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AVERTISSEMENT. 


E voici  enfin  parvenu  à la  fin  de  la  longue  & pénible  carrière,  où  je  me  fuis 
trouvé  engagé.  J’ai  tâché  de  rendre  ce  quatrième  Volume  digne  de  l’atten- 
tion du  Public,  autantqu’il  m’aété  poflible.  Je  me  flatte  qu’il  y aura  quel- 
ques Articles  qui  feront  plaifir,  parce  qu’ils  pourront  paraître  prefque  nou- 
veaux à bien  des  égards.  Je  ne  dirai  rien  des  Digrefiions  ou  efpéces  dcDifi 
fêrtations,  qu’on  trouvera  ici  & là  dans  les  Remarques,  j’en  dois  laiflèr  le  jugement  aux 
Lecleurs.  Tout  ce  que  jepuis  afîùrer,  c’efl  que  je  ne  fuis  pas  tellement  prévenu  en  faveur 
des  (èntimens  quej’yaifôutenus,queje  ne  fois  prêt  à en  changer,  dès  qu’on  me  fera  voir 
que  je  me  fuis  trompé.  Cet  Avertiflèment  efi  même  principalement  deftiné  à donner  une 
preuve  de  mes  difpofitions  à cet  égard.  Dans  l’Article  de  Mr.  Des  Fignoles  Rem.  [KJ, 
j’ai  rendu  compte  du  Syftême  propofé  par  ce  (avant  Chronologifle , fur  la  durée  de  l’inter- 
valle, qui  s’efl  écoulé  depuis  la  fbrtie  des  Ifraéliteshors  d’Egypte , jufques  â la  fondation 
du  T emple  de  Salomon.  Mr.  Des  Vignoles  croit , que  cet  intervalle  doit  avoir  été  plus  long 
que  480  ans , & qu’il  faut  reconnoître  quelque  faute  de  Copifte  dans  le  paflàge  du  f . Livre 
des  Rois  Vf.  1.  J’avoue  que  fès  raifôns  m’ont  frappé,  mais  que  ne  trouvant  pas  encore  de- 
quoi  me  fâtisfaire  pleinement , j’ai  hazardé , (îir  les  fondemens  qu’il  avoir  pofêz , une  con- 
jefture , qui  porte  la  durée  de  cet  intervalle  jufqu’à  680  ans.  Je  croyois  avoir  penfé  aux 
principales  difficultés  qu’on  pouvoit  m’oppofër,  mais  je  me  fuis  trompé.  J’en  ai  rencontré 
une,  qui  renverfë  & le  Syftême  de  Mr.  Des  Vignoles&  le  mien.  MM.  les  Journaliftes  de 
Trévoux  me  l’ont  fait  appercc voir,  fans  y penlcr.  En  rendant  compte  de  la  Bible  Hébraï- 
que du  Père  Houbigant  ( Sept.  1755.  Édit.  d’Amft.  p.  2 1 1 & fùiv.  ),  ils  parlent  de  la  ma- 
nière dont  il.a  arrangé  la  Chronologie  du  Livre  des  Juges;  fur  laquelle  ils  expolênt  d’abord 
la  difficulté  qu’il  y a à la  lever.  „ En  réduifànt,(/{/c«r  les  ‘Journaliftes , la  Chronologie  des 
,,  Juges , c’eil-a-dire  l’intervalle  de  l’entrée  dans  la  Terre  promifê  & de  la  cohfiruction  du 
„ Temple,  au  nombre  de  440  années,  au-lieu  de  4S0,  on  diminue  de  quarante  ans  les 
„ longues  générations  qui  forment  la  généalogie  de  David  ; mais  ce  foulagement  eft 
„ bien  peu  vis-à-vis  du  très-petit  nombre  de  têtes  que  l’Ecriture  compte  entre  David  & 
„ Booz  (bn  bilàyeul.  Car  voici  la  fuite  de  cette  famille:  Naaffon engendra Salrnon ,Sal- 
„ mon  engendra  Booz  (de  Raab  Ion  époulë),  Booz  engendra  Obed , Obed  engendra  ffàï, 
,,  IJ'ai  engendra  le  Roi  David.  Tout  ceci  eft  dans  le  Livre  de  R uth,  dans  lepremierLi- 
„ vre  des  Paralipoméncs(ou  des  Chroniques) , dans  l’Evangile  de  St.  Matthieu , & dans  ce- 
„ lui  de  St.  Luc:  il  en  réfulte  une  difficulté  qui  de  tout  tems  a fait  le  tourment  des  Chro- 
„ nologiftes.  Ceft  qu’entre  la  naiflânee  de  Booz  fils  de  Raab  & celle  de  David , il  ne 
„ peut  y avoir  eu  moins  de  347  ans.  ( )r  pour  remplir  cet  intervalle , il  faudrait  que  Booz 
„ & Obed  euflênt  engendré  a l’âge  de  uoara,  & llâï  à 107,  ce  qui  parait  prelque  in- 
,,  croyable  dans  un  tems  où  la  durée  des  vies  humaines  étoit  fort  accourcie”.  J’ai  été 
frappé  de  cette  difficulté , & fùrpris  de  n’y  avoir  pas  penfe , & encore  plus , que  Mr  Des 
Vignoles,  qui  a tant  examiné  cette  matière,  ne  s’en  (oit  pas  apperçu.  Le  Père  Houbigant 
a prétendu  lever  la  difficulté , en  failànt  deux  hommes  differens  du  Sabna  des  Chroniques, 
& du  Satmon  des  Evangiles , le  premier  le  Père  & l’autre  le  fils  feulement  : & pour  trou- 
ver cinq  générations  au  lieu  de  trois,  il  a recours  aux  deux  Colomnesdu  Temple  de  Sa- 
lomon, l’une  nommée  Jacbin , & l’autre  Booz,  dont  il  fait  deux  ancêtres  de  Salomon. 
Il  le  trouve  donc  cinq  Pères  au-lieu  de  trois , & l’on  n’eft  plus  obligé  de  fûppofèr  que  ces 
Pères  ont  engendré  à l'âge  de  plus  de  cent  ans,  mais  à celui  d’environ  70  ans.  „ C’eft 
„ tout  le  but  du  Syftême,  difent  Us  Journalifles , qui  a toutes  les  qualités  des  hypothéfès 
„ finguliéres , formées  par  certains  Auteurs.  Ne  nous  arrêtons  point  à cela,  & adop- 
„ tons  plutôt  des  générations  de  cent  & de  cent- vingt  ans , que  des  colomnes  métamor- 
,,  phofees  en  hommes , ou  des  hommes  transformés  en  colomnes  : nous  voulons  dire , qu’il 
„ n’y  a pas  le  premier  degré  de  probabilité  dans  cette  création  d’un  prétendu  fils  de 
,,  Booz, lequel  aurait  nomjacbin,  & ferait  Père  d’Obed  &c.”  S’il  y atant  dcdifficulté 
à trouver  480  ans  depuis  la  fortie  d’Egypte , il  y en  a infiniment  davantage  à ajouter  1 68 
ans  félon  Mr.  Des  Vignoles,  & 200  félon  moi.  Je  reconnois  franchement  que  je  ne  vois 
point  de  lolution  fâtisfailânte.  Mais  je  ne  diffimulerai  pas,  que  la  difficulté  m’embarafiè 
autant, par  rapport  aux  differens  nombres  marquez  dans  l’Ecriture,  parce  que  les  Syftè- 
roespropolêz  pour  réduire  ces  nombres  ne  me  làrisfont  point,  & me  femblent  faire 

* violence 


40 

3S 

94 

86 

8i 

7° 

?o 

4 

480 


AVERTISSEMENT. 

violence  à la  fimplicité  de  la  narration.  En  attendant  des  lumières  fur  ce  fùjet , je  pro- 
poférai  ici  le  calcul  qu’un  de  mes  Amis  m’a  communiqué  pour  trouver  les  480  ans  de- 
puis la  fbrtie  du  Pays  d’Egypte,  félon  lequel  on  n’eft  pas  réduit  à adopter  des  généra- 
tions de  cent  ou  cent  vingt  ans. 

La  féconde  année  de  la  fôrtie  Naajfon^  fils  de  Hamminadab,  fut  fait  Chef  de  la  Tribu 
de  Juda.  11  devoit  avoir  vingt  ans  ou  au-dcflùs.  Nomb.  II.  3.  7.  Si  on  lui  en  fùppofé 
vingt-deux  il  aura  eu  fôixante  ans  au  pafïàge  du  Jourdain,  & depuis  l’Exode  quarante 
ans.  Il  faudra  qu’il  n’ait  eu  fôn  fils  Salmon  qu’à  l’âge  de  9 ? ans,  ce  qui  donne  encore 
trente-cinq  ans.  Salmon  aura  eu  Booz  de  Raab,  qui  n’eft  point  Raab  de  Jérico,  comme 
on  le  fùppofé  ordinairement , d’une  manière  très-peu  vraifémblable  : quelle  apparence 
que  le  fils  du  Chef  de  la  première  Tribu  d’ifraël,  fé  fût  aftéz  mefâllié  pour  prendre 
une  fêmblablc  femme , ifîùe  d’ailleurs  d’un  Peuple  avec  lequel  il  étoit  défendu  aux  If- 
raélites  de  s’allier.  Deut . VIL  2.  3.  Salmon  aura  eu  Booz  de  cette  Raab , quelle  qu’elle 
fôit  à l’âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Booz  fils  de  Salmon  étoit  âgé  lorsqu’il  époufâ 
Ruth,  & pourra  avoir  eu  8 ? ans,  & à la  naiflânce  d’Obed  quatre-vingt-fix  ans.  Obcd 
aura  eu  Jefîc  à quatre-vingt-un  ans  ; & JeJj'é  David,  fôn  féptiéme  & dernier  fils  ( 1 Sam. 
XVI.  1 1.)  à foixante-dix  ans;  à quoi  il  faut  ajouter J'oixante-dix  ans  de  la  Vie  de  David, 
& quatre  ans  de  Salomon , ce  qui  fait  jufte  les  480  ans  : comme  on  le  voit  dans  la 
Table  ci -jointe.  Une  remarque  que  l’Auteur  de  ce  Calcul  demande  qu’on  faflé, 
c’eft  qu’aucun  des  defcendans  de  Naaflôn  n’ayant  été  Chefs  de  leur  Tribu , ils  ont  pu 
être  les  derniers  enfans  de  leurs  Pères,  comme  David  le  dernier  de  Jefté  ; excepté 
Obed,  qui  aura  été  le  premier  & peut-être  l’unique  de  Booz.  A l’égard  de  l’iden- 
tité de  nom  de  la  mère  de  Booz  & de  la  femme,  qui  reçut  les  Efpions;  on  fait  que 
les  Livres  Saints  foumifîént  grand  nombre  d’exemples  de  perfônnes  différentes , qui 
ont  porté  les  mêmes  noms.  Ce  qui  décide  plus  encore , que  Raab  de  Jérico  n’a  pu  être 
la  femme  de  Salmon  & la  mère  de  Booz:  c’eft  que  fi  Salmon  n’eft  né  de  Naaflon  que 
ïrcnte-cinq  ans  après  fôn  entrée  en  Canaan,  & que  Salmon  ait  eu  Booz  à quatre-vingt- 
quatorze  ans.  Voilà  cent-vingt-neuf  ans  après  cette  entrée , ce  qui  ne  permet  pas  de  fup- 
pofér  que  Raab  de  Jérico  ait  été  fâ  mére,puifqu’en  ne  lui  donnant  que  vingt  ans  quand 
elle  accueillit  lesefpions,  elle  en  auroit  eu  cent  quarante-neuf  „ Je  ne  prctens  pas,  dit 
P Auteur  du  calcul , que  les  chofès  fé  fôient  précifément  paflecs , comme  je  les  ai 
arrangées,  il  y auroit  de  la  témérité:  il  luffit  qu’elles  ayent  pu  s’arranger  à peu  près 
de  même  pour  mettre  les  Ecrivains  Sacrés  à couvert  de  toute  contradiction  ”.  Si  l’on 
étoit  bien  fur  qu’il  ne  fôit  point  queftion  de  Raab  de  Jérico,  on  pourroit  adopter  ce 
me  fémble  le  calcul  de  mon  Ami  : mais  s’il  ne  s’agit  point  de  cette  Raab-lk , mais  d’u- 
ne autre  quelconque , on  ne  fait  pas  trop  à quel  propos  St.  Matthieu  a fait  mention 
d’elle  dans  la  Généalogie  du  Sauveur.  D’autre  côté  il  eft  afîez  difficile  de  concevoir 
auffi  que  le  Fils  du  Chef  de  la  Tribu  de  Juda  ait  époufë  une  femme  Cananéenne, 
[ui  avoit  mené  une  vie  infâme  (*)  & qu’il  faut  fùppofér,  félon  leSyftême  ordinaire, 
lu  moins  d’une  dixaine  d’années  plus  âgée  que  lui.  Il  y a plus:  pour  trouver  les  480  ans, 
il  faut  néceftàirement  qu’il  y ait  eu  entre  la  naiflânce  de  Booz  fils  de  Raab  & celle  de 
David  du-moins  3473ns:  en  fùppofânt  qu’elle  avoit  vingt  ans  à l’entrée  des  Ifraélites 
en  Canaan  (&  on  ne  peut  guère  lui  donner  moins),  & qu’elle  ait  mis  Booz  au  monde 
à l’âge  de  trente-neuf  ans , il  faut  trouver  jufqu’à  la  quatrième  année  deSalomon  42 1 ans, 
ce  qui  nefé  peut,  qu’en  faifànt  engendrer  Booz  & Obed  à 120&  Ifâï  à 1073ns,  ce  qui  ne 
paroît  guéres  vraifemblable.  Le  calcul  propofë  par  mon  Ami  fémble  plus  naturel , fi  l’on 
peut  adopter  fâ  penfée  fur  Raab.  Quoi  qu’il  en  fôit  il  n’eft  pas  poffïble  d’accorder  avec 
quelque  ombre  de  vraiférr.blance , ce  petit  nombre  de  générations  avec  le  Syftême  de 
Mr.  Des  Vignoles  & avec  le  mien.  Ce  fèroit  ici  naturellement  le  lieu  de  parler  de  quel- 
ques Critiques,  que  MM.  les  Journaliftcs  de  Trévoux  ont  faites  de  certains  endroits  de 
mon  Diüionnaire , en  en  donnant  des  Extraits,  & de  celles  qui  font  contenues  dans  une 
Lettre  de  Mr.  l’Abbé  Saas,  Chanoine  de  l’Eglifé  Métropolitaine  de  Rouen,  inférée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux , fuite  de  Décembre  1754.  p.  1 54.  Edition  d’Amfterdam  ; mais 
j’ai  donné  là-dcftùs  les  éclairciffémens  que  j’ai  cru  devoir  au  Public  & à moi-même  dans 
une  Lettre  adreflee  à MM.  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Impartiale , & inférée  dans  le 
Tom.  XI.  Part.  I.  p.  1 12.  de  leur  Journal,  pour  les  mois  de  Janvier  & Février  17??. 

LISTE 

(*)  St.  Paul  Htbr.  XL  31.  Ec  Sc.  Jaques  II. 25.  l'appellent  Wpy>|,qui  lénifie  une  femme  de  mauvaife  \ic , feortum. 
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Ceux  où  il  y a une  main  (t>)  ù la  tête  ne  fè  trouvent  point  dam  l’Anglois:  ceux  où 
Ton  voit  une  Etoile  font  traduits  de  l'Anglois,  mais  avec  des  Additions  Hifto- 
riques  & Critiques,  (bit  dans  le  Corps  des  Articles,  lôit  dans  les  Remar- 
ques: & ceux  qui  ne  font  diflingués  par  aucune  marque,  font  tels 
qu’ils  fê  trouvent  dans  l’Anglois. 


Q- 

QUattrotnaoi.  (Scrtorio) 
Quenfel.  (Conrad) 
Quenftcdt.  (Jean-André) 

Quental.  (Barthélémi  Dd) 
QnévédoVillegas.  (François  de) 
QuicndclaNeufville.  (Jaques  le) 
Quinault.  (Philippe) 

Quintius  Flaraioinus.  (Titus) 

R. 

Rabelais.  (François) 

Kacan.  (Honorât  de  Beuil  Mar* 
quis  de ) 

Racine.  (Jean) 

Randoiph.  (Thomas) 

Rapin  Thovras  (Paul  de) 
Kavius.  (Chrirtianus) 

Raulin.  (Jean) 

Rawleg  ou  Kalcgh.  (Walter) 
Rawlcg  ou  Ralcg  (Walter) 

Ray.  (Jean) 

Raynolds  ou  Rainolds.  (Jean) 
Rcgius  fru  de  Roy.  (Henri) 
Rcinbeck.  (Jean  Guftave) 
Reland.  (Adrien) 

Renaud  d’Elifagaray.  (Bernard) 
Rhenfcrd.  (Jaques) 

Robeck.  (Jean) 

R Oeil.  (Herman  Alexandre) 
Rodmer  ou  ROmcr.  (Olaus) 
Rollin  (Charles) 

Rofeommon.  (Wentworth  Dillon 
Comte  de) 

RoulTeau.  (Jean-Bapeifte) 

Rowc.  (Nicolas) 

Rowc.  (Elizabeth) 

Rushworth.  (Jean) 

RutTcI. 

Ruft.  (George) 

s. 

Saavédra.  (Michel  de  Cervantes) 
Sadler.  (Jean) 

Salignac  de  la  Motte  Fenelon. 

(François  de) 

Sancroft.  (Guillaume) 
Sandcrfon.  (Robert) 

Sandys.  (Edwjn) 

Sandys.  (George) 

Sa  vile.  (Henri) 

Saurin.  (Elie) 

Saurin.  (laaues) 

Saurin.  (joicph) 

Scaliger-  (Jules-Céfar.) 

Scaliger.  (Jofcph-Jufte) 

Scarron.  (Paul) 

Schaaf.  (Charles) 

Schurman.  (Anne-Marie  de) 
Scot.  (Reginald) 

Scot.  (Jean) 

Scldcn.  (Jean) 


a>  Servét.  (Michel) 

(O  Sevigné.  (Marie  Rabutin  Mar- 
quife  de) 

*.  Shadwell.  (Thomas) 

* Shafcesbury.  (Antoine  Asliley 

Coopcr  Comte  de) 

* Shakcipeare.  Guillaume) 

* Sharp.  (Jean) 

* Shcmeld.  (Jean) 

* Sheldon.  (Gilbert) 

* Sherburne.  (Edouard) 

* Sherlock.  (Guillaume) 

Shirley.  (Jaques) 

Sidney.  (Philippe) 

Sidney.  (Aleemon) 

Smalridge.  (George) 

Smith.  (Thomas) 

Smith.  (Thomas) 

Smith.  (Jean) 

* Somers.  (Jean) 

Sommer.  (Guillaume) 

* South.  (Robert) 

Sourhwcll.  (Robert) 

Southwell.  (Edouard) 

* Spanhcim.  (lizéchiel) 

* Spanheim.  (Frédéric) 

Speed.  (Jean) 

Spelman.  (Henri) 

Spcnfcr.  (Edmond) 

Spcnfer.  (Jean) 

Spinckes.  (Nathanaël) 
Spotswood.  (Jean) 

* Sprat.  (Thomas) 

* Stanhope.  (laques  Comte  de) 
Stanley.  (Thomas) 

Steele.  (Richard) 

* Stillingflccc.  (Edouard) 

Stow.  (Jean) 

o>  Supcrville.  (Daniel  de) 
ay  Swift.  (Jonathan) 

* Sydenham.  (Thomas) 


T. 

Talbot.  (Guillaume) 

* Talbot.  (Charles) 
Tallemant.  (Paul) 
Tanüllo.  (Louis) 

ay  Taflo.  (Torquato) 
Taylor.  (Jérémie) 

* . Temple.  (Guillaume) 

Teniron.  Thomas) 


ay  Tcxcira.  (Jofcph) 
ay  Thalétas  ou  Thalés. 
ay  Théophane. 
etf*  Thomafius.  (Chrétien) 

* Thomdike.  (Herbert) 

Thurloe.  (Jean) 

R>  Thurmius.  (Jean-Jaques) 

"Jean-Marie  de  la  Mar- 


a>  Torre.  (Philippe  délia) 
Torriceîli.  (Evangéiifte) 
o>  Tournefort.  (Jofeph-Piteon  de) 
ay  Tournerainc.  (René*Jofeph) 
ay  Touflain.  (Daniel)  lojfanux  en. 
Latin. 

ay  Touflain.  (Paul) 
ay  Tozzi.  (Luc) 

Trcnchard.  (Jean) 

Trimncl.  (Charles) 

Triflîno.  (Jean-George) 
o>  Trivifano.  (Bernard) 

Trorap.  (Martin  Harpenfz) 

«3*  Tromp.  (Corneille) 

«3*  Tronchin.  (Louis) 

Turner.  (François) 

*>  Turredn.  (Jean-Alphonfe) 
ay  Tyrtéc. 
o>  Tretzés.  (Jean) 

v. 

ay  Vaillant.  (lean-Foy) 

Vaillant.  (Jean-François  Foy) 
o>  Vaillant.  (Sébafticn) 
ay  Valentia.  (Pierre  de) 
ay  Valerianus.  (Jean-Pieriua) 

K>  Vallée.  (Geoffroy) 

<t>  Vallifniéri.  (Antoine) 
ay  Valois.  (Adrien  de) 
ay  Valois.  (Henri  de) 

* Vanini.  (Lucilio) 

ay  Vafconccllos.  (D.  AugufHn  Ma» 
nuel  de) 

tt>  Vaccr.  (Abraham) 
ay  Uffcnbach.  (Zacharie  Conrad  d’) 
o>  Vieyra.  (Antoine) 
ay  Vignoles.  (Alphonfe  des) 

* Vifiiers.  (George) 
ay  Viviani.  (Vincent) 

Voetius.  (Gysbert) 

Voldcr.  (Burchcrdc) 
o>  Vnndcl.  (Juftc  ou  loué  van  den) 
o>  Vorftius,  (Ælius-Everard) 
e>  Vorftius.  (Adolphe) 
a>  Vorftius.  ' 

Vorftius  ( 

oy  Voftlus.  (Gerard-Jean) 
ay  Voffius.  (Denys) 
oy  Voffius.  (Ifaac) 


ay  Tilladet.  (Jean- 
que  de) 

* Tillotfon.  (Jean) 

* 1 jndal.  (Matthieu) 

* Toland  (Jean) 

ct>  Tollius.  (Corneille) 
e>  Tollius.  (Jaques) 
o y Tollius.  (Alexandre) 


(Jaques) 


Uffcrius  ou  Usher.  v 
«5»  Utenbogscrc.  (Jean] 


w. 

* Wagftaffe.  (Thomas) 

* Wake.  (Guillaume) 

* Waller.  (Edmond) 

Wallis.  (Jean) 

Walton.  (Brian) 

Ward.  (Seth) 

Wcrcmfels.  (Samuel) 

oy  Wctftein.  (Jean-Jaques) 

«y  Wetftein.  (Jean-Rodolphe) 
Wharton.  (Thomas) 
Wharton.  (Anne) 
Wharton.  (Henri) 


* Wbich- 


LISTE 


des  articles. 


* Whichcoc.  (Benjamin) 

* Whiiby.  (Daniel) 

Whitelockc.  (Bulftrode) 

* Whitgift.  (Jean) 

05*  Widmanftadius.  (Jean-Albcrt) 

* Wilkins.  (Jean) 

Williams.  (Daniel) 

Williams.  (Jean) 

WlHw.  (Thomas) 

Wilfon.  (Arthur) 

Wincheilca.  (Anne  ComtelTc  de) 
Winwood.  (Kodolphc) 

O*  Wolfius.  (Jérôme) 

* Wollafton.  (Guillaume) 


» Wood  ou  4 Wood.  (Antoine) 

* Woodward.  (Jean) 

* Woollloo.  (Thomas) 

Wocton.  (Henri) 

Wotton.  (Guillsume) 

* Wren.  (Cbritlophle) 

* Wycberlcy.  (Guillaume) 

x. 

Xavier.  (Jérôme) 

05*  Xénephon. 

05.  Ximcnés  de  Cifnéros.  (François) 


Z. 


■y  z,anun*. 

û>  Zaluski.  (André  Chryfoflôme) 

ct>  Zenothemis. 
c O*  Ziengcnbalg.  (Barthéléini) 

85*  Ziska.  (Jean  de  Xrocaoow  fur- 

nommé) 

ct>  Zizim  ou  Zcmés. 
a>  Zorte. 

ct>  Zoroaftrc. 

05*  Zuingle. 
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I UATTROMANI  (Sbrtorîo)  naquit  à Cofence,  Ville  du  Royau- 
me de  Naples,  vers  l'an  1541,  de  Borcolo  Quattromam,  & d’Elizabet 
d’Aquino,  l’un  & l'autre  de  familles  anciennes  & illuftres  (a).  On  igno* 
re  les  particularités  de  (à  jeunefle  & de  fon  éducation,  on  peut  feulement  Tom  xxtr. 
conjecturer  qu’il  fut  fon  propre  maître  dans  fes  premières  études.  Etant  ; 1,1,1 
à Rome  en  1561  il  eut  occafion  de  connoître  les  bons  Auteurs , & d’a-  **• 
voir  commerce  avec  divers  Savans , dont  il  cultiva  depuis  l'amitié  avec  foin  î 
tels  furent  Annibal  Caro , Jérôme  & Fabio  Colonna , François  Patricio,  Fran- 
çois Benci , Jérôme  Vecchietti , Torquato  Bcrabo , & Paul  Manuce.  Ce  der- 
nier lui  procura  l’entrée  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , où  il  lut  avec 
beaucoup  d'application  les  Poètes  Grecs,  & les  anciens  Poètes  Provençaux,  Siciliens, & Tofcans,dont 
on  voit  par  fes  Lettres  qu’il  faifoit  beaucoup  de  cas  (A ).  Sa  vie  a été  fort  ambulante,  il  étoit  tantôt  à fi) ,biJ- 
Cofence,  tantôt  à Rome,  & tantôt  à Naples.  En  1588  il  encra  au  fervice  de  Ferrante  Caraffà,  Duc  p’  lU‘ 
de  Nocera,  dont  il  loue  fort  les  belles  qualités,  & qui  aimoit,  à ce  qu’il  afTure,  les  Sciences  par  goût 
& par  inclination  , & qui  ne  prenoit  pas  chez  lui  des  Savans  par  ouentadon,  comme  tant  d'autres, 
qui  ont  des  Gens  de  lettres  pour  la  montre , de  la  même  manière  qu’ils  ont  des  tableaux  & des  flatues. 

L’année  fuivante  il  dedia  à ce  Seigneur  un  Abrège  de  la  Philofbpnie  de  Bernardin  Telefio,  le  premier 
Ouvrage  qu’il  ait  publié  \_A].  Quoiqu’il  eût  la  permilTion  d’aller  revoir  de  tems  en  tems  à patrie,  il 
demeura  au  fervice  du  Duc  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  à la  fin  de  l’année  1593  ( c).  Cette  mort  le  mit 
dans  un  grand  embarras,  il  avoit  peu  de  bien,  & il  n’en  avoit  guère  amaffe  au  fervice  du  Duc:  l’affec- 
tion & i’eftime  qu’il  lui  témoignoit,  & les  carefTes  qu’il  en  recevoir  pendant  fa  vie,  l’empechoienc  alors 
de  fe  plaindre  de  fon  peu  de  générolité  à fon  égard  : mais  tout  cela  ne  lui  étoit  pas  d’une  grande  utilité 
après  fa  mort,  les  Grands  Seigneurs  mettent  ordinairement  leurs  carefTes  à un  très-haut  prix;  mais  c’cft  une 
monnoye  qui  n’efi:  pas  d’un  grand  fecours.  Obligé  de  chercher  parti , Quattromani  accepta  avec  plai- 
lir  les  offres  du  Prince  de  Stigliano,  Seigneur  de  Sabiouctca  qui  étoit  auffi  de  la  Maifon  de  Caraffa,  le- 
quel étant  Homme  de  lettres  làifoit  beaucoup  de  cas  de  lui.  Aînfi  après  avoir  fait  un  tour  à Cofcnce, 
qu’il  aimoit  beaucoup,  il  entra  au  fervice  du  Prince,  auprès  duquel  il  demeura  jdqa*en  1597,  qu’il  y 
étoit  encore , mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  au-delà  ; peut-être  parce  que  la  bienveillance  que  cc 
Prince  lui  avoit  témoignée,  ne  fut  pas  de  durée,  & que  la  jaloufie  & les  rapports  des  Courtifans  altérè- 
rent les  bonnes  difpofitions  où  il  étoit  à fon  égard.  Il  pafla  l'année  1598  en  partie  à Cofénce  & en  par- 
tie à Naples.  Dans  les  derniers  tems  de  la  vie , il  fut  fort  eftimé  du  Prince  délia  Scalea  de  la  Maifon 
de  Spincili,  qui  lui  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté,  & dont  il  relfentit  vivement  la  perte,  cc 
Prince  étant  mort  au  mois  d’O&obre  1600.  _ Il  paffa  le  refie  de  fes  jours  dans  fâ  patrie,  ou  du  moins 
dans  la  Calabre,  content  du  peu  de  bien  qu’il  avoit,  & fans  en  déürer  davantage;  il  mandoit  à un  de 
fes  amis.  „ Je  fais  peu  de  cas  de  l'cfliroe  des  autres,  & de  ce  qu’ils  pourroienc  me  donner;  je  n’ai  be- 
„ foin  de  perfonne , je  vis  che2  moi  de  mon  revenu , de  la  même  manière  que  les  autres  Gentilshommes 
„ de  mon  Pays , & ce  que  j’ai  me  fuffit:  j’ai  l’ame  haute,  & oui  ne  fe  laifTe  point  abattre  par  les  attein- 
„ tes  de  la  fortune,  & je  tais  plus  de  cas  des  petites  connoiuànces  que  le  Ciel  m’a  données,  que  de 
„ tous  les  tréfors  de  l'Orient  ( d)  On  ignore  le  tems  précis  de  fâ  mort  [£].  Quattromani  avoit  des  M »w. 
connoifiànces , & s’ étoit  furtout  fort  appliqué  à la  Poëfie , qui  étoit  fon  étude  favonte,  mais  il  avoit  une  *'  ***' 
vanité  infupportablc;  on  peut  juger  qu’il  n’avoit  pas  le  goût  fort  filr , ou  qu’il  fe  laiffà  trop  aller  à celui 
de  fon  fiécîe,  pui (qu'il  recommanda  au  Prince  ddla  Scalea  comme  un  Livre  incomparable,  la  Politique 
de  Lipfe,  plus  propre,  dit  l’Auteur  Italien  (s),  à faire  connoître  la  vafte  leélure  de  l’Auteur;  qu’à  (>)  ibî<b 
fournir  les  véritables  règles  du  Gouvernement.  Colère  <5c  vindicatif  il  ne  pardonnoic  point,  & quand  p,,r** 
on  l’avoit  offenfé,  il  ne  parloir  que  de  meurtres  & de  carnages:  il  étoit  pointilleux,  meme  avec  fes 
amis,  & la  moindre  ebofe  le  choquoit;  & malgré  cela  il  ne  ménageait  point  la  delkateüb  des  autres, 
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[A]  Le  premier  Ornrage  qu'il  ait  publié.]  I)  a pour  titrer  petit  difeonvenîr,  que  ic  Hile  de*  Lettres  de  Quattromani  ne 
La  hlofafia  di  Bernardin»  Telejit  riflretu  in  brevüà , ejeriuain  foitilmple  & naturel,  qu'elle*  ne  contiennent  pluficur*  re- 
Jingua  Tafcana  dal  Montano  Actadttoka  Gj/tatfat.  Naples  1589  marques,  curicufcs,  fi:  qu'il  n*y  régne  une  aire*  bonne  Criti- 
ln-8.  Quoique  cet  Ouvrage  poitc  le  nom  de  Montano,  que.  Mais  que  l'Auteur  en  voulant  quelquefois  faire  le  bel 
l’Auteur  de  la  Vie  de  Quattromani  allure  qu't]  dl  de  lui  efprlt,  fe  fert  d'alluiïon*  froides,  & de  jeux  de  mou  qui 
(il.  On  a encore  de  lui  les  Ouvrage*  fuivans.  1.  IJltria  font  petits.  On  trouve  dans  le  même  journal  un  ampl» 
del  grm  Capiunt,  farina  da  Mmfagnar  Canialkk,  Vtfimo  di  Catalogue  d'Ouvxage*  de  notre  Auteur,  qui  n'ont  pas  été 
Cruùa  di  Ptnna,  trnjoeta  in  lingu*  vol*, m.  Cofence  1595  in  4.  imprimes. 

il  prit  dans  cette  Edition  le  nom  à' Incognito  Accodrnko  Ci-  [A]  On  ignore  le  tem  pricù  de  fa  mort.]  Voici  cc  que  l'on 

ftnùrw,  mai*  dans  la  fécondé  faite  à Na  nies  en  1607  , on  nous  apprend  fur  ce  fujet  (3).  Chailc*  Tramontane),  dan*  (,)  Ibid- 

trouve  fon  nom,  foitquïl  vécut  encore  a <ju*il  l'y  ait  mi*  fon  Epiuc  dédicatoire  des  Ouvrages  d'Horace  Maria,  im-  p.  i»i.***‘ 

Jui  ménic,  foit  qu'un  autre  l'y  ait  ajouté.  II.  Spifiïùne  délit  - primés  à Naples  en  i6id,  parle  de  Quauiocnani,  comme 

Rime  di  Minfigner  diUa  Cafi , imprimée  avec  le*  Oeuvres  d'un  homme  mort  il  y a déjà  du  tems.  Matthieu  EgUio , 

d'Horace  Marra  à Naples  en  161 6 tn-4,  & dans  une  Edition  Editeur  de  quelques  Ouvrages  de  notre  Auteur,  conjeûure 

des  Poêfie*  ddla  Cafa  avec  les  Explications  de  quelque*  au-  fur  quelques  mot*  du  Doéteur  Scipion  Ponce,  que  Quattro- 

très  Auteurs,  à Naples  en  1694  <n-4  : nais  il  n'y  a danscette  raani  ctt  mort  feptuagénaire  après  l'an  1610,  fit  vrailèmbla- 

Edition  que  la  première  partie.  111.  Matthieu  Egüdo , Savant  blementà  Cofence  ; mais  on  obfcrve  que  comme  il  n'y  a 

Napolitain,  a donné  et»  1714  un  Recueil  des  I-ctrres  fit  de  perfonne  de  nommé  dans  le  paflige  qu'il  cite  de  Ponce,  on 

quelque»  autres  Ouvrages  de  Quattromani,  intitulé:  Di  ne  peut  en  rien  conclure  de  certain.  Ignace  Téléfc,  Avant 

Strtorio  Quattrtrmani , Genûlumo  td  Accodemka  Cejtrtino,  Let-  Gentilhomme  de  Cofcnce,  dit , dans  une  Lettre  à Jofepb 

s ne  divrrjc.  Il  IV libre  di  Vergilu  in  rxrfa  ToJcano,  Tratuto  Marie  Sambinfr , que  plufieurs  conjeflure»  le  portent  à croire, 

délia  Maafora.  Porafrati  Tofcana  délia  Partira  d'Orazia.  Tn-  que  Quattromani  eft  mort  vcts  l’an  lôcô.  Ce  qu’il  y a de 

du aune  délia  wudefima  Peitka  m vtrfa  Tycano.  Akvne  Anne-  certain , c’ell  que  la  dernière  qu'on  ait  de  lui  , efl  datée 

loaun»  Jepra  di  tjfa.  Akwre  Ptêfic  Tofcane,  t Latine.  Naples  de  Cofence  le  28  Mai  iû03;c'eft  la  vingt-huitième  du  fécond 

1714  ln-8.  Les  Joumaliitc*  de  Veniie  (2^  diient,  qu’on  dc  Livre. 
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2 ’.QUENSTEDT. 

& critiquoit  fan*  aucun  égard  ce  qui  lui  déplaîfoit  dans  leurs  Ouvrages,  ce  qui  le  rendit  odieux  à tous 
les  Savans  de  fon  tems  (/).  C'étoit  d’ailleurs  un  homme  judicieux,  & l’on  cite  lin  trait  qui  lui  fait  hon- 
neur; c’eft  qu’il  déconfeiJIa  aux  Académiciens  de  Cofcnce  de  prendre  un  autre  nom,  & d’imiter  les  au- 
tres Savans  d’Italie,  qui  prenoient  des  noms  bizarres,  plus  convenables  à des  Mafcarades,  qua  des  So- 
ciétés de  gens  graves,  dont  le  but  étoit  de  cultiver  les  Sciences. 


où  QUE  NS  EL  (Conrad)  Savant  Mathématicien  Suédois  du  XVIN.  Siècle  naquit  à Stock- 
holm le  16  Avril  1 676  de  Guillaume  Jean  Quenfel , Juge  Provincialde  l’lled’Aland,& AiTelïcur  du  Tribunal 
Royal  d’Abo,  & de  Marie  Broms  (a).  Dés-qu’il  fut  capable  d'inflruétion  fes  parens  lui  donnèrent  un 
. Précepteur,  qui  l’emmena  avec  lui  à UpGd,  & qui  eut  loin  de  fon  éducation  jufqu'à  l’année  1 686 , uu’il 
fut  immatriculé  comme  Etudiant:  le  jeune  Quenfel  fut  alors  mis  (bus  la  conduite  de  Chriltian  Alander, 
depuis  Profdlêur  en  Eloquence  à Abo , homme  trés-verfé  dans  les  Sciences , & furtouc  dans  la  Philo- 
fliphie.  Au  bout  de  trois  ans  Quenfel  fut  en  état  de  poulTer  lui -même  fes  études  fans  le  fecours  d’un 
Précepteur,  & bien  loin  de  fe  relâcher,  il  fe  livra  avec  plus  d’ardeur  qu’aupnravant  au  goût  qu'il  avoit 
pour  les  Sciences  Sa  famille  setant  tranfportéc  à Abo,  il  la  fuivit  & continua  fes  études  dans  l'Uni- 
verfité  de  cette  Ville:  il  s’y  fie  connoitre  avantageufement  par  une  Harangue,  qu’il  prononça  fur  la 
Vocation  des  Gentils,  de  vécaiione  Gcntinm.  Il  fe  dellinoit  en  ce  tems-là  au  Miniflére , deibrtc  qu’outre 
l’étude  des  Langues  Grecque  & Hébraïque,  il  s’appliqua  aulTi  à l'Art  de  prêcher,  & fit  même  quel- 
ques eflàis  en  ce  genre  {b).  Quenfel,  qui  favoit  combien  la  connoifiance  de  la  Philolbphie  eft  nécetîài- 
re  à un  Théologien,  ne  l’avoic  pas  négligée,  & il  en  donna  des  preuves,  en  défendant  publiquement 
en  1B94  une  Dilatation  de  J apienti. a Jhidio  inter  Genres  : comme  il  s’étoit  auffi  appliqué  aux  Mathémati- 
ques & à la  Phy tique,  il  donna  le  23  Novembre  de  la  même  année  un  EfTai  fur  l'Air,  De  dire,  ik  le 
26  du  même  mois  il  fut  créé  Maître-és-Arts,  à l’âge  de  dix-huit  ans  (c).  Apres  avoir  achevé  le  cours 
de  fes  Etudes  Académiques,  il  ne  laifiii  pas  de  continuer  à s’appliquer  avec  ardeur  à acquérir  de  nou- 
velles connoifiances , & à donner  des  preuves  de  fa  capacité.  En  1702  le  Comte  Laurent  Wallenftcd, 
Chancelier  de  l’Univerfité,  inrtruk  du  mérite  de  Quenfel,  le  fit  aggréger  à la  Faculté  de  Philolbphie, 
& le  jeune  Docteur,  pour  juftifîer  l'honneur  qu’on  lui  avoit  fait,  fit  loutenir  une  favante  DiiTercation 
fur  l’indifférence  en  Morale , de  Indiffèrent ij. m Etbico.  En  1704,  le  Sénat  Académique  de  Pernau  en 
Livonie  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour  remplir  une  Chaire  de  Profefieur,  & Quenfel  ayant  accepté  l'offre 
qu’on  lui  faifoit , le  Sénat  de  Pernau  préfenta  une  Requête  au  Roi  Charles  Xll.  fur  ce  fujet,dans  laquel- 
le il  le  recommandoit  à ce  Monarque,  qui  nomma  Qtienlcl  par  une  Patente  Prolcffeur  en  Mathémati- 
ques: il  fe  rendit  donc  à Pernau,  où  il  fucinftallé  le  onzième  de  Juillet  1705.  Au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivante,  il  alla  faire  un  tour  à Abo,  pour  voir  fa  famille,  & delà  fe  rendit  à Stockholm,  où  il 
époufa  Anne  Walwick,  avec  laquelle  il  retourna  par  mer  à Pernau:  en  1708  il  fut  Recteur  de  l’ Aca- 
démie, & le  Roi  l’en  déclara  par  Patente  Tréforier,  ou  Quoflor.  Les  Rulliens,  qui  avoient  attaqué 
la  Livonie,  ravageant  tout , Quenfel  ne  fe  crut  pas  en  furetc  à Pernau,  il  fe  retira  à Revel,  où  il  s’em- 
barqua pour  Stockholm  (d).  La  pelle  qui  régna  dans  cette  Ville,  l'épargna  quoiqu’elle  le  fût  mile 
dans  la  maifon  qu'il  occupoit,  fon  valet  en  étant  mort,  & fon  fils  en  ayant  été  attaqué:  après  que  la 
pelle  eut  ccffé  il  alla  à Unie,  pour  être  Régent  des  Orphelins , & c’cll-là  qu’il  perdit  fa  femme  le  pre- 
mier Décembre  1711.  Etant  revenu  à Stockholm  il  reçut  des  Lettres,  en  date  du  5 Mai  1712,  par  lef- 
quelles  le  Roi  le  nommoit  Profefieur  en  Mathématiques  dans  l'Univerlîté  de  Lunden,  dans  la  Province 
de  Sclionen:  il  s’y  rendit  en  1713 , & prit  polteffion  de  fa  Charge  le  19  Mai  (e).  Il  fe  dillingua  dans 
ce  polie  par  fon  alfiduïté  à inflruire  la  jeuneffe,  «St  rendit  de  bons  fcrvlces  à r Academie,  dont  il  fut 
deux  fois  Recteur.  Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  prouvent  qu’il  étoit  habile  Mathématicien  [ A].  En 
1728  il  devint  Membre  de  la  Société  Royaie  des  Sciences  de  Suède:  les  dernières  années  de  fa  vie  il 
fut  fouvent  malade,  & il  reflentoit  furtout  de  grandes  douleurs  dans  les  cuiffes  & dans  les  jambes,  qui 
devinrent  fi  violentes,  qu’il  fe  plaignoit  d’être  en  danger  d’en  perdre  la  railbn  ; enfin  le  mal  augmenta 
à un  tel  point,  que  la  cuifië  gauche  enfia  d’une  manière,  qui  ne  permettoit  pas  de  le  voir  dans  l’état 
où  il  étoit,  fans  être  touché  de  compaflion,  & fans  frémir.  Il  mourut  le  13  Janvier  1732,  dans  la 
cinquante -fixiéme  année  de  fon  âge  (/).  Quenfel  étoit,  dit-on,  un  homme  d’un  jugcnienc  folide, 
franc  & exempt  de  toute  flatterie,  modcltc,  & ne  cherchant  point  à diminuer  le  mérite  d’autrui,  pour 
fc  faire  valoir:  fans  ambition,  & nullement  avide  de  biens;  ce  dont  on  cite  pour  exemple  un  fécond 
mariage  qu’il  contracta  en  Scanie,  dans  lequel  il  n’eut  égard  ni  à la  noblellè  du  fang,  ni  aux  riclieffes, 
mais  à la  vertu  feule;  il  fenible  qu’il  a eu  des  enfans  de  cette  fécondé  femme. 


[A\  /..*/  Ouvrages'  qu'm  a de  iui  prennent  qu'il  i uit  labile 
Marlimtitim.']  Comme  ils  ne  me  font  connus  que  par  ce 
qu'en  dit  l'Auteur  de  ion  Eloçe,  je  rapporterai  fes  propres 
termes  (1):  Exeellentem  tjus  Stitnlianen  Mtctbemsticorum  pe- 
rilian  srguura  piurùna  erudilimis  tjus  documenta  , closijjima, 
or  ut  in  niuitorum  vetfantur  moniltn.  Computus  Cyclicui.  lam 
-fnlianus  qwvn  t ireecrianui  Eceleiialticus . ura  cum  CalinJario 
Rfinaiio  0 b ipfo  ttnjeripeut  & Jànlqaluj  ejl.  In  atenon  défen- 
dit cum  vin  enidit-Jjimo  Danicle  forelio,  rrotum  Calendarium 
emrndandi  enetbodum  an’io  1718  publiée  propmerti.  Ancnymtu 

tdidit  Veritiids  defenfiunculam  corura  veritatis  flndioli  de 
moin  Solis  & Terne  lucubratiuncutom  ab  utmque  hypotlufl 
tam  Piolenwlca  quam  Conerniona  icccdonrcm,  mW  hp-tbe- 
jîn  Cîprrnire’iai»  Jcripto  deferjit , arguments  ex  Matbefi  tÿ  Pbi- 
kf'tbia  çe;i:is  corfmta vit,  S.  Lit-ras  eim  feeius  Jlabiiire quam 

dejtuiere  oJ/eruit , baud  mdipulur.dum  dijjcmitrii'.m  mumur 
ftrmcJa.ni.  Ephemeridrs  annuas  .ftn'wum  ex  Tabulis  Mcrcato- 
iis  Tycl-.nimii , deiuJe  ex  LuJmiicianii  Hirii  empetutas  ab  m» 
1775  ad  17XI  incl.  fmbliei  juris  feeil.  Opus  tjus  pejlbumum 
hrtvcm/dïittt  manuductioncoi  ad  ufum  Gtoborum  tam  C'a1- 


Icûïs  quam  Terrefitis . amis  1732  in  pullieum  ttnijit  ftiiut 
Wiltvclmus  Johanncrs  Quenfel.  On  trouve  aufli  quelques 
pièces  de  fa  façon  dans  les  Aùa  Literatia  Sueeict.  I.  Con- 
jwtâit  Luhx  (ÿ  Vencris,  Ar.no  171 9 die  t6  Deeemb.  iwoS 
ante  meridiem , jlylo  f'eseti  l.unla  Seancrum  offervato.  Vol.  I. 
Ann.  1720.  p.  78.  II.  Re^penfum  ad  Oan.  Forelil  inserpreta- 
tionem Jua  mentis  ulttritrm,  ipfiut  Méditation!  o’eef.’im , iuper 
Ctrreiîiimem  Cnleniarii.  Ibid.  p.  104.  111.  Atnicwn  'ftuceium 
de  metbodo  Oui.  Swcdinborgii  pro  iixenienda  Lettgitndine  itea- 
tvm  per  I.umm.  Ibid.  Ann.  1722.  p.  270.  IV.  OW?rt«rf» 
Eclipjtos  Sciis  fai 7s  Lundte  Scanorwa  die  13  fui.  Styl  jul.  A. 
1721.  Ibid.  A.  1723-  P-37S-  V.  Epilme  Oifcrvatiomm  Ma- 
lertologiearum  Lunienfium  Anni  1724.  Vol.  II.  A.  1726.  p. 
291.  VL  Tabella  Metearei.  LurxI.  A.  1725.  Ibid.  1727.^.291. 
Vil.  Ofjtmnio  Edipfeos  Lsmee ponialit  die  30  Sept.  À.  1726. 
tempire  mifusino  Lundx  Seawrum  facta.  Ibid.  A.  1 728. p.  482. 
VIII.  Cegitatimes  PrtblematieiT , de  Cnreitione  Cslendarii.  Vol. 
Ann.  1730.  p.  23.  Cure  Pièce  cft  la  dernière  que  je  trouve 
de  la  façon  de  Quenfel.  Sans-  doute  que  le  mauvais  état  de 
(à  fanté  le  mit  Jans  la  fuite  hors  d'état  de  travailler. 


où'  QUENSTEDT  (Jean  André')  Théologien  affez  célèbre  parmi  les  Luthériens  dans  fc 
XVII.  Siècle,  naquit  le  17  Août  1617  à Quedlimbourg,  de  Ludolf  Quenllcdt,  d’une  famille  noble  du 
pays,  & de  Dorothée  Gerhard  (a).  Julqu’à  l’âge  de  feize  ans  on  lui  donna  des  Maîtres  particuliers, 
& ce  ne  fut  qu’en  1633  qu’il  entra  dans  l’Ecole  publique  du  lieu  de  fa  naiflànce,  où  il  fe  perfectionna 
dans  la  connoifiance  des  Langues  Latine  & Grecque,  fous  Jean  Præiorius.  En  1637  on  l’envoya  à Helm- 
Itadt , où  il  étudia  pendant  fix  ans , principalement  ci»  Théologie.  Il  commença  en  ce  lieu  à donner 
des  leçons  fur  la  Géographie,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  fort  habi- 
le 
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le  [//]:  ii  Te  fit  recevoir  M-ua-e-è$-Arts  en  16+3  (b).  L’année  fuivante  il  alla  à Wittemberg , où  il  f»)  ftid. 
eut  la  pcrmillkm  de  foutmir  des  Théfcs,  &.  u’enfdgncr  en  particulier,  & en  1646  il  fut  aggrege  à b p'  ,71* 
Faculté  de  Philofophie.  Guillaume  Lyfcrus,  Profctfcur  en  Théologie  dans  ccttc  Univerfitc,  étant  mort 
le  S Février  1649,  Qucnftedt  fut  fait  Profiteur  extraordinaire  dans  h même  Faculté  , «Sc  il  prit  pof- 
fellion  de  ce  polie,  après  s’étre  fait  recevoir  l’année  fuivante  Docteur  en  Théologie.  En  1660  il  devint 
Profdlcur  ordinaire,  & Principal  des  Pcnfionnaires  du  College  Electoral.  En  1684  il  fut  nommé  Pré- 
vôt de  l'Eglife  de  tous  les  Saints,  & Aflêfièar  du  Conliftoirc  Eccléliaftique.  11  fut  cinq  fois  Rcéleurde 
l'Univcrfiré.  11  mourut  le  22  Mai  1688  dans  là  fuixante-onaéme  année.  Il  avoit  époufé  le  21  Janvier 
1651  Dorothée  Meva,  qui  mourut  la  même  année  en  couche:  deux  ans  après,  en  1653,  il  épouià  en 
fécondes  noces  Elizabeth  liahn,  qu’il  perdit  au  mois  de  Mai  1655  : l'année  fuivante  il  prit  pour  troifté- 
me  femme  Anne  Sabine  Scharf , donc  il  eut  douze  enfans,  donc  un  fils  & trois  filles  lui  ont  fùrvé*  ,r)  ^ 
Cu(f).  p.UI.17». 

[ A]  Ouoùpi'il  n'y  fût  pat  fort  fcoüù.]  C'cft  «lu  moin*  ce  deux  Ouvrais  mérite  d'etre  ajouté  le  fuivant  : EtlUa  P.i]h- 
(i)7 .ff».  «ju'atïiirc  Baillct  (0  . en  parlant  d'un  Ouvrage  publié  par  rnm,  (f  InjiruHio  CatLeJralis , five  Manùa  omr.U.us  oc  Jinglb 

én  ifo.  Ô':en  llcdt  intitulé  : DiaUg tu  de  partir  ÎBuJlrtum  feripis  & lit  naauu  ccrxionotmum  ambimtiira  téwtfifn»/,  rwn  quoai 

T.  IU  r.  I.  üùtlrirji  l'imam,  mniim  mUnum  ac  /«nùatü «,  fui  àb  inéta  vium,  tumquaxi  Cemenem  f*rm.TJva , feau  & atyfftutu  nf* 

P1  **•  prr  winvr/ù»  unarum  ünm  uf(M  ad  amum  reparaît  cetfaria.  Au  oui  Ratio  , jeu  Meündui  $crift*rci  Sacuu  £ÿ  iû- 

Gratis  tûoy  darumue  ; txMbtiu  Jimtil  plermmftu  DoÙmm  ciejhjtices  etm  fruflu  legmdi,  e xc erpmdi , ÎS  Jftrn*  ftwwMna* 

en-- -nia,  pracijua  feripts  , & eiattm  ; itaRjae  Rtgimum  te  Ticotogices  cmficicndi.  Wittcb.  167S  in- 8.  & Editio  tatli. 

LTr:>.-t*n  fer  Eunpam.  A/iam,  {$  Afneam  dejeriptimej.  Wit-  Ibid.  1708  in  8.  Indiquons  à préfcin  quelques-unes  de  l’es 
temb.  1654  èt  iftpi  in  4.  „ C'crt,  dit  Baille: , une  efpécc  Dilil'iutions  les  plus  curicul't*.  Telles  font  les  fuivante*.  I. 

,,  d Miùoire  Géographique,  mais  alTez  iiiqmifaite  ; outre  De  Mijlione  Lingrurum  Gcn.  XI.  9.  Wittcb.  i<5$6  in  -4.  11. 

„ que  le  choix  qu’il  fait  «le  certains  Auteurs  au  préjudice  de  Explicatû  Dti  Mau  Jim.  Dm.  XI.  33.  Wittcb.  AtStSl  & 1702 
„ ceux  qu'il  ou:ct,  n'cll  pas  toujours  fort  judicieux  II  de*  in  4.  III.  De  Defideria  vum'am  ^nititr».  Ibid.  166S.  in -4. 

,,  voit  mieux  apprendre  la  Géographie , & ne  point  faire  IV.  DiJJèmiia  Tbulegica  de  pttkieme  N timanir  Sjri.  Wittcb. 

„ palFcr  des  Italiens  de  I.ombard.e  pour  des  Egyptiens,  des  1670  a 11578  in-4.  V.  Erncitatic  de  puri}.ret  fariium  lie- 
„ François  pour  des  Grecs  &c.  11  a pa(T<*  les  chcde<  les  plus  b* si  Vtterii  iÿ  Urtci  Nwi  TeJUmaÉL  Ibid.  167$.  in  -4.  Vi. 

,,  importantes  & les  plus  nécvflbitcs  à fort  driîcin,  & outre  Dijjiruuio  dt  dipmatitnt  Caiiiù  Cbrijli.  Mstth.  XXl\'.  30. 

„ cela  il  a fait  dégrades  fautes  & en  grand  nombre  ’,  ün  M-trc  XXIV.  32.  Luc  XXII.  40.  Wittcb.  167 J in-4.  Vil, 
a de  lui  un  grand  nombre  de  Dltlenations  Théo  logiques,  De  Primuiu  (ÿ  Dtciwis  Hebra'^jm  Cbrijhwnm.  Ibid, 
dont  cm  peut  voir  le  Catalogue  dans  le  P.  Nictron;  nous  idBj  in-4.  VIH.  De  Af mi  ex  Cbrijli  lucre  f.r.| flueru.  Jean 
n on  indiquerons  que  quelques-unes  des  plus  curlcufcs,  & XIX,  34.  Wiucb.  1702  in  4.  IX.  Dr  Poulina  Pétri  ku.tcra- 
deux  autres  Ouvrages  qui  font  dlimés.  Commençons  par  lio'ie.  Gala:.  II.  11.  Wittcb.  1687  in  4.  Quelques-unes  dt* 
ces  derniers.  I.  Sepultura  Vtterru,  je u Ti»3iv.u  de  doiiyuô  Diticrtations  «k  Qucnlkdt  ont  été  inférées  dans  le  KcximiI 
• rlaitir  jepuicbrali'.ui  (Jrxcorwu,  Ih.n.t'iorrm,  Judtmi»,  lÿ  de  Diflc nations  qu'on  joint  ordinairement  aflx  CVitîc*  Saeri, 
Cùnjlunomm.  Wittcbcrga:  164E  & 1660  in-8.  Inféré  dans  le  & qui  a pour  titre  Tbcjjuris  Fhilologiciu.  Qutnfiedt  a publié 
Tome  XI.  duTretbrdcs  Antiquités  Grecques  deGronosiu»;  auilï  un  soiumineux  Syllémc  de  Théologie,  intitulé  7T.-oJo- 
réimprimé  i la  fuite  de  l'Ouvrage  intitulé  II.  ArJyjuiisUj  Ri-  gia  DidaSue- Ptlemica  , fizt  S'jjlema  TUotegii uns.  Wittcb, 
bliut  & EccUjlaJlic*.  Wittcb.  lüid  & 1695  in- 4.  A ces  1685  ét  1696  in-folio. 


a>  QUENTAL  (Barthélémy  du)  nâqiut  dans  File  de  St.  Michel,  l’une  des  Açores , le 
22  Août  1626  (a)  dans  une  Maifon  de  Campagne,  que  fon  pere  François  d’Andrade  Cabrai  y avoit, 
fc  nom  de  là  mete  ctoit  Anne  du  Qucntal  de  Navaes , tous  deux  de  la  meilleure  noblelTe  du  Pays.  On  diir'v.re- 
raconte  que  dès  là  plus  tendre  jeundlc  il  fit  paroître  ion  pareil  un  t pour  la  piété:  «u-licu  de  fc  divCTur  *??**£_ 
avec  les  enfans  aux  amulèmens  ordinaires  à cet  âge,  il  les  aHcmbloit  pour  aller  enfcmble  prier  à l’Eglife,  bitjt.  rem. 
ou  pour  aller  entendre  le  Catédùfme.  Après  avoir  appris  les  Elémcns  de  la  Langue  Latine  en  fon  Pays, 
fon  pere  l’envoya  en  Portugal  en  1643,  où  il  fie  fit  Phik>(ôphic  dans  l' Uni  ver  fi  té  d’Evora;  il  y prit  le  11  t’iniv*™* 
Degré  de  Maitre-ès-Arts,le3o  Juin  1647.  H s’appliqua  enfutee  à la  Théologie,  qu’il  éuidia  au  College  de 
la  Purification  dans  la  même  Univeriité  : il  alla  depuis  continuer  fes  études  à Conimbre , où  il  refia  deux  î"  Tel™- 
ans.  Ayant  pris  l’Ordre  de  Diacre,  il  commença  à prêcher  avec  applaudifiemait , & avec  profit , dit-  £,l£* 
on,  de  ceux  qui  l’entendoicm.  De  Conimbrc  il  pafià  à Lisbonne,  ou  il  a été  l’un  des  ConfcHcure  de  la 
Chapelle  du  Roi,  «St  l’un  de  fes  Prédicateurs  Ordinaires,  & c’eft;  dam  la  Chapelle  Royale,  qu’il  aficmbla 
d’autres  Prêtres  d’une  vie  aufii  édifiante  que  la  tienne,  pour  faire  enfemble  divers  exercices  de  dévotion, 

«St  le  Roi  Jean  IV.  leur  fit  donner  une  Chambre,  qui  avoir  fend  de  trétbr  dans  la  Chapelle.  Ce  fut  là 

3 uc  lui  vint  l’idée  de  fonder  la  Congrégation  de  l’Oratoire  en  Portugal,  de  dans  les  Pays  qui  en  dépen- 
ent,  & il  exécuta  fon  deflèin , après  avoir  continué  fes  exercices  dans  b même  Chapelle  pendant  qua- 
torze ans.  Le  r<5  Juillet  1 668  il  commença  cet  établificmcnt  dans  le  même  endroit  où  font  à prefent 
les  Auguftins  Déchaufles  de  Lisbonne;  mais  b maifon  n’étanc  pas  afTez  fpacieufe  pour  le  grand  nombre 
de  gens  qui  acrouroienc  aux  exercices,  «St  étant  impoflîble  de  l’aggrandir,  le  P.  du  Quental  alla  s’établir 
prclaue  vis-à-vis  du  même  endroit  dans  1a  Chapelle  du  Sc.  Efprit,  qui  lui  fut  généreufement  accordée 
par  ks  Négodans  de  Lisbonne,  à qui  elle  appartenoit,  par  une  donation  de  l’an  1669.  Le  P.  du  Otien- 
ul  y fit  les  Statuts  que  les  Pères  de  l’Oratoire  fuivent  encore , & qui  furent  approuvés  & confirmes  pat 
k Pape  Clément  IX.  le  24  Août  1Ô72,  «St  font  Jes  mêmes  que  ceux  de  b Congrégation  des  Prêtres  de 
l'Oratoire  de  Rome,  auxquels  notre  nouveau  Fondateur  en  ajofita  quelques  autres.  Ce  fut  le  4 Août 
1673  que  le  P.  du  Quental  alla  demeurer  dam  b nouvelle  Maifon , où  Mr.  Louis  de  Soufâ  , enfuite 
Archevêque  de  Lisbonne  & Cardinal,  porta  proceflkmnellemem  le  Sacrement,  «St  en  qualité  de  Grand- 
Aumônier  de  Portugal  il  fut  accompagné  de  toute  1a  Mufique  «St  des  Chapelains  du  Roi  Pierre  II.  & ce 
Monarque  fuivi  des  Grands  du  Royaume  fiiivit  b Proceflion.  Le  P.  du  Qucntal  vécut  encore  trente  ans, 
après  avoir  fondé  cette  Congrégation,  & mourut  le  20  Décembre  1698,  âgé  de  foixante-douze  ans. 

Son  éloquence  dans  la  Chaire , & la  lolidité  de  fa  doêlriue  lui  acquirent  une  efiirae  générale  «St  l’on  af- 
furc  qu’il  opéra  de  fréquentes  Con verrions , tant  dans  b Chaire,  que  dans  le  ConfdïionaL  II  refula 
l’Evêché  de  Lamégo,  l’un  des  meilleurs  du  Royaume,  & fonda  de  Ion  vivant  les  Maifons  de  Lisbonne, 
de  Porto,  de  Brague,  de  Vifeu , & d'Eftremos  en  Portugal,  «St  celle  de  Phemambuc  au  BréfiL  Son  por- 
trait fut  gravé  à Rome  en  1713  avec  le  titre  de  Vénérable , que  le  Pape  Clément  XI.  lui  accorda.  Ün 
dit  que  les  Sermons  «St  les  Méditations  fur  les  Myfléres  font  pleins  d’onction  , dit  d'un  flïlc  pur  & 
élégant. 

»>  QUEVEDO  VILLEGAS  (François  db)  Gentilhomme  Efpagnol , Chevalier  de  l’Or- 
dre de  St.  Jaques,  Seigneur  de  b Tour  de  l’Abbé- Jean,  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  daftilk  qu’on 
appelle  b Manche,  «Sc  célébré  Ecrivain  du  XVII.  Siéde,  naquit  en  1570  à Madrid  de  Pierre  Cornez 
de  Quévédo , & de  Dona  Marie  de  San  abonnez , tout  deux  de  famille  noble  : Pierre  Gomcz  de 
Quévedo,  après  avoir  été  Sécretairc  de  rimpératrice  Marie,  rempiiflbit  b même  Charge  auprès  de  la  Wie# 
Reine  Anne,  femme  de  Philippe  II  (a).  Irançois  de  Quévédo  fit  fes  études  à Àleab,  & s’appliqua  A#roBio* 
aux  Langues  Latine,  Grecque,  «Sc  Hébraïque,  à b Philosophie,  b Médecine  de  b Théologie,  & les  x/\v 

A a di-  P 
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divers  Ouvrages  qu'il  a publies, marquent  une  grande  variété  de  connoiflànces  [Jl.  Il  ne  voulut  pour» 
tant  point  emorafler  de  profdlian,  dans  le  deflein  de  voyager,  & de  profiter  des  lumières  qu'il  pourroic 
acquérir  par  le  commerce  de» Etrangers , pour  fe  perfectionner  davantage  (A).  Il  paflà  plusieurs  années 
en  Italie,  & s’y  fit  connoitre  avantageufèment  des  Seigneurs  qui  gouvernoient  les  Provinces  foumifes  à 
la  Domiaition  Efpagnole,  qui  l’employèrent  en  divertis  afiaires  importantes , & dangereufes  même  (c): 
il  fut  particuliérement  attaché  à Dom  Pierre  de  Giron  Duc  d’Ofliine,  fuccelfivement  Viceroi  de  Sicile 


(g)  Ibid 
■rom.  l.tee. 


IV.  t.  II. 
p.  140.  «oc. 

t*;. 


gereux  d'entrer  dans  les  affaires  à la  Cour,  fon  attachement  au  Duc  d’Offune,  & l’amitié  de  ce  Sei- 
gneur pour  lui,  l’ayant  expofe  à une  prifon  de  trois  ans  (f).  C’eft  ce  qui  le  détermina  à refufer  conftam- 
ment  remploi  de  Secrétaire  de  Philippe  IV'.  que  ce  Prince  lui  offrit,  il  fe  contenta  de  l’honneur  d’en 
avoir  le  titre.  En  1634  il  époufa  Efpérance  d’Arragon  & Cabra,  fœur  de  l'Evéque  d'Albarazin  dans 
le  Royaume  d’Arragon , qu’il  perdit  peu  d’années  après  , alors  il  fe  livra  fins  relcrve  à fon  Cabinet , 
& au  commerce  de  fes  amis  (J).  Etant  déjà  âgé  il  fit  des  vers,  dans  Icfquc-ls  il  reprenoit  avec  trop  de 
liberté  le  gouvernement  du  Duc  d’Olivarés,  qui  s’en  vengea  en  le  faifant  mettre  en  prifon.  Quévédo 
fupporta  ion  malheur  avec  courage , & il  fiit  remis  en  liberté  lors  de  la  dilgrace  du  Premier  Minis- 
tre (g).  Il  mourut  à Villeneuve  de  j’Infantade  en  1647,  âgé  de  foixantc-dix-lcpt  ans.  Mr.  de  la  Man* 
noye  (A)  dit  que  Quévédo  mourut  le  8 Septembre  1645  âgé  de  foixante-cmq  ans,  & il  cite  la  Vie  de 
Quévédo  par  Dom  Pablo  Antonio  de  Tartia,  imprimée  à Madrid  en  1663  in-8:  mais  Nicolas  Antonio, 
qui  cite  la  même  vie,  le  tait  mourir  en  1647,  âgé  de  foixantc-fept  ans.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’un  & l’au- 
tre le  trompent  fur  fon  âge;  car  étant  hé  en  1570,  il  cft  mort  à foixantc-quinze,  ou  à foixante-dix- 
fèpt  ans,  feion  qu’on  ma  fa  mort  en  1645  ou  1647.  Nie.  Antonio,  qui  en  fait  un  bel  éloge,  dit  que 
tant  que  la  langue  Efpagnole  fera  en  honneur,  les  Ouvrages  de  Quévédo  feront  eftimés.  Outre  ceux 
qui  ont  paru , il  en  relia  plufittirs  entre  les  mains  de  Dom  Pedro  Âlderete  & Quévédo  ton  neveu , fans 
parler  de  quelques-uns  que  Quévédo  avait  perdus,  ou  qu’on  lui  avoit  enlevés,  dont  il  laiflà  une  Lille  de 
fa  main , qu’on  trouve  dans  Antonio,  pour  que  d’autres  ne  puiiTcnt,  dit-il,  s’en  faire  honneur. 

dixi  Cbrijlt  en  la  Crut:  Imprimé  pour  U première  fois  dans 
l'Edition  des  Oeuvres  de  Quévédo  fqlie  à Bruxelles  en  1660. 
VI.  Uttmritl  f-or  el  Poirm.:!v  A*  Sois  Jagt.  SarragoiTe  1629 
in-8.  L'Auteur  défend  ici  les  droits  de  St.  Jaques,  Patron  ' 
d'Efpagnc , contre  ceux  qui  voulaient  que  Sic.  Théréle 
partageât  avec  lui  cet  honneur.  VII.  Caria  ai  Rey  Luù  XIII. 
de  Francia  en  razvn  de  tas  accianes  nefanias  y facriiegies  exetrafd- 
les , que  emetto  contra  el  dereelso  divim  y banane , Moniteur  de 
KotiÛm  evn  et  exercito  dcjcomulgado  de  France/es  Ivreges.  Ma- 
drid 1615  in  4.  On  peut  juger  que  les  Francoî;  ne  font  pas 
peint*  en  beau  dm*  cet  Ouvrage.  VIII.  tatroduBUn  à la 


fi)  Nie. 
Antonio 
ML  Hifp. 
T-tp.  n t. 


[A\  Les  divers  Oitmges  qu'il  a pu!; liés  marquent  uni  gnrJ: 
variété  de  tmwijfances.]  Quévé-io  n'ett  guère  connu,  parmi 
ceux  qui  n'cnçciKlcnt  point  i'Eljngndi,  que  par  quelques  ou- 
vrages badins,  qui  ont  été  traduits  en  François  , (c  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Mais  if  a travaillé  dans  le  genre 
férieux  & grave,  tant  facré  que  profane,  avec  beaucoup  de 
fuccès,  fi  I un  s'en  rapporte  i Nicolas  Antonio,  qui  prétend 
qu'il  u égalé  les  plus  btuux  génies  anciens  & modernes  tant 
en  Profe  qu'en  Vers,  & qu'â  examiner  ce  qu'il  a fait  dans 
chaque  genre  , on  diroit  qu’il  n'étoit  né  que  pour  celui- 
là,  tant  il  y excelle:  Efpric  inventif  il  a ftiiî  toutes  le* 
tmcfll-s  de  la  Pofillc.  Ses  Pièces  Héruïques  ont  de  la  force 
4 de  l’élévation;  les  Lyriques  ont  de  la  biauté  Ht  de  la  dou- 
ceur; le*  Comiques  4 badines  ont  un  certain  air  enjoué, 
accompagné  de  nlaifanterics  pleines  dVJprit , de  rencontres 
ingénieufes,  &d’un  frf  qui  empêche  le  dégoilt  du  Lecteur; 
& il  a lu  tirer  heureufenvent  paui  des  fujets  les  plus  fecs  4 
les  plus  hérites.  Voici  l'éloge  dans  les  propres  tenues  du 
Bibliothécaire  Efixagnol  (t):  Comptait  qume  Jhsdionm  que- 
nmamque  gpr,<iÿminm  Jêrta  rum  jecorum  factttanm  lu- 
dicta  este  fie  frliiJer,  nemo  ru,  rdji  rci  gnarns,  exijlimart  pojfet 
ai  drvetfa  narrai.  alirjve  ajfuefaatae,  yuan  quilm  de  ageiet} 
five  facrarum  p»liticw,mvt  rerut rt  documem*  ex[*neret , Jim  fa. 
bulis  fÿ  pcéticis  adinventiombus , J’elcque  bmecw  perfmlendU 
faeuh  monbus  tsd  libcntijfmum  excitvuum  a lerlenbus  rijum  an- 
lit  acitm  irsenderrt.  Res  tnsm  SanHorum  geflas,  Cbrijliana  ac 
te ra  Polaices  diSata , Pbiiojopbortan  jtzerijfima  àsgwata,  tir#- 
rumqut  fana  ctleberrimotum  aflioixt  en  Jlylo  u'-.n; , tis  truditiodi 
mque  ingerdqfxjfeg  prulentix pemmis  perorimnt,  ut  perftQiJJimv 
btrun  mniuns  euamtores  ex  aquo  pmveare  pij/à;  ea  auiera  «cri- 
mine,  ea  iaventtonum  çf  noté  ai  que  excellent  t exeogitotorwi 
vbertote  , iit  ftslwus , urbanijjimijîue  jotis  , ea  fret  eanrinii 
fixe  Isberi  femotdi  fantUaU  wiicrjos  rtdic <ii  arguments  adim- 
plttie  rumens,  ut  mm  tarMim  ftjih.it  omnibut  Hifpatd*  ttoftree 
l-ominiiut  hmim  («  fie  dùmi)  0 bjlrvxerit , J’ed  vil  inter  wthxrja 
umiquhatis , «tarfwaçue JkrmiJfnut  kalia , atqut  alurumgcuiiu* 
decèn  ingeniorum , «.nr  btse  cia  gr-sjjàta  Jurt  {verboatfit  invidû) 
qurm  tii./ria  parem  dicete  poJJim , inventant  nul! un.  /«  Prftids 
notrfe  Henfca  ntrvqft  ac  Jublmiter , Lyrica  vmufie . Ridkula 
ingenitjijftmt , fejiivijfime , a: que  Jie  varia  & inexlnuJIa  de  tt- 
r.uünts  qu--jque  o*  ftccis  arguments  dijferendi  copia  tradavit , ut 
accédera ts  a d qunAcumque,  byjus  praciptie  u/trwr  generis  catnten 
legembm,  tir  fine  jhtpore  dimhua.  I/Eloge  eh  magnifique, 
j'ignore  s’il  et!  i tous  égards  fondé,  ceux  qui  entendent  I Ei- 
pagnol  font  en  état  d’en  juger.  Nicolas  Antonio  (2;  nous 
fournit  le  Catalogue  des  Ouvrage  de  Quévédo  tant  en  Proie 
qu’en  Vers.  Voici  ceux  de  la  première  efpéce  1.  P**»* 
de  Dûs,  Gtviemt  de  CbriJlo , faeada  de  h ferai*  EJcnturtu  En 
deux  Parties  ; la  première  parut  é Saragofle  ai  1615  ,a'8-  “ 
à Madrid  en  1626  in-8:  4 la  même  année  à Barcelone.  An- 
tonio con.icriure  que  la  féconde  partie  n a été  imprimée nu  a- 
près  la  monde  l'Auteur  i Madrid  en  16 SS  ln-8.  ILU  Lm* 

mkva.£SnPS,ZeU.  «!•*.«  >7«.  tn8.11,1- 


um  à h Hifimv,  Ÿ 

Mn  F,.  7W>  * nUmmm.  M«ir«l  I«io  „i-8. 

An.or.io  non.  wmod  (3).  «S*  tolt 

plu*  Étendue  du  Jiienhcureu.  1 lioma*  de  Vlllcneu.e,  dont 
m Oumgeui'en  quun  .hrégé  , ™l*  «Cl  UB.*  dl  perdu 
•vecd'iu.ra  de  rurtre  Auleur.  IV.  U O-a  j UJirwkm, 
*Sré»(ureuprir.  Madrid  A Souille  en  1«3«  A’ 

fA  drl  AM  «.u.ar«r,  MU  Im  Jim  pduirar,  ,ue 

o>  OUIEN  DE  LA  NEUF  VILLE  (Jaquas 
du  Piètre  le  lydien  de  la  NcufviUe,  Capiuiue  de  Cavalerie. 


U dneca  empmefta  pur  el  /hetuK-naurado  Front  if co  de  Sales, 

Principe  y obijfo  de  Calmes  de  las  AHobreget.  Madrid  16.14 1«-8. 

C'efl  une  tradutlion  de  l'Ouvrage  de  Bonavcnture  François 
de  Sales,  Prince  & Evêque  de  Genève,  intitulé,  Introduc- 
tion à U Fiedivvte:  Quévédo  lit  cette  traduction,  parce  qu’il 
nétoic  pas  content  d'une  autre  ancienne  Ver  (ion  Efpagnole 
qu'on  cil  avoit.  IX.  Vi.ia  de-  Marcs  Bruto,  rferita  pur  et  texto 
ae  Phtarcbo,  pemUrmia  etm  dtfittrjtu.  Modtridi  1648  in-4;  celle 
Vie  de  Maicu*  Brutus  avoit  déjà  paru.  Antonio  ajoûte 
qu’il  a vu  dan*  un  Catalogue  François  une  Edition  indiquée 
de  la  Haye  en  1660  in-4,  mri*  qu'il  ignore  fi  c’en  cil  une 
Traduction  Latine.  X.  De  for  Remédias  de  qualquier  Fortunes  : 

Libre  de  Lucie  jdmto  Seneea  traducida  con  addicio<ies,  que  finsett 
d:  corneras.  Madrid  1658-  XL  Firtud  militante  centra  las  qua- 
tro  ptjits  de!  Munie , J nVidia,  Ingratitud  , Sobcrvû,  y Atari. 
cie  contra  la < quatre  f entamas , def précis  de  la  muette,  vida, 
t^foeca , x enfemedad.  Saragofle  1651  in-8.  XII.  El  Romulo 
de!  Marques  Firgilie  MahessL  Madrid  1636  in  id.  C'efl  une 
TradrKtron  de  l'Italien.  XIII.  lus  Fsnuna  a confefo , y la 
Han  de  tcdos-,  Fontafia  moral.  SarragolTe  1650  in-8.  XIV. 

Los  Suen nos:  imprime  pluiicursfois4  en  divers  endroits  : tra- 
duit  en  François  fou;  le  titre  fulvant.  Les  ITfiont  de  Dons 
Frawifco  de  Qr tevédo  Fillrgot,  augmentées  do  l'Enfer  Réforme, 
traduite  1 de  l'L/pagml  pat  ic  Sr.  de  la  Genefte.  Paris  1641  in-8. 

Rouen  I6S3  I11 -S.  XV’.  Ilijicria  y vida  dcl  gran  Tocmno, 
alias  de!  B'.tfcon:  imprimée  l'ouvent  ir.-8 , & traduite  en  Fran- 
çois fous  le  titre  de  l'.-Lanturirr  Btifcon,  Hijleire  Fachitufe , 
eifemNe  les  Lettres  ch*  Chevalier  de  f Epargne.  Lyon  1644  in-8. 
l.c*  Vidons  & ce  dernier  Ouvrage  ont  été  traduites  de  nou- 
veau & réimprimées  fous  ce  titre  : Les  (J eusres  de  Dam  Fr.tn- 
cjfro  de  Qtiéved»  l'itiegu.  Chevalier  ,Efpagnsl  de  l'Ordre  de  St. 

'jaques,  feignr.li  délayait  de  Ivan  Àbesd*.  Bruxelles  1718  • Je  «e  faf 
a voll.  In-8.  Le  Traduftcur  ctt  nommé  le  Sr.  Raclets,  Pari-  ce  que  c vit 
Jien.  Il  n'y  a à cette  Edition  ni  Préface  ni  Avertiflciuent,  qui  y*  *»  v'Uc 
puilfc  donner  la  moindre  lumière  fur  l’Auteur  & fûr  fes  Ou-  y*" 
vrages.  Quévédo  a publié  aufli  une  Traduction  en  vers  d "E-  C|.",A“tMa,'~ 
fifttte  k de  Pbocilide;  avec  une  Diflertation  fur  l'Origine  des 
Stoïcien*,  & une  Apologie  d’Epicure  contre  l'Opinion  Vul-  Ett  Tuirè* 
cairc.  Madrid  163s  in-12.  Toutes  les  autres  Pcclies  de  notre 
Auteur  ont  été  imprimées  fous  le  titre  de  Pamtsffe  Efpagnel. 

Madrid  1648  & 1650  in-4.  Recueilli  par  Dom  lofcph  Gon- 
zalés  de  Salas,  nui  outre  les  petites  notes  qu'il  y a mi  fes, 
a ajoûté  des  Diii'crtations  fur  chaque  genre  de  Ver*.  Ce 
Pamaflc  ne  contient  que  fix  Mufes  ou  Livres , la  mort  ayant 
empêché  Gonzalés  de  donner  les  trois  dernières.  Un  Auteur  ...ra»  „ 
F.fpagnol  (4}  aflure  que  Qucvcdo  avoit  par  devers  lui  des  Ztev*/. 
Obl'crvations  fur  route  forte  d’Autcurs,  Hébreux,  Grecs,  4 MA- 

Latlm,  devoir  publier  bientôt  i fa  perfuafion:  Scriptos  r’/**  P-  ï». 
Ixsbete  ait  (jujvtdum , prrfuqfione  ejus  propediew  edenias  in  om-  Nic- 

nc  ccnus  Scriptonim  Hebrxorum , Grccoruui,  Latinonun  ffitenoi 

Obtervadooe*.  T-Lp.  1 


(a)  Th*. 

Tarn», o d«s 
Vargas 


le)  nâquit  à Paris  le  premier  Mai  1647  , 
11  étoit  d’une  ancienne  famille  du  Boule- 
nois, 
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ooia,  qui  daru  les  titres  eft  quelquefois  appelle  k Cbitn , 6c  plus  fouvent  U Qtumt  fiiivant  la  pronon* 
ciation  vulgaire  du  Pays  (a).  Pierre  le  Quiet),  fon  pere,  avoit  été  obligé  de  quitter  le  fer  vice  de  nés-  (f)  H'/t  a 
bonne  heure,  à caufe  de  fes  bSdTurcs  ; mais  fe  flattant  que  Ton  HLs  feroit  plus  heureux  que  lui,  il  le  fie 
entrer  à face  de  quinze  ans  Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes  Franÿoifea.  Ses  cfpéranccs  furent 
trompées,  fe  jeune  Cadet  ne  put  fou  tenir  les  fatigues  d’une  féconde  Campagne,  & on  attribua  à la  dé-  ’ 1 

heatefle  du  tempérament,  dit  Mr.  de  Bozc,  ce  qui  pouvoir  n’avoir  d’autre  principe  que  la  foiblefle  de 
l’âge:  auffl  eut- il  tout  le  tems  de  fe  rétablir,  fans  avoir  encore  perdu  celui  de  choiur  un  écat.  Comme 
il  avoir  allez  bien  fait  fes  Humanités,  & qu’il  avoit  confervé  du  goût  pour  les  litres,  il  prit  fans  pei- 
ne le  parti  de  la  Robe,  & s’appliqua  avec  foin  à l’étude  de  la  Phüofophie  & du  Droit;  mais  loriqu’il 
ctoit  lur  le  point  de  fe  faire  recevoir  à une  Charge  de  Judicaturc , dont  il  avoit  traité , on  fie  à Ion  pe- 
re une  banqueroute,  qui  dérangea  tous  fes  projets,  & qui  rëduifit  Mr.  k Quien  à chercher  dans  les 
travaux  particuliers  de  fon  Cabinet,  dequoi  fc  con lofer  d'une  vie  obfcure  6c  privée  (6).  Mr.  Pe'illbn , (*)  tmj. 
qui  avoit  de  la  bonté  pour  lui,  & qui  crovoit  avoir  remarqué  dans  fon  flile  6t  dans  fon  canStére  de-  H 
quoi  former  un  bon  Hiftorien,  lui  cunfeilfa  de  s’attacher  à cette  partie  de  la  Litérature.  Il  k fit,  & 
des- lors  il  fe  propoû  d'écrire  THilloirc  de  Portugal,  qui  manquoit  en  notre  Langue,  6c  qu’aucun  Au- 
teur ccraDger  n’avoit  cnco*  traitée  fcparément  de  ceJk  d’Efpagne.  Les  préparatifs  en  furent  un  peu 
longs.  Mr.  de  la  Ncufville,  qui  n'avoit  qu’une  légère  teinture  de  l’Efpagnol  6c  du  Portugais , travailla 
d’abord  à fe  rendre  ces  langues  plus  familières,  pour  eue  en  eut  de  puifer  dans  ks  fources:  il  .établit 
en  fuite  diverfes  correfpondunces  pour  tirer  des  Archives  du  Pays,  des  Copies  ou  des  Extraits  des  Pièces 
manuferites  néceflkircs  à fon  deflein:  enfin  en  1700  il  donna  deux  Volumes  in -4..  fous  le  titre  d 'Hijloirt 
Générale  de  Portugal  [^],  cependant  cette  Hifloire  ne  s’étend  que  jufqu’en  1521  à la  mort  d’Emanuel  I. 

11  promettoic  dans  fa  Préface  de  donner  la  fuite,  mais  il  n’a  rien  publié  depuis  „ foit,  <üt  P /Juteur  de 
„ fin  Eloge  (c),  qu’il  ait  toujours  été  retenu  par  ridée  d’une  plus  grande  perfettion,  Ibit  que  féduit  d'a-  <«1  nui. 

„ bord  par  k Ample  calcul  de  moins  de  deux  fiée  les,  qui  lui  reftoieot  à écrire,  contre  plus  de  vingt,  t> 

,,  qu’il  étoit  cenfé  avoir  écrits,  il  ait  reconnu,  en  mettant  b main  à l’œuvre , qu’en  fait  d'Ililloire , la 
„ jwitie  ancienne  coûte  peu  en  comparaifon  de  (atnodcme;  que  quand  il  s'agit  de  tems  fort  éloignés, 

„ on  en  dit  ce  que  l’on  peut,  trop  fouvent  ce  que  l’on  veut;  au- lieu  que  dés  qu’on  eft  arrivé  à un  tems 
„ poftérieur  qui  crabcafle  notre  propre  fiécle , d fe  préfente  une  multitude  d’événemens , dont  b rné- 
„ moire  s’eft  trop  confervée , pour  qu’on  puiffe  en  omettre  aucun  Ce  que  Mr.  de  Boze  dit  fur  b ma- 
nière d’écrire  l’ancienne  Hifloire  n’efl  que  trop  vrai;  on  dit  fouvent  ce  que  l'on  veut,  ou  l’on  s'en  rap- 
porte trop  ailcmcnt  aux  Auteurs,  qui  ont  écrit  avant  nous;  il  en  coûte  moins  de  copier  le  détail  de 
ccs  faits,  que  de  les  difeuter  en  Critiqué.  Ce  que  dit  Mr.  Freret  (d),  en  parlant  des  Tradicions’l lif-  (l()  M,m_ 
toriques,  doit  s'appliquer  aufli  aux  Ecrivains  de  l'Hifloire.  „ Il  faut  examiner  tout,  pefer  ks  divers  de-  dj  vau 
„ grés  de  probabilité,  rejetter  k faux,  6:  alïigner  à chaque  fait  k degré  de  vérité  ou  de  vraifemblance  to^'ViTi’ 
„ qui  lui  appartient  6c  c’eft-là  un  foin  que  Ton  prend  aflez  rarement:  que  de  faits  que  les  Hiûorkns  JJe,4V,fe,‘u 
répètent  à b fuite  les  uns  des  autres,  6c  qui  difeutes  criciquemcnt,  deviennent  très-problématiques!  Y ’*** 
a-t-il,  par  exemple,  Hifloire  qui  ait  pafle,  pendant  un  tems,  pour  plus  inconteftabk , que  celle  de  la 
PapelTe  Jeanne  / 6c  cependant  elle  eft  regardée  aujourd’hui  du  moins  comme  fort  douccufe.  L'Hiftoire 
du  Signe  Célefte  qui  apparut  à Conftantin  fcmble,à  entendre  de  favans  Auteurs,  uc  fooffirir  guère  de  con- 
tradièticm,  cependant  mûrement  examinée  il  ne  laide  w*  d’y  avoir  bien  des  difficultés:  fes  Témoins 
qu'on  allègue  ne  font  ni  bien  fars , ni  d'accord  encre  eux  [ü] , ni  les  argumens  qu’on  employé  afièz  prcflàns 

pour 

Ml  JSfcn'* OMnle  de  PartupL)  Voici  l'idée  que  noiA  „ quant  le  Champ  de  bataille,  1c  nombre  des  Combattis 
(1)  IT.gü  en  donne  kSçcTvühc  de  t’ Academie,  (1)  en  rendant  rallun  „ de  psrt  A d'autre,  celui  des  morts  A des  bluffés  , le 
va >U,  in  du  titre  d'ilijuiti  Gt iut/ü*.  „ En  etlct , il  ne  s'y  borne  „ nom  des  Officiers,  & en  un  mot  tous  les  tenant  & le* 

T.  „ pur  à écrire  , cette  Hifloire  depuis  le  tons  auquel  le  „ aboutiflàm.  Comme  il  faut  qu’il  parle  de  cc  qui  s’cfl 

«Vidât  -*  wnug»! . ée  lEfçsgoc,  commença  d avoir  fes  „ paflé  en  Portugal,  en  Afrique,  en  Aiie,  A en  Amérir 

HoiUaUc.  »•  particuliers , ce  qui  ne  fut  qu'à  la  lui  du  XI.  fui-  „ rique  ; des  fwin1*  fl  différentes  l'obligent  fouvent  de 

„ de  , torique  le  Comte  Henri , Prince  de  la  Maifon  de  „ palier  d'im  endroit  en  un  autre , A d'un  événement  ar- 
„ fiance,  pouffé  du  defir  de  Elire  fet  premières  armes  „ rivé  au  fonds  des  Indes,  i un  événement  qui  s’eftpaffé 
„ fous  fe  femeux  Rodrigue  de  Bivar,  furnomtué  U CU,  „ ou  au  Brcfil,  ou  1 Lisbonne.  Cefa  départe  un  peu  le 
».  m Kfpagp* , A y lignais  fon  courage  contre  les  „ Lcfteur,  A je  ne  fat  fi  tant  de  faits  de  peu  d'unpor- 
„ Maures  avec  tant  de  fuoccs , qu'Alphonfe  VI.  Roi  de  „ tance  ne  fout  point  capables  de  le  jetter  ou  dans  l'en- 
„ Caüflte,  pour  fc  conffrver  un  tel  appu.,  lui  donna  une  „ nui , ou  dans  de  grandes  diilraélions , en  les  Iffant.  H 

„ de  fes  filles  eu  Cnsriagc . avec  le  Portugal  , qu'il  avoit  „ clt  vrai , ajiûu  Mr.  Bernard,  que  les  goûts  font  diffé- 

,,  prefquc  tout  conquis-  Air.  de  la  Neufville  remonte,  à „ rens,  & peut-être  ai-je  tort  de  juger  de  celui  des  au- 

„ l’exemple  des  Hillurkns  liljsagnols  & Portugais,  jufqu’i  „ très,  par  cc  qui  peut  ri  être  arrivé  qu'à  moi  fcul”.  Mr. 

„ Tuba!  cinquième  fils  de  Japnet,  dont  les  defeendans  de  11  Clêde,  qui  a couru  la  même  carrière  que  Mr.  de 
„ nommés  lbèrieus  occupèrent,  dit  il.  cet*  Contrée,  fous  la  Ncufville,  A qui  a publié  une  Hijlmre  Gèntraii  de  Par- 
„ le  nom  d'Ibéric;  des  defumdans  de  Tubal  il  paffe  aux  tuçai , en  deux  Volumes  in -4,  en  1735  , s’exprime  fort 
* ^ Cartlaginois  , qui  après  avoir  poflèdé  le  merne  Pays  modertement  lur  le  fujet  de  celle  de  Mr.  le  Qnieni  „ Son 
„ pendant  plus  de  trois-cent  Cinquante  au»,  en  furent  chaf-  „ Ouvrage,  dit-il,  eû  cftümble  par  bien  des  endroits,  mais 
„ lés  par  les  Romains  i A des  Romains,  qui  en  furent  les  „ outre  qu’il  n’eft  point  achevé,  A qu’il  finit  i l'année 
„ maîtres,  pendant  plus  de  fix  Géde*,  il  paffe  aux  Alains,  „ 1541  , l'Auteur  a fupprtmé  un  grand  nombre  de  faits 
„ dont  tlnvafon  lut  fuivie  de  celle  des  Vandales,  les  „ importun,  A 1 pafle  k-gèrement  fur  beaucoup  d’autres, 

„ Suéves,  des  Gots,  & enfin  des  Maures,  que  Rodrigue,  „ qui  ne  1c  font  pus  moins”.  Le  P.  Nlceron  (s),  apres  t.\ 

» le  Comte  Henri  A fes  fuccefleura  curent  unt  de  peine  avoir  rapporté  ce  que  Mr.  de  Bozc  dit  de  cette  Hifluire,  d*' H, 

„ à repoufllt  au-delà  des  mers.  A ccs  révolutions  fuccéde  continue  en  ces  termes.  „ Au  relie , quoique  i’Hiltoire  JA  To,rt. 
„ l’éBbliflèinent  des  Rois,  que  Mr.  de  U Ncufville  n’a  ,,  de  la  Ncufville  foit  bien  écrite,  cite  n’efi  pas  exacte,  «ïvui. 
,,  conduit  que  jufqu’en  1521”.  Ce  qu’il  y a de  patticu-  „ comme  le  rcconnoiflent  fes  Académiciens  de  Lisbonne , P*  ,44> 
lier . c’efl  que  tandis  qu’une  longue  fuite  d'événeznens  fe  „ dans  le  premier  Volume  de  leurs  Mémoires , en  obfcr- 
trouve  renfermée*  dan*  un  Volume,  tout  le  fécond  ne  com-  „ vant  qu’il  ctt  difficile  qu’écrivant  utx-  Hifloire  étrangé- 
prervd  qu’un  efpacc  de  vingt  lix  ans,  favoir  le  régne  d’Etna-  „ re  , un  Auteur  arrive  jamais  à c<.tic  perfeftion  , que 

roftwi bil  ,iucl  ^ Journal  des  Sçavans  donna  (2)  deux  Extraits  „ i'0n  peut  A peine  cfpérer  de  l’élite  des  Sçavawdu  Psys. 

ViVat  éa  Je  cette  Hirtwire  fans  en  porter  aucun  jugement.  Mr.  Ber-  „ rallembiés  dans  la  Capitale  , fous  les  yeux  A fous  la 

n amü  nard  en  donna  aufli  deux  Extraits,  il  ne  s’expliqua  pas  „ protcdîon  immédiate  du  Prince”.  Je  ne  fat  fi  eme  Re- 

»7***  fort  au  long  fur  le  prix  de  l'ouvrage,  cependant  il  inftnue  mirque  cil  tout -à- fait  fondée  : il  me  femble,  que  û ut) 

qu’il  y trouvoit  quelques  défauts.  Dans  fon  premier  Ex*  Auteur  étranger  avoit  tous  les  fecoun  oéccflâires,  A qu’on 
f,)  Nn-9.  Irait  (3)  u s'exprime  en  ces  termes.  „ Il  fcmblc  qu'il  fc  lui  fournit,  autant  qu’il  feroit  poffible,  les  Mémoires  qui 

drUKtf,  „ foit  quelquefois  trop  arraché  i de  certains  faim  peu  im*  peuvent  fervir  à éclaircir  l'Htlloire  d'un  Pays,  il  devroït 

d"  U>u  „ portaos , ce  qui  l’a  obligé  à fe  donner  la  gène  pour  être  plus  propre  i U donner  , que  les  Savans  même  du 

J1"* 'J*'*  „ mettre  de  la  llaifon  dans  Ion  difeour»  , A cette  liaifoo  pays  ; des  liaifons  de  famille , l’honneur  de  certaines  Mai- 

„ ne  porott  pas  tqpjours  bien  naturelle  ",  En  rendant  font , des  intérêts  de  parti , des  préjugés  Nationaux  pea- 

<4)  Ibid.  compte  du  Second  Volume  (4).  après  avoir  expofé  en  peu  vent  feduiie  ceux-ci,  ks  porter  a dégulfer  certains  faits, 

JmUni de  mots  ce  qui  en  fait  le  Uijec , le  Journaltflc  ajoùte:  à en  ûipprimer  d’autres,  à omettre  des  circosiftanccs  eflên- 
p.  4-  M Mr.  de  la  Ncnfville  pour  remplir  un  fi  gros  Volume  ticlles  pour  juger  de  la  nature  d’un  fait;  au  lieu  quun  E- 

jt  entre  dans  un  grand  détail  de  tous  ces  événemenw  II  t ranger  cil  en  général  à couvert  i tous  ces  égards.  Aqu'sl 

w ne  t'efl  point  palié  de  petit  combat  fur  mer,  nideren-  n'a  proprement  d’autre  intérêt  que  celui  ik  la  vériré. 

n COflUC  ae  décrive  ciaélemcnt , en  mar-  [it  J Les  Tantiru  yu  an  tittgm  ne  font  ru  bien  jurt,  ni  if«f- 
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6 Q_  U I E N. 

p jut  exclurre  tout  doute.  C’eft  ce  que  nous  ferons  voir  en  examinant  fucceffivement  ceux  de  deux  des  plus 

grands 

commanda 
•voit  vu 

fc  de  s en  lèrvir  contre  fes  ennemis,  comme  du 
,,  gage  le-  plus  certain  de  la  viéloirc,  ««<  tvta>  *ct«  t«»  n- 
„ x>> u«  *<  hu'pm  y.  Suivant  cet  Oracle,  il 

„ ri  4 . » fit  Caire  un  Etendait  en  forme  de  Croix,  lequel  on  coni'er- 

niquis  le  (avant  Mr.  Uuinont,  Paltcur  & Profc  fleur  à Rot-  „ ve  encore  aujourd'hui  «fan*  le  Palais  des  Empereurs.  Rem- 
i.  Joue  „ pli  depuis  ce  moment  de  confiance,  il  travailla  à l'cxécu- 


t*rd  entre  mr.]  PuJfque  me*  Réflexions  m’ont  conduit  in-  „ furveriue,  il  vit  Jcfits-Chrift  a»  longe,  oui  lui  o 
failîblancnt  A citer  ce  trait  fi  célèbre  dans  l'Hifioirc  Ec-  „ «le  faire  un  Etendart  lur  le  modèle  de  celui  qu'il 
cléftaftique,  je  me  flatte  qu'un  me  pardonnera  une  Digrdfion  „ en  l'air, 
de  la  nature  de  celle*  qu'on  femblc  avoir  pennilcs  dans  un 
Ouvrage  de  la  nature  de  celai  • ci , d'autant  plus  que  je 
ferai  ufage  , principalement  des  matériaux  que  m'a  coratnu- 


fT)  «». 

F-ctty.  L,  1. 

Ch.  ». 


terdam,  qui,  en  mourant,  a laiflé  bien  des  morceaux, 
il  ferait  A fouhaicer  qu'on  fit  part  au  Public. 

Je  dois  prouver  ici  que  les  /raton;  qui  depofent  en  faveur 
du  fait  en  quation , nr  fuit  ni  bien  Juri  ni  à accord  eutte  eux. 
Pour  en  j^vjer,  il  faut,  avant  que  d’expofer  mes  preuve; 


„ tion  de  fes  dtlTcira,  & ayant  attaqué  l'ennemi  aux  portes 
„ de  Rome,  il  remporta  la  victoire,  Maxence  étant  luniW 
„ dans  le  fleuve  & s'étant  noyé.  Il  étoit  dans  la  feptiéine 

. ....  ^ , , „ année  de  Ton  régne,  lorfqu'tl  triompha  de  Maxence  So- 

rappoiter  les  divers  témoignages  des  Iliftoriens,  & les  met-  zoaii ire , autre  lliltoricn  Ecdéflaltique,  n'a  pas  oublié  le  ft)  HH. 
tre  fous  les  yeux  de  mon  Lcéteur.  Je  me  contenterai , pour  même  fait.  Voici  ce  qu'il  dit  (8).  „ Entre  les  événemens  BtUUi.u 
abréger,  de  donner  la  plupart  des  partage;,  en  François.  Eu-  „ par  lefqueh  nous  avons  appris  qu'il  fut  porté  i cinbralkr  ch.  s- 
fébe  tient  le  premier  rang  (6).  Après  avoir  dit , que  Con-  „ la  Religion  Chrétienne  »ii  faut  mettre  principalement  la 
lbntin  réfolut  d'adorer  le  Dieu  de  Confiance  fou  [>cre,  &.  „ vue  d un  Signe,  qui  lui  parut  dans  le  Ciel.  Il  y a appa* 
qu'il  implora  la  protection  de  ce  Dieu  contre  Maxence,  Il  ,,  rencc,  que  quand  il  eut  réfolu  de  faire  la  guerre  i Maxcn- 

„ ce,  il  commença  à en  appréhender  le  fua.es  & A longer 
„ de  qui  il  pourrait  implorer  la  protection.  Tout  occupé 
„ de  ces  pcnfics  il  vît  cn/onge  la  Croix  dans  le  Ciel  tou- 


ajoûte:.  „ Pendant  qu'il  faifoit  ccttc  prière,  il  eut  une  mer- 
„ vtillcuic  viiion,  & qui  paraîtrait  peut-être  incroyable  fi 
, clic  étoit  rapportée  par  un  autre.  Mais  putfque  ce  Vicie- 


„ rieux  Empereur  nous  l'a  racontée  lui- racine,  A nous  qui  „ te  rcjplendirtânct- , Lit  »•  ri  e*vt*  »«.«*>  i> 


V.  qui  écrivons  ccttc  Hiftoire,  longeons  après , lorfquc  nous 
„ en  avons  été  connus , & avons  eu  part  à fes  bonnes  gra- 
,,  ces,  confirmant  ce  qu'il  dilbit  par  iermint,  qui  poulrait 
„ en  douter?  furtout  l'événement  en  ayant  confirmé  la  vc- 
„ rité.  Il  afluroit,  qu'il  avoit  vu  dans  {'après  midi,  lorfquc 
„ le  Soleil  baiiToit,  une  Croix  linnineitle  au  di-lîii»  du  So* 


, lcil, 


,,  . Etonné*  de  cette  apparition,  les  Anges  qui 

„ l'environnèrent  lui  dirent,  Confiantin!  tnnf**tez  ta  vidrire 
„ fur  cefignt,  • k»h-*>t7« , >ii«.  On  dit  même  que 

„ Jéfiis-Oirill  lui  apparat,  & que  lui  ayant  montré  l'Etcn* 
„ «fart  de  la  Croix,  il  Jui  commanda  d’en  faire  faire  un  km* 
Wablc,  fi  de  s'en  fervir  dans  les  combats  pour  vaincre 


c cette  Infcription;  T«*r*>  •>>•:  l-'ain^jcz  par  ce  „ lés  ennemis'''  Sozotncnc  cite  enfuite  le  récit  d'Eutcbc , 


Signe:  Que  ce  Spectacle  l'avoïc  extrêmement  étonné,  de  que  nous  avons  rap]>orté  ct-dcHû*,  Dans  le  Oiapiuc  fui- 
métne  que  tous  les  SolJats  qui  le  fuivolcnt,  qui  furent  vant  cet  lliliorîen  raconte,  que  cet  Etcmlart  étoit  toujours 
témoins  du  Miracle,  Que  tandis  qu'il  avoit  l'elprit  tout  i la  tête  des  troupes,  & leur  lèrvoit  comme  de  rempart  p«»ur 
occupé  de  cette  Viiion , & qu'il  chcrchoit  à en  pénétrer  le  les  couvrir.  Qu'il  y avoit  des  Soldats  cltoifis  pour  le  pt  rter 
fen»,  la  nuit  étant  fur  venue,  Jéfus  CJuill  lui  étoit  appa-  tour  i tour,  lelquels  l’oppofoient  aux  attaques  des  ennemis. 
. pendant  fon  foauncil,  avec  le  même  Signe  quii  lui  „ On  dit,  ajoute  Sezemine , qu'un  «k*  ceux  qui  le  poitoicnC 

ayant  été  l'a  i lï  de  peur , Je  donna  i un  autre  & prit  la  fui- 
te, & que  quand  il  fut  hors  de  la  portée  du  trait  i!  reçut 
un  coup  mortel,  au- lieu  que  celui  qui  avoit  pris  l'Etcn- 
«fart  ne  put  jamais  être  blcifé , bien  que  les  ennemis  ti- 
rafll-uc  fans  celle  fur  lui.  Tous  les  traits,  guidés  en  quel- 
que façon  par  une  pui fiance  divine,  tournoient  fur  l'Etcn- 


„ avoit  montré  dans  l'air  de  jour,  & lui  avoit  commande 
V,  de  faire  un  Etendart  de  la  mè  ne  forme,  & «Je  le  porter 
dans  les  combats , pour  fe  garantir  du  dangcT.  Confiantin 
,,  s’étant  levé  dés  la  pointe  du  jour , monta  à fes  «mis  le 
, fonge qu'il  avoit  eu,  & ayant  (ait  venir  des  Orfèvres  & 
, des  Lapidaires,  il  s’allit  au  milieu  d’eux,  leur  expliqua  la 


„ figure  du  Signe  qu'il  avoit  vu  & leur  commanda  d'en  „ d>rt,  & aucun  ne  touchoit  celui  qui  le  portoit.  On  dit 


, faire  un  funhlable  d'or  & de  pierreries,  & nous  nous  fem- 
, venons  de  l’avoir  vu  quelquefois".  Dans  le  Chapitre 


que  jamais  aucun  «Je  ceux  qui  l’emt  porté  r/a  jamais  été 
, , „ blclfê  ni  pris ".  Ori  voit  qu’infcRliblcment  les  merveilles 

fblvant,  oui  cft  le  31 , Eullbe  décrit  at  Etendart,  auquel  fe*  multiplient.  Philo  forge , qui  a écrit  une  Hilloirc  Ecclé- 
on  donna  le  noui  de  Loi^rum,  & «pn-  Con'hnitn  fit  porter  (radique,  fou*  ThéotJofc  le  Jnine.dont  Photins  nous  a con-  iw.  r. 
conltamment  dans  les  Combats  qu'il  cued  (bAtcnùr  Contre  fes  fervé  l'Extrait,  park  aiillî  (0)  de  f apparition  dont  il  s'agit.  Cli.«. 
ennemis,  & Ü ajoùte,  que  l'Empereur  en  rit  faire  d'autres  ,,  Il  rapporte . dit  la  convcrfioti  de  Confiantin  le 

fembfables,  qu'il  ordonna  qu'on  portât  «lans  toute»  fe»  ar-  „ Grand  à ia  Foi  Chrétienne,  de  la  même  manière  que  les 
mét-s.  Dans  le  ch.  32  il  raconte,  que  Cocllantin  tout  rem-  ,.  autre-,  &.  laïuibue  eouru.e  eux  à la  victoire,  qu'il  rem- 
pli d’étonnement  par  une  fi  admirable  Viiion  rit  venir  le*  „ porta  fur  Maxence  ; auquel  tenis  il  vit  Je  flgi;e  de  ia 
Prêtres  Chrétiens,  & qulnîlrtiit  par  eux,  il  s’appliqua  à la  ’„  Croix  vers  l’Orient,  qui  étoit  formée  d’un  tilfii  «le  Itinué- 
lecture  de  nos  Livres  facré* , te  conclut  qu  il  devoit  adorer  « rc  fort  étendu.  & accompagnée  d'une  multitutk'  d'Kroiks, 
avec  un  profond  relpeà  le  Dieu  qui  lui  étoit  apparu.  Que  „ arrangées  dt  façon  qu  etles  formoient  en  Langue-I.itinc 
1'efpérance  qu’il  eut  en  û proteelion  l'cxcita-bien-tôt  aptes  d'é-  ,,  ces  paroles.  laÎHyues  far  ce  ‘X*  reira.  »<-»".  Ajoù-  (ta)  IM. 
teindre  l’etnbraièment,  qui  avoit  «hé  allumé  par  la  rage  des  ton*  le  récit  de  Nkcphore  C'allilte  (lo).  Ctnjhr.tht  dit-il , />.-/.  lu-. 
Tyrans.  On  lait  que  Rumn  a traduit  l'Ilifloire  Ecdéfialliquc  fotiUiti  pur  ceux  qui  g<miff#e>ix  jwt  h tyrannie,  quitta  les  Cm-  ViU.  c.j. 
d’Eufébe  en  Iratin.  œaS  en  y ajoutant  & en  y retranchant  i (ex,  ÉT  attaqua  d'abvrd  Maxence  auprès  de  Rame.  Dma  le  tenu 
fa  Guifc.  Voici  ce  qu'il  a mis  dans  le  Ch.  9.  du  Livre  IX.  qu'il  aik-j  ijprmvtr  Se  je rt  des  ormes  emilre  Sut,  il  iecw/i.-a  le 
Quum  rriigiqfiffîmut  Imferate*  Gmffonfanw  , Can/lantii  ttqut  Dieu  de/mfere;  (f  leut  d'un  c«up  il  vil  en  fient  midi  dans  U 
nodenUiÿimt tÿ  egrtgii  Privcifis  jilius,  adterjiu  Maxmiwn  CM  vers  l'Orient  ie  figue  de  la  Craie . qui  ïctnkœi  fiai  h. in, 

Urbis  Rame  tyraunum  Le  Hum  permet , otque  txercitum  duceret,  & dur*  l" éclat  Jitrfaj/oti  celui  du  Seltii  m!me,  rnvinvmé  d'«C 
trot  qtdden  jam  tune  Cbrijliana  Rcligionis  fauter,  vtrique  Dei  Unies , qui  fanvierj  des  carodtres,  (f  erfaimcirni  en  Ltrin  r-t 
vénérait* , tmuium  tomen  (tu  rji  Jslennt  noflrii  iuitian)  figr.uai  nuis  in  hoc  vince:  vainquez  par  ce  ligne.  D'alard  U fit  faire 
dsmâmea  Pajfioms  ateeperat.  Ci*n  igitur  anxius , ü*  msdra  fe-  rn  gmjé  d" Etendard  une  reprfjèntstim  de  et  fgrte , d'or  de 
ru  ir  de  imminerxis  beili  neceffiLxe  fertv/tau,  iter  ageret,  otque  fier  ter  Ut,  après  quai  il  vainquit  Maxence  fÿ'rtduifit  Rmefmt 
ad  eœlum  fepius  «aies  eUvaret , & issdefibi  drunum  depetcaretur  fa  fuijjance.  Niccphore  fcmble  avoir  copié  Ici  Phtloftargc, 
aucilium,  tidet  fer  Jtfteem  ad  Orientit  pattern  in  Calo  fignum  comme  il  avoit  copié  Socrate  au  ch.  29  du  Liv.  Vil.  mV  on 
Ceucit  igneo  fuigere  rut  tiare.  Cmque  tante  vifit  fuiffet  exttrrdut , lit  prefqnc  mot  à mot , ce  qu'on  a vu  cidetTus  tiré  de  Socra- 
oc  pcrturluretur  odjjeBu , ou, 'lare  jtbividet  AngtSos,  dlreti-  te.  Nicephorc  rcrKhérit  néanmoins  fur  les  autres  Hirtoricns, 
ut.  Conlfantiee  »V  mm,  ni  ejl , in  hoc  vince.  7i»t  vtre  car  outre  cetre  première  ayqaritiiwi, lion  l'en  croit, Confi.m-  fu)  n,;j. 
txm  reddirn,  & de  Vtitoriajam jenstut,  figram  Outil , quad  tin  en  a eu  deux  autres  encore.  Il  rapporte  (11)  qu’aprês  L VIU  47 . 
in  Ctele  videra , in  fua  fnmte  delignat,  & lia  taUus  invltatus  avoir  fait  la  guerre*  contre  Lklnlusen  Bithynic,  Confiantin 
ed  fuient , mm  mil»  tlh  tidetur  intérim . mi  de  eaie  fimilrter  die-  partit  de  Nicotnédie,  & alla  attaquer  ceux  de  Bizanee , nu’it 
rum  cft.  Saule,  Saule,  quid ihe  perfeqaeril ? Ego  fum  Jetis  perdit  en  deux  combats  donné»  fuccdfivement.  dans  l'un 
Nazarcnus,  rdfi  quia  tic  non  adbue  petjeqvens . Jed  jm  cmfe-  fie  mille, & dans  l'autre  trois  mille  homme*.  „ C’étoit  vers 
euens  imkatur.  F.nim  fignum,  qtiod  tn  Cttlofibi  fut  rat  démon-  „ Je  foir,  que  l’Empereur  abbato  & ne  lâchant  quel  parti 
JlnXum  in  imfitarrâ  vextUa  transformas , oc  Labarum . quem  dé-  '«"-«i-  «~i~.ii.",..,.  — <•—  •»  «j 

curt  in  fpeeiem  D manie  a Cnuii  exaftat,  If  ita  amis  vexiüifque 


reüfianu  inftruBus,  adverfiss  mfimem  arma  preficifcitur.  Soi  „ Maxence,  les  Etoile*  airmgées  d*:  façon  «ju’clles  for- 
fn  dextera  jus  matât  figtoan  nibilemitms  Crucis  ex  aura  fabrefac-  - rnnir-nr n-s  mors;  ‘Ewmmxmj  ...  U Liu  3»>U««  ®w 
tum  labtàjjè  perbibàw.  Socrate  elt  le  troifiéme  Hiltorien, 
qui  nous  parle  de  cette  merveille  (7),  tn  rapportant  de 
quelle  manière  l'Empereur  Confiantin  tmbralfii  la  Rri-'gîoo. 

„ Confiantin  commença  A chercher  dans  fon  efprit  les  mo- 


„ prendre,  tournoit  continuellement  F«  yeux  vers  leCSd, , 
il  vit  encore  , comme  lorfqu’il  faifoit  b guerre  contre 
s de  façon  «ju’elles  for- 
moient ces  mots;  ‘Ewtxùsjrat  ut  I»  «ui^s  ««  ou,  ris 
i\txSruu  rt,  rèu  7o{«ru5  ut  ; Insoquemui  au  jour  de  n rie- 
treffe.  je  t en  deikreni . & tu  me  glorifieras.  Frappé  d'é- 


tojincment , il  leva  encore  les  yeux  au  Cid , & il  vit  de  ‘ 

, ......  ..  nouveau  la  Croix  formée  par  de*  Etoile*,  éc  une  infciip- 

yens  de  mettre  lin  A b tyrannie  de  Maxéncc „ doit  autour  «ni  ces  mots.*  '£»  Turja>  ri  r^n«V  »«*?««  *'  * 

”,  Pendant  que  fon  efprit  éeolt  partagé  de  la  forte,  Il  eut  »,  »««  **<  : fw  ce figrst  fn  t»inrr«u  Mtu  tel  reiwii  ; 

„ une  \ifton  mcrvcilleufe,  & qui  furpafibit  t«>ut  ce  qu'on  „ ce  qui  lui  rappella  d'abord  ce  qui  lui  étoit  arrivé  aupara- 
„ pciu  dire.  Comme  il  mareboit  A la  tête  de  fes  croupes.  Il  ..  vant.  (.c  lendemain  il  rit  fonner  la  charge, & livra  bataille 
„ vit  dam  le  Ciel,  l'après-midi , comme  le  Soleil  commit)-  „ aux  Byzantins,  qu'il  vainquit  hnircufcment,  Ce  fc  rendit 
„ çoit  A baiifer , une  Colonne  de  lumière  en  ligure  de  „ maître  de  leur  Ville,  ayant  fait  porter  l’Etendard  de  la 

,,  Croix  rixtt  c<rr*«  rai^nli , fur  laquelle  étoient  écrits  „ Croix  dans  le  Combat".  Si  «m  s'eff  rapporte  A ce  même  fu)  IW4. 

„ ces  mots ’t,  rwr»  : vamqun par  eeci.  L'Empereur  éton-  Hirioricn  (12).  Confiantin  vit  la  même  apparition  une  «•**.' 

„ né  d'un  tare  il  prodige,  ik  ne  s'en  rapi>ortant  pas  entière-  troifiéme  fol*,  en  faifant  b guerre  contre  les  Scythes,  dt 

ment  A (es  propret  yeux , demanda  A ceux  qui  ét oient  pré-  elle  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  «tue  les  autres  fois.  Les 

" — ' “ ‘ - - . . pliotlus  (13)  nous  a cpfr 

" " rapporte 

«lire  le  Sénat  de  Rome  ayant  invité  Confiantin  par  des  Am- 
*■  :ù- 


, uicui  « m propre»  yeux,  oemanoa  a ceux  qui  etwnu  pie-  tue  ne  rai  iu«  jms  uiuins  ravorauic  «lue  ica  aune»  toi»,  x, 
, (ens,  s’ils  avoient  vu  le  même  (igné.  Quand  ils  lui  curent  miracles  augmentent  par  degrés.  Pnotlu*  (13)  nous  a coi 
, répondu  «lu'oui . ccttc  divine  & tnerveilleufc  vlfion  le  fervé  le  témoignage  d'un  fepriéme  Ecrivain,  qui  rappor 
, confirma,  dan»  b créance  de  b vérité.  La  nuit  étant  que  le  Sénat  de  Rome  ayant  invité  Confiantin  par  des  An 


fui  £Ylt. 
Cad.  »,«. 
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grands  diTanfaursalc  la  vdrîcd  de  cette  apparition , le  célébré  Jaques  Abbadie  Doyen  de  Kilhlove , & le 

l'ere 


Conflantin  ufa  après  la  victoire,  & de  U déliv  rance  de  Rome» 
dit  rien  de  ta  Vifion,  que  toute  l'Armtc  doit  avoir  vu. 


baladeurs  à venir  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Maxcnce , il 

avoit  exhorté  celui-ci  par  Lettres  a changer  de  conduite  ; . 

que  la  voye  de  la  perfusion  étant  inutile.  Il  a voie  tenté  celle  tandis  qu’il  rapporte,  qu  on  difole  par  toutes  le»  Gaules 
des  armes,  A que  dans  le  combat,  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  qu'on  a volt  vu  des  Armées  Célcfics,  qui  fc  difosent  envo* 
ne  fuccomb&t  d abord.  Mais , ajoftte  l'Auteur,  le  Signe  de  yées  peut  fecourrr  Conliantin:  In  ert  dtnifut  tjl  tmniun  Gai- 
la  Crois  luiétant  apparu  au  Ciel,  formé  de  lumière.  & ac-  liarum , rr.rrititx  t/.or.fui fi  dhtinitut  mUfi  pnt fitftrebmt. 


fl)  B*. 

6 il  Ur.L 


C'4l  B' 

AIrrtit.Prrn 

/"  < »♦  J« 

me  fers  ;*o«t 

alKcK<i  du- 
ne iuiîjc- 
nao- 

çotle , rm*  ' 

(■nuire  t 
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rui  *”J- 

ti  Vil-**** 


mettre  dan*  fes  Énfeignes  la  Croix  qui  lui  étoit  apparue,  & 
l'enrieWflànt  de  pierreries  il  la  fit  porter  devant  lui:  Mixen* 
ce  devint  fa  proye.  Voici  une  narration  dilfoience,  c'cfl  cel- 
le de  Laitance  (14):  „ La  Guerre  s'alluma  aient  entre  Ma* 
,,  xcncc  & Coiiltaniin,  Maxcncc  en  donna  la  conduite  à fes 
,, 'Généraux;  il  ne  voulut  pas  tenir  de  Rome,  à caufe  qtte 
,,  lOrocle  lui  a voit  prédît,  qu'il  périroit  d'abord  qu'il  met* 
,,  troit  le  pied  hors  des  runes  de  Rome.  Son  année  étoit  la 
,,  plus  grande,  puisqu'elle  étoit  compo&c  des  trempes  qui 
,,  a voient  abandonné  Se  vête,  A de  celles  qu'il  avoit  levées 
,,  dans  la  Mauritanie  & dans  l'Italie,  la»  deux  Années  corn- 
,,  battirent,  & Maxcncc  eut  le  dodus.  Conliantin  malgré 
,,  cela  ne  perdit  point  courage,  mais  ayant  rél'olu  de  tout  ha- 
,,  zatder,  il  marcha  droit  aux  portes  de  Rome , A campa  fon 
, Armée  de  l'autre  célté  du  Pont  Mile'  - ** 


,,  fur  la  An  de  la  cinquième  année  de  ion  régne , c'cîl-4-dire, 
„ proche  du  a?  Octobre , jour  auquel  il  étoit  parvenu  à 
„ F Empire.  Conliantin  averti  en  fongede  mettre  fur  les  bou- 
„ diets  de  fes  foliais  la  divine  Image  de  la  Croix,  A de  li- 
„ vier  bataille,  prit  le  foin  d’cxcc.iter  ce  qui  lui  étoit  pref- 


„ 4tî:o(i6>.  D'Où  vient,  pariant  «H 

d un  prodige , l'Orateur  néglige- t-ii  l'autre  ? Ces  deux  Payent  “•  ?* 
auraient  ils  touché  ct-j  prétendues  merveilles,  qui  dévoient  ,T* 
naturellement  rappelle  le  fouvenir  dci’appatition  delà  Croix, 

Il  ce  dernier  fait  avoit  été  de  notoriété  publique?  fouvenir 
qui  ne  pouvoic  que  faire  de  la  peine  aux  Payen*.  Non  feule- 
ment Cette  Villon  foqwename  a été  Inconnue  aux  Auteurs 
Payrt» , «nais  4 trois  Ecrivains  Chrétiens , contemporains 
de  Confianrin  , & qui  auroient  eu  occaiîon  d'en  parier. 

Le  premier  cît  Puhiiu*  Qj*aüamu  Ptrfbyee,  Poète  Chrétien, 
qui  a fait  un  Panégyrique  de  Conliantin  en  vers  Latins,  dan» 
lequel  ii  fait  mention  plus  d une  fois  du  Monogramme  de 
Chrifl,  qu  il  appelle  le  Signe  Ctlefif,  mais  l'appaririun  de  la 
Croix  au  Ciel,  lui  cil  inconnue,  La&tnce elt  le  fécond.  A 

fon  témoignage  cil  recommandable  par  toute  forte  d'en* 

Maxcnce  étoit  droits , tant  à caufe  de  la  pureté  de  fes  mœurs,  de  fon  éru- 


dition & de  fon  éloquence. ou  i caufe  qu'il  a été  parfaitement 
iniïruit  de  tout  ce  qui  regarde  Conliantin , ayant  été  Précep- 
teur de  Grifpe  fils  « cet  Empereur.  Dans  fon  IHiu  dt  la 
Man  du  Ptrjitvum,  qu'il  écrivit  vers  l’an  314,  deux  ans 

, ........  „ r._.  «près  l’apparition  dont  il  s’agit,  il  n’ta»  fait  aucune  mention, 

r,  dit,  & lit  cntrelalfcr  la  Lettre  X.  dans  le  nu-txv^rainme  11  rapporte  feulement,  que  Conliantin  fut  aveiti  eufmgt  de 
„ de  CMJlut,  jsour  être  marquée  fur  tous  les  boucliers.  A mettre  fur  le*  boucliers  de  fes  fotdttt  la  divine  image  de  la 
,,  puis  il  tic  matcher  fon  Armée.  Les  forces  des  ennemis  Croix,  A de  livrer  bataille.  Mais  Laâancc  aurait-il  raconté 
,,  vinrent  en  même  u-ins,  & palférent  le  pont,  mais  Maxen-  un  loue-,  dont  la  vérité  n’avoic  d'autre  appui  que  le  térnoi- 
„ ce  n'y  étoit  pas.  On  rangea  les  deux  Armées  en  bataille  grage  de  Conliantin;  A aurait  il  pillé  fous  dlence  un  pro- 
„ de  b même  manière,  on  le  battit  de  cÂté  A d'autre  avec  dtt*e.  qui  avoit  eu  toute  l'Année  pour  témoin?  Il  y a plus: 
„ beaucoup  de  courage,  A ni  l'un  ni  l’autre  ne  quitta  le  Eu,  bt  lui -même  ne  parle  point  de  cette  merveille  dans 
„ terrain.  En  même  tenu  II  s'éleva  dans  Rome  une  fédi-  tout  le  cours  de  fon  Hiitoirc  Eccléfuflique,  A fortuut  dans 
, tion  contre  Maxcnce,  fous  prétexte  qu'il  avoit  plus  de  le  Ch.  9.  du  Livre  IX.  où  il  rapporte  loti  au  long  les  cx- 


, filter  4 Conliantin.''  Cela  le  "mit  «tins  un"  tel  détordre,  ment  concevoir , qu’une  Vifion  fi  admirable,  vue  de  une 
„ qu’il  fie  confqftcr  tous  les  Livres  des  Sibylle* , oit  ii  trou*  de  milliers  de  periomne*  , A fi  propre  à faire  rcconnol* 
„ va  que  F ennemi  des  Romains  devoit  périr  ce  >our-li.  Il  tre  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , ait  été  inconnue 
„ conçut  une  telle  cfpéraace  de  la  Victoire, qu'il  alla  fe  met-  4 Eufébe,  Hilloricn  fi  l'oigncux  à rechercher  tout  ce  qui' 
,,  tre  à la  tête  de  fon  Armée.  Dès-qu'il  eut  palïé  le  pont  on  pouvoir  contribuer  à faire  honneur  au  Chrlfijauifme,  & tel- 
.,  le  rompit.  On  rcoorainença  le  combat , A la  main  de  Dieu  lerocni  inconnue , que  c*  n'a  que  pluîlcurs  années  après. 
„ fe  fit  voir  fur  le*  deux  Aiméci.  Maxcnce  fut  battu.  A qu'il  en  a été  informé  par  Conliantin  ? N y avok-ii  d -nC 
„ quand  il  penfn  rs|iil7i.i  le  pont , U le  trouva  rompu,  A fe  point  de  Chrétiens  dans  1 Armée  do  Cotmantin,  qui  lu. tnt 
„ fcnrani  prdB  par  la  multitude  des  fuyards  , il  tomba  globe  publiquement  d'avoir  vu  un  pareil  prodige?  Auroieitt- 
„ durs  le  Tibre  & s'y  nuyn.  l.a  RiK-ne  étant  aind  unie , sis  pris  fi  peu  d intérêt  à leur  caufe,  que  Je  garder  le  lüciicc 
f,  Conliantin  fut  proclame  Empereur  avec  de  grandes  mar-  fuTun  fi  grand  miracie?  ffoit-on  apres  cela  Cuc  furptis,  que 
„ que;  de  joie  de  la  part  du  Sénat  A du  Peuple",  Je  ne  fai  Geîaze  de  Cj/ique,  un  üls  fucccfieun  d'Eul'ébe  dans  le  üe-e 
fi  I on  doit  mettre  au  rang  des  Témoins  Attendu* , 4 qui  Ju-  de  Céfaréc,  dans  le  cinquiLinc  fiécle,  ait  dit  que  bien  vit* 
lien  fit  trancher  la  tête,  Â 4 qui  Métaphraik,  A Siiritis  fur  g cju  foupçonnoient  que  oc  n'étok-14  qu'une  fable  inventée 
je  ao  Octobre,  font  dire  que  le  Signe  delà  Croix  étoit  plus  en  faveur  de  la  Religion,  Chrétienne.  t»<4  dit-il, 

brûlant  que  les  rayons  du  Soleil,  que  les  caractères  étoient  «tS4»i  «wu  tcî4  ir/nan  uvui»!- 


brillant  que  les  rayons  . . 

dures , A indiquaient  la  viéloirc,  aifurant  qu  i!  a été  témoin 
oculaire  de  cette  merveille,  qu'il  a lu  le»  Lettre*,  A que 


(17.  Un  dira  peut  être,  que  fdon  les  maximes  du  Droit, 
on  doit  plus  de  fol  4 un  feul  témoin  qui  affirme,  qu  4 dix  qui  "U,K  ‘‘4’ 

A-  mi'il  liiinr  nii'ITi.  air  ntiinn,'.  An**  U 


toute  l'Armée  a vu  cet  étonnant  prodige.  Apres  avoir  rap-  nient,  A qu'il  l'uliit  qu'Eufébe  ait  rapporté  ce  fait  dans  la 
porté  les  témoignages  des  Hiflonens  , il  s'agic  de  les  prier,  vie  de  Cun  liant  in , A que  quantité  d autres  Eaivain*  rayent 
Sur  quoi  fobfcrvc  deux  cliofos.  I.  Qu'on  ne  produit  d'autres  rapporté  après  lut.  Mai*  on  doit  fe  fouvenir  aufiî,  qu'il  cil 
Témoins  que  des  Chrétiens , dont  la  dépofition  peut  être  fuf-  julte  de  confronter  les  témoins,  A lotfqu’ils  fe  contrcdifen^ 
pcélu  dans  ce  cxs.  IL  Que  ces  Témoins  ne  font  nullement  il  faut  ajoùiei  foi  au  plus  grand  nombre  A aux  plus  graves, 
d'accord  entre  eux,  A qu'ils  rapportrac  même  des  chofcs  IL  le  foûticn*  donc,  que  Ut  Ttwmtu  ne  fini  mUemerx  d’oc- 
Oppoféc*.  I.  Ou  W produit  d.rafrw  Ttnut/UfUt  du  Oràintr,  cord  rurnux,  fc?  9 u'iit  ntfartent  ni..z  du  cl;  fit  apfajtes.  Ils 
dmt  la  déptflien peut  fin  fifptB* dans  et  eus,  parce  qu'il  s'agit  ne  font  pas  d'accord  fur  foi ;.:r/mwra  i qui  cette  merveille  eli 
d'un  fait,  qui  fait  honneur  4 leur  Religion,  A qui  en  prou-  apparue;  prcfquc  tous  «Durent,  qu'elle  a été  vue  de  Cou- 
ve U Divinité.  Mais  fi  ce  merveilleux  phénomène  a été  funiin  A de  toute  fon  armée;  Gélajc  ne  parle  que  de  Con- 
fia feul,  lifintn  i 3«4  Kitrtn'w  «*-*<{,(,  Jii-'ni  «or £ 


vu,  non  feulement  de  Cor.lar.cin  A de  les  amis,  mais  de  ftaniin 
toute  fon  Année,  d'où  vient  qu'aucun  Auteur  Payen  n'en 
a fait  mention?  Que  Zofime  n’en  eût  rien  dit,  il  ne  faudroil 

pas  en  être  furprls,  cet  Ecrivain  ayant  pris  à tKhede  «li-  remportai:  

minucr  la  gloire  de  Confiantin.  Mais  cociunent  n'eu  trouve*  ce  fut  auparavant,  lorfque  Conliantin  fai  toit  fes  préparatifs 
' « - • ■ *"  ""  A’‘u  “ marche  avec  fon 


*i  faveï  ript/UMt.  

faudrait  de  la  Vifion;  Pbiloüoqge  dit,  que  ce  fut  lorfque  Conliantin 
victoire  lur  Maxcnce;  d'autre*  prétendent  que 


entre  le  Da-  Wn-  des 
A qu'il  fut  ïjjTjBs  du 


de  ce  Panégyrique  pa.1e  en  termes  clair*  de  toute  la  guerre  infirult  de  la  Foi  Chrétienne  4 Befançou , par  EuAbe  Ev  êque 
contre  Maxcnce,  nuis  garde  un  profond  iilence  fur  la  vifion  de  cette  Ville  ; A qu'en  fuite  □ marcha  contre  Maxcnce.  Le» 
dont  il  s'agit,  quelque  dès  fc  comoiencancnt  de  fon  dif-  Auteurs  ne  «'accordent  pas  plus  fur  la  PUmmimr,  le  plus 
cours  il  «'efforcé  <L'  faire  voir  que  l'Empereur  étoit  appuyé  grand  nombre  n'en  rcconnoiflcnt  qu'une,  A encore  en  fonge 
rj!£.  du  fecoors  divin,  A qu'  l lui  adretTe  ces  paroles  (ts)  -x?fi  **r‘  i.»#;  il  n’y  a qu'Eufébe  fuivi  par  Socrate,  NicépltoreA 


mit  nam  u Ü:tu,  ytre  tant  fr sjtus  Mrtsta  ij 


;'?i.v£ 


U99  la-K.  tur 


tuis  onUibus  (f  dunliu , «un  Asm 
on un  aperu  rimriitil'W  ri»i:ra  amjiiia 
Httniu,  ipft  per  tr.T.ot  Ifivraniit  arttr  remuas  wni'/i  fi 
Hdbu  ptifiüo  aUfàd  eum  ilia  mite  rinriw  CjiÿJansrae  fifre- 
ft;m,  fia?  dtiegela  at/lri  diit  minaribus  cura  uni  Je  libi  digna- 


qu  o . . , r 

le  E'»,  d'autres  ne  parient  point  d'inferipdon.  Selon  Phi- 
lofiurge  A Nicéphore  elle  étoit  en  cara&aia  Latins,  les  au* 
txci  n'en  difeDt  rien,  A femblunt  par  leur  récit  fuppofur que 


che  d'un  Orateur  Pay\ 
tin  lui  - même , fi  tout  le 
voie  entrepris  la  guerre 


.n  , que  ce  difeours  adreOc  à Confia n*  lion  étoit  formée  par  un  affemblage  d Etoiles  : Artcnii. 
le  monde  avoit  fu  que  ce  Prince  n'a-  que  le*  Ixtttes  étoïent  donit*  : P Auteur,  cité  cwr.m 


c. 


..  ofletiiltre  .*  alkqidn  fvrtijjîmi  /nmptrattr,  fie  qucjue  rua  tire-  . . 

rit,  redit  ratisneM.  Mais  quoi  de  plus  ridicule  dans  la  lx>u-  les  caractères  étoient  Grecs.  Pluioftorjr  alTurc  que  l’Infcrip* 

" •*"-  irtcTiiiu*  «fit 

..  . comme  fep- 

Br.__  ._  0 rntre  Maxence,  quanrès  y avoir  tiéme  témoin,  les  repréfente  comme  compofée*  de  la  même 

été  encouragé  pur  l’apparition  de  la  Croix?  L'Empereur  A roatlérc  IimiLncufe  que  lu  Croix  : félon  Sôzooiénc  , il  n'v 
toute  ta  Cour  n’autoicnt - ib  pas  lilHé  un  Fanégynfie , qui  avoit  point  d'infcriplioa , A « forent  les  Anges  qui  dirent  a 
cholfifluit  fi  mal  le  fujet  de  les  louanges?  Nue  lire,  autre  Conliantin,  rmptrtrz  la  viSoire  pu  et  figue.  Enfin  lu  |lif- 
Rhéteur,  qui  dans  fon  beau  Panégyrique,  parle  fi  éloqucm-  toriens  ne  font  jas  plu*  d'accord  fur  les  Suitrr  de  cette  VL 
ment  de  la  guerre  contre  Maxence,  de  la  clémente  dont  lion.  Si  l'on  s'en  rapporte  4 Eul'ébe,  Conliantin,  aidé  du 

fc- 


! 


8 Q U I E N. 

Pcre  de  Grainville.  Le  premier  a foutenu  la  vérité  de  M Vifion  Colette  dans  Ton  Triomphe  de  h Pro- 


recours  Je  Dieu,  remporta  fans  peine  la  vifloirc  fur  Maxcn-  leprétend.  (Il)  Qu'Il étoit  tout-à-faitde  l'intérêt  de  Conflantin 

ce.  Mais  félon  Ladancc,  la  vidoire  fut  fort  dilputée,  on  d'inventer  un  fait  de  cette  cfpécc.  (111)  Qu’il  rapporte  de  lui* 

fe  battit  de  part  & d'autre  avec  beaucoup  de  courage , & même  des  choies  qui  ne  lui  conviennent  point.  (IV)  Qu'ii  ai* 

ni  h»  uns  ni  les  autres  ne  lâchèrent  le  plé;  il  dit  même  tribut  i notre  Seigneur  Jéfus-Chrill  des  chofes  indignes  de  lui. 

que  les  troupes  de  Maxence  eurent  quelque  avantage , avant  (1)  Je  dis,  que  le  Serment  de  Cunjîantùi  dont  ce  tas  n'eft  feu 
que  Conllantin  eût  fait  approcher  fon  armée  de*  portes  de  dur.  aujfe  gtaai  poids  qu'm  le  pritend,  Suppofons  d'abord  qu'd 
Rome.  Si  l'on  en  croit  Kufébe,  depuis  cette  époque  Con*  l'a  fait  de  bonne  foi  & dans  la  fimplicicé  de  fon  âme,  comino 
flantin  fut  toujours  victorieux  , « oppofa  i fes  ennemis  ce  n’a  été  que  fort  longecnu  api  es,  qu'il  a raconté  la  vifion 

comine  un  rempart  impénétrable  le  Signe  fahitairc  de  la  qu'il  avoit  eue  de  jour,  & le  fonge  qu'il  avoit  fsit  la  nuit 

Croix.  Sozomcnc  allure  aillli  ce  dernier  fait  : cependant  un  suivante,  on  peut  fort  bien  pcnl'er,  fans  faire  tort  à la  pro- 

Auteur  Chrétien , dont  Mr.  Valois  a rallcmblé  de*  Fraemcns  bité  d'un  Prince  vertueux , qu'ayant  perdu  en  partie  le  fou- 

fr»)  Ai  (19),  rapporte , que  dans  les  deux  batailles  que  Conllantin  venir  des  circon  flanc  es  d'un  fait  arrivé  depuis  li  long-  teins , 

si  mm" Mar.  livra  i Lîcinius  la  victoire  fut  douteufe,  & que  même  Con-  il  y a ajoûté,  retranché,  A a confondu  les  chofes , fan» aucune 

iy,_  flantin  reçut  une  légère  bleflurc  a la  cuifTc.  Et  li  nous  ajoû-  mauvaife intention,  & qu'en conféqucnccil  a cru  pouvoiralfir- 

4Tr.  tons  foi  i Niofiphore  (20),  tant  s'en  faut  que  Conllantin  ait  nier  par  ferment  ce  qu'une  mémoire  peu  fidélo  lui  foumldblc. 

fso)  tiifl.  toujours  été  heureux  depuis  cette  apparition  , & qu’ri  aie  Par  exemple,  il  pourrait  avoir  vu  un  phénomène  naturel, 

Rfil.Vii,  toujours  fait  porter  l'enfcignc  de  la  Croix,  qu'au  contraire  une  Parhélic,  ou  ILilo  Salaire,  comme  le  prétendent  divers 

o.  «t,  il  combattit  deux  fois  les  Bizantin»,  fans  l'avoir,  & ne  s'en  Savane  (ai)  » «fui**  H avait  peut  être  vu  en  fonge  l’infcrip* 

ferait  pas  même  fou  venu  s'il  n'cùt  perdu  neuf  mille  hommes,  tion  T*»».  .î*« , & confondant  les  teras  & les  circonlbnces,  fax  J J Alh. 

& fl  la  même  vilion  ne  lui  étoit  apparue  une  féconde  fois,  avec  il  crût  avoir  vu  l'infcription  de  jour.  Le  Savant,  que  je  1 

. une  infcription  bien  plus  claire  a plus  nette  encore:  Par  ce  cite  en  marge,  a recueilli  un  grand  nombre  d'exemples  de 

figne  tu  tiüiiuraj  Mw  us  tmemis.  Conllantin  n’auroit  pas  phénomènes,  tels  que  celui  que  nous  fiippofons,  que  Con* 

compris  fans  doute  la  première.  Vainquez  far  ceci:  fans  une  flantin  peut  avoir  vu.  Mais  fans  Infifter  U • dclTus , obfcr- 

explication  précédée  encore  d'un  autre  avertiflètnent,  formé  vons  que  diverfe*  nlfons  ne  nous  permettent  pas  de  taxer 

par  l'arrangement  des  Etoiles,  contenant  ces  paroles  du  ici  Conllantin  d'un  Ample  début  de  mémoire.  En  premier 

rllaume  L;  vtwpm  mti  &c.  Philoftorge  afFurc  que  la  Vi-  lieu  , c'dt  ici  un  Serment  fait  en  con-. erra: ion  fanfiiitre, 

lion  de  la  Croix,  A la  Vidoire  remportée  fur  Maxence,  qui  peut  avoir  été  l'effet  d'une  mauvaife  habitude,  & non 

déterminèrent  Conllantin  à cmbraülr  la  Foi  Chrétienne:  reflet  delà  réflexion,  & d'une  nuire  délibération,  ce  qui 

mais  Ruffin  dit  qu'il  favorifoît  déjà  11  Religion  Chrétien-  feul  peut  lui  donner  du  poids.  Secondement,  c'dt  un  Scr- 

ne,  & honorait  le  vrai  Dieu  ; & l'on  fait  que  ce  ne  fut  que  ment  nullement  néccfliuiv.  S'il  eut  été  qucllion  de  fon  fon- 

plufieurs  années  apres  qu'il  reçut  le  Baptême.  Dans  une  (i  ge  r comme  l'Empereur  n'avoit  d autre  preuve  â alléguer  que 

grande  variété  de  récru  à qui  doie-oa  s en  rapporter,  G ce  fa  parole , on  conçoit  que  le  ferment  pouvoir  être  d’ufage , 
n'eft  au  plus  grand  nombre,  fie  i ceux  dont  la  narration  eft  mais  s'agi  flanc  d'un  prodige  , qui  devoir  être  fou  connu, 
ta  plus  (impie?  Sur  ce  pied  là  il  faut  abandonner  Kufébe,  le  puifqu'ii  avoit  été  vu  de  toute  l'armée,  qu’étoit-il  be- 

fabulcux  Micéphore,  & Philoflorgc , que  Fhotius  appelle  foin  de  ferment,  pour  confirmer  un  fait  public,  & qu'un 

menteur,  mt\p  . qui  parlent  d'une  apparition  arri-  grand  nombre  de  témoins  oculaires  pouvoient  attelle;  ? C'dk 

vée  de  jour,  & s'en  tenir  à la  vifion  en  fonce.  (ans  contredit  une  chofe  étonnante  , que  Conllantin  ait 

Je  pourrais  m'en  tenir  à ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  ca-  craint  de  n’en  être  pas  cru,  i moins  qu'il  ne  fit  ferment,  ét 
ratière  des  Témoins  en  général , mais  par  fursbondanec  de  qu’Kufébc  ne  1c  fait  informé  i aucun  des  Officiers  ou  des 
droit,  difeutons  l’autorité  des  principaux,  celle  d'Eufebe  Soldats  de  l’armée,  qui  fans  doute  n'ttoicnt  pas  tous  morts; 
comme  Hilloricn,  & celle  d'Aitemius  & de  Combntin , coin-  ou  que  s'il  sefl informé,  il  n'en  ait  rien  dit  dans  la  Vie  de 
me  témoins  oculaires.  Conllantin,  pour  appuyer  le  récit  de  ce  Prince,  lin  troi- 

Commençons  pur  Eufébt . qui  a donné  le  ton  â tous  les  fiétne  lieu,  quoique  Ira  Autcuis  Chrétien»  ayent  prodigué 


flbdvll 
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de  quelques  Sa  vans, 
Conlr; 


de 


autres  Hlftoriens  fur  ce  fujet;  je  n’adopferai  pas  le  foupçon  le»  plus  grands  éloges  i Conllantin  , & qu’ils  ayent  donné 

, qui  doutent  qui!  foit  l’Auteur  de  la  Vie  les  plus  hautes  idées  de  fa  piété,  il  eft  certain  néanmoins 

. ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  qu’Eufébc  ne  qu’ii  n’étoit  pas  aullt  vertueux,  qu’il  le  faudrait,  pour  mért- 

çarle  point  d’une  cliofe , dont  II  ait  été  lui-metne  témoin , ter  une  entière  foi  de  la  paît  de  ceux  qui  jugent  fainement 


dt  de  ce  qu'il  ne  raconte  le  fait,  que  fur  le  feul  témoignage  du  prix  des  chofes.  Je  n’a:  garde  d'adopter  le  fentimenc  de 
de  Conllantin  ; je  ferai  vaiu.r  feulement  la  maxime  des  Ju  quelques  Savons  (22',  qui  prétendent  que  ce  Prince  étoit  fujohifr- 

rlfconfultes , qui  dit,  pcifunnc  ne  peut  produire  comme  ni-  plus  Payen  que  Chrétien.  Mais  il  étoit  Chrétien  de  nom  vit.  mieni. 
inoin.  celui  à qui  il  peut  ordonner  a en  faire  la  fonction , tel  plutôt  que  «remet,  et  U » «tonné  plu#  d’une  preuve  de  fon 


qj'etl  un  Doracftiquê,  ou  tel  autre  qui  lui  cil  fournis.  Mais  hypocrifie,  & de  fon  peu  de  piété.  Il  jugea  que  les  difpute* 
Kéfébe  n'e(l-il  pu  un  témoin  de  cet  ordre?  N'cil-ce  pas  par  entre  les  Orthodoxes  ft  les  Aricm  ratifient  fur  des  points 


far.  1 


le  commandement  de  Conflantin  qu’il  a écrit  la  vie, 
mieux  dire  le  Panégyrique  de  ce  Prince?  N’cltee  pas 


pour  fort  peu  important  (23):  Il  ûvorift  même  les  derniers  i un  (11)  vied« 
1 Té-  tel  point,  que  non  feulement  St.  Athanafe  lui  fut  fort  odieux,  ~~  " 


Cap.  if.  O- 
rof.  Mb. 
VU.  Cap. 


Coafbaii) 

Lir.u,  ch. 

gyrifte  plutôt  queceluîd’HllioncnrN'elt<epas  un  Ecrivain,  renvoya  en  exil  a ireves,  tandis  qu'Anus  reçut  ordre  de  ‘,**** 
qui  a fupprimé  foigneufement  tout  ce  qui  pouvoit  être  defa-  s’en  retourner  chez  lui;  & fi  Ton  s’en  ranporte  i plufieura 
vanogcui , & peu  honorable  à fon  Héros.  Il  pafle  fous  filcn-  Anciens,  il  voulut  thème  être  baptifé  par  les  Ariens.  Quel 
ce  le  rétablificmcnt  du  Temple  de  la  Concorde,  dont  on  Chiirtianifme  que  celui  d'un  Prince,  qui  fit  rebitir  i fes  dé- 
vojroit  la  preuve  par  une  Infcription,  qui  fc  lifoit  du  rems  pens  un  Temple  idoütre,  ruïné  par  l’ancienneté  , qui  lit 
de  LilloCyraldi,  dans  la  Bafiüque  de  Latran  ; il  ne  dit  rien  périr  Crifpcfon  fils,  dé-ji  décoré  du  titre  de  Ce  far,  fur  un 
de  la  mort  de  Crifpc  fils  de  Comiantin,  que  ect  Empereur  léger  foupçon  d'avoir  co,nnj«ce  avec  Faulle  fa  lielle-mcre 
fit  périr  fur  de  faux  & de  légers  foupçons  : pas  un  mot  de  (24)  ; qui  lit  étouffer  dans  un  bain  trop  chaufi'é  ccttc  même  f , _ 
la  mort  de  Faufrine,  étouffee  dam  le  Bain,  quoique  Con-  Faulle,  fon  époufe , i qui  il  étoit  redevable  de  la  vie;  qui  iiop  MbV 
flantin  lui  fût  redevable  de  la  vie-  Sans  parler  de  quantité  ÛO  !»  vie  au  jeune  Lîcinius  fils  de  fa  fieur,  qui  fâlfolt  paroi-  ci£  4.  Zol 
d’antres  faits  qu'un  Hifiorien , uniquement  attentif  i dire  la  tre  de  fort  bonnes  qualités  ; qui  en  un  mot  s’eft  déshonoré  £"•  Lib.  rr. 
vérité,  n’auroit  pas  omis.  Il  efl  donc  bien  pennis  d’en  ap-  par  tant  de  meurtres  , que  le  Conful  Ablavius  appcllc.it  ces 
pcllcr dEufébe.  Courrifan  & Flatteur,  à Euféhe  Hilloricn,  teros-ü  Neronicns?  On  pourToit  ajoùter  peut-être,  en 
a qui  ce  prodige  a été  inconr.u  jufqu'au  ténia,  qu'il  eut  la  dernier  lieu,  qu'il  y a d autant  moins  de  fonda  faire  fur  le 
comtniffion  de  pubiier  les  louanges  de  Conflantin-  ferment  de  Conllantin,  qu'il  ne  s'cll  pas  fait  une  peine  de 

^IrtemiuJ  ne  nous  paraîtra  pas  plus  digne  de  fol;  voici  le  fe  parjurer  , en  falfant  étrangler  Lîcinius,  à qui  II  avoit  pro- 
langace  qu'on  lui  fait  tenir  i Julien:  Jii  CMftum  dedmocit  mis  I»  vie  par  ferment  (15).  Il  efl  vrai  que  quelques  Au*  # « r 
Canflartimu,  ab  iUtvxatw,  quando  difieillimum  commiJU  p ra-  teurs  allèguent  des  raifons  pour  exeufer  cette  action  (ad):  t m/.it  tir 
livm  ndvtrftu  Mxcentium.  Tune  «m  è?  «n  mtriiit  apparu*  mais  en  la  fuppolant  plus  iniKÆente  qu’cliene  le  parait  , nous  Hirioa.  *** 
Jignun  cmcii , ndüs  joie  fplenJUius , ff  Utetis  ourris  belli  figni-  en  avons  dit  allez  pour  faire  voir , que  le  ferment  de  Con  flan-  Cirn.  #d 
Sont  ts&ariam.  Namnuquoque  ipji  qfpexvaus,  eum  btho  pi-  tin  fur  le  fait  delà  Vlfmn  n’eft  pas  d'un  fort  grand  poids.  * *' • 
terejjenus,  (ÿ  litrrar  letimus , ftu’n  triam  tenu quajue  U eJl  cm-  ( 11.)  Il  titit  tmi-à  fait  de  l'instrti  de  Conflantin  d inventer 
tt»,:iarur  exmitus , & multi  bujru  feint  uflet  in  exercitu  tua.  un  fait  de  cette  tfptce , dans  les  circonlbnces  où  il  fe  irau-  rs.  zoii'ia^ 
Mais  tout  ce  beau  dilcours  ne  porte  que  iur  la  foi  de  Méta-  volt-  Il  avoit  reçu  des  Députésdcs  Villes  d Julie  & de  Ro-  L.ll  c.  # 
phrafle.  Auteur  fabuleux,  chez  qui  Ton  trouve  les  Actes  me  même,  pour  implorer  fon  fccours  contre  la  tyrannie  de  (*<)  Fiy. 
d'Artemius, que  Baronius  prétend  défendre,  quoiqu’il  avoué  Maxence.  il  founalttoit  d'alfei  le*  délivrer , & d'acquérir  T/Iiei^'nt  » 
qu'on  les  a interpolés.  pour  lui -même  de  la  gloire  fit  un  plusgiand  Empire.  La  fim,'rr/u‘rt 

Rcfle  le  témoignage  de  Gnflartin  lui-même , qui  a raconté  crainte  s’étoie  emparée  de  fes  foldais.  Les  Cbcls  dt  fon  t.  iv.  v.  1* 
le  fait , & qui  a confirmé  fon  récit  par  ferment.  Tout  fcmblc  année  murmuraient , d une  guerre  entreprise  avec  des  forces  p.  i®*,  it». 
donner  du  poids  à un  pareil  témoignage.  La  probité  du  té-  fort  inférieures  i celles  que  Maxence  avoit  i leur  oppolèr; 
moin,  que  perfonne  n'a  jufqu’i  préfent  révoquée  en  doute;  de  fmitlrcs  préfaces  aunonçoient  des  malheurs.  A quoi  fe 
la  dignité  de  ce  Prince;  fes  mœurs  exemptes  de  blimc  ; fes  réfoudre  dans  de  pareilles  conjonftures  ï renoncer  i la  gucr* 
exploits,  par  lefquel*  H rendit  i l’Empire  Romain  fon  an-  rc  projettée?  il  ne  pouvoit  guère,  après  l'avoir  lui -même 
denne  fplendeur;  il  confiance  inébranlable;  fa  Religion,  déclarée  i Maxence.  Demandera  - 1 - il  la  paix  au  Tyran? 
qui  Ta  fait  regarder  non  feulement  comme  le  premier  Êmpc-  liaU  il  n'en  peut  cfpérer , qu'en  renonçant  à l'Empire,  ce 
rcur  Chrétien,  mais  comme  un  Prince  plein  de  piété;  c'eft  qui  ne  convcnoit  ni  i fon  honneur, ni  à fa  fureté.  D'ailleurs 
un  Témoin  Oculaire,  qui  confirme  fon  témoignage  par  fer-  Ion  ambition  étoit  fi  grande,  que  dans  la  fuite  il  ne  put  ni 
ment  : Que  peut  on,  femble-c- il,  demander  de  plus,  & fur  ne  voulut  fouffrir  de  compagnon.  Il  crut  donc  devoir  jouer 
quels  fondement  S'élever  contre  un  témoignage  de  ce  carac-  d’adrefie;  & il  ne  trouva  rien  de  meilleur  &'  de  plus  avin- 
tére?  Qu’il  nous  foit  permis  néanmoins  de  propolèr  nos  rai-  tageox,  que  de  fe  concilier  les  Chrétiens,  qui  etoicot  en 
font,  oc  d’entreprendre  de  faire  voir.  (I)  Que  le  Serment  de  très -grand  nombre,  non  feulement  dans  les  Gaules,  ou 
Conflantin  dans  oc  cas  n'etl  pas  d’un  aulÉ  grand  poids,  qu’on  Confiance  Chlore,  pere  de  Conflantin  les  avoit  favorifés, 
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mais  encore  en  Italie  A à Rome  m«nt,  oîi  régnoit  Maxen- 
ce.  Dès  le  ton*  de  Marc-Auréle  le»  Légion»  étoient  rem- 
plie, de  Chrétien, , A on  prétend  qu'il  y en  avoit  qui  étoient 
toute,  entière»  compofées  de  Chrétien».  Sou»  Septïmc  Sé- 
vère A (on  lit»  Antonin  Caracalla , il,  furent  admit  aux  char- 
ges (37).  Alexandre  Sévère  penA  à élever  un  Temple  i 
TéluîChrill , & û le  mettre  au  rang  de»  Dieux  (38)-  Phi- 
lippe favori  fa  tellement  la»  Chrétien»,  gu'Eufébc  & d'autre. 
Auteur,  ont  cru  qu'il  l'étoit  lui  même;  A Con liante  Chlore, 
père  de  Couftantin , les  avoit  protégés  dans  les  pays  de  fa 
domination.  C'étoit  donc  un  traie  de  politique  dé  fc  les 
i tacher.  Maxcnce  avoit  employé  déjà  le  même  artifice , au 
commencement  de  fon  régne.  „ Maxcnce,  dit  Eufibt  (39) 

„ ayant  ufurpé  à Rome  la  fouveraine  puilBnee,  feignit  d'a- 
„ bord  pour  flatter  le  peuple,  de  Caire  prafefHon  de  notre 
„ Religion,  de  nou,  vouloir  traiter  plu»  favorablement , & 

„ d’ufer  d'une  plu»  grande  clémence  que  o'avoicnc  fait  fes 
„ prédéedTeur».  Mais  bien  tôt  après  il  déineniit  les  belle, 

„ cfpérancc,  qu'il  avoit  données  . Coiiftantin  fuppoA  donc 
un  fonge , où  la  Croix  lui  étoit  apparut!,  afin  de  fe  concilier 
l'affection  de»  Chrétien»  répandu»  dans  toute,  les  Province, 
de  l'Empire,  de  donner  du  courage  à fes  foldati,  A d’attirer 
le  peuple  dans  fon  parti.  Cclt  ainlî  que  quelque  teins  après , 
Liciniui,  pour  encourager  fon  artpéc  contre  Maxiinin,  fùp> 

. pofa  qu'un  Ange  lui  avoit  dicté  en  fonge  une  prière,  qu  il 
devoit  faire  avec  fon  année  fao), 

(JI1.  )•  Confi  vain  ratferu  de  lui-aJmt  du  cbofn  qui  ne  lui 
eonviemient  fvinl.  A ren  croire.  Il  ignore  ce  que  veut  dire  ■ 
U Croix,  il  ne  comprend  rien  i l'apparition,  il  y pente  A 
repenfe , A il  faut  que  Jéfus-CJuift  lui  apparoiffe  en  fonge 
pour  l'en  inftruire.  Qui  ne  croirait  fur  ce  récit  que  le 
Chrétien»  étoient  enticrcpuu  inconnus  à ConÛantïn , du- 
moint  qu'il  ignoroit  que  la  Croix  étoit  comme  leur  enfei- 
gne.  A qu'ils  »‘en  futvoient  partout,  jufques-là  qu'on  leur 
attribuoit  déjà  du  teins  dc  Tcrtuliicn  de  l'adorer  t Cependant 
Cuniîancc  Pcre  de  ConlUntin  avoit  favorite  le»  Chrétiens, 
A Cooftanrin  lui-mitne,  né  d'une  mcrc  Chrétienne  , palToic 
déjà  pour  l'être  «vant  que  de  triompher  de  Mixence. 

(IV.)  E’[ fin  il  Miribu e é notre  Seig'ievr  des  cbajêi  indigna  de 
lui.  Jefu,  ■ Chrift  lui  ordonne  de  Te  tervir  de  ce  Signe  pour 
combattre  fes  ennemi»,  A comme  d'un  rempart  contre  eux. 
Mais  qui  ne  voit  tout  ce  qu'il  y a là  de  fuperiliticux,  comme 
fi  la  Croix  étoit  une  efpéce  d’amulette  qui  eût  une  vertu  fe- 
crctte?  II  y a plus.  Conftaiîll»  lui- même  n'obéit  point  dan» 
la  fuite  à cet  ordre  divin , puifqu  il  combattit  dtu*  fol»  ceux 
de  Bixancc,  fans  avoir  le  Signe  de  la  Croix,  A U en  avoit 
eniiéie.r.cnt  perdu  le  Convenir , il  fallut  une  perte  de  neuf- 
mille  boni  me»,  A une  nouvelle  Villon,  pour  lui  en  rappel- 
lcr  la  mémoire.  Je  crois  avoir  allez  bien  prouvé  , que 
le.  Témoin»  d«  la  Villon  Cétvftr  ne  font  ni  bien  fûr» , ni 
d’accord  entre  eux:  A que  cette  mavcillc  mûrement  exa- 
minée , n'cit  pas  aullî  certaine  que  la  plupart  des  Savant 
le  prétendent. 

f C]  Le  premier  a fiàUm  la  tiérôé  de  la  Vibm  Celejle  déni 
Jm  Triomphe  it  la  Ptvüidmu.]  Cclt  à la  fin  du  i'otuc  L de 
cet  Ouvrage,  que  cet  illuftre  Théologien  , a fuit  unedigref 
fioo  fur  ce  fujet,  intitulée:  Examen  plut  partkulier  du  Sig:* 
CtUJlt  qui  apparut  à Ctnjlsntm  & à /an  amie . lors  qu'il  mar- 
tbait  euitst  Aluxrve  (31)  On  peut  réduire  à fix  Chef» , tout 
ce  que  ce  grand  • Homme  allègue  avec  cette  éloquence  vé- 
hémente , qui  lui  eft  propre,  eu  faveur  du  fait  que  nous 
examinons. 

I.  11  allègue  le  témoignage  unanime  de,  Auteurs  de  toute 
tribu,  langue  Anation,  Anglois,  François , Rfjnttnols , Ita- 
liens, Allumons,  tant  ancien»  que  Qodttiws,  Catholiques 
Romains , comme  Codeau  Evêque  de  Gratte , A Protcftaus, 
comme  le  Sueur,  tous  conviennent  de  la  vérité  de  l'appari- 
tion. A quoi  l’on  peut  répondre  deux  chofcs. 

Premièrement,  que  ce  contentement  n'a  pas  été  aulS  tira- 
ntroc  que  le  prétüid  Mr.  Abbsdic  , puifquc  dè»  le  cinquième 
fiéele  Gélafe  de  Cyxiquc  di  loit , que  bien  des  gens  foup- 
çonnoient,  que  c'étoit  une  fraude  pieufe,  pour  accréditer  la 
Religion  Chrétienne.  Dan,  le  ftéclc  paflé  plufleuu  Savant 
ont  témoigné  que  cette  merveille  leur  étoit  fufpcélc  : entre 
autre,  Mr.  Balnagc  de  Flottemonville  (33)  ne  diffimule 
point,  que  cet te  Vilion  cil  fujet  te  à quelques  difficultés, 
qu'il  propofe  aux  Sa'ans  , A qui  en  ont  ajoûcc  - 1 - il  en- 
gagé pkiueurs  à foutenir , que  Conllautin  avoit  eu  cette  Vi- 
llon en  fonge,  A non  de  jour. 

En  fuppoiattt , en  tecond  lieu , ce  confêntcment  uriverfd , 
que  s'enfuie- il  delà?  Il  v a de.  Fables,  auxquelles  perfonne 
S’a  contredit  pendatu  plusieurs  fiedes , A qui  ont  été  re- 
connue» oour  telles,  quand  on  le»  a examinées  i fond.  Telle 
eft  l'iiiltoire  de  fa  Pape  (Te  Jeanne,  dont  pcrfoime  n'a  voit 
contcfïé  la  vérité  jufqu'a  Blonde]  ; A qui  cft  devenue  depuis 
d«  moins  problématique. 

II.  Mr.  Abbadie  fait  valoir  le  témoignage  de,  Arien», 
me  ancien,  , comme  Euféôe  un  de  leurs  Chefs,  A Philo- 
fborge  , leur  Uillorien  A leur  Avocat , que  modernes , en- 
tre TefqueU  II  met  Grotius,  qui  explique  ce,  paroles  de  PE* 
-vangile  , Alors  appsrUtra  <m  Ciel  U Signe  du  fils  de  ibomme, 
de  la  Vlfion  de  Conftamin.  Notre  Sa  vant  croit  que  ta  A- 
liens  avoient  un  intérêt  capital  à en  conteller  la  vérité,  par- 
ce qu'il  conlirmoit  la  Foi  Je  K'icéc.  Mais  il  y a bien  des 
chute»  à obferver  là-deflu~ 

l.  L’atguaicnt  n’cfl  rien  moins -que  concluant  : Dieu  a 
promis  1 Coafiantin  le  Grand  la  Victoire,  en  lui  montrant. 
Je  ligne  de  la  Cxoix  au  Ckl  : donc  douze  ans  après  cet  Em- 


pereur n’a  pu  errer  dan»  la  foi!  La  Vlfion  n'étoit  pi*  dcflî- 
néc  i lui  alTurer  une  foi  inèbnualable  , mai»  la  vkàoire  fur 
fes  ennemis. 

3.  Quel  rapport  la  Croix  de  Chrift  a-t-dle  à l'erreur  de» 

Ariens  f Comment  fert-dtc  à fa  confondre  ? Comiunnoicnt- 
ils  ou  rejettoient  • iis  la  Croix  du  Sauveur  ( Eli  ce  que  de  ce 
ok  J'.u;  -Chrilf  a été  crucifié,  on  a fait  voir  la  Croix  à 
Cou  1 tan  tin,  it  s’enfuit  qu'il  eft  confubCtantid  ( iuwriî-  j 
au  Pcrv  ? 

3.  Tant  s’en  faut  que  In  Arien»  ayant  regardé  la  VUion 

de  Conftantin  comme  défavorable  i leur  Gaule , qu’ils  ont 
prétendu  le  contraire,  en  obfervant,  comme  le  teconnolr 
Mr.  Abbadie  (33),  que  le  Signe  Célefte  étoit  tourné  vas 
l'Orient,  le  Centre  de  l'Arianifine.  prsp.yiu 

4.  On  pouaoit  faire  valoir  le  même  argument  contre  ce 
Avant  homme,  A dire  ; Conftantin  le  Grand  rit  devenu  i'r 
rien  dan»  la  fuite,  ou  a eu  du  penchant  pour  l'ArUnifine, 

comme  l'aucfte  Sl  Jérôme  (34)  , ou  enfin  a du  ntoint  A-  r^iHiero- 
vorîfé  les  Arien» , par  complaifancc  pour  Contbncc  fa  fteur  : "T"»-  *» 
donc  il  n'a  pas  vu  le  Signe  CéleHe,  qui  auroic  fellc  du  Geau 
de  la  Divinité  fa  conduite  favorable  a l'Ariüiilfmc.  A"* 

$.  Ce  que  Mr.  Abbadie  attribue  à Grotius  ft’cil  nullement 
clair,  je  ne  Ai  en  quel  endroit  il  a trouvé  que  Grotius  ex- 
plique de  la  Vilion  de  Contbmiln  , ce  qui  eft  dit  dans  l’E- 
vangile du  Sqpu  du  Fils  de  iJhmmt.  On  n'en  voit  aucune 
trace  dans  fon  Commentaire  fur  Matth.  XXIV.  30.  Là  il  en- 
tend par  le  Signe  du  Fit»  de  l’Homme  , une  preuve  éviden- 
te de  A Puiilânte  de  léfus-Chritt , en  laveur  A pour  le 
bien  de  i'Euljfc,  appelée  le  Ciel;  preuve  dont  on  voit  la 
defetiption  Apoc  XIX.  11,  où  St.  Jean  dit,  yu'ii  mi  le  CW 
«i'.-rt , pÿ  un  Cè«id  litrx  : or  cc  CèrwiJ  biw c , eft  h pure 
préJicjtkia  de  l’Evangile,  A Grotius  ne  dit  rien  non  plu* 
de  la  Viüon  de  Conftamin  fur  ce  verfet. 

III.  Mr.  Abbadie  allègue  le  lileace  de  Zotimc  A de  l'Em- 
pereur Julien , qui.  li  le  fut  enqueftiun  n'avott  où»  été  incon- 
U'ifabîc  , n ruroient  pa«uaoqué  de  relever  Eutebc  A de  con- 
vaincre publiquement  les  Chrétiens  d'ünpuftUTe.  Mais  pour- 
quoi Zoliinc,  Iliftorieii  Payen  , devoit- Il  réfuter  Kufébe? 

Eft-ccque  fon  but  en  écrivant  fisn  Hiftoirc  a été  de  réfuter 
en  tout  l'Miitorien  de  l'Eglite  7 D'aiileur»  ce  qu'Kuféoe  a 
écrit  de  b Vilion  de  ComUntin  le  trouve -t- il  dans  fon 
Hiitoire  Eccléfiaftique V Zoiimc  aurolt  dû  auflî  réluorr  fur 
ce  pié-li  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  les  autres  Panégyriques 
fait»  à l'honneur  de  Conflantin. 

Par  quelle  rai  fon  encore  Ju'Jcn  devoit  il  réfuter  Eufébe  ? 
il  n’a  pu»  écrit  d Hiitoire,  * on  ne  prouve  pas  qu'il  ait  lu 
le  Panégyrique  qu'Eufébc  a Ait  de  Conflantin;  A fuppoûi 
qu’il  l'ait  lu  , il  faudrait  Aire  voir  qu’il  l’a  pris  pour  une 
Hilioirc,  & non  pour  ce  qu'il  eft  véritablement  * un  Pané- 
gyrique. Julien  n’a  jhu  réfuté  cette  prétenduo  merveille, 
l'oit  jtarce  qu'elle  lui  étoit  inconnue , fou  parce  mi'il  n'a  pa» 
voulu  s'en  donner  A peine,  ou  plutôt  parce  qu'il  n’ajoûtoiC 
aucune  foi  à cette  Vilion,  comme  il  paraît  par  le  thaïu'u- 
ment  qu’il  tic  au  Lakarwst.  Si  lullen  avoit  au  que  cette  En- 
te igné  militaire  avoit  été  fur  fc  modèle  d'un  iigrk  célelie, 

A qu  c'.le  avoit  tervi  à Conilantin  à remporter  Mtdr  Vic- 
toires, pourquoi  cc  Prince,  qui  n'étoit  pas  moins  mhitfeu* 

A avide  de  gloire  , qui  d'ailleurs  étoit  fort  fupcrflrtkux, 
nkiuroit  - ii  pas  contervé  le  Loborwn,  donc  la  vertu  avoit  été 
tant  de  fois  éprouvée?  Ne  devait-il  pas  craindre  qn'cn  chan- 
geant un  Signe,  fait  par  ordre  du  Ciel  même,  il  n'éprouvfc 
des-difgruces . A ne  fut  vaincu  par  ici  ennemis? 

1VT.  Le  Avant  Doyen  foutient  que  la  vérité  du  Ait  » 
queftion  s'cll  confervA  en  divers  monumens  : tels  font  Ica 
Vers  de  Prudence  qui  ne  parlent  que  du  Lahanna.  L'Arc  de 
triomphe  que  le  Sénat  lit  élever  i Confeuitiu,  apres  A vic- 
toire fur  Maxcnce . dans  i'inicriprion  duquel  il  eft  parlé  de 
r/r/pÙBUon  de  la  Dminitt . ce  qui  néanmoins  s'explique  bien 
plu»  naturellement  d’un  fonge,  que  d’une  apparition  vuë  de 
jour.  La  Statue  de  Conilantin,  donc  l’infcription  , compo- 
tes par  cc  Prince  même , porte  que  par  et  Signe  jsluunrt  il 
é déliort  la  Ville  du  jvut  de  la  lyiaimitt.  Mais  ni  dans  les  Vert 
de  Prudence,  ni  fur  i Arc  de  Triomphe,  ni  fur  la  Statue,  il 
n'eft  parlé  du  Signe  Célefl*  vu  de  Jour  ; preuve  évidente 
que  dan»  cc  tenu- là  Conitantin  ne  fc  von  tou  de  rien  de 
Jcinbiable , qu  il  ne  prétendoit  que  faire  valoir  un  Songe 
d'après  lequel  il  asxrit  voulu  qu'on  fit  le  Lohorum.  Il  y a 
plu»;  C à la  vue  de  toute  fon  Armée  Confiant!»  a vu  eft 
plein  jour  on  Signe  Célcfte , accompagné  de  caractères  lumi- 
neux A lifibles , d'où  vient  n’a -t- il  p«  gravé  en  tenues 
claire  & précis  une  celle  merveille  fur  l'Arc  de  Triomphe, 
ou  dans  l'inferiptioo  de  la  Statue?  Cc  Prince  À pieux,  fi 
icconnoiflànt,  aurait- il  négligé  de  tnDÛscttre  fur  le  mar- 
bre A fur  l'airain  à 1a  poliérité  un  Prodige  attcflè  par  toute 
l'on  Année  ï 

V.  Un  autre  argument  que  Mr.  Abbadie  prcfTe  vivement, 

A fui  lequel  il  parait  Aire  beaucoup  de  fond . parce  qu'il  f 
revient  fous  dinérens  tour» , cft  pris  de  la  lagetfc  , de»  ver- 
tu»', A des  victoires  de  Conliandr.  Il  foutient  que  le  fttu- 
couunun  ne  pennettoie  pas  à ce  Prince  de  fe  déclarer  Chré- 
tien en  donnant  la  Croix  pour  En  feigne  aux  Troupes  Romai- 
nes , n'y  ayant  que  peu  de  Chrétiens  dans  fon  armée.  Il  une 
Apparition  Cék.tc  vue  de  tout  te  monde  n'avoit  autorifé  un 
pardi  changement.  Il  foutient  encore,  qu’il  n'y  a aucune 
raifoo  de  foupçonno»  Conilantin  d'impofture,  A de  refufer 
de  lui  ajoùtcr  foi , quand  il  Ait  fertnen  t que  le  Signe  Célcfte 
a été  vu  «Je  lui  A de  toute  Ton. armée?  Enfin  il  fondent  I 
que  le  fait  a été  mis  au-dcflùs  de  toute  contradtftioo  dam  A 
i$  laite. 
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Q.  U I E N. 

Art.  43.  ) [ Z)].  Revenons  à Mr.  le  Qiiien  de  la  Neufville.  La  réputation  qu'il  fe  fit  par  PHif» 
.toùe  de  Portugal  lui  procura  une  place  dans  l'Académie  des  Infcriptions  & Belles- Lettres,  où  il  fut 

reçu 
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fuite, par  les  vûftoire?  commuellcs  que  l'Empereur  remporta 
fur  fes  ennemi»  : „ Où  font,  dà-it , les  batailles  que  Con- 
„ ftantin  a perduê*  depuir  ce  tems  ■ là?  Quels  ennemis  a.t-on 
,,  vu  lui  réfifter  ? Quelles  fortereflës,  quels  portes,  quelles 
n montagnes,  ont  arrêté  le  progrès  de  fes  armes  viâoricu- 
» fes?"  Mais  nom  avons  déjà  répondu  i tout  ce  que  notre 
illurtrc  Auteur  pivffc  ici  avec  tant  de  confiance,  nous  avons 
prouvd  qu  i)  étoitde  l'intérêt  de  Conrtantin  de  fe  déclarer 
en  faveur  du  Qirirtianifme,  puifquc  Maxcnce  lui-même  jugea 
qu'il  lui  étoft  avantageux  d'employer  l'artifice  i cet  égarj. 
Que  Conrtantin  ne  mérite  pas  beaucoup  de  foi,  rapportant 
tout  i fon  intérêt,  & ne  craignant  pas  beaucoup  de  fc  par- 
jurer,  puifqu'il  fit  tuer  Licinius  fon  bcaufrm:,  contre  la 
foi  donnée.  Que  la  vîéloiie  fut  fort  difptitéc  dan*  Ici  deux 
batailles,  qu’il  livra  au  même  Licinius,  & qu'il  eut  jofqu'à 
ifcux  fois  du  deifous  en  combattant  les  Bizannns.  Nous  ajoû- 
terons  feulement  deux  choie»  i ce  que  nous  avons  dit.  l.a 
première , c’ert  qu'en  fuppofant  (ce  dont  nous  ne  convenons 
pat)  rtuc  Conftantin  fut  toujours  viéloricux  après  l’appari- 
tion du  Signe  Céleftc  , il  ne  s'enfuit  point  delà , qu'il  n’a 
pas  inventé  le  fonçc,où  il  prétend  avoir  vu  cette  merveille, 
pour  encourager  fes  troupes , & pour  fc  concilier  l'affection 
des  Romains.  N'a- 1 - on  jamais  vu  d'impoilure  couronnée 
des  plus  heureux  fuccèsÎMr.  Abbadic  parle  de  Jeanne d' Arc, 
fur  nommée  U Pucclle  d’Orléan»,  & cet  exemple  peut  • être 
tourné  contre  lui.  Cette  Fille  prétendit  être  envoyée  du 
Cid  pour  délivrer  Orléans , que  les  Anglois  aiJiégcoîcnt , & 
pour  faire  facrer  le  Roi  Charles  VII.  i Reims  , au  milieu  des 
ennemis;  mais  a- 1*  cl  le  exécuté  ce  qu'elle  prétendoit  que 
Dieu  lui  «voit  ordonné  , par  une  miflîon  divine?  Il  eft  vrai 
qu'elle  lit  lever  le  liège  d’Orléans,  qu'elle  défit  Talbot,  re- 
conquit la  Champagne  , & lit  facrer  Charles  VII.  i Reims. 
Mais  qui  ne  fent  que  ce  ne  fut  li  qu'une  rufe  politique, 
dont  les  Mlniftre*  du  Roi  fc  ferviro-.t  pour  ranimer  le  cou- 
rage du  Roi  , des  troupes , & d^  François  en  général  ? 
Jeanne  d'Arc  faite  prifonniére  par  les  Bourguignons  & ven- 
due aux  Anglois,  fut  brûlée  i Rouen  le  30  Mai  143t. 
N'avoit  - elle  pas  cependant  heureufemert  exécuté  les  ordres 

2 u 'elle  prétendoit  avoir  reçus  du  Cid?  N'a -t -elle  pas  pré- 
it,  que  fa  mort  feroit vengée?  Cctrc  prédiftion  n’a- 1 -elle 
pas  été  vérifiée  par  révéllcmtnt , puifque  pu  de  teins  après, 
les  Anglois , qui  étoient  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  la  France  , en  furent  charte»,  5c  qu'il  ne  leur  relu  que 
Calais  ? Dieu  n'a -t- il  janufis  permis  que  la  fraude  & l'arti'i- 
cc  ayent  réuflï  heureuferoetu  ? En  fécond  lieu,  Mr.  Abbadic 
deinamle  avec  indignarion.  „ Quoi!  nous  devons  i la  plus 
„ folle  des  liftions  la  ruine  des  idoles  & 1 illumination  des 
r,  nations!”  Je  répond».  1.  Qu'on  ne  lit  nulle  pou . que 
ies  peuple*  fe  foient  convertis , en  cnnfidéiation  de  ccrtc 
■apparition.  Il  ert  vrai  qu’un  grand  nombre  de  perfonne» 
embrafférent  la  Religion  Chrétienne,  lçrfquc  Conllantin  en 
fit  publiquement  piofiflîon , foit  par  conviftion  de  la  vérité 
A.  de  la  divinité  du  Chriftlanifire , folt  pour  plaire  d l'Em- 
per  lut,  ou  entraînés  par  fon  exemple.  Si  le  Signe  Céleftc 
a été  vu  de  toute  l'armée,  -compoféc  pour  la  plus  grande 
partie  de  Payent  , d’où  vient  qu'un  grand  nombre  de* 
Chefs  & des  Soldats  , finon  toute  l'armée  , n'otu  pa*  cm- 
brallé  la  Religion  de  JéfuvChrift?  a.  Quand  irêmcun  irés- 
gmnd  nombre  de  Paye  ns  auroient  en  ce  terni -U  fait  profef- 
fion  de  l'Evangile , ce  qui  pourtant  n'cft  rapporté  nulle-  part , 
il  n#  feroit  pas  furprenant  que  leur  converflon  fut  dué  i 
l'artilice.  Par  exemple,  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  peu  in- 
ftruit  de  l'HSftoire,  qui  foutiendroit  que  les  premiers  coin- 
mcnccmens  de  la  Réfbnnatkio  en  Angleterre  n'ont  pas  tiré 
leur  origine  du  divorce  de  Henri  VI!i.  avec  Guhérine  d'Ar- 
ragon , auquel  il  fe  porta  pour  fatlsfaire  fa  paillon  pour  An- 
ne de  Bolcn,  & qui  demandât  férieufcment , fi  la  Réforma- 
tion d'Angleterre  a donc  eu  pour  principe  les  amours  du 
Roi , ne  s'éconneroit-on  pas  de  fa  quefiion  ? Parce  que  per- 
forme  n'ignore,  que  la  Providence  fait  fcrvlr  en  bien  des 
oc  talions  le»  partions  humaines  â l'accomplifiement  de  fes 
deffeins,  ft  tire  fournit  la  lumière  des  ténèbres. 

VI.  Enfin  1 Mr.  Abbadie  prétend  que  le»  prodiges  qui 
rendirent  Inutile*  Ici  efforts  de  Julien . pour  le  rétaNIffetncnt 
du  Temple  de  Jérufalcm  , forment  un  témoignage . qui  con- 
firme l'apparition  du  Signe  Céleftc  à Conrtantin.  Pour  bien 
juger  de  la  force  de  ['argument,  & de  la  folidité  des  répon- 
fe?  que  nous  avons  i y faire,  noos  croyons  devoir  rappor- 
ter le  récir  de  Scaoméne  (35).  „ haine  que  l'Empereur 
„ (Julien)  portoit  aux  Chrétien»,  ne  l'etnpêchoitpa»  d'avoir 
„ de  l aficâlon  pour  Iss  Juifs.  Il  écrivit  aux  Princes  de* 
„ Prêtres,  aux  premiers  de  la  Nation,  & an  peuple  même, 
„ qu’il*  pthITcnt  Dieu  pour  fa  profpérité , 5c  pour  celle  de 

,,  l’Empire Ayant  envoyé  quérir  les  Prince* 

„ de  cette  Nation  , il  les  exhorta  d obfeiver  les  Loi*  de 
„ Moyfc,  & les  Coutumes  de  leurs  Ancêtres.  Quand  ils  lut 
„ eurent  répondu  . qu'il  ne  leur  éroii  pas  permis  d'offrir  à 
„ Dieu  des  facrifices  en  un  autre  lieu  qu*Bu  Temple  de  Jé- 
„ rufalap,  qui  avoit  été  détruit,  il  leur  commanda  de  le 
„ rétablir,  ét  leur  donna  de  l'argent  pour  «t  effet.  l,cs 
„ Juifs  entreprirent  l’ouvrage  ....  il  * cherchèrent  les  plut 
„ habiles  ouvrier*,  ils  amaflîrcnt  des  matériaux,  ([s  tnle- 
„ vérent  les  démolitions  fupcrlluc»  & les  immondices  , éc 
„ s'appliquèrent  avec  une  ardeur  fi  extraordinaire  à ce  tra- 
„ vail,  que  les  femmes  portèrent  de  la  terre it  de*  pierres, 
„ & vendirent  leurs  pierreries  pour  contribuer  d ki  dépend:. 
t,  L'Etnp creux,  les  rayai»  juifs  rauHÇOient  1 toute 


„ autre  occupation  pour  avancer  cette  entrcprîfc 

„ Lorfqu 'ils  turent  ôté  tous  les  reflci  des  anciennes  ruines, 
„ le  jour  même  qu  Ils  dévoient  pofer  les  Fondemens,  il  arri- 
„ va  un  tremblement  de  terre,  qui  jerta  les  pierres  en  l'air, 
„ & bleflâ  plufieura,  tant  de  ceux  qui  travail loient,  que  de 
„ ceux  que  la  feule  curiolité  avolt  attiré*.  I.n  maiibns , 
„ qui  font  proche  du  Heu  où  étoit  autrefois  le  Temple,  ôc 
„ les  galerie»  publiques  furent  renverfées,  & les  uns  furent 
„ écrafés . & les  aunes  eftroprés  fous  les  ruines.  Quand  le 
„ tremblement  oit  ctfTé  les  ouvrier*  reprirent  leur  travail , 
„ unt  parce  qull  leur  étoit  fore  agréable,  que  paicc  que  le» 

„ ordres  de  l'Empereur  le  leur  rvndoient  néccflâirc _ 

„ mai»!  peine  a voient- ils  recommencé  leur  travail,  qu’oa 
„ dit  d’un  commun  contentement,  & fans  que  perfonne  1e 
„ révoque  en  doute , qu'il  for rit  du  fond  de  la  terre  un  feu , 
„ qui  en  confirma  nlulk-urs.  Il  n'y  a que  ccttc  différence 
„ dans  la  manière  dont  on  rapporte  ce  fait , qu'au-licti  que 
„ les  uns  dlfent,  que  le  feu,  qui  les  dévora,  fortit  dis  en- 
„ traillcs  de  II  terre  . les  autres  affurent . qu'il  fortit  du 
„ Temple  même  lorfqu'ils  y voulurent  entrer.  Mais  de 
„ quelque  façon  què  la  chofe  fuit  arrivée,  elle  n'en  cfl  pa» 
„ moins  merveilleufc.  Ce  prodige  fut  fuivi  d'un  autre  plu* 
„ maniferte  & plu*  furpttnmt , qui  ert  qu'il  parut  tout  d’un 
„ coup  de*  croix  fur  leurs  habits,  ce  qui  fut  caufcque  quel» 
„ que* -uns  avouèrent  a i heure  même  que  Jélùs-Chrift  ert 
Dieu  , & qu'il  n'avo't  pas  le  rétabli  trônent  du  Temple 
„ agréable,  & que  d'autres  s'étant  préfet)  té*  quelque  terni 
,,  depuis  d l'Fglife,  & ayant  reçu  IcBatêtnc,  ils  tâchèrent 
„ d'etfacer  leur  faute  par  leurs  prière»,  5c  par  leurs  larmes. 
„ Que  fi  quelqu'un  fait  difficulté  d'ajoûter  foi  â Ce  que  je 
„ dis,  qu’il  s'informe  de*  perfounes , qui  l'ont  appris  de 
„ ceux  qui  en  avoient  été  témoins,  & qu'il  le  demande  mê- 
,,  me  aux  Juifs  fit  aux  Paytns,  dont  les  Pc  res  commcncé- 
„ rent  cet  Ouvrage,  fans  le  pouvoir  achever,  ou  plutôt  ne 
„ le  purent  commencer  ",  D’autre*  ajoûtent  â ces  clrcon- 
ftancci,  que  le  ligne  de  la  Croix  parut  au  Ciel , qu'on  dé- 
couvrit, en  travaillant  aux  fondement,  une  Caverne , où 
l'on  trouva  l'Evangile  de  St.  Jean,  (te.  Obfervons  d'abord 
que  Mr.  Abbadie  admet  fans  aucune  ditlinâion  tous  les  pro- 
diges rapportés  pat  les  Hiftoricns,  fans  mettre  aucune  dif- 
férence entre  le  vrai  5t  le  faux.  Il  ert  certain  que  Julien 
voulut  rebâtir  5c  peupler  Jérufalem.  Il  ert  incontcllable  en- 
core que  le*  Juifs  entreprirer.t  de  rebâtir  le  Temple,  & 

au'Alypiu*  d'Antioche,  ami  de  Julien  , le*  favorifa  dans  ce 
cflfcln.  il  n'eil  pas  moins  a-rtain  par  le  témoignage  d'Am- 
rnicn  Marcellin (36).  Auteur Payvn, qu'Il  fortit  d«  fonde- 
mens  des  tourbillons  de  feu,  dont  les  élanccmcns  redoublés 
confunrércnt  les  Ouvriers;  que  la  même  chofe  arriva  i di- 
verfes  rtprîfe»,  A que  l'on  fut  r>wi*e  <t'utnndonner  l'cmrc- 
prife.  srm'wiofum  <famdem  tp/d  7/irro/Wpwm  tempiwn , y-.,rd 
P':j}  wulta  fÿ  iifrmrcita  «rtsrrrfiir,  tbfideMt  Feffdfiat»  fâlea- 
que  Tke , agre  tft  txfngnnUm , in/laurate  Jumftiliut  cojiMI'-t 
fmnrKÙrrrr  nt&thmqut  nurfjTafthm  A 'lyfto  Jcderat  siijixL’tn. 
Jî,  qui  olim  itrittw.ias  curavrrot  pre  PriftSit.  (Vu  it-vj :x  rei 
idem  fertiter  fq/îare*  .dlyfiui , juMntfu  Premxia  Rtfljr , 
t utndi  gUbi  fi3imarttm,prvt^  funlmrnlicrebrii  ajfultibw  trtm 
perdes,  ftcîrt  Lcte»,  exujiis  aiiquttia eperantibut,  r'/wrn//îiw : 
bocque  modo  , eltmett 0 dejlmatm  tepellerjr , teJJMt  innfium. 
Obfervons  en  fécond  Heu . qu'on  n rr.èlé  i la  vérité  quantité 
de  circonliancii  fibtrteufcs , comme  l'apparition  de  la  Croix 
au  Ciel , cc»  Croix  fur  les  halrillcmeits  des  Juifs  , la  dé- 
couvcitc  dcl’Evangfle  filon  St.  Jean.  On  fent  que  les  Hif- 
loricm  ont  eu  dertêsn  d augmenter  le  merveilleux.  Mais,  en 
troifiéme  lieu, quand  nous  accorderions  que  tous  en  prodi- 
ges font  réellement  arrivés , on  ne  pourroit  pas  en  conclu- 
re la  vérité  de  l'Apparition  i Conrtintin.  Cntc  Vf  fion 
n’eil  fondée  que  fur  le  témoignage  d'Eufébc.  ou  pour  mieux 
dire  fur  celui  de  Conrtantin  fini! . aucun  Auteur  Paycn  n‘en 
a fait  mention, ce  qui  ert  inconcevable,  fi  le  fait  a été  aulïï 
public,  qu’on  le  prétend.  Au -Heu  qu’Ammien  Marcdlin 
rapporte  l’éruption  des  tourbillons  de  flammes , lorfqu'on 
voulut  rétablir  le  Temple  de  Jénifaicm.  D’ailleurs  on  ne 
voit  ra<,  qu’il  lut  auffi  important  que  Dieu  fit  un  mira- 
cle en  faveur  de  Confiant  in . qu'il  l'étolt  de  mettre  obftacfc 
à l'entreprife  audacitufir  fc  impie  des  Juifs  & de  Julien,  qui 
prétendoient  convaincre  de  faufleté  la  prédiclion  que  Jéfus- 
Chrift  avoit  faite,  qu'îl  ne  feroit  laiile  pierre  fur  pierre, 
d'autant  plus,  que  fi  le*  Juifs  avoicm  réuflï  dans  leur  dcfll-tn, 
tout  le  Syrtême  du  Chrfflianllhie  tomhoit  en  mine. 

[DJ  Le  fetond  dans  une  J)û'  eriâtkn  injtrtf  4vu  le  J-jmal 
A7VfiwT.l  F.llc  a pour  titre:  niffertatiM  du  Ptr;  Je  Onin- 
ville  fur  la  l'trl'é  de  h PSAm  de  Cfejimlin , rjttjjft  AM**  *. 
L’Auteur,  après  avoir  lait  un  petit  préambule  oh  il  tâche 
de  montrer  l'importance  du  fujet  qu'il  a deflein  de  miter, 
entre  en  matière  par  un  court  expofé  de  ce  qu'Lufébe  de 
Céfaréc  rapporte  (iir  cette  Vifion , dans  fa  Vie  de  Conrtan- 
tin. Il  fait  voir  enfurte  la  validité  de  ce  témoignage , par  le» 
raifons  drivantes.  I-  Parce  qu'Eufébe  eft  le  plus  flncèrc  de 
tous  les  anciens  Ilirtorlcns , l'urtout  quand  11  ne  s'agit  point 
de  l'Artanifine.  IL  Parce  que  St-  Jérôme,  St.  lîafilc,  St. 
Gr^olrc  le  Grand,  & t le*  Pape*  Gélafe  A Pélege,  & une 
Infinité  d’autres  habile*  gens  ont  foit  un  cas  particulier  de 
fon  Hifloirc.  III.  Parce  qu'il  a été  inrtruit  de  tout  ce  qui 
regarde  ccrtc  Villon,  par  la  bouche  de  Conrtantin  mèm-, 
qui  lut  raconta  ce  point  d'Hiftoire,  en  préfincc  de  pluficurs 
Évêques,  confirmant  avec  filment  cc  qu'il  leur  nKODCtrit. 
Le  P.  G rai  avilie  tâche  de  confirmer  la  vérité  de  cette  Hiftol- 
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reçu  Aflôcié  au  commencement  de  l’année  1706.  Il  y choifit  pour  Objet  de  fes  recherches,  THifloire 
de  letabliflL-ment  des  Polies  chez  les  Anciens  & les  Modernes,  & apres  en  avoir  lu  différens  morceaux 
dans  l’Académie,  il  les  raiTembla  en  un  Corps,  auquel  il  joignit  tous  les  Réglemens  intervenus  fur  le 
fait  des  Polies,  depuis  Louis  XL  qui  en  fut  le  reftaurateur  en  France,  julqu’cn  1708,  & il  forma  du 
tout  un  Traité  digne  de  la  Curiolité  des  Savans,  & une  cfpécc  de  Code  néceflàire  à ceux  oui  veulent 
s’indruire  à fond  de  cette  partie  fingulicre  du  Droit  public  de  France.  Cet  Ouvrage  parue  lous  le  titre 
d'Orÿjiw  des  Pojles  chez  les  Anciens  u chez  les  Modernes.  Paris  1708  in- 12 , & avec  des  augmentations 
Pius  ce  titre:  füfage  des  Pojles  chez  les  Anciens  ÿ1  les  Modernes.  Paris  1734  in- 12.  Mr.  le  Marquis  de 
Torcy,  à qui  Mr.  de  la  Ncufville  dédia  ce  Traité,  lui  fit  donner  peu  de  tems  apres  la  direâion  d’une 
partie  des  Portes  de  la  Flandre  Françoilc.  Pour  l’exercer  avec  plus  de  liberté,  il  demanda  des  Lettres 
d' Académicien  Vétéran,  & alla  s’établir  au  Ouefnoy,  où  il  demeura  jiifqu’en  1713,  que  b Paix  cou. 
due  à Uuecht,  ayant  fait  rétablir  les  AmbaQâdes  dans  les  Cours  étrangères,  Mr.  l’Abbé  de  Mornay, 
nommé  à celle  de  Portugal,  fouhaitta  paflionnément  d'engager  Mr.  de  la  Neufville  à en  faire  le  voya- 
ge avec  lui.  L’affaire  ne  iouffric  guère  de  difficulté , parce  que  notre  Hiftorien  défiroit  fort  de  con- 
noître  par  lui-même  1a  Nation  dont  il  avoit  écrit  l’Hiftoire.  Sa  réputation  l’avoit  précédé  à Lisbon- 
ne , & i’Ambaffadeur  n'eut  pas  la  peine  de  l’y  annoncer.  Le  Roi  de  Portugal  lui  donna  bientôt  des  mar- 
ques de  fon  ultime,  de  le  nommant  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift,  le  plus  conlîdcrablc  des  trois  Or- 
dres du  Royaume,  & celui  que  le  Roi  porte  lui-méroe,  il  y ajoôta  une  penlion  de  quinze-cens  Livres, 
payable  en  quelque  lieu  qu’il  fut.  Mr.  de  la  Ncufville  n’accepta  l’un  & l’autre,  qu  après  en  avoir  obtenu 
fi  pcrmilîion  du  Roi  fon  Souverain , & fon  premier  foin  fut  d’en  faire  part  à l’Académie  des  Infcrip- 
tions.  Le  Roi  de  Portugal  méditoit  alors  l’etablifleraent  de  l’ Académie  d’Hirtoirc,  qu’il  fonda  bientôt 
après  à Lisbonne;  il  failôit  pour  cela  examiner  par  differentes  perlônnes  le  plan  deprcfque  toutes  les 
autres  Académies  de  l’£urope.  Mr.  de  la  Ncufville  , qui  avoit  communiqué  les  Statuts  de  Réglemens 
de  celle  des  Inlcriptions,  eut  l'honneur  d'entretenir  ce  Prince  fur  ce  fujet,  de  le  plaifir  de  les  voir  fui- 
vrc  en  plufieurs  chofes  dans  le  nouvel  établiflèroent.  Il  demeura  toujours  depuis  a Lisbonne,  & y mou- 
rut le  20  Mai  1728  âgé  de  quatre-vingt-un  an.  Il  avoit  été  marié  fort  jeune,  de  à l’âge  de  trente- 
quatre  ans  il  s'étoic  trouvé  veuf,  de  pere  de  neuf  enfans,  dont  il  préféra  l'éducation  à toutes  les  vues 
de  fortune  qui  auroienc  pu  le  détourner  de  cet  objet  principal.  De  cous  ces  enfans,  deux  feulement 
lui  ont  furêécu , l'un  Major  du  Régiment  Dauphin  Etranger  Cavalerie,  de  Chevalier  de  l'Ordre  de  Sc. 
Louis,  de  l'autre  Dii'efteur-Général  des  Portes  à Bordeaux  (f). 
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tc  par  le  témoignage  de  Laftancc , de  Socrate , de  Soao- 
méne  & Théodoret  ; & ü remarque  en  paflant , qu'aucun 
Auteur,  ancien  ni  récent,  ne  s’cfl  jamais  inferit  en  faux  con- 
tre ce  fait,  & que  pluflcurs  Infcripticns  antiques  & des  Pa- 
négyriques anciens  en  font  mention.  Mais  lunout  il  croit 
trouver  de*  preuves  incoiucllabies  dans  les  Médailles  anti- 
ques. Comme  nous  avons,  dans  le*  Remarques  précéden- 
tes , dlfctlté  â fond  les  témoignages  des  Hiltoriens , nous 
nous  bornerons  i celui  qui  cfl  tiré  des  Médailles,  & fur  le- 
quel roule  principalement  la  Didcrtaiton  du  Pere  Grain- 
ville.  Nous  obfcrvcrons  feulement  deux  c botes , avant  que 
d'entrer  dans  le  détail. 

I.  Que  le  Pere  Grainvillc  confond  Eufébe  Hiftoricn  avec 

Etlfébc  Panégyrillc.  Quoique  le  même  (bit  Auteur  de  l'Hif- 
toirc  Ecctélialliquc  & du  Panégyrique,  kl  Démérite  pas  une 
égale  créance.  Quand  il  écrivuit  rHlfioire  de  l'Eglife,  il 
n'étoit  guidé  que  par  l'ainour  de  la  vérité,  & on  n'y  trouve 
rien  fur  cette  Vifion  de  Con  flan  tin;  mais  lot  (qu'il  entreprit 
d'écrire  le  Panégyrique,  par  ordre  de  Confiance,  fils  de  C'on- 
lUntin  , il  pénis  moins  d dire  ta  vérité,  qu'l  flattn  l'Empe- 
reur , & à relever  la  gloire  de  fon  Héros. 

II.  J ignore  oh  le  Pere  GralnviJte  a trouvé,  que  Conllan- 
tln  raconta  l’Hiltoirc  de  la  Villon , en  prtjénce  de  fiufievn  K- 

parmi  Icfquels  fc  trouvoit  Eufébe.  je  ne  connais  au- 
cun Auteur  ancien,  qui  lait  dit;  & fuppofé  qu'il  s’en  trou- 
vât un , continent  cumilk  ruit-on  fon  lécic  avec  celui  d'Eu- 
fébe.  qui  alTure  que  ce  fut  i lui  feu!  que  Conltantin  racon- 
u ectre  Hillotie , après  qu'il  fut  entré  dans  la  familiarité 
de  ce  Prince. 

Examinons  d prêtent  les  preuves  du  Pcrc  GrainvDIe.  Pour 
donner  plus  de  force  i l’argument  qu'il  tire  des  Médailles, 
il  avertit  qu'il  ne  fe  fervira  que  des  Médailles  de  Confiant  in  & 
de  fa  famille,  & il  regarde  comme  un  effet  tout  particulier 
de  la  Providence,  qu'il  foit  relié  tant  <k:  Médailles  de  cc 
teros-U , pour  mieux  autorifer  ce  point  d'HiftoIre,  hono- 
rable- i b Religion  Chrétienne. 

Les  Médailles  qu'il  rapporte,  font  deflinéet  à prouver  la 
vérité  de  ccs  crois  chofes,  qui  font  remarquables  dans  la  Vi- 
fion- 1 La  Croix  qui  apparut  â Conlîanrio.  2.  L'alTutance 
qu'on  lui  donna  qu'il  (croit  vainqueur.  3.  Le  Labarvn,  ou 
l'Enfeignc  qu'il  eut  ordre  de  faire,  avec  le  monogramme  de 

Jéfus-Chrifl.  Tout  cela  cil  exprimé,  félon  lui , dans  les  Mé- 
ailles  de  Conftamin  & de  fa  famille, dont  les  unes  font  dans 
fon  Cabinet,  & les  autres  dans  le  Livre  du  P.  Banduri.  Mais 
ces  trois  chofes  ne  prouvent  point  le  point  en  quctlloo,  que 
Confiant! n a vu  en  plein  jour  le  ligne  de  la  Croix,  avec 
cette  infeription , Vampiez  fat  cela  : ccs  trois  chofes  peuvent 
être  vrayes,  en  fuppofant  que  Conllamln  a eu  une  Villon 
en  fooge  ; il  y a plus , elles  ne  prouvent  point  même,  que 
l'Empereur  ait  vu  cette  merveille  en  fonge;  tout  ce  que  I on 
en  peu*  inférer , c'ell  que  Conltantin  a voulu  faire  croire  que 
Dieu  lui  avoit  envoyé  un  fonge  extraordinaire , dans  le- 

Ïud  11  avoü  eu  une  pareille  Vifion.  Nous  avons  prouvé 
ms  les  Remarques  précédentes , que  Conltantin  étoit  inté- 


relis  à inventer  ce  qui  pouvoir  jnfmrer  de  la  terrent  à fc» 
ennemis . du  courage  i fon  armée,  & lui  concilier  l'afieétlon 
des  Chrétien»  répandus  dans  tout  1 Empire,  & celle  des  Ro- 
tcainj.  Nous  avons  frit  voir  aufü  , que  le  ferment  de  cct 
Empereur  n'elt  pas  d'un  grand  poids;  ainfi  on  fem  aiiémcnt 
que  les  argumens  tirés  des  Médailles  perdent  toute  leur  for- 
ce. La  première,  eft  de  petit  Bronze.  On  y voit  le  Bulle 
de  Conilantin  , couronné  de  pierreries,  avec  ccs  mou  Cors- 
ctamttmvb  Max.  Avo.  Au  revers  ; Gloria  Kuacitvi  , 
deux  ligures  militaires  . debout,  tenant  d'une  mafn  un  bou- 
clier appuyé  contre  terre . & de  l'autre  une  pique , entre 
eux  «leux  une  Croix  allez  grande.  Cette  Croix  rit , félon 
le  P.  GralnviUe , celle  que  Conilantin  avoit  apperçue  dans 
le  Ciel;  mais  ne peui-cc  pas  êire  celle  qu'il  prétendoit  avoir 
vue  en  fonge  i U fécondé  Médaille,  aufli  Je  petit  Bronze 
repréfente  le  Bulle  de  Conilantin  couvert  d'un  calque,  cou- 
ronné de  rayons,  avec ci-tte  Infeription:  J»u\  Coxvtahti- 
nus  Avo.  Au  revers,  Victoria»  uetjr  Pri«c.  Pfrp.  Deux 
victoires  debout,  fourenans,  fur  une  cfpéce  d'autel , un  Bou 
clicr,  fur  lequel  vil  une  Croix.  Cette  Croix  cil  encore,  fé- 
lon le  lavant  P.  Grainvillc.  celle  que  Conilantin  avoit  vuS 
de  jour,  & à laquelle  il  étoit  redevable  des  vidoires  qu'il 
remporta  fur  Max  en  Ce.  Mats  ne  petit- on  pat  dire,  que 
cette  Croix  cil  une  preuve , que  Conilantin  voulait  répan- 
dre par  tout  le  bruit  de  fon  prétendu  fonge  ? Ne  pourroit  oo 
pas  conjecturer , même,  que  cette  Croix,  qui  délîgne  le 
nombre  de  X , marque  les  vaux  décennaux'/  Peut  être  n'in- 
dlquc-  c-ellc  que  la  valeur  de  la  pièce,  cc  qui  pourtant  n'elt 
qu'une  conjecture  fur  laquelle  j*  n'infillc  point,  parce  qu'on 
ne  trouve  point  ce  X fur  les  médailles  de  cuivre,  je  ne 
vols  rien  dan*  la  troiliéme  Médaille,  qui  mérite  quelque  at- 
tention , ni  qui  forme  la  moindre  preuve.  La  quatrième, 
encore  de  petit  Brome,  repréfente  le  Bulle  de  Confcandn 
avec  un  voile  fur  la  tête,  A ces  mots,  Dtro  Cokstantixo 
P.  Au  revers  , Æt£bna  F jet  Ai  ; une  figure  militaire  dé- 
bout;  un  Calque  lur  la  .ête,  s’appuyant  de  la  main  droita 
fur  une  pique  & tenant  d la  main  gauche  un  globe,  fur  le- 
quel dt  le  .Monogramme  de  Jéfus-Chrjn.  Ici  le  Pere  Gralij- 
vllle  fait  dimfc»  remarques , qui  ne  concluent  rien  fur  la 
qudtlon  dont  il  t’agit  ; il  fcmole  même  qu'il  fe  trompe 
en  attribuant  i Conltantin  la  Piété  éternelle , marquée  fur 
la  Médaille;  c'cft  plutôt  celle  de  fes  fils,  qui  honoraient  la 
mémoire  de  leur  Pere  par  cette  Médaille.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  lur  les  Médailles  rapportées  par  le  P.  Grain- 
villc, il  nen  cil  aucune  qui  prouve  ce  qu'il  falioit  prou- 
vct ; c’ci't  la  réalité  de  la  Vifion,  vuë  de  jour,  la  réalité 
même  du  fonge.  Tout  cc  qu'on  en  peut  conclure , c’eft 
que  Conftanricj  a voulu  perfuader  ce  fait,  & que  peut-être 
après  lui  on  a été  perfuadé  , qu'il  avoit  eu  véritablement 
une  révélation  Divine.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c cil  que  fl 
l'on  péfe  toutes  les  réflexions  que  nous  avons  flûtes  , on 
trouvera  que  ccttc  Vifion,  fi  généralement  crue,  n'cllrlen 
moins  que  bien  conilatéc. 


Ç1UINAULT  (Philippe)  nâquit  à Paris  en  1635.  Furedére  infînue,  dans  fon  Faftum 
contre  l’Académie,  qu’il  était  fils  d’un  Boulanger  [/*].  11  marqua  de  bonne  heure  du  talent  pour  la 

Poéfic 


fl)  Htp.  Ml  fWaiére  infirme fU'il  étoit fili  i un  Boula n- 

ùrAtmJ.  gtr  ) Mr.  l'Abbé  d'Olivet  allure  (i)  qu'il  étoit  de  bonne  fa- 
frM./.p.a.  mille.  „ C'e il  ainfi,  dû -fi,  qu’en  parlent  ics  contempo- 


>,  rains;  ils  en  dévoient  être  infiniit»,  & leur  autorité  pré- 
„ vaut  i celte  d'un  impofleur  Les  Contemporains  que  la 
lavant  Abbé  cite , font , Ménage  & Pcrraut t ; mais  il  me  per- 
B » me  ma 


(„)  D'on-  Poè'fie  Françoife,  & ,,  Triftan  fHermite,  qui  avoic  vieilli  dans  la  carrière  du  Théâtre  François,  jugea 
* „ que  Mr.  Quinault  pourrait  un  jour  s’y  ditbngucr , & par  un  zélé,  allez  raie  dans  les  vieux  Auteurs,  il 
FraVti/.  „ entreprit  de  le  former  dés  l'enfance,  au  hazard  de  fe  voir  furpailêr  par  fon  difciple  (a)”,  Quinaulc 
p.  m.  ut.  travailla  pour  le  Théâtre  dés  l’âge  de  quinze  ans,  lèk>n  Mr.  Perraulc  (à),  & félon  le  P.  Niceron  (c), 

00  ^ut  ^ dix-huit  ans  qu’il  compofa  fa  première  Comédie,  qui  fut  reprdentéc  avec  fuccès,  & fuivie  dn  w— . 
».  r.i.p.  d’un  grand  nombre  d’autres  [2?].  Malgré  un  fi  heureux  début,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  borner  à U pro-  xxxTTp. 
..  feihon  tio. 


mettra  de  remarquer,  que  le  dernier  ne  parle  point  de  la 
famille  de  Quinault,  & que  ce  que  le  premier  en  dit,  con- 
firme plutôt  l'inii.iuntion  de  F urctiérc , qu'il  ne  la  contredit. 
. Voici  le  partage  (a).  „ Mr.  Furctiére  le  feroit  pu  dilnenfcr 
l-  „ de  dire  beaucoup  de  chofcs  contre  Mr.  Quinault.  Depuis 
■ „ que  Plaute  a été  Je  valet  d’un  Boulanger , comme  on  le 

„ içait , ce  n'cft  plus  un  grand  déshonneur , ni  une  tache 
„ cirentiellc  à un  Poète  d'en  iae  détendu.  Les  Poctes  ne 
„ tirent  leur  extraélion  que  de  la  beauté  Je  leurs  Ouvrages, 
„ & c 'cft- là  qu'il  faut  aller  chercher  leur  noWclTc.  Cell-li 
„ Pcndroit  le  plus  fcnlible  i un  Poète,  qui  fe  croit  allié 
„ aux  plus  nobles  familles  du  Pamafil  par  le  titre  feul  de  Ils 
t,  Ouvrages.  Il  n'y  a que  fis  defeendans,  qui  ont  la  fottife 
„ de  négliger  cette  dernière  origine  , & de  ne  fe  piquer  que 
„ de  l'autre,  en  quoi  leurs  pires  n'ont  jamais  établi  leur 
,,  honneur'’.  JJ  n'y  a Jirien  qui  marque  que  Mr.  Quinault 
fût  d'une  bonne  famille.  Mais  quand  même  Furetiére  aurnit 
die  vrai,  Mr.  Quinault  n’en  mériterait  que  pius  d'eftitnc, 
Comme  le  remarque  judicicufcmcirt  Mr.  d'OIlm  : bien  loin, 
„ dit  il.  Je  m'en  taire,  je  me  feroisun  devoir  de  le  dire 
„ en  faveur  de  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  des  ta- 
„ lens  pour  tout  ’nériwge.  On  les  anime  par  ces  fortes 
„ d'exemples:  la  diltancc  quils  croyoicnt  voir  entre  eux,  & 
„ la  gloire,  difparoit  à leurs  yeux;  ilsafpirentà  fe  donner 
,,  un  mérite,  qui  les  venge  de  la  fortune  ”,  il  y a beaucoup 
d'apparence,  que  ce  font  les  talens  de  Quinault,  qui  ont 
b fait  fa  fortune.  Perrault  (3)  dit  qu’il  étoit  un  de  ces  gé- 
k nies  heureux  , qui  réuili.1ënc  dans  tout  ce  nu'ils  entrepren- 
I.  nent,  & qui  ayant  reçu  de  b nature  une  idée  du  beau  très- 
vive  & très-  diftinéle , y conformant  avec  facilité  tout  ce 
qulli  font , fouvent  utùnc  fans  le  fccours  des  Maîtres  & 
aes  préceptes. 

[ B ] Cf  fui  à dix-huit  ans  a u’O  cmyffa  fi  première  Cmidie 
qui  fui  refrtfe née  avec  juecù  Iff  fuivie  d un  grand  ncmfrft  d'au- 
tres.] Voici  ce  que  nous  apprend  là  deffus  Ménage  ( 4 ). 
1.  „ Lorfqu'il  fit  fes  premières  Pièces,  clks  étoienc  fi  goûtées 
• „ & fi  fort  applaudies,  que  l'on  enundoit  le  Broulwha  à 
„ deux  rues  du  l’Hôtel  de  Bourgogne".  Mr.  Pertault  rap- 
porte à cette  occjfioij  une  aianture  aOcz  finguliérc.  „ Je  ne 
, ,,  puis  m’empefeher  dis  - il  (jJ,  de  rapporter  icy  une  cfiofe, 
,,  a La  vérité  peu  importante , unis  qui  marque  bien  l’elten- 
„ due  & la  facilité  de  fon  cfprit.  Cet  Avocat  au  Confeil 
j,  (fi  «3  qui  Quinault  Pittdt  mis)  le  chargea  de  mener  une  de 
„ fes  parties.  Gentilhomme d cfprit  ét  de  mérite,  chez  fon 
„ Rapporteur,  pour  Pinfliuire  de  fon  affaire.  Lx  Rappor- 
„ ttur  ne  s’eftant  px;  trouvé  chez  luy , & ne  devant  reve- 
„ nir  que  fort  tard,  Mr.  Quir.r.u!c  propofa  au  Gentilhomme 
„ de  le  mener  à la  Comédie  ci  attendant , ét  de  le  bien 
„ placer  fur  le  Théâtre.  A peine  y furent -ils , que  tout 
„ ce  qu'il  y avoit  de  gens  de  la  plus  haute  qualité  vinrent 
„ embrafllr  Mr.  Quinault  & te  féliciter  fur  la  beauté  de  la 
„ Pièce,  qu’ils  vtnoicnt  voir  repréfenter,  à ce  qu'ils  di- 
„ foient , pour  la  troiûémc  ou  quatrième  fois.  Le  Gentil- 
„ homme  cilonné  de  ce  qu'il  vntendoit,  le  fut  encore  da- 
„ van  Cage  quand  on  joua  la  Comédie,  oü  le  Parterre  & les 
„ Loges  retcntilfoient  fans  ceffc  des  apptaudilTemens  nu'qn 
„ y donnoit.  Quelque  grande  que  fuit  fa  furprife , elle  fut 
„ encore  toute  autre,  lurlquè liant  chez  lbn  Rapporteur,  il 
„ entendit!  Mr.  Quinauit  lui  expliquer  fon  affaire,  non  feu- 
„ lement  avec  une  netteté  incroyable , mais  avec  des  rai- 
„ fons,  qui  en  faifoicnc  voir  la  jullicc  avec  tant  d’évidence, 

„ qu’il  ue  douta  plus  du  gain  de  fa  caufe.  Les  Comédies 
„ de  Mr.  Quinault , ajeùu-  Ptnrnit,  furent  pendant  dix  ou 
douze  ans  les  délices  de  Paris  & de  toute  U France, 
„ quoyquc  les  ConnoiiJlurt  de  profeilion  prétendiflent  qu'il 
„ n'y  en  avoit  aucunc  °‘i  l«s  règles  Biffent  bien  obfervee*  : 
„ imagination  toute  pure,  qui  n'avoit  d'autre  fondement, 

„ que  la  faufil  prévention  oii  Ils  efl oient , qu'un  jeune- 
„ homme  qui  n'avoit  pas  cfludié  i fond  la  Poétique  d'A- 
,.  rifiote,  ne  pouvoir  faire  de  bonnes  pièces  de  Théâtre”. 
Donnons  i préfent  le  Catalogue  de*  Pièces  de  fa  façon. 
I.  Lu  Revoies,  Comédie  en  cinq  Aftes,  en  vers.  Paris  1661 
in- 12.  Cette  Pièce,  qu'il  compoû  à l'âge  de  dix-huit  ans, 
fut  rcprélealéc  eu  1653,  avec  un  grand  fuccès.  II.  La  g6- 
ntrnje  Ingr^itude , Tragicoroédic  Pallorale,  en  cinq  Ailes, 
en  vers,  dédiée  à Mr.  le  Prince  de  Conü,  avec  une  Ode 
au  même.  Paris  1657  in-12.  Cette  Pièce  fut  repréfentév  en 
1654.  IJ  J.  Lsfoiunt  inJiferet,  tu  le  Maitre  itourai , Comédie 
en  cinq  Aftcs  en  vers,  repré  l'entée  en  16S4.  Pari*  1664111-1  a. 

J V.  La  Ctmtdif fins  Cmniit , en  cinq  Actes  en  vers , repré- 
fctuée  en  1655.  Paris  1657  in  - io.  Cette  Piéct  ctt  un  com- 
pofé  de  différentes  elpéces , d’une  Paltorale , intitulée  Eù> 
m in,  d’une  Comédie  du  DtQeur  de  Ferre,  d’une  Tragédie 


qui  a pour  titre  CTorèaif , & d'un  Opéra  dldfcwiie  fÿ  Renaud. 
V.  Le  Mariage  de  Casssbyfe , Tragi-  Comédie  repréfentés-  en 
J6S6.  Paris  1659  fri- la.  VI.  La  Mende  Cyms,  Tragédie, 
repréfentée  en  1656,  Paris  1659  in-ra.  VU.  Le  Fan^me 


jdmaeteux , Tragi-Comédie  repréicntée  en  1656,  Paris  1^57 
in-x2.  VIII.  StraMnicc  , Tragi-Comédie  repréfefnéc  en 
IÔS7*  Paris  1660  in  • 12  ; c'elt  i l’occafion  de  cette  Pièce  que 
Ttefpreaux’  lâcha  un  trait  bien  ûdrique  contre  Quinault  (6) 
il  fait  dire  à un  Giuipagnatd  : 


Je  ne  fai  pas  fx&rfuti  fan  vante  P Alexandre. 

Ce  n'cji  qu  un  gltricvx,  qui  ns  dit  rien  de  tendre. 

Les  Unes  rbrz  v.vij  [orient  bien  autrnr.e;,: , 

£l  jtÿqu'à  je  vous  hjis , teut  s'y  dit  tendscnitnt. 

Sur  quoi  le  Commenta;:. ir  de  Dcfpreaux  fait  cette  note: 

„ Dans  le*  Tragédies  de  Quinaait,  tou*  les  fvniimtns  font 
M tournés  à la  tendre  (Te,  jufqucs  dans  les  endroit;,  où  l'on 
„ ne  devroit  exprimer  que  de  la  haine  ou  de  la  douleur  ; 

„ c'cft  pourquoi  on  l'avoit  furroinmé  le  doucereux  Quinault. 

„ Mr.  Dcfpreaux  avoit  vu  jouer  Strsionite,  Tiagédiedccc 
„ Poêle,  où  Floridor  faifoit  le  rôle  d'Antiochus , qui  eli 
„ l'Amant;  & la  Buronc  faifoit  celui  de  Stratonicc,  qui  dt 
„ la  iMaltrcflê.  A'it'ochus  difoit  bien  rvndrcinent  i Strato- 
„ nice , Feus  mr  bil'Jex  donc  ? à quoi  Stratonice  répondoit 
„ aufii  d'un  air  pilliuimé,  Enhn  après 

„ avoir  tourné  en  pltiiLurs  façons  ka  mots  de  bai  ut  & de 
„ l'air,  la  Scène  fiimkiic  par  ces  d.ux  ver*: 

„ Adieu , err  rs  tmijeurj  que  m baineejl  exirtms, 

,,  Peinte,  cjjije  vous  luia , biilÿ'ez-mti de-méme. 

„ Ceft  particuliérement  cet  endroit  que  Mr.  Defpreaox  a eu 
„ en  vue.  Ail.  IL  Hein.  6 & 7.”  IX.  Les  Ccups  de  l'Amour 
de  ia  Fortune , Tragi-Comédie,  repréfintée  en  1658;  Pa- 
ru i66o  in- j 2.  X.  Le  fdrz  Alcibiade,  Tragi-Comédie,  rc- 
préllntée  en  1658;  Paris  1658  il)-J2.  X.  AmaisfiiJe,  Tra- 
gédie, repréfentée  en  165Ï;  Pari*  1658  in-12.  Cette  Pièce 
eut  peu  de  fuccès,  & ne  fut  jouée  que  fept  fois.  Xll.  Agrip- 
pa k'APAlbt,  ou  U faux  Tibrrinus,  Tragi-Comédie,  upré- 
fentée  en  1660;  Paris  1660  in-12.  Celle-ci  eut  un  grand 
fuccès.  XIII.  AJitole  Roi  de  Tyr , Tragédie;  Pan*  1663 
In  • il.  Cette  Pièce  fut  jouée  en  1663  i rUôtcl  de  Bourgo- 
gne, pendant  près  de  trois  mois,  avec  un  lï  grand  Arvcs , 
que  les  Comédiens  la  mirent  au  double.  Mr.  de  Saliocn  par- 
la dans  le  Journal  des Sçavans  en  termes  très  avantageux  (7).  (?)  Jonra. 
„ Les  applaudlircatens , dit  - U,  quon  a donnez  d l'Aftrate 
„ dans  toutes  les  rcpiéfinuitiùns,  que  l’on  eu  a fuite*,  ne  ***'’ 

„ fçauroient  partir  que  pour  légitime»;  puii'quc  dans  la  fîiu- 
„ pie  lcélurc  de  cette  Pièce  on  découvu.  les  mêmes  gtsccs, 

„ qui  l’ont  fait  admirer  fur  Je  Tixaire.  Il  ne  11  pus  iac.tT.i- 
„ re  d’e»  expliquer  ici  le  fuit,  & il  fuliit  que  J en  fçac.’ie 
„ qu’il  s 1 voit  un  combat  de  ia  nature  es  de  l’amour  , où 
„ l'Aiitum  n a rien  oublié  de  tout  ce  qui  fe  pouvait  dire  de 
„ plus  fort  fer  cette  matière.  De  p us  cette  Pièce  a de  la 
n tL-ndrtfie  partout , & de  cette  tcndriifi.  délicate , qui  cft  fi 
„ propre  à Mr.  Quinault.  L'on  y remarque  aulli  pluiîcui* 

„ maxime*  nouveius  de  Politique  éc  d'Arnour,  qui  font 
„ poufl'éts  dans  toute  leur  tfluiduc.  lx;  vers  en  font  ma- 
„ gniriques  & bien  tournez  ; a.  ks  incidcns , tout  furpre- 
„ nam  qu'ils  paroirtént,  fe  dé-nxlent  fans  peine  & fans  vio- 
„ Icnce".  Mr.  Dclpreaux  fut  d'un  autre  avi*,  & ofu  s'élever 
contre  le  jugement  du  Public  (8}  : (J)  Satire 

— Aon. uns  wi  rAJltate  ? mCr/Ww. 

C ejl  - là  c;  qu  oi  ejftlie  un  Ouvrage  achevé. 

Surtota  P Anneau  Royal  me femblc  bien  trout'é. 

Son  Met  ejl  conduit  fane  belle  maniéré  ; 

Et  < Loque  Aüe  en  fi  Piété  ejl  ut  Pièce  euiisrt. 

Sur  le  dernier  vers  Mr.  Brofilttc  donne  IcCotnmentaircfuI- 
„ vant.  Une  des  pretniére*  régies  du  Théâtre,  t 11  qu’il  ne  faut 
„ qu’une  Action  pour  Je  fi/jct  d'une  Piéçc  Dramatique,. & 

„ cette  Atlion  doit  non  k uiônent  être  cottplctte, mais co  13- 
„ tinuée  jufqu’i  la  lin  fins  aucune  interruption.  Or  notre 
„ Auteur  prétend  que  dans  l ‘AJIrate , l’Aétlon  théâtrale  cft 
„ interroirpiit  i la  :iti  de  chique  Aile  ; ce  qui  fait  autant 
„ d'Aérions,  qu'il  y a d'Actcs  dans  ta  Pièce.  Cette  Critique 
,,  eft  très -fine.  Juiteiu  P Ajîrate , m'a  dit  Mr.  Dcfpreaux, 

„ j'ai  été  étaeic  que  je  n’en  ait  pas  dit  davantage  dasu  ma  5a- 
„ tire,  car  il  n'y  a rien  de  pius  ridicule,  & iifesnble  que  tout 
^ y ait  été  fait  exprès  m dépit  du  bon  fins.  A la  fin,  m dit 
„ A AJIrate  , que  fa  Maître  (Te  efl  empoifomée  : cela  fe  àt  de- 
„ Vont  elle ; fÿ  il  répond  pour  toute  ebtfe.  Madame!  Cela  n'ejl-il 
„ pat  bkn touchant?  A'eusdifims  autrefois ,qu'ilv.iioit  bien  mieux 
„ mettre,  Trèdame’’.  La  Critique  cft  tu  Je,  & j’ai  de  la  pei- 
ne i concevoir,  qu'une  Pièce  applaudie  pendant  (rois-mois, 

& reçue  avec  tant  d'admiration  par  le  Public,  foit  auffi  ridi- 
cule, it  laite  tn  dépit  du  bon -Uns, comme  Je  voudrait  per- 
fuader  Mr.  Defptvaux.  11  paroi  t qu'il  en  vouloit  à Mr.  Qui- 
nault, car  cette  même  Pièce  fe  trouve  encore  attaquée  dar« 
le  Dialogue  intitulé,  les  Idéres  de  Roman  (9),  où  apres  avoir  (9)  o-*ws 
fait  dire  à Allratc  qu'il  y a un  Hiftoricn  Latin , nui  dit  de  lui  * 

Aflrstus  vixit , Atlrate  a vécu;  lui  fait  ajoûter enfuite , „ Ceft  T-  HL  P- 
„ fur  Ce  bd  argument  qu'on  a compofe  une  Tragédie  Inti-  ’** 

„ tuiéc  du  nom  d' AJIrate,  où  les  pallions  tragiques  font  ma-  17 

,,  niées  fi  adroitement,  que  le*  Spcftatcur*  y rient  i gorge 

,,  déployée  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  . tandis 

„ que  moi  j*y  pleure  toujours,  &c."  En  prenant  des  tour* 

aurfi  p.u  coiiibnncs  à la  vérité,  il  n'y  a rien  qu'on  ne  puif- 

fc  ildlculifer.  Je  trouve  dans  le  P.  Niceron  (10)  que  mal-  /io)  Mtm. 

gré  cette  Critique  cutc  Pièce  fait  encore  un. M effet  au  T.  xxxat. 

Thé  à-,  P-1'?- 
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fcflion  de  Poe  te,  & il  étudia  pour  embrafler  celle  d’ Avocat.  Ménage  (t/)  aflurç,  qu'il  fa  vu  Gère  d’un 
Avocat  au  Confeii.  Mr.  Perrault  dit  qu’il  fe  rendit  habile  dans  cette  profelfion.  Mais  Mr.  l’Abbé  d’O- 
livet  en  doute  (*}  » „ car,  dit-il,  un  rimeur  qui  tous  les  ans  donne  une  Pièce,  & quelquefois  deux,  ne 
„ fauroit  guère  pâlir  fur  le  Code.  Pour  ne  rien  outrer , ajoute-t-il,  bornons-nous  à dire , que  la  feien* 
,,  ce  qu’il  acquit  chez  un  Procureur  (/),  fi  elle  ne  fut  pas  des  plus  profondes,  du  moins  fut  heureufe 
,,  pour  lui,  puifqu’cJle  amena  fon  établifiement”.  Un  riche  Marchand  de  Paris,  homme  de  bonnefoi, 
mais  que  fes  Aflbciés  commençoient  à inquiéter , parce  que  fes  comptes  n’étoient  pas  clairs , eut  recours 
à Mr.  Quinault,  comme  à fon  ami,  pour  le  tirer  d'embarras.  Quinault  y travailla  avec  beaucoup  d’a- 
drdTe  & d’application , & en  vint  à bout;  nuis  à peine  les  affaires  du  Marchand  furent-elles  terminées, 
qu’il  mourut,  «Sic  Mr.  Quinault  tpoufa  Ci  Veuve,  aflez  jeune  encore  pour  lui  donner  une  pofférité  nom* 
breufe,  & qui  lui  apporta,  félon  Mr.  d’Oiivet , plus  de  cent-mille  écus  en  mariage.  Ménage  raconte 
tout  eda  un  peu  autrement  : „ un  Marcliand , dit-il  {g),  qui-aimoit  la  Comédie,  conçut  tant  d’ellime 
,,  pour  lui,  qu’il  l’obligea  de  prendre  un  appartement  chez  lui.  Ce  Marchand  quelque  tems  après  vint 
„ a mourir.  Mr.  Quinault  fit  les  affaires  de  la  famille,  & époufa  enfuite  la  Veuve  de  fon  bon  ami,  de 
„ laqudlc  il  a eu  plus  de  quarante  mille  écus  de  bien.  Il  étoit  fort  bien  payé  de  fes  Opéra , & comme 
„ il  etoic  naturellement  allez  ménager  il  cil  mort  riche  de  ctnt-millc  écus”.  Apres  fon  mariage  il  ache* 
ta  une  Charge  de  Maître  des  Comptes,  ru’il  a conlèrvée  juftju’à  fa  mort.  Il  avoit  promis  à fa  femme 
de  renoncer  a la  Pocfic;mais  il  crut  que  sagiflànc  de  contribuer  au  divertiflèment  du  Roi,  il  étoit  difpcn- 
fé  de  tenir  £t  parole,  & commença  à travailler  à des  Opéra  [C].  Le  Roi  lui  enjoignit  cxprcffcmcnt  de 

con- 


Théatre.  XIV.  La  Mcrt  coquette . ou  les  Am  ans  bxifïUs , Co- 
ngédie en  cinq  Actes  en  vers,  repréfcncée  çrt  i(îfi+:  Pins 
1664  in- 11.  „ Cette  Pièce,  dit  le  P.  Nlceron , fut  généra- 
„ louent  applaudie , & elle  cil  reliée  au  Théâtre:  Dis  Con- 
„ noi  fleurs  veulent  même,  qu'il  n'y  aie  pas  quatre  Pièce*  de 
„ Molière  qu’on  lui  ptiiiTc  préférer".  C'ert  beaucoup  dire  : 
je  m'en  rapporte  volontiers  aux  Connoiffeujs  fur  ces  mn;ié- 
rcs.  XV.  BelScrepbcn,  Tragédie,  repré  fentée  en  1665,  Pa- 
ris 1671  In-tî.  Cette  Pièce  fut  fifHée.  XVL  Pamatiai, 
Tragédie,  repréfeirtéccd  lôfiô;  Paris  1666  in- 11.  C'cftla 
dernière  Pièce  qu’il  ait  donnée  au  Théâtre  François.  11  ne 
travailla  plus  qui  des  Opéra. 

[C]  Ctatmmpa  à travailler  A des  Otera.]  Ménage  Je  regarde 
en  quelque  façon  comme  le  perc  de  aite  efpece  de  Pièces. 
„ Mr.  Quinault,  die -U  fn),  cil  parmi  nou»  l’Auteur  d'anc 
„ nouvelle  efpéce  de  Poème,  je  veux  dire,  des  Opéra,  où 
„ je  doute  que  jamais  l'on  puiifc  ré-uflir  mieux  que  lui".  Mr. 
l'Abbé  d’Ouvct  nous  apprend  quelque  chofc  de  plus,  & qui 
fait  honneur  à Quiinult.  „ Alors,  dit-il  (12),  l’Opéra  no 
„ feifoit  que  naître  m France;  nuis  l'art  incomparable  de 
„ Lullicucbien-tôt  porté  ce  fpoétacfc  i une  perfection , où  le* 
„ Italiens  eux- mêmes,  qui  en  font  les  Inventeur* , ne  l'ont 
„ jamais  vu  ehe*  eux.  Parmi  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Poô- 
„ te*  en  ce  tems-tt  (&  Jamais  la  France  :i  en  a vu.  ni  de  mdl* 
„ leurs , ni  en  plus  grand  nombre)  l.ullt  prêtera  Mr.  Qul- 
„ nault , dans  qui  fc  trouvaient  réunies  dri-eife*  qualité*. 
„ dont  chacune  en  particulier  avoit  i<>»  ptix  , (c  dont  l'at* 
„ fcmblagc  faifoit  un  homme  unique  en  fon  genre  : une 
„ oreille  délicate , pour  ne  choiJîr  que  des  paroles  hartno. 
„ nieufes  ; un  goût  tourné  i la  tendrctTe , pour  varier  en 
„ cent  & cent  manières  les  fentimen-s  confâcrés  i cette  cf- 
„ pécc  de  Tragédie;  une  grande  facilité  il  rimer,  pour  être 
„ toujours  prêt  à fervir  le  Roi  au  befoin  ; une  docilité  en- 
„ core  plus  rare,  pour  fc  conformer  toujours  aux  Idées  ou 
„ meme  au  caprice  du  Muficicn  ”.  Mr.  Riccohoni  coajeflu- 
ic.  que  les  Opéra  d'Italie  finirent  de  modèle  à Quinault. 
C’aujme  t*  France , dit -il  (13)  , n avait  peint  d’autre  modèle 
à foendre  peur  les  O’era  que  aux  S /taire,  je  fuis  terté  de  nuire 
que  Quinault  les  a Juins  dans  fes  Opéra.  Prolirpine  a iti  dwj- 
née  àVenift  fan  1644  * & />»  Proforpitie  de  Oje Mdl  ell  de 
168a  Pcrfée  fut  rfcîi«  h Fer ije  Fou  1665  (ÿ  JJ'ouaù  U dm- 
Na  il  Paris  m Iû8:.  L an  jô.îy  il  parus  à l oijfe  un  Ojtra 
ifArraide,  iS  Qwnmdl  exécuta  le  mêmefitjetA  Paris  en  I6i6. 
Il  y a toute  atpartrze  que  tes  JàfeV  eeufervi  en  quelque  manière 
de  modela  au  Lyrique  Franpsàs.  Je  nui  fat  examine  ce  1 Opn.% 
Italiens,  n'ayant  jamais  tic  d perrèe  de  les  tare,  ai  fi  je  ne  puis 
en  dire  davantage:  mois  ce  qui  me  le  fait  ptnfer . tejl  que  dont 
les  foiiiiwrwftrftu  de  l'Opera  en  Italie , on  irffttii  dl'is  les  Tra- 
gédies eu  Mufiquc  Us  plus  jmeujts,  des  Vieilles  au  des  Cvjiden- 
tes  & des  Valets  tomiques , ce  que  Quinault  a entièrement  imité 
dans  fes  premiers  Optra  : Voici  la  j;ftc  des  Pièces  que  Oui- 
nault  a laites  en  ce  genre.  I.  Les  Ftter  de  f Amour  (y  de  Hac- 
tbui,  Paftorale  en  trois  Aile* , représentée  par  l'Académie 
Royale  de  Muflquo  eaus;a.  Paris  1672  in-4.  II.  CaÀmu 
&Hemione,  Tragédie  rcprcfcraè-c  avec  un  Prologue  le  17 
Avril  1673.  Paris  1^73  in-4-  III.  AUtJle  eu  U Triomphe 
dP Alcide,  Tragédie  repréfemée  en  11574.  Parli  1674  in-4. 
Dominique  & Romagiv.li  ont  lait  une  Parodie  decct  Opéra, 
en  un  Aâc,  en  profe  èc  en  Vaudevilles,  qui  a été  repréfen- 
téc  le  premier  Décembre  1728  ; clic  fc  trouve  dans  -le  To- 
me III.  des  Parodies.  IV.  flefee.  Tragédie  rcpcéfentée  de- 
vant le  Roi  ASt.  Germain-  en-  Ijye.lc  n Janvier  1(575,  & 
enfuite  à Paris.  Paris  1675  10-4.  V.  Atp  , Tragédie  te- 

r Tentée  devant  le  Roi  4 S.  Germain  le  10  Janvier  1676, 
depuis  i Paris.  Paris  1676  10-4.  Le  Sieur  Ponton  en  a 
&ft  avec  Romagncfi  une  Parodie  en  un  Adc  , qui  a été  re- 
préfentéc  fox  le  Théâtre  Italien  îc  22  Janvier  1726.  Fufe- 
lier  & d'Oracval  l’ont  aulTi  parodié  pour  l'Opcra  Gamiquc. 
„ On  a dit,  pour  faire  le  oriftére  de  quelques  Opéra  de 
„ Quinault,  mis  en  Mufiquic pur  Lulli,  qu'Arys  étoit  l’Opé- 
„ «du  Roi;  Armide.  l’Opnnitlca  Dames;  Phltm,  l'Opé- 
„ n du  Peuple;  & Ifs,  l'Opéra  des  Mufkîcns  (14)”.  VI. 
Ifs,  Tragédie  rtprefeutée  devant  le  Roi  iüt.  Germain  le 
5 Janvier  1677.  « depul»  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra.  Péris 
1677  in'4-  VIL  Ttlferpim,  Tragédie  rtpiefentéc  i St. 


Germain  le  3 Février  ibB^.  Paria  1680  in-4.  VIH  Le  Triom- 
phe de  l'Amour,  Ballet  à vingt -quatre  Entrées,  danfé  devant 
le  Roi  â Sc.  Germain  au  mois  de  Janvier  iddi  ,& enfuite  au 
Palais- Royal.  Parts  1O81  in.4.  Les  vers  de  la  Pièce  font  de 
Quinault,  ceux  pour  les  perfonnes  de  la  Cour  qui  danlé- 
renc  à ce  Ballet , font  de  Benfcradc.  IX.  P et  fie , Tragédie , 
tepréfenléeu  Pari* le  17  Avril  1682.  Paris  lûfiî  in-4.  Mr. 
Fufeliur  a donné  une  Parodie  de  cet  Opéra , fous  le  titre 
d 'Atitpûn  Pttjit , Comédie  en  trois  Aâc* , & en  Vaudevil- 
les, qui  fut  jouée  au  Théâtre  Italien  le  ïfl  Décembre  17a*, 
& qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Parodies.  X.  Pr-aîiun , 
Tragédie  repréfemée  par  C Académie  - Royale  de  Muflquo 
devant  le  Roi,  au  moi*  de  Janvier  1683.  Paris  1683  in-4. 
Il  y a eu  trois  Parodies  de  cet  Opéra.  La  première,  jouée 
fur  l'ancien  Théâtre  Italien  le  4 Février  1 692  , cl)  de  Paja- 
prit,  en  trois  Aflcs,  & en  Piofe , fous  le  titre  d Arl-quin 
Pb.'A'rr,  ; elle  fe  trouve  dans  le  aoifiéme  Tome  du  Théâtre 
Itfilieu  de  Gnbardi.  I a fécondé,  en  un  A fie  de  Vaudevilles, 
fut  jouée  le  11  Décembre  1721  fiir  le  nouveau  Théâtre  ; elle 
cl)  du  Sieur  Macharty.  La  troiliéme,  en  un  Acte  mêlé  du 
Profe  & de  Vaudevilles , fut  repréfentéc  fur  le  même  Tra- 
ire le  22  Fésrrkr  1731.  Ellccrt  de  la  fïçon  de  Dominique 
ft  de  Romagncfi.  XI.  AwuuHs  de  Garde,  Tragédie  repré- 
fcnréL  à Paris  le  15  Janvier  1684.  Paris  1684T11-4.  Loui* 
XIV.  lui -même  avoit  donné.)  Quinault  le  fujet  de  cctOiyé- 
ra,  nui  devoir  être  repréfencé  à Vtrfailks,  pendant  IcC'ar- 
Mvat  de  l'année  KSB*.  mais  la  Reine  étant  morte  dans  ce 
teins  - 14 , le  Roi.  qui  ne  vouloir  a flirter  i aucun  fpcébde 
pendant  l'année  de  fon  deuil , confentit  que  r«  Opéra  Alt 
donné  au  Public.  Ce  fut  i t'occafion  de  cette  Pièce  qu'il 
fit  Ce*  Ver*,  qu’il  intitula  l'O/éni  difficile  : 

Ce  ritft  pas  t Opéra,  que  je  fais  peur  te  Roi, 

Qfti  m'empêche  d'tirc  tranquille. 

Tout  ce  fti’an  fait  pour  lui , partit,  toujours  facile. 

La  grande  peine  dû  je  me  va 
Ceji  d'aviôr  cinq  filles  chez  nul 
Dont  la  «mua  igte  eft  méUk, 

Je  diis  les  établir,  (f  vstuimls  le  pouvoir. 

Mais  à juivre  Apollon  en  ne  P enrichit  guért  ; 

C tji  azte  peu  de  ken , un  terrible  devoir 
De  fe  ferait  prejji  ditte  cinq  fois  beau  fere. 

Qrtti  cinq  ABcs  devant  Notaire 
Pour  cinq  filles  qu  i l fout  pourvoir  ! 

O Gel.'  fpa  tn  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à faite ? 

C'étoit,  comme  le  remarque  Mr.d'OIivet,  une  plaifantcrfc 
toute  pure , puifquc  Quinault  ctolt  riche,  comme  nous  l'avon* 
dit  dans  le  Texte  de  l’Article.  On  a fait  deux  ParodL-s  de 
l ‘Amaiis.  I-i  première  el)  de  Renard , qui  la  donna  fous  le 
titre  de  la  naifhnci  f Amaiis.  Elle  crt  en  un  Acle  mêlé  de 
Profe  & de  Vers,  & fut  repréfentéc  le  10  Février  169  j fur 
l’ancien  Théâtre  Italien.  Oû  la  trouve  dans  fc  cinquième 
Tome  du  Théâtre  de  Gertardi.  Lafecundccll  de  Dominique  & 
de  Romagncfi,  représentée  fur  le  nouveau  Théâtre  le  2*  No- 
vembre 1731,  pendant  une  reprife  de  l'Opéra  A Amadls:  die 
clt  intitulée  Arlequin  Amodie , & ci)  en  un  Aüe  en  Profe 
avec  des  Vaudevilles.  XII.  Roland,  Tragédie,  reniéfentée 
devant  le  Roi  le  8 de  Janvier  1685.  Paris  1685  in-4.  Do- 
minique & Romagncfi  ont  fait  une  Parodie  de  ect  Opéra, 
fous  le  titre  d’ Arlequin  Rsland.  en  un  Aâc  cîi  Profe  aveu 
de*  Vaudeville*, qui  a été  rcpréftfifée  le  31  Décembre  1727. 
Elle  fe  trouve  dan*  le  Recueil  général  des  Parodie*.  Mr. 
Fufdier  en  a fait  une  autre  Parodie  pour  l’Opéra  Comique, 
qui  a été  jouée  en  1717.  XIII.  Le  Temple  de  la  Poix,  Bal- 
let , danfe  dosant  le  Roi  â Fontainebleau  le  1 5 Oâobrc  1683, 
& depuis  à Vcrfaillc*  & à Par».  Paris  1685  ln.4.  XiV.  Ar- 
wwir.  Tragédie  repréfentéc  le  15  Février  iû86-  Paris  1080 
ln-4.  Romagncfi  a le  Sieur  Bailly  ont  feitune  Parodie  de 
cet  Opéra,  en  un  Acte  en  Profe  & en  Vaudeville*,  quia 
été  repréfemée  le  9 Janvier  1725.  Ce* quatorze  Opéra,  toua 
mis  en  Mnfique  par  Lnlly,  fc  trouvent  dan*  le*  tn>i*  pre- 
miers Volumes  du  Recueil  des  Opéra,  imprimés  d Pari*  « ca 
Uoilandc  îq  . s 2.  Ih  ont  aulfl  été  uupriulèa  & gravé*  léparé* 
B 3 mot 
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confulter  l'Académie  naifTante  des  Infcriptions  & Belles-Lettres.  Cétoit-là  qa'on  déterminoit  les  fujets, 
qu’on  diflribuoit  les  Scènes,  qu'on  plaçait  les  divertifièmens.  A mefure  que  chaque  Pièce  avançoit  Qui- 
nauic  en  montroit  les  morceaux  au  Roi,  qui  demandoit  toujours  ce  qu’en  avoit  dit  la  petite  Académie, 
car  c’eft  ainfi  qu’il  l’appelloit.  Plufieurs  des  Opéra  de  Quinault  ont  été  le  fruit  de  cette  attention  (b). 
Il  fut  reçu  à l’Académie  Françoifc  en  1670  à la  place  de  François-Henri  Salomon,  Préfident  à Mortier 
au  Parlement  de  Guyenne,  & en  1674  il  entra  dans  l'Academie  des  Infcriptions.  Quoique  Mr.  Dcf- 
preaux  l’eût  fouvenc  attaqué,  & qu’il  eût  lâché  contre  lui  divers  traits  fatiriques,  cela  n’empêcha  pas 
Quinault  de  rechercher  fon  amitié.  Mr.  de  Merille,  premier  Valet  de  Chambre  de  Monlieur,  frere  du 
Roi , fut  le  Médiateur.  Mr.  Quinault  alloit  voir  fouvent  Defpreaux , mais  fi  l’on  en  croit  le  Commenta- 
teur de  Defpreaux  (i),  ce  n’éioit  que  pour  avoir  occafion  de  lui  faire  voir  fes  Ouvrages:  il  n'a  voulu  fe 
raccommoder  avec  moi,  difoit  Mr.  Ddpreaux,  que  pour  me  parier  de  fes  vers , & il  ne  me  parle  jamais  des 
miens.  Il  me  femble , tout  bien  conhdéré , que  le  procédé  du  fameux  Satirique  François  envers  Qui- 
nault n’cft  pas  tout  à-fait  exemt  de  blâme  [D  ].  Pour  revenir  à Quinault,  le  Roi  fut  li  content  de  lui, 
qu’il  lui  donna  deux  mille  Livres  de  penlion  ; & Lulli , ayant  remarqué  fon  talent  pour  faire  des 
vers  propres  à être  mis  en  chant , s’engaga  à lui  donner  quatre  mille  Livres  pour  chaque  Opéra  qu’il  fe- 
roiu  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  eut  du  regret  d’avoir  donné  fon  ceins  à faire  des  Opéra,  & Lully  eut  beau 
employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  l’engager  à continuer,  il  demeura  ferme  dans  la  réfolution 
de  ne  plus  corapofèr  des  vers,  que  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu , & les  grandes  aérions  du  Roi  (i). 
n A peine  commençoit  il  la  cinquante-quatrième  année,  qu'il  fentit  les  approches  de  la  mort,  infom- 
„ nies , dcgoûc,  langueur,  à quoi  les  Médecins  ne  connuilloiem  rien.  Pendanc  deux  ou  trois  mois  il 
,,  le  vit,  pour  ainfi  dire,  mourir  plufieurs  fois  par  jour,  cêioienc  de  continuelles  défaillances:  d’ailleurs 
,,  l’idée  de  Lully,  mort  l'année  précédente  fans  beaucoup  de  préparation,  l’avoit  frappé:  il  en  pro- 
,,  fita  Chrétiennement,  & maraua  bien  du  regret  d'avoir  empoilonne  l’Opéra  d’une  Morale  efféminée, 
„ dont  les  Payens  même  n’euflent  pas  fouffert  chez  eux  uue  Ecole  publique  (/)".  11  mourut  le  26 
Novembre  iC88.  11  laiflà  cinq  filles,  donc  trois  le  firent  Rdigieufcs,  des  deux  autres,  l’une  époufa  Mr. 
Je  Brun,  Auditeur  des  Compces,  & l’autre  Mr.  Gaillard , Gvifciller  de  la  Cour  des  Aides.  Mr.  d’Olivet 
donne  en  peu  de  mots  une  idee  fort  avantageufe  du  caraélére  de  Mr.  Qiinault:  Homme , dit-il,  de 
mœurs  trés-Jimples,  n'ayant  que  des  pajjions  douces,  régulier  dans  toute  fa  conduite , bon  mari , bon  pere  de 
famille. 


ment  avec  la  Mufiquc.  Toutes  les  Pièces  Dramatiques  de 
Quinault  ont  été  imprimées  plufieurs  fois  cnfemble.  Le  Pe- 
re Niceron  (15)  parle  d’une  Edition  d’Amfterdam  de  1 607 
en  cinq  Volumes  in- 12,  qui  ejl,  dit-il,  fort  btlle,  je  ne  l'ai 
s’il  ne  fe  trompe  point.  Voici  le  fujet  oc  mon  doute.  En 
1714  on  vit  paraître  i Atnflcrdam,  chez  Pierre  dt  Coup,  U 
Tbiatrt  de  Mr.  QuinauU.  NtWtUe  E.iitim  augmentée . &c.  1715 
en  2 voll.  in  - 12.  Le*  Auteur»  du  fourni l Luttant  (16)  re- 
marquèrent que  cette  Edition  n'étoit  autre  chofe,  qu'un  Re- 
cueil de  diverfèa  Pièces  de  Quinault,  imprimées  en  Hollan- 
de en  différentes  années  depuis  1662  jufqu'cn  1708;  à quoi 
l'on  avoir  ajoùté  une  Préface  allez  maigre,  accunqugnéc  de 
deux  nouveaux  Titre*,  ils  obfervcut  enfuitc.  que  le  ÏIm- 
t'f  de  Mr.  QiûMult  a été  imprimé  i Paii,  &en  Hollande. 
Li  derniert  Edition,  ajoûtent- Ils , que  r.wu  en nnwijftmi , eji 
celle  d’Amflerdou,  en  1667  . en  deux  t’viuwi  in-douze.  Quoi 
qu'il  en  foie,  il  en  parue  la  même  année  171s  une  Edition 
à Paris  en  cinq  Volumes  in  - tï , fous  le  titre  : Le  Tkatre  de 
AU-  Quinault , amenant  Jet  Tragédies  Optra.  Dernière  E- 
dition,  augmentée  de  fa  Pie,  d'une  Differtatim  fur  fet  Ouvrages, 
(f  l Ongim  Je  FOpcn.  Cette  Edition , dit  le  P.  Niceron . cil 
fort  vilaine  & très  fautive.  1 J l'ie  de  QttinutU  cfï  de  ISofcbe- 
xon  , & elle  n'eft  point  différente  de  !a  Dijferuaion  Jur  fes 
Ouvrages , & de  l'Origine  de  l’Opéra,  comme  on  pouti  oit  le 
croire  fur  le  titre-  Outre  les  Ouvrage*  dont  nous  avons  par- 
lé, Quinault  a cotnpofé  ira  paroles  Krançoiics  de  la  Tragé- 
die de  Pjjcbé,  qui  furent  mues  en  Mufiquc  par  Lully.  Le 
refie  eft  de  Molière  & de  Pieire  Corneille.  On  trouve  auffi 
quelques  Vers  de  fa  façon  dans  les  Recueil*  de  Poôfie  im- 
primés de  fon  teins,  & on  trouve  dans  ceux  de  l'Académie 

ÎLK-lques  - uns  de  fes  Difcours-  lia  fait  outre  cela,  Lxfu  & 
(ej'pèrit,  Pafloralc  Allégorique  fur  la  négociation  de  la  Paix 
& du  Mariage  de  Louis  Xlv.cn  1660,  qui  fut  repréfentée 
au  Louvre  le  9 Décembre  de  la  môme  année.  Cette  Pièce 
n'a  point  été  imprimée.  L’Auteur  de  fa  Vie  indique  encore 
la  DefcripMn  dt  la  Maifon  de  Sceaux  de  Mr.  Colbert,  Poè- 
me, dit-il  > de*  plus  agréables  & des  plus  ingénieux;  une 
petite  Comédie,  intitulée  les  Madrigaux,  un  Poème  impar- 
fait fur  la  dellruQion  de  PHtrtfii,  & un  grand  nombre  d'au- 
tres petites  Pièce*  en  Profe  & en  Vers  fur  différais  fujets. 


[ D ] Le  procédé  du  fameux  Satirique  Fnnpsis  en  vers.  Qui- 
nault nejt  pu.  tout  ■ à fait  exemt  de  Wiiur.]  Mr.  Dclpieaux 
étant  réconcilié  avec  Mr.  Quinault,  il  femble  qu'il  aurait  dû 
le  ménager  un  peu , & ne  pas  è chaque  occafion  lécher  des 
traits  contre  lui,  comme  il  n'a  pas  lailfé  de  le  faire:  quoi- 
qu'on ne  goûte  pas  ce  que  fait  un  Ami,  on  ne  fe  fait  pai 
un  malin  plaifir  de  l’cxpofcr  i la  riféc , & il  y a certaine- 
ment dans  Uoileau  des  traits  contre  Quinault,  polléricun  i 
leur  réconciliation.  Perrault  & Defpreaux  au  relie  ont  por- 
té de  cet  Auteur  des  jugement  bien  oppofés.  Voici  com- 
ment en  parle  le  premier  (17).  „ Quand  il  fut  mort,  (t 
„ que  divers  Auteurs,  quoique  très-habiles,  curent  fait 
„ voir  qu'ils  ne  (louvoient  atteindre  au  mefine  degré  de  per* 
„ fection,  il  n'efl  pas  croyable  A quel  point  fa  réputation 
„ s'augmenta.  On  ne  s ert  pas  contenté  de  dire,  qu  ll  ciloit 
,,  un  Poète  excellent  dans  le  Lyrique  du  Théâtre,  & que 
pcrfoniK  ni  des  Anciens  ni  des  Modernes  ne  l’avait  égalé 
„ dans  cette  cfpécc  de  Poëfic,  on  a cllé  lufqu’i  dire,  & à le 
„ dire  tout  d'une  voix,  qu'il  n'en  viendrait  peut-efire  jatnai» 
,,  en  autic  qui  l’égalafl  Voyons  ce  qu'en  dit  Defpreaux 
(r8).  „ Je  ne  veux  point  oflenfer  la  mémoire  de  Mr.  Qui- 
„ nault,  qui  malgré  tous  nos  démêlés  Poétiques , cil  mort 
ns vi  Ami.  Mais  fes  vers  n'étolent  pu  d’une  grande  force, 
„ ni  d'une  grande  élévation  ; &t'étoit  leur  foibicflê  même 
„ qui  les  rendoit  d'autant  plus  propres  pour  le  Muffcien, 
„ auquel  Ils  doivent  leur  principale  gloire;  puifqu'il  n'y  a 
„ en  effet  de  tou*  fes  Ouvrages  que  les  Opéra  qui  foicnt 
„ recherchés.  Encore  tfl  -il  bon  que  les  Notes  de  Mufl- 
„ que  les  accompagnent  Car  pour  les  autres  Pièces  de 
„ Théâtre,  qu'il  a mites  en  fort  grand  nombre,  il  y a long- 
„ teins  qu'on  ne  les  joué  plus,  & on  ne  fc  fouvitnt  j>as  mé- 
„ me  qu’elle*  «yent  été  faites".  Je  ne  fai  (î  Quinault  ne 
fe  relient  pas  un  peu  de  la  mauvaife  humeur  de  Defpreaux 
contre  Perrault.  Mr.  l'Abbé  d'Olivet  fait  une  petite  remar- 
que , par  laquelle  nous  finirons.  „ Mais , pourrait  on  di- 
„ rc  i Mr.  Defpreaux , s’il  cfl  nécef&tre  que  nos  vers  ayent 
„ une  certaine  foiblcflc,  qui  la  rende  propres  tour  le  Mufi. 
„ fien,  ne  biimez  donc  pas  Mr.  Quinault,  puiiqu’cn  ne  leur 
„ donnant,  ni  une  grande  élévation,  ni  une  grande  force, 
>f  il  a Éut , de  votre  aveu,  ce  qu’il  devoit 
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ofp  QUINTIUS  FLAMININUS  (Titus)  célèbre  Romain,  titoît  de  la  femilleQuintia, 
originaire  d’Albe,  qui  fut  tranfportèe  à Rome,  & mile  au  rang  des  Pamilles  Patriciennes,  lonque  la 
Ville  d’Albe  fut  détruite  (a);  Titus  nàquit  l’an  de  Rome  525  ou  52<5  l-^J-  Comme  la  République  a- 
voit  en  ce  tems-là  de  grandes  guerres  à foucenir,  les  jeunes  gens  entroient  dans  le  fervice  des-qu  ils  é- 
toient  en  état  d’en  foutenir  les  fatigues.  Quintius  fin  aulli  nourri  & élevé  dans  le  métier  des  armes , il 

1er  vit 


[A}  Tttas  nAquit  fan  de  Aorne  s*5  * Sa6-1  Je  fixe  la 
naiffince  de  Titu»  Quinriu* , par  trois  autres  époques  ; celle 
de  l'on  Confulat . celle  de*  entrevue*  qu’il  eut  avec  Philippe 
Rui  Je  Macédoine , avant  la  bataille  de  Cpofcéphaks , & 
celle  où  il  tic  publier  la  liberté  aux  Grecs.  Plutarque  (i)  nous 
dit,  qu'il  n’avoit  pas  encore  trente  an*,  lorfqu'il  fut  élu 
Conful.  Or  cette  dignité  lui  fut  conférée  Pan  de  Rome  $55 
ou'554,  Lion  qu'on  avance  ou  recule  la  fondation  de  cette 
Ville.  Mr.  Dacier  (al  fixe  fa  naiflUnce  i l’an  $26.  ^ Plu- 

„ arque  nous  ilit  qu'il  fut  nommé  Conful la  fe- 

„ conde  ou  félon  d'aurrea  1a  croifiéme  anj»éc  de  l'Olympia- 
„ de  ccnt-quarantu-cinquléme  l'an  de  Rome  555 , 196  an* 
„ avant  l'Exc  Uuéticaae,  & qu'il  n’a  voit  pas  encore  trente 


„ ans  accomplis  ; il  filloit  donc  qu’il  fût  né  l'an  de  Rome 
„ 52ô,  la  première  année  de  l'Olyitipiade  eau- trente  - hui- 
„ tiéme".  J’obfcrveiai  que  Mr.  Dacier  fc  trompe  fur  l'an- 
née avant  l'Ere  Chrétienne , U fécondé  & la  trodiéme  an- 
née de  l'Olympiade  CXLV  répondent  aux  années  197  & 198 
avant  Jéfus  - Chrifl.  Les  Contércnces  que  Quintius  à.  fes  Al- 
liés eurent  avec  Philippe  tombent  fur  l'année  lui  vante,  & 

Polybe  (3)  nous  dit  qu’il  étoit  encore  alors  fort  jeune,  n'a-  (,y  Hllf 
yant  pas  plus  de  trente  ans.  Kjm  »»i  »jjm  *»  Lit»  xvij. 

r iT»»  a»  nyj.  Il  ut  publier  la  libaté  aux  Grecs  Nam.  ». 

Pan  19O  avant  Jéfu*-  Chrill , & Tite-Livc  nous  apprend  {4),  , i,n, 

qu'il  avoit  alors  à peu  ptè*  Ucmc-«oi*  aol:  Etat  trium  ferme  XXX1U.  «. 
if  uiguiu  ammum.  »»■ 

[*ir,  ■ 


Q.  U INT  1 ü S.  i* 

Jbrvit  en  qualité  Je  Tribun  dans  la  guerre  contre  Annihai  fous  le  Conful  Marcel!  us.  Ce  Général  ayant  été 
nié  dans  une  embufcade  que  le  Carthaginois  lui  dred» , Quintiu*  fut  fait  Gouverneur  de  1 arente  & de  tout  . 
le  Pays  Tarentin  (b).  IJ  s'acquk  dans  ce  Gouvernement  tant  de  réputation  non  feulement  pour  la  va-  ^ 1’ 

leur,  mais  pour  la  probité  & la  juftice , qu'on  le  choific  pour  Connmflàire  & pour  Chef  des  Colonies  * 
que  les  Romains  envoyèrent  dans  les  deux  Villes  de  Narnia  & de  Collé.  Ceue  dillinébon  lui  enfla  fl  ej: ,j" 
fort  le  courage,  que  (ans  égard  pour  l'uûge,  qui  obligeoit  les  jeunes  gens  à pafler  par  d’autres  charges» 
il  afpira  tout  d’un  coup  au  Confulat , quoiqu'il  n’eût  été  que  Quefteur , en  quoi  il  donna  une  preuve 
plus  réelle  de  Ibn  ambition , que  celle  que  Plutarque  lui  reproche  dans  une  autre  occafion  [EJ.  Deux 
Tribuns  s’oppoférent  d’abord  à fon  éleétion  [ C] , mais  l’affaire  ayant  été  remifl-  à la  décilion  du  Peu- 
ple, celui-ci  nomma  pour  Confuls  Scxtus  ÆliusPnctus,  CSc  Titus  Quintius  l'Iamininus,  qui  n’avoit  pas 
encore  trence  ans  ( c).  Les  nouveaux  Confuls  étant  entrés  en  charge,  l'an  554  ou  555  de  Rome,  198 
avant  J.  C.  tirèrent  les  Provinces  au  lort , & la  Macédoine  échut  à Quintius , ce  qui  fut  un  grand  bon-  vo#. 
heur  pour  les  Romains,  au  jugement ‘de  Plutarque  [Z)J.  Le  Conful  fit  lés  préparatifs  avec  beaucoup 
de  foin  & de  diligence,  afin  d éviter  l'inconvénient  où  éioienc  tombes  les  Généraux  qui  avoient  comman- 
de avant  lui.  Ceux-ci  n’étoient  entrés  dans  la  Macédoine  que  fur  l'arriére- faifon:  & avoient  fait  la  guer- 
re avec  beaucoup  de  lenteur.  Quintius  au  contraire  hata  Ion  départ  de  Rome;  avant  obtenu  du  Sénat» 
que  Lucius  Quintius  Ion  frere  commanderait  fon  Armée  de  Mer , il  choific  parmi  les  Soldats , qui  a- 
voitnt  fervi  eu  Efpagne  & en  Afrique  lbus  Scipion , trois -mille  hommes , encore  en  état  de  fervir , & 
très-difpofes  à le  fuivre  ; il  y joignit  encore  cinq-mille  autres  Soldats  «&  huit-cens  Chevaux  (J);  & il  //)  rur. 
paffa  avec  ce  Corps  de  trempes  en  Epire,  d’où  il  fc  rendit  à grandes  journées  au  camp  des  Romains, 
qu’il  trouva  campés  devant  l’Armée  de  Philippe , qui  gurdoit  les  défilés.  Malgré  les  difficultés  Quintius  x.tyilc.  1 
réfolut  de  forcer  les  paJEiga  [EJ:  après  une  Conférence  que  Philippe  avoit  demandée,  qui  fe  termina  * 
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[R]  En  quai  il  dsém  une  (ente  plus  rttllt  dt fan  ambition 
ûm  celle  çur  Plutarque  lui  rtprocist  dans  une  outre  oecafion.  ) Cet 
tiitlorien  parlant  de  ce  que  Quintius  entreprit  pour  faire  pé- 
rir Annibal,  s'exprime  en  ces  termes . Mon  !a  Vciiion  d A- 
miot  (j).  „ Mais  pour  retourner  à Tiurs  , Ton  ambition  & 
„ la  eonvoitife  d'honneur,  qu'il  avoit  de  nature,  lut  bien 
„ cfiimve  tant  quelle  euf  matière  iJoincpour  s'exercer  es 
„ guerre? , dont  nous  avons  pu  cv  devant  parlé:  car  coco- 
* re  depuis  fon  Confulat,  il  fut  Tribun  militaire  de  fa  pro- 
„ pre  volonté , fans  que  perfooae  l'cn  iwcflâft  : mais  quand 
„ Ion  nage  commenta  b décliner,  & qu'il  eut  déîifté,  comme 
y,  citant  hors  de  fai  ion,  de  plus  pourchalTer  11  y exercer  char- 
„ gc  publique,  alors  defeouvrit  -on  évidemment  qu'il  iM 
„ ambitieux  outre  mefurc  , de  fc  lalflvr  Dial.üiler  à cefte 

paffion  de  joindre  su  détours  de  fa  vtclIIdTb,  qui  n'clloit 
„ plus  apte  ny  ntopfe  aux  actions  ".  Mr.  Dacicr  a eu  raifon 
d'frtrc  furpiis  de  ce  jugement  de  Plutarque  (6);  on  diroit 
à l'entendre  que  Quintius  avoit  du  moins  quatre-vingt  ans, 
& neanmoins,  quand  il  alla  en  ambafliuic  vers  Pruias,  ét 
qu’il  follicita  û vivement  la  mort  d'Annibal,  il  n 'avoit  pa» 
quarante  ■ quatre  an»,  car  étant  né  la  première  année  de  la 
cmt-crentc-huitiéme  Olympiade,  & la  mort  d'Annibal  étant 
arrivée  la  première  aimée  «fc  la  etnt-quarante-ncwvléfln-.lln’jr 
a que  quarante  - quatre  ans  entre  deux.  Ainfi  Quintius  étoit 
bien  encore  en  ige  d'avoir  part  aux  affaires  ; « fi  fon  ambi- 
tion mérite  d'être  biimèv , c'efl  plutôt  lorfqu'il  afpira  au 
Confulat , étant  encore  fi  jeune,  & fans  avoir  pafic , félon 
la  coutume , par  le»  autres  charges,  qui  préparaient  en  quel- 
que façon  les  voyrt  au  Confulat.  I!  cil  vrai  que  fon  méri- 
te fit  fis  fcrvice*  jufiiliérent  & fa  hardidfc , & l'honneur 
qu'on  lui  lit:  on  verra  pourtant  «fans  la  Remarque  fuivatitc, 
que  ceux  qui  s'oppo&ruit  à Ion  élection  ne  nuifjuoicr.t  pas 
de  raiforts  plaufibles. 

[C]  O tu  k Tribuns  s’ tppojèreni  ttsdbsrdè  fenileflim  ] Us  s'ap- 
nclloicnt  Fulvius  & Manlius  Cuiius:  ils  rcprélctil»  relit  le- 
lon  Pluorquc  (7)  „ que  C citait  cltofc  dcftaifonuaVe,  que 
„ ce  jeune  homme  anticipa  fl  ainfi  prefquc  par  force  l'oUice 
„ de  l'uprelmc  dignité,  contre  les  us  & ccxiitunKS  de  Ronle, 
„ avant  que  d’avoir  cité,  par  lumière  de  dire,  rcçcu  b |v,f- 
,,  K par  les  premiers  myfiercf  de  la  choie  puhlüpK  TTte- 
Live  rapporte  ( H )»  qu'ils  reprochèrent  aux  Nobles,  que 
depuis  quelque  terris  ils  méprifoîcnt  l’Edilité  & la  Praure; 
& qu'avant  que  de  donner  au  Peuple  aucune  preuve  de  leur 
habileté  & de  leur  mérite  par  l’exercice  des  M'.giflntnres 
Inférieures,  ib  afpiroient  de  plein  vol  au  confulat:  Tant  if- 
«jiii.'n't'm  fiiBur&nqut  fajliiiri  : nte  per  Iw.jram  graia 1 èuttttxm- 
tum  fui  doits  rvinlei  bmtnes  teniere  ad  Cmjulasu.m . ftd  tr.vtf- 
ctnJeni»  media , ftmrna  imit  etniimate.  lui  contcftatlcn  fut 
portée  du  Champ  de  Mars  dans  le  Sénat , & quand  cha- 
cun eut  expofé  fe»  raifon» , les  Sénateurs  décidèrent . que  le 
Peuple  éioit  le  maître  d'élcvcr  aux  charge*  ceux  des  Citoyens 
qu’il  lui  plalroit,  pourvu  qu  ils  CUSèot  iH  qualité?  requift* 
par  les  Loix.  Rts  tx  camptflri  ctrtmiœ  in  Snattim  venit. 
rapts , ienfuenmi,  f ni  Iwrm,  fuem  Jihi  expert  ;er  Itgts  lice- 
rts,  priertt;  in  et  papule  crtandi  fum  tielit,  pouftasem  fiai  a- 
çuam  tj)t.  Les  Tribuns  acquit l'cérmt  i U decifion  du  Sé- 
nat , & le  Peuple  fut  favorable  b Quintius.  1!  cft  bon  de 
remarquer,  qu’il  n'y  avoit  pas  encore  de  Loi,  qui  impofilt 
la  nécdlké  de  paffêr  par  certaines  Charges,  avant  qued'atptrcr 
au  Confulat;  & celle*  qui  fixèrent  l'ige  compétent  pourpofTé- 
ilcr  les  Charges  Curules  .font  auffi  pollérieures  i ce  ttins-ci. 

[ D}  Ce  qui  fut  un  grand  bonheur  psur  les  Romains , au  jugement 
de  Plutarque.]  En  réunifiant  ce  que  cet  Hifloricn  dit  au  com- 
mencement de  la  Vie  de  Quintius  Flamininus , avec  ce  qu'il 
ajoute  i l'occafion  dont  11  s'agit  ici,  on  peut  fe  faire  une 
idée  aiTez  jufte  du  caraâérc  de  ce  fameux  Romain.  Vote! 
l’idée  qu’il  en  donne  d'abord  (9).  „ Quant  à ft*  mœurs  & 
1,  d fon  naturel,  on  dit  qu’il  eilnit  prompt  & foudafa,  ont 
„ àfe  courroucer,  conimc  h faire  plalfir,  cllvcrfcment  tou- 
„ tetfoia:  car  s'il  cballioit  quelqu’un  d qui  il  fuit  courroucé, 
„ 11  le  faifoit  légèrement , & fi  ne  tenoît  point  Ion  courroux  : 


„ i au  contraire  fes  bienfaits  rfloletlt  gnr^«,  & f!  «Icmctt- 
„ rort  toufiours  bien  affeftforuié  envers  ceux  d qui  1!  avoit 
,,  une  fois  fait  plaijir,  ne  plus  ne  moins  nue  fl  i-ux-mômej 
„ luy  en  euflent  fait;  dhnt  touliours  prerf  d faire  de  bien 
„ en  mieux  pour  ceux  qui  luy  eftoient  redevables,  afin  de 
„ lus  entretenir  & garder  touliours  en  fa  dévotion,  comme 
„ la  plw  belle  acquifition  qu'il  tult  fçcu  faire.  Et  pource 
„ qu  11  cfioit  convoitcux  de  gloire  & d'honnent  fur  foutes 
„ chofcs,  quand  il  fc  prélèntoit  quelque  bd  & grand  tx- 
„ ploiSd  faire,  il  fc  vouloll  luy  roefrnp  faire,  fans  qu'autre 
„ y m il  la  main:  & ft- crouvoit  plus  vokmtlciS  avec  ceux 
„ qui  avalent  befoin  de  fon  aide , qu'avec  ceux  qui  lui 
„ souvoient  aider  & bien  faire  : pour  autant  qu'il  dtlmoic 
„ les  uns  matière  d’cxerccr  ft  vertu,  & les  autres  lés  corn- 
„ pé-titcurs  & conairren»  au  piocha?  d’honneur  & de  glol- 
„ r«".  Parlant  enfuite  du  commandcmert  de  la  guerre  dé 
Macédoine , qui  échut  d Quintius , il  fait  un*  réflexion 
(io),  qui  nous  fournit  de  nouveaux  trait?  du  erraftére  Je  r»oi  •».  f. 
Quintius  : Eh  fin-y  il  me  famkl*  que  la  fortune  fetvenja  gntidf  ioL 
„,-rj  aux  affaires  Jes  Romains , faifivst  imber  la  conduise  de  ttfta  *«r/*. 
guerre  entre  les  nui  pu  i/'tei  tri  perjomige,  pource  quils  sKoiftt  i 
Jr.itç  ^ des  h '.mm et,  eo'.trt  Iffpuzls  tm  Gouverneur  & QfAihl 
n'tujl  pot  1 fie  bon,  qui  rj;l  tnttia  avoir  Muret  ehfts  par  farce 
Iff  ;.or  violence  dormes , ü*  qui  efttient  plujlfi  grçnoHes  par 
J'tgi-s  tcau<\!} rances  fÿ  dijhurs  de  raijan : eor  pmr  fattfitw  le 
tînt  ifw.e  bataille  eorjrt  Us  Romains , PbiRbpSU  avait  bUn  o(fet 
de  Jedjfasrtt  de  fin  Royaume  de  Mttc  r Joint  feulement:  usais  pour 
entre! 'nir  une  gsserrt  qui  eufi  pris  trait  de  longue  durée,  & p-ur 
lisy  fournir  argent,  vates,  retraite , if  hrief  taule  autre  ctfi 
icv/ifi  à lents  ttmtment  dt  fin  Année,  Us  farces  de  ht  Grece  Itty 
entiers  ncceffaires.  Ainfi  fi  tiiet  n’euffi r*  efit  figement  dépar- 
ties (f  déjotrtlts  d'avec  luy , la  guerre  entre  luy  r.’etfeù  pu  pour 
- ft  détidt*  par  u'ir  fruit  bataille , ff  la  Grèce , qui  j 'fines  i et 
km»  n'xvôù  pas  enter  eu  grande  esnfermet  «c.-r  les  Rsmains,  (tins 
fa-nmeiyttil  Lrs  premier  f avoir  tmmunk<*ivt  d affaires  à km 
rfiiant  avec  eux,  fi  leur  Capitaine  nrtfl  (fié  tomme  de  fa  pu- 
ture  deux  ffi  traitabl’ , qui  rufl  pltu  xtft  de  la  raifon  tue  ds 
la  foret , if  qui  eufl  fptu  dire  d:  benne  gtacc  fri  roifms,  tf  ef- 
router  bénignement  celles  que  h ty  faMrnt  entendre  ce wt  qui  a- 
voient  ■!  faite  i hn,  ff  outre  tout  tela  qui  eu  H tenu  rtide  puer 
le  1 ir-dt  cf  pour  la  jujlict:  il  nefl  pu  vrayfemHabk  que  la  Grecs 
fifnfi  franlu fitoJi  fitsftnkt  dt  la  dmio,xtim  de  eeut  qu'elle  atvit 
défis  nul  actrt/jlunm,  psur  Je  Jouboseure  i celle  de  ner.emxef- 
trangtrs.  Polvbc  (il)  loue  auffi  fa  prudence,  ft  capacité,  fn)  i;k 
fon  adrelTe  dans  le  gouvernement  des  affaires,  & dans  les  xvir 
negociationt' ficrettus  : pé»-j  yfi  àyx't »i  fi  V4  fit '•rrp9‘  r^Mf**»* 
, rjfi  • srf^tfo^tJgr-  «■>>■»  yiytnt.  yàf  <Jr*x**{ 

* fto—  r**  **,l,“*1  èsrifitXMi  , <■:*« 
iài  ui’  J fins  £t  iwttfiraàtfù  adtoAiwûr  : Nim  fi 

qui s alius  Rtmanorumy  hie  prtfeflo  wr  foiltrs  cun  primusfutt. 

Alto  tnsm  dextrt  feiteque  ff  prodtnur  mot  jslsssu  in  pubiiris  in- 
erptls  je  gerebot , wniai  «iaw  in  prhetlis  eongreffibus , ut  Mbil 
pffst  magis.  Philippe  Rol.de  Macédoine  , pire  de  Pcrféc, 
en  qui  la  Royauté  finit, étoit  un  Prince  qui  avoit  de  grandes 
qualités;  habile  Politique  & grand  Général,  il  avoit  cil  de- 
puis longtcms  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  ta  Grèce; 

& comme  il  avoit  été  toujours  Allié  de  la  l.iguc  Achévrt- 
ne  contre  les  Ætolicns,  Il  s'étoit  tendu  puiflhnt.  Ces  der- 
nier» ayant  obtenu  du  fccoun  'des  Romains,  ccux-d  com- 
mencèrent I fc  mêler  des  affaire*  de  I*  Grèce.  I.'un 
204  avant  Jéfus-Chrift  on  fit  îmc  paix  générale,  qui  ne  dura 
pas  longtetns.  Philippe  ayant  attaqué  les  Rhodïcns,  les  A- 
thènicn»,  & Atnlt  Roi  de  Pergamc,  Alliés  de»  Romains, 
ccux-d  lui  déclarèrent  la  guerre, qui,  jufqur?  à ce  que  Q.iin- 
tïus  Flamininus  eut  le  commandement , fc  lit  fana  de  grands 
fuccij  de  part  ni  d'aufre.  VaHÉ  en  peu  de  mots  ce  oui  juf- 
tllw  la  réflexion  de  Plutarque  touchant  l'avantage  qu’il  y eut 
pour  les  Romain? . que  la  conduite  de  la  guerre  de  Macédoi- 
ne échût  à Quintius. 

[ £]  Malgré  les  difficulté:  Qrintius  réfolut  de  farerr  les  paf- 
figts-]  Pour  avoit  une  idée  de  la  hardiclle , & en  même  t*ms 
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fans  fruit  [F],  les  Romains  tentèrent  de  pénétrer  dans  les  défilés;  H y eut  diverlèf  efcarmouches,  ofr 
il  y éat  des  gens  de  blefles  & de  tués  de  part  & d’autre,  mais  les  Macédoniens  demeurèrent  maîtres  dus 
fil  J'jüf'w,»  paflàges  (r).  Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation , lorftju’un  Berger  découvrit  à Quintius  un  fonder 
jéUt.  u*.  pour  arriver  à l'ennemi;  il  profita  de  lJoccalîon , défit  Philippe, & l’obligea  de  prendre  la  fuite  [C].  La 
<»».  e.  10.  différente  manière  dont  ce  Prince  & Quintius  en  agirent  après  cette  vkhjire,  fut  très-avantageufe  au 
' dernier  £//].  La  Flotte  Romaine  cependant,  foûtenue  de  celles  d’Attale  & des  Rhodiew , prit  deux 

des  principales  Villes  de  l’Eubéc,  • Erctrie  & Caryfte,  où  il  y avoit  des  gamifons  Macédoniennes;  après 
tÇ101  k*  s’avancèrent  vers  Ccnchrée,  port  de  Corinthe  (f).  Le  Conful  étant  pafle  dans  la  Pho- 
& 17.  ' eide,  emporta  phdieurs  places,  qui  ne  lui  firent  pas  grande  réfiïtance ,’  & dont  quelques-unes  fe  foumi- 
(t)  idem  rent  volontairement.  Elatie  l'arrêta,  & il  fut  obligé  de  l’afliéger  dans  les  formes  (g).  Pendant  qu’il 
*•  **•  étoit  occupé  à ce  fiége,  il  forma  le  deflein  de  détacher  les  Achéens  du  parti  de  Philippe , en  leur  offrant 

de  leur  rendre  Corinthe,  dont  les  trois  Flottes  étoient  prêtes  à entreprendre  le  fiége:  il  leur  en  fit  faire 
la  proposition  par  des  Ambaiïkdeurs , qu’il  engagea , Lucius  fon  frere,  Attale,  les  Rhodiens,  & les  A- 

• tlié- 
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de  b fagcfll*  du  deflein  de  Quintius , remarquons  avec  Plu- 
tarque (iî)  que  t unique  partage  pour  arriver  aux  ennemis 
étoit  enue  de  hautes  montagnes  fit  le  fleuve  Aoü*  (13Ï,  qui 
coule  au  pied  de  ccs  montagnes.  Ce  chemin  taillé  dune  fe  roc, 
étoit  fi  étroit  & li  etcarpé,  qu'une  Armée  ne  pouvoir  qu'y 
parti  r Très  - difficilement  quand  il  ne  1 croie  pas  défendu , « 
pour  peu  qu'on  le  défendit  il  paroiffoit  impraticable.  Quin- 
tius (14)  utTembla  le  confeii  de  guerre,  pour  délibérer  s'il 
marcheront  aux  ennemie  par  le  dicniin  lé  plus  droit  & le 
plus  court , pour  les  aller  forcer  dans  leur  camp  ; ou  fi , 
abandonnant  un  deflein  aulü  pénible  que  dangereux  , il  fe- 
rait un  long  circuit,  nuis  fan*  danger,  pour  entrer  dans  la 
Macédoine  par  la  Dartârétic.  Les  avis  fe  trouvèrent  pnria 
gés.  Quintius  auroit  pris  volontiers  le  dernier  parti.  Mais 
outre  que  ce  détour  tralnoït  les  affaires  en  longueur,  & laif- 
foie  au  Roi  le  teins  de  lui  échapper  en  s'enfonçant  dans  les 
défères  fit  les  forêts,  comme  il  avoit  déjà  fait.  Il  craignolf 
de  s'éloigner  de  la  mer,  d'oii  il  tirok  fes  vivre*.  Ainfi  il  ré- 
folut  de  forcer  la  paflàges , quoi  qu'il  lui  en  pût  coûter , 
ayant  déjà  perdu  inutilement  quarante  jours.  Cmfilhm  ha- 
hiii , virum  rcBo  itinere  per  cq/ïro  bqfiitm  vûm  faeere  corjirrtur  ; 
an  ne  tnvtata  quidem  re  tarjî  Ijbtrii  oc  periculi , fut  Dafforaits 
parmi , Lycumquetuto  circuàu  Macedmùan  mtrant  .vitijjttyie  en 
flnevtia , ni  imuijJfS  ne  et*»»  a mari  Jongiu  ttcejfijf-.t , mijjb  t 
mord bus  bsflt.fi  {quod  arica  fecerat)  Mkudinéus  fylvfqiü  fe 
futur i rex  vtiuifjtl , fine  ullo  rjftilu  ojlas  extrabemue  ; uscun- 
oue  effet  igaur,  ilia  iffo  fon»  inique  leco  aggttdl  boflem  [4a fuit. 
Sed  rnagis  fini  id  placebat,  qucon  quo  motio  1 d fit ret , fais  expe- 
dkbati  ditfjue  XL.  fine  uUo  cosatu  ftduiut  in  eor fléau  leflium 
qbfumpferant. 

[F]  Ur.e  Ctof trente,  que  Philippe  actif  demandée,  . ...  fe 
temiiu  fans  /mit- J C clt  Titc-Live  (15)  qui  nous  en  a con- 
fervé  le  détaQ.  Philippe  fe  fervit  de  l'entretnife  des  Epi- 
rotes  pour  tenter  cutc  voyc  de  trouver  drs  moyens  de  con- 
ciliation & de  paix.  On  convint  que  le  Conful  & le  Roi 
conféieroicnt  fur  les  bords  du  fleuve  Aoüs,  à l'endroit  où 
il  fc  referre  le  plu*.  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  Mr.  Roi- 
lin  (K5)  avance , que  ces  Conférence*  durèrent  troi*  jours, 
Titc-Live  n'en  dit  rien,  & ce  qu’il  rapporte  de  cette  entre- 
vue ne  demandoit  pas  trois  jours.  Quoi  qu'il  en  foie  le  Con- 
ful demanda  , que  le  Roi  retirât  les  Gamifons  qu'il  avoit 
dans  la  Grtce;  qu’il  rendit  à ceux  dont  les  terres  & les  Vil- 
les a voient  été  dé  vallées,  les  effets  qui  fe  Uouvcroient  en- 
core en  nature;  & qu’on  les  dédommageât  du  relie,  en  foi- 
Cuit  une  dUamion  équitable  de  ce  qui  feroii  perdu.  Philip- 
pe répondit,  que  les  chofes  netoient  pas  fur  le  même  pie  J 
par  rapport  à toutes  les  Villes;  qu’à  l’égard  de  celles  dont 
il  settut  rendu  maître,  il  étoit  difpofé  à les  remettre  en  li- 
berté; mais  qu’il  «'abandonnerait  point  celles  que  fes  An- 
cêtres lui  avoienc  Dinfinbe*  en  héritage,  étant  un-bien  qu'il 
porté  doit  par  un  droit  légitime:  qu’à  I egard  de  celles  qui  fe 
plaindraient  d'avoir  fouffeçt  par  la  guerre  , il  étoit  prêt  à 
prendre  pour  arbitres  les  peuples  qu'ils  cholflroicnt,  parmi 
ceux  qui  avoient  été  neutres.  Apres  quelque  dlfcuflion  là- 
deffus,  on  examina  quels  étoient  les  peuples  à qui  on  de- 
voit  rendre  la  liberté,  & le  Conful  nomma  les  Th.cffallen* 
J«  premiers.  Ce  qui  Indigna  à un  tel  point  Philippe , que 
tranfporté  de  colère,  il  s'écria;  Quelles  loix  plus  ch.res  m'm- 
fo feriez  XX us  donc,  Qûbmnu,  fi  vau  m'aviez  vaincu  î & fur  lé 
champ  il  rompit  IcsXonfércnces.  Svmma  fefluiatorum  Cmfu- 
lix  erat , prafidia  ex  enitatiblu  rex  deduceret  : Us  quorum  agrès 
vrbefquc  peputatus  effet,  rtddertt  tes  qua  comparèrent  : cateronm 
aquo  arbitrù  uflimati»  fieret.  Philippin  aliam  aliarvm  crfaitum 
cmdiiionem  ejfe  ref panât:  qms  ipj'e  ctpijfet , eus  Uberniurum  : 
<m  fi1*  trodm  a majoribus  effet,  tàrum  Fareditaria  ac  jufla  pçf- 
feffiant,  nan  excejjutvm.  Ss  quoi  qutrtrenlur  belli  c Indes  ea  ei - 
citâtes , cum  quitus  Uiiosvm  frret , orbitrio  quo  xxliet  popufaum . 
cvm  quitus  pax  utrifqiu  fmffet , fe  ufurum.  Cmÿid  nitil  ad  id 
quidm  orbitrio  aut  judice  aptu  eiïe  dieere . Cui  enim  non  apport 
re,  ab  <0  qui  frite  arma  intuliffet , injuriant  ertam  ? tue  [‘l-.lip- 
pim  ob  uilis  beisa  lacejptum , pritrtm  ti*  omnibus  fecijfe.  Inde 
cum  ageretur , qut  erviustts  isberancL*  effeirt , Tbejfaias  primas 
omnium  tmrnauit  Conful.  Ad  id  veto  aies  tuenfus  inUgt^time 
q/ i rex, ut  exclamoret,  QuKl  vifto  gravius  imptrarcs  T.Quin- 
ti  ? atque  ita  fe  ex  colicquio  proripuii.  La  raifon  de  la  colère 
de  Philippe  croit , que  la  Theffalie  étoit  foumife  aux  Macé- 
doniens depuis  Philippe,  pere  d'Alexandre  le  Grand.  A ju- 
ger impartialement,  il  faut  avouer  que  le  Roi  de  Macédoi- 
ne  n’avoit  pas  tout-à-fàic  tort,  & que  flics  Romains  n*a- 
yoient  pas  eu  deflein  de  l affoiblir  & de  fe  concilier  l'affec- 
tion des  Grecs,  ils  ne  lui  auraient  pas  fait  une  pareille  pro- 
pofkion.  Il  femblc  que  Philippe  fe  mettoit  afli»  à la  raifon, 
ea  offrant  de  rendre  fes  conquête*,  fit  de  terminer  les  au- 


tres différends  par  de*  arbitres,  fit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'équi- 
té à exiger  de  lui  de  renoncer  à les  droits  fur  acs  Provin- 
ces qu'il  avoit  trouvé  annexées  à ion  Royaume  à fon  avè- 
nement à la  Couronne.  Mais  telle  étoit  la  Politique  de* 

Romains , ils  t&choicnt  d'affoiblir  les  Princes  trop  puillàiu  à 
leur  gré , atin  de  fe  rendre  peu  à peu  les  maîtres. 

[G]  Un  Berger  découvrit  à (Quintius  tu»  fentier  peur  arriver 
à [ennemi,  il  profita  de  roceafion  , défit  Philippe,  (fi ïvbtigai  de 
prendre  ta  fuite.]  Titc-Live  (17)  fit  Plutarque  (r8)  racon-  f«a)  tib. 
tcntcc  fait  avec  quelques  légères  différences,  mais  ils  font  c’ 

d'accord  puur  l'efllntiel.  Voici  en  fubltance  leur  récit.  Un  ’ '** 

Berger, envoyé  par  Chaiopus,  un  des  principaux  des  Epiro-  fis) 
tes,  qui  favoriloit  fecrcttemcnt  les  Romains,  vint  trouver  *7* 

Quintius.  11  lui  dit,  qu'il  ftifoit  paître  fon  ftoupeau  dans  *’"■'** ,,x* 
iedciilé,  où  le  Roi  étoit  campé  avec  fes  troupes:  qu’il con- 
noUlbit  tous  les  détours  fit  les  rentiers  écarté*  de  ces  mon- 
tagnes : que  C le  Conful  vouloir  envoyer  avec  lui  quelque 
détachement  de  foldats,  ils  les  conduirait  par  de*  chemins 
lùr*  & faciles  au -dédits  de  la  tête  des  ennemis.  Quoique 
Quintius  ne  fût  pas  entièrement  fans  défiance,  & que  fa  joie 
fût  mêlée  de  quelque  crainte,  cependant  frappé  uu  nom  fit 
de  l’autorité  de  Charopus,  il  réfolut  de  tenter  l'cntrcprife. 

Il  fit  partir  un  Tribun  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  fie 
troîs-ccns  chevaux.  Le  jour  ils  demeuraient  caches  dnn* 
des  tonds  couverts  de  bois;  fit  des-que  la  nuit  étoit  venue. 

Us  fe  remettoient  en  marche  à h clarté  de  la  Lune,  laquelle  ■ 
étoit  alors  heureufement  dans  fon  pleiy.  Le  Berger , à qui 
on  avoit  promis  de  grandes  récompenfe»,  mais  dont  on  s é- 
toît  alluré  en  l'cnchainant  , mrrquoitla  route  qu'il  fallolt 
tenir.  On  étoit  convenu  que  lorfquc  les  troupes  du  détache- 
ment feroient  arrivées  au-deffus  de  la  tête  des  ennemis,  on 
le  tiroir  connaître  au  Conful  par  le  moyen  d’une  fumfe  éle- 
vée en  l'air;  mais  qu’elles  ne  pouffe  rotent  aucun  cri , qu'il 
n'eût  fait  connaître  par  un  fierai , qu'il  donncrolr  de  fon  cA- 
té , que  le  combm  conuc  Philippe  éroft  commencé  Pour 
fttir  tout  fou;w;on  aux  ennemis,  il  continua  de  les  harceler 
vivement,  connue  s’il  eût  prétendu  les  forcer  dans  leurs  pof- 
tes  : Ut  tnxrttnt  rem  a jufpkunt , bidna  injeqwmti  laceffere  bnf- 
tnn,  difpafùù  ab  omni  pont  copiis , Jitccedentibufjue  integrism 
latum  de  fc  [forum , non  deflitit,  dit  i’ite-Live.  Au  troiliéme 
jour  Quiutius  ayant  a:>]H'rçu  fur  le  haut  des  montagnes  une 
fumée,  il  donna  au  détachement  le  lignai  dont  II  étoit  con- 
venu, A marcha  droit  contre  la  hauteur,  toujours  export* 
aux  traits  'des  Macédoniens , & combattant  à coups  de  main 
contre  ceux  qui  déllndoicnt  les  partages.  Les  Romains  jet- 
toient  de  grands  ois , pour  lé  faire  entendre  de  leurs  com- 
pagnons, qui  étoient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  répandent  do 
mut  de  (a  montagne  à ces  cris  par  un  grand  bruit,  & tom- 
bent en  même  tems  fur  les  Macédoniens . qui  fe  voyant  atta- 
qués en  tête  A en  queue  perdent  courage,  fit  prennent  tou* 
la  fuite.  Philippe  ne  perdit  pourtant  que  deux  mille  hom- 
mes, parce  que  la  Cavalerie  des  Romains  fut  arrêtée  par  la 
difficulté  des  lieux , fit  l'Infanterie  par  la  pcfantcur  de  fes  ar- 
mes. Le  Roi  de  Macédoine  s’enfuit  d'abord  avec  précipita- 
tion, mais  après  avoir  fait  plus  d’une  lieuê  & demie,  ju- 
geant . comme  il  étoit  vrai . que  la  difficulté  des  chemin* 
avoit  arrêté  les  ennemis , H s'arrêta  fur  toutes  les  monta- 
gnes voif:ncs , pour  ramafllr  ceux  des  liens  que  la  /ulte  avoit 
difpcrfés.  Les  vainqueurs  trouvant  le  Camp  des  Macédo- 
niens abandonné,  le  pillèrent,  & rentrèrent  dans  le  leur,  où 
ils  prirent  du  repos  pendant  la  nuit. 

[//]  La  iiffvrrte  wanirrr  dont  ce  Prince  [f  Qi iira’.us  en  agi" 
rent , après  cette  viüoire , fut  tris  • amantageuje  au  dernier.]  Phi- 
lippe apres  avoir  balancé  s’il  tournerait  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine ou  de  13  Tbcflàlie,  prit  la  route  de  la  dernière,  fit 
parcourant  rapidement  les  Villes  de  ccttc  Province,  il  en- 
tralnoic  avec  lui  ceux  des  habitans',  qui  étoient  en  état  de  fe 
fuivrtr,  mettoit  le  feu  aux  maifons , & après  avoir  permf* 
aux  maître*  d’emporter  les  effets  qu'ils  pouvoient,  il  livrait 
tout  le  relie  à fes  foldats  , faifant  éprouver  à fes  Alliés  de* 
traiteinens,  qu'ils  aurolcnt  à peine  appréhende*  de  h part 
de  leurs  ennemis.  Ce  n'éioft  ;»oartant  ou’à  regret  qu'il  en 
agiffoit  ainll , mais  II  vouloit  empêcher  fe*  Romains  de  tirer 
quelque  avantage  d’un  Pays , qu’il  fe  voyoit  contraint  de 
leur  abandonner.  Obvias  urbej  raftim  pengravit  : brnines  qui 
ftqui  poiïert,  fedibus  excibM,  ofpida  inetnde  bat , rerum  fitanua, 
quoi  pcjjcnt , ferendarum  ftcum  domirâs  jusfiebat , cotera  mi’.itit 
[roda  erat , net  qued  ab  lx fie  cmdelius  pati  [offert , reliqui  quie- 
çuom  fois  , quam  quee  ab Jociis  patitbantur.  fixe  ftism  Philip- 
pofocienti  acerba  étant,  fid  i terra  mox  futur*  bofthm  etrfôrà 
j ditem  eripere  focierum  volebat  f 19).  Quintius  cil  ufa  tout  dlA  (1»)  xjr>  ' 
Yércmmcnt.  Il  pailà  par  l’Epirc  fans  ravager  le  P?ys , quoi-  *«-  ni,  e* 
qu'il  n iguorât  point  que  les  pi Incipaux , à 1*  réferve  de  Cha-  *»• 
ropus, 
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théûicos  ï leur  envoyer  (A).  L’affiire  réuflît  au  gré  de  fes  dcfirs  [Z^.  En  attendant  que  lei  Acheta»  f*)  iJm 
puflent  envoyer  des  Arabailàdeurs  à Rome  pour  conclure  l’Alliance , ils  firent  partir  trois  Députes  *' 1,4 
pour  fc  rendre  auprès  de  Quindus,  qui  alfiégeoic  actuellement  Corinthe,  après  s’étre  emparé  de  Cen- 
chrée:  &.  en  même  terni  l’Armée  des  Acheens  alla  joindre  la  tienne  pour  preflêr  le  fiége.  Mais  Philo- 
des,  qui  y commandok  de  la  part  de  Philippe,  fe  défendit  fi  vigoureuferaent,  qu'il  falku  lever  le  fiége, 
par  le  confcil  d’Attale  («').  Tuus  Quindus  lut  plus  heureux  au  liège  d’Elatie,  dont  il  fc  rendit  maître, 
après  que  cette  Ville  eut  fait  une  longue  & courageufe  rclilbmcc  \k).  Ce  fuccés  fut  compenfé  par  la  JIn4 
perce  d’Argos,  que  quelques-uns  des  principaux , attaches  à Philippe,  livrèrent  à Phüodes;  ainfi,  mal-  L h. 
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ropus , a voient  été  contraire»  aux  Romain*.  Mail  comme 
il*  obéîrioicnt  de  bonne  grâce  , U eut  plut  iT  egard  à leur 
difpûGtion  préfeiue  qu'à  leur  conduite  parie  e , ce  qui  lui 
gagna  le  cœur  des  Eplrotes  non  feulement,  mais  provint  les 
Grecs  en  & faveur  ; car  il  ne  fuc  pas  plutôt  irrité  fur  les 
frontière»  de  la  Theflalic,  que  la  plupart  des  Villes  t'empref- 
férent  à fe  foumettre  à lui.  „ Ceux  qui  riavoient  jamais  veu 
„ Titus,  du  Plutarque  (20),  A qui  vtnoienr  à parler  la  pre- 
„ miérc  fois  avea  luy , citaient  contrai  nu  d'en  dire  prdque 
„ autant  (ai):  car  ils  avoient  ouy  dire  aux  Macédoniens, 

„ qu'il  venoit  un  Capitaine  de  Barbares , qui  i force  d'ar- 
,,  mes  ruinoit  tout  par  où  il  pallbit , & metto-t  tout  en  fer- 
„ vitude:  A au  contraire  fl.*  vendent  i trouver  un  perfora- 
„ nage  , qui  premièrement  elkiit  jeune  d aage , doux  & bu- 
„ main  de  vitale  , parlant  bon  Grec,  A amateur  de  vray 
,,  gloire,  dont  ib  a'en  retoumoient  mcrvcillvulèmcnt  aifes, 

„ & alloicnt  cmpliflânt  les  Villes  A Citez  de  la  Grèce  de 
„ bonne  affection  envers  luy,  difans  qu'elles  avoient  trouvé 
„ en  luy  un  Capitaine  qui  le»  remettrait  en  Icar  liberté  an* 

„ cienne". 

[ I ] L'affaire  tétqffk  au  grt  défit  defirs.]  L ci  Acbéens  don- 
nèrent audience  aux  Ambuflîdcurs  dan»  une  Aricmblce  de  la 
Nation,  qui  fc  tint  i Sicyone,  Voici  ce  que  Tiic-IJve 
nous  apprend  (21).  de  ce  qui  s'y  paria.  Les  Achéens  étoU-nt 
«riez  einbarrauéj  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Na- 
bis, Tyran  de  Ijcédéinonc,  «oit  un  flchiux  voifin,  qui 
les  Incoinraodoit  extrêmement.  Ils  redoutoimt  nufD  les  ar- 
mes Romaines.  Ils  avaient  de  tout  tenu,  A tout  fééem- 
ment  encore  de  grandes  obligations  aux  Macédonien»:  mais 
Philippe  leur  étoit  fufpect  à tous,  à taule  de  (b  perfidie  A 
de  fa  cruauté  , & ils  apprehendoient  que  U douceur  qu'il 
afleétolt  ailucllcinent,  ne  dégénérlt  en  tyrannie  , lorfqu’ü 
feroit  une  fois  au  deffus  de  fes  affaires.  Telle  étoit  la  Jifpo- 
ficion  des  Achécns , qui  ne  (avoient  pas  bien  eux- mêmes  à 
quoi  fe  déterminer.  L.  Caîpurnlus,  qui  wnolc  de  lapait 
des  Ronrain»,  eut  audience  le  premier.  On  écouta  enfuite  le» 
Envoyés  d'Atcde  A ceux  des  Rhodlens,  ceux  de  Philippe 
parlèrent  à leur  tour,  & on  réferva  la  dernière  place  aux 
Athéniens  , afin  qu’ils  turient  en  état  de  réfuter  ce  qu  au- 
roient  avancé  ceux  de  Philippe.  Il*  parlèrent  nvcc  plus  de 
force  A de  liberté  que  le»  autre*  cancre  ce  Prince,  parce 
que  perforine  n'en  avolt  plus  été  mal-traité  qu'eux , 11  ftrt 
atrecijfime  in  regem  , quia  nuili  nec  plan,  nec  tam  acerba  pajfi 
rrant,  inveSi  fui a.  Ces  divers  difeours  prirent  tout  le  tems 
de  rAflcmbléc  , & la  délibération  fut  remife  au  Icodcraoin- 
Quand  tout  le  monde  fut  iriesnblé , le  Héraut , félon  la  cou- 
tume des  Grec»,  exhorta,  au  nom  des  Mngiftnts,  ceux  qui 
voudraient  parler,  i le  faire.  Perforine  ne  le  leva  : il  révnoit 
un  profond  fdenec,  & on  s'entre-régardoh.  Alois  Armcnc, 
Préteur  oupremier  Magjftrat  des  Achéens,  ;iour  ne  pas  ren* 
voyer  TAlIcnbJée  fans  qu'on  eût  délibéré,  prit  la  parole: 
„ Qu'cft  donc  devenue  , leur  dit -U  , cette  vivacité,  & ccttc 
„ chaleur  avec  laquelle  vous  difputlcz,  entre  voul,  dans  le» 
„ repas  A dans  vos  entretiens  particuliers,  au  fujet  des  Ko- 
„ mafm  & de  Philippe,  prtfqire  jufqu'à  en  venir  aux  mains? 
„ Pourquoi  donc  maintenant  dans  une  AfTembléc , indiquée 
„ uniquement  pour  ce  fujet , après  que  vous  avez  entendu 
„ le»  harangues  & les  rations  de  part  A d'autre , lorsque 
„ le»  Magiltrats  attendent  vos  avis , que  le  Héraut  vous  in- 
vite  i parler,  demeurez  - vous  muèu?  Le  foin  du  bien  pu- 
,,  bile,  votre  Indinatfon  pour  l'un  ou  l’autre  parti,  ne  peu-- 
,,  vent-ih  arracher  un  mot  i perfoene  ? Quelqu’un  etl-il 
„ allez  ftupide  pour  ignorer , que  c'e-ft  à pr Vient  le  têtus  de 
„ propofer  ce  qui  lui  parait  le  plus  avantageux , ou  crqu'il 
,,  founaietc,  A qu'il  ne  fera  plus  tems,  loriquc  la  rélolution 
„ aura  une  fois  été  prife  A arrêtée,  A qu'il  faudra  s'en  te* 
„ nir  à la  cunclulîon  , quoiqu'elle  poHTe  déplaire"?  Ubi, 
snjalt , ilia  eerumûia  animonm  Ackti  jtoil , qmbw  in  canchiit 
if  eirtulis . cum  Je  Philippe  (f  Rimants  mMtis  inridit , vix 
ümuüsu  tempfjtii  ? nu  ne  m Concilie  ad  tam  ttm  u-iam  t<i,U3  0 , 
tum  Ugatenm  ulrinque  wrha  audierîtis , cum  rtftrant  Magijiri- 
nu  , cum  p*ec«  ad  fiutdmium  vecet , tbmntuiflii , fi  «on  cun 
communes  Jalutis , ne  fiudia  fuidm , que  in  banc  attt  illam  par- 
tem  anmos  vtflros  inclmarunt , vtem  ruiqusm  pifjitnt  exprime 
n 7 cum  prtfmlm  tsemo  tam  behei  fit , qui  igname  pafifit  di- 
eendi  ae  fitaierdi  quod  quifque  nu»  wii*  , oui  «piMvan  pu trr, 
«me  otcafimem  ejfi,  priufqwtm  quicquam  derrcnemiu,  uW  ficmel 
dtcrttsm  erk  , amniNw  1 d , eriam  ^tuiur  anu  difpiicuerit,  pra 
ba no  atpee  uuli  fmdert  de/mdrndum.  Une  exhortation  fl  vive , 
non  feulement  ne  put  engager  aucun  des  afllfhtu  i dire  fon 
avis,  mais  n'excita  pas  même  le  moindre  bruit,  le  moin- 
dre murmure,  dons  une  AfTerablée  fi  nombre ufc,  A compo- 
fée  de»  Députés  de  tant  de  Peuples.  Alors  Ariflénc  repre- 
nant ta  parole,  fc  dédira  nettement  pour  les  Romains.  Voi- 
ci en  abrégé  le  difeours  que  Tltc-  lJve  lui  fill  tenir.  ,,  Ce 
„ n'eft  ni  le  Confcil  ni  la  Langue  qui  vous  minquetit , Chefs 
n de»  Achécns,  mais  perforine  ne  veut  courir  de  rifque.  Ai 
„ ('ouvrant  librement  ; je  garderais  peut-être  aufü  le  fflen* 
#•  » fi  j'étais  qq  Qmple  particulier  ; mais  en  qualité  de 


„ Prêtent , je  Vois , OU  qu'il  ne  faiîolt  pas  donner  audience 
„ aux  AmbalBdeurs,  ou  qu'on  ne  doit  pas  les  renvoyer  fan» 

„ réponfe  : mais  comment  puis -je  leur  en  rendre  une  par 
votre  décirtun,  tandii  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  étéap- 
„ pcllés  à cette Atfcmbléc , r.c  veut  ou  n'ofe  parier?  La  ma- 
„ niére  dont  1e»  Députés  des  deux  partis  oppol'éi  nous  par» 

„ lent , Aatüt  feule  puur  nous  dider  l'avis  que  nous  devons 
„ lui  vie.  Les  Romains,  le*  Rhodiens,  A Amie,  nous 
„ prciTcot  de  itous  joindre  à eux  pour  faire  la  guerre  à Phi- 
,,  lippe,  A appuyant  leur  demande  de  fortes  raifon»,  tirée» 

„ de  la  julficv  de  leur  aul'e  A de  noae  propre  intérêt. 

„ Philippe  demande  que  nous  nous  fbuvcnïons  de  notre 
„ alliance  avec  lui , A que  nous  ne  violions  pas  la  loi  du 
„ ferment,  que  nous  deiacurion»  attachés  i lui,  du  moins 
,,  que  nous  gardions  une  exacte  neutralité.  D'où  pétrira- 
„ vous  que  vient  une  manière  d'agir  û dilfércntc,  A que 
„ l'Allié  demande  moins,  que  ceux  qui  ne  le  font  point  en* 

„ core  ? Ce  n’ett  point  ce rciincmrnt  modeftie  du  côté  de 
„ Philippe,  ni  hurduric-  téméraire  de  la  part  des  Romains* 

„ C'en  la  couooilCuict:  de  leurs  force»  ou  de  leur  foiblcfTe, 

„ qui  les  fiic  parler  diverfcinenc.  Nous  ne  voyons  rien  ici 
„ de  la  |>art  de  Philippe  que  fon  Ambaflkdcui,  oc  qui  n'eft 
„ pas  fort  propre  .1  nom  mûrier.  Au  - lieu  que  la  Hotte 
„ des  Romain»  mouille  pteede  Cenchrée,  A fe  Conful  avec 
„ fes  Légions  n'eft  |a>  fort  loin.  Quel  fccutirs  pouvons- 
„ nous  incendie  de  Plnlipp.-?  Ne  voyons- nous  pus  comment 
„ il  défend  lès  Alliés  ? ruutquoi  a - 1 - il  laiiK  prendre  Kré- 
„ trie  A Ctrylie?  Pourquoi  a-t-il  abandonné  tant  de  Vit1 
„ les  en  Theflhlle,  aufli-bien  que  la  Pbocidc  A la  Locride 
„ entières?  Pourquoi  actuellement  foulFre- t-il  qu’on  alliége 
„ Elatic?  Erice  par  fcitce,  un  is»r  craimc,  ou  volontaire» 

„ ment,  qu’il  a abandonné  les  ocfdé»  de  l'EpIrc,  A qu'il  t 
„ livré  i l'ennemi  ce»  barrières  impénétrables , pour  aller  fa 
„ caclter  dan»  le  fond  de  fon  Royaume  f Si  c’eft  volontai* 

„ rement  qu'il  a livré  tant  d’Allié»  1 la  merci  des  ennemis, 

„ doit- il  les  empêcher  de  pourvoir  eux  - mêmes  â Icut  pro- 
,,  pre  fureté  ? Si  c cft  pur  crainte , f!  doit  nous  pardonnet 
„ la  même  foiblcfTe.  S’il  y a été  forcé,  croytz  vous  Cléo- 
„ médon  ( celait  le  nom  de  f .ImltajfiaUur  de  Pbilipj-e)  que  Ici 
„ forces  de  lu  République  A«  liée» ne  puilTint  foutenir  lez 
,,  aunes  Romaines , auxqucllci  les  Macédonietis  otit  été  obll* 

M gés  de  cé.k-r  ? Qumtius  ayant  trouvé  Philippe  dan*  un 
„ polie  rnaccdDUc,  J'en  a arraché,  lui  a pris  fon  camp,  1‘» 
„ ptwrfuivi  en  Tbeflàlie,  A lui  a enlevé  prcfqec  fous  fe» 
„ j^ix  Ici  plus  fortes  place!  de  fes  Allié».  Si  nous  Tomme* 
„ artanué*.  le  Roi  fera-t-il  en  état  de  nou»  foutenir  con* 
„ uc  de  II  formtJables  ennemis?  ou  ferons-nou*  en  état  dé 
„ nous  défendre  nous-uièmct?  Le  tcmpéi animent  que  l'on 
„ nous  propofe  de  demeurer  neutres , cft  un  moyen  fhr  de 
„ nous  rendre  la  proyc  du  vainqueur,  qui  ne  manquera  pa< 
„ de  tomber  for  nous , comme  for  de  riifé*  politique* , qui 
„ attendaient  l'événement  jiour  fe  déclarer.  Croyez  moi , il 
„ n'y  a point  de  milieu.  Il  faut  que  nous  ayant  ks  Romains 
„ pour  amis  ou  pour  ennemis.  Ils  viennent  eux  mêmes  aved 
„ une  Flotte  notnbrcuiê  nous  otTrir  leur  amitié  A leur  fe- 
t,  tours.  Nous  refil  fer  à un  tel  avantage,  A ne  pas  faiflf 
„ avldeinment  une  œafion  fi  favorable,  qui  ne  reviendra 
„ plus , c*efl  le  dernier  des  aveuglcmcns  , c'efi  vouloir  fa 
„ perdit  de  gayctO  de  cœur  A tans  rdfoiirct ”.  Ce  difeour* 
fut  fliivi  d’un  grand  bruit  A d .in  grjjsd  murmure  dans  toute 
l'aflèuiblée,  le»  uns  y sppîaudilfant , le»  autres  s'y  oppolànf 
avec  forer,  lar  même  potage  fc  trouva  entre  l«  Magillrai», 
qu'on  appdloit  Dmuirget.  De  dix  qu  ll*  étolent,  cinq  dd- 
clarércric  qu'üs  meuroient  l'uriaire  en  délibération  ; cinq 
protégèrent , alléguant , qu'il  ttori  iSélendu  par  un  Loi , de 
rien  propofer,  A a TAfiemhlée générale  de  rien  flitucr.  qui 
fût  contraire  i l'alliance  faite  avçc  Philippe.  Ce  jour  fe 
prifr  encore  tout  tiuler  en  difpute».  Il  n’en  reftoit  plus 
qu'un  , car  la  I^of  onfonnoît  de  ûnir  l'AIIêmbiéc , quand  la 
troificmc  jour  feroit  expiré.  Il  lè  paria  comme  le  précèdent, 
les  Pcrc*  oc  s'accordant  pis  même  avec  leurs  cnfiui*.  Mem- 
non  de  Pclléne,  un  des  Dé ulurget , étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  s'iippofoicnt  à la  délibération.  Rliifiafe,  fon  pcrc , le 
fulHcici  ioiigtcms,  A le  conjura  de  lailTcr  aux  Achécns  la 
liberté  Je  pourvoir  à leur  fureté,  A de  ne  pas  les  expofer 
par  fon  opinütrerè  1 une  perte  certaine  : voyant  que  fc*  priè- 
res étaient  inutiles,  il  jura  qu'il  le  tuerait  de  fa  main,  « ne 
le  regarderait  que  comme  un  ennemi,  A non  comme  un  fil*. 
Memnon  ne  put  réfiiltr  i de  fi  terribles  menaces,  A fc  laiflJi 
vaincre  enfin  à l’autorité  paternelle.  La  pluralité  étant  nour 
meure  l'affaire  m délibération,  les  Achécns  abandonnèrent 
les  intérêts  de  Philippe  ; nuis  avant  que  le  l>eCTrt  en  fût 
paffé,  les  Dytnéen»,  le»  Mégalopoliuins,  A quelque»  Ar- 
giens,  qui  avoient  tou*  de»  obligations  particulière*  au  Roi 
de  Macédotne,  fe  retuérem  de  l'Afimblée  , Cm*  que  pet* 
Tonne  leur  en  lût  mauvais  gré.  Les  Députés  des  autres  Vil- 
les conclurent  un  Traité  aaliizncc  avec  Attale  A I«  Rho- 
diens , A on  réfoiut  d’envoyer  des  Ambariadcun  à Rome , pour 
en  conclure  un  avec  le  Sénat. 

c 1*3  il 
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• gré  l’Alliance  que  les  Achéetu  venoienn  de  faire  ave:  les  Romains,  le  Roi  de  Mace'doine  (c  trouvoit 

<0  «>«.  maître  de  deux  de  leurs  plus  fortes  Places , Argos  &’  Corinthe  ( /).  L’année  du  Confulac  de  T.  ’Quin- 

c'  **’ . tius  étant  expirée,  on  lui  prorogea  le  commandement  en  Macédoine  (ni).  Avant  que  d’en  être  in- 

cet  habile  Politique  avoit  pris  des  mefures  convenables  à la  htuation  où  il  fe  trouvoit.  Après 
la  prife  d’Eiatie,  il  mit  fes  troupes  en  quartiers  d’hyver  dans  la  Phocide  & dans  la  Locride,  & Philip- 
pe lui  ayant  envoyé  un  Héraut  pour  lui  demander  une  Conférence,  le  Conful  la  lui  accorda,  mais  elle 
fe  termina  fans  rien  conclure  [À'J,  finon  une  trêve  de  deux  mois,  pour  envoyer  de  part  & d’autre 
des  Ambaflàdeurs  à Rome.  Ceux  des  Alliés  eurent  audience  les  premiers,  & déclamèrent  vivement 
contre  Philippe;  ils  s’attachèrent  furtout  à convaincre  le  Sénat,  que  fi  le  Roi  de  Macédoine  demeurait 
maître  de  Dcmétriadeen  Thefialie,  de  Chalcis  dans  l’Eubée,  & de  Corinthe  dans  l’Achaïç  , Villes 
qu’il  appelloit  lui-même,  en  termes  non  moins  véritables  qu’injurieux,  les  entraves  de  la  Grèce,  jamais 
la  Grèce  ne  pouvoir  efpérer  de  liberté:  ils  ajoutèrent  les  plus  fortes  fupplications,  pour  engager  les 
Romains  à mettre  la  dernière  main  à une  entreprife  fi  gloricufcment  commencée.  Les  Ambailàdcurs  . 
du  Roi,  étant  enfuite  entrés , entamèrent  un  long  difeours,  mais  on  les  arrêta  tout  court,  en  leur  de- 
mandant, s’ils  cédéroient  ces  trois  Villes  ? Ils  repondirent,  qu’ils  n’avoient  point  d’infiruction  fur  cet 
Article:  fur  quoi  le  Sénat  réfolut  de  continuer  la  guerre  contre  Philippe,  on  prorogea  le  commandement 
à Quintius,  qu’on  rendit  l’arbitre  des  affaires  de  la  Grèce,  le  laifiànt  maître  de  faire  la  paix  ou  la  guer- 
re. Ce  Général,  qui  aimoit  mieux  terminer  la  guerre  par  une  Viéloire,  que  par  un  Traité  de  paix, 
ne  voulut  plus  accorder  d'entrevue  à Philippe,  à qui  il  fit  dire,  qu’il  necouteroit  plus  aucune  propofi- 
(r.)  Ptiyh  tion  de  fit  part,  s’il  ne  convenoit  d’abandonner  toute  la  Grèce  (n).  Ce  Prince  fe  prépara  donc  à foucc- 
Nomfti!*  n*r  la  guerre,  & comme  il  ne  pouvoit  pas  aifément  confervcr  les  Villes  dcJ’Achaïe  à caufe  de  leur 
"'xxxiï*  éloignement,  il  traita  avec  Nabis  Tyran  de  Lacédémone,  à qui  R remit  la  Ville  d’ Argos  \_L~\. 

c.  17.  ‘ Ce* 


[ff]  Le  Cmful  La  lui  accorda , mais  elle  fi  ternira  fans  rien 
conclure.]  Polybc  nous  a confcrvé  THifioirc  <lc  cette  Confé- 
(n)  Hift.  rence  (23),  & Tite-I.ivc  l’a  copié  (24).  Elle  fe  tint  fur  le 
Livit.  p.  bord  de  la  mer  près  de  Nicée,  Ville  fiiuée  dans  le  Golphc 
101,-10,1.  Maiiaque.  Philippe  s’y  rendit  de  Démétriade  par  mer,  ac- 
Giooorü*  conipagné  d'Apollodore  & de  Démotlhéiie  fis  Secrétaires,  de 
Brachyllcs  deBéotie,  & de  Cydinde,  qui  avoit  été  autrefois 
t rri r^'  Préteur  des  Achécns.  Quintius  étoit  fur  le  rivage , ayant 

e*  avec  lui  Amynandre  Roi  des  Atbamanes  , Dionyfîdote  Am- 
bafiàdcur  d'Attaie  & les  Députés  des  Alliés,  Arifténe  ou 
Arlfiénéte  & Xénophon  de  la  juart  des  Achécns;  Aeéiimbro- 
te  Amiral  des  Rliodiens,  & Phénéas  Préteur  des  Etoliens 
avec  quelques-uns  des  principaux  d'entre  eux.  Quand  le 
Vaiflëau  du  Roi  fut  approché  de  terre,  le  Général  Romain 
l'invita  1 defeendre , mais  Philippe  rcfufa  de  quitter  fon  Vaif- 
feau  , Quintius  lui  ayant  demandé  qui  il  craignoit  ? Je  ne 
crains  perforine , reprit  le  Roi , erie  les  Dieux  ; mais  il  y a avec 
veut  bien  des  cens,  (f furtout  des  Etçiiens , à qui  je  ne  me 'fie  peint. 
Le  Romain  lui  dit,  que  le  péril  étoit  égal  de  part  & d'autre: 
mais  le  Roi  répliqua  , que  Quintius  le  trompoit , &.  qu'au 
défaut  de  Phénéas,  les  Etoliens  trouvcrolent  toujours  des 
Préteurs , mais  que  fi  Philippe  périfloit , tes  Macédoniens 
n’auroiem  pas  de  Roi.  Alors  Quintius  lui  demanda,  quelles 
propofitions  il  avoit  à faire?  mais  Philippe  répliqua  qu'il 
s’attendoit  à apprendre  de  lui  h quelles  conditions,  il  pour- 
rait obtenir  la  paix.  Le  Générai  Romain,  reprenant  la  pa- 
role, lui  dit,  que  rien  n'étoitplus  fimp!c&  plus  clair:  qu'il 
vouloir  Que  Philippe  abandonnât  entièrement  la  Grèce  , 
qu'il  rendit  à chacun  les  prifonniirs  & les  transfuges  qu'il 
avoit  en  fon  pouvoir,  qu'il  Tefiituit  aux  Romains  les  places 
de  l'Illyiic  donc  il  s'étoit  emparé,  depuis  la  paix  d'Epire, 
& à Ptoloméc  celles  qu'il  avoit  prifes  après  la  mort  de  Pto- 
lomée  Philopator.  Quintius  fe  tournant  enfuite  vers  les  Dé- 
putés des  Alliés,  leur  ordonna  d'expliquer  1 leur  tour  les 
prétentions  de  ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Chacun  expli- 
qua les  tiennes,  les  Etoliens  entre  autres  demandèrent  fiè- 
rement, comme  les  Romains,  que  Philippe  forllt  de  toute 
la  Grèce,  & qu'il  leur  rendit  les  Villes,  qui  avoient  été  au- 
trefois de  leur  domaine.  Alexandre  l'un  üe  leur  Députés  fit 
outre  cela  un  difeours , pour  convaincre  Philippe  d'injufiiee 
& de  mauvaife-foi.  Ce  Priuce  , ayant  fait  approcher  fon 
Vaiflcau  , répondit  d ce  qu’il  nommoit  la  déclamation  théâ- 
trale d'Alexandre,  après  avoir  jullifié  fa  conduite,  leur  re- 
procha i fon  tour,  que  malgré  fes  infianccs  & celles  des  au- 
tres Grecs,  ils  n’avoient  jamais  voulu  annullcr  la  Loi,  qui 
les  autorlfoit  d faire  du  6tum  fur  le  butin,  «-/«>  xifaprt  iwo 
lucpbru.  Quintius  ayant  demandé  , ce  que  c'étoil  que  celte 
Loi?  Philippe  la  lui  expliqua,  endifant,  qu’il  étoit  établi 
chez  les  Etoliens , de  faire  des  courfes  non  feulement  fur 
ceux  avec  qui  Ils  étoienc  en  guerre,  & de  piller  & de  rava- 
ger leur  Pays  ; mais  suffi,  quand  de  leurs  Alliés  étoient  en 
guerre  cnfemblc,  de  prendre  parti  chez  les  uns  & chez  les 
autres , & alnfi  de  piller  des  deux  côtés , pourvu  que  l'auio- 
rilé  publique  n'y  intervint  point.  Ce  Prince  fc  moqua  de 
leur  orgueil,  en  ce  qu'ils  prétcodoient  lui  impofer  la  même 
Loi,  que  les  Romains;  il  leur  demanda  jufqu’où  ils  éten- 
doient  la  Grèce?  & leur  reprocha  que  la  plupart  d'entre  eux 
ne  pouvoient  pas  paffer  pour  Grecs.  Philippe  étoit  naturel- 
lement railleur,  & il  lui  échappoil  iouvent  quelque  uait.au 
milieu  des  affaires  même  les  plus  férieufes.  C’ell  ce  qui  lui 
arriva  dans  cette  occafion:  car  Phénéas,  Préteur  des  Eto- 
liens, Payant  interrompu , lui  dit:  Il  faut,  au  vaincre  les  ar- 
mes à la  main , ou  céder  au  plus  fart.  La  cixfe  ejl  claire , même 
peur  un  aveugle,  répliqua  Philippe,  en  faifant  allufion  d la 
mauvaife  vue  dcPhéncas;  il  lui  échappa  dans  cette  Confé- 
rence diverfes  autres  railleries,  qui  firent  rire  Quintius.  Corn 
me  le  foir  approchoit,  il  falloic  finir:  Philippe  demanda  its 
propofitions,  qu'on  faifoit,  paf  écrit,  afin  d'y  penfer  mû- 
rement : on  les  lui  remit , « l'on  convint  de  fc  retrouver  ic 
lendemain  au  même  endroit.  Le  Roi  y arriva  fort  tard , & 
ver*  le  foir , alléguant  pour  raifon  de  fon  retardement  ; 
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„ Qu'il  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  du  jour  à délibérer 
„ fur  la  dureté  des  conditions  qu'on  lui  impofoît,  fins  fa. 

,,  voiré  quoi  fe  déterminer”.  Mais  on  conjectura  allez  vrai- 
femblabtcment,  que  par  ia  il  avoit  voulu  ôter  aux  Etoiicns 
& aux Achécns  letemsde  lui  répondre,  & il  les  confirma  dans 
celte  idée,  en  demandant  que,  pour  ne  point  perdre  de  tems 
en  vaines  difputcs,  ia  Conférence  fe  pallàt  entre  le  Général 
Romain  Ce  lui;  Ce  comme  il  iiifilia  fortement  là-diffus,  011  y 
confcmit.  Quintius  lit  retirer  ceux  qui  l’accompagnoicnt, 
n'nyant  gardé  avec  lui  qu'un  Tribun  , nommé  Appius  Clau- 
dia*; Ct  le  Roi  defeenuit  à terre,  fuivi  d'Apollodore  & de 
Démofihénc.  Leur  converfation  fut  longue,  Ct  l'on  ignore 
tout  ce  qui  fepafla  entre  eux:  feulement  fait-on,  qa'apiè* 
que  le  Roi  fui  remonté  fur  Ion  Vaifiïau,  Quintius  commu- 
niqua aux  Alliés  les  propofitions  que  ce  Prince  lui  avoit  fai- 
tes; nul  d'eux  ne  les  agréa:  & Philippe  voyant  avec  quel  feu 
on  parloit,  demanda  qu'on  remit  la  decifion  au  lendemain, 

firomcttant  de  fe  rendre  i leurs  raifor.s , s’il  ne  pouvoit  pas 
eut  faire  goûter  les  lionnes.  Quand  on  fe  fut  raftcmblé, 

Philippe  dit  en  peu  de  mots,  qu'il  prioit  inilamment  Quiu- 
tius  & les  Alliés  de  ne  pas  s’oppofer  à la  paix  ; que  fi  i on 
ne  pouvoit  s'accorder  fur  les  points  eonteilés , il  demandoit 
du  tems  pour  envoyer  des  Ambailàdcurs  i Rome,  s'enga- 
geant d accepter  Ici  lis  conditions  que  le  Sénat  voudrait  lui 
impofer,  fi  les  fiennes  n'étoient  pas  jugées  fuflilantes.  Les  Al- 
liés s'oppoférent  d'abord  à ia  chofe,  mais  Quintius  qui  n'y 
vovoit  aucun  inconvénient,  les  y fit  confentir. 

[L]  Il  traita  ar.ee  Nabis,  Tyran  de  Laccdtmane  , à qui  il 
remit  ta  Tille  if  Argos.]  Comme  nous  aurons  occifion  de  par- 
ler encore  de  ce  Tyran,  il  fera  bon  de  le  faire  connoierc  au 
Leflcur , Polybe  nous  m a donné  le  caiafléie  (25).  Nabis  ftf\ 
avoit  fuccédé  i Machanidas,  qui  avoit  perdu  ia  vie  i la  lia-  x-ii».  Xttl* 
taille  de  Manlinéc,  où  l’hilopôcmen  avoit  défait  les  Lccédé-  p.  sis***, 
moniens.  Pendant  les  premières  années  de  fon  régne  Nabis 
ne  longea  point  i rien  entreprendre  au  dehors.  Il  ne  s'occu- 
pent qu'à  jettiT  des  fondemens  fol ides  d’une  longue  & dure 
tyrannie.  Pour  cela  il  s'attacha  à perdre  tout  ce  qui  étoit 
refié  dans  Sparte.  Il  en  chaffa  les  plus  diliingués  eu  richcffis 
& en  naiffance , & il  abandonna  leurs  biens  & leurs  femmes 
aux  principaux  de  fon  parti.  11  avoit  pris  à fa  foUle  des 
étrangers,  tous  affaflins,  & capables  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences pour  enlever  le  bien  d'autrui.  Cette  efpéce  de  gens,.  . 
que  leurs  crimes  avoient  fait  chafièr  de  leur  patrie,  s’affern- 
bioient  de  tous  côtés  autour  de  Nabis,  qui  vivoiaau  milieu 
d'eux  comme  leur  Protecteur  & leur  Roi , s'en  fervant  com- 
me de  Satellites  & de  Gardes,  pour  s'affermir  dans  la  Ty- 
rannie , & pour  rendre  fa  puilTancc  inébranlable.  Il  ne  fc 
contenta  pas  de  bannir  les  citoyens , il  fit  cntortc  que  même 
hors  de  leur  patrie  il  ne  trouvaffent  aucun  alylc,  aucune  re- 
traite affûtée.  Les  uns  étoient  maflâcrés  dans  les  chemins 
par  fes  émiffaiies  , & il  ne  rappelloit  les  autres  d'exil , que 
pour  les  faire  mourir  : il  envoyoit  dans  les  Villes  où  il  y en 
avoit , des  Cretois . qui  trouvoient  moyen  d'y  alfa  flâner  ceux 
qui  fe  CToyoicnt  en  fureté.  Outre  cela  il  invenu  une  machi- 
ne diabolique , qui  repréfemoit  une  femme  revêtue  d'habits 
magnifiques,  & qui  reflcmbloit  tout-à-fait  à la  fiel  me.  Toutes 
les  fols  qu'il  faifoit  venir  quelqu’un  pour  en  tirer  de  Tar- 
ent , d’abord  il  lui  pariott  avec  beaucoup  de  douceur  & 
honnêteté  du  péril  , dont  le  Pays  & Sparte  en  particulier 
étoient  menacés  par  lia  Achécns,  du  nombre  des  Etrangers 
qu'il  étoit  obligé  d’entretenir  pour  la  fureté  de  l’Etat,  des  dé- 
penfes  qu'il  faifoit  pour  le  Culte  des  Dieux,  & pour  le  bien 
commpn.  Si  on  fe  laifibit  toucher  par  ces  difeours,  il  n'al- 
loitpas  plus  loin;c'étoitcc  qu'il  s'étoit  propofé.  Mais  quand 
quelqu'un  refufoit  de  le  rendre,  & fc  défendoit  de  donner , 
il  difoic.  „ Peut-être  n‘ai-jc  pas  le  talent  de  vous  perfua- 
,,  der , mais  j'cfpérc  qu'Aftga  vous  perfuadera  ".  Ap ega  étoit 
le  nom  de  fa  femme.  A pi  inc  avoit -il  achevé  ces  mots,  que 
lafmachinc  paroiffoic.  Nabis,  ia  prenant  par  la  main,  la  ic- 
voit  de  fa  clmifc . iV  la  conduifoit  à fon  homme.  Eilc  avoir 
les  mains,  les  bras,  & le  Icin  hériffés  de  pointes  de  ferai-, 

gués,' 


Q.  U I N T-  I U S.  ït> 

Celui-ci  n’en  fat  pu  plutôt  enpofleflion,  qu’il  trahit  Philippe,  & propola  à Quîntiu«  & à Attâîe  de 
faire  un  Traité  avec  eux , ce  qu’ils  acceptèrent;  le  Traité  le  conclut , mais  ne  (ait  pai  honneur  aux  Ro- 
mains. Ouand  le  Printcms  fut  venu,  Quintius  & A t taie  longèrent  à s’aflûrer  de  l’alliance  des  Béotiens, & 
ils  y rëuflirent  en  partie  de  gré,  en  partie  par  force  [3fl.  LeRoidePergame  eut  à Thebes  une  attaque  . 
de  paralyàe,  dont  il  mourut  peu  de  teins  apres  (o).  Quintius  étant  allé  rejoindre  Ton  Année , il  s'a- 
vançaen  Theflàfie,  où  il  apprit  que  Philippe  étoit  aufü  arrivé  , mais  comme  il  ne  (avoit  pas  encore 
où  les  ennemis  ëtoient  campés,  U ordonna  à fes  troupes  de  préparer  des  paliflâdes,  afin  de  pouvoir 
fortifier  un  camp  partout  où  il  en  ferait  befuin  (p).  Les  deux  Années,  à peu  près  d’égale  force,  s’ap-  J/,™’ 
Brochèrent , Ck  apres  quelques  petites  rencontres , elles  s’arrêtèrent  près  de  Scotufe , pas  fort  loin  de 
Larifiè  ; & ce  fut-là  que  fc  donna  la  bataille  de  Cynofcépliales , dans  laquelle  Philippe  hic  vaincu  [N]. 
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eues,  cachées  fous  lçs  labia.  La  prétendue  Apéga  embraf- 
lolt  ce  pauvre  malheureux,  le  ferrait  entre  fis  bras,  l’ap- 
prochu-t  de  fa  poitrine  lui  appuyant  les  main;  fur  le  do* , 
& lui  fiifoit  jetter  les  hauts  cris.  La  machine  rirait  fufcep- 
cible  de  tous  ces  mouvemens,  par  le  moyen  des  rvffo«&  le- 
cru  dont  elle  étoit  comporte.  1-c  Tyran  lit  périr  de  ccttc 
minière  quantité  de  Ceux,  dont  il  n'avait  pu  extorquer  au- 
trement ce  qu'il  demandait.  Deux  ci  torts  font  finguliércs 
dans  cette  Hiiiaire.  La  machine  même , dont  la  (Iruftu/c 
fuppufe  en  celui  qui  Ta  faite , une  grande  connoiflanec  de  la 
.Méchaniquc , pour  la  faire  agir,  a lui  faire  exécuter  tous 
les  mouvemens  qu’elle  fa  Toit  La  patience  des  Lacédémo- 
niens n'cll  pis  moins  fui  prenante  : des  gens  aulfi  pafliunnéi 
pour  1a  liberté , ferabloient  devoir  être  capables  de  tout  facri- 
M>  pour  imsdllt  d'une  aulfi  cruelle  tyrannie  : tout  fem- 
bloit  le*  y inviter , & cependant  Nabi*  jouit  allez  longions 
du  fguvcrain  pouvoir.  Nous  verront  dans  ta  fuite,  qu'il  ne 
demeura  pas  impuni , & qu'il  porta  enfin  la  peine  Je  fes  in- 
Juftkes  6l  de  fes  perfidie Ce  fut  àcct  homme  que  Philippe 
livra  la  Ville  d'Argos,  à condition  qu'il  Ta  lui  rendrait , fi 
le  foetus  de  la  guerre  lui  étoit  favorable,  mais  quelle  lui  de- 
meurerait . fi  les  chofi.»  tournaient  autrement. 

[MJ  lit  y ttujjiw*  ni  partie  de  gré,  en  partit  par  /ara,] 
Plutarque  nous  ini  trait  de  ce  qui  fe  pafli  dans  cette  occafion 
(16).  ,,  Comme  (Quintius)  jxtffail  à travers  le  Pays  de  la 
„ Uéoce,  fans  aucune  démoullrarion  de  guerre,  les  prlaci- 
„ paux  de  b Ville  de  Tbébcs  fordrent  au-devant  de  luy, 
„ combien  qu'ils  tinflent  le  party  du  Roy  de  Macédoine,  à 
„ caufe  d'un  particulier , nommé  Urachulloü;  (57):  Tonce- 
„ fois  ils  voulurent  bien  honorer  & cardia  T itus , comme 
„ ceux  qui  citaient  contais  de  demeurer  en  amitié  avec  l'un 
„ & avec  T autre.  Titus  les  embraffi , & parla  à eux  gra- 
„ cieufement , pourfuivani  toufiuurs  fon  chemin  tout  belle- 
„ ment,  en  leur  demandant  une  chofe  , & leur  en  contant 
„ une  autre,  & fai  fane  exprclTément  durer  leurs  propos, 
* afin  que  cependant  fes  fqldats  ctlans  travaillez  du  chemin 
„ repriiU-tit  un  peu  d'alcinc  : & ainû  en  marchanc  toujours 
„ peu  i peu,  il  entra  dedans  b Ville  quand  & eux,  dequoy 
„ ces  Seigneurs  Tbébalot  ne  furent  guère  contera , mais 
„ pourtant  ils  ne  lui  offrent  pas  refu  fer , attendu  mefinement , 
„ qu'il  n’avoit  puint  lors  grand  nombre  de  gens  de-  guerre 
y,  autour  de  luy.  Q-iand  Tl  fut  dedans  Thtbcs  il  demanda 
„ audience,  en  laquelle  11  fuada  au  peuple  tout  suffi  fufgneu- 
„ fument  qik-  s'il  ifcull  pas  tenu  la  Ville  en  fa  puifilince , 
,,  qu’il  vouluft  plullofl  cllire  le  party  de*  Romains,  nuece- 
„ luy  de  Philippe.  A quoy  faire  le  Roy  Ac:alu$,qufti‘avan- 
„ turc  fe  trouva  en ccfte  aflêoibléc . le  féconda,  cnbortant 
„ les  Thèbalns  en  grande  inltancc  à faire  ce  que  Titus  leur 
y,  fuadoic  : nais  il  s'efforça  un  peu  plus  que  fon  aage  ne  por- 
y,  toit,  pour  le  defir  qu'il  a voit,  comme  je  croy , démon- 
„ tirer  l'on  éloquence  à Titus , & s'efdiauoa  & cfmeut  telle- 
„ ment,  que  foudaüi  il  luy  prit  au  milieu  de  foc  parler  un 
„ évanouiilranen: , & une  dcfcencc  de  reume , qui  luy  oft» 
„ tout  fui  aiment,  deforte  qu’il  comba  tout  pafiné,  & peu  de 
„ jours  après  fut  reporté  fur  fes  navires  en  Afic , la  où  il 
,,  n'amfta  guère*  i mourir.  Mais  cependant  les  Ba-oticns 
„ fe  rangèrent  du  codé  de;  Romains  *'.  Ln  faite  fit  voir  que 
l'inclination  les  portoit  du  côté  de  Philippe  : ils  élurent  peu 
de  teins  après  pour  Général  Brachyllas  (Tïte-Live  le  nomme 
Pareil  laa)  parce  qu’il  a voit  commandé  fous  Philippe,  & négli- 
gèrent Zcullppc  &.  Pififlratc , qui  favorisaient  le*  Romains. 
Ceux  cl  voyant  la  bardiclTc  de  leurs  compatriotes , pendant 
que  les  Romains  ctoicnt  dans  leur  voiunagc , craignirent 
qu'ils  ne  fiflent  pis  encore  dans  la  fuite,  quand  ceux-d  Ce- 
roient  éloigné*  : il*  firent  donc  afîaüîner  b/achyllas.  Cet  af- 
faLfinat  infptra  à tous  les  Bœotn-ns  une  horrible  haine  pour 
les  Romains:  mais  n'ayant  point  de  chefs  pour  ftirc  la  guer- 
re dans  les  formes , ils  fe  mirent  i faire  le  métier  de  bri- 
gands, ce  qui  penfa  leur  coûter  cher.  Quintius  envoya  un  corps 
d'armée  d'un  côté,  & marcha  avec  un  fécond  corps  d’une 
autre  côté , ravageant  tout  : ce  qui  obligea  les  Ho-oticns  à 
demander  la  paix,  qu'il*  obtinrent  par  TintcrcdGofi  des  A- 
chtcns,  en  livrant  les  coupables , &cn  payant  une  amende 
<k  trente  talent  (28). 

[ iV]  Cr  fut-ia  fur  fe  demain  bataille  Je  Cynefe  tpbaies , Abu 
laquelle  Philippe  fui  wiiru.1  La  nuit  qui  précéda  la  batail- 
le , il  tomba  une  grade  pfuye,  accompagnée  de  tonnenes, 
ik forte  que  le  lendemain  matin  le  tenu  étoit  fi  couvert  & fi 
fombre,  qu'à  peine  voyoit-on  à deux  pas  de  Pendrait  où  l'on 
étoit.  Philippe  détacha  un  Corps  de  troupes , avec  ordre  de 
s emparer  des  hauteurs  appelles  Cynofcépbales , qui  étoient 
encre  fon  camp , & celui  des  Romains.  Quintius  détacha 
suffi  dix  Efcadrons  de  Cavalerie  (/iu  dit  Polybe) 

& environ  mille  foldars  armés  à la  légère  pour  aller  recon- 
noUrc  l'ennemi , en  leur  recommandant  fort  de  prendre  gar- 
de aux  embofeades , a caufe  de  i'obfcuritii  du  tenu.  Ce  déta- 


chement rencontra  celui  des  Macédoniens,  qui  s’étolt  empa- 
ré des  hauteurs.  D'abord  ccttc  rencontre  furprit,  cnûiitc  on 
fe  tâta  les  uns  les  autres.  Des  deux  côtés  on  envoya  avertir 
les  Généraux  de  ce  qui  fc  paflbit.  Les  Romains,  qui  cum- 
mcn-çolcnt  à avoir  tfj  dcfava;irage . dépêchèrent  a leur  camp 
pour  demander  du  fecouts.  Qa;:itiut  fit  avancer  auflîtôr  Ar- 
chédoine  & Eupolémc,  tous  deux  Eroliens,  & les  fit  accom- 
pagner de  deux  Tribuns  ilj  tète  de  deux  - mille  homme*  de 
pié,  de  de  Cinq-cens  chevaux.  Cl-  foepurs  fit  changer  de  face 
au  combat.  Les  Macédoniens  ne  manquaient  pis  de  valeur, 
mais  prcflîs  à leur  rôtir,  & accablés  tous  le  poids  de  leurs 
armes , qui  n’ctoïcnr  propres  que  pour  comtattre  de  pié  fer- 
me, ils  fc  fauvérent  fur  le*  hauteurs  A delà  envoyèrent  de- 
mander du  fecours  au  Roi  (29).  Philippe,  qui  ne  penfoit 
point  à en  venir  ce  jour- là  à une  aftlon  générale,  avoit  Aîts-  xv"- 
ebé  une  partie  de  fon  Année  pour  un  fourage  : infini It  «lu  ,c,4.  c**f. 
danger  ou  fe  trouvoit  le  Corps  qui  occupolt  les  hauteurs,  & rlut  «v* 
voyant  que  Tubfcurfté  commcn^ott  à fe  dKfiper , il  fit  Mrtlr  fol. 
HenctiJc  de  Gyrtoix,  qui  commandoit  la  Cavalerie  Tru-lTa-  *?I  *'*'/*• 
lien  ne,  Léon  fous  les  ordres  duquel  étoit  celle  de  MacéJof-  “ i7,‘ 
ne,  & Atliénagorc,  qui  avojt  finis  lui  tous  les  étrangers  & 
mercénaircs,  i l'exception  des  Th  race*.  Quand  les  Macédo- 
niens curent  été  joints  par  ce  renfort.  Ils  reprirent  courage, 
retournèrent  1 la  Charge , & à leur  tour  chalErcnt  les  Ro- 
mains dc>  hauteurs.  La  vittoïre  même  eût  été  coolplettc . 
finis  la  réfiJlance  qu'il*  rencontrèrent  dans  la  Cavalerie  Eto- 
licnnc,  qui  combattit  avec  un  courage  & une  har.liclfir  éton- 
nante. Polybe  rem  uque  (30) , que  cette  CtvaL-rie  étoit  ce  ( jo)  g#,, 
qa'il  y avoit  de  meilleur  chez  les  Grecs,  dans  les  renoon-  «»•  p-  iorr. 
très  & les  combat;  particuliers.  Elle  foutint  le  choc  & i'im- 
pétuofité  des  MicéJoaiens  de  façon  qu’elle  empêcha  que  les 
Romains  ne  fufil-nc  mis  en  déroute.  IN  abojMonirrctic  Ici 
hauteurs,  niais  qunod  ils  furent  un  peu  éloignés  de  l'ennemi , 
ils  rirent  volte-face.  Quintiu;  s'appcrccva-it  que  non  feule- 
ment le*  troupe*  du  détachement  avofenc  penfé  prendre  la 
fuite,  mais  que  toute  fon  Armée  parailfbit con.'tcméc,  lit  > 

avancer  toutes  fris  troupes  vers  les  hauteurs  & le*  mit  en  or- 
dre de  ha  rai  Ile.  Tandis  que  cela  fc  palToft  il  venoit  i Philip- 
pe couricr  fur  Courier,  qui  criaient,  que  les  Romains  épou- 
vantés prenaient  la  fuite,  & que  le  moment  étoit  venu  de  las 
défaire  entièrement.  Ni  le  tons  ni  fc  terrain  ne  plalfoient 
à Philippe.  Les  Collines  fur  Idqudles  onoombattoit  riraient 
rudes,  rompues  en  différens  ctâdroiu,  & fait  élevées.  Ce- 
pendant les  cris  redoublés  dis  uicffigers , Je  détcrqtiriérvnt  à 
fouir  de  fi.-;  retrancbcmciu.  Chacun  d*-s  Généraux,  dans  ce 
moment  décilîf,  anima  fes  oou;ics  mt  les  motifs  fc-s  plus  in- 
tércfiiins.  Polybe  (31Î  rapporte  feulement  celle  de  Quintius.  fit  ) ftld. 
Plutarque  (32)  met  les  h\ni!-gucs , avant  la  rencontre  dont  P-  **»»«- 
nous  avons  |arlé : mais  il  y a biea  plus  d'annareuce,  que  s'ils  /„  \ t'hju- 
ont  encouragé  leurs  troupes  , çi  été  immevlûtetncnt  avant  Ta  pra.  foi. 
bataille.  Juitin  (33)  rapporte,  que  Philippe  repréfenta  à fes  17 1 «*«■/<■• 
troupes  „ les  Pertes,  le»  BaAricns,  les  Indiens,  toute  l’Alic.  fJfci  mit. 
„ & tout  l'Orient,  dompiés  jar  leurs  armes  viftorieufes,  L-b.xxx. 

„ ajoûur.t,  qu'il  ftlloit  maintenaot  combattre  avec  d'autant  «- 
„ plus  de  courage,  qu'il  s'agi  (Toit  Ici . non  de  la  Sosiverai- 
„ neté,  mais  de  la  Liberté,  bien  plus  précicufe  que  l'Enmi- 
„ redu  Monde".  Hettotijuii  or  fil , reftrtrJe.  retfai , Bat- 
tra:, Indefyue  «>nvm  Afim  OrttmU  fine  a Mvedwiibus  per- 
domitam  ; teitayue  fut  tint  Ut  btUum , q-ia  m ilia  fifitneudum, 
fianujii  libtrtaj  imper  it  carior.  Quintius  de  fon  côté,  rappciloit 
à lès  foldati  leur.s  propres  vifloires  encore  récentes.  „ D’un 
„ côté  la  Sicile  & Carthige.  dt  l’autre  ( Italie  & TEfwgnc 
„ aflujettics  aux  Romains,  A de  plus  Annifial , compaiablc 
„ certainement  ;i  Alexandre  le  Grand,  chiffe  d'Italie,  & 

„ l'Afrique,  la  troifiéme  partie  du  monde  foumife à leurs  ar- 
„ mes.  Il  ajoûtoit , que  l«  Macédoniens  <|»  ils  avoient  en 
„ tête  n 'étoient  pas  ceux  d'autrefois  ; qu'il»  n’a  voient  pas 
„ i faire  à Alexandre  le  Grand  . ni  à fon  Armée,  qui  avoit 
„ triomphé  de  tout  l'Orient;  nais  à Philippe,  qui  n croit 
„ qu'un  enfant,  qui  avoit  de  la  peine  à détendre  fes  fron- 
r,  itère*  contre  fes  voifins;  & à ces  mêmes  Macévloniens, 

„ qui  avoient , il  n'y  avoit  pas  fi  lotlgt ans , été  vaincus  par  les 
„ Dardanlcns.  Qu'ils  var.toient  la  gloire  de  leurs  Ancêtres, 

,,  mal»  que  lui  Quintius  van  toit  celle  des  fbldats  à qui  II  par- 
,,  loir,  puUquc  c’étolent  le»  mêmes  qui  avoient  triomphé 
„ 'd'Annibal , de  Cartilage  de  nrefque  tout  l'Occident 
SeJ  FUmimmi  Ram, vins  Cmfiil,  rrlmiam*  rtrum  rermlffim 
gejlarum,  Jvm  JHmttlaltat  in  pntlnm . afltnieni»  Une  Cartbapi- 
fifiu  cv<n  Siàiii , in, le  IixJLitn  & Hifpaniam  Ranana  idmitê 
perémim:  vc  yfnnibatem  qnidem  Aleraadn  Magnt  ioflpcntn- 
dum,  que  Italia  pulfi,  Aftùxm  ipfom  urtiam  partrm  mutdi  fu- 
perjerrin».  Sed  net  Mactdanu  teteri  ftma , fed  prafauibuj  tû- 
ribue  trjliwmiu  ; quia  tvn  cum  AlrxanJrs  Magne  quart  indr- 
rieu  audierv*.  net  cum  exmltu  tjui,  qui  tatum  Orientent  de- 
viarat , bet/um  gerant  ; fed  evm  Philippe  puera  immantr*  **a-  » 

tir , fui  rttm  teminvi  aJvtrfus  finhimai  *grt  défend*  i tira 
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*0  Q.  U I N T 1 U S. 

La  Etoliens , qui  avaient  certainement  contribué  à te  vifloire , forent  afil-z  vain)  pour  «'en  attribua- 
tout  ['honneur,  ce  nui  refroidit  Qrâlda.  à leur  feard ; & d'ailleur.  ce  Général  éatt  indigné  dé  leur  ava- 
rice, & de  leur  avidité  pour  le  butin  (,).  quelques  jouis  après  la  bataille,  Philippe  envoya  dota- 
- baflâdeurs  à Quintius,  qui  après  un  long  entretien  avec  eux,  accorda  une  trêve  de  quinze  jours,  du- 
rant laquelle  ITconvint  de  «'aboucher  avec  Philippe,  pour  voir  ce  quil  y aurait  a faire.  Comme  le 
Procoaful  traita  I»  AmbalTadnirs  fort  honnêtement,  les  Etoliens  en  prirent  occafion  de  le  foupsonpa 
de  l’être  Mlle  gagner  par  le  Roi,  jugeant  des  autres  pat  eux-mémes  ; car,  dit  Polybe  (r) , b ionhde 
coutume  de  tout  faire  pour  des  pollens  s'éloit  déjà  introduite  parmi  la  Grecs,  & les  Etoliens  naturelle- 
ment fort  avides,  & ignorant  le  caraétère  & la  manières  Scs  Romains , simagincrent  que  üuintiui 
n'en  aeiflbit  envers  Philippe  avec  tant  de  douceur,  que  parce  qu'il  s’etoit  teille  corrompre.  Ce  Géné- 
ral convoqua  une  AfTemblée  des  Alliés  pour  délibérer  fur  les  conditions  auxquelles  on  ferait  te  paix  avec 
k Roi  de  Macédoine,  avec  lequel  il  conclut  un  Traité  proviftonnel  O J.  Ce  qui  engagea  (Quintius  a 


bit  Micrdombui,  f ui  non  lu  pridem  fritte  Dardants  fuertri. 
Jlhs  majtrum  décora  , Je  fvmsm  militum  emmemorore.  Nm 
eni*  alio  txereitu  At adbalem  Q*  Pana; , fc?  tel um  ferme  Occi- 
dentem , Jei  bit  ipfis , tjudf  in  arie  bibeat  milüibut , _/u!>«filor. 
Animés,  dit  Juflin,  par  de  tels diieoun , cesfoldats,  qui  fe 
difoient  , les  uns  vatoqueurs  de  l'Orient , les  autres  vain- 
queurs île  l'Occident,  tout  fiers,  ceux  li  de  l'ancienne  gloi- 
re de  leurs  ancêtres,  ceux -cl  de  leur*  propres  trophées  & 
des  vléloirea  nouvellement  remportées  , fe  préparèrent  de 
part  6c  d’autre  au  combat.  Polybe  (34)  nous  donne  le  de- 
tail mime  de  la  bataille.  Ouintius,  ayant  commandé  a 
fon  aile  droite  de  ne  pis  bramer  de  fon  polie , plaça  devant 
cette  aile  les  élépham , & d'un  pas  lier  & iflnt  MM  «I* 
mime  l'allc  gauche  à la  charge,  Dèsque  aux  des  Romain* 
qui  avoient  été  obligés  de  quitter  les  hauteur*  ,fc  fendront 
fou  tenus,  iis  fondirent  de  nouveau  vivement  fur  l'ennemi. 
Philippe  voyant  que  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
étoit  rangée  en  ordre,  s'avança  en  diligence  vers  les  hauteurs 
avec  les  foldat*  armés  de  rondachcs,  & l'aile  droite  de  fa 
Phalange,  & donna  ordre  àNicanor,  un  de  fe*  Généraux , 
de  le  fuivre  inccllâninxmt  avec  le  relie  de  fes  troupe*.  Quand 
il  fat  arrivé  fur  la  hauteur,  4 qu'il  vit  que  les  Ik ns  avoient 
poufK  les  Romains  , & qu’on  en  étoit  aux  mains  près  de 
leur  camp,  ect  objet  le  tranfporta  d’une  joie  cxtraordiMin*. 
Mais  un  moment  après  voyant  le*  tien*  en  fuite , par  le 
changement  qu'avoit  occafionné  l'arrivée  de  Quintii», il  fen- 
de qu'il  falloitlcs  foutenir,  6c  rîfqucr  le  combat,  quoique 
toute  fa  Phalange  n'eût  pas  encore  gagné  lis  hauteurs.  A- 
yant  rama  fié  ceux  qui  fuyoiem,  il  les  mit  tous  à fon  aile 
droite  , & ordonna  à ceux  qui  portoient  dis  rondachcs , ic 
aux  foldau  de  f.  Phalange  de  doubler  leurs  ring»  en  de- 
dans, & par-là  de  lé  donner  plus  de  profondrar,  é-  en  me- 
me teins  il  leur  commanda  de  fe  ferrer  de  façon  qui  le* hom- 
me* A les  arme*  fe  touclulTetu , 6;  de  nurchûr  contre  l 'enne- 
mi pique*  baillées.  Quintius  avoit  autTi  en  môme  tenu  reçu 
dans  fc$  intervalles  ceux  qui  avoient  d abord  chargé  lis  Ma- 
cédoniens. On  engagea  le  combat  avec  de  grands  cris  de 
part  & d’autre.  L'allc  droite  de  Philippe  avoit  vifibLaunt 
tout  l'avantage.  Le  porte  ék vé  d'où  clic  combattoit  ,en  tom- 
bant linpétueufcmenc  fur  les  Roruaiiu,  le  poids  de  fou  or- 
donmoce , & la  nature  de  fis  aimes , très-propre*  à un  com- 
bat tel  que  celui-là,  tout  ci  la  lui  donnoft  une  grande  ftfpé* 
tlorité,  & (es  Romains  furent  obligés  de  plier.  L’aile  gau- 
che de  Philippe,  hui  ne  faifoitquc  d’arriver, n'eut  pas  le 
même  bonheur.  Elle  ne  put  pas  le  former  en  Phalange,  rts 
rangs  étant  rompus  par  ks  Luueurs  &.  les  inégalités  du  ter- 
nln.  Quintats  voyant  que  fon  aile  gauche  ne  pouvoir  fou; 
tenir  le  ch«  de  la  Phalange,  qu'il  y avoit  déjà  bien  perdu 
du  monde,  & que  te  rcfte  Icrctiroic,  pafla  brulqu'-ment  à 
fon  aile  droite,  pourtâ  d'abotd  fes  dépliant  contre  les  Macédo- 
niens, puis  fondit  lui -même  fur  eux  avec  des  rroupes  fraî- 
ches r cette  aile,  qui  manque  it  de  Chif,  & qui  ne  put  fe 
mettre  en  ordre,  fut  d'abord  rompue  parle*  éléphant,  & 
tourna  le  dot.  Dans  cette  occafion  un  Tribun,  qui  n avoit 
pas  avec  lui  plus  de  vingt  Cohortes  , lit  un  mouvement 
qui  contribua  beaucoup  à la  victoire.  Voyant  qui  Philip- 
pe , fort  éloigné  do  relie  de  l'Armée  , poofloit  vivement 
l'atle  gauche  de*  Romains,  il  quitte  l’allc  droite , qui  étoit 
déjà  pleinement  viâorieufe,  & fans  prendre  court  II  que  de 
lui-même  6c  des  circonltanco  préfentes  , il  marche  vers  la 
Phalange  de  l’allc  droite  des  ennemi*,  arrive  fur  leur*  der- 
rière*, & le*  charge  de  toute*  fis  força.  Or  tel  eil  l'état 
de  la  Phalange,  par  la  longueur exceflivc de  rts  pique* , & 
par  fes  rangs  ferrés , qu'on  ne  peut  ni  fe  tourner  en  arrié- 
re, ni  combattre  d'homme  à homme.  Le  Tribun  enfonce 
donc  toujours,  en  tuant  à utefurc  qu'il  avançoit,  & tes  Ma- 
cédoniens ne  pouvant  fe  défendre,  jettent  bas  leurs  armes, 
& prennent  la  fuite.  Le  dêfordie  fut  d'autant  plus  grand , 
que  ceux  des  Romains  qui  avoient  plié , s'étant  ralliés , 
étoient  venus  en  même  teins  attaquer  les  Macédoniens  en 
front.  Philippe,  jugeant  d'abord  du  rerte  de  la  bataille  par 
l'avantage  qu'il  remportoit,  de  fon  côté,  avoit  compté  lur 
une  victoire  complcttc.  Lorfqu'il  vit  fes  foldats  jetler  luire 
armes , & les  Romains  fondre  fur  eux  par  derrière , j!  s’éloi- 
gna un  peu  du  champ  de  bataille  avec  un  Corps  de  trou- 
pe* , 6c  delà  il  confidéra  en  quel  état  étoient  toutes  chofe*. 
Quand  il  vit  que  le*  Romains , qui  pourfuivoient  fon  aile 
gauche  , touchoient  prcfque  aux  hauteurs,  il  raflbnbl»  ce 
qu'il  put  de  Thraces  6c  de  Macédonien* , & chercha  fon  fa- 
lut  dios  la  fuite.  Polybe  6c  Plutarque  difent , que  les  Ro- 
mains ne  perdirent  que  fept-eem  hommes  dans  cette  Jour- 
née , & qu=  >«■  Macédonien»  y en  perdirent  treize  - mille , 
dont  huit- mille  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  & cinq- 


mille  furent  fait  prifonniere.  Malgré  l'autorité  de  ce*  gra- 
ves Hifkmcns , J'ai  de  la  peine  à me  perluader  que  le:  Ro- 
mains uyer.t  perdu  fi  peu  du  monde  , en  taifjut  réflexion  fur 
le  combat  qui  précéda  l'engagement  général , & ou  les  Ro- 
mains curent  du  defavintage,  6c  lur  la  déroute  de  leur  aile 
gauche,  à l’occaiion  de  laquelle  Polybe  lui- même  dit  qu'il 
y eut  beaucoup  de  monde  tué  : il  fcmble  que  le*  Hi  Horion* 
veulent  toujours  donner  aux  Romains  de  plu*  grands  avan- 
tages que  ceux  qu'il*  ont  eu.  F.n  général  il  parait  que  la 
victoire  balança  entre  eux  & Philippe,  & que  (î  celui-ci  avoit 
pri*  quelques  précautions,  la  journée  de  Cynofcéphalc*  au- 
rait pu  t ire  une  époque  glorieufe  |»our  lui.  Mai»  c’eft  aux 
gens  du  métier  à décider  fur  ce  fujet. 

J O J Ce  Générai  convoqua  «ne  AtJembUe  des  Alités,  pour  dé- 
libérer fur  Us  emdkmt  auxquelles  on  ferais  ia  paix  acte  U Roi 
de  MacuUine  , avec  Icquit  il  conclut  un  Traité  provifisml.']  CYft 
Polybe  encore,  qui  nous  inliruit  de  ce  qui  fe  pub  dans  cet- 
te  occafion  Lis).  Quand  on  fut  alTèmbté,  Quintius  s'étant  y*m 
levé,  pria  chacun  Je  marquer  à quelle*  conditions  il  croyoit  N^fin.  vi.  * 
que  la  paix  pouvoir  fe  faire.  Amynandrc,  Roi  des  Alluma-  p.iopiCt 
tus , qui  parla  le  prunier,  s'expliqua  en  peu  de  mots,  6t  de-  rtqtj- 
maiida  uiudelkment  qu  on  eût  égard  à lui  dan*  le  Traité , 
atln  qu'aprè*  que  les  Romains  aurolcnt  quitté  la  Grèce , il 
ne  devint  pas  la  victime  de  la  vengeance  de  Philippe,  le* 

Athainancs  étant  voifinsde  la  Macé.ioine,  & hors  d'état  de 
lui  faire  tête.  Alexandre  Etolien  prit  alors  ta  parole.’  „ II 
„ commença  par  donner  des  éloges  à Quintius , d'avoir  con- 
„ voqué  une  A ((emblée  des  Alliés  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
„ y avoit  à faire , & pour  dire  chacun  fon  femtment,  Qu'au 
„ relie  le  Proconibi  il  crompoit  entièrement,  a’il  penfoit 
„ qu’en  faifant  un  Traité  avec  Philippe,  il  procureroit  ou 
„ une  paix  i'ofide  aux  Romains  . ou  une  liberté  durable  aux 
„ tmvx.  Que  *’il  vouloir  *’en  tenir  aux  intentions  du  Pcu- 
„ pic  Rnoiain . & accomplir  les  promenés  qu'il  avoit  faite* 

„ iui-ir.éme  aux  Grec* , l’unique  moyen  de  finir  la  guerre 
„ avec  les  Mac«donicni  . c éfqil  de  «ktréoer  Philippe.  Que 
„ la  chofe  étoit  alors  très  ailée , pourvu  que  Ion  profilât 
„ de  l ocrafion  qu'on  avoit  entre  les  nains".  Quintius  adref- 
fint  ia  parole  à Alexandre,  lui  dit.  „ Vous  ne  connoilfet 
„ ni  le  caractère  des  Romains,  ni  mes  vui* , ni  Je;  intérêt* 

„ den  Grec*.  Ce  n tft  pas  Tufage  des  Romain*,  quand  il* 

„ ont  fait  la  guerre  à une  Pdirtancc,  6t  qu'ils  l’ont  vaincue, 

,,  de  la  détruire  entièrement  : Annibal  & le*  Carthaginois 
„ en  font  une  bonne  preuve.  Pour  moi,  mon  delïcin  n'a 
„ jamai>  été  de  faire  à Philippe  une  guerre  irréconciliable» 

„ J’ai  toujours  étédifpofô  à lui  accorder  h paix  , dcsqu'jl  fe 
„ foumettroic  aux  conditions  qui  lui  rt  rofentimpofées.  Vou* 

„ incmc,  Etoliens,  dans  les  aiTemblécs  qui  fe  font  tenue* 

„ à cefujet,  vous  ri  ave*  jamais  parlé  d'ôter  i Philippe  fon 
„ Royaume.  Serait -ce  la  viétoirc  qui  nous  infpireroit  un 
„ tel  udTcin?  Quel  indigne  feutiment  I Quand  un  ennemi 
nous  attaque  Je*  armes  à la  main , il  convient  de  le  re- 
„ piteilèr  avec  fierté  & hauteur.  Mais  quant  il  cil  ti-mfE 
„ le  devoir  du  vainqueur  cil  de  firire  piroitre  de  la  moiéia- 
„ tion,  de  fa  douceur,  & de  l’huinaniié.  Quand  aux  Grecs, 

„ j avoué  qu’il  ell  de  conféquervcc  pour  eux , que  le  Royau- 
„ me  de  Macédoine  fo:t  moins  puilfant  qu  autrefois;  irai* 

„ it  leur  impssrtc  également  qu'il  ne  foit  p3*  tout -à -fait 
„ détruit-  C’eft  pour  eux  une  barrière  contre  Us  l'hraccs, 

„ le*  Ulyiicni,  & la  Gaulois  *,  fans  laquelle,  comme  il  cft  ^Eta.bI'* 

„ déjà  fouvent  arrivé,  tous  ces  Barbares  ne  manqueraient 

pas  de  fondre  fur  ia  Gtéce  Quintius  conclut  en  difant , TtilIjnes  j,. 
que  fon  avis,  & celui  des  autres,  étoit.  fl  Philippe  promet-  U Tluacc. 
toit  d'obfcrvcr  fidèlement  ce  qui  lui  avoit  été  prêtent  au- 
paravant par  les  Alliés,  de  lui  accorder  ia  paix , apré*  qu’on 
aurait  confuké  le  Sénat,  & que  les  Etoliens  pouvoient  pren- 
dre  là-dcflus  telle  léfolution  , qu'il*  jugeraient  à propos. 

Phénéas  , Préteur  de*  Etolien*,  ayant  rcprélenté  avec  viva- 
cité „ Que  Philippe,  s'il échappoit  au  danger,  ne  tarderait 
, pas  à former  de  nouveaux  projets,  & à donner  «carton 
’’  i une  nouvelle  guerre".  CeJ/êt  de  deraifomer , reprit  bru-- 
qucmait  le  Pr«onfol , je  rtpicroi  Us  cio/es  de  manitte  au  ü tx 
puslfe  tien  entreprendre  contre  les  Grecs.  Le  lendemain  Philip- 
pe’ arriva  au  lieu  de  la  Conférence  , & le  troifiétne  jour , 

Ouintius , avec  tou*  les  Député*  des  Allié* , lui  donna  au- 
dience : ce  Prince  parla  avec  tant  de  fagefTc  & de  prudence, 
qu'il  adoucit  tous  Ici  cfprits:  Il  dit  „ üu'il  acceptoit  & exé- 
curerait  tout  « que  les  Romains  6t  les  Allié»  lui  avoient 
preferit  dans  la  dmiiére  entrevue  ; 6c  que  pour  le  relie  il 
”,  s'en  remettoic  entièrement  i ia  diferéaon  du  Sénat".  A 
ces  mots  il  fe  fit  un  grand  filencc  d'approbation  dans  le  Con- 
fiai. U n'y  eut  que  l'Etolien  Phanéas , qui  fit  encore  de* 
difficultés,  & qui  eut  une  nouvelle  ptife avec  Quintlu*;  mai* 
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Q U I N T I U S. 

prefier  la  conclaGon  de  la  paix,  c’eft qu'il  avoit  reçu  la  nouvelle  qu’Antiochuj  fbngeoît  férietifèment  à 
pafler  en  Europe  avec  une  Armée.  Il  craig noie  que  Philippe,  dans  l’dpérance  de  recevoir  un  fecoura 
confidérable  de  ce  Prince,  ne  prit  le  parti  ae  fe  borner  à la  ddfcnfe  de  les  Places , & par  ce  moyen  ne 
traînât  la  guerre  en  longueur.  Il  fencoit  d’ailleurs  que  fi  un  autre  Général  venait  prendre  ù place,  00 
ne  manqueront  pas  d’attribuer  à ce  dernier  tout  l’honneur  de  cette  guerre  (s).  La  nouvelle  de  la  victoire 
de  Quintius  cauiâ  une  grande  joie  à Rome,  & l’on  ordonna  des  actions  de  grâces  pendant  cinq  jours  (f). 
Quelques  jours  après  arrivèrent  les  Arabafladeurs  de  Philippe  & ceux  de  Quintius  & des  Alliés , au  fu- 
icc  de  la  paix.  Le  Sénat,  lés  ayant  entendu,  conclut  à la  paix;  & l’affaire  ayant  été  rapportée  devant 
le  Peuple,  il  approuva  le  plan  de  Quintius,  & ratifia  les  conditions,  malgré  les  efforts  du  Conful  M. 
Claudius  Marcdlus , qui  fouliaittoit  fort  d'aller  commander  dans  b Grèce.  Le  Scnac  nomma  dix  des  plus 
îUufLres  de  Ion  Corps,  pour  aller  régler  les  affaires  de  la  Grèce  conjointement  avec  Quintius  (u).  Les 
dix  Commiilâires  étant  arrivés  notifièrent  le  Decret  du  Sénat , qui  régloit  les  conditions  de  la  paix  [ P] , 
dont  les  Etoüens  feuls  parurent  mécontens,  fe  plaignant  qu’on  n’avoit  fait  que  changer  de  maître.  Ces 
plaintes  chagrinoient  d'autant  plus  Quintius,  qu'elles  ne  paroiJTôienc  pas  tout*â-fait  fans  fondement:  ce 
qui  l'engagea  à faire  prendre  dans  le  Confcil  b réfolution  de  mettre  Corinthe  en  liberté,  & de  ne  tenir 
gamifon  que  dans  b Citadelle  de  cette  Ville,  dans  Chalcis,  & dans  Démétriade,  pour  un  tems,  juf-, 
ques  à ce  qu’on  n’eût  plus  rien  à craindre  de  la  parc  d*Antiochus  (»).  Les  Jeux  Ifthmiqucs , dont  Ta 
Jolemnité  approchoit,  attiraient  toujours  une  très-grande  foule  de  peuple;  mais  dans  cette  occafion  le 
concours  fut  extraordinaire,  tout  le  monde  étant  curieux  d’étre  infirme  de  ce  qui  le  décideroit  du  fort 
de  la  Grèce.  Quintius  y fit  publier  la  liberté  pour  toute  b Grèce,  & fe  couvrit  d'une  gloire  bien  flat- 
leufe  ££>J.  Les  dix  Commiflàire*  étant  revenus  à Rome,  firent  prendre  au  Sénat  la  réfolution  d'autori- 

fer 


celui-ci,  ne  lailîà  pu  de  conclure  avec  Philippe,  â qui  û ac- 
corda quatre  mou  de  trêve  , exigea  de  lui  quatre-cens  ta- 
Jcns , & pour  Otages  DOméuiui  ion  fiLs  , & quelques  - uns 
des  Grands  de  b Cour  ; & lui  permit  d'envoyer  S Rome , 
pour  recevoir  du  Sénat  une  décifion  finale.  Quintius  donna 
la  parole  au  Roi , que  fi  la  paix  ne  fe  fcifoit  pas , il  loi  ren- 
droit  les  quatre- cens  talent  a les  étages. 

[P]  A ïttÿUreni  U Decret  du  Set# , qui  réglait  lu  cmdUitnt 
de  la  paix.}  Polybc  (36)  rajjporte  les  conditions  en  ccs  ter- 
me* : „ Que  toute*  les  autre»  (37)  Villes  Grecques  tant  en 
n Aiie,  qu'en  Europe,  feroient  libres  & fe  gouverneroient 
» fdoD  leurs  Loix.  Que  Philippe  avant  la  célébration  des 
„ leux  Ifunlqucs  évacuerait  celles  où  il  avoir  gamifon  . & 
„ les  ranemoit  aux  Romains.  Que  Quintius  éciiroit  1 Pru- 
fias  Roi  de  Bithynic  au  fujet  de  la  liberté  des  Cimes,  ce 
„ que  le  Sénat  jugerait  i propos.  Que  Philippe  rendrait  aux 
,,  Romains  les  prifonnim  & les  transfuges , & leur  livrerait 
„ tous  fes  V aideaux  pontés,  i l'exception  de  cinq  Félou- 
„ ques,  & de  fa  Galère  à frire  rangs  de  rame*.  Qu'il  donne* 
„ roit  mille  talent,  moitié  inccflàmment,  & l'autre  moitié 
,.  en  dix  ans,  cinquante  chaque  année,  en  forme  de  tribut". 
Plutarque  (38)  dit,  qu'il  lui  taiflk  dix  VailTraux.  Titc-Live 
(39)  ajoûte  les  conditions  fui  vantes;  qu'il  ne  ferait  permis  à 
Philippe  que  d'avoir  cinq-cens  hommes  de  troupes,  ce  qui 
ne  parolt  guère-  vraiJesubfabfej  qu'il  ne  conferveroit  aucun 
éléphant , & n'entreprendrait  aucune  guerre  qu’avec  la  per- 
roilfion  du  Sénat.  Au  rapport  du  même  Auteur , Valc'riu» 
Antias  groffiilbit  de  beaucoup  les  (brumes  que  Philippe  de- 
voir paver  , flt  ajoûtoit  la  défcnlc  de  Caire  la  guerre  a lût- 
inéneTus  d'Attale,  nouveau  Roi  de  Pergame.  Tous  les  Hif- 
toriens  s’accordent  i dire,  que  ce  Traité  de  paix  eau  fa  une 
jcdc  univcdblle  dam  (a  Grèce,  dès  qu'on  en  eut  connoiflân- 
cc,  & que  les  Ëtoliens  feuls  en  parurent  rnécuniens,  & tâ- 
chèrent de  le  décrier.  „ Adoncquis  lis  EtolieiM,  dit  Phr- 
„ tarqut  {40)  , couftunfers  de  «iéttaâcr  & mefilire  commcn- 
„ cérenti  mutiner  tout  ouvertement  les  Villes,  en  fommant 

„ Titus  de  délirer  le*  fers  de  la  Grèce puis 

„ dcmaixJoicnc  par  manière  de  moquerie  aux  Grecs  , s Us 
„ n'eftoient  pas  bien-ailés  d'avoir  maintenant  des  ceps  aux 
„ pieds  plus  pefans,  mais  mieux  poils  & plus  Jutfans,  que 
„ ceux  qu'its  avoient  auparavant , & s'ils  r.e  fe  fentoient 
„ nas  bien  tenuz  i Titus , de  ce  qu’il  avoit  drilié  les  pieds 
„ de  la  Grèce  pour  l’attacher  par  le  col".  Polybe  & Tite- 
Live  (41)  rapportent,  que  les  Ëtoliens  difoient,  que  le  Trai- 
té ne  contenait  que  des  paroles , & rien  davantage  : qu’on 
amufoit  les  Grecs  pair  un  vain  titre  de  liberté  , & que  foua 
ce  beau  nom  les  Romains  couvraient  leurs  vues  intérefiées  : 
qu'à-la-vérité  ils  lailToicnt  libres  les  Villes  Gtuées  dans  TA- 
uc  , mais  qu’ils  paroifloient  fe  réferver  celles  de  l’Europe , 
comme  Orée  , Ërétrie , Chalets . Démétriade  , Corinthe. 

S'u’ainû  i proprement  parler  ta  Grèce  n'étoit  point  délivrée 
c fes  chaînes  , & que  tout  au  plus  elle  avoit  changé  de 
Maître.  Voici  les  propres  termes  de  Polybc  (42)  : il 

Arra^'i **,,>,*>*,  Hypa , çâputru , à rp*y,*â- 

tat , àmà/  yfanfiarta  pnt  ïjrptw  âtrri  ttàâim  ......  “ifar 

ntt  yài  mm  <m  yrapaf  c 
» wlktm. 
pat,  r»  O'tMwrtt , 

itipat , ynra  ràf  fyypàt,  iXi»$ipÿi  r àp-wi>Mt.  ras  h'ù  à 

IhaStpMpiitai  t ir  it»f»a ri  hxi&aï  rial at  f mhu  ràf  *mt» 
rit  Aria»'  ri*  ii  rafaJ‘Jttti >«<  Tapaj.if,  Çmttf'u,  »n  rài  ma- 
ri rit  Etpàrpt , mat  H *af)at  , lîfil»,  Zptrpiat , XaJuuia, 


iàt  yyfftat  » ta  tryuari,  atpt  ¥ (*i  flAimi 
».  rv»  f*n  pùat , i*irm}Twrmi  î^aym  tàf  fg *• 
, tin  H wt*n<  aataiiiiw  Vmuaiuf.  rv*  V 


iuStâf 


Aaftrrguita,  Kuign3rr.  f,  ràrat,  tvXtépr ta  àràgxptt  w 
wm  , îri  7 araXa/tfiâtan  ràf  rtiat  wapà  «iJuirvv 

Tapattt  : rjf  yiiiT«  pubappatru  hrmrih  , «•  iiurdtpartt 

rat  'ZJOttfat, 

12.1  OjMlntiw  y fit  t*M*r  la  lütrti  pour  toute  h Grèce,  fg 
fi  couvrit  <t une  glaire  bien  JlaUnft.]  Quand  toute  b multitude 
fut  aflcmblée  , & que  les  Romains  eurent  pris  leurs  places , 
le  Héraut  s’avança  au  milieu  de  l'Aréne , À un  coup  de 
trompette  ayant  bit  faire  filcnce  , 11  prononça  à haute  voix  : 
Lt  Sàm  Renom,  & Tutu  Qwmtt u Général  défit  Am*t., 


gprit  «voir  Oamcu  Philippe  (f  l*t  Afacérfain'mr  , dt livrent  «fe 
t«uut  garmfiru  (g  de  tuutmp6u  lu  CarintlAtnt,  les  Luttent, 
Ut  Phtcéent.  les  habitant  de  l fie  tPEubee,  lu  Acbfnit 'PMt- 
Ut,  les  Magnefiens,  Ut  Tbef/ilient , fg  les  Pnrkitet.  Ut  dé- 
clarent libres,  leur  confit?-. ns  mu  leur  pmilégei , (g  veulent 
au" ils  fi  gouvernent  parleurs  f.uix,  (g  JtLn  leurs  Ufigct.  Ce 
Decret  elî  rapporte  i peu  près  dans  le*  nêmes  termes  par 
Polybc  (43),  Tite-Live  (44J  & Plutarque  (43).  Voici  ceux 
de  Tite-Live,  qui  omet  la  circonl Lance  dis  gamllbns , mar- 
quée jur  Polybc  & par  Plutarque,  & celle  «ks  ImyAil  rap- 
poitèe  |«ar  le  dernier  : Srnettu  Kim antu  (g  T.  Qrmiriui  fm- 
Jnrjtor,  Philippe  rege,  MacedorJbufque  devüiist  Mirai,  imm*. 
nu,  JislsUgU'us  ejfi Jubert  CerirtMas,  Pbuenfit,  Lerrtnfcfpit 
omnet , {y  infuiam  Eubaam,  (g  Magnctmt,  J'bejjhloi,  Petru- 
les.  Achat!  tkiuas.  Les  trois  Auteurs , que  je  viens  de  ci 
ter , » accordent  aulC  parfaitement  fur  Tenet  que  produifle 
ccttc  ptoclamation , ainli  je  réunirai  leur  récit , fit  ajouterai 
Je  texte  de  Tite-Live.  A peine  le  Héraut  eut -il  prononcé 
les  paroles  du  Decret , que  plufioun  n avoient  ouïes  qui 
demi , à caufe  du  bruit  qui  tes  inicr/ompit . que  tous  les 
Speébtairs  traniporté*  liors  d’eux- mêmes  ne  furent  plus 
maîtres  de  leur  joie.  Se  regardant  les  uns  les  autres  avec 
furprife . & s’interrogeant  mutuellement  far  le*  articles  qui 
rcg-jjtlcutni  chacun  en  particulier , <U  n'en  pouvoient  croire 
ni  leur*  yeux  ni  leurs  oreille» , tant  ce  qu'ils  voyaient  & rn- 
teudoiipc  leur  paroifloit  fcmblablc  à-un  longe,  il  fallut  que 
le  Héraut  recoromençïc  circore  la  même  ptoclarnation,  qui 
fut  écoutée  avec  un  profond  filcnce,  & I on  ne  perdît  pas 
un  mot  du  Decret.  Alors,  pleinement  affiliés  de  leur  bon* 
heur,  ils  le  livrèrent  de  nouveau  fans  mefure  aux  traiifports 
de  leur  joie  avec  de*  cris  Ce  des  applaudilRutcns  fi  fou  vent 
ié  fi  forcera  en  l répété»  , que  b mer  en  retentit  au  loin , & 
que  dLS  corbeaux  , qui  iLns  ce  moment  voloienc  par  haxard 
auJcflus  de  TAflcmblée,  tonibérent  dans  le  Stade;  tant  il 
cil  vrai,  dit  Tite-Live,  que  de  tou*  lus  bkiu  hunnfnt  il 
nen  cil  point  de  plus  agréable  à la  multitude  que  la  liberté  1 
la  célébration  de»  Jeux  «'acheva  à la  hue,  fatu  que  ni  les 
cfprits  ni  les  yeux  fiiflcnt  auentilis  au  Ijwcaclc,  perfonne  ne 
s’y  bnéreflant  plus , & la  joye  étoufî-nt  tous  le*  autre*  fen- 
Dmens.  y/udùa  voce  pruimit,  majut  gaudium  fuit , oium  eiiod 
unbtrrjum  Ixmints  capemt.  Vis  finit  credere  Je  qulique  suais  Je; 
alii  tiw  httueri  mirabunJi  velut  jmnii  tuniunjftaem,  qu.ïad 
pertinent , Juansrn  aurïtm  fkltl  môwwum  crtdevtesf  fm. 
jftiuw  isxerrtgabarg.  Rmocatut  prxi» , ctim  urwjquiifst  nan  «u- 
dite,  fid  vldert  libertins  Jua  nwscium  mtetft , itmin  uonttneia- 
ret  cedem.  ’lssm  ab  certojum  goudio  tawus  nm  clnmore  plti'jiu 
tji  «Car,  tstiejqur  npakus,  ut  facile  apparent,  nioil  iauvim 
bsnenm  muhitudm  giatius  , jim.ii  lUtriotem  ejje.  Ludicrum 
deitidt  ita  ro/.tiw  {.crachin  ejl , ta  nuliiut  nec  atsimi  nx  nMi 
[peBaeulv  intersii  rjjent.  Æ-.a  tsnum  guuiium  prorreupavent  wn- 
niusu  aliaruso  Jenfiuu  voiuptaium.  Quand  les  Jeux  furent  fini*, 
ce  fut  bien  autre  chofe  encore.  Ici  Fl  unique  s'éloigne  de 
Polylx;  & de  lacitc.  Cet  Hiitorien  rapporte  (46 1 , que 
Quintius , ayant  figement  prévu  que  la  toulc  IenvfeoDOc- 
rotc  de  tous  côtés,  fe  retira  promptement,  désque  Jts  Jeux 
furent  finis,  pour  fc  mettre  i couvert,  & qu'il  aurai  cou- 
ru  rilque  d'êuc  étouffé  , tant  étoit  grande  b foule , qui 
s'emprefloit  autour  «Je  lui.  „ Mais  après  qu  ils  furent  bioi 
M las  de  crier  & de  chanter  autour  de  foa  pas  illon  jufques  à 
„ b nuit  : à b fin  ils  fc  retirèrent,  & en  fe  retirant,  s'il* 
„ rencontraient  quelques-uns  de  leurs  irncns,  amis,  ou  cl- 
„ toyens,  ils  s'entre-embraffoient,  & le  baifoient  l’un  l'au- 
„ tre  de  joye  , puis  s'en  alloient  fouper , & faire  bonne 
„ ebére  « nfcmblc  Polybe  (47)  & Tire  ■ Livc  (48)  racon- 
tent , que  les  Jeux  étant  finis,  tous  prefijuc  courpreut en 
foule  vers  le  Général  Romain  , en  forte  que  chacun  s'esn- 
preflant  d'approcher  de  fon  libérateur,  de  le  ftluer,  de  lui 
baifer  U ma»n  , & de  jeteer  fur  lui  des  couronnes  & «ks  fer- 
ions de  fleurs,  il  aurait  couru  quelque  rifqoe  d etre  étouf- 
fé, fi  la  vigueur  «le  l'Jge  & b joie  d'une  journée  fi  gl«iricu- 
fe,  ne  l 'avoient  foutenu  , & mi*  en  état  de  réfider  i toute* 
ces  fatigues.  Voici  les  termes  «le  Tite-Live,  qui  a â («eu  près 
C 3 copié 
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fer  Qiiindus  à d&larer  la  guerre  à Nabis,  Tyran  de  Lacédémone,  pour  remettre  la  Ville  d’Argos  en 
liberté j le  Général-Romain  entreprit  cette  guerre,  mais  il  la  termina  pr  un  Traité  avec  Nabis,  qui 
ne  lui  fit  pas  honneur  [A].  Apres  la  conclufion  de  cette  paix,  Quintius  fe  rendit  à Argos,  qui  avoit 
profité  de  la  guerre,  pour  fe  mettre  en  liberté;  on  l’y  fit  Préfideut  des  Jeux  Némcens:  il  s'acquitta 

par- 


„ que  méritent  fa  force  , fon  courage  , & fes  grands  ej> 
,,  ploits".  Mr.  l’Ablté  Mafficu,  dans  la  DiQina'.im  fur  Us 
Boucliers  «f ifs  (53 ) , dit  que  Titus  Quintius  porta  au  Capito- 
le dix  boucliers  d'argent,  & un  autre  d'or  maffif,  qu’on 
avoit  trouvés  parmi  les  dépouilles  de  Philippe.  Comme  il 
ne  cite  point  tés  garands,  je  ne  fai  s'il  a quclqu 'autre  au- 


copié  Polybé.  Luiii  vers  dimxjfis  , turfu  pnf-(  m nés  tendere 
ad  Imperatorem  Remonta* , « mette  tnrba  In  union , adiré , etm- 
tmgere  dextram  cufàentitem,  connu  lerrmkeff.it  jacitntnm,  mu  J 
precul  perkulo  futril.  Sut  trot  trium  ferme  (fi  triginta  amena» , 
ffi  cum  reburjuvrntit,  tum  gauditm  ex  tam  htfigni  glotte  fmBu 
vira  Juppedhabant.  Le  même  Hiiiorien  oblerve,  que  le  fou- 
venir  d'une  (i  agréable  journée  éc  d'un  bienfait  fi  important 
fc  resouvelloit  de  jour  en  jour,  & que  pendant  fort  long- 
tems  on  ne  parioit  d'autre  chofe  dans  les  repas  & dans  les 
converlations  , on  difoit  : „ Qu’il  étoit  donc  au  monde  une 
„ Nation,  qui,  à fes  frais  & fes  rifques,  entreprenoit  des  mine  for  tm  Trahi  avec  Nabis , qui  ne  lui  fa  pis  honneur , ] 
„ guerres  pour  la  liberté  des  autres  , & ccia  non  pour  des  Quand  Quintius  eut  reçu  le  Decret  du  Sénat , qui  l’aiicorilbic 
„ Peuples  voifins  ou  Htués  dans  le  même  Continent,  mais  à déclarer  la  guerre  i Nabis,  le  Proconful  convoqua  les  AL 


rorité  que  celle  Je  Ticc-Live,  qui  ne  dit  point  que  Quintius 
ait  cooîacré  ces  boucliers  dans  le  Capitole,  mais. qu'ils  fuient 
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|H>rtés  devant  lui , le  fécond  jour  de  fon  triomphé  (54). 

[ R ] I.e  Gâterai  Romain  entreprit  ceue  guerre,  mai;  h la  ter- 
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„ qui  paffoit  les  mers  fit  alloit  au  loin , pour  empêcher  qu'il 
,,  n'y  cftt  quelque  [art  <|ue  ce  fût  un  Empire  injulie , fit 
» pour  faire  régner  par  tout  les  loix , l'équité,  la  justice. 
„ Que  par  un  fcul  mot  fit  à la  voix  d'un  Héraut,  la  libellé 
,,  avoit  été  rendue  à toutes  les  Villes  de  la  Grèce  fit  de  l'À- 
„ fie.  Qu'il  étoit  d’une  grande  imc  de  former  feulement  un 
„ tel  diffein  ; mais  que  de  le  mettre  à exécution , c'étoit 
„ l'effet  d'un  rare  bonlteur,  S:  d’une  vertu  confommêe”. 
Nec  proféra  omnium  modo  effufa  Utehia  ejl  ; fed  per  milites  dits 
gratis  (fi  cogitalionibuj  (fi  fermentibtis  revocata.  E(fe  aliquam 
in  terris  gau nu,  auê  fua  impenfa , fie  labore  oc  pencule , btlia 
gérât  pro  liberta te  aliénai:  nec  bec  finitimis , aut  propinqutz  vici- 
r.itatis  beminibus , aut  terris  continent!  pntjiet:  maria  irajiciU, 
ne  quoi  Ml  orbe  terrarum  injufhm  imperium  fit,  (fi  ubitj  us  jus, 
fu,  iex  , pstentijfima  fins.  Uns  «ce  praeènit  liberatai  tonnes 
Grtcit  atjue  r/Jitt  urbes.  liée  fie  concipete  audacii  animi  fuif- 
fe:  ad  effefltm  adducere , vittusi  (fi  fertwuc  ingentil  (qÿ).  Plu- 
tarque ajoûle  (50).  „ Qu’ils  ne  tenoient  autres  piopos  que 
„ des  affaires  de  la  Grèce,  difeourans  entre  eux  combien  de 
„ groffes  guerres  elle  avoit  faites  fit  foufiertes  jxir  le  piffi, 
„ toutes  pour  recouvrer  ou  defftmire  1a  liberté,  & néant- 
„ moins  jamais  ne  l'avoit  peu  ne  plus  joyeufement,  ne  plus 
„ certainement  obtenir , qu'elle  falfolt  alors , recevant  le 
„ plus  honorable  loyer,  & le  plus  digne  d'eftre  combattu 
qui  fçauroit  dire  au  monde,  par  ta  prouëfic  d'hommes 
„ elbangcrs  qui  combattoient  pour  elle,  fans  qu'il  luy  cou 
„ liaft  une  feule  goûte  de  fon  fang , par  manière  de  dire , ne 
„ qu'elle  perdit!  un  fcul  homme,  pour  la  mort  duquel  011 
deuil  porter  le  deuil.  C'cfi  bien  chofe  rare  entre  les  hom- 


liés  1 Corinthe,  ils  s'y  trouvèrent  tous,  jufqu'aux  Ecoiicns. 
Titc-Live,(5s)  rapporte  allez  nu  long  Ce  qui  fe  palfa  dans 
cette  Affcmbléc ; Il  fullit  ici  de  dire,  qu’on  réfolut  d'un  con- 
feoteroent  unanime  de  déclarer  la  guerre  i Nabis,  s'il  refu- 
foit  de  rétablir  Argos  dans  l'on  ancienne  liberté,  & chacun 
promit  d'envoyer  de  promts  fecours  : ce  qui  s'cxéaita  fidè- 
lement. Arifténe,  Préteur  des  Achécns  , joignit  Quintius 
prés  de  Cléones  avec  dix-mille  hommes  de  pied , Ce  mille 
chevaux  (56).  Philippe  envoya  de  fon  côté  quiiue-cens 
hommes,  éc  les  Thcilaliens  quatre  cens  chevaux.  I..  Quin- 
titts , frere  du  Proconful , arriva  auffi  avec  une  Flotte  de  qua- 
rante Vaillcaux,  ;1  laquelle  le  Hoi  lCuménc  joignit  la  tienne. 
Un  grand  nomlire  de  1-icédémonicns  bannis  vinrent  autli  au 
camp  des  Romain; , dans  l'cfpétattce  de  recouvrer  leur  pa- 
trie. 11$  «voient  à leur  tête  Agclipolis,  à qui  le  Royaume 
de  Sparte  appartenoit  de  droit:  encore  enfant  il  en  avoit 
été  châtré  par  le  Tyran  Lycurgue,  après  la  mort  de  Ciéomé- 
•te  ($'}•  TOU»  les  Grecs,  à l'exception  d'Arifténe.  vou- 
loieiit  qu'on  commençât  la  Campagne  par  le  liège  d’Argos; 
mais  l'avis  d'Arilléne,  qui  fut  autli  ceiui  de  Quintius,  pré- 
valut, qu'il  fali'oic  d'abord  marcher  au  Tyran.  Celui  ci  fc 
voyant  menacé  par  un  ennemi  formidable , n'avoir  pas  né- 
gligé de  prendre  As  précautions  : il  avoit  eu  foin  de  bien 
tonifier  Sparte,  fit  il  avoit  fait  venir  de  Crète  mille  foldats 
d'élite,  qu'il  joignît  aux  mille  antres , qui  étoiem  déjà  dans 
fes  troupes  : il  avoit  encore  ê fa  foldc  trois  mille  étrangers, 
fie  outre  cela  dix- mille  hommes  du  pavs,  fans  compter  les 
Ilotes.  Il  prit  en  même  tems  dis  mofures  pour  fe  précau- 
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tionirar  contre  les  mouvetnens  intérieurs  « domclliques. 
j,  mes,  d'en  trouver  un  vaillant  entièrement  ou  fige:  mais  Ayant  lait  venir  le  peuple  fans  armes  i l'affemblée,  il  le 
„ encore  cft  il  plus  rate  & plus  dilliciie,  que  de  toute  au-  lit  environner  de  fes  Satellites  armés:  après  quelque  piè- 
tre forte  de  vertueux,  d'en  trouver  un  jufle : Car  Agéfi-  amhulcil  déclara , que  la  conjonèture  préfcmc  l'obligeant  de 


„ latis.  Lyfander,  Nicias,  Alcibiades,  & tous  ces  auto-s  prendre  des  pièeautions  pour  fa  propre  iureté,  il  alloit 
,,  grands  Capitaines  du  teins  psffé,  ont  bien  fçcu  comment  faire  anêier  « cnkTmer  un  certain  nombre  de  citoyens , 
,,  il  falloit  conduire  une  guerre,  mener  une  Anrtée  & gai-  qui  lui  étoieltt  jurtement  ftiAeèts;  fi:  que  dés  qu'on  aumfr 


„ gner  une  bataille  tant  |iar  incr  conime  par  terre  : nais 
„ employer  leurs  viéloirts  en  une  bcDélîceiice  générai- 
„ fe  fit  véritablement  honnefte  , jamais  ils  ne  l'ont  fçcu 

„ Là  où  une  nation  cllrangere.laquel- 

„ le,  ce  fvmblc, -avoit  bien  peu  d'oeralion  qui  ia  deult  cf- 
„ mouvoir  à ce  faire,  pour  n'avoir  pas  eu  iepafle  grande 
„ communication  avec  l’ancienne  Grèce , & du  contèil  fi: 
y,  bon-fens  de  laquelle  il  dex-oit  ftmbler  eürange  , que  la 
„ Grèce  jaeufi  recevoir  aucune  utilité,  l'a  ncantmoins,  avec 
„ très- grands  dangers  , combats  fi:  travaux  Infinis,  déli- 
„ crée  de  l’ouprcIKon  & fervitude  de  violons  Scigncuts  fi: 
ç,  tyrans  l'oiybc  , après  avoir  rapporté  les  tratil'poits  de 
Joie  6:  de  rcconnoiffance  des  Grecs,  ajoùtc  qu'oir  fe  nom 
'peroit  en  les  regardant  comme  excdlïfs,  qu'au  contraire  ils 
ètoient  encore  fort  au-deffous  du  prix  du  bienfait:  $«y 
fiue'n  ‘/àf  m w T«  ÎUUMHI  ix'l  T*o7t(  •ylil/Jai  T7I  refont- 

oie  fit  i , *ji  rat  èyttumi  àtrrSi  Tirai  , ttrt  ira  7 au  àrrOfttiiMI 
oowoin , aat  ac oie o xnexai  gifti  rif  r £1  i.àèei v,  o-.-.e-.t.x-: 
ftlyat  II  ryt  Té  liiraftlr  «xé>étbêé  7a.  x faatifirn  XHalil'/xOTjui' 
-Ttsrm  h fttyirt'  iri,  T*  utlit  cm  rr.i  T a /.et  âirixaiext  -Tir; 
ail  ixtpé>àr'  âx>«(  «Tm TM  Xfàf  ira  omit* l ineftéattît  , 

ire l h*  «féy/xlT^-  fMf , aixwrran  rfil  tùf  Toi  'Ano  uttM- 
nüfTXf  ZXMtttt.  ly i T rri  Erpoi n , iXtvShm,  oCnttdran, 
JkpttoXtyxttn  yuuéot , liftai;  y latuiir;  Toif  ihotf  : Eta ! en  m 


repou'fé  les  ennemis , de  ia  part  desquels  il  n'y  avoir  pas 
beaucoup  à craindre  11  le  dedans  étoit  tranquille,  il  relâche- 
roit  CCS  prifonniers.  Il  en  nomma  environ  quatre  vingt, 
qui  ètoient  les  principaux  de  la  jcunell’e , les  enferma  en 
un  lieu  fûr,  fi:  la  nuit  fui  vante  les  lit  tous  matîaerer.  Il  ht 
auffi  mourir  dans  les  Villages  pluficurs  Ilotes , foupçonnés 
d'avoir  xoutu  paffer  du  ciVté  des  Romains.  Ayant  ainfi 
jetté  la  terreur  dans  les  cfprits , ii  fongra  à lé  défendre 
courageufemcnt,  bien  réfolu  à ne  point  fortir  de  la  Ville 
dans  le  mouvement  où  elle  étoit,  oc  de  ne  point  baz3rdcr 
une  bataille  contre  de*  troupes  bcatKOup  fupèticures  eti 
nombre  (58).  Quintius  s'avança  jufqu'â  l'Kurotas . qui  cou-  ftt)  iud. 
le  prefqne  fous  les  murs  de  Sparte;  fit  pendant  qu'il  travail-  c.  ij. 
loit  a y établir  fon  camp.  Nabis  détaciia  contre  lui  les  trou- 
pes étrangères,  qui  mitent  d'abord  les  Romains  en  defor- 
dre,  parce  qu'ils  ne  s'auendoient  pas  à cette  attaque,  mais 
s'étant  bientôt  rétablis  ils  repouffércnt  l'ennemi  dans  la 
Viiie.  I.c  lendemain  Quintius  conduifit  fes  troupes  en  or- 
dre de  bataille  niés  de  fa  rivière  au-delà  de  la  Ville;  quand 
l'arriére-!’-’. rdc  iiitpailëc.  Nabis  la  Ht  attaquer  par  fes  étran- 
gers: les  Romains  ayant  lait  voice  l'ace,  le  choc  fut  très- 
rude  de  part  fi.  d'autre,  mais  enfin  les  étrangers  furent  en- 
foncés & mis  en  fuite;  il  en  périt  un  grand  nombre  par  les 
s des  Achéctw , qui  omnoifliiut  les  lieux,  les  pourfui- 


armes  : 


eubairacione  digne  res , R canaux  (fi  mperato'em  illcram  Qu  in-  voient  dans  la  campagne  fi:  ne  leur  fallbient  aucun  quar- 
thm , ftt  animum  mdttxijfe  ut  ad  libertatem  Grtrcis  psiaiHvit , lier  (59).  Le  frere  de  Quintius  s'étant  rendu  maître  de  Gy 
tsullam  intptnfam  reeufsrerst , tiullum  ptrieuhm  : magnum  (fi il-  thium,  place  forte  fit  importante.  Nabis  en  fut  ailarmé  , &. 
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jàn  cchûst , Iiberi , fine  prafidns , iiimunei , fuit  legümr  e(ft  fonniers  & les  transfuges.  Ces  offres  ayant  été  mifes  eu 
prtmnciarentur  (5 1).  Ce  n'étoit  donc  pas  à tort  que  Quintius  délibération,  les  Alliés  voulurent  d'abord  ia  continuation 
fe  glorifia  de  la  liberté  qu’il  avoit  donnée  à la  Grèce,  plas  de  la  guerre;  mais  Quintius  , oui  inclinoit  pour  la  |>aix, 
que  d'aucun  autre  de  fes  exploits  : comme  il  le  témoigna  pat  ayant  fait  fentir  les  difficultés  du  liège  de  Sparte,  les  ra- 
l'infcription  en  vers  Grecs,  qu'il  mit  au  bas  des  Boucliers  mena  à fon  avis.  La  paix  ne  fut  pourtant  p3s  conclue, 
d'argent  fit  de  fon  propre  Bouclier , qu'il  confacra  dans  le  parce  que  le  Tyran  ne  lut  pas  maître  de  faire  recevoir 
Temple  de  Delphes  : Rrants  Jumeaux , Fils  de  Jupiter,  jip.  pluficurs  des  conditions  qu'on  lui  impofa.  Quintius  pouf- 
darviet-,  Roit  de  Sparte , qui  vêts s plalfrt  à dompter  des  rfêuaux , fa  vivement  le  liège , fie  Nshis  fc  voyant  fans  reffource , dé- 
Flsxinimti , de  la  race  d’Enée  , vous  cmfacre  cette  offrande , puta  vers  Quintius,  fit  obtint  la  paix  aux  conditions, qui  lui 
nprèi  avoir  rendu  aux  Grecs  leur  ancienne  libtfti  (52).  Plutar-  avoicnc  été  preferites  (fio).  lx-s  Etoiiens  ne  manquèrent 
que  ajoùtc , qu’il  confacra  auffi  à Apollon  une  Couronne  pas  de  profiter  de  l'occafion  pour  décrier  Quintius  fi:  les 


d'or,  avec  finfeription  Buvante,  en  vers  Grec*  : ,,  Fils  de 
I .atone,  voici  la  Couronne  d'or,  qU'a  mile  fur  vos  cite- 
veux  immortels  le  magnanime  Général  des  defccndansd’R- 
née.  Grand  Dieu,  accorde*  au  divin  Flamininus  la  gloire, 


Romains,  fit  fi  l'on  s'en  rapporte  à l’lutarquc , les  motifs 
qui  déterminèrent  le  Général  Romain  à conclure  ce  Trai- 
té, ne  lui  font  pas  honneur  (fit).  „ A la  lin  il  trompa  l'cf- 
„ péraoce  de  la  Grèce; car  ie  pouvant  prendre  (Nabis)  il  ne 
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parfaitement  de  cet  emploi , & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouf  oie  augmenter  la  célébrité  & ta  magnificence 
<Jc  la  Fête,  & il  fit  publier  encore  dans  ccs  Jeux  la  liberté  des  Grecs  par  la  voix  du  Héraut  ( x).  En-  f»)  W ». 
fuite  il  retourna  à Elatie , & employa  tout  l'Hyver  à rendre  la  juftice  aux  Peuples,  à réconcilier  entre  t^.xxzif! 
elles  les  Villes  & les  mailons  particulières,  à régler  la  police,  & à rétablir  partout  le  bon  ordre,  „ mil-  *• 
tt  le  fois  plus  content,  tût  Plutarque  (y),  de  pouvoir  par  les  voyes  de  la  perfuafion  porter  les  Grecs  à M ?" 

»,  fe  réconcilier  les  uns  avec  les  autres , & à vivre  bien  enlèmble , qu'il  ne  l'avoit  été  d'avoir  vaincu  les  **' 

»,  Macédoniens.  Dcfortc  que  la  liberté  même  leur  parut  le  moindre  des  bienfaits  qu'ils  a voient  reçus 
,,  de  lui".  Au  commencement  du  Printems  de  l'an  194  avant  J.  C.  Quindus  fe  rendit  à Corinthe,  où 
il  avoit  convoqué  une  Aficmblée  générale  des  Députés  de  toutes  les  Villes.  Là  il  fit  fentir  aux  Grecs 
toute  l’obligation  au’ib  avoient  aux  Romains  & à lui , il  fit  fon  apologie  par  rapport  à la  paix  faite  avec 
Nabis,  promit  qu’au  tireroit  kj  gamifons  de  Chalcis  & de  Démétriade,  <5 : donna  de  bons  avis  à toutes 
les  Villes,  pour  fe  maintenir  en  paix  & en  liberté  (s).  11  demanda  enfuite  qu'on  mît  en  liberté,  & (*)Ur. 
qu'on  lui  envoyât  en  Thefiâlie,  dans  l’efpace  de  deux  mois,  les  Citoyens  Romains  elclaves  en  Gré- 
ce,  qu’Annibal  y avoit  fait  vendre:  cette  demande  eut  Ion  effet;  & Ôu indus  tînt  parole  de  fon  côté, 
la  Citadelle  de  Corinthe,  Chalcis  & Démétriade  furent  évacuées.  Enfin  il  s'embarqua  pour  l’Italie,  & 
étant  arrivé  à Rome,  on  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe,*  la  Cérémonie  dura  trois  jours,  & fut 
des  plus  magnifiques  [£].  Lorlquil  fut  queftion  de  l'ékétion  des  nouveaux  Cou  fuis  pour  l'an  de  Rome 
560,  Quindus  eut  le  crédit  de  faire  élire  fon  frère  Lucius  Quindus  (&a).  La  guerre  qui  étoit  prefquc 
inévitable  avec  Atuiochus  Roi  de  Syrie,  engagea  le  Sénat  à envoyer  en  Grèce  quatre  Députés  » pour  c.  î«, 
obferver  fur  les  lieux  mêmes  l'état  des  chofes,  veiller  à l’interet  des  Alliés,  & les  entretenir  dans  l'al- 
liance de  Rome:  Titus  Quintius  fut  du  nombre,  & à la  tête  des  autres.  Il  réufflt  dans  fa  corn  million 
partout,  excepté  auprès  des  Etolicns,  qui  malgré  les  remontrances  réfolurent  d’appeller  Andochus  pour 
délivrer  la  Grèce  (bà).  Le  Conful  Manius  Acilius  fut  chargé  de  la  guerre  contre  le  Roi  de  Syrie»  Plu-  {^1 ,bid* 
tarque  dit  (ce)  que  Titus  Quindus  fut  fon  Lieutenant:  mais  Tite-Live  ( dd ) nomme  Lucius  Quindus  , . ’ . 

Ion  frere.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  Titus  fe  trou  voit  en  Grèce,  après  la  viéloire  que  Ma-  foi;  tfu** 
nius  Acilius  remporta  aux  Thermopy  les  fur  Andochus , & qu’il  rendit  des  fervices  aux  Etoliens  & à Wfr/t- 
la  Ville  de  Chalcis  [TJ.  Etant  enfuite  de  retour  à Rome,  Quindus  fut  élu  Cenfeur,  & eut  pour  Col- 

lègue 


„ te  voulut  pas  faire,  alns  appointa  avecqucs  luy.  en  aban-  Acilius  fit  tomber  tout  l'effort  de  Tes  armes  fur  les  Aillés  du 
l(  donnant  la  pauvre  Sparte  indignement  opprclléc  fout  le  Roi  de  Syrie,  les  Etolicns  fe  virent  attaqués  d un  côté  par 
„ joug  de  la  fervitude  , fuit  ou  pour  cc  qu'il  eut  peur , les  Romains  , & <k  l'autre  par  Philippe  , à qui  le  Conful 
„ que  il  la  guerre  prenoit  traifl,  il  ne  vint  un  fuctelfeur  avoit  permis  d'agir  de  fon  côté.  Après  avoir  pris  U Ville 
„ de  Rome,  qui  luy  emportai  la  gloire  de  lavoir  parachc-  d'HéracWe  par  force,  Acilius  alla  mente  le  liège  devant  Nau- 
„ véc,  ou  pour  une  envie  & jalouftc,  qu'il  avoit  de  l'bon-  paâe,  où  les  Etoliens  avoient  réuni»  ce  qui  leur  refloit  de 
,,  neuf  que  l'on  faifuit  i Philopoemen  ; lequel  s'eftant  mon-  forces,  fit  dont  la  pilfe  ne  pouvait  manquer  d'entrain. r la 
„ ftré  par  tuut  ailleurs  auffi  excellent  Cap  taine,  qu'il  en  fut  ruine  de  l'Rtolic  entière.  Le  fiége  avoit  déji  duré  deux 
,,  00c  en  la  Grèce,  fit  niefincment  en  celle  guerre,  ayant  mois,  & la  Ville  étoit  réduite  i l’extrémité,  lorfquc  Qjin- 
„ tait  de  merveilleux  actes,  tant  de  grand  lien;  comme  de  tiu*  ii  tendit  dans  te  camp  dus  Rorna  n^  fd»).  Il  avoit  tou- 
„ harJletTe.tlîoit  honoré  & révéré  par  les  Achnicns  és  théa-  tes  forte*  de  raiibns  d'étre  irrité  contre  les  Etoliens,  (dit 
„ ues  fit  iftabUci  publiques,  tout  autant  comme  Titus:  Tite-Live)  qui  fêtais  avoient  voulu  lui  ôter  le  titre  glorieux 
„ dequoy  Titus  cftoit  malcontcnt , pource  qu'il  luy  icmblok  de  Libérateur  de  la  Oréce,  fit  qui  avoient  inéprifé  fcs  eon* 
„ defrallonnable,  qu'un  Arcadien,  qui  n avoir  jamais  (lié  feils,  lorfquc  prévoyant  tout  ce  qui  vrnuit  de  leur  arriver, 
,,  Chefd  année , fmon  en  petites  guerres  légères,  il'cncon-  il  avoit  üché  de  les  détourner  d’une  entreprit  fi  Infenfèt  . 
„ or  de  fcs  voifins . fuit  autant  ciUtné  fit  autant  honoré  Cependant,  perfiodé qu’il  étoit  de  Ion  honneur  de  ne  Jaillir 
„ comme  un  Conful  de  Rome,  lequel  ertoit  venu  faire  la  périr  aucune  de»  nation*  d’un  Pays,  qu’il  avoit  remis  en  II- 
,.  guerre  pour  le  recouvrement  de  la  liberté  de  la  Grèce",  bené,  il  commença  à fe  promener  autour  «les  murailles  pour 
Plutarque  ajoute , que  Quintius  ne  nianquoit  pis  pourtant  de  fe  faire  remarquer  aux  Etoliens.  Le  bruit  fe  répandit  auffi- 
raifoos  pour  jullificr  fa  conduite  , & qu'il  uifoit  qu'il  n'a-  tficdms  la  Ville  qneQuintius  paroilfoic.  Dans  le  moment 
voit  terminé  cette  guerre,  que  parce  qu'il  voyoit  qu'il  ne  même  on  accourut  de  toutes  parts  fur  les  murs.  Ces  infor- 
pouvoic  abfoluinent  ruiner  & perdre  le  Tyran , fans  cailler  lunés  Citoyens,  tendant  les  mains  vers  Quintius,  & l'appel* 
de  très-grands  maux  d tous  les  Lacédémoniens.  Tite-Live  lant  par  foo  non»,  fe  mirent  tous  i pleurer,  & i implorer 
f*s)  Lié.  rapporte  (62)  que  le  Générai  Romain  fit  valoir  cette  raifon , fon  secours  avec  de  grands  cris.  Quintius , quoique  touché 

XXXIV.  mais  il  dit  dans  un  autre  endroit  {«3! , que  la  raifon  du  cosur  fit  ému  de  leur  état,  leur  lit  ligne  de  la  main  qu'il  n'étoit 

* *'  fut  la  crainte  qu'un  nouveau  Généra!  ne  lui  dérobât  l'bon-  pas  en  fon  pouvoir  de  les  tirer  du  péril  qui  les  menaçoic. 

f«>)  Ibid,  neur  de  cette  guerre.  Il  alla  enfuite  trouver  Je  Conful,  fit  entra  en  converfa- 

6 *»•  [5]  LaCerimorue  dura  tins  jourt , fut  des  piw  magnifiques.)  tion  avec  lui.  „ Manius,  lui  dU  U , crt-ce  que  vous  ne  voyez 

Comme  il  y a quelque  variété  entre  le  récit  de  Plutarque  fit  ,,  pas  les  fuites  de  tout  ceci?  ou , les  prévoyant,  croyez* 
v celui  de  Tite-Live.  je  rapporterai  celui  de  l'un  & de  lau-  „ vous  qu'elles  folcnt  Indifférentes  pour  le  bien  de  la  Ré- 
f<i)  W . tre.  Plutarque  fûa)  obftrve,  qu'une  des  chofes  qui  rendit  publique?"  Ütrum  fallu  te  M.  Acüi , quid  agatw ? an , cvm 

jmftA.  i^l.  le  triomphe  de  Quintius  éclairant , c'ell  que  les  Citoyens  fMû  prveélrar , mW  U nwvrwprrr  rtipublic*  fvrtintu 

*77-  Romains,  qu'il  avoit  délivrés  de  lefclavage , fuivoirnt  fon  (tnjti?  Acilius , furpiis  Je  cette  quefiion,  dont  il  ne  coraprc- 

char  la  tête  rafe,  en  ligne  de  la  liberté,  qui  venoit  de  leur  nott  pas  le  fens , le  pria  de  s'expliquer  plus  clairement, 

être  rendue:  U ajoûte,  auc  les  dépouilles  que  ion  portoit  „ Quoi,  reprit  Quùtriui , vous  ne  vous  appcrccvcz  pas 

en  pompe  augmentoient  la  beauté  au  fpcctacle.  Que  parmi  » qu  après  avoir  vaincu  Anciochus , vous  perdez  le  tons  i 
ccs  dépouilles  on  voyoit  des  cafques  Grecs,  des  targes  fie  „ affliger  deux  Villes,  fur  le  point  de  voir  expirer  celui  de 
des  piques  Macédoniennes,  fit  une  grande  quantité  d'or  fit  „ votre  Confulst:  au -lieu  que  Philippe,  q.d  ne  s’efl  point 
d’argent  Q j'Itanus  rapporte , que  dans  ce  triomphe  on  paffh  „ trouvé  d la  bataille , a déjà  conquis  non  feulement  des  Vil- 
cn  revufi  trois-millc  fept-cens  treize  livres  pelant  d'or  en  „ les,  mais  encore  des  Provinces,  telles  que  font  l'At'umi- 
lingots,  fit  quaramc-uols-mille  deux-cens  fotxar.te-dix  Li-  „ nie,  la  Pcrrhébie,  l'Apéxantic,  fit  la  Dolopicl  Etcepcn- 
vies  d'argent,  fit  quatorze-tpille  cin^-cen»  quatorze  pièces  „ dxnt  il  nous  importe  bien  moins  d'affoiblir  les  Etoliens, 
d'or  monnové.  appellée*  Philippe* , Uns  compter  les  raille  „ que  d éni pécher  les  accroilTcroens  extraordinaires  de  Phi* 
talens  que  Philippe  devoit  payer.  On  verra  un  plus  grand  » lippe”.  EcquiJ  vidti,  U dnBU  Arafat*  in  duabut  urbikus 
détail  dans  le  récit  de  Tite-Live  (63}.  TriJuum  friaæpfrroit.  oppugnaniù  tempia  urtrt,  cvm  jum  prape  omut  eireumoSui  fit 
f*’ ' J*-  Die  primo,  arma,  lela,  figruque  area  Q*  mamurM  trarylulit,  imoerii  oéf  Pbüippum  autf-n,  qui  run  ocim,  nwi  figtia  bvfihim 
fu**'  Flurl>  adenpia,  quant  qu*  ex  ciwatihu  cttperat  : Jecun-  t -iditi  non  fiitva  urhei , Jed  tôt  jam  gen ttt,  Æbsmmietm,  Per ■ 

10  dit,  auTtm  , orgenSumaue  , faStax  , i'\fc3umqn(  Jigna-  rtitbiam  , Âperantiam  , Dtiopiom  fibi  od/wixi{f:  : upit  turtUf 

tus»,  hfefti  orgenti  fuit  Vient  080  milita  peut* , tf  dactn*  tuw  intertjl  ruflra , JRtoSonm  eptt  v vins  nu  qui'  , «uii-aum  nets 
ta  feùtuagmu  faâi , vafa  multa  emnit  gsneris , existe  pleraqut,  fupta  nodum  rbilimm  enferre  ; viüoti*  tu.t  'pttntium  te 
fuxdam  rxlmia  ortie:  ex  tre  mutte  fobrefaSa  : ad  bue  elypea  m.laefjm  tuai  tunawn  duos  urbtt , Philippin*  lut  grnus  Grtei* 

or  g ma  deeem  fignati  argenti  oüogirta  ouatant  millia  fttere  Ai-  bibere.  i*  Conful  convcnoit  de  la  folidité  de  ccs  raifons , 
lùijfun»,  utraaraebmam  vacant,  trium frre  denariorun  in  fingu-  mats  il  avoit  honte  de  lever  le  fiége  d'une  Ville,  qu'il  bat' 
Us  orgenti  eft  fondai.  Au  ri  panda  fuk  tria  milita  Jepttngrnte  toit  depuis  deux  mois.  Il  laiffa  Quintius  maître  de  (aire  tout 
quaiuaniceim,  cf  clyptum  unura  ex  auretoeum,  Pbilippei  ce  qu'il  voudroit.  Celui  ci  s'étant  approché  de*  murs  une 
Ruwni  aura  , quatuordecim  millia,  fusqgenti  quatuor Jerirn : ter-  féconde  fois,  les  Cris  recommencèrent , & on  le  fupplia  de- 
tit  die,  coreru  uurea , dotai  ovitatu»,  tèm/ht*  centum  quatuor-  nouveau  avec  inllance  d'avoir  pitié  de  la  Nation.  Il  deinan- 
deeim  & beftix  duàa,  lÿ  ante  cumm  stulri  rubiUi  captivi.  du  qu'on  lui  envoyât  des  Députés,  cl-  qui  fut  tait,  fit  la  cou- 
etfidej que,  inter  quat  üemttrnu  Régit  Pbilippi  filtut  fut;  ff  clulion  fut,  qu' Acilius  leur  accorda  une  Trêve,  pour  avoir 

Aimcmi  Nèbfdii  tjranni  film,  Lacxdtmonius prx-  le  tetns  d'envoyer  des  Députés  i Rouie.  Quintius  n'intcrcé- 

huerunt fpeciem  tnwâpbo  cafMibui  rafit /«cuti , qui  fertime  exîmp-  da  pas  moins  eJHcacctncnt  en  faveur  des  Cbslckfiena.  Le 

11  fuiront,  Conful  étoit  extrêmement  irrité  contre  eux  , i caufe  qu'An* 

[ T]  il  raidit  dti firvieti  aux  Etolieni  & à la  Pille  de  Cbal-  tiochus . torique  la  guerre  étoit  déjà  commencée,  avoit  épou* 

ci/,  j Les  Etoliens  s étoient  ligués  avec  Aqtiochus;  après  la  fe  une  jeune  tille  de  leur  Ville  (65),  ce  q^i  h-s  avoit  enga- 
défaite  de  ce  Prince  aux  Tbcnnqpyles , le  Conful  Manius  gés  i cmbratlcr  foa  parti,  fit  è lui  livrer  leur  Ville,* p'*ur 
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lègue  Mr.  Claoclius  Marcel] lb;  ils  exercèrent  la  Cenfure  avec  beaucoup  de  douceur,  n’ayant  exclu  du 
îTiaxvm.  ^al  <ïue  quatre  Sénateurs,  dont  aucun  n’avoit  exercé  de  Charge  Curuk.-  (te).  Ils  donnèrent  pour  la 
nu.  troifiéme  fou  à P.  Scipion  l'Africain  le  nom  & la  qualité  de  Pnnce  du  Sénat.  Dans  la  fuite  un  ci  us 

*>rou^^a  avec  Caton,  à caufe  de  la  jufle  févérité  dont  celui-ci  ufa  envers  Lucius  Quintius  [ O j , frere 
* de  Titus.  Il  eut  part  à la  mort  du  fameux  Annibal,  qui  s’écoit  retiré  chez  Prulias,  Roi  de  linhynie; 
mais  les  iliftoricro  font  fort  partagés  fur  la  manière  donc  il  y contribua  [ //  '].  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
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lai  fcrvlr  de  place  d’armes.  Après  la  viftoire  remportée  par 
Acilius  aux  ThcriDOpyles,  ce  Conful  marcha  plein  de  fureur 
contre  les  Chaicidicn?.  Quintius  le  fuivic  ménageant  tous 
les  momens . & faifant  tous  fus  efforts  pour  l adoucir.  & 
pour  les  exeufer.  Rmin  1 force  de  prières , A par  Tinter- 
cellîon  des  Officiers  , qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  dans 
l'Armée,  A de  crédit  fur  fefprit  d' Acilius . Quintius  rap- 
paria. Les  Chalcidicn' . ftuvé*  de  ce  grand  danger  par  Ion 
ft-cours,  lui  en  marquèrent  leur  reconnoiffance,  en  lui  dé- 
diant, & lui  confacrant  les  plus  beaux  de  leurs  édifices  pu- 
blics, tonrneonle  peut  voir  par  let  irfcrtpisKu  fui  y Jem  t»o 
te  aujourd'hui , dit  Plutarque,  qui  écrivait  plus  de  470  ans 
après  L mort  de  Quintius.  Sur  la  porte  du  lieu,  où  les  jeu- 
nes-cens s’exercent,  ajoûce  le  meme  Auuur.  on  lit:  / Jt 
Peuple  a confatre  ce  QvnnaJ’t  ù Taut  (ÿ  à Hercule.  D’un  au- 
tre  côté , fur  le  portail  du  Temple , appelle  Dtlpbiniort  , il  y 
a : Le  Peuple  a carfaeti  ce  Temple  à Titus  & à Apollon.  Et 
encore  de  notre  tenis , continue  Plutarque  , le  peuple  de 
Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Titus,  A dans  les  facriticcs 
qu’on  lui  fait  • désque  les  libations  font  finies,  on  chante 
un  Cantique  fait  en  ion  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier,  car  il  cil  fort  long,  A nous  nous.conten- 
(ctoiu  d’en  rapporter  la  fin  : „ Nous  honorons  la  fidélité 
„ des  Romains,  cette  fidélité  toujours  pure  A fans  tache, 
„ A nous  nous  obligeons  par  les  fermens  les  plus  inviola- 
„ blés,  d’y  répondre  par  un  fidèle  attachement.  Filles  du 
„ Ckl,  Divines  Muftis,  chantez  le  grand  Jupiter,  chantez 
„ Rome  A Titus,  chantez  la  fidélité  des  Romains!  O Apol- 
„ Ion,  Divinité  fccourable!  O Titus  notre  Dieu  Tutélaire, 
„ A notre  Sauveur! " On  voit  jar-U  jufquc»  à quel  point 
Quintius  avoit  fu  gagner  le  cœur  des  Grecs. 

( U ] Quiutnu  Je  brouilla  net  Coton , à caufe  Je  la  jufle  fl- 
vr'  u ivnt  celui-ci  ufa  envers  Lvriiu  Quirtius.  J la;  fujet  qui 
engagea  Caton  i ufer  de  févérité  envers  I.ucius  Quintius 
dans  l'exercice  de  la  Cenfure , efl  rapportée  divinement. 
Tite-LIve  (<5<S)  A Plutarque  (67)  racontent  tous  deux  ccttc 
Hiffoire,  mais  comme  le  récit  du  dernier  comprend  celui 
du  premier,  nous  nous  y bornerons.  Plutarque  rapporte 
donc,  que  Lucres  Quintius  frere  de  Titus  ne  lui  rèflçwhlott 
en  aircanc  manière,  qu'il  étolt  fi  adonné  i fus  plailirs,  A fe 
livroic  tellement  aux  pfes  infâmes  débauches,  qu'il  fouloit 
aux  pieds  toutes  les  loix  de  la  blcnfcance,  A de  l’honnêteté. 
Il  a volt  avec  lui  un  jeune  garçon  dont  il  étolt  amoureux,  A 
qu'il  menoit  partout,  quand  il  allait  à la  tête  des  Armées, 
ou  commander  dans  les  Provinces.  Un  jour  dar.»  un  feftin 
ce  jeune  garçon,  pour  fc  faire  valoir  A pour  lui  faire  fa 
cour,  lui  dit  qu'il  l'airooit  fi  épcrdùnunt.  que  pour  le  Cui- 
vre , il  avoir  quitté  le  fpcfbcle  d’un  combat  de  Gladiateurs, 
quoiqu'il  n’eût  jamais  vu  tuer  aucun  homme,  A qu'il  fon- 
hautàt  paflion miment  de  le  voir,  mais  qu'il  avoît  beaucoup 
mieux  aimé  lui  faire  plailir,  que  de  s'en  faire*  lui-même. 
Lucius,  ravi  de  cette  marque  de  paflinn , lui  dit:  U ny  a 
tien  Je  perdu,  j'y  jupplcerai,  (ftw  envie  va  être  fuis foàt.  En 
mêmetems  il  ordonna,  qu'on  tirât  desprifons  un  des  crimi- 
nels, condamnés  à mort,  A qu’on  l'amenât  dans  la  Salle,  A 
ayant  fait  vmir  I Exécuteur,  il  lui  cotnminda  de  lui  couper 
la  tête,  ce  qui  fut  exécuté.  Valette  Andas,  ajoûte  l’iutar. 
que,  dit  que  cc  fut  pour  une  jeune  fille,  A non  pour  un 
jeune  garçon,  qu'il  lu  Cette  horrible  galanterie.  Et  Tite 
Live,  ajoûte-t-il,  allure  que  Caton  lui-même,  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fes  Hiftoires,  a écrit  qu'un  transfuge  Gaulois 
étant  venu  dans  cc  moment  l la  porte,  avec  fa  femme  A fes 
enfans,  Lucius  le  fit  entrer  fur  rhcurc  dans  la  Salle  du  fef- 
rin,  A qu'il  le  tua  lui-même  de  fa  propre  main . pour  donner 
i ce  jeune  garçon  le  plaifir  de  cc  Ipectocle.  Mais  il  y a de 
l'apparence  , félon  Plutarque , que  Caton  n’a  écrit  ccttc  cir- 
oontlancc,  que  pour  rendre  fon  accufation  plus  forte,  en 
aggravant  le  crime  de  Lucius.  Car  que  cc  malheureux  fut, 
non  un  transfuge,  mais  un  prifonnicr,  A un  prifonnier  con- 
damné à mort,  c'cfl  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  affûtent , 
A entre  autres  Cicéron,  dans  Ion  Traité  de  la  Vieillcfle.oh 
il  fait  parler  Caton  lui-même,  qui  le  dit  en  termes  exprès. 
Caton  étmt  devenu  Cenfeur,  chaflâ  du  Sénat  Lucius,  «al- 
gré  fa  Dignité  Confutairc,  A quoique  la  honte  de  l'affront 
rejaillit  fur  Titus  Ton  frere.  Les  deux  frères,  tris-humiliés 
A fondant  en  larme* , s'adreflSrenc  au  Peuple,  pour  deman- 
der que  Caton  fût  obligé  de  venir  rendre  couipte  des  rai- 
fons  qui  l'avoiint  porté  i infliger  une  telle  note  d infamie  * 
une  mailbn  Gillultrc.  1-eur  demande  parut  jufle.  Caton  ne 
recula  point,  il  fe  préfenn  incontinent  fur  la  place,  A étant 
monté  fur  fon  tribunal  avec  fon  Collègue,  il  demanda  tout 
haut  i Titus,  t il  n'moü  aucune  connoiQonce  Je  te  feflin  j -fl- 
tus  ayant  répondu  qu'il  n’en  avoir  aucune,  Caton  dédulfit 
tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé,  A après  avoir  fini,  H d féta  le 
ferment  â Lucius,  s'il  vouloit  foulenlr  que  dans  tout  ce 
qu’il  avoit  dit.  il  eût  avancé  quelque  choie  qui  ne  % pas 
véritable.  Lucius  garda  le  ûlcnce,  A le  Peuple  jugea  qu'il 
avoit  mérité  la  févérité  de  Caton,  qu'il  accompagna  hono- 
rablement à fa  nuifon.  Titus,  affligé  du  malheur  de  fon 
frere  , fc  ligua  avec  les  ennemi*  de  Caton , À par  ce  moyen 
»' étant  rcuuii  le  plus  fort  daus  le  Séuat,  ü fit  exiler  loua  les 


Baux , A tous  les  Contrats , qu'il  avait  faits  tu  nom  de  la 
République,  A lui  fufeita  à lui-même  une  Infinité  de  procès, 
même  con lîdéra blés.  ,,  En  quoy  je  ne  fç»y , dit  jndicitufe- 
* ment  Plutôt fje,  s'il  fit  fageinent  ne  civilement,  de  pren- 
,,  dre  Inimitié  capialc*  l'encontre  d'un  performa  ge  Pomme 
„ de  bien,  bon  Citoyen,  A faifant  .le  deu  de  fon  office, 

’ „ pour  un  ficn  proche  parent,  mais  indigne  de  lâ  paumé, 

,,  a qui  avoit  bien  mérite  la  honte  qu'on  luy  avoir  faite”. 

Cependant  quelques  jours  apres,  le  peuple  étant  affis  à fon 
ordinaire  dans  l'endroit  le  plus  honorable,  on  apperçut 
I.ucius,  qui  s'étoit  placé  dans  les  tkrrm.r»  rangs,  comme  uu 
homme  accablé  du  poids  de  fou  ignominie.  Cet  état  d'hu- 
miliation fit  pitié  au  peuple,  il  ne  put  fourenir  due  vuë, 

A fe  init  i crier  qu'il  avançât,  A ne  ceffi  de  crier,  qu'sprcs 
qu  il  fut  alïï»  parmi  les  Confulaircs,  qui  lui  tirent  place. 

l#'J  Let  H ijl orient  fout  /or»  [etnagts  fur  U manière,  dort 
il  y contribua.  ] Selon  JyiUn  . Qumtius  n’y  a eu  aucune 
part.  Cet  Hirioricn  raconte  (68>,  quaprès  qu’Antiochus,  («î 
auprès  duquel  Annibal  s'étoit  retiré,  eut  conclu  la  paix  avec 
les  Romain k,  dont  une  des  condkioijs  étoit  qu’il  leur  livre-  *"  ** 
n>it  Anni’ual.  celui-ci  ne  lui  en  luiliii  pas  le  tetris,  A fe  re- 
tirud’abnrd  dans  Hic  de  Crête , où  il  vécut  quelque  tems  fort 
tranquillement;  mais  aya«K  remarqué  que  les  rkheffes  qu’il 
avoit  appu-tècs  avec  lui,  Tcxpoior.nl  i l'envie  de>  Cretois , 
il  s’avi  a d'une  rufe,  qui  lui  réuilit.  Il  remplit  pîufieius  va- 
fes  de  ploiuh  fomlu , couvrant  Iculemcnt  U fupei  ic.e  d'or 
A d argent,  A il  les  mit  en  dépôt  daus  ie  Temple  de  Diane. 

Depuis  ce  moment- là  les  Cretois  furent  plus  foigneux  de 

Serder  ces  prétendus  tréfors,  que  de  veiller  furies  a.-tiou* 

'Annibal;  celui-ci  ayant  caché  les  richeffes  dau»  des  ftatues 
d'airain  creufes , qu'il  portoil  toujours  avec  lui,  fe  r'auva  à 
la  C-aur  de  Prulîa»  doi  de  Uithynic , à qui  il  rc'kft  des  lcr- 
vice»  durs  la  guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Kumèuc  Roi 
de  Pcr^ame.  Le  Sénat  de  Rome  ayant  appris  ce  qui  iè  paf- 
l'oit , rèfolut  d’envoyer  des  A nbaffideurs  pour  pid.icr  les 
différends  des  Jeux  Rois,  A pour  demander  qu'on  leur  li- 
vrât Annibal.  Mais  ce  funeux  Général,  infliuit  de  la  cho- 
fe,  prévint  l'arrivée  de  l’Amhallôde,  en  prenant  du  poilon. 

SeJ  AuiiSsl  rt  connût , Jvntptt  veœno , lejationem  mete  prnt- 
nit.  Cornélius  Nepos  rapporte  (69) , que  des  AmbafladeUfl  f *•'  In 
de  Prulias,  qui  étoient  à Rome,  ayant  foiipé  un  jour  cite*  Ha-n.ànJt. 
Quintius,  on  vinc  â parler  dAnnibal,  fur  quoi  l’un  des  Am-  *»  '*• 
bafftdcurs  dit  qu'il  étoit  en  Uithynic.  Quintius  intor.ria  le 
Sénat  fé  len:li-main  de  ce  difeoun  : connue  on  A oit  perfua- 
dé  que  tant  que  le  Général  Carthaginois  vivrait,  il  fufritc- 
roit, autant  qu' il  lui  leroit  pollible,  du  alfàin»  aux  Rofnains, 
le  S:nac  envoya  des  AmbaffaJ.urs  à Pruft».  du  nombre  def- 
quef s rtoit  Quintius,  chargés  de  demander  i ce  Prince,  q.i'il 
leur  livrât  ie  plus  giand  ennemi  deRixne.nu-licu  de  le  garder 
à fa  Cour.  Prulias  U*  pria  Je  n’exiger  point  sic  lui  u^c  cho- 
ie , contraire  aux  droits  de  Thofp  calrté;  a;oûcant,  qu'ils  tà- 
chadem  de  fe  faifir  eux  mêmes  d’Aunibal,  qu'ils  n auraient 
pas  de  peine  à découvrir  fa  retraite.  Ce  grand-homme  oc- 
cupoit  un  r’alais,  que  Prufias  iui  avoit  donné,  où  II  avoit 
ménagé  par  tout  des  iiTuês  fecrettes,  ayant  prévu  cc  qui  arri- 
voit.  Les  Arnhaifadcurs  firent  environner  le  Palais  ; ce 
qu’un  doiitdiique  d’Annibai  ayant  aoperçu  il  lui  en  donna 
avis;  c.-ini-ci  ordonna  a TEfctavc  d'e.eauitncr  11  toutes  Ica 
avenues  étoient  bouchées , A ayant  bientôt  appris,  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper , il  comprit  d’abord  qu'il  n« 
lui  rcltoit  plus  de  rvffiiurcc,  A prit  du  poifon,  qu'il  pon*rit 
toujours  avec  lui.  Puer  eu  n celeritcr.  quïi  rjl'et,  nnunttaffis, 
tmntjque  exitus  ocrupir-n  o;l  mJijfatferflt  ui  non  fortuite  faâum, 
fti  ft  [fit,  neqtet  fi  H drutius  vitatu  ejfe  reunetutam}  qtam  ne 
ai  tenu  arbitrio  dimstteret , mentor  prijtinarum  vtntaum,  ivrrr- 
nu» , yr uni  jtmper  fe ruai  babtre  confuewrat , Jumfit.  .Sêiori  Tite- 
Livc  (70),  ce  fut  Prufias  qui  lut  caufe  qu  Annibal  prit  du  T 

poifon,  fort,  dit-il,  parce  que  Quintius  lui  avoit  reproché  xxxiàtr* 
entre  autres  choies,  qu'il  girdoit  auprès  de  lui  1 ennemi  itn-  c.  11. 
placiblc  de  Rome,  foit  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de 
Quintius  A de  ceux  qui  Taccompagnoient.  I>cs  la  première 
audience  les  Soldats  de  Quintius  avoient  environné  la  mai- 
fon  d’Annibal , enfuite  les  Gardes  de  Prulias  s'emparèrent  de 
toute*  les  iflues:  s'en  étant  apperçu,  il  fe  rie  apporter  le 
poifon . qu'il  gardent  depuis  longtAns  pour  s’en  fervir  dans 
une  pareille  ocofion,  A le  tenant  entre  fes  mains  : „ Déii- 
„ vrons,  dit-il,  le  Peuple  Romain  dune  inquiétude  qui  le 
„ tourmente  d.puis  longtetns,  puifqu'il  n'a  |ws  U pat' en  ce 
„ d'attendre  la  mort  d'un  vieillard.  lut  victoire  que  rem- 
„ po:(e  Hamlninu»  fer  un  homme  délimité  & trahi  ne  lui 
„ fera  pas  beaucoup  d'honneur.  Ce  jour  fcul  fait  voir  coin- 
„ bien  les  Romains  ont  dégénéré,  lxurs  peres  avertirent 
„ Pyrrhus  de  fe  garder  d'un  Traître  qui  vouloit  l'einpoi- 
„ fonner , A cela  dans  h:  teins  que  ce  Prince  leur  faifoit  la 
„ guerre  dans  le  cœur  de  l’icalle : A ceux-ci  ont  envoyé  un 
„ homme  Confulaire,  par  engager  Prulias  à faire  mourir, 

,.  par  un  crime  abominable,  fon  ami  A for»  hôte”.  Librre- 
mut,  inquit,  diummtt  cura  P.  R.  f uando  mavm  jetUi  ex peiart 
longwn  ccnj'ent , ne,  Mipmm,  net  memonti'iiem  ex  iurrmt  pnxU. 
toque  Plamirumn  vütoriam  feret.  Mores  quuiet»  P.  R.  .jutniwn 
HMavrrit  «I  bit  dut  argument»  irit.  Utrum  patres  Pyrno  bq/H 
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Q.  U I M T I U S.  î{ 

('^  ua/k.  c’eft  qu'il  fut  envoyé  en  Ambiflâde  à la  Cour  de  Prufias.  Plutarque  nous  apprend  (Jf)  que  cette  Am» 
j3aj^tjc  fut  |a dernière  des  actions  mémorables  de  Quintius,  & qu  on  ne  trouve  pas  dans  I Hüloire,  qu’il 
ait  fait  rien  de  confideruble  depuis  ce  tetm-là  , ni  pour  la  guerre,  ni  pour  la  paix:  tout  ce  qu’on  {ait, 
c'eft  qu'il  mourut  dans  fa  maifon  d’une  manière  naturelle  & tranquille.  Le  même  Hiftorîen  vante  beau- 
coup ta  douceur  6c  l'humanité  de  Quintius,  & Ils  bienfaits  envers  la  Grèce  £À']:  il  ajoute,  que  ce  Ro- 
main 
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■mwt»,  eiercitsm  h Itali*  bebtrti,  us  a ww  «refît , peaii- 
xmml:  bt  lerottm  eanfaUten,  qui  auilor  effet  Profit,  per  Jet- 
tus  etc iÀmdi  bffpüis  miferur*.  Après  avoir  tait  des  impreca- 
tion*  conuc  Prufias  & fon  Royaume,  ft  Invoqué  contre  lui 
les  Dieux  protecteur»  fit  vengeur»  des  droits  faciès  de  l'hof- 
pltalité,  il  avala  le  polfon.  Plutarque  fcmble  faire  retomber 
toute  la  honte  de  la  mon  d'Annibal  fur  Quintius  fcul  (71). 
rTa”*  Après  avoir  blâmé  l’ambition  de  Quint  ius  (72)  il  ajoftrc, 

J*  , .“oWf  que  ce  fut  de  cette  ambition  que  vint  l'acharnement  qu'il 
/»  itn».  eut  conuc  Annibal,  qui  lui  attira  le  blâme  & la  haine  de 
_ - tout  le  monde.  Car  Annibal  s'étant  dérobé  fccrcttcuient  de 

ktin.  Lai.  Carthage,  s'étoit  retiré  auprès  d'Antïocbus.  Mais  ce  Prin- 
ce ayant  été  défait  en  Phrygie,  fit  ayant  été  obligé  d’acccp- 
ter  la  paix,  Annibal  fe  vit  contraint  de  s’enfuir.  Après  avoir 
été  longions  errant  de  côté  & d'autre,  il  s’arrêta  enfin  i la 
Cour  de  Prufias.  Les  Romains , dit  Plutarque , n’ignorolcnt 
pas  fa  retraite , mais  Us  faifoient  fcmbbnc  de  ne  la  pas  voir , 
le  méprifant  i caulè  de  fa  foibteflb  & de  fa  vidlk-lle,  fit  le 
regardant  comme  un  homme  que  la  fortune  avolt  entière- 
ment ruiné.  QuIntJus  envoyé  en  Ambaffade  auprès  de  Pru- 
fias par  le  Sénat  pour  quelques  affaires , trouva  Annibal  à 
cette  Cour , & ne  put  fouffrfr  qu’il  fût  en  vie.  Prufias  s’em- 
ploya fortement  pour  lui,  priant , conjurant , èc  prêtant  Fia- 
mininus  d’avoir  pitié  de  ce  vieillard,  fou  ami  & fon  Mur. 
Mais  Quintius  fut  inflexible  & demanda  toujours  fa  mort. 
Annibal  falfoit  fa  demeure  ordinaire  dans  un  endroit  nom- 
mé Llbyfà,  allas  prèi  de  la  mer;  èc  comme  II  connoiflbit 
le  peu  de  fermeté  f<  la  timidité  de  Prufias , & qu’il  craignoit 
toujours  les  Romains , il  avoir  pratiqué  de  longue  main  fous 
terre  fepe  iffucs,  qui  répondorent  a fa  maifoo.  Il  ne  fut 
pas  plutdt  informé  de  l'ordre  que  Quintius  avoft  donné  à 
Prulti»,  qu’il  cherchai  fe  fauver  par  ccs  louterralns,  mais 
étant  tombé  entre  les  maizis  des  gardes  du  Roi , qu'on  avoit 
difpoüs  pour  l'obferver,  il  rèfolur  de  fe  faire  mourir.  Ici 
Plutarque  obferve  que  les  Auteurs  oc  s’accordent  pas  fur  la 
manière  dont  Annibal  s'Ata  ta  vie.  Quelques-  uns  rappor- 
tent , dit-il , qu’ayant  entortillé  fon  manteau  autour  de  fon 
col,  il  ordonna  a un  de  f«  cfclavcs  d'appuyer  fan  genou 
contre  fon  dos , de  tirer  ce  nuntcau  de  toute  fa  force,  & en 
le  tirant  de  le  tordre,  jufqu'i  ce  qu’il  l’eût  entièrement  é- 
louffé;  il  y en  a d'autres  qui  affurent,  qu'il  but  du  Csng  de 
taureau.  Ce  que  Plutarque  ajoute , tend  encore  plus  à char- 
ger Quintiu*.  Ceit  que  quand  la  noavclle  de  la  mort  d'An- 
nibal fut  portée  au  Sénat,  la  plupart  des  Sénateurs  blâmè- 
rent b conduite  dcQuimiin  , & trouvaient  qu'il  avait  por- 
té les  craintes  & fes  précautions  trop  loin , qu  i!  y avoit  eu 
de  la  cruauté  à faire  mourir  Annibal,  vaincu  fit  rnatté  par 
Pige  & par  fes  infortunes , comme  un  oifeau  que  la  vieil- 
lelfe  a dépouillé  de  fon  plumage  ; on  blâmcitt  Quintius  de 
l'avoir  fait  mourir  de  fa  feule  autorité,  fans  que  perfonne  lui 
en  eût  donné  l’ordre,  fit  feulement  par  une  grande  avidité 
de  gloire,  pour  retnportvr  dans  la  fuite  des  teins  le  glorieux 
titre  d’Auteur  de  la  mort  d'Annibal.  Oa  rappelloit  à cette 
occafion  la  douceur  fit  1a  magnanimité  deScipion  l'Africain, 
fit  on  admirent  d'autant  plus  ce  grand  homme,  qui  après  a- 
voir  défait  en  Libye  cet  ennemi  jufqucs-lâ  invincible , & 
encore  fi  redoutable  aux  Romains,  11e  le  chaffa  point  de  fon 
pays,  fit  ne  le  demanda  point  aux  Carthaginois;  mais  com- 
me il  l'avoit  déii  favorablement  reçu  & bien  traité  dans  une 
Conférence  qu'il  eut  avec  lui  avant  Je  combat,  U le  traita 
de  même  après  fa  défaite,  fit  dans  les  conditions  de  paix 
qu'il  lui  accorda  il  ne  propofa  rien  contre  lui,  & n'infulia 
point  à fon  infortune.  Ainiî  la  plupart  rapportant  fit  admi- 
rant ces  grandes  actions  de  Scipion,  blàmoicnt  encore  da- 
vantage Flamtninus,  d'avoir  porté  les  mains  fut  un  cadavre, 
qui  n'appartenoir.  point  aux  Romiins.  Il  efl  vrai  que  l'ac- 
tion de  Quintius  trouva  suffi  des  Apolcuriftcs , dont  les  rai* 
fons  étoieot  tirées  de  l'habileté  d'Annibal , & de  fa  haine 
implacable  contre  les  Romains,  qui  auroirnt  pu  leur  fufei- 
ter  de  nouvelles  affaires.  Mais  je  doute  que  ceux  qui  ont  le 
cosur  un  peu  généreux  puitfont  goûter  la  conduite  de  Quin- 
tius, en  tuppo&nt  qu’il  ait  agi  de  fon  propre  mouvement; 
fit  s'il  a agi  par  ordre  du  Sénat  le  blâme  tombe  fur  les  Ro- 
uwius  en  général,  & Annibal  avoit  railon  de  dire,  qu'ils 
■voient  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  Ancêtres. 

[ X ] Lt  mime  Uiflvien  vwj  bumeaup  la  deucevr  & rbu- 
■unrtr  de  Quintiu/ , ç?  fes  bvrfaits  envers  la  Greee.}  Après 
avoir  rapporté  les  honneurs  rendus  à Quintius  par  ceux  de 
Chalcide  , Plutarque  ajoùte  (73).  „ Si  n’clioycnt  pas  les 
*1%taL**  •*  ChaJcidiens  feuls,  qui  luy  portoyenc  honneur  & rtvércn- 
,71*  „ ce,  ains  eilolt  honoré  par  tou»  les  Grecs  univcrfellemcnC 
’ ' t comme  il  lui  appartenoit,  fit  mcrvcilieufemem  aimé  pour 

^ la  douceur  fit  débonnaireté  de  fa  nature  : ce  qui  monilrc 
n que  ce  n'efloit  point  par  contrainte  11e  par  feinte , mais  à 
, bon  efeiant,  fit  de  bonne  volonté  qu'ils  l'honnoroycnt. 
’’  Car  combien  qu'il  ait  eu  quelques  différens  poux  tes  oc- 
„ currenecs  dus  affaires,  ou  pour  quelque  jaloufic  d bon- 
neur  i l'encontre  de  Philopwmen  premidrément,  fit  puis 
„ i rencontre  de  Diopharses . Capitaines  généraux  de  la 
,,  communauté  des  Achxicns , jamais  il  oc  tint  fon  cœur  ny 
„ ne  polù  oneques  fon  courroux  jufques  à mettre  en  exé- 
„ cution  aucune  mauvaife  choie  contre  eux  ; ains  le  termi- 
„ tu  tobüour»  co  quelque  comcotloa  de  paroles  es  aifea- 


„ blées  de  confeil,  U où  il  pirîa  franchement  à ont:  pour- 
„ tant  n'y  eufl  il  jamais  perfonne  qui  le  tlnft  pour  homme 
„ aigre  ny  vindicatif;  ntabUen  a-t-il  femblé  a pluficurs  Ic- 
„ ger , prompt  fit  foudaln  i fe  cholérer  de  (à  nature'*.  A 
l'égard  de  fes  bienfaits  envers  la  Grèce , le  même  Auteur 
les  relève  en  ces  termes  (Ji).  „ Quant  cfl  doneques  è la 
„ grandeur  des  bienfait»  envers  U mtion  Grecque,  non  feu- 
„ Icmcnc  il  ne  faut  pas  atcomparcr  Philopœmcn  à Titus, 
„ mais  ny  les  autres  anciens  beaucoup  plus  grands  perfon- 
„ nages,  fit  plus  excellent  Capitaines  que  luy!  car  tous  ocs 
„ anciens- li  prefquc , elhns  Grecs,  ont  faiâ  fa  guerre  i d’su- 
„ très  Grecs , & Titus  n'eflsnt  point  Grec  a combattu  poor 
„ les  Grecs.  Et  lorfquc  Phlloprerocn  , n’ayant  moyen  do 
,,  fccourir  fes  pauvres  Citoyen*  travaillez  fit  affligez  de  gucr- 
„ re,  s'en  alla  en  Candie,  -Titus  ayant  defflnit  en  bataille  le 
„ Roy  de  Macédoine  Phi  lippu*  affranchit  fit  remit  en 
„ liberté  tous  les  peuples  6:  toute»  les  Villes  d'icelle , qui 
„ paravant  ertoient  en  fcrvitude".  Deux  célèbres  Autewi 
modernes  n’ont  pas  jugé  fi  avantagcuicmcnt  de  la  conduite 
de  Quintius  & des  Romains  par  rapport  aux  Grecs  , fit  leurs 
réflexions  me  paroiiTènt  allez  fondées.  „ Si  cette  délivran- 
„ ce  des  Vilks  Grecques,  dît  Me.  Rot  Un  (75),  avoit  été 
„ pleinement  gratuite  , qu'elle  n'eût  eu  d’autre  principe 
„ qu’une  inclination  bienfaifante.fitquc  la  conduite  des  Ro- 
„ mains  n’eut  jamais  démenti  de»  fentinrens  fi  loutblcs,  rien 
„ ccitaincroent  ne  feroit  plus  grand , ni  plus  glorieux.  Mais 
„ pour  peu  qu’on  perce  ces  dehors  éclattans , on  entrevoit 
„ aliènent  que  cette  prétendue  modération  des  Romains 
„ avoit  fes  racines  dm»  une  profonde  politique,  fage  8-I1- 
„ vérité  & prudente  félon  les  maximes  des  ambitieux,  mais 
„ bien  éloignée  de  ce  noble  definiércfilancnt , que  les  Hiflo- 
„ riens  ont  tant  fait  valoir  dan*  l’occaflon  dont  il  s'agit  On 
„ peut  dire  que  les  Grecs  fe  livrèrent  alors  è une  joie  bien 
„ peu  fondée,  croyant  être  libres  en  effet . parce  que  le* 
„ Romains  les  décar oient  tels.  Deux  Puilüncca , dans  le 
„ terni  dont  nous  parlons,  mrtageoknt  la  Grèce,  les  Ré* 
„ publiques  Grecques  (s,  la  Macédoine;  fit  clics  étoient  tou- 
„ Jours  en  guerre , les  unes  pour  confcrvcr  les  débris  de 
„ leur  ancienne  liberté , l'autre  pour  achever  de  les  fou- 
mettre  ft  de  fc  les  aflêrvlr.  Les  Romains  parfaitement 
„ inltruits  de  cette  fituaôon  de  la  Grèce  , lentoient  bien 
„ qu'ils  n’aroknt  rien  i craindre  de  ces  petites  Républiques, 
„ alïbiblics  p-r  le  tems,  par  leurs  divlflon*  intcllines , par 
„ êtes  jiuufic»  ificiproqucs , fit  par  les  guerre*  qu'elles  a voient 
„ eu  a foutenir  au-Junors.  niais  la  Macédoine,  qui  avoit 
„ des  troujxa  agiicnics,qul  ne  pcrdoit  point  de  vue  la  gloi- 
„ re  de  ft»  anciens  Rois,  qui  avoit  porté  autrefois  fo*  con- 
„ quête»  jufques  au  bout  du  Monde  , qui  conlVrvoic  tou- 
„ jours  un  vif  defir,  quoique  chimérique,  de  la  Monarchie 
„ univcrlèlie  , fie  qui  avoit  une  alliance  comme  naturelle 

„ avec  les  Rols  d'Egypte  fit  de  Syrie l,a  Macédoine, 

„ dû-jc,donnoit  de  julles allarmcs i Rome (celle-ci j 

„ fongea  donc  i mettre  un  contrepoids  â la  Puiflânce  Macédo- 
,,  nienne,  fit  à enlever  à Philippe  le  fecoura  qu'il  fo  llattoic 
„ de  tirer  de  la  Grèce.  Peut-être  que  ce  focours  eûtécé 
„ capable  en  effet  de  le  rendre  invincible  aux  Roaialns,  fi 
„ toute  la  Grèce  s'étoit  réunie  avec  la  Macédoine  contre 
„ l’ennemi  commun.  Pour  empêcher  ce  concert  funefte  a 
„ leurs  vufis,  le»  Romains  fc  déclarent  hautement  pour  ccs 
„ Républiques,  font  gloire  de  les  prendre  fous  leur  pro- 
,,  teétfon , fana  autre  deffein , ce  fcmble , que  de  les  défen- 
„ dre  coiutc  leurs  opprefleur».  Et  afin  de  fe  les  attacher  par 
„ un  lien  plus  ferme , Us  aftècicnt  de  leur  montrer  pour  ré- 
cocnpcnu  de  la  fidélité  qu'elle»  leur  gnrdcroit,  la  liberté, 
„ dont  toutes  ccs  Républiques  étoient  jaloufcs,  au-delà  de 
„ tout  ce  que  l’on  peut  dire , fit  que  les  Rots  de  Macédoine 
„ leur  avotent  toujours  difpuiée.  L’appa»  étoit  habilement 
,,  préparé  , & il  fut  avidemment  fait!  par  les  Grecs , dont  le 
„ plus  grand  nombre  ne  portent  pas  fes  vues  plus  loin  ’*.  Un 
autre  Auteur,  qui  a admirablement  démêlé  les  relions  fe- 
crets  de  la  Politique  des  Romains , attribue  auili i cette  mfi- 
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„ l’Aftc,  fit  de  la  Grèce , fan»  y avoir  prefque  de  Villes  en 
„ prupre  : il  fcmbloit  qu'il?  ne  conquifTcnt  que  pour  donner  ; 
„ mais  ils  revoient  li  bien  les  maîtres , que  lorfqu’ils  fai- 
„ foient  la  guerre  à quelque  Prince,  ils  l'aecabloicnt , pour 
„ ainfi  dire,  du  poids  de  tout  l'Univers.  11  n'étoit  pas  tems 
„ encore  de  s'emparer  des  pays  conquis  ; s’ils  a voient  gardé 
„ Ica  Villes  prife»  i Philippe , ils  auroient  fait  ouvrir  les 

„ yeux  aux  Grecs Il  lalolt  aucmlre  que  toutes  les  Na- 

„ tions  fuffent  accoutumée»  à obéît  comme  libres,  & coin. 
„ me  Alliées,  avant  de  leur  commander  comme  fujettes  , ék 
„ qu'elles  cnOcnt  été  fc  perdre  peu  i peu  dans  la  Républi- 
„ que  Romaine".  Ce  que  l’Auteur  dit , que  s'ils  ovointf 
garde  les  Villes  prifes  à Philippe , ils  auraient  fait  ouvrir  les  yeux 
eux  Grecs , cfl  tellement  vrai,  qu'ils  furent  obligés,  comme 
on  l'a  vu,  de  renoncer  au  deffein  de  garder  Chalcis,  Démé- 
triade , fit  Corinthe , pour  ne  pas  fe  découvrir  avant  le  tems. 
Et  la  fuite  fie  bien  voir,  que  tout  ce  noble  defintérrilément, 
tant  vanté  par  Plutarque,  & par  les  autres  !lilîoricns,n'étoit 
qu’un  artifice  de  la  Politique  la  plus  profonde  & la  plus  ralfi  née. 
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main  ctoit  un  homme  d'un  commerce  agréable,  & d’une  converfatioti  non  feulement  pés-graciculê) 
mais  pleine  d’efprit  & de  fel,  & il  rapporte  divers  traits,  qui  juftifient  la  vivacité  de  Qjintius  dans  fcs 
réponfes  Après  l'avoir  mis  en  parallèle  avec  Philopœmen,  il  conclut  en  difknt,  qu’il  eft  difficile 

de  démêler  la  différence  qu’il  y a entre  eux , & que  peut-être  ce  ne  fera  pas  mal  juger  , que  de  don- 
ncr  au  Grec  la  Couronne  de  l'Art  militaire,  & la  louange  de  bon  Capitaine,  & au  Romain,  celle  de 
la  démence,  de  lajuflice,  & de  1a  bonté. 

[ T]  Il  rapporu  üvert  irait! , fri  juflifient  la  vivacité  do  Qirin-  maître , & pour  les  ftire  paroltrc  davantage , iis  les  cotnp- 
t ius  dans  Jet  réponfu. ] Plutarque  nous  a con fer vé  les  traits  toient  per  tous  leurs  difféien»  noms.  Sur  quoi  Quintius  pre- 
Ü7îbt,‘  fu*vtns  (77)-  Venant  un  jour  que  les  Achéens  penfoient  à nant  la  parole,  dit:  Que  feupemt  un  Joie  chez  undefesbiui, 
fra  toi.  17».  çc  rerKjje  maître*  de  1*1  kr  de  Zacynthe,  pour  les  en  détour-  il  grands  dt  la  quantité  dés  viandes  qu'on  lui ftrvoit;  qu'il  lui  dit , 
ncr,  il  leur  dit:  Que  fi  jamais  ils  s'avifinent  de  mettre  la  Ute  qu'il  t 'ctanrurit,  commesit  il  avait  pu  faire  une  provifion fi  grande 
hors  du  Pelopomèfe,  ils  courraient  le  même  danger  que  les  tortues,  de  tant  de  différera  mets;  & que  fan  bise  lui  répondit , que  cette 
oui  mettent  ia  tête  bars  de  leur  coquille.  Dan»  U première  coo-  quantité  de  viandes  ne  ievoit  pas  lui  faire  de  peine  > car,  dit  ■ il , 
férence,  qu’il  eut  avec  le  Roi  Philippe  pour  traiter  de  la  ce  font  toutes  viandes  de  cocbon,  dherfifiees  par  f apprêt  & par 
paix  , Philippe  lui  ayant  dit,  Fiamimnus  vuuj  tus  venu  bien  la  faute.  Je  veut  dis  de  mime.  Seigneurs  Acbttru,  que  celte 
accru,  agne , (f  moi  je  fuis  venu  ftul.  Je  le  penfe  bien,  lui  ré-  grande  quantité  de  troupe;  d"  Antiochus  ne  vous  étmne  point,  if 
pondit  vivement  Quintius  , vous  y avez  mis  ban  ordre , car  ne  i ms  Jaffe  point  de  peine ; ets  lanciers , ces  Piquiers,  ces  Ron- 
tout  vaut  tus  défait  de  tous  vos  parent , { f de  tous  wr  amis.  Di-  doc  ben  , ces  Fantaffms , qu'on  fait  former  à tu/  oreilles , ce  font 
noeme  Meffinicn,  s'étant  enivré  un  jour  à Rome  dans  un  toutes  des  troupes  Syriennes,  diverlifiies  par  leurs  petites  armes , 
feftin,  fc  m«  i danfer  déguifé  en  femme,  & le  lendemain  il  dont  tw  ne  devez  pas  faire  grand  cas.  Dans  le  fond  ce  trait 
prioit  Quintius  de  lui  aider  dans  le  deflêin  qu’il  avoit  de  por-  étoit  plus  propre  i éblouir  » que  bien  folidc.  Antiochus  n’é- 
ter  ceux  de  McfRne  1 quitter  l'Alliance  des  Achéens.  Flami-  toit  jxas  auflî  méprifable  aux  Romains  , que  Quintius  vou- 
ninus  lui  répondit:/*  parferai,  mais  je  m'étomt  qu'ayant  dans  loit  le  donner  à entendre.  Ils  avoient  bien  pus  leurs  pré- 
la  Ute  de  fi  grands  dejfeins , SH  puiffts  danfer  ff  chanter  à un  cautions  pour  foutenir  la  guerre  contre  le»  Syriens  , & ils 
feftin.  Le  Roi  Antiochus  avoit  envoyé  des  Ambaflàdeurs  ne  l’auroient  peut-être  pas  attaqué  fl  hardiment,  s’ils  n'a- 
aux  Achéens,  pour  tâcher  de  les  engager  i quitter  le  parti  voient  commencé  par  abattre  Philippe,  & par  s'attacher  par 
des  Romains.  Ces  Ambafladcurs  admis  à leur  première  au-  uuc  généiolité  ippoicntc  la  meilleure  partie  de  la  Grèce, 
dience,  éuloicnt  le  grand  nombre  des  troupes  du  Roi  leur 
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*>  ABEL AIS  (François)  célébré  furtout  par  fon  Roman  de  GargaA • 

• 1 ^ tua  (S  de  Pantagruel,  naquit  à Chinon,  Ville  de  la  Touraine  (a),  vers  l’an  Mj ig^i 
1483,  fi  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  ceux  qui  lui  donnent  foi-  “«7qu> 
xanie-dix  ans,  brfqu’il  mourut  en  1553.  Quelques  uns  difeneque  fon  pe- 
re  s’appelloit  Thomas  Rabelais,  qu’il  étoit  Apoticairc , & Sieur  de  la  grue:  Sc  ie'i 
Devinierc,  qui  étoit  une  Métairie  qu’il  poflèdoic  dans  le  pays.  D’au- 
très  prétendent  que  fon  pere  étoit  un  Hôtelier,  ou  Cabareuerde  Chi-  fim  »<*/ 
non,  & Bemier  ajoûte  qu’il  y demeuroit  dans  une  mailon  qui  a voit 
pour  enlcignc  une  Lamproye.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  jeune  Rabelais, après  n.cooi» 
avoir  fait  lès  Humanités , entra  chez  les  Cordeliers  de  Fontenay-le-Cora-  ff*7~r'V 
te  dans  le  bas  Poitou , & y fit  profeffion.  Le  P.  de  Saint  Romuald , dans  fon  Tréfor  Chronologique , met  t.  ixxii. 
cette  profeffion  en  1511  ou  environ,  mais  le  P.  Niceron  (ê)  obferve,  que  cette  date  ne  s’accorde  pas 
avec  les  autres  circonllances  de  là  vie,  & qu’il  faut  la  mettre  bien  plutôt.  Rabelais  acheva  alors  lès  etu-  mt  <*«» 
des,  «St  ayant  fait  fa  Théologie  il  reçut  les  Ordres  & la  Prétrifc.  L’inclination  «St  le  goût  pardculicr  qu’il 
avoit  pour  les  Sciences,  ne  lui  permit  pas  de  s’arrêter  aux  connoiflànces  qu’il  pouvoit  tirer  de  fes  Con-  (i)  lbld> 
freres  [A\  Son  mérite  & fa  capacité  excitèrent  bientôt  leur  jaloulic , «St  les  chagrins  qu’ils  lui  firent  cf-  p.  311.  * 
fuyer  l'engagèrent  à folliciter  un  Bref  de  tranflation  pour  palier  dans  un  autre  Ordre  [B].  Il  obtint 
du  Pape  Clément  VII.  le  Bref  qu’il  demandoit,  pour  palier  dans  l'Ordre  de  St.  Benoît  au  Monaftére 
de  Maiilezais  en  Poitou , où  il  demeura  quelques  années  (c).  Le  P.  Niceron  conjecture,  que  cette  trans-  W 
lation  doit  être  du  tems  du  commencement  du  Pontificat  de  Clément  VIL  qui  fut  élu  en  1 523.  Ra«  9 
bêlais  ne  trouvant  pas  plus  d’agrément  dans  ce  nouveau  Couvent  que  dans  le  premier,  «Sic  ne  pouvant 
y farwfaire  la  paffion  qu'il  avoit  d’étendre  lès  connoiflànces,  & furtout  d’étudier  la  Médecine,  en  (ortit 
de  fon  chef,  quitta  l’habit  régulier,  pour  en  prendre  un  de  Prêtre  Séculier,  «St  fe  rendit  à Montpel- 
lier, dans  le  dcflèin  de  s’y  livrer  entièrement  à l’etude  de  la  Médecine,  dont  il  avoit  déjà  pris  de  lui- 
même  quelque  teinture.  Après  s’y  être  appliqué  quelque  tems,  il  paflà  fucceffivement  par  les  degrés  de 
Bachelier , de  Licencié,  & lut  créé  Doékeur  (rf).  Il  enfeigna  «St  pratiqua  enfuitc  la  Médecine  àMontpe)-  tJ)  *• 
lier, avec  beaucoup  de  fuccèsdc  de  réputation , & rendit  à lUniverfitè  un  lcrvicc  allez  confidérable  (_  C]  p' 1 *' 

qui 


[ 4)  Le  ecüt  particulier  qu'il  aev/t  pmr  ks  Sekneei  nt  taî  ..  de  Rome  un  Bref  Je  tnn  Dation , pout  partir  dans  im  au- 
pernit  pas  Je  s'arrêter  tonntijfantes  <p ïtl  p«r«  tirer  de  „ tre  Ordre".  Quelques- mu  or.t  prétendu  qu’il  étoit  foui 
fit  Qmfnret.)  Ce  que  le  P.  Niceron  (1)  nous  dit  fur  cc  fu-  de  ('Ordre  de  Si.  François  par  cfpric  do  débauche,  mais  le  I*. 
jet  eft  curieux,  & mérite  attention.  „ On  fçait,  dit-il,  que  Niceron  prend  fon  parti,  iX  faÿ  fon apologie  en c.i  termes , 
dans  ccs  tems  d'ignorance  «oui  Je  fçavoir  des  Moines  fe  qui  me  paroilfcnt  cire  d’un  grand  poids  de  la  part  d'un  Re- 
bornoit  à un  peu  de  Scholafiiqoe,  qu'ils  apprciioiait  dans  llgkux.  „ C'efi,  dit-il,  une  imagination  avancée  fan.  aucun 
’ leur  jcundlê , pour  l'oublier  bientôt , & qu'ils  méprifoient  „ fondement  par  des  gens,  qui  fc  four  formé  de  Rabelais 
„ tout  le  reilc  comme  inutile.  Mais  Rabelais  ne  fe  laîlft  pas  „ «les  ideex  entièrement  oppofées  à la  vérité,  & qui  fc  font 


bornoit  à un  peu  de  Schotaftlque.  qu'ils  apprciioiait  dans  liguai*.  „ C’efl,  dit-il,  une  iniaginatiun  avancée  fan.  aucun 
leur  jcundlê , pour  l'oublier  bientôt , & qu’ils  méprifoient  „ fondement  par  des  gens,  qui  fe  font  formé  de  Rabelais 
’ tout  le  refte  comme  inutile.  Mais  Rabelais  ne  fe  fsîlla  pas  ,,  de*  idées  entiéf eurent  oppofées  à la  vérité,  A qui  fc  font 
entraîner  au  torrent,  il  voulut  parcourir  toutes  les  Scfcn-  „ accoutumées  à le  regarder  comme  un  homme,  dont  toute 


peu  de  Scholaluque,  qu  ils  apprciioiait  dans 
pour  l'oublier  bientôt,  & qu’ils  méprifoient 
o m me  inutile.  Mais  Rabelais  ne  fe  Iîi'IÎï  pas 


„ ces. & en  pénétrer  les  feertss; 
..  Poète,  Pmlofopftc,  Médecin 

” — X,  11  I. 


icrcr  Us  fecrcts;  il  voulut  être  Grammairien,  „ la  vie  s'eft  partie  i rire,  à plaifantcr,  & à fc  divertir.  Si 


. . . . Juriffconfulte  A Ailrond-  „ {'avoit  été  li  fon  caractère,  & la  feule  chofe  qui  l’eût  oc. 

^ me,  éi  U le  devint  fucceffivement  par  fon  travail  ét  par  „ cuné , il  n’axait  fus  ftr/wn , eu  égard  au  fruii  tù  il  friait,  Jt 
,,  fon  application.  Le*  Langua  «tirèrent  particuliérement  „ quiuerjm  Utmjlèrt:  U joutait  pu  Je  Jàiisfairt , Jms  lire 
^ fon  attention,  & U polit  do  U parfaitement  la  Latine  & la  „ txpefi  oui  cautndiÜiwu;  & on  l'auroit  feulement  mis 
„ Grecque,  dès  le  terni  qu’il  n’eftok  encore  que  Cordclicr.  „ nombre  de  ces  Frères  Lubim,  fi  communs  de  fon  toi 
,,  Il  éaivoit  alors  des  Lettres  en  cette  dernière  langue  i „ & qui  ont  fourni  matière  à tant  de  bons  conta  . Le 


nombre  de  cet  Freres  Lutins , fi  communs  de  fon  tems  , 
& qui  ont  fourni  matière  i tant  de  bons  conta  . Le  fa- 


„ Guillaume  Uudé,  qui  lui  répondoit  de  même,  comme  on  vant  Banabite  a niifon,  & fans  en  avoir  le  deflein,  il  a fait 
„ le  voit  par  le  Recueil  des  Lettres  de  cc  Scavant,  oh  l'on  ici  l’Apologie  de  plulkurs  des  Réformateurs , fouis  de  Mo- 
„ en  trouve  deux  qui  font  adrcflilcs  i Rabctiis'’-  Il  parole  naP.ércs,  que  divers  Autours  ont  déchiré,  enuune  ii  ça  voit 
par  une  des  Lettres  de  Budé,  que  le  goût  de  la  Langue  Grec-  été  la  débauche  qui  leur  eût  fait  quitter  le  froc,  & les  eût 


que  expofa Rabelais  à la  haine  des  Moines  (a)  Dtum  immat-  engagé  à contrafter  un  mariage  légitime,  iis  n'ertment  pu  te- 
talem  & SvdaUutU  frofuim  , noflrtn ue  amkitiæ  Principal» , foin,  ru  égard  au  tenu  ai  ils  vhnimt,  Jcfuiiier  leurs  Munajli- 
quidnom  efl  ijlud  . fiwd  oudhimus  ? Te  atenim  t capta  miU  ex-  tes , ils  y aurrimt  pu  fe  Jdtisfaére  fans  lire  exsudes  aux  (autra- 
ofJ.au* , & Rabalèlum  Tle/eum  tuum  bueUigt  a6  ijlis  tkgan-  dtSiens,  & auroiVnt  feulant. m giolli  ic  Ciul.’gue  da  Frcret 
tiir  iÿ  venufiacn  «joribus  SoJoitbus  veftris  tbturbasot  prêter  va-  Lutins.  I j vérité  échappe  quelquefois  fans  penfer  aux  con- 


tewns  cieca  LsUftu  Grocas  Jhdhm , juam  piurm U gtatsiLvf-  fèquoices. 

que  maiir  vescuH.  tapé  t iiÿauftsm  vkmm  deüratienm  : qui  [C]  Rer.iit  A FUnhrrrfilt  wn  frrvkt  ajfez  eanjidirabk,]  Vol- 
ufqut  xlet  funs  arrmta  nviVg.tnJt  ac  flupùfa,  t*  quibut  csion-  jiafi  d ce  qu’un  trouve  ü deflus  dans  quelques  ÀUteun  (5). 


unltxtfimjâdttibitri  vtfirum  cemmerat , nniiu»iMrir  fapere,  quip- 
pe  qui  exigu»  tern^rù  Jpæio  ad  defhint v faftigium  panmerint , 
eqfdem  jdne  calumnio/e  infrrruiondo , in  ipfij.pe  cmjvTaniejtoen 


, On  dit  que  le  Chancelier  du  Prac  ayant  conçu  quelque 
1,  tmuvxife  volonté  contre  la  Ville  de  Montpellier,  fit  don- 
, ner  AikH  portant  l'abolition  des  privilèges  de  la  Facul- 


bnpuxcre  conati  font  amtiffim*  exetritatîani.  Rabelais  apprit  té  de  Médecine  de  ladite  Ville:  Rabelais,  qu'on  fçavoit 
autü  dcp«iii  1 Italien,  l'Rlpagnol,  l'Allemand  , l'Hébreu,  & „ capable  de  cognu  de  Mon  (leur  le  Cardinal  du  Bellay,  fut 
même  l'Arabe  (3).  ,,  député  pour  venir  en  Cour  pourfuivre  la  révocation  Je 

[ fl  j San  mérite  fffi  capacité  excitèrent  bientSt  leur  jalwfie,  „ cet  Ami),  par  la  faveur  dudit  Sieur  du  Bellay,  qui  elîoit 
les  chagrins  ru  ilr  lui  firent  tfl’tyer,  rengagèrent  ii  féliciter  „ bienvenu  près  du  Roy  François.  EfLm  i Paiis  , & ne 
un  Bref  de  tmfatim--,  pour  paJftr  iw  1 un  autre  Ordre.)  On  a „ pouvant  avoir  accès  près  dudit  Sieur  ChaiKclia,  il  lit  le 
déjà  vu  par  le  partage  de  Budé,  rapporté  dans  la  Remarque  „ fol,  fe  revcDit  d'une  robe  verte  fit  d'une  grande  barbe 
précédente,  que  Rabelais  fut  expofé  à de*  chagrins  de  la  j,  grife,  fe  proména  longtcmi  devant  là  porte,  qui  dloit 
part  de  fes  Confrères:  Ajoûton*  ce  que  nous  approid  là-  „ lors  fur  le  quay  des  Auguflins;  & quantité  de  monde, 
dertln  le  P.  Niceron  (4).  „ Ne  voyant  en  lui  qu'un  objet  „ mcfme  des  domef)ique<  dudit  Sieur  Chancelier,  Icrreiîant 
„ odieux  , qui  leur  reprocbolt  leur  ignorance  4 leur  fainean-  „ de  dire  quel  il  eftoie . il  leur  dit  qu'il  cilolt  l'efcorcheur  de 
„ tjfe,  iL  n oublièrent  rien  (Hwr  le  chagriner,  & pour  lui  „ veaux,  & que  ceux  qui  voudraient  cfire  les  premiers  cf- 
„ faire  de  U peine-  Rabelais  fouffiit  pendant  quelque  tems  „ oorebez  fc  ha  (b  fient.  I/r  Chancelier  ayant  entendu  ce  dif- 
„ leua  perfôcutioot , mais  enfin  laflé  de  ks  voir  toujours*  „ coun,  commanda  à fes  gens  de  le  faire  entrer  fur  l'heure 
„ revenir  à la  charge,  & perfuadé  qu'il  ne  pourrait  jamais  ,,  de  fon  difncr;  fit  clbnt  entré,  Rabelais  luy  fit  une  haran- 


„ ku«  perfôcutioot,  mais  enfin  lafié  de  les  voir  toujours*  „ coun.  commanda  à fes  gens  de  le  frire  entrer  fur  l'heure 
y,  revenir  à la  charge,  fit  pcrfuidé  qu'il  ne  pourrait  jamais  ,t  de  fon  difncr;  fit  clbnt  entré,  Rabelais  luy  fit  une  haran- 
„ vivre  avec  agrément  avec  des  gens  d'un  camclérc  & d’un  „ guc  fi  dnctc , A fi  pleine  d'authorité,  qu'il  le  fit  mettre  i 
„ cfprit  ü différent  du  ften,  il  fulvlt  le  confeil  de  quelques  „ fr  table,  & difncr  avec  luy,  avec  protuefle  de  frire  con- 
„ perfonnesde  mérite  qui  l'aimoicw,  & follidu  en  Cour  A * - J-  ** • ' — •* — * 


limer  ks  privilèges  de  Montpellier  ;CC  qui  fut  depuis  exé 
D a • n cuté'\ 
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qui  donna  lieu,  à ce  qu'on  prétend,  à une  coutume  allez  finguliére.  [0].  Il  paroît  par  une  Let* 
trede  Rabelais,  qui  cil  à la  tête  de  fon  Edition  des  Aphorifmes  d’ilippocrace , qu’il  expliqua  ces 
Aphorifmes  il  Montpellier,  & cnfuice  \'/}rs  Mcdica  de  Galien  l’an  1532.  Ceft  cette  même  année-là 
qu’il  commença  à publier  les  Ouvrages  [El.  Il  quitta  Montpellier,  Ck  alla  s’établir  à Lyon,  où  il 
éioit  en  1533;  il  y enfligna  & pratiqua  pendant,  quelques  années,  & fut  Médecin  de  lTlopital  (e). 
Jean  du  Bellay , Evêque  de  Paris , allant  à Rome,  au  commencement  de  l'année  1534,  pour  l'affaire 
du  divorce  du  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  & partant  à Lyon,  emmena  avec  lui  Rabelais  en  qualité 
de  fon  Médecin;  mais  celui-ci  n’y  demeura  gucires  plus  de  lîx  mois,  puifqu’il  étoit  de  retour  à Lyon  le 
31  Août  de  cette  année  ; jour  duquel  cil  datée  l'Epître  dédicatoire  de  la  Topographie  de  Rome  de 
Marliani:  ce  fut-là  fon  premier  voyage  d'Italie,  que  perfunne,  dit  le  P.  Niccron,  n’a  diftingué  du  fé- 
cond 


curé”.  Le  P-  Niccron  n’adopte  pas  cc  fait  dans  fon  en- 
tier, ilobferve  (6)  qu’il  dtvrui  que  Rabelais  fut  chargé, 
pendant  fon  fiijourd  Montpellier,  de  faire  un  voyage  i Pa- 
ris , poi/r  quelques  affaires  «le  l’Uoivcrlilé  de  Médecine; 
niais  qu'il  ne  sagiffoit  point  des  privilèges  de  l'Univucfîté  en 
général,  qui  n’ont  jamais  été  révoqués  ni  attaqués,  mais  de 
ceux  d un  Colite  particulier,  appelle1  de Gironv , qui  dan» 
le  teins  des  guerres  de  Louis  XL  Ourles  VIII.  fitc.  avec  les 
Rois  d’Arngon , avoit  été  en  quelque  façon  fupprimé , & 
au  rétabliffcmcnt  duquel  Rabelais  travailla  pir  ordre  de  l’U- 
niveriité-  Je  ne  d.rai  rien,  ajoute  It  P.  Xletron,  des  con- 
,,  tes  qu’on  a débites  i Cette  occalioii.it  de  la  manière  dont 
„ on  prétend  qu  i!  parvint  i parler  au  Chancelier.  Les  dif- 
„ fèiens  langages  qu'on  lui  a fait  tenir  au  Sulfle  de  ce  Ma- 
„ g: tirât,  n'ont  d’autre  fondement  que  le  Ch.  9.  du  II.  Li- 
„ \ re  de  fon  Pantagruel,  où  Panutge  demande  l'aiimùnc  i 
„ Pantagruel,  en  quatorze  langues  différentes.  & dit  enfui- 
„ te  qu'il  cil  natif  de  Touraine”.  On  verra  dans  la  fuite, 
que  le  lavant  Biographe  n’adopte  pn  f.juc  aucun  des  conte» 
iingulicn  qu’on  a l it  J.  Ralliais,  \ peut-être  n'a-t-il  pus 
tort:  parce  qu'il  n’cfl  guère»  croyable  qu’t1  ait  porté  laplaifan- 
terie  au  point  où  l’on  a voulu  le  faite  croire- 
f D ] Oui  donna  iieu , a ce  çrr&it  [attend,  à une  coutume  a [fez 
f, ■induré)  L’Auteur  cité  ci  deü’us  au  commencement  Je 
la  Remarque  précédente,  en  fait  mention,  mai»  le  I1.  Nice  ion 
explique  la  chofc  plus  en  détail  (7).  .,  Le  frrvice  que  Ra- 
„ bêlais  rendit  i lUmvcrfiie  de  Médecine  Je  Montpellier, 
„ par  rapport  au  Collège  de  Cironne , & le  lutlrc  qu  i!  «lun- 
„ na  4 l’Univctlîté  même  par  fes  ltço;.s , funt  lui  vont  t’opi- 
„ nioo  vulgaire,  le»  raifons  qui  ont  donné  lieu  i la  Couru- 
»,  me,  qui  s’y  cil  introduite,  de  faire  prendre  aux  Candidats 
„ de  Médecine,  lorsqu  1!»  fou  tiennent  leur  Théfc  de  l.icvn- 
„ cc,  la  Robe  de  Rabelais,  qu'il  avoit  lailTé  à l'Univcrlilé. 
„ Peut-être  i’avo  t-il  fait  fore  exprès , 6l  en  avuit-il  t’iit  pié- 
,,  font  pour  eu  ufage,  coainie  cela  parole  plus  vraiicinb’a- 
,,  blc.  Elle  étoit  dècirlate  faite  en  forme  de  chape,  avec 
„ un  collet  rond,  lur  lequ.i  éloient  en  broderie  les  trois  let- 
,,  lie»  F.  R.  C.  «lui  fijMiiiiciU  Franc  }jatt  RaLUjiu  G’inonm- 
„ fit.  Elle  dura  ;u;  ju’.-.j  cotnmencenKm  du  dix  feptiéme 
„ liécle , qu’elle  devint  li  courte  qu'elle  n'alluit  piu>  que  juf- 
,,  qu'à  la  ceinture,  pircc  que  chacun  de  ceux  qui  la  revé- 
„ toient,  en  cmpor.oit  un  lambeau  pour  le  con  1er  ver  par 
„ curiolité.  CVll  pourquoi  François  Raruhin, étant  Chan- 
„ Celier  de  l'Unn criée  , en  îit  faire  i fes  dépens  une  toute 
„ pareille,  avec  Iw  mêmes  Lettres,  qui  pouvoiuit  flgniûr, 
„ Ftvuifius  Rtaebihtû  CuteeUasius 

[£}  Ctjl  cette  mime  awne-ii,  qu'il  commença  à fxdtiet  fit 
Outrages  J Je  donnerai  le  Catalogue  non  feulement  de  ceux 
qu'il  nui  au  jour  en  1532,  mais  encore  dans  la  fuite,  i la 
rèfcrve  du  Pantagruel,  qui  mérite  bien  une  Remarque  i 
part.  Au  relie  car  le  1'.  Niccron,  qui  1K  fournil  la  lifte 
des  productions  de  Rabelais,  1 Ex  relsquiit  tir  ■'..•finir  A'iti 
qjàtatis , Lttcii  Cu/fUii  Tcflamertwtt  htm  ContraBut  Fendilla- 
ni:,  arxtquis  Ramamum  temferlbtu  imr.it.  Lugduni  i;mi  Gry- 
fbium,  1532  in- 8-  pagg.  15.  non  chilFrécs.  Radiais,  qui  a 
publié  ces  deux  Pièces , a mis  à 1a  tète  une  Eplirc  dcilic.itol- 
rc  adreflee  D.  Aimer  ic»  Btubardo  , Cenfilintio  Rsgio,  Libella- 
nmq-ie  jn  Régit  Mtgijlra.  „ U a été  pris  pour  dupi , dit  le 
„ P.  Xicetan  (8),  en  les  prenant  pour  de  précieux  relit  8 de 
„ l’Antiquité.  la:  prétendu  Ttlument  de  Lucius  Cujpüius 
„ a été  fabriqué  par  Pomponius  Lutas;  & le  Contrad  de 
„ vente cft  une  produftion  de  Jovien  Puntan,  qui  la  mis, 
„ à la  tête  de  fon  Dialogue  int  tulé  Æi-u.  Il  cil  vrai  que 
„ des  lmpollcur»  ayant  retranché  de  ente  dernière  Pièce, 
„ tout  cc  qui  en  falloir  immifcllcmetw  reconnaître  l’Auteur, 
„ |’.ivoicnt  produite  comn;e  ancienne,  feignant  de  l’avoir 
„ tirée  d’un  vieux  Manulcric  de  la  Bibliothèque  d’Alciat; 
„ & c’cfl  ce  qui  a trouijk  Rabelais,  comme  il  l’a  été  d’ail- 
„ leurs  par  rapport  à la  première  Pièce”.  On  peut  voir  ce 
«jue  nous  avons  dit  fur  ces  Pièces  dans  tin  autre  endroit  (9). 
11.  Hi;ï#eratû  £5*  Gale  ni  Libri  aiiftin , ex  recoguili  eue  Fr.  Rt- 
btltefi  Altdici.  Lugdrni.  Aptid  Grypbiwn.  1532  in-i6-  Avec 
une  Kpkrc  dédicatoire  de  RaU^is  à Godefroy  d'KiÜi&c, 
Evêque  de  Maillezais,  datée  de  Lyon  le  15  Juillet  1532  , 
qui  le  trouve  aulU  dans  les  Edition»  fui  van  tes , dont  il  y en 
a une  intitulée,  z/plwij’ôwrwr  Hipfwratù  Se3iones  fipiem, 
ituil/iu  ex  Antanii  Mvjm  C#utnif«uri«/  odjccimus  «ajtam , 
Cf  alla.  Lugduni.  Sel.  Grypbiui.  154.3  in-lû.  Les 

Pièces  ajoutées , & qui  ne  font  nas  exprimées  dans  le  titre 
font  les  fuivantes:  Hi;p«etati,  Profagîorum  Lilai  III.  Ejuf- 
dem  de  ratieru  viûiu  in  yrbù  ocutu  Libri  IV.  Eiufdcm  de  Xa- 
tura  bumtna.  Galeni  Au  MeJicinalit.  Ajlvrijm  HiMncratis 
lingun  jonka,  ex  fidtwtujhjfmi  Caditit.  Au  refie  Rabelais 
n'cfl  pas  Auteur  de  la  tradutbon,  il  n’a  fait  que  revoir  ia 
traduction  de  Nicolas  Llynucnus,  auffi  bien  que  les  autres 
qu’il  a mifes  i la ^ fuite.  Je ^^  furs  furpris  que  le  favant  Pabri- 
cius  a ait  fait  am-uijc  mentioy  de  ccuc  Edition  de  Rabelais 


dans  fa  MbUetlr-pte  Grecque.  111.  Epifialt  ad  Iterr^rdum  èh- 
IryruKUta.  Celte  Lettre,  datée  de  Lyon  le  30  Novembre 
1532,  fc  trouve  Â la  p.  280  du  Recueil  intitulé;  CfarwiM 
l’tr-.rum  EpifttAx  centum  inediue  dt  tario  éruditions  généré  et 
Mufiea  JobiMÙ  Brans.  Amlterdam  1702  in-8.  Rabelais  y 
parle  fon  mal  de  Julcs-Céfar  Scaliger,  qu’il  traite  dépariait 
Athée.  On  ignore,  dit  le  P.  Niccron  (10),  qui  cil  cc  lier-  f ,o1  Ol 
nard  de  Sùig<.;c.  à qui  il  écrit;  peut  être  que  U Lettre  étoit  **’ 
adrellcc  B.  Saiignan,  l'Editeur  a mal  interpiété  ce  B.  inl 
liai  par  Brrmr.h,  au-lieu  de  Bartb'-hmio , puifque  la  Bildio- 
t léque  «le  la  Croix  du  Maine  fait  mention  d'un  BartLcicmi 
<>  ' S:ligr-M  G«  ntilhomme  Berruyer,  qui  vivoit  en  ce  tems- 
là.  IV.  Jeannis  Alanardi,  Fer  tarirais  Me.iki , Epiftabarum 
HfcdiciiuuMH  J'  wti JicuikUtt,  nu’ïjwim  a'itee  in  Gallit  excujus. 

Lugthim.  Seb.  Grypbnu.  1532  In  8.  Ce  Tome  contient  lix 
Lur*  de  I.  et  il  «s.  depuis  it  feptiéme  jufqu’au  douzième  in- 
dufivxmenc,  Rabelais  a mis  à la  tête  une  Kpltre,  adretlèe  i 
André  Tiraqueau,  qui  clt  datée  de  Lyon  le  3 Juin  1532.  V. 

pour  l'awet  i s 33 , calcule  jur  le  MendiencU  de  li 
noble  Cite  de  Lym,  & Jur  le  Citmat  du  Royaume  de  Franc  t , 
ttmjafi  pat  Franp,  Rabelais , DA  sut  en  Médecine , (j1  Profrf- 
Jrur  en  Ajlrolagie.  lu:  P.  Niccron  rapporte  ce  titre  fur  le  té- 
umigicige  d'Antoine  le  Roi.  dans  fa  vie  manulcrite  de  Ra- 
Ikôiis.  VI.  ‘J munis  Banlnlorr.-ti  Marie:'.: . Ptttùii  Medudo- 
neqfis.  Top gt aptes  masqua  Rom*.  Lugduni.  Seb.  GrypUus. 

1534  in-8.  On  voit  à la  tête  une  Lettre  de  Rabelais  i Jean 
du  Bellay,  Evêque  de  Paris , datée  de  Lyon  le  31  Août  1534, 
où  il  marque  qu'étant  à Rome,  il  «voit  examiné  avic  foin 
toutes  lé*  Antiquités,  & s ètoit  propofé  de  donna  au  Public 
les  obier  valions  qu'il  avoit  faites  fur  ce  fujet , lorfquc  le 
l.ivre  de  Marliani  lui  tomba  entre  les  main»  ; mais  que  vo- 
yant que  cit  Auteur  avoit  rempli  fon  dclUin  mieux  qu'il 
n'niiToit  pu  le  faire  lui-méine,  il  s’étoit  contenté  de  le  taire 
rumprinscr  i l.yon,  VII.  A.<mruttl> pour  fmvice  1535  ealcuU 
Jut  U no  lie  Lac  de  Lym  à i'eîeiulivi  du  foie  par  45  degtla, 

15  minutes  en  Laiitutie , 26  «i  LanthnJe.  Par  M.lttt 

François  Rabelais,  Dothur  en  Médecine,  cf  Médecin  du  Grand 
Hôpital  dudit  Lyon.  Lyon.  François  J uflc.  Apre»  avoir  dit  au 
Commencement  qu'on  r'ouhaiioit  «le  lui  de»  prédictions,  Ra- 
belais ajoute.  ,,  rrédiK  réroit  légèreté  à moy , comme  i vous 
„ fimpElfc  d'y  ajoullcr  foy,  èc  n'eft  encore  depuis  la  créa- 
„ tion  d'Adam,  né  homme  qui  en  ait  traité  ou  Daillé  choie, 

„ i quny  l'on  deuil  acquicfccr  &arrelLr  en  alTeurance.  Bien 
„ ont  aucuns  ftudii-ux  réduit  par  eferit  qu«.lqucs  obferva- 
„ rions,  qu'il*  ont  pris  de  main  en  main,  & c'cd  ce  que 
„ touftour»  j'ay  protetlè , ne  voulant  par  mes  prognoilje»  ef- 
,,  tre  en  façon  qucicon<juc  conclu  fur  l'avenir:  ains  entai- 
„ dre  que  ceux  qui  ont  en  art  rédigé  les  longues  expcricn- 
„ cet  des  AlUc< , ai  ont  ainfi  décrété  que  je  ic  de feris.  Cdi 
„ que  peut-ce  dire?  moins  certes  que  néant”.  Paroles  plei- 
ne» de  bon  fois,  qu  Antoine  le  Roi  nous  a confervées  dans 
fa  Vie  Manul'erite  de  Rabelais  (11).  VUI.  Fr,  Rabelafi  Epi  fi'l  IM<& 
gratina  ad  Drietum  de  Goto  Sdj  unsnto.  Cette  Kpigiaimne  qui 
ellde  dix  vers,  fe  trouve  i ia  p.  75  des  Pué  lies  d Etienne 
Dolet,  imprimées  f Lyon  en  1538  in-4.  On  voit  i la  p.  afix 
des  mêmes  Poilict  de*  Ver*  de  Dolet  fur  un  fupplicié.  qui 
avoit  fervl  de  fujet  pour  les  leçon»  Anatomiques  de  Rabe- 
lais. Cuiujàam  Epuaphium,  qui  exemple  ediio  jl ra-igulattu , 

Lia  i)  pojfea  j fiRacuio  Lugduni  fiel  us  ejl.  Franc  fio  Rabehcjd , 

Medico  doihfiimo,  fulncam  corpmt  irOerpretante.  Antoine  le 
Roi  a fait  enrner  ces  Jeux  pièces  «Uns  la  Préface  de  fon  Futt- 
tum  PLilvfopbùum.  IX.  Almanach  eu  Pregnojlicasiun peut  l’an - 
rue  IS48-  Lyon.  Rapporté  par  ia  Croix  ou  Maine  X La 
Sciemacbie  ià  Fçfliiv  faits  à Rime  au  Palais  au  RrcmndiBnt$ 

Cardinal  du  B*Uay  pour  l beurtufi  naiffanct  de  Mr.  le  Duc  d"Ur- 
Utnu  Lyon.  Scbalhe-n  Gryphius.  1549  in  8.  XI.  Almamcb 
[ÿ  Epbcmcridet  four  l’an  de  N.  S.  J.  C.  1550.  Oui poft  & cal- 
culé Jur  toute  l Europe  l<ar  Me.  François  R o! ‘riais.  Médecin  O r- 
dinaire  de  Mr,  le  Rcvereudijfime  Cardinal  du  Bellay.  Lyon. 

Rapporte  par  le  Roi,  dans  fa  vie  manulcrite  de  Ralielait, 

Xil.  Lés  Efitres  de  François  Rabelais,  écrites  pendant  fin  Toys- 
gt  d' Italie,  avec  des  Obfcrvalimt  & U Fie  Je  V Auteur,  Paris 
j6$!  in-8  Et  nouvelle  Edition  augmente»  de  plufieurs  Remar- 
ques. Bruxelles  1710  in-8.  Un  a changé  dans  cette  dernière 
Edition  te  terme  d ' EpUres  en  celui  de  Lettres.  Elles  tbnt 
toutes  adretlèe»  1 Godefroy  d'EllilIâc,  Evêque  de-  Maillc- 
zais,  & au  nombre  «le  feize.  Les  première»  Übfcrvirions  font 
de  MM.  de  Sainte-Marthe.  Elles  renferment  des  nouvel- 
les, & on  y voit  que  Rabelais  n emendoit  pa*  mai  la  Politi- 
que 6;  les  Négociations.  XIII.  Epttre  i Jean  Bouebet.  Cette 
Epure-,  qui  clt  en  vers  François,  cft  datée  de  Ligugé,  le  6 
^Septembre,  mais  l'année  n'y  cft  point  marquée.  EHe  traite 
dis  imagination»  qu'on  peut  fe  foiger  , en  attendant  une 
chofc,  qu’on  délire.  Elle  cil  la  48  de»  E pitres  familières  du 
Traterjeur , c’cit-à-Jire,  de  Jean  Bouchet , imptûnécs  à Poi- 
tiers l'an  x 545  in  lol. 
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cond  qu’il  fie  quelque  tems  après.  On  fait  divers  contes  fur  fon  fujet,  pendant  qu'il  fut  à Renie  i «St 
à fun  retour  [/•'J.  On  ignore  dans  quel  rems  il  retourna  à Rome, où  il  alla  retrouver  Jean  do  lk.jlay,que 
le  Pape  Paul  III.  avoit  créé  Cardinal  le  21  Mai  153 5,  & les  Lettres  qu'il  écrivit  de  cette  Ville  à Go- 
defroy d'Eftiflâc , Evequc  de  Maillerais , qui  avoit  conçu  de  l’affèélion  pour  lui  » pendant  qu’il  demeu* 
roit  à Maillerais,  & qui  avoit  toujours  éce  depuis  fon  protecteur  «St  fon  Mécène,  font  des  deux  années 
fui  vantes.  11  profita  de  l’occafion  de  fon  féjour  à Rome,  pour  demander  l’abfolution  de  la  foute  qu’il 
avoit  faite,  en  abandonnant  fon  Couvent,  & en  même  teins  la  permillion  de  pafîèr  dans  une  autre  Mai- 
fon  de  l’Ordre  de  St.  Benoît,  & d’y  pratiquer  U Médecine)  & il  obtint  ce  qu'il  demandoit  [Cl.  Il 

kmblc 


(Fl  Oh  fait  itive  ri  t «ta  fur  fou  firjet , pendant  qu'il  fut  A „ !c  Cardinal  du  Bellay,  4 qui  l'avoir  mis  en  cct  cftir.  Le 


<*i)  TtnL 

cubmc*  Je 
la  »i«  de 
Mr.  H.  K*- 
bciii*  |>.  il- 
ia- 


Rome  6?  djiw  retour.  ] Voici  ce  que  raconte  un  Auteur  de  la 
vie  (1*).  „ Le  Cardinal  François  du  Bellay  ayant  elle  dé- 


Prevoft  Fait  fon  rapport,  montre  la  vallfc,  les  paquet  s.  4 !« 
informations  qu'il  avoit  faites  : Rabelais  racont.-  fou  iuilui- 


puté  AmbaffaJcur  par  le  Roy  François  à Route , il  y mena  „ re , prend  devant  le  Roy  detoutc»  les  poudre* , qui clloit  de 


„ Rabetiis  comme  fon  Médecin.  Il  etl  ordinaire  aux  Arn- 
„ baflâdeurs  daller  bai  fer  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  ce  qu'au- 


( tt > wi 

/»ïr4p.|*J* 


f«4)  *»«*- 

CnLiitei 

(tc.p.)«-|t. 


„ pures  cendres  :le  tout  re  termina  i tire,  4 la  Cour  as'cnnto 
„ quer".  Toute  cette  hllloirca  bien  l'air  d’un  conte  inventé  J 
„ cuns  appellent  adoration.  Le  Cardinal  du  Bellay  Payant  plaiiir.  Rabclaisayant  demeuré  i Lyon  devoir  y être  connu, 

„ fait  A ceux  de  la  fuite,  il  ne  relia  que  Rabelais , lequel  & en  fuppofant  qu'il  s’y  foit  rendu  ta  mauvais  équipage,  on 
„ fe  tenant  contre  un  pilier,  dit  allez  haut  que  puifqitc  Ion  ne  conçoit  guère*  qu'il  n'y  eut  pas  quelque  ami,  a qui  il  cü: 

„ Maiitrc  qui  clloit  grand  Seigneur  en  France,  n’eftoit  pat  pu  s'aiirefler,  fans  recourir  i un  l bauge  me  suiE  bizarre. 

,,  digne  de  baifer  les  pied;  du  Pape,  partant  qu’on  luy  lit  I)  ailleurs  .avoit-il  des  affaitesi  Paris  Y Pourquoi  ■>»'  f ! ire  ton- 
„ bailler  fc*  chauffes , 4 laver  le  derrière,  afin  qu'il  l'a  liait  duite  pour  revenir  à Lyon,  où  il  eltoitau  moisd'Acùc  15.14  V 
„ baifer.  Cela  commença  â te  mettre  en  fort  mauvais  prédi-  [Cl  Il  abtim ce  qu'il  demandât.]  Le  P.  Niceron  i 1 5)  nous  M)  UH 
„ cameiK.  Une  fécondé  fois  le  Cardinal  du  Beilay  Payant  fournit  fur  ce  fujet  deux  Pièces  curieufes,  tirées  dun  Livre  /*f‘ 

„ mené,  avec  toute  là  fiuml le,  pour  demander  quelque  gra-  fort  peu  connu,  l’une  eft  ta  Supplique  de  Rabelal»  au  Pape , S47-&V»'** 

„ ce  au  Pape,  & citant  requis  de  faire  fa  demande  , il  dit  4 l'autre  le  Bref  même  du  Pontife  , comme  on  y trouve 
,,  qu'il  ne  demandoit  rien  au  Pape,  (tnon  qu'il  l'excommu-  diverfes  particularités  touchant  Rabelais,  nous  croyons  qu'oa 
„ niait  Cette  demande  Impertinente  cilint  mal  receue , il  ne  fera  fias  fiché  de  les  voir  ici.  Voici  la  Supplique.  Un- 
„ fut  preflé  de  dire  pourquoy , 4 pour  lor»  il  dit:  S.  Perc.  tijjime  Pater.  Cnm  alias  fqflqum  dévolus  ürator  tfantijeus  ko- 
„ je  fuis  François,  & d'une  petite  Ville  nommée  Chiuon,  beiais,  Pnsbytt*  Turanmfis  Ditecrfis , tutz  Online m Fratrum 
„ qu'on  tient  ettre  fort  fujette  au  fagot,  on  y a desja  bruüé  Afiiwrom  tk  Œjéroansia  pnftjfiu,  fil-i,  quai  de  Ü/Jéjf  Fra 
„ quantité  de  gens  de  bien  & de  mes  parens  : Or  li  votlre  trum  Minonm  bujumodi , in  ÿU»  ad fatras  etiam  bresbyuratui  or- 
„ Sainteté  m'avoit  excommunié , je  ne  brufkrois  jamais.  Et  dora  pranuxtu  cuisent , lf  in  illit  etiim  in  Allai  is  minijUri, 

,,  ma  ralfon  eft,  que  venant  ces  jours  avec  Mon  fie  ur  le  Car-  ftpiut  minifiraterat;  ai  O rdivm  S.  besstdtÜi  in  Ecclefia  M. t- 
„ dinal  du  Bellay  en  cette  Ville , nous  pafi&fmes  par  les  Ta-  lùteilfi  diùi  O t diras fe  libère  transfert  t pet  feiieit  nnrdesitmt 
ranaifes , où  les  froidures  c.rt oient  fort  grandes:  & ayant  Clmentrm  Papam  VU.  Predtttjfarem  vtjlrum  AptfUUt»  oki- 
„ atteint  une  petite  cale,  où  une  pauvre  femme  habitoit,  ment  ouoriktte  eoncedi , Jeu  tnduixeri;  idem  Omtor  ad  diilun 
,,  nous  U pria  laies  de  faire  du  feu  i quelque  prix  que  ce  Ordmcw  S.  Renediüi  in  ndm  Ecclefut  je  Jucta  cmteffianem , 

,,  full  pour  allumer  un  figOt.  elle  brufia  «le  fan  lit,  4 ne  feu  irJvkum  pradiOim  tranjbilsjjêt , o*  deinJe  fctim  w Burrvi 
„ pouvant  avoir  de  feu , elle  fc  mit  à faire  des  imprécations  vel  [dura , cum  cttra  «ri  fine  cura . diài  Jeu  xunui  tmr  exprefft 
„ 4 i dire;  (ans  doute  que  ce  fagot  cfc  excommunié  de  la  Üriinit  Rrgukris,  autitm  m vel  eu  £?  fine  Mis  uuwn  tura- 
,,  propre  gueule  du  Pape,  pqifqusil  ne  peut  brulkr,  4 fuf-  fum  frculart  certo  tune  txprejfo  mode  .j-un^rora»,  berfuia  Es 
,,  mes  contraints  de  palier  outre  fans  nous  chauffer.  Ainfi  t lefiaftiea,  fi  fibi  exindt  tanamet  nnferrentvr , reeipere  irJi- 
„ donc  s’il  niai  foit  à Vortre  Sainteté  de  m'excommunier,  je  nul  çutod  wwret  rnintte  libère  (ÿ  licite  f effet , taim  futjjet 
„ m’en  irou  fain  4 libre  m ma  patrie".  Le  P.  Niceron  uusoriiate difpenfitum ; diBus  Orotvr  abfaue  lieentutfui  Supxnoris 
traite  tout  cela  de  contes  puériles,  ridicules  & faux  (13).  a diüa  Eetufüt  dijbtdeni,  regulari  dimijfr,  & Pretbyuri  jàett- 
11  n'en  allègue  pourtant  aucune  ralfon  : je  fuis  néanmoins  «le  hris  bobitu  <A)umpto , ter  (acutum  dht  ê.»»iUto  fiât . caque  tvn- 
fon  avis,  trun  côté  il  elldifRdk  de  fe  pcrftudcr,  que  Ra-  f-tee  durante  fanât  a:  i Ahai,  i/;*  dili^eaUr  tferm  délit,  if  mea 
bêlai*  ait  ofé  fc  permettre  des  traits  de  ccuc  nature  , en  graiutai  etc  requifius  jiijctpk . putnict  prafejjus  eji , Gr  «Ma» 
préfcncc  même  du  Pape.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  fur-  «i/unewN  pmfikenetr  pluriet  excretut  in  juis  otdvubus  jufaptu 
tout,  que  ce  font-Ià  de;  contes  lovenrés  pour  faire  rite,  prsrJklis , & m AUaris  mânljlerio  miuj/irauifd,  oc  héros  Cvimi- 
c'dl  qu'il  n'jr  a pas  d'apparence  que  Rabelais  ayant  une  af-  car.  If  aiLt  dkina  OJJkia  alu u ftrfia  trUbtmk,  quart  Apf 
faire  à foUicitcr  en  Courdc  Rome,  il  ait  été  affez  imprudent  tafia  maruirm  t»  wrtgulariiatis  üfmia  nol/vn  ptr  tantum 
pour  indifpofcr  Ici  cfprits  contre  lui  par  une  conduite  auflî  tmporù  ita  1 agabundus  ùtcvrrii.  i'eruT.,  Pour  biuâc,  tum 
bizarre  4 ridicule.  Je  ne  fai,  fi  l’on  doit  ajouter  plus  de  fol  mut  Orstor  ad  en  re\  trfus  de  pr*mr£is  dalaerit  (jf  eMtf  ob 
à une  autre  llilloire  que  te  même  Auteur  (14)  raconte  i la  ôaiirrù,  cupiatqtu  ed  Ordtiunt  S.  BeneàUH  bujujmii  in  alif.t» 


fuite  de  celles  qu’on  Vient  de  voir;  la  voici  ; Ces  pc-  M&najïcria , feu alit  tjujdeai  ürdtâi  loet  regulari; 

„ rites  liberté/. , qu'il  prenoit  à Rome  , le  contraignirent  Jut  qiâctt  redire,  f usinât  qçtar  tomititrr  Jupradièifu  Omtor, 
„ i fe  fauver  en  France  , en  fort  mauvais  équipage  , fans  çiutf-iur ftewn , ut  deineept  in  Mmqflnio , l>u  r/gnltti  loto  prs- 
„ argent,  ma!  vertu , 4 à beau  pied  fans  lance.  Ayant  gagné  isüu,  ad  quod,  feu  aima  fe  ttmfctre  cmtigerû  i mm  rcgulmi 
, la  Ville  de  Lyon,  il  s'avifa  d’im  plaifant  flracagcme,  & foi'itu  débit um  Altiÿtm  nddat  j.rpetuo  fsousiatum , n oie  PU 


„ qui  euft  cllé  fort  dangereux  i un  homme  moins  cogltu;  potrii  etmpotienus,  ipfumqu/  jJm  uJrkir  fmvusnu  (ÿ  gratiit  pn- 
„ a la  porte  de  la  Ville  par  où  il  entra,  il  prit  de  mefenans  fcquertes,  etmdan  Oiaunm  ai»  eteeffibut  tff  Atajiafia  mu,  (en 
„ hailfons  de  diverfes  couleurs,  tes  mit  dans  une  petite  va-  nartua  ha jujmdi,  net  mr,  exsmmurâtatim/  iff  alih  Ecrknf- 
„ lifc  fju'il  portolt,  4 ayant  abordé  une  hotlcllerlc,  il  de*  tltù  Jrniiruiî.,  eenfuris,  & parus,  çmu  fvsmijfenua  acrafiona 
„ mandai  loger,  une  bonne  ebambre,  difanc  i l'hollcflè.  ftiomtdofièrt  incuirtr,  o^olvtre,  fiômqtai  juper  inegularitott  per 
„ qu'encorc  qu'elle  le  veift  eîi  mauvais  cfht  4 à pied,  il  cipw  pu-purea  contracta,  ut  ta  nm  obJL-àr  (ijceptis  fier  tum  tr- 
„ dloit  homme  pour  lui  pajtr  le  meilleur  efeot  qui  fut  ja-  dentiur , ae  difperâàeume  fibi  conctfla  prmdiîluum.  (ÿ  in  ei/dru 
,,  mais  fait  chez  die  ; demande  une  clambre  efeartée  , ét  «rii.iiiar,  lÿ  in  akaris  minifierk  mintflnrt  Ub:re  (ÿ  licite  ini  a» 

„ quelque  petit  garçon,  qui  fccurt  lire  & eferire,  avec  du  dijfiifan  , intmcmyuc  û^uin.'ùacù  iff  infamix  mai  virw  fiue  ntt- 
„ pain  4 du  vin:  cela  cftant  fait,  en  i'abfcnce  du  petit  gar-  txm  per  eum  di3a  excafvme  «muraflam  ab  tt  penisus  oMrrt . ip- 
„ çon , il  fait  plufleurs  petits  fachcts  de  la  cendre  qu’il  trou-  ftmptt  Ormortm  in  priflinum  & ru»  in  au»  unie  (ramijfii  n ÿ- 
„ va  «fans ; la  cheminée  ; 4 le_  petit  garçon  étant  arrivé  avec  teint  Jjstum rrjtituere,  (tf  pln.arie  nùttegnn , Jiblaue,  quA  dt 

Malexenfi  ad  alifsoi  MarufltHum , fm  alm<u  re- 
‘"em  Ordisiii  S.  BewMcIi,  ubi  benevolei  iuve- 
...  , lulei  min  rcceptarrj , jr  iibert  tf  iiciu  trausfeire,  fÿ  irntim  foit 

„ Ptifm  pour  faire  mourir  Mv.fieur  le  Du,*  d’ Orléans;  & ainu  hi/tdàwdf  inm/iiitonetn  ad  dilunt  Etelefim  Maleateufem,  jeu 
„ des  autres  enfans  de  France,  appliqua  les  billets  fur  chi-  Èpifcopum , Ci;irnh*jw , vel  Comentum,  aut  périmas  ejufi-m  in 
„ cun  des  petits  fachcts,  4 dît  au  petit  garçon;  Mon  en  genre  vel  J (périt  minime  ic.» eri  nec  tbtigattm  (en,  ut  nibücarii- 
„ fane,  gantez- vous  bien  de  parler  do  cela  d votlre  mere  ny  na«  «wuiipur  & finguiu  privUegiii,  fraregstèvis , (f  i,ubiltist 
„ à perfonne;  car  U y va  «le  vollre  «ie  & de  la  mienne:  puü  fuiêw  Fratres  Jne  MonxU  dieti  OrJlnit  S.  Bmedicli  utunt», 
„ remit  tout  en  ftnhfe,  4 demanda  à difncr,  qu’on  luy  potiuntur,  (ÿ  gaiAext,  ac  uii,  Pttiri,  f# gartitre potentat  q<m. 
„ apporta.  Pcndrnt  fon  dlfner  l’enfant  conta  tout  i fa  me-  uudollbet  in  futuntm , ta  es?  pijit'wt»  UarufMuni,  feu  regtd..- 
„ re,  4 elle  tTinfic  de  pair  crcut  dire  obligée  d'en  avertir  rem  wiam  1-,^'iÿmoii  imrwwri» i mi . pot iri,  tfgauder e,  vorsm- 
„ le  Prrvofl  de  la  Ville,  veu  la  mauvaife  mine  du  Pèlerin,  f'ie  activa  m t?  ptijfivsm  ru  udem  battre , fjjf  intuptr  i»;ew  .»/:• 
„ C*e(loit  en  ce  tcmx-la  que  Mon  fleur  le  Dauphin  avoit  cllé  dicirat  pktatis  intuitu  fintjpc  lue  ri  tel  quajhis  lie  c?  ubicwtqna 
„ empolfonné,  4 que  tonte  U France  avoit  cflc  aJIligée  au  Jccjrum  exsitnit , praukort  libéré  jf  lit  lu  valeat,  Superiorùfut 
„ dernier  point.  La  Prçvofl  cil  adverti  de  tout,  fait  quel-  {ÿ  cujuf-â  aiurius  licencia Jup:r  tex  minime  requifiu , amorii.xe 
„ ques  légères  information!,  entre  dans  b chambre  de  Ra-  Jupndiùa  conccdtrt  & imiulgcrt , jkqoc  pi  prtmijfis  oomiku 
„ bêlais , te  faifit  de  luy  4 de  fa  valife;  fa  mauvaife  mine,  te  4c.  jvdkasi  dtbere  ôte.  deetmere  dignmini  de  gratis  fieciali, 
„ rravait  qn'll  avoit  fouffert  par  le  chemin , 4 les  mauvaife*  rrn  obftantibus  prxmijju,  ac  quibufeU  Cmfiituiiviil-ai  4c.  le 
„ réponfes  qu’il  reiuloit,  le  tirent  grandement  foapçonner;  relie  éll  de  formule.  Rabelais  obtint  ce  qu'il  demandoit  par 


, Car  il  ne  leur  dit  rien,  finon;  Prenez  bien  garde  à cc  qui 
»,  eft  dans  ma  valife , 4 me  menez  au  Roy  ; j'ay  des  cho- 
„ fet  dl range 5 à luy  dire.  Il  cil  empaqueté,  mis  tur  un  bon 
,,  cheval , 4 fait  partir  fur  l'heure  : on  luy  fit  bonne  chère 
„ fut  le  chemin  fans  qu'il  luy  couftall  rien,  4 en  peu  de 
„ jour*  arrivé  à Pari*,  fft  préfenté  au  Roy , qui  Iccognoif- 
„ foit  foit  bien,  4 luy  diruivia  où  il  avoit  Uittt  Monikur 


le  moyen  de  quelques  Cardinaux,  comme  011  le  voit  par  Ve» 

Lettre*  A i'Kvéque  de  Miiliezais.  „ Pour  le  prêtent,  hd 
„ écrit-il  (16),  je  vous  puis  avertir  que  mon  affaire  a etlé  l%t\Lntrn 
„ concédé.  4 expédié,  beaucoup  mieux  4 plus  feuremenr,-  i-  R.^,u  , 
„ que  je  ne  l'cultc  fouhaitté;  4 y ay  eu  ayJe  4 confeil  de  Leu  l.p  ». 
„ gens  de  bien:  intimement  du  Cardinal  de  Gcnutils,  qui  fcd'1-  d« 

„ cil  luge  du  Palais,  4 du  Cardinal  Süuonctta , qui  clloit  ,?là* 


RABELAIS. 


ï° 

fcmble  d’abord  furprenant  que  Rabelais  aie  voulu  quitter  le  Monaftere  de  Maiikzais  , où  il  avoit  pour 
proteéleur  & pour  ami  l’Evêque  du  lieu,  & qu’il  ait  demande  à paflêr  dans  un  autre;  mais  il  avoit  des 
vues , que  les  circonflanccs  préfentes  lui  fuggérérenc.  La  lecularilâtion  de  l’Abbaye  de  St.  Maur-des- 
Foflezprês  de  Paris,  que  le  Cardinal  du  licllay,  qui  en  étoit  Abbé,  avoit  obtenue,  offrait  à Rabelais 
une  occaliun  de  changer  de  fituadon  d’une  manière  qui  lui  convenoit:  il  follicita  donc  & obtint  la  per- 
million  de  paffer  dans  quelque  Maifon  de  l’Ordre  de  St.  Benoit  que  ce  fut,  où  l’on  voudrait  bien  le  re- 
cevoir, & le  Cardinal  du  Bellay  lui  accorda  unç  place  dans  l’Abbaye  de  St.  Maur,  & de  Aloine  Béné- 
dictin il  devint  Chanoine  Séculier  [//J.  Ce  ne  peut  être  là  qu’il  a compote  le  commencement  de  fon 
Pantagruel,  puifque  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  a paru  en  1 535  pour  la  première  fois.  Si  l’on  eu 
croit  un  des  Auteurs  de  là  vie,  il  l’a  compofé  dans  fa  maifon  nommée  la  Dcviniere  [/J.  Rabelais  de 


„ Auditeur  de  la  Chambre,  & bien  fçavant , & entendant  twi,  fis*  ntim  et  premiflit  vfucgcniem  perJt:isabolemtu,ttqu9 
„ celles  matières.  Le  Pape  cfloit  d'advis,  que  je  pnllitllè  in  pri/lin «m  (fi  met  fiat t:w,  m quo  mit  prtmiffa  qutmadidtbrt 
„ mondit  .-.ff.iire  Per  Catnertm.  Les  fufdits  ont  elle  d’opinion  tr%s , reflituium  fc?  plenarie  resntegramus  ; dcccrnctues  te , pqfl- 


|üc  ce  fut!  par  la  Cour  des  Contredits.  Pour  ce  que , 


riTîchit- 
Ici  HimuiJ, 
CI.'C  Oui). 

Voy  OUrrv. 
fur  lu  leu. 
Je  RshUii, 
p.  «*.  «J. 
tu)  tert. 
XU.p.  II. 


j,  que  ce  lutt  par  la  Cour  des  Contredits.  Tour  ce  que , in  quam  ad  atiquod  Afmaflerium , feu  alium  rcgularem  tveum  irons- 
„ fera  content  kfo,  elle  c(l  irréfragable  en  Pfaoce,  rè  (f\si  iattu  futrit , ut  prtfettur,  eidem  EccUfiee  Shleacenfi , jeu  ilhut 
„ per  CMirodiâoria  tranfigurtur  , tranjeunt  in  rem  iudicatam;  Efijc'fo  pra  I ttnfvte  extfleutl,  tau  d.letJù  finit  Capitule , Jeu 
,,  Quamtem  per  Cameram,  (fi  mpugnari  pqflitnt,  (fi  in  jud i-  perjarût  minime  tcncri,  au:  olügatum  fore,  «un  ob/lantibus  put- 
„ cium  zew trt.  lin  tout  cas  il  ne  me  refie  qu'à  lever  les  JîuJ-  mijSr  ac  Cenjiitttlmiibtu  (fi  l)rJirutii»iitnu  .■Iptjiehcii , nu  non 
„ les  fiïo  plumio.  Monlleur  le  Cardinal  du  Bellay,  cnfcmblc  Eeclefut  Afakacenfit , (fi  OrMnis  S.  Htntdiéli  pntd&omm  ju-  ' 
„ Montieurek*  Mrfcon  (17),  m'ont  adfrtré  mie  la  compofi*  rami-nra , confirmatione  Apqfidica,  tW  quovU  firmitaU  alia  rubo- 
„ tion  me  fera  laite1  gratis.  Combien  que  le  Pjk-,  par  ufan*  rôtit,  flattais  (fi  cevÿuetudimbut  cmcrijque  contraria  qutbujcu n- 
,,  cl-  ordinaire , ne  donne  gratis , fors  ce  qui  t-lt  expédié  per  que.  Fournis  a.-t.-w  pmi  ptviittrttitm  per  Omfeffirtm  uimtieum , 

„ Cowram.  Reliera  feulement  à payer  les  Référendaires , quetn  duxerit  :ligendttm , tibi  pn  pntmsffis  injuugenJam , adin- 
„ Procureurs,  & autres  tels  barbouilleurs  de  parchemin.  Si 
„ inon  aigcnt  cil  court  je  me  rcconunandcray  i vos  auinof- 
„ nés".  Dans  une  autre  Lettre  (18)  il  marque:  „ J'ay 
„ Dieu  meny  expédié  tout  mon  affaire,  & ne  m'a  cor»::é 
„ que  l'expédition  des  Bulles,  IcSainft  Père  m'a  donné  de 
fon  propre  «ré  la  compolition.  Et  crois  que  trouver.- ~ 


omar  ru  ta. i, ris;  ah-ftin  prxjntts  lilurx  quaii  aljoiuiit- 
■.  .■ni  ijjam  tibi  ru Ralentis  Jujfragentur. 

Datu.n  Ih*mj  «rW  S.  Pclntm  fui  ameuta  Pifcattris  dit  17 
jm  Pur.tijuatut  nvflri  amojecunde. 

I . ! L:  Ctidlna!  Ju  Dell jy  lui  aie  ut.  U une  place  dam  radi- 
ne S.  Ma:.r,  (fi  de  Alu: ne  htneiiûm  il  devir*  Claïuint 


efleeti . eurent  le  17  d'Aoùt  de  la  m&ne  année,  par  l'Acte 
qui  en  fut  dreflü  ce  jour  14  (19).  Thomas  Corne: l e rr].j»nr- 
te  dans  fon  Diùionuaire  GtograplifU , au  mot  5.  Aiaur-dej  tùj'- 
fez,  que  l’on  montre  en  ce  lieu  dans  la  maifon  du  Chantre 
une  clt  mibrc  , oui  porte  le  nom  de  Rabelais,  (%.  qu'on  dit 
qu'il  hat'ituit.  Il  aj  n'itc  qu'on  trouve  les  Ptovifions  de  Ra- 


„ le  moyen  a Ùkz  bon,  & n'ay  rien  par  icelles  impetré,  qui  i'^ulù.-.  j Le  Cardinal,  qui  en  étoit  Abbé,  avoit  fait  fëcu- 
„ ne  foit  civil  & juridique.  Mais  il  y a fallu  bim  ufer  de  lariicr  cette  Abbaye,  pat  une  Huile  du  Pape  Clément  V'JL 
„ bon  con Ici!  pour  la  lonnalité.  Et  vous  ozc  bien  dire,  datée  du  ij  Juin  iS3.t.  Mais  divers  cblbdcs  qu'il  fai- 
„ que  je  n’y  ay  quafi  en  rien  employé  Monfieurlc  Caidmal  lut  lever,  & les  formalités  rcquifes  en  pareil  cas,  firent 
„ du  Bellay,  ny  Monlleur  l'Ambairideur,  combien  que  leur*  cKtiéicr  penâant  trois  ans  l'exécution  de  cette  Bulle.  R.bc- 
,,  grâces  fc  y fuirent  offerts  4 y employer  non  feulement  leurs  lais  profita  de  cette  occafton,  pour  fe  tirer  d'une  condition 
,,  paroles  & faveur,  mais  entièrement  le  nom  du  Roy".  !_a  qui  lui  Jéplaifoit,  & arant  obtenu  la  pcrmiffïon  de  palfef 
Bulle  qui  fut  e-xpédiéc  4 Rabelais  fur  ce  fujet  eft  datée  du  dans  quelque  Maifon  de  l'Ordre  de  Sl  Benoit  que  ce  fût, 
17  Janvier  1536,  & eil  conçue  en  ces  termes.  où  l’on  voudrait  le  recevoir,  il  n'eut  pas  de  peine  i obic- 

DileSofilw  Francij'co  lia!:  As,  Meantiio  Eeckfsa  Stxlcaten-  nir  enfui  te  du  Cardinal  du  Bellay  une  place  dans  cette  Ab- 
Js,  ürdviis  S.  Bencdiài,  i*s:(fnr  PP.  III.  baye,  dont  la  féculaiil'ation  n’avoit  pas  encore  eu  fon  effet, 

DileQe  fili , falutem  (f  Apfi ■ liam  bene.liilioncm.  Sedss  A-  n>.:ls  qui  paioiffolt  devoir  l'avoir  bientôt,  comme  elle  l’eut 
ptfiiliea  & fia  maier  rtcurrerji'inu  ad  muj  pcfl  exceffum  evm  bu-  efl'ecii  venant  le 
militât*  trrjénarrm  flatim  Utaeer  coitj'uUte  ne  ill:s  gratin/*  fa- 
Vote  prye-jm  eonfaetis.  pies  ad  id  alita  propria  firmfiin  ûj;n.,t 
muUiplifiter  reummeniiar:t.  Extoni  f.piiJcm  nebis  nu;<er  fetijli 
qaul  auat  poflquam  füirit  rernrlitienij  Clément  Papa  VU.  prit- 

deee[jbr  n nflrr  tibi  U de  Ordine  Fiatrum  Mim-um,  ppm  ev-  , . ... 

peeijc profd/tu,  & in  eo perm-uunt  adtmn'i  & Sacrai  & Près-  bclai»  dans  les  Retires  de  l'Archevéché  de  Pari»,  |iaiuii 
tys.rifui  (haines  po"an:us  fieras , ac  m iliis  rtirn  in  aliarit  mi-  Celles  Jes  Chanoines  , qui  furent  non  une,  d'abord  après  la 
1 lÿhrir  fepius  mim/lravera,  n..1  Ecelcjlim  Malnceufem  Ordi-  fecu  Inrl  fa  tion , ma  is  qu’apparemment  il  n’en  prit  pas  pot  lêliion, 
nii  S.  JW.rùli,  ü diiluv  Oiâiucn  S.  Rmtdidi  tt  trmrfme  puilqu'il  n'en  eil  Sait  aucune  mention  dans  le*  Régt.trei  >lu 
vaicret,  A;.r.‘hlica  autvnJate  in  Ju  Itérât.  Tapie  induits  ùujut-  Cliapitre  de  S.  Maur.  Un  voit  cependant,  ajoute  le  P.  .Ni- 
madi,vigore  ad  Ecciefiam  fÿ  (Jminem  S.  Btrxdiill  faxdlflum  Ctron,  |>ar  une  nouvelle  Supplique,  que  s'il  ne  prit  pas  poA 
te  uanjiuleras,  ac  teewn  urium . Jeu  flura  bénéficia  Ecci.Jhftiitt  felliort  pai  lui-même,  il  le  lit  par  Procureur,  parce  qu'il  émit 
ctrtis  tur.c  txprcjfu  vcaiis  quaUfitetis,  fi  til/i  alias  canenict  cm  alors  â Rome.  Voici  i quelle  oecaiion  il  pri  lcrua  Cvt;e  ij«i> 
ferrerait , mif<«  reurrrt  vc.ieres  A;*j1oiica  auteritate  dif-  vcîîe  Supplique.  Eailant  rellexion  qu'ti  n'avoi:  été  reçu 
penfati  olûnucros.  Tu  alfpu  Super io/is  tut  lieetttia  ah  Mit  te-  à S.  Maur  en  qualité  de  Moine,  que  lon«ierns  apré»  que  la 
défia  Mahicenfi  dijceJcni  ru^rrj.Ti  regnlarrm  dimiüjli,  (jf  babi-  Bulle  de  Sécularifation  avoit  été  accordée , & craignant  que 
tu  Presto  n jfcuUris  ajfun; tt,  per  al.ru; ta  fitriili  diu  vagatut  cela  ne  lui  portât  quelque  préjudice  dans  la  fuite,  RabcfaiJ 
rx,  ae  intcrm  liitcris  i.-r  fa. ulssle  Aîeduina  dili”K,ur  ojeran  prit  le  parti  d'obvier  4 ect  inconvénient,  en  demandant  un 
dedijli.ÿin  ca  Bactalaun.uus , LicctstiaSK*  (f  Dodcrait ispra-  nouveau  Bref,  qui  ré|»arit  ce  qu'il  pouvoit  y avoir  d’Irrégq. 
dus  promotw , wt  m*n  ar.-m  MJirina  pubircè  prof’J'/us  fuifii  lier  en  cela.  Ce  Bref  lui  fut  vraifcmblableir.ent  accordé  , 
ex  crm:  lit.  Crm  ar.-.em,  fient  ealcm  txpefitio  wjùngeLat,  tu  'nais  nous  ne  l'avons  point.  Il  ne  nous  refte  que  la  Supj.fi- 
dc  p.tsrrJffis  ah  iraimis  doluéris  fc?  doleas  de  [t. ocrai , cupisjfin  que,  qu'Antoine  du  Veidicr  nous  a confcrvéc  (20),  dont 
ad  ipfinn  Ordine»  S.  Benedsüt  fc?  alipsod  ilüui  Mm.î,lctium  nous  ne  rappiartcron,  que  ce  qu’il  y a de  particulier.  Après 
tel  aiium  reguLtrem  iacum  , uM  hcnrvol-.s  imemrit  rtc\ptnrte,  avoir  expolccn  peu  de  mots  fa  Conduite,  l'abfolution  rju'II 
te  transférée.  Kt  isiibi  Aitjfisvso per/etuù  fairrdm,  propane  tu*  avoit  obtenue  du  Pape,  avec  la  pertniinon  d'entrer  dans  ccl- 
nebis  fuit  buseiliter  juppiiattrm , m tibi  Je  ahj'ojutùnù  iL-biur  be-  le  Jes  Maifon.»  de  l'Ordre  de  St.  Benoit , où  l'on  voudrait 
neficia,  ae  alias  fia: ni  tuo  m pntntijjis  ojarinne  pm  idre  de  be-  le  recevoir , il  continue  en  ces  termes  : Erot  en  (empire  in  ki 
nignitate  Apnjlôlica  digmr’.rur,  Nos  igitur  flttfrw'nU'x  Salis  mina  Curia  R.  D.  J-  vrais  Cardirtilit  de  Jleilnyo,  Parifienj  s 
Apeflolic*  tûmrmiem  peteatibiu  gttmbum  fiuct  pùtaii  cPudire  E;  !jr-p'u,  fc?  sfb.u  Mnafterii  S.  Ahuri  de  Fojjatit,  OrJi  .ij 
non  confucvijfe  l'-.lcnt.fjue  alkis  apud  nax  ae  Rtligimdt  ztlo,  lit-  preedi^i  Dvxi  tfis  Parijienjis  ; quem  ram  btiui  vltim  itnemjjet, 
terartem  j'eierjia , zàtee  ac  manu n boneflote,  alifi/ue  frth:.;tis  (f  topât  il  ut  pb  eoiem  raipernur  in  Monuflerium  ptifatsm  S. 
l'irOitum  meritis  muliiplicieer  romnrouixtnm,  borna  i uuiiu  favo-  Ahuri,  qwxi  faùurn  ejl.  Pojlca  cortigit  ut  diüum  M-  .yi ■.riu-.a 
re  prefiqui  gratiofo,  bujusnrodi  tuis  »>r  fut  parte  fii‘ plicationibut  **ttoritah:  Relira  erigtntttr  in  Dectmnuat,  fièrent qu:  Mmubi  il- 
inc'i'sati,  te  ab  cxconrnuiinaiiunr , y aliit  Jrrjentrt,  c tajutis  Bus  Mtotmerii  Cnwsici.  Hic  farlus  cil  r»«  illis  Comnkut 
(fi  p mis , quas  propttr  jmrmijlh  pnratvio/ibet  iivurrijli,  aec  non  fMdiSui  Orale*  Frvui/hu  RaUUifus.  Ferum  prxfatus  Orator 
Apojhfim  r« tu  (fi  excrjfi'.u.  liifujmuli  Autcritme  AppUlka  ongitur  J'mspulo  Cotijcientùt,  prapttr  id  qtiod  temporr  quo  data  eft 
ttnore  prafentium  abfolzitr.us , ac  Hcrva  Ju;er  irrtg'ihrtrncjttr  a Sanâiuile  vrjlra  fiulia  EreQinùt , Vt*Ji?lus  Me  imdum  re- 
te  pnepicr ta ,ncc  nm.quiajit  ligotia  Ali/aj  (fi alia  drjizaOJfida  ceptus  fuetat  in  Monailr.n  prj/ati  Ahn.flerii  S.  Ahuri;  Hat 
ecUliijli,  (fi  cliÀs  te  bumkuifli,  contracta  ’juop.te,  ia fiarulis  Jft"»  rccepttu  effet  Uuspare  exenn  ûiiù  (fi  fuimiuaiimu  tjuj'le m, 
ordinibus  prxdiSis,  etiim  in  gitans  m iruflcrh  buju.huii  niinif-  (fi  Precuratorio  nmint  confcfijfet , mm  bù  quj  cire*  pexaiüm; 
•rare,  nec  »wn  dij'penfaiione  pnediRa  uii,  (fi  benrfino  /ui>  iliis  ercilioncm  facta  fverant . quant  Ut  put  piflmodum  Jurer»,  non 
Comprci’enCa  juxta  illius  tensrem  rec ipere,  fc?  rctinere,  nre  run  tunr  in  Ramana  Curia  effet  in  Comitatu  prafaii  R.  D.  Cnrdina- 
de  dicta  Ecclefia  Aideacenft  ad  aliqtod  Monnjlerium,  tel  alium  iis  de  Hrliaio.  Supplient,  ut  per  indultism  S.  F.  tutus  fit  tous  in 
reguiartm  loctim  ejufdcm  Ùrdinis  S.  fienediûi,  ubi  benn'.lot  in-  /«ra  Confie ientix , q’usm  tu  fssro  Cantrudrcïona,  (fi  aliis  qt.ikifli- 
veneris  receptorts,  te  transferre , nec  non  pofl  juam  tmnflatus  fus-  bet,  dcprxfatit,  perinde  ac  fi  receptut  fuiffet  in  diâuw  Aloiiaf- 
ris , utfrufcrtur,  ommb-us  (fi  /inçulis  privilrgiis,  prxrogjtivis , terhm  S.  A fauri,  quant  primum  arseaquâm  uhtenta  f it  Huila 
(fi  indultü  qidbus  siii  Afonacbi  ipjius  Urdinis  S.  Brnedijïi  ,4{(M.  trcûiarjs  cjufdem  in  Decanatum , fc?  cura  alfiduianc,  (fi  q’.mi  et 
fur,  pxtiuntur . (fi  gmident  , ac  wi , potin,  fc?  gaudirt  peste-  tiofean*  (fi  profita  indulza  iputcumque antca  obtimit  a Scde  Apqf- 
runt  qu.7modolibn  infuturum,  uti  , potin , (fi  gatulcr.-,  lo.'/ca,  perinde  ac  fi  (fie.  (fi  quoi  eidem  z-alearit  A fedieirut  grailut 

que  eaeew  a3tv<m  (fi  p-ijfivam  l\tbere , ac  de  Ikmtù  tui  (fi  Dtàtsrvus , poffrtquc  prarim  Mtdkirut  ubique  exercer/,  pt- 
Supcricris , (fi  citra  adifiltoncm  (fi  mnfionem  , pktatis  i.itui-  riruie  ac  fi  de  licerdia  Sriis  Apofitlica  eeflcm  fufcrpifjit  : (fi  puA 
tu,  ocfinefpt  lucri  w i qutrfius  in  Ronsana  Curia , (fi  ubicun-  Bénéficia,  qua  tend  (filmait,  c a futur  obtinuiff:  (fi  cUvjxe 
que  lacorum  artem  bujufmoii  Mediciiut  exerctre  lilere  (fi  Rçiti  poffiiere  (fi  ;<ffedi[fe  Canonice  (fi  Jec'ÛMrjf , perinde  ac  fi  de  U- 
valeas  enstorkat-  Apoftrika  fc?  tenvrt  prxfcntitm  , de  Jpeciali  centia  rjujicm  Saiis  ApifitolûiC  ca  dxmuspfa. 

Jenoër*i*  dypenfuis,  omnmqu*  i, ibabüiuits  (fi  irfsmu  tnacu-  [1  j Si  fon  en  crxt  an  des  Auteurs  Jr  Ja  vie,  il  fa  compté 


( ttî  tJîce- 
ron  lac.  en. 
p.  U*.  1J>. 


fso)  Pyoï- 
pt.-raph-  V. 

Itl.  p.141 

Apud  Cand. 
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„ faiccment.  Sa  maifon  étôic  ouverte  aux  pauvres  & aux  mifcrablcs,  qu’il  aflidoic  de  tout  Ton  pouvoir  k 
& il  Y raflembloit  fouvent  des  Sçavans  pour  s’entretenir  avec  eux  fur  les  Sciences.  Mais  l’entrée  en 

„ étoie  fermée  aux  femmes , & fa  réputation  n’a  jamais  lbuffcrt  fur  leur  fujee  aucune  atteinte.  CeSt\ 

„ ajoute  le  P.  Ntceron  (f)t  le  témoignage  que  lui  rendent  des  Mémoires  de  fon  tems,  & Antoine  le  (0  t.4. 

„ Roi,  qui  a donné  (à  vie  en  2649,  allure  que  c'était  alors  la  tradition  confiante  de  Meudon.  I.a 


ims  fa  maifm  nommée  la  Déviniere.  1 Cette  Vîe  eft  i ta  tête  faàs  ff  dits  IlènjLpues  du  noble  Pantagruel . cmpsji  far  Me. 

de  l'Edition  de  Mr.  le  Duclm  (ai);  voici  comment  parle  français  Rabelais,  Doàeur  en  Médecine  , fj*  Ctltyer  des  Ilm 

ittJi'  Dm'  l'Auteur.  „ Dans  cc  lieu  U ne  corapofa  pas , comnve  aucun*  Hiértt.  Lyon.  Pierre  de  Tours  In  - 1<5  fana  date.  On  voit  dans 

•trmrtl  Mt.  » ont  cru,  fon  Pamagruéliftnc  , ma?s  plus  vrayfcmbfaWc-  cette  Edition  le  Dizain  à l'E/prit  de  la  Reine  de  bicarré , ce 


„ ment  cc  fut  dan»  une  maifon  nommée  la  Déviniere  , du  qui  pourroit  faire  foupçunncr  qu'elle  n’cfl  pas  de  l’année 
„ Bourg  de  l’Abbaye  de  Nofttc  Dame  de  Sevlllé  pré*  Chi-  1547  , par  la  ralfon  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Lt  piai- 
„ non , qui  a fouioy  de  matière  i cette  fameule  Satyre,  fine  joyevfe  Hijloire  du  grand  Cran»  Gargantua , proebai-  , 

,,  Le  commerce  que  Rabelais  a voit  avec  les  Religieux  de  nement  revu*,  & do  beaucoup  mgmtnue  par  f Atdeue  viéme.  Fa- 
„ cc  Monaltére,  qui  en  ce  teim-li  ne  vi voient  pas  dans  lertce.  Claude  la  fille.  154710-16  deux  Tontes,  \x  premier 
„ l'aullérité  de  leur  régie,  luy  fait  emprunter  fournit  dans  contient  les  deux  premier*  Livres,  la  PragimUicatio-.  Pas**- 
„ fa  narration  le  perfonnage  du  Sacrlitain,  du  taftôn  de  la  gnMine,  (t  In  ATaugaunu  de  Panurgt,  fuivant  l'Edition  de 
„ Croix. do  clos  de  vigne  de  Sc  vil  lé, 'de  Lerné.  de  Bafehé,  Dolet  de  l'an  1542.  Le  fécond  renferme  leiroifiéote  l.ivre, 

„ de  h Sibylle  de  Panfoull,  qui  font  lieux  voiûns  de  cette  & une  partie  du  quatrième,  que  Rabelais  avolt  fait  depuis. 

„ Abbaye,  dont  il  fait  mention  ’.  11  (e  peut  que  Rabelais  l.e  ttolliàije  Livre  a Je  même  titre,  que  celui  de  i Edition 

ait  commencé  fon  Ouvrage  à la  Déviniére,  mais  il  y a quel-  fans  date , avec  cctrc  addition  ; l ’Aueu* juvii:  jupfiie  les  Ixc- 

que  apparence  qu'il  l’a  achevé  ailleurs.  Il  n'avait  pas  bc-  leurs  bénévoles  foi  referoer  4 rire  ou  78  Livre.  Ce  qu'on  volt 

loin  du  commerce  des  Moines  de  Sevillé  pour  être  au  fait  ici  du  quatrième  Livre , dit  le  I*.  Nicertm  ( 36  ) , ri  en  c£t  fit)  toi. 

du  train  de  vie  de  leurs  temWablcs.  „ Il  avolt  vécu  al fez  que  le  commencement , contenant  onze  Chapitres , fort  dif-  rlr.ji.iib 

,,  longtcms  parmi  la  gmt  bezaciérc,  dit  Mr.  le  Ducbat  (a*),  ferens  de  ceux  qui  font  dans  Ica  autres  Editions,  dont  ccllé- 

(l  pour  cocnoltre  à fonds  tous  les  defordres  qui  s'ètoicnt  ci  n'étoit  qu'une  ébauche;  avec  nu  Prologue,  tout  diffèrent 

„ mtroduiu  dans  tous  les  Ordres  de  Mendiena".  Pour  par-  de  celui  qui  parut  pour  la  première  fait  dan*  J Edition  de 

lcr  à prêtent  de  l’Ouvrage  même  de  Rabelais , je  commcn-  1552,  & qui  fe  trouve  dans  toute!  Ici  firivautcs.  Cts  diffii- 

ccrai  par  indiquer  les  différentes  Editions  qui  s'en  font  rences,  ajoute  mon  Auteur,  font  rechercher  cette  Edition 

faites,  en  prenant  pour  guides  le  P.  Niccron  & Mr.  le  Du-  de  Valence , quoiqu'elle  foie  fur  de  mauvais  papier,  & nue 

chat.  La  vie  inejlmable  du  grand  Gargantua,  Pert  de  Parta-  les  figures  en  bois  , dont  elle  cil  accompagnée , fuient  tort 

gruel,  jadis  exmptjio  par  l'abjlratleur  de  QuirteJJenee.  Lnr*  mal  faites,  aulü  cil  -elle  rare.  Mr.  le  Duchat  (27)  croit  que  (trlO/**-. 

plein  de  PoMogruélifue.  Lyon.  François  jfuJJr.  1555.  In-iû.  cette  Edition  efl  fuppotee,  fit  qu’elle  ne  peut  être  de  l'année  k 

Gothique.  C'eft  le  premier  Livre  du  Roman  de  Rabelais,  1547,  parce  qu'on  y trouve  le  Dlxain  4 l'Ejpritdela  Reine  N'we  'j  "* 

qui  cil  divifé  en  56  Chapitres.  Le  Pcre  Niccron  croit  que  de  A’atsrrr,  qui  n'eu  morte  qu  au  mois  de  Décembre  1549; 


cette  Edition  cft  la  première  : je  ne  (ai  s'il  oc  fe  trompe  pu,  il  oolt  que  ce  Dixaîn  ne  patut  pour  le  plutôt , qu’avec  le 
puisque  Mr.  le  Duchat  (23)  parle  d’une  Edition  du  fécond  Rabclat*  de  1552;  & tl  ajoùtu,  qu'il  n’elt  pas  même  1i  fûi , 
Livre  de  l'année  IS34,  « qui  fuppofe  fetnbk-t-il,  que  le  qu’en  1547  & 1546,  demeura:  à Valence  un  Claude  de  la 
premier  avoit  déjà  paru.  En  154a  on  en  vit  paroltrc  trois  Ville,  qui  y imprimât  le  Rabelais  en  trcs-méclnr.t  papier, 
Editions,  fatis  les  uircsteiivans.  La  vietris-b-mf^ne  du  grand  & en  caraoéres  alfa  mauvais,  qu'il  dl  de  notoriété  qu'un 
Gargantua,  Pert  de  Pantagruel,  jadis  compefée  par  A/.  Aïtfri-  Cfcndc  de  la  Ville  imprima  à Lyon,  en  tiùs-beau  papier, 
bas,  aldiraOedr  de  Owrtejfence.  Livre  plein  de  Parxageutüjme.  & en  petits  ca/iftércs  magnifique* , la  tiaduftion  Krançotl'e  de 
Lym.  François  Jafie.  1541  en  24.  Cette  Edition  comprend  U Parapha fc  d’Knûnc  fur  les  Kplcrw  Canoniques.  Mais  le 
les  deux  prcnùcrs  Livres.  Le  premier  cil  partagé  en  j8  Chapi-  T.  Niccron  juge  que  Mr.  Je  Duclat  a’eft  trompé.  Il  a cru , 
tre*,  comme  11  l'a  toujours  été  depuis.  Le  fécond,  qui  en  „ dit-il , que  ce  Dizain  ne  pouvait  Vadrdlcr  qui  fon  cfprit 
a 34,  comme  dan*  toute»  les  Editions  fuivantes,  a ici  ce  titra  „ réparé  de  fon  corps  , mais  1111  peu  d'attention  fait  voir 
particulier:  P/mtagrvd  Roi  des  Ditf'adei  ieflisur  à fin  naturel,  „ qu'il  parie  i fon  Efprit,  oicujx.1  des  irédlmion*  divines 
mw  fis  faits  & pr"*ifis  «Z “snwjai-ies,  compofé  pût  feu  Mrc  „ & célcllcs , qui  lalflè  par  ti , comme  il  le  dit , jvn  etrps  rom» 
Alcofribas,  abflnctiur  de  <hiirtelfencc.  On  voit  nprè*  cela  la  „ me  fans  fenimen  , & tomme  en  opallve  ".  Il  ne  n:t  parole 
Pièce  fui  vante  : Progneftication , certaine,  ytri-  pa*  a né  de  décider  de  la  juttefle  de  cette  Critiqrw,  les  ex* 

table,  infaillible  pvur  l'an  perpétuel  : mvytilement  au  preflions  de  Rabelais  feoiblem  fufccptiblcs  de  l'un  A de  l’au» 


table,  Êf  infaillible  piur  fan  perpétuel  : nmvellement  t em}oft*  ou  preflions  de  Rabelais  fctnblcnt  fufcepribles  de  l'un  A 
prejiïl  (ÿ  advijement  des  Gens  t II  ourdis  & nvlons  de  maure,  uc  fcns.  Je  m'en  rapporte  au  jugement  du  Lutcur; 
por  Msijlrt  Alcofri!xu,  Arcbitriflm  dudi’3  P ortogruei.  Du 


par  filai jirt  Alcafrùat , Arcritririrn  dudiS  Partagruel.  Du 
timbre  a' Or  non  dicitur , je  n'en  trmve  poinS  erjlt  ornée  qutli- 

K calculation  fue  j'en  rjefasà.  Pofjvru  ordre.  Verte  folium. 

te  Edition,  qui  cft  Gothique,  cil  accompagnée,  dit  Iç 
P.  Niccron,  de  petites  figure*  en  bois,  qui  n'ont  pa*  grand 
rapport  au  fujet , comme  dans  tou»  les  Livres  de  ce  te  ns- 
U,  ob  l'on  en  mettoit.  Cette  Pièce  avoir  déjà  paru  en  1535 
(MlOrw».  chcz  François  Julie  in-ia.  à Lyon.  Mr.  le  Duchat  (24)  ne 
* doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  même  de  plus  anciennes,  parce 

J0M , p'  ’ qu’il  parait  par  la  première  lettre  de  Calvin,  datée  de 


£fp*it  ebflraiü . rary,  y tkJJatic, 

Ôui  ,'Vryn ntta*  les  deulx , un- origine. 
As  ielaijji  l on  btflt  iff  dameflic  , 

Tan  Corps  coûteras,  psi  tara  je  mrigini 
A tes  tdiüs,  en  vie  pertgrme 
Sons  jenSiment , onamr  ru  apathie, 
P'aulàroL  tu  foirsH  faire  ^vicfut  /ortie 
De  ton  manoir  divin  per’.ctnel: 

Et  f à bas  vt où  une  tierce  punie 
Des  faitls  joyeux  du  bas  Pantagruel  ? * 


1533,  que  le  Pantagruel,  c'clt-à-dire  , le  fécond  Livre  de  Des  faiâs  joyeux  du  Lai  Pantagruel  f * . 

Rabdai*  avoit  déjé  paru.  U noos  apprend  ouilî  que  Rabc-  , 

lais  dl  moins  l’inveuteur  de  utte  ingcn.cufe  Satire,  qu'un  Le  P.  Niccron  indique  encore  deux  autre*  Editions  du  troi-  marque 

Anonyme  Allemand,  qui  dan*  lis  premières  années  du  tel-  tiéme  Livre,  toutes  deux  de  l'nnnée  1552  ; la  première  inti  ,*'t*  •*  . • 

xiéme  Cécle,  en  coropola  dan»  fa  Langue  une  touu  pareil-  tulée:  Le  tiers  Lèvre  des  frids  & diùs  bcnlfies  du  ben  Porto-  • » 

le,  que  traduilit  en  latin  & augmenta  JaqULt  Hcnrichman,  gruel,  tonpafitt  par  Me.  François  Rabelais,  rr.u  (f  corrige  ;«v  «Liwltr' 
autre  Allemand,  oui  en  l'année  1508  la  dédia  au  ILron  de  Ardeur  for  la  conjure  omi^ue.  L’Auteur  fu,.l&  JukIk  la  Lee-  p. 

Schwartzcnbcrg , «au  Poete  Henri  Bcbcl,  avec  inritatiun  leurs  bénévoles  joi  reftn.tr  4 r»'»i  ou  78  Livre.  Paris.  Michel  ««  * 


ziéme  Cède,  en  coropola  dan»  fa  Langue  une  tour;  pareil-  tulée:  Le  tiers  Livre  des  ftrids  & diùs  berdpses  du  ban  Partit-  jT*;!  • » 

le,  que  traduilit  en  latin  & augmenta  laoucs  Hcnrichman,  gruel,  tanpafite  par  Me.  François  Rabelais,  rr.u  & corrige  ;«v  «Liwltr' 

autre  Allemand,  oui  en  l'année  1508  la  dédia  au  Bcron  de  Ardeur  fa  la  tenfure  oMique.  L’Auteur  fu.diù  jupplie  les  Lee-  p.  m-i,, 

Schwartzenbcrg , «au  Poète  Henri  Débet,  avec  invitation  leurs  bénévoles  Joi  refentr  4 rfrr  on  78  Livre.  Paris.  Michel  vne  oef«- * 

à cc  dernier  de  la  joindre  à tes  Facéties,  comme  il  fit  efféc-  Fexandat.  1552  in -i  Avec  un  privilège  du  6 Août  1550.  JJ**01*  **• 

tivement  dan*  l’Edition  qui  parut  en  1512.  Revenons  aux  Cette  Edition,  dit  le  P.  Niccron;  efl  fort  belle.  On  y trou-  *}*•  de  J» 

Edition*  de  154a:  il  Liipar.it  une  fous  le  titre  de  Grandes  An-  ve  52  Chapitres,  au  Ucu  qu'il  y en  a dans  d'autre*  47  ou  49,  *o?"nc!fe 

noter  eu  Clrmajaes  tri s-tt niables  des  gefles  ærveüu'ux  du  grand  parce  qu’ils  font  partagés  différemment.  La  féconde  Edition  n*i, 
Gorgartua.  (j*  Pantagruel  fon  fils.  Roi  des  Dipfodes , en-Cbeo-  de  1552  cft  une  copie  de  ccllc-d  ; faite  4 Lym , 7ran  CLa - *er,'quc  « 
niques  par  feu  Afaifite  AUofribos,  objha3eur  de  (^airdtffmce,  Wn,  m-24.  A l'égard  du  IV.  Livre,  le  P.  Niceron  en  ïndi-  ^ivai"  e(t 
1542  in- 12.  Gothique.  Cette  Edition  cil  auflî  de  Lyon,  fclon  que  une  Edition  oui  prolt  nvoir  été  inconnue  4 Mr.  le  ?•'«'«*»  4 
Mr.  le  Duchat  L'Imprimeur,  qui  ne  fc  nomme  point,  dit  Duchat,  & qui  n’eft  que  ceue  partie  de  cc  Livre,  qui  avoit  j* 
dans  une  Préface,  que  pendant  qu'il  imprimoit  cet  Ouvrage,  paru  i Valence  en  1547.  Le  guart  Livre  des  fait):  & ditls  bi-  m*v«» 
un  Plagiaire,  prétendant  avoir  un  privilège  du  Roi,  l'avuit  triques  du  noble  Pantagruel,  cmpoji  par  Me.  François  Rabelais. 

Imprimé  hâtivement, mais  que  fes  dernières  feuilles  n’ètolcnt  Lyon  1548  in  - il.  En  1552  parurent  trois  Editions  île  ce 
point  conformes  i l'original.  On  trouve  id  le*  deux  pre*  quatrième  Livre  : Le  putrime  Foiunr  des  fmâs  diôs  du 

mi  ers  Livres.  Etienne  Dolet  donna  aulü  i Lyon,  14  meme  bon  Pantagruel , cmfofi  par  Me.  François  Rabelais,  Doüeur  en 

année  15+2, une  Edition  in-iû  de  ces  deux  premiers  Livres,  Médecine.  Paris.  Michel  Fetmdat.  1552  in-iô.  L'Epltrcdé* 

rl r L Pftvmo (l itatim  PaïUaariàlitv  . Ar  ,1,-4  A^hWim,  4*  Pi%.  tlnriûr,  i »v>  1 f Vl..f  ,4,.  «I*  J-  n..i. 


t^c  h Prognoflitatim  Pantagrutline , & des  iVouffattonr  de  Pa-  dicitoire  au  Cardinal  Odet  de  Cldtillon,  ell  datée  de  Paria 
nurge  : le  P.  Niccron  dit , qu'on  prétend  que  ccttc  Edition  k 28  Janvier  1552,  jour  auquel  ce  Livre  fut  achevé  d’imnrL 
ell  là  meilleure  ; je  ne  vols  pas  cependant  que  Mr.  le  Du-  mer.  Ce  quatrième  Livre  cit  id  entièrement  différent  de  ce 
chat  lui  ait  donné  aucune  piéférencc.  A l’égard  du  troi-  qu’il  écoit  dans  l'Edition  de  Valence  de  1547,  A a un  Pro- 
fiéme  Livre  du  Pantagruel,  Mr.  de  la  Monnoye  (2$)  nous  logue  diôérenL  11  ell  divifé  ici  en  67  Chapitres , comme 
aflure  qu'il  y en  a deux  Editions , l'une  de  Paris,  l'autre  de  dans  toutes  les  Editions  fuivantes.  La  féconde  Edition  de 


iouiouie  a été  laite  chez  Jaques  Eoumier.  Rabelais  y a la  beauté  & la  netteté  des  caractères.  La  troifiéine  eft  de 
pris  pour  la  première  fois  la  qualité  de  Caioycr  des  J lest  lié-  Rouen.  Robert  Faitnti*  in  - 16.  Cette  Edition , du  moo  Au- 
res.  VoJd  deux  Editions  de  l'année  1547.  Lt  tiers  Lrin  des  teur , a été  &U*  pour  être  mite  i U faite  de  celte  de  Va- 
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„ eonnoiflince  qu’il  avoir  de  b Médecine,  le  rendoit  doublement  utile  à les  ParoifGens,  qui  le  trou - 
„ voient  toujours  difpofé  également  à leur  donner  tous  les  lêcoors  que  leurs  bdoins  corporels  & fpiri. 
„ tucls  exigeoient".  Bien  des  gens,  en  liiànt  ce  paflàge,  feront  furpris  de  trouver  Rabelais  tout  autre, 
qu’ils  fe  le  font  toujours  reprefenté , mais  il  y a de  l'apparence  qu'on  a bien  chargé  fon  portrait , furtout 
en  le  dépeignant  comme  un  impie  & un  athée.  Il  mourut  en  1 553 , non  à Mcudon , comme  quelques 
Auteurs,  l'ont  dit,  mais  à Paris , dans  b rue  des  Jardins,  ious  b Paroiflê  de  St.  Paul,  & fut  enterré  dans 
le  cimetière  de  cette  Eglife,  au  pied  d’un  arbre,  qu’on  y a laifle  longtcms,  pour  en  coofervcr  h mé- 
moire (g).  Les  Auteurs  de  là  vie  lui  donnent  foixantc-dix  ans , quand  il  mourut.  Il  femble  qu’on  peut 

pour 

res  en  bols.  Cen’efl  cependant  pas  tant  une  Trtduâloo, 
dit  Mr.  le  Duchat,  qu'une  paraphrafl- , accommodée  au 
goût  des  Allemands,  & au  génie  de  leui  langue.  Quelques- 
uns  ont  douté  que  le  cinquième  Livre  foie  de  Rabelais. 
Premièrement  ils  allèguent  l'autorité  du  Médecin  l.ouis  Gu- 
yon , qui  dans  le  Ch.  30  du  Livre  H.  de  fes  DéverJes  Liçons, 
allure  que  Vile  Semante  , c'eft-à-dire  le  V.  Livre  n’cft 
point  de  Rabelais , que  Rabelais  ne  vivoit  plu»  lori'qu'elle 
parut , & qu'il  connoilfoit  l’Auteur  de  cette  Pièce,  lequel  vivoit 
encore , & qui  meme  n’ètoit  pas  Médecin.  „ Mais  on  fait. 


Icnce  de  1547.  ou  le  quatrième  cil  imparfait.  Le  meme  Li- 
vre, aire  une  brieoe  déclaration  d' anciennes  àoùrines  obfcures  cm- 
tenues  en  ce  dû  Livre.  1 SS3  in-16.  Trois  ans  apres  parut  une 
Edition  intitulée.  Les  Oeuvres  de  Me.  Français  Rabelais,  con- 
tenant ta  vie,  faiùs , & diüs  krolques  de  Gargantua  cj*  de  fon 
fût  Pans.igruel.  Avec  I*  Progwjlication  Pantagruetine.  1556 
in -16-  Et  à Lyon  en  1558  in -12,  diez  Jean 'Martin ,* mau- 
vais papier.  L'ifle  Sonnante  par  Me.  Français  Rabelais , fui 
fia  point  encore  (té  imprimée,  ni  mife  en  lumière  , en  laquelle 
eji  continuée  la  navigation  faite  fuir  Pantagruel,  Pamrge,  fÿ 
outre 1 fes  OJfkitrs.  156a  in  -8.  C'cft  le  commencement  du 
cinquième  Livre  de  Pantagruel.  U y a feize  Chapitres , dont 
le  dernier  cil  celui  des  Apedeftes;  nom  par  lequel  Rabe- 
lais a voulu  déiigner  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, comme  n'ayant  pas  befoin  d'ccre  lettré:  & gradués  pour 
fit)  IHJ.  exercer  leurs  charges  (28).  Ce  Chapitre  a été  mal  placé 
Tom.  v.ct».  apres  la  Gxiémc  dans  les  Edition*  communes, & mal  à propos 
îc.note  1.  fupprimé  dans  les  deux  Editions  fui  vante* , & dans  celle  de 
iftirt.  Dans  celle  dont  il  s'agit  ici  le  texte  dt  extrêmement 
corrompu  en  divers  endroits  , & il  n'y  a aucune  Préface  A la 
fa*)  J'*j.  (19).  Le  P.Niccfon  marque  une  Edition  de  1564  in-16, 

U -même.  fou»  ce  titre , Le  cinquième  & dernier  Livre  des  ftdüs  & 

dicls  bàtiques  du  ben  Pantagruel.  Le  Clapitrc  des  Apedeftes 
y a été  omis  ; de-même  que  dam  celle  de  Lyon  de  1565, 
par  Jean  Martin,  in- 12.  Il  y a encore  une  Édition  de  la 
même  année  : L*  cinquième  & dernier  Livre , (te.  auquel  ejl 
Contenu  la  vifilotion  de  l'Oracle  de  la  Dive  Bocbut,  fjf  le  mot 
de  la  bouteille,  pour  lequel  avoit  tu  entrepris  tous  ce  long  Veya- 
gc  , Nouoeüo ment  mis  en  lumière.  Imprime  l'on  1 565  in  - i 2. 
lean  Martin  publia  pour  la  féconde  foi*  ce  cinquième  Livre 
a Lyon  en  1567  ,&  y joignit  La  PrognofHcation  Pantagruclme , 
l'Episre  du  Limoufm , le  Huilait)  four  iniaguer , &c.  La  Cbrefmt 
Pbilofopbale,  & le  Difliqste  de  Rabelais,  /'ira,  Lyat,  fais, 
&c  qui  commencèrent  alors  à paroltrc  cnfcmblc  pour  la  pre- 
mière fois,  & qui  n ont  point  été  fèparés  depuis.  En  1571 
parut  une  Edition  intitulée:  Les  Oruvres  de  Me.  François  Ra- 
belais m cinq  Livres.  Lyon.  Ejl  tan.  1571  in-iiS.  En  1573 
Henri  Etienne  , fous  le  nom  de  François  Nierg,  en  donna 
une  Edition  qui  porte  au  titre,  Anvers.  Depuis  ce  tenu- 11, 
il  en  a paru  encore  un  grand  nombre,  tant  en  France  qu'en 
Hollande,  dont  je  ne  ferai  point  le  détail , pourpaifer  tout 
d'un  coup  à celle  de  Mr.  le  Duchat,  qui  a pant  fou*  ce  ti- 
tre : Oeuvre*  de  MoUrt  François  Rat- dois , publiées  fous  le  titre 
dt  Faits  fit  Dits  du  Géant  Gargantua  & de  fon  fils  Pantagruel , 
avec  la  Prognofttcation  Pantag rué  line,  l'Epltrc  du  I.imolîn, 
U Crème  Plülofopbile,  & deux  Epltres  i deux  vieilles,  de 
mœurs  & d humeur*  diiTérentc*.  Nouvelle  Edition,  où  Ion 
a ajouté  des  Remarques  Hijloriques  fff  Critiques  fur  tara  l'Ou- 
vrage; le  ira»  Portrait  de  R aidais  ; la  Carte  du  Cbinannois;  U 
dejjem  de  la  Cave  pointe;  fÿ  les  différantes  t mis  dt  la  Dcvinii- 
rt.  Métairie  dt  T Auteur.  Amrterdatn  1711.  5 voll.  in-8-  Mr. 
k Duchat  s ert  attaché  à rétablir  le  texte  de  Rabelais  dans  fa 
pureté,  à donner  i explication  des  vieux  mot* ,&  des  façons 
de  parler  proverbiales,  ou  empruntée*  du  langage  de  di ver- 
fes  Provinces  de  France , i marquer  & vérifier  les  citation* 
des  anciens  Auteur*,  6t  enfin  i développer  les allufions  que 
Rabelais  a faites  i l’Hiftoire  de  fon  teins.  On  peut  voir 
fi*>  Artle.  œ rtuc  nous  avons  dit  ailleurs  de  cette  Edition  (30) , qui 
le  duchat!  a été  contrefaite  deux  foi*  à Rouen.  En  1732  il  en  a paru 
lUm.  Iaj.  une  nouvelle  Edition  à Paris  en  lix  V'olumes,  conforme  à 
celle  de  Mr.  le  Duchat,  i laquelle  on  a fait  quelques  Addi- 
tion». La  dernière  Edition  de  Rabelais , cil  celle  quo  J.  F. 
Bernard  a donnée  b Aralkrdain  en  1741  en  trois  Volume* 
in- 4.  orné*  de  belles  Vignettes,  Titre»,  Ac.  Cette  Edition 
ell  enrichie  de  quantité  de  nouvelles  Remarque*  de  Mr.  le 
Duchat,  plus  hittoriques , plus  variées,  & plus  intérelTantes 
que  celles  qu'on  a vue*  de  lui  dans  le*  Editions  précédentes. 
On  y a inféré  suffi  les  Remarques  de  Mr.  le  Mottcux,  Tra-* 
duci.ur  d'une  partie  de  Rabelais  en  Angloi*;  & Mr.  de  Mif- 
fy , Traducteur  de  ers  Remarques,  y en  joint  de  nouvelles  de 
ü façon.  Dans  le  Tome  troifiéme  de  cette  Edition , on 
trouve  I la  fuite  des  Lettres  de  Rabelais  & des  Obfcrvattoo* 
de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  fur  ces  Lettres , l'ingénieux 
Parallèle  d Homère  & de  Rabelais,  par  Rivière  du  Fret) y , di- 
vers jugemens  fur  les  Oeuvre*  de  Rabelais,  & quelques  Piè- 
ces qiu  n'avoieut  point  encore  paru.  A l’égard  dis  Tra- 
duflions  de  l’Ouvrage  de  Rabelais,  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque d'Oxford  en  marque  une  Angloi  le  du  premier  Livre, 
imprimée  i Londres  en  I6S3  »n-8;  il  en  a paru  une  de  di- 
vers Auteurs,  parmi  lefoucls  étolt  Mr.  le  Moctcux,  à lx>n- 
dres  en  1 708  en  deux  Volumes  in  ■ 8.  Mr.  le  Motteux  y a 
ajoûié  une  Préface  dt  de*  Remarques  fort  curieufes,  con- 
nues à préfeut  par  la  Traduftion  Franco!  fe  , qui  en  a paru 
en  divers  Volumes  de  la  Bibliothèque  Briurwiique  , A dan* 
l'Edition  de  1741  ; k favant  Angloi*  croit  que  Rabelais  a 
repréfenté  rilïdoire  de  fon  tes» , fous  des  noms  emprun- 
té*. Ulrich  Fifcbard  en  a fait  une  Traduftion  Allemande, 
qui  a été  imprimée  fou*  le  nom  d’EUopof Héros  à Grenfkt srm 
(Ville  imaginaire)  l'an  1608  in- 8,  avec  de  méchantes  figu- 


dit  Mr.  ie  Duchat  (31)  par  quel  principe  I.oui*  Guvon  fit) Oeuvr. 
..  a parié  de  la  forte,  il  avoir  entrepris  l'apologie  des  Alé-  "~/*1 

» déchu  les  Confrères,  accu  fez  la  plupart  d'irréligion,  & r,„. 

„ prévoyant  qu'on  ne  tnanqueroit  pas  de  lui  dtn  Rabelais,  k^uc. 

„ il  a taché  pour  l'honneur  de  la  profdBon,  de  le  juftiiier 
».  le  moins  mal  qu'il  Jui  a été  poltible,  avançant  touchant 
i,  Vljle  Semaine  de*  particularité!  qu’il  auroit  eu  bien  de 

„ la  peine  à prouve* L'erreur  de  ceux  qui  ont  cru, 

„ que  c étoit  l'Ouvrage  d'un  Ecolier  de  Valence , vient  de 
„ ccs  paroles  de  Du  Verdier , pas.  468  de  fa  Biblioth.  au 
„ mot  , Guillaume  des  Autels.  F.Jlant  A Faïence  tfcolier  en 
»,  Ftjludt  du  Uroiâ,  il  a efeript  à l'imitation  de  Rabelais  en  fort 
„ O uvre  de  Pantagruel  une  Oeuvre  en  Profe  non  moins  fact- 
„ lieux  qut  de  gaillarde  invention  , contenant  27  Chapitres  ÿ 
„ intituU  ,•  Franfrcluchc  fit  Gaudkhon , mythirtoire  Barra- 
» çouyne,  de  la  valeur  de  dix  atomes,  pour  la  récréation 
„ de  tous  bons  FanfrcJuchilics.  Impr.  à Lyon,  in-8-  par  Jean 
„ Diepi.  Voilà  l’origine  de  la  tradition  prcfquc  générale- 
„ ment  répandue,  que  Fille  Sonnante  elt  d’un  Ecolier  de 
»,  Valence.  Du  Verdier  lui-même  l'a  dit  pofitivement  Tom. 

„ III.  de  fa  Profopographic,  en  quoi  il  s'ril  mépris Il 

„ n'efl  parlé  de  Fanfreluche  ni  de  Gaudichon  dans  ce  rin- 
„ quième  Livre  (de  Rabelais) , qui  contient  trois  fois  plus  de 
Chapitres,  qu’il  n'y  en  a dans  les  Fanfreluches'’.  Le  Ch. 

XIX.  du  cinquième  Livre  fournit  une  fécondé  raifon  pour 
prouver  que  Rabelais  n’en  tli  pas  l'Auteur.  Entre  les  J'hi- 
lofophe*  moderbes  qui  ont  pat  lé  de  VEnuicdie,  on  y nomme 
Scaligcr  lepere,  ccqui  femble  faire  allufion  à la  307.de  fes 
Excrcitatioo*  contre  Cardan.  Or  ce-  Exrrt dation*  n'ont  pa- 
ru pour  la  première  fois  qu’en  1557.  quatre  ans  après  la 
mort  de  Rabelais  ; il  ne  peut  donc  avoir  écrit  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  le  Ch.  19  du  V.  Livre.  Mr.  le  Duchat  paraît  (32)  fi»)  Ha. 
un  peu  etnbarraiTé  de  Cette  difficulté , qu'il  lève  pourtant  très-  c*'  ' *•  i<°- 
bien , & ii  en  tire  une  cooféqucnce  toute  oppofée.  „ Car  ,c  '*• 

M dû- il,  en  fuppoünt  même  que  le  fcul  Ouvrage  imprimé  ’ 

„ où  Scaligcr  latTe  mention  de  i'Entéiéchic,  foit  celui  de  fc* 

„ KxirciutioDS,  toujours  ert-il  fûrqu'il  en  vcutèquelqu  un, 

„ qu  il  traite  d' Athée  6t  de  Gointre  pour  l'avoir  raillé  de 
„ * être  amufé  i écrire  fur  une  matière  auffi  abilraite  que 
,1  celle- li.  Une  rijüijunt,  dit- il,  asq'.ie  eontemftui  mets  Lu- 
„ cianii , tique  Dtagons  Lulinctiü.  Or  que  peut  entendre  jar- 
„ là  Scaligcr  que  Rabelais  parrapjx>rt  à ect  endroit  du  cin- 
„ quiéme  Livre?  & cette  outrageante  réplique  de  Scaligcr 
,,  ne  fuppofe-t-elie  pas  que  Scaligcr  avoir  déjà  parlé  précé- 
H demment  de  I'Entéiéchic,  foit  dan*  quelque  Lettre,  foit 
„ dans  quelque  entretien  , dont  Rabelais  avoir  connoifÉro- 
„ ce,  & qu'à  ce  fujet  il  s'étoit  moqué  de  Scaligcr?  Or  puis- 
„ que  k feu!  endroit  où  Rabelais  parie  de  Scaligcr  ell  celul- 
„ cl , on  doit  conclure  que  le  cinquième  Livre  ell  véritable- 
„ ment  de  Rabelais,  & que  Scaligcr  l 'avoir  vu  en  manuferit 
„ avant  l'an  1557  » * jwit-étrc  du  vivant  de  Rabelais 

*»  (33) D’ailleurs,  qjoûte-t-il,  ceux  qui  auront  fl - . 

„ lu  avec  attenrion  le  V.  Livre,  y rcconnohront  à mille  fl*1  SrV. 
„ traits  l'Auteur  des  quatre  premier* , même  génie,  même  *7.  ** 

„ tour  , même  genre  d érudition  s'y  découvrent  par-tout, 

„ dans  un  degré  où  il  n’efl  pas  naturel , qu'autre  que  Rahe- 
„ lai*  ait  pu  atteindre  Ce  Livre  n'a  étCpublic  qu 'apres  fil 
mort,  c'elt  pour  cela  qu'on  a mis  à la  tête  cette  Epigtamme: 


Rabelais  efl-it  mort  ? Foiei  encor  ung  Livre. 
Non , fa  meilleure  pan  ba  repris  fes  effrite , 
Pour  iws  faire  prejeiu  de  l'mig  de  les  efeript  s 

au  mtr*  ma, 


jour  r..jr..  * , mug  de  Jet  tfet 

Qui  le  rend  entre  usas  immortel . fc?  feièl 

Nature  quite. 

Que  ce*  derniers  mot*,  obfcrvc  Mr.  le  Duchat (34)  fuient 
l'anagramme  d'André  Ttraqueau , comme  k prétend  I Auteur  dt  Ra*,rtmiâ 
du  Rabelais  An” lois,  ou  celle  de  Jean  Turquet,  autre  con-  T- v-  Nor.t, 
temporain  & bon  ami  de  Rabelais,  comme  il  y a bien  plts  V1 
d’apparence,  toujours  réiultc-t-il  delà,  que  Rabelais  doit  olo“ 
être  l'Auteur  du  cinquième  Livre  de  Pantagruel , pulfquc  de» 
gen*  de  fon  retns  & de  fa  anmoiflâncc  n'ont  pas  mis  en  dou- 
te, que  ce  Livre  ne  fût  fon  Ouvrage  aufli  bien  que  les  pré- 
cédais. 

L'Ouvrage  en  lui-mcmc  (35)  cfl  un  compofé  monflnieux  (»r)E.tr  r*».- 
de  quantité  de  chofes  excellentes  , finement  Imaginée- , & ri141 
exprintées  avec  une  naïveté  charmante  ; & d’un  grand  nom- 
bre  d'autres , i l'égard  defqucllcs  il  ctr  vrai  de  dire  gvec  la 
Bruyère,  qu'ellea  ne  peuvent  être  que  le  charme  de  la  ca- 

naillc  V-  i*i. 
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infcrer  de  ce  que  du  Verdier  die  dans  fa  Profoographis  (b)%  mie  Rabelais  eft  mort  d’une  manière  édi- 
fiante; cet  Auteur,  qui  avoic  parlé  fort  mal  de  lui  dans  a Bibliothèque  Françoift , s’eft  retraélé  en  ces 
termes.  „ J’ai  parlé,  dît-il , de  Rabelais  en  ma  Bibliothèque  fuivant  la  commune  voix,  & par  cc  qu’on 
„ en  peut  juger  par  fes  Oeuvres:  mais  la  (in  qu'il  a fait  fera  juger  de  lui  aucremenc,  qu’on  n’en  parle 
„ communément”.  Mettant  donc  toute  prévention  à part,  on  placera  avec  le  P.  Niceron  («)  au  nom- 
bre des  fables  les  circonflances  ridicules  qu’on  rapporte  de  fa  mort , telle  qu’eft  celle  du  Domine , qu’il 
voulut  mettre  dans  fes  derniers  momens,  parce  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  Beati  qui  in  Domino  tnoriun- 
tur.  La  réponfe  qu’on  prétend  qu’il  fit  au  Page  du  Cardinal  du  Bellay , envoyé  pour  (avoir  des  nouvelles 
de  fa  fante  : Dis  4 Mmfeigntur  tétât  où  tu  me  vois , je  vais  chercher  un  grand  Peut-être.  Il  ejî  au  nid  de  la 
Pie3  dis  lui  qu'il  s'y  tienne;  & pour  foi,  tu  ne  feras  jamais  qu'un  fou.  Tire  le  rideau , la  farce  ejl  jouée  (4); 
aufli  bien  que  fon  prétendu  Teftamcnt , conliftam  en  ce  peu  de  mots:  Je  n‘ai  rien  vaillant  ; je  dais  beau- 
coup; je  dorme  le  refit  aux  pauvres.  „ Tout  cela,  dit  le  P.  Niceron  t & plufieurs  traits  femblables,  ont 
„ été  imaginés  bngtems  après  la  mort  par  des  gens , qui  ne  le  connoifloient  que  fuivant  les  préjuges  po- 
„ pulaircs,  & qui  ajoûtoient  une  foi  entière  à cc  qu’on  a voit  débité  jufqucs-ià  à fon  ddàvamage  ”.  Le 

mé- 
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raille.  Les  ordures  qui  s'y préicnernt  en  foule,  les  profil- 
rations  qui  s‘y  trouvent  de  plufieurs  paflbgcs  dé  l'Ecriture 
Sainte  ne  peuvent  que  révolter.  Cependant  on  peut  alléguer 
en  faveur  de  Rabeiai*  plus  d’une  c seule,  que  Mr.  le  Duchat 
& te  P.  Niceron  ont  fait  valoir, & qui  méritent  certainement 
qu'on  ait  de  l'Indulgence.  A l'égard  des  Ordures  & des  Ob- 
fani tés  , cites  font  l 'effet  d’une  mauvaife  éducation , lu 
fruits  de  Ce  que  l'Auteur  «voit  appris  dans  fa  jeuneflè , folt 
au  Cabaret , fuit  parmi  Je*  Cordeliers  de  Fontcnai , dont  la 
fréquentation  l'avoit  aufü  accoutumé  à ces  profanes  applica- 
tions, nue  lul-mcmc,  fous  le  nom  de  Panurgc,  & t'rcre  Jean 
fon  meilleur  atni , font  fi  fou  vent  des  paroles  de  la  Bible , ré- 
pandues dans  les  leçon*  du  Bréviaire.  On  peut  dire  d'ail- 
leurs par  rapport  aux  Obfcénité»,  que  la  gtofüércté  de  Ton 
fieele  n'y  a pas  eu  peu  de  part.  Il  vivoit  dans  un  rems , où  juf- 
ques  dans  le»  Pièce*  de  Théâtre , dertinées  à exciter  la  dé- 
votion du  Peuple,  qui  rouktïcni  fur  des  fujets  fanés,  & où 
les  Prêtres  reprétentoient  Jéfus-Chrift  & les  Apôtres,  on 
cndufluU  les  difeours  les  plus  impudiques,  & les  ordures 
les  plus  révoltantes.  Les  Prédicateurs  même  portolent  dan» 

1 la  Chaire  des  détails , & cmpluyoienc  des  expreflions , qui 
feraient  rougir  aujourd'hui  lus  perfonnes  le*  moins  ferupu- 
Icufcsj  témoin  les  Sermons  de  Ménoc,  de  Baricttc,  de  Mail- 
' lard , & d'autres , qui  encore  ne  COfltfcnaeM  qu’une  petite 
partie  de  ce  qu'ils  difoient  D’ailleurs  la  fimpîîcrtéétoit  telle, 
qu'on  nonunolc  crûment  toutes  chofcs  («r  leurs  propres 
nuuis,  & qu’on  parloit  fans  détour  des  plus  délicates , difor-4 
le  quon  ccoutoit  fans  émotion  des  difeours  qui  ailarmcnt4' 
maint  nont  la  pudeur:  les  efprjts  trop  grollîcri,  pour  être 
touchés,  par  quelque  chofc  de  fpiiiiiK-l  6c  de  fin , vouloicnt 
être  frapi'i»  fortement  par  les  gaillard ifes,  ou  plutôt  les  or- 
durw  qui  leur  étoient  familière* , pour  y prendre  quelque 
phiifir.  C'cA  par  cette  rai  1011  qu'il  a fuir  a^lr  & parler  le* 
petfonrages,  qu'il  a introduits  dans  Ton  Outrage,  de  la  mê- 
me manière  que  Ton  agiduic , & que  Ton  jx»r?oit  communé- 
ment, dans  U pcn.ee  que  cela  convenoit  i Ton  Ouvrage, 
conformément  i la  devifè  qu’il  avolt  prife  : Trahit  é?  loto 
ftitltbatii.  Aufli  s’en  faut-il  beaucoup  qu'on  regardât  de  Ion 
teins  fon  Ouvrage  avec  les  mûmes  yeux  qu'on  a fait  de- 
puis que  le  goût  s’eft  raffiné,  & que  les  manières  font  deve- 
nues plus  polies.  On  n'y  voyoît  alors  rien  que  d innocent , 
& de  conforme  au  but  qu'il  »'étoit  propofé , comme  il  le 
marque  dans  fon  Kpltre  au  Cardinal  de  Châtillon  de 
fournir  aux  affligé*  & aux  malade*  de  quoi  s'amufer  & fe 
dMraiie  de  leurs  maux.  Ccfl  ainfi  qu  en  Jugeait  ce  Cardi- 
nal, qui  permit  que  Rabelais  le  lui  adreflat,  par  TEpître, 
dont  on  vient  de  parler.  Ccfl  ainfi  qu  en  jugeoit  Rabelais 
lui -meme,  puifq.fi!  dit  (37)  dans  la  même  Epitrc , qu’il  a 
eu  ddfein  de  réjouir  les  malades  , font  offerte  de  Dim,  ÉC 
que  fon  Livre  ne  contient  que  des  follqtries  jvyeufrt,  fort 
t tfftnct  dt  Dieu  & du  Roi.  C’cfl  ainfi  qu’en  Jugcolt  le  Car- 
dinal du  Bellay  fon  Evêque,  qui  ne  lui  en  fit  pas  un  crime, 
& qui  le  nomma  même  à ta  Cure  de  McuJon  , Icngicrns 
après  que  les  premiers  Livres  eurent  paru.  Hugues  Salel , 
Pocte  fameux  de  fou  teins,  lui  adrefla  cc  Dixain  ttes-fingu- 

11er  (38): 

Si  J>s ut  mrjler  jrtffil 1 avec  doutent 
On  rart  en  prix  un  Autheur  gnmdemeit , 

Prijt  fenu , de  cela  tien  toy  (tur  : 

Je  U rs/nsy , cor  ion  mendement 
En  te  Ikret  foubz  plaifast  fmdcnmt 
L’utüiti  Aa  fi  tris -bien  defititit , 

Ou'ii  m'efi  avû  que  vey  ung  Dtmxritt 
Kunt  la  faiÜJ  de  naflr:  vie  humaine. 

Or  perjevere,  (S  fi  n’en  ai  mérite 
En  cri  Mr  Ueux  : t'aurai  en  fouit  dommaine. 

Sut  quoi  Mr.  le  Duchat  a nifondc  dire,  que  le  bon  Salcl  cfl 
aflez  plaifmt,  lorfquc  dans  ce  Dîxaln  il  promet  le  Paradis 
i Rabelais  , pour  récompcofe  de  la  peine  qu’il  a prife  de 
contpofer  Gargantua  & Pantagruel. 

Bien  des  gens  regardent  cc  Roman,  comme  un  Ouvrage 
Allégorique , oii  fous  des  noms  bizarres  & empruntés , dt 
fous  des  liftions  outrées  de  extravagantes , l'Auteur  a fait 
une  Hilioire  fuivle  de  fatirlque  des  principales  perfonnes  du 
fon  teins  ; dt  c cfl  - U la  principale  fource  de  Tetllmc  génén* 
le  qu'ils  font  de  tout  ce  qui  s*y  trouve , dt  de  la  pcrfuaflon 
oit  Us  font,  que  les  choies,  qui  nous  paroiflent  les  plus  ri- 
dicule* , ne  le  font  point  véritablement , quand  on  fait  les 
entendre.  Le  Pere  Niceron  (39)  adopte  à cet  égwd  le  l'cn- 
tioiQU  de  Mr.  Dcs-Maizcaux  (40);  il  ctoU  cette  opiniuQ 


fort  mat  fondée , & qu’il  ne  ferait  guère*  poflible  de  la  bien 
prouver.  „ Je  cc  crois  pas , dit - if , qu'il  faille  chercha 
„ dans  le  Roman  de  Rabelais  rien  de  fulvl , & je  fuis  per- 
„ fuadé  que  ce  qu'il  y a de  làryriuuc  porte  moins  fur  le» 
„ perforine*  que  fur  le*  chofes.c'ctt -â-dirc  que  cct  Auteur 
„ rdl  plus  attaché  i pvindre  en  général  le  ridicule  de  fon 
„ fiéele , qu'à  l'aire  fentir  les  défaut*  particulier*  de*  ptrfuo- 
„ ne*  qui  y vivoient-  Il  nous  en  avertit  allez  lui-même, 
„ lorfque  dans  l«  Prologue  de  fon  premier  Livre,  il  fc  mo- 
M que  de  ceux  qui  voudront  clictcher  des  Allégories  dans  fon 
„ Ouvrage,  comme  on  lait -fans  les  Poêlies  d Uorotre.  Cd 
„ n'dî  pas,  centime  U P.  A'uenn,  qu'm  fai  fuit  ainfi  la  fc- 
„ tyre  de  tant  d'étets  & de  cunditiowdiH'értiUes,  iln'aft 
„ uulf  marqué  plufieurs  traits  de  la  vie  ou  du  caratiérc  des 
„ perfonnw  qui  vivoient  alors;  mais  comnsc  II  ne  nous  a 
„ pas  lui-même  explirjuè  ccs  fortes  d’endroit?  détachés,  tou- 
„ tes  les  découverte*,  qu'on  peut  faite  aujourd'hui , ne  fçau- 
„ raient  s'étendre  fort  loin;  car  il  ne  fuflk  pis,  pour  aire 
„ que  Rabeiais  a est  certaine*  perfonnes  en  vue,  dt  trouver 
„ quelque  légère  rcfiemblance  entre  ces  perforine»  & les 
„ Héros  de  foq  Roman , il  faut  prouver  que  ce  fout  en  cf- 
„ fet  celles  qu’il  a voulu  déligner  ; & c eli  moins  dans  le»  Ou- 
„ vrages  hillofiqties  de  cc  tems-lâ  qu'on  m peut  trouver  de* 
„ preuves,  que  dan»  de  petits  Ecrit*  fat/Tiqucr , ou  d'autres 
„ pièces , qui  font  ou  abidlumcm  perdue» , ou  tre*  diffict- 
„ les  à déterrer”.  Je  fui»  trè»-perfuaiié  que  Rabelais  n i pal 
eu  defleln  de  faire  une  Hiflotrc  fuivic  de  fon  teins , triai» 

3 s'il  n'ait  pa*  voulu  carattérifer  bien  des  gen*  qui  vivoient 
ors  , c'eil  ce  qu'on  ne  perfuadera  que  dilficilemcnt  i ceux 
qui  le  liront  avec  attention,  la  raifun  prife  de  cc  qu'il  fe 
moque  de  ceux  qui  voudront  clierchcr  des  allégorie»  dan* 


fo*i  Ouvrage,  eft  t'oible;  fi  fiait  de  fon  intérêt  de  pci  Trader 
qu'il  n'avoit  d'autre  vue  que  d’mnufer;  ceux  i qui  il  en 
vouloir  n’iuioicnt  jx»  manqué  de  s’en  venger.  Je  conviens 
qu'il  cil  ditBcilc  aujourd'hui  de  découvrir  les  Originaux  de 
le*  portrait»,  A qu  i la  rigueur  on  ne  peut  fr»tit!.-r  qu'il  a 
eu  deflèin  de  Caractérifcr  tel  ou  tel  ; mai*  il  fembîc  que  r.  réu- 
nion de  certain*  traits  frappant  de  conformité  entre  ks  Héros 
de  Rabelais  & quelques  perforroes  de  ion  terns , fufKt  pour 
faire  pré  fumer  avec  raifon,  qu’il  a voulu  le*  dépeindre.  Rien 
de  plus  judicieux  eue  Je*  réflexions  de  Mr.  Le  Mocteux  fur 
ce  fujet  (41).  „ Rabelais,  dit  il , *’cfl  propofé  de  tourner 
„ en  ridicule  plufieurs  perfonne*  difiinguées  de  feu  tems , 
„ & particuliérement  les  EccléJiafilqurs  ; mais  pour  ne  pas 
„ s’expofer  à leur  haine  & i leur  relleiHlnumt , il  a feint  des 
„ noms  à plaisir , •&  a déguifé  les  aaion*  nu'il  repréfente, 
„ en  le»  chargeant  d'ùxidcns  comiques,  « les  aceompa- 
„ giant  de  radie  plaifantcries.  Ceux  qui  vivoient  dans  ce 
„ crmt-U,  & qui  avoiept  bien  étudié  cet  Auteur,  ont  faci- 
„ k ci  ait  percé  cc  voile,  & découvert  les  pe-rfonne»  & les 
„ actions  repréfentées  fous  ces  Allégorie*  ; mais  diverfes 
„ conlidéiatiom  ne  leur  ont  pas  permii  de  reivdrv  leurs  dé- 
t,  couvertes  publiques  ; & delà  vient  que  la  plus  grande 

„ partie  de  cette  Satire  eft  dLvcime  obfcuic. Com- 

„ roc  ce  n'étoït  pas  le  dcfllin  de  notre  Auteur  de  nou»  don- 
„ ncr  une  Hilioire  fuis  ic  de  tout  ce  qui  cil  arrivé  de  fon 
„ tems,  il  ne  s'ell  |ias  .iiTujcttt  aux  régie*  de  la  Quonolo- 
„ gie , & Il  a quelquefois  joint  des  événement  qui  n ont 
„ que  peu  de  rapport  !tt  uns  aux  autres.  Il  fe  pourrait  bien 
„ aufli  qu’il  a fouvent  réuni  deux  caractères  en  un , & attribué 

„ le*  aéttons  de  deux  difl'é/cnti;:.  perfonnes  à une  feule 

„ Il  cfl  aflez  ordinaire  à ceux  qui  écrivent  des  Romans  00 
„ des  Hiftoircs  allégoriques , d'avoir  ainfi  un  double  fens, 
& une  double  vnS  ; mats  il  n'cft  quelquefois  nas  facile 

,,  d'en  trouver  la  Clef. Comme  Rabelais  avolt 

„ des  raiforts  bien  plus  fortes  que  les  autres , d'écrire  myf- 
„ térieufenunt , on  ne  fautoit  trouver  mauvais  que  dar. s le* 
„ Allégorie»  il  ait  pris  autant  de  liberté  qu'eux  . Antoine 
Le  Roi  dit  (ta), que  le  bruit  commun  ell  que  Rabelais  com- 
pofc  fon  Pantagruel , pour  dedonmuger  fon  Libraire  du  peu 
de  débit  qu'avoit  eu  un  de  fes  Ouvrage»  précédera.  Mais 
le  fait  eft  faux;  car  il  n’a  jamais  compofé  d Ouvrage  afllz 
cooiidérable,  pour  que  fon  peu  de  débit  cauût  du  dommage 
à celui  qui  l'avoit  imprimé.  Il  nous  înltruit  lui-même  do 
motif  qu  il  a eu  (43)  : icelles  ( Mythologie*  Pamagnklicque») 
pw  f:l>aj  empefant  ne  pretend-ih  glaire  ne  ieuange  autcune  ,Jrul- 
iement  avait  ejpuxri  fff  Memien  par  rfeript  donner  ce  peu  de  Jeu- 
Uigrwrm  que  ptveis  11  affliges  (f  naïades  olfimi:  ce  que  volun 
tiers , quand  tcfiing  eft  .jtftds  it  prtferu , qui  fs y ayderi  Je  «un 
art  fffljcrviee.  Etims  le  Prologue  du  premier  Livre , Il  fait 
entendre  qu'il  s’amufoit  à la  compolîtion  defon  Roaun  pour 
fe  délaflcr  dt  fes  occupations  ferieufes  : Car  i la  cim^fitfan 
ü de 
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même  Auteur  qui  paraît  zélé  pour  l'honneur  de  Rabelais , obferve  qu’il  n’y  a perlônne  donc  on  ait  dit 
plus  de  mal , & contre  lequel  le  déchaînement  ait  été  plus  général  & plus  vif , il  ajoûte  qu’on  peut  dire 
aufii , qu’il  n’elt  perionne  dont  on  fe  (bit  formé  des  idées  plus  faillies  & plus  éloignées  de  la  vérité.  Il 
critique  rudement  ceux  qui  ont  voulu  nous  repréfenter  dans  quelque  détail  les  particularités  de  la  vie  de 
notre  favant  Médecin;  on  n’y  voit,  dit-il , qu’une  fuite  de  faits,  ou  entièrement  faux,  ou  expofés  con- 
fufément,  ou  altérés  par  des  omiflions  de  choies  eflentielles.  l'out  cela  n’elt  fondé  que  fur  fon  Panta- 
gruel ; ces  Auteurs  fe  font  imaginés , que  ce  Livre  étoit  une  expreflion  fidèle  des  fencimens  de  Rabe- 
lais, & qu’il  étoit  coupable  de  tous  les  excès  qu’il  y a reprélèntés:  & là-defitis  iis  l’ont  dépeint  comme 
un  bouffon  qui  ne  fongeoit  qu’à  plaifanter; comme  un  Libertin  & un  débauché,  qui  ne  quitta  la  Vie  Mo- 
nallique,  que  pour  fe  livrer  fans  retenue  aux  piaifirs; comme  un  impie  & un  athée,  qui  le  jouoic  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  Religion.  A tous  ces  égards  le  P.  Niceron  lejullifie  allez  bien.  Il  obfer- 
ve que  fi  la  bouffonnerie  avoit  été  fon  caractère , on  en  trouverait  des  traces  dans  tous  les  Ouvrages.  Que 
cependant,  à l’exception  de  fon  Pantagruel,  à qui  ces  fortes  de  chofes  convenoient , tout  le  relte  cft  lë- 
rieux,  & que  julqucs  dans  fes  Lettres  mêmes,  où  il  fembloic  pouvoir  fe  permettre  la  raillerie  en  cer- 
taines occafions  on  ne  trouve  rien  que  de  grave  & de  convenable  à Ibn  caractère.  Sur  l’acculàtion  d’a- 
voir quitté  la  vie  Monafiique  par  libertinage , on  remarque  que  ceux  qui  l’en  ont  taxé  n’ont  point  eu  de 
connoiffance  des  Pièces  que  nous  avons  rapportées  dans  les  Remarques  [G]  & [II] , & ont  igno- 
rée la  conduite  qu’il  avoit  gardée  en  la  quittant.  „ Il  y aurait  de  l'injuftice , dit  judicicij'mmt  mon  /lu- 
„ tcur , à trouver  étrange  qu’il  fe  fût  dégoûté  d’une  vie,  qui  avoit  fort  dégénéré  de  fa  première  iufli- 
,,  tution,  & qu’aimant  l'étude,  comme  il  faifoit,  il  ne  le  vît  qu’avec  peine  obligé  de  vivre  avec  des 
„ ptrfonnes,  dont  les  lêntimens  & la  conduite  étoient  en  cela  entièrement  différons  des  Tiens.  Il  fon- 
,,  gea  donc  à lortir  de  cet  état , mais  il  prit  les  voyes  légitimes , qui  font  d’ufage  dans  ces  occafions. 
„ Tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher.,  & en  quoi  il  elt  cffoé'tivement  condamnable,  c’dt  d’avoir  quitté 
„ de  lui-même  le  Monaftére  de  Maillczais,  & l’habit  de  fon  Ordre.  Il  eft  cependant  à préfumer,  qu'il 
„ eut  peur  cela  quelques  railbns,  qui  furent  approuvées  par  l’Evêque  de  ce  lieu;  puilque  ce  Prélat  ne 
„ l’cn  cftiraa  pas  moins  dans  la  fuite,  & voulut  même  l’aider  depuis  de  fes  libéralités;  ce  qu’il  faifoit 
„ encore  en  1536,  lorlque  Rabelais  étoit  à Rome.  Au  relie  il  eut  foin  de  réparer  cette  irrégularité 
„ par  le  Bref  qu’il  follicita,  & qu'il  obtint”.  D’ailleurs  l’cftimc  que  plulieurs  grands  Prélats  de  fon  tems 
lui  ont  témoignée,  ne  permet  guère  de  penfèr  qu’il  fut  un  Libertin  de  profellion.  On  l’a  accufé  aulli 
d’Héréûe  & d’Achéïliue.  Mr.  le  Duchat  nous  apprend  (/)  que  ces  aeculàtions  furent  portées  devant 

le 


de  et  Livre  Seigneurial,  je  r/ perdis,  ns  employay  turques  phu 
ny  nulle:  temps,  que  celtty  qui  tftoit  ejlably  4 prendre  ma  réfec- 
tion corporelle ,jp  avoir  efl , bexltsant  tÿ  mangeant,  yfujji  ejl-ie  ta 
jtijle  bines  d e/ceire  eu  baultei  en atierer  es*  jcicntet  profondes.  En 
rditbnt  ce  Prologue,  je  crois  mapperccvoir  que  Rabelais 
ne  fe  moque  nullement  de  ceux  qui  voudront  chercher  des 
allégories  dans  fon  Livre;  il  inimité  lui-même,  qu'il  y a 
quelque  cliofe  de  plus  que  l'écorcc;  (c  s'il  parle  cnlîiitc  en 
badinant  des  allégories  qu’on  a cherché  dans  Hcmérc , ce 
n’eit  que  pour  dépayfer  les  gens , & faire  croire  qu'il  n'a 
pas  parlé  (crieufcincnt.  Lifezcc  qui  fuit:  „ C'cll  jxrurqi'.oy 
„ fault  ouvrir  le  Livre,  (<  folgneufetncnt  pefer  ce  qui  y 
„ elt  JcduifL  Lors  congnoiftrcz  que  la  drogue  dedans  con- 
„ tenue,  eft.  bien  U’aultrc  valeur,  que  ne  promettoit  la  boy. 
„ Ile.  C'cli  â-Jire  que  les  inaltérés  icy  traiôiécs  ne  font  tant 
„ follaftres,  comme  le  tiitre  au-deflus  préicndoit.  Et  pofé 
„ le  cas  qu’au  fens  litéral  vous  trouvez  matières  allez  joycu- 
„ fes,  ét  bien  correspondantes  an  nom,  toutes  foys  pas  dé- 
„ inourer-li  ne  fault,  comme  au  chant  des  Syiéncs,  ains  à 
„ plus  liault  fens  interpréter  ce  que  par  advcnturc  cuidicz 
„ diét  en  gtiaycté  de  cucur".  Et  plus  bas,  en  exhortant  fes 
Lecteurs  à lire  avec  réflexion,  il  dit,  qu'iis  apprendront 
par-là  ce  qu’il  entend  „ par  ces  Symboles  Pythagoiicqucs, 
„ avccqucs  cfpoir  certain  d’eftre  faiétz  efeorts  & preux  à la- 
„ diète  leflure;  car  en  icelle  bien  aultre  gouft  trouverez , & 
„ doflrine  plus  abconfe  , laquelle  vous  révélera  de  très- 
„ haults  facrcmens  & myftéres  horiiriequcs , tant  ce  que  con- 
„ ccmenoltrc  Religion , que  iufli  l’cllat  politicq  5;  vie  ttco- 
„ nomidque”.  Un  Auteur  Anonyme,  qui  a publié  de  A’«- 
flexions  fur  le  deuxième  Chapitre  du  peemier  Lèves  f 4 4. J , prétend 
que  les  Fanfrelutbes  tmtùletées  doivent  s'entendre  rie  ce  qui 
ie  pafTa  par  rapport  i la  Religion  depuis  l’an  1414, que  coin- 
mença  le  Concile  de  Confiance,  jttfqu’à  l'excommunication 
du  Roi  d’Angleterre  Henri  VIH.  fulminée  en  JSS4  parClé- 
mesl  VU.  Peut  être  c;t  Auteur  fe  feroit-îl  é|>argné  la  peine 
qu'il  s’eft  donnée,  s’il  avoit  bien  pefé  la  judicieufc  Remar- 
que de  Air.  le  Duchat  (45).  „ Cette  Pièce,  dit-il,  elt  un 
„ par.cau  tendu  par  Rzbe.'ais  â fes  Lcâctirs , qui  fe  pique- 
„ rent  mal  4 propos  de  fubtiliré.  Il  auroit  été  lui  même 
„ fort  cmbarall’é,  s'il  lui  avoit  falu  déchiffrer  fes  Fanfrelu- 
„ chcs  antidotées.  On  a beau  dire,  qu’il  les  a qualifiées  de 
„ la  forte  à caufe  de  l’obfcurité  qu’il  y a répandue , pour 
„ leur  fervir  d'antidote  contre  le  fcandale  qu’elles  au- 
„ roient  caul'é,  fi  clics  avoient  été  plus  intelligibles.  Je  nî- 
„ pqns,  qu’il  prévoyoit  fort  bien  que  ce  fcroil  cette  obfcu- 
„ rite  même,  qui  aniineroit  davantage  les  Curieux  à vou- 
„ loir  en  pénétrer  le  myltére.  Tel  eft  le  tour  d'cfprit  de 
„ certains  hommes,  que  plus  les  difficultés  font  grandes , 
„ plus  ils  s'eniprcflënt  4 remporter  l’honneur  de  les  avoir 

„ liumontécs Pour  moi,  je  tiendrai  toujours  pour 

„ figes  ceux  qui  n’entreprendront  pas  de  les  éclaircir.  per. 
„ mis  d’y  faire  des  notes  grammaticales,  mais  huéeéfc  dé- 
„ rifion  éternelle  à quiconque  y eu  fêta  d'hilloriques , & [es 
„ ayant  faites  les  publiera  ”. 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque,  difons  un  mot  des 
Pièces  ajotitécs  au  Pantagruel,  j’ai  déjà  p3r^  la  Pergnofli- 
cation  Pam-jgeiùlins.  La  Pièce  qui  fuit  eft  en  vers  : Epiflee  du 
Limcufin  de  Pantagruel,  grand  exeeriateur  de  la  Lingue  lilia- 
le, enoryit  à imgjten  amiaj/ime  re/îdent  en  PmcUelÿ  frnnefif- 
fime  uriee  de  Lugdune.  Mr.  le  Duchat  (40)  noufapprid  qOe 
„ Rabelais  qui  parloit  François  ewcU-ment  fiepotoent,  ue 


„ pouvoir  pardonner  à quelques  Ecrivains  de  fon  tems  la  li- 
„ buté  qu’ils  fe  donnoient  de  |>ar!cr  Latin  en  François, 
„ dans  des  Ouvrages  qu’ils  croyoient  de  vrais  Chcfs-d’œu-, 
„ vrcs  d’éloquence  en  notre  la:  guc.  Dé.4  au  Ch.  9 du  II. 
„ Livre  il  s’étoit  moqué  d’eux  en  la  perfonne  d’un  Ecolier 
„ Limoufin,  qu'il  y fait  parler  1111  baragouin  ridicule.  Ici  fa 
r* ,,  raillerie  continue”.  Pafquicr  prétend  (47)  que  la  perfon- 
r.e  dont  Rabelais  2 voulu  fe  moquer , fous  le  nom  d'Ecolier 
Limoufin  étoit  une  Dcmoi telle  Picarde,  nommée  Hélilbine 
ou  Lizanede  Crcntie,  qui  vivoit  du  tems  de  la  plus  giande 
jctmcfTe  de  Pafquier , & dont  on  a une  Traduction  Françoi- 
fe  des  quatre  premiers  Livres  de  l'Enéide,  imprimée  4 Paiis 
en  tS4I  io-fol.  & un  autre  Ouvrage  intitulé  tri  angtiffee  dm- 
Imreùjts,  qui  prudent  amour.  Dans  ces  Ouvrage  1 un  trou- 
ve partout  les  termes  de  pAgrieité,  venus  clretmlit  d'uns  nues 
aurtiite,  je  ee/ermide;  eeio/it: ;timeur,  ultime  dilibiexicn-,  a—.e- 
nituh  pajjitm  ; juhrilc  ; fatigutt  prétérits  ; Cbien  tricip  le  : hila- 
rité irrigte ; le  tefuigeu  cuire  du  Soleil;  let  rutilant  ajhet;  pv- 
fittlttije  (jt  inclyle  cite,  & une  infinité  d'autres  mois  fwilbla- 
bits  écorchés  du  Latin.  Elle  croyoit  s’attirer  par-là  l’admi- 
ration  du  Public,  & peut-être  quelque  penfion  du  Roi  Fran- 
çois I.  Mais  comme  ce  Prince  n'eliimoit  que  les  vénîali'es 
Savans , au-lieu  de  l’un  & de  l'autre  elle  cfl’uya  fadement 
les  railleries  de  Rabelais,  éc  mourut  fi  pauvre,  qne  Rabelais 
inlinue  qu'elle  n'avoit  pas  de  l'eau  1 boire.  La  Qrejme  Pbila- 
Jhp.bale  me  paroit  être  dellinéc  h tourner  en  ridicule  Us  fri- 
voles quefe ions,  qu’on  agitoit  en  ce  tems-là  dans  les  Eco- 
les. Ce  font  des  Théfcs  ridicules.  Les  deux  Epijlies  i deux 
Vieilles  de  différents!  entrurs  ne  font  point  de  Rabelais,  fi 
nous  en  croyons  le  F.  Niceron  (48),  elles  n’ont  été  jointes 
à fes  Ouvrages  pour  la  première  fois  qu’en  1584,  trente  éc 
un  ans  après  la  mort.  Ces  Epitrcs  font  de  François  Habert 
d'Iflbudun , dt  fe  trouvent  parmi  d’autres  Poulies  de  la  fa- 
çon à la  fuilc  des  Sermons  Satyriques  du  Jentenlistix  Poète  Ho- 
race , interprètes  en  rime  F.arjoijs  par  lui-même,  & imprimés 
à Paris  in-8.  l'an  r 5 5 1 , teins  auquel  Rabelais  vivoit  encore. 
J'ai  oublié  une  paru'cularité , qui  mérite  néanmoins  d'être 
rapportée,  & que  Mr.  le  Duchat  me  fournit  dans  fa  Préfa- 
ce: c'cft  que  jufqu'cnviron  l'année  1550,  durant  l'efj'ace 
de  vingt  &.  un  ans,  Rabelais,  à diverfes  fois,  n'avoit  enco- 
re publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  fon  Roman  , êc 
ixirtic  par  découragement,  partie  autîi  pour  ne  pas  s’attirer 
d’autres  ennemis,  il  avoit  bien  réfolu  d’en  demeurer  là,  loif- 
que  l’appui  qu'il  avoit  trouvé  à la  Cour,  lui  donna  le  cou- 
rage de  mettre  au  jour  le  quatrième;  mais  le  déchaînement 
fut  encore  plus  grand  contre  l’Auteur  & contre  le  Livre.  La 
Faculté  de  Paris  cenfura  le  Livte,  la  vente  en  fut  arrêtée  à 
la  rcquifition  de  Gilles  Bourdin,  Procureur-Général,  hom- 
me injufic  êc  bigot , par  arrêt  du  Parlement  du  premier  Mars 
1 s 5 1 , jufqu'à  ce  que  le  Roi,  averti  de  la  Cenfurc,  pût  la 
lever,  011  jugeât  à propos  de  la  confirmer.  Or  I’Epltrc  au 
Cardinal  de  Chàtillon,  qui  cft  à la  tête  de  ce  quatrième  Li- 
vre, fait  foi  que  fans  égard  à l’Arrêt,  ni  à la  cenfure  précé- 
dente, le  Public  eut  une  entière  liberté  d'acheter  le  Livre. 
Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  fur  divers  Ouvrages,  qui 
ont  été  faits  à l'imitation  de  celui  de  Rabelais  , ou  pour  lui 
fétvirde  fuite  & de  fupplément;  la  plupart  font  aujourd’hui 
entièrement  inconnus, &nc  méritent  peut-être  guércs, qu'on 
s’en  informe.  Le  P.  Niceron  en  a donné  une  notice,  qu'on 
peut  coufulter. 
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le  Roi  François  I.  qui  pour  s'éclaircir  du  fait , voulue  bien  fe  foire  lire  le  Livred’un  bout  à l’autre,  par  l'on 
fidele  Anagnojle  ,o\i  Lecteur.  Mais  aprèsque  l'imputation d' A théïfme, fondée  moinsfur  la  négligencedes 
Imprimeurs,  que  fur  une  turlupinade  innocente  quê  Rabelais  n’ofoic  alléguer  , eût  été  rejettée,  celle 
d’Iléréfiene  fut  pas  mieux  reçue:  „ Quoique  la  doétrine,  qu’on  appellent  nouvelle,  foit  palpable  en 
y,  plufieurs  endroits  de  l’Ouvrage , foit  que  le  Roi,  peu  traitable  d’ailleurs  fur  l’article,  goûtât  de  lui- 
„ même  cette  dottrine , foit  que  le  lecteur  du  Roi  en  eût  entrepris  en  cette  occafion  la  défenfe  avec 
„ fuccès,  cet  Ouvrage , après  avoir  été  approuvé  par  François  I.  mérita  bientôt  fous  Henri  II.  d'être  impri- 
Jt  mé  avec  privilège  ; & cette  avanie  que  Rabelais  venoit  d’elTuyer , lui  acquit  par  furcroit  de  la  part  de  ce  (■  1 1*.  tit. 
„ Monarque  une  particulière  protection’’.  Le  P.  Niceron  (m)  obfervede  plus  que  du  Verdier,  non  con*  r' ,7U 
tent  de  retracter  ce  qu’il  avoitdit  contre  Rabelais,  fournit  même  des  preuves  de  fa  Religion,  & qu’il  nous 
apprend,  que  l’Evêque  d’Evreux  avoit  un  Galien,  fur  lequel . Rabelais  avoit  mis  delà  main  des  notes 
marginales,  & où  il  y en  avoit  entre  autres  à côté  d’un  endroit  où  Galien  (bucient  que  l'âme  eft  mor- 
telle, une,  dans  laquelle  Rabelais  s’exprime  ainfi:  Hic  vero  Je  üalenus  phtmbeum  o fendit ; & que  cet  Evô 
que  setoit  fervi  de  cela  pour  détromper  le  Roi  Henri  IV.  qui  avoit  traité  Rabelais  d’ Athée. 

<&  RACAN  (Honorât  de  Bueil,  Marquis  de).  Comme  l’Article  que  Mr.  Bayle  a 
donné  de  cet  Auteur  eft  aflez  fcc,  nous  ajouterons  ici  dequoi  donner  une  idée  plus  compleite  de  Ra-  " 
can  ; qui  nous  a inftruit  lui-même  de  plufieurs  particularités  qui  le  concernent , dans  la  Vie  de  Mal- 
herbe, qu’il  a écrite.  Ayant  dans  fa  plus  tendre  jcunelTe  fait  connoiflàncc  avec  Malherbe,  il  le  refpcàla 
comme  (on  pere,  & Malherbe  de  fon  côté  vivoit  avec  lui  comme  avec  fon  fils.  Racan,  à fon  retour 
de  Calais,  où  il  fut  porter  les  armes  en  fortant  de  Page,  confulta  Malherbe  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
devoit  choifir  [y/j;  celui-ci  au  lieu  de  lui  répondre  directement  là-defius,  lui  récita  le  Conte  du  Pog-  Miïibc'ibe. 
ge,  dont  la  Fontaine  a fait  la  Fable  du  Meunier , de  fon  JUs  &?  de  leur  âne  (a),  & ajoûta , foites-en  de  p-  «vu- 
même;  car  quoi  que  vous  pnifiïez  foire,  vous  ne  ferez  jamais  généralement  approuve  de  tout  le  monde,  'inSf* 
& l’on  trouvera  toujours  à redire  à votre  conduite.  Racan  & lui  s’entretenoient  un  jour  de  leurs  amours, 
c'eft-à-dirc  du  deficin  qu’ils  avoient  de  choifir  quelque  Dame  de  mérite  & de  qualité  pour  être  le  fuiet  Ji'i'u,,,, 
de  leurs  vers , Malherbe  nomma  Me.  de  Rambouillet , & Racan  Me.  de  Termes  qui  étoit  alors  veuve  [d].  * 
Malherbe  étoit  alors  marié  & fort  avancé  en  âge , mais  Racan  qui  avoit  trente-quatre  ans  moins  que  part* 
lui,  & qui  étoit  alors  garçon,  changea  fon  amour  poétique  en  un  amour  véritable  & légitime,  & fit  ’471’ 
quelques  voyages  en  Bourgogne  pour  cet  effet , il  n’époufa  pourtant  pas  Mc  de  Termes  (b)  il  fe  ma- 
ria  à l’âge  de  trente-neuf  ans,  & fa  poflérité  eft  aujourd’hui  tout  ce  qui  refte  de  la  maifon  deBcuil,  qui  eft  .cllro.;v(t 
une  des  meilleures  de  France  (c).  Il  s’étoit  formé  dans  le  commerce  de  Malherbe;  lui-même  nous  ap-  W- 
prend  ( d ) qu'il  fe  tenoit  prefquctous  jours  dans  la  chambre  de  Malherbe  de  petites  Conférences,  où  jCeZfip.t* 
alliftoient  encre  autres , Coulombi,  Mainard,  Du  Moutier,  Racan,  &.  quelques  autres,  dont  les  noms  sntis 
n’ont  pas  été  connus  dans  le  monde.  Il  avoir  beaucoup  de  génie,  «St  étoit  né  Poëie , mais  il  ne  joigtioic  MaJterta 

pas  p' 


( -d]  fl  confulta  Malherbe  fur  le  genre  de  vie  qu’«7  devait 
“ f iiot/tr.]  Voici  comment  il  raconte  lui-même  la  chofe  (i). 
p »#  i©  après  avoir  dit  qu’il  rcfpcftoii  Malherbe  comme  fou  pcrc, 

v'  1 ‘ & que  celui-ci  de  fon  côté  vivoit  avec  lui  comme  avec  fon 

fils,  il  ajoute.  „ Cela  donna  fujet  d Racan de 

„ lui  demander  en  confidence,  de  quelle  foire  11  fe  devoit 
„ gouverner  dans  le  monde  ; il  luy  propofa  quatre  ou  cinq 
„ fortes  de  vies  qu’il  pouvoir  faire.  Ij  première  & la  plus 
„ honorable  eftoit  de  fuivre  ks  armes,  mais  d’autant  qu’il 
„ n’y  avoir  point  alors  de  guerre  plus  prêt  qu'en  Suède  fit 
„ en  Hongrie,  il  n’avoit  pas  moyen  de  la  chcicber  fi  loin, 
„ à moins  que  de  vendre  tout-  fon  bien  pour  s’t'quipper , & 
„ pour  fournir  aux  fraix  du  voyage.  La  deuxième , cl’.oit 
„ de  demeurer  dans  Paris,  pour  liquider  fes  affaires  , qui 
„ eftoienc  fort  brouillées,  & celle-là  luy  plaifoit  le  moins. 
„ La  troifiéme , eftoit  de  fe  marier , dans  l'cfpérancè  qu'il 
„ avoit  de  trouver  un  lion  parti  en  veuë  de  la  fucccftion  de 
„ Madame  de  ücllcgardc,  qui  ne  luy  pouvoit  manquer  fur 
„ quoy  il  difoit  que  cette  fuccefiion  feroit  peut-citie  ion- 
„ guc  à venir,  fit  que  cependant  épou^nt  une  femme  qui 
„ l’obligeroit,  il  feroit  contraint  d'en  fouffrir , en  cas  qu’el- 
„ le  fuit  de  mauvailë  humeur.  Il  fe  propofoit  encore  de  fe 
„ retirer  aux  champs,  mais  cela  ne  luy  fembloit  pas  féantà 
„ un  homme  de  fon  âge  fl:  de  fa  condition  ”.  Ce  pzllilge  m’a 
paru  mériter  d'être  rapporté,  parce  qu’on  y apperçoit  des 
traits  du  caraftére  de  Racan. 
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[ B J Malberbt  nmma  Me.  Rambouillet , {ÿ  Racan  Mc.  de 
Termes , qui  doit  alors  veuve.  ] Mr.  liayle  (a)  a touché  cette 
particularité , entant  qu'elle  concerne  Malherbe , ie  ne  ré- 
péterai pas  ce  qu’il  rapporte.  Je  me  contenterai  d'ajouter, 
ue  quand  Malherbe  vit  que  Racan  étoit  amoureux  touc 
ie  bon,  il  lui  écrivit  pour  le  détourner  de  cette  p ifiion , fur 
ce  qu’il  avoit  appris  que  Mc.  de  Termes  fe  lalffoit  cajoler 
par  Mr.  Viguicr,  qui  l’époufa  depuis  (3).  Cette  Lettre  de 
Malherbe  renferme  bien  des  réflexions  fenfées,  flt  en  même 
tems  des  traits  amufans  (4).  „ Je  ne  fçaurois  vous  taire  le 
„ déplaifir  que  vous  me  faiftes,  de  continuer  un  deficin, 
„ dont  j'ay  tant  de  fois  ellàyé  de  vous  dégoutter.  Vous  ai- 
„ mcz  une  femme,  qui  fe  mocqtic  de  vous.  Si  vous  ne 
„ vous  en  apperccvcz , vous  ne  voyez  pas  ce  que  verroit  le 
„ plus  aveugle  qui  foit  aux  Quinze-vingts;  & fi  vous  vous 
„ en  appercevez , je  ne  crois  pas  qu’au  préjudice  de  rE- 
„ crivain  de  Vaux  vous  ne  prétendiez  à vous  faire  Empc- 

„ rcur  des  petites  roaifons Celle  à qui  vous  en 

„ vouiez,  eft  très  belle,  tres-fage,  de  tiés-lionne  grâce,  fit 
„ de  très-bonne  maifon.  Elle  a tout  cela,  je  l'advoué;  mais 
„ le  meilleur  y manque.  Elle  ne  vous  aime  point,  & fans 
„ cette  qualité  tout  fi:  rien  ne  valent  pas  mieux  i’un  que 

„ l’autre. La  pcrfévérance  lait  des  miracles , il 

„ eft  vray;  mais  ce  n'ell  pas  toufiouis  ni  pariouc.  S’il  y a 
„ des  exemples  de  fon  pouvoir,  tl  y en  a de  fa  foibleffo.  Et 
,,  puis  quand  un  homme  auroit  de  la  patience  pour  tome 
„ autre  chofe , fcroit-il  pas  aufii  lafche  que  la  lafeheté  nié- 
,,  me , s'il  en  pouvoit  avoir  pour  le  mépris?  ....  Quand 
,,  une  femme  refufe  ce  qu’on  lui  demande , ce  n’eft  pas  qu’ci- 
» le  condamne  la  choie  qui  luy  eft  demandée , c'cft  que  le 


„ demandeur  ne  luy  plaift  pas.  Je  voudrais  que  vous  eu  fiiez 
,,  entretenu  l’homme,  qui  vient  du  lieu  où  eft  voftrc  pié- 
„ tendue  mniSlreffe.  Vous  auriez  appris  qu'en  un  mois  ou’il 
„ y a cllé,  il  ne  s'eft  prcfque  pas  paffé  jour  qu’il  ne  i’ait 
„ veuë  aux  compagnies,  parée  fie  ajuftéc  d’une  façon  qui 
„ ne  monltroit  pas  qu'elle  euft  envie  de  revenir  au  logis 
„ fans  avoir  fait  un  prifonnier.  Vous  prendrez  peut-efire  U 
„ chofe  à vofire  avantage,  fi:  direz  qu’elle  ne  le  faifuit  que 
„ pour  fe  divertir  des  penfées  mélancholiques  où  la  pion* 
„ geoit  vofitc  éloignement.  Je  vous  en  fçay  bongré.  Quand 
„ on  fc  veut  tromper , il  ne  fe  faut  point  tromper  à dc- 

„ my Quand  (les  femmes)  nous  fuyent,  ou  par 

„ averfion  qu'elles  ont  de  nous , ou  pource  qu'un  autre  tient 
,,  déjà  ce  que  nous  pourfuivons,  c’cft-là  qu'un  bon  courage 
„ fe  doit  roidir,  fit  ne  continuer  pas  un  voyage,  où  il  eft 

„ bien  alicuré  qu’il  ne  feroit  que  fe  laficr. . Vous 

„ avez  aufii  bien  que  moy  une  ccttaine  nonchalance,  gui 
„ n'eft  pas  propre  aux  chofes  de  longue  haleine.  C’elt  afltz 
„ que  vous  ayez  efié  malheureux  en  Bretigne;  ne  le  foyez 
„ point  en  Bourgogne".  Ces  derniers  mots  font  apparem- 
ment allufion  à quelque  avanturc , qui  nous  eft  inconnue. 
Dans  celte  même  Lettre  Malherbe  dépeint  fort  naïvcmenc 
fop  propre  caractère  par  rapport  aux  femmes,  fit  la  manière 
dont  il  s'eft  conduit  avec  elles;  je  fuis  furprfs  que  cet  en- 
droit ait  échappé  à Mr.  Bayle,  qui  s’eft  aflez  étendu  fur  la 
Mnltreflê  poétique  de  Malherbe.  Voici  ce  qu'il  dit  de  lui- 
mèinc  (5).  „ Je  ne  fçaurois  nier  que  lorfquc  j'ettois  jeune 
„ je  n'aye  eu  les  clralcurs  de  foyc  qu'ont  les  jeunes  gens; 
„ mais  ce  n'a  jamais  cité  jufques  à pouvoir  aimer  une  fem- 
„ me  qui  ne  me  remiilt  la  pareille.  Quand  quelqu’une  m’a- 
,,  vole  donné  dans  la  veuc,  je  m'en  allois  à clic.  SI  elle 
„ fc  reculoit  Je  la  fuivois  cinq  ou  fix  pas  & quelquefois  dix 
„ ou  douze,  félon  l’opinion  que  j’avois  de  fon  mérite.  Si 
„ die  contitiuoil  de  fuir,  quelque  mérite  qu'elle  euft,  je  la 
„ laifiois  aller;  fit  tout  aulli-toll  le  dépit  prenant  chez  moy 
„ la  place  que  l’amour  y avoit  tenuë,  ce  que  j’avois  trouvé 
„ en  elle  de  plus  louable,  c’cftoit  où  je  trouvois  le  plus  à 
,,  redire.  Son  teint  quelque  naturel  qu'il  fuft,  me  fembloit 
„ un  uiafque  de  blanc  fit  de  rouge,  fes  difeours  une  pure  co- 
„ quetterie,  fi:  généralement  avec  une  haine  accommodée  à 
„ mes  fcntimens.je  démontois  tout  ce  que  l’afièâion  s'eftoit 
„ efforcée  de  me  perfuader  en  fa  faveur.  Voila  comme  j'ay 
„ toufiours  vécu  avec  les  femmes".  Quand  Malherbe  eut 
appris  que  Racan  ailoit  fc  marier  dans  fon  pays  , il  ne 
manqua  pas  de  le  mander  à Me.  de  Ternies.  „ Celuy  qui 
„ m’a  mis  en  cet  citât  de  gloire  eft  Mr.  de  Racan,  qui  eft 
„ icy  pour  demander  à Madame  de  Bcllegardc  congé  de  fie 
,,  marier  avec  une  tille  d’Anjou,  que  l'on  dit  cftre  allez  ri- 
„ che.  Cela  luy  ellant  accordé , comme  je  crois  qu’il  fera 
„ fans  beaucoup  de  peine,  il  fait  compte  de  s’en  rctoumcT. 
„ Tellement  que  fi  quelqu'un  de  fes  amis  des  lieux  où  voiu 
„ elles  a envie  de  dan  fer  à fes  nopces,  il  clt  terni  qu'il  fe 
„ prépare.  Pour  l'épitalamc  il  ne  luy  couftcra  rien.  11  fera 
„ les  écritures  luy-mefuic.  Après  cela,  adieu  les  Mufw.  il 
„ aura  bien  à monter  ailleurs  que  fut  Parnafic  (6).  " 

R * [C]  Lei 
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3 6 R A C A N. 

Sis  l’opiniâtreté  du  travail  à la  facilité  & à la  fupériorité  de  talent  Les  plus  célèbres  Pactes  ont  juge 
vorablemcnt  de  fon  mérite  Poétique  [ CJ.  Ménage  (e)  aflure  que  Racan  èioil  tout  plein  de  bons-mots , 
£«*«.  *.u.  ^ j]  avo;t  |a  vojx fort  baflë  & ne  parloic  pas  Üiftinèiement.  Un  jour,  dit  Ménage , que  la  Coin- 
„ pagnie  étoit  nombreuJë,  on  vint  à parler  de  quelque  fujet,  qui  lui  donna  occafion  de  nous  faire  un 
j,  Conte  fort  agréable.  Après  qu’il  l’eut  achevé,  voyant  que  la  Compagnie  n'en  rioit  point,  parce  qu’on 
j,  ne  l’avoit  pas  entendu,  il  s’adreflà  à moi,  qui  étois  à côté  de  lui,  & me  dit:  je  vois  bien  que  ces 
„ Mcjp.eurs  ne  m'ont  pas  entendu  ; traduifez-moi  s’il  vous  plaie  en  langue  vulgaire  ”,  On  rapporte  encore  de 
lui  un  trait  fort  plailânt  à l’occafion  d’Epigrammes  Grecques  [D  j.  Quoique  le  Conte  des  trois  Ilacans 
foit  fort  comique,  quelques  Leélcurs  ne  feront  pas  fâchés  de  le  trouver  ici  [£].  Je  ne  fai  û l’on  peut 

• faire 


" [ C]  Les  plus  célèbres  Poètes  tnt  jugé  favorablement  de  fin 
mérite  Pc étique.]  Racan  noui  a inllruir  lui-même  dans  la  Vie 
de  Malherbe  , du  jugement  <jue  Ce  Poêle  célébré  portoit  de 
lui,  & cela  d'une  manière  fl  naturelle,  & fl  naïve,  qu’on  ne 
peut  douter  qu’il  ne  dife  vrai , d'autant  plus  que  tout  n'y 
cii  pas  à fa  louange.  „ Il  (Malherbe)  av  oit  pour  fes  Eco- 
t,  tiers  les  Sieurs  de  Trouvant,  Coultunby  , Mainard  , & 
,,  Racan,  il  jugeoit  d'eux  fort diverfement:  il  dil'oit  en  ter- 
„ mes  généraux  que  Trouvant  faifoit  fort  bien  des  vers, 
,,  fans  dire  en  quoy  il  cxcelloit;  que  Coulomby  avoit  bon 
„ efprit,  mais  qu’il  u'avoit  point  le  génie  à la  /‘nèfle;  que 
„ Mainard  cfloit  celuy  de  tous  qui  faifoit  les  meilleurs  vers, 
„ mais  qu'il  n'avoir  point  de  force,  qu'il  s’elloit  adonné  i 
.,  un  genre  de  Pocfie  auquel  il  n'elt  pas  propre,  voulant 
„ parler  de  fesEpigiammcs.éc  qu'il  n’y  réufliroit  pas,  parce 
„ qu'il  manquoit  de  pointes.  Pour  Racan  qu'il  avoit  de  la 
„ force  , mais  qu'il  ne  rravailloit  pas  a (il-?,  fes  vers;  que  le 
„ plus  fouvent  pour  s'aider  d’une  bonne  penfée , il  prenoit 
„ de  trop  grandes  licences , & que  de  ces  deux  derniers  on 

(i)  Vie  de  „ feroit  un  grand  Poctc  (?)  ”.  Et  un  peu  plus  b3$ , il  rap- 

xiîiheibe  porte  un  autre  défaut  que  Malherbe  iui  trou  voit  (8).  „ En- 
p.  it.i».  tt  cote  qu’il  reCODnuft,  comme  nous  avons  déjà  dit,  que  Ua- 
(t)  ibid,  „ an  cuit  de  la  force  en  fes  vers , il  dil'oit  néanmoins  qu'il 

P- 17-  „ eflolt  hérétique  en  Poeiic,  pour  ne  fe  tenir  pas  afl'ez  étroi- 

„ tement  attaché  à fes  obfervatlons  : Voicy  particuliérement 
„ de  quoi  il  le  biimoit.  Premièrement,  de  rimer  inditlii- 
*s  „ ramment  â toutes  ies  teiniinaifons , en  Ans , & en  En , 

„ comme  innocence,  & fusjfuncc,  apurent  &.  écriront.  Grand 
„ & prend;  il  le  reprenoit  aulG  de  rimer  le  Ample  & le  com- 
„'pofé  , comme  Temps  & Priiaemps,  fijtur  &.  jour  ; il  luy 
„ deffendoit  encore  de  rimer  les  mots  qui  ont  quelque  con- 

„ vcnance , comme  montagne  & campagne Il  repre- 

„ nuit  encore  Racan  de  rimer  eu  avec  evrtu , patee  qu'il  di- 
„ foit  qu’on  prononçoit  d Paris  eu  en  deux  fyüabcs.  Outre 
„ les  reprimendes  qu'il  luy  faifoit  pour  fes  rimes,  il  le  re- 
„ prenoit  encore  de  beaucoup  de  choies  touchant  la  con- 
„ llruélion  de  fes  vers  , & de  quelques  façons  de  parler 
„ hardies,  qui  feraient  trop  longue--  à déduire,  & qui  au- 
„ raient  meilleure  grâce  dans  un  Art  Poétique , que  dans  fa 
„ vie  Defpréaux  a loué  Racan  d’une  manière  qui  fait  bon- 
IX.  hvur  * cc  dernier  (9): 

vq)  1$  *44% 

Tout  dartre  ne  pria  fat,  fur  le  ton  d'un  OipUe, 
Entamer  en  grands  têts , la  Difcorde  étoulféc, 

Peindre  Bchone  en  feu  tonnant  de  toutes  parts. 

Et  le  Beige  etl'rayé  fuïantfur  lés  remparts. 

Sur  un  un  fi  bardi , fins  être  téméraire , 

Racan  p-oumic  chanter  au  defaut  d un  Homère. 


(te)  Art 
Pcflictu 
Chut.  I. 
re».  17. il. 


Dans  un  autre  endroit  (10),  caraélérifant  ies  divers  taiens 
des  Poètes , il  dit 

Alalbcrbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  ; 

Racan  e tarder  Pbilis,  tes  Brrgers,  (fi  les  Bois. 


En  écrivant  i Mr.  de  Maucroix,  le  même  Critique  s'cxpli- 
f rt)  Otmr.  <lue  i’,us  particuliérement  encore  fur  le  fujet  de  Racan  (1  r). 
de  neitecm  ’ La  vérité  efl , dit  - il  en  parlant  de  Malherbe , que  la  nature  ne 
Defyrearuc  l’avoit  pas  fait  grand  Poète.  Béais  il  corrige  ce  défaut  par  fin 
T.i  v.p.110,  efprit  (fi  par  fon  travail.  Car  ptrjomt  n'a  plus  travaille  Jet  Ou- 
Edit,  de  vraget  que  lui , comme  il  paraît  afin  par  le  petit  nombre  des  Pii- 
ers  qu  il  a faites.  Hure  langue  veut  être  extrêmement  travaillée. 
Racan  atieir  plus  de  génie  que  lui;  mais  il  efl  plus  négligé t (fi 
finge  trop  à le  copier.  Il  excelle  Jurtout , « mm  avis,  à dite  les 
petites  clsfit , (fi  c'cfl  en  quoi  il  reffcmble  mieux  aux  Anciens, 
que  j'admire  jurtsus  par  cet  endroit.  Plus  les  cbefis  font  Jéebts  (fi 
mai  - aifies  a dire  en  vers,  plus  elles  frappent  quand  ellej  font  dites 
noblement , (fi  avec  cette  élégance  qui  fait  proprement  ta  Poèfie. 
La  Fontaine  a fait  aulli  l’éloge  de  Racan , en  mettant  en  Vers 
fit)  Fétkr  la  Fable  du  Meûnier  (11),  fon  Fils,  & leur  Ane: 

X..  IH»  Fab. 

La  Feinte  efl  un  pals  plein  de  terres  défirtes  : 

Tous  tes  jours  nos  Auteurs  y font  des  decaeevertes  : 

Je  t’en  veux  dire  un  trait , ajjez  bien  inventé. 

Autrefois  à Racan  Malherbe  Ta  conté. 

CVs  deux  Rivaux  d Horace , bêtisiers  Je  falyre, 

Difiiplcs  d" Apollon , nos  Maîtres  pour  mieux  dire. 


(il)  Eptrr. 
I.euxjkn- 
/•>. 


RotilTeau  n’a  pas  fait  moins  d’honneur  i Racan  (13)  : 

Ton  rang  tnfat  y fut  marqué  par  nous. 

Et  fi  ce  rang  à ton  chagrin  jaloux 
Parait  trop  bai  prit  des  fiaetsjüpctbts 
Det  Sarrazini,  des  Racan , des  MaiberbCS, 
Contente-toi  de  médiocrité. 

Et  fange  au  moins  ou  j*u  qi;;  ciuii_ 


Le  P.  Rapin  parolt  avoir  çu  une  idée  non  moins  avantageu* 


fe  de  Raan.  „ Celui  qui  a du  génie,  dit-il  ( 14),  paraît 
„ Poète  jufques  dans  les  plus  petites  ebofes  , |»r  le  tour 
„ qu'il  leur  donne,  & p3r  l'air  qu'il  a de  les  dire.  Tel  fut 
„ Racan  panni  nous.  Ce  rayon  étoit  tombé  dans  fon  efprit. 
„ Il  ne  fteolt  rien,  mais  il  étoit  Poète.  11  eut  bien  des  con- 
„ currens  & peu  de  fcmbiables 

[ II]  Un  rapporte  encore  de  lui  un  trait  fart  plaifint , i l'oses- 
fiend'Epigrairmes  Grecques.]  Ce  trait  mérite  d'autant  plus  d'ê- 
tre remarqué,  qu'il  fort  d éclaircir  un  endro.t  de  ia  Vie  de 
Malherbe  (15),  où  Racan  rapporte  que  Malbcibc  difiit, 
que  tous  les  Sonnets  de  Pétrarque  e/laient  à h Grecque,  aufii  bitn 
que  les  Epigramtr.es  de  Mademoifille  de  Gournay.  Ménagé  nous 
â conferve  l'avanturc  i laquelle  cc  irait  fait  alluflon  (16). 
„ Mr.  de  Racan  alla  voir  ou  jour  Mademoifcllc  de  Gour- 
„ nay,  qui  lui  Ht  voir  des  Epigramtncs  qu'elle  avoit  faites,* 
„ lui  en  demanda  fon  fentûnent.  Mr.deKaranluiditqu'ii  n’y 
„ avoit  tien  de  bon.diquelles  h’avoient  pas  de  pointe.  Ma- 
„ dcmoifcllc  de  Gournay  lui  dit  qu  i!  ne  faloit  pas  prendre 
„ gaidc  i cela,  que  c'étoient  des  Ejvgrainmes  à la  Grecque. 
„ ils  allèrent  enfuite  dîner  cnfemble  chez.  Mr.  de  l.ormc, 
„ Médecin  des  liaux  de  Bourbon.  Mr.  de  Lutine  leur  ayant 
„ fait  fervir  un  pulage  qui  n 'étoit  pas  fort  bon,  Mademoi- 
,,  felic  de  Gournay  fe  tourna  du  ct>të  de  Mr.  de  Racan,  & 
„ lui  dit:  Monlieur,  voilà  une  méchante  foupe.  Madcmoi- 
„ felle,  repartit  Mr.  de  Racan,  cclt  une  loupe  i la  Grec* 
„ que.  Cela  fe  répandit  (ellement,  qu’on  11e  parloit  en  piu- 
„ iieurs  endroits,  que  de  foupc  à la  Grecque,  pour  dire  un 
„ méchant  porage;  & pour  marquer  un  méchant  Cuiflnicr, 
„ on  dilbit , il  fait  de  la  loupe  à la  Grecque  ".  Perrault 
(17)  raconte  le  même  trait,  niais  un  peu  ditiércmincnt  „ Un 
„ de  fes  amis , dit- U en  pariais  de  Air.  de  Racan,  luy  ayant 
„ expliqué  un  jour  un  grand  nombre  des  Epigiainints  de 

„ l'Anrologie il  fut  lurpiis  devoir  qu'à  la  référée 

,,  de  cinq  ou  lix  de  ces  Epigrammcs , oii  il  y avoit  beau- 
„ coup  d'cfprit,  * de  quelques -unes  qui  font  pleines  d'or- 
„ dures,  toutes  les  aunes  font  d’ur.e  froideur  & d'une  infi- 
„ pidité  inconcevables.  Comme  il  en  témoignoit  fon  éton- 
„ nement,  on  lui  dit  quelles  avolcnt  une  grâce  mer  veillcu- 
„ fe  en  leur  langue;  qu’l  la  vérité  elles  n'avoicnr  rien  qui 
„ piquât  le  goût , mais  que  c’étoit  le  génie  de  ces  fortes 
„ d'Ouviagcs  parmi  les  Grecs,  en  un  mot  que  c'étoient  des 
„ Eplgrammes  i la  Grecque,  dont  la  (implicite1  & la  naïveré 
„ étoient  mille  fois  préférables  à tout  le  fel  * à rouies  les 
„ pointes  des  autres  Epigrammes.  Mr.  de  Racan  baiflii  ia 
„ tête,  * crût  devoir  fe  rendre  à un  homiiie  qui  en  fçsvoit 
„ plus  que  lui.  A quelques  jours  delà  il  furent  invitez  â un 
„ repas , où  l’on  fervlt  unr  loupise  fort  maigre,  fort  jicu  fa- 
„ iée  , & qui  n'étoit,  à ia  bien  délinir,  que  du  pain  trempé 
„ dans  de  l'e-au  chaude.  Le  défenfeur  de  l'Antologie , qui 
„ avoit  télé  de  la  l'ouppc , demanda  à Mr.  de  Racan  cc  qui 
„ lui  en  fembioit.  Je  ne  ia  trouve  pas  à mon  gré , lui  ré- 
„ pondit -il,  mais  je  n'ofe  pas  dire  qu’elle  efl  mauvaife,  car 
„ peut  • être  cil  - ce  une  fouppe  à la  Grecque.  Cela  fut  trou- 
„ vé  plaifant  de  toute  la  Compagnie,  & il  falut  que  les  plus 
„ zélez  pour  l’Antiquité  en  rilfent  comme  les  autres".  A 
moins  que  de  fuppol'er  que  Air.  de  Raan  ait  lâché  cc  trait 
à deux  diverfes  reprifes , à quoi  je  ne  vois  guércs  d'apjva- 
rcncc,  il  faut  que  Mr.  Perrault  ait  été  mal  informé  : car  î'a- 
vamurc  avec  Mademoifcllc  de  Gournay  (tarait  fufliiamment 
conflarée,  par  l’allufion  que  Racan  y fait  dans  l’endroit  de- 
là Vie  de  Malherbe , cité  au  commencement  de  cette  Re- 
marque. 

t A 1 Quelque  le  Conte  des  trois  Racans  fiitfort  comique , quel- 
ques LcSüirt  ne  feront  pas  fichés  de  le  trouver  tri.]  C’ell  Mé- 
nage qui  le  rapponc  (r8),  comme  un  des  meilleurs  conte; 
de  Bois-robctt.  „ Deux  amis  de  Mr.  le  Marquis  de  Raan 
„ furent  qu'il  avoit  rendez -vous  pour  voir  Mlle,  de  Gour- 
„ nay.  Elle  étoit  de  Gafcogne,  fort  vive,  & un  peu  cm- 
,,  portée  de  fon  nature!;  au  rifle  bd  efprit,  & comme  telle 
„ clic  avoit  témoigné,  en  arrivant  à Paris,  grande  impaticn- 
„ ccde  voir  Mr.  de  Racan, qu’elle  ne  connoifloit  pas  enco- 
„ re  de  vûc.  Un  de  ces  Meilleurs  prévint  d’une  heure  ou 
„ deux  celle  du  rendez-vous,  & lit  dire  que  c'étoit  Racan 
„*qui  demandoit  i voir  Mlle,  de  Gournay.  Dieu  fait  com- 
„ nx:  il  fut  reçu.  Il  parla  fort  à Mlle,  de  Gournay  des  Ou- 
„ vrages  qu’elle  avoit  fait  imprimer,  & qu'il  avoit  étudiez 
„ exprès.  Enfin  après  un  quart -d'heure  de  converfittion, 
„ il  fortit,  & iaiffa  Mlle,  de  Gournay  fort  fatisfafte  d'avoir 
,,  vû  Mr.  de  Racan.  A peine  èroit-il  i trois  p3s  de  clicz  cl- 
„ le,  qu'on  lui  vint  annoncer  un  autre  Mr.  de  Racan.  Elle 
„ crut  d'abord  que  c'étoit  le  premier,  qui  avoit  oublié  quel- 
„ que  chofc  à iui  dire,  * qui  remontoir.  Elle  fe  préparait 
„ à lui  faire  un  compliment  lâ-dcflùs , lorfque  l'autre  cmrs 
„ & lit  le  lien.  Mlle,  de  Gournay  ne  put  s'empêcher  de  lut 
„ demander  piulieurs  fols  , s'il  étoit  véritablement  Mr.  de 
„ Raan  , & lui  raconta  cc  qui  venoit  de  fe  partir,  l-e  pré- 
„ tendu  Raan  fit  fort  le  fâché  de  la  pièce  qu’on  lui  avoit 
1,  jouée,  & jura  qu'il  s'en  vengerait.  Bref,  Mlle,  de  Gour- 
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fis)  R/fi- 

Oér.ét.  yLr 
Ia  P*t tique 
Rcfl.  VI. 


(il) 


(\6)  Mtr.Ao 

pana  T il* 
P- 


(17 ) Pétrjg/m 

Ule  ÜttqSiKC» 
& dtl 

T.l  p œ.14. 
fl* 


(ttl  Mcnso- 
gunia  T-Ufc 
P-  *>-*». 


R A C I N E. 


faire  quelque  Food  far  ce  que  rapporte  un  Auteur  (/).  „ On  die  que  Malherbe  luy  écrivant  fur  l’affài- 
„ re  de  Théophile,  qui  étoic  en  ce  teins- là  en  prifon  à la  Conciergerie , luy  difoic  que  pour  luy  il  ne 
y , tenoic  Théophile  coupable,  que  de  n’avoir  rien  fait  qui  vaille  au  métier  dont  il  fe  mèloit.  S'il  meurt 
„ pour  cela,  difoit-il  à Mr.  de  Racan,  vous  ne  devez  point  avoir  peur,  on  ne  vous  prendra  point 
,,  pour  un  des  fes  complices”.  On  peut  confulter  Mr.  Bayle  (g)  fur  un  autre  fait  allez  curieux,  qui 
regarde  des  vers  de  Racan,  attribués  mal  à-propos  à Malherbe.  L'Auteur  du  Recueil,  cité  ci-deflùs, 
allure  que  Racan  mourut  pauvre,  quoiqu’il  eût  hérité  de  vingt-mille  livres  de  rente  de  Madame  de  Belle- 
garde,  qui  étoic  fa  Couline  germaine.  Nous  dirons  un  moc  de  fes  Ouvrages  dans  les  Remarques  [F]. 

„ nay  fut  encore  plu*  contente  de  celui-ci . qu’elle  ne  l'avoit  Après  avoir  fait  le  portrait  des  douceur*  de  U retraite,  U 
„ été  de  l'autre . parce  qu'il  11  loua  davantage.  Enfin  il  parti  ajoûte  : 


„ nay  fut  encore  plu*  contente  de  cclui-ci . qu’elle  ne  l'avoit 
„ été  de  l'autre , parce  qu'il  la  loua  davantage.  Enfin  il  parti 
„ chez  elle  pour  le  véritable  Racan,  & l'autre  pour  un  Ra- 
„ can  de  contrebande.  Il  ne  faifoit  que  de  fortir , lorfque 
„ Mr.  de  Racan  en  original  demanda  à parler  1 Mlle.  Je 
„ Cournay.  Si  tôt  qu  elle  Je  fut,  elle  perdit  patience.  Quoi, 
„ encore  des  Racans,  dit -elle  ? Néanmoins  on  le  rit  entrer. 
„ Mlle,  de  Cournay  le  prit  fur  un  ton  fort  haut , & lui  de- 
„ manda  s'il  venoit  pour  l'infultcr  ? Mr.  de  Racan , qui 
„ necoit  pas  d’ailleurs  fort  ferré  prieur,  & qui  s'attendent 
„ à une  autre  réception,  en  fut  iî  étonné,  qu'il  ne  put  ré- 
„ pondre  qu’en  balbutiant.  Mlle,  de-  Cournay  qui  étoit  vio- 
,,  lente,  fc  perfuada  tout  de  be>n  que  c 'étoic  un  homme 
„ envoyé  pour  la  jouer;  & defaifant  fa  pan  touille,  elle  le 
„ chargea  â giands  coups  de  mule,  & l'obligea  de  fe  fauver. 
„ J ai  iii,  ajoûte  Ménage , j’ai  Mi  jouer  citte  Scér.t  j»r  Bois- 
„ roben  en  préfence  du  Marquis  dt  Racan  ; fÿ  quand  m lui  de- 
„ m tendait  fi  cela  était  vrai  ; Guida , difait  • U , il  en  etl  quelque 
„ chofc".  Mr.  de  la  Monnoyc  remarque  , que  Je  Conte 
des  trois  Racans  c(l  dans  Mr.  de  Cailllércs , pag.  25a.  de  fon 
Traité  des  bons  Mots  & des  bons  Conte*.  Mais , continu*  t il , 
l’original,  dès  l'an  1624,  s’en  trouve  fous  d'autres  noms 
dans  le  Françion  de  Sorcl  L.  10. 

[ /"J  Âwu  dirons  un  «i«  de  jet  Ouvrages  dans  les  Remarques.] 
Ceux  cjui  voudront  connoltrc  en  détail  le  talent  Poétique  de 
Racan  doivent  confulter  fes  Ouvrages:  je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  quelques  Stances,  qui  n>e  paroillciu  propres  a 
piquer  la  curiofité  , & où  l'on  voit  ici  & 14  un  peu  de  celte 
négligence  qu'on  reprochoit  4 Racan  , au  milieu  de  bien  des 
beautés  : 

T» fis,  il  faut  penjer  4 faire  la  retraite , 

La  cour  je  de  nas  jours  tfl  plus  qui  demy  faite, 

L'dgc  injenfiblement  nous  conduit  <i  la  mort. 

Nous  avons  ajfez  veufw  la  mer  de  ce  mande 
Errer  au  gré  des  flots  nacre  nef  vagabonde, 

Jl  tjl  temps  de  jouir  des  délices  du  Port. 


Il  contemple  du  part  les  infolentes  rages, 

Des  vents  de  la  faveur  auteurs  de  nos  orages, 

Allumer  des  mutins  les  dejfeins  faÜieux  : 

Et  voit  en  un  clin  dmii  par  un  contraire  tfcbnnge  , 

L'un  defibiré  du  peuple  ou  milieu  de  la  fange , 

Et  rautre  à m ejm  seras  eflevi  dans  la  cieux. 

La  chute  me  paxoJt  d'une  grande  beauté,  par  le  naturel  qui 
y régne  : 

Agréables  déferts,  Jcjiur  de  Hnnacnet , 

Oit  loin  des  tanitrz , de  la  magnificence , 

Commence  mon  repos  , fÿ finit  mon  tourment. 

Palans,  fleuves,  rocher  s , plaçante  fniitude , 

Si  Vous  fufies  témoins  de  mon  inquiétude. 

Soyez -U  déformais  de  mon  consentement. 

Ajoûtons  ici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Racan.  I.  Lee 
Bergeries.  Paris  162s  >n-B.  11.  Lettres  divtrfes.  Ces  lettres, 
qui  font  au  nombre  de  fept,  fc  trouvent  dans  le  Recueil  de 
Lettres  nouveüas  , donné  par  Farct  à Paris  en  1627  in -8. 
III.  Les  fetl  Pfnmm/s  Pénitrrti.n.r  rn  iv>,e  p*,:*  u 


Le  bien  de  la  fortune  ejl  un  bien  périJTahlo 
Quand  on  hajîit  fur  elle  en  bqflitjurle  Jatte, 

Fît u on  tfl  eflevt  plus  ou  court  de  dangers , 

J.es  grands  fins  Joui  en  bute  aux  coups  rte  l.itempefle , 
Et  la  rage  des  verts  brife  pluflofl  le  fmfle 
Des  rHtûjins  de  nu  Roys.quedestoiüs des  Bergers. 

O bienheureux  celuy  qui  peut  de  fa  mémoire 
Effacer  pour  jamais  ce  pain  efpeir  de  gloire, 

Dmt  l inutile  foin  traversé  nos  pkàfirs , 

Et  qui  loin  retiré  de  la  foule  importune 
Vivant  dans  fa  maifm  content  de  fa  fortune , 

A J don  jon  pouvoir  méfiai  fes  defirs. 


III.  Les fept  Pjeaumes  Pénutntiaux , en  vers.  Paris  1631  in  8. 

IV.  Poefses  divtrfes;  dans  les  Recueil*  de  1621,  1627,  dt 
1633-  V.  Odesjacrtts , dont  lefujet  tfl  pris  des  P jaunies  dt  Da- 
vid , fÿ  qui  font  accommodées  au  tenu  prefert.  Paris  165 1 in  8, 
on  trouve  a la  fin,  un  Dijcours  contre  les  Sciences.  VI.  Mé- 
moires fur  la  Vie  de  Malherbe.  Paris  165 1 in  - iî.  Et  dans  le 
Recueil  intitulé:  Divers  Traites  fHiftaire , de  Morale,  & 
d' Eloquence,  Paris  1672  in  - la.  Et  dans  la  I.  Partie  du  11. 
Volume  des  Mémoires  de  Litcrature  de  Mr.  de  Sallengré,  & 

4 la  tête  des  dernières  Editions  de  Malherbe.  VII.  Dernières 
Oeuvres  fÿ  Poifits  Chrétiennes , tirées  des  Pjeaumes  [ÿ  de  quel- 
ques Cantiques  du  Vieux  £f*  du  Nouveau  Trjhmait.  Paris  1 660 
in-8.  On  trouve  dans  ce  Recueil  la  Traduftion  de  tous  le» 
Pfeaumes.  Coutelier  Libraire  h Paris  a donné  en  1 724  une 
nouvelle  Edition  des  Oeuvre:  dt  Racan , en  deux  Volumes 
in- 12,  où  I on  trouve  le  Difcours  contre  les  Sciences , lu 
dans  l'Académie  Françoife  en  1615,  une  Lettre  que  Racan 
écrivit  4 cette  Compagnie  , au  fiijct  des  PanphniVs  qu’il 
avoir  commencées  fur  Je  s Pfeaumcs;*  une  Réponfe  de  Con- 
rart,  Sécretaiie  de  l’Académie,  au  nom  de  la  Compagnie. 
Mais  il  s'eft  gliiR  dans  cette  Edition  des  fautes  & des  omif- 
lions,  fur  Icfqncllcs  on  a inféré  un  Mémoire  dans  ic  Mer- 
ctsre  de  Septembre  1724.  On  y a en  effet  omis  une  longue 
Ode  au  Cardinal  de  Rie Ir lieu . qui  fe  trouve  dans  un  Recueil  I 
dePocfics,  intitulé:  Les  Neuve  Iles  Mufes.  Paris  11S35  in-8.  1 
Un  icnrrrt  à Mr.  de  Puifieux . & une  Epitaphe  de  dûuze  vers  ‘ 
qui  ont  été  inférés  dans  les  Delices  de  la  Poifit  Françoift.  Pa-  ‘ 

rts  1621  in- 8.  Les  fept  Lettre»,  qui  font  dans  le  Recueil  de  3 

Faret,  les  Mémoires  de  la  Vit  dt  Malherbe,  étc.  (19).  1 


(&  RACINE  (Jean)  nâquit  à la  Ferté-Milon,  petite  Ville  du  Valois,  le  2t  Décembre  1639, 
de  Jean  Racine  d’une  ancienne  famille  de  cette  Ville  [/f  J & de  Jeanne  Sconin,  fille  de  Pierre  Sconio, 

Procureur  du  Roi  des  Eaux  & Forêts  de  Villers-Couerets  (a).  Il  eut  le  malheur  de  perdre  fes  parens  j+uvZia 
fort  jeune,  fa  mere  étant  morte  le  24  Janvier  1641 , & fon  pere  le  6 Février  1643.  Le  jeune  Raci-  V** ***• 
ne,  «St  une  fœur  qu’il  avoit,  furent  élevés  par  leur  grandpere  Sconin.  On  l'envoya  pour  apprendre  le  Mp’u* 
Latin  dans  la  Ville  de  Beauvais,  dont  le  Collège  étoit  fous  la  direction  de  quelques  EccléfialUques  de 
mérite  & de  fçavoir;  il  y apprit  les  premiers  prindpes  du  Latin  ( b).  Pendant  les  troubles  de  la  Guer-  ,bi<t 
re  Civile,  les  Ecoliers  ayant  pris  parti,  chacun  félon  fon  inclination,  Racine  fut  obligé  de  fe  battre  9 *** 
comme  les  autres,  quoiqu’il  ne  fe  foit  pas  piqué  de  bravoure  depuis  [il J.  Il  fortit  du  Collège  de  Beau- 


[A]  D’une  ancienne  famille  de  cette  Pille  ] Voici  ce  que 
nous  apprend  de  là  famille,  Mr.  Racine  le  Fils  (1).  Les  Ra- 
cines, originaire*  de  la  Ferté-Milon  , y font  connus  depuis 
longtem» , comme  il  paroic  par  quelques  tombes  qui  y fub- 
flftent  encore  dans  la  Grande  Kelife,  & entre  autres  par 
celle-ci:  Cy  gijfent  honorables  performes , Jean  Racine  Rece- 
veur pour  le  Roi  notre  Sire,  cr  la  Reine,  tant  du  Domaine 
Duché  de  Pâlots , que  des  Greniers  à [cl  de  la  Fetti  - Milan 
Gefpy  en  Palais,  mort  en  1393  , {f  Dame  Anne  Gajfet  fa  fem- 
me. La  Charge  de  Receveur  du  Domaine  & du  Duché  de 
Valois  , que  polTédoit  Jean  Racine,  mort  en  1393  . ayant 
été  fupprimée.  Jean  Racine  fon  fils  prit  celle  de  Conrrolleur 
du  grenier  4 fel  de  la  Ferté-Milon , & époufa  Marie  Defiiuu- 
Uns , qui  eut  deux  fœurs  Rcligieul'es  4 Port-Royal  de*  Champs  : 
de  ce  mariage  nî.quit  Jean  Racine , qui  pofféda  la  même 
Charge  de  Controlieur,  & qui  fut  pere  de  Jean  Racine,  dont 
U s'agit'  dans  cet  Article,  le  ne  fai  s’il  clT  vrai  que  le  Pere 
«le  nune  Racine  avoit  été  élevé  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des en  qualité  de  Cadet , avant  que  de  s'établir  4 la  Ferté- 
Milon,  comme  le  difent  quelques  Auteurs  (2):  ce  qu'il  y a 
de  certain,  c’cft  que  crt  mêmes  Auteur*  fe  font  trompés,  en 
lui  donnant  pour  merc  Marie  Djmmüins , qui  étoit  fa  grand - 
œae  du  côté  pwerad.  Ce  qu’il  y a de  üugulici,  c’ut  que 


Mr.  Racine  le  fils  lui-même  s'efî  exprimé  d'une  manière,  qui 
femble  dire  que  Maris  Dej'meuUns  étoit  l’ayeule  inattmeilo 
de  Ion  pere.  Après  avoir  dit  que  Jean.Racine  & fa  fœur  fu- 
rent élevés  par  leur  grand-pcrc  Sconin,  il  ajoûte  (3).  „ A- 
„ près  fit  mort  de  ce  grand  pere  arrivée  en  1640,  fa  veuve  ■ 
„ Marie  Defmeulins  fc  retira  4 Port-Royal  des  Champs  où 
„ elle  avoit  une  fille  Rcligicufc  qui  depuis  en  fut  AbbeiTe, 

„ & qui  cft  connue  fous  le  nom  d'Agnès  de  Sainte  TÎétie  Ro- 
„ cine’’.  Il  cil  évident  qu'il  ne  peut  être  queilion  de  la 
Veuve  de  Mr.  Sconin,  mai»  de  celle  de  Mr.  Jean  Racine , 
fils  de  celui  qui  mourut  en  1393.  A moins  que  de  fuppofer 
que  les  deux  grands  • mères  de  notre  Racine  s'appclloient 
toutes  deux  Marie  Defmoulhu-,  mais  comment  la  fille  de  Mada- 
me Sconin  portoit-elic  le  nom  de  Racine?  L'Auteur  du  Sup- 
plément de  Moreri  de  1735  a copié  ici  lâns  réflexion  Mr. 
Racine , qui  auroit  pu  lui  éclaircir  aiféineni  ce  fait.  Je  fuis 
cependant  bien  trompé,  fi  ce  n'eft  un  défaut  d auenuon  do 
la  part  du  dernier. 

[SI  Racine  fut  obligé  dt  fe  battre  comme  Ut  autres,  quoiqu'il 
ne  fe  fait  pas  piqué  de  bravoure  depuis.]  Il  reçut,  dans  un  de 
ces  combat, , un  coup  de  pierre  au  front,  dont  il  a tou- 
jours porté  la  cicatrice  au-delTus  de  l’œil  gauche.  Il  difoir, 
que  le  Principal  du  Collège  le  atouuoit  4 tout  le  monde 
E 3 comme 
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38  RACINE. 

r,)  u>id.  vais  le  premier  O&obre  1 6SS*  & fut  mis  à Port -Royal,  où  il  pafTa  trois  ans,  & fit  d’étonnans  progrèi 

p-  dans  les  Bellcs-I^ectrcs  [ CJ.  Pendant  le  féjotir  qu’il  y fit,  il  fit  connoître  fa  paflion  plutôt  que  Ion  ta- 

lent  pour  la  Poëfie;  il  compofa  fix  Odes,  qui  rivnl  rien  d“ mtéreffant  même  pour  les  pnfmnts  cwieujes  , de 
Racine  dit,  tout  ce  ijui  eft  forti  de  la  phtmç  des  Ecrivains  devenus  fameux  : elles  font  fadement  voir,  qu'on  ne  doit  pas  juger 
îî'itoir  db  talent  d'un  jeune  homme  par  f es  premiers  Ouvrages  ( c).  Il  écoit  à cet  âge  plus  heureux  dans  la  vertifi- 
ü cation  Latine , où  il  paroît  qu’il  rèufïïflbit  fort  bien  [ Z)  J.  On  doit  encore  placer  parmi  les  Ouvrages 

SVvidott  de  fà  première  jeuneffe  fa  Traduction  des  Hymnes  des  Fériés  du  Bréviaire  Romain  [£].  Au  mois 

qiru  i'eô^  d’Octobre  1658  il  fut  envoyé  à Paris  pour  faire  fa  Philofophie  au  College  d’Harcour,  n ayant  encore 
untue'iéii  pas  dix-neuf  ans  (d).  I.e  mariage  du  Roi  Louis  XIV.  en  1660  excita  l’ ardeur  de  tous  les  Poètes,  qui 
u en  îU? i*  *"e  figna^renC  * l’envi.  Mr.  Racine,  très-inconnu  encore , compofa  une  Ode  intitulée  la  A ’ympbe  de  la 
î«è?deX-  Seine  [£].  Chapelain,  à qui  cüc  avril  été  communiquée,  le  prit  en  amitié,  & lui  offrit  fes  avis  & fes 

fer. 
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comme  un  brune,  ce  qu’il  racontoit  en  phifantant  (4).  Il 
m-  parolt  pris  cependant  qu'il  eût  l'inclination  fort  martiale, 
car  ayant  fuivi  le  Roi  dans  fes  Campants,  il  le  ttnoit  loin 
des  coups,  c'en  ce  que  l'on  voit  par  ce  qu’il  ujuinlolt  à Boi- 
leau en  tfigi  du  Camp  devant  Mon*  (s).  „ Je  voyois  toute 
„ l'att2que  luit  à mon  aile,  d'un  peu  loin  i la  vérité , niait 
„ J’avois  de  fort  bonnes  lunettes , que  je  ne  pouvois  preiquc 
,,  tenir  fermes,  tant  le  cœur  me  battoit  à voir  tant  de  bia- 
„ ves  Relis  dans  le  péril  ",  Et  plus  lus  il  ajoute , quoique  je 
vous  ds/r  que  j'ai  été  dans  is  tranchée , n allez  pas  entre  que  j'ai 
tse  dam  ouitm  péril  : les  ennemis  ne  tiraient  / lus  de  ce  cité- 
là , £5*  mur  rrroru  tour , eu  appuyez  fur  U parapet , au  delvut 
fur  le  revers  de  la  tranchée. 

[CJ  Ou  il  palja  trois  ans  & fit  iTètomaiu  progrès  dans  les 
Belles- Lettres.]  Les  particularité,  Jts  étude*  des  grands  hom- 
mes méritent  d’être  connues  ; outre  quelles  peuvent  infpircr 
de  l’émulation  i quelques  - uns , on  y apprend  Je  quelle  ma- 
nière les  habiles -gens  fe  font  foimés.  Mr.  le  Maître  de 
Sr.cy  prit  un  foin  tout  particulier  de  l'éducation  du  jeune  Ra- 
cine ; lui  trouvant  une  giande  vivacité  d’cfprit  avec  une 
étonnante  facilite  pour  apprendre , il  voulut  conduire  fes 
études , dans  le  deflein  de  le  rendre  capable  d’être  un  jour 
Avocat  : il  le  prit  dans  fa  chambre  , & avoit  tant  de  tcmhcf- 
fc  pour  lui,  qu’il  ne  lappell  Ai  que  lun  fils  (6).  Aptes  la 
mort  de  Mr.  le  Maître,  Mr.  Hatnon  prit  foin  des  études  de 
Racine.  Quoique  très  jeune  on  l'appliquoit  i des  études  trés- 
férieufes,  il  faifoir  des  Extraits  des  Auteurs  Grecs  & La- 
tins. „ Scs  facilites  qui  étoient  fort  Diédiocrcs  , ne  lui  per- 
„ mettant  pas  d'acheter  Us  belles  Editions  des  Auteurs 
„ Grecs , il  les  lifoit  dans  les  Editions  faite*  d Baflc , fans 
„ traduction  Latine.  J'ai  hérité,  dit  Mr.  Ratine  le  fils 
„ (7),  de  fon  Platon  éc  Je  ion  Plutarque,  dont  les  inaigcs 
„ chargées  de  fes  apoftilles,  font  la  preuve  de  l’attention 

„ avec  laquelle  il  les  lifoit Il  traduilit  le  corn- 

,,  mencement  du  Banquet  de  Platon,  fit  des  Extraits  tout 
„ Grecs  de  quelques  Traités  de  St.  Bafilc,  & quelques  Re- 
„ marques  tur  l’indare  & fur  Homère.  Au  milieu  de  ces 
„ occupations  , fon  génie  l'en  traînait  tout  entier  du  cùté  de 
„ la  Poëfie,  & fun  plus  grand  pîailir  étoit  de  s’alicr  enfoncer 
„ dans  les  bois  de  l'Abbaye  avec  Sophocle  & Euripide  (8)". 
On  peut  juger  d cpscl  point  il  pollëJuit  ce*  Auteurs  par  un 
trait  que  rapporte  Mr.  de  Valincour  (9).  „ le  me  l'ouvkm, 
„ dit  - il , qu'étant  un  jour  d Autel) il  chez  Del'preaux  avec 
„ Mr.Ntoole,& quelques  autres  ami*  d'un  mérite  dillrngué, 
„ nous  mîmes  Racine  fur  l'Ocdipe  de  Sophocle.  Il  nous  le 
„ récita  tout  entier,  le  rraduifanl  fur  le  champ  ”,  Pendant 
qu’il  s’occupoit  à Port  Royal  de  la  Icthire  des  Anciens , il 
trouva  tsar  hazard  le  Roman  Grec  des  Amours  de  Théagéne 
& de  Cha ridée.  Le  Sacriflain  Claude  Lancelot  qui  le  fur- 
prit  dans  la  lecture  de  cc  Livre , le  lui  arracha , & le  jetta 
au  feu.  U trouva  moyen  d'en  avoir  un  autre  exemplaire  qui 
eût  le  même  fort,  ce  qui  l’engagea  à en  acheter  un  troifié- 
me  ; de  comme  il  avoit  une  mémoire  furprenante,  il  l’apprit 
par  cœur,  & le  porta  cniuitc  au  Sacriltain,  en  lui  diùnt, 
vais  pouvez  encore  brûler  celui-ci  comme  les  autres  (10).  J’ob- 
ferverai  en  fin  ((Tant  cette  Remarque,  que  Mr.  Racine  le  fils, 
ne  dit  rien  de  cc  que  rapporte  Mr.  de  Valincour  (11),  que 
ce  fut  le  Sacriitain  . dont  on  vient  de  parler,  qui  apprit  le 
Grec  i Racine , & que  dans  motus  d'une  année  il  ic  ntic  en 
état  d'entendre  les  tragédies  de  Sontvoclc  & d’Euripide. 
L’Auteur  des  Mémoires  nous  apprtfnd  fur  le  fujet  de  la  tra- 
duction du  Banquet  de  Platon  , que  fi  fon  pire  ne  l’a 
pas  faite  i Port  - Royal , U |'a  faite  i Ufès,  & que  c'eft  cer- 
tainement un  Ouvrage  de  fa  jeunefll*.  Il  ajoùie  „ Quoique 
„ la  traduction  fuit  bonne,  un  fragment  fi  peu  conlidérabic 
„ ne  méritoit  peut-être  pas  d'étre  imprimé  : il  le  futeependant 
„ chci  Gandouin  en  1732.  On  a mis  à la  tête  une  Lettre 
„ (ans  datte  d'année  qui  m'elt  inconnufi , & ne  fe  trouve 
„ point  parmi  les  Autres  Lettres  écrites  à Boileau,  qUj  font 
„ entre  mes  nuins”. 

[ D ] Il  était  ....  plia  heureux  dans  la  verffeatien  Lai- 
ne, où  il  paraît  qu'il  tcuÿijfM  fart  tim.]  Il  compofa  quelques 
pièces  en  vers  Ijitins,  où  il  y a du  feu  & de  l’harmonie  : 
fon  Hiltorien  en  rapporte  un  Efliii  , qui  mérite  de  n'être 
pa*  négligé  ( u): 

Ad  CnaitTUM 

SonSe  Parent,  facilem  pralc  implorantQrut  mtr  cas, 

Atq u-  limites  placidd  fifeipt  mente  preees. 

Ht nr  :ut/ire  d&num , ?rw  dijîrimina  mille 

Mille  per  infidias  vix  f fcrcjje  pntcjh. 

Afpicc  ut  infandis  jaett  o!’je3aia  perielis. 

Ut  limes  bqftUtt  irrequ-.rta  mflnur. 

fjulla  dits  terrere  tare-, , finenq  ie  timoris 
Imtm  infenj»  *çor  ob  bajh  mena. 


Undique  ernielm  emfpimvere  russtm. 

Et  mi,1'  raww  parant  verttre  tcâa  fila. 

Tu  fpes fila,  Veut,  mifira.  'Jiù  1 vota  precefijui 
Fwidit  in  immenfis  siècle  dicque  molis. 


Afpicr  Hrgin-um  caflit  peneiralibui  ogioen  ; 
Afpict  devant , fictif:  benigru  cbvras. 

Hic,  lacra  iUstfi  finalités  jura  ptularit. 

Te  w nsetee  die,  te  fiigiente  vacant. 

Otlfjlem  lue, u Jpmfum  juperare  prec.mda  : 
t'aefentin  tai  uiwna  mtignia  Paris. 

Hue  qutrpie  nu  quotaam  la  lempcjîatibtu  aflos , 
ribnftiit  flamant  (i ratia  landa  suis. 

Afl  ea  tm  iifiqiùtur,  m<tjhi  ftrsuna  perielis, 
Afl  ipfa  in  /«ni  fava  proctilo  furi t. 

Pacrm , jum  hic  U eus,  paient  te  pefeimus  mnes: 
Succédant  lougis  paxque  quicjque  malts. 

Te  duce  difrupus  pertranfut  Jjrtiêl  undae: 

Hat  hubitet  ptrttu , tedvce,  vers  joins. 


[ E)  On  doit  encore  placer  tami  les  Ouvrages  de  fa  première 
jtsmefji  fa  Traduclim  des  Hymnes  des  Feues  du  Br-vùitt  Ro- 
main. \ Mr.  Racine  inftruira  le  Lecteur  fur  cet  Ouvrage  (13). 
».  Boilvau  difoit  qu'il  avoit  fait  cette  traduction  â Poit- 
n Royal,  & que  Mr.  de  Sacy  qui  avoit  traduit  ir-  Hymnes 
„ des  Dimanclicj  Ce  de  toutes  les  l ûtes  pour  les  Heures  de 
„ Port  Royal,  en  fut  jaloux,  Cc  voulant  le  détourner  de  fai- 
„ re  des  Vers,  lui  repréfenta  que  la  Poëfie  n’étoit  point  fon 
„ talent.  Ce  que  diioit  Boileau  demande  une  explication. 
„ Les  Hymnes  des  Féjici  imptimée*  dans  le  Bréviaire-  Ro- 
„ nuin,  traduit  par  Mr.  ic  Tourncux,  ne  font  pas  ceitaine- 
„ ment  l’Ouvrage  dune  jeune-homme,  & celui  qui  fai  l'oit 
n les  Odes,  demi  j’ai  rapporté  quatre  ftrophes , nVtoit  pas 
,,  e ncore  capable  de  faire  de  pare  ils  vers,  je  ne  doute  pas 
».  cependant  qu'il  ne  l'oit  Auteur  de-  la  traduction  decesHym- 
»,  ne..;  mais  11  faut  qu  il  les  ait  traduites  dans  un  âge  avan- 
„ cc , ou  qu’il  les  ait  dejmis  retoucl>ées  avec  tant  de  foin, 
„ qu'il  «m  ait  fait  un  nouvel  Ouvrage.  On  lit.  en  tlfct, 
n dans  les  Hommes  Illullrcs  de  Mr.  Perrault  que  longtcms 
„ aprê*  Ici  avoir  compofées,  il  leur  donna  la  dei  niérener- 
„ fection.  La  Traduction  du  Bréviaire  Romain  fut  comlam- 
„ née  (coimne  Vcriion  en  lumgue  Vulgaire)  par  l'Archevêque 
»,  de  Paris  pour  des  raiforts  qui  n'avoient  aucun  rapport  i 
„ la  traduction  de  ccs  Hymnes.  Cette  condamnar ion  donna 
„ lieu  dans  la  fuite  a un  mot,  que  rapportent  plulkurspui'on- 
„ nés.  Ci  que  ,[e  ne  garantis  pas.  i.e  Roy,  dit-on,  exhortoit 
„ mon  pere  i faire  quelques  Vers  de  piété  ; J en  ai  Voulu  fai- 
„ n,  répondit -il,  on  les  a condamnés". 

[ F]  Mr,  Racine campefil  une  Ode  intitulée  la  Nym- 

phe de  fa  Seine-.]  On  trouve  diverfes  particularités  touchant 
cette  Ode  dans  une  de  fes  Lettres,  que  nous  liions  rappor- 
ter, après  avoir  remarqué  leuleme-nr  pour  l'intelligence  de 
cette  Pièce , que  Racine  „ compofa  dans  le  même  tems  un 
„ Sonnet,  qui,  quoique  fort  innocent , lui  attira  aulfi  bicn 
„ que  fon  Ode  de  vives  réprimandes  de  Port-Royal , où  l'on 
„ craignoit  beaucoup  pour  lui  fa  ,'  ifiion  démcfuréc  pour  les 
„ Vers.  On  eut  mieux  aimé  qu'il  fe  fût  appliqué  A l étude 
„ de  la  J ti  ri  (prudence,  pour  fc  rendre  capable  d'étre  A vo- 
„ car,  ou  que  du  moins  U eût  voulu  confentir  à accepter 
„ quelqu'un  de  ces  emplois,  qui,  fans  conduire  à la  l'ortu- 
„ ne , produlfent  une  ailanec  de  la  Vie,  capable  de  confoier 
„ de  l'ennui  de  cette efpéce  de  travail,  & de  la  dépendance 
„ plus  vnnuyeufe  encore  que  le  travail.  Il  ne  vouloir  point 
„ entendre  parler  d'occupations  contraires  au  génie  des  Mu- 
„ fes;  il  n’aimoit  que  les  Vers,  (t  craignoit  en  même  terni 
„ les  réprimandés  de  Port-Royal  (ta)-’.  La  Lettre  qui 
roule  fur  l'Ode , cil  adreflee  i M r.  Le  Vajeur , parent  de  M r. 
Vitart,  avec  lequel  il  autoit  fouhaitté  de  s’entretenir  fur  cet- 
te Pièce,  la  Lettre  eft  du  r3  Sept  ibfio  (15).  „ Votre  pré- 
„ fcacc  me  feroit  plus  utile  que  votre  abfence , car  l’OJe 
„ étant  prtlquc  imprimée , vos  avis  arriveront  trop  tard.  El- 
„ le  a été  montrée  a Mr.  Chapelain:  il  a niaïqué  quelques 
„ changement  A faire,  je  les  ai  faits,  & j'étois  très-etnbar- 
„ rafiï  pour  lavoir  ii  ces  changeinen*  n'étoient  point  eux- 
„ mêmes  Â ciiangcr.  Je  ne  favois  à qui  m'adrelfer.  Mr.  VI- 
„ tart  eft  rarement  capable  de  donner  fon  attention  i quel- 
„ que  choie.  Mr.  l’Avocat  n'en  donne  pas  beaucoup  plus  non 
„ plus  à ccs  fortes  de  chofes.  Il  aime  mieux  ne-  voir  jamais 
„ une  pièce,  quelque  belle  qu’elle  fuit  que  de  la  voir  une 
„ féconde  fols,  fi  bien  que  j'etois  près  de  confulter,  comme 
„ Malherbe,  une  vieille  fervante,  fi  ic  ne  m'étois apperçu 
„ qu'eile  eft  Janféniftc  comme  fon  maître,  & qu’elle  pour- 
„ roit  me  decder ce  qui  ferait  ma  ruine  entière,  vu  que  je 
„ icçoi*  encore  tous  les  jours  lettres  fur  lettres,  ou  pour 
» mieux 
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fervicesj  il  parlamfanc  de  lui  & de  lùn  Ode  fi  avantageufemcnt  à Mr.  Colbert,  que  ce  Miniflre  lui 
CCnt  part  du  Roi , «St  peu  apres  le  fit  mettre  fiir  l’étatpour  une  penfion  de  fix-cens 

Livres,  en  qualité  d Homme  de  Uttres  (<?).  Au  commencement  de  l’année  1661  il  fut  obligé  d’aller 
palier  quelque  tems  à Chevreuil- , où  Mr.  Vitart,  Ton  Oncle,  Intendant  de  cette  Maifon,  & chargé  de 
tau-e  quelques  réparations  au  Château,  l’envoya  en  lui  donnant  le  foin  de  ces  réparations.  IJ  parok  par 
fa  Lettres  que  ce  fcjour  ne  luiphîfoit  guère  [C].  Dans  le  cours  de  la  même  ïnnée  il  alla  en  Langue- 
ur ou  ll.  hit  aPE?lle  un  Oncle  maternel,  nommé  le  Pere  Sconin,  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Gc- 
nevieye  homme  fort  eftimé  dans  cette  Congrégation,  dont  il  avoitété  Général,  & qui  avoit  beaucoup 
a cipnc.  Mais  comme  il  étoit  d un  caraétere  inquiet  «St  remuant , dès-que  le  tems-de  fon  Généralat  fut  ex- 
pire pour  s en  défaire  on  l’envoya  à U/ês,  où  l’on  avoit  joint  pour  lui  le  Prieuré  de  St.  Maximin  avec 
un  Canomcat  de  la  Cathédrale  : il  étoit  outre  cela  Officia)  «St  Grand- Vicaire.  Ce  bon-lwmme  étoit 
tout  difpofé  à réfigner  fon  Bénéfice  à fon  neveu  ; mais  il  falloir  être  Régulier,  «St  le  Neveu,  qui  aurait 

fort  aimé  1<*  Bénéfice.  n’aimnir  nae  cet  re  mnriirinn  è»  limmiu  II  n»  r ’r  ' 

clés  qui  fui 
On  trouve 
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„ mlaix  dire  excommunications  fur  excommunications,  i 
„ caufe  «le  mon  trille  Sonnet.  Ainfi  j’ai  été  obligé  de  m’en 
„ rapporter  à moi  feul  de  la  bonté'  de  mes  Vers.  Voyez 
„ combien  votre  préfence  m’auroit  fait  de  bien;  mais  puif- 
„ qu'il  n’y  a plus  de  remède,  il  faut  que  je  vous  rende 

„ compte  de  ce  qui  s'ell  pille. Mr.  Cb-ipelain  a 

„ donc  reçu  l’Ode  avec  la  plus  grande  bonté  du  monde: 
„ tout  malade  qu'il  étoit,  il  l’a  menue  trois  jours,  éc  a 
„ fait  {le*  remarques  par  écrit,  que  j’ai  fort  bien  fuivies. 
„ Mr.  Vitart  n'a  jamais  été  fi  aile  qu 'après  cette  vitiic;  il 
,,  me  penfa  confondre  de  reproches,  A caufe  que  je  me  plai- 

„ gno.s  de  la  longueur  de  Mr.  Chnp.hiin Au  for- 

„ tir  de  chez  Mr.  Chapelain,  il  alla  voir  Mr.  Perrault, 
„ contre  notre  defluin,  comme  vous  Avez:  il  ne  sen  put 
„ empêcher , & jen’cn  fuis  pas  marri  i préfent.  Mr.  Per- 
„ rault  lui  dit  aulli  de  fort  bonnes  cliofes,  qu'il  ir.it  par  é- 
„ crit,  & que  j ai  encore  toutes  fuivies,  à une  ou  deux 

,,  près,  où  je  ne  fuivrois  pas  Apollon  lui-même 

„ Voilà  ce  qui  regarde  leur  cenfure;  je  ne  vous  dirai  rien 
„ de  leur approbation;  finon  que  Mr.  Perrault  a dit,  q«ie 
,,  l OJc  écoic  très  bonne,  & voici  les  paroles  de  Mr.  Chape* 
„ lai  11,  que  je  vous  rapporterai  comme  le  texte  de  l'Evangi- 
„ le,  fa  us  y rien  changer.  Mais  auffi  c'ejî  A fr.  Chapelain , 
„ connue  «lifoic  à chaque  mot  Mr.  Vitart.  L'Ode  eji  fort  bel- 
„ le , /en  poétique , & il  y a beaucoup  de  Stances  fui  ne  peu- 
„ vett  itr t mieux.  Si  l'on  repaffe  le  peu  d endroits  que  j'ai  mar- 
,,  qu*s,  on  en  fera  une  fon  belle  fiât.  li  a tant  prelTé  Mr. 
,,  Vitart  de  lui  en  nommer  l'Auteur,  que  Mr.  Vitart  veut  à 
„ toute  force  me  mener  chez  lui.  11  veut  qu'il  tue  voie. 
„ Cette  vue  nuira  bien  fans  doute  à l'eftime  qu'il  a pu  couce- 
„ voir  de  mol.  Ce  qu'il  y a eu  du  plus  eonlidérabic  à chan- 
,i  gvr,  ça  été  une  Stance  entière,  qui  cfl  celle  des  Tritons. 
„ Il  s'ell  trouvé  que  les  Tritons  n avoient  jamais  logé  dans 
„ les  fleuves,  mais  feulement  dans  la  mer.  Je  les  ai  fouhait* 
„ cé  bien  des  fois  noyés  tous  tant  qu’ils  font,  pour  la  peine 
„ qu’il*  m’ont  donnée 

[ G ] Il  parole  pur  Jet  Lettre  ; que  te  fejour  ne  lui  plaffoit  gui- 
res.  ] 11  yen  a deux,  datées  à Bat-dm,  pour  marquer  qu’il 
fe  regardait  comme  captif.  La  del'cripclon  qu’il  fait  du  gen- 
re de  vie  qu’il  y tuenoit  efl  plaifante  (16).  „ Vous  vous  at. 
„ tendez  pcut-etre,  que  je  m'en  vais  vous  dire  que  je  m'ui- 

„ nuye  beaucoup  à Babylone. mais  je  ne  veux 

„ pas  vous  faire  pitié , puifque  vous  n'en  avez  pas  déjà  eu 
„ pour  moi:  je  veux  vous  braver  au  contraire,  & vous 
„ montrer  que  je  pufie  fort  bien  mon  tems.  Je  vais  au  ca- 
„ baret  (17}  deux  ou  trois  fois  Je  jour.  Je  commande  à des 
,,  Maçons,  à des  Vitriers,  & à des  Mcnuilicrs , qui  m’obéïf* 
„ fent  allez  exactement,  & me  demandent  dequoi  boire.  Je 
„ fuis  dans  la  ctwmbre  d'un  Duc  & Pair,  voilà  pour  ce  qui 
„ regarde  le  faite:  car  «fans  un  quartier  comme  celui-ci,  où 
„ il  n’y  a que  des  gueux,  c'eil  grandeur  que  d'aller  au  ca- 
,,  baret.  Tout  le  monde  n'y  peut  aller.  J’ai  des  divcrtifît-- 
„ mens  plus  foildcs,  quoiqu’il»  paroifTenc  moins;  je  goûte 
„ tous  les  plaifirsdc  la  vie  folitairc;  je  fuis  tout  feul,  & je 
„ n'entens  pas  le  moindre  bruit:  il  elt  vrai  que  le  vent  en 
„ fait  beaucoup,  & même  jufqu'à  faire  trembler  la  maifon; 
„ mais  il  y a un  Poète  qui  dit: 

„ O qtssm  juan-hm  ejl  rtettbWUm  ettJire fujurru 
remotum,  iÿ  Jomrut,  isabre jurante,  fequi. 

„ Ainfi  fi  je  voulois  je  tircrois  ce  vent  i mon  avantage; 
„ mais  je  vous  allure  qu’il  m'empêche  de  dormir  toute  la 

nuit je  lis  des  Vers,  je  tâche  d'en  faire;  je  lis  les 

„ avanturcs  de  l'Ariofie,  & je  ne  fuis  pas  moi-même  fans 
„ avanturc.  Une  Dame  me  prit  hier  pour  un  Sergent'’. 

[ H f On  trouve  dans  jet  Lattes  des  détails  curieux  de  fon  Je- 
jour  d Ujés. ] Arrivé  tout  nouvellement  dans  cet  Ville,  il 
mande  à Mr.  Vitart,  dans  une  Lettre  du  15  Novembre  1661 
(18),  que  fon  Oncle  l'a  très-bien  reçu,  & cm  ai  te  ajoùtc. 

„ Il  ell  fort  ftché  de  ce  que  je  n’ai  point  apporté  de  déuiif- 
„ foire:  il  m’auroit  déjà  mené  à Avignon  pour^  prendre  la 
„ tonfurc , .&  la  raifon  de  cela  cil , que  le  Bénéùce  qui  vlen- 
„ dra  à vaquer  cil  i fa  nomination.  Si  vous  pouviez  me 
„ faire  avoir  un  demifloire,  vous  m'obligerez  infiniment  ; il 
„ faudra  l’envoyer  demander  à SoilFons.  Au  refte  nous  ne 
„ laiiTetrms  pas  d’aller  i Avignon , car  mon  Oncle  veut 
„ m’acheter  des  Livres,  & il  veut  que  j’étudie.  Je  ne  de- 

„ mande  pis  mieux II  cfl  bien  aife  que  j’aoprenne 

„ un  peu  de  Théologie  dans  Saint  Thomas,  & j'ea  luis  tom- 


„ bé  d’accord  fort  volontiers’’.  Il  éait  an  même  du  17  & 
du  24  Janvier  1662  (19).  „ Je  pafil-  tout  Je  rems  avec  mon 
,,  Oncle,  avec  Saint  Thouus  & Virgile;  je  fais  force  ex- 

„ traits  de  Théologie,  & quelques-uns  de  PoCfie 

»*  Onde  a toute  forte  de  bons  dellcins  pour  moi;  mais 
»*  [I*™  a point  encore  d'aflUré,  parce  que  les  affaires  du 
„ Chapitre  font  encore  incertaines.  J'attcns  toujours  un 
„ démiilbire.  Ccpembnt  il  m'a  fait  habiller  de  noir,  depuis 
>•  I**  pieds  jufqu'à  la  tête,  La  mode  de  cc  pays  cfl  de  por- 

„ ter  un  drap  d’Efpagne,  qui  cil  fort  beau il  m’«m 

n a fait  foire  un  habit.  J ai  maintenant  la  mil»  d’un  des 
„ meilleurs  bourgeois  de  la  Ville".  Réunifions  tout  de  fui- 
te  ce  qui  regarde  fa  deflination  à l'Etat  EccléGafliquc  , & 
cnfuice  nous  reviendrons  à des  fujets  plus  amufans.  On  voit 
par  une  Lettre  du  16  Mai  1662  au  même,  que  l’es  difpofi- 
tions  pour  i'Eglife  n'étoient  pas  encore  fort  grandes.  „ J’é- 
» crirai , dit-il  (20) , à ma  unie  la  Religieufe,  puii'quc  vous 
„ le  voulez  : fi  je  ne  l’ai  point  encore  fait , vous  devez  m’ex- 
„ eufer,  & elle  auffi:  car  que  puis-je  lui  mander  ? c'cfl  bien 
„ affez  de  faire  ici  l'hypocrite,  fans  le  faire  encore  par  Let- 
„ très,  où  il  ne  faut  parler  que  de  dévotion,  & ne  faire  au- 
n tre  chofe  que  de  fo  recommander  aux  prières.  Ce  n’cft 
„ pas  que  je  n'en  aye  bon  befoin,  mais  je  voudrois  qu'on 
„ en  fit  pour  moi,  fans  être  obligé  d’en  tant  demander.  Si 
„ Dieu  veut  que  je  fois  Prieur,  j'en  ferai  pour  les  autres 
„ autant  qu'on  en  aura  fait  pour  moi”.  Voici  quelque  cho- 
ie àe  précis,  du  6 Juin  (21).  „ Mon  Oncle  efl  G Jaffé  de 
,,  tant  d'embarras,  qu’il  me  picfb  hier  de  recevoir  fon  Hé- 
„ nériccpar  rélïgiiation.  Cela  me  fit  trembler,  voyant  lé. 
„ tat  où  font  les  allaites;  te  je'  fus  fi  bien  lui  représenter  ce 
„ que  c’étoit  que  de  s'engager  dans  des  procès,  & au  bout 
„ uu  compte  de  demeurer  Moine  fins  titre  & Ans  liberté,  que 
„ lui-mcmc cil  le  premier  à m'en  détourner;  outre  que  je 
” jv  ^a.-  Z*?6 ’ P.?rcc  ^llut  être  Prêtre:  car  quoiqu'une 

„ dilpcnic  Rut  ailée,  cc  feroit  nouvelle  matière  de  procès. 
” S?1*?*1!  en,,vi<i!,t  J'ur‘l«*cs’li  • «îu'il  voudroit  trouver  un 
„ Bénéficier  féculier  qui  voulût  de  fon  Uénéfice,  i condi- 
„ non  de  me  réfigner  celui  qu'il  aurolt.  il  ell  réfolu  de  me 
„ mener  i Avignon  pour  me  faire  tonfurcr,  afin  qu’en  tout 
,,  «nas.  * Il  Vient  quelque  Chapelle,  il  la  puiffe  impétrer.  S'il 
„ venait  i vacquer  quelque  choie  dans  votre  diftrict,  fou- 
„ venez-vouj  de  moi.  Je  crois  qu’on  n’en  murmurera  pas  à 
” r£,t,-^c>J'al  ’ Pull«J  i'on  voit  bien  que  je  fuis  ici  dévoué  i 
„ lEglife.  . . . J écrivis  la  femame  pafiée  à D.  G5:ue, 
„ «ujuz-  t-i/  du  1 3 Juin  (22) , pour  le  dilpofer  à nous  abandon- 
„ ncr  le  bénéucc;  U répond, qu’il  cil  à fa  bienféance  : il  feroit 
„ à n.a  bicniéance  autant  qu’à  la  fienne.  La  méchante  condi- 
„ lion  que  d avoir  affaire  à D.  Côme!  je  crois  que  cet  hom- 
„ me-  â cil  né  pour  ruiner  toutes  mes  affaire*  . U écrit  du 
aç  Juillet  (23;:  „ votre  dernière  Lettre  m'a  extrêmement 
„ comoic,  vopnt  que  vous  preniez  quelque  part  à l’aifitc- 
„ tion  où  j’étois  de  la  tralnïon  de  D.  Côme.  Jc  ne  lui  é- 
„ crini  plus  de  ma  vie;  & je  ne  parlerai  plus  à mon  OncJc 
„ de  réfîgnation , parce  que  j’ai  peur  qu’il  ne  me  croie  inté- 
„ reflê.  Cependant  il  doit  bien  s’imaginer,  que  je  ne  fui* 
„ pas  venu  de  fi  loin  pour  ne  rien  gagner  On  trouve  auffi 
dans  fes  Lettres  de  petits  détails  de  fes  occupations  on  y 
\-oit  qu’il  craignok  d’oublier  la  Langue  Françoifc  , & plu- 
fieurs  autres  petites  particularités  amufantes.  Il  écrit  à 
Mr.  le  Vaffcur  du  28  Décembre  1661  (24).  „ Coiiü'iiucz 
„ donc,  s’il  vous  plaît,  ou  plutôt  commencez  tout  de  bon 
„ à m'écrire,  quand  ce  ne  feroit  que  par  charité.  Je  fuis 
„ en  danger  d'oublier  bientôt  le  peu  de  François  que  jc 
„ fais;  je  le  defapprens  tous  les  jours,  & jc  ne  parle  tan- 
„ tôt  plus  oue  le  langage  de  ce  pays,  qui  cil  auffi  peu  Fran- 
„ Çois  que  Je  bas  Breton: 

„ Jpfe  mit*  yideor  jam  dedlcijje  Ltstmi, 

„ Nam  didici  Geticè  Sanuiicéque  lojtM, 

n J’ai  cru  qu’Ovidc  vous  fai  foie  pitié,  quand  vota  fongi« 
„ qu’un  fi  galant  homme  que  lui  étoit  obligé  de  parler  Scy- 
„ the,  lorsqu'il  étoit  relégué  parmi  cc*  Barbares  : cependant 
i,  il  s'en  faut  beaucoup,  qu’il  fût  fi  à plaindre  qucmoL  O- 
„ vide  poffédoic  fi  bien  toute  l’élégance  Romaine,  qu’il  no 
„ la  pouvait  jamais  oublier:  lit  quand  il  feroit  revenu  i 
„ Rome  après  un  exil  de  vingt  .innées,  H auroit  toujours 
„ fait  taire  les  plus  beaux  cfpriu  do  la  Cour  d'Augufte:  au- 
„ lieu  que  n’ayant  qu'une  petite  teinture  du  bon  François* 

11  je  Aiù  eo  danger  de  tout  perdre  eu  moiu*  de  üx  mois , 
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40  RACINE. 

connoifliince  avec  Molière.  IJ  donna  d’abord  fon  Ode  intitulée,  La  Renommée  aux  Mufti  [ /]:  & la 
même  année  1664  on  repréfenta  fa  Tbibàidt  [AT]  fur  le  Théâtre  du  Palais-lloyal,  qui  étoit  celui  de 

Mo* 

„ & de  n'ôtre  pim  Intelligible  fi  je  reviens  jamais  il  Paris.  „ Ouvrages , & m'a  demandé  moi- même  : je  le  dois  aller 
„ Quelplailir  aurez-vous  quand  je  ferai  devenu  le  plus  grand  „ faloer  demain.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  aujourd'hui  au  lever 
„ payfan  du  monde V Vous  ferez  bien  mieux  de  m'entrete*  ,,  du  Roi  ; mais  j'y  ai  trouvé  Molière,  1 qui  le  Roi  a donné 
„ nir  un  peu  dans  le  langage  qu'on  parle  à Paris  : vos  Jxt-  „ allez  de  louanges  ; & j'en  ai  été  bien  aife  pour  lui  ; il  a 
„ très  me  tiendront  lieu  de  Livres  & d 'Académie”.  Dam  „ été  bien  aife  suffi  que  j‘y  fuilc  préfent".  Air.  Racine  le 
la  LcttrcàMr.  Vitart  du  17*34  Janvier  ifiûa  fas),  il  ne  Fils,  qui  rapporte  ccs  paroles  dans  fus  Mémoires  (34) , ajoû-  (j* 
ne  fait  pis  un  bel  éloge  d'Ufés.  „ Cette  Ville,  dit  il,  cil  la  te  : „ On  peut  juger  par  ces  paroles  que  le  jeune  Roi  aiiuoit  P* 

„ plus  maudite  Ville  du  monde;  ils  ne  travaillent  à autre  „ déji  à voiries  Poètes  à fa  Cour.  Il  fit  payer  i mon  pire 
„ choie,  qu'4  fe  tuer  tous  tant  qu'ils  font,  ou  à fe  faire  „ une  gratification  defix-cens  Livres , pour  lui  damer  le  moyen 
„ pen-ire:  il  y a toujours  ici  des  Commiffaires;  cela  cil  eau-  „ de  continuer  fin  aSpbeatMn  aux  Belles  Lettres , comme  il  elt 
„ K que  je  n’y  veux  faire  aucune  connoiflàncc,  puifqu’cn  ,.  dit  dans  l’ordre,  ligné  par  Mr.  Colbert  le  26  Août  1664”. 

„ fai  l'an  t un  ami,  je  m’attlrerois  cent  ennemis  : ce  n’erf  pas  Ce  fut  cette  Ode  qui  lui  procura  la  connoiiraoce  de  Dcfpré- 
„ qu'on  ne  m’ait  preflè  plufieurs  fois,  & qu'on  ne  uie  foit  aux.  L'Abbé  le  Vallcur , qui  avolt  de*  liai  fous  a\  ce  ce  der- 
„ venu  folliciter,  moi  indigne,  de  venir  dans  les  compa-  nier  lui  porta  l'Ode  de  U Renommée , fur  laquelle  Dcl'préaux  tic 
„ gnies  ; car  on  a trouvé  mon  Ode  chez  une  Dame  de  la  «les  remarque*  qu'il  mit  par  écrit  Le  Poète  critiqué  trouva 
„ Ville,  & on  efl  venu  tne  faluer  comme  Auteur:  mais  tout  les  Remarques  fort  judicieulVs,  & cul  une  extrême  envie  de 

„ cela  ne  fert  de  rien  : ment  imrnoto  monet je  fuis  connottrc  fon  Critique.  Voici  ce  qu'il  écrivoit  à cette  ucca* 

„ confiné  dans  un  pays,  dit-ii  i Mr.  le  l'ajjeur  (26).  qui  a lion  à Mr-  le  Vaflcur  (3s).  „ Je  viens  de  parcourir  votre  (tt)Ketueil 
„ quelque  choie  de  moins  fociahlc  que  rePont-Euxinr  le  „ belle  * grande  Ixttre,  où  j'ai  trouvé  des  difficultés  qui  de  Lttt- 
„ fens  commun  yeft  rare,*  la  fidélité  n’y  cl:  point  du  tout:  „ m'ont  arrêté.  Je  fuis  pourtant  fort  obligé  à l'Auteur  des  P* M* 

„ il  ne  faut  qu'un  quart  d'Itcutc  de  converfation  pour  vous  „ Remarques,  & je  l’cflime  infiniment  Je  ne  fais  s'il  ne  tne 
„ faire  haïr  un  homme  : suffi  quoiqu’on  m'ait  Couvent  pref-  ,.  fera  point  permis  quelque  jour  de  le  connohre*’.  L’ami 
„ fé  d’aller  en  compagnie,  je  ne  me  fuis  point  encore  pro-  commun  lui  procura  cette  fatisfaef ion , (f  forma  lu  premiers 
„ duit;  il  n'y  a ici  perfonne  pour  mou  A'm  , fi  d lit-  nnuds  de  ente  union  fi  confiant  (f  fi  (truite,  qui  régna  dc|>uU 

„ tus.etqueafr  y JUitudo  mera On  tâche  ici  de  me  entre  Defpreaux  & lui  (36}.  ft4y  j^fln 

„ débaucher  pour  me  mener  en  compagnie,  «unir  mï  à [A]  Lanterne  amie  1664  ou  reprtfenta  ft  TWbaïJe.  ] Il  p.  41. 

„ Mr.  Pinot  (27).  Quoique  je  n'aime  pas  i rrfufer,  je  me  commença  & avança  beaucoup  cette  Pièce  à L' lès  (37),  en  ,bld 

„ tiens  pourtant  fur  la  négative,  & je  ne  fors  point:  je  m'en  même  rems  qu’il  s'appliquoit  i la  Théologie.  Il  continua  à p.-,^. 

,,  cou  foie  avec  mes  Livres  ; comme  on  fait  que  je  iny  plais , travailler  après  fon  retour  à Paris,  & on  voit  par  les  Lct- 
„ on  m’en  apporte  tous  les  jours,  de  Grec*,  d'Efpagnols  très  qu’il  'y  donnoit  bien  de  la  peine,  corrigeant  * rctran- 
,,  êc  de  toutes  les  langues.  Pour  h compolîtion  je  ne  puis  chant  ce  qui  ne  lui  paroillbit  pas  de  mife,  ou  ce  que  les 
„ m’y  mettre.  Aitt  libru  me  deleâo,  juonan  k-Jit»  fefiivam  to • amis  qu’il  confultoit  nouvoient  de  reprêhenfible.  „ Pour  ce 
„ piam;  arst  te  cogita.  A feribendo  pr.rfus abhorra  animai.  Ci-  „ qui  regarde  lis  Frerti , dit  il  à Mr.  le  Pafihtr  (38),  ils  f •* 1 Recueil 

„ ccron  mandoit  cela  à Atticus;  mils  j'ai  une  rai  fon  parti-  „ (ont  avancés:  lé  quatrième  Acte  étoit  fait,  mais  je  ne  gr»ù-  * fer*. 

„ cuiiére  de  ne  point  compofa;  je  fuis  trop  embarralfé  du  „ tois  poi::t  routes  ces  épées  tirées;  ainfi  il  a fallu  les  l'aire  p'  ’** 

„ mauvais  fuoecs de  me» affaires,  & cette  inquiétude  féche  „ rengainer,  & pour  cela  ôter  plus  de  deux  cens  vers,  ce 

„ toutes  les  pentées  de  Vers, Je  vous  prie,  dit  il  „ qui  n’eîf  pas  alfé.  .....  je  n’ai  fait  que  retoucher  con- 

„ au  mime.  (28},  de  m'envoyer  1rs  Lettres  Provinciales.  Nos  „ tinuellviiicnt  au  cinquième  Acte , écrit- il  encore  au  tnéura 
„ Moines  font  de  fois  ignorans,  qui  n’étudient  point  du  „ (39);  il  cli  achevé;  J’en  ai  changé  toutes  les  Stances  avec  fs*)  Ibid. 

„ tout;  auflï  je  ne  les  vois  jamais,  * j’ai  conçu  une  certaine  „ quelque  regret.  On  m’a  dit  que  ma  Princeflc  n'éroit  pas  P-  •■*- 
„ horreur  pour  cette  vie  fainéante  des  Moines  , que  je  ne  „ en  fituatlon  de  s'étendre  fur  des  lieux  communs:  j'ai  donc 
„ pourrai  pas  bien  diffimuler.  Pour  mon  Oncle  il  cli  fort  „ tout  réduit  à trois  Stances,  & j'ai  ôté  celle  de  l'Ambition 
„ fage.  fort  habile  homme,  peu  Moine,  & grand  Théolo-  „ (40),  qui  me  fervira  peut-être  ailleurs”.  A l'égard  de  la  f4«>  V'ry. 

„ gien".  Ecrivant  à fon  ami  le  Valfeur  il  lui  marque  (29).  Pièce  même  , Monfieur  fnn  Fils  en  parle  en  ces  termes  P-*»* 

„ Ne  croyez  pas  que  ma  Hibiiothéque  foit  fort  greffe;  le  (41).  „ La  Tbéb^îdc,  malgré  fes  défauts,  cil  le  coup  d'effai  r«i  ; /t,. 

,.  nombre  de  mes  Livres  eft  très-borné,  encore  ne  font-ce  „ d'un  Génie,  qui  donne  de  grandes  efpérances  : le  bon  ■»!•'*  Aw 

„ pas  des  Livres  à conter  ficurcttcs  : ce  font  des  Sommet  ..  Poète  fc  fait  reconnoicre  riun  feulement  par  quelques 

„ de  Théologie  Icitinc,  Méditations  Efpagnolcs,  Hilloires  „ beaux  morceaux,  comme  le  Monologue  de  Jocnitc  dans  tutiïtx 

„ Italiennes,  Poètes  Grecs,  6c  pas  un  François Mr.  le  tmifk'me  Atte,  l'eittrevue  des  deux  Frères  d .ns  le  qua-  1,  p.  * 

„ de  la  Fontaine  m'a  écrit  & me  msndc  force  nouvelles  de  „ rriéme,  le  réut  de  leur  combat  dans  le  dernier , mais 

„ Poclîc,  & furtout  de  pièces  de  théâtre il  m'ex*  par  la  manière  dont  il  conduit  fon  Sujet,  & même  par  fa 

„ hotte  à faire  des  vers,  je  lui  en  envoie  aujourd’hui:  inan-  ,,  prédilection  pour  ce  Sujet”.  L’a  Anonyme  , dont  on 

,,  dot-moi  ce  que  vous  en  pen ferez, & ne  me  payez  pas  d’ex-  nouve  des  krmufes  fur  les  Tragédies  de  notre  Auteur,  à la 

„ clamations , autrement  je  n'enverrai  jamais  rien fin  de  quelques  Eaittons  , jarle  de  la  Thébaide  en  on  (ciuiet. 

„ Envoyez  mes  bains  de  Fentu  ( 30)  à Mr.  de  la  F’ontai-  Cette  Pièce  eji  une  des  moindres  de  re  fameux  Pacte.  Or.  y trouve 

„ ne je  cherche  quelque  fujet  rtc  théâtre,  & je  fe-  pvwutns def art ieoux endrnài,  cÿ ; l;iuu-up) de n-M[[le iiaiu les 

„ rois  a fiez  difpolé  à y travailler  ; mais  j'ai  trop  fujet  d'être  fintimeru.  Les  aaoücrci  yjnit  a[f:z  inrnjwcù;  Huit  il  yrtgnr  une 

„ mélanehulique,  * il  faut  avoir  l'efprit  plus  libre  que  je  ne  ttrurne  metlrjfe , dtni  la  plupart  det  Pt  et  es  de  Racine  ne  jont  pas 
„ l’ai:  aulti  bien  je  n’auiois  pas  les  une  perfonne  comme  trémies,  iÿ  we'mr  teste  mtilejfi  dégénéré  jaelftsefins  en  fend. 

„ vous  pour  tne  fecourti.  Et  s'il  faut  un  pairage  Latin  pour  Ce  dernier  trait  nie  parole  uu  peu  fort,  & je  ne  fiii  s'il  eft 
„ vous  mieux  exprimer  cela,  je  n'en  faurois  trouver  un  plus  bien  jufte.  Quoi  qu’d  tn  foit , Mr. Racine  te  Fils  (42)  a vou-  . . 

„ propre  que  celui-ci  : A'i bit  mibi'nmc  Jcito  tm  det1) i quim  lu  iuftifier  en  quelque  façon  fon  illuilre  pere,  far  rtrticle 
,,  Inminemnm,  quicumemnia  qu*  me  ad  aliqua  ajficiwit,  una  de  l’Amour  qu’il  a fait  entrer  dans  ccttc  Pièce.  ,.  Il  a fait  * * 7" 

„ eommanieem , qw  me  omet , qui  fipiat , fuira»  ego  eeilaquor,  „ entrer,  à la  vérité,  l'Amour  dans  ce  trille  Sujet,  mais 
„ nUnlfingm,  nibil  diffimuirm,  nibiJ  ebtegam  &c.  Quand  Ci-  „ comment  eût-il  ofè  préfenter  une  Pièce  fans  Amour  '/  C é- 
„ ccron  eut  été  à Ufts,  ét  que  vous  eullicx  été  a la  place  „ toit  alors  être  déjà  très-hardi . que  de  n'y  faire  entrer  que 

„ d' Atticus,  eût-il  pu  parler  autrement? Je  ne  &•  „ jku  d' Amour,  * on  loi  en  lit  apparemment  un  reproche, 

„ chc  rien  qui  me  puiflk  mieux  confoîer  de  mon  éloigne-  ,,  puifqu’il  parolt  fc  juftilier  dans  fa  Préface,  en  du'ant  que 
„ ment  de  Paris  (que  vos  Lettres  ) écrit-il  à Mr.  Puait  (31):  „ fi  c\t”it  i recommencer,  il  ne  mettroit  peut-étic  pas  plus 
„ je  m’imagine  même  être  au  milieu  du  Parnaffi-,  tant  vou*  „ d’Amourdans  cette  Tragédie,  parce  nu  ii  ne  trouve  que 
„ nie  décrivez  agréablement  tout  ce  qui  s’y  palTe  de  plus  „ fort  peu  de  pince  parmi  les  incctlcs  & les  parricides  de  la 
,,  mémorable;  mais  je  m’en  trouve  fort  éloigné,  & cVll  fia  „ famille  d’Oedippc.  L'Amour  n'y  en  devoir  trouver  aucu- 

,,  mocquerde  moi,  que  de  me  porter,  comme  vous  faites,  „ ne Pourquoi  donc,  éclairé  comme  il  l'étoit  pax 

„ à y retourner;  je  ny  ai  pas  faitaffcz  de  voyages  pour  en  „ la  leéturc des TragéJies Grecques,  a-t-il  rois  de  l 'Autour 
„ retenir  le  chemin,  « ne  m’en  fouvcnanc  plus,  qui  pour-  „ dans  cette  Tragédie?  il  te  conformoit  au  goût  de  fon 
„ roit  m’y  remettre  en  ce  pays  ci?  J’aurois  beau  invoquer  „ fiée  le.  On  ne  coanoiflblt  point  alors  de  Tragédie  fans 
,,  les  Mules , clics  font  trop  loin  pour  m'entendre;  clics  font  „ Amour:  il  en  mit  peu  dans  I3  première,  il  en  mit  da- 

„ toujours  occupées  auprès  de  vous  autre*  Meilleurs  de  Pa-  „ vantage  dans  la  fécondé ainfi  un  jeune-homme, 

„ ris:  il  arrive  rarement  qu’elles  viennent  dans  les  Provin-  ,,  que  fon  génie  porfoit  au  vrai  Tragique,  fc  vit  obligé, 

„ ces:  on  dit  même  quelles  ont  fait  ferment  de  n’y  plus  re-  „ pour  contenter  fon  ficelé,  de  s'attacher  à peindre  la  Paf- 

„ venir,  depuis  l'infolencc  de  Pyrenée.  Vous  vous  fauve-  „ (ion  , qui  alors  donnoit  la  vie  à toute  Pièce  Drainatû 

„ nez  de  cette  Hlftoirt  ".  Mr.  Racine  le  Fils  nous  apprend  „ que,  & quand  on  lui  a reproché  dans  Is  fuite  des  Héros 

„ (32),  qu'il  juge  de  l'étude  particulière  que  fon  p*re  fai-  „ trop  tendres , il  a bien  pu  dire  ; ils  me  Us  reprochent  main. 

foit  de  la  Langue  Françoife,  en  ce  inns-li  , par  des  rcmar-  „ tenant  fÿ  ils  me  les  ont  demande»  ; ceji  de  la  cmplvj, tr.ee 

nues  écrites  de  fa  main,  fur  celles  de  Vaugdas,  fur  la  rra-  „ que  jdi  eu  pour  leur  gmli , qu'ils  me  font  un  crime".  Mr. 

duëtion  de  Quinte- Curcc,  & fur  quelques  traductions  de  de  Valincour  prétend  (43),  qu’outre  la  nécefiité  île  fe  con- 

d'Ablancour.  Le  même  rapporte , que  le  goût  dc  Mr.  Ra-  former  au  goût  de  fon  tem* , Il  y a eu  une  autre  reifoo  qui  j.4 O r»’o- 
cine  pour  1*  Tragédie  lui  en  fit  commencer  une,  dont  le  fu-  a contribué  au  défaut  qu'on  reproche  à notre  Tragique,  c*efl 
jet  étoit  Tbéagéne  & Canette,  mars  qu'il  l’abandonna  n'en  fon  caraftére  même , étant  né  plein  de  paflion.  Mr.  le  Franc  Fr.  p/î+l- 
ayant  rien  laiifc,  ne  trouvant  pas  vrailemblablement  que  des  a traité  Racine  plus  févércmcnc  fur  cet  Article  (44)  , cc  , , ’ 
avanturcs  Romanefques  méritaffent  d’être  mifes  fur  la  Scène  qu'il  dit  fur  ce  fujet  m’a  paru  bien  judicieux.  „ La  Thé.  S MtTÎÏÏ 
Tragique.  „ baïde  a befoin  de  l'indulgcncc  que  l’Auteur  demande  pour  »e 

[/]  U dama  dabord  fin  Ode  intitulée  la  Renommée  aux  „ elle  au  commencement  de  la  Préface.  Auffi  n'eil-ce  point  4l»*ïn  di« 

Mutes.  1 11  parott  par  un  Billet,  écrit  à Mr.  le  VatTcur  (33)  „ ot-tte  Pièce  que  j'attaque , mais  le*  réflexions  qui  la  pré-  T 11  de* 

qu'il  avoit  déjà  de*  protecteurs  * qu’il  étoit  connu  à la  Cour.  „ cèdent , dans  lefq  utiles  j'apperçois  le  Syjléme  de  Racine  fur 

»,  La  Renomme  a été  allez  heureufe.  Mr.  le  Comte  deSaint-  „ l'ufagc  ou  fur  l’abus  qu'un  Poète  Tragique  jtrut  faire  de  redits  ~rm" 

,1  Aigoan  la  trouve  fort  belle  ; il  a demandé  me»  autres  „ l’Amour.  On  rciuarquen  quil  avoit  déjà  compote  fc*  ut-411, 

•1  prii». 


RACINE. 


4-* 

Moliere.  La  première  représentation  fe  fit  le  20  Juin,  & la  Pièce  en  eot  quinze  en  tout.  Cette  Pièce 
fut  fui  vie  de  fon  Alexandre  [L],  qui  fut  repréfencée  en  1665.  On  dit  qu’elle  tomba  d’abord,  ayant  été 
repréfencée  fur  le  Théâtre  de  Moliere,  ce  qui  engagea  Racine  à la  donner  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne:  iJ  fut  caufe  en  même  tems  que  la  meilleure  Aètrice  du  Théâtre  de  Moliere  le  quitta  pour 

paficr 


,,  principaux  Chefs -d'œuvres  , quand  il  expofoit  ces  ré  fie-  ci  qu'élit  fut  utile  â l’Auteur  critiqué,  contribua  i lui  faire 
„ xions,  fruits  de  fon  expérience  & de  feu  travaux.  Ce  n'ell  prendre  une  meilleure  rente.  Il  trouve  pourtant  que  la  Difler- 
„ donc  pas  le  jeune  Auteur  , c'el't  l’Ecrivain  confuminé  qui  ration  cil  trop  févére  en  quelques  endroits.  Le  début  de  St- 
„ parie.  Il  efl  néceflïirede  rapporter  d'abord  les  exprdîions.  Evremond  <50)  cil  trcs-gloricux  au  nouveau  Tragique  : De- 
„ L'Anvnsr  qui  a d'ordinaire  de  part  dans  les  Tragédies , puisque  j'ai  lu  le  Grand  Alexandre,  la  vieillcde  de  Corneille 
„ n'en  a prejpie  point  ici.  Et  je  doute  que  je  lui  en  domajfe  des ■ me  donne  bien  moins  d'ailarmes , fÿ  je  n appréhende  plus  tant  de 
„ va  nage  fi  c'éuit  à recommencer.  Car  il  faudrait  ou  que  l'un  voir  finir  avec  lui  la  Tragédie.  Mail  je  voudrois  qu'avant  fit 
,,  des  deux  frétés  fût  amoureux  , ou  tour  les  deux  enfembie.  Et  mort  U adoptât  l'Auteur  de  cette  Pièce,  pour  former  avec  la  ten- 
„ quelle  apparence  de  leur  donner  d'autres  intérêts  que  cette  fa-  dreffe  d’un  pere  Jm  vrai  fucceffeur  ; je  voudrais  qu’il  lui  dormit  la 
„ tr.rujc  baine  qui  les  occupait  tout  entiers  ? ou  bien  il  faut  jetur  bm  goût  de  P Antiquité , qu’uptfftde  fi  avantageufement.  La  ré- 
„ l’amour  fur  un  fécond  pàfomage , comme  j’ai  fait.  Pourquoi  flexion  que  Mr.  Racine  le  Pus  fait  fur  les  dernières  paroles 
„ cette  alternative V s'enfuit-  il  de  ce  qu'un  premier  perfon*  de  St.  Evremond , mérite  de  trouver  ici  fa  place.  „ Si  p3T  ce 
„ nage  ne  fauroic  décemment  être  amoureux,  qu'il  faille  „ bon  goût  de  l'Antiquité,  dit-il  (51),  5t.  Evremond  cn- 
,t  qu  un  perfonnage  fubaltcmc  le  foie  ? Cette  nécefïïté  une  „ tort  Joie  la  connoitlancc  des  bons  Auteurs  de  l'Antiquité, 

„ foU  adinifc  fufEroit  pour  dégrader  la  Tragédie.  Ce  feroit  „ le  jeune  Elève  de  Corneille  eut  pu  fur  ce  point  donner 
,,  une  preuve  qu'elle  ne  fc  peut  palier  d' Amour.  Je  ne  re-  „ de-  leçons  i fon  Maître.  S'il  entendolt  la  manière  dirai- 
„ connois  point  i ce  dogme  le  fublime  Auteur  d’Atnalie.  Ce  „ ter  les  mœurs  antiques,  l'Elève  de  Corneille  eût  foutenu 
„ qui  fuit  n'ell  pas  un  correélif  allez  fort.  £n  un  moi,  cou-  „ â fan  Maître  qu’on  les  doit  rapprocher  des  nôtres,  & fur 
„ tin  ce  Racine , je  fuis  perfuadi  que  les  ter  dreffe  s as  les  jaloufies  „ ce  point  iis  n’eu  dent  point  été  toujours  d’accord.  Les  le- 
„ des  Amans  ne  jauroient  trouver  que  fort  peu  de  place  pamt  les  „ cous  de  Corneille  euffent  été  cependant  très  - utiles  i fon 
„ mcejles , les  parricides,  & les  autres  bsrreurs , gui  compofent  „ difciplc,  fli  St.  Evremond  avoit  raifon  de  fouhaitter  que  le 
„ l'bifioire  d OeJipt  & de  fa  malbeureufe  famille.  Le  peu  de  „ Maître  de  notre  Théâtre  eût  bien  voulu  adopter  fon  fuc- 
„ place  Cil  beaucoup  trop,  puifquc  c'en  cil  toujours  une,  „ cefleur  , & le  former  avec  la  tcndreiTe  d'un  rere:  mai», 
„ & que  dans  de  pareils  fujets  elles  n’en  doivent  point  avoir  „ ajoûte  mon  Auteur , cc  n'cil  pas  connoitre  les  hommes, 
f«)  *'•  „ du  tout".  Mr.  Racine  le  Fils  (45)  relève  la  critique  que  „ que  de  s'imaginer  qu'on  aura  l'ambition  d’adopter  quel- 

7 ’ff  le  P-  Brumoy  a faite  de  laThébalde  (Té).  Ce  favant'jéfuitc,  „ qu'un  , pour  en  faire  1'héridcr  d une  pareille  iucceffion. 
d!.t.  après  avoir  donné  l'Extrait  de  la  Pièce  d'Euripide,  intitulée  „ Quiconque  aura  régné  par  les  uJens  de  l'efprit , n'aura  ja- 

Toa-lfai.  frr  Pbàdeiennet , examine  celle  de  Racine  qui  en  cfl  l'imita-  „ mais,  une  tcndidu  paternelle  pour  celui  qu'il  foupçon- 
(4t)  Thés-  l*on,  fit  il  dit  qu'il  a fuîvl  Senéquc  & Rotrou,  & qu'il  efl  „ ncta  pouvoir  devenir  fon  fuccelfeur ".  Le  cas  cfl  rare,  je 
in  Jn  Créer  Jurprenant  que  par  un  amour  meugle  pour  la  Tragédie  de  Scné-  l'avoué  ; mais  n'eil-ce  pas  avoir  trop  mauvalfe  opinion  du 
Tom  iv  p.  que , il  ait  voulu  faire  croire  que  quand  il  la  compta  il  dreffa  à cœur  humain , que  de  penfer  qu'il  ne  peut  fc-  trouver  un  hom- 
•**-  *47*  peu  près  fon  plan  fur  les  Phéniciennes  d'Euripide.  Sur  quoi  nie , qui  a régné  par  les  ulens  de  l'efprit,  lequel  fc  feroit  un 
Mr.  Racine  le  Fils  obferve,  „ Ce  que  l'Auteur  a dit  dans  fa  plaiflr  de  cultiver  le»  talcns  d'un  autre  qui  peut  le  rcrapla- 
„ Préface  cfl  c.viclt;  lient  vrai  : fa  Pièce  n'a  aucun  rapport  eu  ? Peut-être  fiudroit-ii  dans  l'Elévc  des  difpofitions  qui 
„ avec  la  miféiabie  déclamation,  fous  le  même  titre,  qu'on  ne  font  pas  moins  rares,  que  celtes  que  le  Maître  devroit 
„ attribue  à Scaéoue  , ni  avec  l'Antigone  de  Rotrou  , qui  avoir.  Du  relie  Mr.  Racine  paffe  condamnation  fur  prefque 
„ dans  une  feule  Tragédie  a téuni  deux  aftions , qui  font  tous  les  défauts  que  St.  Evremond  relève  dans  l’Alexandre , 
„ deux  fujets  de  Tragédies  Grecques  ".  II  fait  voir  enfuite,  mais  on  s'apperçoit  cependant  que  la  Critique  lui  a fait  quel- 
que le  P.  iirumoy  a eu  tort  aulfi  de  reprocher  à Racine,  aue  peine:  La  DiJfcrution.dil.il  (sa),  contient  plufieurs  Ri- 
d'avoir  donné  à rolinicc  un  caractère  de  dureté,  QU'il  n'a  flexions  très-jujles,  mais  on  y remorque  une  envie  trop  gronde  de 
point  dans  Euripide , & de  l’avoir  fait  aulC  intraitable  qu'li-  raba iffer  cette  Pièce.  St.  Evremond  fdcht  des  éloges  qu’dit  n- 
téoclc.  Cc  que  le  Commentateur  des  Pièces  de  Racine  dit,  cmâ  par-tout,  dybit  apparemment  en  lui  - même  : 
en  ünilfrnt  l'examen  de  hTbébaSde,  marque  aut3nt_de  dif- 

<47  ) Re-  ccrnenicnt  que  d’impartialité  (47): .,  Quoique  la  verfiücation  „ Oui , je  confins  qu'au  Ciel  on  élève  Alexandre , 

ni»']*»  „ de  «ette  Pièce,  comparée  l celle  des  autres,  paroi  Ile  fol»  „ Cependant,  fi  je  puis,  je  l’en  ferai  défendre.” 

niijuprd.  ^ bic  , on  y trouve  plufieurs  ver*  très  - heureux  , & quel- 

p.  4».  4«.  (|  eues  - uns  qui  font  admirables.  On  y remarque  cette  gran-  Elle  en  ejl  défendus;  le  bruit  qu'elle  fit  à fa  naijfanct  cfl  depuis 

„ de  facilité  de  rimer,  â laquelle  un  jeune  - homme  s’aban-  longiems  oublie  : elle  ne  rappelle  plus  de  SptRateurs,  quoiqu'elle 
„ donne  suffi  bien  qu'à  ia  fécondité  de  fon  efprit.  Quand  putjje  toujours  mériter  des  Leüeurs.  Je  ne  fai  fi  Mr.  Racine 
„ une  penféc  lui  plaît,  il  s'y  arrête  , 6i  la  répété  en  plufieurs  n'attrlbuc  pas  ici  à St.  Evremond  des  motifs , qu'on  ne  doit 
„ ver» , i l'exemple  de  Corneille  ; il  fe  corrigera  dans  la  fui-  jamais  fuppofer , femble  - 1 - il , fans  en  avoir  de  bonne*  preu- 
„ te  de  ce  défaut,  & II  faura  dire  plus  de  diofes  en  moins  ves.  Mr.  le  Franc,  que  Mr.  Racine  le  Fils  ne  foupconncin 
„ de  paroles.  On  le  verra  auffi  devenir  autant  ennemi  des  certainement  pas  d'avoir  dcfllin  de  rabaifl'cr  fon  pero,  trai- 
„ antithéfes  & des  pointes , qu'il  en  efl  amoureux  dans  cet-  te  i mou  avis  l'Alexandre  avec  autant  de  févérité  que  St. 
„ te  première  Pièce.  Quoique  nourri  i la  lefiure  dus  bons  Evremond.  „ Je  ne  voudrais  pas  non  plus,  dif-ii  (53), 
„ Auteurs,  fon  premier  penchant  i 'entraine  vers  Icbtlef-  „ que  l'Amour  fc  fût  gliflï  dans  la  Tragédie  d'Alexandre, 
„ prit.  I x brillant  féduic  aifément  la  jeunefle,  i fi  l'on  fait  „ quoiqu'il  y foit  autorifé  par  l'Hifloire.  Une  foiblefic  paf- 
„ attention  au  goût  qui  régnoit  alors,  on  s’étonnera  de  ne  „ tagérc  de  ce  Héros  ne  tire  point  à conféquence  pour  (bn 
„ nas  trouver  plus  de  défauts  dans  cette  Pièce.  Il  y ramène  „ caraétérc , qui  n'étoit  ni  tendre  ni  fenfibie  pour  les  fem- 
„ la  vcifificatian  au  Hile  naturel,  & il  fait  éviter  ce  ton  de  „ tnes.  On  dirait  pourtant  il  n’en  juger  que  par  la  Tragédie 
„ déclamation,  qui  régnoit  autrefois  dans  les  Tragédies,  „ de  fon  nom,  qu'il  ctoit  naturellement  posté  i l’Amour.  Il 
„ comme  dans  tous  les  autre*  Ouvrages".  „ s’y  lavée  en  homme  qui  n'cil  pas  moins  cfclave  de  cette 

[ L ] Cette  Pièce  fut  fuivie  de  fon  Alexandre.]  Mr.  de  Va-  „ pfioa  que  de  la  gloire  de  vaincre,  & du  ddir  des  con- 

lincour  rapporte  à l'occafion  de  cette  Pièce  un  fait,  qu'il  afin-  „ quêtes.  Son  attacbi-mcnc  pour  CléofUe  remplit  toute  l’é- 

<4*1  D’o*  re  tenir  de  Mr.  Racine  lui-mcmc  (48),c'e(l  qu'étant  allé  lire  „ tendue  de  fon  auie.  Je  rougis  pour  lui  du  peribnnage  qu'il 

Jivet  WWj*  ju  gund  Corneille  fon  Alexandre,  Corneille  lui  donna  beau*  „ fait  jouer  à Epheflfoü.  Cc  Général  Macédonien  qui  parle 

lAiad.  rr.  COUp  ,1c  louanges , mais  en  même  teins  lui  confeiila  de  s'ap.  „ avec  tant  de  fierté  aux  Souverains  de  l Jndc,  a déjà  perdu 

p* 14  * pliquer  i tout  autre  genre  de  Poéfic  , qu'au  dramatique,  „ dans  mon  efprit  toute  fa  dignité  depuis  qu'il  a Ognalé  foi» 

l'aflurant  qu'il  n’y  étoit  pas  propre.  „ C#nei!!e  étoit  inca-  „ entrée  fur  la  fcénc  par  un  miniilérc  rrés- indécent,  quoi- 

„ pable  d'une  balle  jaloufie,  ajoûte  Mr.  de  Va Uncour;  s’il  par-  „ qu’afilz  recherché  à la  Cour  des  Rois Tant  do 

„ loit  ainfi  i Racine,  c’en  qu'il  penfoit  alnli  : mai»  vous  fa-  „ hauteur  ne  s'ailioit  point  alors  avec  tant  de  baflefle.  Cc 
„ vez  qu'il  préféroit  Lucain  à Virgile.  D'où  il  faut  conclu-  „ contiallc  étoit  réfervé  pour  d'autres  nations.  Et  c'cll  ici 
„ rc  que  le  talent  de  faire  excellemment  des  vers,  & l'art  de  „ qu’on  accuferoit  jufiement  Mr.  Racine  d’avoir  péché  con- 
„ juger  excellemment  des  Poètes , & de  la  Poe  fie.  peuvent  „ trc  la  vraifcmlilance  des  caractères  & des  mœurs.  Il  doit 
,,  quelquefois  ne  pas  fe  rencontrer  dans  la  même  tête  L'A-  „ cette  faute  à l’intervention  de  l'amour  dans  une  Pièce  qui 
iexandre  eut  des  Partifans  & des  Ccnfcurs.  Le  grand  défaut  „ n’en  avoit  pas  bcfoln.  Alexandre  & Porus  font  allez  tn- 

S régne  efl  un  Amour  qui  en  parait  faire  tout  le  nœud,  „ téredans  par  eux  - mêmes".  Cc  qu'on  vient  de  lire  rc- 
s qu'un  des  plus  glorieux  exploits  d'Alexandre  n'en  vient  afllxi  ce  que  St.  Evremond  dit,  en  Unième  fa  Difler- 
parolt  que  l'Epifodc.  „ On  étoit  cependant , lorfque  cette  tation.  „ Si  je  ne  me  fuis  pas  attaché  régulièrement  I une 
„ Pièce  parut,  fi  accoutumé  i ccs  Romans,  oit  les  Héros  „ Critique  exade,  c'dl  que  j'ai  moins  voulu  examiner  b 
„ de  l'Antiquité  font  changés  en  de  fades  Galans , que  notre  „ Pièce  en  détail , que  m'étendre  fur  la  bienféanec  qu'on  doit 
„ Alexandre  même  ne  parut  pas  allez  doucereux  à plufieurs  „ garder  i faire  parler  les  Héros;  fur  le  difeemement  qu’il 
„ perfonnes , qui  en  failoient  la  même  critique  que  Boileau  „ faut  avoir  dans  lu  différence  de  leurs  Caractères  ; fur  le  bon 
,,  dans  fa  noifiéme  Satyre, lorfqu'U  met  dans  la  bouche  d'un  „ & le  mauvais  ufage  des  tendreffes  de  i'Amour  dans  la  Tra- 
w des  convives  de  fon  feilin;  „ gédic , rcjcitées  trop  aullérement  par  ceux  qui  donnent 

„ tout  aux  mouvemens  de  la  Crainte  & de  la  Pitié,  & recltcr- 
„ Jt  ne  fais  pas  pourquoi  l’en  vante  l'Alexandre,  „ chées  avec  trop  de  déficatcffc  par  ceux  qui  n'ont  de  goûc 

„ Ce  n'ejl  qu'un  glorieux  qui  rte  dit  rien  de  tendre.  „ que  pour  cette  forte  de  fencimens*’.  Mr.  Racine  le  Fils 

obfcrvc  (54)  que  la  Verfificction  de  l’Alexandre  mieux  foa- 
„ D'autre*  foutenoient  au  contraire,  qu’il  difoit  des  cbnfe*  tenue  que  celle  de  la  Thébaïde,  toujours  exaéle,  toujours 
<4«)  Re-  »•  trop  tendres  (49)  St.  Evremond  donna  une  DifTcrtation  noble,  n’cil  pas  cependant  encore  cette  Vcrfification  que  le 

miraoei , fur  cette  Pièce,  dans  laquelle  cri  fe  déclarant  l'admirateur  même  Poète  fit  admirer,  quand  il  eut  appris  de  Boileau  i 

ace.  U.  ut.  dc  Corneille , il  fait  beaucoup  d'honneur  i Racine , quoiqu'il  rimer  difficilement, 

p.  «1.  *».  je  critique.  Et  Mr.  Racine  le  Fils  dit , qu'fi  j a de  l'apparat- 
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paflcr  fur  l’autre  Théâtre,  ce  qui  mortifia  Molière,  & fut  la  fource  d’un  refroidi  flement  entre  eux» 
qui  dura  toujours,  quoiqu’ils  fe  rendiflent  mutuellement  jullice  fur  leurs  Ouvrages  (g).  Les  Auteurs  du 
Théâtre  François  diient  'que  Y Alexandre  fut  jouée  pour  la  première  fois  fur  les  deux  Théâtres  le  meme 
jour,  ce  qui  n’eft  guércs  vraifemblable.  Après  ces  deux  Pièces  de  Théâtre,  Mr.  Racine  écrivit  en  16C6 
deux  Pièces  d’un  tout  autre  genre,  contre  MM.  de  Port-Royal;  l’une  intitulée,  Lettre  à l'Auteur  des 
Héréfies  imaginaires , des  deux  Vtjmnaires , Riponfc  aux  deux  Aptdogiflcs  de  t Auteur  des  Hèrèjies 
imaginaires.  „ Je  ne  fais,  dit  Mr.  l’Abbé  d'OIivet  (b),  fl  nous  avons  rien  de  mieux  écrit,  rien  déplus 
„ ingénieux  en  notre  langue,  que  fa  première  Lettre,  qui  s’adrefle  à l’Auteur  des  Vilionnaires ; <Sc  quoi- 

„ que  la  féconde ne  foit  pas  tout-à-lait  d'une  égale  force,  il  faut  avouer  que  fi  nous  avions 

„ en  ce  genre  dix -huit  Lettres  de  Mr.  Racine,  nous  pourrions  dire  de  lui  ik  de  Mr.  Pafcal,  ce  qu'on 
„ a dit  de  Démofthéne  & de  Cicéron:  Demojlbenes  tibi  /> raripuit  ne  tjjes  primtu  orator  : tu  ilâ ne  filas.  ” 
La  vivacité  du  Poète  (i),  qui  fe  crut  offenfe  dans  Ion  talent,  qu’il  chérilîoit , lui  fit  oublier  ce  qu’il 
devoit  à lès  premiers  Maîtres,  & l’engagea  à entrer  fans  réflexion  dans  une  querelle  qui  ne  Je  regar- 
doit  point  [MJ.  Cette  diverfion  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à travailler  pour  le  Theatre.  En  1667 
il  donna  fon  Andromaque  [A1],  qui,  au  rapport  de  Mr.  Perrault,  fit  à peu  prés  le  meme  bruit,  que  le 
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[ 3/]  L'engagea  à rntrrr  dans  un'  querelle  fù  nr  le  régir- 
doit  point.  ] Voici  Poccafion  & l'hiïloire  de  celte  querelle. 
Desmaicti  de  Saint  SorJin  que  le  mauvais  fucccs  de  l'on  Cïo- 
vis  avolc  rebuté  , la»  d'étre  Poète  , voulut  être  Prophète 
(SS)*  & prétendit  avoir  la  clef  de  l'Apocalypfc.  Il  annonça 
une  armée  de  cent  qieirante -quatre  mille  victimes  qui  rcta- 
bliioît,  fous  la  conduite  du  Koi,  la  vnyc  Religion.  Par  tou» 
les  tci mes  myftiqties  qu'inventoit  Ion  imagination  échauffée, 
il  en  «voit  déjà  échauffé  plufieurs  autres.  Mr.  Nicole  écrivit 
contre  lui  des  Lettres  qu'il  intitula  nfin  xirei,  parce  qu'il 
écrivoit  contre  u:i  grand  Viltonmirc,  Auteur  de  la  Comédie 
des  Vtfiemasres.  Dans  ta  première  de  cc»  Lettres , datée  du 
31  Décembre  r 665,  il  rit  remarquer  que  ce  prétendu  illumi- 
né fie  s'étoit  d'abord  fait  connoitrc  dans  le  monde  que  par 
de»  Romans  & des  Comédies,  qualités,  ajoura -t- if , «jî  ne 
font  pu  fret  k/iorables  an  jugement  dej  Ixmntui  • stent , (j1  a ni 
Jtsnt  torsil'Ui  eonjidtréts  ftavan:  i:r  principes  de  la  Religion  Ci  <c- 
tienne.  Un  foifiur  de  Rcrnw  un  Prête  de  Tbeatrt  ejl  un 
amptifinneur  public , nr>j  des  corps , mais  des  mes.  Il  Je  doit  tt- 
gaii.es  etmme  coupable  d'une  i f.rJc  fbomûides  fiirituels  , eu 
9u*iJ  a confis  en  effet , «b  qu'il  a pu  tarifer.  Mr.  Racine  crût 
avec  quelque  raijcn  que  cc  trait  le  rcgardr.it,  il  avoit,  à eau- 
le  de  fa  liaison  avec  La  Comédie  ns,  été  exclus  du  Port'  Royal 
par  une  Lettre  de  la  Mcre  Racine  fa  tante  (56),  ainliil  ju- 
gea bien  que  c'étoit  lui  qui  étoit  déligné  par  le  titre  d'mv 
poifomenr  public.  Piqué  d'un  tr.iit  fi  vif,  il  prit  la  plume  con- 
tre Mr.  Nicole  & contre  tout  le  Port  Royal,  ôi  lâcha  la  Let- 
tre ri  t Auteur  des  JMrefits  imaginaires,  &C.  remplie  de  traits 
plquarts,  &quc  l'agrément  du  ftile  fit  généralement  goûter. 
Nous  ne  U rappcii  ferons  pa»  ici  , non  plus  que  les  autres 
dont  nous  avons  parlé,  parce  qu'elles  fc  trouvent  dans  l'E- 
dition de-s  Oeuvres  de  Racine  fuite  en  1713 , & d.ns  les  Edi- 
tions poliérit utes , de- mémo  que  dans  le  IV.  Volume  des 
Oeuvres  de  Boileau  de  171a.  Les  ennemis  de  Port-Royal 
„ encouragèrent  le  jeûna  Ecrivain  i continuer;  A;  même,  à 
„ cc  qu'on  prétend,  lui  firme  clpércr  un  Bénéfice  (57)”. 
lSlr.  Nicole  de  fis  Confrères  de  Port  Royal  gardèrent  le  frlen. 
ce  , mais  ils  trouvèrent  deux  Apcéngiftcs  en  Meilleurs  du 
Bois  fit  Barbier  d'Aucour,  qui  publièrent  des  Réponie^  à ia 
Lettre  de  Mr.  Racine,  Ic'qitdic»  parurent  en  i6fi<5.  Celui- 
ci  emnut  bien  au  fi ile  qu'elles  tteveneieta  pas  dt  Port- Ro-jal, 
ff  il  Ut  mefript.  Mars  peu  après  Mr.  Nicole  inféra  ces  deux 
Réponfc»  dans  l'Edition  des  Imaginaires  * faite  en  1667  en 
deux  Volumes;  on  trouve  à la  pag.  20  de  VAverttJJbment,  qui 
eft  à la  tète  du  II.  Volume,  un  paflàge  que  noirs  rapporte- 
rons, parce  qu  i!  a éré  retranché  dans  l'Edition  de  1683,  & 
que  celle  de  1667  eft  rare.-  c'cfî  le  Commentateur  Je  Boileau 
(5S)  qui  nous  le  fournit,,  Pendant  qu'on  démêloit  cittcque- 
„ relie  avec  le  Sieur  Desmtêts.on  en  lit  une  à l'Auteur  de» 

„ yijitnnaires  fur  quelques  mots , qu'il  avoit  dit  en  palTant 
„ dans  la  première  de  ces  Lettres  contre  les  Romans  & les 
„ Comédies.  Un  jeune  Poète  s’étar.t  chargé  de  l'intérêt 
„ commun  de  tout  ie  Théâtre , l'attaqua  par  une  Lettre  qui 
„ courut  fort  dans  le  monde , où  il  contoit  des  biliaires 
,,  faites  à pbilir,  & il  cnvdoppoit  tout  le  Port-Royal  dans 
„ cc  différend  particulier,  qu'il  avoit  avec  l'Auteur  des  VI- 
„ fiamdnt.  Car  il  y déchiroie  feu  Mr.  le  Maître , la  feue 
„ Mire  Angélique,  l'Auteur  des  Enluminures  Si  de  laTrn- 
„ duction  de  Térence.  Tout  étoit  faux  dans  cette  Lettre  & 

„ contre  le  bon-fens  depuis  le  commencement  jufqu’â  la  fin. 

„ Elle  avoit  néanmoins  un  certain  éclat,  qui  la  rend  oit  allez 
„ proportionnée  aux  petits  cfprits  dont  le  monde  elt  plein, 

„ dcfortc  qu’il  y eut  deux  perfonne»  qui  durent  à propos 
„ d'y  répondre , & ils  le  firent  en  effet  d'une  telle  manière, 

„ que  ceux  qui  avoient  témoigné  quelque  cllime  pour  cette 
» Lettre,  curent  honte  d'en  avoir  ainfi  jugé.  On  a cru  que 
„ l’on  ferait  bien-aife  que  fon  confervit  ces  deux  Réponfc* 
„ en  les  inférant  dans  ce  Recueil,  d’autant  plus  que  le  mon- 
„ de  fut  partagé  dans  le  jugement  qu'il  en  fit,  les  uns  ayant 
„ plus  cfiinié  celle  qui  parut  la  première,  & qui  mr  celte 
„ raifoo  eft  imprimée  ia  première  dan»  ce  Recueil , & les 
„ autres  s’étant  hautement  déclarez  pour  la  féconde.  jc  nc 
„ préviendrai  point  le  jugement  des  Lcélcurs  en  me  Jèda- 
„ rant  plus  pour  l'une  que  pour  l’autre  : mais  il  cft  vrai  nèan- 
„ moins  que  je  ne  fuis  aucunement  partagé  entre  ce»  deux 
„ Pièces , & qu'il  me  fcmblc  qu'elles  font  alita  vifiblcmcnt 
„ inègalis,  pour  ne  pas  douter  de  celle  à qui  l'on  doit  don- 
,,  ner  l'avantage".  Racine  , moins  piqué  de  ces  deux  Ré- 
ponfes,  que  du  foin  que  prenoient  Mcfliiurs  de  Port  Royal 
de  ie»  faire  ûiiptimcr  daus  leurs  Ouvrages  , avec  un  Avcrtif- 


fen  eftt  auiïî  vif,  fit  contre  eux  une  fécondé  Lettre,  & mit  i 
la  tête  une  Préface,  qui  n'a  jamais  été  imprimée , & qu'il 
alfiâfunna  des  mêmes  railleries,  qui  régnent  dans  les  deux 
Lettres  (59).  Après  avoir  dit,  qu'il  n'y  a point  de  plaifir  A 
rire  avec  des  gens  délicat*  qui  fejihigncnt  qu'on  les  déchire 
défqu'on  les  nomme,  & qui  aufli  frnliblcs  que  les  gens  du 
monde  , ne  fouffrtnt  volontiers  que  lis  mortifications  qu'fis 
a’lirpofuit  eux  - mêmes , il  s 'adret foit  ainfi  A Moniteur  N|. 
coie  dircclement.  „ Je  demande  à ce  Vénérable  Tlféologicn 
„ en  quoi  j’ai  erré,  (i  c'ill  dans  le  droit  ou  dans  le  fait.  J'ai 
„ avancé  que  la  Comédie  étoit  innocente,  le  Port-Royal  die 
„ qu  elle  clt  criminelle;  mai*  je  ne  crois  pas  qu'on  ptiilfc 
„ taxer  ma  propo'iiion  d'hérefie,  c'cf;  bien  alTczde  la  taxer 
„ de  témérité'.  Pour  ie  fart,  il*  n'ont  nié  que  celui  des  Ca- 
,,  pucins , encore  ne  l'ont  - ils  pas  nié  tout  entier.  Toute  la 
„ gi-ce  que  je  lui  demande  cil,  qu'il  nc  m'oblige  pas  non 
„ plus  â croire  un  fait  qu'il  avance , lorfqu'il  dit  que  le 
„ monde  fut  partagé  entre  les  deux  réponfc»  qu'on  fit  d nia 
„ Lettre,  & qu'on difputa  longtctns  quelle  des  deux  cil  la 
„ plus  belle  : il  n'y  eut  pas  h moindre'  dil'pute  là  dcfîus,  & 

„ d'une  ccjninune  voix  elles  furent  jugées  auflî  froides  i'une 
„ que  l'autre  : ni3Îs  tout  ce  qu'on  fait  pour  ces  Mcifiv-urs  a 
„ un  caractère  tic  bonté,  que  tout  le  mondi.  nc  connoit  pa--. 

„ 11  clt  sifôde  connoitre,  ajoute  t-il,  par  le  foin  qu'ils  ont 
h pris  d'imrnortaliicr  ces  rènonfcs,  qu'il»  y avoient  plus  de 
,,  part  qu'ils  nc  difoient.  A la  vérité  cc  n'e.1  pai  leur  cou- 
„ tu:ne-  de  laitier  rien  imprimer  pour  eux,  qu'ils  n'y  tnettenc 
» quelque  choie-  du  leur.  Ils  portent  aux  Docteurs  Te*  ap- 
„ pi  t.tx  rions  toutes  dn  iTecs.  Les  avis  de  l'Iir.primair  font 
„ ordinairement  de-s  éloges  qu'ils  fc  donnent  à eux -mêmes; 

& l'on  fcclleroit  A la  Chancellerie  des  Privilèges  fort  élo 
„ qurns.fi  leurs  Livres  s’imprlmolent  avec  Privilège".  Con- 
tent de  celte  Préface  êc  de  fa  féconde  Lettre,  il  alla  montrer 
ces  deux  Pièces  à Boileau , à qui  on  dit  qu'il  n'avoit  pas  com- 
muniqué Ja  première  (60)  : cet  ami . toujourt  amateur  de  la  1 
vérité,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  liaifon  avec Pcrt  Royal,  ' 
lui  repréfenta  qtte  cet  Ouvrage  faifoêC  benneur  à fon  <■  ; rit , 
mai»  n'en  ferme  pas  A fon  creur,  parce  qu'il  ittaquolt  des 
hommes  forttlliuiés,  & le  plus  doux  «le  tou»,  auquel  il  avoit 
lui-même,  comme  auxautres , de  glandes  obligation;.  Eb  bien , 
répondit  Racine,  pénétré  de  ce  reproche,  it  Public  sicrrna 
jamais  cote  féconde  Lettre:  U retira  tous  les  Exemplaires  qu’il 
put  trouver  de  ta  première,  & elle  étoit  devenue  fort  rare, 
quand  vile  parut  dans  de»  Journaux  (61).  Aprè»  ce  détail 
Mr.  Racine  aioûtc  une  Remarque  critique,  qu'il  ne  faut  pa» 
négliger.  „ liroflette  , dit  ■ il , qui  la  fit  imprimer  dans  l'on 
„ Édition  de  Boileau,  quoiqu'elle  n’eût  aucun  rapport  aux 
„ Ouvrages  de  cet  Auteur,  joignit  en  note  que  U Pon-R'.yal 
„ a, ’ismic  dwi • Lettre  ij:â  ie  mm  f oit  £ un  Ecrnnin  avffi  te- 
„ doutable  que  Pqfeal,  trouva  U moyen  £ appaijtr  fÿ  de  re_?n£ner 
„ te  jeune  Racine.  Broillttc  étoit  fort  mal  inliruit,  coniinitc 
„ Mr.  Racine,  le  Port -Royal  garda  toujours  le  filencc,  & 

„ ne  fit  aucune  démarche  pom*  la  réconciliation.  Mou  Pcrc 
,,  fit  lui  fqul  dans  la  fuite,  toutes  les  démarches  que  jc  dirai. 

„ On  n'ifpiore  ui  ie  repentir  qu'il  a témoigné;  & un  jour 
„ il  lit  une  répomc  fi  humble  â un  de  fes  Confrères,  qui  l'at- 
„ taqua  dans  l'Académie  par  une  plaifanterie  au  fuiet  de  ce 
„ déiiiêlé,  que  perfonne  dans  ia  fuite  n’ofa  le  railler  fur  la 
„ même  fuiet-  I.orfquc  Brofiette  lit  imprimer  la  première 
„ Lettre,  il  ncconnoitlbit  pas  la  féconde,  oui  n’étoit  connue 
„ de  perfonne,  ni  de  non» -mêmes.  Elle  lut  trouvée,  je  ne 
„ fais  par  quel  hazaid , dans  le*  papiers  de  Mr.  l'Abbé  Du 
„ Pin,  & ceux  qui  en  furent  1rs  maître*  après  fa  mort,  la 
_ tirent  Imprima  (61) 

[JV1  En  1667  il  dnstut  fon  Andromaque.]  L'Auteur  ano- 
nyme des  Remarques  fur  le*  Tragédie*  de  Racine  en  parle  en 
ces  termes.  „ Crttc  Pièce  eft , A mon  avis  plus  belle  que  la 
„ précédente , (Alexandre)  il  y a des  gens  qui  fe  plaignent 
„ qu'Andïomaquc  pleure  fe*  malheurs  avec  trop  d'exee*. 

„ Elle  leur  fait  de  la  peine..  . . Quoi  qu'il  en  foit,  le  fujet 
„ de  cette  Tragédie  eft  des  plus  toucha  ns , le»  Caraftércs  y 
„ font  julics , rcxprcflioQ  telle , les  fentintens  naturels". 
Mr.  le  Franc  (ffia)  dit:  Si  j'ai  condamné  t amour  dans  la  Tra- 
gédiet  de  la  Tbelotùo  & d'Alexandre  , je  lui  fêté  rraee  d.vts 
Andromaque  & dvit  Uritannicus.  Dans  la  première  de  ces  deux 
Puces , U ejl  fi  tbcatral , fi  terrible,  ceux  qu'il  agite  fint  une 
fin  fi  KiUtuteufe , aue  leur  exemple  eft  plus  capable  d i,\-ummer 
que  de fiduire.  La  Tragédie , dont  il  s'agit,  ne  Jaüfu  pas  de 
trouver  des  Cenfcur».  Brofiette  (64)  rapporte , «ju’on  con- 
donna  fuitout  le  caractère  de  Pyrrhus , qu'on  trouvoic  trop 
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C5d  avoit  fait  dans  les  premières  reprèfentations.  On  voit  par  FEpître  dèdicatoirc , que  l'Auteur  avoit 
eu  auparavant  l'honneur  de  la  lire  a Madame:  On  /avoit  que  Votre  Altellè  Royale,  avoit  daigné  prendre 
foin  de  la  cmhâtt  de  ma  Tragédie.  On  j 'avoit  que  vais  m'aviez  prêté  quelques-unes  de  vos  lumières  , pour  y 
ajouter  de  nouveaux  ornement . On  /avoit  enfin  que  vous  l'aviez  honorée  de  quelques  larmes  dis  la  première  lec- 
ture que  je  vous  en  fis.  Cette  Pièce  coûta  la  vie  à Montfleuri  célèbre  Aéteur,  il  y repréfenta  le  rôle  d’O- 
refte  avec  tant  de  force  qu’il  s’épuila  entièrement  (k).  Racine  avoit  obtenu  vers  ce  tems-là  un  Bènéfi*  j,.  ?<,*„' 
ce,  comme  il  paroît  par  le  privilège  de  la  première  Edition  d’Andromaque , qui  efl  du  28  Septembre 
1667 , où  il  eft  qualifié  Prieur  de  l'Epinai;  mais  il  n’en  eût  que  le  titre,  donc  il  ne  jouit  pas  même 
fort  longtems;  car  à peine  avoit-il  obtenu  le  Bénéfice  qu’un  Régulier  vint  le  lui  difputer , prétendant 
que  ce  Prieuré  ne  pouvoit  être  poflëdé  que  par  un  Régulier:  il  rail  ut  plaider,  & voilà  ce  procès,  dont 
il  dit  dans  la  Préface  des  Plaideurs,  que  ni /es  Juges  ni  lui  ri  ont  jamais  bien  entendu.  Fatigué  enfin  du 
procès,  las  de  voir  des  Avocats *&  de  folliciter  des  Juges,  il  abandonna  le  Bénéfice,  & le  confofa  de 
cette  perte  par  une  Comédie  contre  les  Juges  & les  Avocats  (/)  intitulée  les  Plaideurs  [O].  A la  fin  ^7*** 
de  l’année  1668  il  reçut  une  gratification  de  douze-cens  livres  fur  un  ordre  particulier  de  Mr.  Col- 
bert 
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violent,  trop  emporté,  trop  farouche.  Ce  fut  le  jugement 
qu'en  porta  en  particulier  le  grand  Coudé.  Un  Comédien, 
nomtué  Subligny,  lit  une  Critique  de  V Andromaqtie  en  forme 
de  Comédie,  intitulée:  La  folle  querelle,  Ou  Critique  tFAndro- 
moque , GmcUic  m ProJ'e,  Paris  1668  in  - n.  dans  laquelle  il 
accufoit  encore  Pyrrhus  de  brutalité,  & même  d'être  un  mal- 
honnête homme,  parce  qu'il  manquoit  de  parole  i Uerrnio- 
ne.  Mr.  Racine  le  Fils  oblerve  i cette  occafion  une  chofe 
qui  fait  honneur  i fun  pere  (63)  c'elt  que  „ Cetu-  Critique 
„ ne  fut  pas  inutile  à l'Auteur  critiqué,  qui  corr.gca  dans  la 
„ fécondé  Édition  d'Andromaque  quelques  négligences  de 
„ Aile,  A tailla  néanmoins  fubGfter  certain*  tours  nouveaux, 
„ que  Subligny  métro  it  au  nombre  des  fautes  de  Aile,  & qui 
,,  ayant  été  approuvés  depuis  comme  tours  heureux  , font 
„ devenus  familiers  à notre  Langue".  U ne  parolt  pas  con- 
tent du  jugement  que  Saint  Kvicinond  noria  de  cette  Pièce. 
Voici  ce  qu'il  ntandoit  à Mr.  le  Comte  de  Lionne  (6rt).  „ A 
peine  ai -je  eu  le  loifir  de  jctler  les  yeux  fur  A-Ji  arnaque 
„ &.  fur  Attii j;  cependant  il  me  parolt  c\u' Andrvwujut  a bien 
„ de  Pair  des  belks  chofes,  il  ne  s’en  faut  prcfquc  rien  qu'il 
„ n'y  ait  du  grand.  Ceux  qui  n'entreront  i«s  allez  dans  les 
„ choies,  l'admireront;  ceux  qui  veulent  des  h-autes  planes, y 
„ chercheront  je  ne  tlii  quoi,  qui  les  empêchera  detre  totit- 
,,  A-fait  contins-  Vous  avez  raifon  de  dire  que  cette  Pièce 
„ cft  déchue  par  la  mort  de  Montfleury;  car  elle  a bel'oin 
,,  de  glands  Comédiens,  qui  rcmpliffcnt  par  l'action  ce  qui 
lui  manque.  Mais  à tout  prendre,  c'elt  une  belle  Pièce, 
,!  & qui  clt  fort  au  dcAlisdu  médiocre,  quoiqu'un  peu  au- 
deitous  du  grand'".  Le  Fils  de  l’illulhc  Racine,  juge  com- 
pstent  en  ces  matières  relève  Saint  Evietnond  aflez  vive- 
ment (6;).  Les  grands  Comédiens  fins  morts,  dit-  il,  Anirt- 
moine  tu,  & vivra  autant  que  le  Jïcrjre  Frangois.  Les  Par- 
tinVls  de  Corneille  attr.Kiotr*  U juccès  Jet  pittti  de  fin  rival  au 
jeu  des  AQeurs,  auxquels  il  communiquait  par fis  Ufvss  le  parut 
talent  qu  il  avait  pour  la  Dalmatien:  & St.  Evmnmd  tuât  du 
nrmbrs  de  ceux  qui  rejetttient  Jur  Ut  Comédiens  une  partie  de  la 
gloire  d'Andretnaque.  Jl  eu t dû  expliquer  te  qu'il  entcndxt  par 
ces  beautés  pleures,  qui  film  lui  manquaient  â cette  Puce.  St. 
Evrcioond  parle  d’Andromaque  dans  un  autre  endroit,  qui  ne 
déplaît  pas  moins  i Mr.  Racine.  „ Elle  m'a  femblé  trés- 
belle,  dit -il,  mais  je  crois  qu'on  peut  aller  plus  loin  dans 
„ les  Pallions  , & qu'il  y a encore  quelque  chofe  de  plu* 
„ profond  dans  les  fentimens  que  ce  qui  s'y  trouve.  Ce  qui 
„ doit  être  tendre  n’cA  que  doux,  À ce  qui  doit  exciter  de 
„ la  pitié  ne  donne  que  de  la  tendreflè;  cependant,!  tout 
„ prendre.  Racine  doit  avoir  plus  de  réputation  qu'aucun  au- 
„ tre , après  Corneille  Mr.  Racine  le  Fils  trouve  l'éloge 
bien  firibic;  car  qui  étaient  ks  autres,  die -il?  Si  Andremaque 
m'excite  pas  la  pitié  , fi  Orejle  m'excite  point  la  terreur , quelle 
autre  Tragédie  efl  donc  plus  capable  d’exciter  ces  deux  paffieiu  P 
St.  Evremond  ne  porte  poin^fm  jugement  en  Critique  éclairé.  Au 
relie  on  lira  avec  plaifir  les  Remarques  du  fa  vaut  Commen- 
tateur fur  cette  Pièce , & on  n'en  trouvera  pas  moins  dans 
f Examen  qu'il  a fait  de  f Andeemaque  d Euripide , (j*  de  la 
Pièce  Fronçai  fi  qui  porte  le  même  titre,  inférée  dans  lis  Af<- 
tssoirts  de  P Academie  des  hferiptions  (OS)  dans  les  Réflexions  de 
Mr.  Racine  fur  la  Polfie  ( 69  ) 6c  dans  les  Remarques  fur  les 
Tragédies  de  fon  perc  (70).  Je  me  contenterai  d'indiquer  la 
Critique  de  deux  grands  Maîtres.  Mr.  Racine  le  Fils  rappor- 
te celle  de  Boileau  (71)  en  ces  termes  : „ lloileau  , con- 
vaincu  que  dans  la  Poêiie  Tragique  tout  doit  être  noble, 
î,  tout  doit  exciter  la  terreur  ou  la  pitié , critiquoit  dans 
„ cette  Pièce  une  peinture  trop  naturelle  de  nos  foiblefil-s, 
, ou  pour  mieux  les  nommer , de  nos  extravagances  arnou- 
reufes.  Je  me  fouviens , continue  Afr.  Racine , que  dal- 
),  çnant  un  jour  m'entretenir  de  ces  matières,  quoique  je 
„ fuffe  encore  très-jeune  , après  m'avoir  avoué  qu’il  avoit 
„ longtems,  comme  un  autre,  admiré  la  fcéne  fameufe  qui 
, commence  par  ce  ver*;  Eh  bien , Phénix , l'amour  efl -il  le 
, maître  ? il  m'aflura  qu'il  avoir  depuis  changé  de  lenti- 
’,  ment,  ayant  reconnu  qu'elle  ne  s’accordoit  pas  avec  la  di- 
„ gnité  du  cothurne.  E11  effet,  me  dit -il , qu'on  ôte  le 
„ nom  de  Pyrrhus  de  ccue  Scéœ  , & qu'on  ne  longe  plus  au 
„ Fils  d'Achille,  qu’y  trouve- 1- on  que  la  peinture  de  ces 
„ folles  incertitudes , que  Térence  dépeint  dans  ce  vers , 
„ Exchadit,  revocat,  redeamf  non,  fi  dfccret  ? Il  m'a;OÛta  qu'il 
„ fe  repentoit  d'avoir  fait  cette  réflexion  trop  tard  , parce 
„ que  s’il  l'eût  faite  dans  le  tons  , il  eût  obligé  l'Auteur  b 
„ fupprimer  ce  morceau*'.  Boileau  fait  alluflon  au  foin  que 
Racine  prenoit  de  fc  perfectionner  fur  le*  Critiques  qu’on 
faifoit  de  fes  Pièces,  quand  il  lui  dit  (72) : 


Toi  donc  , çuf  t'élevant  fur  la  Scène  Tragiqiié, 

Suis  les  pus  de  Sophoc  le , fff J'eul  de  um  d Ejfitit , 
De  Corneille  vieilli  Jais  ci»  filer  Paris  5 
Cejfi  de  t'ttomer , fi  t'envie  anhnét. 

Attachant  à ton  nom  fi  rouille  envenimée, 

La  Calomnie  en  main , quelquefois  te  pourfuit. 

En  cela,  comme  en  tout , le  Ciel  qui  nous  conduit. 
Racine,  fait  briller  fa  profonde  Jageffe; 

Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  parejfe  : 

Mais  par  les  Envieux  un  génie  excite 
Au  crnUe  de  Jim  Art  efl  mille  fois  monté. 

Plus  on  veut  t'affaiblir,  plus  U crott  fÿ  s'élance. 
Au  Cid  p xr ficus  t Chuta  dit  fa  naiflance; 

Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenjeurs  de  Pyrrhus 
Deiit  les  plus  nobles  trusts  dont  tu  peignis  Burrbus. 


Mr.  le  Franc  remarque  (73)  que  „ Si  les  fentimens  de  Pyr- 
„ rhus  font  naturels  & convenables  i fa  Atuation , il  ne  fau- 
„ roit  approuver  fon  caractère.  Je  n'y  trouve,  dit -U,  ni 
„ les  m leurs  Grecques  ni  les  liennes.  La  fourberie  & la  du- 
„ pHcfcé  de  fts  compatr  otw,  fon  emportement  & fa  cruauté 
„ renflent  rendu  plus  reconnoMEible  & plus  théatraf.  Sa 
„ mort  en  eût  jaru  moins  odieufe.  Cette  imperfection  qui 
„ n'cA  pas  médiocre,  eA  peut-  être  Punique  défaut  de  cetts 
„ excellente  Tragédie".  La  grande  réputation  d'Androma- 
que a engage  un  Anglois,  non  pas  i la  traduire,  mais  à en 
faire  une  imitation  fuivie,  fous  un  autre  titre.  Je  neconnol* 
point  cette  Pièce,  dont  Mr.  Racine  nomme  l'Auteur  Phi«- 
fips , tout  ce  que  j’en  fai*  fe  réduit  i ce  que  m'en  apprend 
Mr.  Racine  (74)  ; (i  l'Auteur  ne  s'en  eft  pas  tenu  fcrupuletl- 
fement  i la  Pièce  Françoifc  , .,  Ce  n’eu  point  que  l imita- 
„ teur  ne  trouva  pas  fon  Original  atrez  parfait , puifqu'il 
„ avoue  dans  1a  Préface  qu'il  ne  fe  fent  pas  capable  d'en 
„ rendre  toutes  les  beautés;  mais,  tqoCiu  Mr.  Ruine , il  ne 
„ convient  pas  apparemment  à un  Poète  Anglols  de  fuivie 
„ pas  à pas  les  nôtres  en  interprète  fournis;  il  doit  en  con- 
„ fer  vaut  le  fonds  des  chofes,  réunir  à ta  correRim  Fraiifoift 
„ U t'rôaciré  Angloifi,  fulvanc  un  des  vers  du  Prologue  de 

„ cette  Pièce Mr.  Philips  retranche  &ajoûte 

„ i l’Original  tout  ce  qu'il  veut.  Je  ne  m'arrête  point  ! par- 
„ lcr  de  ces  chingemens  , faits  pour  réunir  à la  Carrt&im 
„ Franfoifi  la  vivacité  Angloifi  : j'obfetverai  feulement  que 
„ dans  le*  endroits  même»  où  Mr.  Philips  parolt  vouloir 

„ fuivre  fon  Original  il  s'en  écarte  beaucoup La 

„ traduction  Julienne  de  cette  Pièce  bien  différente  de  l’imi- 
„ ntion  Angloife,  conferve  toutes  ha  figures  & toutes  Ica 
„ images  de  l'Original.  Mais  dans  des  Ver*  fans  rime,  & 
„ d'une  mefurc  differente,  offre -t -elle  la  même  Poclic,  & 
„ procure -t -elle  le  même  plaifir  ânos  oreilles7Que  direms- 
„ nous  donc  de  la  Pièce  Angloife  intitulée  The  Diftrefl  M». 
„ tfrrr?’’  Mr.  Racine  prétend  fur-tout,  & prouve  psr  deux 
exemples  qu'on  ne  retrouve  point  dans  les  deux  Traductions 
l'admirable  fuuplicité  de  l'Original  ; & il  obterve  que,  quoi- 
que Mr.  Philips  loue  beaucoup  cette  fimplicité  (t  fc  plaigne 
«Je  ce  que  plufieurs  Ecrivains  de  fa  nation  cherchent  le  fu- 
blime  dans  un  Aile  en  fié , cependant  quand  il  s’écarte  de  ion 
Original,  il  tombe  lui -même  dans  le  défaut  qu'il  reproche 
aux  Poète*  de  fa  Nation.  Je  unirai  cette  Remarque  en  rap- 
portant que  Mr.  Racine  non*  apprend , que  la  vcrAtkation 
naturelle  de  cette  Pièce  a beaucoup  contribué  au  fuccès  qu'el- 
le a eu;  Us  Vers  en  paroiffent  toujours  fan*  baflêlTc,  & har- 
monieux fans  pompe. 

( O ] Se  t enfila  de  cette  perte  par  une  Comédie  contre  les  Ju- 
ges  iff  les  Avocats,  intitulée  les  Plaideurs  ] Plufieurs  pcrion- 
nes , du  nombre  desquels  étoicm  Boileau  , Racine  , Cha- 
pelle & Furctiére  s'allembloicnt  fou  vent  chez  un  fameux 
Traiteur,  & y raangcoientcnfcmblc.  D'îngémeufes  plail'an- 
terits  égayoient  ces  repas,  où  les  faute*  étoient  fève  riment 
punies.  Le  Poème  de  la  Pucclle  de  Chapelain  étoit  fur  uno 
table,  A on  régloit  le  nombre  des  vers  que  devoit  lire  un 
coupable,  fur  la  qualité  de  fa  faute.  Elle  étoit  fort  grave, 
quand  il  étoit  condamné  â en  lire  vingt  vers , & il  Jalloic 
qu’elle  fût  énorme  pour  être  condamné  i lire  U page  entiè- 
re (75).  Plufieurs  traits  de  la  Comédie  des  Plaideur*  fuient 
le  fruit  de  ce*  repas  : chacun  s'emprefibit  d’en  fournir  i 
l'Auteur.  Mr.  de  Brilhac,  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris, 
lui  apprenoit  l«s  termes  de  Palais  (76).  Boileau  lui  fournit 
l'idée  de  la  difputc  entre  Chicanniau  & b Comceffe  de  Pim- 
bêche; il  avoit  été  témoin  de  cette  Scène,  qui  s’étoil  ptflee 
chez  fon  frere  le  Grcffiir,  entre  un  de  fes  Coufins . & la 
Comteflc  de  Criffé.  Le  Commentateur  de  Boikau  nous  «p- 
F 2 prend 
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f»)  Ibid,  bert  (m).  En  1670  il  donna  fa  Tragédie  de  Britmnicut  [P].  Madame  Henriette  Anne  d’Angleterre 

p-  ?*•  prefcrivic  enfuite  à Cornalle  & à Racine  Je  Sujet  de  Tite  & de  Bérénice;  ce  fut  un  duel,  dit  Mr.  ae  Fon- 


(77)  Sur  le  prend  (77),  que  cette  Comfcflc  «.'toit  une  PJaldcufe  de  pro-  „ des  clameurs  contre  l'ufagc  & la  néccflîté  d'avoir  des  pro- 

Vers  10 j de  iciîîon  , qui  a parte  toute  fa  vie  dans  les  procès,  ét  qui  a „ tes  ...  . Cependant  il  n'tft  que  trop  vrai  qu'il  y a de* 

tue 11  S<"  dilTîpè  de  grands  biens  dans  cette  belle  occupation.  I.e  Par-  „ perfonnes  qui  ne  fauroient  vivre  fins  proies  , qui  les 


lemenc  fatigué  de  ion  obftination  A plaider,  lui  défendit  d'in- 


qui  fur  des  prêtes  tes  très-frivoles , attaquent 


tenter  aucun  procès,  fans  l'avis  jer  écrit  de  deux  Avocats  „ leurs  païens,  fouvent  meme  leurs  amis,  feulement  pour 
que  ia  Cour  lui  nomnu.  Cette  défenfe  la  mil  dans  une  lu-  ,,  avoir  le  plailir  de  plaider.  Mr.  Racine  avec  tout  l’art, 
leur  inconcevable.  Après  avoir  fatigué  de  l'un  dcfcfpoîr  les  „ dont  il  étoic  capable,  a tourné  ces  deux  partions  en  ridi- 


juges,  les  Avocat*  & fon  Procureur,  clic  alla  encore  por-  ..  . , ... 

ter  les  plaintes  â Mr.  Boileau  le  Greffier,  chez  qui  fe  trouva  ,,  le  vrai  llilcde  la  Comédie  le  foit  confervé  nulle  part  au® 
par  h.vird  le  Coulin  en  qucltion.  Cet  Homme  qui  vouloit  „ bien  que  dans  la  Comédie  des  Plaideurs".  Mr  Kacine 
fe  rendre  néceffaire  par  tout,  s'avifa  de  donner  (les  cor.fuls  ajoute,  bue  dans  le  tenu  où  cette  Comédie  lut  faite, l'amour 
a la  Piaideufc.  Elle  les  écouta  d'abord  avec  avidité,  mais  de  la  Chicane  étoit  beaucoup  plus  répandu  qu  aujourd'hui  ; 
par  un  mal  -entendu  qui  furvint  entre  eux  , elle  crut  qu'il  & que  ce  fut  peut-être  ce  qui  engagea  îe  Poc  e à la  cutnpu- 
vouloit  l'.nfultcr  & laccabla  d'injures.  Racine,  à qui  Uoi-  fer,  que  ce  fut  peut  être  suffi  la  rai  fon,  qui  la  lit  dabwrd 
Icau  en  fit  le  conte,  fit  entrer  cette  Scène  dans  fiai  Plaideurs,  très-mal  recevoir  a Pari*.  Quoi  qu'il  en  foit , on  reconnut 
La  première  fois  qu'on  Joua  cette  Pièce,  on  donna  i l'Acoi-  dans  la  fuite,  que  ce  qui  patoit  Farce  celle  de  l’Are,  quand 
ce  qui  fj: l'oit  ic  p.  rfonnage  de  la  Curatelle,  un  habit  couleur  il  contribue  â la  peinture  du  Ridicule,  & cette  Pièce  vu  (ru- 
de Rofe  féchc , ôc  un  marque  fur  l oretile  qui  étoit  l’ajufte-  jours,  tamis  que  tant  damei,  cmfâitt  dans  ce  Genre,  ?hsi» 
ment  ordinaire  de  la  Comtcflü  de  Criilè.  Ménage  qui  rap-  appelle  le  font  Comique , font  eulikts quoique  pleines  de  la  Me, 
c Mm:  porte  auffi  cette  puticularité,  en  ajoûte  (78)  une  autre  qui  h^jfique  de  l'amrr.ir. 

**  T-  U»  n ell  pas  moins  cumule.  La  plupart  dis  Avocats  du  tenu  [ P j tn  1670  il  donna  fa  Tragédie  de  Britannicus.  ] Dans 
„ font  louez  dans  les  Plaideurs , ét  les  differens  tons  fur  1rs-  la  Préface , qui  parut  d'abord  i la  tète  de  cette  Pièce,  FAu- 
„ quels  l'Intime  déclame,  font  autant  de  copies  des  diffé-  leur  parle  du  grand  nombre  d'ennemis  qu'elle  trouva  : voici 


par  hazarJ  le  Coulin  en  qucllion.  Cet  Homme  qui  vouloit 
fe  rendre  néctffaire  par  tout,  s'avifa  de  donner  des  confeils 


„ rens  tons  des  Avocats.  Par  l'intimé  qui  employa  dans  une 
„ Caufe  de  AfètiJ , le  magnifique  Exmde  de  i Ornilbn  pr» 


comment  U pat  le  dans  la  Préface  qu'on  y voit  aujourd’hui. 
„ Voici  celle  de  m.1*  Tragédies  que  je  puis  d re  que  j'ai  le 


Qiuafto:  Qu*  res  irt  dvûat:  duct plurimum  fW/irnt,  Rr  cintra  ,,  plus  travaillée.  Cependant  j'avoue  que  ie  fuccès  ne  re 


„ nos  ambé  Jaciutu  foc  jtnmiu  gtatia  & clojuentia,  on  „ pondit  pas  d'abord  a mes  cfpéranccs.  A peine  elle  parut 

,,  a voulu  tourner  en  ridicule  Mr.  P . ..’.  qui  , dans  un  „ fur  le  Théâtre,  qu'il  s éleva  quantité  de  Critiques  qui  fem- 
„ procès  qu'un  Patillter  avoir  pour  une  vetifie  contre  un  ,,  bloient  la  devoir  détruire.  Je  crus  moi  même  que  fa  def- 
„ Boulanger,  s'éto.t  fervi  du  même  Exorde.  J'ai  entendu  ,,  tinéc  feroit  A l'avenir  moins  heureufe  que  celle  de  mes 
„ dire  que  l'Avocat  de  la  Partie  adverfe  lui  dit  : Maître  P . . . . » autres  Tragédies.  Mais  enfin  ii  cil  arrivé  de  cette  Pièce 
„ ne  fc  tiendra  pas  pour  interrompu,  li  je  lui dis,  quepour  ,,  ce  qui  arrivera  toujoun  des  Ouvrages  qui  auront  quelque 
„ l'éloquence,  je  n*en  ai  jamais  été  autrement  foupçonné  : » bonté.  Les  Critiques  fe  tont  évanouies.  La  Pièce  e il  de- 
„ quant  au  crédit  de  ma  Partie,  c’cil  un  Maître  Boulanger  » nituice.  C'cil  maintenant  celle  des  miennes  que  h Cour 
„ de  petit  pain.  Quand  l'intimé  répond  au  Juge  qui  lui  de*  & le  Public  revoient  le  plus  volontiers.  El  fi  j’ai  fait 
„ mande  s'il  fera  long , en  difant  oui , contre  la  coutume,  „ quelque  chofe  de  folidc  6c  qui  mérite  quelque  louange , ta 
M c’cil  Mr.  de  Montaubcn , & il  tnc  fouvient  de  lui  avoir  en-  „ plupart  de»  connoifilurs  demcurc.it  d accord  que  c'ell  ce 
,,  tendu  dire  en  pareille  oecafiou  par  Mr.  le  Premier  Piéfi-  » même  Pritannicus".  Ce  que  Mr.  Racine  dit,  que  les  Cri- 
„ dent  : du  moins  vous  êtes  de  bonne  foi”.  Soit  que  ces  tiques  Je  Jtut  evaemim  cil  tellement  vrai,  que  Monficur  fon 

Îhifimtcries  culicnt  attiré  des  ennemis  â la  Pièce,  foi:  que  le  fils  allure  (Sa) , qu'il  n'en  connult  aucune  imprimée  dans  ie  f**)  Mém. 

artene  ne  fût  pas  d'abord  ftniible  au  fel  Attiquc  dont  clic  teins.  Mr.  ie  Franc  cil  grand  admirateur  de  cette  Pi.cc,  & p‘  79‘ 

cil  remplie,  elle  fut  uni  reçue.  „ Aux  deux  premières  rc-  en  parle  delà  manière  là  plus  avamageufef  83).  Après  avoir  f*i)  R<-- 

„ préfiMations  , dit  Mr.  de  Tahrxùur  (79)  , les  Acteurs  fu-  fait  I éloge  de  ce  qu'il  y a de  beau  dans  Andromaque  il  a;<-û-  *•  T. 

„ rmt  ptefque  frtllcz , & r» 'trièrent  hasarder  la  troilîctne.  Mo-  te.  ,,  Et  cependant  il  y a bien  loin  encore  d'Andron»  que  à *1'  P- ♦'J* 

„ liérc  qui  étoit  alors  brouillé  avec  Racine,  alla  à la  fccon*  » Britannicus.  C'cil  ici  que  Racine  n’cft  en  rien  inférieur  i 4,,‘ 

,,  de;  mais  ne  fe  laifla  pas  entraîner  au  jugement  de  la  Vil-  »>  Conseille.  Force,  élévation,  grandeur,  caractères;  tout 

„ le , & die  en  fournit  que  ceux  qui  fe  moquoient  de  cette  ■>  vit  réuni  dans  ce  Chtf-d'uiuvrc.  On  n'y  peint  pis  les  Ro. 


méritoicm  qu'on  fe  moquai  J eux.  Un  moi*  après 


cette  <nnp!iafe  qui  dégénéré  allez  fouvent  e 


„ les  Comédiens  étant  â la  Cour,  0»  ne  fachant  quelle  petite  vaines  (kdanmtiom.  Les  nituurs  de  Rome  depuis  l'extinc- 
„ Pièce  donner  A la  fuite  d’une-  Tragédie , niquèrent  les  » bon  de  la  Liberté,  & celle  de  'a  Cour  de»  Empereurs  y 
„ Plaideurs.  Le  feu  Roi  qui  élvit  tré.-lèaeux,  en  fut  frap-  « font  repréfintéts  avec  une  fidélité  finguliére.  C'eft  A- 
„ pé,  y fit  même  de  grand»  éclat»  de  rire  : & toute  ia  Cour,  » grippiiie,  c'cil  Néron,  c'cil  Burihu*  que  l'on  voit  A qu'on 
„ qui  juge  ordinairement  mieux  que  la  Ville,  n'eut  pas  bc-  „ entend  tels  qu'ils  étoient  dans  le  Palais  dis  Céfiirs,  tels 
„ foin  de  complaitanee  pour  l'imiter.  Les  Comédiens . par-  » qu'il»  nous  font  montrés  dans  Tacite,  Ce  font  les  intri- 
„ tis  de  Saint  Germain  dans  trois  arolles  à onze  heures  du  » guts  des  Affranchis , dis  Cotirtifiins  clTéminé-s , de  ces 
„ foir  , allèrent  porter  cette  bonne  nouvelle  â Racine , qui  » hommes  de  néant  qui  avoient  tint  de  pouvoir  a Rame 
„ logeoit  A l'Hôte  i des  Uriins.  Trois  ta  rodes  après  minuit,  •>  fou*  le*  Tyran*.  A qui  en  auront  toujours  beaucoup  dm» 
„ & dans  un  lieu  où  il  ne  s'en  étoit  jamais  tant  va  enfcoible , les  Gouvcrncmtn»  arbitraires.  La  Pociic  ne  fauron  por- 
„ réveillèrent  tout  le  vuifinage.  On  fe  mit  aux  fenêtres  ; & n ter  piusjoin  l'art  de  la  rcilêinblance  & de  l imitation.  Il 
„ comme  on  vit  que  les  carotTe*  étoient  à la  porte  de  Racf-  « y a de  Tantour,  & du  plus  tendre  éc  du  plus  touchant  cn- 
N ne,  & qu'il  s’agillbit  des  Piaid;urs , les  Bourgeois  feper-  » tre  Britannicus  & Junie.  Mais  cet  amour  cil  innocent,  il 
„ fondèrent  qu’on  venoit  l'enlever  pour  avoir  mal  pirlé  dis  »,  cil  fondé  fur  la  convenance,  for  i*  proportion  des  iges  & 
„ juges.  Tout  Pari»  le  crut  A la  Condergeric  le  lendemain.  *»  du  rang,  fur  les  droits  communs  au  trône.  I.a  Venu  né- 
„ lit  ce  qui  donna  lieu  Aune  Vifion  fi  ridicule,  c'efi  qn’ef-  ••  ,nt‘  autonfe  la  paffion  mutuelle  de  ces  jeunes  Atnins”. 


fur  la  convenance,  for  i»  proportion  des  lg«  & 
fur  les  droits  commun»  au  trône.  I.a  Venu  mé- 


\ lit  CC  qui  donna  lieu  à une  Vilion  fi  ridicule,  c'eft  qu’ef-  ••  ir|C  autorife  la  paffiotï  nuituélic  de  ces  jeunes  Attuns". 

, ferlivement  un  vieux  Con  liftier  des  Requêtes a voit  Mr.  Racine  le  Fi!»  obfervc  (84)  que  cette  Pièce  fi  beüc,  éc  fi4)  ib.-j. 


fait  grand  bruit  au  Paiais  contre  cette  Comédie".  Mr.  qui  foit  faire  tant  d’utiles  Réticxion*,  fut  tres-ma!  reçue,  par- 

, Racine  Je  Fils  obforve  (8cj,  que  cette  petite  Pièce  peut  fti-  ce  qu'onnevapas  au  Spectacle  pour  réiîtchir.&quViy  dn-r- 

T.  re  dire  de  l'Auteur,  ce  qu'il  a dit  de  Corneille,  il  «oit  en-  chc  le  plaîfir  du  Cœur  plutôt  que  celui  de  I Efprit.  Pour  dé- 

* pa!<le  dt  ïabaiffer  (ÿ  de  dtjccndrt  juf/u'aux  plut fim[de>  naïvetés  couvrir  toutes  les  beautés  de  celïe-d,  ajmet  il,  il  fj.it  la 

du  Cut.:ça»,  pu  il  cjl  encore  inbnitaile.  On  n'a  point  cherché  méditer,  comme  quand  on  lit  Tacite.  Les  ennemis  dc'l’Ait- 

A l'imiter  dans  un  Genre  pareil  à celui  de  la  Comédie  des  teur  avoient  coutume  de  dire  qu'il  devoit  le  fuccés  de  fes 


il  l’a  traité  dans  la  manière  du  Commue  Grec,  mais  en  y jol-  tre  de  Boileau  (85)  que  quelques  vcîs  de  cette  Pièce  firent  fit)  r». 
gnatlt  fa  manière,  il  a été  imitateur  a.  original , c'eft  ce  que  une  tyande  imprtflion  fur  le  Roi  Louis  XIV.  c'eft  dans  l'en-  »o««l  de 
Air.  Racine  le  Fils  fait  voir,  par  une  Gvnpaiaijao  des  Phi.  droit  où  Nareiffe  ra;>porte  A Néron  les  dtfeotirs  qu’on  titnf  taira  de 
deur:  fc?  de  la  Comédie  d jdtijlofdane , iUtttdee  les  Guêpes {81  j.  contre  lui,  & où  ii  lui  fait  entendre  qu'on  raille  fon  ardeur  J'  ftaune 
Il  rapporte  le  jugement  avantageux  que  Kiccoboni , dans  fa  A briller  par  des  talcns,  qui  ne  doivent  point  être  les  takng  p'  I4°* 
Rcfontuttiaei  du  Tbintre , a porté  de  la  Pièce  dont  il  s’agit,  ét  d'un  Empereur: 
il  mérite  de  trouver  fil  place  ici.  „ La  Comédie  des  Phi- 


,,  deux»  de  Mr.  Racine,  efl  ia  Pièce  la  plus  finguliére  que  H excelle  à cenduirc  un  clar  drru  h carrure, 

„ j'ayc  trouvée  dans  ton»  les  Théâtres  de  l'Europe;  il  y cru-  A dffuter  des  prix  indignes  de  fti  mains, 

„ xige  deux  Partions,  qui  i la  vérité  parodient  rarement  dans  A Je  dttntr  lui -mime  en  jfuihiclt  aux  Romains , 

„ le  monde,  mais  qui  ne  font  jamais  médiocres  dans  ceux  A venir  javltÿuer  fa  voixjur  un  théâtre. 

,,  qui  s'y  lairtlnt  entraîner,  luis  juges  ordinairement  exer- 

,,  ccnt  teur  charge  ou  avec  une  attention  ferupuieufe,  ou  Ces  Ver»  frappèrent  je  jeune  Roi , qui  avoir  quelqutfoi»  dan- 
„ avec  une  vicieufe  nonchalance.  Un  croiroit  qu'il  ne  peut  fé  dans  le*  ballets,  & il  ne  voulut  plus  damer  â aucun  , non 
„ pas  y en  avoir  un  fcul  qui  fouhaiuât  avec  cmprcll'cmcDt  pas  même  au  tenu  du  Carnaval.  L’Auteur  du  BoLtans  rai». 
„ d'avoir  des  piocéi  A juger  . it  Ion  s'îmagincroit  plutôt  porte  que  Boileau  lui  dit  un  jour  „ en  prcjbue  du  fils  de  Air. 


cliofi»  même  les  plus  férieufo»,  & en  apparence  Inmn.  Sur  quoi  Mr.  Racine  ie  Fil*  obfervc  (fû,!  que  ^ Si  lul 
* fatûfaifaatcs.  D'un  auuc  côté  l'on  entend  bien  „ Boileau  eut  pénfc  de  ccttc  façon,  dans  lu  teuo  que  fon  F* 
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tcnelle  dans  la  Vie  de  Pierre  Corneille,  &?  Zj  crtfo/re  refta  au  plus  jeune.  Les  deux  Bérénices  parurent 
en  1671  ; elles  avoienc  été  toutes  deux  repréfèntées  en  1670,  celle  de  Racine  à l'Hôtel  de  Bourgogne» 

& celle  de  Corneille  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  la  Pièce  de 
Racine  dans  les  Remarques  [ ()  ].  Les  fuccès  du  nouveau  Tragique  cauférent  du  chagrin  au  grand 
Corneille,  comme  on  le  voit  par  ce  qu’il  ccrivoit  à Saint  Evremond,  en  le  remerciant  des  éloges  qu’il 
avoit  reçus  de  lui  dans  la  Diflfertation  fur  l'Alexandre.  „ Vous  m’honorez  de  votre  dlime , dit-il  (n),  (*)  o,*cr. 
„ en  un  tems  où  il  lemble  au’il  y ait  un  Parti  fait  pour  ne  m’en  laiflèr  aucune.  Vous  me  fou- 
,,  tenez  , quand  on  fe  perfuade  qu'on  m’a  abattu  ; & vous  me  confolez  glorieufement  de  la  déli-  p-  4«. 

„ catefll*  de  notre  fiécle  , quand  vous  daignez  m’attribuer  le  bon  goût  de  r Antiquité.  Ceft  un  mer* 

„ veilleux  avantage  pour  un  homme,  qui  ne  peut  douter  que  la  Poflérité  ne  veuille  bien  s’ea  rapporter 


foûtoit  du  métier  de  Poète,  ft  qu’il  prenoit  fa  réfoîutlon 
y renoncer.  11  recunuoilTolt  la  foibleffe  de  l'homme , éc 
la  vanité  de  noue  amour  propre , que  fi  peu  de  chofe  humi* 
lie.  11  fat  encore  frappé  d'un  mot  de  Chapelle,  qui  fit  plus 
d impreflion  fur  lui  que  toutes  les  Critiques  de  l’Abbé  de  Vil* 

Lirs  , qu'il  avoit  fu  mépril'er.  Ses  meilleurs  amis  vantoient 
l'art  avec  lequel  il  avoit  traité  un  fujet  Inîniplc,  en  ajoütant 
que  le  Sujet  n'avoit  pas  été  bien  choifi.  11  ne  l'avoit  pas 
choit! ; la  Princefie , nommée  dans  l’Article,  lui  avoit  lait 
promettre  qu'il  le  traiteroit , & comme  Courtiian  il  s’étoit 
engagé.  Si  je  n'y  ttaii  trouvé , difoit  Boileau , je  f aurais  bien 
empèclx  de  do  :nsrja  parole.  Chapelle,  fans  louer  ni  critiquer, 
gardoit  le  filence.  Racine  enfin  Je  p relia  vivement  de  s'ex- 
pliquer. Avouez-moi  en  ami,  lui  dit-il,  wre 
ptnjn  vrus  de  Jtermice?  Ce  que  j'en  penfe , répond!  Chapelle, 

A Ittriwi  pleure,  Marion  crie.  Marion  veut  qu'au  la  mrie.  Ce 
mot  fe  répandit  bientôt-  Mr.  le  Franc  condamne  fé  vêtement 
le  fond  de  cette  Pièce  (94)-  .»  Bérénice,  dit- il,  ne  fervira  f»4)  fcc. 

„ point  à l’Apolc^ie  de  Racine.  Tout  efl  Amour  dans  cet-  marque* 

„ te  Pièce;  & comme  il  n'y  fauroit  avoir  une  ifluc  légitime,  e“-T- lI- 
„ on  ne  doit  l’appiouver  ni  le  tolérer.  Titus  n'ignore  point  P* 4*7-  4:*‘ 
»,  l’obiiacle  invincible  qui  éloigne  du  trône  des  défais  toute 
„ femme  étrangère.  Son  Amante  en  efl  infini i te  comme 
„ lui.  Tous  doux  cependant  fe  livrent  i une  pafiîon , qu'ils 
„ ne  peuvent  écouter  fans  aime;  ils  habitent  le  même  Pa- 
lais;  ils  fe  voyent  à toute  heure  tout  moment  en  pu- 
„ blic  & en  fecret.  Xiphilin  dit  en  termes  fort  clairs  que 
„ Bérénice  étoit.la  Concubiue  de  Titus.  Un  fond  a.ufi  vi- 
„ deux,  & d'ailicurs  aufii  peu  tragique,  n’efi  point  fauvé 
„ par  la  noblcflc  des  fentirnens,  ni  par  la  beaute  de  la  verfi- 
„ iication.  Racine  le  jugeoit  trêi  - propre  peur  le  Thème , par  la 
„ Wiener  det  pajjions  qu'il  y pouvait  exciter.  C'cfi  un  funefio 
„ avantage  que  celui-IJ.  Je  ne  doute  point  que  l'Autour  11e 
„ fe  foit  fouvent  repenti  d'avoir  fait  cette  Tragédie , dont  la 
„ lecture  e(l  prefque  aufii  dange-reufe  que  la  Rcpréfcntation. 

,,  Quel  dommage,  qu’il  ait  fi  mal  employé  fon  génie!  car 
„ il  en  a fallu  beaucoup  pour  conduire  avec  chaleur  jufqu’au 
„ dnquiéme  Acte , un  Sujet  qui  feniblo  expirer  i chaque 
„ moment  faute  de  matière.  Que  l'intérêt  cik  vif  & foute- 
„ nu!  Que  la  vcrfîfication  en  cft  belle!  Il  y a même  des  en- 

„ droits  d'une  grande  élection Je  viens  de  relire 

„ la  Tragédie  de  Bérénice:  je  l’ai  de  nouveau  condamnée , 

,,  mais  en  admirant  Racine".  Mr.  Racine  le  Fil*  a paru 
fentir  la  vérité  à cet  égard;  il  déclare  (95)  qu’iJ  a quelque  (tt)  IM. 
peine  à commencer  fes  réflexions  en  arrivant  i la  Tragédie  T.  1.  p. ,»». 
Dans  un  autre  endroit  (90)  il  s'exprime  en  ces  termes  : Dms  de  Bérénice , & il  convient  que  malgré  les  beautés  dont 
ceue  Pièce,  qu'on  peut  appeler  parfaite  m Jon  genre,  on  ejlfur • cette  Pièce  cil  remplie,  on  n'y  remarque  point,  comme  dans 
fris  de  voir  tous  les  rejfcrts  que  l'Ambition  fait  jmitr  à fa  dur,  les  deux  précédentes , un  Génie  qui  croit  (f  qui  s'élance  : j] 

Ji  bien  develt>p;-es  par  un  jeune  Poète , qui  ne  cowmjjoit  encore  en  rejette  la  faute  fur  la  froideur  que  le  Public  avoit  témoi- 
la  Cour  que  par  la  ieQure  de  Tacite.  Ceue  Tragédie , aufii  bien  gné  pour  Brltannicus,  & fur  les  Ordres  d'une  Princefle,  qui 
que  toutes  les  autres  de  notre  Auteur,  a été  traduite  en  vers  lui  avoit  preferit  un  Sujet,  qu'il  n'avoit  pas  choifi;  c'cfi  par 
Hoilandoi»,  6c  imprimée  en  1729.  Air.  Racine  nous  apprend  cet  endroit  qu'il  repouffe  au-G  le  reproche  qhe  Riccoboni  a 
quelle  devoit  paroifre  dans  peu  à Madrid,  traduite  ch  Elpa-  fait  i Racine  , de  s'être  livré  malgré  fes  lumières  au  goût  gi- 
gnol.  Il  ajoûte,  que  l'Abbé  Conti  l'a  prife  pour  modèle,  ncr.tl  de  fon  fiécle,  qu'il  a craint  de  récoàer.  „ Efi-il  vraifein- 
lorl’qu’il  a voulu  dans  fon  Druftis , peindre  d'après  Tacite  le  „ blabie,  dit  Mr.  Ruine  '96),  qu'un  homme,  qui  aétéca-  (»«)  Ibid, 
régne  de  Tibère:  cet  Abbé  dit  dans  fa  Préface  avoir  appris  „ pablede  faire  Brltannicus  , fuivc  fon  choix  de  fon  goût  P- *14* 
eu  France,  que  l'Auteur  de  Britannicus  avoit  eu  aufii  le  duf-  „ quand  il  entreprend  Bérénice?  Il  veut  contenter  la  Cour, 
feln  de  traiter  la  mort  de  Drufus.  Mai»  Mr.  Racine  dit,  „ il  veut  pl lire  i fon  Siècle,  & il  s'écarte  du  chemin  oh 
qu'il  a peine  i croire  que  fon  pere  eût  choifi  jour  le  Sujet  „ fon  gojit  leconduilbit.  Ne  l avoit-on  pas  même  forcé  de 
d'une  Tragédie,  un  événement  fi  peu  vraifemblable,  que  „ s'en  écarter  par  le  froid  accueil  qu'on  avoit  fait  à Brltan- 
Tacitc  l’a  regardé  comme  une  Fable.  La  Tragédie  de  l'Ab-  „ nicus?  Quelle  peine  eut  le  Public!  reconnokrc  eriliti  le 
bc  Conti,  aioûtc-t-il,  n'offre  que  des  crimes  qu’on  a de  la  „ mérite  de  cette  Pièce!  Un  jeune  Poète  peut  - il  avoir  alTe* 
peine  à concevoir.  Cet  Abbé  cto il  un  bonne  d'un  mérite  dif-  „ de  courage  pour  fe  roidir contre  un  goût  général , & pour 
ungué  : mais  il  n'efi  pas  donné  il  tout  Poète  de  Jtrvoir  peindre  „ continuer  1 k- expo  fer  aux  chagrins  que  lui  cauferont  des 
dune  manière  agr table  (f  infiruOive  l'affrntfe  Cour  de  ces  En-  „ Pièces  telles  que  Britannicus,  quand  il  volt  qu'une  Pièce 
pcretirs,  dejavoir  ruttre  Tacite  en  vers  (91).  „ qui  ne  pirlc  que  d'amour,  efi  applaudie  de  la  Cour  & de 

[QJ  Nous  paierons  plus  amplement  de  la  Pièce  de  Racine  „ la  Ville  & fait  couler  des  larme*  jufqu'à  la  trentième  Rc- 
dons  us  Remarques.]  L'Abbé  de  Villars,  Auteur  du  Comte  „ préfentation  J’ajoûcenii  ce  que  Mr.  Racine  dit  ailleurs 
de  Gabalis,  voulut  faire  briller  fon  efprit  aux  dépens  de  l'une  (97)  fur  le  genre  de  cette  Pièce.  ,.  Elle  fut  viaorieufe  des 
& de  l’autre  Pièce;  fes  plaifanteries  furent  trouvées  très-  „ critiques  Ce  des  plaifintcries , & fera  toujours  regardée  p 
fades,  & fes  critiques  parurent  outrées.  Cependant  Mr.  lia-  „ comme  un  chef-d’œuvre  dans  fon  genre,  qui  n'efi  point  r" 
dnc  profita  de  quelques  • unes , qui  écoient  fondée»  (92).  Sa  ,,  ( ce  que  je  fûts  obligé  d’avouer  ) un  genre  tout-à-fiiit  Tra- 
Tragédic,  quoiqu'honorée  du  fuffrage  du  grand  Condé,  par  „ gique:  ûc  même,  fi  l’on  nrcn.1  ! la  rigueur  les  principes 

l’hcurcufc  application  qu'il  avoit  fait  de  ces  deux  Va*:  „ d'Arifiotc on  n'ofe-  la  nommer  Tragédie,  puiique 

„ la  pitié  qu'elle  excite  n'efi  pas  celle  qui  jette  un  grand 
Depuis  trois  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois , „ trouble  dans  l’imc,  & qu'elle  n'excite  aucune  crainte”. 

Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois.  L'Apologie , & la  Remarque  qu'on  vient  de  lire  ne  paroiffent 

pas  s’accorder  tout-à-fait  avec  cc  que  l’Auteur  même  de  Bé- 
fut  très-peu  refpeflét-  fur  le  Théâtre  Itah'en.  I!  aflîfia  à cet-  rénicc  dit  dans  fa  Préface.  Ce  nejl  pw:t  un;  nvcrjfiti  qu'il  y 
te  Parodie  bouffonne  ( nous  adoptons  Ici  le  récit  de  Mr.  fon  ait  du  fia xg  if  des  morts  dn>u  une  Tragédie;  il  fujfit  que  l'aSiert 
fi»  (93))  ét  il  y parut  rire  comme  les  autres,  mais  il  a-  en  fois  grande,  que  les  AÜrurs  en  Joiriir  Héroïques,  que  les  pqf- 
voooit  ;)  fes  atnis  qu'il  n'avoit  ri  qti' extérieurement.  I.i  ri-  fiais  y joient  excitées , (f  que  t ma  s'y  revente  de  ceue  trillelTe 
me  indécente  qu'Arlequiu  raettoit  i la  fuite  de  la  Reine  lüré-  majclttteufe,  fui /ait  tc-jt  le  plaijir  de  la  Tragédie.  Je  crus  que 
once,  le  chagrinoit  au  point  de  lui  foire  oublier  le  concours  je  pourrais  rencontrer  toutes  ces  parties  dans  mm  fujet.  Mais  ce 
du  Public  1 fa  Pièce,  les  larmes  des  Speèlateurs,  & les  élo-  fui  m'en  pltst  davantage,  cejl  que  je  le  {matai  extrêmement  Jim- 
ges  de  la  Cour.  C'étoit  dans  de  pareils  moiaeas  qu’il  fe  dé-  f le.  Il  y avoit  longtems  que  je  voulois  cSoycr  fi  je  pourrais 

F 3 . /air* 


„ ami  compofa  ccttc  Tragédie , (I  lut  eût  fait  changer  ce  dé- 

„ noacmenc. & fi  Boileau  daia  les  dernières  années 

„ de  fa  vie  eût  foit  parti  fes  Amis  d'une  pareille  Réflexion, 
„ ou  je  la  lui  aurois  entendu  faire,  dit  Mr.  Racine,  ou  clic 
,,  m'eût  été  rapportée  par  quelqu'un  de  fes  Amis,  & furtout 
,,  par  mon  frère”.  Comme  Boileau  & Racine  fe  comrauni- 
,,  quoient  leurs  Ouvrages  avant  que  de  les  expofer  au  juge- 
ment du  Public,  Racine  montra  fa  Pièce  à Boileau,  qui  l'en- 
gagea à fupprimer  une  Scène  entière,  avant  que  de  la  don- 
ner aux  Comédiens.  Cette  Scène,  connue  de  perfonne  juf- 
qu'à notre  teins,  avoit  été confervée  par  Boileau . qui  l'a  re- 
rnifei  Mr.  Racine  le  Fils:  c’étoit  la  première  du  tioiiiéme 
Aéle;  on  la  trouve  dans  les  Mémoires  fur  la  11;  île,  Jean  Ra- 
dit  (87):  Ccll  une  Converihtion  entre  Nardfle  & îîurrhus. 
Boileau  craignit  qu’elle  ne  produifit  un  mauvais  effet  fur  les 
Spectateurs  : Tous  les  bidifpoferez , dit-il  i fon  ami  (88),  « 
leur  montrant  cet  deux  hommes  enfembte.  Pieins  d'admiration 
Jour  l'nn,  (f  d' horreur  pour  l’autre,  ils  fiuffrmnt  pend.vü  leur 
entretien.  Convient-il  au  Gouverneur  de  TEmp-retir,  à cet  bunvtve 
fi  tefeclahle  par  fin  rang  fÿ  fa  prîbirè,  de  s Jsaijfer  .1  parler  à 
wi  mijcrable  affranchi , le  plus  jccierat  de  tous  les  hommes  ? Il  le 
doit  trop  meprifer  pour  avoir  avec  lui  quelque  Àr/am't(/\7irr»{.  Et 
i ailleurs  quel  fruit  eflxrc  l il  défis  re  no.urances  ? efi  ■ il  ajfit  fin- 
pie  pour  croire  ou  elles  feront  nôtre  quelques  remords  dans  le  arsr 
de  iVairi;7<T?  Lorf qu'il  lui  fai:  connoisrs  l'puérit  qu'il  prend  à 
Britarmicuj,  il  ac couvre  fvifxret  à un  traître  ; (f  au-lieu  de 
firvir  Rritamicus  il  en  précipite  la  perte.  Cu  Réilcxions  pa- 
rurent jufies , & la  Scène  fut  fuppriméc.  Ajoutons  deux  élo- 
ges que  Mr.  Racine  donne  à fon  pere  fur  cette  Pièce,  aux- 
quels je  oofs  qu'on  fouferira  fans  peine.  „ Ccttc  Pièce,  dit- 
» >1  (89),  lit  connoltre  que  l'Auteur  n’étoit  pas  feulement 
,,  rempli  des  Poètes  Grecs,  & qu'il  favoit  ègilement  Imiter 
„ l«  laineux  Ecrivains  de  l'Antiquité.  Que  de  vers  heu- 
„ reux,  & combien  d'cxprclli  jus  éncigiquc*  prifes  dans  Ta- 
„ cite!  Tout  ce  que  Burrhus  dit  à Néron,  quand  II  fe  jectc 
„ à fes  pieds,  & qu'il  tâche  de  l'attendrir  en  fivvtir  de  Brs- 
„ tannic  is,  cft  un  extrait  de  ce  que  Senéquc  a écrit  de  plu* 
„ beau  dans  fon  Traité  fur  la  Clémence  adreflê  à ce  même 
„ Néron.  Cc  palfage  du  panégyrique  deTrajan  par  Pline, 
,,  I) fulas  quai  modo  Serutorum , jam  delxmsm  turba  compLve- 
„ rat  &c.  a fourni  ces  deux  beaux  ver*  : 

,,  Les  dèferts  autrefois  peuplé)  de  Sénateurs, 

„ Ne  font  plus  habités  que  far  leurs  Délateurs  ", 


4<S  RACINE. 

„ !i  vom-  anfli  je  tous  avoue  après  cela,  que  je  paile  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridicules  ces 
„ vains  trophées  qu'on  établit  fur  le  débris  imaginaire  des  miens , & de  regarder  avec  pitié  ces  opimâ. 
très  etnétemens  qu'on  avoit  pour  les  anciens  Héros  refondus  à notre  mode  . Mr.  Racine  le  Fils  re- 

3 uc  j cette  occaüon,  que  Corneille  croit  otcufable,  quand  il  cberchoit  quelques  prétextes  pour  le 
lier  («),  S'il  eût  voulu,  dit-il,  jetter  les  yeux  fur  tant  de  lauriers,  & fur  tant  d'années  dont  il 
r'  droit  chargé , il  n'mroit  point  compromis  une  gloire  qui  ne  pouvoir  plus  croître.  Son  malheur  venoie 

de  fa  tendrefle  cxceffive  pour  les  enfans  de  û vieillede,  qu'il  croyoit  que  tout  le  monde  devoir  admirer 
Clibiu.  comme  il  les  admirait  (a).  Si  Corneille  avoit  fes  chagrina,  fon  Rival  avoit  audi  les  fiens.  Il  enten. 

p-»i.  doit  fouvunt  dire  que  les  beautés  de  fes  Tragédies  éroient  des  beautés  de  mode  qui  ne  dureraient  pas.  En 

itSyî  il  donna  Bajaztt  [ R] , qui  fut  très-bien  reyue.  On  vil  mec  pbifir  p mitre  des  Turcs  fur  le  TU  a- 
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flirt  une  Tragédie  otxe  cmt  fmplicité  tToSim,  qui  a été  f fart 
du  goiir  des  Anciens.  Mr.  Racine  ne  f#mblc-til  pas  inuiiucr 
que  le  Sujet,  quoiqu’il  lui  ait  été  prdcrit , s'eft  trouve  néan- 
moins conforme  i fon  goût  ï Je  ne  puis  m 'empêcher  d'obl'er- 
ver  ici  combien  les  hommes  portent  des  jugemens  oppofés 
félon  qu'ils  font  prévenus  pour  ou  contre  que.' qu'un,  èt  mê- 
me on  voit  Couverte  blâmer  un  Auteur  par  des  perfonnes  dif- 
férentes de  défauts  entièrement  contraires.  L'Auteur  d'une 
Ditfcrialh.n  fur  Us  caraBéres  de  Comtiiie  (f  de  Racine  (98) 
avance  hardiment  qu'  „ on  peut  dire  que  Racine  n'a  pas  eu 
,,  les  véritables  Idées  de  la  Tragédie,  lorlqu'il  fait  conltllcr 
„ tout  Fhèroïlme  i pouffer  de*  foupirs,  i être  prêt  de  mou- 
„ rir  d'amour  &c.  ” 11  cite  pour  exemple  Antioduil  dans  la 
Tragédie  de  Bérénice.  Mats  qu'il  me  l'oit  permis  de  remar- 
quer, que  dans  cette  même  Pièce  le  Titus  de  Racine  cil 
plus  Romain,  que  dans  celle  de  Corneille,  qui  le  repréfentr 
prêt  à renoncer  à tout  i la  vuê  de  Bérénice  en  pleurs,  & lui 
fait  tenir  cc  langage  (99)* 


Et  bien,  Madame,  il  faut  renoncer  à te  titre, 
0,1  i de  toute  li  terre  envoi n me  fait  P arbitre. 
Allons  dont  vos  Etats  m’en  donner  un  plus  doux. 
Ms  gloire  la  plus  biute  eft  celte  d’élire  i rour. 
Allons  où  je  naurai  que  vous  pour  Souveraine, 
Où  ver  bras  amoureux  feront  ma  feule  chaîne. 

Où  f Hymen  en  triomphe  i jamais  l’étreindra. 

Et  fit  ue  Rome  Ejclave,  & A/ai/lre  qui  vaudra. 


Et  dans  un  autre  endroit  (100): 

Ainfi  le  tyîA  la  Reine,  & comme  Amart  fitllt , 

Je  veux  qu’il  ebeijfe  aux  loix  qtie  je ftreru  et  elle, 
n-,  u iaijfe  à mjlre  asntur  rtgler  n afin  itOertfi. 

U doute  qu'on  reconnoiffe-U  le  langage  d'un  Héros  & d’un 
Romain , tels  que  Corneille  les  favoit  dépeindre.  Le  Titus 
de  Racine  cil  un  tout  autre  homme  : Voici  comment  il  par- 
le (toi). 

Hi  vous  meniez  point  que,  loi  de  tant  d’ allâmes , 

Par  un  heureux  bymen  je  tarijfe  vos  larmes. 

En  quelque  extrémité  que  «MJ  m’ayez  réduit , 

Ma  gloire  Inexorable  i toute  heure  me  fuit. 

Sans  cefft , elle  prrfente  d man  duu  ctonnte , 

L’empire  incompatible  avec  vetre  bymente  ; 

Et  je  cois  bien  qu’aprit  tou*  les  pas  que  j ai  faits , 

Je  dois  vous  époufer  encor  moins  que  jamais. 

Oui , Madame,  fff  je  dois  moins  encore  vous  dire. 

Que  je  fuis  prit,  iwtnu,  tt  a Pmdarmer  l'empire , 

Dé  vous  fssivre  ; & daller,  trop  cantcm  de  mes  fers , 
Soupirer  avec  cous  au  bout  de  f univers. 

Vous-mtm  rougiriez  de  ma  Idcbe  conduite. 

Vol u verriez,  i regret,  manier  ii  cure  f.iiu , 

Un  indigne  Empereur  Jani  empire , fans  cour , 
l’iljpeuacle  aux  humains  des  foibiejjes  d’amour. 

St  Evrctnond  (102)  a reconnu  le  défaut  de  Comrille,  mais 
U en  reproche  un  autre  i Racine.  „ Dans  le  Titus  de  Ra- 
cine, vous  voyez  du  défefpolr  où  il  ne  faudrait  qu  i peine 
je  la  douleur.  L’Hiftoirc  nous  apprend  que  Titus  plein 
’!  d'égards  & de  circonfpeéllons  renvoya  Bérénice  en  Judée, 
pour  ne  pas  donner  le  moindre  fcandalc  au  Peuple  Ro- 
" main  ; & le  Poète  en  fait  un  dêfefpéré , qui  veut  fc  tuer 
” lui-même , plutôt  que  de  confentir  i cette  réparation.  Cor- 
*'  neillc  n'a  pas  la  des  fentimens  plus  iuftes  fur  le  fujet  de 
fon  Titus.  Jl  nous  le  reprélente  prêt  i quitter  Rome  éc  i 
” biffer  le  gouvernement  de  l’Empire  pour  aller  faire  l'a- 
*’  mour  en  Judée.  Certes  il  va  contre  la  vérité  & la  vrai- 
” fembhoce,  ruinant  le  naturel  de  Titus,  & lecaraftexe  de 
’’  l’Empctcur , pour  donner  tout  i uncpaffîon  éteinte:  c'eft 
**  vouloir  que  ce  Prince  s'abandonne  i Bérénice  comme  un 
” Fou,  lorlqu'il  s'en  défait  comme  un  homme  fagc.oudé- 
” goûté”.  On  voit  clairement  que  Saint  Evremond  ne  pou- 
vant approuver  Cornciilc  a voulu  envelopper  Racine  dans  la 
même  condamnation.  Mais  Je  ne  fai  où  le  critique  a pris, 
que  Racine  fait  de  Titus  un  défefperé.  qui  veut  fc  tuer  lui- 
même  plutôt  que  de  cmjomir  à (d  f (parution  d’avec  Bérénice;  je 
ne  trouve  rien  de  fcrablable  dans  Racine,  j’y  vois  feulement, 
que  'finis , après  avoir  parlé  en  Empereur  & en  Romain , 
déclare  qu'il  ne  répond  pu  qu'il  ne  le  prive  lui-mêii*  de  la 
Vie,  fi  Bérénice  perfide  dans  le  funelle  deffein  de  mourir: 

Si  toujours  à mourir  je  vous  voi  ré  feint , 

SU  faut  qu’à  tout  uumeitje  tremble  pour  vos  jours , 

Si  estais  ne  me  jures  d’en  rtfptüer  le  emtrs, 
j , à d'autres  pkurs  vous  devenons  attendre. 


En  l’état  où  je  fids  je  puis  tout  entreprendre; 

Et  je  ne  tepuniis  pci  qu:  ma  idtip,  i toj  yeut, 

A'  nfanglante  a la  fin  nos  funejlet  adieux. 

Ij  Critique  de  Saint  Evremond  porte  b faux,  & celle  de* 
l'Auteur  de  la  Differtaiion  n’efi  pas  plus  juitc,  puifque  le’ 
Titus  de  Racine  ctl  bien  plu»  Kouiain , que  celui  de  Cor- 
neille. 

IA]  En  1673  il  doima  Baîazct.]  On  douve  dans  lw  Mé- 
moires Anee dues  de  Scgrais  (103)  une  pattkularue  touchant 
cette  Pièce:  „ Etant,  dit  il,  une  fois  pics  de  CorntiUe  fur 
„ le  Théâtre  i une  rrnréfentation  du  Hojaztt,  il  me  dit,  je 
„ me  gardciois  bien  de  le  dire  à d'autre  qu  i vous,  parce 
„ qu’on  dirait  que  j'en  parlerais  par  jalouiic;  mai»  prenez 
„ y g irde  , il  n'y  a pas  un  feul  perl'onnagc  dans  le  Bajaztt 
„ qui  ait  les  fentimens  qu’il  doit  avoir,  & que  J'o»  a i 
„ Conllaminople;  ils  ont  tous,  fous  un  habit  Turc,  le  fin- 
,,  riment  qu'on  a au  milieu  de  la  France  ".  Mr.  Racine  le 
Fils  a voulu  juÜiiicr  la  Pièce  contre  cette  Critique  (104),  & 
il  me  parait  y avoir  réuffi  en  très -grande  partie,  du  moins 
a-t-il  lait  voir,  i mon  avis,  que  la  Critique  tfi  outreé.  Ba- 
jazet  f vt  très-bien  reçue.  „ Racine , écrit  Me.  de  Soigné  ( 105), 
„ a fait  une  Tragédie , qui  s’appelle  Bajaztt , 6c  qui  relève 
„ la  paille.  Vrayment  elle  ne  vas  empirardo  cwnnic  les  au- 
„ trts.  Mr  fe  Tallard  dit,  quelle  eft  autant  au-deffus  des 
„ pièces  de  Corneille,  que  celles  dé" Corneille  font  au-def- 
„ fu>  de  celles  de  Boyer:  voüà  ce  qui  s'appelle  louer  : il  ne 
,,  faut  point  tenir  les  vérités  captives.  Nous  en  jugerons 
„ par  nos  yeux  & par  nov  oreilles.  Du  bru  1 do  Bajasrt  mon 
„ orne  importunée,  fait  que  je  veux  aller  i la  Comédie.  En- 
„ fin  nous  en  jugerons”.  Dans  la  lettre  lui  vante  du  1$ 
Janvier,  elle  marque  a fa  Fille.  „ Bajazet  cfi  beau,  j'y  trou- 
„ ve  quelque  embarras  fur  la  lin,  A il  y a bien  de  la  paf- 
„ fion , & de  lu  pullïon  moins  folle  que  celle  de  Bérénice: 
„ Je  trouve  pourtant,  i rnon  petit  feus,  qu'elle  ne  furpaffe 
„ nas  Andromnque  : & pour  les  belles  Comédies  de  Comeil- 
.,  le,  elles  font  autant  au-ilefliw  que  votre  Idée  étol:  au-def- 
„ fus  de.  ....  . Appliquez  ée  reffuu venez- vous  de  cette 
„ folie,  & croyez  que  jamais  rten  n'approchera , je  ne  dis 
„ pas  fbrjwflcra  , Je  dis  que  rien  n'approebera  des  dis  i lé 
,,  endroits  de  Corneille  ”,  tn  lui  envoyant  la  Pièce  elle  lui 
mande  (joCJ.  A propos  de  Comédie,  voilà  Bajazet,  Il  Je 
„ pouvois  vous  envoyer  la  Chammelay,  vous  trouva  riez  la 
,,  pièce  bonne,  mais  fans  elle  elle  perd  la  moitié  de  Ion 
.prix.  Je  Jnis  folle  de  Corneille  On  verra  que  cette  Da- 
me avoit  niilon  de  parler  ainfi,  6c  que  fa  prévention  en  fa- 
veur de  Corneille  l'cmpêchoit  de  rendre  i Racine  la  jullice 
qu'il  méritoit.  Voici  cc  quelle  écrfvoit  encore  ( 107 ). 
„ Vous  en  avez  jugé  très -ju Ile  & très  bien,  & vous  aurez 
„ vu  que  je  fuis  de  votre  avis.  Je  voulais  vous  envoyer  la 
„ Chiuirwlay  pour  vous  réchauffer  la  pièce,  i-c  pcrionna- 
„ gc  de  Ilyazrt  cil  glacé,  les  moeurs  des  Turcs  y font  n.al 
„ obitrvées,  ils  ne  font  point  tant  de  façons  pour  fe  mu- 
„ rier;  le  dénouement  nVrt  point  bien  préparé;  on  n'entre 
„ point  dans  Us  railons  de  cette  grande  tuÈric  : il  y a pour- 
„ tant  des  chofes  agréables,  & rien  de  parfaitement  beau, 
„ rien  qui  enlève,  point  de  ces  tirades  de  Corntille  qui  font 
„ frtffonner.  Ma  Filfe  gardons-nous  bien  de  lui  couipa- 
„ rer  Racine,  femons-enla  différence;  il  y a dis  endroits 
„ froids  & folbles.  & jamais  il  n’ira  plus  loin  qn'AnJro» 
„ iraqoe  ; Bajazet  eft  au  • deffous  au  fentimir.t  de  bien  de* 
„ Gens,  & au  mien,  fi  j'ol'c  me  citer.  Racine  fait  des  Co- 
„ niédiif  pour  la  Chammclay,  cc  n'cft  pas  pour  les  fiécles 
M à- venir;  ii  jamais  il  n'cft  plus  jeune,  & qu'il  ceffe  d'être 
„ amoureux  , ce  ne  fera  plu*  la  même  choie.  Vive  donc 
„ notre  vieil  ami  Corneille;  peir.inmons  lui  de  «1  étions  vers, 
„ en  faveur  des  divines  & fubliincs  Inautés  qui  nous  tranf- 
„ porttîit;  ce  font  des  traits  de  Maître,  qui  font  mimiez- 
„ blcs:  Dcfpeéaux  en  dit  encore  plu»  que  moi:  en  un  mot 
„ c'ell  le  bon  goût- tenez- vous  y “.  L'on  peut  voir  dan* 
les  Remarques  de  Mr.  Racine  le  Fils,  cc  qu'il  répond  à lu 
plupart  des  Critiques  qu’on  fait  ici  de  Bajazet.  Du  refte 
lis  prédirions  de  Me.  de  Sevigné  lé  font  trouvées  fauffex 
& Racine  a été  plus  loin  qu’Androaiaquc.  Ce  qu'elle  rap- 
porte de  Boileau  n’efl  guércs  vraifemblable , vu  l'imimc  ami- 
tié qu’il  y avoit  entre  Racine  & lui , & qu’on  l'a  taxé  d'avoir 
plutôt  trop  élevé  Racine.  Le  P.  Toumeminc  dit  en  autant 
de  termes  (10B)  que,.  Forcé  d’adnslrer  avec  le  Public  cer- 
„ taine*  Pièces  de  Corneille,  Boileau,  pour  fc  dédommager 
„ de  et tit-  contrainte,  voulut  du  moin»  Immoler  les  duttié- 
„ rcs  à Racine Jon  idole".  Mr.  Racine  le  Fils  a relevé  cc 
trait  (109),  & dit  que  ce  n étolt  pas  certainement  lui  im- 
moler de  grandes  viétimes , que  de  lui  Immoler  VAgrfilas  & 
l Attila;  que  Boileau  ne  peu  fa  jamais  à élever  fon  idole  au- 
deffus  de  Corneille;  qu'il  favoit  rendre  taflfce  i l'un  & à 
l'autre,  & qu'il  les  admirait  cous  deux,  uns  décider  for  ta 
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RACINE. 


tri,  15  celle  wMU&aé  fut  I autant  phis  agréable,  que  les  Turcs  nous  étoient  alors  Iflôint  connus  qie  aujourd'hui 
(</).  Au  commencement  de  l’année  fuivance  Mr.  Racine  fut  reçu  à l’Académie  Françoife  ; Mr.  fon  fils  fait  ( 
a i’occafion  de  fa  réception  une  retlcxion  fur  Corneille,  qu’il  me  (cmblc  qu’il  aurait  fort  bien  pu  fupprimer. 
Le  rcmerciment  de  Mr.  Racine  fut  fort  fimple  & fort  court  ,&  il  le  prononça  d’une  voix  fi  baffe , que  Mr.  ; 
Colbert , qui  étoit  venu  pour  l’entendre  n’en  entendit  rien , & que  fes  voifins  entendirent  à peine  quelques  * 
mots;  il  n'a  jamais  paru  dans  les  Recueils  de  l’Académie,  & ne  s’elt  point  trouvé  dans  fes  papiers  après 
fa  mort.  On  vit  paraître  en  1673  AlitbrUate  [5].  Cette  Pièce  n’dïùya  d’autre  contradiction , que 
d'étre  confondue  avec  les  autres  dans  une  Satire  de  Barbier  d’Aucour,  intitulée  Jpojlm  Vendeur  Je  Ml- 
tbridate  (r).  En  1675  il  donna  Iphigénie  [ T"].  Il  travailla  enfuite,  à la  fullicitation  de  Madame  de 

Mon*  1 


préte-rcDce.  Mr.  le  Franc  a jugé  «Je  Rajazcc  bien  dilTércin- 
ment  de  Me.  de  Scvigné,  & quoique  cette  Dame  eut  inrini* 
liii-ut  d'cfprit,  je  pente  qu^on  s\n  rapportcia  bien  autant  * 
Mr.  le  Franc  qu  i elle.  r.  H cft  peu  de  Tragédies , dit  il 
„ (ilcj,  où  I amour  Toit  plus  tendre  & plus  féduilant  que 
„ dans  Bijazet.  Ccd  une  Je  ces  Pièces  qui  ne  peuvent  que 
„ déranger  les  tètes  foibks,  &.  troubler  de  jeunes  cœurs. 
„ Des  pallions  de  Sultanes  ne  font  point  des  exemples  d’hé* 
„ réroïfme  & de  fagclie.  Si  l'Amour  & la  Vertu  s'accordent 
„ quelquefois,  ce  n'cd  jamais  au  Sert  ail.  Malgré  ce  vice 

„ fon  ; mental la  Tragédie  de  Bajazct  ef:  une  du 

„ meilleures  de  Notre  Théâtre.  L'Amour  n'en  cft  pas  le 
„ dui  rcflbrt;  la  Politique  «S  l'Ambition  y font  mêlées  avec 
„ art,  & le  rendent  plus  noble  & plus  tragique.  Le  Came- 
„ térc  de  Roxanc  eft  d'une  grande  force.  Le  perfonnage 
,,  d'Acomat  ed  au-deflus  de  tout  éloge.  C'eft  ure  vérité 
,,  généralement  reconnue,  que  la  première  Scène  de  cette’ 
,,  Tragédie  eft  le  Chef-d'œuvre  des  expoiitions.  J'invite  les 
„ amateurs  de;  belle»  choies  h la  relire  fou  vent.  Elle  elt 
,,  unique  dans  te>n  genre, & par  l'intérêt  qui  y régne,  & par 
„ la  netteté  dis  Faits,  & par  la  Ix.  tuté  des  vers,  il  y a plu- 

„ fleurs  montons  de  terreur  dans  le  cours  de  l'A&ion 

„ Je  ne  fais  d'où  l'on  a appris  qui  Boileau  trouvent  le*  Vers 
„ de  Bajazet  moins  travaillés  que  ceux  des  autres  Pièces  de 
„ Racine.  Ce  n'ui  point-14  un  Jugement  dcConnoiflcur, 
„ moins  encore  du  fou venin Juge  de  l'Arc  des  vers.  Drpuls 
„ Alexandre  toutes  les  Tragédies  de  Racine  font  également 
„ bien  icrfl.iécs.  S'il  y a quelquefois  des  différences , elles 
„ naiifent  uniquement  du  fond,  plus  ou  moins  fnfccptiblo 
„ de  Poclic.  C'eft  par  (ont  la  même  élance , la  même  bar- 
„ munie,  la  meme  nujefté,  par-tout  la  verfifteation  la  plu* 
« foutenue,  la  plus  parfaite  qui  fût  jamais,  après  celle  de 
„ Virgile". 

[51  Ou  vit  paraîtra  en  11573  Mfthridatc  ] Je  rrc  trouve 
rien  fur  U manière  dont  cette  pièce  fut  reçue,  l’Auteur  des 
Mémoires  fur  la  Vie  de  Racine  dit  feulement  (ni)  que 

„ le  parti  de  Corneille  s’aiFoiblît  beaucoup  plus pond 

„ Mitlriixe  paroi  (Tant  avec  toute  fa  haine  pour  Rome,  fa 
„ dilliinul  ition,  & fa  jaloulîe  cruelle,  lit  voir  que  le  Poctc 
„ favoit  donner  aux  anciens  Héros  toute  leur  rellemblnnce". 
Mr.  de  Voltaire,  dans  la  Préface  de  fa  Tragédie  d'if  érode 
& de  Marianne , a comparé  l'intrigue  de  la  Pièce  de  Racine  à 
celle  de  l'Avare  de  Molière,  comparai  fon  qui  n'eft  pas  du 
coût  de  Mr.  Racine  le  FU*.  Lct  Pièces  Tragiques,  dit  Mr.  de 
Voltaire,  font fondées  ou  fut  Us  intérêt;  <U  toute  me  Notion , ou 


die  qu'à  Aa  Comédie.  Otez  l;s  mm s , Aikbridate  n'eft  qu'un  Vieil' 
lard  amoureux  d'une  jeune  fille:  fis  deux  Fils  enfin  amoureux 
c'.Jfi.  L hstrirue  de  Sud  lire  eji  prieifiment  la  même.  lierre  g »n 
(ÿ  U Rsi  de  P ont  font  deux  fleiHarüs  amoureux:  F un  & l'au- 
tre uit  leur  Fils  pour  Rival.  Mo litre  a joué  l'jirw  ridicule 
d’un  vieil  or: are  : Racine  a rcprtftnU  le l fiÀbleffit  d'un  grand  Rai , 
fcj*  les  a rendues  refieBubles.  Le  Commentateur  de  Racine 
oppofe  i cote  Remarque  (lia)  Its  réflexions  fui  vantes. 
„ La  Tragédie  ne  rend  pas  rcfpcflablc  ce  qui  ne  l’cfl  pas,  & 
„ les  foibleflés  de  Princes,  qui  font  fouvent  pareilles  à cel- 
„ les  des  Ikturgcois,  ne  deviennent  jamais  ref!>ftablcs,mais 
„ elles  ont  de  ti  grandes  fuîtes,  quelles  intérellênt  tou  jour* 
„ la  nation  qui  dépend  d'eux,  ce  qui  laïc  qu'aucune  Tragé* 
„ die  n'eft  uniquement  fondée  fur  les  intérêts  particuliers 
„ de  quelques  Princes;  a ir. fi  l'on  ne  peut  comparer  l’intri* 
„ guc  d’une  Tragédie  4 celle  d'une  Comédie,  quoique  l'une 

„ & l'autre  foit  fondée  fur  une  même  portion La 

„ Tragédie  reprétente  donc  les  foiblcflcs  des  Prince»,  non 
„ comme  plus  nobles  que  celles  des  Particuliers , mais  coin- 
„ me  ayant  des  fuites  plus  importantes  , ce  qui  fait  qu'cl- 
„ les  attirent  une  attention  plus  férieufe.  Le  nom  feul  des 
„ perfonnages  fuffit  pour  attirer  cette  attention,  &.  Mithri- 
„ date  malgré  fes  foiblefll's  & fes  vices,  jette  dans  cette  Tra. 
„ gédie  un  air  de  grandeur,  qui  n'y  fcrolt  plus , fi  la  même 
„ action  fe  palToit  entre  d'autres  Princes  . Quelques  uns 
ont  critiqué  certaines  expreflions , qui  fe  trouvent  dans  cet- 
te pièce:  par  exemple,  Xipbarès  dit  ( Aft.  1.  Scén.  1.) 

Éf  fis  heureux  VoiflfWX 

N'eurent  plus  d“  ennemis,  que  les  Vents  & les  Eaux. 

On  dit  que  les  Vents  & tes  Eaux  ne  peuvent  être  ennemis 
des  Vaiflcaux,  qui  fans  les  eaux  (croient  à fec,  & Cm*  les 
venu  ne  pourraient  avancer.  Je  ne  fai  fi  cette  Critique  cft 
aufD  fondée  qu'elle  le  p-rolt;  rie  piut-on  pas  pour  dire  po8- 
tiquemem,  qu'un  Prince  eft  maître  de  la  Mer.  dire,  qu'il 
n'a  plus  à redouter  que  la  fureur  des  Venu  & dis  flots?  Mr. 
l'Abbé  du  Bot  (113)  a relevé  deux  fautes  de  Géographie 
dans  Michridatc , qui  fe  trouvent  dans  la  Scène  I.  du  111. 


A de,  o li  le  Roi  de  Pont  expofe  à fes  fils  fon  projet  de  partes 
en  Italie  & de  lurprendre  Route,  & dit: 

Daaes-vati:  que  l' Eux  in  ne  me  forte  en  deux  jeun 

Aux  lieux  où  le  Danube  y viens  finir  fin  cours. 

„ Il  en  pouvoit  bien  douter , dit  un  Prince  qui  a commandé 

„ des  armées  fur  les  bords  du  Danube puifquc  la 

„ Chofeeli  réellement  Impoflible:  Mr.  Racine,  fans  crain- 
,,  dre  d’ôte-r  le  merveilleux  de  l'entreprife  de  Mithridatr, 

„ pouvoit  bien  encore  accorder  flx  mois  de  marche  4 fon 
„ Armée,  qui  «voit  fept-cens  lieues  4 faire  pour  arriver  A 
„ Rome.  Le  vers  qu'il  fait  dire  i Mirhridtrc. 

„ Je  vms  rends  dans  trois  mois  aux  pieds  du  Capitole. 

,,  révolte  ceux  qui  ont  quelque  connoiflânre  de  la  di  fiance 
„ des  lieux”.  Mr.  Racine  le  ii.'sfi  14)  a relevé  cette  Critique  (no)  Or- 
un  peu  vivement;  ia  réponfc  qu'il  y fait  n'auroit  rien  perdu  •"i'- 
delà  force,  quand  il  aurait  fupprimé  l'épithcte  de  ridicule, 
dont  il  la  q-.a'iiie.  „ Les  Pallions,  dit-il,  font  crédules,  on  7* 

„ fe  flatte  -d  ément  du  fuctes  de  ce  qu'on  délire.  Mithrida- 
„ te  s'imagine  que  tous  lis  autres  peuples  bardent  comme 
„ lui  les  Romains,  & le  regardent  comme  leur  Libérateur. 

„ Il  s'imagine  que  dans  l'Italie  même  II  trouvera  encore 
„ plug  qu ailleurs,  l’borreur  du  nom  Romain;  enfin  il  s’i- 
,,  magine  que  tes  foldats  pleins  de  la  même  haine,  voleront 
„ i Rome,  & feront  cinq  ou  fix-ems  lieues  en  trois  mois. 

„ C'eft  donc  une  ridicule  Critique  que  celte  de  i'Abbé  du 
„ Bt's,  qui  a étalé  fon 'érudition  pour  relever  ici  Cü  qu'il 
,,  croit  une  grande  erreur  de  Géographie.  Selon  lu;  ce  Vers 

„ Je  vous  rends  dans  trois  iu«j;  aux  pieds  du  Capitol 'm 

„ révolte  ton*  ceux  qui  ont  quelque  connoiflsünce  de  la 
„ dillance  di“«  lieux.  Le  Poire  avoir  cette  connoi fiance.  Il 
„ fa  voit  confii’tcr  une  Carte  de  Géographie,  & il  n'eût  plus 
„ révolté  l’Abbé  d-J  Bos,  s’il  eût  dit,  je  vous  tends  dans  lix 
„ maie  ait  tu-J  du  C\,  ..wV;  mais  il  a voulu  peindre  l’aveugle* 

„ rnnit  d'un  homme  qu'emporte  fa  paîKon.  Mithridate 
„ pouvoit  dire  encore,  doutez-vous  que  l'Euxin  ne  vous  pma 
„ en  di x jours;  il  n'en  met  que  deux,  & par  cette  interroga- 
„ tien , Doutez-vous  que  FEuxin  ne  vous  forte  en  deux  jours  ? 

„ il  fait  entendre,  qu'on  n'en  doit  point  douter,  parce  que 
„ dans  ce  moment,  ou  il  n'en  doute  pas  lui-même,  ou  U 
„ veut  perfunder  fes  fils  que  cette  marche  qu'U  va  entre- 
„ prendre  n’elt  ni  longue,  ni  diflicile.  La  confiance  avec 
,,  laquelle  il  parle  dans  toute  cette  Scène,  eft  la  preuve  de 
„ la  violente palüon  qu'il  a montrée,  lorfqu’ll  a dit  d’a- 
„ bord  : 

„ A mes  nobles  projets  je  vois  tout  conjplrtr.  ' 

„ Loin  d’y  confpirer  tout  s'y  oppofe. mais  n'iitr* 

„ pone,  il  veut  le  perfuader  que  tout  confpirc  i fon  projet, 

,,  de  même  qu'il  veut  fe  perfuader  qu'il  mènera  fon  Année 
„ en  trois  mois  i Rome.  Il  faut  être  bien  malheureux  en 
„ Critique,  pour  reprendre  dans  une  Scène  fi  belle  ce  qui 
„ en  fait  ia  principale  beauté”.  Mr.  le  Franc  trouve  que 
Mithridate  cft  de  toutes  les  Tragédies  de  Racine  celle  où  il 
y a le  plus  de  grandes  choies,  & d'intérêts  différens  (115). 

Il  obfcrve,  que  tes  Romains  fans  paraître  fur  la  Scène,  fcuj*  t0io.  j|  * 
blcnt  iiéanmons  l'occupe^:  Comme  dans  ia  mort  de  Poin-  p.qtu  ' 
péc,  on  cft  tout  plein  de  ce  lieros  fans  le  voir  fur  le  Théâ- 
tre. Cf  fi  ru-la  de  ces  coups  de  Maître  que  l'Art  exécute , mois 
que  le  Génie  Joui  produit.  Mr.  le  Franc  ajoûte  à cet  éloge  une 
Critique.  „ On  condamnera  toujours,  dit-il,  dans  le  per- 
„ formage  de  Mithridate  la  mfe  dont  ce  Prince  te  fert  pour 
„ découvrir  le  fecret  de  Monime.  Je  tranche  le  mot,  ce 
,.  détour  eft  bas . & tout  i lait  indigne  de  la  Majetté  Roya- 

„ le dans  la  Tragédie  il  faut  que  tout  foit  grand , 

,,  que  tout  foit  noble  & augultc.  Le  crime  même  doit  être 

„ exempt  de  baflèfle. Monime  eft  la  vertu  mé- 

„ me,  cependant  il  y a trop  d’amour  dans  cette  Tragédie. 

„ Je  n'aime  point  4 voir  la  même  PrincdTe  écouter  tour  1 
„ tour  les  diclarations  du  Pcre  & des  Enfans*. 

[ T]  En  1675  U donna  Iphigénie.]  Suivant  une  tradition 
qui  elt  reliée,  dit-on,  parmi  les  Conjédiens  de  Paris , jamais 
Pièce,  dans  fa  naiirance.nc  relia  plus  longtems  fur  le  Théâ- 
tre, & ne  lit  couler  tant  de  pleurs  (116}:  Boileau  en  parle  #ll4) 
en  ces  termes  (117):  »/ 

Jamais  Iphigénie  en  Aulide  immolée,  ^IX,7 yJJj'** 

N'a  coûte  tant  de  pleurs  à la  Grtee  efftmbUe,  1-4, 

Que  dans  r heureux  fpeüacle  à nos  yeux  étalé. 

En  a fait  fous  fon  nom  verfir  la  Cbanmejlé. 

Le  goût  pour  cette  Pièce  n'a  pas  encore  porté,  puifque  c'eft 
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R A C I N E. 

Montefpan , & de  Madame  de  Thianges  fa  fœor.àunOpéra,  mais  cet  Ouvrage  n’eut  point  de  fuites  [C7  J. 
En  1677  parut  Phèdre , dont  le  fucces  fuc  d’abord  fufpendu  , par  la  Tragédie  du  même  nom  que  Pradun 
donna  dans  le  même  tems  Il  avoit  encore  formé  quelques  projets  de  Tragédies,  dont  on  n’a 

rien  trouvé  dans  lès  papiers,  fi  c*  n’cft  le  plan  du  premier  Acte  d’une  Iphigénie  en  Tauride  (x).  Il  avoir 
encore  eu  deflèin  de  traiter  le  fujet  d ’Akeftc , & fon  fils  rapporte  (f)  que  Mr.  de  Longepierre  lui  a 
a duré,  qu'il  lui  en  avoit  entendu  réciter  quelques  morceaux.  Un  lui  a attribué  le  defièin  de  traiter  le  fu- 
jet  d’Oeaipc,  nuis  Mr.  fon  fils  a de  la  peine  à le  croire,  à caufe  de  la  haute  idée  que  Racine  avoir  de 

So- 


rcut-étre  celle  des  anciennes  Tragédies  qui, reparaît  le  plu* 
louvcnt  lur  le  Théâtre.  Mr.  Racine  le  Fils  nous  apprend, 
que  quoique  très-défiguréc  dans  une  miférablc  Traduction 
Kfpagnole,  elle  paraît  fouvent  fur  le  Théâtre  de  Madrid, 
& y lait  accourir  les  Spectateurs.  „ Qulplngénie  cfl  inté- 
„ reliante!  dit  Mr.  U Franc  (118),  l'amour  y vit  paré  de 

,,  toutes  les  grâces  «le  l'innocence  & de  la  pudeur 

„ Tous  les  rclTorts  de  la  Tragédie  font  ici  mis  en  jeu:  pitié, 
„ pathétique,  terreur,  amour  de  la  patrie,  amour  paternel, 
»,  amour  lilial.  Et  quelle  variété  dans  le  meme  k miment! 

Quel  contrait*  de  pallions  & d'Intétct!  intérêt  de 

„ Religion,  intérêt  d' Amour,  iotéiêtde  Nation.  Cette Tra- 
„ gédic  montre  encore  mieux  que  Mithridate  & Britannicus 
».  les  reflourcc*  qu’avoit  Racine  pour  attendrir.  & pour  é- 
„ mouvoir  là  ns  le  minifiére  de  l'Amour.  Eriphilc  joue  un 
„ perfonnage  odieux,  mais  favammenc  imaginé  pour  amener 
„ un  dénouement  au  (G  heureux  qu'inattendu  Ee  Clerc  de 
l'Académie  Françoife,  malgré  le  grand  lucccs  de  ta  PiécedeRa- 
clne,  entreprit  de  lutter  Contre  lui , en  mettant  au  Théâtre  ur.e 
Tragédie  fur  le  même  fujet,  qui  n’eft  plus  connue,  que  par 
une  Eplgrammc  faite  fur  fa  chiite.  Le  Clerc  fe  fiai  tant  que 
fa  Pièce  rvuflîroit  mieux  à la  leélurc  qu'à  la  reprefentation , 
la  fit  imprimer  avec  une  Préface,  dans  laquelle  il  fe  félici- 
tnit  furtout  d'avoir  donné  une  caufe  à la  colère.  Mais  fi 
Pièce  n'en  fut  pas  mieux  accueillie  par  le  Public.  Mr.  Raci- 
ne le  Fils  a fait  une  Comporaijen  Je  i Iphigénie  d Euripide  avec 
f Ipbigtme  Françoife,  qui  mérite  d être  lue.  On  trouve  dans 
le  Pséface  que  Racine  mit  au  devant  de  cette  Tragédie,  une 
défcnlê  d’Euripide,  confie  Mr.  Perrault,  qui  avoit  fait  un 
parallèle  de  l’Opéra  à'Alctjlo  de  Quinaut,  & de  VA kejh 
d’Euripide,  & avoit  donné  la  préférence  au  premier.  Ra- 
cine, qui  entendoie  mieux  Euripide  nue  ceux  nui  prête», 
dolent  le  critiquer,  les  coula  à fond , & leur  lit  fcnîix  qu’ils 
critiquoient  ce  qu'ils  n’cnicndoient  point. 

[U]  Il  travailla  tnfiûte. d un  Opéra , niait  cet  Ou- 

vrage n'eut  point  de  fuites.]  Il  parait  que  ccttecirconllancedela 
Vie  Je  Racine  n’a  pas  plu  a fon  fil*  (119)  qui  dit;  „ cette 
„ particularité  ferait  fort  inconnue,  fi  Boileau,  qui  auroit 
„ bien  pu  fe  difpcnfcr  de  faire  imprimer  dans  la  fuite  fon 
„ Prologue,  ne  l'avoit  racontée  dans  Pavertiffement qui  Je 
„ précède.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  vu  un  feul  vers 
„ de  mon  Pcrc  en  cc  genre  d'Ouvrage,  qu'il  effayoit  à coti- 
„ trecœur”.  Voici  ce  que  Boileau  nous  apprend  fur  cc  fu- 
jet (no).  Les  deux  Dames,  nommées  dans  l'Article,  laffe» 
des  Opéra  de  (Quinaut,  propoférent  au  Roi  de  charger  Ra- 
cine d’en  faire  un  ; celui-ci  s'engagea  ojfiz  légèrement  à leur 
donner  cette  fatjîfaâion.  Quand  il  communiqua  fon  defletn 
à Boileau,  celui-ci  lui  rappella  qu'il  étoit  convenu  pluGcurs 
fois  avec  lui,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  faire  un  bon  Opéra; 
parce  que  la  Mufique  ne  fauroit  narrer,  & que  les  palDons 
n’y  peuvent  être  peintes  dans  toute  l étendue  qu’elles  de- 
mandent. Racine  avoua  que  fon  ami  avoit  rai  fon,  mais  il  ne 
pouvoit  récuser.  Il  commença  donc  un  Opéra , dont  le  fu- 
jet étoit  4 i cite  de  Piaf  ion.  Il  en  fit  même  quelques  vers, 
qu’il  récita  au  Roi , qui  en  parut  content.  Mais  comme  Ra- 
cine n'y  travaiiloit  qu’l  regret,  il  obligea  Boileau  à s'afTo- 
cicr  avec  lui,  à à fe  charger  de  faire  entre  autre*  le  Prolo- 
gue. Boileau  le  fit,  mais,  dit-il,  avec  dégoût  „ tandis  que 
» Mr.  Racine  de  fon  côté,  avec  non  moins  de  dégoût,  con- 
„ tinuoità  difpofer  le  plan  de  fon  Opéra,  fur  lequel,  ajoû- 
>,  te  Boileau,  je  lui  prodiguois  mes  confeils.  Nous  étions 
* occupez  à ce  miierablc  travail , dont  je  ne  fai  fi  nous  nous 
„ ferions  bien  tirez,  lorfquetout  à coup  un  heureux  inci- 
„ dent  nous  tira  d'affaire.  L'incident  fut . que  Mr.  Quinaut 
,,  s'étant  préfenté  au  Roi  les  larmes  aux  yeux , & lui  aïant 
„ remontré  l’affront  qu'il  alloit  recevoir,  s'il  ne  travaiiloit 
„ plus  au  divertilTement  de  Sa  Majefié , le  Roi  touché  de 
„ conipaffion , déclara  franclicmcnt  aux  Dames , dont  j'ai 
„ parié,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à lui  donner  cc  déplai- 

„ fit. Nous  retournâmes  donc,  Mr.  Racine  & 

„ moi,  à notre  premier  emploi,  & il  ne  fut  plus  mention 
„ de  notre  Opéra , dont  il  ne  refia  que  quelques  Vers  de 
„ Mr.  Racine , qu'on  n’a  point  trouvez  dans  (es  papiers  a- 
„ près  fa  mort,  oc  que  vraifcroblablemcnt  il  avoit  fupprimez 
,,  par  délicaccffc  de  confcience,  h caufe  qu’il  y étoit  parlé 
„ d'amour”. 

\W)  En  1677  parut  Phèdre,  dont  U fuccit  fi*  d'abord  fuf- 
pendu far  la  Tragédie  du  mime  nm , que  P radon  donna  dont  le 
mime  tenu.  J Quoique  l’on  trouve  I Hifioirc  de  cette  Pièce  en 
divers  Auteurs,  je  crois  cependant  devoir  la  rapporter, pour 
ne  pas  lalffer  imparfaite  lHifioirc  des  Productions  Dramati- 
ques de  Racine.  Ce  ne  fut  pas  le  mérite  de  la  Pièce  de 
Prado n,  qui  lui  procura  d’abord  quelque  focect,  ,,  mais  le 
„ crédit  d’une  puiffantc  Cabale, dont  les  chefs  s'affembloicnt 
„ à l’Hôtel  de  Bouillon.  Ils  s’aviférent  d’une  nouvelle  ru- 
,,  fc,  qui  leur  coûta,  difoit  Boileau,  quinze  mille  Livres: 

ils  retinrent  Ica  premières  loges  pour  les  fix  premières  rc- 
„ prélVntations  de  l’une  & de  l’autre  Pièce,  et  par  confé- 
„ quent  ces  loges  étoient  vuides  ou  remplies  quand  ils  le 
n vouiolent  («!)",  PradûQ  confultoit  ordinairement  Ma- 


dame Des  Ilouliércs  fur  ces  Ouvrages , & cette  Dame  le  pro- 
tégeoit , non  par  admiration  pour  lui.  mari  parce  qu’elle  étoit  amie 
de  tout  Ut  Poètes , qu'eût  ne  regardait  pu  comme  capable;  de  lui 
difputtr  le  grand  talent  quelle  nojoù  avoir  pour  la  Poëjie  (122). 
Ainfi  l’intctct  qu’elle  prenuit  à la  Tragédie  de  Pradon , lit 
qu’elle  voulut  voir  la  première*  rcprélenuttun  de  celle  de 
Racine.  Elle  revint  fouper  chez  clic  avec  cinq  ou  lût  per- 
fonnti,  du  nontbre  «lefquclles  étoit  Pradon.  Pendant  tout 
le  repas  on  ne  parla  que  de  la  Tragédie  nouvelle  : chacun 
en  dit  fon  fentimcnt  avec  beaucoup  de  libeité,  & i on  fc 
trouva  plusdifpofé  à la  critique  qu’a  la  louange  (123).  Ce 
fuc  dans  ce  même  fouper  que  Madame  Des  ilouliércs  fit  cc 
fameux  Sonnet  : 

Dont  «n  fauteuil  dtri,  P Loire  tremblante  hume 
Du  des  vetj  ou  d' abord  perfinne  ri  entend  rien. 

Sa  Nourrice  lui  frit  un  Jtmm  fort  C ùretien. 

Contre  l’affreux  dejftin  d'attenter  fur  foi-mime. 
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Hippeljtt  la  hait  prrfque  autant  qu'elle  l'aime: 

Rien  ne  change  fm  exur,  ni  fon  cbqfle  maintien. 

U Nourrice  l'accule;  elle  t’en  punit  bien. 

Tixjte  a pour  for.  fut  une  rigueur  exirime. 

Une  grfffe  Aride,  au  teint  rouge,  aux  crini  blondi, 
Nëjt  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tetoru , 

Que,  maigri  Ja  froideur , Hippolyte  idolâtre. 

Il  mnrt  enfin,  traîné  par  fis  courfiers  ingrat:  i 
Et  Pbedte , après  avoir  prit  de  h Mort-aux  rats , 
rient,  tnft  corftjfat*,  mourir  fur  le  l'Uatro. 


Cc  Sonnet  fe  répandit  bientôt  dans  Paris.  Dès  le  lendemain 
matin  l’Abbé  Ta  durant  l’alné  en  apporta  une  copie  i Ma- 
dame Des  Houliércs,  qui  la  reçue  fans  faire  paraître,  qu'el- 
le eût  la  moindre  part  au  Sonnet.  On  ne  s'avifa  pa>  de  la 
foupçonner  d'en  eue  l'Auteur.  On  fc  perfuala  mal-à-pro- 
pos que  c'étoit  Je  Duc  de  Nevers,  parce  qu'il  falfoit  des 
Vers . & qu’il  étoit  du  parti  de  l’Hôtel  de  Bouillon.  On  ré- 
pondit à ce  Sonnet  par  une  Parodie  fur  les  mêmes  rimer. 

,,  Et  on  ne  rcfpçfla  dans  cette  Parodie  ni  le  Duc  de  Nevers, 

,,  ni  fa  fieu;  la  Duchcfic  de  Mazarin  retirée  en  Angleterre. 

„ Quand  les  Auteurs  de  la  Parodie  n’euffent  fait  que  plai- 
,,  tenter  Mr.  le  Duc  de  Nevers  fur  fa  pallion  pour  rimer, 

„ ils  a voient  tort,  puifqu’ils  attaquoienc  un  homme  qui  n’a- 
„ voit  cherché  querelle  à perfonne;  nui*  dans  leurs  pial- 
„ fantertes  if*  paffoient  les  bornes  d’une  querelle  litérairc, 

„ en  quoi  ils  n'étoient  pa*  excufablcs  (124)”.  Voici  U f««4)Méw. 
„ Parodier  p.  io*. 

Dam  un  Palais  doré , Domon  jaloux  fff  Hfma 

Fait  des  vert , où  jamais  perfinne  rimtend  rien. 

Il  riefl  ni  Court tfin,  ni  Guerrier,  ni  Chrétien: 

El  foutent  pour  rimer  il  s’enferme  lui  mime. 

La  Afufi,  par  malheur,  le  bût  asüantqu'U  l’aime. 

Il  a et  un  franc  Poète  l'air  iff  le  maintien 

Il  veut  juger  de  tout,  (f  rien  juge  pas  bien. 

Il  a peur  le  Piébus  une  isndrejft  extrême. 

Une  Saur  tagabmde,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds, 

Va  par  tout  l univers  promener  deux  tetoru. 

Dont,  malgré  Jonpalt,  Damtm  ejl  idaldtn. 

Il  fi  tue  i rimer  pour  des  LcBeurs  ingratt. 

I.’Ermde,  i fm  goût,  ejl  delà  M-.r:- aux  rats. 

Et,  film  lui,  Pradon  ejl  le  Roi  du  Tbéatrt. 


On  ne  douta  point  d’abord  que  cette  Parodie  ne  fut  l'Ou- 
vrage de  Racine  & de  Dcfjiréaux.  Le  Duc  de  Nevers  Irrité 
annonça  une  vengeance  éclatunte.  Il  fit  courir  le  bruit, 
ou'il  les  teifoic  chercher  par-tout  pour  les  faire  aflâfiîner,  dit 
Mr.  Je  Tolincour  (ia$),  „ il*  étoient  l’un  & l’autre  gens 
„ fort  fufccptiblcs  de  fieur.  Ils  defavouérent  hautement  la 
„ réponfe.  Sur  quoi  Mr.  le  Duc  Henri-Jules,  fils  du  Grand 
„ Condé,  leur  du:  Si  t'eus  riaves  pas  fait  le  Sonnet,  venez  à 
„ l' Hôtel  de  Condé , où  Mr.  le  Prince  Jouta  bien  vous  garantir 
„ de  ces  menaces , [*iijque  faux  itet  innocent.  Et  fi  vous  l'avez 
„ fait,  ajoôte-t-il»  venez  auffi  i PHôtel  de  Condé,  & Mr.  le 
„ Prince  veut  prendra  de  m/me  faut  fa  pnteSùm , parce  que  le 
„ Somet  ejl  trit  plaij'ai*  fff  plein  defprit  ".  On  fit  une  répoufe 
au  fécond  Sonnet  fur  les  nièces  rimes  : 


f'»l)  D’O. 
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Racine  (ff  Defpréoux , Pair  trifie  fff  U teint  blême, 
l'iennent  demander  grâce  & ne  confejfint  rien. 

Il  faut  leur  pardonner  , parce  ou’m  ejt  Chrétien , 
Mais  onjdü  ce  yu'in  doit  au  Public,  d foi-  même. 


Dm- 


RACINE. 


A9 

Sophocle.  Ce  fut  après  avoir  donné  Phèdre,  que  tout  d'un  coup  il  réfblut  de  renoncer  au  Théâtre, 
quoiqu’il  neûc  encore  que  trente-huit  ans:  deux  chofes  y contribuèrent.  La  première  c’eft  qu’il  étoit 
plus  lenfible,  comme  il  l’a  avoué  lui-même,  aux  mauvailès  Critiques  qu’eiTuyoient  Tes  Ouvrages,  qu’aux 
louanges  qu’il  en  recevoir,  ce  qui  le  dégoûta  peu  à peu  du  métier  de  Poète  (a).  Mais  une  autre  mo- 
tif, qui  eut  encore  plus  de  pouvoir  fur  Mr.  Racine,  ce  fut  qu’il  reconnut  que  le  travail  dont  il  s’étoic 
occupé,  étoit  incompatible  avec  la  Religion.  „ 11  avoua  que  les  Auteurs  des  Pièces  de  Théâtre  étoient 
„ des  empoiiônneurs  publics;  & il  reconnut  qu’il  étoit  le  plus  dangereux  de  ces  empoifonneurs  (•»)”. 
Ce  n’étoit  pourtant  pas  par  goût  qu’il  avoit  mis  de  l’amour  dans  fes  Tragédies , & fes  prétendues  amours 
avec  la  Chammêlay  font  un  Roman  tout  pur  [X],  Mr.  Racine  réfoluc  non  feulement  de  ne  plus  faire 

de 
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Danton,  peur  t intérêt  de  cette  finir  qu'il  aime , 

Unit  de  ces  jcëlérats  châtier  le  maintien  : 

Car  il  ferait  blâmé  pur  tins  1er  gens  de  bien, 

S'il  ne  punijfioit  pat  leur  injalaue  extrême. 

Ce  fut  une  Furie,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds. 

Oui  leur  preffa  du  pus  de Jes  affreux  trions. 

Ce  Soi vm,  qu'en  fectct  leur  Cuisait  idolâtre. 

fous  en  ferez  punit , &!iVryuer  ingrats , 

A 'an  pas  en  tr oisif m d'un  ftu  de  Mort  aux  rats  ; 

Mass  de  coups  de  bâton,  donnez  en  plein  Tbcatre. 

I.a  querelle  fut  ttppailée,  quand  on  fut  que  quelques  jeunes 
Seigneurs  très -diitingués  a voient  fait  dans  un  repas  la  Pa- 
rodie du  Sonnet;  le  Commentateur  de  Boileau  nomme  le 
Chevalier  do  NaniouiJIet,  le  Comte  de  Fiefque.  le  Marquis 
d'KIliat,  Mr.  de  Guillcrague*,  & Mr.  do  Manicamp.qui  i'a- 
voient  l'ait  cnfemblc.  Mr.  de  Valincour  remarque,  que  ja- 
inai-  on  ne  vit  mieux  ce  que  c'elt  que  la  prévention,  te.  juf- 
qu’oû  la  Cabale  cil  capable  de  potier  les  homme-s  les  plus 
éclairés , que  lorfquc  la  Phèdre  parut.  „ Car  il  cil  bien  vrai, 

„ dit  il,  que  durant  pluflcun  jours  Pradon  triompha,  mais 
,,  tellement  que  ia  Pièce  Je  Racine  fut  fur  !o  point  de  tomber, 

„ & à Paris  & à la  Cour,  je*  c is  ,oj suite -t  il , Racine  au  dcfelbotr. 

„ Cependant  fi  jamais  Ouvrage  parfait  fut  mis  fur  le  Thél* 

„ tre,  ccd  fa  Phèdre:  & s'il  y eût  jamais  Tragédie  imper- 
„ tinente,  & mépiifable  de  tout  point,  c'clt  celle  de  Pia- 
„ don*-.  Mr.  Racine  le  Kits  rapporte  (126)  une  particulari- 
té, qui  fait  beaucoup  .l’honneur  i la  Tragédie  de  Racine. 
Boüeau  travailloit  i réconcilier  fon  ami  avec  le  célébré  Ar- 
naud, mais  n'avoit  pu  encore  réuflîr  dans  fa  négociation. 

„ Un  jour  i!  s'avilit  de  lui  porter  un  exemplaire  de  la  Tra- 
„ gédic  de  Phèdre  de  la  part  de  l'Auteur.  Monfietir  Arnaud 
„ demeurait  alors  dans  le  Fauxliourg  St.  Jaques.  Boileau  en 
,,  allant  le  voir,  prend  la  réfutation  de  lui  prouver  qu'une 
„ Tragédie  peut  être  innocence  aux  yeux  des  Cafuilks  les 
„ plus  févéres , fie  ruminant  fa  théfc  en  chemin,  cet  homme. 

„ difoit  il , aura  t il  toujours  raifm,  (ÿ  ne  pourrai  je  parvenir  à 
,,  lui  faire  avoir  tort  P je  Juif  bien  Jilr  qu'aujourU  but  j'ai  rai • 

„ fon:  s’il  rieft  pas  de  mm  avis  il  aura  tort.  Plein  de  cette 
„ penfée,  ü entre  chez  Monlieur  Arnaud,  où  il  trouve  une 
„ noinbrcufc  compagnie.  H lui  préfente  la  Tragédie  & lui 
„ lit  en  même  tans  l'endroit  de  la  Préface,  où  l'Auteur  té- 
„ moigne  tant  d'envie  de  voir  la  Tragédie  réconciliée  avec 
,,  des  perfonnesde  pieté.  Enfuitc  déclarant  qu'il  abandon- 
„ noit  Auteurs,  Aélrices , & Théâtre,  fans  prétendre  les 
„ foutenir  en  aucune  façon,  il  éléve  fa  voix  en  Prédicateur, 
„ pour  foutenir  que  ii  la  Tragédie  étoit  dargereufe,  c’étoit 
,,  la  faute  des  Poètes,  qui  en  cela  même  alioient  directement 
„ contre  les  régies  de  leur  Art;  mais  que  la  Tragédie  de  Phé- 
„ dre  conforme  à ces  régies,  n'avoit  rien  que  d'utile.  L'Au- 
ditoire,  compol'é  de  jeunes  Théologiens , l'écoutoit  en 
„ fouriant,  èt  regardoit  tout  ce  qu'il  avançoit  comme  les 
,,  paradoxes  d'un  Poète  peu  inftniic  de  la  bonne  Morale. 
„ Cet  Auditoire  fut  bien  furpris  lorfque  Mr.  Arnaud  prit 
„ ainfi  la  proie:  f les  chef  es  fini  comme  il  ledit,  il  a rayon, 
„ (ÿ  la  Tragédie  eji  innocente.  Boileau  rappouoft  qu’il  ne 
„ s'étoit  jamais  de  fa  vie  fend  fi  content,  il  pria  Mr.  Ar- 
„ naud  de  vouloir  bien  jeteer  les  yeux  fur  la  Pièce  qu’il  lui 
„ laiflbit.pour  lui  en  dire  fon  fentiment:  il  revint  quelques 
n jours  apres  le  demander,  fit  Mr.  Arnaud  lui  donna  aiuli 
„ fadicilion:  llriya  rien  d reprendre  tu  carat! tre  de  Phèdre, 
„ ptiifpt'ii  riotM  dame  cette  grande  lepiot , que  lerfpiïen  finition  de 
„ fautes  précédentes  Dieu  nous  abandonne  d nout-mimts,  (ÿ  i 
„ j|j  perverfite  de  notre  ctr.tr,  il  u'ejl  point  i (excès  oit  nous  ne  pulfi- 
H fions  nous  porter,  même  en  Us  dite  fiant,  \tiis  [«tra-nù  a-t  il 
„ fait  HipfidfÊ  awmtaŸ  Cette  Critique , afiùte  iJlijlorien, 
„ ell  la  feule  qu'on  puilic  faire  contre  cette  Tragédie,  fie 
„ l'Auteur,  qui  fe  l’Ôtoit  laite  à lui  môme,  fc  jultilinit  en 
„ dllant:  Ôu’aurw'fnt  penfe  les  Petits- Malins  d'un  Hippolytt 
|,  ennemi  de  toutes  les  femmes?  Quelles  mauaufes  plaifsitUrieS 
riauroient-ils  point  faites!"  Un  a fort  critiqué  le  récit  que 
ï'héraméne  fait  de  la  mort  d’Hippolytc  (Ad.  V.  Scén.  VJ). 
Mr.  de  Fcnelon  (27)  parlant  de  Théraméne  dit:  „ un  tel 
„ homme , éperdu , fars  haleine,  peut-il  s'amufer  à faire  b 
defctiptlon  la  plus  pompeufe  & b plus  fleurie  de  b flgu- 
re  du  Dragon  i " Mr.  La  Motte  (128)  allure  „ qu’on  cil 
choqué  de  voir  un  homme  accablé  de  douleur,  it  recher- 
ché dans  fes  tonnes,  & fl  attentif  à fa  defcTiption.  Mais 
” ce  meme  vers,  le  fit  (fie.,  ferait  beau  dans  une  Ode, 
„ parce  que  c’cll  le  Poète,  qui  y prie,  qu'il  y fait  profel- 
„ lion  de  peindre,  qu'on  ne  lui  fuppofe  point  de  paJEon 
„ violente,  qui  partage  fon  attention  ficc.”  Boileau,  qui 
trouve  dans  ce  vers  du  vrai  fubsime,  releva  la  critique  de 
Mr.  la  Motte  dans  fa  Rjjhtim  XI.  fur  Longin.  & une  des 
raiforts  qu'il  allègue,  c'elt  que  cet  endroit  excite  ordinaire- 
ment des  acclamations.  Mr.  b Motte  répondit  à Boileau , 
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mais  fans  aller  bien  au  fait,  quoi  qu'il  dife  avoir  recueilli 
dans  une  Séance  de  l'Académie  le  fufTragc  de  tous  les  Aca- 
démiciens ip1'  s’y  trouvèrent,  qui  le  Confirmèrent  dans  fon 
fcniisnent.  Mr.  l'Abbé  d'OIivct  n'étoit  pas  encore  de  I* Aca- 
démie, ii  n'auroit  pas  été  du  fentiment  des  autres:  „ QuanJ 
„ on  aura  obtenu,  dit-il  ( 129),  de  mon  imagination  qu’el-  (»*»' 
„ le  bilfc  rafler  Neptune  & ce  Monflre  qu'il  envoyé,  rien 
„ n’empêche  qu'il  ne  donne  du  fentiment  à un  flot , fit 
„ qu'on  ne  puiflè  le  peindre  orgueilleux  , humble,  mena- 
„ çant,  fournis,  avare,  prodigue,  humain,  cruel,  épouvan- 
,,  té,  irrité,  fe  cachant  de  honte,  bondiflantdc  ioic,  tout 
ce qu'ou  voudra".  L'Abbé  Dca  Fontaines  dans  fon  Racine 
Fenge,  s'eft  moqué  de  Mr.  d'OIivit.  Rouflcau  , tout  ami 
qu'il  étoit  de  celui-ci,  écrivoit  au  premier  du  r6  Novembre, 

1738,  li  rayon  ejl  de  votre  coté.  Cependant  l'Abbé  Des  Fou-' 
bines  décide  fuis  donner  de  raflons;  „ Cette  di feription , 

„ dit -il,  n'a  rien  qui  ne  s’accorde  avec  la  douleur  fit  la 
„ frayeur,  dont  Théraméne  cil  pénétré.  Enfin  tout  ce  que 
„ j'ai  lu  S:  tout  ce  que  j'ai  oui  dire  jufnu'iri  contre  cc  Ré- 
„ cit,  m'a  paru  de  ia  dernière  alfunlué  , & ne  partir  que 
„ d'un  cfprit  faux".  Mr.  Racine  le  Fils  n'a  pas  négligé  de 
julliiitr  aufli  le  récit  de  Théraméne  (130),  fit  il  dit  apres 
plulicurs  autres  réflexions.  „ La  meilleure  néponfe  i ceux 
„ qui  le  critiquent,  clt  de  les  prier  de  nous  expliquer  pour- 
„ quoi  lorfqu'on  repréfente  cette  Pièce  ii  louvcnt  repréfen- 
„ tée  depuis  quatre- vings  ans,  les  Spectateurs,  qui  pref- 
„ que  tous  faventcc  Récit  par  cœur,  l'attendent  avec  im- 
„ patience,  pleurent,  & applaudi'llcnt,  quand  ils  font  cou- 
„ ti-ns  du  Comédien,  j'en  crois  plutôt  les  approbations  cou 
„ fl  ante»  du  Parterre,  que  les  réflexions  fubtilcs  de  ces  rai 
,,  fonneurs,  dont  b Métaphyfiquc,  fi  elle  pouvait  être  rc- 
„ eue  au  Parnaflè,  nous  priverait  de  toute  Poèiie.  Quon 
„ leur  donne  à la  place  un  Récit  tel  qu'il  devrait  être  fui- 
„ vant  leurs  fioidcs  réflexions,  ils  n'y  trouveront  plus  i cri- 
„ tiquer,  mais  ceux  qui  l'entendront  n'y  trouveront  plus  û 
„ pleurer”,  je  lailic  a chacun  à juger  de  la  force  de  Cette 
rail'on,  fie  je  veux  fuppofer  avec  les  Apologifles  du  Récit  de 
Théraméne,  qu'il  n a rien  de  trop  pompeux.  Mais  il  me 
telle  des  doute*  fur  le  Vers  eu  qutltion.  Tout  le  monde  cou. 
vient  que  rien  o'efl  plus  ordinaire  en  l'oëlie  fit  meme  en 
Proie,  que  de  donner  du  fcminicut  à des  Etres  qui  n'en  on» 
point.  C’eil  par  cette  raifon  qu'on  juliilie  ce  ver»; 
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Le  fit*  qui  rapporta  recule  épouvanté. 

Si  c’eft  IJ  ce  qui  y met  du  trai  fublime,  ne  doit-on  pas  en 
trouver  dans  ce  que  dit  Chiménc  dans  le  Cii,  en  parlant  au 
Roi  de  b mort  de  fon  Pcrc  : 

Son  fiaitg,  qui  tout  forti , fume  encor  de  ecurroux. 

De  fe  voir  répandu  pour  d'autre  que  pour  Vous. 

Elle  donne  du  fentiment  au  fane , comme  on  en  donne  au 
flot.  Boileau  trouve  que  toutes  Ils  glaces  du  Nord  uc  font 
pas  plus  froides  que  cette  penfée  de  Théophile: 

sib  voici  le  poignard,  qui  du  fang  de  fan  maître 
S'iftfoOtüU  Uc bemenf,  il  en  rougit  le  traître  ! 

Cependant  il  ne  bit  que  donner  du  fentiment  au  Poignard, 
ciranc  Racine  au  flot,  & Corneille  au  fang.  Ce  qui  ell 
très  • permis.  Ne  pourroit-on  pas  chercher  le  défaut  de  ces 
trois  pcniccs  ailleurs?  Et  voici  en  quoi.  C'eft  qu'on  fait 
exécuter  par  un  fentiuicnt  moi. il  une  action  purement  phy- 
fique  & naturelle.  Le  poignard  do  Pyranie  aurait  rougi  éga- 
lement, eût- il  été  fouillé  du  fang  de  b Lionne  qui  avoit 
déchiré  le  voile  de  Thisbé,  tout  comme  il  l'étoir  du  fang  de 
fon  Martre:  & k*  fang  du  Comte  de  Gormas  aurait  fumé, 
eût-il  été  répandu  pour  le  fcrvicc  de  Dora  Fernand,  coût 
comme  le  flot  auroit  reculé,  s'il  eut  apporté  Vénus  dans  fa 
Coquille,  le  propre  d'un  Ilot  étant  de  reculer  lorfqu'il  a ap- 
porté quelque  chofc  fur  le  rivage. 

[A'  ] Ce  rit  toit  pas  pourtant  per  goût  qu'il  avait  mis  de  l'amour  dans 
fes  Tragédies,  6P  fis  prétendues  amours  avec  h Cbammiiay  font 
un  Roman  tout  pur.)  Mr.  fon  tiis  (131)  prétend  qu’il  a été 
obligé  de  fc  conformer  nu  goût  de  fon  fiéde.  „ Un  jeune 
„ Auteur , dû  il,  qui  cherche  J plaire  à la  Cour  d’un  jeune 
„ Roy,  où  Ton  reipire  l'amour  & la  galanterie,  bit  rel'pircr 
„ le  même  air  i fes  Héros  fl:  Héroïnes.  Cette  raifon  & la 
„ nécclfité  de  fuivre  une  route  différente  de  Corneille  en 
„ marchant  dans  la  même  carrière,  lui  fit  traiter  les  fuicts 
,,  dans  un  gqftt  différent;  fit  lorfque  1a  tendrclfe  qui  régne 
„ dans  fes  Tragédies  eli  attribuée  par  Mr.  de  Valincour  i 
„ un  caractère  plein  de  paillon,  il  parle  lui-même  fuivant 
„ ce  préjugé  naturel , qu'un  Auteur  le  peint  dans  fes  Ouvra- 
„ ges  : mai»  Mr.  de  Valincour  ne  pouvoit  ignorer  que  fon 
,,  ami,  quoique  né  fi  tendre,  n’avoit  jamais  étéefclave  de 
„ l'Amour , que  peut  èuc  à caufe  de  la  tendrefle  même  de 
G foa 
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àt  Tragédies,  mais  de  ne  plu«  faire  de  vers,  & de  réparer  ceux  qu’il  avoir  faits  par  une  rigoureulè  pé- 
nitence: il  eut  même  delfdn  de  fc  faire  Chartreux.  Son  Coofdfeur  le  détourna  d’un  parti  fi  violent , tk 
lui  confeilla  de  fè  mar»er  a une  perforroe  remplie  de  piété.  Il  fuivit  l’avis  de  Ton  Directeur,  & fans 
confulter  l'amour  ni  l'intérêt , mais  neconfukant  que  la  raifon,  il  époufà  le  i Juin  1677  Catherine  de 
Roinanet , Fille  d'mi  Treforier  de  France,  du  Bureau  des  Finances  d’Amiens.  Mr.  Colbert , outre  la 
penfion  qu’il  avoit,  lui  fie  donner  une  Charge  de  Trélbrier  de  France,  au  Bureau  des  Finances  de  Mou- 
rir) ibid,  fins  ( x).  Quoique  Boileau  & lui  n'eufient  encore  aucun  titre  qui  les  appellàt  à la  Cour,  ils  y étoienc 

r-  xi».  fort  bien  reçus  tous  les  deux  : dt  Monfieur  Colbert  aimoit  auui  beaucoup  à s’entretenir  avec  eux.  Ce 

furent  ces  deux  Meilleurs  qui  fournirent  les  Infcriptions  qu'on  mit  au  bas  des  tableaux  des  Victoires  du 
Roi,  dans  la  Gallerie  de  Vcrfailles,  au-licu  de  celles  de  Mr.  Charpentier  (y).  Ce  fut  Racine  qui  don-, 
na  l’idée  de  raffcmblcr  les  perfonnes  qu’on  nomraoit  la  petite  sJcadémie , & qui  a donné  naifiànce  à l’A- 
cadémie des  Infcriprioru  ot  Belles-Letcres.  Au  mois  d’Oétobre  1677  le  Roi  nomma  Boileau  & Racine 
fes  Hifloriugraphes.  Mr.  de  Valincour  (a)  dit,  ,,  qu'après  avoir  efiàyé  quelque  tems  ce  travail,  ils 
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YÂ'cuffr*  » fouirent  qu'il  étoit  touc-à-fâit  oppofé  à leur  génie:  & que  d’ailleurs  ils  jugèrent  avec  raifon,  que  l’Hif- 
p.144.  * „ toire  d’un  .Prince,  tel  que  le  feu  Roi,  & remplie  d’evénemens  fi  grands,  fi  extraordinaires , en  tout 
„ genre,  ne  pouroit,  ni  ne  devoit  être  écrite,  que  cent  ans  après  la  mort,  à moins  que  de  ne  vouloir 
„ donner  que  de  fuies  extraits  de  Gazettes”.  Mais  les  faits  curieux  que  Mr.  Racine  le  Fils  rapporte  fur 
ce  fujet,  prouvent  le  contraire  de  ce  qu’avance  Mr.  de  Valincour  [2*J.  Lorlque  le  grand  Corneille  mou- 
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„ Ton  cour , il  regardoit  comme  plus  dangereux  encore  pour 
„ lui  que  pour  un  autre.  Il  en  étoit  un  habile  peintre , par* 
„ ce  qu'étant  né  Poète,  il  (toit  habile  imitateur  ".  Le  pré- 
jugé g»néial  c!t  que  Racines  introduit  ou  du-moins  fait  ré- 
gner pins  que  d'autres  l'amour  dan»  le  Poème  Dramatique. 
Ce  n'cil  nullement  l'opinion  de  Mr.  le  Franc,  qui  a cenfu- 
ré  li  riqoureufctnent  I autour  dans  les  Pièces  de  Racine: 
fit*)  Rt>  les  paroles  font  remarquables  (132),  Après  une  critique 
-.«.jwifltc.  ,,  fi  peu  ménagée,  on  11  te  permettra  bien  de  dire  (&  pour 
T..m.  II.  p.  m quoi  r«e  le  dirai S-jc  pas)  ce  qu'il  t-:l  tems  aujourd'hui  que 
41  .4.7.  n tüUl  |c  monde  avoué?  q.ic  li  l’on  Jbi  l'oit  un  examen  aulB 
„ icrupuîeux  & atilfi  détaillé  des  Pièces  de  Corneille,  Ce 
„ Poète  vénérable  frrott  convaincu  de  plut  de  fautes  dans 
„ ce  genre  que  Racine  même.  On  lui  pallient  l'amour  dans 
„ Pu'i’cucte,  dans  le  Cid,  dans  les  Horace».  Mais  inutile 
„ dans  Heraclius,  indécent  dans  la  mort  de  Pompée,  ridi- 
„ cule  dans  Scrtorius , inluppoiuhlc  dans  Oedipe.  J'en 
„ pourrois  citer  d'autres  où  il  n'eft  pas  plus  heureufemtnt 
n employé  ; car  de  vfag-ét-deux  Tragédies  qui  compofcnr 
„ le  Théâtre  de  Corneille,  il  n’y  en  a pas  une  feule  fans 
„ amour.  Racine  cil  le  premier  l’oëte  François  qui  ait  fait 
„ des  Tragédies  fans  cette  frivole  palfion  Bien  loin  que 
Racine  ait  corrouijm  le  goût  A cet  égard,  il  a au  contraire 
travaillé  i le  reformer.  Voici  ce  qu'é'Ctit  à Mr.  le  Mar- 
quis Mattel  Mr.  de  Voltaire  (133).  „ N'c  croyez  pas,  Mon- 
„ lieur,  que  cette  malhcurcufe  coutume  d accabler  nos  Tra- 
M*H«,  à la  „ gédiw  d'une  Kpifodc  inutile  de  galanterie,  fo*t  duc  à Ra- 
vis dt  la  ti  crue,  comme  on  le  lut  reproche  en  Italie.  Ccft  lui,  au 
H contraire,  qui  a fait  ce  nu  i)  a pu  pour  reformer,  en  cela 
,,  le  goût  de  la  Nation.  Jamais  chez  lui  la  palîion  de  l'a» 
„ mour  n'cfl  épifoJiquc;  elle  cfl  le  fondement  de  toutes  les 
„ pièces  ; elle  en  forme  le  principal  intérêt.  C'cli  la  paf. 
„ Don  la  plus  téatralcdc  toutes  ,1a  plus  fertile  en  fenthmns, 
,,  la  plus  variée:  elle  doit  être  l'âme  d’un  Ouvrage  de  Tda- 
„ ue  ou  en  être  entièrement  bannie.  Si  l'amour  n'efl  pas 
„ tragique,  il  cil  inlipide.dt  s'il  eîk  tragique,  il  doit  régner 
„ feul.  11  n'efi  pas  lait  pour  la  fccondc  place:  C'cft  Rotrou, 

„ c'cft  le  grand  Corneille  même qui,  en  créant  no- 

„ tre  Téatre,  l’ont  p reloue  toujours  dè.'iguré  par  ces  amours 
„ de  commande''.  Mr.  Racine  le  Fils  (13a)  a développé  par- 
faitement tout  ce  que  fon  Pere  a fait  A Cet  égard,  il  fait 
voir  que  la  première  reforme  faite  par  k-fucceOvur  de  Cor 
ncille,  a été  de  rendre  la  palBon  de  l'amour  Théâtrale, en  la 
rendant  néccflaire  à l'aflion , ne  pouvant  tout  A coup  la  ban- 
nir du  Théâtre.  Il  nt  une  fécondé  reforme,  en  faifanc  par- 
lcr  â cette  l’aflion  fon  véritable  langage. ,,  On  ne  vit  plui  les 
„ Amans  divinifer  leurs  MaltrclFa,  de  leurs  yeux  faire  des 
„ Dieux,  leur  répéter  cent  fois  qu  elles  font  adoraMes , & 
„ qu'ils  ne  foubaiicnt  que  le  bonheur  de  mourir  pour  elles. 
„ il  bannit  même  du  langage  noble , ce  terme  q**»  *'cll  in- 
„ troduit  dans  notre  Langue,  à la  honte  des  homme»,  ce 
„ mot  &hUre[fe;  il  fe  trouve  deux  fois  dans  fes  Pièces,  c'cft 
».  dans  un  fan»  dé  mépris”.  Enfin  il  fit  une  troifiéœe  refor- 
me. L'Amour  avoir  toujours  été  nommé  la  ht  Ut  ptffim  des 
amti,  A laquelle  il  falloir  tout  facrificr  fans  réfitrve;  mal» 
dans  Racine,  l'amour  cft  toujours  fournis  au  devoir , ou  mal- 
heureux & tnéprifablc  quand  il  n'y  ell  pas  fourni?.  lui  conclu- 
fion  que  Mr.  Racine  le  fils  tire  de  ces  Obfervations.eft  aulfi 
judickufe  que  fage.  „ Voili  donc  notre  Tragédie  devenue 
„ plus  morale, «cependant,  je  fub  forcé  de  l'avouer,  plus 
„ daitgercufe  que  celles  où  l'amour  donnoit  de  mauvais 
„ exemples.  Et  pourquoi?  Parce  que  dans  celles-ci  i' Amour 
parle  l'un  langage  véritable,  cc  qui  malgré  les  intentions 
„ ae  l'Auteur,  doit  les  rendre  néa-dangereufes , quand  elles 
„ font  repréfentées  par  des  perfonnes  habiles  a imiter  la 
„ Nature.  Kilts  ont  aulfi  été  caufe  que  les  Poètes,  qui  font 
„ venus  depuis,  ont  voulu  faire  parler  l'Amour  suffi  undre- 
„ ment,  & ne  l'ont  pas  toujours  fait  aulfi  fagemew:  mais 
y,  les  fautes  des  Succeflcm*  nc  doivent  pat  être  imputée» 
„ i celui  qui  a été , comme  je  viens  de  le  montrer , le  ité- 
„ formateur  de  notre  galanterie A tout  cria  on  peut  a- 
j où  ter  que  Racine  étoit  fi  convaincu  delà  néecifité  de  retran- 
cher l’Amour  des  Tragédies 
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„ avoir  vécu,  & s'il  eût  cultivé  un  talent  qu'il  nc  devoit  pas 
„ abandonner,  ii  eût  rendu  au  Téatre  fon  ancienne  pureté. 

* Ou  Je  voit  par  fon  jübaiit,  I Ouvrage  Je  plus  approchant 
>,  de  la  perfection  , qui  loit  jamais  l'orti  de  la  inaiu  dt* 

„ hû-nmi  » ", 

On  a prétendu  qu'il  faifoit  fes  Tragédies  conformément 
au  goût  Je  la  déclamation  delà  Chamiuéfay  (136),  a qu'il  y,,4j 
en  étoit  amoureux.  Dans  la  Fie  qu'on  trouve»  la  tête  di4  fouit»  ctt. 
dernières  Editions  de  iis  Oeuvre»,  on  lit  qu’un  des  motifs 
qui  contribua  i le  détacher  des  compolitions  Dramatiques, 

„ Cc  fut  le  dégoût  que  lui  donna  la  Champ  mêJé , fameufe 
„ Aéknce,  qu’il  aimoit  tendrement,  & de  laquelle  il  avoit 
y,  un  tils  naturel.  Elle  le  quitta  djut  s'atDCher  à Mr.  de 
».  Clermont  de  Tonnerre,  cc  qui  donna  lieu  de  dire,  qu'un 
„ Tonnerre  l'avoit  déracinée  Mr.  Racine  a tmrcpiis  de 
juiti:.er  ia  mémoire  de  fon  Pire  fur  cet  artiefe  (137).  Voici  rn-  Méra 
ce  qu'il  allègue:  „ Ce  prétendu  (ils  naturel  n'a  jauats  cxilté,  n, , 1 1 a 1 
,,  ét  même , iclon  toutes  les  apparences, mon  Pire  n'a  januis 
„ eu  pour  «a  Chainmêlay  cette  palfion  qu'on  3 conjecturée  de 
„ fcj  ailiduiKs  auprès  d'elle,  lur  Icfquellcsjc  gârderoi»  le 
„ lilinec,  fi  je  nétoit  obligé  d'en  dire  Ja  véritable  raifon. 

„ Cette  femme  n'eioit  point  née  Actrice.  la»  Nature  ne  lui 
„ avoit  donné  que  la  (kamé,  ia  voix,  & la  mémoire.'  du 
„ relie  elle  avoit  fi  peu  d'cfprit,  qu  il  falloit  lui  faire  enttn- 
„ dre  les  vers  qu  elle  avoir  à dire,  & lui  en  donner  le  ton. 

„ Tout  le  monde  fait  Jetaient  que  mon  Perc  avoit  pour  la 
„ déclamation,  dont  il  donna  le  vrai  goût  aux  Comédiens 

* Capables  de  le  prendre.  Ceux  qui  s'imaginent  que  la  dé- 
„ dainatlon  qu'il  avoit  introduite  fur  le  Théâtre,  étoit  01- 
,,  fiée  & ebaountc,  font  je  crois  dans  l'erreur.  Ils  en  jugent 
„ par  la  Duclos,  élève  lie  la  ChanunéJay,  ût  ne  font  pas  at- 
,,  tention  que  ia  Chammilay,  quand  clic  eut  perdu  fon  m.l- 
M tre,  ne  fut  plus  la  même  ,& que  venue  fur  l'age,  elle  pouf- 
„ fo.t  de  grandi  éclats  de  voix,  qui  donnèrent  un  faux  goût 
„ aux  Comédiens.  Lorfque  Baron,  apréy,  vingt  ans  de  re- 
„ traite,  eut  »a  foiblcflc  de  remonter  fur  le  théâtre,  il  ne 
„ jouoit  plus  avec  la  même  vivacité  qu'autrdbis,  au  rapport 
„ de  Ceux  qui  lavoient  vu  dans  leur  jeunefle;  c'étoit  le 
„ vieux  Baron;  cependant  II  répétoit  encore  tous  les  mêmes 
„ tons  que  mon  Pire  lui  avoit  appris.  Comme  U avoit  for- 
„ mé  Baron,  il  avoit  formé  la  Ciiaminélay,  mais  avec  beau- 
„ coup  plus  de  peine.  Il  lui  faifoit  d'abord  comprendre  les 
„ vers  qu  elle  avoit  i dire,  lui  montrait  les  gcflc»,  & lui 
„ dictoit  les  tons,  que  même  il  nota  a.  L’Ecolierc  fidèle  è 
„ fis  leçons,  quoiqu'Acaicc  p3rart,fur  le  théâtre paroiflliit 
h infpirèe  par  la  nature  ; 6.  comme  par  cette  raifon  elle 
„ jouoit  beaucoup  mieux  dans  les  Pièces  de  fon  Maître  que 
„ dan»  les  autre*,  on  difuit  iju  elles  ctoicnt  faites  pour  d- 
„ le,  de  on  en  conduoit  l'amour  de  l'Auteur  pour  l'Actrice. 

„ Je  ne  pr.-tinds  pas  fouteilir , ajoiir*  Mr.  Ratine,  qu  il  ait 
„ tosrjours  été  exempt  de  loibltiiL-,  quoique  je  n en  aie  en- 

„ tendu  raconter  aucune t mais j'oie  foutenir  qu'il 

„ n’a  jamais  connu  par  expérience  ces  troubles  Oc  et»  tranf- 
„ porcs,  qu'il  a Ü bien  dépeint».  Ceux  qui  veulent  croire 
n qu'il  étoit  fort  amoureux,  doivent  croire  aulfi  que  le» 

* Lettres  tendres  ,&  les  petites  Piites  galante*  n'étoient  pas 
,,  pour  lui  un  travail.  Les  vers  d'amour  lui  auraient- ib 
„ coûte  ? Cc*  petites  Pièces,  qui  paficnt  bientôt  de  main  en 
„ main,  ne  sanèant ifil-n t j»a$,  lorfqu'ellcs  font  faites  par  un 
„ Auteur  connu.  Dans  le  Recueil  des  Pièces  fugieit'es  de 
,,  Corneille.  .....  plufivurs  petites  Pièces  galante»  ont 
„ trouvé  place, parce  qu'dlcs  font  de  Coraaolc,  c'ert-é  dire 
„ du  Poète  qu'on  a furnommé  le  Sublime.  Pourquoi  n’en 
„ trouve  t on  pas  de  celui  qu'on  a furnommé  le  Tendre,  & 

„ pourquoi  les  plus  anciens  amis  n'ont- Us  jamais  dit  qu'il* 

„ en  euil'cnt  vu  une  feule?  De  tous  ceux  qui  l'ont  fréquen- 
„ té  danslc  tiras  qu'il  travailJoit  pour  Je  Théâtre, ot  que  j'ai 
„ connus  dtpiti* , aucun  ne  m’a  nommé  une  perfonne , qui 
„ ait  eu  fur  lui  le  moindre  empire;  & je  fuis  certain  que  dc- 
,,  puis  fon  mariage  jurqu'à  fa  mort,  la  tendrefiê  conjugale  a 
„ régné  feule  dans  fon  cœur  *'. 

I TJ  Letfjùi  curie  us  que  Mr.  Racine  le  Fils  rapporte  fur  et 
f'-jtt,  prouvât  le  contraire  de  ce  qu  auuict  Mr.  de  i'alitûour.  J 
Mr.  Racine  témoigne  (138)  fon  étonnement  de  cequcMr. 
de  Valincour  a avancé  fur  ce  fujet.  „ Mr,  de  Valincour,  à,  ,bi‘l- 
dit il,  alfocié  pour  ce  travail»  Boileau  apres  la  mort  de  mon  * 1 ’ *7** 


ï à c m ê.  n 

me  à li  fin  de  i' année  16S4,  il  y eut  une  contedadort  entre  Mr.  Racine,  & î Académicien , qui  étoit 
Directeur  de  l’Académie  la  veille,  à qui  ferait  faire  un  fervice  pour  Corneille*  fuivant  la  coutume  ; la 
coûteftation  fut  décidée  en  faveur  de  l’ancien  Académicien,  ce  qui  donna  lieu  à ce  mot  fameux,  que 
Ben  fera  Je  dit  à Racine:  Nul  autre  que  tout,  ne  pouvoil 1 prétendre  à enterrer  Corneille , cependant  tout  ri avez 
pu  y parvenir.  La  place  de  Corneille  fut  remplie  par  Thomas  Corneille  fon  frere , qui  fut  reçu  avec  Mr. 
Bergcret.  Racine  qui  préfidoit fi  cette  réception,  en  qualité  de  Directeur,  répondit  fi  leurs  remerri- 
tnens  par  un  Diicours,  dans  lequel  il  fit  le  plus  bel  Eloge  de  Corneille,  qu’il  y ait  peut-être  [Z],  Ce 
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*,  Pere , & chargé  fcul  de  la  continuation  de  cette  HiAoire 
„ après  la  mort  de  Boileau,  fuivant  toute  apparence  n'a  ja- 
,,  mais  rien  çompofé  fur  ccttc  matière.  Il  pouvoir  avoir, 
,,  aufli  bien  que  Tes  prédéccllours , le  Aile  hiAorique;  niais 
„ pourquoi  a-t-il  voulu  taire  entendre  que  regardant  ce  tra- 
>,  vail  comme  oppoiè  d leur  génie , ils  ne  s'en  occupoicnt 
„ pas;  lui  qui  a lu  mieux  quon  autre,  combien  ils  s'en  é- 
„ toient  occupés , & qui  a été  dépoli  taire  après  leur  mort 
„ de  ce  qu'ils  en  «voient  écrit'/  Le  fatal  incendie,  qui  en 
„ i?aô  confuma  la  maifon  qu'il  «voit  à Saint-Cloud , fut  fi 
„ prompt,  qu'on  ne  put  fauver  les  papiers  les  plus  impor- 
„ tans  de  l'Amirauté,  & que  les  morceaux  del’HiAoirc  du 
,,  Roy  périrent  avec  plulieur*  autres  papiers , précieux  à la 
,,  Littérature".  Le  projet  de  faire  une  HiAoire  fuivie  du 
régne  de  Louis  XIV.  fut  atflté  & réfolu  chez  Mme.  de  Mon- 
u ipan.  Cétoit  elle  qui  l avoic  imaginé , 6:  quoique  fa  fin- 
terù  er.  fût  r objet,  comme  l'écrivait  depuis  Mad  ame  de  Cay- 
lus , ou  conviendra  que  et  projet  n ‘étoit  pas  celui  d'une  femme  com- 
mune, d’une  masttejfe  ordinaire.  Lortouc  la  réfolution  fut  pri- 
fe,  Madame  de  M lintenon  propola  au  Roi  de  charger  du 
foin  d’écrire  ccttc  HiAoire  Boileau  & Racine,  qui  furent  en 
conféquence  nommés  lliitoriographcs  {139).  Ces  deux  Mef- 
fieurs  ne  fondèrent  plus  qu  i devenir  HiAoriens,  & pour  s’en 
rendre  capables  ils  pafierent  d'abord  beaucoup  de  tems  d fe 
mettre  au  fait  de  l'Hifioire  générale  de  France,  & de  l'Hif- 
toire  particulière  du  régne  qu’il*  avoient  à écrire.  Mr.  Ra- 
cine pour  avoir  une  idée  plus  jufie  de  fes  devoiis,  lit  une  ef- 
péce  d’Extrait  du  Traité  de  Lucien,  fur  la  manière  d écrire 
rüifiotre  (140).  U remorqua,  dit  foo  fils,  dont  cet  excellent 
Traite  des  traits,  qui  avaient  rapport  à fa  àrconjUsnce  dans  laquelle 
il  fe  trouvait,  £3*  il  les  rajfembl*.  Il  fit  en  fuite  des  Extraits 
de  Mezcray,  fie  de  Vittotio  Siri,  & fe  mica  lire  les  Mémoi- 
res, Lettres,  InAruâions,  & autres  Pièces  de  cette  nature, 
dont  Je  Roi  avoit  ordonné  qu’on  lui  donnât  communication. 
Les  deux  HiAoriens  n 'accompagnèrent  point  ce  Monarque 
dans  la  Campagne  de  1677,  & à l'on  retour  à Vcrfaitlcs  leur 
ayant  demandé,  pourquoi  ils  n avoient  pas  eu  la  curiofitéde 
voir  un  liège,  istvyogf,  leur  dit-il,  n' était  pas  long.  Il  eft 
vrai,  reprit  Racine,  mats  nos  Tailleurs  furent  trop  lents.  Nous 
leur  avions  commande  des  babils  de  Campagne  : lorfqu’ils  nous  les 
apportèrent , les  Viiles  que  Vetrt  HfajtjU  aj/iégeoii  (toient  prifes. 
Cette  réponfe  ne  pouvoir  que  plaire , mais  K Roi  leur  dit  de 

? 'rendre  leurs  mcfurcs  de  bonne  heure,  parce  qu’à  l’avenir 
Is  le  fuivroient  dans  toutes  fes  Campagnes,  pour  être  té- 
moins de*  choies  qu’ils  dévoient  écrire.  Boileau,  à caufe 
de  la  foibleffe  de  fa  lamé , ne  lit  que  la  Campagne  de  1678.  ils 
fuivirent  le  Roi  cette  année-là.  ,,  On  vit,  dit  mon  Auteur 
» (141)  ■ pour  la  première  fois  deux  Poètes  fuivre  une  Ar- 
„ mée  pour  être  témoins  de  fiéges  & de  combats  : ce  qui 
„ donna  lieu  à des  plailànterics  dont  on  amufoit  te  Roi.  On 
„ précendoit  les  furprendre  en  pluûcurs  occafions  dans  1*1- 
„ gnorance  des  chofcs  militaires,  & même  des  choies  les 
„ plus  communes.  Leurs  meilleurs  amis  étoicm  ceux  qui 
„ leur  tendoientdes  pièges.  S’ils  n’y  tomboient  pas, on  ni- 
„ foit accroire  qu’ils  yétoient  tombez.”  Voici  un  trait  dans 
ce  genre  que  Mr.  Racine  le  Fils  a entendu  dire  à d’anciens  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  La  veille  de  leur  départ  pour  fa  première 
Campagne,  Mr.  de  Cavoyc  s’avifa,  dit-on,  de  demander  à 
Ratine  s’il  avoit  eu  attention  de  faire  ferrer  fes  chevaux  à 
forfait.  Racine,  qui  n’entend  rien  à cette  qucAton,  en  de- 
mande l'explication.  Croyez-vous  donc. lui  dit  Mr.  de  Cavoyc, 
que  quand  une  Annie  tfl  en  m arche , elle  trouve  par  tout  des  ma- 
réchaux ? Avant  que  de  partir  on  fait  un  forfait  avec  ton  mari cbal 
de  Foris , qui  vous  garantit  que  le i fers  quil  met  aux  pieds  de 
vitre  cheval , y re/leront  fix  mois.  On  fait  répondre  à Racine  : 
Crfi  ce  que  j'ignorais , Boileau  ne  m'en  a rien  dit  ; mais  je  n'm 
fuis  pas  étonné,  il  ne  fange  d rien.  Il  va  trouver  Boileau  pour 
lui  reprocher  fa  négligence.  Boileau  avoue  fon  ignorance, 
& dit  qu'il  faut  promptement  s'informer  du  Maréchal  le  plus 
fameux  pour  ces  fortes  de  forfaits,  ils  n’eurent  pas  le  tems 
de  le  chercher.  Des  le  foir  même  Mr.  de  Cavoyc  raconta 
au  Roi  le  fuccês  de  là  plaifanterie.  Racine  fuivit  le  Roi  dans 
toutes  fes  Campagnes,  & on  voit  par  fia  Lettres  à Boileau, 
qu’il  lui  rendait  compte  exactement  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  y en  a aulG  quelques-unes,  par  lefquellcs  il  pa- 
role clairement , qu’ils  travailloicnt  à l'HiAoire  dont  ils  é- 
toient  chargés  .-Racine  mande  à Boileau  dans  un  cndroit(i43). 
„ J’eus  l’honneur  de  voir  Madame  de  Mainccnon,  avec  qui 

„ je  fus  une  bonne  partie  d'une  après  dinée. Elle 

„ me  demanda  des  nouvelles  de  notre  travail:  je  lui  dis  que 
„ votre  indifpofition  & la  mienne,  mon  voyage  à Luxcm- 
„ bourg,  & votre  voyage  à Bourbon,  cous  avoient  un  peu 
„ recules,  mais  que  nous  ne  perdions  pas  cependant  notre 
„ tems”.  On  voit  par  une  autre  Lettre , qu'ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  s'infiruire  , fie  pour  avoir  de  bons  Mémoi- 
res. ,,  Du  rcAc,  écrit  Racine  (143),  je  fuis  revenu  riche  de 
„ bons  Mémoires.  J'y  ai  entretenu  fà  Marli)  tout  à mon 
„ aile  les  gens  qui  pou  volent  me  dire  le  plus  de  chofcs  de  la 
„ Campagne  de  Lille.  J’eus  même  l'honneur  de  demander 
n cioq  ou  lut  éclaircifleaieüs  à Mr.  de  Louvoix,  qui  me  parla 


„ avec  beaucoup  de  bonté ; En  un  mot  fen  fortis 

„ tres-favant  fie  très  corner. t.  ....  les  queAions  que  je  lui 
„ fis  regardoient  Charlcroi  & Douai.  J’étois  en  peine  pour- 
„ quoi  on  alla  d'abord  à Charleroi , & fi  on  avoit  déjà  nou- 
„ velle*  que  les  Efpagnols  l’eufiënt  rafé  : car  en  voulant  é- 
„ crire , je  me  fuis  trouvé  arrêté  tout  à coup , & jsar  cette 
„ dilliculté , & pur  beaucoup  d'autres  que  je  vous  dirai. 
„ Vous  ne  me  tiouvcrcz  peut-être,  à caufe  de  et  la,  guère* 
„ plus  avancé  que  vous  ; c'efi-à  dire  beaucoup  d'idées, & peu 
„ d’écriture.  Franchement  je  vous  trouve  fort  à dire,  fit 
„ dedans  mon  travail,  & dans  mes  piaifirs  ’.  Une  preuve 
bien  décitive  qu'ils  n'écoient  pas  oififs,  c'eft  qu'ils  U (oient 
au  Roi  ce  qu'ils  avaient  fait , quand  iis  avoient  écrit  quel- 
que morceau  intérelTant.  Voici  des  particularités  curieufe* 
en  elles-mêmes,  & rélativerocnt  au  fujet,  dont  il  s’agit,  que 
Mr.  Racine  le  fils  ( 144)  nous  fournit.  Ces  lectures  fe  iai- 
foient  pour  l’ordinaire  chez  Madame  de  Montefpan.  Les 
deux  HiAoriens  avoient  leur  entrée  cher  elle  , aux  heure* 
que  le  Roi  y venoit  jouer , & Madame  de  Maintcnûn  étoit 
ordinairement  prefente  à fa  lecture.  Elle  avoit,  au  rapport 
de  Boileau,  plus  dégoût  pour  Racine  que  pour  lui,  & Ma- 
dame de  Montefpan  avoit  au  contraire  plus  dégoût  pour  Boi- 
leau: nais  ils  faifoient  toujours  leur  cour  ciit'emblc  fans  au- 
cune jaloufie.  Lorfque  le  Roi  arrivolt  chez  Madame  de 
Montefpan,  ils  lui  hfoient  quelque  choie  de  Ton  Iiiitoirc, 
etifuiie  le  jeu  commençoit.  „ Lorfqu'il  échappait  à Mada- 
„ me  de  Montefpan  , pendant  le  jeu  , des  paroles  un  peu 
„ aigres,  ils  remarquèrent,  quoique  fort  peu  clairvoyans, 
„ que  le  Roi , fans  lui  répondre,  regardoit  en  fourrant  Ma- 
,,  dame  dcMaintcnon,  qui  étoit  aflàfe  vis-à-vis  de  lui  fur  un 
,,  tabouret , ti  qui  enfin  difparut  tout  à coup  de  ces  affem- 
„ bléei.  Ils  la  rencontrèrent  dans  la  Galleric  , & lui  de- 
„ mandèrent  pourquoi  elle  ne  venoit  plus  écouter  leur  lec- 
„ turc.  Elle  leur  répondit  fort  froidement,  je  ne  fuis  plus 
„ admife  à ces  mijlcres.  Comme  ils  lui  trouvoient  beaucoup 
„ d'cfprit , ils  en  tarent  mortifiés  & étonnés.  Leur  étonm- 
„ ment  fut  bien  plus  grand,  lorfque  le  Roi  obligé  de  gar- 
„ derlc  lit,  les  titappeller,  avec  ordre  d'apporter  ce  qu'ils 
„ avoient  écrit  de  nouveau  fur  fon  HiAoire,  fit  qu'ils  virent 
„ en  entrant.  Madame  de  Maintenon  affilé  dans  un  fauteuil 
* prés  du  chevet  du  Roi,  s'entretenant  familièrement  avec 
„ Sa  MajeAé.  Ils  alloient  commencer  leur  leéturc,  lorfque 
„ Madame  de  Montefpan  qui  ll'étoit  point  attendue,  entra. 
„ fit  après  quelques  complünens  au  Roi,  en  fit  de  fi  longs  a 
„ Madame  de  Maintenon , que  pour  les  interrompre  If  Roi 
„ lui  dit  de  s’afleoir,  notant  pas  jufle,  ajoûta  t-il , qu’on  lift 
„ fans  vms  un  Ouvrage  que  vous  avez  vous -mi  me  commandé. 
„ Son  premier  mouvement  fut  de  prendre  une  bougie  pour 
,,  éclairer  le  Lecteur  : elle  fit  enfuitc  réflexion,  qu'il  étoit 
„ plus  convenable  de  s'aflèoir,  a de  faire  tous  tes  effort* 
„ pour  paraître  attentive  à U lecture-  Depuis  ce  jour  le 
„ crédit  de  Madame  de  Maintenon  alla  en  augmentant,  d'u- 
„ ne  manière  fi  vifiblc,  que  les  deux  HiAoriens  lui  firent 
„ leur  cour  , autant  qu'ils  la  fa  voient  faire".  Je  devrais 
naturellement  finir  ici  cette  Remarque,  deAinée  principale- 
ment à laine  connoltrc  ce  que  Boileau  & Racine  ont  fait  fur 
1 HiAoire  du  Roi  Louis  XIV;  mais  je  me  flatte  que  bien  de* 
Lecteurs  ne  me  fauronc  pas  mauvais  gré  d'ajoûter  ici  quel- 
ques traits  de  la  franchi  fe  de  Boileau,  peu  propres  à plaire  à 
Madame  de  Maintenon.  Ccttc  Favorite  goûtoic  fort  la  con- 
verfation  de  Racine,  qui  en  étoit  beaucoup  mieux  reçu  que 
fon  ami , qu'il  menoic  pourtant  toujours  avec  lui.  Un  jour 
qu’ils  s’entretenoient  avec  elle  de  la  Poëiie,  Boileau  dé- 
clama contre  le  goût  de  fa  Pocfic  burlcfque  qui  avoit  régné 
autrefois»  fie  dans  fon  feu  il  dit:  Neureufemens  ce  mu 'érable 
goût  ejl  paffi , (ÿ  on  ne  lit  plus  Scarron  même  dans  les  Provin- 
ces. Son  ami  chercha  promptement  un  autre  fujet  de  convcr- 
làtion,  fie  quand  ils  furent  fculs  il  lui  dit:  Pourquoi  parlez- 
vous  devant  elle  de  Scan  on  Z ignorez  - vous  f intérêt  qu'elle  y 
prend'i  Hélas  ! non,  reprit-il , mais  cefl  toujours  fa  première  chefs 
que  j'oublie,  quand  je  la  vw'x  (14s).  Malgré  la  remontrance 
de  Racine,  Boileau  eut  encore  la  même  didraétiou  au  lever 
du  Roi.  On  y parloit  de  la  mort  du  Comédien  Foi  lion  : Cefl 

une  perte, dil le  Roi, il  étoit  bon  Comédien Ou à.  reprit 

Boileau , pour  faire  un  D.  Jfpbct  : il  ne  brilloit  qu;  dans  cet 
miférables  pièces  de  Scarron.  Racine  lui  fit  ligne  de  fe  taire , 
& lui  ayant  encore  reproché  en  particulier  fon  imprudence  : 
T'enfuis  honteux  , lui  répondit  Boileau,  mais  quel  efl  l'homme 
à qui  il  n échappé  tmefatttfe  (146). 

[ZI  Racine répondit  à leurs  remtreimens  par  un 

Dÿ te/m , dans  lequel  il  fit  le  pieu  bel  Eloge  de  Corneille , qu'il  y 
oit  peut-être.]  Mr.  Racine  le  Fils  {147),  parlant  du  luccès 
du  Difcours  de  fon  pere,  dit  qu'il  n’eu  pas  étonnant,  que 
n'ayant  pas  été  heureux  dans  le  Difcours  fur  fa  propre  récep- 
tion , il  l'ait  été  dans  celui-ci , qui  lui  foumiffoit  pour  fujet 
l’éloge  de  Corneille.  „ Il  le  faifoic,  dit-il,  dans  l'eiTufion  de 
n foa  cœur , parce  qu'il  étoit  intérieurenMnt  perfuadé  que 
„ Corneille  valoit  beaucoup  mieux  que  lui".  I.'Auteur  pro- 
duit des  preuves  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  fin- 
cére  admiration  qu'il  avoit  pout  ce  grand  homme,  jamais 
G a au- 
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Difcours  fut  trcs-applaudi , & il  le  prononça  avec  tant  de  grâce,  qu’il  repara  entie'rement  celui  de  G» 
(m)  Mm,  Réception  (aa).  11  fit  auili  l'Eloge  de  Louis  XIV.  & ce  Monarque  informé  du  fuccés  de  ce  Difcours 

^ ” voulut  l’entendre.  Racine  eut  l’honneur  de  lui  en  faire  la  Icélure,  après  laquelle  le  Roi  lui  dit:  Je  fuis 

(**}  ibîd.  tris-content  : je  vous  louerais  davantage , fi  vous  m'aviez  moins  hué  (bb).  Mr.  le  Marquis  de  Scignelai  de- 

vant  donner  dans  fa  mailon  de  Saux  une  fête  au  Roi  , en  1685  , il  engagea  Racine  à faire  des 
vers  pour  cette  occafion , & il  conipofa  fon  Idylle  fur  la  Paix.  Quoique  Racine  ne  fût  pas  un  fin  Cour- 
lilàn,  le  Roi  n’en  avoit  pas  pour  lui  moins  d’dtimc;  il  lui  en  donna  des  preuves  en  l’attirant  lbuvcnt  à 

là  Cour,  où  ii  lui  accorda  un  appartement  au  Château,  & même  les  entrées.  11  aimoit  à l’entendre  li- 

£f|i«.b.id*  re>  ^ trouvoit  un  talent  fingulier  pour  faire  fentir  la  beauté  des  Ouvrages  qu’il  lifoit  (cc).  Quelque 

agrément  qu’il  pût  trouvera  la-  Cour , il  y mena  toujours  une  vie  retirée,  partageant  ion  tems  entre 
peu  d’Amis  & les  Livres.  Sa  plus  grande  Ctwfa&ion  ctoit  de  revenir  pafièr  quelques  jours  dans  le  fein 
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aucun  de  ceux  qui  ont  pris  fi  chaudement  parti  pour  Cor- 
neille , ne  l'a  loué  avec  autant  de  force  & de  dignité  : qu'il 
me  foit  permis  de  rapporter  quelques  traits  de  ce  bel  éloge. 
Racine  adreflànt  la  parole  i Mr.  Corneille,  lui  dit  (148). 
» Vous,  Moniteur,  qui  non  feulement  étiez  fon  frère,  tuais 
>,  qui  avez  couru  longions  une  même  carrière  avec  lui , vous 
•>  lavez  les  obligations  que  lai  a notre  Pot  fie , vous  favez 
».  en  quel  état  fc  trouvoit  la  Scène  Françoife  , lorfqu'il 
».  commença  à travailler.  Quel  ddônlre!  quelle  irrégutori- 
» té!  nul  goût,  nulle  connoiHitncc  des  véritables  beautés  du 
„ Théâtre.  Les  Auteurs  auffi  ignorait*  nue  les  Spectateurs. 
„ La  plupart  des  fujets  eztravag.ins  & dénués  de  vrailVm- 
„ b lance.  Point  de  mœurs,  point  de  caractères.  I,a  diction 
„ encore  plus  virieufe  que  l’action,  & dont  les  pointes  & de 
„ mitërablcs  jeux  de  mots  faifoient  le  principal  ornement. 
„ En  un  mot,  toutes  les  régies  de  l'art,  celles  même  de 
„ l'honnêteté  & de  la  blenféancc  par-tout  violées.  Dans  cct- 
„ te  enfance, ou,  pour  mieux  dire, dans  ce  cahos  du  Poème 
„ Dramatique  parmi  nous,  votre  illullre  Frere,  après  avoir 
„ quelque  teins  cherché  le  bon  chemin , & lutté  , (i  je  l ofe 
„ ainfi  dire,  contre  le  mauvais  goût  de  fon  (iéele,  enfin», 
„ infpiré  d'un  génie  extraordinaire,  éc  aidé  de  la  lecture  des 
„ Anciens,  tic  voir  fur  la  Scène  la  Mailon,  mais  la  Raifon ac- 
„ compagnie  de  toute  in  pompe,  de  tous  tes  ornement  dont 

„ notre  Langue  eft  capable La  Scène  retentit  cnco- 

„ re  des  acclamations  qu'excitèrent  à leur  naiffmee.  leCid, 

„ Horace,  Cinna  , Pompée où  trouvera  - 1 - on  un 

„ Poète,  qui  ait  polfedé  i b fois  tant  de  grands  taiens , tant 
„ d'excellentes  parties  V L’art,  br  force,  le  jugement,  i'ef- 
„ prit.  Quelle  noblclll',  quelle  (économie  dans  les  fujets  I 
„ Quelle  véhémence  dans  iis  pallions!  Quelle  graviré  dans 
„ les  fentimens!  Quelle  dignité,  6t  en  même  tems  quelle 
„ prodigieufe  variété  dans  les  caractères! ......  parmi  tout 

„ cela  une  magnificence  d'exprefCon  proportionnée  aux  Mal- 

„ tres  du  Monde,  qu'il  fait  fouvent  parler Enfin  ce 

„ qui  lui  eft  furtout  particulier , une  certaine  force , une  cer- 

„ taine  élévation  qui  furprend , qui  enlève Perfonna- 

„ gc  né  véritablement  pour  la  gloire  de  fon  Païs;  compara- 
„ blc , je  ne  dis  pas  i tout  cc  que  l'ancienne  Rome  a eu  d'ex. 
„ ceUcni  Tragiques,  pai (qu'elle  confelTe  elle • même  qu'en 
„ cc  genre  elle  n'a  pas  été  fort  heureufe , mais  aux  Eichjr- 
„ les,  aux  Sophoclcs,  aux  Euripides,  dont  la  faineufc  Atlié- 
„ nés  ne  s’honore  pas  moins  que  des  Thémillodes,  des  Pé- 
„ ridés,  des  Alcibiades  qui  vivoient  en  même  tems  qu’eux". 
Si  l'on  avoit  rendu  parmi  bien  des  gens  autant  de  jullice  i 
Racine,  peut-être  La  itiipute  fur  la  préférence  n'auroit-elle 
pas  éic  ii  animée.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver  beau- 
coup de  paflïon  dans  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  Differtetim fur 
ki  corêSfrei  de  Concilie  (f  de  Ratine  (119)  qui  apres  avoir 
dit,  „ que  Corneille  rep  réfente  ce  oue  font  de  gnnds-hora- 
„ mes , avec  toute  la  diverfité  que  la  Nature  ma  dans  fes 
„ Ouvrages:  afoûie , que  Racine  groflît  étrangement  les  ima- 
ges  des  paflïon»  tendre»,  & qu'il  repréfente  quelques  llé- 
„ roi  de  Roman,  c’cli-à-dire  des  Hommes  imaginaires 
Mr.  Racine  le  Füs(ljo)  taxe  Mr.  de  Pontenellc,  ira  voir  té- 
moigné , malgré  b douceur  de  fon  caractère,  dans  la  Vie  de 
Corneille  un  peu  de  paflion  contre  Racine:  voici  de  quelle 
manière  ce  Doyen  des  Savans  de  l’Europe  régie  les  rangs  de 
nos  deux  Tragiques.  „ Corneille,  dis  - «i  ( 1 5 1 ) , alapre- 
miére  place,  Racine  la  fécondé;  on  fera  â fongréfin- 
„ terrai  le  emre  ces  «feux  places  un  peu  plus  ou  un  peu 
,,  moins  grand.  C'efl  - U cc  qui  retrouve,  en  ne  comparant 
,,  que  les  Ouvrages  de  part  & d’autre; nuis  fi  on  compare  les 
„ deux  hommes,  l’inégalité  cl  t plus  grande;  il  peut  être  in- 
„ certain  que  Racine  eût  été  fi  Corneille  n'eût  pas  été  avant 
„ lui  » il  cil  certain  que  Corneille  a été  par  lui-même  ",  Cet  • 
te  décifion  a déplft  à Mr.  Racine,  qui  cfpérc  qu’elle  aura  peu 
de  partlfans.  Mr.  l'Abbé  d’OIivet  a adopté  le  mot  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne;  que  Corneille  était  plus  homme  dr  génie; 
Racine  plus  baume  d'tjprit.  Le  Contmcntaire  qu'il  en  fait  mar- 
que beaucoup  d'cfprit  (152).  „ U11  homme  île  génie  ne  doit 
„ rien  aux  préceptes,  & quand  il  le  voudrait  il  ne  faurolt 
„ prefque  s'en  aider  : il  fc  palTc  de  modèles,  & quand  on  lui 
„ en  propoferolt,  peut-être  ne  faurolt -il  en  profiter  ; ii  cft 
„ déterminé  par  une  forte  d’inflincli  ce  qu’il  fait,  & i la 
„ manière  dont  il  le  fait.  Voili  Corneille  qui  (ans  modèle , 

„ farts  guide,  trouvant  l'art  en  lui- même,  tire  la  Tragédie 
„ du  Cahos  où  die  étoit  parmi  nous.  Un  homme  d’cfprit 
„ étudie  l'art:  fes  réflexions  le  préfervem  des  fautes  où  peut 
„ conduire  un  imlinéi  aveugler  il  eft  riche  de  fon  propre 
„ fonds,  & avec  le  recours  de  l'imitation  maître  des  richef- 
„ fes  d'autrui.  Voilà  Racine,  qui  venant  apres  Sophocle, 

» Euripide,  Corneille,  fc  forme  fur  leurs  différons  caraclc- 
„ res  ; & fans  «re  ni  Copifte  ni  Original , partage  la  gloire 
„ des  plu»  grands  Originaux  u cft  vrai  que  le  génie  sélé- 


„ ve,  où  l'cfprit  ne  fauroit  atteindre  : mai»  i'cfprit  embraflê 
„ au-delà  de  ce  qui  appartient  au  génie.  Avec  du  génie,  011 
„ ne  fauroit  être , s'il  faut  ainii  dire,  qu  une  feule  chofc. 

» Corneille  n cll  que  Pocte:  il  ne  l’eft  même  que  dans  fts 
„ Tragédies,  i prendre  le  mot  de  Poète  dam  le  fen*  d'Ho- 
,,  race  (153).  Avec  de  l’efprit  on  fera  tout  cc  qu'on  vou-  f’î»)  ,n~ 

„ dra , parce  que  l'cfprit  fe  plie  i tour.  Racine  a réulfi  dans  Ç!"” 
n le  Tragique  & dam  le  Comique;  fon  Difcours  à l'Acadé-  ehvmtr.mt- 
„ mie  eft  admirable;  fes  deux  Lettres  contre  Port-Royal , fei  «wi  i.m*;** 
„ petites  Eplgrummes;,  fes  Préfaas,  fe-s  Caniiqties,  tout 
„ cil  marqué  au  bon  coin.  Ajoûtons  que  le  Génie,  dans  ,v* 

„ la  force  même  de  i'àge  n'tfl  pas  de  toutes  les  heures,  &. 

H que  furtout  11  craint  les  approches  de  la  vieil! dR-.  Cor- 
„ neillc,  dans  fes  îneiilcures  pièces,  a d’étranges  iné-ga'.ité», 

„ & dans  les  dernières  c'efl  un  feu  prefque  éteint.  Au  con- 
„ traire  l'Efprit  ne  dépend  pas  Ii  fort  des  moment;  il  na 
„ prefque  ni  haut  ni  bas,  de  quand  i!  eft  dans  un  Corps  bien- 
»,  fuin,  plus  il  s'exerce,  moins  il  s'ufe.  Racine  n'a  point 
„ d'inégalité  marquée  : & la  dernière  de  les  Pièces,  Amie, 

,,  dl  fon  Chef-d'œuvre.  On  me  dira  que  Racine  n cil  po;;it 
„ parvenu  comme  Corneille , jufqu'i  une  vicilldfc  bien 
„ asai^ée.  le  l'avoué;  mais  que  conclure  de-li  contre  ma 
„ dernière  Obfervation  ? Car  l ige  où  Racine  produifit  A- 
„ thette,  répond  précifétncni  à l ige  où  Corneille  produifit 
„ ücriipt ; ik  par  conféquent  la  vigueur  d'cfprit  fublilloit  cn- 
„ corc  toute  entière  dans  Racine,  quand  1 activité  du  génie 
„ commençait  i décliner  dans  Corntillc.  Mai»  de  tout  ce 
» que  j'ai  dit,  il  ne  s’enfuit  pas  que  Corntillc  manque  d’ef- 
„ prit . ou  Ratine  de  génie.  Cc  font  deux  qualités  infepa- 
„ râbles  dans  les  grands  Poètes.  L'une  feulement  l'emporte 
„ dans  cc.'uJ-ci,  l'autre  dans  celui -14.  Or  ii  s'aglfloit  de 
„ favolr  par  ou  Corneille  & Racine  dt voient  être  carafléri- 
„ fé»  ; & après  avoir  vu  ce  que  le»  Critiques  ont  penfé  fur 
„ cc  fujet,  j en  fui»  revenu  au  mot  de  Mr.  le  Duc  dcBour- 
»»  goguç  ”.  Malgré  le  peu  de  cas  que  Boileau  faifotc  des  Ou- 
vrages de  Saint  Évrcmond  (15,4)  , en  quoi  tout  le  monde  ne  ^r- 

fera  pas  de  fon  avis,  il  me  feuible  que  cct  Auteur  n'eft  p:s  P* 

un  de  ceux,  qui  ont  le  moins  bien  léulfl  à faire  le  parallèle  ' 
de  Corneille  & de  Racine,  j'en  laiflé  le  jugement  au  Lcfteur. 

„ Dans  la  Tragédie,  dit  St.  £vrtnimd  (155),  Corneille  ne  f**»)  <>'«- 
„ foudre  point  d'égal,  Racine  de  fupéricur;  la  diverfité  des  r 'v^V^' 

„ caractère»  permettant  la  concurrence,  fi  die  ne  peut  ëta- 
„ blir  i égalité.  Corneille  fe  fait  admirer  par  l'exprcîfiûn  d u- 
„ ne  grandeur  d'ime  héroïque,  par  la  force  de  la  paifion,  »«•»*  F,  ,n- 
„ par  la  fublimité  du  difcours.  Racine  trouve  fon  mérite  *6* 

„ en  dt»  fentlmens  plus  naturels , en  des  penlecs  plus  nettes , *7’ 

„ dam  une  diction  pins  pure  & plus  facile.  Le  premier  en- 
„ lève  l’ame,  l'autre  gagne  l'efprit;  celui-ci  ne  donne  rien 
„ i ccnfurerau  Lecteur,  celui-là  ne  biffe  pas  le  fpeâateur 
„ en  état  d'examiner.  Dans  la  conduite  de  l’Ouvrage,  Ra* 

„ cinc,  plus  circoDfpefl,  ou  fc  déliant  de  lui  môme,  s’atta- 
„ die  aux  Grec»  qu'il  poflède  (viifaitemcnt  ; Corneille  profï- 
„ tant  de»  lumières  que  le  tenu  apporte,  trouve  des  beau- 
„ tés,  qu’Arillotc  ne  connoiffoit  pa» ",  Peut-être  blendes 
gens  pourraient  bien  trouver  que  perfonne  nJa  mieux  tou- 
cité  au  but  dans  cette  queftion , que  Mr.  le  Franc , dans  la 
Lettre  que  j'ai  fouvent  citée  dans  le  cours  de  cct  Article. 

Apres  avoir  dit,  que  Racine  cil  le  premier  Poète  François 
qui  ait  fait  des  Tragédies  fans  amour,  ilajoùtc(i  56).  „ C'efl  f»r«)  ttc- 
„ un  avantage  précieux  qu'il  a fur  Corneille,  ôc  qu'on  ne  ,mr 

„ fauroit  trop  faire  valoir  dans  la  comparaifon  de  tes  deux  dtudê*$*“ 

„ Grands  homme».  On  les  a fouvent  mis  en  parallèle;  mais  Aawt'i  t. 
,,  on  n'a  jamais  dit  pour  éc  contre  ce  qu'il  l'aJJoit  dire.  Lca  P-417-4»*. 

„ admirateurs  de  Corneille  parlent  de  Racine,  comme  fi  ce 
„ n’étoit  point  l’Auteur  de  flritannictis,  de  Mithridate,  de 
,,  Phèdre,  & d'Athalie.  Je  foujtçonncrois  fans  peine  ceux 
„ qui  l’ont  traité  de  Pigtenmau  (Coluinbultts)  de  n avoir  lu 
,,  qu'AIexandrc  & Bérénice.  Dans  les  quatre.  Poèmes  que  ie 
„ viens  de  citer  il  eft  Aigle , autant  que  Comciilc  peut  ! è- 
„ tre  dans  les  fiens.  Ses  Défenfeur»  au  conuairc  n'ont  eu 
„ ni  la  force  de  l'abandonner  fur  fes  défauts,  ni  le  courage 
„ d'attaquer  ceux  de  Corneille  qui  font  les  mêmes  en  matié- 
„ rc  d'amour,  j'cnti-nc  l'abus  qu’il»  en  ont  fait  l’un  & 1 au- 
M tre;  & de  trancher  la  difpute  en  difant  hardiment,  qu'yè- 
,,  thêta  eft  le  CEief. d’œuvre  du  Théâtre,  éic  de  l'efprit  hu- 
„ main".  St  ^uon  ne  cnyt  poseur  par  crue  for  ftrefiee  ifUuvrages, 
je  Veuille  u’ilever  centre  la  fupnUriti  perJmncUr  de  Corneille.  7e 
mets  l 'Enéide  fort  au  à:tlus  de  /'Iliade , en  fhfent  Virgile  fiet 
miejfous  d’Homère,  j'ai  lu  depuis  peu  da  taures  fort  ingL 
nieujei  fur  Mr.  de  FertmeUe On  dis  ihms  ces  Let- 

tres à l'tccafim  de  t’clemelle  dlfttêe  jim  Corneille  j'ur  Racine, 
y«r  le  bruit  du  Parnartè  cil  nue  le  premier  gagnent  fon  procé» 
contre  le  second.  Je  penfe  a peu  pris  de  mime.  Mais  il  eji  vraî- 
jemllshi-.  o-ifi  les  Tragédies  de  Racine  gagneront  le  leur 
contre  cdlu  de  Cemtiilc. 

\AA\  Se 


fijT'Mc'm. 

r 1*1.  iu. 


fui)  Ibid. 


(«!*)  Ibi4 

p.  i|f.  il» 

II». 


(150)  Let- 
M*-  t»l. 


RACINE.  j} 

de  fa  famille,  qu'il  cbérlfloit,  & dont  il  prenoit  de  tendres  foins.  \ AA\  Quoiqu'il  fe  fût  fait  depuis 
plufieurs  années  un  devoir  de  Religion  de  ne  plus  penfer  à la  Poëfie , il  s’y  vit  cependant  rappellé  par 
une  efpécc  de  devoir  de  Religion , auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  „ Madame  de  Maintenon  attentive  à 
„ tout  ce  qui  pouvoit  procurer  aux  jeunes  Demoifelles  de  St.  Cyr  une  éducation  convenable  à leur  naif- 
„ fance,  fe  plaignit  du  danger  qu’on  trouvoit  à leur  apprendre  à chanter  & à réciter  des  vers,  à caulè 
* de  la  nature  de  nos  meilleurs  vers , & de  nos  plus  beaux  airs.  Elle  communiqua  fa  peine  à mon  Pe- 
„ re,  dit  Air.  Racint  {dd)>  & lui  demanda  s’il  ne  leroit  pas  poflible  de  réconcilier  la  Poëfie  & la  Mufi- 
,,  que  avec  la  Piété”.  Radnc  en  approuvant  le  projet,  eut  bien  de  la  peine  à fe  charger  de  l’exécu- 
tion, mais  il  ne  put  fe  refufer,  & donna  Ejlber  [£2f]  , qui  fut  repréfentée  à Saint  Cyr  en  1689.  Il 

fit 

[ AA]  Sa  plut  grande  fatisfaftien  (toit  de  revenir  pajjer  fuel-  „ peu  d’égard  pour  moi  fit  pour  mes  Arminiens.  Je  devois 
fues  jours  dans  lt  ftin  de  fa  famille,  qu'il  cbtrijjèit  (ÿ  dent  il  „ avant  toutes  chofes  vous  recommander  de  longer  toujours 
prenait  de  tendret  Joint.]  Ces  fortes  de  traits  dans  ht  Vie  des  ,,  i votre  falut,  & de  ne  point  perdre  l'amour  que  je  vous 
Grands-hommes  méritent  d être  confervés,  & ne  leur  font  „ ai  vu  pour  la  Religion.  Le  plus  grand  déplaiftr  qui  puiiTe 
pas  moins  d'honneur  que  les  talens  les  plus  briflans.  Ceux  ,,  m’arriver  au  monde  , c’eft  s'il  me  revenoic  que  vous  êtes 
qui  négligent  les  perfonnes  qui  doivent  être  les  premiers  ob-  „ un  indévot,  & que  Dieu  vous  cil  devenu  indifférent.  Je 
jets  de  leur  tendreffe  & de  leurs  foins , & qui  ne  s'occu-  „ vous  prie  de  recevoir  cet  avis  avec  la  môme  amitié  que  je 
pe-nt  que  d'cux-iuêtnes  & de  leur  gloire  ,nc  font  grands  que  »,  vous  le  donne”.  On  voit  dans  plufieurs  des  autres  Let* 
par  uh  cùcé  , qui  n'ell  pas  toujours  le  plus  utile  il  la  Socié-  très  des  marques  de  la  tcodrcflc  la  plus  vive  pour  tous  fes 
té.  Revenons  i Mr.  Racine,  dont  le  canâérc  dans  fa  famil-  enfans. 

le  me  parole  auflî  inilruftif  & aulü  honorable  pour  lui,  que  [ AÆ  ] Il  ne  put  fe  refufer , (J  donna  Eflhcr.l  L'Hîfiolre  de 
tout  ce  qui  lui  a mérite  une  haute  réputation.  Il  revenoic  cette  Pièce  cil  curicufe , & Mr.  Racine  le  Fils  la  donne  tirée 
un  jour  de  Ver  (ailles  (j'adopte  le  récit  de  Ion  lüs  (157).)  des  Mémoires  de  Madame  la  Corn  telle  de  Caylus,  qu’elle  a 
pour  goûter  le  plailir  de  fc  retrouver  avec  fa  famille , lors-  intitulés , Met  Souvenirs.  Cette  Dame  étoit  i Saint  Cyr, 
qu’un  Ecuyer  de  Mr.  le  Duc  vint  lui  dire,  qu'on  l'atten-  quand  Ejlber  y fut  repréfentée,  A elle-même  exécuta  le  Pro- 
duit A dîner  à l'Hôtel  de  Condé.  Je  n'aurai  point  l'btmntur  logue  de  la  Piété  fait  pour  elle , èc  plufieurs  fois  le  rôle 
d y aller,  lui  répondit  - il  ; il  y a plus  de  huit  jours  que  je  n'ai  tii  d'Éliher.  Air.  le  Comte  de  Caylus , fils  de  ccttc  Dame  a com- 
nu  femme  mes  enfans , qui  Je  font  une  fête  de  masigtr  aujour-  muniqué  ce  morceau  des  Mémoires  de  Madame  fa  mcrc  à 
dbui  avec  moi  une  très-belle  carpe;  je  ne  puis  me  difptnfer  de  di-  Mr.  Racine,  & je  me  perfuade  qu’on  ne  le  trouvera  pas  dé- 
rur  avec  eux.  L’Ecuyer  lui  reprefenta  qu'une  Compagnie  placé  ici.  Le  voici  (tôt)  „ Madame  de  Brinon , première 
nombreuse  invitée  au  repas  de  Mr.  le  Duc  fe  faifoit  aufliunc  „ Supérieure  de  S.  Cyr , aimait  les  Vers  A la  Comédie;  fit 
fête  de  l'avoir,  & que  le  Prince  ferait  mortifié  s'il  ne  venoit  „ au  défaut  des  Pièces  de  Corneille  & de  Racine  . qu'elle 
pas.  Sur  quoi  Alr.Racine  fit  apporter  la  Carpe  qui  étoit  d'en-  » nofoit  faire  jouer , elle  en  compofoit,  de  déteflables  à la 
vîron  un  écu,  A la  montrant  à l’Ecuyer  il  lui  dit:  Jupes-  „ vérité;  mais  c’efl  cependant  à elle  & à fon  goût  pour  le 
vous -mime  fi  je  puis  me  dijpenfer  de  dîner  avec  ces  [/ouvres  en-  „ théâtre,  qu’on  doit  les  deux  belles  Pièces  que  Racine  a 
fwis  qui  ont  voulu  me  régaler  aujourdbui,  (f  nauroient  plus  de  „ faites  pour  S.  Cyr.  Madame  de  Brmon  avoir  de  l'efprit, 
piaifir  s’ils  mangeaient  ce  plat  fans  mur.  Je  coto  prie  de  faire  „ & une  facilité  incroyable  d'écrire  & de  parler,  car  elle  fai- 
luioir  cette  raifort  i fort  AUtjfe  Scrtnijfime.  L'Ecuyer  la  xap-  ■»  folt  autli  des  el’péccs  de  Sermons  fort  éJoqutns;  A tous  les 
porta  fidèlement,  & l'éloge  qu'il  fit  de  la  Carpe , devint  l'élo-  „ Dimanches  apres  la  Mcife  elle  expliquoit  l'Evangile, com- 
gc  de  b bonté  du  Pere,  qui  fe  croyoit  obligé  de  la  manger  ,,  me  auroit  pu  faire  Mr.  le  Tournais.  Mais  je  reviens  à 
en  famille.  Ce  que  fon  fils  nous  apprend  de  1a  grande  régu-  ,»  l’Origine  de  la  Tragédie  de  S.  Cyr.  Madame  de  Mainte- 
larité  dans  fa  famille,  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  (158).  » non  voulut  voir  une  des  Pièces  de  Madame  Brinon.  Elle 
Il  n'alloit  jamais  aux  Spcélacles , A ne  parloit  devant  les  en-  „ la  trouva  telle  quelle  étoit  , c'eft-à-dirc  fi  mauvaife, 
fans  ni  de  Comédie , ni  de  Tragédie  profane.  Sa  femme  „ qu'elle  la  pria  de  n'en  plus  faire  jouer  de  fcmblablcs,  A de 
ne  connut  ni  pnr  les  rcpiéfentations , ni  par  la  leclurc , les  »,  prendre  plutôt  quelque  belle  Pièce  de  Corneille  ou  de  Rs* 
Tragédies  auxquelles  elle  devoir  s'incércUl-r  ; elle  en  apprit  „ cine , choiliiTant  feulement  celles  où  il  y auroit  le  moins 
feulement  les  titres  par  la  converfation.  A la  Prière  qu'il  „ d amour.  Ces  petites  filles  rcpréfeméient  Cinna  ailcz  paf- 
faifoit  tous  les  foirs  au  milieu  de  fa  famille  (fit  à laquelle  „ fablemcnt  pour  des  enfans  qui  n'avoient  éié  formées  au 
affiilolent  le*  domeftiques)  quand  il  étoit  d Paris,  il  ajoû-  „ Théâtre  que  par  une  vieille  Relîgicufe.  Elles  jouèrent  aulG 
toit  la  leclurc  de  l'Evangile  du  jour  que  fouvent  il  expliquoit  ,,  Arulroeupre , A foit  que  les  A&rices  en  fulTent  mieux  choi- 
lui  - môme,  par  une  courte  exhortation,  pioportionnée  i b ,»  fies»  ou  quelles  comnicnçallcnt  i prendre  des  airs  de  la 
portée  de  fes  auditeurs,  fit  prononcée  avec  cette  arac  qu’il  ,»  Cour,  dont  elles  ne  laiiloicnt  pas  de  voir  de  teins  en 
donnoit  i tout  ce  qu'il  difoit.  On  peut  juger  du  foin  qu'il  »,  tems  ce  qu'il  y avoir  de  meilleur,  ccttc  Pièce  ne  fut 
avoit  de  l’éducation  de  fes  enfans  , pnr  les  traits  & les  le-  „ que  trop  bien  repiéfcntéc  au  gré  de  Madame  de  Mainte- 
nons qu’on  trouve  dans  les  Lettres  qu’il  écrivoit  à fon  fils  „ non , « clic  lui  fit  appréhender  que  cet  amufement  ne 
aîné,  publiées  avec  fes  autres  Lettres.  On  y voit  qu'il  le  „ leur  l'nfimiAt  des  fentimens  oppofév  d ceux  quelle  vou- 
loue  de  la  rcconnoifiancc  qu'il  témoignoit  pour  les  foins  que  „ luit  leur  mlpirer.  Cependant  comme  elle  étoit  perfua- 
fa  merc  avoic  pris  de  lui,  pendant  qu'il  étoit  attaqué  de  la  „ déc  que  cts  fortes  d'amufemens  font  bons  à la  jeuncf- 
petlte  Vétole,  A l'exhorte  i avoir  pour  elle  beaucoup  de  „ fc,  quïls  donnent  de  b grâce,  apprennent  i mieux  pro- 

ioumilfion.  il  lui  corneille  de  ne  pas  s'attacher  uniquement  „ nor.cer,  A cultivent  b mémoire elle  écrl- 

à b lecture  des  Poètes  François,  Adelircaulli  Homère»  ,,  vit  à Mr.  Racine  après  la  reprèfentation  d'Andromaque , 
QuinCiKcn  & d'autres  Auteurs  de  ccttc  rature.  Il  lui  recom-  „ Nos  petites  filles  viennent  de  jouer  votre  Andrcmoque , (J  l'ont 
mande  de  ne  fc  laifler  point  aller  à b tentation  Je  faire  des  „ fi  bien  jouée , qu'elles  ne  la  joueront  de  leur  vie , ni  aucune  au- 
Vers  François.  Il  craignoit  fimout  que  fon  fils  n’eût  envie  „ t re  de  cor  Pièces.  Elle  le  pria  dans  cette  même  Lettre  de  lui 
de  faire  des  Tragédies.  Celui  qui  a écrit  les  Mémoires  de  „ faire  dans  les  muuicns  de  loifir  quelque  efpécc  de  Pocmc 
fa  vie,  rapporte  les  l'ages  infiruft'.ons  qu'il  donnoit  fur  ce  Ai*  „ Moral  ou  Hillorique,  dont  l’amour  fût  entièrement  ban- 
jet  à fon  Ircrc  ( 159).  Rien  ne  lui  échappoit,  il  reproche  „ ni,  A dans  lequel  il  ne  crût  pas  que  fa  réputation  fût  in- 
| û fon  fils  dans  un  endroit,  que  le  caraftérc  d'une  Lettre  „ térelTée,  parce  que  la  Pièce  réitérait  enfévelie  i S.  Cyr, 
qu’il  lui  «voit  éctite , étoit  fort  négligé;  dans  un  autre , il  lui  „ ajoutant  qu'il  lui  importoit  fort  peu  que  eu  Ouvrage  fût 
reproche  fa  négligence  i l'égard  de  fa  fœur  aînée.  Il  lui  té-  „ contre  ie-s  régies,  pourvu  qu'il  contribuât  aux  vues  qu’el- 
moigne  ailleurs  la  fatisfaftion  qu'il  a d'apprendre  qu'il  fait  ,,  le  avoit  de  divertir  les  Demoifelles  de  Saint  Cyr  en  les 
bien  fon  devoir , A furtout  de  ce  qu'il  craint  Dieu , A qu'il  „ inflruifant.  Ccttc  Lettre  jetta  Racine  dans  une  grande 
prend  plnifir  i le  fervir.  En  un  mot  on  voit  un  tendre  Perc  ,,  agitation.  Il  vouloir  pblic  à Madame  de  Maintenon;  le 
qui  n'epargne  ni  confeils , ni  direélions , ni  exhortations , A „ refus  étoit  impolfible  a un  Courtifan , & la  commiffion  dé- 
qul  a ’l.'-i  fon  ne  le  tout  dune  douceur  tendre,  bien  propre  i „ licate  pour  un  homme,  qui  comme  lui  avoic  une  grande 
gagner  le  coeur.  Quand  fon  fils  fut  reçu  en  furvivance  de  fa  „ réputation  i fou  tenir,  & qui  s'il  avoit  renoncé  à travailler 
Charge  de  Gentilhomme  ordinaire,  il  lui  écrivit  une  Lettre  „ pour  les  Comédiens,  ne  vouloir  pas  du  moins  détruire  l'o. 
qui  mérite  de  trouver  place  ici , A qui  fait  bien  fon  éloge  „ pinion  que  fes  Ouvrages  avoient  donnée  de  lui.  Dt-fpré- 
(160).  ,.  Comme  je  ferai  quinze  jours  fans  vous  voir,  & „ aux,  qu'il  alla  cunfulter,  décida  brufquement  pour  la  né- 
„ que  vous  êtes  continuellement  prefent  i monefprït,  je  ne  „ gative.  Ce  n'étoit  pas  le  compte  de  Racine.  Enfin  après 
„ puis  m'empêcher  de  vous  répéter  encore  deux  ou.  trois  „ un  peu  de  réflexions , il  trouva  dans  le  fujet  d'Eliher  tout 
„ chofes, que  je  crois  très-importantes  pour  votre  conduite.  „ ce  qu'il  talloit  pour  plaire  à la  Cour.  Dcfpréaux  lui-mê- 
„ La  première,  c’en  d'être  extrêmement  circonfpccl  dans  vos  „ me  en  fut  enchanté,  A l’exhorta  i travailler,  avec  autant 
„ paroles , & d'éviter  la  réputation  d'étre  un  Parleur , qui  „ de  zèle  qu’il  en  avoit  eu  pour  l'en  détourner.  Racine  ne 
„ cft  la  plus  mauvaife  réputation  qu'un  jeune-homme  puillè  „ fut  pas  longeons  fans  porter  i Madame  de  Maintenon, 
„ avoir  dans  le  pays  où  vous  entrez.  La  fécondé  eu  d'a-  „ non  feulement  le  plan  de  fa  Pièce  ( car  il  avoit  accoutumé 
„ voir  une  extrême  docilité  pour  les  avis  de  Mr.  & Madame  „ de  les  faire  en  profe,  fcéne  pour  fcénc,  avant  que  d'er» 
„ Vigan  , qui  vous  aiment  comme  leur  enfant.  N'oubliez  „ faire  les  vers)  il  porta  le  premier  Acte  tout  fait.  Madame 
„ point  vos  études,  A cultivez  continuellement  votre  mé-  ,,  de  Maintenon  en  fut  charmée,  & fa  modcftic  ne  put  l’cm- 
„ moire  qui  a grand  befoin  d’être  exercée  .....  Vous  fa-  „ pêcher  de  trouver  dans  le  caraflére  d’EfiheT , fie  dans 
„ vc z ce  que  je  vous  ai  die  des  Opéra  A des  Comédies  : on  „ quelques  circonflances  de  ce  fujet , des  chofes  ftaueufe* 
„ en  doit  jouer  i Marly.  Il  cil  très -important  pour  vous  „ pour  elle.  La  Vallv  avoit  fes  applications.  Aman  des  train 
,,  & pour  moi-même  qu'on  ne  vous  y voyc  point  f d'autant  „ de  rcfiemblance;  a indé[>endanient  de  ces  idées,  l'Ilifiol- 
,,  pl tB  que  vous  êtes  préfentement  1 Vcrfaiîlcs  pour  y faire  „ re  d’Erther  convcnolt  parfaitement  à Saint  Cyr.  Les 
,,  vos  exercices,  & non  point  pour  affitttr  à tousccs  fortes  „ Chœurs  que  Racine,  ê l imiution  des  Grecs,  avoit  tou- 
„ de  divcrtilTemens.  Le  Roi  A toute  la  Cour  fa  vent  le  feru-  „ jours  en  vue  de  remettre  fur  la  fcéne,  fe  trouvoienc  placé* 
„ pute  que  je  me  fais  d'y  aller;  & ils  auxoient  trûs-méchan-  „ naturellement  dans  Ellhcr,  & il  étoit  ravi  d’avoir  eu  cet- 
„ te  opinion  de  vous,  11  i rage  où  vous  êtes  vous  aviez  fi  „ te  occaiion  de  les  faire  connoltrc,  & d'ta  donner  le  goût. 
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RACINE. 


fit  la  même  année  pour  cette  Maifon  quatre  Cantiques  tirés  de  l’Ecriture  Sainte.  Le  Roi  les  fît  exécuter 
plufieurs  fois  devant  lui.  Racine  entreprit  de  traiter  un  autre  fujet  de  l'Ecriture  Sainte , en  forme  de 
fwî  L*urtt  Tragédie,  & de  faire  une  Pièce  plus  parfaite  qu'Eflher.  Madame  de  Sevigné  (ee)  écrivoit  à cette  oc* 
T caGon  à fa  fille  „ Racine  aura  peine  à faire  jamais  quelque  choie  d’aufli  agréable  ( qu’Efther  ) : car  il  n’y 
vl  r!  h.  ' „ a plus  d’Hifloire  comme  celle-là  : c'efl  un  hazara  & un  aflbrriment  de  toutes  chofes , qui  ne  fe  trou- 
„ vera  peut-être  jamais;  car  Judith,  Booz  & Ruth,  & les  autres  dont  je  ne  me  fouviens  pas,  ne  fçau* 
„ roient  rien  faire  de  fi  beau.  Racine  a pourtant  bien  de  l’efprit,  il  faut  efpérer  ".  Elle  avoit  raifon 
d’efpérer,  puilqu’il  produifit  Athalie , qui  parte  à jufle  titre  pour  un  Chef-d’œuvre  [CC]:  mais  qui  ne 
réufiit  pas  dans  le  tenu  qu’elle  parut;  mais  le  Roi  lui  témoigna  combien  il  étoit  fatufait  de  lui,  en  lui 

accor- 
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„ Enfin  Je  crois  que  !î  l'on  fait  attention  ta  - Heu , au  tem* 
„ A aux  circonftanccs , on  trouvera  que  Racine  n'a  pas 
„ moins  marqué  d'efprit  en  cette  occafion,  que  dans  d'autres 
»,  Ouvrages  plus  beaux  en  eux-mêmes.  Kllher  fut  reptefen- 
„ tée  un  an  après  la  réfolution  que  Madame  de  Maintenon 
„ avoit  prife  de  ne  plus  tailler  jouer  de  Pièces  profane*  A 
„ Saint  Cyr.  Elle  eut  un  fi  grand  fuceès,  que  le  fouvenir 

* n’encft  pas  encore  effacé.  Jufquci'lA  il  n'avoit  point  été 
„ queilion  de  moi,  A on  n'imaginoit  pas  que  je  dulfe  y re- 
„ prélenter  un  rôle;  mais  me  trouvant  préfencc  aux  récits 
,,  que  Mr.  Racine  vmoit  faire  à Madame  de  Maintcnon  de 
„ chaque  frêne,  i mcl'urc  qu'il  le*  coinpofuit.  j'en  retenais 
„ des  vers:  & cocaïne  j'en  récitai  un  jour  i Mr.  Racine,  il 
,,  en  fut  fi  content,  qu’il  demanda  en  grade  à Madame  de 
„ Maintcnon  de  m’ordonner  de  faire  un  perionnage  : ce 
,,  qu'elle  lit.  Mais  je  ne  voulus  point  de  ceux  qu'on  avoit 
„ déjà  défi  i nés  : ce  qui  l'obligea  de  faire  pour  moi  le  Prolo- 
„ gue  de  fa  Pièce.  Cependant-ayant  appris,  A force  de  les 
„ entendre  .tous  les  autres  rôles,  je  les  jouai  fuccdfivement, 
„ A mefure  qu’une  des  Aélrices  fe  trouvoit  incommodée:  car 
„ on  reprèfenta  Rl'tlier  tout  l'iiyv-cr,  & cette  Pièce,  qui  dc- 
„ voit  être  renfermée  dans  Saint  Cyr,  fut  vue  plufieurs  fois 
„ du  Roi  A de  toute  la  Cour,  toujours  avec  le  même  ap- 
„ plaudiflêment”.  Air.  Racine  le  fils  nous  apprend  (i<Sa), 
que  les  Dcmoifelles  avoient  été  formées  A U déclamation  par 
PAiMcur  même,  qui  en  fit  d’excellentes  Actrices:  A c'étoït 
poux  cette  raifon  qu'il  étoit  tous  les  jours , par  ordre  de  Ma- 
dame de  Maintcnon,  dans  la  Maifon  de  Saint  Cyr.  Madame 
de  Sevigné  parle  de  cette  Pièce  dans  quelques  unes  de  fes 
Lettres.  „ On  a déjà  repréfenté , écrit- tilt  (.163),  i S.  Cyr 
„ la  Comédie  ou  Tragédie  d Elthcr  : 1c  Roi  l'a  trouvée  aJ- 
„ mirable;  Mr.  le  Prince  y a pleuré.  Racine  n’a  rien  fait  de 
„ plus  beau  ni  de  plut  touchant;  il  y a une  prière  d'Efther 

,,  pour  AlTuerus  , qui  enlève- Le  Roi  A toute  la 

„ Cour,  dit-elle  dmt  U Lettre  fu-.vxnte,  font  charmés  de  la 
,,  Tragédie  d'Efther.  Madame  de  Mirarnion , A huit  Jéfui- 
„ tes, dont  le  Pcre  Gaillard  étoit,  ont  honoré  de  leur  pré- 
„ fcncc  la  dernière  repréfentation  : enfin  C'eft  un  Chef  d'ara- 
„ vre  de  Racine.  Si  j étols  dévote  j’afpircrois  à 1a  voir. .... 

* Racine  s’eft  furpatfé,  nanlt-t-elle  ailleurs  (164),  il  ainw 

„ Dieu , comme  il  aimoit  fes  maUrefles;  il  cü  pour  les  cho. 
„ fes  faintes  comme  il  étoit  pour  les  profanes;  la  Sainte  E- 
,,  criture  elt  fuivïc  exactement  dans  cette  Pièce  : tout  cil 
,,  beau,  tout  cil  grand,  tout  cil  traité  avec  dignité.  Vous 
„ avez  vu  ce  que  Mr.  le  Chevalier  m’en  a écrit;  fes  louan- 
„ ges  A fes  larmes  font  bonnes”.  Elle  n'en  fait  pas  un  moin- 
dre éloge  apres  l'avoir  vue  repréfenter  (ids)-  •*  Je  ne  puis 
„ vous  dire  l’excès  de  l'agrément  de  cette  Pièce;  c’clt  une 
„ chofe  qui  n’cft  pas  ai  fée  i repréfenter,  & qui  ne  fera  ja- 
„ mais  imitée:  c'elt  un  rapport  de  la  Mufiquc.dcs  vers,  des 
,,  perfonnes , fi  parfait  & fi  complet , qu’on  n'y.  fouhaictc 
„ rien;  le»  fille»  qui  font  des  Rois  A des  per  Tonnages,  font 
„ faites  exprès  : on  eft  attentif,  A on  n'a  point  d'autre  pri- 
„ ne  que  celle  de  voir  finir  une  auiïi  aimable  Pièce;  tout  y 
1,  cil  ample,  tout  v cil  innocent,  tout  y cil  fubüme  & tou- 
„ chant;  cette  fidélité  de  l'Hiltoire  Sainte  donne  du  rcfpeA: 
„ tous  les  chants  convenables  aux  paroles,  qui  font  tirées 
„ des  Pfeaumcs  ou  de  la  Sageffè,  & mi»  dans  le  fujet,  font 
„ d'une  beauté  qu’on  ne  fondent  pas  üns  larmes:  la  mefure 
„ de  l'approbation  qu’on  donne  i cette  Pièce,  c'ell  celle  du 
„ goûtée  de  l’attention.  J'en  fus  charmée”.  Malgré  l'ap- 
pUiudiflctnent  univerfel,  dont  cette  Pièce  fut  honorée  , elle 
ne  fut  pas  à couvert  de  U Critique.  Mr.  Racine  le  Fils  (i6é) 
nous  apprend,  qu'il  juge  de  la  manière  dont  cette  Tragédie 
fut  critiquée,  par  une  apologie  qui  en  fut  faite  dans  le  tems, 
& qu'il  a trouvée  par  hazard.  L'Auteur  de  cette  Apologie 
manuferite , après  avoir  avoué  que  le  jugement  du  Public 
n'eft  pas  Favorable  à la  Pièce,  & qu’il  cil  même  déjà  un  peu 
tard  pour  en  appellcr,  entreprend  de  montrer  qu’elle  a été 
jugée  fans  examen,  A que  tout  fon  mérite  n’eft  pas  connu. 
Après  l'avoir  relevée  par  ia  grandeur  du  fujet , par  les  carac- 
tères, & la  régularité  de  la  Conduite,  il  s'arrête  i faire  ob- 
fervcrcc  que  les  connoiffeurs  y remarqueront  d'almrd , cette 
manière  admirable  & nouvelle  de  faire  parler  d'amour,  en 
confervant  à un  fujet  faim  toute  fa  fainteté , A en  confer* 
vant  à Afluetus  toute  la  majefté  d’un  Roi  de  Perlé.  Mr.  le 
Franc  parlant  d'Efther  (167)  dit:  „ Les  beautés  de  détail 
„ font  dans  cette  Pièce  d’un  ordre  fupérieur.  Tels  font  par* 
,,  ticuliérement  les  deux  morceaux  fur  la  puiflknee  de  Dieu, 
„ l’un  dans  ia  bouche  de  Mardochée  au  premier  Aflc,  l’au- 
„ tre  dans  la  bouche  d'Efther  au  dernier  Acte.  Le  caraflére 
„ & les  effets  de  l'ambition  & de  I orgueil  ne  font  repréfeit- 
,,  tés  nulle  part  aufti  vivement,  ni  avec  autant  de  vérité  que 
, dan;  le  perlbnnage  d'Aman Il  m’cfl  venu  une 

„ penféeen  rclifant  Efther.  Ne  feroit-ce  point  la  Pièce  que 
„ Mr.  Racine  sert  attaché  à verfifier  avec  le  plus  de  force  A 
„ de  correction  ? J'ofe  au  moins  avancer  qu'il  n’y  a pas  dans 
„ tout  cc  l’oëmc  un  ver*  foiblc.  Quel  charme,  a quelle 


„ énergie  de  verfification  ! Que  d'exprefCons  neuves  ! Que 

„ de  trait*  hardis! • Et  fur  cela  je  demanderois. 

„ pourquoi  l'on  dit  de  tant  de  Verfificateurs,  qu'on  n’ole- 
,,  roit  comparer  i Racine, qu'ils  écrivent  avec  force,  & qu'on 
„ dit  de  lui  Amplement,  qu'il  écrit  avec  élégance?  De  coin- 
„ bien  de  Tragédies  nouvelle*  n'al  jc  point  lu,  dans  les  ex- 
„ extraiu  quon  en  donne,  ou  dan»  les  éloges  qu'on  en 
,,  fait,  qu'elles  font  ferwvm  écrites,  que  le  llile  en  cil  fort , 
„ que  les  ver»  en  font  pleins  de  forte  T ces  expreffion*  que 
„ I on  prodigue  pour  caracteri k-r différons  Verfificateurs, cct- 
„ te  eù/ranct  attribuée  à Racine,  cette  force,  accordée  i de 
„ jeune*  commençant , fignilicrolcnt-elle»  jx>ur  ccux-d, 
,,  qu’ils  réunifient  la  force  ét  l’élégance,  & pour  Racine, 
„ que  l’élégance  exclut  la  force?  De  quelque  manière  qu'on 
s'explique,  je  ne  vois  dans  tout  cela  que-  du  faux,  ou  du 
„ mal-entendu ”.  Mr.  Racine  lui -même  fentoit  que  la  Pièce 
n étoit  pas  exempte  de  défaut,  le»  applaudiiTemcns  qu’elle 
avoit  reçus  ne  l'einnèchoient  pas  de  rtconnoltre  qu'elle  n’é- 
toit  pas  d ins  toute  ta  grandeur  du  Poërac  Dramatique.  L'U- 
nité de  Lieu  n'y  étoit  pas  ob:'crvée,&  elle  D 'étoit  qu’en  trois 
Actes.  11  avoit  trouvé  l'art  d'y  lier,  comme  les  Anciens,  les 
chu-urs  avec  l'Aflion:  mais  il  teiminoit  l'action  par  un  chœur, 
choie  inconnue  aux  Anciens , A contraire  i la  nature  du 
Pocine  Dramatique,  qui  ae  doit  pas  nnir  par  des  Chants 

J OC’]  Elle  avait  raîfm  d'tfptrrr , paifju'H  produifit  Athalie, 
qui ptffe  ijujîe  titrt  pour  un  Cbef  d’auvre.]  Voici  ce  qu'on 
trouve  fur  ce  fujet  dans  les  Souvenirs  de  Madame  de  Caylus 
(169).  „ Le  grand  fuccù  d'Efther  mit  Racine  en  goût:  il 
„ voulut  cotnpol'er  une  autre  Pièce,  A le  Sujet  d' Athalie 
„ (c'eft-à-dire  de  la  mort  de  cette  Reine  A de  la  rcconnoif- 
„ lance  de  Joas)  lui  parut  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu’il 
„ pouvoit  tirer  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  y travailla  fans  per- 
„ dre  de  tems,  A l'hyver  fuivanc  cette  nouvelle  Pièce  i'e 
n trouva  c-n  état  d étre  repréfentée;  mais  Madame  de  Main- 
„ tenon  reçut  de  tous  côtés  tant  d'avis  A tant  de  repref.-nta- 
„ lions  de*  Dévots,  qui  agiilbient  en  cela  de  bonne-foi,  A 
n de  la  part  des  Poètes  jaloux  de  Racine,  qui  non  contens 
„ de  Lire  parler  les  gens  de  bien , écrivirent  plufieur*  1-ettrcs 
„ anonymes , qu’ils  empêchèrent  enfin  Athalie  d'être  repré- 
„ fentée  fur  ic  Théâtre  de  Saint  Cyr.  On  difoit  à Madame 
„ de  Maintenon,  qu'il  étoit  honteux  A clic  de  faire  monii-r 
„ fur  un  Théâtre  des  Dcmoifelles  ralTeinblécs  de  toutes  les 
„ parties  du  Royaume,  poux  recevoir  une  éducation  C’hré* 
„ tienne,  Aquec’étoit  mal  répondre  à l’idée  que  Tétabtif- 
„ fernent  de  Saint  Cyr  avoit  lait  concevoir.  J'avois  part  auflî 
„ A ces  dicours,  A on  trouvoit  encore  qu'il  étoit  indécent  A 
„ elle  de  me  faire  voir  A toute  la  Cour  fur  un  théâtre.  Le 
„ Heu, le  fujet  des  Pièces,  A la  manière  dont  les  Speftetcurs 
„ s’étoient  introduits  A Saint  Cyr  dévoient  juffifier  Madame 
„ de  Maintenon,  A elle  auroit  pu  ne  pas  scmbarralfer  de 
„ difeours,  qui  n'ètoient  fondés  que  fur  l’envie  A la  roali- 
„ gnité;  mais  elle  petifa  différemment  A arrêta  ces  fpefla- 
„ des,  dam  le  tenu  que  tout  étoit  prêt  pour  jouer  Athalie. 
„ Elle  fit  feulement  venir  A Vcxfailles  une  fois  ou  deux  les 
„ Aflrlces,  pour  jouer  dans  fa  chambre  devant  le  Roi,  avec 
,,  leurs  habits  ordinaires.  Cette  Pièce  cil  fi  belle,  que  l ac. 
„ tion  n'en  jarut  pas  refroidie;  il  me  femblc  même  qu  elle 
„ produifit  alors  plus  d’clFct  qu'elic  n'en  a produit  fur  le 

„ théâtre  de  Paris 1]  faut  ajouter  encore  , que  les 

„ Chœurs  qui  manquoienc  aux  repré  tentations  faites  A Pa- 
„ ris,  ajoûtoient  une  grande  beauté  A la  Pièce,  A que  les 
„ Spectateurs  mêlé*  A confondu»  avec  les  Acteur*  refroidit- 
„ fent  Infiniment  l’aâioa;  mais  malgré  cts  defauts  A ccs  în- 
„ convéniens , elle  a été  admirée  A le  fera  toujours”.  Lors- 
que cette  Tragédie  parut  imprimée  en  KS91  elle  fut  très-peu 
recherchée.  On  avoit  entendu  dire  qu’elle  étoit  faite  pour 
Saint  Cyr , A qu’un  enfant  y fàifoit  un  principal  perfonnage: 
on  fc  perfuada  que  c’étoit  une  Pièce,  qui  n’étoit  que  pour 
des  enfans . A les  g'.ns  du  monde  furent  peu  cmprtifôs  A la 
lire.  On  fit  meme  une  Epigtamme,  dont  la  chute  étoit: 

jfwt-veut  vu  rien  de  plus  mec  tant  fu’Efther? 

Oui,  car  le  même  tuteur  a fait  Athalie. 

On  rapporte  fur  ce  fujet  une  autre  anecdote,  non  moins  fin- 
guliérc  (170).  „ Un  Cavalier  fit  dans  une  Compagnie  une 
„ étourderie  badine,  qui  fut  jugée  digne  de  punition  exetu- 
„ plaire  ; apres  avoir  délibéré  fur  le  genre  de  pénitence  qui 
„ lui  feroit  impofée,  enfin  la  Compagnie  n’en  trouva  («s 
„ une  plu»  févérc,  que  de  l'obliger  i lire  le  premier  Acte 
„ de  la  Tragédie  d'^rtuftr.  On  s’imagine  bien  que  le  coupa- 
„ blc  cria  beaucoup  contre  un  arrêt  fi  cruel , A qn’il  rceou- 
„ rut  à la  miféiitorde  de  fes  Juges;  mai»  Us  furent  inllcxi- 
„ blés  A fes  prières,  A il  fut  forcé  de  promettre  qu'ii  accom- 
„ pîiroit  exacte' ment  a:  qui  lui  étoit  preferit.  Conformément 
„ A fa  [xiroie,  lorsqu'il  fut  retiré  dans  fa  chambre  , il  prit 
» «a  tremblant  la  Tragédie  d ' Abolit,  A m lit  la  lecture  avec 
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accordant  au  mois  de  Décembre  1690  l'agrément  d’une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  (ff).  Dé-  07)  Mira, 
goûté  plus  que  jamais  de  la  Poè’fie,  & rélolu  de  ne  plus  s’occcuper  de  vers,  il  fit  la  Campagne  de  Na-  p*  ,4°‘ 
mur,  & on  voit  par  les  Lettres  à Boileau  qu’il  oblérvoit  & recueilloit  fqigneufement  tout,  & ne  pen- 
(bit  plus  qu’à  être  Hiftorien.  Ayant  obtenu  pour  fini  fils  aîné  la  furvivancc  de  la  Charge  de  Gentilhom- 
me ordinaire,  il  le  produilît  à la  Cour,  & fe  facta  par  les  procédions  qu'il  y avoit  de  l’y  avancer,  & 
de  lui  abréger  les  premières  peines  de  la  carrière  , mais  il  étoit  près  de  la  fin  de  la  fienne.  Il  y a beau- 
coup d’apparence,  que  fa  trop  grande  fenfibilité  abrégea  fes  jours.  Voici  le  fait  (gg).  Madame  de  (gg)  iwd. 
Matn  tenon , qui  avoit  pour  lui  une  eflime  toute  particulière,  aimoit  là  converfadon,  « fe  plaîlbit  à l’en-  p‘  17  *'**'• 
tendre  parler  de  differentes  matières.  Eile  l’entretenoit  un  jour  de  la  mifére  du  Peuple.  Racine  ré- 
pondit que  c'étoit  une  fuite  ordinaire  des  longues  Guerres,  mais  qu’elle  pourroit  être  fiiulagée  par  ceux 
qui  occupoient  les  premières  places,  fi  on  la  leur  failbit  connaître.  Il  s’anima  fur  cette  réflexion  , & 
frappa  tellement  Madame  de  Maintenon , qu’elle  lui  dit  que  puilqu’il  failbit  fur  le  champ  des  obferva- 
tions  fi  juftes,  il  devroit  les  méditer  encore,  & les  lui  donner  par  écrit,  l'attirant  que  l'Écrit  ne  forci- 
roit  pas  de  lès  mains.  Racine  drefla  un  Mémoire , qu’il  remit  à Madame  de  Maintenon  : pendant  qu’el- 
le étqit  occupée  à le  lire,  le  Roi  entra  dans  fa  chambre,  prit  le  Mémoire,  & apres  en  avoir  lu  quel- 
ques lignes,  demanda  avec  vivacité  qui  en  étok  l’Auteur.  La  Dame  voulut  en  vain  fe  difpcnfer  de  le 
nommer,  le  Roi  voulut  ablblument  le  lavoir:  & quand  il  en  fut  inftruit,  en  louant  le  zèle  de  Racine, 
il  defapprouva  qu’un  Homme  de  Lettres  fe  mêlât  de  choies  qui  ne  le  regardaient  point  ; ajoûtant  d’un  air 
mécontent:  Parce  qu'il  fait  faire  parfaitement  de  t vers , croit -il  tout  f avoir  J Et  parce  qu’il  tfl  grand  Poite 
veut- il  être  Mmijtre?  Madame  de  Maintenon  fit  favoir  à Racine  ce  qui  s’écoit  pâlie,  lui  faifant  dire  en 
meme  tems  de  ne  b pas  venir  voir  jiifqua  nouvel  ordre.  Ce  meflàge  le  frappa  vivement;  il  craignit 
d'avuir  deplû  au  Roi;  il  ne  s’occupa  plus  que  d’idées  trilles,  & quelque  tems  après  il  flic  attaqué  d’une 
fièvre  ulTez  violente,  que  les  Médecins  firent  palier  à force  de  Quinquina.  Il  fe  croyoit  guéri,  lorf- 
qu’il  lui  perça  à la  région  du  foye  une  efpéce  d’abcès,  qui  jertott  de  tems  en  tems  quelque  matière:  les 
Médecins  le  raffinèrent  fur  cet  article,  üt  il  retourna  à Verfailles,  mais  il  n’y  retrouva  pas  les  mêmes 
agrémens  [DDj.  Ce  changement  le  toucha  extrêmement  ; malgré  fes  fenümens  de  Religion,  fa  lànté 
s’altéra  tous  les  jours,  & il  s’apperçut  que  le  petit  abcès  qu’il  avoit  près  du  foie  étoic  refermé.  11  en 
craignit  des  fuites  fkcheufes,  oc  il  auroit  pris  fur  le  champ  le  parti  ae  fe  retirer  de  b Cour,  fi  b confé- 
dération de  fa  famille,  qui  a voit  befoin  de  protecteurs  ne  l’avoit  retenu:  c’étoit  b feule  railbn  qui  l’y 
faifoit  relier  depuis  on  an.  Il  y retourna  encore  plufieurs  fois , & il  avoit  toujours  l’honneur  d’appro- 
cher du  Roi,  mais  il  n’y  paroilfoit  plus  avec  cet  air  de  contentement  qu’il  avoit  toujours  eu.  Il  n’avoit 
plus  d’autre  plaifir  que  celui  de  mener  une  vie  retirée  dans  fa  famille,  & de  s’y  difliper  avec  fes  enfans. 
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„ attention.  Chaque  cimeirt  de  cette  Pièce  le  frappa  d'admi- 
»,  ration , iSt  non  feulement  il  lut  le  premier  Aile,  niais  deux 
»,  ou  trois  fois  le  Poème  entier,  avec  un  tT.mfnort  qu'il  eft 
» plus  aifé  d'imaginer  que  de  décrire.  Le  lendemain  toute 
„ ia  Compagnie  s étant  raffembléc  , on  badina  beaucoup  le 
„ coupable  fur  la  mauïTadc  lefture  qu'il  avoit  faite  , mais  il 
„ annonça  tout  le  contraire , Aajoûta  qu'il  regardoit  la  Tra- 
»,  gédic  d'vftitalie , comme  le  Poème  le  plus  travaillé  & le 
„ plus  beau  de  Mr.  Racine.  Ce  difeouts  caufa  un  grand 
„ étonnement  à toute  l’alTemblée,  mats  le  Cavalier  oITrit  de 
„ foutenir  ce  qu'il  avançait  par  la  fimple  lecture  de  la  Pièce  : 
„ 00  le  prit  au  mot , & Allaite  eut  autant  d’admirateurs 
_ qu'ciie  eut  d'auditeurs  ".  Mr.  Arnaud  , en  la  trouvant 
fort  belle,  la  rua  toit  au-ddTous  d'Eftber,  comme  on  le  voit 
par  une  Lettre  de  ce  Doftcur,  rapportée  par  Mr.  Racine  le 
lils  (171).  L’Auteur  d'Athalic, étonné  de  voir  qae  fa  Pièce, 
loin  de  faire  dans  le  Public  l’éclat  qu'il  s'en  étoit  promis , 
reftoit  prefque  dans  rohfcurité,  il  s'imagina  qu'il  avoit  man- 
qué for»  fujet,  & il  l'avouoit  iîrcércment  i Boileau,  qui  lut 
loutcnoit  au  contraire  qu'Athalic  ctoit  fon  Chef-d’œuvre  : Je 
m'y  cannois,  lui  difoit-il,  ff  le  Public  y reviendra.  La  pré- 
diction a été  accomplie,  mais  longions  après  la  mort  de  Ra- 
cine. Les  vrais  ConnoUTeurs  vantèrent  le  mérite  de  cette 
Pièce.  Le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  voulut  con- 
noltre  quel  effet  elle  produiroic  fur  le  Théâtre,  & ordonna 
aux  Comédien;,  en  1716,  de  l'exécuter.  Le  fuccès  fut  éton- 
nant, ÔL  les  premières  repréfentations  faites  à la  Cour don- 
noient  un  nouveau  prix  à cette  Pièce,  parce  que  Louis  XV. 
étant  à peu  près  de  l'âge  de  Joas,  on  s’attcnJrtiToic  fur  lui, 
en  entendant  certains  vers.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’cft  que 
cette  Tragédie  elt  aujourd'hui  univerfelkmenc  admirée.  „ La 
„ France . dit  Mr.  de  foliaire  (17a)  fc  glorifie  d'Athalic  : c’cft 
„ le  Chef-d’œuvre  de  notre  Théâtre;  c’cft  celui  de  la  Poë- 
„ fie;  c’eft  de  toutes  les  Pièces  qu'on  joue,  la  feule  où  l’a- 
„ mour  ne  Toit  jas  introduit  : mats  auffl  clic  rft  fouteuuc 
„ par  la  pompe  de  la  Religion,  & par  cette  nnjclié  de  l'é- 
„ loquence  des  Poètes".  Dans  un  autre  endroit  que  nous 
avons  rapporté  ci  ddfus,  il  l’appelle,  l'Outragr  le  plus  a p- 
prxbant  de  la  pnftBim,  qui  Jmt  jamais  farti  de  la  min  des  ivn- 
mes.  Il  a paru  une  Critique  d'Athalic,  dans  le  Mercure  de 
France  (173),  dont  Mr.  Racine  le  Fils  a pris  connoillânce 
dans  le  II  Tome  de  fes  Remarqua  ; & il  finit  en  difant  que  le 
Critique  a éerit  quelques  Obfirvatims  très  - bornes  , 13  l'on  ne 
peut,  dit -il , hàjaair  mauvais  gré  de  quelques  critiques  mal- 
fatuités,  puijqu'il  ne  les  fait  que  dans  une  borne  vue.  On  voit  un 
bammt  qui  ne  les  ptapqfi  quen  doutant,  ff  qui  toujours  humble, 
ne  fi  nomme  peint,  écrit  dans  wtftiie  très  ■ tsudejh , ff  met  fin 
Ouvrage  dans  le  Mercure. 

[ DD  ] Il  retourna  i FtrfaiUes , mais  il  n'y  retrouva  pas  les  mt- 
me>  j^rfflunr.l  Diverfcs  circonftanccs  concoururent  à chagri- 
ner Mr.  Racine,  & on  voit  qu'il  portoit  la  fcnfibilité  à l'ex- 
cès. Il  n'avoit  plus  la  liberté  de  voir  Madame  de  Mainte- 
non , & dans  le  mémo  teins  les  Charges  de  Sécrctalrc  du  Roi 
forent  taxées;  & comme  il  s'étoit  Incommodé  pour  achever 
le  payement  de  la  fienne,  il  fe  trou  voit  foit  cmbarraffS  d'en 

Eyar  encore  U taxe.  Il  efpéra  , dit  fon  Fils  (174) , que  le 
>i  l'en  difpenfcroit , & il  avoit  lieu  de  l’cfpérer  , parce 
qu'en  168s  >1  avoit  obtenu  une  grâce  à peu  prés  de  la  même 
nature,  il  lit  donc  un  Placée , & n'oJkoc  le  prëfcnter  lui-même , 


il  eut  recours  i des  amis  puiflàns  qui  voulurent  bien  le  pré- 
fenter.  Cria  ne  Je  peut,  répondit  d'abord  le  Roi,  qui  ajoûu 
un  moment  apres  : s’il  Je  trouve  dans  la  Suite  quelque  accajian  de 
le  dédommager , j'en  ferai  fort  aifi.  Ces  dernières  paroles  ne  le 
confolércnt  point , il  ne  fit  attention  qu'au  refus , & ne  dou- 
tant plus  que  l’cfprit  du  Roi  ne  fût  changé  i fon  égard  , il 
n'en  pouvoir  trouver  la  raifon.  Il  ne  pouvoit  fc  pcrl'uader 
que  le  Mémoire,  dont  nous  avons  prié, en  fût  la  caufe,  St 
à force  de  pcofer , il  s’imagina  qu’on  avoit  rendu  l'ufpcâe 
fa  liaifon  avec  Port  - Royal , ce  qui  l’engagea  i écrire  une 
Lettre  à Madame  de  Maintenon  fur  ce  fujet,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs  (175).  Ses  amis  n 'approuvèrent  point  cet-  (*?»)  Dan* 
te  Lcttfe,  où  il  annonçoit  des  frayeurs  mal- fondées , & fe  jL*e“M,l’ 
juflifioit,  lorfqu'il  n’étoit  pas  même  foupçonné.  Ii  fut  mé- 
me  expofé  i quelques  railleries,  Aon  k plaifantoit  fur  des 
inquiétudes  qui  n'avoienc  aucun  fondement , elles  augmen- 
tèrent cependant  par  le  chagrin  de  ne  plus  voir  Madaute  de 
Maintenon , à lajutlie  il  etoit  fincerement  attache.  Elle  avoit 
auffi  une  grande  envie  de  lui  parler;  mais  comme  li  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  le  recevoir  chez  elle,  l'ayant  apperça 
un  jour  dans  le  Jardin  de  Verfailles,  elle  s'écarta  dans  une 
allée,  pour  qu’il  pût  l'y  joindre.  Sitôt  qu'il  fut  prés  d'elle, 
clic  lui  dit  : me  craignez  vous  ? Cefimn  qui  fuis  uufe  de  vurt 
malheur , il  ejl  de  mm  iiteiét  ff  de  non  lor.nesxr  de  réparer  ce 
que  j’ai  fait,  foire  fortune  devient  la  mietme.  Laifftz  pajfir  ta 
nuage,  je  ramènerai  le  beau  tems.  Abn,  non.  Madame  , lui  ré- 
pondit-il  , vous  tu  le  ramerdrtz  jamais  pu * mai.  Et  pour- 
quoi , reprit  - elle  , avez  - vous  une  pareille  penfée  ? dou- 
tez-vous de  mon  cœur  ou  de  mon  ciédit?  Il  lui  répon- 
dit : Je  fais  . Madame  , quel  rjl  votre  crédit , ff  je  fiais  t 
quelles  bontés  toits  trors  pour  moi  : mais  j ai  une  tante  , qui 
m ainte  dune  façon  bien  différente.  Ce (te  Joint*  Fille  deman- 
de tous  les  jours  i Dieu  pour  mai  des  difgroctt , des  bum- 
Hâtions , des  Jujrti  de  pénitence  ; if  elle  aura  phu  de  crédit  qti* 
vous.  Dans  le  moment  qu'il  parloit,  00  entendit  ic  bruit 
d’une  Calèche,  c'ejl  le  Roi  qui  Je  promette,  s'écria  Madame 
de  Maintenon  , cachez  vous  -,  il  fe  lairva  dans  un  bol'.juet.  U 
cft  aflez  évident  par  toutes  ces  circonftances,  que  Mr.  Raci- 
ne étoit  véritablement  en  difgrace,  A que  le  Roi  étoit  pi- 
qué contre  lai.  Pourquoi  fans  cela  Madame  de  Miirucnou 
auroit -elle  craint  de  le  volt?  Cette  grande  fcnfibilité  qo’ii 
témoignait,  pouvoit  bien  avoir  fa  (burec  dans  la  douce  habi- 
tude où  il  étoit  de  fe  voir  favorifé  i la  Cour,  A I on  fait 
combien  les  revers  é cet  égard  touchent  ceux  qui  vivent 
dans  les  Cours.  On  fe  pcTfuüdcra  difficilement  que  Mr.  Ra- 
cine, malgré  f> dévotion,  n 'aimât pas  un  peu  un  heu,  où  il 
avoit  toujours  été  fur  un  pied  fort  agréable.  A cela  otx 
peut  ajouter,  qu’il  y a de  l'apparence  que  la  confidératioa 
de  fa  famille  pouvoit  entrer  pour  beaucoup  dans  fon  cha- 
grin; il  concevok  fat»  peine,  que  la  perte  de  fa  faveur  oe 
pouvoit  qu'être  fort  préjudiciable  à les  en&ns,  quoiqu'il 
eût  des  Proteéhmrs.  Son  exemple  prouve,  combien  ii  cft 
dangereux  d’avoir  trop  de  franchi  fc  avec  les  Grands  . qui 
nous  paroi  (Terri  Ici  plus  atfcèiionrws.  Un  Mémoire , que  l'a- 
mour du  Bien  Public  lui  avoit  inlpiré,  qu’il  avoit  rédigé  per 
obéiffâncc,  A par  comptai  Tance,  A qu'il  n’avoit  coonéquc 
fous  la  promdfc  du  fccret , lui  attira  des  chagrins , qui  le  mi* 
néteat  infculibkaicm,  A le  conduiûieat  à fa  fio. 


RACINE. 


Enfin  un  matin  étant  à travailler  dans  fon  Cabinet,  il  fe  fcntit  accablé  d’un  grand  mal  de  tête;  étant 
defccndu  de  fa  chambre,  il  Te  mit  au  lit,  & n’en  foriit  plus.  Sa  maladie  fut  longue.  Il  fut  honoré  des 
vifrees  de  plufieurs  Grands-Seigneurs,  & le  Roi  même  envoya  fouvent  favoir  de  tes  nouvelles.  Il  fouf- 


frit  des  douleurs  très- aigues  avec  une  patience  vrayement  Chrétienne,  & il  n'eft  rien  de  plus  vrai , au  té- 
moignage de  Mr.  Ibn  Fils  (bb),  que  ce  que  Mr.  de  Valincour  rapporte , «ju’il  ait  demandé , s’il  n'étoic  pas 
permis  de  faire  ccficr  fa  maladie  & fit  vie  par  quelques  remèdes.  On  s’apperçue  enfin  que  fa  maladie 
étoit caufée  par  un  abcès  au  foye,  & quoiqu'il  ne  lût  plus  tems  d’y  remédier,  on  rélblut  de  lui  faire 
l’opération.  11  s’y  prépara  avec  une  grande  fermeté, & en  même  tems  il  fe  prépara  à 1a  mort;  & quoi- 
qu'il l’eût  toujours  extrêmement  redoutée , la  Religion  dilfipa  toutes  fes  frayeurs,  & il  mourut  dans  des 
fentimens  fort  Chrétiens,  trois  jours  après  (opération,  le  21  Avril  1699,  âgé  de  cinquante-neuf  ans(ü). 

Il  avoit  ordonné  par  (on  Tellament , que  fon  Corps  fût  porté  à Port-Royal , ce  qui  fut  exécuté  ; mais 
lorfqu'on  ruina  cette  Mailbn,  là  famille  obtint  la  permidion  de  faire  apporter  fon  Corps  à Paris,  dans 
l'Egide  de  S.  Etienne-du-Monc , où  il  fuc  enterré  derrière  le  maître  Autel , en  face  de  lu  Chapelle  de  la 
Vierge , auprès  de  la  tombe  de  Mr.  Pafcal  ( kk  ).  Le  Roi  parut  fcnliblc  à la  nouvelle  de  la  mort , & 
ayant  appris  qu’il  laillbic  à une  famille  de  fept  enfans  plus  de  gloire  que  de  rkhefles,  il  accorda  une  pen- 
fiun  de  deux-mille  Livres,  qui  feroic  partagée  entre  b Veuve  & les  enfans,  julqu'au  dernier  furvivam. 
Dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  s’occupa,  par  recunnoiflânce  de  l’éducation  qu’il  avoit  reçue  à 
Port-Royal,  à écrire  l’IIifloire  de  cette  fameufe  Abbaye  [ EE  ].  J’oubliois  d’inférer  ici  une  anecdo- 
te, qui  m'a  été  communiquée  par  écrit,  & qui  par  fa  lingularité  me  paraît  devoir  trouver  place  ici. 

„ En  l'année  1699  Mr.  l’Abbé  Guyon,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  écrivit  à un  ami  à b Ro- 
,,  diclle.  Le  célébré  Jean  Racine,  Hijlorîograpbe  du  Roi,  ejl  mat  le  22  de  ce.  Mois  (Avril);  le  meme  jour 
„ une  Statue  de  marbre  à fer  failles,  reprefenunt  FHifltâre , a été  rr:'jsrfée , ü*  a blcjjc  p!  jieurs  ptrfonnct. 

„ Ctt  c viicmcnt  JinguHcr  a donné  lieu  à ms  Spéculatifs  de  pré  figer  & de  a oindre  une  duse  fia  de  régne  M Je 
tâcherai  de  donner  le  caractère  de  Mr.  Racine  ci-ddf  ms  [ bb  j.  Je  finirai  Cet  Article  en  difant  quelque 
choie  de  fa  famille.  Sa  Veuve  lui  a furvécu  de  trente  -trois  ans,  etanc  morte  le  15  Novembre  1732. 

Il  avoit  laiflè  cinq  filks  & deux  garçons.  Je  trouve  par  les  Lettres  qu’il  ecrivoit  à Ion  Fils  aîné,  qu'il 
y en  a eu  trois  Retigjeufes,  l’aînée  Carmélite,  une  autre  à Variville,  Ordre  de  Foncevraud,  & une  troi- 
ficme  aux  Urfalints  de  Melun.  J’ignore  fi  les  autres  font  demeurées  dans  le  monde,  n’ayant  trouvé  au- 
cun écbircilfe.ncnt  fur  ce  fujet.  A l'egard  de  l’aîné  des  Fils,  on  voit  par  les  Lettres  que  Mr.  Racine 
lui  écrivoit,  qu'apres  avoir  été  reçu  en  furvivance  de  la  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 

qu’a- 

f FF  ] Dam  lu  dendiret  années  Je  fa  vie  i!  s'ecivp-i , {-or  te-  ]>i*?s  de  ce  Mémoire  écrites  de  fa  maio,  ont  (ait  juger  â fon 
etmcifariee  de  D Jl’  Uîwi  fit  il  avait  reçue  i Pvrt  Royal,  à i-  iils  par  les  ratures  dont  elles  l'ont  remplie»,  que  ce*  forte* 
tr.re  !‘!i i/f  ire  de  cett:  fvntuft  jJNuye.  J C'eti  ce  que  dit  Mr.  d'écrits , qui  doivent  être  précis  & (Implus  , lui  cuneufint 

I Abhj  d Olivet  (i7<îj.  Avant  que  du  porter  tic  cet  Ouvrage,  plus  de  peine  que  dautres.  L'Archevêque  Je  Puas  aymtt 
je  Crois  devoir  raik ululer  ici  tout  ce  qui  regarde  fes  liaifons  apparemment  guutc  te  tlile  de  ce  Mémoire,  fi  voyant  quel- 
avcc  Pon-K  'yi!,  & fon  utuchvim mt  pour  les  perfonnes  qui  quelols  Rneine  i la  Cour , lui  dit , que  puifqu'il  avoit  C'é 
la  co'njv •foie lit , ou  qui  y ten oient  par  quw-que  endroit,  élevé  i Port-Royal,  pctl'unnc  ne  pouvoir  mieux  que  lui  Je 
Riin  ne  ut  plu*  fincérc  que  fa  réconciliât  ion  tue  Pou  Ho-  mettre  au  fait  d'une  Mm  fon,  dont  il  entendoit  parler  de 
yat,  qu’il  curir-ea  d'abord  après  lia  mariage.  11  ne  lui  lut  plufieurs  manière*  tics-diùciLntc*,.  éc  qu’il  lui  diruandoit  un 
po  ditlieiîe  de  l'a  rc  fa  paix  avec  .Mr.  Nicole,  qui  le  ri  ça  ta  Mémoire  Hittoriquc,  qui  l'mlliui-lt  de  ce  qui  s’y  Ctolt  paf- 
li.  as  ouvert»,  lonqu'il  le  vint  voir  accompagné  de  l'Abbé  fc.  Racine  qui  fe  purtoit  avec  beaucoup  de  zélé  i fervir  fe» 
Dupin  .i',,-  L’aifairc  n'ét  lie  pu  fi  aifiieici  nelure  avec  amis,  ic:.,.b  1 il  •.■•u-  de  Port-Royal , dans  Peibé  rance  Je 

u i;  cependant  L-'  eau , qui  entreprit  la  choie,  y tendre  favuiaV.-»  1. . ReLg.-.-u  •.»  fi ntiimns  de  leur  Ar- 
reufiit,  & ils  huent  intimes  amis  Haut  ia  fuite  (178).  Lorf-  chevenue,  & fans  intention . filon  les  apparences,  de  b ren- 
i;.il  .Mr.  ArrouJ  mourut,  l'on  ca-ur  fut  apporté  à Fort-Royal  dre  publique.  U remit  cette  Iliiloire  U veille  de  fa  mort  i un 
cor»  la  fin  Je  1694.  Racine  aifijla  non  feulement  ù cette  cé-  and.  Mr.  l'Abbé  dülivtt  dit  ( iSj)  „ qu’i  fa  mort  et  rtc  t 
réinonie,  in  us  compoii  deux  petites  Pièces  à la  louange  île  „ Hiûoire  fut  dépofée  par  fes  ordres  entre  les  maint  de  yen*  * 
ce  laineux  Docteur  (179;.  il  al, 'oit  fouvent  à Port  Royal;  & Intcrdlez  à la  conicrvcr;  & fur  l'échantillon  que  i'uiai  i 
tous  In  an*,  le  jour  de  ia  i été  qu’on  appelle  du  St.  Sacre-  „ vu  de  inc»  feux,  qatoe-t-il,  je  m'atfure  que  li  jamais  elle 
ment,  Hymcnoit  n famille,  pour  afClicrï  la  Pfuedfion  ; „ s'imprime,  elle  acliévera  de  lui  donner  parmi  ceux  de  nos 
Ce  il  ren  toit  aux  Rcliglcufcs  tuus  les  l'civic.s  qui  déptn-  „ Aut.urs  qui  ont  le  mieux  écrit  en  proie,  le  même  rang 
doient  de  lui  auprès  du  Porc  de  la  Chnife.  Quoiqu'il  ne  tut  qu'il  tient  pinni  nos  Poètes  ",  Mr.  Racine  le  Plis  allure 
plus  permis  i ci-  Monallérc  Je  recevoir  des  Pen lion sralrcs , qu'il  a eu  plus  il  une  lois  la  cur-ofité  d'en  demander  des  nou- 

II  obtint  une  pormufion  particulière  d’y  meure  pour  quelque  * elle*  aux  perfonnes  capables  de  lui  en  donna:  & que  hui» 
lents  deux  de  lis  Filles  (râo).  J'ai  parlé  dans  la  Remarque  réponlcs  lui  avoient  fait  croire, qu'elle  ne  fiibiiiloit  pins  & 
précédente  d'une  lettre  qu’il  écrivit  à Madame  île  Mainte-  „ je  croyols,  dit  il , l'Ouvrage  anéanti,  lorfque  j'appris  en 
non,  où  ii  juftitie  for»  attachement  pour  Port-Royal:  cette  ».  1 7 1 ' * qu'on  en  avoit  impiliné  la  première  partie.  J'ai 
Lettre  fc  trouve  en  partie  dans  les  Mémoires  fur  fa  vie.  & »,  cherché  inutilement  de  quelles  ténèbres  fotioh  cette  pre- 
ona  réimprimé  at  titrait  parmi  les  Lettres  de  Maua'nc  de  »»  Hiiérc  partie,  & par  quelle»  main*  elle  en  avoit  été  tirée 
Maiotenon,  publiées  depuis  peu.  Je  n'en  rapporterai,  que  » quarante  ans  apres  la  mort  de  l'Auteur.  Les  perfonnes 
cc  qui  fait  i mon  fujet.  ,,  Ayez  la  bonté  Je  vous  Convenir,  „ cuticules  de  favoir  s'il  a achevé  cette  Iliiloire,  c'efl-i-dirc 
„ Madame,  combien  de  fois  vous  avez  Jft,  que  la  meilleu-  M *'•'  I a conduite,  comme  on  le  prétend,  jufqu'i  la  jm.x 
„ re  qualité  que  vous  trouviez  Ml  mol,  c'éioit  une  fuumif-  » de  Clément  IX.  n'en  trouveront  aucun  éciaircilfcment dans 


il  obtint  une  permifiion  particulière  d’y  mettre  pour  quelque 
teins  deux  de  les  Filles  (trio).  J'ai  parlé  dans  la  Ruuarque 
- précédente  d'une  Lettre  qu’il  écrivit  â Madame  de  Mainte- 
non,  oùii  jufiiiie  for»  attachement  pour  Port-Royal:  cuw 
Lettre  fe  trouve  en  partie  dans  les  Mémoires  fur  fa  vie.  & 
on  .1  réimprimé  eu  ÈA trait  parmi  les  Lettres  de  Madame  de 
Maiotenon,  publiées  depuis  peu.  Je  n'en  rapporterai,  que 
cc  qui  fait  i mon  fujet.  Ayez  b bonté  Je  vous  Convenir, 
„ Madame,  combien  de  fols  vous  avez  Jit,  que  la  mulleu- 
„ te  qualité  que  vous  trouviez  m moi,  c'étoit  une  fuumif- 
„ lion  d'enfant  pour  tout  cc  que  l'Kglifc  croit  & nrdonne, 

„ même  dam  les  plus  jvctlîos  ebofes Je  fai , dit-il 

„ f ins  bu,  cc  qui  a pu  donner  liru  à cette  accufation.  J'ai 
„ une  Tante  qui  dî  Supérieure  de  Port-Royal,  & à laquelle 
„ je  crois  avoir  des  obligations  infinie*.  C’cft  clic  qui  m'ap- 
„ prit  i connoitrc  Dieu  dans  mon  uifancc, & c'eli  clic  au(G 
„ dent  Dieu  sert  fervi  pour  inc  retirer  de  l'égarement  & 

„ tlv*  iniférc* , où  j'ai  été  engagé  pendant  quinze  années 

„ Eüe  m'a  demandé  dans  quelque  occalion  mes  fcrvices. 
„ Pouvoii-jc , fans  être  le  dernier  de*  hommes,  lui  refufer 
„ mes  petits  fc-cours  t Mais  â qui  cil-cc , Madame  , que  je 
„ m'adrcliiri  pour  la  recourir?  J’allai  trouver  le  Perc  de  la 
„ Chiize,  qui  parut  très-contem  de  ma  franchife,  éc  m’aflu- 
„ ni  en  m’cmbrailkot,  qu'il  feroit  toute  fa  vie  mon  fcrvl- 

„ teur  & mon  ami Du  relie,  jeuui»  vonspro- 

„ tefter  devant  Dieu,  que  je  ne  connoi*  ni  ne  fréquente 
,.  aucun  homme,  qui  foit  fufpcit  de  la  moindre  nouveauté 
On  voit  par  ce  petit  détail  que  Racine  étoit  fort  attaché  à 
Port  Royal.  A l'égard  de  l’Hlftoirc  de  cette  Abbaye,  Mr. 
fon  rl!s  (18 1)  déclare  qu'il  n’en  a jamais  parlé  dans  fa  famil- 
le, mai»,  ajoûte-il,  voici  ce  que  nous  en  avons  appris  par 
Boileau.  Les  Rcligicufc*  de  Port-Royal  des  Oiomps  avoient 
été  obligées  de  préfenter  un  Mcmoire  à l*Archev&|Uc  de  Pa- 
ris,au  fujet  du  partage  de  leur*  biens  avec  lamaifon  de  Port- 
Royal  de  Pari».  Racine,  toujours  difpofé  à leur  rendre  fer- 
vice  dan*  leur»  afiatres  temporelles,  urelfi  pour  elles  ce  Mé- 
moire: & quu  'l-i  i-  ne  cimtnt  «ju'uîie  . x;>lication  CH  peu  de 
mot*  de  leur  recette  a de  k-ur  dépenfc , les  premières  Co- 


,,  de  Clément  IX.  n'en  trouveront  aucun  èciaJrciuementdans 
„ la  famille'*. 

[ FF)  ‘Je  tâcherai  de  donner  le  estai  ire  de  Mr.  Ratine  ci- 
delfiets.]  Racine  étoit  d’une  aille  médiocre,  fl  avoit  ia  phy- 
fiuno:n:e  hvlîe  éc  ouverte . & Louis  XIV.  la  rira  un  jour  coui- 
rne  une  de»  plus  heureufes  en  parlant  dis  belles  physiono- 
mies de  fa  Cour.  A ce»  grâces  extérieures  H joignoit  celle* 
de  b convcrfatlun,  dan-  laquelle  jamais  dirtrait,  jamais  Poè- 
te. ni  Auteur,  il  fongeoit  moint  i Aire  puottrefon  efprit, 
que  l'cfprit  de  p-'ifo. mu  qu'il  cniretciiolt;  & il  avoir  fvau- 
coup  d'attention  i ne  rien  dire  aux  perfonnes  i qui  il  par- 
loir, qui  fut  contraire  i leur  manière  de  pen  1er.  il  ne  par- 
loir jamais  de  fes  Ouvrages , & i.  pondoit  umdedcment  i ceux 
qui  lui  en  pari  oient;  doux,  tendre,  infinuant,  & poiledant 
le  langa du  ca.ir,  il  vécut  dans  la  fociété  des  femmes  avec 
une  poiitefle  toujours  rcfptftULUtc,  fin»  être  leur  fa  Je  adu- 
lateur. il  avoit  l'eiprit  porté  i la  raillerie,  & meme  X une 
raillerie  améic,  ce  qui  étoit  couft-  qu'il  difoit  quelquefois  des 
chofes  un  peu  piquantes , fans  avoir  intention  de  ficher  1rs 
perlbniii-î  d qui  il  les  difoit.  Mais  dan»  fe»  dernières  années 
la  Piété  fut  modérer  fon  pancfiant  i la  raillerie.  D'ai Leurs 
autant  qu'il  relvvoit  avec  plaifir  la  fatuité  d'un  homme  heu- 
reux , autant  étoit  - il  plein  de  compafïïon,  & toujours  difpo- 
fé en  faveur  de  ceux  qui  foudroient.  Né  avec  une  paillon 
dcmefuréc  pour  la  g uire , la  moindre  critique,  quelque 
inauvaifc  quelle  fût.  lui  caufoit  plus  de  chagrin  q:ie  toutes 
les  louange*  ne  lui  (bifoient  de  pbifir,  & ceiiis  des  ignoran* 
lui  paroiifiiient  au  contraire  trcs-chagrinantcs.  Incapable  Je 
dilimiulation,  il  n’avoit  point  appris  d Sa  Cour  à Jéguiièr  IV* 

feu- 


RANDOLPH. 


S? 

«ju’avoit  fon  pcrc,  i!  fut  chargé,  en  1698,  de  porter  les  dépêches  du  Roi  à Mr.  de  Bonrepaux,  Am* 
bafiàdeur  de  France  en  Hollande,  auprès  duquel  il  demeura  jufqu’à  la  fin  de  la  même  année,  & qui  le 
ramena  avec  lui  quatre  mois  avant  la  mort  ae  fon  père:  pendant  fon  abfence  Mr.  Racine  penfa  à le 
marier,  mais  par  l’avis  de  fes  amis , & par  d’autres  raifons,  cette  affaire  ne  fe  conclut  point.  Quoique 
Mr.  Racine  eut  fort  recommandé  à fon  Fils  de  travailler  à fe  faire  des  amis  «St  des  prote&eurs  à la  Cour, 
tous  fes  avis  furent  inutiles  à un  homme  que  dominoit  l’amour  de  la  folitude.  Sitôt  qu’il  fut  devenu  fon 
maître,  il  a fui  le  monde,  quoiqu’il  y parut  avantageufement.  Mr.  de  Torcy,  qui  avoic  de  la  bonté  pour 
lui,  l’envoya  à Rome  avec  V Ambaffadeur  de  France.  11  y refta  peu , «St  ayant  obtenu  la  permifiion  de 
vendre  fa  charge  de  Gentilhomme  ordinaire,  il  s’enferma  dans  fon  cabinet  avec  fes  Livres,  & y a vécu 
jufqu’à  foixante-neuf  ans,  fans  prelque  aucune  liaifon  qu’avec  un  ami  d’un  mérite  diflingué,  qui  n’eft 
point  nommé.  Sans  aucune  ambition,  «St  même  fans  celle  de  devenir  lavant , fon  feul  plaifir  fut  de 
parcourir  toutes  les  Sciences , s’attachant  particuliérement  aux  Belles-Lettres , & s'étant  toujours  contenté 
de  lire,  fans  avoir  jamais  rien  écrit,  ni  en  vers  ni  en  profe,  quoiqu’il  fût  très-capable  d’écrire,  & par 
fes  connoiflânces  & par  fon  ftile.  Voilà  tout  ce  que  Moniteur  fon  frère  nous  en  apprend  (II).  A l’é-  (U) 
çard  de  ce  dernier,  qui  s’appelle  Lotus  Racine,  il  eft  aflèz  connu  dans  la  République  des  Lettres,  & 
loutient  dignement  la  gloire  de  fon  Père,  par  les  Ouvrages,  tant  en  Vers  qu'en  Profe,  qui  font  forcis 
de  fa  plume. 


fentimens.  Naturellement  métencholique,  il  s’occupoir  plus 
longeons  d«rs  fujets  capables  de  le  chagriner  que  des  lujcts 
propres  i le  réjouir , & il  étoit  plus  porté  i craindre  les  évé- 
nement malheureux  qu’i  efpércr  d'heureux  fucccs.  Les  Ccn- 
lioiens  de  Religion  qu'il  avoir  eu  gravez  dans  le  cour  dès 
l'enfance,  lui  a voient  fait  toujours  modérer  la  violence  de  plu- 
Heurs  pallions  dangereufes,  auxquelles  la  vivicité  de  fon  ef- 
prit  & de  fon  tempéramment  le  portoienc,  deforte  que  Boi- 
leau difoit  ; la  Roij'm  conduit  ordinairement  lu  autres  à l.n  Foi  ; 
c'tjl  la  Foi  fui  a conduit  Mr.  Racine  a la  Raifoij.  Mari  ten- 
dre,  bon  pere,ami  zélé,  Racine  vécut  toujours  dans  la  plus 
grande  unioii  tant  dans  fa  famille,  qu'avec  fes  amis,  parmi 
ltïquels  Boileau  étoit  le  plus  intime,  & au  rang  desquels  il 
faut  encore  mettre  les  Pcres  Bourdalouë , Bouhours  & Ra- 
pin.  Meilleurs  Nicole.de  Valincour,  la  Bruyère,  la  Fontaine 
éc  Bernler.  A l'égard  de  fes  talens , on  peut  dire  que  Racine 
e!l  un  de  ces  Hommes  illullrcs,  qui  ont  fait  tant  d'honneur 
au  régne  du  Roi  Louis  XIV  ; au  jugement  de  Mr.  le  Chan- 
celier (D'AguelRau  fi  je  ne  me  trompe)  il  «voit  une  heureu* 
fe  difpofition  à écrire  dans  tous  les  genres  différons.  Eft -11 
Orateur?  clt-il  Hillorien?  il  excelle.  Efl-il  Poète? s'il  fait 
une  Comédie,  il  y fuit  faire  rire,  & le  parterre,  & ceux  qui 
n'aiment  que  la  fine  plalfanterie.  Dans  fes  Tragédies  il  chan- 
ge de  ftile  fureant  les  fujets.  La  V'erliticattbii  d'Androma- 
que,  n'eft  pas  celle  de  Britannicus  : celle  de  Phèdre  n'eft 
pas  celle  d'Athaiic.  Compofe-t-il  des  Chœurs  & des  Can- 
tiques? il  a le  Lyrique  le  plus  fublimc.  Fait-  il  des  Epigram- 
mes?  il  les  allâilbnnc  du  meilleur  Ici.  Entreprend -il  une 
Idylle?  il  invente  dans  un  goût  nouveau.  J'ai  déjà  eu  oc- 
calion  de  dire  un  mot  du  calent  qu'il  avoir  pour  la  dédama- 
( 1 1 1 ) Ibid,  tion , Mr.  de  Valincour  (183)  en  rapporte  des  exemples  ; un 
p«  jour  qu'étant  à Auteuil  il  récita  en  préfcnce  de  plufieurs  de 

les  amis  , du  nombre  dciqucls  étoit  Mr.  de  Valincour  lui- 
même,  l'Oedipc  de  Sophocle,  en  le  traduifant  fur  le  champ 
„ il  s'émut  a un  tel  tminc , que  tout  ce  que  nous  étions 
’ d'audittmrs  nous  éprouvâmes  tous  Jes  fentimens  de  terreur 
& de  compartion,  fur  quoi  roule  cette  Tragédie.  J'ai  vu, 
” ejoùte  Mr.  de  l'alincour,  nos  meilleurs  Aétcurs  fur  le  Théa- 
’ uc  f j'ai  entendu  nos  meilleures  Pièces , mais  jamais  rien 
” n'approcha  du  trouble  où  me  jetta  ce  récit  : & au  moment 
” mûtne  que  je  vous  écris , je  m'imagine  encore  voir  Raci- 
’ ne  avec  fon  Livre  à la  main , & nous  tous  concernés  au- 
, tour  de  lui  ".  Un  autre  exemple  qui  fe  trouve  dans  la  mê- 
me Lettre  a quelque  choie  de  plaifant.  Racine  avoit  allez  la 
coutume  de  déclamer  fes  vers  avec  feu , à mefure  qu'il  les 
compofoit.  Pendant  qu'il  compofoit  fa  Tragédie  de  Mithridate, 


il  alioit  tous  les  matins  aux  Thuilerics,  où  tnvaiUoicnt  alors 
toutes  fortes  d'Ouvricrs;  récitant  fes  vers  à haute  voix  fans 
s’appeicevoir  feulement  qu'il  y eùtperfonne  dans  le  jardin, 
tout  d'un  coup  il  fc  trouva  environné  de  tous  ccs  Ouvriers. 

Ils  avoient  quitté  leur  travail  pour  le  fuivre,  le  prenant  pour 
un  homme  qui  par  dcfcfpoir  alioit  fe  jetter  dans  le  baflïn. 

Mr.  Rarinq  fe  fils  rapporte  (184),  que  pour  occuper  Mr.  de 
Sefgnclay  de  leéturcs  pieufes,  ton  pere  alioit  lire  à ce  jeune  *»?•  '»*• 
Miniltrc  ics  Pfcaumcs:  cette  lecture  le  inettoit  dans  une  cf- 
péce  d'cnthnuliaûnc,  dan»  lequel  il  fai  foi  t fur  le  champ  une 
paraphrafe  du  Pfcaume.  „ J'ai  entendu  dire,  ajoùte  fin  fils, 

„ à Monficur  l’Abbé  Rcnaudot  , qui  étoit  un  des  Audi- 
„ leurs , que  cette  paraphrafe  leur  faifolt  fentir  toute-  la  beau- 
„ té  du  Pfcaurac,  & les  enlcvoit".  Un  morceau  d éloquen- 
cc  qui  te  mettoit  dans  Fenthoufiafim; , étoit  la  Priétc  à Dieu 
qui  termine  ie  Livre  contre  Monficur  Mallet.  Il  aimoità 
la  lire,  & iorfqu'il  fe  trou  voit  avec  des  personnes  difpofées 
à l'entendre,  il  ics  attendriftbft.  C'cft  ce  qu’on  tient  de  Mr. 

RoIIin,  qui  avoit  été  prélent  à une  de  ces  leCIures.  Je  de- 
vrois  parler  en  finiffant  des  différentes.  Editions  des  Ouvra- 
ges de  Racine,  mais  il  n'y  a gnéret  perfonne  qui  ne  les  con- 
nolffe,  je  me  contenterai  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Mr.  fon 
fils  (»4S).  ,.  On  peut  reprocher  aux  Editeurs  la  négogen-  fil»)  Ibid. 
„ ce  des  dernières  Editions  de  fes  Oeuvres.  Il  n'eft  pas  p.  »•♦**•*• 
„ étonnant  néanmoins  quelles  n’ayent point  été  exaân de- 
„ puis  fa  mort , puifqu’cllcs  ne  l'étoient  pus  de  fon  vivant. 

„ il  ne  préiîda  qu'aux  premières , & dans  la  fuite  ce  fut  Boi- 
„ leau  , qui,  fans  fui  en  parier,  examina  les  épreuves.  Le 
„ Libraire  obtint  enfin  de  l'Auteur  même  d'en  revoir  un 
„ exemplaire,  & il  ne  put  s'empêcher  d'y  faire  plufieurs  cor- 
„ recelons:  il  fit  brûler  cet  Exemplaire,  deux  jours  avant  fa 
„ mort,  è?  crut  devoir  faire  alors  à la  Religion  le  fatrifice  d'un 
„ travail  qui  n'avok  pour  objet  qu'une  gloire  frivole  (186).  Mon 
>•  I'tcre  qui  fut  iL’miniftre  de  ce  facrilicc, n'eut  pas  la  liberté'  ane  krfi 
„ d’examiner  de  quelle  nature  étoient  les  corrections;  il  vit  /•<■ u Ftf- 
„ feulement  qu'elles  étoient  plus  nombreufes  dans  le  pre-  /*•  0,1  • ll1* 
„ mier  Volume  que  dans  le  fécond”.  II  paroit  par  le  bif-  p’  ,î,, 
cours  Préliminaire  de  Mr.  Racine  le  Fils,  qui  eft  à la  tête 
de  fes  Remarques  , que  l'on  fe  propofe  à Paris  de  donner 
une  Edition  «les  Oeuvres  de  Racine  in  - 4.  On  trouve  dans 
ce  Difcoors  le  Plan  de  cette  Edition,  telle  que  Mr.  Racine 
voudrait  qu'elle  fût.  Ce  Plan  mérite  d’être  lu,  & il  eft  à 
fouhaitter  qu'on  le  fuive,  pour  avoir  une  Edition  plus 
correcte  & plus  complctte  des  Ouvrages  d’un  Auteur,  que 
l’on  eftimera  ôi  recherchera  toujours. 


RANDOLPH  (Thomas)  célèbre  Poète  Anglois du  XVII.  Siècle,  naquit  le  15  Juin  160 5, 
àHoughton,  félon  Mr.  Langbaine  (a),  ou  à Ncwnham  proche  de  Daintry  dans  la  Province  de  Nor- 
thampton,  félon  Mr.  Wood  (b).  Guillaume  Randolph  fon  père,  Intendant  d’Edouard  Lôrd  Zouch, 
étoit  de  Hams  près  de  Lewes  dans  la  Province  de  Sùflêx;  & Elisabeth  Smith,  fa  mere,  étoit  fille  de 
Mr.  Tho.  Smitli  de  Newnham.  Après  avoir  fait  les  études  ordinaires  dans  l’Ecole  de  Weftminfter,  il 
entra  en  1623  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  en  qualité  d'Ecolier  du  Roi,  il  fut  enfuite 
aggrégé  à ce  Collège,  prit  le  degré  de  Maîtres-ès-Arts  (c),  & en  1631  il  fut  incorporé  dans  fllniver- 
fité  d’Oxford  (rf).  Il  avoit  fait  paroître  de  bonne  heure  la  beauté  de  fon  génie,  ayant  dès  l’àge  d’envi- 
ron neuf  ou  dix  ans,  écrit  ÏHijUàre  de  f Incarna: ion  de  notre  Sauveur  en  vers,  & il  y a de  l’apparence 
que  cette  Pièce,  écrite  de  la  propre  main  , exifte  encore  , comme  elle  exiftoit  du  tems  de  Wood. 
Ses  Ouvrages  lui  ont  acquis  un  nom  [-4],  ik  concilié  l’dbme  «St  l’amitié  de  quelques-uns  des  plus 

grands- 


(m)  ACCOOM 
of  the  En- 
glith  Di»- 
nuti*  Foei». 


(J)  Idem 
Pafli  0?**m 
Vol.  I.  Coi. 


f A ] Set  Ouvrants  lui  tnt  acquis  un  nom.  1 Voici  te  Ca- 
talogue de  fes  Pièces  Dramatiques.  I.  Le  Afïrair  des  Mli- 
fes:  Comédie,  que  l'Auteur  avoit  d'abord  intitulée  le  Diver- 
tijjemert,  comme  nous  l'apprenons  du  Chevalier  Afton  Coc- 
lum  dans  fes  Oeuvres,  p.  98.  Cette  Pièce  répond  aux  deux 
vufts  de  la  Poêfic,  elle  réunit  l’utile  & l'agréable;  & Mr.  Ri- 
chard Wcft , Etudiant  de  Chrifl  Church  à Oxford,  a eu  jufle 
nifon  de  dire  : ,,  Quiconque  jette  les  yeux  fur  ce  beau  mi- 
„ roir , ne  peut  s’empêcher  a'avouêr , que  l’Auteur  a fait 
„ en  même  tems  un  Traité  de  Morale  dt  une  Comédie,  il  .A- 
nyntas , pu  if  Douaire  impoffible.  Paftorale.  Repre/mede  devant  le 
JW  ci  la  Reine  à HCbiuJnü.  111.  Arijlippe , eu  le  Pbilofapbe 
J tvial.  Reprefentte  en  particulier.  IV.  Le  Colporteur  afftSt , tel 
eu' il  a Ht  rtprifenté  Jur  un  Tbiatrt  etranger.  Londres  iftao 
lu  -4.  V.  Les  Amam  jaloux.  Comédie  préfntk  d leurs  Mqjejtes 


par  Ut  Etudions  du  Collège  de  la  Trinité.  Dédiée  au  Dofleur, 
Comber,  Doyen  de  Carlifle  , Vice-Chancelier  de  l L’nivcr- 
fité  de  Cambridge,  & Principal  du  Collège  de  la  Trinité. 
Cette  Pièce  fut  redonnée  au  Théâtre  à Londres  en  1682, 
comme  on  le  voit  par  un  Epilogue,  de  la  façon  de  Mc.  Bchn, 
imprimé  dans  le  Recueil  de  tes  Pce  lies  i Londres  en  1685  in-8. 
L’Auteur  revit  & publia  lui -même  cette  Pièce,  & les  plus 
beaux  Efprits  des  deux  Univcrfités  J’honorérent  de  leurs  élo- 
ges. Mr.  Edouard  Fraunces  en  parle  en  ccs  termes  : „ Quoi- 
„ que  tu  Payes  expofée  en  public  aux  traits  de  l’envie  oc  de 
„ la  malignité,  il  vaudrait  mieux  qu'elle  fut  foigneufement 
„ confinée  dans  le  fond  de  quelque  grande  Bibliothèque; 
„ afin  que  fi  par  hazanl,  Plaute,  Ttrence  & Arijlepbau,  cet 
„ admirable  génie  d Athènes,  vendent  à périr  par  l'injure 
„ du  tems,  on  les  retrouvât  dans  cette  Pièce,  qui  eft  à eux  I 
II  «Tu 
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gtands-hommes  de  fon  tems,  & particuliérement  de  Ben  Johnfon,  qui  l’adopta , & à cette  occafion  Ran- 
dolph  lui  adreflk  un  remcrciment  en  vers,  qu’on  trouve  dans  fes  Ouvrages.  Il  mourut  au  mois  de  Mars 
1634  chez  Mr.  Guillaume  Stafford  de  Biatherwyke,  dans  la  Province  de  Northampton,  après  avoir 
pafië  quelque  tems  chez  fon  perc  à Little-Houghton  dans  la  même  Province.  Il  fut  enterré  le  17  Mars 
dans  l’Eglilè  de  Blathenvykc,  où  on  hii  érigea  un  monument  de  martre  blanc,  aux  dépens  du  Chevalier, 
depuis  Lord  Hatton  de  Kirby;  l’Epitaphe  en  Latin  & en  Anglois  eft  de  la  façon  de  fon  ami  Mr.  Pierre 
Haufted  de  Cambridge  ( e ).  Il  avoit  un  frere , qui  s’appelloit  Robert  Ranoolph,  lequel  publia 
fes  Poëfies,  & qui  étoit  lui-même  bon  Poète,  comme  on  le  voit  par  diverfes  pièces  de  fa  main  , répan- 
dues en  différais  Ouvrages.  Il  étoit  Etudiant  de  Chrift-Church  a Oxford , où  il  prit  le  degré  de  Bâche- 
Tm/tl  lier-ès-Arts  le  18  Février  1627  , enfuite  il  fut  Vicaire  d’abord  de  Barnetbv,  & depuis  de  Donniogion 
vot  1. coi!  dans  la  Comté  de  Lincoln,  où  il  mourut  & fut  enterré  le  7 Juillet  1671 , âge  environ  de  foixante  ans  (f). 


(i)  idem 
A «A.  Oxn. 
CoL  M4- 


„ Tu  peins  fi  parfaitement  au  naturel  les  Amans  jaloux,  le 
„ Fourbe,  le  RufEen,  la  Courtifanne,  & la  femme  de  mau- 
„ vnil'e  humeur,  qu'il  femblc  que  ton  âme  a fucccflivement 
„ animé  fous  ces  perfonnages , & connu  par  expérience 
„ leurs  fentiraens  & leurs  pallions  ",  VI.  Une  Comédie  tra- 
duite du  PiiUus  J’Arülopliane,  intitulée  ïley  for  lloiujly , down 


wùh  krmerj;  augmentée  depuis  & publiée  par  F.  J.  Londres 
1651  in  ■ 4.  Toutes  ces  Pièces , excepté  la  dernière,  ont  été 
raffcmblées , & publié*»  avec  les  autres  Poëlies  de  l'Auteur, 
en  un  Volume,  par  Mr.  Robert  Randolph  fon  frire.  I.a  cin- 
quiéme  Edition  de  ce  Recueil,  augmentée  & corrigée,  a pa- 
ru i Londres  en  1664  in -U. 


RAPIN  THOYRAS  (Paul  de)  Fils  puifhéde  Jaques  de  Rapin,  Sieur  de  Thoyras,  étoit 
d’une  Famille  dillinguée  & naquit  à Cadres  le  25  Mars  1661.  Il  commença  l’étude  du  Latin 
fous  un  Précepteur,  dans  la  maifon  de  fon  pere:  après  quoi  il  fut  envoyé  à Puilaurcns  & de  là  à Sau- 
mur  [RJ.  Vers  le  commencement  de  167g  il  fo  rendit  auprès  de  fon  pere,  dans  le  dcflcin  d’étudier 
ferieufement  en  Droit.  Mais  avant  que  d’y  avoir  fait  aucun  progrès,  il  fe  vit  obligé,  comme  une  infi- 
nité 


[ A\  Etoit  d'une  fmük  dijlinguie.]  Cette  famille  cil  ori- 
ginaire de  Savoyc,  où  elle  lubrifie  depuis  un  tems  immémo- 
rial, & oit  elle  a eu  divers  Emplois  honorables.  Nous  ne 
parlerons  que  de  la  branche  de  cette  Famille,  établie  en  Fran- 
ce , où  quatre  freres  de  ce  nom  fe  fixèrent  fous  François  I. 
L'un  fut  Aumônier  de  la  Reine  Catbérine  de  Médicis,  qui 
le  demanda  au  Duc  de  Savoye.  Scs  freres . dont  un  fcul  a 
lai®  de  la  poftérité , portèrent  tout  trois  les  armes  & cm- 
bradèrent  la  Religion  Réformée;  on  a môme  de  fortes  con* 
jeâures,  que  ce  ne  fut  que  pour  laprofcffcr,  qu'ils  aban- 
donnèrent leur  Patrie,  L’alné  eut  un  Régiment  d'infanterie , 
& fut  Gouverneur  de  Montauban , avec  autorité  fur  les  Gou- 
verneurs des  Places  voifines.  Son  nom  fe  trouve  parmi  ceux 
des  Vicomtes,  qui  commandoient  les  Troupes  des  Réformés 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  France.  Des  Lettres  qui 
font  encore  en  nature , font  voir  comment  il  étoit  connu 
du  Roi  Henri  IV.  des  Princes  de  Condé  Louis  & Henri , du 
l'Amiral  de  Chafliilon,  & de  plulieurs  autres  perfonnes  du 
premier  rang.  Tout  ce  qu'on  fût  d'un  de  fes  freres,  nom- 
mé P 1 1 a a e , c’efi  qu'une  Commillîon  de  Capitaine  de  Ca- 
valerie ne  peut  guéres,  par  les  circonfiances  regarder  que 
lui;  mais  on  ne  le  peut  aubier,  parce  que  le  nom  n'y  cfi  pas 
exprimé.  Philiicit,  autre  frère,  fut  Gentilhomme  du 
Prince  de  Condé,  & puis  Surintendant  de  fa  Maifon.  ü n'mt 
pas  moins  de  réputation  à la  guerre,  que  de  capacité  dans 
Ica  affaires.  Mais  l’une  & l’autre  lui  furent  funclics,  car  el- 
les lui  attirèrent  la  haine  des  Catholiques  , & en  particulier 
du  Parlement  de  Touloufe  qui  lui  Et  trancher  la  té;c,  lors 
même  qu'il  veooit  par  ordre  du  Roi,  pour  foire  enréglircr 
l’Edit  de  Paix  de  l'an  1568.  Ixs  Hifïoriens  François  parlent 
plus  d'une  fois  de  ces  deux  freres.  Le  P.  Daniel  cü  le  fcul 
qui  n'en  fait  pas  mention , & qui  garde  un  profond  fiience 
fur  la  cruelle  exécution  dont  on  vient  de  parler.  On  n'en 
comprend  pas  d'abord  la  ration:  car  il  ne  peut  pas  dire  que 
cette  condamnation,  quelque  injurie  qu'on  la  fuppofe,  n'cft 
toujours  qu'une  affaire  particulière,  qu'il  lui  étoit  libre  par 
conféqucnt  de  négliger , s'il  vouloir  ; puifqu’il  cfi  vifible , 
au  contraire,  qu'un  pareil  événement,  rendu  mémorable  par 
fes  circonfiances,  & par  fes  fuites,  doit  néceflâi rement  avoir 
place  dans  l’Hifioirc.  Mais  quand  on  y fait  attention,  on 
l'apperçoit  que  cet  Auteur  a fort  adroitement  ménagé  cette 
omilfion,  pour  en  tirer  deux  avantages , l’un  d'éteindre,  au- 
tant qu'il  lui  efi pofïïbte,  la  mémoire  d'qpe  fureur,  qui  flé- 
trit des  Catholiques  ; l'autre  de  rendre  les  Réformés  odieux, 
quand  il  vient  A parler  des  ravages,  que  l'Armée  de  l'Ami- 
nl  fit , quelque  tems  après , autour  de  Touloufe.  Cepen- 
dant Il  n'a  pas  eu  à ce  dernier  égard  toute  la  liberté  qu'il 
auroit  bien  voulu,  & il  a été  obligé  de  ne  s'exprimer  qu'en 
termes  généraux , parce  qu’il  ne  pouvolt  entrer  dans  aucun 
détail , uns  faire  connaître  la  liaifon  qu'il  y avoit  entre  ces 
défordres  & la  mort  de  Rapin , qui  en  étoit  la  caufe,  comme 
c'étoit  aufli  ce  qui  les  jufiinoit.  Mais  ce  qu’il  ne  touche  que 
légèrement,  Mr.  de  TTiou  & Mczciay  le  racontent  dans  une 
jutte  étendue,  & le  mettent  dans  fon  véritable  point  de  vue. 
Mezeray , qui  part icularife  un  peu  plus , & qui  nous  apprend 

Îu’fl  y avoit  alors  dans  Touloule  huit -mille  hommes  de 
roupes  réglées,  ce  qui,  joint  au  grand  nombre  d'habitant, 
ôtoit  aux  Réformés  toute  efpérance  de  s'en  rendre  maîtres, 
dit  cxprcffément  que  „ les  Huguenots.  . . mirent  le  feu  à 
„ toutes  les  Terres  & Maifonx  des  Confeillers , fur  les  ma- 
„ zures  defquellcs  les  Soldats  écrivoient  avéc  des  charbons 
,,  tout  fumant,  Vengeance  de  Rapin".  Pikrrk  de  Rapin, 
Baron  de  Mauvcrs,  fils  de  Philibert,  fut  Gouverneur  du 
Mas-Gnnier,  l’une  des  Places  de  fureté  qu'on  avoit  accor- 
dé aux  Réformés  en  Guyenne.  Il  porta  les  armes  dé*  Ci  pre- 
mière joindre , & fuivit  le  Roi  Henri  IV.  dans  toutes  fes 
Expéditions.  Pendant  prefquc  tout  ce  tcms-Li,  il  ne  toucha 
pas  un  fou  de  fon  Bien , ce  qui  le  mit  fouvent  fort  â l'étroit , 
comme  bien  d'autres  y étolent  par  la  même  raifon.  Le  Roi 
Jul-tnême  n’étoit  pas  plu*  à fon  aife.  On  en  peut  juger  par 


Jatéponfc  qu’il  fit  i Mr.  de  Rapin,  qui  ayant  perdu  un  che- 
val, le  priait  de  lui  donner  dequoi  en  avoir  un  autre  : Je  le 
voudra»  bien  : nuis  voyrz  , je  n'ai  que  trois  tbemifes.  Mais  ce 
que  Mr.de  Rapin  fouffrit  par  les  Guerres  de  Religion, ne  fe 
borna  pas  è ce  qui  fe  pafloit  à l'Armée.  Il  vit  trois  fois, 
pendant  fa  vie,  fa  maifon  brûlée  ou  abattue,  & tout  le  relie 
faccagé.  Il  cfi  vrai  que  la  dernière  fois  il  en  Ait  dédomma- 
gé, autant  qu'il  fot  pofBblc,  & d'une  manière  qui  ne  pouvoic 
que  lui  être  fort  agréable:  car  les  Gentilshommes  Catholi- 
ques da  voi finage,  qui  avoient  de  l’eftimc  & de  l'amitié 
pour  lui,  s'étant  aflcmblés,  ils  réfolurent  de  fournir,  chacun 
de  fon  côté,  tout  ce  qu  il  fo  Doit  pour  faire  cultiver  & enfe- 
ntencer  fc*  Terres  : & comme  ces  Troubles  ne  durèrent  que 
huit  mois,  lorfnuili  furent  appaifés,  il  trouva  une  récolte 
prête,  & tout  ton  Bien,  à la  Maifon  près,  en  aufii  bon  état 
que  le  Propriétaire  le  plus  foigneux  l'iuroft  pu  tenir.  Dans 
une  autre  rencontre  il  eut  une  fatisfaâion  bien  vive,  c'clt 
que  le  bruit  s éant  répandu  qu’ii  étoit  mort,  il  lut  lui-même 
une  Lettre  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  où  elle  témoi- 
gnoit  à là  famille,  quelle  y avoit  du  regret.  ]]  avoit  époufé 
la  fille  de  Mr.  De  Lupé,  Seigneur  de  Maravat,  Capitaine 
de  50  Hommes  d'armes , Gouverneur  de  Mauvezin , Ville 
de  fureté,  & Maréchal  de  Camp.  Il  Jailli  un  grand  nombre 
d’Enfans,  dont  pas  un  ne  fut  plus  aimé  de  fes  parens,  que 
fon  fécond  fils , J 4 Q u e s , Sieur  de  Thoyras.  Le  Pi  re  l 'avanta- 
gea par  delTus  les  autres  Cadets , & la  More  lui  donna  par  pré- 
ciput,  ce  qui  lui  revenoil  de  la  fucceflion  de  Jean  de  la  Fer- 
rière, Vidame  de  Chartres,  qui  avoit  été  l'un  des  Chefs  des 
procédons  de  France,  à laquelle  elle  avoit  droit  par  û Mè- 
re. il  étoit  defiiné  â la  Guerre,  comme  fes  freres;  mais  la 
Mcrc,  qui  fouhaittoit  de  l'avoir  plus  près  d'cile,  futd'avu 
qu'il  prit  le  parti  des  Lettres,  & le  Pere  y donna  enfin  les 
mains.  Après  qu'il  eut  fait  les  études  nécvflaircs , il  fut  reçu 
Avocat  en  la  Chambre  di  l'Edit  de  Cadres,  & contre  Luta- 
ge des  Pays,  où  l'on  ne  voit  pas  que  des  Gentilshommes 
exercent  ccite  P/ofdfion,  U en  a fait  les  fondrions,  tant  i 
Cadres,  qui  Caflelnaudary,  & i Touloufe,  pendant  plus 
de  50  ans,  £t  jufqu'i  fa  mort.  Il  efi  vrai  qu  il  y faut  com- 
prendre les  quatre  années  qu’il  pallàà  Paris,  où  il  le  ren- 
dit , fur  la  nouvelle  que  Mr.  Peliffon  fon  beaufrtre  avoit  été 
inété  avec  Mr.  Fouquct.  il  ne  fe  palTa  rien  dans  cette  fa- 
meulc  afiairc,  dont  il  n'eût  connoiiTancc.Ô:  il  y rendit  beau- 
coup de  fervice  en  différentes  manières.  Il  fut  l'un  des  trois 
qui  curent  part  au  ftohan,  pour  lequel  il  fournit  tout  ce 
qu'on  y voit,  qui  regarde  le  Droit  Romain.  Mr.  Fouquct 
lui  écrivit  de  la  Baflillc  un  Billet,  pour  I cn  remercier  en 
termes  tres-affectueux.  Il  a toujours  été  regardé  comme  un 
des  premiers  Avocats  de  fon  tems,  également  difilngué  par 
û droiture  & par  fon  defintéreflement.  Sa  Femme,  morte 
è Genève,  y fut  conduite  par  ordre  du  Roi,  pour  n’avoir 
pas  voulu  fc  faire  Catholique;  elle  étoit  fœur  de  George  A 
ac  Paul  PeJilTbn.  Son  Pere  & fon  Ayeul  étoient  Confcillem 
au  Parlement  de  Touloufe,  & en  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Cadres.  Son  Bifayeut  après  avoir  été  Maître  d«  Requêtes, 
& Ambafiadcur  en  Portugal,  fut  premier  PréfiJent  du  Sénat 
dcCfaambeii,  & Commandant  en  Savoyc,  pendant  que  la 
France  l’occupoit.  foui  de  Rapin , dont  il  s'agit  tfonc  cet  Ai» 
liclc , étoit  fils  puîné  de  Jaques. 

[ B ] Et  ieiA  à Saumm]  Ce  fut  dans  cette  Ville,  qu'âgé 
d'environ  dix-fept  ans,  il  prit  un  jour  querelle  avec  un  de 
fes  Amia , fur  un  fujet  fort  léger , & ils  fe  donnèrent  un  ren- 
dez-vous, pour  s’aller  battre  fur  le  champ.  Mais  foit  qu'iia 
euffent  employé  beaucoup  de  tems  i aller  prendre  leurs  é» 
pées,  car  étant  Ecoliers  ils  ne  la  portoient  pas  ordinaire- 
ment , foit  que  le  combat  fût  long , la  nuit  vint  pendant 
qu'ils  fe  bauoient;  & alors  l'épéc  de  Mr.  de  Rapin  fc  caflk 
près  de  la  garde,  tans  qu'il  le  fentit.  Son  ennemi,  qui  s’en 
apperçut  d'abord,  eut  la  fiénérofité  de  l'en  avertir,  ii-dcflùs 
le  combat  finit,  ils  s'embralfercnt,  & revinrent  enfemble 
dans  la  Ville.  Quelques  mois  après  II  eut  une  autre  affaire 
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nitc  d'autres  jeunes  gens,  à fc  faire  recevoir  Avocat,  fur  l’avis  qu’oo  eut  d'un  Edit,  qü  parût  bieatût 
après,  où  il  étoit  défeniu  de  donner  le  degré  de  Doûeur,  qu’à  ceux  qui  auroient  étudié  cinq  ans  dans 
une  Univerfité.  Cette  même  année  les  Chambres  de  l’Edit  furent  fupprimées,  ce  qui  obligea  la  famille 
de  Mr.  de  Rapin  de  le  tranfporter  à Touloufe.  (Quelque  tenu  après  Mr.  de  Rapin  voyant  le  mauvais 
état  des  Réformés,  & que  félon  toutes  les  apparences,  il  empirerait  de  jour  en  jour,  pria  (oa  pere  de 
confencir  qu’il  renonçât  à la  Profeflion  d’ Avocat,  pour  prendre  celle  des  Armes;  à quoi  Ion  pere  ré- 
pondit d’une  manière  qui  ne  décidoit  rien,  & qui  tendoit  à gigner  du  tenu.  Ce  n’eft  pas  que  cette  de- 
mande ne  lui  parût  raiionnable,  & bien  fondée:  mais  il  craignoit  que  ce  nouveau  genre  de  vie , où  l’am- 
bition eft  excitée  plus  que  dans  tout  autre,  n’expoftt  fon  fils  à une  trop  forte  tentation,  quand  il  verrait, 
par  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours,  qu’il  ne  lui  {croit  pas  polîible  de  parvenir  à rien  de  tant  foit  peu  con- 
fidérable,  pendant  qu’il  conferveroit  fa  Religion:  au-lieu  que  cet  obflacle  étant  kvé,  il  pourrait  clpé- 
rer  de  s’avancer  comme  un  autre.  L’état  d’incertitude  où  il  le  trouvoit  par-là,  rallenrit  confidérablement 
Ion  ardeur  pour  l’etude  du  Droit.  Il  plaida  pourtant  une  Caufe,  en  qualité  d’ Avocat;  mais  il  s'en  tint 
là,  & s’attacha  plus  qu'il  n’avoit  fait  jufqu’alors  à la  Icèlure  des  bons  Auteurs,  aux  Mathématiques  & 
à la  Mufique,  dont  il  acquit  une  allez  grande  connoillànce.  L’an  i68j  fon  pere  mourut,  & deux 
mois  après  l’Edit  de  Nantes  fut  révoqué.  Alors  Mr.  de  Rapin  le  retira  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne avec  fa  mere  & fes  freres.  Mais  comme  la  perfécurion  fut  peu  de  tems  apres  au  plus  haut 
pouit,  il  partit  avec  fon  plus  jeune  frere,  & fe  rendit  avec  lui  en  Angleterre  £C]  au  mois  de  Mars 
i68<5.  Comme  il  n’y  avoit  alors  rien  à efpérer  pour  lui  dans  ce  Pays-là , il  n’y  lit  pas  un  fort  long  fé- 
jour,  & paflant  en  Hollande  où  il  avoit  des  Païens,  il  entra  dans  une  Compagnie  de  Cadets  François, 
qui  étoit  à Utrecht,  commandée  par  Mr.  de  Rapin  fon  Coulin  Germain.  Cette  même  année  Mr.  Pe- 
ulTon  publia  fes  Réflexions fur  les  Différends  de  la  Religion , & les  envoya  à Mr.  de  Rapin,  le  chargeant 
de  lui  en  dire  fbn  fentimenc ce  que  celui-ci  fit,  même  avec  allez  d’étendue,  rétorquant  en  pluficurs  en- 
droits les  expreffions  de  Mr.  Peliflôn  ; mais  on  n’en  a rien  trouvé  parmi  fes  papiers.  Il  étoit  encore 
dans  la  Compagnie  des  Cadets,  lorlqu’ejJe  alla  en  Angleterre  avec  le  Prince  aOranee.  Mais  en  1689 
le  Lord  Kingllon  lui  donna  J’Enfeigne  Colonelle  de  fon  Régiment,  avec  lequel  il  paflà  en  Irlande.  Au 
fiége  de  Carrikfergus,  qu’on  fit  prelque  en  arrivant,  il  eut  le  bonheur  d’acquérir  l’eftime  des  Officiers 
du  Régiment,  & furtout  du  Chevalier  Fielding  fon  Lieutenant-Colonel,  qui  lui  procura  une  Lieutenance 
avant  la  fin  de  l’année.  Au  commencement  de  1690  le  Régiment  où  Mr.  de  Rapin  fervoit  fut  donné 
à Mr.  Douglas,  Lieutenant-Général,  qui  fur  la  recommandation  des  trois  Colonels  François  de  l’Armée, 
lui  fit  un  accueil  plus  gracieux  qu’à  tous  les  autres  Subalternes , & qui  dans  la  fuite  eut  une  très-grande  con- 
fiance en  lui.  Mr.  de  Rapin  fe  trouva  à la  bataille  de  la  Boïne.  A l’alTaut  de  Limerik  il  reçut  un  coup 
à travers  l’épaule,  & le  lendemain  le  fiége  ayant  été  levé,  il  fut  obligé  de  faire  quatre  milles  à cheval, 
avec  de  très-grandes  douleurs.  On  le  mena  avec  les  autres  biefies,  parmi  lelquels  étoit  fon  frere,  qui 
avoit  un  coup  à travers  le  corps, ainli  il  perdit  fon  Régiment  qui  alla  vers  le  Nord.  Mais  peu  de  tems  a- 
prèsil  apprit.que  Mr.  Douglas  lui  avoit  fait  donner  la  même  Compagnie,  où  il  avoit  été  Enfeigne.  L’an- 
née fuivamc  ce  Général,  qui  étoit  Colonel  des  Gardes  EcofToifes,  eut  ordre  d’aller  en  Flandres,  il  vou- 
lut avoir  Mr.  de  Rapin  pour  fon  Aide  de  Camp , mais  la  mauvaife  fente  de  celui-ci  ne  lui  permit  pas  de 
fuivre  Mr.  Douglas.  Il  demeura  en  Irlande  julques  vers  la  fin  de  l’année  1693  [DJ,  qull  reçut  ordre 
d’aller  en  Angleterre,  fans  qu’on  lui  marquât  pourquoi;  mais  en  même  tems  une  Lettre  de  Mr.  de  Bel- 
caftel  lui  apprit,  qu’on  vouloit  le  mettre  auprès  du  fils  du  Comte  de  Portland.  Il  ne  pouvoit  com- 
prendre d’où  cela  venoic , n’ayant  jamais  penfé  à rien  de  femblable , & ce  ne  fut  que  quelque 
tems  après,  qu'il  fut  inflruit,  que  c'etoic  Mylurd  Gaüoway,  qui  lavoir  indiqué.  Il  fe  rendit  donc  à 
Londres , 6c  entra  dans  cet  Emploi.  C’eft  - là  que  fe  terminèrent  toutes  les  efperances  qu'il  avoit  de 
parvenir  par  la  guerre , aux  Grades  que  plufteurs  de  fes  Amis , qui  étoient  meme  moins  avancés  que 
lui , ont  obtenu.  Toute  l'indemnité  qu’il  en  reçut , confifta  à lui  permettre  de  céder  là  Compagnie  à 
fon  frere,  qui  eft  mort  en  1719,  après  avoir  été  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Dragons 
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qvcc  un  homme  beaucoup  plus  igé  que  lui,  qui  lepouOk  quelquefois  par  Mr.  Ic  Marquis  deSUITac,  & quelques  au- 
rudement  à la  promenade,  dans  un  pairage  étroit  & difficile,  très  Catholiques  François  qui  étoient  alors  à Londres,  mai* 
Mr.  de  Rapin  fc  jeta  fur  lui.  mais  il  y avoit-là  beaucoup  de  furtout  par  c^t  Abbé,  qui,  quoiqu  il  en  ufct  d'une  manière 
gens  qui  les  réparèrent  bientôt.  Il  courue  prendre  fon  épée  extrêmement  douce  & civile,  tournoit  toutes  Jcs  converfations 
A revint  promptement  fur  le  lieu,  mais  il  n'y  trouva  pas  ce-  du  côté  de  la  Controverfe.  Voyant  donc  qu'il  ne  lui  étoit 
lui  qu'il  chercboit.  ni  ne  put  le  joindre,  quelque  foin  qu'il  pas  poJEble  de  fe  bien  défendre,  furtout  fur  le  champ,  con- 
y prit,  pendant  plufieurs  purs.  Quelque  tems  après  il  ap-  tre  un  homme  à qui  toutes  ces  matières  étoient  toujours  prê- 
tait que  ect  homme  s'en  étoit  allé  4 Paris,  où  Mr.  de  Rapin  fentes,  & qui  les  manioit  avec  beaucoup  d'adretîe,  il  prit  Je 
le  fuivic.  Mais  Mr.  Pclifïbn  fon  Oncle  ayant  reçu  avis  de  parti  de  retourner  i la  Campagne,  d'ou  il  étoit  venu  pour 
Saumur,  du  fujet  du  voyage  de  fon  neveu,  donna  connoif-  voir  l'Abbé,  A ne  prit  point  congé  de  lui.  Il  voyoit  bien 
fines  de  cette  affaire  aux  Maréchaux  de  France,  par  ordre  qu'il  n’obfcrvoit  pas  les  régies  de  la  bienféancc,  mais  il  aima 
defqucls  Mr.  de  Rapin  fut  arrêté  en  arrivant,  de  même  que  mieux  faire  cette  faute,  que  de  demeurer  plus  longtems  ex- 
PAg relieur.  Meilleurs  les  Maréthaux,  après  avoir  entvn-  pofé  comme  II  l'étoit. 

du  les  Parties,  condamnèrent  ce  dernier  à tenir  prlfon  au  fX>]  Il  demeura  en  Irlande  jufautivers  la  fin  de  l’année  1693.] 
Fon-l'Evôque,  jufqu’i  ce  que  Mr.  de  Rapin  confentlt  à fon  II  le  trouva  au  Hége  d'Alhlone,  A ù i'aifaut  qui  fut  donné 
éUrgiffcmcnt , ce  qui  arriva  environ  un  mois  apres,  fur  la  en  traverfant  la  rivére  du  Sliannon,  qui  parte  au  pic.l  du 
demande  qu'en  fit  Mr.  le  Prince  de  Furftembcrg,  Evêque  de  rempart  de  cette  partie  de  la  Ville,  qoipafle  pour  la  plus 
Strabbourg,  qui  étoit  alors  à Paris.  Cependant  dés  Je  len-  forte;  aétion  des  plus  hardies,  6c  qui  réuluc  contre  l'cfpéran- 
demain  de  ce  jugement,  le  frere  du  pritonnicr,  ayant  rem  ce  des  Généraux.  On  laiffa  dans  la  Place  deux  Régimcna 
contré  Mr.  de  Rapin  fur  la  rue.  l'a  voit  abordé,  & lui  avoit  de  Nations  différentes,  commandés  teir  les  Licutennns  Cote- 
parlé  d'une  manière  i renouve!) er  la  querelle;  il  quoi  Mr.  de  ncls,  dont  l'un  n'entendoit  point  la  langue  de  l'autre,  éc  qui 
Rapin  avoit  répondu  en  mettant  l'épée  i la  main , & l'avoie  étoient  tous  deux  fort  jaloux  de  leurs  droits , ce  qui  pouvoit 
bieffé  avant  qu’on  fût  venu  les  féparcr;  mais  cette  avancure  être  une  fource  de  brouillerie;  la  prudence  de  Mr.  de  Ra- 
fut  tenue  fecrctte  par  l’avis  des  amis  couununs,  de  peur  que  pin  , A d'un  Capitaine  de  l'autre  Régiment,  fon  ami  parti- 
que  Meilleurs  les  Maréchaux  n'en  fartent  irrités.  cuiier,  prévint  ect  inconvénient  : comme  ils  étoient  tous 

[CJ  Il  partit  avec  Jim  plus  jeune  frere , & fe  rendit  avec  lui  deux  fort  confédérés  de  leurs  Coinmandans , A qu’il»  n'étoitnt 
en  Angleterre.]  Peu  de  tems  après  il  vint  i Londres  un  Ab-  prévenus  d'aucune  pafïïon,  ils  travaillèrent  toujours  heureu- 
bé  François  d'une  qualité  difUnguée,  ami  de  Mr.  Pcliffon,  fanent  i pacifier  les  différends.  Dam  la  fuite  Mr.  de  Rapin 
qui  vit  «cuvent  Mr.  de  Rapin , A le  mena  chez  Mr.  de  Ba-  fut  envoyé  fuccefüvcinenc  en  diverfes  Garnirons,  A entre  au- 
hllon,  Ambaffadeur  de  France,  de  qui  Mr.  de  Rapin  reçut  très  i Kilkcny , où  il  voyoit  fouvent  l’Evêque,  qui  paroil- 
bcaucoup  d'honnêtetés.  Ces  Meilleurs  voulurent  lui  perfua-  foit  fe  plaire  i fa  convciUtion.  Ce  commerce  lui  auroit  été 
der  d'aller  Caluer  le  Roi , à qui  ils  oifroient  de  le  préienter , fort  agréable  s'il  avoit  pu  en  jouir  tranquillement  ; mais  les 
l'tffuraut  qu’il  en  feroit  bien  reçu.  Mr.  de  Rapin,  qui  ne  démêlés  aès  vif»,  qui  te  rcnouvdloient  de  jour  en  jour,  cn- 
voyoit  pas  fur  quel  fondement  il  pouvoit  prétendre  à ect  hon-  tre  le  Maire  de  la  Ville  A les  OlTiclen,  ne  lui  laiffoient  pref- 
neur , a qui  craignoit  d’ailleurs  qu'une  propofition,  en  ap-  que  point  de  repos.  11  s'employa  louvent  pour  les  alfoupir, 
patence  ü avantageulc,  n'aboutit  a quelque  chofe  de  fâcheux  A contribua  beaucoup  â empêcher  qu’on  n’en  vint  aux  ex- 
pour  lui,  s'en  défendit  le  mieux  qu’il  put.  Cette  avanturc  trémités.  Quelque  tems  après  il  rejoignit  fon  Régiment  i 
fut  canfe  qu'il  réfléchit  lérieufdncni  fur  i'éuc  où  il  fc  trou-  Kingfale,  ou  il  Fia  une  étroite  amitié  avec  Je  Chevalier  Ja- 
toic;  perpétuellement  harcelé  fur  fe  fujet  de  1a  Religion»  ques  Waller,  qui  y commandoit. 
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Anplois.  I!  eft  vrai  que  quelque  tems  après  le  Roi  lui  accorda  une  pcnfion  de  ccnt  Livres  Ûerling, 
jufqu'à  ce  qu'il  l’eût  pourvu  de  quelque  choie  de  meilleur,  ce  qui  n’eft  point  arrivé.  Ainfi  il  en  a jouï 
plulieurs  années:  mais  après  la  mon  de  ce  Prince  fes  Héritiers  l’ont  amortie,  en  lui  donnant  une  Char- 
ge, dont  il  n’a  tiré  qu’une  lomme  fort  modique.  Son  nouvel  Emploi  l’obligea  à pafler  Ibuvent,  tantôt 
en  Hollande  tantôt  en  Angleterre,  & même  en  France,  pendant  que  Myiord  Portland  y fut  en  Am- 
boflâde,  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Lord  fe  fixa  pour  quelque  tems  à la  Haye,  ou  il  faifoit  fes  Exercices. 
Ce  fut  pendant  ce  tcms-là,  c’eft-à-dirc  en  1699,  que  Mr.  de  Rapin  époufa  Marianne  Teftart  ; cela  ne 
l’empécha  pas  de  donner  fes  foins  à fon  Elève,  & de  raccompagner  dans  fes  Voyages.  Ils  les  commen- 
cèrent par  l'Allemagne , où  ils  s’arrêtèrent  quelque  tems  en  diverfes  Cours , furtout  à Vienne.  Delà  ils 
paflerent  en  Italie  par  le  Tyrol,  où  ils  virent  Mr.  le  Maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  alors  à Vcnife. 
A fon  retour,  Ibn  Emploi  ayant  pris  fin,  il  revint  dans  fa  famille,  qui  pendant  fon  abfencc  avoit  de- 
meuré à la  Haye,  où  il  paflà  quelques  années  [£].  Comme  il  vit  que  fa  famille  augmentoit,  il  réfb- 
lut  d’aller  vivre  dans  un  Pays  où  la  dépenlè  fut  moins  forte;  c’eft  dans  cette  vue , qu’en  1707  il  fè 
tranfportaà  Wczel,  où  il  a corapofé  les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  [£].  Quoiqu’il  fût  d’une  compie- 
xion  fort  robufle,  l’ardeur  & l’afTiduité  avec  quoi  il  s’appliqua,  pendant  dix-lcpt  ans,  à compofer  fon 
Hifloire  d’Angleterre,  ruinèrent  entièrement  fa  fanté.  Environ  trois  ans  avant  là  mort,  il  fe  trouva 
épuifé,  & fouvent  attaqué  de  grands  maux  d’cftomac.  Il  pouvoit  efpcrcr  d’y  remédier,  s’il  eût  aban- 
donné ou  difeontinué  Ion  travail,  & qu’il  nuit,  pendant  quelque  teins,  fongé  qu’à  fe  recréer  par  quel- 
que 

f £]  II  revint  dans  fa  famille d la  Haye , où  il  pafja 

quelques  amies.  ] Il  profita  «le  fon  loifir  en  reprenant  l'étuJe 
des  Fortifications , & furtout  de  i'Hilioire,  ce  qui  rengagea 
à drelTer  quantité  de  Tables  Généalogiques  & Chronologi- 


ques,  générales  fit  particulières.  Mai»  cc  qui  lui  étoit  le  plia 
agréable,  t 'étoit  d'alllller  aux  affcmbléi»  d'une  Société,  à 
l'éru&ion  de  laquelle  il  avoit  contribué,  où  plusieurs  perfon- 
ne»  de  favojr  & de  mérite  raifonnoicr.t  fur  les  fujets  «rui  fc 
préfeutoient , & difoieitt  leur  fentiment  fur  les  que  fl  ions 
propofoit. 


leur.  Rien  de  plus  Judicieux  que  la  réflexion  qu’on  a faite 
(6)  à F'occafion  d’une  Brochure  fon  fatlriquc  contre  f'Hifto- 
rieil  d' Angleterre-:  „ Il  ferait  difficile  que  dtns  nn  Ouvrage 
„ d'auflî  longue  haleine,  & qui  demande  utve  connoillânie 
„ fi  étendue,  Mr.  de  Rapin  ne  lût  tombé  dans  linéiques  cr- 
„ rcurs , fuit  par  Inadvertance , ou  manque  de  fe-cours  pour 
,,  fe  mettre  bien  au  fait".  C’eft  bien  dit  ; s'il  falloir  n'ufll* 
nier  & ne  lire  que  des  Hilloriens  exempts  d erreur,  il  fau- 
drait renoncer  à l'étude  de  l’Hiftoirc,  & à la  lecture  des 


ftïïS. 

iv  p.  141. 


qu'on  y propofoit.  meilleur*  Hutoricns  de  l'Antiquité.  An»,  du  Tkad.  J Voici 

[FJ  LtsOmrap.es  qu'en  a dt  lui.]  En  1717  il  publia  à la  l’idée  que  donne  de  l’iliftoire  de  Mr.  de  Rapin,  Mr.  Tho- 
Haye  m-iî.  Dijfenativn  fur  les  U'tiggs  lÿ  les  Tory  s.  ( a>  cc  mas  Carte,  dans  le  Plan  qu’il  a publié  dune  nouvelle  Hif- 
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ne  fut  pas  proprement  Mr.  de  Rapin  qui  lit  imprimer  cet- 
te  Pièce.  Voici  cc  que  nous  en  apprend  l'Auteur  de  la  Lct- 
tre,qui  eft  à la  tète  de  l'Hiftoirc  d'Angleterre.  „ Il  fc  trou- 
„ va  un  jour  chez  Mr.  le  Comte  de  Loti um,  Velt-Maréchal 
„ dePruffe,  Gouverneur  du  Pays  de  Clévcs,  où,  i propos 
des  Affaires  d'Angleterre  , on  parla  allez  au  long  des  To- 
„ rys  êc  des  Whiggs.  Mr.  de  Rapin  ne  crut  pas  que  cc  qui 
„ en  avoit  été  dît,  marquât  qu’on  connut  fort  diftinétanent 
„ ces  deux  Partis.  Celj  lui  ht  venir  dans  la  ptnfée  de  met- 
„ tre  en  ordre  les  Remarques,  qu'il  avoit  faites  fur  ce  fujet. 
„ Ccft-là  fa  Differtatien  fur  tes  U'biggs  y les  Tttys.  Cet  Ou- 
* vrage  n 'aurait  peut-être  jamais  vu  le  jour,  s'il  nes'étoit 
„ préfenté  une  occafion  de  le  faire  voir  i Mr.  le  Chevalier 

Towntain qui  ayant  depuis  long  tems  témoigné 

„ beaucoup  de  bonté  & d'amitié  i Mr.  de  Rapin , patlâ  quel- 
„ ques  jours  avec  lui  à Wczel.  Ce  Chevalier,  très -curieux 
,,  ae  toutes  les  belles  connoiffanccç,  jugea  que  cette  Piètre 
„ mérîtoit  d'étre  publiée,  & la  porta  lui-mctne  i la  Haye 
,,  pour  la  faire  imprimer  (1).  Add.  du  Trao.]”  Il  a fait 
suffi  des  Extraits  dis  17  Volumes  du  grand  Recueil  de  Ry- 
mer,  inférés  dans  la  Bibliothèque  Cto  fie,  fit  tbns  la  Biilùtbé- 
que  Ancienne  & Moderne  de  Mr.  le  Clerc,  Ces  Extraits 
ont  été  imprimés  tous  enfetnble  in-4.  & in-8.  aux  dépens  de 
l'illuftre  Mr.  Tagel , Greffier  de  I.L.  HH.  PP.  les  Etats-Gé- 
néraux, qui  en  a donné  tous  les  Exemplaires  (2).  Ann.  iiu 
Trad.]  Son  principal  Ouvrage  eft  V Hifloire  tt Angleterre, 
imprimée  à la  Haye  en  17a*  en  huit  Volumes  in-4,  & réim- 
primée depuis  (3).  Il  y en  a deux  Traduirions  Angloifcs, 
l'une  de  la  façon  de  Mr.  Nicolas  Tindal,  Maltrc-és-Arts , 
qui  a paru  d'abord  in-8 , fit  enfuite  en  deux  Volumes  In-fo- 
lio. L'autre  eft  de  Mr.  Jean  Kcnny,  d’Inncr-Tetnplc,  en 
deux  Volumes  In-folio.  J 11  a paru  à la  Haye  une  rwtri- 
numicn  de  l'Hiftoirc  de  Air.  de  Rapin , en  trais  Volumes  in  4, 
en  1735  * 173<L  qui  eonduifenc  l'Hiftofre  jufqu'i  l'avéné- 
ment  du  Roi  George  If.  au  trône.  On  peut  voir  le  jugement 
fige  qu’en  porta  un  de  nos  Journalifles  (4)  i l 'occafion  des 
deux  premiers  Volumes.  Il  ajoute,  en  partent  du  troifié- 
me  (s),  o Les  Matériaux  ont  été  tirés  des  mêmes  fources, 
„ & difpofïs  à peu  près  dans  les  mêmes  idées.  Il  eft  certain 
„ qu'une  plume  PruCeftantc  aurait  donné  à bien  des  chofes 
„ un  tour  différent,  fie  qu'i  travers  une  impartialité,  fouvent 
„ très-emsninte , llliftoricn  ne  laiffe  entrevoir  qu'en  trop  de 
„ rencontres  le  panebant  feerct  de  fon  cœur.  Ce  panchant 
„ n'éclate  pas,  je  l’avoue,  dans  ce  dernier  Tome,  avec  auffi 
„ peu  de  ménagement,  qu'en  pluficurs  endroits  du  XII.  A 
„ cet  égard  il  y a beaucoup  plus  de  circonfpccrion  &ds  dé- 
,,  cencc  dans  iej  Réflexions  & dans  les  Jugement  ; ou  du 
„ moins,  les  faillies  contre  le  Parti  dominant  font  incompa- 
„ rablcmcnt  plus  courtes  & plus  rares.  On  voit  cependant 
„ fans  peine,  que  ce  n'eft  pas  un  Ami  qui  écrit”,  fl  eft 
futprenanc  que  ics  Auteurs  Angloi»  ayent  négligé  de  faire 
mention  des  Remarque  s de  Mr.  Tindal  fur  l'Hiftoirc  de  Mr. 
de  Rapin,  écrites  d'une  manière  également  judïcicufc  & po- 
lie , & qui  ont  été  imprimées  en  François  en  deux  Volumes 
in-4-  Le  même  Auteur  a donné  une  CÎMiiMtfail  de  Mr.  de 
Rapin,  qui  eft  d'un  autre  goût  que  celle  dont  on  vient  de 
parler;  elle  a été  publiée  par  Cayers  de  quatre  feuilles  in- 
folio  par  femaine,  qui  commencèrent  i paroltrc  au  mois  de 
Mai  1744;  on  en  promit  une  Traduôion  Françoife  en  trois 
Volumes  in-4,  je  ne  me  rappelle  pas  qu’elle  ait  paru.  On 
peut  voir  le  Plan  & des  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  les  deux 
derniers  Tomes  de  la  ÈibUttbéque  Britannique.  Divers  An- 
glois  ont  attaqué  Mr.  de  Rapin , & d’autres  l’ont  défendu  : 
le  détail  de  tous  ces  Ecrits  ne  ferviroit  qu'à  fatiguer  le  Lee- 


mas  Carte,  dans  le  Plan  qu’il  a publié  d une  nouvelle  Hif- 
toire  d'Angleterre.  „ Ra;in  poftérieur  à nos  autres  Kcrî- 
„ vains,  a eu  par-Ii  un  avantage  par-deflù*  fis prédéceflturs ; 
„ & néanmoins  il  a eu  de  plus  grandes  difficultés  à vaincre 
„ qu'aucun  d'eux,  par  rapport  à l'Iliftoire  Civile  de  la  Na- 
,,  tion  ; parce  qu'il  étoit  étranger,  & qu'il  rc  connoifTuit  no- 
„ tre  Conftitution , nos  I^oix  & nos  Coutumes  f qu’autant 
„ qu'il  avoit  pu  s'en  Inflniire  par  la  converfation , ou  dans 
„ les  Celles , le  rendez-vous  ordinaire  de  ceux  de  fa  Nation  à 
„ Londres  ; tellement  que  les  réflexions  qu'il  fait  fur  cc  qui 
„ s'rll  pafle  autrefois , font  fondées  trop  fouvent  fui  Tes 
„ idées  modernes , qu’il  avoit  prifes.  D ailleurs  ayant  écrit 
„ hors  du  Royaume,  il  n'a  pas  eu  i'occafion  de  profiter, 
„ comme  il  l'auroit  pu,  fi  la  bonne  opinion  de  foi  même,  â 
,,  laquelle  bien  des  gens  ont  du  panchant , n'en  avoit  pas 
„ étouffé  en  lui  l'envie,  il  aurait  dis -je  eu  occafion  de  pro- 
„ titer  des  lumières  des  perfonnes  plus  verfées  dans  la  con- 
„ noiflânee  de  r Antiquité  que  lui , qui  auraient  fuppléé  à ce 
„ qui  fui  manquoit,  & dont  les  avis  lui  auroient  aidé  4 for- 
„ mer  ou  à corriger  fon  jugement.  Le  feul  avantage  qu'il  a 
„ eu  fur  les  autres  , c'efl  qu’jl  a écrit  après  la  publication 
„ du  grand  Recueil  de  Ryrner;  & c’eft  ce  qui  plus,  qu’au- 
„ cune  autre  chofe,  a contribué  à faire  valoir  fon  Hiiloi- 
„ rc.  Cependant  comme  il  fc  trouve  par  tout,  dans  les  Pié- 
„ ces  qui  compofcnt  ce  Recueil , des  ttrmes  d'Art , qui  ont 
„ du  rapport  a de  certains  ufigcs  particuliers , il  ne  les  » 
„ pas  toujours  bien  entendus,  parce  qu’il  n'étoit  pasfuffi- 
,,  fammme  au  fait  de  ces  ufages.  La  partie  de  cet  Ouvrage 
„ dont  il  a le  plus  profité,  ce  font  les  Traités  publics  avec 
„ les  Princes  Etrangers  ; de  ce  côté  • là  le  Recueil  même  de 
„ Rymer  eft  fort  ïncomplit , fon  Ouvrage  ne  contenant  que 
„ les  Traités  qui  font  i-nxégttrésà  la  Chancellerie,  & qu’on 
rdc  à la  Tour  de  Londres,  ou  dans  le  Bureau  des  Rô- 
. Etant  en  F rance , je  fus  curieux  de  rechercher  tout 

„ qui  pouvoit  regarder  ma  patrie;  & j'ai  fait  des  Notes 

„ ou  des  Extraits  de  près  de  mülc  Aélcs  ou  Traités,  ou Con- 
„ vendons  entre  les  Couronnes  de  France  & d'Angleterre, 
„ dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  Rymer,  & qu'on  gar- 
„ de  dans  le  Tréfor  des  Chartres  du  Roi  du  France,  ou  qui 
„ fc  trouvent  dans  les  Régi  très  de  la  Chambre  des  Comp- 
„ te»,  ou  du  Parlement  du  Paris.  Il  y a encore  aftud le- 
„ ment  dans  nos  propres  Archives , quelques  centaines  de 
„ Traités  femblabfes  avec  dis  Princes  & des  Etais  étrangers, 
„ qui  peuvent  répandre  beaucoup  de  jour  fur  l’Hiftoirc,  fit 
qui  n'ont  pas  paru.  Je  n’ai  trouvé  dans  Rapin  nulle  part, 
„ qu'il  ait  cité  les  Journaux  du  Confeil  Privé , linon  de  la 
„ féconde  main;  d'après  le  Docteur  Burnct,  dans  fon  Htfioi- 
,,  te  dt  la  Réfetmatioili  quoiqu'un  Hiftoricn  fcrupulcux  ne 
„ doive  jamais  rien  adopter  fur  la  fol  d’autrui,  quand  il  peut 
„ confultcr  l’Original;  ti  un  Ecrivain  exafl  & foigneux  n'au- 
„ rait  jamais  négligé  de  confultcr  lus  Journaux  du  Con- 
„ feil , où  les  plus  importantes  affaires,  wnt  du  dedans  que 
„ dehors,  font  agitée*  fie  réglées.  Il  ne  paraît  point  par  Ion 
„ Ouvrage , qu'il  ait  jamais  lu  ni  les  Regltrcs  du  Parlement 
„ ni  le*  Journaux  des  deux  Chambres , qui  font  néanmoins 
„ d'une  néceffité  ablûlue  pour  un  Hiftoricn  de  l'Angleterre. 
„ Il  eft  certain  qu’il  n'a  jamais  vu  le  Bureau  des  Mémoires 
„ fit  Papiers  ( Pater  OJfkt  ) , fans  cela  il  n'auroit  pu  fe  trom- 
„ per  auifi  gtolli.rcniunc  qu'il  a fait,  en  affûtant  qu'il  ne  fc 
„ trouve  pas  une  feuiu  dis  Lettre»,  de  la  Reine-Marie  fie 
„ de  la  Ruine  Eiizakith,  fit  de  leurs  Miniflres,  dans  aucune 
„ de  nos  Archives,  ou  Bureaux  publics.  Tandis  qu'il  n’au- 
„ roit  eu  qu’à  jetter  lu*  yvux  fur  ia  ablette , étiquetée  Ecof. 
„ fc,  où  il  aurait  vu  différends  paquets  de  papiers , por- 
» tant  que  ce  font  des  Lettres  de  ces  perfonnes- Il  même, 
„ qu'ci- 
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que  divenifferoent;  mais  il  ne  put  s’y  réfoudre.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  confifta  à ne  fe  lever  qu'à 
fix  heures,  après  quoi  il  lui  éroit  impodiblc  de  dormir,  ni  de  demeurer  plus  lougtems  couché.  A le* 
gard  des  plaifirs  qu  il  prenoit,  dont  le  plus  ordinaire  étoit  la  promenade,  il  s’en  dégoucoit  bientôt,  & 
pour  peu  que  fes  incommodités  le  lui  permiflènt,  il  revenoit  à fon  Ouvrage,  qui  étoic  la  caufe  de  fon 
mal,  & proprement  fon  feul  plaifir.  Enfin  une  violence  fièvre,  accompagnée  a une  oppreflion  de  poi* 
trine  l’emporta  le  fepticme  jour,  qui  fut  le  16  Mai  1725,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Il  a laide  un 
Fils  & fix  Filles.  Il  étoit  naturellement  férieux.  Pendant  qu’il  fut  dans  le  Service , cette  dilpofition  qui 
le  portoit  à rechercher  le  commerce  des  gens  qui  aimoient  à raifbnncr , lui  a fait  du  tort  dans  l’elpric 
de  plulieurs  de  les  Camarades,  & même  de  quelques-uns  de  fes  Supérieurs,  qui  auroient  voulu  qu’il  eût 
pris  part  à tous  leurs  divertiïïemens.  Mais  d’un  autre  côté  elle  lui  a acquis  f’eftime  & l’amitié  de  plu- 
lieurs perfonnes  de  mérite,  qui  étoienc  dans  des  poftes  fort  confîdérabies.  11  ne  faut  pourtant  pas  s’ima- 
giner qu’il  fût  infenfible  à la  joie,  il  favoic  rire  dans  l’occafion,  quoique  ce  ne  fut  pas  auffi  fréquemment, 
ni  dans  le  même  excès  que  bien  des  gens.  Il  a même  fait  diverfes  petites  Pièces  en  Profe  & en  Vers, 
où  il  y avoit  beaucoup  de  gayeté  ; mais  comme  c’étoit  fur  des  fujecs  comiques  ou  peu  importans , & qu'il 
ne  s’y  étoit  amufé  que  pour  fe  divertir  quelques  momens  avec  les  amis , U n’en  a jamais  fait  aflèz  de  cas 
pour  les  revoir  (<i). 

„ qu'elles  fc  font  écrites  depuis  1 $69  jufqu’cn  1 S87-  C'cft 
„ dans  ce  Bureau  qu'on  confine  les  Lettres  detous  nos  Am 
„ baflâdeurs  dans  les  Cours  Etrangères , les  Dépêches  des 
„ Seigneurs  du  Confeil  Privé,  des  Clercs  du  Confcil,  & de 
„ nos  Sécretaircs  d’Etat  aux  ÀmbaiQuk'urs,  depuis  Edouard 
„ IV.  jufqu'à  la  Révolution,  dans  un  ordre  fuivi  ; on  y trou- 
„ ve  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  Traités  Originaux  & 

„ d'autres  Papiers,  qui  ne  peuvent  qu'être  d’un  fore  grand 
„ ufage  à un  HlRonen  de  l'Angleterre.  Il  n'y  a perl'onne 

qui  ne  doive  être  furpris,  qu'aucun  Hiilorien  n’ait  cnco- 

<&  R A VIUS  (Christïanus)  que  quelques-uns  ont  confondu  avec  Jean  Ravius  fon  frere  [ A]t 
nâquit  le  35  Janvier  1613  à Berlin,  de  Jean  Ravins  Diacre  de  l’Eglife  de  St.  Nicolas,  & de  Margueri- 
te Gerick,  fille  de  Laurent  Gerick  , Miniftre  de  Ilertzfeld  (a).  Notre  Ravius  penfà  être  enterré  tout 
vivant  dans  fon  enfance,  ayant  été  attaqué  de  la  pefte,  on  le  crut  mort,  & l'on  fe  difpofoit  à le  mettre 
en  terre,  heureulèment  pour  lui  fa  mcrc  remarqua  la  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé,  qu’il  remuoit  un  peu  la 
tête.  Il  fit  fes  premières  études  à Berlin , ou  il  acquit  une  grande  connoiffance  des  Langues  fous  Con- 
flantin,  & de  la  Philofophie  fous  George  Gutkius.  En  1630,  âgé  de  dix-fept  ans,  il  alla  à Wittembcrg, 
où  il  continua  l’étude  des  Langues  fous  Erafme  Schmidîus,  Aug.  Buchner,  & Reinh.  Franckenbcrg, 
Guili.  Lyferus  & Jean  Hufêmann  furent  fes  maîcres  pour  la  Théologie , mais  il  s’appliqua  furtout  avec 
un  grand  fuccès  à la  Litérature  Orientale  fous  Martin  Troftius.  Ayant  été  reçu  Maître-ès-Arts,  il  don- 
na des  leçons  particulières,  & difputa  plufieurs  fois  en  public  avec  applaudiflèment , julqu’en  163(5. 
Dans  cet  intervalle  il  vifita  néanmoins  d’autres  Académies,  comme  celles  de  Konigsberg,  de  Leipzig  & 
de  Roiloch  (£).  Il  aurait  eu  aflèz  de  peine  à fubfifter , à caufe  que  fes  parens  n’t  raient  pas  riches,  s’il 
n’eût  eu  une  penfion , que  lui  faifbic  Lofer , Maréchal  de  la  Cour  de  Saxe , qui  avoit  été  charmé  d’un 
Sermon,  qu’il  lui  avoit  entendu  faire.  Encouragé  par  ce  fuccès  il  fè  rendit  à Hambourg,  d’où  il  paflà 
à Upfal  en  Suède,  par  le  confeil  de  fon  frere,  en  ce  tems- là  ProfciTeur  à Roftoch,  qui  lui  procura  des 
Lettres  de  recommandation  de  Jean  Quiftorp  fon  Collègue,  pour  Jean  Roclob,  Miniftre  de  la  Cour  de 
Suède.  Ce  dernier  prit  Ravius  tellement  en  amitié,  qu’il  lui  offrit  un  Bénéfice;  mais  Ravius,  craignant 
que  les  fonctions  du  Miniftére  ne  miflenc  obftaclc  au-deffein  qu’il  avoit  de  fe  pouffer  dans  la  Litéra- 
ture  Orientale,  le  remercia  (r).  De  Suède  il  alla  en  Danemarc,  & il  lè  fit  bientôt  connoîcre  «vanta- 
geufement  à Copenliague  de  tout  ce  qu’il  y avoit  d’habiles  gens,  «St  particulièrement  de  Chriftian  Sui- 
der, Affeffeur  de  la  Chancellerie,  qui  lui  donna  de  grandes  marques  de  fa  généralité;  pendant  une  par- 
tie de  l’année  1637  il  dirigea  à Sora  les  études  de  lilluftre  Comte  de  Rofencrantz,  dont  on  lui  avoit 
confié  la  conduite.  Ayant  quitté  le  Danemarc  pour  voir  les  Pays-Bas,  il  fe  rendit  à Amfterdam , où  il 
entra  en  liaiibn  avec  Gcrh.  Jean  Voflius,  & étant  allé  à Leide  il  y profita  du  commerce  de  Golius,  fur- 
tout  pour  apprendre  bien  l’Arabe,  de  Jean  Elichman  Médecin,  très-habile  dans  les  Langues  Orientales, 
chez  qui  il  logeoit,  & d’un  Négociant  nommé  Corneille  Engclsman,  fort  verfé  dans  les  Langues.  S’é- 
tant ouvert  à ce  dernier  lûr  l’extrême  envie  qu’il  avoit  de  faire  le  Voyage  d'Orient,  cet  habile  homme 
lui  procura  des  recommandations  des  Profeffeurs  de  Leide,  & s’employa  lui-même,  auffi  bien  qu’Elich- 
man  fi  efficacement , que  les  Etats- Généraux  le  nommèrent  Sécretaire  de  leur  Ambaffadeur  4à  la  Porte. 
Avant  que  de  pptir  pour  l’Orient,  il  alla  vers  le  milieu  de  l'Eté  de  l’an  1638  en  Angleterre,  pour  fe 
procurer  l’amitié  du  fameux  Edouard  Pocock;  il  avoit  des  Lettres  de  recommandation  non  feulement  de 
Voflius,  mais  auffi  de  Bofwell,  Ambaffadeur  de  la  Cour  d’Angleterre  à la  Haye,  qui  lui  avoit  fait  cfpé» 
rer  qu’il  pourrait  paffer  à Conftantinople  à la  fuite  d’un  Seigneur  Anglois,  qui  dévoie  y aller.  Ravius 
n’eut  pas  de  peine  à gagner  l’amitié  de  Pocock,  chez  qui  même  il  logea.  En  1639  il  s’embarqua  avec 
un  Marchand  Anglois,  nommé  Sbringer,  pour  Smyme,  & quand  il  fut  arrivé  dans  cette  Ville,  il  y 
apprit  en  peu  de  tems  le  Turc,  le  Perfan,  l’Italien,  l’Efpagnol,  & le  Grec  vulgaire.  Pendant  fon  fé- 
jour  à Smyme  il  reçut  des  fommes  confîdérabies  d’Angleterre  de  différences  perfonnes,  le  célébré  Uflc- 
rius.  Primat  d’Irlande  lui  envoya  mille  Livres  Sterling  (</),  «St  lui  fit  une  penfion  de  vinge-quatre  Li- 
vres St.  par  an  (*).  S’étant  rendu  peu  de  tems  après  à Conftantinople,  il  y trouva  fon  ami  Pocock, 
avec  lequel  il  entra  chez  l’AmbalIàdeur  d’Angleterre , quoique  celui  de  I lollande  lui  eût  auffi  offert  fa 
maifon  pour  deux  ans.  Il  employa  les  fommes  qu’on  lui  avoit  remilès  à fe  procurer  les  Manufcrits  O* 
rientaux  les  plus  rares,  ce  qu’fl  falloit  faire  fecreuement  à grands  fraix,  «St  non  fans  danger.  En  164.1  il 
vifita  les  Eglifes  d’Afie , en  compagnie  du  frere  du  Comte  de  Candish  & de  quelques  autres  Seigneurs 
Anglois,  & dans  ce  voyage  il  augmenta  encore  fon  Tréfor  de  Manufcrits.  Il  avoit  thème  deflèin  de 
pouffer  jufqu’ en  Perfè,  mais  des  railbns  importantes  l’obligèrent  de  quitter  l’Orient,  après  y avoir  pafle 
trois  ans,  & de  revenir  en  Europe;  il  fè  rendit  d’abord  en  Angleterre,  chargé  en  quelque  façon  des 
dépouilles  de  l’Orient  [B J.  De  retour  à Londres  au  commencement  de  l’année  1642,  avec  le 

riche 


„ rc  fait  ufage  de  tous  ces  Papiers , fi  l’on  confîJérc  coin- 
„ bien  ils  font  néccUhfies  pour  l'intelligence  de  nos  Né- 
„ gociaiions  arec  les  Souverains  étrangers . & de  tout  ce 
„ ijui  regarde  les  affaires  du  dehors".  [oÿ>  Le  ré  fui  ut  de 
toute  Celte  tirade,  ccd  <]ue  Mr.  de  Rapin  n'a  pas  tout  fu, 
que  fon  Ouvrage  n'eft  pas  abfofumcnt  exemt  de  défauts  , & 
qu'en  profitant  de  ce  qu’il  a fait,  on  pourra  peut-être  don- 
ner quelque  eliofe  de  meilleur  encore  : mais  d'où  vient  ccs 
Meilleurs  n'ont • iis  pas  fait  mieux  avant  lui?  Auo.] 


f A\  Ow  quelques-uns  m*  confondu  avec  Jean  Raviu  s finfrt- 
ce.]  MoUérus  (1)  indique  divers  Auteurs  qui  fe  font  crotn- 
fr)  Omt.  pés  i Cet  égard.  Jean  Ravius  fut  ProfciTeur  «31  Philofophie  à 
T,1‘»  Roiloch,  Grypiwalde,  & i Sora,  & vers  l'an  1665  il  devint 
p’  °*  Confeiller  A Bibliothécaire  de  l'Elefteur  de  Brandebourg. 


L’Auteur  du  Nouveau  Supplément  de  Morcri  a fait  une  plu» 
lourde  faute  encore,  en  le  faifant  fils  de  Cbritim  Rtsvnu  ; le 
perc  commun  de  ces  deux  Savane  s’appdloit  Jean. 

[ R J II  je  tendis  d'abord  en  Angleterre , charge  en  quelque  fa* 
fon  des  dépouilla  de  l'Oriens.  ] 11  apporta  avec  lui  prés  de  mil. 
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riche  fond  de  Manufcrits,  qu’il  avoit  acquis,  des  perfonnes  du  premier  ordre  lui  proposent  de  retour- 
ner en  Orient  pour  y déterrer  encore  de  nouveaux  tréfors  du  même  genre  ,•  mais  les  fatigues  qu'il  avoit 
efluyees  l’ayant  dégoûté  des  voyages , il  penfa  à fe  procurer  du  repos , auquel  l’invieoienc  Corneille  En- 
gelsman  fon  ancien  ami,  & Jean  Ravius  fon  firere,  dont  le  premier  le  fbliickoic  de  venir  à Amfterdam, 
& le  lècond  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Il  pafià  donc  en  Hollande, & au  mois  de  Mars  1642  il  étoit  à 
Leide , comme  il  paraît  par  une  Lettre  de  Louis  de  Dieu  à Voflïus  (/).  L’année  fuivame  il  alla  à Utrechc  ; 
le  15  Janvier  1644  il  y prononça  une  Harangue  fur  la  compofition  d’un  Diétionnaire  Arabe,  De  Sert- 
ben.!o  Lexico  Arabico , & le  19  Février  de  la  même  année  on  lui  donna  le  droit  d’enlcigner  les  Langues 
Orientales  (g),  en  quelle  qualité,  c’eft  ce  que  ne  dit  point  Mr.  Burmanj  Mollerus  ÇA)  lui  donne  le 
titre  de  Proldieur  extraordinaire;  d’abord  on  ne  lui  ailigna  point  d’appoincemens,  mais  par  une  Réso- 
lution du  17  Juin  1644,  on  lui  donna  quatre-cens  florins,  par  une  fécondé  du  6 Janvier  1645,  cent- 
cinquante,  & par  une  iroifiéme  du  3 Mars  de  la  même  année  fîx-cens  (»):  il  obtint  en  même  tems  un 
congé  honorable.  Mollerus  s’dl  trompé,  en  difant  que  Leufden,  le  plus  iiluflre  de  fes  Dilciples,  lui  fuc- 
céda,  puifque  ce  Savant  ne  commença  à enfeigner  les  Langues  Orientales  à Ucrccht  qu’en  1650  (A). 
Ravius  ne  quitta  Utrecht  félon  Mollerus  que  pour  venir  à Amfterdam,  où  il  étoit  appelle  pour  enfeigner 
les  Langues  Orientales  dans  l'Ecole  iiluflre  de  cette  Ville,  cependant  il  ne  fe  trouve  point  dans  la  lifte 
des  Profeflêurs  d’Amfterdam.  Ce  qui  m’ayant  engagé  à faire  confulter  les  Régîtrcs  de  l’ Hôtel  de  Ville, 
on  y a trouvé  une  Rélolution  de  l’année  1646,  par  laquelle  on  permet  à Ravius  de  donner  des  leçons 
dans  les  Langues  Orientales,  mais  (ans  appoincemens , fans  titre,  & fans  que  cette  peruiilEon  pût  lui 
donner  le  droit  de  rien  prétendre  dans  la  fuite.  En  1647  il  retourna  en  Angleterre,  où  on  l'avoit  invi- 
té de  fe  rendre,  & il  y donna  des  leçons  deux  fois  par  femaine  à tous  les  Eccléliaftiques  dans  le  Palais 
de  l'Evêque  de  Londres , & l’année  fuivame  on  lui  donna  dans  le  Collège  de  la  Madelaine  à Oxford 
l’emploi  d’enfeigner  les  Langues  Orientales,  & celui  de  Bibliothécaire  & de  Garde  des  Archives.  Deux  ans 
apres  C.iriftine,  Reine  de  Suède,  l'appclla  , en  lui  faifant  un  prélent  de  mille  florins  d’Allemagne,  qu’il 
employa  à acheter  l’Imprimerie  Hébraïque  de  Mcnuflc-Ben-Ifraël  ( /).  Il  fut  fait  Profeflcur  en  Langues 
Orientales  & fur-tout  en  Arabe  à Upfal.  Le  Roi  Charles  Guftave  le  fit  venir  d’Üplàl  à Stockholm,  & 
lui  donna  l’intendance  de  là  Bibliothèque;  outre  cela  il  le  fervit  de  Ravius  en  qualité  d’Intcrpréce , pour 
traiter  avec  les  Envoyés  des  Princes  d’Orienc,  & on  allure  qu’il  s’exprirooit  avec  tant  de  pureté  dans 
leurs  Langues,  qu’ils  ne  pou  voient  fe  lafler  de  l’admirer,  & qu’ils  le  comparaient  aux  plus  habiles  gens 
de  leur  Pays.  Après  avoir  demeuré  plufleurs  années  à Stockholm,  il  retourna  à Upfel , pour  y repren- 
dre les  fonctions  de  Frofcfleur.  Ce  fut  alors  que  pour  facisfàire  aux  délira  du  Roi,  & fur  les  exhorta- 
tions des  Théologiens  d'Upfal,  il  travailla  à une  Chronologie  de  la  Bible,  qui  lui  attira  bien  des  ennemis 
& des  affaires  chagrinantes  [CJ.  Il  quitta  la  Suède  en  1669  & alla  à KieJ  (m),  où  on  le  fit  Profdlêur 

ex- 


te  Manufcrits  en  tonte  forte  de  Langues,  A mirer,  Turcs , 
Per  fans,  Hébreux,  Syriens,  Chaldcens,  Arméniens,  Chi- 
nois, Grecs  & Huiles  (2),  parmi  lelqucîs  il  y en  avoit  de 
très-rares  & de  très  précieux.  Ravius  publia  en  1669  un  Ca- 
talogue de  quatre-Ccns  de  ces  Manulcrits , qu'il  offrait  de 
vendre  tant  aux  Bibliothèques  publiques  qu'aux  Savans;  & 
dans  une  exhortation  jointe 4 ce  Catalogue,  il  en  piouiet  un 
plus  ample  de  tous  les  Manufcrits  qu’il  polTéduit , dans  le- 
quel Ici  titres  fe  trouveraient  en  caractères  propres  de  la 
Langue  où  chacun  étoit  écrit:  Voici  le  titre  de  cet  Ouvra- 
ge:  SfolitiM  Qrinstit,  Cbnjliano  Orbi  dicatum , Jeu  Catalegtu 
400  MSSttrum  Orientalium,  in  tmni  jcibili , « ■n  fine  ctebris 
vit*  perieulit,  Qmfimtimpoii  (ff  ittibi,  fer  trùnntwn  mutM  aie 
conquifitûrum , q:i*  mise  in  Cenuviirtm , ad  mtdtanm  O- 
rientaiù  tupUorum  liefiderium,  devrfla , Prinri;ii>ui,  R -.but pu- 
hlicit,  Academiit  (jf  Biblutbetil  publie  it,  et  fine  vtnalia  «fft- 
runtur , tu  & mnjtri  publie*  uju  prrjlent , & aj  UubmmeaUm 
reiigionit  certitrem  deuBionem,  ac  lucrifaciendat , f ualieet,  in- 
fidèles, f.rjrlatiert  qutque  pvdotim  edi  poffint,  non  defutura  pra- 
pria  a:u  tiitrum  from;*a  & Jideli  hterpreiù  Opéra.  Kilonil  1669 
în-4  11  parole  par  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Voffius,  de 
Londres  ie  2 1 Janvier  1 642  (3) , qu’il  avoit  dès  ce  tctns-la  def- 
fein  de  publier  un  (ctnblable  Catalogue.  Il  vendit  une  par- 
tie de  fe*  Manulcrits , & un  grand  nombre  fe  trouvent  4 la 
Bibliothèque  Royale  de  Berlin,  foit  que  Ravius  les  lui  ait 
lai  Iles , comme  le  dit  Mollerus  (4),  panim  Bibliubaa  Anii- 
ta  Btrelbinfi  nliftût,  foit  qu’on  les  ait  achetés,  comme  l’af- 
fure  Mr.  la  Crozc  fs):  Manu/rrtpti  Bibliotbee*  Régi*  codicet 
Orienlalei  pUtrimi,  Junt  pltrique  ex  fupetlediie  Ut er aria  ChriJlia- 
ni  Ravii,  redeenti.  Il  parole  par  une  Lettre  de  Naudè  4 Gaf- 
fendi  (6),  qu’il  y avoit  aulTi  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine 
Chrifttnc  plufieur*  Manufcrits , qui  a voient  été  4 Ravius  : l’Au- 
teur des  Mémoire  s fur  cette  Reine  sert  exprimé  peu  corrcétc- 
mem , quand  il  dit  (7)  ; cette  Lettre  de  Naudé  nous  apprend, 
pu  CbrijUnt  atvit  acheté  la  Biblimbequt  de  Ravius,  (ÿ  lavait 
jointe  à ia  Jienne,  il  ne  parle  que  de  Manulcrits,  ét  encore 
cft.il  fur  qu’ils  n’y  étoient  pas  tous , puifqu'd  y en  a à Ber- 
lin un  grand  nombre,  & que  Ravius  lui-même  en  doüna  qua- 
tre 4 la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  d’Utrccht  (8).  Molle- 
rus  indique  quelques  Manufcrits  de  Ravius,  qui  ont  été  im- 
primés, nuis  U manière  dont  il  s’exprime  au  fujet  de  Pale- 
pbatus  wift  àsïr«M,cft  très-prôpre  4 induire  en  erreur  ceux  qui 
ne  font  pas  bien  au  fait  : Lucent  videront , Palxphati  l.ibcr 
Graxus  *i,i  iwitm , Attflaltlomi  A.  1649  in- 12.  Cttnelio 
ToUi»,  fÿ  Utfalie  A.  1663  in- B.  Mon.  Bnvmero  curante,  (^ui 
ne  cioiroit  en  lifantccs  paroles,  que  Palaphatus  n avoit  ja- 
mais paru  , & que  Tollius  l’a  fait  imprimer  fur  un  Manu- 
ferit  apiiotté  par  Ravius  ? Palasphatiu  avoit  déjà  été  impri- 
mé piuueurs  fois  fg).  Tollius  ne  paroi:  point  avoir  eu  de 
Manufcrit  de  Ravius,  H ne  parie  dans  fon  Avis  au  Lcftcur 
que  d’un  Manufcrit  de  Londres,  dont  Sauinaife  lui  avoir  pro- 
curé une  Copie.  Il  cft  pourtant  vrai  que  Ravius  avoit  ap- 
porté un  Manufcrit  de  Palstpbatus,  & que  Hrunncr  s’en  eft 
fervi  pour  fon  Edition  (10).  Mollerus  ajoute  deux  autres 
Ouvrages,  publiés  fur  des  Manufcrits  apportés  d’Orient  par 
Ravius:  cinci  Lertrcs  de  Photius  Patriarche  de  Conllancino- 
pie:  Pboùi  Patriarche  Cmjiantvup.  Epijlalx  çumque  Grec*  de 


rebut  w^urf  Orientoli  Cmonico  dubiis,  Etlkioni  Greeo  Lutin* 
Epiflolonm  Pbotii  a Ricb.  Montacutio  transùuarum  ae  lilujlrata- 
rum,  <jue  Lmdxm  A.  1651  in -fol.  prodiit , per  Patricitmju- 
rdum  adjeBe.  Ravius  publia  lui -même  traduits  de  l’Arabe  en 
Latin,  les  Livres,  cinq,  fix  & fept  des  Cm.ipuet  d’Apollo- 
nius de  Pcfge  : Apedienii  Permet  ùnianrn  StUtomm  Libri 
«fafur,  fextuty  (ÿ  Jeflintut , m Gracia  deperdui , jamvtroes 
Arabica  MSto,  ante  400  annas  elabcrititt  opéra fidritanta  Latiui- 
taie  donati.  Kilonii  1669  in  8.  La  Veriïon  Arabe  de  ces  trois 
Livres  d’Apollonius,  que  Ravius  avoir  apportée  d’Orlcm. 
clt  de  la  favori  d'Abedilmeltk  de  Shiraz.  Ravius  la  traduiiit 
en  Latin,  aidé  dans  ce  travail  par  Samuel  Rcyher,  ProL iLur 
en  Mati/è.natiqucs  4 Kitl.  Notre  Savant  croyoit  être  le  pre- 
mier qui  eût  enrichi  ia  République  des  Lettres  de  ces  trois 
Livres  d’Apollonius,  mai»  il  fe  irompoit  : il»  «voient  déjà 
été  imprimes  4 LJorencc  en  1661  in-fol.  traduits  fur  une  Vcr- 
iioîj  Arabe  d’Abalphatc  , fils  de  Mahmud,  d’Ifpahan,  par 
Abraham  Echclleniis,  aidé  par  Alphonft  Boreili  qui  les  a- 
voit  môme  commentés.  Goiius  avoit  auffî  apporté  d’Orient 
un  Manufcrit  Arabe  de  ces  trois  Livre»  (11).  On  compte 
parmi  les  Manufcrits  rares  de  notre  Ravius  une  Vertion  A- 
rabe  du  Pcmateuque  de  Harithi  lbn  Sina;  une  Théologie 
Mahomcranc  dans  la  même  Langue  par  un  Anonyme;  un  an- 
cien Manufcrit  Grec  du  Nouveau  Teftatnent  en  parchemin, 
qu’on  dit  qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin  : voici 
ce  qu’en  dit  le  P.  Je  Long  (12):  AVwm  Tejhmenium  Gra- 
eum,  marmjcriptum  ptrvttujlua  mmbranaeetm , lisent  un: im- 
but , fÿ  absque  acccntutim  notit  exanftm,  fiiad  ducentis  imperia- 
tibut  rmptum  ex  Oriente  ai;, .U.  &uti  fana  f en  .Jertnifiimi'Eltc- 
torü  Brmdeburgici  illuftri  Bàliulee*  confscrerM  Juanncs  * Ra- 
vius, PnfeJJor  Upj'aÙeifit.  Je  ne  lai  fi  le  P.  le  lamg  a été 
bien  Informé;  dans  une  Lettre  de  Mr.  U Crozc  (13),  où  il 
parle  des  Manufcrits  rares  qui  retrouvent  i la  Bibliotliéque 
de  Berlin  , ii  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Manufcrit,  qui 
fcmbloii  naturellement  devoir  iui  être  bien  cunnu  ; il  ue  par- 
le que  d’un  ancien  MS.  des  quatre  Evangiles , dont  la  noti- 
ce ne  répond  point  4 celle  du  P.  le  Long  : Codex  vstifiut  que. 
tuor  Evan^riijiarum , étant  prime  uniufcvjufyue  pagina,  colora 
purputto  puUberrima  infect*,  literls  fetni-uncialibus  mneit  in- 
jcriptejw*.  Dans  la  même  Lettre,  le  favant  BibUotlrécaire 
parle  île  plufleurs  beaux  Manu  laies  de  i’ALoiau,  literit  au- 
reit,  otrulelt , & miniotit  infimes. 

r1  ■ ■ 

bien 

port  . e r 

Chronologie  4 Upfal  en  irtop  fous  ce  titre:  Cbnrulagi*  Mal- 
libitii , de  demorfl  ratis  exfoio  P.  T.  omit  Cbijli  carutpti,  nati, 
bspiiiati , paffi  , rejurgentit,  ufeendeutii,  die  Pentua/iet  Para- 
ciesum  mittemit , juxta  duêtujn.  Cadicit  Hebrai  nwvfuam  vi/um , 
dmmjlrotnu  difputationet:  quibu;  pnmittuntur  alignât  magnerum 
vinrum  etnfitnt.  Mollerus  conjeâtffe  que  c’eft  le  même  Ou- 
vrage que  U Cbronelcgia  rejlituta  contra  lj.  Vofifivm,  que  quel- 
que» Auteurs  lui  attribuent  Quoiqu’il  en  foit,  Ravius  publia 
l’année  fuivame  4 Kfel  fa  Chronologie  entière , apré*  avoir 
fait  divers  changement  4 ce  qu’il  en  avoit  déjà  donné  , elle 
parut  fous  un  titre  fort  pompeux  que  voici  : Ai  Deijumm 
hnarem,  <ff  Jaeri  forait  Hebrai  glurim , exeoiem,  un ica,  ot- 
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extraordinaire  & honoraire  en  Langues  Orientales:  ü en  remplit  les  fondions  pendant  trois  ans;  dans 
le  teras  qu’il  y étoit,  il  conçut  avec  Matthias  Wasmudi,  Proleflcur  ordinaire  en  Langues  Orientales,  le 

Ei'un  Collège  deftiné  à former  des  Millionnaires  pour  la  converfion  des  Juift  & des  Mahomécans 
; mais  ce  Projet  n’eut  point  de  fuccès.  Pendant  que  Ravius  s’en  occupoit,  Frédéric-Guillaume 
eur  de  Brandebajrg  le  rappella  en  1672  dans  û patrie,  & le  fit  Profefleur  en  Langues  Orienta- 
les, & de  la  Chronologie  de  la  Bible  à Francfort  fur  l’Oder  ( n).  Il  prit  pofleffion  de  cette  Charge  le 
6 Juillet  par  une  Harangue,  & pendant  cinq  ans  il  en  remplit  les  fondions  avec  beaucoup  de  zélé  & 
d'application:  ayant  alors  été  tourmenté  du  lcorbut , il  mourut  le  21  Juin  1677,  dans  la  foixante-cin- 
quieme  année  de  fon  âge.  Ravius  a pafle  avec  julbce  pour  un  des  plus  Savans  hommes  de  fon  tems 
dans  les  Langues  Orientales,  mais  il  étoit  vain  & préfumoit  trop  de  lui-même,  c’eft  le  jugement  qu’en 
portoit  Buchnerus,  qui  avoit  été  un  de  fes  maîtres:  Novi  bomincm  jam  diu  arque  famihanter.  EJÎ  erefto 
o Sotis  capace  ingénia , fedmquo  femper  plus  mcdejliee  ü*  verccundiæ  defideravtrim  ( 0 ).  Pur  dans  fes  mœurs, 
& d’une  {implicite  antique,  doux  oc  facile  dans  le  commerce  de  la  vie,  fupportant  I’adverfité  avec  pa- 
tience, & uiânt  de  la  profpérité  avec  ûgefTe , ennemi  de  la  flatterie  & des  louanges.  Il  avoit  époufé 
en  1651  en  Suède  Chriftine,  fille  d'André  Bourguemaître de  Norkoping , & Député  aux  Etats  du  Royau- 
me, qui  mourut  neuf  mois  après  lui;  il  en  avoit  eu  quatre  en  fans , deux  fils  & deux  filles  : les  deux  pre- 
miers moururent  peu  après  leur  pere  ,à  b fleur  de  leur  âge  ; l’aînée  des  filles  fut  mariée,  & on  ne  dit  rien 
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ra , fg  infaillibilii  Cbronologta  Biblica , qua, per  exaBum  vtri  au- 
ra Dcbrstl  Civ: lit,  eu m veto  amo,  (g  bine  genuino  novo  Cycle 
Soiis , otque  amborum  cum  die  tus  CbaraBeriJlieis  revelaliomm  di- 
vinarum , in  Jescro  Hebrao  textu  expreffis , confenfionm  perpétuant, 
baütmu  a ricminc  anémadverfam  aut  dem/nftraiam , certo  (g  cm- 
t ira»  nrxti,  non  tantum  ptr  6000  omet,  ab  O.  C.  ultra  nofira 
tempera , je i (g  iUuflrivm  maxime  eventusim  Biblicorum  anni, 
ipfique  mtnfes  (g  dirs,  quin  {g  feria  bebdtmadale; , ita  indicm- 
tur  y ut  nucléus  quaji  totius  l'cteris  Tefiamenti , fcil.\*su  Chris- 
Ti  prneifa  tempora , nunc  demum  Ctxemoiegice  quafi  exputentur , 
ad  comtncendas  Judaot  (g  Albeos,  atque  tollendas  dcepsicorum 
Jufpicûmt.  Cum  Aimonitione  de  amfequerae  bine  ultro  Caiendarii 
Juliani  [g  Gregoriani  omnimoda  patius  ctrreBùne,  quam  t ilia 
conciliation/ , nie  uliii  ntc  vera  future.  Kilonii  1670  in-fol.  A- 
vantquc  l'Ouvrage  parût,  Matthias  Wafmuth,  & Samuel 
U cyber,  deux  de  fes  Collègues  i Kiel,  en  parlèrent  avec  de 
grands  éloges:  le  premier  l’appclla  le  Rethumteur  de  la 
Chronologie  , primm  Chronologie  e facto  fonte  rejUtuterum  : 
(1»)  Di/p.  Rcyher  en  parla  en  ces  terme*  (15):  Ctlebtrrûnut  Ravius, 

4*  Mnhff.  inter  alia  loea  difficiUinu , lime  quoque  ( 2 Reg.  VIII.  33.  cum 

Paralip.  XXII.  a)  in  O/n  e Juo  Cbronologico  Jiibtilijfmo , bene 

l?p.w.iu'  conciliât Pari  félicitait  jam  butàuus  Dn.  Ravins,  in 

flpiû  huai.  Cbrarudogla fia  accurasijjima , fub  pralo  bic  jam  Judante , anrmrn 
Diluvii  a Limecbo , Caim  abntptu , pradiBum  ejfâdcmonfirat; 
6d  annos,  ni  auste  Tbara  ab  occuratijjimis  alias  Chronologie  o- 
mijfos , nec  non  1 1 8 anno;  in  Hijloria  Judicum  negltües , refli- 
luit  , aliaque  adbue  alfeondita  " praclara  emditione  manifejtat. 
L'Ouvrage  ne  répondit  pas  aux  grandes  idées  qu’on  en  a- 
voit.  Ravius  s’y  cft  livré  i fon  imagination , & a donné  des 
conjeélurcs  trcs-bardics  pour  des  régies  certaines  & d«  vé- 
rité* infaillible*.  II  écrivit  â divers  Savans  pour  les  prier 
de  lui  dire  leur  fentiment  fur  fa  Chronologie.  Il  s’aurefla 
d’abord  i Abraham  Caloviu*  , ProfciTcur  en  Théologie  à 
Wiaembcrg,  fon  ancien  Maître,  i qui  il  écrivit  une  Lettre 
du  20  Mars  1670.  Calovius  ne  goûta  nullement  le  Syftéme 
de  Ravius,  & publia  contre  lui  : Dfcujfut  ùfaliitiliutis  wtv» 
Cbronologis  Biblica  Cbr.  Ravii,  boc  anno  Kilonii  édita.  Mm- 
tiifa  loco  Cbromco  Biblico,  in  ocroaterio  damejlico  prtptJtU , fub- 
jeua,  (g  cum  Auüario  de  Epxba  LXX.  Hebdomaàan  Darde- 
Us , contra  D.  Mattb.  H'afmtstbum , pramiffaque  E/Ajloh  Ravit 
ad  Autoem.  Wittcb.  1670  in-4.  Calovius  donna  auŒ  Cirons- 
cm  Bihiicumi  la  tête  de  fa  Biblia  illuftrata , Francfort  1070 
in  fol.  Dans  cette  Chronique  II  en  veut  principalement  i Ra- 
vius. Mollcrus  nous  donne  en  peu  de  mots  une  idée  du  p re- 
fis) m:  micr  écrit  de  Calovius  (t6)  : In  juo  libelle  Ravius,  non fdum, 

/•jrjp.,17.  quoJ  plerafjue  Chronologie*  bujus  Biblica  bypotbefes , e Laur.  Co- 
de monno,  fgft  non  femper  kudato,  bauferü  infaUi’.iliuaem  ejus 
(g  »ir >'{><(,  imo  revelatiortes  divines  wne  jaâteverit , fyflema 
amerum  mundi  amis  140,  èf  Cbronologiam  facrom  «ravir  190, 
tenter!  auxer ie,  epoebas  exaticas,  fg  Canontm  Cxleflewt  Ptele- 
maicum,  immérité  contemftrit , Cbronologis  omnibus,  argumentù 
licet  t fus  infirmit  (g  ne  quidem  topicis,  controdixerit , locaque 
Biblica  nervis  Verfvmibus  ac  ftvïi »k.W«»s  inferfum  alierum  detor- 
ftrit , ftd  fg  incon/lasxia  ac  tKUTs^x'a  Indecora  vineta  fubinde 
ceciderit  propria,  accufatus  ejl,  (gnon  rare  conviBus.  Ravius 
attaqué  fi  vivement,  répondit  par  divers  Ecrits  à Calovius, 
entre  autres  par  celui-ci  : Excujfte  fummaria  istepta  Difcujfu- 
tns  Abr.  Caiovii , fuptr  àtfallibiliute  Cbrmologia  fua  Biblica. 
Berlin  1671  in-fol.  Je  ne  rapporterai  point  le  titre  des  au- 
tres, qu'on  peut  voir  dans  Mollerus.  Ravius  répondit  i 
Calovius  avec  tant  d'aigreur,  qu'il  irrita  Jean  George  il.  E- 
leéteur  de  Saxe , qui  publia  et  fit  afficher  i Leipzig  & à 
Wittemberg  un  Edit,  par  lequel  les  Ecrits  de  Ravius  écoient 
condamnés  & proferies.  On  ^prétend  que  Magnus  Gabriel 
de  la  Gardée,  Chancelier  de  Suède,  prit  fl  hautement  le  par- 
ti de  Calovius  en  préfcncc  du  Roi , que  ce  fat  ce  qui  empê- 
cha Ravius  de  retourner  i Upfal , qui  craignit  qu’on  ne  lui 
f>r)Moll*.  fa  des  affaires  (17).  Un  autre  Auteur  rapporte  (18),  qu’il 
tuip.  su.  n'ofa  retourner  en  Suède,  parce  que  les  Etudians  d'Uplàl 
fit)  Fel’.e-  s’étant  mutinés , àcaufc  qu'il  avoit  refufédc  leur  faire  voir 
rus  MrnJr.  fes  Mtnufcrits  Orientaux,  l’avolent  infulté  cruellement , le 
htd.  Tri-  Maglllrat  même  n'ayant  pu  calmer  le  tumulte  par  des  Sol- 

meâ.  X.  p.  dats  qu’on  envoya  , & qui  furent  repouflès  par  les  Etu- 

dians.  Je  ne  Voudrois  pourtanrpas  garantir  ce  fait , qui  ne 
devoit  pas  être  inconnu  A Schcffcr,  lequel  n'en  dit  rien,  St 
attribue  la  retraite  de  Ravius  au  chagrin  que  lui  caufa  une 
Difpute  que  Mignus  Celfius , ProfciTcur  en  Mathématiques 
à Upùi,  publia  contre  fa  Chronologie,  en  1673:  voici  ce 


que  Scbeffer  mande  A Nie.  Helnlius  (19):  Magnus  Celfîus,  (te)  Bur- 
Matbtfeos  Proftjfor , Cbronolegiam  tnfollibilem  Chri.r.  Ravii,  ™Jn  fyty* 
refutavit,  diffusât ionc  publica  non  ita  pridrm  habita  apud  mu.  v* 

Qua  rti  Ravium  tanta  ddorc  dicitur  ajfieifft , ut  Academût  buic  4,‘ 
vole  dixerit,fg  irtnc  faBus fit  Profejjor  frmeofurti  ad  Oderam. 

Ravius  répondit  pourtant  a Celfîus,  mais  fes  Ecrits  Chrono- 
logiques en  général  n'ont  pas  fait  fortune.  Wafmuth  & Rey- 
her  «l'abord  du  nombre  de  fes  admirateurs,  devinrent  enfui» 
te  fes  Critiques  : le  premier  voulut  auili  fonder  un  nouveau 
Syffémc  Chronologique,  mais  il  ne  tint  pas  les  magnifiques 
promeffes  qu'il  avoit  faites.  Mollerus  rapporte  que  le  fa- 
meux Leibnict  appelloit  Ravius,  aufü  bien  que  Wafmuth, 
un  bomme  fimple  c*  vifiomttire.  Comme  je  n’ai  pas  les  Ou- 
vrages de  Ravius  en  main,  j'ignore  en  quoi  connffoit  préci* 
fément  fon  Syffémc;  tout  ce  que  j'en  puis ‘apprendre  au 
Leéteur , qui  ne  fera  pas  pl  us  inffniit  que  moi , c’en  que  je  trou- 
ve dans  Mollerus , que  l’Hypothéfe  fondamentale  de  notre 
Savant  c(l , que  Dic-u  ne  fe  révéloit  aux  Prophètes  qu’à  de 
certains  jours  fixes  & déterminés.  A quoi  j'ajoûccrai  un  paffà. 
gc  de  Wafmuth , qui  dit  quelque  choie  de  p!us(*o)  : Tua  Ra- 
trions  Chronologies  midis  Tropici  ami , qumque  beris  quadragefimum 
annum  augeiitts , loco  vtri  .ojfump  fit  quant  liaient,  fgboncjujlam  $ p Afol 
lier.  4'  7. 8".  (rdfi  quod  in  ternis  minsslis  tnar  deficiat ) confia q-  Mil  eram 
ter  fervat,  nec  nifi  unâts  ami  defcBu,  circa  diluvium,  indique  P 
per  totum  fuum  reliquum  Syfiema , defieÜit  ab  biftorica  vert  rpri- 
nexione,  t amen  per  illam  islam  mtdiam,  pro  vera  ami,  quantité- 
tçm,  a jttfio  dierum  mundi  numéro  ( gtnuino  licet  refumpto  anno 
«unii  5934  compléta  adbuc  aberrat,  excedendo  53  dtebuss  ut  clo- 
re pndit  ibidem  0 /.pofita  (#  commua  mundi  mediarum  feriarum 
nexit  reBo)  ad  bunc  prafimem  5834  ▲.  M.  completum  xquinoc- 

tùslis  feria quod  primo  afpetlu  viietur  foltsm  triduum  dif- 

f (reniait  impertarc. (g  procédera  fie  quidem  in  ordina 

bebdmadico  : at,  in  periodico  ruine  per  fecisla  ordinr  fg  tramera 
rétrogradé  exemptiliu  1» , non  triduum  modo  fie  txceditw , fed  it- 
fit  diebut  52.  0 J e 

[D]  il  conçut le  plan  d'un  Collige  defiini  à former 

des  Miffionnairts  pour  la  converfion  des  Juift  fg  des  Mabomi- 
tans.)  Wafmuth  & lui  auroient  voulu  que  des  perfonnes  ri- 
ches euflent  entretenu  fîx  Etudians,  A qui  ces  deux  Mef- 
ficurs  auroient  enfeigné  les  Langues  Orientales.  Voici  l'idée 
que  Ravius  lui-même  en  donne  dans  la  condufion  de  l’Ex- 
hortation, qui  eff  A la  fuite  de  fon  Spotttm  ürientis  : Fmimus 
veto  , Qcmentiam  Numinis  fupplickcr  exorantes , velit  fyft  Ec- 
clefiafua  nutritiit  banc  piam  gencrofamque  indere  mentem  , qua 
demsm  fg  bunc  pracipuum  gaxa  bujus  Orientalis , Cbrifiiano  or- 
bi  dicata,  ufum  acfmBwrs  longe  maximum  prccurare  inambent 
fibi  Cbrijlimi  Magiflratus  officium  ducanl  ; ut  Coliegium  aliquod 
Orientale  de  propagande  fide  infikuasur,  quo,  non  ita  magnii 
fimsptibus , fex  ad  minus  juvtnes  excitations  ingenii  alantur , mi , 
intra  quodricmium , ea  perfeBione  linguarum  , Hebraa , Cbal - 
dao-Syra,  Rabbinica  , Arabica,  Perfica  ac  Turcica,  fg  JE- 
tbiapica,  caque  doBrinarum  peritia,  nqftra,  aut  aliorum  Profef- 
forum,  favente  Deo,  opéra  fideliffhu,  inflruartur , ut  bini  eo- 
rumad  Synagogas  Judaorum,  bini  ad  Turcicasfedes.fedAn- 
glis,  fiatim  t ngieme  Hifpania,  rensm  in  urbe  Tanger  domisus , 
jubjeÙas,  ad  Itscrifacieims  per  Dei  gratiam  infiület , miai,  fg 
quatemit  femper  amis  cum  novii  aliis  commutari  pqffivt  ; pnoribut 
fex  ad  funBiones  Scbalafiicas,  Etcltfiqfticas  ,vel  Academie  as,  ip- 
ft  illo  Jacrarum  rensm  ufufg  variis  tentatiorum  experimeuis , lon- 
ge aptioribus  futuris  , quam  mulsi  fitm  plerique,  bodie  in  Aca- 
demiii,prob  dolor!  ter  Jolutieris  vita  quafi  BaccbanaUa  ont  Mar- 
liai  sa,  od  lierai  cathedrat  pertingunt , aura,  dum  minus  meritis , 
redimendas:  Non  de  futuris  fie  idmeit  fut  temport  fitccejftribus 
Prtfejfonsm,  in  bac  osa  alu  Janàiorum  Jludiorum  Urientalium 
CoUegia  (21).  Wafmuth  6t  Ravius  propoférent  leur  projet  f*i)  Molle- 
avec  plus  détendue,  dan*  un  Ecrit  Allemand,  imprimé  i nu  7k.  ait, 
Kiel  en  1670  in-4,  auxquel  iis  joignirent  l'approbation  que  p.  su- 
divers  Savans  doDnoicnt  A ce  Plan.  D’autre*  qui  a pp lou- 
voient la  chofe  en  elle-même  , étoient  d'opinion  qu  il  fa|. 
loit  prendre  d’autres  anangemens,  & ne  croyoient  pas  que 
Kiel  fût  le  lieu  propre  pour  y fonder  un  tel  Collège,  & que 
Ravius  & Wafmuth  euffent  les  talens  requis  pour  la  direc- 
tion d'une  affaire  aufli  importante  & au®  difficile.  Ces  deux 
Meilleurs  avoient  néanmoins  déclaré , qu'ils  fe  rendraient  A 
Hambourg  Si  A Altona,  pour  tenter  des  convcrfions  parmi 
les  Juifs,  mais  leurs  protndTcs  & leur  plan  n'eurent  aucunes 
fuites. 


i*;  7* 


R A D L I N. 


delà  féconde.  Son  Epitaphe  porte , qu'il  avoit  enfeigné  publiquement  a Utrccht,  à Amueraam,  h 
Mo)Je  Oxford,  à Upfal , à Kid,  & à Francfort  fur  l’Oder  (p).  Je  dirai  d-deflous  un  mot  de  ceux  de  fes  Ou- 
m jw.  e'  vrages , dont  je  n’ai  pas  parle  [ £ ]. 


[ F.  ] Je  dirai  ci-deffmt  un  mot  de  ceux  de  Jet  Ouvrage!  dort 
je  n’ai  fiai  parlé.  ) Voici  la  lifte  que  Mollcrus  nous  en  donne. 
I.  Confilium  extern f.arale  peregrinationis , pro  Georgio  Reeds  Do- 
rt 9,  Sort  A.  1642  Jaiteum.  Copenhague  1642  in-4,  écSora 
1643  in-4.  H.  Oixejlatio  Cbrift.  Rovii  ex  Oriente  féliciter  rr- 
durit , ad  ur.iverfam  Eurof-om , pro  difeendit  rebut  (3  linguis  O- 
rirntalilm , oc  cmjungcnda  A frie  te  or que  A fut  emlilione  Con- 
Jl&ilinipAi  a>ue  qMUrwmum  Jctifea,  fg  itWK  deoum  publie  ata. 
Utrcclu  1644  in- fol.  Il  parole  par  le  litre  qti'Imbonatus  s’cll 
trompé  (22)  en  difant  que  cette  Pièce  avoit  déjà  paiu  en 
fn)  XiW.  1634.  III.  Dijf.  de  fcritenJa  Lexica  Arabica- Latint,  ad  Sena- 
fr‘,'.{trir'  Sivn  UlirajeSiùum.  Utrccht  1644  in-4.  IV.  Panegyrica  pri- 
**■  **  * ma,  Linguis  Urientalibus  di3a , ad  patentent  Indwvm  Orienta- 
lium  Sacic totem.  Utrccht  1644  1114.  V.  Panegyrica  ficunda, 
Linguis  Orientatibui  di3a,  ad  Corn.  Hagan  Rsip.  Bclgictr  ad 
Ponxm  Ouomamkam  Oialenm.  Utrccht  1644  in  4.  Ravius 
prétend  dans  une  de  ces  deux  Harangues, que  VMijloirt  de  J. 
C.  en  Ptrjaa  fg  lit  Rudiment  de  la  Langue  Perfint , publiés  par 
Louis  de  Dieu , étoient  l'Ouvrage  de  Jean  Elichman,  pré- 
tention qui  a été  réfutée  par  Ane.  Dcufingius , Dil'ciple  de 
Louis  de  Dieu,  qui  ne  nomme  pourtant  pas  Ravius,  dans  la 
Préface  de  fa  Va  lion  du  Cantique  d'Avicenne.  VI.  Ortfogra- 
fbis  fg  Anakgit  liebrte  DttincUio.  juxta  Vocis  parut  ebjlrac- 
nu,  1.  Cbufona!,  2.  Vocales,  3.  Accent u r ; qui  via  ccnten*  fiuguio- 
rum  aiusmatiain  aualogum  ctrxrrtuntur  : PnrmiJTa  vent  Etymolo- 
gi<e,  feu  Lexica  generaU  Concordant  iirnm  mv-nalium  Àuiwls , 
t xbileuti  otruut  radiées  iriiitsras.  mils  plane  omiffa , feilieet  oc- 
to  uii..!  j , qu -a  tjiæ Jex  vuig»  dh-erfe  li.-igux , Ebr.ca . Cbaldta , 
Syra , Somaritana,  Arabica  fg  Ætvinfca,  fingultt  fg  o«j>i et  ba- 
hut, quorum  vers  fg  perfeila  mitas  Jeu  ideiüèns  epenttalis  ,tu.n 
tor.verûeniù  accidcitaîL  , ut  vuiga  ftatuitw,  ex  tterno  i.uum  uno 
fg  eodem  Alplnbeti  ùrincipio,  bic  dtomflrata , fiono  cum  Dro, 
pra  pia  irserxionc  Fanjopbit  Cumeivirut,  exbibebitur.  Amiterda-n 
1646  in-4.  Ravius  avance  dans  eut  Ouvrage  divers  parado- 


xes; il  foutlcnt  que  les  Langues  Hébraïque  .Chaldalque,  Sy- 
riaque, Samaritaine,  Anl>c-,  & Eduopicnne  , ne  font  que 
des  diaJcéles  d'une  feule  & même  Langue;  qu’on  peut  ap- 
prendre l'Analogie  de  l'Hébreu  fans  la  comtoilTance  des  Vo- 
yelles, qu'il  n’y  a point  d'Anotnalies  dans  tel  te  Langue  &c. 
vil.  Prafatu  de faciliute  IJngmt  Orientons.  AmlL  1646  in  8. 

VIII.  Prima  XIII.  Portion  Akorotü  Arabica- Lotini  Ferfionit 
gtminet,  aiteritu  ptrailela  loe 0 inlalintaris  , textualis  alteriut: 
ubi  Arabica  vxet  64CO,  ob  de/tüiim  ty forum  Arabieerum,  La- 
finis  liseris  ita  font  exprejjte.,  ut,  certo  confiante  Aiphabete  La- 
tint,  numerus  Lu  et  arum  Arabkarum  cujulyis  votif  (ÿ  ipfit  dif- 
tinflij/ime  cegnojci , adiojue  ex  Isttirus  iiuraflfrifmr  Ârabici 
dejenbi  p-JJint.  AJiüsaeJt  fere  mille  vocron  earunlem  exprejfio 
(biraderimi  Mettais,  u>Je  mitas  (ÿ  efjottialis  idrrjitxs  usriuf- 
eue  fulgfi  diverjit  lingm  eegvjcitur.  Promittitur  gémira  Dif- 
Jériotinsiciila.  I.  De  Va/iiJJim  campa  S,  Orientalis  Lingu*.  2.  De 
■ r.uiorie  Verjhnis  Ju.e.  Aicedit  ütalaptu  26  AlSSturum  Arabica- 
rum  BibliotbeeW  Ü.  Laurent»  in  Ejcuriaii  Régis  Mijpania,  a 
Liant.  Cajlsllio.  A.  1583  to'sfcü'us.  Amllerdam  1046  in-4- 
Un  litre  li  détaillé  ne  laiiTê  rien  à dire.  IX.  Diff.  Pbiialogi- 
ea  de  iktd.im  Rubenis.  Upfal  i6ss  in-8.  X.  Amoiat'mes  in 
verfu:  paflremoi  Capitis  XXX.  Gmej'cas.  Upfal  1655  in-8.  XI. 

Vtrjio  u!K>3  in  Caf  ua  IV.  Geiufeas  priera,  cum  quiiujJom  anno- 
lotis.  Uplal  1664  in-8.  XII.  Pont  Sun veut,  feu  C.«s:ordsraia- 
rum  Hebraiearum  ÿ*  Cbaldaicarum  Job.  Buxtorjii  Epilante , ai 
iiillsr  Ltxiii,  & cum  indice  Latin».  Uerohni  1677  tn-8.  X11L 
JudlAuin  de  Cuxtrtrjerfia  inter  Merm.  Canringium  & Matsb. 

H\t;uAtbuM ,\n  Walmuthi  gratiam  Upûli®  fenptuin  A.  1669, 

& Julius  Anti  Conringio  Apàhgctie»,  eodem  aimo  Kilonii  édi- 
ter, lu ii  ’incni  adjectum,  léd  muriium  (23).  On  trouve  plu-  Mo(m 
licurs  de  fes  Lettres , dans  les  Opéra  Anecdota  de  Cocceius.  letui  p,«i;, 
Ravius  a auili  publié  en  Anglois  quelques  Ouvrages  de  Gram- 
maire fur  les  Langues  Oricnulcs. 


(*)  Nirfcron 
j’Sem.  Un 
Hrmm.  tU. 
tXlp.ud. 


RAULIN  (Jean)  célèbre  Prédicateur  du  XV.  Siècle,  & comparable  aux  Barlctte , aux 
Olivier  Maillard,  & aux  Mcnot  |y/J  naquit  à Toul  l’an  1443  (a)  d’une  très-bonne  famille,  pracloris 
& epuientis  parcniibits  natut,  dit  Wlianon  {b).  Apres  avoir  fuit  fes  études  à Paris  dans  le  Collège  de  Na- 
varre 


fl)  Mrr*. 
P-  »4- 

f»)  M*. 

in  St, mm. 
iU.  T.  XI. 
P *»>. 


[yf]  Célèbre  Prédicateur  du  XVT.  Siècle,  r«m;,iraWf  ee  v 
IhrUue,  aux  Oiitier  Maillard,  if  aux  Mmot. J C'ell  le  ju- 
gement quin  jKirtu  Mr.  de  la  Monnoye  (1),  qui  eft  le  jm-- 
jjiicr  qui  mlit  fait  counoltrc  le  UucLyr  Rau'in.  Le  1*.  Ni- 
ceron  ( 2 ) nous  donne  une  idée  plus  étendue  de  fes  Ser- 
mons. „ Dont  plwlieurs,  du  il,  ne  le  cèdent  point  à Ceux 
„ de  Miiilard,  il  : Uarlette,&dc  Mcnot  Ils  font  fets , me- 
„ diodiques , pleins  de  divifior.s,  félon  la  coutume  du  teins, 
„ remplis  de  ictus  en  te  ms  d'une  bonne  morale  vivement 
„ puLiil'v,  mais  en  peu  de  mots,  actoiiiMgiiés  de  citations 
,,  ftéquc.itcs  Je  l'Lcriturc  Suinte  & des  Sciuilafliques,  & é- 
„ gtiyés  allez  feuvent  d’exemples  & d'IiiAoriettes , qui . quoi- 
„ qu  inUru.livts  en  eiles-nicuics,  ne  conviennent  point  à la 
,,  dignité  de  la  Cinire*'.  Les  deux  Auteurs  que  je  viens 
de  citer,  uic  fournill'cnt  quelques  naits  des  Sermons  de  Rau- 
liu,  qui  pourront  divertir  le  Lecteur.  Dans  le  Sermon  IV. 
du  troifiéaie  Dimanche  de  PA  vent:  Dieit  Deus,  accipe  Con- 
fil i u en  a nie,  & filva  anim.im  tuam.  Medici  (f  Ad.  xati oui 
vendur.t  con/ili* jua,fednon  Deus.  Nam  dici’.,  accipe:  «»n  c ’i- 
Jlat  nifi  accipere.  Vulga  dickur:  Butum  forum  tra'  i'r  «r^rndia 
de  bu  1 fa  ; ff  fie  quililùt  débet  accipere,  ff  fncete  illml  tonuni  fa- 
rum  ro'ÿilii;  Salva  animam  tuam , quia  Unicom  bibes , net  plia 
babere  piteris,  nec  perderc  nift  t relis.  Inde  tommnlter 
tores  ’îleologi,  qui  font  CiufHiarii  animst,  dicuntur  Msgijiri 
nef  ri,  quiajunt  communes  omnibus,  (f  ml<U  tmijlat  emnn con- 
JiÉum  : fed  etrum  confina  babïtojujjuit  dicere,  Gr  /tlas.  A ."i  fie 
de  Doikribus  Medicirux  & Dccretmva , quia  von  fie.:  mfiri , 
fedeperset  eorum  con/ilia  ewiere  magna  pretio,  (f  vcpLie  uanus 
torum  aura  vcl  orgtrao  ; alias  Uù'i  oforicret  reverti  JrcurJo  vice. 
Danslc  Sermon  cinquième  du  Joui  de  Noël , on  lit  : Aie  incar- 
naiLrir»  nullus potetatfacere  bo<mmf«rwnrin  Dco , qu  t quantum 
cmque  durcit,  notifieront  enter.:  Pntodijum.  Sed poflq:-  im  fac- 
tus  tji  puer,  cptmum  forum  pnffimus  facert  etm  ra  . eum 
etifi  futiwn  decipen.  Q'ff'  vdm  pro  laiiio  modo  dot  région  est- 
lorwh.  Rccipit  enim  moriOam,  qiur  nitil  volet,  imo  twii;i 
nfa  eft  nobis,  quliifalfa;  imfi  capti  efemus  asm  ea , builiremus 
in  Cff.'darw  infer  ni,  fient  faift  momtarii.  Dans  le  Sermon  qua- 
torzième de  la  Pénitence  : Ln  vonreù  Lupum,  Vulpem,  (g 
Afttvm  ad  Ctpiiulum,  u:  covfistrenlur  peccaüi  Pua,  (ÿ  eis  juxta 
dtliBa  pamtereiam  ùtjustgeret.  Vend  Lupus  ad  Çapiiuiwn,(ÿ  fie 
totfc  fus  rjl  : Ego  maie  feti,  quia  etmedi  Ovtm  , qiui  ad  me 
non  pertmebat , Jed  boc  babeo  ex  legilimis  juribus  patrsm  meorum, 
qui  «a  ex  0 uni  et  de  ufijunt,  ut  [a ter,  avus , abxvus . Ig  oia- 
vus,  in  ut  nuili  fit  immoria  lominum,  autn  Lupi  fin tptr  corne- 
dennt  Ovcs.  AJ  qtum  Léo:  An  tenus  eft  quod  ita  baises  prèfitip- 
Umi  ex  omni  anliquiute  fie  cmudtre  Ovesf  Cui  dicenti,  quad fie, 
pro  tanin  crimine  mpejuit fimel  dicere,  l’ater  noller.  Sup:rvenit 
Vulpss , (g  confejfa  êjl  je  male  egijfc , quia  came  s fg  gallinat 
ctmuder.it  non  fias,  licetex  omni  <rvo  in  petfeftime  fuerit  fie  co- 
pudendi  ilhs.  Qi*  fimiiiter  prs-j-r  unum  rtter  noller  ahfoiutJ 
eft.  Supetvtnil  Afinus,  tria  confcjfus  ù Capicuio  feciffe  p-xc.na. 
JPrimuin,  quia  comederat  fœnum  quod  in  ripis  (g  duwii  ob  alto 
rwn  füadrigrf  feu  cameis  fortuito  dcreUütm  erat.  Cui  Léo: 
grande  [eccatum  e(l,i  Afint  quia  aliéna  comedifll  ,qu<t  tm  ma- 
giftri  non  étant.  Secund',  confcjfus  eft  Afinus , quia  J te* or  ave  rat 
cbiujlrum  FnB  rum.  Cui  Léo:  Grande  peccatum  eft /adore  ïer* 


rim  Sdnffom.  Tert'um  ptccatum  vix  ob  et  potuit  exturpieri,  quod 
iflea  eux  ej nient  (g  gemitu  dixit,  quod  ruder.rt  if  cantaverdt 
e:iot  Fr  ait  i dus.  jg  cum  eis  melodivn  feenat.  R’j{  ■;  lit  Léo,  gra- 
xijfinum  e [je  [eccatum,  eo  quoi  Frottes  in  aijiordiam  m iferat. 
Et  fie  rrrzii-r  fhgellatus  eft  Afinus  profiter  peccata  parut,  (g 
dimrjo  Vulf  er  fg  'Lupus  in  pojjcftiont  najortm  cum  abfiiutùnt. 
Dans  le  troiliéme  Sermon  de  P.iqucs:  Si  qutriiur  quire  An- 
geim  mulleribtu . (g  non  orrfj  aremum  RefittreBionis  ccmmiuit 
piodicarium.  Paeft  dici  bue  duplici  de  caufi  fodum.  Fri  no, 
quia  •nidieres  bo  iim  bab-nt  tinguam , (g  vix  fdivst  re'.inere fein- 
ta , fed  ea  clto  revebvi.  Vudc  cum  yt  trnaur  <i  quoJam  Pbilqfo- 
pto,  q'iart  iinguam  loqiacem  ni agis  bâtent  41.3m  viriT  refpm  iit, 
Lk  i ko  t‘fe , ji.ia  fario  ex  limo  fallut  eft  , millier  ex  ojfr , fiiSi- 
cet  ex  cvjla  Ad,e.  Si  quli  nusm  eotmuwit  Ihccum  plénum  iimo  , 
non  in,-;:  fonabit  ; fi  vtnjactum  pienu»  tftïbtu  tune  varima  (g 
grandem  fivm  tmiuet.  Finillbns  parmi  trait  que  Rabelais  a 
copié  dans  les  ch.  9 A 27  du  Livre  III.  defon  Pentagnicl, 
tiré  du  uoiiicwe  Sermon  fur  le  Veuvage:  Die  dur  de  qu-xism 
Vidua , quoi  tenit  ad  Ctinttumfuum , q:i. trois  ob  eo  confit. um  ,Ji 
dtbtrrt  iterum  maritari,  tg  ali-gabat  ouJ  e rat  fine  adjittnrlo . (g 
quod  hdeb-.it  firvw a optimum , tg  p-ntwn  in  arte  m.iriti  fiti.  Tune 
Curstv.s  dixit  : René  acdfdle  mm.  E contraria  ilia  die  chat  : Jed 
faiculum  eft  accipere  iiium , ne  de  fin»  meo  fociam  daminum. 
Tune  Curants  dixit  : Bene.nolit:  eum  accipere.  Aie  ilia , quomo- 
Ùj ergo fociam  ? tvn  fojfitm  Jn'linerr  pondus  ülud  quoi  juihnebat 
mordus  n -us,  nifi  m:.m  hiienm.  Tuu  Cutatns  : Benebabeatit 
eum.  At  iih  : fid  fi  mains  effet , (g  vtiist  ne.i  difperiert  (g 
U fut  pire  ? Tune  Curatus:  Nm  accipistis  et  go  eum.’  Et  fie  fiaper 
Ùuratus  jurla  argumenta  fna  concedebat  ei.  Viders  autem  Curatus 
quia  rr.-  : ii.'w»  Babere,  fg  hberet  devotionrm  ad  eux , dixit  ei 
ut  bu.e  difiinfle  intelligent  quid  campante  Ecclefii  ei  dicerent , 
fg  feevr.  -, um  ctnfiHum  eampanarum , quod  Ipfi  faeeret.  Giw- 
m«:ni  puifintilnt  inicilcxit  juxta  voluntatem  fuam  , quod 
dicerent  : Prcns  ton  Variée , prens  ton  Vatlet.  Qrta  ac- 
ceft  1 , ferons  egreg h v rber.r.it  raw;  fg  fuit  nncilla,  qrut  prhes 
erat  <Ljii.ii.  '/«»ic  al  Curation  Juum  couquefla  eft  de  confilit, 
maledicen.lo  Inram  qui  erediderot  ei.  Cui  ùle  : non  fatis  audiflû 
quid  dicani  campante.  Tune  Cur.nus  pnifxvil  cawfnnvn  ; fg  tune 
iniellsxit  quod  amp vit  dk’bint:  bit  le  prens  pis,  ne  le  pren* 

Ki  ; tune  eu:in  vex-nh  daterai  ei  vuclitihun.  Les  Sermons  de 
mlin  ont  été  Imprimés  fépa ré. lient  de  la  manière  fuivante. 
I.  Ojtu  Sermomm  de  Aivexu.  Parif.  1516,  & Lyon  1519, 
Vcnifc  1584  in-4-  H.  ^rrmowr  Quadragefimalet  in  duos  pat  te  t 
djftrib'Mi,  Paris  1523»  & Vcnifc  1584  in-4.  111.  Serments  de 
Feftivitallbtu  Sanchrum  totius  anni , in  duas  partes  diftributL 
Paris  1524,  in-4.  IV.  Itinemium  Paradifi  csoapleilent  Sermo- 
sut  de  Pirr.ise-tla  ejufque  partibus.  Cui  adjiinclt finit  Sertîmes  de 
Mntrlmmda  fg  Viduitote.  Paris  1524.  Vcnifc.  .1585  ln-4.  V. 
DaUriuale  de  triplici  mne , naturali , tulfue  , fg  gebeiuue.  Pa- 
ris 15ÎO  in-4.  Vcnifc  1585  In-4.  avtx  l’Ouvrage  précédent. 
VI.  Scrmonet  XIV.  de  Eucbariflia , Parifiii apud  J»a<»tnn  Par- 
vum.  Tous  les  Ouvrag-.-s  deRaulin,  i la  refervedu  Com- 
ment dre  fnrjla  Logique  d’ Ariftote , ont  été  imprimées  h An- 
vers l'an  r<5n  en  Jix  Volumes  in-4.  llyaaulji  une  Edition 
de  fes  Sermons  faite  à Paris  en  1942  en  deux  Volumes  iu  g. 
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vajrc , il  reçut  le  Bonnet  de  Douleur  en  Théologie  en  1475  (c).  11  avoir  déjà  compole  avant  ce  tems- 
là  un  Commentaire  fur  la  Logique  d'Ariflote,  qui  fut  imprimé  quelques  années  après  fous  le  titre  de 
Continent  arius  in  mnes  Logic  os  Ltbrn  Arijlotclis.  Paris  1500.  Peut-être  y en  a-t-il  quelque  Edition  plus 
ancienne.  Il  s’étoit  suffi  déjà  diftingué  par  la  prédication.  Jean  Major  (d)  rapporte,  qu’étant  Licen- 
cié, quelques  Eccléiiaftiques  intéreCfes,  qui  alloient  publier  de  côté  & d’autre  des  Indulgences,  pour 
amaflèr  de  l’argent,  lui  ayant  offert  de  quoi  fe  faire  pafler  Doéteur,  s’il  voulait  aller  prêcher  avec  eux, 
il  refufa  de  le  faire,  comme  une  chofe  indigne  de  lui.  En  1481  il  fut  choili  pour  l'accéder  à Guillau- 
me de  Chatcaufort  dans  la  place  de  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  & il  remplit  cette  charge 
avec  beaucoup  de  probité  & de  prudence,  tellement  qu’il  le  fit  généralement  eftimer  (e).  Quelques 
années  après  il  réfolut  de  quitter  entièrement  le  monde,  & en  1497  ayant  abdiqué  la  Grandc-Maîtrife 
de  Navarre  il  entra  dans  l’Ordre  de  Cluny , & fc  retira  dans  l’Abbaye  de  ce  nom.  Raulin  ne  s’y  diilin- 
gua  pas  moins  par  fa  piété , qu’il  avoit  fait  dans  les  Ecoles  par  fa  doctrine , & y attira  par  fon 
exemple  plufieurs  autres  Docteurs  (/).  En  1501  le  Cardinal  d’Amboilè,  premier  Miniftre  & Légit  du 
Pape  en  France,  chargea  notre  Doaeur  de  la  commiffion  de  reformer  l’Ordre  de  Cluny,  & il  s’y  em- 
ploya avec  beaucoup  tFardeur,  continuant  toujours  de  prêcher  avec  fuccès.  Il  mourut  à Paris  dans  le 
Collège  de  Cluny  le  6 Février  1514,  âgé  de  ioixante-onze  ans.  Outre  fes  Sermons  on  a de  lui:  Epijlo- 
la,  quitus  acccfjeruni  Collatio  in  Fejîo  S.  Ludovici,  & Collât  io  habita  in  Convenu  Clunutcenfi  de  pcrfeSa  Re- 
ligione  S.  Btneëcli.  Paris  1520  in-4:  Ouvrage  plus  rare  & plus  recherché  encore  que  fes  Sermons  (g): 
Le  P.  Niceron  dit  que  la  dernière  Pièce  de  ce  Recueil  avoit  déjà  été  imprimée  fous  ce  titre:  De  Reli • 
giottis  injlauratione  Balle  1498  in-8.  Wharton  l’intitule , Oratio  de  Re/ormatione  Cleri  ad  Capituluin  generale , 
& paroît  b regarder  comme  une  Pièce  particulière.  Fabricius  ( b ) nous  apprend  qu’elle  a été  inférée 
dans  les  Paralicla  Monajlico-Academica  de  JUorfchéus,  Argent  or  ali  1644  in- 12.  Le  P.  Niceron  allure,  que 
les  Lettres  de  Raulin  font  mieux  écrites  que  fes  Sermons,  & qu’elles  contiennent  plufieurs  chofes  tres- 
utiles,  mais  qu’elles  font  pleines  d’allégories  & de  figures,  qui  ne  font  nullement  naturelles. 

RAWLEGII,  ou  RALEGH  [ A]  (Walter)  ilTu  d'une  ancienne  famille  la  de  Province 
de  Dcvon  [ Æ]  & fils  du  Chevalier  Walter  Ralegh  de  Farde!,  dans  b Paroiflë  de  Cornwood,  proche 
de  PlymoutB  [Cl,  naquit  en  1552  dans  une  Ferme,  nommée  Hayes , dans  la  Paroiflë  de  Budley, 
dans  cette  partie  de  la  Province  de  Dcvon,  qui  a b mer  à l'Orient,  proche  de  l’endroit  où  la  rivière 
d'Ottery  fc  décharge  dans  le  Canal  Britannique  (a).  Il  fit  fes  études  à Oxford  [DJ,  & vers  l’an  1569 
il  alla  fervir  en  France  [£];  & l'on  prétend  qu’à  fon  retour  il  demeura  au  Middlc-Tcmple  £ F].  II  fer- 
vit  auflî  dans  les  Pays-Bas,  & peu  de  tems  après  il  accompagna  le  Chevalier  Humphroi  Gilbert , fon 
frere  utérin,  dans  une  Expédition  qu’il  fit  vers  les  parties  feptentrionales  de  l’Amérique;  à fon  retour 
il  fervit  en  qualité  de  Capitaine  en  Irlande  ( b\  En  1581  il  fut  un  des  Régens  du  quartier  de  Mun- 
fter,  durant  l’abfence  du  Comte  d’Ormond , & enfui  te  il  eut  le  Gouvernement  de  Cork  (c).  Lorfqu’il 
fut  de  retour  en  Angleterre  on  l’introduifit  a b Cour  [G],  Au  mois  de  Juin  de  1583  il  s’embarqua  avec 
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\A  3 Raleoh.1  C'eft  ainfi  qu’il  écrivoit  lui-même  fon 
nom , quoiqu’il  y aie  d«  Auteurs  qui  Payent  écrit  autrement. 

[RJ  Ijfu  d'une  ancienne  famille  de  la  Provintc  de  Dnon.  ] 
EUc  y floriflbk  dés  avant  la  conquête:  & par  rapport  à la 
brandie  dont  le  Chevalier  Walter  Rakgh  defeeoduit , on 
fait  que  Smalrldgc  dans  la  Paroiflë  d'Axniiller  étoit  une  des 
plus  anciennes  Terres,  qui  lui  appartenoît  (1). 

[C]  Du  Chevalin  limiter  RaTgb  de  Furie! , dam  la  Paroiffi 
de  CW.iW,  prociede  Plymoutb.)  Ce  Gentilhomme  fut  ma- 
rié trois  foi».  Sa  première  femme  étoit  Jeanne  lille  de  Mr. 
Jean  Drake  d'Exmouth  dans  la  Province  de  Dévot» , dont  il 
eut  deux  garçons.  George,  éc  Jean;  ce  dernier  éooufa  An- 
ne , bile  du  Chevalier  Uarthdeml  Forte  feue  de  Killcy , dans 

la  mèin--  Province,  & Veuve  de Gaicrkk  de-  Ford; 

ils  Li lièrent  poliérité.  1j  féconde  femme  de  Mr.  Ralegh 
étoit  tiiic  de  Air.  Darcildc  Londres;  il  en  eut  une  lille,  nom- 
mée Marie,  qui  époufa  Mr.  Uugue  Sncdalc  de  Hilling,  dans 
la  Province  de  Cornouaille,  dont  clic  a eu  poîléiité.  La 
iroiOémc  femme  du  Chevalier  fut  Catherine,  lille  du  Cheva- 
lier Philippe  Champcrnon  de  Modbury  , Veuve  d’Othon 
Gillicrt  de  Compion  dans  la  Province  de  Dcvon  ; il  en  eut 
deux  lils  & une  lille.  Carcw,  le  troifiéme  de  fes  fils,  qui 
fut  créé  Chevalier,  é pou  fa  Dorothée,  lille  du  Chevalier 
Guillaume  Wrougluon,  & Veuve  du  Chevalier  Jean  Thynn. 
W a l t f.  r , qui  fait  le  fujet  de  Cet  Article , étoit  le  plus  jeu- 
ne, ce  l'rcre  utérin  des  célébrés  Chevaliers,  Jean , Humphroi , 
fit  Adrien  Gilbert.  La  tille  fc  nommait  Marguerite,  elle  é- 
poula  en  premières  nôces  Mr.  Radford  de  Mount  Radford 
dans  la  Province  de  Devon , Clerc  de  Paix , & en  fuite  en 

fécondés  noces Hull  de  Larkcberc,  dans  la  Parodie 

de  St.  Léonard  d'Exeter  (a). 

f D]  Il  fit  Jet  itudet  à Oxford.  ] Ccd  ce  qu’on  voit  par  ce 
qu'en  difent  Mr.  llookcr  (3),  le  Lord  bacon  (4)  « Mr. 
Wood  (s);  le  dernier  dit , „ qu'il  entra  en  qualité  de  Pen- 
„ fionuairc  dans  le  Collège  d'Üriel.cn  l'année  15^8,  ou 
„ environ,  dans  le  tems  que  Ion  parent  C.  Champernon  y 
„ étudioit;  & que  fes  talcns  naturels  ayant  été  fuitptrfcC- 
„ tlonnés  par  l’étude,  & par  le*  foins  d’un  excellent  Mai- 
„ tre,  il  devint  l'ornement  de  la  Jcuncirc,  & fut  cltimé  un 
„ des  plus  habiles  dans  l'Eloquence  fit  dans  la  Philoiophie". 
Riais  Mr.  Oidys  (6)  croit  que  Wood  fe  trompe,  tant  par 
rapport  au  tems  que  Ralegh  vint  à Oxford,  qu'à  l'égard  du  le- 
jour  de  trois  ans,  qu'il  dit  dans  la  fuite  qu'il  y fit,  puifqu’il 
cil  certain  que  deux  ans  avant  ce  tcms-la  Mr.  Ralegh  étoit 
au  fetvicc  dans  les  Pays  étrangers. 

[£]  rm  fan  1569  il  alla  Jervir  en  France.]  Mr.  Ilooker 
dit  (.7),  qu’aprér  yue  Ralenti  rttt  prit  des  principes  folidet  de 
corÀuue  rt  l UnrjerJue,  il  alla  voyager  en  France.  C’ell  ce  que 
continne  Cauibdcn  (8),  fdon  Je  calcul  duquel,  Ralegh  ne 
pouvoit  avoir,  quand  il  quitta  l'Angleterre,  au-delà  de  dix- 
lept  ans  ; fit  il  paraît  par  i’ocalion  qui  lui  lit  entreprendre 
ce  Voyage,  qu’il  fut  d'abord  au  fcrvicc,  dans  une  Compa- 
gnie ilwtlic  de  ceut  Gentilshommes  Volontaires  commandée 


par  Henri  Champernon  , allié  du  Comte  de  Monrgommery; 
cette  Compagnie  padii  en  France  an  ftcours  des  Pn  teîlans. 

[F]  L'm  prétend  ftt’i  fin  rrfsitr  U demeura  au  Aliddlc  J'a- 
fie.)  A!r.  Wood  airicme  (9).  qu’aptes  qu'il  eut  quitté  l'Uni- 
vemté,  il  et tira  dam  le  mitidle-  Temple , pour  fe  meure  au  fait 
du  Droit  Municipal.  On el  tenu  il  y demeura,  c'ejl  et  qui  tjl 
incertain  ; mais  je  fuit  fitr  par  des  vert  de  fa  façon  , que  j'ai  vus, 
qui l etoit  au  Temple  en  »S7<L  Le  Chevalier  Robert  Nann* 
ton  (10) , dit  auin  qu’il  avutt  étudié  dans  les  Inns  de  la  Cour. 
Mais  Mr.  Louis  Théobald  (il)  croît  que  c’eft  une  grande 
bevue,  puifquc  torique  Ralegh  ré]>ondit  au  Procureur  Gé- 
néral à iVindieficr,  dans  le  ceins  qu'on  le  pour  Ali  voit,  il 
déclara  avec  ferment  qu’il  n' avoit  jamais  lu  un  ma t de  ce  qui 
regarde  le  Droit,  avant  que  dc:re  prfvurier  d la  Tour.  A l'é- 
gard des  vers  dont  parle  Wood , c’eft  une  Epitrc  en  trois 
Stances  à la  louange  de  quelqu'un , par  Walter  Rtnuleg  de 
MiiUle- Temple,  c'ell  ainfi  <iue  le  nom  elt  écrit  fit  imprimé  , 
parmi  d'autres,  au-devant  J'une  Satire,  intitufée  le  Miroir 
d' Acier,  publiée  en  1576  par  George  Gafcoignc.  Mr.  Ol- 
dy»  obferve  (lï)  que  „ puifqu'il  a protcliéfi  publiquement, 
,,  fit  d'une  manière  iî  iolemnellc,  qu'il  n'avoit  jamais  étudié 
„ en  Droit  au  Middlc-Tcmple,  tout  ce  qu'on  peut  conclu- 
„ rc  de  ce  qu'on  dit  du  féjour  qu'il  y a bit,  c'cft  que  c't*- 
„ toit  i»cut  être  la  coutume  alors,  comme  aujourd'hui, dans 
,,  les  fnnt  de  la  Cour,  que  de  jeunes  gens  y luirent  avec  un 
„ ami,  ou  qu’ils euflène  l'ufage  de  fus  appartemens,  quand 
„ il  étoit  hors  de  la  Ville, ou  même  d'y  avoir  des  chambres, 
„ plutôt  que  de  loger  en  maifon  particulière , fans  ttcan- 
„ moins  y étudier  le  moins  du  monde  en  Droit,  bien  loin 
„ d’avoir  envie  d’cxcrccr  jamais  ta  profcIBon  de  Jurifcon- 
„ fuite.  Ce  qui  donne  du  poids  à cette  conjeélure , c'elt 
„ que  j’ai  trouvé  dans  quelques  anciens  Ecrits , & dans  quel- 
„ ques  uns  des  Hiiloriens  de  ce  tems  là,  que  le  nombre  des 
„ Locataires,  tant  dans  les  ma  lions  particulières , que  chez 
„ les  Jurifconfukes, fans  avoir  dclîëin  de  fuivre  leur  Profef- 
„ Aon,  étoit  devenu  A grand,  & A préjudiciable,  qu'il  y 
„ eut  un  ordre  en  une  Proclamation  vers  la  (in  du  régne 
„ d'Elizabeth , ou  au  commencement  de  celui  de  fon  Suc- 
„ cefleur,  pour  faire  fortir  de  Inns  de  Cour  tous  ceux  qui  y 
„ étoient.  Pour  appuyer  encore  plus  ma  conjeélure,  que 
„ Ralegh  n‘a  été  que  Locataire  dans  le  M Iddle-Templc , jai 
„ confuité  les  Régltrcs  de  cette  Maifon  de  ce  tems-là , qui 
„ fubAiicnt  encore  ; fit  après  des  recherches  très-exactes  ie 
„ me  fuis  convaincu,  qu'il  n'y  a point  eu  de  perfonne  du 
„ nom  de  Walter  Ralegh  ou  d'un  nom  approchant,  enrégl- 
„ trée-li  cnqualitéd' 'Etudiant,  en  Droit,  fuit  en  l'année  de  la 
„ datedes  vers  en  queftion,  ni  dans  les  années  précédentes  en 
„ ranontant  jufques  au  Commencement  du  régne  d'Elizabeth  ; 
„ quoiqu'on  trouve  dans  cet  intervalle  lesnoms  de  quelqucs- 
„ unsde  les  Compatriote» , &,  à cequejecrois  ,de  fes  parens  ", 
[G  J Un  l introduit  i la  Cour.  ] Fui  1er  di  ileulemcot  (13) 
que  ce  fut  à l'occalfon  qu’on  va  rapporter:  La  Reine  ayant 
trtuvt  en  fon  (tanin  ut 1 endroit  fort  Joie , témoigna  quelque  rtpu- 
1 grm- 
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Henri  Gilbert  pour  l’Ile  de  Terre  Neuve,  mais  au  bout  de  quelques  jours,  une  maladie  contagieufe  qui 
attaqua  tout  l’équipjge  du  Vaiileau,  l’obligea  à revenir  à Plyinouth  (d).  En  1584  la  Reine  lui  accorda 
des  Lettres  Patentes  pour  J’autorifer  à découvrir  de  nouvelles  Terres,  datées  du  25  Mars.  En  vertu  de 
ces  Lettres  il  cquippa  à fis  dépens  deux  vaiflèaux  , bien  pourvus  d’hommes  & de  munitions , apres 
avoir  donné  aux  Capitaines  leurs  Infractions  ils  firent  voile  le  27  Avril,  & découvrirent  le  Pays  de 
Wingandacoa  (e),  auquel  la  Reine  donna  le  nom  de  Virginie.  A la  fin  de  la  même  année  la  Comté 
de  Dcvon  le  choifit  pour  Ibn  Député  au  Parlement  (/),  oc  peu  de  tems  après  il  fut  fait  Chevalier  (g) 
[J/J.  L femble,  qu’en viron  le  teins  où  la  Reine  lui  accorda  les  Patentes  pour  faire  des  découvertes, 
die  lui  en  donna  encore  une  pour  l’autorifer  à débiter  du  vin  par  tout  le  Royaume , afin  que  les  profits 
qu’il  en  retirerait  le  miflent  en  état  de  fupporter  les  fraix  auxquels  les  premières  l’engageoient  naturelle- 
ment ( b).  Le  Parlement  ayant  été  prorogé  le  29  Mars  158 J,  Ralegh  s’occupa  de  plus  en  plus  à pouf- 
lcr  la  Navigation.  Il  fut  un  des  Aflocies  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  du  palTage  au  Nord- 
Ouclt  [JJ.  Au  mois  d’ Avril  de  la  môme  année  il  envoya  une  Flotte  pour  faire  une  féconde  fois  le  Vo- 
yage de  Virginie , ayant  pour  Général  en  Chef  le  Chevalier  Richard  Grecnville  ; il  nomma  auili  Mr. 
Rodolphe  Lane  pour  Chef  de  la  Colonie,  qu’on  devoit  établir.  Fort  peu  après  la  Reine  lui  donna 
douze  raille  Acres  de  Terres  dans  les  Comtés  de  Cork  & de  VVaterford  en  Irlande  [ AT].  Au  mois  de 
Juin  fuivant  il  envoya  quelques  Vaiflèaux  pour  faire  un  iroiiiéme  Voyage  en  Virginie,  qui  firent  plu- 
sieurs prifes  fur  les  Éfpagnols  aux  Açores.  11  fut  le  premier  oui  par  l’ctablillèment  de  fa  Colonie,  in- 
troduira l'ufage  du  Tabac  en  Angleterre  [LJ.  Vers  la  fin  de  l'année  1586  il  fut  fait  Sénéchal  de  Cor- 
nouaille, & Surintendant  ( Lord  IVankn ) des  Mines  d’Etain.  Au  mois  d’Avril  1587  il  envoya  trois 
VailTeaux,  pour  faire  un  quatrième  Voyage  en  Virginie,  & environ  le  même  tems  il  devint  Capitaine 
des  Gardes  de  la  Reine,  oc  Lieutenant- Général  de  Cornouaille  (i).  Au  commencement  de  1588  il  ex- 
pédia une  nouvelle  Flotte  pour  la  Virginie  (k).  La  même  année  il  rendit  de  grands  fervices  contre  la 
Flotte  invincible  des  Efpagnols;  & il  obtint  en  conféquencc,  vraifemblablcmcut,  une  c-xtenûon  confidé- 
rable  de  là  Patente  pour  le  débit  des  vins,  favoir  un  Droit  de  Tonnage  Ht  de  Pondage  fur  ces  Liqueurs. 

Il 
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gnance  à y paffer,  Ral-.gb  qui  Je  trmto-tt  «w  un  babit  /« t 
firs/ff , je  dépouilla  fur  le  cl\amp , y étendit Joa  babil  for  terre, 
fur  lequel  la  Reine  pajfa  i abord,  (j*  elle  le  tteampen/a  dans  la 
Juite  de  l'empeeJfmM  avec  lequel  il  lui  avait  fourni  fi  à propos 
un  tapit  de  pii.  Etre  connu  du  Prince  d'un  sfU  fi  favorable , 
c'efl  avoir  plus  qu'à  moitié  fait  fortune.  Le  mime  Auteur  ajou- 
te, que  Rakgli  ayant  paiu  enfuite  à la  Cour,  & entrevoyant 
quelque  efpérance  d'avoir  part  aux  grâces  de  la  Heine,  il 
écrivit  fur  un  carreau  d’iiirtr  fenêtre,  i portée  de  la  vue  du 
cette  Prince  Ile.  Je  utudrols  bien  m'ékvtr,  mais  Je  cnini  de 
tomber  : U Reine  mit  aulfi'-ôt  après  au-deflu*;  fi  le  ocur  te 
marque,  ne  monte  pat  du  tout.  Le  Chevalier  Robert  Naun- 
ton  (14)  efl  pcrfiu-lé,  „ qu’entre  les  eau? es  qui  contribué- 
„ rent  i ton  éJcvation,  il  faut  mettre  un  différend  qu'il  eut 
„ avec  le  Général  Giay,  iorfqu'ii  lit  fa  fécondé  defeentc  en 
„ Irlande , pour  lequel  il  fallut  venir  au  Confeil , où  iis 
„ plaidèrent  chacun  leur  caufc;  j'ignore  quelle  fut  l'iffue 
du  fond  de  l'affaire;  mai»  il  eut  tout  l'avantage  pour  la 
„ manière  de  s’énoncer  & d’expofer  fe»  niions , tellement 
„ que  la  Rcmc  & les  Seigneurs  du  Confeil  furent  frappés  de 
„ fcî  talcns;  cela  le  lit  coimoltre  do*  Seigneurs,  te  lui  n:o- 
„ cura  de  l'accès  auprès  d eux.  Or  il  n'y  a ;»as  lieu  de  dou- 
„ ter  qu'un  aufli  habile  homme  n'ait  fu  s en  prévaloir  pour 
M fon  avancement;  je  ne  décide  point,  fi  le  Comte  do  Lei- 
„ ocller  dit  alors  un  mot  en  (à fit vour.ee  qui  ne  pouvoir  nui- 
„ re.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  qu'il  eut  l’oreille  de  la 
„ Reine,  & qu’elle  fc  faifoic  un  plailir  de  l'écouter  fur  les 
„ quelHons  qu'elle  lui  faifoit.  Il  eli  vrai  encore,  que  cette 
„ Princeflc  le  regarda  comme  unçcfpécc  d Oracle,  ce  qui 
„ piqua  tous  les  Courtifans  , & (es*  Protecteurs  même,  qui 
„ regardèrent  cette  faveur  fubite  d’un  œil  envieux,  comme 
„ les  ayant  fuppiantés,  & les  Porta  i en  arrêter  le  cours , en- 
„ forte  que  peu  après  il  put  chanter  ; fortune  ma  mie,  pour- 
„ quoi  fais  tu  mauivfr  mine?  Voyant  donc  que  fa  faveur  dé- 
„ clinoit,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  Cour,  pour  prendre 
„ le  parti  des  armes  ".  Un  autre  Auteur  nous  apprend  aulll 
(15)  que  Ralcgh  eut  une  querelle  en  Irlande  avec  Gre y,  qui 
ayant  ‘té  portée  au  Osnfeil  de  Guerre  paifa  lui  coûter  la  vie  ; mois 
qu  elle  vint  par  voyt  Je  renvoi  a»  Conjeil.  Crey  avoit  plus  de 
taifan , mais  Ralegh  eM  l’auanloge  de  s'expliquer  mieux , ce  qui 
prévint  les  Seigneurs . fc?  jurtout  Leicefltr  en  fi  faveur  à un  tel 
point , qu'on  en  parla  à h Jîfr'rw  dune  matière  fi  avarjageufe,  qu  il 
ne  fia  pas  flutài  connu  de  cette  Prisuejfe,  quelle  Ibùnota  de  Jet 
bonnes  grâces.  Le  même  Ecrivain  dit  un  peu  plus  bas  (16), 

Îuc  l'avivement  de  RaUgb  vint  dusse  dijpux  qu'il  eut  du  temj 
• la  Reine,  avec  le  Lord  Grty;  qu'ayant  été  obliges  de  plaider 
l’un  contre  l'autre , le  Chevalier,  quoiqu'il  fi'U  dans  le  tort,  J cni- 
petit  par  fin  éloquence,  par  vù  il  gagna  fi  bienla  Reine,  fur  dés 
te  moment-là  elle  le  prit  en  affeSim. 

[ //  ] Peu  de  ums  après  iifut  fait  Cheviller,]  La  Reine  n’ac- 
cordoitee  titre,  non  plia  que  les  autres  titres  d'honneur, 
qu’avec  retenue  fit  avec  difccrncnient.  Ce  qui  prouve  qu'el- 
le ne  contenait  celui  de  Chevalier,  que  comme  la  plus  gran- 
de marque  du  mérite  perfonncl  de  celui  qu'ci  le  en  honor.iit, 
c’efi  félon  Mr.  Osborne  (17)  l'exemple  du  Chevalier  Fran- 
çois Vere,  dune  illujlte  famille,  celui  du  Chevalier  Walter 

Ralcgh , fc?  de  ptujicurs  autres , qu  elle  jugeoâ  propres  au  Xrruf- 
ce , auxquels  elle  ne  donna  jamais  d'autre  turc  .que  celui  de  Cheva- 
lier t tÿ  elle  répondit , qutni  on  la  Jiilùita  défaire  Vere  R a- 
ton,  qu'il  étoit  déjà  & par  lui-même,  & i fon  jugement  au- 
delfiss  de  a titre.  Le  Chevalier  Edouard  Walter.  Carter  de 
Secrétaire  d'Etat  du  Roi  Charles  I,  obfcrvc  (18)  au  fujet 
de  la  circonfpeclion  de  ta  Reine  i conférer  les  titres  d'hon- 
neur, que  „ dans  les  quarante  ansqu'eilc  régna,  elle  ne  créa 
„ que  fix  Comtes,  & huit  ou  neuf  Barons;  enioite  que  lorf- 
„ qu’elle  mourut  la  hautc  Nuliieffc  ne  conüfloit  qu'en  un 
„ Marquis,  dix -neuf  Comtes,  deux  Vicomtes,  & environ 


„ trente  Barons”.  II  doute  même,  fi  h manière  dont  les 
„ titres  furent  prodigués  fous  Jaques  I.  ne  fut  pas  une  des 
,,  premières  caules  du  mécontentement , furtout  parmi  les 
„ perfonnes  de  la  première  qualité.  Quand  ce-  Prince  mou- 
„ iut.  au  bout  d’un  re^gne  de  vingt-demi  ans  feulement,  il 
„ laiifa  la  Noldciledes  trois  Royaumes, le  double  plus  nom- 
„ breufe,  qu'elle  ne  l'étoit  i fon  avènement  au  trdnc,  quoi. 
,,  que  fon  régne  ei'it  été  pacifique,  & qu’il  n'y  eût  eu  que 
„ peu  de  ces  occafions,  qui  donnent  lieu  à de-*  gens  capables 
„ de  rendre  à leur  Prince  de  ces  fervices  qui  méritent  des 
„ récompcnfls,  fit  qui  font  regarder  fans  envie  celles  qu'il* 
„ obtiennent”.  Un  peu  plus  bas  il  remarque  „ que  lorf- 
„ que  l'alliance  avec  un  Favori,  les  richeilès,  quoiquacqui- 
„ fes  dans  une  Boutique,  procurèrent  des  honneurs  d des 
„ Particuliers  oiucurs , dont  plulieurs,  aufli  bien  que  lents 
„ Pères , fe  feroient  trouvés  fort  honorés  d'avoir  été  Che- 
„ vatiers  du  ums  de  la  Reine  Elizabeth,  on  vit  bientôt  quels 
„ fruits  il  en  revenoit  &c.  *’. 

[ /]  Il  fie  un  det  Affrétés  de  la  Compagnie  peur  U decouverte 
du  Paffage  ou  NordOuèjl.]  Adrien  Gilbert  de  Sandridge, 
J-  pais  Chevalier , frere  deRalegh,  «voit  i Fa  perfuafion  de 
f»n  frère  le  Chevalier  Humphroi  Gilbert , fait  de  grandes 
dépenfes  pour  la  découverte  d'un  Paflâge  au  Nord  pour  fe 
rcnJie  i la  Oiine  4 aux  Moluquts,  en  récompenfe  drquol 
il  avoir  obtenu  une  Patente  de  la  Reine,  qui  rautorifo.c  4 
pciurfuivrc  la  découverte,  en  s'aflbeiant  avec  d'autres,  fous 
le  titre,  d ' Affadis  de  la  Compagnie  pour  la  decouverte  du  Paffo- 
ge  au  Nsrd-Outft.  Ralegh  fut  du  nombre  de  ceux  qui  prirent 
part  4 cette  entreprife  ; aptes  avoir  mûrement  délibéré  fur 
les  moyens  les  plus  propres  4 téuflîr  bcureufeœetit,  & fait 
un  aflez  gros  fond  pour  fournir  aux  fraix , ils  choifircm  le 
Capitaine  Jean  Davis,  Navigateur  expérimenté , pour  lui 
conber  l’exécution  de  leur  projet.  Il  partit  de  l abnouth  a* 
vec  deux  Vaiflèaux  l'Eté  de  l’année  158s.  Ayant  abordé  4 
la  hauteur  de  66  deg.  40  min.  de  latitude,  il  jetta  l'ancre  i 
l'abri  d'une  Montagne , qui  paroiflôit  auili  brillante  que  de 
l'Or,  & qu’ils  nommèrent  la  Montagne  de  Ralegb,  en  l'hon- 
neur de  leur  Proprietaire;  d;  bientôt  après  ils  entrèrent  dans 
le  Pairage  qu’ils  cberchotent , depuis  aifez  connu  fous  le 
le  nom  du  Dtiroit  de  Dar.it.  Ce  Capitaine  y fit  deux  autres 
Voyage» , dans  les  deux  années  faisantes,  fit  acheva  en  quel- 


que façon  cette  découverte  (19). 
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r/h  I.o  Reine  lui  donna  douze  mille  Acres  de  Terres  dans  les  P-  *J-  « , 5c 
Comte  i de  Cork  fc?  de  ll'aurford  en  Irlande.  ] Il  en  demeura  en  ^ V' 
poflclCon  jufqu'4  la  fin  du  régne  de  la  Reine,  & alors  il  les  ‘ 1-10 *• 
vendit  à Richard  Boy  le,  depuis  Comte  de  Cork.  Cell  ce 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  Manuiciitsdc  la  Vie  de  ce 
Seigneur,  écrits  par  lui-même  (ïo).  fi«)  snd- 

[ L]  Il  fut  le  fi  entier  qui intreduifit  tuf  âge  du  Ta-  Life  »f 

bac  en  Angleterre.]  Ira  Reine  ne  témoigna  point  de  repu-  'Jf  t:*rl  °f 
gnanecà  faire  valoir  le*  avantage*,  qu’on  pouvoit  fc  pro-  *- 

mettre  du  commerce  de  cette  Herbe;  & on  peut  recueillir  171*  io-iî* 
de  quelques  Auteurs,  qu'elle  fut  trcs-curtcule  d'en  connaî- 
tre la  vertu  4 les  propriétés.  Un  jour,  qu'elle  s'entretenoit 
avec  Ralegh  fur  ce  fujet,  il  aflura  cette  Princeffe,  qu'il  en 
connoilîbit  fi  parfaitement  !n  nature,  qu'il  pourrait  lui  dire 
le  poids  de  la  fumée,  d'une  quantité  déterminée.  La  Reine 
fiilit  ce  qui  fcmbloit  je  plus  impraticable  dans  l'expérience, 
qui  étoit  de  peler  la  fumée,  & foupçonna  qu'il  lui  débitoit 
des  Contes  de  Voyageur;  elle  gagea  comte  lui  qu'il  n’en  f”  Mr»oo*- 
vlcndioit  point  à bout.  On  convint  donc  d’une  certaine 
quantité,  quon  ht  fum.r  parfaitement,  cnfuite  Ralegb  pefa  rit»  Ma A T* 
les  cendres  qui  lefloicnt,  io.  la  Reine  ne  put  difeonvenir,  in  4 » 
que  ic  qui  iikunqunit  au  poids  du  Tabac  n’eùt  été  évaporé  Collccé. 
par  la  fumée , ajoûtant,  qu'elle  avait  entendu  parler  de  bien  det  ^***e 

gens,  qui  avaient  charge  leur  Or  en  fumée,  mass  que  Ral.gli  nTwfj  a,îJ 
ou»  J<  premier  qui  avuit  changé  h*  Junte  en  or  ( 2iL  p,a.  y » 

[Af]  Il  '* 
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Il  érigea  au(Ti  un  Bureau d’Adreflè  [Æf],  Dans  lemèmetems  il  fit  une  convention  avec  divers  Particuliers 
& avec  des  Marchands  de  Londres,  pour  continuer  à former  des  Colonies  Angloifes en  Virginie  [AT]. 
Au ‘mois  d* Avril  1589  il  accompagna  Don  Antoine  dans  fbn  Expédition  en  Portugal:  A fon  retour  en 
Angleterre  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  toucha  à la  Côte  d'Irlande,  où  il  alla  rendre  vifice  au  Poece 
Spenfer  [O],  qu’il  amena  avec  lui  en  Angleterre,  où  il  lui  procura  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
& l’encouragea  par  fa  protection  (/),  étant  lui-même  excellent  Poète  [P J.  En  159a  il  fut  nommé 
Général  en  Chef  d'une  Expédition  contre  les  Efpagnols  à Panama.  On  trouve  qu'à  la  fin  de  cette  an- 
née & au  commencement  de  la  fuivante,  il  eut  beaucoup  de  part  à ce  qui  paflâ  dans  la  Chambre  des 
Communes  ( m ).  En  1593  il  fut  accu  fé  d’Athéïfme , dans  un  Libelle,  publié  contre  divers  Minières  d’Etat, 
qui  avoient  eu  part  à une  Proclamation  févérc  contre  les  Séminaires  Anglois  dans  les  Pays  Etrangers  [ j^J. 


(!)  ld;rn 
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[iVf  ] Tl  iriget  oufft  un  Bureau  tadreffe.)  Mr.  David  Lloyd 
(22)  après  avoir  rapporté  le  partage  que  le  Chevalier  Ralcgh 
fa  il  oit  de  Ton  tenu , donnant  cinq  heures  au  fommcil,  quatre 
heures  à lu  lecture , deux  à la  cou  verfation , A le  relie  aux  affai- 
rcs , A après  avoir  touché  la  variété  des  cornfpondances  qu'il 
entretenoit , ajciùte.-juc/iow  ft  rendre  tuile  i toute  fine  de  pt'jm- 
nes , pour  quelque  affaire  que  ce  fût,  U exigea  me  efpéce  de  bureau 
general , où  cbacm  pouvoit  sodreffer.  Otund  on  cenfidére,  conti- 
nue le  11. âme  Auteur,  in  multitude  d affaires , dent  il  a etc  occupé 
durant  la  première  partie  de  fa  vie , m ne  fonçait  pu  commtrt  un 
homme  aufft  tttupé  a pu  rien  écrire,  èff  comment  un  tomme  qui  a 
tant  écrit,  a f « vaquer  à mire  cb«jr.  Mr.  Oldys  obfcrvc  (23). 
„ Qu’une  autre  indication , qui  fe  trouve  ailleurs  donne  lieu 
de  penfer,  que  ce  bureau  étoit  principalement  deftiné  i 
„ favori  1er  les  avis  mutuels , & un  commerce  trop  noble, 
,,  pour  pouvoir  peut-être  y admettre  des  perfonnes  de  tout 
ordre  ; que  le  but  étoit  plutôt  île  contribuer  à pcrfcction- 
„ net  les  hommes,  qu'a  aider  à leur  fortune.  Mais  cette 
„ conjc&urc  n’cll  fondée  que  fur  la  compnratfon  entre  ce 
„ Projet,  & le  but  général  des  autres  de*  la  même  nature, 
„ parmi  Icfqucls  il  cil  une  fois  fait  mention  de  celui-ci , dans 
„ une  Lettre  écrite  à un  Seigneur  par  un  homme  d'efprit, 
„ dillingué  par  Ils  Ouvrages , & de  tous  ceux  de  fon  teins 
„ celui  qui  avoic  le  plus  de  commerce  avec  les  perfonnes  de 
„ dilllnction  : il  y rccommandoit  Vctablijfirment  de  cette  Commit 
„ nication  propyee  d'abord  par  Montagne,  exécutée  ptr  le  Cbt- 
v vai.er  Ralcgh.  (f  que  Mr,  llartlib  trichait  défaire  revivre”. 
La  Lettre  dont  il  s'agit,  ell  de  Mr.  Jean  F.vetyn,  écrite  d 
Henri  Comte  de  Clarendon.  I-c  Projet  de  Montagne,  ou  plu- 
tôt de  fdn  Pcre.  étolt  d'avoir  dans  chaque  Ville  un  bureau 
où  ceux  qui  auraient  bcfojn  de  quelque  chofe  puflent  s’a- 
dreffcr,  & faire  enrégitrer  leur  affaire  (24)  „ Car,  dit-U , 
„ i tous  coups  il  y a des  conditions  qui  s’cntreciicrthent, 
,,  fit  pour  ne  s'ent’entendre,  laidcnt  les  hommes  en  cxttê- 
„ nre  néectfité.  J'entends . avec  une  grande  honte  de  noflrc 
„ tiède,  qu'à  no  lire  vué,  deux  très  cxcclicns  perfon  nages 
„ en  Ravoir,  font  morts  en  cîlat  de  11'avuîr  pas  leur  faoui 
„ à nrmgcr . Lilius  Gregorius  G yt  ai  dus  en  Italie,  & Sebajlia- 
„ nus  Cajlalio  en  Allemagne;  & eroy  qu'il  y a mil'horunies, 
„ qui  les  cuirait  appeliez  avec  três-advantageufes  condi- 
„ rions,  ou  fccouius  où  ils  clloicnc,  s'ils  l'eulllnt  fijeo.  Le 
„ nronJc  n’eft  pas  li  généralement  corrompu , que  je  ne 
,,  fçiche  tel  homme,  qui  fonhaiiicroii  de  bien  grande  affec- 
„ Loti,  que  les  moyens  que  les  liens  luy  ont  mis  en  main, 
t,  fe  peullênt  employer , unt  qu'il  plaira  à ta  fortune  qu'il 
„ en  juultle , à meure  à l abry  de  la  néccflîté  les  perfonnages 
„ rares  & remarquables,  en  quelque  cfpéec  de  valeur,  que 
„ Je  malheur  combat  quelquefois  jnfques  à l'extrémité  ".  Le 
Xxâcut  peut  confalter  fur  le  Projet  de  Mr.  llartlib,  l’Arti- 
cle du  Chevalier  ( Caiiiauwe)  Pettv. 

[ ,VJ  II  fit  une  Coimnum  avec  divers  Particuliers  Tff  avec 
des  Marchands  de  Londres , petr  continuer  à former  des  Colonies 
A sgloifcs  en  Virginie.]  On  peut  recueillir  les  Conditions  de 
ce  Traité  d'un  Inllrumvnt  paflê  le  7 Mars  de  la  31  année 
„ du  ré;;nu  d'Klizab.th  , entre  le  Chevalier  IValtcr  Ralegb 
„ de  Coiiion  en  Dcvonshirc,  Gouverneur  en  Chef  de  la 
y,  Virginie . & Tbmvis  Smith  & autres  Marchand»  de  Lon- 
,,  dre»,  Avanturieis  fur  la  Virginie,  A avec  Jean  H'bite,  & 
„ autres  Affociés  avec  lui,  portant;  que  le  Chevalier  H’nlter 
,,  Ralegb  a accordé  «I  J<sn  H'bite  A aux  autres  la  libellé  plci- 
„ ne  éè  entière  de  tranfoorter  A d'établir  en  Virginie,  tous 
„ ceux  des  Sujet*  de  Sa  Majefié  qui  feront  ddVofés  à les 
„ y accompagner  volontairement.  Et  que  le  fulait  Thomas 
„ Smitb  & les  autres  fufdit»  Avanturiers,  pour  être  indepen- 
„ dans  de  la  Corporation  ou  Colonie,  établie  en  dernier 
„ lieu  par  le  Chevalier  Rtiigb,  dans  la  Ville  de  Rolegb , 
„ qu'on  fepropofede  fonder  en  Virginie , ontavanturé  di- 
„ verfe»  fomme's  d'argent , des  Mar  handifes.dcs  VailLaux, 
„ des  vivres , A divcifes  autres  choies  pour  la  Virginie.  En 
„ dédommagement  de  quoi  le  Chevalier  Ritlegb  accorde  par 
„ cc  Cot,;i.],l.  à Th  jouis  Smith  A à Ls  Affociéi,  de  meme 
„ qu'au  fufdit  Jean  H'bite  & i les  Aflociés , à leurs  Héri- 
„ tiers , ou  à leurs  Ageus , le  comméra-  de  toutes  forces  de 
,,  ÀlarchaijUifes  pour  la  Virginie,  ou  dans  toute  autre  par- 
„ tiède  l'Amérique,  à laquelle  le  fufdit  Chevalier  RaUgb , 
„ fes  Héritiers,  ou  Âgcns  auront  «juelquc  droit,  les  déchar- 
^ géant  ie  tous  droits,  taxes,  impôts  quelconques,  à Pcx- 
,,  ccption  du  quint  des  Mines  d'Or  ou  d'Arg. ru,  qu'il  fe  ré- 
,,  feivc  (Miur  lui  A poui  fes  héruiers.  Déplus,  ie  dit  Che- 
„ valiet  II  aller  Rvlegb  accorde  de  fon  bon  gré  une  ibmrae 
w de  cent  Livres  llerling,  tant  par  uu  principe  de  zèle  pour 
„ l'étabiitremeni  A la  propagation  de  la  Religion  Chrétienne 
„ dans  ces  Pays  barbare  s,  pour  l'utilité  & le  oien  des  lubi- 
„ tans,  que  pour  l’cncoungemeiit  d-.idits  Avanturieis,  & 
,,  aunes  perfonnes  difpofés  e niribuex  à et  qui  peut  f-vo- 
,,  ri  fer  le  cotriiQcrec  de  la  Virginie  ”, 


TOI  Où  il  alla  rendre  vifite  eu  Poîte  Spenfer.  ] Spenfer  a fait 
la deicriptlon  de  la  viikc  que  le  Chevalier  Roiegb  lui  rendit, 
dans  une  Padorale,  Intitulée  le  retour  de  Câlin , qu'il  lui  dé- 
dia deux  ans  apres. 

[P]  Etast  lui  -même  excellent  Porte.]  Nous  apprenons  par 
une  Pièce  en  vers , qui  fe  trouve  à la  fuite  de  la  Fairy  Qtirct 
de  Spmfer , dédié  au  Chevalier  Ralegb,  que  ce  dernier  avoit 
fait  un  Poëmc,  intitulé  Cyabia,  à la  louange  de  la  Reine, 
mais  qui  n'avoit  pas  encore  («ru  alors.  Quelques-unes  de 
fes  Poôfies  fe  trouvent  citées  avec  de  grands  éloges  dans 
un  Livre  imprimé  i Londres  en  1589  ln-4,  fous  le  titre  de 
Y Art  de  la  Poe  fie  Andoife  en  trois  Livres,  attribué  à Mr.  Put- 
tenions,  un  des  Gentilshommes  de  laReinePJlzabcth:  L’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  dit  • fu’ii  front*  que  [etur  ItsCbanfuu  (ff 
peur  les  Odes  galantes,  U CiirM.'iVr  llalegh  cjl  grand,  bardi  & 
paffionne.  Mr.  Oldys  a donné  fur  un  manufent  la  pièce  fui- 
vantc,  intitulée:  Excuje , écrite  par  le  Chevalier  Walter  Ra- 
Icgh  dans Jajeuneffe  : „ Appcllant  mes  yeux  i rendre  compte 
„ de  la  perre  de  ma  liberté,  j’ai  voulu  plein  de  fureur  les  ar- 
,,  radier,  pour  m'avoir  trthl  fi  lâchement.  Que  pou  voient* 
„ iis  dire  pour  fe  reconcilier  avec  moi?  Sûrement  qu'ils  a- 
„ voient  vu  ma  Maître  (Te.  Une  autre  fois  j'apjKllai  à compte 
,,  mon  ctrur,  p enfant  que  c’ètoit  à lui  que  je  dévots  m'en 
„ prendre,  parce  qu’il  avoit  fubi  le  joug  de  l'Amour,  dans 
„ un  rems  où  je  ne  penfois  à rien  de  tel.  Que  pouvoir  il 
„ alléguer  pour  me  détourner  du  dcfilin  de  le  percer?  Qu'il 
„ étoit  à elle,  & m’avoit  abandonné.  Enfin , voyant  que 
„ mes  yeux  A mon  cœur  s'exeufoient  d'étreciufc  de  mon 
„ malheur , je  m'appercus  rjue  je  devois  m'en  prendre  à 
„ moi-même,  & je  ine  dis  que  je  voulols  m'ôter  la  vie;  mais 
„ quand  je  vis  que  moi-même  je  vous  ippartenois,  je  m’ai- 
„ mai  moi-même,  mrce  que  je  vous  aimois". 

[ O ] Il  fut  accujc  d'Atbelfine . dans  un  Libelle , publié  con- 
tre divers  Minijfres  iTEsat , qui  avaient  ers  part  à une  Proclama- 
tion fevért  coidrc  les  Séminaires  Anglais  dans  Us  Pays  Etran- 
gers.) Ce  l.ibelie  fut  imprimé  à Lyon  en  1593  in  B,  fout 
ce  titre:  Elizabcthe  Régime  Anglut  EJiclwn,  prrnulg.  Land, 
Nov.  29-  1591  A Amir.  Pbllopotris  ad  idem  Rcjponfio.  Le  Jé- 
fuite  Parfont,  Auteur  de  cette  Pièce,  y déclame  contre  l'Ecole 
d' Aslxijme  du  Chevalier  IValter  Ralegb . infinuant, qu'il  ne  le 
contcntoit  pas  d'ûcrc  un  Difciple  de  l'Athéiïnie,  mais  qu'il 
S'érigcoit  en  Docteur  , A „ qu  il  (Sduifult  de  jeunes  gens 
„ dans  cette  Ecole,  où  l'on  fe  moquolt  de  l'Ancien  & du 
„ Nouveau  Tcftametit,  A où  l'on  enfeignoitâ  blafnhénKr 
„ Dieu  }”■  il  déplore  enfuite  „ que  la  Reine  faffe  des  pro- 
„ clamations  par  l'avis  de  gens  de  ce  caraftére".  Mais  com- 
me le  P.  Parjims  s’efl  rendu  fameux  jur  la  virulence  de  fa  plu- 
me , & par  fa  hardieffe  à calomnier  les  plus  grands  hom- 
mes, nous  femmes  en  droit,  dit  Mr.  Oldys  (26),  de  meure  har- 
diment cette  accufaiicn  au  rang  des  ntnjmgts,  jufqucs  à et  que 
nous  moyens  un  plus jùr  garant.  Comme  ntanmoius  quelque  dix 
ans  après  Ralegll  fut  dijgracié  par  la  Cour,  fff  qu'il  fut  quefiioa 
dejujlifier  une  révolution  i Etat . cette  calomnie  put  être  d'ufagt 
pour  lui  faire  du  tort  & pettr  le  rendre  adieux  au  Peuple.  Os- 
born  indique  ce  cpii  donna  lieu  à l’accufation.  „ j'ai  oui  di- 
„ te, dit-il  (27), que  le  Chevalier  ITaller  Ralegb  lut  le  pic- 
„ mier  qui  ofa  s'écarter  du  chemin  battu  dans  les  Ecoles,  A 
,,  qui  ofa  entreprendre  de  rechercher  des  connoi (limées  plus 
„ folides;  jufques  i cc  que  ceux,  qui  étoient  intéreflés  ù 
„ biffer  les  choies  fur  l'ancien  pied , A qui  fubfilloient  aux 
„ dépens  des  vieilics  erreurs , perfuadérent  à la  Reine  que 
„ ces  Nouveautés  étoient  auifi  injur.'eufes  à Dieu,  que  con- 
„ traires  à l'honneur  du  feu  Roi  fon  Pcre,  dont  la  Foi,  s'il 
„ en  eut  quelqu'une,  étoit  fondée  fur  là  Théologie  Sella- 
„ laftiqur.  Sur  quoi  elle  réprimanda  celui  qui  de  fon  pro- 
„ preaveu  fut  depuis  tlétri  du  nom  d' Athée,  quoique  dé- 
„ fenfeur  reconnu  de  l'exifience  de  Dieu  A de  la  Prm  iden- 
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„ ce”.  Qu’il  fut  un  Dèfeffeur  reconr.it  de  ces  grands  prin- 
cipes , c'ell  ce  que  continue  un  Auteur  de  fes  Amis,  qui 
introduit  fon  Spectre  lui  parlant  en  ces  termes  (28):  Tu  Jais  y}fl  S!f 
très -bien  qu'm  m a drcerfes  fois  indignement  fff  injuficmens  dteiri  HUUt'r  Ra- 
re , pour  mv«  prétendu  Athiifine;  crime  abominable  dont  je  fus  ciiod, 
toujours  exempt;  & il  n'y  a aujourd'hui  perf  une  au  monde,  qui  •'  *“  Af- 
en  y>\t  wiera  iajiruit  que  M,  demtt  qui  j'ai  fouverjt  loué  le  LI-  f,ar"‘,K'' 
tire  que  Lcffiu*  a écrit  en  faveur  de  l'exijlence  de  Dieu,  [ÿ  te-  friXd.mil 
moigne  la  plus  faute  efiime  pour  cet  Ouvrage.  Il  prie  enfuite  ling  ti»  1 • 
fon  Ami  de  le  traduire  en  Anglois , cc  que  Jaunis  fait  moi  mê-  tr*»ÎUttjro. 
me.ajoûtc  le  Spcciie,  JS k fort  cruel  r.  avoit  coupé  d une  manière 
prématurée  la  trame  de  1 lies  jours;  mettez  mon  nom  ou  titre,  afin  jj, 

yui-  les  Lefleurs  [acheva  qrse  c'ejï  à um  Jollkisatlon  que  la  triulue-  no  » Lef- 
tion  s'efi  faite.  Le  TraduAeur  parle  enfuite  lui-méine,  ix  dit 
en  Ion  propre  nom:  Tout  le  mande  fait , que  le  CLvalicr  R a- 
ligh  était  tnt  homme  diftingué  par  la  fitpérioriU  de  fes  tJens  ’XXîtUc' 
naturcli.  & que  néanmoins  il  a ttifouifonni  de  l'exécrable  crime  £;ijr>  ltilm 
d Atbcljme.  Il  n'y  a que  Dieu  Je  ni  fff  lui  qui  Jâcbtnl  fi  c'ejl  ig.|. 
avec  ratj'on.  J’ai  lieu  de  croire  que  cqft  une  occuj'.stkn  fjJ.jiB- 
1 2 tûeu/i. 


R A W L E G H. 


En  1594  il  obtint  par  O&roi  le  Fief  de  Sherbome  Il  fut  quelque  tems  en  dilgrace  pour 

une  intrigue  galante  avec  Elizabeth,  611e  du  Chevalier  Nicolas  Throgmorton,  une  des  Filles  d'hon- 
neur de  la  Reine;  mais  il  fépoulà  peu  après,  & a vécu  avec  elle  dam  l'union  la  plus  parfaite  (mV  En 
*595  il  fit  un  Voyage  à la  Guiane,  ruina  la  Ville  de  San  Jofeph,  fit  le  Gouverneur  Efpagnol  Don 
Antonio  de  Bcrreo  prifonnier , & entra  dans  l'Oronoque  (0);  a fon  retour  il  publia  une  Relation  de 
lès  découvertes  dans  la  Guiane  [5].  En  r 596  il  fut  un  des  principaux  Chefs  dans  l’expédition  de  Ca- 
diz  (p),  & eut  le  rang  de  Contre- Amiral  dans  le  Voyage  d’Irlande  (a).  I]  devine  Vice- Amiral  en 
1600  (r),  & vers  le  mois  de  Mai  de  la  même  année  il  alla  en  Ambailadc  en  Flandres  [ rj,  & fut 
peu  de  tems  après  pourvu  du  Gouvernement  de  l’Ile  de  Jcrfcy  (r).  Quelque  tems  avant  la  mort  de 


la  Reine,  il  tranfporta  fon  Fief  de  Sherborne  à fon  fils  Walter,  ayant  été  appelle  en  duel  par  le  Che- 
valier Amias  Prefton  [£/].  A l’avénemcnt  du  Roi  Jaques  au  trône,  il  perdit  fon  crédit  à la  Cour  [/J'J, 
& ayant  été  accufé  d'avoir  trempé  dam  une  Confpiracion  conue  cc  Prince  [Z],  on  lui  fit  fon  procès 


vieuft.  Si  un  Auteur,  qui  i'aroit  connu,  tenoit  ce  langage, 
quelle  foi  ajoûter  4 Air.  A.  Wood,  qui  écrivait  plufùurs  an- 
née plus  tard;  qui  ne  l’avoit  jaunis  connu,  qui  ne  cite  au- 
cun garant  des  principes  qu’il  lui  attribue , & qui  prétend 
cependant  nous  inftrairc  du  nom  de  celui , qui  aurait  infpiré 
ces  fentimens  au  Chevalier;  feion  lui  c’efl  un  homme  dillin- 
gué  par  fes  lumières  & par  fon  mérite,  en  un  tuot  Mr.  Tbo 
Mariât;  que  nous  avons  juftifié  (29)  contre  les  imputations 


*•  au  Chevalier  Ralegh,  dans  le  tenu  que  celui-ci  trr-'ailloit  i Jon 
Ililloire  du  Monde.  Cette  dernière  infirmation,  dit  Air.  Ol- 
» dw  Ol).  eft  4 coup  fùr  une  calomnie  vlfible  , comjne 

■ „ WW  lui-même  aurait  d&  le  femir,  s’il  avoit  lu  avec  at- 
,,  tention,  V Mifloirt  du  Monde , dans  laquelle  le  Chevalier  a 
„ donné  des  preuves  plus  fortes  de  fon  Chrillianifmc,  qu’au- 
„ cun  de  fes  Calomniateurs  n’en  a donné  du  (îcn 

[A]  £n  1594  il  obtint  par  03r«  le  Fief  de  Sba  borne.]  Mr. 
Richard  IfaCke  (32)  dit , que  vers  ce  tons  là  le  Docteur 
jean  Coldwdl,  Evêque  de  Salisbury,  «d  avait  ôté  Médecin 
fit  rusie joignit  à PEvecbi , ta  aliénant  le  fief  de  Sber borne,  en 
' faveur  au  Chevalier  IValter  Ralegb.  Et  le  Chevalier  jean  Jfar- 

■ rington  obfcrve  (33)  que  „ comme  le  Chevalier  Ralcgh  al- 
„ loit  & revenoie  fouvent  en  porte  pour  des  affaires  impur- 

! „ tantes,  de  la  Cour  à Plymouth , & que  le  chitcau  de  Sher- 

b „ borne  lé  trouvoit  tout  droit  dans  Ion  chemin , il  y jetta 
„ l'œil  comme  Achab  fur  la  vigne  de  Nabot.  Un  jour  en* 
„ tre  autres  qu'il  en  parloir,  A qu'il  louoit  la  beauté  de  la 
„ fi  tuât  ion,  & la  force  de  h Mai  ion,  & qu'il  s’étendoit  fur  la 
„ facilité,  qu'il  yauroit  à l'obtenir  de  l'Evêché , tout  d'un  coup 
„ fon  cheval  fc  renverfafi  rudement,  qu'il  fut  jetté  le  vi  l'âge 
„ cor.trcterTC,& laboura, pouraiiîrtdire.l'endroitoii  il  tora- 
„ ba.  Je  ne  doute  point,  que  cette  chute  ne  Tût  de  mauvais  au- 
„ gurc,  comme  on  a remarqué  la  même  chofe  par  rapport  au 
„ Lord  Haftingi  Ac.  Mais  fon  frère  Adrien  prétendit , qu’el- 
„ le  ne  devoir  pas  s'expliquer  au  fens  d un  Courtiian,  mai» 
„ d'un  Conquérant,  A quelle  préfageoit  la  tranquille  jouïf- 
„ far.ee  de  Sherborne  C'ert  ce  qui  arriva  aulh  par  la  fa- 
veur de  la  Reine:  car,  lorfque  le  Deck-ur  Jean  Fiers  eût  été 
transféré  au  Siég1-'  d’York,  cc  Doéteur  Coawelt  fut  élu  pour 
lui  fuccéder  à Salisbury;  mais  le  Siège  demeura  vacant  pen- 
dant trois  ans:  dans  cet  intervalle,  avant  que  l'Election  de 
l’Evêque  eût  été  confirmée,  le  Chevalier  Ralcgh  le  preffa 
fortement  de  céder  Sherbome  4 la  Couronne , & l’y  engagea 
enfin,  avec  la  réferve  néanmoins  d'une  allez  groffe  rente 

K>ur  l'Evêché.  Le  Chevalier  demanda  enfuite  le  Fief  i la 
eide, qui  le  lui  accorda.  Tel  eft  le  récit  de  Fullcr(34),qui 
ajoute , „ que  de  tous  les  Aéles  faits  dans  le  premier  Parlement 
„ fous  le  Roi  Jaques,  il  n'y  en  eut  aucun  plus  avantageux  4 
„ rEgUfc.que  celui  qui  déclarait  le  Roi  & fesSucceffeurs  in- 
„ habiles  4 recevoir  de  pareilles  Terres  appartenant  4 l'Egl  ife". 

[S]  A fit j retour  il  publia  une  Rélatien  défis  découvertes  dans 
la  Guiane . 1 Elle  parut  4 Londres  en  1596  in-4,  fous  ce  ti- 
tre: La  Découverte  du  vajle,  riche,  fÿ  puijjant  Empire  de  la 
Gui  A NC,  avec  une  Relation  de  la  Ville  de  Alanoa,  nommé: 
par  les  Efpagnels  El  Dorado  Ac.  faite  en  1595 , par  k Cheva- 
lier Walter  Ralcgh  , Capitaine  aa.r  Gardes , Surintendant  des 
Mines  d Etain,  fir  Lieutenant- Générai  de  la  Comté  de  Cornouail- 
le. Inférée  dans  Hakluyt,  Vol.  II.  fol.  627.  Traduite  en  La- 
tin fous  le  titre  de  R revis  ÿ admîranda  Defcriptie  Regni  Guia- 
na  ife.  per  Dn.  Guaitb,  Ralegb , Eftdt.  Anglic.  deieS*.  Ta- 
buld  Géographie  A Jodocii  4c.  Nuremberg  1599  in*4-  [C>  Cet- 
te Rélatron  fe  trouve  aufli  traduite  en  François  dans  le  To- 
me fécond  des  Voyages  de  François  Coreai  aux  Indes  Occiden- 
tale;. Amrt.  1722  ; die  y cil  intitulée  Relation  de  la  Guiane , du 
Lac  de  Formé , de  Provinces  d Emeria , d'Arramaia , (ÿ  d Am  i- 
pria , découvertes  par  le  Chevalier  Walter  Raleigh.  Ann.  du  Tn.l 

ail  alla  en  Ambaffade  en  Flandres.]  On  avoit  envoyé 
1 de  Mai  de  l’année  1600  des  Commiflbircs  4 Boulo- 
gne pour  négocier  la  paix  avec  l'Kfpagne,  A vers  le  même 
tems  on  envoya  le  Chevalier  Ralcgh  & le  Lord  Cobham  pour 
1e  même  deffein  en  Flandres.  Leur  cojcmifDon  fut  tenue  fort 
feattte:  en  attendant  l'Archiduc  Albert  , Gouverneur  des 
Pays-Bas  .s’étoit  plaint  des  fccours  que  la  Reine  donnoit  aux 
Hollandois,  fit  devant  prendre  naturellement  ombrage  de 
cc  que  tant  de  perfonnes  de  qualité,  comme  les  Lords  de 
Northumbcrlin  J,  de  Rutland  fit  autres , fe  rcndolent  auprès 
du  Prince  Maurice  pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Volon- 
taires , le  Sdcretairc  CécII  écrivit  le  14  Juillet  1600  aux  Com- 
inlflàires  4 Boulogne  (35),  que  fi  l'Archiduc  faifoit  la  même 
plainte  touchant  Cobham  fit  Ralcgh,  Us  dévoient  répondre. 
„ Que  ceux-ci  n'avoient  aucune  coinmiflîon,  ni  chevaux  ni 
,,  hommes  avec  eux,  excepté  une  demie  douzaine  de  Do- 
„ métriques;  que  voyant  l'inclination  que  la  Reine  avoir  de 
„ faire  la  paix,  11  elle  pouvoir  l'avoir  4 des  conditions  tai 


„ fonnables,  ils  avoient  obtenu,  4 force  de  foilicltations, 

„ la  peiuiilüon  de  voir  la  feule  aélion,  qu'ii  y aurait  peut- 
„ être  encore  fous  le  régne  de  Sa  Majclle".  Dans  une  autre  . 

Lettre  (36)  du  Chevalier  Henri  Ncville,  un  des  Couimif-  »*** 
faire*,  en  date  du  18  Juillet  1600,  il  dit  que  le  bruit  court  v‘ 
que  Cobham  & Ralcgh  „ ont  paifii  en  Flandres,  fous  pné- 
„ texte  ds  voir  le  Camp , fit  le  Siège  du  Fort  Ifitbelle  auprès 
„ d'Ortendc,  où  le  Comte  Maurice  cil  encore  inutilement, 

„ comme  il  a été  devant  Nieupoort;  mais  je  ne  puis  m’em- 
„ pêcher  de  croire,  ejeCte-c  U,  qu’ils  n'ayem  quelque  autre 
„ ueflein,  fit  qu'on  en  clt  inrtruit  en  Angleterre,  quoiqu’on 
,,  ne  nou;  juge  pas  dignes  d’en  être  informés".  Le  même 
obicrvc  (37)  dans  une  Lettre  du  23  Juillet  à Mr.  Winwood  Ô?)  Ibid, 
que  „ le  Voyage  de  Cobliara  A de  Kaiegh  n’etoit  pu  tout  P- 
u à bit  fans  quelque  motif,  ni  de  pure  curiofitc , mais  qu'ils 
„ étoient  chargés  de  quelque  conuniflion  , qui  ne  faifoit  pas 
„ de  tor:  aux  affaires.  Vous  en  faux»  les  particularités, 

„ lot  fi]  11c  j’en  ferai  mieux  informé*'.  Il  parait  par  la  Lettre 
de  Cecd , citée  ci-dcffus , que  le  Chevalier  Ralcgh  étoit  re- 
tourné en  Angleterre  le  14  Juillet 
( l/l  Aysrt  été  appelle  en  duel  fur  le  Chevalier  Amias  Prefi 
Um.  J Le  Chevalier  Ralcgh  fit  mention  de  cc  défi , quand  on 
lui  lit  fon  procès.  On  ignore  quel  fut  le  fujet  de  la  querel- 
le. Fullcr  dit  (38)  qu'il  refufà  le  déri,  en  quoi  il  parait  s être  f»*)  Wm- 
trompé , paifquc  le  Chevalier  Ralcgh  déclara . dans  le  cours  des 
procédures  contre  lui  .qu'il  avait  Jejfiin  de  l'accepter  ; mais  les 
deux  Parties  furent  réconciliées,  comme  ic  remarque  Fulicr. 

I «’ J II  perdit Jm  crédit  à la  Cour.  1 On  dit,  que  du  tons 
delà  Reine  Elütabeth,  le  Comte  d'Effcx  prévint  le  Roi  Ja- 
ques contre  lui  ; & diverfes  circonrtanccs  donnent  lieu  de 
croire,  que  le  Sécréta  ire  Cécil  01  fit  autant,  apré-s  la  mort 
du  Comte.  Car  quoique  Cécil  & Ralegh  fe  HguallcM  enfera- 
ble  cimtre  le  Comte  & fon  Parti,  ils  fe  brouillèrent  après 
fa  chute  (39).  Le  Docteur  Welwood  rapporte  (40),  que  fi»  ) Oldy» 
lorfque  le  Roi  Jaques  arriva  en  Angleterre,  le  Chevalier  P- 
Ralegh  lui  préfena  un  Mémoire,  „ dans  lequel  il  chargcoi*  fa»)  Kotea 
„ beaucoup  Cécil  par  rapport  4 l'affaire  du  Comte  d'KilcX,  on  Auliue 
„ dont  il  rejmoit  tout  le  biàrne  fur  le  Sécréta  ire,  en  fe  juf-  )Y',>,onr* 

„ tifiant  lui-même:  & vers  la  fin  de  cc  Mémoire,  il  dévoi-  g,' 

„ loit  la  conduite  de  Cécil  & de  fon  Pcrc  dans  cc  qui  rc-  m»;  in  iî>e 
„ gardoit  la  Reine  d'Ecoffe,  Merc  du  Roi,  leur  imputant  it.  vol.  of 
„ en  termes  amers  la  mort  de  cette  Reine  infortunée.  Mais  *«•!»«•» 

„ cela  ne  fit  aucune  imprdCon  fur  le  Roi , & ne  fcrvit  qu'4  - 

„ irriter  davantage  Cécil  contre  Ralcgh”.  Le  même  Auteur  EogCutd. 
nous  apprend,  qu'il  clt  parlé  de  ce  Mémoire  de  Ralegh, dans  Edit,  i joa* 
un  Alanuicrit  d'un  certain  Buck,  Sécretaire  du  Grand-Chan-  P*  ‘«4- 
ceücr  Egerton.  Mais  il  fembJe  que  cc  qui  fuffifoit  pour  irri- 
ter le  Roi  contre  Ralegh,  c'ert  qu'il  étoit  d'un  rarci,  qui 
defiroit  que  ce  Prince  fut  obligé  4 (ouferixe  à de  certaines 
conditions,  vu  la  haine  irréconciliable  qu'il  y avoit  eu  tou- 
jours entre  l'Angleterre  A l'EeoOê;  car,  comme  le  remar- 
que Osborne  (41),  du  nombre  de  ces  âmes  genéreufes  ff  zélées  f«|)  Tra- 
pou r U Patrie  ttoievt  les  Chevaliers  Jean  Forte  feue,  IVakcr  Ra-  ditionml  Mr- 
legb,  lt  Lord  Câblons  Ac.  que  le  Au»  regarda  depuis  tous  de  mou-  */  . 

tais  ail;  il  eut  pourtant  le  botibtur  de  vivre  ajjcz  Imgtem  par  K.  y «mû  " 
changer  d idées,  (ÿ  pour  avoir  lieu  defiubsitler,  que  le  noml/re  intbe  u. 
de  Jes  Compatriotes  eût  etc  borné,  qu'on  n'eût  pis  fiuffirt  Vo1-  ofbis 
que  ces  SastttrtlUs  dévoriffèrt  et  Royaume.  Il  y avoit  d'ailleurs  Work*.  p. 
bien  d'autres  chofcs,  qui  pou  voient  rendre  le  Chevalier  fuf-  ,<M" 
fpeétàunRoi  naturellement  jaloux  : A l’avénement  de  ce  f**)  o*/>r. 
„ Prince  au  trône,  Ralcgh  avoit  fous  fa  tutelle  PHériciére  de  t'"’*’”  **■ 

„ Baffet , qui  devoit  époufer  fon  fils  Walter , elle  avoit  trois  Ûûùr’ptû.  " 

„ mille  Livres  St.  de  rente.  Mais  on  la  lui  ôta  (apparcm-  jima»  s pMr- 
„ ment  après  fa  condamnation  ),  A ou  la  maria  4 Air.  H en-  /*p« , >■  « 

„ ri  Iloward,  qui  mourut  fubitement  i table:  elle  epouiâ  Hntrly 
„ enfuit:'  !c  Comte  de  Newcartle.  qui  déclara  qu'il  ne  fc 
„ ferait  jamais  engagé  i elle,  fi  Ralegh  le  fils  avoit  vécu;  Wél.  sfn. 

„ parce  que  devant  Dieu  elle  étoit  la  femme,  puifqu’ils  é-  derfon  ) ,n- 
,,  toient  mariés , autant  que  des  enfans  peuvent  l'étrc  (42)  '*.  **iu  d . .4 
Or  ces  Baffet  s étoient  ceux  d'Umberlegh  A Hcatoo-Court , hT,!'1'** 
dans  la  Province  de  Devon  ; qui  étant  defeendus  des  Planu-  JJj”  **  ’t* 
«nets , pouvoient  avoir  quelque  prétention  4 la  Couronne,  JUigmTZr 
dans  le  même  tems  que  Jaques  naJJbit  en  Angieterre  (43).  Mary  x.  »f 
[XJ  Accufé  d'avoir  trempé  dans  une  Confpiration  contre  ce 
Prince.]  De  Thon  dans  le  Liv.  CXXIX.  de  fon  Hilloire, 

Coyet  dans  fa  Chronologie  Septénaire,  p.  424.  Edit,  de  Paris  ff'  P» 
Ifios  în-8.  A le  Mercure  François  Tom.  XI.  p.  352.  Edit,  de  i«’f«  în.i. 
Pari»  1626  in-8 , ont  donné  une  fauffe  Rélation  de  certe  Af-  . . 
faire,  qu'ils  rapportent  de  la  manière  fuivante.  Qu'au  mois  * 
de  Juin,  le  Chevalier  Ralcgh,  prenant  congé  de  la  fieur,  la  **» 
fupplia  de  prier  Dieu  pour  lui,  parce  qu'il  alloit  dans  un  P-  114. 
endroit,  dont  il  étoit  prcfijuc  impoflibie  qu’il  revint.  La  X*>y-  j*uŒ 
feeur  foupçonnant  qu’il  alloit  fc  battre  en  duel,  en  parla  à o?^T  v'*' 
quelques  Dames  de  fil  conooiflânee,  A le  bruit  en  parvint  ** 

juf- 
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à Wincheder,  & le  17  Novembre  1603,  il  fut  condamné  à mort  [T],  mais  l’exécution  ayant  été  fur- 
. o fife, 
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jufqucs  à la  Cour.  Sur  quoi  les  Amis  & les  Parens  de  Ralcgh 
s'cinprcDürcnt  à fc  rendre  auprès  de  lui,  pour  favoir  quel 
étoit  fon  deffein;  il  s'imagina  être  découvert,  avoua  tout,-. 
& ayant  été  amené  devant  le  Roi,  à qui  il  demanda  pardon, 
il  confeffa  que  voyant  que  le  Roi  fàvorifoit  les  Ecoffois  au 
préjudice  des  Anglois,  qu'il  lui  avoit  ôté  fa  place  de  Capi- 
taine aux  Gardes,  & que  pluficurs  Grands  s'atteudoient, 
qu'aprés  qu'il  feroit  affermi  fur  le  trône,  il  chercherait  à 
venger  la  mort  de  fa  Mere  ; il  étoit  entré  dans  une  Confpi- 
ration  avec  d'autres,  qu'il  nomma,  pour  lui  ôter  la  vie,  & 
qu'il  avoit  été  choifi  unanimement  pour  faire  le  coup, quand 
Sa  Majeffé  iroit  i la  ClurlTe.  Que  fur  cette  Confclfion , les 
Conjures  avoient  été  arrêtés  & condamnes,  'l'cl  cil  le  ré- 
cit de  ces  Auteurs.  Mais  nous  donnerons  une  Relation 
courte  & exacte  des  principaux  faits,  où  Kalcgh  parolt  a- 
voir  été  intérefie,  tirée  des  Actes  de  fon  Procès.  La  voici. 
Il  y avoit  un  certain  Marchand  d'Anvers,  nommé  Mathieu 
de  Laurencie,  qui  étoit  à la  fuite  du  Comte  d'Arcmbcrg, 
venu  r.u  mois  de  Juin  en  Angleterre,  en  qualité  d'Ambafla- 
deur  Extraordinaire,  de  la  parc  de  l'Archiduc  Albert,  pour 
féliciter  le  Roi  laques  fur  fon  avènement  à la  Couronne,  fc 
pour  travailler  a la  conclufion  de  la  Paix  générale.  Le  Lord 
Cobhntn  avoit  entretenu  corrcipondancc  pendant  quelques 
années  avec  ce  Marchand  , fur  des  affaires  d'Etat , mais 
avec  pcrmillîon.  Cinq  jours  après  l’arrivée  d’Aremberg , 
c'eit-à-dire , vers  le  p de  Juin  , Cobham  l'alla  voir  avec 
Laurencie , & le  foir  Cobbam  foupa  avec  le  Chevalier  Ra- 
legli,  à l'Hôtel  de  Durham  dans  le  Strand,  où  ce  dernier 
apprit  que  Cobham  étoit  de  nouveau  en  négociation  avec- 
Aremberg:  fc  que  comme  on  le  regardoit  lui, comme  le  Chef 
de  ceux  qui  traverfoient  la  paix,  Cobham  étoit  chargé  de 
lui  offrir  une  fomme  d’argent,  pour  l'engager  à en  favorifer 
la  conclufion;  quoiqu'on  ait  prétendu  enfuite,  que  l'offre 
de  cette  fomme,  qu'on  avoit  déjà  faite  à Ralcgh,  avant  l'ar- 
rivée d’Areinberg , étoit  deltùk'e  i l’engager  à entier  dans 
des  complots  criminels  (44).  Le  mois  fuivant,  les  Conjurés 
avec  lefquels  Cobham  avoit  formé  la  Confpiration , en  tout 
ou  en  partie , furent  découverts , foit  par  la  Cabale  Efpagno» 
Ic  pour  fe  venger  de  Kalegli , le  plus  grand  ennemi  que  l'Iif- 
pagne  eût  en  ce  cems-là , parce  qu'on  crut  qu’il  étoit  entré 
trop  avant  dans  la  Confpiration , ou  du  moins  qu'il  en  étoit 


„ ticularités;  il  avoua  cependant,  qu’il  avoit  craint  qu'à  fon 
„ retour  à Jcrfey  Ralcgh  n’eut  deffein  de  le  livrer  avec  l'ar- 
„ gent  au  Roi  (30) Avant  néanmoins  de  fc  retirer,  il  ré- 
tracta cette  Confeffion , & déclara  qu’il  avoit  fait  tort  à Ra- 
lcgh (51);  & il  ne  parolt  point,  dit  un  Auteur  (52)  qu’il 
l’ait  lignée.  Dans  un  autre  partie  de  fon  Interrogatoire  Cob- 
ham  dit,  qu'il  avoit  eu  un  Livre  de  Ralegh  , contre  les 
droits  du  Roi,  qu'il  avoit  donné  à fon  frère  Br 00k , & que 
Ralegh  avoit  dit,  que  ce  n'étoit  qu’un  badinage.  Mais  il  ré- 
tracta encore  celte  accufation-.  Outre  ces  traits  de  la  Con- 
feflion  de  Cobham,  & d'autres  encore  qui  regardoient  bien 
moins  Kalcgh , touchant  le  deffein  de  mettre  Arabelle  Stuart 
fur  le  nône,  George  Brook,  ennemi  déclaré  de  Raleghfce 
dont  Cécil  lui-inémc  ne  difeonvint  point)  affina,  que  fon 
frcrc  Cobham  lui  avoit  dit  (ce  que  celui-ci  rcfufa  d'avouer 
dans  fa  Confcffon)  „ que  le  Lord  Grcy  & autres  n'étoient 
„ que  pour  la  petite  oyc;  mais  que  lui  & Ralcgh  vifoient 
„ au  principal  ; entendant  par-là  difoit  Brook , qu'ils  fe  dé- 
„ feroient  du  Roi  & de  fes  En  fans  ".  Ralegh  de  fon  côté 
avoua  dans  fa  Confcffon.  „ Que  Cobham  lui  avoit  offert 
„ huit -mille  Ecus,  pour  contribuer  à la  conclufion  de  la 
„ paix;  quoique  le  Lord  Cécil  & le  Comte  de  Notthutnber- 
„ land  duffent  en  avoir  autant  (53)  Et  qu’il  pouvoit  bien 
avoir  dit  à l'occafion,  que  le  moyen  d envahir  l' Angleterre.,  était 
de  commencer  par  exciter  des  troubles  en  Ecoje  : Ce  fut  fur  tou- 
tes ecs  circonilances,  que  Ralegh  fut  accufé  à Stains  le  21 
Septembre  (54);  & delà  cet  entaffement  de  crimes  odieux, 
qu'on  lui  attribue  au  titre  dè  fon  Procès.  Trois  jours  après 
Cobham  & Grcy  furent  accufés  au  même  lieu,  & quelque 
tems  après  ils  furent  transférés  tous  trois  à la  Tour  de  Lon- 
dres. Lorfque  ic  ceins  du  jugement  approcha,  c'eff-i-dire, 
au  commencement  de  Novembre,  Ralcgh  gagna  un  pauvre 
mifétablc  à la  Tour,  pour  jetter  dans  la  fenêtre  de  la  Cham- 
bre de  Cobham  une  Lettre,  attachée  à une  pomme,  en  pre- 
nant le  tems  que  le  Lieutenant  feroit  à fouper.  Dans  cette 
Lettre  il  conjuroit  Cobham,  qu’il  croyoit  alors  devoir  être 
jugé  avant  lui,  il  le  conjuroit,  dis-je  „ pour  l’amour  de 
,,  Dieu,  de  lui  rendre  jutlicc,  en  lui  faifant  réponfe, & de 
„ lui  marquer  qu'il  lui  avoit  fait  tort  en  l'acculant”.  Cob- 
ham lui  répondit,  & avoua  le  fait:  cette  Réponfe  n’étant 
peut-être  pas  auff  nette  fc  auff  forte,  que  Ralcgh  le  fou- 
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trop  infiruic,  pour  pouvoir  fe  fauver;  foit  par  quelques-uns  haitcoit,  il  écrit  une  autre  Lettre  à Cobham,  le  prianf  de 
des  Conjurés  pour  fe  mettre  enx-mémes  à couvert.  Cécil , rendre  témoignage  à fon  innocence  , lorfqu'il  feroit  jugé. 

Quoique  Ralegh  ne  lui  demandât  point  de  nouvelle  déclara- 
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devenu  Baron  d’Effendcn,  ayant  reconnu  fur  les  premiers 
difeours  d'Antoine  Copely,  un  des  Conjurés,  qui  avoic  été 
arrêté  le  6 Juillet  (45),  que  le  Roi  devoir  être  furpris  par  le 
Lord  Grvy  de  Wilton , & par  George  Brooke , frcrc  du  Lord 
Cobham,  il  foupçonna  Cobhant  lui-même  d'être  du  fccret; 
& Ralcgh  lui  devint  auff  fufpeél,  à caufo  de  fes  liaifons  in- 
times avec  Cobham  en  ce  tems-!à,  jufques  là,  qu’il  ctcvail- 
loit  à conclure  le  marché  d'une  Terre  pour  lui,  & à mettre 
fes  affaires  doincftiqucs  en  ordre.  L'efprit  occupé  de  ces 
penfées  Cécil , rencontrant  Ralcgh  fur  la  Terra  (Te  de  Wind- 
for,  lui  dit  que  les  Seigneurs  du  Confeil  avoient  quelque 
chofe  à lui  dire.  Il  fut  examiné  au  fujet  de  l ‘étrange  trabi- 
fon.  Si  furtout  touchant  Cobham,  comme  il  paroit  par  fes 
propres  termes  (46),  & il  déchargea  ce  Seigneur  à pur  & à 
plein.  Après  l'interrogatoire,  Ralegh  ajoûta  „ nue  Lauren- 
„ cic  poutroit  mieux  que  perfonue  donner  des  lumières  fur 
„ le  commerce  qu'il  y avoit  entre  Cobham  & Aremberg;  & 
„ par  cette  raifon  il  confeilta  de  faite  venir  ce  Marchand 
Qttoiqu'en  s’expliquant  il  dit;  „ qu'il  ne  favoit  point,  qu'il 

1 J' — J'~— ■' — J — celle  qui 

' par  Let- 
lui  avoit 

ordonné  les  arrêts , Cobham  y envoya  s'informer  de  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Ralcgh  lui  répondit  par  écrit,  „ Qu'il  avoit 
„ été  interrogé,  & qu’il  l’avoit  pleinement  déchargé’’.  Le 
Capitaine  Keymis  , porteur  du  billet , exhorta  Cobham  à 
avoir  bon  courage,  parce  qu'un  feul  témoin  ne  pouvoit  le  faire 
condamner.  Après  que  Cobham  eût  fait  l'aveu,  on  allégua 
contre  Ralcgh,  ce  foin  qu’il  avoit  pris  de  le  munir  contre  la 
tentation  de  rien  découvrir;  mais  le  Chevalier  nia  absolu- 
ment, qu'il  eût  fait  faire  un  pareil  métrage  de  bouche  (48), 
Cobham  ayant  enfuite  été  interrogé  à Richmond,  entre  au- 
tres le  18  Juillet,  & s’étant  juflitié  attffi  bien  que  Ralegh, 
de  tout  ce  dont  on  les  ehargeoit,  en  fe  tenant  toujours  fur 
la  négative;  on  lui  fit  croire  artificieufement , dit  un  Gentil- 
. . u„„  homme  qui  fut  préfeut  à ce  qui  fe  paffa  (49) , que  Ralegh 
frtmaMt»-  étoit  celui  qui  l’avoit  chargé  le  premier,  & trahi.  L'endroit 
hrtf  Par-  de  la  Lettre  de  Ralegh  à Cécil,  dont  il  a été  parlé,  qu’on 
montra  à Cobham,  en  y ajoùtant  des  InGnuations  malignes 

Propres  à piatter  un  homme  auff  foible  que  lui , produilit 
effet  qu'on  défirent;  il  s'imagina  que  Ralegh  I'avoit  accufé 
de  tout,  & même  de  plus  qu'il  ne  favoit,  de  forte  qu'il  fe 
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répandit  en  violentes  exclamations  contre  Ralegh , & tranf- 
tv*Un  Ra-  ,je  fureur  il  fit  la  confcffon  fuivante.  „ Qu'ayant  un 

„ Paffeport  pour  aller  trouver  le  Roi  d'Efpagne,  il  s'étoit 
„ propoféde  conférer  auparavant  avec  l'Archiduc;  & que 
„ fachant  que  ce  Prince  manquoit  lui-même  d’argent  pour 
„ traiter  avec  le  Roi  d'une  fomme  de  fu-ccns  mille  Ecus; 
„ & enfuite  de  revenir  par  Plie  de  Jerfey.  Qu’i!  ne  devoir  fe 
„ feirc  rien  pour  la  diitribution  de  cet  argent  parmi  les  Mé- 
„ contens  d’Angleterre,  qu’aprés  qu'il  auroic  conféré  avec 
„ Ralegh.  De  plus,  que  ce  n’étoit  qu'à  l’infKgation  dttCbc- 
„ valicr,  qu'il  étoit  erttré  dans  ces  négociations.  Il  parla 
„ aulE  de  confpiratiOHs,  mais  ne  put  en  dire  aucunes  par- 
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tionpar  écrit,  Cobhant  lui  fit  une  autre  Réponfe,  où  il  le 
jutiifioit  de  h manière  la  pius  foicinnellc  (îs). 

irj  On  lui  Jis  fin  procès  à U'incbsfter,  (fi  le  t?  Novembre 
1Ô03  il  fut  condamne  i mort.]  Tout  le  monde  fait  fit  dételle 
la  manière  outrageante,  dont  le  Chevalier  Edouard  Coke, 
Procureur-Général,  le  traita.  Un  Gentilhomme,  qui  fut  pré- 
fent  au  procès,  rapporte  (56)  dans  la  lettre  à Mr.  Donne, 
citée  ci-deifus.  „ Qu'il  n'y  eut  rien  de  prouvé  ûtr  le  deffein 
„ de  placer  Arabelle  fur  le  trône  , ni  touchant  l'inVafion 
,,  projettée,  non  plus  que  par  rapport  aux  troubles  d’Ecof- 
„ fc,  êc  à un  attentat  contre  le  Roi  &c.  Ralegh  avoue,  que 
„ Cobhant  lui  avoit  offert  huit  ou  dix-mille  Ecus  de  ia  part 
„ de  l'Archiduc,  pour  qu’il  favorifat  la  conclufion  de  la 
„ paix;  qu’il  n'avoit  point  pourtant  acceptés,  l'ayant  ren- 
,,  voyé  a un  autre  tems.  J1  ne  nia  point  qu'il  n'eût  eu  un 
„ Livre,  tel  que  celui  dont  on  avoit  parlé,  mais  il  nia  qu'il 
„ l'eût  envoyé  à Cobham.  Toutes  les  preuves  contre  Ra- 
„ leglt  fe  réduifoientdonc  à la  feule accuiàtion  de  Cobham, 
„ & à quelques  préemptions  , auxquelles  elle  fervoit  de 
„ fondement.  Raiegb  employa  le  tems  â énerver  cette  accu- 
„ fation , comme  n'ayant  été  faite  que  dans  un  accès  de  co- 
„ 1ère,  parce  qu'on  lui  avoit  aititicieufcment  donné  lieu  de 
„ peu  fer  à Cobham,  que  Raiegb  i'avoit  accufé  le  premier. 
„ Raiegb  alléguoit  que  cette  accufation  n’étoit  qu'un  effet 
„ du  dclir  de  fe  venger,  & que  par  conféqucnt  elle  n'étoit 
„ pas  d'une  nature  à pouvoir  fcrvt'r  de  fondement  à une  af* 
„ faire  où  il  y alloit  de  la  vie.  Que  d’ailleurs  il  I'avoit  re- 
„ traftée;  & que  quoiqu’on  l'eût  engagé  depuis  à reprendre 
„ l'affirmative,  on  ne  le  porterait  jamais  à ligner  l’Interro- 
» gatoirc;  tout  cela  étoit  évident  il  s'attacha  prinripale- 
„ ment  à prouver,  parles  principes  de  la  Théologie  & du 
„ Dioit  Civil,  p3r  les  Statuts,  par  le  Droit  commun,  & 
„ par  la  Confcicncc, étant  également  verfé  en  tout  cela, ces 
„ deux  points.  Premièrement  qu'on  devoit  produire  deux  Té- 
„ moins  contre  lui.  En  fécond  lieu , le  confronter  avec  fon 
„ Accufatcur,  & obliger  celui  ci  à lui  fouteniren  face,  cc 
„ dont  il  le  ehargeoit.  Mais  les  Juges  décidèrent  que  cette 
„ demiére  prétention  étoit  contraite  à l’tifage  de  la  Loi  ; & 
„ on  répondit  à la  première , qu'un  Témoin  qui  accufoit  un 
„ autre,  en  s’acculant  lui-même,  tenoit  lieu  de  pluficurs  té- 
„ moins  , injiar  muliorum.  Il  fit  valoir  quantité  d'exccllcn- 
„ tes  raifons  contre  ces  deux  décidons,  maïs  ce  fut  envain; 
„ les  Jurés  ayant  fur  le  champ  donné  leur  avis , portant 
„ qu'il  étoit  coupable.  Quelques  circonfanccs  fourniffoient 
„ des  préfomptions , mats  il  n’y  avoit  pas  de  preuve  du 
„ tout.  Mais  ce  qui  m’a  paru  à moi  de  plus  grave,  c’efl 
„ que  lorfque  Raiegb  eut  fubi  la  première  fois  un  long  in- 
,,  terrogatoire , oit  Cobbatn  n’avoit  pas  feulement  été  110m- 
„ mé,  il  dépêcha  en  toute  diligence  une  Lettre  à Colbèm , 
„ où  il  lui  marquoit:  J'ai  été  interroge  par  les  Seigneurs  du 
„ Confeil Jur  plujïeurs  points  qui  vous  regardent,  mais  je  vous 
„ du  large  à tous  égards.  Tenez  bon,  (fi  fesvenez  tous  qu'un 
„ feul  demain  ne  peut  nuire.  Cette  Lettre  fetubie  avoir  été 
I 3 écrite 
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fife , il  fut  mis  k la  Tour  de  Londres,  & on  lui  rendit  fes  biens,  qu’on  lui  ôta  néanmoins  depuis  , pour 

o les 


„ écrite  plutôt  pour  munir  pour  l'avenir,  que  pour 

„ l'inflruirc  de  ce  qui  s 'étoit  palR,  n'y  ayant  dan*  le  fond, 
„ aucune  raifon  de  faire  irncu  grande  diligence.  On  allégua 
„ auffi , qu’un  mois  avant  l’accufation  de  Cobbam , Bmk  avoit 
„ rapporté,  comme  le  Tenant  de  Cobbam , que  Cobham  lÿ 
„ Ralcgli  alkiet»  au  principal , (3  que  jamais  les  tbefes  n i - 
„ ror«r  bien,  tant  qu'on  ne  fe  fero-t  pas  ai  fait  du  Roi  $ de fes 
„ Sujets  (57).  A quoi  il  répondit;  que  Break  étoit  Ibn  fcn- 
r „ nemi  déclaré , A que  par  cette  raifon  rien  ne  lui  coutoit, 
" „ pourvu  qu'il  pût  nuire  i Raiegb;  que  d'ailleurs  CtUtam 
„ n 'avoir  >jtnais  confclR  rien  de  pareil,  en  le  fignant.  A 
„ l'égard  de  l'article  de  la  Lettre  a Citiiâm , la  foiblcfle  de 
„ la  réponfe  de  Raiegb  y donnoit  du  poids,  car  il  le  nia  a- 
» „ veepeude  vraifcmblancc.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  princi- 
s ,,  pale  preuve  étant  l'accufation  de uMuni,  laquelle,  tout 
, „ bien  pcfé,  ne  valoit  pas  plus  que  l'aboi-ement  d'un  Chien, 
„ je  ne  voudrois  pas  pour  rien  au  monde,  avoir  été  un  des 

• „ Juré*  qui  l'ont  trouvé  coupable.  Car  peu  de  teins  avant 
„ que  les  Jurés  fe  rrtiràflcnt  en  particulier,  Raiegb  s'étant 
„ retranché  à fuutenir,  que  CaL'wsm  ne  s'étoit  jamais  due- 
„ ment  départi  de  & rétractation,  & que  s'il  vouloit  l'acca- 
„ fer  i quelque  égard  de  vite  voix , il  étoit  prêt  i conftÜcr 
„ tout  ce  dont  on  ïc  chargeait;  le  Procureur  lut  une  Lettre 
„ de  Cctian,  en  date  du  1 6 du  mois , où  il  accufoic  encore 
„ Raiegb  en  génétal , comme  il  avoit  fait  auparavant , & en 
„ particulier,  qu’il  avoit  promis  de  devenir  Penfionnairc 
„ du  Kol  d’Efpagne,  moyennant  une  fomme  de  quinze- cens 
,,  Livres  IL  par  an,  & qu'il  lui  découvriroit  tous  les  fecrets 
„ dont  il  pourroit  être  inflnmi;ilav0U0U  de  plus,  que  Raiegb 
„ l'avoit  engagé  il  y avoit  huit  ou  dix  jours,  à le  jufUlior 
„ par  Lettre;  te  qu'il  avoit  fait,  en  cédant  à fes  importuns- 
„ tés,  mais  qu'j  I prottiloit  que  cette  Lettre-ci  aux  Seigneurs 
„ contenoit  la  vérité  toute  pure.  Raiegb  avorta  que  Cobbam 
„ lui  avoit  offert  une  pareille  pcnCon;  & que  quoiqu'il  lui 
,,  eût  cité  plulkuis  dis  premiers  Confeillers,  entre  autres  le 
„ Lord  Cécil  & le  Lord  Mqfi,  à qui  on  en  avoit  offert  au- 
„ tant  pour  favorilcr  (a  paix,  il  ne  l'avoit  non  feulement 
„ pas  acceptée , mais  il  bien  fait  fentir  à CoM-am  qu'il  ne 
„ devoir  pi-  y per; fer,  qu’il  ne  croyoit  pas  en  entendre  par- 
„ 1er  davantage.  Pour  cc  qui  étoit  de  la  Lettre,  que  Q>b- 
„ tan  avouoit  avoir  éaitc  pour  la  jufiification  de  Raiegb, 
„ Qjluici  die  que  cela  émit  vrai,  & il  la  produilit,  & de- 
,,  manda  que  le  Lord  Cécil  la  lût,  comme  il  ht,  priant  en 
„ rocnic  teins  les  Jurés  de  remarquer  qu'elle  étoit  conçue 
„ en  termes  bien  plus  forts  à fa  décharge,  que  l'autre  ne 
„ l’étoit  i fon  dt l'avantage.  Quant  à moi  Je  n'ai  jamais 
„ entendu  rien  déplus  folcuind  qucccci.-que  de  peur  d'être 
„ coupable  du  fang  innocent,  qu'il  entendoit  continuelle- 
„ ment  Crier  vengeance  à Dieu  contre  lui , il  en  avoll  tant 
„ d 1 pour  mettre  l'innocence  de  Raiegb  au  joui , protertant 
„ fur  Ytfpé rar.ee  de  fon  falut,  & fur  fa  parole  de  Chrétien 

* „ ( éc  ajoutant  je  ne  f;i  combien  d'autres  protcllations) qu'il 
„ n'avançoit  rieu  que  de  vrai , en  forte  quoi  pouvoir  conclu- 

„ re  avec  Daniel,  punis  Jum  a finguine  bujiu. I.c 

„ Lord  fe  comporta  très  honnêtement  avec  lui  ce  jour-là, 
„ mais  le  Procureur  fort  iufolcmmcnt.  Raiegb  ne  fc  mit  pas 
„ en  peine,  quoique  l'occafion  s‘cn  préfentat  plus  d'une  fois, 
„ de  fc  julîilier  de  cc  qu'on  lui  imputuic  au  fujet  du  Com- 
„ ledwb,  non  plus  qu'l  l'égard  de  l’Athélfme,  que  le 
„ premier  Juge  & le  Procureur  lui  reprochèrent  en  ternies 
„ très-amers.  D’un  autre  côté  l’Avocat  11c  dit  pas  un  mot 
„ contre  lui  à l'occafion  de  cc  qu'il  avnit  fait  à la  Tour". 
L’Auteur  de  cette  lettre  marque  tncc-rc  (5*) , que  le  Che- 
valier Raiegb  fi  conduifit  avec  tant  de  dignité , de  figeffi  {3  de 
modération , çtitn  un  demi  jour  de  teins , la  plus  vive  cmt*>flion 
Jure:,  'a  à h plus  violette  haine  dans  téfprit  de  tmu  les  aj/ijhns. 
Voici  la  Lettre  de  Cobtam  aux  Juges  à Winchcflcr,  écrite  la 
veille  du  Jugement.  „ J'ai  jugé  à propos  d'expofer  aux  Sel- 
„ gneurs  ci  qui  fait;  & je  prottfte  fur  mon  âme,  que  je  n'a- 
,,  varice  rien  que  de  vrai;  j'approche  de  ma  lin,  c’cit  pour- 
„ quoi  je  conf-ffe  la  vérité  devant  Dinr  & fes  Anges.  Qua- 
„ tre  jours  avant  que  je  fortifie  de  la  Tour , Raiegb  fit  jetter 
„ une  pomme  dans  la  fenêtre  de  ma  chambre;  il  me  conju- 
„ ioit  de  réparct  l'injufiîce  que  je  loi  avols  laite,  en  difant 
„ que  je  dévots  revenir  par  rite  de  Jcrfey;  ce  que  j'ai  re- 
„ tjaélé  en  lui  répondant.  Je  ne  répondis  point  à la  pre* 
,,  miéic  Lettre,  la  féconde  fut  jetttede  la  même  manière, 
„ il  m'y  prioit  de  lui  en  écrire  unc.ee  que  je  fis.  11  me  tic 
» dire  que  les  Juges  étaient  aûlmblés  dire  Mr.  le  Procu- 
„ reur,  & qu'il  y avoit  bonne  efpérance,  que  les  proeédu- 

res  contre  nous  fcroiuit  furlîfcs.  Une  autre  fois  il  m'en- 
„ voya  un  peu  de  Tabac.  A l'arrivée  d'Arcmbcrg,  Kaiegh 
„ me  parla  de  lui  procurer  une  Pention  de  1500  Liv.  u. 
„ par  an,  s'engageant  à donner  avis  d’avance  de  tout  ce 
„ qui  fe  projetterait  contre  l'Kfpagne.  il  me  dit  que  les  E- 
„ uts  étoient  écoutés  du  Hoi.  C*ell  lui  qui  cfl  la  première 
„ caufe  de  ma  ruine;  car  cc  n’cft  qu'à  fon  inltigation,  que 
„ fai  eu  commerce  avec  A nimber*.-  C'cil  lui  encore  qui  a 
„ été  la  caufe  de  mon  mécontentement  ; il  me  confcilia  de 
„ ne  me  pas  laifler  furprendre  par  les  .Minières  comme  Ef* 
„ fix  avoit  fait;  ékoue  le  Koi  aimetoit  mieux  qu'ori  |c  (|nc 
„ confia ;;nnc;,t  fur  la  négative,  que  ü l’on  accufoic  quel- 
„ qu'un*'.  Il  y «1  a‘lu‘  prétendent;  que  ce  n'étoit  «oint 
Cobham  lul-memc  qui  avoit  écrit  cette  Lettre;  mais  que  le 
Chevalier  Guillaume  Wade,  créature  de  Cécil,  profitant  de 
r k foiWcflc  de  Cobham,  l'avoit  engagé  à donner  un  blanc- 
ftgné , fur  lequel  il  nÿ  a pas  d:  doute  que  Wade  n'ait  écrit 
■ laccul'aüon  ($9).  D'autres  difent  que  Coblnua  l'écrivit 


après  qu’il  eut  appris  par  une  Lettre  de  fa  femme , qu'il  n’y 
avoit  pas  d’autre  moyeu  de  fauver  fa  vie,  que  d'accufer  Ra- 
legh;  & que  cela  fut  rapporté  ainfi  au  moment  que  les  Jurés 
fe  retiroient  eu  particulier  (de).  La  Lettre  de  Cobham  u R«- 
Icgh,  produite  par  cc  dernier,  que  Cécil  Jut,  étoit  conçue 
en  ces  termes  : „ Mc  voyant  fi  prés  de  ma  tin , pour  la  dé- 
„ charge  de  ma  confciencc,  (t  pour  n'avoir  pus  votre  Cmg, 
„ qui  cricroit  vengeance  contre  moi,  à me  reprocher,  je 
„ protefte  fur  mon  falut,  que  je  n'ai  jamais  négocié  avec 
„ l'Efpagne  par  votre  confeil  ou  de  votre  part.  Dieu  tu'ai- 
,,  de  dan,  mon  malheur  autîi  efiicacement , qu'il  eft  vrai  que 
„ vous  etc*  un  fidèle  Sujet  en  tout  ce  qui  m'ell  connu.  Je 
„ dirai  avec  Daniel , l'urus  fum  a fanguine  bujiu.  Dieu  ait 
„ pitié  de  mon  imc,  comme  je  fai,  que  vous  n êtes  coiijia- 
„ nie  d'aucune  trahi  fon  On  dit  qu’aprés  ouc  H lie; -h  lut 
condamné,  quelques-uns  îles  Jur^s  eurent  des  remords  de 
confidence  fi  vifs  , qu'ils  lui  demandèrent  pardon  à genoux 


f6i);  que  Coke  lui-même,  Procureur-Général , étant  retiré 
dan,  le  jardin  pour  prendre  l'air,  répondit  à celui  qui  lui 
vil»  dire , que  les  Jurés  avoient  déclaré  Raligh  coupable 


«le  trahifon:  lu  te  trompes  Jurement,  car  je  ne  lai  tuai  Même 
accuje  que  de  n'wtdt  pas  révdè  une  trabi/on.  „ Ct-ll  cc  que  je 
„ tiens,  foi  de  Chrétien,  dit  un  certain  Auteur  (62),  de  la 
„ pfopre  bouche  du  Chevalier  Edouard  Coke”.  Le  Cheva- 
lier Jlawlvs,  Solliciteur-Général  du  Roi  Guillaume,  dans  fa 
Répliqué  à une  feuille,  intitulée  Deftnje  de  la  Ahgijlrxure  Ijf 
sktGurjemcmem,  imprimée  en  16S9  in-fol.  apres  avoir  re- 
marqué que  les  Accufuim  portée,  contl  e le  Chevalier  Ra- 
legh  ne  fourniiroivnt  |«as  une  preuve  U gaie  , ajoùte  (63)  : 
fin*  parler  de  but  et  fi  wi  poumit  ir  jcKtr  tant te  ce  fui  Je  fi 
dm:  j le  eut  dora  il  s'agit;  je  voudrais  tien  fa-soir  par  quelle  Loi, 
la  dttffilio»  d'une  per.i  me  qui  ; -ul  eïrf  corfroriee  avec  le  pré- 
venu , efl  lue  à titre  de  jecuti  ? Qi telle  eft  U Loi  qui  défend  que 
V Aecuj.xntr  fait  en  frétai  avec  1‘ Accuje  ? En  vertu  de  qsctlt  Loi, 
la  dipqfitim  ae  Urook,  rapportant  et  qu'il  a «ul  dire  Je  Raiegb 
à Coùbrnn,  itoit  une  preuve  eoiure  Raiegb?  Selon  quelle  Loi  ce 
que  rapportait  Dyrr , qu  un  inconnu  lui  avoit  dit  ii  Lisbonne  de 
Von  Raiegb,  eide  une  preuve  contre  Raiegb  ? "Je  vaudrait  fi- 
voir  par  quel  & xui  ceux  de  la  15  mime  d'Edouard  ill.  (3  de 
la  s t Edouard  VI.  ont  ité  annules.  Tout  ce  Fictif  fut  fi  ttri- 
gulisr  d'un  bout  i l'autre,  que  je  me  petJuaJems  volontiers , que 
les  clrf-s  ne  fe  p-i;j tient  fwj  e^nme  tlies  fia  rapportées.  Mait 
fi  le  tre it  ejl  erj;l , je  l-ds  fit  qu'il  n y a ferfinne  qui  puijfi 
jufifer  1rs  procédures  ; cs'pir  cette  raifon  là  >né,ne  , s il  y a tu 
quelque  rtjwâio-i  pareille  a celle  qu'on  e tc , je  fui*  aff  ine  qu'el- 
le ne  pau:  tire  d aucune  autorité  ; mais  il  n’y  a suant:  rajon  de 
croire  qu'il  y ait  eu  alxrs  une  nfiiuiun  de  cette  n-tiure,  ny  ayant 
rieu  qui  y f ût  de-incr  lieu,  parce  qu'il  ne  s'agijfiii  que  d’un  Fait, 
que  le  Üebalitr  Relegb  nifit.  Les  circorfianees  de  cette  affaire, 
dans  le  cours  de  laquelle  la  Cvur  opprima  toujours  le  prijennser , 
ont  quelque  rapport  avec  cellss  du  Lord  Rujjct.  Ka  V^I»  /?  plai- 
gnit des  mauvais  procèdes  du  Procureur  du  Roi,  uujfi  bien  que 
le  Lord  Rufftl , fÿ  ils  avoient  tins  deux  raifon.  Ors  oui- .lire 
furent  reçus  en  prune  contre  l’un  W l'autre;  en  traita  avec  mé- 
pris, nus  ce  que  lui  t (3  l'autre  alléguèrent  pour  leur  dfrnfe, 
quelque  fiid:  que  cela  fut.  On  reprocha  A l'un  Li  mort  du  Ouaté 
d Ejjrx , i l outre  celle  du  l'icmti  Stniford;  c3  fi  jiflifire-it 
de  ics  sccufatsons  dont  Us  tlijcoms  qu  ils  firent  uta-u  que  d:  «un- 
rir.  Dans  les  drux  cas  les  principaux  ttmed/u  avoient  déclaré, 
«tant  lej  procédures , qu'ils  ne  forçaient  rien  eotxrt  eux.  Ils  fu- 
rent occujès  tous  deux  d avoir  entendu  ce  qui  d'autres  ervoient  dit 
en  compagnie  devant  eux,  13  de  ne  l'axoif  pas  rcvele ; 1/1  repan- 
dirent  tous  deux  egalement,  qu’ils  n’éteient  pas  rriponfobies  des 
difeows  d ouirtd.  Jepenft  au’il  eft  deamtrt  amourO  bui,  quq 
l'affaire  du  Cbevolur  Raiegb  étoit  un  complet  Juppoft  ; c'rft  4 
l'Âaleur  à dire  et  qu'il  faut  penfer  de  celle  du  Lord  Ruffel. 
Quand  la  Sentence  contre  Kalegil  fut  prononcée,  il  deman- 
da que  le  Roi  fût  informé  des  preuves  fur  Irfqucllcs  on  le 
cundamnoit  ; il  déclara  qu'il  ilcmeuroit  toujours  lujet  fidè- 
le , nonobibnt  la  décifion  des  Jurés , dont  U fouhiittoit 
qu'ils  n’culil-nt  jamais  à rendre  compte;  demandant  feule- 
ment pardon  d'avoir  caché  l'offre  que  Cohharn  lui  avoit 
Élite , quoiqu'il  n'eût  gardé  le  filencc,  que  dans  la  penfée, 
qu'il  lui  avoit  ôté  de  pait-illes  idées  de  I cfprit.  J|  accompa- 
gna le  Shcriffi  la  prifon  d'une  maniéré  ferme , mais  ttmenablt 
néanmoins  à un  tarai ne  cendamnè  (64).  Immédiatement  avant 
qu'il  fût  jugé,  il  avoit  viril  une  1 .etire  au  Koi  (Ot)v  où  il 
dit  „ je  fai  que  parmi  un  grand  nombre  de  préfompiions, 
„ qa'on  a raffembiics  contre  moi.  on  a ptriuadé  à Votre 
u Majefté , que  fétois  du  nombre  de  ceux  qiti  font  fort 
„ meconten» , ô-  par  cette  raifon  plus  difpofér  à entreprendre 
„ quelque  choie  contre  votre  fervice;  mais  je  veux  que  lu 
„ Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre  me  prive  de  la  vie  it  du  fa« 
„ lut,  fi  je  n'ai  pas  été  dans  do  difpofitîons  tout-^  otipo» 
„ fccs  Il  fupplie  humblement  le  Roi,  de  ne  point  prêter 
l'oreille  A ceux,  qui  fous  prétexté  de  puni’  les  affmfes  antre  lu 
Souverains,  n'eia  o»  tué  que  teffiwir  leurs  re^jrnitmens  parti- 
culiers, ù continue  en  ce,  tenues.  „ Quint  à moi,  je  pro- 
„ telle  devant  le  Dieu  vivant  & éternel , que  je  n'ai  jatntils 
„ penfé  à aucune  trahifon  , ni  confcmi  à aucune,  ni  nVti 
„ ai  tramé  aucune  contre  vous;  ét  je  fai  néanmoins  que  je 
„ totnbcnii  entre  les  mains  de  gens,  à qui  je  ne  pais  édi:,p~ 
„ per,  fi  la  gradeufe  compafiion  de  Votre  Majefié  ne  me 
„ fert  d'appui  Dans  une  autre  Lettre,  éaitc  aux  Juges, 
il  dit  au  lujet  des  deux  principales  ac-ufttions  contre  lui; 
La  première  était,  qu’est  m avoit  offert  de  larges*  Jous  le  prétexté 
de  fa'corifer  la  Paix,  mis  dam  le  fmd  pour  aider  a acurju-r  fur 
Sa  Majejh  ; la Jccetidc  qutj'tKvit  eu  ciuosmjfijxé  du  Poyage  du 

Lord 
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les  donner  au  Chevalier  Robert  Carr,  enfuice  Comte  de  Somerfcc  [Z].  Durant  (à  prifon  il  confiera  la 
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Lord  Cobbom  en  Ef pagne.  A l'égard  du  premier  article,  il  fem- 
lle  que  Coffre  de  l'argent  a rte  faite  à d'autres,  longiems  après 
qu'm  use  lavait  faite  à mai,  par  d'autres  raifons  lÿ  dans  il  autres 
vues.  Pour  et  qui  m?  regarde , je  déclaré  avec  fermera,  que  je 
n'ai  jamais  connu  oufoupponnt  f tomme,  ni  la  nouvelle  intention. 
La  propofition  m'en  a ete  faite  une  feule  fois ; (ÿ  que  dans  l'efpa- 
ce  de  trois  J'emaines  depuis  je  rien  ai  plus  entendu  parler  , (ÿ  je 
ne  crois  pas  même  qu'il  eût  aunsne  commifjion  de  me  faire  cette 
offre.  Car  fi  U terme  de  Paix  riavoit  etc  employé  <i  mon  egard 
que  pour  couvrir  d’autres  de  [feins,  j'ssurois  rftl  être  (tflruü  de  ce 
fu'oa  attendait  de  moi  <f aiiieurs . qui  jbnbli  avoir  tù  l'attentat 
ctydrr  le  Roi;  mais  je  renonce  i la  faveur  de  vos  Seigneuries , c? 
à la  Grâce  du  Rai,  Ji  j'ai  joutais  feulement  eu  le  nutnirt  fiupfon 
d'un  fi  honorable  projet.  Je  fai  que  vos  Seigneuries  riant  rien  né- 
gligé pour  découvrit  ta  vérité  ; mais  comme  vous  ne  vous  t tes  pas 
trompes , comme  Us  malbailles  Chirurgiens,  en  appliquant  de  trop 
petites  emplâtres  fur  de  fi  granits  ploies  ; je  me  petfuade  auffi 
q. te  vous  ri imiterez  pas  les  Médecins  ignorons , eu  donnant  des  re- 
ine le t plusfAcbeux  que  U mal.  A l'egard  du  l’ oyage  d'Efiagne. 
je  Jnt  qu'm  m’a  actif  t d'en  avoir  eu  connoijjana;  nuis  je  J’ai 
que  tioj  Seigneuries  ont  la  réputation  d'avoir  de  la  confcience , uuffi 
bien  que  des  lumt-tcs  ; vous  Mylsrd  Cirii  tout  fn<es  très -bien, 
que  cette  occupation  n'a  itt  faite  que  par  efprit  de  vengeance,  à 
l occafion  de  ma  Lettre  touchant  Kcymit;  vos  Seigneuries  Jdveit 
auffi  fi  faccufàlion  ê été  Joutcnnr.  cm  retracée  [or  rtfpect  pour 
la  vérité , par  un  principe  de  Cbrijlianifme Vot  Sei- 

gneuries ri  ignorent  pu,  q'tejt  fuis  innocent  de  l’Attentat  projet- 
te; vous  /avez,  ou  pouvez  J, avoir , que  je  n'ai  jamais  accrue  l'ar- 
gent, (j r qu'il  ne  m'a  point  été  offert  pour  aucun  mauvais  de/ftin. 
Pour  rr  qui  t fi  du  l’oyage  i'Êjpag \ie,  je  me  pCrjvode  que  VOUS 
fivtz  en  confcience  A quoi  U fout  s’sr.  tenir  (66).  Dans  aine  au- 
tre Lettre,  écrite  au  Roi  après  fa  condamnation,  il  s'expri- 
me en  ces  tenues.  Je  péris  pour  avoir  écouté  un  homme 
„ vain,  pour  l’avoir  tccvU  feulement,  fans  jamais  le  croire 
„ ni  (‘approuver;  j’ai  fait  môme  ii  peu  de  cas  du  difeours 
,,  oui  elt  le  fujet  de  ma  condamnation , que  je  ne  m’en  fuis 
„ feulement  jamais  fouvum , que  dans  le  teins  qu’on  en  a fait 
„ mention  contre  moi  (67)".  lldcineuraenprifonà  Wlnchef- 
ter  près  d'un  mois  après  fa  condamnation , s'attendant  de  jour 
m jour  1 la  mort;  dont  le  cems  étoic  tellement  tixé  , qu’il 
écrivit  i fa  femme  une  Lettre  fort  touchante,  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  qu'il  comptoir  d’être  exécuté. 

„ Vous  receviez,  ma  chère  Femme,  mes  derrières  paro- 
,,  les  dans  ces  lignes.  Je  vous  envoyé  ma  tendrefle,  pour 
„ que  vous  la  confervicz,  après  ma  mort;  & mes  coiffé  ils, 
„ pour  vous  en  fouvenir  quand  je  ne  ferai  plus.  Je  ne  veux 
,,  pas,  ma  chère  Babet.  vous  faire  préfent  tic  chagrins;  lai f- 
„ têz-lcs  defeendre  avec  moi  dans  le  tombeau,  & s'cnfévelir 
„ dans  la  terre;  6c  puifquc  c’etl  la  volonté  de  Dieu,  que 
„ vous  ne  me  voyiez  plus , fupponez  ma  mort  patiemment , 
„ & avec  un  courage  digne  de  vous.  En  premier  lieu, je  vous 
fais  tous  les  rcmcrcimens , que  mon  cœur  peut  concevoir, 
,,  & que  mes  termes  peuvent  exprimer , de  toutes  les  peines 
„ & de  tous  les  foins  que  vous  avez  pris  pour  moi , dont 
„ je  ne  vous  ai  pas  moins  d'obligation,  quoiqu’ils  n’aycnt 
,,  pas  eu  le  fuccés  que  vous  déliriez;  mais  je  ne  m'acquitte- 
„ rai  jamais  dans  ce  monde  envus  vous.  En  fécond  lieu, 
„ je  vous  conjure  par  la  tendreiTc  que  vous  me  portez , de 
„ ne  pas  vous  renfermer  longeons  après  mort,  mais  de  tra- 
„ voilier  à rétablir  ma  mifénblc  fortune, & les  droits  de  mon 
,,  pauvre  enfant.  Votre  deuil  ne  peut  me  profiter,  i mol 
,*  qui  ne  fuis  que  poudre.  En  troilîémc  lieu,  vous  (aurez, 
„ que  mes  terres  lont  txanfportécs  légalement  à mon  enfant. 
„ Les  Ecrits  en  ont  été  paffés,  il  y a eu  à la  St.  Jean  un 
„ an  comme  diverfe»  perfonnes  le  peuvent  témoigner.  Je  me 
„ perfuade  que  mon  fang  éteindra  la  malice  de  aux  qui  fou- 
„ haittent  ma  mort,  & qu’ils  ne  chercheront  pas  i vous 
„ ôter  la  vie  & aux  s êtres,  en  vous  réduifant  à la  dernière 
„ mifére.  Je  ne  fai  pas  moi-même  à quel  Ami  vous  devez 
„ vous  adreffer , car  tous  les  miens  m ont  abandonné  dans 
„ le  feins  de  mon  détartre.  Ce  qui  m'afflige  extrêmement, 
,,  c'cilde  ne  pouvoir  vous  lalflêr  une  meilleure  fortune, 
„ furpris  comme  je  le  fuis  par  la  mort.  Dieu  a foufflé  fur 
„ tous  mes  dcffdns;  ce  Grand  Dieu,  qui  fait  tout  en  tous! 
„ Si  vous  pouvez  avoir  dequol  vivre  à l'abri  de  la  nécdïté , 
„ ne  vous  inquiétez  pas  déplus,  tout  le  relie  n'ert  que  va- 
„ n:té.  Aimez  Dieu,&  commencez  i le  faire  de  bonne  heu- 
„ rc,  c’ell  en  lui  que  vous  trouverez  un  bonheur  folidc  & 
„ éternel.  Quand  vous  vous  ferez  dirtnitc  & (briguée  parmil- 
„ le  penfées  mondaines,  vous  vous  trouverez  i la  fin  en 
„ proie  au  chagrin.  Inftniffez  au®  votre  fils , tandis  qu'il 
„ eil  jeune , i lcrvir  & i craindre  Dieu , afin  que  la  crainte 
„ <1c  Dieu  jette  de  profondes  racines  dans  fon  cœur  ; alors 
„ Dieu  fera  votre  Mari , & fon  Pcre;  un  Mari  & un  Pere , 
„ qui  ne  pourra  jamais  vous  être  enlevé.  Ballie  me  doit 
„ mille  Livres  St.  & Adrien  lix-ccns.  On  me  doit  au®  beau- 
,,  coup  dans  Plie  de  Gucrncfty.  Je  vous  conjure,  ma  Chê- 
„ re  Femme,  pour  l'amour  démon  irne,  de  payer  tous  les 
,,  pauvres  gens.  11  ne  faut  pas  douter  que  vous  rc  foyez 
„ fort  recherchée  après  ma  mort , j'étois  fort  riche  du  coté 
„ du  inonde.  Soyez  en  garde  contre  les  offres  fpécieufes  des 
„ hommes,  car  il  ne  peut  vous  arriver  de  plus  grand  mal- 
,,  heur  dans  cette  vie,  que  de  devenir  la  proye  du  monde, 
„ & de  tomber  enfuite  dans  le  mépris.  Ce  que  je  dis,  n'ert 
„ pas  pour  vous  diffuader  du  mariage , Dieu  en  cil  témoin  ! 
„ car  ce  feroit  le  parti  le  plus  avantageux  pour  vous,  tant 
„ nar  rapport  à Dieu,  que  par  rapport  au  Monde.  Quant 
„ a moi,  je  ne  fuis  plus  a ous , & vous  n'étes  plus  â moi; 


„ -la  mort  nous  a féparés  ,&  Dieu  a rompu  les  liens  qui  m'at- 
„ tachoitnt  au  monde,  & ceux  qui  vous  atnehoient  a moi^ 
„ Souvenez-vous  de  votre  pauvre  enfant  pour  l'amour  de 
„ fon  père,  qui  vous  a aimée  dans  le  tems  ae  fon  plus  grand 
„ bonheur.  J'ai  fupplic  pour  conferver  ma  vie,  mais  Dieu 
,,  fait  que  c'ert  pour  vous  & pour  les  vôtres,  que  je  la  dé- 
,,  firois.  Car  vous  n'ignorez  pas,  Ma  Chère  Femme,  que 
„ votre  enfant  ert  celui  d'un  homme  intrépide , qui  par 
„ rapport  à lui-même  méprifoit  la  mort.  & tout  ce  qu’elle 
„ a de  plus  hideux.  Je  ne  puis  m’étendre  beaucoup.  Dieu 
„ fait  avec  quelle  peine  je  dérobe  ces  moment . tandis  que 
„ tout  le  monde  dort;  & d'ailleurs  il  cil  teins  que  moiiué- 
„ me  je  détourne  mes  penses  du  Monde.  Demandez  ir.on 
„ corps  apres  ma  mort,  Ôt  faites  le  mettre  dans  l'EgUfè  de 
„ Shcrborne,  ou  dans  celle  8'Exetcr,  auprès  de  mon  Pcre 
„ & de  ma  Mac.  Je  ne  puis  en  dire  davantage.  Le  teins  & 

„ la  mort  m'appellent.  Veuille  le  Dieu  éternel , tout  puif- 
„ finit,  infini,  dont  les  voyes  font  impénétrable»,  la  vraye 
„ fourcc  de  la  Vie  & de  la  Lumière , vous  protéger  vous  & 

„ tout  ce  qui  vous  appartient , avoir  pitié  de  moi , pardon- 
„ ner  à mes  Per  fécu  taira,  & à ceux  qui  m'ont  accule  Stade- 
„ ment , & nous  faire  la  grâce  de  nous  réunir  un  jour  dons 
„ fa  Gloire.  Adieu  ma  trcs-Chére  Femme;  bénilTcz  mon 
„ fils  ; priez  pour  moi  ; & puifle  mon  Dieu  vous  tenir  l'un 
„ & l'autre  en  la  garde  l 

„ Celui  qui  étoit  à vous , mais  qui  n’dt 
„ pas  i pré  lent  à lui-même 
„ Walter  Ralegb. 

Comme  Ctbbsm  ne  confirma  néanmoins  jaimis  fon  accufa- 
tion,  lui  Ralegh,  St  les  autres  Prifoniiitrs  , furent  remis  i 
la  Tour  de  Londres,  oii  le  Lord  Grey  mourut;  niai*  Col’vam 
fut  à la  fin  relâché,  & paûà  le  rcrtc  de  fa  vie  dans  une  fort 
grande  pauvreté. 

[Z]  Ou  fui  rendit  fes  biens,  qu'on  lui  t’.a  néanmoins  depuis , 
pour  les  donner  au  Chevalier  Robert  Carr,  enfuite  Came  de  So- 
merfa. } Le  Cheval  itr  Ralegh  avoit  actuelîtiuenc  ti  an 'porté 
fes  biens,  tant  ceux  de  Patrimoine,  que  les  Fiefs,  à fon 
Fils,  dès  avant  la  mort  de  la  Reine  Elizabeth, & il  ’cs  avoit 
même  auparavant  affermé  pour  plufieurs  années  (63);  en  for- 
te qu’étant  fubftltués  „ aux  Héritier*  du  Chevalier,  il  ne 
„ pouvoir  les  forfairt  que  durant  fa  vie;  & le  Roi  convain* 
„ eu  en  lui-uième  de  l’injurtiee  de  la  condamnation  de  Ra- 
„ legh , lui  rendit  tout  ce  qu'il  avoir  forfait  (69)".  Mal* 
quelque  teins  après,  un  jeune  Ecoffuis , nommé  Robert  Csrr, 
étant  dexenu  Favori  du  Roi,  & n’ayant  point  de  bien,  ceux 
qui  avofent  travaillé  envair.  i s'emparer  de  celui  du  Cheva- 
lier Ralegb,  fonnérent  le  projet  de  fonder  l'élévation , de 
ce  Favori  fur  la  ruine  du  Chevalier;  fc  voyant  frurtnîs  de 
cc  qu'ils  avoient  cfiséréde  fa  condamnation,  il  prétendirent 
trouver  un  début  dans  le  dernier  Acle  de  tranlport  du  Fief 
dcSbcrbomc  i fon  Fils;  le  Procureur  Général  Jlcbccrt  por- 
ta plainte  li-dcffus  à l'Echiquier;/?^!»  y répondit;  & il  ex- 
poû  dans  fa  Répoofc  le  fait,  comme  on  l’a  rapporté  ci-def- 
fus.  Cependant  l'omiffion  d’un feul  mot,  qui  fe  trouva  néan- 
moins dans  la  Minute,  & que  le  Clerc  avoit  oublié,  fervit 
de  prétexte  aux  Jugts  pour  déclarer  le  tranfport  nul , & Shcr- 
bomc  confifqué  a la  Couronne;  jugement  qu’il  étoit  ail’é  de 
prévoir,  le  Juge  étant  le  plus  grand  ennemi  que  Ralegh  eût, 
& s'agüTant  de  décider  entre  un  Prifonnicr  fans  appui  & le 
Roi  d'Angleterre  (70).  Shcrborne  fut  donc  donné  s Carr. 
Madame  liahgb  & fes  Enfans  implorèrent  humblement  la 
compaffion  du  Roi,  & n’en  purent  obtenir  d’autre  réponfc, 
qu',1  fallait  qu'il  eût  le  fief,  qu'il  le  lui  fallrit  pour  Carr.  Com- 
me c 'étoit  une  femme  liére  & courageufc , clic  pria.  Dieu  i 
genoux,  de  punir  ceux  qui  l’avoient  fi  méchamment  ruinée 
elle  & les  enfans  (71).  Il  y a une  fort  belle  Lettre  de  Ra- 
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legh  à Carr  fur  ce  fujet,  qui  avant  été  imprimée  três-cor- 
rompuc,  a é:é  donnée  par  Mr.  Oldys  (71)  plus  correcte  fur 
pluucurs  Copies  manulcritcs.  La  voici:  „ Après  avoir  fouf- 


„ fert  de  grande»  pertes,  & cifiiyé  pendant  plufieurs  années 
„ de  cui finis  chagrins,  dont  j’ai  lieu  de  craindre,  que  je  ne 
„ verrai  pas  encore  la  fin,  comme  je  m’en  étois  flatté,  j'ai 
„ appris  que  vous-même,  que  je  ne  connois  que pr r voire 
„ bonne  réputation , vous  êtes  laiffé  perfuader  de  nous  por- 
„ ter  â moi  & aux  miens  le  coup  mortel  en  obtenant  de  Sa 
„ Majcffé  l’Héritage  de  mes  Enfans  & de  mes  Neveux,  dé- 
„ volu  félon  les  I.oix  i la  Couronne  pour  l'omtilkm  d'un 
„ feul  mot.  Après  cela  il  ne  me  relie  de  la  vie  que  le 
„ nom,  dépouillé  de  tout,  n’ayant  plus  que  le  nom  de  vl- 
„ vre,  it  le  fentiment  du  chagrin.  Sa  Majcllé,  que  je  n’al 
„ jamais  offenféc  (car  j'ai  toujours  regardé  comme  une  cho- 
„ fe  dénaturée  & lâche  de  haïr  la  Bonté)  Sa  Majcrté , dis-je, 
„ mt  tient  fur  le  bord  du  tombeau;  non  pas,  je  me  flatte, 
„ qu'il  me  croyc  digne  de  plufieurs  morts , & de  voir  les 
„ miens  bannis  du  monde  avec  moi;  mais  comme  un  Roi 
„ qui  jugeant  les  malheureux  en  vérité  a reçu  de  Dieu  la 
„ proineffe  que  Jon  trône  fera  établi  A jamais.  Quint  à vous, 
,,  Montreur,  qui  voyez  l’aurore  de  vos  beaux  jours,  tandis 
„ que  les  miens  approchent  de  leur  coucher , vous  i qui 
„ vos  vertus  & la  laveur  du  Roi  affûtent  toutes  fortes  de 
„ grâces  &.  d'honneurs,  je  vous  conjure  de  ne  pas  jetter  le 
„ premier  fondement  de  votre  grandeur  fur  la  ruine  des  in- 
„ r.oeens,  te  de  ne  pas  permettre  que  leur  douleur  & la 
„ mienne  y fervent  d -cheminement.  J'ai  toujours  eu  obli- 
„ gation  i votre  'nation , tant  pour  d'autres  gracies,  que  pour 
„ le  fidèle  rapport  qu'ils  om  fait  de  mon  procès  i Sa  Majcf- 
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fneil’cure  partie  de  Ton  tenu  à l'étude,  & compoû  divers  Ouvrages  [/MJ.  Le  25  Mars  165;  il  fut 
(«jCimtJe-  cürp  & lotie  ce  U Tour  (f  );  & en  1617  il  reçut  une  Commiflion  du  Roi,  en  date  du  2(5  Août,  qui 
%££•.  rauecruè.:  1 c.pper  des  Vaifleaux,  pour  faire  un  Voyage  à f Amérique  Méridionale , ou  en  tel  autre  en - 
*>  »d  usa.  ^r.fr  i?  ,*.>v  r./,  /*$«/<?  £?  habité  fkir  des  Peuples  Payais  & Sauvages,  pour  faire  la  découverte  de  Comtno- 
» £::<  pf  ur  Mjr.bjrJijès  utiles  & profitables  aux  Sujets  de  ces  Royaumes,  dont  les  Habitant  ne  font  que  peu 
a*  re."5î  lu  fige  (fc.  En  vertu  de  cette  Commiflion  il  mit  à la  voile  pour  la  Guiane,  au  commencement 
ce  J.  uct;  nuis  fon  deflèin  ayant  été  découvert  aux  Elpagnols,  échoua;  fon  Fils  fut  tué  à St.  Thoraé, 
que  le  Capitaine  Keymis  brûla;  mais  le  Chevalier  Ralcgh  lui  ayant  reproché  fa  mauvaife  conduite  dans 
celte  affaire,  il  ie  tua  lui-méme.  Gondemar , Ambaflàdcur  d’Efpagne  en  Angleterre,  ayant  appris  ce  qui 
s etoit  pafle  à la  Guiane,  s’en  plaignit  hautement  au  Roi,  qui  donna  une  Proclamation,  le  11  Juin 
1618.  qui  portoit.  „ D’autant  qu’en  donnant  au  Chevalier  Ralegb  «St  à d’autres  la  pernûfüon  d’entre- 
„ prendre  le  Voyage  de  Guiane,  où  ils  prétendoient  avoir  apparence  de  découvrir  des  Mines  d’Or  &c. 
„ nous  leur  avions  défendu  très-expreffément  d’entreprendre  rien  fur  les  l’erres  & les  Sujets  des  Prin- 
„ ces  Etrangers  avec  qui  nous  fommes  en  amitié,  & furtout  fur  les  Terres  que  notre  très- cher  Frère 
„ le  Roi  d’Efpagne  poflede  dans  ce  Continent,  defenfe  qu’ils  ont  néanmoins  enfrainte  & violée,  en  at- 
„ taquant  & pillant  la  Ville  de  St.  Thomé  &c.  A ccs  Caufcs  nous  avons  jugé  à propos  de  témoigner 
„ par  une  déclaration  publique  notre  extrême  mécontentement  des  fufditcs  hollilités,  & combien  nous 
„ les  dételions;  «St  pour  découvrir  «St  éclaircir  d’autant  mieux  la  vérité,  nous  ordonnons  à tous  ikjs  Su* 

» 


. » té;  fi  l’on  m’a  voit  trouvé  réellement  coupable.  Toute  de 

„ ma  Caulc  n'auroit  pas  transformé  des  Ennemis  en  Amis, 
,,  la  malignité  en  coaapaiBon , & n'auroit  pas  infpitéd  la 
,,  plupart  de  ceux  qui  lurent  préfens  de  la  pitié  pour  mon 
,,  état.  Une  lâche  trahi  Ion  n'infpirc  pas  naturellement  de 
„ fi  doux  fentimens;  & d ailleurs  le  devoir  & l'amour  de 
„ fidèles  Sujets,  furtout  de  .votre  n~tion,  ne  leur  permet* 
n toient  nas  de  déplorer  la  ruine  d un  homme  qui  auroit 
,,  confpire  contre  leur  légitime  Souverain.  Je  me  perfuade 
„ donc,  Monficur,  nue  vous  ne  ferez  pas  le  premier,  qui 
„ nous  mettrez  tuât  J un  coup  le  poignard  dans  le  fein , qui 
„ abattrez  l'arbre  avec  fou  fruit,  & qui  voudrez  vous  expo. 
,,  fer  i la  malédiction  prononcée  contre  ceux  qui  scrnpa- 
„ rent  du  champ  des  Orphelins;  lequel,  fi  vous  Voulez  fa- 
„ voir  la  vérité,  cft  beaucoup  moins  conftdérable , qu'on 
„ ne  le  croie.  Je  me  perfuade,  qu'un  homme  de  votre  mé- 
* rite  aimera  mieux  nous  attacher  à lui , y ayant.  Moniteur, 
„ des  perlbnncs,  rirai  moins  que  méprifablc*  par  leur  naif- 
„ fartee  & par  leurs  alliances,  qui  s’y  intéreftent  ; & mni- 
„ même,  je  ferai  toujours,  avec  ia  plus  parfaite  rcconnoif- 
„ fanec,  difpofcà  vous  obéir  Dans  une  ou  deux  des  an- 
ciennes Copies  cette  lettre  elt  datée  du  mois  de  Décembre 
I6c8;  mais  die  lit  fi  peu  dimpreflion  fur  Car,  & les  autres 
fuliidtatioos  que  Ralcgh  lit  auprès  du  Roi,  pruduilircnt  fi 
peu  detict,  qu'outre  SherborneA  les  Fermes  qui  en  dépen- 
doient,  on  donna  encore  l'année  fui  vante,  1609,  au  Favo- 
ri, les  autres  Terres,  que  Ralegb  avoit  achetées,  nommées 
PinforJ,  Primefly , Banon,  avec  tout  ce  qui  en  dépendait , 
coniifquécs  avec  Je  relie  par  l'arrêt  donné  contre  lui  {73). 

[ AA\  Camtfo  divers  Oistrages.]  Nous  les  rangerons  à 
(n)  Cariw  l'exemple  de  JVtr.  Oldy*  (74)  fous  les  Chefs  fui  vans;  Ptiti- 
RôtegPi  (i«,  Epijlotaires,  Militaires,  de  Marine , Géographiques , Po- 
litiques,  PvikfopbiqtUS , if  Hiftonjuts.  |.  Poétiques;  fes 
tr *)  f.  171  Vers  lur  le  Miroir  d acier  de  Gafcoiguc;  VExnfe  ; V Amant  difi 
& fin*  tret;  la  Reponfe  à in  Paflorale  de  Atari*  ; fa  Cymbia , deux  Piè- 

ces lur  la  Fairy  Queen  de  Sptnf-r;  le  Labyrinthe  de  l'Amant; 
VAdi’uiia  C.*i^\'Avis;  les  trois  dernières  fe  trouvent  dans 
un  vieux  Recueil  de  Poefies  (f  d'Udei  des  beaux  Efprùs  du  fli- 
rte, 1660  in-8.  Une  autre  petite  Pièce,  inférée  «lans  le  Ma- 
gazin  de  Londres,  du  mois  d'Aoüt  1734;  outre  plulieurj 
qui  fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque  à’ Ajoute  à Oxford;  fa- 
voir,  Errons  Rrfponfio,  & fa  Reponfe  an  Menfongt  &c.  trois 
Pièces  écrites  immédiatement  avant  fa  mort;  ion  Pèlerin, 
fon  Epignmrne  fur  la  méebe  d'une  CbandiU,  Ai  fon  Epitaphe, 
imprimées  dans  fes  Oeuvres  Pojlbumes.  On  lui  attribue  aufli 
une  Elégie  Satirique  fur  h mort  du  Grand -Tréforicr  Cerit, 
Comte  dL  Salisbury,  qu'Osêimt  a inférée  dans  fes  Mémoire! 
du  régne  du  Roi  Jaques , A que  Sbirley  dans  fa  vie  de  Ralegb 
afliiie  être  de  fi  façon.  IL  Les  Ouvrages  Emstol  aires 
174.  confident  en  vingt  huit  Lettres,  que  Mr.  Oldvs  (75)  dit  a- 
voirvuês  imprimées  & nnnuferites.  III.  Scs  Ouvrages  Mi- 
litaires regardent  ou  U défenfe  de  l’Angleterre  en  par- 
ticulier, ou  contiennent  des  réllexions  générale*  fur  les  eau- 
fes  A les  motifs  de  la  Guerre  parmi  le*  hommes,  munies 
d'exemples.  Il  femb.’c  que  fur  le  premier  point  il  a dreflê 
diverfes  Remontrances,  qui  n’ont  paru  que  peu  & fort  à la 
longue.  Comme  il  eut  néanmoins  la  principale  part  aux  ré- 
folutions  du  Confcil  de  Guerre , pour  mettre  la  Nation  en 
armes,  dans  le  teins  qu'on  craignoit  que  les  Efpagnols  n’en- 
vahiflint  l'Angleterre,  il  y a tout  lieu  de  croire-  qu'il  cfl 
l'Auteur  d'un  Traité,  contenant  des  DireQions fia  la  maniéré 
de  défendre  le  Royaume,  écrit  trois  ans  avant  l'expédition  des 
Efpagnols.  Ce  Traité  étoit  accompagné  de  DlreQùns  fur  la 
meilleure  maniéré  de  faire  faite  une  retraite  en  bon  ordre  à une 
Armée  ,/oit  en  rafe  campagne  ,foit  dans  un  difiU.  Ces  Pièces  fu- 
rent prèlcntées  en  manuferit  au  Confcil  Privé.  Entre  autres 
avis  il  dit , que  comme  il  n‘y  a guère  d'apparence  que  les 
, Milices  puilrent  empêcher  l’ennemi  de  dé'oarqucr,  » î|  arri- 
voit  qu'il  prit  terre , par  le  manque  ou  Tabfencc  des  vaif* 
féaux  de  guerre,  la  principale  force  que  Ralegb  voulut  tou- 
jours qu'on  oppofit  i une  invafion  étrangère,  il  vaioit mieux 
dégarnir  le  Pays  de  Provifïont,  & temponfer,  afin  d avoir  le 
'tems  de  fc  fortifier,  A d'aifoibÜr  l 'ennemi,  que  île  bazarder 
tout,  en  s'oppofant  i la  defecme  avec  une  populace  fans  or- 
dre, comme  l’on  avoit  toujours  fait-  Ce  fui. là  un  des  prin- 
cipaux Articles,  qui  fut  attaqué  pat  TLcjuu  Digget,  Com- 


milTairc-Général  des  Troupes  de  la  Reine  dans  l.s  Pays-Bas, 
dans  un  Difcouii  fur  la  meilleure  maniéré  de  re’mjftr  une  Asti- 
que rtrairgirf  ixc.  qui  parut  quelque  teins  avant  l’apprixlie 
delà  l-locte  invincible.  Cette-  Pièce  donna  occaflun  d une 
Répvnfe,  oucplufieurs  raifon s font  juger  être  du  Chevalier 
Raltgô,  s'étant  trouvée  d->n>  un  ancien  Manuferit  panui  d’au* 
tre-s  Difcours  qui  font  de  fui , contenant  d'ailleurs  divers 
traits  qui  ont  un  grand  rapport  avec  diverfes  circonftancct 
de  fi  vie,  aulfi  bien  qu’avec  plutieers  Régletnens  faits  dang 
Je  Conn.il  de  Guerre-,  & avec  différens  endroits  de  fon  His- 
toire du  Monde.  Cette  Rt}mfen  été  publiée-,  par  Mr.  A'oflu- 
nael  B-.otRde  Gray  s-lmv,  à l.ondres  e-n  1734  in  3,  fous  le 
titre  de  Uiycours  SlUitoire , où  l'on  eitpniiK , s'il  ejî  pins  avan- 
tageux à l'Angleterre , de  li-.rer  fuh«rd  bataille  à u:i  Ennemi , 
qui  vient  pour  l'envahir,  ou  de  tem;iotiJer,  de  différa  le  com- 
bat (gc.  Mais  fi  l'on  veut  connoltic  le  Mltime-nt  de  Rab-gh 
fur  ce  fujee  avec  plus  d'étendue,  il  faut  confultcr  fes  Dij- 
ciurs  fur  l i première  «Mi/r  des  Guerres  naturelle: , AinicefjA- 
tes,  arbitraires  fc  ordinaires.  Saintes  & Civiles.  Car  quoique 
ccs  Difcours  ayvnt  paru  plaflcurs  années  après  fa  mort,  ils 
ont  pourtant  des  caia  n les  fulTifans  d'autenticité.  IV.  Ou- 
vrages de  M a n 1 U ti  ; Vÿ'eours  fut  l iirstiUhn  de  la  Nivigatiom 
fie.  imprimé  parmi  fes  Ejjdit  en  «650  in  8.  Obftmaimi  & 

Remarques  fut  la  PlMe  du  Jtoi,  (ff  fur  le  Service  de  Mer;  dé- 
diées au  Prince  Henri,  & jnlèréc-s  parmi  fe*  E'Jais;  Lettre 
d ce  Prince  touchant  te  pim  tfun  l’aiffeau,  imprimée  dans  fe» 

Oettvres  Pif! humes;  Relation  véritable  du  combat  aux  Iles  Aço- 
res, imprimée  en  IS91  in  4 , & inférée  dans  lUtuyt  Vol.  il. 

Part.  11.  p.  i6ij.  Edit,  de  i$99-  Relation  de  V A3  ion  de  Cadiz, 

imprimée  parmi  le*  Pièces  Poflbumcs , i la  fuite  de  V Abrégé 

d:  l' H: fiirt  du  Mende,  du  Chevalier  Walter  Ralcgh,  1700 

in- F.  Mémoire  touchant  le  Port  de  Douvres , dans  une  Brochure 

Intitulée,  Effoi  fortes  Moyens  de  cenfrver  ibor,n-ur  & fofo- 

rete  de  l'Angleterre,  publiée  par  le  Chevalier  Henri  Sb-ers, 

en  1701  in  4.  Dans  rintmliiétion  des  Ubfitvatimu  iff  Re- 

mur^uf/  jiùf  la  Flatte  du  Roi  iff  for  Ut  Service  de  Mer,  Ralcgh 

parle  de  la  Relation  du  n Voyage  fia  Mer,  if?  de  ce  qui  s'y  ejl 

paffi,  qu’ii  avoit  faite  pour  le  Prince  Henri  ; il  fait  mention, 

dans  fon  Hijioire  du  Monte  ; 7 ri) , d un  autre  Traité , a Jrc.Tc  (,4  , - , 

au  même  Prince,  intitulé,  V An  Je  la  Ouvre  for  Mer  : „ Su-  v.  c.  1.  seil. 

„ jet,  dit  il,  qui  de  mon  fu  n a Jamais  été  traité  par  aucun  «. 

„ Auteur,  ni  Ancien  ni  Moderne;  mais  Dieu  m'a  épargné 
„ la  peine  d'achever  l'Ouvrage,  en  retirant  ce  digne  Pria- 
„ ce;  dont  la  perte,  telle  qu’une  Eviipfc  du  Soleil , fe  fera 
„ fetitir  dans  la  fuite''.  V.  Ouvrages  Gcogramiiques; 

Divers  Difcours  (t  Mémoires  touchant  la  découverte  de  la 
llrginie,  la  manière  d'y  former  des  Plantations,  & du  Eta- 
blifiêmcns,  qui  ont  été  autrefois  entre  le*  mains  du  Cheva* 
lier  Français  ir.il/mgbam  '77).  Truité  des  Indes  Occidentale!  . , 

(7B).  CefiJératitns  for  le  l'oyage  de  lu  Guiane,  Manuferit  en  p.i  j.dc  174* 

feuilles  in  4,  dans  la  Bibliothèque  du  Chevalier  Henri  S. ou-  . * 

ne.  Baronet.  Dûauver U du  vajïe , riche,  puïifant  P en:  de  la 

G'JM'if,  publiée  par  lui-même  ,&  dont  nous  avons  déjà  par-  P 7 ' 
lé.  Tournai  de  fon  fécond  rayage  a la  Guiane,  & fon  Apologie, 
l'un  & l’autre  encore  manuscrits.  VI.  Ouvrages  Politi- 
ques: Le  Siège  du  Gouvernement;  oit  Ton  montre  que  la 
Jujlict  Greffe,  & la  Police  Martiale,  en  font  les  deux  princi- 
paux appuis;  on  y explique,  comment  cclui-d  fe  forme  de 
ceux  qui  ont  de*  terres,  des  Marchands,  A delà  NobldTe 
du  Royaume.  Cette  Pièce  parut  parmi  fes  Oeuvres  Pcflbumet, 
en  165a  in- ta.  Obfervations  for  les  Caufes  de  la  Magnifoenct 
if?  de  [Opulence ; inférées  parmi  les  mêmes.  Le  Prince , nu 
Maximes  d’Etat,  Londres  n3|2  in-4,  & réimprimé  dans  le* 

Oeuvres  Pojlbsmts.  Mr.  \Vri»d  dit  que  c'cll  la  même  choie, 

3 ue  les  ytplnsrifmes  ttEtat,  publiés  par  Jean  Milton . i Lon- 
res  en  166 1 in -8.  Le  CtnJhiUer  du  Càbiaut , ou  La  Clef  des 
principaux  Secret:  de  [ Art  d:  gouverne , fff  des  myftires  d Etat 
&c.  publié  par  Jean  Milton,  Londres  <n  1658  in -8.  Dans 
la  fécondé  Edition,  imprimée  i Londres  en  1692  in  8, cette 
Pièce  a pour  titre:  La  Clef  des  Secrtts  du  Gmitincmcni  if 
des  Myfferts  d’Etat  6 te.  Les  Cru  au  tri  des  Efpagnols  envers  Us 
Anglvis  à la  Havane  (7  9),  Conjuliasim  tombant  la  paix  avec  . , 

tEffugne,  A la  protection  des’Pa-js-Bat,  Manufcrite.  L Etat  p,  i7/de® 
prefent  de  l'Efpagne,  irt.-f  un  txpojè  exall  de  la  Puiffcmcc  (f  dis  ‘ * 

Dmit:  de  Sa  Moi  fit  CitMique  ; (f  une  lifte  des  rums  if  des 
dignités  des  perjwzs  Us  pim  cwtfidtrablts  de  ce  Royaume  ; Ma- 
nuferiu; 
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„ jets,  qui  peuvent  avoir  quelque  connoiflince  de  cette  affaire,  de  s’adreffer  à quelqu’un  de  nos  Cou* 

,,  ici  Hors  Privés,  & de  l'informer  de  tout  ce  qu’ils  lavent,  afin  que  lur  les  informations  prifes  nous 
,,  publions  procéder  au  châtiment  exemplaire  de  tous  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  ces  feanda- 
„ leux  & énormes  excès”.  Ralegh  débarqua  à Plymouth , vers  le  commencement  du  mois  de  Juillet  (a?);  f«) 

6i  quoiqu’il  eût  appris  que  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  avoit  fort  irrité  la  Cour  contre  lui , il  prit  la  ' *** 
ferme  rcfoludon  de  fc  rendre  à Londres  ; après  avoir  réglé  les  affaires  , il  prit  la  route  de  cette 
Ville , mais  avant  que  d’arriver  à Ashburnham , qui  efl  à vingt  miles  de  Plymouth , il  rencontra 
Je  Chevalier  Louis  Ètuckln^  Vice -Amiral  de  la  Comté  de  Devon  , qui  l’arrêta  au  nom  du  Roi,  à 
qui  Ralegh  écrivit  une  lletcre  pour  fe  juftificr  [Ail].  U continua  Ion  voyage  avec  Sluckley , en- 

fuite 


natale  qui  femble  être  un  Ouvrage  différent  de  celui  qui  a 
pour  titre  : I'A'm  préfet*  des  affaires  mtr;  la  Franc t , FEfpagn», 
& ('//lïiKfTf,  Manufcrit.  Dijceurt  fur  le  Mariage  propqji 
['.u  le  Duc  de  Savoye,  entre  la  PrinceJJe  Elizabeth  (ÿ  le  Prince 
d:  Piémont;  & un  autre  Difcour*  Jur  le  mariage  pr^sfi  entre 
le  Prince  Henri  d'Angleterre , fÿ  une  Fille  de  Savoye:  tous 
deux  Munulcrics.  Dialogue  entre  un  Jéfiùte  (J  un  Remfant . oti 
l'on  fait  voir  combien  leurs  principes  Ion  dangereux  jour  les  Sou- 
verains ; publié  par  Plnlippit  Ralegh  , parmi  les  véritables 
Oeuvres  Pollhumes  du  Chevalier,  4 la  fuite  de  V Abrogé  de 
d;  Jm  Hijlart  Du  Monde,  Londres  1700  in-8.  Dialogue  en- 
tre un  Conseiller  d'Etat  (ÿ  un  Juge  d;  Paix,  plus  connu  dans 
les  imprimés  fous  le  titre  de  Prérogatives  des  Patientent,  dé- 
dié au  Roi  Jaques, & imprimé  f Muielburgt  1628  in-4,  réim- 
primé en  1A42  in-4,  comme  auflt  parmi  les  Pièces  Poflhu- 
V mes.  Dijcturs  fier  les  termes  de  Loi.  fÿ  de  Droits;  manufcrit 
dans  la  Bibliothèque  d 'Asbmole.  Objmmtim  fur  le  Commerce 
avec  1rs  Iloltandoir  iÿ  les  autres  Notions , pt  fente  mi  Roi  Ja 
que/;  où  ton  prouve  que  tm  produits  tant  de  terre  que  de  mer , 
■ Jettera  .à  enrichir  (J  à fortifier  les  autres  Pays,  au  préjudice  du 
ndtre:  imprimées  en  1853  in-iz.  Mais  il  cil  fort  douteux,  lî 
cette  Pièce  efl  bien  de  Ralegh.  VIL  Ouvrages  Philosohu- 
ques  : Traite  de  T Ame  ; nunuferit  dans  la  Bibliothèque  d ’Asb- 
mole.  Le  Sceptique,  ou  Spéculations , parmi  fes  Pq/lhumet.  ht- 
JhvBions  àjm  Fils  (J  à Ja  Poilériti , imprimées  en  1632  in- 
lî  . & réimprimées  dans  les  Pqflhmet;  a la  fuite  des  Infime- 
lions  on  trouve  Refpefhteux  Avis  d'un  tendit  Fils  à un  Pere 
ége.  Traité  des  Mines  (f  de  Feffai  des  Minéraux.  Recueil  de 
Recettes  de  t’bynie  (J  de  Médecine;  tous  deux  manuicrits. 
VIII.  Ouvrages  Historiques.  Hifiâre  du  Monde , publ iée 
au  mois  d'Avril  1614  ln-fol.  & réimprimée  grand  nombre  de 
fois  depuis.  Cette  Hifloire  ctl  fort  d limée,  A la  plupart  de 
nos  plus  illulhes  Ecrivains  en  parlent  dans  les  termes  les  plus 
avantageux.  CVd  une  Qucltion  digne  d'être  examinée,  s'il 
y a quelque  fondement  a ce  qu’on  débite  alTt-z  communé- 
ment, qu’il  avoit  continué  cette  Hilloire  jufques  à fou  teins, 
mais  qu’il  déchira  cette  Continuation,  à caufe  du  peu  d’ac- 
cueil qu’on  fit  4 la  première  Paitie.  Il  dit  dan»  fa  Préface 
„ qu’il  a ddTein  de  fe  renfermer  dans  ce  qui  regarde  la  fa- 
„ meufe  lie  de  la  Grande  Bretagne,  & qu'il  craint  de  pto- 
„ mettre  un  fécond  Ht  un  troiliémc  Volume,  qu’il  donne- 
„ roit,  fi  le  premier  étoit  bien  reçu;  car  peut-être  trouvera- 
„ t on,  que  ce  qu’il  y a de  fait  ful&t , A même  au-dett  ”. 
A la  fin  de  Y Hifloire,  il  dit:  quoique  cet  Ouvrage  porte  m ti- 
tre Première  Partie  de  PHifioire  Générale  du  Momie,  ce  qui 
fuppqfe  un  fécond  (J  un  troiliémc  l’ultme , que  je  inéditois  (ÿ 
avoit  ébauché  ; néanmoins  , outre  dwtrfes  circorfiances  découra- 
geantes , qui  me  perfuadevt  de  garder  lt filence , comme  il  a plu  4 Dieu 
de  retirer  le  grand  Prince  ,d  qui  ils  étaient  dejlmet , F irréparable  per- 
te qu'm  a faite  m’a  appris  i dire  avec  Job,  verfa  clt  in  luttum 
citliara  mca,  & organum  meum  in  vocetn  flcntium.  il  pa- 
r.  1*#.  ro‘l  *®at  c*aireœent  par  H , comme  l'obferve  Mr.  Oldys (80), 
que  notre  Auteur  n avoit  qu'une  efpécede  Plan,  ou  peut- 
être  quelques  ébauches  des  parties  fuivantes  de  I Hilloire 
iufqu’i  fon  teins,  & qu’il  fut  dégoûté  de  pouffer  fon  travail. 
En  fuppofant  même  qu’il  eut  changé  d’avis,  & qu’il  y eût 
affez  de  tems  pour  achever  les  deux  autres  Volumes , dans 
l’intervalle  qui  s’écoula  depuis  1614  jufqu’i  fa  mort , ce  qui 
ne  fc  peut  guère  concevoir;  fi  néanmoins  nous  (avons  i 
quoi  il  employa  la  meilleure  partie  de  ce  tems-lü,  on  verra 
qu’il  n’en  reflolt  point  pour  un  tel  Ouvrage.  Or  en  l’année 
161$,  qui  fuivit  celle  ou  fon  Hilloire  avoit  paru,  il  écrivit 
du  moins  deux  des  principaux  Traités, dont  nous  avons  par- 
lé. Il  fut  encore  occupé  la  même  année  i écrire  des  Lettres, 
& 4 faire  d’autres  démarches  pour  fon  élargitlcmcnt , qu’il 
obtint  avant  la  fin  de  l’année.  Enfuiic  il  eft  impoffiblc  que 
fes  occupations  & fes  affaires  lui  ayent  permis  d’achever  un 
fi  grand  Ouvrage.  Il  cil  vrai  qu'on  trouve  quelques  traces 
d'un  projet  qu'il  avoit  de  travailler  fur  quelque  partie  de 
l’ancienne  Hilloire  d'Angleterre,  dans  une  Lettre  de  fa  main, 
qui  quoiqu’elle  ne  foit  pas  datée,  parolt avoir  été  écrite  a- 
vant  la  publication  de  (on  grand  Ouvrage  ; elle  s'adrefiê  au 
Chevalier  Robert  Cotton,  dont  la  Bibliothèque  tkvoit  fé- 
lon les  apparences  lui  fournir  les  Livre*  mes  donc  il  avoit 
befoin  pour  l'exécution  de  fon  dclfcin-  La  Lettre  cil  con- 
çue en  ces  termes. 

’ „ Monfieur  Robert  Cotton , 

„ SI  vou*  avez  quelques  anciens  Ouvrages , on  quelques 
„ Manufcrlt8 , où  je  puific  trouver  quelques-unes  de  nos  An- 
„ tiquités  Britanniques,  je  vous  aurai  beaucoup  d’obligation 
» de  me  les  prêter  pour  quelque  tems,  je  vous  les  rendrai 
» furcmcnt;  ajoûtez-y  ce  que  vous  aurez  d'ailleurs  en  ce 
,,  genre,  foit  quelque  vieille  Hilloire  Françoife  où  il  foit 
„ parlé  de  notre  Nation,  ou  telle  autre  en  quelque  langue 
„ que  ce  foit. 

» Votre  pauvre  Ami, 

„ W,  Ralegh. 


L’Or ij-: irai  detettî  Lettre  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Cottcnicnnc,  Julius  C-  3;  & au  haut  on  voit  une  iifte  des 
vieux  Auteurs,  auxquels  le  Chevalier  Ralegh  renvoyé.  Mais 
cela  ne  nous  apprend  pas , fi  ces  Ouvrages  dévoient  fervir 
i continuer  fon  llfioire  Générale , ou  i traiter  quelque  lujet 
particulier,  quoique  le  Docteur  Thomas  Smith  (81)  penche 
a croire  le  prunier.  Quoi  qu'il  en  foit,  II  y a beaucoup  d'ap- 
parence, que  ce  que  le  Chevalier  a dit  lui-même  dans  la 
première  Partie,  eu  l'unique  fondement  de  ce  que  raconte  fi 
poficivcmcnt  Mr.  Witlanley  (82)  que  „ quelques  jours  avant 
„ ù mort,  le  Chevalier  lit  venir  Mr.  Walter  Hurrc,  qui 
„ avoit  imprimé  le  premier  Volume  de  fon  Hfioire  du  Mon- 
„ de;  apres  quelques  mots  de  convcrlation , lui  prenant  la 
„ main  . il  lut  demanda  comment  cet  Ouvrage  s’étoit  dé- 
„ bité  ? Mr.  Uurrc  lut  répondit  que  le  débit  en  avoit  été  fi 
„ lent,  que  cela  l'avoit  ruiné-  Surquoi  le  Chevalier  ayant 
,,  pris  fur  fon  pupitre  la  fuite  de  fon  Hifloire,  qu’il  avoit 
„ conduite  jufqu'4  fon  tems,  il  la  tendit  à Mr.  Burrc,  & 
„ frappnnt  de  ta  main  fur  fa  poitrine , en  tenant  fon  Ouvra- 
„ ge,  il  dit  en  foupirant;  lia!  «on  Ami  la  première  partie 
„ vous  a telle  ruiné?  La  fécondé  ne  minera  perjoune,  le  monde 
„ ingrat  en  efl  indigne;  Ce  fur  le  moment  s’approchant  du 
„ feu,  il  y jetta  fon  manufcrit,  A mit  le  pied  délias,  juf- 
„ quet  4 ce  qu'il  fût  réduit  en  cendre»”.  Mr.  Oldy*  fait 
force  récit  le* réfiaÜOU  fuivantes  (83)  que  Ralegb  n avoit 
pas  eu  le  Uifir  d'achever  cette  fécondé  Partie  de  PHifloirt  jufques 
a fon  tems.  D’ailleurs  il  n’y  a aucune  apparence , que  pouVt pU 
par  rapport  8 la  premicre  Partie  Juriste  la  maxime  de  Scntquc  , 
qu'un  homme  qui  a fut  i.- fait  à fa  Confidence  efl  en  droit  Je  mipri- 
jér  les  cenjures  des  aunes,  il  aie  facrifie  aujfs  bmfqurmenl  fans 
réflexion,  une  fi  grande  partie  de  Jon  travail,  ou  me  partie  quel 
conque,  fur  les  reyrefentàtUni  imprévues  d'un  Libraire,  fans  le 
fnp former  d'avoir  Oes  vues  intàejjees.  De  plus  , il  ne  pareit 
pas  vrai  que  le  débit  de  la  première  partit  ait  été  lent,  puijqu » la 
mime  Lïtrairt  on  dama  une  féconde  Edition  au  huit  de  moins  de 
trois  ans  après  la  première.  Enfin,  le  premier  Auteur,  qui  rap- 
porte la  même  r lofe, efl  un  Ecrivain fuptrficiel  fÿ  de  peu  de  pouls, 
qui  ne  cite  aucun  garant  de  et  quil  avance.  A l'égard  des  mor- 
ceaux cbauebci  qu  il  pouvait  avoir  d'une  pirrille  CMmtuiim,  on 
ru  pria  guère  en  concilier  la  perte  avec  un  fait  mieux  attejié,  fit- 
voir  le  grarj  nombre  d Ecrits  du  Chevalin  qui  ex  fi  tient  cncors 
plufieurs  amets  après  fa  mort.  Car  on  ajfure  que  le  fameux  Mr. 
Hamlxien,  quelque  tems  avant  les  Guerres  Civiles,  fit  la  dé- 
pend: de  faire  copier  trois-miüc,  quatrc-cens  cinquante  deux 
feuilles  du  Chevalier  Ralegh;  c’eft  ce  que  je  tiens  du  Conif- 
te  même  (du  won  Aut.-ur),  qui  avoit  fa  chambre  particuliè- 
re, fon  feu,  fa  lumière,  avec  un  domc'.lique  pour  lui  déli- 
vrer les  Originaux,  & prendre  fes  Copies  auflhôt  qu’elles  é- 
toient  faites  (84).  Ce  que  ce  tréfor  ejl  devenu,  c'tfi  ce  que  je 
n’ai  pu  découvrir  : mais  fi  nous  juppqfons  que  Mr.  HsmbJen  n’a 
pat  voulu  avoir  I embarras  ni  faire  ia  depenje  de  faire  copier  au- 
cun des  Ouvrages  de  na’re  Auseur,  imprims  en  ce  tms-là,  tf 
en  accordant , que  tous  ceux  qui  ont  pan 1 depuis , auffi  bien  que 
tous  ceux  qu'on  cornets  en  manufcrit , faifoitvi  partie  de  eetse  Col- 
US  ion;  lt  tau  rrÿemble  ri  m fera  par  le  yuan,  en  y aj  Misant 
mime  deux  ou  trois  Pièces, que  nous  rietoons  pas  encore  indiquées, 
I.  Hifloire  mémorabU  de  la  cruelle  Guerre  entre  Us  Carthaginois  (f 
leurs  Mercenaires  : recueillie  de  Polybe  A d’autres  Auteurs; 
imprimée  en  1647  in-4-  Ce  n’cfl  qu’un  morceau  tiré  de 
l’ Hifloire  du  Moitié,  Liv.  V.  Ch.  2 Ac.  2.  La  vie  de  Maho- 
met ; la  Conquête  de  l’E/pagne  ; F élévation  £?  la  mine  de 

l'Empire  des  Sarrasins.  Imprimé  en  1637  in-12.  Cette  Pièce, 
fi  l’on  en  excepte  quelques  feuilles  de  la  Vie  de  Mahomet, 
n’efl  auc/c  choie  qu’un  Abrégé  de  quelque  Auteur  Klpagnoï 
ignorant,  & le  llilc  eil  fort  au  dellous  de  celui  de  Ralegh. 
3.  IntroduSim  à un  Abrégé  de  FHfioirt  (F Angleterre,  avec  le 
tegne  de  Guillaume  I . Jumomate  le  Conquérant  ; imprimé  en 
1691  in-8- 

[ifi?]  A qui  Ralegh  écrivit  une  Lettre  peur  fe  jufiifier.  ] La 

voici. 


(tt'rnta 
D.  Roirrll 

fol.  ail 


Wmépaja, 

üi-l. 


fl«)  Oifirm 

Hiitm  1* 
lit  Stase  f. 
me*  and 'fa- 
Vetriiei  #/ 

Eifland  , 
fia-.e  lie  Ri. 
formation, 
Sy  David 
Lloyd.  M. 
A.  }M»o. 
Edit.  i6ij 


„ Avec  la  permifüon  de  Votre  Majeflé. 

„ Si  dans  le  cours  de  mon  Voyage  éloigné , mes  gens  ont 
„ été  matücrés  aux  lies , fans  que  j’en  aye  pris  vengeance  ; 
„ fi  j’ai  iailTé  aller  quelques  barques  Efpagnoles,  qu’on  avoit 
„ prifes.  fans  les  piller;  fi  j’ai  évité  toutes  ic-s  terres  des  In- 
„ des  Eljwgnoles , où  j'aurois  pu  me  rendre  maître  de  vingt 
„ Villes  for  les  côtes;  & fi  je  n'ai  fait  que  pourfolvre  mon 
„ entreprife  fur  la  Guyane,  où  l’on  a brûlé,  fans  aucun  or- 
„ dre  de  nia  part,  un  Village  Efpagnol,  nouvellement  bâti, 
„ i moins  de  trois  miles  de  dillance  du  mien  ; je  ne  voit 
„ pas,  fous  le  bon-ptaifir  de  Votre  Majefté,  que  l'Ambaflâ. 
„ dan  d’Efpagne  ait  le  moindre  fojet  de  fc  plaindre  de  moi. 
„ S'il  étoit  permis  aux  Efpagnots  de  mafia crcr  vingt  - fit 
„ Aoglois,  en  les  attachant  dt»  4 dos.  A en  leur  coupant 
„ ainfi  la  gorge , après  qu'ils  avoient  négocié  avec  eux  tout 
,,  un  mois,  A s'étant  rendu  à terre  Uns  une  feule  arme;  & 
K .»*'U 


* 
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fuite  [CC],  compofa  chemin  fâifant  fon  Apologie  [DD].  Arrivé  à Londres  il  forma  le  deflein  de  fi: 
làuver,  mais  ayant  été  tralù  par  Stuckley,  il  fut  pris  dans  un  petit  bateau  fur  la  Tamifc,  le  9 Août, 
& envoyé  à la  Tour;  deux  ou  trois  jours  après  on  nomma  un  Committé  pour  informer  de  fa  fuite  ; à 
cette  occafion  il  écrivit  une  Lettre  au  Marquis  de  Buckingham , en  date  du  14  Octobre  [ £.'£].  la: 
Vendredi  33  Octobre,  il  y eut  une  Conférence  entre  tous  les  Juges  d’Angleterre  fur  la  manière  dont 
on  pouvoir  faire  exécuter  des.prifonniers,  qui  apres  avoir  été  déclarés  atteints  & convaincus  de  tralti- 
fon,  avoient  été  mis  en  liberté.  On  délibéra  fur  cette  Queftion.  „ Si  un  Ordre  fous  le  Sceau  privé, 
„ adreflè  aux  Juges  du  Banc  du  Roi,  pour  leur  ordonner  de  prononcer  fentcnce  de  mort  contre  le  Che- 
„ valier  IVaker  Kaiegh , étoit  fuffifant;  ou  comment  ils  dévoient  fc  conduire  avant  que  la  fentence  fût 
„ prononcée?  Ils  conclurent  unanimement,  au’il  dévoie  être  amené  à la  Barre,  en  vertu  d’un  Ifobeas 
„ Corpus  pour  le  Lieutenant  de  la  Tour,  & quil  falloic  lui  demander,  s’il  avoit  quelque  chofe  à alléguer, 
„ qui  empêchât  que  la  fentence  n’eût  lieu?”.  En  conféqucnce  les  Juges  du  Banc  du  Roi  reçurent  un 
(x)  sirW-  Ordre  du  Sceau  privé,  qui  les  chargcoit  de  pourfuivre  le  Chevalier  félon  la  Loi  (*);  & le  Mécredi 
“Z'  23  Octobre  Ralegh  fut  amené  à la  Barre  du  Banc  du  Roi;  où  on  lui  prononça  l’arrêt  de  mort  [?'/']; 
perii.  p 11.  on  le  conduifit  delà  à la  prifon  , près  de  la  place  du  Palais,  & le  lendemain  il  eut  la  tête  tranchée , dans 
la  vieille  Cour  de  Weftminfter  [GG].  Son  Corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Ste.  Marguerite  de  Welt- 

minlter; 


„ s’il  n'ell  pas  permis  aux  Sujets  de  Votre  Ma j cité,  attaques 
„ de  cette  façon,  de  repouli'cr  la  force  par  la  force;  nous 
„ avons  julle  rai  fon  de  dire;  pauvres  milèrabks  Anglois  ! 
„ Si  Parker  & Mccham  fe  font  rendus  maîtres  de  Campéchc 
„ & d’autres  lieux  dans  les  Honduras , fc  font  établis  dans 
„ le  cœur  des  Indes  Efpagnolcs,  ont  brûlé  des  Villes,  tué 
„ de*  Efpagnols.fans  qu'on  leur  ait  dit  le  mot  i leur  retour; 
„ & que  moi,  qui  ai  évité  de  tourner  les  yeux  vers  les  ln- 
„ des,  parce  que  je  ne  vouloir  pas  commettre  d'otfcnfc,  je 
„ fois  accufé,  je  puis  dire  avec  ration , ô miférable  Kaiegh! 
„ Si  j'ai  dépenl'é  mon  bien,  perdu  mon  fils,  foufiert  par 
„ maladie,  & par  d'autres  voyes  une  multitude  de  maux; 
„ fi  j’ai  ré  fi  fié,  au  illqite  évident  de  ma  vie,  à permettre 
„ des  piîiages  par  le  moyen  dcfqutls  mes  Compagnons  de 
„ Voyage  m'3uroicnt  enrichi;  fi  étant  pauvre,  j’ai  pu  m’en- 
„ richir.fans  le  faire;  fi  ayant  obtenu  ma  iibetté,  que  tous 
„ les  hommes  eliimem  naturellement  beaucoup,  je  l’ai  vo- 
„ iontalrement  perdue;  (i  dans  le  tems  que  j’étois  lur  de  ma 
,,  vie,  je  l’ai  mife  de  nouveau  au  hasard;  fi  j'ai  pu  vendre 
„ ici  ou  là  mon  Vaifleau  & fa  charge,  ôt  mettre  en  poche 
„ cinq  ou  fix  mille  Livres  St.  & néanmoins  le  ramener  en 
,,  Angleterre  & que  je  ne  Paye  pas  fait;  je  fupplic  Votre 
„ Majcfté  de  croire,  que  je  n'en  ai  agi  à tous  égards  ainli, 
„ pour  qu'il  ne  fût  pas  dit,  que  Votre  Majeflé avoit  donné 
„ la  liberté,  & s'étoit  confiée  à un  homme  qui  n’avoit  eu 
„ en  vu3  que  de  recouvrer  fit  liberté,  fit  qui  avoit  trahi  la 
„ confiance  de  Votre  Maicfié.  Mes  Mutins  m'ont  clic  que  (i 
„ je  retournois  en  Angleterre,  je  ftrois  perdu;  mais  j'ai  plus 
„ de  foi  à la  Bonté  de  Votre  Majclié.  qu’à  toutes  leurs  rai* 
„ fons.  Je  fuis  certainement  le  premier,  qui  ayant  la  liber- 
„ té  & l’occafion  de  m'enrichir  ai  préféré  la'  pauvreté  & 
„ le  danger  ; & je  fuis  bien  lu r que  mon  exemple  fera 
„ que  je  ferai  le  dernier.  Mais  j'ai  pris  pour  Juges  la  Bon- 
„ té  & l'Equité  de  Votre  Majclié  ; je  fûts  fit  ferai  toujours 


„ tre  moi.  Celui  ià-méme  en  qui  je  me  fuis  confié , qui  é- 
„ toit  mon  Géolicr , fit  à qui  j’ai  ouvert  mon  cœur,  ne  peut 
„ qu’attefter  que  Je  n’avance  rien  que  de  vrai;  & ma  mort 
„ le  confinnera,  fi  ie  ne  puis  être  cru  étant  en  vie.  Ce 
„ Gentilhomme  ne  peut  difeonvenir , que  torique  nous  teprî- 
„ nies  le  cliemin  de  Londres,  je  ne  fouhaittai  de  fauver  au- 
„ tre  chofe,  que  la  Deftriptim  exacte  de  ces  Lieux  dans  IA- 
„ mérique.  Je  m'afilirc  que  Dieu  fit  mes  actions  même  ôte- 
„ ront  à Sa  Majeflé  la  peu  fée,  que  j'ai  eu  defiein  de  m'en 
„ aller  en  homme  mécontent  t tandis  que  la  perte  de  mes 
„ biens,  treize  années  de  prifon , fit  le  refus  de  tm  grâce, 
„ n'ont  pu  me  détacher  de  ton  fcrvicc.  L'idée  même  de 
„ piller  pour  un  fou,  ou  même  pour  un  furieux , en  retournant 
,,  comme  j'ai  fait,  n'a  pu  balancer  le  moins  de  monde  mon 
„ dévouement  pour  la  l’crfonnc  fit  pour  l'Etat  de  Sa  Majclié. 
„ C'a  été  Cette  prellantc  Lettre  des  Seigneurs , qui  ordonnoit 
„ de  m’emmener  prifonnier,  fit  l’infamie,  qui  m'a  faiccrain- 
„ dre  pour  ma  vie,  ou  de  la  («lier  dans  une  prifon  perjré- 
„ tuellc,  fit  de  ne  jamais  recouvrer  ma  réputation  perdue; 
„ fit  c'ell  Cette  crainte  qui  m'a  fait  prendre  ma  dernière 
„ ré  foin  (km,  et  réellement  dernière,  li  ia  clémence  de  Sa 
„ Majclié  n'a  le  défias,  li  Sa  Majeflé  n'a  pitié  de  mon  âge, 
„ li  elle  n'ufe  d'indulgence,  en  ne  regardant  pas  mes  fîmes 
„ du  plus  mauvais  côté;  fi , fc-lon  fa  charité , elle  ne  lait  pas 
„ de  diflërence  entre  iés  olienfts  qui  procèdent  de  l'amour 
„ naturel  de  la  vie,  fans  aucune  mauvailè  intention,  fit  cel- 
„ les  dont  un  mauvais  cœur  cli  le  principe  ; fit  fi  votre  Gran- 
,,  «leur,  I)  iilufirc  par  fi  grandeur  dame,  ne  devient  mon 
„ intcicefltur.  par  oit  elle  obligera  cent  Gentilshommes  de 
„ ma  parenté  à honorer  votre  mémoire,  & m'engagera  a etn- 
„ ployer  Cette  vie,  qu  elle  aura  follicitéc  pour  moi,  à prier 
„ Dieu  pour  votre  confiante  profpérité.  Je  fuis  été. 

„ IV.  Ralcgb. 


» De  Votre  Majclié  le  trcs-humblc  Sujet, 

„ H'alter  Raient). 

{ CC]  Il  cetttinua  fen  Voyage  avec  Stucldey.  ] On  peut  voir 
les  particularités  de  ce  voyage , dans  le  Rrci 1 des  Mttifs 
que  le  Chevalier  Rolcgb  avou  de  Je  retirer  a'a  Royaume , t?  des 
ætajions  qu’il  en  eut;  & la  manière  dîne  il  fut  trahi  par  le  Gj- 
fitaine  Samuel  Kitig.  MS.  en  deux  feuilles  in-foi.  cité  par  Mr. 
Oldys,  & dans  ta  Déclaration  de  Monnaie  annexée  à la  Dé- 
claration du  Roi  Jaques;  comme  aulii  dans  une  Pièce  du 
Chevalier  Louis  Stuckelr/  intitulée:  A la  tris  excellente  Ma- 
jeflé  du  Roi:  Humble  Requête  & information  du  Chevalier  Louis 
Stuleley,  Vice- Amiral  de  üevm,  touchant  J'a  conduite  dans  l'exé- 
cution de  la  Ctmrùffun , oui  lui  avoit  tic  dmr.ee , d amener  le 
Chevalier  IValtcr  Rolcgb  prifonnier , g ics  calomnies  fcandaicujet 
répandues  contre  lui  i ce fujes.  1618111-4. 

( DD  ] U compofa  fon  Apologie.  ] il  parolt  qu'elle  a été 
imprimée  pour  la  première  fois  parmi  fes  EJJeis  Cbsifts , en 
165°  in-8;  elle  a été  léïtnpriniéc  avec  les  mêmes  en  1667. 

[ EK]  Il  écrivit  une  Lettre  au  Marquis  do  RuctingLun  , en 
date  du  14  OSthre.  J II  y parle  en  ccs  termes.  „ Si  j'ai  trop 
» «e  hardiefle,  j'en  demande  humblement  pardon  à Voue 
» Grandeur,  furtout  en  ce  que  j'ai  la  haidielfe  d’écrire  à un 
„ homme  aulfi  difiingué  fit  d'un  fi  grand  mérite,  à qui  l'on 
„ a die  que  je  lui  ai  fait  injure,  je  l'ai  appris  trop  tard , 
» fit  je  me  ferois  eftinié  fort  heureux,  fij'avoUpu  cotifon- 
» dre  cette  calomnie  dans  un  teins  , oit  i'on  n'eût  pu  me 
» foupçonner , de  le  faircparlcdéfirdc  fauver  ma  vie.  Mais, 
» mon  trcs-rçfpcélable  Seigneur,  ce  n'efl  pas  pour  me  jufti- 
„ fier,  que  je  prensà  prêtent  la  plume.  Je  ne  le  puis,  ayant 
„ offenfé  mon  Souverain  Seigneur.  Tout  le  monde  fit  mes 
„ ennemis  même  ont  été  touchés  de  mon  malheur  par  rap- 
„ port  au  Pafle;  mais  à prêtent  je  n'ai  plus  d'efpoir  fi  Sa  Ma- 
„ jclié  feule  n'ufe  pas  de  clémence  envers  moi  : Ce  qui  me 
„ confole  néanmoins  dans  ma  faute,  c'ell  qu'en  la  commettant 
„ je  n’ai  eud'autte  but  que  le  fervice  de  Sa  Majeflé,  & de  lui 
„ faireconnoltre  que  ma  dernière  emreprife  étoit  fondée  fur 
t>  une  vérité,  je  mo  propofois  de  le  confiater  clairement, vil 
,,  m’embarquant  en  toute  diligence,  pour  retourner  avec' un 
„ feul  Vaifleau  à la  découverte,  ou  mourir  dans  la  peine:  ce 
„ que  j'avois  dcllcin  de  faire  à Piymouth,  ainû  qu'on  le  fait 
„ bien,  fi  l'on  ne  m'en  avoit  empêché.  J'ef|>érois  par-là 
„ non  feulement  de  me  rétablir  dans  l'cfprit  de  Sa  Maielié  , 
lt)  mais  fie  détruire  tous  ces  bruits  calomuieux  répandus  con- 


[ FF]  On  lui  fircnenpa  l’arre’t  de  mon.  ] Mr.  Oldys  obfer- 
vc  (85),  que  durant  tout  ce  tcms  là  lv  Roi  fc  tint  r-.tiré,  ou 
à quelque  diftance  de  cette  tragique  fccne  ; & fi  l'on  s'en 
rapporte  i une  tradition  particulière,  il  étoit  dans  la  Comté 
de  Hartford,  comme  s'il  avoit  voulu  non  feulement  éviter 
de  voir  ce  qui  fe  pafloit  ou  d'en  entendre  parler  , mais  en 
écarter  même  la  police.  Combien  il  y eut  néanmoins  de 
part,  & avec  quelle  ardeur,  c'eft  ce  que  prouve  fon  Or- 
dre pour  l’exécution  du  Chevalier,  qui  fut  produit  en  quel- 
que manière  au  moment  même  que  l'arrêt  eut  été  pionon» 
cé,  figné  à W.  llniinficT,  daté  du  même  jour,  6c  adrefiS  au 
Grand-Cliuucclicr  Bacon  (8ô).  iat  nuit  qui  précéda  fa  mort 
Kaiegh  écrivit  des  vers,  qu'on  trouva  dans  fa  Bible,  dont 
voici  le  ftns:  „ O Tems!  qu'es  tuV  tu  prens  en  déjâit  no- 
„ trejeunefie,  nos  joies,  & tout  ce  que  nous  pollêdons  ; fit 
„ ne  nous  ilédoinmages  qu'avec  de  ia  terre  fi;  t!e  la  poiuîîérc. 
,,  Tu  enfermes  dans  I ombre  & lefilence  du  tombi.au  i'hillui- 
„ rede  notre  vie , quand  nous  huilions  notre  courte.  Mais  je 
„ fûts  alfuté,  <|u'un  juur  le  Seigneur  me  relèvera  de  cette 
„ POUfiiére,  & m'ouvrira  ce  tombeau”. 

[ G G ] Le  lendemain  il  eut  la  tête  tranebte  dans  la  vieille  Cour 
de  IVeJtminJler.  ] li  monta  fur  l'échatlaut  avec  un  air  l'crein , 
6;  faiua  les  Seigneurs  & les  autres  perl'onnes  de  la  connoif- 
fanee.  11  commença  fon  difeoms , en  leur  difant  que  com- 
me 011  l’avoit  tiré  de  fon  iil  la  veille,  pendant  qu'il  étoit 
dans  un  violeut  accès  de  fièvre,  ce  qui  l avuic  fort  aifoibli, 
ii  les  | <rioit.cn  cas  qu'il  partit  quelque  foiliielfe  dans  la  voix, 
ou  quelque  abbatteuient  dans  fon  air,  de  l'imputer  au  déran- 
gement de  la  fauté,  plutôt  qu  à aucune  frayeur  dont  ii  fût 
latli.  Il  finit  par  ces  parole*:  je  vous  conjure  de  vous  joindre 
tous  ù moi  pour  prier  le  Dieu  Souverain  du  Ciel,  que  jdi  grii-  • 
vemmt  offerfe , cfitnt  un  iromme  rempli  de  toute  vanité , qui  ai 
mène  une  vie  criminelle , dans  les  vocations  les  plus  prepites  à por- 
ter au  vice;  car  j'ai  été  Soldat,  Marinier,  & Coustifan  , tous 
genres  de  vie  où  il  ejl  ordinaire  de  Je  livrer  i l'in  quité  : pries 
dette  Dieu  avec  moi,  qu'il  veuille  me  pardonner  en  fa  mijéricorde, 
qu'il  lui  plaife  a éloigner  mes  taches  de  moi , fj*  de  me  recevoir 
dans  Ja  gloire  éternelle ; je  vous  dit  donc  adieu  , en  fa  far * ma 
poix  avec  Dieu.  O11  publia  enfuite  que  tout  le  monde  eût 
à le  retirer  de  de  (Tus  i'échafTaut,  & le  Chevalier  fe  prépara 
à mourir,  donnant  fou  chapeau,  fa  calotte,  fi;  fon  argent  à 
quelques  • uns  des  Sergens  qui  étoient  proche  de  lui.  En 
prenant  congé  des  Seigneurs  fit  des  autres  perfonntts,  ii  lup- 
plia  le  Lord  Arundcl,  de  pria  le  Roi  de  ne  pas  permettre 
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minfter;  mais  là  veuvt,  qui  lui  lurvéquit  vingt-neuf  ans,  conferra  longtems  fa  tête  dans  une  boê’te;  & 
après  Ci  mort  fon  fils  Careiv  Ralegh  la  garda  aulîi  [//// J,  & elle  fut  enterrée  avec  lui  (y).  Mr.  Hur- 
net  parlant  (s)  des  grandes  fautes  commifes  fous  le  régne  de  Jaques  I.  continue  en  ces  termes. 
„ Le  Roi  Jaques  perdit  encore  beaucoup  dans  l’eftime  du  Public,  par  la  manière  étrange  dont  il  en 
„ ufa  envers  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon  fiécle;  je  veux  parler  du  Chevalier  fyàUer  Ralegh ; 
„ on  trouva  beaucoup  à redire  aux  premières  procédures  que  l’on  fit  contre  lui  ; mais  les  dernières  pa- 
„ rurent  inhumaines  & contraires  aux  Loix  ”.  Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  „ fon  Régne  en  Angleter- 
,,  re  fut  petit, d’un  bout  jufqu  a l’autre.  Le  procès  criminel  que  l’on  fit  à Ralegh  fut  une  chofe  noire, 
„ mais  l’exécution  de  ce  Gentilhomme,  après  un  répit  de  plusieurs  années,  & après  un  emploi  qu’on 
H lui  avoit  donné  , fut  regardé  comme  un  Sacrifice  barbare , que  Ton  en  failbit  aux  Efpagnols”.  Mr.  Bo- 
vil  Iiiggons , d’ailleurs  fort  oppofé  à Bumet,  s’accorde  avec  lui  fur  ce  point-là  (aa)  , après  avoir 
parlé  des  artifices  dont  on  fe  fervit  pour  engager  le  Roi  Jaques  à faire  mourir  Ralegh , il  dit  qu’il 
croit  néanmoins  que  ce  lût  plutôt  un  effet  de  timidité  que  de  cruauté , la  ebofe  meme  étoit  mexcufable] , é- 
gaiement  lâche  & injujle  , & c’efl  une  des  plus  grandes  taches  de  ce  Règne  [ u>  Ajoûtons  ici  le  juge- 
ment de  Mr.  de  Rapin  \bb) , qui  mérite  bien  de  netre  pas  oublié.  „ Cétoit  un  homme,  dit -il 
„ en  perlant  du  Chevalier  Ralegh , digne  d’une  meilleure  fortune,  & qui  avoit  un  grand  mérite.  Il  avoit 
„ auili  quelques  défauts , qu’on  a taché  de  diminuer  ou  d’exagérer,  pour  rendre  fon  exécution  plus  ou 
,,  moins  odieufe,  félon  que  les  Hifloriens  ont  pris  parti  pour  ou  contre  Je  Roi  Jaques.  Ce  qu’il  y a de 
„ certain , c’elt  qu’il  fut  facrifié  à la  haine  mortelle  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  contre  lui  dès  le 
*,  tems  d’Elhübeth , & à la  malheureufe  paflion  qu’avoit  le  Roi  de  faire  réuffir  le  Mariage  du  Prince  fon 
„ Fils  avec  l’Infante  l’Efpagne”.  II  y a d’ailleurs  dans  le  Récit  de  Mr.  de  Rapin  quelques  circonftan- 
ces,  qu’on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  comparer  avec  ce  qu’on  trouve  dans  cet  Article  [//].  Add. 
do  Tiud.]  j 

„ potté  de  cette  mine  quelques  morceaux,  qui  faifoient  iu- 
„ ger  que  la  mine  étoit  f.nt  riche.  Quoi  ou  il  en  foit  ,cotu- 
„ me  il  ne  favoit  où  donner  de  ia  tête,  il  fit  dire  au  Roi, 
„ qu’il  connoifloit  en  Amérique  une  Mine  tiès-richc,  d'où 
„ il  eCpéroit  de  rapporter  une  prodigieufe  quantité  d’or,  s’il 
„ plalfoit  a i>a  Majetlé  de  lui  accorder  une  Commiflion  par- 
*»  ticuliére.  Cette  mine  fe  trouvant  dans  un  Pays  dont  les 
„ Efpagnols  étoient  en  poflcilion , on  ne  pouvoir  s’en  faifir 
» fan*  rompre  la  paix  avec  l'Efpagne.  Cependant  le  Roi, 
„ ébloui  fans-doute  de  l’efpinince  que  Raivlcigh  lut  feifoic 
„ concevoir,  lui  accorda  la  Commiflion  qu’il  den.andoit, 
„ adreflee  Ar.Xre  Ami  & féal  Ifaitcr  &c.  On  a dit 

„ depuis  que  le  Roi  ne  lui  avoit  accordé  cette  Commiflion 
„ ou’a  condition  qu’il  ne  pnrtcioit  aucun  préjudice  aux  Su- 
ât j“s  du  Ro>  d tlpagnc.  Mais  comment  auroie-il  été  polïï- 
„ bled  emporter  lord  une  mine, appartenant  auxCflMenol? 
„ fans  leur  porter  du  préjudice?  Quoiqu’il  en  fiTi-'fKsw- 
” Lci6h;  cV"tudXfa,Patfltc’  en^ca  divers  Particuliers 
„ dans  fon  Projet.  On  lui  fournit  de  I argent,  avec  quoi  il 
„ équippa  douze  V ailTcaux,  & il  partit  au  mois  d’Aoftt  tftr7, 
„ pour  aller  chercher  cette  mine.  Lorfqu’ll  fut  arrivé  fur  h 
„ Côte  de  la  Guyana , .J  n’y  retrouva  point  la  marque  qu'il 
« y avo!‘ lailRt'-  * ™ Pu*  Plus  rcconnoître  l'endroit  qu’il 
„ çfoyort  avoir  fi  bien  remarqué.  Il  ne  lai  fl*  pas 
” a ^-Uc.,^r  c,ml  'aifleaux.  fous  la  conduite  de  fon  fil»  & 
” de  Kemish , a vccorure  d entrer  dans  laRiviércd  Urrwmr. 
„ & de  monter  aufli  haut  qu’il  feroit  poffiblc,  pour  tacher 
„ de  rcconnoître  la  montagne,  où  étoit  la  prétendue  mine. 
„ Cette  montagne  ne  parodiant  nulle  part,  les  Anglais 
„ tendirent  4 terre,  & ayant  mis  en  fuite  les  KfpagiU , qui 
«votent  vou  u s oppoier  à la  dcfcvnte,  ils  les  pourÆ 
„ rent  jufqu  i la  Ville  de  St.  Tbmé,  dont  ils  fe  rendirent 
„ maîtres,  & y firent  un  grand  butin.  Le  fils  aîné  du  Clïe- 
*•  lj|1  tué  ‘■■n  cenc  oecafion.  Enfuite,  ayant  Jailli!  (Jar- 
„ ni  Ton  dans  la  Ville,  ils  s’avancèrent  plus^oS  dans  le  Paî, 

- ftgg?w>?i>  '.rol,vcr  h «tlne  tant  déCréc.  Enfin,  s’étint 
" laffés  de  chercher.  .1*  allèrent  joindre  Je  Oicvalicr  Raw- 
” Sfïrf-  * vo>™c  fniiiré  defon  efnénnce, menaça  Ke- 
„ mish  de  1 indignation  du  Roi;  & quelques  jours  apres  Ke- 
„ mtsh  fut  trouvé  mort  dans  fon  Ht.  Us  Matelots  fàclW-s 
„ d’avoir  fi  mal  réufli,  fe  plaignirent  hautement,  qu’on  les 
» avo>i  engagés  â une  entreprife  chimérique,  & coUaignl- 
„ rent  le  Chevalier  Raivlcigh  de  remettre  i la  voile , pour 
„ retourner  en  Angleterre.  Quand  ils  furent  arrivés  i King. 
„ faïe  en  Irlande,  Il  voulut  leur  perfuader  de  fe  retirer  avec 
” i Cn  Lnacci  n?1,4ta1u  i?^Vcout“  Cctte  propofition,  ils 
„ le  menèrent  malgré  lui  a Plimouth,  où  il  fut  arrêté  par 
„ ordre  du  Roi  4 conduit  i la  Tour  de  Londres.  Pendant 

„ fou  abfcncc , le  Comte  de  Gondcmar  ayant  fait  de  grandes 
„ plaintes  touchant  la  commiflion  accordée  i Rawiclgh 
„ qui  étoit  devenue  publique , le  Roi  ne  trouva  pas  d * im.il* 
” dc’appailer.  quede  b defavouer , bu  du  moins 

„ d afiurcr  que  Raivleigh  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  rien 
„ faire  contre  les  Elpugnois.  Rawlugh  revenant  fans  Or,  fa 
„ caufe  fut  d autant  plus  mauvaife.  D’ailleurs  l’Ambafladeur 
„ demandott  hautement  qu'il  fut  puni,  & faifolt  entendre  au 
Roi,  que  fans  cela  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  continuer  la 
„ négociation  du  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l’infante. 
„ Cela  lut  caufc  que  le  Roi  fe  détermina  enfin  i facriller 
„ Rawle.gh  au  Rot  d Efpagne.  Mai»  comme  on  ne  pouvoit 
„ ras  lu  faire  fon  procès  fur  cette  dernière  Expédition,  roar 
„ laquelle  il  avoit  une  Commiflion  cn  bonne  forme,  il  lue, 
„ ré  foludcluilatre  couper  la  tête  cn  vertu  de  la  Sentence  don- 
„ née  contre  lui  quatorze  ans  aup.ua  vant.  Il  eut  beau  allôtucr 
„ que  fa  Commiflion,  dans  laquelle  le  Roi  lui  domioit  laqua- 
„ Inc  de  fidelt  Sujet,  & pouvoir  de  vie  A de  mort  fur  ceux 
„ qui  étoient  fous  fa  conduite,  étoit  équivalente  à un  par- 
„ don:  (es  Juges  lui  répondirent,  qu’une  Trahiibn  ne  pou- 
voit  être  pardonnéc qu’en  termes  exprès.  Ainfi.  fans  qu'on 
„ exanunit  lur  fa  dernière  Expédition,  ii  fut  ordonné  que 
„ la  première  Sentence  l'erott  exécutée  ".  Rtxt.  ou  Tx.\t>.  1 
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qu'on  publiât  contre  lui  après  fi  mort  des  Libelles  diffama- 
toires: .ijoûtant,  j’ai  un  long  à faire,  aiiyî  il  faut  que 

je  prenne  congé.  Il  ôta  enfuite  fa  robe  de  chambre  & fon 
pourpoint , & cria  au  Ilourrcau  de  lui  montrer  la  hache  , & 
comme  celui  ci  ne  fe  dépêcha  pas  de  le  faire,  il  lui  dît;  je 
te  prie  tnortre  lu  mnl ; penju-tu  que  j'en  aye  peur?  en  ayant  un 
peu  examiné  le  trenchant,  il  la  rendit,  ât  dit  au  ShcrilF, 
en  fouruuu  : c'ejl  li  un  remule  amer  *,  maù  infaillible  pour  la 
guèrijm  de  tout  maux  : Il  pria  les  Aflîlbns  de  prier  Dieu  de 
l'affiner  d de  le  fortifier,  après  quoi  l’Exécuteur  fe  mit  h 
genoux,  &ic  pria  de  lui  pardouner,  ce  que  Ralegh  lui  ac- 
corda, cn  lui  touchant  fur  l’épaule.  On  lui  demanda  enfui- 
te  de  quel  côté  du  fifllot  il  vonlolt  fe  mettre,  i quoi  il  ré- 
pond t,  pourvu  que  le  ca.nr  foit  bien,  il  tft  indiffèrent  de  quel 
cM  fi  trente  ia  U:e.  Dans  le  moment  qu'il  fe  bailla  pour  s’é- 
tendre tout  île  fon  long,  en  penchant  la  tête,  avec  le  vifigc 
tourné  \ e ri  l’Orient,  l'Exécuteiir  étendit  fon  propre  man- 
teau fous  jui.  Apres  une  petite  paufe,  il  donna  en  levant  la 
mr.in  le  (’gnal  qu'il  étoit  prêt  i recevoir  le  coup,  ce  la  tète 
fut abbatuc  en  deux  coups,  fon  Corps  n’ayant  pas  remué. 
On  lit  voir  fa  tête  des  deux  côtés  de  l’Jichaflauc , fit  enfuite 
elle  fut  itiife  dans  un  Suc  de  cuir  rouge,  qu'on  couvrit  de  fa 
robe  de  chambre  de  velours,  & elle  fut  portée  de  cette  ma- 
nière dans  u,i  Cifoflô  de  deuil  â fa  veuve  (8j). 

I II]  Sm/iIi  Carew  Ralcgh  &c.]  Il  étoit  né  vers  la  fin  de 
1604.  ou  au  commeiiceaient  de  l'aiinécfuivante.àla  Tour  de 
Londres,  où  fon  pore  croit  prifonnicr; après  avoir  été  quel- 
que teins  au  Collège  de  Wadham  4 Oxford,  il  alla  voyager, 
a ne  revint  en  Angleterre  qu'après  la  mort  du  Roi  Jaques  I. 
La  troiliéme  année  de  Charlts  I.  il  fut  réhabilité  eu  hon- 
neur, & environ  un  an  après  il  époufa  Philippe,  veuve  du 
Chevalier  Antoine  Ashlev,  qui  étoit  jeune  & riche , dont  il 
eut  deux  Garçons  & trois  filles.  Eu  i63s  A fut  fait  Gentil- 
homme de  ia  Chambre  du  Roi.  Vers  la  fin  de  Janvier  1 659 
il  fut  nommé  Gouverneur  de  l'Hc  de  Jcrfey.  A la  Rcllaura- 
tion  le  Roi  Charles  H.  voulut  t'honorer  de  quelque  ticrc 
perfonnd,  irais  il  s’cxaifa  de  l'accepter;  ce  qui  engagea  ce 
Prince  à faire  Walter  fon  fils  aîné  Chevalier,  mais  ce  jeune 
Seigneur  mourut  peu  après  4 Wcft-Horfirly,  Terre  de  fon 
Être,  dans  la  Province  de  Surrey.  Mr.  Ralegh  avoit  enco- 
re une  Terre  à Kenton-Park,  proche  de  Harnptoncourt.  Il 
mourut  au  mois  de  Décembre  16O6.  Mr.  Wood  dit  avoir  vu 
quelques  Sonnets  de  fa  façon,  des  Dilcours  manufrrits , & 
des  Vers  mis  en  Mufiquc  par  Mr.  Henri  fanes.  On  le  croît 
uuffi  Auteur  îles  Olfervatimi Jur  quelques pe rfimtes,(ÿ Jur  quel- 
ques endroits  d'un  Livre  publié  depuis  peu  {j*  intitulé,  HiHoire 
Coniplettede  la  Vie  & du  Régne  de  Marie  Reine  d’Ecotle, 
& de  Jaques  Roi  d’Angleterre , par  G.  Sanderfon.  Londres 
i6s<5»  e»  tiois  feuilles  in-4.  (88;.  Le  Chevalier  Henri  Wot* 
ton  l’appelle  un  Gentilhomme  qui  avoit  de  la  dexurité  & des 
taie, U (89). 

[ 11 J c'y  II  y a tailleurs  dans  le  Récit  de  Mr.  de  Rapin  quel- 
ques eireonj tances,  qu'on  ne  fira  peut-être  pat  fàclè  de  comparer 
avte  ce  qu'on  trouve  dans  cet  Article.  J Voici  ce  qu’on  trouve 
dans  ccc  Hidorkn  (90).  ,,  Je  vais  finir  les  évenemens  de 
„ l'année  lût 7 Fr  la  trille  Cau'trophe  du  Chevalier  WàUer 
f,  Ranoleigb.  Il  avoit  demeuré  douze  ans  en  prifon,  depuis 
„ qu'il  avoit  été  condamné  4 mort;  & pendant  ce  tcms-là  il 
,,  ne  s'écoit  occupé  qu'4  l'étude,  & à la  compofition  de  fon 
„ Hifloire  du  Monde.  Enfin  il  obciut  fa  liberté,  fans  que 
„ le  Roi  lui  accordât  des  Lettres  de  Grâce.  Comme  ton 
„ bien  avoit  été  coniifqué  & donné  au  Comte  de  Somerfct, 
„ il  fe  trouva  fort  embarrafle  , quand  il  fut  forti  de  prifon. 

„ La  Cour,  où  il  ne  connoilfoit  plus  perfonne,  étoit  un 
„ Pays  tout  nouveau  pour  lui.  Cela  fut  caulc  qu’il  forma 
„ ledeflein  d’aller  chercher  fortune  dan»  les  Pays  éloignés. 

„ Il  avoit  autrefois  parcouru  les  Mers  de  l’Amérique, a en 
„ connoifloit  toutes  les  côtes,  & particuliérement  celles  de 
,,  U Guyana,  ün  prétend  même  qu'il  y avoit  laiflï  une 
„ marque , pour  retrouver  un  certain  endroit , où  il  y avoit 
„ une  Mine  d’Or,  & que  Kemitb,  fon  valet  f , avoit  rap- 
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RAWLEGH  ou  RALEGII  (Walter)  iliultre  Théologien  Anglais  du  XVN.  Siècle,  était 
fils  puiuc  du  Chevalier  Carew  Ralegh  f frcre  aîné  du  fameux  Chevalier,  dont  nous  avons  parlé  dans 
F Article  précédent  ) d’une  ancienne  famille  dans  la  Comté  de  Devon,  defeendue  de  Jean  de  Ralegh , 
homme  diftingtié  tfu  tems  de  Guillaume  le  Conquérant , qui  le  fit  Chevalier  la  fcconde  année  de  fou  ré- 
gne. Sa  mere,  veuve  du  Chevalier  Jean  Thynne,  de  Longlcate  dans  la  Comté  de  Wilts,  étoit  fille  du 
Chevalier  Guillaume  Wroughton , Vice-Amiral  du  Chevalier  Jean  Dudley,  depuis  Duc  de  Nortbum- 
beriand,  dans  l’Expédition  contre  l’Ecofïèen  1544  (a).  Walter  naquit  en  l’annce  1586  à Downtoncn 
Wiltshire;  il  fit  ll-s  premières  études  dans  l'Eculc  de  Wmchefler,  d'où  on  l’envoya  au  Collège  de  la 
Maddaine  à Oxford , où  il  entra  comme  Penfionnaire  à la  St.  Michel  de  1602  (b).  Le  1 1 Juin  1 605  il  fut 
reçu  Bachelier  (r),  & le  2 Juin  1608,  Maîtrc-és-Arcs  (d)i&  comme  il  paflbic  pour  un  habile  Dilpuceur, 
on  le  nomma  pour  Tenant  a l’Afte  public  dé  cette  année- là,  & il  s en  acquitta  avec  beaucoup  d’hon- 
neur (<•).  Environ  le  même  tems  il  entra  dans  les  Ordres,  & devint  Chapelain  de  Guillaume  Comte 
de  Pcmbroke,  chez  qui  il  pufia  autour  de  deux  ans,  au  bout  dcfquels  ce  Seigneur  lui  donna  la  Cure  de 
Cliedzoy , proche  de  Bridgewater  dans  la  Province  de  Somerfet;  ce  fut  vers  La  fin  de  1620  (/).  Quand 
il  y fut  établi  il  ëpoufa  Marie,  fille  du  Chevalier  Richard  Gibbs,  & foeur  du  Doèïuir  Charles  Gibbs, 
Prébendier  de  Weftminller  (g).  On  lui  conféra  enfuite  une  Prébende  mineure  dans  l’Eglile  de  Wells, 
& la  Cure  de  Strcat,  avec  la  Chapelle  de  Walton  en  Wiltshire.  Vers  le  tems  qu’il  perdit  le  Comte 
de  Pembroke  fon  Protecteur , qui  mourut  en  1630,  il  devint  Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles  L & 
en  vertu  de  ce  titre  il  flic  créé  Doéteur  en  Théologie  en  1636.  Ix:  Doéteur  George  Warburton,  Doyen 
de  Wells,  étant  mort,  Ralegh  lui  fuccéda  le  13  Janvier  1641  (ô).  Au  commencement  des  Guerres 
Civiles,  ion  attachement  au  Roi  le  fit  arrêter,  & on  le  traina  de  prifon  en  prifon  [./tf],  où  il  étoit  en- 
core dans  le  tems  que  plufieurs  prilonniers  moururent  de  la  perte,  & enfin  on  l’enferma  à Wells  dan» 
fà  propre  maifon  dent  on  avoit  fait  une  prifon,  & il  y fut  mortellement  bielle  par  Ion  Géolier  David 
Barret.  Cordonnier  de  là  profcflîon,  & mourut  de  fa  bleffure  [5]  le  10  Octobre  1646;  on  l’enterra 
le  13  du  même  mois  au  pied  du  Siège  du  Doyen,  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  Wells.  Ceux  de 
les  papiers  qu’on  put  fauver,  ont  demeuré  plus  de  trente  ans  enfévelis  dans  l’oubli,  jufqucs  à ce  qu’é- 
tant tombés  entre  les  mains  du  Dodeur  Simon  Patrick , dans  la  fuite  Evêque  d’Ely,  il  les  publia  à Lon- 
dres en  1679  jn-4.  fous  le  titre  de:  Reiiquiæ  Raleighianæ,  ou  Difcatrs  £?  Sermons  fur  différais  Sujets , 
par  le  très-Kévércnd  ÜoSeur  Walter  Rak’gn  , Doyen  de  IVciis , 1$  Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majejli  Charles  I. 
Le  Dodeur  Patrick  nous  dit  (/)  „ qu’outre  la  vivacité  d’efprit,  & la  facilité  d'exprelïion , il  avoit  une 
„ Raifon  mâle;  ce  qui  lui  concilia  l’amitié  & lui  procura  le  commerce  familier  de  ces  grands-hommes, 
„ qui  furent  l’objet  de  l’envie  de  la  génération  paÎTee,  & qui  fini  celui  de  l’admiration  de  la  prëfente, 
„ lavoir  le  Lord  Falkland,  le  Docteur  Hammond,  Ck  Mr.  Chillingsworth;  dont  le  dernier  diloit  ordi- 
•„  nairement  (&  perfonne  n’en  étoit  meilleur  Juge)  que  le  Doêteur  Ralegh  étoit  Je  plus  habile  Dif- 
„ puteur  qu’il  eût  jamais  vu.  En  effet  ou  remarque  beaucoup  de  fubtilité  & de  pénétration  dans  fes 
,,  Ecrits , & elle  y brilleroit  bien  plus  encore , fi  par  le  vice  commun  du  tems  où  il  vivoit , il  n’avoie 
„ v^ûJu  trop  imiter  un  gTand  Homme  (i),  plutôt  que  de  fuivre  fon  propre  génie,  qui  étoit  excellent”. 
Il  étoit  un  grand  Maître,  dis  fa  jcunçffe  meme , le  tems  où  il  partît  évidemment  que  plufieurs  de  ces  Pièces 
ont  été  compofées  ; & il  aurait  été  plus  grand  Maître  encore , s’il  n’avoit  pat  adopté  une  tnitkodt  où  fon  efprit 

étoit 

[A]  On  U Vahut  de  prlfiet  en  prifru]  I.e  Dodeur  Walket  té  d'aller  chez  eux,  les  ans  pour  une  fcmalne,  les  autre* 
(1;  nous  apprend, que  le  Docteur  Ralegh  étant  de  tour  pour  pour  un  mois , quand  il  Uur  phdfoit.  Mais  au-lîcu  d 'a  Jou- 
er r.  auprès  du  Roi , le  Commuté  de  Sonierfet  excita  la  Po-  tir  les  Coœuullbircs  4 fon  égaid , cela  ne  fervit  qu'i  les  irri- 

f»uhcc  & donna  ordre  aux  Sold  a?  de  piiier  fa  maifon  Curia-  ter  contre  le  Geôlier  qu’il*  confinèrent  de  fon  indulgence , 
e à Chctheoy;  & pendant  fon  sbfence  Ils  s'emparèrent  de  le  menaçant  de  le  dominer,  s’il  lui  arrl  voit  encore  de  don- 
tous  les  biens  qu’il  avoit,  Eccléfiadiqtics  6.  autres,  chaifii-  r.er  de  Ion  Chef  de  pareilles  libertés  aux  prifonniers.  Le 

rent  îc  bétail  & les  chevaux  qu'ils  trouvèrent  fur  fon  fond,  * ...  — . 

& mirent  fa  famille  4 la  porte.  Sa  Femme  fut  obligée  de  cou- 
cher deux  nuits  dans  les  blés,  parce  que  c’étoit  un  crime  Ca- 


trouver.  Le  parti  du  Roi  ayant  remporté  quelque  avantage 
dan*  l'Ouclt . le  Docteur  eut  occafion  de  retourner  dans  fa 
famille,  & de  s'établir  de  nouveau  4 Cbedzoy;  mai*  le  Par- 
lement prit  bientôt  le  deffus  par  la  défaite  du  Lord  Goring, 
& le  Docteur  Ralegh  fut  obligé  de  fe  réfugier  4 Uridgcwaier, 
où  il  y avoit  Gamifon  Royale.  Il  y demeura  jufqu 'au  tems 
que  la  Ville  fe  rendit  i Fairfax  & à Cromwel , 011  le  fit  pri- 
fonr.ier,  & après  lui  avoir  fait  plufieurs  mauvais  traitement, 
on  le  mit  fur  un  méchant  cheval , ayant  les  jambe,  attachées 
fous  le  ventre  du  cheval,  & en  cet  état  on  le  conduiliti 
Chedzoy , qui  étoit  alor*  le  Quartier  Général  de  Fairfax  & 
de  Cromwel  ; comme  il  étoit  fort  malade  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  eflbyét,  il  obtint  la  faveur  d'être  prifonnier 
dans  fa  propre  maifon.  Mais  aulîitôt  que  les  Généraux  fe  fu- 
rent mis  en  marche , Henri  Jeancs  qui  en  vouloir  4 la  Cure 
de  Cliedzoy,  & qui  y fui  fon  fuccetfour  dans  la  fuite,» entra 
avec  violence  dans  la  maifon  , tira  k Doâeur  de  fon  lit,  & 
remmena  prifonnier . avec  tout  ce  qu'il  avoit.  Sa  Femme  & 
fes  Enfin»  fë  trouvèrent  fi  dénué*  de  tout,  qu'ils  auroient 
péri  de  mifére , li  le  Colonel  Ash  ne  leur  avoit  fait  avoir  le 
revenu  de  quelques  petites  terres  , que  le  Docteur  avoit  ac- 
qulfcs  àChedzoy.  Il  fut  enfuite  envoyé  prifonnier  àllchcfler, 
la  prifon  de  la  Comté,  de  là  4 Banwcll-Houfc,  & de  cette 
dernière  4 la  Maifon  appartenant  au  Doyenné  <!e  Wells. 

[fl]  Il  y fut  mortellement  bltffc  pur  Jon  Géolier y» 

mourut  de  fa  blejure.]  Voici  comment  le  Dodeur  Simon  Pa- 
trick raconte  celte  avanture  (a).  Les  Cbmralflkires  de  la 
Comté  étant  venu  tenir  leurs  féance*  i Wells , le  Docteur 
,«  fouhaiua  de  leur  parler  , dans  l’efpérance  d'obtenir  ta  pt-r- 
mitDon  d’aller  faire  un  tour  auprès  de  fa  femme  & dc  fes  en- 
fin* à Chedzoy , afin  d’y  régler  quelques  affaires  q„j  1^,. 
importoient  extrêmement.  Une  demande  fi  rtifonnable  fut 
refufée , quoiqu’un  Gentilhomme  , qui  avoit  mille  Livres 
Sterl.  de  rente  offrit  d'être  caution  pour  fon  retour,  au 
qui  lui  f croit  fixé  : ce  rtfu*  lui  arracha  des  reproches,  & U 
lui  arriva  de  dire  entre  autre*  ebofes  qu’il  étoit  bien  dur , 
qu'ils  lui  rcfuftffeot  une  faveur,  que  plufieurs  autres  per  ton- 
ne* avoient  obtenue  indépendamment  d'eux , ayant  la  Ubcr- 


Géoller  fut  vivement  piqué  de  cette  affaire:  étant  entré  le 
!t  n demain  matin  dans  la  Chambre  du  Docteur,  qui  étoit  oc- 
cupé à écrire  4 fa  Femme,  pour  l'informer  qu'il  ne  pouvoir 
obtenir  la  pertniffion  de  l'aller  voir,  le  Géolier  mit  ia  main 
fur  le  papier . & demanda  4 le  voir.  Le  Docteur  lui  répondit 
qu’il  y confentoit  de  bon  cœur,  s'il  en  avoit  ordre  des  Com- 
mifiâircs;  mai*  qu'autreraent  il  devoit  fe  contenter  de  la  pro- 
tc'btion  qu’il  lui  faifoit,  que  ce  n’étoit  qu’une  lettre  qu'il 
écrivolt  4 fa  Femme  pour  lui  communiquer  le  refus  qu’on  lui 
■voit  fait,  connue  il  le  favoic  bien.  Li-delTus  le  Géolier 
voulut  lui  enlever  la  Lettre  par  force,  mais  le  Docteur,  plus 
vigoureux  que  lui , la  lui  ôta  ; le  Géolier  , faifant  un  pas 
en  arriére,  tira  fon  épée,  & en  donna  un  coup  au  Docteur 
dans  le  ventre,  où  il  lui  fit  une  bleffure  incurable,  dota  ii 
moum:  nu  bout  de  quelques  jours,  dit  le  Dodeur  Patrick.  Mais 
le  Dodeur  Walkcr  (3)  raconte,  que  le  Géolier  lui  rwffa  lé-  . . , - 

pée  au  travers  du  Corps  , jufqn'n  l'épine  du  des , & U biffa  ub> 
jtnjf  d’une  mmitre  incurable , en  forte  qu'il  tomba  comme  mtr  f de 
fa  Cbaife  ; (tant  revenu  à lui  par  les  fteoutt  qu'on  lui  donna  il 
languit  environ  fix  f moines,  (y  mourut  au  bout  de  ce  tems -là  de 
fa  bleffure.  L'Auteur  du  A Lraerius  Ruflicus  pour  l’année  16*7 
nous  apprend,  que  le*  CommilUres  furent  fi  peu  fenfibles 
à ce  meurtre,  „ qu'il*  mirent  après  cela  la  femme  & les  en. 

„ fan*  du  Docteur  4 la  poitc,  ét  forcèrent  fon  fils  à vuider 
„ la  Province , parce  qu’il  vouloit  mettre  le  meurtrier  de 
„ fon  pere  en  julticc  ”.  Je  ne  puis  ojiurer,  dit  le  Dodeur 
Patrick . fi  le  /u J ffi  exauémen  *.Tai  ; mais  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, 6P  et  T-u  je  tie/u  de  bon  Situ,  c'tjl  que  quoique  fa  femme 
paurjiin.it  f «ffnjfin  dau  fois  cusjecutivemmt  aux  Affifts , riir  ne 
püt  réuffir  à faire  infirmer  contre  lui.  Mois  étant  tombé;  malide 
avant  la  troifiime  affembtie,  où  elle  fut  hors  d élai  de  comparai - 
tre,  le  Coquin  t’y  pr/mta , (f  fut  abjout , n'y  ayant  perfonne  qui 
entreprit  de  prmtKT i'accufation.  Le  Dodeur  Walker  (4)  rap- 
porte autli  „ que  les  Coinmiffaires  favoriférent  fi  fort  cet  *♦)  Ubi  n*. 

„ exécrable  Meurtrier,  qu'ils  donnèrent  ordre  d'arrêter  le  P*  7>* 

„ fil*  aîné  du  Dodeur  , Air.  George  Ralegh,  parce  qu’il 
„ pouffoic  les  pnurfuites  contre  Ilorret , en  forte  que  Mr. 

„ Ralegh  tâcha  de  fc  fauver , pour  fe  mettre  4 couvert , & pour 
„ lor»  Barret  fut  déchargé , & rétabli  dans  fon  polie  par  !cg 

„ Commil&ircs il*  firent  encore  mettre  en  prifon, 

„ où  il  demeura  jufqu'à  fa  mort,  un  certain  Mr.  Stand ish  , 

„ Vicaire  de  l’Iiglile  Je  Wells,  pour  avoir  enterré  le  Doc- 
„ leur  félon  les  formes  ufitées  dan*  l'Eglife  Anglicane 
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étüit  fi  fort  referré , m'à  la  fin  il  F abandonna  lui  - même  , comme  en  le  voit  par  fin  Dif court  fur  les  Ser- 
mons , q:à  efl  filidc  (f  nerveux,  clair  if  judicieux , animé  & plein  de  vie,  if  qui  Jujfit  feul  pour  montrer  ce 
qu'il  aurait  été  en  état  de  faire , s'il  avoit  fuivi  la  même  méthode  en  traitant  d'autres  fujets , if  s'il  s’y  étoit 
appliqué  avec  autans  de  foin,  que  Font  fait  fis  Amis  Jus-mentionnés  , aux  fujets  quiîs  ont  traités.  On  dit 
qu'il  avoit  écrit  un  Traité  du  Millénarifme , pour  lequel  il  indinoit,  mais  il  y a longtems  que  cette  Pièce 
eft  perdue  (/).  En  1719  Laurent  Howcl  Alaître-ès-Arts  publia  f^ueflions  proposes  par  des  Catholiques 
Romains  y avec  les  Réponfcs  du  Dtôeur  Walter  Ralcgh,  Doyen  de  JVeils  &c.  L'Editeur  dît  dans  fa  Pré- 
face (m),  qu’il  cenoit  cette  Pièce  d’un  Gentilhomme,  qui  l’avoit  reçue  d’une  Dame  mourante:  cette 
Dame  s appel loit  Fartbing  du  nom  de  fon  mari,  qui  étoit  petit-fils  du  Dotteur  Ralegh;  il  ajoûte  que  le 
même  Gentilhomme  avoit  encore  dix-neuf  Sermons  du  Docteur. 


RAY  (Jean)  (a)  nâquit  le  29  Novembre  1628  à Black-Notley  dans  la  Province  d’Eflèx. 
Son  Pere  Roger  Ray  ccott  Serrurier  de  profellion , & fa  mere  s’apptlloic  Elizabeth.  Après  avoir  pris 
les  premiers  démens  des  Sciences  dans  l’Ecole  de  Braintree,  dans  la  même  Province,  fous  Mr.  Love, 
il  entra  le  28  Juin  1644,  dans  Catherine-Hall,  à Cambridge,  où  il  demeura  environ  un  an  & neuf  mois, 

6 il  paflà  alors  au  Collège  de  la  Trinité,  dans  la  même  Ünivçrlite.  En  1648  il  prit  le  degré  de  Bache- 
lier-és-Arts,  & le  8 Septembre  1649  il  fut  élu  Membre  du  fécond  ordre  de  fon  Collège,  & environ  fïx 
mois  après  il  devint  Aggrégé  de  la  première  Claffe,  & dans  la  fuite  il  fut  un  des  Anciens.  En  l’année 
1651  iî  fe  fit  recevoir  Maîcre-ès-Arts.  Sa  grande  alliduïté  à l’étude  ayant  altéré  fa  fanté,  il  fut  obligé 
d’employer  fes  heures  de  loifir  à prendre  de  l’exercice,  foit  en  montant  à cheval,  foit  en  fe  promenant, 
ce  qui  l’engagea  infenfiblemcnt  à l’étude  des  Plantes.  On  a encore  un  Manuicric  de  lui,  intitulé,  Cata- 
logus  Plantarum  non  dotneflicarum , qua  ahmtur  Cantabrigicc , in  bortis  Academicorum  if  Oppidanorum  ; il  fe 
fervit,  pourefrefier  ce  Catalogue,  principalement  des  Synor.yma  des  deux  Bauhins,  de  Gérard,  & de 
Parkinfon.  Il  tira  au  [fi  de  Jonnfon , Parkinfon , & de  la  Pbyiologia  Britannica  une  Note  des  Lieux  où 
il  croit  des  Plantes  curieufes,  qu’il  arrangea  par  Ordre  Alphabétique  félon  les  Provinces.  Durant  l’Eté 
de  1658,  il  fit  une  tournée,  «Sc  alla  de  Cambridge  à Chetter  & delà  dans  le  Nord  du  Pays  de  Galles  ; 
il  vifitaun  grand  nombre  de  lieux,  entre  autres  la  fameufe  Montagne  de  Snowdon,  <Sc  il  revint  par 
Shrewsbury  & Glocefter.  En  i<5<5o  il  publia  à Cambridge  in-8.  fon  Catalogue  Plantarum  circa  Cantabri- 
giain  nafeentium.  Le  23  Décembre  de  la  même  année  il  fut  ordonné  Diacre  & Prêtre  par  le  Doéteur 
Robert  Sahdcrfbn , Evêque  de  Lincoln,  dans  fa  Chapelle  de  Barbican  à Londres.  En  1661  il  accompa- 
gna Mr.  François  Willoughby  & autres  Savans , dans  le  Nord  de  l’Angleterre  & en  Ecoflè,  pour  cher- 
cher des  Plantes,  & d’autres  curiofités  naturelle^  ces  Meffieure  vifitérent  Edimbourg,  Sterling,  Glaf- 
cow,  & d’autres  lieux  d’Ecoffe  , & retournèrent  en  Angleterre  par  Carlifle, étant  arrives  à Cambridge  le 

7 Septembre.  En  1662  il  firent  un  tour  du  côté  de  l’Oued,  de  Cambridge  à Chcfler,  par  le  Pays  de 
Galles,  dans  la  Province  de  Coumouaille,  dans  les  Comtés  de  Devon,  de  Dorfet,  de  f Iamp,  de  Wïlcs 
& autres , & revinrent  à Londres  par  Windfor.  Le  24  Août  de  cette  année  il  réfigna  fa  place  au  Col- 
lege de  la  Trinité,  dont  il  avoit  joui  près  de  treize  ans,  ayant  été,  durant  cet  intervalle,  Bourfier  du 
Collège,  & préfulé  aux  études  d'un  grand  nombre  de  jeunes  Gentilshommes  & d’Eccléfliftiques.  Ce 
qui  l'engagea  à donner  fa  démilfion , c’cd  que  quoiqu’il  n’eût  jamais  fait  le  Serment  du  Covenant , parce 
qu’il  le  croyoit  illégitime , il  ne  penfoic  pas  pouvoir  jurer  en  prêtant  le  ferment  d’ Abjuration , que  Je 
premier  n’eut  pas  été  obligatoire  pour  les  autres.  H employa  les  années  1663  , 1664,  & 1665,  à voya- 
ger avec  MM.  Willoughby,  & Bacon,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France  &c.  & il 
publia  enfuite  une  Relation  de  ces  Voyages.  En  1667  Mr.  Willoughby  & lui  firent  un  fécond  tour 
dans  l’Oueft  de  l’Angleterre,  & ils  vilitérent  la  Comté  de  Worcefter,  & toutes  les  Comtés  Occidenta- 
les; à lbn  retour  à Londres,  le  7 Novembre,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale.  L’année  d'après  il 
parcourut  fcul  la  Province  de  Kent,  & retourna  une  féconde  fois  dans  le  Nord;  mais  ayant  été  pris  de 
la  Rougeole , dans  la  Comté  de  Weflmorland , il  n’alla  pas  plus  loin,  & fe  rendit  à Middleton,  chez 
fon  ami  Mr.  Willoughby.  En  1670  il  publia  in-8.  fon  Cata'ogus  Plantarum  Angüce  (A),  & en  1672 
fon  Diàiomriolum  trilingue  focundum  locos  communes  (c)  in-8.  Mr.  Willoughby  étant  more,  au  mois  de 
Juin  de  cette  année,  le  nomma  un  des  Exécuteurs  de  fon  Teftament,  & des  Tuteurs  de  fes  Enfans;  il 
fui  légua  une  rente  viagère  de  foixante  Livres  St.  par  an,  qui  lui  a toujours  été  très-réguliérement  payée, 
fans  aucune  déduction.  II  donna  en  1673  fon  Catalogue  Slirpiwn  in  exteris  Regionibus  obfirvatarum , & 
fes  Qbfcrvatiûns  Topographiques , Morales , Q*  Pbyfiologiques , faites  dans  un  Voyage  dans  toutes  les  parties  de 
FEurope,  in-8.  Il  fe  maria  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  & époufa  Marguerite  fille  de  Mr. 
Jean  Oakley , de  la  Parodie  de  Launton , dans  la  Comté  d’Oxford , d’une  branche  cadette  de  ia  famille 
de  ce  nom  en  Shropshire;  il  n’a  eu  d’elle  que  quatre  filles,  donc  trois  lui  ont  lurvécu.  Après  fbn  maria- 
ge, il  demeura  dans  b Comté  de  Warvvick  julqu’à  b St.  Michel  de  l’an  1677,  qu'il  retourna  dans  b 
Province  d’Eflèx  ; il  y palTa  environ  un  an  & neuf  mois  à Faulkbornhall , & au  bout  de  ce  tems-là  il  fe 
retira  à Black-Notley,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  maifon;  & où  il  fi  propofoit,  pour  employer  fes  propres 
termes , s'il  plaîfiit  à Dieu , de  pajfer  le  peu  de  tenu  qu'il  avoit  à demeurer  fur  la  Terre,  comme  il  le  fit  effec- 
tivement. 11  a publié  divers  Ouvrages,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  [B J.  On  ne  trouve  rien 
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[A]  Ray.]  Dans  les  premières  années  de  fa  vie,  iléon- 
voit  IVrory , mais  dans  U fuite  il  reprit  l'ancienne  manière 
d'écrire  fon  nom , tel  que  ceux  de  ia  famille  Pavoienc  tou- 
jours figmé.  Vojrc*  fa  Lettre  au  Docteur  Martin  Lit  ter  du 
fl)  rhil».  22  Août  1670  (l> , où  il  lui  marque  : VtdsHt  ne  in  titulo  Ci 
fiftitsiLte-  taltgi  if  Dedicaùonc  Litctan  nmhds  nti  initiaim  U',  abjtcif. 

fe,  qu»l  ne  mi  reris,  fnteor  tibi,  me  m»  olim,  aurifia  if  put rin 
•rdMr  Ray*  ferbiiont  immunisa  cura  idmeam  rnùcnsn  oJfcroiJfe. 
snd  ftviZr  ( B 1 II  a publie  divers  Ouonget,  outre  ceut  foi  nous  m 
•f  Miv'-  foêtt.]  Hljloiis  Plantarum  , jpeciet  baUenus  éditas,  oJfejy tu  in- 
fiper  muteaJ  , imiter  inventas  fÿ  dejeriptas  camp;;} au.  Tarn 
gra  ^U0’  b-fol.  Ejufdem  Tomus  Tertms,  qui  sjî  SuppUmen- 
J7»l  in-*."  lum  duorum prxccJo.tium , mm  ecctjfumibus  CameUi  & Tourne- 
nefmii.  1704  in- fol.  Metbslus  Planianm  nova,  cu.m  Tabulit. 
168a  in-8.  emendata  & ou3a , 1703  in-8.  Fifcicuhu  Stirpium 
Brittum.  pofl  editum  Qualierum  Plantarum  Angl.  1688  in-8. 
Synopfis  mabotlka  Stirp.  BrUanru  in  çua  tum  Nota  /rtntrales 
cbarèheriflUa  tradunlur  , tum  jptcltt  Jtnguit  brevitsr  à^jciibun- 
tur  &c.  1690  In  ■ 8.  Eadesn  Synopfis  mukis  Stirpibus  Übfcrv. 
cvnafit  pajjim  inftnis,  am  Mufcarrm  Metbodaff  Hifloria  pie- 
rdare  &c.  1696  b 8.  Epiflola  ad  D.  Rivinm  de  Mttbtdo  PUn- 


tarwn,  in  qua  Eléments  Bâtantes  D,  Toumefert  tanguntw.  sôÿ6 
in-8.  Diftrtati»  de  variis  PlvUanm  Metbtdis.  1696  in-8. 

Sürpium  Europ.  extra  Briumion  nafeentium  Sjlloge.  1694  in-8. 

Synapjis  metbodica  Jnimiliu w,  Ortiirn pefon , if  Serpe  aini  ge- 
rôtis.  1693  in-8.  Frmcijci  IFuluglMi  Hijtaria  Pilcium  cun 
Fig.  rtnyimk,  digejfit,  Jupplevit  fo.  Rvui.  Oxford  1686  in- 
fol. Ejujdem  Ontilbtlogia  cun  Fig.  edentt  eod.-m.  1676  in -fol. 

Traduit  en  Anqiois,  & fort  augmenté , 1678  in-fol.  [ft>  Il 
y a un  Appmiix,  qui  contient  trois  Traités  de  Ray.  I,  De 
Akupio . junSs  deferirsiont  dhstr/i  generit  lenrticulartm.  11;  De 
Iiflrvftiane  Avitm  tsmantiurn.  111.  De  Re  Accipitraria  (2).  fa) Nicrmn 
Ann.  nu  Trad.]  Recueil  de  Mots  Anglais,  qui  ns  fora  pas  Mtm.  en 
communément  en  1 fige,  au  qui  ne  le  Ja-’it  qu’en  certains  lieux. 

Londres  1674  & 1691  in- 12.  Recueil  de  Proverbes  Anglais  ÏL  l 
if  autres.  Cambridge  1678  in-8.  Mctbodus  Iifeclomm.  1 705  v 
in-8.  Hifloria  InfeShsrum  Opus  PofLumum.  Londres  171010-4. 

Exhortation  à une  Vu  Sainte , l jôo  in-8.  La  Sagejfe  de  Dieu 
dans  les  Ouvrages  de  la  Création.  En  deux  Parties,  avec  la  Ré- 
panfe  à quelques  Übjeüions  in-8;  feptième  Edition  en  1717* 

[gy  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 

L'ExiJlence  ff  la  Sagejfe  de  Dieu  monifefltes  datu  Ut  Oeuvres 
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Cl)  Ibid, 
p.  ifi. 


(4)  Ibid. 
P*  *44- 


(f)  P- 174. 
>71. 


7S  B. 

dans  (bn  Tournai  fur  les  événemens  de  fa  vie,  ni  fur  les  maladies  dont  il  a été  attaqué,  finon  ce  qui  re- 
garde la  Rougeole,  dont  nous  avons  parlé,  quoiqu’il  eût  eu  la  petite-Vérole  dans  (à  jeunette.  J|  fuuf- 
Irit  beaucoup  vers  la  fin  de  la  vie,  par  des  Ulcères  qu'il  avoit  aux  jambes,  ce  oui  ne  l'empêcha  pas 
néanmoins  d’étudier  toujours,  fi  l’on  en  excepte  les  trois  derniers  mois,  qui  précédèrent  là  mort.  Com- 
me il  n’avoit  eu  aucun  patrimoine , il  n'étoit  pas  fort  riche,  ayant  plus  dune  fois  refufé  de  l’avance- 
ment ; le  Lee  de  Mr.  Willoughby  faifoit  la  meilleure  partie  de  fon  bien.  11  étoit  modeifle,  affable,  & 
communicatif,  dans  le  commerce  de  la  vie.  Droit  & d’une  probité  rigide,  il  etoit  aulfi  charitable,  fo- 
bre,  frugal,  ftudieux,  & plein  de  piété,  donnant  la  meilleure  partie  de  fon  tems  à la  dévotion  & à l’é- 
tude. 11  mourut  le  17  Janvier  170 5-6  [ C],  «Sc  comme  il  n’avoit  jamais  aimé  le  faite  pendant  û vie, 
il  fouhaitta  d’être  enterré  fans  cérémonie,  ayant  ordonné  qu’on  fermât  d’abord  fon  cercueil,  pour  que 
perfonne  ne  le  vit.  Le  Reêteur  ou  Curé  de  la  Paroilfe  lui  ayant  offert  avant  fa  mort  une  place  dans 
I’Eglife,  il  l’en  remercia  modeftemenc,  & aima  mieux  être  enterré  dans  le  Cimetière  auprès  de  fes  An- 
cêtres, où  on  lui  a érigé  un  monument  [Z)].  Il  laillà  tout  ce  qu’il  avoit  à fa  Femme  & à fes  Filles,  à 

l’ex- 


de  la  Crùtian  dt  l’Uuhrrs,  Utrccht  1714  & 1729  in  ?.  Il  y 
en  a nufli  une  Traduction  Allemande,  enrichie  des  Notes  du 
Traducteur,  & imprimée  à Cîofiar  cri  1717  in-4.  (3).  Aon. 
du  Ta  ad.]  Discours  Pbvfico-  Tbèologiques , fur  k permet  Clous 
fj*  la  Création  du  Monde  ; fur  le  Delugt  Oniverfel , Jet  Caufes, 
C?  fes  Effets;  fur  la  Dil/ftuiivn  fff  l Embr  rfemcnt  au  AI  mie, 
avte  des  Confcquencrr  pratiquée.  1713,  3e.  Edition.  Syrwpfts  me- 
tlodic»  Aviwn  fjf  Pijcitm , «pus  pofl  lunum , quai  wrir  recen 
fuit  fep  perfecit  iffe  m/inii/Iimus  Autbvr , in  quo  multos  fpteies 
in  tpjûu  Ornilhigia  çf  Ictibyologia  dejtdcrr.uj  adjccit.  metbo- 
dumquejuam  Pifcium  r, gui  et  magis  coiwenientem  rrddidit  : eum 
Appendice  Icmibus.  Edcntc  W.  Durham.  1713  in- H.  Let- 
tres PbUiftpbiques  écrites  par  feu  Mr.  Kay,  (ÿ  d autres  Perfm- 
nés,  avec  qui  U entuteneii  corteJ'p-inJonce , tant  en  Angleterre 
que  dans  les  Pays  étrangers.  On  y a Joins  celles  de  Mr.  François 
Wiiàoughby.  Ce  Rciiuil  (omeut  piufitun  du  ouvertes  curieufes 
dans  tHiftiin  des  Quadrupèdes , des  Oifeaux  , des  Poilfcru , des 
InfcQts,  des  Planes,  des  FtjfsUs,  des  Fous-unes  &c.  Public  par 
Guillaume  Dirham , Chapelain  de  S.  A.  R.  Mer.f  lgnnir  le  Prince 
de  dalles,  lÿ  Membre  de  la  Société  Royaie.  Londres  1718  in-8. 

[ sy  Mr.  Ray  a eu  part  4 l'Edition  du  Livre  iutitulé,Â«iurtl  de 
Voyages  Curieux , diviji  en  deux'  volumes , dont  le  premier  c fmttent  le 
Voyage  de  Leonard  Rmssslf  en  quelques  Centrées  de  l Or  in  a , comme 
la  Syrie , la  Paltjline  ou  /a  J'erre  Sainte,!' Armtnie,le  Mejbpoumie, 
l'Ajiyrie , la  CLaldie  Sic.  te  fécond, qui  traite  de  quelques  miroits 
de  la  Grèce,  de  l'Aftt  Mineure,  de  V Egypte,  de  l'Arabie  lieu- 
rtufe  6?  Parte,  de  l Ethiopie,  de  la  Mit  Ronce  Sic  ejl  tire  des 
Observations  de  MM.  R élan  fff  Venm,  (ÿ  des  Docteurs  Sport, 
Smith , Huntington,  (ÿ  autres.  A quoi  font  ajoAUs  trois  Catal»- 
guet  des  ArbriJJiaux,  fÿ  des  Plantes,  qui  croijjèrt  dans  le  Le- 
vant, par  JtonRey.  Londres  1623  in-8  (4).  Aon.  do  Ta.  ) 

1 C]  Il  mourut  U 17  Janvier  1705  — 6-]  Le  7 de  Janvier 
1704  il  écrivit  la  l.cttre  fuivantc  au  Chevalier  Mans  Sloanc, 
qui  ell  la  dernière,  & ou  l’on  voit  qu’il  étoit  mourant. 

„ Mon  cher  Monficur , 


„ Le  plus  cher  de  mes  Amis  ; celle-ci  cfl  pour  prendre 
„ congé  de  vous , quant  à ce  inonde  prélent.  Je  nie  rigar- 
„ de  comme  un  homme  qui  va  mourir.  Dieu  vous  rende  cent 
„ fois  au  double  la  bienveillance  que  vous  m avez  toujours 
„ témoignée , vous  béniflè  abondamment  en  toute  manière 
» dans  cette  vie,  vous  donne  enfuite  celle  qui  ell  éternelle , 
» & nous  fatTc  la  grâce  de  nous  retrouver  dans  le  Ciel. 

>,  Je  fuis  Monficur, 


Black  Notlcy 
le  7 Janvier  1704. 


„ Eternellement  â vous. 
„ Jean  Ray, 


P.  S.  Quand  vous  écrirez  i mon  bon  Ami,  le  Doflettr 
„ Hottoir , iimihIcz-Iuî  , je  vous  prie  , que  j’ai  bien  reçu  la 
„ tendre  & obligeante  Lettre,  qu'il  ma  écrite,  ét  dont  je 
„ le  remercie;  ditcs-lui,  que  je  fuis  hors  d'état  <!c  lui  ré- 
,.  pondie , ou  ..  ..."  Les  forces  lui  manquant,  comme 
on  le  voit  par  le  caisflére  qui  ell  à peine  lilible,  il  a été 
contraint  de  finir  bruiqiteinait. 

On  trouve  dans  VApptndix  des  Lettres  Pbihfipbiques  de 
Mr.  Ray  (5)  un  Mémoire  intitulé , Les  dernieies  paroles  de 
Mr.  Ray,  en  pu- fente  de  Mr.  Pyke,  Curé  de  Black  Notley,  & 
Prebendicr  de  Notysicb.  „ Je  luis  Prêtre  de  I'Eglife  Anglica- 
» ne,  dit-il . & j'ai  reçu  les  ordres  par  les  mains  au  D odeur 
„ Sanderfon , qui  étoit  alors  Evêque  de  Lincoln.  Je  fuis 
,,  fiché  de  n'avoir  pas  exercé  plus  fou  vent  les  fondions  de 
„ mou  Miniftére;  & c'ell  ce  qui  me  fuit  d prêtent  le  plus  de 
„ peine.  Je  déclare  que  comme  j'ai  vécu  dans  la  coiumu- 
„ nion  def'Kglifc  Catholique  de  Jéfus  Chriit,  je  nscur»  aufli 
„ dans  la  même  Communion,  & que  je  fuis  un  véritable  Fils 
„ de  J’Kglifc , établie  par  les  Lois  dans  ce  Royaume,  quoi- 
„ que  je  m'en  rcconnoiire  indigne.  Je  crois  trcs-fincércraent 
„ que  la  Dodrine  cil  pure,  que  fon  Culte  e(l  décent,  & 
„ conforme  tl  la  Parole  de  Dieu;  & que  l'un  & l'autre,  dans 
„ leurs  parties  les  plus  efilntielics,  v uccordcnt  avec  la  Foi 
„ & la  Pratique  de  l’Eglife  Primitive  dans  les  tans  les  plus 
,,  purs.  Ce  n cil  pas  la  force  de  la  Coutume  & de  l'Kduca- 
„ tion,  mais  l'évidence  de  ia  vérité  qui  m'en  a convaincu. 
„ Après  un  examen  ferieux  & impartial , je  fuis  fortement 
„ pcrl'uadé , que  les  fcrupulcs  qui  empêchent  que  Fon  ne 
„ fe  joigne  à l’Eglife  Anglicane  , font  déiaUbnnable*  & mal 
„ fondes,  & que  l'on  peut  blimcr  fort  julleuK-nt  la  fcpara- 
„ tion  des  Non-Conformlftcs. 

M R me  pria  enfuite,  dit  Mr.  Pyke , de  lui  lixe  les  Piiàca 


„ de  i'Eglife  pour  les  Malades,  ti  particuliérement  l'Abfo. 
„ lution  ; l'ayant  prononcée  i une  ime  fi  fincc're,  (i  pè-nitai- 
„ te,  li  remplie  de  piété,  je  me  perfuade  que  la  rcmi/Boo 
„ déclarée  fur  la  Terre,  a été  ratifiée  dans  le  Ciel.  Je  lui 
„ donnai  enfuite  la  Communion  ,&  comme  la  fréquente  par- 
„ ticipaüon  à te  Sacrement  ell  un  devoir  indifpcnfable  dans 
„ la  lanté,  il  dit  que  c étoit  un  Vustip.it  dont  il  avoit  bc- 
, , foin , pour  le  grand  Voyage  qu'il  alloit  faire  ".  Je  ne  fai 
par  quvl  motif  le  P.  Nitcmn  a fuppritné  ces  cireunilances, 
qui  font  tant  d'honneur  i Mr.  Ray,  6c  â la  Religion  Chré- 
tienne en  général,  puifqu'on  voit  par  l’exemple  de  ce  Savant 
comme  par  plufieun  autres,  que  rien  n'til  plus  faux  que 
le  préjugé  de  bie-n  des  gens , qui  s'imaginent  que  les  grands 
PhiloloplKs  ont  de  i'indill'ércnee  pour  le  Chriliianifmc.  Se- 
roit  ce  parce  que  Mr.  R:iy  n'dl  pas  mon  dans  la  Commu- 
nion de  I'Eglife  Romaine  ? En  ce  cas  c’ell  fe  tuilier  guider 
étrangement  par  l'Efprit  de  Parti.  Add.  du  Thad.J 

Ois  m lui  a trigi  un  mwsiment.)  Voici  l'Epitaphe 
qu'on  y a mife  : 


Erudit  ijjîmi  Un  Joannis  Rait,  A.  M. 
Quitquid  mortolr  fuit 
Hoc  in  anÿujlt  Tumule  rectnditum  ejl, 

At  Scripta 

Non  vnica  eut  inet  Reppio: 

Et  faoia  undiqnaque  eeUltrrirut 
Vital  ir.ori. 

Ctll’gii  SS.  Triniiatis  Caruab  fuit  elim  Soeiru, 

A ’cc  tm  Seeicutis  Régit  apud  tendnimf  t Sodalis , 
Egtegium  utriujqut  Ornamatum.  * 

In  ami  Scientiarum  Rentre, 

Tm  dsdnarum  quam  himan.irum , 

Et  fient  aller  SiLmon  ( cui  ferfan  unu  c jl-cwidu:) 
A cedro  ad  Hyjjtpum , 

Ab  Antmalium  maxi.ms  ad  mi  ni  ma  nfjue  Irfeüa 
Esequifitam  natius  ejl  n-xitlam. 

Nec  dt  Jlantis  Jolum  quit  palet  Terre  facit 
Accuratijjimr  ü’ijjfrtrtt; 

Sed  & irtmia  ipfius  tiijcera  Jagiu-ijfime  rimât  us, 
Quicquid  nolatu  dignim  in  Ümvetji  ratura 

IStjmpfit. 

Apud  citeras  gaies  a gens, 

Qtn  aliernm  ornlos  Juger  ont,  diiigener  expioravil, 
Mtilusque Jiitu  dignij/s  m primui  m tucem promût. 
Quedjuperejl , eu  ir.irumjtmplidute  pritdilus, 
ut  futrit  alf/ue  invuiia  dodus  : 

Sublimis  ingenii , 

Et  (quod  ran  accibtt)  iemijjt  jimul  Anirni  (J  mod-Jli. 
Non  fanguine  genere  injignis , 

Séil  (quod  majus) 

Propria  virtule  illijlris. 

Dt  tpibus  titulij'que  oUincndis 
P arum  jotlUitus, 

Heec  patins  met  ai  voluit,  quom  adipifei: 

Dum  fub  privait  lare  juajorte  contenus, 
fartuna  lauti-ri  digmu  confenutt. 

In  rebut  ahit  Jtbi  moJum  facile  impfuit. 

In  Jludsis  indium. 

Qutd  plura  f 
Ilsjce  omnibus 

PieUtem  minime  fuattam  adjunxit, 

. Ecclefiit  Anglican* 

(W  ftiod Jupremt  iùbitu  (oi.fumreit) 

Tutus  & ex  anima  adMûus. 

Sic  tene  latuit , bent  «vù  vir  beat  us, 

Qisem  puefens  Ætas  coiit , Ptflera  misabitssr. 


Ce  Monument  expofé  aux  injures  de  l'air,  ayant  eu  befoin 
de  réparation , a été  dernièrement  tranfporté  dans  I'Eglife, 
& on  a aj’uûté du  c6té  de  l'Orient: 


Hoc  Cenotap!  ium 

Olim  in  Cttmeterto  fub  Dio  pqfuum, 
1 1 te k mentis  Ce li  injuriis  obisteratum. 
Et  tantum  non  coitapfum , 

Refcc it  ff  fub  leîhsm  trasdlcfuit 
J.  Ugge,  M.  D. 

XVI.  Kal.  Apriiis , A.  D.  1737. 


Du  côté  oppofé  on  a mis: 

. „ . „ , A’»*- 19  Nvo.  1628. 
J.  Rav  ^ Oê.  njoruipo}. 
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l'exception  d'un  petit  Leg  qu'il  fit  aux  Pauvres  de  fa  Paroifîê,  & de  cinq  Livres  St.  qu'il  donna  au  CoU 
lege  de  la  Trinité  à Cambridge  pour  acheter  des  Livres  pour  la  Bibliothèque.  U fit  préfent  de  toutes  les 
Curiofités  naturelles,  qu’il  avoit  raflèmblccs,  à fon  Ami  ot  voifin  Mr.  Samuel  Dale,  Auteur  de  la  Phnrma- 
cologia , à qui  il  les  fit  remettre  environ  huit  jours  avant  que  de  mourir.  [«>  Deux  ans  avant  fa  mort, 
Mr.  Ray , âgé  de  foixante-quinze  ans , fe  divertifibit  encore  à chercher  les  différentes  Efpéces  d’Infe&es 
qui  fe  trouvoient  dans  fa  Campagne.  Il  s’étoit  borné  aux  Papillons,  qui  parodient  de  jour  ou  de  nuit, 
aux  Efcarbots,  aux  Abeilles,  ot  aux  Araignées.  Il  avoit  découvert  environ  irois-ccns  efpéces  de  Papil- 
lons dans  l’étendue  de  quelques  Miles,  & il  en  reltoit  encore  qui  lui  étoient  inconnues.  Les  Efcarbots 
étoient  prelque  en  auffi  grand  nombre , & les  différentes  fortes  de  Mouches  pas  moins  nombreufes.  On 
trouve  dans  les  Lettres  Philofopbiques  de  Mr.  Ray  une  Pièce  curicufe  fur  le  nombre  des  Plantes  ; comme 
ces  Lettres  n'ont  pas  paru  en  François,  nous  croyons  qu'on  verra  avec  plaifir  un  Précis  des  Réflexions 
de  ce  Savant  [£]  Add.  dvTrad.J. 


ffj»  [ £]  Craniî  ces  Luira  n'unî  point  paru  en  François  nnur 
trayant  qu'on  wrra  avec  plaifir  un  Précis  des  R flexions  de  cc  Sa- 
vont  *.]  S'il  n’cft  pas  ablolument  impoffiblc,  die  Mr.  Ray, 
de  marquer  piécUëment  le  nombre  des  Riantes , il  cft  du 
moins  moralement  impoflible  de  le  faire.  Avant  que  depro 
pofer  quelque  conjecture  fur  le  nombre  des  Plantes,  l’Au- 
tcur  dit  qu’il  cil  néeeflairc  d'examiner  deux  Que  (lions.  I.  Si 
la  Terri  a produit  de  nouvelles  Effet  es  dt  Planta,  m fi  elle  en 
produit  tous  les  ans,  outre  telles  qui  furent  triées  m rcirwîwce- 
ment  du  Monde  ? II.  Si  quelques  Efptces  de  Plana  ont  péri,  ou 
s il  y en  a qui  puijfent  périr  P Car  li  l'on  peut  «durer  l une  ou 
l’autre  de  ccs  deux  ebofes  , il  feroit  inutile  de  faire  des  re- 
cherches fur  le  nombre  des  Plantes , puilque  ce  nombre  fe- 
roit incertain , qu'il  varicroit  tous  les  ans , & que  la  différen- 
ce en  pourrait  être  fort  grande  ou  fort  petite:  car  les  Cau- 
(cl  de  cette  dertruition , ou  de  cette  nouvelle  production , 
étant  accidentelles  . il  n'y  a aucune  raifon  qui  puiife  nous 
faire  croire  , que  l'une  balance  l’autre  exactement,  ou  dans 
une  allez  jufte  proportion. 

Ceux  qui  fouiienncnt  l'affirmative  de  la  première  Qucff  ion, 
allèguent  en  leur  faveur  l'expérience  commune.  Chaque  an- 
née, difent  ils,  ne  produit  elle  pas  de  nouvelles  Efpéces  de 
Fleurs  & de  Fruits,  & par  conféqucnc  de  nouvelles  Efpéces 
de  Plantes  ? Nos  Jardins  ne  font-ils  pas  enrichis  tous  les  ans 
de  nouvelles  Efpéces  de  Tulipes,  par  exemple,  & d’ Anémo- 
nes ; & nos  Vergers  de  nouvelles  Efpéces  de  Pommes  & de 
Poires  ? Nos  Jardiniers  ne  les  vendent-ils  pas  fur  le  pied  de 
nouvelles  Efpéces?  Et  les  Hcrboriltes  ne  les  mettent-ils  pas 
dans  le  même  rang?  Y a-t-il  quelque  Livre  de  Botanique, 
qui  ne  farté  les  Oeillets . par  exemple , 4 les  Violettes  à Heur 
double  des  efpéces  différentes  de  celles  qui  n’ont  qu’une 
Fleur  (impie ? L'Auteur  répond  que  cela  eft  vrai;  mais  (i  l'on 
examine  en  quoi  confident  ccs  différences,  on  aura  lieu  de 
douter  que  ce*  Plantes  folent  des  Efpéces  diftinties ; 4 l’on 
en  conclura  plutôt  qu'elle*  ne  le  font  pas.  La  principale, 
pour  ne  pas  dire  la  feule  différence,  qui  fe  trouve  entre  ccs 
prétendues  nouvelles  Efpéces  & les  anciennes , confille  dans 
la  Couleur  de  la  Fleur,  ou  dan.»  1a  multiplicité  de  les  Feuil- 
les. Or  il  cft  évident,  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
chofes  ne  fulfit  point  pour  établir  nne  différence  fpédfiquc, 
à moins  que  l’on  n'admette  qu’un  Européen  & un  Ethiopien 
font  deux  Efpéces  d'hommes,  parce  que  l'un  cft  blanc , & 
l’autre  noir  ; ou  qu'un  Européen  4 un  Indien  font  aufli  Jeux 
différentes  Efpéces,  parce  que  l'un  a la  barbe  épairtc,  & que 
l'autre  n’en  a i>oiiit  du  tout , ou  qu’il  n’a  que  quelques  poils 
au  - lieu  de  barbe.  Cette  diverfité  vient  uniquement  du  Cli- 
mat, du  terroir,  ou  des  alimens,  comme  l’on  voit  dans  les 
autres  Animaux.  I.  L'effet,  que  produlfent  l'abondance  & 
la  divcrlité  des  Alim ens,  parole  dans  les  Animaux  domcttl* 
que* , comme  les  Pourceaux,  les  Canards . les  Oyes , 4c. 
qui  changent  fouvent  de  couleur;  au-lleu  que  les  Animaux 
Étuvages  de  ces  mêmes  Efpéces  confervent  toujours  la  même 
couleur.  La  chair  de  ces  mêmes  Animaux  domelliques  ac- 
quiert auffi  un  différent  goût  ; car  il  ne  faut  pas  avoir  le  Pa- 
lais fort  déi.cat  pour  dillingucr  leur  chair,  de  celle  des  Ani- 
maux (auvages.  Quoique  ccs  derniers,  lorfqu'ils  font  apprl- 
voifés,  ne  changent  pas  ordinairement  de  couleur;  & que 
cc  changement  n’arrive  qu’à  leur  race , après  deux  ou  trois 
générations;  ii  cft  pourtant  vrai  qu'il  y a des  exemples  du 
contraire.  Mr.  Ray  a vu  un  Rouge  que uë , que  l’on  tenoft 
dans  une  Cage,  qui  devint  noir  comme  du  charbon  au  bout 
de  quelques  années,  a.  Il  parott  par  divers  exemples  que  la 
différence  du  Terroir  & du  Climat  change  la  couleur  de 
divers  Animaux . 4.  qu’elle  produit  en  eux  d’autres  effets. 
C’elt  ainfl  que  dans  les  Alpes  4 d’autres  Montagnes  d'une 
grande  hauteur,  4 dans  les  Pays  Septentrionaux,  où  la  Ter- 
re eft  couverte  do  neige  (tendant  plus  de  la  moitié  de  l'an- 
née , on  voit  plulicurs  Animaux  blancs  , quoiqu’ils  foieni 
naturellement  d une  autre  couleur;  on  y voit,  par  exemple, 
des  Ours,  des  Renards,  des  Lièvres,  des  Corbeaux , 4 des 
Merles  blancs  Mr.  Ray  en  a vu  en  Italie.  Il  n’oferoit  affil- 
ier que  les  Lièvres , dans  les  Alpes  & dans  les  Pays  Septen- 
trionaux, deviennent  blancs  en  hyver,  & qu’ils  reprennent 
Eux  couleur  naturelle  en  Eté,  quoique  des  Auteurs  dignes 
de  foi  Payent  dit.  L’inlluence  du  Terroir  & du  Climat  pa- 
rait d’une  manière  très- remarquable  dans  les  Bêtes  i cornes 
des  Provinces  de  Lancaftre  4 de  SulTex.  Les  premières  ont 
de  grandes  cornes  déployées  ,&  les  autres  ont  de  petites  cor- 
ses tortues.  Si  l’on  transporte  les  Ueftiaux  de  la  première 
de  ccs  Provinces  dans  l'autre,  leur  race  dégénéré  peu  à peu, 
& devient  ferobtabie  au  Bétail  du  Pays.  On  rapporte  com- 
me un  fait  certain,  qu’il  y a un  pâturage  fur  une  Colline, 
nommée  Hafetbcdgc,  dans  la  Province  de  Derby,  proche  du 
petit  Hucklow  , lequel  change  le  poil  des  Vaches,  qui  y 
pairtenc,  en  une  couleur  griic  au  bout  de  trois  ans.  Or  fl  la 


diverfité  du  Terroir,  des  Ahmens,  du  Climat,  & d autres 
circonllances  caufent  une  telle  différence  parmi  les  Animaux 
de  la  même  Ki’pécc,  i plus  forte  raifon  cela  peut- il  arriver 
parmi  les  Plantes  qui  r,e  font  pas  libres  dans  le  choix  de 
leur  nourriture',  & qui  ne  forcent  point  du  lieu  où  elles  fe 
trouvent. 

Il  y a deux  manières  de  produire  ccs  différences  dans  les 
Plantes.  La  première,  en  mettant  la  femeiicc  d une  l’iantc, 
dont  on  fouhaitte  avoir  une  nouvelle  Efpéce,  dans  un  Ter- 
roir fertile , ou  différent  de  celui  dans  lequel  cette  Plante 
croit.  Si  l’on  met  dans  un  bon  Terroir  la  femence  de  certai- 
nes Fleurs  Amples,  elle  produira , outre  plulicurs  racines  qui 
ne  porteront  qu’une  Fleur  (impie,  quelques  autres  racines, 
qui  porteront  des  Fleurs  doubles,  & d’une  couleur  différen-  , 
te  du  leurs  Mères  Plantes.  Les  Plantes  qui  fe  Uiverlîlicnt 
aifément  ’e  cette  manière,  font  les  Anémones,  les  Primevé- 
rcs , les  Mat  guérites , les  Violettes , 4c.  C’cft  la  manière  or- 
dinaire d'avoir  des  Fleurs  doubles  de  toutes  les  fortes.  I.a 
plupart  des  Fleurs  rouges  4 pourprées , 4 quelque--  Fleurs 
jaunis , en  répandant  leur  graine  dans  un  jardin , ptoJuifcnt 
quelques  Fleurs  blanches  4 de  différentes  couleurs , comme 
l'Auteur  i’a  obfcrvé  i l'égard  de  pluficurs.  Et  meme  dans  les 
Champs  i peine  trouve  t on  une  Plante  d Fleur  rouge , pour- 
prée, ou  Mcufi  qui  ne  varie  en  quelque  lieu,  4 qui  ne  pro- 
duire une  fleur  blanche , ou  de  différentes  couleurs.  Les 
Plantes  i rieur  jaune  ne  varient  prclouc  jamais  dans  le» 
Champs.  La  féconde  manière  de  dîvcrüiier  les  Plantes  , cft 
de  les  tranfporter  fouvent  d'un  lieu  dans  un  autre.  Certains! 
que , félon  le  Chevalier  Plat , on  pourra  faire*  porter  des 
Fleurs  doubles  à des  Plantes  qui  n'ont  que  des  Fleura  Am- 
ples. Cela  parait  artëz  vraifemblable , parce  que  les  Plantes 
qui  font  longtcms  dans  un  même  lieu,  dégénèrent  infcnrtble- 
ment , ne  portent  qu’une  Fleur  iimple , apres  avoir  porté 
des  Fleurs  doubles,  4 perdent  leurs  couleurs  rares  qui  font 
fuivies  de  couleurs  communes.  Mais  comme  1 épreuve  que 
Mr.  Ray  en  a faite,  n'a  point  réuffi,  4 qu'il  nu  jamais  vu 
aucune  perforine  intelligente , 4 digne  de  lui  qui  pût  conlir- 
mer  cela  par  fa  propre  expérience,  il  croit  qu'on  doit  l'exa- 
miner plus  amplement.  L'Auteur  revient  i fon  fu jet , & il 
dit  que  les  variétés  di  s Plantes,  dont  nous  venons  de  par- 
ler , ne  prouvent  point  nue  ccs  Plantes  folent  îles  Efpéces 
diftinâes.  Ceft  ce  que  Fon  peut  confirmer  par  deux  autres 
niions.  La  première  eft  que  fi  ccs  Plantes  font  longtcms 
dans  un  même  lieu  fans  être  cultivées,  clics  dégénèrent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  clics  perdent  la  beauté  de  leurs 
couleurs,  4 ne  portent  qu'une  Fleur  Ample  au -lieu  dune 
Fleur  double.  La  féconde  raifon  eft  que  la  graine  de  ccs 
Plantes  ne  donne  que  des  Plantes,  qui  n’ont  qu’une  Fleur 
fimple , S d’une  couleur  commune,  fi  elle  cil  feméc  dans 
le  lieu  4 dans  le  terroir , qui  leur  eft  propre  4 naturel.  L’Au- 
teur ajoute  i ce  qu’il  vient  de  dire,  qu'il  a vu  quelquefois 
des  branches  d'une  même  tige* , dont  les  unes  a voient  des 
Fleurs  doubles  , & d'autres  n'en  avoient  que  de  Amples.  11 
remarque  en  partant  qu'il  fait  par  expérience,  que  c'cft  une 
erreur  vulgaire  que  de  s'imaginer,  que  les  graines  des  Fleura 
qui  ont  plus  de  feuilles  qu'à  l'ordinaire , produlfent  des  Plan- 
tes qui  portent  des  Heurs  doubles. 

Secondement,  pour  ce  qui  eft  des  Arbres  Fruitiers,  Mr. 
Ray  obfcrrc  que  la  principale  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  prétendues  Efpéces  de  cis  Arbres,  con lifte  dans  la  figure 
4 le  goût  du  Fruit,  cc  que  l'on  doit  suffi  attribuer  à la  dif- 
férence du  Terroir,  & aux  différentes  manières  d'enter.  I,e 
fcul  moyen,  félon  l’Auteur , d'avoir  île  nouveaux  fruits  eft 
de  Armer  Jim  un  terroir  des  pépins  de  Pommes  4 de  Poi- 
res, qui  produiront  des  fruits  (auvages  d'une  autre  figure,  4 
d'un  goût  différent  des  premiers  fruits  ; mais  on  pour  ru  leur 
donner  un  meilleur  goût,  & le*  perfectionner  , fi  l'on  ente 
les  Arbres , qui  les  ptoduifent.  Mr.  Ray  ne  fauroit  croire 
qu'aprés  avoir  enté  ues  Pommiers  ou  des  Poiriers  , on  aura 
de  nouvelles  Efpéces  de  Pommes  ou  de  Poires,  c'ell-à-dire 
des  Pommes  ou  des  Poires  différentes,  par  rapport  à la  figu- 
re, à la  couleur,  à la  gruffeur,  4 au  goût;  il  ne  fauroit, 
dis  • je  , croire  ci-la  , parce  qu'il  a établi  pour  une  maxime 
univcrfelle  4 incontdlablc , que  le  Fruit  juit  le  Stion.  A l'é- 
gard des  Plantes  dont  les  feuilles  ont  diverfes  couleurs, 
comme  le  Houx,  l'Alarernc,  le  Romarin,  1'Hyffope,  la  Men- 
the , le  Thim  &c.  elles  font  encore  moins  de  differentes  Es- 
pèces , que  les  Fleurs  4 les  Fruits  dont  nous  venons  de 
parler.  Ces  diverfes  couleurs  ne  font  que  les  fymptômes 
d'une  mauvaife  conftttutlon.  Parkinfon  , Gérard  , et  d’au- 
tres Botaniftes  établiflcnt  une  diftinélion  fpécihquc  entre  plu- 
ftturs  Plantes,  uniquement  fur  kürgrqtjbtr,  4 fur  leur  peti- 
teffe.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  bornes  de  groiTcur  & de  peti- 
teffe  pour  les  Animaux.  Un  Mouton,  par  exemple,  ne  fer* 
jamais  fi  gros  qu'un  Eléphant,  Ui  fi  petit  qu'une  Souris  : un 
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Grofeliernc  fera  jimaisfi  grand  qu’un  Chêne,  ni  fi  petit  quele 
Ferce-moofle.  Mais  on  voit  une  grande  différence  i cet  é- 

t*rd.  entre  pluficurs  Plantes  delà  même  Efpécc;  & t on  ne 
oit  attribuer  cette  différence  qu'à  la  fertilité  ou  à la  fiérilité 
do  Terroir,  k l'humidité  ou  à la  fdeberefle  de  la  Saifon,  » la 
froideur  ou  à la  chaleur  du  Climat,  ou  i qudqu’auire  acci. 
dent.  Ctia  eft  inconieftable;  car  fi  l'on  mu  dans  un  bon 
terroir,  bien  arroft  la  femence  de  la  plus  petite  & de  la 
plus  chetivrc  Plante,  en  fon  genre,  pourvu  qu’elle  foit  Capa- 
ble de  culture, elle  produlta  uuc  Plante  dix  loi»  aulfi  grande 

Sue  la  Merc  Plante.  Et  même  fi  l'on  tranfportc dans  un  Jar- 
in  fertile  & chaud,  la  racine  d'une  Plante  qui  croit  fur  une 
Monuene  froide  & ftérile  , elle  deviendra  deux  fois  auifi 
grande  qu’elle  l’auxoft  été  dans  fon  lieu  naturel. 

La  fécondé  Queftion  eft  : Si  quelques  Efpéces  de  Plantes 
ont  péri,  ou  s'il  y en  a qui  wiiffent  périr?  L'Auteur  répond 
i.  Que  quoiqu’il  foit  poifiblc.  abfoiumcnt  A phyfiquement , 
que  certaines  Efpéces  de  Plantes  péri  lient , cela  eft  pourtant 
fort  improbable.  î.  Que  fi  quelques  Efpéces  de  Plantes  pé- 
riffoient.  il  fetoit  moralement  impoffible  de  s’en  aflùrcr. 

II  eft  fort  improbable  qu'aucune  Efpécc  de  Plantes  ait  pé- 
ri. Mr.  Ray  ne  fauroft  fe  perfuader  qu'il  y ait  datte  le  Mon- 
de aucune  Efpécc  forai?  de  Plantes,  c'eft  â-Jirc,  fi  particuliè- 
re à un  lieu,  qu’on  ne  lauxoit  la  tiouvcr  ailleurs.  Il  ni  ob- 
fervé  en  aucun  endroit  de  la  Grande-Bretagne  aucune  Plan- 
te, qu'il  n'ait  vuê  dans  les  Pays  étrangers,  ou  du  moins  en 
divers  lieux  de  cette  lie;  & il  ne  doute  pas  que  toutes  les 
Plantes , qui  croiffent  naturellement  en  Angleterre,  ne  fe 
pulficnt  trouver  en  divers  lieux  de  la  même  Latitude  au-delà 
de  ia  Mer.  Les  Botaniftej  prétendent  que  certaines  Plantes 


font  particulières  ê certains  lieux  , comme  le. Baume  , par 
exemple,  à la  Judée  êcc.  Mais  Mr.  Ray  demande  qu'il  lui 
foit  permis  de  s'éloigner  de  leur  fentiraent,  jufques  à ce 
qu’ils  ayent  de  meilleures  preuves,  qu’un  argument  ndg’tif. 
D'ailleurs,  fuppofé  qu'il  y ait  des  Plantes  locales,  on  ne  fau- 
roît  prouver  qu'elles  puiffent  périr,  à moins  qu'elles  ne  folent 
dans  des  lies  englouties  par  la  Mer.  Si  les  Plantes  locales 
éroinjt  détruites  par  les  Hommes,  ou  par  quelque  accident, 
comme  disertes  Graines  refteroient  dans  le  Terroir  où  ces 
Plantes  Croiffent,  Il  produiroit  de-nouveau  les  mêmes  Plan- 
tes: & fi  le  Baume  cil  une  Plante  originaire  de  la  Judée, 
fuppofê  qu’on  l’cùt  tranfporté  en  Egypte,  ou  ailleurs,  fon 
ancien  terroir  l'auroit  reproduit,  i moins  que  U conftitu- 
tion  de  ce  terroir  n'eût  été  forraltéréc  par  quelque  accident, 
ou  par  quelque  caufe  fumaturclic.  Secondement , fi  quelques 
Efpéces  de  Plantes  péridbicnt,  il  ferait  moralement  iinpofli- 
bic  de  s'en  afTurer.  On  ne  peut  favofr  qu'il  y a des  Plantes 
Locales , à moins  qu'on  n'ait  vifité  toute  la  furface  de  la  Ter- 
re , ou  qu'on  n'en  foit  informé  par  des  perfonnes  intelli- 
gentes, qui  connolffqic  fans  exception  les  Plantes  de  tous 
lis  Pays;  mais  ces  deux  choies  font  abfoiumcnt  impolüblcs. 
S'il  ny  a point  de  Plantes  locales,  comme  Mr.  Ray  en  cfl 
fortement  perfuadé,  il  eft  prtfque  impoflible  que  certaines 
Caufes  concourent  pour  faire  périr  quelque  Efpécc  de  Plan- 
te que  ce  foit:  & fuppofé  que  cc-a  arrivât, perfonne  ne  pour- 
rait le  Avoir  à caulc  de  ta  va  lie  étendue  de  la  Terre,  dont 
une  très-grande  partie  eft  d'ailleurs  dél'ertc,  ou  habitée  par 
des  Nations  barbates , qui  n'ont  aucune  connoiliancc  de  la 
Botanique. 


RAYNOLDS  ou  RAINOLDS  (Jean)  célébré  Théologien  Anglois  du  XVI.  Siècle,  na- 
quit en  l'année  1549  à Pinho,  proche  d'Exeter , dans  la  Province  de  Devon,de  Mr.  Richard  Rainolds, 
dont  il  fût  le  cinquième  Fils  (a).  En  1562  il  entra,  en  qualité  d’Etudiant,  dans  le  Collège  de  Merton 
à Oxford;  & le  29  Avril  de  l’année  fuivante  il  fut  admis  à titre  d'Ecolier  dans  le  College  du  Corps 
de  Chrift;  le  11  Octobre  ij<k5  il  fut  aggrégé  à ce  Collège  (A);  le  ij  Octobre  1568  il  prit  le  degré  de 
Bachelier  (c),  & le  17  Mai  1572  celui  de  Maitrc-ês*Arts  (</);  en  cette  dernière  occafion  il  étoit  le 
premier  en  rang,  & dans  le  meme  tems  Lecteur  en  Langue  Grecque  de  fon  Collège  (e).  Le  24  Juin 
1579  il  prit  le  titre  de  Bachelier  en  Théologie  (f ),  & au  mois  de  Juin  1585  celui  de  Docteur  (g). 
On  le  nomma  Doyen  de  Lincoln  en  1598  ; environ  ce  tems- là  il  logeoit  au  Collège  de  la  Reine.  Com- 
me la  vie  Academique  lui  plaîfoit,  il  ne  put  le  réfoudre  à y renoncer,  enforte  que  Fannée  fuivante 
il  céda  à Mr.  Guillaume  Cole  fon  Doyenné,  pour  la  Prelidence  du  Collège  du  Corps  de  Chrift.  La 
Reine  Elizabeth  lui  ayant  offert  un  Evêché,  il  le  refufa  modeftement  (A).  Rainolds  a publié  divers 
Ouvrages  [ si\  Le  Doéieur  Daniel  Featly  (i)  dit  que  c’étoit  un  homme  d’un  profond  favoir,  & qui 
avoit  une  prodigieuli*  lefture.  L’Evêque  1 Iall  ( Je)  remarque  „ qu’il  étoit  lui  foui  une  Bibliothèque  bien 
„ fournie , un  tréfor  de  toutes  fortes  de  ConnoiJlànces.  Que  fa  mémoire  & fa  Icéture  tenoicnt  du 
„ prodige”.  Et  le  Docteur  Crakanthorp  affure  (/)  „ qu’il  étoit  fi  diftinguè  par  Ci  vertu,  fa  probité, 
„ fa  droiture,  & fa  piété,  qu’on  pouvoit  dire  de  lui,  ce  que  Grégoire  de  Nazianze  dilbit  d’Athanafe, 
„ que  nommer  Rainolds,  c étoit  faire  f éloge  de  la  Vertu  meme".  11  étoit  efteèüvcnient  verfé  dans  toutes 
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[>f]  Rair.'Àis  a pubUi  divers  Ouvrages.  I.  Sermon  fur  la  ief- 
m ittem  ries  Idumétru,  fur  Abdias.  V.  5.  6.  Londres  151)4  in  8. 
JL  Relation  dt  la  Caferenct  entre  Ralnoldcs  fÿ  Jean  Hart, 
taucbiRt  le  Chef  la  Foi  de  l'Eglife,  Où  fon  ira ùr  en  palfant 
divers  points,  fui  concernent  la  Sujfijmet  de  l'Ecriture,  £j*  ia  vé- 
ritable mawre  de  l'expliquer,  le  Mir.ijhre  de  l’Eglife,  Us  font- 
tivns  du  .Sacerdoce,  le  Sacrifice  de  la  MejTe,  & atttres  Contnvtr- 
fet  ; mais  principalement  & direflement  du  Gouvernement  de  l'E- 
glife, de  l'Autorité  fupréme  de  Jefus  Cbrifl  fur  elle,  de  la  [re- 
tendue Autorité  de  St.  Pierre,  de  celle  que  U Pape  a ufurptt,  & 
de  hUgittme  Suprématie  des  Princes.  Par  Jean  Rainuldcs.jür 
les  nttes  termes  par  l'un  & l'autre;  lue  lÿ  examinée  par  Jean 
Hart,  iÿ  ttamtue , après  y avoir  ajoùtè  t*  changé  ce  qu  il  a ju- 
gé d propos , pour  un  récit  filiU  de  ce  qui  s'ejl  [ajfe  dans  la  (.ms- 
fa  ente  entre  eux.  A quoi  l' ma  joint  un  Traite,  intitulé , fis 
Cwlufims  touchont  (Ecriture  Sainte  f ftEgliJê,  ;sar  Jean  Rai- 
Boldes  ; Avec  la  Dcfenje  dt  ce  que  Thomas  Stapk  toii  & Gré- 
goire Martin , y ml  trouve  à reprendre.  Londres  1584  in-4. 
& en  1588,  1598  & lôop.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en 
Latin  par  Henri  Parry,  du  Collée  du  Corps  de  Chrift.  L’E- 
pitre  Dêdicatoire  de  la  Conférence , adtcfRc  au  Comte  de  Lci- 
ccfter,  eft  datée  de  Londres  le  18  Juillet,  1584.  Dans  PE- 
pitre  au  Lecteur  impartial,  Mr.  Hart  reconnoit,  que  ce  que 
le  Docteur  Rainolds  a rapporté  ejl  un  récit  véritable  de  ce  qui 
s’ejl  pajfè  dans  leur  Conférence.  „ Et  pour  ce  qui  regarde, dit- 
,,  il,  ce  que  le  Doftcur  avance  dans  un  endroit  (i),  que  je 
„ lui  ai  ait,  que  mon  femiment  eft , eue  le  Pape  n’a  pas  le  droit 
„ de  dépofer  les  Princes;  la  chofe  eft  véritable.  Je  fuis  effec- 
„ rivement  perfuadé  , que  quoique  la  Puifiance  Spirituelle 
„ foit  plus  excellente  que  la  Temporelle,  néanmoins , coin- 
„ me  clics  viennent  toutes  deux  de  Dieu,  l'une  ne  dépend 
„ point  de  l'autre.  D’où  j’infére  que  l’opinion  de  ceux  qui 
„ prétendent  que  le  Pape  eft  le  Seigneur  Temporel  des  Rois 
„ «des  Princes,  eft  également  déraifonnablc  & mal  fondée. 
„ Ce  n’cft  pas  à lui  i fe  mêler  de  ce  qui  regarde  le  Civil, 
„ bien  moins  i vouloir  les  dépofer,  & donner  leurs  Etats 
„ à d’autres;  fa  Commiflion  ne  s'étend  pas  à cela.  A mon 
,,  avis,  il  a l'autorité  Paternelle  fur  l'Eglife,  & non  celle 
„ d'un  Prince  du  Monde  , Jéfus-Chrift  ne  s’étant  jamais  at- 
„ tribué  rien  de  pareil  ,&  ne  l’ayant  conféré  ni  i St.  Pierre, 
„ ni  à aucun  de  les  DlCcipItt.  Cell  cette  Souveraineté  Spi- 
rituelle  & non  aucune  autre,  que  je  prétends  défendre  ”, 
I>cs  Six  Omclujions  touchant  l’Ecriture  Sainte  & l'Eglife . qui 
font  à la  fuite  de  cet  Ouvrage , furent  foutcliucs  pj,r  i au- 
tcur  en  iS79>  & 001  ^ uxiptuaécs  auifi  en  Latin.  La  Pré- 


face eft  datée  du  Collège  du  Corps  de  Chrift  le  2 Fé- 
vrier 1580.  Ces  Théfes  ou  Conclurions  contenoicm  ce 
qui  fuit.  f.  L'Ecriture  Sai'ite  enfigne  i l Eglife  toutes  les  elfes 
neceljkires  A &iur.  H.  L'F.gliJe  Militante  pesa  errer , m*u  dans 
la  Ù.ttnne  que  dans  Us  Meurt,  il!.  L' .dut  mité  de  f Ecriture 
Sainte  eft  fupériturt  à celle  de  lEglife.  IV.  La  Sainte  Eglije  Ca- 
tholique , que  nous  croyons , ejl  tou:  le  Corps  des  Elus.  V.  L'E- 
glife  Romaine  n'efl  f Eglije  Catholique,  ni  une  partie  faine 

de  l'Egiijt  Catholique.  VJ.  Les  Eglije  s Reformées  d"  Angleterre, 
d'Esc/jt,  de  France,  d Allemagne,  (f  des  autres  Pays,  ont  eu 
des  raijoiu  le  g aime  s de  Je  feparer  de  F Eglije  Romovse.  J II.  Ser- 
mon , prononcé  le  31  Août  151*6  dans  l'AjTembiee  publique  de 
l’Univcrjili  t Oxford,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ia  decouver- 
te de  la  dernière  Cnnjpintion  contre  la  Reine  fie  fur  Pfeaume 
XVIII.  48-51.  Oxford  1586  in-8.  IV.  Orationts  dua , in  CeL 
legio  Corpmit  Chrfli.  Oxford  1587  in-8.  V.  De  Romance  Ec- 
c le  lie  Jdolùiasiia,  in  euhu  Sanüorum , Rciiquhrtm  , lutaginum 
ifc.  Libri  il.  Oxford  1596  in-4.  VJ.  Ibijputt  entre  les1  Dec- 
leurs  Gager  (f  Rainolds  fur  les  Pièces  de  lltatre,  où  t'm  réfute 
toutes  les  taijms  qu’on  allégué  en  leur  faveur  &c.  Achevé  en 
1593.  & imprimé,  du  on  , i Midédbourg  en  1599  in-4. 
Imprimé  encore  à Oxford  en  j 629  «n-4,  avec  pluficurs  Let- 
tres en  Latin  de  Rainolds  & d'Albericus  Gentilis  fur  le  mê- 
me fuji-t.  VIII.  Apolegia  Thtfium  dt  facta  Sctiftura  fÿ  Eccie- 
fia.  Londres  ifioa  in-8.  VIH.  Lettre  A Thomas  Pyc.i  la  fin 
du  Livre  de  Robert  Burhiil,  intitulé,  <n  cmtnvetfiam  &c. 
in  fex  Commentotiones , Oxford  1606  in-4-  H écrivit  cette  Let- 
tre fur  ce  que  Mr.  l*yc  avoit  fournis  i l'on  jugement  fon  E- 
pkre  Latine  conue  Ja  Théfe  du  Doélcur  Howfoo;  & on  y 
trouve  di  ver  fis  corrections,  pour  cette  Epltre,  avant  qu’on 
la  mit  fous  prcfle.  IX.  Afolegit  du  Sentiment  des  Egiijts  Ré- 
formées, q.iil  cfl  permis  à un  homme  nm  feulement  d*  Jt  Jejarer 
de  fa  Femme,  coupable  d adultère,  mais  den  epaujér  une  attire. 

* Ou  fon  réfute  le  Traite  Latin  du  Jefuitc  Bellarmin  fur  ee  fuies , 
f?  une  limbwe  Angloije  d’un  Anonyme.  F.n  1609  in-4.  X.  C'en- 
Jura  Lilrenim  Aporrypoorum  Voient  Teflammii  adverfut  Pontifi- 
ciss,  imprimis  Robertum  HcUarminism  ôtC.  Opncnheim  1611  en 
2 Tomes.  Matthieu  Pôle  dit  (2)  que  cet  Ouvrage  eft  écrit 
Mtdtÿqga  & Jlupenda  erudUùne.  XL  Explicatif  de  la  Pro- 
phétie d' Abdias,  en  [lui:, -tirs  Sermons,  prr.novés  A Allballou»  y 
a Ste  Mario t A Oxford.  Oxford  1613  in-4.  Publiés  par  Guil- 
laume llind , du  Collège  de  la  Reine.  Xll.  Lettre  à un  Ami , 
contenant  des  Avis  fia  f Etude  de  la  Théologie;  datée  du  4 juil- 
let 1577-  Londres  IÛ13  in- 12.  XIII.  OralioKts  duadeeim, 
cm  a iiis  juiùiijiim  OpsfivUt.  jJdjtHa  ejl  Urotio  Fuite! ris  in 
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les  Sciences,  & il  avoit  lu  tous  les  Ecrivains,  Profanes,  Ecdéfiaftiques  & Sacrés,  tous  les  Conciles, 
les  Per  es,  & toutes  les  Hiftoires  de  l’Eglife;  il  cnrendoit  fort  bien  plufieurs  Langues,  & avoit  un  beau 
génie,  & un  jugement  folide  (m).  „ Sa  mémoire  étoit  un  fujet  d’étonnement  pour  tous  ceux  qui  le 
„ connoifloienc  particuliérement , il  pofledoit  non  feulement  les  Ouvrages  de  St.  Auguüin , mais  pref-  coi.  »». 

„ que  tous  les  Auteurs  Clalliques;  tellement  , qu’on  pouvoit  lui  appliquer  avec  raifon,  ce  qu’on  a 
„ dit  de  quelques  autres , qu’il  étoit  une  Bibliothèque  vivante,  ou  une  troifiême  üiùverfité  («)”.  Il  eut 
part  à la  Verüon  du  Vieux  Teflament,  faite  par  ordre  du  Roi  Jaques  I.  (Quelque  tans  avant  fa  mort  Up  •/«*» 
il  fouffrit  beaucoup  de  la  Goûte,  & étant  en6n  tombé  en  confomption,  il  en  mourut.  Il  paflà  tout  le 
tems  de  fa  maladie  en  exercices  de  dévotion,  ou  à lire,  excepté  celui  qu’il  donnoic  à conférer  avec  les  •'»' 
Traducteurs  de  la  Bible,  qui  s’afTembloient  chez  lui.  Il  s’étoit  appliqué  avec  tant  d’ardeur  àblefture,  que  ^u-tc^vu 
des  avant  quelques-uns  de  fes  Amis  ayant  voulu  l’engager  à relâcher  un  peu  de  fes  études,  lui  reprefen-  **<• 
tant  qu’elles  pourroienc  autrement  augmenter  fes  infirmités,  & hâter  fa  mort,  & qu’il  ne  falloit  pas  rui-  “*“* 
ner  la  Subftance  pour  les  accidens,  perdere  fubjîantiam  propier  accident ia , il  leur  répliqua,  qu’il  ne  falloit 
pas  aufll  renoncer  au  but  de  la  vie,  pour  la  confcrvcr,  nec pr opter  vilain,  vivendi  perdtre  coulas.  Il  mou- 
rut le  Jeudi  21  Mai  1607,  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fôn  âge,  & on  lenterra  le  Lundi  fui- 
vant  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  la  Chapelle  du  Collège  du  Corps  de  Chrift,  où  on  lui  érigea  un 
monument.  Il  avoit  du  panchant  au  Puritanifme;  mais  il  étoit  fi  modéré,  qu’il  demeura  toujours  dans 
la  Communion  de  l’Eglife  Anglicane  [fi]. 


•bitu  ejufidem  habita  a AL  Ifaaco  U'ake , Oratore  publiée.  Londres  ment  appel  lé  ; le  Doéleur  Rainolds  trouvolt  i redire  i ces 
1619  in-8.  Wood  parle  de  deux  autres  Editions  des  Oratio-  mots  riant  I AjTtmbUe , qui  lui  paroiflbieut  fuppofer,  quccha- 
nct  duodecîm,  faites  â Oxford  in-8  , l'une  en  1M4,  l'autre  en  cun  pouvoit  légitimement  prêcher  & adminilircr  les  Sacre- 
1Ô28.  Parmi  ces  Harangues  fe  trouvent  les  deux  qui  avoient  mens  , bon  de  l'AjJtmbkt  fans  y avoir  une  vocation  légitime, 
paru  en  1587.  Henri  Jackfon , Bachelier  en  Théologie , eft  En  troiliéme  lieu,'  il  remarquoit  qu'il  fcmbloit  y avoir  de  ia 
* l'Editeur  des  autres.  Celle  qui  a été  prononcée  après  la  contradieion , entre  ce  que  porte  l'Art,  as.  touchant  la  Qw- 
St.  Michel  de  1573,  & qui  commence.  Si  qtsls  adfit  in  bac  fimation,  née  d’une  imitation  corrompue  de  la  pratique  Jet  Api- 
Cnroertu  &c.  a été  traduite  en  Anglois  par  Jean  Lclcefter  de  irez,  & ce  qu'on  lit  dans  la  Collecte  de  l’Once  de  la  Confir- 
la  Comté  de  Chcrter , pour  l’ufiage  de  tous  ceux  qui  étudient  la  motion  ; furquoi  4 l imitation  des  Apôtres;  puifque  l'un  recon- 
Legiqut  lÿ la  Pbilojepbie.  (.ondres  1638  in-ta.  On  a publié  nolt  la  Confirmation  pour  une  imitation  dépravée  de  la  pra- 
avtc  ces  Harangues , Epijloht  ad  Guliel.  Rainoidum,  Eratrem  tique  des  Apôtres,  & que  l'autre  la  fonde  fur  leur  exemple, 
fuum  Gulitlm.  H'tiitakerum , £?  EHzibetbam  Reghnm.  Et  dans  Ait  VIII.  & XIX , comme  fi  i'Evêquc  en  confirmant  les  lin- 
l'Edltion  de  1619  ; Plutarcbi  Cbatonmfii  Libri  due.  I.  Di  fans,  Icut  conférait , par  l'iinpolition  des  mains , comme  le 
marins  aitimi  (f  cor  péris.  D.  Johanne  Rainolde  interprété.  Et  faifoient  les  Apôtres,  les  Grâces  vifibles  du  St.  Efprit  ; le 
Maximi  Tyrii  Platonici  Difputatimes  1res.  1.  Vitam  aüivam  Docteur  Rainolds  demandoie,  qu'on  fit  attention  i cette  con- 
Contemplatroa.  a.  CaïUfni^tstrMvt  aCJivr  melir.rrm  elfe.  3.  Qui  trariété,  & qu’on  examinât  le  fondement  de  la  Confimia- 
worto  graviores  , animi  an  corpmr.  D.-J.  Rainoldo  interprète,  tion  (5J.  Il  releva  infuite  une  omifiion  dans  l’Art.  37.  où 

XIV.  La  Découverte  de  l'IIommt  de  PécW.Scnnon  luraThciT.  il  citait,  V Etique  etr  Rome  n'a  peint  d'autorité  dans  ce  Reyau- 
II.  3.  Oxford  1614  in-4,  publié  par  Mr.  Guillaume  Hind.  me;  ce  qui  étoit  inl'uffifknt  félon  lui , à moins  que  l’on  n'a- 

XV.  Lettre  au  Cbevalier  Fra-.pis  Kruüjt  tondant  quelques  en-  joûtàt,  ni  ne  doit  en  avoir  (6).  Il  infirta  pour  qu'on  ajofttât 

droits  du  Sermon  prononcé  par  le  D vît  eut  RUbord  Roncnft,  i St.  au  Livre  des  Articles  cette  propofition . ('tntenricin  du  Mini/- 
Paul.  le  9 Février  158S.  Londres  HS4I  in-4.  XVI.  Courtes  tre  n'tji  point  de  l'e(fenct  du  Sacrement , ce  qui  lui  paroi  doit 
Recherches  fier  l’Origine  des  Etéqurt  des  Métropolitains.  Ox-  d'autant  plus  néceuaire , que  quelques  Miniltrcs  avoient  en- 
ford  1641  in-4.  Ce  n’elt  qu'une  fort  petite  Pièce,  qui  fe  feignd  en  Angleterre  le  «retraite.  Et  i cette  occafion  H 
trouve  dans  le  Traité  d’Urter  lur  cette  matière.  On  la  trou-  réitéra  fa  demande , touchant  les  neuf  Propofitions  Ortbodo- 
ve  intitulée  ailleurs  ; Sentiment  du  Du  fleur  RainAds  lur  lOri ■ xts,  arrêtées  é Lambeth  (7).  Il  fe  plaignit  enfutte  que  le 
prie  de  l'Ecifeopat,  plus  amplement  confirmé  par  f Antiquité,  par  Coutbifme  du  Livre  des  Communes  Prières  étoit  trop  court; 
Jaques  UsKer,  Artbevéftu  d’Armagb.  XVI.  Sentiment  fur  l'E-  ce  qui  avoit  engagé  Novvel , Doyen  de  St.  Paul , d'y  en 
pikepet , J il  ejl  d'in/Htuticn  dre. ne  : en  forme  de  Lettre  au  ajoûter  un  autre,  qui  étoit  trop  long  pour  que  de  jeunes  cn- 
Cnevalier  François  Knollys,  du  19  Septembre  IS9?-  Lon-  fans  le  pullênt  apprendre  par  cœur.  Il  demanda  donc,  qu'on 
dres  1641  in-.t.  XVIII.  Expiicathn  Ju  Prophte  A^:y(e  en  qnin-  fonnât  un  Catéchifme  uniforme,  qui  fût  d'un  ufage  univer- 
ze  Sermons.  Londres  1649  in  4.  Publiés  par  Mr.  Edouard  fcl,  d l’cxclufion  de  tout  autre  (8).  Il  parla  apres  cela  de 
Leigh,  qui  tenoit  le  Manufcrit  de  Nathan.  Hind,  Minière  Ja  profanation  du  Sabbath  , & du  mépris  de  la  Proclamation 
dans  la  Comté  de  Scitford,  fils  de  Guillaume  Hind,  dont  du  Roi  contre  cet  abus,  demandant  qu'on  employât  quelque 
nous  avons  parlé,  qui  i 'avoit  revit  & corrigé.  Won  d indique  moyen  plus  cflicace  (9).  Suivit  la  demande  d'une  nouvelle 
les  Manufcrits  fuivans  de  notre  Auteur.  1.  C’jirt  • tarif  in  très  Verlion  de  la  Bible,  parce  que  celles  du  tems  de  Henri  VIII. 
Libres  Arijlotelis,  de  Rbeiorka.  II.  Riponfe  au  Livre  dt_  Nie.  & d'Edouard  VI.  étoient  corrompues,  & nullement  confor- 
Sinders  De  Schifmate  Anglicano,  ou  Dt/enje  ce  la  R. forma-  nies  à l'Original , ce  dont  il  donna  trois  exemples  (10).  Il 
tùm  d'Angleterre  &c  III.  Défienje la  Liturgie  Anglicane  pria  aufli  le  Roi,  qu'on  fupprimât  les  Livres  défendus  & fé- 
conire  le  Livre  Scbifimatique  de  Robert  B renon.  Ce  Bro-.vn  étoit  ditieux  , du  moins  qu'on  en  arrêtât  le  cours  , & qu’il  n'y 
fils  d'un  Chevalier  die  la  Comté  de  Rutland;  il  avoit  étudié  à eût  que  peu  de  perfonnes,  i qui  il  fût  permis  de  les  avoir. 
Cambridge,  & fonda  ta  Scéte  des  BrtKmàjiei  ; mais  s’étant  on-  Partant  en  fuite  au  fécond  point , il  demanda  qu'on  plaçât 
fuite  réuni  à l'Eglile  Anglicane,  il  fut  Minière  d'Aychurch  dans  toutes  les  Paroifles  des  Miniilres  habiles  fil),  il  vint 
dans  la  Province  de  Northampton;  il  mourut  en  1630.  ou  aptes  «fia  au  quatrième , touchant  le  Livre  des  Coiwuwi« 
félon  d'autres  en  1634  (3)-  IV.  Traité  de  l’Origine  ffif  des  Prières,  & fc  plaignit  de  la  Signatuee  qu'on  exigeoit,  parce 
Progrès  des  Erreurs  du  Papifme , où  l’on  prouve  jue  ptndant  Ut  que  c’etoit  un  grand  obdade  i I etablilfcmcnt  d'un  Mlnifté- 
rroû premiers  fiécles.  Us  Evêque  1 gouvernaient  chacun  Uur  Dioeé-  rc  éclairé;  il  demanda  avec  inflance  „ qu'on  n’exigeât  plus 
fie,  fions  aiïujeuijjcmerit  au  Pape.  V.  Colle  J aura  qiuedam  potijji-  tt  comme  auparavant  une  chofe,  qui  avoit  c»éché  plu- 
mt  Tbtmgica.  Dans  la  Bibliothèque  du  Doéleur  Thomas  «-•—  ——  UUMU“  A*"'* 

Barlow , Evêque  de  Lincoln.  VI.  CoiKîiiJvu  cantinentia  drver- 
fia  Rbetmica  Tbedogica  , MS.  in  8.  dans  la  même  Bibliothè- 
que. VII.  Divers  Difieours  & Harangues , non  imprimés,  en- 
core dans  la  même  Bibliothèque. 

[R]  Il  avoit  du  pane  bar it  au  Puritonifme , mais  il  ttoUfit  modé- 
ré, qu'il  demeura  toujours  dans  la  Communion  de  l'Eglift  Anglica- 
ne. ] U fut  un  de  ceux , qui  aflillérent  de  la  pute  des  Puritains 
i la  Conférence  de  Hamptoncourt,  au  mois  de  Janvier  1603. 

Il  y propofa.  I.  Qu’on  co.fiervit  la  DaSrine  de  ÎEgliJe  dans  fa 
pureté,  conformément  à la  Parole  de  Dieu.  II.  Qa'uu  /swrrt'ût 
toutes  les  Eglifes  d habiles  AUniJlres  tour  ly  primer.  III.  Que 
l’Eglift  fût  gouvernée  équitablement , félon  la  parole  de  Dieu.  IV. 

Qu'un  renaît  U Livre  des  Communes  Prières  propre  à contribuer 
davantage  aux  progrès  de  la  Piài  (4). 

Sur  le  premier  Article,  il  demanda  au  Roi,  qu’on  éclair- 
cit les  endroits  obfcurs  du  Livre  des  Articles  Je  Religion, 

arrêtés  en  156a,  & qu’on  fuppleât  à d’autres,  qui  étoient  , . _ 

défectueux  : par  exemple;  Art.  16,  où  on  lifoit:  Après  que  prouver  qu'il  eût  été  en  ufage  dans  l adatinijlraiion  du  Baptême 
’l  * mus  avons  repu  le  St.  Efprit,  nous  pouvons  déchoir  de  la  Grâce ; (14).  Il  lit  encore  des  exceptions  fur  ccs  paroles  de  la 

Jtamfïrïf  il  fouhaittoit  qu'on  ajoûtât  ccs  paroles-ci , non  pas  totalement  L::urgie  du  Mariage;  Je  t'aderc  de  mon  Corps  (r  j);  & fur  |'u- 
mu , jm.  ni  finalement , ou  d’autres  équivalentes  ; parce  qqe  celles  de  fage  de  recevoir  les  Femmes  dans  l'Eglife , fous  le  titre  de 
M.uot.  l’Article,  quoique  fufctrptibics d'an  bon  fens,  pouvaient  pa-  Purification  (16).  Sur  le  troiliéme  Chef,  concernant  la  Difi 
BWiîilu-  roitre  contredire  la  doctrine  de  la  Prédestination  & de  l'E-  cipline , il  s'éleva  contre  la  pratique  de  commettre  le  foin 
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„ fleurs  bons  Sujets  d'entrer  dans  le  Miniftére , qui  étoit 
,,  caufe  que  d'autres  en  avoient  été  privez,  & qu'un  grand 
„ nombre  étoient  inquiétez.  Iis  ne  refufoienc  point  de 
„ fouferire,  conformément  aux  Loix  du  Royaume,  aux  Ar- 
„ ticles  de  Religion  , & i la  Supréntacie  du  Roi.  Leur  ré- 
„ pugnance  i fouferire  autremuit  venoit , premièrement, 
„ que  le  Livre  des  Communes  Prières  enjoint  de  lire  les  Livres 
„ Apocryphes  dans  l'Eglife, quoiqu'il  y ait,  dans  quelques-uns 
„ des  Chapitres  marquez,  des  erreurs  manifeltes,  direfte- 

„ ment  contraires  à l'Ecriture  Sainte  (12) En  fe- 

„ cond  lieu,  il  allégua  contre  la  Signature,  quon  trouve 
„ en  deux  endroits  du  Livre  des  Communes  Prières,  que 
„ Jcfus  Cbrifil  dit  i fts  Difciples,  tandis  qu'ii  eft  évident  par 
„ fc  texte  de  l’Evangile  qu'il  parloit  aux  Pharifiens.  Il  ob. 
„ jcch,  en  troiliéme  lieu,  les  Qu efiimu  fu'ou  fait  aux  En- 
„ fans,  dans  la  Liturgie  du  Baptême  (13)  *'.  Le  Doéleur  Rai- 
nolds awua , que  le  Signe  de  la  Croix  avait  été  en  ufage  depuis 
le  CfffU  des  A p lires  ; maû  que  le  nnrud  de  la  difficulté  était  de 
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roître  contredire  la  doctrine  de  la  Préde.’lination  & de  l'E-  cipline , il  s'éleva  contre  la  pratique  Je  commettre  le  fou. 
Icélion  , enfeignéc  dans  le  17  Article.  Il  dcmanJoit  aulfi  des  Ccmurcs  Ecdéfiartiques  â des  Chanceliers  Laïques;  ai- 
qu'on  inférât  parmi  ccs  Articles  les  neuf  Propofitions  Ortbo-  léguant  „ que  le  Statut  fait  fous  le  régne  de  Henri  VUL 
actes , deil  le  nom  qu’il  y donnoit,  arretées  û l.ambcth.  „ pour  leur  donner  cette  autorité,  avoit  été  abrogé  foui 
Secondement,  comme  le  23  Article  porte,  qu'il  n'elt  pennis  „ celui  de  la  Reine  Marie , ûc  qu'on  ne  l'avoit  point  re- 
i perfonne  de  s'arroger  l'Oilicc  de  prêcher  & d'adininiftrer  ,,  nouvelle  fous  le  régne  de  la  feue  Reine  ; que  les  Evêques 
la  Saacncai  dans  lAJJèmblée,  avant  que  d’y  êuc  légitime-  „ eux -mêmes  Pavoiuit  fort  rclhaint,  en  1571,  ayant  1U- 

L r,  tué  , 
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, „ tué,  mie  les  Chanceliers  Laïques  n'cxcommunicroicnt  rait’ons,  tantôt  par  de»  menaces  (a  i).  A l'occafion  des  Sf  • 

„ point  dans  les  cas  de  corredim.  & en  1584  fit  1589,  qu'ils  nodes  Diocéfains,  que  Rainolds  demandoit,  le  Koi  s'empor- 

„ ne  le  feraient  point  en  cas  A'tnftanet,  ce  pouvoir  étant  ta  & lui  dît  : „ Je  vois  que  vous  avez  en  vue  d'établir  des 

,,  réfervé  uniquement  à ceux  qui  ont  la  puiflànce  des  Clef»  „ Presbytères  Ecoflbt*  qui  s'accordent  avec  la  Monarchie , 

f«7)  Ibid.  n (17)",  il  demanda  au  (H . que,  félon  quelques  Conliitu-  „ comme  Dieu  avec  le  Diable  : alors  Jaques  fit  Jean,  &e. 

P- 77- 7*.  tions  provinciales,  les  Eccléliaftiques  piment  avoir  des  af-  „ s'aflêmbleroot  4 leur  plaifir,  pour  uie  cenfurcr  moi  fit  mon 
Ihinblées , une  fois  toutes  les  trois  femaines,  dans  les  Doyen-  „ Confeil.  Attendez  fept  ans  avant  que  de  me  demander 
nés  de  la  Campagne,  qu'il  leur  fût  permis  d'y  fnpütifir  de  „ une  telle  choie,  fit  li  alors  vous  trouvez  que  je  fuis  de- 
là manière  dont  l'Archcvéqufc  Cîrindat  fie  d’autres  Evêques  „ venu  gros  & gras , pardieux  & indolent,  je  vous  écomc- 
l'avoiem  demandé  4 la  feue  Reine,  fie  que  les  chofcs  qui  „ rai  peut  être. . Je  me  fou  vie  ns  de  quelle  manière  les  Sy- 
n 'auraient  pu  s’y  décider  , pulTcm  fc  porter  aux  Synodes  „ nodes  en  ont  ufé  envers  la  pauvre  Reine  nia  Meie,  fie 
Diocéfains , où  l'Evéquc,  n flirté  de  fes  Prêtres,  tennineroit  „ envers  moi  dans  ma  Minorité'’.  Puis  fe  tournant  vers  les 
ce  qui  n'auroit  pu  être  décidé  dans  les  autres  affemblées  Kvèqtics,  il  mit  la  main  au  Chipcau,  fit  leur  dit:  „ My- 
fi»)  Aid.  (18).  Quoique  le  Doflcur  Rainolds  fût  ainfi  le  tenant  des  • „ lords,  fi  ces  Puritains  rceonnoiirent  ma  Suprémacie,  c'cft 
P-  7».  ?»•  Puritains  a la  Conférence  , le  Docteur  Simon  Patrick  obfcr-  „ 4 vous  que  j'en  fuis  redevable,  car  peint  d'Evique,  point 

frt)  Ctutlm  vc  néanmoins  (19),  qu’il  fe  déchira  toujours  Conforaiirte,  „ de  Roi ".  Enfin  après  qu'il  eut  demandé  à Rainolds,  s'il 

* •**;•«  of  _ & qu'il  mourut  tel.  l.c  même  Auteur  remarque  que  le  Doc-  avoic  quelque  autre  chofc  4 dire,  &■  que  'celui-ci  eut  repli- 

itt  Fr inJty  ,eur  Richard  Ccakanthorp  dit  (îo)  à l'Archevêque  de  Spala-  qué,  Non  Sire:  Le  Roi  fe  leva  de  fa  Chlife,  & dit  aux  Mi- 

lt  n w**  t0  ’ <luc  *e  Dofleur  Rainolds  n croie  pas  Puritain,  comme  ce  niltres  Puritains.  „ Si  c'cft  tout  ce  que  votre  Parti  a 4 di- 

Edir.KtV.  Prélat  le  prétendoit, fi:  qu'il  étoit  lui-même  un  Calomniateur.  ,,  rc,  je  les  obligerai  à fe  conformer,  ou  je  les  châtierai 

r 1 n r »•  Car  < c”  Prcnticr  lieu,  il  déclara , que  c'étoil  malgré  lui  „ du  Pays,  ou  quelque  chofc  de  pis".  La  conduite  du  Roi 

\tZctUi U >•  rtu’h  paroirtoit  4 fa  Conférence  de  Hampton- Court , & fut  fi  agréable  aux  Evêques  & 4 leurs  Parti  fans , que  l'Eve- 

„ feulement  par  obéïflànce  aux  ordres  du  Roi.  D'ailleurs  que  liane  roft  protella  que  ton  cœur  fanion  de  joie  : le  Grand 

4.c.  c. «s. p.  „ il  n’y  licin  pas  un  feul  mot  contre  U Hiérarchie.  11  rc-  Chancelier  profitant  de  i'occafion  pour  flatter  le  Roi,  s'é- 

«i»  «n.  t<  connolt  même,  dans  fa  Conférence  avec  Han , qu’elle  ert  cria,  qu'il  avoir  bien  ouï  dire  que  ht  Plfcrife  étoit  unie  4 

,,,s*  „ conforme  â la  Parole  de  Dieu.  Dan*  fa  Réponfe  au  I jvre  la  Royauté  , mais  qu'il  venoit  de  s’en  convaincre  par  les 

„ de  Sanders  du  Scbifme  d Angleterre  (qui  fe  trouve  dans  la  favans  difeours  de  Sa  Majcrté.  WMtgifc , Archevêque  de 

„ Bibliothèque  de  l'Archevêque)  il  déclare  qu  il  approuve  Cantorbery,  poufia  la  flatterie  encore  plus  loin,  en  dilant 

,,  le  Formulaire  de  la  C«ifreratim  (f  de  l Ordination  des  Eté-  qu'ri  étoit  perfuadé,  que  dans  ce  que  ie  Roi  venoit  de  di- 

„ ques , des  Pt  ht  et , (files  Diacres  11  étoit  auffi  rigide  ob-  re,  il  avoir  été  infpiré  par  le  St.  Efprit  (zz).  Jaques  lui- 

„ fervateur  de  tous  les  ufages  de  l'EghTc  fit  de  l'Univcrfitc,  même  s'en  félicita:  voici  ce  qu’il  écrivoit  4 un  Kcoliois  nom- 

„ tant  en  public,  que  dans  ton  Collège,  portant  le  Bonnet  trié  Blake.  „ J’ai,  dit-il,  bien  accommodé  les  Puritains, 

„ quant  & le  Surplis,  s'agenouillant  4 la  Communion,  fai-  „ fit  leurs  requêtes  m’ont  feulement  animé  davantage  con- 

„ fant  lui-même  la  commémoration  de  leurs  Bienfaiteurs  aux  „ tic  eux Il  n'ell  jia-i  julle,  que  ceux  qui  rejettent 

„ terris  fixez , fit  lifar.t  le,  Chapitre  de  l' EcclefiajUque  niar-  „ la  croix  dans  le  Batèmc,  ayent  des  bourfes  garnies  de 

„ qué  pour  ces  occalîons-tà.  Dans  une  Lettre  écrite  i l'Ar-  „ Croix*  plus  profitables  ....  Us  ont  tellement,  félon  leur 

„ enevéque  Bancroft  (que  le  Doflcur  Crahanthorp  avoir  „ coutume,  fauté  d'argument  en  argument,  fans  venir  au 

„ entre  les  mains  ) il  le  déclare  attaché  4 l’Eglife  Anglicane  „ fait,  que  je  fus  obligé  de  leur  due , que  fi  déjeunes  K- 

„ Jmeirmmt  (f  de  tout  fin  eitur , 4 quoi  dit-il  fa  Confcien-  „ coiiers,  dans  un  Collège,  difputoient  de  cette  manière,  le 

„ ce  l’engage.  Il  pcrlilîa  dans  ces  fentimeos  jufqu'4  fon  der-  „ Régent  leur  donnerait  les  étriviércs  d'importance  . . . 

„ nier  foupir,  ayant  fouhaiué  fur  fon  lie  de  mort  de  rcce-  „ J'ai  un  de  leurs  Livres,  capable  de  convertir  les  Incré- 

„ voir  V Alfilutiin , feion  la  manière  prtferite  dans  notre  Li-  „ dules,  mais  il  ne  inc  convertira  pas  (23)". 

,,  turgic;  fit  il  la  reçut  du  Doflcur  Holland,  Profcfléur  Ro*  C'cft  ainfi  que  fe  pafi'a  cette  prétendue  Conférence,  dit 

„ yal  4 Oxford,  à qui  il  baba  la  main,  puur  lui  marquer  Mr.  de  Rapin  , dont  l'unique  but  n 'avoir  élé  que  de  Caire 

„ fon  afléflion  & fa  joie,  & quelques  heures  après  il  remit  croire  au  Public,  que  les  Minillrcs  avoient  été  convaincus, 

„ fon  4mc4  Dieu”.  |o>  I.a  Conférence  de  Hampton -Court,  fit  qu'on  leur  avoit  donné  toutes  les  inllruflions  nécciûi- 

dont  il  ert  parlé  dans  cette  Remarque,  ne  fut  réellement  qu'u-  rcs:  qu'ainli,  ce  n'étoit  qu'une  pure  opiniâtreté  qui  les  re- 
ne  Comédie  ; les  Puritains  avoient  beau  alléguer  des  raifons,  noie  encore  l'éparés  de  l'Eglilé.  On  voit  aulfi  le  Roi  Ju- 
on  11 'avoic  pas  deflein  de  faire  rien  pour  lis  falisfaire.  Le  ques  dans  fon  naturel,  toujours  attentif  4 faire  valoir  fit  4 
Roi,  au-licu  de  faire  la  fonflion  de  Modérateur,  difputa  lui-  étaler  fa  Science,  fii  négligeant  l'efléntiel , qui  étoit,  (inon 
même  contre  les  Minillrcs  , fans  donner  aux  Evêque?  le  de  réunir  fes  Sujets,  du  moins  de  les  eugager  au  fuppurt 

tans  de  parler,  répondant  4 leurs  argumens , tantôt  par  des  mutuel.  A un.  nu  Turin.] 
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Qÿ  REGIUS  ou  DE  ROY  (Hekri)  naquit  à Utrecht  le  29  Juillet  1 59g,  vieux  ftile.  II  a- 
cheva  fus  études  dans  l'Univcrfité  de  Francker,  & après  y avoir  pris  les  degrés  de  Maître-és-Arts,  ik 
de  Docleur  en  Médecine,  il  pratiqua  la  Médecine,  premièrement  dans  la  Frife  Orientale,  enfuite  à 
Naerden  en  Hollande,  & enfin  dans  fa  patrie  (n).  Renerius  Profcfléur  en  Philofophie,  grand  ami  & 

Sartifan  de  Defcartes , communiqua  à notre  Médecin  les  lumières  qu’il  avoit  reçues , & dés-ce  tems-lâ 
Legius  conçut  une  haute  eflime  pour  Defcartes,  & la  leéfure  des  Écrits  de  ce  Philofophe  cliangea  cet- 
te eltime  en  vrayepaflion  (i).  Comme  il  enfeignoit  la  Philofophie  & la  Médecine  à des  particuliers  à 
Utreclit,  il  trouva  moyen  de  faire  entrer  la  Philofophie  nouvelle  dans  fé$  Leçons,  & gagna  à un  tel 
point  l’affeélion  de  fes  Difciples,  tous  des  premières  familles  de  la  Ville,  qu'ils  réuffirent  à lui  faire  don- 
ner une  Chaire  de  Profefièur  extraordinaire  en  Médecine  Théorique  & en  Botanique  [/4],  à laquelle 
il  fut  nommé  le  xo  Juillet  1638  ( c ).  Il  contrafla  alors  amitié  avec  Defcartes,  à qui  il  crut  être  en 
quelque  façon  redevable  de  fon  avancement-  Reneri  étant  mort  le  8 ou  le  9 de  Mars  1639,  Rcgius  fut 
mis  au  rang  des  ProfefTeurs  ordinaires , on  augmenra  fes  appointemens  de  la  moitié , & l’on  attacha  à fa 
profeflion  un  nouvel  emploi , qui  confiftoit  à expliquer  des  Problèmes  de  Phyfique , lorfqu’il  ne  ferait  pas 
occupé  du  la  Botanique  (d).  il  embraflâ  avec  plaifir  cette  occafion  de  faire  valoir  la  nouvelle  Philofo- 
phie , mais  il  s’en  acquitta  d’une  manière  qui  lui  attira  la  haine  des  partilUns  d’Ariflote.  [£]•  Comme 


[A]  Ils  réujjirent  à Itd  faire  donne*  une  Cbtnrc  de  PrefeJ- 
fiur  extraordinaire  en  Médecine  Théorique  (ÿ  en  B (tonique . ] 
On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  les  particularités  que  nous  ap- 
prend Baülcc  (1).  „ Pour  ne  point  faire  diverlion  4 l'étude 
„ qu'il  faifoit  de  la  Philofophie  de  Mr.  Defcartes,  ||  s'a- 
„ vifa  de  la  mettre  par  cahiers,  fit  de  la  débiter  4 lés  Eco- 
„ liens  fous  le  nom  de  Phyllologie,  4 mcfurc  qu'il  la  com- 
„ pofoic.  La  fimplicité  de  l'hynodiéfc  , le  bel  cnchalne- 
„ ment,  des  principes  fit  des  railonnemcns , la  netteté  fi:  la 
„ facilité  avec  laquelle  il  leur  en  faifoit  déduire  les  véri- 
„ tcz , les  ravit  de  telle  forte , que  fans  en  demeurer  aux 
„ termes  d’une  reconnoilTancc  ordinaire  pour  le  Maître,  4 
„ qui  ils  fe  fentoient  fl  redevables , ils  firent  une  elpéce  de 
„ ligue  pour  coopérer  4 fon  avancement,  fit  pour  s'emplo- 
„ yer  4 le  faire  mettre  en  place,  foit  dans  le  Confeil  de  la 
„ Ville , foit  dans  l’Univeriiié.  Peu  de  teins  après , l'on 
,,  parla  d'établir  un  nouveau  Profcfléur  en  Médecine  pour 
„ la  Botanique,  fi:  la  Théorétlquc.  Les  Difciples  de  Rt-gius 
„ qui  la  plupart  étoient  enfans  de  famille,  crurent  que  hoc- 
„ carton  qu'ils  cbcrchoient  de  le  fervir  étoit  venue,  & ils 
„ n’épargnèrent  ni  leurs  parons  ni  leurs  amis , pour  obtenir 
„ les  fumages  du  Sénat  en  fa  faveur.  Rcgius  avoit  de  puif- 
„ rtms  Ooncurrens , mais  l'approbation  qu'avoir  fa  Phyfiolo- 
«r  gie  • jointe  4 la  dilrércnct  que  l’on  remarquoit  dans  la 
„ mauiére  de  rationner,  qui  diitinguoit  fes  difciples  d'avec 


„ ceux  des  Ecoles  publiques  & Vulgaires , fit  juger  qu'il 
„ avoit  une  Philofophie  toute  particulière  , fit  qu'il  dévoie 
„ être  un  excellent  Maitrcdans  l'art  ou  la  méthode  d’enfeb 
„ gner.  C’cft  ce  qui  porta  le  Magirtrat  4 le  préférer  aux  au- 
„ tics  pour  remplir  (a  Chaire;  & qui  le  ht  recevoir  avec 
„ plaifir  pour  Collègue  par  tous  les  ProfelTeurs  de  l'Univer- 
„ fité,  dont  Reneri  avoic  difpofé  les  cfprits". 

[ B ] Il  embraffa  ansec  plaifir  cette  cttafim  défaire  valoir  la 
nouvelle  Pbilofepote  , mais  il  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  lui 
attira  la  haine  des  partilans  d’AriJIae.  ] RegitlS  avoit  brigué 
cet  emploi,  qui  étoit  de  furérogation  dans  l’Univcrlité.  Voe- 
tius,  étant  encore- de  fes  amis,  lui  rendit  fervice  , pour  le 
lui  faire  obtenir  (2).  Ce  Théologien  prévenu  contre  la  doc- 
trine de  Defcartes , n’ccouta  qu’avec  chagrin  les  louanges 
que  lui  donna  Ant.  Emilius,  Profcfléur  en  Eloquence  fit  en 
Hirtoire,  en  faifant  l’Oraifon  funèbre  de  Renerius  (3).  Il 
réfolut  de  l’attaquer  par  les  endroits  qui  pouvoienc  avoir 
quelque  rapport  4 la  Théologie  , fi:  au  mois  de  Juin  1639 
il  fit  foutenir  des  Théfcs  fur  l’Athélfme,  où  fans  nommer 
encore  Defcartes , ii  le  faifoit  paflér  pour  Athée.  Rcgius 
comprit  qu’il  fàlloitdifTitnuler,  s’il  vouloit  conferver  l'amitié 
de  Voctim.  „ Cela  I ii  donna  la  penfée  de  fc  préi-autionncr 
„ dans  fa  Chaire  de  Médecine  plus  qu'il  n'avoit  fait  jufqucs- 
„ là  : & de  réferver  le  principal  de  la  nouvelle  Philofophie 
„ pour  le»  Problèmes , qu'il  culèignoit  certains  jours  de  la 
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il  ü'avoic  ni  la  prudence  ni  la  modération  de  Rencrius  il  publia  diverfos  DilU-rtations  pour  défendre  les 
dogmes  de  Defcartes,  par  lefquelles  il  irrita  non  feulement  Stratenus  & Ravensberg,  le  premier  Profef- 
feur  en  Médecine,  & l'autre  en  Mathématiques,  mais  encore  Gysbert  Voet,  fameux  Théologien,  Ce 
dernier  en  vouloit  à Delcartes,  contre  lequel  il  fit  ibutenir  des  Théfcs,  où  il  l'acculbit  d’AtheïGne;  & 
pour  le  perdre  plus  furcment  de  réputation , il  rélolut  de  ruiner  Regius , à qui  il  fofeita  une  affaire  à 
l'occalion  de  Théfes  fur  la  Circulation  du  fane,  que  celui-ci  dévoie  faire  loutenir  le  to  Juin  1640  £CJ. 

Le  fucccs de  fes  Théfes  déplut  à Voetius,  & les  Médecins  de  l’ancienne  roche  en  murmurèrent  un  peu; 
on  écrivit  contre  lui,  il  répliqua,  & heureufement  pour  lui  il  confulta  Delcartes,  qui  lui  fit  retrancher 
beaucoup  de  termes  injurieux  (e).  Les  Curateurs  de  fUniverficé , follicités  par  Voetius  & quelques  au-  M 
très  ProfdTcurs  de  remédier  aux  troublés , qu’ils  prétendoient  que  les  thelès  & les  opinions  linguliéres  11  * 
de  Regius  commcnçoicnt  à exciter  parmi  eux,  publièrent  une  Ordonnance  pour  défendre  d'introduire 
des  nouveautés  ou  des  maximes  contraires  aux  Statuts  de  TUnivcrfité.  Defcartes  expliqua  cette  Ordon- 
nance d'une  manière  qui  fut  goûtée  d’un  des  principaux  ÜMagillrats  d'Uiredit,  & qui  approuva  le  deffein 
qu’avoit  Delcartes  de  laiffcr  continuer  Regius  dans  la  manière  d'enfeigner  la  nouvelle  Philofophie,  en  fe 
contentant  de  modérer  Ibn  zèle,  & de  reformer  ce  qu’il  y avoir  de  trop  hardi  dans  fes  opinions  (/).  V>  ,b!t 
Voetius  étant  devenu  Reêicur  de  TUniverlité  le  16  Mars  1641 , le  vit  par-là  revêtu  d'une  autorité  qui  “ ** 
le  mettoit  en  état  de  faire  de  la  peine  à ceux  qui  lui  déplaifoicnt , ce  qui  détermina  Regius  à chercher 
les  moyens  de  gagner  ou  du  moins  de  prévenir  les  effets  de  là  mauvaife  volonté.  Le  Recteur,  charmé 
des  foumiilions  de  Regius , qui  lui  offrit  fes  théfes  à corriger , fe  contenta  d’y  faire  quelques  notes  pour 
làuver  l’honneur  de  la  Philofophie  ancienne,  & il  lui  laifla  fes  opinions  nouvelles  par  manière  de  Corol- 
laires, avec  la  permilfion  de  mettre  même  le  nom  de  Defcartes  a la  tête  de  fes  Théfes  (g).  Mais  bientôt  ,Wd- 
les  chofes  s’aigrirent  de  nouveau , voici  à quelle  occafion.  Les  Théfes,  dont  j’ai  parlé , furent  foutenues  p ,î4' ,M* 
le  17  Avril  1641 , par  Jean  de  Raey.  L’habileté  du  Préfident  & du  Répondant  à faire  triompher  les  O- 
pinions  nouvelles,  fit  bientôt  repentir  Voetius  de  (à  complailancc.  Il  fe  prévalut  d’un  tumulte  & de 
quelques  ûlHemens  que  les  Profefieurs  Peripatéticiens  firent  faire  à leurs  Ecoliers  contre  Regius,  pour 
tenter  de  nouveau  l’exécution  du  deffein , qu’il  avoit  eu  de  lui  faire  perdre  fa  Chaire,  & de  le  chaffer  de 
l’Univerfiié.  Regius  fit  imprimer  pour  fe  défenfe  une  expofition  ample  de  cette  première  difpute.  Il 
demanda  en  même  tems  du  fecours  à Defcartes,  & lui  envoya  la  fuite  des  Théfes,  qu’il  devoit  encore 
foutenir  le  j Mai,  avec  les  remarques  que  le  Reélcur  y avoit  laites,  avant  que  de  les  lui  paffer:  il  paraît 

Ear  les  réponfes  de  Defcartes  qu’il  n’approuvoit  pas,  & n’adoptoit  pas  tout  ce  que  Regius  avançoic  [Z)l. 

es  Théles  du  5 Mai  ne  firent  pas  moins  d'éclat  que  les  premières.  Elles  furent  fuivies  pendant  l’Eté  de 
plufieurs  autres  difputcs , qui  ne  fervirenc  qu’à  augmenter  la  jaloufie  & l’aigreur  des  autres  Profefieurs 
contre  Regius.  Voetius,  qui  avoit  été  retenu  jufques-!à,  du  moins  en  apparence,  par  les  égards  que 
Regius  lui  témoignoic,  leva  enfin  le  nvjfque , & le  déclara  le  Chef  de  fes  Adverfoires.  Il  prit  occafion  de 
certaines  aliénions  peu  mefuréesde  le  faire  déclarer  Hérétique,  & fit  foutenir  des  Théfes  contre  lui, 
au  mois  de  Décembre  1641  [£].  Voetius  parut  triompher  pendant  les  trois  jours  de  l’Action  publi- 
que 
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„ femaine  hors  des  heures  des  Leçons  publiques.  En  quoi 
„ U fcmblok  fe  repofer  fur  le  confeutemem  des  Profcitlurs , 
„ fans  eu  excepter  Voetius,  qui  lavoir  uiêinc  ftrvi  uue  le- 
„ coude  fois,  J : ns  la  demande  de  cette  nouvelle  cornmif- 
„ lion.  Mais  quelque  liberté  qu'il  laiflit  à fes  Auditeurs  pour 
„ la  créance  des  Problèmes,  il  ne  rejetroit  pas  les  occasions 
„ de  faire  voir  le  ridicule  ou  la  fotbkfle  des  anciennes  opi- 
„ nions.  Cette  manière  artificlculc  dcdétruireinfentiblcmcnt 
„ les  principes  de  la  Philofophie  Vulgaire , qui  cil  reçue 
„ dans  les  Ecoles,  étoit  encore  plus  dangereuie  pour  elle, 
„ que  là  manière  ouverte  fit  lincérc  d'enfeigner  k>  principes 
„ de  Defcanes,  dans  fes  Leçons  de  Médecine  (4)".  Ccll- 
cc  qui  irrita  quelques-uns  de  fes  Collègues , qui  voyoienc 
d ailleurs  d'un  très-mauvais  œil,  qu'il  cùc  un  plus  grand  nom- 
bre d’ Auditeurs  qu'eux  (s).  Une  autre  chofe  oui  tes  anima 
beaucoup,  ce  fut  une  faine  qui  fe  pafla  le  9 Juillet  i639- 
Arnold  Senguerd  , ProfclTeur  eu  Métaphyfiquc  ét  en  l’hylî- 
que , faifoit  foutenir  des  Théfes.  Un  Difciplc  de  Regius  op- 
poâi  félon  les  idées  de  Defcartes  : le  Répondant,  nommé 
Florent  Schtiyl.qui  devint  Cartéficii  dans  la  fuite  (6),  fe 
trouvant  un  peu  cmharallè , le  Préfident  lui  fourniUbit  au- 
tant qu'il  pouvoir  des  armes  pour  fc  défendre  : Regius  prit 
le  parti  de  fon  Difciplc,  & alfpuu  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  fon  Collègue , par  ou  il  en  choqua  plufieurs  au- 
tres , & les  rendit  fes  ennemis.  Baillct  ajoute  à ce  récit. 
Que  les  exercices  linircnt  peu  de  jours  après  ccttc  Thtfe, 
ti  que  Rcçius  écrivant  à Defcartes  le  14  Juillet , fc  garda 
birn  de  lui  mandcT  ce  qui  s’étoit  pa(12.  Il  confultuit  fré- 
quemment le  Phiiolbphe  François,  qui,  dit  Baillct  (7),  ne 
fut  prefque  occupé  que  de  fes  réponfes  aux  constations  de 
RLgtus , pendant  les  mois  de  Septembre  &.  d’Üètobrc  1 639. 
„ Quelque  longues  & fréquentes  que  fmTent  les  Lettres  d'un 
„ Difciplc  fi  zélé , il  ne  plaignuit  pas  pour  l'infliuirc  un 
„ tenu  qu'il  ne  ttoyoit  pas  devoir  jamais  regretter.  L'im- 
„ portance  des  quefiions  & des  djllkultez  qu'il  lui  propo- 
„ foit,  l'empéchoit  de  rien  négliger  pour  le  mettre  en  état 
,,  d'établir  les  principes.  Elles  rouloicnc  la  plupart  fur  la 
„ nature  des  Anges,  fur  celle  de  l’Ame  de  l’homme,  fur  fon 
„ union  avec  le  Corps,  fur  l’imedes  Bétcs  & des  Plantes, 
„ fur  la  vie , fur  le  mouvement  du  cœur , & fur  la  circula- 
„ tion  du  fangM. 

[C]  A qui  il  fufeita  une  affaire  d l'occxjion  de  Tbtfes 

que  celui-ci  devait  faire  foutenir  le  10  Juin  1640.]  La  Circu- 
lation du  fang  palfoit  encore  pour  une  Héréfie  parmi  les 
jgnorans  & les  gens  entôlés.  Voetius  parvint  par  fes  intrigues 
i fotilcver  la  plupart  des  Profeflcurs  de  l'Unlvcrfité  contre  ce 
fentiment,  que  Regius  délendoit  dans  fes  Tliéfes.  Bernard 
Schocanus,  en  ce  tems -Il  Refteur  de  l'UniverGté  , ne  put 
rélifter  aux  Infanccs  qu'on  lui  lit  d’empêcher  Regius  d'en- 
fcigïK-T  fes  nouveautés,  quoiqu'il  fût  ami  de  Defcartes,  & 
qu'il  favorise  Regius.  Le  Recteur  lui  propofa  la  chofe  d'u- 
ne manière  honnête  & douce,  comme  r exhortant  feulement 
à prendre  quelques  picfures  pour  prévenir  les  murmures  de 
fes  Collègues,  & pour  ne  pas  uoubkr  la  paix  de  l'Univcrlité. 


Regius  lui  repréfenca  l'importance  qu'il  y avoit  i ne  pas  tra- 
hir ou  rejetter  une-  vérité,  fous  U-  fcul  prétexte  qu'elle  au  - 
roit  un  caractère  du  nouveauté  ;&  de  ne  pas  adopter  des  er- 
reurs fous  le  voile  d‘un<.  antiquité  vénérable.  Il  fallut  donc 
aÛcmbkr  R-  Sénat  Académique  pour  délibérer  fur  k refus 
qu'il  ft-mbloit  faire  d'acquicfccr  au  défir  de  fes  Confrères. 

On  refoluc  que  Regius  prendroit  quolquautrc  fujet,  moins 
éloigné  des  opinions  reçues  dans  la  Médecine  Vulgaire;  ou 

3ue  s'il  pcrlJltolt  1 vouloir  retenir  celui  de  la  Circulation 
u fang  au  fens  d’Harvée,  il  le  feroil  au  moins  par  voye  d« 

Corollaire , ou  d'addition  à fes  Thefcs , avec  la  formule  or- 
dinaire , exertUii  canja  defmdemui.  Voetius , dans  le  Mani- 
felte  qu'il  lit  imprimer  au  nom  de  l’Unlvcrfité,  prétend  que 
Regius  au-lieu  d acquiefcer  i cette  délibération , lit  imprimer 
fes  Théfes , fans  autre  cliangement  que  celui  de  les  avoir  fait 
corriger  par  Defcartes , pour  les  mettre  hors  d'atteinte  (8). 

Regius  invita  mime  Defcartes  à honorer  fes  Tliéfes  de  l'a  p. 
préfencc,  & ce  dernier  y avoit  confentl,  i condition  qu'il 
ne  feroit  pas  vu , mais  les  circontlance»  ue  permirent  pas  i 
Defcanes  de  tenir  parole. 

[D\  Il  pi  rail  par  iet  Ripanfet  de  Defcartes  qu'il  n approuvait 
pat  ÿ n'adaptuit  paj  to:it  ce  que  Regius  Il  étoit  im- 

portant pour  Defcanes  de  s'expliquer  li-dcllus,  parce  qu'on 
croyolt  communément  que  Regius  n 'avoit  point  d autres  opi- 
nions que  ks_  fiennes.  Voici  ce  qu'il  lui  énivoit  à l'occa- 
fioq  des  Théfes , dont  il  s’agit  (9)  : Queri  Jane  nm  l>oJ)'um  de  (lyi.rttrt, 
tua  Dsmsni  de  Ray  bmnanitaie,  quad  mewn  rwirsrn  vejlrii  **  Dtjtarut 
tbtjîbui  phemittere  foluerith  , J:d  nique  eti.sm  feio  qua  ration!  J-  *•  Lfl1- 
a ne  gratte  Vvbis  agenda  fin  ; tantum  vide»  nreum  opus  Jjj  jJJV 
«/ii  iw/u.ii,  qu&d  ntmpc  Comines  iule  fini  tredùuri , mai  opi-  ** 

niones  a vcfhit  tan  dïjfentite,  atque  aJeo  al)  iû  qua  qfferuifiis , 
pro  viribus  defendendis , me  in  fojltrwn  excifare  non  debeam  ; 

(f  tanta  diiigerjius  ea  quæ  legenÎL  nififti  debeam  examinât  e , 

ne  quid  in  iis  praumittam , quod  tueri  recujem.  Enfuitc  Def- 

cartes  indique  plufieurs  chofes  qu’il  n’approuve  point.  On 

volt  dans  plufieurs  autres  Lettres,  que  Regius  avancoit  bien 

des  piopolitions,  qui  n'étoiciu  nullement  du  goût  duPhilo- 

foplie  François.  Voici  un  trait  encore  d’une  de  ces  Lettres 

(10)  : Legi  omnia  que  ad  me  mifijli,  eurfim  quidem , Jtd  ita  ta-  u,ij. 

irait  ut  non  pute m qukquam  in  iis  antineri  quod  imimgiirm.  Sed  Leu.  »■. 

fane  muita  junt  in  Tbefibus  tuis,  que  fateor  me  ignorare  , ac 

«uwta  etiam,  de  quibus  fi  forte  quid  jetant,  longe  aliter  expli- 

carem , quant  ibi  erplicueris. 

[ £ ] Il  prit  ortafrn  de  certaines  affinions  feu  mefurles  de  la 
faite  déclarer  Hérétique,  (f  fil  foutenir  des  Tbrfei  comte  lui  au 
mil  de  Décembre  1641.]  Les  dernières  Théfes  de  Regius 
étoient  remplies  de  diverfcs  qucliions,  qui  n'avoient  point 
de  rapport  ui  de  liaifon  entre  clics , & oii  les  Répondons 
ir.ettoient  fouventec  qu'il  leur  platfoit;  un  de  ces  Meilleurs 
s’étoit  aviféde  pofer,  que  l'Homme  n étoit  un  Etre  que  par 
accident,  Qirod  borna  fi:  ens  per  accideni.  Un  des  Collègues  de 
Regius  lui  confeilla  d'ajoûur  un  Corollaire  pour  expliquer 
cette  fingatiére  propolition  , mus  Regius  n’y  voulut  point  fi»)  ibid, 
Ciueudre  (1 1).  Dciutttcs  hkau  fa  conduite  & I*  propolition  Lut.  »u 
L a meme; 
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$4  R E G I U S. 

que.  Regius  rèfijlut  cL'  répondre  par  écrit,  & malgré  les  Confeils  d’un  Magirtrat  qui  le  protégeoit,-& 
ceux  de  Defcartes  il  publia  fa  Reponfe  [/*’],  qui  parut  fous  ce  titre:  Rtfpanfio t feu  Nom  in  Appcndiccm 
ad  Corollaria  Théologien ■ Vbihfphica.  Les  ennemis  de  Regius  la  firent  palier  pour  un  Libelle,  imprimé 
£ans  ordre  du  Magimat,  par  un  Imprimeur  Catholique  & débité  par  un  Libraire  Remontrant  contre  l’hon- 
neur du  Reâeur,  de  toute  J’Univerfite , & même  de-  la  Religion  Procédante.  Voctius  obtint  qu’il  fût 
défendu  & qu’on  en  faille  les  Exemplaires  (6).  Defcartes  écrivit  à cette occafion  une  Lettre  à Regius, 
bien  propre  à le  confoler  de  cette  efpéce  d’affront  [G].  La  Pièce  étant  devenue  plus  rare,  n'en  fut  que 

plus 


même:  t'ix  quirquam  dttrhu,  lui  dit- SI,  at  quad  majorent  «/• 
fenja  oc  ctitnîuatianit  ectolimcm  dosa,  in  Tbefibus  luis  ponert  po- 
tuijfes , atxam  qued  borna  fit  em  per  aecütns.  Dcfcartc-s  lui  indi- 
«juc  enfuite  le  moyen  d’adoucir  ce  paradoxe,  & lui  dit  que 
le  Collègue  qui  avoit  voulu  l’y  engager,  lui  avoit  donné  un 
coufeif  d'ami:  A'o'i  dtbes  trajet  Collera  illi  quifonfilium  dabat 
d:  addenda  Cmlfaio  ad  interpreteuinn  tua m Tixjim  ; amiii 
enlm  confilium  nihifuijfe  r itktur.  Regius  ayant  reçu  ci'tie  ré- 
ponse chercha  à s'exeufer  auprès  de  Voctius.  Mai*  celui-ci 
tu  prit  occafion  de  le  foire  déclarer  Hérétique,  fit  de  travail- 
ler à fa  dépoficion.  Il  ordonna  donc  au  nom  de  la  Faculté 
Tliéotogiquc , corapolée  de  lui , de  Charles  Deauttus , fie 
Meinard  Schotauiu  , & au  nom  des  autres  l’altcurs  de  la 
Ville,  que  le*  Etudiant  en  Théologie  s’ablliendroient  des 
levons  de  Regius , comme  enfeignant  des  dogmes  pernicieux 
à la  Religion  (il).  11  lit  enfuite  imprimer  des  Thé-fo*  fous 
le  titre  de  Ccreuari*  qu'on  devoit  fourtnir  au  mois  de  Dé- 
cembre, dans  IcfqticiJes  il  combattoit  YEire  ;*tr  accident  dans 
l’hom  ue.  le  de  U Tare,  fit  l'opinion  de  ceux  qui 

rejettent  \cs  fermes jubflaiticiles.  Son  dellein  étoit  de  les  lal- 
xe  liguer  auparavant  par  les  deux  autres  l’rofefilurs  en  Théo- 
logie, Ci  par  tous  les  Minilirc'  de  ia  Ville,  tic  députer  en- 
fuite  vers  le  Magillrat , pour  lui  donner  avis  que  Regius 
avoit  été  condamné  connue  Hérétique  p-r  une  Allèinbléo 
Kccléfiatrique,  afin  d'obliger  par  ce  moyen  les  Magifuai*  à 
lui  ôter  l'on  emploi,  Rigiu*  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  fe 
tremoit  contre  lui,  alla  promptement  avertir  un  des  bour- 
gucnultics  qui  le  protegeoit,  fi»  qui  étoit  grand  ami  de  Def- 
cartes. Ce  Magimat  manda  Voctius,  lui  ordonna  de  cor- 
riger fin  Théfos,  d'en  ôter  le  titre,  fie  tout  ce  qui  pourroit 
intércITer  la  réputation  de  Regius.  Voetius  étourdi  de  cet 
ordre,  ne  parla  plus  d..  Conll  UHn  ni  dit  fignaturc.  Mais 
comme  les  endroits  des  The fes  qui  regardoi-.nt  Regius  fit 
Defcartes  étoient  déjà  imprimés,  fit  qu'on  étoit  à U veille  de 
les  fou  tenir,  il  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  n'y  faire  aucun 
changement  (13).  Pour  donner  line  idée  de  la  manière  de 
raifonixr  de  Voctius  fur  les  Fonnet  fubftantielles,  je  rap 

Farterai  feulement  ce  qu'il  répond , d l'argument  pris  de 
imnolfibtlité  qu'il  y a i expliquer  l’Origine  de  ces  formes 
fbbltantidlcs , cnfortc  que  leurs  Défcnleurs  ne  peuvent  fe 
fatisfoirc  eux-mêmes  ni  iaiisfaire  les  autre*.  Voici  fa  Ré|>on- 
fc  (14):  Use  periesdefoaxiomate  femel  haufla,  proclive  en:  -janf- 
tofi , fcpticifino  (f  prtulconix  humant  inventt , dij'pUore , «en 
duri  animsm  rasitMikm , me  gentratio rrm  (ÿ  ctniccftionem  bmi- 
nir  in  utero  ma: ris,  necvntwa,  me  lumen,  ner  proeeffiomm  di- 
vbiatwn  perfonartm  , me  ajjumptiomm  catuis  if  tmtMtm  byp-o- 
ftatitam  in  Cbriflo,  tue  peecatum  Origrale . nrc  mirandt , me 
prophéties,  nec  illatfut  Dâ  in  menton  ijf  ftératitims  bmi  ■;  rr , rue 
ttgttwraüonm  bminit  ptr  grati n»  Dci , «tr  tnergtnuta  Dttmo- 
tvtm  irjra  corpiu  tvminù  ara  rire  a ejus  moitfM,  ts'e.  ««*• 
dru  originU  ijlonm  trjle  txptrserirù  cf  Jcriflura  in  noimuIlU, 
fie  explûari  nrjueat.  Plus  bas  (15),  après  avoir  renvoyé  à 
ce  qu'on  vient  de  lire,  il  ajofue  : Si  aJiiefcenus  im;rudentUf 
res  ilia  elwda  oberrare  non  dr/funt,  fjC  tan  ruiii'jo,  ae  puiri- 
ds  tibieim  Julretrjmm  fubjannv.i>rxm  Misa  fvia  fo!  risque 
pNlofopbût  fulcire  : w tandem  ptr  Jnlùiat  toofauentiai  todigtndot 
ejfe,  ut  fivu  me  bclïix  ata  athu.  Les  The  les  de  Voctius  fu- 
rent fou  tenues  le  iS,  le  23  fit  le  24  Décembre  1641.  Bail. 
Ict  rapporte  (rfi),  que  le  Répondant,  qui  s'appclloit  Lam- 
bert vanden  \Vatcrlat|,  s'y  fignaia  autant  que  ton  Préfidcnt 
contre  les  opinions  nouvelles  , défendues  avec  une  ardeur 
égale  par  le*  Oppofans  , qui  étoient  pnl'quc  tous  Difciples 
de  Regius.  Il  ajoùte,  que  le  Préfidcnt  le  trouvant  vers  la 
fin  un  peu  trop  prclfé  par  un  des  Oppofans,  qui  ne  vouloir 
pas  le  payer  de  fes  répanlVs,  ne  put  le  tirer  d'embarras  qu'en 
dtfant  par  dépit  : Que  (eux  jui  m s'aecmrnadeicnl  pas  de  ia  ma- 
»utre  ordinaire  de  y , pmaoient  en  attendre  ur.r  autre 

de  Defear.es , comme  les  juifs  attendent  leur  Elit,  qui  doit  leur 
apprendre  taupe  vMié. 

[F)  Rrpjus  rtfiita  de  répondre  par  érrit,  nwljrt  tes  con- 
fits d'un  Alagillrat  qui  le  pnugtcil , & ceux  de  Defcartes , ü 
publia  fa  Repofe.J  Defcartes  ayant  été  Informé  de  tout  ce  qui 
(.'étoit  pallè  écrivit  à Regius , qu'il  lui  confeilloit  de  s'abltc- 
njr  pendant  quelque  cems  des  difputw,  fie  d’éviter  furtout 
d’aigrir  les  cfprits  par  de»  difeours  piquans  : i!  lui  marque 
auüi  qu'il  fuuhaitreroit,  que  Regius  ne  propofot  point  d’opi- 
nions nouvelles  comme  nouvelles  , mais  qu'en  retenant  le 
nom  fie  l’apparence  des  ancienne*,  U fe  contentât  de  produi- 
re de  nouvelles  raifons,  & d'employer  les  moyens  les  plus 
propres  i les  faire  goûter  : „ Quétolt-ll  néceuàirc,  lui  dit 
„ ce  judicieux  Puilof’pbt  ( 17)  , que  vous  ;v Huiliez  rejetter  fi 
„ publiquement  les  Formes  fublfouticlks  fit  les  Qualités  rccl- 
„ les?  Ne  vous  fou  venez -vous  pa*  que  i'avoi*  déclaré  en 
,,  termes  exprès,  dans  mon  Traité  de»  Météores,  que  je  ne 
„ les  rejet  toi  s pas,  & que  je  ne  prétend  ois  pas  les  nier,  mais 
,,  feulement  qu’elles  ne  m 'étoient  pas  néccITaircs  pcjtir  ex- 
M pliquer  nu  penfée,  fit  que  jepouvois  foas  elles  faire  corn- 
„ prendre  mes  raifons?  Si  vous  en  aviez  ufé  de  môme,  au- 
„ cun  de  vos  auditeurs  ne  fe  fcroit  révolté,  fit  vous  ne  vous 
„ feriez  point  fait  d ni  ver  faire*.  Mai*  fans  s'amufer  i con- 
„ damner  inuliieincat  le  pallï , Il  faut  fonger  i taire  un  boa 


„ ufage  de  l'avenir.  Il  ne  s'agit  plus  nue  de  défendre  avec 
„ la  plus  grande  niodcùic  qui)  vous  fora  polfible,  ce  qu'il 
„ y a de  vt  ai  dans  ce  que  vous  avez  propu  le  t fit  de  corriger 
„ fans  entêtement  ce  qui  ne  paroi  t pis  tel , ou  qui  cfi  mal 
„ exprimé:  étant  perfuadé  qu’il  ncll  rien  de  p’us  louable 
,,  ni  de  plus  digne  d'un  Phdofophc  que  l'aveu  ftncére  de  fes 
„ fautes”.  Jiabui  tk Mo pemrndian» temport prejlotaij/imum 
vimm  D.  Al.  qui  muiia  meewn  de  reieus  UlsrajtSinis  amUiffime 
ac  pnsdentijfrne  difléruit.  Plane  cun  ipfojensu,  tibi  ad  a,,}uot 
tempus  pubiitis  dijpulatbnibus  ejfe  aHlinenJum , & Jummopcrt 
catenrium , ne  u Cm  irj  te  t) ttbii  aj’etiuriirus  irrites.  Pelleta  etivn 
qiutm  Maxime,  U mitas  w, quota  turcas  epiiùoncs  propriétés,  ftd 
atiiqvis  omnibus  nomme  tenus  retentis,  notât  tantum  raSMnrr  of- 
ferte!, quoi  nemo  poffit  nprtbtndere  ; cf  qui  tuas  rationes  rcite 
tapèrent , /ponte  ex  iis  qua  villes  intclligi  concludetetj  ; us  de  i p. 
fis  fomii  Jubjio'itUiiUu , (jf  (fulUotibus  tealibus  , quid  ofw 
tibi  fuit  eas  p tl<m  rejicere  ? nunquid  memiuijti  me  In  Meteoris 
....  expieffijfiiais  xetbis  monuif)/,  ipfas  nuth  modo  a me  reji- 
n,  ota  n -r  ih , ftd  tantwsvwio  non  requin  ad  rationes  mrot  ex - 
plicanLu?  <fs*i  idem  fi  fuiffes Jtcutut , nruw  Unm  ex  tuir  au- 
imribut  non  illas  nje.ifa,  crm  nullum  emm  ufrun  elle  ferjpe- 
xijfit , e et  intérim  m U'ifav»  Cbi.'fgancn  tuonim  iniaitm  tnci- 
dsj'es.  SeJ  quod f uni  rfl  infectum  reddi  acquit.  A W cwa.nirut» 
tiï,  ta  quacunque  vtra  prcpquifii , qn-im  modcjltj/ime  d-  ff  -ndas, 
if  fi  q\nc  minus  ver  a.  tri  tr. fin  minus  opte  ai:l  i,  eh:;  a fin: , 
aijque  uii-x  pntmjcia  emerdes , pute/jut  nii-tl  ejfe  in  Pbilô'upbi 
m agis  laudandum  , yujm  iibensm  etr.tum  juarum  nnfefjiontm. 
Regius  avoit  envoje  ta  Réponfe  d Defcartes,  qui  ne  la  goû- 
ta p.iint  du  tout,  elle  lui  parut  ni  aller  bien  au  fait,  ni  con- 
venable aux  conjonctures  du  teins  : c'cfi  ce  qu'il  lui  dit  tres- 
frinchemcnt , mais  avec  poSitcfiè , dans  [a  nttnie  Lettre: 
Quantum  itd  tumirifivm,  etfs  nvividean  quideo  facete relis, 
tnwi  vider.tr,  ta  ingénue  if  candide  fatear  quodferjio%  tue  ad 
rem  propofitavt,  nec  ad  fortwnm  bujut  temparis Jolis  effe  accom- 
trudatun;  mu.'ta  emm  in  to  nimis  duta,  (f  non  fiait  aperle  rs- 
tUrus  txpdicat,  quil'us  Lonaeaufa  drjf'.-ndiiur , adn  ta  in  eo Jcii- 
tetsio  , ex  tadio  forfait  atque  iiuigrutiow , ingenïum  tuum  Jan- 
gttifft  vidiatur.  Dcleartes  lui  marque  enfuite,  qu’il  croit  pour- 
tant qu'ii  ne  doit  pas  tout*i -fait  demeurer  dans  le  filence, 
nuis  qu'il  faut  que  fa  Réponfe  foit  modérée , modelie,  & 
en  même  tems  ii  foiidcnu  il  puiflê  gagner  Voctius:  Exifli- 
ko  ilaqut  opéra  frrtium  ef/e  , ut  ad  Appeûdicem  Foetii  pubisco 
ferijio  reft’.r.deas;  quia  fi  plane  lacérés  , tibi  forte  lonjuam  viOo 
nngis  ùsjuitsiend  inimici ; fed  tsm  blinde  ai  mod fie  r f pondras , 
v:  ■innr'rscw  irrites,  finvJjite  umjdiJe,  ut  rasimibus  tuj  Je  zdnet 
Fteiiits  animaJvertat , if  idto  , ne  jirjius  vincatur,  tili  c souri  u- 
tendi  dep-snit,  feqtu  a te  dcmulceri  pasi.nur.  Defcart  * 

trace  apres  cela  un  plan  de  réponfe  remph  de  termes  o! . i- 
giins  fié  de  louanges  pour  Voe.-t'us , fit  où  il  lut  indique  les 
râlons  qu'il  peut  alléguer  (tS).  Sur  le  tout  il  le  renvoyé 
aux  confeils  d'un  homme  qui  nVfi  point  nommé,  fie  au  de- 
faut  de  celui -Id,  il  veut  qu’il  fulvc  les  avis  d’Emuius,  hom- 
me prudent,  fit  bien  intentionné,  ajoutant  qu  i!  croit  que  Ci 
Réponfe  doit  paroitre  le  plutôt  pollible.  Immédiatement 
après  il  ajoùte  quelque  chute  qui  ne  fcmblc  guère*  s’accor- 
der avec  le  relie  , fit  que  je  fwipçonne  être  une  Apotallc 
ajoûtéc  apres  coup,  fur  une  Lettre  de  Regius  arrivée  avant 
l’expédition  de  celle  de  Dclcnncs:  „ J’ai  été  fort  furpsis,  dit 
„ celui-ci,  de  ce  que  vous  me  marquez , que  vous  courez  rifquc 
„ de  perdre  votre  Charge  de  Frofellêur,  fi  votes  répondez  à 
„ Voctius:  je  ne  favoi»  pss  ou’il  dominât  dans  votre  Ville, 
„ fit  je  croyois  quelle  étoit  plus  jaloufc  de  la  liberté;  je  la 
,,  plains  de  ce  qu’elle  veut  bien  fe  rendre  cfclave  d un  <î 
„ chétif  Pédagogue,  fit  d'un  fi  mifétahfe  Tsran.  Mais  puis- 
„ que  vous  y vivez,  je  vous  exhorte  d la  patience,  fie  d 
„ faire  tout  ce  que  vous  jugerez  être  le  plus  agréable  d 
„ vos  Magiflrats;  & par  cette  raifon , je  ne  crois  pas  que  vous 
„ deviez,  ni  par  vous-même  ni  par  un  autre  répondre  d 
„ Voctius,  parce  qu'il  n'en  fcroit  pas  moins  offenfé.  Je  vous 
„ envoyé  cependant  les  Remarques  que  j'ai  faites  fur  le 
„ chamj» , en  comparant  votre  Ecrit  avec  les  Théfes  , vous 
„ en  ferez  eu  que  vous  jugerez  à propos".  Mirotiu  fwnad- 
ttudum  quod  feribas  de  tua  pfrjjkne  prricUtttri,  fi  l’octio  refpc.  j. 
deas;  nejcietxim  enim  iilum  iu  vjlra  Croitaie  régime , 
liberam  ptaabam;  {ÿ  mijrret  me  ejus , quod  Pstdagogo  tant  vili, 
ac  tim  mifero  tyrmno  jervirt  J'ujline.rt.  Te , quonim  in  ea  v i- 
tiii  , ad  paiientim  bar.or,  atque  ut  ci  tannm  fadas,  qux  IX-mi- 
nis  tuis  îiugis  placitara  ejfe  exijlimatris  : Idcirco  non  modo  »t»ri 
per  U,  fed  ntquidem  ««ans  per  aîiun , Poetio  ttjpmd'wbcn  eenjeo , 
quia  ba:  i'ium  mm  minus  offeiukiet,  Notulas  tamen  extr v:;«a- 
neaSy  qiu  mibi  tuum  J'criptwn  cum  omnibus  l'btfibus  co<fcre,ido, 
occurrerunt , iniito,  ut  ipfis  Ur.ris  ut  lubtt. 

[ G ] Defcartes  écrivit  à cette  ceeafion  une  Lettre  à Regius  bien 
propre  A U confatet  ite  cette  cj'prcc  d 'iffivnt.]  Ctfl  dans' mon  K* 
dition  la  LXXXVI , où  les  Lettres  d Regius  ne  font  nulle- 
ment arrangée*  félon  l’ordre  des  tems , fie  comme  clics  ne  font 
point  datées,  on  ne  peut  ni  iixer  l’ordre  que  par  leur  con- 
tenu. Au  rdle  Defcartes  parole  un  peu  piqué  lui-même.  La 
Lettre  cil  trop  longue  pour  l’inférer  ici  toute  entière,  mai* 
j’en  rapporterai  quelques  traies  , qui  m'ont  paru  curieux. 
Cratula  tibi , quod  pxrjécutkncm  palis/ i:  ptopter  venlatem , gra- 

lui» 
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plus  recherchée,  ce  qui  irrita  à un  tel  point  Voetius,  qu’il  engagea  tous  ceux  du  Sénat  Académique,  à la 
referve  d’Æmilius  & de  Cyprien  d'ülterga , de  porter  des  plaintes  aux  Magiflrats , en  conlcquence 
delquclles  on  défendit  à Regius,  par  des  Rêfolutions  du  15  & 22  du  Février,  & du  15  Mars  1642 , de 
faire  aucunes  Leçons,  publiques  ou  particulières,  finon  fur  la  Médecine  ( i ).  Regius  informa  Ddcartes 
de  tout  ce  qui  setoit  palTé,  & lui  envoya  toutes  les  Pièces,  avec  des  Thcfes  du  jeune  Voetius  fils  du  apoViedé 
Retour.  Defcartes  en  lui  répondant  lui  donna  des  confcils  trés-fages  [//].  LTIiftoire  des  querelles 
Académiques  de  Regius  m’a  empêché  de  parler  de  deux  Ouvrages  qu’il  publia  en  1641  [/J.  Du  P‘ 

refte 


lliltt  inynm,  (f  ex  anivt;  non  enim  video  tibi  quieqnm  wali 
ex  ijlii  turbis  po[(t  eontingere , ftd  centra  gloria  tint  multum  ac- 
ctdct.  Latari  dtbts  mai  Dciu  inimicis  tais  confit  ium  or  bonvn 
mentem  aiment  ; vides  enim  jam  probibitione  libri  lui  nibil  aliud 
ejfeühm  ejfe,  nifi  tantum  ut  cupidius  ematur , accuratius  exami- 
netur  ejta  Mqukas,  (f  cteifa  tua  bonites  a pluribtu  apvfeatur. 
P lûtes  jam  ait'vttfnf  qium  acerbe , quam  injurie] e,  ac  qwm  fine 
tanfa  , Jola  ktvUcntia  Jûa  pemetus,  te  Me  prier  lacejjnxrit  ; (f 
contra  tu  quant  modejle,  quant  imiter,  quvn  ttitm  (quai fane  in- 
digrdfifimcm  tfil ) mtretser  refponderit , if  quant  jufja  oc  graves 
confise  te  ad  rejpandendum  coigerint.  Flûtes  agnefccü  quant  in- 
firma fini  rôtîmes  omnts  quitus  tuas  opinion»  impugnare  connus 
eji , if  contra  qtutm  valida:  fins  ta  quitus  ipfiusn  réfutas . Pluies 
(ondu  lent  misas  amplius  ei fivfenfifii  ad  tibi  refptmdendum  ; atque 
mr.ino  pktru  mdignabtmtur , quoi  tantum  pojfit  cotera  jus  (f  (as 
ni  vefira  Civitate  , ta  ei  liaient  publia  jeripto  te  Athcum  (f 
lîclliam , if  aliis  ejujmndi  nminibus  vocare ; falfiafique  adbibere 
rationes  ad  fiolfisu  cr  mini  bus  ontrandum  : Tibi  veto  nequidem  liant 
vtrijfmis  uti  ratitmbtu,  Vtrbitqut  moicjlififtmis  ad  te  purganthtm. 
Egrtgtuwiverum  ejl  quoi  audio  ab  i;fio  pnfmi , ut  nempe  verbis  fibi 
liceat  in  te  difrutare  apud  delrgatos , qui  judierrj  uter  Juperior  fit 
ftsturus : baud  iubie  quia  ejus  rationes , dum  adbue  calent,  ut 
queedam  jifcula , Jura  forbenda , {ÿ  etm  frlgefèvnt  corrumpuntur 

if  Jane  non  judico  tibi  qwtquam  a tali  adverfario 

tfifie  metuendum.  QuiJ  enim  deinceps  mo lin  petefl  ? forte  ut  ÙU 
probiteatur  a Magijlratu , ne  amplius  doceas  ea , qua  Joies  doette  : 
forte  etim  ut  tanquam  falfa  if  bœretiea  eondemneiSur $ forte  de- 
nique,  qued  extremum  eji , ut  tu  ipfewei  tuvJocenJi  muuere  pri- 
vent. Sed  rue  puto  Omfules  vefiros  tam  iUi  fort  obftvtentes , ut 
quicquid  ei  placutric  dettnmt.  Plus  bas  il  dît  : Qwi  «ta» 
prtfeÜo , fi  tuo  ejfem  loco,  vellem  feirt  a Confulibus , quos  ego 
babere-n  Dominos , (f  m-  potins fponSe  misnert  tr,eo  abJkase,  quvn 
f'oaiojctvite.  Net  dubilo,  quin  brevi,  fi  Vtiles,  perfidie  alibi 
prtfejfionem,  (f  magis  bonorijïcm  ,(f  magis  utilem  effet  babitu- 
rut.  On  voit  par  la  fuite,  que  Defcartes  ne  prenoit  l'affaire 
tant  i cœur,  que  parce  que  l’intérêt  de  fa  Pliilofophio  s'y 
trouvoit  mêlé , & qu'il  craignoit  que  tout  cela  n’en  retardât 
les  progrès;  qu'on  en  juge  par  ce  qui  fuit  : Net  dirent,  opi- 
ner , tua  dtgmata  tslia  ejfe  ut  fimlidos  averxatj  ab  Academie 
vefira  frequèntanda , nam  'audio  te  iÿ  Jolis  multos  aueUtons , if 
maxime  infignes  betbert ; caque  videtur  elfe  fonuna  noltrarum 
opinionum , non  foJum  apud  vos , feil  & aliis  omnibus  in 
locis,  ut  a præiiamior.bu-i  Jngcnlls  am^mur  & illimcntur, 
nec  nifi  a vilioribus  ludimagillris,  qui  fciunt  fe  lai  fis  aiti- 
bus  ad  aliquatn  eruditionis  famain  pervenillê,  idcoquc  timent 
ne  cognita  veritate  illam  amittant , adeo  haberi  : Et  nifi  me 
attgunum  faliit , Jjsero  fore,  tu  aliqtumd»,  propter  te  un u-nj Su- 
res Aeadev.iam  vjlram  Jim  adiiuri , quant  propter  mues  eus  qui 
tibi  adverjantur  ; nec  forte  ai  bac  meebit  Edith  Fbilojépbia  quant 
para;  aiso  ut  fi  Domini  vtjlrtc  Ck-itatis  ad  utilisaient  {ff  detus 
jfr/ic  Academit  refpfdant , omises  pet  i us  tuas  tntaitcoj  quant  te  umm 
ejieient  ; nam  etiam  facilius  mille  allas  inveniem , qui  codent  do- 
ceantqua  iiii,  qtutm  untim  qui  erniem  qua  tu. 

[ H ) Defcartes  en  lui  répondait  lui  donna  des  Ctmfdls  tris- 
fages.)  Ce  Philofophe  fut  informé  de  ce  qui  s’étoit  paflé  ù 
Uuccht  avant  que  de  recevoir  des  Lettre*  de  Regius,  qui 
devoir  Je  venir  voir;  il  lui  écrivit , & lui  manda  qu'il  crai- 
gnoic  que  fon  voyage  n'eût  été  retardé  par  cette  affaire,  mais 
qu'il  fouhaittoit  de  s'entretenir  avec  lui , pour  prendre  en- 
rcmblc  des  nicfurcs  fur  ce  qu'il  y auroit  i faire.  Il  l'exliorte 
à rire  du  triomphe  de  fes  ennemis,  & à le  méprifer,  lui  of- 
frant fon  fccours , en  cas  qu’il  trouve  â propos  de  ne  pas  fe 
f tj)  Ibid,  borner  à ce  parti  - là  (19).  Hic  te  ab  aliquot  diebus  expeclavi  ; 
Lctt.  ts.  jam  autem  aliquid  audio  , quoi  eifi  non  videaiur  tjji  ullius  tr.ti- 
nsenti,  Vtrecr  uunev  ne  forte  tutm  iter  rardaverit  ; (f  ego  e Confia 
tanto  m agis  teasm  Icqui  exopto,  t4  quldfitper  bac  re  agerAmn  fit 
commsmibus  confiais  videamtis.  Ncmpe  audio  tuot  advrrjârùu  tan- 
dem vicijje,  atque  effreilfe,  ut  tibi  inferdiccretur , ne  N ultra  am- 
plius dorera.  Qjio  anima  ijïud  feras  nefeio , fed  fi  mibi  c redis 
plane  ùridcbis.  tf  cmstmnes , tam  pue  apertax:  iwndiœn  tsi>i  magis 
glorifia  m efie  extjlimabis , quam  iniperitorum  opphstijiis.  N;  que 
profetlo  mirandum  efl , quoi  in  rt,  in  qua  vorum  pluralitiU  Pi ram 
babet,  tufilus , cum  veritatf  paucifque  fenstoriLni , advttjviorum 
mukitudim  refifttrt  non  permis.  Si  boc  foie  rifu  (f  yïfcriîfo  ulcijli 
velis,  atque  otùm  ftqui,  non  debortabor  , fin  misais,  quantum  in 
tnt  erit  tibi  non  decro.  Après  que  Defcartes  eut  reçu  les  diver- 
fes  Piéci-s  ré&tives  i cette  affaire,  il  écrivit  i Regius,  que 
les  Théfes  du  petit  garçon  l’avoient  fait  rire , & que  le  juge- 
ment de  l'Ur.iverfité  lui  paroiffoit  autli  une  production  d’en- 
fant  : Qu'à  l'égard  du  Decret  des  Magiûrats,  il  trouve  qu’ils 
ne  ponvoient  tien  faire  de  plus  Page  & de  plus  modéré,  pour 
fe  délivrer  des  importunités  de  fes  Collègues.  Il  lui  con- 
feille  d'obéir  au  Decret  à la  Lettre,  & de  n'enfelgncr  autre 
fio)  Ibid,  chofe  que  la  Médecine  félon  Hippocrate  & Galien  (ao): 
Lctt,  *7.  (f  rifi , tum  tbejis  Fettii  pueri,  Jrot  inj antis,  fiiii velus 

dicere,  twn^âlam  judicium  Aceuemke  vefira,  qua  forte  et iam 
non  mmeiiio  infans  dici  poltft.  Lstdo  Æ milium  (f  CypHonum , 
quoi  {*  ineftiarum  rei  ejft  noluerint;  in  U vtro  fubirajeor , quoi 
toisa  tibi  ccrdi  ejfe  Videantttr.  Lxtari  enim  deberes  quutn 
we,  quod  videos  adverfirior  tuas  fuis  fis  propriis  armis  jugulare. 
Quantum  ad  Dxrctum  tumm  Dominer  um,  Mil  ml- 


tins,  nibil  prudent  i us  mibi  videtur  ab  iis  fieri  potuiffe , ut  fciSicet 
f»  CUlegansm  tuorum  querclis  liLerarent.  Tu,  Ji  mibi  créais,  ip- 
fis  qu-tm  occura’ijji'ne , nique  rtwm  ombithie,  ebtempsrabii , do- 
cebijqut  tuam  Medicinam  Hypponatice  {f  Galenkc,  (f  nibil  am- 
plius. Si  qtii  Jludiofi  aliud  a te  pétant , txeufabit  te  [itrb;i  mord- 
ter,  quod  tibi  mrs  liceat ; cotsebii  tliom  ne  çuam  rem  particules  en 
txplices  ; if  dicet,  ut  res  ejl , ijja  inter  fit  cobarerc , ut  unum  fine 
alto  fiais  itttelligi  non  pojfit.  Dum  ica  u gens , Ji  qua  a'Us  bac 
docusfii  digsui  Ji'it  qua  dijeantur,  if  babeas  auditores  dlgnot,  qui 
ea  dijemt , >.!»:  dubito  qnin  brevi  timuo  vel  UltrajcQi  vel  alibi  co- 
ptam  if  autbrilatem  ilia  docerji  cun  honore  duplicata  fis  baliitu- 
tus.  Il  paroit  par  une  autre  Lettre  (ai),  que  Regius  avoit  f*D  Ibid, 
dreffé  un  nouvel  écrit  contre  Voetius,  mais  Defcartes  cémoi-  *xn‘  **• 
gne  qu’il  n'en  voit  pas  l'utilité,  & que  cet  homme  en  efl 
indigne , il  renouvelle  à Regius  le  confdi  d'éviter  de  faire 
rien  entrer  dans  lès  leçons  de  Médecine,  qui  fente  le  Cané- 
fianifmc,  à moins  que  d'être  fùr  que  cela  ne  déplaira  pas 
au  Mngiflrat;  & qu'il  vaudroit  mieux  qu’il  n'eût  point  d’au- 
diteurs, ce  qui  ne  feroit  point  un  de-honneur  pour  lui.  Non 
video  cui  i tjui  l\ec  tua  rfipwùo  ejfo  pafiit,  quia  Cappadox  ejl  ea 
indîgnsis , nifi  rurfus  quïd  rwvi  agot,  [f  tu.se  u-u  cum  refixrsfiow 
ad  iflud  nercum,  fttb  nmine  aluujus  ex  luis  djfcipttiis  edi  pêffct; 
nv/if  exijlimo  ejje  quificendum  ; nec  titan  dtbei  Niylra  in  tuis 
leüionibus  cum  Galenkis  {f  Arijlotelscis  mifeere,  nifi  certut  fis 
id  tuo  Alsgifiratui  ejfe  gracu-n  ; malien  nullos  babere  auditores, 
nique  boc  ubi dedecori  effet.  Ailleurs  Defcartes  marque  (22),  f»*l  Ibid, 
que  fi  les  Magittnt*  ont  eu  deffein  de  détruire  Voetius,  iis  Lt"-  si- 
ne pouvoient  mieux  s’y  prendre;  Ego  cette  fi  (us  nu»  Confukm 
loco  ejfeut,  if  l ostium  vtLem  ntrtere,  nm  aliter  tecum  agent» 
ejus  caufe,  gnm  facimt;  if  quis  feit  qnid  in  anima  baient? 

[ I J L'Jîyioirt  des  querelles  Aaulémiques  de  Regins  m'a  smp!- 
cLc  de  [et:  1er  de  deux  (J.tvrages  qu'il  publia  en  1641]  Le  pre- 
mier parut  fous  ce  titre  : Pbyfitlogia,fitx  cognitio  finit  dis,  tri- 
bus dij’putathniaut  in  Acaslsmia  Trqjectina  publiée  propqfita.  U- 
trcchc  1641  in-4.  Mr.  Burman  (23)  rapporte  d’après  le  Sur-  f;«>  Tre). . 
beriana  (24) , que  cet  Ouvrage  Irrita  tellement  Voetius  qu'il  Fr!,i  P1*'* 
en  porta  des  plaintes  au  Magitlrat , & que  Regius  jicnf»  per-  (*«)  P.  >*». 
dre  fa  Charge.  Si  cela  efi,  ce  font  apparemment  les  Théfes, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Corps  de  l'Article,  qui  occa- 
donnèrent  les  démarches  de  Voetius  contreRegius.  Mr.  Bur- 
nian  rapporte  enfuitc  le  jugement  de  Sorbiére  en  ces  termes  : 

Regius  niinis  confidenter  if  auJaciui  Pbyfiolqgia  titulum  ufurpa- 
rt  vif  ut  ejl  in  tbsjîlus.  Non  ejl  unius  lumiais  explicationem  pol- 
liccrs  rcrum  omnium,  quas  natura  vox  omitufuo  cmpleüitur, 
psaftrtim  cum  n*n  parum  jusant,  qui  practjftrwx , 111  fntcbar.tr 
Regius.  Smus  igiturfuiffit  titulum  prcrjnibtn Imjufmodi , de  Pljy- 
li  ilogie  five  etc.  Lxcrciutiones.  ^ifra«  mmia  facii  tttulus 
ati>u  ,nempe  perieMs  inteUeclij'jue  tribus  Djfputatioiul'us  nibil  fn- 
perfuturum  ad  Pandojopbîam  ifiasr,;  quoi  fane  Jperatt  nm  aujtm, 
lieu  vebementet  id  optvlm.  L’autre  Ouvrage  que  Regius  pu- 
blia, regardoit  la  Difpute  qu’il  eut  avec  deux  autres  Méde- 
cins, favoir  Primerofc  & Silvius , fur  la  circulât!.  >ri  du  fang. 

Le  premier  de  ces  Mcrticurs  avoit  mis  au  jour,  Aaunadverfia- 
nés  in  Tbefes  quas  pro  circulaticne  Jsnguinis  isi  Ac  idesnia  Uiira- 
jcSina  Regius  dlfpusandas  propojuerat.  Lcidc  1640.  Regius  ré- 
pondit par  l'Ecrit  fuivant;  Spongiapro  eiuenclis  J ordibtu  animad- 
verfioiMm  Jacobi  Primerofi  in  Tbefes  jpjius  de  Circulatione  San- 
gtdms.  Ixide  164  t.  Primerofc  répliqua  fous  ce  titre  : Antide- 
tum  ëd-jcrjus  Regii  ven c notion  SpmMm , five  l'indida  Anirnod- 
verjwnum.  AcnjugernarcequediiBaillet(25)cesMeincursne  f«r)  vit  * 
scjargncient  guère  les  uns  les  autres,  „ Les  manières  inju- 
„ rieufes  & ouciageufes,  dont  U avoit  été  traité , lui  avoient  V-  ^ 
,,  tellement  échauffé  la  bile,  que  fans  fonger  à fe  garantir  ** 

„ comme  un  homme  fage  du  mauvais  effet  de  leur  exemple, 

„ il  avoit  employé  contre  eux  tantôt  l'aigreur , tantôt  la 
„ pkiAnterie,  lorfqu'il  n'étoic  qucltion  que  d'une  réfutation 
„ ferieufe  & modérée.  Mr.  Defcartes , à qui  Regius  envoya 
„ fa  réponfe  au  mois  d'Oftobre  pour  la  corriger  à fon  or- 
„ dinaitc,  ufa  de  fon  droit  d autant  plus  volontiers,  que  ce 
,,  Profeffeur  l'avoit  averti  qu’il  y alloit  de  fon  intérêt.  Il  y 
„ corrigea  di  ver  fes  chofcs  qui  inarquoient  fa  précipitation; 

,,  il  y en  de  ajouter  quelques-unes , & en  fit  retrancher  d'au- 
,,  très,  parmi  lesquelles  étolent  les  termes  d'aigreur , qu’il 
„ lui  tic  bannir,  en  lui  montrant  l’importance  qu’il  y a de 
„ traiter  un  advcrtàire  avec  beaucoup  de  douceur  6.  d’iion- 
„ nèteté  Je  ne  trouve  point  qu’il  l'oit  parlé  de  Primerofc 
dans  les  Lettres  de  Defcartes , mais  bien  du  Silvius,  dont  il 
cil  parlé  en  deux  endroits.  Dans  l'un  Defcartes  écrit  à Re- 
gius (26)  : Non  mogni  momei.’.l  Silvii  cbjiüimes  mibi  videntur , fis)  Lnirm 
nioilqut  aliud  quam  ipfum  Mecbmica  parum  intslligentm  ejfe  te-  T-  * Lcit* 
jU’iur  ; fed  tamen  velletn  u paulo  blamiius  ei  refjmderes  : irons- 
vei fa  linea  in  margine  nutavi  ta  ixa  qua  duriufcula  mibi  viden- 
tur. Mais  je  ne  fai  s'il  s’agit  bien- là  d'une  réponfe  deflinée 
à Pimprcilîon  , ce  qui  m'en  fait  douter,  C’ctl  Jcpafljge  fui- 
vant , par  lequel  il  parole  que  Silvius  communiquoit  fes  diffi- 
cultés à Regius  par  Lettres  (27):  Talde  pnbotvum  confilium  (,,)  pua, 
de  non  amplius  rejpmitnd»  Silvii  quafimiblV,  nifi  forte,  ut  pou-  Leu.  «■. 
cijfimis  verbis  iüi  fignifices , tibi  quidcm  ejus  literas  ejfe  pergra- 
tos,  tjujque  jludium  inveJligancLc  vetùatis,  (f  g:  ai  iis  agere  quod 
te  petijfimum  tltgtril  dm  que  confettet  ; Jtd  quia  put  os  te  a blinde 
in  tuis  pracedanibus  ad  oauua , qua  cm«  wksw»  Cordis  pertint- 
L 3 P'.xt 
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refie  il  obéit  exaftcmcnt  aux  ordres  des  Magiflrats,  & ne  traita  plus  de  matières  Philofophiques  dans  Tes 
Leçons , ce  qui  n’empécha  pas  qu’il  ne  s’y  appliquât  en  particulier  ; mais  foit  qu'il  cherchât  quelque  mi- 
lieu pour  fc  raccommoder  avec  les  ennemis  crucrecht,  foie  qu’il  ne  fût  pas  d’un  génie  à être  entièrement 
efclave  des  opinions  d’autrui  » il  s’écarta  en  pluficurs  choies  des  fentimens  de  Defcartes , dans  un  Ouvra- 
ge qu’il  publia  fous  le  titre  de  Fundamenta  Pbjftces , Amfterdam  1646  in-4,  il  rompit  publiquement  avec 
ce  Plûlofophe , ce  qui  lui  a attiré  de  la  part  de  fiaiUet  de  grands  reproches  [ A'].  Vers  la  fin  de  l’annee 
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bvit , refpondiffe , mucMt  videtur  tantum  di/putatitnem  dueert 
telle,  atfii;  ex  une  qmtjlisne  ad  «liai  tranfirt , aute  re:  tjfe  pf- 
fet  infini  ta,  rogors  su  te  exeu/et , fi  aiih  nrgotiii  ixcupatus,  tpfi 
net j ampltus  rejfmdeai. 

[/(J  li  ro'nfiit  publiquement  avec  ce  Pbilofopbe,  ce  qui  lui  a 
attire  de  h psstt  de  BmlUt  de  grands  reprocha.)  Regius  ayant 
compote  i'011  Livre  des  Fondement  de  la  Pbyfique,  dans  lequel 
H s'écartoft  en  bien  des  choies  des  feadmeas  de  Dcfcartcs , 
(si)  r*de  le  lui  envoya  pour  l'examiner,  plut&t.  dit  Baillct  (28),  afin 
Dr/.mtn  de  tu  pas  Istiffer  périr  Jd  coût  tune  tout  d'un  coup , que  pour  prqfi- 
Liv.  VIL  ter  des  U pus  de  Jrn  A laltre.  A peine  Defcartes  y eui-il  jetté 

e‘  *■  les  yeux  que  l'Ouvrage  lui  déplut,  & il  tâcha  de  détourner 
Regius  du  deflëin  de  le  faire  imprimer  par  pluiicurs  raifons 
f»»)lcttres  0*9} : Af/rainr  te  iiia  qt ta  botarùt  dij/atotimis  exmnini  commit 
*n ifipra,  tere  non  auderes , indtlebilibus  typii  etedere  telle , magisque  vereri 

tcu.  tt,  extor.parmcas  & i non  fuie  ratas  adverjdrionsm  tuuru/n  crminotio- 
nes , sium  attentas  (ÿ  longe  Jhsdia  excopuus.  Cumqus  memiiu- 
ri  ni  me  mi dta  legiffé  m tuo  Compendia  Pbyfico  a vulgari  opinion! 
plane  alterna  t qua  nu-Je  ibi  praoonsintur,  ttuilis  adJitti  raivtibus, 
q.iiins  Itèleribus  proàaiditt  rtadi  pojfmt , teUranda  qta.L-m  Ma  tjje 
putM:  in  Tbtftbus,  ubi  fiepe  Paradoxa  colligurtur , ad  amtdio- 
rem  ûijputandi  mnteriam  adverfixriis  dcmdam  ; je.i  m Libre , que m 
tanjrciM  nova  PUlqftpbia  rrodromum  vide  bâtis  telle  peopmert 
plane  contrarium  jttdtca,  et] - facicnium,  nempt  ratifies  eff'e  af- 
fe  rendus  , quitus  leBori  perfnodtas,  en  quse  vit  concludere  vers 
ejje  , priujquasm  ipj'a  exportas  , ne  notitaU  fua  Ohm  offt  niant. 
fio)  Uii  » Régi  us,  au  Boulet  {30),  qui  avoit  déjà  pris  fon  parti,  & 

jdpra,  „ qui  s’étoit  fortilk  contre  toutes  fortes  de  remontrances , 

„ ne  iatftk  point  de  remercier  Mr.  Defcartes  de  ses  avis;  mais 
„ au  lieu  de  les  fuivte  comme  auparavant,  il  fe  mit  eu  de- 
„ voir  d’exeufer  fon  Ouvrage , & d'en  faire  voir  l’acono- 

„ mie  & les  beautés  à fon  Maître il  lui  lit  valoir  fur- 

„ tout  l'a  méthode  d'Auaiyfe,  & fa  belle  manière  de  définir 
„ à de  divffer".  Mais  je  crois  que  Baillct  s’cll  trompé  ici , 
la  Lettre  de  Dcfcartcs  dont  nous  allons  parler,  paroit  avoir 
précédé  cette  Réponte’  de  Regius , & non  lui  éuc  poilérieu- 
re.  Rallie',  n'a  pas  tait  attention  à une  dernière  Lettre,  qui 
parofr  avoir  fait  lever  le  inafquc  à Regius.  Lorfquc  Defcar- 
tes écrivit  ia  Lettre,  dont  nous  avons  rapporté  un  putiàge, 
il  n’avoit  encore  lu  que  quelques  pages  de  l'Ouvrage  de  Re- 
fiOLeitres  P'IS  (30»  & C'étoit  U-deflus  qu'il  lui  avoit  écrit  ce  qu'on 
iMii.Utt,  a,vu  * 11  lui  la  même  enofe  avec  plus  d étendue  & 
j;.  dit,  que  des  altliiion*  fans  preuves  ne  pourront  que  l'ex- 

poftT  à la  rlfée  & au  mépris,  & que  fon  Ouvrage  ne  fera 
que  du  mal , fans  pouvoir  (aire  aucun  bien;  il  ajoute,  qu'il 
a non  feulement  été  confirmé  dans  fon  fentiment,  mats  qu'il 
a été  frappé  d'étonneinent  & de  douleur , quand  iiclt  par- 
venu à ce  que  Régi  us  écrit  touchant  lame  de  l’Homme  & la 
Divinité;  il  lui  repréfente  combien  il  court  de  rifque  fl  fes 
ennemis  le  voyoient , & lui  déclare  qu'il  ne  pourra  que  defa- 
vouer  de  pareilles  opinions,  fi  le  Livre  s'imprime,  ûm  ad 
Copia  de  f{ mine  perveni,  Oique  ibi  vidi  f«t  dt  Mente  bumnna, 
fef  de  Dca  boites,  nwt  m-Ju  in  priât  /entent  a confirmâtes,  fed  in- 
Jupcr  plane  ebftùpsd  cf  modelai,  r un»  qmd  talù  crédité  videaris, 
tum  quod  mm  ptjfis  abfisnere,  ftun  ipja  /tribus  f/f  doc  tas , puun- 
vis  nullam  libt  laudem,  Jed  jimma  ptncula  fy1  vituperium  c reare 

pe/finx fi  J'cripta  ifia  m moievelonm  menus  incident 

. ....  ex  iliis  preban.  petennt , tfvelme  judiee  convint  ne, 
qtiod  Potth  paris  /scias  &C.  Qaad  w in  ms  etiam  rtdunda,  ro- 
gar  deuicepr  uUqucprtfittli  % me  cira 1 m Metaplnficas  fiom  ma- 
xime a te  différant , tique  etiam  Jcripto  aliqw  types  edoo,  ii  pu- 
bliée te  fi  art,  fi  liber  tuus  predetu  in  iucem.  C ratios  quidem  babeo 
quod  ilium  msbi  oftenderis , prrujqttam  bulgares . jtd  nui  grattm 
ftcifii . quod  ea  qui t in  « ainsi r.ciiur  privasim  me  in/eio  decuens. 
Kmcqut  omnino  /uhfiribo  iUorjm  /crtevtia,  fui  roiufrum,  ut  le 
itstra  Médecins  termines  cetumeres.  Quid  enim  tanti  o;vs  eft , 
itf  ea  qua  ad  Mctapbyfieam  vel  Tbtelogiam  fie  Haut  /cripiii  tuis 
ivm jetas,  cum  ta  wn  peffis  aaitigtre , quin  jtoim  in  aUermram 
pattern  aberres.  Prias  , ment  nu,  ut  Jubfîamiam  a ctrpore  difi 
tirai am  cmfidennde  , /erip/tras  , homincm  cfle  ens  ptr  acci- 
dens  ; m> xe  autem  e contra  cenfiderando  menttm  & corpus  in  ea- 
dem  bemsmt  arùe  xtmri,  vis,  iTiam  tantum  efle  moduin  Corpo- 
ris , Qui  errer  msslto  pejor  eft  priore.  Pour  prévenir  les  incon- 
véntens,  dont  l>efcartcs  PavcrtilToit,  Regius  lui  envoya  ce 
modèle  d'aveitlflbnent  nu  Leéteur,  par  lequel  il  préutndott 
finir  la  Préface  de  fon  Livre:  Pour  détremper  ceux  qui  s’tma- 
ginmirnt  que  les  ebo/es  contenues  dans  cet  Ouvrage  Jetaient  Us 
Jerstimens  purs  de  Mr.  Defcartes  ,je fias  bien  ai/e  d'avertir  le  Pu- 
blic qu’il  y a effeBnement  piufieun  endroits  ois  je  fais  prof  e/fi  on 
defiùvre  les  opinions  de  cet  excellent  ijommr;  mais  qu'il  y en  a 
d'autre»  aujfi  eu  je  fuis  d'une  opinion  tenir  aire , & d autres  encore 
tu)  A »*d  fin  iejquels  il  n'a  pas  jugé  à propos  de  s'expliquer  (3a):  il  of- 

fiaélm «M  frit  t-n  mémetems  i Defcartes  d'ajoûter  tout  ce  qu'il  vou- 

/f.o'o.  droit,  pour  prévenir  le  defaveu  public  dont  ce  Philofbphe  le 

Cn  J Lettre»  menaçoit.  Defcartes  lui  répondit  en  ces  termes  (33J:  Cote- 
rjm  wtw  ne  eujufquam  a me  dtffemUnis  autboriios  m ibi  ru- 
**•  ceat,  modo  ne  UU  videur  affentiri\  tue  vélo  ut  mea  ras t/a  uJlo 
modo  abftineos  a quibuslibct  firibendit  & udgandis  ; m 0J0  tu 
etiam  agre  feras,  fi  fmbm  pnfiserr  nu  a uqrum  maxime  diff atti- 
re. Srd  ne  defm  amici  officie,  cum  mtbi  litrrum  tsrwa  et,  fi « 
rtlijturh , u:  qaod  de  eo  Jtmirm  a me  imeillgeres , «on  peffum 
non  apsrtt  ub.  jignificare , ms  omnino  exiftiruut  ubi  non  exptdux, 


«f  qukmtm  de  Pbikfîplda  in  Iucem  edis.  Ncr  quiequm 1 de  ejut 
pinte  Pbyfico.  Priir.o,  quia  cum  tibi  a tua  Magillrasu  probibi- 
li.m  fit , ne  navam  PbiUjtpbiam  tel  prmstim  vel  publie*  d‘<eres  , 
jit:i  confie  dabis  inimüis,  fi  quid  laie  evulgct,  ut  <A>  U ipfum  de 

profejfitne  tua  te  dataient , tu  etiam  alLu  irrogent  toenas 

Dtindc  quia  non  Video  te  quicquom  taudis  babrre  poffe  ex  iis  in  qu;  - 
bus  mecism  ferais , quil  nibii  1 t>i  d t tuo  aiUis pister  onlisiem  (ÿ 
brevitatem,  qua duo,  ni  faiier , ab  omnibus  bene  fintientibus  cul-  , 

pal.-j.aur. Reliqua  in  qtiilxu  a ma  diffeutis , mro  quiJ.  ri 

judicio  roprtbtnfione  Iff  dedeevre  sue:  autem  hude  ulh  digris  j.r;.  . 
atquc  ideo  nerim  duo  cxpttffu  terbit,  me  tibi  quantum  pfij isu  1 if- 
Jiradcre  ijhus  Libri  editimem.  Rrgius  piqué  £c  réfulu  de  pat’- 
lcr  outre  „ & de  facriricr  l'Itomicur  de  fon  Maître  au  fieu, 

,,  dit  Boulet  f34),  renonça  tout  de  bon  à fa  Diteiplinc  par  f ,4>  un 
„ une  déclaration  écrite  du  23  Juillet  de  l'an  1615,  d une  fuy,a. 

„ manière  fi  cavalière,  que  ce  qu'on  nous  die  de  l sngrntûuJt 
„ d'Ariliote  envers  Platon,  & de  VvjUcme  de  Maxime  le  Cy- 
,,  nique  envers  Grégoire  de  Naziaiue  n'a  plus  rien  d tncrova- 
,,  ble.  Regius  enchérit  fur  eux  pur  l'inlultc,  & perdit  par  ion 
,1  (chitine  U gloire  que  lui  a voient  acquite  les  dangers  & les 
„ perfécutions  qui  Vavuiem  penfé  rendre  U: premier  Martyr 
„ de  la  Scéte  Cartéfiaute.  ” Baillct  accute  enfuitc  Regius 
de  Plagurifinc,  le  taxant  d'avoir  dérobé  à Dcfcaitcs  des  Slé- 
moires,  que  ce  Phiiofophe  avoit  dreirés,  pour  en  faire  un 
Traité  des  Animaux , & de  le*  avoir  inférés  dans  fon  Li- 
vre. l-e  (avant  Mr.  Brucker  (35)  a pris  la  défeafe  de  llegius  : fit)  MUT. 
il  prétend  que  ce  Profcflcur  n’a  rien  tait  qui  ne  convienne  i o«.  Phiuj, 
un  homme  qui  cherche  ia  vérité,  & ne  veut  |us  être  efclave  7,w,n’ lv'  *' 
des  opinions  d'autrui:  qu’on  ne  peut  l'accuter  J 'cire  Plagiai-  **  R'  I,i* 
rc,  ptiifqu'il  reconuoit  être  redevable  de  quantité  de  chofes 
à Dcfcartcs:  qu’on  ne  doit  pas  non  plus  le  traiter  de Scbifma- 
tique,  nuifqu'ii  n'a  point  prétendu  former  de  Sedepartieu- 
liere:  A’ibil  enim  fa Jum  a H:gio,  quai  nen  ver ilstis  jludioju  n 
deceret , (f  ucleSictc  Pldlqj'oplAe  régula  permutent.  A'equeenim 
plagii  occu/ori  posejl , cum  Milita  a Cunefio  fe  acccpiff*  fatev.tr , 
net  fcbij'maticus  dtei,  qui  in  terbit  Afagiftri  juramam  e«’i  effe  a 
Canejio  didicemt , & peeuiioiem  Je  J ira  isudere  non  aff.  ;l  ibit 
a utem  jurtga  udtiufuis  cculis  xi  J.  re , iff  quxrjnque  ajmd  alivsvestwi 
ton/tatanea  dembendebat . fuis  ajtmt  cupiebat.  Je  ne  Miinuuis 
P v non  plus  Regius  de  s être  écarté  dcS  fentimens  de  IXf:er- 
tes,  lorlqu'il  ne  les  croyoit  pis  vrais;  mais  je  ne  fai  s'il  cù 
itttEaifédc  Icjufiilicr  fur  I article  du  Fbgiarifine,  dont  0.1 
verra  que  Dcfcartcs  lui-même  l a accufé,  en  defavouant  les 
opinions  de  Regius:  Voici  ce  qu'il  dit  dan*  la  Lettre  qui  fc/e 
de  Prélace  à la  Traduction  Françoife  de  fes  Principes:  „ Je 
„ fçay  bien  qu'il  y a des  cfprits  qui  fe  hafient  tant,  & qui 
,,  uient  de  fi  peu  de  circonlpection  en  ce  qu'ils  font,  que 
,,  nicfine  avant  cks  fondemens  bien  folidcs,  ils  ne  fçauroûnc 
» rien  baltir  d'affuré.  Et  pour  ce  que  ce  font  d'ordinaire 
„ ceux-là  qui  font  les  plus  promu.*  à (aire  des  Livres,  iis 
» pourroient  en  peu  de  ttms  galilr  tout  ce  nue  jay  fait,  & 

„ introduire  l'incertitudi  le  doute  en  ma  façon  de  philo- 
„ fopber,  d'où  j'ay  tafclte  foig;u:u:èn:cntdc  les  bannir,  il  on 
„ recevoie leurs  Ecrits  comme  imei»,  ou  comme  remplis  de 
„ mes  opinions.  J en  ay  veu  depuis  l’expérience  en  l'un  de 
„ ceux  qu’on  a le  plus  cru  inc  vouloir  fuivrc,  fit  mcfiiic  du- 
„ quel  Pavois  eferit  en  quelque  cnJroit  que  je  m'afiurois 
„ une  fur  fon  efprit.quc  Je  ne  croyols  pas  qu’il  euft  aucune 
„ opinion,  que  je  ne  voululle  bien  avouer  pour  mienne; 

„ car  il  publia  l'année  pallVc  un  Livre  intitulé  Fundm-nta 
„ Pbyfuet,  où  encore  qu'il  temuic  n avoir  rim  mis  touchant 
H la  Phyfiquc  dt  la  Médecine,  qa  il  n’ait  tiré  de  mes  écrits, 

„ tant  de  ceux  que  j'ay  publiez,  que  d'un  autre  encore  im- 
„ parfait,  touctâ.nt  la  Nature  des  Animaux,  qui  luy  efl  tom- 
„ bé  entre  les  nains , toutefois  à caufc  qu'il  a mal  nanferit, 

„ & changé  l'ordre , & nié  quelques  vérités  de  Mécjphyfi- 
„ que,  fur  qui  toute  la  Phyûque  doit  eflre  appuyée,  je  fuis 
„ obligé  de  le  defadvoucr  entièrement”.  Dcfcartcs  perle  d'u- 
ne manière  bien  plus  vive  dans  la  Rcponfc  à l’Ecrit  de  Re- 
gius publié  en  1647.  Après  avoir  déclaré  qu'il  rougic  d'a- 
voir loué  Regius,  comme  il  l'a  fait,  il  ajoùte  (36).  „ Main-  * -,  - 
„ tenant  pluiicurs  expériences  m'obligent  de  croire , que  À ctejVlrt't 
„ c’efl  plutôt  l'amour  de  la  nouveauté  que  celle  de  la  vé-  T. Lp. 

„ rité  qui  l'emporte.  Et  d'autant  qu'il  trouve  trop  vieux  **s- 
„ & trop  hors  d'uütge  tout  ce  qu’il  a appris  d'autruy , éc 
„ que  rien  ne  luy  paroili  aficz  nouveau , que  ce  qu’il  tire 
„ Je  fa  propre  cervelle;  & auiü  qu'il  eft  fi  peu  heureux  dans 
„ fes  inventions , que  je  n'ay  jamais  remarqué  on  mot  en  ces 
„ écrits  (fi  ce  n'dt  qu’il  l'cuft  tiré  de  ceux  des  autres)  que  je 
„ ne  jugea  lie  contenir  quelque  erreur;  je  me  fens  obligé  d a- 
„ venir  icy  tous  ceux  qui  le  tiennent  pour  un  grand  défen- 
„ feur  de  mes  opinions,  qu'il  n'y  en  a prefque  aucune , non 
„ feulement  en  ce  qui  concerne  les  choies  Métaphyfiqucs , 

„ où  ii  ne  feint  point  de  use  contredire  ouvertement , mais 
„ auili  eo  celle*  qui  concernent  les  chofes  l’Jqliqu.s , qu'il 
„ ne  propofe  mal , ét  dont  il  ne  corrompe  le  fens.  Deforte 
„ que  je  fuis  plus  indigné  de  voir  qu’un  tel  Doétcur  s'ingère 
,,  U enlcigner  mes  opinions , & prenne  i tafehe  d'interpréter 
„ mes  écriu,  & d'y  faite  des  Commentaires,  que  d'en  voir 
„ quelques  autres,  qui  les  combattent  avec  aigre  ur  & anirno- 
„ rité'V.  On  voit  que  Defcartes  étoit  piqué:  ii  n 'avoit  pas 
toit  au  relie  du  ne  pas  approuver  plulioux  Opinions  de  fon 

pré* 
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KÎ47  Regius  publia  an  nouvel  Ecrit  intitulé:  Explication  de  tEfprit  Humain,  ou  de  F Ame  raifonnable,  où 
il  tjl  montré  ce  quelle  ejl,  & ce  quelle  peut  être  : il  le  trouve  foui  ce  titre  dan*  les  Lettres  de  Defcar- 
tes  (i).  .Ce  Philofophc  y répondit,  pour  qu’on  ne  confondît  pas  fes  fentimens  avec  ceux  de  Regias; 
cette  Rëponfe  fe  trouve  auffi  parmi  lès  Lettres,  à la  fuite  de  l'Ecrit  de  Regius.  Bailkt  dit  (/),  que  (ll  y~„  u 
cette  Réfutation,  en  Latin, parut  fans  la  participation.  Regius  répliqua , mais  Delcartcs garda  le  lilen- 
ce;  après  fa  mort  Tobie  Andreæ , Proferfèur  de  Groninguc , réfuta  la  Réplique  de  Regius.  En  1648  «.'ViyU* 
celui-ci  publia  Eundamenta  Medica , Utrecht  in-4,  il  s’en  cil  fait  depuis  plulieurs  autres  Editions  fous  ce 
titre:  De  Arte  Medica  & catijis  rerum  naturalium.  En  1650  il  donna  Horttu  Academicus  Ultrajeàinus , 

Utrecht  in-8-  L’année  fuivance  il  fit  imprimer  fa  Pbilofopbia  Naturalis , qui  parut  à Amflerdam  in-4, 
réimprimée  depuis  en  1654  & 1 66 1 ; il  en  a paru  une  traduction  Françoilc  fous  le  titre  de  Pbilofopbie  Ha- 
turelle  de  Henri  le  Roy  «Sic.  traduite  du  Latin  en  François.  Utrecht  1686  in-4-  Mr.  Bayle  (m) en  parla  alTez 
avarrtageufement.  Mr.  Burman  (n)  parle  encore  d’un  Ouvrage  de  Médecine  de  notre  Auteur,  qui  a °üob  '««<• 
paru  après  fa  mort:  Ejus  Praxis  Medica,  fub  Lnminis  rationalis  titulo prodiit  Medicburgi  armo  1686,  dân- 
de  Tbevdorus  Cranen  Profefibr  Medicinee  Lctdenfis  Obfervatioms  edidit , quitus  Regii  Praxis  Medica  iniujlra - («)  Tr*j. 
tur  & mendatur.  Leida  1689  in-4.  l^ii  Décembre  de  l’année  1661  Regius  Ait  honoré  du  titre  de  pre-  Erul  P ci- 
mier Profellèur  en  Médecine.  Il  avoit  époufë  le  21  dé  Janvier  1634  Marie  de  Swart,  dont  il  a eu  du  f»)  té- 
moins une  fille  (0).  11  mourut  le  19  Février  1679.  Grxvius  fit  fon  Oraifon  funèbre,  qui  a été  omilè  oc!'c«t«! 
dans  le  Recueil  des  Harangues  de  ce  Savant.  T-  i-  Lc«* 


prétendu  Difciple  , qui  cfl  un  des  premiers  qui  ait  ofé  avan- 
• «r  que  la  Penfée  pou  ri  oit  être  un  attribut  de  la  matière: 

**  **•  voici  comment  il  s'en  exprime  (37) ; j?panfuin  “d  re rwn  na- 
Ndt  L.  turam  aB,nrt  • «*  oidetur  pati , ut  ment  ptffu  ejje  VftJuMamia , 
V,  «.  j.  " quidim  fubfiantiec  ctrpwem  malus;  vtlji  nonnullus  alias  phi- 

lafopbanUs  fequamur , qui  Jlotmns  extenjtonem  & cagimànem 
ejje  attribut»  , qu*  unis  fubflantiis,  tanquam  fubj-.Ùis  in/int, 
tu  m ta  attribuas  n an  fins  0 ttofiia,  fid  dherfa  ; niÈii  cbjlat , quo 
minus  mens  uùm  pojjit  ejje  attribuants  quvJdam , eidem  Jubje&a 
cum  tixenfiont  in  bmine  convtnùnr;  aiumvis  umtnt  in  atterris 
cmcejtu  ttm  tmprcbendattsr.  QuitquiJ  aiim  ttSe , fixe  clare  £? 
djftmQejajJmtus  emci;Kre , id  , talion  fer  diz-inam  patentiam , 
pcttjî  ejje  : Atqui , ut  mens  aliquid  berum  fit , rtüe  amcipi  pclejl  ; 
nam  milium  borum  mtlicat  canlradiSieuem  ; E'go  ea  aliquid  bs- 
rum  ejje  pxejl.  Un  nomme  qui  raifonooic  de  cette  manière, 
ne  pouvoir  être  du  goût  d'un  Philosophe  auflî  judicieux  que 
Delcartcs.  Celui-ci  manda  fon  fentiment  d'une  manière  fort 
( u)  Lettrn  nette  i la  Princeffe  de  Bohème  (38).  „ Je  ne  fçay,  dit-il, 
de  /ifftsrw.  „ ce  que  je  puis  avoir  écrit  à Voure  Altdfc  touchant  le  Li* 
i.Leu.  w vrc  de  Regius , qui  vous  donne  occasion  de  vouloir  fça- 

„ voir  ce  que  j y ay  obfervé;  pcut-cllre  que  je  n’en  ay  pas 


„ dit  mon  opinion, afin  de  ne  pas  prévenir  voffre  jugement, 
„ en  cas  que  vous  enfliez  des-ja  le  Livre;  mais  puifque  j ap- 
„ prens  que  vous  ne  l'avez  pofnt  encore,  je  vous  diray  icy 
„ ingenueinent , que  je  nëdime  pas  que  V'oflre  AltelTe  ie 
„ donne  la  peine  de  le  lire.  Il  ne  contient  rien  touchant  la 
„ Phyfiquc  fînon  mes  afTertions  mi  fis  en  mauvais  ordre,  A 
„ fans  leurs  vrayes  preuves.  .....  mais  il  n'a  pas  biffé 
„ d'y  faire  voir  fa  mauvaife  foy,  en  ce  que  faifam  profeffîoo 
„ d'amitié  avec  moy  , A fichant  bien  que  je  ne  defixols 
, j point  que  ce  que  j'avois  écrit  touchant  là  defcriptlon  de 
» ranimai,  fuit  divulgué,  jufques-là  que  je  n’avois  pas  vou- 
„ lu  luy  monffrer,  A m'en  cllois  exeufô  fur  ce  qu'il  ne  fe 
„ pourrait  empefeher  d'en  parler  à fes  Difciple?  s’il  l’avoir 
„ vu,  il  n'a  pas  laifE  de  s'en  approprier  pluüctirs  chofcs;& 
„ ayant  trouvé  moyen  d'en  avoir  copie  fans  mon  fçeu , il  en 
„ a particuliérement  tranferit  tout  l'endroit  oit  je  parle  du 

„ mouvement  des  mufdes Et  toutefois  il  n’a  pas  en- 

„ tendu  ce  qu'il  écrlvoit.  car  il  en  a ohmi-  le  principal .... 
„ & pour  ce  qu’il  n 'avoir  pas  ma  figure,  U en  a fait  une,  qui 
„ monilre  clairement  fon  ignorance  ”, 


REINBECK  (Jean  Gustave)  (0)  nâqttit  à Zell  le  25  de  Janvier  1682  d’André  Rem- 
beck,  MiniRre  de  cette  Ville,  Ô:  depuis  Prévôt  a Luchow,  & de  Sophie  Hcnckcn,  fille  du  Maître  de  î*„ 

Polie.  Le  Pere  de  notre  Reinbeck,  homme  favant,  & furtout  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales, 

dirigea  loi- même  les  premières  études  de  fon  fils,  qui  fit  fous  lui  de  rapides  progrès.  Agé  de  dix-huit  Tom ’Tt.p. 

ans,  il  alla  en  1700  à Halle,  où  il  eut  pour  Maîtres  MM.  Michaelis,  Buddeus,  Breithaupt,  Francke  1 A,!-  *»• 

&c.  qui  y profeflbicnt.  S’étant  bientôt  fait  connoître  avec  diflinèlion,  on  le  jugea  digne  en  1702  d’être 

Membre  du  Collège  Oriental , qu’on  dévoie  fonder  par  ordre  du  Roi.  Il  ne  démentit  point  l’opinion 

avantageufè  qu’on  avoit  conçue  de  lui , & les  Collèges  qu’il  donna  furent  également  goûtés  par  leur  foli- 

ditë,  leur  érudition  & leur  clarté.  En  1703  il  foutint  uncDilputc  publique  fous  Mr.  Breithaupt, dont  le 

fujet  fut  De  Perfecîiunc partium ; & quelque  tenw  après  une  autre.  De  Redemtme  per  horpov,  qui  lui  a fèr- 

vi  de  canevas  pour  un  Ouvrage  qu’il  a public  depuis  fous  ce  titre:  Traclatus  de  Redemtme  per  kûrpn9 

qiu  Satis/aâio  Cbrijli  ajjeritur , eoque  fine  Democriti  Cbrijlicmi  Apoftolifcher  Wcg-wcifêr  exammatur.  Halte 

1710  in-S  : ce  Livre  a été  traduit  en  Allemand  par  Mr.  J.  M.  Kcck,  & imprimé  à Jéne  en  1740.  Mr. 

Reinbeck  fit  paroîcre  dans  ces  Difputes  une  li  profonde  connoifiance  de  la  Théologie,  que  la  Faculté 
Théologique  le  déclara  Aflèflètir  de  lès  Conférences.  Mr.  Porft , Palleur  du  Werder  & de  la  Ville  neu- 
ve à Berlin,  s’étant  adrefle  en  1709  à la  Faculté,  pour  la  prier  de  lui  procurer  un  fujet  qui  réunît  les 
talens  du  MiniRére  & les  Vertus  PaRorales,  fur  lequel  il  pût  le  décharger  d’une  partie  de  fes  fon&tons , on 
jetta  les  yeux  fur  Mr.  Reinbeck,  qui  accepta  la  vocation.  En  1713  Mr.  PorR  ayant  été  fait  Prévôt 
de  l’Egide  de  St.  Nicolas,  fon  Adjoint  eut  la  place  entière,  & ddlervit  les  ParoilTes  du  Werder  & de 
la  Villeneuve,  il  s’acquitta  de  fes  fondions  avec  une  exactitude,  une  douceur,  & un  zèle  vrayement 
Apoftolique,  qui  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  de  ccs  deux  Troupeaux.  Les  fonctions  de  fon  MiniRére 
ne  l’cmpéchoient  pas  de  travailler  dans  fon  Cabinet,  & en  1715  il  publia  un  Ouvrage  contre  le  Con- 
cubinage Le  feu  Roi  de  Pruflè  lui  conféra  en  1717  les  Charges  de  premier  PaReur , Prévôt , & 

la- 
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[Al  II  publia  un  Ouvrage  contre  le  ConnMnagt.  ] En  1713 
lé  célèbre  Chrétien  Thomafius  lit  foutenir  de*  Théfc*  à Hal- 
le, dans  lefquelles  il  prétendoit  prouver,  que  bien  que  le 
Concubinage  foit  i bon  droit  détendu  parmi  les  Chrétiens , 
4 bien  qu'on  ne  pniflfe  le  remettre  en  vogue  fans  ouvrir  la 
porte  li  mille  defordres,  il  n’y  a néanmoins  rien  dans  l’état 
du  Concubinage,  qd  foit  contraire  au  Droit  Divin  .quoiqu'il 
avoue  que  cet  état  foit  beaucoup  moins  parfait  que  celui 
d'un  Mariage  légitime  f 1).  Trois  remaints  après  que  ces  Thé- 
fes  curent  paru,  Mr.  Breithaupt,  du  nombre  dt  ceux  qu'on 
appelle  Piétiftes.lcs  réfuta  par  d’autres  Thé  fes,  qu'il  fit  fou- 
tenir, foui  ce  titre:  DilTettath  Tbtologico  de  Cencubinotu  a 
Cbrijlo  6f  Apqflalù  pnbtbito.  Cette  Réfutation  précipitée, 
contre  les  Réplemcns  de  l'Univerfké, donna  lieu  i Mt.  Tho- 
mafias  de  fe  plaindre;  ce  qui  n’cmpécha  pas  que  la  Faculté 
Théologique  de  Halle  ne  Je  dénotât  i la  Cour , qui  donna 
ordre  à la  Régence  de  Magdebourg  d’enjoindre  au  Filial  de 
le  pourfufvrc  criminellement,  i l’oecafion  de  fes  Théfca  tou- 
chant le  Concubinage.  Averti  de  ce  qui  fe  paffoit  Mr.  Tho- 
madus  fopplia  le  Roi  par  une  Requête,  de  faire  avant  toutes 
chofes  examiner  dans  fon  Confci!  privé,  s’il  y avoit  quclnie 
chofe  de  criminel  dans  fe*  Théfcs . A il  envoya  en  même 
tenu  i la  Cour  un  détail  du  procédé  que  les  Théologiens  de 


Halle  avoient  tenu  depuis  longtcms  avec  lui.  Le  Roi  nom- 
ma des  Commïffaires  pour  faire  l'cxamcn  demandé , A fit  fuf- 
pendre  l'action  du  Fifcal.  Sur  le  Rapjrort  des  Commilûi- 
res,  toutes  pourfuites  ultérieures  ceiférenc,  on  exhorta  les 
Parties  à la  paix;  on  trouva  que  les  Théologiens  avoient  été 
trop  ardetu,  A on  leur  permit  de  réfuter  ce  qu'il*  n'approu- 
voient  pas,  pourvu  qu'ils  le  tiflène  avec  modération,  A félon 
l'ufage  reçu  dans  l'Univerfité.  La  difpute  de  Mr.  Breithaupt 
engagea  d'autres  Théologiens  A d'autres  Jurifconfuhes  i en- 
trer dans  la  Carrière.  Meilleurs  Gaffer , pour  lors  Profefleur 
extraordinaire  en  Droit  dans  l'UnivcrSte  de  Halle  , Jager, 

Chancelier  de  celle  de  Tubingue . Jean  Guillaume  Zierold , 

Profefleur  en  Théologie  & Minière  i StutgarJt,  un  Doc- 
teur en  Théologie , qu'on  crut  être  Mr.  Teuber,  Miniilre 
Luthérien  i Halberllndt , parurent  fuccdOvement  fur  les  rangs 
en  1713  A 1714  (3).  Mr.  Thomafius  trouva  un  Défenfcur  f»)  DM. 
anonyme,  qui  prit  le  nom  de  Paulus  Antoninus  Pbilefopbiu  O-rm»*.  I. 
Tribxcus,  li  que  l'on  fait  avoir  été  Difciple  de  Mr.  T ho  ma-  j' ,44* 
fias  ; il  publia  en  1714  un  Traité  intitulé  Confuutio  dubierum,  '' 
qutt  centra  ScbedUfma  Haltenf» , de  Concubinatu , muta  jus*.  A 
peine  ce  Traité  venoic-il  de  paroitre,  lorl’que  Mr.  Reinbeck 
donna  au  Public  celui  qui  nous  a-donné  occasion  de  parler 
de  cette  Dilputc.  Il  y joignk  une  Réfutation  du  faux  Anto- 
nio. 


SS 


: 


R E I N B E C.  K. 

Infpetteur  de  l'Eglife  de  Sr.  Pierre,  vacantes  par  la  mort  de  Mr.  Snaderbach ; l'iafpeétion  des  Eglilc* 
oui  en  dépendent , & du  Collège  dé  Cologne  y étoit  jointe.  Dix  ans  après  à la  mort  de  Mr.  Porft  il  fut 
déclaré  Confeiller  du  Conliftoire.  En  1730  il  publia  en  Allemand  une  Relation  circcnjlanciée  de  T effroya- 
ble incendie  arrivé  à Berlin.  Les  divers  Emplois  de  Mr.  Rcinbcck  lui  donnoienc  beaucoup  d’occupation , 
& il  s’en  acquittoit  d’une  manière  diftinguée;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d’entreprendre  & d’exécuter  pres- 
que entièrement  les  Conjidératims  fur  la  Confeffton  i Augibàtrg  [B],  dont  le  premier  Volume  parut  en 
1731,  & fut  reçu  avec  des  applaudiflemens  extraordinaires.  I-c  Prince  Eugène  de  Savoye  en  rut  char- 
mé , & contribua  beaucoup  par  fon  fuffrage  à le  répandre  dans  les  Etats  Catholiques.  D’autres  Grands 
& des  Sa  vans  du  premier  ordre  donnèrent  à l’Ouvrage  & à l'Auteur  des  témoignages  de  la  plus  haute 
eftime.  En  1738  la  Faculté  Théo  logique  de  Konigsberç  le  pria  d'agréer  le  titre  de  Docteur  en  Théo- 
logie. En  1739  la  Reine  & la  Princefle  Royale  le  chuilirent  pour  Confcfleur.  Quoique  Mr.  Reinbeck 
fût  d'une  bonne  conllitution , il  fe  plaignoit  depuis  quelques  années  de  la  poitrine,  & furtout  d'une  pitui- 
te qui  l’incommodoit  le  matin.  On  lui  propofa  divers  remèdes , nuis  ceux  dont  il  fit  l’eflki  ne  le  foula- 
gérent  point.  Environ  huit  foraines  avant  fa  mort  on  lui  propofa  une  Cure  d’eaux  minérales.  Il  fe  ren- 
dit à la  Campagne  pour  la  faire  plus  tranquillement,  mais  des  affaires  importantes  l’obligèrent  de  revenir 
à Berlin,  & a abréger  fa  Cure.  Il  avon  déjà  eu  avant  que  de  la  finir,  quelques  attaques  de  Colique  ven- 

teufe. 
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nin.  Celui-ci  repondit  en  Allemand,  & joignit  fa  Réponfe 
aux  Tliêfes  de  Thomafius,  traduites  dans  la  même  Langue. 
Mr.  Reinbeck  là  de  fon  côte  une  Réplique  au  Philofi  .pbe 
Antonin,  qui  ne  trouva  pas  I propos  île  reparaître  de  nou- 
veau (3). 

[R]  Scs  GmfuUntiwvftir  la  Ctnftjfttn  tAug&rmg  ] l,c  pre- 
mier Volume  de  tei  Ouvrage,  qui  eft  en  AilcmauJ,  parut 
fous  ce  titre:  CmfiünSmt  Jur  1er  t'entes  rmfcrmces  dant  la 
Canfejfw:  d Augsbotug  : fie  l'an  confirme  far  uts  principe! . thés 
de  la  Raifon,  tu  de  l'Ecriture.  Berlin  A Leipzig  1731  iu  4. 
En  annonçant  cet  Oui  rage  les  Journaiitln  de  Berlin  Ç4)  di- 
fent:  C'crt  un  Théologien  judicieux,  parlant  de  l'sluicur , 

„ dma  le  zélé  eft  anime  de  beaucoup  de  charité,  qui  fait  cm- 
„ ployer  avec  fuccès  la  raifon,  pour  convaincre  ceux  qui  ne 
,,  veulent  pas  écouter  d'autre  Maître.  Mr.  Reinbeck  cil  dans 
„ cet  Ouvrage  & Théologien  & PhiJofophc.  Ceux  qui  le  li- 
„ ront  s'apercevront  facilement  du  agi  émeus  de  fa  diftion, 
„ & de  ia  pénétration  de  fon  génie''.  Une  particularité  qui 
maite  d'être  remarquée, e di  que  ['Auteur  a diâé cet  Ouvrage 
à fou  Lioiairc  Mr.  Ambroil'e  llaude,  homme  Ixttré,  A fait 
différent  de  pluficurs  de  la  même  daffe.  On  ne  fera  pas  fi- 
ché peut-être  de  voir  comment  Mr.  Reinbeck  rationne,  voi- 
ci une  preuve  en  faveur  de  l'cxiltcnce  de  Dieu  , qui  paraît 
bien  pouilce,  éc  qui  cil  tirée  de  fa  première  Confid  ration 
(5):  Cette  preuve  eft  fondée  fur  ce  principe  incomeita|jIe, 
,,  c'eft  que  tout  ce  qui  exifte  a une  raifon  de  fon  cxiftcncc 
„ & de  fa  manière  d'exifter.  Le  Monde  vifib.'c  cil  compole 
„ de  Corps,  il  ta  ut  qu'il  y ait  une  raifon  de  J'exiflcnce,  & 
„ de  l'arrangement  de  tous  ces  Corps;  cette  raifon  ne  peut 
„ qu'exifter  indépendamment  du  corps  : Car  l'Etre  qui  ren 
„ ferme  en  lui-même  la  raifon  de  fon  exiftencÿ,  d-<it  avoir 
,,  ces  trois  propiétés.  Il  doit  exiflcr  par  lui-même,  A avoir 
„ la  raifon  de  fon  cxiftcncc  en  lui  même,  cnforcc  qu’il  ne 
,,  dépende  en  aucune  manière  d'aucun  Etre  qui  cxiltc  hors 
„ de  lui.  La  fécondé  propriété , c'eft  que  fon  cxiftcncc  doit 
„ être  nécelBIre  d'une  néoeflïté  Géométrique;  car  il  ferait 
„ contradictoire,  qu'il  renfermât  la  raifon  Je  fon  exirterice, 
„ & qu'effeélivcment  il  n'exiftit  point.  La  troifiéme,  c'cll 
„ qu'il  ne  doit  être  fufccptible  d'aucun  changement , foit 
„ le  tout,  foit  les  parties;  ajoûtea  h ccia  , que  l'Etre  qui 
„ exifte  néceiTjiremenr,  ne  fauroit  être  confidéré  fou*  des 
„ manières  ililférentet  d'exil  tente,  il  impliquerait  cont  radie- 
„ tien  qu'il  eût  une  autre  manière  d'exifter  que  celle  dont 
„ il  jouit.  Un  corps  ne  fauroit  renfermer  en  foi  - même  la 
„ raifon  de  fon  exiftcnce,  il  ell  comporé  de  parties  dift'éren- 
„ tes  fufccptibles  de  changement  ( noos  perlons  du  corps 
„ compote)  clics  peuvent  être  ou  plus  petites  ou  piusgran- 
„ des:  lî  le  corps  eft  fufccptible  de  changement.  Il  ne  tâu- 
„ roit  être  confidéré  comme  néceifairc,  il  n'exüicdojic  pas 
„ par  lui-même,  A fon  exirtence  déprnd  d'un  autre  Etre. 

„ I j Terre,  par  exemple,  renfermerait-elle  en  clic-nicmc  la 
„ raifon,  ou  le  fondement  de  fon  exiftcnce  i eft-ii  d’une  né- 
„ cefCté  abfolue  que  la  Terre  ait  5400  mille*  de  circuit, 

„ qu'elle  foit  précifément  placée  dans  l'efpacc  qu'elle  occu- 
„ pe;  que  le  Soleil  foit  éloigné  d'elle  de  telle  ou  telle  dlf- 
„ tance  / Tout  cela  nous  prouve  que  la  caufe  de  ces  diffê- 
„ rentes  raifons  d'exifteoce , doit  être  un  Dieu , un  Etre  in- 

telligcnt  A parfait".  Ce  premier  Volume  des  Cwifiden- 
lient  fe  débita  avec  tant  de  rapidité,  qu'on  fut  obligé  d'en 
faire  une  fcconde  Edition  peu  de  mois  apres  la  première. 
Le  fécond  Tome  parut  en  1733,  à la  tête  duquel  l'Auteur 
mit  une  longue  Préface,  ou  Dilcoun  préliminaire  fur  l'ufage 
de  la  Raifon  A de  la  Philofophic  dans  la  Théologie  : ce  qui 
engagea  Mr.  Reinbeck  i cette  difculfion,  c’eft  que  quelques 
perfonnes  avoieni  trouvé  que  dans  Ion  premier  Volume  il  y 
avoit  trop  de  railbnnemcns  & de  preuve*  Pbilofophiqucs, 
enforte  que  les  Vérités  révélées  fembloienc  être  fondées  fur 
la  fissile  humaine.  L'Auteur  répond  suffi  à quelques  Ob- 
jections contenue*  dans  une  Lettre  qu'un  Anonyme  lui  écri- 
vit le  3 Septembre  1732  (ô).  Outre  les  deux  Volumes  dont 
nous  venons  de  parler , il  en  a paru  encore  deux  autres. 
L'Auteur  mourut  pendant  qu’il  travailloit  au  cinquième , qu'il 
comptoir  d’achever  pour  Piques  de  l'an  1742,  A |]  avoit 
déliera  d'en  donner  trois  autres  encore.  J'ignore  fi  |*on  a 
publié  quelque  fuite  de  cet  Ouvrage;  Sa  Majclié  Pruffienne 
avoit  ordonné  qu'on  en  fit  une  TraduéHon  Françoifc,  qui  le 
rendit  d'un  otage  plus  univerfel;  je  ne  fai  fi  ce  projeta  été 
exécuté.  En  '73*5  Mr,  Palm,  Théologien  de  Hambourg,  pu- 
blia 1»  Ecrit  eu  Allemand  intitulé,  sipologie  de  la  Conduite  de 


Dieu  dans  la  Urmiffin  du  per  hé , lÿ  dt  la  chute  de  nas  premiers 
Parais.  Hambourg  1736  in  8.  Dan*  cet  Ecrit,  dont  on  peut 
voir  l occifion  dans  le  Journal  cité  en  marge  (7),  Mr.  Palm 
attaquoit en  divers  endroits  Mr.  Reinbeck,  fans  le  nommer; 
celui-ci  répondit  par  un  autre  Eciit  intitulé;  Réponfe  dt  J. 
G.  Rtihbrcle  o«x  Oljsükm  fil  lui  ont  été  faites  dans  te  Troué 
[ÿc.  caste  l'Escamm  de  crut  Queftion:  Si  ce  Monde  eft  le  meil- 
leur/tierlin  1736  in  B.  Comme  cette  Queftion  eft  fortcélébre 
dans  notre  iiédc.nous  croyons  faire  plaillr  à pfaflOBI  de  nos 
Lecteurs  de  rapporter  Ici  ce  qu'oo  allègue  pour  & contre, 
A je  profiterai,  pour  l'expofUlon  des  raifons  de  MM.  Palm 
& Reinbeck  .des  Extraits  qu'oo  en  a donné  dans Ja  Bibliothé- 
théque  Germanique. 

Mr.  Leibnitz  eft  le  premier  qui  dan*  notre  fîécle  a proiio- 
fé  cette  idée  du  meilleur  Monde  (8):  „ Il  demeure  toujours 
„ vrai,  dit  il.  qu'il  y a une  infinité  de  Mondes  podiblcs, 
,,  dont  II  faut  que  Dieu  ait  choifl  le  meilleur,  puifqu’il  ne 
„ fait  rien  fan*  agir  fuivant  la  fuprême  Raifon.  Quelque  ad- 

„ ver  faire.  ....  répondra  peut-être que  le  Monde 

„ auroit  pu  être  fans  le  pêché  A fans  les  fouffrances  : mais  je 
„ nie  qu'aloA  il  aurait  été  meilleur.  Car  il  faut  favolr  que 
„ tout  eft  fit  dans  chacun  des  Monde*  polfibies;  l'Univers, 
„ quel  qu'il  puilTc  être,  eil  tout  il  une  pièce.  ....  deforto 
„ que  Dieu  y a tout  réglé  par  avance  une  fois  pour  toutes, 
,,  ayant  prévu  Ici  prières,  les  bonne*  A les  mauvaifes  ac- 
„ tion*,  A tout  le  relie;  A chaque  chofc  a contribué  idéale- 
„ mers  avant  fon  exiiknee  i la  refolution  qui  a été  prifé  fur 
„ l’cxiftcnce  de  toutes  les  choies.  Del'orte  que  rien  ne  peut 
„ être  changé  dans  l'Univers  (non  plus  que  dans  un  nom- 

„ bre)  fauf  fon  clTence Air.fi,  fi  le  moindre  mal 

„ qui  arrive  dan*  Je  Monde  y manquoit,  cc  ne  ferait  plu* 
„ ce  monde;  qui  tout  compté  , tout  rabbacu.  a été  trouvé 
„ le  meilleur  par  le  Créateur, qui  l'a  choifi.  11  cil  vrai  qu'on 
„ peut  imaginer  des  Monde*  pofübles  fans  péché  & fans  mal- 

„ heur mats  ces  mêmes  Mondes  feraient  d'ailleurs 

„ fort  inferieurs  en  bien  au  nôtre  Mr.  VVoltf  a propagé 
cc  Syftêmc  avec  beaucoup  de  zélé,  A traité  le  dogme  du 
meilleur  Monde  avec  étendue.  Voici  comment  il  s explique 
ti-dc:Tus  dans  fa  Métaphyfiquc  (y)  : Emr:  une  inf.nùe  Je  Mon- 
des. fà  étaient  psjjiilcs , Dieu  en  a eboifi  un,  (ÿ  la  prtfert  uux 

aunes,  pour  lui  donner  l'exijlenct Il  pa roftpar-là  qut 

it  Monde  préféra  ejt  le  meilleur  île  uu>  ; car  noua  appc lions  U meil- 
leur . celui  où  fe  trouvent  let  fus  grandes  perfections.  Si  un 
Monde  wriJiMir  eût  été  ptÿi'U,  il  ne  fereit  jamais  arrivé,  que  ce- 
lui-ci, dans  ce  us  plus  imparfait , tût  ofcmu  la  /référence,  Car 
lerfqu  en  prtfere  l' imparfait , cela  ne  peut  venir  que  d'ignorance , 
ny  ayant  i-aint  dt  raison  fujfifantt  qui  puijfe  y engager  feitm- 
tnêvt  (f  volontairement.  Or  l)sni  cornu liffmt  tous  les  Mondes,  ce 
ne  fauroit  (tre  par  ignorai. ce  qu  il  auroit  préféré  U moindre  au 
meilleur.  Mr.  Wolf  va  plus  loin  encore;  car  il  foutient  que 
le  Monde  ne  fauroit  être  tiuis  pc.hé,  que  le  Mal  appartient 
i la  perfection  du  Monde,  A que  Dieu  11 'aurait  pas  pu  créer 
des  hommes,  qui  fuflent  demeurés  innocens  (10).  Te!  eft 
le  Syftêine  que  Mr.  Palm  attaque  par  les  raifon*  fui  vante*. 

I.  Ce  Syftémc  eft  contraire  aux  Perfections  Divines,  D'a- 
bord, fi  Dieu,  comme  on  le  fuppofe,  a été  obligé  de  créer 
ce  Monde,  parce  qu'il  étoit  le  meilleur , & s'il  n'a  pu  en 
choilir  d'autre, que  devient  ia  Liberté  de  Dieu,  en  quoi  con- 
fille  fon  exercice/  Il  eft  bien  vrai  que  la  volonté  de  Dieu  a 
toujours  pour  objet  la  meilleure  fin,  que  tout  cc  qu'elle  fait 
eft  bon  en  foi,  A que  ta  Sagcilc  Divine  régne  fur  toutes  fe* 
Oeuvre*.  Mais  de  quel  droit  ibutient-011  fi  pofitivesm  ut  que 
celte  SagcfiTe  eft  nécdUtée  A comme  enchaînée  i un  feul  Bien 
prétendu  meilleur, qu'elle  ne*peut  dans  l immenfité  des  Biens 
le  porter  vers  un  autre,  A qu  elle  le*  regarde  même  comme 
des  Maux,  parce  que  ce  font  de  moindres  Bicnsf  Qu'eft  ce 
qui  donne  une  plus  hautê  iJéc  de  l'Etre  fuprême,  ou  de 
dire , avec  Mr.  Wolff , qu'il  n’a  qu'un  but  qu'il  ne  perd 
pas  de  vue,  qu'uu  plan,  dont  il  ne  fauroit  fe  départir,  parce 
que  c'eft  le  plus  accompli , ou  de  repréfenter  le  fage  Créa- 
teur rempli  de  mille  grandes  vues,  & d'une  infinité  de  plan* 
polfibies , parmi  Icfqucls  il  choifit  avec  Isgeflè , mais  en  mê- 
me teins  avec  liberté.  Cc  font  - là  les  idée*  de  l'Ecriture, 
qui  dit  (Pf.  CXV.  3.)  que  notre  Dieu  eft  aux  deux.  qu'il 
fait  tout  et  fi'il  lui  plaît.  Ce  qui  rend  la  difficulté  plus  pref- 
fantc  ,*  C'eft  que  Dieu  ait  été  en  quelque  façon  té Juit  à adop- 
ta un  plan,  dans  lequel  le  Mal  fe  trouve  fi  fort  mêlé  avec 
ie  Bien.  N’cll  - ce  pas  établir  ouvertement  la  néceffité  du  pé- 
ché, & co  attribuer  l'origine  à Dieu/  Quoi!  fi  Dieu  avoit 

vou- 


(7)  Ibid. 
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tcufe.  Le  14  Août  1741  il  alla  à Schônenwalde  chez  Mr.du  Rofay , Ton  ancien  & intime  ami,  & à peine  y 
fut-il  arrivé , que  les  douleurs  fe  réveillèrent  dans  le  bas-ventre.  Elles  augmentèrent  par  degrés , <Sc  te 
mal  devint  fi  violent,  qu’on  en  craignit  tes  fuites.  Mr.  Reinbeck  kii-méme  fut  des  première  à prévoir 
qu'il  te  conduirait  au  tombeau , & il  envi&gea  la  mort  avec  une  tranquillité  digne  de  la  Philofophie  Chré- 
tienne. „ Ses  derniers  jours  reflèmblérent  au  refte  de  là  vie,  ils  furent  remplis  des  marques  de  la  piété 

» te 

voulu  prévenir  & écarter  le  péché , il  aurolt  agi  contre  fes  „ des  Perfections  ; ils  ont  été  la  bafe  du  plus  beau  plan  que 
Perfections , puifqu'il  aurait  dérangé  un  plan , qui  eiî  te  meil-  „ Dieu  ait  jamais  conçu  & exécuté  Mais  qui  a dit  1 ces 
leur  de  tous  ! Et  ri  Dieu  n’a  pu  le  détourner , comment  l'Hom-  Meilleurs , que  Dieu  aurait  manqué  de  moyens  de  manifeller 
me  i aurait -il  fait/  Dépcndoit-ii  de  lui  de  luteer  contre  une  fes  perfections  adorables  aux  hommes,  s'il  n'avoit  eu  celui 
dertinée  inévitable,  & de  renvcri’er  des  arrangemens , aux-  delà  Kédemtion?  Y a-t-il  dans  le  rachat  du  Genre-humain 
quels  fon  Créateur  lui-même  n'avoit  pu  fe  fouliraire?  Quels  par  le  fils  de  Dieu  , une  plus  grande  preuve  de  fon  amour  , 
abîmes  que  ceux  qu'ouvre  cette  Hypothéfc  ! & comment  les  que  dans  la  création  & la  conservation  des  Hommes  ? Cet 
combler  1 Etre  qui  prés  oyoit  le  petit  nombre  des  Elus  (c'eft  Mr.  Palm 

11.  Surquoi  eft  fondée  cette  propofition,  que  le  meilleur  ^ qui  parle  ainfi  j qui  proiiteroient  du  Bénéfice  de  la  Rédem- 
Monde  ne  fauroit  être  fans  péché  & fans  imperfection  ? Y a-  ’ tlon , a-t-  il  témoigné  une  grande  bonté  aux  hommes  en  les 
t il  donc  un  lien  indiffoluble  encre  le  Bien  & ie  Mal  ? Ccc  al-  perdant  tous , pour  en  fauver  enfuirc  quelques-uns?  Aurions- 
liage  impur  ne  peut-il  être  féparé  par  aucun  moyen?  C'eft  ce  nous  moins  d’actions  de  grâces  à lui  rendre,  fi  le  Mal  n é- 
que  ûmbient  foutenir  les  nouveaux  Phiiofopbes.  Or  coin-  toit  pas  entré  dans  fon  Pian , que  nous  en  avons  de  ce  qu'il 
ment  accorder  ces  idée*  avec  celles  que  l'Ecriture  nous  donne  a réparé  en  partie  les  ravages  du  Péché  par  l'envoi  du 
de  l'Etat  d'innocence?  Si  nous  nous  en  rapportons  au  cémoi-  fon  F ils  ? 

gnage  de  l’Hiflolre  Sacrée,  il  n'y  avoir  alors  rien  de  mauvais  IV.  On  paflê,  enfin,  dans  toute  cette  difpiueltsbomes 
& d’imparfait  dans  le  Monde,  ÏW  «oit  bien,  aux  yeux  me-  de  nos  connoitlànces.  Il  eft  permis  de  phtloiophcr,  mais  il 


rage  de  l’Hiflolre  Sacrée,  il  n'y  avoir  alors  rien  de  mauvais 
d’imparfait  dans  le  Monde,  7«irt«oâHfn,  aux  yeux  me- 
c de  Dieu.  Voilà  un  tems  où  le  Bien  exiftoit  fans  le  Mal. 


Implique-t-il  contradiftion  de  fuppofer  que  ce  tems  pouvoir  du- 
rer plus  longtcms,  & même  toujours?  En  ce  cas  nucl  aurait 
été  le  meilleur  plan,  le  meilleur  Monde,  celui  d'où  le  Pé- 
ché auroit  été  banni , ou  bien  celui  dans  lequel  il  exerce  foa 
empire?  D'ailleurs  ccttc  cfpécc  de  fatalité  qui  rend  le  Mal  in- 
réparable  du  Bien  , ne  peut  venir  que  du  Monde,  ou  du 
Créateur.  Par  rapport  au  Monde,  et  à l'Homme  en  particu- 
lier, y a-t -il  quelque  chofe  dans  ion  eflenec  qui  le  néceffite 
au  Mal  ? Dieu  ne  l'a  pas  créé  parfait , parce  que  la  perfection 
cil  un  attribut  incommunicable  de  la  Divinité.  Il  lui  a mê- 
me iaiflé  la  liberté  de  pécher , qu'on  peut  regarder  en  un  fens 
comme  une  imperfection  ; mais  il  ne  faut  ni  la  confondre 
avec  le  péché  même , ni  la  faire  paflêr  pour  une  néceffité 
inévitable.  Il  eft  encore  plus  abfurdc , il  eft  même  blafphé- 
tnatoire  de  chercher  dans  le  Créateur  le  fondemem  de  cette 
Union  du  Mal  avec  le  Bien.  Ceft  blcficr  fa  Sainccté,  & dé- 
river de  lui  toutes  les  Imperfections:  c'ell  le  faire  Auteur 
du  Mal. 

III.  On  ne  fauroit  dire  fans  un  très. grand  fandale,  que 
le  Mai  appartienne  ôc  foit  eflênttcl  à la  Perfection  de  l'Uni- 
vcib.  En  effet  quelle  eft  la  vraie  notion  de  la  perfection 
qu'on  peut  attribuer  au  Monde?  C'eft  félon  la  définition  de 
Mr.  Wolff  lui  - même  ( 1 1) , c'eft  U concert  de  Macs  les  parties , 
qui  en  confticuc  l'eflênce.  C’eft  ainfi  que  la  perfeftion  d'u- 
ne Montre  confifte  dans  l'accord  de  toutes  les  parties  dont 
elle  êft  compoféc,  lefquelles  concourent  au  but  commun,  qui 
eft  d’indiquer  ies  heures.  Le  détordre  & le  dérangement 
produit  l'imperfection.  Appliquons  ceci  au  Mal.  Faudra  t-il 
donc  dire  qu'il  entre  dans  Je  concert,  dans  l'harmonie,  dans 
l'ordre  néceiîairc  à la  perfeftion  du  Monde?  La  fourec  des 
dél'ordres  (croit -elle  euemiclic  au  maintien  de  l'Ordre?  Bien 
loin  que  le  Mal  concoure  avec  les  autres  parties  du  Momie 
à la  grande  fin,  à laquelle  tout  [‘Univers  fe  rapporte,  c’eft- 
à dire  , à la  gloire  de  Dieu,  il  y eft  diamétralement  oppofé. 
Prenons  l’Homme  pour  exemple.  Sa  delünatlon  eft  de  ren- 
dre à l'Etre  fuprême  un  Culte  pur,  & conforme  à fes  pcrfcc- 
• rions  : le  péché,  le  mal  cft-il  pour  lui  un  fccours  dans  la  pra- 
tique de  fe*  devoirs?  N'eft-ce  pas  au  contraire  un  obftacle 
qui  l'écarte  de  l’ordre,  & l'éloigne  de  la  perfeftion  V Pour 
tâcher  île  prouver  que  le  Mal  entre  dans  la  perfeftion  du 
Monde,  Mr.  Wolff  dit  que  „ Dieu  l'employé,  comme  un 
„ moyen  pour  arriver  au  bien , & pour  introduire  dans  le 
„ Monde  un  meilleur  ordre,  d'où  il  s'enfuit  que  le  Monde 
„ eft  plus  parfait  avec  le  mal , qu’il  ne  le  ferait  lans  lui  (12)  ". 
Mais  cft-ce  penfer  & parler  raifonnablcmcnt , que  de  repré- 
Tenter  le  Mal  comme  un  moyen  propre  à cffcfiucr  le  bien? 
Car,  quand  il  y aurait  des  occafions  où  il  produirait  cet 
effet,  ce  n’eft  que  par  accident,  & il  n’cft  nullement  propre 
par  lui-même  à le  produire  conftainmenc.  L'exemple  que  Mr. 
Wolff  allègue  li-dcffus,  peut  être  rétorqué  contre  lui-mfime. 
„ Nous  remarquons,  dix  - il , dans  la  Nature,  qu'une  grande 
„ fertilité  fuit  ordinairement  la  ftérilité.  Or  comme  dans  le 
„ Monde  un  état  provient  toujours  de  l'autre,  il  eft  certain 
„ que  la  fertilité  n'arriveroie  jamais  à ce  degré,  fi  clic  n'a- 
„ voit  été  précédée  par  la  ftérilité.  Ainfi  Dieu  employé  celle* 
„ ci  comme  un  moyen  pour  opérer  l’autre".  On  demande, 
fi  tout  ce  raifonnement  cil  bien  Philofophique?  Laillânt  aux 
Naturaliftcs  le  foin  de  vérifier  l’Obfcrvarion , peut  on  dire  à 
ta  lettre  que  la  ftérilité  l'oit  ta  caufe  de  la  fertilité , & le  mo- 
yen par  lequel  elle  le  développe?  C'eft  comme  fi  l'on  difoit 
qu'une  violente  maladie  eft  le  moyen  de  jouir  d une  meilleu- 
re fanté,  parce  qu'en  effet  elle  eft  fulvle  du  rétabliiremcnt. 
Les  Terres  ne  pourraient- elles  pas  être  continuellement  fer- 
tiles, & la  fanté  de  l'Homme  inaltérable,  fi  Dieu  l’avoit  jugé 
à propos?  Impliquerait  - il  contradiction  que  les  ftérilité»  & 
les  maladies  fufient  inconnues  aux  Mortels  VII  faut  donc  con- 
clure, que  le  Mal,  quand  il  ferait  quelquefois  la  caufe  oc- 
cafionnclle  du  Bien , n'en  peut  jamais  être  la  caufe  confian- 
te, & le  moyen  eflentiel.  On  fait  une  nouvelle  inllance  en 
faveur  du  Syftéme  du  meilleur.  „ L’Oeuvre  de  la  Rédem- 
„ lion , dit-  m,  n'auroic  point  trouvé  place  dans  le  Monde, 
„ fi  le  péché  n'y  avoir  eu  entrée.  Or  cctcc  Oeuvre  met  les 
„ perfections  divines  dans  un  tout  autre  jour  , que  ne  le 
,,  font  celles  de  la  Création  & de  la  Providence.  Le  Mal, 
„ le  Pécbé,  ont  donc  procuré  au  Monde  la  plus  importante 


de  nos  connoi fiances.  Il  eft  permis  de  philofopher , mais  il 
ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  refpect  dù  au  Créateur,  ni 
l'intéreffer  dans  nos  fpéculations  d'une  manière  qui  porte 
quelque  atteinte  à fes  divins  attributs.  Cet  effor  d une  Raifon 
orgueilleufe  ne  fauroit  être  agréable  à Dieu,  qui  nous  a ren- 
fermé dans  certaines  bornes,  que  nous  ne  faurions  franchir 
fans  une  efpéce  de  facriiége.  Réflexion  que  l'on  ne  fait  pas 
aftlz  à mon  avis , dans  toute*  le*  queftions  qui  roulent  fur 
les  delTeins  & fur  le*  vues  d'une  Intelligence  infinie  : des 
Etres,  qui,  félon  l’exprefïîon  énergique  de  l'Ecriture,  n'c.ri- 
Jieri  que  du  jour  d'bier  , & qui  le  trouvent  arrêtés  dans  leurs 
recherches  prefque  à chaque  pas , font- ils  bien  qualifiés  à 
décider  hardiment , que  le  Grand  Etre  n'a  pu  avoir  que  tel 
deffein , que  celle  vue  qu'il  leur  plût  d'afltencr  à leur  ma- 
nière? Mais  fans  infifter  là-deffus  il  eft  juJlc  d'écouter  les 
raifons  de  Mr.  Reinbeck  fur  la  grande  quellion,  dont  il  s'a- 
git ici. 

Ce  Savant  établit  d'abord  l’état  de  la  queftion , en  fixant 
le  fens  du  mot  de  Mande.  Il  ne  le  reftreint  pas  à la  Terre,  U 
y comprend  tout  ce  varie  Univers  , au  prix  duquel  notre 
Globe  n’eft  qu’un  point.  Beaucoup  moins  le  rapporte- t-il 
à l'état  de  quelques  particuliers  , placés  ici-bas  dans  de  cer- 
taines circonftances  : il  envifage  la  fuite  & l’enchainure , non 
de  tous  les  hommes,  mais  de  tous  les  être*. créés,  depuis 
leur  Ciéation  jufqu'à  l'éternité.  Il  s'agit  ici  d'jmitcr  en  quoi- 
que forte  la  Divinité,  qui  fe  repréte-nte  d'un  coup  d'œil  tous 
les  êtres,  tous  les  tems,  tout  le  Syftêtrvc  pilé,  prêtent,  & à- 
venir.  Tel  eft  le  Monde  de  la  Bonté  duquel  il  s'agit  de  ju- 
gcr.  C'eft  une  cfpéce  d'axiôme  av  oué  par  tous  les  i'hco'o 
fiiens,  que  la  Jeuveroine Jagejjt  chifu  toujours  le  meilleur  parti. 
Ce  principe  une  fois  reconnu  fert  de  bafe  à cet  argument: 
„ ce  nue  la  Souveraine  Sagelfe  de  Dieu  choifit,  eft  toujours 
„ 6i  dans  tomes  fes  circonftances  le  meilleur,  en  ce  qu'il  a 
„ été  l'objet  du  choix  de  Dieu.  Or  le  Monde  pètent  ell 
„ celui  que  la  fouveraiæ  fageffe  a choifi  préférablement  à 
„ tous  les  autres  Mondes  , qui  étoient  en  eux-mêmes  éga- 
„ letnent  poffibks.  Donc  &c.  " Le  terme  de  meilleur  eft  un 
terme  comparatif.  La  comparai  fon  peut  avoir  lieu,  ou  entre 
de*  chofes  qui  font  bonnes  en  eües-mêmcs,  ou  entre  d'au- 
tres, donc  l'une  eft  bonne  & utile,  l'autre  tnauvaife  & nuifi- 
ble,  ou  enfin  entre-  des  chofes  mau  varie*  <fc  pernicicufes.  Au 
premier  cas , le  meilleur  lignifie  le  plus  parfait.  Au  fécond,  le 
bon  l'emporte  fur  le  méchant.  Au  troifiéme,  le  moins  mau- 
vais reçoit  la  dénomination  de  meilleur.  C’eft  ainfi  que  Jé- 
fus-Chrift  dit,  qu'il  feroit  meilleur  d’avoir  une  pierre  au  cm, 
£3*  il  (ire  jctU  dans  la  mer,  que  de  feandalifer  un  de  ces  petits, 
c’eitâ-dire  manifefteraent , que  ce  letoit  un  moindre  mal  d’ê- 
tre noyé  que  d’être  damné.  Pour  juftiticr  l’application  de  ce 
titre  de  meilleur  au  Monde  préfent , Mr.  Reinbeck  obferve 
1.  Que  bien  oue  les  Créatures  inanimées  aycntleur  bonté, 
cependant  la  Créature  raifonnable  cil  plus  prfaitc  quelles, 

E qu'elle  peut  connoltre  fou  Créateur  & travailler  à fon 
Il  s’enfuit  delà  que  la  Créature  raifonnable  a dû  en- 
trer dans  le  pian  du  Monde  , qui  fans  elle  aurait  été  moins 
parfait.  Comme  ccttc  Créature  eft  bornée,  & que  Dieu  ne  i'a 


pas  produite  dans  un  état  de  perfeélion  , il  fkloic  qu’elle  eût 
le  pouvoir  de  pêcher,  & la  liberté  de  fuivre  fes  propre*  mou- 
vemens,  dûflent-ils  l'éloigner  de  fon  Créateur.  Ici  Mr.  Rein* 


bedt  ajoùte  directement  contre  Mr.  Palm , que  celui-ci  con- 
vient que  Dieu,  en  laiitânt  la  liberté  à l'homme,  ne  pouvoir 
écarter  le  péché,  & qu’il  va  même  plu*  loin  <nje  Mr.  Wolf, 
& que  Mr.  Reinbeck,  puifqu'ü  dit  que  la  ioute - puil fonce 
mime  de  Dieu  ne  pouvait  provenir  Us  chute  de  l'bomme.  Ainfi  , 
fuivant  fes  propres  principes,  le  Mal  entrait  dans  le  meilleur 
plan  , c'eft  à -dire  dans  celui  qui  fuppofe  i'exiftence  de  la 
Créature  raifonnable.  C'eft  Dieu  lui  - même  qui  a jugé  qu’il 
valoir  mieux  créer  l'homme  . malgré  les  fuites  de  fa  chute 
qu'ii  prévoyoit,  que  de  le  laiffcr  dans  le  néant.  Dieu  a donc 
connu  que  le  meilleur  Monde  ne  pernod  (trr  fans  péché , quoique 
Mr.  Palm  regarde  cette  propofition  comme  fi  Jangereiilè.  En- 
fin, fi  Dieuavoit  détourné  les  projets  du  Tentateur,  l’hom- 
me aurait  pu  cependant  tomber  de  lui-même,  & fans  aucune 
féduttion  extérieure , dans  le  péché.  Dans  ce  cas  fa  chute 
aurait  été  beaucoup  plus  dangereufe , elle  auroit  pu  produi- 
re une  rébellion  oc  une  impénitente  filiale.  C'eft  ce  qui  a 
engagé  Dieu  à préférer  le  moindre  mal  au  pire  , en  per- 
mettant la  Tentation;  & l’on  peut  encore  dire  à cet  égard, 
M que 
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„ la  plus  folide.  Seul  tranquille  au  milieu  des  gémiflemens  de  fcs  amis , & de  fa  famille  eplorde , il  k* 
„ confola  en  Pere  & en  Palk-ur.  Les  atteintes  redoublées  d’un  mal  violent  n altérèrent  point  là  fërini- 
„ té,  & il  remit  enfin  fon  ame  en  pleine  confiance  entre  les  mains  de  fon  Dieu  , le  21  Août  1741 , à 
„ fept  heures  du  matin,  âgé  de  cinquante-huit  ans  & fept  mois  moins  quatre  jours".  Outre  les  Ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé , Mr.  Reinbeck  en  a encore  publié  plufieurs  autres  en  divers  tons  £ CJ. 
Un  Seigneur  des  plus  diiiingoés,  & d’un  mérite  égal  à fon  rang,  qui  avoit  eu  des  liaifons  intimes  avec 

Mr. 


que  le  Monde  prélent  crt  le  meilleur. 

Tel  cil  le  Syiléroe  Je  Mr.  Reinbeck , qui  prétend  que  tou- 
tes les  confcqucnces  que  Mr.  Palm  en  tire,  font  mal  fon- 
dées. La  première  cft  que  Dieu  agit  néceftüreraent , fit  qu'il 
ell  privé  de  l'exercice  de  fa  Liberté.  Mais  où  glt  cette  né- 
ccffité?  Dieu  a créé  ce  Monde,  parce  qu'il  étoit  le  meilleur, 
donc  il  l'a  créé  néccllâirement ! quelle  conclufion!  D'ailleurs 
n'y  a - 1 - il  pas  une  grande  différence  entre  une  néceflilé  phy- 
fique,  qui  emporte  la  contrainte,  fit  une  nécdliié  morale, 
qui  n'erapéébe  pas  d’agir  volontairement , & en  un  «en*  trèt- 
librcment  i A cela  il  finit  aioûcer  une  réflexion  qu'un  fc* 
fu)  BiU.  cond  de  Mr.  Reinbeck  fait  (fj).  ,,  Après  tout,  que  veut- 
<îrr*.  t.  „ on  dite, quand  on  parle  de  la  liberté  oc  Dieuf  Doit  vient 
******  V*  „ celle  de  l'homme  ? N ’cfl-cc  pas  de  fon  ignorance  & de  fes 

*’  „ erreurs?  Pourquoi  demeure  t- il  flouant  entre  certains 

„ objets,  fans  fe  déterminer,  ou  pourquoi  feinble t-il  agir 
„ par  une  forte  de  bon-plaifir  capricieux  T C'cli  que  ne  con- 
„ noiflant  pas  ces  objets  1 fond , ne  jugeant  que  fur  des  ap- 
„ pnrcnces  trompeufej . recevant  l'Impufllon  Je  di  vct fes  paf- 
„ fions,  fouvent  oppofées  , il  ne  fait  lui -meme  quel  parti 
. „ prendre.  Mais  tout  cela  n'a  point  lieu  dans  la  Divinité. 

,,  Elle  connolt  tout  à fond,  elle  remarque  les  ditférenccs  les 
„ plus  imperceptibles , qui  rendent  une  chofe  préférable  ou 
„ inférieure  à une  autre , clic  cft  dirigée  par  une  fagciL  in- 
„ finie  qui  fe  porte  conf’amment  vers  le  meilleur , <X  par 
„ conféquent  il  n'y  a point  en  elle  de  liberté  proprement  di- 
„ te.  En  voulant  multiplîer  les  perfections  <fc  Dieu , nous 
„ lui  attribuons  une  imperfection  «jui  ne  convient  qu’l  nous, 
,,  & i des  Etres  bornés  tels  que  nous”.  Mais  iiiipliqucruit- 
il  contradiction , qu'on  fuppofit  plufieurs  plans  également 
dignes  de  la  bagclTc  de  Dieu  , 6c  convenables  à fus  perfec- 
tions, félon  la  diverflté  des  vues  qu'il  fe  propofiroii?  En 
ce  ras  . on  ne  pourroit  dire  dans  un  fins  abfolu  que  le  Plan 
que  Dieu  a cboiG  cil  le  meilleur , ce  ne  pourroit  être  que  ré- 
lativemcm  aux  vues  qu'il  a eues  en  le  choiGiEmt  : s'il  avoit 
eu  un  autre  but,  également  digne  de  lui , un  autre  plan  nu- 
roit  é>'.  meilleur.  Cependant,  fi  l'on  veut  être  de  bonne- 
foi  , il  faut  avouer  d'un  autre  côté  qu'un  ne  peut  guère  con- 
cevoir que  l’Etre  tout  fage  ait  préféré  d'agir  dans  de  cer- 
taines vues  pjélcrabfcmcnt  i d'autres  vues,  (ans  avoir  eu 
quelque  roi  fon  digne  de  lui.  & non  arbitrairement  & par  pur 
caprice.  Revenons  à Mr.  Reinbeck.  Mr.  Palm  lui  a oppofé 
encore,  c'tll  que  le  Syftêmc  du  meilleur  Monde  met  des 
bornes  à la  Toutc  puiifancc  Divine,  en  fuppofant  qu’elle  n'a 
pu  créer  d'autre  Monde,  que  le  Monde  pjcfcnt,  parce  qu’il 
émit  le  meilleur.  Mais  i.  La  néceflité  morale,  dont  on  a 
déjà  parlé  , & qui  cil  celle  dont  il  s'agit  ici,  ne  porte  pas 
plus  d'atteinte  à la  Toutc-puifiance  qu'à  la  Liberté.  Pufun- 
ne  n'oferoit  affirmer  que  cette  perfection  s'étende  indifférem- 
ment i toutes  les  choies  poffiblcs.  Elle  n'agit  point  d'une 
manière  aveugle,  mais  elle  ell  dirigée  par  la  Sagaie  iv  par  la 
Bonté.  Mr.  Palm  fcmblc  fuppofer  que  plufieurs  Mondes  é;;a 
le  ment  bons  & parfaits  pou  voient  s'offrir  à Dieu,  ce  qu’on 
prétend  n'êtrc  nullement  Philofophlque  ; je  ne  feni  pas  trop 
pourquoi,  en  fuppofant  chaque  Monde  bon  & parfait,  félon 
la  vue  que  Dieu  pouvoit  avoir.  Mais,  dit-on,  quand  on 
pafleroit  cette  l'uppolicion , Mr.  Palm  prétcndroit-ilque  Dieu 
auroit  dû  réalifer,  pour  suffi  dire,  tous  ces  Mon  tes  poilî- 
bics?  Ne  faloit-il  pas  qu'il  y en  eût  un  préféré , Ci  n'en  cfi- 
ce  pas  allez  pour  détruire  fa  conféquence?  Pas  tout  à fait,  i 
ce  qu'il  me  fcmblc.  Selon  le  Syliéine  Wolflkn,  le  Monde 
que  Dieu  a choifi  étant  le  meilleur  abfulumcnt&  à b rigueur , 
Dieu  ne  pouvoit  en  réalifer  un  autre,  fans  démentir  la  tagef- 
fe;  mais  en  fuppofant  plufieurs  Mondes  également  bons  fit 
parfaits,  félon  les  vues  que  Dieu  pouvoit  fe  propofir,  il  au- 
roit pu  en  réalifer  un  autre , fans  démentir  fa  Sagcffc  : fit 
quoiqu'il  n'aic  pas  choifi  capricicufcmcnt  celui  qui  exillc,  il 
auroit  pu  peut  - être  en  choilîr  un  autre,  i.  On  demande  ce 
que  fignirient  ces  paroles,  le  bon-plaifir  de  Dieu  ferai:  limite? 
Ce  bon-plalfir  cfl-ll  féparé  fit  indépendant  des  autres  perfec- 
tions morales  de  Dieu?  N'ell-ce pas  au  contraire  le  réfulut 
de  fa  Sagcffc  ? Autrement  Dieu  pourroit  être  ia  craie  immé- 
diate du  Mal  & du  Péché,  en  fuivant  Amplement  ce  bon-plai- 
fir.  3.  Ce  que  Mr.  Palm  ajoûte  „ que  rien  ne  pourroit  arri- 
„ ver  dans  le  Monde,  que  ce  qui  y arrive  effectivement ’*, 
n'elt  avancé  suffi  emement  par  aucun  des  Défenfcurt  du  Sy- 
ftême.  Mais  on  peut  bien  dire , que  Dieu  ayant  une  fois  pré- 
vu & réfolu  fermement  tout  ce  qui  doit  arriver,  & tout  ce 
qu'il  veut  permettre  , il  ne  peut  plu:  en  effet  rien  arriver  que  ce 
fui  arrrst  cffeüivement.  Il  n’y  a point  de  Théologien  qui 
puilTe  rejetter  cette  propofiiion.  4-  Da  gloire  des  perfections 
divines  édatte  plus  dans  ce  Syftcmc  que  dans  les  autres,  & 
il  ell  plus  fécond  en  confolations  pour  le  Fidèle.  Une  troifié- 
mc  conféquence  dont  Mr.  Reinbeck  fe  juilificr  „ Ccil  Je 
„ pofer  le  mal  comme  un  fondement  fi  néccfiâire,  que  le 
,,  meilleur  Monde  ne  puilFe  fubfillcr  fans  lui  Un  prétend 
que  Mr.  Palm  exprime  cette  propoli tian  d'une  manière  cap- 
tieufe.  Voici  comme  ou  l'entend.  Dieu  a prévu  que  ce  Mon- 
de ne  pouvoit  expier,  fans  que  le  Péché  y este  lieu,  & ce- 
pcndint  il  lui  a paru  le  meilleur  de  tous.  Cela  fe  prouve  à 
pyjleriori  , parce  que  Dieu  l'a  effectivement  choifi  préféra- 
blement aux  autres.  Ceux  qui  dlfent,  que  Dieu  auroit  pu 


cn'cr  l'homme  fur  la  Toit,  de  manière  qu'il  y fut  demeuré 
innocent , avancent  ce  qu'ils  auroient  niiez  de  peine  i prou- 
ver. Il  ell  certain  que  Dieu  a pu  non  feulement  créer  l'hom- 
me exemt  de  péché,  nuis  qu’il  l a réellement  créé  tel  , fit 
dans  un  état  où  rien  ne  lobligeoit  à pécher.  Mais  Ce  11  une 
toute  autre  Qucflion , de  favoir  fi  l'homme  auroit  pu  être 
tout  d'un  coup  placé  dans  un  état,  où  aucune  circonllancc 
ne  l'eût  engagé  à pécher,  & où  il  eût  confcrvé  fon  innocen- 
ce au  milieu  de  tous  les  dangers.  Si  l'on  veut  foutenir  cet- 
te Théfe,  il  faut  en  même  teins  réfoudre  la  difficulté,  d'où 
vient  que  Dieu  ne  l'a  pas  fait , fit  comment  fa  Bonté  inlinic 
lui  a permis  d’agir  autrement?  Enfin,  on  accule  le  Syùeinc 
Wolfiicn  de  rendre  Dieu  Auteur  du  Mal,  en  lui  faifunt  choi- 
fi r un  Monde,  dans  lequel  le  Mal  fe  trouve  mêlé  parmi  le 
Bien.  Mr.  Kdntxek  répi  ni  J 1.  (^ae  l'Ex;>éiii  nec  clic  ii.éme 
nous  enfeigne , que  le  Bien  ell  entremêle*  de  Mal  dans  le 
Monde  afluellcmcnt  piéfcnt.  Mais  fuivant  l'Ecriture  Sainte 
il  viendra  un  teins,  qui  appartient  encore  à la  datée  de  ce 
Monde,  pendant  lequel  le  Bien  & le  Mal  ne  feront  plus  mê- 
lés, mais  feront  totalement  fépirés  l'un  de  l'autre.  2.  Il  faut 
bien  remarquer,  qu'il  n'y  a perfonnequi  appelle  ce  Monde 
meilleur,  parce  que  le  pêclu  t'y  traîne  ; mais  on  prétend  feule- 
tiunt  que  quoique  le  Péchié  dût  avoir  lieu  dans  ce  Monde, 
Dieu,  en  le  comparant  aux  autres  Mondes  poflîbles,  l'a  pour- 
tant trouvé  le  meilleur:  explication  qui  eîl  bien  différente; 
fie  qui  ell  une  fuite  de  la  fou  virai  ne  Sagclfi.*,  fit  de  l'infinie 
Bonté  de  Dieu.  3 Enfin,  Dieu  n’a  pas  préféré  ce  Monde 
aux  autre»,  parce  «lue  le  péché  y «toit;  mais  cette  préféren- 
ce cft  fondée  fur  Jes  perfections  réelles  de  ce  Monde , qui 
ne  fe  trou  voient  point  dans  les  autre».  C’ell  atnli  que  tom- 
bent le»  difficultés  propofecs,  il  que  Dieu  cl.  glorilié  dans 
fes  de  filins  & dans  les  Oeuvres  (14). 

[t'J  Outre  les  Ouvrées,  dent  nous  avons  fitrli,  Mr.  R:in- 
tnk  en  a pufVte  eruort  piujiturs  autres  en  divers  rr.w/.l  Voici  ia 
liûe  de  Ci»  Ouvrages.  1.  Recueil  Je  Semons  fur  les  Dimancùes 
& Us  Fêtes  de  P année,  &c.  Berlin  1734.  173s  in -4.  «n  Al- 
lemand 11.  Soixante  deux  autres  Sermons , imprimés  en  divers 
teins  , à mcfurc  qu'ils  ont  été  prononcés,  fit  mis  la  plupart 
fous  prefle  par  ordre  de  LL  MM.  Prulfieones.  111.  A q%'i- 
ci tioN  de  l Hyporfyft  Pbüajafbiqu e de  [ Harmonie  prcetdlrlie : tn 
Allemand,  Berlin  1736  111-4.  IV.  Offrande  y tlantaire , ficc. 
dm  4»  Puces  jur  divejcs  matures  de  Titoia^ie:  En  Allemand 
1715 — i7,ioin-8.  V.  Deux  Pièces  Allemandes,  oùils'a- 
gît  entre  MM.  Reinbeck  fit  L.  C.  Stuim.du  lins  dis  paroles 
de  i inliitution  ik*  la  Ste.  Cène.  Berlin  1 7 1 r».  1717  in- 8. 
VI.  (tom  Etlairciffme'x  fur  l' sli-ocalypfe  : en  Allenuud.  Ber- 
lin 1718  in-8.  VIL  Relation  de  la  l'ie  if  de  la  Do3rir.e  de 
Oublel,  ficc.  en  Allemand.  Berlin  1732  in-8.  VIII.  Refit- 
xiwtr  Pbilefophifues  Jur  l'eeae  raijowudÀe  fur  fan  ênmvatalce  ; 
jtêvtrs  de  quelques  Knarques  jur  une  Lettre  anonyme , dastt 
laqutll:  «n  pntend  , que  e'cjl  D warùre  qui petÿ'e.  Berlin  1739 
in -8.  en  Allemand.  Voici  i quelle occafion  Mr.  Reinbeck 
cotnpofa  cet  Ouvrage.  Il  fe  réjaudit.en  1735  ou  17315. dans 
Je  Public  une  Lettre  inanufcritc.donc  l'Auteur  s'eGTorcott  de  , 
prouver  que  la  Pcntéc  efi  un  attribut  de  la  matière.  Dans  la 
fuite,  cette  Pièce,  quoique  mutilée  fi;  changée , a paru  dans 
les  Lettres  écrites  de  Londres,  ôte.  par  Mr.  de  Vebairt.  Dans 
un  fiede  tel  que  le  nôtre, on  ne  doit  pus  être furpris  que  bien 
des  gens  goûtaflênt  cette  Pièce.  Une  perfonne  qui  étoit  de 
ce  nombre,  s'étant  entretenue  là -defiiu avec  Mr.  Reinbeck, 
vit  avec  étonnement  ca  habile  l’hilofbphc  appianir  les  diffi- 
cultés les  plus  fpécic-.if.s,  fi;  fins  couper  (e  nasi  J en  recou- 
rant à l'Ecriture,  le  dénouer  par  des  réponfes  folides  & fa- 
tisfaifantes.  Cette  perforine  prfa  Mr.  Reinbeck  de  mettre  fis 
preuves  par  écrit.  Non  feulement  il  eut  la  coniplriûnce  de 
le  faire  par  une  fuite  de  Notes  fur  la  Lettre  luanuferite,  qui 
y répondent  pied  à pied , mais  il  crut  encore  devoir  faire 
précéder  une  expoikinn  raifonnéc  de  fon  propre  féru  une  rit. 
C'cli  ce  qui  produ.  it  l'Ouvrage  en  quelhoii.  Air.  Reinbeck 
y donne  d'abord  fa  Demoniuation  Philofophiqtie  de  l’im- 
mortalité de  l'Ame;  après  quoi  i on  trouve  la  Lettre,  telle 
qu'elle  avoit  couru  en  nranuferit,  avec  l t Traduilion  Alic- 
Bjindt  à côté,  fie  à U fuite  lis  Notes  qui  ia  réfutent.  Mr. 
Rei-  tek  avoit  d'abord  écrit  en  François,  mais  fe  défont  in- 
fuite de  fon  flile,  diij»  un.-  langue  qui  11c  lui  étoit  p is  tout 
i hit  familière  , il  relit  fon  Ouvrage  en  Allemand,  il  y a à 
la  tâte  une  Préface  d un  Anonyme  , qui  développe  le»  prin- 
cipes de  l’Incrédulité  par  rapport  i l'immortaiité  de  l'Ame. 
Ou  avoit  promis  une  Traduction  Françoife  des  Relïexions 
de  Mr.  Reinbeck  (15),  mai»  je  ne  fâche  pas  quelle  ait  paru. 
L'Auteur  de  l'KIogc  de  ce  lavant  Théologien  dont  nous  par- 
lerons dans  la  Remarque  fulvaoteditdcccs  Réflexions  „qu'ei- 
„ les  prouvent  non  feulement  l'érudition  également  folide 
„ fit  profonde  que  Mr.  Reinbeck  s’étoit  acqulfc  dans  les 
,,  Science»  Philofophiquis  , mais  auffi  que  les  principes  Phi. 

,,  iofuphiquc» , qu'fi  avoit  adoptés , font  en  tout  fit  par  tout 
„ conformes  ù ceux  de  la  Théologie  la  plus  pure.  Quelque 
abiliaitc  fit  fubl.ine  que  foie  la  matière,  dont  il  l'agit  dans 
. ce  i'nité,  l'on  peut  dire  ù la  gloire  de  l'Auteur,  qu'on  y 
„ reconnolt  par-tout  une  main  de  Maitre,  fit  qu'aucun  Phi- 
„ lofophe  avant  lui  n'a  voit  prouvé  aullî  palpa  blcment,  & 

,,  par  des  aigumeas  fondés  fur  des  principes  purement  Phi- 
„ lofo- 
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Mr.  Reinbcck  pendant  la  vie,  s’efl  plû  pour  foulager  la  douleur,  dcmt  fa  mort  Ta  pénétré,  à tracer  fort 
caraftérc  à la  tête  d’un  Volume  de  Sermons  de  ce  Savant,  traduits  en  François,  nous  le  donnerons  ci- 
ddlbus  [Z) J.  Mr.  Reinbcck  s’étoit  acquis  une  fi  haute  réputation,  que  S.  M.  P.  aujourd’hui  régnante, 
s’en  rapportoit  non  feulement  à lui,  pour  l’ordinaire,  dans  le  choix  des  Sujets  auxquels  S.  M.  vouloir 
confier  des  fonctions  Eccléfiaftiques,  mais  elle  le  chargea  même,  peu  de  tems  après  fon  avènement  au 
Trône , du  foin  de  rechercher  les  abus  qui  s’etoient  glifles , difoit-on , dans  quelques-unes  de  fes  Univer- 
ûtés.  Mr.  Reinbeck  avoir  épouTe  en  1710  Nymphe-Elizabeth  Scott,  fille  de  Robert  Scott,  Médecin 

de 


f »•  1 Ibid. 
Tunft  XLV. 
Ait.  VI. 


f*7)  Ibid. 
T.  XLVIU 
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„ lofophlques , nais  (je  le  répète)  conformes  à ce  que  flous 
„ apprend  la  Ste.  Ecriture  que  nos  Ames  font  immortelles". 
IX.  Srrwwu  fur  le  Myjlirc  de  la  Naiffanct  de  Jéfut-Cbrijl  : tra- 
duits en  François.  Berlin  1738  iu-8.  On  en  trouve  un  Extrait 
dans’le  Journal  cité  en  marge  (16).  Un  Anonyme  envoya 
aux  Auteurs  du  Journal  Helvétique  un  Extrait  de  ccs  deux 
Sermons , inféré  dans  le  mois  d’Août  1738.  p.  96  & fuiv. 
L’Anonyme  relève  divers  endroits  de  Crs  Sermons , combat 
quelques-uns  des  principes  de  leur  Auteur.  & fcmble  cher- 
cher à rabattre  des  éloges  , dont  leur  Editeur  en  avoir  ac- 
compagné la  publication.  Un  ami  de  Mr.  Reinbeck  prit  fa 
défenfe  , fit  adrefi  fa  Réponfc  aux  Journallfles  de  SuilTe, 
mais  alin  de  la  faire  parottre  & de  la  répandre  plutôt  il  l’a  fit 
imprimer  fous  ce  titre  ; Extrait  Critique  de  deux  Sermons  de  Mr. 
Reinbeck , mire  des  rudes  ctun  Aléthophilc,  Jervani  de  Képon- 
fe  à i Extrait  Critique,  fr tiédies  d'une  Lettre  aux  Editeurs  du 
journal  Helvétique,  <T  un  Aveust  propos  : in -8  1740.  Cet- 

te réponfe  cil  allez  vive , à en  juger  par  la  manière  dont  on 
en  parle  (17)  , je  ne  l'ai  point  vuê.  X.  Rrcueil  de  cinq  Set - 
moiM,  traduits  par  un  Anonyme  par  Mr.  Jean  Des  Cisampt, 
Miniftre  du  St.  Evangile.  Berlin  1 739  in -8-  XI.  Nouveau  Re- 
cueil de  quatre  Scmo/is,  avec  un  Appendice  de  quelques  Pièces  in- 
Urelfantes.  Berlin  1741  in  -8. 

[O]  Nous  te  donner  ont -à  dtjjous.  ] Si  l'amitié  n’a  pas  orné 
un  peu  l'éloge,  on  ne  peut  qu'avoir  les  plus  hautes  idées  de 
celui  qui  en  fait  le  fujet;  mais  comme  il  cfl  rare  de  voir  un 
grand  Seigneur  faire  le  Panégyrique  d'un  Théologien,  il 
fcmble  qu'on  peut  du -moins  en  regarder  les  traits  cfien- 
Ctds . comme  tirés  d'après  nature.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici 
ce  qu’on  nous  dit  (18J.  „ La  Cour  & la  Ville  regardent  Ctft- 
„ te  mort  comme  une  perte  irréparable , fit  le  Défunt  efl  uni- 
„ ver  follement  regretté.  En  effet  jamais  per  tonne  ne  le  nié- 
„ rica  mieux  que  lui.  Théologien  éclairé,  Philofophé  pro- 
„ fond.  Prédicateur  célèbre- ; Ami  diferet,  officieux,  & fin- 
„ cére; naturellement  doux. franc,  fit  affuble;  humain,  com- 
„ patiflâut , & bicnfâifant  ; baillant  également  [’oiieniation 
„ fit  rhypocrific;  fe  prêtant  fans  peine  à toutes  fortes  d'en- 
„ tritiens  & de  caractères , fans  fortir  des  bornes  du  lien,  il 
„ ne  pouvoir  manquer  de  gagner  le  cœur  Je  quiconque  avoir 
„ occafion  de  le  voir.  La  Providence  fembloit  l'avoir  doué 
„ exprès  d'un  aflemblagc  lï  rare  de  belles  qualités  fit  de  beaux 
,,  talens.  afin  qu'il  forvlt  de  modèle  à tout  homme  d'Eglife, 
,,  qui  afpirc  à fe  faire  aimer  & ettimer.  Sa  taille  étott  au- 
„ deflus  d'une  grandeur  ordinaire.  Son  air  prévenant,  la  vi- 
„ vacité  de  fes  yeux  , fa  phyfionomic  ouverte  fit  heureufe, 
,,  fon  ton  de  voix  également  doux  fit  mile,  fon  maintien 
„ naturel  & modifie,  fes  manières  ailïcs  fit  polies,  étoient 
„ comme  autant  d'étiquettes  de  fon  caraflére.  Il  n'y  avoit 
„ qu’à  l'entendre,  qu'à  le  voir  un  moment,  pour  être  per* 
„ fuadé  de  fa  candeur,  de  fa  droiture,  de  fa  pénétration , fit 
„ de  la  juflefTc  de  fon  cfprit.  Né  pour  les  Sciences,  il  ap- 
„ profond iffoit  facilement  toutes  celles  auxquelles  il  entre- 
,,  prctioit  de  s'appliquer,  fit  il  s’y  appliquoit  par  goût  fit  avec 
„ une  efpécc  de  paflron.  Il  en  découvrait  fans  peine  le  vrai 
„ fit  le  faux , le  fort  fit  le  fojble  : fit  libre  de  toute  préoccu- 
„ pation  fit  de  tout  préjugé, il  fbivolt  plus  fes  propres  tumié- 
„ res , que  l'autorité  d'autrui , lorfqu'll  s'agiffoit  d'en  venir 
„ à l'ufige.  Toutes  fes  méditations , toutes  fes  recherches 
„ tendoienc  à découvrir  des  vérités  utiles  à la  Société,  fit  aux 
„ moyens  de  rendre  les  hommes  meilleurs  fit  plus  heureux 
„ qu'ils  ne  font.  Naturellement  franc  fit  fincére,  il  ne  faifoic 
„ jamais  myfiéie  de  fes  découvertes.  Il  les  commun iquoic 
„ fans  réferve  à fes  Amis,  fit  à quiconque  en  étoit  curieux. 
„ Il  écoutoit,  qui  plus  efl,  patiemment  tous  ceux  qui  voû- 
ta loientblen  lui  en  dite  leurs  fentimens , fit  il  y déféroit  fans 
„ difficulté  , des  que  ces  fentimens  lui  paroiffoient  raifonna- 
„ blcs.  C’eft  qu'il  regarJoit  ['opiniâtreté  comme  un  défaut 
„ indigne  d’un  vrai  Savant,  fit  que  l'Expérience  lui  avoit  ap- 
„ pris  que  les  moins  doéhs  ouvrent  fouvent  fans  dcfiêln , fit 
„ par  hazard  d.s  avis  qui  échappent  quelquefois  aux  plus  ha- 
„ biles.  Il  feroît  inutile  de  prouver  qu'il  étoit  très-grand 
„ Théologien  , fit  excellent  Philofophé.  Ses  Semons  ira- 
,,  primés  en  Allemand , fit  dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
v duits  en  François , en  font  foi.  Rien  cependant  ne  le  prou* 
s,  ve  mieux  que  fis  Méditations  fur  la  Omfeffim  SAugslwg, 
0 fit,  fans  parler  de  pluficurs  autres  de  les  Ecrits,  fes  Refit- 
, xions  Pbilqftpbiques  fur  l'Ane  raifotoubl* . & fur  fon  immotta- 
tiré.  Un  des  principaux  talens  «fc  Mr.  Reinbeck  étoit  fans- 
contredit  celui  de  la  Chaire.  Il  nous  ouvrirent  un  va  (le 
*,  champ,  fi  notre  deflein  étoit  de  faire  le  Panégyriflc.  Mais 
*j  comme  ce  n'eil  pas  notre  but.  que  tant  d'autres  ont  déjà 
* , rendu  au  défunt  la  juflice  qui  lui  étoit  duë  à cet  égard , fit 
” que  fes  Sermons , Imprimes  pour  la  plupart  par  ordre  ex- 
” près  de  feu  S.  M.  le  Roi  de  rruflë,  en  font  pour  ainfi  di- 
„ rc  des  preuves  parlantes;  nous  ne  ferons  que  renvoyer  le 

„ Lcélcur  aux  éloges  qu'en  ont  fait  divers  Auteurs 

„ fit  au  fuffrage  unanime  de  tous  ces  milliers  d'Auditeurs , qui 
„ l'ont  entendu  depuis  trente  ans , fit  au-delà.  1 1 faudrait  n’a- 
„ voir  aucune  idée  de  la  beauté  réelle  d'un  Sermon  , pour 
„ refufer  fes  applaudlQimn»  à ceux  de  feu  Mr.  Rciobcci. 


„ Il  n’étoit  pas  moins  cfiiraable  dans  fa  vie  privée  que  dans 
„ fes  fonctions  publiques.  Naturellement  généreux  fit  cha- 
„ retable,  il  étoit  fon  éloigné  de  ce  panchantpour  la  lézi- 
„ ne,  fi  deshonorant  pour  tant  d'Kccléfiafliqucs,  qu’on  taxe 
„ communément  d'en  être  infectés.  Il  prenoit  tant  de  plai- 
„ fir  à alîlflcr  les  Indigens,  qu'il  y employoit  tout  ce  qu’il 
„ pou  voit  épargner  de  l'entretien  fort  frugal  d'une  nombreu- 
„ fe  famille.  Àufli  en  aura  - t*cllc  hérité  très  peu  de  bien, 

„ fi  clic  ne  compte  pour  beaucoup  les  bénédiilions  qu'il  lui 
„ a taillé  de  fes  Vertus.  Ami  zélé,  dilcret,  fit  fidèle,  ii  étoit 
„ plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis  qu'aux  liens.  Il  les 
„ lervoit  toujours  fans  oll  cotation  , fit  fans  égard  à Pavana- 
„ ge,  ou  au  préjudice  qui  lui  en  pouvoit  revenir.  Bref,  il 
„ joignit  aux  plus  rcfpédables  qualités  d'un  bon  Palleur, 

„ toutes  celles  d'un  Citoyen  fans  reproche,  fil  d'un  Homme 
» de  bien.  Scs  Convertirions  étoient,  comme  fes  Sermons, 

„ au  goût  & à la  portée  de  tout  le  monde.  Ennemi  juré  de 
„ la  bigoterie  fit  de  la  fupcrftition , comme  de  tout  ce  qui 
„ fentoit  la  Contraverfc,  l'efprit  de  parti  fit  de  chicane,  ou 
„ l'intolérance,  ii  n'alFcdoit  aucune  Angularité,  aucune  au- 
„ ftérité , ou  dévotion  déplacée.  Peu  femblablc  au  grand 
„ nombre  des  Eccléfialliques,  qui  damnent  fit  haïfient  ordi- 
„ naitement  quiconque  n'cll  pas  de  la  Religion  qu’ilsjrro- 
„ feflent,  il  ne  damnott  ni  ne  halUbicpcribane,  de  quelque 
„ Religion  qu'on  fût.  Content  d cnlvigner  fit  de  pratiquer 
„ les  régies  de  la  fienne,  il  regardoit  ceux  qui  étoient  d une 
„ autre  Communion,  comme  des  Etres  libres  fit  ralfonna- 
„ blcs,  formés  du  meme  limon  que  lui;  il  lis  aimoit  tous, 
„ comme  on  aimerait  des  frères  attachés  à des  métiers  diffé 
„ rens,  qu'ils  ont  ét^  libres  de  choiûr,  fans  préjudice  de  leur 
„ droit  de  fraternité.  Audi  ccs  difj>ofi(jons  équitables  le  fai- 
„ fuient  - elles  auunt  aimer  fit  confidércr  par  ceux  de  Red- 
,,  gions  différentes,  que  par  les  Siens.  Il  ne  recherchait  ni 
„ ne  fpyoit  aucune  Compagnie.  Quelque  grandes  qu’elles 
„ fuffent , quelque  étranger  qu'il  y fût,  il  n'y  étoit  pas  plus 
„ cmbaralR  que  parmi  fes  amis  les  plus  familiers.  De  quel- 
„ a uc manière  qu  on  l'entretint,  il  s'en  démêlait  en  homme 
„ a'cfpHt  fit  de  bon  fens.  I!  rendoit  à de  plus  grands  que 
„ lui , tout  ce  qui  leur  étoit  dû , fit  les  entretenait  avec  di- 
„ gniié  & franchifo;  pour  ceux  qui  lui  étoient  égaux  ou  io- 
ta fcricurs , il  leur  parloit  toujours  avec  douceur , fit  avec 
„ une  efpéce  de  confiance*  qui  les  charmoil.  Incapable  d'of* 
„ fcnfcr  à deflein  qui  que  ce  fût,  il  étoit  au  délefpolr  tou* 
„ tes  les  fois  qu’il  apprenoit  que  quelqu'un  croyait  avoir  rai- 
ta  fon  d'être  mécontent  de  lui.  Il  fr  donnoit  dès-lors  tou* 
„ le»  mouvetnens  pollîblts  pour  le  defabufrr  fit  le  regagner. 
„ lien  ufoit  même  ainfi  avec  fes  ennemis  déclarés , c'cfl-à-di- 
„ re , avec  ceux  qui  cherclioient  quelquefois , foit  par  envie 
„ ou  par  d'autres  mauvaifes  raifuns  à lui  nuire.  Pour  peu 
„ qu’il  leur  connût  d'ailleurs  de  mérite,  il  ne  cdîoit  de  leur 
„ faire  de»  avances, pour  fr  les  concilier.  Il  leur  rendoit  tnê- 
„ me  Ccrvtoe  , fouvent  à leur  infçu  . lorfqu  il  en  trouvolt 
„ l'occafion.  Ce  qui  augmentoit  extrêmetnent  les  agréiaent 
„ de  fa  Société,  c'eft  que  fon  érudition  ne  fr  bornoit  pas 
„ aux  feules  Sciences  Théologiques  & Philofophiqucs.  Il 
,,  étoit  auffi  très  verfédans  les  Belles-Lettres.  Il  avoit  lu  les 
„ meilleurs  Auteurs  anciens  fit  modernes,  fit  il  en  connoif- 
„ foit  les  plus  beaux  endroits.  Il  poffédoir  allez  de  François, 
„ pour  lire  avec  plaifir , & pour  bien  entendre  tout  ce  qui 
„ paroilToit  de  bien  écrit , tant  en  Proie , qu'en  Vers . & il 
„ en  jugeolt  avec  un  goût  excellent,  quoiqu’il  ne  fe  piquât 
,,  pas  d'en  compofer.  Il  aimoit  furtout  la  Mufique.  Noa  feu- 
„ leincnt  H s'y  cnccndoic  a(l«t  pour  en  juger  en  Maître;  Il 
n aceoropagnoic  même  à Livre  ouvert  dans  les  plu«  grands 

„ concert» Il  jouoit  mè  ne  en  perfection  du 

„ Luth , mais  avant  fenti  qu'il  l'aimoit  avec  trop  de  paffion , 
„ fit  craignant  de  s’y  livrer  aux  déjK-ns  d'autres  occupations 
„ plus  utiles,  il  y renonça  entière. lient,  fit  fe  délit,  qui  plus 
„ cil.  d'un  beau  Luth  qu’il  avoit,  a'în  du  fe  priver  lui-même 
, de  l'occafion  d'en  jouer".  Ajoùtons  à cet  Eloge  que  Mr. 
le  Comte  de  Manccuffcl  a confacré  à la  mémoire dt-Mr,  Rein- 
bec*. , un  Médaillon  qui  préfentc  d'un  côté  le  Bulle  de  cc« 
habile  homme,  avec  ccac  Légende, 

Jt>.  GUST.  RïtMBICK 
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de  la  Cour  de  Brunfwick-Luncbourg:  de  ce  mariage  naquirent  douze  enfans,  donc  quatre  garçons  & 
quatre  filles»  avec  leur  Mere,  ont  furvècu  à leur  Pere. 

RELAND  (Adrien)  un  des  plus  illuflres  Sçavans  du  XVIII.  Siciclc  naquit  le  17  Juillet 
1676  au  Village  de  Ryp,  entre  Alkmaar  & PUrmcrendt  en  Nord- Hollande.  Jean  Reland  fonpere, 
étoit  Minirtrc  du  Ryp,  d'où  il  •porta  enfuite  à Alkmaar,  & enfin  à Amftcrdam.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  Ville  que  te  jeune  Reland  fut  mis  aux  Galles,  & à l’âge  de  douze  ans  il  en  acheva  le  cours.  Il 
étudia  alors  fous  Meilleurs  Francius  & Stirenhufius , & dans  les  trois  années  qu’il  profita  des  leçons  de 
ces  Profcflêurs,  il  fit  de  grands  progrès  dans  l’Hébreu,  le  Syriaque,  te  Cluldaïque  & l’Arabe.  A fes 
heures  perdues  il  s’txerçoit  à la  Poulie,  & y rendit  parfaitement  (a).  A quatorze  ans  on  l’envoya  à 

o. ”.”"" . Utrecht,  où  il  eut  pour  Maîtres,  Grævius  & Leusdcn,  fous  lefquejs  il  le  perfeéiionna  dans  la  connoif- 

£ °w*  fonce  de  la  Langue  latine,  & des  Langues  Orientales.  Il  y étudia  aulTi  en  Philofophie , & fut  reçu 
C'Zi.Hatr.  Doèîetir  en  cette  Faculté,  n’ayant  que  17  ans,  Gérard  de  Vries  & Jean  Luits  furent  fes  Maîtres; 

il  d >mia  des  Théfes  fur  la  Liberté  de  phikrfophcr , De  Libertate  PbibfopbantB , lorlqu’il  prit  le  degré  de 
av-Ûj  mÙt.  Docteur  Add  ] A 17  ans  il  commença  à étudier  en  Théologie  fous  Melchior  LeiJekker,  Gérard  van 

p. ,«.Vfc*‘  Maftriciit , Herman  Witlîus,  & Henmn  van  I lalcn,  & foutint  fous  eux  pkificurs  Tliéfes  fort  favantes. 

(*;  ucio  II  ne  perdoit  pas  cependant  de  vue  les  Langues  Orientales,  qui  ont  toujours  été  fon  étude  favorite.  Mr. 

V !*-■»•  Henri  Syke  de  Brème,  qui  étoit  très-favant  dans  la  Lingue  Arabe,  fe  trouvant  alors  à Utrecht,  Mr. 

• ii*a<fan>  Reland  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  fe  perfe&ionner  dans  cette  Langue.  Après  qu’il  eut  demeuré  fix 
îw-Tc'efl  ans  à Utrecht,  fon  pere  l’envoya  àLeyde,  pour  continuer  tes  études  Théologiquês  feus  MM.  Span- 

heim,  Trigiand,  & Marck.  Il  fit  au  ni  un  Cours  de  Phyfique  Expérimentale  fous  Mr.  Senguerd  (A), 
p-ii  ie  t ■ Peu  de  tenu  après  fon  arrivée  à Leydc , on  lui  offrit  une  Chaire  de  Profeficur  à Lingen  *,  pour  entei- 

N.ceroB.a.  gner  fo  plùlulupiiie  ou  les  Langues  Orientales;  & il  eue  accepté  ce  Porte , quoiqu’il  eût  à peine  parte  l’à- 


[ A 1 Un  rirr  plus  illuflres  Savant  du  dix  builitmt  firclt  ] Voi- 
ci le  Catalogue  J.-  les  Ouvrages.  1.  A. lue  ad  O: Unis  //r/îo- 
riaws  DoSorum  AF/nieonm.  Air.  Reland  ctudioit  it  Le-y  de  lorf- 
qu'ilcompofacct  Ouvrage,  mai*  il  n'y  :>iic  pas  fini  noin.II.Cif 
lata,  Lujut  Paétktu.  Ce  Radin ,'gc  Poétique  fut  imprimé  en 
1701  à Aniftctdam  in-8 . à l'infu de  l’Auli  ur , ^aj'inaii  quand  il 
vit  qu'il  étoit  trop  tard  pour  en  empêcher  I unprcllinn , il 
trouva  bon  d'y  ajouter  une  dédicace  a Francius,  fon  ancien 
fil  Journal  Maître  (1)  Aon.]  11  a été  réimprimé en  1710,  & pour  la 
tirer.  T.  X.  trnîfit'mc  fois  à Uirccht  en  171B.  Cet  Ouvrage,  quoique 
p.  *17-  petit , fait  voir  cependant  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  lui , 
s'il  avoit  continué  de  s'attacher  à la  Poëlie.  ili.  Remarques 
fur  Ut  Fies  des  Fuies  Cites  en  abrité.  Amftcrdam  1 700  In- 1 i. 
Ce  font  de.  Notes  que  Mr.  Reland  ajouta  aux  Vies  drs  Poè- 
tes Grecs  de  Tartncguy  le  Févrc,  pour  l’ufigç  de  fon  Elève, 
le  Vicomte  de  Woodltock.  IV.  Ode  in  PuJ'm  L'tcretianam , 
à la  fin  de  l'Ouvrage  précédent.  V.  Or  au»  iVreu;»#, 

ifiwi  PbRafopLLa  eepit  bec faeu'.o , diila  publiée  ml  diemVll.  Iduum 
OJcbrit  1699,  cnn»  Pbüÿ-  Ja  doceiuit  previnnmn  jujri(  net, 
Atn'lerdar.i  ryco  in  *.  VI.  Oratio  J>ro  Lir.^un  Petjica  (ÿ  ro- 
g:\atn  Lt.ris  OrinUaltliss  ,di;1a  IX.  A 'al.  Mail.  1701,  eum  Lin- 
gstancm  Orier.ttdiua  PtofeJ)ioram  Ordinoriam  m Acn  lavis  L'i- 
trejtâinaj.ijeiperet.  Utrecht  1 01  in -4.  Vil.  AnoleOa  RoUd- 
n ira.  t'.  «rriCru  cantrururur  Cilberti  Cïnetrahii  Jji&gt  Rslbinl- 
ea  i Cbiiji.  CeUsrii  Rabl’imijaus  ; Injlitutlo  Geavui.-itica  Dtufii 
de  partirai*/  CbaUdkls,SysLuis,{ÿ'  h ilimcii;  Index  Co< ihkc/i- 
tantntm  HûhUmetrwa  ; Batlekett  l'êta  eeiebrkrwn  It.d  ';rro- 
mtn;  denique  D.  Kimcld  in  du an  ; tintas  Pjhhcu  Davilis  Cmb- 
tnrKGiint.  Utrecht  1701  in-8.  VIII.  DifférMwnet  fuinque  de 
mmmisvetrum  HùTtromn , tpii  nb  it;'<  n i.irum  liier.tnm  for* 
uu  Xmiarifarii  afptUmturi  Ai  redit  /hjfinxia  de  XUt.r.vtibtu 
Arabicit  Pmetvvdi.  Utrecht  1709  in-8.  I.a  première  de  ces 
DiiT-rution*  avoit  délété  imprimée  i Am  itrdain  en  1701 
in-8.  La  féconde  èc  la  uoitiéme  J’avoïcnt  au  Ili  été  en  17^4, 
les  autres  ont  paru  dans  Cette  Edition  pour  Li  première-  fois. 
IX.  Ce  R:Hgiane  Mobammcdica  LiM  duo.  Utrecht  1705  ir.  :■!. 
& une  fccuade  Edition  beaucoup  plus  ample,  en  i?i;.  CVt 
Ouvrage  renferme,  dans  le  premier  Livre  , un  A ’ié^e  de  la 
Croyance  des  Mahomécans , traduit  d’un  Âlanufcrir  Anhe, 
& dans  le  fécond  les  reproelcs  & les  accelattons,  qu’on  ieur 
a fait  S faux.  La  première  Edition  a été  traduite  en  Alle- 
mand, mais  elle-  et  t fort  imparfaite  pat  rapport  s la  féconde, 
qui  a été  traduite  en  François,  avec  des  Additions,  qui  au- 
gmentent le-  Mérite  de  te  Litre,  déjà  excellent  de  lui-  uêinc. 

[ dy  Cette  TndufUon  l'rançoifi  a paru  fou*  ce  tir  l : Li  Re. 

d et  Mafmuisns  txfr-jtr  Jxtr  leurs  prepra  Dtâtuts,  «rtc 
des  EcUnilfemetlsfur  les  Ornions  qu'm  hur  a fuul'iemnit  ai 
tribueu.  Tiré  dit  Luin  de  Mr.  Reland,  (f  augmente  d'une 
Cn nfejjian  de  Fai  Malnmüasu,  qui  naxoit  peint  eizore  paru.  La 
Haye  1721  in-iz.  Le  Traducteur  y a mis  une  Im^ue  Préfa- 
ce, où  ii  avertit  fes  Lecteurs  de  la  manière  dont  il  a cru  de- 
voir s’y  prendre,  pour  rendre  ce  Livre  plus  agréibie  aux 
Lecteurs  François  ; il  y fait  par  occalîoo  diverfes  Remarques 
fur  la  manière  de  traduire  i fur  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
Mahomet,  it  fur  pluficuis  particularités  qu’on  a débitée*  de 
lui;  fur  la  dévotion  des  Mahométans , « cn  particulier  fur 
celle  qui  fc  pratique  à la  Mecrjue,  fur  la  Relation  de  Mr. 
de  TourncMit  itc.  A l’égard  de  U Confit füon  Ataiionaira- 
ne, qui  n 'avoit  pas  encore  paru,  elle  a été  compoféc  en  jrf. 
pagnol , mais  écrite  en  caraciércs  Aratn-s,  félon  |’ufagt.  des 
. Alorifques  d'Efpagnc,  qui  feignant  d'être  Chrétiens,  écri- 

voient  ainii  les  Livres  de  la  Religion  Mahoroétanc,  p(nar  jcs 
cacher  aux  Inquificcurs.  Air.  Reland  en  parle  fouvi-nt  Jars 
fe  Remarques,  & d'auues  Livres  de  ce  genre,  dont  on  a 
trouvé  quelques-uns  dans  le  Royaume  de  Valence.  |.c  p,a. 
d ucteur  en  a eu  une  Vctfion  Latine,  fur  laquelle  il  a t0ln. 
piil'ê  la  Tienne.  Il  foupçonne,  avec  allez  d'apparence  eue 
cette  ConfcŒon  eu  l'Ouvrage  de  quelque  Renégat,  ii!c‘,iC 
d'un  Moine,  à caufe  des  tr.iits  de  Prédicateur  qu'on  y voit 
U des  imlutions  des  Là  vies  des  Chiaùctrs.  ij  « ^ 
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une  Tmduélion  Ilullando'fc  du  Livre  de  Mr.  Reland,  faîte 
fur  la  fécondé  Edition  Latine , & imprimée  i Utrecht  en 
1718.  Ann.  ] X.  Diijtrtotionum  Mifieltatuamn  Panes  très. 

Utrecht  in-8.  Ces  trois  Parti.?  ont  été  imprimées  cn  divers 
rems  ; la  première  en  1 ~c6 , lu  fécondé  e n 1 707 , & la  troi- 
ficmeen  170a.  Toutes  ces  DitTi rtations  roulent  fur  des  Su- 
jets curieux  ét  Intérelëms.  XI.  Otati»  in  Ohuum  Pauli  ll.tul- 
dri,  Utrecht  1706  in-8.  XII.  Décos  Exercii.itimum  PbùaUgi. 
tathm  de  trra  puwnLstivne  JVbmmis  Jd<neb,  quorum  quinque 
frions  Jfû'm.  Drufti,  Sirlini  Amont* t Lui.  Ctf^lli , Jennn. 

Huxtaju , iÿ  Joe.  Akinroi  UOienm  nominis  'Jebtvàb 
g'W’it-  Ptjlriwes  mirsque  Ait.  FuSleri,  fb.  àâùtkeri  fyiguix, 

(ÿtmutjab.  Ltujdtn  lumtur.  Utrecht  1707  in  8.  Xiil.  An- 
Uqiâuui  Sacra  l'tsnum  II. bramm.  Utrecht  1708  in  8-  Au- 
gmentées confiJéf;.l)kmnt , Utrecht  1712  & Leipzig  1714; 
a.tc  de  nouvelles  augmentations,  Utrecht  1717  in  8.  Ce 
n’eft  qu’un  Abrégé  des  nnriq.iilé-  llcbnilqut-s,  dont  la  pre- 
mière Edition  étoit  fort  imparfaite.  XIV.  Ontia  de,  O’j ili 
eoitiii  HknJ.iynb  <wMt» , balisa  die  Munit,  1 709.  Uirccht 
in-8.  XV.  Eûcb'ri  lias  Stuiiofi , Atobice  teiijcrijium  a Ilorba- 
neJJsm  AlzernsujUi , etm  dupliti  ver/itne  Latins , altéra  Fredt- 
riri  Roftgaard , aiiers  Abrabasù  ÉtleUenfis.  Utrecht  1709 
in  8 Mi.  Retond  n'a  fait  que  procurer  une  nouvelle  Edition 
d-  e • Ouvrage-,  auquel  il  a ajoute  une  Préface.  XVI.  EU* 
fias  Piilikgictts , u’ia  pntApua,  qu<t  circa  tertum  (ÿ  ter  lirait 
Sure  Strby.une  dijpiaorl  inter  PbiltJagot  fiUut  breoter  ludion- 
mr,  h jwensusis.  Utrecht  in-n.  1709.  XVIf. 

ifrrt'/i  i’Jrtduâia  ad  Gmmmiticm  Helntam  Altin^iarom.  A;- 
e.  ::t  l.ih-r  Rut  b non  CommerJaria  Rabbinlct,  O '•(.  rtutsaru- 

lus  M.tjoreiitis.  ffeb.  (ÿ  Lit.  Utrecht  1710  in-8.  XVI II.  E- 
pitleti  Allouait  tÿ  Scnsaïne,  qu'dus  uctAut  Tabula  Cebetis , 

CT1  olia  ajjtrit  arguoietii . Craie  ü Latine.  Utrecht  171 1 in  4. 

Marc  Aleibomius  avoit  oojimeiicé  i faire  imprimer  cet  Ou- 
vrage;  mais  la  niort  l'ayant  furprrs  axant  qu’il  fût  achevé , 

Mr.  Reland  finit  ce  qui  y manquent.  XIX.  Latte àjm  Excel- 
lence ManjHpttttrk  Comte  de  K dpiuyf-rs  fiir  une  pitee  d Or  frm- 
veejitr  je*  Terres.  Utrecht  17*7?  in-8.  XX.  Pttlafllna  ex  njo- 
rn.nttnlis  veteribut  illu/lrasa.  {jf  Cbartis  Geograptiiis  ace  ut  ali  tri- 
bus adamata.  Utrecht  1714  in  4 .deux  Tomes.  C'elt  cou’  atn* 
ment  le  meilleur  Ouvrage  de  Mr.  Reland,  & le  plus  digne 
de  la  réputation,  quoiqu'il  y ait  quelques  endroit*  i ruuu. 
cher,  aulil  avoit -il  deff  in  d-  le  Lire  dans  une  fécondé  Edi- 
tiu».  Il  a été  réimprimé  à Nurem!*rg  cn  1716  ;n  4 , ma  * 

Cette  Ediiiom-ii  beaucoup  inferieure  i celle  d'Utrc.ht,  pat 
rapport  ati  pip'cr,  aux  cnaeiéres.aux  Planches,  & à la  Cor- 
■Cêtiou.  [oj*  Mr.  1a-  Clerc,  qui  a donné  un  Exrra't  de-  l’Ou- 
vrage-de  Mr.  Retond  (î),  dit  que  c'elt  une  de»  meilleures  (*)  nîM. 
Deicrii>tions  de  to  Paleùinc  que  I on  ait  encore  vues,  te  qui  aik.s<M(mL 
feroit  ae.fR  pat  faite  qu'cite  le  pourrait  être,  fi  les  Anciens,  J-  **.  P-s** 
qui  nous  ont  inllruits  de  ce  Pays -là,  eulfint  autant  pris  de  ““uv' 
ptjnc  à 110.1»  le  décrire,  que  Mr.  Retond  a employé  de  loin* 
te  d'csaitiiude  à profiter  des  lutuîé-rcs  qu'il  a trouvées  dan* 

Ictus  Ecrits.  Lo  Auteurs  du  Journal  Lit'  taire,  qui  en  ont 

fait  aulfi  1 Extrait  (3),  le  terminent  en  difant,  ,,  on  trouve  r 1 -r  » 

„ ici  une  valle  érudition  & une  très-belle  Liténture,  qui  re-  p.  ,<>' 

„ lève  d’autant  plu-  le  mérite  de  l’Auteur , qu  i!  paroit  que 
„ pai mi  ce  grand  nombre  de  pafiâges  qu'il  allègue,  il  nen 
„ produit  aucun  fans  l’avoir  examiné  ù la  rigueur-  I a- grand 
„ nom  de  ceux  «le  l'autorité  dcfqucls  il  fc  f.rt,  ne  1 éblouit 
„ pas.  & il  ne  fait  point  de  difficulté  d'abandonner  leur  fe-n- 
„ ciment , lorfqu'il  n'cfl  pas  bien  fondé.  Il  Je  fait  avec  une 
„ tnod.'hic  digne  d utl  Véritable  Savant.  Sa  Critique  eft  ii- 
„ ne,  jtidïcitufc  & exaéle.  Les  conféqucnci s qu'il  tire  font 
„ jutlcs  te  l'olidcs.  Son  Ouvrage  eft  non  feulement  très  in- 
„ ftruclif,  il  peut  encore  former  le  goût  pour  la  véritable 
,.  Critique"  Aon.]  XXL  Pmi  Rclandi  Jurifasduki  ü*  7u- 
dieu  fàjli  Coitjularts  ad  iHuJlratimm  Codant  JuJUnitmei  (f 
TteiJelijiiifsiiiadumealKnti  tempaum  di^ejli,  ad  quoi  Appât - 
di  x aaitnur  Adriani  Relandi,  quo  Fafti  ex  Cad.  MSS.  dt;*oMf<i 
Ce  Ctnjules  in  Fandedu  Kimndi  tontinmiur.  Utrecht  171  s 

in-8. 


/ 


R E N A U.  93 

gc  de  vingt-deux  ans,  s’il  n'en  avoit  été  détourne  par  la  mauvaifo  fanté  de  fon  Pere,  qui  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  s’éloigner  li  fort  d’Amfterdam.  Dans  ce  cems-là  le  Comte  de  Portland  fouhaitta  de  l’avoir 
pour  Précepteur  de  fon  Fils,  le  Vicomte  de  Woodtlock.  Le  Pere  de  Mr.  Reland , follicité  par  fês  amis, 
lui  permit  d’accepter  le  parti  qu’on  lui  propofoit , mais  lorfqu’on  voulut  le  faire  palTer  en  Angleterre  avec 
fon  Elève,  fon  pere  ne  voulut  pas  y confcntir.  [o>  Il  avoit  néanmoins  pafl'é  quelque  tems  dans  la  mai* 
fon  du  Comte  de  Portland  à la  Haye,&  il  (lit  allier  fon  érudition  avec  le  famr-vivre , & rendre  la  poli- 
teflè  compatible  avec  la  probité:  doux,  complaifant , circonfpeét,  il  s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  de 
tous  ceux  à qui  il  avoit  à faire,  fans  employer  l’art  fervile  de  la  (laterie  (e),  & fa  mémoire  s’elt  confer- 
vée  dans  celte  illuflre  Maifon  dont  il  fut  les  délices,  tant  qu’il  eut  l’honneur  d’y  être.  Add.]  Quelque 
tems  après, en  1699,  il  fut  appelle  à Harderwyk  pour  y remplir  la  Chaire  de  Profeflèur  en  Pnilolophie, 
n’ayant  alors  que  vingt-quatre  ans.  Mais  l’Univerfité  de  cette  Ville  n’en  jouic  pas  longtems:  le  Roi 
Guillaume  l’ayqpt  recommandé  aux  Magiftrats  d’Utrecht,  on  lui  offrit  d’abord  la  Chaire  de  ProfeflTeur 
en  Langues  Orientales,  & en  Antiquités  Ecclefiafliques.  Son  génie  plus  porté  aux  Belles-Lettres  qu  a 
la  Philofophie,  lui  fit  accepter  avec  joie  la  place  qu’on  lui  offrait.  C’étoit  en  ijoi.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  deux  ans  la  Chaire  de  Profelfeur  à Uirecht , il  fe  maria  avec  Jeanne  Catherine  van  Tcilin* 
gen,  fille  de  Jean  van  Teilingen,  d’une  famille  dillinguée  de  Ziriczée, en  Zélande:  de  trois  enfans  qu’il 
a eu,  deux  lui  ont  furvécu,  un  garçon  & une  fille.  En  1713  on  établit  en  Angleterre  une  Société  pour 
l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne,  & l’année  fui  vante’,  il  s’en  forma  une  autre  pour  la  propaga- 
tion de  l’Evangile  dans  les  Pays  étrangers.  Mr.  Reland  fut  affocié  à l’une  & à l’autre.  Il  mourut  à U- 
trecht  de  la  petite  vérole  le  5 Février  1718  [B]  dans  fa  quarante-deuxième  année.  C’étoit  un  homme 
d’une  grande  efpérance,  s’il  avoit  vécu  plus  longtems,  honnête  & modefte.  Il  étoit  d’une  taille  au- 
deffus  de  la  médiocre,  bien  fait , beau  de  vifage,  & d’une  phyfionomie  heureufe;  on  y voyoit  briller  les 
marques  de  cette  bonté  & de  cette  douceur,  qui  fe  trouvoient  réellement  dans  fon  caractère,  avec  tou- 
te la  prudence  & le  fens  rafils,  qui  peuvent  préfcrver  un  honnête  homme  des  brouillerics  & des  querel- 
les , qu’il  eft  fi  difficile  d’éviter  dans  le  Commerce  de  la  Vie  Civile , & furtotit  dans  la  République  des 
Lettres.  Il  a toujours  vécu  paifiblcment  avec  fes  Collègues,  qui  lui  ont  accordé  fans  peine  leur  cftime 
& leur  amitié.  Jamais  il  n’a  parlé  ni  écrit  avec  aigreur,  contre  ceux  dont  il  combattoit  les  fentimens, 
& finis  fe  rendre  coupable  de  la  dernière  férocité , on  ne  pouvoir  pas  devenir  l’ennemi  d’un  Antagonifte 
fi  poli  & fi  honnête.  Aufii  aimoit-il  fur  toutes  choies  la  paix  & la  tranquillité,  & c’cft  une  des  plus 
fortes  raifons  qui  le  portèrent  à quitter  avec  plaifir  le  Profefibrat  de  la  Philofophie,  dans  lequel  fi  fon 
veut  penfer  & parler  librement,  on  s’expofe  à coup  for  aux  ergoteries,  & à la  haine  des  Raifonneurs 
de  profeffion.  L’étude  admirable  de  la  Nature  ne  laiflbit  pas  d'etre  toujours  une  de  fis  occupations  ché- 
ries; pour  s’y  perfectionner-' il  s’auachoit  à la  nouvelle  méthode,  qui  n’admet  que  les  vérités  Phyfiques, 
qu’on  découvre  par  les  Expériences.  Il  admirait  furtout  les  recherches  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
& il  avoit  pris  les  Membres  difiingués  de  cet  illuftre  Corps  pour  fis  modèles  & pour  fes  Guides  (d) 
Add. J lierait  en  commerce  avec  les  plus  illuftrcs  Savans  de  fon  tems;  en  France  avec  Mr.  Huet, 
l’Abbé  Bignon,  le  P.  Montfaucon,  & Mr.  Galland;  en  Allemagne,  avec  Jean  Albert  Fabricius,  Jean 
Grégoire  Pritius,  Jean  Bernard  Menckcn,  Jean  Frédéric  Hombcrg,  Godcfroi  Olcarius,  & Job  Ru- 
dolf; enSuiffe,  avec  Jean  Bapdfte  Otcius,  & Jean  Henri  Otlio;  en  Italie  avec  le  Comte  Dominique 
Patïionci , Jacomo  Vignoli,  Antoine  Magliabecchi,  & l’Abbé  Fontanini;  & en  Angleterre  avec  Ezé- 
chiel  Spanheim,  Jofue  Barncs,  & le  Docteur  Richard  Bentley. 


• Et  non  en 
Alienund 
connu:  le 
dit  l'Auteur 
Anglois.  K. 
D.  T. 


/♦)  Bittmin 
Traj  Erai, 
P-  joo. 


in-8.  Mr.  Reland  a publié  cet  Ouvrage  de  fon  frère,  Mi- 
giftrat  de  Harlem,  qui  mourut  après  l'avoir  achevé.  XXII. 
O ratio  de  ufu  Antiquilalum  Sacrant)».  Utrecht  1713  in-8.  XXIII. 
De  Spoliis  Tcmpli  MeroJ'clyinitani  in  Areu  Tisiano  /tonne  cm- 
f pi  cuis.  Utrecht  1716  in-8.  XXIV.  La  Vie  ù'F.kn  J Man, 
en  Hollandois  * in-8  XXV.  Di/putotio  Pbiiwgica  Je  Try- 
p boise  Y tidizo  ; JttJlini  MartyrU  Antagmifia  , in  qui  probatur 
et  un  alatpbonc  Jivcrjum  fuijji.  Dans  la  Biblict'occa  Bremenfis, 
Clalf.  I.  Fafcic.  11.  p.  86.  DruIius.Lightfoot  & plufiuurs  au- 
tres après  eux,  avoient  prétendu , que  ïôr/.-fon,  dont  il  cil 
fouvent  fait  mention  dans  la  Mifchna,.  & qui  vivoit  du  teins 
de  S.  Jurtin , éioit  le  même  que  Trypbm.  Mr.  Reland  avoit 
été  lui-même  dans  cefentimcnt,  mais  perfuade  depuis  de  fa 
faufleté,  il  le  combat  dans  cette  Dilil-rtation,  XXVI.  Difpu- 
tatio  Fbiloltgica  de  uxore  domijcrla , in  Epift.  ad  Titum  Cap. 
III.  vs.  5.  Biblietb.  Brcm.  ChJJ'.  I.  Fafcic.  lli.  p.  314.  il  y 
prétend  que  le  mot  Grec,  que  la  Vulgate  a rendu  par  ceux- 
ci,  Dmus  curant  Libertés,  eft  mai  rendu,  éi  qu'il  faut  dire, 
demi  manemes.  [a3>  11  publia  une  troifiéme  Di  lier  union,  en- 
viron le  même  tems  (en  1717)  De  Barbarie  cfi  Scytbis , ad 
ColojJ.  III.  H.  On  trouve  encore  une  Lettre  de  lui  à Jean 
Conrad  Hottinger,  à la  tête  du  Hdtingeri  Cammcntaritu  Fbi- 
lologicus , fret  Exerciinliones  decem  de  Decimis  Jttdteorum.  Lcy- 
de  171a  in-4.  (4)  Ann.)  Mr.  Reland  a aulfi  mis  au  jour 
quelques  Cartes  Géographiques,  entre  autres  ceiles  du  ja- 
pon & de  la  Pcrfe.  Mous  ajouterons  ici  une  Lettre , <;ui 
nous  a été  communiquée  par  le  lavant  Mr.  Jofeph  Wa(Te, 
Recteur  d'Aynho  dans  la  Comté  de  Northampton. 


,,  Clariflïmo  Viro  Jpj'pbo  Wafio,  Had.  Relandus  S.. 

„ Codiccs  duos  Salujlii  in  Angliam  reâc  pervenilTe  ex  li- 
„ teris  tuis  intelligo;  at  non  ego  is  fum,  qui  ilia  encomia 
„ mer  car,  quihus  me  honoras.  Non  dubito  jam  acc<  péris 
„ Kxemplum  primx  Partis  DiiTertationcin  mearum  Mifcell. 


„ Altcram  prœloparo.  Vermn  de  Codicibus  Voolii  dcfpero. 
„ Ipfe  ante  paucos  dies  obiit  magno  rei  litcrariæ  damno , & 
„ qu®  fimdi  noîlri  calamitas  eft,  quuni  bona , qu*  rcli<|iiic, 
„ non  furficiant  cxpimgemlls  deb.-tis , & multa  lis  tum  de  iis 
„ tum  de  bonis  Partmis  tjus  nuper  del'unéli  moveatur,  totà 
„ fupcllex  domcftica  una  cum  Hibliorhea  publico  figillo  ob- 
„ lignata  eft,  lie  ut  nulli  adittis  coneedatur.  (Jute  lites  forte 
„ per  annos  alitjuot  protnahentur.  Tu  tanren  mentionem 
» ejus  facere  pote-ris,  & colk-clionis,  quant  polFcJit,  cuius 
„ indteem  ejus  manu  feriptum  tibi  mifi,  & li  velis,  Epillo- 
„ tant,  qtta  tibi  illorum  ufum  concdlit , inittam.  Luit  Ju- 
„ dex  & Senator  urbis  Amisfurtpn».  Gudianorum  Codlaun 
„ Manufcriptorum  nullus  eft  divenditus.  Saluta  Cl.  Bentle- 
„ juai,  tu bium,  Barnefium , & li  qui  alii  apud  vos  me  nove- 
„ tint.  ValeViramicilIime,& incarna.  Trajecli  ad  Rhciium 
„ ad  d.  xxvii  Oclob.  cia  u>  ccvl 
” F S.  Markius  illc,  cujus  Codiccs  funt,  ét  cujus  jnentio- 
„ nem  injicies,  qualis  fit,  CI.  Sikius  ontime  tibi  diCet.  No- 
„ men  ci  eft  Henrtcus  Hadrianus  a Mark , & laudari  poteft 
„ ab  infigni  JSibliotheea,  quam  poftider.  Cl.  Kujhrut  ante 
„ trlduutn  hclc  apud  me  fuit,  nec  ipfe  rnccum  inter  pocula 
„ tui  itnmtmor". 

[B]  Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  5 Février  1718.]  Voici 
l'Epitaphe,  qu'il  s’cll  faite  lui-même: 

Terra  tegit  cineret,  qua  cunas  tntebule  0 lim, 

Principium  curj'tu , metaque  patin  mti. 

Qiiijquii  es , incerta  Jladium  aecurrerc  vita 
uum  Hat,  ante  aculot  meta  fit  ufquc  tues. 

Gmficiiur  Jpaiitm  dijpar,  venim  exitus  omnes 
Ünus , ci1  Mr  bora  te  quoque  forte  marier. 

Er go  vive  Dco , praponc  atema  caduc  U, 

Alquc  animi  puior  fit  tibi  cura  tui. 

Quidqtiid  agis,  paterijve,  tuis  Cbrifii  exprime  mores. 

Aon  alia  [as  eft  ,Jcandere  ad  qjlra  via. 


û>  RENAU  D’ELISAGARAY  (Bernard)  d'une  ancienne  Maifon  de  la  Navarre  [A] 
nâquit  dans  le  Béarn  en  1652 , d’un  Pere  qui  avoit  peu  de  bien  & beaucoup  d’enfans  (a).  Etant  encore 
fort  jeune  Bernard  entra  chez  Mr.  Colbert  du  Terron,’ Intendant  de  Rochefort  [B  J.  On  lui  fit  ap- 

. pren- 


fO  Eloges 
T.  II.  p,  J 5 4. 


[ A\  D'une  ancienne  Maifon  de  la  ArjL-arrf.)  Mr.  Rcnau 
étant  en  Kfpagne , au  commencement  de  ce  fiéele , y trouva 
un  Gentilhomme  du  nom  d’Elifitgaray , qui  lui  apprit  qu’il 
étoit  fon  narent , & lui  communiqua  des  titres  de  Famille , 
dont  il  n’avoit  jamais  eu  la  moindre  connoiflhucc.  „ I.a 
„ Maifon  d'EUfagaray,  dit  Air.  de  FmentUe  (1),  étoit  an- 


„ cienne  dans  la  Navarre , & il  y a apparence  que  quand  Jean 
„ d'Albret,  Roi  de  Navarre,  fc  retira  en  Béarn,  a (ires  la 
„ perte  de  fon  Royaume  quelqu'un  de  cette  Alaifon  l’y  fui- 
„ vit,  & delà  étoit  defeendu  Mr.  Rciinu  ". 

[ B ] Etant  encore  fort  jeune  Bernard  entra  chez  Mr.  Colbert 
du  Terron,  Intendant  de  Rochefort .J  Tout  fait  plaifir  dans  la 
M 3 Vie 
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prendre  les  Mathématiques,  fans-doute  parce  qu’on  lui  remarqua  de*  difpofmons  pour  la  Marine,  & le* 
progrès  qu'il  fit,  joints  à Ion  application,  firent  voir  que  fon  génie  étoit  appliqué  à lbn  véritable  Ob* 
jet.  Il  s’inftruifoit  moins  par  la  leûure  que  par  une  profonde  méditation  [ CJ.  On  conje&ure  qu’il  avoic 
cependant  lu  de  bonne  heure  la  Recherche  de  la  Viril i du  P.  Malebranche,  ayant  été  un  des  plus  zélés 
parti  fans  du  Syftêmc  de  ce  célébré  Philofophe,  pour  la  perfonne  duquel  il  eut  aufli  beaucoup  d’auache* 
mène  Jamais  Malebranchifte  ne  l'a  été  plus  parfaitement  (A),  & Mr.  Renau  n’avoit  pas  une  perfua- 
fion  moins  forte  des  Vérités  du  Chriftiamûne,  dont  il  pratiquoit  aufli  les  Vertus.  Quand  il  fut  allez  in- 
ftruit  dans  la  Marine,  Mr.  du  Terron  le  fit  connoîtrc  à Mr.  de  Seignclai,  qui  devint  bientôt  fon  pro- 
tecteur, «St  un  proteéleur  vif  «St  agiflànt.  Il  lui  procura  en  1679  une  place  auprès  de  Mr.  le  Duc  de 
Vermandois,  Amiral  de  France,  qu'il  devoir  entretenir  furtouteequiappartenoit  a cette  importante  Char- 
ge: il  en  eut  une  penfion  de  raille  écus  (c).  Bientôt  il  fit  connoître  la  capacité  par  une  nouvelle  métho- 
de pour  la  Conltru&ion  des  Vaifleaux  [Z)].  En  i(58o  il  propofa  de  bombarder  Alger  8 & inventa  les 
Galiottes  à bombes  [£];  le  fuccés  répondit  aux  elbérances  qu’il  avoir  conçues,  «St  Alger  fut  bombar- 
dée deux  fois  [ FJ.  Après  la  more  du  Duc  de  Vermandois , Mr.  Renau  fe  crut  dégagé  de  b Ma- 
rine; il  demanda  au  Roi,  & obtint  la  permillion  d’aller  joindre  Mr.  de  Vauban  en  Flandre;  le  Roi  le 
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Vie  dés  Grands-hommes,  & on  aime  à favoir  leurs  premiers 
mmmi’TflTni  Void  ce  qoe  nous  apprend  Mr.  de  Fonte- 
neîle  fa).  „ On  croit,  dit  il,  que  ce  fut  par  Madame  de 
„ GaŒon , femme  d’un  Préfident  i Mortitrr  du  Parlement  de 
„ Pau,  & tille  de  Mr.  Colbert  du  Terron,  Intendant  de  Ro- 
„ chcfort,  qu'il  fut  connu,  fort  jeune  encore  , de  ect  Intcn- 
t,  dant , qui  conçut  auflïtôt  beaucoup  d’iftâiOO  pour  lui.  Il 
„ a voit  une  très-petite  taille,  mais  très-bien  proportionnée , 
„ & qui  tiroit  de  l'agrément  de  fa  pciitcflc  même,  l’air  adroit, 
„ vif,  fpirituel , courageux.  Mr.  du  Terron  le  prit  chez  lui , 
„ où  il  devint  le  frere  de  Madame  ta  Princeflb  de  Carpe* 
„ gne&dc  Madame  de Barbançonfcs  deux  filles  cadettes, car 
„ elles  font  toujours  appcllé  de  ce  nom.  & pour  Madame 
„ de  Gaflîon,  lalnéc  des  trois  feeurs,  il  étoit  fon  fils.  Quel* 
„ que  aimable  que  fut  naturellement  un  jeune  enfant  écran- 
„ gerdans  «memaifon,  il  falloir  encore  que  pour  y être  aimé 
„ de  tout  le  monde  il  fût  bien  fe  rendre  aimable". 

[ C]  Il  s'inftruiftdt  m «hu  fur  la  IcÙurt,  que  par  une  profonde 
méditation.  ] Mr.  de  Pontenelle  expliquera  encore  ce  Texte 
(3)  au  Lcftcur.  „ U11  peu  de  Icéhirc  jettoit  dans  fon  efprit 
„ des  germes  de  penfccs,  que  la  méditation  faitoit  enfuite 
„ éclorre,  & qui  rapportoient  au  centuple.  II  ebereboit  le? 
„ Livres  dans  fa  tête,  &.  les  y trouvoit.  Ce  qu'il  y a de  plus 
„ Ûngulicr,  c'cfl  qu'il  penfoit  beaucoup,  & pafloit  peu  de 
„ terns  dans  fon  Cabinet,  & dans  la  retraite.  Il  penfoit  d'or- 
„ d inaire  au  milieu  d'une  convcrfation , dans  une  chambre 
,,  pleine  de  monde , même  chez  des  Dames.  On  fe  moquoit 
„ de  fa  rêverie  & de  fes  difl radions , & on  ne  lailToit  pas  en 
„ mêmetems  de  les  rcfpettcr.  Il  faifoit  naturellement  Al'ans 
„ affectation , ce  qu'a  voit  fait  pour  une  épreuve,  ou  pour  une 
„ orientation  de  fes  forces,  ce  Philofophe  qui  fe  retirait 
,,  dans  un  Bain  public , où  U alloit  méditer  ",  Ce  n'cri  por- 
tant pas  un  modèle  à propofar  aux  jeuncs-gens,  U cil  «arc 
qu’on  puilTc  méditer  bien  profondément  d'une  manière  fui- 
vic  dans  de  grandes  compagnies , la  retraite  & la  foütudc 
paraîtront  bien  plus  propres  au  recueillement,  & i moins  que 
de  fc  trouver  indifpenfablvmcnt  obligé  «le  fe  trouver  dans 
une  chambre  pleine  de  monde,  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi 
Ton  s'y  rendrait,  quand  on  a envie  «le  méditer.  A l'égard 
de  la  lecture , il  y a deux  excès  à éviter;  lire  beaucoup  fans 
méditer,  c'eft  prendre  beaucoup  «le  nourriture  fans  la  digé- 
rer: lire  trop  peu  aufli.  c'eft  s'expofer  quelquefois  i regar- 
der comme  neuves  des  idées , que  d'autres  ont  eu  il  y a long- 
tems  avant  nous . du-moins  c'cfl  fe  priver  de  l'avantage  qu'on 
peut  tirer  des  Ouvrages  des  autre? , qui  donnent  fouvent  à 
un  bon  efprit  occafion  de  penfer,  & de  produire  des  peu  fées , 
qu'il  n'auroit  point  eues.  „ On  cnfemcnce  en  quelque  forte 
„ fon  efprit  par  la  lefturc,  dit  Mr.  l'Abbé  Trublet  (4),  mais 
„ au-lieu  qu'on  ne  recueille  dans  la  meilleure  terre  que  des 
„ chofcs  de  même  nature  que  celles  qu'on  y a fanées,  les 
„ penfées  d’autrui  reçues  dans  un  bon  efprit , y deviennent, 

comme  je  l'ai  dit,  le  germe  «le  penfées  toute*  différentes, 
„ & fouvent  fupérieures  ; le  grain  le  plus  vil  s’y  change  dans 
„ le  plus  pur  froment.  Lai  Icéturc  applique  l’clprit  à des  ob- 
„ jets,  vers  Icfqucls  il  ne  fe  feroit  jamais  porté  de  lui-même". 

[D]  Bien-lit  il  fil  connoUre  fa  capacité  par  une  notre:  Ile  nui  • 
tboiie  pour  la  conjlruclion  dei  Voijjeuux.)  Mr.  de  Voltaire  en 
parle  avec  éloge  (s)  : „ Il  y avoit , dit-  il,  un  jeunc-homme, 
„ nommé  Bernard  Renau,  connu  fous  le  nom  du  pe(it  Re- 
„ naud,  nul,  fans  avoir  jamais  fervi  fur  les  Vaifleaux,  étoit 
„ un  excellent  Marin  à force  de  génie.  Colbert , qui  deter- 
„ roit  le  mérite  dans  l'obfcurité , l'avoit  fouvent  appelle  au 
„ Confeil  de  Marine,  même  en  prêfeoce  du  Roi.  C'étolt 
„ par  les  foins  & fur  les  lumières  de  Renau,  que  ion  ful- 
„ voit  depuis  peu  une  méthode  plus  régulière  & plus  facile 
„ pour  la  conflruflion  des  Vaifleaux  '*.  Je  ne  fai  s'il  efl  né* 
ceuâire  que  je  fafle  obferver  au  I.cclcur  que  les  circonftan- 
ccs  du  fait  ne  font  pas  exactement  rapportées , il  s'agit  feule- 
ment de  la  chofe  même,  & de  l'invention  «le  la  nouvelle  mé- 
thode. Mr.  de  Fontenelle  auroit  mieux  inftruit  Mr.  de  Vol- 
taire, s'il  Ta  voit  confulié.  Cet  illuflre  Ecrivain  s'exprime  là- 
defibs  en  ces  termes  (6).  „ Le  feu  Roi,  voulant  pcrfeèUoo* 
„ ncî  les  conflrudions  de  les  Vaifleaux , ordonna  à f«  Gé- 
„ néraux  de  mer  de  fe  rendre  A h Cour,  avec  les  Conffruc- 
„ teurs  les'  plus  habiles,  pour  convenir  d’une  méthode  gé- 
,,  néralc , qui  feroit  établie  dans  la  fuite.  Mr.  Renau  eut 
„ l'honneur  d'être  appcllé  i ccs  Conférences  qui  durèrent 
„ trais  ou  quatre  mois.  Mr.  de  Seignclai  y afliftoit  toujours; 
„ & quand  les  matière*  éioicnt  fuflirâmment  préparées,  Mr. 
„ Colbert  y vcnolt  pour  la  décifion , & quelquefois  le  Roi 


„ lui-même.  Tout  fc  réduiflt  à deux  Méthodes,  l'une  de 
„ Mr.  du  Quefoe,  fi  fameux  & fi  expérimenté  dans  la  Mari* 

„ ne,  l'autre  de  Mr.  Renau,  jeune  encore  & fans  nom.  La 
„ concurrence  feule  étoit  une  allez  grande  gloire  pour  lui, 

„ mais  Mr.  du  Qucfnc  en  préfcnce  du  Roi , lui  donna  là  pré- 
„ férence,  & tira  plus  d'honneur  d'être  vaincu  par  fon  pro* 

„ pre  jugement,  que  s'il  eût  été  vainqueur  par  celui  des  au- 
„ très-  S.  M.  ordonna  à Mr.  Renau  d'aller  avec  Mr.  de  Sei- 
„ gnelal,  Mr.  le  Chevalier  de  Tourville , depuis  Maréchal 
„ de  France,  & Mr.  du  Quefnc  le  fils  à Brell,  & dans  les 
„ autres  Ports , pour  y exécuter  en  grand  ce  qui  avoit  été 
„ fait  en  petit  devant  clic.  Il  n'inftruilît  pas  feulement  les 
„ Ccinllruâeurs , mais  encore  leurs  enfans  , & les  mit  en 
„ état  de  faire  à l'âge  de  quinze  ou  vingt  ans  les  plus  gros 
„ Vulflcaux,  qui  dcinandoient  auparavant  une  expérience  de 
„ vingt  ou  trente  années  “. 

[ E J II  profoia  de  bombarder  Alger , inventa  les  C alloua 
à Mr.]  J.e  défit  i 11  de  boaibarder  Alger,  ce  qui  ne  fc  pou- 
voit  faire  que  dciTtis  des  V’ailTeaux,  paroifloit  par  cette  rai- 
fon  abfo'umcnt  impratiquablc,  car  jufaues-là  il  n’écoit  tombé 
dans  Tcfprit  de  perfonne,  que  des  Mortier,  puiflent  n'être 
pas  placés  à terre  & fc  palier  d’une  aflkttc  folide.  „ Les  Ef* 

„ prits  Originaux,  dit  Mr.  de  Fontenelle  (7),  ont  un  fend*  (7)  ibii. 

„ ment  naturel  de  leura  forces,  qui  le* rend eutrtprenans,  p.  117. 

„ même  fans  qu’ils  s'en  aperçoivent  ; il  ofa  inventer  les 
„ Galiottes  à Bombes.  Auifitùt  éclattc  te  foulévcmcnt  géné- 
„ ral  dû  à toutes  les  nouvtautés,  principalement  i celle*  qui 
„ ont  un  Auteur  connu, que  le fucccs  éléveroittropau  ddfu* 

„ de  fes  pareils.  Cependant  après  que  dans  les  Confeils  il 
„ eut  été  traité  en  face  de  vifionnaire  & d'ipfcnfé,  les  Ga- 

„ Hottes  pailtrcnt On  clilrgea  l'Inventeur  de  (aire 

„ conftrutrc  ces  nouveaux  B&timcni,  deux  i Dunquerque, 

M & trois  au  Havre.  11  s'embarqua  fur  ceux  du  Havre,  éc 
„ comme  on  doutult  encore  qu  ils  puflent  naviguer  avec  fu- 
„ teté,  celui  qu’il  montoit,  les  deux  autre*  étant  déjà  arrl* 

„ vés  à Dunquerque,  fut  battu  prcfquc  à l’entrée  de  la  Rade 
„ d un  coup  de  vent  des  plus  furieux  , & le  plus  propre  que 
„ Ton  pût  iouhaitter  pour  une  épreuve  incontcllablc.  l.  Ou- 
„ ragan  renverfa  un  Baflion  Je  Dunquerque,  rompit  le* 

„ Digues  de  Hollande,  fubmergea  quatre-vingt  dix  Vaiil'caux 
„ fur  toute  la  Côte,  & la  Galioue  de  Mr.  Renau  cent  fois 
„ abîmée  éebafipa  contre  toute  apparence  fur  les  lianes  de 
„ Fleffinguc.d’où  elle  allai  Dunquerque ".  Ccue  invention 
n'a  pas  échappé:  à Mr.  de  Voltaire:  priant  de  la  propofition 
de  Mr.  Renau,  il  dit  (gJqu'W/r  rràotat.  U ejfuya , ajoûte  t-  fs)  Su, U 
il , les  cmtradiHimi  çÿ  la  railieriei  que  tout  Imtmeur  doit  at-  d»  Unît 
tendre  ; mais  ja  fermât  & cette  éloquence  qu'ont  d ordinaire  les  *IV‘  T,t* 
tourner  vivement  frappes  de  leurs  inventions,  détermina  le  Roi  à P'  *4U 
permettre  l'effai  de  cette  nxsveauté.  Renau  fit  conftnùre  cinq 
Fai] féaux , plus  petits  que  les  Vaiffe aux  ordinaires , oui,  plus  forts 
de  bou.  fans  paras , avec  un  faux  tillac  a fond  de  t ale,  fur  lequel 
m maçonna  des  creux,  où  l ui  mit  Us  mortiers. 

[rj  Le  Jùccès  répondit  mu;  tfpttaneet  qu'il  avait  conçues,  (f 
Alger  ha  boa\bardit  deux  fois.  J Le  détail  que  Mr.  de  Fonte- 
ncIFc  fait  de  la  picmiére  expédition,  tri  trop  curieux,  & fait 
trop  d'honneur  à Mr. Renau,  pour  le  fuppnmer.  „ Il  fe  ren* 

„ dit  devant  Alger  avec  les  cinq  Bâti  mens  de  nouvelle  fabri- 
„ que,  dit  FHifttrifn  de  l' Academie  (9),  déjà  bien  fur  de  leur  f«  1 Efogcs 
„ bonté;  il  ne  s'agi  (Toit  plus  que  de  leurs  Opérations,  & c'é*  •*'  /*’*- 
„ toit  le  dernier  retranchement  des  Incrédules  ou  des  Jaloux. 

,,  Ils  curent  fujet  d'être  bien  contcns  d'une  première  épreu- 
„ ve.  Un  accident  fut  caufe  qu'une  Ca rafle  que  Mr.  Renau 
„ vouloit  tirer,  mit  le  feu  a ‘ht  Galiotte  toute  chargée  de 
„ bombes,  & l'Equipage  qui  voyoit  déjà  brûler  les  cordages 
„ & les  voiles , fe  jecta  à la  mer.  Les  autres  Galiottes  6c  les 
,,  Chaloupes  année?  voyant  ce  Bâtiment  abandonné , crurent 
„ qu'il  alloit  fauter  dans  le  moment.  & ne  perdirent  point 
„ de  terns  pour  sen  éloigner.  Cependant  Mr.  de  Rcmondîj 
„ Major  voulut  voir  s'il  n’y  avoit  plus  perfonne  , A fi  tout 
„ étoit  abfolumcnt  hors  d'cq>é rance.  Il  força  l’épée  à la  main 
„ l'équipage  de  fa  chaloupe  à nager , il  vint  à la  Galiotte, 

„ fauta  dedans , & vit  fur  le  pont  Mr.  Renau  travaillant  Fui 
„ troifiéme  à couvrir  de  cuir  vert  plus  de  quatre-vingt  bom- 
„ bes  chargées;  rencontre  finguliére  de  deux  hommes  d'une 
„ rare  valeur,  également  é Tonnés,  l'un  qu'on  lui  porte  du  fc- 
„ cours,  l'autre  qu'on  fe  foit  tenu  en  étal  de  le  recevoir,  & 

,,  peut -être  même  de  s'en  pafler.  Mr.  de  Remondis  alla 
,,  dans  le  moment  aux  Chaloupes , & la  fit  revenir.  On  jet- 
„ ü dans  la  Galiotte  deux- cens  hommes,  & quoiqu'on  mè- 
„ inc  teins,  uois-cens  Tiéccs  d'AxtiUcrie  de  la  Ville,  fou* 
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dertina  à fervir  au  fiége  de  Luxembourg  en  1684,  mais  Mr.  de  Seignelai  le  demanda  pour  l’accompa- 
gner dans  l’expédition  contre  Gênes.  Aptes  le  bombardement  de  cette  Ville  Mr.  Renau  fut  envoyé  au 
Maréchal  de  tiellefonds , gui  commandait  en  Catalogne , & qui  lui  donna  la  conduite  du  ficge  de  Cada- 
quiers,  que  Mr.  Renau  lui  fit  prendre  au  bout  de  quatre  jours.  Delà  il  retourna  trouver  Mr.  de  Vau- 
ban,  qui  fortifioic  les  frontières  de  Flandres  & d’ Allemagne,  avec  lequel  il  étoic  fort  lié,  tant  par  la  con- 
formité de  génie,  que  par  celle  de  mœurs  & de  vertus  (</).  En  1683  furent  envoyés  l’un  & l’autre  ( 

à Fhiiipsbourg,  & comme  le  Roi  avoit  ordonné  que  Mr.  de  Vauban  ne  s’expofat  point,  Mr.  Renau  eut  •**■+• 
foin  de  l’exécution  de  ce  qui  regardoit  le  liège  de  cette  Place.  Il  conduifit  enfuite  ceux  de  Manheim  & 
de  Frankcndael.  Au  milieu  de  toutes  ces  occupations  guerrières  il  y travailloit  à un  Ouvrage , qu’il  pu- 
blia en  1689  fous  le  titre  De  la  Théorie  de  la  Manœuvre  des  Vaifjiaux  [G],  Paris  in-ia.  La  même  année 
la  France  étant  entrée  en  guerre  avec  une  grande  partie  de  T Europe,  il  fournit  encore  de  nouvelles  vues 
pour  la  Marine  [//],  ce  qui  joint  à lès  fcrvices,  relevés  par  des  avions  brillantes,  engagèrent  le  Roi 
à lui  donner  une  CommilTton  de  Capitaine  de  VaiiTeau , un  Ordre  pour  avoir  entrée  & voix  délibérative 
dans  les  Confeils  des  Généraux,  & une  infpection  générale  fur  la  Marine,  & l’autorité  d’enfeigner  aux 
Officiers  toutes  les  nouvelles  pratiques  dont  il  ctoic  l’Inventeur , le  tout  accompagné  de  douze  mille  Li- 
vres de  penlion.  Mais  la  mort  de  Mr.  de  Seignelai  penfà  rendre  les  intentions  favorables  du  Roi  inu- 
tiles [ ZJ.  Etant  venu  à Breft,  il  voulut  fe  prévaloir  de  lès  droits,  & enfcigntr  aux  Officiers  les  nou- 
velles 
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„ le  feu  defquelle*  elle  étoit,  tiraflent  deflus  & fort  jufte, 

„ on  vint  à bout  de  la  fauver.  Le  lendemain  Mr.  Renau 
n plaa  animé  par  ce  mauvais  fuccès,  obtint  de  Mr.  du  Ques- 
„ ne,  qui  coiumandoii,  que  l'on  Ht  une  teconde  épreuve. 
„ On  remit  les  Galiotte*  prés  do  terre , on  bombarda  toute 
»,  la  nuit , un  grand  nombre  de  pcrionnes  furent  écrafées 
„ dans  les  Mailons , la  confufion  lut  honible  aux  Porte*  de 
„ la  Ville , d'où  tout  le  monde  voulut  fortir  i la  fois  pour 
fe  dérober  i un  genre  de  niott  imprévu,  & les  Algériens 
„ envoyèrent  dcmaiKlcr  la  paix.  Mais  les  vents  Ce  la  mau- 
».  vaife  faifon  vinrent  à leur  fccours,  it  l'Armée  Navale  ra- 
„ mena  en  France  les  Galiortcs  à bombes  viétorieufe*.  non 
„ pas  tant  des  Algériens  que  de  leur*  Ennemis  François.  Le 
„ Roi  en  Ht  foire  un  plu*  grand  nombre,  Ci  forma  pour  cites 
„ un  nouveau  Corps  d’OlHciers  d’Artillerie  , & de  Bombar- 

i,  diers Une  féconde  expédition  d'Alger  termina 

„ cette  gume,  & les  Galiortcs  i Itombcs,  qui  foudroyèrent 
„ Alger , en  curent  le  principal  honneur.  Mr.  Renau  avoit 
„ encore  inventé  de  imuviaux  Moitier*.  qui  chalfoicnt  tes 
„ Bombe» plus  loin,  & jufqu’à  1 700  toife*  . 

[ C 1 U travaUMt  à un  U-.rvrage , quil  publia  en  1689  fous  Ci 
titre:  De  la  Théorie  de  la  Manœuvre  de*  Vaiiteaux.]  Un  en 
trouve  un  petit  Extrait  dau*  le  Journal  des  Sçivans  (10). 
L’Art  de  la  Navigation.  confirtc  rn  deux  parti. s,  le  Pilota- 
ge & la  Mameuvre.  Par  le  Pilotage  on  régie  la  route  que 
doit  tenir  un  VaiiTeau;  & par  la  Manœuvre,  on  donne  aux 
voile'*,  â la  prouë,  au  gouvernail  &aux  autre»  machines , 
les  difpolkiou*  nécctriire»  pour  faire  une-  route,  pour  gagner 
au  vent,  le  plu*  avantage ufement  qu’il  cil  polüble.  Le  Pi- 
lotage, qui  ne  demande  que  la  linipjc  Géométrie  Elémentai- 
re , avoit  été  attez  traitée , ée  niîiv  bien  (je  parle  d'après  Mr. 
de  Fontenelle  (11),)  mais  aucun  Géomètre  n’avoir  touché  d 
la  Manœuvre,  il  y falloit  une  application  de  la  Géomëtiic  à 
une  Mèchaniquc  épirveute  & compliquée.  Mr.  Renau  l'entre, 
prit,  & l’Ouvrage  fut  donné  au  Public  de  i exprès  eoumonde- 
tK.fit  du  Roi,  parce  qu'on  le  jugea  original  & necdftirc.  „ Il 
„ tient  deux  déterminations  difficiles  & importante*;  l’une 
,,  de  la  fituarion  la  plu*  avcitingiute  de  la  Voile  par  rapport 
„ au  Vent  & d la  route;  l’autre  de  l’angle  le  plus  avantageux 
„ du  Gouvernait  avec  la  Quille.  Le  Calcul  différentiel, 
„ ojtùtc  Mr.  dt  FontensUe,  a une  méthode  générale  pour  ces 
„ fortes  de  que-itions , que  l’on  appelle  de  Maxtmls  éÿ  Mi 
,,  nimir,  mais  Mr.  Renau  ignoroic  alors  ce*  Calcul , qutétoit 
„ encore  nalffimt,  & Ion  voit  avec  pîaiiir  qu’il  a l'art  de  s'en 
„ paifcr,  ou  plutôt  qu'il  fait  le  trouver  d fon  befoin  fous  une 
„ forme  un  peu  différente".  Mr.  Huygcns  attiim  une  pro- 
position importante  de  cet  Ouvrage  par  un  Ecrit,  Intitulé: 
Remarque  jur  le  Livre  de  la  Maniruvre  des  y»  i (féaux . &t.  (1  J) 
on  inféra  cette  Pièce  «hns  le  Jmrrul  des  Sfozous  (13):  Air. 
. Renau  répondit  (14).  Mr.  lean  Bernouilli  entra  dans  cette 
difputc,  ét  fe  déclara  d’abor-f  pour  Mr.  Renuid,  mais  en  luire 
. Il  changea  de  fentiment.  Au  bout  d un  allez  long  intervalle, 
Mr.  Renau  publia  eu  1713.  .Mémoire  eù  ejl  de  montre  on  Prin- 
cipe de  ta  IMétboniqui  des  Liqueurs,  dont  m s’ejl  ftrvidvis  la 
Théorie  de  la  Manœuvre  des  VaifTcaux,  (ÿ  qui  a été  ttntefli 
far  Mr.  Huygcns  ( t 5) , & en  1714  Mr.  Bernoulli  donna  ion 
‘ Traité  de  la  A fcrrot  des  VatfJcjux.  J'ai  oublié  de  remarquer 
que  Mr.  lluygens  avoit  répliqué  d la  Réponfe  de  Mr.  Renau 
(16).  A l’c?;ard  du  fond  même  de  la  Qucition  fur  laquelle 
roui  oit  la  difputc  . Mr.  de  Fontenelle  en  a donné  un  exoofé 
fort  net,  nue  je-  rapporterai  (17).  Mr.  Huygcns  condain- 
une  de*  proportions  fondamentales  du  I-ivrc,  qui  cil, 
1 Vaijjeau  ejl  foui [é  par  deux  forées  d-.nt  les  dittïlù 


„ que  fi  wj  ÿaijjeau  tfl  pmfjè  par  deux  forets  dont  les  direêliom 
„ jaffent  un  an  Jr  drm , & qui  a y eus  eUtetme  un  viteffe  de :&■ 
„ mini*,  il  décrit  la  Üia,y> rif  du  PtirttlUUgran «nr  dont  1rs  deux 
„ cités  fout  comme  ces  visejfes.  lut  défaut  de  cette  propotition , 
„ qui  parolt  d'abord  fort  naturelle,  & conforme  d tout  ce 
,,  qui  a été  écrit  en  Mèchaniquc,  ctuit  fclon  Mr.  lluygens, 
„ que  les  cAté*  du  Parallélogramme  font  comme  les  forces, 
„ ét  que  les  fu/ce*  fuppoiect  ne  font  pas  comme  les  virdTes, 
„ mais  comme  les  quartés  des  vitelics , car  ccs  forces  doi- 
„ vent  être  égales  aux  rélî!  lancé*  de  l’eau  , qui  font  comme 
„ ce*  quartés  , dcforic  qu’il  en  réfulte'  un  autre-  Parailélo. 
„ gramme , & une  autre  Diagonale.  Et  afin  que  l’idée  de 
„ Mr.  Renau  fubiillât . il  folloit  que  quand  un  Corps  pouiK 
„ par  deux  forces , décrit  la  Diagonale  d’un  Paraliélogram- 
„ me,  les  deux  forces  fuifent  non  comme  les  cûtés,  mais 
,,  comme  leurs  quarrés,  ce  qui  rail  inouï  en  Mèchaniquc.  Une 


„ preuve  que  cette  matière  étoit  aiTcz  délicate,  & qu’il  étoit 
„ permis  de  s’y  tromper,  c’ctl  que  malgré  l'autorité-  de  Mr. 

„ lluygens  qui  devoit  être  d'un  poids  infini.  Ce  qui  plus  cil, 

„ malgré  Ica  raifon*,  Mr.  Rouu  tut  fes,  partifans,  & entre 
„ autres  te  P.  Malc-bonche.  T eut  ■ ttrt  l'amitU  m gugriL'ù  die 
„ fue^urr-uiu,  fui  ne  s’m  af-percnvienl pas , peut  être  la  cha- 
„ leur  & l'allu.-ancc  qu’il  n.cttoit  dans  ctuc  alfairc  en  en- 
„ tralnoit-cllc  d’autres,  tnsts  enfin  ils étoienr  tous  Mathé- 
„ maticicn*.  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital  en  écrivit  i Mr. 

„ Jean  Btmouiili , alors  Profdïcur  àGronirigue,  Muicx- 
„ pofa  la  queflion  de  manière  que  celui-ci , qui  n’avoit  point 
„ vu  te  Livre  de  Mr.  Renau  fc  déclara  pour  lui , autorité 
„ d'un  poids  égal  â celle  de  Huygcns,  & qui  MTuroii  bien 
„ l’Auteur  de  la  Théorie,  fins  compter , que  l'cxpofition  fa* 

„ vorable  de  Mr.dc  l'IIApitalmïrquoit  tout  au  moins  une  ln- 
„ di nation  fccrctte  pour  ce  fcAciment  ’’.  Parlant  enfuite  de 
la  difputc  entre  Mr.  Renau, & Mr.  Bcrnouilli,  i'Hifloricn  de 
l'Académie  continue  en  ccs  terme*.  ,,  Dès  qu'il  eut  quelque 
„ tranquillité,  il  reprit  la  qudlion  (1  longtems  intcrroinpue, 

„ de  la  route  du  Va  liteau.  Mr.  lluygcus  étoit  mort,  mais 
„ un  autre  grand  advcrlairc  lui  avoit  fuccédé,  Mr.  Itemouil- 
„ li , qui  mieux  inflruit  par  fa  leèlurcdu  Livre  de  la  Manœuvre, 

„ avoit  changé  de  fcntiinent,&  en  étoit  d'autant  plu*  reduu- 
„ table.  De  plus  il  foutenoit  la  caufc  commune  de  tous  Je* 

„ Méchanicicns , dont  tous  les  Ouvrages  périlKi'ent  par  le 
„ fondement , <1  Mr.  Renau  avoit  rairon-  Il  faifo.’t  tnêmc 
,,  fur  la  Tlséoric  de  la  Manœuvre  une  féconde  difliculté,  que 
„ Mr.  Huygeiu  n'avoit  pas  aperçue;  mais  on  ne  traita  que 
„ la  première.  Mr.  Renau . accoutumé  à de*  fuCCcs,  qu'il  ne 
„ dévoie  qu’à  l'opiniâtreté  de  fon  courage , ne  le  fcntic  point 
„ ébrenlé  dans  ccttc  occalîon  , aulli  terrible  en  fon  ifpécc 
„ que  toutes  celles  où  il  s’étoil  jamais  exnofé;  il  avoit  peut- 
„ être  encore  fa  petite  troupe,  mais  mil  aflùréc,  & qui  ne 
„ le  voit  pas  trop  la  tête.  La  contclbtion  où  il  s’engagea 
„ par  Latrc*  en  1 713  avec  Mr.  Bernoulli , fut  digne  de  tons 
„ tes  deux , & par  la  force  de*  t allons, & par  la  politdte-  dont 
„ il  les  .liliifonnércnt.  Ceux  qui  jugeront  contre  Mr.  R vnau, 

„ ne  laiilcront  pa*  d'étre  furpris  des  rtlTourccs , qu'il  trouva 
„ dans  fon  génie  ; il  patolt  que  Mr.  Bcrnouilli  lui -même  fe 
„ favoit  bon  gré  , de  fc  bien  démêler  du  diJficultcs  où  il  le 
,,  jettoit.  Eni:n  celui-ci  voulut  terminer  tout  par  fon  Trai- 

„ té  de  la  Mou  ouvre  des  l'aijjeoux,  cpi'il  publia  en  1714 

„ La  Théorie  de  Mr.  Bcrnouilli  étoit  beaucoup  plu*  com- 
„ pliquée  que  celle  de  Mr.  Rcniu,  mais  beaucoup  moins 
„ que  le  Vrai , nui  pris  dans  toute  fon  étendue  èchappcroit 
„ aux  plus  grands  Géomètres.  Ils  font  réduits  à l'aîtérer  Cl 
„ i le  falfilicr  pour  le  mettre  à leur  portée.  Après  I imprtf- 
„ lion  de  cet  Ouvrage  Mr.  Renau  ne  te  tint  pas  encore 
„ pour  vaincu,  & s’il  avoit  cru  Ictrc,  il  n'auroit  pas  inan- 
„ qué  h gloire  de  l’avoufir  ". 

[ H]  Il  fournit  e’icere  de  nouvelles  vu  fs  pour  h Marine.]  Mr. 

Renau  entreprit  de  faire  voir  au  Roi  contre  l'opinion  gêné- 
raie,  le  furtout  contre  celle  de  Mr.de  l.ouvof» , que  la  France 
étoit  en  état  de  tenir  tète  fur  roer  i l'Angleterre  &.  à '.1  Hol- 
lande unies.  „ Son  courage  pouvoir  d'abord  rendre  lufperte 
„ l'audace  de  fc*  idées , mais  il  le*  prouva  fi  bien  que  le  Roi 
„ en  fut  convaincu,  & fit  changer  tou*  le*  Vailteaux  de  50 
„ ou  60  Canons,  quiéiolent  fous  tes  Chantiers,  pourn'cn 
„ faire  que  de  grands,  tels  que  Mr.  Rowj  les  donandoit. 

„ Il  inventa  en  même  tcius  ou  expofit  de  nouvelles  Evolu* 

„ tio’is  nivales,  des  Signaux,  des  Ordres  de  hstaille,  ft;  il 
„ lit  voir  au  Roi  de*  tvpréfeiitations  tre»  - exafh-<  en  petits 
„ Vailteaux  de  cuivre, qui  imitoient  jufqu'aux  dilfèrens  mou- 
,,  vemens  des  Voiles  (18)".  fl»)  tbiil 

[ / J La  mort  do  Mr.  de  Stignel  ji  ptnfi  rentre  les  irdeotùru  fa  p.  144. 
vvribùu  du  Roi  inutiles.]  Ce  jeune  Miniltrc  étint  malade  fon 
état  reta rda  l'expédition  de*  Brevets  nèceflâires,  & Mr.  Re- 
nau , trop  circonfpeft , ou  trop  peu  ambitieux , ne  chercha 
point  l ocaliort  de  les  faire  expédier,  avant  que  la  mon  de 
Mr.  de  Seignelai  ne  renverra t tomes  fes  efpérat>ces  l’eut-étre 
penfa  • t - il  aulTî , que  des  gracts  accordèrar  par  te-  Roi  ne  pou- 
voient  lui  manquer,  quelque  tour  que  prit  U maladie  du  Mi- 
ni lire.  Quoi  qu'il  en  l'oit.  Mr.dc  Pontcharttain  fttccéJa  dans 
la  Marine  à Mr.  de  Seignelai , & Mr.  Renau,  qui  croit  in- 
connu à Ce  nouveau  MiniRre.ne  fc  fit  point  prêtent»  i lui, 

& renonça  à tes  cfpêra:ices  ; il  ne  penfa  qu  i retourner  finir 
avec  Mr.  de  Vailban.  Mais  te-  Rot  fe  fouvint  de  lui.  Quand 
tes  Olficicrs-Généraux  de  blir  eurent  donné  i ce  Monarque 

li-uit 


R *E  N A ü. 


96 

vellcs  pratiques , mais  il  rencontra  des  obftacles  de  leur  part , ce  qui  fut  caufe  que  deux  d’entre  ces  Mef- 
<0  fleurs  turent  un  an  prilbnnicrs  au  Château  de  Breft,  & enfuite  cafles  (e).  Il  lervit  encore  au  Siège  de 
i4*>  *47.  Namur  (-ous  de  Vauban,  & le  Roi  lui  partait  plus  fur  le  Siège  qu’à  Air.  de  Vauban  même  qui  ctoic 
fort  occupé.  De  Namur  il  courut  fauver  St.  Mata,  & trente  Vaiflêaux  qui  s'y  étoient  retirés  après  le 
combat  de  la  iiogue,  & il  mit  par  tout  de  fl  bons  ordres,  avec  autant  de  prudence  que  de  promptitu- 
p^i47* mi.  de,  4U  d rompit  les  mefurcs  des  Angluis  & des  Ilollandois  (/).  En  1693  il  fit  un  nouvel  citai  du  pou- 
* ‘ voir  qu’avoient  fes  avis,  ayant  fait  changer  le  projet  de  la  Campagne  fur  Mer  [ A'].  La  même  année 
il  fit  une  très-riche  prife  fur  les  Anglois,  & il  donna  dans  cette  occafion  de  grandes  preuves  de  fon  def- 
intèrelTemcnt  & de  fa  genérofité  [ LJ.  Air.  de  Fontenclle  indique,  fans  l’expliquer,  un  grand  deflein 
que  Air.  Renau  avoit  tonné  fur  l’Amcrique,  où  il  alla,  tScdoii  la  pelle  le  fit  revenir  en  1697  : il  y fit 
encore  un  fécond  voyage , après  la  Paix  de  Ryswick , pour  y mettre  les  Colonies  Françoifes  en  fureté. 
Charles  If.  Roi  d’Elpagne  étant  mort,  & Philippe  V.  lui  ayant  fuccédé,  ce  Prince  demanda  Air.  Rc- 
nau,  qui  paUà  en  Efpagnc,  & y rendit  de  grands  fervices  [A/],  qui  furent  fort  mal  recompenfés.  A 
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leurs  projets  pour  ta  Campagne  de  1O91 , il  demanda  à Mr. 
de  Pontchartrain  où  étoit  celui  de  Renau.  Ix  Minière  ré- 
pondit qu’il  n’en  avoit  point  reçu  de  lui,  & qu'il  ne  l'avoit 
mêaje  pas  vu.  Le  Roi  Je  iit  mander,  & Mr.  Renau  s’exeufa 
d Mr.  de  Pontchaitain  fur  ce  qu’il  n'étoit  [«s  du  Corps  de 
U Marine:  qu'j  U vérité  Mr.  de  Selgnclai  avoit  eu  ordre  de 
lui  expédier  une  CommilGon  de  Capitaine  de  VailTeau,  avec 
d'autres  Brevets  fort  avantageux  , mais  que  n’en  ayant  eu 
qu’une  promette  verbale,  il  n avoit  pas  cru  que  ce  fut  un  ti- 
tre fuJBûnt  auprès  d'an  nouveau  Alinillre,  qui  n'étoit  pas 
oM-gé  de  l'cn  croire  fur  fa  parole.  Comme  il  difoit  vrai,  il 
reçut  de  Mr.  de  Pontchannin  tout  ce  que  Mr.  de  Seigndai 
lui  avoit  promis,  & le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  lui  dire,  que 
quoiqu'il  eût  voulu  s'échapper  de  la  Marine,  fon  intention 
étoit  qu’il  continuât  d’y  fervir,  ce  qui  n'cinpécheroit  pas  qu'il 
ne  lervit  aulli  fur  terre.  Ce  Prince  l’employa  alors  avec  Mr. 
de  Vauban  au  liège  de  Mous,  & l'envoya  enfuite  faire  la 
Campagne  fur  Mc;  (19). 

( JC]  En  1693  il  fi:  un  nouvel  tffai  du  pomme  qu' avoient  fa 
cku  , ayant  fait  dwtgcr  le  projet  de  h Campagne  fur  Mer.)  Le 
fait  a quelque  cliofe  de  Jmgulicr,  Ü marque  autant  de  zélé 
& de  hârJictte  de  la  part  de  Mr.  Renau , que  de  prudence  de 
Celle  du  Roi,  qui  céda  à fes  mitons.  Le  projet  dreifé par 
les  Officurs-Généraux  avoir  été  examiné,  èt  après  de  mures 
délibérations  approuvé  parle  Roi-meme,  par  l'ordre  duquel 
on  le  communiqua  à Mr.  Rcn-iu,  qui  non  feulement  ofa  le 
dctappruuver,  mais  encore  en  préfenter  un  autre,  il  cft  vrai 
que  Mr.  de  Vauban  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  fes  idées,  l'ap- 
puyolr:  mais  en  pareil  cas , cela  même  n'étoit  pas  bien  fort; 
puisqu'il  fcmbloit  extraordinaire,  que  deux  hommes  préten- 
diillnt  que  rien  n'étoit  bien  conçu,  que  ce  qu'ils  avoient  pro- 
jette, « qu'on  ne  pourrolt  jamais  compter  fur  rien,  fi  l'on 
revenoit  arnfi  i Ce  qui  avoit  été  décidé  apres  mûr  examen. 
„ Cependant  11  fallut  céder  aux raifons de  Mr.  Renau,  & 1 

„ la  vigueur  dont  il  les  appuyoit ce  changement 

„ prévint  tous  les  mauves  événement  qu'on  aurait  eu  i 
„ craindre,  & salut  à Mr.  de  Tourvillc  la  défaite  du  Convoi 
„ de  Saiyrrw , & la  prife  d'une  partie  des  VailTcaux.  Le 
„ Roi  fut  payé  du  couiagc  qu  i!  avoit  eu  de  fe  retraiter.  & 
„ marqua  a l'Auteur  de  la  rétractation  combien  il  en  doit 
„ fat  Liait  (îo)". 

[ L ] Il  dvvut  dons  cette  oeeafim  de  grondes  preuves  de  fin  de- 
firterefemeni  & défit  gnunfise.]  Ce  font -là  de  ces  traits  qui 
caractérifcnt  les  belles  àuns , Ct  qui  méritent  qu'on  les  con- 
férée précicufcmcnt , pour  infpircr  une  noble  émulation  i 
d'aunes.  J’adontmi  Je  récit  de  Mr.  de  Fontenclle  (21), 
n'ayant  point  d’auucs  Mémoires  fur  la  Vie  de  Mr.  Renau. 
Il  avoit  lait  conlhuirc  à Bref!  un  VailTeau  de  54  Canons  par- 
faitement félon  fes  vues,  <a  il  vouloit  l'éprouver  contre  les 
meilleurs  Voiliers  Anglois.  Il  eut  lieu  d’être  content.  Il  fut 
averti  de  deux  Vaiflêaux  Anglois,  qui  revenoient  des  Indes 
Orientales  richement  chargés.  Il  en  apperçut-  un , i qui  U 
donna  la  chalTe  , & qu’il  Joignit  en  trois  heures  de  lems, 
pan  e qu'il  fe  trouva  en  effet  que  fon  VailTeau  étoit  excellent 
voilier.  L'Anfi’üis, qui  étoit  de  76  pièces  de  Canon,  & avoit 
toute  là  batterie  baUê  de  vingt -quatre  livres  de  bille,  au- 
lieu  que  Renau  n’avoit  que  quelques  Canons  de  dix-huit, 
mit  en  u&gc  toute  la  fcience  de  lu  mer,  & toute  la  valeur 
pofiible , animée  par  les  tréfors  qu'il  avoit  i conferver  ; ce- 
pendant an  bout  ac  trois  heures  de  combat , Renau  le  prit 
à la  vue  de  trois  Gardes . Côtes , qui  n’étoient  qu'l  trois 
lieues  fous  le  vent.  11  eut  plus  de  cent  hommes  tués  fur  le 
Pont,  au  nombre  desquels  fut  un  frere  de  Clffini,  éc  cent- 
cinquante  hommes  hors  de  combat.  Le  VailTeau  ennemi  cri- 
blé de  coups  ne  pût  être  fauvé  , & coula  i fond  le  lende- 
main. Le  Capitaine  mit  neuf  paquets  de  Diamans  cachetés 
entre  les  mains  de  Mr.  Renau,  qui  lui  dit  qu’il  ne  les  pre- 
noit  que  pour  les  lui  garder  ; mais  le  Capitaine  ayant  ajoûté 
qu'un  Bombardier , qu’il  défigna  p3i  un  coup  de  ûbre  reçu 
dans  le  combat,  lui  avoit  arraché  un  autre  paquet , qui  va- 
Ion  plus  de  quarante  mille  plflole* , Mr.  Renau  lui  demanda 
fi  ceux  qu'il  foi  avoit  remis  valorem  amant , & fur  ce  qu’il 
apprit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  valût  davantage, 
ii  retira  fa  parole  de  les  lui  rendre,  & en  fit  faire  un  procès 
verbal  en  préfencc  de  fes  Officiers.  Le  paquet  volé  par  le 
Bombardier  fe  retrouva  , mais  décacheté  , rl  en  lailTa  i fes 
Officiers  un  autre  qui  étoit  tombé  entre  leurs  maius.  Par  l'u- 
fage  établi  alors  dans  la  Marine  le»  Daman*  apparrenoiem  à 
Mr.  Renau,  mais  la  grandeur  de  la  fournie, qui  le  dévoie  foi- 
re infliler  fur  fon  droit , le  lui  lit  abandonner.  11  ifs  porta 
au  Roi , qui  en  jugeant  la  queilion  contre  luiméine  lé*  ac- 
cepta, & lui  donna  neuf- mille  Livres  de  rente  fur  la  Ville, 
nan  comme  un  équivalent  d un  préjeri  de  put  de  juurrc  mitions, 


mois  comme  une  Ueiri  gratification , que  la  difficulté  des  tenu  ex- 
cujoti.  Il  demanda  pour  véritable  récomptnfe , & obtint  l'a- 
vancement de  fes  Üinciers,&  de  plus  la  confirmation  du  don 
qu'il  leur  avoit  fait  du  paquet  de  Diamans.  Il  s étoit  trouvé 
fur  le  Vaiflcau  une  Dame,  nièce  de  l 'Archevêque  de  Cantor- 
bery  , avec  une  Femme  de  chambre  & une  petite  Indienne. 
Comme  elle  avoit  tout  perdu  par  le  pillage  du  VailTeau,  Mr. 
Renau  fe  crut  obligé  de  pourvoir  a tou*  fes  befoins , félon 
felun  fa  condition  , tant  quelle  fut  prifonntérc  en  France. 
Il  en  ufo  de  meme  û l'égard  du  Capitaine,  & il  lui  en  coûta 
plus  <lc  vingt-mille  Livres,  pour  les  avoir  pris.  On  trouve- 
roil  difficilement  lin  plus  grand  exemple  de  drfr.térellcment: 
& de  généralité , & Mr.  Renau  méritoit  bien  quelque  choie 
de  plus  qu'une  rente  de  neuf  mille  Liviçs. 

[A/]  Ce  Prince  démunit  A lr.  Hriau,  qui  paffa  en  Efpagnt 
(fi!  y rciuià  de  grands  fervices.]  Le  détail  de  ce  qui  arriva  à Mr. 
Renau  en  Efpagnc,  prouve  qu'il  ne  fuflït  pas  d'être  habile 
homme , & de  fe  rendre  utile  par  des  fervices  réels , & que 
malgré  cela  011  peut  devenir  la  victime  des  Cabales  de  Cour. 
La  candeur  & la  lincérité  de  notre  Guerrier  contribuèrent  à 
lui  nuire.  Depuis  longtems  tout  avoit  dépéii  en  Efpagnc; 
une  longue  fécurité,  le  mauvais  ordre  des  Finances,  & la  né- 
gligence invétérée  du  Gouvernement  avoient  prcfque  anéan- 
ti les  Formications  les  plus  nécelLircs  des  Places  de  la  der- 
nière importance.  On  prometcoit  de  remédier  à tout , on 
momroit  de  beaux  projets,  mais  quand  il  fai  loir  exécuter, 
les  fonds  & les  magasins  manquaient.  Mr.  Renau,  après  y 
avoir  été  trompé  une  fois  ou  deux , s'en  expliqua  nettement 
au  Roi,  lui  indiqua  les  caufe»  du  mal,  & iiêpargna rien , 
9110;  pie  fit»  fnence  Jeu!  eût  pu  lui  faite  uste  fortune.  Lorlque  les 
Galions  d'Efpagne , revenus  de  l'Amérique  & efeortés  d’une 
Floue  l’rançoife , fc  trouvoient  en  1702  dm*  le  Port  de  Vi- 
go  in  Gallice,  Mr.  Renau  cria  que  les  deux  Flottes  étoient 
perdues , fi  elles  ne  fortoient  incdrammcnc.  Le  Confeil  d Ef- 
pagnc vouloit  du  moins  différer,  & il  étoit  ralTuré  par  les 
Conunatidans  des  deux  Flottes , qui  ignoraient  leur  péril.  Et 
ils  fe  111  « nt  d’ailleurs  eux-mêmes  bien  tAt  hors  d’état  de  for- 
tir.  Mr.  Renau  obtint  du-moin* , mais  avec  des  peines  infi- 
nies , que  l’on  tnnfporccroit  i terre  trente  millions  decus 
que  les  Galions  apportoienL  „ 11  y vola,  & y mit  une  vfva- 
„ cité  d'execution,  que  l’on  n avoit  point  vué  «n  Efj-agne 
„ de  te  nu  immémorial.  Il  fit  marcher  trois  ou  quatre  cens 
„ chariots  de  toute  ia  Galice , & dix-huit  millions  étoient 
„ déjà  déchargés,  quand  ics  Ennemis  parurent  devant  Vigo. 
„ Heureuferaent  ils  donnèrent  encore  un  demi  jour  ù Mr. 
„ Renau,  qui  s’en  fervit  à leur  enlever  le*  douze  millions 
„ rellans.  Quand  ils  furent  maîtres  de  Vigo,  & débarqués, 
„ ils  voulurent  marcher  à l'argent  qui  fuyoit  dans  les  terres. 
„ mais  Mr.  Renau  les  contint  avec  trois-ccns  chevaux  feu  fs 
„ qu'il  avoit;  car  toutes  les  Milices  avoient  fui  au  premier 
„ coup  de  Canon.  Il  couvrit  les  Chariots , dont  le  dernier 
„ n'étoit  pas  à deux  lieues , & fauva  près  de  cent  millions 
„ i l'Efpagne,  moins  glorieux  de  les  avoir  fauvé*,  qu'afiligé 
d'avoir  pu  fauver  la  Flotte,  & d’en  avoir  été  empêché 
„ (22)".  En  1704  11  fit  le  fiége  de  Gibraltar,  &il  iecon- 
duifit  avec  tant  d’habileté , que  fans  l’arrivée  d’une  Flotte 
Angloifc  , la  Ville  aurait  été  prife.  „ Le  Siège  de  Barcclo- 
„ ne,  où  ii  ne  fe  trouva  pas,  lui  fit  encore  un  honneur  plus 
„ linguiier.  Il  étoit  dclltné  i y fulvre  le  Roi  d'F.fpagne  ; & 

„ en  effet  il  l'accompngiu  allez  loin , mais  des  Caba.es  de 
„ Cour  l'artachércnt  tkiâ.  On  prenoit  pour  prétexte,  qu'il 

„ étoit  néceiTatre  i Cadix ü étoit  fort  naturel  qu'en 

„ quittant  la  partie,  il  foubaittat  qu’on  s’apperçûc  de  fon  ab- 
„ feiice  devant  Barcelone  ; mais  au  contraire  il  fit  tout  ce 
„ qu’il  put  pour  n'y  être  pas  regretté,  i!  iaiJîaau  Roi  tn 
„ préfencc  de  fes  principaux  Mtniffres,  les  vues  particulière* 

,,  qu'il  avoir  pour  la  conduire  de  ce  Siège  , & qu'il  croyait 
„ In.Jifpcnfobfet.  CYpmisnr  r 'croit  • lé  peut-  (ta  une  vengeance 
„ qu'il  pteneit  de  fes  ennemis  , il  tieboü  d' affûta  U bien  des  af- 
„ /aires  qu'ils  trf.crjoimt.  Il  arriva  à Cadix  . où,  félon  les 
„ magnifiques  prometTes  de  ceux  qui  l'y  foifoient  envoyer,  il 
„ devoit  trouver  deux- Cens  mille  écu*  de  fonds  pour  les 
,,  Fortifications.  Il  n'y  trouva  pas  un  loi,  & il  eut  recours 
,,  à un  expédient  qu'il  avoit  déjà  pratiqué  en  d'autres  occa- 
„ lions  pareilles  ; il  s'obligea  en  fon  nom  ides  Négociant 
„ pour  les  affaires  publique  . & ics  foutint  tant  qu’il  eut  du 
„ bien  & du  crédit.  Ü11  pet*  croire  que  les  Mlniftres  même 
„ qui  le  défervoient.kciinr.oiflbicnt  allez  bien , pour conip- 
„ ter  fur  celte  générofité  , comme  fur  un  fcc  ours  qui  ne 
„ leur  coûterait  rien.  Quand  il  eut  aclavé  île  s'épuiser,  il 
„ fut  réduit,  après  cinq  ans  de  réjour,  & des  travaux  contl- 
„ miels  cnKrpagne,  i demander  fon  congé,  faute  d'y  pou- 
„ voir  fubüllej  plus  lougteias.  11  vendit  tout  ce  qu'il  avoit 
„ pour 


(tt)  Ibid. 
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A fon  retour  en  France  il  fe  trouva  accablé  de  dettes , dans  un  teras  qui  ne  lui  pcrnicttolc  pref- 
que pas  de  rien  demander  de  fes  appointemem,  dont  il  n’avoit  pas  été  paye  depuis  plulicurs  années, 
fans  aucun  avancement,  ni  aucune  grâce  de  b Cour,  & ayant  perdu  l’habitude  de  traiter  avec  les  Mi- 
niftres  & avec  le  Roi  même  ( g ).  Pendant  qu’il  méditoit  le  deffein  de  demander  pourtant  une  audience  Cri 
au  Roi,  il  fcmbla  fc  préfenter  une  occafion  favorable  pour  lui  Le  Grand-Maître  de  Malthc,  croyant  9‘  1,1 
fbn  lie  menacée  par  les  Turcs,  fit  demander  au  Roi, par  fon  Ambaffadcur , Mr.  Raiau , pour  être  le  dé- 
fenfeur  de  Malthe;  le  Roi  l’accorda,  & Mr.  Renau  s’afiura  feulement  une  audience  pour  fon  retour. 

L’allarmc  de  Malthe  fe  trouva  fauffe,  & Louis  XIV.  mourut.  Le  Duc  Régent  qui  le  connoiffoit  & 
l’ellimoit,  & fous  lequel  il  avoit  même  lervi  en  Efpagne,  le  fit  Conlciller  du  Confeil  de  Marine,  & 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de  St.  Louis  (A):  il  l’employa  suffi  à faire  un  eflài  de  b Dixmc  qu'a  voit  propo- 
fée  Mr.  de  Vauban.  Il  étoit  fiijet  depuis  un  teins  à une  rétention  d’urine, pour  laquelle  il  alla  aux  Eaux 
de  Fougues  au  mois  de  Septembre  1719,  où  il  mourut  le  30  de  ce  même  mois  , fans  douleur  & (ans 
avoir  perdu  l’uJàgc  de  b Raifon,  âgé  de  foixante-fepe  ans.  Sa  mort  eut  quelques  circonftances  fingulié- 
res[AT].  En  1699  il  avoit  été  choifi  Membre  Honoraire  de  l’Académie-Royale  des  Sciences.  ,,  La  na- 
„ turc  prefque  foule  l’avoit  fait  Géomètre.  Les  Livres  du  P.  Malebranche,  dont  il  étoit  plein,  infpi- 

„ rent  affoz  le  mépris  de  l’érudition,  & d’ailleurs  il  n’avoit  pas  eu  le  foifir  d’en  acquérir,  il  fàuvoit  ion 

y,  ignorance  par  un  aveu  libre  & ingénu,  qui,  pour  dire  le  vrai,  ne  devoit  pas  coûter  beaucoup  à un 

„ homme  plein  de  talcns.  11  ne  démordoit  guéres  ni  de  fos  entreprifos,  ni  ae  fes  opinions;  ce  qui  af* 

„ furoit  davantage  le  fucccs  de  fes  entreprifes , & donnoit  moins  de  crédit  à fes  opinions.  Du  relie  la 
„ valeur,  la  probité,  le  defiiitérdTemcnt,  l’envie  d’être  utile  (bit  au  Public,  foit  aux  particuliers,  tout 
,,  ceb  étoit  chez  lui  au  plus  haut  point.  Une  piété  toujours  égale  avoit  régné  d’un  bout  de  là  vie  à l’au- 
„ tre,  & fa  jeunefle  aullï  peu  licentieufe  que  l’àge  le  plus  avancé,  n’avoit  pas  été  occupée  des  plaiiirs 
„ qu’on  lui  auroit  le  plus  aifément  pardonnés  ( i ) ”. 

„ pour  faire  fon  voyage,  & arriva  en  France  à St.  Jean  Pied-  „ tlté  d'enu  de  rivière  aflla  chaude.  Le»  Médecins  de  Pou- 
#*0  Ibid.  * dc-Port  avec  une  feule  piflolo  de  reflc  ; retour  dent  la  mfi-  „ gui»,  étoicM  furprb  de  cette  nouvelle  médecine,  4 il 

p.  U 1 . 1 1 <•  » re  doit  deviner  ar  la  jaleufit  à toiles  les  âmes  bien-faites  ( 23)  „ étoit  lui  - même  furnris  qu'ci  le  leur  fût  inconnue.  Il  leur 

Mr.  de  Foatenclle  a raifon , mai»  il  ménage  fes  exprdïioiu.  „ en  expliquent  l'excellence  par  des  raifonncmciuphyflque», 
ün  dc  peur  voir  qu'avec  indignation  un  procédé  aulu  dur  en-  „ qu'ils  navoient  nas  coutume  d'entendre  faire  à leurs  Ma- 
vers  un  homme  tel  qu'on  nom  dépeint  Mr.  Renau.  Son  „ fades,  & par  reipcél,  foit  pour  1er  autorités  quH  droit, 
exemple  eft  une  belle  leçon  pour  ceux  qui  comptent  fur  la  „ foit  pour  U fleurie . ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  lui  pif- 
faveur  de»  Princes,  4 fur  le»  fervke»  qu'ils  leur  ont  ren-  „ fer  quelque»  pinte»  d’eau;  mais  II  allolt  beaucoup  au-delà 
dut:  il  ne  faut  qu'un  Minière  qui  ne  vousaiaic  point,  ou  à „ des  permiflions,  & contrevenoit  même  aux  dé  fin  fes  les 
qui  vous  faite»  ombrage,  fouvent  même  moins  qu’un  Mi-  „ plus  expreflès.  Enfin  ils  prétendent  abfdument  qu'il  fe 

nillre,  pour  voua  faire  perdre  tout  le  fruit  de  vos  peines  & „ noya i J mort  de  cet  homme,  qui  avoit  pâlie  une 

de  vos  îervfcc*.  „ a fiez  longue  vie  à la  Guerre,  dam  le»  Cours , dans  le  tu- 

[ ArJ  & mon  eu t fuelfiies  eirconflanees fingulicres.)  Dès  qu'il  „ muke  du  Monde,  fut  ceilc  d'un  Religieux  de  la  Trappe, 
eut  pmdctcaux,  ce  qu’il  lit  ivtcadb  peu  de  préparation , „ Pcriuadd  de  la  Religion  par  fa  Phllolophle,  4 incapable 
la  lièvre  fur  vint,  la  retention  d'urine  augmentai  il  s'y  joi-  „ par  fon  caractère  d'être  foiblrmenc  persuadé,  (I  regardoit 
gnit  un  gonflement  de  ventre , pareil  à celui  d'une  Hydro-  „ ton  corps  comme  un  voile , qui  lui  cacholt  la  Vérité  éter- 
piiïe  Tyuipanite.  „ II  lit  prefque  par  honnêteté  pour  fes  „ nelie , 4 il  avoit  une  impatience  de  Phiiofophc  4 de 
„ Médecins , 4 par  manière  d'acquit,  tes  remèdes  uLités  en  „ Chrétien,  que  ce  voile  importun  lui  fût  ôté  Quelle  diffé- 
„ pareil  cas;  mais  U St  avec  une  extrême  confiant  c unie-  „ rente,  d i foit  - il , d'un  moment  au  moment  fumant  ! Je  vais 
„ méde  qu'il  avoit  appris  du  Pire  Malebranche,  ôc  dont  il  „ paffer  tmiti  coup  des  phu  prefondes  tdntbres  à une  lumière  par-  f*4'  *,v“' 

„ prétendoit  n'avoir  que  des  expériences  heureufes,  foit  fur  „ faite  (a»)”. 

„ lui  foit  fur  d'auucs  ; c'étolt  de  prendre  une  grande  quan- 

RH  ENFERD  (Jaques)  célébré  par  divers  Ouvrages  for  des  fojets  ftnguliers  [y/]  naquit 
le  15  Août  1654  à Mulheim , Ville  du  Duché  de  Berg  dans  b Weflphalie  ( a ) , où  fon  pere  étoit  Mi- 
nière. 11  foc  aulli  ddliné  au  Miniflére,  & à l’àge  dc  neuf  ans  on  l'envoya  a Meurs,  ‘pour  y faire  fes 
Galles.  Après  y avoir  paffé  ftx  ans,  & y avoir  appris  le  Latin  & le  Grec,  il  alla  à Schwertatn  chez  un 
de  fos  parens,  qui  lui  enfoigna  les  principes  dc  I'Hebrcu.  L'année  foivance  il  alla  à Hara,  où  il  étudia 
fous  Gulichius  grand  Phiiofophc  & grand  Théologien,  & fous  Adrien  Pauli,  Profeffeur  en  Hilloire  & 
en  Langues  Orientales,  qui  conçut  tant  d’eftime  pour  lui , qu’il  lui  confia  l’éducation  de  fes  fils.  Trois 
ans  apres  il  alla  à Groninguc , pour  y étudier  fous  Jaques  Alting , qui  y enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion 

J /f]  Ce  libre  par  devers  Ouvrants  fur  des  fujets  finguUtrs]  On  Jlntis  uW  te eafi»  eft , rtrw  locis  Sacrer  Scripeura  , lum  antiquis 
en  wxiTra  juger  jar  le  Cauloguc  que  nous  allons  en  donnen  Crêitartr  Htbraa  confùttudimbuj.  Franck.  1687  in*  4-  Mr. 

I.  De  fenfu  Jpotalyffeos  CabbaliftUa.  C'eft  une  DüTcrtstioîi , Rhenfcrd  ne  fc  tint  pa»  pour  réfuté,  il  publia  ; Arcbifjm- 

qu’il  compofa  4 foutint  en  1679  fou»  Mr.  Vandcr  Wacycn.  gofpu  Otiofus  , ojlendmi  poucis  txempiis , çt« 

( 1 ) Ntm.  Le  P.  Niceron  (t)  dit,  en  parlant  de  cette  Dilicration.  „ Il  /««*  fiera que  muta , pu  nu^rrw  in  de:em  Otiefis  Aberferdit 
d**  H,mm • „ y fait  voir  que  divers  endroit»  de  l'Apocatypfc  pouvoient  ofjeHafunt , ex  jfrcbifynagago , & propriis  V.  C.  principal  at- 

di M "*  **  ” ^ P31  la  Cabbale,  4 particuliérement  par  les  dix  que  Injlitutis  refutari  pojfxmt.  Franck.  1ÔH7  in -4.  Celt  une 

p'  ' „ Sepbmib , 4 montrapar-là  fa  grande  érudition  dans  ic  Rib-  Brochure  dc  8 pages  : il  donna  encore  le  projet  d’un  Ouvra- 

ft)  BiU.  •»  hinlfmc".  Mr.  Le  Clerc  pentoit  un  peu  diffêtanment  (2).  plus  étendu  fous  le  titre  dc  Spedmen  Animadverfionun  m Q. 

Itfc,  (y  „ On  dlrolti  lire  le  titre  de  ccttc  Diflcrtation , que  l'Auteur  Hri  deem  Fîtes  Otitfet.  Franc-kcr  1688  in-4.  L'Ouvrage 
MU.  Tom.  „ rapporteroit  bon  nomhrc  de  pilTage»  de  rÀpocalypfe,  même  n'a  pas  paru,  il  publia  déplus  IiKefligotio  Prajeüo- 
xvil.  p.  1».  f|  dont  le»  expreflîont  auroient  un  raoport  vilîbic  & néccf-  rem  Mini firent*  Synagog*.  Franckcr  1700  in-4.  En  par- 
„ faire  avec  la  Cabbale,  ou  avec  le»  dix  Séftirts,  dar.»  l'ex-  lant  dc  cette  Difpute , qui  parott  dans  ic  fond  rouler  fur  de 
„ pllcadon  dcfqucllc»  confiflc , à ce  que  dit  l’Auteur , pref-  fort  petiu  objet» , Mr.  Le  Clerc  dit  (3):  „ Quoique  œtte  BiU, 

„ que  toute  la  Cabbaic.  Mais  il  n'en  cite  que  trois , 4 qui  „ Controvcrfc  foit  dc  très-peu  d'importance  pour  ce  qui  re-  tJnrv"  r,t 

„ même  n’y  ont  aucun  rapport  ".  Mr.  Le  Clerc  prouve  en-  „ garde  la  Religion  Chrétienne,  clic  ne  (aille  pas  d'être  de  p>  ***• 

fuite  plu»  particuliérement  le  jugement  qu'il  porte, & ce  n'eft  ,,  quelque  conféquence  i l’égard  de»  Antiquité»  Judaïque», 
pa»  i tort  qu'il  allure  que  Mr.  Rhcnïcrd  ne  prouve  nulle-  „ qu'il  elt  utile  de  connoicrc,  pour  entendre  divers  pairage» 
ment  ce  qu’il  avoir  deflein  d'établir.  IL  Dif  enaiienes  PU-  „ du  Nouveau  Teftarocnt,  qui  y font  ailufion.  Ainfi  on  ne 
de  deeem  Otlofi»  Sywgege,  in  ftaBur  F.  C.  Jcanni»  „ devrait  pas  «'étonner  que  l’on  difputfct  li-defliis,  pourvu 
Lightfooti  alùnmquc  fnterjia  de  Otiefis  tXA'nlnatiür  : tetris  „ que  cela  fe  fit  fan»  aigreur,  4 i deffein  de  s’inilruire  rêci- 
dt  Synagogis  eanmquejure,  pretfeHis,  mmiftris,  (fc.  afpergun-  „ proquement  ".  Mr.  Le  Ocre  a raifon,  mais  je  ne  fai  s'il 
mr.  Franck.  16B6  in  -4.  Mr.  Vitringn  avoit  publié  en  168s  faut  de  fl  gros  Volumes  pour  éclaircir  le  fond  de  la  quelbon 
un  Ouvrage  Intitulé  drebifrag-gus , dans  lequel  il  adoptoit  même.  III.  DifpoftUt  Scbolaflica  arpumentsrjm , qutbùs  p+obo. 
en  partie  le  fentiment  de  Lightfoot  fur  les  dix  perfonnw  de  tur  mirten  Cerfaealem  fideliem  mr.  ejje  p<m am  pectati  proprie 
loirfr  qui  fe  trouvoienc  dans  chaque  Synagogue:  il  croyoit  di3am.  Franckcr  1093  in-4-  Dans  cet  Ecrit  il  atiaquoitlo 
que  ces  dix  Oijeetx  étoient  les  directeurs  4 les  Minières  dc  fentiment  dc  Mr.  Roéll , qui  avoit  foutenu  que  b mort  tem- 
|a  Synagogue,  4 il  marquott  leurs  emplois.  Mr.  Rhenfcrd  purdie  de»  fidèles  étoit  une  peine  proprement  dite  dn  péché, 
attaque  cette  opinion , 4 prétend  que  ces  dix  perfonner  n*t-  Comme  cette  opinion  de  ce  favant  Théologien , dc  même 
voient  aucune  charge  dans  la  Synagogue.  Mr.  Vitringa  op-  que  celle  qu'il  avança  fur  b Génération  étcmdic  du  Fils,  oc- 
pofa  aux  Differtations  de  fon  Collègue,  l'Ouvrage  fuivant:  cafionnércnt  dc  vive»  difputcs  entre  lui  4 Mr.  Vitringn.  je 
De  deeem  Vins  Otiofîs  ai  Sacra  n ecejfaria  Feteris  Synogvgs  renvoyé  à en  parler  à l'Article  dc  Mr.  Roéll.  le  me  conten- 
curmda  deputatis,  Liber  finadsris:  in  quo  Ligbtfoati /ententes  terai  d'obfervcr  que  Mr.  Rhenfcrd  compofa  l'Ecrit,  donc  on 
de  bve  argumenta  nn  ita  pndem  a fe  accepta  ratie  redditur,  ytus-  vient  de  voir  le  titre , pour  le  Synode  de  Sud-Hollande,  af- 
fte  Mis  wper  objcQsfwt  difticuAatts  e media  reai«CT(ar  j ülu-  fcmblé  à la  Brille  en  1693.  En  170k  il  en  publia  un  autre, 

N ioti- 


le 


9% 


R H E N F E R D. 


lion.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  s jr  rendit  a 
ce  & à pied  di 
mi  s'emparèrent  de  cette 


caufe  de  la  Guerre,  & parce  qu’il  fallut  qu’il  fortît  ail 


nias  vice  & à nied  de  Ham,  avec  les  Troupes  de  Brandebourg,  pour  ne  pas  être  mis  par  les  François , 
» arriva  à'croningue,  après  que  rEveque.de  ivfunfter  en  eut  leve  le 


?; 


l ie  Al  Sgconçut  beaucoup  d’amitié  pour  lui,  & eut  en  lui  beaucoup  de  confiance,  comme  un  le 
effiira  Lettres  de  œ ProféOcur  à Rhenferd , qui  fe  trouvent : (Uns  le  cinquième  1 ome  de  fit 
cSitcs P n SaTüroningue  de.  Théfet,  fir  Vu,  Déjà,  * m Kdgm,  & fut  ente  reju  Can- 
Kï hSLie,  En  i67«  il  fe  rendit  à Amftodam;  ion  deflan  «ou  non  Metnat  d y enfeigner 
li  LotÏ , mais  furtout  de  s’avancer  dans  la  connotffimce  des  Rabbtnt.  En  .«78  il  fut  appelle 

burine  Rrftcur  des  ClaiTes  de  Franelter,  & il  obtint  en  même  tems  la  permiffion  de  donner  des  Usons 
E Uurues  Orientales.  En  idjo  il  quitta  ce  polie,  & retourna  a Amfterdam  .ou  d ptmvo.t  avoir 
plus  riches,  & converfer  avec  les  Rabbins  pour  fe  pooffa  dans  la  Science  Rabteque. 
En  ,68?  W Vitringa  le  Pere,  ayant  paOë  de  la  Chatte  des  Langues  Onentales  a celle  de  rhdologte, 
on  offrit  la  Chaire  vacante  à Mr.  Rhenferd,  le  8 Février  1683  ./l’accepta  & en  prit  pofleffion  par  une 
Harwte  ,lc  Sapüfm  Mmi,  matière  linguliére,  mais  très-munle.  Il  s acqutto  de  fon  Emploi  avec  ré- 
putaxîon  & attira  un  grand  nombre  d'Eiudims  dans  l’Umverfité  de  Eraneker , dont  les  Curateurs  re- 


(eM'y.te 
Ckie  JtiM. 
AmJbfMei, 
Tom  XVII. 

p.  **-(•». 


fs)  r*f. 

U me  ave  p. 
ni.  m. 


f«)  OUI. 
Cioifit.  T.V. 
P*  JM.  IPf. 


dt  { Atti. 
Att  In/cnpt. 
T.  III.  p. 


intitu'é  : Afwifntwu  Gtntrxerfut  il  CurpontU  ptnderatum , 
lÿ  mi  uilndiu  Jyfpkùnti  minumlai  lit es  rramteattiw.  l' ranck. 

1702  in  -a  : dan»  celui-ci  Mr.  Rhenferd  , foraient  que  la 
«tioit  temporelle,  confidéréc  en  général,  n'ift  pç»int  une  pcl- 
ne  proprement  dite,  mais  une  fuite  du  péché.  IV.  iitl.ena- 
li.  Je  Gralam  Habba.  Franck.  169J  In -4-  H ««R»  ««® 

exprdlion  de  l'Ecriture  . le  Siècle  ivenir:  on  croit  commu- 
nément quelle  fi  fini  lie  le  tems  du  réfine  du  Meflio.  mais  Air. 

' Rhenferd  foraient  que  dans  les  anciens  Rabbins,  elle  lie  ligni- 
fie nue  la  Vie  à-venir.  Mr.  Wilfiu»  réfuta  ce  lentimcnt  peu 
de  tenu  apres;  fit  Mr.  Rcnfeld  lui  répondit  quatMzc  ans 
après,  n’ayant  pas  ofé  le  faire  plutôt . de  peut  de  cito  r 
quelques  Théologiens,  qui  étoicnt  dans  le  fenunwmt  c>>  n- 
mun.  V.  Extreitatlmti  PLiiidogic*  de  flÜis  JuJxoïnm  Jutr:- 
fibus.  Franck.  1694  in-4.  On  trouve  dans  cts  Difkrtations 
des  recherches  curicufcs,  fur  les  Hérclies  que  les  Peros  out 
faufllmcnt  attribuées  aux  Juifs.  & aux  Citréticns  Juu'.rains. 
VI.  Difyuuti»  Pbilohzica  de  ArUijuitate  Liltcrarum  JudaUj- 
ram.  Franck.  1696  in '4.  L’Auteur  y prétend , contre  Jofeph 
Scaligcr,  Louis  Cappel , & Boehart,  que  les  caractères  que 
nous  avons  aujourd'hui  dans  nos  Bibles , font  plus  anciens 
que  ceux  des  Samaritains , fit  que  ces  derniers  ont  été  formé* 
fur  les  Aflyricns,  qui  font  beaucoup  plus  beaux  (i)  VII. 
Csmptrafis  madverfltria  Expbtimis  Pentwtis  Maxim  in  f tt en 
Teftamento  cum  unieo  atema  txfiotime  Cbrilli  Demini.  l’ ranek. 
lôÿfi  in -8.  avec  la  Traduction  Lutine  d'un  Traite  du  lai- 
muJ  fur  les  Sacrifices  , faite  p-r  Robert  Stringham  , fit  rom* 
primée  par  les  foins  de  Rhenferd.  VI II.  liijfenieier.um  rn- 
ïtlnrue  - Tbetltgicanm  Je  Style  NM  TtJî.rmeUi  Sytoima  ?«« 
varierum  de  hoc  centre  Ubelli  contmeniur.  Jaeebus  Rbtnfer  tiw 
ftUegil , (ÿ  de  Jm  adJiiit  Ditfaiatitnes  duas  Je  flcul»  futur». 
Lcwarde  l?ci  in-4-  Nous  avons  déjà  indupié  les  dcux  OtP 
fertatiot»  jointes  ici , au  Num.  IV.  IX.  lie  sirote relus  & 
Ethnartbis  ludtorum.  Franck.  1701  in  - 4.  f 5 >.  X.  DttfertaM 
de  rotiute  ohfervwü  gerwirm  Vxx'ntlerttm  Hebralcmtm  JvV''I‘- 
cotionm.  Franck.  1704  in-4.  XJ.  Perietdum  Palmyreom. 
ftve  LiaensuTX  veteris  Paintyrewt  indagan  Ix  lÿ  erur%it  rat 1» 
foramen , ad  tiruns  illujlrtm  Ciib.  Cuferum,  C*iju,rnDa- 
çct vienfim.  Franck.  1704  in.4.  Voici  ce  que  Mr.  Le  Clerc 
dit  de  cette  Pièce  (6).  Il  y a quelques  années  ! en  i«W 
que  l'on  vit  des  lnfcriptions  nouvellement  trouvées  a rai- 
myrc.  Ville  autrefois  célèbre  de  Syrie,  mais  à prêtent  en- 
„ dérement  ruinée.  Il  y en  a quelques-unes . qui  font  non 
feulement  Grecques,  mais  aufli  en  caractères  que  pcrion» 
",  ne  n’a  voit  fu  lire  jufqu'à.préfent,  & que  l'on  loupçonnuit 
feulement  être  les  anciens  caractères  Syrien*.  Il  y en  avoit 
2U(B  une  femblable  dans  les  lnfcriptions  Romaine,  dcC.ru- 
" tcr  p,  85,  que  perfonne  n’avoit  pu  lire’.  Mr.  Rhentcrd 
” a travaillé  fort  heureufement  4 les  déchifrer , en  cxplt- 
” quant  la  XIX.  Infeription  de  Palmyrc,  & le  commence* 
" ment  de  celle  qui  eft  à Rome , par  le  moyen  fur-tout  de» 
” noms  propres, exprimés  dans  ce*  Monumens;  qu'il 1 fuppo- 
" fc>  avec  beaucoup  d'3;  parencc,  être  les  mêmes  dans  les 
” caraclércs  inconnus  ,que  dans  ceux  que  l'on  commit . ..... 

apres  avoir  propofé  fes  Conjectures.  & montre  les  dlfh- 
**  cuités  qu'il  y a rencontrées,  il  propofe  un  Alphabeüi  Hé» 
” breu , a côté  duquel  il  met  les  ligures  des  Lettres  de  Pal- 
" myre  qu'il  a pu  découvrir , fit  fait  de»  remarques  fur  cha- 
’’  cune".  Mr.  l’Abbé  Rcnaudot  a critiqué  Mr.  Rhentcrd 
dans  une  Diflertation  fur  les  lnfcriptions  (7)  dont  il  s'agit. 

, Comme  il  ne  défigne  chaque  caraflérc  que  par  le  rapport 
qU  il  y trouve  avec  les  anciens  Hébreux  ou  Samaritains , 
& quelques  autres  qui  leur  relTcmblcnt,  en  luivatst  cette 
régie , il  y a plulieurs  de  ces  Lettres  qui  doivent  fignifter 
" toute  autre  chofc  que  ce  qu’il  prétend  , & il  cR  ob  igé  de 
donner  diverfes  puitTanccs  à la  même  figure.  Comme  il  a 
’ pu  connoltrc  que  cette  licence  11c  lui  ferait  pas  facilement 
accordée  par  les  Savans,  il  a recours  à U Critique,  de 
" mime  que  s'il  s’agiffuit  d’un  Manufcrit  , & U fait  des  ref- 
„ titutions  de  Lettre»  à fa  fenraifie.  Il  le  fait  d autant  plus 
hardiment,  qu'il  trouve  de  la  différence  entre  les  Copie» 
' des  lnfcriptions  publiées  par  les  Anglois;  car  en  elta  el- 
« les  ne  s'accordent , ni  enue  elles  , m avec  les  Copies, 
* que  Mr.  le  Conful  de  Tripoli  a envoyées,  ni  avec  celles 
. qui  ont  été  imprimées  ailleurs . ce  qu.  fulfiroit  pour  faire 
connoître  l'inutilité  de  cette  «cherche.  A aïs  ce  qui  la 
prouve  d’une  minière  incontedablc , clt  que  les  mots  qu’il 
” fi‘c  de  ccs  caraQére* , ne  peuvent  convenir  avec  l’Analo- 
” ffie  de  la  Langue  Syriaque  ”.  Mr.  Rcnaudot  appuyé  ce 
qU*[|  aVaucc  par  des  exemple» , & de*  nuiwuicmeiu , fit  con- 


clut en  difant  que  „ fi  l’on  vouloit  examiner  en  déail  ce 
,,  que  l'Auteur  du  Perkulum  Pahtnrmum  a ramilTé  avec 
„ benucoup  de  travail , il  ferait  aifé  Je  faire  voir  que  ce  font 
„ Je*  conjectures  incertaines,  des  lignifications  forcées  fit  ar- 
„ binaires,  qu’enfm  flics  ne  nous  apprennent  rien".  XIJ. 
Diu  r.iti»  de  Statuù  iÿ  Antfalfu  vendue  Dei  6?  fwninrm  w- 
terMtxiif.  Franck.  170s  in-4-  XIII.  Oà/tnatimes  SeteiijaJ 
Im :a  Hcbrta  N«ni  Ttjlamaiti  in-4-  Ce  font  trois  DUTeuanonS 
imprimée»  en  1705 . 1706  & 1707.  L’Auteur  y explique 
quelques  partages  du  Nouveau  Tcfhment par  le  langage  A le* 
coutumes  des  Juifs,  félon  la  méthode  de  Lightfoot.  XIV. 
Puiadim  Pbmicium,  fivt  tmtifm  Litteratura  Pbrnicum.  Fra- 
nek.  1 -cô  in  - 4.  C'ert  l'explication  de  quatre  revers  de  Mé- 
dailles Puniques  de  Mr.  de  Bary,  fit  celles  de  diverfes  Mé- 
dailles de  Juin,  Roi  de  Mauritanie,  fit  do  quelques-unes  de 
Syracufe  avec  des  caradércs  Phéniciens.  Mr.  Le  Clerc  donna 
fur  les  mêmes  Médai Iles  quelques  Rcmarnues  dans  la  BiWiotbè- 
q-e  Ci-.  fie  (8),  où  il  rcndolt  jufticc  aux  découvertes  que  Mr. 
Rhenferd  avuit  faites;  mais  comme  il  n'étoit  pas  en  tout  de 
fon  rentraient , le  Profeflcur  de  l'raneker  en  témoigna  fon 
mécontentement  en  lâchant  des  traits  contre  lui  à l'occafion, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas.  XV.  Rudmetaa  GrammatU * 
Harmonie*  Lingmrtm  Ormulium , Hebrmt,  Ctaldalae,  Sy- 
rittea  & Arabie*.  Franck,  r 7«5  in  ■ 4.  Ce  n’ctl  que  le  com- 
mencement d'une  Grammaire  Harmonique  de  ces  Linguet, 
Mr.  Le  Clerc  n'y  trouve  rien  que  de  commun.  XVI.  Cm- 
jeüundc  TtBo Sabbatbi.  Franck.  1707  in-4-  C'efl  une  Con- 
jecture fur  2 Rols  XVI.  18  , où  il  «fl  parlé  du  7où  du  Sub- 
/«•':,  que  le  Roi  Achaz  ôta  du  Temple  de  Jétufalcm.  Mr. 
Rhenferd  conjefturc  que  c'étoit  un  lieu  élevé  dan»  le  Tem- 
ple, d'où  les  Sacrificateurs  fonnoient  de  1a  trompette,  pour 
avertir  le  peuple  que  le  Sablxuh  alloit  commencer.  XVII. 
Exmitatùwi  fbitetyic*  mi  foea  deperdita,  défrayât*  (f  vexât * 
Etijebil  Cajark’ifif  fcf*  Hieranymi  Je  Jhu  tf  neminibus  Locmm 
Hibrdemm.  Franck.  1707  in-4.  C’ert  dans  cet  Ouvrage 
que  Mr. Rhenferd  critique  fréquemment  Mr.  Le  Clerc.  Fran- 
çois Halma,  Libraire  allez  fameux,  avant  voulu  donner  une 
Edition  de  rOflonu/Unm  Urbium  & Locorum  Sacra  S-iipu- 
ra,  ou  le  Livre  deLaeis  Ilebrulai  avec  le  Grec  dEufébe,  la 
Vcrfion  Latine  de  St.  Jérôme . & le  Commentaire  de  Bonfre- 
riii»,  engagea  Mr.  Le  Clerc  à procurer  cette  Edition,  celui- 
ci  ajoAn  quelques  petites  notes , à mcfurc  que  l'Edition  fe 
faifoit  en  Frife.  Il  accufe  le  ProfdTcur  de  Franckcr  de  l’a- 
voir critiqué  par  jaloufic,  parce  qu'on  ne  s'étoit  pas  adrelfé 
i lui  pour  cette  Edition.  Mais  ce  font-  li  de  ces  accufatioi» 
qu'il  crt  difficile  de  prouver , & qu’on  ne  doit  pas  bazarder 
légèrement.  Ce  que  Mr.  Le  Clerc  ajoûte  (p)  eft  plus  fage  : 
„ s'il  fe  faifoit  une  fécondé  Edition  de  cet  Ouvrage  d'Eufébe 
„ 6c  de  St.  Jérôme , je  profiterais  de  ce  que  le  jaloux  Mr. 

Rhenferd  peut  avoir  dit  de  bon  , fit  lui  en  ferais  même 
„ honneur.  Ceux  qui  croycnt  ne  fe  tromper  jamais,  ne  fe 
„ connoirtcnt  guère  eux-mêmes;  6c  ceux  qui  reprochent 
odieufement  des  bagatelles,  femblcnt  prétendre i l'infailli- 
" bilité".  Donnons  quelques  exemples  de  la  Critique  de 
Mr.  Rhenferd . fit  voyons  ce  que  Mr.  Le  Clerc  y a répondu. 
Dans  la  DilTertation  ad  Uca  Jeperdita , {.  14.  15.  il  s’agit 
d 'Aüa  Ville  fur  la  Mer  Rouge,  qu'Eufébe  place  oi  •£»»'* 
in  ubimit , ce  que  St.  Jérôme  a traduit  w extremù  finüm  Pu- 
leftin a.  Mr.  Le  Clerc  avoit  rcmaroué  là-dellùs , queSt.  Jé- 
rôme avoir  mal  faltd'ajoûtcr  le  mot  de  Palefline,  parce  qu'fi- 
la étoit  en  Arabie  , fie  que  jamais  ia  Paieitine  ne  s'eft  éten- 
due jufques-Ü.  Air.  Rhenferd  défend  l’addition  de  St.  Jérô- 
me fit  croit  qu'Eufébe  avoit  mis  le  mot  de  Palefline,  parce 
qu  Aiia  eft  mite  dans  la  Notice  de  l'Empire,  dans  la  troilïé- 
me  Palertinc  ; St  il  s'étonne  que  Mr.  Le  Clerc  n'ait  pas  con- 
fulcé  ce  Livre  , fie  les  Remarques  de  Paucirolle  , fie  d’autres 
Ouvrages , où  fe  trouve  la  diviûon  de  trois  Paleftlncs.  Mr. 
Le  Clerc  répond  (10) , que  du  tenu  d'Eufébe  il  n’y  avoit 
qu'une  feule  Palertine , dont  les  bornes  ctoient  au  Midi , la 
frontière  de  l’Arabie  Picrreufc  ; deforte  qu'Eufébe  n’a  ;hi 
mettre  Ail a dans  la  PaJcftine.  On  fit  enfuite,  dit -il.  deux 
Palcrtincs  , fous  le  régne  de  Graticn,  longtcms  aptes  la  mort 
d'Eufébe.  D'où  il  s'enfuit  qu’Eufébe  n'a  pas  pu  dire  qu'^ifi» 
étoit  dans  la  Palertine,  indique  de  fon  tems  on  ne  donnoit 
pas  le  nom  de  Palertine  a l'Arabie.  Sur  quoi  Mr.  Le  Clerc 
renvoyé  au  Ch.  CVH.  de  Pancirollc,  qui  le  prouve  : cet  Au- 
teur dit  feulement  que  depuis  le  tems  de  Graticn  la  Palertine 
fut  divïfée  en  trais,  & c’ert  dans  U troifiéme  qu’on  pîaçoit 
Ail a.  Jaques  Godcfroi  aoit  que  cette  divifion  le  lit  au  plus 
t«d»  au  couuucncemeLU  de  l'Empixc  d'Atcadiuii  ficela  crt 
St-  Je* 
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connurent  généreufement  Tes  (l-rviecs.  Il  ne  le  maria  jamais.  Quoiqu’il  filt  d’un  tempérament  fort  & ro- 
bufte,  il  devint  cependant  infirme  quelques  années  avant  fa  mort;  il  fut  même  obligé  de  garder  le  lie 
pendant  lix  mois,  ou  de  fe  tenir  fur  un  liège,  à caufe  qu’il  avoit  les  pieds  enfles:  enfin  fes  forces  s’eunt 
peu  à peu  épuifées,  il  mourut  le  7 Oftobre  171a  âgé  de  cinquante-huit  ans,  après  avoir  été  près  de  tren- 
te ans  Profeflcur,  & trois  fois  Recteur  de  rÙniverfité  de  Franekcr.  Il  avoit  beaucoup  de  pénétration, 
d'efprit  & de  bon  fens,  ce  qui  le  rendoit  capable  de  toutes  fortes  d’Arts  & de  Sciences;  il  avoit  furtout 
la  mémoire  heureulê  & fidèle,  comme  la  grande  connoiflàncc  qu’il  avoit  des  Langues  en  fournit  des  preu- 
ves. Il  enfeignoit  non-feulement  l’Hébreu,  mais  encore  le  Chakléen,  le  Syriaque,  l’Arabe,  le  Pcrfan, 
le  Rabbinifrac.  Il  aimoit  beaucoup  le  Grec,  & l’entendoit  fort  bien.  Il  parloit  le  Latin  facilement  & 
élégamment.  Mr.  le  Clerc  dit  (ô),  qu’on  ne  peut  merque  Mr.  Rhenferd  ne  fût  un  homme  favant  en  fa 
proleflion  & fort  laborieux.  ,,  Mais  comme  il  fe  piquoit  de  ne  traiter  que  de  matières  qui  n’avoienc  m»i.  toi». 
„ point  été  expliquées  avant  lui,  il  choififloit  quelquefois  des  fujet*  aflez  uérilcs,  ou  dont  futilité  eft  un  J4VI1 

„ peu  mince cependant  il  ne  laiflè  pas  de  Taire  paraître  de  l'érudition  dans  cette  force  de  re- 

„ cherches 


St.  Jérôme  aurait  pu  placer  AUa  dans  la  trolfiétoe  Paleflinc, 
mais  il  aurait  dû  dire  lotie  P alevina,  au  il  f en  avoit  deux 
autres  plus  au  Nord , (Uni  lesquelles  AiU  ne  pouvoit  p.s 
être.  Ces  raikwi*  poroiflènt  bonne* , cependant  elles  n'em- 
péchent  pas  que  Mr.  Le  Clerc  ne  fc  ion  exprimé  trop  géné- 
ralement , ni  difant  que  jamais  la  Faleftine  ne  s étoit  étendue 
jufqucs  là  : Nam  Palajlina  r.ur.suam  to  Ijfittf  ptnrûa  tft  ; il 
prouve  lui-même  le  contraire,  puilqisc  torique  la  divifion  des 
trois  l'alellincs  a eu  lieu . la  troifiéme  s'étendait  jufquevIL 
Auire  exemple  de  U Critique  de  Mr.  Rhenferd.  Sur  le  mot 
de  Maillon , Mr.  Le  Clerc  avoit  accufc  St.  Jérôme  d'meur, 
&.  d’avoir  dit  que  le  Pais  de  A'aJian , d où  étoit  le  beau-pere 
de  Moyfe,  étoit  celui  qui  émit  proche  des  Madianitei  ; Votcl 
Ls  tenues  de  St.  Jérôme  : Scd  hox  alla  Ctvhas  ejl  i tjus 
juxta  Ammem  Q Areofviim,  cujui  nunc  ruiu  Lwiicn  mn/irsn- 
tut.  Mr.  Rhenlerd  prétend  qu'il  cil  inconcevable  que  St.  Jé- 
rôme ait  pu  confondre  deux  lieux  fi  ditférens  : Quis  mon  Hie- 
ranymim  lata  ir^prum . tom  Hijltria  omnis  Ge^grapbut  îrw 
rwn  fuijje  putes , ut  nejcnttil,  fut  Mtfil  tx  Æ *ypt»  fiimwM 
prsfugait , fia  ÜiJem  tandem  cum  pop ul»  Ij'roiiitUa  in  Muibiti- 
dem , ad  «itéra*  Maduasm  p-.rvenerit  ? Il  louticnt  ouc  le  paira- 
ge cft  corrompu , qu'au-lieu  de  btc  il  faut  lire  (jf,  il  appuyé 
fa  conjecture  par  divers  exemples,  qui  prouvent  que  ce  tour 
d cxprclfion , SVJ  £?  étoit  fort  ordinaire  à St.  Jérôme-  Mr. 
Le  Cleic  reconnoltq  ic  l'Auteur  a pu  dire,  te  que  Mr,  Rhen- 
ferd lui  fait  dire,  mais  il  s'agit,  dit -fl  (u),  de  fa  voir  s'il 
l'a  dit.  ,,  J ai  pour  moi  les  MSS.  & il  n'a  que  fa  conjecture, 
„ fondée  principalement  fur  ce  qu'il  ne  lui  parolt  pas  craya- 
„ ble,  que  Sl  Jérôme  ait  commis  une  femblabie  faute;  quoi- 
„ qu'il  le  foit  très  fouvent  (rampé  , comme  on  ne  peut  en 
„ difeon  venir".  Mais  je  ne  la:  II  Mr.  Le  Clerc  ne  s’eft  pas 
lai  lié  guider  un  peu  à Ion  mc-contcntement  ; on  convient  que 
Cet  Ouvrage  d'Eufébe  & de  St-  Jérôme  cil  corrompu  en  di- 


vers endroits:  Il  fetnble  donc,  qu'une  conjeâurc  fort  (im- 
pie qui  fait  difparoltre  une  faute  groflîérc,  mérité  quelque  at- 
tention ; & certainement  celle  que  Mr.  Rhenferd  propofe  cil 
fort  naturelle.  XVI  11.  Orotù  de  fundomenlis  (ÿ  prituifiit  tbi- 
hhgia  Sur*.  Franck.  1711  in -4.  Cette  Harangue  riertpas 
ce  que  l'Auteur  a fait  de  meilleur.  XIX.  On  attribue  aulli  à 
Mr.  Rhenferd  un  Ouvrage  qui  a paru  fous  le  nom  d 1 taurin 
Pbilaletbei  en  Flamand  , contenant  une  Relation  des  Di  [pu- 
tes qu'il  y a eu  entre  Voetius  6c.  Dcûnarcts  d'une  part,  & 
les  Cartcueus  & Coccuens  d'une  autre  lur  la  Philoiophic  de 
Defcartc*.  Cette  Pièce  a paru  d Amfierd.  en  1708  in-8.  Tous 
Ica  Ouvrages  de  Mr.  Rhenferd  ont  été  ralJcmblés  en  un  Vo- 
lume fit  imprimez  fous  ce  titre  : Jacoui  Rhenfehdii 
Optra  Pbiloltgica , Dtjfmationilnis  txquifillj/iml  atgumenti  con- 
fiant ia.  Acccdunt  0 fanants  du*,  altéra  dt /unàanttniu  pria- 

âpiis  FbOUogut  Sacra , altéra  dt  vitiquitate  Baptifm  ante  inedi- 
U.  Pramiuùur  Omis  Cl.  Andale  in  *i».iuw  fUicferdii.  U- 
trecht  172a  in  4.  Mr.  Le  Clerc  en  annonçant  Ce  Recueil, 
dit  que  ccs  Ouvrages,  qui  avoient  déjà  paru  la  plupart, 
n'éioiem  pas  allez  contins , S que  peu  de  gens  les  avoient. 
On  voit  pif  le  titre,  qu'il  s’y  trouve  une  Harangue  qui  n i- 
voit  point  été  imprimée  ; ic  ne  fai  s'il  n'y  a pas  encotc  deux 
Dilferutions,  quon  n’avoit  point  vues;  l'une  fur 'cette  ex- 
prellion  d’Eufebc  & de  St.  Jérôme  ; Un  cnn  dt  l'Arabie  (f 
dt  la  Bâtante,  fur  laquelle,  félon  Mr.  Le  Clerc,  il  ne  dit 
rien  de  vraifembtabk-  : l'autre  regarde  le  mot  Frifun  Atta , 
qui  lignifie  pat , en  di  ver  les  langues  du  Nord.  Il  dit  que 
out-lques  Grecs  ont  employé  ce  mot  en  c.  l'ens,  & cite  li- 
de  (Tus  Hczychius.  Sur  quoi  Mr.  la:  Clerc  lui  dunne  un  petit 
coup  de  dent  en  palTant.  Il  aurait  mieux  valu  citer  Htmirc, 
dans  lequel  et  mot  Jt  trouve  ftpt  fois , fjf  r expliqua , comme 
fait  Eujlaibt. 


<&  ROBE  CK  (Jean)  Auteur  d'une  DiJJèrtntm  fur  k SuüiJe  [ nücjuit  à Calmar  en  Sucde  le 
13  Septembre  1672  (o),  dan»  une  Famille  aflêz  dillinguce;  Matthias  Robcck , fon  pere,  étanc  un  des 
premiers  Magillnus  de  la  Ville.  Il  fit  des  progrès  fore  rapides  dans  l’étude,  & il  auroic  pu  fe  faire  une 
grande  réputation , s’il  n'y  tût  mis  lui-même  obfhcle,  par  fon  imnatiencc  à fe  produire.  Dans  le  cour* 
des  lefturvs  qu’il  fit  à Up^fil , il  tomba  fur  quelques  endroits  des  réflexions  de  Murc-Antonin,  qui  lui  fai- 

fant 


[ A\  Aune  d'une  Dijjertalim  Jur  U Sbtiidt.]  En  voici  te 
titre:  Joh:mmi  Robcck,  taNsar»  Suedi , Exe  rem/ io  Pbikfo- 
pbica  de  'EvAtya.  i(mytêyj t . five  Mont  uoJunMria  Pldhfsptorun 
(f  lip'irvum  P'irsmm,  triam  Judavrum  Cbnfiimorum.  Re- 
ttnfuit,  prrprtuis  omrradvnfiaiiibus  rw.n«  , prafotus  eji,  (ÿ  in- 
dle'rm  ra im  locupletjim-a-n  aJJidit  Joh.  Nicoi.  lunccius  Mar- 
burgtnfi/.  Rintclil  1736  in-4-  Cette  Pièce  a été  publiée  par 
Mr.  Funccius  ProfelFeur  en  Hiltolrc  & en  Eloquence  i Rin- 
teln  , à qui  l'Auteur  l 'avoit  rcmlfe  avtc  fia  auoes  etTtu. 
Robeck  a ralîetnhlé  dans  crttc  DilTettanort  tour  ce  mie  la  mé- 
ditation & fes  lectures  lui  avoient  louml  pour  l'affreux  fen- 
timent  dont  il  s'étoit  coiffé.  ,,  Je  dis  «ut  (1),  fans  excep- 
„ tion , puisqu'il  mêle  confufémert  le  fortôt  te  foiblc.  D'ail- 
„ leurs  il  parle  toujours  en  vrai  Dédamteur,  poufiâtH  mi- 
„ me  quelquefois  la  Déclamation  jul'qu'à  une  cfpécc  d’tn- 
„ thoinufine  tres-puérile  A très- ridicule". 

D'abord  il  pofe  pourl’rincipe.cc  qui  cft  très  faux,  que 
parmi  les  Chrétiens.  Laâancc  & St.  Augultin  furent  le*  pre- 
mier* qui  condrmnérrnt  le  Sultidc  ; ce  qu'ri  attribue  è l'cD- 
pril  de  mollede  qui  t'étoit  introduit  dan*  l’Rglife,  «lepuU 
que  le*  Pcrfécutions  ayant  cciTé,  on  n'y  voyoit  plus  de  Mar- 
tyrs, de  même  qu’à  l'envie  de  contrecarrer  certain»  Héré- 
tiques qui  trnoiem  pour  l innoccnce  du  Suicide.  A l’autori- 
té de  ces  deux  Pères  il  oppofe  le  fllence  prétendu  de* 
trois  i quatre  primlcrs  Ik'cle*  du  Chrillianiûne  ; un  paflase 
de  Cicéron  où  les  droit*  de  la  née  édité  font  portés  fort  loin; 
& le  détail  de  certaines  artioo*  crimincllei  en  elles  mêmes, 
que  crttc  nccelïïté  jullifie,  à ce  qu'il  prétend.  Il  pofe  enl'uite 
l'état  de  la  Qucllion  en  ccs  terme* , /'il  n'y  a pu  des  cas  don- 
ntl , dans  lejq  ueh  un  tomme  peut  s Stn  la  vie , d une  monstre  li- 
tiu,  iS  mime  par  dnoirf  Pour  foutrair  le  contraire,  il  ne 
faut  pas  moins,  dit  il,  qu'une  Loi  naturelle  ou  divine,  ou 
quelque  raifon  ou  quelque  vertu,  qui  nous  oblige  d aimer 
tellement  notre  corps , que  nous  devions  le  confcrvcr  à tout 
prix.  Robeck  fait  donc  l'énumération  de  certains  cas,  qui 
font  autant  de  divers  point*  de  vuê  , fou*  Icfquels  il  veut 

3ue  l’on  cnvifxge  la  queflion  propofée;  & ne  manque  point 
'en  citer  de*  exemples,  qu'il  peint  avec  toute  la  force  pof- 
fible.  Ce*  cas  font,  de  cruels  fie  longs  fupplicc*  que  l'on  ne 
peut  éviter  que  par  l'anticipation  de  la  mort;  de*  maladies 


grandes  & incurables  ; une  faim  oxccflïvc;  & di  ver  Tes  autre* 
choies  (emblabk-s , auxquelles  U revient  fou  vent,  les  répéti- 
tions lui  étant  fore  ordinaire*. 

Pour  lavoir  donc  fi  dan*  ces  cas  extrêmes,  où  l'on  peut 
dire  en  général  que  la  mort  tft  préférable  i la  Vie , il  peut 
être  per  mis  à chacun  de  fe  donner  ta  première,  il  examine  * 
h nature  des  Loix  qu'on  doit  confultcr  iidcfius.  Mais  d 
fuppofe  d'abord  un  principe  qu'on  ne  lui  accordera  puint, 
que  les  Loix  ne  font  données  que  pour  les  ci*  ordinairts, 

« font  par  conféquent  refiraintes  au  train  commun  des  cho- 
fe*  humaines.  Cependant  hàtUTant  fur  ce  principe,  il  pré- 
tend que  la  Loi  su  ne  tueras  pair*  étant  fujette  J de*  rellric- 
rions , dan*  le*  Cas  de  nécefiitc,  par  rapport  aux  autres  honi- 
niri,  les  même*  retlriclions  doivent  avoir  lieu  par  rapport 
i nous-mêmes.  Mais  la  lu>l  de  Dieu  a fpédfié  les  Cas  où 
il  cil  permis  de  tuer  un  autre  homme , & n'en  marque  au- 
cun ou  l'on  foit  autorifé  à fe  tuer  fui  même.  Rokck  dit, 
quon  doit  préfumer  que  nous  avons  ce  droit,  puifquc  Dieu 
nou*  a laiilè  la  liberté  de  renoncer  volontairement  a tous  le* 
autres  Biens , qui  nous  apprtiennent  en  propre,  pouiquui 
ia  vie  leroit-clle  le  ft-ul  bien  donc  nous  ne  puiiTkms  légiti- 
mement nou*  défaire  7 

La  Répond-  cil  ai  fée,  c'eft  que  Dieu  qui  nou*  a permis, 
qui  nous  a ordonné  même  m de  certains  cas  de  renoncer 
à nos  biens,  ne  nous  a ni  permis  ni  ordonné  la  même  cho. 
fe  par  rapport  à notre  vie  en  nous  I ôtant  nous -mêmes.  S’il 
y avoir  quelque  permiffion  ou  quelque  Loi  fur  ce  fujet, elle 
devrait  ic  trouver  dans  l'Ecriture.  Cette  Ecriture  lùppoie 
des  Cas,  où  l'homme  de  bien  peut  être expofé  pour  julrice, 
aux  extrémités  le»  plus  longues,  les  plus  violences  A tes  plus 
doulourcufcs.  Jéfus  - Chrlll  prédit  à fe*  Difciples,  qu'il*  fe- 
raient hais,  perfécutés,  qu'on  les  ferait  mourir:  qu’ils  au- 
raient  i fournir  pour  l'on  nom,  la  faim,  l'opprobre , la  men- 
dicité, le*  tourment  les  plu*  rudes.  Ceiont  -là  précifé* 
ment  les  cas  de  nécrificé,  où  le  Philolbphe  Suédois  prétend 
qu'un  homme  de  bien  peut  A doit  s'ôter  volontairement  la 
vie, pour  fc  dérober  à tant  d'autres  maux.  Cependant  le  Sau- 
veur ne  nous  en  dit  rien , U ne  nous  indique  pa*  ce  remède 
à nos  maux,  U ne  parle  que  de  patience-.  Oc- fermeté , de 
courage,  ii  veut  bien  que  nou*  préférions  le  devoir  i la 
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fam  concevoir  une  extrême  mépris  Oc  cette  vie,  lui  firent  naître  ridée  du  ridicule  qu'il  doit  y avoir  dana 
rattachement  que  les  honjmes  marquent  pour  elle.  Rempli  de  ce  fuja , il  le  mu  en  lhefes,  quil  le 
pronuCi  de  foutenir  dans  l ünivcrfiié,  ou  il  avoir  pafle  dix  ans  a diverfes  reprîtes.  Il  ne  put  en  obtenir 
la  permiffion  de  r Archevêque  d’Upfal,  qui  cft  en  même  tems  Chancelier  de  I Univeriite.  Vivement  pi- 
qué d’un  refus  qui  lui  parut  fi  injulte,  il  réfolut  de  quitter  une  Patrie  ingrate,  & indigne,  à ce  qu  il  cro- 
voit,  de  le  pofleder.  Ce  dut  être  vers  l’an  1703  ou  1704.  Après  avoir  couru  quelque  teras  1 Allemagne, 
il  vint  à Hildcshcim,  où  il  fit  connoillknce  avec  les  Je  fiâtes,  dont  il  prit  des  Leçons  de  Philofophie. 
Ceux-ci  furent  fi  bien  le  gagner,  que  charmé  d’eux,  il  abjura  b Religion  Luthérienne,  dans  laquelle  il 
étoit  né  & entra  dans  la  Société.  Il  reçut  la  première  Tontine  le  7 Mars  1705,  & fut  enfuice  char- 
gé de  diverfes  Commillions  importantes  de  l’Ordre,  tant  à Vienne  qu  a Rome.  Dans  l’un  de  ces  voya- 
ges il  ne  manqua  point  d’aller  à Lorette,  où  il  fc  confeila  le  29  Octobre  1710  a Félix  Ingiém,  Peniten- 
cier  de  ccttc  Mailon.  De  retour  à Vienne,  le  Cardinal  Piazza  lui  conféra  fuccefliveraent  en  17 Ie8 
quatre  Ordres  Mineurs,  le  Soufdiaconat,  le  Diaconat,  & la  Prêirife.  Quelques  années  auparavant % l’a- 
J mour 
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vie,  mais  il  veut  auffi  que  fi  nous  faoifions  la  vie  au  devoir, 
ce  foit  par  d'autres  «nains  que  les  nôtre*  que  le  facrific*  fc 
confomme.  Si  Robeck  a voit  cherché  de  bonne-foi  la  vé- 
„ rite  dans  la  Religion  Chrétienne,  il  aurait  fenti,  malgré 
„ qu'il  en  eût,  que  le  parti  d'impatience  & de  dcfefpoir , 
,,  qui  lui  a paru  (ï  beau  & fi  Philofophique , cft  dam  une 
„ oppofition  diamétrale  à celui  du  Chriftianifme.  Mais  au- 
„ lieu  de  chercher  implication  de*  Lois  delà  Nature  dan* 
„ la  Morale  de  l'Evangile , il  ne  l'a  guère*  cherchée  que 
„ dans  les  Ecrits  des  hommes,  & furtout  dans  ceux  du  l’a- 
„ eanifine.  C'eft  un  manège  qui , à mon  avis, marque  peu  de 
„ droiture.  On  ne  prend  ce  tour,  qu'à  caufe  de  la  facilite 
„ que  l'on  trouve  alors  à chicaner  le  terrain  (2)”.  Rubaic 
déclame  contre  ceux  qui  ont  comparé  l'Homme  à un  Soldat, 
que  Dieu,  comme  fon  Général , a mis  en  Sentinelle,  & qui 
ir  conséquent  ne  peut  être  dans  la  liberté  d'abandonner 
,„n  porte,  avant  que  d'en  avoir  la  permiffion.  il  en  veut  à 
Macrobc,  qui  a dit,  que  l'âme  ne  fe  détache  pas  allez  du 
corps,  lorfquc  la  féparation  s’en  fait  par  contrainte.  Il  at- 
taque les  Platoniciens , qui  difent  qu'une  mort  anticipée  ne 
biffe  pas  é l'arne  le  teins  dont  elle  a befoin  pour  s'épurer  des 
partions  corporelles.  Enfuite  U cite  Srnéquc,  comme  Juge 
fuprême  de  ccttc  dilpute;  & revient  après  a- la  encore  à la 
Loi,  tu  nt  tu ntu  point,  qui  paroit  l'inquicter. 

Robeck  parte,  de  fc*  vague*  fpéculutions  farce  Précepte 
divin,  allez  bnifqucmcne  aux  Loix  humaines,  & il  allure 
hardiment,  mais  fans  preuves,  que  les  Loix,  Ici  Coutumes, 
les  Conftïturions  de  tous  les  anciens  Peuples,  & furtout  des 
Romains,  laiIKrent  à tous  les  Sujets  Je  Droit  de  vie  & de 
mort  fur  eux-mêmes.  Il  va  même  jufqu'à  foutenir  , qu'à  pei- 
ne fe  trouvcra  t-il  quelque  Peuple,  chez  qui  la  Loi  foit  con- 
traire à fa  Théfe;  deforec  que  ccttc  difeuffion  11c  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête:  „ infinuant  a in  fi  conue  toute  raifon,  ou 
„ que  celles  qui  n'ont  rien  lâ  dcflus  lui  font  favorables,  ou 
„ qu'il  n'y  en  eût  pas  une  feule  qui  décidai  contre  lui.  Cet- 
,,  te  Méthode  cfl  bien  cavalière  pour  un  PUilufophe  dans 
„ une  affaire  fi  férieufe.  Elle  marque  avec  trop  d’évidence 
,,  un  cfprit  aveuglé  par  un  excès  d'entêtement,  & qui,  apres 
„ s'êtrc  trompé  lui  même,  travaille  suffi  à tromper  les  au- 
„ tics.  Car  enfin,  11  toutes  les  Loix,  fi  toute*  les  Coutu- 
,,  mes , fi  toutes  les  Conllitutions  des  anciens  Peuples étoient 
„ pour  lui , pourquoi  n'en  pas  alléguer  ici  au  moins  quel- 
„ ques-uncs?  D'os  vient  qu'un  Auteur  fi  prodigue  de  cita- 
„ lions  fur  toute  chofe,  en  eft  Ici  fi  avare?  Lillufion  cft 
„ d'autant  plus  groffiére,  que  femant  bien,  malgré  fou  auu- 
„ rance,  que  tout  le  monde  ne  voudra  pas  l'en  croire  fur 
, fa  parole,  il  fait  bientôt  mine  de  produire  )cs  garants  de 
„ ce  qu'il  venoit  d’avancer.  Ht  s'il  vous  plaît  qui  penlcz- 
„ vous  que  ce  foit?  Tout  fe  réduit  à cinq  ou  rtx  renexton* 
„ de  Scnéquc , auxquelles  il  en  a coufu  autant  d tpi  de  te. 
’ Ce  mil  »,  de  fort  Gneulice,  cefl  q«’«r*  d0™* 

„ ccs  deux  Phltofophc,  pour  le.  Imerprcu*  £•“ 

„ btemainu,  il  ne  trouve  de  témoignage oppofé  iju  en  deux 
” Hlllo.ke»,  favoir  Quime-Ccuce  » Hcle,  qui  tablent 
” Bot  par  kl  laies  ep'lb  eappoteene,  que  pae  la  tnflDiére 
" donc  lis  fe  font  expriiods . «voit  jueé  qu  il  » avoit  plu.  de 
pccndcu.  d'a.l*  1 foufiic  paeictnmcnt  1=  plu.  u.to  le- 
«ers  de  la  vie  qu'à  .abandonner  au  dernier  eklefpe.ee. 
” C'eft  bien  peu  que  deux  Hide.eiens  de  ISnwntd,  oil 
‘ celte  maxinjefe  eroovt!  U »ï  ™ •"»“  peut-être  pas  un 
_ feul  où  elle  ne  fe  trouvât , fi  1 on  ne  cnignoit  pas  de  1 y 
. chercher.  Mais  il  en  auroit  trop  coûté  aux  prévention» 
* de  Robeck  pour  fe  donner  cette  peine.  On  le  voit  au 
” rLL,  ouê  DaroilTent  lui  avoir  donné,  les  endroit»  qu’il 
” Sdc?Tadï.  &deOulntc-Curce:il  fue  fang&«u, 
” & donne  mille  entoncs.  pour  fe  tirer  ccs  épines  du 
mv  raioûteral  i ccs  Remarques  du  favant  Jwima- 
ÜllE  oie  fi  Robeck  avoir  daigné  confulter  d'autres  Auteurs 
<cnénuc,  llauroit  que  pluüeurs  a voient  condam- 
rÆS  *®  bonne»  raifons.  «,ue  celles  que  Se- 
Soue  pcut  Uploya  pour J'autorifc.  On  trouve  dans  A- 
un  partage , qui  nous  apprend  que  les  Pytliago- 
rlckn*  croient  que  le»  «mes  font  liees  aux  corps.  pi)ur  y 
ffrir  rir  ordre  de  Dieu,  & que  ceux  qui  detniiroient 
I^Trcunlon.  fans  ïttcndrc  fluc  Dicu  >>«-n'*C*nL-  en  farte  la 
diflblution,  fubiroïent  des  pnnra  bien  plus  févércs  encore. 
n#«<  ••  • ni*"®'  » n^>«v«£4Ù»  i ni «M,( 
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yiyu&etl  ymum-  M rcfpondit  Cameui:  Euxitheui  Pytba- 
goricui . i iïiciutn , Ht  autor  tjl  Clmtbus  Peripatetieus,  li'jfë 
JearuJe  l’itirrm.  dietbat  üllgatti  tffe  cor  pmi , buicquc  vfct,  ani- 
mai omnium , fupflicii  coufa , edixijjeque  Dium , nit*  rtm  bis 
ma>:rmt , quaad  font*  illc  fatrxst , plans  ^mtu'«reJljHe  ipjbs  cala- 
mi'.atn  Jul'itiiros.  Üuamobrem  owtcs  qui  cavcnt  ac  menant  ani- 
mi  jui  pfui|l'-i*em  Jtatum  ne  amdtant , teiumarium  t vru  tiijief- 
Jum  fermhrt,  perj'mfi , fatum , qu*  aceiilit  Jenio,  fv-nem  obnm- 
cL-.m  ejfe  lii  trier  , nrn^ue  tanummeda  animi  ditjoluticnem  ar- 
liait  Dmini  ne  jri  {ÿ  décréta  contingere.  Platon  fait  te- 
nir à Socrate,  prêt  à mourir,  te  difeours  fuivant  (s). 
„ Les  Difeours  , dit- U,  qu'on  vous  tient  tous  les  jour» , 
„ dans  l«  Cérémonies  ét  (es  Myilércs,  que  les  Dieux  nous 
,,  ont  mis  dans  ccttc  vie,  comme  dans  un  porte  que  nous 
„ ne  devons  jamais  quitter,  fans  leur  permiffion,  peuvent 
„ être  trop  difficiles  pour  nous , & palier  notre  portée; 
„ mais  rien  n'ert  plus  allé  à comprendre,  ni  mieux  dit  que 
„ ccci,  que  les  Dieux  ont  foin  des  hommes,  & que  les  lions- 
„ mes  font  une  dis  poitcillons  des  Dieux.  Cela  ne  vous 
„ parolt-il  pas  vrai?  Très-vrai,  répondit  Cébés.  Vous-mê- 
„ me  donc,  reprit  Socrate  /fi  un  de  vos  efclavcs  fc  tuoit  lui- 
„ même  fans  votre  ordre,  ne  feriez -vous  pas  en  colère 
„ contre  lui , & ne  le  puniriez  vous  nas  vous-même  rfgoo- 
,,  reufement  fi  vous  le  pouviez?  Oui  fans-doute,  dit  Cébés; 
„ par  fa  même  raifon,  dit  Socrate,  il  n’ert  pas  jurte  de  fe 
„ tuer,  fi  il  faut  atnndre  que  Dieu  nous  envoyé  un  ordre 
„ formel  de  fortir  de  la  vie,  comme  celui  qu'il  m'envoyc 
„ prcfentcincnt.  Cela  me  paroit  très-raifonnable,  dit  Cébés”. 
Cette  raifon  fit  tant  d'impreffion  for  I.ibanius , qu'elle  l'em- 
pêcha de  fe  tuer,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  l'Empereur  Ju- 
lien. „ Cette  nouvelle  , diiil  (fi),  fut  un  trait,  qui  me 
„ perça  le  cœur.  Je  jcttal  h-s  yeux  fur  une  épée,  & voulus 
„ me  délivrer  d'une  vie  , qui  me  ferait  déformais  pluscrucl- 
„ le  que  la  mort.  Mais  je  me  rappcllaf  la  défenfede  Platon  , 
„ & les  peines  réfervées  dans  les  enfeu  à ceux  qui  difpofent 
„ d’eux  mêmes  fans  l'ordre  de  Dicu  '*.  Cicéron  s'en  crt  ex- 
piiqué  bien  clairement  en  plus  d'un  endroit,  il  fuppofe  cer- 
tainement qu'on  ne  peut  légitimement  s'ôter  la  vie,  quand 
il  parle  ainfi:  (7).  A'urm,  fi  quUtals  occident,  ut  a De» 
demneiaium  vsdealttr,  ta  exeamis  e tita.  bsti  (ÿ  a^rrid  gr.y- 
tias  pareamus;  emifique  nos  ecufiadia,  & inori  vinculis  arbi- 
tremur  : ta  ata,  in  , renom , (j?  faons  »n  nojiram  dontum  revti- 
gremui,  ata  ewii  ftnfu  & moicjlia  cartamus.  Sin  autan  nibil 
dc’iitneiabiivr  : et  lumen  Jimus  o-'iiniP,  ma  bvrribikm  üitim  diau 
aiiis,  rubis  fattjlutn  ptaenau  : nibilque  in  maiù  Jucemus,  quoi  fit 
tel  a Dits  immortalib'.u , vel  a neaura  parcmt  amniumconjluur.m. 
Aol  tnim  lemerv  tue  fer  suât  fui  & errai  Jumta:  fed  profeHo 
fuit  quceJom  vis,  qu*  gtturi  confient  bumotu:  rue  idgignertt, 
oui  aient,  quai  :um  exontlovijei  emnes  iiborts,  ram  incident 
10  naorrij  moluni  jempiternum.  Partum  p/tht^  pantiwn  ivJris  & 
ferfugium  putemus:  qui  urinam  oriir  pqjfis  pemebi,  liceat!  fin 
etflartibus  vtrtis  r/jicitmur , tamen  et  in n paula  tordues  r:f<rmm 
neetjjt  tjl.  Voici  la  traduction  de  ce  partage  par  Mr,  l'Abbé 
d'Oiivet.  „ Pour  nous,  au  as  que  nous  recevions  du  Ciel 
„ quelque  aveuirtancot  d'une  mort  prochaine,  olxulooa 
„ avec  joie,  & avec  reconnoillâncc , bien  convaincus  que 
„ l'on  nous  tire  de  prifon , 6.  que  l'on  nous  ôte  nos  daines, 
„ afin  qu’il  nous  arrive,  ou  de  retourner  dans  le  féjour  eter- 
„ nel,  notre  véritable  patrie,  ou  d'être  à jamais  quittes  de 
„ tout  fentimem  & de  tout  mal.  Que  fi  le  Ciel  nous  faille 
„ notre  dernière  heure  inconnue , tenons-nous  dans  une  telle 
„ difpofition  d 'cfprit,  que  ce  jour  fi  terrible  pour  les  autres, 
„ nous  paruiffe  heureux.  Rien  de  ce  qui  a été  déterminé 
„ par  les  Dieux  immortel!,  ou  par  notre  commune  Mère  fa 
„ Nature,  ne  doit  être  compté  pour  un  mal.  Après  tout, 
,,  ce  n'ell  pas  le  hazard , ce  n'el  t txas  une  caufe  aveugle  qui 
„ nous  a produits  : nous  devons  l'être  certainement  i quel- 
,,  que  puiflknee,  qui  vciJle  fur  le  genre  liunuin;  elle  ncs'dt 
„ pas  donné  le  foin  de  nous  produire,  & de  nous  confervcr 
„ la  vie,  piiur  nous  précipiter,  après  nous  avoir  faképrau- 
„ ver  tomes  le*  miféres  de  ce  inonde . dans  une  mort  fuivie 
„ d un  mal  éternel.  Regardons  plutôt  la  mort  comme  uu 
„ afyle,  comme  un  port  qui  nous  attend.  PiùlâDieu  y 
„ fulfions  nous  menés  à pleines  voiles  ! mais  les  vent»  au- 
„ ront  beau  nous  retarder,  il  faudra  nécetlâiremcnt  que  nous 
,,  arrivions,  quoiqu’un  peu  plus  tard”.  Le  même  Auteur 
avu-t  dit  un  peu  plus  haut  (8):  Vttat  rom»  dominons  iUth 
nains  Drue  injujju  bine  nos  fiu  demigron:  cvmyencaufamjufljm 
Deus  ipft  dederit,  ta  tune  Sacrai , nunc  Garni,  Jfipt  ucultis  ; n* 
iile  médius  fidius  vit  ftpitns  lotus  ex  bis  tenebris  in  islam 
txcefjhit  : net  tome»  1 lia  vivio  corcerv  rufvril  : legc*  cnirn 
Vêtant:  fed  tanquoma  s\Jo£‘jïratu,  aut  ab  taiiqua  pc.rfiate  légi- 
tima. 
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mour  de  la  Patrie,  qui  s’ctoît  réveillé  chez  lui.  Pavait  engagé  à faire  de*  tentatives  pour  obtenir  h per* 
million  de  retourner  en  Suède,  d'où  félon  les  Loix  la  Religion  Romaine  Pexcluoit  pour  toujours.  Le* 
fbllicMatioDS  de  fa  Famille  obtinrent  enfin  de  Charles  XII.  la  permiiïion  néceflkire.  Mais  la  défaite  île 
ce  Prince  à Pultowa , fit  craindre  à Robeck  qu'il  n’y  eût  pas  de  fureté  pour  lui  à fe  prévaloir  de  ceue  gra* 
ce,  dans  des  circonflances  où  la  confier  nation  & le  trouble  auroient  pu  empecher  d’y  faire  attention. 
Après  la  mort  de  ce  Monarque,  il  fit  faire  des  in  (lances  inutiles  auprès  de  fon  Succeflèur.  11  y a beau- 
coup d'apparence,  que  fa  qualité  de  Prêtre, & celle  de  Jéfuitc,  formaient  le  plus  grand  obftade  a la  fa- 
veur qu’il  demandoit  ; & il  y a aufli  tout  lieu  de  penfer , qu’il  laifioit  entrevoir  qu’il  rentreroit  dans  le 
foin  de  l’Egüfe  Luthérienne,  ou  du-moins  que  fa  Famille  le  fâifoit  efpérer.  Quoiqu'il  en  foit,Chriili>ph* 
le- Antoine  deStupOW  Szembeck,  Evêque  de  Livonie,  lui  accorda  en  1714  le  titre  de  Confdlèur  de  fa 
Province,  & les  pouvoirs  néceflàircs.  En  1716  George  Spinola , Archevêque  de  Céfarce,  & Nonce  en 
Allemagne,  l'établit  Millionnaire  Apoftolique  Prêtre, avec  pouvoir  de  célébrer  la  Méfié,  quand  & où  il 
voudrait.  Après  avoir  couru  plus  de  dix  ans  en  cette  qualité,  il  vint  dans  la  Wtflphalie,  & obtint  en 
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lima,  fie  a Dn  mo(M  atque miffiu exierlt.  c*eff  à-dirc.  „ On 
»,  ne  doit  pas  quitter  la  vie  fans  l'ordre  exprès  de  cc  Dic-J , 
„ qui  a fur  nous  un  pouvoir  fouverain.  Mais  quand  lut- 
» même  il  nous  en  fait  naître  un  légitime  fujet,  comme  au- 
„ trefois  i Socrate,  comme  â Caton,  U fouvent  à biend’au- 
„ tre»,  un  houunc  fage  doit  en  vérité  fonir  bien  content 
„ de  ces  ténèbres . pour  gagner  le  («jour  de  U lumière.  Il 
„ ne  brifera  pas  Ici  chaînes , qui  K captivent  fur  la  terre , cor 
„ lei  Ltix  s’y  tffofint;  nuis  lorfqu'un  Dieu  l’appellera,  c’cft 
„ comme  ti  le  Magittrat,  ou  ouclquc  autre  Puillauce  lègiti- 
„ me  lui  ouvrait  les  portes  d'une  Prifon".  Il  faut  pour- 
tant remarquer  fur  cc  partage,  que  Cicéron  fait  une  tauilc 
application  de  fes  principes  au  cas  de  Caton  : car  H nous  de- 
vons attendre  l'ordre  de  Dieu,  noas  ne  devons  pas  pietidre 

Çjur  un  pareil  ordre  certaines  citconfianccs  faciicufes  de  la 
le , il  ell  plus  naturel  de  les  enviüger  comme  des  «preu- 
ve-. de  notre  venu.  Rien  de  plu»  précis  furtout,  que  Ce 
que  Cicéron  fait  dire  à Paul  Emile,  parlant  iScipionfon 
> lils.  fp) . Celui-ci  veoolt  demendre  dire  à Scipion  l'Africain, 
que  la  véritable  vie  étoit  celic  des  aines  bien  heureufes , & 
que  Ce  qu'on  appelle  vivre,  cclt  être  mort  : fer  quoi  Paul 
Emile  ayant  paru,  fon  fils,  lui  témoigne  le  vif  dcGr  qu'ilau- 
roit  de  le  rejoindre  dans  le  féjour  du  bonheur.  Quetfi  in- 
fiera.  Voici  faiiSifiime  (s>  opsimt , quaniam  bete  tji  ciu  , ut 
Africamm  uu.no  dùert,  quii  mot  or  in  Unis  ? qhin  bvc  ad  iw 
tenir*  proféra?  Voici  la  réponfc  du  Pere;  AV;  ejl  isa,  tu  fuis 
Ülr.  Â'iji  De UJ  i/,  lujus  DU  MÜW  ejl  um-ir  jaad  ccijuu  , 
t/l  11  u earpiiis  ru fiadiu  hberantrü,  bac  liti  aditsu  puert  wü  pi- 
t ejl.  Honores  mit»  jurai  bot  le  fit  fierai  Mi , fui  Hteren&r  ilium 
elobum , quem  in  bte  templo  medium  vides,  qua  ter  radie  dur, 
t-i/fur  anratu  datas  ejl  ex  tliis  Jémptsernis  ignitiua,  qu*fidera(ÿ 
firilos  vomit  : qtur  gMufit  & rusunite , dtviuir  o-ivnur es  ma- 
liens , circula!  Jues  atbtjqm  eonfienai  et  Irritais  mirabüi.  Qjiire 
(ÿ  tibi , Vu  bit,  (f  (dis  ornmba/  retviendus  ejl  animât  meuflsdia 
corpon  ; net  tnjuju  ejus , a que  Ole  ejl  t obis  datai,  ex  iyxr.i- 
num  "tw  ejl  , ne  «wi us  luimtnum  qffigwrttem  a Deo 

defu ;n Je  videamini  ; Donnons  encore  en  faveur  de  quelques 
Lecteurs  la  traduction  de  cc  beau  partage.  „ Pour  moi  des 
,,  que  mes  pleurs  une  laillercnt  la  libellé  de  l’a- 1er;  O mon 
„ Pere,  m'ecriai->e  ! Vous  dont  la  faintclé,  dont  les  venus 
„ font  l’objet  de  ma  vénéiatio»  ! putfque  la  véritable  vie  n'cft 
„ nue  dans  ccs  lieux , comme  je  l'apprens  de  l'Africain,  que 
„ fais-je  donc  pius  longtetn»  fur  b terre?  Pourquoi  ne  pas 
„ me  bâter  de  vous  rejoindre?  A moins,  me  répondit- il, 
„ que  ce  Dieu,  dont  le  Temple  ell  tout  cc  que  vous  decou 
„ vrat  kl , n’ait  lui-même,  brifé  les  chaînes  qui  vous  lient  à 
„ votre  corps,  vous  ne  finiriez  être  admis  dans  ce*  lieux. 
„ Car  les  hommes  ont  reçu  l'être  i une  condition,  qui  cil 
„ de  travailler  * la  conlervation  du  globe,  que  voiJàaunù- 
„ lieu  de  cc  Temple,  & que  l’on  appelle  la  Terre.  Us  ont 
„ une  âme,  portion  de  ces  feux  étemels,  que  vous  nommés 
„ Etoiles,  Allies,  qui  font  des  corps  {Hi&Jqva,  Mtaél 
.,,  par  des  Intelligences  Divines,  & dont  si  révolution  fêlait 
„ avec  une  prodigieufe  rapidité.  Vous  donc,  mon  fils,  & 
„ toua  ceux  qui  ont  de  la  Religion,  vous  devez  cooihm- 
„ ment  retenir  votre  amc  dans  le  Corps,  où  elle  a Ion  porte; 
„ & fans  l’ordre  exprès  de  celui  qui  vous  la  donnée,  ne 
„ point  fortir  de  cette  vie  mortelle;  parte  quautmDcqt 
„ vous  paroltricz  avoir  voulu  fccoufir  l’emploi,  dont  la  vo- 
„ lonté  divine  vous  a chargé ’*.  Il  pareil  niénic  par  un  en- 
droit de  Virgile,  quon  Croyoit  qu'il  y avoir  des  places  dm* 
ks  Enfer»  pour  ceux  qui  avoient  attenté  i leur  propre  vie  : 
voici  le  partage  (to). 

Ptoxima  deinde  tenentmstfli  lara,  f«»  Jibi  lübum 
Injometf/fttert  mam , iut-cmque  ptrojt 
Projeter:  animai  : qunm  ve lient  atbere  in  alto 
A une  ty1  potipniem  , & duras  pttfent  lahru  1 
posa  objl.va  , snjhpit  palus  inmbüis  unis 
Ailifiet,  & no  vie  i Si-jx  irtafufa  coèr.et. 

Mr.  de  Volaire  a traduit  ces  vers  delà  manière  fuivantc(n). 

Là  fins  as  infenfés  qui  d'm  bras  téméraire, 

Om  ebtrsbt  dans  la  w«*t  un  J te  mers  voi-mtain , 

Oui  n'«'U  pu  fuppvter,  faibles  & uiflÆturettX , 

Le  fardeau  de  la  vis,  ùnpvff  for  Us  Dieux. 

Hélas  i Us  vmtdreitm  tous  \e  fendre  d Us  lumière, 
Rtcmmeneer  et ut  fois  leur  pénible  cairiert  : 

Ils  regrettent  la  vie.  Us  pleurent,  çÿ1  le  fort, 

Lt  fart , mit  les  punir , tes  raient  dans  la  mort  { 

Lmme  du  CacyU,  & C Acbeson  terrible. 

Met , titre  nu  (ÿ  us  vie , un  oljlaclt  invincible. 


Revenons  I Robeck,  dont  nous  nous  Tommes  éloignés.  Il 

Prétend  n'avoir  pas  iwuns  de  XH.  fteavet,  tté&UISlffl 
innocence  du  Suïcided'une  manière  claire &dift;nctc.  Voyons 
quelles  font  donc  ce»  Preuves.  la»  première  cil  prii’e , do 
cc  que  la  Théfc  oppose  e(l  fâurtl-  & précaire;  ce  que  l'Au- 
ttur  prétend  avoir  démontré  pîr  fes  réflexions  précédentes. 
Mais  on  ne  s'attend  guère  â une  pareille  chute  a.-iès  une 
annonce  fi  pompcuiè-  La  féconde  Preuve  fis  réduit  à dire, 
qu'il  n'y  a point  de  Loi , qui  nous  ordonne  d'aimer  fi  forili 
vie,  qu'il  n’y  ait  aucun  Cas,  ni  li  juiic,  ni  fi  nécctôirc,  oh 
Il  nous  foit  permis  de  nous  cri  défaire.  „ En  vain  on  allègue 
„ i Robeck  le  panchant  naturel,  qui  porte  tons  les  hommes 
„ à leur  confervation  pcrfonncilc.  Envaln  même  Semb]ue, 
„ fou  grand  Auteur , en  a t-il  die , cc  qu’en  dit  toute  la 
„ terre  : il  lui  fuifit  pour  fe  moquer  de  cette  inclination  na- 
„ turellc,  qu'il  n'y  ait,  félon  lui,  ni  dans  la  Nature,  ni 
„ dans  îa  Religion,  aucune  Loi  qui  l'ait  expreflïmcnr  com* 
„ mandée.  Comment  dilputcr  contre  un  rhifofophc  de  ce 
„ caraüérc?  du  le  finort  jxmnlijlt  (u).  Cependant  il  ne 
„ fc  peut  rkn  de  plus  curieux  nue  de  l’entendre  raifonner  fiir 
,,  cct  article’'.  L’Ilootmc,  dit-il,  étant  doué  de  Raifon, 
il  ne  doit  pas  s’aimer  lui -même,  comme  s’aiment  les  Ours 
& les  Singes.  D'ailleurs,  l'ainutir  de  nout-irièmcs  <dl  an- 
térieur à toute  Loi , & -par  confisquent  ne  peut  avoir  de 
Loi  qui  l’ordonne.  Outre  ceia , ii  Ceft  un  aime  affreux 
de  fc  défaire  foi  même,  il  faut,  par  la  raifon  des  contraire», 
qu’une  conduite  oppoféc  foit  la  plus  grande  des  vertus;  ce 
«jus  n'a, jamais  été  dit  par  perfonne.  Enfin  l'amour  de  nous- 
Biêine»  eft  la  fource,  ou  l'aliment  de  tous  les  crimes,  Ôtrien 
de  plus  propre  i rendre  les  hommes  làehes  & vicieux,  ms* 
l’amour  cxccfllf  de  la  vie.  On  voit  un  homme  qui  brouille 
toutes  le*  notions , & qui  fon  Je  lâ-dclEis  les  plus  ridicules  fo- 
phi fines.  11  raiftmnc  dans  le  même  goût  fur  ces  deux  Loir 
divines,  Tu  ne  luiras  point , & Tu  aimeras  ton  prochain  etmmt 
toi  mine.  Sur  la  première  notre  Suédois  dit , qu'elle  ne  fut 
donnée  que  a an*  aprè>  ■»  Crénrion  du  Monde , dans  un 
délcrt,  b un  Peuple  grolil.r,  qu'à  ce  fcul  Peuple;  & quelle 
n'interdit  k Suicide,  qu'aufint  qu'il  eft  lait  (ans  enufi  néevf* 
ftire.  Pour  ce  .pii  cil  de  i ordre . trimer finbnehdn  cmm» 
Ju-mlnu,  il  prétend  qu  on  n'en  peut  rien  conclure  contre  lui, 
parce  que  l'amour  etc  nous  même  ell  antérieur  à la  Loi  Ré- 
vélée, parce  qu'une  telle  l»i  étoit  inutile;  parce  que  fans 
clic  tous  les  hommes,  fans  exception,  s'aiment  nix-mîmesf 

Ke que  !a  Loi  Révélée,  qui  nous  ordonne  cet  amour,  en 
ofc  néceflaircment  b précxiilcnCe;  & parce  qu’mlrn  les 
gens  qui  portent  l’amour  deux  memes  jufiju’à  fouffrir  les  plus 
rudes  extrémités  plutôt  que  de  fe  priver  de  la  vie , en  font 
punis  par  une  infinité  de  maux,  qui  font  les  fuites  de  leur 
obfli nation , & que  l’on  doit  regarder  comme  dn  chàtimcns, 
qui  leur  font  infligés  pu  la  Providence  divine.  Ne  foni-cç 
pas-là  des  raifonncnicns  bien  ooneluansPLa  troïfidmc  Preuve 
revient  encore  â la  meme  chofc;  m3is  ne  nous  lalTbus  nas 
d’expo  fer  toute  l’extravagance  d'un  prétendu  Phlfofopne, 
qui  par  oit  avoir  médité  profondément  fur  la  Théfc,  qu’il 
veut  établir:  il  y a des  gens,  qui  poarralent  croire,  qu’on 
fupjHrlmc  à dertetn,  ce  qu’il  a dit  de  plus  fon.  Selon  lui, 
le  panchant  naturel,  qui  nous  porte  â nous  aimer,  ne  doit 
pas  être  aufli  rcilrcint  qu'il  l'efl  dans  les  Brutes.  Car  l liom- 
me  ell  un  animal  raffonnaWe;  & par  conféqiient,  l’exempte 
des  Bêtes,  dont  aucune  oc  fc  défait  clic-même,  n’cft  paf  une 
chofc  que  l’on  doive  alléguer  à un  Animal  de  Cct  ordre.  Car, 
dit  Robeck,  cc  feroit  raifonner  en  Rètc.  Si  les  B êtes  a- 
voient  de  l’intelligence , elle*  feroit nt  le*  premières  à fe 
moquer  d'un  homme  , qui  raifonneroit  de  cette  manière. 
Il  ell  faux  que  les  Bêtes  préfèrent  ia  vie  à tout,  puifque,  fe- 


II  ell  faux  que  les  Bêtes  préfèrent  la  vie  i tout,  puifque,  fé- 
lon VofCus,  il  y en  a qui  meurent  d’amour;  que  fc  on  te  mê- 
me il  y en  a aulli  qui  bazardent  leur  vie  pour  leur*  Petits  ; 
que  félon  Pline,  il  n’y  a point  d’Aneflc,  qui  ne  fe  jette  au 
travers  du  feu  pour  aller  i fon  Poulain , iï  elle  ne  peut  pas  y 
aller  autrement:  & que  félon  ’a  notoriété  publique,  >1  y a 
die  on  en  Arménie  des  Rats  blancs,  qui  aiment  mieux  fc 
luiAl-r  prendre  fit  mourir , que  de  palTcr  par  un  endroit  où 
ils  pcntroicnt leur  blancheur.  Ajoute?.,  que  Cicéron  &Sc- 
PL\p.c  ont  pofé  pour  confiant,  que  l’homme  doit  vivre  au- 
i/L-rocDt  que  la  brute.  Enfin  on  a toujours  loué  dans  les 
hommes,  une  infinité  d’artions  de  courage,  que  l’on  ne  petit 
ni  ne  doit  attendre  des  bêtes.  Ce  que  tout  cela  conclut, 
c’eil  ce  que  j’ignore:  poux  l’innocence  du  Suicide,  je  J trie 
quelqu’un  de  l'y  trouver.  Comme  Robeck  fe  doute  qu’on 
lui  oppofera,  que  la  Kailbn  même  nous  défend  d'attenter  à 
noue  propre  vie,  il  fe propoA robjeâlon  luivinie.  ,.  La 
„ Ration  noos  défend  de  févlr  contre  un  homme -innocent, 
M & qui  ne  nous  a fuit  aucun  tuai.  Elle  uous  défend  donc 
N 3 - m ci'.corv 


102 


R O B E C K. 


1727  de  Jean  Adolphe,  Vicaire  Apoftolique , qui  étoic  alors  à Ofnabruç , la  faculté  de  prêcher,  de  cé- 
lébrer, & de  confdTer  dans  Ja  maifon  d'un  Particulier  Catholique-Romain,  dans  le  voiiïnage  de  la  Ville 
de  Hambourg.  Il  v demeura  près  de  lent  ans;  ce  long  efpace  de  tems,  & l’obfcurité  de  là  retraite, 
lui  donnèrent  le  loilir  de  faire  plus  de  relierions  que  jamais  fur  lui-même.  Dégoûté  de  la  vie  & de  les 
fonctions  facerdotales,  il  réfolut  de  rompre  tous  fus  autres  liens,  pour  s'occuper  tout  entier  de  la  médi- 
tation de  la  mort,  & de  Ja  compofition  de  fes  Livres.  Dans  cette  vue  il  s’éloigna  de  Hambourg,  & 
vint  à Rinteln  en  1734.  A peine  y fut-il  arrivé,  qu’il  écrivit  un  billet  à Mr.  Funccius,  pour  lui  dire 
qui  il  ctoit,  Ion  état,  & Tes  difpoficions ; ajoûtant  qu'il  fouhaittoic  de  le  confulter  fur  là  fituation  préfen- 
te,  s'il  daignoit  lui  donner  une  heure  commode.  Le  ProfelTeur  le  reçut  deux  fois,  mais  la  converfà- 
tion  ne  roula  que  fur  les  Lettres.  Robeck  alla  quelquefois  r en  tendre  en  public , & ne  fc  trouva  ane  ra- 
rement aux  exercices  de  Religion.  11  lbrtoit  très-peu , & puflà  plus  d'une  année  renfermé  dans  Ion  Ca- 
binet. Pcrfuadé  qu'il  ne  pouvait  avoic  avoir  longtems  à vivre,  il  ne  s’étoit  ménagé  que  le  peu  dont  il 
croyoit  avoir  befoin  pour  trois  années.  Mais  à peine  eut-il  pafle  treize  mois  à Rinteln , qu’il  écrivit 
une  féconde  fois  à Mr.  Funccius,  à qui  il  diloit  en  fubftancc,  „ qu’à  l’âge  de  foixame-quatre  ans  il  al- 
„ loit  faire  fon  dernier  voyage  ; que  là  mélancholie,  qui  augmentoit  tous  les  jours,  achcvoit  de  lui  mi- 
„ ner  l’efprit  & le  corps;  qu'à  l'exemple  de  tous  les  malades,  il  vouloit  changer  d’air;  non  qu’il  en  at- 
„ tendit  aucun  bien,  mais  parce  que  (on  mal  en  feroit  amufë;  que  pour  fe  déctiarger  de  tout  embarras, 
„ il  faifoit  préfent  à la  Bibliothèque  de  T Académie  de  la  plupart  de  lés  Livres,  de  quelques  Manufcrits, 
„ & de  quatre-vingt-dix  florins,  qu'il  avoit  en  efpéccs;  qu’il  le  prioit  de  faire  imprimer  un  de  fes  Ou- 

» vra- 


„ encore  avec  plus  de  force,  de  tëvlr  contre  nous-mêmes , 
,,  de  qui  nous  n'avons  jamais  efliiyé  des  marques  de  haine, 
„ on  de  qui  plutôt  nous  n'avons  expérimenté  que  l’amour 
„ le  plus  terni:  c,  porté  même  quelquefois  à l'excès".  Il 
répond,  que  ce  fout  li  des  raifonnemens  d'une  Vieille  rado- 
teufe,  qui  fe  regardant  dans  un  miroir  fe  prend  pour  un  au- 
tre. Un  Médecin  ne  fait-il  pas  du  mal  à un  homme,  qui  ne 
lui  en  a jamais  fait  ? n'cft  ce  pas  faire  du  bien  à un  innocent 
que  de  lui  épargner  par  une  prompte  mort  de  longues  dou- 
leurs ? Des  qu'on  fuppofe  air.fi  par-tout  ce  qui  cl)  en  queftfon , 
il  cl)  aifé  de  prouver  tout  ce  qu'on  veut.  La  quatrième  preu- 
ve cl)  une  déclamation  fur  le  peu  d'eftime  que  méritent  le 
corps  humain  & la  vie.  Le  Corps  n'eft  qu'un  peu  de  boue 
animée,  ta  Vie  n’eft  qu'un  fouflL.  Fort  bien,  mais  s'enfuit- 
il  delà  que  nous  foyons  les  maîtres  d'en  difpofcr , quand  & 
comment  il  nous  plaît?  La  Cinquième  Preuve  eft  du  même 
genre.  L’Auteur  y expofe  les  divers  femixens  fur  la  nature 
de  lime,  & fur  la  qualité  du  Souverain  Bien,  fans  y mêler 
néanmoins  un  mot  de  Chrlllianifine;  & de  cet  Expofé  il 
conclut,  que  dans  tous  les  Sylîêmcs,  une  mort  anticipée  ne 
nuit  ni  à l'Ame  ni  au  bonheur  fupréme,  ou  que  plutôt  clic 
peut  être  utile  à l’un  & à l’autre.  Cela  ell  vrai  de  la  mort 
en  général,  mais  comment  Cela  l’cll  il  de  la  mort  anticipée , 
fl  Celle-Ci  dl  criminelle?  Cïll  ce  qu'il  s'agit  de  prouver,  ou 
plutôt  il  faut  prouver  que  iatnort  anticipée  & volontaire  e!l 
innocente.  „ La  fixiéme  Preuve  cil  une  invective  pleine 
„ de  blafphêmc  & d'impiété,  contre  la  volonté  de  Dieu,  s’il 
„ nous  metioit  dans  l’oWigacion  d’épargner  noire  vie,  pen- 
,,  dont  qu’il  ne  nous  la  confcrverult  lui-même  que  pour 
„ nous  y tourmenter  par  toutes  fortes  de  maux.  Il  n’y 
„ a point  de  Tyran  fi  cruel,  dit  l'Auteur,  qui  poutre  la 
„ baib.iie,  jufqu’à  prétendre  qu’on  lui  fâche  g*é  de  fes 
„ inauvu  s imiuincn*.  Or,  félon  lui.  Dieu  fe  rendrait  cou- 
„ pablc  de  cette  affreufe  tyiannic,  s’il  nous  donnoit  de  telle 
„ forte  la  vie  à grâce,  qu'il  ne  nous  fût  pas  permis  de 
„ nous  en  défaite  pour  nous  dérober  à toutes  les  ri- 
„ peurs  de  fi  Providence’*.  Le  Journaliflc  a raifon  d'a- 
voir lu  de  pareils  traits  avec  horreur.  On  ne  Conçoit  que 
difficilement  qu'un  Homme,  qui  connoifloit  la  Religion 
Chrétienne,  ait  pu  en  venir  à en  tel  excès.  Il  n'y  a qu'à  lire 
les  (A,  V.  & VIII.  de  l'Epitre  aux  Romains.  & le  Ch.  XII. 
de  l’Epitre  aux  Hébreux,  pour  fLntir  tout  ce  qu’il  y a dan- 
tichréticn  dans  les  réflexions  de  Robeck.  Pour  fe  couvrir  au- 
tant qu'il  lui  cil  pofliblc,  il  fe  jette  dans  la  queltion  généra- 
le;  fl  même  dans  le  cours  ordinaire  la  mort  ne  feroit  pas 
préférable  à la  vie?  Mais  il  nVft  pas  qudlion  de  cela.  Il 
s'agit  de  favoir  fl  une  mort  ci  immole  feroit  préférable  à la 
Vie  la  plus  malltcurcufc,  tant  qu'elle  ell  innocente?  La  l'ep- 
tié.ne  Preuve  dl  un  milerablc  Sophiftne.  S’il  n'étoit  pas  per- 
mis de  s'ôter  la  Vie  à foi -meme,  il  ne  feroit  pas  permis 
non  plus  de  mettre  en  danger  celle  des  autres  pour  les  cara- 
fe» les  plus  légitimes.  Mais  les  Loix,  qui  nous  permettent 
les  moyens  d'une  légitime  défenfe,  nous  permettent -elles 
de  même  de  nous  priver  de  la  Vie?  La  huitième  Preuve  n'cft 
qu'une  pétition  de  principe.  Rien  de  plus  conforme  à la  Rai- 
Ion,  félon  notre  Philofuphc,  que  le  droit  de  fe  défaire  foi- 
même  en  certaines  extiémités  très  - prenantes  : rien  de  plus 
contraire  à la  Raifon  félon  d'autres.  C'eft  la  Qudlion.  La 
neuvième  Preuve  dl  de  la  même  force:  Il  n’y  a quelquefois 
qu'une  mort  volontaire, qui  puifle  mettre  notre  Vertu  à cou- 
vert. Mais  n'cft -ce  pas -là  avouêr,  que  l'on  ne  fc  ftnt  pas 
aflea de  courage  pour  perfé  véref  dans  fon  innocence , & que  l’on 
fc  donne  la  mort  bien  muins  jiar  grandeur  d'âme  que  par  ex- 
cès de  foiblcfle?  D'ailleurs  la  qudlion  revient  toujours,  cet- 
te mort  volontaire  cil -elle  un  crime  ? en  ce  cas  comment  met- 
elle  la  vertu  à couvert?  Ajoûtons  à cette  prétendue  preuve 
la  onzième  qui  y revient.  L'Auteur  pore  pour  évident , que 
la  SagdTe,  ou  la  Vertu , ou  la  Confcience,  car  félon  lui 
tous  ces  termes  font  fynonyme* , doit  être  préférée  i la  Vie, 
êt  il  en  conclut  qu'il  doit  être  permis  de  fe  priver  de  la  derniè- 
re , lorsqu'on  ne  peut  autrement  mettre  le  refie  à couvert. 
Si  l’on  objede  que  la  Patience  cil  un  devoir  preferît , qu'elle 
cil  utile  à la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  fert  à l'édiflcation  pu- 
blique, & que  c'eft  à cette  Vertu  que  Dieu  a promisdes  ré- 
céiinpcnüss  éternelles,  Robeck  vous  répond  que  tout  cela  ne 


fîgnitle  rien , parce  que  l'on  n'cft  pas  fûr  de  ne  point  fuo 
comber,  & parce  que  ce  que  l'on  dit  delà  Patience  cil  l'o- 
pinion du  grand  nombre , qui  par  cela  même  doit  être  fuf- 

Eétc.  On  voit  bien,  que  c'eft  ici  un  homme  qui  ne  s'tm- 
rralTe  guère  de  contredire  léfus-Chrift  fit  fes  Apôtre».  La 
dixiéme  fit  grande  Preuve  de  Robeck,  c’eft  l’exemple  & l’au- 
torité tant  des  Payent  q»tc  des  Juifs  & des  Chrétiens.  En 
commençant  par  le  Paganifme  l'Auteur  a cntafle  tout  ce  qu'il 
a cru  favorable  à fa  caufe.  Si  vous  lui  objectez , que  tous  les 
gens  dont  II  vous  allègue  l'exemple  ont  mal  fait,  il  vous  ré- 
pond qu'il  ne  fuffit  pas  de  le  dire  . que  c'ell  vous  qui  faites 
oral  en  jugeant  de  la  forte,  R qu'il  ne  s'agit  pas  de  favoir, 
s'ils  ont  fait  bien  ou  mal,  mais  feulement  de  favoir  ce  qu'il* 
ont  fait.  Mais  en  ce  as.  ces  Exemples  ne  prouvent  rien. 

Il  faut  prouver  que  ces  gens  li  ont  bien  fait,  & que  leur  ac- 
tion a été  julte  R légitime.  Il  parole  que  l'Auteur  a cru 
pouvoir  tirer  un  grand  parti  des  exemple*  que  l'on  trouve 
dans  Hlilloirc  Juive  & Chrétienne.  Le  Joamalille  (13)  qui  (>>)  ,k<l- 
nous  fournit  1 Extrait  de  la  Diffincttion  de  Robeck  , expofe  P' 
cette  preuve  en  ces  termes.  „ Dans  eut  Article  qui  ell  le 
„ plus  long  ,&  qui  parait  être  le  plus  travaillé  de  tout  fon  Ou- 
n vt.ige , il  s’eli  liirpaLlil-  lui -meme  dans  l'art  de  raiionncr  i 
>,  tors  Ai  travers  ,& de  faire  venir  également  à fon  but  le  pour 
„ A le  contre , fans  aucun  égard  pour  le  jugement  du  Pu- 
» btic.  Cell  peu  de  confondre  l'aélion  de  S&mjm  (Juges 
,,  XVI.  33-30.  ) avec  celles  du  Roi  Siûl  ( 1 Sam.  XXX  i.  4.  ) 

„ de  Rnuu  (2  Macch.  XIV.  37-46.)  d E.’taaar  (1  Maccb. 

» VJ.  43-46  ) Rdc  divers  autres,  demi  Joféphe  a parlé;  c'eft- 
,,  à dire,  de  confondre  un  moyen  de  li  .prime  défenfe,  avec 
„ de*  coups  de  témérité  ou  de  défefpoir:  il  ne  daigne  pas 
,,  même  examiner,  fl  la  condufion  générale  qu'il  en  tire, 

„ elt  celle  qui  lui  convient,  li  en  conclut  que  tous  ces 
„ gens  - là  furent  charmés  de  mourir.  Je  pourrais  remarquer 
„ que  le  fait  cil  très  faux,  jwr  rapport  àSaül  À d Razias; 

„ mais  après  tout  qu’cll-cc  que  cela  fait  à fa  Théfe t La  quef- 
„ lion  ell  de  favoir,  fi  la  mort  de  Sain  Ion,  & fi  l'on  veut 
„ auifi  aile  d'Eléazar,  doivent  être  rapportées  à la  Claire 
„ des  mêmes  morts  volontaires, dont  le  Phitofophc  Suédois 
„ a pris  ia  défenfe.  Il  y a fans  doute  des  cas,  ou  l'honnête- 
» homme  doit  crwrir  à une  mort  certaine  avec  joie.  C'eft 
» ainfi  que  le  font  tous  Us  jours  des  Officiers  A de  (impies 
» Sokiats , qui  ont  i garder  un  polie , duquel  dépend  le  fa- 

„ lut  de  toute  une  armée on  ne  les  taxe  pns  de 

„ s'être  défaits  eux-mêmes;  & fi  leur  mort efl volontaire , 

„ ce  n'cft  qu'entant  qu'ils  n'ont  pu  l'éviter  en  faifant 
„ leur  devoir.  Cette  diftinction  fi  connue  À fi  naturelle, 

,,  auroit  pu  retenir  Robeck,  s'il  tût  voulu  feulement  ouvrir 

„ les  yeux  à la  vérité Rien  ne  montre  mieux  fon 

„ peu  de  (tifeernement  à cet  égard,  ou  plutôt  le  peu  d’envie 
„ qu  i!  avoit  de  difeemer  les  chofes,  que  fes  paralogilines, 

„ ou  que  fes  inridélités  au  fujet  de  l'Iiiftoire  Chrétienne. 

,,  On  y trouve  quantité  d iiluftics  Martyrs,  qui  par  un  li- 
„ bre  aveu  de  leur  Chriftianifme,  rendirent  leur  mort  inévi- 
„ table.  On  y voit  aulli  de  zélés  téméraires , qui  fe  vinrent 
„ présenter  d'eux  mêmes  aux  Bourreaux,  qui  ne  les  cher- 
n choient  pas.  On  y découvre  aulli  quelques  Femmes,  qui 
„ préférant  l'honneur  à la  vie,  fe  privèrent  d.-  l'une  pour 
„ confervcT  l’autre  fans  tache.  Robeck  n’ignoroit  pas  fa  dif- 
„ parité  de  ces  trois  t fpéces,  osais  il  imporjtit  à fa  Caulè 
,,  Je  les  confondre,  & c'eft  ce  qu'il  a eu  grand  foin  de  fai- 
„ re.  Sou  audace  même  en  ceci  eft  allée  11  ioin , qu'il  a mis 
„ St.  Etienne  au  rang  des  indiferers , qui  par  un  zélé  à con* 

„ tretems  hâtent  leur  fuppllcc,  en  irritant  les  Pcrfécutcurs  , 

„ par  des  réflexions  qui  le»  choquent.  Telle  eft  fon  atFefta-  / 

„ tioncomiantei  brouiller  les  idées |j  moindre  atten- 

„ ti«>  doit  convaincre  toutes  les  perfonnes  fenfées , que  c'eft 
„ uniquement  des  véritables  Martyrs,  que  l’on  pourrait  cou- 
„ dure  l'innocence  d’une  mort  volonotrc,  en  l'uppofant  que 
„ c'eft  s’ôter  à foi -même  la  vie,  que  de  fournir  aux  au- 
„ très  le  prétexte  de  nous  l'ôter.  par  une  confelSon  ingénue 
„ de  la  vérité,  ou  par  un  attachement  inviolable  au  devoir. 

„ Mais  aulli  fe  peut  - il  de  fuppotitlon  pluafautfe,  & moins 
„ conforme  à l'cfprit  du  Chrillianifroe  f s’en  peur-il  même 
„ qui  y foit  plu*  oppoféc  ? Et  comment  s'elt-  il  pu  faire 
„ que  l'Auteur  de  ccttc  DiiLiuiioa  n'ait  pas  feulement  dai- 
» gué 
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vrages , en  y ajoutant  une  Préface,  & qu'il  lui  envoyoit  en  même  tems  la  Notice  des  Livres  & des 
,,  Manufcrics  qu’il  dunnuit  à la  Bibliothèque  publique  . Les  Livres  ne  montenc  qu'à  73»  les  Manuf- 
crics,  au  nombre  de  neuf,  font  tous  de  la  façon  de  Robcck,  compofés  pour  fon  uiàgc  particulier  ou 
pour  celui  du  Public.  Il  chargea  quelques  autres  perfonnes  de  dÛtribuer  aux  Pauvres  ce*  qu'il  avoit 
d'habits  &de  meubles , & fit  remeure  a Mr.  Funccuu  vingt  Ducats,  auxquels  il  ajouta  trente  tlirin*  & 
demi , deftinant  cet  argent  à l’impreftion  de  quelqu’un  de  lés  Livres.  Il  lui  laillà  aufli  les  Lettres  qu'il 
avoit  reçues  de  diverfes  perfonnes  confidérables  de  PEglife  Romaine,  tant  Princes  que  Cardinaux,  & 
n'emportam  avec  lui  qu'une  petite  valilé  pour  mettre  lès  hardes , il  prit  la  route  de  Brème  au  mois 
de  Juin  1735.  Dès  qu'il  y fut  arrivé  il  envoya  à Mr.  Funccius  là  valife,  dans  laquelle  il  avoit  mis  tout 
ce  qui  lui  reltoit  de  Livres,  de  linge  & d’mbillemens,  excepté  ce  qu’il  portuic  fur  le  corps;  & pria  par 
Lettres  le  Profeüèur  de  vendre  tout  cela , & d'en  diftribucr  le  provenu  à des  pauvres  honteux.  Quand 
tout  cela  fut  fait,  on  le  vit  un  beau  jour,  habille  fort  proprement,  s’embarquer  feul  dans  un  petit  Ba- 
teau, qu’il  avoit  acheté,  & s’écarter  du  rivage , à l'étonnement  de  tous  les  fpcébtturs.  Quelques  jours 
après  ou  trouva  Ion  corps  dans  le  Wéfer,  à trois  mille  de  Brème,  & près  d’un  Village  où  il  fut  en- 
terré. On  ne  fauroit  guere  douter  que  fa  mort  n'ait  été  volontaire , & même  préméditée  depuis  long- 
tems:  & b chofe  ne  doit  pas  furprendre,  fi  l’on  penfe  qu’il  avoit  commencé  de  bonne  heure  à s’entê- 
ter de  ffnoocencc  d’une  piorc  femblablu  ; qu'il  s’etoic  mis  en  tête  de  briller  par  ce  Paradoxe  à Upfal: 
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»,  gvé  faire  Ambiant  de  connoitre  Tordre  que  Jéfus-Chrifl  a 
„ donné  i fes  Difcfples , de  le  confeffef  en  préfence  des 
„ Hommes , avec  menace  de  renier  dans  le  CSel  ceux  qui 
„ l'auront  renié  fur  U Tenet  II  ne  fauroit  y avoir  en  cela 
„ qu'illulion  cmhtmfiûlte,  ou  que  mauvajil-  linetTc”.  La  der- 
nière Preuve  de  Robcck  cil  prife  du  courage  qulnfpirc  pour 
les  belle*  actions  un  mépris  généreux  de  la  vie.  Mais  il  iau- 
droit  prouver  , que  ce*- mépris  doit  aller  juiqu'üu  Suicide, 
pour  Servir  d’appui  ou  de  motif  à la  vertu.  Or  c'cll  ce  qui 
ert  fi  peu  poflible , que  la  meme  raiibn  j*>urroic  encourager 
aux  plus  grands  crimes.  Combien  de  Scélérats  qui  le  défont 
eux  - mêmes,  & qui  ne  font  inertie  fi  déterminés  dans  le  cri- 
me, que  parce  qu'ils  comptent  fur  cette  rcflbuicc  ? Robcck 
vous  répond  que  ces  feulera ts  ont  tort , & que  c'cll  pour 
leur  inipircr  une  nouvelle  terreur,  qu’i  la  Ample  mort  le* 
Alagiiirats  ont  ajoûté  divers  appendices  de  tourment  ou  d'op- 
probre. Après  avoir  rendu  compte  de  la  DifTcration  de  Ro- 
bcck , j'ajoûtcrai  encore  quelque  choie  fur  ce  qui  en  fait 
le  Sujet- 

On  ne  peut  qu'être  furpris,  qu’il  y ait  eu  tant  de  morts  vo- 
lontaires dan*  le  faginifrac,  tandis  qu'un  fi  grand  nombre 
de  Sages  cond.im noient  ccttc  fureur  contre  foi . même  , & 
que  la  Religion  Payetinc  même  dcilinoit  .'-ion  quelques-uns 
des  peines  aux  Homicides  deux-mêmes.  Mr.  de  Voltaire  n»e 
Semble  en  avoir  affigiié  une  raiibn  auèz  naturelle , qui  cil 
un  faux  principe  d'honneur  , une  forte  de  mode  qui  triom- 
phe Couvent  do  plus  pteflân*  motif*.  „ Les  ancien»  Héros 
f«,v  0>a*r.  1»  Romains,  dir-Hfia).  fc  nioknt prcSque tout,  quand  il* 
Tom.  iv.  „ a voient  perdu  une  bataille  dans  Ils  Gjctrcs  Civiles,  & je 
p.  iirilT.  „ ne  vols  point  que  ni  du  tems  de  la  Ligue,  ni  de  celui  de 
„ ia  Fronde,  ni  dans  !«  Troubles  d’Italie,  ni  dan*  ceux 
,,  d'Angleterre,  aucun  Chef  ait  pris  Je  parti  de  mourir  de  la 
„ propre  main.  Il  cil  vrai,  que  ces  Chefs  étoicot  Chrétiens, 
„ <5t  qu'il  y a bien  de  la  diilcrcfice  entre  les  principes  d'un 
„ Guerrier  Chrétien,  & ceux  d'un  ikrus  Payraj.  Cependant 
,,  pourquoi  ces  Hommes  que loChrifiianifineictcnoit, quand 
„ ils  vouloicnt  fe  procurer  la  mort,  n'ont -ils  éré  retenus  par 
,,  rien , quand  ils  ont  vouia  empoifonner , ariallraer,  ou  fai- 

re  mourir  leurs  ennemi*  vaincus  fur  des  ochaifauds , &C. 
„ La  Religion  Chrétienne  ne  défend  -elle  pat  Ce»  homicide** 
,,  Il  encore  plus  que  l'homicide  de  foi -même  ? Pourquoi 
„ donc,  Caton,  Brutus,  Caflîus,  Antoine,  Othon,  & tant 
„ d'aunes  fc  font  ils  tués  fi  réfolument,  & que  nos  Chefs  de 
„ parti  fe  font  taillés  pendre , ou  bien  ont  failli:  languir  leur 
„ mifcrablc  vieillelTe  J.-.ns  uneprifon?  Quelques  Beaux- Kf- 
„ prits  difent  que  cc*  Ancien*  n'avofent  pas  it  irai  <ot.ra- 
„ gt:  que  Caton  fit  une  action  de  Ptititn  en  fc  tuant,  & qu'il 
„ y auroit  eu  bien  plu*  de  grandeur  d'àme  i ramper  fou*  Cé- 
„ farr  Cela  cil  bon  dan*  une  Ode,  ou  dam  une  figure  de 
,,  Rhétorique.  Il  eft  trcs-filr  que  cc  neîl  pa*  être  fans 
„ courage,  que  de  fe  procurer  tranquillement  une  mort  fan- 
„ glante;  qu'il  faut  quelque  force  pour  funnooter  aiofi  fin- 
„ lÜnft  le  plus  puiflànt  «L  U Nature;  & qu'enfin  une  telle 
,,  action  prouve  de  la  furt-ur  & non  pas  Je  la  foiblcllc.  Quand 
„ un  muade  ett  en  fréuclie  , Il  ik  faut  pot  dire  qu'il  n'a 
„ point  de  force  ; il  faut  dire  que  fa  force  elt  celle  d'un  fré* 
»,  nétïquc".  Je  ne  fai  qui  font  les  Beaux-Efprits,  qui  difent 
que  Caton  fît  une  action  de  Ptltrm:  je  ne  fai  U l'Auteur  ne 
l'elt  pas  un  peu  laifie  aller  ;1  fon  imagination  Poétique:  Ca- 
ton prit  une  réfolution  défefpéréc  par  un  motif  d orgueil, 
qui  paiToit  chez  lui  pour  une  vertu.  A cela  fe  joignit  non  ia 
poltronnerie,  mais  un  découragement  précipité,  contraire  à 
cette  confiance  invincible  & fupéricurc  à tous  les  évêriemcm 
dont  il  s'étoit  piqué  MOtfant  toute  fa  vie.  „ U Religion  Pa- 
„ yenne,  rontÉnr*r  Air,  it  Voilure , défendoit  i'homicidê  de 

„ foi -même & malgré  les  peines  qu'on  al  loit  cher- 

„ cher  dans  l'autre  Monde,  cétoit  un  honneur  de  quitter 
„ celui-ci,  & de  fe  tuer  ; tant  Ks  nueurs  de,  Iiommcs  font 
„ conttadiéloirc*.  Parmi  nous  le  Duel  n'cil  - il  pas  encore 
„ malheur eufcuient  l>onorable,  quoique  défendu  par  la  Rai- 
„ fon , par  la  Religion , & par  toutes  les  Loix?  Si  Caton 
„ & Ce  far,  Antoine  dt  Augulic  ne  fc  font  pas  battus  en  duel, 
,.  ce  neft  pas  qu’ils  ne  fulknt  aulG  braves  que  nos  François. 
,,  SI  le  Duc  de  Montmorcnci , le  Maréchal  de  Marilüc,  de 
,,  Thou,  St.  Mar*.  & tant  d'autres,  ont  mieux  aimé  être 
„ traînés  au  dernier  fuppiiee  dxns  une  charcttc , corn  aie  de* 
„ Voleurs  de  grand- chemin,  que  de  Ce  tuer  comme  Caton  & 
„ Brutus . ce  n*cû  pas  qu’ils  n cuOcnt  autant  de  courage  que 


„ ce*  Romains , & qu’ils  n’eufiènt  autant  de  ce  qu’on  appel- 
„ le  honneur  ; la  véritable  rai  fon , c'cll  que  la  m<>.!c  n’étolt 
„ pa*  alors  à Paris  de  fc  tuer  en  pareil  cas  , & cette  mo- 
„ de  étoit  établie  i Rome.  Les  femme*  de  la  Côte  de  M 1 
„ labar  fe  jt stent  toutes  vives  fur  k bûcher  de  leur»  maris: 

„ ont-elles  plu*  de  courage  que  Cornéile T Non,  mais  la 
,.  coutume  cil  dans  ce  Pays-là  que  les  femmes  fc  brûlent 
Un  ne  peut  eiFecrivcment  douter  que  le  faux  poiut-d’honncur 
ne  foit  le  principe  d’un  grand  nombre  d'actions , que  la  Rai- 
fon  & la  Religion  defavouent. 

Un  Anglois  a fait  fur  ic  Suicide,  qui  crt  fi  fréquent  parmi 
ceux  de  fa  nation,  des  réfiexiom  très  • juJicicufc*  qui  méri- 
tent de  trouver  place  ici.  Ii  les  a mile»  i la  fuiu  J une  Hif- 
toire  vraye  ou  fuppofée  rélativc  au  fujvt  (15).  L'Hifiotre &.  fui  Tir 
les  réfiexioiu,  dont  j’ai  fait  une  uaduction  libre,  ont  çté  in- 
férées  dans  un  petit  Ouvrage,  intitulé,  ir  Vêtit  Rejcnnir, 
to'itenant  une  11 nruti  de  Faits  Hilhtiftet  {ÿ Crùifuei , &C.  'l  oin.  p.  ,.u 
HL  Nurn.  XLI.  Voici  les  Ré.'l-xiun*. 

Comme  i'Hilloire  de  Camille  fait  l'éloge  de  ce  courage 
mâle,  qui  fait  fupporter  les  dii’gratw  de  la  vie,  par  oppoli- 
tion  à la  conduite  fi  ordinaire  aujourd’hui , de  beaucoup  cc 
perfonnes,  oui  entreprennent  de  s'y  fouflrairc  lâchement  pur 
le  Sukidt  : kl  cil  naturel  de  rechercher , d'où  vient  que  cct 
u lage  cri  devenu  fi  commun  , fur  tout  l'Autorité  Légifhtivc 
ayant  établi  une  Loi  0 propre  à en  arrêter  le  cours.  Il  cl; 
certain  que  la  Loi  ne  tient  s'exécuter  elle -même.  & quelle 
peut  être  éludée  ou  anoiblie  par  de*  gmt*  , ou  artineieux  & 
corrompus  , ou  foibles  de  Ignorans.  Je  craint  fort  que  les 
derniers  n'ayenc  beaucoup  contribué  i rendre  le*  exemples 
du  Suicide  plus  fréquens  , quoique  la  débauche,  qui  régne 
dan*  notre fiêde,  n'y  contribue  pas  peu,  parce  que  non  feu- 
lement elle  amollit  l'àme,  <c  la  rend  incapable  de  foutenir 
l'adverfiié , mats  qu  elle  précipite  aullî  tré*-fouvcnt  les  hom- 
me* dan*  le  malheur.  Le*  Anglois  font  d’un  carariétc  Jouv 
é*  tendre,  ainfi  II*  fin»  portés  3 éviter , s'il  c::  poiSble, 
tout  ce  qui  leur  paroit  dur  éc  cruel  : de  là  vient  que  ia  Loi, 
qui  eonlllque  à ia  Couronne  le*  biens  de  ceux  qui  attentent 
il  leur  propre  vie, qui  ordonne  qu'on  wlfe  un  pieu  a i travers 
du  Corps,  & défend  de  lire  pour  eux  l'Oriicc  Je»  Murti,  pa- 
reil aux  Anglob  en  général  une  Ixii  dure  & crue  lit,  parce  ' 
qu'il  leur  fcmblc  qucc’c(I  pourfiiivre  les  Morts  jufqiws  dans 
le-  tombeau,  & que  c’cll  puni;  les  innocent  en  la  place  des 
coupables,  en  réduiRuit  dan»  Ja  miiere  une  veuve  « des  en- 
fans,  déjà  affez  mallit'ureux  par  ta  perte  d'un  Bpoux  & d’un 
Pcre:  on  aime  donc  mieux  tacher  d'éluder  la  Lu»,  quoiqu’il 
n'y  ait  eu  aucune  marque  de  folie,  & qu'au  - contraire  00  au 
sp perçu  dans  toutes  les  démarche*  de  celui  qui  s'dl  privé  Je 
h vie,  le*  ca  tarières  d'un  homme  qui  agit  A rationne  de  fang 
froid:  plutôt  que  de  faire  violence  au  panchant  naturel  qu'ort 
a à la  compaflion , on  attribue  fon  action  il  un  dérangement 
d'ct'prit,  & 011  l'enterre  tranquillement.  Quoiqu'il, n 1 t»lc  que 
foit  le  principe  d'une  pareille  conduite,  je  crains  que  le* 
conféqucnccs  n'en  foïent  três-fàchnift*.  Doit -no  regarder 
comme  une  Loi  dure  & cruelle,  celle  qui  contribue  au  bien 
général  de  toute  la  Société  1 parce  que  quelques  particulier*  en 
fouffrent?  Mais  telle  cft  l'imperfection  de  la  Sagefiê  hunni- 
ne , qu'il  n'cll  guère»  de  Lcm  contre  laquelle  on  ne  pairie 
faire  la  même  objeAion.  Qualifiera- 1-  on  <k  Loi  dure,  celle 
qui  cft  dcllinée  à prévenir  le  crime?  Ofcra-t-o:i  fouicnir 
qu’elle  n’auroit  pa<  produit  cet  effet,  fi  elle  eut  été  duement 
exécutée  f Souvent  il  ne  faut  qu'une  bagatelle  pour  nous 
faire  agir,  ou  pour  nous  retenir  , torique  des  motifs  beau- 
coup plus  important  font  inclficaces.  L’ancienne  Lucrèce 
ne  aaignit-eUe  pas  davantage  la  honte  d'être  traînée  pur  le* 
rué* , ét  d'être  expofée  toute  nue  aux  yeux  de  unit  le  peuple 
Romain,  que  le  Foi  fon  t Ceux  qui  font  fourds  aux  cris  do 
leurs  Pères , que  ni  l'amour  de  fa  vie , ni  la  tcndrelfc  de 
leurs  pore-ns  & de  leur*  ami*  ne  peuvent  arrêter,  feroient  re- 
tenus  par  une  Loi , qui  défendroit  de  leur  rendre  le*  der- 
niers bunneurs.  Le*  hommes  font  les  mêmes  dans  tous  les 
(iéclcs;  pourquoi  l'idée  d’un  pku  pâli?  au  travers  de  leur» 
corps  ne  pourrait  • elle  pas  frapper  les  uru , tandis  que  la  mi- 
fcrc  de  leur  famille  feroit  impie  iCon  fur  d’autres  ? D ali 
leurs  penfe-  c-on  pouvoir  fc  jurtiiier  au  Tribunal  de  fa  con- 
férence, en  auctiant  le  dérangement  d'un  Homme  tandis 
qu  on  n’a  d’autre  preuve  i en  donner  que  l'action  même? 
rulfqu'on  ne  peut  ignorer  que  pour  attcllcr  juridiquement 
& eu  conluciKe  un  fuit  pat  fennen: . il  faut  avoir  des  preu- 
ve». 
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que  de  fimples  Théfes  lui  avoient  depuis  fourni  dequoi  faire  une  Diflertation  fort  étendue , ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter,  qu’il  n’ait  conforvé  toute  fa  vie  les  idées  bizarres  qu’il  a voit  conçues  fur  ce  fujet, 
maigre  toutes  les  leçons  du  Chriflianifme.  Mais  fi  l’on  ajoute  à cela  que  îc  dépit  qui  le  fit  fordr  de  Suè- 
de, fut  vraifomblablcment  le  motif  principal  qui  lui  fit  abandonner  à l’àge  de  32  ans  la  Religion  où  il 
étoit  né  ; que  quatre  ans  après  il  fouhaitta  avec  paflion  de  pouvoir  retourner  dans  fa  Patrie;  que  ce  dé- 
fir  ne  fut  pas  moins  violent  après  quatre  ou  cinq  ans  de  Prêtrife;  que  fa  vie  entière  s'efl  paué  à courir 
de  lieu  en  lieu;  qu’il  étoit  naturellement  atrabilaire;  que  fa  profonde  retraite  ne  put  qu'ajoûter  à fa  mé- 
lancholic,  & qu’il  entra  dans  fon petit  Bateau  en  plein  jour,  comme  pour  avoir  des  témoins  de  (à  mort, 
& fc  donner  en  fpeclacte:  on  ne  uit  que  penfer.  Lorlque  Mr.  Funccius  eut  appris  la  trille  fin  d’un 
homme  qu’il  ellimoit,  il  refolut  d’exécuter  les  ordres  qu’il  lui  avoit  laifEfs  de  faire  imprimer  quelques- 
uns  de  fes  Ouvrages,  & fe  détermina  pour  la  Dijfcrtaimfur  le  Suicide,  qu’il  juge  avec  raifon  avoir  été 
fundlc  à l’Auteur  même. 


ves,  4 ne  pas  fc  fonder  fur  une  (Impie  opinion.  La  Loi 
elt  abfurdt , s'il  n'y  a jamai  s aucun  homme  qui  fc  tue  volon- 
tairement & de  propos  délibéré  ; elle  fuppoie  évidemment  le 
contraire.  Il  faut  donc  que  l'examen  du  Fait  fe  fellc  fur  des 
preuves  différentes  de  l'action  meme , qui  font  les  circon- 
(bnces  qui  l'accompagnent  & la  précédent.  Car  je  voudrois 
bien  favoir,  (i  dans  le  coûts  ordinaire  nous  taxons  un  hom- 
me de  folie  proprement  dite,  lorfqu'ii  commet  des  aélions 
Imprudentes,  & mauvaifesf  En  ce  cas -là  il  faudra  renfermer 
les  Débauchés  & les  Joueurs  de  profdüon , & leur  donner 
des  Tuteurs.  En  un  mot.fi  de*  actions,  contraires  à la  Rai- 
fon 4 i la  Vertu , fuffifent  pour  mettre  ceux  qui  les  commet- 
tent au  rang  des  fous,  on  pourra  faire  l'apologie  des  Vo- 
leurs , des  Calomniateurs , des  Rebelles , 4 des  Meurtriers. 
Cependant  j’oferois  bien  affûter , fans  crainte  de  pouvoir  être 
démenti , qu'en  un  grand  nombre  d’occalîons , on  n'a  cher- 
ché ni  produit  d'autre  preuve  que  l'action  même.  Ix  petit 
nombre  de  déclarations  d une  autre  natureprouve  fuffifamment 
ma  théfe , 4 dans  ce  petit  nombre  je  ne  crois  pas  qu'iJ  y ait 
un  feul  exemple , où  l’on  ait  chargé  un  homme  riche.  De- 
mandera-t- on  , en  quoi  coniille  donc  le  Crime,  dont  on  fc 
plaint  fi  fort,  4 quel  tort  il  fait  à la  Société  i Je  réponds, 
que  le  Suicide  dt  un  crime  atroce,  puifquc  celui  qui  le  com- 
met fc  fouillait  aux  devoirs  que  lui  impofent  les  qualités  de 
Citoyen,  d'Aml , de  Frère,  de  Mari,  de  Pire.  C"cft  enco- 
re un  grand  crime  de  fc  fouffrairc  à ce  qu'il  doit , en  quali- 
té de  fujet,  au  Gouvernement  qui  Je  piotégc  en  fa  perfunne 


4 en  fes  biens  : ce  oui  aggrave  le  crime  , c'ert  qu’il  peut 
même  encourager  au  Meurtre  en  général.  Des  qu’un  hom- 
me en  vient  au  point  de  fe  perfuader  qu'il  dt  le  maître  de 
fa  propre  vie,  4 qu'il  peut  en  difpofer  à fon  gré,  il  fera  af- 
fez  difficile  qu'il  ne  pcnle  être  en  droit  d’exercer  le  même 
pouvoir  fur  celle  de  (on  prochain,  fi  celui-ci  a eu  le  nul  heur 
de  roffenfer , ou  qu'il  s’imagine  qu'il  eff  un  obffade  à fon 
bonheur.  Le  Gouvernement  ne  doit  - il  donc  pas  teprimer 
ceux  qui  favorifent  un  crime , dont  les  conféquences  font  fi 
dangereufe*  ? Je  fuis  perfuadé  que  des  Loix  révère*  rcticn- 
droicnt  ceux  qui  ont  quelque  lagcfle , tandis  que  la  douceur 
ne  fera  pas  capable  de  produire  ect  effet.  Plus  d'une  fois 
le  bien  général  a demande  des  facriliccs  beaucoup  plus  diffi- 
ciles, que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  & des  particulier*  ont 
été  traités  plu*  rigoureusement  pour  le  bonheur  de  toute  (a 
Société, fans  qu’on  ait  trouvé  qu'il  y eût  en  cela  de  la  cruau- 
té. N'a- 1 -on  pas  rafé  de  fuperbes  édifices,  conllfqué  les 
biens,  banni  les  enfans  4 les  amis  de  certains  Criminels, 
4 même  ceux  qui  portoient  leur  nom,  pour  qu'il  ne  reliât 
ni  trace  ni  vertige  de  leur  aime?  Trouvera -t- on  après  ce- 
la , qu'il  y ait  de  la  enuuté  à exécuter  nos  Loix  contre 
un  Crime , qui  a peu  d'égaux,  4 qu'aucun  ne  furpafle  en 
atrocité  ? 

Quoique  ces  Réflexion*  foient  à divers  égards  relatives  i 
l'Angleterre , dlcs  renferment  néanmoins  des  principes  ap- 
plicables à tous  les  Pays,  4 je  me  perfuado  qu'on  ne  me  faura 
pus  mauvais  gré  de  les  avoir  inférées  ici. 


o>  ROELL  (Herman  Alexandre)  célébré  Théologien  de  XVII  & de  XVIII.  Siècle  nâ- 
quic  en  1653  dans  la  Comté  de  la  Marck  en  Wdïphalie,  à Dolberg,  Terre  Seigneuriale  de  fon  pere, 
Jean  Rôcll  (a).  Celui-ci  fut  homme  de  guerre  pendant  toute  la  vie,  & il  mourut  Colonel  de  Cavale- 
rie en  1656,  après  avoir  perdu  l’année  précédente  fa  femme  Elizabeth  Bruggemans,  mere  du  fils  dont 
il  s’agit  ici.  Le  jeune  Roell,  orphelin  dans  un  âge  fi  tendre,  fut  envoyé  par  fes  Tuteurs  à Unna,  Vil- 
le voifinc  du  lieu  de  fa  nailTance,  où  il  fit  fes  premières  études,  en  Latin  tSc  en  Grec:  d'Unna  il  alla  à 
l’Ecole  illultrc  de  Ham,  où  il  eut  pour  Maîtres,  Abraham  Gulichius,  célébré  Profefieur  en  Philofophie 
& en  Eloquence,  & Adrien  Pauli,  Profeflèur  en  Langue  Hébraïque.  Il  s’appliqua  à l’étude  avec  tant 
d’ardeur  & de  fucccs,  qu’en  l’année  1670  il  foutint,  fous  la  préfidcnce  de  Gulichius,  une  Diflertation , 
De  Studio  Mas bemai ko  Pbilofophia  pramittendo.  La  même  année  il  vint  à Utrecht  pour  étudier  en  Théo- 
logie fous  le  lavant  & célèbre  François  Burman.  Mais  comme  il  ne  fe  crut  pas- là  en  fureté,  à caufo 
de  l'approche  des  Troupes  du  Roi  de  France , il  alla  à Groningue , dans  le  aeflein  de  fréquenter  les 
Leçons  de  Jaques  Alting,  autre  célébré  Théologien  de  ce  tems-la.  Cette  Ville  n’étoit  pas  moins  raé- 
nacée  qu’Utrccbt;  ainfi  il  fut  contraint  de  l’abandonner,  & de  quitter  les  Provinces-Unies  (A).  Il  prit 
le  chemin  d’Allemagne,  où  il  s’arrêta  quelque  tems  à Brême,  à Marpurg,  & à Heidelberg.  Dans  tous 
ces  endroits  il  s’attira  la  bienveillance  & l’amitié  des  favans  Théologiens,  qui  y enfeignoient.  Delà 
ayant  poufle  iulqu’en  Suifle,  il  aquit  une  grande  connoiflànce  de  la  Théologie,  fous  les  Profeffcurs  Hei- 
degger,  Myller,  & Suictr.  En  l’année  1674  il  retourna  dans  fa  Patrie,  & étudia  encore,  pendant 
deux  ans,  dans  l’Ecole  illuflre  de  Ham,  célébré  alors  à caufo  du  grand  Théologien  Guillaume  Mom- 
ma.  Il  revint  enfuitc  à Utrecht,  & y finit  fos  études  Académiques  fous  Mr.  Burman , dont  il  fut  audi- 
teur aflidu  pendant  un  an  & demi.  Enfin  il  voulut  voir  aulfi  l'Académie  de  Leydc , & y demeura  quel- 
ques mois,  pour  profiter  des  leçons  de  Spanheim,  Wittichius , le  Moyne  & Hulfius.  S’étant  ainfi  fait  un 
bon  fond  de  Théologie,  par  les  lumières  des  principaux  Théologiens  Réformés  de  ce  tems-là,  il  re- 
vint dans  fa  Patrie.  A peine  y fut  il  de  retour,  que  l’Eglife  Réformée  de  Cologne  le  choifit  pour  être 
fon  Paflcur,  & il  accepta  la  Vocation;  mais  une  fâcheufo  maladie  l’empêcha  de  s’y  rendre,  oc  d’y  al- 
ler exercer  fon  Miniflérc.  Délivré  de  cette  maladie,  qui  pendant  un  an  & demi  ne  lui  permit  prefque 
pas  de  fortir  du  logis,  la  Princeflc  Elizabeth,  fille  du  Roi  de  Bohême,  & Abbcfle  de  Hervorden,  l’ap- 
pclla  auprès  d’elle,  en  qualité  de  fon  Chapelain.  Il  demeura  dans  ce  polie  jufqu’à  la  mort  de  cette 
Princefle, arrivée  en  1680  (r)*  H fo  retira  enfuitc  à Brème,  où  il  étudia  en  Ion  particulier,  & culti- 
va de  plus  en  plus  fes  connomances  Théologiques  pendant  fix  mois,  au  bout  dclquds,  Albertine,  Prin- 
cefle d’Orange,  & Veuve  de  Guillaume  de  Naflàu  , Gouverneur  de  la  Province  de  Frifo,  le  demanda 
pour  être  foc  Chapelain  : il  en  exerça  les  fondions  pendant  deux  ans , au  bout  defquels  il  fut  appelle  à 
Déventer,  en  qualité  de  Pafleur;  il  demeura  dans  cette  Ville  julqu’en  1686,  qu’il  paflà  dans  l’Univer- 
fité  de  Franeker.  Dès  l’année  précédente  1685  le*  Curateurs  de  cette  Académie  lui  avoient  offert  une 
Chaire  de  Profeflcur  Ordinaire  en  Philofophie,  mais  il  la  refulà.  Quand  il  l’accepta  en  i<58<5,  ce  ne 
fut  qu’à  condition  qu’on  y joindrait  la  Profeflfon  extraordinaire  en  Théologie , & même  avant  fon  in- 
flallarion  on  changea  cette  dernière  Profeffion  en  ordinaire.  Il  prit  poffomon  de  ces  deux  Charges  au 
mois  de  Juin  1686  par  une  Harangue  fur  la  Religion  Raifonnable,  De  Religione  Rationafi.  Quelques 
mois  après  fon  entrée  dans  l’Académie,  il  fe  trouva  engagé  dans  la  fameufo  Difpute,  fufoitéc  par  Mr. 
Ulric  Huber , fur  la  manière  de  prouver  la  Divinité  de  f Ecriture  Sainte  [ A ].  Ce  ne  fuc-là  qu'un  leger 

pré- 


[ A 1 II  Je  trouve  engagé  dans  la  famuft  Difpute .....  fur 
la  manière  de  prouver  U Drvivtè  de  l'Ecriture.]  Nuus  avons 
fait  l'Hiftoltc  de  cette  Difpute  ailleurs  (t).  Nous  nous 
contenterons  d ubfervcr  ici,  que  Mr.  Uubu  mêla  daasccue 


querelle  Mrs.  Roêll  4 vander  Waeyen , en  publiant  l’Ecrit 
fuivuit  : Ulrici  Hubert, fupr.  Frijiorum  Curia  Êx-Senatms.  De 
Concurlu  Rationis  4 Sacra  Scriptura  Liber,  ad  RR.  Irim 
DD.  Job.  vaodcr  Wacycn , iÿ  tierni.  Alex.  ROcil.  SS.  Th. 
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R O E L L.  Jôf 

préliminaire  d’une  querelle  bien  plus  grave  qu’il  eut  trois  ans  après  fur  deux  qoeftions  Théologiques , la  Gé- 
nération étemelle  du  Fils,  & la  Mort  temporelle  des  Fidèles,  qu citions  fur  Icfquelles Mr.  Koëll  penfoit 
autrement  que  le  commun  des  Théologiens  [#].  Les  difputcs  fur  ces  matières  durèrent  au-delà  de  deux 
ans,  on  publia  divers  Ecrits  de  parc  Cfc  d’autre,  enfin  vers  la  fin  de  l’année  1690  Meilleurs  de  Haute*  (gi  v*r.  u 
cour  & Vander  Wacycn  propofércnc  des  vojres  d’accommodement  (</),  qui  furent  approuvées  par  le  Bx,n-  L**!* 


(*)  Le  Clerc 
JW  J.  LV.v. 

Tau».  VI. 

au.  xi. 


D.  & Pr.  Profits  t (l  c;4fttla  de  ona/imt  Scripti,  fÿ  fubjeû*  ncraiionis , quondo  de  Dhina  ptrfor u ufurpantur  , improprie 
quado* 1 Tbtfet  examinât*.  Francfccr  ‘1687  in  8-  Air.  Roéll  fumendw  dfe  : Quid  auum  propric  fignifietnt,  exnaiura  rei 
ne  garda  pa*  le  ûlcnce,  il  répondit  par  un  Ecrit  en  Hollan-  fitt  fubjeüi  dtjuduari  delà.  V.  Italie  (un  fit  fccmvJa  per- 
doU,  intitulé:  Examen  fiuclnt  du  XII.  pnMfNmr  de  Mr.  foiia  Dcu*  vcnH , adn^ut  *iernw  & iodepeudens . h.  e. 
Huber  par  H.  A.  Roéll.  Pour  finir  d*  pian  & dintnduSim  âafhli  : miffis  üi , yu*  extra  Seripturom  temetc  fjfÿkwnw* 
d ur ir  Apologie  fins  ample , four  jejufiifier  fÿ  quelques  autres  per-  Scbotylici , allique  futjplieifliaiutn  pe*o.  natur*  ici  convo 
firmes  dri  calomnies  dîne  cet  Attuur  Us  neireit,  iÿ  pour  déferai"  ntcntUlimum,  & minime  tel  Socinûnorum  alierumque  cmiUatio- 
leur  honneur  & leur  npuutm.  Frmekt  r 16K7  in  4.  Mr.  Hu-  nibus , i*J  morts  etiom puinb  ohmfum , itrtique  OrtbuJ..xiltî- 
ber  revint  à Ja  clwrge  par  un  nouvel  Ecrit,  intitulé:  Vit.  rauin,  fi  dicatur  ; Vocibus  Filii  & Gencratioul»,  ligniiicarl 
Hubert  Hrtüw*  in  Prodrmum  fiw  Examen  brève  XII.  Pofieio-  in  Emjâuli.quod  fecunda  pafow  habcat  candciq  cum  puma 
nam,  quod  Rev.  Vit.  H.  A.  Rofili,  SS.  Tb  £ÿ  Pb.D.  tique  eflendam  & narunm . fllique  ab  «erno  coüitircrit.  VL  Mo- 
Prtf.  pf»  fi  aliifque  miiii  in  lucem.  OïdSui  pnbxtur,  nibsl  in  dus  outem  CoêxilRurlæ  pL-rfonarum , «m  idem  fit  cum  modo 
XII.  rditUoibut  mdiotti,  fuam  yuaJti.'i  fignole  volidtque  fiit-  exiflencln  Del.  aJeoiiue  aeceŒirius  & «tenius:  & moJus 
trunt.  rnneker  |6B?  in  4.  Noue  Auteur  replupia  par  nillcmix  inçtu , qtu  Deus  ab  *terru , nectfjorie , & a fi  ejl , n 
fui  Viraiicitt  Examina  brtvii  XII.  Pa/itùttum  Cl  ViriU Ir.Hu*  nebit  nuii  plene  coinprchcndatur , fi^uitur , neque  modum 
beri,  *pp*0t*  ejùf’iem  JbiÙurii,  qrtibui  ni aittjtu  files  £?  ca-  cocxil  terni®  1 nobis  picoe  comprchcmii  aut  dctcraiirut  i polie. 
lumnie  demoofirmitur  k rtftilùnlur.  F'rancker  1687  in  4.  A U'gard  de  la  mort  temporelle  dis  Fidèles,  Mr. RoélJ croyoir, 
Cclt  le  dernier  Ecrit  qui  p irut  lur  cette  longue  du'puie,  le»  qu  elle  e'1  une  peine  véritiblemcnt  dite  du  péché  pour  la- 
Députés  de»  Etats  de  Fr»  ayant  défendu  aux  deux  Parties  quelle,  i promptement  parier  , Jéfus-ChriR  n'a  point  fanV 
décrire  les  un»  contre  les  autres.  On  peut  voir  des  Kx  traits  fait,  mais  il  a délivré  les  fidèles  de  toute»  le»  peines  du  péché, 
& des  Notice»  de  ces  divers  Ouvrages  dins  le  Journal  cité  & il»  rcflënccm  le*  effets  de  cette  délivrance  pir  degrés.  Il 
en  marge  (a).  les  délivre  de  l'empire  du  péché , en  le*  régénérant  & les 

[ H ] Quefiioni,  fur  ItjpteUet  Mr.  Rùll  perfoit  autrement  vie  fanai  liant , de  la  coalpe  & de  la  crainte  de  la  damnation  éter- 
ir  rjmnum  des  TactUgienjA  Pour  donner  une  julïe  idée  6t  ncllc  , par  la  Jullification:  de  la  lutte  contre  !»  chair  & Jo 
de*  fentimens  de  Mr.  R06IL  & de  toute  cette  quércllc Théo-  fang,  & des  aflîiûions,  par  la  mon  temporelle  ; & de  is 
logique,  tres  fameufe  tfcns  le»  Provinces  Unies . j'en  ferai  mort  unuporc Ile,  par  la  rèfurrcôion . enforte  qu'en  vertu  de 
l'Hitloirc  d une  manière  futaie,  et»  mêlant  les  faits  dans  leux  la  l'a lisfae lion  de  leur  Sauveur  uniquement,  il»  font  délivrés 
ordre  avec  le  Dogmatique.  Mr.  Ruêlî  ayant  dans  K s le-  de  tout  ml , de  toute  corruption,  & parviennent  4 la  gloire. 
<jons  pamculiéict  enfeignê  ce  qu'il  penfoit  fur  la  Otneiation  C'cft-li  en  fubllaocc  le  réfultat  de»  Tnéfe*  de  notre  Théolo- 
atTTteile  du  Fut  & fur  la  mûri  umportlie  des  Fideiei,  Mr.  Vi-  gicn  fur  cette  matière.  Il  Bjoùta  une  conclusion  fort  vive  ét 
üinga  mit  à la  fuite  dune  Difpuic,  qu'il  fit  fouteuir  le  7 fort  piquante  contre  ceux  qui  l'attaquoIenL  Et  bac , dit  II, 
Mar»  tOtty,  en  guife  de  Corollaire,  l«  ïliélcs  fuivantes.  bat  vice  fufficiert  ad  erudiendom  quoruniam  i/purantiam,  dilueu- 

dos  oliomm  «ma»  fypicitnes , afltrai»  denépie  maniftfiûndu  & 
T ne»  es,  a quibus  In  Ecclefla  Refarm»  ablquc  feandalo  eludendos  fraudulenias , yuiétu  fi,  yiwcum  vidât  pvjjum . cum 
non  iiect  recêdere.  frottis  iwicemifj  iufuria , cmmmdare  fludent,  artes.  Mr.  Vi- 

tringi , ayant  vu  ce»  Thcfes , demanda  une  afR'tnbtce  du  Sé* 

I.  fiiiim  , fteundam  ptrfinam  SS.  Trinitatit  ai  atemt  a nat  Académiguc  pour  le  matin  même  du  Jour  où  elles  de- 

Pâtre  elfe  genitum.  voient  êae  rouannes.  Lé  il  prupofa,  „ *'fl  convcnoic, 

II.  flanc  ejft  tnmm  (ÿ  pr-t (ipsum  miowm,  fuad  jicunda  „ qu'on  en  permit  la  dèfenfe . puifqu'il  croyoit  qu  elles 

ilia  Perfora  SS.  TrirutaUs  dicatur  Filiuï.  n ictifermoient  une  explication  de  la  (itnérxticm  du  Fils,  juf- 

III.  Cbryium  Dominum  JaUsfeesjfe  juflki*  Devin*  pro  mni-  nu'alun  inconnue  dm»  l'Kÿlife,  qui  ne  fatisftit  point  à !» 

btts  Eiahrum  peccatù.  „ Coufcilîon  de  l'Eglilc  Réformée,  pi  au  Symbole  d'Atha- 

IV.  oie  pninde  m Ubtrart  ab  mni  pirna  peceati.  „ tnfc,  auquel  cette  ConfelEon  renvoyé  Art.  31:  Qu'il 

V.  £1  Nr  taafifieiu  etsum  a mrte  tempvrali , yuamai  ilia  „ croyolaaiüli  que  le  fentiment  de  Mr.  Roéil  fur  /a  merttrm- 

cenjrtuf  tjje  pma  ptuotL  „ porriU  Jri  Fidites,  ne  s'accordait  pas  avec  celui  de  l'Eglilc 

„ Réformée  fut  la  perfection  delà  f»tisfacliondcJérus-Chril^ 

Il  ne  fut  pas  difficile  é Mr.  Roëll  de  ténor,  que  c’étoie  i „ ni  avec  les  termes  du  Catéchifme  de  Heidelberg  fur  cette 
lui  qu'on  en  vouloir,  ce  qui  rengagea  à faire  afficher  des  matière".  Mr.  Rucl!  lui  ayant réjiondu,  on  conclut,  à 
Théfcs  fur  le»  matière»  en  qucltion,  pour  le  y Mar»  t68y.  la  pluralité  des  voix,  que  les  Théfes  ferorent  foutenues. 
Il  déclare  fur  la  Jodrinc  de  la  Trinité  ; que  nous  lavon»  ét  apte»  que  l’Auteur  auroit  ligne  la  Déclaration  bdvanic  : St 
croyons  par  l'Ecriture,  qu'il  y a trois  perforine* divine» dl-  prr  Generationeui , prieur  coéxiltentiam  , inCrlligere  modum 
flinclcs , de  chacune  defuuelle»  on  peut  affirmer  qu  elles  huit  aUqncni  incffabiUm , fui  dicatur  Flliatio , qm  Filiuï  efi  a Pâtre 
le  vrai  Dieu  fupréme , & que  ces  uuis  font  un.  Que  la  fe-  fj1  « Patte.  Mr.  Roüil  ligna  en  ces  termes  , Saao  fenfit 
conde  perfonne,  oppelfcc  le  Fils,  a été  engendrée  ..c  toute  Jubfiriba,  & un  peu  plu»  bas  II  ajoûta : ut  pfenius  txpücsn, 
éternité  par  le  Terc;  génération,  qui  dt  la  première  4 per  finum  fiifm  mtelllgo , ne  vocts  A (ÿ  ¥.x  dieant  c sufom  effi- 
principale  raifon  du  nom  de  Fils,  qui  lui  dt  donné:  que  ciertem  îÿ  rsuiiamn  oui  moterùm,Jed  r«  iirrfisrmcinteÜtgosuur. 
les  tenues  de  Cmerarfon  N Je  Fils,  empruntés  du  tangage  Mr.  Viuinga  . nullement  content , publia  peu  de  cctn]*  apre» 
humain,  dc  peuvent  tigniiier  par  rapport  à la  Divinité  la  & tic  fournir  des  Théfes  fur  le»  QjwftiOOt  controverfévs: 
meme  choie,  que  par  rapport  aux  hommes;  quêta  fécondé  Difputatio  Théologie a in  yt*s  Thefe»  de  Gcneratione  Filii  cl 
Fcrfonne  étant  vrai  D>eu  par  fa  nature,  il  faut  donner  aux  Faire . 4 Morte  Kidelium  leuiporali,  nuptr  vstigal*  ex  ami - 
termes  dune  il  s'agit  un  Ceiw  convciable  à cette  qualité  , & ce  nsntur.  Franeker  1689  in-4.  1.  Auteur  y pruteffe  par-ioot 
fêm  eft,  félon  Mr.  Roôll , que  lafict.M  Ptrjonm  a la  meme  de  la  pureté  de  fes  intentions,  4 il  faut  avouer  qu’il  ne  s'y 
ejjence  & la  «éme  rature  que  la  première , (j!  0 cWxiftc  de  lente  trouve  point  de  terme»  injurieux , que  le  Rite  dl  très- décent, 
rtrrniw  avec  Dieu:  voilà  ce  que  lignifient  les  termes  de  Gêné-  Mr.  Vitringa  prétend,  que  fun  Collègue  n’a  p»s  développé 
ratim  & de  Fût,  dans  le  Sylléaic  dc  notre  favant  Théolo*  toute  fa  doâxlne,  4 que  dans  la  Ttiéle,  qui  exprime  ton 
gicn.  Comme  les  Ecrit»  gui  concernent  cette  grande  Difpu*  ft miment  fur  la  Génération  du  Fils  font  comprilct  les  fui- 
te font  aflex  rares  aujourohul,  furtout  dan»  les  l'ays  Eu  an-  vantes,  qu'il  n'énonce  point.  1.  Fsihm  fÿ  Spiritum  S.  non 
gers,  il  y aura  peut-être  des  perfonnes,  qui  ne  feront  pas  effe  ex  Taire,  a.  Patrem  non  effé  Principiom  Filii  (j*  Sp-îri- 
tachées  dé  voir  les  propre»  terme»  de  Mr.  Rocll.  Voici  d<*ne  tus  S.  3..Gencrare  sw  natarr  aâuai  Patrii  etemrnn  , <po 
ks  Théfes  cffiaKielle»,  qui  renferment  ü doélrine.  1.  Ex  F'ilius  ab  ipfo  egroiitur.  4.  General  i mFilio  itou  riabre,  qwd 
ce rtli  prisuipüs.  Verbe  Dti  cognsfiimus  cÿ  ervdimus  Mylleriinn  /■'îliiu  vitnm  habeat  in  fc  ipfo  a Pâtre.  5.  fit  Patte,  qui  g c* 
'J'riaicatis  Sacro-funflae,  b.  e.  eagnofiimus  rrciimio  très  nerat , nrtfi  aliud  effe,  quam  in  Filio,  qsù  générât ur , nifi 
ejfc  diminuas  perfonns  divinas,  de  yuoéttr  jingulis  qffitmari  quod  auaque  perfina  per  feexillat,  & alteri  coèxillat.  6.  Ac 
qten  , fond  fit*  verus  4 fiunmus  IXtis , Pauem  Filium,  4 proirJe  mopricatcs  charaéterilliew , generare  1$  gcncrari  ; 
Spiritum  S.  «&p  Us  très  eflè  unum.  II.  Cum  autrui  finsnda  SS.  Qrlrare  tf  fpirari.îtrajàiÿû  eoi  TUologi  acci’iuni , ut  fumliinen- 
Trinitatis  ptrfina  Filius,  turefur,  çf  Filium  effe  ac  genitum  ta  diftinaitmis  Paris,  Filii  & Spiriius  S.  effe  nullxs  Exijltte 
elle  fini  («relata , U lofuuntur  l^gici ; dicimus  jeriptura duee , très  perforas,  eafque fibi  cofixiilerc , fut  fuomyttr  modo , fie  t*. 
Filium,  tccundam  Pcrfonam  SS.  Tnniutis.ab  icterno  a paire  mm,  ur  alla  rsuliam  habeat  pcrfcftioncm  relativam,  quant  alia 
effe  genitum  : H.mcquc  clic  prinum  4 prwâpuani  rationcm,  non  babtt.  Mr.  Roéll  pivfle  plus  vivement  publia  une  ample 
quod  fccuoda  ilia  perfona  SS.  Trinitatb  dicatur  Filius  : tÿ  Diffcration  intitulée  : Diffirtatio  Tbealagiea  de  Génération! 
vteijfim,  quia  venu  & aterma  Dei  Filius,  banc  effe  caufvn  , Filii,  4 Morte  fidelium  temporali . quafuardtnt  Tbefis pic- 
cur  ab  atemo  genitus  dicatur.  111.  £xtr.s  dubium  ejl  t aces  niai  exfiicat , f£  tomra  CI.  Virt  Cimpcgil  Vitrine*  Oljeflimtt 
Filii  & Gentratlonis  defumptas  rfie  ex  uju  nær  lamines.  Cet-  défendit.  I ranektr  i63y  ln-4  Dan»  celle  Pièce  on  voit  un 
tuai  ibidem  ufu  inter  homlnc»;  qt*o  vtrto  t.-J  r.u-xmi  talent,  cas  Théologien  profond,  qui  rai  forme  avec  force,  4 qui  (hic 
flgniiicarc  id , quod  in  Divina  perfuna  fi|>nitic  rc  ncqueunL  employer  toutes  les  reffources  ptMlîbles  pour  défendre  (un 
Scüùet  prùritatem  gêner  omis,  m.*rriam  (jjrmen  ex  que  généra-  opinion.  Mais  on  y apperçoit  avec  regret,  vers  la  tin , beau- 
Isa  fiat,  decretum  fjf  w lunt,vm  Cenermlt,  dijiirdhonem  gene-  coup  d aigreur  contre  ton  Ancigonifte;  U l'accu  fe  d'orgueil, 
roatis  ÎS  générai  fjf  confie  cÿ  efiFiùi.  c 9 bujus  ab  ii-'s  drpen-  d'ambition,  d’envie,  de  jaluufie.de  défaut  de  charité.  Mr. 
dentiam , qittque  fiant  ejus  generis  piura.  IV.  Cum  enim  D:vi-  Vitringa  ne  garda  pas  le  lilence , on  vit  bientôt  paroltic une 
nam  pcrfonam  ram  demum  effe , qu*  fit  vent» . . s ‘ter  nouvelle  Pièce  Je  fa  façon,  tous  ce  titre  : Campegr'r  Vitringa 

«o,  ff  mdcpcT.Jcns  ah  «nui  i«ÿa,  fff  uno  ver  ho  mattitif,  Eplkgus  DifiutotUnu . rwn  itapriJem  afthobUti  Je  Gcmratto- 
cu  m MagpiaÙMm  , Oman,  Viral» , aüiiqut  prxjt  jutijfimls  ne  Fitil  4 ÎMorte  tidelium  temporali;  în  qu»  fidtn  EtcUfi*  <te 
lleatcgis  tffimandum  fit.  ...  . cckum  ejl  vota  FiJü  (S  üc-  bis  amruiù  p*no  aJjlruit  ex  Verbo  Dei , ciwdfliyw  tuetur  comra 

O Pijfit- 
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Sénat  Académique,  au  nom  duquel  on  les  expofa  aux  Députés  des  Etats  de  Frife;  ceux-ci,  après  avoir 
pris  l’avis  des  Curateurs  de  FUniveriité , approuvèrent  le  tout,  par  une  Réfolucion  du  28  Avril  1691, 
portant  défend'  à Mr.  Rotill  d’enfeigner  fuit  en  particulier,  lbit  en  public  les  Opinions  particulières  fur 
les  deux  points  en  qucflion;  ils  interdiiôient  autli  à tous  Profcfleurs  en  Théologie,  & Miniftrcs,  «St  à 
toutes  les  AiTcmblées  Eccléfiaftiques,  Confiftoires,  Clartés , & Synodes  de  leur  Province,  d'entrer  da- 
vantage en  connoiJTance  de  U Dilpute  entre  MM.  Vitringa  «S:  Roëll,  «St  de  former  aucuns  Décrets  fur 
ce  fujet.  Apres  cet  Orage  Mr.  Rocll  enfeigna  encore  avec  réputation  à Franeker , pendant  plufieurs  an- 
nées , mais  en  1704  il  palla  de  cette  Univerfité  à celle  d'Ucredit,  où  il  fut  appelle  le  11  Juin  à remplir 
une  Chaire  de  Théologie,  à des  conditions  très -avantageu lia  de  très-honorables.  C’eft  dans  ce  polie 
qu’il  a fini  fa  vie.  Etant  allé  faire  un  Voyage  à Arntlerdom , il  y mourut  le  12  Juillet  1718,  âgé  de 

foixan- 


DiiJen/itio<xra , UH  nrjijtme  epfofitm.  Franr-ker  1689  in- 4. 
Le  tlslc  «le  ccr  Ecrit  cft  moîn>  modéré  que  celui  delà  pre- 
mière Differtation  de  Mr.  Vitringa;  ce  qui  petit  en  «ju  Jque 
façon  exeufer  l'Auteur,  c'efi  la  manhire  dont  Mr.  Roéll  l'a- 
voit  attaqué  fur  fa  conduite,  & furfes  dii'pofition*.  Celui- 
ci  répliqua  par  un  ample  Ecrit,  intitulé:  Dijjatatk  Tl:>l\;!ea 
citera  de  Gênent ionc  Filii  (ÿ  Morte  iideliutn  temporall,*#*- 
fis  Kpilogo  Cl.  f’rn  Comptai  Vitringa.  Franeker  1690  in  4. 
Au  commencement  de  l'année  Ibivante  il  publia  encore  en 
Hollandob  un-.'  petite  Pièce  fous  le  titre  de  R-A  itiM  courte  [ÿ 
J-.utpli  de  la  Difpvte  fur  la  Gémoiivn  éternelle  dit  Fth,  & Jur  la 
Mort  temporels  des  Fi  dé  tes , in-4. 

MM.  VanJcr  Waeyen  fc  De  Hautccour.  tous  deux  Pro- 
felTuirs  en  Théologie,  voyant  «jue  les  c-fprlrs  s'aigrirti  >i>  nt 
«Je  plus  en  plus,  & craignant  que  cette  querelle  n’cùt  des 
fuites  fàcheufes  , & ne  fit  du  toit  à l’Acadén:ie,  peinèrent 
aux  moyens  de  terminer  ce  grand  différend . & ils  les  propo- 
sèrent au  Sénat  Académique  le  lî  Décembre  1600.  Voici 
l'Extrait  des  Régitlrcs  de  ce  Corps , qui  nous  parole  allez  eu- 
xieux  pour  mériter  de  trouver  place  ici. 

„ Die  ta  Decctnb.  1690. 

„ Rev.  & Clariflimi  Vin  I>.  D.  Joh.  Vander  Waeyen  fc 
„ H.  P.  De  Hautccour,  attendentes  a J comentionc»  haud 
„ ita  pridein  Inter  Viros  CI.D.  D.  Vitringum  fc  Roëllium  fu- 
„ bottas , circa  quxfiioncs  «Je  Otntratime  Filii  fcc.  Othcll 
y,  fui  c'Jë  cxifiiinarunt,  confilium  ap«rirc,  «pto  judicarent , 
„ iühxc  omnia  fnnul  & femcl  poffe  componi,  honorl  atque 
„ exirtîmationi  Academi*  coniuli,  & denique  pacem  inter- 
„ turbanm  tefarciri.  Media  ad  id  ab  ipfis  propofita , conti- 
„ nentur  fequentibus,  qoa  in  Sénat u Aendt-mico  prxlcpc- 
„ tunt.  Dixere  ergq  : Lex  rjl  sicodemiea  XVI.  61  ir.'i  Lit 
„ nutnetrfia  dt  degmatt  EecUfia,  & unusxel  plttret  in  Colle- 
,,  gît  tmcotdim  luthare  vUdmntur,  ad  Rt&ercm  6:  Confilium 
„ tethu  Xrarfrmf*  U rtfenor. 

Hac  nos  obfiiictns  judicavim»,  ut  ad  Scnntum  rtfcrrcmui 
litem  inter  Cl.  V.D.D.  Vitringam  & RoCil  fubortam  de  Crue- 
rotiouf  Filii  Dei,  qui  in  diverfa  feriptn  eniplt.  Quod  uti  in 
magnum  Academi*  detrimentum  oedcrc  poteft,  iu  valorem 
pariter  ac  Mceoi  colcr.  tibus  dolort  eft.  Verum  eu  ni  refar* 
clends  pacis  fpem  omnem  non  abjiciamus,  & Jkterodoxias 
ac  enonnis  in  Acadtmia  nollra  quidiibet  doccr.di  llccntl*  fu- 
fpicjorum  amovere  poffe  videamur,  noftri  ofiicii  rilé  putas-i- 
mus , ea  Scnatui  auiplifïïtno  proponere  , qui  utrique  fini 
affequendo  idonca  nobis  vifa  fum.  Quemadmoium  autem 
h*c  abfquc  ullorcrtium  Audio,  quin  u traque  parte  inconful- 
ta , concepùmu  ; ne  obnixe  rogamus  Ampliff.  Scnarum  ipfofque 
Viros  Cl.  ut  ca  proponere  liceat  utxoque  litigantium  ab- 
fente. 

„ Hxc  propofitio  cum  univerfo  Scnatui  Acadcmico  proba- 
„ taeflet  & Vin  Cl.  D.  D.  Vitringam  & KoélI  rugati , utpotc 
,,  quorum  caufa  agebatur , tifi.ru  digrefli , D.  D.  Vander 
„ Waeyen  & Hautccour  ad  hune  moduin  perrcxcrunt 

Putamus  itaque  ante  omnia  a Cl.  Roéllio  pttendum  effe, 
ut  fignara  manu  dechret , fc  anipicclt , & , tanquam  Ortho- 
doxes , id  eR  , ex  Verlio  Dei  in  Ecclclia  reccptos , profiter! 
fequentes  Articulas. 

1.  Deum  effenia  mum  effe  asjue  unicum. 

2.  Dcirm  tjft  Trima 1 rtrfmii. 

3.  Illai  P crjmias  ah  wiiîii  ctutniisie  ejfe  a fa  imiUtm  diJlinSai, 
tu  uns  Pctfona  n en  fit  alia. 

4.  Haac  diJJinàisncm  fmdamnitum  tffe  petvlmiûm  relatif- 
mm  illarvm  triim  Pcrfonarum  ad  je  imita n , ut  fc?  dentmuna- 
tionum  , quibtu  ad  nos  trudienHos  in  Suc  ris  Seripstirh  in/tguim- 
tur,  eafiiue  reiotivnes  in  Dntnis  antzet denier  e[)'e  ad  mnnem 
«consitfaw. 

5.  Ea  n Perfcnam,  çv>r  Patrr  ejï , uot  poffe  ent  pnuijfe  elle 
ram  ç iam  Fîlitm  iwncupat  Scriptura;  n:t  Perftnom , qua  Fi- 
iius  eji , nunjuam  pvjfe  ma  patuijf e ejfe  ernn  , que  Poser  audit  ; 
eti  me  Ula  tj'ut  Spiritus  Sanlbu  ejl , unjnam  [o tuit  ejfe  ta , qiur 
eut  Pater  appellatur , ma  Filius. 

Ea  deelnratione  figrnta  manu  fofta , de  O.  Virl  hac  in 
parte  Orthodoxia  uti  nos  fecurl  effe  poITumus , lie  eundem 
Cl.  Vinim  ab  omnibus  pro  Orthodoxe  habtri  porté  ac  de- 
bere,  abfquc  ull»  hxücitionc,  judiCBmar.  Prmn  rogan- 
dus  videtur  Cl.  RoSIlius , ut , quod  dt  Gentrativu:  Filii  lin- 
gularc  docuit,  filentio  prcrr:-c , neqiic  deinccps  dtnuo  do. 
«cal,  multo  minus ditcipu'is  ir.culcct.  fiveorc,  fivccalamo, 
directe  aut  indireétc.  Quod  ii  promifci it , pacis  in  Ipfo  ttu- 
dium  laudandum  crit  : fin  minus,  cenfemus  a Scnatu  ipfl 
jungendum  effe  fiicndum  addita  Intcrminatione  ca-tcroquïn 
cotum  negotium,  uti  lxx  jubet,  ad  111.  & Pncpot,  o.  D. 
Ord.  Depuutos , ad  it-»  fupplicatione.  ut  ipfi  pio  fuprcmâ 
fua  autoritatc  dictuta  Cl.  RoclUo  filent ium  vdlut  impeiare. 


Cl.  Vitringnm  quod  attlnct,  monendum  exillimamus,  ut 
nceptam  tu i tus  fuerlt  Ecdcliarum  fententiain,  fatius  tamen 
1'.:  Te,  & ina’is  e re  Acadcmii  atque  Ecclelïi,  fi,  quodintra 
nrivatos  parictes  adhuc  dclitefcebat,  non  illico  in  publicain 
I>icem  difputandoab  ipfo  fuiffet  protraflum  ; & reéte  facturum 
Senatum  li  ri  ferio  comnicndst,  ut  in  porterum  fc  gerat  ex 
dut  iminc  Nob.  6c  Prcpot.  D.  D.  Ord.  diferto  dccrcto  2 Junii 
16 iî  fancito,  nihil  révéra  aliud  dictante,  quain  quod  frai- 
terna  cbaritas,  & xquitas  Chriltiana  cxïgït. 

Utrumquc  autem  obteftetur  Scnatus , ut  paeem  colant 
inter  fe  èt  cum  aliis  Cl.  Collais;  adeoque  fiiîgulatim  polli- 
c«  .mur,  de  hoc  aigumcnto, non  tantum  adverfus  fe  invioetn 
dcuuo  non  feripturos,  verum  etiam  ca,  que  jam  édita  funr, 
iterato  non  edituros , edive  curaturos,  directe  aut  indirecte. 
Mancntc  tamen  libcrtate  Cl.  Vitringa;  quod  ad  fummam  rci 
attinet,  èt  feripto  fc  ore  ca  docendi  atque  inculcandi,  qux 
hafhmus  de  Genentiov  Filii  juxta  cum  rdiquis  in  Facultate 
1 hcotogica  Collcgis  d«>cuit,  fine  omni  tamen  Cl.  Rodllii  he- 
fionc.  Inccrîm  nos  ambo  l'jufdem  Faoildtis  Profcffores  de- 
claramus,  nunquam  nos  ddïturos  tandem  docere  arque  in- 
culcare  veritatem,  quippe  bcneptrfuafi,  omnes  iîlos  loquco- 
«iL  modo»  in  S.  Script,  de  o rc  ufuqatos,  id  figniticare , quod 
Filiiu.  licet  fit  ejufdctn , cujus  Pater,  ût  effenti*  & itemita- 
tis,  certa  tamen  ratione,  qui  nobis  ineffabilis  cft,  fit  a Pâ- 
tre ; Spiritufque  & a Pâtre  6c  a Fïïîo  procédât;  modulque 
i‘!c  prior  Generatio,  alter  Spirxio,»  Theologis  dicatur,Scrip- 
tur*  , omnique  Antiquitati , 6c  formulii  Confenfus  corne- 
nienter. 

Denique  confultum  videtur,  ut  moncat  Scnatus  omnes  & 
(ingulos  cujufcunque  Facultatif  Profcffores,  fcdulo  ut  cave- 
ant  deinccps,  ne  qulcquam  ab  ipfts doceatur  dogmatilius  in 
formulis  Confenfus,  Catechcfi  Hcidclbcrgenfi , Confcfliono 
Ecdcfiarum  Uclgicarum , aut  Dccretis  Synodi  Dordracen.x . 
dutiiminaLis  contrarium;  exteroquin  pofthac  ad  tpfos  111.  & 
Prarpot.  Ord.  dehturum  fe  eum,  qui  hac  in  parte  deliquerit. 

Quibj  «Itcreiis  Sematus  filii  perluadere  poterit,  fc  fiiam 
curam  fc  t.  dium  veritatis  pariter  at  pacis  abundc  probailé, 
& fatisfccitiè  iis,  quibus  Veritas  cum  pacecordi  rit  Et  ut 
Proccribus  aliifque  confiée,  qmm  ferio  & lcduloa  nobis  oh- 
ferventur , qui  de  ponderciiilïino  veritatis  negotio  nnbtB 
injuncia  finit , videtur  illtus  decret!  copia  exhibenda  non  tan- 
tum  Proceriluis , verum  etiam  Vcncrandis  univerfas  Frifiaj 
ClalRbus  ; quibus  ipfis  ita  faiisfactum  fore  oonfidlmus,  ut  dé- 
polira tandem  omni  follicitndine  deinccps  fccur*  fini  «le 
Academi*  fc  Frofeflbrum  Orthodoxia;  addiu  ca  comincn- 
datione,  ut  & Vener.  V.  D.  Minilîri  fc  citera  Rev.  ClaJEum 
niembra  fife  erga  Acadcmitos  gerant  fecundumlll.acPripot 
Ord.  dccrccum  1682  jam  ante  allcgatum. 

„ Hac  propofitionc in  Scnatu  Acadctnico  facta,  & ab  hoc 
„ approbita , eoque  nom  inc  gratiis  Cl.  D.  D.  Vander  Waeyen 
„ & itautecour  aétis,  cum  Cl.  D.  D.  Vitringa  & RoëJlio 
„ idem  confilium  cfi  conimunicatum,  (pfique  rogici , ut  in 
„ bac  l acultatis  Théologie*  & Scn:  tua  Acadcmlci  fententia 
n acqiViefccrcnt  Verum  Cum,  prxtcr  fpem  & opinioncm, 
„ utrique  hoc  confilium  dilplicen.1,  6c  ab  utroque  rcjiccrc- 
„ tur,  toium  negotium  in  aliud  remplis  cfr  dilatum,  ut  viris 
„ illis  Cl.  fpatium  darctur  dcUbcrandi.  Aâum  in  Curia  ut 
,,  fupra.  Subfcriptum 

B.  a Blÿdcnfieyn. 

„ Die  14  Jan.  1691. 

* Quia  Intel lexcram  CI.  Viri  D.  D.  V'ander  Waeyen  & 
„ llaurecour,  novumatiquod  ScTiptum  Cl.  Roêllii circa qui- 
„ (i  iones  agitatas,  lingua  vemacula,  fub  prxlo  jam  aliquani- 
„ diu  fudare , brevique  cvulgandum , novafque  inde  metue- 
„ banc  tur  ha  s,  reprius  in  Fac.  Thcol.  di-libcrata,  pcticrunt 
,,  convocari  Senatum  Généraient , inque  co  expofucrum  m- 
„ t iones  fulHiminandi,  fi  fteri  portît,  imprclfionis  : reique 
„ totius  momento  ati;uc  pomhre  expofito  pcticrunt,  ut  loti 
„ huic  negotio  tandem  ultima  manus  imponeretur.  monere- 
„ turque  CI.  Roèllius,  artieulos  ipfi  propofitos  fubfignarct, 
„ & ii  ullo  modo  liai  poflet,  dicii  llbclli  difiraétionem  in- 
„ hiberec. 

v Ilifcc  auditisCI.  RoSIlius,  rogatus  quid  (ibi  animi  cITct, 
„ illius  , quod  a Facultate  nuper  propofilum  fucrat , fibi 
„ copiamficri  rogavit,  & brève  adhuc  fpatium  dari,  ad  dc- 
„ libcrandum,  quo  inclius  exncnderct,  quoufque  inftntcn- 
„ tiam  Scnatus  Academici  fc  Facultatis  TheoL  conccdcrc 
„ poflêt,  id  quod  illi  non  cfi  denegamm.  Cxtcrum  quod  ad 
„ libcllum  attinet,  tefiatus  cfi,  fè  non  vidm-,  quo  pafto 
„ illius  difiractionem  impedirc  portît , cum  jam  præterito 
„ die  Lun*  abfolutus  difiiahi , & quaquaverfum  xnitti 
„ crepcrit,  6t  modo  unus  venditus  fit,  millcna  cxcmpla  alibi 
„ ex  iüo  rccudl  poflir.t.  Afium  in  Curia , ut  fupra. 

„ Die  15  J«l.  1C91. 
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folxante-fix  ans  (e).  Outre  les  Ouvrées  dont  noua  avons  parlé , il  en  a publié  divers  autres,  & il  en  a 
paru  quelques-uns  après  {à  mort  [Cj.  Mr.  Roëll  avoir  époufé  Cornélie  Bailli,  qui  lui  apporta  une  ri- 
che doc,  & donc  il  a eu  beaucoup  d'en  fans;  il  y en  a quatre,  defquels  nous  pouvons  apprendre  quelque 
chofe  aux  Curieux.  Denis  Alexandre  fut  nommé  ProfelTèur  en  Philofophie  à Déventer , tic  prit  pofil-ilion 
de  ce  polie  le  27  O&obrc  1710  par  une  Harangue  fur  le  caraélére  du  Philolbphe  modcftc,  De  Modejlo 
Pbikfopbo  ; il  a été  enfui  te  Boiurguemaître  de  Déventer,  où  il  eft  mort.  Jean  Alexandre , après  avoir  été 
pendant  quelques  années  ProfelTèur  en  Droit  Civil  dans  la  même  Ville  de  Déventer , s'eu  retiré  à U- 
trecht,  où  il  a vécu  tranquillement  parcageant  fon  tems  entre  l'Etude  tic  fes  Amis;  après  l'année  1747 
il  eft  entré  dans  la  Magillrature,  & eft  mort,  il  y a trois  ou  quatre  ans.  Mr.  Guillaume  Roc  II,  Doc- 
teur en  Médecine,  eft  encore  Profeflèur  en  Anatomie  à Amftcrdam.  Une  Fille,  rtbmmée  Sara,  a été 
mariée  à Mr.  Daniel  Schorer , Patricien  de  Middelbourg.  Le  Savant  qui  fait  le  fujet  de  ect  Article 
étoit  grand  Phitofophc  : il  a été  mis  au  rang  des  Hérétiques  par  plufieurs  de  fon  Ordre,  à caufe  de  fes 
fentimens  particuliers  fur  la  Génération  éternelle  du  Fils,  tic  fur  la  Mort  temporelle  des  Fidèles:  nous 
laiflbns  à ceux  qui  font  au  fait  de  ces  matières , & qui  liront  l’expofé  que  nous  avons  fait  de  fes  Opi- 
nions , à décider  lî  c'eft  avec  raifon  ou  à tort;  ce  qu’il  y a de  certain,  ceft  qu’on  n’eft  pas  encore  bien 
d’accord  fur  ce  fujet. 


„ Cl.  VIH  vandcr  Wacyen  le  Hautccour  peticrunt  ut, 

„ quod  ipli  nuper  ad  Suiatum  retulcrant,  A tu  5 Academicb 
„ rofercrctur,  idquc  ut  fui  faltem  ftudü  & conatus  ad  com- 
,,  pononlaç  content ionis  citflret  monumentum,  cenfucruni- 
que,  quicquid  tandem  Senatus  dccrecotie  conftituerct, 
nemincm  intcrcederc  poflc.quo  minus  in  Acta  referrentur,  ’ 
„ qux  al)  ipfis  client  propoficr.  Senatus  illud  xquiflimura 
„ judlcans  voluntati  écran»  raorem  gcflîc.  Porro  ad  defide- 
,,  rium  CI.  Vitrings,  ut  ejusmentio,  prout  in  ilia  Rev.  Fa- 
„ culots  Thcol.  propafkiOM  eft  factn,  omitteretur  in  iis, 
„ qux  NobilifT.  Proccribus  ex  dccrcto  Senatus  exhibebun- 
„ tur,  Senatus  etiam  illuJ  Pad  inter  Collcgas  inflaurandai 
„ darc  votait , ttUrofl  nthil  improbet  eorum , qux  ib  Lauda- 
„ t*  Facultaiis  propofitione  dieti  occummc 

„ Cl.  Roéllius  vero  rojptus , «jUid  randein  apud  fc  confti- 
„ tuiflêt , déclara  vit , fc  , omnibus  rite  perpeofb,  confilio 
„ Senatus  Acad,  & Facultaiis  Thcol.  obfccuturum , tantnm- 
„ que-  libenter  daturum  paci  Eccleûx . & commodls  Acade- 
„ mix,  ut  & ptopofitit  a Facultate  Thcol.  Articulis,  quod 
„ ex  animi  fcMcntia  faccre  poflit , fubfcribat , & commenda- 
„ tum  a Scnatu  filencium  amplcclatur  ; adcoquc  in  le  fufei- 
„ piat  arque  promit  ta  t , fc  , quod  de  Centralisme  FiSii  Dei 
„ peculiare  fentft , neque  publiée  neque  privatim  amplius 
„ tradituium , neque  ctïam  editos  hac  de  rc  libellos  clltu 
„ palnmvc  recudendos  curaturum- 
,,  Hac  deelaratione  à Cl.  Rocilio  facta,  Viri  Cl.  Vandcr 
„ VVaeycn  & Hautecour  futrexerunt , habitlfquepHmum  feor- 
„ fim  inter  fc  fermonibus  , Senatui  fignîticarunt , Obi  Cl. 

„ Koêllii  rcfponfa  placera.  Qua  rc  audita  Ampl.  Senatus  in 
„ cadca  dedarationc  acquit- feendum  ratus  eft,  cxlftimans, 
„ itUiuc  pacte  & honorl  Àcadcmix  & paci  Eccltfiamm  quaai 
„ cuniniodtflnne  confultum  iri,  neque  a Cl.  Roëîlio  quicqunm 
„ ulterius  cxigl  porte  ; nionentc  infuper  Cl.  D.  de  Ilautc- 
„ cour , quod  non  excludendum  cuurct  dccrctum  ante  hac 
nono  MartH  16S9  in  negorio  de  Generatitne  Fitü  faftutn; 

„ & quod  attinct  alteram  quxftioncm  de  Afcrtt  Temporal!  Fi- 
„ d-.Hum , petebat  idem  Cl.  de  Hnutccour,  ut  cxïgcrctur  i 
„ Cl.  RoSMio  lîlemlum  In  ils,  qui  offcndiculo  in  hoc  argu- 
„ mento  elle  pofllnt. 

„ Senatus  crto  confultum  judicavit,  ut  Cl.  Roîllius  the- 
„ iibus  propofitis  fubfcribcrct , & filent) un)  eo  , quo  fupra 
„ «Jictum  cit , modo  prxftaret.  Porro  decrevic  llluflr.  &Pr*- 
M pot.  Ord.  Frifix  Députâtes  de  co,  quod  in  Senatu  gclhun 
„ ac  dccrctum  eft,  ceitiores  faccrc,  addito  libcllo  fijppUce, 
„ quo  petatur,  ut,  qux  a Scnatu  in  haccaufa,  ex  Lcgum 
„ præfcripto,  afbi  funt,  grata  & rata  habcant;  & pro  fua  au- 
„ turitate  curent,  ne  quis  pofthac  Academfx  paeem  turbarc 
„ audeat.  Tandem  denique  rem  geflam  cum  Rev.  Claffibus, 
„ impriinifquc  Franckerana  conununicandam  eflê  ccnfuit,  ca 
„ fpc , fore . ut  & AcaJemix  de  rebus  benc  gctlis  gnttulen- 
„ tur , & fedulo  curent  ne  qufd  feras , quam  ex  præfcripto 
„ 111.  Ord.  Deputatorum  cura  ProfcIToribus  Acadcmi*  agi- 


„ tur  ; Claxiffîmifque  Viris  Joh.  vandcr  Wacyen  & de  Ihute- 
„ cour  negütlum  datum  cit,  ut  prima  occafionu  rem  ad  III. 
„ DD.  Ord.  Dcpuracos  référant 

Articulis  a G.  Fins  D.  D.  Fonder  H’.ieyen  y de  Houiicaux 
propofitis  , ut  prmifi  , Jubfcriks , fcp  ftU/ltium  rccipia , /petons 
fote , ta  paflhae  tranquille  mihi  liceat  demandas o mitri  wu.-ev? 
fitngi,  iÿ  in  bis  acquie/carj,  quibus  fax  narj  min-ix  juam  «ri- 
uu  ccrdi  ejl.  Subferiptum  : 

Uermanus  Alexander  Rocll. 

„ Cl.  Vitringa  a fcntentia  Senatus  difienfit  Cl.  Regius  fe  pa- 
„ riter  in  ea  non  acquitftere  dedaravlt.  Aûum  in  Curia, 
„ ut  fupra”. 

J'ai  rapporté  dans  le  texte  de  l'Article,  comment  cette  af- 
faire fe  termina,  j'ajoûterai  feulement  que  McfCcurs  Vitrin- 
ga & Roëll  ayant  été  mandés  par  les  Députés  de  Frifc,  dé- 
clarèrent en  préfenoe  de  cet  iiluftrc  Collège,  inu'ils  aCquief- 
çoient  d tout,  & qu'ils  é-toitnt  contvbs.  La  çhofe  fut  commu- 
niquée au  Synode  de  Frifc, qui  témoigna  aulfi  fa  fatisfacliou, 
de  môme  que  la  plupart  des  ClaflcJ  de  la  Sud  - Hollande. 

[Cl  II  en  a publie  divers  autres , y il  ma  pans  quelques  - uns 
apn's  fa  woo.J  I.  J|  a publié  en  forme  de  Traité,  la  Haran- 
gue qu'il  prononça  en  prenant  poffeHIon  du  Profdlorat  i 
Franeker  : le  titre  de  « Traité  eft  Dijfertuh  de  Religions  Ra- 
timali , Franeker  1700  in-8.  réimprimé  plutleur*  fois  depuis. 
Ce  traduit  en  Hollandais,  il.  D/fertatûmu  PbiUfipbiae  de 
’l'betUria  nssunli  du* , de  Idels  in natis  una  G.  Oerardi  de  Fries 
Diothba  oppqfittL  Franck.  1700  in-8.  III.  Orsssio  funelris  ds 
vita  y marie  Pbilippi  A fa ubri,  bonerarii  Mcdicin*  in  Arade- 
i«ia  Frifimm  Prcfrjjeris.  1 701.  IV.  Oratio  iruugurolit  babils 
TrcjcÜi  de  TbecUgia , y Tbnlogi > fiipernaturolis  pr*  narurai/ 
frajlvaia.  Utrccht  1 704.  In  - 4.  C'clt  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça lorfqu'il  entra  en  fonélion  i Utrccht,  elle  a été  te  adul- 
te en  Hollandois.  V.  GmmoifjrrHj  mprintipium  Epifleltt  Pau- 
li ad  Efbtfies , quo  eum  ttntinetur  demonjjmw  divinttatis  f -if-fo- 
rum Peniii.  Utreclit  1715  in-4.  VI.  uniMrntaril  «1  Epljhiom 
S.  Pauli  ad  Epbt/its  pats  obéra,  y Ireoü  Epijlota  S.  Pauli  ad 
Colqffenfes  exegejis , Opus  p^ibumum.  Utrccht  1731  in-4.  L'E- 
diteur de  cet  Ouvrage  eft  Denis  Alexandre , Fils  de  l'Auteur 
qui  y a mis  une  Préface,  pour  défendre  la  mémoire  de  fon 
pere  contre  un  Miniftrc  de  Rotterdam,  nommé  Fruticr.  VII- 
Explicatit  Qtxbtfcas  Heidelbergenfis.  Utrccht  1728  in-4.  pu- 
blié par  le  même.  VIII.  Exegtjh  in  Pfahnum  LXXX1X.  Opus 
ptftbumum.  Duisburg  1731  in  - 8.  Mr.  Roëll  a été  auflî  Edi. 
teur  de  quelques  Ouvrages  d'autres  Auteurs:  on  a de  lui  une 
ample  Diflertation , De  Sermene  Prtpbrtico  i la  tctc  du  Com- 
mentaire fur  Zacharie  par  ‘/barmjr  P/emetU,  imprimé  en 
1714.  Il  a outre  cela  donné  diverfes  DilTertations  Académi- 
ques, dont  on  peut  voir  le  Caofoguc  dans  Billietb.  Bteni, 
Qajf.  U.  Fû/cic.  IV. 


<&  ROEMER  ou  ROM  ER  (Olaus)  célèbre  Mathématicien  Danois,  naquit  le  25  Septem- 
bre 1644  à Aarhus  en  Jutlande  , de  Chriftian  Olai  Roemer,  Marchand  de  cette  Ville,  tic  d’Anne 
Storm  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  fa  Patrie,  il  vint  à Copenhague  en  1662,  & y fa)  Alb. 
eut  des  liaifuns  intimes  avec  Thomas  tic  Erafme  Bartholin.  Des  inftrumens  propres  à la  Navigation  J 
que  fon  pere  lui  laifla , lui  donnèrent  envie  de  s’attacher  aux  Mathématiques,  & liirtout  à l’Algèbre  & n'Atr  p.  i, 
à l’Artronomie,  & il  y fit  de  li  grands  progrès,  que  Mr.  Picard,  envoyé  en  1671  dans  le  Nord,  pour  c* 7'*  *" 
y faire  des  Obfervations  Aftronomiques , fut  charmé  de  fa  capacité  y fe  fervit  de  lui  pour  lui  aider,  & 
à fon  retour  f emmena  avec  lui  à Paris:  ufus  efl,  dit  Mr.  Du  Hamel  (b),  in  obfervando  opéra  D.  Roc - f*) 
nier,  qui  adbuc juvenis , fed  peracris  ingenii,  y earum  difcipUnarum  perfludiofus  una  cum  D.  Picard  w nit  in 
Galliam , & in  Acadcmiam  adkftusfuit.  Il  fe  fit  bientôt  connoître  d une  manière  avantageufe,  la  Cour 
lui  donna  une  penfion  conlidérable,  & il  fut  chargé  d’enfeigner  les  Mathématiques  à Monfeigneur  le  c'  * 
Dauphin.  Pendant  dix  ans  de  fejour  qu’il  fit  en  France,  il  s'y  rendit  très-utile  au  Public  par  diverfes 
découvertes , tant  par  rapport  à l’Aftronomie,  qu'à  l’égard  de  I Hydroftatiquc , des  Feux  d’artifice,  tic 
de  diverfes  Machines,  tic  l’on  trouve  quantité  de  fes  Obfervations  dans  l 'tfijloire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  [A J.  Dès  l’an  167Ô  Chrétien  V.  Roi  de  Dancmarc,  l’avoit  nommé  ProfelTèur  cm  Ma- 

théma* 


f ^1  L'an  trouve  ouaulùé  de  fes  Obfervaiinni  dans  Mliftoirc  miére  ne  fe  fait  pas  en  un  inftant,  & jl  fe  fondoit  priflci-  f’)  Du  Ma- 
oc  l'Académie  - Royale  des  Science*.]  Il  tit  diverfes  Oh  fer  va-  paiement  Tur  l'inégalité  des  teins  de  l’immcrfion  & de  l'émir-  J"1  Are- 
tions  conjointement  avec  Meffieuri  Callini  & Picard.  Au  lion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ( 1 ).  11  y eut  quelque 
mois  de  Novembre  IÔ7S-  Mr.  Roemer  lut  une  Diflertation  différence  de  fentiment  fur  ce  fu;«  entre  Mr.  Calfini  & Mr.  jeailllor. 
VU  U fe  propofoit  de  ptuuvcx  que  U ptopagatioQ  de  la  lu-  Rocurer;  ils  convcnoicnt  ;>our  le  fond,  mais  Us  n’éloient  { |Jt 
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thématiques  dans  rUniverilté  de  Copenhague,  il  n’y  revint  pourtant  qu’en  t6Jti  > que  ce  Monarque  le 
rappella  dans  fa  Patrie,  & ajoûta  à la  qualité  de  ProfdTeur  celle  de  Mathématicien  du  Roi  avec  des  ap- 
pointeraens  particuliers.  En  1687  Chrétien  lui  fit  parcourir  l’Allemagne,  la  France,  l’Angleterre  & la 
Hollande.  A fon  retour  en  1688  il  fut  fait  Confeiller  de  la  Chancellerie;  cinq  ans  après  en  1693  il 
devint  Aflëfleur  du  Tribunal  fupréme  avec  le  litre  de  Confeiller  de  Juftice.  L’année  170J  le  vit  dé- 
coré de  nouveaux  honneurs,  il  fut  déclaré  Directeur  en  Clief  de  la  Police  & premier  BourguemaStre  de 
Copenliague,  À l’année  fuivantc  le  Roi  le  nomma  Confeiller  d'Ecat  (c).  Il  a rendu  de  grands  fcrvices 
à fUnivcrfité,  dont  les  revenus  ont  confidérablement  augmenté  par  lès  foins;  & il  en  a rendu  de  plus 
lîgnalés  encore  à l’Etat.  La  Cour  la  employé  avec  fuccés  à régler  les  Monnoycs,  les  Poids  & les  Me- 
fures,  les  Mines,  1* Artillerie,  la  Navigation  & le  Commerce.  Il  mourut  le  19  Sept.  1710  de  la  pier- 
re, dont  il  ctoit  attaqué  depuis  trois  ans.  Mr.  Roemer  a été  marié  deux  fois.  En  1682  il  époufa  la 
fille  d'Erafme  Barthoün,  qui  mourut  douze  ans  après:  il  fe  remaria  enfuite  avec  Elifc-Maddaine  fille  de 
Gafpard  Bartholin,  qui  lui  a furvécu,  mais  il  n'a  point  eu  d’enfans  de  ce  double  mariage.  En  1735 
Mr.  Pierre  Horrebow,  difciple  de  Roemer,  & Profeflëur  d’ Agronomie  à Copenhague  publia  un  Ouvra- 
ge, qui  contient  diverfes  Obfervations  de  fon  illuftre  Maître,  avec  fa  méthode  d’obferver;  Bafis  /Iftro- 
mtnia , live  djlronmitt  Part  Afecbanka , m qua  deferibuntur  Ohfrrvatma  atque  Infiniment  a Aflronmiat 
Rocmeriana  Damca , Jtntulque  eomulem  ufus  , Jive  Alethudi  obfcnandi  Roemerianæ  tn  ufusn  futlkum , £5* 
pretferthtt  in  graliatn  una  prodeuniis  valde  tnfigms  atque  ufus  ampüjjimi  mnquam  non  pojlerit  inetnorandi  Tri- 
dui  Obfervationum  TufcuJanarum  Roemer  1,  ex  fundamentis  njmuntur.  Copenhague  in-4.  Ce  qu’on 
appelle  le  Triduum  de  Roemer,  & qui  tft  imprimé  fur  l’Original  de  l’Auteur,  ce  font  des  Obfervations 
trcs-exacles , que  Mr.  Roemer  fit  pendant  trois  jours  dans  un  Obfervatoire,  qu’il  avoit  drclTé  en  pleine 
campagne.  Mr*  Horrebow  décrit  avec  foin  l’Obfervatoire , les  Inlbumcns , & la  Méthode  de  Mr. 
Roemer. 


pas  d'accord  fur  la  caufc.  Le  1 2 Décembre  de  la  même  an- 
née noire  lavant  Danois  expliqua,  comment  on  pouvoit  ob* 
ferver  Its  Tache*  du  Soleil  fans  le  fecourt  d’aucun  infini- 
ment : il  communiqua  en  même  tems  une-  nouvelle  machine 
de-  fon  invention , & lut  un  Traité  fur  la  manière  de  mefu- 
rcr  les  diamètres  de  la  Lune-  & des  autres  A lires.  Die  11  De • 
tanins  D.K'.antr  qto  rations  Sulii  rnacuU  in  Sole  ciira  ilium  ht- 
firumtntum  olfirvori  ptfiiit,  exp-fuit.  Tirai  maebintm  n fi  exe o- 
gitoeam  exhibait,  duplex  mntpe  Ttlefiep  um  shsobtu  ORautibus  fie 
1 iftetism  ut  tiw  a/trri  ad  libitum  fulfitio,  nutabet  diduflo , an- 
gttlm mjm  magritruisnem  liccot  dimetisi.  Jlujus  iufirtmenti  ufu  ex- 
Jffito , finsul  {ff  breveta  iegit  TraBatum  de  rations  dimetiendi  dta- 
métros  Lurut  (ÿ  aliorwn  fidetum  ep*  Trfefiopii  dutivs  vitrù  ob- 
jeühis  injlrudi , qtus  admvbcri  (ff  remtntri  pojfitt  ; in  foco  fila 
canctUatim  deeajjdta  coUoamttsr  (2).  L'ilifioricn  de  l’Acadé- 
mie indique  (3)  divers  autres  travaux  Académiques  de  Mr. 
Roemer,  qui  appartiennent  à la  même  année.  Wovoqnoque 
ieuutfitandi  Propof.  47-  Lib.  l.  Kuciidis  ratio  a Domino  Roc- 
mtr  propoftt.s  fui t , (ff  p erfeSa  , fine  triangulis  vel  parallelo* 
grnintnis  «que  alt's.  Idem  faipfit  de  Ststcra  Danica  l£  ejus  di- 
xÿmt  in  ptopmbme  Inrmamo,  ttli  qundamfikto  dignt  d:  l-at- 
mt.iitis  rationibut  iiyctuit.  £ti  1677  MM.  Caflïmi , Picard  & 
Roemer  obfcrvélCnt  en  combien  de  teins  fc  fait  la  percep- 
tion du  Son  & de  la  lumière  (4).  Vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, Mr.  Carcavi  ayant  communiqué  à l'Académie  les  Laits 
de  Mr.  Fermât  noir*;  Savant  en  prit  occafion  de  combattre 
l'Hypothéfe  de  Ducaitts  fur  les  Réfraftions  (5).  Le  J 9 de 

Juin  de  ceue  même  année  Mr.  Rœincr  préfema  une  nouvcl- 
e machine  de  fon  invention,  pour  expluiuer  les  mou vcmens 
inégaux  des  Planètes.  Elle  confilioit  en  deux  roues  dentées, 
dont  l'une  tnuS  égaie  ment  meut  l’autre  inégalement,  & de 
la  même  façon  oui  dl  rcquife  pour  accélérer  ou  retarder  le 
mouvement  des  Planètes  (6).  Mr.  Blondel  ayant  lait  un 
Traité  fur  la  projeCiion  des  Bombes,  il  fuuhaiita  que  ce  qu'il 
avoit  démontré  Géométriquement,  fut  confirmé  par  des  ex- 
périences. Mr.  Roemer  fc  chargea  de  cette  tâche , & inven- 
ta une  machine,  par  laquelle  il  confirma  la  théorie  de  Gali- 
lée & de  Toricelti  touchant  la  grandeur  des  paraboles  dans 
les  projetions.  Voici  la  defeription  que  l'IIillorien  de  l'Aca- 
démie fait  de  cette  Machine  (7)  : Tulo  ligttetcuhu  dtameîer  erat 
Jèx  linearum , altUudo  Juorum  am/diuspeJwn , Hydrargyrtu  aff  s- 
fiis  efi , mi  per  foramen  rttundum , eu  jus  iitmeter  état  unitst  ii- 
tic*  eumfimije,  erumjiebat.  Tubus fit  attntus  erat,  ut  nuvi ente 
centra  tmuUU,  ad  quemlilet  atgulum  iqflefM  pojfet  ; Mcrcvrius 
continaiicr  affujus  t uba,  tandem  femper  oUitudiixm  cenjervabat. 


Mr.  Du  Hamel  rapporte  enfuite  les  expériences  qu’on  fie 
avec  cette  machine,  dont  Mr.  Roemer  cil  fit  quelques-unes 
en  préfcnce  de  Monfeigneur  le  Dauphin , du  Prince  de  Con- 
ti,  & de  p lu  rieurs  Seigneurs,  qui  éloient  Venus  viliter  l'Üb- 
fervatoirv  (8).  En  l'année  1^78.  Mr.  Roemer  fit  conjointe- 
ment avec  M M.  Callini  & Picard  diverfes  Obfervations  fur 
Ils  Satellites  de  Saturne  (9)1  il  confirma  aulfi  par  de  nou- 
velles preuves  fon  ftminunt  fur  la  propagation  de  !a_  lu- 
mière ; qui  ne  parurent  pis  néanmoins  perfuader  tout  - i 
(ait  Mr.  CadînL  Sous  cute  même  année  Mr.  Du  Ha- 
mel parle  de  trois  machines  inventée»  par  notre  fa  vaut 
Danois  : D.  Recmer  inanité  sipriii  mtuLinam  exbibuk  afe  in- 
Vrrrf.îm , in  qua  Situnius  eu  m annula  fut  fff  ejus  Sasciluwn  eon- 
figurations!  cemuntur,  toque  0 mnoi  fer  rotas  sUntxtas,  uno  todem- 
epu  moru  qjfiehmttst.  jdnr.o  ftsperitri  lUiam  maebintm  eaeftSattt 
nsriKirrat , in  qua  “finis  Satellites  ettttm  etnfiguntUues  eon- 
fpUiuntur.  Quia  (ÿ  eo  ijjo  tewfore  aliam  delineavit  macUsusâ 
admodum fimpdtem,  quelque  injhr  ttrpetmnsm  EfJiemeridum  tfft 
pottft , ut  quavis  mttsvntt  lutu  (if  tr.mw  eujufjut  flaneut  imt • 
ruant ur , nuli  qtwque , exendriestates,  Ratimes,  & rétrograda- 
livres.  Pritciputim  Lu; ns  machin*  ortijitnsn  in  rosira  rotanun 
figura  eo'fjht . qua  ejfi:i:ur  us  tmem  etquabilh  (ffuifimilis  tri- 
deri  {■  ■JJit  athtodu m vutqualis,  uti  omnibus  eoram  rfi.ndii  (10). 
Une  Machine,  inventée  par  Mr.  le  Douceur,  aj-ant  donné 
lieu  de  propofer  quelque»  Problèmes  de  Mécbaniqofi,  dont 
la  folution  peut  être  fort  utile,  Mr.  Roemer  les  éclaircit  par. 
divers  Théorèmes , dont  le  titre  étoit  : Reflexianes  qiuhm 
circa  nutum  maeUme  incitât et  a pondéré  animalium  ajeendersium  , 
oa  examiwndüm  qtœftiarxm  tneeUni,  .un.  au  talium  adjceifus  ad 
mtsvenda  pondéra  ptxfer endos  fit  traQimiT  II  donna  un  autre 
écrit  fur  le  même  fujet  intitulé  : Explicatio  (ÿ  ttftu  regul*  wd- 
v erfalis  pro  ealeulv  cmpetidsoje  maebirmum  aquas  i»  altum  ne- 
bentium  jet  mecum  equaswn.  Il  communiqua  encore  une  Dif- 
fertation  lur  le  plan  incliné  : Mtdus  txpJicmdi  pnprîetates  fia- 
ni  inclinati  per  motum  cinuLtrem  radis  rigidi  cirea  cerurum  fixum 
(il).  Le  a 7 Août  irtSo.  Mr.  Roemer  apjmrta  la  Machine, 
our  indiquer  les  mouvemens  des  Planètes,  & donna  l'idée 
'une  autre  machine  pour  tes  mouvemens  de  la  Lune , qu’il 
lit  exécuter  peu  de  tems  après  par  Mr.  Thurct,  habile  Ar- 
tifte  qui  avoit  fait  l'autre  (12)  : iorfquc  le  Roi  Louis  XIV'. 
vint  viliter  l’Académie  en  1681 , il  examina  avec  beaucoup 
d'attention  ces  deux  curkufes  machines  (13).  Il  parolt  par 
ce-  que  nous  venons  de  rapporter , que  Mr.Kocmcr  ctoit  éga- 
lement habile  & laborieux,  & que  l’Académie  perdit  beau- 
coup à fon  départ  pour  le  Danetnarc. 


ay  ROLLIN  (Charles)  * naquit  à Paris  le  30  Janvier  1661  de  Pierre  RoDin,  Maître  Cou- 
telier en  cette  Ville.  Il  fut  deftind,  de  même  qu’un  frere  ainé,  à fuivre  la  profelhon  de  fon  Pere,  qui 
leur  fit  avoir  à l’un  & à l'autre  des  Lettres  de  Maîtrife,  dès  leur  première  jeuneflè.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-manteaux , dont  il  alloit  fouvent  entendre  ou  fervir  la  Mcflè , parce  que  leur  Eglife  ctoit  dans  le 
voifinage,  fut  le  premier  qui  apperçut  en  lui  de  grandes  difpolitions  pour  les  Lettres,  CSc  qui  contribua 
à le  faire  defliner  à l’Etude  [y/].  On  obtint  pour  lui  une  Bourfe  du  Collège  des  XVIII.  & avec  ce  fe- 
cours  il  fit  lès  études  au  Collège  du  Pleflls , dont  le  Principal  Clurles  Gobinet  conçut  bientôt  beaucoup 
d’affettion  pour  fon  nouveau  Diiciplc,  qui  fe  diltingua  par  des  progrès  étonnans  [B].  Après  avoir  fait 


[ Qià  contribua  i le  foin  defliner  à l'Etude.]  „ Ce  Béné- 
„ aiélin  connoiflbit  b mere  du  jeune  Roi  lin,  laquelle  étoit 
„ en  fon  genre  une  femme  de  mérite  ; il  lui  parla  & lui 
„ dit,  qu'il  falloit  ablblument  qu'elle  le  fit  étudier.  Un  fen- 
„ tiinent  intérieur  lui  en  difoit  aulfi. bien  quelque  choie: 
„ mais  des  ralfons  plus  fortes  en  apparence  s'y  oppofoïent 
„ toujours.  Elle  étoit  devenue  veuve,  fans  nulle  rr.lburce 
„ du  côté  de  la  fortune,  que  la  continuation  du  commerce 
„ de  fou  mari.  Sus  enfans  leiils  pouvoient  l'aider  » le  foute- 
,,  nir , & elle  fe  trouvoit  hors  d’état  de  taire  pour  aucun 
„ d'eux  les  fraix  d'une  autre  éducation.  Le  bon  Religieux 
„ bien  loin  de  fe  rebuter  continua  fes  in  fiances , & le  princi- 
„ pal  obfiacle  ayant  été  fcvé  par  l'obtention  d'une  Bourfe  du 


„ Collège  des  XVIII,  le  fort  du  jeune  Rotlin  fut  décidé  en 
„ conféqucncc  (i)”. 

I R 1 II  fi  dijhngua  par  des  progrès  étmnans.]  Continuons  i 
faire  parier  Mr.  de  Boxe.  „ Dès  lors  il  parut  tout  autre, 
„ même  aux  yeux  de  fa  mere.  Elle  commença  par  trouver 
„ plus  d'elpric  & de  déltcatcflc  dans  les  marques  de  fon  ref- 
„ ptfl  & de  fa  foumilfion.  Elle  fut  enfuite  fcnlîblc  i fes 
» progrès , qu'on  lui  annonçoit  de  toutes  parts , & dont  on 
„ ne  lui  parloit  qu'avec  une  forte  d'étonnement  : èt  ec  qui 
„ ne  flatta  pas  moins  fans- doute,  ce  fut  de  voir  les  parai* 
„ de  fes  compagnons  d'étude,  les  plus  difiingués  par  leur 
„ nailTance,  ou  par  le  rang  qu'ils  unoient  dans  le  monde, 
„ envoyer,  ou  venir  eux -memes  b prier  de  trouver  bon 
„ que 
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ROLLIN.  icp 

fes  Humanités  & fa  Philofbphie  au. Collège  du  Plefïis,  il  fie  trois  années  dé  Théologie  en  Sorbonne, 
mais  il  ne  poufi'a  pas  plus  loin  cette  ccude , & n’a  jamais  été  que  tonfuré.  Mr.  de  Louvois  ayant  engagé 
Mr.  Herfan,  Profertair  en  Rhétorique  au  Collège  du  Plefïis,  à quitter  ce  Collège,  pour  s’attacher  à Mr. 
l'Abbé  de  Louvois  fon  fils,  on  regarda  Mr.  Rollin  comme  digne  de  lui  fuccéder,  quoiqu'il  n’efit  que 
vingt- trois  ans;  il  fut  le  feul  qui  penfàt  différemment,  & ce  ne  fut  pas  fans  lui  faire  violence , qu’on  le 
détermina  à être  ProfefTeur  de  Seconde  (en  1683  ),  comme  Mr.  Herfan  l'avoit  etc  avant  que  de  palTcr 
à la  Chaire  de  Rhétorique,  que  Mr.  Rollin  eut  auûi  comme  lui,  quatre  ans  après , & en  168 3 Mr. 
Herfan,  qui  avoir  la  furvivanee  d’une  Chaire  d’Eloqucncc  au  Collège  Royal  s’en  démit,  avec  l’agré- 
ment da  Roi , en  faveur  de  Mr.  Rollin.  La  maniéré  dont  il  remplit  fes  fonctions  lui  fait  beaucoup 
d’honneur  [Cl.  Après  avoir  profeffe  huit  ou  dix  années  de  fuite  au  Collège  du  Plefïis,  Mr.  Rollin 
en  fortic  pour  fe  livrer  entièrement  à l’étude  de  l'Hifloire  Ancienne,  ne  retenant  de  fes  fondions  publi- 
ques , que  celle  de  b Chaire  d’Eloquence  du  Collège  Royal , qu’il  n'exerçoit  encore  qu'à  titre  de  furvi* 
vancc,  fans  aucun  émolument}  mais  il  avoit  fix  ou  fept  cens  livres  de  rente,  & il  fe  croyoit  extrême- 
ment riche.  L’Univerficé , qui  connoiflbit  le  mérite  de  Mr.  Rollin , le  nomma  Reêlcur  à la  fin  de 
1694,  & elle  le  continua  deux  ans,  ce  qui  ctoit  alors  une  grande  diflinétion;  il  s’acquitta  de  cette  Char- 
ge avec  honneur  & avec  dignité  [/)].  La  fin  de  fôn  Rectorat  ne  lui  rendit  pas  toute  (à  liberté.  Mr.  le 
Cardinal  de  Noailles  l'engagea  à fe  cliargcr  de  i’infpeôion  des  études  de  Meilleurs  fes  neveux , qui  é- 
toient  au  College  de  Laon:  & il  s’en  occupoit  avec  plaifir,  quand  Mr.  Vittcment,  appelle  à l'éduca- 
tion des  enfans  de  France , fouhaina  avant  tout  pouvoir  lui  remettre  fa  Coadjutorerie  de  la  Principauté 
du  Collège  de  Beauvais.  Mr.  Rollin  ne  l’accepta  pas  fins  peine,  & il  paroît  par  quelques  Lettres  impri- 
mées de  Mr.  l'Abbé  Dtiguet,  que  ce  fut  lui  qui  l’y  détermina.  Ce  College  devint  ftoriflànt  (bus  fa 
conduite  [ E ].  En  1712  il  quitta  le  porte  de  Principal  du  Collège  de  Beauvais  pour  reprendre  plus 
tranquillement  le  premier  projet  de  lès  études.  11  commença  par  travailler  îiir  Quintilien,  dont  il  fai- 
foic  grand  cas,  & dont  il  voyoit  avec  peine,  qu’on  faifoit  trop  peu  d’ufâgc,  il  en  donna  une  Edition  en 
1715  [/*'].  L’Univerfité  le  chargea  en  1719  d'une  Harangue  fdlemnelle,  en  forme  d'aclions  de  grâ- 
ces, 


„ que  Ton  fils  pafllt  avec  eux  les  jours  de  congé , & fût  aflb- 
,,  cié  i leurs  plaifirs,  comme  à leurs  exercices.  A ta  tête  de 
„ ces  par  cm  illufircs  étoit  Mr.  Péietier,  le  Miniltre,  dont 
11  les  deux  (ils  alités  avaient  trouvé  un  redoutable  conçut- 
„ rêne  dans  eu  nouveau  veau.  Leur  peae,  qui  connoifloit 
„ mieux  qu’un  autre  les  avantages  de  l'émulation,  ne  cher- 
,,  cha  qu  i l'augmenter.  Quand  le  jeune  üourfier  était  Em- 
„ percur,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent,  il  lui  envoyait  la  mê- 
■ „ me  gratification , qu'il  avoit  coutume  de  donner  à fes  fils, 

„ & ceux-ci  l'aiitioicnt,  quoique  leur  rival:  Us  l'amenolcnt 
„ chez  eux  dans  leur  carolTe , ils  le  defcendoieiu  clic*  fit 
„ njere,  quand  il  y avoit  affaire,  ils  l'y  attendeient:  & un 
„ jour  qu'elle  remarqua  qu','1  prenoit  fans  façon  la  première 
„ place,  clic  voulut  lut  en  faire  une  forte  réprimandé,  coin- 
, „ me  d'un  manque  de  favoir-vivre  ; mai»  le  Précepteur  ré- 

„ pondit  humblement  que  Mr.  le  Péietier  avoit  réglé  qu'on 
„ fe  rangerait  toujours  dans  le  carolTe  fuivani  l'ordre  de  la 

„ Claire Etudiant  en  Rhétorique  au  Plein» , fous 

„ le  célèbre  Mr.  Herfan,  qui  redoubloit  volontiers l'ardeur 
„ de  ica  oiîVipJcî  par  d'honorables  épithètes , Mr  Herfan  di- 
„ foit  publiquement . qu'il  n'en  trouvoit  point  qui  di.iin- 
„ guit  aile*  le  jeune  Rollin,  qu'il  étoit  quelquefois  tenté  de 
,,  le  qualifier  de  Divin.  Il  lui  renvoyoit  prefque  tous  ceux 
„ qui  lui  dcinandoicnt  des  Pièce»  de  Vers,  ou  de  Profc: 
’ „ AJdreJfez-vous  i lui , leur  difoit-il , ii  fera  encore  mieux 

(il  Ibid.  ».  V*  •»-*  ( * ) "• 

JC]  La  marac're  dorj  il  remfiit  fes  ftmSient  La  fait  beau- 
coup  et  bannes*.]  Mr.  de  Bozc  nous  apprend,  que  l’unique 
choie  qui  embamiroit  un  peu  Mr.  Rollin , étoit  la  néceluté 
du  compofer  des  Tragédies  pour  la  diltributlon  des  prix,  à 
la  lin  de  chaque  année.  Quoiqu’il  fût  fcnfible  aux  beauté* 
des  anciens  Poètes  dramatiques,  il  ne  croyoit  pas  queccs 
fortes  de  repnifentations  fnllent  utiles  dans  les  Collèges,  où 
elles  faifoient  feulement  perdre  un  tenu  précieux  aux  Maî- 
tres A aux  Ecoliers:  „ Et  on  fe  rappdia  i ce  fujet,  que  Mr. 
„ k Péietier  en  ayant  voulu  faire  repréfenter  chez  lui  par 
„ Meilleurs  fes  fils,  & les  jeunes -gens  qu’il  avoit  atlbciés  à 
„ leurs  études,  Mr.  Rollin  étoit  le  l'eul  qu'on  ne  pût  jamais 
„ y chanter  d'aucun  rôle.  Un  certain  fond  d'ingénuité,  at- 
„ taché  à toutes-les  parties  de  fon  caractère,  i'etnpèchoit  de 
(1)  ibid-  •*  fercvciir  un  inlhnt  du  moindre  perfonnage  étranger  (3)". 

Mr.  Rollin  a allégué  bien  des  raifons  contre  ce  genre  d’Exer- 
U)Ma« ién  cice  (4] , qui  ]*aroiffint  folides.  A cet  article  près,  aucun 
Profolfeur  n'exerça  fes  fondions  d'une  manière  pîusbrlllan- 
& te.  „ Il  faifoit  fouvent  des  Harangues  Latines, où  il  célébrait 

Use  r^V*  ” *cs  èvéncinetts  du  teins .....  mais  Je  Grec  lui  lèmbla  mé- 
liv.' VI.  F.  » Hier  toujours  une  forte  de  préférence.  On  cominençoit  à 
11.  Clt  ».  „ le  négliger  dans  les  Ecoles  de  l'Unlveriité;  il  en  ranima 

Ait.  11. 4 »•  „ l'étude,  éc  il  en  fut  pour  aiirii  dire  le  véritable  Rcfiaura- 
. „ tcur.  Il  regrettait  fort  qu’on  eût  abandonné  l’ufugc  de  fou- 

„ tenir  des  TbéfeS  en  Grec.  Mr.  Roi  vin  le  cadet  i»  lui  ca 
„ avoient  donné  le  dernier  exemple  : (t  n'ayant  pas  allô* 
„ d’autorité  pour  rétablir  cet  tifage,  il  en  inuoduilit  un  au- 
„ tre, encore  plus  utile, celui  des  Exercices  publies  fur  d'au- 
„ cîens  Auteurs  Grecs  & latins.  Il  cboiut  les  plus  jeu- 
„ nés  des  fils  de  Mr.  le  Péietier  pour  le  premier  de  ces  Excr- 
,,  cices  ; Ôc  les  applaudi iTwncns  qu'iis  reçurent , excitèrent 
„ dans  les  autres  Colleges  une  émulation  qui  s’y  foutient  en- 
„ corc.  Mr.  Rollin  en  augmentait  ordinairement  l’éclat  par 
„ des  Pièces  de  Vers,  qu'il  odrcIFoit,  tantôt  i ceux- mêmes 
,,  qui  feifoient  Ces  eretcices,  tantôt  à leurs  Parensj  &phi- 

„ items  de  ces  Pièces  huit  imprimées II  joignit  à 

„ ce*  talens  un  zèle  infatigable  , de  un  tel  difeerneraent  des 
„ cfprits,  qu'il  voyoit  tout  d'un  coup  ce  dont  ils  pouvoient 
„ être  ca|«blc-« , l\  la  route  qui  devait  les  y conduire.  Ha- 
„ bile  à réprimer  Timpéiuolîté  & i élever  le  courage,  i mé- 
„ nager  la  dRlca-teflè  , & i doiutci  l'indolence , Ce  fi  atnfi 
u qu'il  * formé  quantité  de  Gens  de  Lettres,  d’cxccllcns  Pio- 


„ feficurs,  & qu'il  a donné  au  Clergé,  â la  Magifirature, 

„ au  métier  meme  des  Armes,  des  Sujets  d'un giand  mOri- 
„ te”.  On  rapporte  i cette occalïon,  que  Mr.  Ic  Premier- 
Préfidcnt  Portail  faifoit  quelquefois  feitibUnt  de  lui  reprocher 
qu'il  l'avoit  excédé  de  travail;  i quoi  Mr.  Rollin  lui  répon- 
doit  férieufetnent  : Il  «ut  JieJ  bien,  Menfieur , de  vota  en  plain- 
dre! c'eji  cette  habitude  ax  frusail,  qui  vous  a dijllngué  da  u la 
place  d'Awcot-Gtnirali  qui  vous  tt  élevé  ieeUe  de  Premier- Fri- 
fiiUnt  : vous  me  devez  vxre  fettsose. 

[ D ] H s‘a.-quül3  de  ceue  Charge  avec  honneur  avec  digni- 
té.] En  qualité  de  Recteur , il  lit  deux  fois,  aux  Ecoles  de 
Sorbonne,  le  Panégyrique  du  Roi  que  la. Ville  vcnolc  de  fon- 
der. „ On  n’y  vit  jamais  un  Auditoire  plus  nombreux  & 

„ plu»  choifi.  Ces  deux  Difcours  furent  regardés  comme 
„ autant  de  Chefs-d'œuvre  ; te  dernier  furtout  qui  avoit  pour 
„ Objet  Tétabllifemcnc  des  Invalides.  Et  cependant  coin  me 
„ cet  objet  n ‘avoit  pas  rempli  toute  la  fécondité  du  génie  de 
„ Mr.  Rollin,  il  lit  dirtribuer  le  même  jour  , dans  TAUciu- 
„ bléc,  une  Ode  fur  les  mitre*  entbellniemcns  de  Paris 
C’etl  au  même  teins  qu'il  Lut  rapporter  une  partrCülarité, 
qu'on  trouve  dans  Amelot  de  la  Houflitle  (5).  Un  jour,  fr)  Xf/m, 
„ dit- il , le  Recteur  Pierre  Tarin  Angevin fe  trouvant  i un  ili,l 
n Aélc  de  Pbilofqphie,  dit  d des  Evêques  qui  lui  dirpntuient  1 o " 

„ la  prcflcance  : Terra  ktc , quai»  coxuicîtis,  Iiiu/lrijfiml  Ec - * P' 

„ clef  <8  Principes,  nia  eff,  nec  puiûr  rn-i'it  dignit  ucat  tic  a 
„ Xftbis  contaminai  i.  11  f«  ccflcr  l'Afie.  Le  Rêveur  Charles 
„ Rolitn  eut  un  pareil  diir'ércnd  au  Collège -Royal  avec 
„ Monlieur  l'Archevêque  de  Sens  ilarüouïo  f ortin  de  la 
„ Iloguctte  , â une  Théfc  de  Droit , où  ils  avoient  été  tous 
„ deux  invités”. 

[£]  Cr  Collège  devint  JUeiffant fous Ja conduite.)  Emprun- 
tons encore  de  Mr.  de  Bozc  le  Commentaire  de  ce  Texte. 

„ Le  Collège  de  Beauvais  aujourd'hui  fi  floritCuit,  étoit  alors 
,1  une  cfpécc  de  défert , où  il  n'y  avoit  que'  très-peu  d’Eco- 
„ liera,  & point  du  tout  dcdtlcipltne;  cc  qui  fcmbloit 
„ ôter  Tcfpérancc  de  pe>:tvoir  jamais  y rétablir  l'ordre  & le 
„ travail,  c'eft  qu'il  étoit  uni  â un  autre  Collège  de  même 
„ nature.  Nous  ne  dirons  point  comment  Mr.  Rollin  vint 
„ i bout  de  le  mettre  en  honneur  & de  le  peupler , pref* 

„ que  au-delà  de  cc  qu’il  peut  contenir.  On  s'imagine  bien 
„ qu'il  fallut  y employer  tous  les  talens  , qu’il  exige  lui- 
„ même  d’un  bon  Principal , dans  fon  Traité  des  Etudes. 

„ C’efi  afiêz  la  coutume  des  grands  • Maîtres  de  ne  preferire 
„ les  véritables  devoirs  d’un  état,  qu'en  décrivant,  &ns  y 
i,  penfer,  la  manière  dont  ils  ont  rempli  les  leurs.  Aulfi 
„ rien  n'égaloit  la  coofi  nce  qu'on  avoit  en  lui.  Un  homme 
„ de  Province,  homme  riche  , & qui  ne  ic  connoitloit  que 
„ de  réputation  lui  amena  fon  fils  pour  être  Penfionnailv  il 
,,  Beauvais , ne  amant  pis  que  cela  pût  fouftrtr  quelque 
„ difficulté.  Mr.  Rollin  fe  défendit  de  le  recevoir,  fur  cc 
„ qu'il  u'avoit  pas  un  pouce  de  terrain,  qui  ne  lut  occupé 
„ ôc  pour  l’en  convaincre  il  lui  lit  parcourir  tous  les  loge- 
„ mens.  Ce  Porc  au  défefpoir  ne  chercha  point  à l'exprimer 
„ pat  de  vaincs  exclamations.  Je  fuis  venu,  lui  dit -tl,  ex- 
„ [■ ris  i Paru  i je  partirai  demain:  Je  vaut  etiucrrai  won  fit 
„ avec  un  lit.  Je  nai  que  lui:  vous  lt  mettrez  dans  la  cour , d 
„ ia  raw  ft  vous  vouiez:  mais  il  fera  dans  votre  College , de 

„ ce  moment  - li je  n’fn  aurai  aucune  inquiétude.  Il  le  lit  Comme 
„ il  l’avoit  dit.  Mr.  Rollin  fut  obligé  de  recueillir  le  jeune- 
„ homme, êt  de  l’établir  dans  fon  propre  Cabinet,  jufqu’à  ce 
„ qu’il  lui  eût  ménagé  une  place  ordinaire”. 

[F]  Il  en  dotas  une  Edition  1715.]  Cette  Edition  partit 
fous  cc  titre:  A/arr»  Fabii  Ouixilianl  Ltflitutwmm  Oratorio- 
rua  Libri  dusTcim,  ai  ufumxndirum  accommodât!  t &c.  Paris 
1715.  2 voll.  In- 12.  Àlr.  Rollin  mit  à la  tête  une  Préface, 
dans  laquelle  il  explique  d’abord  les  idées  qu'il  ic  fait  d'A- 
rillote,  de  Cicérou  & de  Quintilien.  qui  reviennent  â dire, 
que  Quintilien,  fans  avoir  U fechaolè  du  premier,  a fuivi 
O 3 un 


R O L L I N. 

Le  fujet  était  grand:  il  F égala  par  la  kb- 
‘ ' "“üre,  du  choix , u àu  goût  des 

, |CS  « Quelques  changemcns  à cet 

&ard,  & que  perfonneVétoit  plus  capable  de  les  bien  rédiger  que  Mr-  Rollin,  elle  le  nomma  encore 
Redleur  en  1720.  ' Mais  des  drconllances  particulières  abrégèrent  tellement  ce  fécond  Reétorat , qu  d 
ne  fut  plus  queftion  des  Statuts,  & qu’il  eut  tout  le  ictus  de  compofer  fon  Troue  de  la  Mtmiie  ittadstr 
(S  fnfiipu t les  Belles-Lettres  [ G]  ; le  ficeês  de  cet  Ouvntje  1 encouragea  a en  entreprendre  un  autre 


, d’un  Orateur  médiocre  . 


(I)  Avril 

«j«.  Edit, 
de  Hollan- 
de. 


(7)  M/m. 
le  Trmux 
1714  Dtt. 

p-  *1»I. 


un  ordre  daîr,  naturel,  & fcnfible;  que  fes  régies  font  en-  „ ta  fiETÎ^Ïi'illfer  dé- 

chinées  les  unes  avec  les  autres,  & tendent  toutes  au  m Ô-  qu  1 dit  fur  1 fejFK*' rl’ce  ?u'£Vd?l£ 

Inc  but;  qu'il  a foin  d'égayer  ta  matière  par  des  comparaifons  „ mêlé,  deforte  qu  f^ro  PP  A 4^  Vv.iii 

agréables,  par  des  figures  vives  & bien  placées,  par  des  ré-  „ du  Bois,  qu.futr^uté  w»;  Arnaud  . . . \ o.li 

flexions  pleines  de  fens , par  un  Aile  coulant  & bien  toute-  „ fm?Cdiu/w  Mràt 


leur  rendre  les  Ü “afi^ 

fuite  fur  les  avantages  qu’on  peut  tirer  de  la  lecture  de  Quin-  da  le  filence,  & n en  H r . 
tilien  , furtout  pour  le  gaiantir  du  mauvais  goût  & des  taux  Critique  de  Mr.  Gibert , do  par 


brûlant  dans  l'éloquence  tant  du  Barreau  que  de  la  Chaire,  marque  fuivantc.  M 

On  fait  voir  que  Quintiiien  n'eft  pas  moins  propre  à former  f C]  &n  W 

l'honnête -homme  que  l'Orateur  ; qu'il  fc  peint  lui  -même  Bettes  - Lettra.)  Les  deux  „Y,  L “ ? il  r n 

dans  fon  Ouvrage,  en  forte  qu'en  admirant  foncfprit.  on  parurent  i Pans  en 

ne  peut  s'empêcher  d'aimer  fon  cœur.  Pour  ce  qui  eft  de  donna  en  même  tems  une  . . . » . 

„ cette  nouvelle  Edition  . Jijènt  la  Auteurs  du  jL md  da  Volumes.  L'Ouvrage  entier  a éte  réunpnmé  * ™ 

„ Sfavautf),  Mr.  Rollin  nous  avertit  dans  la  Préface  qu'il  17.3*  «>  A^trc  Volumes,  ilcft  pour  que  nous 

„ a retranché  des  endroits  qui  lui  ont  paru  obfcurs  & peu  cri  par  lot»  ici , bomonv  • • 

utiles,  ce  qui  va  environ  à la  quatrième  partie  de  l'Ôu-  taqualc  Imite  de  fon  telltulé. 

I vr.ige.  Les  $<avan*  s'en  foraci.Veront,  mais  Mr.  Rollin  hvatonsüd^es 

» n»  m»  » r“*. • 1 « ri1  -ï  Je  esters  ^ 2fïSr.  “ » 


dei  Sfav  fur 

Itl  Auteurs 


, être  avantageux  aux  jeunes -gens  & aux  MagiArats,  qui 


trouve  une  Préface  où  l'Au: 


„ vres  de  Cicéron  , où  J'ort  trouve  les  mêmes  préceptes  que  «.  . . 'Dllia,ion  ,ie 

„ dans  les  InAitutions.  Les  Notes  , qui  lont  en  grand  nom-  Ouvrage  , qui  , A ^ f vA  t |r  auxquels  il  fait 

’ bre,  mais  très-courtes,  font  pour  la  plupart  tirées  de  Tut*  l'Univcrfité , & la  liberté  de  fi. , ProtcUeurs  auxquels  11  ait 

„ néfac . & d'autre»  Auteurs  connus  dans  ta  République  des  h Lo* .qui  «f"**. 1 J®**"™  jfïïfte  RWteS^übHt 
” Lettrà.  M,.  Rollin  n o, . cooipoK  <,„  ptuÆ  «Soit,  te  d,  ta  “i. 

„ dans  Icfqucls  ces  guides  lui  ont  manqué".  A tout  cela  il  de  faullcs  règles  , ’ ,rîH/r-  ifi'nr|t  £ i» 

faut  ajonter  ta  redit  ut  ion  de  quelques  patülges  par  conjeftu-  contient  de  mauvais  wfonn  a , pe  / [ iP*Ouvra- 
re.  Les  JoUmnlrfies de  Trévoux  parlèrent  du  travail  de  Mr.  goût  des  jcun^  eleses.  L Ouvra 

Rollin.  entres  termes  (7):  ..  La  lecture  de  Quintiiien  feroit  g*  de  Mr.  Giben  cil i(d'X  *n£lor^  ^ 

J,  utile-  i ceux  qui  étudient  la  Rhétorique  îans  les  Clarté»;  quels  nous  ne  now  « nV^ 

„ & encore  plus  aux  perfonnes,  qui  ayant  négligé  cette  étu-  rieux  d en  voir  un  abrégé  j u^  1 

„ de  dans  leur  ‘ 

„ s'y  adonner  d 

„ vainai  de  ceus  mw,  « <-•»•  «j»*. .«..««  — y,  ■ w j 

. leâurc  de  at  excellent  Rhéteur.  Il  en  a retranché  tout  ce  *»'«<■«  a e>')tt°net  c a e,llM  u ;oe 

r.  qui  n’ert  plus  d’ufage  . tout  ce  qui  rebuteroit  par  les  diffi-  »ompé  dans  fa  Cr|t.qim.  il  cft  (lf.  » Ed* 

1 cultés  inutiles.  L'Ouvrage  n’a  rien  perdu  du  hcl  ordre  furtout  Q Mr ^RoUInlo  rekve  tm  lu.-mtac  & n<^B  jc  HolUo. 


”,  négligé  les  Maîtres  en  Inüruifant  Us  Difctolcs  ; c’ell  pour 
’ cela  ijuc  fon  nouvel  Editeur  a eu  foin  de  ne  rien  rctran- 
”,  cher  de  ce  qui  peut  fervir  à des  fins  fl  excellentes.  La 
” Préface  de  Mr.  Rollin  eft  généralement  cftimée".  Le»  Au- 
teurs du  Journal  Litéiaire  (8) , en  parlèrent  i peo  prés  fur  le 
même  ton  nue  ceux  de  Paris.  Mr.  Gibert.  ancien  Rc-cteur 
de  rUnivcrlité,  Ci  Piofcfleur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Maxarin (9), a donné  une  Critique  du  travail  de  Mr.  Rollin 


pondra  point.  ,i  Le  Tribunal  qui  doit  nous  juger,  dit  Mr. 
Rollin  , n’eft  point  douteux  ni  contefté.  Votre  Ccnfeur 
• vous  le  montre  dans  fun  approbation,  qui  mérite  d'être 
„ pefée , & qui  n'cft  pas  ici  une  Pièce  Indifférente.  On  a 
„ vu  plus  dur  et  fais , dit -il,  “'If  exultent  Critique  dun  ex- 
' celiait  Ouvrage.  Ctfi  au  Pullic  à juger  fi  ces  Obfcrvations 
01  founùfh*  un  naevtl  exemple , ÜT  e'efi  i nous  de  dire  yw 
l'y  ««-u  rien  trouvé , fui  en  nempécbe  i'tmpreflion.  Voilà 


et  ,1  tat  avoutr  qu’tlkcl,  écrire  «v«  tcn,re  Ihom&eléi  ..  rplïi^Ti^framïT&nTVocs  ni'md  M le  rt- 
toute  1a  modération  poflible:  „ Les  chofes  qu  il  a retranchées  •>  ,e  ‘umlc  l.„i.'(ll|„l,„.i  „„inf  „.lr  |r,„„a 


,.  de  Quintiiien,  je  voudrois  pour  les  perfonnes  avancées, 
dit  Mr.  Gibert  , qu'il  fc  fût  contenté  de  les  imprimer  en 
”,  d'autres  caraétéres  ; parce  que  ces  perforons  doivent  être 
” bien  tifes  d'avoir  Quintiiien  entier,  je  voudrais  au rtî  pour 
” les  Jeunes -gens  que  Mr.  Rollin,  prenant  ce  parti,  eût 
poufÈ  cette  diverîhé  de  caractères  bien  plus  loin  , qu'il  n'a 


„ cufons  pour  juge.  Jc  ne  le  fatiguerai  point  par  de  long* 
6i  ennuyeux  Mémoires , par  des  redites  importunes,  par 
dis  répliqua  uns  lin  , fruits  ordinaire»  d une  vaine  dé- 
mangeaifun  d'écrire,  je  crois  le  procès  fultifamment  inAruit 
,,  de  mon  cûié  par  les  Ecrits  mêmes , qui  en  font  la  matiè- 
re, & je  m'en  tiens- là"'  Après  avoir  relevé  quelque»  en- 
- ■ -•  ’ **-  ^;k-—  **  A — •goniüc  ajoù- 


noulTé  cetre  diverwé  de  caractères  bien  plus  loin., qu’il  n’a  »•  r.c'  “ M ‘ An,., ..  1i0a. 

»ïïS  k.  retrtnehemeni  qu'il  . fit.  ,W  mk  Jj*g  ^ 

■■  m**»  Jmle|j.“l'“l'1?.enrclllM'-  ;; SSÜSTmÜi «4* 5» -r iiL.vickufafc 


compte  d 

iuu  ...~is  qui  ne- font  pas  de  moi.  Tout  cela  pour 

”,  être  développé  & traité  avec  quelque  étendue , demandèrent 
un  Volume  peut-être  plus  gros  que  le  vôtre.  De  quelle 
, utilité  ces  fortes  de  difputes,  la  plupart  pcrfoimelles , fc- 
„ roient  elles  pour  ta  JcuoeUe;  & quel  intérêt  le  Oublie  y 
„ prendrait- il  #*'  U réflexion  eft  judicteufe  & bien  fondée  : 
ces  fortes  de  difputes  font  rarement  utiles,  quand  un  Lnu- 
auc  relève  des  endroits  qui  lui  paroiffent  reprehcnfibles  dans 
^ a ....  ....  Jm  ^-lairriffcmens  bien  ne- 


’ rctranchemens  qu'on  y ataits.aÿent  paru  nécef&ircs,  non 
’ feulement  pour  les  Comnicnçans , mais  pour  des  perfonnes 
” tefpeâaÛci  , pour  des  Magilints , pour  Icfqucls  il  me 
' fembie  qu'il  n'y  a rien  de  trop  fort  en  matière  de  régies. 

, Car  outre  les  idées  qu'ils  m ont  prifes  dans  leurs  premières 
études , ils  ont  de  plus  l'expérience  des  grandes  caufes  ; ce 
qui  les  met  bien  au-deflus  êc  des  Ecoliers  &dcs  Maîtres 
’ mêmes;  deforte  qu'il  faut  préfumer  qu'ils  font  à portée  de 

”,  ce  qu'il  y a de  plus  dirücilc.  Oui  fait  s’il:  n'entendent  pas;  qut  itiv.w  ?" '“.'.{TTi^/rhirdtrement  bien  né- 

rlïrzt!  «telïtf-TÎ  ïte  k 

critiques,  fi  elles  font  fondées,  ou.  fi  elles  ni  ii  font  point, 
d’abandonner  au  Public  le  jugement  de  l'aftite:  lv-s  p-.  rfon- 
ne»  éclairées  démêleront  bien  toujours  de  quel  uVé  clt  la 
vérité  & ta  raifon.  Mr.  Rollin  conclut  fa  Lettre  en  ces  ter- 
mes. „ Au  rcAe,  Monlkur , avant  que  de  finir  ma  Lettre, 
je  dois  vous  déclarer,  que  quoique  je  fois  bien  réfolu  de 
” tarder  une  fécondé  luis  un  filince  conllanii  votre  égard,  & 
„ de  oc  point  xépondrtr  à votre  Critique»  je  luis  uès-difpolé 


Maître  qui  n'a  que  ta  Théorie  V Ce  ne  font  pas  les  difÊ- 
* cultes  qui  arrêtent  ces  Mefüeurs  dans  la  lecture  dcQuin- 
” tj]jCT1  ; c eA  ta  longueur  de  l'Ouvrage  qui  les  rebute , à 
” caufe  de  leurs  grandes  occupations.  Et  c eA  pour  cela  mê- 
” me  que  Mr.  Rollin  ne  l a pu>  aires  abrevjf  ■ . s i ftl lloit  l'a- 
brécer.  La  féconde  chofe  qui  me  déplaît,  cell  la  ma„ié- 
” „ Sont  l-Autcur  de  l'Edition  s'exprime  pour  caractérifer 
” I élamcn«  ou  le-Ayle  de  Cicéron;  il  ne  s'exprimerait 
; pS«Spru,’tot  mu  *m  ta  Orateur,  ou 


R O L L I N. 


lit 


beaucoup  plus  étendu , qui  en  étott  cependant  comme  une  fuite  nécejfaire  ; ce  fut  YHiJloîre  ancienne  des 
Egyptiens i des  Carthaginois , des  AJJyriens  &c-  [ H].  En  1727  on  inféra  fes  Poëlies  dans  un  Recueil  de 

Pié- 


„ en  même  tems  à en  faire  tout  le  profit  que  Je  poumi  ; ce  „ mtis  de  ravoir  fait  avec  choix  fit  délies ceflc.  La  feule 
„ qui  dl , ce  me  femblc , tout  ce  que  vous  avez  droit  d'exi*  „ chofe  qu’on  aurait  déliré  de  lui,  c'eût  été  une  Critique  un 
„ ger  de  moi.  Je  ne  fuis  ni  afll-z  aveugle,  ni  allez  vain,  „ peu  plus  févére  pour  quantité  de  faits  douteux,  oj  même 
„ pour  croire  que  mon  Ouvrage  l'oit  fans  défauts  ; & je  fuis  „ fabuleux,  qu'il  rapporte  comme  plauGbtes,  duinoins  n'en 
„ très  -perfuadé  que  plufieurs  de  ceux  qui  l’ont  le  plus  loué,  „ fait  il  point  alTez  fentir  la  fauffeté.  A cela  près , TOu* 
y en  ont  apperçu;  nuis  ils  y ont  vu  autre  chofe.  La  lec-  „ vrage  ne  peut  qu'être  très-utile  à ceux  qui  vouJront  avoir 
* turc  que  jal  faite  du  vôtre  ne  m’a  point  convaincu  que  „ une  teinture  générale  de  t'Hiftoire  J Oricnt , ils  pourront 
„ j'culfe  rien  à changer  pour  le  fond , ni  pour  les  principes.  „ y lire  en  François  des  Hifloires  curfeufcs , qui  julqu'à  pré- 
„ S'il  tn'dl  échappé  d'autres  fautes , comme  cela  cil  prclque  „ font  n'ont  guère.  été  connues  que  des  Gens  de  Lettres. 
„ inévitable,  non  feulement  je  n'aurai  point  de  honte,  mais  La  jeuneflfc  l'ur-tout,  que  Mr.  Rollin  a eu  principalement 
„ je  tiendrai  à honneur  de  les  corriger  dans  une  fécondé  „ en  vuS , trouvera  à clwquc  feuille  des  fentimeus  de  Re- 
„ Edition  fur  les  lumSéres  qu’on  voudra  bien  me cominuni-  „ ligion,  de  probité  & d'honneur,  qui  contribueront  infi- 
„ quer,  éit  fur  les  avis  que  votre  Ecrit  me  fournit.  Vous  ,,  minent  à 1a  former  à la  vertu.  Il  ne  fe  contente  p3s  de 
„ auriez  pu,  après  les  prières  réitérées  que  je  vous  en  avoir  „ failir  toutes  les  occafions  qui  fc  rencontrent,  de  leur  pro- 
„ faites  avant , & depuis  limprclEon  de  mon  Livre,  racles  „ pofer  d'illuftres  exemples  i fuivrc.il  fait  quelquefois  de 
„ donner  A moins  de  fraix,  avec  moins  d'éclat,  & (j'ofe  le  „ longues  digreflions,  & va  chercher  des  fujets  étrangers  à 
„ dire)  non  avec  moins  d’avantage  pour  vous  Mr.  Gibert  » fon  plan , pour  leur  inftruciion  particulière  ”,  En  1 yo  il 
tepliqua  par  une  lUpvyt  à la  Lettre  de  Mr.  Rollin , ancien  Rec * parut  un  volume  intitulé  ; £T«i  de  Critique.  I.  Sur  les  Ecrite 
leur  or  lUiâwrfiU.  Paris  1727;  & inférée  dans  la  liibliothé-  de  Mr.  Raliin.  II.  Sur  la  TraduBeurs  <T  Hérodote.  HL  Sur 
<„)  Uù  que  Françoife  (12).  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  la  le  DiBimnoire  Géographique  & Critique  de  Mr.  Bruzen  la  Mar- 
Jkfr*.  Arts*  querelle,  nous  nous  bornerons  à rapporter,  ce  que  Mr.  Gl-  tiwtrt.  AmilerJam  1640  in  12.  Ün  y uouve  trois  Lettres 
bert  dit  fur  l'article  des  prières  que  Mr.  Rollin  atiure  lui  fur  les  Ecrits  de  Mr.  Rollin;  l'Auteur  y prend  le  nom  de 
avoir  faites,  & la  récapitulation  des  Chefs  principaux  de  leur  Vanter  Mculen  , mais  on  n'ignore  plus  que  c*cfl  Mr.  l'Abbé 
difpute  par  laquelle  il  linic.  ,,  Pour  vos  prières , en  voici  les  Bcllanger,  connu  par  divers  Ouvrages.  La  première  Lettre 
„ termes  : j’àpprens , me  dites-vous  de  vive  voix,  que  veut  roule  fur  le  fera  d'un  partage  de  Tite-Live,  dont  le  Criti* 
„ écrives  contre  mon  Livre.  T avez ■ vaut  bien perÿt ? y a-t-il  que  prétend  que  M.  M.  Rollin,  Crcvkr,  & Guérin  ont  mal 
„ de  ii  nudejiie  dans  v are  entrtprijei  N’y  aurait -il  pot  plut  de  pris  le  fcns.  La  fécondé  Lettre  efl  deflinée  i relever  quel- 
M fâejjt  à veut,  de  vous  tenir  asm  le  filtnce?  Et  la  douceur  de  qutt  meprijes  de  Mr.  Rollin  dans  fin  llijloire  Ancienne.  L'Au- 
„ ces  paroles  n'opérant  rien  : 'Je  vaudrait  bien /avoir,  me  dites-  leur  y critique  d'abord  quelques  Réllexions  de  Mr.  Rollin  : 
„ vous  d'un  autre  ton,  dequoi  veut  vtutaafiz  de  cenjurer  mm  enfuitc  pariant  de  la  Chronologie,  il  dit  que.  „ Mr.  Rollin 
„ Livre?  de  quel  droit  vous  irigtr  en  Juger  Qui  ww  a donne  „ n’en  a point  fait  une  étude  particulière;  qu'il  le  dit  lui* 

,,  ente  autorité? Et  vous  reprenez  en  moi  le  ton!  „ mè  ne  en  quelque  endroit,  ou du-moira  II  le  fait  alTez  voir 

„ L’avez-vous  comparé  avec  vos  prières, avec  voue  Lettre,  ,,  dans  tout  le  corps  de  fon  Ouvrage;  qu'il  lui  arrive  quel- 
„ avec  des  paroles  de  votre  Livre,  que  tout  le  monde  a re-  ,,  quefois  de  mettre  en  contradiction  les  points  Chronolo 

„ marquées Finilfons.  Monficur,  parce  que  le  ,,  giques  les  uns  contre  les  autres,  & quec'cft  au  Lecteur  à 

„ procès, comme  vous  dites, cltluflifainmeniinltruic.  Quand  „ accorder  ces  diiférens  points,  lorfqu'ils  s'entrebattent  Itt 
„ penfez • vous  que  vous  l'aurez  gagné  ï Ce  fera,  ne  vous  y „ uns  contre  let  autres,  félon  l'expreflion  de  Mr.  Rollin . ou 
„ trompez  point,  lorfqu'on  tiendra  que  Cicéran  donne  pour  „ à les  prendre  tels  que  Mr.  Rollin  les  lui  donne,  s'il  ne 
régie  du  lliücle  gofit  de»  Auditeurs;  lorfque  l’on  confon-  „ veut  pas  prendre  la  peine  de  les  réconcilier".  Le  Criti* 
„ dia  la  manière  d'inltruirc  les  enfara,  avec  celle  d'inllruire  que  acculé  enfuite  Mr.  Rollin  d'avoir  principalement  con- 
„ les  Fcrlonncs  avancées  ; lorfque  fur  l'amplification  , les  fulté  les  Verfiora  des  Auteurs  anciens  , & d'avoir  fait  fur- 
„ partions,  les  preuves,  leur  arrangement  , on  fc  moquera  tout  plurteurs  fautes  en  rendant  des  partages  d'Hérodote;  il 
„ des  préceptes  avoués  de  tous  les  Maîtres  ; lorfque  l'on  en  cite  des  exemples,  & donne  allez  clairement  à entendre, 
„ confondra  ce  qui  regarde  les  divers  genres  d'éloquence,  & qu’il  foupçonne  Mr.  Rollin  de  ne  pas  fort  bien  entendre  le 
„ que  des  Auteurs  qui  écrivent  bien , mais  qui  renverfcnt  Grec.  Voici  comment  il  s 'en  exprime  dans  (à  Préface  (16). 
„ toutes  les  régies , parteront  pour  de  bons  guides  ; lors-  „ Il  nous  donne  lui  même  i penfcr,  qu’il  ne  lait  pas  le  Grec, 
„ qu’on  adoptera  le  principe  de  Senéquc,  que  l arrosement  „ ou  qu'il  ne  le  fait  que  médiocrement , qu'il  ne  peut  en* 
„ des  mots  m conviera  point  à une  éloquence  mdU , ou  à un  hom-  „ tendre  le  Texte  des  Auteurs  Grecs  qu’à  l'aide  des  Tra- 
„ me  grave-,  lorfqu'on  fera  bien  venu  à n'avoir  nulle  exafti*  „ durions  Latines,  qu  i!  ne  voit  le  fens  de  l'Original  qu'à 

„ tûde  dans  les  citations , ou  à prendre  les  Traductions  des  » travers  un  nuage Il  n'y  puifc  ordinairement 

„ autres  fans  en  répondre;  quand  on  croira  que  de  parler  i „ qu'avec  la  plume  d autrui;  il  copie  les  Traduirions  Fran* 
„ nmginatian , « n'ejt  pi  « parler  au  jugement  ; quand  on  „ çoifes:  & quand  les  Françoife»  lui  manquent,  il  a recours 
„ croira  qu'une  Rhétorique  afjcz  exaBe  n‘ apprend  encore  qu'à  fi  „ aux  Latines  , il  en  Copie  lis  fautes,  & ne  voit  dam  le 
„ taire;  lorfqu’J/icraJc  pa/Tera  pour  un  bonne  qui  nr  mrite  pas  „ Texte  Grec  que  ce  que  ces  cfpéces  de  lunettes  lui  repré- 
„ qu'on  r écoute,  & PimÔjibene  pour  m Orateur  gui  ne  prend  fentcot:  dans  les  extraits  qu'il  en  fait,  on  ne  rcconnofc 
„ d étoffe  qu'cuisit  «l'il  en  faut  tour  fi  couvrir;  lorfque  tout  „ ni  l'on  Hile  ni  fes  exprcÛion»,  mais  une  bigarrure  des  dif- 
„ cela  parfera  pour  la  méthode  « pour  la  doélrinc  de  l'Uni*  ,,  férens  (rilcs  des  Traducteurs  ; on  n'y  reconnolt  fe  tour  Grec 
„ verfité  de  Paris,  alors  , Monfieur,  vous  aurez  gagné”.  „ que  très-rarement".  La  ttoifiéiue  Lettre  cil  fur  quelques 
( H)  L' llijloire  Ancienne  des  Egyptiens,  des  Canbagintis , exprejfions  neuves  de  l'Hiiloire  Ancienne:  il  y eu  a plufieurs 
des  A/jyriens  oîC.J  Mr.  Rollin  fc  propofoit  d'abord  de  rédui-  qui  font  critiquées  avec  raifon,  maison  reproche  au  (fi  i 
re  cette  Hilloire  à fix  ou  fept  Volumes , mais  clic  s'efl  accrue  Mr.  Rollin  des  fautes  manifelles  d'imprclfion.  Mr.  Rollin 
fous  fa  plume  jufqucs  à treize,  qui  ont  paru  depuis  1730  juf-  eut  connoillàncc  de  ces  Eflâis  de  Critique,  lorfque  le  qua- 

qu'en  1738.  Cet  Ouvrage  a été  réimprimé  plus  d’une  fois,  triéme  Volume  de  fon  Hilloire  Rouiainç'étoit  prêt  de  parai- 

11  a eu  un  grand  fuccés,  tant  dans  les  Pays  étrangers  qu'en  tic:  il  ne  pût  lire  que  la  Préface  & la  première  des  lettres: 

France.  „ Le  Duc  de  Cumberland,  dk  Mr.  de  Rne,  d les  cependant  il* ajouta  i ce  Volume  de  fon  Hilloire  Romaine 

„ Princefles  fes  Sœurs  en  a volent  toujours  les  premiers  un  Avcrtiffemcnt , où  U fe  défend  avec  beaucoup  de  fagclfe 
„ Exemplaires  : c’étolt  i qui  tes  auroit  plutôt , & i qui  en  & de  moJcllie.  Voici  ce  qu'il  répond  snx  reproches  du 
„ rendrait  le  meilleur  compte.  Le  Prince  difoit  : je  ne  fii  Critique  fur  l'ignorance  de  la  Langue  Grecque.  „ J’avoue 
„ comment  fait  Mr.  Rollin,  partout  ailleurs  let  réflexions  m' en-  „ franchement,  qu'après  une  étude  fuivic  que  j'ai  laite  de 

„ muent,  (fie  let  faute  à pieds  joins;  elles  m;  charment  dans  „ cette  Langue  depuis  ma  première  jeunefle  julqu'à  préfent, 

„ fon  Livre , (f  je  n'en  perds  pas  un  On  n'a  pas  laifl?  „ dont  je  pourrois  citer  bien  des  témoins , je  ne  m'attendois 

de  critiquer  fes  réflexions  de  Mr.  Rollin,  & il  faut  avouer  „ pas  à cc  reproche.  J'ajoùtc,  moins  pour  ma  propre  ré- 

que  les  Cvnfcurs  n'ont  pas  eu  tout  à fait  tort:  le  Lcélcur  en  „ putation  que  pour  celle  des  Compgnics  dont  j ai  l'hon- 

jugeia.  Voici  la  remarque  d'un  Joumalille  , d'ailleurs  afle*  „ neur  d’être  membre,  qu'un  pareil  foupçon  ne  trouvera 

f«i)  Bill-  favorable  à Mr.  Rollin  (13).  „ On  fc  contentera  de  dire  „ guércs  decrédit  auprès  de  ceux  quinte  connoilTent pani- 

Rjti/rnn.  T,  f|  en  partant,  qu'il  ell  dangereux  à quelque  Hlfîoricn  que  cc  „ culiéreracnt;  & que  mon  Critique  lui-mémc  auroit  pu  rc* 

Vit.  F.  jt.  n f0|(  jc  trop  moralifer  lur  les  événemens  qu'il  rapporte , „ connoltrc  combien  ce  foupçon  efl  mal  fondé,  par  un  artez 

p.  su.  11».  m ou  ,jL.  tr0p  chercher  des  eau  lès  fumaturclles  à des  ertets  ,,  grand  nombre  de  fautes  des  Traduirions  d’ Auteurs  Grecs, 

„ purement  naturels.  On  pourrait  rapporter  plufieurs  con-  „ loir  Latines,  foit  Françoifes  , que  j’ai  fouvent  corrigées 
„ iradiilions,  où  l’Auteur  ell  tombé , pour  avoir  voulu  trop  „ dans  mon  Ouvrage , fans  en  faire  la  remarque,  je  ne  nie 
„ fpiritualifer”.  Le  Journalille  appuyé  cc  qu'il  avance  par  „ pas  néanmoins  qu'il  ne  m'ait  échappé  peut-écre  un  afiè-z 
ft«)  F.Jsîs  un  exemple,  qui  efl  déciflf.  Un  autre  Critique  (14)  plus  „ grand  nombre  de  méprifes  fur  le  fcns  des  Auteurs  Grecs, 
de  Ctitiq.  mordant  relève  diverfes  réflexions  de  THiiloricn  moderne,  „ dont  j’ai  fait  ufage.  Je  n'ai  point  eu  le  tems  d'examiner, 

{Tmau-  avcC  a^cz  fondement,  mais  on  demanderoit  un  peu  moira  „ ni  même  de  lire  les  Obfcrvations  de  mon  Cenfeur  , & je 

A*,  tem.  * fiel  dans  fes  Ccnfures.  Une  ironie  amérc  en  fait  l'aflhlfon*  „ n ai  point  de  peine  i me  perfuader  qu'elles  foient  folides. 

11  "p-  ji-j*.  nemcnL  Le  Journalille  dont  nous  avons  orlé  porte  d’ail*  „ Seulement  je  fouhaitterois  qu  elles  ne  fuffent  pas  accom- 
leurs  un  jugement  très-avantageux  de  VHiftoire  Ancienne.  „ pjgnées d’une  vivacité  & d'une  aigreur, qui  femblent  mon- 
„ On  ne  peut,  dit-il  (rj),  alfe-z  louer  U modcllie que  l'Au*  „ uer  un  dertein  formé  de  décrier  l’Ecrivain  qu'il  critique 

iuif.  muf*.  „ ccur  fait  paraître  en  plufieurs  occalions,  où  il  tàclve,  ce  Je  n'ai  point  dilEinulé,  ajoùu  Mr.  Roliin,  que 

prs.  p,  %%j,  „ femblc,  autant  qu'il  peut,  de  diminuer  le  mérite  de  fon  „ je  falfois  beaucoup  d’uwge  du  travail  des  autres,  & je  m'en 

sis.  * travail.  Cela  n'cmpCchera  pas  cependant  que  le  Publie  ne  „ fuis  fait  honneur.  Je  ne  me  fuis  jamais  cru  lavant,  & je 

„ lui  ait  obligation  d avoir  pris  la  peine  de  feuilleter  cette  „ ne  cherche  point  i le  paraître,  j'ai  mime  quelquefois  dé- 

„ quantité  prodigieufe  de  Volumes,  pour  en  faire  un  Recueil,  „ daté,  que  je  n'ambitionne  point  le  titre  d'Auteur.  Mon 

„ ou  pour  mieux  dire  un  Extrait  aulfi  curieux , auffi  fuivi , „ ambition  cil  de  me  rendre  utile  au  Public , fi  je  le  puis.  Pour 

„ en  un  mot  aulfi  limé , que  les  cinq  Livres  qu'il  nous  a dé-  „ cela  je  tire  des  fecours  de  tout  côté  , & j'emprunte  d’ail* 

„ jà  donnés.  Malgré  fou  humilité  on  lui  donnera  toujours  „ leurs  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  perfection  de  mon 

,,  la  gloire,  non  feulement  d'avoir  beaucoup  travaillé,  „ Ouvrage.  Cette  liberté  que  je  aie  fuis  donnée , & donc 
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Pièces  Choifics  [ /].  Dans  le  tcms  que  Mr.  de  Bozc  faifoic  l'Eloge  de  Mr.  Rollin , il  n’y  avoit  aucu- 
ne des  Harangues  Latines  de  ce  célèbre  Profeflèur  d’im  primées , e?  probablement  aucune  qui  ne  méritât  Je 
P être.  „ Si  nous  nous  étions  aflujcttis , dit  P Académicien , à indiquer  dans  l’ordre  des  tems  toutes  cel- 
„ les  qui  font  venues  h notre  connoifl'unce,  ou  donc  le  Convenir  s ert  plus  heureufement  confcrvé,  il  y 
„ en  a une  entre  autres  que  nous  n’aurions  pas  oubliée;  celle  qu’il  prononça  en  1701 , deux  ans  après 
,,  fon  entrée  au  Collège  de  Beauvais,  fur  l'avènement  de  Pliilippe  V.  à la  Couronne  d’ECpagnc".  La 
Reine  de  la  Grande-Bretagne,  Epoufe  du  Roi  George  II.  s’ecuit  propofé,  peu  de  tcms  avant  qu’elle 
mourût,  d’entrer  en  commerce  de  Lettres  avec  lui,  & elle  lui  avoit  ruit  dire  à ce  fujet  les  choit»  du 
monde  les  plus  flatteufes.  Il  étoit  en  correfpondance  avec  le  Prince  Royal,  aujourd’hui  Roi  de  Pruflè, 
mais  à fon  avènement  au  trône  Mr.  Rollin  lui  marqua  qu’il  n’auroit  plus  l’honneur  de  lui  écrire  , & 
qu’il  reipteteroit  déformais  fes  grandes  occupations.  Le  fameux  Rondeau  voulut  aufli  être  en  liaifon 
avec  Mr.  Rollin.  Il  lui  écrivit  pluficurs  Lettres,  & lui  adrdlà  une  Epître,  où  il  lui  prodigue  les  louan- 
ges les  plus  ilatteufes.  „ Mr.  Rollin,  dit  Mr.  de  Boze , ne  crut  pas  devoir  le  refufer  à un  commerce, 
„ où  il  clpèroit  placer  utilement  des  traits  de  Chrillianifme  «Se  de  Pieté.  D’heureux  préliminaires  l’en- 
„ lurdirent  à faire  tenir  au  Poète  une  partie  des  Oeuvres  de  Mr.  l'Abbé  Duguet,  « le  Poète  lui  en- 
„ voya  en  échange  fes  Poclies  de  l’édition  d’Amfierdam,  mais  fans  le  Supplément,  donc  il  craignoit  que 
„ l’auftére  Morale  de  Mr.  Rollin  ne  fût  aÜarmce.  Enfin,  il  vint  lui-méme  à Paris  dans  le  plus  grand 
„ incognito.  Il  y vit  prefquc  tous  les  jours  Mr.  Rollin , & ne  voulut  pas  repartir  fans  lui  avoir  fait  la 
„ leêlure  de  fon  Teftament  [if]”.  finiflàiu  fun  Hiftoire  Ancienne  en  1738,  Mr.  Rollin  donna 
les  deux  premiers  Volumes  de  fon  Uijloire  Romaine  depuis  h fondation  de  Rome  jufqu'à  la  bataille  JP Actium. 
Il  en  a paru  cinq  Volumes  avant  la  mort  de  l’Auteur , le  fixiétne  & le  fepciéme  étoienc  imprimés  de 
fon  vivant,  & n’attendoient  pour  paroître,  que  les  Cartes  de  Mr.  d’Anvillc.  Mr.  Crevier , Profeflètir  de 
Rhétorique  au  College  de  Beauvais,  les  a publiés,  de  même  que  le  huitième  & le  neuvième,  qu’il  a re- 
vus & complotés,  & il  a même  continué  1 Ouvrage,  qui  cft  en  feize  Volumes.  Le  Roi  avoit  nommé 
Mr.  Rollin  à une  place  d’Afiùcié  dans  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres , mais  fes  occupa- 
tions ne  lui  ayant  pas  permis  de  remplir  les  fondions  d’ Académicien , comme  il  le  fouhaittoit,  il  de- 
manda & obtint  la  Vétérance  en  1705;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  rendre  à l’Académie  le  plus  lôu- 
vent  qu'il  lui  etoit  polfible,  & de  le  trouver  furtout  aux  Allèmblées  publiques.  Au  mois  de  Mai  de 
l’année  1741  Mr.  Rollin  eut  une  maladie  qui  6c  craindre  pour  lui;  il  fe  rétablit  néanmoins,  mais  ce 
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„ il  me  femble  qne  communément  parlant  on  ne  m'a  point 
1,  fu  mauvais  gré,  me  met  en  état  d'avancer  dans  mon  ira- 
„ vail  beaucoup  plus  que  je  ne  ferais  fans  cela.  Qu'impor- 
,1  te  au  Lecteur  que  ce  que  je  lui  préfente  l'oit  de  mui,  ou 
d’un  autre,  pourvu  qu'il  le  trouve  bon  & qu'il  en  (bit  con- 
,1  tent.  Mais  je  lui  dois  cc  refpcét  & cette  rcconnoiUhnee, 
„ de  ne  pas  le  tromper  en  lui  donnant,  par  défaut  d'attention 
„ comme  véritables  des  faits  qui  ne  le  feraient  pas".  J'ob- 
ferverai  feulement  fur  cc  que  Mr.  Rollin  a emprunté  des  au- 
tres, qu'on  a loué  comme  bien  écrits  des  morceaux  qu’on  ne 
trouvolt  pas  excellais  en  ce  genre  fous  le  nom  des  véritables 
Auteurs.  Cela  n'a  pas  échappé  au  Critique , qui  y donne 
encore  un  tour  malin.  ,,  Tout  ce  que  touche  Mr.  Rollin, 
„ liii-U  (17),  tout  ce  qui  paflê  par  fa  plume,  devient  de 
„ l'or.  La  Traduction  Françolfe  du  Plutarque  par  Mr.  Oa- 
„ cier,  & celle  de  l'Hiltoirc  dc-b  Juifs  du  Docteur  Priée  aux, 
„ ne  palfent  pas  pour  dis  Traductions  fort  élégantes  : Mr. 
„ Rollin  en  copie  de  Ion  4s  morceaux,  de  deux,  de  trois, 
„ de  cinq,  de  dix,  & même  de  quarante  pages  on  environ, 
„ & n'y  change  prefquc  rien;  on  lit  ces  endroits  comme  i- 
„ tant  de  Mr.  Rollin  ,&  on  les  trouve  bien  écrits  &élégans”. 
Cela  prouve  cc  que  peu:  la  prévention.  Il  elt  pourtant  vrai 
que  le  fille  de  Mr.  Rollin  lui -même  elt  en  général  beau,  & 
a quelque  choie  d'attachant.  Mr.de  lioze  en  parle  en  ces  ter- 
mes : „ Pendant  un  très-longtctns  il  n 'avoit  écrit  qu’en  La- 
„ tin:  c’étoit,  ce  femble,  fa  langue  naturelle;  on  doutait 
„ preîqtK  qu'il  en  eût  une  autre,  & il  avoit  plus  de  foir.an- 
„ te  ans,  quand  11  commença  à écrite  en  François.  Lelégan- 
„ cc  & le  pureté  de.  fon  Itüc  furent  donc  un  nouveau  fpec- 
„ lacle,  auquel  on  ne  s'attendit  point:  il  fembloic  les  avoir 
„ acquiûs  dans  le  moment,  par  la  feule  envie  d'fitre  plus  uti- 
„ le.  L' Académie  Françoifc  ellc-méme  en  a fouvent  rendu 
„ témoignage”.  Il  aurait  été  à fouhaiter  que  Mr.  Rollin, 
en  empruntant  les  matériaux  qu’il  mettoit  en  œuvre,  eût  eu 
toujours  le  teins  d'y  donner  ion  propre  tour , mais  fon  Ige 
& le  dtflein  d'eue  utile  l'engagcoicnt  à faire  diligence. 

[ / ] En  1727  on  inféra  fis  foi  fin  dans  un  Recueil  dt  Pièces 
ebtifiei.  1 Comme  je  n'ai  point  vu  ce  Recueil,  je  me  conten- 
terai de  rapporter  cc  que  Mr.  de  Bore  nous  apprend  touchant 
les  Poëlies  de  Mr.  Rollin.  Outre  celles  dont  nous  avons 
„ déjà  fait  mention,  ttii  il,  il  y en  a un  grand  nombre  d'au- 
„ tre-s  de  la  même  force  & de  la  même  beauté.  Si  on  étoit 
„ tenté  d’a juger  la  préférence  à quelqu'une,  fa  traduction 
„ Latine  de  l'Ode  ocMr.  Dcfprcaux  fur  la  prife  de  Nam  UT 
,,  ne  manquerait  pas  de  fuffrages.  Il  y aum  pluficurs  Epi- 
„ grammes,  qui  ont  prefquc  toutes  leur  fingularicé.  II  feroit 
„ diiticilc , par  exemple, d'en  trouver  une  plus  propre  i juf- 
„ tifier  la  qualité  de  Draw  qu'on  attribue  aficz  commune- 
H ment  aux  Poètes,  que  celle  qu'il  envoya  en  1695 , la  pre- 
„ miérc  année  de  fon  Redorât , au  Petit-fils  de  Mr.  le  Pc- 
„ leticr,  qui  n'avoit  encore  que  cinq  à fsx  ans.  Il  lui  fit  por- 
„ ter  le  jour  de  la  Chandeleur,  au  nom  de  FUniverfité,  un 
,,  Cierge  fcmblablc  à celui  quelle  a coutume  de  préfentor 
„ aux  Premiers  Préfidens , & lui  écrivit  qu'il  fallait  qu'il 
,,  s’accoutumât  à recevoir  cet  honneur,  qu'U  fc  difbolàt  fur- 
„ tout  i s'ui  rendre  digne,  parce  que  la  Première Préfidence 
,,  étoit  une  place  que  Thémis  clic  même  lui_  deilinoit  fure- 
„ ment,  après  qu'elle  en  aurait  revêtu  Mr.  ion  Pere. 

„ Te  manette  ftdts:  fismmum  Tbemisipfë  Tribunal, 

„ fera  eono.  Pétri  dejlinat,  iruklito. 

„ lis  en  étoient  alors  fort  éloignés  l'on  fit  l'autre,  cependant 


„ le  Pere  fut  Premiet  Piéfidcnt  douze  ans  après;  & fe  fils 
„ l'cil  aujourd'hui.  Dans  une  aune  Epigrauune  Mr.  Rollin 
„ fait  la  plus  ingénicuie  aîlufion  à fon  prcmicT  métier.  Il 
„ envoie  un  couteau  pour  étrennes  à un  de  fes  amis,  & lut 
„ mande  que  ûcc  prêtent  lui  femble  venir  plutôt  de  la  part 
„ de  Vulcain  que  de  celle  des  Mufes,  ii  ne  dofe  point  s'en 
„ étonner , parce  que  c’dl  de  l’antre  des  Cyclopes  qu'il  « 
,,  commencé  à diriger  Tes  pas  vers  le  Pamaflc.  On  a im- 
,,  primé  il  rément  deux  autres  Pièces  de  Mr.  Rollin  : des 
„ llendécaiÿflabcs  adrdEes  en  1691  au  Pere  Jouvency,  fur 
„ ce  qu'à  l oceafion  de  la  prife  de  Montmélian,  il  vcnoitde 
,,  donner  j Paris , fous  le  nom  d'un  de  fes  Ecoliers , la  même 
„ Pièce de  Vers,  qu'il  avoit  autrefois  publiée  à Caen,  fous 
„ fon  propre  nom , fur  la  prife  de  Maeflrkht  en  KS73.  La 
„ fécondé  eft  le  éûiuWiur  Pacnitens  , qui  lit  beaucoup  de 
„ bruit,  quand  i!  parut , éic  dont  la  Tradufliori  Françoife, 
,,  attribuée  d'abord  à Mr.  Racine,  fe  trouva  dans  la  fuite 
être  de  Mr.  Iloivin  le  cadet.  L'Epitaphe  deSanteuil , gra- 
„ vée  dans  le  Cloître  Saint  V Ici  or,  e il  aufli  de  Mr.  Rollin;’. 

I A]  Àée  voulut  pas  repartir  fans  lui  avoir  fait  la  le Sure  dt  fon 
Tefioment.]  Son  grand  but  étoit  de  convaincre  de  plus  en 
plus  Mr.  Rollin,  qu’il  n’étoit  pas  l’Auteur  des  fameux  Cou- 
plets. Ecoutons  Air.  de  Bozc.  ,,  Il  y drfavouoit  dans  les 
,1  termes  les  plus  forts,  ces  monùrucux  Couplets  qui  furent 
„ l'origine  de  fes  malheurs,  &.  comlnuoit  de  les  auribucr 
„ à celui  qu'il  avoit  d’abord  accufé  de  les  avoir  faits.  Mr. 
„ Rollin  l'arrêta  tout  court  à cet  endroit:  il  lui  repréfenca 
,,  vivement , que  le  témoignage  de  fa  confcicncc  fuififoit 
„ pour  le  difcul per;  mais  que  ne  pouvant  avoir  aucune  preu- 
„ ve  équivalente  |>our  en  charger  nommément  qui  que  ce 
„ foie  autre,  il  fc  rendrait  dès-lors  coupable  d'un  jugement 
„ téméraire  au  moins , & peut  être  d'une  calomnie  aifreufe. 
„ Le  Poète  n'eut  rien  i répondre,  & Mr.  Rollin  fe  fçut 
„ grand  gré  de  lui  avoir  fait  effacer  cet  article".  Mr.  Raci- 
ne, dans  une  Lettre  qui  ell  à la  tête  de  celles  de  Rouileau 
dit;  que  ce  Poète fitpprima  fin  Teftmnent,  mais  il  y a de  l'ap- 
parence qu’il  s'eû  trompé.  Voici  cc  qu’on  trouve  dans  une 
note,  à la  p.  355  du  fécond  Volume  d'un  Recueil,  intitulé 
le  Ptnefniüle  de  Raufftau.  „ Rouileau  ne  le  fupprima  point, 
„ niais  il  y fit  faire  une  rature  au  premier  Article  que  voici. 
„ En  lier  lieu  je  déclan  femme  devant  Dieu , à yui  je  fat 
y,  que  je  dais  U compte  de  ma  vie,  que  je  riai  jamais  eu  aucune 
„ part  aux  infâmes  Couplets , qui  ont  occqfiomé  les  ptrficutiens 
t>  que  j'ai  ejfuytcj  en  France , (j1  que  j'ai  toujours  vécu  tf  mour- 
„ f ai  perjuadt  que  leur  vtrmilc  Auteur  n’ejf  autre  que  le  nmnmi 
„ Jofcpb  Saurin,  avec  qui  j'ai  eu  un  procès  à ce  fujet,  fc?  qui 
„ n‘a  pu  fefouftraire  à i évidence  des  prrjvts  qui  le  cenfondoient , 
„ que  f .ir  un  crédit  plus  fuiJTant  que  la  jufiiet  mime,  & que  les 
„ preuves  les  plus  mconiefi.-dlet.  On  a paffé  une  ligne  iur  ces 
„ mots  que  le  nommé  jnfipb  Saurin , oc  au  deflus  efl  écrit , 
„ qu'un  ennemi  déclaré.  En  marge , Approuvé  la  rature  & la 
„ correSion , ligné  R ou  fléau.  Et  plus  bas.  Dimitte  nobis,  Do- 
„ mine,  ficut  dimittimus".  Mr.  Racine  ayant  vu  ccttc  Note, 
te,  a marqué  au  Libraire  , qui  a imprimé  le  PortrfeuiUt. 
„ Le  fait  du  Tcllament,  c'eil  de  Mr.  Rollin  lui  mêmc  que 
„ je  le  tiens,  mais  il  fe  peut  que  Rouffeau  fc  foit  contenté 
„ d’effacer  cet  endroit  de  fon  Tcllament,  fans  le  fupprimer, 
» comme  je  l'a  vois  dit;  ainfi  la  note,  qui  fe  trouve  à la  p. 
».  3SS  du  fécond  Volume  du  Livre  que  vous  avez  imprimé 
„ fous  le  titre  de  Portefeuille  de  Rouffeau,  eil  fane-doute  plut 
>.  ccj  taiue , que  eu  endroit  de  ma  Lettre.  Ccttc  note  cil 
» cmieufe". 


R O S C O M U 0 K.  il) 

ne  fut  pas  pour  fongtetra,  étant  mort  le  14  Septembre  de  la  même  année,  âgé  de  quatre-vingts  arts, 
fepc  mois,  & quelques  jours.  Mr.  Rollin  étoit  bien  fin  fan  t,  généreux,  charitable,  plein  d'une  piété  ten* 
dre  6c  fmcére,  humble  & dcfintéreffé.  Il  portoit  l’humilité  & le  ddintérefiement  fi  loin,  qu’on  afllire, 
qu’au  lieu  d’avoir  jamais  rien  tiré  de  les  Ouvrages  „ dont  le  prodigieux  débit  aurait  fait  la  fortune  de 
,,  de  tout  autre,  il  ne  s’étoit  embar rafle  en  les  donnant  au  Libraire,  que  de  la  manière  dont  il  Je  dedom- 
„ roageroit,  s'ils  n'avoient  pas  affez  de  cours.  Cette  façon  de  penfer  s’étendoit  à tout  ce  qui  avoit 
3,  quelque  rapport  à lui.  Propre  fur  fa  perforwe , plus  par  habitude  & par  raifon , que  par  la  moindre 
„ recherche , il  avoit  en  mourant  le  même  meuble  qu’il  avoit  fait  faire  en  entrant  rrofcflèur  au  Collé* 
,,  ge  du  Pldiis  en  1663;  & retiré  dans  le  quartier  de  Paris  le  plus  éloigné,  il  y occupoit  une  maifon  fi 
petite,  que  la  plupart  des  Etrangers  que  fu  réputation  y attirait,  auraient  voulu  en  fortant  écrire  fur 
là  porte,  comme  fur  celle  d’Eralme,  f'càlà  une  petite  maifon , qui  renferme  un  Grand-homme 


ROSCOMMON  (Wentworth  Dillon  Comte  De)  iflîi  d’une  ancienne  famille  d’Irlande, 
& fils  de  Jaques  Dillon  Comte  de  Rofcomraon  [yf] , naquit  en  Irlande,  dans  le  tema  que  ce  Royaume 
étoit  gouverné  par  le  premier  Comte  de  Strafford,  dont  la  mere  de  Wentworth,  iflue  des  Boyntons  de 
Bramlton  dans  la  Province  d'York,  étoit  proche  parente;  aufü  le  Vice-Roi  lui  donna-t-il  au  Bacéme  le 
nom  de  Wentworth,  qui  étoit  celui  de  là  famille  (a).  Il  pallà  les  premières  années  de  lôn  enfance  en 
Irlande,  & fut  élevé  dans  la  Religion  Protcflante.  Le  Comte  de  Strafford  k fit  venir  enfuite  qp  An- 
gleterre [5],  & le  plaça  dans  là  Terre,  dans  la  Province  d’York,  fous  la  conduite  du  Dofteur  Hall, 
depuis  Evêque  de  Norwich,  également  diflingué  par  fw  lumières  & par  fa  piété.  Ce  Savant  lui  enfeigna  la 
Langue  Latine,  & fans  avoir  appris  les  régla  ordinaires  de  la  Grammaire , qu’il  ne  put  jamais  retenu-  par 
cœur,  il  la  pofledoit  fi  parfaitement,  qu’il  écrirait  en  Cette  Langue  avec  toute  l’elégance  & la  netteté 
pofiible,  & avec  tant  de  facilité,  qu’il  s’en  fervoit  pour  écrire  à ceux  de  fes  amis,  qui  écoient  en  état 
de  foutenir  le  commerce  fur  ce  pied  là.  Quand  ks  troubla  commencèrent  en  Angleterre,  & que  le 
Comte  de  Strafford  fut  accufé,  on  l’envoya  par  le  confeil  de  l'Archevêque  Usher,  à Caen  en  Norman- 
die, pour  achever  de  fe  former  fous  le  fameux  Bochart.  Quelques  années  après  il  fit  un  voyage  à Ro- 
me, où  il  fc  rendit  familière  la  connoillànce  des  plus  beaux  refies  de  l’Antiquité;  il  s’appliqua  furtout 
à la  fcicnce  des  Médailles,  & y devint  maître  confommé;  il  parloic  auffi  Italien  avec  tant  de  facilité  & 
de  grâce,  qu’on  le  prit  fouvent  pour  un  Italien.  D’abord  après  la  Reflauration  il  repaffa  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  tres-gracieufemcnt  du  Roi  Charles  IL  qui  le  fit  Capitaine  déjà  Compagnie  des  Cadets. 
Comme  il  étoit  dans  l’âge  des  pallions , il  le  livra  à la  fureur  du  jeu  à un  tel  point , qu’il  hazarda  plus 
d’une  fois  fa  vie,  en  fe  battant  en  duCl,  & qu’il  fit  des  dépenfes  qui  excédoient  fon  bien.  Une  con- 
tdlaiion  qu'il  eut  avec  le  Garde  du  Sceau  Privé  au  fojec  d’une  partie  de  fon  bien , l’obligea  de  faire  un 
tour  dans  le  Pays  de  fa  naiffance,  & il  réfigna  le  polie  qu’il  avoit  à la  Cour.  Peu  après  fon  arrivée  à 
Dublin,  le  Comte  d’Ormond  le  fit  Capitaine  des  Gardes  (b).  Ale.  Catherine  Philips,  dans  une  Lettre 
au  Chevalier  Charles  Cotterd,  datée  de  Dublin  le  19  Octobre  1662  (c),  le  qualifie,  d'homme  trfprit, 
dijlittgué  par  de  beaux  talens  naturels,  certainement  le  jeune  Seigneur  d Irlande  de  la  plus  grande  ejptrance. 
11  confcrvoic  néanmoins  la  paillon  excetïïve  qu’il  avoit  pour  le  jeu,  ce  qui  lui  attira  l’avancure  fui  vante. 
S’en  retournant  chez  lui,  au  forcir  du  jeu,  il  lut  attaqué  dans  l’obfcurité  par  trois  Coquins,  gagnes  pour 
l’affalTmer.  Le  Comte  fe  défendit  fi  vigoureufement , qu’il  mit  un  des  Aflàllins  foc  le  carreau,  & un 
Gentilhomme , qui  paffoic  par  hazard , l’ayant  fécondé  en  delàrma  un  fécond , ce  qui  obligea  le  croifié- 
me  à fe  fauver  par  la  fuite.  Ce  généreux  defenfeur  fe  trouva  être  un  Officier  cafle , de  bonne  famille 
& d’une  conduite  irréprochable,  mais  qui  étoit  fi  mal  dans  fes  affaira,  qu'il  n’avoit  pas  feulement  d’ha- 
bit mettable,  pour  paraître  décemment  chez  le  Vice-roi.  Le  Comte  le  prefenta  au  Duc  d’Orraond , & 
obtint  de  ce  Seigneur  la  pennifïion  de  fe  démettre  de  fa  Charge  de  Capitaine  aux  Garda,  en  faveur  de 
fon  Libérateur;  celui-ci  en  jouit  environ  trais  ans,  & à là  mort  le  Duc  redonna  1a  Compagnie  au  Com- 
te. La  plaifirs  de  la  Cour  d’Angleterre,  & ks  amis  qu’il  y avoit  laiffés, furent  pour  lui  de  puiflàns  mo- 
tifs de  retourner  à Londres.  Il  n’y  eut  pas  été  longions,  qu'il  fut  fait  Grand- Ecuyer  de  la  Duchefiè 
d’York , & qu’il  époufa  Françoife  fille  de  Richard  Comte  de  Burlington , & veuve  du  Colonel  Court- 
ney.  Il  acquit  auili.de  la  réputation  par  fes  Ecrits  [C],  & à l’imitation  des  Aflèmbléa  de  Beaux  Ef- 
prits  qu'il  avoit  vues  dans  la  Pays  étrangers,  il  commença  à former  une  Société  pour  épurer  ik  perfec- 
tionner la  Largue  Angloife,  en  quoi  Air.  Dryden,  fon  grand  ami,  le  féconda  principalement.  Mais 
ce  projet  échoua  entièrement  par  la  troubla  de  Religion , qui  fuivirent  l'avènement  du  Roi  Jaqua  IL  à 
la  Couronne  , Je  Comte  ayant  pris  alors  la  refolution  de  paffer  le  relie  de  fes  jours  à Rome  [Z)J, 
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Fils  de  Jaquet  Dülon,  Comte  de  Rofcommm.]  Ce-Sd- 
gneur  étant  encore  fort  jeune , quitta  la  Religion  Romaine  pour 
embraffer  la  Réformée,  s'étant  rendu  aux  raifons  du  lavant 
Usher,  Archevêque  d'Armagb;  on  l'envoya  alors  en  Angle* 
tare,  où  il  fut  confié  aux  foins  du  Doâcur  George  Hake- 
wdl,  qui  lui  trouva  de  (i  heureufes  difpoiitions,  qu'il  lu 
plaça  au  Collège  d'Exeter  à Oxford . au  commencement  de 
1628,  fous  la  direction  de  Laurent  Uodlcy,  Bachelier  en 
Théologie-,  neveu  du  Chevalier  Thomas  Budley.  Il  plia 
quelques  années  dans  ce  Collège , & retourna  enfuite  en 
/.>  wood  Irlande  (1  ). 

j KfU  Oxn.  [B]  Le  Corntt  de  Strafford  le  fit  venir  infuite  en  Angleterre.  ] 

Vol. II.  Cul.  Mr.  FentOD  dit  (2),  que  le  lett  du  Cemu  Rqfcommon  ayant 
»*J-  tu  converti  par  l Archaïque  Utber,  le  Comte  de  Strafford  cral- 

fa)  Oi.ér-  gnant  que  cette  famille  ne  fût  expojee  ata  plut  furieux  efftls  de 

ostiom  n h vengeance  des  Papijles  fit  venir  fin  filleul  en  Angleterre , au 
commencement  de  la  rébellion  d'Irlande.  Mais  il  y a li  une  faute 
Potmip  i|«  vilible,puifque  le  Comte  de  Strafford  fut  décapité  le  12  Mai 
r 11541  , & que  la  Rébellion  d'Irlande  n'édatta  qu'au  mois 
d Iktobre  enfuite. 

[ C]  H acquit  auffi  de  ta  réputation  par  fis  Ecrit!.  ] I.  Effai 
fur  la  troduâion  des  vers.  Londres  1680  & 1684  in-4-  L)n 
uouve  i la  tête  des  vers  de  Mr.  Dryden , de  Charles  Dryden 
fon  fils , & d'autre»  i la  louange  de  cette  Pièce.  On  a joint 
à divcrfcs  Edition»  de  cet  Effai,  un  Effai  de  vers  non  rimés, 
qui  cil  le  Combat  dans  le  Ciel . tiré  du  Paradis  perdu  de 
Milton,  IL  L'Art  P oblique  d'Horace , en  vers  Anglois  non 
riraéj.  Londres  1680  in-4.  Il  y a à la  tête  de»  ver»  de  Mr. 
Waller.  Ul.  Paraptraje  du  Pfeaume  148.  IV.  SiUne;  c'ell  une 
traduction  de  U uxiéme  Eglogue  de  Virgile.  V.  Ode  fur  la 


£ 


Solitude.  VI.  Traduction  de  l'Ode  XXII.  du  premier  Livre, 
Ci  de  la  VI.  du  troifléme  Livre  d'Horucc.  VU.  Sur  la  Rdi- 
gio  Laïd  de  Mr.  Dryden.  Vlll.  Le  Songe.  IX.  Le 
traduction  de  la  5.  Scène  de  l'Acte  11.  duPaflor  Eide.  X.  L Ej- 
de  t ancienne  Chambre  des  Communes  à celle  qui  doit  t'affem- 
<ter  à Oxford.  XL  Sur  la  mort  Ju  chien  dune  Dame.  XII.  Pro- 
logue adreflii  au  Ducd  ïork  4 Edimbourg:  Prologue  de  Epilo- 
gue, pour  deux  des  pièces  de  Me.  Catherine  Phiilps.  XllL 
Sur  le  jour  du  Jugement  dernier.  XIV.  L Ejprit  de  Rvji.  XV. 
Il  a traduit  en  François  le  Traite  du  Docteur  Sherlock,  fur 
la  Refijlance  aux  Souverains.  Mr.  Kcnton  obferve  (3)  qu'on 
voit  dans  les  Ouvrages  du  Comte  ,,  le  caractère  dun  cfprit 
„ naturellement  féneux  A folidc,  enrichi  de  tout  ce  que  les 
„ Sciences  ont  de  plus  beau,  & habile  i diljunfer  fes  riclicf- 
„ les,  fans  affectation,  avec  ordre  & régularité.  Il  y a de 
„ l'apparence  qu'il  auroit  eu  .l'imagination  plu»  vive  & 
„ plus  féconde,  ü le  jugement  avoit  été  moins  folide  chez 
,,  lui.  C'cit  cette  foliditc , qui  parait  par  fon  itile  mile, clair. 
„ & concis,  qui  l’a  fait  exceller  dans  le  genre  didactique  à 
„ un  tel  point,  qu’on  ne  peut  dire,  qu'il  ait  eu  jamais  fon 
„ égal  dans  fa  Nation,  fans  rcconnoltrc  en  même  teuts  qu'il 
„ ne  le  cède  à perfonne  i cet  égird.  Dans  quelques  Ecrits 
„ d un  autre  genre,  il  fcmblc avoir  manqué  de  feu  pour  at> 
„ teindre  à la  peifcftion;  mais  qui  peut  y atteindre  ? Mr. 
Pop  dans  fon  Effai  fur  la  Critique  (4)  en  prie  en  ce»  ter- 
„ mes:  Rofcomuion  auffi  vertueux  que  favant;  d’un  carafté- 
„ re  non  moins  noble  que  le  fang  dont  II  eii  iffu;  connoif- 
„ foit  l'Efprit  de  la  Grèce  & Je  Rome,  le  mérite  de  tous  les 
„ Ecrivains,  & n'ignoroit  que  le  Tien". 

[DJ  Ce  projet  ichna  ...  par  les  troubles  de  Religion,  jtû 
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en  difant  à (es  amis,  eue  hrfjuil fument  dans  une  chambre,  la  meilleure  place  était  le  coin  de  la  cheminée.  Oc- 
cupé de  ces  penfées  il  fut  attaqué  de  la  Goûte}  les  douleurs  l'impatientèrent,  & il  permit  à un  Charla- 
tan François  de  lui  appliquer  un  repereuflif  pour  le  foulager,  le  remède  fit  rentrer  la  Goûte,  qui  fe  jetta 
dans  les  entrailles , & termina  fa  vie  fort  promptement  (d);  il  mourut  vers  le  17  Janvier  1684  («), 
dans  fon  Hôtel , proche  de  Su  James.  En  expirant  il  s’écria  d’une  voix  qui  marauoit  la  plus  fervente 
piété  (/)  „ Mon  Dieu,  mon  Pere,  & mon  Ami,  ne  m’abandonne  point  à ma  hn  (#)  ' . 11  fut  in- 
humé dans  l’Abbaye  de  Weftminfter , & eut  pour  Héritier  de  fes  titres  fon  Oncle  Cary  Dillon,  Colonel 
d‘un  Régiment  en  Irlande,  durant  la  guerre  entre  le  Roi  Jaques  II.  & Guillaume  III.  Il  mourut  à Chef- 
ter  en  Novembre  1689,  en  repartant  d’Irlande  en  Angleterre  {b). 

Jusvhrit  JV-r'iMWrf  du  Rri  Jaque s H.  i la  Couronne;  le  Cornu  1 63*  , ou  félon  Wood  (6)  le  17  Janvier  163*,  par  oîi  [1 
axant  fris  alors  Lirif'.iution  de  pajfer  le  rejle  de  fes  jours  à R-, me.]  parutt  qu'il  n*a  pas  furvtku  au  régne  de  Charles  11.  qui 
Cefl  ce  que  dit  Mr.  Fcnton  (5);  nuis  il  y a là  une  tnéprf-  mourut  le  6 Février 
fe,  puifque,  félon  cet  Auteur  même,  fc  Comte  muumt  en 

<&  ROUSSEAU  • (Jean-Baptiste)  naquit  à Paris  en  1671  [^].  Son  Pere  y étoit  Maî- 
tre-Cordonnier , honnête  homme  & à ion  aifè.  Il  ne  négligea  rien  pour  élever  fon  fils  à une  Condition 
au-ddîus  de  la  donne  ; il  le  fit  étudier , & n’épargna  rien  pour  lbn  éducation  : il  eut  lieu  de  fe  féliciter 
de  fes  talens,  mais  s’il  l’eût  de  même  de  le  louer  de  là  reconnoilfance , c’ert:  un  problème  (5  J.  Rouf- 
feau  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  ion  talent  pour  la  Poêfie  Françoife,  & ce  talent  fc  dévelop- 
pa en  peu  d’années:  dès  l’àgc  de  vingt  ans  il  fit  paroi  ire  divers  petits  Ouvrages  pleins  d'efprit  «St  d'ima- 
ges vives  & agréables,  qui  lui  acquirent  de  la  réputation,  & le  firent  rechercher, par  plufieurs  perfonnes 
au  premier  rang  & d’un  goût  délicat  (a).  Complailânt,  flatteur  [ C]  & d'une  converfation  vive  & 
enjouée , il  fe  ht  nombre  de  proteèieurs  parmi  les  Grands  & les  Dames , & des  amis  de  ceux  dont  il 
croyoit  avoir  befuin.  Satirique  par  tempérament  & par  goût  [DJ  il  ne  trouvait  guère  moins  d enne- 
mis’chez  les  Poètes,  & chez  ceux  dont  il  n’cfpéroit  rien  [ EJ:  Ceux  même  dont  il  avoit  reçu  des  fa- 
veurs, n’étoient  pas  à couvert  de  fon  reflèntiment,  lorlqu'il  n'en  attendoit  plus  [/'J.  Au  renouvellement 


[A]  A'itj-ufr  4 Paris  en  t67i.1  Meilleurs  Parfait,  dans 
leur  Hijhirt  du  Théâtre  Franpds  (i)  dilcnt.quc  JeanUaptilto 
liou.i  au  naquit  â Paris  en  l'année  irt69 , A mourut  â Bruf- 
fi.  lie-  c 17  Mars  1741 , âgé  de  foixame- douze  ans.  Le  cal- 
cul cil  jullc,  mais  la  date-  doit  Are  fautive , !i  l'on  doit  s'en 
rapporter  i RjutTeau  même,  qui  écrivoit  à Mr.  de  Montheri 
le  2 Juillet  1737  (2).  „ L’inicitption  que  l'amitié  vous  a 
„ dirige,  pour  être  mile  au  bas  de  mon  Potuait,  indifpofc- 
„ toit  contre  mut  le  Public  : il  luliit  demeure  dans  l'exergue, 
„ mon  nom,  mon  Jge . & ma  patrie,  en  ccs  termes  : J ovins- 
p,  Ùjÿtiji*  Rouf  eau,  Patifvau , arma  aia’is  t>6-  Il  n'en  faut 
„ pas  davanta^'.'  : cm  de  qualité,  je  n'tn  ai  point".  Si  Kouf- 
léau  nu  voit  que  fixante -fix  ans  en  1737  , il  étoit  né  en 
1671 , & efl  mort  âgé  de  foixanie-dix  ans. 

[ B J II  eut  lit  a fie fs  ft.uitcr  de  /es  Colt  ns,  mois  s'il  l'eût  de 
«fiu;  de  /<  Uuir  de  fa  retvnntiJjMce , c'ejl  un  problème.)  Mr. 
Racine  oit  (3)  avoir  appris  par  des  pertonne»  „ dont  le  ca- 
,,  rafl.'re  k force  de  le*  croire,  que  RoulTeau  n’avoit  jamai* 
„ rougi  de  fa  mifiànce,  qu'il  répétoit  toujours  qu  il  étoit  né 
„ comme  Hotacc,  A qu'il  n'a  jamais  coûté  de  (armes  i fon 
„ pere  , que  des  larme  > de  joie.  Le  bon  homme  ne  pou- 
,,  voit  les  retenir,  touque  dans  lcr  mai  font  où  il  potloii  fc» 
„ Ouvrages , i!  s'entendoit  féliciter  fur  les  Ouvrages  de  fon 
„ fils”.  Lorfquc  Rotifièau  fc  d:foit  « comme  Her-.ee,  di- 
on bien  fùr  que  ce  fut  plutôt  par  modeltic  que  par  vanité,  & 
qu'il  ne  l'appliquât  pas  plutôt  à les  talens  qui  ton  oïigine? 
l’une  étoit  mieux  connue  que  l'autre,  & c étoit  plutôt  vou- 
loir dû  gui  1er  h fieme  que  l'avoufr.  Qui  le  bon  homme 
Roull, au  répandit  des  lames,  lorsqu'on  le  fiflidtolt  fur  les 
Ouvrages  de  l'on  iils,  elles  étoient  bien  naturelles  i un  pere, 
maU  il  étoit  très -équivoque,  fi  elles  étoient  de  joie,  ou  de 
douleur,  d'avoir  pris  tant  de  foin  pour  un  Jih  ingrat.  Le  ré- 
cit «fc  Mr.  Racine  n'eft  fondé  que  lur  des  ouï-dire  de  d.ofes 
paifées  trente  ou  quarante  ans  auparavant.  Ce  que  leSktir 
Jofeph  Saurin  a rendu  public  }<ar  rimpriflion , â peu  prés 
dans  le  tems  même . eR  bien  plus  autentique.  „ Il  ne  vou- 
„ Int  pas  même,  d’ti  il , (4)  porter  le  no:n  de  fon  pere.  Le  Sr. 
„ R ou  lit  au  s'eft  appcllé-  quelque  tems  Fermettes  ; & c'efl  fur 
„ ce  faux  nom  que  quelques- uns  de  fes  Amis  même  tirent 
„ cette  Anagramme , ru  te  renies  A la  première  reprélcnta- 

„ tion  du  Fl-uteur,  Comédie  du  Sr.  RoulTeau, fon 

„ pcrc  , qui  étoit  entré  à ia  Comédie  pour  for»  argent,  fut 
,,  fcnfïble  autant  qu'on  k peut  juger,  aux  applaudul'emen* 
„ qu'on  donnoit  à l'Ouvrape  de  fun  Mis.  Il  ne  put  contenir 
„ fa  joie,  & il  lit  connoltre  i ceux  qui  renvironnoient, qu'il 
,,  étoit  le  Percdel'AutcuT,  qu’il  n avoit  rien  épargné  pour 
„ fan  éducation:  quencore  que  fon  fils  poulf't  ringratitude 
„ jufqui  éviter  de  le  voir,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'être 
„ touché  de  fes  fuccés.  La  Pièce  finie,  le  pere  tout  ému 
„ chcrchoit  avec  emprdTemcnt  i embralTt  r fon  fils.  Il  Parié- 
„ ta  au  fortrr  du  Théâtre , lui  lit  un  diftours  touchant  qu! 
„ fmilToit  par  Ces  mots , enfin  je  fuis  i«re  pere.  Fous  uwti  pere! 
„ s'écria  le  Sr.  Roufleau.  & dans  le  moment  il  s'enfuit,  de 
„ lalfii  ce  pauvre  pere  pénétré  de  douleur  & fondant  en  lar- 
„ mes”.  Dira  - 1- on  que  ce  fulTent  des  larmes  de  joie?  Ce 
qui  doit  atlurer  le  récit  du  Sr.  Saurin  , c'eft  ce  qu'il  ajoû- 
te,  dans  une  afi'aire  qui  n alloit  pas  â moins  qu'à  ic  perdre 
(sj:  ^ Je  confens  que  mon  abfolution  dépende  du  moindre 

„ des  laits  que  j'avancerai  fans  preuves Tout  le 

,,  monde,  dit -U  (û),  cl)  plein  de  témoignages , qu'il  ne  k 
„ voyoit  point  (fon  pere)  qu'il  k defivouoit,  qu'il  fuyoit 
„ fa  préfence  & s’évanouMÔIt  prefquc  i fon  nom.  Il  lui  a 
„ même  rcfufé  les  derniers  devoirs,  & s'il  a été  i fon  cn- 
„ terreroent , du  n»oins  n'en  a-t-il  point  porté  k deuil. 
„ Qu'il  me  défie,  s'il  ofe , de  prouver  A que  j'av.ince  Le 
filcncc  gardé  fur  un  pareil  défi  , eft  bien  plus  dédlif  que  des 
Ouï-dirc.  AjOÙtons,  que  dans  ic  Mémoire  de  iioiudin,  delli- 


de 

né  à difailper  RoulRau  fur  le  Ait  des  Couplets , on  trouve 
un  aveu  bien  naturel  lur  l'article  dont  il  s'agît  ici;  Boindin, 
parlant  de  la  fiuncufe  Chanfon  du  Pont-neuf , qu’Autreau 
compnfa  contre  RoulTeau,  du,  que  fa  naijfimcc  lÿ  fan  ingrati- 
tu  !e  pour  fes  païens  y font  bien  dépeintes  (7). 

| CJ  F.'Meur.]  Roulfinu  étoit  trhtleigné  flirt  /loueur,  dit 
Mr.  Racine  («j.  Le  témoignage  eût  été  moins  fufpect  s'il 
n en  avoit  pas  éié  loué.  L'amour-projire  joue  fouventde  fem- 
blables  tuuis  , A comme  k difoit  Air.  de  la  Rochcfoucaut, 

I ’ef/rit  efl  la  dupe  du  etrur.  Si  un  Faite,  dit  encore  Mr.  Ra- 
cine, a bien  de  la  peine  à pardonner  eux  ennemis  de  fes  vers, 
eli-il  moins  rare  d'en  trouver,  qui  croient  qu'on  les  (lutte , 
quand  on  les  loue.  Pour  juger  (i  RoulTeau  étoit  flatteur  ou 
non , i!  ne  faut  que  lire  fa  Lettre  au  Comédien  Baron  f 9) , 
à laquelle  Mr.  Racine  lui -même  n’a  pu  s’empêcher  d'ajouter 
cette  note,  on  ne  peu  reçarrfet  cet  tloge  fjf  ces  tegreis  ifue  con- 
nu: les  exagérations  »»_//'< a ordinaires  aux  Poètes.  Si  on  pcnl'e 
que  Baron  ait  trouve  Roufli.au  liattcur.on  ne  connok  guère 
les  hommes. 

[ D ] Xuiityrir  par  tempérament  par  goût.]  Boindin  le 
qualj.ie  de  biiijié^ue  de  priftjjion  ( 10) , & Air.  le  Duc  de  NI- 
vernois  (n)  en  parle  en  ces  termes.  „ laloux  de  6 réputa- 
,,  tion,  il  le  venge  de  l'avoir  perdue,  plutôt  qu'il  ne  rcutfit 
,,  é la  recouvrer;  il  traite  avec  !e genre-humain  en  rccrimi- 
„ nanti  & la  caujlkiti  neatreile , aigrie  par  fon  malheur,  lui 
„ infpire  une  *c<eté  qui  fait  rcflcmbler  fes  Ouvrages  plutôt 
„ â un  Libdlc  qu’à  une  Apologie*'.  Et  plus  bas  , il  appclfc 
Roii!Tlju  trnlweux  par  fa  propre  nature. 

[ £ J 11  ne  tntftvit  gusret  moins  d ennemis fiez  ceux 

dfil  il  nejfémt  rien.]  Ceux  • même  qu'il  traitoit  d'amis,  A à 
qui  iJ  prodiguoit  les  protelbtions  d'amitié , d’étoieut  pas 
à couvert  de  fa  fatire  , en  parlant  à d autres.  Il  écrivoic  à 
Mr.  Boutet  le  5 Septembre  1711  (ia).  „ La  feule  grâce 
„ que  j'aurois  à vous  demander,  ce  feroit  de  tâcher  d'obte- 
„ nir  du  P.  de  Tourneinine  ....  qu'on  imprimât  dans  les 
„ Nouvelles  du  Mercure  de  Trévoux,  les  deux  Lctucs  dont 
„ je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  copie;  l une  efl 
„ aJxeffix'  au  Sr.  du  Frenl , dés  le  tems  qu'il  fe  donnoit  la  li- 
„ bercé  d'impritncT  dans  fon  mifcrable  Mercure  les  Ouvrages 
„ vrai'  ou  faux  qui  ont  couru  fous  mon  nom".  Après  cet- 
te épithéte  de  mijtraUe  Mercure  donné  d l’Ouvrage  de  du  I re- 
ni,  fe  feroit-on  attendu  aux  louanges  qu  il  lui  donne  A i la 
reconnitillance  qu’il  lut  témoigne?  Si  la  bicnfeifancc  A la  gé- 
nérofité  de  Mr.  Boutet  ne  lui  «voient  pas  fermé  les  yeux,  ces 
deux  Lettres  auroïent  fuffi  pour  lui  faire  voir  le  caractère  de 
celui  en  qui  il  avoit  placé  fon  amitié:  „ J’apprens  avec  plai- 
„ ftr,  Monficur,  Crncrts-rl  d du  Fr  mi  (13).  que  voue  Alcr- 
„ cure  continue  d'avoir  tout  le  Succès  qu’il  mérite,  A que 
„ le  Public,  fi  fouvent  injufle  d l'égard  des  Auteurs,  vous 
„ rend  toujours  la  jullice  qui  voustll  due.  Mon  amitié  ne 
„ me  permet  pas  de  vous  laifllr  ignorer  la  part  que  j'y 
,,  prends,  A la  bonté  que  vous  voulez  bien  avoir  de  m'aflo- 
„ cier  à votre  réputation  **.  N'eR<e  pas-là  cr  que  le  Satyre 
de  la  Fable,  plus  nature!  que  Roullêsu  , reprochok  au  Par- 
font , qu'il  avoit  invité  à manger  là  foupe  : 

Ne  ploife  aux  Dieux  que  je  couche 
Aitc  vous  fous  mime  ttiS, 

Arriére  ceux  dont  la  bombe 
Souffle  U chaud  (f  ie  frtdi. 

[£]  Ceux  - mime  dore  il  avait  repu  des  faveurs,  n' étoient  pas 
à couvert  de  fim  rejjcraimer.i , quant  il  n’en  attendait  plus  mn.J 
Il  en  fit  mémo  contidence  à Mr.  Racine , lorfque  de  retour  de 
Paris  à Bruxelles,  il  lui  envoya  les  vers  laits  contre  eux, 
parce  que  tous  les  foins  qu'ils  s'étoient  donnés,  A les  pei- 
nes qu  iis  «voient  prife»  n’avoieut  pu  obccnii  foc  rappel  : 
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rie  l'Académie  des  Infcriptions  en  1701 , un  des  huit  Penfionnaircs  de  cette  Académie  le  nomma  pour 
ion  Elève,  fuivant  le  droit  que  leur  en  donnoit  le  Réglement;  «St  il  fut  déclare  Vétéran  en  1705.  A 
la  fin  de  1696  il  donna  fa  Comédie  du  Flatteur , qui  fut  applaudie;  on  difoit  qu’il  en  avoit  pris  le  ca- 
ractère dans  le  lien.  Elle  étoit  alors  en  Profe,  il  l’a  mile  depuis  en  vers.  En  1700  celle  du  Capricieux 
fut  d’abord  fifflée.  Le  Caffé  où  il  alloit  applaudit  au  jugement  du  Public , «St  il  efluya  quelques  raille- 
ries , qui  mortifièrent  fa  vanité.  On  date  de  ce  tetns-là  le  commencement  des  Couplets  contre  tous  ceux 
qui  frtqucntoient  ce  Caffé,  qui  n’avoient  eu  dtflêin  que  de  lui  donner  une  leçon  de  modeftie , fans  vou- 
loir nuire  à là  réputation:  au  contraire,  puilbue  la  pièce  ayant  été  remife  au  Théâtre,  ce  furent  eux 
qui  l’y  foutinrent.  On  peut  s’en  fier  à lui  là-deffus.  Il  écrivoit  le  22  Février  1707  (b):  „ Penfez-vous 
n que  j’culîê  trouvé  mauvais  que  vous  m’eufiiez  écrit,  f ai  été  bien  étonné  if  apprendre  le  mauvais  fort  de  vo- 
„ tre  première  repréfemation ? Non,  mon  cher  Duché,  ce  n’eft  point  devant  des  gens  comme  vous,  que 
„ je  luis  honteux  de  ma  raauvaife  fortune.  ....  La  Pièce  s’eft  relevée,  a été  fort  applaudie  pendanc 
„ onze  reprélen tâtions , & auroit  été  à vingt,  fi  les  Comédiens  avoient  voulu  y joindre  une  petite  Pié- 
j,  ce;  ce  qui  au-lieu  de  cent  piftoles  que  m’a  valu  cette  Comédie,  m’en  auroit  valu  deux -cens.  Mais 
„ apprenez  la  plus  cruelle  chofe  qui  puillè  arriver  à un  homme.  On  a fait  des  chanlbns  fur  un  air  de 
„ l’Opéra  qui  le  joue  aujourd’hui , & depuis  trois  femaines  il  en  paroît  tous  les  jours  de  nouveaux  Cou- 

tt  plcts contre  tous  ceux  Gins  exception  qui  vont  au  Caffé  de  Madame  Laurent.  J’ai  tort  de 

„ dire,  fans  exception,  car  je  fuis  excepté  moi;  & cela,  joint  à ce  qu’elles  font  fort  bien  rimées  la  plu* 

„ part,  fait  foupçonner  que  j'en  étois  l’auteur me  voilà,  fans  y penfer,  mis  au  nombre  des 

„ monrtres  qu’il  faudroit  étouffer  à fraix  communs;  car  il  n’y  a point  de  termes  qui  puifient  exprimer 
„ la  noirceur  dont  je  ferais  coupable,  fi  les  meilleurs  amis  que  j’aye  eus,  gens  qui  m’ont  donné  récem- 
ment à l’occalion  de  ma  Pièce , & en  mille  autres , des  preuves  de  leur  amitié  & de  l’intérêt  qu’ils 
„ prennent  en  moi,  gens  en  un  mot  dont  je  fuis  filr;  fi  ces  gens-là,  dis-je,  étoient  l’objet  que  j’euffe 
„ pris  pour  mes  Satires".  Les  Couplets  continuoient  cependant,  «St  les  ioupçons  fe  fordfiôient.  Cejl 
Rouffeau  , difoit  l'un,  je  lui  citais  Hérodote  avant-hier.  Je  nai  dit  cette  circonjlance  qu’à  luit  difoit  un  autre. 

Ce  ne  fut  qu’une  voix  (c).  Ayant  été  au  Caffé  le  lendemain,  ou  le  jour  fuivant, à fa  prélènce  les  mur-  ^ 
mures  s’élevèrent,  il  n’entendoit  autour  de  lui  que  menaces  & qu’injures.  On  jeua  quelques  jours  après  u‘s?, 
dans  le  Caffé  de  nouveaux  Couplets,  plus  aigres  que  les  premiers.  Le  trouble  croilToit.  Rouffeau  cefià  j 

d’aller  au  Caffé.  Il  y retourna  cependant  extraordinairement  un  matin,  il  étoit  déjà  tard,  & il  n’y  trou*  i«u 
va  plus  que  MM.  de  la  Motte,  Malafaire,  «Si  Saurin.  11  fe  plaignit  des  idées  injurieulês  qu’on  avoit 
de  lui.  Saurin  lui  dit,  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  étrange,  qu’il  tombât  quelques  Ioupçons  fur  lui , que 
l’Auteur  des  Couplets  marquoit  beaucoup  d'efprit,  «Si  beaucoup  de  malice,  qu’on  ne  le  loupçonnoit  que 
par  le  talent , <3c  que  fur  le  mauvais  cœur  on  s’arrétoit.  Il  lâcha  quelques  injures  contre  ccux-méme  qui 
le  foupçonnoient  par  le  premier  endroit.  Saurin  l'arrêta , en  lui  avouant,  qu’il  étoit  lui-même  de  ceux- 
là.  Cette  converfation  qui  s'aigrit,  auroit  eu  peut-être  de  grandes  fuites,  fi  on  ne  les  eût  leparés,  «St  fi 
la  veuve  Laurent  n’eût  prié  Rouffeau  de  ne  plus  revenir  chez  elle.  11  parut  bientôt  un  Couplet  «les  plus 
infâmes  contre  elle.  Il  ne  retourna  plus  au  Caffé,  & on  cc-flâ  de  trouver  de  nouveaux  Couplets  lous  la 
table,  mais  on  en  adrefik  à Me.  Laurent  par  la  porte  de  Verlailles,  où  Rouffeau  étoit  alors  emplo- 
yé (J)  [G J.  Ce  fut  à peu  pria  dans  ce  tems-là  qu’il  prit  le  parti  d’aller  fe  juftifier  chez  la  plupart  des 
Offenfes:  il  alla  le  même  mann  chez  MM.  de  Villiers,  Grimarets,  <Sc  Boindin.  Ce  dernier  lui  dit  que  , 
foupçonné  avec  autant  de  fondement  qu’il  ferait , il  n’y  avoit  d’autre  juftification  pour  lui,  que  de  dé- 
couvrir l’Auteur  des  vers.  Tout  cela  s’étoic  pafle  à midi,  & vers  les  deux  ou  trois  heures,  onjetta 
fous  la  porte  «le  la  penfion,  où  logeoit  Mr.  de  la  Motte,  un  paquet  cacheté,  contenant  douze  Couplets 
contre  tous  ceux  qui  dévoient  s’affcrablcr  chez  Mr.  de  Villiers.  L’Auteur  des  Couplets  fufpendit  alors 
fon  travail,  & les  difcours,  aufft  bien  que  les  mefures  qu'on  devoit  prendre  fur  les  Couplets,  cefférent 
avec  les  Couplets  mêmes  (e).  Mr.  de  la  Motte  ayant  donné  en  1710  lès  Odes  au  Public,  il  parut 
auffitôt  une  Epigrarame  de  la  façon  de  Roullèau  contre  lui , & il  finit  fon  Ode  fur  la  naiffance  du  Duc 
de  Bretagne  par  une  Critique  des  Odes  de  la  Motte.  Celui-ci  fe  contenta  de  lui  adreffer  fon  Ode  fur  le 
mérite  perfonnel.  Il  ne  la  publia  point  alors,  quoiqu’elle  o’eût  rien  de  fatirique  ni  de  piquant,  pour  un 
homme  qui  n’auroit  eu  rien  à fe  reprocher,  & qui  o’eûc  point  rougi  de  fa  naiflànce.  Mais  comme  elle 
touchoic  l'endroit  lènfible,  il  craignit  que  la  Motte  ne  la  publiât,  & il  chercha  à fe  racommoder  avec 
lui,  ou  peut-être  de  feindre  un  racommodement , dont  Mr.  Defpréaux  fuc  le  médiateur.  La  fin  de  fon 
Ode  fut  alors  changée.  Au  commencement  de  l’année  1710,  fe  trouvant  deux  places  à remplir  à l’Aca- 
démie Françoife,  celle  de  Thomas  Corneille,  & celle  de  Mr.  le  Duc  de  Coafiin,  Rouffeau  compta  trop 
qu’une  des  deux  ne  lui  pouvoit  manquer,  & fes  démarches  pour  l’obtenir  furent  publiques.  Cela  don- 
na lieu  à ceux  qu'il  n’avoic  pas  ménagés,  de  ne  le  pas  ménager  à leur  tour.  On  publia  contre  lui  une 

Chan- 
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Grandi  prometteurs  de  foins  (J  de  fervices, 

Aritlimu  fous  le  tstafqut  d amis, 

Sfacbes  de  moi  que  les  meilleurs  offices 
Sont  toujours  ceux  qu'on  a U moi  tu  promis  ; 

Ex  qu'en  nul  cas  le  delai  nefl  permis , 

Quand  une  fois  la  parole  ejl  donnée. 

U Lanterniets , dont  il  ejl  grande  année  , 

/distant  d’amis , autant  de  m icmaens. 

Car  où  trouver  des  fols,  ajfez  cor.jlans , 

Pour  foutersir  la  longueur  chagrinante  , 

Et  dévorer  les  ennuyeux  inllons 
D'une  efperance  inquiette  (ff  trainssnse , 

Jouet  du  fort,  Q*  trichine  du  temps } 

[ G1  Où  Rouffeau  étoit  alors  employé.]  Mr.  de  Chamillard, 
alors  Controllcur- Général  des  Finances,  lui  avoit  donné 
une  place  dans  un  de  (ci  Bureaux,  & ii  falfoit  exercer  cet 
emploi  par  un  aune.  On  lie  fur  cela  l'Epigranuoe  fui  van  te; 
car  comme  il  n'épargnoit  perfonne , perfonne  ne  l’épargnoit  : 


Modèle  des  plut  mauvais  cours , 

Reutfem,  dont  la  dentjerpertine 
A déchiré  Patrons , Mattres  (f  ProteOeurt. 


it  la  dentjerpertine 
mr,  Mail 
_v’f  Francine, 

, de  Breteuil, 
garde  à toi  de 

L'amitié,  que  le  Baron  de  Breteuil  lui  a toujours  témoignée, 


Jl  a fatirije  Francine , 

Rouillé,  de  Breteuil,  H*  Tallard: 
Prends  garde  à toi  de  Cbamülard. 


doit  faire  douter  qu'il  ait  eu  lieu  de  fc  plaindre  de  lui  ; ou 
il  faudroit  que,  par  grandeur  d ame.  Il  lui  eût  fmcéremcnt 
pardonné  fa  faute , comme  un  péché  de  fa  jeuneflfc.  Ce 
qui  pourtoit  donner  de  la  vraifemblance  à cela,  c'cii  le  peu 
d'égarJi  que  Rouffeau  témoignoic  S fon  Uluffre  fille.  Mada- 
me la  Marquifc  du  Châtelet , ayant  la  folle  vanité  de  préten- 
dre qu'elle  lui  Ht  les  avances  pour  le  falucr.  Cette  Dame  cé- 
lébré étoit  4 Bruxelles  en  1740  avec  Mr.  de  Voltaire,  & 

Rouffeau  écrivoit  i Mr.  de  Montheri , le  3 Janvier  (14).  fiaJtww* 
„ Si  je  les  rencontre,  je  les  falucrai  s'ils  me  faluent , & je  “ f 
„ leur  répondrai  s’ils  me  parlent;  c'efl,  je  crois,  cc  qu'il  y «’ !'*!*”' U 
„ a de  mieux  i faire  avec  des  Concitoyens  de  hazard  ”.  C’eft  p* 
ainlî  qu'il  payait  i la  fille,  l'amitié  que  le  pere  avoit  eu  pour 
lui,  & le  pain  qu'il  avoit  mangé  dans  leur  maifon.  Pour  ca 
qui  dl  de  fon  emploi  dans  les  Finances , il  ne  devoit  pas  l'a- 
voir confervé  longtenis.puifqu’il  eff  dit  dans  une  Note  de  fes 
Lettres  (15) , qu'il  n'avoit  encore  rien  touché  de  fes  appoin-  ) itîd. 
ictnciu,  A qu'il  écrivoit  d'Arau  i Mr.  llouct  le  20  juillet  p.  i«. 

171a  (16).  „ Mr.  le  Baron  de  Breteuil  m'ayant  mandé  slt\  jb»J. 
„ que  Mr.  de  la  Fculllade  avoit  dîné  chez  lui  h Vcrfailles , & 

„ que  j'avois  fait  deux  heures  durant  le  fujet  de  leur  con- 
,,  verfation  ; je  le  priai  de  faire  en  forte  d’obtenir  de  ce  Sui- 
„ gneur  qu'il  me  fit  payer  de  1800  Livres  que  Mr.  de  M 
,,  me  doit  fur  mes  appointemens  de  la  Direction  que  j'tr 
„ vois  en  France.  L affaire  a traîné  jufqu’au  8 de  Mai,  que 
„ Mr.  le  Baron  m'écrivit,  qu'il  n’étoit  pas  tcœs  dct>aiîer 
„ de  cela  à Mr.  Rouillé  ’’. 
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Chanfon  de  Pont-neuf  [ //],  d'autant  plus  cruelle,  qu’on  prétendoit  que  ce  fut  fbn  Hifloirc;  & lè  Sr. 
Crebillon  fe  vengea  par  une  efpéce  de  Centurie,  dans  le  ftile  de  Noftradamus,  d’une  Epigramrae  que 
Rouffcau  avoit  laite  contre  fa  Tragédie  d'idoménée  [i].  La  place  à l’Académie  lui  manqua.  Il  crut 
que  le  coup  lui  venoit  du  Caffé;  la  bile  s'enllaraa,  & quatorze  Couplets , plus  affreux  que  les  précédcns, 
furent  portés  chez  les  Sieurs  Boindin  <Sc  Malafaire.  Un  des  plus  zélés  Apologilks  de  notre  Poète,  & qui 
depuis  qu'il  a lu  fes  Lettres  ne  craint  point  de  dire  qu'il  était  bonne  te  bomme  (/) , n’a  pu  diffunuier  que  „ la 
„ première  fourcede  fes  malheurs  fut,  félon  Its  apparences,  la  mauvaife  humeur  à laquelle  il  s’aban- 
„ donna  fort  mal  à propos , lorlque  prêt  d’être  reçu  à l'Académie  Françoife,  il  fut  trompé  dans  fes  ef- 
„ pérances  [ /f  j”.  De  nouveaux  Couplets  fitot  après  la  place  manquée,  contre  tous  ceux  qu’il  accufoic 
de  la  lui  avoir  fait  manquer,  ne  pouvoienc  que  confirmer  les  foupçons,  que  c’étoit  lui  qui  en  etoit  l’Au- 
teur. Ils  le  contentèrent  cependant  de  l’en  accufer  dans  le  Public , làns  faire  contre  lui  aucunes  pour- 
fuites  juridiques.  Il  n’y  eut  qu’un  Officier,  maltraité  dans  les  chanlbns,  qui  s’en  vengea  en  homme  de 
guerre.  Le  Poète,  dont  la  plume  étoit  plus  redoutable  que  l'cpée  dont  il  étoit  parc,  porta  plainte  con- 
tre l’Officier,  comme  d’un  alEilfinat;  l’Olficicr  de  fon  côté  le  dénonça  comme  l’Auteur  des  Chanfons,  & 
& obtint  prife  de  corps  contre  lui.  Le  double  procès  cdlâ  par  un  deliftement  réciproque  des  Parties. 
Alors,  julliGé  en  quelque  forte  par  un  Arrêt  du  Parlement,  d’être  l'Auteur  des  Couplets , fans  l'être  p;ir 
le  Public , il  cherclia  les  moyens  de  faire  tomber  les  préibmptbns  fur  un  homme  qu’il  liaïlIôiL  On  peut 
l’en  croire,  lorlqu’il  dit  dans  fon  Mémoire  (g).  „ Auroit-on  jamais  cru  Roufièau  l’Auteur  de  cette  hor- 
,,  rible  Satire,  li  Saurin  y eût  été  épargne  ? Non  fans-doute".  Ne  falloit-il  pas  que  fa  haine  pour  Sau- 
rin  fût  bien  publique  poux  s’en  cacher  li  peu  ? Comptant  donc  d’avoir  pris  allez  de  raefures  pour  le  per- 
dre, il  l’accufe  hu-meme  d’être  l’Auteur  des  Couplets,  où  il  fe  feroic  diffamé.  Saurin  eft  décrété  de 
prife  de  corps  le  24  Septembre  (1710),  enlevé  dans  fon  Cabinet,  le  Scellé  mis  fur  fes  papiers,  conduit 
au  Châtelet , interrogé  le  même  jour  par  le  Lieutenant-Criminel , depuis  fix  heures  apres  midi  jufuu  a 
onze  heures  & demie,  fans  intervalle  entre  l'interrogatoire  , le  recolemcnt  & la  confrontation  [ L]. 
Ruuff.au,  qui  a toujours  aimé  à fe  llatter , ne  doutant  point  du  fuccés  de  ce  qu’il  croyoit  avoir  fi  heu- 
reufement  imaginé , prit  un  ton  triomphant  dans  le  Mémoire  qu’il  publia  contre  Saurin.  „ Il  ne  s’agit 
„ plus  ici,  dit-il  (i),  de  préemptions.  Elles  difparoiiTent  à la  vue  de  la  vérité.  Il  y a trop  longeons 
„ que  le  Sieur  Saurin  fe  joue  de  la  crédulité  publique,  qu’il  prête  fes  crimes  à un  autre,  & qu’il  charge 
„ un  innocent  de  fes  propres  iniquités:  il  eft  juflc  enfin  que  le  méchant  homme,  que  le  calomniateur 
„ foit  connu  [ A/]  ”.  Voici  la  manière  dont  il  expofe  le  Fait.  „ Au  mois  de  Février  dernier  le  Sr. 
„ Boindin  a reçu  par  un  petit  Décrottoir  le  Libelle  dont  le  Sr.  Rouffcau  a été  accufé  , & qui  fait  la 
„ matière  du  Procès;  ce  Dccrotteur  l’a  reçu  des  mains  de  Guillaume  Arnoul  ; Guillaume  Arnoul  l’a  reçu 
„ des  mains  du  Sr.  Saurin;  voilà  le  fait  en  général,  détaché  de  lès  circonstances'’.  En  voici  quJqaes- 
„ unes,  pour  qu’on  en  puiffer  juger.  „ Guillaume  Arnoul  eft  un  garçon  Savetier,  demeurant  à la  porte 
„ du  Sr.  Saurin , qui  fe  fert  de  lui  depuis  deux  ans  pour  fus  mdlàges.  Un  des  jours  du  Carnaval  dernier 
„ il  Itnvoja  chercher,  entre  dix  & onze  heures  du  matin, lui  remit  entre  les  mains  un  p.:quet  cacheté. 


[ 11]  On  publia  tente  lui  une  Chanfon  de  Por.t  - neuf.  ] Il  y de  Saurin  , mais  suffi  fur  ceux  de  Rouffcau,  non  pour  y 
avoir  Jéjl  du  tenu  que  cette  Chanfon  avoit  été  faite  pur  quel-  chercher  l'Original  des  Couplets,  puil'qu'il  n’étoit  pu  vrai- 
qu’un  des  qui  avoit  perdu  patience.  Gacon,  & c’cft  fcinbfable  que  celui  qui  les  avoit  laits,  fût  allez  imprudent 

f it>  Auri-  luimêtne  qui  Je  dit  ( 1 7) , ctoic  d'avis  qu'on  lit  avaler  i Rouf-  pour  les  garder,  mais  pour  y trouver  d'autres  indices.  Sau- 
Jtsojfio*  feau  la  Médecine  toute  entière  ; mais  Mr.  de  la  Motte  & quel-  rin  a négligé  de  faire  valoir  cette  raifon  , du  peu  de  ptu- 

p.  as*.  que»  autre*  crurent,  qu'il  fuilifoit  de  lui  faire  voir,  qu'on  detvcc  ou  al  yauToit  eu  i l’Auteur  de  garder  I Original,  jar- 

avoit  trouvé  le  moyen  de  le  chagriner,  fans  qu'il  fut  nècef-  ce  qu’il  en  avoit  allez  d’autres  pour  réfuter  la  conféqucnce, 
faire  d en  venir  à l'execution.  qu’on  vouloir  tirer  de  la  Copie  raturée , qu'on  en  avoit 

[f]  Le  Sr.  Cnlitto»  Je  vengea  par  une  efpéee  de  Centurie,  trouvée  fou*  fon  fccl  lé.  On  auroil  pu  chercher  chez  Roufli.au 
tla-a  leJLle  de  N%h<hLmus,d'Hne  Eptgramme  que  Rouf: -ru  avuit  des  preuves  d’un  autre  geme.  Dans  des  occafions  où  la 
faite  contrefis  Truguiie  d' Lamente.}  Voici  l'Épigtamiuc:  paillon  domine,  on  n’a  pas  toujours  la  précaution  de  fe  fer- 

sir  d'autre  encre  & d'autre  papier,  que  ceux  dont  on  fe  fert 
Casbez  vw  Lycapbrens  antiques  & modernes,  ordinairement.  Et  celui  chez  qui  oc  nuroic  trouvé  le  même 

Km  qu'enfvds  le  Pirnie  au  fond  de  Jet  Cavernes,  papier  4 la  même  encre  que  ceux  des  Couplet* , auront  eu 

Pour  jertir  de  mo-ide  au Jlile  bturjtsujfii,  contre  lui  un  témoin , qu'on  voulut  bien  épargner  à Rouf- 

Jlesir.-s ■ tvtts  Ronprd , Bal f,  Garraer , h Serre;  feau.  Ccft  donc  par  vainc  déclamation,  qu'il  répète  11  fou- 

E:  refpeàet  les  vers  d'un  Riment  plus  enflé,  vent  dans  fes  Lettres,  „ Qu’il  a été  opprimé  par  une  Cabale 

Rampale,  Bnb-.uf,  Beyer,  ni  Longe  pierre.  „ puilfante  qui  avoit  triomphé  de  fon  Innocence".  A la-vé- 

rité ces  fréquente»  répétitions  ne  lui  ont  pas  été  inurilcs, 
Crébillon  trouvant  alors  l’occafion  de  fe  venger,  ne  U laiüa  puisqu'elle»  l'avotent  fait  parvenir  i la  perfuaJcr  à fes  amis, 
pas  échapper»  4 lâcha  & Centurie:  Mais  ct!a  cadroit  peu  avec  ce  qu’il  écrivait  i Mr.  Boutet  Je 

XS  Avril  1712  (18).  „ Je  me  garderai  bien  de  remercier,  . . . 
Çhurtd  ptil  is  Juif  fêta  fa  quarantaine  „ comme  vous  me  le  cotifcificz , Mr.  de  D *•*.  Il  ne  m’a  7-.  I.  P. 

En  certain  Corps , que  /grand  rouge  fend* , „ pas  fait  à-la- vérité  tout  le  mal  qu'il  me  pouvoit  faire:  «. 

En  tel  mépris  testai  etrps  tombera,  „ mais  moi  qui  fçais  ta  vérité , 4 qui  connoit  mon  innocen- 

Qite  Attache  Al  ***  il  entrera  fins  peint.  „ ce,  Je  trouve  qu'il  en  a trop  fait  peur  être  remercié,  & 

„ je  regarde  les  plaintes  comme  une  chofe  inutile.  Il  a.  Je 
C’étoit  de  l’Abbé  Pdlcgrin,  don*  il  s’agillbit,  qui  étoit,  df*  » l’avoué,  la  réputation  d'un  honnête  homme  : nui»  je  vos* 
foit  on,  dans  ce  goût -là.  „ trop  qu'il  n’y  a point  de  Juge  qui  le  foie  allez,  pour  na- 

. [/f]  La  première  Jeune  de  fes  ntlbturs  fia , félon  les  apfnrm-  „ ger  contre  le  torrent , 4 lè  roidir  tout  (cul  contre  une  Ca- 

ccs , la  mouvaijé  Lun ua  i laquelle  il  ïabamlomn,  4c.]  Mr.  Ra-  » b.dc  puilfante*'.  Ne  fuit-  il  pas  de  cet  aveu  que  la  eonJam- 

cinc  le  tait  prudcminent  fur  les  effet»  que  produifk  cette  mnu-  nation  lut  unanime?  ce  qui  a bien  plus  l'ait  d'une  convifliofl 
vaife  humeur , à laquelle  Rouflêau  «'abandonna  fort  mal  à-  générale , que  de  l'effet  d'une  Cabale.  D'ailleurs  tous  les 
propos.  Il  fc  contente  de  dire  que  le  wig  & le  nm  du  Ctm-  Juges  avaient  été  prévenu»  en  fa  faveur,  4 l'on  voit  par  la 
cwrem,  qui  uU  fus  (référé,  lui  devait  Ster  tout  lu; et  de  meeonsen-  Lettre  de  Saurin  à Mc.  Volfin,  avec  quelle  vivacité  clic  fol- 
lenet*.  Ce  fut  Mr.  Henri  - Cliarlc»  du  (imbout  Duc  do  licitol*  pour  RoulTeau.  Et  on  leur  fait  dire  par  Mr.  le  Chan- 
Coalllo,  Pair  de  iranec  & Evêque  de  Metz  qui  fut  élu  pour  celier  de  Pontcbartnin  : Pourquoi  pressez-vous  le  range#  la 
une  des  deux  places  à remplir;  nais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut  qualité  de  Juges,  fi  tous  n'aztz  pas  U r«i sage  de  riftfltr  i fini - 
Uoudart  de  la  Motte  que  RoulTeau  traite  avec  tant  de  mé-  faite  ? Il  et!  vrai  que  le  témoignage  d'un  ennemi  déclaré  ne 
pris , loifqu'it  parle  de  lui  dans  fes  Lettres  qui  obtint  l’autre  conclut  pas  plus  pour  la  vérité , que  celui  d’un  ami  prévenu. 

' place,  où  il  Ait  reçu  le  8 de  Février,  c'efl  ce  que  RoulTeau  Mai*  ce  qui  donne  au  témoignagne  de  Gacon  un  degré  de 
u*  lui  à Jamais  pardonné.  „ Mr.  Racine  ajoûtv,  qu'il  parla  force  qu'il  n'auroit  pas  par  lui-même  , c’efl  qu'il  n’auroi* 

„ d’une  façon,  qui  engagea  fes  ennemi*  à profiter  du  tenu  fa-  pas  eu  l'audace,  en  sadreflant  à Mr.  le  Chancelier,  de  lut 
„ vorible  pour  le  perdit  ’’.  Nouvelle  réticence  fur  cette  rappel  1er  des  jat oies  qu'il  n'auroit  pas  dites.  Une  fcmblable 
feçon  de  fc  conduire.  L’Ennemi  qui  le  perdit,  & non  ceux  te  mérité  ne  feroic  pas  demeurée  impunie, 
qui  le  perdirent,  fut  fon  propre  cœur;  s’il  feiit  moins  écou-  [Af]  Il  eft  jvflt  enfin,  que  le  màbant  Lomte , que  U calom- 
té , il  eut  été  heureux.  moteur  foie  tmm.]  RoulTeau  ne  comptoit  pas  alors  de  pro- 

I L]  Sans  intervalle  entre  t InirrrogaStire , Je  Réealtmtut,  & nonevr  fa  propre  fentcncc  , comme  clic  te  fut  enfuitc,  ainfl 
Ja  C'uièrarZarioaJ  Une  Procédure,  enumée  avec  autant  de  ftf-  qu'on  II-  verra  dan»  fon  lieu.  On  n’cft  plus  en  état  d'exa- 
cret  ,4  poufléc  avec  une  femblabic  vivacité,  témoignent  bien  miner  les  dépoli tions  de»  témoins.  Saurin  4 Roudou  ne 
qu'on  n'avoli  pas  deffcln  d’épu rgner  baunn , & que  h faveur  produifent  dans  leurs  Mémoire»  que  celles  qui  font  à leur 
étoit  pour  te  Sr.  Ruuileau.  Une  Jumceexatte auroit  exigé,  avantage.  Ce  lut  l'affaire  des  Juges-  Mais  cc  que  nous pou- 
qu'ayant  été  lui-même  le  premier  aeewte  d être  l'Auteur  de»  vons  faire  i prélent,  come  alors , c’cli  de  p««  Je»  raiwn» 
Clunions,  on  eut  mu  le  leclié,  non  ludatient  fur  les  papiers  alléguées  dans  le  Mémoire  de  Ro tUfeau. 

[pqn 
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„ à TadrelTe  du  Sr.  Boindin , avec  ordre  de  le  faire  porter  au  Cafté  de  la  Veuve  Laurent,  par  11*  prc- 
„ mier  Oécrotteur  qu’il  rencontrerait  en  foo  chemin.  11  lui  donna  deux  fol»  neufs  pour  payer  le  Dé» 
,,  crotteur.  Pour  raifon  de  cet  envoi  miftërieux , il  lui  fit  entendre  que  ce  font  de  vers  qu’un  de  le* 
„ amis  lui  avoit  envoyés.  Il  lui  voit  remettre  le  paquet  entre  les  mains  du  Décrotteur  ; il  le  voit  entrer 
,,  au  Cafte,  après  quoi  il  s’en  retourne  bien  content  au  Caffé  de  Joleph,  où  il  fait  boire  à fon  fidèle  mef* 
„ fager  un  verre  de  Ratifiât,  & lui  donne  douze  ou  guinze  fols  pour  fa  peine.  Trois  jours  après  (i) 
„ l’envoi  du  paquet,  il  montre  à Guillaume  un  de  les  tiroirs, & lui  dit  que  les  vers  qu’il  a portés  font-là, 
„ & qu’ils  font  drôles  [N].  Le  Sr.  Boindin  ouvre  le  paquet,  y trouve  des  vers  diffamatoires  écrits 
„ d’une  écriture  fort  contrefaite , & fetnblables  pour  le  caradére  & la  mefure  à des  chanlons  répandues 
„ il  y a neuf  ans  à diverlès  rcprilès  dans  le  Cafte.  Le  Sr.  Roufleau  ell  accufé  d’ètre  l’Auteur  du  Li- 
„ belle  en  queftion.  On  informe  contre  lui  huit  ou  dix  Jours  après  l’envoi.  Saurin  fomente  l’accufation. 
„ Le  Sr.  RoulTeau  ell  décrété  de  prife  de  corps,  & efluie  durant  trois  mois  des  pourfuites  criminelles, 
„ dont  il  eft  enfin  délivré  par  un  Arrêt  de  la  Cour , fur  les  Conclufions  de  Mctfieurs  les  Gens  du  Roi  [O J. 
„ S’il  ell  vrai , comme  ils  le  difent,que  le  Sieur  Roufleau  fçache  fon  métier , ignore- t-il  que  la  première  rit 
,,  gled’un  Ecrivain , eft  démettre  IcLeCrèur  dans  fts  intérêts  [P]  ? Or  y a-t-il  un  LeCteur , quelque  effronté 
„ qu'il  puiflè  être,  qui  ne  frémiflè  d’indignation  contre  un  milérable,  qui  débute  par  fe  peindre  lui-même 
„ comme  un  chien  enrage,  qui  va  mordre  tous  les  paflans , & qui  déchire  en  effet  par  les  infâmies  les  plus 
„ greffier  es  tous  ceux  qu'il  rencontré  fous  fa  plume  ; fans  grâce , fans  flyle , fans  nobleflê , & fans  le  moindre 
„ air  d’enjouement  ni  de  plaifanterie  [j^J  (1).  Tout  le  monde  a prétendu  que  l’Auteur  des  anciens  Couplets 
„ étoit  l’Auteur  des  nouveaux  ; le  SieurRoulfeau  le  prétend  bien  aufli.  Il  y a dix  ans  qu’il  fe  recrie  contre 
„ l’injuftice qu’on  lui  fait  (J).  Le  Sr.  Saurin  le  29  Février  dernier  appric  lui-même  au  Sr.  Roufleau,  en  prë- 
„ fencc  d'un  grand  Magiltrat,  que  tes  Couplets,  répandus  dans  le  Caffé  en  diffère  ns  tems,  étoient  montés 
„ jufqu’au  nombre  de  foixante-douze , faifants  fix  à fl*pt  cens  vers.  Comment  pou  voit-il  lavoir  précifë- 
„ ment  qu’il  y en  avoit  loixante-douze  (m)  [R]?  Cell  cependant  fur  ce  préjugé,  que  le  Sr.  Saurin  & 
„ les  gens  de  fa  cabale  répandent  depuis  dix  ans , que  la  plupart  des  Caffës , où  depuis  dix  ans  le  Sr. 
„ Roufleau  ne  va  point,  le  lotit  foulevës  contre  lui  (n}.  On  s’étonnera  fans-doute  que  le  Sr.  Roufleau 
jf  s’attache  plus  à le  diiculper  des  calomnies  qu’on  lui  a impofées,  qu  a rendre  fon  ennemi  odieux  .... 
„ il  fange  moins  à fe  venger  du  cruel  ennemi  qui  lui  a fait  fouflfir  une  perfécution  fi  violente , qu’à 
„ faire  connoître  combien  il  cil  éloigné  de  tout  ce  qu’on  a eu  la  malignité  de  lui  imputer.  C’efl;  pour 
„ cela  même  qu’il  ne  rappelle  point  la  vie  & la  conduite  paflee  du  Sr.  Saurin  (0)  [5].  Enfin  dira-t- 

„ on 


[ AT]  II  montra  à Guillaume  m de  fit  finir  t . £?  lui  dit  que 
les  vers  qu'il  a portés  fuit  là,  & quiü fini  drôles.]  Si  lorfquc 
RoutTcau  fit  fa  Comédie  du  Flatteur,  il  l'avoir  l’ait  agir  com- 
me le  Milànuope  de  Molière,  ou  fon  Capricieux,  comme  un 
homme  toujours  fage,  ne  fe  feroie-  il  pas  fait  moquer  de  lui? 
n'auroit-il  pas  fait  dire,  qu'il  ne  (avoit  pas  foutenir  les  ca- 
rafléres  qu'il  attribuolt  i Ce»  perfonnages  ? C’eft  cependant 
avec  un  égal  contraire  qu'H  fârle  de  Saurin,  & qu'il  le  fait 
agir.  Pour  l’envoi  d'un  paquet  miftérieux,  & qui  nedevoit 
être  connu  que  de  lui,  il  fe  fart  d’un  Garçon  favetier  , qui 
depuis  deux  aru  fait  fes  rocflhges  en  Ville.  Il  fait  plus  im- 
prudemment encore,  fit  on  pourroit  dire,  fans  rfcn  outrer, 
plus  follement,  il  fait  de  ce  Garçon  favetier  fon  confident, 
lui  die  que  le  paquet  qu’il  a porte  font  des  vers,  qu’ils  font 
drôles,  & lui  montre  le  tiroir  dans  lequel  il  en  avoit , Æt 
qu’on  prétend  être  l'Original.  Toutes  les  autres  circonllan- 
ces  rapportées  font  aufli  mal  romancées.  Roufleau  admira- 
ble lorsqu'il  esprimoit  les  penlèes  des  Pieaumcs,  n'éioitpas 
heureux  lorfqu'il  n'avoit  pour  guide  que  fes  partions  : elles 
lui  ont  fait  faire  bien  de  feullcs  démarches,  & encore  plus  de 
faux  jugement , Mr.  de  Voltaire  difoit,  pur  une  exagération 
de  Poète,  que  Roufleau  n'avoit  fu  inventer  que  deux  fuis, 
qui  toutes  deux  lui  avoienc  été  fatales;  faifant  allufion  à fon 
procès  avec  Saurin,  & i la  manière  indiferette  dont  il  avoit 
fait  parier  le  Duc  d'Aremberg.  La  conduite  qu'il  faittenir 
4 Saurin  aflorttt  - elle  au  Cantâére  d'un  homme  quiatosteu 
l'art  de  fur  pendre  plufieurs  perfinnet  de  confiderathn , (ÿ  d'en 
faite  fit  amü,  d'un  tomme  fin,  artificieux , habile  à prendre  fit 
avantages , rufe , fourbe  en  un  mot  d'un  Fere  ffdritutl  en  Lucifer, 
comme  il  le  nomme  dans  une  de  fèt  Lettres  à Mr.  Boutet 
(19)?  Toutes  ces  qualités  étoient-eiles  néceJTaires  pour  faire 
porter  au  CafFé  de  la  veuve  Laurent  un  paquet,  fans  s'ex- 
pofcr  à être  connu?  puifqu’il  vouloit  aufli  bien  payer  le 
meflage , ne  te  pouvoit-il  pas  donner  aupremier  aveugle  des 
quinze. vingt,  que  l'on  fait  qui  connoiflcnt  parfaitement  les 
rués  de  Paris  ? Ce  parti  n’étoit-il  pas  plu*  fûr  que  de  fc  fer- 
vir  d'un  Décrotteur? 

[01  Dont  il  tfl  enfin  délivré  par  un  Arrit  de  la  Cour , fier  les 
Cimclufuni  de  A îejfièurt  tes  Gens  du  Ad]  Ccd  a befoin  d'ex- 
plicatioo  pour  être  bien  compris,  il  y manque  un  nom, 
qui  auroit  réveillé  un  douloureux  fouvenir.  Car  ne  s'y  trou- 
vant que  celui  de  Saurin,  on  pourroit  facilement  croire  qu'il 
s'agit  de  lui,  & qu'il  auroit  été  l'Auteur  de  l'accufation  en 
Julticc,  donc  le  Sr.  Roufleau  avoit  été  déchargé  par  Arrêt 
dt  la  Cour.  Voici  le  fait.  Mr.  de  la  Paye , Capitaine  aux 
Gardes, maltraité  indignement  dans  les  Chanlons,  & nedou- 
tant  point  qo’elte*  ne  fuflent  do  Roufleau,  l'ayant  rencontré 
près  du  Palais  Royal,  le  traita  comme  un  homme  de  fon 
rang  traite  un  faquin.  Le  courage  du  Poète  fe  retira  dans 
fcs  jambes  , il  gagna  au  plus  vite  l'afylc,  où  fe  croyant  eu 
fureté  , il  cira  du  fourreau  un  ornement  inutile,  & il  eut  la 
double  mortification,  de  s'en  voir  privé,  de  le  voir  rompre, 
& qu’on  lui  en  jetia  fes  morceaux  au  vifnge.  II  en  porta 
plainte  en  Juftice  comme  d’un  3iftlfin.it.  Mr.  de  la  Paye  de 
fon  côté  le  dénonça  comme  Auteur  des  Couplets,  & obtint 
ife  de  corps  contre  lui.  Roufleau  , craignant  fans-doute 

fuite  de  cette  affaire,  dorfna  de  fa  main  un  defittemeu 
pur  & Ample  de  fa  pourfuite;  fur  quoi  Mr.  de  la  Paye  ayant 
lai®  tomber  la  tienne,  le  Sr.  Roufleau  trouva  moyen  d'ob- 
tenir, par  défaut,  un  Arrêt  de  décharge,  mais  fan*  intérêt* 
ai  dommage-* , que  ceux  qu’avoùtot  reçu  fw  épaule».  Auto 


trop  peu  honorable,  pour  en  avoir  fait  mention. 

[r  ] Ignore- t-il  que  la  première  régie  d'un  La  rivai* , efi  de 
meure  le  Ltileur  J/vu  fa  interets  i]  Ce  railonnement  auroit 
conclu  quelque  chute,  fl  Saurin  ait  été  un  novice,  mais  il 
ne  cédoit  à Roufleau  que  dans  Part  des  Vers,  & il  lui  étoit 
à tout  autre  égard  bien  fupérieur  en  connoilûnccs  , & il 
écrivoit  en  Profc  mieux  que  lui. 

[i£J  Sans  grâce,  fins  flyle , fins  nohleffe,  é?  fini  U moin- 
dre mr  d’enjouement  ni  de  fiaifintrrie.]  Malgré  Ce  que  dit  ici 
Roufleau  il  y a beaucoup  de  l'oèfk  dans  ces  Chanlons  ; mais 
pçut -ou  demander  de  la  noblcliè  dans  des  vers,  qui  ne  ref- 
pirent  que  haine,  vengeance,  & fureur,  qui  font  remplis 
de*  injures  Jcs  plus  atroces,  & des  mots  les  plus  files?  Pour 
de  l’enjouement,  il  devoit  y en  trouver  beaucoup,  puifqu'il 
qualifie  d'enjouement  les  ordures  de  fes  Epigraimncs.  Voyez 
fit  Lettre  i Mr.  du  Lignon  du  15  Juin  1711.  il  ne  compte 
pas,  lui  difoic-il  (îo),  pour  l'augmentation  d'un  nouveau 
volume  de  fts  Ouvrages , qu'il  avoit  deflein  de  publier. 
Vingt-cinq  ut  trente  Epignmmus  Mantiqnes,  qui  ont  couru  le 
monde  ; farce  quelles  font  dm  enjouement  qui  quadreroà  mai  avec 
le  refit  du  Livre. 

[A]  Comment  pouvoit-il  faveir  precijément  qu'il  y en  avoit 
foixauu- douze  ?]  Si  de  ce  que  Saurin  (avoit  fl  precifément  le 
nombre  des  Couplets , la  coufétjuence  étoit  jutle,  qu'il  en 
fut  l’Auteur,  conséquence  que  Roufleau  vouloit  qu’on  tirit: 
par  une  toute  fetnb table  on  prouveroit , ce  qu’il  a toujours 
nié,  qu’il  eft  l'Auteur  de  la  Mrfide.  Car  voici  ce  qu’il 
écrivoi:  à Mr.  du  Lignon  le  8 Octobre  1712  (21).  „ Ce 
„ qu'on  appelle  la  AJoyûde , c'clid  dire  un  fragment  de 
„ trente-quatre  vers,  fur  des  rimes  en  Iqjtet  & en  fén'cft  point 
,,  de  moi,  A ne  fauroit  en  être,  puifquc  je  n'avoîs  pas  trel- 
„ ze  ans  lorfqu’on  inc  les  a appris.  Je  pourrois  prouver 
„ que  je  les  ai  récités  en  i63(5  i ats  gens  qui  font  encore «1 
„ vie,  & quoique  ces  Vers  foieat  aflez  profaîques , ils  font 
,,  néanmoins  au-JciTus  de  l’ige  que  j'avois  en  cc  tems  là , 
,,  où  je  n'étois  pas  même  encore  allez  fsge  pour  concevoir 
„ toute  l'horrmr  qu'ils  doivent  infpircr.  Un  nommé  Lour- 
„ det,  qui  étudioit  en  Pl'.iioiup!:ic  dans  le  même  Collège 
„ où  je  faifois  ma  Rhétorique , me  les  donna  ”.  La  vanité  da 
Rouflèau  le  trahit.  U veut  qu'on  l'ait  cru  aflez  avancé  pour 
faire  fa  Rhétorique  avant  l'âge  de  treize  ans , & né  Poète , 
il  ne  veut  pas  qu'on  l'ait  cru  en  état  de  faire  des  vers , de 
fon  aveu  allez  profaïques,  à l'âge  de  quinze  ou  feize  ans, 
qu’il  les  récita  a pluucurs  perfonnes.  J!  étoit  né  en  1671, 
c'étoit  donc  en  1683  qu'il  dit  que  Lourdct  les  lui  avoir  ap- 
pris. Il  pouvoit  prouver  en  1712  p3r  des  gens  qui  vlvoicnt 
encore  alors,  qu'il  les  leur  avoit  récités  en  1686.  Seroit-îl 
donc  improbable  qu'il  les  eût  coœpofés  alors?  s'il  n'étoitpas 
aflez  fage,  avant  l uge  de  treize  ans  pour  en  concevoir  toute 
l'horreur  qu'ils  méiitoient,  il  parole  qu'il  a été  allez  long- 
tems  fans  l'être  davantage,  puifque  vingt-neuf  aru  après  il 
avoit  retenu  fi  exaélemem  le  nombre  des  vers,  & la  terminai- 
fon  des  rimes.  Cela  a bien  l’air  d'un  amour  paternel.  Mai* 
s'il  n’en  étoit  pas  ic  Pcre,  il  falloir  au  moins  que  la  matière 
lui  eût  bien  plû  pour  l'avoir  fi  exadement  retenue.  Eft  il 
donc  étrange , que  ceux  qui  lui  avoient  entendu  réciter  cm 
malheureux  vers,  l'en  aident  au  l'Auteur?  Un  Poète  ne  té- 
moigne pas  d’ordinaire  autant  de  complaifaoce  pour  des  ver* 
qu'il  n'a  pas  faits. 

[ S ] Ceft  pour  cela  mime  ru’ il  ne  rappelle  point  la  via  & la, 
GMbJwK  paffet  du  Sr.  &uria.J  Ce  feaiiOK&t  auioJt  été  aufl| 
Pi  3 bon 
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on  encore  que  Guillaume  Arnoul  u été  fubomiî  Ce  bruit,  qu'on  avoir  d'abord  affifle  de  répandre, 
, femble  être  prefoicemcM  dilbpe.  Cependant  fi  quelqu'un  écoit  encore  fur  cela  dans  l'erreur , il  laut 
, le  mettre  en  état  d'en  juger  par  lui-meme,  en  failant  quelques  réliéiions  très-naturelles.  Pour  croire 
, cette  iiibomation  imaginaire,  le  refuge  ordinaire  de  tous  les  criminels  convaincus,  il  faudra  fuppofet 
en  même  icms  que  le  Sieur  RoulTeau,  juilifié  par  un  Arrêt,  eOt  voulu  de  deffein  prémédité  s'cupofet 
, à un  danger  plus  fort  que  le  premier.  Que  dans  le  deflëin  de  Elire  une  calomnie  atroce,  il  eût  entre 
plulieurs  Poètes  de  profedion  & fus  ennemis  déclarés,  choift  par  préférence  le  Sr.  Saurin , c'eft-à-di- 
rc  un  homme  qui  ne  paflbit  pas  pour  Poète  (p)  (.  T]".  Malgré  toute  la  confiance  qu'il  témoigner 

ex- 


SI 


beau  que  rare,  il  eût  été  vrai;  mais  RoulTeau  fcpare  ici, 
comme  en  une  infinité  d'autres  endroits  , d'une  vertu  dont 
il  n'a  jamais  connu  l'ufagc,  l’our  démafquer  cl! te  faude  mo- 
dération, & pour  mettre  en  évidence  «que  s'il  avoir  pu  prou- 
ver alors  quelque  chofe  conue  Saurin , il  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  profiter,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  écrivoit  à T Ab- 
bé Des  Fontaines  le  30  Septembre  1736(33).  ,,  L'Arrêt 
„ que  le  Parlement  a rendu  contre  moi , n'étoit  point  con- 
„ tradièloirc.  Il  fut  rendu  dans  le  tems  que  j'étois  allé  en 
„ Suide  chercher  des  Mémoire*:  & que  ne  déterrai -je  pas  en 
„ moins  de  deux  mois"!  Si  c’étoic  mal  prendre  fon  ton* 
pour  aller  chercher  des  Mémoires , dont  il  a voit  fait  trophée 
de  ne  pas  vouloir  fe  fervir,  c'étoit  au  moins  le  prendre  aflot 
Julie  pour  éviter  l’exécution  de  l'Anêt  rendu  contre  lui  le  37 
Mars  17  ti.  Mais  Rouflêau,  comme  ce  Poi£Ton(la  Sèche) 
pour  échapper  A l'ennemi  qui  le  pour  fuit,  répand  autour 
lui  une  liqueur  noire,  aime  à s’envelopper  de  ténèbres, 
pour  donner  le  change.  Il  ne  fait  ici  mention  que  de  l'Arrêt 
de  fon  baitmilcmcnc , qui  ne  fut  prononcé  que  prés  d'un  an 
âpre*  , le  7 Avril  >712,  on  les  trouvera  tous  deux  plus  bas. 
Comment  vouloit-ii  qu’un  Arrêt  rendu  par  contumace  fût 
rendu  contradictoirement  ? N'avoic-il  pas  été  fuffifamment 
cité?  Et  le  rems  lui  manquoit-il  pour  revenir  fe  défendre , 
s'il  l’eût  ofé , puifque  deux  mois  de  féjour  en  Suiifc  lui  a- 
voicut  fulB  pour  déterrer  tant  de  choies  V On  peut  donc  s'en 
lier  à loi,  tour  comme  lorfqu'il  difoît  en  1710  que  depuis  dix 
ans  fes  ennemis , Saurin  in  la  Cabale  « ne  ceflcnt  de  le  perfé- 
cuter  fur  le  préjugé,  qu'il  ell  l’Auteur  des  Chantons,  qui 
ne  furent  faites  qu'en  1707.  comme  nous  «vous  vu,  qu’il 
f*ij  Ibid.  Téciivoit  alors  .1  Mr.  Duché  (33),  à qui  il  difoit,  qu’c-S- 
T.  V.p.  1*9.  les  étoient  cocart  fes  meilleurs  auiis,  grns  fûrs,  pu  lui  ôtaient 
donne  taille  'preuves  Je  l'interet  qu'ils  prennent  tu  lui.  Comment 
ces  amis  fi  jùrs  en  1707  étoient- ils  devenus  fes  ennemis  & 
fis  pcrfécuieurs  depuis  dix  ans  en  1710'/  La  même  contra- 
diction fe  trouve  entre  le  jugement  qu'il  fait  de  ces  Couplets, 
dans  ces  deux  différer»  tems.  Nous  avons  vû  plus  haut  les 
défauts  qu'il  leur  trou  voie  <k;ns  fon  Mémoire,  voyons  com- 
ment il  en  parloit  au  même  Mr.  Duché:  Cet  Cbsrÿims  font 
fort  bien  rirntci  puer  la  plupart , & il  lui  envoyait  UJ.e  Épi* 
gramme,  où  il  difoit: 

dateur  carbi.  qui  que  tn  fils. 

Brigand  des  mit!  du  Par.aflb, 

Oui  de  mon  jiyle  (ÿ  de  ma  voix 
Couvres  ten  impuderae  audace  (ÿe. 

Etoit-il  donc  fi  facile  à un  homme , qui  ne  fnifoit  pas  pro* 
feffion  d'être  Poëtc , d'atrrapper  fi  bien  un  ftile,  que  Rouf- 
fiau  lui-même  reconnut  pour  être  le  lien , malgré  la  haute 
opinion  qu'il  en  avait?  Quel  toit  avoient  donc  les  autres  de 
le  rcconnoitrc  où  il  fc  rcconnoilToic  lui-même  ? On  dira 
peut-être  que  dans  un  endroit  il  parie  des  premier*  Cou- 
plets, & des  derniers  dans  l'autre.  Alais  il  reconnoîtlbit  6c 
prétendoit  bien  que  les  uns  & les  autres  étoient  de  la 
! même  main. 

[7"]  //riii rbmfi  par  préférence  le  Sr.  Saurin , t'tfl- 

à-dt  te , un  homme  qui  ne  pafjoit  pat  Jeetr  Poète  J)  Outre  qu’il 
hailibit  Saurin  autant  &.  plus  qu'aucun  des  Poètes, c’eft  peut- 
être  le  feul  trait  de  prudence  qu’il  ait  montré  dans  toute 
cette  affaire.  En  attaquant  un  Poète,  il  foumlû'oit  des  fu- 
jets  de  comparai fon  entre  les  diii'ércR*  flyles , cc  qu’il  n'a- 
volt  pas  à craindre  avec  Saurin.  Pour  peu  d’attention  qu’on 
veuille  donner  aux  circonlhnces , & au  tems  dans  lequel  pa- 
rurent les  Chanfons,  il  ne  fera  pas  bien  difficile  de  juger,  i 
qui  il  étoit  le  plus  naturel  d’en  être  l'Auteur.  Les  première* 
parurent  immédiatement  après  que  la  Comédie  du  Ctpricieux 
eut  été  fifllée  par  le  Public,  & que  ic  Catfé  eut  applaudi  à 
ce  jugement.  Quel  intérêt  pouvoient  avoir  de  *'cn  fâcher 
les  Abbés  Maumcnet,  Raguenct,  MM.  Ij  Motte,  Boindin, 
Francine,  Saurin,  de  Villien,  la  Grange,  Hautereau,  les 
frères  Lcmeris , DIonis,  & la  Veuve  I jurent,  tous  nommés 
dans  les  Couplets , & pour  fc  traiter  eux  mêmes , comme 
il*  y font  traités,  & débuter 

Que  de  mile  Sets  réunis 
d jamais  le  Coffc  s’épuré. 

Que  HnftpUe  pienis 
Parte  ailleurs  fa  plate  figure} 

Que  dans Jon  Joie  Cabinet , 

Le  pefant  dbbé  Maumenct 
Loijje  jaunir  fes  vers  rtmjfadts. 

Que  jamais  l'enflé  Raguenrt 
Ny  produife  fes  Oeuvres  fades. 

Le*  fécond*  couplet*  parurent  auffiiAt  apres  que  la  Veuve 
Laurent  eut  prié  RoulTeau  de  ne  plu*  venir  à fon  Caffé  , i 
caufc  de  la  querelle  qu’il  y avoic  eue  avre  Saurin , & que  tous 
ce*  Meilleurs  convinrent  de  •'aflfcmblcr  chez  Mr.  de  Viliiera, 


pour  éviter  de  le  voir,  au  cas  qu'il  y retournât: 

Fats  afJembUs  chez  de  Filliers, 

Parois  1rs  frts  treupe  d'élite, 

P un  vil  Cafft  dignes  piüiers. 

Craignez  la  fureur  çui  m'trrûf. 

7r  Vais  twa  pmtrjiavrt  en  tous  lieux, 

Vous  mûrir , twi  rendre  adieux  : 

Je  veux  que  par  tout  an  wur  charte, 
yous  percer,  & tire  à vos  yeux , 
p.jl  uie  douceur  qui  m'enchante. 

f'ainmert  veut  me  menacez , 

Ce  rieft  qu'bnptdfpMet  menaces. 

Tous  yns  outrages  crtafjts 
Ne  fort  quaccnttre  «on  audace. 

Pour  vous  un  mépris  jouvetam 
Fait  que  je  n aurai  plus  de  frein  : 

Fi  fe  quelqu'un  m'irrite  encore, 

Jl  verra  graver fiir  l'airain. 

Le  noir  trait  qui  le  déshonoré. 

Etoit-ci  i ceux  qui  s’étoient  retirés  volontairement  du  Caffé, 
ou  à celui  qu'on  avoit  prié  de  n'y  plus  revenir  à être  fl  vio- 
lemment irrité? 

Enfin  les  derniers  Couplets  furent  envoyés  peu  de  jour» 
ajuè,  que  Roullcau  eut  manqué  la  place  à l'Académie  Fran- 
çoile.  Qui  dévoient  en  être  les  plus  piqué* , Au  Mellieurs.de 
la  Faye  Capitaine  aux  Gardes,  de  la  raye  le  Cadet,  Maumc* 
net,  Roy,  Crebillon,  Boindin,  La- Motte,  de  Bragclone. 
Dauchcl,  Rochebnine,  Saurin,  ou  Roullcau,  jiour  b expri- 
mer avec  u::e  femblable  fureur  : 

Quelle  fureter  trouble  mes  fétu? 

Durl  feu  dans  mes  veines  s'allume? 

Pan  an  des  Couplas,  je  te  fétu: 

Le  fiel  os  coula  de  ma  plume. 

Litrons nous  à l'efprit  pavai. 

Une  feule  J il  jets  divers 
Vier » ici  i offrir  i ma  t ut. 

Queue  mature  pour  mes  vas! 

Pt  nouveaux  fats  quelle  recrue  ! 

Teut  on  penfer  que  Saurin,  i l'ouïe  de  fon  nom,  qui  précé- 
dai'. daos  un  des  autre»  couplets,  ait  pu  dite 

du  nom,  qui  vient  de  ne  frapper. 

Ma  fureta  s'irrite.  If  redouble. 

Comment  fe  laijfe-t-on  duper 

Par  et  caur  faux , cette  sait  doublet 

Son  zélé  centre  les  frondeurs , 

Contre  nos  meurs  fes  airs  grondeurs, 

, Don»  il  fe  croit  foire  un  me rite  , 

Cube  les  mires  profondeurs 
Pu  plus  filtrat  Hypocrite. 

Je  le  vois  ce  perfide  Cour , 

Qu' qui  une  religion  ne  touche , 

Rire  iru  dedans , d'un  ris  moqueur. 

D’un  Dieu,  qu  i I confeffe  de  bouche, 

Cejl  par  lui  que  s'ejl  égaré 
L'impie,  auvifage  effaré. 

Condamné  par  nous  à la  roue, 

Boindin , Athée  déclaré. 

Que  l'Hypocrite  dej avoue. 

Se  traiter  foi  même  de  cette  manière,  & épargner  RouOeau, 
feroit  un  des  plus  étranges  phénomènes  de  la  Nature,  Ne 
poutroit-on  pas  plutôt,  en  changeant  peu  de  chofe  i un  rai- 
fonnement  du  dernier,  dire:  Pourroit-on  croire  que  Saurin 
eût  fait  ces  chanfons , & que  Rouflcau  n'y  eût  pas  été  mal- 
traité? Lorfque  la  paflion  dl  auifi  véhémente  contre  quel- 
qu'un, iJ  c(t  bien  difficile  que  fon  nom  n'échappe.  Rouuèau, 
en  aeeufant  Saurin  d'être  l'Auteur  de  femblable*  vetg,  ren- 
de i:  vrai  i fon  propre  égard,  quoique  très-fauffe  dans  fa  gé- 
néralité, une  penféc,  qu’il  écrivoit  i Mr.  de  CroufazÇra), 
c'dî  que  la  jùflice , qui  tjl  une  conftquence  de  la  vérité  n'tjlpat 
plus  connue  que  ftm  principe.  N'étoit-ce  pas  lui  déclarer  afiiz 
nettement,  qu’il  ne  connoiffbit  ni  l'une  ni  l'autre:  Il  fait  de- 
même  un  aveu  aûèz  fingulier  i Mr.  Rollin , dins  fa  lettre 
du  2$  Juin  1733.  Cet  honnête  homme  ayant  écrit  à un  ami 
commun,  vraifemblablcment  au  fujet  de  la  Religion  de 
Rouffcau,  & de  l’intéiét  qu’il  prenoit  à fon  vrai  bonheur, 
celui-ci  en  l'en  remerciant,  lui  dit  (35).  „ J’ai  toujours 
M fenti,  & je  ftllS  pi  os  que  jamais,  que  celui  d'être  ver* 
„ tueux  devant  Dieu,  eft  le  feul  auquel  une  âme  raifonna* 
„ ble  doive  afpircr,  & que  c’efl  prendre  miférablcmcnt  le 
„ change,  que  de  fc  borner,  coiumc  je  l'ai  fait  depuis  que 
n je  ute  eoonoii , à vouloir  l'être  devant  Je*  hommes  A- 


f*c)  Ibid. 
TlV.p.** 
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extérieurement  dans  la  .bonté  de  fa  caufe,  il  paroît  qu’elle  lui  manqua  réellement,  puîfqu’il  prit  le  parti 
de  quitter  furtivement  le  Royaume,  pendant  le  procès  [_  t/J.  Retiré  en  Suifle,  Mr.  k Comte  du  Luc, 
alors  Ambaflàdcur  de  5.  M.  f.  C.  auprès  des  Cantons,  le  retira  chez  lui,  & lui  donna  le  logement  & 
b table.  De  cette  retraite  il  tiattoit  Mr.  de  Croufaz  allié  de  Saurin,  pour  en  cirer  des  Mémoires  contre 
lui.  De  fon  côté  Mr.  de  Croulàz  lui  rendoit  flatterie  pour  flatterie,  pour  pouvoir  obtenir  par  fon  cré- 
dit auprès  de  l’ Ambaflàdeur , une  place  il  l’Académie  des  Sciences.  Bafleflès  réciproques  [ IV] , qui  eurent 
plus  de  fuccès,  que  de  (emblables  moyens  ne  le  méritoient.  Mr.  de  Croufaz  obtint  la  place  à laquelle 
il  afpiroit , & Rouflèau  obtint  contre  Saur  in  des  preuves  aufli  fortes  pour  lâtisfaire  une  àme  vindicati- 
ve, qu'étrangères  au  fait  des  Chanlons.  Mr.  le  Comte  du  Luc  ayant  été  nommé  à l’Ambaflàde  de  Vien- 
ne en  1715 , Rouflèau  l'y  précéda  de  quelques  jours,  comme  on  le  voit  par  là  Lettre  à Mr.  Boutet  du 
15  Juillet  l X J.  „ Je  me  trouve , lui  àt-il , à cette  Cour,  au  bout  de  douze  jours,  comme  je  me  fuis 
„ trouvé  à celle  de  France  au  bout  de  douze  ans,  avec  la  différence  que  je  n’y  ai  point  d'ennemis  [ T}.  M ibid. 

„ Le  Prince  Eugène  m’y  témoigne  des  bontés  extraordinaires;  je  vous  dirai  même,  entre  nous,  que  je  * * '■,**"  f* 
„ refterois  auprès  de  lui,  G je  voulois  ($)”.  Il  ajoûcoit  le  premier  de  Septembre  (r).  „ Le  Prince  fr)  Jhjd 

,,  con-  v.  j,. 


T.  LPart.I. 


vec  un  fcmblable  principe  pouvoit-il  avouer  des  Couplets, 
que  fa  haine  lui  avoit  fait  attribuer  à Saurm? 

[f/]  li  prit  le  parti  de  quitter  furtivement  le  Royaume , pen- 
dant le  procès.  1 On  ne  peut  pas  lavoir  la  date  précifc  de  cer- 
te  écîypfe.  Il  cft  vraiihublaWe , que  ce  fut  vers  la  fin  de 
Mats  171  r,  lorfque  Saurin  eut  obtenu  un  Arrêt  de  déc  ha  r- 
, & qu'on  lui  accorda  la  pcnmiïion  d informer  de  la  fu* 
rnation  des  Témoins.  Pour  l'êclairciflètncnt  de  quelques 
autres  faits,  voici  cet  Arrêt. 

„ Vu  parla  Cour  le  Procès  Criminel  fait  par  le  Lieutenant- 
„ Criminel  du  Châtelet,  à la  Requête  de  Rouflèau,  Dcman- 
„ deur  & Accufbteur,  contre  Jofeph  Saurin,  Guillaume  Ar- 
„ noul,  Nicolas  Boindin,  & Charlotte  Mailly,  Détendeurs 
„ & Accufés:  ledit  Arnoul  prifonnier  èsprifons  de  la  Con- 
„ cicrgcrie  du  Palais,  la  Sentence  du  ri  Décembre  1710, 
„ par  laquelle  ledit  Saurin  a été  déchargé  des  plaintes , dc- 
,,  mande*  & accufatums , contre  lui  faites  ; ordonné  que 
„ l'Ecrouê  fait  de  la  perfonne  dudit  Saurin  fera  raté  & biffé  ; 
„ Ci  ledit  Rou-fcau  , condamné  en  quatre  mille  livres  de 
,,  dommages  Ci  interets  envirs  ledit  Saurin , & aux  dépens 
„ du  Procès.  A l'égard  dudit  Arnoul , les  parties  mifesHors 
„ de  Cour,  dépens  à cet  égaid  compenfé*.  I*dit  Boindin 
„ 6 ladite  Mailly  pareillement  déchargés  avec  dépens,  pour 
„ to.is  dépens,  dommages . & intérêts.  Faifant  droit  fur  la 
„ Requête  dudit  Saurin,  qui  demande  permiffion  d'infortner 
„ de  la  lubornarion  des  Témoin* ; permis  audit  Saurin  d’in- 
„ former  de  ladite  fubornation,  & cependant  ordonné,  que 
„ ledit  Arnoul  feroit  arreté  , & recommandé  ès  priions; 
„ l’Ade  d Appel  de  la  dite  Sentence , interk  tté  par  ledit 
„ Rouflèau  ; Requête  dudit  Arnoul;  autre  Requête  dudit 
„ Saurin.  Arrêt  rendu  à I Audience,  par  lequel  la  Cour  au- 
„ roic  donné  défaut,  ét  pour  le  protic  ordonné,  que  les  ln- 
„ formations  faites  à la  Requête  du  Procureur-Général  con- 
„ tre  ledit  Rouflèau  feroietit  jointe’,  au  Pr<*-è-< , pour  en 
„ jugeant  y avoir  tel  égard  que  de  laiton,  fans  préjudice  de 
„ la  continuation  des  dites  infonnatioxss:  vu  aufli  pur  la  due 
„ Cour  l’Addition  d’information,  faite  par  le  Confeillcx  àce 
„ commis;  Ouïs  & interrogés  en  ladite  (Jour  lefdits  Saurin, 
„ Amoul,  Boindin,  & ladite  Alaiiiy,  fur  les  faits  réfutons 
„ du^Proccs  & Ca*  à eu*  Impofés.  Tout  confldéré,  ladite 
„ Cour . fans  s'arrêter  à la  Requête  dudit  Amoul,  aiant égard 
,,  à celle  de  Saurin , a mis  ét  met  les  Appellations  aunéant, 
„ ordonne  que  la  Sentence,  dont  a été  appclié,  fortira effet, 
„ & néanmoins  fora  procédé  en  la  Cour  par  devant  le  Con- 
,,  fcillcr  Rapporteur  i I information  en  fubornation  de  Té- 
„ moins  i la  Requête  dudit  Saurin,  pour  Icelle  faite;  Cotn- 
„ munique  au  Procureur-Génétai  pour  être  ordonné  ce  que 
„ de  raifon.  Condamne  lefdits  Rouflèau  & Arnoul  chacun 
„ en  l'amende  ordinaire  de  douze  Livres,  & ledit  Rouflèau 
„ aux  dépens  de  la  Caufe  d'Appel , vers  lefdiu  Siiurln.Boin- 
„ din,  & ladite  Mailly,  ceux  faits  entre  ledit  Rouflèau  & 
„ Arnoul  coutpenfês , i tes  autres  , faits  entre  ledit  Saurin 
„ & Amoul,  rêfcrvcz.  Fait  en  Parlement  le  vingt  fept  Mars, 
„ Mil  fept  cens  onze". 

Il  tetloit  ii  Rouileau  trois  voies  pour  fc  faire  relever  de  ect 
Arrêt.  La  Révilion,  la  Requête  Civile,  & la  CalF-icion:  il 
n'ofa  en  tenter  aucune  : il  préféra  la  fuite.  On  ne  feroit  pas 
en  peine  d'alligntr  le  teins  qu'ii  choifit  pour  difparoltro,  fl 
on  avoit  voulu  nous  donner  Its  premières  Lettres  qu’iléerr- 
vit  i Mr.  Boutet,  de  fa  retraite;  mais  bien  loin  delà,  on  a 
fait  difparoitre  h date  de  la  première  Lettre  du  Recueil , é- 
crue  de  Soieure,  Üt  la  fécondé  ctl  du  5 Septembre  1711, 
plus  dû  cinq  mois  apres  l’Arrêt.  Et  encore  cette  première 
Lettre  fans  date  n'étoit  qu’une  réponfe  à la  demande  que  lui 
faifoit  Mr.  Boutet  d’un  de  fes  nouveaux  Ouvrages , puitqu'cl- 
le  continence  (26).  „ II  y aurait  bien  de  l’ingratitude  à moi, 

> „ Moniteur,  fl  je  vous  refufois  quelque  chofc,  après  toutes 
„ les  obligations  que  je  vous  ai , & » je  ne  m’en  acquittois 
„ pas  en  vous  envoyant  tous  les  Ouvrages  que  j’ai  faits  en 
,,  ma  vie.  Je  n‘ai  donc  garde  de  vous  refufer  celui  que  vous 
„ me  faites  l'honneur  de  me  demander  : i Dieu  ne  plîifc  ”. 
Qui  ne  croirait,  après  un  tel  compliment,  qu’il  va  lâtisfaire 
cet  ami,  i qui  il  avoit  tant  d’obligation  ? On  fc  tromperait 
pourtant,  il  lui  refufe  la  pièce  demandée  par  des  niions, qui 
auraient  pu  être  bonnes  auprès  de  quelque  étourdi , dont  la 
diferétion  lui  aurait  été  fufpe&e,  mais  qui  ne  valoient  rien 
avec  Mr.  Boutet,  & lui  étoient  en  quelque  forte  injurieufes, 
puisqu'elles  tcndoicT.t  à le  foupçonner  d'en  pouvoir  faire 
un  mauvais  ufage.  Mais  il  étuit  lujet  0 lui  faire  d’aflèz  mau- 
vais ctiroplimen*.  „ Vous  êtes  & ferea  toujours  ce  que  j’au- 
„ rai  de  plus  cher  , daus  un  Pays  que  j'abhorrerais , fi  vous 
„ ne  l'habitiez  point”.  Etre  ce  qu'on  a de  plus  cher,  dans 


un  Pays  que  l’on  abhorre , ne  promet  certainement  pas  grand 
chofe,  mais  feulement  une  exemtton  de  la  haine,  qu'il  con- 
fervoit  pour  tout  le  rerte.  S’il  lui  eût  dit  : Veut  ferez  toujours 
et  qui  j'aurai  de  cher  dam  un  Pays  , que  j'alborrereii  fi  tour  ne 
l habitiez  peint,  i la  bonne  heure;  mais  cc  plus  fait  un  énange 
diminutif.  On  peut  juger  de  l 'étendue  de  fa  reçoit noiflànce, 
par  ce  qu’il  écrivoit  du  Comédien  Baron,  i Mr.  Brofllttc  le 
ai  Juin  1728  (*7)*  1,  Je  vous  avoue,  entre  nous,  que  dc- 
„ puis  dix-huit  ans  que  j’ai  quitté  Paris,  il  cfl  la  feule  chofe 
„ que  j'ai  trouvé  digne  d'être  regrettée.  Cela  paraît  ridicu- 
„ le , mais  cela  cfl  vrai  ; vous  m'tiJ  garderez  le  Iccret,  fi  vous 
„ voulez”.  Il  faut  remarquer  qu'en  cc  tems -là  Rouflèau 
n ‘avoit  befoin  de  perfonne , & qu'il  écrivoit  à Mr.  Boutet  le 
12  Mal  de  la  même  année  (28).  „ je  me  trouve  trois  mille 
„ florins  de  revenu  : quand  même  la  Compagnie  d’Oflcndc 
,,  ne  fubflfleroit  pas,  je  n'y  perdrais  pas  allez,  pour  ntc  faire 
„ changer  de  penfée*'.  Tel  étoit  Rouflèau.  Le  befoin  le 
rendoit  flatreur  : la  ceflïition  du  befoin  le  faifoit  revenir  à fon 
véritable  caraâérc,  de  n'aimer  que  lui-même.  Revenons  d'u- 
ne digreflîon , où  nous  nous  fommes  engagés  pour  recueillir 
chemin  faifant  quelques  traits , propres  ù caradénfer  notre 
Poète.  La  pennifCon  d’informer  de  la  fubornation  , obte- 
nue par  Saurin,  fit  juger  i Rouflèau,  qu'il  n’y  avoit  pas  de 
fureté  pour  lui  i refler  en  France,  & la  peur,  bien  plus  que 
le  defll-in  d’aller  chercher  des  mémoires  étrangers  é fon 
procès,  le  fit  paflèr  en  Suifle.  Il  avoit  tenu  bon  autant  qu’il 
avoit  pu  : il  avoit  appellé  de  la  Sentence  du  12  Décembre , 
qui  décbargeoit  Saurin  des  charges  portées  contre  lui;  il  l'e- 
voit  fait  éctoiiêr,  & retenu  prifonnier  au-delà  de  fix  mois; 
en  forte  que  s'il  avoit  eu  d'autres  moyen*  de  défenie , il  n’au- 
roit  pas  manqué  d’en  profiter.  Il  en  avoit  eu  le  ti-im  de  ref- 
te,  étant  bien  informé  en  Suifle  de  ce  qui  fc  paflblt  à Paris , 
puisqu'on  voit  par  une  de  fes  Lettres , du  20  Avril , qu’il  f«- 
voit  l'Arrêt  de  fa  condamnation  du  7 du  même  mois.  Ce  ne 
fut  donc  pas  de  fon  abfcncc  que  fes  ennemis  profitèrent 
pour  le  perdre  , comme  le  dit  Mr.  Racine,  mais  il  fc  perdit 
pour  avoir  trop  écouté  fa  haine  contre  Saurin.  Celui-ci  fe 
trouvant  en  liberté  d’agir , prouva  la  i'ubomatîcn  des  té- 
moins , produits  contre  lui , dont  s'enfuit  it  l'Arrêt  de  la  con- 
damnation de  Rouflèau  , que  nous  rapporterons  plus  bas  , 
avec  la  l^tTe  de  Rappel , pour  en  mieux  faire  la  couiparai- 
fon , en  les  rapprochant. 

aB<ijfe[/et  réciproques.]  Celle  de  Mr.  de  Croufaz  ali# 
lui  faire  dédier  à Mr.  le  Comte  du  Luc  fon  Traité  Ju 
Beau , par  une  longue  & fiatteufe  Kpltrc  du  premier  Juin 
1714 . qui  ne  lui  ht  pas  honneur  dans  un  Pays  Protcttant. 
Mr.  le  Comte  du  Luc  écrivit  en  fa  faveur  le  6 Janvier  1717 
à Mr.  de  Malezicu , pour  une  place  i l’Académie.  Cette  Lct. 
tre  fc  trouve  dans  ia  I.  Partie  du  Tora.  IV'.  de  la  Biblutbi- 
que  Impartiale,  pag.  144.  145. 

[X]  Rmffeau  l y précéda  de  queiqtus  jours , comme  m le  «où 
par  fa  Lettre,  &c.j  Je  ne  fai  pas  trop  bien  comment  conci- 
lier ceci  avec  le  récit  de  Mr.  Titon  du  Ti Uct  (29).  „ Le 
„ Roi  connoiflknt  les  grands  talons  de  Mr.  Je  Comte  du 
„ Luc.  pour  les  négociations  importantes,  le  nomma  fon  Plé- 

„ nipotentiaire  au  Congrès  de  Bade  en  1714 Le  Prin- 

„ ce  Eugène,  entendant  parler  de  Rouflèau , témoigna  quel- 

„ que  envie  de  le  voir Mr.  de  Lailéré,  ami  de  Rouf- 

„ feau.  l'ayant  préfenté  au  Prince  , il  en  fut  reçu  avec  des 
,,  marques  d'eflime  & de  bonté  ; & peu  de  tems  après , le 
„ Prince  Eugène  le  goûta  fi  fort,  qu’il  engatrea  Mr.de  Com- 
„ te  du  Luc  de  le  laifll-r  auprès  de  lui  ; A auffîtût  après  la 
Paix,  il  l'emmena  à Vienne,  &c.”  Selon  cc  récit,  Rouf- 
feau  devrait  être  parti  pour  Vienne  en  1714,  au  lieu  qu'il 
paraît  par  fa  Lettre  du  15  Juillet  1715,  qu'il  n’y  avoit  que 
peu  de  tems  qu'il  y étoit.  Le  plus  fût  cil  de  s'en  tenir  à ce 
que  dit  Rouflèau  lui  - même. 

[ T] . Avec  la  differente,  que  je  n'y  ai  point  d'ennemis.]  Lé  fu- 
jet  de  fc  féliciter  n’étoit  pas  bien  grand  , de  cc  qu’en  douze 
jours  de  féjour  à une  Cour  étrangère , il  ne  s'étoit  pas  enco- 
re lait  d ennemis.  N'aurait- il  pas  fallu  qu’il  eût  été  tout-si- 
fait  incorrigible,  s’il  s'y  en  étoit  fiait  ficôt?  Ii  efl  vrai  qu'a- 
vec les  principes  qu'il  avoit  fur  l'amitié,  cela  pouvoit  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Mr.  Aved,  qui  Pavait  tenu 
trois  mois  caché  chez  lui  à Paris  fous  le  faux  nom  de  Ri- 
cher , en  eut  pour  remercimcnt  oc  gracieux  compliment 
(3<0-  ••  Vous  êtes  le  feul,  Monfieur,  qui  m ayez  détrompé 
„ d’une  opinion  que  j'ai  toujours  cuS,  & que  l'expérience 
„ confirme  tous  les  jours,  qui  cfl,  qu'il  n’y  a point  d’ami- 
» tié  qui  tienne  contre  deux  mots  de  féjour  fous  le  même 
„ toit  ”.  Cette  expérience  de  tous  les  jours  étoit  fans  doute 
la  tienne. 

[Z]  y«- 
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„ continue  à me  combler  d'amitié»  & de  carefies.  Je  fui»  très-fouvent  de  fes  dîners  publics  & particu- 

„ Uers je  puis  vous  dire  en  confidence  que  je  ferois  tréÿ-confidérablement  placé,  fi  je  l’avois 

„ voulu,  & qu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  d’une  fortune  fort  au-deîfijs  de  celle  qu’on  dit  à Paris1’.  11  ê- 
crivoit  au  même  le  30  Janvier  1717  (/).  „ Mes  affaires  font  prefque  réglées:  j’aurai  un  emploi  dans 
„ les  Pays-Bas,  & Je  Prince  a eu  la  bonté  de  me  faire  toucher  mille  écus  par  provifion.  Jugez  de  fa 
„ générofité.  L’année  paflec,  deux  jours  avant  la  bataille  de  Pctervaradin , il  m’envoya  un  diamant  de 
„ quatre-mille  livres  [Z]”.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Grand-Prieur  de  Vendôme  & le  Ba- 
ron de  Bretcuil,  profitant  de  l'avénement  de  Louis  XV.  au  trône,  lui  obtinrent  en  1716  des  Lettres  de 
rappel , dont  il  refufa  de  fe  fervir.  Le  Prince  Eugène  devoit,  au  retour  de  la  Campagne,  aller  dans  les 
Pays-Bas,  & l’inibller  dans  fon  emploi  (»).  Cependant  divers  concretems  1c  retinrent  à Vienne  juf- 
qu’en  1722  : il  étoit  k Bruxelles  le  6 Octobre  (a)  , & 1e  Prince  lui  avoit  donné  un  logement  à la  Cour , 
oc  il  n’étoic  pas  poflible  d’exprimer  la  confiance  & tes  bontés  que  te  Marquis  de  Prié  avoir  pour  lui , 
•ne  voulant  pas  qu’il  prît  d’autre  table  que  la  Tienne.  11  pafià  à la  fin  de  cette  année,  ou  au  commence- 


[ Z ] y aurai  un  emploi  dam  les  Pays- Bat , U Prince  a eu 
la  bmté  de  me  foin  toucher  mille  écus  par  provifion Fan- 
nie parfit il  m'envoya  ut  diamant  de  quatre  mille  U- 

vru.J  Au  milieu  d'une  perfpcAive  auffi  brillante,  n’auroit-il 
pas  fallu  itie  d’une  folie  «ligne  des  petites  - mai fons , s'il 
avoit  acccpiii  une  grâce,  qui,  comme  il  répondit  fort  bien  i 
Mi.  le  Baron  de  Brcteuil  le  21  Avril  1716(31);  „ donne- 
„ roic  un  nouvel  avantage  i fes  ennemis , qui  n’attendolenc 
„ qu'après  eda  pour  lui  fermer  h bouche  4 jamais , & le 
„ confondre  i toute  éternité  "f  En  effet  il  aurait  fklu  payer  4 
Saur  in  les  quatre  mille  Livres  de  dommages  & intérêts , que  le 
Parlement  lui  avoit  alloués.  Préalable . que  Mr.  de  Bictcuil 
lu!  marque  qui  devoit  être  exécuté.  Trouvera -t- on  après 
cela  „ qu’il  cft  impoffibk  de  ne  pas  admirer  la  fermeté  avec 
„ laquelle  il  refufe  de  profiter  des  Lettres  de  Rappel  que  Mr. 
„ le  Grand-Prieur,  & Mr.  le  Baron  de  Breteuil  obtinrent 
,,  pour  lui  (32)?"  L’admiration,  que  Mr.  Racine  voudrait 
qu’on  eût , ne  difoaroltelle  pas  par  les  circonftances  ? Pour 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  encore  le  peu  de  mérite  do 
ce  refus,  & il  prévention  de  Mr.  Racine  , il  ne  faut  que 
lire  cette  lettre  de  Rappel , & l’Arrêt  du  Parlement.  Voici 
ces  deux  Pièces. 

Lettret  de  Rappel 

„ Lotir  s par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Na- 
„ varre,  à tous  préfens  & i-venir,  faiut.  Nous  avons  reçu 
„ l'humble  fiipplication  de  Jcan-Baptiftc  Rouffeau.de  l’Aca- 
„ démit -Royale  des  Infcnptions  , l'infant  profeflkm  de  la 
„ Religion  Catholique,  Apoftoliquc  & Roumaine,  contenant 
,,  que  par  Arrêt  de  noue  Cour  de  Parlement  de  Pans,  du 
„ 7 Avril  1712,  tenu  auquel  il  étoit  en  Suidé  auprès  de  no- 
,,  tre  Amboffiuieur , il  a été  condamné  par  contumace  i un 
„ bannifllmcnt  perpétuel  hors  de  noue  Royaume,  fous  pré- 
„ texte  de  quelques  vers  impies  & fcandalcux , qui  s’étoîcnt 
„ répandus  dan*  le  Public,  6c  dont  on  l'aurait  accufé  d’être 
„ l'Auteur  auprès  de  notre  Procureur-Général  ; & quoiqu’u- 
„ ne  pareille  accufation  ne  foit  l’effet  que  de  b mauvaiiè  vo- 
„ ionté  de  fes  ennemis , & qu’il  ne  lui  foit  pas  difficile  de 
i,  s’en  Juftificr,  s’il  fe  mettoit  en  état  de  pouvoir  purger  fa 
„ contumace  ; néanmoins  pour  éviter  les  longueurs  des  pro- 
„ cédures  ordinaires  en  pareil  cas, & en  même  teins  pours'é- 
„ pargner  k féjourdc  la  prifon  . qui  cft  pareillement  indif- 
„ peu  table  ; il  a été  confedlé  d'avoir  recours  à notre  clémen- 
„ ce  .pour  obtenir  de  nous  des  Lettres  de  rappel  de  Ion  ban- 
» nifionent,  qu’il  nous  a très-humblement  fait  fupplier,  à la 
„ faveur  de  noue  avènement  à u Couronne , de  vouloir  lui 
» accorder.  A quoi  ayant  égard  , & voulant  favorablement 
„ traiter  ledit  Rouffcau  fuppiiant  ; de  1 avis  de  notre  cher 
„ amé  & Onde  le  Duc  d'Orléans  Régent,  de  noue  uès-cher 
„ & amé  Couûn  le  Duc  de  Bourbon  , de  notre  très-cher  & 
„ aîné  Onde , le  Duc  du  Maine , & notre  très  cher  i amé 
» Onde,  le  Comte  de  Touloufe,  & autres  l'air*  de  France, 
„ grands  & notables  Perfonnages  de  notre  Royaume , & de 
„ noue  grâce  (pédale,  pleine  puiffance,  fit  autorité  Royale, 
»,  nous  avons  rappel  lé,  quitté  « déchargé;  rappelions,  quit- 
„ tons , & déchargeons  par  ccs  préfetitcs , (ignées  de  notre 
„ main,  ledit  Suppliant  de  la  peine  de  bannilTcmcnt  perpé- 
„ tuel  prononcé  conuc  lui  par  ledit  Arrêt  de  notre  Parlement 
„ de  Paris  dudit  Jour  7 Avril  1712,  ci  attaché  fous  le  Con- 

uefccl  de  noce  Chancellerie , & leclui  avons  remis  & 
,,  refllçjé , remeuons  & reftituons  en  fa  bonne  renommée  & 
»,  en  fus  biens,  non  d’ailleurs  confisqua,  impoûnt  fur  ce 
„ filence  perpétuel  i nos  Procureurs  - Généraux  & leurs  fub- 
„ ftituts,  préfens  & i venir,  & à tous  autres,  i la  charge 
„ toutefois  de  fitisfairc  aux  autres  condamnations  portées 
„ pu  ledit  Anêt,  (i  fait  n'a  été,  & s’il  y échoit.  Si  donnons 
u en  mandement  i nos  amés  & féaux  Confeillcrs,  les  gens 
„ tenans  notre  Cour  de  Parlement  4 Pari* , & i tous  autres 
„ nos  Juftiders  & Officiers  qu’il  appartiendra  , que  ccs  pré- 
„ fentes  ils  ayent  i faire  enrégiftxer,  & du  contenu  en  kel- 
„ les  faire-  jouir  & ufer  ledit  Suppliant,  pleinement,  paili- 
„ blcmenc,  & perpétuellement , ceflânt  & faifant  ceffer  tous 
„ troubles  & empechemens  contraires.  Car  tel  cft  notre  bon 
„ platûr.  Et  a/in  que  ce  foit  choie  ferme  & ftable  i toujours, 
„ nous  avons  fait  mettre  noue  S ce!  à ces  dites  préfentes, 
,,  données  4 Paris  au  mois  de  Février , l'an  de  grâce  1 716  ; 

& de  notre  régne  le  premier.  Signé  Lolis,  fie  fur  Je  repli 
„ par  le  Roi,  le  Duc  d'Orléans  Régent  prêtent.  Signé  Phé- 
„ lipeaux , & foliées  du  grand  Sceau  de  Cire  Verte”. 

L’Arrêt,  qui  étoit  attaché  4 ces  Lettres,  & à qui  fryi  ol]c| 
fc  rapportent,  contient  en  fubftancc,  tel  qu’il  fut  publié. 


De  par  U Roi, 

Et  Nerfeigneuts  de  la  Cour  de  P orienter*. 

»,  On  fait  4 favoir , que  par  Arrêt  de  ladite  Cour  du  7 A- 
„ vril  1 712,  la  contumace  a été  déclarée  bien  inftruite  con- 
„ tre  Jean-  Bapdfte  Rouffeau  de  l'Académie -Royale  des  In- 
„ fcripdons,  ««jugeant  le  profit  d’icelle,  a été  déclaré  dû- 
„ ment  atteint  & convaincu  d’avoir  compofé  & diftribué  les 
»,  vers  impurs , fatiriques  & diffamatoires  qui  font  au  Procès, 
„ & fait  Je  mauvaife»  pratiques  pour  faire  réuflir  l’accufation 
„ cakxnnieufe  qu’il  a intentée  contre  lofepb  Saurin  de  l’A- 
„ cademie  des  Sciences,  pour  raifon  de  l’envoi  desdits  vert 
% diffamatoires  au  Caffé  de  la  Veuve  Laurent. 

„ Pour  réjiamion  dequoi  ledit  RoniTcau  eft  banni  4 per- 
„ {xtulté  du  Royaume,  enjoint  4 lui  de  garder  Ton  Ban , fous 
»,  lus  peines  portées  par  la  Déclaration  du  Roi.  Tous  & cha- 
„ cun  de  fes  biens  fituez  en  Pals  de  Confifcatioo  déchue» 
n acq  uis  & cunfisqucx  4 qui  il  appartiendra  ; fur  iccux  & «u* 
h «u*  non  fujets  4 Confifcaüon  préalablement  pris  cinquante 
„ Livres  d’amende,  & cent  Livres  de  réparation  Civile  ver» 
,,  Indu  Saurin , & condamné  aux  dépens , &c. 

Pcrfonnc  n’ignore  qu’une  Lctuc  uc  grâce  doit  être  intéri- 
née  , pour  fortir  fon  effet,  & qu’elle  laiffe  le  cours  4 la  Ju* 
lli«x , lorfqu  elle  a été  obtenue  lur  un  faux  eipofé.  Le  Par- 
lement, pour  l’honneur  de  fes  Arrêts,  aurait  il  enrégülré 
ccMc-là  fans  l’avoir  examii>ét  ? & ayant  trouvé  que  la  Reli- 
gion du  Roi  avoit  été  lurprife,  que  devenoit  Rouffeau? 

Poux  Expofe  de  la  Lettre  de  Rappel 

L II  eft  dit,  que  l’Arrêt  du  7 Avril  1712  avoit  été  rendu 
pur  contumace,  pendant  le  tenu  que  Rouffeau  étoit  cnSuilfe 
auprès  de  l’Ambaflàdeor  de  S.  M.  puer  infirmer , qu’il  lui 
étoit  Décéda  ire,  au  lieu  qu’il  y étoit  fugitif,  pour  éviter 
l’uxécution  d un  Arrêt  rendu  conuc  lui,  environ  un  au  au- 
paravant. 

H.  Sous  prétexte t dit-on,  de  quelques  vert  impies  fÿ  Jeandtu 
leux,  qui  l'étaient  répandus  dans  le  Publie,  dut  il  suroît  ité 
ac.cuje  d'être  l'Auteur,  L’Arrêt  ne  fait  point  mention  de  vers 
ns/uu,  ce  qui  ne  pouvok  regarder  que  la  Af oyjade,  dont  U 
r.  étoit  point  queition.  Un  des  motifs  de  l'Arrêt  font  dos 
Vers  lyriques , Jcandaleux , dijfamxoira,  caractère  propre 
des  Couplets. 

III.  Le  fécond  motif  de  l'Arrêt  étoit  de  mauvaifes  pratiqua 
peur  Jaire  nùrfu  une  accufation  caimnieufe.  Silence  profond 
li-dclfu*  dans  la  Letue. 

IV.  On  fuppofe , que  cette  accufation  n’était  l’effet  que  de 
la  n vntvaife  volonté  de  Jes  eioiemis.  Roullcau  nous  apprend  ce- 
pendant , que  la  pourfuite  faite  contre  lui , le  fut  par  Je  Pro- 
cureur-Général. La  Lettre  le  fuppofe  le  Défendeur  contre 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,  & il  étoit  l'Aggreiïbur 
6t  le  Demandeur  conuc  Saurin , qu’il  avoit  accufé,  & fait  met- 
tre en  prifon. 

V.  Oa  dit  qu’il  ne  Isd  ferait  pas  difficile  de  fe  juftifiee,  s'il  fit 
mentit  en  csat  de  purger  fa  contumace.  Si  la  chofc  avoit  été 
aulK  facile,  pourquoi  l avoit-il  attendue?  n’avoit-il  pas  eu  du 
tems  de  refte  pour  comparaître  s'il  eût  ofé? 

VI.  La  Lettre  ne  fait  nulle  mention  de  l'Arrêt  du  2 7 Mai» 
1711,  conféquetnntent  n'y  déroge  point,  U falloit  donc  ca 
fubir  toute  la  rigueur. 

Sans  être  trop  difficile,  ne  pourrait- on  pas  demander, 
pouKjuoi  Mr.  de  Bretcuil  ,&  Mr.  de  la  Vrilliere,  qui  a voient 
minuté  l’cxpofé  le  plus  favorable,  fans  doute,  qu’il  leur 
avoit  été  poflible , a voient  fubftitué  des  vert  impies  iff  kan- 
daleux  aux  vers  fatiriques,  Jiondaieu r , fff  diffamatoires  de  l'Ar- 
rêt? fi  ce  n'eût  été,  qu'ils  net  oient  pas  bien  perfuadés  que 
Rouficau  ne  fût  pas  l’Auteur  des  Couplets , & qu'ils  équi- 
voquoleot  fur  les  vers  impies,  dont  il  lui  aurait  peut-être 
été  facile  de  fc  purger:  car  on  ne  fauroit  dire,  que  ce  fut 
par  ignorance  que  ccs  Meilleurs  avoient  changé  l'état  de  la 
quclïion. 

Cette  Lettre  de  Rappel,  avec  tous  fes  défauts,  qui  ne  fe- 
raient pas  échappés  au  Parlement,  expofoit  donc  Rouffeau 
4 quelque  choie  de  pis  que  le  bannilTcmcnt,  s'il  avoit  été 
■liez  peu  fage  pour  s'y  hcr.  Efpérances  extrêmement  Am- 
t eu  fes  d’un  côté,  de  l’autre  crainte  bien  fondée,  ne  font-ce 
pas  deux  bonnes  raifons  pour  faire  difparoltre  l’admiration 
que  méritoit  fon  refus?  Lorique  le»  efpératxes  furent  éva- 
nouies , & que  la  mort  de  Saurin  eut  fait  ceffer  une  partie 
des  craintes , Rouffeau  eût  bien  voulu  profiter  de  la  Lettre 
de  rappel. 


[jj]  a 


R O U S S E A 


Ü.  ut 

hient  de  1723  [^f],  où  il  fit  faire  par  foufcription  une  Edition  in-4.  4e  fes  Oeuvre*,  qui,  dit-il,  ne  lui 
feroic  pas  moins  honorable  que  profitable.  „ Je  pafle  ma  vie  à Londres  comme  à Vienne  avec  les  prin- 
„ cipaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Au  Printems  je  ferai  plus  content.  On  fe  divertit  ici  très- bien  à la  Cam- 
„ pagne,  & très-mal  à la  Ville,  quoiqu'à  grands  frais.  Je  juge  par  ce  que  j'ai  déjà  dèpcnfè,  que  lis 
y,  mois  de  féjour  ici  me  coûteront  au  moins  250  guindés,  qui  font  près  de  huit-mille  francs  de  votre 
„ monnoye,  quoique  je  ne  mange  jamais  chez  moi  (tu)".  11  comptoit  à ion  retour  à Bruxelles,  qui  de- 
voit  être  au  mois  de  Mai,  qu’il  trouvèrent  fes  affaires  bien  avancées,  & que  l'emploi,  qu'on  fongeoit 
à former  pour  lui,  ferpit  de  mille-écus,  qui  valoient  alors  près  de  huit-mille  Livres  de  France  (x).  Re- 
venu à Bruxelles , il  écrivoit  au  mois  d’Ociobre.  „ La  conclufion  de  mes  affaires  me  fait  regarder  com- 
,,  me  très- prochain  mon  retour  à Vienne,  que  je  dois  appel  1er  ma  véritable  Patrie.  Je  devrois  même 
„ avoir  des-à-préiènt  mes  Patences,  qui  é tourne  toutes  prêtes  à y être  envoyées,  il  y a trois  fanâmes, 

„ fans  un  incident  imprévu,  qui  a obligé  Mr.  le  Marquis  de  Prié  d’y  faire  un  changement,  qui  les  ren- 
„ dra  plus  foiides.  Je  ne  me  prdTc  point,  parce  que  je  regarde  la  chofe  comme  infaillible.  Il  ne  dé- 
„ pendroit  que  de  moi  d’être  établi  dès  à prêtent,  fi  je  pouvois  m’accommoder  de  la  condition  de  refi- 
„ der  à Bruxelles  (y)  [BB]''.  il  avoit  au  mois  de  Janvier  1724  la  permifiîon  de  retourner  à Vienne,  & 
il  comptoit  de  s’y  acheminer  vers  le  mois  de  Juin.  „ Mes  Patentes,  difoit-il  (z),  font  expédiées  à b 
„ Chancellerie , & vont  partir  pour  Vienne.  Comme  b fignature  ne  les  retiendra  pas  longtems , elles 
„ reviendront  ici  vers  le  15  du  mois  prochain,  & feront  (cellées  avant  le  mois  de  Mars;  après  quoi  je 
,,  n’aurai  plus  rien  à faire  ici.  Je  vous  dirai  alors  le  titre  quelles  me  donnent.  Je  puis  vous  dire  dés-à- 
,,  prefent  les  appointeinens  qui  y font  attachés.  Ils  font  de  mille  écus,  c’ell-â-dire , environ  fept  mille 

„ Livres  de  votre  monnoye,  qui  avec  cinq- cens  écus  que  j’ai  d’ailleurs,  font  un  revenu  fuilifant , pour 

„ une  ambition  aufli  bornée  que  la  mienne  Les  choies  n’aliérent  pourtant  pas  auffi  vite  qu’il  fe  fiat- 
toit,  il  écrivoit  le  17  Juillet  {aa).  „ J’ai  mes  Patentes  depuis  deux  mois,  & je  n’en  fuis  pas  plus  avancé, 

„ par  une  difficulté  fur  venue  entre  le  Gouvernement  & le  Confeil,  où  elles  doivent  être  enrégillrées. 

„ Cet  obflack;  qui  ne  fauroit  être  levé  qu’à  Vienne,  m’empêche  d’y  retourner,  parce  que  c’eft  ici  que 
„ je  dois  prêter  mon  ferment,  & que  j’ignore  le  tems  où  l’on  pourra  recevoir  la  décifion  de  la  Cour. 

„ Je  vous  dis  ceci  en  confidence,  ne  voulant  point  donner  à mes  ennemis  le  plaifir  de  triompher  du 

„ retardement  de  b conclufion  de  mes  affaires Mes  affaires  ne  font  point  finies  ici , dit-ll 

„ encore  (M),  quoique  j’aie  ma  Patente  depuis  fix  mois,  mais  j’en  fuis  bien  aife,  parce  quelles  finiront 
„ beaucoup  mieux  à VTiennc,  où  je  vais  me  rendre  [ CCJ  ; je  ne  perdrai  rien  pour  attendre  , & ceux 
„ qui  ont  éludé  les  ordres  du  Prince,  m’ont  mieux  fervi  qu’ils  ne  pcnlbient  ”.  Lorfqu’il  fut  de  retour  à 
Bruxelles,  il  écrivoit  à Mr.  Boutet,  le  premier  Avril  1725  {ce).  ,,  N’attribuez  pas  à oubli  le  fiience 
,,  que  je  vous  ai  gardé  pendant  mon  féjour  à Vienne.  L'affaire  maihcurcuic  d’un  ami  plus  itluftre  par  fon 
„ mérite , que  par  fa  namànce  & fes  dignités , ne  m’a  pas  permis  de  m'occuper  d’autres  foins  que  de 
„ ceux  de  le  fervir,  & le  péril  prcfqu’inévkabie  qu’il  y avoit  à fou  tenir  fes  intérêts,  demandoit  toute 
„ l'attention  dont  je  pouvois  être  capable,  pour  accorder  ma  fureté  avec  les  devoirs  de  l’amitié.  J’ai 

„ eu  le  bonheur  d'en  être  venu  à bout,  & de  remplir  des  devoirs  prefque  incompatibles,  fans  me  coni- 

„ mettre Il  faut  efpérer  que  Mr.  le  Prince  Eugène,  qui  eft  irrité  maintenant,  ne  le  fera  pai 

„ longtems,  & fera  toujours  ce  Héros  que  j’ai  dépeint,  quand  j’ai  dit: 

,,  /tu  milieu  de  la  paix , au  milieu  des  bazardsy 
„ La  vertu,  la  fagejjc,  £?  l'amour  des  beaux  art  fi 
,,  Furent  les  fonde  me  ns  de  fa  gloire  fttprêm , 

,,  Et  modifie  vainqueur  de  cent  peuples  fournis 
,,  Ce  fut  en  apprenant  A fe  dompter  foi-mime , 

„ Qu'il  apprit  à dompter  fes  plus  fers  ennemis. 

Mon 

dans  le  tort , pour  donner  des  louanges  4 fon  ami.  I.c  Prin- 
ce Eugène  étoit  fi  peu  vindicatif,  qu’il  avoit  pardonné  fin- 
cérenicrrt  au  Comte  de  Bottneval , qui  lui  rend  plus  de  jufli- 
ce  que  ne  fait  Mr.  Racine.  Ce  Comte  a la  nobleflê d’avouer, 
qu'il  avoit  eu  tort  avec  le  Prince,  & que  le  Prince  cependant 
avoit  fait  tout  ce  q ui  av oit  dépendu  de  lui  peur  le  fsteotr.  Voici 
le  généreux  aveu  que  le  Comte  fait  de  fon  tort,  effet  d'une 
versa  dont  Rouflcau  n’a  jamais  connu  l’ufage,  malgré  ihé- 
roifmc  que  lui  attribue  Mr,  Racine,  l.e  Prince , dit  le 
Comte,  avoit  une  MaltreiTe,  qui  le  dcahoooroit,  6t  fon  ami- 
tié pour  lui  l’engagea  A lui  en  parler  fur  ce  ton.  Le  Prince 
lui  répondit  d'un  air  un  peu  fec , qu'il  ne  s’étoit  jamais  mêlé 
de  tes  amours,  4 qu’il  le  prioit  d'en  faire  de  même  avec  lui. 
„ Il  avojt  raifon  dans  le  fond,  tontisrue-t  il,  & j'avoue  que 
„ je  ne  fus  pas  afin:  raifonnablc  pour  le  fentir.  Je  me  piquai 
„ aufli  mal-à-propos  qu'on  le  puiflè.  La  vanité,  la  fierté 
„ me  firent  agir.  Je  plaifantai  fur  fa  maicrefle,  j’en  fis  des 
,,  railleries , quelques  chanlons  même , que  je  chantai  devant 

„ lui comme  je  ccntinunts  toujours  fur  le  même 

„ tou.  pour  fe  debarrafler  de  moi,  il  me  fit  envoyer  en 
,,  Handres , avec  mon  K cgi  ment , pour  y faire  la  fonction 
„ de  Général  de  l’Infanterie,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les 
„ Pals-Bas".  Tout  le  monde  fait  Ica  mauvaifea  affairesqu'il 
fe  fit  avec  la  maifon  de  Prié,  A l’ocalion  des  bruits  inju- 
rieux contre  la  Jeune  Reine  d'Efpagne , fille  du  Régent  de 
France.  Démêlé  qui  fit  enfuite  du  Comte  de  Bonncval  un 
Bacha  à la  Porte  Ottomane.  Voila  ce  que  tout  le  mondé 
a fu , & ce  qui  a été  écrit.  Mais  une  anecdote  confcrvée 
par  la  tradition,  c’en  que  Rouflcau  avoit  eu  part  aux  chan- 
tons du  Comte,  que  le  Prince  Pavoit  fu,  & lavoit  repro- 
ché à Routfcau,  qui  avoit  d’abord  nié  le  fait,  mais  étant 
prcfle,.il  s’étoit  rabattu  à avouer,  qu'il  y avoit  feulement 
corrigé  quelques  expreflîuns,  fur  quoi  le  Prince  fe  conten- 
ta de  le  méprifer.  Mais  n'accordons  pas  plus  de  poids  i 
cette  tradition,  que  nous  n'en  avons  accordé  à celles  de  Mr. 
Raciue.  Rouflcau  ne  dit  il  pas  lui-même , qu'il  n’avoit  dé- 
pendu que  Je  lui  d'avoir  un  emploi?  Pourquoi  donc  attribuerau 
caprice  du  Prince  Eugène  de  ne  lui  avoir  pas  fait  U bienquil 
penijfint  d'abord  lui  vouloir  faire  ? Falloir- il  qu’il  le  forçât  4 
l'accepter  malgré  lui? 

Q [DD]  Afr, 


[ et  A]  Il  poffa  à Londres  A la  fin  de  ceut  année,  ou  au  com- 
mencement de  1723.)  MM.  Parfait,  d’après  Mr.  Titon  du 
TDIet , font  jstfltr  Rouflcau  à Londres  en  1721  : Ce  ne  fut 
qu’un  1722  ou  au  commencement  de  1723  qu’il  y alla;  car 
il  étoit  encore  à Vienne  au  mois  de  Septembre  1722,  & fa 
première  Lettre  de  Londres  vit  du  20  Février  1723.  Autre 
erreur  de  tems  des  mêmes:  Rouflcau , difent-ils,  revint  à 
Bruxelles,  ou  ayant  befoin  do  fecours,  il  y éprouva  la  gé- 
nérufilé  de  Mr.  Boutet.  Ce  ne  fut  pas  au  retour  de  Londres, 
qu’il  eut  befoin  de  fecours  ; il  en  avoit  apporté  un  bon  nom- 
bre de  Gui  nées , que  lui  avoit  procuré  l'Edition  de  fes  Oeu- 
vres, niais  quatorze  am  après  en  1737. 

, [SJ]  /I  w dépendrait  que  de  moi  d être  établi  dis  d préféra, 

fi  je  pouvais  m'accommoder  de  la  condition  de  refider  à Bruxelles.) 
Une  réinarque  qu'on  pomme  rendre  générale , c'cft  que 
Rouflcau  aimoit  cxtiêmcmcnt  à fc  flatter,  & qu'il  étoit  fort 
crédule  fur  tout  ce  qui  le  fiartoit.  On  l'amufoit  d'efpérances 
à Bruxelles , & il  ne  s’en  appcrcevolt  pas. 

[CC]  Elles  finiront  beauemp  mieux  à t'ienne,  tù  je  vais  me 
rendre.]  Il  alloit  fe  rendre  à Vienne  pour  y finir  fes  affaires, 
dont  lé  retardement  ne  venoit  que  de  lui  feul,  & ce  voyage 
devoit  tourner  à fon  avantage.  Mr.  Racine,  donne  un  au- 
(ti)  iMd-  tre  motif,  il  dit  (33)  que  Rouflcau,  „ emporté  par  un  zèle 
1.  Lt-ire  de  ti  héroïque  courut  4 Vienne,  non  pour  jullificr  le  Comte  de 
r Editeur  p.  ^ jjonntval  daus  la  cruelle  affaire  qu'il  s’étoit  attirer,  mais 
„ pour  repréfenter  qu'un  homme  de  ce  mérite  doit  être  mé- 
„ n âgé.  ree  Prince  Eugéuc  trouva  Rouffeau  bien  hardi  de 

„ lui  parler  pour  le  Comte  de  Bonncval le  Prince 

„ peu  touché  de  tes  raifons  perdit  l’envie  de  procurer  un 
„ emploi  à Roufleau".  Si  le  Prince  Eugène  n 'avoit  pas  eu 
d'autre  raifon  de  fe  plaindre  de  lui,  il  ne  lui  auroit  pas  dit, 
qu’il  le  trouvoit  bien  hardi  de  fe  mêler  de  cette  affaire,  il  lui  eût 
plutôt  dit  d'un  ton  railleur  , qu’il  le  trouvoit  bien  vain.  Car 
en  effet  c’étoit  une  vanité  bien  ridicule  à un  homme  comme 
Rouflcau  , de  vouloir  donner  de-s  confeils  au  Prince.  Mais 
la  tradition  de  ce  leuis-Ià  donnoit  au  refroidideraent  du 
Prince,  uno,  raifon  rien  moins  qu'héroïque  pour  Rouflcau, 
êt  qu'il  auroit  pu  payer  de  quelque  ciiole  de  plus  que  d‘un 
refroidiflement , s'il  avoit  eu  à faire  à un  Prince  moins  gé- 
néreux, que  Mr.  Racine  ne  te  lait  pu  de  peine  demeure 
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„ Mon  affaire  vient  de  paflêr  au  Confeil  des  Finances,  qui  a opiné  tout  d’une  voix  en  ma  faveur ..... 
„ cette  affaire  me  paroit  certaine  ....  » fi-je  l’obtiens,  comme  tout  le  monde  le  croit  & le  defire,  j’au- 
„ rai  quatre-cens  pnloles  à dépenfer  par  an.  Si  je  ne  l’obtiens  pas,  je  n’en  aurai  que  deux- cens , & je 
„ prendrai  patience”.  Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il  écrivok  (dd).  „ J’cfpére  avoir  le 
„ decret  de  l’Empereur  à la  fin  de  ce  mois,  ce  qui  rendra  mon  écabliffement  plus  folide,  qu'il  ne  l’auroit 
„ été  avec  une  ümple  Patente  de  Mr.  le  Prince  Eugène  ”.  Après  l’arrivée  de  l’Archiducheffe  à Bru- 
xelles, fon  logement  au  Palaij  lui  fut  oté , & il  fut  fe  loger  plus  prés  du  Duc  d’Aremberg  , chez  qui  il 
alloit  te  plus  fouvent,  ne  croyant  pas  que  fa  fituarion  lui  permît  de  conferver  de  quelque  teras  un  caroflê. 
Le  Grand-Maître  ayant  fouhaitté  de  le  connaître  <&  de  le  faire  connoître  à l’Arehiducheflè,  me  voilà, 
difoit-il , devenu  encore  Courtifan  malgré  moi , & il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  flatter  de  quelque  cltofe  de 
mieux.  U affure  qu’oo  a voit  meme  remis  fur  le  tapis  fes  prétentions,  mais  il  ne  vouloir  s’y  rembarquer 
qu’à  bonnes  enfeigne*.  Il  avoit  alors  deux-cens  piftoks  de  revenu , qui , dit-il  ( et  ) , étoient  à Jui , & que 
s il  pouvoir  doubler  ce  revenu,  (ans  dépendre  de  perfonne,  il  ne  lui  en  falloir  pas  davantage.  A I egard 
de  fa  filiation  avec  le  Prince  Eugène,  il  afluroit  être  parti  de  Vienne,  aufli  bien  avec  lui  que  jamais: 
que  depuis  qu’il  étoit  à Bruxelles  il  lui  avoit  écrit,  & que  le  Prince  hii  avoir  répondu  à fôn  ordinaire. 
„ Mais  je  ne  me  flatte  point,  ajoûtoit-il , que  quelque  dilcrette  qu’ait  été  ma  conduite  dans  l’affaire  de 
„ Mr.  le  Comte  de  Bonneval,  mon  amitié  pour  l’un  n’ait  fait  auelque  brèche  à l'autre.  IJ  foudroie  ne 
„ pas  connoître  les  hommes  pour  en  juger  autrement".  Il  dit  dans  une  Lettre  précédente,  qu’il  eftper- 
luadé  au  moins,  que  le  Prince  ne  pourra  jamais  lui  refufer  lôn  eftime.  Ceft  fur  ce  témoignage  que  Mr. 
Racine  affure,  qu’il  ne  l’a  jamais  perdue  [DD  J „ Il  n’a  tenu  qu’à  moi,  difmt-il  (7/),  le  12  Mai 
,,  1728,  d'avoir  une  Charge  à la  Cour,  beaucoup  plus  diftinguée  & plus  conforme  à mon  génie,  que 
,,  celle  dont  le  Gazetier  m’a  honoré,  trompé  parla  reflèmblance  du  nom  de  celui  qui  l’a  obtenue.  Voua 

„ fçavez  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de  l’accepter Je  me  trouve  trois  mille  florins  de  revenu; 

„ quand  même  b Compagnie  d'Oftendc  ne  fubfifleroit  pas , je  n’y  perd  rois  pas  aflèz  pour  me  faire 
„ changer  de  penfée  Il  n’avoit  pas  écrit  au  meilleur  <St  au  plus  fidèle  de  fes  amis  depuis  ce  tenu -là  » 
ét  il  fallut  encore  une  lettre  de  cet  ami  pour  le  réveiller,  & le  foire  répondre  le  20  Décembre  1729 
[ ££].  Il  regardoit  en  1728  fe  fortune  comme  affinée,  avec  fes  trente  aérions  de  h Compagnie  d’Gfi 
tende;  mais  en  Septembre’ 1730  elle  étoit  tombée  dans  l’incertitude,  & il  fe  voyoit  en  danger  de  tout 
perdre;  il  devoir  quatorze  mille  florins  de  change,  qu’il  traitoit  de  bagatelle  [/•'£].  „ Pour  peu  que 
„ mes  Aérions  augmentent,  difoit-il  (gg),  au  mois  de  Décembre , j’en  vendrai  trois  ou  quatre  pour  ac- 
„ quitter  mes  billets”.  Et  le  16  Mai  1731  il  marquoit.  „ Au-lieu  de  cinq  à fix  mille  florins  de  revenu, 
„ fur  lefquds  je  pouvois  raifoniublement  compter,  je  ferai  trop  heureux  fi  je  puis  (àuver  de  mon  débris 
„ quatorze  ou  quinze -cens  Livres  de  rente  viagère,  pourvu  encore  que  mes  Créanciers  ne  me  forcent 
„ point  un  de  ces  jours  de  vendre  à perte  mes  Aérions,  pour  le  payement  de  quatorze-mille  cinq-cens 
florins  que  je  leur  dois  fur  trente  Actions,  que  j’ai  engagées.  L’efpérancc  quon  avoit  d’un  meilleur 
„ fort  les  avoit  fait  monter  fort  iiaut;  «St  i'aurois  pu  parla  vente  de  dix  affranchir  les  vingt  autres:  je 
„ ne  l’ai  point  fait,  tl  j’aurois  eu  tort  de  le  foire,  fi  Jes  chofes  avoient  été  comme  tout  le  monde  le  cn> 

„ yoit. Plus  je  fentirois  de  joie  à vous  foire  confidence  de  mes  profpérités  [6'C],  & plus  je 

„ fais 


[DD } Mr.  Ruche  affure,  qu'il  nt  Ta  jamais  perdue.]  9dp- 
poioni  le  fait,  RouÜtau  en  fera  d’amant  plus  ingrat,  puifque 
n'ayant  jamais  p: relu  l'diimc  du  Prince , H oublia  allez  la 
recüfinoillince  qu'il  lui  devoir  pour  le  bien  qu'il  lui  avoit 
(ait,  pour  faire  une  Satire  contre  lui.  Il  n 'croie  alors,  dit 
Mr.  Racine  (34),  avec  lui  ni  dans  la  faveur,  ni  dam  la  dif- 
gtact , [f  fit  qurljru  tms  après  crue  Epigrtm me  centre  U Coicr  e, 
dont  ü clt  aifé  de  voir  que  le  Prince  étoit  l’objet  ; 

Rfl-er,  btru,  pair  avoir  «tir  eux  daines 
Un  peuple  eu  deux?  Tibère  rut  cet  bomeur. 

Ejl  on  béret,  en  fignolant  fit  haines 
Par  la  vengeance  Y Octave  rut  ce  bonheur. 

Efo-enbéru,  en  régnant  par  la  peur'é 
dtjan  fit  t eut  trembler,  jufqu'à  fin  maître.  - 
Mais  de  fin  in  éteindre  lejalpttre , 

Sf avoir  U Vaincre,  & réprimer  les  fias 
De  Jm  orgueil  : Cejl  ce  fur  J’appelle  être 
Grand  par  foi-mime  ; fÿ  voilà  mon  tins. 

Ce  nètoit  plus  ce  Prince,  qu'il  trouvoit  encore  plus  héros  i 
table  qu'il  ne  l’ était  à la  tète  des  armées  (35),  lorfqu'il  en  était 
comblé  d’amitiés.  Il  clt  vrai  que  ce  premier  homme  lui  étoit 
mieux  connu  que  l'autre:  il  étoit  Profés  i table,  on  ne  le 
volt  prelque  jamais  ailleurs,  i Vienne,  i Bruxelles,  i Lon- 
dres , i ki  Haye,  quoique  Mr.  Racine  dilc,  qu'il  palTa  une 
grande  partie  de  fa  vie  à Bruxelles , où  U neuf  d'autre  occupa 
tien  que  l’étude  (36). 

[ EE  ] H n'avo't  pas  écrit  au  meilleur  & au  plut  fidèle  de  fes 
omit  depuis  ce  tems  là,  éfc-1  H avoit  gardé  le  lilcnce  avec  cet 
ami, qui  étoit  tome  fa  reflburce  dans  fes  befoins , fit  il  fallut 
que  cet  ami  le  prévint  encore,  pour  avoir  fa  réponfedu  10  Dé- 
cembre 1729.  „ Je  vous  écris  rarement,  lui  dit -HP  37), 
„ parce  que  la  vie  que  je  mène  ici , êc  le  peu  d’intérêt  que 
„ je  prens  à ce  qui  fe  paire , réduifem  mis  reflources  de  Lct- 
„ très,  ou  ü des  compliment,  i quoi  je  n’entens  rien,  ou  d 
„ des  lieux  communs  de  fermens  d'amitié,  dont  il  n'cü  pas 
>,  queflion  entre  nous”.  Il  11e  trouvoit  alors  que  de  la  (i- 
chtrefle  dans  fon  cœur  pour  un  suffi  généreux  ami  : & la  tal- 
ion s’en  voit  dans  la  même  Lettre  (38)  ; c'clt  qu'il  n'avoit 
pis  alors  befoin  de  lui,  & que  toutes  dettes  payées,  difoit-il , 
fl  avoit  cinquante-detnc-mllle  Livrer,  „ Voilà  , mon  cher  Mon- 
„ fieur,  ma  lituation  prélemc , qui  ne  feroit  pas  une  grande 
„ fortune  11  les  chofes  demeuraient  - là  ”.  S'il  avoit  voulu 
dire  la  vérité  U eût  dit:  „ Comme  vous  m'êtes  inutile  dan* 
„ ma  lituation  préfeme , c'clt  la  raifon  du  peu  d'intérêt  que 
„ je  prens  i vous  écrire.  Lorfque  j'aurai  befoin  dévouâmes 
„ lettres,  feront  d'un  autre  Ityle  Voyez  celle  du  a<5  Dé- 
cembre 1730,  lorfque  fes  efpérances  de  fortune  furent  éva- 
nouies par  t'abolirion  de  la  Conrnnçnie  d'Olimde. 

[PF]  Ü devait  guaivie  mùk  Florins  detbangt,  qu’il  traitoit 


de  fcijpmrjk.]  On  volt  par-H  qoe  la  Morale  qu’il  débitait  n’é- 
coit  que  pour  les  autres,  & qu'il  étoit  moins  févére  pour  lul- 
méine.  U éaivoit  d Mr.  Boutet  le  l Juin  1712  (39).  „ A 
,,  moins  que  d’êrrc  i l'auiuônc , je  crois  que  tout  homme 
„ qui  emprunte,  fans  une  fureté  phyfique  de  pouvoir  ren- 
„ dre,  n'eli  honnête -homme  que  par  hazard".  11  n’étoit 
certainement  pas  i l'aumône , lorfqu'il  emprunta  quatorze- 
mille  cinq -cens  florins,  qui  foifoient  environ  trente  milia 
Livres  de  France, & il  avoit  moins  encore  de  fureté  phyflque 
de  le»  pouvoir  rendre , comme  la  fuite  le  prouve.  Et  une 
preuve  qu'il  n’avoit  pas  grande  envie  de  latlsftirc  fes  Créan- 
ciers, c’efl  qu'il  renvoyoii  i les  payer , lorsqu’il  le  pour- 
rait foire  par  la  vente  de  trois  ou  quatre  de  fes  Actions. 
Pour  mettre  dans  le  plus  grand  jour  l'extravagance  de  co 
qu’il  qualifioit  de  régie  de  toute  Ut  prudence  bumine,  il  n’y  a 
qu’a  faire  attention,  que,  pour  oue  par  b vente,  non  de 
trois  ou  de  quatre'  Actions , mais  de  quatre,  il  eût  pu  acquit- 
ter t4Sco  florins  de  Change,  ou  trente  mille  Livres,  il  eut 
fallu  que  les  trente  Actions  qu'il  avoit , cuflVnt  produit 
dcux-ccns  vingt-cinq  mille  Livres , qui  n’ayant  coûté  que 
douze-cens  Livres,  auraient  dû  monter  à dix-huit-mille fept- 
ccns  cinquante,  pourcent,  en' peu  d'années,  par  le  feul 
commerce  de  la  Chine;  pendant  que  les  Actions  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  dis  Provinces-Unies,  en  Jcux- 
ccns  ans,  malgré  fes  grandes  poflcflions  aux  Indes,  & le 
commerce  du  Girofik.de  la  Mufcade,  & de  la  Canclle, 
qu'elle  a feule,  n'étoient  montées  qu’à  mille,  dans  le  teins 
que  la  folie  régnolt  tn  Europe,  & quelles  tombèrent  bien- 
tôt au  dclfous  de  la  moitié,  lorfque  la  raifon  commença  à y 
revenir.  Elles  ne  font  meme  encore  en  x 75* . qu’à  cinq-cens 
cinquante.  Si  les  chofes  avoient  tourné  'connue  Rouflcau 
l'cfpéroit,  n'auroit-ll  pas  eu  allez  de  vingt  Actions  libres  de 
toute  detre?  H préféra  de  mettre  fon  honneur  à un  hazard, 
qui  ne  lui  fut  pas  heureux , & moins  encore  à fes  Créancier», 
à la  vente  de  dix  de  fes  Actions.  Que  Mr.  Racine  noua 
vante  après  cela  le  defintéreflement  de  Rouflcau,  & nous 
afliire  qu'il  fut  honnéte-bomme , la  contradiction  entre  la 
maxime  & la  conduite  de  fon  ami  le  défavouê. 

f CG  ] Plus  je  fentirois  de  jeit  à vous  faire  cwfiience  de  mej 
pnfpériut.]  Hypocrific  toute  pure!  Lorfqu'il  étoit  dans  la  prof- 
périté , il  ne  trouvoit  pour  toute  reflburcc  à écrire  i un  ami  aufli 
généreux , que  des  compliment  & des  lieux  communs  de  fer- 
ment d amitié.  Lorfqu'il  fut  dans  le  b l' loin  fes  Lettres  furent 
plu»  fréquentes,  & d'un  tour  tout  autrement  flatteur.  Voyel- 
le après  qu'il  eut  perdu  b faveur  du  Duc  d’Aremberg,  dans 
fa  Lettre  du  29  Juillet  1737  i Mr.  Boutet,  qui  lui  affigna 
une  penlion  , que  Mr.  de  Monthéri  fon  (ils  continua,  le  pè- 
re étant  mort  peu  après.  Il  reçut  alors  de  fes  Lettres  du  1 7 
& du  24  Août , du  24  Septembre,  du  16  Février  1738  , du 
6 êt  du  27  Mars,  du  4 Juin , du  28  Juillet,  du  8 & 29 Août, 
du  Octobre,  &du  ai  Novembre:  par  cette  dctni&e  il  lui 
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„ fens  de  peine  à vous  confier  des  chagrins,  qu’une  amitû  aufli  généreufè  que  la  vôtre  vous  rend  peut- 
,,  être  plus  lenfibles  qu’à  moi-méme”.  Réduit  à moins  que  rien,  puifqu’il  devoit  quatorze- mi  Ile  cinq- 
cens  florins  de  Giange,  il  trouva  dans  la  protection  de  Mr.  le  Duc  d’Aremberg,  vranemblablement , du 
fecours  pour  le  mettre  à couvert  des  pourfuites  de  les  Créanciers , & certainement  de  la  reflource  dans 
une  penflon  que  ce  Seigneur  lui  fie.  Audi  longtems  qu’il  en  jouïe  les  Lettres  à Mr.  Boutet  ceflerent,  ou 
furent  bien  rares,  car  depuis  le  16  Mai  1731  on  n’en  retrouve  plus  jufqu’au  29  Juillet  1737,  qu’il  per- 
dit les  bonnes  grâces  du  Duc.  En  1730  (hh)  Mr.  l’Abbé  d’OIivet,  revenant  de  Hollande,  le  rencontra 
à une  lieue  de  Bruxelles  qui  l’attendoit;  après  s’étre  cmbralTés,  il  le  mena  chez  le  Duc  d’Aremberg , 
qu’il  avoit  prévenu  fur  fon  arrivée.  Le  principal  objet  des  converlàtions  de  ces  deux  amis  fut  Saurin. 
Rou fléau  donna  à l’Abbé  un  Mémoire  des  découvertes  qu’il  avoit  faites  en  Suide.  11  en  comptoit  l’ufage 
infaillible  pour  là  juftification.  L’Abbé  d’OIivet  lui  promit  qu’il  ferait  bien  appuyé.  Cependant  il  ne 
produifit  aucun  effet,  & n'écoit  propre  effectivement  qu’à  fadsfaire  fa  vengeance  [ HH\  „ U n’eflpius 
„ queflàon,  dit-il , de  chercher  la  vérité  dans  l’afliftance  des  Tribunaux,  & la  voie  de  l’autorité  dt  la 
,,  feule  qui  refte  pour  y parvenir”.  Voici  ce  qu’il  propoloit:  c’eft  qu’une  per  fon  ne  d’autorité  chargée 
par  le  Gouvernement  préfente  à Saurin,  lorlqu’il  s’y  attendrait  le  moins,  les  preuves  qu’il  avoit  ap- 
portées de  Suiffe  de  là  conduite  paiïee  „ le  menaçant  de  les  rendre  publiques , & de  le  faire  chaiTür 
„ honreufemenc  de  l’Académie  & du  Royaume,  comme  un  impofteur  qui  a deshonoré  l’un  & l’autre, 
„ de  qui  a furpris  la  Religion  du  Roi  & de  fes  Minières,  en  fe  faifant  accorder  fous  le  titre  d’homme 
„ de  bien , des  honneurs  de  des  grâces,  dont  il  étoit  j,jigpc,  & fl  cette  même  perfonne  autorifee  exi- 
„ geoit  pour  l’unique  prix  de  ù grâce,  & du  fllcnce  du  Gouvernement,  l'aveu  du  fait,  des  circonftan- 
„ ces,  & des  complices  de  l'affaire  des  Chanfons,  à faute  dequoi,  dans  le  moment,  & avant  de  lortir 
,,  de  la  Chambre,  il  ferait  chaffé  & diffamé  comme  voleur  convaincu;  il  efl  hors  de  doute  que  Saurin 
„ avouerait  tout  ce  qu’on  demande;  de  cela  fuffiroit  à Rouflèau,  qui  fera  content,  pourvu  que  le  Gou- 
„ veraement  foit  convaincu  de  fon  innocence,  & de  l'injufhce  qui  lai  a été  faite  Malgré  une 

amitié 


marouoit  qu'il  devoit  partir  pour  Paris  te  Lundi  fuivsnt. 
Après  fon  retour  on  voit  encore  des  Lettres  du  30  Janvier 
1739»  du  9 Février,  du  il  Août,  du  1 Novembre,  du 
3 Janvier  1740,  du  7 & du  12  Août  qu  i!  lui  écrivoit  „ Eft- 
» il  polTihic,  Monlîcur,  que  vous  m'abandonniez  aux  noi- 
„ rcs  idées  que  m'infpire  la  mort  de  Mr.  le  Comte  du  Luc, 
„ fit  nue  vous  me  réfutiez  la  feule  confolatlon  qui  put'flcmc 
,,  relier,  en  m affûtant  que  votre  fanté,  qui  fait  ina  plut 
,,  chère  & plus  folidc  reflource,  ne  doit  me  laiflèr  aucun  fu* 
„ jet  d'inquiétude?  Jugez  de  ce  qu’un  Vieillard  affligé,  coin- 
„ me  je  le  fuis  de  corps  (c  d'eiprit,  eft  capable  de  penfer 
„ d'un  filence  comme  le  vAtrc,  & quels  fonges  funcllcs  il 
„ n’eft  pas  capable  de  fc  former".  Si  la  profpérité  le  rédui- 
foit  aux  lieux  communs  de  fennens  d'amitié  envers  le  père, 
la  néceffité  le  r endroit  affectueux  envers  le  lils  : mais  cela  par- 
toit  moins  du  cœur  que  du  befoin.  Voyons-le  dans  un  autre 
tems.  Mr.  le  Comte  du  Luc&  l'Archevêque  fon  frère  étoient 
Us  plus  fidéits  dt  fes  amis  ; Mr.  Rollin , le  plus  véritable  fÿ  le 
plus  /vli  Je  qu'il  eût  tu  monde  ; St  le  Comédien  Baron  , la  feule 
tbeft  qu'il  trouvai  dtgu  (titre  regrettée  en  France.  Mais  ce  qui 
ne  fauroit  caufer  alîiz  d'étonnement , c’cft  que  de  Mr.  d.- 
llonthéri , qui  fbumiflôit  i fa  fubfifteôce,  n’étoit  mis  par  lui 
qu'au  fécond  rang  des  honnêtes  gens  ; ayant  l incptie  de  lui 
écrire  à lui-même  le  9 Février  1739,  que  Mr.  le  Comte  de 
Lannoy  & Mr.  Segui , font  Us  ikux  btnmes  Us  pins  vertueux 
qu’il  ciomoifft.  Où  étoit  alors  fon  jugement,  & Mr.  de  Mon- 
théri  ne  devoit  il  pas  être  bien  flatté  de  fon  amitié? 

[HH]  Une  produifit  aucun  effet,  fff  néleit  propre  efftShst- 
ment  qu'à  fui. faire  fa  J Rouflèau  ne  fait  qu'y  rap- 

peliez ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  précédent  Mémoire , de 
l'accufation  portée  contre  lui , dont  il  avoit  été  déchargé  par 
un  Arrêt , uns  nommer  celui  qui  avoit  formé  cette  accufa- 
tion,  ni  dire  en  vertu  dequoi  il  avoit  été  déchargé.  Il  fe  tait 
également  fur  l'Arrêt  du  27  Mars  1711  obtenu  par  Saurin  , 
& paffe  tout  de  fuite  à celui  de  fon  banniflemem  par  contu- 
mace, pendant  qu'il  étoit  en  Suide. 

[ii]  A faute  dequoi , dam  U moment  cf  avant  de  finir  de  la 
Chambre , u finit  cbaffi  (ff  diffamé,  étc]  Voild  une  longue 
période,  qui  contient  bien  peu  de  fens;  être  chaflê du  Ro- 
yaume , avant  que  de  for  tir  d’une  Chambre,  feroit  un  fait 
fingulicr.  Mr.  de  Voltaire  n'a  voit  pas  tout -à*  fait  tort  de  di- 
re , que  RoufTeau  n'écoit  pas  heureux  à inventer.  Il  lui  avoit 
fallu  vingt  ans  pour  méditer  cet  heureux  moyen  de  fe  julli- 
tier.  Il  y 1 des  proposions  «jui  portent  leur  réprobation  avec 
elles , celle-ci  fut  de  ce  nombre.  La  vanité  l’avoit  diélée  i 
RoufTeau , qui  t'étoit  mis  dans  la  tête  , fur  le  témoignage  de 
fes  Auteurs , que  toute  la  France  fouhaittoit  fon  retour , & 
qu'il  n'y  auroit  rien  qu’on  ne  fit  pour  l’obtenir.  Cependant  le 
crédit  de  l'Abbé  d'OIivet,  qui  avoit  promis  d Roufllau  que 
fon  Mémoire  feroit  bien  appuyé,  ne  fervit  de  rien.  Mais 
fuppofons  gratuitement , que  le  Cardinal  de  Fleuri  eût  aflèz 
eftimé  RoufTeau , pour  fc  charger  de  la  Cornmiffion  , croit- 
on  que  Saurin  eût  été  aflez  bétc , pour  en  être  rmburralfë , 
& qu'il  n'eût  pas  répondu  fans  héfiter  „ Monfeigucur.  j'avouô 
„ tout  à Votre  Eminence , excepté  d’avoir  hit  les  Couplets, 
„ que  je  n'ai  hits  ni  pu  faire,  pour  me  diffamer  moi-mê- 
„ me.  De  tout  le  refie , j'en  fis  ma  Cont'cfllon  d feû  Mr. 
„ BofTuct,  lorfqu’il  reçut  mon  abjuration.  Il  m’en  donna 
„ alors  l'abfolution , & la  bénédiction  qu'il  y ajouta , a eu 
„ en  moi  une  telle  efficacité , que  je  me  fuis  trouvé  un  hom- 
„ me  tout  nouveau.  Que  Votre  Eminence  ait  la  charité  de 
* fe  faire  informer  de  ma  conduite  depuis  mon  retour  en 
„ France,  & fî  l’on  trouve  quelque  chofe  d ma  charge,  ex- 
„ cepté  les  calomnies  du  Sr.  Rouflèau,  je  fuis  entre  les  nuins 
„ de  Votre  Eminence,  qu'elle  me  falle  infliger  quelle  («inc 
u elle  trouvera  âpropo*.  Rouflèau  qui , depuis  qu'il  a été 
,,  banni  de  France , fait  le  dévot  & contrefait  l'homme  de 
» bien,  atin  de  pouvoir  trouver  de  la  proteébon , voudrait* 
»,  U qu’on  le  jugdt  aujourd'hui  fur  les  infamies  de  fa  jeu- 


„ neflè,  qu’il  dit  fc  reprocher?  Une  preuve  de  fon  mauvais 
„ cœur,  a de  ta  perverfité  de  fon  caractère , c’cft  qu’il  vou- 
„ droit  qu’on  me  réfutât  la  même  indulgence,  qu'il  deman- 
„ de  pour  lui.  Après  tout,  Monfeigneur,  les  défordres  de 
„ ma  vie  paiféc , que  j'ai  amèrement  pleuré , m'ont-its  rendu 
,,  Poète?  Comment  pourrais  je  être  l'Auteur  des  Chanfons , 
..  que  les  Connoiflêurs  trouvent  aufll  poétiques  qu'infâmes? 
..  Rouflèau  dans  fon  iinc  ne  me  croit  pas  capable  de  les  avoir 
..  laites  , l'aveu  même  lui  en  échappe,  puifqu’il  demande 
„ que  je  déclare  mes  complices.  Apparemment  qu’il  croit 
„ que  ce  font  Meflicurs  de  la  Paye , Boindin,  de  la  Mot- 
„ te,  Crébillon,  Grimarclt,  &c.  tous  objets  de  fa  haine  éc 
t,  de  fes  fureurs,  & du  plus  au  moins  auffi  mal  traités  que 
„ moi”.  Pcnfc-i-on,  qu'après un  tel difeours,  le  Premicr- 
Miniflrc  eût  voulu,  pour  plaire  i RoufTeau,  flétrir  la  mé- 
moire de  Mr.  BolTuct,  & avilir  le  triomphe  de  Tlïglilè,  en 
rendant  publics  en  France  les  motifs  de  la  conversation  de 
Saurin , qu'on  ne  vouloit  pas  qui  y fuflènt  fus , fc  qui  écoicnc 
aflex  connus  en  Suiflc,  à Genève,  & en  Hollande , fi  on 
«voit  voulu  les  favoir?  On  difoit  au  contraire  à Paris  (40) 
que  ,.  par  la  conduite  qu'il  a tenue  depuis  en  France,  on 
„ peut  juger  que  le  zélé  de  la  Religion  produifit  alors,  ainfi 
„ qu'il  le  lait  quelquefois,  ce  que  la  Religion  dcûipprouve 
le  plus  Mr.  l'Abbé  d'OIivet  parlant  de  ce  qui  lui  paroif- 
„ foit  favorable  i RoufTeau,  dit  (41).  „ J'avoue  que  deux 
„ ou  trois  chofes  me  préviennent  fort  en  faveur  de  Rouflèau. 
„ La  première,  qu'étant  le  maître  d'imprimer  à fon  ennemi 
„ One  flétri flùre  ineffaçable,  en  publiant  les  Arics  &c.  il  ait 
n télifté  conflammcnt  i cette  tentation,  qui  ferait  l'écueil 
„ d'une  imc  vulgaire'*.  Il  n’y  a donc  que  Mr.  l'Abbé  d'OIi- 
vet qui  ne  veuille  pas  voir,  que  ce  n’étoit  pas  vertu  en 
fon  ami,  mais  un  effet  de  la  chimère* qu’il  avoit  encore  dans 
l'cTpritcn  Janvier  1738,  qu'il  diloit  (42)  „ n'avoir  befoin 
„ que  de  lieux  heures  pour  meure  fous  les  yeux  des  pro:ec- 
„ teurs  de*  (fon)  cruel  perfécuteur,  les  pièces  juflificaiivcs 
„ de  fon  caraflérc  & du  ficn”.  N 'aurait  il  pas  perdu  tout  le 
fa:  t qu'il  attendoit  de  ces  Pièces,  s'il  les  avoit  publiées? 
%K:i  noirciflànt  Saurin,  fe  fèroit-il  blanchi  ? Point  du  tout. 
S-urin  jHJuvolt  être  un  Scélérat  & lui  un  autre.  Seconde  ral- 
ion  de  Mr.  d'OIivet,  mal  inflruit.  „ Au  commencement  de 
„ la  Régence,  du  il , RoufTeau  eut  tout  pouvoir  de  retour- 
„ ncrà  Paris,  il  ne  voulut  rien  écouter  i moins  qu’on  ne 
„ lui  accordât  les  moyens  de  fe  jufiifier.  On  eut  beau  lui 
„ offrir  des  Lettres  de  grâce  tournées  de  quelle  manière  il 
„ voudroit,  jamais  le  Prince  qui  délirait  paffionnément  fon 
„ retour, n’eut  la  force  d’ordonner  la  revifion  des  preuves’’. 
Les  circonfbuiccs  dans  lefquelles  les  Lettres  de  Rappel  fu- 
rent obtenues,  & ces  Lettres  elles  mêmes , telles  quelles  ont 
été  déduites  pius-haut , fuffifem  de  relie  pour  détruire  le  pre- 
mier raifonnement  de  Mr.  l’Abbé.  Quant  au  fait  qu'il  avan- 
ce, que  le  Prince  n'cut  jamais  la  force  d'ordonner  la  revifion; 
il  en  avoit  la  force  de  refte,  puifqu'il  en  étoit  le  maître;  mais 
plus  éclairé  que  Rouflèau  & lès  amis,  qui  auraient  voulu  re- 
courir à une  femblable  voye,  il  ne  voulut  pas  que  fa  coin- 
plailâncc  fût  caufcde  la  perte  de  Rouflèau, qui  rilquoit  tout, 
s'il  étoit  retombé  entre  les  mains  du  Parlement-  Voyons  fi  la 
troifiéme  raifon  de  l’Abbé  d'OIivet  fera  meilleure  que  les 
deux  précédentes:  la  voici  telle  qu'il  l'écrivoit  i Mr.  Te  Pré- 
fidenc  Bouhicr,  en  lui  demandant  la  penniffion  tl  encerfer  un 
tel  canSére;  mais  s’il  ne  fait  p3s  faire  un  meilleur  ufage  de 
fon  encens,  ce  fera  une  dépenlè  perdue.  „ Quoi!  pouvant 
„ demeurer  tranquille  où  il  eft,  il  affronterait  les  prifons  de 
„ Lillea  & braveroit  le  Mrniftérc  fc  la  Jultice , fl  le  cri  de  fon 
„ innocence  ne  l'cnhardiffoit  pas?",  Mr.  l’Abbén’a  pas  bien 
lu  le  Mémoire  de  Ion  ami.-  il  fe  fait  illufion,  ou  la  veut 
faire.  Rouflèau  craignoit  trop  la  prifon  pour  s'y  expofer. 
Il  propofe  feulement  de  fe  rendre  à Lille,  &„  que  le  Com- 
mandant ait  un  ordre  fccret  de  le  coniigner  aux  portes.  Et  fl 
„ l'événement  hit  juger  qu'il  ail  eu  dcllèin  de  compromec- 
Q a „ uc 
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amitié  aufli  fùuvent  négligée,  dans  les  teins  de  pTorpérité,  & en  dernier  lieu  pendant  prés  de  (îx  ans,  le 
tendre  i îc  généreux  Mr.  Boutet,  ayant  appris  qu’il  avoit  perdu  les  bonnes  grâces  du  Duc  d’Arcmberg, 
difgrace  que  Mr.  Racine  appelle  véritable  [K K] , C5*  à laquelle,  dit-il,  Rouffcau  fut  plus  fenfiblt  qu’à  h per- 
ta)  ftid.  je  jc  jts  yjclimt,  il  reçut  la  Lettre,  à laquelle  il  répond  («•)  avec  beaucoup  de  raifijn , le  29  Juillet  1737. 
p.  1 «9>i /i.  „ Eit-il  poflible,  eft-il  croyable  que  dans  un  tems  aufli  corrompu  que  celui  où  nous  vivons , il  fe  trouve 
„ une  ame  allez  grande  pour  penfer  comme  vous  fur  un  ami , & fur  un  ami  éloigné  & aufli  inutile  que 
„ je  le  fuis?  Ou  trouve-t-on  des  généroficés  qui  s'étendent  au-delà  des  bdoins  préfèns,  & qui  portent 
„ leurs  vues  jufques  dans  l’avenir , fans  regard  à la  charge  du  bienfait  > ni  à l’incertitude  de  la  reflitu- 
„ lion  ? Celle  que  je  fuis  en  état  de  vous  aJTurer  ell  de  cette  nature,  puilqu’elle  n'eft  fondée  que  fur  le 
„ rétablifTement  encore  douteux  d'une  Compagnie  de  Commerce,  ou  j'ai  trente  Actions,  dont  les  deux 
„ tiers  fufliroient  pour  m’acquitter  d’une  partie  de  vos  bienfaits , fi  elle  a le  bonheur  de  fe  relever.  A 
„ tout  hazard  je  compte,  mon  cher  Monlieur,  que  vous  voudrez  bien  en  accepter  la  donation  de  mon 
„ vivant,  comme  j’accepte  l’offre  généreufe  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire.  ....  Je  ne  fais  ce- 
„ pendant  fi  je  dois  me  prévaloir  de  la  demande  que  vous  me  faites  d’en  fixer  les  limites:  quelque  foin 

„ que  je  prillè  de  les  referrer,  je  craindrois  de  les  étendre  au-delà  de  vos  commodités le  mal- 

,,  heur  cft  que  je  vis  dans  un  Pays , où  dix  Livres  de  France  ne  valent  que  cinq,  & où  il  n’y  a que  le» 
„ carolfes  , donc  je  me  fers  rarement,  qui  fbient  à bon  marché.  Je  ne  puis  me  rapporter  de  vos  bon- 
„ tés  qu'à  vos  bontés  même,  bien  plus  difpofé  à y mettre  le  holà  qu’à  en  abufer.  Je  paffe  à l'article 
„ qui  regarde  Mr.  votre  fils.  Il  efl  vrai  que  je  n'ai  pas  toujours  été  exaû  à lui  répondre;  mais  la  plu- 
„ part  des  chofes  qu'il  m'a  demandées,  n ctoient  pas  toujours  de  nature  à faire  la  matière  d’une  Lettre. 

Je 


„ tre  le  Miniflére,  on  fauroit  où  le  prendre  pour  le  punir". 
Ne  diroit-on  pas  que,  comme  Caïn,  il  avoit  une  marque 
pour  le  taire  connoltrc  de  toute  une  Camilbn  comme  celle 
de  l.ille,  fous  quelque  déguil'ement  qu’il  fcpùt  cachcr?Mais 
eda  même  n'Ctoit  point  iteccdairc,  il  n'étoit  pas  entre  les 
mains  .lu  Parlement  de  Paris,  & pcrlbnuc  n’avoil  intérêt  à 
le  punr.  Le  Miniiiére  n'auroit  point  été  «Munis,  les  preu- 
ves qu'il  avoit  i pro. Spire  contre  S=urin  étoicnt  futfi (antes 
pour  le  convaincre  des  faits  ; mais  qucii-cc  que  Cela  prouvoit 
ou  fu jet  des  Chanfons,  6.  des  mauvaifes  pratiques  pour  faire 
réulür  une  acaifation  calomnicufe,  qui  l'avoit  fait  bannir? 
Rien.  Mr.  l'Abbé  d'OIivct  nûfonnc  mieux  lorfqu'it  dit: 
„ Siurin  cil  un  fcéférat,  donc  il  a fait  les  Couple».  Je  vous 
„ parti-  l'antécédent,  je  vous  nie  la  confiqucncc".  Mai*  il 
iu.  prend  pas  garde  qu’il  ruine  la  prétention  de  RoulR.au, 
de  D'être  pille  en  Suitre,  que  pour  y ranuikr  des  Mémoires 
contre  Siurin . fort  inutiles  à fa  propre  juftiûcation.  Mais 
Mr.  l'Abbé  ccffmt  de  bien  raifunner  ajoûte:  „ Siurin  les  a 
„ envoyés  au  Caffé,  dune  il  les  a faits.  Je  tiens  l’antécédent 
„ pour  certain  , & je  nie  encore  la  coniéquence  ".  Car 
qu'importe  que  l'Abbé  tienne  l'antécédent  de  fon  argument 
pour  certain,  s'il  a été  jugé  faux  par  le  Parlement?  Son  au- 
torité  n’cil  pus  d'un  grandi  poids  .depuis  que  par  l'on  ridicule 
Romun  des  amours  île  Bayle  avec  Mc.  Jutieu,  il  a rendu  fa 
bonnefoi  un  peu  fufptélc,  & il  ne  l'a  pas  réhabilitée  par  fa 
conduite  avtc  Travcnol,  Violon  de  l'Opéra.  Mr.  l'Abbé 
continue:  „ Qui  donc  les  a faits  ces  Couplets  aboniinables? 
„ lin  vérité  je  n'en  fai  rien".  Ni  mol  non  plus,  à moins 
que  la  vérité  ne  fe  trouve  dans  l'KpigraiUUie  limante; 

Un  jour  Satin  voulu*  faire  des  vert, 

Médita  Us  couplai  pervers. 

Je  veux- , dit  il,  que  la  pMtt  fubfijle.  • 

1 i U dictai  Roujftau  fui  fm  Copijle. 

Que  Meilleurs  St.  Vaft,  de  la  Motte,  Crebillon , Grinurdl 
ètc.  cuü'ent  fait  des  efforts  pour  découvrir,  éc  faire  connoi- 
tre  l'Auteur  des  Couplets  intames  conue  t-ux , la  chofe  auroit 
été  toute  naturelle.  Mais  que  RouiTeau,  hors  de  tout  inté- 
rêt, 11  étant  point  nommé  dans  les  Couplets,  fe  rende  accu- 
fateur  de  Saurin,  ce  ne  peut  être  que  par  le  motif  d'une  hai- 
ne fans  bornes.  Le  métier  de  délateur  cil  de  lui-même  allez 
odieux,  pour  que  tout  honnète-iKimmc  ne  veuille  pas  s'im- 
primer une  pareille  tache.  Cé  n'étoit  pas  un  crime  de  lézc- 
raajefté  donc  on  fe  rendoit  coupable,  de  garder  le  filencc. 

[ KK  ] Dtfgnce,  que  Ah.  Racine  appelle  «rùaW*.  ] Mr  Ra- 
cine ne  lait  que  gliflor  fur  te  fujet  de  cetre  véritable  difgrace. 
Si  le  Duc  d'Arcmberg  eût  élé  mort , comme  le  Prince  Eugè- 
ne, peut-être  auroic-elic  été  aulli  l'effet  d’un  caprice  dan»  le 
Duc,  mais  étant  vivant  Mr.  Racine  n'a  ofé  lui  donner  le 
loti.  La  même  haine,  que  RouiTeau  ne  pouvoir  éteindre 
dans  fon  cœur,  contre  ceux  qui  ne  l'adiniroient  pas,  ou  qui 
ceiroient  de  l’admirer,  qui  l'avoit  brouillé  vingt-lix  an»  au- 
paravant avec  la  Juîlice.  le  brouilla  encore  avec  le  Duc  d'A- 
remberg.  En  l'année  1722  Mr.  de  Voltaire  alla  trouver  Rouf- 
feau  à Bruxelles;  ils  étoicnt  alors  grands  amis,  & ils  le  fu- 
rent au  (Tl  kmgtcimque  Mr.  de  Voltaire  l'appella  fon  Maî- 
tre, & que  Rourtcau  le  tnitDic  dans  fes  lettres  de  petit  A- 
xouet.  Mais  lorfque  la  rivalité  de  réputation  commença  i 
caul'er  de  la  jaloufie  i RouiTeau,  il  crut  conferver  de  la  fupé- 
rlorité  fur  lui,  en  le  critiquant,  & en  le  voulant  faire  mépri* 
fer.  Le  mépris  lui  fut  rendu  au  double,  & ils  devinrent  ir- 
réconciliables.  Pour  fc  venger.  Rouffcau  écrivit  en  1736 
une  ioiiguc  Lettre  au  Sr.  Rouffet  i Amütcrdam,  qui  fut  ren- 
due publique  dans  le  Journal  intitulé  la  Ril<iiotlxque  Françoift 
?«OTom.  (43).  Mr.  de  Voltaire  n'y  ell  pas  épargné.  RouiTeau  l’accufe 
XXm.  F.  I.  d'avoir  dit  beaucoup  de  mai  de  lux  i Mr.  le  Duc  d’Arem- 
Art.x.  berg,  de  qui  U marque  le  tenir.  Mr.  de  Voltaire  en- écrivit 
à ce  Seigneur , qui  lui  répondit  d'Anguicn  le  8 Septembre. 
„ Jc  fuis  três-indigné.  Monlieur,  d'apprendre  que  mon  nom 
„ ell  cité  dans  la  Bibliothèque,  fur  un  article  qui  vous  re- 
„ garde.  On  me  fait  parler  très-mal  à-propos,  éc  trcs-fouûè- 
?«♦)  Ihlé.  „ ment  &c.  (44)  ”•  Si  Mr.  Racine  qui  uouvoit  que  Rouf- 
Tom.xxi v.  fey.  jugiou  toujours  parfaitement  des  Ouvrages  dejprü  pouvoit 
r.i.p.ir7. 


voit  concilier  cette  Lettre  de  1736,  avec  celle  qu’il  avoit  é- 
critc  le  20  Septembre  1722  (45),  on  pourroit  croire  que  f4i)  Le». 
ce  n'étoit  pas  toujours  lapa'.hun  qui  detcrmiiioii  fon  Juge-  il 
ment.  N'clVQ  pas  planant  d'entendre  Rouffcau  commencer  i ' j0,'  l* 
reprocher  i Mr.  do  Voltaire  les  coup»  de  bâton  qu'il  avoit  F* 
reçus  du  Coutédhn  Poi’lon,  & la  tx  laffre  que  lui  avoir  fait 
un  Oflicicr,  pour  fe  faire  nppcllcr  ceux  qu'il  avoit  reçu  lui- 
même  de  Mr.  de  la  Paye,  êt  île  l’écoim , Danfeur  de  1 Opé- 
ra ? pendant  qu  il  débite  à l'Abbé  des  Fontaines , fur  fa  que- 
relle avec  l'Abbé  d'OIivct,  cette  Morale  paciùque;  „ Tout 
» ce  que  je  crains  moi,  qui  n'aitnc  pas  le  défoidre,  c'dl  de 
„ voir  deux  pexfoimcs  de  mérite  , expofées  à la  Critique 
„ du  Public.  Je  vous  prie  donc  l’un  & l'autre,  pour  l'a- 
„ mour  de  vou,  it  de  moi , de  conferver  entre  vous  eu- 
te  paix.ijui  dxyroit  toujours  rtS-P>er  entre  les  Gens  de  Ut- 
„ très , & Je  facrilier  vos  relTcntirnens  particuliers  â l'elltmo 
n publique".  Belle  maxime  pour  autrui  dans  la  Théorie, 
nu'on  tuit  mal  foi-même  dans  la  Pratique!  Les  amisdeRo-al* 
tcau  Jc  croyoient  trop  fur  fes  paroles.  & a voient  trop  peu  d'é- 
gard aux  allions.  Par  exemple  fes  Amis  le  croyoient  Cuvant, 
parce  qu'il  auroit  vouiu  pidTer  pour  Tétrc,  & qu'il  traitoit 
volontiers  les  autres  d'ignorans.  Il  avoit  fu  foire  de  crcs- 
btaux  vcrs.du  reilefonfavoirétoltli  mince,  qu’il  avoit  fait  des 
Ftdçi  glaces  {j*  brukru,  comme  le  bon  Abbé  du  Jarry,  puif- 
qu  il  Icmble  être  furpris  d'avoir  rrovté  tbyver  aujfi  rude  i la 
Haye  qu'à  Paris  (46),  ignorant  faiis-durite  que  plus  on  cft  (44)  Ce 
voilin  des  Pôles,  A plus  le  climat  eil  froid.  Il  n'en  fa  voit  qu’H  y a de 
pas  plu»  en  Iliiloire  Politique,  qu'en  Iiilloirc  Naturelle.  11 
fait  accompagner  Henri  IV.  à la  guerre  par  l'Amiral  de  Co- 
l'ény,  qui  avoit  élé  maflacrc  fous  Charles  IX.  à l'affteufe  dt  u Haye 
journée  de  la  S.  Barthéletni , confondant  du  Pleffis-Momay , efl  dépuré 
que  Air.  de  Voltaire  avoit  lùbiiitué  à Rofnl , avec  TAniiraJ,  !c  «*  Avril 
que  fans  le  connoltrc,  i!  nomme  le  Boutefeu  de  la  France,  i“,q**‘au  *» 
uniquement  pour  contredire  Mr.  de  Voltaire,  qui  l'appelle  . fr.. 
le  plus  grand  des  Franpois.  Mail  ce  qui  cft  encore  moins  fourn  F.  U 
patdontia:-le  à un  Poète,  c'cft  qu'il  ne  fait  pas  mieux  la  Fa-  p-  «41-  Ac 
bic  que  i’IIüîoire.  Nouveau  CaJmus, dit-il, & il  lui  fait  cocu*  ***• 
battre  des  Ffcadmu , qui  pour  certain  n'étoit  rit  pus  connus 
du  ictus  de  Cadinus.  Dis  dents  de  ferpent  qu'il  fema  il  en 
fortitdc»  hommes  armé» , mais  point  de  chevaux,  les  pre- 
miers hommes  même  qu'on  vit  i cheval , la  Fable  les  nom- 
me Centaures.  Si  le  mot  de  Bataillon»  n'eût  peu  outrer  dans 
le  vers,  comme  celui  d'Efcadrons,  cela  auroit  pu  être  excu- 
fé  fur  le  pied  d'une  licence  poétique,  nuis  il  ne  peut  être 
attribué  qu'à  ignorance.  Le  panchani  de  Rouffcau  à la  calom- 
nie la  lui  lait  répandre  jufques  fur  l'Amiral  de  Colign  y,  qu'il 
ne  counoit  pw.  Cependant  Mr.  Racine  affure,  que  la  can- 
deur & la  franchi  fc , qui  régnent  dans  fes  lettres , lui  ont  Eut 
connoitre  le  cœur  d'un  homme , dont  il  avoit  toujours  ad- 
mire l'elprit;  qu'elles  ont  diflîpé  entièrement  fes  anciens  pré- 
jugés, & lui  ont  fait  retrouver  avic  une  très  grande  fatisfac- 
tion,  un  Poète  célébré  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  mœurs  St  de  la  Religion.  C'dl  futtuut  dans  fes  Lettres 
à Mr.  Boutet,  où  il  le  voit  toujours  le  même,  foutenu  data 
toutes  fes  difgraces  ^r  une  effiérancc  admirable  dans  la 
Providence.  S’il  eût  voulu  tiouver  l'origine  & la  clef  de 
ces  beaux  fentimens,  une  lecture  nn  peu  plus  réfléchie  des 
Lettres  du  Routkau , |*a  lui  auroit  fait  trouver  dans  fa  Lettre 
à Mr.  de  Croulàz  du  22  Juillet  1713,  où  il  lui  dit  (47).  „ je  f47\  T IV 
„ fuis  perfuadé  que  la  première  régie  du  ftileEpiftoiaire  doit  p.  71,  ’ 

,,  être,  de  tirer  des  Lettres  qu’on  a reçues,  la  matière  de 
,,  celles  qu’on  doit  écrire".  Air.  Boutet,  qui  étoit  un  par- 
faitement homme  de  bien,  & plein  de  piété  & de  fentimens, 
l'eibortoit  fans-doute  à fe  contîer  i la  Providence,  & il  droit 
delà  fes  réponfes,  on  lui  donnoit  le  ton,  il  le  fuivoit,  fans 
que  le  cœur  y prit  part.  Mr.  Racine  même  permet  de  douter 
que  toutes  les  marinier  qui  font  dans  [es  vers  fuffent  dans  fon  cour 
(48),  on  peut  ftns  rifque  étendre  la  penniftlon  iulqu'à  fes  ...  . 
Lettres.  Il  cft  édifie  dâ  la  tsndrtjfè  acte  laquelle  ReuJTenu  reçut  Bep.,7**' 
Jon  frire,  torf qu'il  le  trouva  à la  Cour  de  Bruxelles  (49},'  & bien  . ' ‘ 

des  gens  le  font  peu  de  ne  pas  trouver  une  feule  lettre  i ce  o .»  *** 

frère , Prédicateur  de  réputation , en  plusde  trente  ans  de  tems.  V'  ' 

C'cft  a mû  qu'on  penie  diBéremoent. 


[LL]  Ct 


R O Ü S S E À IX.  nj 

„ Je  me  f.iîs  mal  trouvé  d’avoir  écrit  trop  librement  mes  penfécs  à des  amis,  le  papier  perce;  & il  m’eft 
„ revenu  Couvent  de  Paris  des  Copies  de  mes  Lettres,  qui  m’ont  occafionné  bien  des  chagrins”.  Cette 
exetife  n etoit  pas  fort  obligeante  pour  Mr.  de  Montheri,  puifque  c’étoit  le  regarder  comme  un  indifcrct. 

Cependant , malgré  cela  fon  pere  étant  mort  peu  de  tems  après , il  eut  la  bonté  de  lui  continuer  fes  bien- 
faits jufqu’à  la  mort.  RoulTeau  fut  alors  fort  exact  à lui  écrire,  & à lui  demander  de  (es  Lettres,  qu'il 
trouvoit  toujours  fort  conlolantes.  Le  Dimanche  2 6 Janvier  1738  fe  trouvant  à table  chez  le  Gouver- 
neur de  Bruxelles  il  s’apperçut  tout  d’un  coup  que  fon  corps  pcnchoit  confidérablemcnt  du  côté  gauche. 

Le  Prince  de  la  Tour,  fur  qui  il  étoit  prêt  de  tomber,  en  fut  effrayé,  & on  l’obligea  de  prendre 
un  carofle  pour  aller  chez  lui,  où  il  fut  d’abord  faigné:  le  lendemain  on  lui  fit  prendre  l'Emetique, 

& on  le  trouva  dans  un  état  fi  dangereux,  qu’on  lui  propofa  les  Sacremens,  qu’il  eut,  dit-i!  («),  1** , 
le  bonheur  de  recevoir.  Ce  fut,  dit-on,  dans  cette  occafion  qu’il  protefla  qu’il  n’étoit  point  l’Auteur  des  *’  ' 
Couplets  [LL].  L’Apoplexie  fe  changea  en  Paralyfie , ik  trois  femaines  après  il  falloit  encore  le  foigner 
comme  un  enfant,  & trois  hommes  des  plus  robuftes  de  la  Ville  avoient  bien  de  la  peine  à le  remuer 
[A/M J.  Mr.  de  Montheri,  ayant  appris  fa  maladie  lui  fit  parvenir  des  lècours  fi  abondans,  qu’en  Ton 
remerciant,  il  lui  dit  que  le  quart  auroit  fuffi  (//).  Il  ne  fut  pas  longtems  à fe  remettre,  puifque  des  le 
26  Mars  il  étoit  fi  bien  rétabli,  qu’il  avoir  déjà  diné  trois  fois  en  Ville,  & y devoit  dîner  encore  ce 
jour- là.  Cependant,  foit  que  depuis  qu’il  eut  perdu  La  faveur  du  Duc  d’Aremberg  le  féjour  de  Bruxelles 
n’eût  plus  pour  lui  les  mêmes  agrémens  qu’il  avoir  eu,  ou  que  fon  amour-propre , joint  aux  complimena 
de  fes  amis,  lui  euflènt  perfuade  que  tout  raris  fouhaittoit  fon  retour,  <Xc  qu’il  feroit  reçu  d’une  manière 
honorable  & éclattante,  il  fie  follicitcr  un  faufeonduit,  qu’il  jugeoit  néceflâire  pour  fa  fureté.  Toutes 
fes  grandes  cfpéranccs  n’aboutirent  qu’à  un  refus,  & à obtenir  la  fimple  permiliion  tacite  de  pouvoir  y 
revenir,  à condition  de  ne  s’y  pas  montrer,  condition  qu’il  rejetca  alors , mais  qu’il  accepta  dans  la  fuite, 
lorfque  la  mort  de  Saurin  * lui  eut  fait  revenir  le  courage.  Cette  mort  l’affligea , dit-il  (mm) , par  Pim- 
puiflànce  où  il  fe  trouveroit  de  le  confondre,  mais  comme  elle  ôtoit  une  pierre  de  fon  chemin , & qu’il  »»*  »w- 
étoit  extrêmement  touché  d'apprendre  qu’on  défiroit  fon  retour  en  France  (nn),  cette  confidération , 
jointe  à la  juflice,  qu’il  difoit  que  tout  le  monde  rendoit  à fes  mœurs  & à fa  conduite,  ayant  ébranlé  la  £°”',IV' 
rélolution  qu’il  avoit  prife  de  finir  lès  jours  à Bruxelles,  & l’amour  de  la  patrie  achevant  de  triompher,  C*»>  T-  f- 
il  défiroit  ardeihment  d’y  faire  uft  voyage.  Cependant  le  faufeonduit  lui  fut  toujours  rcfulè,  & on  ne  p' 104  ***' 
lui  accorda  que  ce  qui  avoit  été  offert  auparavant.  Il  partit  de  Bruxelles  pour  Paris  le  24  Novembre 
1738 , dans  fefpérance  de  nette  peu  obligé  Sy  garder  kngtems  F incognito;  il  y arriva  le  28 , & logea  fous 
le  nom  de  Richer  chez  Mr.  Aved , Peintre  célébré.  Il  convenoit  que  ce  n’étoit  pas  même  Huis  péril 
qu’il  fai  foit  des  vifites  no&urnes,  & que  les  PP.  Brumoi  & Bougeant  qui  étoienc  fès  Directeurs,  lui  te* 
noient  la  bride  fort  court.  Ce  fut  fans-doute  par  le  crédit  des  Jéfuitcs  qu  il  obtint  cette  permiffton  de 
faire  un  voyage  en  France,  Tout  Paris  qui  le  fouhaittoit,  toute  la  juflice  qu'on  rendoit  à fes  mœurs  & 
à fi»  conduite,  tant  de  puillâns  amis  qu’il  croyoit  y avoir,  tout  cela  11e  le  guérit  pas  de  la  peur,  & après 
deux  mois  & quelques  jours  de  fejour  à Paris  auffi  gêné,  il  n’euc  rien  de  plus  prefle  au  commencement 
de  Février  1739,  que  de  mettre  loixante  lieuês  entre  M*"*  & lui.  Il  falloit  que  cet  M * * • fut  bien 
redoutable,  puilqu’il  le  craignoit  fi  fort,  malgré  tant  de  moyens  qu’il  s'imaginait  avoir  pour  fè  juftificr. 

Il  fut  de  retour  à Bruxelles  le  9 Février,  d’où  il  écrivit  à Mr.  de  Montheri,  qu’il  n’avoic  trouvé  qu’en 
lui  ce  qui  s’appelle  réalité,  que  tout  le  refte  n’a  été  qu’illufion,  dont  fès  amis  setoient  bercés,  & qu’ils 
lui  avoient  trop  fortement  communiquée,  qu’il  étoit  alors  bien  réveillé,  quoique  tard.  Il  ne  lui  étoit 
rien  revenu  de  T Archevêché  que  des  leçons  qfjez  amères , dont  il  n' avoit  pas  bejoin  dans  la  Jtiuation  la  plus  cri • 
tique  de  fa  vie  [NK].  Il  avoue  que  le  chagrin  a pris  le  ddTus  fur  lui, mais  ne  voulant  point  avouer, d’a- 
voir 


[ LL]  Cr  fut,  dil-m,  dans  cote  oecafim , qu'il  protejia  qu'il 
nàoit  point  l'Auteur  des  Couplai.]  Un  fait  valoir  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  vaut  la  déclaration  que  lit  Rouflcau,  lorfque 
recevant  les  Sacremens , dans  fa  première  attaque  d apople- 
xie,  il  déclara  qu'il  n'étoit  pas  l'Auteur  de*  Couplets.  Car 
qui  nous  allurcra,  qu'en  dlfant  tout  haut , je  ru  let  ai  pas 
faits,  il  n'ait  pas  dit  mentalement,  tmir  Us  ans ver.  Ne  s'é- 
tant pas  mis  en  peine  jufqu'alors  d'être  honnête  homme  de- 
vant Dieu , pourvu  qu'il  le  fût  devant  les  hommes , il  agif- 
foit  conféqueimncnt.  D'ailleurs  ajoûtoît-il  beaucoup  de  toi 
à la  cérémonie  qu'on  lui  faifoit  faire?  Ccft  une  autre  ques- 
tion. Ce  ne  fur  pas  lui  qui  la  demanda.  Un  la  lui  propofa  : 
pouvoit-il  la  refufer  fins  palier  pour  un  impie?  Non.  Mais  il 
dit  qu'il  eut  le  bonheur  de  la  recevoir.  Cela  n'indique- 1- il 
pas  que  précédemment,  il  ne  s 'etoit  pas  beaucoup  mis  en 
peine  de  participer  au  même  bonheur,  qui  ne  lui  eût  pas  été 
refufé  s'il  l'avoit  demandé.  C'clt  cependant  ce  qu'on  veut 
faire  palier  pour  une  preuve  convaincante,  qu'il  n'étoit  nas 
l'Auteur  des  Couplets.  N'a-t-on  pas  droit  d'en  demander 
de  meilleures  pour  être  convaincu?  Un  ne  prétend  pas  ce- 
pendant qu'après  l'apoplexie  Rouflcau  n’ait  penfé  d'une 
manière  différente.  Scroii-il  le  prémier  qui  après  bien  des 
années  paiRes  fans  penfer  qu'au  préfent,  auroit  penfé  i l'a- 
venir i l'aproche  du  Roi  des  épouvantemens?  Non  fans- 
doute,  & une  attaque  d'apoplexie,  fuivie  de  paralyfie,  cil 
un  terrible  Moniteur,  „ J’ai  vu  ma  vie,  dit-il  le  6 Mors, 
„ ne  tenir  qu'l  un  filet  autfi  mince  que  l'attachement  aux 
„ billcvifécs  du  monde.  Il  y a un  moment  où  toute  chi- 
„ mère  difparolt,  & au  bonheur  duquel  on  doit  feconten- 
„ ter  de  travailler”.  Il  n'ell  pas  inutile  de  remarquer,  que 
toutes  les  prières , qu'on  lui  a vu  faire  chez  Mr.  Aved , 
pendant  fon  ni  jour  à Paris,  ont  été  après  l'apoplexie,  de 
même  que  fes  Lettres  au  Chanoine  d’Anvers,  qui  ne  com- 
mencent qu’au  ta  Septembre  de  la  même  année,  fix  mois 
après.  Alors  il  fc  recommande  à fes  prières  pour  la  tranquil- 
lité de  fin  and  infortunée  ; langage  bien  different  de  celui  du 
26  Janvier , propre  jour  de  l'apoplexie , qu'il  ne  fe  croyoit 
qu’enrhumé:  alors  il  ofoit  fe  vanter  dites  un  homme  pur  ÿ 
irréprochable- 

Ctft  A tert  qu'un  vieux  dibautbi 

Sur  quelques  vains  regras  fonde  fon  tfpirance. 

Le  remords , dont  il  tjl  touché , 

Ntft  qu'tmefaujfi  pénitence, 

gu»,  J«u  expier  fin  offenfi. 


Ne  fert  qu'à  punir  fin  péché. 

Dans  la  pleurs , qu'on  lui  voit  répandre 
Pour  les  crimes  qu'il  a commis. 

Ouijait  s il  fi  repent  des  plaifin  quoi  a pris. 

Ou  s'il  regrette  ceux  qu'il  ne  fiuroit  plus  prenait. 

Le  Ptcbrur,  qui  tranquillement , 

Attend  A revenir  de  J'en  égarement , 

Qu'il  fiit  au  tout  de  fi  tanière , 

Se  trompe  malheureu/emetu. 

Cejl  une  grâce  fmguliire. 

Que  Dieu  ne  J ait  que  rarement. 

le  foubaitte  fincéremcut  qu'il  l'ait  faite  à Rouffeau  : au  moins 
lui  a-t-il  lait  celle  de  lui  accorder  environ  trois  ans  de  répit, 
pour  mettre  cette  grâce  à profit.  Ce  qui  pourroit  faire  crain- 
dre qu'il  n'en  ait  pas  profité,  comme  il  devoit,  c’eft  ceue 
aninwfiré  fubfillante,  & toujours  également  vive  contre  fes 
ennemis,  &.  la  manière  fcnfudlc  dont  il  parloit  encore  en 
1740  de  la  meilleure  chère  du  monde  qu'il  faifoit  chez  le 
Cimitc  de  Lannoi , & le  regret  qu'il  parole  avoir  d être 
obligé  d'aflîiter  triilcmcnt  à la  Haye  aux  plus  grands  repas 
du  monde  (50).  f,«)  tett. 

[ AfA#  ) Il  faltoit  encore  U fiigntr  comme  un  enfant , trait  T.  ».  p.  *4?* 
hommes  des  plut  rdmjlts  de  la  Ftlle  avoient  bien  de  la  peine  à le 
remuer.]  Voili  un  fait  bien  fingulicr,  qu'il  écrive  lui-méme 
qu'il  le  fauc  foigner  comme  un  enfant , & que  trois  hommes 
des  plus  robulles  de  la  Ville  ont  de  la  peine  à le  remuer. 

S'il  eût  écrit  après  l'apoplexie,  je  me  fuis  trouvé  en  tel  état , 
qu'il  m’a  fallu  foigner  comme  un  enfant  6cc.  on  auroit  pu 
je  croire;  mais  fi  Mr.  de  Montheri  a cru  ce  qu'il  lui  écrit, 
il  a pu  fe  vanter  de  ne  pas  manquer  de  foi.  Pour  moi , qui 
fuis  moins  crédule,  je  ne  vois  li  qu'une  forfanterie,  pour 
faire  nlus  de  pitié.  Ce  n’cll  pas  Je  fcul  trait  qui  décéle 
celle  de  RouflVau  : les  exemples  en  font  fréquens. 

I NN]  Il  ne  lui  etoit  rien  revenu  de  l’Anbevecbi,  que  des  le* 
gens  ajjez  arnttts , droit  il  n'acoit  pas  bejoin  dans  la  fituation  la 
plus  critique  de  fa  vie.  j L’amertume  des  leçons , faites  à Rouf- 
feau par  fes  plus  fidèles  amis,  comme  il  les  nomme  quelque- 
fois . ne  forment  pas  un  préjugé  extrêmement  favorable, 
que  refpéce  de  juftice,  qu'on  rendoit,  difoit-il,  à fes  mesura 
oc  à & conduite,  fût  de  la  bonne  forte,  uns  quoi  d’amères 
leçons  dans  la  fituation  la  plus  critique  de  fa  vie . auroient 
été  bien  mal  placées , comme  il  le  difoit.  Il  falloit  donc 
qu'on  ne  penfat  pas  comme  luiâ  l'Archevêché,  ni  comme 
Ceux  qui  le  ftattoient.  S’il  n’eût  pas  été  incorrigible  fur  la 
Q 3 vani* 
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voir  perdu  les  talcns  qui  le  faifoicnt  admettre  à la  Table  des  Grands  , & que  ce  fiit-là  la  caufe  qui 
avoit  fait  bailler  fa  faveur,  il  l'attribue  à fa  propre  volonté.  „ Mr.  le  Duc  DM* , écrivait -il  encore  le  3 Mai 
,,  1740,  me  donne  en  toute  occalion  des  témoignages  de  fon  eftime,  mais  je  ne  me  fens  plus  ni  les 
„ forces  du  corps,  ni  les  dilpofitions  néccflàires  dans  l’dprit,  pour  m’aflujetctr  à des  complaifances  de 
„ Courtifan,  dont  j’ai  été  pendant  vingt-deux  ans  b viélime  volontaire.  Je  l'aime  toujours,  mais  non 
„ pas  jufqu’au  point  de  m’en  rendre  elclave”.  Il  partit  pour  la  Haye  le  21  Avril  1740,  & y arriva  le 
2p.  Il  écrivit  delà  à Mr.  de  Montheri  le  3 Mai.  „ D’ici  au  mois  d’Octobre , s’il  plaît  à Dieu , je  ne 
„ mettrai  point  votre  généralité  à l’épreuve.  Je  ne  dépenfe  rien  ici,  & à Bruxelles  peu  , grâces  aux 
„ bontés  de  Mr.  le  Comte  de  Lannoi,  où  je  fais  la  meilleure  chère  du  monde”.  S'étant  toujours  flat- 
té que  c’étoit  par  confidération  pour  fa  perforine,  & non  pour  le  plailir  qu’on  en  attendoit,  qu’il  avoit 
été  recherché,  il  coraptoit  qu’il  en  ferait  toujours  de  même:  il  fe  trompa.  Ne  trouvant  plus  en  lui  ce 
qui  y avoit  été, on  le  négligea;  ce  qui  lui  failbit  écrire  le  4 d' Aorte  à Mr.  Aved.  » Piron  vient  d’arriver 
„ à propos  pour  faire  dütraâion  à l'ennui  de  ce  fejour  Batavique,  infupportablc  à tout  autre  qu’à  un 
„ Hollandois  ".  N’étoit-il  pas  jufte  qu'il  reflèntît  l’ennui  qu’il  portoit  avec  lui  ? Ayant  mal  calculé , & 
Mr.  de  Montheri  ne  comptant  pas  qu’il  eût  befoin  de  rien,  ayant  cdTé  de  lui  envoyer  quelque  chofe,  il 
pouflâ  cette  doulourcufe  plainte  (00).  „ Ma  fanté  eft  dans  un  état  de  décadence  qui  ne  m'annonce  rien 
„ de  moins  qu'une  fin  procliainc  & une  fin  doulourcufe , & qui  pis  eft  fans  aucune  reflourcc  pour  m'ai- 
„ der  à fortir  de  la  vie,  comme  j’en  manque  pour  y refter”.  11  marquoit  en  même  teras  qu'il  parti- 
rait (ans  faute  le  27  Septembre  pour  Bruxelles.  11  fut  attaqué  dans  la  barque,  où  il  s’étoit  mis,  d'une 
fécondé  apoplexie  plus  cruelle  que  la  première:  il  perdit  connoiflànce,  & on  le  tranfporta  demi-mort  à 
Anvers.  Dans  cet  étac-là  le  P.  Berruyer  Jéfuite,  qui  fe  trouva  par  hazard  fon  compagnon  de  voyage, 
le  confeflà  [DO]  & il  reçut,  dit-on,  fes  Sacranens  avec  beaucoup  de  marques  de  piété.  Tranfporté  à 
Anvers,  il  y demeura  un  mois  dans  un  lit  d’auberge,  où  il  ferait  péri  de  mifiire.fi  un  ami  ne  lui  avoit  fait 
tenir  cent  florins  par  mois  [PP].  On  le  tranfporta  à Bruxelles,  ayant  perdu  l’ulàge  de  fes  membres,  & 
même  de  la  parole,  ne  pouvant  que  par  de  foibles  lignes  de  tête  donner  de  foibles  marques  de  connoif- 
fance.  Il  vécut  encore  trois  mois  dans  ce  déplorable  état,  & mourut  le  17  Mars  1741  [Q&J.  Le  Duc 
d’Arcmbcrg,  le  Comte  de  Lannoi, & le  Prince  de  la  Tour  Taxis  envoyèrent  leurs  domethqués  avec  des 
flambeaux  ù fon  convoi  En  réunifiant  les  divers  traits  rapportés  dans  cet  Article,  on  ne  peut  douter 
que  Rouflau  ne  fût  vindicatif,  implacable,  faurique,  mais  rien  ne  le  domiooii  plus  que  la  vanité  [RR]. 

Quoi- 

vanité,  fon  voyage  de  Paris  auroit  dû  l'en  corriger  ! il  lut  d’attention,  qu'il  prie  le  Chanoine  d'Anvers , qui  le  lui  avoit 


vanité,  fon  voyage  de  Paris  auroit  dû  l'en  corriger:  il  lui 
avoir  fait  voir  que  tout  le  inonde  ne  l'y  fou  liai  (toit  pas , 
comme  il  fe  l'inuginoit,  & quclespuIlTjtisamis,  qu'il aoyoit 
y avoir,  s’étoiem  peu  mis  en  peine  de  lui  obtenir  b per- 
million  d'y  relier,  ni  même  d’ôier  t'y  montrer.  Cependant 
il  fc  Aurait  encore  qu'on  l'y  fouhaiuoii.  „ Ce  que  vous 
„ m’écrives,  dj/èitil  à Mr.  Racine  (51)  après  fa  fuite,  le  20 
„ Février  1739,  & coque  d'autres  amis  m'écrivent,  me  fut 
„ goûter  par  avance  l'honneur  que  me  feront  dans  !a  Porté- 
» rué,  les  vœu*  de  ce  que  ma  Patrie  a de  plus  ditlingué. 
„ Il  ne  faut  qu'un  témoignage  comme  II-  vôtre,  pour  mettre 
„ ma  réputation  à couvert  “.  Voilà  préciféroent  ce  qui  avoit 
„ engagé  Rouflcau  4 prévenir  Mr.  Racine  & 4 rechercher 
fon  amitié;  la  tienne  étant  toujours  réglée  par  l'intérêt.  Il 
s'en  étoic  expliqué  avec  Mr.  de  Cioufaz  des  le  10  Juin  171a 
(5ï).  Dieu  qui  n'a  point  fait  les  hommes  aimables,  ne  les 
„ a point  faits  pour  s'aimer ....  & 4 examiner  h s motifs 
„ des  différentes  liiifons  qui  fc  forment  parmi  eut,  à peine 
„ en  trpuvcra-c  on  un  très  petit  nombre  dignes  du  nom  d’a- 
„ mitié.  La  convenance  d'humeurs  ou  d'intérêts  les  unit 
„ enfcmble.  Dès  que  cette  convenance  ccffc  même  parmi  les 
,,  plus  (âges , l'amitié  difparolc , & fouvent  la  haine  ou  le  mépris 
„ lai  fuccédcnt”.  Roufftau  lui  voit  très  exaftem<tu  à cet  égard 
dans  la  pratique , la  maxime  trés-i  candaleufc  qu’il  avoit  avancée. 

[00]  Le  Pire  Berruyer  Je  fuite le  emfejjk.] 

llcurculcmcnt  cette  confcŒoo  ne  pût  être  que  par  lignes, 
car  fi  Roufièau  avoit  pu  parler,  & qu'il  eût  été  obligé  de  dé- 
clarer au  P.  Bcrtuycr.  qu'il  avoit  traité  fon  Hiltoirc  du 
Peuple  de  Dieu  d'impie  (y  Je  jesmdaleuje,  peut-être  eût- il  eu 
de  la  peine  4 en  obtenir  l’abioiu’ion.  Mr.  Titon  du  Tille» 
dit,  que  revenant  de  la  Haye  au  mol*  d'Oâohre  1740  dans 
une  barque  qui  alloit  4 Anvers,  il  fut  attaqué  d'une  apo- 
plexie violente  qui  ne  permit  qu  i peine  de  le  tranfportcr 
jufqu'à  Anvers,  où  il  arriva  à demi  mort  & fant  connoiflkn- 
ce,  mais  que  les  grands  loin*  qu'on  eut  de  lui  le  mirent  ce- 
pendant  en  état  de  revenir  4 Bruxelles  au  mois  de  Décembre, 
où  la  raifon  lui  étant  revenue  en  entier,  il  eut  le  temps  de 
remercier  tous  fes  bienfaiteurs  &.  fes  amis  de  leurs  foins , & 
de  fe  préparer  4 la  mort  en  bon  Chrétien.  Il  vécut  encore 
trois  mois , ajoûte  Mr.  du  Tiilct , & mourut  dans  de  grands 
femimens  de  Religion,  apres  avoir  reçu  fes  Sacrcmen*.  Mais 
comme  Mr.  Racine,  mimât  par  le  domcflioue  de  Rondeau 
même,  ne  parle  point  de  ce  retour  de  railon,  mais  qu'au 


comme  Mr.  Racine,  mitruit  par  le  domcflique  de  Roudcau 
même,  ne  parle  point  de  ce  retour  de  railon,  mais  qu'au 
contraire  il  dit,  qu'ayant  été  iranfporté  4 Bruxelles,  il  y 
vécut  encore  trois  mots  dans  le  déplorable  état  d'avoir  perdu 
l'ufagc  de  la  langue  & de  fes  membres , & ne  pouvant  que 
|»r  quelques  foibles  lignes  de  tête , donner  quelques  foibles 
marques  de  connoiflànce , il  cil  vraifemblable  que  Mr.  du 
Tiilct  ne  lui  a fait  revenir  la  railon , que  pour  ne  pas  tomber 
dam  l'inconvénient,  de  lui  avoir  fait  faire  une  Confeifion 
muette , & donner  à demi  mort  de  grandes  marques  de  piété 
en  recevant  fes  Sacranens , St  pour  placer  14  la  protertation, 
qu'il  avoit  faite  4 fa  première  attaqué,  qu'il  n'étoit  pas  l'Au- 
teur des  Couplets.  Meflkurs  Parfait  ont  eu  foin  de  marquer 
que  Mr.  du  Tille»  s elt  trompé  fur  ce  dernier  article.  Nous 
avons  déj-4  remarqué  (53),  que  nous  ne  difeonvenons  pas  , 
que  depuis  la  première  attaque  d'apoplexie  il  ne  fc  foie  fuit 
quelque  changement  dans  les  difpoütions  de  Rouflcau.  Mais 
peut-on  faire  beaucoup  de  fond  fur  les  fentunens  d'un  hom- 
me. qui  connoilToic  li  peu  les  Livres  de  Religion , qu’ayant 
lu  la  Démonftration  de  ['Kxiftence  de  Dieu  psi  Mr.  de  Féne- 
lon , & 1e  oounuaut  un  Livre  itr,  il  y avoit  donné  fi  peu 


pieté,  de  lui  en  marquer  le  titre  pour  le  demander  4 Paris, 
il  avoit  eu  la  mémoire  meilleure  pour  la  Molfade,  dont  il 
avoit  fi  bien  retenu  le  nombre  des  vers  & la  terminaifon  de» 
rimes  pendant  vingt -neuf  ans. 

( PP  ] Si  un  ami  ne  lui  avait  fait  tenir  eau  florins  par  mcis.] 

Mr.  Racine  ne  doute  pas  que  cet  ami  ne  fût  Mr.  de  Mon- 
theri. Et  en  effet  cela  ne  doit  pas  paroi tre  douteux.  Pour 
le  Chanoine  d'Anvers,  qui  auroit  été  le  plus  4 portée  ds 
fubvenir  aux  befdns  les  plus  prtflàns , il  n’en  ert  pat  dit  un 
mot.  il  s'écoit  contenté  de  prêter  quelque»  Livres  4 Rouf- 
feau  pour  l'inllniire  de  la  Religion.  Au  relie  ce  que  Mr. 

Racine  - iTiire,  qu'il  auroit  péri  demifére  4 Anvers,  fans  !c 
fecours  du  charitable  ami,  qui  n’cil  point  nommé,  contre, 
dit  fonocileincot  le  narré  de  Mr.  Titon  du  Tiilct,  qui  dit 
que  „ par  les  grands  foins  qu’on  eut  de  lui  4 la  recomman- 
„ dation  de  Mr.  le  Duc  d^Arcmbcrg,  de  Mr.  de  Lanoy, 

„ & du  Prince  de  la  Tour-Taiüs,  qui  donnèrent  des  ordres, 

„ pour  qu'il  eût  abondamment  tout  ce  qui  conviendrait  dans 
„ fa  fituation,  on  le  mit  en  état  de  revenir  4 Bruxelles”.  11 
fembk*  qn’on  doit  s’en  rapporter  plutôt  4 Mr.  Racine , qui 
tenoit  ce  qu’il  dit  de  l'ancien  fjf  flieie  domeftique  de  Roufièau, 
qui  l'affuroit  que  fon  maître  n’avoit  nul  outre  Jeteurs,  que 
les  cent  florins  en  queflion.  ' 

[QJ£]  Mourut  le  17  Mars  1741.]  Mr.  de  Voltaire  le  fait 
mourir  èo  1 740  (54).  Mais  quoiqu'il  ne  fût  pas  des  amis 
de  Rouflcau,  & qu’il  eût  écrit  qu'il  ferait  brûlé  un  jour, 
il  n'a  pas  cependant  eu  deflein  de  lui  abréger  la  vie,  pulf-  x 1 v t " î r 
qu’il  le  fait  naître  en  1669.  Je  ne  Cai  fi  c'cft  avec  raifon  p.  m,  L ^ 
qu’on  lui  a attribué  l'Epitaphe  fui  vante: 

Cy  gît  rilluflrt  è?  malheureux  Roufftau, 

Bruxelles  fut  fa  tombe , fÿ  Paris  fon  berceau. 

Foici  r abrège  de  fa  vie. 

Qui  fut  trop  longitt  de  moitié  : 

It fut  trente  ans  digne  d’envie. 

Et  trente  au  digne  de  pitii, 

[RR1  Rien  ne  k dominait  plus  fue  la  vanité.]  Qu’on  en  juge 
par  quelques  traits  que  nous  allons  en  rapporter.  üroflètte 
lui  avoit  marqué  le  28  Novembre  1731  (5SJ  „ vous  fçavez 


„ fans-doute  que  Mr.  Titon  du  Tiilct  1 lait  graver  les  Me-  fttj  j.*,, 
n daillons  de  ouelques-uns  de  nos  Poètes,  pour  ajouter  à T il.  p i^ 
,,  fon  Pamafle  François.  Il  m'a  envoyé  des  épreuves  de  ces 
„ Médaillons , & j'y  ai  trouvé  le  vôtre  en  fort  bonne  Coui* 


,,  pognic , c'cft-4  dire,  avec  ceux  de  Malherbe,  Maynard, 

„ Voiture,  Sarrazin  & Fontcndle".  Roufftau  lui  répon- 
dit fs 6).  „ Cette  marque  d'amitié  , toute  flatteufe  quelle 
„ eft.  ferait  plus  obligeante,  fi  elle  n’étoit  point pitagée  ( tt j u>i. 
^ avec  les  Colins,  les  Lainez  & les  F***".  S'il  n'avoit  p.  *1,. 
pas  été  puflïdé  de  l'amour  propre  le  plus  aveugle  & le  plus 
vain , & qu'il  fe  fût  donné  la  peine  de  recueillir  les  voix,  ü 
auroit  appris  4 apprécier  fon  mérite  4 fa  jullc  valeur,  A il 
auroit  fu  , qu'il  étoit  autant  atl-defibus  de  Mr.  de  Fonte- 
ntllc  , que  la  Raifon  ctl  au  dclfus  de  la  Rime.  Brollet'e 
luiécrlvoit  encore  21  Janvier  1734  (S7)  * l'occalion  de  fa  fr7j  y,.- 
querelle  avec  Mr.  de  Voltaire  „ Après  tout,  je  vois  avec  p.  ,f7. 

„ chagrin  que  les  deux  ftuls  Poètes  François  que  nous  ayons  ^ 

„ aujounlhul,  foient  fi  vivement  animés  l'un  contre  l’autre”. 

A quoi  Roufièau  ré{>oiidit  le  30  Décembre  (58).  „ Je  vous  . . 

„ avouerai  que  quoiqu'il  vous  plalfe  de  mettre  Mr.  de  Vol-  ** 

„ taire  & moi  fut  le  même  Uûnc,  je  oie  IctU  queitjue  peine 


ay  Google 
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Quoique  Mr.  Racine  aflure  qu'il  jugeoit  toujours  parfaitement  des  Ouvrages  fefait , il  n’efl:  pas  difficile  de  faire 
voir  que  cela  a befoin  de  grandes  rdlnihons  [55].  Quoiqu’il  y ait  de  grandes  beautés  dans  quelques-uns 
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„ A défendre  Q bas".  Que  pcnfoit-il  donc  de  lui-même, 
de  fc  trouver  fi  élevé  au  deffus  d'un  homme,  A qui  il  avoir 
écrit  le  as  Mai  1719(59).  „ Il  y a longtcms  que  je  vous 
„ regarde  comme  un  homme  defliné  A faire  un  Joui  la  gloire 
„ de  fon  fiécle,  & j'ai  eu  la  fatisrâfiion  de  voir  que  toutes 
„ ks  perfonnes,  qui  me  font  l'honneur  de  m'écouter,  enonc 
„ fait  le  même  jugement  que  moi  fur  les  divers  Ouvrages  que 
„ je  leur  ai  Couvent  lus  de  vous*’.  Il  croyoitJonc  lui -même 
apparemment  être  né  pour  faire  la  gloire  des  liée  les  paffés, 
préfets , & futurs.  Après  avoir  vu  le  mépris  qu'il  fâifolt 
des  autres  , voyons  fi  ce  qu'il  penfok  de  lui-même  étoit  plus 
modefte  & plus  lalfonnablc.  Et  pour  ne  pas  faire  foupçon- 
nur  qu'on  ait  quelque  prévention  mal-foncfec  contre  lut , fai- 
fons  un  léger  examen  des  Pièces  qu'il  régardoit  comme  ce 
qu'il  avoit  fait  de  meilleur.  „ l'ai  lait,  écrit  il  ii  Afr.  Boutet 
„ le  n Septembre  171a  (60).  J’ai  fait  une  Kpltre,  adreffée 
„ à Mr.  le  Comte  du  Luc.  Je  me  jette  fur  l'eftiinc  des  hotn* 

„ mes , prefque  toujours  incompatible  avec  leur  amitié, 

„ (c  defeendant  de-li  aux  opinions  A aux  préjujjés  du  Pu- 
„ blic,  j'y  prens  ta  liberté  de  lui  faire  fon  procès  dans  les 

„ formes , bien  plus  folidemcnt  qu'ii  n'a  fait  le  mien 

„ je  ne  me  flatte  pas  volontiers  fur  ma  Ouvrages,  & cen'cft 
„ que  par  la  que  Je  fuis  parvenu  A les  rendre  quelquefois  fup- 
„ portables:  mais  je  crois  n’en  avoir  fait  aucun, où  j'ayerais 
„ plus  de  Iblidité,  plus  d'ékvation,  ni  plus  d'art  que  dans 
„ celui-ci;  j'y  ai  jetté  toute  la  variété  & tour  le  feud'ex- 

„ preffion,  dont  je  fuis  capable  ; A Mr.  l’Anibauadeur 

„ qui  n’cll  pas  grand  admirateur  de  fon  métier,  en  a jugé 
„ comme  moi  Voici  quelque  chofe  de  plus  fort  encore. 
Il  écrlvoit  au  même  le  2 Mai  1714  (61).  ,,  Outre  ccttc 
,,  Pièce,  A l'Epi tre  A Mr.  le  Comte  du  Luc,  j’en  ai  achevé 
„ une  autre  d'une  nature  beaucoup  plus  fublimc  A plus  éle- 
„ véc;  C'efl  une  allégorie  où  j’explique  d’une  manière  poé- 
„ tique  toute  la  doctrine  de  Platon  , telle  qu’elle  a été 

„ adoptée  par  les  premiers  Pères  de  l'Eglife On 

,,  m'auure  que  je  n'ai  rien  fait  qui  approche  de  cct  Ouvrage, 
„ & véritablement  j'ai  été  allez  heureux  pour  trouver  desex- 
,,  prenions  dignes  de  la  grandeur  de  mon  fujet,  autaut  que 
„ la  fiérilité  de  la  langue  humaine  le  peut  permettre.  Je  crois 
„ avoir  tenté  une  route  qui  n’a  jamais  été  frayée  par  aucun 

„ Auteur .je  fuis  venu  heureufemuu  à bout  de 

„ pouffer  la  chofc  A près  de  400  vers , fans  y avoir  laiffi  un 
„ mot  ou  inutile  ou  indigne  de  mon  fujet  ; ce  qui  me  fait 
„ croire  que  j'ai  été  aidé  par  quelque  autre  intelligence  plus 
,,  puiffante  que  mon  faible  génie  ",  Cela  fent  un  peu  l'En- 
tboufiafte  & le  Fanatique:  c’ell  le  Paon,  qui  admire  fon  plu- 
mage , A qui  ne  veut  jns  voir  Cct  pieds.  Il  faut  y jetter  un 
coup  d’cefl.  Dans  cote  Allégorie  Rouffetu  fe  flatte  d'avoir 
trouvé  des  cxprelTions  dignes  de  la  grandeur  de  fon  fujet,  au- 
tant que  la  fiérilité  de  h langue  humaine  le  peut  permettre, 
& de  n’y  avoir  pas  laiffé  un  mot  inutile  ou  indigne  de  fon 
ftijet.  Je  me  contenterai'  de  faire  une  remarque  fur  ccs 
deux  vers  (6a)  1 

Les  temples  même , où  et  Dieu  languijfart 

Reçût  encor  la  vaux  de  l'Innocent. 

Le  mot  d'ùworenr,  qui  eft  là  pour  la  rime,  efl  peut-être  un 
de  ceux  de  notre  langue , qui  fe  prend  en  plus  de  différentes 
manières.  Un  innocent  eli  celui  qui  n’dl  point  coupable. 
Ce  ne  peut  donc  être  un  adorateur  des  Idoles  languiiiàntcs. 
Ril-cc  un  jeune  enfant  au  deffous  de  fut  ou  fept  ans , quel- 
qu’un exempt  de  malice,  un  cfpric  foible , un  idiot,  un 
lmbccille?  Il  n'y  a pas  de  plus  grand  défaut  de  flile,  quede 
ne  point  fe  faire  entendre.  Du  relie  cette  Allégorie  de 
Rouffcau  cil  un  compofé  allez  bizarre  de  facré  &dc profane. 
Un  y voit  un  Lire 

Source  de  vit  & d’étemels  bienfaits,  , 

Oui  fit  tout  luciire , iff  ne  ndquit  jamais. 

y or  fa  vertu  tout  fe  meut,  tout  opère; 

Il  efl  lui  foui  iÿ  fou  fils  fc?  fin  per*. 


f«i)  tm. 
T.up.uj. 


Tel  efi  cet  Etre  invifible , ineffable , 
stme  d*  l'ante,  éternel,  immuable. 

Qui  de  «u  jours  régie  tous  les  enflons; 
ti  dont  la  vekx  créa  l Etre  fff  U Tenu. 

S'attendrait  on  après  cette  defeription  A voir  finir  la  Pièce 
pu  on  doute? 

S il  eft  des  Dieux , nos  affaires  iront  bien. 

Ccttc  Allégorie,  pour  la  compofrtion  de  laquelle  Rouffcau 
croit  avoir  été  infpiré,  pourrait  fournir  feule  la  matière  d'une 
allez  longue  Differtation  critique,  ff  c'en  étoit  ici  le  lieu. 
Un  autre  trait  de  la  vanité  de  notre  Poète,  c’ell  qu'il  ne 
prie  dans  l'es  lettres  que  de  l'amitié  A de  1 ’elt  ime  des  Grands 
Seigneurs  à la  table  dciqucls  il  étoit  reçu,  pus  le  mot  de  celle 
de  Mrs.  Boutet , qu'en  s'adrcffint  A eux.  Comme  un  amour- 
propre  excelüf  le  llattolt  d'étre  un  grand  homme,  il  étott 
bien  éloigné  de  penfer  de  ia  Poéfie  auffi  nuSdcflcmcut  que 
MaihCTbe,  qui  croyolt  qu'un  bon  Poète  n 'étoit  pas  plus  utile 
dans  un  Etat,  qu'un  bon  joueur  de  quilles.  Ce  mépris  de 
Malherbe  pour  un  art  dans  lequel  iiexcelJoit.  étoit  outré, 
je  l'avoue,  mais  U haute  opinion  qu'en  avoit  Kouflèau  étoit 
encore  plus  outrée,  loiiqu'cllc  lui  fait  dire  (63)  que  le  Père 


de  Mr.  Racine  fuit  U plus  grand  comme  que  la  France  eût  jamais 
produit.  S’il  fe  fût  contenté  de  dire  le  plus  grand  Poète  Tra- 
gique qu’eût  jamais  eu  la  France  , cela  auroit  encore  été 
fujet  A être  contredit,  quoique  perfonne  ne  (bit  plus  charmé 
eue  moi  de  la  douceur  & de  l’exaélitude  de  (a  Poéfie.  Mais 
dire  que  Racine  efl  le  plus  grand  houimc  que  la  France  ait 
jamais  produit,  c'cil  pour  me  fervîr  d'une  des  façons  de  s’ex- 
primer de  Rouffcau  ta  folie  la  plus  pommée  qui  foie  jamais 
fortfe  du  cerveau  d un  petit  illuftre , part  y an  de  fa  fraie  ten- 
dreffe. 

[SS]  Il  n'eft  pas  difficile  de  faire  Voir  que  cela  a befoin  de 
gronda  rtftriùions.]  On  pourroit  accorder  A Mr.  Racine  ce 
qu'il  allure,  fi  la  régie  des  bons  jugement  étoit  aile  d'Ar- 
mande  dans  la  Femmes  /avortes  de  Molière  : 

Uiftoire,  Ptefc,  (ÿ  Vers,  tout  nous  fera  fournis 

Aid  n'aura  de  refprit,  que  nous  (f  nu  amis, 

Qa’Armande  ait  été  A cet  égard  l'Original  de  Rouffdm,  efl 
veut  on  un  meilleur  garaod  que  lui-même:  voici  ce  qu'il  é- 
crivoit  au  Comédien  Bâton  (64).  „ Je  ne  fuis  pas  le  maître  (ta)  Ibid. 
„ de  vous  louer  modérément,  ma  fenfibilité  ne  dépend  pas  p.  i«. 

,,  de  moi,  c’efl  un  maître  qui  me  domine,  & qui  me  force 
„ fouvent  malgré  moi  de  blâmer  avec  excès,  ce  qui  me  pa- 
rt rôle  blâmable,  & de  louer  de  même  ce  qui  meparoll  digne 
„ de  louange".  Outre  labfurdité qu'ii  y a A dire  A un  hom- 
me, A qui  on  fait  un  compliment,  qu’on  la  loué  avec  excès, 
quel  fond  peut-on  faire  fur  un  jugement  purement  machinal, 
qui  loue  avec  excès  & qui  blâme  de  même  ? Un  pareil  juge- 
ment ne  peut  être  au  eré  que  de  ceux  qui  font  loués,  parce 
que  toute  louange  efl  au  goût  de  l'amour-propre.  mai»  ceux 
qui  (ont  blâmés  ont  un  droit  légitime  d’en  appel  1er  au  Tri- 
bunal de  la  Raifon.  Par  exemple  je  ne  faurots  m'empêcher 
de  douter,  que  ceux  qui  jugent  toujours  parfaitement  des 
Ouvrages  d'dprit,  puiffent  juger  de  Madame  Dcshouliéres 
comme  Rouffcau.  „ Madame  Deriiotiliéra , dù-il  (65),  («r > Ibid. 
„ dont  on  a voulu  faire  une  héroïne,  A de  qui  tout  le  méri-  P>  >1*. 

„ te  11 ‘a  jamais  confifeé  que  dans  une  facilité  UnguiiBnte, 

„ & dans  une  fadeur  molle  & puérile  propre  à éblouir  de 
„ petits  cfprits  du  dernier  ordre , comme  ceux  qui  compo- 
„ foieot  U petite  Académie".  Ce  que  Rouffcau  nomme 
une  facilite  languiflhnte  étoit  un  beau  naturel , femblablc  à un 
grand  fleuve,  q»u  embellit  & porte  une  heuteufe  abondance 
par  tout  qù  il  paflë.  Au-lieu  que  prefque  tous  les  vers  de 
Rouffcau,  depus  fa  fortic  de  France,  ne  Tentent  que  le  tra- 
vail & la  peine,  comme  ccs  CafcaJcs,  confrruites  A grands 
fraix,  qui  fatiguent  les  oreilles,  & ne  font  l'ouvrage  quede 
la  vanité.  De  même  ce  qu’il  qualifie  de  fadeur  molle,  elt 
une  douceur  & une  facilité  charmante d'cxprcOiou,  lefqucllc.4 
V* Dolent  fe  placer  comme  délits  mêmes  a leur  vraie  place; 
caractère  de  la  bonne  Poclie.  Cette  Dame  avoit  plus  déf- 
prit  A favoit  mieux  fa  langue  que  Rouffcau,  die  n'auroit 
jamais  dit  ; 

On  iMurtiffen  du  Parnaffe  avoué 

Pour  un  nourriffon  avoué  du  Parnailb.  Car  fui  vaut  la  con- 
liruâion,  c'efl  le  Parnaffc  qui  cl\ avoué,  & la  raifon  veut 
que  ce  foie  le  Parnaffc  qui  avoue  le  nourriffon.  On  pour- 
roit donc  bien  appliquer  aux  dernier»  vers  de  Rouffcau,  & 
fur-tout  i fcs*Epltrcs  VU.  VIII.  & IX.  a-  qu'il  avoit  dit 
des  vers  de  Longcpicrrc , que  pour  les  faire  forts  & nerveux, 
il  la  a fait  durs  & fixa.  Son  Ode  A la  Paix  cil  fur-tout  un 
chcf-daaivrc  de 'mauvais  feus,  quoiqu'il  la  crût  capable  de 
faciliter  A de  faire  fouhaitter  fon  rappel  en  France  (66). 

Pour  les  injures  ou'il  dit  A Madame  Dcshouliéres  & A fa  pe- 
tite Académie,  elles  ne  firent  pas  grande  impreflion  fur  per- 
fonne. Après  ce  jugement  lui  les  perfonnes  qu'il  n'aimoit 
pas,  j'en  vais  joindre  quelques-uns  fur  les  mêmes  perfonnes, 
fuivant  «ju'ii  étoit  bien  ou  mal  avec  elles.  Ce  qui  fera  une 
nouvelle  preuve  qu'il  ne  jugeoit  pas  toujours  parfaitement 
des  Ouvrages  d'cTprir.  Mr.  de  Voltaire  lui  ayant  envoyé  ü 
Tragédie  d Oedipe  , il  écrivoit  A Mr.  Boutet  le  5 Mai  1719 
(67).  „ Je  ne  fuis  point  furpris  du  grand  fucccsdcatte 
s*  Pièce,  Elle  le  mérite  alTurémcnt,  & il  s'en  faut  bien  peu 
„ que  l’Auteur  n'ait  atteint  toute  la  perfëâion  dont  fon  fu- 
„ jet  cil  capable".  Etant  brouille  avec  lui.  il  écrivoit  A 
Ilouffèt  le  22  Mai  1736  (68) , que  tette  Pièce  fourmille  de  fou- 
les. Dans  la  même  Lettre  RoulJéau  dit:  „ Il  me  confia  fon 
„ Poème  de  la  Ligue . que  je  lui  rendis  deux  jours  après,  en 
„ l'averti  liant  en  ami  d'y  corriger  les  déclamations  fatiri- 
„ que» , & paffionnées,  où  il  s’emporte  A tout  propos  conue 
„ l'Eglife  Ronuine,  le  Pape,  les  Prêtres  tauliers  A régu- 
M lie»,  A enfin  contre  tous  Ira  Gouvernemcns  Eccléffaiii* 

„ que»  & Politiques:  le  priant  de  fbngcr  qu’un  Poème  Epi- 
„ que  ne  doit  pas  être  traité  comme  une  Satire,  A que  c’cil 
„ le  flylc  de  Virgile,  qu'on  doit  s'y  propofer  pour  modèle, 

„ A non  celui  de  Juvcnal  ”.  Il  tenoit  un  tout  autre  langage 
A Mr.  de  Monthcri  le  20  Septembre  1722  (69).  „ Mr.  de 
„ Voltaire  a paffê  ici  onze  jours,  pendant  lelquels nous  ne 
,,  nous  fouîmes  guéres  quittés.  J'ai  été  charmé  de  voir  un 
„ jeune  homme  d'une  auffi  grande  cfpérance.  Il  a eu  la  bon- 
„ té  de  me  confier  fon  Poème , pendant  cinq  ou  iix  jours.  *Je 
„ puis  vous  affûter  qu'il  leiaun  tics-grand  lionncur  A l'Auteur. 

„ Notre  Nation  avoit  befoin  d'un  Ouvrage  comme  celul-ti: 

„ l œconomie  en  dl  admirable  , A les  vers  parfaitement 
„ beaux.  A quelques  endroits  près , fur  lelquels  il  eli  entré 
n dans 
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de  les  Ouvrages,  ils  pourroient  néanmoins  fournir  un  jufte  Volume  à la  critique  [7T],  pour  peu  qu’oa 
Voulût  fe  donner  b peine  de  les  examiner  avec  quelque  attention  , & confulter  lie  bon-faa.  Il  faut  ajoûter  à 

ce 
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,,  dans  ma  penféc , je  n'y  ai  rien  trouvé,  qui  poifle  être  cri- 
,,  tiqué  railonnablcment".  La  critique  qu'il  en  fait  au  Sr. 
Rouirct  n'elt  dune  pas  raifonmbk  de  Ton  propre  aveu.  Que 
s'il  a changé  d'opinion . il  y a donc  eu  un  teins  où  il  a eu 
te  goût  bon , & un  autre  tenu  où  11  l'a  eu  mauvais  : 

Car  de  tu  gdii  la  diffmbhmct  extreme, 

Alt  bien  prendre,  eft unfaibte  problème; 

Et,  quoiqu'on  dife , mn'm  Jaunit  jamais 
Compter  que  deux  ; f un  bon,  f autre  mouvait  (70). 

Autre  exemple  des  iugemens  oppofés  de  Rouflcau.  Broflcitc, 
lui  écrivait  le  js  Avril  1721  (71).  „ On  a repréfenté  fur 
>.*le  Théâtre  François  une  Tragédie  nouvelle,  intitulée  1er 
n Macchabées , qui  a eu,  dit-on,  beaucoup  de  fuccés.  On 
»,  en  ignore  i 'Auteur,  qui  s 'cil  dérobé  jufqu’à  préfent  4 ht 
H curiolùé  publique".  Rouflcau  lui  répondit  ic  18  Juin  (72). 

, „ Jl  y a 'longions  que  j'entends  parler  de  la  Tragédie  des 
»,  Maccbabéei  : on  doit  me  l'envoyer  dès  qu'elle  fera  imprl* 
,,  méc.  Perfomtc  ne  m'en  a fu  dire  l'Auteur , éc  je  n'en 
„ connois  aucun  qui  foit  capable  de  faite  une  Pièce  marquée 
„ à un  aufli  grand  coin , qu'on  le  dit  de  cclk-U.  Quelques- 
»,  uns  l’ont  attribuée  à la  Motte;  mais  s'il  n'y  a ni  pointes» 
n ni  penfées  fleuries,  ni  petites  finelTes  d’efprit,  elle  ne 
,»  fauroit  être  de  lui*'.  BrolTette  lui  écrivant  le  12  Juillet 
lui  marquoit.  „ Je  joins  A ce  dtfeours  quelques  fragment 
„ que  l'on  m'a  envoyés  de  la  Tragédie  des  Macchabées,  & 
„ vous  jugerez  alfémcnc  par  cet  échantillon,  fi  la  Pièce  n 'eft 
point  de  Mr.  la  Motte.  Quelques  pcrfooDcs  atliircnt 
, „ qu'elle  a été  commencée  par  leu  Mr.  Racine".  RoulTi.au 
répond  k i Novembre  {73).’  »,  J’ai  lu  avec  plaifir  les  frag- 
„ mens  que  vous  m'avez  envoyés  de  fa  Tragédie  des  Mac- 
„ cbabées.  J’y  ai  trouvé  de  la  pureté  & de  la  noblcflc,  & 
,,-rien  qui  fente  le  Madrigal,  comme  les  vers  de  la  Motte; 

„ mais  ils  n’ont  ni  le  tour,  ni  la  force  de  ceux  de  Racine 

h Ü faudrait  voir  la  Pièce  entière  pour  en  pouvoir  juger 
„ exactement.  Cependant  je  vous  fuis  nés  obligé  de  la 
,,  peine  que  vous  avez  prffc  de  m'envoyer  cet  échantillon, 

„ qui  futlit  pour  donner  une  idée  du  rclte”.  Si  ect  échan- 
tillon fuffifoic  pour  faire  juger  du  ictlc,  la  confequencc  eit 
toute  naturelle,  que  ce  grand  ConnoilTL-ur  n'a  pas  jugé  que 
la  Tragédie  des  Macchabées  fût  de  la  Motte,  cependant  elle 
étoic  de  lui & Voici  comment  Rouflcau  prétend  échapper» 
en  écrivant  le  fl  Janvier  1722  (74).  „ Sur  les  trente  vers 
„ choifis  que  vous  m'avez  envoyés  de  la  Tragédie  des  Mac- 
„ chabées,  il  était  plus  aifé  de  deviner  de  qui  cUc  nclt  pas, 

„ que  de  qui  elle  cil  J'ai  bien  iénti  que  la  force  de  Ra- 
„ cinc  y tnanquok  {ntt  effort  de  lafenjmt&t  d'un  nés  critique) 

„ & que  ce  grand  homme  n'étoit  jm  capable  de  faire  un 
„ amoureux  de  Théâtre  d'un  Martyrde  l'Ancien  Teftament'', 
Ce  dernier  jugement  vient  un  peu  trop  tard,  & apres  avoir 
fu  que  U Pièce  étoit  de  la  Motte.  „ Du  relie , confirme  il, 

„ le  Aile  de  ces  trente  vers  pouvoir  difficilement  faire  rccon- 
„ nottre  un  Auteur,  qui  n'a  jamais  fait  de  Tragédie,  & j'a- 
„ voue  que  ie  n’y  ai  point  reconnu  la  Motte.  Nous  ver- 
„ rôtis  comment  11  fe  retira  du  carflfiére  de  Romulus  Il 
s'exprime  plus  comradiéloircrncr.t  encore  dans  une  Lettre  du 
20  Septembre  1722  (7S)  A Mr.  Boutet  le  bis.  „ Sa  Tragé- 
»,  die  des  Macchabées  cil  un  retueil  de  Madrigaux  de  Poète, 

„ & de  froids  lieux  communs  de  Morale  fans  paffion,  fans 
,,  caratlérc,  fans  force,  & Tans  élévation,  lui  y a guérede 
„ ftyle  qui  ic  reflcmble  moins  que  celui  de  l'Ecriture  Sainte 
„ & celui  de  cet  Auteur,  que  je  ne  penfe  pat  qu'il  ait  lue 
„ davantage  qu'il  a lu  Homère.  Il  cil  bien  difficile  que  le 
„ fublimc  & le  pathétique  fc  trouvent  datu  les  vêts  d'un 
„ homme,  qui  court  toujours  après  i'efprlt  ''.  Cependant  il 

i avoir  trouvé  de  As  pureté  if  de  la  nabhffe,  & rien  qui  ferait 
Madrigal.  Pour  Romilm  l'Auteur  étant  connu  d avarice , 
la  Pièce  fera  jugée  fans-doute  déteflable.  Pour  qu'on  n‘cn 
doute  pas,  voici  ce  qu'il  écrivoit  i Mr.  Boutet  le  lits . dan* 
la  même  lettre.  „ La  Motte  a fait  de  Romulus  un  vrai  Hé- 
„ ros  d'Opéni , un  fade  it  infipide  amoureux.  11  ne  lui  tnan- 
»,  que  qu'une  houlette  & une  panetière.  Cet  homme  a un 
„ talent  merveilleux  pour  rendre  ridicule  tout  ce  qu'ü  y a de 
„ grand  dans  l'Antiquité".  On  ne  fauroit  disconvenir  que 
la  Motte  n ait  tnul  lo.itcnu  le  caraélérc  de  Romulus;  mais  il 
a péché  comme  a fait  le  grand  homme,  qui  a fait  d'Alexan- 
dre & de  Porus  deux  amoureux  de  Roman,  fans  égard  au 
caraélérc  du  Prince  Grec  ni  du  lloi  Indien,  A en  faits nt  le 
vaincu  plus  grand  que  le  vainqueur.  Mais  indépendamment 
de  la  paffion,  qui  obfcurviiToit  le  jugement  de  Rouflcau,  il 
étoit  fi  peu  fùr , que  lorfqu'il  a voulu  corriger  fes  propre* 
Ouvrages,  il  y a lai  Ut  les  anciennes  fautes , & y en  a ajoùtA 
de  nouvelles.  En  voici  un  exemple.  Je  le  cire  de  fon  Ode, 
paraphraKç  du  Pf.  XCVIL  fui  vaut  la  Vulgatc,  éc  XCVL 
fcion  l’Hébreu; 

Edition  de  Rotterdam  de  1716; 

Pleine  d'btmvr  if  de  trfptQ 
La  Terre  a trejjisilli  fur  fon  antique  voûte. 

Lei  Monts  fondus  d fon  ajpefl 
Crtufes*  pou r réchapper  une  brûlerie  route. 

Edition  d’Amfterdam  de  1 72c , corrigée  par  lui-minic, 

Pleine  d terreur  (f  de  refit  Q 
La  Terre  a tttjfailli  jur  jes-voutes  bnf  et  : 


Les  Monts  fondus  i fm  afptB 
S'écoula*  dam  le  foin  du  ondes  em trafics. 

I.’honrur  ft  le  rrfpeft  fc  trouvent  rarement  enfemble;  Luné 
eri  prefque  toujours  prife  en  mauvaife  port,  & l'autre  tou- 
jours prifeen  bien.  D’ailleurs  de  rhorreur  pour  fon  Créateur 
fil  un  fentiment  fi  affreux, qu'il  n'y  a que  les  Démons  qui  en 
foient  capable*.  Le  mot  de  treffaillir  peut  exprimer  un 
tremblement  de  terre,  mais  il  cfl  trop  faible  pour  des  voûtes 
brifies:  & fi  les  voûtes  de  la  Terre  avolcnt  été  brifées,  a du- 
rement elle  aurait  fait  plus  que  tnjjailiir;  elle  aurait  crofilé 
fur  fes  fondement. 

CYeufer  pour  s'échapper  me  brûlante  nuit, 

F.ll  un  phénomène  naturel  que-  le  Mont  Véfuve  fait  Voirqucl- 
quefois,  mais  des  ondes  embrafees  cil  une  manière  de  l’expri- 
mer tout  i fait  impropre.  On  voit  des  fontaines  bouillantes, 
nuis  un  briller  d'eau  ne  s'eft  jamais  vu. 

( ÏT)  Ils  pourraient  néanmoins  fournir  mi  juftr  vohtmt  d la 
Cririfue.J  Nous  avons  déji  remarqué . que  Rou fléau  n’étolt 
rien  moins  que  favant  , quoiqu'il  voulut  paffer  pour  tel  : en 
voici  une  nouvelle  preuve.  S'il  avoit  bien  connu  les  ancien* 

Auteurs,  auroit-il  mis  Euripide  au  rang  des  mauvais  Poète* 

Tragiques , comme  il  l'a  fait  dans  fon  K pitre  au  P.  Rrumoif 
En  voulant. critiquer  fc*  Tragiques  moderne*,  il  dégrade 
l'Ancien. 

fie  as  grandi  mots  clinquot*  de  l'or  a fon , 

Erdles  de  vent  if  vuidts  de  toifm  ; 

Dot*  le  conteurs  difrordant  if  barbare, 

JVeff  qu'm  vain  bruit , une  fa tu  fanfare 
id  qui  par  force  (f  fans  choix  enrilis, 

Hurler*  d effroi  de  fe  user  occoupUt. 

Ce  neft  pourtant  que  fur  tes  balivernes. 

Qu’un  fol  tjfam  d'Luripidcs  modernes, 

Creux  m dedans , bourfoujflit  en  dehors , 

S’tft  mis  en  droit , prodiguent  fes  accords , 

D i«p*rtttw  de  fa  voix  itahiciUt, 

Et  le  neotre,  if  la  Cm r,  (f  la  l'iUe. 

Ou  Roufièau  n’a  pas  c nnm  Euripide,  ou  ii  a lait  ce  que  le* 

Anqîois  appellent  un  Nau  ftnft,  puil'qu’iJ  eft  certain  quelorf- 
qu  on  nomme  quelqu'un  Arillarquc  uiodetne,  Zoïlc  moder- 
ne, on  veut  lui  attribuer  le  ciraétére  de  ces  deux  ancien» 

Critiques.  Et  quand  Koudèau  lui-même  appelle  Deipreaux 
)' Horace,  (l  Régnier  le  Lucilc  François , ce  oui  revient  au 
titre  de  moderne,  il  n'a  pas  eu  deilcirj  de  déprimer  aucun  de 
ces  quatre  Poètes,  mais  y mettre  de  la  conformité.  L'ancien 
Euripide  n'en  peut  avoir  avec  les  Euripide*  modernes,  tels 
«pic  le*  repréfente  Roufftau,  A «noms  qu’il  ne  lait  cru  un 
mauvais  Pocte;  puifqu’il  ne  failoit  pas  poflèder  une  profonde 
érudition,  pour  trouver  parmi  k*  Anciens,  fans  rompre  ia 
mcfurc  de  foo  vers,  quelqu'un  propre  à figuier  avec  des 
Auteur*. 

EafUs  de  vm  ff  vuides  de  ndfon. 

U l'aoroit  trouvé  dm»  Ciiurque.  qui,  fuivant  Longin,  n’a- 
udt  que  du  vent  if  de  l'étant,  if  rejjémhiou  à ttn  tomme  qui 
ouvre  une  grande  bouche  four  fosffler  dans  une  pettlt  Jlùtt.  11 
pouvoir  donc  dire 

Un  fai  tjjam  de  Clitarque*  modernes. 

Il  aurait  paru  rai  fonnable  & érudit , fans  fe  mettre  en  grands 
fraix,  puifuu'il  n'auroit  eu  befoin  que  de  Ure  avec  quelque  ré- 
flexion ht  Tradufhon  du  Tretté  du  Sublime  par  Dcfprcaux. 

Mais  quand  la  hmt  n\fin  fe  trouve  au  bout  du  vers, 

Qu'importe  que  le  refit  y fournis  de  travers. 

Remarquons  en  paibnt,  que  Rouflcau  pille  La  Moue  en  le 
maltraitant.  Celui-ci  a voit  dit  dix-lépt  ans  avant  Rouflcau  ; 

Grand  inventeur  d objets  mal  enchaînés  ; 

Grand  marieur  de  motr  l’un  de  l'autre  étonnés, 

La  Copie  n'y  ajoùte  qu'un  peu  plu*  de  dureté  dans  les  vers, 
fit  une  mauvaife  rime; 

Et  qui  par  forte  if  font  choix  enrôlés, 

//arien*  d'effroi  de  Je  voir  accouplés. 

Niais  à propos  de  rimes , Rouflcau  qui  y dl  fi  délicat  pou» 
les  autres , ne  l'étoit  pas  autant  pour  lui-même.  Il  cfl  choqué 
(76)  que  Mr.  Racine  ait  fait  rimer  canaux  avec  xmffeaux,  & , , . 
merveilleux  avec  mduflntux  ; & ii  accule  Mr.  de  Voltaire  d'a-  £*£  L VL 
voir  FortUlt  affez  gitée  pour  confondre  la  prononciation  de  r 9 " 
Pat  avec  celle  de  guerre.  11  dit  i BroflcUe  que  Je  mot  Aca- 
démicien ne  fauroit  aller  bien  en  vers  (77),  cependant  il  s'en 
fert  dans  fon  Kpigrammc  contre  Mr.  de  la  Fayc  (7a);  il  fait  T.t.f,rt  |'j 
rimer  Dancbct  avec  Lmjquenet  : peut  & rteua  peut-il  paffer  p-  *«».  * 

pour  une  rime  mente  des  plu*  mauvaife*  ? Charlatan  ix  Roman,  flt,  .... 
coraBtre  ht  Toiture,  font-cc  de  belles  rimes/  ks  uefis  pre-  T. U.  p. 
msére*  qu'op  vient  de  marquer,  fe  trouvent  cependant  dans  * **" 


ROUSSEAU. 


ce  qu’on  a dit  des  premières  années  de  Rou fléau  , qu’en  1688  il  fut  en  Danemarc,  en  qualité  de 
Page , chez  Mr.  de  Bonrepaux , Ambafladeur  de  France  à cette  Cour  du  Nord.  On  aflüre  aufli 

/ qu’il 


<?»)  Ibid. 

J. 


(■•)  Ibid. 
P.  14. 


• On  peut 

f(éjOMili«i  eu 

fuccUive- 
ment  • on  ht 
fie  11  niittc 
que  dam  uo- 


I'F.pltre  à Thalie , l’une  des  trois,  fur  Jefquclles  Broffctte 
n‘a  pas  eu  honte  de  lui  «‘aire  (79):  ,,  Voilà  ce  qui  «'appelle 
„ du  beau,  du  nouveau,  de  la  Poèfie  enfin”.  Apres  quoi  il 
entre  dans  un  cnthouiiafmc  des  plus  ridicules.  Il  lui  avoit 
écrit  le  8 Août  1723  , fur  fon  Edition  de  Londres  qué 
KouiTeau  lui  avoit  envoyée  (80).  „ Une  ebofe  que  je  ne  puis 
„ m'empêcher  de  remarquer  en  général,  c’cfl  la  Angularité 
„ & la  richelle  de  vos  rime*.  Je  ne  vois  aucun  de  nosPo£. 
j,  tes  qui  jmiffe  vous  être  comparé  dans  cette  partie , & vous 
„ n'aurez  je  crois  que  de  faibles  imitateur»  ”,  En  effet  à 
moins  queccne  foient  quelques  Poètes  du  Pont-neuf,  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  s'avife  de  corrompre  la  langue  au  point 
d'écrire  ocq'ierre  avec  deux  r pour  rimer  à êfwrrre  (81),  ou 
emprunt;.-  le  langage  de  quelques  Cuifiniers  pour  trouver  une 
rime  i buffle  , & dile  truffe  (82)  pour  mfe.  Cétoit  avoir  bien 
mal  profite  du  judicieux  avis  de  ion  Matin  iff  de  fon  idait , 
qui  avoit  dit: 

Sur  tant  qu'en  VU  écrits  la  langue  révérée. 

Dam  vas  plus  grands  excès  vans  fait  toujours  /ocrée, 

En  vain  vous  me  frappez  d un  jmi  mélodieux, 

Si  le  terme  ejl  impropre , mi  le  tour  vicieux. 

Mm  efprit  n'admet  point  un  pompeux  barbarifme , 

Ni  d un  vers  ampoule  t ’ orgue, lieux  joiee ifme 
Sans  la  langue,  en  ipi  mot,  i Auteur  le  plus  divin , 

Ejl  toujours , quoi  quil  fafft , un  méchant  écrivain. 

Sentence  terrible  contre  Rouffeau , qui  déclamant  perpétuel- 
lement contre  le  mauvais  goût  des  expreflions  peu  naturelles, 
a cm  fans-doute  perfuader  qu'on  n'en  trou  veroit  point  dans 
fes  vers . en  quoi  H s ert  groiftérrment  abufc.  Le  complai- 
fant,  «lirai- je  i ou  le  tVmeur  liroffette  , qui  favoit  que  c'é- 
toit  lui  faire  la  cour  que  de  dire  du  mal  de  la  Motte,  lui  rap- 
pelle fon  Greffier  Solaire  pour  un  Cadran  Solaire, & fon  Phé- 
nomène potager  pour  une  rave  d'une  prodigicu'e  groffeur. 
Roulfcau  lerépctei  Mr. Boutet, (83)  répétition ufée,&qu'il« 
ne  tmoient  peut-être  l’un  & l'auocque  de  la  vingriéme  main, 
mettant  un  cbsu  à la  place  d'une  rave.  On  trouverait  une  plus 
ample  moiffon  de  ces  fortes  d cxprcllions  dans  les  Poélics  de 
llobiliau,  û on  vouioit  fc  donner  la  peine  de  les  ralTembler  : 
telles  font  fes  fetts  fr botes,  feî  juperbes  oreilles , fes  morts  im- 
mortels , fes  Héros  J'ans  gloire  iÿ  fans  lutin , fon  froid  poifm 
qui  gele  (ff  qui  brû ie , fon  fejour  natal  * , et  tout  qui  nctoit  rien , 
fes  Taureaux  inhumains , (ôa/stpent  impie , fon  Socrate  fouvage, 
fes  O féaux  qui  Jubijfent  le  jart  de  P cation  &C  mais  je  ne  veux 
pas  faire  un  Suplénient  au  DRIionnairc  Néologique.  A voit- 
il  bonne  grâce  après  cela  de  dire  „ les  mots  de  Cadran  par 
„ exemple,  & dt  cbm 1 n'expriment  que  des  chofes  très  eom- 
„ munes , & il  n'y  a perfonne  qui  n'ait  envie  de  rire , quand 
il  les  voit  rendues  par  les  ridicules  périphrafes  de  Greffier 


fer u font  très  finguliércs.  Dans  tous  les  tetns  le  Soleil  a été 
chez  les  Poètes  le  flambeau  du  jour , qui  par  fon  éclat  fait 
difparoltrc  celui  des  autres  Adret.  Dans  les  ?cri  de  noue 
Poète  il  les  couvre  d’une  nuit  profonde: 

te  Solrll  fon  ont  des  mut. 

Couvre  dune  nuis  profonde , 

Tous  ks  céltjles  flambeaux  (87) 


(«4)  Boi- 
leau Epie. 


„ Jolaire  & de  pbmmine  potager".  Qu’auroti-il  eu  à répliquer, 
& auroit-il  eu  envie  de  rite,  fi  on  lui  avoit  répondu,  un  Vil- 
lageois de  bon  fens,  & tirer  i la  volée,  n'expriment  que  des 
chofes  très  communes,  & il  n'y  a perfonne  qui  n'ait  envie 
de  rire  . quand  il  les  voit  rendues  par  les  ridicules  périphra- 
fes de  Socrate  fauvage,  & de  faire  Jubis  à des  Oijeaux  le  fort 
de  P i*u ton.  D'ailleurs  les  vers  où  fc  trouve  cette  dernière 
pbrafe , four  ni  If- ne  matière  à plus  dune  Critique  : 

Souvent  d'un  plomb  fubtil  que  le  falpétre  embrafe 
fous  irez  infulter  le fangl.tr  glouton , 

Ou , nouveau  Jupiter , foire  aux  Oijeaux  du  Pbqft 
Subir  le  fort  de  Positon. 

Ces  vers- là  ont-ü  le  naturel  & la  ju(ld&  de  ceux-ci  : 

Oit  dun plomb,  fui  fuit  feü,  port  comme  l'éclair, 

Je  voir  faire  la  guerre  aux  habitons  do  loir  (84;. 

un  plomb  Jubeil  que  lefalpétre  embrafe.  Le  falpitre  ifembrafe 
point  le  plomb:  un  plomb  embraie  eft  un  plomb  fondu.  On 
dit  infulter  une  perfonne,  infulter  une  place,  mais  a t-on  ja- 
mais dit  infulter  une  bête  ? Rouffeau  n ell  pas  heureux  à a- 
daptvr  l'cxprcffion  au  fujet.  D'ailleurs  ce  n'cft  pas  une  louan- 
ge bien  line  pour  Mr.  de  Zlnzendorf,  de  lui  dire  qu'il  fait 
tirer  en  volant.  Si  pour  la  mériter,  il  faut  être  un  nouveau 
Jupiter,  rien  de  plus  commun  que  les  Jupiter»  de  Rouffeau, 
& rien  de  plus  fade  que  fa  louange,  je  viens  de  dire,  que 
Rouffeau  nctoit  pas  heureux  à adapter  l'expreffioa  au  fujet, 
fi  les  exemples  que  j'cn  ai  donnés,  ne  fuffi  foient  pis  pour  le 
prouver,  en  voici  quelques  autres  pris  au  hazard.  Avant  lui 
on  donnoit  l'épithétc  de  ftin  dt  crifltl  à un  beau  ruiffeau , à 
une  bdlc  fontaine:  & les  belles  perfonne»  «voient  un  fciu 
d ivoire , d'albàtrc  ou  de  neige.  Rouffeau  fait  bien  mieux 
louer,  Ü donne  à fa  Doris  un  fein  de  enflai  : 

Le  firent  cbetir  fur  an  fein  de  enflai  (8s)- 

Cela  efl  bien  plu*  brillant.  Du  tenis  de  Voiture  c'étoit  l'Au- 
rore qui  ctoit  vermeille..  Chez  Rouffeau  c'ett  le  jour  qui  efl 
vermeil  .* 

Rends  lui  par  ta  prt  fence  une  clarté  plus  pure , 

• Et  des  jours  p.us  vermeils  (86). 

Si  on  remarque  que  ce  Vermeil  & ce  Criflal  font  pour  trouver 
des  rima,  on  conviendra  avec  Bioffctut  que  celles  de  Rouf- 


Dans  l’Ode  VL  du  Livre  11L  on  trouve: 

Et  les  jeunes  Ztpbirs  de  leurs  chaudes  baleines, 
for*  fondre  l'écorce  des  eaux. 

Cette  écorce  efl  fans-doute  de  la  glace.  Roulfcau  eff  mauvais 
Naturalise,  & fa  métaphore  n’clTpas  heureufe,  j’écorce  ne 
fond  point,  mais  elle  le  dépouille.  S'cffon  jamais  exprimé, 
en  parlant  d'une  Ville  floriiluite,  comme  bit  Roulfcau  en 
parlant  de  Londres  (88) 

Dieu!  quel  déluge  d'habit  tnt, 

T bravent  depuis  fi  long  tenu 
L indigence,  ailleurs  fl  commune. 

Depuis  le  Déluge  Univerfcl,  & c'eff  dater  de  loin,  un  déluge 
a été  un  objet  d’effroi  : on  dit  bien  un  déluge  de  maux , mais 
dit-on  un  déluge  de  biens  V Voulez- vous  de  l'équivoque  donc 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rire,  vous  U trouverez  dans  l'O- 
de à Mr.  le  Dauphin  : 

Defcens  de  la  double  Câline 
Nymphe . dent  le  jus  amoureux. 

Du /ombre  époux  de  Pnferpine 
Sût  toucher  ie  cour  rigoureux. 

Ne  croiroit-on  pas  Orphée  amoureux  de  Pluton , & que  Plu- 
ton  le  payait  d’un  rendre  retour.  Si  i l'équiVoque  on  veut 
joindre  iu  contradiction,  il  ne  fera  pas  inal-aifé  d'en  fournir 
des  exemples.  Rouffeau,  dans  fon  Ode  à l'Impératrice  Amé- 
lie , dit  de  la  Cour  de  Vienne: 

Sa  politifle , affranchie 
Des  moindres  tbfcuriett, 

Efl  la  lueur  réfléchit  • 

Dt  vos  Jublimcs  clartés, 

Cela  n’eft  pas  trop  clair,  mais  il  arrive  fi  fouvent  à ce  Poète 
d être  obfcur,  que  ce  ferai  t le  traiter  trop  rigourrufeinent , 
& l'attaquer  avec  trop  davantage,  que  de  s'arrêter  aux  obf- 
curltés.  Après  cet  éloge  de  la  pol tarife  qui  cif  la  lueur  refit- 
ebie  des Jub limes  clartés  de  i' Impératrice,  voyons  dans  la  même 
Ode  le  cas  qu'on  doit  faire  de  la  poiiteffe  félon  lui: 

Montrez-noiu  depuis  Pandore 
Tous  lu  vices,  qu'on  abberrt , 

En  terre  n ùtux  établis, 

! J*  aux  ficelés  que  Put  (mors 
Du  nm  de  ficelés  polis. 

Mais  voici  une  contradiction  plus  palpable  encore  dans  les 
vers  fur  le  jour  de  la  naiilknee  du  S.  E.  Ale.  la  Comteffe. 
B4**.  Rien  de  plus  railonnable  que  le  début  du  Poète  j & 
tien  qui  fc  foit  moins  que  la  fuite. 

Ce  ri efl  pas  d'aufeurd'  bus  que  Mtffitms  Ut  P aile  t 
Sont  en  po[fejfim  de  p enfer  de  travers- 
La  rime  quelquefois  couvre  bien  des  Sornettes. 

En  voici  la  preuve  : 

Mais  de  prétendre  dans  leurs  vert, 

Que  de  l'tnus  Amour  ait  tiré  fis  naijfance, 

L?  Amour  à qui  Us  Dieux  doivent  tous  leur  tjfenct 
Ouf  du  Cabos  lui-ménu  a tiré  l'Univers ; 

Cejl  pouffer  trop  loin  la  licence , 

Ccfl  pourtant  jufqu’oû  la  pouffe  Rouffeau  douze  vers  plot 
bas  ; car  après  avoir  bit  rcffctnWer  trais  pour  irait  fon  Eléono- 
re à Vétuu,  la  Amours  abandonnent  Vénus  pour  Eléonore 

Et  mime  lis  Amours  plièrent  la  Mette 
Avec  ce  que  leur  Mere  eut  de  plus  précieux. 

Sa  firvaic  en  fais  emplette. 

Les  COUTS , à ce  fu  «n  dit , ne  s’en  trouvent  pas  mieux. 

Effet  la  mémoire  ou  fc  jugement , ou  peut  être  tous  1rs 
deux , qui  ont  manqué  au  Poète?  Peut  on  fc  contredire  plus 
grolîîérement  en  peu  de  lignes  ? Puifque  fi  Vénus  efl  la  Me- 
re des  Amours,  elle  ne  peut  avoir  tiré  fon  Efjcnce  d un  de 
(es  enfans.  Finirions  par  un  exemple , qui  prouve  encore 
que  la  rime  couvre  bien  des  Ionie  tics  ; Celt  dam  l'Ode  à 
l’Impératrice  Amélie: 

Mufc,  qui  des  vrais  Alcéee 
Soutenant  iaâiviu, 

A leurs  captives  penfict 
Sois  rendit  la  liberté  p 

l Hem, 
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qu’il  alla  enfhitc  en  Angleterre  avec  Mr.de  Taüard  en  qualité  de  Secrétaire.  Depuir  que  ttt  Article  a été 
dreffé,  il  a paru  un  Mémoire  de  Mr.  Boindin  fur  le*  fameux  Couplet*  de  1710,  fin  lequel  on  trouvera 
quelques  réflexions  dans  les  Remarques  [t/U].  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  differente*  Editions 

de* 


rtetu.imo  timide  vt* w 
Que  le  froid  repos  énerve 
jfrdomtt  un  feu  nmasemi 
Et  délivrer  ma  Minent 
Des  prtferu  dt 


Admire  ce  fatras  qui  voudra , pour  moi  je  fte  ie  fauroii  admi- 
rer, & 00  ne  dira  pas,  fans  proflituerfoo  jugement,  que  l'Au- 
teur a trempé  fa  plume  dans  ie  boo-fens  , Oc  qu'U  aie  écrit  a» 
»ec  Je»  rayons  du  Soleil. 

[ l/yi  Sur  lequel  Kl  trouvera  f uelques  t ifitxieru  imi  Ut  Re- 
(m rques.  j Cet  Écrit  iaiflè  par  Boindin , dont  on  a fait  tant 
de  bruit,  comme  d’une  Apologie  de  Rouflêau,  1 laquelle  il 
n’y  a pas  «ie  réplique,  l'efi  beaucoup  moins  qu'une  Satire 
contre  le  Chancelier  , le  Procureur  • Général , Mr.  Joljr  de 
Fleuri  • alors  Avocat-Général , un  des  plus  honnêtes  hommes 
do  Royaume,  l'Abbé  Bignon,  le  Parlement  en  Corps,  & ica 
Dévots  de  la  Cour  &c.  qu’il  fait  tous  fauteurs  de  la  préten- 
due injuflice  qui  a été  faite  à Rouflêau,  & conféquemmcnt  il 
les  aftbcie  aux  horreurs,  qu'il  impute  à la  Motte,  A Saurin, 
& A Malafaire.  Sans  infiflcr  fur  lei  préjugé»  que  le  caraflé. 
re  connu  de  Boindin  pourroit  fournir  contre  fa  bonne-foi, 
les  contredirions  ét  les  faux  expofés,  qui  régnent  dans  fon 
Mémoire,  prouvent  lufEfamment  fa  mauvaife  foi , & que 
c'efl  quelque  pafüon  de  vengeance  qui  lui  a mis  la  plume  A 
la  main.  P.  a S Rouflêau  pou  voit  prétendre  à toutes  les  faveurs 
dt  la  Ota , ét  c'clt  cependant  p.  75  le  oms  de  la  Ctur  fui  de- 
termina  fet  Juges  à lt  condamner.  P.  66.  6p.  Saurin  cil  l’Au- 
teur des  Couple»,  dont  on  a trouvé  chez  lui  la  Minute  Ori- 
ginale, écrite  de  fa  main  avic  des  ratures,  & p.  75.  c'efl 
contre  toutes  les  apparence*  que  Rouiicau  a accule  Saurin 
d'en  être  l'Auteur,  il  auroit  dû  feulement  l’accufer  de  les  a- 
voir  envoyés.  Pour  ne  pas  multiplier  les  contradictions  il 
fuffira  d'ajoûter,  qu'oo  en  trouve  jufques  dans  les  réponfes 
de  Guillaume  Arnoui . unique  témoin  contre  Saurin.  Quoi- 
que Rouf&au  fuit  le  Héros  du  Roman,  il  n’en  ell  pas  mieux 
traité.  Boindin  le  reconnott  p.  6 pour  un  Satirique  de  prtfef. 
fim,  p.  16  pour  itet  naturellement  envieux , p.  1 9 pour  «igral 
envers  Jet  parent , & p.  8 & 51  pour  Auteur  d' Ouvrages  tf  tm/dé- 
té,  pour  iefquels  le  Procureur- Général  le  pourfuivtt  A la  fol- 
licitation  des  Dévots  ) car  le»  Dévots  viennent  Couvent  en 
jeu)  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le  Royaume.  Sans  entrer  cil 
difeuflion  fur  tout  ce  qu'allègue  Boindin , voyons  quel  fera  le 
létuitatdcs  prétendues  découvertes  qu’il  fait  fur  InCouptcts: 
„ Ctfl  Malafaire,  dit-U,  qui  en  donna  l'idée,  Saurin  en  four- 
„ nit  les  moyens,  & la  Mate  fe  chargea  de  l'exécution 
Voili  donc  la  Motte  Auteur  des  Couplets , félon  Boindin , 
6c  la  Cabale  formée  coutre  Rouflêau.  Mais  ce  qu'il  n’y  a pas 
de  moins  ftngulicr  en  tout  ceci,  c'efl  qu'il  faudra  désormais 
que  ira  amis  de  Rouflêau  prennent  parti  poux  ia  Motte  con- 
tre Boindin , qui  leur  ôte  la  reflource  de  croire  que  leur 
ami , avoit  été  ia  viâime  d une  injulle  faveur , 6c  c'étolt 
luflï  fa  feule  défenfc  dans  toutes  fe*  Lctrres , que  Boin- 
din a la  cruauté  de  lui  enlever.  Car  ii  la  Motte  eu  l'Auteur 
des  Couplets,  Rouflêau  demeurera  convaincu  d'avoir  cor- 
rompu dès  témoins , pour  en  accufer  fauflêmenc  Saurin , que 
fa  haine  vouloir  perdre.  Son  bannlflêmem  a donc  été  jufte; 
les  Juges  ont  fait  leur  devoir  en  le  condamnant;  ils  l'ont 
même  traité  avec  faveur,  en  ne  fajfanc  que  ie  bannir;  car  le 
Duc  de  Monttufier  dlfoit,  que  dans  un  Pays  bien  policé , un 
calomniateur  public  devoit  être  mis  aux  Galères.  Ce  fera 
donc  A préfent  un  problème,  A qui  Boindin  a fait  Je  plus  de 
mal  par  fon  Mémoire , A Rouflêau,  A Saurin,  ou  A la  Mot- 
te. Voici  Je  portrait  qu'il  fait  de  ce  dernier;  les  couleurs  en 
font  un  peu  noires , & il  fembte  que  Boindin  n'en  ait  pas  eu 
d'autres.  „ C’étoit  un  homme  adroit,  mais  facile  & lâche  A 
„ proportion,  A qui  le  Ciel  avoit  donné  le  cœur  en  cfprit, 
„ it  qui  cachoit  fous  un  faux  air  de  bonté  l'amc  Ja  plus  dou- 
y,  blc  & la  plus  maligne'*.  Il  faudra  nue  les  amis  de  Rouflêau 
pour  rentrer  dans  leur  ancien  droit  de  penicr  favorablement 
fur  fon  compte , rendent  incroyable  le  portrait  que  Boindin 
fait  de  la  Moue,  6c  lui  oppofent  ceux  qu’en  ont  fait  Mr.  de 
Fontencllc,  le  P.  du  Cerceau,  & Mr.  de  Voltaire.  „ Il  n'y 
„ a jamais  eu,  dit  U premier,  qu'une  voix  A l'égard  de  fes 
,,  mœurs,  de  fa  probité,  de  fa  droiture,  de  fa  fidélité  dans  le 
„ commerce,  de  fon  attachement  A fe»  devoir».  Sur  tous  cc* 

„ pointa  ia  louange  a été  fans  reftriâion , peut  • être  parce 
„ que  ceux  qui  fc  piquent  d'efprit,  ne  las  ont  pas  jugés  af. 

„ fez  importait*,  & n'y  ont  pas  pris  beaucoup  de  part".  Le 
fécond  demande  aux  Mufea 


Et  ttrnm  U Rti  des  abeille j 
U fut  teuf  eues  font  atgmllem. 

ï*e  troiCéme,  qui  n’efl  pas  grand  louangeur,  le  traite  cepen- 
dant, dan»  fon  fiécie  de  Louis  XIV.  de  ctlCbre  par  fes  Ouvra- 
gts,  èf  d'amabU  par  jet  muurs.  Enfin  pour  achever  de  con- 
vaincre Boindin  de  calomnie,  Us  pourront  ajouter,  que  ja. 
mais  homme,  A moins  que  d'être  en  délire,  n'a  pu  dire  de 


Quel  fpeQacle  frappe  met  yeux  ! 

I mgrur  des  forfaàsje  1 vus  loue, 
Je  reconnais  U furieux , 

C’efl  Boindin  qu'en  mtr*  à la  ne*. 
Faite  donc  un  des  trois  tout: 

Dont  U Ciel  JoU  encor  loue. 

Refle  Grimants  (f  la  Méat. 


Et  dix  ans  après  ; 


& ajoùte: 


Un  ben  Pmit  : 


ù U prendre? 


Je  peumis,  s'il  méteit  permis, 
J-n  nommer  un , digne  it  l itre  s • 
Jl  a Utu  Us  talens  qu'U  faut 
Pour  soi  emploi  fi  ntcejjaire; 

Je  ne  lui  vois  qu'un ftul  défont, 
C’efl  que  te  métier  jolutatre. 

De  blâmer  ce  oui  doit  déplaire, 

Dt  reprendre  fÿ  ri  épargner  rien. 
Ce  métier,  qu'il feroit  fi  bien, 

Jl  ne  voudra  jamais  U foire. 
Attaqué  par  «ata  trait  félon. 
Jamais  centre  U noir  f félon , 
li  n employa  Jet  nobles  veilles. 


Quel  Houdart?  U Petic  Houdartf 
Ce  Moine  terni  dt  la  Trope, 

Qui  fera  brûlé  t St  ou  tard, 

Malgré  le  juctit  qui  nous  f râpe. 

A joûtons  une  Remarque  encore , qui  n’eft  point  à la  louai)- 
gv  de  Rouflêau,  6c  qui  décétc  bien  le  préjugé  de  ceux  qui 
l'ont  regardé  Amplement  comme  malheureux  & innocent; 
c'efl  qu'ils  n’ont  jamais  eflàyé  de  le  juftiâer  que  fur  les  Cou- 
plets , fujet  problématique , & qui  pouvant  être  regardé» 
comme  reflet  de*  accès  de  ia  fureur  Poétique , dont  les  Poè- 
tes ne  font  pas  toujours  les  maîtres , étoient  par  cela  même 
moins  dignes  de  bainttfrmcnc , que  d’avoir  fubomé  des  té- 
moins pour  faire  périr  un  homme  qu'il  n aimoit  point.  Ac- 
ta réfléchis  6c  de  fang  froid,  qui  carsâérifent  un  mauvais 
cœut  & un  homme  fans  coofcience,  livré  A toute*  fe*  paf- 
fions.  Pas  un  mot  fur  cela  ; tous  fes  Apoiogitle»  n'ont  cher- 
ché qu’à  le  di feu Iper  d'avoir  fait  le»  Couplets,  quon  veut 
faire  pafler  pour  le  fujtt  unique  de  fa  condamnation,  Mr. 
Racine  lui  même  n'a  point  touché  l article  de  la  fubontation 
des  témoins , & de  rcmptifoatwmenc  de  Saurfn Ic  fait  efl 
üop  notoire  pour  ofer  le  nier.  S’il  lui  avoit  fait  defavouer 
d’en  être  l’ Auteur,  comme  des  Couple»,  en  recevant  fes 
Sacremcn* , un  dtfaveu  suroît  prouvé  la  fauflèté  de  l'autre. 
Accufer  quelqu'un  d'une  action  odieufe,  fans  en  avoir  de 
preuva,  c'efl  déjà  une  ebofc  très-criminelle.  Suborner  de» 
témoins  pour  foutenir  cette  aceufetion,  c'efl  a graver  le  cri. 
me.  Mais  fuborner  des  témoins  pour  accufer  quelqu’un  d’u* 
ne  mauvaife  action  qu'on  auroit  faite  foi  même , c'efl  ie  com- 
ble de  la  fédérateur.  Si  Kouflcan  n’a  pas  été  convaincu 
d'avoir  pouiR  ia  méchanceté  jofqu'A  ce  dernier  degré,  il  l'a 
au  moins  été  de  l'avoir  portée  aux  deux  premier*.  L'Arrêt 
de  fon  banni iTenxmt  lcroit-il  donc  injufte,  quand  même  il 
ne  feroit  pat  l'Auteur  de*  Couplets?  Après  tout  ne  réfulte- 
t-il  j>03  du  Mémoire  de  Boindin,  ou  que  les  preuva  allé- 
guées contre  Saurin  ne  vallent  rien,  ou  que  la  Motte  n'a 

Efait  les  Couplets?  Si  la  Motte  ia  a faits,  Rouflêau  a pu- 
rement calomnié  Saurin , 6c  les  témoins  produits  contre 
lui  ont  été  fubornés.  Si  la  Motte  n’en  efl  pas  l'Auteur,  Boin- 
din devient  le  Calomniateur. 

Depuis  cct  examen  du  Mémoire  de  Boindin  fair.  Mr.  de 
Voiture  vient  d’en  donner  une  réfutation,  dans  la  nouvelle 
Edition  de  fon  Siale  de  Louis  XIK  imprimée  A Drefdc  en 
1753  en  z voil.  In-S.  11  fait  voir  que  Boindin  a avancé  plu- 
fleurs  faits  entièrement  faux,  que  ceux  fur  Iefquels  il  veut 
faire  retomber  le  crime , n'ont  pendant  un  grand  nombre 
d'années  donné  lieu  de  fes  foupqonnci  de  rien  de  pareil , & 
que  le  contraire  a lieu  par  rapport  A Rouflêau, 6c  enfin  il  dé- 
voile fe  motif  fccret  qui  a fait  agir  Boindin.  AJoûMaa  ici 
quelques-unes  de  ce*  Remarques  de  Mr.  de  Voltaire. 

Boindin  fait  entendre  cxpxcifcment  dans  fon  Mémoire, 
„ que  fa  Mai  fon  de  N cailla  & les  Jéfuita  Servirent  A perdre 
„ Rouflêau  dans  cette  affaire;  6c  que  Saurin  flt  agir  le  crédit 
„ & la  faveur.  Je  fçais  avec  certitude , 6c  plufteur*  perfonrre» 
„ vivons  encore  fe  fçivou comme  moi, que  ni  la  Maifonde 
„ Koaiila.ni  fesjéluua.ne  follicltérent.  I j faveur  fut  d'a- 
„ bord  toute  entière  pour  Rouflêau;  car  quoique  ie  cri  pu- 
„ blic  s'élevât  contre  lui,  il  avoit  gagné  deux  Sécretuira  d’E- 
„ tôt , Mr.  de  Pootchaxtrain  6c  Mr.  Voilïn , que  ce  cri  pu- 
„ blic  n’épqu vantait  po*.  Cc  ftu  fur  leurs  ordres,  en  forma  de 
„ foilicitations , que  le  Lieutenant-Criminel  le  Comte  décré- 
„ tn  6c  emprifomu  Saurin,  l'interrogea , le  confronta,  lere- 
y,  oolfa,  le  tout  en  moins  de  vingt-quatre  heures  par  une 
„ procédure  précipitée.  I.c  Chancelitr  nqirinnnd*  le  Lieu* 
,,  tenant-Cnminei  fur  cette  procédure  violente  & inufttée. 
„ Quant  aux  Jéfuites,  il  cil  f)  faux  qu'ils  fc  fuflknt  déclarés 
„ contre  Rouflêau,  qu'immédiatement  après  la  fentence  con- 
„ tradictoirc  du  Châtelet , par  faoucile  U fut  unanimement 
„ condamné,  U lit  une  retrarte  au  Noviciat  des  Jéfuites,  foui 
„ la  dircélion  du  P.  Sarudon  «fans  le  teins  «ju'll  en  ippcliok 
„ au  Parlement.  Cette  retraite  chez  la  Jéfuita  prouve  deux 
„ chofes.  La  première  qu’ils  n'éaoient  pas  fes  ennemis  ,Ufe- 
„ conde  qu'il  vouloir  oppofa  la  pratiqua  de  la  Religion 
„ aux  accufations  du  libertinage,  que  d'ailleurs  00  lui  lufci- 
„ tok".  On  peut  ajouter  à ce  que  dit  Mr.  de  Voltaire,  qoe 
lorique  Rouflêau  alfa  en  1738  à Paria,  tes  Fera  Baumol 
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des  Ouvrages , de  Roii fléau  clics  font  trop  connues  pour  en  parler , il  fuffirade  dire  qu'il  a pUetl  i?$t  deux 
petits  Volumes  à Arnflcrdam  lous  le  titre  de  PortcfmOede  Rwfftau , qui  peuvent  fervir  de  Supplément  aux 
Editions  de  fes  Poefies.  On  a imprimé  aufîi  cinq  Volumes  de  lès  Lettres,  dont  on  a fait  beaucoup  d’ufa- 


gc  pour  former  cct  Article.  Il  a paru  dans  un  Ouvrage  Périodique  (/>/>)  des  Réflexions  fur  le  génie  d" Hty  a»iîi! 
race,  de  Dcf préaux , & Je  RouJJhau,  dans  Ieiquelles  ces  trois  Poètes  font  parfaitement  cara&crifcs.  Nous 
nous  bornerons  aux  traits  qui  dilUnguent  Rouflèau  [JVfV]. 


& bougeant  kfuites  étoieru  fis  directeurs,  cc qui  lèmhlc  fup- 
poter  qu'il  n'étoit  pas  m il  avec  leur  Société.  Cela  même  me 
lait  mitre  un  doute , fieroient-ce  bien  les  Jéfultes  que Boindin 
a voulu  défigner?  il  ne  met  que  les  J***,  n’nuroit  il  pas  vou- 
lu dire  les  jan/bmfiet'i  mais  en  cc  cas- là  on  conçoit  difficile- 
ment la  choie:  CS»  derniers  a voient-ils  affez  de  crédit  à la 
Cour  pour  taire  perdre  à Rouflèau  U faveur? 


„ louanges  répandues  ihns  fes  Ouvrages,  eft  imc preuve  & 
,,  un  aveu  de  fon  impuilfance  à cet  égard.  Il  favolt  bien  ti- 
„ rcr  parti  de  lui-même,  & je  ne  doute  pis  qu'il  n’ai:  été  fort 
„ einbnrreflc  toutes  les  fois  qu'il  s'tft  cru  obligé  de  louer". 
La  Poéfie  Lyrique  de  RoufTc-u  eft  d'une  élégance  admirable  : 
fes  images  font  poétiques  & parfaitement  rendues  : mais  il 
ftrnble  fe  livrer  trop  au  pîlifir  de  ferre  de  beaux  vers.  L’A- 
Ü eft  important  d'obfiivir,  cmsinat  Mr.  de  WMt»,qili  BOUT  de  la  rime  l'emporte,  du  moins  c'cft  à cela  qu'on  actri- 


„ pendant  plus  de  trente  années , «lut-  U Motte-IIoudart,  Sau-  . „ ...  , ... 

„ rin,  Si  Mais,  fa  ire  ont  fur  vécu  a ce  procès  , aucun  d'eux  communs , qui  ne  biffent  pas  de  le  trouver  atrez  foqvcnt 
» n'a  été  foupçonné,  ni  de  la  moindre  inauvaife  mantru ire,  ' *"  “ ' " ' 

„ ni  de  la  plus  légère  Satire.  1.3  MotCe-IIoudart  n'a  même 
„ jamais  répondu  à ces  inveftives  atroces  connu!»  fous  te 
,,  nom  de  Calotiet , & fous  d'autres  titres,  dont  un  ou  deux 

„ hommes,  qui  étoient  en  horreur  à tout  le  monde,  ftcct-  mm  . 

„ blercnt  fi  lougtems.  Il  ne  dcsltonora  jaunis  fon  oient  par  „ thoufiafmc,  que  la  correflion  affolblirolt,  qui  donnent  la 
'*  ' " ‘ - vie  au  tableau,  & qui  le  rendent  la  chofe  tnétne,  fe  ren- 

contrent rarement  chez  lui".  Notre  Auteur  trouve  qu'un 


bue  quelques  longueurs , quelques  répétitions , quelque»  lieux 
communs , qui  ne  biffent  pas  de  le  trouver  atrez  fouvent 
dans  fes  Odes.  „ Plus  fage  & plus  exact  qu  Horace,  fon 
„ pinceau  eft  plus  léché,  les  couleurs  font  plus  empâté», 
j,  fes  Ouvrages  font  plus  finis:  mais  ce  premier  trait , cette 
,,  première  penfée  du  Peintre , qu’un  coup  de  pinceau  tranf- 
„ met  i la  toile,  & qui  la  fait  parler;  ces  hardiefles  ifen- 


i,  b Satire Mais  Koulfeau , apres  une  condamnation 

».  qui  devoir  le  rendre  fige,  foit  qu'il  fût  innocent  OU  COU-  ,, 

„ pable,  ne  put  dompter  fon  panchant.  1!  outragea  fouvcnt  talent  qui  met  un  grand  prix  aux  Ouvrages  de  Rouflèau,  eft 


, par  des  fipïgramiiies  les  mêmes  perfonnes  attaquées  dans 
, les  Couplets,  la  Paye,  Danchet,  I jk  Motte- Houdatt , &c. 


celui  de  choifir  heureufement  fes  expreffions.  Chaque  mot, 
dit-il , c fl  à fa  place,  & celui  qu'il  employé  cfl  prcfqtfe  ti 


„ Il  fit  da  vers  contre  fes  anciens  & nouveaux  protecteurs.  „ jours  celui  quil  falloir.  VoiFà  peut-être  le  foui  point  de  ref- 

„ On  en  retrouvé  quelques-uns  dans  fis  Lettres & „ ftinbbnce  entre  Horace  5c  lut.  Aufli  les  Epîucs  du  fécond 

„ la  plupart  de  xtA  vers  font  du  ftilc  d»  Couplets,  pour  lef-  ,,  me  poroiflent  avoir  a fiez  d’analogie  avec  celles  du  pre- 

»»  quels  le  Parlement  l'avoir  condamné On  en  re-  „ mier Rouflèau  a employé  une  mefure  de  vers  peu  cflï- 

„ trouva  du  même  goût  dans  k Recueil  intitulé  Pvnefeuilit  de  „ méc  chez  noos  avant  lui , « Inconnue  dans  le  genre  d’Ou- 
» koulfèa a,  contre  l'Abbé  d'Olivet,  qui  avoit  fait  un  pro-  „ vrage  où  il  l'a  portée.  II  y raifemble  les  grâces  de  Marot 
u,.dc  le  faite  revenir  en  France.  Enfin,  torique  fur  la  fin  „ & loi  Fontaine;  il  les  épure  & les  annobllt  quand  il  faut; 

“ „ & cachant  un  travail  profond  fous  l’air  agréable  d’une  H- 

„ birté  élégante,  fl  réünitdans  fes  vers  la  clarté,  l’aifar.cc, 
.,  la  noblcffe  & la  naïveté.  Il  égaie  fa  Phflofûphlc  par  des 
„ images.  Il  ne  crie  pas  fi  haut  que  Dcfprcaux,  mais  il  fc 
fiait  mieux  entendre,  il  ne  déclame  pas,  il  ne  précise  pas, 
„ il  raifonne,  il  parle,  il  peint”.  Ce  morceau  eu  heureufe- 
ment  tourné,  mais  il  me  ftmblc  un  peu  fou  du  côté  de  I 
louange.  Je  ne  fai  même  comment  accorder  ce  que  l'Auteut 


„ de  fa  vie  il  vint  fc  cacher  quelque  tons  après  a Paris,  affi- 
„ chant  la  dévotion,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  encore 

„ des  Epigrammes  violentes Si  Sau  tin,  la  Motte, 

„ \ Malaraire  avaient  complété  le  crime  dont  on  les  accu- 
„ le,  as  trois  hommes  ayant  été  depuis  a fiez  mal  enfetnble, 
h il  elt  bien  difficile  quïl  n’eût  rien  tranfpiré  de  leur  cri- 
n me Si  un  garçon  aufli  (impie  & auffi  greffier,  que 

ii  k nommé  CtdUtum  Amrud,  condamné  comme  témoin  n_.  v ..  , 

»,  fubornè  par  Roulfeau,  n'avoit  point  été  en  effet  coupa-  dit,  que  Roullcau  égai*  Jà  Pbiltfopkie  par  des  images,  qu'il  mi 
„ ble,  il  J’auroit  dit,  il  l'auroit  crié  toute  fa  vie  à toui  le  feint , perle  & peint , avec  ce  qu'il  ajoûce  quelques  lignes 
monde.  Je  l’ai  connu.  Sa  mcrc  aidoit  dans  la  cuifinc  de  aprèr.  ,,  RoufTeau  n’a  point  de  Phl/ofophfc  dans  l'efprit: 


„ mon  pere.  Et  fa  œere  & lui  ont  dit  plufieurs  fois  à toute 
» ura  famille  en  ma  p/éfcnce , qu'il  avoit  été  juft  traient  coi>- 
„ damné.  Pourquoi  donc,  dmunde  Mr.  dt  t-'oitane , au  bout 


Il  s*cn  parc  prcfquc  toujours,  & celle  qu’il  emprunte  tfl 
rr  ocre,  mordante,  cynique  : de-là  le  fiel  dont  fies  plaifanteri» 
& fes  préceptes  font  imbibez Rouflèau , martyr 


de  quarante-deux  ans  Uolndin  a-t-il  voulu  lallfer  en  mou-  „ malheureux  de  la  prévention,  ou  exemple' célébré  d’i 


„ tant  cette  aceufatlon  autentique  contre  trois  hommes  qui 
„ ne  font  plus?  Cell  que  le  Mémoire  étoit  compofé  il 
„ y a plus  de  vingt  ans,  c'cfl  que  Boindin  les  halflbtt  tous 
(,  trois , ceft  quïl  ne  pouvoir  pardonner  i la  Motte  de  n’a- 
„ voir  pas  foillcité  pour  lui,  une  place  i l'Académie  Fran- 
, çoife,  & de  lui  avoir  avoué  que  la  profeflion  publique 
, quïl  fan’oit  d'Athcilme,  lui  donnoit  l'cxeïufion.  Il  s'étoit 


juflice  célèbre , a pallS  b moitié  de  fa  vie  dans  le  tiou- 
„ ble,  & l'autre  dans  le  délcfpoir.  L'enionement  ne  marche 
„ guère  en  fi  mauvaife  compagnie.  Mais  le  malheur  ne 
„ change  pas  le  cuaclére  des  hommes;  Il  le  développe,  U 
„ en  découvre  1»  défauts , que  la  bonne  fortune  cachoit  ; 
,,  mais  ii  ne  fait  que  les  découvrir.  Il  ne  les  fiait  pas  naître". 
. , En  parlant  des  Pociie»  Champêtres. '&  des  qualités  requifes 

j,  brouillé  avec  Sautin , qui  étoit  comme  lui  un  efprit  altier  pour  y réuffir , on  remarque  que  Defpreaux  ét  Rouffcsu  ne 
„ & inflexible.  11  a’étoit  brouillé  de  même  avec  Mab faire,  io  avoient  point.  L'efprit  du  premier  répand  l'aigreur,  le 
„ homme  dur  & impoli.  11  étoit  devenu  l'ennemi  de  Lérigct  cttur  du  fttmi  diliillc  le  fiel.  Dcfprcaux,  critique  farouche 
„ de  laFayc  .qui  avoit  fait  contre  lui  une  Epigraimne  Ha  & opiniatre.dt  prcfque  toujourstie  mauvaife  humeur.  Rouf 
réunifiant  tout  cc  que  nous  avons  dit  dans  cette  Remarque,  (eau,  venimeux  par  fa  propre  nature,  s’il  eft  permis  de  parler 


on  s'appercevra  Ans  peine , que  le  Mémoire  de  Buindin  ne 
lait  abfoluinent  rien  pour  la  juilirication  de  RoufTeau. 

[ HIV ] Nuit  rwiJ  borner xu  aux  traits  qiddiftitiguevl  Rtuffeau.] 
Lïlluftre  Auteur  des  Réth-xions  dont  nous  emprunterons  ces 


ainii,  & envénimé  par  fes  malheurs,  e!l  un  ennemi  om jours 
aimé.  Ce  font  deux  Lynx  affamés . prompts  1 appcrccvoir  & 
à failir  leur  proie.  La  tcndrefi'e  (i  b galanterie  ne  font  pas  de 
leur  domaine.  Il  y a cependant  quelques  Epigrammes  & quél- 


traits . parole  a.Tcz  exempt  de  prévention . Si  par  dite  isifon  ques  Contes  de  Rouflèau  : qui  font  marques  au  coin  dé  ce* 
il  fcmbie  qu’on  peut  s'en  rappuicer  â lui  pour  l effcnticl  fur  le  deux  qualités  aimables.  Mais,  obferve  l’Auteur,  ,,  il  fout 


carattérc  de  Rouflèau. 

il  obferve  que  toutes  les  louanges  d'Horace  font  pleines 
de  délicate  fie , & Conforment  en  même  teins  un  air  de  naturel 
& de  (implicite , d'où  réfulte  le  vrai  mérite  des  louanges , 
qui  ne  font  ftatteufes , que  lorfqu’elles  paroiflent  fmcéres. 
Koullèau,  diiil,  loue  rarement , il  le  dit  lui- même  dans  fon 
Epltre  à Marot  : 

T«  l#u  loué.  J'euJJe  mieux  fait  enter 
Pt  Uuer  moins. 

„ Te  fuis  de  fon  avis,  dû  i Auteur,  & je  trouve  que  non  feu- 
„ Icmcnt  il  loue  rarement,  mais  rarement  bien.  Quand  je 
„ dis  bien,  j'entends  par-li  un  bien  proportionné  au  mérite 
„ fu{>éricur  quïl  a dans  d'autres  parti»,  un  bien  qui  pût 


„ prendre  garde  ici  à une  chofo;  c’cft  quïl  y a dans  ces  pc- 
„ ttts  Ouvrages  deux  mérites  d'un  genre  différent.  Il  y a la 
,,  penfée  ou  le  fond  ment , qui  conclut,  & qui  conftate  f'E- 
„ pigramme;  Ht  il  y a la  manière  d'aracDcr  cette  penfée.  Ce 
„ dernier  talent  doit  fo  rapporter  i l’art  de  conter,  St  Rouf- 

„ feau  le  poffédoit  à merveille nourri  non  l'eu- 

„ lement  des  Anciens , mais  de  ces  Modernes  d qui  il  ne  man- 
„ que,  pour  ainfi  dire,  que  l'Antiquité,  ii  a puiié  htureufc- 
„ ment  dans  les  fotnc»  qu'avoient  ouvert  Marot  A |.j  Fon- 
,,  taine.  Aufli  conte- t-ii  admirablement.  Pas  un  mot  qui  ne 
. . „ foit  où  il  doit  être,  pas  un  de  manque,  pas  un  de  trop, 

icmcnt  il  loue  rarement,  mais  rarement  bien.  Quand  je  „ U fcmblc  que  celui  quïl  employé  en  rime,  ait  été  inventé 


„ pour  le  mettre  à la  lui  du  vers  où  il  le  place.  Rien  ne  Inn- 
. . . . . „ guit,  tout  marche  , tout  tend  à la  fin,  & jamais  il  ne 

le  mettre  de  ce  côté-là  en  parallèle  avec  Horace,  avec  qui  n blelfo  cette  unité  predeufe  d’où  réfllke  la  vraie  beauté  des 


„ il  fcmbie  quïl  le  foutieut  à d autres  égards.  Il  faut  pour- 
„ tant  excepter  de  cette  Critique  fon  Ode  au  Prince  Eugène, 


Ouvrag»  d'efurit.  Voilà  le  mérite  de  la  manière;  S:  celui- 
là  ndl  fonde  que  fur  le  jugement  fain,  legoûtjuftc,  & 


„ où  prenant  un  eflor  audadeux,  il  emploie  l'invention  la  ()  l’artilice  judicieux  de  l'Auteur.  Le  mérite  de  la  penfée  tient 
„ plus  riebe,  & foit  éclôre  du  lèin  des  fictions  un  éloge  hif-  „ uniquement  au  fenriment  qu’elle  exprime”.  On  convient 
„ torique  & (impie  en  apparence,  mais  admirable  & digne  enfuite,  qu’à  l’égard  d»  Eplgrammes,  le  fond  n’efl  pointé 
„ du  Héros  à qui  il  l'adxcfic  ”.  Pour  appuyer  ces  louanges  Rouflèau.  On  ne  parle  point  «le  celles  qui  font  Satiriques 


on  dtc  I»  StroplKS  fopt,  huit,  neuf  & dixiéme  de  cette  Ode. 

Je  ne  fois  rien  de  plus  beau  dans  notre  langue  que  cesqua- 
, tre  flrophcs,  continue  l'Auteur.  Les  trois  premières  fur- 


perfonne  n'en  réclamera  les  pontées  ; (f  fi  c’tji  un  mérité  dé 
mdirc  plaÿmment , celui-là  rejlert  tout  entier  à Roujjeau.  On 
remarque  enfuite  que  Rouflèau  a donné  la  forme  de  Conte 


„ tout  font  comparables  à ce  quïlorace  a jamais  fait  de  mieux,  à tous  les  petits  Ouvrages  quïl  a (bits  dans  le  genre  galant. 
„ J'avoue  que  la  louange  que  contient  la  quatrième  me  pa*  C'eft  que  quand  il  tenoit  une  penfée  de  cette  dpéccV  fl  fê 
» toit  un  j»eu  outrée,  & je  ne  fois  nas  s'il  n'y  a pas  plus  fontoit  maître  de  la  foire  valoir:  fan*  l'artifice  du  Conte  cette 
„ d’exagération  que  de  délicuteffc.  C clt  que  Rouflèau , tou-  penfée  n'auroic  fait  qu'un  vers.  Rouflèau  fe  déficit  avec  ral- 
„ jours  matue  dans  l'Ait  de  la  Poclic,  qui  confilie  en  choix  fon  de  fon  fond  fur  cct  article.  & il  a bien  Tait , dlt-on  ; de 
h d'iraag» , de  touis  & d'expreffions , ne  le  toit  pas  dans  Fait  fc  rejetter  fur  la  manière,  où  II  cfl  admirable.  „ Quand  il 
„ des  louanges,  qui  exigé  une  aménité  dans  l'efprit  fit  dans  le  „ s'elt  écarté  de  cette  méthode  fage  il  s'en  eft  mal  trouvé.  U 
„ cœur,  dont  fou  caradérc  l'éloignait  trop.  Le  pea  de 


, y a pourtant  de  joli*  tableaux  dans  fes  Cantates,  mais  ce 
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* fur»  des  peintures,  & non  pat  J«fontimcn!.  I.'OJeno'i! 
„ adrefie  à une  Veuve,  fait  voir  combien  il  Étoir  neuf  dans 
„ le  pays  de  la  galanterie.  Ce  petit  Poe  ne  cfl  moqueur , au 
„ lieu  d'être  galant;  ce  qui  Itrult  Ion  véritaWcgeme.  Rouf- 
„ feau  n'y  cherche  pas  i plaire,  mais  i foire  rire.  llyaniémc 
„ des  plaifonteriw  groffiéics , & qui  devroient  chonucrcelle 
„ pour  qui  cires  font  faites”.  La  raifon  en  cfl  que  Rntuïcau 
inanquoit  de  fentiinent;  ce  n'efi  pas  qu'il  ne  fouit,  mais  il 
D'avoit  qu'une  façon  de  fentir.  Tous  les  fentimens  n'étoient 
point  de  fon  redore . & comme  il  s'eit  exercé  fur  toute»  for- 
tes de  fuivts,  on  fent  quelquefois  ce  vuide  dans  les  Ouïra* 
gii.  „ Scs  Cantiques  qui  font  admirables,  picins  d'idées, 
„ de.  tours , d’exprciBons  , d images  fublinie:. , deviennent 
„ froids . quand  il  faut  parler  le  langage  ail'ectucux.  Tant 
,,  que  Roiilfe.ru  veut  peindre  le  Maître,  ie  Créateur  du  Mon- 
„ de , le  Dieu  des  Armées,  le  f léau  des  Médians,  fonpin- 


„ cnn  eû  dVne  hnrdîcfle  & d'une  nebiefle  inimitables,  Mais 
„ faut  i1  peindre  un  Db  pere  & ami  des  hommes,  but-il 
„ lui  ail  relier  l'hommage  «lu  ocur,  Rouflcau  ne  trouve  plus 
,,  rien  cbtx  lui,  & fc  fut  rr.alrulroitemcnt  de  ce  qu'il  empr  un- 
„ te”.  Enfin  Rouflcau  ne  mauqiie  jus  de  coloris,  nuis  fi 
manière,  a's  en,  n'efi  pas  univufdlc.  Il  cil  parfait  dan»  la 
(xnne , mais  dès  qu'il  en  fort , fon  pinceau  u’efi  plus  le  même. 
Il  n’a  qu'un  cercle  d'idées,  dont  il  tire  un  parti  prodigieux; 
mais  en  les  déguifant  ii  ne  les  multiplie  point.  C eft  un  ex- 
cellent Pcinrre  de  portraits;  ii  ne  voit  pourtant  pas  b nature 
en  beau,  & it  la  peint  comme  il  la  volt,  avec  une  force  & 
une  hardielTe  extrêmes.  Si  l’on  Cumnare- les  Réflexion»  auS 
nous  venons  de  rapporter , avec  le*  Rémarquis  , qui  fe 
trouvent  dans  la  Remarque  [ 7T],  on  verra  nue  Us  louanges 
ciu  on  donne  ici  i Rouflcau  fur  la  juflefle  d'expreflion , & 
1 exactitude  de  la  rime,  font  fujttte*  i quelques  rertriftions. 


ROWE  (Nicolas)  iflii  d’une  ancienne  famille  de  la  Comté  de  Dcvon  [A]  & fils  de  Mr.  Jean 
Rowe,  Sergenc-cs-Loix  [5],  naquit  en  1673,  au  petit  Bcrkford,  dans  b Province  de  Bedford,  chez 
Mr.  Gafpard  Edwards,  fon ayeul  maternel  (a).  Il  commença  fes  études  dans  une  Ecole  particulière  de 
Iligh-gace  (A),  mais  il  perfectionna  ce  qu'il  y avoir  appris  des  Auteurs  Oaflïques,  dans  l’Ecole  de 
Wcftminfter  fous  le  Doéteur  Busby,  & à l'àgc  de  douze  ans  il  fut  mis  au  nombre  des  Ecoliers  du  Roi. 
Il  pofledoit  non  feulement  le  Grec  & le  Latin  , mais  encore  allez  pallàbkmcnt  l'Hebreu  : fon  goût  do* 
minant  & fon  étude  favorite  étoit  néanmoins  b Poefie.  Il  fit  en  ce  tcms-là  même  diverfès  pièces  en 
vers  fur  différends  fujets,  en  Grec  & en  Latin;  & même  en  Anglois,  qu'on  admira  d’autant  plus,  qu’il 
les  faifoit  fans  peine  & làns  travail,  ils  coulaient  de  fource , & Ion  imagination  allait  prefquc  auflt  vite 
que  ft  plume.  Son  Pere  qui  le  deftinoit  à là  Profeiîion,  le  tira  de  l’ Ecole  de  Wefbninftcr,  lorfqu'i!  eut 
environ  fèize  ans,  & le  fit  entrer,  en  qualité  d'Etudiant,  dans  le  Middle-Temple,  pour  l’avoir  lous  les 
yeux,  & pouvoir  veiller  à lès  études,  Mr.  Rowe  étant  Membre  de  ce  College.  Comme  ii  avoir  d’heu- 
reufes  difpofitions,  & qu’il  étoit  propre  à réuilir  en  tout  ce  à quoi  on  J’appiiquoit , ii  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’Etude  du  Droit;  il  ne  fe  borna  pas  même  à l'entendre  fur  le  pied  d’un  Recueil  de  Lois  & 
de  Coutumes,  mais  il  l’envifagea  comme  un  Syllême  fondé  fur  la  faine  Raifon,  & formé  pour  le  bien 
du  Genre-humain.  Ayant  enfuite  été  appelle  au  Barreau,  il  y parut  d'une  manière  à faire  efpcrer 
qu’il  y ferait  une  au(fi  belle  figure,  que  quelques-uns  de  fus  Coniempurains , mais  i'umour  des  Bel  les- let- 
tres , & fon  golit  pour  la  Poefie  en  particulier,  l’arrêta  dans  fa  carrière,  (^tjoiqu’il  tût  le  bonheur  de 
s’étre  concilié  l’amitié  du  Chevalier  George  Treby,  un  des  plus  beaux  F.fprics  & des  plus  habiles  Jurif- 
cunfultes  de  fon  tems,  & Premier  Juge  des  Plaidoyers  communs,  qui  l’aimoic  palfionnémcnt,  & quoi, 
qu'il  pût  compter  fur  b protection  d'un  homme  fi  cfilpofe  «i  Ii  bien  en  état  de  contribuer  à Ion  avance- 
ment (f);  la  Poefie  l'emporta  chez  lui,  & fa  première  Tragédie,  YAmbiikuft  Bcile-mtre  [ CJ  avant  été 
reçue  avec  beaucoup  d'appbudifièmcnt,  il  renonça  à toutes  les  efpérances  que  le  Barreau  lui  offrait:  il 
fit  enfuite  pluficurs  autres  Tragédies  [U]  & une  Comédie  [£] , outre  un  grand  nombre  de  Poëiies  fur 
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[ JJJu  tunt  ontimni  famille  dt  ht  Comté  it  Cet- 

te ramiRe  a voit  fait  depuis  quelques  liMfl  une  alH:' N. ’c 
figuie  dans  la  Province , où  elle  cil  connue  fous  le  nom  de  Rowe 
de  Lanjbertoun.  Mr.  Rowe  pouvoir  remonter  en  droite  ligne 
jusqu'au  temps  des  Croi fades,  qu'un  de  fe;  Ancêtre»  fc  di- 
üi ngua  fi  fort  dans  ta  Terre  Sainte,  qui  fon  retour  on  lui 
donna  les  Armes  que  la  Patntiie  a toujours  portée;  depuis, 
c’ètoit-li  la  récompenfe  ordinaire  de»  venus  militaire»,  & 
du  Cmg  répandu  dans  ces  fortes  d'expédition».  Depuis  ce 
tcins-li,  jufqu'au  pere  de  Mr.  Rowe,  cette  FatniMe  s'etoit 
bornée  i iairc  valoir  fon  bien , & i goùti  r le*  du»'  r<  du  la 
vie  de  la  Campagne.  Comme  clic  pofledoit  une  » ~-t.  Selle 
Terre,  clic  vivoiti  l'ahti  de  l'indigence,  & horsdLi  attein- 
tes de  l'envie.  On  allure  que  dans  toutes  les  révolutions  ai  ri- 
vées dam  le  Gouvernement , les  Rowcs  ont  toujouts  été  pour 
le  parti  de  la  Liberté  publique  , & que  dans  leur  retraite  ils 
ont  contemplé  avec  douleur  les  atteintes  qu'on  y a donnéei 
de  teui*  i autre  ( 1). 

(AJ  Fih  icMr.Jcm  Rr.ct , Lafir.]  Il  fut  lepré- 

micr  de  fa  Famille,  qui  quitta  b vie  campagnarde  pour  cm- 
braiïcr  b profdlton  des  Lettres.  Apre-  avoir  fait  fe»  premiè- 
res études  dans  fa  Province,  il  alla  â Londres,  & entra  dans 
le  Middle-Templc;  quelque  ums  après  il  j>arut  au  barreau , 
& devint  enfuite  Scrgent-ês-Loix.  il  étoit  en  grande  efliroe 
par  fia  qualités  perionnclic* , & un  des  Avocats  les  plus  em- 
ployés; t'elou  lu  apparences  il  auroit  entré  dan*  le  Tribunal 
a La  première  ouverture,  lorfqu'il  mourut  le  7 Avril  reçu; 
il  fut  enterré  dan»  l'Lglifc  du  Temple  le  7 Mai  *.  Rappor- 
tons à l'honneur  de  cct  habile  homme,  que  lorfqu'il  publia  les 
Rt}orU  du  Sirgent  Bcnloe,  & du  Juge  Dclifon . il  eut  la  can- 
deur & le  courage  de  remarquer  dans  la  Préface,  jufqu’où 
ccs  deux  grands  Jurifconfultcs  avoient  porté  la  modération 
touchant  I étendue  de  la  Prérogative  Roy.de;&  qu'il  le  fit  fous 
ic  régne  de  Jaques  IL  dans  un  tems , où  I ’on  prîtcmloit  que  le 
pouvoir  de  difpcnler  des  Loix  étoit  eti'cntklà  la  Couronne  (a). 

[C3  Sa prtmurt  Tragidte , l'Ambirieule  Bdle  mere.]  Elle 
fut  rcpiéfcntée  au  Théâtre  de  Lineoirj- lm  Fielij , & dédiée 
au  Comte  de  Jcrfey.  Mr.  Rowe  n’avoit  que  vingt  cinq  ans 
quand  il  compoti  cette  Pièce,  & il  ne  la  donna  que  comme 
un  ElTai  de  fon  génie  en  ce  genre.  I-a  pureté  île  la  diction , 
la  juilelTc  des  caraflércs,  St  la  nobleiTc  des  fentimens , répon- 
doient  cxaélrmcnt  au  plan  & au  but  de  la  Pièce  (3). 

[DI  U fit  mfiiüe  piujteuT.s  autres  Tragédies.  | Celle  dont  il 
üaiioit  le  plus  de  cas , & qui  fut  aiitü  le  plus  cfiimoe , c'ctoit 
fon  Tmerlon , repréi'entée  fur  le  Théâtre  de  Lmcolns-Inn 
Fields,  & dédiée  au  Marquis  de  Hartington.  „ Son  but  dans 
„ cette  Tragédie,  dit  le  Docteur  JVdwood  (4) . étoit  de 
„ Iairc  un  parallèle  cotre  le  feu  Roi  Guillaume  de  glorieufe 
„ mémoire,  St  Tatncrlan  ; & entre  flajuet,  & «ni  Monarque 
„ mort  depuis.  Il  dépdnt  avec  dit  couleurs  aufli  vives,  que 

naturel  lu  St  touchantes,  la  généreufc  fit  noble  anrbireon 
M qu'avoit  Tatucrlan  de  brifer  les  fer*  des  Nations,  réduites 


„ â P cfe'av.ge , & d’a  ITranchir  le  Genre-humain  de  la  tyran?1"® 

„ du  Pouvoir  difpotique.  D'un  autre  côté,  il  met  fur  le 
„ Théâtre  un  Prince  qui  croit  qui  tou»  les  hommes  font 
„ faits  pour  lui,  dunt  le  principal  objet  cil  de  tranftnitrrc 
„ fon  nom  à la  Pollérité,  en  portant  le  trouble  & Je  canti- 
„ ge  par  tout , ét  les  trait»  de  ce  fécond  talfleau  font  propres 
„ a infpirer  l'horreur  que  des  aâion»  aufli  monflrucufis  mé- 
„ rittT.r.  Comme  il  n'y  avoir  rien  de  plus  propre  à inf;>lr<  r 
„ aux  Speétatuirs  un  véritable  amour  de  la  Liberté , & une 
„ Julie  horreur  de  la  Servitude,  je  bitte  ù d’aubes  à affipi.r 
„ la  raifon  poimiuoi  ccttc  Pièce  fut  rebutée,  & peu  s'en  fai  t 
„ défendue  vers  la  fin  d'un  11  icrnli-J»  régnes  ; s).  r * Clt 

Izt  ai  très  TnjBédfc*  de  bu.  Rowe  font , ie  Fuir  Fr,: “i^i. 
repivfiptée  au  nicmc Théâtre  nue  les  précédentes,  & dédiée 
■ù  Ii  Duclieflc  d'Ormcnd;  UiyJje,  repréfentée  au  Théâtre  de 
la  Reine  fur  le Hap* Market,  & dédiée  au  Comte  de  Co- 
dolpliin  : I.f  Prçfüjte  Rnal , repréfentée  au  TWitre  de  b 
Reine,  & dédiée  i Charles  Comte  de  Halifax.  Jeanne  Sto- 
re , dans  le  goût  de  Shrkcfpcare;  repréfentée  au  l'héatxe 
Royal  de  Drury-I^nc,  é».  dédiée  au  Duc  de  Quccnsbunr  & 

Douvres  ; Jnvvu  Grey  . repréfentée  au  Théâtre  Royal  de 
Drury-Lane,  & dédiée  à Son  Altcflé  RojtiIc  la  PrincetTc  de 
Galles.  Ses  Pièces  de  Théâtre  ont  été  recueillies  en  deux 
Volume*  in  80,  dédiés  au  Comte  de  Berwick.  On  peut  dire 
à jolie  titre  de  toutes  les  Tragédies  de  Mr.  Rowe  ,.  que  ja- 
„ mais  Poète  ne  rendu  la  Vertu  & la  Relifiionplus  aimables 
„ fur  le  Théâtre , ni  le  Vice  & l'Impiété  plus  odieufe».  It  y 
„ régne  par-tout  un  cfpi.t  dejrdlgion  éc  de  vertu,  accom- 
„ pagné  d'un  attachement  pur  aux  devoirs  de  la  Vie  Civile, 

„ & d'un  amour  confiant  & inviolable  pour  la  Patrie.  On 
„ voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  écrit  ccs  grands  principes  de 
Liberté,  qu’il  avoir  adoptés  de  bonne  heure,  & qui  lui 
étoient  devenu*  naturel» , & il  faifit  toutes  le*  occifions 
qui  fc  préfenttnt  de  taire  fervir  le  Théâtre  4 les  infpirer. 

„ Sa  Mufe  étoit  fi  religieufement  chaflc,  mur  je  ne  me  li*u- 
„ viens  pa*«  continue  le  DtRtur  IFehvnJ  'S),  d'avoir  vu  ff, 

„ dan*  le*  Pièces  de  Tliéatrc  ni  dans  fes  autres  Ecrits,  un  9, 

„ feul  mot  i double  entente , en  ce  qui  concerne  la  bien- 
„ feanec  ou  les  mœurs.  On  n’y  trouve  rien  qui  favorife  le 
„ malheureux  goût  dufiéde.  aucun  de  ccs  rraitsoui  attaquent 
„ l'Ecriture  Sainte,  ou  qui  aviliflcnt  les  chofes facrées qu’el- 
„ le  r enferme.  On  doit  être  d'autant  moins  furptis,  qu’il  ait 
„ ob ferré  cette  régie  dans  fes  Ouvrages  Dramatiques,  que 
„ dans  la  eonverfation  ordinaire,  & lors  infime  que  parla 
„ bonne  humeur  il  égayolt  toute  une  Compagnie,  il  témol- 
„ gnou  trèsTéricufement  fon  averfion  jiour  tout  ce  qui  étoit 
„ dam  ce  goût-ii.  Ce  qui  cil  digne  d’attention  encore . C'cft 
„ que,  comme  U étoit  refis  xerfé  dans  l'Ecriture  Sainte,  lien 
„ a employé  avec  beaitcoup  d’an  , dans  pluficurs  de  fr* 

„ Tragédie!,  le* expreflions  & les  images  les  plus  fublimcs, 

,,  pour  donner  lis  plus  grandes  idées  de  la  vertu”. 

[£]  Une  Cm édit,]  Elle  étoit  intitulée,  Le  Ale’dant,  en 
aol» 


f’)  tnt  fi. 
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divers  fujets  [/•’].  Co’ntn-  il  étoit  grand  admirateur  de  Shakelpeare,  il  enrichit  le  Public  d’une  nouvel- 
le .Edition  des  Oeuvres  de  ce  Poète,  & mit  à ü tête  un  Abrégé  de  fa  vie.  Mais  le  dernier  Ci  peut  être 
le  meilleur  Ouvrage  de  Mr.  Rowc,  c’dtfa  Traduction  de  Lucain  [ GJ,  qu’il  acheva  précisaient  avant 
que  de  mourir.  Le  goût  de  la  Poèfic  & de  l’étude  n’empéchoit  pas  qu’il  ne  fiU  propre  aux  affaires,  & 
perfonne  ne  s’y  appliquoit  plus  férieufement  que  lui,  quand  la  nccdîité  fexigeoit.  Le  feu  Duc  de  Quccn£ 
bury , pendant  qu’il  lut  Secrétaire  d’Etat,  le  fit  Secrétaire  des  Affaires  publiques,  & lorfque  ce  grand- 
Homme  le  connut  bien,  il  ne  fe  plailôit  nulle  part  autant  que  dans  la  compagnie  de  Mr.  Rowe.  A- 
près  la  mort  du  Duc,  il  trouva  toutes  les  voyes  de  s’avancer  fermées,  & durant  tout  le  relie  du  régne 
delà  Reine  Anne,  il  partagea  fon  tems  encre  les  Mules , fes  Livres,  & fes  Amis  (A  lied  vrai 
qu’on  rapporte  (e),  qu’étant  allé  un  jour  faire  fa  cour  au  Comte  d’Oxford,  Grand-Tréforicr  d’Angle- 
terre, ce  Seigneur  lui  demanda  s’il  entendoit  bien  rElpagnol?  Il  répondit,  non;  mais  comme  il  crut 
que  le  Comte  pouvoir  avoir  deflein  de  l'envoyer  en  Efpagne,  avec  quelque  Commiffion  honorable,  il 
ajouta  en  même  tems,  qu’il  ne  doutoic  pas  qu’il  ne  pùc,  en  fort  peu  de  tenu,  l’entendre  & le  parler. 
Le  Comte  témoigna  approuver  ce  qu’il  difoic,  & Mr.  Rowe,  ayant  pris  congé,  le  retira  d’abord  à la 
Campagne,  & apprit  fEfpagnol  en  quelques  mois:  étant  revenu  enfuite,  il  le  préfenu  au  Comte  pour 
lui  rendre  compte  du  fruit  de  lès  peines;  ce  Seigneur  lui  demanda  s’il  étoit  bien  fur  d’entendre  la  Lan- 
gue EfpaguoJe  à fond,  & Mr.  Rowe  lui  ayant  répondu  affirmativement,  le  Comte  s’écria;  que  wi r 
êtes  heureux  Mr.  Rowc,  sic  pouvoir  jouir  du  plaifir  Je  lire  & d'entendre  f liifluire  de  Don  Quixotte  Àins  T Où’ 
giruil!  A l’avénement  du  Roi  George  1.  à la  Couronne,  Mr.  Rowc  fut  créé  Poète  Lauréat,  & fait  In- 
Ipccleur  de  la  Douane  de  Londres;  le  Prince  de  Galles  le  nomma  Clerc  de  fou  Confeil,  & le  Grand- 
Chancelier  Parker  , le  même  jour  qu’il  reçut  les  Sceaux,  & fans  qu’il  le  lollicitàc,  le  fit  fon  Secrétaire 
des  Prcjentations.  Mr.  Rowc  a été  marié  deux  fois;  il  avoit  époufe  en  premières  noces  la  fille  de  Mr. 
Auditor  Parlons,  àt  en  fécondés  la  fille  de  Mr.  Devenish,  d’une  bonne  famille  de  la  Comté  de  Dorfet. 
11  mourut  le  6 Décembre  1718  âgé  de  quarante-cinq  ans;  & il  acheva  fa  carrière  en  Philolbphc  Chré- 
tien, uni  de  coeur  à tous  les  hommes,  & parfaitement  refigné  à la  volonté  de  Dieu.  11  conferva  (a  bon- 
ne humeur  julqu'ù  la  fin,  & prit  congé  de  fa  femme  & de  fes  Amis,  avant  que  de  tomber  dans  l’ago- 
nie. 


trois  Actes;  elle  fut  repréfentéc  fur  fe  Théâtre  de  Lincolns- 
Inn  Ficlds,  mais  fans  tuccè<;  le  génie  de  Mr.  Rowe  n'étant 
pes  propre  au  Comique. 

If]  Grand  nombre  de  P 64 fie 3 fur  divers  Sujets.]  Kl  les  ont 
été  raffcmblécs  en  un  Volume  io  12 , dont  la  uoifiéme  Ivli- 
tion  a paru  à Londres  en  x?33  fou»  le  titre  d'Orti  ns  Xt  \ s 
de  Nicolas  Rowe;  on  y a ajouté  fa  Tradutltou  de  la  CalÜpcdie 
de  Quilles. 

[GJ  SoTraJuîlùudtLutain.]  Elle  parut  i Londres  1311718 
in- folio.  La  diction  en  cil  pure,  ic  la  vcrliridtioa harmo- 
nieule , & convenable  aux  fujets.  ' „ Je  n’ai  aucune  rai  fon 
„ de  douter,  dit  te  DtBeur  IPetwod  (7),  qu'il  n'ait  expri* 
„ me  par  tout  fidèlement  le  fens  de  l'Original  ; & fi  j’ofe 
„ bazarder  mon  jugement,  il  me  fernbie  que  la  Traduction 
„ a confervé  l'cfpnt  de  l'Original,  autant  que  la  différence 
„ entre  la  Langue  Latine  & TAngloifc  le  peuvent  pci  mettre. 
„ Je  n’ignorc  pas  qu'il  y a nn  fiécie  que  May  a traduit  Lucain  , 
„ & j’avoue  qu'il  y a déjà  quelques  années  que  j'af  lu  cette 
„ \ «lion.  Mais  on  ne  peut  dilconvenir,  que  ce  ne  (bit  un 
„ Ouvrage  eîlropié,  qui  n’approche  en  rien  de  J'efprit  de 
„ l'Auteur  Original.  La  dû'tfon  & la  verfification  font  encore 
„ plus  nauvaifes , 4 font  fort  au  dcllbus  de  la  douceur  des 
,,  vers,  4 de  la,  juilcfiê  d'ciprdïîon,  qui  brillent  en  Mr. 
„ Rowe.  Je  ne  comtois  point  d'autres  traduction  de  Lucain 
„ en  vers  , dans  aucune  Langue  vivante,  fi  ce  n'efl celle  de 
„ Brcbeuf  en  François.  J’cn  fais  beaucoup  de  cas,  uuflî  bien 
„ que  de  l'Auteur , ne  fût-ce  que  parce  qu'il  a eu  al Tcz  de 
„ courage  pour  publier  dans  fa  langue  un  Ouvrage,  qui 
„ renferme  des  maximes  de  Politique  diamétralement  oppo- 
„ fées  à celle'  que  lui  voit  le  Prince  alors  régnant.  Son  cou- 
„ rage  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  que  dans  le  tems  qu'on 
„ publia  tous  les  Auteurs  Clafuques  a Tufagii  du  Dauphin, 
„ Lucain  fcul  fut  défendu.  Ce  qu'il  y a de  remarquable , 
„ C'cll  qu'en  quelques  endroits  il  a mis  plus  de  feu  encore 
,,  dans  fa  Traduction,  que  Lucain  lui-même  n'en  a mis  dans 
„ le  Latin,  & qu'en  fainlTanr  fc  feu  de  fou  Original,  il  s’eft 
„ enflammé  lui- me  me , s'il  eil  permis  de  s'exprimer  ainfi. 
„ Ccft  ce  qui  lui  arrive  fouvent.  Mais  d'un  autre  côté  il 
„ languit  suffi  quelquefois , & lorfque  Lucain  rencontre  heu- 
„ reufement  toute  la  beauté  d’une  penfée,  Brcbeuf  tombe 
„ fort  au  dcllbus  de  lui , par  Ton  affectation  à vouloir  paroi- 
„ tic  aifé  & naturel.  Je  puurruis  en  citer  nombre  d'exemples, 
„ mais  je  me  bornerai  à un  fcul , qui  mettra  dans  tout  fon 
„ jour  la  différence  qu’il  y a entre  la  Traduction  de  Babeuf 
„ & celle  de  Mr.  Rowc , c’cit  ce  laineux  vers  ou  Lucain  dit , 


„ Se  peut-il  rien  de  plus  pitoyable  que  cette  chute?  die  ne 
„ réponJ  nullement  à la  noblcffc  de  l'Original,  4 défigure 
„ même  le  fens  de  l'Auteur.  C;ir  Lucain,  dont  l'Imagination 
,,  étoit  remplie  de  la  verni  de  Caton , a eu  de  filin  de  léicvcr 
„ au  drffus  du  Dieux , ou  du  moins  de  1 Vga  ici  à eux,  par 
» rapport  au  parti  pour  lequel  les  uns  fit  l'autre  fcdécLruient, 
„ ce  qui  donne  lieu  à Toppofition  qu’il  lait.  Au-licu  que 
„ Brcbeuf,  au  lieu  de  le  repréf.ntcr  comme  un  Rival  des 
„ Dieux , en  fait  un  fimplc  panifiai  de  Pompée.  Ce  ci  me 
„ rappelle  une  remarque , que  j'ai  tres-fouv  enc  faite  fur  la  plu- 
„ p;n  de  nos  Traductions  Angioifcs;  que  li  où  il  fc  trouve 
„ quelque  expreflion  ou  quelque  période  d’une  beauté  fr.ip- 
„ jante , c'clt  précifément  où  les  Traducteurs  demeurent  non 
„ feulement  fort  au-deffôus  de  l'Original,  mais  manquent 
n entièrement  le  feue.  Il  n’en  citerai  qu'un  exemple  du  Vir- 
„ gllc  de  Mr.  Drydcn.  Il  n’y  a dans  toute  l’inimitable  Kneï- 
„ de,  rien  de  plus  beau , que  ce  que  Virgile  dit  dans  lefixié- 
„ me  Livre  touchant  Marcdlus , oc  qu'il  renferme  en  abrégé 
i,  dans  cet  IkiniiUchc: 

y.  Tu  Marcelin:  tris. 

„ Ce  que  Drydcn  rend  ainfi  : • 

„ O!  fttildjl  tien  break  tbro’ Jole’s fivert  decret, 

,,  A ruva  Mantlhu  Jbati  arije  in  lise. 

„ Cefl  à-dire:  O fi  tu  jentbw  pénétrer  dam  les  profond:  de- 
„ crett  du  Dfiin,  tu  verrai  un  mateau  Marcdlus  s'élever  en 
„ toi.  Ce  qui  c.'ï  auffi  éloigné  de  la  ponféc  Je  Virgile,  qu’au 
„ dcffbui  de  la  majefté  de  fon  exprcffkm.  Je  pounois  parler 
1,  ici  de  divers  endroits  de  Lucain,  que  Brcbeuf  a, omis,  fit 
„ qui  méritoienc  bien  d'être  traduits.  Jen'cn  Indiquerai  qu'un 
„ feul  du  lîxiéuie  Livre,  touchant  la  Magicienne  F.rkko, 
„ qui  à mon  avis  renferme  une  belle  defcnption  d'un  Objet 
„ de  teneur.  Brcbeuf  la  retranche,  & y fnbuitue une  intrigue 
„ amourenfe  de  fon  Invention,  entre  Burrhos  & Odavic, 
„ qui  cil  fort  inutile  & infiniment  au  delîous  du  génie  de 
„ Lucain.  Il  faut  cependant  avouer  que,  malgré  tout  cela, 
„ l’Ouvrage  de  Brcbeuf  efl  parfaitement  beau,  fit  qu'en  bien 
„ des  endroits  il  parolt  avoir  été  animé  du  même  efprit  que 
„ Luciin.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'en  rapporter  un  exemple, 
„ c’eft  cet  endroit  du  troiliéme  Livre,  où  il  parle  de  l'origine 
* des  Lettre* , qui  eft  un  des  plus  beaux  de  Lutttn , & que 
„ Brcbeuf  a excellemment  rendu  en  François.  Lucain  dit: 


■a 


, /ISrir  ca-ft  Diis  plaaiit , fed  viBa  Cateni. 

'uoique  ce  ne  foie  pas  encore  un  des  plus  beaux  endroits 
Mr.  Rowe,  il  a rendu  toute  la  période  de  cette  façon. 


„ Pbamcet  primi , fan ue  fi  cttiitur , oufi 
„ Mtsnfitram  rudibtu  vue  cm  figture  figurit. 

„ Ce  que  Brcbeuf  a rendu  de  la  manière  filtrante  : 


„ Juftly  rvrw  tir  brttcr  canfe  votre  tard , 

„ Woile  gretUejl  n amei  for  titler  fide  déclar'd  : 
„ ViBorutu  Citjar  bj  tbe  Gods  mu  crotcn  d , 

„ The  vmnquijbd  pan  y,  was  by  Cou  moud. 


„ Çtfl  de  lui  que  nxu  tient  cet  art  ingtnimi , 

„ De  peindre  la  parole , (f  de  parler  aux  yeux, 
„ Et  par  dei  trait r itvers  des  figure:  tractes 
„ Donner  de  la  couleur  & du  corps  aux  penftts. 


„ C’efl-à-dirc  : Il  était  difficile  de  décider  au  jufit,  quel  était  U 
„ meilleur  parti  ; tandis  que  Us  [lus  grands  bummei  fe  déctaroient 
„ pour  l’un  i§  pour  l'autre , les  Dieux  couronnèrent  Cctfar  t> iâa- 
„ rieux , iÿ  Caton  avoua  le  parti  vaincu.  Voici  comment  Brc- 
„ beuf  a rendu  cet  endroit: 

„ Défi  bouts  partifant  s’arment  pour  chacun  d'eux, 

„ Qf  ’m  ne  fçaà  qÜd  défendre,  eu  qui  blâmer  des  deux, 

„ Qui  des  doux  a tiré  plus  jvflemert  l'épée; 

„ Les  Dieux  fervent  Cafat , C'atwi  fiât  Pmpde. 


Une  jeune  Dcmoifelie  (8)  que  j’ai  l'honneur  dcconnoltre 
a parfaitement  imité  ces  vers  de  Brcbeuf,  fit  fi  je  né  me 
trompe  elle  l'a  furp.iflê,  fit  Lucain,  lui-même. 

„ Tbe  noble  art  from  Cêdmttt  1 00b  its  rife 
„ Of  painting  « vrds , and fptakissg  to  tbe  eyts. 

„ lie  firjl  in  wendreu/  magic  /et fers  bound 
„ Tbe  airy  vtic»,  andjhp'd  tbe  fiyir^fmni. 

„ Tbe  varions  figures  bit  pencll  earought 
„ Gâte  colous  and  a bôdy  to  :bt  tbwgbt  ", 

R 3 /{//l  Mr. 
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nie,  avec  autant  de  tranquillité  d'efprit,  & d’indiflïrcnce,  qu’il  auroic  fait,  en  partant  pour  un  petit 
voyage.  Il  fut  enterré  le  rp  Décembre  dans  l’Abbaye  de  Wtflminfter,  vis-à-vis  de  Chaueer;  un  nom- 
bre choifi  d’Amis  accompagnèrent  fon  Corps,  & le  Doyen  avec  le  Chapitre  officièrent  (/).  Mr.  Pope 
fit  une  Epitaphe  pour  mettre  fur  le  tombeau  que  fa  femme  avoit  deflein  de  lui  faire  élever  £ //].  On 
trouvera  ton  caractère  ci-deflbus  £ ZJ. 


f //]  Mr.  Pope  fit  unf  Epitaphe  pour  le  tvmbrsu  que  fa  fermât 
«mit  1 itjfe'tn  de  lui  faire  (lever.]  la  voici  : C’efl  i cette  belle 

„ Urne  que  nous  contions  tes  dépouilles  mortelles,  ô Roux  ! 
„ è.  à cc  lieu  coniaué  par  les  cendres  rcfperlables  de  Dryden. 
„ Il  repofe  Tous  une  pierre  grollïére  & fans  nom , & tontom- 
„ heati  fervita  de  guide  à ceux  qui  chercheront  le  fitn. 
„ Puiflë  ton  aimable  Ombre  goûter  une  paix  pure  fit  jouir 
„ d'un  répos  éternel  I l’uiflém  ton  Efprit  & ton  Coeur  être  à 
„ jamais  heureux!  Une  Femme  rend  à ton  nom  les  honneurs, 
„ qu'une  Patrie  ingrate  lui  refuie  ". 

[ / ] On  trouvera  fort  earaHére  ci-de[fous.]  A l'égard  de  fa 
figure  il  étoit  bien  lait  & avoit  bon  air,  les  traits  du  vifage 
réguliers  fit  d'une  beauté  mêle.  L'aine  qui  habiloit  cette  belle 
demeure,  avoit  auflî  toutes  les  qualités  naturelles  qui  pou- 
voient  la  diltinguer.  Il  avoit  l'invention  vive  & féconde, 
une  profonde  pénétration,  une  grande  étendue  d'efprit,  & 
une  adrelTe,  une  facilité  tourc  particulière  i bien  faite  enten- 
dre fa  ptnféc.  11  pofledoit  prclquc  toutes  les  parties  des  llel- 
les-Lcitrcs,  furtout  les  anciens  Auteurs  Grecs,  fit  Latins;  il 
entendoit  le  François , l'Italien  fi;  l'Efpagnol  ; & parioit  la 
première  de  ces  langues  fort  coulaminem,  & les  deux  autres 
paisiblement  bien.  Il  avoit  lu  prcfque  tous  les  lllltoriens 
Grecs  & Romains  dans  les  Originaux,  atilli  bien  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  écrit  en  'Anglois,  en  François,  en  Ita- 
lien & en  Efpagnol.  Il  étoit  encore  aller  verfé  dans  la  Philo- 
fophltf;  fie  cunime  il  avoit  beaucoup  de  religion,  il  fc  plalfoit 


midi  dans  l'étude  de  la  Théologie  & tfe  l’Hiftoirc  Rccléfiafil- 
que,  dans  lefquellcs  il  lit  de  grands  progrès,  pendant  fes  fré- 
quentes retraites  h la  Campagne.  Il  témoignoil  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’en  prefentoient,  qu'il  étoit  fermement 
perfuadé  de  la  vérité  de  la  Religion  révélée  : Et  quoiqu'il 
fût  linccrcmcm  attaché  à l'Eglife  Ângiicane,  i!  avoit  pitié  de 
ceux  qui  en  étoient  féparés , fans  néanmoins  les  condamner. 
Il  abltorroit  la  pcrfécuiion  ; fit  fort  attaché  i fa  Religion  il  ns 
s'arrogeoit  pas  le  droit  de  cenfurcr  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment que  lui.  Sa  converfation  étoit  agréable,  fpiritueüc,  & 
favrmtc,  fans  la  moindre  teinture  d'affectation  ni  de  pédante- 
rie; il  avoit  un  art  admirable  de  divertir  & d'égayer  la  Com- 
pagnie, & il  étoit  Impoflîblc  d'ètre  de  mauvaife  humeur  avec 
lui.  L'Envie  fi;  la  Méditante  étoient  étrangères  chez  lui;  tou- 
tes les  injures  du  inonde  n'étoicnr  pas  capables  de  luiinfpiicr 
du  reflemiment  ni  ledefirde  fe  venger.  Comme  Homerevût 
fon  Z oïlc,  Mr.  Roux  eut  auflî  les  liens  ; de  icms  à autre  U fe 
trouva  des  gens  jaloux  fit  qui  vifoient  à la  gloire  Poétique, 
qui  attaquèrent  fes  meilleures  productions  ; mais  il  connoiflbit 
fi  bien  (on  propre  génie,  6c  fon  caractère  le  portoit  tellement 
à la  douceur,  qu'il  11e  fut  jamais  temé  de  répondre  à aucun 
de  fes  Critiques  (9).  Mr.  l’ope  marque  dans  une  de  fes  Let- 
tres 1 Mr.  Edouard  Blount,  du  10  Février  1715;  fine  Mr. 
Rvax  avoit  une  vivacité , £?  une  gaieté  toute  particulière,  quint 
permettaient  pa:  de  le  quitter , font  teffetuir  cette  peine  fetreue , jui 
fuit  gci.rralement  tous  nas  plaifirs. 
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ROWE  (Elizabeth),  illuflre  Dame  Angloife,  & célèbre  par  fes  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en 
Profe,  naquit  à Ilchcfter  dans  la  Province  de  Somerlcc  le  11  Septembre  167+-  Elle  étoit  l'aînée  de  trois 
filles  de  Mr.  Gautier  Singer,  Gentilhomme  d’une  bonne  famille  & de  Madcraoifellc-Eiizabetli 
Portnell,  deux  perfonr.es  d'un  mérite  diftingué  & d’une  grande  piété  (a).  Une  des  Sœurs  de  Me.  Ro- 
we mourut  en  bas-âge,  l’autre  vécut  jufou’à  l’âge  de  vingt  ans,  & fut  fon  aimable  concurrente  dans  la 
carrière  de  la  vertu  & de  la  gloire  {!>)  £ B ].  Ceux  qui  ont  connu  dans  fon  enfonce  l’extraordinaire 
perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article,  ont  dû  remarquer  pluficurs  choies  ordinaires  à cet  âge,  mais 
qui  prometcoient  dcs-lors  ce  que  l'on  a vu  dans  la  fuite.  Elle  prit  des  fentimens  de  piété  auffitôt  quelle 
en  fut  capable  £ C].  Dès  que  là  railon  naillànte  lui  fit  concevoir  fes  devoirs  envers  l’Auteur  de  fon  être, 
elle  lui  en  fit  fencir  en  même  mefure  la  force  & l’obligation  (r).  U y a tant  de  rapport  entre  la  Peinture  <5: 
la  Pcè'fic,  qu’il  n’cft  en  aucune  façon  furprenant,  qu’une  perfonne  qui  poff'édoit  la  dernière  fi  parfeite- 
ment,  ait  marque  de  bonne  heure  de  l'inclination  pour  la  première; qui  a lûuvcnt  les  mêmes  Parrifans, 

& peut-être  toujours  les  mêmes  Admirateurs.  A peine  Me.  Rowe  avoit-elle  la  main  affez  ferme  pour  te-* 
nir  le  crayon,  qu’elle  témoigna  combien  elle  aimoit  à deflïncr;  elle  exprimoit  même  le  foc  des  herbes 
pour  s’en  fervir  en  guifo  de  couleurs.  Son  pere  ayant  remarqué  fon  goût  pour  le  Deflein , lui  donna  un 
Maîcre , & ce  bel  Art  a toujours  été  un  de  fes  amufemens  jufqu’à  fa  mort.  Elle  aimoit  auflî  beaucoup 
la  Mufiquc,  comme  ceux  qui  liront  Es  Ecrits  le  penferonc  naturellement  d’un  efprit  aufli  bien  fait;  mais 
elle  aimoit  furtout  la  Mufique  grave  & majeftueufo,  qui  étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux  à l’élévation 
de  fes  fentimens , & à la  fublimité  de  fa  dévotion.  Mais  la  Poëùe  étoit  la  paflion  favorite  dans  fa  jeu-  . 

neflè,  & elle  y cxcelloit.  Son  génie  étoit  fi  fort  tourné  de  ce  côté-là,  que  même  fa  Proie  a tous  les  charmes 
de  la  Pcëfie;  on  y voit  ce  même  feu , la  même  imagination  que  dans  fes  vers,  des  images  vives,  des  fi- 
gures hardies , un  ftile  riche  & coulant.  A peine  pou  voit-elle  écrire  une  fimp’e  Lettre  familière,  iàns  y 
meler  quelques  traits  poétiques.  Une  perfonne  qui  l’a  connue  fe  fouvient  de  lui  avoir  ouï  dire,  qu’elle 
commença  à faire  des  vers  dés  l’âge  de  douze  ans , c’eft-à-dire  prcfque  auffitôt  qu’elle  fut  écrire.  Elle 
n’en  avoit  mie  vingt-deux,  iorlqu’en  1696,  elle  publia  un  Recueil  de  fes  Poëfics  à la  prière  de  deux  de 
fes  Amis  £DJ;  il  y a de  l’apparence  que  ce  Recueil  ne  contcnoit  pas  tout  ce  qu’elle  avoit  fait,  l’Auteur 

de 


[ A]  Mr.  Gautier  Singtr , Gentilhomme  dune  tonne  famille.] 
11  n'étoil  point  natif  d'flcheflcr,  fit  n'y  demeuroit  pas  même 
avant  que  d'y  avoir  été  mis  cil  prifon  fous  le  régne  de  Char- 
les II.  pour  caufe  de  Non-Conformité.  Mlle.  Portnell,  fe 
croyant  obligée  de  vifiter  ceux  qui  foudroient  pour  cette  rai- 
fon.  fit  i cctlc  occalion  connoiflancc  avec  lui , & ils  fé  ma- 
rièrent enfin  enfemble.  Mr.  Singer  demeura  a Ilcheflcr  tant 
que  fa  femme  vécut  ; mais  peu  de  teins  après  fa  mort , il  tranl- 
porta  fon  domicile  dans  le  voifinage  de  Krome , dans  la  meme 
Province;  il  s'y  fit  connoRre  bientôt  fit  diflinguer  , par  fon 
grand  fens  fit  fa  probité,  par  la  fimplicilé  de  fes  moeurs,  fa 
tare  prudence,  fon  activité,  fon  cxaéiitudc  i remplir  Icsde- 
voirs  de  fon  état , fon  attaclremetit  inviolable  à fes  principes , 
& en  même  tems  par  fa  charité  univerfdie,  enfortc  qu’il  s’ac- 
quit l'eftime  des  perfonnes  de  la  première  qualité;  le  Lord 
Weymouth,  qui  pafloit  pour  bon  juge,  avoit  non  feulement 
commerce  de  Lettres  avec  lui,  mais  lui  faifoit  quelquefois 
l'honneur  de  l’aller  voir  : le  pieux  Evêque  Kcnn  lui  rendoit 
auflî  de  fréquentes  vifites,  quelquefois  une  par  fcmainc.  Tant 
une  bonté  fineére  a de  charmes , fit  lie  naturellement  dcsSmes 
animées  fit  échauffées  d'un  même  feu  divin,  qui  ont  le  même 
but;  dès  qu’une  fois  elles  fe  cotinoiflcnt , ht  diverfitéde  fen- 
timent  fur  des  ehofes  demoindre  importance,  ne  les  empêche 
point  de  communiquer  enfemble  avec  un  plalfirdéiicicux(l). 
Voici  le  portrait  que  fa  Fille  fait  de  lui , dans  une  de  fes  Let- 
tres familières , oii  l’on  rcconnoll  le  tour  aifé  & charmant  de 
cette  Dame.  „ Je  vis  i mon  aife,  & dans  toute  l'abondance 
„ que  je  puis  foubaitter.  Je  ne  fournis  former  de  defirs,  que 
„ mon  peie,  par  un  cfl'ct  de  fa  bonté,  ne  Toit  prêt  à lâtisfaire. 
Je  n'ai  d auuc  chofe  i demander  i Dieu,  fi  ce  n'ell  qtt'ii 
conferve  les  jours  de  ce  bon  Vieillard.  La  parfaite  fainteté 
de  Ci  vie,  fit  la  généroütc  de  l’on  Cœur,  fon:  qu'ilelUcié- 


„ fuge  de  tous  ceux  qui  font  en  détreflê,  de  la  Veuve  fit  de 
„ l'Orphelin.  Le  peuple  le  comble  debénédittions&devœux 
,,  toutes  les  fois  qu'il  foi t ; cc  qu'il  ne  fait  jamais  que  pour 
„ rcmctllre  la  paix  parmi  les  vol  fins,  ou  pour  faire  rendre 
„ juflicc  i ceux  qu'on  opprime.  Le  rcile  de  fon  unis  cil  en- 
„ fièrement  confocré  à des  actes  de  dévotion , fit  à fes  Livres, 
„ qui  font  fon  unique  dlvertificuient".  Il  mourut  le  18 
Août  1719  (a). 

[ R ] L'autre  vécut  jufqu'i  l'dge  de  vingt  ans,  lÿ  fut  fm  ai- 
mùlilc  Concurrente  dans  U Carrière  de  la  vertu  iÿ  de  la  g/oire.] 
Elle  eut  la  même  ardeur  pour  les  Livres,  mais  particuliére- 
ment pour  ceux  de  Médecine,  fit  elle  fit  de  grands  progrès 
dans  la  connoiflancc  de  cet  Art;  & fi  on  ne  pouvoit  pas  dire 
i la  lettre  de  ces  deux  Sœurs , ce  que  ic  Sage  dit  de  la  Fem- 
me forte,  que  leur  Lampe  ru  s'cleignvit  point  ia  nuit,  il  cil  fûr. 
au  moins  qu'elles  en  palfoient  une  bonne  partie  à la  leéiurc, 
tant  elles  avoienc  d'ardeur  pour  l'étude,  & tant  elles  pre- 
nolcnt  de  plaifir  à fuivre  cette  noble  inclination  (3). 

( C]  Elle  prit  des  fentimens  de  piété  dés  qu'elle  en  fut  oipoNr.J 
Voici  comment  elle  s'adreflê  i Dieu  dans  un  de  fes  Ouvrages; 
Dès  mm  enfance  j'ai  élevé  mes  noms  vers  loi,  (ÿ  j'ai  appris  de 
bonne  heure  à ammUre  à adorer  le  liieu  de  mes  pûtes  (4). 

JD]  Elle  n'en  avoit  que  vingt-deux  lorjqtt’en  1696  die  publia 
un  Recueil  de  fes  Poffies,  à la  prière  de  deux  de  jet  m»ir.]  Cc 
Recueil  parut  fous  le  titre , de  Poèfics  fur  divers  fujeu  par 
Philumus.  La  Préface,  (ignée  Elizabeth  Jeinjm,  eft 
datée  de  Harding't  Rems,  ic  roMai  169O.  L'Auteur  y prend 
la  défenfc  de  fon  Sexe  contre  les  hommes,  qui  veulent  lui 
ûter  Fcfjrrit,  le  génie  fit  le  fovoir.  „ Nooe  foible  Sexe  n’eft 

point  enféveli  dans  l'oubli , nous  avons  non  feulement  de* 
,,  Randucas  fit  des  ‘/.hein  t s , mais  des  Sappbot  & des  Daciers , 
„ des  Scburmans , de*  ürirjes  & des  Bebns , qui  ont  humilié 
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de  la  Préface  faifcnt  efpérer  au  Lecteur,  que  dans  quelque  tenu  on  pourrait  obtenir  de  l'Auteur  de  don- 
ner une  fnonde  Partie , qui  ne  le  céderoit  en  rien  à la  première  (À).  Une  petite  Pièce  de  fa  façon  lui 
procura  la  coonoilïance  de  filluOre  famille  de  Longlcac , cette  Pièce  plut  fi  fort  à ceux  qui  corapofoient  cette  p'  ,,*1‘ 
famille , qu’ils  témoignèrent  de  la  curioûté  de  voir  M,lu-  Singer  ; & l’amitié  qui  commença  à cette  occafion, 
fubfifta  toujours  entre  eu*  ; Ce  qui  fait  autant  d’honneur  au  goût  & au  jugement  des  perforai  es  qui  furent 
rendre  julbce  k fon  mérite  naiffant,  car  elk  n'avok  pas  vingt  ans,  qua  elle-même,  d’avoir  Tu  fe  conci- 
lier l'amitié  de  perfonnes  fi  fort  au-deflus  d’elle  par  les  diftinélions  extérieures  du  monde.  EUe  fit  fa 
Paraphrafedu  Chapitre  XXXVIII.  du  Livre  deJob,àJapriérede  l'Evêque  Kenn,  qui  deroeuroit  dans  cette 
Maifon  ; cette  Pièce  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Elle  n'eut  d’autre  Maître  pour  le  François  & l’Ita- 
lien, que  Mr.  Thynne  fils  du  Vicomte  de  Weymouth,  & Père  de  la  Comtefle  de  Hartford,  qui  voulu* 
bien  prendre  la  peine  de  lui  enfeigner  ces  deux  Langues;  il  eut  le  plaifir  de  voir  fia  foins  réuflir, au-delà 
de  fe*  efpérances  ; car  au  bout  de  quelques  mois  fa  belle  Ecolière  entendit  l’Italien  allez  bien  pour  pren- 
dre du  plaifir  à la  leéturc  de  la  Jérufakm  délivrée  du  Taflc.  Son  mérite  diilingué , les  charmes  de  là 
perfonne,  & les  agrcmens  de  fa  converfation  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Soupiraos,  du  nombre 
delquels  fut,  à ce  qu’on  prétend  Je  célébré  Prior  ; enforte  qu’en  fuppolànc  une  double  licence  poétique  & 
amoureufe,il  fe  trouvera  du  vrai  dan*  les  vers,  par  lelquels  il  finit  (a  Réponlè  à la  Paltorale  fur  Y Amour  de 
Y Amitié  de  Mad'k.  Singer;  elle  dl  aufiî  la  Dame  anonyme  à qui  s’adrdfent  les  vers  fuivans  du  même  Au- 
teur. Mais  le  bonheur  d’être  heureux  avec  elle , & de  la  rendre  heureufe  étoit  rélcrvé  à Mr.  Thomas 
Rowe,  Gentilhomme  diilingué  par  fon  efprit  & par  fon  lavoir  [£].  Etant  à Bath  en  1709,  il  fut  con- 
duit 


(f)  Ibid. 

p.  I*. 


M hos  plus  fiers  Antagoniflcs,  & les  ont  réduits  i faire hom- 
„ mage  A notre  Efprit , comme  A notre  Beauté.  Il  cft  vrai 
„ que  ce  Sexe  envieux  & malin  n*a  rien  négligé,  pour  nous 
„ (aire  tomber  dans  le  même  piège,  où  Annlbai  fut  pris  A Ca- 
>,  poue,  qu'il  a tâché  de  corrompre  une  vertu,  dont  il  ne 
„ pouvoit  triompher,  & qu’il  y a quelquefois  réuflî.  Mais 
,,  fi  quelques  Anges  forit  déchus  de  leur  gloire,  d'autres  ont 
„ confervé  leur  innocence  4t  leur  perfettion , fi  même  leur 
,,  perfévérance  n’a  ajoùtéun  nouveau  degré  à leur  bonheur 
„ & A leur  gloire.  Les  Anges  aiment,  mais  d'un  amour  ver- 
„ tueux  & raiformable,  & ne  fe  trompent  ni  A (‘objet,  ni  à 
,,  la  manière.  Et  fi  toutes  celles  de  notre  Sexe,  qui  ont  été 
„ Poètes,  avoient  fait  de  même,  je  ne  vois  ps  ce  que  no* 
„ Ennemis  auraient  à nous  oppofer.  Quoi  qui!  en  foit , voici 
„ dequoi  leur  fermer  la  bouche  ; & je  ne  crains  pas  de  dire 
„ hardiment,  que  quiconque  lira  ces  Poêfies  fans  préjugé, 
„ y trouvera  une  vivacité  de  penfées , une  pureté  de  langa- 
„ gc,  une  douceur  ft  une  délicatcffc  dans  ce  qu'il  y adetco- 
„ dre , une  force  & une  majefié  de  nombres , fur-tout  dans 
,,  les  Sujets  héroïques;  un  amour  lincére  & vifiblc  pour  la 
„ vertu,  une  piété  fublimc,  & une  dévotion  vive  dans  les 
,,  Cintiquu  4c  dans  les  autres  Pièces  qui  roulent  fur  la  Reli- 
„ gion,  qu’il  fera  obligé  d’avouür,  qu'il  feroit  difficile  de 
„ trouver  dans  les  meilleurs  Auteurs  quelque  chofe  qui  la 
„ furpafie  en  tout  genre,  bien  loin  quai  y en  ait  un  qui  en 
,L  particulier  l'égale.  Je  penfe  il  préftnt  qu'il  ne  me  relie  plu* 
„ qu'à  affûter  le  Lecteur,  que  ce  font  les  Ouvrage*  d'une 
„ jeune  Dcmoifellc,  â I exception  de  quelques-unes  des  Ré- 
„ ponfes , comme  plusieurs  perfonnes  difiinguée*  par  leur 
„ mérite  & pr  leur  qualité  le  favent;  fi  fon  nom  n‘y  parolt 
„ ps  c’cft  uniquement  pr  un  effet  de  fa  modefiie.  La  ma- 
„ niérc  de  penfer , & de  s’exprimer , efi  partout  la  même,  n’y 
„ ayant  que  la  variété  qui  naît  de  (a  divcrfité  des  fujets;  & 
„ H réfnltc  du  tout  un  mélange  fi  agréable,  qu’à  moins  que 
„ Pbilartte  Ct  mol,  qui  avons  l’honneur  d’avoir  parti  fon 
„ amitié  & qui  l’avons  engagée  â publier  cet  Effal,  i moins 
„ dis-je  que  nous  n’ayons  été  aveuglez  par  l’amitié , cca  Pié- 
„ ces  feront  fi  favorablement  accueillies  par  les  gcnsd’efprit, 
,,  & qui  ont  de  la  piété,  que  nous  pourrons  obtenir  d’elle 
„ avant  qu’il  foit  longtcms , de  faire  préfentau  public  de  quel- 
„ que*  autres  produétions,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  i celles-ci'*. 

On  Ignore  l’origine  du  nom  Poétique  de  Pbüoméle,  de 
Mile  Singer,  fous  lequel  elle  fut  connue  dans  la  fuite;  on 
ne  fait  fi  clic  le  prit  delle-même,  ou  fi  fes  Amis  le  lui  don- 
nèrent. Le  dernier  efl  le  plus  vraifccnbbble  ; il  y a de  l’ap- 
parence , qu’on  le  lui  donna  A l’occafion  de  l’Impreffion  de 
fes  Poéfies , fa  modefiie  n'ayant  pas  permis  qu'on  y mit  fon 
nom,  on  y fubfiitua  celui  de  Pbiloméle,  qui  renferme  une 
atlufion  fort  heureufe,  & exprime  parfaitement  la  douceur 
& l'harmonie  de  fes  vers,  uOu  moins  touchans  & mélodieux 
que  lés  chants  du  RolTignol  .lorfqu'i  l’abri  d’un  épais  feuillage 
il  fait  retentir  les  bols  de  fes  tons  plant  ifs  & mélanchoUqucs  ( 5). 

( E j Air.  Thomas  Rowe , Gentilhomme  éiflmgut par Jon  ejfrit 
lÿ  par  fon  favoir .1  II  niquit  A Londres  le  25  Avril  16*7;  4t 
étoit  (ifs  aîné  de  Mr.  Bcnoni  Rowe,  qui  joignoit  A un  juge- 
ment folide,  A un  grand  fond  de  connoiflânces,  de  grands 
talens  pour  la  Chaire  ; étant  d'ailleurs  vif  & engageant  dans 
la  Converfation.  Mr.  Rowe  étoit  de  bonne  famille  du  côté 
paternel  & maternel;  fon  aycul  Mr.  Guillaume  Rowe  étoit 
un  Gentilhomme  de  mérite,  & fort  riche;  fit  fon  ayculc  pa- 
tcmcUc  Alix  Scot,  femme  difiinguée  par  (â  beauté.  Ion 
. efprit,  4c  fa  vertu , étoit  fille  de  Mr.  Thomas  Scot,  député 
au  Parlement  de  la  part  d'Ailesbury,  dans  la  Comté  de  Bucks; 
du  côté  maternel  il  defeendoit  des  Rowe*  de  Devon.  Mais 
U penfoit  trop  julle,  pour  fe  faire  valoir  parce*  avantages 
extérieurs.  11  lit  paroltrc  dès  fa  jeune  Ile  un  génie  fupéritur, 
& une  avidité  infatiable  de  favoir.  il  fut  lire  prefqu'auifitôt 
qu’il  fût  parler ,&  il  aimoit  fi  paffmnnément  les  Livres, qu'il 
ne  ptenoit  aucun  plaifir  aux  amufemens  qui  charment  ordi- 
nairement les  enfans.  Quand  on  iengageoit  quelquefois  à 
prendre  part  aux  diverti  flânons  de  fes  camarades,  fon  dégoût 
& fa  diftraflion  montroient  aflez , que  ce  n "étoit  pas  par  choix 
qu'il  y encrolt,  mais  par  bonté  4: par  complai  Tance,  ne  pou- 
vant te  réfoudre  A rénrter  toujours  A leurs  foliieitations.  Il 
commença  fes  Humanités  A Epfom,  où  fon  pcrc  demeuroit 
alors;  k*  rapides  progiès  qu'il  lit  le  prudiicut  les  délices  de 


fon  Maître,  habile  dans  fa  profeflion,  qui  malgré  b rudeffe 
de  fon  caraftérc,  & fa  févérité  naturelle,  le  traitoit  avec  une 
fort  grande  Indulgence.  Lorfque  fon  Pcre alla  à Londres,  il 
l'y  fuivoit , 4c  continua  fes  études  dans  la  Chamcufe,  fous  le 
fameux  Doélcur  Walkcr.  Il  s'y  diftingua  même  parmi  ceux, 
qui  avoient  l'approbation  de  cet  habile  homme,  qui  fit  tout 
ce  qu’il  pût,  pour  engager  fon  Pere  A l'envoyer  dans  une  des 
UnivcTlîtés  d’Angleterre.  Mais  quoique  Mr.  Rowe  pendit 
avantageulcmcnt  du  favoir  qu’on  pouvoit  y trouver,  il  n'a- 
volt  pas  la  même  idée  des  principes  qui  y régnoiem , ce  qui 
l'engagea  A le  mettre  dans  une  Académie  particulière  à Lon- 
dres,  & quelque  tetns  avant  fa  mort  il  prit  la  réfolution  de 
l’envoyer  A Levde:  Ce  fut  fi  qu'il  étudia  les  Antiquités  Ju- 
daïques fous  Wltfius,  le  Droit  Civil  fous  Vitriarius , les  Bel- 
les-Lettres  fous  Periaonius,  & la  Philofophic  Expérimentale 
fous  Scngucrd.  Il  fe  fit  cJlimcr  tant  de»  Profeffeurs  que  des 
Etudians,  par  fon  application  A l’étude,  par  fon  favoir,  & • 
par  fes  manières  obligeantes  4c  polies.  Il  revint  de  cette  célè- 
bre Ecole  des  Sciences,  avec  de  nouvelles  richeflcs,  ayant 
acquis  des  Livres  4c  des  Connoiflknces  ; ôc  quoiqu'il  eût  été 
abandonné  A lui-même,  fans  autre  furveillant  que  fa  propre 
vertu  4t  fa  prudence,  il  avolt  confervé  fes  mœurs  auflî  pure* 

Îju'il  auroit  pu  faire  fous  les  yeux  du  Précepteur  le  plus 
évérc  4t  le  plus  vigilant. 

L’amour  de  la  Liberté  avoit  toujours  été  une  des  paillon* 
favorites  de  Mr.  Rowe;  il  s'y  fortifia  confidérab.Vmuit  par 
la  feâure  de  l'HIfioIrc,  4c  des  grands  Ecrivains  de  la  Grèce 
(t  de  Rome  , dont  il  revêtit  l’cfprit;  4t  par  le  fejour  qu’il  fit 
dans  une  République,  où  de  continuel*  exemples  lui  falfoient 
connolue  le  prix  faefllmable  de  la  Liberté,  qui  efl  la  tiret  e de 
l’Induflrie,  b nourrice  des  Arts  4c  des  Sciences,  4c  la  fourcc 
tntaTii&ble  du  bonheur  de  la  Société , il  abhorroit  toute  Ty- 
rannie, mais  furtout  la  tyrannie  Kccléflafiiquc,  quelle  qu’elle 
fût,  regardant  1a  fervitude  d efprit  comme  la  plus  baOe  4c  la 
plus  honteufe  en  elle-même,  & b plus  pernideufe  de  toutes 
dans  fes  conféquences. 

Son  ardeur  pour  les  Sciences  augmentai  proportion  de  fes 
lumières.  Il  dontroit  toutes  les  matinées  4c  une  partie  des 
après-midis  A l’étude,  4c  il  continua  toujours  jufquesàccqu'il 
fût  attaqué  du  mal  dont  il  mourut.  La  grande  connoiflhnco 
qu'il  avoit  des  Livres,  & des  meilleures  Editions,  le  mit  en 
état  de  former  une  Bibliothèque  cholfic  , compoféc  d'un 
grand  nombre  des  meilleurs  Auteurs,  4c  qui  alloit  A plus  de 
Cinq  mille  volumes,  quand  il  mourut.  Il  entendoir  parfaite- 
ment le  Grec,  le  Latin , 4t  le  François,  & ce  qu'on  voîtaffcx 
rarement , il  joignoit  à une  mémoire,  prodtgicufc  un  fi  grand 
fond  d’efprit , que  chacune  de  ces  qualités  A part  auroit  été 
un  fujet  d’admiration,  mais  que  leur  union  étoit  quelque 
chofe  d'étonnanc:  d’ailleurs  la  facilité  avec  laquelle  il  s'ex- 
primoit , b franchilè  & la  bonté  de  fon  cœur  , fon  ci- 
raétére  communicatif,  en  un  mot  un  tour  d'cfprit,  que  1* 
nature  feule  donne,  4c  qu’on  ne  peut  imiter  qu'imparfaite- 
ment,  tout  cela  enfemble  faifoit  rechercher  (on  commerce 
par  tous  ceux  qui  le  connoiffoient.  Il  étoit  impoflible  d'être 
(ombre  là  où  (e  trouvoic  Mr.  Rowe;  il  animoît  b converfa- 
tion , & il  n'y  avoic  perfonne  qui  ne  fût  réveillé,  perfonne 
qui  ne  goütAt  du  plaifir.  Il  avolt  une  pénétration  prcfqu’in- 
conccvablc  , démêlant  le  fond  des  fenclmens  d'un  Auteur 
ptcfqu’au  premier  coup  d’œil  qu*U  yjettolt-  Il  ne  négligeoit 
aucune  partie  des  Belles- Lettres.  Bon  juge  en  Poéfic,  il  11'au- 
roit  tenu  qu'A  lui  d'être  excellent  Poète,  ayant  toutes  le* 
qualités  effentielles  requifes;  beaucoup  de  feu,  l’imagination 
abondante,  4c  l'expreluon  riche  4c  ai  fce.  Mais  comme  la  Poe-» 
fie  n'étoit  pas  fa  paillon  dominante,  fon  génie  n’avoit  pas 
auflî  toute  la  politefle  que  l’art  & l'ufagc  donnent  à la  natu- 
re. L’Iiiltoire  étoit  fon  étude  favorite,  & fa  grande  mémoire 
foutenue  d'un  jugement  exquis  l'y  rendoient  très-propre. 

Il  avoit  formé  le  deflein  a écrire  tes  vies  de  tous  h-s  Hom- 
mes illufircs  de  l'Antiquité,  omifes  par  Plutarque;  danscettc 
vue  il  lût  avec  beaucoup  d'attention  les  anciens  Uiflorlen*. 
Il  a exécuté  cc  projet  en  partie,  ayant  achevé  huit  vies , 
qu'on  a publiées  après  fa  mort  in  8-  pour  fervir  de  Supplé- 
ment au  Biographe  Grec,  Tout  jeune  qu’il  étoit,  U a lu  le 
faire  jour  dans  les  routes  obfcures  4t  cmbarralRes  de  l’Autfa 
quité.  Le  ftile  efl  aifé , quoique  conci*  4c  nerveux,  les  ré- 
flexions font  julles,  & telles  qu'on  doit  les  attendre  d’un 
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duit  par  un  de  Tes  amis  chez  Mlle.  Singer,  qui  demeuroit  à la  Campagne , dans  le  voifinagede  cette  Vil- 
le. Il  «voit  déjà  conçu  beaucoup  d’efume  pour  elle  par  la  Icthire  de  fes  Ouvrages,  & par  la  réputation 
quelle  avoit  acquiie.  Mais  lortqu'il  la  vit,  il  fut  charmé  de  fa  beauté,  de  fun  cfprit  de  de  la  vertu,  & 
conçut  pour  clic  la  paflion  ht  plus  vive  de  la  plus  tendre  [FJ,  & il  l’époufà  en  1710  [G];  ks  quali- 
tés de  Me.  Rowe  Croient  d un  cara&ére  à in  foirer  la  paflion  la  plus  génereufe  <&  la  plus  eonl tante;  autli 
Mr.  Rowe  connut-il  tout  le  prix  du  tréfor  d’efprit,de  douceur,  ot  de  vertu,  dont  la  Providence  l’avoit  fa- 
vorifc,par  la  pofleflion  de  cette  belle  perfonne  ; & il  fe  fit  une  étude  de  la  rendre  auflî  heureufe , quelle  le 
rendoit  lui-méme.  Il  avoit  pour  clic  une  eftime  & une  teodrefle  inexprimables,  & le  mariage  lèmbloic 
n’avoir  prefque  en  rien  diminué  la  paflion  & l’admiration  de  l’Amant.  Allez  longtems  après  Ion  mariage 
il  lui adreflâ,  fous  le  nom  de  Défie , une  Ode  tendre,  pleine  des  fentimens  les  plus  vifs  de  l’affection  con* 
jugale  [//].  Comme  Mr.  Rowe  n’étoit  pas  naturellement  fort  robufle,  fa  grande  application  à l’étu- 
de, au-delà  de  ce  que  la  deÜcateffe  de  fon  tempérament  le  permettoit , contribua  peut-être  au  mauvais  é- 
tat  de  fa  fantc,  qui  altéra  fun  bonheur , durant  preique  tout  le  «ms  de  fon  mariage.  En  1714  la  foi- 
bleflè  augmenta,  & il  parut  etre  en  confomption;  & cette  funefte  maladie,  aprésl’avoir  retenu  pendant 
quelques  mois  enfermé,  termina  fes  jours  à Hamftead  prés  de  Londres,  le  13  Mai  1715,  ayant  depuis 
peu  accompli  fa  vingt -huitième  année.  Me.  Rowe  fut  inconfolable;  elle  fit  une  belle  Elégie  fur  fit 
mort  [/J,  & témoigna  julqu’à  la  fin  de  fa  vie  un  grand  refpe£t&  un  amour  tendre  pour  ta  mémoiic,  & 
beaucoup  d’égards  & deltime  pour  fa  famille.  (5  n’avoit  été  que  par  déférence  pour  fbn  Epoux , qu’el- 
le avoit  pafle  l'hyvcr  avec  lui  a Londres  ; après  fà  mort,  elle  fuivit  le  panchant  invincible  qu’elle  avoir 
pour  la  retraite,  des  que  fes  affaires  le  lui  permirent,  & fut  fc  fixer  à Fromc,  dans  la  Province  de  So> 

mer- 


homme  qui  aime  la  vérité  A le  Genre  humain;  les  faits  font  in- 
tércflunscn  eux-mêmes»  ou  rendus  tds  par  l'art  avec  lequel 
ils  font  narrés.  Il  avoit  achevé  A préparé  pour  l'iinnidEon 
la  vie  de  Thrafybuie,  qui  ayant  été  remife  à Mr.  Richard 
Stcdc,  pour  la  revoir,  s'efk  mal  heure  ufcmcM  perdue,  fans 
qu'on  ait  jamais  pu  la  retrouver.  Le  fameux  Mr.  Dacier 
ayant  traduit  les  Vies  de  Plutarque  en  François,  avec  des  Re- 
marques iii  Italiques  & Critiques,  en  huit  Volumes,  l'Abbé 
BelJe-tiger  y en  ajouta  un  neuvième,  contenant  les  vies  don- 
nées par  Mr.  Roux-,  uaduites  en  François,  auxquelles  l‘Ab 
bé  joignit  aile  d'Annibel;  dans  fa  préface  il  rapporte  avec 
des  nianiues  viljUlet  d'approbation,  Ce  qu'on  oit  dans  la 
Préface  Angloife  du  caiauùc  de  l'Auteur;  il  dit  que  ces 
Vies  font  écrites  avec  goût, quoique  ce  foit  un  ouvrage  poft- 
, hume  auquel  Mr.  Rowe  navoit  pas  mis  la  dernière  main. 

I F]  Coup»  ;<Mir  tUe  ht  prjjirn  li  ;.J«j  vive  (j*  mi  plus  teiJre.] 
Pcn  lant  qu’il  la rechcichoit  il  écrivit  uncEpitrecn  versùun 
Ami , qui  étoit  voilin  de  Mlle.  Singer,  A intime  ami  de  la 
maifon;  où  il  en  jurlc  ci»  ces  termes.  „ 1 j plus  belle  f.eur 
„ de  la  jLvneflc,  & de»  grâces  incllaçiiblcs  .brillent  en  elle 
„ plus  encore  que  la  beauté.  Qu'un  cœur  re  fient  bientôt  fon 
„ pouvoir  ! chaque  regard  , iliaque  aéitan  porte  un  coup 
„ nrortcl;  mais  elle  n'iuipire  point  de  délits  criminels;  elle 
„ purifie  les  feux  qu  elle  allume,  & ne  fait  nulrre  nue  des 
„ pHilinns  auifi  pures  que  fon  âme.  Celle  Ame , Chef  d ’œu- 
„ vie  du  Ciel,  cft  de  IR née  i faire  le  bonheur  d'un  fiécle 
„ malheureux,  à fccourir  les  hommes,  A maintenir  les  droits 
„ de  la  Vertu,  A A ravir  au  Vice  les  mj urtes  applaudilTemcns 
„ qu'on  lui  donne". 

[G]  H I tf-oufi  cm  17 10. J Mr.  Jean  Ruflcl,  ami  de  Mr. 
Rowe,  lit  A cette  otcaikm  l'Kpigiainmc  fui  vante; 

In  Nufiuu  Tbomx  Rowe  Elizalxthx  Singer. 

QuU  doflum  par  ufque  tuum , Jêeiofyru  folvrtt 
Favr»  iÿ  DacniJ  CalUa  tiana  aepas? 

Par  majus  gnu  Aucla  dédit , jtrvtnm i a:  que  phtllam , 

Qpw  bmtie  jurà/uJctt  jutixitamor. 

IVamqw  ta , qva  nnflri  l'iube  etetntrt  tlacenU, 

Expiicuijfe  tuù  gùriajumna  foia. 

[ #1  II  lui  atlrcja,  fous  le  nom  Je  Délie  une  0.1e  tri  dre, 
pleine  Jri  jentimeiu  Us  plus  'J fs  Je  taff.-Ûim  emÿugalc,]  Voici 
un  morceau  «fc  cette  Ode  d:gne  d attention  , la  Providence 
ayant  diljxnfé  les  événements  d'une  manière  fi  conforme  aux 
vœux  qui  y font  exprimés.  PullTc-m  t«  divins  Ecrits  & 
h ton  brillant  exemple  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  ne  font 
„ que  de  naître'  Puifils-tii  habiter  longitm*  ta  charmante 
h prifim,  A n'entrer  que  tard,  fort  tard  même,  dans  les  tou- 
» tes  qui  conduiluit  au  fe.our de  la  lumière,  À en  augtrxn- 
„ ter  là  gloire  qu'apiûs  bien  des  années!  Du  moins,  le  Ciel 
« ne  fera-t-il  pis  fourd  à cette  prière.  Paille  le  tenu  inccr- 
»,  tain  de  ma  vie  être  court,  a puifTe  mon  heure  dernière 
» précéder  h tienne  ! PuifTe»  1 u te  trouver  auprès  de  moi,  quar.J 
„ die  arrivera  , pour  foucenir  mon  foiblc  corps , A tn'ap- 
„ picndrc  A mourir;  à bannir  les  ftaycursde  la  nature,  à 
„ efpén.T  un  bonhiur  fol  idc,  A A m'attacher  aux  joie*  à ve- 
„ nir.  Mes  yeux  mourans  erreront  fur  us  channe»;  je  tetien- 
„ drai  dans  mes  foibJe*  bras , appuyé  fur  ton  fein  , je  m'en 
„ irai  doucetntnt  jouir  du  repos  étemel.  L'afptél  hideux 
„ de  la  mort  n'aura  rien  que  d'agréable,  A tout  rira  autour 
„ de  mol , «ruand  je  verrai  le  Ciel  A toi  A mes  côtés  ". 

[/]  Elle  fit  une  1-tlU  EUgie  fur  ja  mw.'.J  En  void  la  Tra- 
duaion.  „ Où  trouverai -je  des  exprellrons  afléz  tendres, 

„ mun  Cher  Alexis,  pour  parler  de  toi  V Mufes , Grâces  , & 

,,  vous  Amours  éplorés,  fécondez  nies  îccvrw plaintif».  Mais 
„ pourquoi  implorer  ce  que  votre  au  a de  plus  couchant? 

,,  je  n'ai  qu'à  fnivre  les  fcntinK.-ns  de  mon  en: ur  ; A tous 
„ ceux  qui  connurent  mon  aimable  & jeune  Alexis , join- 
„ dront  leur*  fouplrs  aux  miens , A mêleront  leurs  larme»  A 
„ mes  pleura;  aucun  de  aux  qui  connurent  fou  mérite,  ne 
„ trouvera  qu'on  puliTe  pafllr  les  bornes , en  déplorant  fon 
„ trépas.  Son  Ame  formée  pour  tour  ce  qu'il  y a de  glorieux 

dans  la  vie,  ignorait  la  vanité  A lamiisc.  Jamais  «t  efpht 


„ généreux  ne  conçut  de  penfée , dont  il  eut  A rosigir  en 
„ préfenoe  du  Ciel  & de  la  Terre.  Il  dormoit  aux  vertus 
,1  qu'il  pratiquoit  un  nouvel  éclat,  un  éclat  plu»  vif  «ucore 
„ que  celui  qu  elles  ont  dans  leur  origine.  Eu  lui  fc  réuiuT- 
„ toit  tout  le  noble  feu  du  zèle,  qui  rtnd  etlinuble  un  ami 
„ juflc,  aAif,  A confiant ....  Mai»  hér«*  ! un  titre  plus 
„ cher  & de  plus  doux  nœud*  excitent  en  moi  une  Jou- 
n leur  étemelle.  Abîmée  dans  le  defefpoir,  je  pleure  un  A- 
„ mant , A un  tendre  Epoux.  Oui  je  rcücntis  pour  toi , ù 
» cher  Alexis , tout  ce  qui  était  dù  A un  mérite  aullî  lupé- 
„ rieur,  tout  ce  que  la  Palliort  II  plus  violente  peut  iufpi- 
„ rer  de  fenfibtiité.  Mes  joies , mes  iinpiiétudes , met  prié- 
„ res  meme,  fc  conccmroicr,;  en  toi  (cul.  Quand  j'implo- 
„ rois  des  bénédiélion}  fur  toi . cr  n étott  ni  Iroidemcnt,  ni 
„ par  bienféancc;  non,  tu  étoU  l'objet  de  mes  vœux  les  plus 
„ ardcr.s  au  Ciel,  A mon  amour  fc  u.éfoit  piirmi  Ils  rnouve- 
„ mens  de  ma  dévotion.  O!  c 'étoit  toi  qui  faifois  toute  mi 
,,  gloire,  A qui  étois  le  fondement  de  mon  Oigucil ! Tuétoij 
mon  guide  dans  les  roulv»  incertaines  de  la  vie;  A tandis 
»,  que  je  mèprifois  le  mon«ie,  ton  approbation  feule  poovoit 
„ exciter  ma  julic  ambition.  Pourquoi  mon  cœur  a-t-il 
„ connu  ce  tcirdre  engagement  ? ou  pounjuoi  le  Ciel  en  a-t- 
„ Il  fi  promptement  brifé  les  liens  V Pourquoi  lechannar.cA- 
>1  Jcxi»  étoit-il  fî  propre  à toucher  ? ou  pourquoi  mon  cœur 
„ avoit -il  tant  de  difpolition  4 i'atnour?  En  vain  la  Verni 
„ voulut-elle  s'oppofer  aux  infinuationi  du  mérite  A de  l’é- 

„ ioqucncc;  quel  langage,  quels  difeour» il  ravilToit, 

„ A endantoit  l’ortilfc;  A de  fa  bouche  fortnient  des  fon  s 
„ non  moins  doux  A touehans,  que  ceux  des  .Mutés.  Atten- 
„ titre  4 fa  voix,  mes  foucis  fecalmoieot,  A mun  cœur  fa 
H livrait  4 l’amour,  A A un  faviffement  muét.  Les  momens 
„ agréables  palToiem  imptrciptiblwneut , A le  plaifir  té-ul 
„ étoit  la  mefure  du  teins.  J'entends  encore  ces  tendres  & 
„ touehans  acccns,  je  fens  encore  ces  trmiporu  vifs  A purs; 
„ je  vois  naître  encore  le»  mouvcmcns  vfc  la  paillon , le  plaifir 
n A la  joie  brüier  dans  fes  yeux , mon  imagination  me  le 
„ repréfente  avec  toutes  fes  grâce;  ; mais  Itélas  ! ce  cher 
„ phantôrac  ft>  dérobe  A me*  cinbralTetncns;  ut  agréable  foo- 
„ ge  s'évanouît  ; une  fcénc  d'horreur  fe  préfentc  4 me»  re- 
» gatds  la  douleur  A le  déûfpolr,  avec  tout  ce  quelles  ont 
„ d'affreux, paioiUêm,  je' vois  mon  Cher  Alexis  mourant  A 
„ rendant  les  derniers  foupirs.  Chaque  circon fiance  tragi. 

„ que  s'offre  4 ma  vue,  A je  n'al  plus  que  fc  fatal  objet  de- 
„ vint  le»  yeux.  Je  fens  vivement  fes  angoifles,  A /entend» 
,,  encore  ce  douloureux  A touchant  langage  ; Chère  Epou- 
„ fc  ! dernier  objet  de  mon  amour  A de  nws  foins  I le  Ciel 
„ exaucera  certainement  les  vœux  d'un  Mourant.  Veuille  la 
„ Providence  prendre  foin  de  roi , A te  protéger , après  ma 
„ mort!  PuilTent  mille  & dix  mille  béne\Jirtions couronner 
„ ta  tête  ! Souviens  toi  de  tes  vœux,  A rends  jufiiee  A ma 
„ mémoire.  Mon  honneur  A n:a  réputation  pour  l'avenir 
„ font  entre  te»  mains.  Tous  mes  erj^geraens  cèdent  A pré- 
„ fent,  fi  ce  n’elt  celui  qui  attache  mon  âme  languiffinte-  4 
,,  toi.  Ton  cœur  déchiré  de  douleur,  te  peut  dire,  combien 
„ je  t'aime  , ce  cœur  qui  fent  la  rigueur  de  la  réparation. 

„ Mais  hitc-tol  de  venir  me  rejoindre  dans  ces  réglons  heu- 
„ reufes , où  l'amour  régne  A triomphe  étetnel/ejncnt.  Il 
„ dît:  A poufîint  un  foupir,  cette  jeune  victime  tombe  fous 
„ le  coup  fatal.  O quels  termes,  quels  tours  peuvent  expri- 
„ mer  l'excès  de  ma  douleur?  qui  pourrait  la  concevoir? 

,.  Pourquoi  m’arracha -t -on  d’auprès  de  lui?  Ah!  J'y  ferois 
,,  reftée , jufqucs  A ce  que  mes  picurs  euffnit  terminé  nia 
„ vie.  Aimable  Ombre,  toit  que  tu  erres  dans  quelque  belle 
„ Vallée  . ou  «ians  quelque  BAcige  verd,  fols  un  moment 
„ attentive  aux  acccn»  de  nia  douleur,  & reçois  Es  vœux 
„ les  plus  tcnJtcs , dont  un  autour  confiant  elt  capable.  Je 
„ renonce  pour  toi  A tous  les  plaifirs;  mes  fireu-s  ne  code- 
„ rom  jamais  de  couler  pour  toi.  Je  me  retire  du  monde 
,,  pour  nourrir  dans  l'ombre  A la  fohtude  un  feu  qui  n'a  plus 
„ d'eljmlr.  Ton  image  gravée  dans  mon  cœur,  ne  s'en  dFa. 

„ ccra  jamais.  Comme  c'cfl  toi  qui  as  appris  à ce  cœur  con- 
„ fiant  A fentlr  tout  ce  qu'il  y a de  plu»  noble  dan»  J’a nour, 

„ cette  pallion  facrée  n’aura  chez  moi  que  toi  feu!  pour  Ob- 
„ jeti  Ci  niafwi  pure  «e  fc  déctvtttra  jamais*’. 

[E]  L'A- 
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merfct,  où  elle  avoir  la  plus  grande  partie  de  fon  bien.  En  quittant  la  Ville,  elle  réfolut  de  n’y  jamais 
revenir,  & de  palier  le  relie  de  lès  jours  dans  la  folicude,  réfolution  qu’elle  ne  rompit  que  dans  un  pe* 
lit  nombre  d’occafions  : les  preflàntes  inflances  de  Me.  Thynne  l'engagèrent  à paflèr  quelques  mois  avec 
elle  à Londres,  après  la  mort  de  Me.  Brooke  là  fille;  elle  fe  rendit  encore  aux  fol  licitations  de  la  Com- 
tclfe  de  Hartford,  qui  la  pria  de  venir  lui  tenir  compagnie,  à la  mort  de  Mc.  Thynne,  pour  adoucir 
la  douleur  que  lui  caufôit  la  perte  d’une  fi  digne  mere  ; le  pouvoir  que  la  Com telle  avoit  fur  Me.  Rowe , 
lui  fit  trouver  moyen,  en  lui  faifant  obligeamment  violence,  de  l’engager  une  fois  ou  deux  à paflèr  quel- 
ques mois  dans  quelqu'une  des  Terres  du  Comte.  Mais  dans  ces  occafions-là  - même  elle  ne  quittoit  là 
retraite  qu’avec  un  regret  finccre , & elle  y retoumoit  auflîtôc,  qu’elle  pouvoit  avec  bienfôance  le  dé- 
gager d’avec  fes  illuftres  amies  ( e).  Ce  fut  dans  là  retraite  qu’elle  compofe  les  plus  célébrés  de  fes  Ou- 
vrages,  T Amitié  après  la  Mort  [ÀJ  & les  trois  Parties  de  fes  Lettres  Morales  £7  Amufantes  £ L\  En 
1736,  les  Amis  de  Mc.  Rowe,  qui  avoient  vu  Ibn  Hijloire  de  Jofepb  manulcritc,  l’engagèrent  a la  pu- 
blier , à quoi  elle  ne  le  détermina  qu’avec  répugnance.  Elle  l’avoit  compofée  dans  là  jeunefle , & dans 
la  première  Edition  de  ce  Poème,  elle  ne  I avoit  conduit  que  julqu'au  mariage  de  Jofeph.  Mais  à la 
perfuafion  de  fes  Amies,  & particuliérement  de  l’illuftrc  Comteflè  de  Hartford,  à qui  elle  ne  pouvoit 
prefquc  rien  refufer,  elle  y ajoitta  deux  Livres,  afin  de  conduire  l’Ouvrage  jufqu’à  l’époque  où  Jofèph 
fe  fait  connoîtrc  à fes  freres,  ce  qui  ne  lui  coûta,  dit -on,  que  trois  ou  quatre  jours  de  travail.  Ces  deux 
Livres  furent  fon  dernier  Ouvrage,  & parurent  peu  de  femaines  avant  fa  mort.  Ce  grand  événement, 
auquel  elle  s’étoit  fait  une  affaire  capitale  de  fe  préparer  durant  toute  la  vie,  lui  arriva,  comme  elle  l'a- 
voit  toujours  fouhaité , dans  fa  retraite  chérie.  Elle  avoit  été  toujours  d’un  tempérament  extrêmement 
robufle , & pendant  une  longue  fuite  d’années  elle  n’avoic  eu  prefquc  aucune  indifpofition  aflèz  confidé- 
rable,  pour  l’obliger  à garder  le  lit.  Mais  environ  fix  mois  avant  fa  mort,  elle  fut  attaquée  d’un  mal 
qui  lui  parut  à elle-même,  aulïi  bien  qu’aux  autres,  n’étre  pas  feus  danger.  Quoique  ce  dérangement 
(ainfi  quelle  le  nommoit  en  parlant  ù un  de  fes  intimes  amis)  ne  troublât  point  Ja  iérénicé  de  fon  âme, 
Ck  qu'elle  fût  préparée  à la  mort , cependant  après  s être  fortifiée  par  de  feintes  méditations  fur  le  fecrifi- 
ce  de  notre  divin  Sauveur,  contre  la  crainte  oc  la  défiance,  dont  la  Piété  b plus  fublime  n'dl  pas  tou- 

jour* 


[À']  L'Amitié  après  la  iWort.]  Cet  Ouvrage  parut  à Loti- 
on.» en  1728  in *8 , fou*  ce  titre  : L'Amitié  apréi  la  mort;  «a 
vin.it  Lettret  des  Morts  crut  Vivons,  Auxquelles  un  a ajoute  Us 
P enfin  pr  la  Mm: , traduites  des  P.  liais  de  Morale  de  Mef 
finir*  du  Port-Royal.  L’Auteur  de  la  Préface  dit  que  le  but 
„ de  ces  Lettres  efl  d'imprimer  dans  les  cœurs  l'idée  de 
l'immortalité  de  l'âme:  principe,  «pii  efl  le  fcul  & unique 
,,  fondement  de  la  Vertu  «St  de  la  Religion , (t  par  corné* 

„ queue  de  notre  bonheur  prêtent  & à -venir.  Il  fe  trouve 
„ d s gens. qui  font  nrofcfiion  de  croire  l'exiftcnce  de  Dieu , 
„ quoiqu'ils  nomrillcnt  des  doutes  funertc?  fur  leur  exiften- 
«x  étemelle,  malgré  les  preuves  incontcftablcs  que  la  Re- 
,,  ligion  Naturelle  & Révélée  nous  fournifll-nt  fur  ce  fujet. 
„ Divers  Auteurs  ont  employé  tou*  leurs  talcns  & toute  leur 
„ habileté,  pour  mettre  ces  preuves  direéles  dans  tout  leur 
„ jour.  Mais  comme  la  matière  nous  intérefle  infiniment , 
„ & pour  le  t.nis  & pour  l'éternué , il  convient  de  mettre 
en  u fago  tous  les  moyens  propres  à pénétrer  les  homme* 
„ de  cl»  grandes  vérités.  Dans  ce  defluin  je  me  fuis  liât* 
n rte  .que  je  les  [car  rendrois  familières , & que  je  les  accoutu- 
” mefois,  fans  prefquc  qu'ils  s'en  apperçufli-nt . à y réilé- 
ciiir  fans  ceflè,  en  m’adreflbnt  à leur  imagination  , éfc  en 
’ remuant  leurs  palRons.  Par-là  je  les  inflruirai,  & les  amu- 
” ferai  en  même  tems.  J'amufcrai  furtout  ces  perfonnes , qui 
, ne  demandent  que  de  l'amiifanenc,  que  j’appcllcrois  vo- 
iontiexs  l'art  d'oublier  l'immortalité  de  l'âme,  de  s'étour- 
dir  fur  les  vérités  de  la  Foi.  & d'éloigner  de  fon  efprit 
”,  des  idées  fi  confohntcs".  [cr>  Il  s'cll  fait  plullcurs  Edi- 
tions de  ces  Lettres  de  Mc.  Rowe,  & elles  ont  été  traduites 
en  François  fous  ce  titic:  I.' Amitié  après  la  M-m t,  conunsnt 
h,  Lettres  des  Mûris  aux  Vivant,  lÿ  tes  Lettres  Morales  tÿ  A- 
natfmtes , par  Me.  Refuse,  traduit -i  Je  fAnglois  fur  la  cinquième 
Edition,  in- 12.  2 voll.  Amlierdain  1740.' Les  Auteurs  de  la 
BMot/ejue  Britannique  donnèrent  un  Extrait  de  la  quatriè- 
me Edition  des  Lettres  de  Mc.  Rowe  (6) , & ils  firent  qucl- 
(«\  Tôt».  Remarques,  qui  méritent  attention  „ s'il  nous  cft  per- 

x m.  v-iot  ^ dc  jc  jjrc  f ce  Livre  ne  nous  parolt  pas  entièrement 
1 * M propre  à produire  tout  IVfl'ct  que  l'Auteur  s'en  promit.  Il 

„ cfpere  que  la  leéture  de  fun  Livre  pourra  ramener  à la 
„ Religion  Chrétienne  un  certain  ordre  de  gens  (dont  le 
„ nombre  ne  le  trouve  «pie  trop  grand  dans  ce  Royaume) 
„ «]ui  , fans  égard  aux  principes  de  la  Religion  naturelle  « 
„ révélée,  traitent  l'immortalité  de  là  me  de  pure  chimère. 

, Ccft  à établir  la  ceititudc  de  celte  immortalité , que  notre 
, n Auteur  s'attache  principalement  : mais  comme  pour  cela 
il  ne  fe  fert  guère  ou  point  du  tout  de  raifonnemens  tirez  de 
|n  Phtlol'ophie  ou  ae  la  Révélation;  qu'il  fe  contente  de 
„ faire  intervenir  des  Mans,  qui  font  «le  belles  & de  magni- 
,,  finies  deteriptlon*  d'une  autre  vie  ; ou  de  faire  parler  des 
n MYnuans , les  uns  fur  l’inoe-rtitudc  & la  crainte  d'un  état 
„ futur,  & le» autres  fur  le  bonheur  anticipé  qu'ils  reflentent 
„ à l’entrée  de  l'Eternité:  quoique  ces  idées  puilTcm  être  très- 
„ utiles  & tiès-confolantes  pour  certaines  perfonnes , qui  par 
„ leur  propre  expérience  lont  plus  ou  moins  en  état  de  juger 
* j.  la re  :iité de  ces  fentimens; il  eft  fort  âcraindre  que  ceux 
„ qui  n’ont  jamais  teiili  rien  d’approchant,  fit  qui  n'ont  au- 
„ cun  Principe  de  Religion,  ne  traitent  tout  ceci  (s'ils  le  ii- 
„ font)  de  pur  Kmlioufnfme,  ou  d'effet  d'une  imagination 
„ échauffée  Le  Traducteur  de  l'Ouvrage  de  Mc.  Rowe  l’a 
jullUko  fur  cet  article  d'une  manière  qui  eft,  fcmble-t-il, 
(ans  répliqué.  „ L’Obfervation,  dit-il (7),  nous  paroltroit 
(L?-rdCt  »•  “ês-julte,  fl  effeéklvemcnt  Me.  Rowe  j'étoit  propof'é  le 
p r-i  1 . « ^>ut  qu'on  lui  attribue;  mais  fi  l'on  veut  bien  le  fouvenir 

p'  * ’ „ de  ce  qu'elle  dit  dans  fa  Préface , & dans  fon  Epltrè  Dtldi- 

„ catoire  à Mr.  Young,  on  verra  que  fon  dcficîn  n'cft  point 
„ sttiaMirfimnmaiisé  Jc  l'Ane,  mais  feulement,  dspinstrsr 


„ Us  hommes  de  cette  grande  vérité , d'en  imprimer  liiée  dans 
„ leurs  cours,  en  un  mot,  de  les  accoutumer,  fans prefque  qu’ils 
„ r'fJi  apperpivent  à y ttflubrr farts  ctffe.  Pour  cela  elle  n’a- 
„ voit  pas  bcfoln  de  preffer  les  preuves  qui  l'établiflent: 

„ elle  luppofoic  que  cela  «ri  ~'t  été  fait  avec  JtlidiU  par  divers 
,,  Auteurs.  Ce  n ctoit  pas  proprement  pour  Ira  PhHofophes 
„ incrédules , quelle  écrivott;  c'étoit  pour  une  certaine Claf- 
„ fe  de  gens  trés-nombreufe  parmi  le  Beau -Monde,  qui  oc- 
„ cupés  tout  entiers  des  amutemens  frivoles  du  fiécle,  ont 
„ trouvé  l’art  ftotefie  d'oublier  l’immortalité  de  l'Ame , de  fi- 
„ tour  dir  fur  1rs  vérités  dt  la  Foi,  & f éloigner  de  leur  efprlt  des 
„ idées  fi  eonfdmset.  Il  lui  fuflifoit  donc , pour  remplir  co 
„ dcllèin , d’inventer  des'  cfpécc*  de  Fables  ou  d'Apologut* 

„ remplis  de  traits  vifs , fublimes , âc  frappons , fur  les  grands 
„ objets  qu’elle  vouloir  rtmdre  plus  familiers  aux  hommes. 

„ Et  connoilRnt  avec  quel  emprclfement  notre  fiécle  eotirt 
„ après  les  Rouans  & les  Hiflsriettes , elle  a proiiLé  de  ce 
„ goiit  dominant  du  llcau-  Monde,  rn  leur  donnant  des  ef. 

„ péces  de  Romans  d'un  tour  tout  nouveau,  & très  propres 
,,  à înl'pircrdes  tentimens  vertueux  & héroïques.  Elle  peut 
„ être  comparée  il  un  Médecin, qui  connolflint  la  ri-pugnan- 
„ ce  d'un  Malade  à prendre  un  remède , le  lui  donne  fana 
„ qu'il  J’en  apperçoive  dan*  un  mets , qu’il  aime  à la  paf- 
„ fion".  Les  lournaüfics  relèvent  un  autre  défaut  , très- 
capable  de  produire  de  mauvais  effets  fur  des  cfprits  foiblcs: 
c'ell  que  l’Auteur  parle  fouvent  d' Apparitions  de  Morts , d' une 
manière  à faiic  fbupçooner  qu'il  en  croit  Ja  réalité.  Il  pa- 
rolt encore  fuppofer  que  chaque  homme  a fou  Ange  Gardien 
qui  le  dirige,  qui  le  préferve  quelquefois  d’accidens,  & fou- 
vent  l’empêche  de  commettie  le  crime.  Enfin  il  y c!l  parlé 
en  divers  endroit*  de*  Prejfentimtru  «nie  nous  avons  de*  aecî- 
dens  qui  doivent  nous  arriver,  ou  «ie  la  proximité  de  notre 
mort,  & même  d'Avertiffemeiu fmfibles.  Le  Tradufleur  fans 
exeufer  ces  fottra  d'cnmoii*.  dit  fimplemeiK  qu’il  ne  vou- 
dront pas  alfurcr  que  Mc.  Rowe  fût  réellement  dans  ce* 
Idées  ; il  m'a  paru  au -contraire  , dit-il , que  c' soient  de  pu- 
tes idées  Poétiques.  Dans  le  fond  l'Ouvrage  de  cette  illulire 
Dame  cft  très-propre  i faire  aimer  & goûter  la  Vertu,  &â 
infpircr  de  l'éloignement  pour  le  Vice,  Add.  nu  Tjud.] 

[ L J Les  tsois  Parties  de  fes  Lettres  Morales  & Amufartes.] 
La  première  parut  en  1729  in-8,  la  féconde  en  1731,  & la 
troifiéme  en  1733.  J-c  but  de  cet  Ouvrage,  auflî-bien  que 
de  l'Amitié  après  la  Mort , cft  de  mettre  devant  les  yeux  aes 
Ixéleurs  des  exemples  de  la  bienveillance  la  plus  généreufe 
ft  de  la  vertu  la  plus  héroïque,  afin  de  les  porter  par -là  à la 
pratique  de  tout  ce  qui  eft  digne  de  l'Homme,  & de  tout  ce 
qui  tend  au  bien  du  Genrc-huunin.  Dans  ce  même  Ouvrage 
elle  repréfente  par  les  plus  vives  langea  les  cruels  remords, 
& les  grands  malheurs,  auxquels  on  s’expofeen  s’abandon- 
nant au  vice,  & en  fe  livrant  à tes  partions  ; afin  d’avertir 
par-ïà  les  jeunes  • gens , peu  accoutumés  à réfléchir,  de  ne  fe 
tailler  point  féduirc  aux  charmes  trompeurs  du  Vice,  qui  le» 
perdroient  infailliblement.  Un  deflein  fi  noble  mérite  d'au- 
UM  plus  d'éloges, qu’il  eft  bien  rare.  La  plupart  de  nos  Poè- 
tes ont  employé  tout  leur  efprit  & tout  leur  art  à dèguiter 
la  laideur  naturelle  du  vice,  à à feincr  des  (leurs  fur  le  che- 
min de  la  perdition.  Mais, comme  l'a  remarqué  Mr.CowIcy. 
cette  admirable  Dame  avoit  me  fi  grande  force  de  Raifon  & 
tant  de  fermeté  dimt,  jointe  i < infant  de  vertu  naturel,  que  le- 
UnJue  Je  fun  efprlt  n'a  pu  la  corrompre , if  au' elle  a été  à fi- 
ficuve  det  jeJurliuiu  de  U Pujit  mime.  I es  Lettres , qui  ont 
donné  occalion  à cette  remarque,  font  non  feulement  fages 
é t innocentes,  mais  très  propres  à contribuer  à l'avancement 
de  la  Piété,  & l'on  voit  évidemment  que  l'Auteur  a eu  def* 
fein,  de  peindre  ta  vertu  dans  toute  fa  beauté  naturelle,  pour 
engager  Ira  homme»  à l'admirer  à U lûivte. 
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jours  exempte  à ce  redoutable  moment,  elle  reflentit  une  fatisfâêtion  fi  vive  & fi  ravifiànte,  qu'elle  dit 

tu  vrrfynr  dn  t.irnv-t  Ai-  mie.  sut  elle  ne  fixait  tint  en  avoir  i ornais  reflènli  une  nar  tille  : «$r  à reste-  nr-nfinn 


timens,  donc  cette  Pièce  Sacrée  eft  remplie.  Sa  fanté  fe  rétablit  néanmoins  parfaitement  après  cette 
dangereufe  attaque;  & quoiqu'elle  fût  déjà  afllz  âgée,  lorlqu’dle  mourut,  fà  grande  tempérance  jointe 
à la  tranquillité  de  fon  âme,  dont  le  calme  n’étoit  altéré  ni  par  les  foucis  ni  par  les  pallions,  failoient  que 
fes  Amis  fe  flattoient  de  jouïr  plus  longtems  d’cllc , qu'il  ne  plut  au  Ciel  de  le  permettre.  Le  jour  mê- 
me quelle  fut  prife  du  mal,  qui  la  mit  en  peu  d'heures  au  tombeau , elle  parut  a ceux  qui  étoient  auprès 
d'elle  en  parfaite  fànté.  A huit  heures  du  loir , elle  s’entretint  encore  avec  un  Ami  avec  fa  vivacité  or- 
dinaire, oc  la  convention  fut  même  gaye;  elle  fe  retira  enfuite  dans  (à  chambre.  Sur  les  dix  heures 
fa  Servante  ayant  entendu  quelque  bruit  dans  fa  chambre,  y accourut,  & la  trouva  qui  étoit  tombée  de 
fa  chaifc  par  terre  , fans  parole,  & expirante.  Elle  fit  venir  fur  le  champ  le  Médecin  & le  Chirurgien; 
mais  ils  employèrent  leur  art  inutilement,  & après  avoir  fait  un  feul  Ibupir,  die  expira  quelques  minu- 
tes avant  deux  heures- du  matin,  le  Dimanche  20  Février  173$.  On  jugea  que  c’étoit  une  Apoplexie 
qui  l’avoit  emportée.  On  trouva  un  Livre  de  dévotion  ouvert  auprès  d’elle,  «&  des  papiers  détachés, 
où  elle  avoir  écrit  quelques  pieulès  éjaculations  [JW J.  On  trouva  aufli  dans  Ion  Cabinet  quatre  Lettres 
ides  perfonnes  de  fes  Amis,  qu’elle avoit  ordonné  qu’on  leur  remît  d’abord  après  fa  mort  (/)  [AH; 
c’cft  à fa  prière  que  le  D odeur  Iloac  Watts  a revu  & public  depuis  fa  mort  fes  Dévotions,  tous  le 


[ Af ] Dts  papùri  détachés,  où  elle  avoit  écrit  quoique*  pieufis 
éjaculations. | Entre  autre*  celle-ci.  O Dieu  guide,  dirige 
«nfcfi  ime,  garanti  h du  pccbi!  Parie!  pff  fai -moi  connaître  ta 
valante  Ctlefle.  Parte  clairement  à «on  orne  attentive  d ta  voix  ! 
Rempli  won  âme  d'amour , de  Ismiiere  6?  de  paix  ; fff  fai  lui  goir 
t.r  tel  conftiuie'u  divines.  Parte!  Ejpril  célejlt,  à mon  «.««*, 
(ÿ  qu'elle  Jênte  t'amnr  fff  les  plaifin  qui  régnent  dam  le  Ciel. 
Il  y avoit  encore  quelques  lignes,  mais  11  mal  écrite*  (peut- 
être  i caule  que  fa  main  avoit  tremblé*  par  la  proximité  du 
la  mort)  qu'un  n'a  pu  les  déchiffrer.  Il  parait  par  ces  dreon- 
fiances , que  le  dernier  ulage  que  Mc.  Rowc  a fait  de  fe* 
Facultés  a été  «le  s'occuper  de  fa  lecture  «le  pieufvt  médita- 
tions, & de  former  des  éjaculations  pour  implorer  i'afEtUm- 
ce  de  Dieu.  Comme  elle  craignoit  beaucoup,  que  la  vio- 
lence des  douleurs , ou  les  langueurs  d’un  lit  d'infinhicé,  ne 
lui  cauMent  des  défiances  & des  craintes,  peu  dignes  du  ca- 
(aâére  & «les  efpénmccs  d une  Ame  Chilienne,  on  trouva 
du:»  fon  Livre  mandent  de  Dévotions,  <k  fréquentes  priè- 
res i Dieu , pour  qu'il  ne  permit  pas  qu’elle  deshonorit 
ainli  fa  prof.  dion.  Et  plus  d'une  fois  elle  avoit  témoigné  à 
fis  Amis  qu’eile  fouiiaiuoit  de  mourir  fubilemcut , pour  être 
i couvert  «le  ce*  défiances  & de  ces  craintes , dont  on  vient 
de  parler  : tellement  qu’on  peut  regarder  fa  mort  fubite.com- 
me  une  récompenfe  de  fa  rare  piété,  & une  grâce  de  Dieu, 
Accordée  i fes  prière*.  Eficài veulent,  pour  emprunter  les 
cxptetlions  de  Mr.  lkmi  Grove , duns  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit à un  Ami,  après  la  mort  de  Me  Rowc;  quoique  fa  perte 
fuit  unnerfeiltuicid  regretta,  ta  manière  dont  elle  a fini  ejt  regar- 
dée comme  fasfaiU  farcie  de  fu-,  bonheur.  Jouir  de  la  vit  un  ir.j- 
MtM{  iÿ  h qui  fuit,  tu  après  un  court  imervalie  d'itfen- 

fibiiiti  , fe  trouver  mit  feulement  délivré  du  frayeurs  de  la  mm , 
«oir  Je  la  mert  même , (ÿ  en  foffiffsen  de  ta  vie,  fff  de  4i  Feii- 
eite  etenullt;  ce  moment-ci,  s'occuper  à prier  rtUgieufement  Dieu , 
tu  d méditer  délie  ieufemmt  fur  fes  txrfeilions  ; & ce  moment  là  fi 
trsener  en  fi  pnfintt , eniinnni  de  gloire  eff  de  bonheur,  (fdans 
«flirtât  dent  us  t bornes  fut  mexprimaSilu i c'eft  là  uni umtirede 
quitter  la  vie  tins  défit ai'ic,  qui  no  rien  d effrayant  pwr  nous- 
mimes,  & dont  les  amis  qui  nous  funivent  ont  fujet  de  fi  rijotdr , 
(f  non  de  s'qffiigrr.  Quand  iMt  tjî  prêt  pour  nota  d<ffvt  du 
Mu-Je,  c’eft  UH  [rhilegc  de  n'avw  pot  à ejfuyer  les  trifles  ccri - 
mosies  de  lajefiuatim,  & Ut  peines.  Us  agitations  de  notre  foi- 
tic  nature. 

1-3  gaieté  & l'enjouement  naturel  de  Me.  Rowc  , fem- 
bloicnt  la  devoir  porter  i jouïr  agréablement  de  la  vie,  & de 
fts  plaifirs  innoccns;  cependant  au  lieu  d'avoir  un  attache- 
ment cxceflif  pour  lus  choies  vifibles,  elle  avoit  un  mépris 
inconcevable  pour  q*  quelle  anpelloit  un  état  d'exiflenoe 
vil  fit  bas,  &.  un  défi r ar«ient  «Je  jouir  des  douceur*  &«k* 
plaifirs  du  Monde  à venir.  Quand  les  amis  lu!  téuioignoient  la 
joie  «ju’ilj  a voient  de  lui  voir  fi  bon  vifage,  & une  fanté 
qui  fembioit  lui  pi  omettre  encore  grand  nombre  d’années  de 
vie,  vile  leur  répondoit,  que  c'cuit-ld  i peu  piis  la  mimtcbtfe, 
que  de  aire  à un  Efclxve,  ça'»/  y avoit  de  l apparence , "qu'il  ne 
v triait  p.u  filJt  biilrrfes  fen,  iff  de  ksi  faire  itmp-imers  furie. 
piijj-.x  des  mûri  défi  ptifen.  Et  en  mille  autres  occafions  elle 
ne  jwuvûtt  s'empêche  1 de  témoigner  avec  quelle  ardeur  cite 
deli.o.t  de  commencer  à vivre  de  la  vie  des  Anges.  Ce  «lé- 
goût  pour  toutes  les  chofcs  dc'la  Terre,  & cette  impatience 
de  jouir  pleinement  de  Dieu,  furent  pc«it-étre  U caufc, 
quelle  fe  fauta plufkurs  foi* durant  fa  vfc,  de  n'étre  pas é- 
loi^néc  de  cet  état  heureux,  qui  étoit  l'objet  de  toutes  fes 
efpéraiKcs.  Trés-pcu  de  tems  jivant  fa  mort,  elle  dit  à plu- 
licurs  de  fes  amis,  quelle  étoit  fermement  perfua déc, qu'elle 
n’a  voit  plus  que  peu  de  tous  i vivre,  nuis  fans  dire  la  rai- 

1 . 1 v;,  a,  fon  qui  ,c  ,ui  pcrfiudoit  (g). 

.Mc.  Xowe  l A j On  trouva  aujfl  daiu  Jon  Cihinst  quatre  Lettres  à des  per. 

p.  \fqo-  former  de  fis  Amis , qu'elle  aVvit  ordonné  qu'on  leur  rente  d'abord 
après  fa  mort.]  Celle  qui  s'adrefloit  à la  CwmteÛè  de  ilanfoiJ 
étoit  conçue  en  ces  termes. 


„ Ce  fl  Ici  la  dernière  lettre  que  vous  recevrez  de  moi 
„ & la  dtiniérc  clTurance  que  je  vous  donnerai  fer  la  Tt-rré 
„ d'une  linçcre  ie  çvnftante  amjijé.  Alaù  q«uud  nous  nous 


,,  retrouverons , je  me  flatte  que  ce  fera  dans  cet  région* 
„ fortunées,  où  i amour  régne  dans  toute  f«  pcrfmion. 
„ l’eut  élu  ferai- je  le  premier  des  Kfprits  heureux  qui  vien* 
„ dra  vous  féliciter  de  votre  arrivée  fur  ci*  bords  fortunés. 
„ Ia-  Ciel  efl  témoin  de  l’intérêt  fincérc  que  je  prens  d votre 
,,  bonheur.  Ce!)  à lui  que  j'ai  adreflë  les  vaux  ardms  que 
„ j'ai  l'arc . que  vous  fowz  garantie  des  feduifantes  iilufions 
„ du  Monde;  & qu'aprus  avoir  longtems  inlîruit  le  Genre- 
„ humain  par  vos  pieux  exemples , vous  publiez  finir  votre 
„ cour  le  en  paix,  ài  entier  dan*  ic  féjour  de  U joie  inaiti- 
,,  rablc. 

„ Je  pncils  congé  à préfent  de  vous  ici,  mais  ce  n’eftque 
„ pour  peu  de  tems  «juc  je  vous  dis  adieu,  étant  fermement 
„ pafuadée  que  nous  nous  rencontrerons  bientôt  de  nou- 
„ veau  ; mais  dans  quel  degré  «le  bonheur  ! dans  quel  état  de 
,,  perfection  de  nos  facultés?  Quelles  ravivantes  réflexions 
„ r.e  ferons-nous  pas  fur  les  avantages , dont  nous  nous 
„ trouverons  en  pôflëflioii  pour  jamais!  Nous  rendrons  bem- 
„ neur , gloire,  u louange,  dans  toute  l'éternité  à celui  qui 
„ nous  a aimés  ut  qui  nous  a lavés  par  fon  fang. 

„ C'eft  lui  qui  cil  tout  mon  Salut,  & toute  mon  cfptrm- 
„ ce;  ce  nom,  en  qui  les  Gentils  fc  conlïint,  en  qui  tout.* 
„ Ica  familles  de  la  Terre  font  bénites,  eû  à prélêiK  legio- 
H rieux  & folide  appui  de  ma  confiance  ; c'elt  par  Ton  mé- 
,,  rite  que  j'eipcrc  de  fubfiüer  & d’obtenir  grâce  devant  l'E- 
n uc  infiniment  jufie  ét  faine.  Que  mes  clp.ranccs  feroient 
M fragîies,  fi  je  n'avois  pour  appui  que  ces  ««ivres,  quemon 
,,  orgueil,  ou  la  prévention  favorable  des  hommes  ont  qua- 
„ iifrées  de  bonnes  ; & qui  ne  feroient  paut-être  que  d«  s pé- 
„ ebé»  brilîans,  fi  la  Sainteté  parfaite  les  cxaininoit  i la  ri- 
„ gucur!  Mes  meilleures  aflioris  fe  trouveroient  «léfeClueu- 
„ fes,  fi  elle*  étoielit  éprouvées  par  ce  Dieu  devant  Jeqirel 
„ les  Cieux  même  ne  fc  trouvent  pas  purs.  Ail!  fi  je  n'trfpc- 
„ rois  aux  mérite»  «\  à l'expiation  d'un  Rédcmntcur,  que  ma 
„ condition  feroit  déplorable  & délefpérée!  Malgré  les  plu* 
„ grands  avantage* , dont  je  pourrais  inc  glorifier , Je  reçu- 
„ lcrois  &je  tremhlerois  à la  feule  penfée  de  paraître  devant 
„ celui  dont  la  Majeflé  efl  toute  fam te.  OJéf«in]uett>nno.n 
„ efb  raviflânt!  les  joie*  du  Ciel,  & la  Vie  immortelle  l’ac- 
„ coiih»agncnt  ! Que  les  Anges  te  célèbrent  fur  leur*  harpe* 
„ d’or!  Que  les  Nations  radvetées  te  magnifient  i jamais! 

„ Quel  ibnge  que  la  vie  mortdlc!  quilles  ombres  que  les 
„ objets  fenfîblcs!  toute  la  gloire  du  Monde,  ma  trcs-Chérc 
„ Amie,  vous  paroiira  comme  un  rien  au  redoutable  nio- 
„ ment  de  la  mort,  lorlqu'il  fjudra  vous  féparer  de  tout  ce 
„ qu’il  y a de  vifiblc,  & entrer  dans  le  M<mJc  immatériel. 

„ J'ai  quelque  chofe  qui  me  pcrfuaJe  . que  ce  fera  ici  mon 
„ lier  nier  adieu  dans  ce  Monde:  Veuille  le  Ciel  que  ce  ne 
„ foit  pas  une  réparation  éternelle  ! Veuille  cette  Divine 
„ Providence  , dont  j implore  les  foins  & la  proteélion, 

„ vous  conferver  conllantc  dans  la  Foi  Chrétienne,  & con- 
„ duirc  vos  pas  dans  les  routes  les  plu*  étroites  de  la  vemr  I 

„ Adieu  la  plus  chère  de  mes  Amies,  jufques  i ce  que 
„ nous  nous  retrouvions  dans  le  Paradis. 


Nous  ajouterons  la  Lettre  qui  s'adrefloit  au  Comte  d'Or- 
rcry. 


„ Il  fcmble  y avoireu  quelque  cfpéce  «lepréfage  dans  la  com- 
„ million  que  vous  m'avez  donnée  pour  v<rue  charmante 
„ Henriette,  quand  je  la  rencontrerais  dans  les  régions  heu- 
„ reufes , ce  qui  fera , fi  je  ne  me  trompe , dans  peu.  J’cn  fui* 
„ à la  dernière  fcénc  de  la  vie,  & je  me  prépare  à la  rencon- 
„ tre  de  l'objet  de  la  fraytur  de  tous  les  hommes  avec  un 
„ courage  digne  du  Chritliar.ifme.  C’efl  uniquement  par  les 
„ mérites  & i la  faveur  du  facrïfice  du  grand  Rédempteur, 
„ «juc  j'efjsére  de  pafler  fans  danger  la  ténébreufe  vallée, e'qfi 
„ devant  lui,  que  h Mm,  cet. affreux  Tyran,  s'enfuit ,crft  lui 


„ qui  ejfuye  pour  jamais  Us  laruus  de  nos  yeux.  Toutes  les  Grau- 
,,  deurs  humaines  n'ont  à préfent  rien  de  réel  à mes  yeux 
„ toutes  les  UilUBtUOw  s'wvanouïlEct,  àTciccption  Je  cei 
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titre  do  U Dévotion  du  Cœur  &e.  [0].  Nous  donnerons  Ton  caractère  ci-deflôus  [P].  Diverfès  perfonnes 
l'honoroienc  de  leur  cllimo  & de  leur  amitié  ; telles  étoient  la  Comteflè  de  Winclielfea,  la  Vicomtefle 
de  Weymouth,  la  Vicomtefle  Scudamore,  Lady  Carccrec,  Lady  Brooke,  Me.  Thynne,  le  Comte  d’O* 
rery;  le  Doéteur  Kennec , Evêque  de  Bach  & de  Wells,  le  Chevalier  Richard  Blackmore,  ie  Docteur 
Ifaac  Watts,  Meilleurs  Prior  & Grove  Oie.  Mais  elle  ctoit  lurcouc  liée  de  la  plus  intime  amitié  avec  une 


„ les  que  donne  la  vertu  & le  mérite  folidc.  C'efl-lâ  ce  qui 
„ inlpiru  une  cftiine  particulière  pour  un  caractère  tel  que  le 
„ vôtre,  & ce  qui  me  fait  cfpérer  que  vous  ne  ferez  en  rien 
„ inférieur  à vos  illuflrcs  Aycux.  L’approche  de  ia  mort  met 
„ le  Monde  dans  l'on  vrai  point  de  vue;  les  plus  brillons 
„ avantages  ne  paroirtêllt  être  qu’un  fonge , à ce  dernier  mo- 
„ ment.  Peut-être  l’Ame  immortelle  pourrait-elle  quitter  une 
„ Cabane  avec  * moins  de  regret  qu’un  Palais  magnifique; 
„ & le. corps  privé  de  vie,  repofe  aulli  tranquillement  fous 
„ une  terre  groltiére,  que  fous  le  plus  fuperbe  tombeau.  Ce 
„ font  des  circonllances  qui  touchent  fort  peu  une  aine  ile’ii- 
„ née  A un  bonheur  ou  à un  malheur  éternel.  C’elt,  My- 
„ lord , ce  grand  intérêt,  qui  m'a  portée  à palfer  ma  vledans 
„ une  tranquilc  retraite , plutôt  que  de  perdre  mon  teins 
„ en  de  frivoles  amufemens  & dans  la  diOipation.  Je  mentis 
„ famiiiarilce  avec  l’idée  de  la  Mort , ôt  elle  fetnble  s'appro- 
„ cher,  non  fous  la  forme  d'un  Tyran,  inflexible,  maiscom- 
„ me  Mellàger  pacifique  qui  vient  annoncer  la  Liberté  & le 
„ Bonheur.  PuilEû-je  th'ir  mes  jours  d’une  manière  aulTi  glo- 
„ rienfe  que  celle  qui  cil  dépeinte  dans  Ccs  vers  de  Mr.  Pope  : 
„ Le  Mnu.le  ïèlr-ignt,  U différait  ; le  G:!  s'ouvre  a un  vue , c? 
„ mes  oreilles  /ia:  fraies  des  font  as  t’afferr.bHs  dsi  Sir  a;  tins: 
„ Prisez  ! Priiez  moi  vos  ailes  : Je  manu!  'Je  fuis!  O Scpul- 
„ cri!  ni  cft  ta  vitloirc?  O Mort!  où  ejl  ton  aiguillon?  Plus 
» j’approche  de  l’Immortalité  , plus  je  fens  les  principes  de 
„ l’amitié  , & de  la  bienveillance  s'étendre  dans  mon  cœur. 
„ Cetf-là  ce  qui  me-  difte  les  vœux  les  plus  lincéres  pour 
„ votre  bonheur,  & pour  lès  gages  eltarmaus  que  votre  ai- 
„ mabic  Henriette  vous  a lailfés.  O Mylord , fi  vous  voulez 
„ confervcr  fidèlement  ce  précieux  dépôt,  cen.z  hs  fous  vo- 
„ tre  direction.  Celle-ci  ne  vous  parviendra , Mylord  qu'a- 
„ près  que  j'aurai  paifé  le  ceins  de  faire  la  cérémonie  de  inc 
» dire 

„ Votre  très-humble  Servante, 

„ Eliz.  Retire. 

[0]  Le  Dateur  Ifaac  lirais  a revu  (f  publié  depuis  fa  mort 
fes  Dévotions  fous  le  titre  de  la  Dévotion  du  Orur.]  Voici  le  titre 
entier:  Exercices  de  h Dévotion  du  Corur,  fois.eant  des  Médi- 
tations, des  Soliloques,  des  Prières,  (ÿ  des  Louent?,  es.  Par  fus 
Me.  Ravie.  Revus  publies  d fa  prière  par  J.  Watts.  Doileur 
en  Tleol.  La  première  Edition  parut  en  1737,  & la  fécondé 
en  1739.  Mr.  Watts  dit  dans  fa  Préface  (9)  „ que  ccs  Kxer- 
„ ci  ce.-  font  pleins  d'un  feu , qui  fembie  être  le  langage  d'une 
„ laime  paillon,  ét  qui  fait  voir  que  c'cll  lecteur  qui  lésa 
„ dictés;  ceux  qui  l'oiic  connue  le-  plus  particuliérement,  le 
„ croiront  fans  peine.  Le  Hile,  je  l'avoué,  dl plus  élevé, 
„ que  celui  de  la  Méditation  ou. luSoliloqtieordinaire;mzi$ 
„ qu'on  fe  fouvicnnc  aulli  que  Mc  Rowc  n’étoit  pas  de-  la 
„ Clarté  des  Chrétiens  ordinaires.  Si  fes  vertus  étoient  fu- 
„ blimcs,  fon  génie  étoitbeau  & brillant,  & iu  vivacité  de 
„ fon  imagination  eut  quelque  chofe  de  puctique  dès  fon 
,,  enfance.  Oe-lâ  vient  tju’elle  exprimoit  naturellement  les 
„ femimens  de  fon  ca-ur  avec  plus  d’élévation,  & qu’elle 
„ peignoit  fes  idées  par  des  figures  hardies  & avec  un  feu , 
„ qui  rendait  fon  (hic  Poétique,  lu:  Lecteur  trouvera  ici 
„ une  Ame,  qui  renfermée  dans  un  Corps,  fe  livre  à des 
„ tranfpoics  divins,  fort  approchans  de  ceux  des  Anges,  & 
„ des  Efprits  dégagez  de  la  matière.  L’ardeur  de  l'on  amour 
„ pour  Dieu  parolt  par  tout,  & vil  au-deftus  de  l'humanité. 
„ je  n'ai  guère  vu  d'Ouvragés  de  dévotion,  où  l'on  trouve 
„ l'exemple  d'une  Ame  fi  fort  élevée  en  toute  occafion  au- 

„ dcfliis  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  immortel  & divin il 

„ eil  bon  de  remarquer,  que  c’écoit  autrefois  allez  la  coutu- 
„ me,  même  parmi  quelques  Théologiens  Olllinguez , d'ex- 
„ primer  les  mouvemens  d'un  amour  religieux  pour  notre 
„ Sauveur  dans  les  termes  du  Cantique  des  Giniiques.  J’avoue- 
„ rai  même,  qu’entraîné  par  l’exemple,  plulicurs  des  Poêles 
„ de  ma  jcunclfe  font  dans  ce  goût,  auquel  je  me  fuis  lattllî 
,,  aller  fans  y prendre  garde,  biais  s’il  m’elt  permis  de  dire 
„ ce  que  je  ptnfe  dans  un  ége  plus  mûr,  j’ai  de  la  peine  à 
„ croire,  que  ce  foit-Iâ  le  tour  le  plus  heureux,  que  des 
,,  Chrétiens  paillent  prendre  en  général  pour  exprimer  leurs 
„ femimens  de  religion  les  plus  vifs,  depuis  que  l’Evangile 
„ nous  a fourni  des  connoifiânccs  plus  claires  & plus  fpiri- 
„ tuaîifées.  Il  cil  vrai  qu’il  y a quelques  âmes  à qui  Dieu  fe 
„ communique  fi  fenfiblcment,  & qui  font  tranfportées  d’un 
„ feu  divin  a un  tel  point,  que  toutes  les  puifiânees  naturel- 
„ lunent  agilfent  avec  une  force  extraordinaire,  & les  cou- 
,,  traignent  pour  ainfi  dire  à exprimer  leurs  fentimens  les 
„ plus  purs  & les  plus  fpiritucis  en  des  termes  fi  toucliansét 
„ fi  tendres,  que  des  profanes  peuvent  aifément  y donner 
„ un  mauvais  tour.  Pour  l'ordinaire  les  personnes  qui  ont 
„ reçu  de  bonne  heure  des  impreflions  de  piété  par  la  Icctu- 
„ re  des  Livres  de  dévotion  de  ce  genre , ont  plus  de  pan- 
„ chant  à ce  ftile  que  d'autres.  Il  faut  fe  fouvenir  encore , 
,,  qu’t!  ne  fe  trouve  rien  ici  qui  foit  au  delTus  de  nos  idées; 
„ point  de  ces  plirafes  abfurdc-s  S incompiéhcnfiblcs , qui 
„ ronflent  à l'oreille , & où  il  11'y  a ni  fens  ni  raison  ; poinc 
,,  de  ces  traits  fanatiques , point  d’alVoftation  d'un  ftile  ara- 
„ poulé  & inintelligible,  qui  répand  une  brillante  cotifuiion 
„ dans  l’efprit;  rien  en  un  mot  qui  uanfpoice  le  Lecteur 


autre 


„ dans  la  région  de  ccs  obfcurités  myftiques , dont  les  Au- 
„ têtus  dcTiiglife  Romaine  fourmillent,  fous  prétexte  d’il- 
„ lumination  & d'excafes  fubliaies”. 

[ 1‘  ] eVttus  donner  ms  fon  caraSére  ci-deffous.]  Me.  Rowcn'é- 
toir  pas  une  Beauté  tégtiliére,  mais  élit-  état  néanmoins  allez 
abondamment  partagée  des  charmes  de  fon  Sexe.  Elle  étoit 
d’une  taille  moyenne,  elle  avoit  les  cheveux  beaux,  des  yeux 
d’un  gris  obfcur,  tirant  fin  le  bleu,  & pleins  de  feu.  Elle 
avoit  un  air  de  famé , & un  incarnat  naturel  fur  les  joués. 
Elle  parloit  avec  grâce  , fa  voix  étoit  extrêmement  douce 
& liariuonieufe,  & fon  ton  convenoit  parfaitement  à la  natu- 
re de  ce  qui  fortuit  de  fa  bouche.  Mais  fon  air  doux  éc  alfa- 
ble  étoit  atfdeià  de  toute  expreliion , il  inlpiiolc  l’amour  fans 
qu'on  pût  s’en  défendre , mais  mêlé  de  cc  rcfpecl , que  la 
venu,  qui  éeîattoic  dans  toute  fa  perfonne,  fait  naître  ordi- 
nairement (10). 

Le  commerce  qu’elle  avoit  eu  avec  le  Grand  Monde  lui 
avoit  donné  tous  les  avantages  d'nnc  bonne  éducation , & 
une  grande  polilcftc  dans  les  manières  : enforte  que  dans  une 
foiitud:  reculée,  elle  avoit  fans  aiîcflation  joute  la  policefie 
de  ia  Cour;  mais  eiîe  fe  borna  à Cc  qu'il  a de  réel  a cet  égard. 
Le  goût  du  l'aile  étoit  emiércmeut  éteint  chez  elle.  Elle  mé- 
prifoit  juficmcnt  l'art  de  s’orner,  & elle  tâcha  d'infptrcr  les 
mêmes  fentimens  aux  perfonnts  qu’elle  fréquemoit , fans 
néanmoins  tomber  dans  l’excès  oppofé,  & fans  fe  livrer  à 
une  indécente  négligence  (11). 

Elle  eut  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  retraite,  qui 
fernblc  être  prefque  inféparahle  du  génie  poétique,  & clic  le 
couferva  iulqu'à  la  (in  de  fa  vie.  Elle  ne  chcrchoit  pas  ce- 
pendant à i'infpircr  aux  autres;  voici  comment  elle  exprimoit 
fes  fentimens  à un  Auii , à qui  clic  écrivent  trois  feuiaincs 
avant  quelle  mourût.  „ Vous  faites  tort  au  Genre-humain  de 
„ fouhallttr  que  vous  fufilez  né  pour  mener  une  vie  tran- 
„ quille  & oifive.  Les  exemples  de  généroflté  & de  jufiiee 
„ lont  trop  rares  dans  ie  momie,  pour  fouhaiucr  qu’aucune 
„ perfonne  de  méiite  demeure  cachée.  Il  cfi  vrai  qu’ii  y a 
„ un  bon  nombre  de  gens  inutiles  êé  vicieux , qui  bien  loin 
„ de  faire  tore  à la  Société,  lui  rendroient  ferviec,  s’ils  s'a- 
„ vifotent  de  quitter  le  monde,  & d’aller  courir  dans  les 
„ bois;  parce  qu'alors  ceux-là  feuls,  qui  peuvent  contribuer 
„ au  bonlieurdes  hommes  occiq>eroii-nt  les  emplois  publics 
Dans  une  autre  lettre  elle  dit:  ma  R.-li^ioi:  îs'rjl  point  du  tout 
c'eji  tout  le  rebours,  elle  ejl  aif;  (ÿ  Jaclâblt.  Aptes 
tout,  on  peut  dire  avec  vérité,  pour  julliiier  la  retraite  de 
Mc.  Rowc,  qu'elle  ne  s’étoit  pas  retirée  dans  les  dé  lui  19 . pour 
s’abandonner  :':ns  rvlcrvc  à l'indolence,  & à une  forte  de 
dév  otion  Monallique  , inutile  à la  Société:  au  milieu  du  fi- 
ltnce  & du  repos  de  la  folïtudc,  elle  employoit  une  partie 
aifez  confidérablc  de  fon  teins  à d-  s afiions  de  liéncficeuce  & 
de  charité,  ou  à composer  les  Ouvrages  dont  elle  a enri- 
chi le  Rublic,  qui  ne  |>euvcnt  qu'être  d une  utilité  durable  à 
la  Société,  étant  propres  à infpircr  Es  plus  nobles  feutiiucns 
de  bienveillance  & Je  piété  (12). 

Elle  avoit  un  pouvoir  merveilleux  fur  fis  partions,  Selle 
favo-'t  confervcr  une  fi  parfaite  tranquillité  d»mc  & unedif- 
poficion  fi  pai.'ible , qu’aucun  accident  n'y  pouvoir  donner 
atteinte.  On  a mis  en  (jtiellion,  fi  elle  a jamais  été  en  colè- 
re, fur-tout  à l’occafion  de  ccs  petits  meilleurs,  ou  de  ces 
menions  dtfagréablcs,  qui  arrivent  communément  dans  la  vie, 
& qui  quoique  de  très-petite  conféquencc , ne  font  que  trop 
fouvent  une  occafion  de  fe  livrer  à des  excès  indécens déco- 
léré. Me.  Rowc  en  -ioitrêt  les  touruoic  feulement  en  rail- 
lerie (13). 

Elle  étoit  ennemie  jurée  de  la  fatyrc  & de  la  médifanccj 
& l'envie  lui  étoit  aulli  inconnue,  comme  s'il  eût  été  im- 
pofiible  qu'une  pafiion  aulli  balle  pût  avoir  entrée  dans  le 
cœur  humain.  Elle  aimoit  extrêmement  à louer,  &neman- 
qnoit  jamais  de  relever  & d'applaudir  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que apparence  de  mérite,  en  Ceux  avec  qui  elle  étoit  en  fiai- 
ion;  tandis  qu'elle  exeufoit  avec  une  partialité  plus  qu'or- 
dinaire à l’amitié  leurs  fautes  (14). 

Peu  de  perfonnes  l’êgaloient  pour  l’agrément  de  la  con- 
verfation.  -Von  efprit  étoit  inéptiilablc,  éc  elie  exprimoit  fes 
penfées  avec  l'éloquence  la  plus  belle  éc  la  plus  naturelle. 
Il  étoit  diilicile  de  fe  trouver  dans  fa  compagnie  fans  deve- 
nir plus  éciairé  & plus  vertueux , ni  de  la  quitter  fans  re- 
gret  (15). 

Quoiqu'elle  fut  expofée  aux  plus  violentes  tentations  du 
côte  de  la  vanité , elle  conferva  toujours  l'humilité  de  la 
perfonne  la  plus  obfcure  & de  la  condition  la  plus  traire.  Elle 
fentoit  vivement  fes  propres  défauts.  Eile  ne  s'emparait  p3s 
indécemment  de  la  converfation,  & fouvent  clic  gnrdoit  le 
filencc  fur  des  fujets,  qu’elle  cutendoit  fort  bien , & fut  lef- 
qnels,  elle  aurait  pu  faire  briller  l'on  efprit.  Jamais  elle  ne 
prétendoie  obliger  les  autres  à adopter  fes  fentimens , ni  fc 
donner  des  airs  de  fupériorité;  quand  elle  conveifoit  avec 
des  perfonnes , qui  avoient  moins  d’cfprit  & de  lumières 
qu'elle  clic  tSchoit  par  des  manières  obligeantes  & par  une 
grande  complaifanec  de  leur  adoucir  le  feiuiment  de  la  fti|>é- 
rioricé.  Elle  aimoit  infiniment  Ôt  rcfpcéloit  la  vraie  bonté, 
& avoit  fur  tout  beaucoup  de  vénération  pour  la  fincérc  pié- 
té , lors-même  qu'un  grand  fond  d'ignorance,  & un  étac 
fort  abjccl , aurait  pu  en  dérober  la  connoüTancc  à des  f mes 
S z moins 
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autre  Dame  qui  énnt  aufli  (ornement  de  fun  fiéele;  cette  air.iiic  qui  commença  auflütôt  que  cette  Dame 
fut  lûfceptible  Je  cette  gcn&cufe  paflîon,  dura  fans  ia  moindre  altération  jufqu’à  la  mort  de  Me.  Rowe; 
& l'on  ne  peut  achever  plus  glorienfement  le  portrait  de  cette  illuftre  Perfonne,  qu’en  diliuit  que  peu* 
dant  fa  vie  elle  fut  honorée  de  famine,  & à fa  mort  des  lamies  de  la  Comtcflè  de  Hartford.  En 
1739  on  a publié  à Londres  fes  Oeuvres  Mêlées,  en  deux  Volumes  in-8-  [£J 


moins  humbles  & moins  fénéreufes  (16). 

Elle  étoit  parfaitement  exempte  «le  cet  amour  des  plailîrs, 
qui  régne  fi  unifertcllïment  dans  noue  fiécle,  & que  l'on  te- 
gant-'  avec  raifon  comme  pernicieux  pour  Ici  venus  les  plus 
nobles.  L’élévation  naturelle  de  fou  ime  l'a  voit  préfervée 
de  toute  palfion  pour  Je  Luxe , qu’elle  regardait  comme  au- 
deiTous  Je  la  dignité  d'un  Et/e  doué  de  raifon,  fidclUné  i 
l'immortaiité  (17). 

Elle  avoit  ce  mépris  marqué  pour  les  richefle»,  qui  cfl  le 
caractère  d'une  aine  vrayetnent  grande.  L'amour  de  l'argent 
étoit  i fes  yeux  la  plus  fordide  & la  plus  balle  de  toutes  les 
pallions.  Elle  avoit  de  la  peine  i nommer  feulement  l'inju- 
lticc,  fans  trembler;  & fa  delicat.de  de  confcicnce  fur  cet 
article  alloit  (I  loin , qu’elle  croyoic  à peine  pouvoir  avoir 
trop  d'éloigncmcnt  pour  ce  péc'té  (18}. 

Son  indiiférenec  pour  la  réputation  étoit  frappante -.autant 
qu'elle  parut  l'éviter,  en  fc  cachant  prcfque  toute  fa  vie  dans 
une  obfcure  retraite, autant  négligea  t eüc  toute  forte  d arii- 
iiccs  pour  en  acquérir  (1  p). 

FiJéle  à remplir  d'une  manière  exemplaire  tous  lesdevoirs 
relatifs , b piété  liliale  étoit  un  des  (dus  beaux  traits  de  ton 
CJiaAére.  Hile  aimoit,  comme  elle  Icdcvoit,  te  meilleur 
de  tous  les  l'cres,  & payoit  fcs  foins  fit  fa  tend  relie  extraor- 
dinaire par  les  plus  jultes  retours  de  reijKct  fit  d'amour.  Un 
lui  a oui  d re,  quelle  aurf.it  mieux  ai  a ouvrir  que  de  lu:  dé- 

ire;  fi-  b douleur,  ou'tlic  rcll'-ntic  en  le  vey-mt  foulfi  ir  dans 

tna.adie  dont  il  mourut,  lut  fi  vive,  qu'elle  lui  caufa  des 
espèces  de  couvulfions;  mal  dont  elle  n'eut  d ailleurs  jamais 
lamoinJrc  atteinte  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Après  fon  mariage,  elle  témoigna  dans  toute  («conduite 
la  plus  parfaite  ciHme,  fit  l'uficttion  la  plus  tendre  pour  Wr. 
Rowe  ; fur  le  c<eur  duquel  elle  conlfctva  toujours  le  même 
empire,  pat  les  manières  les  plus  douces  fit  I e-plus  engagean- 
te!, fit  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  d'un  bon  caraclé- 
ie.  Elle  eut  en  bien  des  occafions  la  comptai  lance  de  s'ac- 
commoder à fon  goût,  quelque  répugnance  quelle  y eût . fié 
fc  lit  uns  étude  d'adoucir  fes  maux,  fit  d'augmenter  fes  plai- 
firs.  Sa  capacité  pour  ce  qu'il  y avoit  de  plus  relevé,  ne  lui 
fai  l'oit  pas  négliger  les  foins  moins  honorables,  que  les  Loix 
de  la  bienuanee  inipofcut  au  Ikau-Scxc  dans  l'état  du  Ma- 
riage; beaucoup  moins  le  fentiment  de  fon  mérite  la  portoie- 
ii  a s'auribuLf  des  droits  incompatibles  avec  le  refpect  & la 
foiuuiilion  que  les  Préceptes  du  ChiilÜaniiinc  pre-icrivcnt. 
Mr.  Rowe  étoit  naturellement  un  peu  vif,  fie  il  n étoit  ps 
toujours  bien  le  nnitre  de  fa  vivacité.  Quand  i!  le  1 illoit al- 
ler quelquefois  à quelque  petit  mouvement  de  colère,  cela 
n’cxcitoit  rien  de  pareil  en  Me.  Rowe; au  contraire  cllcétoit 
toujours  msitrelle-  d elle-même , fit  elle  tachoit  de  calmcf 
fon  mnri  par  les  paroles  les  plu;  engageante»,  fit  par  le» ma- 
nières les  ptus  douces.  Elle  étoit  même  attentive  en  tout 
tems,  à porter  Mr.  Rowe  i ceuo  perfection  de  vertu,  à la- 
quelle elle  afpiroit  cllc-mcmc  avec  un  zélé  vrayi-mcnt  Chré- 
tien  , ce  qu'elle  faifoit  avec  tous  les  charmes  d'une  Jouce 
pttfuafion , & fans  la  moindre  affectation  de  fupérioriié.  Elle 
ne  le  quitta  pre fque  pas  un  moment  durant  fa  longue  mala- 
die, tâchant  de  foulagcr  fes  foniTranccï,  eu  s'acquittant  avec 
une  tcndicllc  inconcevable  & une  continuelle  alliduïté  de 
tou»  les  devoirs  que  les  trilles  cireonlbnces  oit  il  fe  trous  oit 
cxigeoiait.  Elle  paifoil  les  nuits  auprès  de  lui , fie  ne  quit* 
toit  fon  lit  que  pour  le  fcrvlr,  ou  pour  veiller.  Comme 
on  eut  de  la  peine  à l’arracher  d'auprès  de  lui  après  fa  mort, 
clic  confacn  aufli  le  relie  de  fa  vie  à fa  un-moire , fit  honora 
fes  cendres  en  prenait  t la  réi’olution  de  demeurer  dans  un 
veuvage  perpétuel , réfolution  qu  elle  tint  invioIablcmeoL 
L'examen  de  fit  conduite  à cet  égard,  après  un  intervalle  de 
plulicurs  années,  lui  donnoic  une  grande  fatisfaétion  ; voici 
comment  clic  s'exprimoie  dans  une  Lettre,  qui  devoit  être 
rendue  après  fa  mort  à Me.  Marrow,  fi  cette  Dame  luiavoit 
furvécu.  J'ai  payé  à La  mémoire d-  montrés  cher  époux,  tout  ce 
que  ptUOM  exiger  wi  mai::  aujji  djfîinguè.  Je  refît  dis  à cet  egard 
avec  plaif.r  fur  ma  conduite,  mu  feulement  par  un  principe  d équi- 
té if  de  reeosmeijfante  cracrt  lui , ma:i  far  un  Jirruiment  d hon- 
neur if  par  le  defir  dune  rijaCaiior,  veitueufe  apres  h mort 

fi  Itime  Jcporêe  du  Cirjvr  fera  mfinfibU  d la  louange  if  au  bSdme 
des  tommes,  ii  y a néanmoins  wi  lymrnage  defîriereffi,  fui  efî  dû 
ou  J acre  nom  de  Venu.  Elle  s’affligea  à la  inort  Je  fort  mari  fit 
de  fon  pcrc,  avec  toute  b tendre-île  fit  toute  ia  fenfibiiité  rai- 
fonnahle,quc  tout  curur  humain  fie  généreux  doit  rcffl-mir  de 
b perte  des  per  Tonnes  les  plus  chères  ; mais  en  même  tems  elle 
témoigna,  fans  munr.ur.  r,  fa  founiLIlîon  à b volonté  de  Dieu, 
. d'une  manière  digne  de  l'éminente  piété  qui  brilloit  dans  le 
relie  de  fa  conduite. 

MîitrtlTe  humaine,  elle  avoit  pour  fet  domefliques  beau- 
coup de  condefcendancc  & de  bonté.  Amie  pleine  de  feu 
& g«  néreufe,  elle  rendoit  jullice  au  mérite  de  ceux  qu'elle  ai- 
inoit,  quelquefois  môme  avec  une  forte  de  partialité,  fit  elle 
exeufoir  fi ncé renient  leurs  defauts. 

Charitable  autant  qu’il  fc  psut , l’c'crcice  de  cette  vertu 
faifoit  b moitié  d.i  plaifir,  ajoOtons  même  de  l'occupation 
tk  fa  vie.  F.t  ce  «'étoit  pas  feulement  b douceur  de  fon  fL-xc, 
un  heureux  tempérament,  qui  l'y  portoient,  mais  encore  le 
vertueux  défir  de  contribuer  au  bonheur  des  autres.  Son 
aéle  à faire  de  bonnes  actions  c;l  inexprimable , il  éclatioic 
ta  toute  occafion.  Elle  faifoit  de  li  grandes  charités,  vu  La 


médiocrité  de  Ton  bien,  qu'il  y en  a peu  qui  les  égalent  (20). 

Trois  fols  par  jour  elle  prit» Lt  en  particulier;  fi  clic  avoit 
un  amour  fi  un  rcfpect  fans  égal  pour  l'Ecriture  Sainte, qu’el- 
le lifoiraliidûmew.furtout  le  Nouveau Tcltamcm , les  l’fcau- 
111 1»,  & les  endroits  des  Prophètes  qui  regardent  notre  divin 
Sauveur.  La  ferveur  de  fon  zélé  pour  tout  ce  qui  conccr- 
r-oit  la  Religion  , étoit  au-dtli  de  tout  « qu’on  jkui  voir. 
Si  elle  verfoitdes  larmes  de  joie,  quand  cllcétoit  témoin  de 
quelques  exemples  Jitlingués  de  piété,  clic  étoit  aulîî  tou- 
citée  jufqu'au  fond  de  l'âme  des  progrès  affligea  ns  de  l'incré- 
dulité parmi  nous. 

Elle  parloit  avec  la  plus  haute  eilime  fit  la  plus  vlvertcon- 
noiirancc  de  ces  prandj-horames , qui  de  notre  rems  ont  dé- 
fendu le  Chrillinniinic  par  leurs  favaus  ICaits , fi  clic  les  vé- 
nérait réellement  comme  les  bienfaiteurs  publics  du  Genre- 
humain  (21). 

Elle  paroillbit  née  pour  la  pratique  de  la  dévotion  la  plus 
fubiîme;  ce  toit  li  le  fouverain  bonheur  de  fa  vie;  elle  lie 
mettoit  pas  néanmoins  à un  trop  haut  prix  ces  violente-- émo- 
tions , ces  rranfports  fuhlimcs  de  la  ferveur  religicufe,  & 
elle  II  étoit  pas  tentée  de  prétércr  la  dévotion  aux  vertus  qui 
o<>t  du  rapport  i la  Société.  Voici  ce  quelle  écrivit  à une 
Amie  de  qualité.  Je  n 'ai  poèa  di[*iü  quelque  tems  empefiè  de 
mi  dilations  pUujet.  P ntl  dire  que  U feu  de  la  dévotion  fe  raiiemit 
avec  i’flge,  comme  cciid  îles  outres  palpons.  Mais  je  mejktte 
que  la  p-atiie  tranquille , r<j//î»m«aWr  if  faÜ*  dr  b Religion  ne 
Lificp-as  que  de  fe  PerfeÙ  tonner.  Dans  une  autre  Lettre  à la  mê- 
me Dame,  elle  dit  ; nui  point  de  rrflitutLxi  à faire  ni  la  moin- 
dre cfîi-fî  à réparer.  Je  fais  treaueenp  plus  de  fond  fur  « eue  par- 
Üe  de  ia  Religion,  qui  regarde  le  C'eurc  Immain,  que  fur  aucun 
tranfiMt  de  tUvotiju,  (f  je  crois  l'une  bien  plus  mccj/aire  que  l'au- 
tre pour  être  en  état  de  bien  mourir.  Elle  avoit  un  grand  fond 
de  cette  lianquiüité,  de  ce  contentement,  qui  fcmble  décou- 
ler naturellement  du  lentiment  intérieur  de  la  Vertu,  fi  de 
rcfpcr2r.cc  d'être  l'objet  de  la  faveur  divine  (22). 

„ Son  amour  pour  les  gens  de  bien  ne  le  bomoit  pas  i 
„ ceux  de  fa  Religion  ou  de  fa  Secte;  fi  ou  croit  devoir 
„ rapporter  comme  une  preuve  exemplaire  de  fa  modération 
„ Chrétienne,  que  ver»  ia  fin  de  fa  vie  clic  a communié  con- 
„ (laminent  avec  des  perfonnes  qui  avoient  des  fcniimcns 
„ très-ditl'ércns  des  liens,  fur  des  fujets  qui  lui  proitloient 
„ être  de  la  dernière  importance  : quoique  des  perfonnes  qui 
„ avoient  des  principes  plus  rigides  la  follicioireJit  i en  u;ir 
,,  autrement,  fi  qu  elle  s'expoiat  i la  ccnfure  par  attache- 
„ menti  la  Charité  Evangélique.  Comme  fon  zèle  ne  dé- 
„ généra  jamais  en  fureur  religicufe  en  aucun  tems  de  1a  vie, 
„ fe»  difpofition»  charitable»  fi  fa  modération  augmentèrent 
,,  vers  la  iin  de  fes  jours,  & il  fimbloit  qu'elle  rev étoit  vïfi- 
„ blement  l'efprit  dé  l'heureux  f»  jour  où  elle  alioit  bientôt 
„ entrer  (23)".  Nous  lapporerons  ici  une  avanturc,  qui  ar- 
riva pendant  que  Me.  Rowe  étoit  chez  Lady  Worfeley,  .ille 
dit  Vicomte  de  Wcymouth,  & Tante  de  b Comtcllc  de  Hart- 
ford, où  cllepafiù  huit  mois.  Eli  ; s'éioit  déterminée,  après 
mûre  réflexion,  à communier  Lion  te  Rit  Anglican;  mai»'  le 
jour  qu'on  devoit  communier,  le  Minitlrcdc  la  Paroilfe  s’a- 
vi.a  de  faire  un  Sermon  plein  d’aigreur  contre  tous  ceux  qui 
ne  fc  conformoient  point  i l'Eglife  établie.  Me.  Roive  en  fut 
ii  choquée  qu'elle  jugea  que  le  Minière  ni  elle  n étoient 
en  état  de  participer  i u:i  Sacrement,  qui  cil  un  Symbole  de 
l'uni  -n  fié  de  la  Charité  Chrétienne. 

[QJ  En  i~39  on  a publié  i Londres. fes  Oeuvm  Mêlées, 
en  Juix  Volumes  in-g.  j Voici  le  titre  tout  entier;  Ociktcs 
Mêlées  de  Madame  Elizabeth  Rowe,  en  Profe  ff  en  Vers ; 
dont  ia  plus  grande  partie  par  oit  à prcferil  pour  la  première  fois,  fui- 
t ant  fes  ordres  if  fur  fes  propres  Manujcrüs , far  Mr.  Théophi- 
le Rowe.  On  y a ajoute  des  Poffies  fur  divers  Sujets , par  Mr. 
Thomas  Rowe.  Le  tout  efî  ptecedé  de  fllifioire  de  la  Vie  if 
des  Ecrits  de  ces  drsx  Auteurs,  Le  jiremicr  Volume  con- 
tient les  Poe  lie»  de  Me.  Rowe;  on  y trouve  quelques  lia- 
durions  de  l'Italien  fi  du  François;  un  petit  nombre  de  Piè- 
ces fur  l'Amour  & fur  l’Amitié,  & furtout  des  Pocines  fa- 
crés,  comme  des  Hymnes,  des  Imitations  fi  des  Paraphrafcs 
de  divers  endroits  de  l’Ecriture  Sainte,  & particuliérement 
du  Cantique  des  Cantiques , dont  U y a non  feulement  di- 
vers palTagcs  paiaplirales  en  vers  ritués,  mais  encore  une 
Paraplirafe  compléta-  en  vers  non  rirnés.  Mc.  Rowe  lui  a 
donné  le  titre  d 'Eclogut  Sacrée.  Dans  le  fécond  Volume  on 
trouve  d'abord  trois  Dialogues  ; le  premier  «li  deftiué  â faire 
voir,  qu’il  ne  faut  point  tourner  en  ridicule  des  défauts  na- 
turels. Le  fécond  ert  contre  le  Jeu;&  le  troifiéme  contre  une 
vie  pallée  dans  les  Plailirs  jcdui-ci  n'cil  pas  achevé.  Us  font 
fuivis  d’un  grand  nombre  de  Lettres,  qui  font  intérellântes, 
non  par  les  particularités  qu  elles  renferment,  car  on  n’y  en 
trouve  que  peu  ou  point , mais  par  l'efprit  & les  fentimens 
qui  y régnent.  Nous  en  rapporterons  quelques  traits,  pro- 
pres à faire  mieux  connoltrc  le  caractère  de  Me.  Rowe,  & qui 
IntéreîFerotn  davantage  le  Lecteur,  que  la  Traduction  de  deux 
alfa  longues  Pièces  en  vers  » l'honneur  de  cette  Daine  qu'm 
trouve  ici  dans  l'Anglols.  I.orfq-,ic  fon  Livre,  Intitulé  lVAni- 
rir après  la  mort,  parut,  la  Comtelïc  de  Hartford,  qui  ne  fa- 
voit  pas  que  Me.  Rowe  en  fût  l'Auteur,  le  lui  envoya , fi 
lui  en  demanda  fon  fentiment:  voici  ce  qu’elle  répondit  i la 
ComtdTc.  „ J’ai  lu  les  Lettres  que  vous  m’avez  recomman- 
„ de  de  lire , fit  fur  voue  approbation  je  les  agrée  fans 
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,,  option.  Ce*  meme  ne  feroit  fouhaitter  de  les  avoir  é- 
„ dites,  li  i avais  la  moindre  ambition  d eire  Auteur.  Mais 
,,  je  n'ai  nul  befoin  de  me  défendre  (i  férieufement  fur  ce 
,,  fujet".  Si  n'y  a pas  proprement  de  menfonge  dans  ces 
paroles  , unis  il  y a une  ctpéce  de  déguîfeincnt , & Ale. 
Rqwj  avoit  la  eonfckncc  trop  délicate  pour  n'en  avoir  point 
de  remard.  Elle  rcj-.aia  bientôt  fa  faute  par  l'aveu  fincére 
qu'elle  en  Ht.  Voici  ce  qu  elle  écrivit  peu  de  teins  après  i 
la  tnshne  Dune.  „ Dans  l'autre  inonde  je  fuivraï  toujours 
„ cxaélcmcnc  les  règles  de  la  Droite  Rai  Ton.  Mais  au:R 
yy  longe --ms  que  je  ferai  mortelle,  j'e  commettrai  toujours 
},  mille  fautes.  Ccd  le  privilège  de  la  nature  humaine,  & 
„ jç  veux  uferde  mes  droits:  mes  prétentions  font  claires  & 
,,  jiiconieilabl.s  ; éc  vous  ne  faunes  m Confclenoe  exiger 
„ que  je  fois  infaillible, que  je  ne  tombe  dans  aucune  erreur, 
„ que  je  ne  commette  aucune  faute.  J’avoue  pourtant,  que 


„ de  toutes  mes  fautes  il  n'y  en  a point  qui  me  caufe  une 
„ plus  grande  Inquiétude,  que  celle  que  je  commis  dans  ma 
„ dernière  Lettre,  en  vous  parlant  d'une  manière  anilicicu- 
„ fc,&  en  ufint  d'une  efpéce  de  déguilémenc.  Cela  m'a  cha- 
„ grinèe,  plus  que  je  ne  croyois  pouvoir  l'être  quelque 
„ accident  que  ce  foie  ; & fi  je  me  connois  bien,  je  ne  v«m- 
„ drois  pas  être  coupable  d'une  aune  équivoque,  duflili-jp 
„ gagner  I empire  du  .Monde.  Je  devolï  cette  conti-tiion  aux 
„ loix  de  l'amitié  & de  la  venu”.  Aioûtons  un  feul  trait, 
par  lequel  on  voit  ce  que  Ale.  Roue  penfoit  de  la  Provi- 
dence. „ Nos  voyes  font  en  la  main  de  Dieu,  qui  fait  réuf- 
„ fir  ou  échouer  nos  defleins , félon  fa  volonté.  Le  fucccs 
„ de  chaque  chofc  cil  déterminé,  defortc  qu'il  cft  impolfibic 
„ i l'homme  de  l'empèchcr.  Cette  réflexion  m'empêche  d'd- 
„ tre  fort  inquiète  fur  l’avenir.  Encore  un  petit  nombre 
„ d'années,  & tout  fera  bien".  Add.  du  Taad.] 
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RUSIIWORTH  (Jean)  fameux  par  fes  CoüefHom  Hifioriques  [4],  & iffu  d’un  bonne  fa- 
mille du  Norchumberland,  naquit  vers  l’an  1607.  II  étudia  quelque  tems  à Oxford  vers  la  fin  du  régne 
de  Jaques  I.  mais  il  quitta  cette  l'niverfité  fins  avoir  été  immatriculé,  & fe  retira  à Londres,  où  U fe 
fit  enrégîtrer  comme  Etudiant  dans  Lincolns-Inn,  où  il  parvint  dans  la  fuite  à être  Bonifier.  Mais  fusi 
génie  le  portant  plus  à la  Politique  qu’à  la  Jurisprudence , il  commença  de  bonne  heure  à mettre  fur 
le  papier  des  Caractères,  les  Dilcours  oui  fe  ïàifoicnt  dans  le  Parlement,  ce  qui  s’y  pafloit  dans  les  Con* 
férences,  fans  oublier  lesdifeours  du  Roi  même  aux  deux  Chambres;  & il  fe  trouva  prélènt  à tout  cc 

3ui  fe  pafia  de  plus  important.  Pendant  l'intervalle  d’onze  années  qu’il  ne  s’aflembla  point  de  Parlement, 
a fTilh  dans  toutes  les  occafions  de  conféquence,  à ce  qui  le  fit  dans  la  Chambre  Etoilée,  dans  la  Cour 
d’Honneur,  dans  l'Echiquier,  quand  tous  les  Juges  d'Angleterre  s’y  aflèmbloient  pour  des  cas  extraordi- 
naires, dans  le  Confci! , quand  on  y plaiioit  des  Caufes  graves  en  préfence  du  Roi.  L’éloignement  mê- 
méme  ne  l'empéchoit  poinc  de  fe  tranfporter  en  d’autres  lieux,  pour  fatisfaire  fa  curiofité;  c’eft  ainfi 
qu’il  fe  rendit  au  Camp  de  Bcrwick  pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit,  qu’il  fe  trouva  au  combat  contre  les 
Écoflbis  à Newbome  fur  Tync,  au  Traité  de  Ripon , & au  grand  Confeil  tenu  à York  en  1640.  A 
l’ouverture  du  long  Parlement,  le  3 Novembre  de  la  même  année,  il  fut  choifi  pour  Affiliant  de  Mr. 
Henri  Elfyng,  Clerc  de  la  Cliambre  des  Communes,  qui  fe  fervit  de  lui  pour  porter  fes  Adrcflcs  au 
Roi,  penda.it  que  ce  Prince  fut  à York;  dans  ccs  occalions-là  Mr.  Ruflvorth  failoit  une  iî  grande  dili- 
gence, que  quoiqu’il  y ait  cent- cinquante  milles  de  Londres  à York,  il  fit  plus  d’une  fois  le  chemin  en 
24  heures.  En  1643  i!  prit  le  Cneiumt,  & fut  nommé  Secrétaire  du  Chevalier  Thomas  Eairfax,  Gé- 
néral de  l’Armée  Ju  Pari-mcnt,  dont  il  étoit  parent  très-proche,  fon  pere  & fa  mere  étant  originaires 
d’York,  d’anciennes  familles.  En  1649  il  accompagna  ce  Général  avec  pluflcurs  Officiers  de  diifmélion 
à Oxford,  où  il  fut  créé  Maître-ès-Arts ; «i  dans  le  même  tems  on  le  nomma,  en  qualité  de  Membre 
du  Collège  de  la  Reine , un  des  Commiflàires  pour  examiner  les  différends  qu’il  y avoit  entre  les  Ci- 
toyens d’Oxfbrd  & les  Membres  de  l'Univerflté.  Lorfque  Fairfax  eut  réfigné  fa  Commidion , Mr.  Rus* 
worth  alla  demeurer  dans  Lincolns-Inn , & au  mois  de  Janvier  1651  il  fut  un  des  Jurilconfultes  nommes 
pour  délibérer  fur  la  reformation  du  Droit  Commun,  & en  1658  député  de  la  part  de  Bcrtvick  fur  la 
Tvcde,  au  Parlement  qui  s’ouvrit  à Weftminller  le  27  Janvier  de  cette  année-là;  aufli  bien  qu’à  celui 
qui  commença  le  25  Avril  1660.  Le  Chevalier  Roland  rtridgman,  ayant  été  fait  Garde  des  Sceaux, 
cil  166 7,  R ulVorth  devint  fon  Secrétaire,  & remplit  ce  polie  tout  le  tems  que  ce  Seigneur  garda  les 
Sceaux.  lu  Ville  de  Bcrtvick  le  choifle  encore  pour  fon  Député  aux  Parlement,  qui  s’affembla  le  6 
Mars  1678»  à celui  du  17  Oftobre  1679,  & à celui  qui  s’afl'embla  à Oxford.  Après  la  diflôfucion  de 
ce  dernier  il  mena  une  vie  obicure  à Wclbninfler , jufqua  ce  qu’il  fût  mis  en  prifon  pour  dettes,  au 
Banc  du  Roi  à Southwark,  & il  y paflà  les  (ix  dernières  années  de  fa  vie.  11  mourut  le  12  Mai  1690, 
àgc  de  quatre-vingt  trois  ans,  & fut  eittcrré  le  Mécrcdi  fuivant  derrière  la  Chaire,  dans  l’Eglifè  de  St! 
George  a Soutwark.  Il  avoit  pluflcurs  filles,  dont  l’une  époufa  le  Chevalier  François  Vane  (a). 


[A\  Fameux  par  ft:  Col  ludions  Iliftoriqucs.]  Le  premier 
Volume  parut  A Londres  en  1659  in  fi4io,  fous  le  titre  de 
CollcBisns  HiJitrifUCS  d'affaires J'eeretUld'Ela f,  dimportanUt  ma- 
tière: de  Droit,  & de  te  qui  t'ejl  paffï  de  remarqrutile  eu  eiuq 
Parlement.  Commentant  i la  feiziéme  année  du  Reçue  du  RA 
Juquei,  en  1618,  tff  finijjant  la  einpiiéme  armée  du  Roi  Char- 
le: , en  1629,  rangées  en  ordre  Cànwieigique,  Air.  Wuod  nous 
apprend  (1)  que  lorfque  l'Auteur  „ préparoit  fon  Ouvrage 
„ pour  limprcffion,  il  lit  ufage  de  certains  AJanuferits  ; qui 
„ ètolcnt  entre  les  mains  de  liulltrodc  WhitclocXe , un  des 
„ Lords  d'Olivier  Cromwell,  tt  qu'apres  l’avoir  achevé  il 
„ le  préfenta  au  Protecteur  lui-meinc;  celui-ci  n'ayant  pas 
„ le  loiiir  de  l'examiner  , chargea  Whiteiocke  de  le  faire, 
„ co  janvier  1657.  Wliitclocke  i'ayant  parcouru  plus  d une 


„ fois , il  y fit  quelques  changement  & quelques  ad  lirions. 
„ Après  i’iinprcmon  Ruahworth  Je  dédia  i Richard  Crom- 
wcll.  en  ce  cen»-IA  Protecteur”.  La  fécondé  Partie  des 
Colleâimu  Jhjloriques  parut  avec  les  autres  d Londres  en' 
t&io  in-folio.  L'Ouvrage  entier  a été  réimprimé  en  1722 
en  Six  Volumes  in-folio.  Le  Docteur  Jean  Nalfon  dans  fa  Coi- 
icfliwi  Impartiale  de:  Grandet  Affaires  à Etat,  depuis  le  commet^ 
cernent  de  la  Rébellion  d' Etoffe  en  1639,  jufju'au  meurtre  du  Roi 
Ourlet  I.  &c.  imprimée  i Londres  en  lûga  & 1683  in  folio, 
a taché  de  décréditer  d divers  égards  les  Collections  de  Rush- 
worth;  mais  Mr.  Rapin  de  Thoyrasa  entrepris  de  faire  voir 
dans  fon  Hifioirc d’Angleterre,  que  les  objections  du  Doc- 
teur Nalfon  ne  font  pas  fuffifantes  pour  donner  atteinte  i 
l’autorité  de  cet  Ouvrage. 


(a)  Word 

jtrh.  Oxck. 
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RUS  S EL.  C’ert  le  nom  d’une  ancienne  & illuftre  Famillè  [of],  dont  étoit  iflü  Guillaume 
Lord  Ru  s sel,  dont  nous  donnerons  ici  un  Article,  pour  rapporter  quelques  Lettres  & autres  Pièces 

Ori- 


[A]  D'tmc  ancienne  fÿ  illujlre  Famille .]  Il  y avoit  très- 
longtems  que  cette  Famille  étoit  établie  dans  la  Comté  de 
Dorîl  t,  où  clic  pofièdoit  depuis  quelques  (iodes  de  fort  bel- 
les Seigneuries,  comme  II  parolt  par  le  Compte  du  Sheriff, 
la  troifiéme  année  du  Roi  Jean,  l'an  1202.  Jean  Rulfcl  don- 
na d cc  Prince  cinquante  Marcs  pour  la  pcrmHSon  de  fi*  ma- 
rier avec  la  iillc  d'un  Grand-Sci:;ncur.  appel  lé  Doun  Üardolf. 
Ce  Jean  étoit  Connétable  du  Chitcaa  de  Corfc  dans  la  Pro- 
vince de  Dorfet , l'an  1221  la  cinq.iiémc  année  du  régne  de 
Henri  III.  & c'étoft  de  lui  qu’étoit  defeendu  Jean  Ruffel , 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Henri  VII.  créé  Baron  du 
Royaume  en  1538  par  Henri  VIII.  enfui  le  Chevalier  de 
l'Ordre  de  la  jarretière,  Grand -Amiral,  & Chancelier  du 
Sceau  Privé.  Il  mourut  dans  fon  HAtcl  dans  le  Strand  d 
Londres,  le  1+  Mars  1534  : & eut  pour  fucccfiêur  de  fes  ti- 
tres & de  fes  biens  François  fon  fils,  qui  fut  deux  fois  Am- 
baiTidcnr  en  France  fous  le  règne  d'Eliaabcth;  il  mourut  en 
1584,  de  tailla  de  là  piciulére  Femme  Alargué  rite  fille  du 


Chevalier  Jean  de  St.  Jean,  quatre  garçons . Edouard , Jean , 
François  & Guillaume;  & rrois  filles  , Anne,  qui  époufa 
Ambroife  Dudley,  Comte  de  Warwick;  Elizibetn,  mariée 
i Guillaume  Uouchier,  Comte  de  Bath  ; de  Marguerite , qui 
époufa  George  Clifford , troifiéme  Comte  de  Cumberland. 
Edouard  Faine  des  fils  mourut  fans  pofiéricè;  Jean  époufa  E- 
lizibeth,  fille  du  Chevalier  Antoine  Cook,  & Veuve  du 
Chevalier  Thomas  Hoiby;  étant  mort  avant  fon  pere,  en 
1584,  les  titres  & les  biens  échurent  A François,  t roi  fié- 
me  fils  de  François,  & fécond  Comte  de  Bedford;  il  époufa 
Juliane,  fille  du  Chevalier  Jean  Forûer,  donc  il  eut  un  fils 
nommé  Edouard  ; ayant  été  tué  par  les  Ecoflbis , un  jour  de 
fufpenfion  d’armes,  le  27  Juin  158s.  & François  fon  pere 
étant  mort  le  28  Juillet,  Edouard  hérita  de  fon  Grand-Pe- 
re,  & fut  Aé  troifiéme  Comte  de  Bedford.  Il  époufa  Lucie, 
l'ainée  des  deux  Sœurs,  & Cohéritières  de  Jean  Lord  Har- 
rington d'Ëxton;  mais  étant  mort  fans  poliérité  le  troifiéme 
Mai  1627,  il  faut  revenir  au  Chevalier  Guillaume  Ruflct, 
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Oriqm,i1cs , qui  n’ont  jamais  paru,  fl  t'toît  le  troificroc  fils  de  François,  Comte  -5:  depuis  Duc  de  Bed- 
ford , A d’Anne,  fille  de  Robert  Carr,  Comte  de  Somerfec.  Au  mois  d'Avril  1679,  il  fut  un  des  nou- 
veaux Minières  choifi*  par  le  Roi,  & en  1680  la  Comté  de  Bcdlord  le  nomma  Député  de  fa  part 
uu  Parlement  qui  s'alltn.bla  le  21  Octobre,  & il  appuya  fortement  le  Bill  pour  exclure  le  Duc  d’York 
de  la  Couronne  ; ce  Bill  ayant  pâlie  dans  la  Chambre  des  Communes,  Rtillel  fut  chargé  de  le  porter  à 
la  Chambre  Haute,  commiilion  dont  il  s'acquitta  le  15  Novembre,  accompagné  de  prdque  tous  les 
Membres  de  l’autre  Chambre.  Mais  les  Seigneurs  ayant  rejette  l’A&e  des  b première  lté  turc,  les  Com- 
munes en  furent  fort  irritées,  & le  Lord  Ruffel  entre  autres  dit,  que  s’il  arrivoic  jamais  une  Révolution 
dans  le  Royaume,  qui  Jui  ôtât  la  liberté  de  vivre  Fruteftant,  il  mourroit  du-moins  tel;  qucc'étoic  par 
cette  railôn  qu’il  auroit  voulu,  qu’on  n’cùt  pas  donné  de  nouvelles  forets  à leurs  ennemis,  & qu’il  prioit 
Ils  Seigneurs  de  n’étre  pas  les  auteurs  de  leur  propre  ruine  ; que  fi  les  Communes  ne  pouvaient  avoir 
le  bonheur  d’améliorer  la  condition  de  la  Nation,  il  fupplioit  les  Seigneurs  de  ne  la  pas  rendre  pire,  en 
accordant  de  l’argent  au  Roi,  puilqu'on  étoit  alluré  qu’il  pailêroit  infailliblement  entre  les  mains  des 
Créature  du  Duc.  Ce  Difèours  & d’autres  fcmblables  ayant  rebuté  la  Cour,  le  Parlement  fut  prorogé 
le  10  Janvier,  ik  diflbiu  le  18,  168;.  Comme  la  nécdïité  des  AIT. tires  du  Roi  demandoit  néanmoins 
la  tenue  d’un  Parlement , ce  Prince  en  convoqua  un  à Oxford,  où  il  s’afiembla  le  21  Mars  fuivant,  & 
le  Lord  Ruffel  y ailifla  encore  en  qualité  de  Député  de  la  Comté  de  Bedford.  Mais  le  Chevalier  Robert 
Cl  t\  ton,  fécondé  du  Lord  Ru  (Tel , ayant  propulû  un  nouveau  Bill  d’Exclulion,  Je  Parlement  fut  aulïitot 
après  dtifous,  Ck  Clurles  II.  n’en  convoqua  plus  fous  fuit  rtgne.  En  1683  le  Lord  Ruiï'd  fut  conllitué 
prifonnier  a b Tour,  fur  une  accu  fat  ion  de  Haute  Trahifon,  & le  13  Juillet  ayant  été  jugé  à Üki-Bai- 
ly  pour  avoir  confpiré  contre  la  Vie  du  Roi  ééc.  iJ  fut  condamné.  On  trouvera  le  détail  de  là  conduite 
apivs  fa  condamnation  & à fa  mort,  dans  un  Mémoire  du  Doéieur  Gilbert  Bumet , que  nous  donnons 
ici  fur  l’Original  [B  j,  & dont  lui- meme  a donné  un  Extrait  dans  ïllijloire  de  fin  Teins , ou  Mémoires 

MJltb 


le  dirr.Lr  des  fils  He  François,  fécond  Comte  de  Bedford. 
Le  Ch.vaaLf  svoit  été  fait  Vicerol  d'J rlande.au  mois d'Aolit 
J i-JS  » & le  2 Juiî'ct  1603  eue  Pair  d'An/dUene , fous  Je 
turc  de  Lord  KirtTcl  J-  T’nmhaue.dani  ta  Contré  de  N rt- 
famptu»;  il  avoir  épfi'tf.-  F.üzahit::  -iileiX  Héritière  de  Mr. 
Stcngay  J .un;;,  de  Shcngay  dans  la  Comté  de  Cambridge;  il 
tn  eut  un  Hit.  nommé  François , qui  fuecéda  A fc«  biens  & 
& fc>  litre»,  éc  qui  ayant  aulli  fuccédè  à Edouard  fon  Cuufin 
dr.is  la  Comté  de  Betlfrmi , fut  le  quatrième  Comte  de  te 
nom.  Ce  François  épnufj  Cathéiinc,  liile  unique  de  Cilles 
Bridge*,  1-ord  Chandot , en  eut  quatre  garçons  ét  autant 
de  é.  es.  L'alséc,  qui  k'jppL?iuii  Catherine, époufa  Koôtrt 
Lord  Broute;  Anr.e  fut  mariée  à George  Comte  de  ISrif- 
toi  ; Marguerite  à Jaques  Comte  de  Carlifle;&  Diane  d Fran- 
çois Lotd  Novport,  de  qui  défend  le  Comte  de  lira  J lord 
dlaujouid hui.  J.-s  quatre  1 b s'appsllolcnt Guill  une, Pran- 
çoi».  Jean,  & Edouard;  ce  dernier époufa  Péiuiop.- , lilic 
de  Moyte  llill  d Aiitlbury  en  Irlande  , & il  en  ei.t  un  lils, 
nommé  Edouard , &unc  tille  qui  s'appellent  Lctitia ; celle  ci 
éjVOdfa  Thorws  Chcrh  de  Pyrgo  dans  la  Province  il'F.tlèx, 
dont  elle  eut  une  liile,  nutmnéc  Anne,  qui  fr.t  Ion  Héritiè- 
re ; Anne  époufa  le  Chevalier  Baronet  Tho.  Tipping  de 
Whkiîctf,  d n>  .'a  Province  d’oxford  : étant  moite  le  ?i 
Janvier  172$,  clic  Initia  vieux  lillts , l'une  mariée  à Mr. 
Thomas  Artl  crd’Utnkeilkde,  dans  h Comté  de  Warwick, 

6 l'autre  à Mr.  Samuel  Sandys  d'OntberlIcy  Court , dans  la 
Province  de  IVorccfkr,  Député  en  divers  PA  riraient  de  la 
Ville  de  Worceftcr.  Edouard  li.'s  d'Edouard  Ruffel,  & de 
Pénélope  Hill , fuvmentionnés,  lut- créé  Comte  d'OxforJ  le 

7 Mai  1697.  & ihxiufu  LaJy  Marguéritc,  la  troifiéme  A.  la 
plus  jeune  des  Hile*  de  Guillaume  , premia  Duc  de  lk-J. 
lord,  Frère  de  fon  Pcrc.  il  mourut  fans  poUérité  le  26  No- 
vetnlxe  1717  dans  fa  foixarte-quinziéinc  année.  Kl  venons  A 
prêtent  A Guillaume,  Fiançoi»,  & Jean,  Ils  trois  fils  aînés 
de  François  Comte  de  lkdford,  te  de  Cathérine  Bridge*. 
Je™,  le  dernier  des  trois,  lut  Colonel  au  fervicc  du  Roi 
Charles  L durant  les  Guéries  Civiles.  & apres  le  rétablitlc- 
ment  de  Charles  II.  ce  Prince  Je  lit  Colonel  du  prunier  Ré- 
giment d s Gardes  A pied.  François,  le  fécond  des  fils,  mou- 
rut garçon;  mais  Guillaume  l'ainé  fuccéda  A fnn  pire,  & 
fut  le  cinquième  Comte  de  Bedford.  Au  commci'Ccmcnt  de 
la  Guerre  Civile  il  fut  fait  Général  de  la  Cavallcric  du  Par- 
lement, mais  il  quitta  cet  emploi  en  1641.  En  1672  il  fut 
créé  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  èt  le  onzième 
Mai  idfH,  Marquis  de  TavcilocJt  & Duc  vie  Bedford,  Il 
mourut  le  7 Septembre  1700.  11  avoir  eu  d'Anne,  tille  du 
Comte  de  Somtrfet,  fept  garçons  & trois  tilles  ; l'ainéc,  qui 
s'appcUoit  Diane,  époufa  en  premières  r/icts  le  Chevalier 
Gu  vil  Verncjr  de  Cumpton-Veiney , dans  la  Comté  de  War- 
wck,  Chevalier  du  Jiain,  & en  fuite  Guillaume  Lord  Alh'ng- 
tom  Anne,  la  féconde  des  tilles,  mourut  jeune;  6;  Ma-gué- 
rite, la  truiliéme,  époufa, comme  nous  l'avons  du , Edouard 
lluJTt  l,  Comte  d'Oxford.  Les  lils  fe  nommoienc  François , 
Jtan,  Guillaume,  lûlouard,  Robert,  Jaque* , & George.  Ja- 
ques, établi  i Mnidwd!  dans  la  Province  vie  Noriliamptoo, 
mourut  Je  22  Juin  1712,  âgé  de  foixantc  H.pt  ans,  foulant 
d'EUxahttl),  fa  féconde  femme,  une  tille  unique  nommée 
Tréphéue  qui  a volt  epoufë  Mr.  Thomas  Scawin,  Député  de 
la  Comté  deSunrcy.  Edouard,  le  quatrième  des  fils,  mou- 
rut  U-  21  Juin  1714;  François  Faine  décéda  fans  potiéritéj 
Jean  étoit  n>i>tt  en  bas-apc;  & Guillaume,  le  troitième  , eut 
la  tête  tranchée  le  ai  Juillet  1683,  pendant  la  vie  de  fon 
Pue.  Il  avolt  époufé  Lady  Radie! , tille  Cadette,  ^ une 
des  Héritières  de  Thomas  Wriothelly  ■ Comte  de  Southamp- 
ton,  GnutdTréforier  d'Ang’cterrc,  & Veuve  de  François 
Jxard  Vaughu , fils  ciné  de  Richard.  Comte  de  Caibc,..  ;j 
eut  de  cette  Dame,  qui  n'eft  morte  que  le  îOJsepttuibjc 
1723,  âgée  de  quatre- vingt- fept  an,,  qu’un  tfs,  nommé 
Wiiothfcily , & deux  Filles;  Racliel  l'alnée  de»  deux  époufa 
Guillaume  Cavtndidi,  Duc  Je  Devonshire ; & Cathérine  j. 


Cidcite,  J.-^n  Manors,  Marqui*  de  Granby,  & cnfulto 
Duc  de  RctlanJ.  WiiorlMly, lils  du  Lr>;dGuillaM»i  Ruilel, 
ép  ■ !c  27,  Mai  1695 , Elizabeth,  tille  tmiqi.c  i.  Héritière 
de  Mr.Jean  ilowland  de  Stret'inai  chn-  la  !'i ovir.ee de Surrey, 
& d’Elizaluih,  demi  • tVorr  du  (.iKvalier  Baron«  Richard 
Child,  aujuurdhni  Comte  de  Tilruy:  d'abord  «prés  fon  ura- 
riage,  te  13  Juin  1695,  Wiiomifi,'  fut  créé  Baron  de  lloiv- 
l.uid  de  Strcthnin,  Oc  eyant  futcédé  à fon  Grand- Pt  te  le  7 
Septembre  i700.il  devint  D ic  de  Bedford  ; le  13  Mars  170}, 
il  fut  honoré  de  l'Ordre  de  ia  Jarretière  : il  mourut  tic  la  pe- 
rite- v.iole  le  26  Mai  1 7 1 1 dans  fa  trente- unième  année, 
lai  liant  trois  garçons  & deux  tilles:  LaUy  Kachel , l'aine,  a 
époule  Scroop  Egelton,  Due  de  Lridg-.vater,  & Lady  Eliza- 
beth, la  C*.d. tte , Guillaume  Capel,  Civmre d'E'fix.  Gull- 
launi- , l'alné  des  trois  lils,  cil  mort  en  bas-age;  Wriotlwtly, 
né  CD  1 7 rg  , fuccéda  à fon  pere,en  qualité  de  Duc  de  Bed- 
ford , le  22  Avril  1725;  il  aveit épaule  Aime Egertun, fille 
unique  du  Dt.<  de  Bri  ’gwater  fufnommé , & d I.lizabeth 
Churchill,  troifiéme  tille  « une  des  héritières  de  Jean  Duc  de 
Mailborough,  mais  il  mourut,  fans  laulèr  d'enfans.  le  23 
Octobre  1732,  Par- IA  tous  les  ritns  ont  été  dévolus  A fnr 
darder  frère  le  Lud  Jean  KulT.1,  aujourd'hui  Duc  de  Bed- 
ford , né  Je  3c  Septembre  1710,  qui  tt  époufé  le  onzième 
Octobre  1731  Diane  Spencer,  petite • tille  Je  Jean  Due  de 
Matlourough , & fille  cadetu-  du  feu  Duc  de  Sundcrland , 
dont  il  a lu  un  earçon , qui  moulut  11-  jour  même  de  fir  naif- 
fimee  le  6 Novembre  1732,  la  Duchcllc  c!i  morte  aufli  L27 
Stpteiubrc  1735.  Depuis  le  Duc  a époufé  une  itilc  du  Lord 
Gower.  . 

I H j On  tw  ti  !e  dàtlH  de  fi  tethiu  aptii  fa  ci»:i:»"i."iri«i| 
iÜ  h Ja  ut.fr,  d.’.'j  uu  Mimwcùu  lJoïhur  Giüint  lluthet,  que 
Haut  donnanu  ici  fur  rOiiginal.]  Le  Voici. 

„ La  première  fois  que  je  me  rendis  auprès  de  Mylori 

Kull.l , fut  le  Lundi  i troi»  heures  apres  midi , il  me  icçut 
„ A tous  égards  à Ion  ordinaire  fit  avec  un  air  riant.  Il  étoit 
„ occupé-,  en  ce  moment,  à plier  fa  Lettre  au  Duc,  qu’il 
„ me  uiontra,  endifant:  Crti  * ùi;'  ri«irr,j , fÿ  Je  debittradtau 
„ Us  ruts , c ma  sue  un  aüe  dcfvuuûjjian  de  ma  part , qtarsd  ou  me 
»,  nu  ’t-ra  ii  la  pmcnct.  Il  me  dit  «ju'il  n'y  avoit  rien  dans  la 
y,  Lettre  contre  lui.  mais  qu'elle  étoit  conçue  comme  ciic 
„ de  voit  l’être  en  écrivant  A un  homme,  aux  intérêts  duquel 
„ il  s'éloit  H fort  oppofé.  Pendant  qu'il  ia  pliuit,  il  tne  con- 
„ ts  avec  autant  de  galitc , que  je  lui  en  ave  jamais  vu, 
„ l'Hitloirc  du  rafuirdu  Colonel  Sidncy.  En  mite  ildépiotx 
„ la  tin  tragnjuc  du  Comte  d'Kficx , & dit  que  la  principale 
„ partie  du  malheur  de  ce  Seigneur  venoit  de  lui , N qu’il 
„ en  était  la  caufe  innocente,  ce  qu'il  inféroitd’un  ntcliiige 
„ que  le  Comte  avoit  envoyé  la  veille  A Ion  pire,  A qui  il 
„ lit  dire,  qu'il  étoit  plus  ailllgé  que  lui  du  sut  heur  Je  fon 
n fils;  la  circonftance  du  «cms  le  frappoit  aufli;  il  aoyoic 
„ qu  Elfes  avoit  eu  du  remords,  de  l'avoir  en  quelque  ma- 
„ nié-rc  forcé  de  recevoir  Je  Lord  Howard , dans  une  Aflrui- 
„ blée  qui  s "étoit  terme  citez  lui.  Car  lorfqu'II  vit  entrer 
,,  Howard,  le  Colonel  Sidncy,  éc  Mr.  Hunpdcn,  il  dit  au 
„ Comte  d'Eflex,  qui  étoit  enué  avant  eux.  Oa’mit-iu  now à 
„ faire  d:  eei  faquins?  & il  feroit  fort!  fur  le  champ  file 
„ Comte  d'Eflex,  ne  l'avoit  retenu.  Il  ajoùtok,  qu’il  s'étoic 
„ tenu  fur  la  réferve,  & avoit  très-peu  parlé.  Et,  pourréü- 
„ ntr  im:i  infemble,  ce  qui  a du  rapport  A ce  point,  la 
„ veille  de  fa  mort,  il  me  dit,  en  ptéfencc  de  fon  Epoufé, 
„ qu'A  divers  égards  Mylord  Howard  avoit  rc.tdu  en  faux 
„ témoignage,  ét  lui  avuit  fait  tort.  Je  n en  ferai  pis  le  dé- 
„ tall.  ii  a; ultra  par  rapjHirt  au  Comte  d Elles , que  le  jour 
„ avant  fa  mort,  voj-ant  ia  fenêtre  du  Comte  ouverte,  ii  y 
1,  avoit  regardé,  & l’avoit  vu  appuyé  fur  la  pumme  de  fa 
„ canne  , unis  que  dè»  qu'il  avoit  paru  ce  Seigneur  avoit 
„ quitté  la  place,  & s'éto.t  retiré.  Ce  qui  lui  làifoit  croiie, 
11  que  fa  liiuaiion  avoir  achevé  de  porter  la  mélancolie  du 
„ Comte  A fon  comble.  Il  tit'en  parla  plufieurs  fois,  N avec 
»,  étendue , le  jour  qui  précédi  fa  mott.  11  me  dit,  que  cc 
„ Sti- 
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«« 

Ihjlmqus  de  la  Grande-Bretagne.  Pendant  le  tems  qui  s’écoula  encre  fj  condamnation  & fon  exécution  il  é- 
envit  une  Lettre  au  Duc  d’York,  datée  de  Newgate  lei6  Juillet,  que  Lady  Ruffd  remit  entre  les  mains  de 

la 

„ Seigneur  étoit  le  plus  digne,  le  plus  équitable,  le  plut  fin-  „ joars  une  fecrrtte  horreur  ; Il  avoir  meilleure  opinion  de 
,.  tort  «Je  tous  ceux  qu'il  avoir  jamais  connus,  &lc  meilleur  „ Sbeperd.  jufques  à ce  qu'il  eût  appris,  que  celui-ci  avoit 
„ Patriote  qu'il  y eût.  11  me  dit  auili,  que  le  Comte  d'Etiex  „ trahi  Wolatf  ii  dit  alors, qu’il  ne  s'étonnoft  pas  que  Shc- 
„ avoit  eu  beaucoup  d'inquiétude,  de  ce  que  le  Lord  IIo-  „ perd  eût  témoigné  fauffement  contre  lui,  mais  jufques 4 
„ ■uvjrd  avoit  été  admis  dans  leurs  aflcmblécs,  & qu'il  lui  a-  „ ce  tems  - U il  avoit  toujours  cm,  que  cet  homme  s étoit 
„ voit  dit,  qu'il  craignolt  que  Howard  ne  lis  trahit;  àquoi  „ oublié.  Il  trouvoit  dts  traira  fi  frappans  de  la  direction 
„ il  avoit  répoodu,  qu'il  s’eu  étoit  rapporté  4 la  confiance  „ de  la  Providence,  dans  fon  ravage  à Londres,  où  il  n'é- 
„ que  le  Comte  avoit  en  lui;  car,  ajoùta-t-  il,  fi  vous  me  „ toit  venu  que  cafucllcmcm  , «ans  ce  que  te  Duc  dé  Afou- 
„ trali iiles,  tout  te  monde  vous  blâmera,  & non  pas  moi;  „ menti)  l'avoir  mandé  à fi  bonne  intention,  en  cc qu'il  no 
„ mais  fi  nous  nous  laifibns  trahir  par  un  Itomme  du  caraClé-  „ s 'étoit  pas  rendu  i une  Afltmblée  dans  les  formes,  oti 
„ re  de  Howard  , tout  le  inonde  nous  blâmera  autant  que  „ Rumfey  n'étoit  point , tandis  qu'il  fe  trouva  i une  autre 
„ lui.  Cet  entretien  dura  environ  une  demie  heure,  jufques  „ où  il  étoit,  dans  la  fatale  mélancholic  du  Comte  d’EfleX 
« é cc  que  Mylady  s’en  fût  allée  avec  la  Lettre,  après  quoi  „ ce  matin  li;  qu'il  étoit  pleinement  convaincu  que  toutes 
„ il  inc  tint  ies  difeours  les  plus  féiicux  que  j’aye  jamais  „ ces  circonltancvs  «voient  été  dîfpenfées  dans  dès  vite» 

„ entendus.  Il  mu  dit , que  pour  eu  qui  «oit  de  la  mort,  „ fages  fit  bonnes , pour  amener  lesChofe*  au  point  où  elles 
„ il  reine rcïoit  Dieu  de  ne  l’avoir  jamais  craint,  fit  qu'il  „ étotent.  Au  bout  de  deux  heures  d'entretien,  Mylady 
„ l'cnvifagMiit  avec  moins  defrayeur, que  s'il  s'agiffoit  de  fe  „ arriva.  On  dina,  fit  il  mangea  fit  but  d'auflt  bon  appétit 
„ faire  arracher  nue  dent.  Mais  que  le  courage  d’un  bons-  „ qu'il  avoit  coutume;  fâlfknt  tout  avec  la  mémegayeté, 

„ me  oui  l'affrontolt  dans  lu  feu  de  quelque  paillon , étoit  „ qu'à  l'ordinaire.  Il  apprit  enfuite,  quoique  doutcufcmcnc, 
,,  très-différent  du  celui  d'un  Chrétien  mourant,  & mourant  „ que  le  Samedi  étoit  le  jour  fixé  pour  fon  exécution,  ét  il 
„ du  làng  froid.  Que  cc  dernier  ne  pouvoit  avoir  d'autre  „ témoigna  fouhaitter  d’avoir  deux  jours  de  plus  pour  ache- 
„ principe  que  la  tranquillité  intérieure  de  la  Confcicnce,  fit  „ ver  fon  Ecrie.  Après  le  dîner,  ii  demanda  du  Thé,  & 

„ l’aflurancc  de  la  miféricordc  de  Dieu;  qu'il  i'avoit  à un  „ s’entretint  à fon  ordinaire  de  la  fituation  de  la  Hongrie, 

„ tel  point,  que  quoiqu'il  fe  fût  regardé  comme  un  homme  « & des  affaires  générales  de  l'Europe.  Lorfquc  Mylady  fut 
„ murt , des  le  premier  jour  de  fa  prifon,  cette  klée  ne  lui  „ partie,  il  marqua  beaucoup  de  joie,  de  la  grandeur  d àme 
„ avoit  caufé  aucun  trouble,  il  ajoûta.que  Dieu  ûvoit  que  „ qu’il  remarquoit  en  clic;  fi;  il  dit  que  fa  réparation  d'a* 

„ l'inquiétude  où  je  l'avois  vu  il  y avoit  quelques  femaines  ,,  vcc  elle  étoit  ce  qui  lui  couteroît  le  plus , parce  qu'il  cral- 
„ au  lujetde  la  maladie  de  foa  fils , I'avoit  bien  plus  vivement  ,,  gnoit  qu'elle  n'eût  de  la  peine  i fupporter  cet  adieu;  qu'l 
„ affecté,  & avoit  troublé  davantage  fon  repos,  que  fa  con-  „ préfent  l’intérêt  de  fa  confervation,  fie  les  foins  qui  roc. 

„ dition  préfente.  11  fe  rappefia  une  Colique  qu'il  avoit  eué  „ cupoient,  rempliiïbient  fon  cfprit,  fit  la  foutenoient  en 
* ii  n'y  avoit  pas  jongtems,  qui  lui  avoit  caufé  des  douleurs  „ quelque  façon  ; mais  qu’il  redoutoit,  après  que  tout  cela 
„ fi  vives,  fit  avoit  tellement  épuifé  fes  forces , qu'il  avoit  „ feroit  fait,  que  toute  la  vivacité  des  cfprits  ne  fe  tournât 
,,  vu,  combien  on  étoit  peu  capable  de  rien  faire,  fi  l'on  ,,  contre  elle -même.  A cette  occafion  il  revint  à cc  qui 
„ vetsoil  à mourir  de  cette  manière;  au  - lieu  qu'à  préfent  il  >,  regardoit  fa  condition  préltntc , dont  il  parla  de  la  même 
„ avoit  i'efprlt  parfaitement  libre,  qu'il  n'avoic  aucune  „ manière  que  la  vielle.  Il  dit  qu'il  étoit  encore  fort  ai  fe, 

„ frayeur  de  la  mort,  qu'il  étoit  tout  au  plus  un  peu  occu-  „ de  n’avoir  pas  pris  la  fuite,  parce  qu’il  n'auroit  pu  vivre 
,,  pé  de  fe*  Amis,  fit  de  fis  Ennemis,  fie  du  refte  qu'il  n'y  „ éloigné  de  fa  femme,  de  fêscnfans,  fit  de  fes  ami»;  que 
„ «voit  qu’un  inlbnt  de  douleur.  Ii  me  die  encore,  que  „ c'i-toit  là  ce  qui  faifoit , Iclon  lui , tout  le  bonheur  de  la 
„ quoiqu'il  eût  bien  des  défaut;  fit  des  fautes  i fe  reprocher,  vie.  Il  fe  réjùinlToit  de  ce  que  ceux,  qui  n'avoient  pa9 
„ au  nombre  defqudlcs  il  tnenoit  fa  négligence  à commu-  „ vécu  de  manière  à pouvoir  bien  mourir,  fe  fulTcnt  fauvés. 

„ nier , ii  rendoit  grâces  à Dieu  d'avoir  la  Confcicnce  nette  „ Un  ami  des  plus  généreux  lui  ayant  fait  propofer  de  mé- 
„ non  feulement  par  rapport  au  Public,  mais  à tous  les  au-  „ nager  fon  évafion,  il  lui  fit  répondre  en  fourrant,  qu’il 
„ très  égards;  que  dans  ce  qui  intéreflbit  le  Public,  il  avoit  „ lui  rendoit  fincérement  grâces,  mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
„ toujours  agi  de  fi  lionne  foi , qu'il  étoit  lîlr  de  n’avoir  au-  „ s’évader.  Mais  je me  rappelle  que  cela  fe  paflâ  le MccrcdL 
„ cun  compte  à rendre , fi  ce  n'étoit  de  péchés  d'ignorance,  „ Nous  fîmes  enfuite  la  prière  enfembie,  fit  Je  le  quittai. 

„ fit  de  quelques  difcouis  peu  mefurét,  & par  rapport  i » le  me  rendis  auprès  de  lui  le  Mécredi  à midi , l'heure 
,,  ceux-ci  qu'il  avoit  à fe  reprocher  de  les  avoir  écoutés  avec  „ qu  il  m’avoit  marquée,  fit  je  trouvai  qu'il  avoit  déjà  écrit 
„ plqif'ir,  fit  goûtés , plutôt  que  de  les  avoir  tenus  lui-même.  » tiois  des  huit  pages  , qui  composaient  fon  Mémoire , mais 
„ )i  avouoit, qu'il  avoit  fait  de  grandes  dépéri fes, mai*  nulle-  „ il  avoit  laiifé  de  i'tfpaoe  vulde  ici  & là  où  il  s'agifioit  d'en* 

„ ment  à de  mauvais  uiages.  Qu’il  il  avoit  jamais  pu  borner  „ droit*  délicats,  qui)  avoit  écrits  i part  fur  des  morceaux 
„ fa  généralité  à (a  condition;  fit  qu’il  n'a  i oit  jamais  penfé  „ de  papier.  Après  le  dîner,  où  il  en  agit  comme  1 tous 
„ aux  grands  biens  qui  dévoient  naturellement  lui  échoir,  „ fes  repas,  à fon  ordinaire  , il  montra  à fa  femme  ce  qu'il 
t,  que  dans  l'idée  de  s’en  tenir  à faire  plus  de  bien,  étant  „ avoir  écrit,  fit  an  bout  de  quelques  momens  d'entretien, 
„ réfolu  de  vivre  toujours  à peu  prés  , comme  il  faifoit , „ il  remplit  les  vu  ides  ; ce  qu'il  fit  avec  une  fi  fèvérc  circoo- 
„ fans  augmenter  fon  état,  il  remcrcioit  Dieu  de  ce  que  >,  fpcction , qu’il  étoit  vifible  qu'il  ne  vouloit  pas  dire  un 
,,  depuis  plufieurs  années,  il  avoir  été  fort  confcientieux  „ mot,  qui  rtc  fût  exactement  d'accord  avec  fa  Confcicnce. 
„ en  tout  cc  qu'il  avoit  fait,  cufortc  ou'il  avoir  principale-  „ Ayant  enfuite  raifonné  quelque  tems  , pour  décider  s'il 
„ ment  à rendre  compte  des  péchés  d'oiniffion,  que  Dieu  „ écriroit  au  Roi,  il  s'y  rélblut  gnyement:  car  quoiqu'il  dit 
„ connoiffoit  la  droiture  de  fon  cœur,  qu'il  n'avolt  jamais  „ toujours,  qu’il  n’avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  aux 
,,  pu  entrer  dans  îles  chofc*  qu'il  croyoit  mauvaises,  fit  „ intérêts  de  ce  Prince,  ii  avouoit  néanmoins  qu'il  lui  étoit 
„ qu'il  ne  pouvoit  fc  réfoudre  à mentir.  Apiés  une  heure  „ bien  échappé  des  raillerie»  fit  des  trait»  indécens,  qu'il 
„ de  convcrfation,  nous  Aines  la  prière  enfembie.  Enfuite  „ prioit  Dieu  de  iul  pardonner,  & dont  il  réfolut  de  danan- 
„ il  parla  de  fa  fituation;  il  croyait  alors  qu’il  ferait  peut-  „ der  pardon  au  Ri^.  Il  ajoûtt,  qu'il  croyoit  devoir  sufTT 
„ être  pendu  , fit  il  dit  que  fi  cela  ne  faifoit  pas  plus  de  „ déclarer  au  Roi,  qu’il  lui  pardonnoltde  fon  côté;  cc  fut 
„ peine  à fa  famille  fit  à fes  amis  qu’à  lui , cela  importoit  „ lui  - même  qui  Infifra  fur  cc  tour  dcuprdfion,  (qu'il  éten- 
„ fort  peu-  Il  parla  après  d'un  Ecrit,  qu'il  vouloit  Jalfler,  ,,  dit  à tous  ceux  qui  noient  part  à fa  mort,  depuis  Les  pi-js  grandi 
,,  étant  réfolu  de  dire  très  peu  de  chofc  fur  l'Echafiaut  ; il  ,,  juj'quet  aux  plut  petits.)  Après  quelques  autres  difeours , 
,,  parcourut  les  chefs  dont  il  avoir  deffein  de  parler,  à quoi  „ ion  Père  fit  fon  Oncle  entrèrent  pour  le  voir;  nous  À- 
„ je  ni appeiçus  qu'il  avoit  mÙTemeqt  penfé.  Il  dit,  qu'ayant  mes  tous  enfembie  la  prière,  fit  je  le  biffai  pour  cc 
,,  beaucoup  de  loifir  i la  Tour,  il  avoit  toujours  réfléchi  à „ foir-ià. 

,,  ce  qu'il  feroit.  |»rce  qu'il  n'avolt  pas  douté  que  IcShcTiff  „ Je  revins  le  Teudi  à raidi , fit  je  le  trouva]  qui  avoit 
„ n'eût  foin  de  choilir  des  Jurés,  bien  difpofés  à le  condam-  „ prcfque  achevé  ion  Ecrit,  enforte  qu’il  le  rinit  avant  diner. 
„ hit  . fi  le  Conlcil  du  Roi  te  leur  oïdonnoit.  Il  avoir  donc  „ J’y  remarquai  feulement  encore  des  lacunes , & fur  d'au- 
„ déjà  projette  cc  qu'il  feroit,  fit  fur  la  plupart  des  Articles,  „ très  papiers  te  projet  de  cc  dont  il  les  vouloit  remplir , 
„ il  me  parla  dam  les  mêmes  termes,  qui  fc  trouvent  dans  ,,  où  ii  y avoit  des  ratures;  il  inféra  chaque  chofc  à fa  pla- 
„ fon  Ecrit.  Je  le  quittai  ainfi  ce  folr-li.  J|  me  pria  de  re-  ce,  auffi  avant  le  diner;  ainfi  il  fe  trouva  fort  content. 
„ venir  te  lendemain  matin,  fit  me  demanda  modcficmeni  „ Sa  Femme  entra  fur  ces  entrefaites,  & lui  dit,  qu'on 
„ de  lui  donner  tout  1e  tems  qu'il  me  feroit  poilible.  „ avoit  réfute  de  lui  accorder  du  délai  jufqu’au  Lundi.  H 

„ J’y  ictounial  1e  lendemain,  fit  le  trouvai  dans  les  mêmes  „ en  fut  un  peu  touché , mais  je  l'appcrçus  feulement  dont 
„ difpulitions  où  je  l’avois  laiffé  , fi  tranquille,  fi;  fi  gai,  „ fes  yeux,  car  il  ne  dit  rien,  finon  qu'on  n 'avoit  jamais 
„ félon  ion  état,  que  je  n'af  jamais  rien  vu  de  pareil.  Il  „ réfute  cela  à des  criminels  du  commun.  Cependant , quai'd 
„ repaffa  les  chefs  de  l'Ecrit  qu'il  vouloit  dreflêr,  & il  en  „ il  eut  fait  réliexion,  qu'il  avoit  mis  fes  Ecrits  en  ordre, 
„ avoit  même  bit  une  minute,  félon  l'ordre  où  il  avoit  „ fi  dit  qu’il  étoit  très -content , fit  ajouta  dans  la  fuite, 
„ detlcin  de  parler  de  chaque  point.  Je  n'cnircrai  point  ici  „ qu'il  étoit  bien  alfe  qu'on  ne  l’eût  pas  accordé  , que  la 
„ dans  le  deuil  de  ce  que  je  lui  dis  fur  quelques-uns  des  „ feule  raifon  qui  le  lui  avoit  fait  fcmhairer,  c'étoit  pour 
,,  articles;  je  dirai  feulement  en  général , que  j'acquittai  „ avoir  un  jour  de  plus  pour  penfer  aux  intérêt» de  fonime, 
„ ma  Confcicnce  à tou»  égards , fit  que  je  remplis  mou  de-  „ fit  n'avoir  plus  l’efprit  occupé  de  ces  papiers.  Il  dîna. a. 'ors, 
„ voir,  fie  en  qualité  de  fidèle  Sujet  du  Roi,  fit  en  qualité  „ fit  après  être  forci  de  table,  il  écrivit  fa  Lettre-  au  Roi.  Il 
„ de  Minière  de  l’Evangile.  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  parle-  „ mil  auili  fur  le  papier  le  difeours  qu'il  avoit  deffei»  de  faire 
„ rai  ni  de  ce  que  J'approuvai,  ni  de  ce  què  je  blâmai;  j'a-  „ aux  Sheriffs , auquel  il  ajoùta  feulement  le  Vendredi , ce 
„ joûterai  feulement,  que  les  endroits  déiicats  & critiques  „ qui  avoir  du  rapport  à ce  qu’il  avoit  appris  qu’avolidit  ic 
„ étoitmc  mûrement  pelés , julqu'aux  termes  mêmes.  Ii  „ Capitaine  Walcot.  Il  fut  plus  tranquille  apres  cela  que 
„ ooyoit  être  obligé  d écrire  tout  cc  qu'il  mit  fur  le  papier,  ,,  jamais , parce  qu'il  avoit  I'efprlt  libre  de  tout  cc  qui  pou* 
„ mais  il  me  promit  d'examiner  tout  eu  que  je  luiavoisdit.  „ volt  l'occuper  del'rpéaldement,  fit  qu'il  fu  trouvoit  dé- 
„ Enfuite  il  s'engagea  dans  un  long  difeours  fur  la  conduite  „ elurgé  d'un  grand  fardeau.  Il  parla  de  tous  ceux  qui  a- 
„ de  la  Providence  dans  cote  affaire.  Rumjty  fit  1e  Lord  Ha-  „ voient  rendu  témoignage  contre  lui , fit  en  particulier  du 
„ vurd  étoient  deux  hommes  pour  tefqucls  il  nuuquoit  çou-  „ Lord  Iloward,  avec  coinpajlion , fié  fans  reuènti usent.  Il 

„ dit 
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13  Ducheflc  d'York}  il  en  écrivit  aufli  une  au  Roi,  le  19  Juillet,  pour  être  délivré*  à ce  Prince  après 
fa  mort.  On  trouvera  ci-deflbus  ces  deux  Lettres,  fur  les  Copies  écrites  de  la  propre  main  de  Myledi 

Ruf- 


• C'éloit 
le  Porteur 
Tilioll'oo. 

R.  o.r. 


,,  dit  que  Howard  étoit  bien  connu  auparavant,  mai»  qu'à 
„ préfent,  cela  n'en  Ctoit  que  mieux  qu'il  ne  pùi  plu*  trihjr 
„ pcrfoanc.  Quand  fa  Femme  entra,  il  lui  dit,  qu’il  fou- 
„ haitteroit  qu'elle  s'épargnit  toute  la  peine  qu'elle  fc  don- 
„ nuit,  & uni  de  courfet  pour  lui  duvet  la  vie  ; mai*  lorf- 
„ qu'il  lit  réflexion  que  dans  la  fuite,  ce  feroit  un  adou- 
„ cillement  i fa  douleur,  de  n’avoir  rien  négligé  de  ce  qui 
„ pouvoit  lui  donner  quelque  apparence  d’cfpoir,  il  confcn- 
„ lit  à ce  qu  elle  faifoit;  a il  nu:  avouer,  que  je  ne  le  vis 
„ jamais  plu:  prêt  i tomber  dans  labbattctncnt , que  iorfnu’il 
„ parloit  d'elle.  l’entfcvoyols  quelquefois  une  larme  dans 
„ les  yeux,  mais  il  fc  tournait  alors,  & changeait  de  coq- 
„ verfaiion.  il  réfolut  de  communier  le  Vendredi , & de 
„ palier  ce  jour , comme  il  s'étoit  propofé  de  palfer  le  Di- 
„ manche,  s'il  eut  vécu  jufque*  à ce  jour  là.  Il  falloir  qu’il 
„ communiât  de  bon  matin,  parce  que  le  Capitaine  Richard- 
„ fon  devoir  le  même  jour  affilier  a d'autres  exécutions.  Le 
„ Doyen  de  Cantorbery  *,  qui  ne  le  quitta  point , finon  le 
„ Jeudi,  qu’il  fut  obligé  de  le  ttoiivcr  ailleurs,  fe  rendit 
„ donc  le  matin,  fit  lui  donna  la  Communion  félon  la  for- 
„ mule  des  Communes  Prières,  & il  la  reçut  avec  cette  dé- 
„ votion  grave  & tranquille,  qui  régnoit  dans  toutes  fes  ac- 
„ dons.  Son  Valet  ayant  fouhaitté  de  communier  avec  lui , 
„ le  Capitaine  y confentlt , fous  promdte  qu'il  ne  i e feroit 
„ rien  dans  la  Chambre,  pendant  que  le  Dotnclîique  y fe- 
„ roit,  finon  l'adminfllntion  de  l'Eucharüiic;  auiii  le  Do- 
„ yen  ne  lui  dit -il  lien,  jufqucs  à ce  que  la  Cérémonie  fut 
„ achevée.  Mais  alors  il  demanda  au  l.ord  Rultel,  s'il  cru- 
„ yoit  tous  les  Articles  de  la  Religion  Chrétienne , qui  étoient 
„ la  doctrine  de  l'Eghfeif  11  répondit  qu'il  les  croyoit  fincé- 
„ remenc  II  lui  demanda  encore  s'il  pardonnait  à tout  le 
„ monde  ? Il  répondit  qu'il  pardon noit  de  tout  fon  ca-ur. 
„ Enfin  le  Doyen  lui  dit,  qu'il  efpérait  qu'il  déchargerait  fa 
„ Confcience,  en  fai  font  une  Coni'cffion  libic  & complette; 
„ le  Lord  lui  répondit  qu'il  l'avoit  déjà  fait  ; apres  quoi  le 
„ Doyen  prit  congé  de  lui.  Sa  Femme  & moi  demeurâmes 
„ feufs  avec  lui , & ce  matin  - U je  lui  lis  deux  Semions , d'u- 
„ ne  demie-heure  chacun . & à deux  heure*  de  diihuce  l'un 
„ de  l'autre:  Le  premier  fur  Apoc.  XIV.  13.  le  fécond  lut 
„ Pfeaum.  XXIII.  4.  Il  me  dit  le  foir,  qu'il  en  avoit  été  pé- 
,,  nétré  , & qu'il  étoit  perfuadé  que  Dieu  lui  avoit  ménagé 
„ crtte  circonflancc  favorable.  Dans  l’intervalle  qu’il  y eut, 
,,  il  me  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  gloriiier  d'avoir  des  transports 
„ de  joie,  ni  de*  defirt  véliémcns,  mais  d'une  entière  réfi- 
„ giution  à la  volonté  de  Dieu,  & d'une  ptfaitc  tranquilü- 
,,  té  d'aine.  Qu'il  avoit  eu  une  fois  quelque  inquiétude  de 
„ ce  qu'il  ne  rellé-nioit  pas  ces  delirs  ardens,  qu'avoit  Mr. 
„ Hampden  le  Cadet,  dont  il  parloit  toujours  en  des  ter- 
„ me*  pleins  datl'eàion  fit  d'clliine:  celui-ci  lui  avoit  fait 
,,  préfent,  quelques  jours  avant  qu'il  fût  arrêté,  du  Livre 
„ de  Mr.  Bauer,  intitulé  Pcnfiti Jur  la  Mort,  où  il  trouvoit 
„ tant  de  chofes  convenables  à fa  condition  préfente,  qu'il 
„ bénifloit  Dieu  des  confolations  qu'il  en  retirait.  Il  dinaà 
„ Tu-,  ordinaire:  & i IIIKk  du  repas  il  ligna  ld  Copies  de 
„ tes  Ecrits,  & fouhaitta  qu'on  les  envoyât  le  même  foir  à 
„ l'Imprimeur;  ce  que  fa  l xmnie  eut  foin  de  faire. 

„ Apre*  le  diner  011  lui  amena  fes  Ënfans , qu'il  reçut 
„ avec  û férénité  ordinaire,  mais jcn’éioispaspréftmquand 
„ ils  fe  retirèrent;  je  Je  quittai  vers  les  trois  heures,  4:  je 
„ ne  revins  qu'i  huit.  11  loupa  fort  gayemenc , & après  le 
„ fouper,  il  s'entretint  longions , en  ludinant,  de  les  deux 
„ filles , & de  ptuficurs  autres  chofes.  Il  me  pria  de  faire 
,,  la  Prière  avant  le  fouper,  & lorfqu’il  fe  féj>ara  de  fa  fcm< 
„ me-  Il  parla  de  diverfes  circonstances  relatives  aux  Mou- 
,,  rans,  avec  tant  de,  liberté  d'cfptit,  que  nous  nous  regar* 
„ dions  les  uns  les  autres  tout  étonnés.  Quelqu'un  ayant  fait 
,,  remettre  ù Myledi  un  ttouveau  projet  pour  le  fairo  fauver, 
„ il  le  tourna  tellement  en  ridicule,  que  j'en  fus  furpris,  & 
„ ce  qui  m'étonna  fur -tout,  c’en  que  tandis  que  tous  ceux 
„ qui  étoient  autour  de  lui  ne  pouvolcnt  cacher  leur  dou- 
„ leur,  il  n'en  fût  pas  plus  attendri,  quoiqu'il  lût  tiaturel- 
„ Icment  tendre. 

„ A dix  heures  fa  Femme  fc  fépara  de  lui:  il  l'cmbrafla 
„ quatre  ou  cina  foi* , & clic  fut  fi  bien  maitrefie  de  fa 
„ douleur,  qu'elle  ne  lui  caufii  point  d'émotion  , en  lui 
„ dil'ant  adieu.  Dès  qu'eile  fut  partie  , le:  Anumma  de 

la  uunftat  pajjiet,  me  dit- il  ; il  s'étendit  cnruite  beau- 

coup  fur  le  fujet  de  cette  Dame;  fur  le  bonheur  dont 
„ il  avoit  joui  avec  elle;  & il  témoigna  que  çauroit  été 
„ un  mortel  chagrin  pour  lui , (i  elle  n'avoit  joint  à fa 
„ tendreflë  cette  grandeur  d’irae , qui  l'avoit  empêchée 
„ d'exiger  de  lui  aucune  lâcheté  pour  fauver  fa  vie.  Quel- 
,,  le  Semaine  aurais -ie  paffee,  dit- il,  li  elle  tn 'avoit  fol- 
„ licité  à grands  cris  d faire-  le  perfonnage  de  Délateur,  À à 
„ être  un  Lord  Howard  ! Il  répéta  enfuite  ce  qu'il  avoir  déjà 
„ fou  vent  dit  auparavant , qu'il  ne  favoic  lien  oui  eut  pu 
„ troubler  la  tranquillité  publique,  que  tout  ce  qu'il  y avoit, 
„ fe  réiluiloit  ou  i difeour*  en  l'air,  ou  tout  au  plus  à 
„ des  projets  vagues,  qui  n'avoient  jamais  pris  forme,  cn- 
„ forte  que  de  fa  ConnouÛDCe  il  n'y  avoit  point  de  complot. 
„ Quittant  alors  ce  fujet,  il  revint  à fa  Femme  , & (.u,l| 

„ y avoit  une  direction  particulière  de  1a  Providence,  en  ce 
„ que  Dieu  lui  avoit  donné  une  Rpoufii,  qui  joignoir  à une 
„ grande  tudifancc . à une  fortune  confidérahle , uu  efprlt  fu. 
„ pericur,  un  gran.1  fond  de  Religion  , & une  tendrefle  ex- 
„ tnordinaire  pour  fa  perfonne,  niait  que  fon  procédé  dan* 
„ le,  drcunlUnoe*  ou  U fe  trouvoit,  furpaijbR  tpuç 


„ Il  ajoûta  , qu'il  étoit  bien  aife,  que  ni  elle  ni  fes  enfans 
„ ne  perdiflent  rien  à fa  mort;  que  c'etoit  une  grande  con- 
,,  folation  pour  lui , de  lai  lier  fes  enfans  entre  le*  mains 
„ d'une  telle  Mcrc,  & qu'elle  lui  eût  promis  d’avoir  foin 
„ d'elle -même  pour  l'amour  d’eux;  ce  que  je  lui  avols  en* 
„ tendu  faire.  Changeant  alor*  de  difeours,  il  parla  du  cluii- 
„ gement  qui  alloit  lui  arriver , la  mort  en  faifant  un  trét- 
„ grand  ; & des  nouveaux  objets  dont  une  Ime  devoit  être 
,,  l'rjppée.  Ayant  entendu  partir  de  la  furprife  de  quelques 
„ (icrfonnes  néis  aveugles,  dqui  on  avoit  rendu  la  vuê.que! 

„ n'auroit  pas  été  leur  étonnement , dit-p'l,  fi  le  Soleil  le- 
„ vont  eut  été  k premier  objet  qui  fe  fût  offert  i eux  V 

„ Vers  le  Minuit  il  fc  retira  dans  fa  Chambre  & fe  deslia- 
„ billa , ayant  donné  ordre  de  le  réveiller  à quatre  heures  ; 

„ ét  lorfque  nous  vînmes  le  réveiller  à cette  hiurc-là,  il  dor* 

„ moit profondément  II  s'habillai  fon  ordinaire,  fanspren- 
„ dre  ni  plus  ni  moins  de  foin , feulement  ne  voulut-il  point 
„ fe  faire  ralèr.  Il  étoit  dans  la  même  difpofition  d'elprit 
„ qu’il  avoit  toujuurs  été,  ft  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  ne 
„ fentoît  ni  crainte  ni  trouble.  Nous  priâmes  enfeinble  cinq  ■ 
„ ou  fix  fois  I diverfes  reprîtes  ; & entre  deux  il  fe  retira 
„ fouvent  dan*  fon  Cabinet  pour  prier  en  fon  particulier. 

„ Une  fois  il  en  fouit  avec  un  air  plus  joyeux, & dit  qu'il 
„ avoit  été  plus  inlpiré  dan*  fa  dernière  prière,  & qu'il  au- 
„ roit  iouiuitté  pouvoir  l'écrire,  pour  l'envoyer  à laFein- 
„ me.  Le  Doyen  fc  rendit  aufli,  pria  & s'entretint  avec  lui. 

„ Nous  nous  regardions  tout  étonnés , de  voir  la  lituation 
n d'cljirit  où  il  étoit.  il  me  chargea  Je  diverfes  commiffion* 

„ j*our  fc*  parens,  mais  il  me  pria  furtout  de  demander  i un 
„ d eux  Ucs-férinrfeinerrt  de  ne  point  pentes  a tirer  vengean- 
„ ce  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait.  Il  me  dit  qu'il  vouloir  me 
„ donner  fa  Montre,  & l'ayant  montée,  U aioûta,  Voilà  qui 
„ ejl  fuit  pour  le  terni , je  tauebs  à l' Eternité.  La  tioucle  où 
,,  pafioit  le  ruban  , fe  cail'i  entre  fes  mains,  ce  qui  le  fux- 
„ prit  un  peu.  Il  vouluit  d’abord  me  donner  fa  Montre  dans 
„ la  l’rilon,  mais  il  jugea  que  cela  feroit  plus  décent  de  me 
„ la  remettra  fur  l'échafiâut.  Il  fe  rappelu  aufli  une  Hifloi- 
„ re,  dont  on  pourrait  peut-être  parler,  oit  une  autre  pet* 

„ fonne  étoit  intéreflec  ; & quoiqu'il  eût  agi  en  homme  de 
„ bien  , j'ai  de  bonnes  râlions  de  n'en  rien  dire;  & il  me 
„ chargea  aufli  de  garder  lu  fiicocc . à moins  que  je  n’en  cn- 
,,  minute  pat  1er,  laiffant  en  ce  eus  la  chol'e  à ma  difiTétion. 

„ J avoué  que  quand  il  commença  à me  parier  d'un  ferre», (o 
„ crus  qu'ri  t'ugitluit  de  quelque  choie  qui  intérdlbii  le  Pu- 
„ blic;  tii  je  lui  di*  que  je  ne  pouvais  lui  prouicttic  de  le 
„ garder.  Mais  il  s'agi-Rm  de  toute  autte  chofc. 

„ li  demeura  jufqucs  à la  lin  tel  que  je  viens  de  le  repré- 
t,  feuler;  ii  demanda  du  Thé,  6t  en  but  deux  laites  ; & en* 

„ viron  une  demie  heure  avant  qu’il  comptât  d être  conduit 
„ à la  mon , il  prie  un  verre  de  vin  d'Ëfpagnc  & mangea 
M une  bouchée  de  pain.  Il  demanda  au  Doyen,  commet:: 

„ te  portoit  le  Chevalier  Richard  Lorbtt,  ayant  oui  dircqu  il 
h étoit  malade  ; il  le  pria  aufli  de  dire  au  Colonel  Ttau , 

„ quand  il  le  verrait,  de  fc  fouvenir  de  lui;  & comme  il  lui __ 
„ demandoit  s'il  avoit  encore  quelque  aude  Commiflion , le 
„ Capitaine  Ricliardfon  l'avenit  que  le*  Sherlffs  étoient  ani- 
„ vés.  U fe  retira  un  quart-d  heure  en  particulier,  & revint 
„ fans  faire  jurai tre  la  moindre  émotion  dans  fon  air. 

„ Quand  ii  defeendit , il  trouva  Mylord  Cawndiib , dont 
„ ii  prit  congé:  i peine  étoient  ils  féparés  que  le  Lord  Rufr 
M tel  fe  fouviut  de  quelque  chofc  de  fort  important  qu'il 
,,  avoit  à lui  dire,  il  revint  fur  les  pas,  & lui  parla  avec 
„ beaucoup  de  force.  11  me  dît  en  général  dequoi  il  étoit 
„ qucilion,  & me  pria  de  l'appuyer.  Il  monta  en  Carotte 
„ avec  fa  gayeté  ordinaire,  & témoigna  être  furpris  de  voir 
„ tant  de  monde. 

„ Pendant  le  chemin  il  regarda  de  tous  côtés  & reconnut 
„ diverfes  perfonnes.  Il  en  vit  qui  le  regsrdoient  effronté- 
„ ment  fans  le  faluer,  quoiqu'ils  te  cor.nuffent.  Le*  uns  té- 
„ moignoîcnc  de  la  io:c , ét  d'autres  pleuroient , ce  qui  le 
„ toucha  beaucoup  & l'attendrit.  Je  remarquai  qu'il  chan- 
„ toit  fouvent  tout  bas,  dcfortc  que  je  n'emendois  pas  Ica 
„ paroles.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  chantoit;  Il  me  répon- 
„ dit . que  c’etoit  te  commencement  du  Pfcaume  CX1X.  mai* 

„ qu’il  erpéroil  de  chanter  bientôt  mieux;  & en  jettant  les 
„ yeux  fur  la  foule , il  dit  qu'il  verrait  dtp»  peu  une  mcil* 

,,  Icurc  A plus  nombreufe  compagnie. 

„ Quand  Hou*  paflàmes  auprès  de  l'Hôtel  de  Warwicl: , 

„ s'étant  api'erçu  «tue  tout  y étoit  fermé,  il  demanda  fi  My- 
„ lord  Gare  étoit  fiors  de  la  Ville,  Je  lui  répondis  qu'il  ne 
„ devoit  pas  s’attendre,  qu'à  une  pareille  occation  le*  func- 
„ très  lu  lient  ouvrîtes. 

„ Quand  nou*  vînmes  au  détour  de  Little-Quecnftrcct,  il 
„ inc  dit,  j'ai  fouvent  tourné  avec  bien  du  plaiiir  de  l'autre 
„ côté  ; mais  é-préfent  je  tourne  de  ce  côté  ci  avec  plus  de 
„ futlsfaAion  encore  : ayant  alors  regardé  vers  fon  Hôtel , il 
„ laiflh  échapper  une  ou  deux  larmes, à ce  auc  me  dit  1c  Do- 
„ yen  de  Cuntorhcry,  qui  étoit  aff<s  vis  à-vis  de  lui. 

„ Lorfque  nous  arrivâmes  fur  la  place,  il  fut  furpris  d’y 
„ voir  une  (i  grande  foule;  je  me  fou  viens  que  pendant  que 
„ nous  fûmes  eu  chemin,  il  tomba  de  la  pluye,  & qu'il  nous 
„ dit,  cette  pluye  pourra  vous  faire  du  mal,  étant  tête  miê. 

„ La  veille  pendant  ic  fouper,  comme  il  entendit  qu’il  pieu* 
ù voit  fortement,  il  dit  que  cela  feroit  tort  au  fpetiade  du 
„ lendemain,  fi  ia  pluye  cootinuoit;  parce  qu'un  fpcdacle 
„ dam  im  jour  pluvieux  étoit  une  pauvre  chofe. 

,,  Lorfque  tou;  fui  truiquilte  , il  dit  aux  Shcriff*  ce  qu'il 
n avoir 
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Ruflêl  £’CJ.  Ce  Seigneur  fut  décapité  à Lincolns-Inn-Fields  le  21  Juillet  1(583.  L’Ecrit  qn’il  remit  aux 
SherifFs  irrita  fort  la  Cour;  & on  s’en  prit  principalement  au  Docteur  Burnet , qu'oa  accufa  d’en  être 
l’Auteur;  accufàtion  dont  il  fe  jultifia  par  un  Mémoire,  que  nous  rapporterons  liir  l’Original  [D],  & 

h 2 voie  réfolu,  dont  il  lut  la  plia  grande  partie.  Il  pria  en- 
„ fuite  le  Doyen  de  (aire  la  Prière,  à qui  il  dit  un  mot, 

„ quand  elle  tut  finie;  il  lui  donna  alors  fa  bagur,  Oc  à moi 
„ la  montre , & me  pria  d'aller  à l'Hôtel  de  Southampton  & 

„ à celui  de  Bedford  m'acquitter  des  commiflîons  dont  U 
„ m'avoit  chargé.  Il  fe  mit  apres  cela  i genoux , Oc  pria 
„ trois  ou  quatre  minutes  en  fon  particulier;  il  fe  déshabilla 
„ enfuite  lui-même;  il  avoit  apporté  un  bonnet  de  nuit  dans 
„ Ca  poche , de  peur  que  fon  douicftiquc  ne  pût  I'accompa* 

,,  gner.  Mais  pendant  le  chemin  il  l'appcrcut  fort  affligé 
„ auprès  du  Caroflc,  & dit,  Taunton  m'a  été  un  fidèle  Ser- 
„ vitcur;  j'cfpérc,  que  fi  mon  fil*  vit,  il  pourra  le  fervir 
„ au®  longtems  que  moi.  Il  ôu  fa  perruque  , & mit  fon 
„ bonnet , déboutonna  fon  habit , qu'il  fit  tirer  ; il  ôta 
„ auflî  fa  cravatte,  le  tout  fans  changer  de  vifage  ; & avec 
„ la  même  fermeté  il  plaça  fa  tête  fur  le  Billot,  après  avoir 
„ donné  à l'Exécuteur  ce  qu'il  lui  avoit  dertiné,  & qu'il  avoit 
„ d’abord  oublié  ; & il  dit  qu'il  ne  donneroit  point  de  fignal. 

„ Après  qu'il  fe  fut  placé,  je  le  regardai  encore  une  fois  ,& 

,,  je  n'apperçus  aucun  changement  dans  fon  air  ; quoiqu'il 
„ IcVit  encore  fes  mains,  on  ne  remarquoit  auctm  tremble- 
,,  ment,  & néanmoins,  au  moment  que  je  le  regardai,  P K- 
„ xécuteur  approdia  la  hache  de  fon  cou,  pour  mefurcr  fon 
,,  coup  ; je  fuis  fùr  qu'elle  le  toucha,  mais  il  ne  parut  pas  y 
„ prendre  garde. 

„ C cft-là  une  fidèle  & cxaflc  Relation  de  tout  ce  que  je 
„ me  rappelle  s’être  paflé  entre  lui  & moi. 

..  G-  B. 

I C’  On  irraeri  ci  - d-ffaus  ter  dtux  Lettres , fut  le : Copies 
iin la  de  la  propre  main  de  Myledi  Ruffel.] 


„ quoiqu’on  en  ait  agi  durement  avec  moi , je  pardonne  i 
„ tous  ceux  qui  ont  eu  part  à ce  mauvais  traitement,  de- 
„ puis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit  ; je  prie  Dieu  de 
„ bénir  Votre  Pcrfonne  & Votre  Gouvernement  ,&  de  con- 
„ ferver,  fotis  votre  adminiftmion  la  tranquillité  publique,  & 
„ la  vraye  Religion  Protcflante.  Et  je  vous  prie  de  me  per- 
„ mettre  de  finir  mes  jours  par  la  fîncérc  protefiation , que 
,,  mon  Chair  a toujours  été  dévoué  i tout  ce  qucj  ai  cru  être 
„ le  véritable  intérêt  de  V.  M.  Si  je  me  fuis  trompé  à cec 
„ égard  , j'cfpérc  que  Votre  Colère  contre  moi  finira  avec 
„ nia  vie,  & qu'elle  ne  retombera  en  aucune  façon  fur  ma 
„ Femme  & fur  mes  Ënfans.  C'eft  la  dernière  grâce  que 
„ vous  demandera, 

„ Avec  la  permlflion  de  Votre  Majefié, 

„ De  Votre  Maic:îé , le  très-fidèle, 

„ le  très  - rdpeâuaix  , Oc  le 
„ très  obéïl&nt  Sujet, 


Myledi  Ruffel.] 

Il  y a pour  Etiquette  à la  première  : Copie  de  la  Lettre 
de  Mylord  au  Duc , que  je  remis  à la  DutbeJJi. 

„ Avec  h permlflion  de  Votre  Altcfle  Royale. 

„ La  manière  dont  je  roc  fuis  oppofé  aux  intérêts  de  Votre 
„ Alieflè- Royale  , m'ôte  prcfquc  la  hardieffe  de  faire  au- 
„ près  d'elle  Je  perfonnage  de  Suppliant , quoiqu'il  foit  quef- 
„ tion  de  fauver  ma  vie.  Dieu  m'efi  témoin  que  je  n'al  agi 
„ par  aucun  priucipe  de  roauvaife  volonté  ou  d'anitnolité 
„ contre  la  pcrfonne  môme  de  Votre  AltefTe- Royale;  mais 
„ uniquement  parce  que  J’étols  perfuadé  que  c'étoit  - là  la 
„ voyv  la  plus  liire  de  maintenir  la  Religion  établie  par  les 
„ fjoix  ; fl  je  me  fuis  trompé , j'ai  néanmoins  agi  de  bonne- 
„ foi,  fans  aucunes  vués  criminelles.  Car  pour  ce  qui  efi 
„ d'avoir  formé  quelque  fiche  projet  contre  votre  perfon- 
„ ne,  je  me  flatte  que  Votre  Alteffc. Royale  rr.c  rendra  la 
„ iufiiee  d'être  pcrfuadéc,  que  je  fuis  incapsble  de  conce- 
„ voir  de  fi  indignes  penfées.  A préfent  je  fuis  réfolu,  éc 
„ ie  fuis  prêta  m'y  engager  folcmncllcmcnt.s'il  pinte  au  Roi 
„ de  me  faire  grâce,  (i  fi  Votre  Altcfle -Royale  daigne  in- 
„ tcrcéder  en  ma  faveur,  de  ne  me  mêler  plus  du  tout  d'au* 
„ cunc  oppofition  contre  Votre-Altellê  Royale  ; Oc  d’aller 
„ vivre  en  tel  endroit  du  Monde  qu’il  plaira  à Sa  Majefié 
,,  de  défîgner;  & je  prierai  Dieu  tous  les  jours  pour  la  con* 
„ fervation  & la  profpérité  de  Sa  Majefié,  & pour  le  bon- 
„ heur  de  Votre  Al  telle  Royale.  A moins  que  les  ordres  de 
„ Sa  Majefié  ne  m’appellent  à fon  fer  vice , auquel  cas  je  fc- 
„ rois  tous  mes  efforts  pour  m*cn  acquitter  comme  je  de- 
„ vrois,  je  m'éloignerai  entièrement  des  affaires  d'Anglc- 
„ terre.  Si  Votre  Alttffc  Royale  nie  veut  faire  la  grâce  de 
,,  s'intérefler  pour  moi . comme  ce  fera  une  obligation  qui 
„ furpaflêra  tout  Ce  que  je  puis  efpérer,  die  fera  auflî  fur 
„ mon  cœur  les  plus  profondes  impreflions  ; la  crainte  de  la 
„ mort  n’étant  pas  capable  de  me  toucher  auflî  vivement, 
„ que  le  fera  une  auflî  grande  obligation.  Je  fuis 

„ Avec  la  permlfüon  de  Votre  Alteffe  Royale, 

„ De  Votre  Altcfle  Royale  le  très-humble 
,,  & très- obéïflânt  Serviteur, 

„ Newgwe  le  16  Juillet  G.  Ruflcll. 

„ 1683. 

„ L'Etiquette  de  l'autre  Lettre  efi  : Copié  de  la  Lettre  de 
MjlorJ  au  Rùi,  pour  bd  être  retmfe  après  fa  min  , & qui  lui 
„ fut  rendue  par  le  Colonel  Rufjell  fin  Oncle. 

„ Avec  la  permlflion  de  Votre  Majefié. 

„ Comme  celle- ci  ne  doit  être  remife  qu'après  ma  mort, 
j'cfpérc  que  Voue  Majefié  exeufera  la  hardieffe  que  prend 
un  homme  condamné  de  lui  écrire.  Mon  principal  objet 
efi  de  demander  pardon  à Votre  Majefié  de  tout  ce  que  je 
puis  avoir  lait  ou  dit,  qui  ait  pu  paroîcre  contraire  au  ref- 
peél  qui  lui  étoit  dû,  ou  à fon  Service;  & quoiqu'A  cet 
égard  je  protcfic  jufqti’à  mon  dernier  moment  de  n'avoir 
jamais  pratiqué  contre  Votre  Pcrfonne,  ni  contre  votre 
Gouvernement,  & que  je  n'ai  aucune  connoiffance  de  pro- 
jets formés  contre  l'une  ou  l'autre;  je  ne  nie  pourtant  pas 

3 11c  je  n'aye  entendu  plufieurs  chofes , & que  je  n'en  aye 
it  quelques-unes , contraires  à mon  devoir  ; pour  les- 
quelles j'implore  le  pardon  de  Votre  Majefié,  après  avoir 
imploré  celui  de  Dieu.  Je  prcns  U liberté  d’ajoùter,  que 


Newgate  le  19  Juillet  G.  Ruflcll 

1683. 

[ D ] Accufàtion  dent  ü fe  jvflifia  par  un  Mémoire,  que  Mu 
rapporterons  jiir  l'Original. J Etiquetté  de  la  propre  main  de 
Myladi  Ruflcll  en  ces  termes:  Relation  de  ce  qui  s’efipaffi 
entre  Mylord  (J  le  DoSeut , au  Jujet  de  fon  dernier  Üifiturs  ü* 
de  fin  Écrit.  J'ai  remis  les  Mémoires  plus  étendus  à mm  fils 
vers  1705. 

„ R r.  r.  a T t o n de  tout  ce  qui  s'eft  paflë  entre  feti  Mylord 
1,  Ruflcll  & moi , au  fujet  de  fon  dernier  Difcours  & de 
„ fon  Ecrit. 

„ Le  Lundi  r6  Juillet , Myledi  Ruflcll  me  dit  que  fon 
„ mari  me  prioit  de  le  venir  voir.  Je  me  rendis  à Ncwgatc 
„ vers  les  trois  heures  apres  midi,  & après  quelque.*  heures 
„ de  convcrlation  fur  d'autres  fujets,  il  médit  qu’il  avoit 
„ dcflêin  de  biffer  quelque  Ecrit , & lpécifia  les  principaux 
„ Chefs  dont  il  fe  propofoit  de  parler,  en  fe  fervant  près- 
„ que  des  propres  termes , qu'il  a employés  dans  fon  Ecrit 
„ depuis,  il  efi  vrai  que  je  lui  ai  fuggéré  une  feule  chofe , à 
„ quoi  il  ne  penfoit  point;  au  fujet  de  quelque  intrigue  a\-ec 
„ les  Témoins  dans  la  Confpirarion  Papille.  Je  lui  dis  que 
„ je  ne  lefoupçonnois  pas  d'étre  capable  de  pareil  crime,  mais 
„ que  s'il  avoit  quelque  lieu  de  penferqu’ily  eût  eu  quelque 
„ manège  là-deffous,  il  avoit  lait  un  grand  pécbé  d’avoir  cn- 
„ treprl*  quelque  chofe  que  ce  fût,  fur  un  pareil  témoigna* 
„ ge.  Il  inc  remercia  de  l’avis.  Oc  me  die  qu'il  fejufHfié* 
„ roit.  Nous  parlâmes  au®  beaucoup  de  l'illégitimité  de  la 
,,  Réfiflancc;  « je  crûs  d'abord  avoir  gagné  afllz,  pour  qu'il 
„ ne*fûl  pas  difficile  de  lui  perfuader  qu'elle  étoit  abfolu- 
„ ment  illégitime.  Mais  il  en  demeurai  ce  qu'il  avoit  ac* 
„ cordé  d'abord , quoique  je  me  ilattàffe  que  cela  le  mène* 
„ roit  plus  loin  ; Ôc  je  dis  même  au  Doyen  de  Cmtorbery, 
„ que  je  le  croyois  convaincu  : on  verra  la  fuite  ci-deffous. 
» Je  retournai  auprès  de  lui  le  Mardi,  il  repaflà  les  Articles 
„ dont  il  avoit  deffein  de  parler  dans  fon  Mémoire,  & i I avoit 
„ jetcé  fur  un  morceau  de  papier  in  -8,  une  efpécc  d'ébau- 
„ chc  de  ces  différens  Chefs , dans  l'ordre  ou  il  vouloit 
„ les  traiter.  Je  revins  i l'article  de  l’illégitimité  de  la  Ré- 
„ fifiance , que  je  lui  mis  clairement  devant  les  yeux.  Après 
„ avoir  médité  ainfl  fon  fujet,  il  renvoya  fa  Femme  le  Mé- 
„ crcdi  matin , & donna  ordre  qu'on  te  biffât  feui  jufqu’à 
„ midi.  M'éunt  rendu  à cette  heure- là  auprès  de  lui , je  le 
„ trouvai , qui  avoit  écrit  trois  pages  des  douze  dont  fon 
„ Mémoire  efi  compofé,  ayant  laiffe  deux  lacunes;  mais  le 
„ refte  étoit  écrit  à plume  courante  ; il  ne  vouloit  remplir 
„ les  lacunes  , qu'après  avoir  projetré  fur  un  autre  papier , 
„ ce  qu'il  fe  propofoit  d'y  mettre.  Sa  Femme  entra  peu  de 
„ tems  après  moi , & vit  jufqu'où  il  en  étoit,  de-même  que 
„ les  Lacunes,  qu'il  remplit  apres  le  dincr.  Mais  il  nous  fit 
„ voir  par  fon  plan,  qu'il  lui  refioit  encore  bien  de  l'ou- 
„ vrage.  Oc  c’efi  ce  «jui  lui  tic  fouhaitter  d'obtenir  du  délai 
„ jufqu'au  Lundi.  Mais  doutant  qu'on  le  lui  accordât,  il  ré- 
„ lolut  d'employer  bien  le  Jeudi  àcetravail.  Il  renvoya  donc 
„ fa  femme  vers  les  ftx  heures  du  matin, & il  avoit  tantd  im* 
„ laticnce d'étre  feu),  qu'il  ne  voulut  pas  pennettre quelle 
„ reliât  jufques  à ce  que  fou  CarolTe  fût  venu,  renouvdlant 
„ fes  ordres  qu'on  ne  fit  entrer  pcrfonne  auprès  de  lui, 

„ avant  une  barre.  Quand  j'arrivai  à cette  Ireure-là,  je  trou- 
„ vai  qu'il  n'avolt  guère  pius  d’une  demie-heure  d'ouvrage 
„ pour  linir,  nuis  qu'il  y avoir  encore  des  lacunes  ; je  me 
„ fouviens  entre  autres  parfaitement  de  deux , & qu'il  avoit 
„ devant  lui  fur  des  papiers  détachés  l'ébauche  de  ce  qu'U 
„ avoit  deücin  d’y  inférer  ; je  crois  même  au’il  y avoit 
„ d’antres  papiers  de  cet  ordre  raturés , car  apifs  le  dincr  je 
„ lui  vis  brûler  une  pleine  main  de  pareils  brouillons,  mais 
„ je  ne  jectal  les  yeux  que  fur  les  ébauches  des  deux  endroits 
„ dont  j‘ai  parlé.  Myledi  arriva  quelques  momens  après 
„ mol , & vit  au®  tout  ce  qu’il  avoit  écrit , & une  des  la- 
„ cunes  , qui  n’étolc  pas  encore  remplie.  Elle  vit  au®  les 
„ brouillons  qu'il  avoit  faits  pour  quelques-uns  de  ces  en- 
,,  droits.  Apres  ledincr  il  écrivit  fk  Lettre  au  Roi,&  le  Dif- 
„ cours  qu'il  vouloit  faire  au®  aux  Shcriffs , auquel  il  ajouta 
„ feulement  le  vendredi  quelque  chofe , fur  ce  qu'il  avoit  ap- 
„ pris  que  le  Capitaine  Walcot  l'avoit  acculé  d'avoir  été 
„ tnllruit  de  la  Coofpiration , & d'y  être  entré  fort  avant;  & 

T ,,  de 


R U S T. 
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Myledi  Rafle!  écrivit  une  Lettre  au  Roi,  peu  de  jours  après  la  mort  de  lûn  Mari,  poorafliircr  ce 
prince , que  le  feu  Lord  Ruflcl  etoit  ic  véritable  Auteur  de  l’Ecrit  qu'il  avoit  remis  au  She- 
riff  [EJ. 


„ de  cette  minière  il  acheva  tentes  fes&riturcs.  Voici  le* 
„ termes  dont  H fe  feit  dans  fou  liait  touchant  U matière 
,,  de  la  Rùi'iancc.  à moi , je  ne  puis  nUr  rte  je  riajt 

„ ai  tTupmim  qu'une  Nation  libre , 'elle  fi u celle- à,  ejl  en 
„ dt/nt  de  mniitemr  ja  Rctigùn  (f  jm  PtMUgu.  quand  es  j 
,,  de nm  atteste , if  qu'au  la  rtmafe,  qmjuc  pus  U prétexte 
„ J piteux  di  faire  oi  Irir  Ut  Loin.  Mais  <k  la vtvu  if  illuftrei 
„ Tbëalegieu . qui  ut  en  la  charité  de  me  vinur  (nqurmmens, 
„ if  ftej'efime  vfmmvO,  m'ait:  allègue  de  fortes  icifaru,  petit 
,,  me  pct/miLt  que  la  Foi  if  la  Patience  ma  le t vôjes  nota- 
„ relies  de  maintenir  l*  Religion , if  quclejprit  de  l'Evpagile  tfl 
„ di  fouffrir  ptrfiaâion  pliait  que  du/er  de  rèfiftauce.  Si  j'ai  tU 
„ cr,  feiée  a cet  egard,  jtjpère  <pie  Dieu  ne  me  i' imputera  peint , 
„ pane  qu'il  Jiiit  que  ce  n'a  tte  mi'un  pècbl  d ignorance.  il  ne 
„ croyoit  pas  devoir  en  venir  à renoocer  d’une  manière  po- 
„ fitive  à cotte  op Inion.- Audi  torique  l'Ecrit  fut  lu  le  Ven- 
„ drtdi  matin  au  l>o yen  de  Cantorbery , il  fut  niortilié  de 
„ le  trouver  fi  défectueux  à cet  égard  ; mats  ayant  été  ap- 
„ priié  dan»  ce  moment,  parc:-  que  le  Capitaine  Ilichardfon 
„ etoit  obligé  d alfiltcr  aux  exécutions,  il  n'eut  pas  le  teins 
„ de  dire  fun  fcntimcnt  alors  fur  ce  fujet  : mai*  étant  reve- 
„ nu  l'après-midi,  il  prelTa  Mylord  t ré  fortement , dcs'cx- 
,,  p'iqucr  plus  nettement  fur  cette  matière,  & lui  remit  un 
„ pipier  ll-deflus;  maynot  rencontré , comme  il  fortoit,  il 
„ m'entretint  lonetema  fur  ce  fujet,  b me  prb  de  pi  t. Ter 
„ Mylord-.  je  l'adorai  que  je  t'avois  fait,  que  je  reviendrais 
,,  encore  i la  charge , mats  que  je  ne  croyois  pis  qu'il  y 
„ eut  apparence  que  Mylord  allât  beaucoup  plus  loin,  il  me 
,,  plia  de  l’engager,  ou  à dire  quelque  choie  de  plus , 
„ ou  â rayer  tout  c.c  endroit . à caufe  que  la  fin  étolt  fi  froi- 
„ de  ; il  fouhaittoit  aulfi  qu'il  en  retranchât  coule  la  tète. 
„ J'entrai  chez  Mylord,  & lui  cil  parlai.  U tue  répondit 
„ qu'il  ne  pouvoit  dire  un  menfonge,  êi  qu'il  était  lut  que 
+,  je  ne  le  voudrai*  pas;  & que  s'il  allort  plut  loin,  il  J'ai- 
„ luit  aôfoiumcnt  qu'il  mentit,  il  ajoùta  qu'il  n'a  soit  pas 
„ le  loilîr  d'entrer  dans  des  di  Huilions  Politiques.  Que  les 
„ idées,  qu'il  avoit  dis  Loix  ét  du  Gouvernement  d Angle- 
„ terre,  étoient  différentes  des  nùtres;  mais  que  la  déférai- 
„ cc  qu’il  avait  pour  nos  lumière»,  & pour  les  raiforts  que 
„ cous  lui  avions  alléguée;,  I engageait  à aller  jufqu’où  il 
„ avoit  été,  fans  répugnance,  nuis  qu'il  ne  pouvait  rien 
„ faire  au-delà  fans  trahir  la  vérité.  l.ui  avant  â la  lin  pro- 
„ pofé  de  rayer  tout  le  paragraphe  , Il  en  fut  content,  & il 
„ dit  que  le  principal  motif  qu’il  avoit  «r  de  l’inférer,  c’é- 
„ toit  de  nous  mettre  à couvert;  il  le  raya  doue.  Mais  il 
,,  répéta fouvent,  que  quelque  fût  fon  fcndmeM  parnpport 
w eux  cas  d'extrême  néceflité,  il  ne  goût  oit  point  les  voyes 
„ violentes,  & qu'il  avoit  toujours  cru  qu'uu  Parlement 
,,  était  le  vrai  moyen  de  remédier  aux  maux  de  la  Nation  ; 
„ que  lui  & quelques  autres  (je  crois  qui!  dit  une  dtinîe- 
„ douzaine,  ou  une  dixainc)  avoient  p.  is  beaucoup  de  pei- 
„ ne.  pendant  trois  ans,  à modérer  le  feu  du  Peuple,  & 
„ avoient  toujours  exhorté  leurs  Amis  à demeurer  trànquil- 
„ les,  & à attendre  la  tenue  d'un  Parlement.  J.-  fuis  très* 
„ éloigné  de  prétendre  me  couvrir  du  prétexte  du  ûcoade 
„ la  Conre.'Son,  & de  réfuter  en  couféquence  de  répondre 
„ à aucune  des  chofes  qu'on  m'a  demandées;  car  je  ne  veux 
„ rien  favoir  de  ce  qui  puuc  intérelllr  l'Eut , fous  le 
„ fceau  du  fcCMt;  En  voici  une  preuve  évidente.  Knviron 
,,  une  demie- heure  avant  qu'on  le  eonduilit  au  lieu  de 
„ l'exécution  , il  m'appclia  en  particulier , fc  me  du  qu’il 
„ avoit  un  fecret  i nie  communiquer,  mais  qu’il  me  detntn* 
„ doit  de  lui  promettre  de  n’en  rieo  dite,  i moins  qu'il  n'ar- 
„ riviu  qu'on  en  pariât;  je  i arrêtai,  b lui  dis.  que  fi  cela 
„ regardait  l’Etat , je  ne  voulais  pas  lui  promettre  îe  fecret. 
„ Mat*  ii  s'agifioit  de  toute  autte  chofc.  il  ell  vrai  que 
,,  j'ai  dit . que  je  ne  croyois  pas  être  obligé  de  rendre  comp- 
„ te  des  couver  Citions  que  nous  avions  eue»  cnfcuihie.&de 
„ ce  que  j'avois  defapptouvé  dans  fon  Ecrit  ; car  quoiqu'il 


„ ne  foit  pas  qucftkm  de  Confcffion  en  tout  cela,  i!  aurait 
,,  feoiblé  que  je  me  ferais  voulu  faire  un  mérite,  en  le  char- 
,,  géant,  ce  que  je  ne  croyois  pas  pouvoir,  & je  demandai 
„ par  cette  rai  fon  qu’on  m exeuftt  ; le*  entretiens  d’un  Mou- 
„ rant  avec  un  Théologien , à qui  il  ouvre  fon  cœur , me  pa- 
„ roifiant  une  chofc  facrée. 

„ A l’égard  des  Faits  que  je  viens  de  rapporter,  je  les 
„ certifie,  éx  fuis  prêt  à les  confirmer  par  ferment,  lorf- 
m que  j’y  ferai  appelié. 

G.  B U XK  ET. 

[£]  Myledi  Ruffel  énicit  une  Lear e au  Rai , peu  de  jmrs 
après  la  mari  de  Jun  Mari , pour  «[Jurer  ce  Prince , qUelefeu 
Lord  Ruffel  était  le  writufilr  Auteur  de  l'Ecrit  qu'il  avait  remit 
au  Slxriif]  L'Etiquette  de  la  main  de  cette  Damé  porte  : Ma 
Lettre  au  Roi,  peu  de  jours  après  la  mm  de  mon  (Ut  Mari. 

,,  Avec  la  permilfion  de  Voue  Majellé.  * 

„ J’apprens  que  les  ennemis  de  mon  Mari  ne  font  pas  cn- 
„ u>rc  appaifés  par  fou  fang,&  qu’ils  continuent  encore  à le 
„ rendre  odieux  à Votre  Alajelté.  Ctil  un  grand  furcroit 
„ à ma  doulair,  d'apprendre  qu'on  a perfiia^lé  à Votre 
„ Maicité , que  l'Ecr  it  qu’il  donna  aux  Shcrifl's  fur  J'Echaf- 
„ faut,  n'efl  point  de  fui.  Je  puis  dire  avec  vérité,  & je 
,,  fuis  prête  à audicr  du  b manière  la  plus  folemiielle,  que 
„ (durant  l'a  prifon  *)  je  l’ai  fouvent  «.mtr, du  parler  de  ce  . 

qui  y ell  contenu,  & «fans  les  mêmes  termes  qui  y font  erttre^dcux 
„ employez,  ce  que  le  pait  nombre  de  ceux  qui  ont  eu  ac-  c«Khtt»  cft 
„ ccs  auprès  de  lui , ptuvciu  attdkr  aufll  Et  certainement  ctiiet , de 
„ c’êfl  u:u.-bicn  foible  raifon,  que  d allégrcr  une  phrafeou  mémr  que 
„ deux,  «lont  un  autre  fe  fert,  tandis  qu  il  n'cftritn  de  plus  ■«dciuc  »u« 
,,  ordinaire  que  d’adopter  les  exprtflions  qui  nou?  pluilt-nt , 

„ ou  dort  a coutume  de  fe  fervir  ell  conversion.  Qu'il 
„ me  foit  permis  de  déclarer  encore  à Votre  Majcfté,  que 
„ tout  ce  «jui  ell  mpix>rté  dans  le  Mémoire,  lu  i Votre  Ma- 
„ jefté  Dananthc  au  foir , comme  ayant  été  dit  en  ma  pré* 

„ fence,  eft  exactement  vrai  ; é«  je  ne  doute  jusque  ie  relie 
„ de  ce  qu'il  raifenne  ne  le  fuit  aefli,  ayant  été  (ait  à ma 
„ rcquilition;  je  puis  aiTurtr  que  celui  qui  en  cil  l'Auteur, 

„ s’cU  inotiué  dans  toute  fa  conduite  envers  mon  Epoux, 

„ autant  quelle  ma  été  connue.  Sujet  fidèle  de  Votre  Ma- 
„ je: lé , Ami  tincérc  de  mon  Maii,  & Paftcur  confcicnticux 
„ b tendre  tn  cc  <)ui  regardoit  les  intérêts  de  fon  âme.  Je 
„ nipplic  dont  trç>  - huuiblcmcut  Votre  Majellé  d’avoir  la 
n charité  de  croire,  qu’un  homme  qui  durant  tout  le  coure 
„ de  fa  vie  a toujours  agi  avec  la  plus  tar faite  candeur, n a 
„ point  été  capable  de  taire  i I heure  de  la  mort  une  action 
t,  üufii  contraire  à la  rrobité  à.  i l.i  fincérité,  que  de  d m- 
„ r.u  rawr  âut  «telui,  un  Ecrit  qui  n'.  uujit  pas  été,  i 
„ proprement  parler , de  fa  compofition.  Si  je  puis  recevoir 
„ quelque  coufobiiioii  après  avoir  perdu,  & Cela  d'une  jua- 
„ nicre  fitrilte,  le  meilleur  de  tous  les  Mari»,  Votre  M'jc- 
,,  lie  feule  peut  me  la  donner,  en  ayant  meilleure  opinion  de 
„ lui  ; je  me  fui*  mèmu  fiattée , lürfque  j'ai  eu  riumne-ir  de 
„ me  préfciucr  devant  Votre  Majellé,,  de  vous  y avoir  dif- 
„ potée,  nou  tant  par  l’uutorité  de  mon  témoignage,  que  ^ 

„ pas  IcvidcDCc  de  la  vcrilé.  J’eljiére  de  n'avoir  rien  écrit 
„ ici,  qui  puiffe  déplaire  i Votre  Majellé.  Si  néanmoins  il 
,,  s'y  trouvait  quelque  chofc  de  tel , je  vous  fupplie  humblc- 
M malt  de  le  regarder  comme  venant  d'une  Le  mine  ab  for  bée 
B jiar  la  douleur  ; & de  vouloir  pardonner  è la  fille  d’un 
„ Homme , qui  a fervi  le  l'crc  de  Votre  Majdié  «lan*  les 
„ plus  fkbeufcs  ixtrémités  (&  Votre  Majellé  meme  dans 
„ les  poftes  ks  plus  éminens,)  & d une  perfonne,  qui  ne 
„ fait  point  avoir  jamai.-  ofl'enl'é  Votre  Majdié  (ci-devant.) 

„ je  ne  cdlcraî  de  faire  du»  Vaux  pour  les  jours  & pour  la 
„ profpérité  du  régne  de  Voue  Majellé, &c. 


RUST  (George)  illuflre  Ecrivain  & Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle,  fit  les  études  dans 
le  Collège  de  Chrift  à Cambridge,  dont  il  fut  Membre.  11  y vécut  en  grande  eflime  & en  grande  ré- 
putation pour  fon  favoir  & pour  fes  vertus;  il  fut  un  des  premiers  de  l’Univcrfité,  qui  fè  défit  des  pré- 
jugés de  l’Education  des  teras  qui  précédèrent  la  Reftauraüon , & ne  contribua  pas  par  à infpirer  ks  mè- 
f/plc/'aS'  mcs  fcnt*m-ns  autres.  Il  avoic  un  génie  trop  fupérieur  pour  les  Vetillerics  auxquelles  on  s’amuloit , 
di  » Prtfa~  & deméla  bientôt  Je  vuide  des  plirafes  & des  imaginations  qui  avoient  la  vogue.  Il  fe  mit  au-defliis  de 
^ prétendue  Orthodoxie  du  ten;s,  6t  s’atucha  à la  Doétrinc  & à la  Théologie  des  premiers  fiédes;  où 
tawafi ar  il. devint  même  alors  un  grand  Maître  (a).  En  1651  il  prononça  dans  la  Chapelle  de  fon  Collège  un 
T**  rnT"  Difcours  fur  Prov.  XX.  27.  [ A\ , qu’il  donna  en  1655  â Sce.  Marie  de  Cambridge  fur  St  Jean  XVIII. 
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[A]  Difcmrs fur  I’rov.  xx.  *7-1  L’Auteur  obfcrvc  (j) 
„ qrie’la  grande  fourcc  «fci  Erreur»  qui  régnent  fur  le  fuj«.< 
„ «la  h Providence  è.  de  (a  conduite  dans  le  «ouvernement 
„ du  Monde,  cornue  ou  fil  du  rclichement  ét  du  b lorrup- 
w tion  i«rmi  les  hommes,  c’efl  qu'on  n a j»sdc  jufic*  iJcct 
„ r.i  de  Dieu  ni  du  l'Ame  Humaine.  Nous  ne  pouvons  yuger 
„ de  b vérité  de  no;  fentimen*  touchant  la  Providence,  que 
„ jur  leur  conformité  avec  U nature  ét  ks  attributs  de  Dieu. 
„ ueforte  que  ii  nou»  coneevon»  mal  lej  Perfections  Divi- 
„ lies,  nous  devons  nécvtlki renient  ncmséfircr  dan*  |cs 
,,  gemens  que  nous  portons  des  voyes  de  U Providence 
„ D'ailleurs  comme  ciracua  cherche  i imiter  fou  Dic-u  ü 


„ s'enfuit,  que  Ii  nous  avons  de  fa  u Tes  idées  de  In  nature-  de 
„ Dieu,  nous  ne  pouvons  que  nous  conduire  irreguliére- 
„ ment;  puifque  non*  ne  pouvons  nous  reprocher  comme 
„ une  faute,  ce  que  nous  concevons  comme  une  Perfection 
„ en  Dieu.  De-li  vient  qu'ou  a en  juite-  raifon  d'enviiâger 
„ comme  une  des  principales  foutecs  de  la  Corruption  de* 
m Payais,  qu'on  leur  repré fentoit  leurs  Divinités,  animées 
„ des  mêmes  Paillons,  qu’il»  reTeut  oient  eux -mêmes,  & 
„ livrées  aux  mêmes  excès,  auquel»  ils  étoient  portés.  Ccft 
„ ainfi  que  les  idées  que  certaines  gens  ont  de  Dieu  leur 
»>  infj.ircnt  de  la  dureté,  de  b cruauté  pour  leur»  ferablabîer, 
»>  u le  deiir  dexacer  ùu  eux  un  pouvoir  arbitraire,  même 
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38.  Mr.  Jofepb  Glanvil  publia  cette  Pièce  à Londres  en  1682  in-8-  Ibus  le  titre  de  Difcowi  fur  la  Méri- 
té, dans  un  Volume  intitulé:  Deux  excellens  & utiles  Traités : Tun  Lux  Orientais , ou  Recherches  fur  fc- 

pinion 

l 

I 

„ en  en  qui  regarde  ce  qui  eft  du  reflort  de  l'Efprit  & de  „ relations,  il  fait  que  ces  chofe*  ont effeélivement  ces eflen- 
„ l'Entendement.  Lis  faufies  idées  de  la  nature  S;  desopé-  „ ces  & ces  rélations,  il  peut  suffi  aifément  ne  pas  conce- 
„ rations  de  l'Ante  ne  doivent  pas  moins  faire  tomber  dans  „ voir  les  chofcs  de  cette  manière  ; d'où  11  s'enfuivra , que 
„ l'Erreur  fur  la  conduite  de  la  Providence  , en  ce  qui  rc-  „ celles  qui  avoient  auparavant  de  l'harmonie,  de  la  propor- 
„ garde  cette  ime.  Car  comme  il  n’y  a rien  de  plus  digne  • „ tion , & de  la  relation  entre  clics,  fe  trouveront  n'en  3- 
„ aq  la  Sagelfc  fit  de  la  Bonté  de  Dieu  que  d'agir  avec  nous  „ voir  plus,  & être  dans  la  plus  grande  oppofition  : Ce  qui 
„ d’une  façon  convenable  à nos  facultés , & à notre  confti-  „ fait  de  l'Entendement  divin  un  Profit  chimérique , un  con- 
„ tution;  n nous  nous  trompons  fur  ce  fujet,  nous  devons  ,,  cours  fortuit  d'Atômes  intelleétucls.  Les  Contradictions 
„ néceflàirement  concevoir  mal  les  voyes  divines,  qui  ont  „ feront  vrayes,  fi  Dieu  le  veut;  ce  qui  fappc  les fondemeus 
„ du  rapport  1 nos  Efprits  & à nos  Entcndemcns.  De  plus , „ de  toute  connoifiance , enfortc  qu'on  peut  dire  avec  au- 
„ comme  chai|ue  Etre  ;tgit  conformément  à fa  conftitutiun , „ tant  de  vérité  , que  Dieu  ne  fait  rien , comme  qu'il  fait 

„ fi  les  Agens  libres  n'ont  pas  de  juftes  idées  de  la  nature  & „ toutes  chofes  ; oui  même  , qu'un  Ange  ou  un  Homme 
„ des  opérations  de  leurs  Facultés,  fit  des  objets  & des  ac-  „ connolt  tout  auffibicn  que  Dieu;  puil'qu’alors  tout  eltd'u- 
„ cions  qui  y font  proportionnés,  ils  ne  peuvent  que  né-  „ ne  égale  certitude,  & que  chaque  manière  de  concevoir  les 
„ gliger  la  connoifiance  & l'acquifition  de  ces  Objets,  fit  „ chofes,  cil  également  conforme  d la  vérité.  Ce  font  là 
,,  Tes  Actions , qu'ils  conçoivent  comme  étant  hors  de  la  „ des  conféquences  nécefiàircs,  fans  parler  de  mille  autres 
„ fi)  hère  de  leur  pouvoir”.  L'Auteur  remarque  enfuite,  que  „ également  abfurdes,  fi  les  contradictoires  peuvent  être  éga- 
ie fens  des  Paroles  du  vs.  27  du  Ch.  xx  de*  Proverbes  cil  ,,  lement  vrais;  fi:  fi  ce  n'efi  que  la  volonté  arbitraire  de  Dieu, 
que  l'Efprit  de  l'bmme  ejl , comme  une  Lampe  que  Dieu  a allumée  „ qui  fait  que  des  propofitions  font  conttadiftoircs  ou  non, 

Ifi  mife  en  lui,  'pour  rechercher  (fi  peur  connaître  tout  ce  qu'il  y „ s'il  n' y a pas  une  oppofilidn  nécefibirc , immuable , 6 : éter- 
n de  plus  caché  en  l'homme,  fis  penjéts , fis  dtfirs,  fis  affeüions  „ ncllc  entre  ce  qu'une  chofe  elt  fit  n'efi  point,  en  même 
(fie.  Et  il  examine.  1.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  la  Lampe  de  ,,  rems,  fit  au  même  égard.  De  même  fi  toutes  ies  vérités, 
l"  Eternel?  II.  Ce  que  lignine  VEfprit  de  C Homme  ? III.  Com  „ que  nous  appelions  Notions  Communes  (dont  l'afiemblagc  fit 
ment  VE  finit  de  l'Homme  efi  la  Lampe  de  1‘ Eternel  ? ,,  fa  conception  confiitue  l'eflènce  même  de  la  SagelTe  Divi- 

Sur  le  prcniier  Chef  ilobferve,  que  la  Lampe  de  T Eternel  „ ne)  & les  conféquences,  qui  en  découlent,  non  par  des 
ne  défigne  autre  chofe  que  la  Hérité-,  parce  que  la  Vérité  cil  „ déduirions  pénibles,  mais  par  intuition,  qui  conliitucnt 
la  Lumière  du  Monde  intellectuel.  La  Hérité,  dit  - il , eft  de  „ la  nature  de  la  Science  de  Dieu  (fi  nous  voulonsdifiinguer 
deux  tjpiees:  Hérité  dam  les  chofes  mimes,  qu'en  (-eut  appeller  „ Ces  deux  Attributs,)  fi  ces  vérités,  dis-je,  d'une  certitu- 
vérité  d Objet  : (fi  Hérité  dans  la  conception , qui  eft  la  vérité  dans  „ de  indémontrable , ne  font  telles , que  parce  que  Dieu  les 
le  Sujet,  Par  la  première , dit  - il  (a) , je  n’entends  aune  chofe , „ conçoit  ainli , fit  s’il  ne  les  conçoit  ainfi.  que  parce  que 
fi  non  que  les  chofes  font  néceffaircment  ce  quelles  font , & qu'il  y » cela  lui  plaît , & non  parce  qu'il  y a une  rélaiion , une  har- 
a des  rapports  (fi  des  rélations  nectffaires  titre  une  cbqfe  (fi  l'autre.  „ tnonie,  une  proportion  nécelîàirc  entre  les  termes  mêmes. 

Or  que  les  cbofeifoient  néccfiairement  ce  quelles  /ont,  ou  que  Iturs  „ il  s'enfuit  que  ces  Notions  font  purement  accidentelles, 

EJfinces  (fi  leurs  Relations  J oient  c terne  lies  (fi  immuables . (fi  an-  „ fit  qu'il  dépend  de  Dieu  de  changer  les  premières  idées 
Uctdcntcs  dam  tordre  de  la  àVature.  d tente  intelligence  criée  ou  „ qu'il  a eues  de  ces  vérités,  fit  de  rendre  leurs  Contradic- 
inerlie,  c'eft  ce  qui  eft  évident.  Car  i!  eft  plus  clair  que  le  jour  „ toircs  auffi  évidens,  fit  fondamentaux,  que  ces  vérités  le 
que  des  propofitions,  telles  que  celles-ci,  Homo  ell  Animal  ra-  „ font  d préfent;  defortc  que  la  SagelTe  fit  la  Science  de  Dieu 
tionale;  Triaugulum  ctl  quod  liabcc  très  angulos;  ne  fou  pas  „ feront  variables,  incertaines,  & inconfiantes,  fit  fe  rédui- 
arbitraires , ni  dtpendemtes  de  la  volonté,  des  Decrets,  (fi  de  l 'in-  „ ront  d quelque  chofe  de  confus.  Toutes  ces  Conféqucn- 
tétligence  de  Dieu  , mais  que  ce  font  des  vérités  nécefiàircs  (fi  itet - ,,  ces  découlent  nécdTaircmcnt  de  cc  Principe  incontefinble, 

miles , A l'égard  defquelles  il  ejl  auffi  impqffille  defeparer  le  fujet  „ que  les  effets  d'une  caufe  incertaine  fi:  vaiiablc,  doivent 
de  fin  Attribut , qu'il  l'efl  qu  une  clfic  ne  fait  pas  cc  qu’elle  eft  ; ,,  avoir  des  rélations  incertaines  & fujeucs  au  changement. 
et  qui  finit  wie  contradiclion  manifeftt.  Les  Relations  des  chejes  „ Or  on  ne  peut  concevoir  rien  de  plus  variable  & déplus 
ne  font  pas  moins  nécefj'aires,  tant  dans  ce  qui  eft  deftxailation  „ incertain  qu’une  volonté  qui  n'efi  pomt  réglée  par  le  dicta- 
que  de  pratique.  Car  peut- ou  concevoir,  que  claque  mifonr^ment  „ met)  de  la  Kaifon  fi:  de  TEntcndcmcnt.  Si  quelqu'un  pré- 
voit propre  à établir  quelque  propofttim  que  ce  fait?  Qii une  chofe , „ tetldoit  nier  ces  Conféquences , parce  qu'elles  fuppofent 
quelle  qu’elle  fait  ,puiffe  firvir  a toute  foite  de  fins?  Qiie  tous  ies  „ que  Dieu  efi  fujet  au  changement,  je  répons,  que  c'eft -là 
objets  foient  proportionnés  à toutes  les  Facultés ? La  Totfie-puiffan-  „ une  autre  abfurdité  du  fentiment  <)ue  je  couibats;  s'il  n’y 
ra  même  peurroit  elle  faire,  que  ces  propofitions , deux  fins  deux  „ a pas  des  rel  irions  nécefiàircs  fit  éternelles  entre  les  cho- 
font  quatre  , deux  lignes  parallèles  ne  peuvent  fe  couper  l'une  „ fes,  Dieu  n’efi  point  immuable.  Car  s'il  n'y  a point  de 
f autre,  fufient  des  preuves  claires  (fi  coireaincanses  de  ces  gran-  „ liaifqn  nécelîàirc  entre  l'immutabilité  fit  la  perfection , qui 
des  vérités,  Jéfus-Chrift  eft  venu  au  monde  pour  mourir  ,,  empêcherolt,  s'il  plaîfoltd  Dieu  de  le concevoirainfi , que 

Ïour  les  Pécheurs,  fit  qu'il  cftà  prêtent  Prince  fit  Seigneur  d ,,  ce  ne  fût  une  perfection  d’être  fujet  au  changement?  Et  fl 
a droite  de  Dieu?  Serait  ■ il  pofjsble , qu'il  y eût  une  Géométrie,  „ la  volonté,  comme  telle,  eft  l’unique  principe  de  fes  ac- 
où  r on  pùt  prouver  toute  forte  de  Problèmes  par  des  principes  quel-  ,,  rions,  là  perfection  confiftc  naturellement  d être  muable. 
conques,  quidlibct  ex  quolibet,  par  exemple,  que  parce  qu'un  „ Puil'que  la  perfection  de  tout  Etre  confilte  d agir  confor- 
Qisarré  eft  compojé  de  quatre  lignes  dioites , il  s'enfuit  que  les  trois  „ (Dément  à la  conftitution  de  fa  nature  : or  il  cil  de  la  ru- 
stngles  d'un  Triangle  ne  font  pas  égaux  à deux  Angles  droits?  „ turc  d'un  Principe  arbitraire,  d'agir  ou  de  ne  pas  agir, 

La  Sagefic  infinie  elle-meme  peut-elle  faire,  que  la  damnation  de  ,,  de  faite  fi:  de  défaire,  fans  autre  raifon,  que  fou  bon- 
tco»  les  Anges  purs  (fi faims  qui  font  au  Ciel , ferait  un  moyen jujle  ,,  plaitir:  être 'déterminé  fi:  lié  par  foi -même  ou  par  quelque 
(fi  convenable  peur  démontrer  l’ infinité  de  fin  Amour  (fi  ils  fa  „ agent  au  dehors,  cil  une  chofe  violente  fit  nullement  na- 
Bonté  omets  eux  ? Le  Menfonge  , le  Parjure  . l’Envie,  la  „ turcllc”.  Il  ajoute  enfuite  (3)  que  nier  que  les  rélations  des  fl)  lbli. 

Haine  po.-ut  Dieu  (fi  pour  la  venu,  pmar  oient- elles  devenir  les  ch  fes  J oient  nécefiàircs  (fi  éternelles,  c'eft  de  foui  lier  Dieu  de  cette  P-  *7* 
moyens  les  plus  propres  A plaire  à Dieu , (fi  les  plus  fûts  pourrai-  Reditude  tmiverfelle,  qui  eft  le  principal  caraüirt  de  la  pxrfcSim 
dre  Homme  heureux?  Cependant  10M  cela  doit  être pojjible , (fi  de  fi  lueurc.  Puifqu' alors  la  Jufticc,  la  Fidélité,  la  Aliférl- 
«ni  infinité  d'autres  contrudiSims  au  - delà  de  ce  que  nous  pouvons  corde , la  Bonté  (fie.  ne  feront  que  des  effets  arbitraires  (fi  ton- 
Imaginer , fi  les  Rt  lotions  des  ebojis  ne  font  pas  necefiaires  (fi  it-.r-  l ingens  de  la  volonté  Divine.  C'eft  ■ LA  une  eonfiquence  claire  (fi 
miles.  L’Auteur  prouve  qu’eiles  le  font,  dans  cette  vue  il  inccnteflable.  Car  fi  vous  dites  que  ce  font-là  des  perfsRions  effen- 
établit  d'abord.  „ Que  l'Etcndcmeni  Divin  ne  peut  être  le  tielics  A Dieu,  par  exemple  la  Jufticc,  il  y a donc  une  rüation 
„ principe  de  la  vérité  des  chofes,  ni  le  fondement  des  Ré-  flanelle  de  droit  (fi  d’équité,  entre  chaque  être  (fi  l’eldigatim 
,,  tarions  qu'elles  ont  entre  elles:  Car  il  eft  contiaire  à la  de  lui  rendre  ce  qui  lui  eft  dü;  de  mi’ne  fi  la  Fidélité  eft  efjen. 

„ nature  de  tout  Entendement  de  faire  lui-même  fes  Objets,  tielli  à Dieu  .il  y a une  harmonie  mcejfaire  entre  une  ptomeffe  (fi 
,,  La  nature  du  l'Entendement  eft  detre  mu,  illuminé,  formé  fin  aecmpBffemcnt  ; fi  la  Miféricorde,  il  y a donc  une  coirvt- 
„ jwr  fou  objet,  ut  mneatur,  iliu.r.inmtr , fermetur , ut  mmeat,  nvtce  immuable  (fi  inaltérable  entre  une  Créature  indigente  (fi  la 
„ illumina,  forma.  L'Entcltécmcnt  dans  fon  premier  Acte,  pitié,  la  compaftion;  fila  Bonté,  il  y a une  éternelle  proportion 
„ clt  par  rapport  d fon  Objet,  comme  i'a'it  d l'égard  du  So-  entre  la  p-lénitude  de  biens  (fi  leur  effujion;  (fi  c’cfl  la  néan- 
„ Ici)  ; il  clt  illuminé,  éclairé,  fit  remué  par  l'Objet;  fitl'En-  moins  ce  que  l'on  contefte.  Prétendre  que  ces  PcrfeSiois  foit 
„ rendement  dans  fon  fccnnJ  acte,  efi  par  rapport  i l’Objet,  efjentieilemeia  telles  parce  que  Dieu  les  coupait  ainfi , ejl  à mon  avis 
„ cc  nu'cft  l'image  ou  la  repréfenutionu  par  rapport  à la  une  très-grande  abfurditéi  puijque  c'e/l -IA  wx  chofe  contraire  à 
„ choie  reprefentéc;  la  perfection  de  l’Entendement  confi-  la  nature  de  toute  concepfion,  qui  n'eft  que  l'idee  ou  la  repnéfenta- 
„ fie  d être  affeété  par  fon  Objet  avec  une  conformité  par-  tion  des  cbqfes  , dont  elle  eft  une  véritable  (fi  [tarfaite  image , 

„ faite,  félon  la  nature  de  toutes  les  idées,  images  ou  repré-  quand  elle  eft  txatlement  conforme  A fon  objet.  Par  eonjequent 
„ foliations  des  chofes;en  un  mot,  ce  ne  font  pas  les  idées  s’il  riy  a point  de  relations  étemelles  (fi  niceffaires  entre  les  ebo- 
„ ou  les  représentations  qui  donnent  l'être  aux  chofes  repré-  fis,  ces  perfection!  dépendent  uniquement  (fi  purement  d une  vo- 
„ Tentées  : tout  Entendement  efi  tel;  6:  per  conféquent,  il  lonté  alfolne  (fi  indépendante  , cou/idérée  comme  telle ; dois  il 
„ n’y  en  a point  qui  produife  les  cftunccs , les  rapports-  fi;  s'enfuit,  qu'il  étoit  (fi  qu'il  eft  indifférent  en  foi,  que  le  contraire 
„ les  rélations  de  fes  Objets.  Refie  donc  à dire,  que  c’eft  de  ces  perfedions , l'injujlice , l" infidélité,  la  cruauté,  la  malice, 

„ une  volonté  abfoluc,  arbitraire,  fit  indépendante,  qui  doit  la  baine,  le  dépit , la  eolere,  la  fureur , en  un  met  tout  cc  qui  fait 
„ être  la  fourcede  toute  vérité, & déterminer  les  rapportsfic  le  caraBére  de  l’Enfer , efst  conjlitué  la  fmveraine perfeüim  de 
,,  les  rélations  des  chofes:  mais  cette  Théfc détruit  la  nature  la  Nature  Divine ; blqfpbi nrr  fi  atroce,  qu'on  ne  peut  le  nommer 
„ de  Dieu , fit  le  dépouille  de  fes  Attributs.  En  ce  cas-là  il  cil  fans  frémir  dborseur.  Car  cr.  attribuant  la  toute  pui fiance  à un 
„ impoffibic  qu’il  y ait  rien  de  fonblable  d ce  qu'on  appelle  Etre  de  ce  caratUrc,  ce  ne  ferait  pas  un  Dieu,  mais  quelque  ebo- 
„ Science  St  SagelTe  en  Dieu , qui  ne  font  autre  chofe , que  fi  de  pis  qu'aucun  Diable  de  l’Enfer.  Et  c'eft  la  néanmoins  une 
„ la  connoifiance  des  notions  communes , & celle  de  la  na-  conjcquenec  neceffaire  de  l'opinion  de  ceux  qui  nient , que  les  rèia- 
,,  turc  & des  rélations  que  les  chofes  ont  entre  elles.  Car  fi  lions  des  cbqfes  filent  éternelles  (fi  immuables.  Il  oblerve  (4)  >4j 

,,  telle  clt  la  Nature  de  Dieu,  qu'en  concevant  arbitraire-  en  fécond  lieu,  que  „ cette  opinion  anéantit  non  feulement  p.  1», 

„ ment  que  ecitaines  chofis  ont  telles  fit  telles  cûeuces  & „ la  nature  de  Dieu,  mais  que  l'Efprit  humain  n'auroit  au- 
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pinkm  des  Sages  Orientaux  tendront  la  Pré-exiflence  des  Ames:  ce  qui  e/l  la  Clef  pour  pénétrer  ks  profonds 
My/léret  de  la  Providence,  touchant  la  Chute  & h»  Mifére  de  F Homme . L'autre  efl  un  Difcours  fur  la  Vé- 
rité, par  le  feu  Docteur  RuJÎ , Evéoue  de  Drrnore  en  Irlande.  Avec  des  Remarques  fur  F un  & fur  F autre: 
on  attribue  ces  Remarques  au  Doéteur  Henri  More.  Mr.  Glanvil  obferve.  en  parlant  dans  fa  Préfacé 
du  Difcours  fur  la  Périt*;  ,,  que  le  Sujet  eft  de  la  dernière  importance;  œ que  la  vérité  que  l'Auteur 
„ établit  eft  prouvée  avec  une  force  de  raifort  fupérieure  & irréfillible;  gue  ne  pas  s’y  rendre,  marqué - 
„ roit  ou  une  grande  foibleffe  d’efprit,  en  nappercevant  point  des  conlequences  fi  claires  St  fi  cerui- 
„ nés;  ou  une  grande  opiniâtreté,  en  s’obflinant  à retenir  des  préjugés  & des  opinions  préconçues  , 
„ malgré  des  lumières  G claires  & fi  vives”.  Mr.  Henri  Halbwell  en  a donné  une  nouvelle  Edi- 
tion , en  y ajoutant  deux  Préfaces  [£];  ou,  pour  parler  juRe,  il  Ta  inféré  dans  k Recueil  des  Oeu- 


,,  cnn  fondement  cttfoin  de  cortnoiflâtxe , ni  aucune  catitu- 
„ de  de  bonheur.  Il  ne  peut  jamais  s'affûter  de  l'cxiftcncc 
„ de  Dieu,  ni  par  confiaient  connoltrc  qu'elle  cil  la  vo- 
„ tomé  de  cet  Etre  fouverain  ; qui  doit  cependant  être  le 
„ fondement  de  toute  coimoiiTancc,  s'il  n'y  a point  de  rap- 
„ ports  dTcntiels  & néce liai  res  entre  les  chofcs;  car  par 
„ quels  moyens  découvririons-nous  la  Divinité, ou  parquets 
„ argumens  nous  convaincrions-nous  que  Dieu  exifte?  11  y 
H autolt  de  la  (bile  4 de  l'extravagance  i s’occuper  de  la 
„ contemplation  de  la  beauté  & de  la  magnificence  du  Sy- 
„ ftêmede  l'Univers;  de  la  médication  des  tins  auxquelles  les 
„ créatures  tendent,  quoiqu'elles  ne  les  connoifllm  point; 
„ à confidérer,  comment  le  Soleil  par  fon  mouvement  4 
„ fa  iïtuatlon,  ou  (ce  qui  cil  1a  même  chofe)  en  étant  le 
„ centre  du  mouvement  de  la  Terre,  communique  la  lu- 
„ miérc,  la  chaleur,  & la  vie  i ce  Monde  inférieur  ; com- 
„ ment  les  Créatures  animées  en  produirait  d'autres  dont  le 
„ corps  eft  d’une  ftruâurc  admirable , & qui  font  ornées  des 
„ plus  excellentes  facultés,  fans  néanmoins  qu'elles  en  ayent 
„ la  moindre  connoilTancc , ni  qu'elles  forment  de  plan  pour 
„ ce  chef-d'œuvre;  comment  ccs  Créatures  ont  la  fc  culte  & 
„ l’inclination  rcquifes  pour  pourvoira  la  confervation  de 
„ leur  Corps  ; comment  fans  délibération  antécédente , ejlcs 
„ prennent  naturellement  les  alimens,  qui,  fans  qu’elles  y 
rt  contribuent,  fc  digèrent  dans  leur  ellumae,  fe  tournent 
„ eu  Chyle , de  Chyle  en  Sang  ; qui  fc  répandant  dans 
„ les  veines  4 les  artères  , nourrit  toutes  les  parties 
„ du  Corps , & répare  fes  forces.  Je  dis  qu'il  y auroit  de  la 
„ folie  4 du  ridicule  i prétendre  conclure  de  tout  ce  la.com* 
„ me  il  pourrait  paroitre  naturd , qu’il  aille  un  Principe 
„ infiniment  foge  , qui  dirige  & conduit  dans  leurs  mouve* 
,,  mens  & i leurs  fins  tous  ccs  Etres  qui  nous  font  Inçon- 
„ nus,  cette  concluûon  ferait  frivole,  fi  les  rélations  des 
„ chofcs  font  contingentes  & arbitraires.  Car  comment  l’or* 
,,  dre  qui  régne  entre  les  chofcs , pcut-ll  annoncer  l’cxUlcn- 

* ce  d'un  Etre  fege  & intelligent,  puifouc  le*  chofcs  n'ont 
„ point  de  relations  entre  dles , & que  leur  arrangement  & 
„ leur  proportion  ell  l'effet  aeddemel  d'une  volonté  abfo- 
„ lue  & indépendante?  Si  toute  caufe  peut  produire  quelque 
„ effet  que  ce  foit , 4 fi  clic  peut  être  un  moyen  proportion- 
„ né  i une  fin  quelconque,  comment  peut -on  inférer  de 
„ la  dépendance  que  les  chofcs  ont  l’une  de  l'autre , 4 de 
„ leurs  rélations , qu’il  y a une  fageffe  infinie?  Car  nous 
„ devons  favoir  qu’il  y a un  Dieu , 4 quelle  cfi  fa  volon- 
„ té , avant  que  de  pouvoir  connoltre  le  rapport  ou  Top- 
,,  pofition  des  chofcs  entre  elles  ; 4 d'un  autre  côté , fl  nous 
„ ne  connoiffons  pas  les  principales  rélations  qu'il  y a entre 
„ les  chofcs  , il  cil  impoflîblc  que  nous  parvenions  jamais 
„ i connoltre  Dieu  ; pulfque  ce  lont-  là  les  fpuls  argiunen», 
„ qu'aucune  Logique  au  monde  puilTe  employer  pour  éta- 

* blir  une  propofition  , d'une  manière  concluante.  Mais 
„ quoiqu'il  foit  impoflîblc,  comme  je  l'ai  démontré,  de  cou- 
„ noltre  qu’il  y a un  Dieu,  en  niant  la  vérité  néctiTaîre4 
„ immuable  des  Notions  Communes,  4 les  rélations  cflim- 
,,  tiellcs  & éternelles  des  chofcs  ; fuppofons  pour  un  mo* 
„ ment  qu’on  parvienne  malgré  cela  à connoltre  l’cxiftcn- 
„ ce  de  Dieu,  par  quelle  voyc  faurons-nous  que  ces  no- 
» rions  communes,  4 ces  principes  naturels , qui  font  la  ba- 
,,  fe  de  tout  raifbnnetnent , font  des  vérités  certaines  4 in- 
,,  conteflables;  que  no»  fins  , que  nous  fuppofons  que  ce 
„ Dieu  nous  a donné* , de-même  que  Ccs  autres  principes , 
„ pour  avoir  commerce  avec  le  Monde  vifible,  ne  nous  ont 
u pas  été  donnés  pour  nous  furptendre , nous  faire  illu. 

„ fton , & nous  tromper , à moins  que  nous  ne  foyons  pre- 
„ miérement  affurés  de  la  Véracité  de  Dieu  t Et  comment 
„ pouvons-nous  être  r, Aurez  de  cette  dernière,  fi  nous  ne 
„ lavons  pas  que  la  Véracité  cil  une  Perfection  ? Et  com- 
„ ment  pouvons-nous  favoir  qu’elle  en  efl  une , â moins  qu'il 
„ n’y  ait  une  réîatlon  eftlsticllc  entre  la  Véracité  4 la  Per- 
„ feclion?  Car  fi  ce  n’cll  qu'un  rapport  arbitraire,  qui  dé- 
„ pende  de  Ia  volonté  de  Dieu,  il  n'y  a abftdumcnt  point 
„ de  voye  par  laquelle  nous  pulfllons  connoltre  nue  Dieu 
„ eft  véritable.  Nous  avons  par  conféqucm  autant  ileraifoni 
„ de  croire,  que  toutes  no»  Notions  commune»,  qui  fervent 
,,  de  fondement  à tous  nos  raifonnemens , ne  font  que  des 
„ chimères  pour  faire  illufion  à nos  facultés,  4 que  toutes 
„ les  idées,  les  Images,  qui  nous  viennent  parles  Sens  , & 

„ que  nous  nous  imaginons  être  excitées  en  nous  par  la 
„ ptéfence  des  Objets  extérieurs , ne  font  que  des  phantO- 
„ mes  .qui  trompent  les  pauvres  mortels; nous  avons , dis-je, 

„ autant  de  raifons  du  le  croire,  que  non»  en  avons  de  croi- 
„ ru,  que  la  fou  vers  inc  Bonté  & la  fouveraine  Vérité,  nous 
„ les  a donnés  pour  nous  mettre  en  état  de  la  connoltre 
„ C’cft ■ li  une  conféquence  il  claire  4 fi  évidente , qU'c]|c  né 
H peut  être  niée  que  par  ceux  qui  fe  plaindraient  de  J'obfcu- 
„ rité  lorfque  le  Sdeil  éclairerait  le  plus  vivement  en  ricin 
„ midi.  Voici  donc  la  bafe  du  Pyrrbtmfm  le  plus  outré;  car 


„ qui  peut  fe  glorifier  qu'il  frit  fa  moindre  chofe,  tandis 
„ qu'il  n'a  point  de  principe  fixe,  fur  lequel  il  puilfc  fonder 

„ aucun  conclufion  véritable? Vous  avez  encore  ici 

„ les  véritable»  fondemens  de  ce  que  nous  apjxHIons  Rrn- 
„ tijmc  ; car  s’il  n'y  a point  de  différence  effenticlle  entre 
„ le  vrai  4 le  faax,  entre  le  bien  & le  mal,  & fl  nous  ne 
„ pouvons  jamais  être  affurés  quelle  efl  l'intention  4 le  bon* 
„ plaifir  de  la  Volonté  fu;>rêi»e  abfolue,  parce  que  la  Véia* 
„ cité  n'cfl  pas  par  fa  nature  même  une  Perfeftion , mai* 
„ un  Attribut  arbitraire.  Il  elle  fe  trouve  en  Dieu,  il  *'cn- 
„ fuit  que  nos  actions  font  indifférentes , 4 qu'il  n'impor- 
„ porte  de  quelle  manière  on  vive;  4 j'ai  autant  de  raifon 
„ de  croire , que  je  fuis  agréable  à Dieu , en  me  livrant  4 
„ la  débauche  , i l’impureté , à l’orgueil , â l'envie,  4 la 
„ haine  & i toute  forte  de  aimes,  que  j'en  ai  de  parler 
,,  que  je  puis  lai  plaire,  en  travaillant  de  tout  mon  pouvoir 
„ à me  nettoyer  de  toute  impureté  de  chair  & d'cfprlt , 4 i 
„ mortifier  toutes  mes  convoitiJ'cs  chamelles.  J'ai  autant  de 
„ certitude  de  parvenir  au  bonheur  par  l'une  de  c«  voyc* 
„ que  par  l’autre.  C’dl-là  une  autre  branche  de  la  féconde 
„ abfurJïté,  qu'il  efl  impoflîble  d'avoir  aucune affuranec  d’un 
,,  bonheur  à venir,  fi  l’on  nie  qu'il  va  des  rélation» éter- 
„ nclle»  4 effcntlelle*  entre  tes  chofcs.  Car  quoiqu'il  foie 
„ vrai , ou  du  moins  que  nous  nous  l'imaginions  que.  Dieu 
„ a envoyé  léfus-Chtifi  au  monde,  4 qu’il  a fait  par  fon 
„ mini. 1ère  de  grandes  4 de  mignlfiques  promettes , favoir, 
„ que  ceux  qui  aoyent  en  lui , 4 qui  vivront  conformé* 
„ ment  i fes  préceptes,  feront  héritiers  de  la  même  gloire» 
„ que  féfus-Chrift  poliéde  dé,l  dan*  le  Royaume  de  fon  Pc- 
„ re;  fur  quel  fondement  pouvons  nou»  croire,  que  Dieu 
„ n'a  pas  deffein  de  nous  tromper  4 de  nous  faire  illufion, 
„ 4 au  bout  du  compte  de  damner  tous  ceux  qui  auront 
„ cru  4 vécu  de  la  façon  que  nous  Ven  cm»  de  le  dire , 4 
„ de  ne  recevoir  dans  le  féjourdu  bonheur,  que  ceux  qui 
„ auront  combattu  de  toute  leur  force  la  vérité  de  l'Evangi- 
„ le.  4 qui  auront  vécu  d’une  manière  dfreélemcnt  oppofce 
„ à celle  que  Jéfus-Chrifl  a fufvie  4 preferite?  Car  fi  ce 
„ n'cll  pas  une  chofe  cffcmicllement  mauvaiic  de  tromper  à; 
„ de  faire  illufion,  de  rendre  les  gens  de  bien  malheureux, 
„ & de  fauver  des  pécheur»  opiniâtre*  4 injpénitcns , mal. 
k,  gré  toutes  les  promeflès  4 ks  menaces  du  contraire  ; 4 fi 
„ les  chofcs  font  indifférentes  en  clics  mêmes  & pat  leur  nu- 
„ turc,  Il  y a une  folle  préemption  i prononcer  décifivc* 
„ ment  en  faveur  des  uns  ou  des  autre*.  Il  y a plus:  fuppo- 
„ fé  que  nous  foyota  affurés  que  Dieu  clt  l'iriiabU.  & que 
„ l'Ecriture  déclare  quelle  cil  fon  Intention  4 fa  volonté; 
„ s'il  n’y  a point  de  conrradltlion  qu’une  chofe  foit  4 ne 
„ foit  pas  ce  qu’elle  efl . en  même  terns,  4 au  même  égard  ; 
„ Dieu  peut  faire, que  ce  qui  cfi  fait,  n'alt  point  écé  fait , & 
„ que  tout  ce  qu'il  a foit  ou  déclaré  lui -même,  ou  parle 
„ Mbilllérc  Je  Jéfus-Chrifi.4dc  fes  Apôtres , n'ait  jamais  été 
„ fait  ou  dédoré  par  lui  on  par  eux;  que  quoique  le  Sau- 
„ veur  foit  venu  au  Monde,  il  n'y  eft  point  venu  ; que  quoi* 
„ qu'il  ait  fait  des  promettes , i!  n'en  a point  fait  ; que 
„ quoique  Dieu  nous  ait  donné  des  facultés , qui  nous  ren* 
„ dent  capables  de  le  pottlkler,  il  ne  nous  les  a pas  données  ; 
„ 4 que  nous  n 'exilions , 4 ne  penfons  point,  dans  le  mo- 
„ ment  même  que  nous  concevons  4 que  nous  exprimons 
„ toutes  ccs  contradictions.  Enfin,  fl  nous  ferait  impoffible 
„ de  tien  connoltre,  fi  l'application  des  termes  contradic'iof* 
„ rcs  dépend  delà  volonté  arbitraire  de  quelque  Etre  que  c« 
„ foit.  yue  fi  quelqu'un  prétendoit , que  les  termr»  de* 
„ Notions  communes  , ont  une  rélation  cffemiclle  4 étef* 
„ nclle  enfcaiblc , en  niant  que  cela  eût  lieu  par  rapport 
„ aux  autre»  vérités,  il  décélérait  pleinement  fa  folle  & fon 
„ extravagance.  Puiftjue  ces  Notions  communes  font  des 
„ princi|»cs  4 des  vérités  primitives,  fur  lesquelles  font  fon* 

„ dés  tou*  le»  raifonnemens,  qui  y tiennent  d'une mauicre 
„ intime,  poiu  autant  qu'ils  renferment  de  vérité  ". 

[A]  Afr.  Htnti  Hallywtl  en  a donne  uns  nvtnxlie  Edition  ert 
y àjtûsant  deux  Préfaces.)  L'une  de  ccs  Préfaces  cfi  faite  pouf 
l'Edition  du  Difcours  fur  Prov.  XX.  27. 4 l’autre  eft  l'Exor- 
de  qu’il  mit  â la  tête  de  ce  Difcours,  quand  il  le  pronon- 
ça 4 Ste.  Marie  de  Cambridge  en  1655  fur  Je  an  XVIII.  38  f 
ce  morceau  eft  bien  tourné  , & ell  conçu  en  ccs  termes, 
i*  Qutft.te  fut  Piriui  Cette  quelîionj de  Pilate  a toujours 
,»  été  le  grand  Objet  des  recherches  des  hommes,  mais  fur* 

„ tout  dai»  notre  Ûéclcj  que  |c  Doute  Univerfd  commence 
„ a être  le  principe  de  la  Théologie , comme  celui  de  la 
„ Philofophte.  On  ébranle  dans  cc  tenis  de  Pyrrhonifmc, 

„ les  fonacmcns  fur  lefquels  les  hommes  ont  fondé  fi  loug- 
„ tenu  leurs  Opinions  4 leur  Créance.  Tout  le  monde,  dan* 

„ chaque  Sefle  particulière,  cfi  en  nuête  de  la  Vérité,  Atel* 

,,  le  cil  la  folle  4 la  nréfomption  de  J'Efprit-  humain  , qutf 
„ chacun  fe  perfuade  hardiment  qu'il  la  jK)fféde,4  que  quel* 
„ que  nom  que  le*  autres  fe  donnent,  lui  4 ceux  de  fort  par* 
n « fc*  le*  faits  Orthodoxes.  Si  nous  parcourons  Ja  Ter 
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très  Pojîbumes  du  Docteur  Ruft,  imprimé  à Londres  en  1686  in-4.  En  1656  notre  Savant  fit  dans 
les  Ecoles  de  Théologie  à Cambridge  une  Leçon , pour  prouver  que  le  Meflie  promis  eft  venu  il  y a 
longtems,  MeJJUs  m S.  Scriptura  promiffus  olint  venit.  Mr.  Hallywell  l’a  publiée  dans  les  Oeuvres  Poftbu- 
mes  de  notre  Auteur,  & il  dit  dans  fa  Préface,  ,,  tju’on  trouve  dans  cette  Pièce  une  Réfutation  iolide 
h & raifonnable  de  toutes  les  chicanes  & des  exceptions , que  les  plus  illuftres  & les  plus  favans  Rab- 
„ bins,  parmi  les  Juifs,  ont  pu  imaginer,  pour  énerver  la  force  de$  Oracles  que  les  Chrétiens  prudent 
„ contre  eux  , pour  prouver  qu’il  y a longtems  que  le  Meflie  eft  venu.  Par  où  nous  gagnons  beau- 
„ coup;  car  puifque  les  Objections  des  plus  habiles  Juifs  font  fi  foibles,  que  leurs  exceptions  contre 
,,  les  Prophéties,  dont  l’Auteur  fe  fert  id,  font  fi  frivoles, & qu’ils  varient  fi  fort  entre  eux  touchant  ki 
„ perfonne  du  Meflie,  & F époque  de  fa  venue,  c’eft-là  une  forte  confirmation  de  la  Foi  Chrétienne 
„ fur  ce  grand  Article  que  notre  Jéfus  eft  le  Meflie  promis,  que  ks  Juifs  eux-mêmes  auroient  dû  le 
„ recevoir  pour  tel,  & fe  fbumettre  à fes  Loix,  comme  étant  le  Fils  de  Dieu  & le  Roi  d'Ifraèl”.  En 
1658  le  Docteur  Ruft  prononça  àStc.  Marie  de  Cambridge  un  Difcours  fur  1 Jean  IV.  16.  [Clt  & la 
meme  année  il  foucint  à la  promotion  de  Théologie  une  Théfe  fur  cette  proportion , que  l'Ecriture  en- 
feigne  la  Refurreétion  du  Corps,  & que  la  Raifon  ne  diète  rien  qui  y fok  contraire.  Fore  Refuneclionem 
Corporis  fuadet  Scriptura,  nec  refragatur  Ratio;  mais  cette  Pièce  nétoit  point  tombée  entre  ks  mains  de 
Mr.  I lallywcJl,  quand  il  publia  les  Oeuvres  Pofthumes  de  l’Auteur.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  a- 
vons  parlé,  on  a encore  de  lui,  un  Difcours  de  Tufage  de  la  Raifon  en  matière  de  Religion ; où  ton  prouve 
eontre  les  Enthoufiajles  fÿ  contre  les  Déïjles  f que  le  Cbrijlianifme  ne  renferme  rien  de  contraire  à la  droite 
Raifon , compofé  en  Latin,  mais  traduit  en  Anglois  par  Mr.  Hallywell,  qui  y a ajoûté  des  Remarques. 
Lors  de  la  Reftauration , l’Evêque  Taylor,  prévoyant  que  le  Doyenné  de  Connor  en  Irlande  forait  bien- 
tôt vacant,  demanda  à Cambridge  quelque  liabile  Homme,  qui  fût  propre  à remplir  cette  place.  On 
en  fit  1a  propofition  au  Doétcur  Ruft,  qui  l’accepta  avec  plaiiir,  pour  latisfaire  le  defïr  qu’il  avoit  de 
converfer  avec  un  homme  d’un  aulli  rare  mérite  que  l'Evêque,  & il  partit  aullitot  pour  l’Irlande  [DJ, 


„ re.  & que  nous  demandions  i tous  ceux  que  nous  ren- 
„ conucrons,  qu'ejl-ce  pu  rente  ? Nous  trouverons  que 
„ c’ell  une  notion  variable  & incertaine,  que  chacun  appro* 
,,  prie  à fe*  Conceptions.  La  Vérité  le  trouve  dans  toutes 
„ les  Séries  fit  dans  tous  les  Partis,  quoiqu’ils  ne  fuient  pas 
„ d’accord  entre  cux,&  qu’ils  fccoatreJiknt  les  uns  les  au- 
„ très.  La  Vérité  cil  l'Alcoran  de*  Turcs,  le  Taluuid  des 
„ Juifs,  les  Conciles  de  l'Eglifc  Romaine , les  Catechifmcs 
„ & les  Srftémes  de  Théologie  des  Protcftans,  félon  les 
„ Lieux.  La  vérité  change , félon  la  divcrlité  des  Climats. 
„ C'eil  Mahomet  à Conitantinople,le  Pape  4 Rome,  Luther 
„ 4 Wittcmberg,  Calvin  4 Genève,  Arminiusà  Oudewater, 
„ Socin  à Cracovie;  & chacun  d'eux  eft  fain  fit  orthodoxe 
„ dans  l'étendue  de  fon  domaine.  Elle  change  non  feule- 
„ ment  félon  les  Lieux,  mais  félon  les  TeM.  Ce  fut  l'A- 
,,  rianifmc  fous  divers  Empereurs  , dans  plufieurs  Conciles, 
„ & parmi  plufieurs  Peres.  Cétoit  il  y a quelques  Siècles 
„ un  aflêtablage  de  fiipcriiitions  bizarres  fit  ridicules , de  cé- 
„ rémoahs,  de  pardons,  d'indulgences,  de  rédemptions  du 
„ Purgatoire , & d’autres  chofes  de  ce  genre.  Et  nous  lavons 
„ fous  quelles  formes  nouvelles  ce  Protée  s'eft  transformé 
„ de  nos  jours.  La  Vérité  eft  une  Antiquité  rongée  des 
,,  vers,  une  Chaire  infaillible  , les  poumons  les  plus  vigoa- 
„ reux,  l’épée  la  plus  longue,  la  pluralité  des  Voix.  La  vé- 
„ rité  eft  une  ignorance  préfomptueufe  , fouccnue  d un  zélé 
„ opiniâtre  & turbulent, & accompagnée  de  perfécuiion  fans 
„ miféricordc  contre  tous  les  contrcdifans.  C'elt  une  or- 
„ gucillcufc  Prévention  , qui  condamne  rlgoureufement  & 
„ fans  charité  tout  ce  qui  n'efl  pas  de  fon  avis.  C'cft  une 
y,  ConfelGon  de  foi , avec  un  anathème  au  bout  de  chaque 
„ article.  C'cft  réfuter  les  opinions , fit  répondre  aux  argu- 
„ mens,  en  les  flétrillant  de  noms  odieux.  Ceft  une  régie 
„ fixe  dans  certaines  Sectes , 4 laquelle  tous  les  Efprits  doi- 
„ vent  s’accommoder  &.  le  foumettre.  C'efl  une  cfpécc  de 
„ Moule  Politique,  remis  i la  garde  d'un  certain  Parti , qui 
„ eft  le  plus  en  crédit , dans  lequel  on  rnefure  toutes  tes 
„ opinions,  pour  rejetter  celles  qui  ne  s’y  ajuftent  point.  En 
„ un  mot  la  Vérité  clt  une  affaire  d'Education , d'intérêt, 
„ d’IIonncur,  de  l’antaific , & de  Tcmpéramment;  c’cft  ce 
„ 4 quoi  nous  fommts  deftloés  en  naiilânt , que  nous  fu- 
„ cous  avec  le  lait,  & que  nous  apprenons  avec  notre  ABC. 
„ C’cft  un  Préjugé  enraciné,  nourri  en  nous,  que  tous  les 
„ argumens  qu'on  peut  alléguer  pour  le  combattre,  ne  font 
„ qu'irriter , au-lteu  rie  le  convaincre  : c'cft  une  opinionatiop- 
„ tée  d'abord , & qu'on  cherche  enfuitc  à maintenir  par  des 
„ railbns  inventées  après  coup.  La  Vérité  eft  ce  qui  s'accom- 
„ mode  au  tour  d'cfprit  ou  4 l'intérêt  de  chacun;  c'cft  le 
„ parti  le  plus  fùr  fiî  le  plus  fort  ; c'cft  ce  qui  allure  les 
„ oiens , la  liberté,  & tous  les  avantages  extérieurs,  qu'on 
„ polEdc;  c'cft  ce  qui  épargne  le  facrifice  du  renoncement 
„ a foi  même  & de  la  patience,  quand  on  eft  ex  pôle  aux 
„ perfécutions  d'un  Parti  dominant;  c’cft  ce  qui  procure  des 
„ louanges , ce  qui  conduit  aux  dignités  ; fit  ce  qui  fait  ob* 
„ tenir  le  titre  pompeux  d'Orthodoxc,  c'cft-àdirc,  au  ju- 
„ gement  du  Pays  & de  i'Eglife  où  l'on  vit.  Autrement,  la 
„ Vérité  eft  une  Angularité  capriciculc  ; un  homme  ne  veut 
„ nas  être  confondu  dans  la  foule,  de  peur  d'être  oublié  êc 
„ inconnu.  CYft  Iç  défir  de  paroître  avec  diftinction,  com- 
me  Auteur  de  quelque  nouvelle  découverte;  le  Chef  Je  le 
„ Pere  d'une  Secte  particulière.  C’cft  un  orgueil  cxccflif, 
„ & un  fond  d'amour- propre,  qui  fe  croit  plus  fage  Je  plus 
n habile  que  l’Eglifc  dans  le  fein  de  laquelle  il  vit,  & que 
„ tout  le  Monde  cnfemblc.  Souvent  aulli  la  Vérité  n'cft  au- 
„ tre  chofe  que  les  écarts  d une  imagination  échauffée  & 
„ mélancholique  , ou  déréglée  ; & Ceft  - là  la  fource  de  la 
„ plupart  des  nouvelles  lumières  de  notre  fiécle.  \a  Vérité 
„ eft  pour  ces  gens -14  un  amas  de  termes  vukles  de  fens; 
,,  c’elt  un  affemblagc  de  phrafes  qui  ne  lignifient  rien,  bien 
,,  ijuftécf  .éufembie  ; c’elt  un  Ualimathias  fubllmc  & royfti- 


où 

„ que  ; un  difcours  compofé  d’exprcflions  ronflantes , qui 
„ n excitent  aucune  idée.  Ajoutons  encore , que  la  Vérité 
»,  eft  une  affaire  de  tempéramment  & de  complcxion  ; c’elt 
„ une  luaiiére  qu’on  voit  au  travers  d’un  verre  coloré,  & 
„ qui  varie  félon  les  di (polît ions  du  Spcftatcur,  c’cft  la  tein- 
„ turc  des  pallions  des  hommes;  c’cft  cruauté  dans  ceux  qui 
„ font  durs  fit  révéras,  c’cft  indulgence  exceflive  dans  les  ca- 
„ rartéres  mous  & efféminés,  ceft  ce  qui  fatisfait  le  mieux 
„ les  goûts,  & les  pallions  corrompues.  Mais  feroit  ce  14  le 
,,  portrait  le  plus  naturel,  le  plus  avantageux,  qu’on  peut 
„ tracer  de  la  Vérité?  Non  certainement.  La  Vérité  eft  le 
„ premier-né  de  la  Bonté  Divine,  h vie  & Pclfcncc  de  la 
„ féconde  perfonne  de  la  Divinité;  c eft  le  Soleil  du  Monde 
„ intellectuel , qui  répand  fes  rayons  dans  lésâmes  pures, 
„ laintes,  & dégagées  de  préjugés,  Je  qui  les  remplit  de  joie 
„ & de  bonheur  ; c eft  avec  la  Droiture  fit  la  Bonté , la  plus 
„ giandc  perfection  dont  notre  efprit  & notre  entendement 
„ foie  fuiceptiblc.  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  de  rechercher 
„ avec  plus  de  foin  , quelle  en  tft  lu  nature,  ét  do  répoii- 
„ dre  plus  particuliérement  4 la  qutllion  de  Rilatc,  auetbc* 
„ ftuVeriu?" 

LC{  f/«  Dijcourt/ur  I.  Jean  IV.  iff.J  II  dit  dans  ce  Dif- 
cours,  (5)  „ Ont!  Dieu  n’cft  autre  chofe  que  l’Etre  fouverai- 
„ nouent  parfait.  Uns  fumvw  ptrfeüum  ; & que  la  Bonté  eft 
„ le  plus  haut  degré,  & même  la  fonrec  fit  le  principe  de 
„ toute  perfection.  Socrate  dit, en  parlant  de  l’Amour,  dans 
„ le  Ba njurt  de  Platon  , que  c’cft  •?.<*» w npuirm- 
„ r>  e«*,,  ou  autrement  la  Ample  Bonté  eft  lu  première 
„ hypollafc  de  la  Trinité  Platonicienne , & I A^'kic  nous 
„ dit,  que  la  Charité  ejl  raetmldijjenifnt  delà  Loi;  & toutes 
„ les  vertus  morales  y font  renfermées,  d une  manière  éini- 
y,  nentc  fit  tranfeendente , fit  (comme  il  s’exprime)  comme 
„ dans  les  Caufcs  fupcrctrentielles.  La  Bonté  cil  l'Attribut 

le  plus  riche  & le  plus  effemiel  de  la  Nature  Divine;  Il 
„ vous  I ôtez  4 Dieu , vous  le  dépouillez  de  fu  Divinité. 
„ ioutes  les  autres  perfections  ne  font  même  moralement 
„ telles,  qu’atnant  qu'elles  tiennent  à la  Bonté,  & qu’elles 
„ fervent  à fon  exercice.  La  Juüice  , qui  rend  à cliacun  ce 
„ qui  lui  eft  dû , n'cft  recommandable  qu'autam  qu'elle  par- 
„ ticipc  4 la  Bonté  ; auju.-nmum  jtu,  fumna  injuria  , la  Juf- 
„ tice  rigide  confine  fou  vent  4 b Cruauté,  du -moins  n'y 
„ a • t ■ il  point  de  perfeclion  4 l'exiger.  La  Bonté  caractérilc 
„ tout  ce  qui  S'appelle  perfection  ; & félon  que  les  choies 
„ y participent  plus  ou  moins , elles  reçoivent  aulli  plus  de 
„ louange  ou  de  blâme,  ^u’eft-ce  que  la  Puiiïànce  & la  Sa- 
„ geffe  fans  Bonté?  finon  une  fubtihté  utiiicieufe,  fit  une 
„ malignité  armée.  Toutes  les  perfeftions  ne  font  bonnes 
,)  fit  défirablcs,  qu’autant  qu’elles  font  fondées  fur  la  Bonté. 
„ Suppofcz  un  Etre  d’une  fubtihté  & d'une  rufo  Infinie,  ca- 
„ pabic  de  concerter  des  projets,  donnez  lui  la  toute  puif. 
„ lance  pour  exécuter  tout  ce  qu’il  lui  plaît , accordcz-lui 
„ qiunt  a fa  nature  l immutabilité  & l’immenfité;  fi  vous  y 
„ ajoùtez  des  principes  d'envic  & de  malice , bien  loin  do 
„ mériter  le  titre  de  Dieu , ce  fera  ic  plus  dangereux  Dé- 
„ mon  que  l'Enfer  puiflè  offrir, ...  I.a  Bonté  eft  b prîn- 
„ ci  [«lie  fie  la  plus  eflentiellc  pcrfeèlion  de  la  Divinité.  Dieu 
„ n'eft  pas  une  Etre  referré  en  lui-même , fit  occupé  unique- 
„ ment  de  ce  qui  le  regarde,  il  ne  forme  point  de  défieras 
„ pour  fon  propre  intérêt;  c'cft -là  une  chofe  qui  ne  con- 
„ vient  point  à un  Etre  qui  fe  fuflit  4 lui  même.  Tout  ce 
„ que  Dieu  fait  dans  le  Monde,  n’a  pour  but  que  de  faire  ré- 
„ gner  la  Bonté,  la  Jufticc,  l'Equité,  & tout  ce  qu’il  y a de 
„ beau  fit  d'aimable.  Dieu  n’eft  ni  cruel  ni  paflionné  , il 
„ n'cft  point  partial,  & fe  propofe  uniquement  pour  but, 
„ que  toutes  chofes  foient  dilpofées  fit  réglées  conformément 
„ aux  Loix  de  la  Bonté  , de  la  Sagcffe,  fit  de  la  Sainteté 
„ éternelles”. 

[D]  Il  punit  ouJJi  tSt  peur  f Irlande.]  Le  Doébeur  Jean  Wor- 
ibutgton  écrit  4 Mr.  Samuel  Uartlib , dans  une  Lettre  du 
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ou  il  mit  pied  à terre  à Dublin,  vers  le  mois  d’Août  1661  ; 3c  le  Doyenné  ayant  été  vacant  peu  après, 
il  en  fut  pourvu.  L'Evêque  étant  mort  le  13  Août  1667,  notre  Docteur  fit  le  Sermon  funèbre,  qui 
fut  imprime.  Le  Doâeur  Boy  le.  Doyen  de  Cork,  fut  nommé  Evêque  de  Dow  ne  & Connor,  & le 
Do&eur  Rud , Doyen  de  Connor  Evêque  de  Dromorc,  polie  qu’il  remplit  julqua  fa  mort,  arrivée  au 
mois  de  Décembre  1670,  & caufiîe  par  une  fièvre;  & il  fut  inhumé  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale 
de  Dromorc,  dans  un  Caveau,  fait  pour  l'Evcque  Taylor  lbn  prédécdTcur,  dont  le  Corps  y répo- 
(*)  Gian»u  foit  (b).  Mr.  Glanvil,  qui  Pavait  particuliérement  connu,  nous  apprend  qu’il  avoit  l’efprit  net,  le ju* 
cément  profond , un  génie  propre  aux  recherches , qu’il  étok  verfê  dans  les  Sciences  anciennes  3c  mo- 
dernes , & qu’il  joignoit  à beaucoup  de  lumières  à:  à une  grande  capacité , une  modedie  finguliére, 
& une  douceur  de  caractère,  qui  le  faifoient  chérir  de  tous  ceux  qui  le  connoidbient.  Qu’il  étoic  géné- 
reux & plein  de  piété , aimant  fincéremcnt  Dieu  & les  hommes,  excellent  Prédicateur,  Fadeur  pru- 
■ dent,  Philofbphe  profond,  Raifônneur  folide,  3c  par  deflùs  tout  Chrétien  d’une  vie  exemplaire.  Qu’en 

un  mot  il  avoit  toutes  les  qualités  d’un  Evêque  de  la  Primitive  Eglife,  & d’un  Grand-Homme. 

f DMM  19  Avril  1661  (fi).  ..  Mt.  Rud  (que  Mr.  Dremon  con-  „ mon  Difciple  & Aggregé  du  Collige  de  Cai us)  y elt  déjà 

„ nolt,  & que  vous  coanoilTiü  par  Ion  MS.  )elt  parti  pour  „ rendu  , & a été  fait  Doyen  d’Artnagh.  Ce  fout  deux  cx- 

Londrei  >>  l'Iriandc,  pour  être  Doyen  de  Downc,  fur  ( invitation  que  „ celions  perfonnages,  qui  ont  été  élevés  4 ces  polies  par 

)7<hw-s,  n iu;  a faic  l'Evêque  Taylor  ; & Mr.  Marsh  (ci-devant  » les  foins  du  fusdit  Prélat'*. 
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Auteur  de  Don  Quichotte  f/5  ibid, 
attacha  de  bonne  heure  à la 
que  parlant  de  lui-même  i! 


1 f j dit  ; je  fuis  curieux  jufqu'à  Tamaffer  les  moindres  morceaux  de  papier  par  les  rues  (b)  : 

V‘  comme  il  aimoit  beaucoup  les  Belles-Lettres,  il  s’appliqua  entièrement  à la  lec- 
ture  des  Ouvrages  d’elprit , tant  en  vers  qu’en  proie,  & furtout  de  ceux  des 
fj).  Auteurs  Eipagnols  & italiens;  on  voit  qu’il  étoic  fort  verfé  en  ce  qui  a du 
y,jÿi  rapport  à cette  forte  de  Livres»  par  le  plaifant  & curieux  inventaire  de  la  Bi- 


bliothéque  de  Don  Quichotte  (c),  par  fes  fréquentes  allufions  aux  Romans , 
par  le  jugement  fin  qu’il  porte  de  tant  de  Poètes  (</)  & .par  fon  Voyage  du 
Pama/fe.  Il  paflâ  en  Italie,  ou  pour  fe  mettre  au  fervice  du  Cardinal  Aquaviva,  dont  i!  fut  Cliambel- 
belian  ( e) , ou  pour  prendre  le  parti  des  armes , comme  il  fit , ayant  fervi  plufieurs  années  fous  le  brave 
Marc-Antoine  Colonne  (/).  Il  fe  trouva  k la  bataille  de  Lapante  en  1571 , & y perdit  la  main  gauche 
d’un  coup  d’Arqucbufe  (g),  ou  du-moins en  fut-il  fi  eflropié,  qu’il  ne  put  plus  s’en  fervir  (h).  Peu 
de  rems  après  il  fut  pris  par  les  Mores  & mené  à Alger  ( / ) [ C],  où  il  demeura  cinq  ans  & demi  pri- 
fonnier  (i).  De  retour  en  Espagne  (/),  il  compofa  plufieurs  Comédies,  qui  eurent  une  approba- 
tion générale,  tant  parce  qu’elles  écoient  beaucoup  meilleures  que  celles  qu’on  a voit  vues  jufques  alors, 
qu’à  caufe  des  décorations , qui  étoient  toutes  de  fon  invention , & qui  parurent  très-bien  entendues  (ni). 
Les  principales  de  ces  Comédies  étoient,  Les  Coutumes  <f Alger , Numancia , & la  Bataille  Navale.  Cer- 
vantes traita  ie  premier  & le  dernier  de  ces  Sujets  en  témoin  oculaire  (n  ).  I!  fit  aufli  quelques  Tragé- 
dies 
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[/fl  Naquit  i Madrid.]  Divers  lieux  ont  prétendu  i l'hon- 
neur ae  l'avoit  vu  mitre»  comme  Efquiv.ias,  dont  les  droits 
ont  été  fouienus  par  Don  Thomas  TomagO  de  Vangas;  Se- 
Vilic, pour  laquelle  Nicolas  Antonio  plaide; & I.ucér.a,  donc 
ks  habitans  ont  une  tradition , qui  porte  que  Cervantes  é- 
toit  né  cliva  eux.  Mais  Don  Gregorio  Maya  ns  fi.  Sifcar  (0 
tieut  pour  certain  qu'il  étoit  né  i Madrid,  puifqu'il  s’aJrtlïe 
â celte  mande  Ville,  en  prenant  congé  d’elle  dans  fon  Voyt- 
g-:  du  Part ujje,  en  ces  termes  (a).  „ M*-  tournant  enfuite 
„ vers  ma  pauvre  Cabane,  adieu  , lui -dis -je,  & toi  Ai* 
„ driJ,  adieu;  adieu  humaines , Prado,  & vous  Campagnes 
„ où  coule  le  Nectar,  & où  dégoutte  l’Anbroflc : Adieu  ai- 
„ niables  & douées  Sociétés , où  les  malheureux  oublient 
„ pour  un  teias  leurs  peines.  Adieu  charmant  iî  romancf- 
„ que  réjour,  où  deux  Géans  qui  avoïent  entrepris  d’efcala- 
„ du  le  Ciel,  frappés  de  la  foudic,  mauJiÜcM  leur  chûtc,1 
„ & font  renfermés  dans  les  Combles  priions  de  la  Terre. 
„ Adieu  Théâtres,  dont  nous  avons  banni  le  fenv-comition , 

, pour  y Aire  régner  la  bouffonnerie.  Adieu  belle  Ce  vafte 
» Promenade  de  St.  Philippe, où  l'on  difeute  les  intérêts  des 
„ Puidànocs,  où  les  nouvelles  fe  débitent,  & font  l’unique 
„ fujet  des  converti  lions:  où  l’on  examine,  (ï  le  Croillant 
,,  brille  ou  pâlit,  fi  le  Lion  ailé  (3)  triomphe  ou  Cuccombc. 
,,  Adieu  pile  Famine!  je  quitte  aujourd'hui  ms’i  Pays,  i'-our 
„ éviter  le  utile  fort  de  mourir  à ta  porte  , Il  je  demeurois 
„ plus  lungtems  ici”.  Don  Gregorio  nous  apprend  (4) , 
qu  après  avoir  fait  eette  Obfervat.on , il  avoit  examiné  les 
Minuits  que  Nicolas  Antonio  avoit  faites  pour  fa  Bibliothè- 
que, & qu'il  a uouvé  à la  marge,  que  cet  Auteur  y avoit 
écrit  ce  partage , qui  fait  foi  du  lieu  de1  la  liai, Tance  de  Cer- 
vantes, mais  que  pour  ne  pas  renoncer  à fon  premier  fenci- 
inent,  il  finit  en  dilant,  far  eu  mets  mon  Pays,  eu  peut  rntrn- 
ârt  louie  l'Kjjjgnt:  „ Mais  quiconque,  ajeiUe  Den  Grtgùrlo , 
„ ffc  donnera  Sa  peine  de  lire  les  vois  de  Cervantes  avec  at- 
„ teuiion  & fans  préjligé,  s’epncrcevia  que  celte  Kxplica- 
„ tion  de  Nicolas  Antonio  e.i  forcée,  & même  contraire  à 
„ la  penlèe  de  Cervantes:  car  les  felie  premiers  vers  renfer- 
,,  ment  une,  defeription  de  Madrid;  les  trois  fuivans  font 
„ une  Apoflropi.e  à la  Famine,  & dans  le  dernier  il  icvient 
„ à Madrid , où  il  avoit  dit  auparavant,  qu'il  avoit  mie  Mf. 
„ le  Citent  dont  il  étoic  foui  pour  faire  le  voyage  du  Par- 
„ nalfc  ; wyaÿc  dont  la  defeription  le  traufportc  comme 
„ hors  de  mi-méine 

„ Soi  ie  ut  i’Athia  » de  nsi  mifmfolgo 

Outre  cela  il  dit  dans  les  vers  qui  fui  vent,  „ Je  me  rendis 
„ d'un  pas  ienc  à ce  fameux  Port,  qui  a pris  fon  nom  des 
„ Carthaginois;  ce  Port  qui  délie  la  rage  J'Eole  , 6;  qui  c!Ï 
„ à J’ibll  des  vents  en  fureur; ce  Port  dont  ia  gloire  ftirpaUe 
„ celle  de  cous  les  autres  que  creufe  la  Mer , que  le  Soleil  é- 
,,  claire,  & où  les  Nautonniers  viennent  aborder”.  Si  par 
jfni  Pays  Cervantes  avoit  entendu  toute  l'El'pagnc(ce  qui  fe- 
roit  une  laçon  Ao  jeuler  fort  impropre,  & qui  ne  s’accorde 
point  avec  l'exactitude  de  l'on  Itile)  il  l’auroit  appîllée  fon 
Pays,  quand  il  la  quitta,  & non  quand  il  s'adre.loit  à Ma- 
drid, en  quittant  celle  Ville  pour  aller  i Carthagene,  fur- 
tout  n'allant,  cotuaic  il  dit,  quà  pur  In W,  vêts  ce  fameux 


Port,  où  il  devolt  r'eml>arquer  en  compagnie  de  Mercure 
pour  le  ParnaTe:  Il  demeura  aulB  à Madrid,  comme  il  pa- 
roic  par  l'a  dre  fie  d'une  Lettre  Burkfque  que  lui  écrivoit  A- 
potion  (S),  Michel  de  Cervantes  Saavcdta  dam  Le  Rue 
da  Verger,  vis-ieHi  du  Palai 1 appartenant  autrefois  au  Prince 
de  Mar  ce , d Madrid.  Port  wa  (Unie  Rsale,  je  vtux  dire  dix- 
fe;.e  Maravidii.  Il  fcmble  n’avoir  pas  été  trop  bien  logé,  par 
la  manière  dont  il  finit  la  Réiation  de  fon  Voyage:  plein  de 
fend  je  cberctai  mon  ancienne  eljcure  retraite.  [;>  Nicolas  An- 
tonio (6)  dit  que  Cervantes  étoic  né  d Scville , ou  qu’il  en 
étoic  originaire  ; que  ce  qui  fcmble  favori  1er  !c  premier  inti- 
ment.ckil  que  Cervantes  lui-même  dit  dans  la  Préface  de  fes 
Comédies,  qu’étant  petit  garçon  il  avoit  vu  â Scville  Lupus 
de  Iluéda , un  des  plus  anciens  & def  plus  célébrés  Comi- 
ques lifpagnols;  qu’à  l'égard  de  l’Origine  on  peut  l'inférer 
de  fei  furnoms,  qui  font  ceux  itc  familles  li  lu  lires  de  Sévil- 
le. Hijpalenji:  nstu  au:  oripjne ; quorum  primum  canfunare  is 
vidtf.tr , ri’tiTi  Jibi  priera  Ffifpjti  vljim  ftûjfe  Lupttmdt  Rueda, 
Conmiiannn  JtriptWem,  if  attlfrem  inur  ms  antiquif/'urnint , in 
Prolegd  fitarum  Ccr.xdimtm  feribit  ; aitmunun  ex  roç.-uamni- 
bus,  q;t: t Si/palenfum  fmiliatum  mbiUtm/uat , inftrtur.  Add. 
do  Tain.] 

[B1  En  15^9.]  C’cft  ce  qu’on  peut  inférer  de  ces  paroles 
qu'il  écrivoit  le  14  Juillet  1613  f 7 ) : il  ne  tomient  pat  H 
an  fvwwt;  de  mon  lige  de  badiner  dû  Monde  avenir-,  car  j’ai  déjà 
/axante quatre  emr.  Ite  f«r  h ma:»  en  Efpagno!  fignifie,  à 
Us  main,  ce  qui  fcmble  marquer  une  anticipation  de  quel- 
ques jours.  Don  Gregorio  (a)  croit  donc  qu'il  étoit  né  au 
mois  de  Juillet,  ét  qu'il  pouvoft  avoir  foixaute-quatre  ans 
& quelques  jours,  quand  il  écrivoit  Cela. 

[ C]  P.  fut  pris  far  les  Merci  mené  à ellger.  ] Quelques- 
uns  concluent  delà  que  Y Hifl -Art  de  l'Ejitave  (9)  cil  U Ré- 
Intlon  dis  Avauturcs  de  Cervantes  lui-même.  Ils  prétendent 
donc  qu'ii  avoit  fervj  en  Flandres  fous  le  Duc  d'Albc;  qu’il 
fut  Enfrfgne  dans  la  Compagnie  d’un  vieux  Capitaine  de 
Guadalajïra,  qui  s’appdloit  Diégo  d’Urbina.  Qu’il  obtint 
enfuite  lui-même  une  Compagnie  d'infanterie,  & fc  trouva  à 
la  Bataille  de  Lépante,  étant  fur  la  Galère  de  Jean  André 
Dnria;  qu’Ayant  fauté  dans  celle  d'Uchlaly  Roi  d'Alger,  que 
les  Kfpagnols  attaquoient,  cette  dernière  fe  dégagea,  & au- 
cun des  Soldats  de  Cervantes  ne  pouvant  le  fuivre  , j|  fe 
trouva  feul  paru»  les  Turcs,  fort  blcTé  & hors  d’état  de  fai- 
re la  moindre  réfi fiance;  en  forte  qu’il  penlit  feul  la  liberté, 
quoique  gloricufement,  tandis  que  les  Chrétiens  étoient  vic- 
torieux. L'Efdave,  qui  efi  le  Héros  de  l’HIfioire,  racon- 
te tomes  ccs  particularités , & plufieurs  autres  encore.  A- 
pri;  la  mort  d’Ucbinly  cet  Efclave  tomba  en  partage  à Aze- 
naga,  aufli  Roi  d'Alger,  & fort  cruel,  qui  le  fit  renfermer 
dans  une Prifon,  oue  les  Turcs  appellent  Bains  ( Panas),  où 
ils  mettent  les  Efchves  Chrétiens,  tant  ceux  qui  appartien- 
nent r.u  Roi , que  ceux  de  quelques  particuliers,  & d'autres 
aufiî  qu’on  np|>eile  EfcUvcs  du  Conféit  (Dr  Àimacem)  qui 
travaillent  aux  Ouvrages  publics.  Ces  derniers  ont  bien  de 
la  peine  à ravoir  leur  liberté  , parce  que  n'ayant  point  de 
Maîtres  particuliers,  ils  ne  faventàqui  s'adreiTer  pour  agi- 
ter de  leur  rançon.  Il  fcmble  qu’on  peut  préfumer  que  Cer- 
vantes étoit  alors  un  des  Efchves  qui  fc  trouvoient  à Alger. 
Voici  un  paOàgc  qui  parolt  l'itiitnucr,  c’efi  où  l’Efdave  par- 
le 
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SAAVEDRA. 


(»)vief*t.  dies  qui  furent  fort  cflimées  (e).  Vincent  Efpinc),  fon  ami , inventeur  d’une  efpéce  de  ver*,  appelles 
de  fon  nom  Efpbulat , Je  jugea  digne  d’occuper  une  place  dans  fon  Temple  de  Mémoire , déplorant  le 
malheur  de  fa  Captivité,  & célébrant  la  beauté  de  fon  génie  Poétique.  On  voit  encore  par  des  vers 
d'un  certain  Louis  Galvez  de  Monta! vo , qui  Ce  trouvent  au-devant  de  fa  Gainée , qu’avant  & Captivi- 
té il  paflbit  déjà  pour  un  des  premiers  Poètes  de  fon  tems.  Ce  fut  en  1584  que  Cervantes  publia  fa 
Gaiatée  en  fuc  Livres  [Z>],  qu’il  dédia,  comme  le  premier  fruit  de  fes  Etudes,  à Alcagne  Colnone 
alors  Abbé  de  Sainte  Sophie,  & enfuite  Cardinal-Prêtre,  du  titre  de  Stc.  Croix  de  Jéruiakm.  Mais 
l’Ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur,  c’efl  fon  Don  Quichotte,  dont  la  Première  Partie  fut  imprimée 
à Madrid  par  Juan  de  la  Cuefta,  en  1605  in-4-  [£];  if  le  dédia  au  Duc  de  Béjar,  de  la  protection 
duquel  il  fe  félicite  dans  des  vers,  qu’il  attribue  à Urgande  la  déconnue,  qui  font  à la  tête  du  Livre. 
Cette  première  Partie  fut  reçue  avec  un  applaudiflemcnt  univerfel,  ce  qui  donna  la  hardieflè  à un  autre 
Auteur  d’en  donner  une  Continuation  en  1614  in- 8.  dans  le  tems  même  que  Cervantes  préparait  là  fé- 
condé 


le  des  cruautés  d’Azctiapi  : „ Il  rie  Te  paftoit  pas  de  jour 
„ qu’il  ne  fit  pendre  ou  empiler  quelque  Efdtve  Chrétien, 
».  a le  moindre  fupplice  étort  de  leur  faire  couper  les  orcil- 
„ les,  & tout  cela  fur  fi  peu  de  fujet,  que  Ici  Turc*  ju- 
,,  geoient  bien  qu'il  ne  le  fiiifoit  que  pour  lt  fuit  pbifir  de 
„ le  faire,  & parce  qu'il  étoit  né  funguinaire  & cruel.  Un 
„ fcul  Soldat  Efpagnol , nommé  Saavedra , trouva  moyen 
„ d'adoucir  ccttc  humeur  barbare  ; & quoiqu'il  eût  tenté 
,,  toutes  les  chofcs  imaginables  pour  fe  lauver,  jufqu'i  en 
„ faire  de  13  prodigieufes,  que  le*  Turc*  ch  parlent  inceflâm- 
„ ment,  Jamais  il  ne  le  lit  battre,  ni  ne  lui  en  dit  le  moin- 
„ dre  root.  Pour  nous,  nous  étions  dans  des  frayeurs  coir- 
h tinuellcs  qu'il  ne  le  ht  empiler,  & il  le  craignit  plus  d'une 
„ fois  lui-méme.  Si  je  n’apréhenduis  d eue  uop  long , je 
„ vous  racontcrois  quelques  toifts  de  ce  Soldat,  que  je  fuis 
„ alluré  qui  vous  divcrtiroicnt  ".  Voilà  ce  que  Cervantes 
dit  de  lur-Biêmc,  par  la  bouche  do  l’Efdavc;  & il  femblc 
qu’on  en  peut  inJérer  qu'il  n'étort  que  Ample  Soldat , & 
C'cfl  le  nom  qu'il  fe  donne  en  d'autres  endroits  fiol , & non 
celui  d'Enlcigne,  & bien  moins  celui  de  Capitaine;  titres 
dont  il  fc  ferait  certainement  lait  honneur , du-moins  à la 
tête  de  fes  Ouvrages,  s'il  les  avoit  eus  (il). 

[1)1  Ce  fut  en  1584  9™  Cervantes  putliu  fa  Gaiatée.  ] Dans 
cette  Nouvelle  il  ht  voir  la  beauté  de  fon  génie  dans  nnven- 


qüoiqu'il  v ait  des  vws  qui  puiflènt  alla  de  pair  avec  cm  des 
plus  excellons  Poètes  (ij). 

[£]  San  Don  Quichotte,  dont  la  première  Partie  fut  impri- 


[£]  San  Don  Quichotte,  dort  la  première  Partie  fut  impri- 
mtr  i Madrid  par  Jean  de  la  Cuefla  en  1605  in  4. J Cet  Ou- 
vrage efl  une  .Sartre  det  Livres  de  devaient,  y U grand  but 


de  l'Auteur , finm  le  fetd  , étok  de  dteréditer  cette  fine  de  Li- 
vres , dont  prefyue  (eut  lt  Monde , (J  fur -tout  les  Efpogntsit, 
étaient  trfatucs  (rfi).  Don  Grcgorio  a fait  un  examen  très-  * ’*/  , , 
exact  de  cet  Oui  rage  (17);  il  obfervc  (18).  „ Que  Don  L1* 

„ Quicbttu  nous  offre  en  fa  perfonne  un  Fol  vraycmcntHé-  o.  quU  l,  cn- 


il viaycuicnt  Hé-  O.  Qjùclaoe- 


„ reffemblcnt  aux  avarrturcs  qu'il  a lues,  fc  livre  aux  illu-  (,7)  viéde 
n (ions  de  fon  imagination,  & s'engage  dans  des  cntrrprifes,  Ctiumt. 

„ gloricufcs  dans  fon  opinion;  mais  folles  &.  extravagante*  0 1 * b-Jriv. 
„ dans  celle  des  autres;  de  qui  font  de  la  nature  de  celles  ev\  ujd. 

„ que  les  vieux  Livres  de  Chevalerie  racontent  de  leurs  Hé-  ûefuir. 


„ qu'ils  connoilTcnt  leurs  erreurs  ne  laiffenc  pas  de  les  fuivre 
„ aveuglément.  Mais  de  peur  que  la  limplidté  de  Sandre» 
„ n'cnnuyiit  le  Lecteur,  Cervantes  y donne  un  caractère  Co- 
„ tnique  & propre  i faire  rire . . . Pour  que  l'Hiltoirc  d'un 


tion,  la  fertilité  de  fon  imagination  dans  le  grand  nombre 
d'agréables  deferiptions , & d'Epifodcs  amufans;  fon  adrellê 
i dénouer  divcrlcs  intrigues,  dont  le  nrcud  paroiffoic  pref- 


que  IndilToluble.  St  fon  habileté  i eboifîr  les  cxprelTioRs  con- 
venables aux  perfonnages  qu'il  Introduifoit,  & au  fujet  qu'il 


traitoit  (12)  : mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  cftironbîe  encore, 
C'cfl  la  modeflie  avec  laquelle  il  parloit  de  l'Amour.  Il  erai- 
gnoit  même  qu'on  ne  lui  fie  un  reproche  de  ccttc  déliciteflc, 
& par  cette  raifon  il  ticha  d'aller  au-devant  de  l'Objection. 
„ Je  fa:  bien,  dit  - il,  qu'il  y a un  fti le  particulier  afl'télé  aux 
,,  Poëfies  Paftorales,  qui  doit  être  renfermé  en  de  jultcs  bor- 
„ nés,  puifqu’on  a trouvé  en  faute  le  Prince  des  Poètes  La- 
,,  tins  lui  même,  pour  avoir  pris  dans  quelques-unes  de  fis 
„ Edogucs  un  ton  plus  élevé  que  dans  d'autres.  C'cll  ce 
„ qui  fait  que  je  craindrai  moins  qu’on  inc  blimc  d'avoir  mis 
„ quelques  réflexions  Phllofonhiqucs.  dans  la  bouche  de 
„ Bergers  & de  Bergères , poiitdés  d'une  paffion  amourcu- 
„ fe , quoiqu'ils  s'élèvent  rarement  au-deflus  du  langage  or- 
„ dîna  ire,  & qu'ils  ne  parlent  guère  que  de  ce  qui  regarde 
„ la  Campagne.  Mais  ccttc  objectiort  s'évanouira  ciuiére- 
„ ment,  G l'on  fait  attention,  que  pluficurs  de  mes  Bergers 
„ ne  font  tels  que  par  déguilet  lient,  & qu'ils  n'en  portent 
„ l'habit,  que  pour  atteindre  le  but  de  cette  Nouvelle". 
Mais  il  ne  lui  fut  pas  aufG  ailé  de  fc  juflifïcr  fur  un  autre  arti- 
de, (avoir  la  multiplicité  des  Epifodcs,  par  laquelle  l'imagina- 
tion du  Leéleur  le  plus  attentit  efl  confondue;  ils  y font  en  fl 
grand  nombre,  que  quoiqu'ils  foienc  amenés  avec  beaucoup 
d'art,  cela  même  fait  qu'il  cil  difficile  de  fuivre  le  fil  de  U 
narration , qui  cil  fouvent  interrompu  par  de  nouveaux  in* 
cidcns  (13).  Il  le  fentoit  lui-méme,  & en  fait  preique  l'a- 
veu , quand  il  introduit  le  Curé  Perez , Homme  de  lettres  & 
Gradue  à Sigucnza,  ét  Maître  Nicolas  le  Barbier  difant  : Cr- 
lui-la  que  voili  tout  auprès  du  Recueil  de  CV.urÿwu  de  Lapis  de 
MMarwio,  comment  s'apfeUe-t-il ? dit  le  Curé.  Cejl  la  Gaia- 
tée de  Michel  de  Cervantes,  répondit  Maître  Nicolas.  Il  y a 
langtevu  que  cet  Auteur  efl  de  mes  meilleurs  Amis , reprit  le 
Curé , y je  fai  qu’il  efl  plus  malheureux  encore  que  Poète. 

Lèvre  a de  l’imaUm , il  promet  affez,  mais  il  n achève  rien.  Il 
faut  attendri  la  fécondé  partie  qu’il  fait  effara,  peut-être  qu’il 
uuffira  mieux,  cf  qu'il  mcrùera  qu'on  fafjt  grâce  4 la  première; 
eepenJont , Compare , gardez  la.  La  féconde  partie  , quoique 
louvent  proraife  par  l'Auteur,  n'a  jamais  paru.  Don  Gre- 
, gorio  Mijan»  & Slfear  (14)  obfervc  que  le  Hile  de  la  Calotte 
manque  de  régularité,  qu’il  ell  confus  & affeélé,  & que  quoi- 
s que  les  exprclEons  foient  très  - propres , la  con.fruélion  efl 
1 forcée  & contraire  i la  façon  ordinaire  de  s'exprimer  : en 
’ quoi  l'Auteur  a imité  les  anciens  Romans  de  Chevalerie; 

mais  fon  Hile  efl  plus  naturel  dans  J'EpItrc  dédicatoirc  St 
1 dans  la  Préface,  a.  plus  encore  dans  les  Ouvrages  qu'il  a 
donnés  depuis , ce  qui  efl  une  rctnltation  claire  de  fon  pre- 
mier Hile.  Il  y a dans  la  Calotte  des  vers  dans  les  deux  Gen- 
res de  Pocfie  Éfpsgnole , nommés  Arte  Mener,  St  Artt  Ma- 
jor; les  vers  du  prémier  genre,  appellés  autrement  Redon- 
diUos,  font  courts,  & le  premier  rime  avec  Je  quatrième, 
comme  le  fécond  avec  le  troiliéme  ; les  vers  du  fécond  genre 
font  de  douze  fyllabes,  ou  le  double  des  autres,  qui  n'ont 

3 uc  fix  pieds;  la  rime  efl  la  môme.  Ceux  du  premier  or- 
rc,  qui  fc  trouvent  dans  la  Gaiatée.  font  également  judi- 
cieux « agréables , pleins  de  délicateffe  & d'une  grande  dou- 
<eur.  Mais  ce  qu’il  y a de  l'Aru  Major  n'eu  approchcpoint. 


„ Chevalier- Errant  ne  fatiguât  pas  le  Lecteur  par  une  en- 
„ nuyeufe  uniformité,  & par  la  répétition  d'avamurci  d'une 
„ môme  cfpéce,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d’arriver , s'il 
„ n ‘avoit  ôté  queflion  que  de  rencontres  folles  St  extxain- 
„ gantes,  Cervantes  y a fait  entrer  divers  Epifodcs,  dont 
„ les  incidens  reviennent  fouvent,  & qui  font  nouveaux  & 

„ mifemblablcs;  les  raifonnemens  pleins  d'efprlt,  clairs, 
n & Jolldcs;  le  nreud  caché  & myflcricux,  le  dénouemenc 
„ aifé,  naturel,  & néanmoins  fl  agréable,  qu'il  biffe  l’ef- 
„ prit  content,  & que  les  pallions  émuôs  peu  auparivant  A: 

„ jettées  «lans  un  éut  de  trouble,  retrouvent  calméci.  Ce 
„ «jue  les  Connoiflêurs  admirent  le  plus,  c'ellque  tous  les 
„ Epifodcs,  i deux  près,  (avoir  Vlujîaire de  t'Efilave , fs.  la 
„ Nouvelle  du  Curieux  impertinent , font  cnchaffés  dans  la 
„ Fable  môme,  A en  font  partie , defortc  quelle  reffeanble  i 
„ une  belle  Tapiffcric,  & que  le  tout  enfemblc  forme  un 

„ Ouvrage  agréable  & amufant Le  flile  efl  très-  bien 

„ approprié  au  caraétérc  des  perfonnages  & des  fujetr.  Seu- 
„ lemcnt  Cervantes  cmployc-t-fl  de  vieux  mots,  pour  cx- 
„ primer  mieux  de  vieille*  chofcs.  il  ne  fe  fert  guère  de 
„ termes  étrangers,  & jamais  fans  une  abfolue  néceffité.  Il 
„ a fait  voir  que  la  Langue  Efpngnole  n avoit  pas  befoiti 
„ d'emprunter  rien  des  autres  pour  dire  ce  qu'elle  veut. 

„ En  un  mot  fon  flile  dl  pur, naturel,  jufle.doux,  & ficor- 
„ reél  qu'il  y a peu  d'Autrtirs  Elpagnofs,  qui  puiflent  aller 
„ de  pair  avec  lui  d cet  égard".  Une  des  meilleures  preu- 
ves de  l'eflimc  qu'on  fait  d'un  Livre,  c'cfl  fon  prompt  dé- 
bit, & Celui  de  Don  Quichotte  fut  tel,  qu'avant  que  l'Au- 
teur donnât  la  fécondé  Partie,  il  fait  dire  au  Bachelier  Sam* 
fon  Carra Ico  (ip),  i rbture  qu’il  efl  fa  crois  qu’au  en  a tm-  fi»)  Don 
primé  plus  de  douze  mile  volumes  à Lisbonne , à Fnrcelene , y Qaldione 
à Faïence  ; on  dit  même  qu'on  a commencé  i l' imprimer  il  Amers , tet-U-t.u 
y je  ns  fais  posta  de  diute  qu’on  ne  l’imprime  un  jour  par- tout, 
y qu'on  r.t  le  t todstife  en  toute  font  de  langues.  L’événement 
a vérifié  la  prédlôHon  tellement,  au'on  aurolt  befoin  de  faire 
un  allez  gros  volume,  fl  l'on  voufoit  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  le*  Traductions  qu'on  en  a faites.  Il  a été  lupar- 
tout,  & les  plus  célèbres  Artiflcs , Peintres,  Taplflîers, 

Graveurs,  Sculpteurs  ont  travaillé  fur  l'IIifloirr  de  Don  Qui. 
chotte.  Cervantes  eut  môme  la  gloire , pendant  fa  vie  encore, 
de  voir  fon  Livre  honoré  d'une  approbation  Royale.  Un  jour 
oue  le  Roi  Philippe  III.  étoft  fur  un  Balcon  du  Palais  de  Ma- 
drid , & qu'il  regardoit  la  Campagne , il  apperçut  un  Etu- 
diant fur  le  bord  du  Manitanarès , qui  lifoit , & de  teins  en 
tenu  II  quittoit  fa  lecture,  & fc  frnppoit  le  front  avec  des 
marques  extraordinaires  de  plalflr;  fur  quoi  le  Roi  dit  â ceux 
oui  étoient  auprès  de  lui;  cet  Htmme-là  efl  fou,  ou  il  Ut  Don 
Quichotte.  Ce  Prince  apprit  d'abord  des  Courtilans,  que  c'ô- 
toit  effedivement  le  Livre  que  l'Etudiant  tertoit.  Cependant 
malgré  l'accueil  furprenant  qu'on  fit  i l'Ouvrage  de  Cervan- 
tes , il  ne  firt  pas  en  fon  pouvoir  de  fc  procurer  la  moindre 
petite  penfion  rao).  f*«)  v de- 

[ FJ  Ce  qui  donna  la  bardieffe  i un  autre  Auteur,  ten  damer  Cçr»«o «e» 
me  Cantimation  en  KJ14  fn-8.J  Elle  parut  fous  le  titre  de  i ta-  tj.  ‘ 


de,  aux  Regidorer,  y aux  Gentilshommes  de  liüuflre  Village 
d'Argamtfille , l’beureux  pays  de  Duo  Quichotte  île  la  Man- 
che, Chevalier  y Gentilhomme.  Avec  permiffion , à Terragone, 
de  (' imprimerie  de  Philippe  RebtrU,  en  l aniut  1614.  Mais  cet 
Auteur 


fi  • } Don 
QjùhottC 
r ne.  si 
& 


ftx)  Vie  de 
Cervantes 


fii)  Vie  de 
Cenjuics 
fi. 


S A A V E D R À.  Ijf 

conde  Partie,  parut  en  1615  [C].  Pendant  qu’il  y travaillent,  il  fe  divertit  à compofer  qiicî«qires  Nou- 
velles, qu’il  publia  fous  le  titre  de  Kovclas  Exmplarcs  de  Michel  Cervantes  Saavedra , à lit adrid  chez 
Jean  de  la  Cuefla,  en  1613  in -4.  [//].  L’année  fui  vante  il  fit  imprimer  un  petit  Ouvrage  intitulé,  le 
royage  du  PamafJ'e , par  Michel  de  Cervantes  Saavedra.  Dédié  à Don  Rail  igné  de  Tapiay  Chevalier  de  St. 
Jaques  &c.  à Madrid  chez  la  veuve  / Alonfo  Martin , en  1614  in- 8-  [/];  en  1615  il  publia  in-4.  huit 
Comédies y & huit  Farces  nouvelles  à Madrid,  chez  la  même  [ K].  Il  y avoit  longtems  qu’il  truvailloit  à 

un 


avoir  dteuifé  fon  nom  & celui  de  fa  patrie.  11  ne  s’appdloit 

rint  Alonzo  Fernandez  de  Avelianeda , & il  n'étoic  pas  né 
TordeGUaa  , Ville  COdkUMMe  Je  la  Vieilli:  Camille: 
mais  dans  quelque  endroit  de  i'Arragou;  Cervantes,  qui  de- 
voir naturellement  être  bien  informe  U-dcllus , le  nounne 
Amgonoii  en  diverfes  oecaiîons  (ai).  Cet  Homme  avoir 


„ des  Nouvelles  en  Efpagnol  ; car  de  ce  grand  nombre  qui 
„ font  imprimées  eu  cette  Langue,  il  n'y  en  1 aucune  qui 
„ ne  foit  traduite  de  quelque  autre  Langue;  au-licu  quecel- 
„ Ics  ci  font  entièrement  tirées  de  mon  Fond , & qu'il  n'en  eft 
„ aucune  pui fée  dans  d autres  Ecrivains,  fuit  Etrangers  foie 
„ tfpagnols,  ou  qui  foit  une  imitation.  Mon  imagination 


un  petit  génie,  incapable  d'inventer  quelque  choie  de  vrai-  „ lis  a enfantées,  ma  plume  les  a mites  fur  le  papier,  & 
feniolrble,  6;  de  louleiiir  les  Caractères  des  divers  perfoima-  „ iimpreflîon  va  les  faire  croître". 

* ' ' ' ' [/J  l'oyagedtt  Parwlfc  fÿc.]  Don  Grcgorio  nous  apprend 

( J4  ) que  Cervantes  , étoit  tres-iier  de  cette  production. 
„ Quanti  moi,  dit  il,  j’y  trouve  plus  d’efprit  que  d'agré- 
„ ment;  non  que  je  prétende  dire,  que  l'Auteur  fût  mau- 
„ vais  Poète,  comme  le  fait  Dm  Es imne  Manuel  de  Htllegas 
„ dans  une  Epltre  au  Docteur  Bartieiem  d'Argmfola  (25). 

Il  feuiblc  d’abord  que  ce  l'ojitge  du  Pamafjt  eft 

„ un  éloge  de»  pactes  Efpagnois  de  fon  teins , mais  c’en  eft 
„ réellement  la  Satire,  comme  Celui  de  G far  GipatoU,  qui 
„ poitc  le  môme  titre,  en  eft  une  des  Poètes  Italiens 

[/f  ] Huit  Comédies  ($  huit  Farces  nouvelles.  ) Voici  les  titres 


ge$;  fon  llite  dl  pédautesque,  dur,  burbare,  pleins  de  (blé- 
ciûncs,  en  un  mot  fon  Ouvrage  étoit  autlî  méprifablc , qu'il 
a été  méptifé.  Il  eft  vrai  qu'en  1704  on  impri.na  i Paris  une 
efpécedcTraJu.tion  de  cet  Ouvrage  en  François,  «nais  l'or- 
dre & l'arrangement  font  changés . le  Traducteur  a fupprnné 
bien  des  choies,  & en  a ajoûté  encore  davantage;  de  i la  fa- 
veur de  ces  changcmcns  il  a donné  quelque  relief  au  pre- 
mier Auteur  (22).  [a>  U11  Auteur  François  a continué 
l'Ouvrage  môme  de  Cervantes , dont  la  Traduction  Françuife 
eft  en  quatre  Volumes , & y en  a ajoûté  deux , qui  fans  éga- 
ler leur  Original  ne  hidènt  pas  que  de  fc  Faire  lire  avec 


(tt)  Dm» 
(ci  Eféli. 
fauElcg.  7. 


quelque  plailar  j il  eft  vrai  que  l'Auteur  n'a  pas  allez  évité  le  des  Comédies:  El  Gallaroo  Eîpanol,  le  Calant  Ejpagnot  ; 
défaut  qu'on  reproche  d ceux  de  fa  Nation , de  donner  les  La  Casa  de  lo»  Cerlos,  ta  Mafia  de  JalouJi: ; Los  Uannos 
mœurs  rrançoifes  à tous  ceux  dont  ils  parlent  ; & c'eft  en  ce-  du  A nu  U. , les  Bai-ts  d'Alger  ; Et  Ru  si  1 as  Dtcuoso , i'I'rr*- 
la  qu’il  a péché  contre  la  vraii'emblance , qui  demandoit  qu'il  r/ux  Erreur;  La  o..an  Sultana  , la  grande  Sultane  ; El  La- 
confervit  le  caraétérc  Efpagnol.  Je  crois  au  refte  qu'on  au-  deuintuo  de  Amour,  le  Lobyrintk  de  l'Amour;  La  Entre- 
toi  t de  la  peine  à compter  toutes  les  Editions  Je  Don  Qui-  te.mda  : La  Mattrejfc  entretenue;  Petko  de  Urdemalas; 
choue  en  François , fott  celles  qui  ont  été  faites  fans  la  Con-  Piètre  ïEfpiègle.  Les  titres  des  Farces  font.  El  Juss  de  los 
tinuation,  foit  avec  la  Continuation,  il  s'en  étoit  fait  une  Devokcios;  le  Juge  d.i  Divorces;  El  Rivhak  Viudo,  La 
TradufUon  Françoife  de  fort  bonne  -heure , mais  qui  étant  Hernie  Entremetteuje  ; Eleccion  dp.  la  Alcaldes  de  Da- 
vieilic  & fort  litéralc  n’étoit  plus  agtéubicà  lire,  je  crois  qu’d-  canzo; l'Elcilim  Je  l'Aicaiit  deDagvao;  La  Guarda  Ccida- 
le  n'eft  guère  connue  aujourd'hui , je  ne  fai  pas  préciféincnt  dosa;  la  Surveillante  Jvîgneufi  ; El  Vizcaiko  Firrr.tno,  le  faite 
en  quel  tenu  a été  faite  celle  qu'on  a préfentement.  Add.  Bifcayn;  El  Rutaiilo  db  Mabavillas;  La  Cumfxti  mer- 
DO  T R ad.]  veilLife;  La  Cceva  de  Salamaxca;  l'Antre  de  Salamanque  i 

[G]  Dmu  U tews  mime  que  Cervantes  préparait  fa  fécondé  Pas-  Et.  Viejo.  cbloso  , U k'KiiiarJ  jaloux.  La  fécondé  la  irai- 
le,  qui  parut  en  1615.]  Don  Grcgork»  dit  (23)  : „ Que  cet-  fiéme  de  ces  Farces  font  envers,  iè  toutes  les  aunes  en  Proie; 
, te  Seconde  Partie  n'eft  pas  moins  agréable  que  la  première,  „ Comme  ces  fortes  de  Pièces,  dît  Don  Gregario  (zô) . f"iit 


„ pour  l'invention,  & qu’elle  eft  bien  plu 
„ narration  n'eft  interrompue  par  aucune  Nouvelle  entière- 
„ ment  étrangère  au  fujet  principal , ce  qui  dl  tout-û-fait 
„ contre  les  régies  qu'on  doit  obferver  dans  les  Ouvagis  de 
„ ce  genre  , nuis  ii  y a fait  entrer  plusieurs  Epifodcs , très- 
„ bien  liés  avec  l'Hiftoire  mè  ne,  ce  qui  dmur.de  beaucoup 
„ d'ait  & d'habiieté  ....  Ainfl  ceux  qui  prétendent  que 


„ une  repréfenuti'iii  vive  Je  toute  action  qui  peut  être 
„ tournée  ai  ridieule,  pir  l’imitation,  ou  par  la  plaifanterie, 
„ elles  font  meilleures  pour  le  fpcctacle  que  pour  la  lecture; 
„ de  là  vient  que  quoique  Lupét  de  RueJa,  cha: n1.1t  le* Spec- 
„ tateurs  [ii'udaut  fa  vie,  par  fon  action,  les  Pièces  de  fa  l’a- 
>,  çon.  publiées  pr  Jean  Timoneda,  Gcntiihommc  dillingué 
de  Valence , & atfex  bon  Ecrivain  en  fon  tons , ne  don- 


(U)  i *74. 


dans  la  Seconde  Partie  Cervantes  cii  demeuré  au  -deflous  de  „ nent  aucun  plaiîlr  à les  lire.  Les  Comédies  de  Cervanttc, 
„ lui -môme,  ne  feront  pas  mal  d'examiner,  11  leur  fenti-  comptées  avec  d’autres  plus  anciennes,  font  fans  contredit 
,,  ment  ne  doit  pas  fon  origine  ou  â la  tradition  de  ceux,  les  meilleures , excepté  pourtant  celle  de  Calife  lÿ  Me  tilt  e, 
„ qui  furent  tellement  charmés  de  la  première  Partie,  qu'il»  connue  fous  le  noin  de  Cilejline  la  Msaquerelle . dont  le  pre- 
„ fe  perfuadérent  qu'il  étoit  impollibie  d'en  donner  une  fui-  micr  Auteur  cil  inconnu,  mais  qui  a été  achevée  par  le  Ba- 
,,  te,  qui  l'égalit;  ou  d'un  manque  de  difeernemetu , qui  leur  chelier  Fernand  de  Roxas,  qui  n’a  pas  néanmoins  épié  fon 
„ fait  regretter  dans  la  féconde  Partie , ce  que  Cuvantes  lui-  Original  (27).  Mais  pour  que  le  Lecteur  ait  une  idée  plus 
„ même  regardait  ou  comine  des  défauts  dans  la  première,  juüc  de  ce  que  le  Théâtre  Efpagnol  doit  â Cervantes,  écou- 
„ ou  comme  des  licences  de  i Auteur,  pour  donner  carrière  tons  ce  qu'il  nous  dit  dans  U Préface  de  its  Comédies  , de 
„ A fon  imagination,  & réjouir  celle  du  Lecteur", 

[ H | P aérant  qu'il  y travaillait , il  fe  divertie  à compofet  qui- 
quel  Nouvelles , qu’il  publia  fous  le  titre  de  No  vêlas  Excmplares.J 
Ces  Nouvelles  font  au  nombre  de  douze  : Cervantes  en  étoiç 


Ü content,  & furtout  de  quelques  unes , qui  étoient  faites  il 
y avoit  longtems,  qu’il  dit  dans  fon  Epltre  dédicatoire  au 
Comte  de  Lcinos.  „ Votre  Excellence  l'aura  que  je  lui  en* 

,,  voye  douze  Contes,  quoique  je  ne  fois  pas  dans  le  goût  d'en  w r_B 

„ débiter,  que  j'oferoii  mettre  «a  nombre  des  meilleurs , fi  ce  „ les  quelque  dignité,  & cette  gayeté,  ce  feu  qui  y régné 


l'origine  & des  progrès  du  Dramatique  Efpgnol.  „ Il  y a 
„ quelques  jours,  dit  il,  que  je  me  trouvai  in  compagnie 
„ d'Amis , où  toute  la  Convcrfation  roula  fur  tout  ce  qui 
n regarde  le  Théâtre,  &on  approfondit  fi  bien  la  matière, 
„ qu'il  me  prut  qu'il  ne  refioit  plus  rien  à dire  fur  ce  fujet. 
„ Entre  autres  points  que  l'on  aifeuta,  nous  recherchâmes 
.,  qui  a été  le  premier  qui  dans  ces  Royaumes  a tiré  la  Poê- 
, lie  Dramatique  du  berceau,  a donné  aux  Piétés  Efpgno- 


’étoic  pas  mon  Ouvrage  ".  Dans  la  Préface,  aprè>  avoir 


„ pourquoi  je  vous  avertis , encore  un  coup , gracieux  LcC- 
„ tour  que  vous  ne  trouverez  rien  ici,  dont  on  puifle  abu- 
,,  fer;  les  exprellîons  d'amour  que  \ous  rencontrerez  dans 
„ quelques-unes  de  ces  Nouvelles,  font  11  cha  (les,  fi  pures, 
„ & fl  bien  tempérées  pr  des  traits  de  Raifon  & de  Chrlllia- 
,,  nifne,  qu'elles  ne  peuvent  exciter  de  mauvaifes  idées  dans 
„ quelque  Lccleur  que  ce  foiL  Je  les  intitule  Exemplaires, 
„ parce  que  fi  vous  y prenez  garde,  il  n’en  ell  aucune  qui 
„ n'offre  quelque  exemple  utile  fit  digne  d'imitation.  Et  fi  je 
„ uc  craignois  pis  d'être  prolixe,  j'indiquerois  les  fruits  fa- 
„ lutaircs  qu’on  put  recueillir  de  chaque  Nouvelle  en  prti- 
„ culicr,  & de  toutes  prifes  cnfemble.  J'ai  eu  deffein  d'a- 
„ mufer  fins  danger,  N les  amuferoens  innocens  font  plutôt 
,,  du  bien  que  du  mal  : ils  font  à coup  fur  utiles,  on  ne  paît 
„ ps  toujours  être  occupé  de  la  prière , de  la  méditation , ni 
,,  appliqué  aux  affaires  de  fa  vocation  .quelque  capcité  que 
„ l’on  ait.  Il  faut  des  tems  de  récréation,  pour  délafiêr  Pef- 
„ prit,  & réprtr  (es  forces épuifées.  C'eft  dans  cette  vue 
„ qu'on  a des  bois,  des  fontaines,  des  jardins  bien  cultivés. 
„ Ce  que  je  puis  affurcr,  c’eft  que  fi  j’avuis  cru  que  la  lecture 
„ de  ces  Nouvelles  pût  exciter  quelque  délircriminel,  ou  qucl- 
,,  que  mau  vaife  netifée  dans  ceux  qui  les  liront,  j aurois  mieux 
„ aimé  qu'on  ni  eût  coupé  lamain.qucde  tes  avoir  publiées. 
„ Il  neconvientpas  à un  homme  de  mon  âge  de  badiner  avec 
„ l'auoe  vie , touchant  i ma  ibixantc-quatriéme  année.  Com- 
„ me  j'ai  travaillé  d cet  Ouvrage  pr  goût , je  n’ai  rien  néglî- 
„ gé  pur  le  meure  en  eut  de  piairc , & je  ne  trouve  pai 


„ aujourd'hui.  Comme  je  me  trouvois  le  plus  Agé  de  la 
„ Compagnie,  je  dis  nue  je  me  fouvenois  d’avoir  vu  jouer 
„ le  grand  Lapés  de  Rueda,  fort  eftitné  non  feulement  en 
„ oualitê  d’Aètcur,  mais  d'Autcur  Comique.  Il  étoit  natif 
„ de  Séville,  & tireur  d’or  de*  fon  métier.  Il  avoit  tant  de 
„ talent  pour  ia  Poëlic  Paîloralc,  qtie  ni  de  fon  tems  ni  de- 
„ puis  perfonne  ne  l'a  furpaflï.  Et  quoique  je  ne  fuffe  ps 
„ fott  en  état  de  bien  juger  de  la  beauté  de  fes  vers,  é(a  1 
„ encore  fort  jeune,  j'en  ai  pourtant  retenu  quelques-uns, 
„ donc  je  me  (Souviens  encore,  A je  fuis  très  convaincu  que 
„ je  n'avance  rien  que  de  vrai.  Et  fi  ce  n’étoit  pas  une  cho- 
„ fe  étrangère  i une  Préface,  ic  pourrais  rappoiter  des  cn- 
„ droits  de  fes  Ouvrages,  qui  ferviroient  de  preuve  à ce  que 
„ j'ai  dit  fur  fon  fujet.  Dans  le  teins  de  ce  célébré  Elpa- 
„ gnol  tout  Péquipgc  des  Acteurs  étoit  renfermé  dans  un 
„ grand  fac,  & le  tout  confifloit  en  quatre  jacquettcs  de 
„ Berger,  de  peaux  de  mouton  fans  apprêt,  garnies  de  Cuir 
„ doré;  quatre  barbes  & perruques;  & quatre  houlettes,  plus 
„ ou  moins.  l.e$  Pièces  n’étolent  qtte  des  efpéces  d'Ectogucs 
„ ou  de  Dialogues  entre  deux  ou  trois  Bergers  6t  quelque 
,,  Bergère;  on  les  tnrichiffoit  quelquefois  de  deux  ou  trois 
„ Farces,  où  un  Nègre,  ou  une  Nègre  fié,  quelque  Bre- 
„ teur,  un  Fou,  & unBifcayen  (28)  jouoient  leur  rôle,  èt 
„ Lopès  faifoit  tous  ccs  uerfonnages  & d'autres  encore,  d u- 
„ ne  manière  très-naturclh.  Il  n'y  avoit  alors  ni  décorations 
„ ni  machines,  pour  faire  dcfccndrc  des  Anges  dans  une 
„ nuée,  ni  de  combats  entre  les  Mores  & les  Chrétiens,  i 
„ pied  ou  â cheval.  Il  n'y  avoit  aucune  ouverture  au  Théa- 
„ ire,  {tour  faire  fortirde  la  terre  des  Spcftrcs  ou  des  Dé- 
„ nions.  Ijc  Théâtre  meme  Coniilloit  en  qi-atre  bancs  longs, 
,,  mis  en  quarré,  fur  Icfquelson  poioit  cinq  ou  fix  planches. 
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„ peu  de  gloire  à dire,  que  je  fuis  le  premier  qu»  ait  écrit  „ delbnc  qu  il  étoit  environ  élevé  de  trois  pieds.  Toute  la 
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un  Roman , intitulé  les  Travaux  de  Ptrfù  & Sigismonde  [L],  qu’il  acheva  immédiatement  avant  (à  mort, 
arrivée  en  1616  [A/].  U fait  fon  propre  Portrait  dans  la  Préface  de  fus  Nouvelles,  „ Celui  que  tu  vois 


„ décoration  Te  réduifoit  S quelque  vieille  couverte,  tirée 
„ d'un  bout  à l'autre  avec  deux  corder,  & derrière  laquelle 
„ étoient  le»  Mufîcivlis.qui  ebantoient,  fans  Guitarrc , quel- 
„ que*  anciennes  Balades.  Lopéi  de  RueJa  oui  étutt  un 
„ grand  homme,  & très -célébré  , mourut  à Corooue,  (i  fut 
„ enterré  dans  la  grande  ICglife  de  cette  ville;  où  cil  enterré 
,,  aulli  Louis  Lopés , ce  fameux  fou.  Naharro,  natif  de  To 
„ lédc,  fuccéda  i Lopés  de  Rueda;  ce  Naharro  étoit  renom- 
„ nié  pour  les  rôles  de  Breteur,  ou  de  Maquereau.  Il  ajoû- 
„ ta  quelque  chofc  A la  décoration  du  Théâtre,  & changea  le 
„ fac  en  coûtes.  Il  plaça  la  Mufique  qui  étoit  derrière  le 
„ rideau,  à la  vuC  des  Speefotcur*.  Il  abolit  les  bulles  har- 
„ bca,  fans  Icfqnellcs  jufqucs-IA  aucun  Aélcur  ne  paroifToit 
„ fur  le  Théâtre;  chacun  repréfenta  A viîhge  découvert , 1 
„ moins  qu’un  rôle  de  Vieillard,  ou  quelque  autre  ne  rendît 
„ le degutfement  néct  flaire.  Il  inventa  des  Machines,  des 
„ Nuées,  du  Tonnerre,  des  Eclairs,  des  défis,  dis  comtats; 
„ mais  tout  cela  n’érnic  pas  au  degré  de  perfeftion  où  nous 
„ le  voyons.  J’cfpére  qu'i-prélcnt  ou  ne  me  taxera  pas  de 
„ vanité,  quand  j'aflitrerai , ce  que  perlonne  ne  peut  ton- 
„ traître,  qu’il  n'y  a point  de  Théâtre  à Madrid  où  l'on 
.,  n’ait  repré  l'enté  quelques-unes  de  mes  Pièces,  comme  Us 
„ Matas  <f  Alger,  la  Raine  de  Numatut,  Le  Combat  naval, 
dans  Icfqudies  j'ai  pris  la  liberté  de  réduire  les  cinq  Actes 
,,  A trois,  je  luis  le  premier,  qui  ai  mis  fur  le  Théâtre,  i 
,,  la  parfaite  fciisfaflion  des  Spectateurs,  des  Caractères.  Je 
„ compofai  en  ce  rems  IA  du  moins  treize  Comédies , qui  ont 
„ été  toutes  repréfentées  avec  fuccès,  fans  avoir  cfliiyé  au- 
„ cun  aifrontde  la  part  des  Spectateurs.  Mais  d'autres  oc- 
„ cupation»  m'ayant  fait  renoncer  au  Théâtre,  on  a vu  pa- 
„ roitre  Lopés  de  Véga,  ce  prodige  de  b Nature , qui  s ert 
„ acquis  l'empire  fouvrrain  de  la  Scène,  & a fournis  tous  lus 
„ Comédiens  A fon  autorité.  11  a rempli  le  monde  de  fis 
,,  Pièces  de  Théâtre,  d'une  invention  heureufe  A pleines  de 
„ fcns.&en  fi  grand  nombre,  qu’elles  tiennent  plus  de  trettte- 
,,  mille  feuilles  de  papier , toutes  de  fa  main  ; ce  qu  i!  y a du  plus 
„ merveilleux , il  a eu  la  fotisfaclion  de  les  voir  toutes  u-préfen- 
„ tées , ou  du  moiiu  de  lavoir  qu’elles  lavolcnt  été.  S'il  y a 
„ quelques  autres  Auteurs , comme  il  y en  a dTcéllvcmcnt 
„ piufieurs , qu'on  trouve  dignes  départager  la  gloire  de  L«;<s 
„ defaga.wvt  ce  qu’ils  ont  fait,  pris  enfcoiblc.nc  va  pas  lia 
„ moitié  de  ce  qui  clt  forti  de  fa  plume  fade.  Il  faut  avouer 
,,  cependant  après  tout,  nue  comme  Dieu  n'accorde  jas  tous 
„ les  taiens  d chacun,  le  Public  n'a  pas  peu  d’obligation  au 
„ Dofleur  Ramon,  dont  les  Ouvrages  font  eflinwblcs  par 
„ leur  mérite  réel , fe  dont  le  nombre  furpatli*  ceux  de 
„ tous  les  autres  Ecrivains , après  le  grand  Lopés.  Lequitc 
„ nous  oblige  auJB  A rendre  jufiiee  au  Licencié  Alùtel  San- 
„ dur, dont  les  Pièces  font  faites  avec  beaucoup  d’art.  Nous 
„ ne  devons  pas  oublier  non  plus  le  Docteur  Mtr»  de  Alcj- 
„ eua,  qui  a fait  tant  d’honneur  A l’Efpagnc,  diftingué  par 
„ fa  manière  fcntentleufe  & grave;  le  Chanoine  Tarraga , 
„ plein  de  penfées  brillantes  ; Dm  Çuilltn  de  Cajlro,  doux 
„ cl  harmonieux  : Dr  Aguilar,  qui  paille  d’clprif.  les 
,,  Comédies  de  Louis  faits  de  Cvevara  font  aull»  du  bruit, 
„ de  même  que  celles  de  Dm  Amine  Gahna,  quoiqu’elles 
„ ne  foient  pas  achevées,  & les  Tromperies  de  l'Amour 
* promifes  par  Gajpar  d'Azila  : Toutes  ces  Pièces  & un  gTand 
„ nombre  d’autres  encore  ont  contrilwé  A nota  détourner 
„ de  la  manière  grande  & noble  de  Ltpts  de  faga.  11  y a 
„ quelques  années  qu’étant  revenu  A mes  anciens  amufemens, 
„ (i  m'imaginant  que  les  chofes  étoient  encore  fur  le  mémo 
,,  pied,  que  du  tons  que  mon  nom  faifoit  du  bruit,  je  me 
„ mis  de  nouveau  A compofer  pour  le  Théâtre,  & lis  quel- 
,,  ques  Pièces;  mais  les  oifeaux  étoient  dénichés;  je  veux 
,,  aire,  que  je  ne  trouvai  plus  de  Comédiens  qui  me  les 
„ detnudafilnt,  quoiqu'ils  fufll-nt  infiruitsde  mon  travail. 
„ Je  les  mis  donc  A l'écart,  & les  condamnai  à demeurer 
„ dans  l’obl'curité.  Dans  le  même  teins  un  Libraire  me  dit, 
„ qu'il  me  les  auroit  achetées , fi  un  célèbre  Comédien  ne 
„ lui  nvoit  dit , que  l’on  pouvoit  efpérer  que  rriS  Profe  réuf- 
,,  fit  oit , mais  non  pas  mes  vers.  A dire  la  vérité,  cela  ne 
„ me  caufa  pas  peu  de  chagrin,  & je  me  dis  A moi- même, 
„ ou  je  fuis  changé  & devenu  autre  que  je  ti'étois,  ou  les 
„ teins  font  devenus  meilleurs,  quoique  cria  fort  contraire 
„ au  fentiment  ordinaire,  félon  lequel  on  fait  toujours  l'é- 
„ loge  des  teins  partez.  Je  revu  mes  Comédies,  & quel- 
„ ques  Farces  que  j’avois  inifis  auprès  drus  un  coin  , je  n’en 
„ trouvai  aucune  d’alîcz  mauvaife , pour  qu'elle  ne  pùt  ap- 
„ pci  1er  de  la  mauvaife  humeur  de  ce  Comédien , au  juge- 
„ ment  d'autres  Acteurs , moins  d:ln  :ilts  Ht  plus  judicieux. 
„ J’étois  de  imuvaifc  humeur,  & je  les  donnai  à un  I.ibrei- 
„ requi  les  mit  fous  prclTc,  telles  que  vous  les  voyez.  Il 
„ m'en  offrit  un  prix  nifonnable,  & je  pris  fon  argent , fans 
„ avoir  rien  A démêler  avec  les  Comédien*,  le  fouhait- 
„ terni*  qu'eilis  fuirent  les  plus  excellentes  qu'il  y aie,  du* 
„ moins  jVfpére  qu’elles  feront  paflables.  Vous  verrez 
„ bientôt,  cher  Lecteur,  ce  que  c’en,  &fi  vous  y trouvez  du 
„ bon , & que  vous  rencontriez  mon  Comédien  de  inauvai- 
„ fe  humeur,  pricz-lcdc  ma  part  d'être  plus  circonfpcâ  A 
„ l'avenir,  & de  n'ètrc  pas  fi  prompt  a faire  injure  aux 
„ gem  ; quant  A moi  je  «.'attaque  perfonne;  i l'égard  de* 
,,  Pièces  mê-ncs, qu’il  les  examine  mûrement , il  n’y  trouve- 
„ rani  extravagances, ni  pauvretés;  les  défauts  qui  s’y  trou. 
„ vent  font  cachés  ; ta  verfilication  cil  celle  qui  convient  au 
„ Comique;  où  l’on  doit  fe  fervlr  du  plus  bas  des  trois  iti- 
„ les.  Le  langage  des  Farces  clt  celui  qui  convient  aux  pa- 


rt formages  qui  y paroifient.  Si  tout  cela  ne  le  conteste 
„ pas,  je  lui  recommande  une  Pièce,  A laquelle  je  travaille, 
„ intitulée,  l'Abus  de  juger  far  l’ cliquait,  qui,  fije  ne  me  trom- 
„ pc,  ne  peut  manquer  de  plaire.  En  attendant,  Dieu  lui 
„ donne  la  famé,  & A moi  de  la  patience”. 

[LJ  Les  Travaux  de  Trr/Ue  fj"  Sigismonde.]  Ce  Roman 
parut  i Madrid  en  1617  in-4.  Cervantes  lui-même  dit  qu’il 
peut  faire  paroü  avec  celui  d’Héiiodore.  Et  D6n  Gregorto 
obfervcfay)  „ que  le  plus  grand  éloge  qu'on  petit  y don- 
„ ner,  c’elt  de  dire  que  Cervantes  a dit  la  vérité,  en  le  coin- 
„ parant  avec  celui  d'Héliodore.  Rien  de  plus  chaltc  que 
„ les  Amours  qu'on  y raconte,  de  plus  merveilleux  que  la 
m fécondité  d’invention , enforte  qu'il  prodigue  même  & 
„ multiplie  excelEvemcnt  les  Epifodes.  Les  incidens  font 
„ en  grand  nombre  & variés.  Dans  quelques -un*  on  voit 
1,  une  imitation  d'Héliodore,  en  d'autres  il  le  furpjfle,  & 
„ dans  tout  le  refie  on  voit  briller  une  imagination  neuve. 
»,  La  difpofition  ert  pleine  d'art,  les  dénouemens  l'ont  heu- 
rt reux,  les  circonlbnces  vraifctnblabics.  A ntefure  que  le 

Lecteur  avance,  le  plaifir  augmente;  le  troiftéme  & le  qtia- 
,.  triéme  Livre  intéredent  plus  que  les  deux  premiers,  une 
,,  longue  fuite  de  traveries  fupportées  pariemmert,  finifilnt 
„ par  uu  état  heureux  & tranquille,  fans  aucune  machine. 
„ Car  ç'auroit  été  un  miracle,  fi  un  homme,  tel  que  Cervan- 
,,  tes,  avoit  eu  befoin  de  quelque  prodige  pour  foire  un  dé- 
,,  nouement,  qui  auroit  pu  embnrrailcr  tout  atrtre  que  lut. 
„ 11  l’emporte  fur  Jiélindore  pour  le*  Defcrîptions.  Celles 
„ du  dernier  font  trop  fréquentes  & trop  potnpculcs.  Cer- 
„ vantes  n'en  fait  qu  i propos,  (i  de  parfaitement  naturelles. 
* 11  cil  encore  fupéricur  A Héliodorc  pour  le  flilc;  car  quoi- 
„ que  celui  du  Grec  foit  beau . il  a quelque  chofc  d'alu  :i$ 
„ «qui  n'eft  pus  naturel;  il  cft  trop  figuré,  & plus  PeO:i- 
„ que  que  la  Profe  ne  le  comporte; défaut  dans  lequel  le  fige 
„ Fénelon  lui-mêmc  cfl  tombé.  Mais  le  îiile  de  Cervantes  J; 
„ naturel,  fubliinc  A propos,  figuré  avec  retenue , & Poèti- 
„ que  quand  il  le  faut,  & qu'il  s'agit  de  quelque  dci'cription. 
„ Pour  couper  court , cet  Ouvrage  dl  fupérieur  A Don  Qui- 
„ chottc  pour  le  fond  de  la  Fable,  pour  I '«Economie  & la  dii- 
,,  polit  ion  des  parties,  & pour  le  caraâére  du  ftile,  qui  cft 
„ plus  noble.  II  ne  fut  pourtant  pas  auifi  favorablnnint  re- 
„ Ç»i,  parce  que  Don  Quichotte  a quelque  chofc  déplus  po- 
„ pulaire,  & que  les  carattéi es  font  plus  agiéahlcs  de  plirs 
,.  amufans;  d'ailleurs  comme  ils  ne  font  pas  en  I!  grand  non- 
„ bre,  on  retient  plusaifément  les  ma-urs,  les  action*, & le 
„ carurtére  de  chacun  des  per  Ion  nages.  AjoAtez  A ci  h 
,,  que  le  Hile  el\  plus  naturel,  & d'autant  plus  deg-gé  qu’il 
„ vit  moins  fubliinc”. 

I M]  Qu'ilaebeva  immidlatemtit  avant  fa  mort,  enhle  es 
, lôiô.  J 11  ctoit  attaqué  d'une  maladie,  qui  né  l'empêcha  pas 
‘•‘être  fon  propre  llifioricn.  Comme  nous  n’CU  avons  point 
d'autre  que  lui-même,  (i  qu'il  raconte  tout  avec  tant  d'agré- 
ment, voyons  ce  qu'il  nous  a laiflê  A la  fin  de  fa  Préface  de* 
Travaux  de  Perfîle  (f  de  Sigi/mende , qu’il  étoit  fur  le  point  de 
linir,  ou  qu'il  avoit  déjà  achevée,  quoiqu'il  la  commence 
d'une  manière  allez  biufouc  & interrompue.  Il  s'exprime  en 
ces  termes.  n 11  arriva  donc , mon  cher  Leftuir,  que  cooi- 
„ nie  je  venois  avec  d-.ux  de  mes  Amis  de  la  fomeufe  Ville 
„ dl.iqulvlas,  je  dis  fomeufe  par  raille  endroits,  proniàc- 
„ nient  par  fea  familles  i Huîtres,  en  fécond  lieu  par  fçscx- 
,,  Cellens  vins,  &ainfi  du  relie;  j'entendis  quelqu'un grllo- 
„ per  derrière  nous  comme  pour  nous  attrapper,  i ce  qu'il 
„ me  parnifibft  ; & ce _ Cavalier  ne  nous  permit  pas  d'en  dou- 
„ ter,  nous  ayant  Crié  de  n'aller  pas  fi  vite;  nous  l'attcndl- 
„ me* donc,  «nous  vîmes  anproclier  monté  fur  une  AnclTe 
„ un  Etudiant  gris,  car  il  étoit  habillé  tout  de  gris;  il  avoit 
„ des  botines,  femblablcs  A celles  que  portent  les  MoifTon- 
„ nciirs,  pour  cinpécli.r  le  blé  de  leur  piquer  les  jambes; 
„ des  fouliers  ronds , une  épée  ; un  colct  foit  noir , que  le 
„ mouvement  de  fa  monture  faifoit  fouvent  tourner  de  côté 
„ & d'autre,  quelque  peine  qu'il  fe  donnât  A le  mettre  droit. 
„ Vos  Seigneuries,  nous  dit-il,  vont  apparemment  folficiter 
,,  quelque  Emploi  ou  Bénéfice  A la  Cour;  fan? -doute  que  fon 
„ Éminence  elt  à Tolède,  ou  du -moins  le  Roi,  puifque 
„ vous  allez  fi  vice.  Franchement  ;‘ai  eu  bien  de  la  peine  à 
„ vous  atteindre,  quoique  mon  Ane  ait  plus  d’une  fois  paflï 
„ pour  un  allez  bon  coureur.  A quoi  un  de  mes  Compa* 

„ gnons  répondit;  le  Cheval  du  Seigneur  Cervantes  en  crt  la 
„ caufc.c'efl  un  drolie  qui  n'aime  pas  A aller  au  pas.  A peine 
„ mon  homme  eut-il  entendu  le  nom  de  Cervantes , qu'il 
„ fauta  à bas  de  fa  monture,  en  failant  tomber  fon  cotùiin 
„ d'un  côté,  & fon  porte  manteau  de  l'autre  (car  il  avoit 
„ tout  cet  équipage  avec  lui);  il  vint  A moi,  & me  prenant 
„ par  la  main  gauche,  oui,  oui,  dit-il,  c'ert  ici  le  fameux, 

„ le  divertiflâiK  Ecrivain,  le  Favori  des  Mufes!  Mc  voyant 
„ complimenté  fi  magnifiquement  en  un  moment,  je  jugeai 
„ qu'il  y auroit  de  l'impoli  telle  i ne  pas  lui  témoigner  quel- 
„ que  rcconnoiirancc  de  fe?  louanges;  jcl’cmbrauM  (a  lui 
„ ns  perdre  fon  colct  par- IA  ) & ic  lui  dis,  qu'il  étoit  dans 
„ la  même  erreur  fur  mon  fujct.oa  étoient  tombés  par  igno- 
,,  rance  d'autres  perfonnes , qui  me  vouloient  du  bien.  Je 
„ fuis,  liii-dis-jc,  Cervantes,  II  efi  vrai,  mais  non  le  Favo- 
„ ri  des  Mufes,  ni  rien  de  tout  ce  que  vous  m'avez  dît  de 
„ beau.  Ayez  donc  la  bonté,  mon  cher  Monlïuur,  de  ro 
„ monter  fur  votre  bête,  continuons  notre  vopge.cn  noua 
„ tenant  compagnie.  Mon  Etudiant  bien  élevé  obéit.  Nous 
„ raüt-ndmcs  noue  pas,  & nous  marchâmes  bien  doucement 
„ cofcmble  : on  parla  de  mon  mal,  & mon  homme  jue  pro- 
nonça 
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„ ici  avec  une  phyfiognomie  d’aigle  , avec  des  cheveux  chateins,  le  front  uni  & fans  rides,  des  yeux 
„ briitans  & gais,  le  nés  un  peu  chrochu  ou  plutôt  aquiliti,  mais  bien  proportionné;  la  barbe  blanche , 
„ mais  qui  écoic  blonde  il  y a vingt  ans , les  mouftaches  fournies , la  bouche  petite , les  dents  ni  grandes 
„ ni  petites,  dont  il  ne  lui  en  relie  que  fix,  fort  mauvaifês  & mal  en  ordre,  étant  allez  éloignées  les 
„ unes  des  autres;  la  taille  moyenne;  le  tein  vermeil,  plutôt  clair  eue  brun  ; les  épaules  un  peu  groflês, 
„ ayant  la  démarche  pelante.  Ceft  l’Auteur  de  fa  Galatéc  & de  Don  Quichotte  de  la  Manche.  Il  a aulfi 
„ fait  le  f 'oyagc  du  Parmjfc , à l’imitation  de  Céfar  Caporal  de  Péroufe,  oc  d’autres  Ouvrages  encore  ré- 
„ pandus  dans  le  Monde , ici  & là , & peut-être  quelques-uns  anonymes”.  [ft>  J’aioûterai  ici  que  les 
Kanxües  de  Cervantes  ont  été  traduites  en  François,  il  y a plus  de  quarante  ans,  oc  que  YHiJîoire  de 
Ttrfüe  Sigismmuk  a paru  dans  la  mente  Langue  il  n’y  a pas  fort  Jongterns  ; ces  deux  OusTages  ne  fe- 
ront pas  inconnus  aux  perfonnes,  qui  aiment  cette  forte  de  productions , & les  autres  n’en  feront  pas 
curÎLUx;  je  ne  penlè  donc  pas  qu'il  luit  néceflàire  que  j’en  dite  plus , que  ce  qu'on  en  trouve  ici  dans  les 
Remarques.  Ado.  du  Trad.  ] 


„ noeça  bientôt  mon  arrêt,  en  me  difant  que  Pavois  gagné 
„ une  hyJropifie,  & que  toute  l'eau  de  U mer,  lut  «Ile  ilou- 
„ ce,  ne  pourrait  me  dcfaltércr.  C'cfi  pourquoi,  Seigneur 
„ Cervantes,  me  dit-il,  vous  devez  vous  abftenir  de  boire, 

,,  mais  n 'oubliez  pu  de  manger;  Cela  feul  vous  guérira  lluts 
„ autre  médecine.  D'autre*  m'en  ont  dit  autant,  lui  repli- 
„ quai- je,  mal*  je  ne  puis  m'empêcher  de  boire,  tout  comme 
„ li  je  n'étois  né  que  pour  boire.  Ma  vie  tend  à fa  lin,  & par 
„ l'examen  journalier  de  mon  pouls,  je  trouve  que  Diman- 
„ cbe  prochain,  au  plu*  tard,  il  aura  achevé  fa  befogne,  & 
„ moi  ma  courfc.  Vous  êtes  arrivé  encore  à point  pour  n»c 
„ connoitre , mais  je  n aurai  pas  le  tems  de  v ou*  prouver , 
,,  combien  je  fui*  fcnfible  i votre  bonne  volonté  pour  moi. 
„ En  difeourant  ajnfi  nous  gagnâmes  le  pont  de  Tolède, 
,,  que  j'enfilai , comme  lui  celui  de  Ségovie.  Ce  qu’on  di- 
„ rade  mon  Avanture, c'cfi  l’affaire  de  la  Renommée;  mes 
„ amis  peuvent  avoir  envie  de  la  raconter,  et  j’en  aurois  une 
,,  plus  grande  de  l'entendre.  Je  retournai  fur  mes  pas  pour 
„ embraffer  encore  une  fois  mon  étudiant , & H en  lit  autant 
„ de  fon  côté.  Enfuite  il  donna  de*  deux  à fa  ino;:turc,  & 
,,  me  hiffi  aufTi  malade  fur  mon  cheval,  qu'il  étoit  mal 
„ monté  fur  fon  Amfic;  fur  le  fujet  de  laquelle  ma  plume  3 
„ voulu  dire  encore  quelque  plaifantuie.  Mais  adieu  mes 
„ bons  ami* , car  je  m'en  vais  mourir;  & j'cfpéie  de  vous 
„ revoir  avant  qu’il  foit  longions  dans  1 autre  tnonJe,  aufll 
„ heureux  que  vous  pouvez  le  délirer''.  Voilà  donc  Cer- 
vantes fur  le  bord  .la  tombeau,  & expirant.  L'HyJropifie 
augmenta,  & épuifa  toutes  fes  forces,  mais  plus  fon  corps 
s'alioiblili'oit , plus  il  s'attacha  à fortifier  fon  efplit  Ayant 
reçu  l'Extrême  Onction , il  attendit  la  mort  avec  une  grande 
tranquillité;  & ce  qu'il  y a de  plus  furprenant , c'efi  qu'il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  dire  ou  d'écrire  quelque  choie  de 
droite , à mcfurc  que  cela  lui  venoit  à i'efprit  : tellement  qu'a- 

Iircs  avoir  reçu  les  Sacrcmens  le  18  Avril  1616.  il  dicta  le 
endentain  la  Dùikacc  de  fes  Trazxis  Jt  Perfile  Sjÿjrmm* 
de , adreffée  au  Comte  de  Lénios , & conçue  en  ces  termes  : 
„ Il  y a une  veille  Balade,  qui  étoit  fort  en  vogue  en  fon 
„ tans,  & qui  commençait,  avec  un  pied fur  Parier,  je  fou- 


„ haiterois  qu’elle  ne  convint  pas  fi  parfaitement  i cette  E- 
„ pitre,  car  je  puis  dire  i peu  près  de  même;  avec  un  pied 
„ Jur  l'étrier,  pour  punir  pour  les  timbres  régions.  je  f rens  le 
„ courage  £ ter  ire  cale  Epltst , if  je  faille  mon  Seigneur 
„ moii  dernier  foupir.  Hier  on  me  donna  l'Extrême  Onction, 

„ ài  aujourd'hui  j'écris  ccd.  Le  tans  ctt  court,  le  mal  au- 
„ ginente,  l'efpé'tance  diminue;  & cependant  il  me  fnnble 
„ que  je  VDudzoû  vivre  un  peu  plus  loupent,  non  tant 
„ pour  l’amour  de  la  vie,  mais  pour  avoir  encore  une  fois 
„ le  plaifir  de  baifer  les  pieds  de  Votre  Excellence;  & il  ne 
„ ferait  pas  impolTiblc  que  lu  plaint  devoir  Votre  Excel- 
n fonce  filin  & lauf  tn  Kl  pagne,  ne  nie  rendit  la  fanté.  Mais 
„ s'il  cfi  arreté  que  je  doive  mourir,  la  volonté  du  Ciel  foit 
i,  faite;  mais  Votre  Excellence  me  permettra  du -moins  de 
„ l'informer  de  mes  défin . & de  l'aflurer  qu’elle  a en  mol 
1.  un  Serviteur  lî  zélé  & fi  affectionné,  qu’il  iroitmtme  au- 
„ delà  de  la  mort,  pour  vous  fervir,  s'il  étoit  pofllùlc  que 
„ fon  pouvoir  égalât  la  fincérité  de  fes  fenrimens.  Je  n'ai 
„ pas  liilïi  que  de  me  réjouir  prophétiquement  du  retour  de 
„ de  Votre  Excellence  ui  Elpagne;  mon  cœur  s'épanooîf- 
»,  foit  de  joie,  quand  je  me  repcéfentoil  tout  le  monde,  vous 
,,  montrant  chacun  à fon  compagnon , & criant , twiià  le  Corn- 
„ te  de  Lemos!  mes  cfprlts  fe  raniment  en  voyant  mes  cfpé- 
„ rance*  accomplies,  ét  les  grandes  qualités  de  Votre  Excel- 
i,  fonce  juliilk-r  les  idées  que  j'en  avois  conçues.  11  refie 
„ encore  chez  moi  quelques  lueurs  de  h mèche  du  Jardin , 
„ & du  fameux  ikmard;  & fi  par  un  heureux  hazard,  ou 
„ plutôt  par  un  miracle,  le  Ciel  me  oonfervoit  la  vie.  Votre 
„ Excellence  verra  l'un  & l'autre,  aulfi  bien  que  h fécondé 
„ Partie  de  la  Golatie,  que  je  fai  que  Votre  Excellence  ne 
„ (croit  pas  facliée  de  voir.  Je  Imis  en  Caiümt  des  vœux 
„ pour  la  confervation  de  Votre  Excellence  &c.  Madrid  le 
„ r 9 Avril  1616  il  y a de  l'apparence  qu’il  mourut  peu 
après,  mais  on  ne  fait  ftoïnt  le  jour,  ni  le  mois  de  fa  mort. 
Ce  qu'il  y a de  certain , c'cll  qu'il  ne  vit  point  l'imprefliotl 
•de  fon  Livre,  cor  le  Privilège  fut  accordé  le  24  Septembre 
1616,  à Catherine  de  Salazar,  veuve  de  Michel  de  Cervantes 
Saavedra. 


SADLER  (Jean)  d’une  ancienne  & bonne  famille  de  la  Comte1  de  Shrop,  naquit  le  18  Août 
1615,  de  Mr.  Jean  Sadler,  Ecdéfiaftiquc  de  mérite,  & d’Elizabeth,  fille  de  Mr.  Henri  Shelley  de 
Patcbam  dans  la  Prov  ince  de  Suflcx,  où  Mr.  Sadler  avoit  fon  Bénéfice.  Il  fit  fes  études  au  Collège 
d’Emanuel  à Cambridge,  & en  fut  dans  la  fuite  Membre;  il  y acquit  une  grande  connoiflance  de  l’iié- 
breu  & des  autres  Langues  Orientales.  En  1638  il  prit  le  degré  de  Maltre-ès-Arcs , après  avoit  fait 
tous  les  exercices  requis  par  les  Statuts  dans  ces  occalions.  De  Cambridge  il  vint  à Londres , oit  il  en- 
tra dans  Lincolns-Inn,  & y fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  Jurisprudence.  Le  1 Juin  1644  il 
fut  reçu  Maître  Ordinaire  de  la  Chancellerie,  «i  fut  aulli  un  des  deux  Maîtres  de  Requêtes.  Le  9 Sep- 
tembre 1645  il  époufa  Jeanne,  fille  cadette  & une  des  héritières  de  Mr.  Jean  Trenchard  de  Warmwell 
dans  la  Province  de  Dorfec,  d’une  des  plus  anciennes  familles  de  cette  Province,  qui  lui  apporta  dix- 
mille  Livres  St.  en  mariage.  Elle  étoit  petite-fille  du  Chevalier  Edouard  Rodeney , de  Stoke-Rodeney 
dans  U Province  de  Somerfet,  & de  Jeanne,  fille  du  Chevalier  Henri  Seymour,  le  plus  jeune  frere  de 
la  Reine  Jeanne  Seymour,  & d’Edouard  Duc  de  Somerfet.  En  1649  on  le  nomma  Greffier  ou  Secré- 
taire de  la  Ville  de  Londres , & la  même  année  il  publia  un  Ouvrage  in-4.  intitulé  les  Droits  du  Royau- 
me [/if],  qui  fut  fort  recherche  & eflimé  en  ce  tems-là,  & ne  l’a  pas  été  moins  depuis,  tant  par  les 
Juriiconfulces  que  par  d’autres  perfonnes.  Olivier  Cromwell  faifoit  grand  cas  de  Mr.  Sadler,  & par  une 
Lettre  du  1 Décembre  1649  lui  offrit  la  place  de  premier  Juge  de  Munfler  en  Irlande,  avec  mille  Li- 
vres St.  d'appointemens  [B],  mais  il  s'exeufa  de  l'accepter.  Le  31  Août  1650  il  fut  établi  Préfidenc 
du  Collège  de  la  Madelaine  a Cambridge,  en  la  place  du  Doéleur  Edouard  Rainbowe,  qu’on  en  dé- 
• pouil- 


[A  J Publia  un  Outrage  «1-4.  intitulé,  les  Droit* du  Royau- 
me. 1 Voici  le  titre  entier:  Ijes  Droits  du  Royaume , eu  les  CW- 
tumes  de  nos  Ancêtres  teuebant  les  devoirs,  l'autorité,  CileBim  fÿ 
la  fucc'Jfton  de  nas  Ross  {ÿ  de  nos  Parlement,  notre  véritable  Li- 
berté, notre  dépendance  du  Roi,  les  trois  Etats , leur  puijfsnce 
Legijlasnu,  Origi'iale,  Judiciaire . cf  F.xicutrict  avec  les  Trou- 
pes-, Difcutits  librement  par  f Wfloire  (f  Us  Lhx  des  Bretons , 
des  Saxom , (f  des  Normans.  Avec  un  Difanirs  fur  les  grandes 
révolution , fui  Atari*  <wor«  arriver  dans  le  Monde.  Réimprimé 
à Londres  en  i68z  in-4. 

[A]  OweuH-W par  un  Lettre lui  offris  la  pla- 

te de prenier  Juge  de  Mmfler  en  Irlande,  avec  mille  Livres  St. 
£aptâirjemtrj.\  L'adreffcdc  la  Lettre  porte.  Pour  mmtiés- 
illujlrt  Ami  Mr.  Jean  Sadicr , un  des  Maîtres  de  la  Chancellerie 
£ Angleterre;  la  Lettre  même  eit  conçue  en  ces  termes  : 

n Moofieur, 

„ Vous  propofer  à , l’improvific  une  Charge  importante , 


„ c’cft  peut-être  s'expofer  â vous  prévenir  de  manière  i 
„ vous  cnspéchcr  d'y  penfer  du  tout,  ou  à prendre  le  parti 
„ de  la  négative,  quand  il  s'agira  de  vous  déterminer.  Nous 
„ avons  mûrement  penfé  à ce  que  nous  vous  offrons,  comme 
„ vou*  vous  en  appeicevrez  peu  les  roifons  dont  nous  appuyons 
„ notre  demande,  & non*  vou*  l'offrons  de  bon  cœur,  fou- 
„ haittant  <juc  ce  foit  Dieu , & non  pas  vous . qui  nous  réponde. 

• „ (£uc  Dim  nous  ait  rifiblcmcnt  affiliés  dans  les  grandes 
„ révolutions  arrivée*  dépoli  peu  parmi  nous,  c'eftjepenfe 
» une  chofc  que  tous  les  gens  de  bien  fcntoit,  & dont  ils 
„ rendent  grâces  à Dieu , perfuades  qu'il  a de  plus  grandes 
„ vues  encore,  & que  comme  il  a msnifeflé  par  tout  ce  qui 
„ s’efi  paffé  fa  févéritê  & fa  jufiiee,  il  viendra  aulfi  un  tems 
„ où  il  fera  éclattcr  fa  grâce  & fa  miféricorde,  qu’il  fc  piale 
„ fi  fort  a révéler.  Quant  à nous,  dont  il  s'efi  fervi  comme 
„ d'infirumens  pour  cote  Oeuvre,  ce  qui  fait  notre  joie, 
„ c’cft  que  nous  faifons  l'Oeuvre  de  notre  Maître,  qu'il  üous 
„ honore  de  fa  wéfcoce  & de  fa  proteri  ion , & que  nou*  vl- 
„ vons  dans  l’cfpètancc  qu’il  fera  celTcr  la  guerre,  & qu'il 
V a n nous 
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pouilla;  cc  qu’il  y a île  fingulier,  c’cft  quà  la  Rcftauration  le  Docteur  fut  rétabli  dans  Ion  porte,  qu'on 
ôta  à Air.  Sud  1er.  En  i(is>  il  fut  mis  au  nombre  des  CommiJTaires  pour  réformer  la  Juîtice,&  en  1653 
jl  fut  Député  au  Parlement  de  b part  de  Cambridge.  Le  nombre  des  Maîtres  de  la  Chancellerie  ayant 
c:é  réduit  à fix,  en  1655  » Sadler  fut  continué  dans  fa  Charge  par  une  Patente  du  Protecteur,  en  confé- 
qucncc  d’un  Réglement  tait,  pour  la  direction  de  b haute  Cour  de  Chancellerie,  Sc  pour  en  limiter* la 
JurilJié tion.  Ce  fut  par  fon  crédit  que  les  Juifs  obtirfrent  b permillion  de  bâtir  une  Synagogue  à Lon- 
dres. lin  irîjS  b Vide  de  Yarmoutn  le  nomma  fon  Député  au  Parlement.  Au  mois  de  Décembre  de 
l'année  iuivante,  il  fut  établi  par  une  Patente , fous  le  grand -Sceau,  premier  Commilfiire  pour  la  véri- 
fication des  Telia  mens,  ayant  pour  atfociés  MM.  Taylor,  Wliiielocke,  Si  autres.  En  1660  il  publia 
in-4.  un  Livre  intitulé  O/wa,  ou  f Ile  nouvellement  découverte  [CJ.  Peu  après  la  Rertauration  il  perdit 
tous  (es  Emplois,  en  vertu  d’un  Aftc  du  Parlement,  de  la  13  année  de  CJurles  il.  pour  la  dircelion  & le 
gouvernement  des  Corporations ; parce  qu’il  ne  crut  pas  que  fa  confidence  lui  permît  de  prêter  le  Serment 
qui  cioit  requis,  ni  île  ligner  b Déclaration  qu’on  exigeoit,  qu'il  n' étoit  pis  permis,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut,  de  prendre  1er  Armes  contre  le  Roi  Si c.  C’étoit-b  une  Obéiilùnce  (i  illimitée,  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu’il  y tut  aucune  Puirtance  fur  b Terre,  à qui  elle  fut  due,  quoiqu’il  n’eût  jamais  pris  parti  ni  agi  contre 
le  Roi.  Dans  l’incendie  de  Londres  en  1666  fa  maifon,  lituée  dans  Saiisbery-Court,qui  lui  avoit  coûté 
plus  de  cinq  mille  Livres  St.  à bâtir,  & plufteurs  autres  maifons  qui  lui  appartenoient , furent  confuraées  par 
L feu,  Si  peu  de  teins  apres  la  maifon  de  campagne,  dans  la  Province  de  Shrup,  eut  le  même  fort. 

On  le  dépouilla  aufii  de  Vaux-Hall  fur  1a  Tamife,  & de  pluficurs  autres  Terres  qu’il  avoit  achetées,  mais 
qui  appartenoient  à la  Couronne,  & d’un  Bien  conlidérable  qu’il  avoit  dans  les  Marais  de  Bedford,  fans 
lui  accorder  aucun  dédommagement.  Tant  de  détartres  coup  fur  coup.  Si  là  nombreule  famille,  com- 
porte de  quatorze  cnrtxns , l'obligèrent  de  le  retirer  dans  fa  Terre  de  Warmwcll  dans  b Province  de 
Dorfi-t , où  il  vécut  en  homme  privé,  en  grande  eftime  pour  fa  piété  Si  pour  fon  fuvoir,  jufqu’au  mois 
d’Avril  de  1674,  qu’il  mourut  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge.  Mr.  Thomas  SaJIer  (a), 

Lieutenant  île  Air.  Walpole,  Clerc  des  Relis  ou  Parchemins  dans  l'Echiquier  des  Revenus  du  Roi  \b). 

Si  Mr.  Daniel  bailler  premier  Clerc  dans  le  Bureau  des  anciennes  Annuités,  font  rts  petits-fils , Si  Jean- 
ne, ficjr  du  dernier,  & fille  de  Me.  Trenchard , tll  une  petite-fille;  elle  a épotifi*  Mr.  Edouard  Scorie 
de  la  Comté  de  Dcvon;  c’eft-Jâ  tout  ce  qui  rdloit  de  la  purtérité  de  Mr.  Sadler  en  1738- 

H nous  i.-itioduira  dans  le  Royaume  glorieux  & pacifique  „ pointemens  fixes,  au  lie»  de  cc  qu’on  reçoit  ordinaire- 
„ qu'il  a promis.  Sictttc  cfpétznce  nuus  confole.  nous  ne  „ ment  d’une  aurre  manière,  quia  fans- Joute  donné  lieu  A 
„ fournie»  pas  moins  léjouïs  de  voir,  que  les  affaires  prêts-  „ d'autres  de  fatisfaire  leur  avarice.  J'oie  vous  promettre 
„ nt-m  un  tour.qjî  donne  lieu  d'tfpcrcr,  que  Dieu  a d.ff.in  „ mille  Livres  Se  p’r  an , pipi  des  tous  les  Six  mois,  & quoi- 
„ dv  faiie  .-e.Ioai:  A ceuc  rouvre  lie  Ks  dieu  de  fit  bonté  „ que  lu  fonitnc  fuit  plus  lutte  , que  celle  qu'on  a cou- 
,,  & de  l'«  inil'érieoide.  Nous  ne  pouvons  nous  difpcnfcr  „ tuine d'allouer,  l'affaire  fera  bientôt  réglée,  u vous  acevp- 
„ de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  en  qualité  de  luible*  „ te*  ma  projiofition.  J'ignore  jufqu'oii  vous  regarderez  ce 
„ imlrumns,  pour  répandre  aux  vue»  Je  Dieu,  quand  i'oc-  „ que  je  vous  demande , comme  une  vocation , que  vous  êtes 
„ cuiu»  j’en  préfcntc.  qjuc  je  vous  «lire  donc  , en  premier  „ 0*1. i ;é  de  ftiivru;  ce  dont  je  l'uls  fur,  c’cft  que  je  n'ai  ja- 
„ lieu,  nu  en  «iivcri  endroits  nous  trouvons  le  peuple  fort  ,,  nais  rien  fait  avec  plus  de  plailit,  ni  fur  quoi  ma  con- 
„ avilie  d'emendre  la  parole,  & qu'il  vient  en  foule  aux  Af-  „ fcience  foit  plus  irréprochable  devant  Dieu  & devant  fon 
,1  feu»!  >léos  Chrétienne»,  n étant  [*:»  A beaucoup  prés  aulli  „ peuple,  ggiilaist  en  toute  fincérité  & droiture;  le  Seigneur 
,,  prévenu  A de  certains  é/ards,  que  le  pauvre  peuple  d'An-  „ lui  même  vous  inlpirc  cc  que  vout  devez  faire.  J'ai  enco- 
„ Rhurre.  lit  pour  «Joe  vrai,  nous  nous  (laitons  qu'il  yen  a „ le  A vous  demander  un  peut  nombre  de  chofu.  Montre* 

„ bon  nombre, qui  agiiEmt  en  fimipHtité  de  cœur,  ce  que  je  „ ma  Lettre  le  moins  qu’il  fera  poffiblc,  vous  favez  quel 
„ vous  dis  «1  autant  plus  que  c'cll  u;i  doux  préface,  s'il  n'cll  „ tour  on  donne  fournit  aux  actions  de  quelques  perfonocs, 

„ pas  certain  «lu  bien  que  nous  cfpârons.  En  fécond  lieu,*  „ & je  foui  laitterois  que  Cette  affaire  pftt  fe  conduire . avec 
„ q-Jiid  noos  arrivâmes  ici,  la  gucuc  & la  fupéxioritc  de  ,,  b bénédiéUOB  de  Dieu  ,dc  la  manière  la  plus  fimpfe.  Ne 
„ l'Kiuemi  avoient  tellement  j-;to  la  confuGun  par-tout,  „ parlez  des  appointemens  qu'A  quelques  amis  choit».  SI 
„ qu'il  rég  voit  une  parfaite  anarchie,  n'y  ayant  aucune  Au-  „ vous  avez  quelque  liai  fon  avec  Air.  lira  vus,  l'Avocat,  ti- 
„ imité  1 «-connue  pour  faire  valoir  les  Loi*  dans  tonte  „ chez  de  t'engager  à accepter  ici  quelque  place,  qui  lui  nia 
„ l'ilc,  li  l'on  en  excepte  «leux  Corporations,  quiétoient  „ honorahlc  ècaiantarfeufe;  fuites-en  autant  envers  quelque 
„ fournîtes  au  Parlement  Et  quoiqu'il  ait  plû  A Dieu  Je  „ autre  habile  homme,  qui  ait  de  la  piété,  ü vous  en  con- 
,,  nous  faire  gagner  beaucoup  de  terrain,  je  ne  vois  point  „ noiflez.  Informez  moi  le  plutôt  que  vous  pourrez  de  votre 
,,  le  moyen  dv  rétablir  encore  1rs  dunes  dans  l’ordre,  & ce.  „ r.iolut.on,  aulli  banque «le  ce  que  vous  aurez,  fait  auprès 
„ la  cil  encore  impraticable.  C’eil  ce  qui  m'oblige  â ex-  „ d'autres;  mandez-moi  A qui  vous  vous  ferez  a Jaffe , & ce 
„ pédief  de  ma  propre  autorité  des  CoroinilCons , puur  „ qu’on  vous  aura  répondu:  je  utc  recommande  à vos  prié- 
„ nommer  quelques  perfonnes  qui  jugent  & terminent,  „ tes  & luis 
„ comme  ils  peuvent,  les  différends  qui  s’élèvent,  li  me 

„ fcuiblr,  Moniteur,  que  julquet  A cc  que  le  Parlement  en  ,,  Votre  alTcdionné  Ami  t£  Serviteur 

„ ait  décidé  autrement , nous  avons  une  belle  occalion  d'éu- 

„ blir  une  forme  de  jufticc  parmi  cc  pauvre  peuple . dont  O.  Cromwell, 

t,  l'équité  & le  Jefintéreffement  pourra  gagner  extrêmement  Coi);cIe.ti  Déc.  1649- 
,,  de»  gens,  qui  ont  été  trait»*  avec  autant d'injutlice,  de 

„ dureté,  & tic  tyrannie,  par  Icuis  Seigneurs,  N par  ceux  [C]  En  itfrSo  il  publia  in- 4.  un  Utrt  iniiiuli  Olhir , sa  f /- 
„ qui  étoient  établis  leurs  Juges, qu'aucun  peuple,  jcpcnfe,  Ir  muveihaieMdütut.tne.)  Le  titre  complet  cil  : OlNa,tIk 
„ de  ce  qu'on  nomme  la  L’Iiréticnncté.  Et  franchement,  wuoctltmii  éictwctttti  où  tnuex{Ae  U Religion,  Ut  Grènio- 
„ s'ils  patient  pour  le  peuple  le  plus  fourbe  qu’il  y ait,  on  nia,  Uj  Li:x%  Itt  Cburttma,  le  Gweeruwot , les  Matm  ÿp 
„ le  s a bien  rendus  tels.  Montieur,  ti  la  Jultke  étoit  ad-  U Languette  tt  Prfti  l El ’ueathnêes  tuf  uns.  Ut  Ans,  Ut  Scien- 
„ m niflréc  ici  avec  impartialité  & finis  chicane,  clic  brille--  cri.  Ici  ifanufaüuttt,  & «vues  t/.<Jés  rem/tt^uihlct.  /V  w 
„ rou  avec  û ii'tant  plus  d'éclat  & de  gloire,  vu  la  Comip-  tilts  in  Chilien,  pvupje  far  la  rempile,  tic  Cri  sa  fccebia  , tm  de 
tion  qui  a rée-né.  Ce  gagneroit  d’autant  plus  les  coxirs.  Je  qtic'.pe  autn  endruit  i.  '.fin  <k  R^n . pv  le  L).:r«ù  dans  l'Otcnn 
„ i.i:  |Hii.c  r.:wtiii.ire  àyuir.  marquer  lea  en iféqut  îcn  que  Atlantipte.  Fr  m:nv  /'..»•••,  j.lf  i’i)  à L-  n l.es  jfino. 

„ ci-t  anangement  auroit,  ni  tout  ce  qu’il  y auioit  A dire  fur  On  trouve  dans  une  Lettre  du  Docteur  Jean  Wortbingtofl  A 
„ cc  fiiLt;  je  vousdiraJdonc  cnikux  mots  ce  que  je  fouhak-  Mr.  Samuel  IDitliô,  d.téc  du  1 Avril  iCfir  (1).  „ Ij  Je*  f*)  Wort- 
m terni*  de  vous.  Ils  ont  coutume  d'avoir  dans  la  Province  „ rv.it  partie  d'Ous:  a paroitia-t-cilc  bientôt  i On  dit  que  b*'"gron'» 

„ de  Aitmfi.T  un  premier  Jn;c,qur  conjointement  avec  quel-  „ l’Auteur  y traite  de  la  Kei:»ion,  du  Culte,  des  Loix , des 
„ ques  Affeffeur*,  d-écidc  des  affaires;  c’ell  cet  emploi  que  „ Courûmes,  des -M «mus  de.  «le  ce  Pays- M.  Cela  promet  Ure»4i7o*B" 
„ je  vous  prie  dé  vouloir  accepter.  Et  comme  je  crois  qu'il  „ une  grande  variété  ”,  «a.,>  7 * 

„ u'y  a rien  qui  vous  comienue  mieux  que  d’avoir  des  ap- 


rcésviéle 
de*  pimeu. 

latnci,  tj,>- 


SALIGNAC  DE  LA  MOTTE-FENELON  (François  de)  Archevêque  Duc  de 
Cambny,  Prince  du  Sl  Empire,  & Auteur  du  Télémaque,  étoit  d’une  maifon  trcs-ancicnne  & très- 
f*jce  ch  J-  dillinguéej  il  naquit  au  Clwtcau  de  Fénelon  en  Périgord  («),  Je  fix  d’Aotlt  1651  de  Pons  de  Salignac, 
tiw'»,  r.  ^■U4U‘S  Fendon , & de  I^ouile  de  Li  Cropte,  fœur  du  Marquis  de  St.  Abre.  Il  fut  élevé  jufqu  à fà- 
d.t,  ’ ge  de  douze  ans  dans  la  maifon  paternelle;  Si  alors  on  l’envoya  à HJniverfité  de  Caliors  y faire  fes  étu- 
des. Il  alla  enfuite  les  achever  à Paris,  fous  les  yeux  d’Antoine  Marquis  de  Fenelon , Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  du  Roi.  Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  d’efprit , une  piété  exemplaire.  Si  une  valeur  dif- 
tinguée.  Le  Prince  de  Conde  difoit  de  lui,  qu’il  étoit  également  propre  pour  Ja  Converlûtion , pour  la 
Guerre,  Sc  pour  le  Cabinet.  I-es  tak-ns  du  Neveu  fe  développèrent  fous  un  tel  Oncle,  qui  le  reçut  dans 
fa  msuoa,  Ci  le  tratu  comme  fon  propre  fils.  Air.  l’Abbé  de  Fendon,  c’eft  le  nom  qu'il  porta  alors, 
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fût  bientôt  connu  à Paris.  Il  prêcha  à râge  de  dix-neuf  ans  avec  un  applaudiflèmcnt  univerfcl.  Mr.  le 
Marquis  de  Fenekn),  craignant  que  fon  Neva»  ne fe  produisit  trop  tôt,  & appréhendant  pour  lui  les 
écueils  de  la  vanité  dans  un  âge  li  peu  avancé,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’imiter  pendant  plulicurs 
années  le  filence  de  Jélus-Chrift  (/>).  L'Abbé  de  Fenekm  s’appliqua  plus  que  jamais  à cultiver  fon  efprit 
& fon  coeur , par  les  études  & par  les  vertus  convenables  à Ion  état.  A Page  de  vingt-quatre  ans  il 
entra  dans  les  Ordres  Sacrés,  & exerça  toutes  les  fonctions  du  Sacerdoce  avec  une  piété  édifiante.  En- 
viron à l'âge  de  vingt-fept  ans  il  fut  choifi  Supérieur  des  Nouvelles  Catholiques  de  Paris , par  Mr.  de 
Harlajr,  Archevêque  de  cette  Ville.  Il  s’aquitta  fi  bien  de  cet  emploi,  qu'en  iCHiî  le  Roi  le  nomma 
Chef  d’une  Million  fur  les  Côtes  de  Xaintonge  Ck  Pays  d’Aunix,  pour  convertir  les  Proteftans  [//].  Ces 
Millions  finies  Mr.  de  Fenelon  revint  à Paris,  & le  prefenta  devant  le  Roi;  mais  il  fut  plus  de  deux 
ans  apres  fins  retourner  à la  Cour,  avant  repris  lès  fonctions  de  Supérieur  des  Nouvelles  Catholiques. 
Scs  talens  le  mirent  à portée  des  plus  grandes  Places.  LuuQion  où  il  lé  tenoit  pour  le  les  procurer, 
& pour  s’infintkr  dans  les  bonnes  grac-.s  de  ceux  qui  étoient  confultcs  fur  ta  diilribution  des  JL-Dcfices , 
lut  cau/e , qu’ayant  cté  nommé  à l’Evêché  de  Poitiers,  il  fut  rayé  de  deflùs  la  feuille,  avant  que  la  no- 
mination fût  rendue  publique.  Cependant  là  réputation  alloit  toujours  en  croiilànt.  Ses  Sermons  (r)  & 
fes  Entretiens  aux  Nouvelles  Catholiques  découvrirent  de  plus  en  plus  ceue  Eloquence,  cette  Lumière, 
cate  Onction  qui  régnent  dans  tous  les  Ouvrages.  Il  fit  alors  un  Ecrit  fur  le  Minifiére  des  Pallcurs  [A], 
cù  il  pôle  les  mêmes  principes  fur  l’Autorité  EcdéOaftique,  qu’il  a toujours  loutenus  depuis.  Ii  avoir 
fait  un  peu  auparavant  eu  1687  un  Traite  fur  f Education  des  HUcs , dont  le  Lecteur  trouvera  des  Extraits 
dans  les  Journaux  cicés  en  marge  (rf).  Mr.  le  Duc  de  Beauvüiicrs  ayant  fait  connaître  au  Roi  le  mé- 
rite de  Mr.  l’Abbé  de  Fenelon,  Sa  Mnjcftd  le  nomma  en  1689  Précepteur  des  Ducs  de  Bourgogne  & 
d'Anjou,  làns  aucune  foiiickacion  de  là  part.  Il  entra  chez  ces  Princes  au  mois  de  Septembre  1689  (e). 
En  l'année  1693  h lut  élu  Membre  de  l’Académie  Erançoilê  [ C],  où  il  fut  reçu  le  31  Mars  à la  pla- 
ce de  Mr.  Pdillon,  qui  venoit  de  mourir  (/).  Pendant  tout  le  teins  que  Mr.  de  Fenelon  fut  à la 
Cour,  il  marqua  toujours  un  parfait  dJintéreilimcnt.  11  n'avoic  pour  tout  Bénéfice  qu’un  Prieuré  nié- 
ci  ocre,  quç  Mr.  l’Eveque  de  Sarlst  Ion  oncle  luiavoit  réficné.  Ayant  appris  de  bonne  heure  à fc  con- 
tenter «Je  peu,  à melurer  là  depenlè,  & à vivre  indépendant  de  la  lervitude  que  caillé  l'intérêt,  ceue 
habitude  à borner  les  defirs,  jointe  à l’amour  liirnaturei  de  la  pauvreté  de  Jéliis-Chriil,  le  lit  relier  fix 
ans  à la  Cour  dans  une  faveur  marquée,  làns  recevoir  ni  demander  aucune  grâce,  ni  pour  lui  ni  pour 
les  fiais.  Enfin  le  Roi  lui  donna  l'Abbaye  de  St.  Vallery  (g),  & quelques  mois  après  l’Archevêché 
de  Cambray  [D].  La  haute  faveur  où  cioit  Mr.  de  Fenelon,  iàmbloic  annoncer  une  élévation  encore 


[ A]  Cief  dun;  Jl  f'Jim  ....  pour  convertir  1er  Pn'efl.w,] 
Mr.  It.  dit(i),  qu’un  avoit COflf  llloàLouo  XIV. 
d'employer  la  force  uMicirc,  pour  empêcher  la  divçilitû  Je 
Religion  dans  fuii  Royaume:  mais  que  Mr.  l'Abbé  de  Fc- 
ntlu;i  bien  éloigné  de  ces  maxii  c» , ne  voulut  Jamais  fc  char- 
5-f  J-  I3  Mibiou , qu’à  condUion  qu'on  n'y  cinploycruit 
j.yini  de  Troupes.  Cet  Auteur  ajoute,  que  la  duuccur  que 

il  k ces  Canton*  éf voient  , Ils  difpofii  à 

écouler  avec  fiulc  les  ii)t';iu;<  oiis  du  nouveau  Millionnaire. 
Mais  nous  oJfctveroiis  usée  J Auteur  de  l'Eloge  de  Mr.  de 
l'endon  (a),  qu'on  n’uvoit  plus  bcibin  de  Troupes:  puis- 
qu'eu  1685,  loriiutc  l'Edit  de  Nantes  fut  révoqué , lêpt  ou 
hait -cens  l'ttfelicis,  fou  tenus  de  quatre  de  Dra- 

g h i,  voient  tnt  : u la  ;•  >îel  ■ di  ces  Cantons, 

éi:nt  entrés  dans  J.a  Rochelle  comme  dan:  une  Ville  prife 
tla'anr,  i!»  avoEn:  forcé  prelq.ie  tons  Ils  habitons  à abjurer 
li  Religion  r.L.ormée,  de  loua  que  Mr.  de  t'cac.on  n'avoit 
pas  besoin  d ir  les  ci  avertir-  On 

...  i . 1 sautant ...  u ....  les  liobitaus  Je  h Xaintoage,  & 
du  Pays  d Aunls. 

[ n J Un  Loi: pu  it  Zllv-Uts  de:  Psjlmt.\  Il  cfi.  intitulé, 
2V-  >C  t hi  Aiiijr.ie  des  lJ a,  leurs  for  Mr.  I'. -I.lv  de  Foulait,  i 
Paiis  roed  iu-  to.  Cet  Ouvrage  dt  ddlin-j  principalement  à 
combattre  les  Protcfianj,  à qui  lus  Catholiques-Romain*  re- 
prochent, que  les  premiers  Auteurs  ft  les  Défcnfcws  de  U 
Hcfonuen  ont  eu  ni  Million  ni  AJiniliérc.  C'elt  furquol  rou- 
le tout  le  Traité  de  Mr.  de  Fenelon.  Les  plus  rajftmnabks 
d'entre  les  ProtclUm  foutiemie.it  que  leurs  Réformateurs  fc 
leurs  prtinkrs  PaJkurs  avoieiil  une  vocation  lullii'.intc;  en 
u-  qu'ils  av oient  été  choilîs  pnr  le  Peuple.  Mr.  de  lé  sion 
prétend  prouver  qtie  la  forme, donnée  parJéfus-ChriJl  à tous 
les  tkeies  futurs  puur  la  Million  de»  Palleurs . dl  contraire 
à ce  Icntiinuit  dts  Protellans:  il  obfers-e  que  Jfus-C'ind  ta 
refl  point  gltrifit  iui-minu  peur  être  Pontife  (5) , qu'il  a été  eu* 
voyé  par  tim  Pere,  Ü a envoyé  ceux  qu'il  a choifi;  il  leur 
a commandé  d’inliruirc  & de  bâti  1er  toutes  les  Nations  (4), 
ix  leur  a promis  de  demeurer  avec  eux  jtifptà  la  fin  du  nwAe 
(5);  Ce  St.  Paul  dit  dans  lispltreaux  Épliéliens  (6  ),  que 
Dt-.u  a donne  «ii  A k>si  iÿ  dei  Prtu'x tes . ...  des  Pajlsun  <ff 
des  Doit  eut  s ; Dftti  le»  d>*ime  Ce  Je  j>cup!e  ne  les  prend  pas; 
fans  Us  Paitcur»  6t  les  Docteurs  le  peuple  feroit  Jbrant 
em{4rtt  à it/ui  ouït  de  üoîl>ûu  ( 7).  Tel  cil  en  fubliance  l'ar- 
gument de  Mr.  de  fenelon,  expofé  peu  les  Auteurs  du  four- 
mi du Situns  (S).  Sur  quoi  Mr.  de  Ueam-al  remarque  (9). 
r(uc  qtioiq  r les  Protctians  prétendent  que  le  Miniliérc  foit 
à la  difpoiiüon  du  (K'uple . iis  ne  tiennent  pourt  ant  pas  que 
ce  foit  une  (impie  conuniîlîon  humaine,  éc  ils  çonvtemunt 
que  le  Mini'idr  tll  divin.  Il  prupolé  enfuite  aux  Catlioli- 
qucs-Homains  la  quel; ion  fuivamc  ,,  Si  les  Prêteurs  corroiu- 
,,  peut  le  niiiiil  été,  n elt- il  point  permis  du  le  redrelicr,  fie 
„ de  s ’e  le  Ver  contre  i-i  fiJuedon  d.s  Palleurs  ? Alors  y a-t- 
„ il  plus  de  p*Til  à dégrt dtr  le  Paitcur , & à lui  en  fubttitucr 
„ de  nouveaux , qu’a  s’égarer  avec  lui , & à en  recevoir  une 
„ nourriture  t-mpoifonuée  ”.  (10)  Il  fetnblc  que  cette  rélie- 
xlon  fullic  pour  répondre  à tout  ce  que  les  C'atlwliqucs-Ro- 
mains  allèguent  contre  la  vocation  des  Palleurs  Réformés. 
Obfervon*  en  paiiânc,que  fi  les  objctlions  de  ceux  de  Rouie 
ont  quelque  force . ce  n'eît  que  contre  les  Réformés  qui  ne 
font  point  de  l'k'gHfe  AnjJicane,  puifque  le  Pere  le  Cou- 
rayer  a prouvé,  que  ln  Ordinations  oc  l'Eglifc  AngUcane 


font  valides,  même  félon  les  principes  des  Caih’ollqucs-Ro- 
niains.  [<&  J’ajoûtcrai  que  peur  voir  cette  matière  de  la  vo- 
cation de»  Paitcur*  Réforinjs  en  général  uaitéc  à tond,  il 
faut  lire  la  troilL-uic  Partie  de  l'excellent  Livre  du  fameux 
Mr.  Cîartile  Papou,  intitulée  Examen  du  IJvre  qui  j<ote  pour  li- 
tre Préjugé'  Légitimes  amtre  ies  Colviaities.  Je  ii'eixrevoi* 
put  par  J 'Extrait  du  Juun^i  dei  Ajr.n-a.-rr,  que  Mr.  de  Féne- 
lon ait  toucluS  à cet  Ouvmge  , qui  étoit  encore  nouveau,  & 
qui  valoit  bien  la  pi  inc  qu'il  y répondit.  Am»,  nu  Tann.l 
[CJ  11  fus  élu  Manbtede  l'Âcodcmii  Ce  choix 

fut  genéralcntpnt  applaudi , quoiqu'il  n'eùt  fait  aucune  dé- 
marclic.  C’cll  ce  qui  piroic  par  le  difeours  que  Mr.  Bergi.rct 
lit  à U réception  de  Mr.  de  Fenelon,  où  il  lui  dit,  qui  U plus 

‘ •>'  i'-' ' i l'A:w.  h ut  pt[  e ...  ! . r. 

l'clijbn , iloitit  lt  b-j  /.#:rr  être  jinfurcef  ur.  fc  il  ajoû- 
te , que  nuii:  autre  nnfiJcrauou  fin  e elle  di Joù  mérite  ptrf-i.  nl , 
r-e  i'a  oldgie  à lui  donner  Jm  Jvjfiagt.  Le  Difeours  de  Mr. 
de  Fencion  cl»  lépoiife  à celui  de  kir.  Bergcrct  * clt  imprimé 
dans  le  P.ceueil  d.i  Harangues  de  i.-tcadnuk,  & cVft  ccu  iine- 
nenrent,  dit  l’Auteur  de  fon  lélogc  (11),  un  des  meilleur* 
de  tout  le  Recueil.  Mr.  de  Fenelon  y produit  lés  idées  fa- 
vorites  fer  la  fiuiplicité  & la  uoblelic  de  la  vnye  Eloquence, 
qu'il  compare  à U manière  de  peindre  des  Raphaël*  fc  des 
Carraches.  Il  a développé  plus  nu  long  les  penfées  dans  fes 
DLdr.guis  fur  ï Eloquence,  qu’il  avoit  compoict  dans  fa  jeu- 
neiLé  .nuis  qui  n'ont  paru  qu  après  ù mon  en  1718.  „ Peut- 
„ Être,  dit  Air.  Gioert  (12)  , lont-Us  une  preuve  que  de 
„ bonne-heure  il  avoit  envie  de  fa  rendre  utile:  n'en  font- 
,,  ils  pas  une  aulQ  de  fon  bon  goût,  en  ce  qu'il  les  a iuppri- 
„ niés  pétulant  fa  vie  , fc  cela  fans-doute  après  y avoir  fait 
„ de  juites  réJlcxlooj V car  enfin  ne  peut-on  pas  cioirc,  qu'il 
„ les  avoit  Condamnés  i ne  jamais  voir  le  jour,  ou  du-nioins 
„ qu  ayant  delfein  de  les  corriger  il  n'en  a jamais  trouvé  le 
„ loi.ii  ( Quoi  qu'il  en  (où  , ii  eli  vrai  qu'il  y dit  beaucoup 
„ de  belles  fc  bonnes  cliofcs,  fc  qu'il  les  dit  d'une  légèreté 
„ de  liile  qui  fait  piaifîr.  Mais  outre  qu'on  les  trouve  ail- 
„ leurs,  il  faut  prendre  garde,  qu'à  la  laveur  de  ce  qu'il  dit 
„ de  bon,  il  ne  tuRfe  plier  d'autres  ciiofcs  fort  contraires  au 
„ de-llein  louable,  qu'il  par  oit  avoir  de  contribuer  aux  pro* 
„ grès  fcàh  perfection  de  I Eloquence  Tel  ell  le  jugement 
que  Mr.  Gibert  porte  des  Dialogues  fur  l'Eloquence,  6c  il 
l'appuye  de  quantité  de  remarques  critiques  fur  cet  Ouvrage, 
auxquelles  nous  renvoyons  le  Lecteur  (13). 

[D]  Le  Roi  lui  donna  l'Abbaye  de  Si.  ï'alitry,  Q* quelques 
nuis  après  t'Arcbnécbé  de  Qmtray.l  En  lui  donnant  l'Abbaye 
le  Roi  lui  fit  une  cl'pfce  d'exculé  de  ce  qu’il  lui  donnait  fi 
peu , fit  li  tard.  Quand  il  ie  nomma  à l'Archevéclifi  de  Cam- 
bray , Air.  l'Abbé  de  Fenelon , délicat  fur  fes  devoirs , fc  dé- 
fendit de  l'accepter,  craignant  de  ne  pouvoir  concilier  le  loin 
d'un  Dlocéfe  avec  les  fonctions  de  fon  Emploi.  Le  Roi  lui 
dit  que  l'éducation  du  Prince  étant  prefquc  finie , il  pouvoir 
remplir  alternativement  les  dcvoiis  de  Précepteur  & de  Pré- 
lat , tandis  que  les  Gens  de  mérite,  qu'il  avoit  fous  lui  dan* 
ces  deux  places,  fupp'éeroient  à ces  abfcnces.  Il  céda  enfin 
aux  ordres  du  Roi,  à condition  de  pulll-r  neuf  mois  à Caui- 
bray,  & trois  mois  aup.èsdes  Princes.  En  acceptant  T Ar- 
chevêché de  Cambray  il  remit  l’Abbaye  de  St.  Vallery,  fans 
la  demander  pour  aucun  de  les  ami»  ou  de  fes  parens.  Le  Rot 
en  parut  étonné, 6t  le  profit  de  la  garder.  Mai»  il  repréfenta 
à 8a  Al  aj  D lé , que  les  Revenus  de  ton  Archevêché  étant  plus 
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plus  grande;  mais  il  s’éleva  contre  lui  un  orage,  qui  leloigna  pour  jamais  de  la  Cour,  (on  Livre  întitu- 
lé  les  Maximes  des  Saines  fur  la  vie  intérieure  y donna  occalion  [Aj.  On  1 accufa  d y fouttmr  les  opi- 
nions dangereufes  & fanatiques  des  Quiétiltes.  L’Affaire  fut  enfin  portée  par  devant  le  Pape  & le 
Livre  fut  condamné  à Rome  [/'  l,  Oc  l’Archevêque  exile  dans  fon  Diocéfe  (b).  Quelques  perfonnes 
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que  fuflifans,  ii  fe  croyoit  dans  le  as,  où  les  Canons  défen- 
dent  la  pluralité  des  Bénéfices.  Il  fe  délit  en  même  teins  du 
Prieuré , qu'il  tenoic  de  fon  Oncle.  Ce  ddintérellement  (i 
rare  lui  atun  des  louanges,  mais  il  indifpofu  aulli  contrc  lui 
bien  des  perfonnes  que  fon  exemple  condamnait  (l.t).  Il  fut 
faciéiSt.Cyrcn  I69S(IS). 

[ £J  Son  Livre  Intitule  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  inté- 
rieure y <L*na  oecafion.]  Cet  Ouvra.ee  a pour  titre  : £x[diea- 
tien  tic:  Maximes  lies  Saints  fur  la  Vie  intérieure,  par  Mcffirc 
Franfois  de  SaUgisv  Fenelon , Arebevique  Dite  de  Csmbray.  Fri- 
eepseur  de  McJ/cigneurs  la  Dites  de  ÜMrpagne . d'Anjou . <fj  de 
Ferry,  d Paris  1OS7  in  - 12.  Voici  à quelle  occalion  il  coin- 
pofa"  ce  Livre.  Ii  y avoit  une  Madame  Guyon  , qui  piéten- 
doit  à la  plus  fui.il/iiiedeiotit>»,  elie  expliqua  les  feniimcns 
dans  quelques  Ouvrages,  quelle  publia,  elle  donna  entre 
autres  une  Explication  myftiquc  du  Cantique  des  Cantiques, 
en  un  mot  elle  étoit  parfaitement  Qiac.tjle.  L'Abbé  de  F'e- 
neion  fut  Ibnpçoniié  de  lavorifer  les  opinions  bizarres  de  cet- 
te Dame.  Cette  affaire  donna  lieu  à plulicuns  Conférences 
entre  l'Evêque  sic  Meaux  (1 6),  l'Evêque  de  Cliàloil((l7),  & 
Mr.  Tronfon,  Supérieur  Général  delà  Congrégation  de  St. 
Su'picc,dms  Iciquellcs  on  examina  les  Livres  de  Me.  Guyon. 
Mr.  l'Abbé  de  Fénelon  commença  alors  en  grand  lècret  à déli- 
re fur  c-tte  matière.  Les  Eciits  qu’il  fit  tendoient  à fuuttnir , 
ou  a exeufer  les  Ouvrages 4e  Mc.  Guyon,  fans  la  nommer. 
Pendant  fept  ou  huit  mois  que  cet  examen  dura,  Mr.  l’Ab- 
bé de  l-'cnelon  écrivit  aux  Examinateurs de>  Lettres,  où  il 
mêla  tant  de  témoignages  de  foumillion,  qu'ils  ne  purent 
cioirc  que  Dieu  le  livrât  à l'clprit  d'erreur.  Pendant  les 
Conférences  le  fecrci  fut  impénétrable  , ii  autant  que  les 
deux  Evêques  Iravailloient  à ramener  Mr.  de  Fénelon , au- 
rait ni.nngeok-nt  • ils  la  réputation.  Peu  de  tems  après  il  fut 
nommé  à l'Archevêché  de  Cambray,  ii  il  continua  à deman- 
der aux  dçiix  Prélats  leur  jugement  avec  la  même  litimilité. 
Ils  diefférent  trente-quatre  Articles  à 1 iîi , & les  prétentérent 
au  nouveau  Prélat,  qui  olfrit  de  les  ligner  dans  le  moment, 
biais  ils  trouvèrent  plus  propos  de  les  lui  laitier , aiin  qu’il 
les  confidéril  i (oilir.  Il  leur  apporta  fur  chaque  article  /les 
rcltfiftions , qui  en  éludoient  tome  la  force.  Mais  en.'in  il 
céda , Ü les  articles  furent  lignés  le  10  Mars  1 695.  Peu  après 
l'Evêque  de  Meaux  coinpOta  une  Inftriifrion  pour  expliquer 
les  articles  lignés  à Jlli,  il  pria  Mr.  l'Archevêque  de  Caïn- 
bray  de  joindre  fon  approbation  à celle  de  Mr.  l'Evcque  de 
Cf -ions . devenu  Archevêque  de  Paris,  & à celle  de  Mr. 
l'Evêque  de  Chartres.  L'approbation  lui  fut  rcl'ufée , & Mr. 
de  Cambray  fit  lavoir  A Mr.  Boffuet , par  un  Ami , qu’il  ne 
pouvoit  donner  l'approbation  à l'on  Livre , parce  qu'il  y con- 
rlamnoit  Mc.  Guyon,  que  Mr.  de  Cambray  11c  pouvoit  con- 
d miner  (18).  Ce  fut  pour  expliquer  le  Syftêmc  des  Mylli- 
ques,  que  Mr.  sic  Fenelon  coinpofa  fon  Livre  dos  Maximes 
des  Ssiiits.  Nous  n'entreprendrons  pas  d’en  donner  I Fixtiait  ; 
le  fujet  cft  trop  fubtil  pour  nous.  & nous  avouons  franche- 
ment que  les  lubiitues  idées  de  l'Archevêque , de  Sainte  in- 
Hijjcrcuct,  de  Contemplation  pqjftve,  de  i'te  Cbnsempialive  iÿ  mu- 
tile , d Abandon,  ii  autres  de  cet  ordre  font  au-deliùs  de 
notre  portée.  Nous  remarquerons  feulement,  qu’il  a partagé 
fon  Livre  en  quarante-cinq  articles;  dans  l'un . qu’il  intitule 
le  Frai,  il  a marqué  ia  Doarinc  la  plus  faine  du  pur  amour. 
Il  y a recueilli  les  c:.pr/.-fiîons  des  Saints,  pour  les  réduire  à 
leur  véritable  fins,  Ci  pour  donner  à chaque  terme  l'a  .mile 
valeur.  Dans  l'autre  , qu'il  intitule  le  faux , il  montre  où 
commence  le  danger  de  i'illufion , & julqu’oii  peuvent  aller 
les  piindpes  qui  la  formuit,  lous  une  apparence  de  pti  fic- 
tion. Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiliânot:  plus  sfitail- 
lée  de  ce  Livre,  pourront  conlultcr  les  Journaux  auxquels 
nous  renvoyons  en  marge  ( 19). 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Mr.  de  F'cnelon,  rapporte  l'affaire  entre  Mr.  Boffuet  êccc 
Prélat  d'une  manière  un  jv.il  différente,  de  ce  que  l'on  a vu 
ct-deffus.  ,.  Mr.  de  Meaux,  dit-il  ( 20),  avoit  toujours  fou- 
„ tenu  l'opinion  contraire  à l'Amour  defintérefté.  Il  ctoyoit 
„ favoir  le  Dogme  mieux  que  perfonne,  & ne  pouvoit  fimf- 
„ frlr  qu'on  lui  lit  voir,  que  la  Tradition  de  l'Kglife  fur  un 
„ point  fi  effentiel  lui  eût  échappé.  Mr.  l'Abbé  de  Fénelon 
„ y infilloit  toujours,  & cette  infitlance  parut  infupportahlc 
„ i Mr.  de  Meaux  dans  un  homme  qu'il  regardoit  comme 
„ l’un  difciple.  Après  tut  examen  de  plulk-urs  mois , ilseurent 
„ bien  de  la  peine  A convenir  de  quelque  choie  de  précis. 
„ On  n'avoit  penfé  dans  le  commcirceinent  qu'à  la  feule 
,,  Madame  Guvon,  & à la  détromper  de  fa  prétendue  fpiri- 
„ tualité.  Mais  Mr.de  Meaux  n'en  voulut  pas  deineurcr-Iâ. 
„ Il  difoit  toujours  que  l'Kglife  étoit  en  péril.  C'étoit  ajoû- 
„ ter  un  nouvel  éclat  à la  gloire  de  fes  ttioiiipl-.es  fur  les 
„ Protcilans,  que  de  convaincre  d'erreur  un  homme  comme 
„ Mr.  l'Abbé  de  Fenelon.  Ii  vouloil  donc  fùrc  des  Canons 
„ pour  affiner  le  Dogme  Catholique.  Pour  ect  effet  il  eut 
„ des  Conférences  à Iffy,  vers  le  commencement  de  l’année 
„ JÛ95 , avec  Mr.  de  Chiions . Mr.  Tronfon  . & Mr.  PA- 
,,  hé  de  Fenelon  , qui  venoit  d'être  nommé  Archevêque  de 
„ Cainbiay.  Il  leur  montra  trente  Articles  qu'il  avoit  dref- 
„ fés,  à.  leurpropofa  de  les  ligner  comme  une  barrière  con- 
„ tre  les  nouveautés.  Mr.  de  Fenelon  les  ayant  lus , en  chan- 
„ gea  pluficurs,  & en  ajoûta  quatre  autres.  Mr  de  Meaux 
„ les  rejeta  d'abord,  mais  après  beaucoup  de  difputes  il  fe 


,,  rendit  enfin  , & les  Articles  furent  lignés  par  les  quatre 
„ Examinateurs.  Mr.  de  Meaux  fe  vantoit  fourdement  d'a- 
„ voir  fait  faire  i Mr.  de  Fenelon  une  relraÆilion  de  fes  er- 
„ reurs  , tous  le  fpêcieux  prétexte  d’une  fignatuie  ; & Mr. 
„ de  Fenelon  le  fiattoit  d'avoir  fait  admettre  à Mr.de  Meaux 
„ fa  Doctrine  fur  le  pur  Amour,  par  Approbation  que  ce 
„ Prélat  avoit  donnée  aux  quatre  Acides  ajoutés".  Tel  elt 
le  récit  de  Mr.  de  Harufay  : Que  le  Lcâcur  le  compare  avec 
celui  de  Mr.  Boffuet,  & qu'il  démêlé  la  vérité  , s’il  lui  cft 
poliîble.  Quoiqu'il  en  fuit,  CCS  deux  Prélats  paroiffoicnt  être 
dans  une  grande  intelligence,  & Air.  do  Fenelon  fut  lade 
Archevêque  par  Moniteur  de  Meaux,  qui  voulut  abfolument 
être  fon  Conlècratcur,  die  Mr.  de  Bainfay  (21) , au-lieu  que 
Mr.  Boffuet  allure  que  Mr.  de  Fenelon  lui  demanda  cette 
faveur  (22).  . , 

[ FJ  Le  Livre  fia  condamné  à A wrtf.]  Il  panit  au  mois  de 
Février  1697  fans  aucune  approbation , pas  même  de  ceux 
dont  l'Auteur  avoit  promis  de  la  prendre.  Le  foulévemelil 
fut  prompt  & univcrft-l.  Tout  le  monde  fut  indiqué  de  la 
hauteur  des  décidons , du  rarinement  des  termes , & de  la 
nouveauté  de  la  Doctrine.  Le  cri  public  apprit  au  Roi  que 
Mc.  Guyon  avoit  trouvé  un  Définlèur  dans  fa  Cour,  & Sa 
Majellélil  de  julles  reproches  aux  deux  Prélats,  de  lui  avoir 
tu  et-  qu'ils  favoieiit  («ils  (23)  Voilà  ce  que  rapporte  Mr. 
Boffuet, mais  le  récit  de  l’Auteur  delà  Vie  de  Mr.  Fenelon  clt 
diil’érenc.  „ Mùnficur  de  l’aiis,  dit  ■ il  (24)  , le  lue  (le  Livre 
.,  des  Maximes  des  Saints)  avec  Mr.  ikuufort , un  de  fis 
„ Théologiens.  Après  l'avoir  gardé  pendant  trois  l'entames , 
„ il  le  rendit  à Mr.  de  Cambray.  en  lui  montrant  tous  les 
„ endroits  qu’il  croyoil  devoir  être  retouchés.  Mr.  de  Caur- 
„ bray  les  tctoueiia  en  fa  ptéi'ence.  Monlicur  de  Paris .... 
„ quoiqu'il  eut  cru  d’abord  le  projet  hardi , en  approuva 
„ cependant  l'exécution , & dit  que  l'Ouvrage  étoit  correct 
„ & utile.  Il  délira  qu'on  le  communiquât  encore  à quelque 
„ habile  Théologien , rè  convint  avec  Monfieur  de  Cambray 
„ île  le  montrer  à Mr.  J’yror  Docteur  de  Sothonne , qui 
„ étoit  très-dévoué  à Mr.  de  Meaux.  Ce  Docteur  lut  1 Ou- 
„ vrage  avec  Mr.  de  Cambray  , & après  un  examen  rigou- 
„ rtux  déclara  qu'il  étoit  tout  der.  Mr.  de  Paris  délita  que 
„ le  i.ivre  ne  parût  qu’après  celui  de  Mr.  de  Meaux  ( 25), 
„ c'cll  ce  que  Air.  de  Fenelon  lui  promit.  Il  donna  fon  Ma- 
„ nui'ciit  à l'Imprimeur,  & en  partant  pour  fon  Diocéfe  re- 
„ commanda  à fes  ainis  de  ne  le  publier  qu'avec  le  confencc- 
„ ruent  de  Mr.  de  Pâtis.  Mr.  de  Meaux  apprit  que  le  Livre 
„ étoit  fous  la  jireffe,  êe  menaça  d'en  arrêter  l'imprellion. 
„ Les  amis  de-  Mr.  de  Cambray,  voyant  combien  il  fvroic 
„ fâcheux  pour  la  réputation  que  fon  Livre  fût  fupprimé, 
„ crurent  devoir  en  lutcr  la  publication,  malgré  les  Lettres 
„ expreffes  que  ce  Prélat  leur  avoit  écrites  pour  les  en  cm- 
”,  pécher.  Mr.  le  Duc  de  Clievreufc  alla  trouver  Mr.  l'Ar- 
ebevèque  de  Paris,  pour  le  prier  de  confentir  à la  publi- 
„ cation  du  Livre.  Ce  Prélat  réjtondit,  qu'il  ue  l'oppoferoit 
point  à ce  que  l'on  jugeroil  à propos , pour  mettre  l'hon- 
„ netir  de  Mr.  de  Cambtay  à couvert,  mais  quccen’étoit 
pas  l'on  avis,  qu'on  fit  paroitre  l'Ouvrage  de  Mr.  de  I-’e- 
„ neion  avant  celui  de  Mr.  lkilfuet.  Le  Duc  de  Chevreufc 
,,  ne  jugea  pas  à-propos  de  fuivie  ce  conleil.  Il  fit  achever 
l'imprellion , & en  dillribuer  les  Exemplaires  dans  l'abfence 
’,  ii  fuis  la  participation  de  Me.  de  Cambray.  On  eut  foin 
de  foulcvcr  tous  les  cfjirits.  On  aliarma  les  âmes  limples 
Ce  picufel.  On  excita  la  dérifioij  des  hommes  profanes. 
Les  Prélats  les  plus  accréditez  à la  Cour  déclamèrent  coin 

” tre  Mr.  de  Fenelon Tout  concourut  à la  fois  pour 

”,  grollir  l'orage , Science,  Ignorance,  Piété,  Politique, 
„ Infinuation , Difpute,  Crésitilité  , Incrédulité  même  : & 
” tout  cela,  parce  qu’un  Prélat  avoit  oi'é  foulenir,  qu'il  fal- 
lait aimer  Dieu  {mit  lui  mime.  Ces  bruits  parvenus  aux 
" 01  cilles  du  Roi,  Mr.  de  Meaux  l'alla  trouver , & lui  dc- 
manda  pardon  de  n avoir  pas  révélé  plutAt  le  Far.atifme  de 
”,  h:  1 Confrère".  La  Difpute  fut  quelque  tems  entre  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  & Mr.  de  Meaux.  Le  dernier  deman- 
dent du  premici  une  rétractation  formelle.  Mr.  de  Cambray 
s’adreffa  au  Roi,  & lui  repréfenta,  qu'il  ne  lui  reftoit  point 
il'auire  voyc  de  terminer  le  icandale,  que  cette  affaire  eau- 
foit,  que  de  s’adreffer  au  Pape  : Il  fupplia  Sa  Majeltéde 
trouver  bon  qu'il  aliàt  lui-même  à Rome.  Le  Roi  lui  fit  di- 
re qu'il  y pouvoit  porter  fon  affaire,  fans  y aller  lui-même. 
Le’  Livre  fut  remis  entre  les  mains  des  Coyfultcurs  de  Fin- 
quifition.  q'1'  êtoient  au  nombre  de  dix.  & qui  fe  partagè- 
rent enfin  «ans  leurs  fentimens.  Cinq  luxent  d'av-is  de  cen- 
furer  le  Livre,  éccinq  autres  foutinrent  que  fa  Doctnne  étoit 
faine.  L'Archevêque  de  Chietti,  un  des  Comulteurs,  décla- 
ra hautement,  quii  fedioit,  ch  brûler  les  Livres  de  St.  Franpis 
de  Sales , ou  admettre  celui  de  Mr.  de  Cambray.  las  Oppolans 
étoient  divtfés  entre  eux,  quelques-uns  admettoient  des  pro- 
nolitions,  que  les  autres  rejetioicnl  (26).  Les  Amis  de  Mr. 
de  Fenelon  prétendoient , que  ce  partage  parmi  les  Examina- 
teurs ne  venoit  pas  tant  de  la  dilhculté  de  la  matière  «1  elle 
même,  que  des  intrigues  de  fes  ennemis,  qui  étoient  ré-fo- 
lus  à le  faire  condamner  à quelque  prix  que  ce  lût  V 27  )• 
D'autres  perfonnes  ne  croyoient  pas  que  le  Livre  lut  jamais 
combiné.  „ Ce  Piéiat,  difoit- on  (28),  cft  un  homme  de 
„ mérite,  qui  par  fon  favoir  & jwr  la  pureté  de  fes  mœurs 
„ cft  un  des  oiiicmcus  de  J'Egiife  Romaine.  Une  Ccnfure 

„ fié- 
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prétendent  qu’il  y eut  plus  d'intrigue  de  Cour  dans  cette  Affaire  que  de  vrai  réle  de  Religion  [Cl.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Mr.  de  Cambray  mena  une  vie  exemplaire  dans  fon  Dioctife  [//]  , s’acquittant  fui-meme 
avec  beaucoup  de  régularité  des  devoirs  de  fon  Miniftérc.  11  n’en  étoit  pourtant  pas  tellement  occupé , 
ni  n étoit  pas  fi  fort  abforbe  dans  la  dévotion  fpéculativc , qu’il  ne  trouvât  le  teins  de  prendre  part  aux 
difputcs  du  Janfénifme;  il  travailla  non  feulement  à en  réfuter  les  pardfans  par  lès  Ecrits,  mais  encore 
à les  opprimer,  cm  contribuant  à faire  venir  de  Rome  une  Bulle,  contre  un  Livre  que  le  Cardinal  de 
Nouilles,  leur  grand  protecteur,  avoit  approuvé  £/].  L’Ouvrage  qui  lui  a acquis  le  plus  de  réputa- 
tion 
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,,  flttriituiK  empêchera  tout  le  bien  qu’il  pourrait  faire  par 
„ fes  fondions  part  orales.  On  l'accule  de  foutenir  les  opi- 
»,  nions  de  Malinos,  lui  lente;  Molinoa  û:  fus  fentimens 
„ onc  été  condamnez  ; Cl; la  ne  fuifit-il  pas  pour  alfurer  la  fai- 
„ ne  doftrine  & l’honneur  de  l'Egliie  ? D’ailleurs  II  n’y  a 
i,  peut-être  pas  une  Maxime  dans  tout  te  Livre  de  ce  Pré* 

,,  lat,  qu’on  ne  trouve  «tans  quelque  ancien  Pure;  il  y a inê- 
y,  me  des  Pures  , qui  fe  font  exprimez  en  termes  bien  plus 
forts  que  lui.  Il  cil  donc  fort  i craindre,  que  G le  nou- 
>,  veau  Doftcur  eft  condamné , piufieurs  des  Anciens  ne  foi- 
,,  rat  condamna  avec  lui.  Enfin  i ‘Archevêque  de  Cambray 
„ n’cll  pas  feut  de  fon  fentiment.  Je  fuis  perfuadé,  que  u 
„ l'on  n’avoit  pas  fi  fort  décrié  fon  Livre,  un  grand  nombre 
,,  d' Evêque  s fe  feraient  déclarez  avec  le  teins  pour  lui , qui 
„ gardent  i-préfent  le  filence  de  peur  de  l’orage".  Enfin  le 
Pape  donna  un  Bref,  du  12  Mars  1699,  portant  condamna- 
tion du  Liste,  & de  vingt -trais  propoli  rions , qui  en  furent 
extraites.  .Mai»  quelques  jours  avant  la  décifion  I inale,  il 
propofa  aux  Cardinaux  d'examiner  entre  eux,  s’il  ne  ferait 
pas  i propos  de  terminer  la  Difputc  par  un  Decret  A polio- 
Iique  , où  l'on  feroit , en  imitation  des  Conciles , certains 
Canons  fur  la  Fie  intérieure,  fans  condamner  exprertîbuent  le 
Livre  de  Air.  de  Cauibray.  Le  Cardinal  Cafa  Nata  rc-Jctta 
hautement  cette  propofition , comme  au  t or  i fane  le  Livre 
des  Maximes,  ce  pu  fournil  brouiller , dit  c«tte  Eminence, 
Home  avec  la  France  (79).  On  voit  par  - li  que  la  Cour  «le 
France  avoit  réfolu  de  faire  condamner  le  Livre  de  l'Arche- 
vêque; c'ell  ce  qui  parolt  encore  par  une  Lettre  que  le  Ko! 
écrivit  au  Pape  le  26  Août  1697 , où  il  dit  d ce  Pontife , „ que 
» le  Livre  de  l'Archevêque  de  Cambray  faiianr  beaucoup  de 
„ bruit  dans  fon  Royaume,  il  l'avoft  fait  examiner  par  quel- 
„ ques  Evêques  , par  piufieurs  habiles  Docteurs  cc  favans 
y.  Religieux,  qui  déclaraient  tous  unanimement,  que  le  Li- 
„ vre  étoit  très-mauvais,  & fort  dangereux,  & que  les cx- 
>.  pllcations  de  l'Archevêque  étoient  infotucnables ....  qu'il 
„ prioic  donc  Sa  Sainteté  de  prononcer  fentence,  le  plutôt 
„ qu’il  ferait  polEblc  (33)  Une  pareille  Le  ttre  ne  pouvoir 
qu'être  d’un  grand  poids  auprès  du  Pape. 

Mr.  de  Cambray  fit  fournit  fur  Je  ctarap,  * donna  un  Man- 
dement,dans  lequel  il  déclarait, que  comme  il  fe  (bumettoit 
fincérancnt  au  jugement  & i la  condamnation  du  Pape,  il 
efpéroit  que  fon  Troupeau  en  ferait  autant  (31).  C’eftac ca- 
te façon  que  fe  termina  cette  grande  affaire. 

IC)  Qtielqtiej  ptrfotmts  pntmdti* , qu  il  y eut  pins  d'intrigue 
de  Cour  dans  ceu;  affaire  que  de  vrai  s Ut  de  Religion.  ] C'ut- 
ce  que  difoéenc  quelques-uns  des  Amis  de  Mr.  de  Cambray. 
lis  obfcrvoient , que  cet  Ouvrage  avoit  paru  dans  un  rems , 
où  le  Roi  penioit  dchoifir  un  Aumônier  pour  la  Dndreife 
de  Bourgogne.  11  étoit  naturel  de  s’attendre,  que  celui  qui 
avoit  été  Précepteur  du  Duc  fon  époux,  * qui  s'étoit  acquit- 
té parfaitement  bien  des  fondions  de  cet  Emploi , fût  nommé 
fon  Aumônier;  un  moyen  infaillible  de  prévenir  ce  coup', 
c'éioit  de  répandre  des  foupçons  d'béréiie  contre  lui;  car  il 
y a longerais  qu'on  a remarqué  qu’il  en  ert  des  Théologiens, 
comme  des  Filles;  ce  n’ell  pas  allez  pour  ces  dernière;  d'être 
vertueufes,  il  faut  auilî  qu'elles  a yen:  la  réputation  de  l'être; 
nous  pouvons  étendre  ceue  maxime,  & dire  que  du  côté  des 
avantages  du  monde,  il  vaut  mieux  pour  un  Théologien , 
de  paraîtra  Orthodoxe,*  pour  une  fille  de  paraîtra  vertjeu- 
fc  fans  l’être,  que  de  l’être  réellement , fans  eu  avoir  la  ré- 
putation. quoi  qu’il  en  foit,  on  allure  que  pour  écarter  P Ar- 
chevêque, les  Compétiteurs  l'acculèrent  d'hérélie,  leur  ayant 
fourni  un  beau  prétexte  pour  cela  par  le  Livre  qu’il  publia 
(3i>  Ce  qui  peut  nous  confirmer  dans- cette  opinion  , c’crt 
qu'aprè-i  la  difgracc  de  l’Archevêque  de  Cambray,  Mr.  Bol- 
fuct,  d’abord  fon  Ami,  * bientôt  fon  Compétiteur,  * fon 
plus  grand  Antagonirtc , fut  fait  Aumônier  de  la  Du  cherté  de 
Bourgogne.  D’autres  attribuent  la  chute  de  Mr.  de  Fenelon 
à une  autre  caufc.  „ Ccft  un  malheur  pour  la  France . dit 
„ Mr.  le  Faffor  (33) , que  Mr.  l'Archevêque  de  Cambray  fe 
„ foit  trouve  Qmttijle  malgré  lui.  La  Portérité  l'aura  rendre 
„ jurtice  i ce  digne  Prélat.  Sa  grande  Héréfie  étoit  en  Po’i- 
„ ti<jue,  & non  pas  en  Théologie.  Certaines  maximes,  ré- 
„ pandues  dans  les  Avantwei  ds  Télémaque , ont  paru  1 Louis 
„ XIV.  pluspropres  ;1  corrompre  l’efprft  de  fes  pedu-enfans, 
„ que  les  maximes  des  Saints  contemplatif»,  recueillies  par 
„ Mr.  de  Cambray  On  objectera  jieutêtre  que  Téléma- 
que ne  fut  imprimé  qu'en  1699,  au-  lieu  que  l’affaire  de  Mr. 
ce  Fenelon  avoit  commencé  piufieurs  années  auparavant  Mais 
il  faut  remarquer , que  pendant  qu’il  fut  Précepteur  des  jeu- 
nes Princes , il  leur  avoit  enfelgné  les  mêmes  principes 
qu'il  a répandues  dans  fon  Télémaque,  & qu’il  leur  avoit 
difté  la  plupart  des  réflexions,  qu'il  a fait  entrer  d’une  mai, 1è- 
re fi  belle  vlan*  fon  Pocme. 

t W]  Mr.  de  Qmhr.vf  mena  une  vie  exemplaire  dans  fin  Dit - 
tije.]  L’Auteur  de  la  vie  nous  dit,  qu’il  s'acquitta  avec  exac- 
titude de  toutes  les  fondions  de  la  Vie  Epifcopale  * Chré- 
tienne. H examinoit  lui-même  tous  ceux  qui  vou'oirat  en- 
trer  dans  les  Ordres  Sacrés;  il  vouloir  que  chacun  lui  expolîc 
fes  difficultés;  il  les  écoutoit  avec  une  patience  infinie,  *y 


répondolt  avec  One  bonté  paternelle.  Il  faifolt  les  vifiies 
générales  de  fon  Diocéfc  avec  alliduité,  éc  il  préchoit  dans 
chaque  Eglifc.  il  s'accommodent  dans  fes  inrtruaions  publi- 
ques à la  portée  de  tous.  Il  s’abaiiToit  aux  plus  (impies,  tan- 
dis qu’il  s'élevait  aux  génies  les  plus  fub limes,  fous  les 
Sermons  étoient  faits  de  l'abondance  du  cœur.  Il  ne  les  é- 
crivoit  point,  il  ne  les  prémérticoit  preiquc  pas.  Il  fe  con* 
tentoit  «Je  fe  renfermer  dan»  fon  Cabinet,  pour  puifer  dans 
l'oralfoii  toutes  fes  lumières.  H ne  fongeoit  tpi  h parler  e.i 
bon  Pire  , pour  ronjoler , peur  Joulager , four  éclaira  fan 
t’Fipsau  (34).  Il  étoit  d ailleurs  doux,  mode  lie , juin!, 
charitable,*  prêt  à rendre  fer  vice  à tout  le  monde.  Air.  Bru- 
nie.', Aliniftic  François,  étant  venu  à Mons  en  1700  pour 
le  voir,  l’Archevêque  le  reçut,  non  comme  un  Hérétique, 
mais  comme  un  frère  ,lc  fit  dîner  ù fit  table,  & l’accabla  d hon- 
nêtetés; il  le  pria  une  fois  pour  toutes  de  venir  Je  voir  fans 
cérémonie,  comme  un  homme,  à qui  il  pouvoit  fe  lier,*  qui 
étoit  difpofé  à prendre  avec  lui  les  indurés,  pour  qu’ils  ne 
fc  trave.là.ilru  point  dans  leurs  fonctions  réciproques  (35). 
11  y avoit  en  Ilainault  quantité  de  Payons,  defeendus  d'an, 
ciens  Protcilms,  qui  fe  donnoient  encore  pour  tels,  aufliux 
qu'ils  voyoient  un  Minirtrc,  & communioient  avec  lui. 
Mais  dûs  qu'ils  étoient  découverts,  ils  ditiimulolenc  leurs  fen- 
timenî,  êt  alloient  même  d la  Melle.  „ Frcre,  dit  l’Arche- 
„ véqncao  Miuillre  Réformé,  vous  voyez  ce  qui  arrive;  il 
„ eft  plus  que  teins  que  ces  bonnes  gens  ayenc  une  Religion 
„ fixe.  Allez  les  trouver,  prenez  leurs  noms  éc  ceux  de 
„ leurs  familles , & remettez • le»  moi  ; je  vous  donne  ma  prt- 
„ rôle,  qu’avant  fis  mois  io  leur  ferai  avoir  des  julTeports  d 
„ tous , ce  qui  cil  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  leur  iouln- 
„ gi  tnent”.  ElR-élivcment  il  y en  tut  un  grand  nombre  qui 
payèrent  en  Hollande  ; & Mr.  l'runier  déclara  qu’il  avoit 
toute  forte  «le  ru  il  on  s d clic  content  du  procédé  honnête  * 
poli  de  l’Archevêque  (36). 

[ /]  Il  travailla  non  fiuirmettt  d en  réfuter  Us  parti 'fins  par  fit 
Ecrits  , mab  encore  i les  opprimer . en  contribuât*  à faire  venir 
de  Rme  une  Huile,  toute:  un  Livre,  que  le  Cardinal  de  tf oc:! 
les , leur  grand  Pretedcur,  avait  ap,  rouvé.  ] A l'égard  des  l> 
crics  qu'il  publia  contre  les  Janfcn;!k-s,  ce  feroit  entrer  dans 
un  «k-ciil  ennuyeux,  que  de  tranferire  les  titres  de  tous  les 
], ivres,  des  Brochures , & des  inrtrutttons,  qu’il  fit  contra 
eux,  voytz  la  citation  (37).  N«.his  remarqurrons  feulement, 
queitm  principal  Ouvrage  contre  les  janféniltcs  font  fes  qua- 
tre /li/irifâimv  Ptijloralts,  imprimées  d Valenciennes  en  17-4 
in- 12.  dont  le  Lutteur  pmt  voir  un  court  expofé  dans  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (38),  A l'égard  de  la 
Bulle,  qu'il  contribua  a faire  venir  de  Rome,  elle  étoit  con- 
tre  les  Réflexions  du  P.  Qucfricl  fur  le  Nouveau  Telia- 
nient,  que  le  Cardinal  «le  Nouilles  avoir  approuvées. 
Les  Jéfuites  qui  avoient  léfolu  d’huimlicr  cc  Prélat,  'voient 
formé  un  grand  parti  contre  lui,  & engagé  l'Ardicvêquc  de 
Cambray  à les  appuyer  dan'  ci.tte  ai  aire.  Air.  de  Fenelon, 
quoiqu’exilé  dans  fon  Diocéfe,  travailla  par  fes  Lettres  fur 
les  Ducs  «le  Chevreufc  & <ic  Bcauvilllt-rs,  qui  étoient  de  lu 
Mai  fon  du  Iîajiphin,*  nïrcrgna.ni  Mémoires  ni  MdTagers, 
pour  g-’-gner  cc  Prince,  C etoit  une  chois  fort  agréable  pour 
ce  Piélat,  de  ptnfcr  qu'il  y aurait  bientôt  une  Bulle  du  Pa- 
pe contre  un  Livre  approuvé  p3r  le  Cardinal  de  Nos  II  les, 
comme  il  y en  avoit  en  une  contre  Ion  Livre  des  Maximes 
des  Saints.  Vous  pouvez  vous  imaginer  avec  quelle  edreflè 
* avec  quelle  prudence  "intrigue  fut  conduite,  étant  ména- 
gée par  un  homme,  bien  propre  éy  réuiür  par  fon  grand  & 
fubtil  génie  (39).  Quoiqu'il  agît  lecrettement,  il  ic  lit  avec 
vigueur , * envoya , au  mois  de  Mai  1712,  fes  Remarques  fi:r 
le  Livre  du  P.  Qucfncl  i Rome.  Le  l'apc  les  lut  avec  tant 
de  pbilîr,  qu’elles  le  confirmèrent  dans  lit  prévention  connu 
le  Cardinal  de  Noaillcs,  enforte  que  rien  ne  fut  capable  de 
le  faire  changer  de  fentiment  (40}.  Cc  que  nous  venons  de 
rapporter,  met  en  état  de  jugcr.fi  c’crt  avec  ration  ou  à tort 
que  quelques-uns  ont  prétendu,  que  l'Archevêque  ne  s’engagea 
dm»  la  difputc  contre  les  Janfénifles  que  par  politique,  * 
par  ambition , pour  fe  faire  rapporter  à la  Cour  (41).  On  a 
prétendu  qu'il  fe  réjoulffbic  des  dilgraccs  du  Cardinal  «le 
Noaillcs:  voici  comment  il  skn  expliquait  un  an  avant  fa 
mort  dans  une  Lettre  à un  de  fes  Amis 
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^ A Cambray  ce  12  Mars  1714. 

„ La  plupart  des  gens  peuvent  s’imaginer , que  j’ai  une 
, joie  fecrette  * maligne  de  tout  ce  qui  fe  parte.  Mais  je 
, me  croirais  un  Démon,  Ü je  goùrais  une  joie  (i  cœpoiion- 
, née,*  fi  jen’avois  pas  une  véritable  douleur  de  ce  qui  nuit 
, tant  i l’Egliie.  Je  vous  dirai  même  par  une  fimplîcité  de 
, confiance,  ce  que  d'autres  que  vous  ne  croiraient  pas  fa- 
, dlcment,  c'efi  que  je  fuis  véritablement  affligé  pour  !a 
, perfonne  de  Mr.  le  Cardinal  de  Noaillcs.  Je  uie  repréSvn- 
, te  toutes  fes  peines.  Je  les  reflens  pour  lui.  Je  ne  me  fou- 
, viens  du  parti1,  que  pour  rappcllcr  les  bontés,  dont  il  m'a 
, honoré  tant  d’années.  Tout  le  refte  eft  eff  acé  Dieu  mer- 
1 ci  de  uiou  cœur  (42).  Rica  n’y  eû  altéré.  Je  ne  regarde 
»»  qw 
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SANCROFT. 

tion  dans  toute  l’Europe,  c’eft  Ton  Télémaque,  traduit  en  Anglois,  & dans  prefque  toutes  les  Langues 
modernes,  ce  qui  fait  voir  qu’il  cft  d’un  goût  univerfel;  il  n’a  pas  néanmoins  été  généralement  ap- 
prouvé [ATT.  En  1713  il  donna  un  autre  Ouvrage,  intitulé  Démnjlration  de  ÏExifknce  de  Dieu , tirée 
de  la  Connotffaiicc  de  la  Nature,  & proportionnée  à la  faible  intelligence  des  plus  Jvnplcs  ( k ).  Les  Auteurs 
du  Journal  Lit éraire  en  donnèrent  un  long  & curieux  Extrait  (/),  & c’clt  fans  contredit  un  des  meil- 
leurs Ouvrages  qu’il  y ait  en  François  iur  ce  fujet.  On  a publié  un  autre  Ouvrage  Ibus  fon  nom , qui 
ns  répond  pas  à la  grande  réputation  de  l’Auteur , il  a pour  titre , Dialogues  des  Grands  Hommes  aux 
Champs  Eiifées,  appliqués  aux  mœurs  de  ce  fiécle.  Par  F Auteur  du  Télémaque  (w).  Il  e(t  mort  au  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  1715  (n).  Nous  donnerons  fon  Caractère  ci  deflous  [LJ.  [o>  Outre 
les  Ouvrages  indiqués  ici , on  a encore  des  Lettres  à Air.  de  la  A latte  de  l' Academie  l-rançoife , à la 
fuite  des  îiéjlcxions  fur  la  Critique  Paris  1715  in- 12.  Abrégé  des  Pies  des  anciens  Pbilofophes,  avec  un  Re- 
cueil de  leurs  plus  belles  Maximes , par  M.  D.  F.  Paris  1726  in-12.  & à la  fuite  des  Dialogues  des  Morts , 
Amfterdam  1727  in-12.  Cet  Ouvrage  occafionna  une  Difpute  Litéraire.  Comme  il  eftaflez  imparfait,  Mr. 
de  Ramfay  prétendit  qu’il  n’étoit  point  de  Mr.  de  Fénelon,  à qui  le  Libraire  l’avoit  attribué , & fit  in- 
férer là-defliis  une  Lettre  dans  le  Jounuii  des  Savons  ( 0).  Mr.  Baudoin  Chanoine  de  Laval  y oppolà 
une  autre  Lettre  pour  prou  ver  que  l’Ouvrage  cft  de  Mr.  de  Fenelon  (p).  Mr.de  Ramfay  répliqua  par  une 
nouvelle  iMtre  à Mr.  T Abbé  Bignon  (9),  où  il  paroit  détruire  celle  de  Mr.  Baudoin.  „ On  pourroit, 

„ dit  le  P.  Niceron  (r),  conclure  de  tous  ces  Ecrits,  que  l’Ouvrage  n’eft  proprement  qu’un  Canevas, 

„ qui  vient  à -la -vérité  de  Mr.  de  Fenelon,  & auquel  quelqu’un  a donné  la  forme  fous  lequel  ou  l’a 
„ produit,  mais  qui  eft  trop  imparfait  pour  pouvoir  porter  fon  nom”.  Add.  du  Tu  ad.] 

„ que  la  feule  main  de  Dieu,  qui  n voulu  m’humilier  par  ce  qui  eft  de  la  fincérité,  remarquons  qu’il  travailla  fon  Lî- 
,,  miféricordt.  Dieu  lui-même  eft  témoin  des  feiitimcns  de  vrc  des  Maximes  des  Saints  avec  tout  le  foin  imaginable , il 
,,  refpcfk  & de  zélé  qu’il  met  en  moi  pour  le  Curdiival.  La  avoit  examiné  les  Ecrits  de  tous  ceux  qu’on  appelle  Pcres 
,,  piété  que  j'ai  vue  dans  Mr.  le  Cardinal  de  Noaillcs  ine  fait  ou  Saints  dans  i'Eglifc  Romaine , fon  Livre  n’elt  prefque  au- 
i)  clpérer,  qu’il  te  vaincra  lui-même  pour  rendre  le  calme  d tre  choie  que  des  Extraits  de  leurs  Ouvrages.  Ce  Livre  eft 
„ I'Eglifc,  ht  pour  faire  taire  tous  les  ennemis  de  la  R«!i-  néanmoins  condamné  à Rouie,  malgré  toutes  les  Explications 
„ gi<m.  Son  exemple  raméneroit  d'abord  les  Efprits  les  plus  éc  les  Apologies  de  l'Auteur  : il  fc  foumet  fur  le  champ  i la 
„ indociles  & les  plus  ardens.  Ce  ferait  pour  lui  une  gloire  fcjrtcncc,  ii  défend  la  lecture  de  fon  Livre,  fuppofant  qu'il 
„ finguliére  dans  tous  les  fiécies.  Je  prie  tous  les  jours  cft  erroné,  & cependant  il  n'ortre  jamais  de  montrer  où  gic 
„ pour  lui  d l'Autel  avec  le  même  zèle,  que  j’avois  il  y a Teneur.  Teut-on  concevoir  qu'il  Tait  condamné  de  tout  fon 
„ vingt  ans carur?  & cependant  il  déclare  fs»),  qu'il  fe  foumet  de  tout  fit)  nant 
{ a j L'Ouvrage  qui  lui  a acquis  le  [lus  de  rl[Wttlion. ....  fon  cœur  au  jugement  du  Tape.  Un  llomme  peut-il  donc  fon  Ma*  u. 
c'eji  J011  Télémaque  ....  ii  n'a  [as  néanmoins  été  généralement  changer  de  fentimenc , dès  qu'il  apprend  que  fon  opinion  eft  Ai"**1 
approuvé.]  On  commença  à l'imprimer  à Paris,  mais  il  n'y  en  condamnée?  C’eft  néanmoins  ce  «jn'ii  faut  luppofer,  ou  re-  ifj0.,  *** 

.'.voit  encore  que  208  pages  d'imprimées,  lorfque  le  Roi  en  connoltre  que  Mr.  de  Fenelon  tliffimuioit  fes  fentimens,  7 ’7  * 

lit  arrêter  Tlmpredion  (43).  On  nous  apprend  dans  la  Pré-  quand  il  condamna  fon  Livre.  Ajoûtons , que  Mr.  Jutieu  a 
face  de  la  première  Edition  correfte  de  Télémaque  (44),  tâché  de  faire  voir,  que  le  Syilêmc  de  Mr.dc  Cambray  n’eft 
qu'un  Dotneftiquc  dont  il  fe  feivoit  pour  écrire  l'Ouvrage  à qu'un  Quiéiifrnc  mitigé  & déguifé:  & que  pour  le  faire  pa- 
mefurc  qu'il  le  eompofoit , en  tira  fccrettemont  une  Copie,  roitre  dilïérent  de  celui  de  Mininos,  il  le  lert  de  deux  artiii- 
qu'il  vendit  i un  Libraire.  Jî  eft  certain  qu'il  courut  quel-  ces:  l'un  de  tourner  toujours  fa  'Théologie  myftlque  fur  (bn 

que  tems  en  tnanuferit.  Enfin  Moetjens  en  ayant  eu  un  Excm-  beau  côté , <)ui  cft  celui  du  put  amour,  ou  de  l’amour  defin- 

jilaire,  après  qu'il  eue  été  défendu  à Paris,  l'imprima  à la  tércITé  : l’autre  cft,  qu'il  fait  un  portrait  affreux  de  la  Théo- 

Haye  en  lûyr».  Il  s'en  eft  fait  depuis  ungrand  nombre  d'Edi-  logic  des  difeiplcs  de  Molinos.  Ii  leur  fait  des  coitlèqiicn- 

tioRs  en  divers  endroits.  Après  la  mort  de  l’Auteur  fes  Hé-  ces,  il  fuppurê  qu’elles  font  avouées,  & bâtiflâne lè-dvlUis,  il 
ritiers  en  ont  donné  une  nouvelle,  qu'ils  prétendent  qui  eft  pofe  de  grands  elpaces  entre  lui  & les  Quiétiltes  (52).  Nous  Çl*\  Judeu 
la  feule  Edition  complétée,  quoique  au  bout  du  compte  il  Litfons  à décider  au  Lecteur,  fi  ce  procédé  eft  bien  uct.  frane  H,/.\ 
n’y  ait  que  quelques  légers  changcmcns,  un  petit  nombre  Pour  ce  qui  cft  de  l'ambition , on  ne  peut  guère  attribuer  jZtmnèt  ■ 
d'additions,  é:  quelques  fautes,  qui  ne  fc  trouvent  point  fa  conduite  envers  les  Janféniftcs  St  ie  Cardinal  de  Noaillcs  dé*  s.  ouf. 
dans  les  Editions  précédentes  (45).  Cet  Ouvrage  eut  un  à d’autre  motif  (53)  : comment  un  homme,  qui  prétend  à la  «««.Ar  la 
prodigieux  débit,  « il  n’y  en  a jxiint  qui  ait  eu  plus  de  ré-  dévotion  la  plus  fublitnc’,  & qui  veut  aimer  Dieu  pour  lui- 

f lutation.  On  en  trouva  le  fiile  vif,  heureux , beau . le  tour  même , fans  le  moindre  égard  a fon  propre  bonheur,  ni  mê- 
es  Fictions  bien  imaginé,  & les  Maximes  propres  à rendre  me  é fon  falut  ou  à fa  damnation,  comment , dis-je,  un  tel 
les  hommes  heureux.  Mais,  dit  Mr.  Bayle  (46),  ce  qui  a le  homme  entre-t-  il  dans  une  difpute,  que  Ton  ne  pouffe  que 
plus  contribué  au  grand  fuccès  dt  la  Errer,  cjl  trse  l' Auteur  y par.  par  des  intérêts  purement  humains  ? Comment  fc  trouve-t  il 
le félon  le  goût  des  Peuples,  £?  principalement  des  peuples,  qui  i la  tête  d'un  Parti , qui  eft  lélulu  de  ruiner  un  grand  & II- 
comme  h France , net  le  plus  /nui  les  iKiuxsaifet  fuites  de  h Puif-  luiirc  Prélat,  fi  ce  n'ell  pour  regagner  TafFeâion  de  ceux  qui 
fonce  arbitraire,  qu’il  a touches  if?  bien  c xfp.es.  On  dit  (47),  font  en  «édit?  Ceia  prouve  que  les  plus  grands-hommes  ne 
ue  Mr.  Bayle  trouvoit  que  la  Chronologie  de  Télémaque  font  pas  entièrement  exenus  des  foiblefiis  humaines.  Nous 
toit  fautive,  éc  qu'il  prétendoit  que  les  Maximes  de  Politi-  croyons  que  le  Lcéicur  ne  fera  pas  fiché  de  trouver  ici  ceque 
que  ne  font  pas  exactes,  & qu'il  pramettoit  de  parler  de  tout  dit  un  illuftre  Auteur  touchant  la  conduite  de  TEglife  Ro- 
ce!a  dans  un  Article  de  ton  Dictionnaire,  fous  le  titre  de  mairie  envers  le»  Myfiiqucs.  „ Ils  font  fi  éloignés  d'être  cn- 
TéUmaque,  mais  il  n'a  point  exécuté  ce  deilêin.  Qu'il  nous  „ nemis  de  TEnthoufiaiine,  oudcla  Dévotion  f.n<Kr^i;,qiTil3 
foit  permis  de  remarquer  au  fujet  de  la  Cbtonologie , que  „ permettent  à leurs  Myftiques  de  prêcher  & d'écrire  dans  le 
quoique  les  Anachronrftnes  foient  un  grand  défaut  dans  une  „ goût  le  plus  féraphique.  Ils  fouftrent,  en  quelque  rnanié- 
Iiiiioirc,  on  les  permet  dans  un  Poème  Epique  tel  qu'eft  le  „ rc,  qu'ils  faflènt  afllr  tout  culte  extérieur , & qu'ils  en 
'Télémaque.  Voyez  le  Difcours  fur  la  Ptèjie  Epique  ee  Mr.  „ triomphent;  jufques  i ce  que  ces  Dévots  raffinés  «n  vien- 
de  Ramfay,  au  devant  de  Télémaque  (48}.  Quelque  adtni-  „ tient  à diffirader  ou  en  termes  exprès,  ou  en  apparence, 
lé  que  fût  cet  Ouvrage,  il  fut  attaqué  par  un  Mr.  Faidit,  ,,  la  pratique  des  cérémonies  communément  reçues.  Alors  il 
qui  publia  en  1 700  fa  Télénacmianit , mais  fon  Livre  fut  „ eft  vrai  ils  s'oppofi-m  au  prétendu  Enthoufial'mc  * qui  de-  • Témoin 
bientôt  méprifé.  & cft  d peine  connu  aujourd’hui.  La  même  „ viendrait  dangereux  pour  la  Hiérarchie  (54)”.  mS*"*  d<L 

année  Gucudcville,  Moine  Bénédictin  qui  s’étoit  faitProtef-  Outre  les  Ouvrages,  dont  nous  avons  parlé,  on  a publé  ‘ ’ ^ 

tant  vers  l’an  itSyo,  donna  une  Critique  générale  des  Avant  ures  depuis  la  mort  de  Mr.  de  Fenelon,  Lettres  fur  la  Religion , pieu*  & ;i . 
de  TcUmvfue , en  pluficurs  parties.  C étoit  un  homme  d’ef-  dont  quelques-unes  font  éaites  au  feu  Duc  d'Orlcans,  qui  luftre  Aimé 
prit  ôt  faeant,  & il  y a quelques  lionnes  remarques  dans  fon  aima  toujouis  ce  Prélat  (55).  I If  hui.  Libraire  de  Rottcr-  de  Fenelon, 
Ouvrage  (49).  La  meilleure  Edition  de  Télémaque  eft  celle  dam,  a publié  depuis  peu  des  Conditions  pour  imprimer  par 
d'Amficnlam  en  1734,  io-  folio  & in  quarto.  fouferiptiou  les  Oeuvres  Spirituelles  de  Mr.  de  Fenelon  en  O-OSluTrtl 

[L\  Nous  donnerons  fon  CasaÜ  ère  ci- dtjfous.]  Mr.dcFene-  deux  Volumes  in-folio,  & in-quarto.  Cette  Edition  qui  a but /'s 
Ion  étoit  fans  contredit  un  homme  d’un  grand  favoir,  d'un  patu,  a été  faite  parles  foins  du  Marouis  de  Fenelon,  pe-  raffermi 
génie  fupéricur,  & d’un  goût  exquis;  & par  rapport  â fes  tit-neveu  de  l'Auteur,  & AmbalTadeur  de  S.  M. T. C. auprès  Vul-  1,t- 
mœurs  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ci-deftits  (50).  des  Etats-Généraux.  Il  y a quantité  de  Pièces,  qui  n'avoient  [j 
Mais  nous  avons  de  la  peine  i nous  perfuader  qu  i!  ait  été  Jamais  jxiru.  fayp.  i+*I 

patfaitement  lincérc,  & entièrement  exemt  d'ambition.  Pour 
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SANCROFT  (Guillaume)  Arclievêque  de  Cantorbery , naquit  ù Frefingficld , dans  la  Coin-  Guillaume 
té  de  Suffolck,  le  30  Janvier  1616  (a),  & entra  dans  le  College  d’Emanuc!  à Cambridge,  le  10  Sep-  £«*cmlcn* 
tembre  1633:  en  1(537  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts,  & celui  de  Maître  en  1641.  L’année  fui-  Tiicu  ogic, 
vante  il  fut  élu  Aggregé  du  Collège,  & en  1648  ii  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie  (b).  Il  conferva  ctwnreiier 
fa  place,  finis  prendre  le  Covenanc , à ce  que  le  Docteur  VValker  préfume  (c),  julques  au  tems  où  écixmvcr- 
Ton  impofa  le  Serment , &.  ayant  refufé  de  la  faire,  il  fut  chaffé  du  Collège.  En  1652  il  publia  à Lon-  plcf'm^an- 
drus  in-12.  La  Politique  moderne , prife  de  Machiavel,  de  Borgia,  & d’autres  Auteurs  eboifts,  par  un  té-  ncc '7's  • 
moin  oculaire.  Le  8 Mai  1660  il  fuc  nommé  un  des  l’rédicateurs  de  l’Univerlîté , quoiqu’il  paroifle  par  V/i  'j.frJÎ? 
un  Minuterie  de  Mr,  Henri  Wiiarton,  qu’il  étoit  â Rome,  quand  le  Roi  Charles  II.  retourna  en 
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Angleterre  (./).  La  même  année  il  devint  Chapelain  du  Doftcur  Cofin , Evêque  de  Durham , & fit  le 
Sermon  de  Confécration  au  Sacre  de  cet  Evêque  & de  quelques  autres  le  a Décembre  1660  [A]  ; il 
fut  autîi  nommé  à la  Cure  de  Houghton  m ike  i ’pring,  dans  la  Comté  Palatine  de  Durham,  & à la  neu- 
vième Prébende  de  l’Eglife  de  Durham,  au  commencement  de  Mars  i<5<5i.  Il  fe  fit  recevoir  Docteur 
eu  l'héologie  en  1662,  & le  14  Août  de  la  même  année  il  fut  éJu  Principal  du  Collège  d’Emamid  ; le 
3 Janvier  1C63  il  fut  nommé  Doyen  d’York,  & inftallé  par  Procureur  le  26  Février  foirant.  Le  2 6 Dé- 
cembre 1664  on  l’inftalla  Doyen  de  St,  Paul  [£].  Le  7 OÉtobre  1668  il  fut  reçu  Archidiacre  de  Can- 
torbery,  fur  la  nomination  du  Roi;  il  garda  ce  pofte  jufqu’en  1670,  l’ayant  alors  réfigné.  En  1677 , 
étant  Orateur  de  la  Convocation,  U fut  promu,  lâns  qu’on  s’y  attendît,  à l’Archevêché  de  Cantorbery, 
& fut  facré  le  27  Janvier  (c)  [C],  En  1686  il  rcfufa  de  faire  fes  fondions  dans  la  Cour  Ecpléfialli- 
que  zélé  Proteftant  parmi  lès  Amis,  & n’ofant  fe  montrer  ailleurs  de  peur  de  nuire  à fon  Neveu, 
à la  fortune  duquel  il  facridoir  toutes  chofes,  ce  Prélat  crut  faire  beaucoup  de  fe  tenir  à Lambôth  , & de 
n’aller  point  occuper  dans  ce  Tribunal  la  place  qui  lui  ctoit  deftince.  „ Au  moins  auroic-il  bien  dû  s’y 
préfenccr  quand  on  en  fit  l’ouverture,  pour  protefter  contre  l’ércftion  de  la  Cour,  & pour  expofer  les 
„ railôns  qui  l’empéchoient  d’y  agir  (/)”.  Cette  demie  complaifance  ne  feivit  de  rien  à l’Archevê- 
que, des  qu’il  témoigna  netre  point  dilpofé  à entrer  dans  toutes  les  vues  de  la  Cour.  Add.  ] II*  8 Juin 
1688  il  fut  envoyé  à la  Tour  avec  fix  autres  Evêques,  pour  avoir  préfentë  au  Roi  une  Requête , pour 
exeufer  le  refus  de  lire  la  Déclaration  ou  l’Edit  de  Tolérance.  La  même  année  il  fit  un  Projet  de  Cum. 
prehenûon  pour  les  Non-Conformiftes  jj-DL  Le  1 1 Décembre  apres  que  le  Roi  Jaques  H.  fe  fut  reti- 
ré, il  concourut  avec  les  Seigneurs  à prier  fe  Prince  d’Orange  de  convoquer  un  Parlement  libre,  & d’ac- 
corder une  jufte  Tolérance  aux  Proieftans  Non-Conformiftes.  Si  Ton  s’en  rapporte  à Mr.  liur- 
«et  (g) y ce  Prélat , irréfolu  & timide,  fit  un  perfonnage  fort  trifte  dans  toute  cette  grande  affaire.  A- 
près  avoir  figné  l’Ailbciarion,  il  nefe  trouva  point  à l’Allembléc  de  la  Convention,  ayant  pris  b refolution 
de  n’agir  ni  pour  ni  contre  Jaques  II.  „ Cette  Neutralité, dit  Mr.  Burnct,  ne  lui  fit  pas  honneur,  & ne 
„ pouvoir  lui  en  faire.  Car  s’il  croyoit  véritablement,  comme  il  en  fàilbit  mine,  que  le  Corps  de  la 
„ Nation  alloit  fe  rendre  coupable  de  rébellion,  de  trahiton  & de  parjure,  étoit-il  bicn-feant  à un  hom- 
„ me  de  fon  caractère  de  garder  le  filence,  & de  n’oppolèr  au  torrent  ni  remontrances , ni  protefta- 
„ rions,  ni  cenfures?”  Add. J Dorique  le  Prince  & b Princcflû  eurent  été  déclarés  Roi  & Reine,  l’Ar- 
chevêque  refufa  de  leur  prêter  ferment,  & il  fut  fufpendu  le  1 Août  1689,  & dépofé  le  r Février  de 
l’année  fui  vante.  [o>  Pendant  cet  intervalle,  Mr.  Bumet  ayant  été  nommé  à l’Evêché  de  Salisbury , 
Sancroft  refufa  hautement  de  le  facrer,  & pour  ne  pas  être  pourfuivi  en  Juftice,  il  donna  CommilTîon  à 
tous  les  Evêques  de  fi  Province, ou  à trois  d’entre  eux,  conjointement  avec  l’Evêque  de  Londres,  d exer- 
cer lbn  Autorité  Métropolitaine  pendant  quelque  tems.  Ainfi  il  autorifa  d’autres  à facrer  Mr.  Burnet, 
pendant  qu’il  regardoit  lui-même  la  choie  comme  illégitime.  Il  en  eut  honte  lui-même  dans  la  fuite,  & 
fie  redemander  I Ecrit  original  qu’il  avoit  envoyé  aux  Evêques,  & qui  par  ce  moyen  ne  parut  plus  dans 
les  Régi  très  (h)  Add.]  Il  continua  à demeurer  à Lambeth  julqu'au  mois  d’Août  1690,  qu’il  fe  retira 
à Frefingfield,  lieu  de  fa  naülince,  où  il  vécut  dans  une  grande  retraite;  le  25  Août  1693  il  fut  pris 
d’une  fievre  intermittente,  dont  il  mourut  le  vendredi  marin  24  Novembre  [£].  Il  fut  enterré  le  27  du 
- v-*  • ■ «t M ‘if  v même 
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[ A]  Fit  U Simm  de  C/mJîcratim.  . ....  le  a Décembre 
166G.]  il  fut  imprimé  à Londres  en  irtfe  in-4.  fous  ce  titre: 
Sermon  premnei  a St.  Pierre  de  IFejiminJier . U premier  Diman- 
che d:  I Av at , au  Sacre  des  très.rivtrendt  Peter  ru  Dieu,  Jim 
Lord  Evêqtc  dt  Dtiibam , (MUtnmt  Lord  Evêque  de  St.  David, 
Jteiÿimin  Lui  Evêque  de  Pestrbwmsgb , Hugue  Lord  Evêque  de 
La/Jaff,  Pic  loi  d Ltti  Evêque  de  Cariifle,  Brian  Lnd  Evêque 
de  Cbêjler , tf  Jean  Lord  Evêque  d Eviter.  Par  G.  S.  IiacU- 
lier  en  TUalegie.  l.c  Texte  droit  Tire  I.  5. 

[fi]  On  iinflilU  Doyen  de  St.  Paifi.j  11  s'attacha  avec  beau- 
coup de  fuiu  à réparti  la  Cathédrale,  jufquts  à ce  que  le 
crand  iuccudic  de  Londres  en  1666  l'obligeât  de  s'occuper 
d'un  delfeia  plus  noble,  celui  de  la  rebâtir,  à quoi  il  Contri- 
bua de  là  bouric  14C0  Livres  Sc.  outre  ce  qu4ii  fit  donner 
par  fon  crédit.  Il  rebâtit  aufli  le  logement  du  Doyen  , & 
augmenta  fes  revenus  (1), 

0>  [CI  II  fut  promu , fans  qu'm  s'y  attendit , 4 f Archevêché 
de  Ciiüorbcry  ùx.  J Les  délions  de  la  Cour  la  rendoient  at- 
temive  à ne  donner  les  emplois  qu'j  des  gens,  dont  elle 
n'eût  pas  à craindre  d'oppofition,  ce  fut  là  l'occafiott  de  la 
promotion  de  Sancioft.  „ Ou  tic  trouva  point  parmi  tous 
„ les  Ëfêqucs  Je  Sujet,  d qui  l'on  crût  devoir  confier  l'iim- 
„ ploi , dit  Mr.  Bumet  (2);  tu  défaut  des  Evêques  on  y nom- 
„ ma  Sancroft , alors  Doyen  Je  St.  PauL  Celui-ci,  compo- 
„ fè,  grave,  & allez  lavant,  ailé  Ctoit  une  rigidité  monalli- 
„ que,  & ne  fe.plaifoit  que  dans  la  retraite.  Ajoutez  à cela, 
„ quil  u'étoic  point  marié,  qu’il  avoit  toujours  été  dans  Ica 
„ fentimem  des  plus  outrés  Hoyaüficâ,  Cic  qu'il  s'atuchoit 
„ fupcrtliitcufenient  aux  plus  petites  Cérémonies.  Toutes 
„ ces  chofes  jointes  cnfemblc  tirent  croire  que  l'on  en  feroit 
u tout  ce  que  l’on  voïklroit,  ou  que  du-moins  il  regatderoit 
,,  enfilcnce,  & (ans  y mettre  oppolition,  tout  ce  que  l’on 
„ vondroit  faire,  quand  î occafion  d’agir  feroit  venue.  Ce 
„ Prélat,  fec,  froid,  réiervé,  de  mauvaife  humeur,  n'étant 
„ aimé  Je  perfonne,  & elUnic  de  peu  de  gens,  ne  laiila  pas 
„ de  faire  plailîr  au  Parti  Anglican,  quand  on  le  vit  élevé  à 
„ U Primatie".  Quoique  ce  portrait  foie  peut-être  un  peu 
chargé,  Mr.  Bumet  n'ayant  pas  eu  lieu  d'êue  content  de  ce 
Prélat , cependant  en  examinant  la  fuite  de  fa  vie,  & les  Lits 
que. nous  avons  ajoûtés  dans  le  Corps  de  l'Article,  on  ne 

Îtüt  douter  qu'en  général  il  uc  folt  allez  fidèle!  Rsm.  pu 

[ D j.  Un  Pr,j  ■-!  Ai  Cmprd  rn/îan  pont  ki  Nm-Cmf wmiftts.] 
Voici  ce  qu'eu  ;lit  h.  W.ike,  Lièque  Je  I.mcoln, 

dan»  le  Di  tours  qu'il  m Jtu>  la  Cinmiore  Haute  je  t?  Mars 
1710,  quand  on  en  vint  au  1'  cond  Chef  d'accufeüon  contre 
le  Doâéur patneverell.  ,,  Celui,  dit-ii.qui  forma  le  premier 
„ œ projet,  c'en  le  feu  D odeur  Sancroft.  pour  lors  Arche- 
„ véque  de  Canuniscry,  ver»  la  % du  malheureuï.  régne  du 
„ Rot  laques  U.  Dans  le  tyu.13  q-ae  nous  érionJ  le  plu»  occu- 
„ pes  du  foin  de  défendre  IfgiiL  Anglicane  comte  les  atta- 


„ qucî  du  PapiAne,  & que  nous  ne  pnifions  point  à autre 
,,  chofc,  ce  fage  Prélat,  prévoyant  quelque  Révolution  pa- 
„ reiJIe  à celle  qui  arriva  peu  après,  fit  réileiion  fur  l‘eiR- 
„ barras  où  Pon  s'étoit  trouvé  au  rétiblifietnent  du  Roi 
,,  Charles,  & que  faute  d'avoir  pris  des  mefures  d'avance, 

» on  n'a  voit  pu  luvttic  bien  des  choies  fur  un  pi- il  av.trua- 
» çeux  à l LgJife,  ce  qui  avoir  fait  perdre  une  belle  occa- 
„ lion,  il  fouhaitta  par  cette  taifon  qu'on  prit  des  anange- 
„ mens  propres  â asennir  l'Egiifc.  Toute  la  Nation  voyoit 
„ clairement , que  le*  plus  modérés  d'entre  les  Non-Cordbr- 
„ milles , étoient  fi  content  de  la  réfifiance  que  nos  Théolo- 
„ gicns  avolent  faite  au  Papifme,  & du  grand  nombre  d'ex- 
» cellcut  Traités  qu'ils  a voie  ut  publiés  fur  ce  fujet,  qu'ils 
,,  témoignoicnc  un  panchant  atLz  fort  de  fe  réunir  d nous. 

„ 0:i  jugea  donc  qu'il  valloit  la  peine,  en  délibérant  fur  le 
„ relie,  d'examiner  en  même  teins  ce  qu’il  y auroici  faire 
„ pour  les  gagner,  fans  nous  faire  tort  d nou:. -mêmes-  Ou 
>1  fit  le  Projet,  & on  eu  commit  les  ditTércntes  parties  aux 
„ foins  de  ceux  d'entre  nos  Théologiens  qu'on  jugea  les 
„ plu*  propres  à cecc  affaire,  non  feulement  avec  l’appro- 
„ batiou,  mais  par  la  direéUon  de  cet  illufire  Prélat,  il  f«J 
„ chargea  lui -même  d'une  portion:  une  autre  fut  commife 
„ i un  lavant  & pieux  Doyen  (3^,  depuis  Evêque  parmi  1 
„ nous.  Le  foin  de  taire  la  revilion  de  l'Oilkc  journalier  ! 
„ de  notre  Liturgie,  & du  Livre  de  la  Communion , fut  rc-  1 
n mi»  i quelques  perfonnes  choilîes  , dont  il  y en  a deux 
n (4).  qui  fe  trouvent  actuellement  ici  prcitns,  & qui,  je  1 
„ fuis  fùr , attelleront  la  vérité  de  ce  que  je  rapporte.  On  1 
„ avoit  dctTein,  pour  le  dire  en  peu  de  mots , de  periution- 
„ uer  notre  Difciplinc , S: , s'il  étoit  poflîble,  de  lui  donner 
„ plus  de  vigueur, de  revoir  notre  Liturgie.  & tic  la  rendre 
„ plus  ample,  en  corrigeant  couines  chofes,  & en  yen  a- 
„ joAtant  d'autres;  & fi  on  le  jugeoic  â propos,  de  rctran- 
„ cher  par  l'Autorité  Légifiadve , quand  l'affaire  feroit  por- 
„ téc  d'abord  dans  la  Convocation , & enfuite  dans  le  Par- 
„ lement,  un  petit  nombre  de  Cérémonies,  reconnues  pour 
,,  inditTéretucs  de  leur  nature , & dans  leur  ufigc,  & de  ne 
„ pas  en  exiger  l'obfervation  de  ceux  qui  s'en  feraient  un 
„ Urupule,  jufques  à ce  qu'ils  puiTcnt  turmonter  leur  fol- 
,,  blelTe  ou  leurs  préjugés  à cct  égard  , & qu'ils  fe  poruf- 
„ fent  volontairement  i les  obferver'*. 

[A*]  Il  mourut  le  Vendredi  matin  14  Ntrjmbre.  ] On  trouve 
quc-l'iucs  particularités  de  fa  maladie  dans  une  Brochure, 
itRpmaéc  à Londres  in-4.  fous  ie  titre  de  Lettre,  écrite  de  la 
Province  de  Sujfelk  à un  Ami  de  Londres , quelques 

circmtjlances  de  la  dernitte  maladie  c?  de  la  mort  du  DoSeur 
Guillaume  Sancroft , Archevêque  de  Cantorbery.  Un  autre  Au- 
teur (s)  nous  apprend,  qu'étant  fur  fon  lit  de  mort,  un  do 
fis  anciens  Chapelains  (6)  vint  le  voir,  4 qui  il  donna  (abê- 
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très  difeours , il  lut  dit  ; Four  tf  r 
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fi  ovont  Jurvi  a 


rtxaet 

diffi- 


i6z  S A N D E R S O N. 

(•)  uaik«r|  même  mois  dans  le  Cimetière  du  lieu , où  peu  après  on  érigea  une  Tombe  avec  une  Epitaphe  de  (à  pro- 
! pre  compofidon  (t)  [/•'].  Mr.  Henri  Wharton  (*)  nous  apprend  qu’il  avoit  un  prodigieux  nombre  £?«d.  ’,<;f 
(*j  p,é/Mt  de  Papiers  & de  Recueils,  où  il  avoit  plus  écrit  de  ù propre  main , que  peut-être  perforine  n’a  fait  l"ro1  °- 
T'a*»**’  <*ans  ce  011  dans  le  fiécle  parte.  Mr.  Nelfon  (/)  loue  extraordinairement  là  probité  & là  piété.  11 
*Lp  LsJn  y a trois  de  fes  Sermons  imprimés  à Londres  en  1703  in-8-  p.  isviss. 


differentes  dans  Us  affaires  faffêes;  mais  jt  me  prrfuade  que  la 
parte  du  Ciel  eft  qfj* s large , pour  que  t*us  y petjjivu  tenu  deux. 
Ce  que  j'ai  fait , je  l’ai  fais  dieu  ïiiiigril*  ne  «on  cour.  Le 
Chapelain  ayant  voulu  faire  tnodcftemcnt  l'apologie  de  fa 
conduite,  il  lui  répliqua;  je  cou»  ai  toujmws  regardé  comme  un 
bormétc  bannie.  Ce  que  je  veut  dis  fur  mon  frient  ftqet  , nejl 
que  pma  vous  faire  trmtdtn,  que  ce  que  j’ai  fait,  je  l’ai  fait 
dans  ïùiUgrtte  de  mon  cour  , cui , en  vérité  dans  f intégrité  de 
mm  errur.  [i&  Mr.  Bu  met  blâmej  le  filence  que  Sancroft 
rJ \Mimt  avoi‘  f**r  le  Schifmc  „ Sancroft,  dit  - il  (7)  en  parlant 

VrJtr.  t.  » de  la  mort  du  DoSeur  Ttüctfm,  étoit  mort  uns  année  aupa- 
IV.  p.  17  j’.  „ ravant,  après  a voir  joué  jufqu’à  la  lin  un  très -pauvre  rôle. 

„ Il  mourut  dans  un  état  de  réparation  d'avec  l'Eglifc , & 
„ néanmoins  n’eue  pas  le  courage  d'en  faire  l’aveu,  dans  au* 
„ cune  Déclaration  publique  ; car  ni  pendant  fa  vie,  ni  en 
,,  mourant,  il  ne  fit  rien  publier  Air  cette  matière”.  N'y  a-t- 
il  pas  - li  un  peu  de  paffion  ? I.c  facrilice  de  fun  Archevêché, 
& fa  retraite  étoient,  ce  femble , une  Déclaration  afléz  pu- 
blique. Son  filence  pourroic  être  une  preuve  de  ta  modé- 
ration. Add.  r>u  Trad.J 

[ F]  Avec  une  Epitaphe  de  fa  propre  cmnpefitim.  ] Au  côté 
droit  on  lit; 

P.  M.  S. 

Le3or,  Wilhctmi,  nuper  A'cbi-Prafulii 
( Oui  nous  in  vicinia  ) 

Qu;d  ni  an:  ceriiit,  propter  bunc  munun  jartf; 

AS  qui  rejltrget;  tu  intérim 
Semptr  paratus  rjfo,  mm  qua  non  putas 
p’enturuf  for*  Dminut  eft. 


Obiit  Ai».  ,4.  Jn. 

Au  côté  gauche  on  lit: 

- P.  M.  S. 

„ Gun. i.aume  Sancrott  né  dans  cette  Paroifle, 

„ depuis  par  la  ürace  de  Dieu  Archevêque  de  Cantorbery , 

„ dépouillé  à la  tin  de  tout  ce  qu'il  ne  pouvoic  confervcr  en 
„ bonne  confcience,  retourna  ici  pour  hoir  là  vie,  & déclare 
„ au  pied  de  fou  tombeau , que  comme  il  était  forti  nud,  il  ejt 
„ retourné  nud  ; le  Seigneur  l'avait  damé  . le  Seigneur  l'a  Oté 
„ (tout  arrive  comme  il  lui  plaît)  bénit  [oit  le  nam  du  Sei- 
„ gneur 

Au-deflus  de  fa  tête  il  y a : 

Mettb.  XXIV.  27. 

Cmbrk  l’ulair fort  de  r Orient,  & fe  fait  voir  jumi’i  i Occi- 
dent, il  en  fera  de -même  de  l'avénement  du  Fiis  de  l‘ flemme. 

fa>  SI  Sancroft  a voulu  dire,  qu'il  étoit  revenu  dans  le 
lieu  de  fa  naUBnce,  tel  qu’il  en  étoit  forti,  cela  ne  s'accorde 
pas  à ce  que  dit  Mr.  Burnct  (8),  en  parlant  de  la  mort  de  ft)  Ibid. 
Tillotfon  ,-qui  mourut  fi  pauvre  que  fes  Dettes  n'auroient  P-  *7S« 
pu  être  payées , |j  le  Roi  avoit  voulu  exiger  le  payement  de* 

Annatcs  qui  lui  étolent  encore  ducs;  tint  étoit  grande  la 
gé  né  retiré  & la  cbaricé  de  ce  Prélat,  datu  un  p*Jle,  où  Son- 
et oft  s'ctoiS  enrichi.  Add.  du  Tud.J 
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(*)  Wood 
Atk.  Ox oh. 
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fe ) Idem 
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Vol-  1.  Col. 
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(J)  Idem 

Atb.O.im. 

)oc.  cir. 


fr)  Idem 
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il)  Ibid. 


SANDERSON  (Robert)  Evêque  de  Lincoln , iflii  d'une  ancienne  & bonne  famille , étoit  le 
fécond  & le  plus  jeune  fils  de  Robert  Sanderfon  de  Gilthwaithall , Paroifle  de  Rotheram  dans  la  Provin- 
ce d’York,  & d'Elizabeth , fille  de  Richard  Carr  de  Bumrünvaite-hall,  Paroifle  d'Ecclesfield , dans  la 
même  Province.  11  naquit  à Rotherham  le  jp  Septembre'  1587,  & fit  fes  premières  études  dans  l'Ecole 
du  lieu  (a),  & on  l’envoya  en  1601  au  Collège  de  Lincoln  (b)  ; le  23  Janvier  1604  il  prit  le  degré  de 
Bachdier-ès-Arts  ( c),  & le  3 Mai  i6od  il  fut  élu  Membre  de  fon  College  (t/).  Le  20  Octobre  1607 
il  fut  reçu  Maître-és-Arts  (r ).  Lorlqu’il  fut  reçu  Bachelier,  fon  Maitre  dit  au  Doéteur  Kilbie,  alors 
Recteur  du  College  [A],  que  fon  Elève  Sanderlbn  avoir  un  e/prit  métapbyjique , une  mémoire  Jêmpa-  pn  Wa(Ma 
reille ; & qu’il  croyoit  qu’il  avoit  perfectionné  un  Art  it  fn  invention , ou  du-mirn  qu’il  !"  avoit  porté fort  loin  (J),  foif-pr*. 
Le  7 Novembre  1608  on  le  nomma  Lcéleur  en  Logique  de  fon  Collège,  Charge  dont  ü s’acquitta  fi  bien  **)  idem 
que  le  6 Novembre  de  l’année  fuivante  il  fut  encore  élu  pour  en  faire  les  fondions  (g).  En  i<5n  le 
Doêteur  King  Evcque  de  Londres  lui  conféra  le  Diaconat  & la  Prctrile  (b).  Deux  ans  après  en  1613 , 
on  l’élut  Sous-Redeur  du  Collège,  & en  1614  & 1616  on  le  choifit  encore  pour  remplir  ce  porte  (/).  ub‘  ru  ’rt- 
En  1614  il  le  mit  fur  les  rangs  pour  la  place  de  Procureur  de  l’Univerfité,  mais  il  échoua  [ZI].  L’annce  f*>  wun» 
fuivante  il  publia  les  Leçons  de  Logique  qu’il  avoit  données  dans  l’Auditoire  public  de  fon  College  [£'],  •Uf-Fr*~ 
ce  qui  ayant  augmenté  fa  réputation,  il  fut  élu  Procureur  Senior , le  10  Avril  1616  [d].  Le  19  Mai 

1619 


[A]  Drflrjr  Kilbie , alors  Relieur  du  Collège.]  Mr.  Ifaac 
Walton  (1)  nous  apprcnJ  que  ce  Docteur  étoit  un  homme 
fagc&  três-iàvant,  tv  fi  excellent  Critique  pour  l’Hébreu, 
qu'il  fut  fait  Profcltmr  en  cette  Langue  d Oxford , & qu'il 
entendoit  fi  bien  Je  Grec,  que  le  Roi  Jaques  I.  le  mit  au 
nombre  des  Traducteurs  de  la  Bible.  Il  avoit  beaucoup  d'af- 
fiction  pour  Mr.  Sanderfon , qu'il  prit  avec  lui  pour  lui  te- 
nir compagnie,  dans  un  voyage  qu’il  lit  dans  la  Province  de 
Derby.  Un  Dimanche  s’étant  rendus  avec  l’Ami,  chez  qui 
Ils  étident  logés,  à l'Kglifc  de  la  Paroifle,  le  Prédicateur  qui 
étoit  jeune  employa  une  grande  partie  de  fon  tons , à criti- 
quer divers  termes  de  la  Veriion  nouvellement  faite,  A al- 
légua trois  rations  pourquoi  un  certain  terme  auroit  dil  être 
rendu  autrement.  Après  la  Prière  du  folr , le  Prédicateur 
fut  invité  chez  l’Ami  du  Doftcur , & après  quelques  autres 
dsfeours,  le  Docteur  lui  dit.  „ Qu'il  auroit  pu  prêcher  à fes 
„ Auditeurs  pîus  utilement,  A ne  pas  les  ctoindirdc  criti- 
„ ques  inutiles  de  la  nouvelle  Vcrfion.  Et  qu’à  l'égard  du 
„ mot  fur  lequel  il  avuit  dit  i fon  Auditoire,  qu’il  avoit 
„ trois  raifons  pour  le  traduire  autrement  qu'on  n'avoit  fait , 
„ lui  (le  Docteur)  A d'autres  avolent  pelé  toutes  les  rai- 
„ fons , A en  avoienc  trouvé  treize  plus  fortes  pour  le  tra- 
„ duirc,  comme  il  l’étoit".  Il  a'pùtt , que Ji  l" Ami , qui  l'ac- 
compagnoit , lemboit  lions  une  pareille  indiferétitn , il  peuhoit  fon 
ornait.  A quoi  Mr.  Sandcrfon  répondit , qu'  il  efpertù  que  ce- 
la ne  lui  arriverait  point. 

[Al  En  l6tq  il  fe  tait  fur  les  rangs  four  k place  dt  Procu- 
reur de  l U nivtr fité , mais  il  écfoua.  ] hlr.  Walton  (a)  dit  que 
ce  ne  fut  par  aucun  motif  d’ambition  de  fa  part,  mais  pour 
contenter  le  Rctteur  A tout  le  Corps  de  fon  Collège , qui 
n'avoit  pas  eu  de  Procureur,  tiré  de  fon  fein , il  y avoit  iol- 
xantc  ans,  c'clVàdirc,  depuis  l'an  155+.  On  lui  perfuada 
donc  qu'il  n’avoit  qu’i  paroltre , A b fe  mettre  fur  les  rangs, 
pour  que  fon  mérite  généralement  reconnu , A l’afTcflion 
qu’on  avoit  pour  lui,  le  lui  ri'Tlm  emporter  fur  tous  le* au- 
tres Prétcndan*  ; que  par-là  il  retidroit  i fon  Collée  un 
droit  ou  un  honneur , qu'il  fcmbloit  avoir  entièrement  per- 
du. H fc  laiflà  |>erf»nder  pir  ces  raifuns , A par  d'autres  ia- 
rdllcs , mais  un  puiflànt  Parti  fit  procéder  à l’éleCtfbn  fi  prontp. 
teiacni,  A intrigua  fi  bien  fou»  uutu,qu  li  tuanqut  fon  coup. 


[ C]  E' année  fuivante  il  pmblis  les  L'çons  de  Logique , qu’il  a- 
voit  données  dans  l'Auditoire  publie  dtfm  Collège.]  Elles  ont  été 
imprimées  à Oxford  en  X61 5 , 1618,  1640.  Ac.  in  8.  La 
neuvième  Edition  a paru  i n 16B0  in-8. 

[D]  Ce  qui  ayant  augmenté  fa  réputation  il  fut  élu  Procureur 
Senior,  U xo  Avril  idiô. ] Il  fe  conduifit  d'une  manière 
vrayemcm  exemplaire  dans  l'exercice  des  fondrions  de  cet 
Emploi.  Quand  en  ftifant  la  nuit  fa  ronde.  Il  rencontrolc 
des  Etudian*  qui  s'abfenroient  de  Ictus  Collèges  à des  heu- 
res indues,  quiavoient  trop  bu,  ou  qui  étoient  en  mauvai-  - 
fc  compagnie,  il  ne  fe  fervoit  pas  du  pouvoir  qu'il  avoit  pour 
les  punir  à toute  rigueur , il  fc  contentoit  de  prendre  leur* 
noms  par  écrit,  A de  la  promefTe  de  cotnparoltrc  le  lende- 
main matin  devant  lui,  fans  être  mandés.  Quand  ils  le  fal- 
foient,  il  leur  repréfenroit  leur  faute  avec  tant  de  douceur 
A de  force  „ qu'ils  fortoient  d'avec  lui , dit  Mr.  IVatton  (3),  fl)  VU  fm- 
„ dans  une  réfolution  pareille  à celle  qu'exprime  l'Homme 
„ félon  le  cœur  de  Dieu, quand  il  dit  (PfeaumeCXXX.  4.) 

„ Il  y a pardon  par  devers  toi , cejl  peut  quoi  m feras  craint  Ce 
fut  en  agiflânt  de  ccne  manière,  que  Mr.  Sanderfon  eut 
le  boDbeur , que  j>eu  d'autres . fi  même  il  y en  a eu , ont  pu 
avoir,  de  fortir  décharge,  fan?  s'dtrc  fait  tm  feul  enncmL 
Après  avoir  fini  lo«  difeours , il  fe  retira  J part  avec  un  ami. 

A le  regardant  d'un  air  extrêmement  fatisfiiii,  il  lui  dit;  ,,  Je 
„ regarde  les  fondions  que  je  viens  de  finir,  avec  quelque 
„ contentement  par  rapport  à moi-même,  A avec  une  vive 
„ rcconnoiflànce  envers  Dieu,  de  ce  qu’il  m’a  donné  un  tem- 
„ pérament  nullement  porté  à faire  de  la  peine  au  moindre 
„ des  hommes,  mais  plutôt  i pardonner  le»  foiblcfles,  lors 
.,  même  que  je  fuis  obligé  de  les  ccnfurcr.  Dieu  fait , que 
„ dans  l'exercice  de  cet  emploi , j’ai  eu  a fiez  doccafions  de 
„ faire  l’un  A l'autre.  F'envifagc  mon  tempérament  avec 
„ Joie  A avec  reconnotirance , quand  >e  fais  réflexion  que 
„ Dieu  m’a  fait  d'un  cnraftérc  afll-z  bon  pour  ne  pas  tomber 
„ dans  les  excès  auxquels  d’autres  s’abandonnent  ; qui  d’un 
„ tempérament  oppofé  fe  laifll-nt  tranfportcr  â!a  colère  pour 
„ des  fujets  imprévus  A peu  importans , A fc  rendent  coo- 
„ pables  de  fautes,  que  h paifion  ne  leur  permet  pas  de  pré- 
„ voir,  dont  ils  ne  peuvent  que  fe  faire  des  reproches  étant 
„ de  fcng  froid,  A qui  exigent  du  repentir;  quoique  la  rc- 
n peu- 
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1619  il  fc  fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie  (/).  Son  parent  le  Chevalier  Nicolas  Santlerlon,  Lord 
Vicomte  Caftlcton,  le  nomma  en  1618  à la  Cure  de  Wibberton,  proche  de  Bollon,  dans  la  Province 
de  Lincoln,  mais  le  mauvais  air  de  ce  lieu,  l’obligea  à rêiigner  ce  Bénéfice  l’année  d’après;  Ci  environ 
le  même  tems,  Mr.  Thomas  Harrington  lui  donna  la  Cure  de  Boothby  Pannel,  dans  la  même  Provin- 
ce («)  [EJ;  il  devint  auiti  Chapelain  du  Docleur  George  Mriünteyne  Evêque  de  Lincoln , & pm  de 
tems  apres  Prébcndier  de  l'Egide  Collégiale  de  Soutlnvell  dans  le  Diocéfe  d'York,aufii  bien  que  de  celle  de 
Lincoln  (n).  Après  fon  établillèmenc  à Boothby  Pannel,  il  époufa  Anne,fillede  Henri  Nellon , Bache- 
lier en  Théologie,  & Recteur  ou  Curé  de  Maugham  dans  la  Comté  de  Lincoln.  Le  Docteur  Land , 
Evêque  de  Londres,  l’ayant  recommandé  au  Roi  Charles  I.  comme  un  excellent  Cafuifte,  ce  Prince  le 
mit  au  nombre  de  fes  Chapelains  en  Novembre  1631  [ /*’].  En  1636  il  lut  créé  Docteur  en  Théologie 
à Oxford , le  jour  même  que  le  Roi  & touce  la  Cour , qui  y avoient  fait  quelque  féjour,  en  partirent.  Com- 
me depuis  vingt  ans  il  avoit  toujours  été  député  à l’Âfièmblée  du  Clergé,  ii  fut  choili  avec  deux  autres 
Membres,  en  1641 , pour  faire  quelques  cliangemens  dans  les  Communes  Prières,  afin  de  fiuisfaire  le 
Parti  Presbytérien  [G].  Au  mois  de  juillet  1642  S i Majelté  le  nomma  Profeflêur  Royal  en  Théologie 
à Oxford  , èc  la  même  année  les  deux  Chambres  du  Parlement  le  propoférent  au  Roi , pour  être  un  des 
Commifiaires  établis  pour  régler  les  Affaires  Eccléfialtiques,  à quoi  ce  Prince  confentit;  mais  cela  n’aboiu 
tit  à rien.  En  1643  le  Parlement  le  nomma  pour  être  de  l’Afll-mblée  des  Théologiens,  mais  il  n’ailiita 
jamais  à leurs  Conférences.  En  1647  il  eut  beaucoup  de  part  à la  compofition  d’un  Mémoire  intitulé. 
Raiforts  de  l'Univcrfué  d' Oxford  contre  la  Ligue  folemncllé  ou  Covcnunt,  le  Saunent  négatif,  £?  les  Ordres  qui 
regardent  la  Difcipline  & le  Culte  [ //]  1.Z  même  année,  le  Roi  qui  étoit  moins  relêrré,  le  manda,  con- 
jointement avec  les  Docteurs  Hammond  , Sheldon  & Morley  , pour  les  confulcer  fur  ce  qu’il  pouvoic 
faire  en  confcience,  par  rapport  aux  propofitions  du  Parlement  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Etat  & dans 
l’Eglilè.  Il  fut  auili  auprès  de  ce  Prince  dans  file  de  Wight,  il  y prêcha  devant  lui,  & eut  diverlês  Con- 
férences publiques  & particulières  avec  lui,  où  le  Roi  fut  très-lùtisfaic  du  Docteur  [/J.  En  1648  les 
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,,  pcntance  nous  mette  à couvert  du  châtiment,  il  eft  bien 
,,  plus  comol, uit  d'être  innocent  & de  ji 'avoir  pas  licfoin  sic 
„ pardon  ; d'ailleurs  les  fautes  commifes  contre  le  prochain , 
,,  quoique  pardonnées  de  Dieu  & des  hommes , lailienc  néau- 
„ moins  des  inquiétudes  & excitent  de  fccrets  reproches, 
„ qui  privent  l’offcnfcur  du  contentement  d'efprit.  Je  me 
„ réjouis  donc  & je  rends  grâces  d Dieu  de  n'avoir  rien  de 
„ pareil  à craindre.  Et  quoique  je  ne  puiilé  ( malgré  le  dé- 
» iir  que  j’en  aurois)  dire  avec  David,  que  par  cette  raifon 
„ fa  louange  jim  conitaudlemttn  dans  ma  bouche,  j'cfpére  liéan- 
„ moins  qu'avec  Je  fecours  de  fa  grâce,  fécondée  par  mes 
„ étions , ces  faveurs  ne  s’effaceront  jamais  de  ma  inémoi- 
„ re;  & je  fuppiic  d cette  heure  ardemment  Dieu,  quelles 
,,  y l'oient  à jamais  gravées  (4) 

[ £ J Mr.  Thomas  Harrington  lui  donna  la  Cure  de  Boothby- 
Pannel  dam  la  meme  Province.]  Mr.  Wallon  nous  dit  qu'il 
trouva  des  Paroiliiens  paciliqucs , fit  attentifs  d s'acquitter 
d’une  manière  décente  fie  régulière  du  Service  Divin,  ou  du 
moins  qu'il  les  rendit  tels;  tellement  que  fes  Paroiliiens, 
fon  Patron , & lui  vécurent  cnfemWc  en  bonne  union , fit 
fi;  dans  un  contentement  fit  une  tranquillité  parfaite.  Un  au- 
tre Auteur.rcmarque  (s) , qu'il  prêchoit  d’une  manière  fbjidc, 
,,  fit  que  quoiqu'il  eut  uu  tonds  de  connoifiânces  fulliliiut 
„ pour  parler  fur  le  champ  fur  toute-  forte  de  fujets  très-bien, 
„ judicicufcmcnt,  abondamment  & d’une  manière  agréable; 
„ il  avoit  néanmoins  tant  de  refpeél  pour  l’Oeuvre  du  Mi- 
„ niliére,  qu'ii  s'appliquent  avec  foin  à lire,  d méditer,  fit 
„ d compofer  fes  Serinons,  pour  en  faire  des  difeours  réglés 
„ fit  xaifonnables.  Sa  Méthode  confiftoit  à bien  choiftr  Ion 
„ Texte,  d en  examiner  l’occalîon,  la  liaifon , fi:  les  autres 
„ circoffltances;  i en  rechercher  foigneufement  la  vtaye  le- 
„ <on  ; à éclaircir  l’Original  par  la  lecture  des  meilleurs  Au- 
„ tours,  fit  par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  d y réullir;  d 
„ faire  judicicufcmcnt , en  l'expliquant , les  Obfervations 
„ critiques,  morales,  & théologiques  néceiïâires;  à infiltcr 
,,  fur  ce  que  les  dill'érentes  parties  offroicot  de  plus  utile; 
„ déduifant  fes  Obfervations  du  Texte  même; car  il  ne  pou- 
„ voit  foufffit  ceux  qui  font  violence  d l’Ecriture  pour  éta- 
,.  biir  une  vérité,  de  ia  même  manière  qu’un  homme  expo- 
„ fé  d quelque  tentation  s'efforce  d éviter  une  faute.  D’ail- 
„ leurs  il  appuyoic  chaque  vérité  des  raifons  propres  d i'éta- 
,,  blir,  il  les  illuflroit  fit  les  dévelo^poit  favamment,  fit  en 
„ faifoit  fenrir  Pinfiucncc  par  rapport  aux  devoirs  du  Chr.'f- 
„ tianiline , qu'il  voyoit  nui  en  découloient  naturellement. 
„ Son  grand  l'avoir  lui  (butnlffoit  un  grand  nombre  d Ob- 
„ fervations  jullcs,  Pavantes , fi:  utiles  fur  chaque  Chef.  Il 
„ avoit  coutume,  comme  le  Docteur  Hammond,  d'abord  a- 
,,  près  avoir  fait  un  Sermon,  de  fe  déterminer  pour  un  Sujet 
„ pour  le  fuivant,  d'en  faire  un  plan,  fi:  de  faire  uliigâ du 
„ ce  qu'il  rcncontroit  en  étudiant,  qui  pouvoir  y convenir; 
,,  fit  il  patloic  du  cœur  fit  au  cœur.  Comme  il  avoir  foin  de 
,,  pourvoir  les  hommes  faits  de  nourriture  foliile,  il  étoit  at- 
„ tentil"  auffi  â fournir  du  lait  aux  enfans,  faifant  tous  les 
„ foin  le  Catéciîiihie,  auquel  les  parais  & les  pcrfoimes  à- 
„ gees  avoient  coutume  d'alliltcr,  fi:  dont  ils  rctiroient  plus 
„ d’utilité  que  de  fes  Sermons;  les  grands  principes  de  ia 
(,  Religion  fuifant  une  plus  forte  imprcllion  fur  eux  , que 
„ tous  fes  Dilcouis  éc  que  toutes  les  Explications  ; Le  Cbrif- 
,,  tiatli/ate,  diloit-il,  a /tins  d'rjjîcece,  quand  il  ejl  pnpfè  Jim • 
)t  plement  liansjt  propre  force,  comme  h vérité  était  en  jéjus".  11 
étoit  encore  fort  utile  pour  accommoder  lusdiffércuds , éc  pour 
prévenir  les  procès , tant  dans  ia  l'aroiffe  que  dans  le  voifi- 
nage;  il  vilitoic  fréquemment  les  malades,  & les  familles 
affligées  , les  exhortant  à la  patience , fit  les  retirant  de 
l’abbattcment  par" lés  confiais,  & par  la  douceur  de  fes  dif- 
cours;  il  les  fecouroit  même  de  la  bourfc,  quand  il  le  fal- 
loir (6). 

\F]  Le  Doreur  Land,  Evêque  de  Londres.  Payant  reem- 
mandé  au  Roi  Charles  1.  contins  un  excclicnt  Cafuijle,  ce  Prince 


le  mis  eu  nombre  de  fes  Cbopthins,  en  tfi.-îi.]  Lorfqu’it  eut 
1 honneur  d'étre  connu  du  Roi , ce  Prince  lui  propofa  divers 
cas  de  Confcience,  fur  lefqucls  il  le  fatisîit  d'une  manière 
(i  folide,  li  lïire  fit  fi  claire,  qu'il  fe  lâifoic  un  grand  plailir 
de  s’entretenir  avec  lui:  deforte  qu’âpres  que  le  mois  de  fon 
fervioe  fut  expiré,  le  Roi  lui  elle . qu'fl  languirait  après  le  mais 
de  Rlvsembre  ; parce  qu'il  voulait  faire  une  cowvùjfsnu  plus  par- 
ticuliite  avec  lui , hrjijn'il  reviendrait  à être  de  tour.  Ellê.ivcmciit 
étant  revenu  nuqinisdc  Novembre,  le  Roi  allüia  régulière- 
ment à fes  Scrutons,  & disbit  Couvent;  je  porte  mn  oreille 
pour  écottttr  Ut  «tares  Prédicateurs,  mais  je  porte  ma  ecnjciencs 
pour  ccetttcr  Mr.  Sanderjan  (7). 

[C»j  II  fut  ebtifi  ont  deux  autres  Membres,  en  164 1,  pour 
faire  quelques  changement  dam  les  Communes  Prières  , afin  de 
futhfaire  le  Parti  Presbytérien. ] Mr.  Wallon  rapporte  (S),  que 
le  Roi  fit  l'Archevêque  iuru  J fouliaitlércnt  que  le  Dofleur 
Samlerfon  „ eût  avec  lui  deux  autres  Membres  de  la  Con- 
„ vocation  pour  confulter  enleuible  ; fi:  le  chargéient  de 
„ dreffe-r  un  plan  des  cliangcinens  qu'il  croiroitles  plus  né- 
„ cclEiircs  dans  le  Livre  des  Communes  Prières,  & pour  l'a- 
„ bolifiement  de  quelques-unes  des  Cérémonies,  les  moins 
„ importances.  Dans  ce  dedein  les  trois  Théologiens  s'af- 
„ lemblérait  en  particulier  deux  fois  |>ar  femaine , clwz  ie 
„ Doyen  de  Wefimiuiler , durant  trois  mois,  & ru-ddi, 

„ Mais  peu  de  tems  après,  lorfquc  ie  plan  de  Réforme  du 
„ Dofleur  Snnderfon  étoit  en  ti  '!  de  paroitre , l’Etat  fc  PE. 
„ glifc  fe  trouvèrent  tellement  en  combuillon , que  le  piojet 
„ du  Dofleur  devint  inutile". 

[ H j En  1647  il  en f beaucoup  de  part  é h eonspofiiion  d'un 
Mémoire  intitule . llailbns  de  PUnivcrfité  d’Oxford  contre  ia 
Ligue  foleuuieile  fitc.]  Quand  le  Parlement  envoya,  à Ox- 
ford, le  Covenant,  le  Serment  Négatif  éic.  pour  obliger  le 
Vice-Chancelier,  IcsPiéfidens  des  Collèges,  & tous  les  Mem- 
bres quelconques  de  PUnivcrfité  i s'y  foumettre , au  jour 
ailtgné , fous  peine  d'être  châties  de  leurs  Collèges  fit  de  l'U- 
niverfité,  011  nomma  vingt  Députés  pour  dreffer,  au  nom 
de  PUnivcrfité,  un  Mémoire  au  Parlement,  contenant  les 
railbns  qui  les  empé-choient  de  prêter  les  Scrmcns.  Du 
nombre  de  cc$  Députés  furent  les  Dofleur  Sheldon,  Ham- 
mond, Morjcy,  Snnderfon,  S:  le  Docteur  Zouch  Jurifcon- 
fuite;  on  pria  ce  dernier  de  dreffer  ce  qui  regard  oit  le  Droit, 
& de  ie  remettre  cnfuitcau  Dofleur  Snnderfon,  pour  y don- 
ner la  forme,  en  y ajoutant  ce  qui  toueboit  la  Raifoa  & la 
Confcicpce.  Après  que  la  Pièce  fut  drcifëe,  & qu'elle  eut 
été  approuvée  en  pleine  aflanblée,  on  l’imprima  en  Latin, 
fit  le  Dofleur  Snnderfon  la  traduifit  enfuite  en  Anglois  (9). 

[ / J II  fut  aujji  auprès  de  ce  Prince  dans  l'Ile  île  ifi.-hc,  y 
prêcha  devant  lui,  lÿ  eut  dfctrfcs  Conférences  publiques  fÿ  parti - 
culiirts  avec  lui,  où  le  Roi  fut  trèt-fatisfait  du  DoSetir.  ] Ce  fut 
alors  que  le  Roi  demanda  au  Docteur  S mderfon  d'examiner 
mûrement  la  propofition  que  lui  avoit  fait  le  Parlement, 
d'abolir  l'Iîpifcopac,  connue  incompatible  avec  la  Monar- 
chie, & de  lui  en  dire  fon  fcmiincnt.  Le  Dofleur,  pour  fa- 
tisfaire  au  défir  du  Roi , dreflà  un  Ecrit  fur  ce  fujet , qui  n'a 
été  imprimé  qu'après  ia  Rcfiauration,  Quand  ii  prit  congé 
de  ce  i’rincc,  après  Ce  dernier  fervice.  le  Roi  le  pria  dé  cri. 
re  fur  les  Cas  de  Confcience , pour  h utilité  de  la  PqjUtüi:  A quoi 
il  répondit  qu'il  doit  déjà  vieux  , (f  incapable  d écrire  fur  ce t- 
te  matière:  le  Roi  lui  répliqua,  qu'il  u'moit  jamais  entendu  dire 
une  plus  grande  fmplkiU  au  DoScur  Sanderfon,  un  jeune  homme 
ri  étant  pm  propre  à être  'Juge,  ni  i écrite  fur  dtt  Cas  de  Confcien- 
ce (îo).  Mr.  Wallon  nous  apprend , que  dans  une  de  ces 
Conférences,  le  Roi  dit  an  Docteur  Sanderfon,  mi  à un  de 
ceux  qui  étoient  piéfens.  „ Que  le  fouvenir  de  deux  fautes 
„ Paffligeoit  beaucoup,  d'avoir  confcnti  à ia  mort  du  Com- 
„ le  S:ra fford , & à l'abolition  de  l'Epifcopat  en  Ecofiê.  Ht 
,,  que  fi  Dieu  lui  faifoit  jamais  la  grâce  d'être  p-iifibie  poffef- 
„ leur  de  ûi  Couronne,  i)  en  cémoigneroit  fa  repentance  par 
„ une  Confcflion  publique,  & par  une  pénitence  volontaire, 
X 2 „ en 
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1 64. 

Vif] Leurs  du  Parlement  le  privèrent  de  là  Chaire  de  Profdlcur  & de  Ion  Qnonicat  de  Chrift-Church  ; 
& peu  après  il  le  retira  à la  Cure  de  Boochby  Pannel  (o),  qui  avoit  été  rnife  en  fequeftre  en  1644 , & 
qui  l'étoit  encore  alors  (/>).  Il  eflîiya  dans  ce  lieu  bien  des  mauvais  traitemens  [if  J;  & quoiqu'il  trou- 
vât moyen  de  faire  lever  le  Sequellre,  if  fut  pillé  plufieurs  fois,  bielle  en  trois  endroits,  «St  réduit  à une 
grande  oeedfité,  ayant  femme.  & enfrns  (q).  Après  la  publication  de  F Eicon  Bafùiki , il  fe  mit  à le 
traduire  en  Latin;  il  en  avoit  déjà  fait  la  moitié  d’un  Hile  très-élégant,  lorfqu’il  quitta  ce  travail,  parce 
que  le  Doéteur  Earle,  fon  ami,l’avoit  prévenu.  Le  Docteur  Hammond  vint  lui  rendre  vifite,pour  s’en- 
tretenir avec  lui  fur  les  Articles  controverfés  entre  les  CaJvinilles&  les  Arminiens,  <St  dans  la  fuite  ils  s’écri- 
virent plufieurs  Lettres  fur  ce  fujet;  le  Docteur  Thomas  Piercc,  depuis  Doyen  de  Sulisbury  entra  aulli 
dans  ce  Commerce  Epiitolaire  [L].  Durant  la  retraite  du  Docteur,  plufieurs  perfonnes  s’adrdTérent  à 


„ en  allant  (pieds  nuds,  je  penfe.  dit  Mr.  Wallon  ) de  Fa 
„ Tour  Je  Londres  ou  de  Whilchall  à l’Eglifc  de  St.  Paul, 
„ en  priant  le  peuple  d’intercéder  auprès  de  Dim  pour  qu'il 
„ lui  pardonnât".  Mr.  Wallon  ajoûce  que  la  perfonne  de 
cjui  il  tenoit  cette  particularité,  était  encore  en  vie,  & était 
prête  à l'attefUr. 

[/f]  II  ejfuya  du  ru  ce  lieu  bien  des  mauvais  traitement.] 
Souvent  Ici  Soldats  venoient  le  troubler  à I Kglile  quand  U 
lifojt  les  Prières , prétendant  lui  apprendre  i fervir  Dieu  d'u- 
ne manière  plus  convenable,  & i la  lin  ils  lui  arrachèrent  le 
Livre,  & le  mirent  en  pièces.  En  ce  teins -là  un  Membre  du 
Parlement  fort  accrédité . qui  l'efllmolt,  lui  confeilla  de  n é- 
tic  pas  trop  fcreipulcux  à lire  toutes  les  Communes  Prière», 
mais  d’y  faire  quelques  petits  ebangemens,  fur-tout  quand 
les  Soldats  viendraient  pour  l'épier;  parce  qu'au t rem tnc  ni 
lui  ni  fes  autres  Amis  ne  pourroiem  Je  garantir  de  l'obliga- 
tion de  prendre  le  Covt-nan;,  ou  de  la  Scqucltration.  Ces 
rai  Tons  l'engagèrent  à s'écarter  tant  foît  peu  de  l’ordre  pref- 
crit.  Ce  qui  nérn  pêcha  point  qu’il  ne  fût  à la  lin  arrête, 
& mené  prlfonnier  A Lincoln.  Voici  à quelle  occalion.  Il  y 
avoit  un  certain  Mr.  ClaTkc,  Mini  lire  d’Abington,  à quel- 
ques Milles  de  Jloothby  Pannel , zélé  Ligueur , qui  fut  pris 
par  un  Parti  des  Troupes  du  Roi,  & conduit  prifonnier  à 
Ncivark.  Sur  quoi  les  Cotntniflaircs  de  Lincoln  envoyèrent 
une  Compagnie  de  Cavallerie,  pour  emmener  le  Dodeur  San- 
derfon  prifonnier  à la  Garni  fon.  Il  y fut  détenu  jufques  à 
ce  qu'il  eut  trouvé  moyen  de  procurer  l’échange  de  Mr. 
Clarke  avec  lui,  qui  fe  fit  cnlin  aux  conditions  lui  vantes: 
nu'apres  l'échange  fait,  on  les  bifferait  tranquilles,  chacun 
dans  leur  Paroi  Ile;  que  fi  l‘un  des  deux  étoit  infulté  par  les 
Soldats  de  l'autre  parti,  l'aucic  lui  procureroit  ou  la tis lac- 
tir,  n de  l’injure  reçue , ou  un  dédommagement  de  la  perte 
qu’il  aurait  faite;  li  non  qu’il  ferait  traité  de  la  même  taçon 
par  ceux  du  Parti  contraire.  Malgré  cela  le  Dodeur  Sanacr- 
fon  ne  put  être  ni  en  fiircté.  ni  tranquille,  ayant  été  pillé 
plufieurs  fois , & blcflè  une  fois  er,  troits  endroits.  Cepen- 
dant, quoiqu'il  ne  jouît  pas  de  la  fûreté  qu'il  avoit  Opérée 
par  cet  échange , il  en  retira  pourtant  un  avantage , que  la 
Scqucllration  de  fa  Cure,  qui  avoit  duré  depuis  1*44  juf- 
qu'i  fon  emprisonnement , fut  levée,  en  vertu  des  Condi- 
tions arrêtées,  ft  par  ce  moyen  il  cutdcquoi  lubfiflcr  avec 
fa  famille,  petitement  à la  vérité,  mais  avec  contentement, 
jufqu'à  la  Refiauration  (1 1). 

[ /.  ] Le  Duïleur  Hamm nid  vint  lui  tenir/  tifile  pour  s'erure- 
tenir  ,nec  lui  Jus  les  articles  cantrovcrjes  entre  Ici  Calvin iftei  &■ 
les  Arminiens , kf  drms  ta  Juste  ils  s'écrivirent  phtjitun  Leurtt 
Juste  fujet  ■,  le  DoBeur  Thomas  Pierre,  depuis  Doyen  Je  Salis- 
burj,  entra  aujft  dons  ce  Commerce  Epijlolaire.]  En  i66olc Doc- 
teur Hammond  publia  à Londres  in* g,  un  Livre  intitulé 
Xàin  Ltpm  : ou  Trait i pacifique  de  la  Grâce  & des  Decrets 
de  Dieu , en  forme  de  Lettre  au  très  - (avant  DtsStnr  Sanderfon  ; 
par  Henri  Hammond,  Dodeur  en  Tbiolegie , avec  Us  Extraits  de 
trois  Lettrn  fur  l'accord  de  la  Prtjciente  de  Dieu  avec  ia  Liberté 
de  l’Homme,  {ÿ  avec  les  cbaf ts  < ont  ingéniés . Il  nous  donne  dans 
cet  Ouvrage  lUiRoire  des  fentimens  du  Docteur  Sanderfon 
fur  ces  points,  dans  les  propres  termes  de  ce  Théologien, 
que  voici  (12).  ,,  Quand  je  commençai  à m'appliquer  i l'é- 
„ rude  de  la  Théologie,  dit  le  EltBem  Sanderfon,  comme  à mon 
„ affaire  principale,  ce  qui  fut  après  avoir  été  reçu  Maître 
„ es -Arts.  & ayant  eu  depuis  peu  vingt  un  ans  accomplis , 
„ je  jugeai  que  la  première  enofe  que  je  devois  faire,  c’étoit 
„ d’examiner  mûrement  les  Articles  de  l'Egli  lé  d'Angleterre, 
„ que  j'avois  de, à lu  deux  ou  trois  fois,  & que  j'avois  fi- 
„ gués.  Et  comme  il  m'étoit  alors  tombé  entre  les  mains 
„ quelques  Brochures  des  Puritains  contre  ta  Liturgie  & les 
„ Cérémonies,  quoique  la  plupart  des  argumens qui s‘y  trou- 
„ voient  ne  dcmandaOènt  pis  une  grande  capacité  pour  y ré- 
„ pondre  d'une  manière  fadsfai Tante . cependant  [iour  me 
„ contenter  plus  parfaitement , s'agilTant  de  chofcs  de  prati- 
„ que , & par  - li  plus  convenables  à mon  goût , je  relus  avec 
„ beaucoup  d’application  l'excellent  Ouvrage  de  Hookcr  ,Jur 
„ ta  Police  Ecclefiajliq ut.  Et  j'ai  fujet  de  bénir  Dieu  de  l'a- 
„ voir  fait,  non  feulement  parce  que  cette  lecture  ma  éclairé, 
„ & a fixé  mes  fewiinens  pour  jamais  fur  divers  points  itn- 
„ portans.  comme  touchant  le  fcandalc,  la  Liberté  Chré- 
„ tienne,  robéïffance'&c.  mais  encore  parce  ou’clle  me  fer- 
„ vit  de  préparatif . pour  ne  pas  dire  d'Antidote,  pour  lire 
„ les  Injhtutioru  de  Calvin  avec  plus  de  précaution,  que  je 
,,  n’auroii  peut-être  fait  fans  cela.  Car  on  m avoit  recoin- 
„ mandé  ce  Livre,  comme  l'on  fai  l'oit  généralement  en  ce 
„ tt-nis-  la  à tous  les  jeunes  Ktndians,  comme  le  meil|cur  & 
„ le  plu*  parfait  Syliane  de  Théologie , fle  le  plus  propre  à 
„ fervir  de  fondement  auK  études  Théoriques.  E»TeéU ye- 
„ ment  préparé,  comme  je  viens  de  le  dire,  mon  attente  ne 
„ fut  pis  entièrement  trompée,  en  lifant  ces  Injiitutioru  le 
„ trouvai . autant  que  j'étais  alors  capable  d'en  juger  lâmè- 
„ thode  exacte,  li  diction  claire,  le  tUlc  grave,  égil  £ qj. 


„ turcl  ; fa  doflrinc  pour  la  plus  grande  partie  conforme  à 
„ celle  de  St.  Augullin  ; en  un  mot,  l'Ouvrage  me  parut  bien 
„ travaillé,  & fort  utile  à l'Egllfc  de  Dieu  ; & je  fuis  très- 
„ perfuadé  qu'il  aurait  pu  1 être  encore  davantage  , fi  le 
„ nom  ix  la  réputation  de  l'Auteur  n'avoient  pas  autant  ac- 
„ crédité  fes  erreurs.  Quant  à moi.  je  fuis  obligé  d’avouer 
„ que  j'ai  retiré  beaucoup  de  fruit  de  U ledurede  cet  Ouvra- 
„ gc.  Pour  ce  qui  eft  des  qut'ftions  touchant  l'Election , U 
„ Réprobation,  la  Grâce  efficace,  la  Perfcvérance  étc.  je  ne 
„ m’attachai  guère  aux  deux  premières , & ce  fut  i quoi  je 
„ iis  le  moins  d'attention;  tan;  parce  que  jeexaignois  d’entrer 
,,  trop  dans  ces  profonds  diyflérts,  que  parccque  je  ne  pou- 
„ vois  m'éclaircir  bien  par  les  propre»  Ecrits  de  Calvin , s'il 
„ étoit  Supialapfaire,  comme  ia  plupart  le  croycnt,  d'autant 
,,  plus  qu'il  feiublt  fouvent  pencher  vers  ceSyflême,  ous’il 
„ étoit  Jnfralapfaire, comme  divers  endroits  de  fon  Livre pa- 
„ raillent  le  fuppofer.  Mais  m'attachant  principalement  A la 
„ Théologie  Pratique,  je  fuivis  pour  tout  le  relie  les  prin- 
„ cipcs  qu’on  enfeignoit  généralement  dans  les  deux  Uni- 
„ verfités,  ôcfcns  m embarnifcr  là-defius  j'acquiefçai  durant 
„ plufieurs  années  aux  fentimens  communément  reçus  fur  ce* 

„ deux  points  & fur  les  autres  qui  en  dépendent;  j'étoispour- 
„ tant  Infralapfairc,  ce  Sylicme  me  paroilTant  le  plus  mode - 
„ ré , le  plus  raifounalde , éi  le  plus  conforme  à la  bonté  & 

„ à la  julltcc  de  Dieu  : car  la  doctrine  dure  des  Supralapfai- 
„ res  n'a  jamais  pu  m’entrer  dans  Icfprit.  Mais  le  Parle- 
„ ment  ayant  été  convoqué  en  1625.  je  fus  nommé  un  des 
„ Clercs,  de  la  Convocation,  pour  le  Diocéfe  de  Lincoln; 

„ ctue  AITcmbléc  dura  environ  quatre  mois,  fi  jenemetroin- 
„ pc;  comme  on  croyoit  que  les  Controverfés  Arminiennes, 

„ tes  feules  qui  s'apitoient  alors,  pourraient  peut-être  vc- 
„ nir  fur  le  tapis  dans  cette  Adêmblée,  je  m'appliquai  audî 
„ bien  que  plufieurs  autres,  ayant  aiors  quelque  loifir,  à me 
„ inc  me  au  fait  de  ces  Controverfés , autant  qu'il  me  fut 
„ poffible,  tant  par  la  leélure  que  par  la  converfation.  Dans 
„ ce  defftin  , je  commençai  par  prendre  connuilTance  des 
„ Scntimens  différens  touchant  l'ordre  des  Decrets  du  Dieu 
„ par  rapport  au  Salut  ou  à ia  Damnation  de  i Homme,  noa 
,,  tels  qu'ils  font  réellement  dans  ÏEntendemesU  de  Dieu  {ai 
„ tous  les  décrûs  font  éternels,  & co- éternels,  ainfi  laprio- 
„ rité  & la  pollcriorité  n'y  peuvent  avoir  lieu)  mais  quant  à 
„ notre  maniéré  de  concevoir,  parce  que  nous  ne  pouvons  les 
,,  concevoir  & en  parler  que  d une  manière  proportionnécà 
„ notre  entendement  fini  & borné;  & Dieu  lui -même  s’eft 
„ révélé  à nous  dans  l’Ecriture,  en  s'accommodant  ainfi  à 
„ notre  portée.  Pour  mieux  voir  d'un  coup  d'œil  la  diifé- 
„ rente  qu'il  y a-entre  ers  Syllèmcs,  & afin  de  la  concevoir 
„ plus  ailëment  êt  d’éviter  ['ennui  des  longues  difcullions, 

„ je  les  rêduifis  en  cinq  Tables,  à peu  près  félon  la  rnetho- 
„ de  que  j'avois  fume  en  drdfant  des  Généalogies, à quoi, 

„ comme  vous  le  lavez,  j’ai  aimé  beaucoup  à m'amufer, 

„ comme  à une  choie  propre  à me  divertir  i à divertir  les 
„ autres.  Quelques  Amis  particuliers , à qui  je'  montrai  ces 
„ Tables,  louha.ttércnt  d'en  avoir  copie;  & ils  en  firent,  à 
„ ce  qu’il  femblc,  plus  de  ca*  que  mot,  les  ayant  communi- 
„ quées  à di vertes  perfonnes,  car  j’apprens  qu'il  ye-nanotn- 
„ bre  de  Copies  répandues , & je  ne  lâche  pas  en  avoir  une 
„ moi  • même.  Ce  font  les  mêmes  dont  parle  le  Doâcur 
„ Reynolds  dans  l'Epltre  qu'il  a mifc  à la  tète  du  Correptory 
„ CorreBien  de  Mr.  ilarlée.  Ayant  ainfi  tou*  les  dive-n  Sy- 
„ ilêtnes  à la  fois  fou*  les  ye’ux , de  manière  que  je  pou  vois 
„ h»  comparer  cnfcmble,  j’examinai  les  avantagea  ù.  les  in- 
„ convenions  de  chacun  aulli  bien  qu'il  me  fût  poffible,  & 

„ je  m'apperçus  bientôt  qu’il  falloir  nécetlâircment  renoocer 

„ à rinlralapfarianifme,  qui  m'avoit  plu.  aulli  bien  qu'au 

,,  Sytïêine  Supra lapfa ire,  que  je  n’avoi*  jamais  pu  digérer 

Mr.  Walton  croit  fi 3) , que  la  difputc  du  Docteur  Sanderfon  . . 

avec  les  Docteurs  Hammond  & Piercc,  le  fit  changer  de  fen-  J 

tiinent,  parce  qu'en  1632,  qui  cfl  l’année  où  fes  Sermons  SmtUerjrn. 

parurent  pour  fa  première  fois  in -4,  il  aceufe  Arminius,  i 

la  marge,  d'établir  une  faulfe  doArine;  mais  les  ayant  revu?, 

il  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1657  in- folio,  où  cette 

accu fation  ne  le  trouve  plus.  Le  Dodeur  Pierce,  dans  une 

Lettre  à Mr.  Walton,  datée  de  Nord • Tîdworth  le  5 Mar» 

167 1 , marque  que  le  Dotienr  Sanderfon  lui  avoit  donné  dans 
une  Ix-ttre.  „ Une  Rélation  de  l'Origine,  des  Progrès,  (t 
„ des  Ratfons  de  fs  fentimens,  tant  dan»  fa  jeuneffe , que 
,,  dans  un  âge  plus  mûr,  touchant  Is  fameux  Ardcls  con- 
,,  troverfés  entre  les  Calvini(l«&ls Arminiens,  ainfi  qu’on 
„ In  appelle  communément , quolqu'iniullement  de  part  & 

„ d'autre".  Il  ohfervc  encore,  que  lorlauc  le  Parlement  Je  . 

162s  eut  fini  fs  féances,  & que  par- lâ  la  Convocation  fut  ré- 
parée; une  perfonne  de  la  connotflànce  du  Dodeur  Sanderfon, 
s'entretenant  avec  lui  fur  ces  matières,  il  lui  parla  d'un  Livre 
qui  avoit  paru,  il  n'y  avoit  nas  longtems  à Paris,  favoir  en 
1623.  publié  par  Arnba , Evêque  Efpagnol , qui  avoir  entre- 
pris de  concilier  la  divers  Syltcmcs  dans  ia  grande  Contra- 

ver- 
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lui  fur  des  cas  de  Confciencc,  dont  il  leur  donnoic  1a  folution  par  Lettres,  dont  quelques-unes  ont  éié 
données  au  Public.  En  1658  il  fe  trouva  fort  à l’étroit,  & Mr.  Robert  Boyle,  qui  avoit  lu  lou  Traité 
du  Serment  avec  beaucoup  de  (àcisfaètion , lui  envoya  par  fon  ami  le  Doéteur  Thomas  Barlow , depuis  K- 
vêque  de  Lincoln,  cinquante  Livres  Sl  [ M],en  le  priant  de  publier  lès  Leçons  fur  la  Confciencc -y  il  lui 
offroic  en  même  tems  la  même  foratne  ou  une  plus  forte,  fa  vie  durant,  pour  le  meure  en  état  de  payer 
quelqu’un  qui  lui  épargnât  la  peine  d’écrire.  Au  mois  d'AoÜt  1660  il  fut  rétabli  dans  là  Chaire  de  Pro- 
fdlàur  <Sc  dans  fon  Canonicat,  & peu  après,  fur  la  recommandation  du  Docteur  Sheldon,  il  fut  promu 
à l'Evêché  de  Lincoln , & ûcré  dans  l’Abbaye  de  Weltminlter , le  28  Octobre  de  la  meme  année.  11 
répara  le  Palais  de  Bugdcn,  qui  appartenoit  à l’Evêché  ; Ck  à mefure  qu'il  entroit  des  fortunes  au  renou- 

vel- 


vetfe.  de  ConeorMa  Gnlite  (f  Li'seri  Arbdrii.  Son  ami,  ayant 
remarqué  qu'il  étoit  fort  curieux  de  voir  ect  Ouvrage,  lui 
envoya  le  premier  Tome,  qui  contenait  les  quatre  premiers 
Livres , .le  douze  , que  l'Auteur  fe  proiwfoit  de  donner. 
QtvAjeut  /a,  dit  le  Doreur  6'anierfon  dans  une  de  les  Lct- 
Ues , fon^  Epüre  ddkatoirc  au  Pape  (Grégoire  XV.)  ®ù  il  pvl: 
fi  magnifi  quemettt  de  /a  decouverte , je  commenfti  à le  fwpfivner 
pim H Je  Qnrhunieric,  fs’à  efpérer  de  trouver  quelque  éclair- 
(ijfewnt  dam  fon  Ouvrage.  J y trouvai  beaucoup  de  prijbmftion, 
un  jlilt  ronflant , m lit  Irèt  - feu  de  chofe  fier  le  wru  l de  la  quefiion, 
qui  Ji'nlt  tu  déjà  dit  cent  fois,  touchant  In  et- exijîtnce  de  mut 
les  ebifes  pajfctt,  pn  fentes  (f  à ■ venir  in  mente  duina  rca!  i ter 
ab  .mémo,  ce  qui  fuit  le  fui  et  de  ira  fin  troifiéme  Lèvre  ; finie- 
met*  explique  t il  le  met  de  realiter,  toWe  emportai»  non f eu- 
tentent  une  préfcnce  objeâive , estime  d autres  l'ont  fait , mois 
une  exiller.ee  proprement  dite  & actuelle.  Dont  fin  quatrième 
Livre  U Veut  expiiqu er  en  Dieu  me  double  manierc  d opérer  au 
dehors;  l'une  dans  l'ordre  de  L Prédeftiuation , dont  l' Eter- 
née  ejl  l»  régie,  lÿ  l'autre  dans  l’ordre  de  !a  Grâce,  dont  le 
temps  ejl  In  régi'.  Dim  agit  fortement  dans  l'un . mais  non  irré- 
fiiliblement,  tf  avec  douceur  dxu  l'attire,  où  le  Libre  Arbi- 
tre exeice  auffi  fin  aèhon.  Qsnelujim , ce:  Ouvrage  me  confirma 
dont  le  fatfatti» , que  nous  devons  reconwlsre  dans  Sa  Converfion 
du  Pécheur  également  l'operation  de  la  Grâce  & du  Libre  Arbi- 
tre; tÿ  de  mime  dans  toux  ies  mares  événement,  raccord  de  ta 
Préfcience  infaillible  de  Dieu  du  moins  avec  la  Liberté  de  l' Ho m- 
me  la  contingence  des  caufis  inferieures  (f  de  leurs  effets,  en 
fitppofartt  ncaumoi/u  une  Prtdiflinatim  cmviitlonelle  i$  non  alfi- 
lue.  I ’oilà , dis  -je,  ce  que  nous  devant  recoin  Mire  comme  ce  qui  e fl, 
mais  pour  ce  qui  ejl  du  comment,  je  pciifc  que  c'cjl  SMI  abîme  que 
je  ne  puis  fonder.  Par  cette  raifin  les  Actes  du  Synode  de  Dor- 
drecht ne  font  demeures  dans  mon  Cabinet  que  pour  y remplir  un 
vuide.  „ Cependant  telle  cft  la  curiofité  infatiablc  del'Hom- 
„ me:  quelques  années  apres,  favoir  en  1632 , les  P'infcia 
„ Gratis , gros  volume  du  Docteur  TwiiT contre  Arminius, 
„ ayant  paru , je  ne  pus  m'empêcher,  malgré  ma  réfolutioo, 
„ d en  prendre  connoiffimce;  reftitne  que  je  faifois  defaper- 
„ fonne  & de  Ton  favoir,  & le  long  commerce  que  j’avols eu 
„ avec  lui  d Oxford,  tn  engagèrent  i lire  tout  l'on  Livre, 
„ fans  en  rien  palier.  Mais  je  forcis  de  cctcc  lecture  fore  nié  - 
,,  content  à divers  égards , & je  trouvai  bien  des  ch o les  dans 
„ Cet  Ouvrage,  qui  me  donnèrent  plus  d'éloignemem  pour 
„ les  fentimens  que  l'Auteur  foutient,  que  Je  n'en  a vois  eu: 
,,  nuis  luitout  ces  trois  - ci;  en  premier  lieu,  qu’il  fc  fonde 
,,  beaucoup  fur  un  principe  faux,  donc  il  efl  néanmoins  (i 
„ amoureux  , qu'il  le  répété,  je  crois  en  vérité,  quelques 
„ centaines  de  (ois,  favoir  que  ce  qui  ejl  le  premier  dans  l'in- 
„ tension  ejl  U dernier  dans  T exécution,  & réciproquement:  ce 
,,  qui  ell  une  cireur  il  grande,  que  je  11c  puis  allez  m'éton* 
„ ntt,  qu’un  homme,  qui  a autant  de  pénétration  & defub- 
",  tilité.,  puifle  s’y  lailfer  tromper.  Tous  les  Logiciens  fa- 
„ vent,  qu'il  n'y  a point  de  principe  aufli  général , que  celui 
„ fur  lequel  il  bâtit.  Le  vrai  principe  eft celui-ci,  Finis, 
„ qui  primas  ejl  in  tsaentkne,  ejl  u/eimus  in  exrcutione:  le  pxin- 
„ cipc  cft  fur,  ôc  la  régie  perpétuelle  par  rapport  aux  Caufcs 
„ finales,  & aux  moyens  qui  conJuifcnt  d Ja  fin  propofée. 
„ Mais  dans  d'autres  choies , la  régie  n'a  point  lieu,  ou  clic 
„ ne  l'a  que  par  hazard,  ou  elle  n’a  pas  fieu,  comme  prin- 
„ dpe,  ni  néicflàlrement.  En  fécond  lieu,  ccqui  m'acho- 
„ qué,  c’eft  que  l'Auteur,  prévoyant  qu'il  s’enfuivroit  na- 
„ turellcment  & néceflaircmcnt  de  fon  opinion  des  Confé- 
„ fluences,  dont  la  fhnplc  ouïe  ne  peut  que  blcficr  l'oreille 
„ de  tou:  bon  Chrétien , il  a mieux  aimé , non  feulement  ad- 
„ meure  ces  conféqucnccs  dures , mais  s’eft  attaché  exprafejjo 
„ à les  prouver  & d les  défendre  dans  de  longues  digrdlùms, 
„ pl u tôt  que  d'abandonner  l'opinion  qu'il  avoit  entrepris  de 
„ détendtc.  Troiitéir.emcnt , que  s'etant  apperçu , par  h 
„ pénétration,  de  la  néccilité  «fc  renoncer  au  Syftêmeordi- 
„ nairc  de»  InfraiapTaircs,  auili  bien  qu'à  celui  des  Supralap- 
i „ faire»,  tel  qu'il  a été  expofé  par  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 

• „ cédé,  pour  éviter  les  écueils  fur  lefqucL  il  ne  pou  voit 

„ manquer  de  donner,  en  fuivant  l’un  ou  l’autre,  il  s 'cft  vu 
„ contraint  à chercher  une  route  Inconnue , & d’inventer 
„ lu:  - même  un  Syltême,  fe  ilattant,  à la  faveur  de  cet  artl- 
„ fice,  de  réfouJte  toutes  les  dilHcultés  qu'on  pourrait  lui 
„ faire  : il  prétend  donc  que  ia  gloire  de  Dieu  cil  l'unique 
„ (elle  eft  i la  vérité  ia  principale)  lin  de  tous  fes  autres  Dc- 
„ cretî  ; dont  il  fait  un  Moyeu  co-ordïné  à cette  unique  fin, 

,,  en  forte  que  tout  etl  fubor  donné  à ia  gloire  de  Dieu , fans 
„ néanmoins  qu'aucune  des  parties  de  ce  moyen  foit  fuhor* 

„ donnée  à quelque  autre,  i^e  Docteur  Twifs  aurait  bien 
„ fait  d'épargner  aux  autres  le  reproche  de  l’cfprit  de  parti, 

„ tandis  qu'il  l'aveugle  lui -même  fi  fort,  quelque  éclairé 
„ qu'il  foit  d'ailleurs;  puifqu  ii  ne  s'appwçoit  pas  que  fon 
„ nouveau  Sytl&ne,  éc  fon  ancien  principe  chéri,  fe  détrui- 
„ fent  l'un  l'autre".  Le  Lecteur  peut  confulter  encore  fur 
les  derniers  fentimens  du  Dofteur  Sandcrfon  touchant  le 
CorxBurs  de  Dieu  aux  actions  humaines,  & ia  nature  pojitive  des 


fitcbis  Je  ammiffloit  fis  Lettres  imprimées  dans  VApptn  iix  dans 
les  Recbvcbcs  impartiales  fur  li  Nature  du  Péché  du  Docteur 
PiCTceJ.  LXVU1.  p.  193-200. 

[ Af  J Afr.  Boyle , qui  oviii  lu  fin  Traité  du  Serment  avec 
beaucoup  de  fatisfaèlion , lui  envoya  par  fin  ami  le  Dsileur  Thomas 
Barlow,  depuis  Evêque  de  Lincoln,  cinquante  Livres  A’t.J  Dans 
une  Lettre  du  Docteur  Barlow  à Mr.  VVaiton , écrite  de  Lon- 
dres le  10  Mai  1Ô78,  il  marque  que  Mr.  Boyle  lui  deaiin 
da,  fi  l’on  pourroit  engager  le  Doétcur  Sandcrfim  à écrire  fur 
des  Cjs  de  Confcicncc,  fi  011  lui  affignoit  une  penfion  hono- 
rable, pour  fe  fournir  des  Livres  néoefiTaircs  à l'exécutionde. 
ce  «kilt  in  i*  „ Je  lui  répondis,  dit  le  Doücur  Bâtirai,  que  je 
„ croyois  que  fa  choie  feroit  potlîblc;  & en  écrivant  au 
„ Doâeui  je  l'informai  de  l'extrême  fatisfaftion  avccianuel- 
„ le  Mr.  Boyle , & plufieurs  autres , avoivnt  lu  fon  Traité 
„ du  Serment,  & je  lui  demandai,  s’il  voudrait,  pour  le  bien 
„ de  l’Eglife,  écrire  encore  fur  quelques  matières  de  (Jon- 
„ fclence?  Il  me  répondit,  qu'il  étottravi  qu’il  y eût  des 
„ perfbnon  qui  enflent  retiré  quelque  fruit  de  fes  Ouvrages; 
„ ajoùtanc,  que  (I  quelque  autre  pièce  de  fa  façon  en  ce 
„ genre  pouvoir  Cire  utile,  comme  nous  paroiflîuiis  croire 
„ que  le  précédent  l'avoit  été,  il  étoit  très  difpofé  à femet 
„ tre  i l'Ouvrage,  mais  fans  vouloir  aucune  penfion.  Ayant 
„ reçu  cette  réponfe,  Mr.  Boyle  (it  remettre  par  mes  mains 
„ cinquante  Livres  St.  au  Docteur , dont  la  fituation,  aufli 
„ bien  que  celle  de  plufieurs  honnêtes  gens  de  ce  tems  - Là  , 
„ étoit  alfez  iaeheufe;  il  travailla  d'abord  à revoir,  & à finir 
„ l'on  excellent  Traité  de  U Confciencc,  qu'il  publia.  Ouvra- 
„ gc  d'un  petit  volume,  mais  coniidérable  par  l'utilité  qu'un 
„ Lecteur  intelligent  en  peut  retirer.  Car  il  renferme  un 
„ fi  grand  nombre  de  propoiitions  générales  touchant  la 
„ Conlcicnce,  là  nature,  & fes  obligations,  & elfes  fout 
„ expliquées  & prouvée»  avec  tanr  de  clarté  & de  force, 
„ qu'un  Lecteur  qui  cft  attentif,  & qui  s’en  fouvient  pour 
„ en  faire,  avec  prudence,  l'application  à des  cas  particu- 
„ lien,  peut  à la  laveur  des  lumières  qu'il  y trouve  réfou- 
„ «Ire  mille  doutes  & fcrupules  de  Conicience.  J'ajouterai 
„ ici  le  fentiment  de  ce  favant  & pieux  Prélat  fur  une  chofe, 
„ qui  vient  très  • bien  à notre  fujet.  Dans  le  teins  qu'il  étoit 
,,  à Oxford,  & qu'en  qualité  de  Profeflèur  Royat  il  fai  foit 
„ des  Leçons  publiques  dans  les  Ecoles  de  Théologie,  & 
„ qu'il  donnoic  un  grand  contentement  à tous  fes  Auditeurs, 
1,  par  h clarté  &.  ia  vérité  des  principes  qu'il  établi  doit,  & 
„ fur -tout  par  la  manière  dora  il  éciaircitfoit  les  dilheuleés 
„ qui  fe  rencontraient  «fans  les  matières  qu'il  trairait;  une 
„ perfonne  de  qualité,  qui  vit  encore  dans  fa  retraite,  luf 
„ demanda  quelle  méthode  un  jeune  Théologien  devoit 
„ fuivre  dans  fes  Etudes,  pour  devenir  bon  Cafuifte.  Saré- 
„ pqnfe  fut;  qu’une  connoi.unce  raifonnablc  des  Langues 
t,  fa  vantes,  du  moins  de  l’Hébreu,  du  Grec,  & du  Latin, 
„ & une  connoiûancc  fulüünte  des  Arts  & des  Sciences  é- 
„ raient  nécciùires,  & qu'en  fuppoCuu  ccs  connoiflimccsac. 
„ quiles,  il  / avoit  encore  deux  chofe»,  qui  écoieiK  d'un 
rt  grand  ufage  pour  mettre  un  homme  en  état  de  devenir  un 
„ habile  & rage  Cafuifte,  ce  qui  autrement  étoit  très  - diffi. 
„ cile,  fi  non  impotSble.  1.  Qu’il  falloit  une  connoiflânce 
„ convenable  de  la  Philofophie  Morale,  & fur -tout  de 
„ cette  partie  qui  traite  des  allions  humaines  : qu'il  fàlloie 
„ favoir,  fitaàvs  bwnamu,  fpantaneus,  invitas,  mixtus, 

„ un  Je  baheant  B imitât  cm  ff  Malitiam  moralm?  An  ex  généré 
1,  fc?  ebjeôo , ve l ex  circumjlantiisf  Comment  la  variété  des 
„ circonftances  fait  varier  le  bien  & le  mal  des  a ci  ion  s hu- 
„ naines  f Jufqu'où  la  connoilfance  & l'ignorance  aggravent 
„ ou  exeufent,  diminuent  ou  augmentent  Ja  Bonté  ou  la  Ma- 
„ lice  de  nos  actions'/  Tout  cas  de  Confciencc  fe  réduifant 
,,  à ceci , cette  ail  tou  ejl -elle  banne  ou  mattvaife?  Cela  m'ejl  - il 
„ permis  ou  non  f (Quiconque  ignore  comment  & par  où  les 
„ aérions  humaines  deviennent  moralement  bonnes  ou  mau- 
,,  va  i fis , ne  peut  jamais,  dans  U fuppofition  pré  fente,  dé- 
„ terminer  raifonnablemcnt  & avec  certitude,  fi  telle  ou 
„ telle  aciion  particulière  eft.  bonne  ou  mauvaife.  2.  Une 
„ fécondé  chofe , difoit  il , qui  pou  voit  être  d’un  grand  fe* 

„ cours  i un  Cafuifte,  étoit  une  conuoilfance  convenable  des 
„ Loix  en  général,  & de  teur  obligation;  de  favoir  ce  que 
„ c'eft  qu’une  Loi  ; ce  que  c'eft  qu’une  Loi  Naturelle , & 

„ une  Loi  pofitive;  ce  qui  cft  requis  pour  porter  une  Loi, 

„ pour  en  dil'penfer,  pour  y déroger,  ou  pour  l’abroger; 

„ quelle  eft  la  publication  rcquife  antécédemment  pourqu'u- 
„ ne  Loi  pofitive  foit  obligatoire;  quelle  cfpécc  d’ignorance 
„ difpenfe  de  l'obligation  d'obéir  à la  Loi,  exeufe  diminue  ou 
„ aggrave  la  transgrellion.  Car  puifquc  tout  cas  de  Con- 
„ fdence  fc  réduit  à ceci.  Ceci  m'ejl  - il  permis  ounon'f&  que 
„ ia  Loi  cft  l'unique  régie  par  laquelle  je  dois  juger  fi  une 
„ action  eft  pennife  ou  non,  il  s'enfuit  évidemment  que 
„ quiconque  ignore  la  nature  des  Loix,  & jufqu'où  elles 
„ obligent,  ne  peut  jamais  être  bon  Gifuiftc,  ni  s’aflùrcrrai- 
„ fonnableinent  lui -même  ou  les  autres,  fi  telles  ou  relies 
,,  adtions  font  petmife»  ou  ne  le  font  point". 
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vdlemenc  des  Baux,  il  augmentent  Jes  revenus  des  petits  Cures,  quoiqu’il  fût  vieux,  & qui!  eût  famil- 
le: ils  amis  lui  ayant  fait  quelques  repréluntaciou*  fur  ce  fujet,  il  leur  répondit  qu'il  remettoit  ils  en  fans 
aux  foins  de  la  Providence,  & qu’il  efpéroit  qu’à  fa  mort  il  leur  laiflêroit  aflêz  dequoi  fubiider.  Il  mou- 
rut le  29  Janvier  1Û6J  dans  la  fuixante-lL-iaiéme  année  de  lbn  âge}  & fut  enterré  dans  J'Eglifè  de  Bug- 
den,  oit  l’on  mit  une  pierre  de  marbre  fur  Ion  tombeau,  avec  une  Epitaphe  qu’il  avoir  faite  lui-même. 
IS'«;us  rendrons  compte  de  fes  Ouvrages  ci-deflous  [ ArJ.  Le  Dodteur  Jean  Prideaux,  Evêque  de  Wor- 
ceikr,  l’Archevêque Ushcr,  les  Docteurs  Jlanmiond  tSc  Pu'ler,  l’Evequc  Hall,  & d'autres  Ecrivains 
du  premier  ordre,  parlent  de  lui  avec  de  grands  éloges.  Outre  qu’il  puflédoit  à fond  les  Pères  &.  les 
Théologiens  Scholutiiqucs,  aulli  bien  que  1a  Théologie  Polémique,  il  étoit  fort  verle  dans  llli'toire 
d’Angleterre,  tant  ancienne  que  moderne;  Antiquaire  curieux,  il  rechcrchoit  avec  foin  les  anciennes  Ar- 
chives, &uuendoit  très-bien  Je  Blazon,  & l’Art  Généalogique.  Il  difoit  qu’il  uvoit  évité  de  lire  beaucoup 
de  Livres,  mais  qu’il  avoit*lu  des  Livres  choifis,  & qu’il  Jes  avoit  lu  fi  fouvent,  qu’ils  lui  écoient  de- 
venus 1 milliers  , lur-tout  ces  trois-ci,  la  Rhétorique  d’Arilfotc,  Saunda  Seconde  de  St.  Thomas  d’Aquin, 
de  les  Oeuvres  de  Cicéron , particuliérement  fun  Traité  De  Ojjicüs,  qu’il  avoit  lu  du-moins  vingt  fois, 
dé  qu’il  école  en  état  de  dire  par  cœur.  Il  rccommandoit  fort  lus  Elmcnta  JurifpnuUntia  du  Docteur 
Zoudi,  qu’il  favoit  auiîi  par  cœur.  Cetoit  d’ailleurs  un  homme  d’une  rare  modciUe  |_0J,  d’une  applica- 

tion 


[ JV)  jV  us  rendrons  emftsdt  fa  Outrages  cl  - defjotu.]  1.  Au-  1649;  l'année  fuivante  un  Anonyme  répondit  à cette  Cenfu-  \ 
ÇjcxAriu  Cflinpeifctwni.  Mentionné  dans  l'Article-  JJ.  Divers  ru,  tondre*  1650  in  4.  VII.  De  Ü'Jigr,  lime  Coujéienlis 
Sermons;  favoir.  I.  Dettv  Semons  fur  Rom.XiV.  3.kRo;n.  FritlcàimUi  dteem,  Oxorni  in  Scboia  Tbtul.  Cslihct , ami.  1 64.7. 
lll.  8.  Londres  Ifti  in-4.  a.  Fùupt  Sermons,  Londres  1626  .tondre*  1660, 1670,  16761  & 1682  in-fi.  Il  en  parut  une 
in  folio  , parmi  It-lqucls  fe  trouvent  Je*  deux  premiers.  3.  TiaJuftion  Angloifc  à Londres  en  1660  lu- 8.  fous  11-  titres 
lieux  Servant  fir  1 l'imoth  IV.  4.  te  ücncf.  XX.  6.  Lon.  d’Etvi'iir»  de  divers  Cas  de  Canfcieixe,  en  dix  Leçvu  faites  <1 
dies  1628  in-4.  Housse  Sermons,  trois  au  Clergé,  trois  Oxford,  VIIL  L'Epifcopat,  tel  4a  il  tjî  étalai par  les  LoixIAn- 
a.  x Mi;  lt>als,  trois  au  Peuple.  Londres  1616  k 16.32  in  gleierre,  ts'ejl  peux  prejudiciable  à r.lutoiitc  Rayait.  Londres 
fol.  5.  DctiX  Sermons , dont  U premier  tfl  kir  le  vcritableufa-  1661,  1673.  & 1683  in-8.  JX.  Son  JeittinmS,  fw  unjcul 
pre  de  b LU:  rte  Gsnr.viae,  prononcé  à St.  J'aul  à Londres  le  point  de  vue,  fur  la  maniéré  de  régler  l'E.pHjê,  Oxford  1663  in-4. 

6 Mai;  le  fcetrJ  fur  ta  jntjttrjim  de  la  L'enjcic.vse,  prononcé  te  à la  lin  d'un  Livre  intitulé:  La  Juijan  (ÿ  le  Jugement:  on 
dans  une  ilia.  Métro po  .c-.tue  i Grantham  dan*  Lincotnshi-  Remarques  particulières  jvr  h vie  du  Célébré  D odeur  Sanderjm 
rc , en  Août  tût .( . lin  1rs  1635  in  • 4 . dédié  h l'Archcvê-  Evêque  de  Lir.ciln.  X.  Pbyficet  ScimiUt  Compendium , Oxford 
que  Land.  6.  l'ingt  Sermons  prononcés  cl  devant,  frise  a la  1671  in-8.  XI.  Sonjintiment fin  la JôuoùJJion aux  Ujmpateurt, 

Cour,  trois  devant  les  M:ir  i.iitts,  CC  m devant  le  Peuple,  à la  fin  de  fa  vie  par  Mr.  Wallon,  Londres  i6?S  ln-8.  Xll. 

Londres  1656  in-folio.  L'anr.ce  fuivante  on  réïuiprimaqua-  Par.  Ecelcfat;  imprimé  avec  la  même  vie.  Xi  If . Traité  do 
torze  Ml:. nous,  pour  les  joindre  à ces  vingt,  avec  une  Pré-  VEglili  où  Ion  traite  de  la  vifiHIrtc  de  la  véritable  Eglife}  deiE- 
face  de  l'Auteur.  Ce»  «jiaîurze  éioient  partagés  de  lama-  glije  Romi.se  fi c.  Londres  J668  in-4,  publié  par  le  Docteur 
niérc  fuivante,  quatre  au  Clergé,  trois  aux  Magiihats,  te  Guillaume  Afslicton  fur  un:1  Copie  imnufcritc  qu  i!  tenoitdc 
fcpt  au  Peuple.  C\:>.-ü  la  :,c  jét.iij::.  J'.::  U'...,  OB  Mr.  Jofia*  i’uücn  de  Madclabie-Hail  i Uxl'oid , qui  av.jîtété 
le*  réimprima  cous,  au  nuui  rc  de  trente -quatre  in-folio,  Clupelalr»  «Snincrt i«;uc  de  l'Evêque.  XIV.  Il  ch  l'Autcurde 

te  011  en  donna  une  nouvelle  lui- non  en  ié3i , augmentée  la  Préface  nui  clt  au  devant  d un  Ouvrage  de  l'Archevêque 

de  deux  Sermons , avec  ta  vie  de  l'Auteur  par  Mr.  lf<ac  Wal-  Uther.  qu'il  publia  fous  ce  titre:  La  PuVJbwc  tmmmûwtl* 

ton.  Un  de  Co  deux  Sermons  avoit  été  prononcé  dans  une  par  Dieu  aux  Princes,  fÿ  l'obtijfvtcc rtquifedei Sujtts.  l.ondrct 

vitlteé  Gtnnihain  ni  Lincoln-  ic,  le  8 Oùoliie  1641,  fur  i66t  in  4,  & 1683  in-8.  XV.  Il  a aulTi  Lit  la  Préface 

Mn’h.  XV.  19.  k imprimé  i Oxford  en  1670  in-4,  fat  le  d'un  autre  Ouvrage  du  même  Prélat,  intitulé,  Clsvi  nal.ales 

(’alGmui.  MaimiVrit  du  l'Auteur!  l.e  Doucur  Jlsrlow  (14)  nous  ap*  &c.  publié  par  Nicolas  Uernard,  Docteur  en  Théologie,  F.on- 

•r  li.d ‘rà*  prend  que  CC  Sermon  po:i!;mnc  fut  publié  a l'occilion  fuivan-  drus  tfidr.  XVI.  Il  y a enore  de  lui  des  Prophéties  fur  te 

1.  le.  ,,  Mr,  Ro(-  ;i,  ; : - 1 n r , >c  A^rcgéda  retour  étPapÿmet  In&rées  darw  un  Livre  Intitule:  PidrIVat- 

*i<-  *»;.  „ Collège  de  Ghtill-Church  à Oxford,  s'éirntt  trouvé  avec  nmg  t fectnlc  Pari:,  tondre*  1(83.  XVII.  Il  alalffilcFrag- 

L«  id.  i«„  le  Docteur  Thomas  S indeifon,  l'.ls  de  i'Lvêquc,  celui  ci  nnnt  d’une  Répo  fc  au  Défi  du  Üaileur  Thomas  Jlayly.  XVllî. 

**'*'  ,,  lui  montra  ce  Sermon  très- bien  écrit  de  la  propre  main  C'cfl  lui  qui  eut  la  principale  parti  la  rcvlfion  des  0>  mutines 

„ de  :on  pare.  Mr.  Ruf*cil  le  lut,  le  goûta,  k fouhaitu  Prières , qui  fc  tic  a la  Savoye  en  1661 , ayant  été  un  des 
„ qu'il  fut  Imprimé;  mais  le  Doàcur  relu  fa  de  le  mettre  au  CummilTaircs  nommés  pour  cela.  XlX.  Mr.  F«n;oi»  Pcek 

„ jour,  parce  que  l'Evêque  avoit  défendu  de  faire  Imprime»  a publié  dans  fes  Defideras*  Cttriofa  (15)  t Hÿttin  les  Ami-  ( *r»  Vol. 

„ aucun  de  les  papiers  a;  ses  fa  mort.  Mr.  Reynell,  A g-  de  PEglife  Cntkuhale  de  la  bhsbureujr  l'iêrge  Mme  it  11  U-  vrir. 

„ RRgé  du  Collé, :e  du  Ci  -ps  de  Chrilt,  étant  dans  la  l’io-  Lincoln:  contenant  tXoSement  les  Inferiptians  des  "Jttnbtisix  au  *,‘l 

in  vlncc  de  toncattrc,  trouva  qu'un  Miniflre  Presbytérien  rwmbn  de  163,  telies  qu'elles  tin.-nt  en  1641,  durs  la  plupart 
„ avoit  imbu  quantité  de  pcrl'onnc..  de  ces  quartiers,  ju'tmmt  vil  P.t  depuis  au  tffacres  «1  défigurées.  Recueillies  p.-ir  Robert 
„ Ji  mert  l'Evêque  Sand.iion  setoil  repenti  de  sept  il  avait  écrit  Ssn.lerfon,  Doreur  en  'JTdolngle,  (jf  de  {mis  Eviqtte  de  ceU’e  Egli- 
„ corare  les  Presbytériens . VJ  fus  fur  fin  lit  de  m«n  il  11  avait  ft,  re  posées  tn.ee  b dejciiptim  Ms.  du  Chevalier  Guillaume 
m pas  voulu  fN'aanM  Minijire  A \\lb-an  apprwUt  de  lui,  (jf  Drg.i-.le  (£  corrigées, 

„ qu  il  n 'avait  xaulu  ni  eu  queues  Mlvjirei  Presbytériens  pour  [01  Ctloit  d'ailleurs  un  homme  d'une  rurt  mdefllt.]  Elle 
„ lafjifltr.  Mr.  Kcyncil  manda  h dioie  i Mr.  R>  Avcll , le  étoit  fi  grande , que  quoiqu'il  eût  naturellement  une  mémoi- 
„ puant  de  s'informer  de  la  vérité,  & de  lui  en  faire  part,  rc  forte,  perfectionnée  même  par  l’art,  elle  lui  étoit  néan- 
„ Mr.  llolwcll  s'adielFa  à Mr.  P.fLu  de  Madclainc-Iiall,  moins  entièrement  inutile  pour  prononcer  fes  Sermons,  tels 
„ qui  avoit  été  Chapelain  domcflique  de  l'Evêque,  & qui  qu’ii  les  avoir  écrits;  ce  cju i fit  dire  iorfou’ils  furent  imprimés 
„ avoit  été  atiprê-  de  luipin  îjiit  (a  maladie,  k à fa  mort,  pour  kl  première  fois,  qu:  les  meilieurs  Sermons  qu’m  eût  enco- 
„ Mr.  Pullen  l'adoia  que  i’Lvé  1 e étoit  mort,  comme  11  re  Un,  n'atrient  jamais  été  préchts.  Le  Docteur  Hammond 
„ avoit  vécu,  en  vrai  llis  de  l'îigliie  A ng-icanc,  qu’aucun  l’ayant  follicitté  de  prononcer  un  Sermon  par  cœur,  le  Doc- 
„ Presbytérien  lia  voit  Approché  de  lui  durant  fa  maladie;  leur  Sanderfon  y confliult;  ils  fe  rendirent  dans  ce  detrein 
„ qu'à  l'exception  de*  piiétcs  qu'il  fiifoit  en  fou  paiticii-  de  bonne  heure  le  Dimanctw  fuivant  chn  un  MiniUre  du 
„ lier,  on  nen  fai  fuit  point  dauircs  que  celle*  de  l’Iiglifc,  voifinage,  & 11-  prièrent  de  faire  un  échange.  Quand  le 
„ k qu'il  ti'y  avoit  que  lbn  Chapelain,  qui  en  fit  la  lecture.  Docteur  Sindcrfon  monta  en  chaire,  il  donna  ton  Sermon, 

„ Outre  cela  Mr.  Pullen  dtc  un  morceau  de  ton  Tvlhinent,  qui  étoit  fort  court,  au  Doreur  Hammo.-id,  dans  le  deflein 
„ d.ms  lequel  il  expo/e  fa  fentinrens,  par  oppolition  i cmx  des  de  le  prononcer  tel  qu’il  l’avoit  écrit,  mai;  il  n’étoit  pas  cn- 
,,  PspitUs  k de*  Puritains,  k cette  Pièce  a été  dreflec  pas  core  au  tiers  de  ton  Ji (cours,  que  le  Doftiur  Hammond  jet- 
„ un  niuis  avant  fa  mort,  totrune  le  Sermon  en  queilion  tant  les  yeux  fur  II-  Sermon,  s'aopetçut  que  le  Docteur San- 
„ étoit  le  dernier,  que  rEvêiiiiLavoic  écrit  de  ii  projiTe  main,  derton  en  avoit  déjl  piTdu  le  fil,  k qu’il  étoit  fl  brouillé , 

„ le  Docteur  Sanderfon  coialntit,  fut  le*  in  bnecs  de  Mr.  qu’il  commença  â craindre  pour  lui, parce  que  b chofe  étoit 
,,  Rofwcll , qu'on  l'imprimée,  pour  mettre  l'honneur  de  ton  icilfiblc  même  pour  plufieur»  des  Auditeurs.  Après  qu’il  eut 
„ Pv.e  i couvert,  & pour  conlondreCw  bruit  Calomnieux ”.  fini,  ils  s'en  retournèrent  nifemblci  pied  en  fc  promenant, 
lll.  &&:;<»!  de  neuf  cai  de  Qmfcienre  ; deux  parurent  à Lon-  k le  Dofteur  Sanderfon  prenant  la  parole,  dit  i fou  ami  d'un 
«1res  en  1G2B  io -8  ;& avec  trois  au  1res  en  16675  un  autre  en  ton  fort  fçr  leux  & vif;  nm  tbtr  Docteur  tendez  moi  mou  Str- 
J67*,  ec  un  autre  em  tfi; : les  neuf  enfe  .i‘»Ie-  furent  rélmpri-  mai . Vf  fiebez  que  ni  vous  ni  perfimt  au  mande  -se  me  fxr/ua- 
méi  en  t6?9  k en  i6S$  in  • 8 ,1c  dernier  regarde  la  Liturgie,  d-rez  jamais  de  prêcher  fins  mon  papier.  A quoi  le  Dotwur 
& la  prrnnfiora  dl  «ia  30  Mars  1665.  Mr.  Wallon  rcnnr:  Hammond  répliqua;  ne  fuyez  pas  fiché,  mm  cher  ami  ; fi  ja- 
que, qu'il  y en  a plusieurs  autres  dont  l'un  elt  touillant  là  mais  je  vous  parle  de  pr/,  txrfi’is  papier , je  vms  permets  de  frrû- 
Sl. nome.  L- m: .-  l-,  ma'  ■- .!  j po.b-inc*  nartlculiére*.  iv.JDv  Ut  tout  met Strmmt  {;<).  Il  Ibntoit ral-nêmc nue fba ex- 
Jurmtntl  ptmilforU  O | j n Pra-i.  .2i-.-n:s  fcA-m  ia  Sebab  cdllve  modcflte  ésoft  uo  grand  maDieor  pour  tuf:  ms  l’on 
Tùnl.  Uci'i,  16:6.  Londres  1647, 1670, 1676.^1683 in-8.  16SS  s'entretenant  avec  Mr.  Wallon,  il  dit  qu'il  anroit  fou-  '/“Ara. 
Ces  Leçons  firent  tr  > n tes  en  A pu  le  Roi  Charles  i.  haitté  d'avoir  accompagné  le  Chevalier  Henri  Wotton , en 
quicurj'a  l'Evêque  juxon,  le  Doatear  Ha.nmonJ,  & Mr.  qualité  de  Chapelain,  iorfquc  ce  Seigneur  avoit  été  en  Au- 
’J  n na*  Herbert,  de  comparer  la  vexfion  avec  l'Original,  baflhde  à Vcnifc,  comme  ç'avoit  été  une  fois  ton  deflein. 

Cet;-'  Tra  ludion  a été  1.  v*ri  née  à Londres  en  1655  iu-8.  «•  Dan*  ce  porte,  difoit-il,  j'aurois  été  obligé  de  convencr 
V.  Onsti*  bd’ita  in  S;"  r ll'.sl.  Oxm.  cum  pnùiicam  Profiffi».  „ non  feulement  avec  lui , mais  avec  des  gens  de  toute  for- 
ncn  aufpicnniur , 26  0,à  ;>.  1 6 ;6-  Londres  1647 .1670,  r6*6,  „ te  de  Nations;  ce  qui  m'auroit  guéri  de  cette  njalheureufe 
1683  , m-8.  VI.  C.  j ur:  du  Livre  de  Mr.  Ajcb-m  fir  les  „ timidité,  qui  m'a  caufé  bien  de  la  peine,  & ma  fait  du 
Coiuuàoa*  vi  les  Révolution*  de  Gouvernement,  to  mires  „ toit,  k que  je  crains  qui  ne  me  toit  tcllciucat  devenue 

„ naiu- 
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lion  proJigictifc  [ P] , 6c  d’une  grande  modération  ( r ). 


fi-) 


„ naturelle,  que  je  rjc  m'en  déferai  jamais.  J'aurais  eu  sa  (11 
M Faccation  de  connaître,  ou  du  moins  de  voir  ce  prodige 
„ delcience,  de  prudence  A de  modeilie,  le  grand  ami  du 
M Cheval ier  VVotton,  le  Pere  Paul,  dont  l'Auteur  de  fa  vie 
„ dit,  qu'il  étoit  né  avec  uni  timidité  inedncible.  comme  J'ai 
„ trouvé  que  l cd  la  mienne,  j'aurois  vu  cet  homme  dont 
„ la  mémoire  ne  périra  jamais,  tant  que  le  favoir  & la  vertu 
„ feront  encore  en  quelque  honneur  (17)  M. 

[ P J D'une  opplieatm  pndigiettfe.]  L'Auteur  de  quelques 
tirttn/tances  particulières  de  fa  Vit  nous  apprend  (t8).  „ Que 
„ pendant  qu'il  fut  i FUniverliié  il  écudioit  communémenc 
* onze  heures  par  jour:  que  par  cctcc  application  foute  nue 
„ il  fît  tout  fou  cours  de  Phiîofophie,  & qu'il  recueillit  en 
,,  quelque  façon  tout  ce  qu'il  y a de  plus  utile  dans  les  Au- 
„ teurs  ClafTiques;  ayant  fait  des  Tables  pour  fon  ufagepar- 
„ tieulier,  foit  dans  les  Recueils,  foie  à la  tête  oui  la  ûn 

SANDYS  (Eowin)  fib  puiné  du  Dofteur  Edwin  Sandys,  Archevêque  d’York , naquit  environ 
l’an  15ÛX  dans  la  Province  de  Worcefter  (a),  & encra  dans  le  Collège  du  Corps  de  Chrift  à Oxford  au 
mois  de  Septembre  1577,  fow  la  direftion  de  Mr.  Richard  Hookcr,  Auteur  de  la  Police  Ecclèfiafii- 
que  {b).  Le  16  Octobre  1579  il  prit  le  degré  de  Bachclier-és-Arts  (ci , 6c  le  23  Janvier  fuivant  il  fut 
»é  à fon  Collège.  Le  17  Mars  1581  on  lui  conféra  la  Prébende  de  Wetwang  dans  la  Cathédrale 


fl)  A<b. 

Ojrn.Vûl.t, 
Coi.  J4». 


„ de  chaque  Livre.  Il  continua  i travailler  J-nù  -ij'ipi'à  û 
„ mort.  Il  n'y  avoir  pas  une  minute  Ja»s„ Ajournée  qu’il  oe 
„ mit  à profit,  & qu'il  n'cmplo.-it  ou£  des  nffairu-ï  hcceflàl* 
„ res,  ou  à des  chofes  «fe  Incufélfice»  6u  i Létude,  On  le 
„ voyoic  rarement  fins  un  Livre,  & on  ne  le  trou  voit  guère 
„ fans  qu’il  fût  occupé  de  quoique  matière  fur  laquelle  U uw- 
„ ditoit.  truand  il  étoit  n:il.  de,  & que  le  mal  oc -latoblolt 
„ pas  au  point  de  ne  pouvoir  raBockt  fo  Idée*,  Un’inler- 
„ romport  point  fei  études , .nu  contraire-  il  s'y  «ppHqaoitïra* 
„ vaouge,  comme  à une  choie  qui  le  foulageoir,  6c  qui  fai- 
,,  foit  divcrllon  à la  doul  car.  11  avoit  coutume  de  jet  ter  fc* 
„ remarques  fur  le  papier;  A de  les  tourner  vers  fon  grand 
„ Objet".  Le  mime  Auteur  obferve , que  ta  commerce  Je 
Lettres  qu'il  avoit,  lui  prerôk  pur  fcQiaiûela  vatéur  d'un  jour 
etnier  & au-delà. 


d’York  (d),  & le  5 Juin  1583  il  fut  reçu  Maître-cs-Arts  ( c).  Il  alla  enfuite  voyager  dans  les  Pays 
Etrangers , & au  retour  de  lès  voyages  il  devint  célébré  pour  fon  favoir , là  prudence , 6c  là  vertu. 
Pendant  le  fëjour  qu’il  fit  à Paris,  il  compolà  un  Traité,  publié  fous  le  titre  d 'Europe  Spéculum  [^f  J , 
qu’il  acheva  le  9 Avril  1599.  Au  mois  de  Mai  1602  il  réfigna  fa  Prébende,  &.  le  x x au  même  mois 
en  1 603  le  Roi  Jaques  1.  lui  fit  l’honneur  de  le  créer  Chevalier , 6c  dans  la  fuite  ce  Prince  l’em- 
ploya 


[ A 1 Pendant  le  fijour  qu'il  fit  à Paris , il  eompofa  u 
publie  fous  U litre  de  E " ‘ ' " ~ ' 


, . „ . , ‘ Traité 

: le  titre  de  Europx  Spéculum.]  Une  Copie  de  cet 
Ouvrage  étant  tombée  entre  les  mains  d'une  perfonne  incon- 
nue, en  Angleterre,  il  en  parut  une  Edition,  toute  remplie 
de  faute*  en  1605 , fans  le  nom  A fans  l'aveu  de  l’Auteur, 
St  eette  Edition  fut  promptement  fuivie  d'une  féconde.  Quel- 
que peu  corrcrie  que  fût  cette  Edition,  l'Ouvrage  fut  fî  bien 
reçu . qu'on  le  tnduifit  cil  François.  „ Mais  riiunrdlion  en 
„ écoit  à peine  achevée,  dit  A fr.  Wmi  çi) , que  le  Libraire 
„ apprit,  à fon  grand  regret,  qu'il  ferait  défendu  A fuppri- 
„ nié,  comme  il  le  fut  effectivement  peu  après,  fur  quoi  il 
„ en  envoya  la  plupart  des  Exemplaires  dans  les  endroits 
„ les  plus  éloignés,  avant  que  d'en  débiter  dans  le  lieu,  & 
„ par  ce  tour  d'adreffe  il  ne  lai  (b  pu  de  gagner.  Enfin , 
„ après  que  l’Auteur  eut  pris  de  grands  foins  pour  faire  ftip- 
„ primer  leî  Editions  Angloifcs,  & pour  faire  punir  les  1m- 
„ primeurs,  il  le  tic  imprimer  tel  qu’il  dcvolt  être,  peu  de 
„ tenu  avant  la  mort,  en  1619".  Cette  Edition  étoit  in-,;. 
& parut  font  le  titre  de  Europe  Spéculum  ; eu  l'Etat  de  la  Re- 
ligion dans  t'Oeei  liera.  Dam  lequel  tu  dévoilé  était  entent  la  Re- 
ligion Romaine  , & la  Politique  raffinée  de  l’EgPfo  de  Rome  four 
la  maintenir;  avec  quelques  autres  decouvertes  im;ortn<aes.  Im- 
primé pour  la  première  fois  fur  le  MS.  Orignal  de  l'Auteur. 
Multum  diuque  dclîderaturti.  lu:  Haye  rôiç.  Il  y a une  Pré- 
face intitulée  : L'Editeur  bien  intenimné  au  Leüeur  intelligent 
de  quelque  rang  eu  condition  quil  foit:  cette  Préface  3 été  re- 
tranchée dans  k»  Editions  poftémure» de  cet  Ouvrage,  ex- 
cepté dans  celle  de  Londres  de  1637  in-4-  où  l'on  en  a mis 
quelque*  morceaux.  Nous  la  donnerons  ici , cil  mettant 
entre  des  crochets , cc  qui  ne  fc  trouve  point  dam  l’Edition 
de  1637.  ,,  Comme  on  a publié  il  y a quelques  années  un 
,,  Traité  Intitulé,  Relation  de  la  Rdigitn  dam  i Occident , ira- 
„ primé  pour  un  certain  Simon  Waterloo  en  1Û05,  tâns 
„ nomd'Autcur.  mais  qui  i pafle  généralement  pour  être  du 
, favant  & ilJuftre  Chevalier  Edwin  Sandys,  faifons  l'avoir 
’,  à tous  par  ce»  préfentes , que  Cc  Livre  n’étoit  qu’une 
„ ftiuffc  copie  volée,  en  partie  abrégée,  en  partie  amplifiée, 
„ & en  général  honteufement  falfiriée,  nui  km  tnt  conforme 
n à l'Original , par  où  l'on  a fait  infiniment  du  tort  au  fus* 
„ dit  Chevalier  ; qu'aulïïtdt  qu’il  fut  informé  qu’une  pa- 
„ rcille  Pièce  étoit  imprimée,  & pafibit  foui  fon  nom  , H 
„ obtint  quoiqu’un  peu  tard  , lorfqu’il  y en  avoit  pieiquc 
„ deux  Edition*  de  débitées,  que  le  Livre  fut  défendu . A , 
,,  à ce  que  j’ai  appris , qu'on  en  enlevât  tou?  les  fcxemplui- 

s,  res  qu’on  pourrait  découvrir,  pour  les  faire  brûler,  n- 
„ vcc  pouvoir  de  faire  punir  les  Imprimeurs.  Ce  qui  n’a 
„ pas  empêché  que  depuis  Ce  tcms-li  il  ne  s’en  foit  fait  une 
„ nouvelle  Edition.  Puis  donc  que  Ces  Coptes  fâlfîliées  font 
„ répandues,  fit  entre  les  mains  de  différentes  perfonnes, 
,,  j'ai  jugé  à propos  de  remédier  au  mal;  quoique  j’habite 
„ lw  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas,  j'aime  la  vérité,  A 
, j'ai  du  zélé  pour  ma  patrie:  ayant  donc  obtenu  J.rcAc- 

t,  ment  par  le  moyen  d'un  ami  particulier  une  Copie  faite 
„ mot  à mot  fur  l'Original  de  l'Auteur . & autentilce  de 
„ fa  propre  main,  j’ai  jugé  à propos,  qui  que  je  foi*,  d'en 
„ Ëiire  part  au  Public;  premièrement  pour  le  bien  de  l'Egli- 
„ fe;  en  fécond  lieu,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Angloi- 
„ fe  ; troifiémement  pour  la  réputation  du  favant  fit  habile 
„ Auteur , qui  ell  un  homme  [qui , à cc  que  je  tiens  de  bon 
,,  lien]  a [iufques  Ici]  très- bien  mérité  de  la  patrie,  & lui  a 
„ fitit  honneur  [au  fervice  du  Prince  d'Orangc,  AdcsSei* 
„ gneur?  Etats -Généraux, les  Amis  & les  Alliés  contlan*  de 
y,  Sa  Maie  fié  le  Roi  d Angleterre^  Enfin  pour  ne  pas  priver 
„ plus  longtemps  le  Public  d’un  fi  précieux  joyau . dans  fon 
„ éclat  naturel.  & lans  être  défiguré,  commis  il  l’a  été[peut- 
,,  être  m'attirerai  - je  par  - U quelque  mécontentement  de  la 
„ part  du  favant  Auteur,  fuppolî:  qu’il  foie  encore  en  vie. 
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„ qui  par  un  principe  de  moJefHc,  fit  par  d'autres  raiforts, 

„ qui  lui  font  mieux  connues  qu'à  perfonne,  y ayant  de* 

„ oerfonnes  qui  n’aiment  pas  que  leurs  Ouvrages  paroïirctit 
„ durant  leur  vie,  a fi  longtemps  gardé  dans  l’obfcurité  fit 
„ fitë  au  Public  cet  Intérclunt  Ouvrage,  s'étant  borné  i le 
„ communiquer  quelquefois  à des  amis,  qui  te  follicîtoicnt 
„ de  leur  t-n  donner  copie.  Et  certainement,  quoique  je 
„ fafTc  profeflîon  de  t'honorer  de  tout  mon  cœur;  je  crois 
,,  néanmoins  qu’il  vaut  mieux  lui  déplaire  en  ceci,  que  de 
„ biffer  fouffrir  plus  longeons  k-  Public  ; j'efpërc  néanmoins 
„ qu'il  prendra  ce  que  je  fris  eu  bonne  part,  & qu'il  aura 
» égard  au  principe  qui  me  fait  agir.]  je  ne  vois  pas  que 
,,  cet  Ouvrage  puiffe offenftr  perfonne,  a moins  que  cc  ne 
„ foient  des  clclavc*  dévoués  fans  referve  à leur  Seigneur 

te  Dieu  II-  Pape  , dont  l'Empire  Romain . A b puïtEince 
. chancelante  reçoit  ici  un  coup  auîïï  rude , qu’il  en  ait 
„ peut  -être  j-itniis  eQùyé;  A il  n'en  faudrait  pas  beaucoup 
„ de  cette  force  )tour  rctiverfer  de  fond  en  comble  cet  Em- 
„ pire  A atte  Tour.  [Quant  aux  Armluicns,  leur  Série  étoit 
„ encore  au  berceau , quand  cet  Ouvrage  a été  compofé , A 
„ leur  Théologie  bigarrée  A louche  croit  à peine  connue  on 
„ répandue;  peut-être  ne  feront -il s p:ts  fort  conter: - , parce 
„ qu'il  régne  îd  un  goût  d'Orthodoxie  ; qu'ils  j’accuinmo- 
„ dent.  Mai»  s'il  arrivoit  par  liazard  que  quelque*  antres 
„ Chrétiens  modérés  fc  riouvâ fient  offeofés,  je  leur  demin- 
„ de  humblement  pardon.  Liiez  donc,  mon  Chi  r l-crieur, 

„ [Kjur  votre  propre  fatisftriion;  je  fouhaitte  que  vous  en 
,,  puilfiez  recueillir  beaucoup  d’utilité,  tir  donnant  à Dieu 
„ la  gloire  qui  lui  appartient,  à l’Auteur  la  louange  qu'il 
„ mérite,  A en  me  témoignant,  fi  vous  en  avez  l’occafion , 

„ la  reconnoi fiance  duc  i rues  foin*  pour  vous  être  utile, 1 
„ l’ale  in  Cbrijio  (f  foutre. 

„ [De  la  Haye  en  Hollande]  ", 

11  y a une  Edition  de  cet  Ouvrage  faite  à Londres  en  I673 
in  • 8 , où  le  titre  efl  le  môme , excepté  qu’on  y voit  le  nom  de 
P Auteur.  L’Ouvrage  cft  adrvfE  à jL-an  Whitgift,  Archevê- 
que de  Cautorbery , A commence  en  ces  termes.  „ Ayant  i 
» peu  près  achevé  le*  voyagcs’que  je  me  propofois  de  fat- 
„ re,  j'ai  raffemblé  les  courtes  remarques  que  j’ai  fuiras  en 
„ voyageant,  qui  roulcut  principalement  fur  ce  qui  avoit  été 
„ d'abord  mon  grand  objet,  l'Etat  de  la  Religion  en  Occl- 
„ dent,  la  connoifiâncc  des  différentes  Séries  qui  la  divl- 
„ fent,  la  diverlîté  de  leurs  opinion*  en  matière  de  Foi , de 
„ leur  Cuire,  de  leur  Gouvernement  Eccléfiaftiquc , & de 
„ leur»  Mœurs,  les  Vertus  les  Vices  qui  régnent  dans  cha- 
„ que  Communion:  l'oppoGtion  ou  l'accord  qu'il  y a entre 
,,  l'une  & l'autre;  la  politique,  les  jaloufîes , les  cfpéranccs 
„ de  chacune  pour  l'avancement  de  fes  intérêts;  enfin  puif- 
„ qu'une  réunion  uni  ver  Ici  le  cil  plus  i fouhaitter  qu'à  efpé- 
„ rer,  comment  A par  quels  moyens  on  pourrait  reunir  du 
„ moins  te* différer»  Partis,  qui  profclTcnt  la  Réformation , 

„ vu  l'aigreur  des  cfprics  A l'égalité  des  forces,  qui  font 
„ qu’aucun  ne  veut  céder , A ne  craint  d'être  vaincu.  Le 
„ rang  que  Votre  Grandeur  tient  dan»  notre  Egllfe,  A dans 
„ l'Etat  après  Sa  Majeffé , vos  éminente»  qualités  , A les 
„ obligations  particulières  que  j’ai  à Votre  Grandeur,  mont 
„ obligé  à lui  offrir  (cfptriueufcinant  cette  efpécc de  rélation 
„ de  tues  Voyages,  A de  ce  que  j’ai  obfcrvé  louchant  la  Kc- 
„ ligion  ; mon  deffein  n'cfl  |>a*  de  donner  un  récit  complet 
„ fur  tous  ces  différa»  Articles,  ce  ferait  excéder  les  borne* 

,,  d’une  Lettre,  A fatigxtcr  VTotrc  Grandeur;  ie  me  liorncra! 

„ à parler  de*  lieux,  qu'il  importe  le  plus  à ('Angleterre  de 
„ connoltrc , A de  l’état  defqueli  Votre  Grandeqr  aimera 
„ vraifemblablemcnt  le  mieux  d'être  inihuice  '*.  Entre  autre*  I 
fout*  qoe  l'Auteur  exantute,  il  recherche  (1).  „ Quelle  1 
» 1er- 
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16S  SANDYS. 

ployi  en  diverfcs  affaires  de  conféquence  (/).  Le  Docteur  Fuller  dit  qu’il  étoit  habile  dans  toute  forte 
de  grands  Emplois,  & auilï  alîidu  aux  afllmblées  du  Parlement , que  l’Orateur  lui-même,  en  un  mot  que 
c’étoit  un  excellent  patriote.  S’ctant  oppofé  vigoureufemem  aux  mefures  de  la  Cour,  dans  le  Parlement 
de  162 r il  fut  mis,  avec  Mr.  Sdden , fous  la  garde  des  Sheriffs  de  Londres , le  16  Juin  de  cette  année, 
& on  ne  l’élargit  que  le  18  Juillet  (g).  Les  Communes  témoignèrent  beaucoup  de  refiemiment  de  cet- 
te affaire,  le  18  Novembre,  regardant  cet  arrêt  comme  une  grande  infrailion  faite  à leurs  privilèges; 
mais  le  Chevalier  George  Calvcrt,  Secrétaire  d'Etat,  ayant  déclaré  que  ni  Sdden  ni  Sandys  n’avoient  écé 
emprifonnés  pour  aucune  affaire  Parlementaire,  la  dilpute  s’appaifa  (b).  Le  Chevalier  Sandys  ëtoir 
Tréloricr  des  Entrepreneurs  pour  les  Plantations  Occcidemales  ( i ).  Il  mourut  vers  le  commencement 
d’Octobre  de  l’an  1629,  Oit  fut  enterre  dans  l’Eglilb  de  Nortbourn,  dans  la  Province  de  Kent,  où  il 
avoit  une  Terre  que  le  lloi  Jaques  I.  lui  avoir  donnée,  pour  quelque  fervice  important  qu’il  lui  avoit 
rendu  à fin  avènement  à la  Couronne  d'Angleterre.  Il  légua  quinze -cens  Livres  St.  à l’Univcrfité  d’Ox- 
ford  pour  fonder  une  Chaire  de  Métaphyfique.  11  laiffi  cinq  h!s,  Henri,  Edwin,  Richard,  Robert,  de 
Thomas,  qui  fuivirent  tous, à un  près,  le  parti  du  Parlement  durant  les  Guerres  Civiles;  Edwin,  Colo- 
nel dans  les  Troupes  Parlementaires  mourut  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  prés  de  Woreefter,  de  fut 
enterré  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville,  au  mois  d’Octobre  164.2  (k).  Il  y a eu  un  Chevalier  Edwin 
Sandys  qui  a donné  en  vers  Anglois,  Hymnes  Sacrés , ou  les  cent  cinquante  P/eaiunes  de  David  &c.  mis 
en  mulique  à cinq  parties  par  Robert  Taylor,  & imprimés  à Londres  en  1615  in-4.  fi  cet  Ouvrage  dl 
de  noire  Sandys,  ou  d’un  autre  du  même  nom,  de  Latirners  dans  la  Comté  de  ftucks,  c’eft  ce  qui  dl 
incertain. 


„ la  penféc  que  cela  les  contenterait , pcrmifflon  qu’eux  ou 
„ leurs  Succeffcurs  ont  retirée.  D'un  autre  côte , que  tes 
„ Prott flans,  du  moins  ceux  qui  voudront  fe  défaire  de  cct 
„ esprit  de  con tradition , qui  leur  fait  noire  que  plus  iis 
„ s'éloignent  du  Pipi  fine,  plus  ils  ont  ralfon,  plus  ils  s'éioi* 
„ grvent  de  Home  plus  ils  fout  près  de  Dieu , que  ceux  - li , 
„ dis -je,  jettent  fur  le  Parti  oppofé  des  regards  charitables  , 
„ aufll  bien  que  tévéres,  & Ils  y trouveront  d’cxccllcns  Ré- 
„ glanons  de  Difciplinc,  des  fccours  particuliers  pour  l'ac- 
„ croiffeinent  de  la  Piété,  pour  la  delliuélion  du  Vice,  pour 
„ perfectionner  b Vertu.  En  jettant  auflï  Iss  yeux  fur  eux- 
» mêmes,  & en  fe  regardant  avec  un  peu  moins  de  complai- 
.,  fance  qu'ils  ne  font , ils  rcconnoltront  que  leur  doctrine 
„ & leur  reforme  n'efl  pas  auflï  parfaite  & auflï  irreprocha- 
„ ble , que  quelques  rêveurs  fe  l'imaginent.  Et  Ils  ne  doi» 
vent  pas  trouver  étrange  qulls  fe  trompent  en  quelque 
chofe , au  contraire  ce  feroit  un  miracle  s’ils  ne  fc  trom- 
„ poient  pas  en  plufleurs.  Car  fi  les  anciens  Pcres,  ccsSa- 
„ ges  de  i Egide , ont  quelquefois  pris  l 'Erreur  pour  la  véri- 
>1  té,  quoiqu'ils  euflênt  de  plus  grands  fccours,  qu'ils  vfr- 
„ cuilcnt  proche  des  temps  Apolloliques,  qu'ils  ne  travail- 
lAIlcnt  pas  moins  qu’on  ne  fait,  qu'ils  cufll-nt  moins  da 
„ tentations  A s'écarter  du  vrai;  combien  moins  y a-t-il 
» d’apparence  que  notre  fiécle,  bien  plus  engage  dans  le 
„ monde  , plus  éloigné  des  fiédes  primitifs , fi  aigri  par  le* 
„ difpuces  ét  par  les  Comrovcrics , parvienne  à cette  per- 
„ fiction  de  connoifiâncc , que  Dieu  a peut  • être  mis  au* 
„ deflus  de  la  portée  des  hommes  dans  cette  vie,  pour  Je» 
„ humilier,  fit  pour  le»  faire  foupîrer  plus  ardemment  après 
,,  les  une  autre  CX-conomie  V Comme  l'on  découvre  aujourdhul 
„ erreurs  des  liécles  précédens , ne  doutons  pointque  la  Pofié- 
„ rîté  n’en  découvre  dans  le  nôtre.  Puis  donc  que  l’ignorance 
n fit  l'Erreur , qui  marchent  ordinairement  enfemblc , ar> 
n compagnent  toujours  l’homme,  tandis  qu'il  ell  dans  cepé- 
„ lerinagc  terre  lire;  il  ne  peut  y avoir  de  honte  à eux  if*f- 
„ rc  la  revifion  de  leur  doctrine,  i adoucir  la  rigueur  dcccr- 
„ taine*  opinions  fpécubcivcs , furtout  touchant  les  Decret* 
,,  éternels  de  Dieu,  la  corruption  de  l’homme,  l’ufage  de 
„ feî  Oeuvres,  articles  fur  lefquels  quelques-uns  de  leur* 
„ principaux  Auteur*  ont  été  fi  loin , pour  s’éloigner  de  I* 
„ Doctrine  de  Rome,  qu'ils  ont  fcandaüfé  toutes  les  autres 
„ Communions  auflï,  fit  que  plufleurs  de  la  leur  font  trés- 
,,  mal  - contcns.  La  Vérité  réûdc  en  haut,  la  vertu  au  milieu, 
„ deux  places  d'honneur,  mais  ni  la  vérité  ni  la  vertu  ne 
„ fc  trouvent  aux  extrémités.  Si  les  Proteflans  peuvent  par 
„ rapport  A de  certains  dogmes  s’approcher  un  peu  plus  de 
, leurs  Antagoniflcs , fans  blefTer  leur  confciencc , ils  le 
,,  peuvent  d'autant  plus  dans  leur  pratique,  tant  dans  la  Po- 
„ lice  fit  le  Gouvernement  Ecdéfiaftinue , la  folemnité  fit  la 
„ pompe  dans  le  Service  Divin , que  dan*  de  certains  exercl- 
„ ces  de  dévotion,  dans  l'etabliflement  de  quelques  jeûnes, 
„ accompagnés  d'une  vraye  contrition  de  cœur  , fit  de  la 
„ prière,  fans  prier  de  diverfe*  autres  Cérémonies , auxqud- 
„ les  ils  pourroient  facilement  fe  prêter.  Cela  fait,  il  fau- 
„ droit  de  part  fit  d'autre  une  Confdfion  de  foi  générale  fit 
„ commune,  une  Liturgie  uniforme,  ou  du  moins  qui  ne  fût 
„ pas  incompatible,  fi  elle  étoit  différente,  une  forme  de 
„ Gouvernement  fcmblablc,  ou  du  moins  pas  difeordante, 

„ un  Corps  de  Religion , formé  des  Articles , dont  touscon- 
„ viennent , reçu  dans  tous  les  Pays  de  la  Chrétienté,  adop- 
„ té  par  tou*  les  Chrétiens , enfeigné  par  tous  les  Docteurs, 
„ fit  fuivi  dans  toutes  I«  Egllfcs;  moyennant  quoi  l'unité 
„ de  Communion  fubfifleroic  Inviolableinenr.  Mais  par  rap- 
„ purt  A toutes  les  autres  que  (lions,  il  feroit  libre  A chacun 
„ de  croire  ce  qu’il  jugerait  A propos,  fans  condamner  ]*r- 
„ emptoirement  les  autres  de  la  manière  , dont  certain* 
„ efprits  préfomptneux  ont  coutume  de  le  foire , fi;  en  ren- 
„ voyant  toutes  les  Controvcrfes  & leur  décilïon  aux  Ecoles, 

„ aux  Conciles,  qui  font  les  lieux  naturel*,  où  on  doit  les 
„ traiter,  dans  le*  langues  fa  vaut  es,  les  plus  propres  Accae 
„ forte  de  difculEons  ". 

SANDYS  (George)  firere  du  précédent  & le  plu»  jeune  fils  de  l’Archevêque  Sandys,  naquit 
yers  l'an  1578  à Jiisliops-l  horpe,  dans  la  Province  d’York;  au  commencement  du  mois  de  Décembre 
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»,  forte  d’unité  on  peut  cfpércr  dm?  le  Chriitianifme?  Unité 
„ de  vérité,  dU-ii,  ou  de  c irai  i té  , ou  de  pcifuafion,  ou 
„ d'autorité,  ou  de  nécçflîté,  y ayant  tant  d'autres  cfpécci 
» &.  tant  d'autres  caufca  de  Concorde  ( On  rencontre  dans 
„ tous  les  pays  un  petit  nombre  de  gens,  dont  plufleurs  font 
„ difltngué*  par  leur*  lumières  fi;  par  leur  piété , qui  founl- 
„ renr  ardemment  après  la  réunion  des  Chrétiens , & font  des 
„ vœux  pour  nu'ils  s'accordent  A aimer  par -deflus  toutes 
,,  chofe j celui  dont  ils  portent  te  nom , & à vivre  en  cor.cor- 
,,  de  fraternelle , comme  il  convient  â des  gens  qui  font 
„ fournis  à un  fcul&mcme  Seigneur,  qui  ont  le  même  fon- 
,,  dément  fit  appui  de  leur  Foi,  qui  efpéreni  la  même  récom- 
„ penfc  S:  la  même  gloire,  qui  devant  venir  du  Porc  fit  Pria- 
„ ce  de  la  Paix , ne  petit  par  cela  même  être  le  partage  des 
,,  Efprits  contentieux.  Cette  difpofitton  d'efprit  a fait  naître 
„ à ccs  perfonne*  b pentée,  s'il  ne  feroit  pas  pofliblc,  d’é- 
„ teindre  ou  de  aimer  le  feu  des  Controvcrfes,  & de  réta* 

,,  blir  dans  l'Eglifc  une  (à  in  te  paix,  ou  du  moins  une  union 
„ tolérable , par  le  moyen  & la  médiation  de  quelques  Voya- 
it 6CIP  d'un  caractère  plu*  pacifique,  que  ne  le  font  ceux 
„ qui  écrivent,  ou  qui  .-giflent  aujourdbui  de  part  fied'autte. 

,,  L’ardeur  avec  laquelle  ccs  gens  de  bien  founaittcntdevoir 
„ les  chofe*  fur  ce  pied , leur  a per  An  dé  qu’il  feroit  poflîblc 
„ d’y  parvenir: ils conlldércm, premièrement, qu’outre quan- 
„ tité  de  points  qui  ne  font  point  en  difpute,  on  cfl d’accord 
„ en  général  fur  le  fondement  de  b Religion , fur  les  Arti- 
„ des,  que  les  douze  Apôtres  ont  tranfmis  à l Eglise,  non 
„ fculeinem  peut  être  comme  un  abrégé  de  Foi  ; mais  coin- 
„ me  une  pierre  de  touche  pour  difetrner  les  vrais  croyant 
„ dans  tous  les  fiécle* , afin  que  tant  qu’ils  s'accorderaient  i 
„ recevoir  ce  Symbole,  la  différence  de  fentiment  A d'autres 
„ égards  ne  préjudiciât  pas  â b paix  fie  1 l'union.  En  fécond 
t>  lieu,  ils  remarquent,  qu'il  y a dans  les  divers  Partis  des 
„ gens  favaus  fit  vertueux,  qui  aiment  Dieu  S:  ft  vérité  par- 
„ deflus  tout,  des  gens  d'un  cœur  droit,  & d'une  probité 
t,  reconnue,  quitte  font  aumrn  cas  de  leur  vie  même,  fi: ne 
„ s'épargnent  point,  pour  travailler  au  bien  de  l’Eglifc  & du 
„ peuple  de  Dieu,  qui  en  réunifiant  leurs  effons , fie  enagif- 
„ faut  en  fimplicité  de  cœur  & de  bonne-foi  dans  des  Con- 
„ férenecs  amiables,  pourraient  établir  cette  glorieufe  unité 
„ de  b Vérité.  Mais  fi  le  grand  nombre  d'intérêts  pariim. 

„ lier* , les  fculs  nuage*  qui  empêchent  aujourdhui  la  Vérité 
„ de  briller  dans  tout  fon  éclat,  fans  être  les  lads  aiguillons 
„ qui  excitent  les  paillons , fie  qui  empêchent  les  hommes  de  . 
„ voir  le  meilleur  parti,  mettent  obrfade  A cette  union  par-  „ 
r,  faite,  fit  en  dégoûtent , comme  il  cfl  néanmoins  â craindre, 

„ que  ccs  tmlheureufc*  difputcs  ne  produifent  les  plus  fini-  , 
„ Irres  effets,  purfqu'tllcs  tendent  fort  à favoriûr  les  pro-  „ 
„ grès  de  l’Athéifmc  au  dedans,  &.  du  Mahométifme  au  de-  „ 
„ hors,  à endurcir  les  Juifs,  A ébranler  le  Chrillbniflnc.à  „ 
n a'8r',r  l’-*®  meilleurs  efprits  , à empoifonner  les  autres  de 
„ manière,  que  leurs  actions  qu'ils  croyem  les  plus  faintes, 

>.  b défenfe  de  b vérité . dont  chacun  fc  glorifie , r.c  fervent 
>>  qu'à  donner  une  maliguc  joie  A l'ennemi  de  Dieu  & au 
„ leur , lorfqu'ils  s'imaginent  offrir  A Dieu  un  facrrfice  agréa- 
„ ble;  b vue  de  ccs  funel'tcs  faites,  l’ennui  & le  dégoût 
„ devraient  enfin  engager  les  divers  Partis,  A quelque  forte 
» de  réconciliation,  A quelque  unité  de  CLariit,  du  moins  î 
„ quelque*  Union,  la  moins  préjudiciable  A chacun.  Que  les 
„ uns  renoncent  A l'adoration  dus  Images,  A l'invocation  des 
„ Saints,  à leurs  Cérémonies  choquantes , à leurs  indulgcn- 
„ ces  arbitraire*,  A l'ufage  d’une  Langue  inconnue  dans  le 
„ Service  Divin  ; toute*  choies  qu'ils  avoueront  eux- même* 
p n'être  pat  d’une  abfolue  nêcemté,  fit  qui  ne  font  que  des 
„ Ordonnances  de  l'Eglifc,  dont  die  a le  pouvoir  pat  con* 

„ féquent  de  difpenret  : il  dl  même  certain  que  |c  Pape 
„ Clément  VU.  avoit  donné  au  Roi  de  France  quelque efpé- 
„ rance,  qu'il  ne  feroit  pas  trop  raide  fur  de  pareilles  chofes, 

„ fi  que  la  diverfité  des  temps  fit  des  circonitanccs  pourrait 
„ jufltfier  quelque  changemïnt.  Quelques-uns  des  derniers 
„ Papes  ont  permis  aux  Bavarois  * l’ufige  du  Calice,  dan* 
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1589  âge  de  onze  ans  il  fut  immatriculé  dans  I’Univerfité  d’Oxford,  comme  Membre  de  Hart-Hall  (ci).  fiO 
jVir.  Wood  croit  cju’il  paflli  enfuite  au  Collège  du  Corps  de  Chrift.  On  ignore  combien  de  tems  il  de*  v<i£' îectu 
meura  à Oxford , & s’il  y prit  des  degrés.  A11  mois  d’AoÜt  1610  il  commença  fes  Voyages  , & vilica  i‘- 
plufieurs  parties  de  l’Europe,  & enfuite  Conftantinople , la  Grèce,  l’Egypte , & la  Terre  Sainte.  Delà 
il  repaflà  en  Italie,  d’où  il  retourna  en  Angleterre.  Il  publia  en  1 61 5 une  Rélation  de  fes  Voyages  [A~\ , 

& enfuite  il  brilla  par  fes  Poëfies,  qu’on  admire  beaucoup  pour  le  tems  où  elles  ontétéfàites  [/!].  Il  fut 
Gentilhomme  privé  du  Roi  Charles  I.  & mourut  au  commencement  du  mois  de  Mars  1641  à Boxley 
Abbey , dans  la  Province  de  Kent , qui  ëtoit  une  Terre  appartenante  à fa  nièce  Lady  Marguerite  Wyat, 
fille  du  Chevalier  Samuel  Sandys,  Veuve  du  Chevalier  François  Wyat,  petit-fils  du  Chevalier  Thomas 
Wyat,  décapité  fous  le  régne  de  la  Reine  Marie:  il  fut  enterré  le  7 Mars  dans  l’Eglife de  Boxley,  fans 
aucun  monument,  deftiné  a honorer  fa  mémoire  (b).  oi,»*.*;» 


[ A\  II  publia  en  1615  une  relation  de  fes  Voyages,]  Elle  fut 
imprimée  à Londres  in  - foiio,  & a été  réimprimée  dans  celte 
Ville, en  >62 r,  1627, 1632,  *652,  «<SSS,  1670, 1673 &c.  On 
trouve  un  Extrait  de  ces  Voyages  dans  la  fécondé  Partie  du 
Recueil  de  Purtbas  Liv.  VIII.  La  plupart  des  ligures,  fur- 
tout  celles  de  Jérul'alcm  & de  la  Terre  Sainte,  font  copiées  du 
Dec/, iffuno  Viaggi»  aï  ZiuilarJo,  Rome  ï S87  iu-4,  S:  1597 
in  8. 

( B ) Il  brilla  par  fes  Poèfits , qu'on  admire  beaucoup  pour  le 
temps  où  elles  ont  tic  faites.]  Il  publia  en  1632  les  Mctmiorpbo. 
fis  d' Ovide  , traduites  en  Angiiii , (fi  ttprefentècs  en  figures. 
Oxford  1632  in-folio,  ii  avoit  déjà  donné  auparavant  la 
traduction  d'une  partie  de  ce  Poème.  François  Cleyn  inven- 
ta les  ligures,  & Salomon  Savary  les  grava.  Mr.  Sandysdé- 
dia  cet  Ouvrage  au  Roi  Charles  i.dansi'Epitre  dédicatoiic  il 
dit  i ce  Prince.  „ L'accueil  gracieux  que  vous  avez  lait  aux 
„ premiers  fruits  de  nies  Voyages,  dans  le  temps  que  vous 
„ étiez  l'objet  de  nos  efpéiances,  comme  vous  êtes  apréfent 
„ l’auteur  de  noire  félicité , m’a  fait  concevoir  le  defir  & 
,,  donné  le  courage  de  finir  cette  Pièce, compofée durant  les 
„ heures  que  j’ai  dérobées  au  fournit  ii  &au  repos.  Lejoui 
„ n'étoit  pas  à moi,  mais  entièrement  confacré au fervice de 
„ votre  illu!irePere,&  au  vôtre,  & file  fuetês  avoit  répondu 
„ à mon  zèle,  & à celui  de  pluficurs  autres  qui  me  fontfort 
„ fupéricurs,  nous  aurions  , avant  peu  d'années,  pu  vous 
„ olfrir  un  Royaume  uutïï  riclie  que  peuplé,  au- lieu  qu'à 
„ prêtent  je  n'en  apporte , outre  ma  perfonne,  que  cette 
„ composition, 

„ hier  vièlritet  bederam  tibi firptre  Laurtis". 

Dans  ia  Préface  au  Lecteur,  il  dit  qu’il  s'eft  attaché  dans 
cette  ftconde  Edition  de  fa  Traduction  à recueillir  de  diffé- 
rens  Auteurs  le  fens  philofophique  des  Fables  d'Ovide,  fi  je 
puis,  dit -il,  les  appelles  ainfi,  tandis  que  la  plupart  font  plus 
anciennes  qu'aucun  Écrivain,  (fi  peut  - cire  que  les  Lettres  mime  ; 
srans  l’mventim  dcfquelles  les  hommes  exprimaient  leurs  penfies 
par  des  Hiéroglyphes , (fi  fi  firvoicr.t  de  Fables  (fi  de  Paraboles 
peur  tnfeigner  leur  Philofipbit  (fi  leur  Théologie  ; manière  d'en- 
fiigner  qui  n'a  pas  etc  inconnue  aux  Auteurs  Sectes , ni  aux  Lé- 
gi/liteurs  qui  al  entrepris  de  ctoMfir  les  tommes , parce  que  c es 
nuages  lai[fent  de  plus  profondes  traces  dam  l efprit  que  les  précep- 
te nuds  de  la  Fbllqfy’bic.  Platm  ordonnait  dansja  République 
imaginaire  aux  Mm  es  (fi  aux  Nourrices  d'occuper  de  bonne  heure 
le/ prit  tendre  des  enfans  de  ces  fables  iuJlruÜKSs , qui  renfermaient 
toute  la  fàgeffe  des  Anciens  : les  unes  rtprefentant  les  merveilles  de 
la  Nature  tous  des  Allégories,  les  autres  offrant  des  confciations 
dans  ladverfilé  ; celles-ci  dijfi[-ant  les  terreurs  (fi  calmant  les  agi- 
tations de  lame;  celles-là  infpirant  une  géncretifc  émulation  par. 
d'illujlret  exemples,  (fl  condfnfant  comme  par  la  main  au  temple 
eie  la  gloire  (fi  de  la  vertu.  Le  Poêle  dépeint  non  feulassent  les 
cbojes  comme  elles  font , maiï  celles  qui  ne  font  point,  comme  fi 
elles  exifteient,  01s  plutit  de  la  maniéré  la  plus  propre  à infpirer  les 
plus  grandi  fentimens  de  mafpnanimilé;  il  reprtfinte  la  beauté  île  la 
vertu  (fi  la  laideur  du  vice,  (fi  excite  plus  fortement  que  ne  le 
peuvent  faire  tous  les  efforts  des  bonnes  à s'attacher  rl  Puise  (fi  à 
éviter  l'autre,  par  l'idte  de  la  vengeance  divine,  qui  psutfuit  les 
coupa bits  (files  punit  par  les  remords  (fi  par  les  peines  de  l'Enfer. 
Car  il  y a de  l'apparence  que  c'eft  par  le  moyen  des  Fables  des  Pol- 
tes , que  la  pctfualicm  de  t immortalité  de  l'Ame  s'efi  confirvie  par- 
roi  les  Payais,  (fi  par  celte  raifon  Epias re,  qui  la  nieit,  décon- 
Je  surit  aujji  à fis  diji  ipies  la  leüure  des  Poètes.  „ Pour  ce  qui 
,,  cil  de  la  Mythologie,  j'ai  mieux  aimé  fuivre  la  variété 
„ des  idées  des  hommes  quand  elles  ne  font  pas  outrées, 
,,  comme  plus  agréable  & pius  utile,  que  d'examiner  curitu- 
„ fentent  toute  leur  juûeflc,  qui  dans  les  Fables  & les  Allé* 
„ gorics  conlille  dans  la  convenance  des  principaux  traits 
„ de  l'Application  avec  le  fond  du  lujet.  J’ai  tâché  aulfi  d'é- 
„ claircir  la  partie  ilifiotiquc,  en  démêlant  ics  obfcurcs  tra- 
„ ces  de  l'Antiquité,  en  quoi  l'Hiftotre  Sacrée  fournit  le 
„ plus  de  lumière.  Car  pour  ce  qui  cil  du  temps  qui  s’eft 
„ écoulé  depuis  la  Création  jufqu'au  Déluge,  que  les  Payais 


„ appellent  O.'feur  & Vuide  ; des  fiécles  fuivans  nommez 
„ linéiques,  parce  qu'ils  déifièrent  dans  la  fuite  les  Héros, 

„ qui  y avoient  fleuri;  aulfi  bien  que  les  temps  appelles  Fa- 
„ bulettx,  la  Tradition  n’ayant  confervé  que  quelques  faits 
„ imparfaitement,  que  les  Poêles  ont  mêlé  avec  des  Fables, 

„ & qui  font  par  conféqucnt  oblcurs  & cinbarralTés  par-tout 
„ ailleurs,  que  dans  les  Ecrits  de  Moyfe.  Ce  n'dl  donc  pas, 

,,  fans  y être  bien  autorifé , que  j’ai  ici  & là  fait  voir  le 
„ rapport  que  ces  traditions  fubuleufes  ont  avec  lïliftoirc 
„ Sainte,  à l’exemple  des  anciens  Pères,  qui  en  ont  faitufa» 

„ gc  pour  convaincre  les  Payens.  O11  peut  voir  parce  que 
„ je  viens  de  dirc,& par  l’Ouvrage  même,  que  notre  fujet, 

„ quoique  peu  important  en  apparence,  n'eft  rien  moins  que 
,,  tel  pour  le  fondée  pour  l'utilité;  & fi  je  11'ai  pas  manqué 
„ mon  but , la  matière  it  le  tour  font  ménagés  de  façon , 

„ qu'un  Lccicur  ordinaire  ne  pourra  être  rebuté  par  la  ditli- 
„ culté,  ni  un  Savant  parce  qu'il  n'y  trouveroit  rien  que  de 
„ commun.  J'ai  donné  à ma  tiaduilion  toute  la  perfection  . 

„ qu'il  m'a  été  poflible,  en  poliifimt  le  flile,  en  changeant 
,,  les  expreffions  dures,  impropres,  & en  corrigeant  les  en- 
„ droits  mal  rendus,  & cela  avec  pius  de  foin  & de  ferupute, 

„ qu'il  n’étoit  peut-être  requis  dans  un  Ouvrage  de  fi  Ion- 
„ gue  haleine.  J'ai  ajouté  aulfi  quelques  Notes  marginaks 
„ pour  l'ulage  des  Lecteurs  qui  n'entendent  que  l'Anglois, 

,,  parce  qu'il  y a divers  endroits  dans  notre  Auteur  qu'il  cil 
„ inqxjflible  d’entendre  autrement , à moins  que  de  polléder 
„ bien  les  anciens  Poètes  & ilifloricns;  d'ailleurs  Cela  étoit 
„ nécdütitc  pour  éviter  la  conlufion  «les  divers  noms,  don- 
,,  nez  à une  feule  & même  perfonne,  dérivez  de  fes  Ancê- 
„ très,  de  fon  Pays,  de  fes  qualités,  de  fes  actions'’.  A la 
fuite  de  cet  Ouvrage  on  trouve  V Effet  d'une  'J'raduSim  de 
l' Enéide  de  Virgile,  qui  en  contient  lê  premier  Livre.  Dans 
un  Avertillemcnt  qui  cil  au  devant  de  ce  morceau,  l'Auteur 
s’explique  en  ces  termes  : Il  y a déjà  quelques  années  que  je 
commençai  une  traduîlion  de  J'Enéïdc;  mais  trouvant  l'entreprife 
trop  tHJ/scile  pour  moi,  d autans  plus  que  j’avois  Pefprit  occupé  d'an- 
tres ebofes,  je  renonçai  à mon  travail  dès  le  commencement.  Je 
doissse  néanmoins  cet  EJfai  pour  obéir  à des  ordres  fupéricurs , ejpé- 
tant  que  maigri  mon  feu  de  capacité,  l'aveu  naturel  que  je  fais , 
joint  à une  Ji  grande  autorité,  empêchera  qu'on  ne  me  taxe  de 
ptêjmption , (fi  qu'on  ne  me  critique  à toute  rigueur.  En  1636 
Sandys  publia  à Londres  une  Parapsbrafi  des  Pfiaumesde  Da- 
vid (fi  îles  Cantiques  qui  Je  trouvent  dans  le  Vieux  (fi  le  Nouveau 
Tejiament.  Eu  1638  on  en  fit  une  nouvelle  Edition  à Lon- 
dres in-folio,  intitulée  Parapbrafi  des  Poèmes  Sacrés,  e'efi  i- 
dire  du  Livre  de  TV1,  des  Pj'eaumes  de  David,  de  i’Ecclifiq/le, 
des  Lamci-aalions  de  Jérémie,  (fi  des  Cantiques  recueillis  du  Nteux 
(fi  du  Nctcseau  Tejiament.  En  i<S7tî  on  publia  à Londres  in-8. 

Parapbrafi  des  Poèmes  Sacrés  ; cèjl-àdirc  des  Pfeaumesde  Da- 
vid, de  l'Ecclefiafie,  (fi  du  Cantique  des  Cantiques.  Quelques- 
uns  de  ces  Pfeaumcs,  Ii  ce  n’ell  pas  tous,  ont  été  mis  en 
mufique  par  MM.  Henri,  & Guillaume  Lawes,  en  quatre 
Volumes  in-4.  Mr.  Sandys  publia  à Londres  en  1640  in-8, 
une  Traduction  de  la  Tragédie  de  Grotius,  intitulée  la  Paf- 
fion  de  Jcfus-Cbrift,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Il  s’en  cil 
fait  une  nouvelle  Edition  avec  des  figures  à Londres  en 
J 688  in-8.  Apollinaire  Evêque  d'Hiérapolis  avoit  traité  ce 
Sujet  en  Grec,  & Grégoire  de  Nazianzc  après  lui,  mais  au 
jugement  de  Air.  Sandys , Grotius  a furpali'é  tous  les  autres. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Vcriion  de  notre  Auteur  Mr.  Langbai* 
ne  en  parle  avec  éloge  (r).  „ Les  Connoilll-uis,  dit  il,  re-  fit)  Accent 
„ connoltront  en  lui  un  habile  maître,  & comme  il  a fuivi  •/,**»  En- 
,,  le  Précepte  d’IIorace , en  évitant  une  traduction  lcivilc  *"’*  a'*' 

,,  Nec  verbusa  verbe  curabis  rtddere  fiàtu 

„ Interpres, 

„ il  exprime  néanmoins  G bien  la  penfée  de  fon  Auteur 
„ qu'il  n'y  a rien  de  perdu  ; en  le  rendant  en  Anglois  il  en 
„ conferve  toute  la  force,  & s'il  y a quelque  choie  dïnutilc 
„ il  l'écarte  heureufement  ".  . 


(«1  wood  S AVI  LE  (Henri)  naquit  le  30  Novembre  1549  (a)  àBradleyprès  d’Halifax  dans  la  Provin- 
xo\.°i’c*\.  ce  d’York  (Z/).  Il  étoit  fils  puiné  de  Mr.  Henri  Savile,  fécond  fils  de  Mr.  Jean  Savile  de  New-Hall 
■««»•  dans  cette  Province.  Il  alla  à Oxford  au  commencement  de  l’année  1561  (c),  & prit  le  degré  de  fiA  A16. 

(D  TntiNt  Uaciielicr-ès-Arts  le  14  Janvier  1565  (<0>  & vers  le  même  tems  il  fut  aggrégé  au  Collège  de  Mer-  f”"'106, 

T"k>birt.  ton  (c);  le  30  Avril  1570  il  le  fit  recevoir  Maitres-es-Arts  (/).  b étant  acquis  de  la  réputation  par  fn  Fo/j, 

fon  habileté,  principalement  dans  la  Langue  Grecque  & dans  les  Mathématiques,  fur  lefquelles  il  fit  g»».v°i.r. 

(c\  wood  même  pendait  quelque  tems  des  Leçons , il  fut  élu  Procureur  de  l’Univerfité  pour  les  années  1575  & 

ici.  cil.  157 6,  avec  Jean  Underhill  du  Collège  neuf,  qui  fut  dans  la  fuite  Principal  du  Collège  de  Lincoln,  & mm  cô'î. 

Evêque  d’Oxford  (g).  En  1578  il  fit  un  Voyage  en  France,  & en  divers  autres  Pays  , & s’étant  per-  Q*tvu 
voi.  i.cob  fecüonné  dans  les  Sciences,  dans  la  connoiflànce  des  Langues  & des  Hommes,  il  revint  en  Angleterre ç fip*Z' 
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(M  /»!*.  & fut  choifi  vers  ce  tcrns-là  pour  enfcigncr  la  Langue  Grecque  à la  Reine  Elizabeth,  qui  faifoic  grand 

r cas  <le  lui  (A).  En  1585  il  fut  nommé  Principal  duCollcge  de  Merton  (f),  & en  159C  Prévôt  de  ce- 

446.  lui  d’Facon  [ yJ'j , lori'que  le  Docicur  Guillaume  Day  fut  promu  à l'Evêché  de  Winchefter  (F).  Quand 
(i)  idem  ]c  Roi  Jaques  1.  monta  fur  le  trône  d'Angleterre,  il  voulut  élever  Mr.  Savile  à de  plus  grandes  digni- 
H'f&iv.’"  tés  dans  l’Etat  ou  dans  l'Eglife , mais  il  les  rcfufa , & fe  contenta  de  l’honneur  d'être  créé  Chevalier  par 
o.ic.L.11.  ce  prince,  cérémonie  qui  lé  fit  à Windfor  le  21  Septembre  1604:  ayant  perdu  environ  le  même  tems 
r t ii»  i'on  fils  Henri , il  employa  une  grande  partie  de  fon  bien  à publier  des  Livres  [AJ,  & en  1619  il  fun- 
oV«. ’iôc.  da  deux  Chaires,  l’une  de  Géométrie,  & l’autre  d’Aftronomic  dans  l’Univcrfité  d'Uxford  (/).  Les  Sa- 
***•  vans  de  fon  tems  lui  donnent  les  plus  grands  éloges.  Pitfeus  , ou  fon  Editeur  le  Doêleur  Guillaume 

ibVa ldcm  Bifhop  l’appelle  (ni)  un  homme  parfaitement  verfé  dans  les  Langues  Grecque  & Latine , laborieux  à 
(*)  zif  111  rechercher  & généreux  à publier  les  monumens  de  la  vénérable  Antiquité.  Ifaac  Cafaubon  (n),  Jean 
I7r.ii.it’>!>-  Boyfe  («),  Jofias  Mercerus  (/>),  Joll-ph  Scaligcr  (q)  & Marc  Meibomius(r)  parlent  de  lui  en  ter* 
Kr.p.471.  mes  fort  honorables;  & le  Dotteur  Richard  Mountaguc  le  nomme  (s)  le  Magazin  de  tonies  les  Scien- 
c‘:s-  ^ rnourut  dans’ le  Collège  d’Eaton  le  19  Février  162;,  & fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  ce  Coiié- 
Ûr  ciïin  ' ge,  auprès  de  fon  fils  Henri,  mort  en  1604 , âgé  de  huit  ans.  il  avoit  époufé  Marguerite,  fille  de 
George  Dacres  de  Chcshunt  dans  la  Comté  de  Hereford,  dont  il  laiilli  une  feule  fille , nommée  Elizabeth, 
qui  époufa  le  Chevalier  Jean  Sedley  de  Kent,  Baronet.  Lorfqu’on  eut  appris  à Oxford  la  nouvelle  de 
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. [ /t  ] Prévit  it  celui  d’Eaton.  ] Son  principal  foin  fut  de 
faire  entrer  dans  ce  College  des  gens  d'un  mérite  diftingué, 
tels  furent,  entre  autre: . Mr.  Thomas  Allen,  Jean  Haies, 
Thomas  Savile,  Jonas  Mountaguc,  tous  du  Collège  de  Mtr* 
ton  à Oxford;  le  dernier  fut  Sou-M  itre  de  l'Ecole  d’Eaton, 
& aida  notre  Savant,  auili  bien  qu’Ailen  6:  liâtes,  dans  foa 
Edition  des  Oeuvres  de  St.  Chryfoitùmc. 

( H ) A publier  des  Livra.  ] 1.  li  traduilit  en  Anglois,  La 
fin  ilu  rient  àt  Altrm  (3  le  commencement  dt  celui  de  Galba, 
faifant  quart  Liens  de  t'JIjhirc  de  Taeiit,  avec  la  Vit  dsL 
gtieola,  avec  des  Notes..  Londres  1581,  1598  &c.  in-folio; 
la  cinquième  Edition,  auili  in-folio,  cil  de  l'année  1622. 
Cet  Ouvrage  cil  dédié  i ia  Reine  Elizabeth,  ;t  qui  Mr.  Sa* 
viie  parle  en  ces  termes  dans  l'Kpilre  dédicatoirc.  „ Ea  tai, 
,,  l'on  qui  m'engage  A faire  paraître  cet  Ouvrage  fous  la  pro- 
„ teâion  de  Votre  Maiciié,  indépendamment  du  motif  de 
„ devoir,  c'elt  la  grande  ellime  que  Votre  Attelle  fait  A iulle 
„ titre  de  citte  Hilioire;  jcfpére  que  connue  l'excellence 
„ d'un  vin  z quelquefois  fait,  qu'on  n'en  a pas  dédaigné  la 
,,  lie,  vous  pourrez  peut-être  taire  un  accueil  favorable  à 
„ cet  Ouvrage , tel  qu'il  dt , quoiqu'on  pillant  d'une  Langue 
,,  dans  une  autre  il  ait  peut-être  perdu  ce  qu'il  a de  plus  lin 
„ dans  l'Original , dont  il  a retenu  pourtant  à quelque  égard 
„ la  force  & tciienricl.  Mais  le  grand  motif  qui  me  lait  agir, 
„ c'eft  le  deiftin  d'engager  Votre  Majefté  à faire  part  au 
,,  Public,  linon  de  fes  propres  compolitions,  du-moins  de 
„ ces  belles  &.  excellentes  Traductions  dlliftoircs,  li  Je  puis 
ri  appeller  Traductions,  des  Pièces  qui  ont  lurpalTé  li  fore 
„ les  Originaux , qui  ont  fait  fenrir  à tous  ceux  qui  les  ont 
„ vues,  que  li  le»  grandes  actions  des  Princes  font  le  fujet 
» des  liiitoircs,  auili  les  Histoires  compulses  ou  corrigées 
„ par  les  Princes  font  non  feulement  les  meilleurs  modèles 
,,  des  grandes  allions , mais  encore  les  Archives  les  plus  na- 
„ turcilcs  pouren  conferver  la  mémoire,  les  Auteurs  étant 
„ dt  la  même  condition  que  les  Acteurs,  & ayant  une  façon 
,,  de  peu  fer  qui  a du  rapport  i'unc  avec  l'autre  Ifaac  Uru- 
tér  a traduit  les  notes  en  imtin,  & elles  out  été  imprimées 
eu  cette  Langue  i Ainlkrd  tm  en  1649  m-iî.  Mr.  Edmond 
Bolton  dit  (1)  que  cette  Traduction  est  VOutrage  d'un  grand 
Maître,  fui  pojjidoit  également  ntSre  Langue  13  celle  Hijioire. 
11.  Commentaire  Jiit  des  Matière!  Militaires.  Londres  1598  tic. 
in-folio,  traduit  en  Latia  par  Marquard  Frelicr,  & imprimé 
à Heidelberg  en  Kiol  in  X.  & :t  Amltcrdam  i<S4p  i»-!2.  par 
les  foins  d'ilaac  Otutcr.  111.  Fajli  Reg um  (3  fyijéif.crum  An- 
gliit  trafic  ai  li'iilieimum  Sodorm  : i la  fuite  des  kerum  An- 
giicartin  Soif. tores  ftfi  Rtdam  praci^aâ  & c.  nm ps  Culiel. 
Malmsburieajts , heur.  Huntingdc.i,  lieg.  HtMdtn  &c.  que 
Mr.  Savile  publia  i Londres  en  1596  in-folio,  & qu’on 
réimprima  à Francfort  en  rfior  in-fol.  mais  ccue  dernière  E- 
ditlon  cft  remplie  de  fautes,  fur  • tout  par  -rapport  à Porto* 
graphe  des  mots  Anglois.  ira  ns  l’Epitre  dédicatoire,  adref- 
fec  A la  Reine  Elizabeth,  notre  Auteur  pariant  de  PHilloiro 
d'Angleterre  dit , A’^iri  tx  face  pleins  Hijhrici  (3e-  Ccltà-di- 
rc.  „ Nos  Hiftorlcns , qui  éluicnt  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
» pie,  en  voulant  relever  la  majeflé  de  ce  grand  Ouvrage, 
„ Pont  çlté,  & défiguré  par  de  grandes  abfurdités.  Delà 
vient  que  malhcurcufement  pour  cette  lie,  vos  Ancêtres, 
„ três-gracleufe  Reine,  qni  étoient  des  Princes  puiifans, 
„ ayant  la  plus  grande  partie  de  notre  Monde  féparé  fous 
„ leur  domination,  demeurent  encore  c-nfèvelis  dans  Poubli, 
faute  d'I  lilioricos  capables  de  tranfmettre  à la  pollérité 
» Ja  gloire  de  leurs  actions,  quoiqu'ils  avent  furpailé  à cct 
„ ég.ud  infiniment  tous  les  Rois  de  leurs  iiéclcs  ".  Ce  trait 
lit  efpérer  que  Mr.  Savile  entreprendrait  une  Hiftoire  tl'Ân*. 
gleterre,  iv  l’on  crou  même  qu'il  en  a eu  uue  fois  le  deflein, 
ayant  fouillé  dans  les  Archives  de  la  Tour,  mais  il  y renon- 
ça dans  la  fuite.  IV.  Il  publia  une  belle  Edition  des  Oeu- 
vres de  St.  Chiyfoftôme  en  Urcc,  imprimée  nu  Collège  d'E- 
ton,  en  16:3 , en  Irait  Volumes  in-folio , avec  de  favamw  notes 
«le  fa  façon,  le  Docteur  Jean  lloyfe.ét  MM.  André  Dorvnes, 
Tho-nas  Allen,  & autres  favans  hommes  l’aidèrent  dans  ce 
travail.  La  dépenfe  qu’il  lit  pour  cette  Edition,  en  y com- 
prenant Ce  qu'il  donna  i quelques  Savans , qu'il  employa 
durs  les  Pays  étrangers  pour  avoir  les  meilleurs  îvlSS.  de 
Si.  Cbryfottôme,  monta  i huit  mille  Livres  (ierling.  Le 
Père  dit  dans  fa  I A-lire  IX.  (1)  que  quoique  ccue  Edition 
n l’oit  exempte  îles  faute»  grolliércs  qui  font  dans  lis  Edj- 
„ lions  de  Vérone  ée  de  Heidelberg,  elle  peut  être  redref- 


„ fée  en  plulieurs  endroits  fur  les  Editions  de  Paris  & de 
„ Comtnelin;  & c'elt  ce  que  le  P.  Labbe  a très-bien  rcmar* 

„ que  dans  fa  Dillcttation  fur  les  Ecrivains  Ecciélialtiquca. 

„ Savile  a fait  entrer  dans  fon  Edition  plulieurs  Pièces , qui 
„ ne  font  point  de  St.  Chryfoftôinc  V.  Tienne  Bradwar. 
dini , Arckiepijcspi  olim  Cantuaricnfii , de  Catifa  Del  rentra  Pc- 
Iûgiusn,  (3  deVittuU  Caufarum  ad  fuet  Mertanenfts  Liiri  net. 

Londres  1618  in-folio.  Lx  Chevalier  Savile  a donné  cute 
Edition  collationnée  fur  divers  Manufcrits,  & a mis  ri  la 
tête  la  Fie  de  Braikinrdin.  VL  PrfieÙienes  XIII.  in  pninci- 
fium  Klemenurum  EuduUs , Oxonicc  tabitie,  arm.  1620.  Oxford 
162 1 sil-4.  VII.  Ouate  coram  Regina  Elizaleilxt , Oxonia:  Isa- 
bisa,  ami.  1592.  Oxford  165810-4*  Ce  Di  ICOUts  a été  pu- 
blié par  le  DoRcur  Thomas  liarlow,  fur  l’Original  qui  cft 
dans  la  Bibliothèque  Uodléicnnc;  6c  le  Docteur  Jean  L'im- 
plore l’a  donné  de  nouveau  dans  la  féconde  Edition  de  fa 
Monnrclia  Britannica,  Oxford  1681  ln-8.  VIII.  Saville  a 
traduit  en  Latin  V Apologie  du  Roi  Jaques  1.  en  faveur  du  Ser- 
mr.-u  d' Allégeance.  IX.  il  laitla  outre  cela  plufiiurs  Manufcrits, 
entre  autres  un  Traite  de  l'origine  des  MoroiJUrcs,  des  Haran- 
gues, un  Traité  de  i' Union  de  l'Angleterre  avec  l'Etoffe,  coin- 
pofé  par  ordre  de  Jaques  I.  tous  ces  Manufcrits  font  dans  la 
Jiibliothéque  Bodléieimc.  Il  avoit  auili  écrit  dis  notes  fur 
divers  Livres  de  la  Bibliothèque,  en  particulier  fur  l'JiiJioi- 
re  Esclifiaftique  itEufebe,  dont  Henri  de  Valois  a (ait  ufage 
dans  l'Edition  qu’il  a donnée  de  cette  Hiftoire  en  1659.  Le 
D odeur  Thomas  Smith  a donné  quatre  de  les  Lettres , écri- 
tes  à Cambdcn,  parmi  les  Lettres  de  cet  lliftorien,  impri- 
mées à Londres  in  1691  in-4.  Dans  une  defquellcs  du  26 
Février  16J7  il  dit: ,,  Peut-être  que  j'cmployerai  mon  Ioifir  à 
„ donner  une  vie  de  li'aiter  Merton,  notre  Fondateur,  ou 
„ du-moins  i ratfembler  des  matériaux  pour  mon  ufage  ût 
„ pour  celui  de  mes  amis.  Je  vous  prie  de  m'aider  autant 
„ qu'il  vous  fêta  pofliblc.  Je  fcmblc  que  vous  ayez  fait  un 
„ Abrégé  des  Archives  de  ia  Tour,  depuis  le  commencement 
„ du  régne  de  Henri  Ul.  jufqu’a  la  6.  ou  7.  année  d'Edouard 
„ i.  que  Merton  mourut.  Il  préfutne  qu’il  y a bien  des  cho* 

„ fes  dans  les  Archives,  qui  pourraient  donner  des  lumié- 
„ res.  Je  trouvedansdes  Pièces  qui  regardent  notte  Collège 
„ tic  Merton,  de  bonnes  chutes,  &. dairs celles  du  Coilège 
,,  d'Eton,  j’en  ai  rencontré  par  luzard  une  par  laquelle  it 
„ parole,  qu'il  fut  Chancelier  pendant  l’abfcncc  d Edouard 
„ 1.  jul'qu'âu  retour  de  ce  Prince  lie  la  Terre  Sainte.  Extutt 
„ fermia,  je  vous  prie,  ou  plutôt  fermium  peSeris,  & aiil-z- 
„ vous  de  voire  fonds”.  .jo>  Je  dois  ajouter  ici  un  fait 
touchant  i Edition  des  Oeuvres  de  Su  Chryfoftôinc,  dont 
il  ne  me  parole  pas  qu'on  ait  pris  connoiiiàoce.  Fulier  rap- 
porte (3),  que  pendant  que  Savile  faifoit  imprimer  ton  Su  ')}  M/ir* 
Chryfoliôme , il  y avoit  en  Angleterre  <Ls  Kmilfitirrs  de  T,'rk’hirt 
France,  qui  trouvoient  moyen  d'avoir  furtivement  les  feuil-  4fufn,|w 
les  à mcfuie  qu'elles  fortoient  de  dciTotts  la  prellè,  & les  Iilount  c.n. 
vnvovoient  toutes  les  fenialncs  i Pâtis.  Que  Fronton  du  A*., ceieir. 
Duc  lis  faifoit  réimprimer  mot  à mot  telles  qu'elles  étoient,  Autbor.  p. 
avec  une  Verfion  Latine,  & quelques  autres  additions  peu  m il" 
conlidérab’cs.  Que  ces  deux  Editions  ayant  paru  en  même 
tems,  fe  di  foulèrent  le  prix  pour  le  débit,  6t  quoique  l'Edi- 
tion de  Savile  eût  paru  quelques  mois  avant  cellc-dc  Paris, 
celle-ci  A eau  le  de  la  Verfion  1 Jtinc  fc  débita  mieux  que 
l'autre.  Je  ne  fai  lur  quel  fondement  tout  cela  eft  appuyé, 
peut-être  pourroit-on  découvrir  quelque  choie  en  compa- 
rant avec  foin  les  deux  Editions , pour  voir  s’il  cft  vrai 
que  celle  de  Fronton  du  Duc  (oit  une  Copie  exaâe  du  Tex- 
te de  celle  de  Savile.  Mr.  Simon  parole  n'avoir  eu  aucune 
coimoiilànce  de  ce  fait.  „ Ccue  Edition  dit  il  (4)  en  parlant  7*) 

„ de  celle  de  Savile , qui  eft  toute  Grecque,  ne  peut  eue  à Chtigt.  r.t. 
„ l'ufage  d'une  infinité  de  perfonnes.  Et  c’eft  pour  cela  p.  i°s.  n.». 
„ qu'elle  n’a  pas  eu  gxand  cours  parmi  nous , fi  l'on  cxccp-  . 

„ te  quelques  Savons  de  qui  clic  cft  fort  cllimée,  auili  bien 
„ que  des  Grecs,  qui  admirent  ce  beau  Recueil.  L'Editioil 
„ Grecque  & Latine  du  I’erc  Fronton  du  Duc  cft  prefquc 
„ la  feule  qui  foit  rechercWc.  Mais  comme  ce  fuvant  Jé- 
„ fuite  ne  nous  a donné  que  les  lix  premiers  Tomes,  ou  eft 
„ obligé  d’avoir  recours  pour  les  autres  Tomes  à l'Edition 

„ de  Morel  ou  1 celle  de  Comtnelin s'il  avoit  mis 

„ des  Notes  fur  tout  le  St.  Cbryfoftôme , comme  il  en  a 
„ mis  fur  ipielques  Tomes,  & principalement  lur  le  Gxiéme, 

„ fou  Edition  letoitencoie  plus  eliimablc”.  Aon.  ne  T..40  J 
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h mort  du  Chevalier  Savîllc,  le  Vice-Chancelier  de  rUniverfité  Se  les  Docteurs  ordonnèrent  que  Ton 
feroit  fon  Oral  (on  funèbre,  qui  fut  prononcée  par  Mr.  Thomas  GofFe  de  Chrift-Churdi,  & peu  de 
teins  après  elle  fut  imprimée  avec  plufieurs  vers  à (à  louange,  fous  ce  titre,  Ubima  Liiua  Savifii , Ox- 
ford 1622  in-4.  Outre  cela  on  lui  dreflà  un  Maufolée  magnifique  dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Mer- 
ton [G’}. 

11  avoit  un  frere  cadet , qui  s'appelait  Thomas  S a v 1 l b , qui  fut  aggrégé  au  College  de  Merton 
en  1580,  & après  avoir  pris  le  degré  de  Maîcre-és-Arts,  il  alla  voyager;  à ion  retour  il  fut  élu  Mem- 
bre du  Collège  d’Eton.  Il  mourut  pendant  qu'il  étoit  à Londres  le  1 2 Janvier  1692-3,  Procureur  de 
rUniverfité  d’Oxford , & fut  enterré  dans  le  Chœur  de  la  Chapelle  du  Collège  de  Merton  (t).  Cétoic  un 
homme  fort  favant,  & intime  ami  de  Cambden;  parmi  les  Lttlres  de  celui-ci,  publiées  à Londres  en 
1691  in-4.  par  Ie  Doêleur  Thomas  Smith,  on  en  trouve  quinze  de  Mr.  Saville  qui  lui  font  adrefiees. 

Cÿ  [ C]  On  lui  drtjja  un  Maufolée  magnifique  dmi  la  Cha- 
pelle du  Collège  de  Afttun. ] Il  parole  pat  rlnleriptiOD  que  ce 
fut  pu  les  foins  de  fa  Veuve:  voici  cette  Infcripdoo: 

KL  S. 

■ fe*.  Mb  Jfe.  Callegii  ■{•gSgjÿjL. 

Fui. 

Exuvias  Cerporli  frujlm  fi:  gui  bit  querat , 

Sénat  [tawbiie  depofitusi 1 Ætona, 

S AU  R IN  (Elib)  célèbre  Théologien  Réformé  du  XVII.  Siècle,  nâquit  le  28  Août  1639  à 
Ufleaux,  dans  la  Vallée  de  Pragela,  frontière  du  Dauphiné  du  côté  de  Pignerol.  Pierre  Saurin  fon  pc- 
re  étoit  alors  Miniftre  dans  ce  lieu , de  eft  mort  au  fer  vice  de  l’Eglife  de  Grenoble:  c’étoic  un  homme 
favant,  plein  dcfagdTe  & de  probité,  qui  prit  lui-même  foin  de  l'éducation  & de  l’inftrutlion  de  fon 
fils.  Lejeune  Saurin  profita  fi  bien  des  in  (trustions  de  fon  pere,  qu’à  Page  de  dix-huit  ans  il  fut  en 
état  de  paroître  dans  les  Académies  avec  djftinélion  : il  vifica  fucceflivcment  celles  de  Die,  de  Ni  (mes, 
& de  Genève,  & s’y  fit  admirer  tant  par  (à  conduite  que  par  fon  habileté;  il  fe  diiiinguoit  d'une  façon 
particulière  dans  Jesdifputes  Académiques,  de  dans  celles  qu’il  avoir  quelquefois  avec  des  Théologiens 
de  l’Eglife  Romaine  (a).  En  1661  Je  Synode  de  Dauphiné,  aflcmblé  à Die,  le  trouva  digne  d’être  ad- 
mis au  Miniftére , & il  fut  donné  à l’Eglifo  de  Ventcrol,  à laquelle  il  aÛura  par  fa  fermeté  le  droit  de 
jouïr  paifibiement  de  la  reüdence  de  fon  Fadeur  dans  fon  foin  Il  ne  demeura  pas  longtems  dans 

ce  polie,  dés  l’année  fuivant  1662  fon  mérite  le  fit  appeller  au  fcrvice  de  rEgïïfc  d'Embrun.  Pendant 
qu'il  y fut  on  penfa  à lui  donner  une  Chaire  de  Profcflèur  en  Tliéologie  dans  l’Académie  de  Die;  mais  les 
mefurcs  qu’on  prenoit  pour  cela  furent  rompues  par  une  avanturc  qui  obligea  Mr.  Saurin  à fortir  de 
Trancc  (b)  , mais  qui  lui  fit  honneur  dans  l'efpnc  des  Frotedans  zélés  [A]  II  fe  retira  d’abord  à Ge- 
néve,  ou  il  fit  quelque  féjour  pour  prendre  des  mcfurcs,  après  quoi  il  le  rendit  en  Hollande,  où  il  ar- 
riva à la  fin  du  mois  de  Juin  de  f année  1664.  Son  mérite  bientôt  reconnu  ne  le  laiflà  pas  longtems 
fans  être  employé;  au  mois  de  Juillet  1665  il  fut  appellé  au  fervice  de  l’Eglife  de  Delft.  Pendant  qu’il 
y exerça  fon  Minidére  naquit  le  procès  du  fameux  Labadie  Minidre  de  Middelbourg,  dans  lequel  Mr. 
Saurin  eut  occafion  de  faire  conaoîcrc  fes  talcns  [ CJ.  Après  la  dépolition  de  cet  Eccléfiadique  Fa- 

. natique 


Ptrtuntm  vùttstwn  ac  BenefsSlorvm  m 
Quibut  Cvllegi um  utrumque , sfcidsmiam  ÎMprimli 
OxonicDllin  tempkxut  efi,  i; jusque  aies 
Mundum  babet  Jibi  debendi  mm. 

yiffe&us  infiper  pientijfiuue  uxorii 
P&ÿidtt  1 fia  lapis. 

\ 

B.  M.  P.  Margnreta  Cof.jux  ebfepuntijfma; 

In  foc  trio  quod  po fuit  fia  immarigera 

Obiic  anno  cia  13  cxxi.  Fcb.  19  (5).  Rem. 
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[j4\s4  laquelle  il  offrira  par  fa  ffrmrté  U dreit  d;  jouir  pal- 
fibtment  de  la  réfidence  de  Jon  Pajleur  dam  fin  Jiin.)  Le  Mini* 
lhe  de  Ventcrol  avoir  le  droit  d'y  faire  la  résidence;  mais  il 
demeurait  ordinairement  pour  fa  commodité  à Nions , à une 
lieue  de  Ventcrol.  Cet  éloignement  du  Paûcur  ne  laifloit 
pas  d'être  nuifiblc  A l'Egtifc  à divers  égards,  fur -tout  par 
rapport  à la  confolation  des  malades  : ce  qui  engagea  Mr. 
Saurin , fans  confulter  fa  commodité  particulière , de  fixer 
Ca  demeure  au  milieu  de  fon  Troupeau.  Cette  démarche  lui 
attira  une  affaire  confidérable.  La  Marquife  deBreflicux, 
Dame  du  Lieu,  zélée  Catholique  éc  bigotte,  lui  fit  ordonner 
de  déloger  du  Village;  Mr.  Saurin  rcfufa  d’obéir,  alléguant 
pour  raifon , que  le  Roi  lui  pennettoit  par  l'Edit  d’habiter 
dans  tous  les  fieux  de  fon  Royaume.  Le  Comte  de  Vente- 
roi,  fils  de  la  Marquife,  après  l avoir  menacé  publiquement 
de  le  fiirc  fortir  par  force  de  la  Terre  de  fa  Mère,  i’infulu 
A la  Campagne.  L'affaire  fut  portée  en  Juflice,  mais  les 
teins  n étoient  pas  aflêz  favorables  pour  lui  faire  obtenir  tou- 
te la  fatisfattion  qui  lui  étoit  dtiè  ; tout  l’avantage  qui  lut 
revint  de  cette  affaire , c’eil  qu'il  afliira  i fon  Eglifc  le  droit 
fi)  Lm  VU  d’avoir  fon  Fadeur  domicilié  A Ventcrol  (1). 

&•  la  Mon  ( S ] Lm  mefurcs  qu'on  prenait  furent  rompues  par  «ne  avantu- 
d,  Mr.  £I>*  u qui  obligea  Mr.  Bourin  À finir  de  Fr  met , mais  qui  lui  fil  bon- 
Saurin.  wur  dans  ïrjfiit  des  Prçtejfans  :éléf.]  Voici  de  quelle  manié- 

V-  *•  s-  re  cette  avanturc  fe  trouve  rapportée  dans  VHijloirt  de  l'EJit 

(t)T.  lit.  * Nantes (a).  „ Saurin  Minière  à Embrun,  ayant  rencon- 
j i,  p.  eu.  »*  tri  le  Sacrement  qu’on  portoit  i quelque  malade,  fe  retira 
„ dune  manière  qui  paffa  dans  l’cfprit  des  Cat  bol  mues  pour 
„ fort  criminelle,  & fort  peu  rclpcâucufc.  On  le  mit  en 
y,  procès;  il  fut  décrété;  il  fut  cité  à trois  briefs  jours;  mais 
„ comme  il  ne  voulut  pas  fe  mettre  â la  diferction  du  Par- 
„ lcmcnc  de  Grenoble,  il  y eut  arrêt  contre  lui  p3rcontu- 
„ macc  le  quatrième  d’Aoùt  ,qul  le  condamnoit  à faire  amen- 
„ de  honorable,  à trois-ccns  livres  d'amende,  au  bannlfle- 
„ ment  perpétuel  & aux  dépens.  L1 'amende  étoit  appliquée 
,,  moitié  au  Roi,  moitié  au  luminaire  qui  doit  brûler  nuit 
„ & jour  devant  le  Sacrement  dans  la  Paroiffe  de  Sic.  C6- 
„ ciie  d'Embrun.  Il  étoit  dit  auffi  que  l'Anéc  feroit  gravé 
„ fur  une  plaque  de  cuivre , qu’on  placerait  en  lieu  étnl- 
„ nentdans  1 Églife  de  la  ParoUTe.  Saurin,  après  avoir con- 
„ fui  té  les  plus  âges  de  la  Province,  de  qui  les  avis  fe  trou- 
„ véicnt  («trtagés , prit  le  party  de  la  retraite  ; éc  de  toutes 
„ les  peines  de  l’arrêt,  ne  fubit  que  l'article  du  banniiTe- 
,,  ment".  Si  l'on  en  croit  l'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Saurin, 
ce  Narré  n’cll  pas  exact.  Voici  comment  il  rapporte  la  cho- 
(t)  UH /*-  fe  (3).  M L'afia.tc  cil,  dû- if,  qu étant  appellé  à uu  Convoi 


» mortuaire,  un  jour  de  Dimanche  au  matin,  & marchant 
„ à la  tête  du  Convoi  fuivant  Pufage,  un  Prêtre  qui  portoit 
„ le  Sacrement  à un  malade  fe  trouva  mi  bouc  d'une  tué  qui 
„ coupoit  a-lle  par  où  le  Convoi  alloit.  il  s’y  trouva  pré* 
„ cifément  au  moment  que  la  tête  du  Convoi  y arriva.  Le 
„ Prêtre  cria  plufieurs  fois  qu’on  lésât  le  chapeau.  Tout 
» le  Convoi  le  fit , à la  réferve  de  Mr.  Saurin.  Il  fe  fit 
„ incontinent  un  grand  tumulte  dans  toute  la  Ville , ce 
„ qui  n'enpêcha  pas  que  Mr.  Saurin  ne  prêchât  A l'heure 
„ ordinaire  du  matin.  Mais  l 'après  midi  le  tumulte  croif- 
» Tant,  il  fut  obligé  de  fc  retirer  dans  la  mai  fon  de  Madame 
„ la  Marquife  de  Uone,  Si  la  nuit  les  Chefs  de  fon  Eglife, 
,1  ne  voyant  aucun  moyen  d’nflbupir  cette  aflàtrc,  l'obligé- 
„ rent  A partir  pour  foitir  du  Royaume.  Il  pâlît  par  Gre- 
„ noble  pour  y prendre  les  avis  de  Meilleurs  de  la  Chim- 
„ bre  de  l’Edit  qui  étoient  Réformés,  Si  do  ceux  du  Confif- 
„ toire,  qui  étoit  comme  le  Confcil  des  Egllfcs  de  la  Pro- 
„ viucc.  Et  fur  Pexpofé  qu’il  leur  fit,  ils  lui  dirent  qu'il 
„ 11'avoic  point  d'autre  parti  A prendre  que  celui  de  la  re- 
„ traite.  C’efl  ce  que  le  Synode  de  la  Province,  tenu  peu 
„ de  mois  après  ACorp,  reconnut  dans  un  témoignage  qu'il 
„ lui  donna  : où  après  avoir  loué  la  fermeté  qu  il  avais  eut  peur 
„ ne  rim  faire  centre  ta  pureté  de  fi  anfiienee  £j * corjrt  le  bot < 
„ exemple  qu'il  devait  à fin  Troupeau,  il  ajoûte  : AW  femmes 
„ fenfiblenent  ittseléi  de  fon  éloignement  datée  mus,  dont  lm 
„ Providence  fiuveraint  lui  imptfe  aujourd'hui  la  néceffitt  ". 

[CJ  Dans  lequel  Mr.  Saurin  eut  or cefirn  de  faire  conmüre 
fes  taltns.  ] Il  ne  s’agit  pas  ici  de  faire  l'HIfloire  du  procès 
de  Labadie,  nous  l'avons  donnée  ailleurs  (4).  Il  fufnra  de 
remarquer,  que  ce  fut  Mr.  Saurin  qu'on  chargea  de  la  corn- 
/million  d’examiner  le  Héraut  de  Labadie:  il  produifit  les 
Remarques  qu’il  avoit  faites,  au  Synode  tenu  é Nacrdcn  au 
mois  de  Septembre  1668 , & offrit  de  les  foutenir  contre 
Labadie  en  pleine  AfTcmblée,  mais  ce  dernier  refufa  le  défi. 
Mr.  Saurin  fut  aufli  un  des  Membres  de  la  CiafTe  , aflêiti- 
blée  A MidJelbourg  le  10  Oèiobre  1668,  pour  éteindre  le 
Schifmc  que  Labadie  avoit  fait  & entretenoit  dans  l'EglIfe 
de  cette  Ville;  „ Ce.  non  feulement  il  fut  un  des  membres  de 
„ cette  Gaffe,  mais  on  peut  dire  qu'il  en  fut  Pâme,  & que 
„ ce  fut  lui  qui  par  fa  fermeté  contribua  extrêmement  au 
„ bon  fucccs  qu'elle  eut,  entant  que  ce  fut  lui  qui  opina 
„ fortement,  de  tenir  bon  dans  Middelbourg  , jufqu'a  ce 
„ que  la  Clalfc  eût  achevé  fa  commiilion  ; lorfque  la  Claffe, 
„ intimidée  par  les  menaces  d'une  (Kipulace  fouievée  par  les 
„ Labadiftes,  propofoit  & étoit  prcfque  réfolue  defercri- 
„ ter  A FlelBnguc,  pour  y être  en  fureté  (j). 
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natique  & crafculcnr,  en  iflity,  l’EgBfe  de  Middelbourg  jecta  les  yeax  fur  le  Paitear  de  Delft,  pour 
remplir  la  place  vaemte  par  la  dcpoûtioo  de  Labadie,  & le  preflâ  de  la  manière  la  plus  forte  d’accep* 
ter  la  vocation  quelle  lui  adreflbit.  Quoique  Mr.  Saurin  eût  cfes  raifons  d’intérêt  de  fe  rendre  aux  in- 
fbmccs  qu’on  lut  fciifoic , il  ne  put  s’y  réfoudre,  tant  parce  qu’il  n’étoit  pas  (tir  de  pouvoir  rétablir  la 
paix  dans  une  Eglife  remplie  de  trouble  & divifions,  que  pour  ne  pas  donner  lieu  à Labadie  & à fes  par» 
titans,  de  dire  que  (on  zele  contre  ce  Miniftre  a voit  tu  pour  principe  quelque  intérêt  particulier  ( c). 
En  1671  Mr.  Saurin  fut  appelle  à Utrccht  pour  remplir  la  place  de  Mr.  Wolzogen , qui  venoit  d’écro 
appelle  à Amfterdam.  Notre  illuflre  Théologien  exerçoit  donc  fon  Miniftére  à Utrecht,  torique  le 
Roi  I-ouis  XIV.  fe  rendit  maître  de  cette  Ville  en  1672,  & il  s’acquitta  en  ce  tcms-là  de  fes  fonctions 
d’une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  [Z) J.  Tandis  qu’il  étoit  le  plus  occupé,  & chargé  d’un 
fardeau  pénible  i’Eglife  de  Dordrecht  lui  adrelîà  au  mois  d’Août  1673  une  vocation;  quoiqu’il  eût  toute 
forte  de  niions  de  l'accepter,  il  crut  que  fon  devoir  l'obligeoit  à larefufer  [£],  & lEglilè  d' Utrecht 
lui  témoigna  là  reconnoiilance  de  l’attachement  qu’il  marquoit  pour  elle.  Après  la  retraite  des  François 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1673,  Mr.  Saurin  ne  jouît  pas  du  repos  & de  l’agrément 
qu’il  fcmbloit  devoir  naturellement  fe  promettre;  la  conduite  & les  intrigues  de  Mr.  Payen,  qui  étoit 
établi  pour  lui  aider  en  qualité  de  Propofant,  lui  ayant  caufé  bien  du  chagrin  & de  l'embarras  £/•'].  En 
1691  Mr.  Saurin  fe  déclara  contre  Mr.  Juricu,  avec  lequel  il  eut  des  différends  qui  durèrent  très-tong- 
tems,  & qui  donnèrent  lieu  à divers  Ouvrages  de  part  & d’autre  [G].  Ceux  que  Mr.  Saurin  publia, 

furent 


[D]  II  s'acpàta  en  ce  te  ms -U  de  fes  fonSions  d'une  manière 
qui  lui  fi  brsucoup  dbomeur.  ] Mr.  Saurai  «hoir  naturellement 
foible  & déliait,  à cela  fc  joignait  alors  une  petite  lièvre, 
qui  augmentoit  la  nuit,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  porter 
prcfquc  fcul  toute  la  charge  du  Miniftérc.  Tout  le  fecours 
qu  il  avoic  fe  réJilifott  à un  vieux  Palfrur , nommé  Payen, 
qui  lui  fcrvoitdc  Propofant;  homme  fans  ulens,  & qui  prê- 
choit  d’une  manière  peu  propre  à faire  honneur  il  la  Reli- 
gion. Comme  les  Ftançofr  même  les  Catholiques  venoient 
en  fouie,  i l’Eglifc  Frunçolfe  , Mr,  Saurin  prit  le  parti  de 
ne  faire  prêcher  Mr.  Payen  que  le  moins  qu'il  pouvoit,  de 
forte  qu'il  prêchoit  lui  même  ordinairement  deux  fois  le  Di- 
manche. Il  établit  aullî  un  Catéchiftne,  qu'il  faifoit  ü l'iffue 
du  ficond  Sermon,  auquel  les  François,  tant  i'rotcftans  que 
Catholiques , affriolent  avec  plaiiir;  & qui  contribua  beau- 
coup i lin,';  rudion  des  premiers  (6).  Outre  les  fondions 
publiques , Mr.  Saurin  s'acquittent  avec  foin  de  toutes  les 
autres:  il  étoit  continuellement  occupé  à recevoir  des  vifi» 
tes , ou  icn  rendre  : i voir  (i  à confulcr  les  malade? , les  Méf- 
iés. & à employer  fes  bons  offices  en  laveur  des  bourgeois, 
que  la  Garnlfon  Françoife  opprinioit  a (fri  Couvent.  Un 
trait  qui  marque  bien  le  caractère  ferme  & courageux  de  Mr. 
Saurin  .c'eftque  pendant  nue  le»  François  furent  maîtres  d'U- 
trecht,  il  ne  laiilâ  pas  de  prêcher  la  oontroverfe  ouverte- 
ment, & fins  beaucoup  de  ménagement , malgré  les  murmu- 
res des  Catholiques , fit  les  avis  qu'on  lui  donnoit  de  tems 
en  teins  (7/. 

[£]  OiK'iqu'il  efu  toute  font  de  raifons  de  Foccrfter , il  crut 
que  fin  devoir  l'obUgroit  à la  rtfufcr.  ] L'Auteur  de  fa  Vie  ex- 
pofe  ces  raifons , & le  motif  de  fon  refus  en  ces  tenues  f8). 

„ Il  ss’oit  dans  cette  vocation  une  ocofton  honnête  de  fe 
„ mettre  en  rejnw , de  fe  tirer  de  l’oppreflion  qu'il  fauffroit 
„ perfonncllcmcnt  de  la  part  des  François  fcar  il  étoit  char- 
„ gé  de  gros  impôts.  Comme  les  autres  bourgeois)  & de  fc 
„ délivrer  delà  crainte  qu'il  pouvoit  avoir,  qu'étant  fort! 

„ de  France  pour  caufe  de  Religion,  & ayant  pour  ce  fujet 
„ été  condamné  par  contumace  a une  amende  pécuniaire , i 
„ une  amende  d'honneur,  & i un  banniflement  perpétuel 
„ hors  du  Royaume,  par  arrêt  du  Parlement  de  Grenoble, 

„ & étant  préfentement  entre  les  mains  des  François , ils 
„ n’exécutaifrnt  en  fa  perfonne  l'Areêc  qui  avoic  été  exé- 
„ eu  té  en  effigie  i Grenoble  & i Embrun.  Mais  aucune 
„ de  Ces  raifons  ne  lit  imprefüon  fur  fon  cfprit , diïorte 
„ que  fans  balancer  il  remercia  l’Eglife  de  Dort,  en  di Tant 
„ pour  rai  fon:  qu’il  ne  fournit  accepter  l'honneur  qu’on  lui  fai - 
„ fit,  fvu  s'attirer  Us  jujltt  reproches  que  le  huoendn  P fleur 
„ /ait  au  flrrger  mercenaire , qui  voyant  Us  brebis  menacées , s ert • 

„ fuit  lâchement,  mi  lieu  de  faetifer  ginereufement  fa  vie  peur 
„ leur  defenfe.  Et  que  d'ailleurs  il  recevait  tous  U:  jours  tant  de 
„ preuves  la  bonté  de  Noffeigneurt  Us  Etais  de  la  Province , 

„ de  Mtffieunkt  l'encrabUs  Magifirats,  de  Mtfjieurt  du  Con- 
„ » t?1  •*-'  Uute  i’Ægty*  fu*  U Seigneur  avait  commife  d 

„ fes  foins . quitfe  croirait  un  ingrat,  s'il  pouvoit  fe  ri  foudre  à 
„ ïabandenœr , lirfqu'tlle  avoit  le  plus  de  bejsin  d être  fortifiée  ($ 

„ confiée-,  i maint  qui!  ne  s'y  vit  forci  par  des  raifons,  tiries 
„ de  F intérêt  de  Dieu,  fi  coinairvai*cs , qu'il  n'y  pût  pat  rifijlcr, 

,,  (?  fu‘  hsififfent  cotmotire  clair  inséra , que  c’àfh  Dieu  iut-mé- 
„ me  qui  l’oppdlok. 

[T]  Ln  conduite  pÿ  Us  intrigues  de  Mr.  Payen.  . ...  lui 
eiysri  caufé  bien  du  tlagrin  & Je  rembarras.  ] Ce  Mr.  Payen 
étoit  un  vieux  Minifixe,  comme  on  l a die  dans  le  Corps  do* 
l'Article . établi  pour  fouiager  Mr.  Saurin , alors  fcul  Paf- 
teux  ordinaire  de  l'Eglifc  d'ütrccht.  Ce  dernier  avoit  pour 
Mr.  Payen  toute  forte  d'égards,  lui  faifant  même  donner  de 
tems  en  tems  la  Ste.  Cène , pour  htonorer  & faire  rcfpeéter 
fon  Minillére  autant  qu’il  le  pouvoit.  Mr.  Payen  en  prit  oc- 
cafion,  premièrement  de  fc  rendre  indépendant  de  Mr.  Sau- 
rin. en  relu  Tant  de  prêcher  i fa  requiiition,  defortc  qu’il  ]e 
laillôit  fans  foulagcment , fous  des  prétextes  frivoles  dans 
les  tcmsoîi  il  en  avoir  le  plus  de  befoin.  En  fécond  lieu, 
ce  bon  homme  prétendit  être  Collègue  de  Mr.  Saurin,  ou 
du-mnins  il  voulut  le  devenir.  Et  même  après  avoir  fervi 
fous  Mr.  Saurin,  en  qualité  de  Propofant,  pendant  fepe  ou 
huit  ans,  il  s’avifa  de  publier,  qu'il  avoir  été  appdlé  avant 
Mr.  Saurin,  en  qualité  de  Palfrur,  & qu'il  étoit  le  fcul  & 
vrai  Palfrur  de  l'Eglifc , qui  n'a  voit  pu  en  appoUer  un  autre 


i fon  préjudice,  que  tout  au  pli»  Mr.  S’trrln  n’étoft  que 
fon  Adjoint.  Ces  différends  furent  portés  devant  les  Aifrm- 
bléei  EccJéiiaftiqucs , ta  conduite  de  Mr.  Payen  fut  condam- 
née comme  trés-irréguliérc,  & frs  prétentions  déclarée»  (ànc 
le  moindre  fondement.  Il  trouva  pourtant  moyen  par  fc» 
intrigues  de  fc  maintenir  dans  l'Eglifc.  & comme  fa  condui- 
re fut  toujours  la  même,  il  eau  fs  perpétuellement  dn  cha- 
grin à Mr.  Saurin , jufqu'au  tems  que  la  révocation  de  FEdit 
de  Nantes  amena  un  grand  nombre  de  Paftcur»  de  France 
dans  les  Provinces- Unies  (9) 

[G)  En  1Ô91  Mr.  Saurm  Je  déclara  contre  Mr.  fur ktt , avec 
lequel  il  eut  des  dijffrends,  qui  Uuriretz  tris  longtemè,  qui  don- 
nèrent lieu  d divers  Ouvrages  de  pan  y d'autre.  J Nous  avon* 
dit  un  mot  de  cette  fameufe  queielle  dans  notre  Article  de 
Mr.  Jurieu;  nous  en  donnerons  ici  l'Hiftoire  avec  plusd'é- 
tendue . en  retranchant  tout  ce  que  ccs  deux  Mcffieura  ont 
dit  de  pcrl'onncl  l’un  contre  l'autre. 

Au  Synode  aflemblé  i Amllerdam  au  Mois  d'Aoùt  1690 
on  condamna  neuf  proposions  , qu'on  regardoit  comme 
propres  à favorifci  les  progrès  de  rHérélie:  on  ydéctdolt 
entre  autres  fur  la  Tolérance  tant  Civile  qu'Ecdcliaiiiqae. 
Ixs  Eçlifes  d’Amfrerdam,  d'Utrccht.  de  Ix-yde  & de  Haer- 
Icm,  le  plaignirent  de  l'Article  fait  à AmlUniam,  au  Synode 
funint  tenu  i Leydcrn  Mai  i6yt.  Mr.  Saurin  foutint  les 
inihuâions  de  fon  Eglife  contre  Mr.  Jurieu,  qui  nuintenok 
la  déciiion  d'Amlierdsm.  I>ans  le  même  Synode,  on  pro- 
duit un  imprimé  anonyme,  qui  étoit  de  la  main  de  Mr.de 
Beauval , dans  lequel  on  dénonçoit  comme  contraire'  ^ la 
faine  doéîrine  diverfes  propofitlons  tirées  dti  Livres  de  Mr. 
Jurieu.  Cet  Ecrit  lût  déchiré  félon  l’ufage,  parce  qu'il  étoit 
l'an 5 nom  d'Autcux.  Mr.  Saurin  foutint,  que  l'avis  ne  de- 
vait pas  être  négligé,  & qu'on  devoir  examiner  h s propoft- 
tiuns  dénoncées,  dauunt  plus  que  les  Livres,  d'où  elles  é- 
tuient  extraites,  n'avoiem  pas  été  examinés  félon  les  Ré» 
glemcns.  Dans  le  même  Synode  Mr.  Jurieu  intenta  desac- 
Cufadons  contre  Mr.  Jaquelot  fto),  i\  on  nomma  des  Coin» 
niillâires,  qui  dévoient  s'aifrmbl.r  i la  Haye,  pour  juger 
provifionelleincnt  avec  le  Coniil'oire  de  la  doftrine  de  Âlr. 
Jaquelot.  Mr.  Saurin  fut  un  des  Coranuilàirei , & Mr.  Ju- 
rieu alHila  i ce  qui  fc  paOk , & eût  une  converf3tion  avec 
Mr.  Saurin,  qui  lui  donna  lieu  d'aceufer  le  Palfrur  d Utrecht 
de  pluficurs  iléréiîes,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Peu 
de  tems  après  Mr.  Jurieu  publia  un  Ecrit  intitulé  si/m'ogit 
du  Sr.  Jurieu  Pafletir  Pÿ  Pnftfjàm  m néologie,  adre.lt:  aux 
Paflr.tr s pÿ  Coeuiuàatrs  des  Eglijes  IP'ailannej  des  Pays  Pas.  La 
Haye  1691  lo-a.  Au  Synode  de  NacrJcn , tenu  au  mois 
d’Août  1691 , quelques  Eglilcs  demandèrent  par  leurs  Initruc- 
tions,  qu'on  examinât  la  doctrine  de  Mr.  Jurieu,  & on  or- 
donna que  tant  les  Egiifrs  que  le*  Paftcur*  qui  auroient 
des  Remarques  à propofer,  les  envoyeroimt  i l’Eglifc  Sy- 
nodale, qui  les  communiqueroit  à Mr.  Jurieu,  avec  divcrlc* 
précautions,  pour  qu’il  donnât  fes  EclairciQèmem  au  Syno- 
de fuivant.  Mr.  Saurin  envoya  les  fiâmes,  qu’on  peut  voir 
à la  tête  d'tm  de  fe*  Ouvrages  contre  Mr.  Jurieu  (ai);  clics 
roulent  fur  divers  points  importans,  fur  l'idée  de  l'Eglifc, 
le  iàliit  de  ceux  qui  vivent  dans  une  Communion  hérétique 
& idolâtre,  fur  la  nécellîté  de  la  Réformation , fur  l 'Efficace 
du  Balême,  le  Principe  de  ia  Foi,  les  Caraftéres  des  Pro- 
phètes fit  des  Prophétie»,  l'infpiration  des  Ecrivains  Sacrés, 
la  propagation  de  l'Evangile , la  doctrine  de  l'Eglifc  Primiti- 
ve au  fujet  des  Points  fondamentaux,  fur  l'adoration  de  J. 
C.,  la  Polygamie,  les  devoirs  des  Chrétien»  dans  la  guerre, 
fur  les  Elut»  de  Théologie  inyftique,  & fur  diverfes  Exprcf- 
iions.  Ccs  Remarques  font  écrites  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. O11  voit  d'abord  des  Extraits  dn  Ouvrages  de  Mr. 
Juricu , fit  i la  fuite  de  chaque  pellage  viennent  le»  Remar- 
ques. Mr.  Saurin  prétendoît,  qu’il  y a des  cxprcflîons  du- 
res fit  choquantes,  qui  demandoient  quelque  adoucifrement , 
fit  quelque  expiration.  Mr.  Juricu  s’éfoit  engagé  i répon- 
dre, mais  il  le  ht  d'une  manière  fort  différente  de  ce  que 
l'on  s attendoit;  il  répondoit  à l'Imprimé  qui  avoit  été  pré- 
fenté  au  Synode  de  Leydc,  & prétendit  avoir  nar  cela  même 
répondu  aux  Remarques  faites  contre  lui;  dette  Réponfe  a voit 
pour  titre  Seconde  Apologie  &c.  Il  voulut  avoir  l'Approba- 
tion des  Eglifes  Examinatrices  de  la  Haye  & d'Utrccnc;  en 
envoyant  fon  Ecrit  à celle  d'Utrccht,  U écrivit  au  Confiltoi- 

re 


(9)  twd- 

p.  iq-ltm  _ 


(ta)  Vrsr. 

Air  Jxt^iiK- 

XOT(U.,ACj* 

Kliu. 


( '.)«»*• 
nJotaglê 

de  Mr. 
rUup.  i.j,. 


I 


fia)  Syoit 
itr  Brt.i* 
SC?t.  1»»i 

AU.»* 


fti) V«T- 
Art  Juhieu 
(flUU) 

K cia.  [TJ 
*£«]. 


S A U R I N. 


furent  les  premiers  qu’il  donna  au  Public , mais  on  s’apperçoit  fans  peine , en  les  lilant,  qu’il  auroit  pu  fe 
mettre  a i rang  des  Auteurs  avant  ce  teras-là.  D'ailleurs  l’Auteur  ae  fa  Vie. remarque,  qu’on  l’avoic  fol* 
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re  me  Lettre,  par  laquelle  il  le  prloit  de  n'avoir  point  égard 
à c_-  que  leur  pourrait  dire  Mr.  Saurin,  qui  étoil  fa  partie, 
ajoù tint,  que  s iU  ne  voûtaient  fe  défi  lier  de  leurs  pourfuites, 
& en  faire  «üflller  Mr.  Saurin,  cela  donneront  lieu  i de  fa- 
cheufes  récriminations.  Mr.  Saurin  prétendit  que  c'étoit-là 
une  plainte  portée  contre  lui  à fon  Confiftoire  & fur  ce 
fondement  ii  lit  citer  trois  fois  Mr.  Juricn  i comparaître 
devant  le  Confiftoire  d’Utrecht , pour  juftitier  & prouver  fe* 
plaintes  contre  l'Orthodoxie  de  Mr.  Saurin.  Mr.  Jurieu  ré- 
pondit à ces  Meffieurs , qu'ils  n'avoient  aucun  caraâére  pour 
le  citer  & pour  le  juger,  & qu'il  en  appelloic  au  Synode. 
Mr-  Saurin  publia  aulli  un  Ecrit  intitulé  , Apologie  peur  la 
St.  Saurin  &c.  centre  Ici  occufations  de  Mr.  Jurieu  ; ce  der- 
nier ne  i'avoit  pas  nommé,  mais  ii  l’avoic  iuffifamment  dé* 
(igné , & a voit  jet  té  fur  lui  des  foupçons  d’Hérélic  fur  plu- 
lieurs  articles.  Le  Synode  s'aifembia  à Ziriczéc  au  mois  de 
Mai  1692,  & il  paroit  que  les  chofes  s'y  pafiêrcnt  d'une  ma- 
tiére  un  peu  tumultueufe  du  côté  des  deux  Partis,  on  fe  rc* 
eu  la  réciproquement,  il  y tut  des  Membres  exclus  du  droit 
de  donner  leurs  futfragej,  en  un  mot  la  palüon  parut  des 
deux  côtés  î on  attaqua  Mr.  Jurieu  fur  la  publication  de  fa 
féconde  Apologie,  celui-ci  produilitdes  Kcriu,  par  Icfqueli 
ii  demandok des  éctaircifil-mcns  lur  divers  points  de  doctri- 
ne, procéda  uvcc  d'autres  Membres  contre  les  procédures 
qu’on  terroir , & fe  mira.  Le  Synode  ordonna  que  les  Re- 
marques contre  les  Ecrits  de  Mr.  Jurieu , & fes  Réponfes 
aux  Remarques  faoient  imprimées,  & envoyées  aux  Eg li- 
fts pour  en  juger , afin  que  le  Procès  fc  décidât  au  Synode 
fuivant.  Mr.  jurieu  publia  entre  les  deux  Synodes  un  Ecrit 
intitulé.  Information  pour  Neffngrwurt  les  Elan , Infime- 
lien  fur  ce  fui  s'tjl  pafjc  au  Synode  de  Ziriezâ,  peur  les  Egli- 
fes  dent  les  Députés  doivent  compter  le  Synode  de  Jheda.  il  y 
relève  quantité  d’irrégularités , dont  il  accule  l'Adanblée  de 
Ziriczéc.  L'affaire  fut  portée  aux  Etats-Généraux,  qui  n'en 
voulurent  point  coanoltrc,  mais  qui  tirent  exhorter  le  Syno- 
de fuivant , ailVmbié  à Brada  au  mois  de  Septembre  1 692.  de 
pacifier  ces  affaires , en  ménageant  l'honneur  de  Mr.  Ju- 
rieu & en  conféreront  la  pureté  de  la  doctrine.  Le  Synode 
nomm:i  neuf  CommiiFaîres,  pour  examiner  tout , & mettre 
l'Affeinblée  en  état  de  prononcer.  Les  Coimnifiaircs  étoieut 
la  plupart  favorables  a Mr.  Jurieu,  J 'dtime  qu'on  3voit  gé- 
néralement pour  lut , fon  mérite  perfonnd , fon  zélé  pour  la 
Réformaiion , faifoienc  qu'on  avoit  des  égards  pour  lui , ainli 
le  Synode  prononça  le  Jugement  oui  fuit  (12):  „ La  paix 
„ de  nos  Eglifcs,  & l'édification  de  nos  Troupeaux , ayant 
„ une  liaifon  cficnticllc  avec  la  concorde  des  Pallcurs  dans  la 
„ Vérité,  & dans  U Charité,  nous  avons  eu  le  déplaifir  de- 
,,  puis  le  Synode  de  Naerdtn  de  voir  naître  fit  croître  parmi 
„ nous  des  matières  de  débats , qui  fc  font  aigris  de  teins  en 
„ tenu  par  des  Imprimés,  & qui  ont  caulé  beaucoup  d’af- 
„ fliâion  à tous  les  gens  de  bien.  Ccft  pour  en  arrêter  le 
,,  cours,  éc  pour  prévenir  les  léchcufes  fuites  que  ce  ma  (peut 
„ avoir,  tant  par  rapport  aux  Eglifcs  que  nous  fervons, 
w qu'aux  Fuifiances  qui  nous  gouvernent,  & même  à nos 
„ Ennemis  qui  nous  épient , qu’âpres  avoir  élevé  noscœurs 
„ à Dieu  par  des  prières  ardentes  & cxprdfes  i ce  fujet , pour 
„ obtenir  le  fecourî  de  ICS  lumières,  Si  la  dircilion  de  fon 
„ Efprit;  la  Compagnie  de  ce  Synode  a jugé  à propos  de  re-- 
„ commander  avant  toutes  choies  à tous  tes  Membres,  de 
„ ne  porter  pas  légèrement  de*  Dénonciations  les  uns  contre 
„ les  autres,  & de  commencer  toujours  par  des  avis foater- 
„ ntls. 

„ Après  quoi,  prenant  connoiflimcc  des  Remarques  faites 
„ fur  les  Ecriis  de  N.  T.  C.  F.  Mr.  Jurieu,  félon  l'Arrêté 
„ du  S/nodc  de  Nacnkn , *uffi  bien  que  des  Këponfcs  que 
,,  Mr.  Jurieu  y a faites,  & voulant  finir  les  difputea  par  un 
„ jugement,  qui  fc  fcntc  également  de  l’amour  quWIeapour 
„ la  paix  & de  fon  zélé  pour  la  vérité,  elle  déclare,  que  pour 
„ les  clrol'es  qui  font  déjà  jugées,  telles  que  font,  l'Ouvtr- 
„ turt  de  l'Eptm  eux  R ornants , & V Accompli ffement  des  Pre- 
„ phases,  elle  s’en  tient  à ce  qui  a été  décidé  par  les  Synû- 
,,  des  précédens  de  Middclbourg,  de  Bols-le-duc,  &deCain- 
„ pen  (13),  & en  ordonne  cxpreirénient  l’obfemtion.  Elle 
„ croit  encore  ne  devoir  pas  faire  un  examen  de  rigueur,  fur 
„ toutes  les  chofes  qui  ne  peuvent  être  confidéxées  comme 
„ cffendelles,&  qui  regardent  ou  des  expreffions  finguliéres, 
„ comme  celle  ci,  je  crois,  parct  que  je  veux  croire,  laquelle, 
„ quoique  rectifiée  par  les  Explications  de  Mr.  jurieu,  ctl 
y , pourtant  paradoxe;  ou  qui  concernent  qui Iquc  opinion , 
„ qui  n'eft  pas  communément  reçue;  comme  ce  qu'il  a écrit 
„ fur  la  liberté  de  fe  remarier  avant  la  mort  d'une  des  par- 
,,  ties  en  certains  cas;  ou  qui  ne  roulent  enfin  que  fur  des 
„ Quel! ions  problématiques , fur  lefqucllcs  les  Théologiens 
„ peuvent  être  partagés , parce  que  ces  fortes  de  chofes , ne 
„ regardant  proprement  que  les  Doâeurs  qui  les  avancent, 
,,  demeurent  aulli  fur  leur  compte.  Ainfi  pour  faire  droit 
„ fur  ce  qui  parole  exiger  avec  plus  d’importance  & de  né- 
„ ccffité  le  jugement  de  cette  Compagnie  dans  les  Obferva- 
„ lions,  & les  Réponfes  qui  ont  été  pefées  & examinées 
„ avec  beaucoup  de  foin,  elle  déclare.  N.  T.  C.  Frère  Mr. 
„ Jurieu  Orthodoxe  dans  fa  Doctrine , ne  pou  van  t ranger  quel- 
„ que*  fentimens  qu'il  a différons  du  commun  de  nos  Théo- 
„ logions,  que  dam  la  Clarté  des  Opinions  Théologiques  to- 
„ lé  râbles  entre  les  Frères.  Nous  croyons  donc,  1.  après 
„ les  Ecbirciffcmens  qu'il  a donnés  dans  fon  Syflime  de  PE- 
„ gtifi*  fan*  adopter  néanmoins  fit  Méthode,  que  C elle  a 
„ quelque  choie  de  nouveau  dan*  les  termes , & les  manié- 


„ res,  on  la  peut  pourtant  réconcilier  avec  la  méthode  or- 
„ dinaire.  A l'égard  de  fa  dodrinc  fur  V Efficace  du  Bxftimt 
„ nous  trouvons , que  ne  prenant  pas  dans  le  fond  d'autres 
,,  principes  que  ceux  do  nos  Concertions  de  I'oy  Si  de  nos 
„ Catéchîfmes , & fe  conformant  d’ailleurs  pour  la  pratique 
„ à T triage  de  notre  Difcipline,  on  doit  juger  fupportaole 
„ ce  qu'il  a de  lingulier  fur  la  matière.  Pour  ce  qui  cil  dit 
„ Principe  de  h Foy,  & des  choies  qui  ont  été  remarquées 
„ là-ddïus , nous  recommandons  avant  toutes  chofes , i 
„ ceux  de  nos  Théologiens  qui  écrivent,  de  prendre  bien 
„ garde,  pendant  qu'on  éiéve  la  force  des  Caractères  de  TE* 
„ criturc,  de  n'atToiblii  point  b nécertité  de  la  Grâce  Inter' 
„ ne,  ou  pendant  qu'on  prefle  1a  néccllité  de  cette  Grâce 
„ efficace , de  ne  diminuer  en  rien  la  beauté  & la  force  des 
„ Caractères  de  l'Ecriture.  11.  Nous  Jugeons,  après  les  dû - 
„ clamions  formelles  qu'on  peut  tirer  de  tou*  les  Ouvrages 
,,  de  Mr.  Jurieu,  fur  la  Divinité  de  l'Ecriture  Sainte , & fur 
„ l'excellence  des  preuves  de  ü Vérité,  qu'il  ril  Orthodoxe 
„ fur  la  matière , mais  que  dan*  ta  chaleur  des  Dlfputes  qu'il 
„ a foutenuex  pour  l'Orthodoxie,  Ôc  particuliérement  en  fa- 
„ veur  de  la  néceflité  dc4' Opération  du  Sri  Efprit,  il  acm- 
„ ployé  éc  adopté  pluûeurs  termes  dans  une  fignification  dif- 
„ férente  de  l'ufagc  commun,  fit  par* là  a donné  lieu  à des 
difficaltés,  & à des  Objections  niiez  fones.qui  tombent  à- 
„ la-véritc , quand  on  entre  par  une  interprétation  fivora- 
„ ble  dans  les  exprrilions  & les  intentions  de  cet  Auuur. 
„ Mais  cependant  nous  rtcotnn.andons  fortement  qu'on  s'ab- 
„ ltienne  i l'avenir  des  expreffioos  qui  font  capables  de  don- 
,,  her  de  l'achopjKment , ;>our  éviter  les  mauvaifcsconfé- 
„ ouenccs.  Nous  croyons  encore  Mr.  Jurieu  tain  dans  fes 
„ fcTjttmens  propres,  fur  l'immutabilité  de  TEdcncc  de  Dieu» 
„ dont  il  rcconnolt  des  preuves  dans  l'Ecriture,  comme  il  le 
„ déclare  dans  fa  féconde  Apologie*  mais  il  nous  fcrnble 
„ qu'en  voulant  exeufer  là -deflus  l’ignorance  des  Anciens, 
,,  il  n'a  pas  aflez  ménagé  l'importance  de  la  vérité.  Four  ce 
„ qui  regarde  les  Dér.onriations  que  Mr.  Jurieu  a faites  par 
„ retoiiion,  nous  croyons  qu'il  rieit  pas  Bfcdftlie  d'y  avoir 
„ égard,  parce  qu’étant  tirées  de  quelques  Remarques  cour- 
„ tes,  fur  lefqudles  MdBeurs  les  Obfcrvaceurs  ne  fe  font 
„ pas  expliqués,  elles  ne  peuvent  proprement  être  une  ma- 
„ tiére  de  jugement;  que  d'ailleurs  ccs  Mcffieuri  & Mi.  Je- 
„ rieu  nous  paroilfent  facilement  réconciliablcs,  étant  bien 
„ entendus,  de  que  nous  n'y  trouvons  rien  qui  engage  l’Ûr- 
„ tbodoxie  de  ccs  Meffieurs".  Dans  un  autre  Article  le  Sy- 
„ node  défend  „ à tou*  & principalement  aux  Aggrcfleurs, 
„ très- cxprcilèmeDt,  & fous  peine  des  plus  fortes  cen turcs, 
,,  de  rien  écrire  defonnais  les  uns  contre  les  autres  direâc- 
n ment  ni  indirectement,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion 
„ du  Synode,  & l'approbation  des  Eglifcs  Examioarticcs  ". 
Mr.  Saurin  ne  protella  point  contre  ce  Jugement,  mais  il 
déclara  qu’il  n*y  pou  voit  oequiefeer.  A fou  retour  à ütrccht, 
il  prêcha  plus  d'une  fois  contre-  la  doctrine  de  Mr.  Jurieu  fur 
le  Baptême,&il  eut  même  quelque  ili  tic  rend  à cette  occalion 
avec  un  de  les  Collègue*.  Au  Synode,  aflemblé  à Dordrecht, 
au  mois  d’ Avril  1693,  AL.  Jurieu  demanda  un  témoigntgne 
pur  ÔL  limple  de  fon  Ortliodoxt'e , & une  explication  du  ju- 
gement du  Synode  de  Brida , ou  plutôt  de  certaines elaufes , 
dont  il  prétendoit  que  fes  Adverfsires  abttloient  contre  lui. 
Mr.  Saurin  s'y  oppofa  fortement , il  repréfenn  combien  il 
étoit  Déceflàirc  pour  i’tniérti  de  la  Religion  & [îour  I honneur 
du  Synode,  qu'il  parut  que  li  les  erreurs  de  Mr.  Jurieu  n'a- 
voient pas  été  aulli  fortement  cenfuréts  qu'elles  dévoient 
l'être , du-moins  clics  avoient  été  de  l'approuvées;  il  remontra 
encore,  que  fl  l'on  rentroit  en  contellntkm  il  foudroie  re- 
prendre les  aflaires  tout  de  nouveau  , comme  fi  clics  n’a- 
voient pas  encore  été  mifes  fur  le  tapis,  à quoi  cependant  il 
vouloit  bien  renoncer  pour  le  bien  de  b paix.  Le  Synode 
goùu  ces  raifons,  mais  en  refufont  i Mr.  Jurieu  fes  deman- 
des,  c«tc  Compagnie  crut  devoir  travailler  à réconciliercw 
deux  Meilleure , elle  nomma  dans  cette  vuedes  Commirtàires, 
qui  s'employèrent  avec  tant  de  fuccès,  que  Meffieurs  Jttrieu 
éc  Saurin  t'embrailérent,  & promirent  de  n’écrlre  plus  l’un 
contre  l'autre.  Les  chofes  étoient  en  cct  état  - là , loriquc  le 
Synode  s'aflcmbla  i Nüuéguc  au  mois  de  Septembre  1693, 
on  dévoie  y traiter  de  Ta  flaire  de  Mr.  Jaquclot,  qui  ri'écôit 
pas  encore  terminée.  Mr.  Jurieu  envoya  à cette  AfTcmblée 
des  Remarques  imprimées , en  une  limple  feuille  fans  pre- 
mière nage , & fans  aucune  forme  de  Livre,  mais  accompa- 
gnées d'une  Lettre  lignée  de  fa  main,  dans  laquelle  iîavouoic 
ces  Remarques.  Mr.  Saurin,  qui  crut  y voir  quelque  choie 
contre  lui,  demanda  que  ces  Remarques  fuflent déchirées, 
parce  qu'elles  étoient  fans  nom  d' Auteur,  mois  il  ne  put  l'ob- 
tenir , parce  que  Mr.  Jurieu  les  avouoit  par  fa  Lettre  auSy- 
node.  Le  feu  qui  couvoit  fous  la  cendre  fe  ralluma  bien- 
tôt, voici  i quelle  ocofion.  Mr.  de  Bcauval  publia  une 
feuille  anonyme  intitulée.  Newxüa  Htrefie  dans  la  Morale 
teucbanl  la  haine  du  prochain,  précbte par  Mr.  Jurieu,  & dé- 
noncée à toutes  lu  Eglifcs  Reformées  &c  Mr.  Jurieu  y répliqua 
par  un  petit  Ecrit  anonyme , qui  avoit  pour  titre  ; Réflexions 
Jur  un  Libelle  en  ftutile  valante  intitulé.  Nouvelle  Héréltc&c. 
Fiqué  vivement  Mr.  Jurieu  biffa  écbapppcr  de  nouveaux 
traits  contre  Mr.  Saurin  & contre  les  autres,  qui  avoient  foie 
des  Remarques  fur  fes  Ecrits.  Il  difoit  dans  un  endroit: 

,,  Je  finirai  par  trois  ou  quatre  petite*  confidcrations  : la 
„ première  «al , que  eus  Meilleurs  font  bien  incorrigibles. 

„ Le  Synode  de  Leydc  déchira  leur  Libelle , &.  après  qu'ils 
„ eurent  refufeité  leurs  objections  fous  une  plus  grande  au- 
Y 3 tt  torité 
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licite  de  mettre  an  jonr  les  Remarqua  qu’il  avoir  faites  fur  les  Ouvrages  de  Labadie , de  même  que 
plufieurs  Sermons  qu'il  fit,  en  arrivant  k Utrecht,  fur  les  principes  de  la  Religion.  Il  avoir  aulE  com- 
pote 

i«  toritiî,  le  Synode  dr  Breda  fît  fi  peu  de  cas  de  tout  ce  fs-  Saurln  & de  Flottemanviric.  On  écrivit  3 Mr.  Jurieu  pour 
•«  irai  <i  aeeufastons . qu'il  n'en  releva  que  quatre,  dont  il  prit  Je  prier  de  fe  rendre  i Hacriera,  i!  répondit  qu'il  ne  le  pou- 
,,  Juin  dt  jujhticr  Mr.  Jurieu,  & lai  lia  tvi  t It  refle  i quartier  voit  point  Mr.  Saurin  offrit  de  détendre  foi)  Livre  i tous 
t,  i ions  lu  baùeum.  (Quoique  Ton  abfcnce  donnât  â les  Par-  égards.  Le  Député  de  l'Kglifu  de  Rotterdam  demanda , qu'on 
>t  tics  une  pleine  liberté,  dont  ils  furent  bien  lé  prévaloir  ",  jugeât  de  h forme  & non  de  la  matière,  de  la  Préface  &.  non 
Mr.  Saurin,  A Mr.  Hifnagc  de  Flottcmanvillc.  quiétoitauffi  du  Corps  du  Livre,  parce  que  les  madères  a voient  été  jugée» 
un  des  Antagoniücs  de  Mr.  Jurieu  .portèrent  leurs  plaintes,  à Brcda.  Ijc  Synode  nomma  huit  Commiflâires  , qui  dé- 
fit demandèrent  julüce  au  Synode  aflctnblé  à Gouda  au  mou  voient  s aflcmbltr  i LcyJe.  Ils  s'y  rendirent,  mais  Mr.  jurieu 
d’Avril  1694.  Cette  Allcinblée  déclara  l'Ecrit  en  quellion  s'cxCufa  d'y  comparaître.  Les  Conuniltâires  fc  tranfportércnC 
Libelle,  A I enveloppa  dans  une  cenfurc  commune  avec  d'au-  i Rotterdam,  Mrs.  Saurin  A de Flottemanviile y étoient auŒ. 
très  Ecrits  du  même  genre,  mais  elle  ne  jugea  pas  i propos  fit  on  vouloir  traiter  l'affaire  en  préfencc  des  Parties,  mais 
de  s'expliquer  fur  les  prétentions  de  Mr.  Jurieu,  & détendit  Mr.  Jurieu  ne  voulut  agir  que  par  écrit.  Les  ConmU&ires 
même  i toutes  les  Eglifes  de  revenir  par  Inffruâions  fur  cet-  procédant  en  cette  manière  fur  les  Qurftions  agitées,  Mr. 
te  matière.  Mrs.  Saurin  & de  Flottemanviile  déclarèrent,  Jurieu  leur  repréfenta  , qu'ils  violoient  leur  propre  dédars- 
que  puifquc  le  Synode  Waloo  ne  vouloir  pas  s'expliquer , ils  don  , en  s'ingérant  d'entrer  dans  l'examen  des  matières  pour 
«oient téfolus de  confidter  les  Synodes  Flamands  fit  tes  Aca-  en  juger,  fit  refufa  de  les  rcconnokre  davantage.  Mr.  Sou- 
daines, pour  lavoir  à quoi  I on  dévoie  s'en  tenir,  fi.  fi  la  rin  les  ayant  requis  de  prononcer  fur  la  doétrinc  de  fou  Li- 
dodrine  de  Mr.  Jurieu  étoit  celle  de  nos  Egliles.  Le  Syno-  vie,  cinq  d'entjc  eux  l'approuvèrent,  fit  trois  autres  nevou- 
de  n'eut  aucun  egard  i cette  déclaration  ou  protclbtion , & lurent  pas  s'expliquer,  ne  fc  croyant  pas  autorisés.  Mr.  Sau- 
défendit  d'en  faire  i l'avenir  de  femblables.  Après  cr  Syno-  rin  drefi  un  Ecrit,  intitulé  Remontrance  aux  Pafleurs,  pour 
de  Mr.  Jurieu  publia  une  uoifiéme  Apologie,  intitulée:  A-  infiruire  les  Députés  <{ui  dévoient  fe  trouver  au  Synode  fui- 
JoUgie  fui ir  les  Synodes  (f  pour  fh/ieurs  besmiut  gens  déchirés  vant  de  ce  qui  s'étoit  pafiii.  Ce  Synode  s’aflêtnbla  à Letvarde 
dn<u  lu  dernière  Satyre  du  Se.  de  Beauval  t intitulée , Coni  liera-  au  mois  d'Aoùt  1695  > A après  de  mûres  délibérations,  ilré- 
tions  fur  deux  Sctinons  fitc  Rotterdam  1 1594  in  - 4.  Divers  folut  de  terminer  les  différends  de  MM.  Jurieu  fit  Saurin  par 
enJroifs  de  cet  Ecrit  portoient  contre  Mr.  Saurin  A contre  un  coup  d'autorité.  L'Article,  quoiqu'un  peu  long,  mérite 
les  Amis  : entre  autres  celui-ci  de  la  p.  9.  oii  parlant  du  Ju-  d'être  vu , le  voici.  „ Oui  le  rapport  des  CommilMircsnom- 
gement  du  Synode  de  Brcda,  il  dit.  ,,  Le  principe  de  Mr.  „ mé»  dans  l'Art.  37 , la  Compagnie  ayant  eunlidéré  que  la 
„ Jurieu  fur  le  fondement  de  la  Foi  a été  jugé  fain  dans  le  „ grande  indulgence,  & le  long  lupport  donton  aufé  au  fujet 

„ fonds , fit  on  a trouvé  feulement , qu’il  a employé  ff  adopté  ,,  des  diff  érend*  qui  ont  duré  fi  Jonglons  entre  Nos  très-  » 

„ plufuurs  frmes  dans  une  fignification  différent*  de  l'ujdgeeom-  „ durs  frères  Mcutcurs  Jurieu  & Saurin , n'ont  pas  produit 
„ ism.  Mais  le  principe  de  ces  Meilleurs  eft,  fu'vunr  doit  „ l'effet  qu  elle  en  avoit  cfpéré , a rclblu  d'y  procéder  pré- 
„ entre  les  clxfks  nm  éviderjes  for  elles -mines , qu'à  proportion  „ fenteinent  par  d'autres  moyens,  les  premiers  ayant  été 
„ de  l'évident»  des  metifs  qu'm  a de  les  croire;  d'forte  que  pour  „ inutiles.  Et  pourtant  plufieurs  Eglifes  ayant  produit  leur» 

„ tnir»  un  myftért  dt  foi,  U faut  avoir  une  cinVr  certaine  „ infini  et  ions,  qui  ont  été  lues  fit  ouïes  avec  beaucoup  dat- 
„ évident»,  que  celui  qui  mus  le  dis,  m nous  trompe  fur  y ne  „ tentlon,  la  Compagnie  conlidérant  IcgTand  intérêt  qu'ci- 
„ nais  peut  trvnper.  Or  il  eft  Certain  que  ce  principe  eft  Ma-  „ le  a de  bien  conduire  fit  de  bien  terminer  ces  affaires, 

„ nichéen,  comme  l'a  très  bien  remarqué  I Evêque  de  Meaux  „ nui  au  jugement  de  tout  le  monde  font  clfimées  delà 
„ dans  fon  fixiéme  AvCTtlflétuent.  Il  cfi  Soclnien  ; carc'eft  „ dernière  importance  pour  plufieurs  rai  font,  y a bien  vou- 
,,  par  ce  principe  que  les  Socinicns  rejettent  les  Myfiéres;  ,,  lu  procéder  avec  un  très -grand  foin  A une  application 
„ parce  que,  dirent-ils,  ils  ne  voyait  pas  d'évidence  dans  les  » toute  entière,  afin  d'en  pouvoir  répondre  devant  Dieu  fit 

„ nocifs  qu’on  donne  de  les  croire.  Ccî»  !a  ruine  abfolue  » devant  les  hommes a déclaré  ce  oui  s'enfuit. 

„ de  la  Foi  des  fimplc»;  car  jamais  les  fimplcs  ne  fauroient  » Qu'ayant  entendu  par  le  rapport,  fit  vu  par  les  Inflruâion» 

„ examiner  toutes  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  mo-  »,  de  plufieurs  Eglifes,  le  defir  qu'elles  ont  de  voir  qu’on 

„ tifs  & dans  les  preuves  de*  articles  de  foi.  Jamais  ils  no  „ mette  une  bonne  fois  lin  à toutes  ccs  fteheufes  difputes, 

,,  ûuroient  arriver  â la  ccnitudc  par  la  voie  de  l'examen  fit  » qui  pourraient  tirer  aptè*  clic*  plufieurs  mauvaifes  corne- 
»,  de  l’évidence.  Enfin  l'Eglifc  a toujours  dérefié  ce  prin-  ..  quence*.  fi  elles  duraient  plus  .'ongtemps:  Ayant  aufliap- 

»,  cipe  comme  le  bouclier  de  tous  les  Hérétiques,  qui  ont  » pris  par  ce  qui  a été  rapporté  dans  celte  Affemblée  par 

„ combattu  fit  nié  nus  myfiéres,  parce  qu'ils  ne  les  comprc-  »,  plufieurs  Députés,  que  le  defir  des  Puiflknces  qui  nous 
„ noient  pas,  fit  n'en  vuyolentpas  la  vérité  avec  évidence",  „ gouvernent , tend  i cela  meme,  non  feulement  en  FIol- 
Mr.  Jurieu  avoit  attribué  le  principe  dort  il  parle  à Mr.  Ni-  •»  lande  , mais  suffi  en  Cette  Province  de  Fril'c,  félon  le  rap- 
Ok,  fit  a volt  foutenu  qu’il  mène  dnitârâlÜffllM,  fur  ,,  port  exprès  qui  en  a été  fait la  Compagnie 

Suol  Mr.  Saurin  avoit  dit  dans  fes  Remarques  préfentées  au  pour  ces  raifons  ne  croyant  pas  qu'on  doive  remctire  la 
ynode  de  Brcda  : Nous  comprenons  fi  peu  que  et  principe  mène  „ dernière  conclufion  de  cas  affaire»  au  Synode  prochain , 
à l'Atbcifme , jsu-  nous  le  regardons  ou  contraire  comme  lr  vtti-  „ ni  à aucun  autre  fuivant,  mais  qu'il  cfi  entièrement  i pro 
tébie  fondement  de  la  Foi,  c?  qu'il  nous  partit  évident  qu'en  le  ,»  pos  de  le»  terminer  décifiwtnent  en  celui-ci,  fans  qu’on 
wiaiit.  1$  tr.  lui  fukflittunt  celui  dt  Mr.  Jurieu,  mjujiifi»t  tu  „ y revienne  plus  jamais , a jugé  de  fon  autorité  Synodale. 
du-mains  on  exem  toutes  les  faujfes  Religions  dans  lefjuellrs  on  ,»  Qu'elle  fe  tient  encore  i ce  qui  a été  prononcé  au  Synode 
s'engage , ttmpi  par  la  vraijcml'iave , ou  J'eduit  par  U pajfian,  „ de  Brcda,  Art.  53.  fur  Je  lujet  de  l'Orthodoxie  oc  Mr. 
eu  par  l'Intérêt.  Mr.  Saurin  fut  piqué  que  le  Synode  tenu  à >,  Jurieu,  fie  fur  quelques-unes  de  fes  opinions,  que  le  dit 
Coes  au  mois  d'Août  1694 , n'eut  point  relevé  des  traits,  qui  ,,  Synude  a déclarées  tolérables,  fans  que  néanmoins  on  en 
lui  étoient  certainement  injurieux,  mais  d'un  autre  côté  il  ne  »,  tire  aucune  autre  conl'equence  au-dcli  des  termes  dudit 
s’en  étoit  point  plaint  Ce  qu'il  y a de  iïtr , c’eff  que  ce  Théo-  „ Article;  nonobllant  que  la  Compagnie  ait  reconnu  que 
loglm  prit  le  parti  de  publier  fon  Ouvrage,  qui  a pour  titre  : ,»  le  dit  Sieur  Jurieu  a donné  le  premier  occalion  au  renou  • 
ütawrii  dt  (a  Théologie  dt  Mr.  Jurieu,  où  Ton  traie  de  plu-  » vrilcment  des  Difputes.  Que  le  Sieur  Saurin  ayant  fait 
fieun  Points  tris-rnsportaru  de  la  Région  Cbrttiouie,  comme  du  n imprimer  un  Livre  contre  Te  Sieur  Jurieu , & la  Compa- 
principe  de  ta  Foi,  de  l'idie  de  l'Eglt/è,  de  la  Jufiijkatum,  de  » gnie  ayant  entendu  de  la  bouche  de  quelque  Député  en  ce 
ï Efficace  du  Batême,  de  la  Polygamie , de  l'Amour  du  prochain  „ Synotfc».  que  Je  Sieur  Jurieu  en  avoit  fait  imprimer  un 
fitc.  Et  où  P»n  fait  Voir,  que  là  doûrine  de  Mr.  jurieu  furets  ,t  feinblablcment , oppole  à celui  dudit  Sieur  Saurin,  qui 
Articles  efl  non  Jeulment  coniraire  à celle  des  Eglifes  Reformées,  n voit  déjà  le  jour,  JcfdilS  Livres  ayant  été  publiés  &ns  quo 
mais  auffi  d une  très -dasigereufe  conséquence.  La  Haye  1694.  » b Compagnie  en  ait  eu  aucune  connoillmcc , & fans  ap- 
2 l’omet  lu -8.  On  trouve  d abord  une  longue  Préface,  où  •>  probation  des  Eglifes  Examinatrices,  félon  nos  Régktncns, 

Mr.  Saurin  explique  les  raifons  qui  l'ont  engagé  à écrirecon-  » 1«  defavouc  : fc  informant  air, fi  à la  fage  Uéfolution  de 
tre  Mr.  Jurieu.  L'Ouvrage  même  cfi  partagé  un  trois  Par-  » Noflèigtieuf*  les  Etais  de  Hollande  & de  Wefi-Ftifc  du 
tics.  La  première  contient  les  Remarques  préfentées  au  Sy-  Décembre  i«94.  & fe  tenant  inviolablcmcnt  i la  Con- 
no.le.  La  fécondé  cil  la  Réponfe  à la  fécondé  Apologie  de  ,,  feilion  de  F'oi,  & à la  Difdpüne  de  nos  Eglifes,  à nos 
Mr.  Jurieu.  lai  troi.'iéine  c!t  une  Rqslique  à laKéponfedc  » Catéchi frocs,  & au  Synode  National  de  Dordrecht,  fans 
Mr-  Jurieu  aux  Remarques  de  l'Auteur.  Des  que  ce  Livre  ,»  a'*1”  départir  en  la  moindre  manière.  Et  quoique  la  Com- 
parut i la  Haye,  plufieurs  Exemplaires  en  furent  enlevés  de  „ papnic  eût  fujet  de  fe  plaindre,  que  fon  autorité  a été 
thez  le  Libraire;  Mr.  Jurieu  a prétendu,  que  ce  fut  parordre  „ blcfiee  par  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  publiés  , néan- 
dc  l'Etat,  mais  il  n’y  a guéres  d'apparence,  qu'on  eût  enlevé  ,t  moins,  pour  le  bien  de  la  paix,  elle  veut  bien  ne  donner 
Je  Livre  par  ordre  lupérieur,  fans  appdlt  r l’Auteur  & leLi-  „ aucune  marque  de  s'en  rcfiêotir.  En  outre,  la  Compagnie, 
braire  à rendre  nlfon  de  leur  conduite.  Dans  le  même  tenu  „ pour  cnipêchcr  oue  le  feu  de  cette  divifiou  entre  ccs  Md- 
les  Etats  d'Utrecht  lùcnt  figniiler  à Mr.  Saurin  une  défenfe  „ licurs  ne  s'étende  plus  loin , leur  défend  exprv flânent  de 
provifioneüc  d'écrire  contre  le  Profefleur  Jurieu , & autori-  »,  plus  rien  écrire  l'un  contre  l'autre , en  quelque  manière 
férent  leurs  Députés  aux  Eues  - Généraux  de  demander  aux  « que  ce  foit.  fous  peine  de  les  traiter  à l'avenir  félon  toute 
Etat*  de  Hollande  que  pareilles  défenfes  fuflènt  faites  i Mr.  „ l*  rigueur  de  la  Difdpline,  A même  de  la  fufpenlion  de  la 
Jurieu  d'écrite  contre  le  Mir.illrc  Sautin.  loi  même  année  ».  Ste.  Cène,  A du  St.  Minillérc,  contre  celui  qui  violera 
les  Etats  de  Hollande  publièrent  une  Ordonnance  du  18  Dé-  >•  “K*  défenfe,  prononcée  par  un  Synode  qui  repréfente 
cetnbre,  qui  défend  les  querelles  entre  les  Théologien*  fur  ,1  la  plus  grande  autorité  Eccléûaftiquc.  Et  pour  fortifier 
des  quefiions  non  eflêntielles , & qui  règlent  la  conduite  qu'ils  »,  d’autant  plus  celte  Uéfolution , prift  avec  tant  de  précau- 
doivent  garder  à l’égard  de  celles  qu'ils  prétendraient  ôtreef-  » ti°n  & J'ajiplication  , on  en  fera  rapport , non  IculunenC 
fenticlles , & fur  l’ufage  de  la  PhUofophie  A des  Prophéties.  „ i no*  Egliles,  comme  de  coutume;  mais  fi  les  Députés  le 
Cette  Ordonnance  fut  envoyée  aux  Eglifes  WaJonne? : A ,,  trouvent  à propos,  aux  PtiiiQtJces , qui  nous  ont  recoin- 
dnns  ia  Province  d'Utrecht  011  la  reçut  auJR  i/s  Synode  Vé-  „ mandé  de  terminer  ccs  affaires  par  la  voye  de  paix  : & en 
tant  affemblé  à Haerlcm  au  mois  d'Avril  169S . plufieurs  E-  » cas  de  befoin  les  prieront  de  nous  appuyer,  A de  tenir  U 

Blues  demandèrent  par  leurs  inllructions  . qu'o»)  terminât  „ main  à cette  réfolution Après  tout  cc  que  deflus, 

, tnàn  dtmiuvtaacût  les  affaires  agitées  entre  MAL  Jurieu,  »,  la  Compagnie  ayant  ainfi  travaillé  â la  paix,  A à l'édifies- 


S A U R I N. 


17? 


pofé  un  Traité  fort  étendu  & fort  approfondi  contre  ? Antcchrijl , & il  avoit  même  deflèitl  de  le  faire  im* 
primer»  mais  comme  il  parut  d’autres  Ouvrages  lur  la  meme  matière,  il  le  fupprima.  Un  des  Ouvra* 

ges 


„ tlon  publique,  .voûtant  auffi  faire  piroltre  le  grand  défit 
„ que. le  a de  réunir  auffi  les  cœurs  de  N.  T.  C. F.  MM. 

J(  J'iiiïU  & Saur  in , qu’elle  confidére  comme  dé  fidèles 
„ Serviteurs  de  Jéfui-Chrift  , les  exhorte  Infbmmcnt  de 
„ vouloir  employer  leurs  dons  plu*  utilement  à la  gloire  de 
,i  Dior,  & à I VJi  nation  générale  de  l’Eglife,  comme  autli 
,,  à la  confufion  de  tous  les  ennemis  de  la  Vérité  & de  notre 
„ fainte  Religion.  Et  pour  réulür  dans  cc  bon  dclîein  elle 
„ leur  ordonne  pofilivenent  de  fc  trouver  rous  deux  en 
,,  perfonno  au  Synode  prochain,  qui  fe  doit  tenir  à Ain- 
„ hem.  Et  s’il  arrivoit  par  quelque  accident  imprévu,  que 
„ l'un  ou  l’autre  ne  pût  fc  trouver  au  Synode,  laCompa- 
„ gnic  leur  ordonne  d'y  envoyer  leurs  foumilGons,  & leur 
„ aequiefeement  à cette  Rtfulution , qui  tend  à une  fi  bonne 
„ à II  fainte  lin,  ôc  qui  cil  fi  convenable  à des  MlniÛrcs  de 

„ l'Evangile,  qui  font  des  Ambiiûdeurs  de  paix Et 

,,  s’il  arrivoir  par  malheur,  contre  les  défenfe*  expreffes  du 
,,  Synode,  qu'il  fc  publiât  quelque  Libelle  anonyme,  ouau- 
„ uc,  qui  ptlt  fervir  de  prétexte  d renouvtüer  le*  Difput-S, 

„ la  Compagnie  défind  très -expreffé ment  d'y  répondre 
„ fans  fa  pcr.niffion  cxprcllê,  parce  qu'eile  fera  loti  devoir 
„ pour  en  faire  avoir  raifon  aux  parties  intèretlées  &c". 
Ce  Jugement  ne  contenta  ni  Mr.  Juricu,  ni  Mr.  Saurin;  le 
premier  fc  plaignit , qu’on  eût  dit  qu'il  avoit  donné  oc  ca- 
tion -au  renouvellement  de  cette  affaire:  le:  fécond  fut  mé- 
content de  cc  que  par  la  dé fenfe d'écrire,  on  laiffat à Mr. 
Jurieu  l’avantage  de  parler  le  dernier.  Lé  SynoJe  avoit  fup- 
pofé  que  l'Ouvragé  de  ce  dernier  contre  Mr.  Saurin  pnroiffoit 
déii , sr.Jits  il  ne  parut  que  quelque  tcmsapiè;  fou»  ce  titre:  . 
Difciÿi  de  ta  Ihxlrin e Üniatr/tlle  de  FEgtije,  fc?  particulicrt- 
mut ,de  Calvin  (ÿ  des  Rif omit,  fur  tt  Prmci ,v  fc?  le  Fondement 
de  ta  Fui  ccmre  lu  mputatlwi  fÿ1  1er  bbjcBltuu  de  Mr.  Sju- 
rtn.  Dtvijuen  mis  Parties.  Rotterdam  1695  in  - 12.  On  peut 
Juger,  que  Mr.  Saurin  n'y  cft  pas  fort  ménagé , les  efprit* 
ctoient  aigris  à un  tel  point,  que  de  part  éc  d'autre  on  ne 
gardoit  plus  de  mefures:  & Mr.  Jurieu  plu*  vif  que  Mr.Sau- 
lin,  & qui  fe  voyoic  pouffé  d’une  manière  fi  forte,  nepefa 
pri^  les  termes,  il  accula  fon  Advcrfaire  des  plus  grandes  Hé- 
rétifs.  Il  ne  (c  bonsa  pas  à cet  Ouvrage,  & malgré  les  dé* 
féales  du  SynoJe,  Il  publia  deux  autres  Ecrits  contre  Mr. 
Saurin;  fc  premier  efl  une  Brochure  in -4,  d'environ  deux 
feuilles,  intitulée:  Sic  de  h Réponfe  de  Mr.  juriea.  lice  des 
SvX'w.r.i  ii  Mr.  Saurin  fur  1er  Aixfires  de  la  Trinité  fc?  do 
F Intonation.  Cet  Ecrit  cft  plus  virulent  encore  que  l'Ouvra- 
ge^ précédent , qu’on  en  juge  par  le  début:  Mr.  Saurin efl 
e/fiirrnnit  tfn  des  faux  Deüctirs  1er  plus  dangereux , qui  fient  nés 
d;r.\  ce  fiicle.  Es  fin  Livre  l'un  des  plus  pernicieux  Ownti 
qi.i  fiit  jamais firti  de  ta  Gmwitwlmi  des  Reformés.  Tout:  F Ile- 
refit  siMi'.rintudte , PbosMcrme  fÿ  Pilttgiewse  ïy  tmrve  ren- 
fermée, d'une  moulin  d'nurant  plus  danger?://?,  qu'elle  tjl  cou- 
rs, rtc  d uj;  mile  de  dijfmnluion  (ÿ  de  ntxnaije  foi,  le  [lus  épris 
qui  ad  jamais  t lé  ccn  ip-.jil  fuir  tremper.  Cet  Ecrit  lut  fuivi  d un 
Ouvrage  non  moins  virulent  Intitulé:  La  Religion  du  Letint- 
dyvire,  axée  t' Apologie  pour  h Sainte  Trinité,  tipjcilée  l'ileri- 
fie  des  trois  Dieux  &e.  Rotterdam  169(5.  in -8.  Outre  une 
Préface,  où  le  Synode  de  LcwarJe  & Mr.  Saurin  11c  font 
pas  épargnés,  on  "y  trouve  une  Hijloirt  de  la  conduite  de  Mr, 
Saurin  fc?  de  Mr.  Jurieu,  dam  l'affaire  qui  s'agite  depuis  cinq 
oui:  on  y trouve  les chofes  tournées  entièrement  à l'avanta- 
ge de  Mr.  Jurieu,  comme  dans  les  Préfaces  de  Mr.  Saurin, 
elles  le  font  au  fiai;  il  faut  tes  comparer  cnfcmble,  & exa- 
miner les  ctrconftances  pour  déméïer  exactement  la  vérité. 
Le  Corps  de  l’Ouvrage  renferme  les  mêmes  accufations 
d'Iiéréiic  contre  Mr.  Saurin,  qui  avoient  déjà  paru.  Les 
meilleurs  amis  de  Mr.  Jurieu  trouvèrent  fon  ftile  trop  dur  ; 
voici  ce  que  Mr.  Martin,  qui  étoit  fort  dans  fes  intérêts, 
iui  écrivoic  fur  ce  fiÿct  dan*  une  Lettre  du  26  Mai  1696. 
„ La  manière  forte  éc  infultaeitc  dont  vou*  traitez  votre  aJ- 
„ vcrfhirc , dans  votre  dernier  Ouvrage,  n'cll  pas  ici  du  goût 
„ de  beaucoup  de  monde.  Il  vous  importe  peu  de  favolr 
„ quel  eft  le  mien,  mais  j'oferai  pourtant  vous  avouer,  que 
„ j aime  beaucoup  la  modération  & la  retenue  dans  toute 
,,  forte  d’ECtitt  Je  trouve  une  Apoîlille  à la  même  Let- 
tre, où  Mr.  Martin  lui  dit:  „ Mr.  Jahiçon  & moi  aurions 
„ été  fort  aiftfj,  que  vou.*  n'cuiiicz  pas  parle  de  nous  dans 
„ l‘ Hifioitt  que  vousavez  faite:  vous  allez  eue  retourné  li- 
„ dellus  un  peu  fortement,  parce  que  vous  y avancez  des 
„ fait*  , dont  vous  avez  été  mal  inltruit  Je  crains  bien  que 
„ nous  ne  nous  trouvions  oit  nous  ne  voudi ions  pas  être, 
„ & où  nous  n’avons  que  faire'*.  Mr.  Jurieu  étoit  un  peu 
crédule,  & cei laines  gens  lui  mandoienc  quelquefois  des 
nouvelles,  qui  n'écoicnt  pas  trop  Turcs,  & qu’il  adoptoic 
avec  trop  de  facilite.  Pendant  que  ces  Ouvrages  paroiffuietit 
on  prenoit  des  mcfurcs  jiour  le  Synode  qui  devoir  s'alTvui- 
blcr  à Arnhcm.  Mr.  Juricu  coaioltrifque  d'étre  tuduaent 
ccnluré,  en  conféqacr.cc  de  ce  qui  avoit  été  réfoîu  à Le- 
warde,  mais  il  trouva  moyen  d'ctic  le  plus  fort  à Amhvm 

Far  fes  Amis;  defortc  qu'au -lieu  de  fuivre  les  intentions  de 
Affcir.bléc  de  LcwarJe , & de  faire  attention  aux  plaintes 
de  Mr.  Saurin , qui  devenoient  jufics , le  Synode  d' Arnhcm 
renvoya  l'affaire  au  Synode  fuivanc,  fans  préjudice  du  droit 
des  Parties , & fans  donner  atteinte  aux  Synodes  précédens, 
principalement,  parce  que  des  perfonnes  de  grande  confiJé- 
ration  avoient  fait  counokre  à l’Affcmbléc  qu'on  pourruit 
par  ce  délai  terminer  ce  différend  : Mr.  Saurin  s’oppofi  vai- 
ne-ment  à ce  renvoi.  Je  découvre  par  une  Lettre  de  Mr. 
Martin  ù Mr.  Jurieu,  au  4 Juillet  1696  que  Mr.  le  Crand- 


Penfionnaire  Heinfius  avoit  formé  un  projet  pour  terminer 
■les  différends  qui  caufoient  ont  de  trouble.  „ Où  en  êtes- 
„ vous  avec  Mr.  Heinfius . dû  Mr.  Martini  VOUS  a-t-il 
„ prié  depuis  la  Lettre  qu’il  écrivoit  à Mr.  de  Rofendaal  ? 

„ il  efl  digne  de  fa  ûgetre  & de  fu  piété,  qu'il  ne  néglige 
„ pas  l'on  projet,  & de  votre  part  vous  ne  devez  tien  omet* 

„ ire  pour  ûriliter,  &.  les  porter  à être  terminées  félon  le 
„ diffein  de  Mr.  Heinfios.  Mr.de  Supcrvillc  vous  en  auta 
„ entretenu  fans -doute  fort  au  long,  & ce  qu’il  vous  auta 
„ pu  dire  efl  d'un  fi  grand  poids,  qne  vous  devez  y faire 
„ toute  l'attention  poffîble".  Ijc  Sjmôdc  s'étant  affemblé  à 
la  llrülc  au  mois  de  Septembre  169Ü  , MM.  Juricu  6i  Saurin 
s’y'  rendirent.  D'abord  Iis  Eg’ifts  demandèrent,  que  fai- 
vant  leurs  Infiruflions  ptécédenccs  on  prononçât  fur  les  con- 
traventions au  Synode  de  Lewardc,  mais  on  rejetta  cette  de- 
mande-, prétendant  que  ce  Synode  avoit  été  anéanti.  Il  p.v 
roit  d'ailleurs  par  les  Article* du  Synode  de  la  Brille,  qu'il 
y eut  divers  incid.ns,  qui  retardèrent  l’examen  du  fond  de 
l’affaire;  enfin  on  conclut  qu'on  entendroit  les  Partie*  ea 
pré  lente  l’une  de  l'autre.  Mr.  Juricu  commença , ic  allégua 
ce  qu'il  avoit  à dire  contre  Mr.  Saurin,  qui  fe  réauifit  à quel- 
que* Extraits  de  fa  Religion  du  LatituJimire.  Mr.  Saurin  y 
répliqua  fur  le  champ  article  par  article;  d'une  manière  qui 
étonna  tout  le  monde, -&  qui  fit  dire  à Mr.  Jurieu,  qu'il 
avoir  une  tète  de  fer.  Le  lendemain  Mf.  Juricu  dit,  qu'il 
fe  réfervoit  à répondre  avant  le  Jugement.  Mr.  Saurin  ayant 
fon  tour  d'acculer  Mr.  Jurieu,  il  le  lit  fur  le  Principe  de  la 
Fol  par  de  longs  Extraits  de  fes  Livres . & par  de  courtcsré* 
fluxions  qu’ti  y ajoûta,  pour  en  faire  fentir  les  conlequen- 
ces.  lin  lui  te  on  nomma  de*  Commiffaires , fur  le  rapport 
defqueîs  le  Synode  fonm  fon  Jugement  en  ets  termes , Art. 
47.  „ Après  avoir  ouï  en  plulieurs  Séances  Meilleurs  Ju- 
„ net»  et  Saurin  fur  les  plaintes  mutuelles  qu’ils  font  l'un 
„ contre  l'autre,  tant  à l'égard  de  laDoétrinc  que  des  înju- 
„ ves  personnelles,  qu’ils  ont  rendues  publique* , & dans 
„ des  Livres  imprimé*  & dans  le*  débat*  qu’ils  ont  eus  dans 
„ plufictirs  de  nos  précèden*  Synodes;  la  Compagnie  a don- 
„ né  à examiner  des  Mémoires  abrégés  de  leurs  prétentions 
,,  réciproques , aux  Commiffaires  nommés  dans  l'Art.  26» 
„ qui  pendant  plufieurs  jours  ont  travaillé  à la  vérification  & 
„ à l'Examen  de  leurs  Griefs  par  la  kclurc  des  Livres,  &par 
„ divtrs  Interrogatoires  de  ccs  Mcflicurs,  dont  les  dm:m- 
,,  des  & les  ténonfes  ayant  été  rédigées  par  écrit,  & Inès 
„ dans  leur  ordre  en  préfcnce  de  toute  l’Affcmbléc,  U Com- 
„ pagnic  déclare.  J.  A l’égard  des  injures  réciproques, que 
„ ccs  Meflïcurs  ont  publié  l’un  contre  l’autre,  quelle  ne 
„ fouhaiuc  rien  tant  que  de  voir  qu'ils  fe  réconcilient  de 
„ bonne  foi,  & qu'ils  fc  les  pardonnent  Je  bon  amir,  com- 
„ me  de  fon  côté  la  Compagnie  leur  fait  grâce  de  route* 
,,  les  Contraventions  qu'ils  ont  faites  l'un  i l'autre  contre 
„ fe*  Arrêtés.  II.  Pour  ce  qui  cft  desdlfputcs  fur  la  Doc- 
„ trlne,  la  Compagnie  confidéraijc  que  la  plupart  deg  ai  il- 
„ efes  en  cor.teltation  ont  été  débattus  & terminés  au  Syno* 
„ de  de  Ureda , dont  le  Jugement  a été  confirmé  div  cries  fuis 
„ par  les  Jnftruétions  de  nosEglifcs  & par  le*  Réfolution* 
des  Synodes  fuivans,  clic  trouve  bon  de  s’y  tenir,  & de 
„ ne  remettre  plus  ccs  matières  en  nouvelles  délibération*. 
„ Cependant  parce  que  plulieurs  ont  fouhaitté  que  l'on  s'ex- 
„ pliquit  un  peu  plus  prédfémcnt  fur  le  Principe  de  la  l oi, 
„ a caufe  que  ccs  Mctficurs  ont  remué  depuis  cc  Sujet  avec 
„ beaucoup  d'étendue,  la  Compara»  déclare,  que  par  la 
„ lecture  des  Ouvrages  de  ces  Meilleurs , qu’ont  faite  fa  p!u- 
„ part  des  Membres  de  ce  Synode,  clic  croit,  qu'en  tom- 
„ bar.t  d'accord  l'un  & l’autre,  que  la  Sainte  Ecriture  a de* 
„ caractères  convaincans  de  fa  Divinité  , qui  ne  peuvent 
„ pourtant  être  enibraffés  comme  (clique  par  ceux  qui  font 
éclairés  furnaturellemcnt  par  le  Saint  Eiprit,  qui  agit  im- 
„ médiatement  & clficaccmcnt  dans  le  cœur  des  Fidèles,  qui 
„ cft  le  fentiment  commun  de  nos  Eglifes,  à quoi  il  faut  le 
„ tenir,  nous  devons  nous  contenter  de  ces  vérités  avouées, 
„ pour  reconnoitre  à cc  fujet  l'onhodovc  de  Pua  & de 
„ l'autre  de  nos  très  - chers  Frères , fans  entrer  dan*  un  plus 
„ grand  détail,  fur  quoi  tous  les  Théologiens  ttc  tombent 
„ pas  d'accord.  111.  Pour  le  Mémoire  contenant  .t?  Arti- 
,,  clcs,  fur  la  plupart  defqueîs  Meilleurs  les  Coifuuiffiires 
„ ont  reçu  les  ré-ponfes  de  Mr.  Saurin , il  a été  trouvé  bon 
„ pour  l'édification  de  nos  Eglifes,  d'en  inférer  la  Copie  dans 
„ les  Articles  du  préfent  Synode,  aufli  bien  que  de  quelque* 
,,  autres  Mémoires,  qui  ont  été  fournis  aux  Commiffaires 
„ par.  les  Parties  cor.teftantc*,  avec  les  Réponfes  fur  tous 
„ ccs  Mémoires , de  la  même  manière  que  la  lecture  en  a 
„ été  faite  dans  l’Aflemblée,  qui  déclare  être  fatisfaite  des 
„ Réponfes  & des  Explications  dcMr.  Sautia,  fur  It-sOb- 
„ jectionspropofées  contre  fa  Doétrine,  & le  reconnoîc  or- 
„ thodoxe , blSmant  néanmoins  certaines  cxprcflîons  ruderét 
„ qui  ollenl'ent , parfemées  en  divers  endroits  de  fon  Livie". 
Mr.  Juricu  parut  d’abord  fatisfait  de  cc  Jugement,  mais  Mr. 
Saurin  déclara,  que  quoiqu'il  ne  protcliât  point  contre  le 
Jugement  de  la  Compagnie  à laquelle  il  étoit  fournis,  il  ne 

S ou  voit  acquicfeer  à cette  Réfolution,  ni  la  rcconnoirrcjulie 
divers  égards.  Auflî  publia- 1 - il  coniécutivcmcnt  trois  Ou- 
vrages, le  premier  intitulé:  Défcwjje de  la  véritable  DoUrine de 
l’Egltfe  Reformée  fur  U Principe  de  la  Foi,  contre  le  Litre  de 
Mr.  Jurieu,  intitulé , Défaite  de  la  Doctrine  Univcrfeilc  de 
riIglTfe  ô-c.  Utrecht  1697.  in-8.  Le  fécond  a pourtitre: 
Jujlifictaim  de  la  DoBrine  du  Sr.  Elle  Saurin,  Palieur  de  l’E- 
gs-jt  Wotouss  d Utrecht,  contre  deux  Libclstj  de  Air.  Jsaiiu, 
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ges  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à Mr.  Saurin,  c’cft  celui  qui  a pour  titre:  Réflexion!  fur  les  Droit  s [de  la 
Confcience,  oit  ton  fait  voir  la  différence  entre  las  droits  de  la  Confcience  éclairée , & ceux  de  la  Confcience  er- 
rante -,  on  réfute  le  Commentaire  Philofophique,  S b Livre  intitulé,  Droics  des  deux  Souverains,  (3  on 
marque  ht  jujles  bornes  de  la  Tolérance  Civile  en  matière  de  Religion.  Utrecht  1697  in-8.  Cet  Ouvrage  a 
été  généralement  eftirné,  & l'efl  encore  par  tous  ceux  qui  entendent  les  matières  [/fj.  En  1701  il  pu- 
blia lbn  Traité  de  F Amour  de  Dieu.  Utrecht  1701,  2 voll.  in-8.  Ouvrage  dans  lequel  il  fe  propofe  d'ex- 
pliquer, d établir  & de  défendre  cette  rhéfe:  ce  fl  que  b Créateur  ejl  tout , & la  créature  nef  rien.  Qu’il 
faut  aimer  Dieu  pour  Dieu,  & ne  nour  aimer  que  pour  Dieu ; & qu'il  ne  faut  pas  nous  aimer  pour  nous , & 
n'aimer  Dieu  que  pour  nous.  Mr.  Bernard  donna  un  très- bon  Extrait  de  ce  Traité,  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  Mai  1701  Art.  IV.  Après  fa  mort , on  a donné  fon  Traité  de  F Amour  du  Prochain , 

Utrecht  1704  in-8.  qui  ëtoit  déjà  en  partie  imprimé  quand  il  mourut  ; mais  un  Voyage  qu’il  fit  & qui  fuc 
fuivi  de  la  maladie  qui  l’a  conduit  au  tombeau , ne  lui  permirent  pas  d’y  mettre  h dernière  main.  A 
fon  retour  du  Synode  de  Campcn,  tenu  au  mois  de  Septembre  1702,  Mr.  Saurin  fut  attaqué  d’une  vio- 
lente maladie,  qui  fit  craindre  pour  fa  vie,  mais  au  bout  de  fix  femaines  il  fe  trouva  un  peu  mieux,  ce- 
pendant il  languit  durant  tout  le  cours  de  lTlyvcr  : environ  trois  fctnaincs  avant  Pâques  de  l’année  1 703 
iJ  retomba  malade,  & pendant  toute  fa  maladie  il  fie  parokre  les  difpofitions  les  plus  Chrétiennes,  6c 
mourut  tranquillement  Je  Dimanche  de  Pâques  de  1703 , dans  la  foixante-quatriéme  année  de  fon  âge, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  Célibat.  Mr.  Saurin  avoit  un  génie  va  fie  & profond , un  difcerncmenc  ex- 
quis, le  jugement  net  & folide,  l’imagination  belle , la  mémoire  heureufe,  une  préfencc  & une  vivaci- 
té d’efpni  admirable , il  parloit  facilement  (Si  bien , n’ayant  jamais  écrit  fes  Sermons , qu’il  méditoic  jus- 
qu'aux termes.  Il  avoit  toujours  aimé  l’Etude  ,&  s’y  étoit  fortement  appliqué  [/].  D’ailleurs  il  etoic 
d’une  droiture  inflexible  dans  les  affaires  qui  écoient  du  Gouvernement  Ecclémfliquc , quelles  qu’elles  fuf- 
lènt , n’ayant  aucune  acception  de  perfonnts  : plein  de  compaflion  pour  les  pauvres  il  s’intérefloit  vive- 
ment en  leur  faveur;  honnête  & affable  envers  tout  le  monde,  il  recevoir  fes  inférieurs,  comme  fes  é- 
gaux , d’une  manière  même  humble.  Il  aimoit  paflîonnémenc  la  liberté  tant  Civile  qu’Eccléfialriquc  ; 
confiant  & uniforme  dans  fa  conduite , il  étoit  incapable  d’accommoder  fes  fencimens  aux  tems  , aux 
lieux , & aux  perfonnes.  11  avoit  une  fi  haute  idée  du  Miniilcre  Evangélique,  qu’il  diioit  fou  vent , que 

jamais 

l’tttinflion  «le  l'Erreur , tout  ce  qu'il  pe«  faire  fora  vio- 
„ ler.ter  les  Cor.fcknces;  & fans  priver  les  Sujets  de  leurs 
„ droits  naturels,  ou  de  leurs  droits  Civils".  Le  célèbre 
Air.  de  la  Placera-  derivoit  au  fujet  de  cet  Ouvrage  à Mr. 

Saurin , le  30  Mai  KS97  • éi  y a quelques  jours  que  rwc  LiNw- 
rei  nfurtnt  les  Réflexions  fur  les  Droits  de-  la  Confcience. 

Je  l’acletai  d’Jsord,  & te  lui  avec  une  avidité  extrimt;  furtout 
je  fus  étonné  de  Vetr;  Truite  de  la  Tolérance.  t’ouï  avez  éclairci 
al>jalument  celle  mutine,  qui  àoit  fi  tljcure  (3  fi  embrcuiLç; 
z uns  avez  trouvé  le  point  fixe , qu’/.-n  avoit  cherche  uurj.-tn.-nt , iÿ 
qui  tiare  egalement  daigné  de  la  Tulérane*  outrée,  (3  de  l'itadi- 
ranct  aljïlue , (3  par  conftquna  de  deux  tcutils,  j rtj que  égale- 
ment dangereux,  fait  prccijemrt  ce  jufte  milita,  qui  ejl  aujji 
bien  le  eisraSére  de  h vérité  que  de  la  vertu.  On  avoit  iouvenc 
prctlè  Mr.  Saurin  de  compoltr  un  abrégé  de  Théologie , eu 
une  Morale',  mais  il  n’a  jamais  pu  s’y  réloudre.  A l'égard 
de  la  Théologie,  il  difoit  que  la  choie  dont  on  avoitlcplui 
de  befoio , & qui  manquoit , étoit  un  bon  Catcehifme.  On 
croit  qu'il  avoit  entreprit  d’en  faire  un,  C3r  on  trouva  parmi 
fes  Manufcrit*  un  commencement  de  Catéchifrae,  doml'E- 
criturc  étoit  toute  fraîche.  Depuis  fa  mort , i.'  a juiru  plu-, 
fleurs  bons  Catéchi  fines,  qui  dédommagent  de  Ja  perte  do 
celui  qu'il  avoit  commencé.  A l'égard  de  la  Morale  il  difoit 
que  lorfqu’on  en  a une  fois  bien  compris  le  principe,  Ablui 
établi  le  fondement,  qui  cil  l'amour  de  Dieu,  on  avoit  tout 
compris  & tout  fait;  rien  n’étant  plu*  aifé  que  de  déduire  de 
H tous  les  devoirs  de  la  Momie,  & d'éclaircir  ou  de  réfou- 
dre tous  les  cas  de  Confcience  (15). 

[ /I  11  avoit  toujours  aimé  l'étude  13  s'y  iteil  fortcmrr*  appli-  Vf*.  r7f 
qtu.)  Rapportons  ce  que  nous  apprend  fur  ce  fujet  l'Auteur  Etirsâmrim. 
de- (a  vie*  (lé).  Il  entendoit  les  Mathématique»,  qu’il  avoit  9.40  41. 
aiiprifcs  de  lui -môme,  A fans  le  fccours  d aucun  Mairie.  #Ié.  Utj. 
Comme  U aimoit  l'évidence  & la  démonfiration,  il  auroit  pé-  p.  * 
nétré  tout  ce  qu’il  y a de  plus  profond  dans  cette  Science, 
s'il  n'avoit  penfé  nue  le  icms  cil  trop  précieux  pour  ne 
l’employer  qu’i  endurer  des  lignes  & à faire  des  calculs  ;aulü 
ne  s’y  occupolt  -il  que  par  voie  damufement,  & pour  fc  dt- 
flrairc  de  fes  autres  occultions.  Il  entendoit  auŒ  fort  bien 
la  Pbyfique , & il  s'étoit  convaincu  qu'à  la  réferve  des  prin- 
cipes généraux , il  n‘y  a nulle  certitude  dans  cette  partie  de 
la  Philofophie,  quelque  Syftcme  qu'on  fulve.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  que  Mr.  Saurin  pcnfltainfi,  parce  que  de 
fon  tenu  la  Phyitquc  expérimentale  n'avoit  pas  été  cultivée 
comme  elle  l'a  été  depuis.  Il  s'étoit  fort  attaché  à la  Méta- 
phyfique,  comme  à une  Science,  qui  étant  te  fondement  de 
toutes  les  Vérités , ell  non  feulement  d'un  grand  recours , 
ours  même  abfolument  nécd&irt , pour  découvrir  les  autres 
vérités , & pour  les  expliquer  avec  méthode  & folidement. 

La  Théologie  étoit  fa  profellion  j il  l'avoit  étudiée  A médi- 
tée à fond;  ü en  avoit  compris  toutes  les  difficultés  ; il  avoir 
fait  même  de  longs  A extraordinaires  efforts  d'cfprit,  pour 
trouver  des  folutioDs  fatistaifnnccs  à certaines  difficultés . 
qui  font  les  croix  des  Théologiens , mais  enfin  il  avoit  conclu 
qu'il  falloit  attendre  que  Dieu  lui  - même  les  éclaircit  dans  la 
Vie  à venir.  AuŒ  toutes  les  fois  qu’il  paroiOoit  quelque 
nouvelle  méthode,  qui  protnettoit  de  concilier  la  Prcdeflina- 
tion  A le  concours  de  Dieu,  avec  le  libre  arbitre  de  l'hom- 
me; de  faire  comprendre  ta  propagation  du  Péché  Originel; 
de  démontrer  j»r  la  voye  du  raifonnemeat  le  Myfiére  de  la 
Trinité;  il  ne  manquoit  jamais  de  dire  que  c'étoit promettre 
la  démonfiration  de  la  quadrature  du  Cercle.  Il  avoit  les  ma- 
tières de  Théologie  fi  préfente»  à l'cfprit,  que  quelque  fujet 
qu'on  propoût,  il  en  parloit  fur  le  champ  avec  le  même 
ordre  , la  même  clarté , & la  même  profondeur,  que  s’il  s'y 
fût  piéparé.  Sa  Théologie  étoit  une  Théologie  Scripturaire. 


Fun  Intitulé.  Idées  des  fentimens  de  Mr.  Saurin  &c.  cf  fan- 
frf . La  Rcigion  du  Latitudinairc.  Utrecht  1697.  in -g.  le 
titre  du  troiliéme  cil:  Suite  de  la  Jujhfuaùon  de  la  IkQrvie 
du  Sr  Eiie  Saurin  Ac.  Utrecht  1697  in  - g.  Dans  ce  dernier 
Ouvrage  l’Auteur  examine  particuliérement  les  procédures  A 
k jugement  du  Synode  de  la  Bi  ilic.  Dans  la  Préface  du  fc- 
cott  J de  ces  Ouvrages  Mr.  Saurin  fait  une  profellion  claire  A 
folcmndlc  de  fà  Foi  fur  Ils  mylléres  de  la  i unité  A de  l'In- 
carnation, A il  expofe  la  méthode  qu'il  a fuivieen  les  trai- 
tant; ce  morceau  cil  très -beau,  & mérite  d eue  lu.  Ce  fut 
pat  ces  trois  Ouvrages  que  fc  termina  cette  grande  querelle. 
Air.  Saurin  a toujours  protellé,  qu'il  n'avoit  agi  que  par  zélé 
pour  la  Vérité,  par  amour  pour  f Ordre  A pour  la  Dilcipline; 
& pour  maintenir  l'honneur  de  fon  Miniflere.  Ce  feroit  être 
injutlc  que  de  taxer  fa  bonnefui  : mats  on  fait  que  les  plus 
honnêtes  gens  fc  font  quelquefois  illufion,  A qu'il  entre 
quelquefois  dans  nos  allions  des  motifs  fecrets,  qui  fc  déro- 
bent à notre  vuê.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'cfl  que  de  port 
A d'autre  il  fc  mêla  dans  cette  qtlcrelle  beaucoup  plus  de 
pnilïon  A d'animofité  qu’il  ne  convenait  à des  gens  du  carac- 
tère de  MM.  Juricu  A Saut  in. 

[H]  Cet  Ouvrage  a i:é  généralement  ejlimi,  & l'efl  encore 
par  tous  ceux  qui  entendent  les  matines,  Mr.  Samin  avoit  coin- 
pofô  A fait  Imprimer  ce  Livre  deux  ans  avant  qu'il  vit  le  jour, 
il  rend  raifon  de  ce  délai  dan*  fa  Préface.  „ Ceux , dit  - U, 
„ qui  favent  que  cet  Ouvrage  a été  imprimé  il  y a deux  ans, 
„ s'étonneront  de  le  voir  parohre,  ou  de  Je  voir  paroltre  fi 
„ tard.  Ils  demanderont  pourquoi  il  a été  fi  longtemps  ca- 
„ ché,  A pourquoi  II  oie  enfin  fe  montrer.  Je  ne  puis  pas 
„ fatisfaire  leur  curiofité  fur  le  premier  article , pnur  des  rat- 
„ fora  donc  il  n’efi  pas  néccfiairc  que  le  Public  fuit  infor- 
„ nié,  ou  dont  il  peut  être  informé  par  d'autres  que  par 
„ moi.  Mais  je  veux  bien  lui  rendre  compte  de  la  ré  lui  u- 
„ tionqœ  j'ai  enfin  prile,  de  foutTrir  que  mon  Livre  voye 
„ le  jour.  On  en  a toute  l'obligation  i Mr.  Juricu.  Durant 
„ le  temps  que  nous  étions  également  obligés  à ne  pasécrirc 
,,  l'un  contre  l'autre , & que  j’ai  rcligieufcment  obfervé 
,,  ccttc  cfpéCè  de  trêve,  il  l’j  rompue  plufieurs  fois  par  des 

„ Livres  très -Injurieux,  qu'il  a coinpofé*  contre  moi 

,,  L'obligation  étant  égale,  les  droits  font  aufü  égaux 

„ la  conduite  de  Mr.  Juricu  m'autotlfe  à rompre  le  filence, 
„ A à porter  contre  lui  tout  ce  que  je  jugerai  à propos  pour 

„ ma  défenfe,  A pour  la  défcnfcdela  vérité Mais 

„ de  plus  la  matière  fur  laquelle  il  m’a  attaqué , A les  noires 
„ caloainics  dont  il  m'a  chargé,  rendent  la  publication  de 
„ ce  Livre  abfolument  néccltaire  pour  uta  jufiiiication  ". 
L'Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Parties.  Dans  lapictniérc 
l'Auteur  fait  des  Réflexions  générales  fur  fon  fujet,  traite  de* 
droits  A de*  obligations  de  la  Confcience  éclairée  A de  la 
Confcience  errante,  il  compare  les  péchés  d'ignorance,  avec 
les  péchés  commis  contre  la  Confcience-  Dans  la  frèonde 
Partie , il  réfute  le  Commentaire  Tbiiefopbique.  Dans  la  troi- 
fiémc  il  réfute  l’Ouvrage  de  Mr.  Juricu  intitulé:  Des  droits 
des  deux  Souverains  en  mature  de  Religion,  la  Confcience  &le 
Prlr.ce.  Dans  la  quatrième,  il  traire  de  la  Tolérance  des 
Religion».  Après  avoir  expliqué  les  Droits  des  Souverain* 
à l'égard  des  faufles  Religions,»  qui  fait  ta  matière  dedeux 
Sections,  Mr.  Saurin  combat  dans  une  ttoifiéme  Sefhon l'in- 
tolérance de  l'Eglife  Romaine,  A répond  aux  Objections 
qu'on  fait  fur  ccttc  matière.  Dans  une  quatrième  Stèlion , 

il  réfute  l’intolérance  de  quelques  ProtdUns.  p>ans  ^ 
I u'R/flix.  dernière  Section  il  tombât  une  Tolérance  outrée.  Un  fcul 
Jï, T?"?  trait  mettra  au  fait  des  idées  de  Mr.  Saurin.  „ Notre  Prin- 
aiZtm  » cipv  * fi.  du -Il  (14),  que  le  Magiihat  doit  faire  pour  Té- 

«14.  ' „ ublUTeincm  A la  propagation  de  la  vraye  Doil  ri  ne , & pour 
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jamais  il  ne  lui  écoit  arrivé  de  s’êtrc  repenti  d’avoir  embraflc  un  emploi , qui  n’eft  dcftiné  qu'à  glorifier 
Dieu,  & qu’à  làuver  les  âmes  rachetées  par  le  fang  de  Jéfijs-Chrift , & qui  eft  par-la  ce  qu'il  y a de 
plus  grand,  & même  de  ièul  grand  dans  le  Monde;  6c  qu’à  caufe  de  cela  il  ne  lui  écoit  non  plus  ja- 
mais arrivé,  de  porter  envie  aux  pcrlonnes  élevées  aux  plus  hautes  dignités  de  la  Terre. 


La  Providence  & l'Ecriture  font  les  deur  grands  Livres  qu'il 
étudioit.  Il  trou  voit  que  U Critique,  qui  confiée  en  Rab- 
binaae,  & eu  recherches  curicufes  de  r Antiquité . net  oit 
pas  d'un  grand  fecours  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sain- 
te, Ôtiuême  qu’on  y perdoit  autant  & plus  qu’on  n'y  gagnoit, 
à caufe  de  la  hardie  rie  des  Critiques.  & de  l'Incertitude ‘de 
leurs  ConjeSuxei.  Il  n 'étoit  pas  non  niai  admirateur  des  Pères, 
perfuadé  qu’ils  n’avoient  point  d'idées  claires  de  la  Théolo- 
gie; cVfl  pourquoi  il  croyoit  que  c'étoit  perdre  fou  teins, 
que  d'étudier  la  Théologie  dans  cette  multitude  de  Livres , 
que  nous  avons  d'eux,  ou  qui  portent  leurs  noms.  & dont 
le  plus  grand  uEige  tft  de  nous  inllruirc  de  l’Hiftoirc  de  la 
Religion  depuis  les  Apôtres.  Pour  donner  une  idée  plus 
nette  de  la  Théologie  de  Mr.  Satirin,  l'Auteur  de  fa  vie  re- 
marque troii  choies  qui  la  c.iraftcrifoient.  La  première, 
qu'il  mettoit  la  gloire  de  Dieu  au- ddfus  de  toutes  choies, 
a en  fuifoit  le  grand  & unique  objet  de  la  Religion.  Il  étoit 
perfoadé,  que  la  Pieté,  quelque  pure  & feinté  qu'elle  pa- 
roilTe  d'ailleurs,  qui  ne  rapporte  pas  toutes  choies  à la  gloire 


de  Dieu,  en  forte  quelle  ne  cherche  Je  falut  & le  fouverain 
bien  qu’en  Dieu,  vV  parce  que  Dieu  fe glori.k;  n feu  vont  de 
rendant  heureufe*  les  créatures,  c;l  une  tamic  piété  : e etlce 
qu'il  tâche  d'établir  dans  fon  Traité  T i .-In  ur  <U  Dim.  Eu 
fécond  lieu,  il  croyoit  que  l’ancienne  Kévél  u ion  t ; .;c  en- 
tière, & même  l'Ouvrage  de  lu  Création,  fi.  .apportent  1 
l'Evangile,  ét  en  contiennent  les  vérités  eu  jvprétèniatioB 
& en  inyftére.  K ne  pcnlbit  pas  pourtant  qu’on  dut  entrer 
dans  le  détail  dans  I explication  des  Types,  pu* ce  qu'autre- 
ment  on  courait  rifquc  de  dire  des  choies  peu  fol  l.s,  fans- 
fes,  & capables  d’expofer  la  Religion  aux  raillerie*  dc>  pro- 
fane» & des  impies.  Enfin  Mi.  Sauxin  étoit  perfoadé , que 
la  nouvelle  Alliance  n'a  que  des  promeRcs  fpiriiu-.Hec,  dont 
les  unes  s’aecompliflêllt  eu  cette  vie  p'r  le  don  du  St.  E.piit, 
& les  autres  s'accompliront  dans  le  Ciel.  C'ctoit -là  un  des 
fondemens  du  fentimer.t  qu’il  avoit  fur  le  Pain  Q y.i lien, 
dont  il  cil  parié  dans  l'Onifon  Dominicale,  par  lequel  il 
emendoit  un  Pain  fptricucl,  favoir  le  St.  Efptlt. 


SAURIN  ( J a CQ.U es)  fameux  Théologien  & Prédicateur  du  XVIII.  Siècle  naquit  à Nifiries 
le  6 Janvier  1677  (a),  d’une  famille  illuftre,  originaire  de  CauvilTon,  dans  le  Diocéfe  de  Nifrnes.  Ses 
Ancêtres  s’étoienc  djftingués,  tant  dans  les  Sciences,  qu’à  la  Guerre;  entre  autres  Jean  fils  de  Charles 
Saurin,  après  avoir  été  Page  du  Duc  de  Montmorencî,  fut  Colonel  d’infanterie.  Gentilhomme  ordinai- 
re de  Henri  IV.  & en  1597  Gouverneur  de  la  Ville  6c  du  Château  de  Sommiers.  L’ayeul  de  Jaques 
étoit  Commandant  du  Régiment  du  Duc  de  Rohan.  Son  Pere,  nommé  Jean,  étant  venu  s’euoiir  à 
Nifrnes,  v exerça  !a  profeifion  d’ Avocat  avec  beaucoup  de  réputation  ; & comme  il  pofll-doic  parfaite- 
ment les  Belles- Lettres,  il  fut  Secrétaire  de  f Académie  Royale  de  Nifrnes.  La  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  l’ayant  obligé  de  quitter  la  France,  il  (è  retira  à Genève,  où  fon  fiis  commença  fes  études  avec 
beaucoup  de  fuccès,  mais  il  les  quitta  pour  prendre  le  parti  des  Armes.  En  169^  H fit  une  campagne, 
en  qualité  de  Cadet,  dans  la  Compagnie  de  Mylord  Galloway,  & en  1695  il  eut  un  Drapeau  di'ts  le 
Régiment  de  ce  Seigneur,  qui  fervoit  en  Piémont.  Le  Duc  de  Savoy c ayant  fait  là  paix  avec  la  Fran- 
ce, le  jeune  Saurin  retourna  à Genève,  où  il  reprit  fes  études  de  Philofophie  & de  Théologie  fous 
Meilleurs  AJphonfe  Turrctjn,  Tronchin,  Piclct,  Léger,  Minutoli,  «St  Chouè't.  Il  parut  bientôt  avec 
éclat  du  coté  de  la  Prédication.  En  1700  il  vint  en  Hollande,  & palla  en  Angleterre,  ou  l'Egide 
Walonne  de  cette  Ville  l’appella  au  nombre  de  fes  Pudeurs  en'  1701  ; deux  ans  apres  il  s’y  maria  & é- 
poufa  Mademoilèlle  Catherine  Boiton.  En  1705  il  fit  un  voyage  en  Hollande , parce  que  l'air  de  lx>n- 
dres  étoit  nuifible  à fa  fanté:  il  prêcha  à la  Haye  avec  un  appiaudiOèment  prodigieux:  on  tâcha  de  l’y 
fixer, & dans  ce  delTein  on  créa  une  place  de  Miniftrê  extraordinaire  des  Nobles,  qu'il  a remplie  julques 
à fa  mure.  Jamais  Prédicateur  n’eut  une  réputation  plus  brillante  àc  plus  foutante  que  Mr.  Saurin  [ //]  ; 
fes  talens  lui  acquirent  d'üluflrea  amis  & procefteurs,  mais  lui  fiilcicérenc  en  meme  tenu  des  envieux  & 
des  ennemis.  Il  a publié  pendant  fa  vie  cinq  Volumes  de  Sermons,  & Il  en  a paru  depuis  fa  mort 
pluiieurs  autres  Volumes  [B].  En  17.20  il  donna  le  premier  Volume  de  fes  Difcours  Hijlmqucs , Criti- 
qués t 
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[yfj  7*015:7  Prédicateur  n'eut  une  ripuUtim  plut  briUtutt  fc? 
plut  Jtwinue  jue  Mr.  Saurin.  ] Nous  rapporterons  ce  qu'on" 
fr)  SUl.  dit  fur  ce  fujet  dans  ua  de  uos  journaux  (i)<  & tous  ceux 

Yramf.  T.  qui  ont  connu  Mr.Saurin  conviennent  qu'il  n’y  a tien  d'où- 

xxii.  r.  il.  tré  dans  l’éloge.  „ A un  extérieur,  tel  qu'il  le  felloitpour 
p. Ut.  xip,  tt  prévenir  fon  auditoire  en  fa  faveur,  Mr.  Saurin  joignoit 
„ unt  voix  forte  & fonoie.  Ceux  qui  fe  fou  viennent  de  la 
„ magnifique  Prière  qu'il  récitoit  avant  le  Sermon , n'auiont 
,,  jus  oublié  non  plus  , que  leur  oreille  étoit  remplie 
des  fon»  les  plus  harmonieux.  Il  aurait  été  à fouhaitvr 
„ que  fa  voix  eût  confcrvé  le  même  éclat  jufqu’i  la  fin  de 
„ l’aftion  ; mais  comme  nous  n’avons  pas  delleln  de  faite 
„ un  Panégyrique , nous  avouerons  que  fouvent  il  ne  b 
„ menageoit  pas  twflêz.  Un  peu  moins  de  feu  l’aurait  garanti 
„ de  ce  défaut.  L’attente  excitée  par  b Prière,  nïtoit  point 
„ trompée  par  le  Sermon.  Nous  en  appelions  hardiment  à 
„ cct  égard  à les  Auditeurs.  Tous  fans  aucune  exception, 
„ au-mciins  qui  vaille  b peine  qu’on  en  parle,  ét oient  char- 
„ més;  & tel.  venu  dans  le  dclfein  de  critiquer,  en  ptrdoit 
„ l'idée  à proportion  Je  l'attention  qu'il  cmployolt  à trouver 
„ quelque  endroit  fufceptible  de  critique-  Et  qu'on  ne 
„ s'imagine  pas  que  de  pareils  prodiges  étoient  l’effet  raéca- 
„ nique  (Tune  récitation,  dont  les  charmes  ne  laiûbicnt  pas 
„ b liberté  d*cfprit  néccilâirc  pour  juger  des  choies.  Les 
„ Sermons  imprimés , fur-tout  ceux  qui  ont  été  publiés  du 
~ „ vivant  de  r Auteur,  font  foi  que  la  juftefle  des  penfées, 
„ la  force  du  raifonnement,  la  nobleffe  du  fille  & des  cx- 
„ prcfOoRs,  forment  proprement  le  caraôére  dilliivâif  de 
„ Mr.  Saurin,  & que  les  talens  extérieurs  étoient  les  moin- 
„ drus  de  fes  Biens".  J'ajoiïterai  à ce!  éloge  une  particula- 
rité que  je  tiens  d'un  homme  , é qui  Mr.  Abbadie  lui-même 
l'avoit  dit . que  la  première  fois  que  ce  Grand-Homme  en- 
tendit prêcher  Mr.  Saurin,  fl  fut  tellement  ravi  en  admira- 
tion, qu'il  fe  demandait,  ell-ce  un  Ange,  ou  un  Homme 
qui  parie?  C’étoit  fuftout  dans  les  occalious  extraordinaires 
que  Mr.  Saurin  fe  furpaflbit,  lorfqu’il  s’agifloit  d'annoncer 
une  Collecte.  ou  un  Jour  de  Jeûne.  & qu'il  ndrcflbit  fur  ce 
fujet  une  exhortation  i fes  Auditeurs,  il  s'élevoit  tellement 
au-dcITus  de  lui-même,  qu’on  fe  pennettoit  à peine  de  rcfpi- 
rer,  & nue  le  nvlffanênt  étoit  général. 

(fi]  IiapMéé  ptntintPivlecinq  Tolumet  de  Serment , & ti 
en  a pnrj  depuis Jit  murt  fittfteun  mitres  Falumes.  ] Le  premier 
Volume,  dont  U s’clt  bit  pluiieurs  Editions,  auüi  bien  que 


des  fois-ans,  parut  pour  b première  fois  en  1708 . le  fécond 
en  1*1  z,  le  iroifiéuie  en  1717,  le  quatrième  01  1730,  & te 
cinquième  en  1725.  Mr.  le  Clerc  (j)  parlant  Je»  dux  prc- 
inteis  Volumes,  s'exprime  en  ces  termes.  ,.  La»  matières  en  cioM*  t. 

„ font  trèi-iinportamcs  & bien  choilics , l'ordre  du  ddeours  xxv.p.171, 
„ clt  jufte,  & le  llvte  cil  net,  vif  & animé.  S’il  a des  or  »7*. 
n nanens,  ce  font  des  orne  nens , pour  ainfi  dire  , térieux 
„ & ménagés;  ar  félon  le»  ConnoÛTeurs , plus  le  fujet  eft 
„ important,  & plus  on  en  cft  frappé:  plus  le  flyle  cil  naïf 
„ & fimple.  Le»  ebofet  y entraînent  (et  mots  après  clics, 

„ & les  mots  ne  les  doivent  pas  prévenir.  L'importance  & 

„ b fubl imité  même  d'une  penféc,  dont  l’cfprit  ed  rempli , 

„ y trouve  en  un  moment  des  expretfion»  dignes  d'elle”. 

Mr.  licrnard  n’en  (ugea  pas  moins  avantageufemeut,  & l'élo 
ge  qu'il  eu  faite!!  d'un  grand  poids,  il  fe  connolfToit  en 
Sermons,  étant  lui-mémc  excellent  Prédicateur.  Apres  a-  ' 
voir  remarqué,  que  les  Sermons  de  Mr.  Saurin  dévoient 
séce&lrement  perdre  fur  le  papier,  oie  ils  ne  pouvolent  être 
accompagnés  des  agtémens  qu'il  y donne it  par  b prononcia- 
tion, Mr.  Bernard  ajoute  (3).  „ On  cil  cependant  affûté , fi)  Xm, 

„ autant  qu'on  cil  capable  d'en  juger,  que  les  Sermons  de  dr  URrp. 

„ Mr.  Saurin  fc  foutiendront  par  eux-mêmes; parce  qu'outre  *? fT‘  . 

,,  b beauté  & l’élégance  du  flilr , & tous  ces  autres  or-  ». 

,,  neniens  qu'une  chafle  éloquence  permet  à un  Orateur, 

„ ils  contiennent  par  tout  une  doétrinc  tré»  - folidc , cxpli- 
„ quée  nettement,  & dans  un  bon  ordre,  &qui  en  éclai- 
„ tant  l'cfpnt,  ne  manque  jamais  de  palier  julqu’au  cœur. 

„ Quoique  Mr.  Saurin  foie  encore  fort  jeune , on  ne  voit 
„ plaint  ici  un  Ecolier,  gêné  ou  embarratlé  par  fa  matière; 

„ qui  va  moins  oii  il  veut  aller,  que  où  fon  fujet  le  coa- 
„ duit,  comme  malgré  lui.  On  trouve  par-tout  un  homme 
,,  qui  cil  maître  de  fa  matière,  qui  b manie,  qui  b façonne 
„ comme  il  le  juge  à propos , qui  fe  propofe  un  but,  qui  fe 
„ propofe  un  plan  pour  y parvenir , & qui  l’exécute  avec 
„ méthode  & avec  art”.  On  peut  dire  que  c'efl-li  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  & qu'en  portent  encore  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  da  beau  & du  bon.  Depuis  la  mort  de  Mr. 

Saurin,  on  a publié  en  divers  tems  fept  nouveaux  Volumes 
de  fes  Sermons,  dont  il  y en  a deux  fur  tics  Textes  de  l'Hif- 
luire  de  la  Palfion,  & for  d’autre»  fujrts.  Quoiqu'ils  ne 
foleot  pas  tous  d'une  égale  force,  on  ne  iaitlc  pas  de  recon- 
noltre  par  tout  un  génie  fupéricur , Si  un  Prédicateur  du  pre- 
mier ordre. 

Z [C]  En 
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mus  Tbéûloeims  £?  Moraux  fur  1er  Evénement  les  plus  mimorabUs  du  Vieux  £?  du  Nouveau  Teftament  [Cl 
V’i  Saurin  comribm  à b fondation  d'une  Sodéié  dont  le  but  principal  ctoft 

■£ SinÈSi  & »pn»  l«»  «*  enlèigné  leur  Religion,  de  je.  mettre  en  upprentiiage 
afin  de  nrévenir  les  defordres  affreux,  que  la  mifére  & l’oiûveté  traînent  ordinairement  apres  elle*.  Ce 
fut  ce  qui  l’engagea  à coœpofer  fon  Abrégé  de  la  Théologie  6?  de  la  Morale  Chrétienne , en  forme  de  Caté- 


r«)  a;*/. 

jtrr  Or 

MU.  rom. 
XII.  p.  341. 
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TCI  En  i’*o  il  donna  If  premier  Wumt  défis  Difcours 
Hiftoriques.  Critiques,  Théologiques  & Moraux  fur  les  E- 
vénemens  les  plus  mémorables  du  Vieux  & du  Nouveau  Tcf- 
tiiiunt.  J Cet  Ouvrage  parut  ii>  Folio  avec  des  Eftainpcs , & 
in-8.  fans  les  Kftsnrpes.  Mr.  Vonder  Marck  , Seigneur  de 
Leur,  ayant  fait  graver  de  magnifiques  Eilanipcs,  repréfen- 
tant  lès  principaux  événemens  de  l’Hiftoire  Sainte,  propofa 
à Mr.  Saurin  d'expliquer  les  Figures,  en  bornant  l'explica- 
tion de  chacune  à deux  pages.  Mr.  Saurin  s'y  engagea , mais 
à peine  eut-il  commence , qu'il  s'appexcut  qu’une  nouvelle 
Hirtolre  de  la  Bible  étoit  un  Livre  inutile,  après  celles  que 
Mcfficurs  de  Port-Royal,  & MM.  Martin  & Bafnage  avoient 
données.  I!  forma  donc  un  Plan  beaucoup  plus  étendu  que 
le  leur, qui  fut  de  compofer  des  Dillêrtaiioiu  Théulogiques 
& Critiques  fur  chaque  Hilloirç;  il  fc  propofa  de  rapporter 
les  düférens  fcntiinens  des  Interprètes,  tant  Juifs  que  Chré- 
tiens, tant  Anciens  que  Modernes,  de  les  examiner  mûre- 
ment , & de  s’arrêter  au  plus  vraifcmblablc.  Il  déclare  qu’il 
n’écrit  pas  pour  tes  Savans , qui  s'occupent  eux-mêmes  à cc 
genre  d'étude;  quoique  Mr.  Le  Clerc  penft-  (4)  qu'il  y a 
bien  des  gens  de  cette  cfpécc  qui  peuvent  apprendre  de  Sir. 
Saurin,  à riifonner  plus  exactement  qu'ils  lie  font  de  cette 
foice  de  chutes , & a ne  pas  être  fi  décififs , ni  fi  aigres  con- 
tre ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment,  Mr.  Saurin  n'a 
pas  écrit  non  plus  pour  ceux  auxquels  les  bornes  de  leur 
, génie,  ou  de  grandes  occupations  lie  permettent  pas  de  don- 
ner beaucoup  de  teins  à l'étude  de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  il 
y a une  troiîiéme  Claire  de  gens,  qui  ne  font  ni  fi  avancés 
que  les  premiers , ni  fi  bornés  que  les  autres  , qui  font  bien 
nifes  d’avoir  uue  idée  générale  des  quellions  oui  s'agitent  au 
fujet  de  l'Ililloire  Sainte,  & des  opinions  des  Savans  fur 
ccs  matières  , & qui  ne  peuvent  pu  puifer  ecice  connoif- 
fintif  ri -ns  |n«  fourres . cVIl  nour  ceux-ci  n-ae  Mr.  Saurin 
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fancc  dans  les  fources . c’ell  pour  ceux-ci  que  Mr.  Saurin 
deltinc  fan  Ouvrage.  Il  n'a  pourtant  pas  fuivi  aveuglément 
(es  guides.  „ L'EfpriC  liuunin  , dit- il  (5).  cfi  fi  borné, 
„ qu'il  échoue  lur  certains  fujets,  par  celu-mêiuc  qu'il  cx- 
„ celle  dans  les  autres.  Une  cxaflc  Logique  & une  orofon- 
„ de  érudition  ne  vont  pas  toujours  cnfcnible.  C'cll  la  ré- 
„ flexion  donc  nous  avons  été  le  plus  frappés,  dans  les  re- 
„ cherches  que  nous  avons  faites.  Il  nous  a paru  qu'une 
„ fimplc  lueur  de  Critique  fert  Couvent  de  fondement  d tout 
„ un  Syftêmc , & que  les  grands  Littérateurs  érigent  de* 
„ conjectures  en  démonfirations.  Nous  nous  fommes  par* 
„ ticuliéremcnt  appliqués  à marquer  ccs  fortes  d'écueils. 
,,  I.orfque  nous  avons  écouté  avec  refpcét  ii  avec  admira- 
„ t(on  cc  que  de  Grands-Hommes  nous  ont  raconté,  tou- 
„ chant  leurs  découvertes  dans  des  Pays  peu  fiéqiicmés,  & 
„ que  nous  tr'aurions  jamais  connus  fans  leurs  fccours , noua 
,,  nous  fommes  émancipés  jufqu'd  examiner  ce  qu’il  falloit 

„ conclure  de  leur  témoignage Mais  longue  nous 

„ avons  été  contraints  de  nous  écarter  de  leurs  fentimens, 
„ nous  l'avons  toujours  fait  avec  les  égards  que  l'on  doit 
„ à des  Auteurs  qui  ont  rendu  de  fi  grands  ferviccs  1 l'E- 
„ glilb”.  Au  refie  Mr.  Saurin  neft  point  un  Auteur  déci- 
fif,  & qui  prenne  alfénu-nt  parti  fur  les  Qucllions  qu'il 
examine,  au  contraire  II  elt  extrêmement  cliconfpcét  & re- 
tenu , & laiffc  fouvent  indéciles  des  Qucllions,  fur  icfqucllcs 
il  efl  efieftivement  difficile  de  prendre  jsarti  : „ Il  eût  été  i 
j,  fouhaitter,  dit  U f 6). qu'en  réfutant  les  opinions  erronées, 
,,  nous  culTïons  toujours  pu  en  fubftltucr  de  véritables.  C'cll 
„ d quoi  il  nous  efl  Couvent  arrivé  de  ne  pouvoir  firifire. 
„ On  tiouvcra  quelquefois  dans  nos  Difcours , de  longue» 
„ Diltei tâtions,  dans  iclqucllcs  nous  n'avons  fait  que  dé- 
.,  truire  fans  édifier.  Cette  méthode  révoltera  quelques  cf- 
prits.  11  leur  fenrhlcra  qu’ils  ne  font  pas  plus  avancés, 
„ après  avoir  vu  une  longue  fuite  de  motifs,  qui  les  enga- 
„ gu-.t  à fiifpendre  leur  jugement,  que  s'ils  l’avoient  incon* 

„ tinent  fufpcndu,  fans  entrer  dans  nos  difctilltons 

„ Nous  demandons  qu'on  fe  mette  ù la  place  d'un  Auteur, 
„ qui  médite,  avec  toute  l'application  dont  il  cfi  capable-, 
„ lur  certaines  qu.  liions , ft  qui  11c  trouve  pas  des  fccours 
„ fufiifans  pour  les  éclaircir.  Que  doit  faire  un  homme 
„ de  probité  en  cc  cas?  Doit -il  attribue!  aux  argument 
„ qu'il  propole,  plus  de  poids  qu'il  n'en  a trouvé  lui-uiéuic, 
„ torfqu'il  les  a pefits  i la  balance  de  la  Kaifon?  Nous  vou- 
„ drions  que  nos  Leflcurs  rcconnuflênt , «jue  nous  leur  a- 
„ vons  parlé  comme  à des  Etres  raifonnables,  torique  nous 
„ avons  ItiilTé  indécifcs  des  queflions , fur  Icfqucllcs  on  ne 
„ fauroit  prononcer  lans  téarérité.  Nous  avons  fuppofé 
„ qu'ils  feroient  ufage  de  leur  jugement;  qu’ils  ne  fc  laifle- 
„ roient  pas  impolèr  par  le  ton  décilif,  & que  ce  lcroit  en- 
„ vain  que  nous  leur  alléguerions  des  raifons,  dont  nous 
„ aurions  fenti  nous-méiues  l'iufuftifancc.  Nous  ofons  fou- 
„ tenir  auflî,  qu'apprendre  à douter,  de  la  manière  dont 
„ nous  voudrions  faire  douttr,  rt’eft  pas  un  travail  inutile. 
„ En  examinant  les  mifons  qui  ont  été  alléguées,  pour  fou- 
„ Unir,  ou  pour  combattre  une  proposition;  en  pefant  les 
„ motifs,  qui  doivent  porter  un  bon  Kfprità  la  lauièr  indé- 
„ terurluée,  on  acquiert  des  connoifiirncc*,  qui  peuvent é- 
„ claircirdes  fujets  plus  Importans.  Il  n'cft  pas  inutile  de 
,,  voir  jufqu'ob  l'Esprit  humain  j>eut  aller,  & quelles  ont 
„ été  fes  bornes.  L’art  de  fufpcndrc  fon  jugement  cfi  d'un 
,,  ufag-:  infini  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Il  nous  j'0£mc 


„ i découvrir  le  fort  Ce  le  foiblc  des  preuves,  à les  placer 
„ chacune  dans  leur  véritable  rang,  i nous  munir  contre  h* 
„ Soplii  fines , & à connoltrc  ks  caraêléies  diftinfiils  de  la 
„ vérité”"  Mr.  Saurin  en  donnant  le  fécond  Volume  de  fes 
Dilcours,  mit  à la  tète  un  Avcrtiflcmcnt , dans  lequel  il  rc- 
poufioit  modcficincnt  les  reproches  de  ceux  qui  fe  plai* 
gnoient,  qu'il  laillé  trop  l'efprit  de  fes  Lefteurs  en  fulpcns 
lur  des  qucllions,  iloru  ils  auroient  fouhairté  la  déeflion. 
„ Kll-ce  à moi  qu'on  doit  s'en  prendre,  dit-il,  (i  Dieu  n'a 
„ pas  accordé  ni  i moi , ni  aux  Auteurs  o.ui  me  fervent  de 
„ guides,  allez  de  lumières  pour  éclaircir  parfaitement  ks 
„ queflions  que  je  laide  indéterminées  ? Des  Leflcurs  doi- 
„ vent  ils  me  fa  voir  mauvais  gré,  de  ce  que  je  les  traite 
„ comme  des  perfonnes  fenfées,  chez  Icfqucllcs  un  ton  dé- 
„ cifif,  fi  j’avois  été  capable  de  le  prendre,  n’auroit  pas  pu 
„ tenir  lieu  de  raifons  rblides”.  Croiroit-on  que  des  fenti- 
mens  fi  raifonnables  attirèrent  à Mr.  Saurin  la  critique  la 
plus  amère, & lajrlus  virulente  de  la  part  de  Mr.  de  la  Cha- 
pelle? Rien  cependant  déplus  vrai,  tant  il  cÜ  vrai  que  la 
pafiion  aveugle  quelquefois  les  gens  d'ailleurs  ici  plus  rai- 
fonnablos.  Voici  cc  que  dit  Mr.  de  la  Chapelle  (7 J , apres 
avoir  cité  ce  que  Mr.  Saurin  du  pour  fa  délcnfc.  ,,  La  ré* 
„ y-onfe  cfi  directe , &.  doit  impofer  filencc  à tous  les  Ccn- 
„ leurs.  Mr.  Saurin  eft-il  obligé  de  favoir  ce  qu'il  ne  fait 
„ pas,  & de  ne  point  ignorer  ce  que  d'autres  ignoroient  a* 
„ vaut  lui?  De  quel  droit  veut-on  qu'il  aille  plus  loin  qua 
„ fes  guides, qu'il  fe  trace  des  routes  inconnues,  & qu'il 
„ fafl’e  des  découvertes  nouvelles?  A l’aide  d'une  Bibliotlié- 
„ que  nombreufe,  & de  grandes  recherches,  il  ell  peut-être 
„ vies  Savans  qui, dans  un  Volume  épais,  viendroient  f bout 
„ de  dire  quelques  chofes  que  d’autres  n'ont  point  dites,  de 
„ coudre  de  leur  façon  du  neuf  i de  vieilles  dépouilles,  & 
,,  de  répandr  e de  la  lumière  fur  d’anciennes  ténèbres.  Mais  tout 
„ les  gens  qui  ont  beaucoup  de  Livres,  ou  qui  en  font, 
„ font-ils  daps  l'obligation  détre Savons  è découvertes?  Et 
„ où  en  feroic-on,  s ils  y étoient  tenus  par  quelques  Loix 
„ de  l'Etat  ou  pat  les  Kéglcmcns  de  la  République  des 
„ Lettres?  Les  Lcéleurs  éijurtables  doivent  donc  être  con- 
„ tenv,  & plus  que  commis,  d'un  Auteur  qui  fe  donne  la 
„ peine  d'ouvrir  mille  Volumes  pour  rapprocher  des  marié* 
„ res  qui  y font  difpcrKcs.  Le  travail  ell  aiTez  grand  pour 
„ 11 'en  pas  exiger  davantage  d'un  homme,  jui  a d'ailleurs  Usnt 
„ d'autres  chef: s i foire,  peur  foutenir  la  gloire  de  Jm  Eloquence , 
„ tS  pour  iijp'JUr  le  terrain  à fis  Concurrent.  Il  efl  vrai  que 
,.  tout  le  monde  ne  s’accommode  pas  de  as  manières  indé- 
„ cites.  Il  ell  des  perfonnes,  qui , après  avoir  lu  le  premier 
„ Volume,  fe  plaignirent  du  doute  éternel  qui  y régne.  ICI- 
1,  les  dirent,  qu’aprêt  une  longue  fit  fatigante  leélure,  on  fit 
„ trouvoit  un  peu  plus  incertain  qu'on  tt'étoit  auparavant; 
„ que  l’ubfcurtté  s’épaiffifioit  entre  les  mains  de  Mr.  Sau- 
„ rio  ; qu’elle  fc  xépandoit  même  fur  ce  qu'il  y avoir  de 
„ plus  clair;  que  ce  Recueil  de  difficultés  qu'ou  ne  réfout 
„ point,  ne  fait  que  nuire  aux  fùnplcs,  fans  être  d'aucune 
„ utilité  aux  Savans:  que  les  Ennemis  de  la  Religion  font  les 
„ feuls  qui  y trouvent  leur  compte  ; qu'il  efl  étonnant  qu'un 
„ Minilcre,  dont  la  Morale  prechéc  cil  fi  févére,  ne  fe  toit 
„ pas  apperçu  d'un  défaut  fi  capital  ; & qu’enfin  il  n cfi  pas 
„ permis  de  groflir  fi  foit  les  Volumes,  quand  on  n’a  pref- 
„ qu'autre  chofe  à produire  |>ar-tou[,  que  îles  aveux  d'igno. 

„ rance Mais  pourtant  ccs  perfonnes  pcuvent-cl* 

„ les  favoir  mauvais  gré  ;i  un  Auteur  qui  Ici  traite  en  perfm- 
„ nesfenftts?  l^ur  apprendre  i douter,  c'eft  leur  appren- 
„ dre  les  premiers  Eléurens  de  la  Philofophie,  félon  ks  Mé- 
„ dlutions  de  Defcartcs ".  Il  ftroicà  fouhaitter  pour  Mr.  de 
la  Chapelle,  qui  étoit  é bien  des  égards  Homme  de  mérite, 
qu’il  fe  fût  livré  un  peu  moins  à fa  pafiion  contre  Mr.  Sau- 
rin. On  s’appc-rçoit  fans  peine,  que  la  gloire  de  l'EitjuctMt 
du  Prédicateur,  qui  ofiufquoit  bien  des  gens,  a fait  tort  au 
mérite  de  l'Auteur.  Si  pour  être  Auteur,  il  faut  abfolumcnt 
faire  de  nouvelles  découvertes , quel  jugement  faudra-t-il 
porter  des  divers  Ouvrages  de  Mr.  de  la  Chapelle  lui-même? 
Je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  tracé  quelque  route  inconnue,  j'a* 
joùterai  que  Mr.  Le  Clerc,  juge  bien  compétent  fur  les  Ou- 
vrages de  l'ordre  de  celui  de  Mr.  Saurin , a jugé  tout  autre- 
ment de  la  retenue  de  ce  Théologien.  „ Tous  ceux  qui  fa- 
„ vent  roifonner , dit-il  (8),  approuveront  fans-doute  h 
„ retenue  de  notre  Auteur;  & il  n'y  a rien  de  plus  blâmable 
„ que  d'entreprendre  d'augmenter  le  poids  de  quelque  lé- 
„ gères  raifons,  parle  ton  affirmatif  que  l'on  prend  en  les 
„ débitant.^  C'eft  aux  Déclamatcurs  & aux  Sophiües  d’en 
„ ufer  ainfi  , parce  qu’ils  ne  tâchent  pas  d'infiruire,  mais 
„ feulement  de  gagner  les  efpriis  foibles,  qui  fe  laifll-nt  em- 

„ porter  par  uti  air  décilif. les  erreurs , du-il  encore, 

„ ne  viennent  que  de  cc  qu’on  donne  trop  tût  fon  confen- 
„ tertient  à des  propofitioos , qui  ne  fgrx  pas  claires.  S'il 
„ arrive  qu'ou  11e  fe  trompe  pas  toujours,  en  fc  dctcraiinauc 
„ avant  cela,  cc  n'cft  que  par  huzard,  & l'on  1e  met  con- 
„ ftamment  en  danger  de  fe  uomper.  Si  l’on  dit  qu'il  y a 
„ uue  infinité  de  chofes,  furtout  en  matières  de  Critique, 
„ qui  ne  font  pas  fufcepublts  d'évidena-,  j'en  tombe  d'ac- 
„ cord:  mais  je  foutiens  qu'il  faut  avouer  que  nous  rte  pou- 
„ vons  pas  favoir  celte  forte  de  choies,  d’une  manière  à ex- 
» fil  uue  toute  forte  de  doute.  On  lait  bien  de  tâcher  de  dé- 

„ cou- 
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chifme,  Amflerdain  1722  in-8;  dans  la  fuite  il  a donné  un  Abrégé  de  cet  Outrage.  J’ignore  en  quelle 
année  Mr.  Saurin  compofa  un  autre  Ouvrage,  qui  n’a  point  été  imprimé.  Voici  dequoi  il  s’agjt.  Un 
de  fes  amis,  qui  étoit  chargé  de  l’éducation  des  enfans  du  Prince  de  Galles,  aujourd'hui  Roi  régnant  de 
la  Grande-Bretagne,  lui  ayant  demandé  fes  avis  fur  la  manière  d'élever  ces  jeunes  Princes,  Mr.  .Saurin 
fit  fur  cela  un  Ouvrage  important, qu’il  adrefla  aux  Princes  mêmes,  pour  qui  il  avoit  été  entrepris,  & la 
Princeflè  de  Galles  témoigna  très  généreufement  fa  reconnoiflànce  à l’Auteur.  En  1725  Mr.  S.iuriri 
forma  un  Projet,  dont  l’exécution  compittte  n'auroit  pu  qu’êcre  fort  utile,  mais  il  n’a  produit  que  quel- 
ques Brochures,  imprimées  en  1725,  172 6,  & 1727,  qui  réunies  forment  un  Volume  .n  8.  le  titre  de 
cet  Ouvrage  eft:  Y Etat  du  CbriJlianiJ'me  en  France , divifé  en  trois  Parties : ou  Lettres  adrcjjèes  aux  Catholi- 
ques-Romains ; aux  Proteflans  temporifeurs , & aux  Déifies.  Ces  Lettres  eflùyérent  bien  des  critiques, 

& quoiqu’elles  11e  foient  pas  exemptes  de  défauts,  il  lèroit  à fouhaiter  qu’on  leur  eut  fait  un  accueil  * 

plus  favorable,  & qu’on  n’eût  pas  rebuté  l'Auteur  dès  le  commencement  d’une  Carrière  qu’il  auroit,  fé- 
lon les  apparences,  fourni  avec  honneur,  & pas  fans  fruit.  En  1728  il  donna  le  fécond  Volume  de  fes 
Difcours  fur  la  Bible,  dans  lequel  il  a inféré  une  DilTertation  fur  le  Mcnfongo  Officieux,  qui  lui  attira 
une  affaire  très-defagréable  & injufbe  à tous  égards  [O] , & qui  contribua  à altérer  fa  famé  : au  mois 

de 
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„ couvrir  des  véritc-z  affinées,  qui  foules  peuvent  former  une 
„ vraie  Science;  maispuifque  U plupart  des  chofes  ne  peuvent 
„ pas  être  découvertes,  dans  ce  degré  de  clarté,  il  put  que 
„ nous  fallions  conlîlterla  plus  grande  partie  de  notre  Scion- 
„ ce  ici-bas,  à diltinguer  ce  que  nous  lavons,  de  Ce  que 
„ nous  ne  favons  pas;  pour  ne  pas  faire  un  amas  de  con- 
„ noilfanct-s  incertaines,  & les  prendre  enfuicc  pour  des  dé- 
„ monltnuions.  Je  luis  perfuadé  que  les  plus  habiles  gens 
„ ne  fe  diliinguent  pas  moins  du  Vulgaire,  & peut-être  en- 
„ core  plus,  en  doutant  à propos,  êt  en  n'alfurant  rien, 

„ comme  le  lâchant,  que  ce  qui  cil  évident,  que  par  ia  con- 
,,  uoiifiince  fure  de  ce  que  le  Vulgaire  ignore  ”.  Un  des 
traies  les  plus  malins  de  ta  critique  de  Mr.  de  !a  Chapelle, 
c'elt  ce  qu’il  fait  dire,  qu'il  n'y  a que  lei  ammit  de  la  Reli- 
gion, qui  trouvons  leur  compte  i Tindécifion  de  Mr.  Saurin: 
Voici  une  réponfc  qui  me  parott  folide  à cette  infirmation, 
(5>):  ,,  Un  pareil  Pyrrbonilinc,  bien  loin  de  nuire  i la  Rc- 
„ ligion,  ne  fauroit  au  contraire  que  lui  être  avantageux. 
„ Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus  avantageux  à b Religion,  que 
„ la  jultelfc  d’efprit  de  ceux  qui  l'examinent;  & de  plus  ca- 
„ pable  de  contribuer  i cette  jufteflê,  que  de  favoir  ful: 
„ pendre  l'on  jugement,  quand  on  n'a  pas  d ‘allez  fortes  rai- 
„ fons  pour  lé  déterminer  J Et  qu'on  ne  dife  pas  que  l'efprit 
„ d'incertitude , dont  il  s'agit , expofe  la  Révélation  aux 
„ attaques  des  Incrédules.  Nous  admettons  la  difficulté 
„ dans  toute  fa  force , fi  par  Révélation  on  entend  quelques 
„ mots  Hébreux,  fur  la  racine  & la  lignification  dcfqucls  on 
„ ne  peut  faire  que  d’inutiles  conjectures,  quelques  termes 
„ d'Arts  & de  Sciences  devenus  inintelligibles, & quelques 
„ alluiions  à des  coutumes  très-anciennes,  & prefquc  Incon- 
„ nues:  mais  nous  nions  la  conféqucncc,  fi  par  le  mot  de 
„ Révélation  on  prétend  défigner  les  preuves  de  Ut  Divinité 
„ de  ta  Religion,  fes  Dogmes  fondamentaux,  & fes  princi- 
„ paux  Devoirs.  Toutes  ces  chofcs  font  fufceptiblcs  de  dé- 
„ mondration  ; & le  genre  de  doute,  donc  Mr.  Saurin  elt 
„ avec  tant  de  julliee  le  purtifan,  ne  leur  porte  pas  la  moin- 
„ dre  atteinte.  Il  ell  vrai  qu'il  en  coure  à notre  parefié  pour 
„ apprendre  à douter , & que  le  plaifir  de  croire  elt  une  des 
„ plus  délicates  tentations  auxquelles  notre  Rai  l'on  puilfe  être 
„ expo  fée;  mais  ce  n'eltpas  Ut  faute  de  notre  Auteur,  qui  ne 
„ fera  jamais  condamné  au  Tribunal  du  bon-fen* , d'avoir  nré- 
„ féré  une  incertitude  nécelliire  i une  Décilion  mal -fondée". 

jÙ'.  Une  üil/ertatian fur  le  Alenfonge  Officieux,  qui  lui  attira 
une  affaire  trisSefagréable  cÿ  mjujle  à tous  égards ] Nous  avons 
dit  dans  le  Corps  de  l'Article,  que  les  talcns  de  Mr.  Saurin 
lui  fufeitérent  des  envieux  & des  ennemis;  de  ce  nombre  fu- 
ient des  gens  même  qui  lui  avoient  des  obligations  ; tant 
il  eft  vrai , que  les  bienfaits  & les  fervices  ne  nous  allèrent 
pas  toujours  l'affection  de  ceux  qui  les  ont  reçus.  Quoi  qu’il 
en  foit,  on  crut  que  la  DilTertation  fut  le  Mcnfonge  Offi- 
cieux foumilToit  un  prétexte  plaufible  de  chagriner  Mr.  Sau- 
rio.  il  avoit  promis  cette  DilTertation  au  fdjet  de  Rahab, 
& il  la  plaça  enfuite  à la  fuite  du  Difcours  XXXI.  dans  le- 
quel il  s'agit  de  l’ordre  que  Dieu  donna  i Samuel  d'aller 
oindre  David:  „ Cccte  commiffion  fembla  périlleufe  à Sa- 
„ mue),  dit  Mr.  Saurin  (10),  il  crut  ne  pouvoir  s'en  acquic- 

„ ter,  fans  rifquer  de  perdre  la  vie. Dieu  fournit 

„ i Samuel  un  moyen  d'éviter  ce  péril:  il  lui  dit  de  déguifer 
„ le  fujet  de  fon  voyage,  & qu'au  lieu  de  déclarer,  en  arri- 
„ vont  à fletbièhem , la  véritable  raifon , pour  laquelle  il  y 
„ étoit  venu,  il  n'avoit  qu'i  emmener  avec  lui  unegenllîe, 
„ & qu'i  dire  qu'il  avoir  deflein  de  la  faaificr  i l'Étcrncl. 
„ Celte  précaution  étoit  furc.mais  comment  l'accorder  avec 
„ les  idées  que  l'Ecriture  nousdonnedes  Loix  de  la  V'érité  ? 
„ Il  n'cft  déjà  que  trop  inal  aifé  de  les  concilier  avec  la  con- 
„ duire  de  quelques  fuints  per  Tonnages , qui  jiaroilT.ru  y 
„•  avoir  porté  atteinte , & qui  bien  loin  d'en  avoir  été  punis, 
„ femblcnt  en  avoir  ai  des  récoin pen fes.  Mais  nous  avons 
,,  ime  lolurion  générale  aux  difficultés  qui  naill'ent  de  leurs 
„ exemples.  Ccll  que  les  plus  faints  hommes  ont  leurs  ta- 
,,  cites:  & que  lorfqu'ils  font  propofés  à notre  émulation  , 
„ ce  o’cft  pas  en  ce  qu’ils  ont  violé  les  Loix  de  la  Vérité , 
„ mais  en  ce  qu’ils  on:  eu  des  Vertus  éminentes , qui  ont 
„ fait  difparoltrc  leurs  défauts.  Ici  ces  folutions  11e  fauroient 
„ avoir  lieu.  C’elt  le  Dieu  de  Vérité  qui  parle:  c’ell  par 
„ fon  ordre  que  Samuel  doit  u fer  de  déguilemcm,  & c’elt 
,,  lui-même  qui,  dans  le  tems  qu’il  envoyé  ce  Prophète  à 
„ Bctlchcm  [tour  oindre  David , lui  tient  ce  langage  : Tu 
„ emmèneras  an  te  toi  une  gènilfe  tlu  troupeau , Iff  tu  diras  je 
„ fuis  vmu  pour f ossifier  à y Eternel".  Dans  la  Diffettation 


fur  le  Mcnfonge,  Mr.  Saurin  produit  les  raifons  de  ceux  qui 
croient  qu'il  y a des  cas  où  le  déguifement  cil  permis.  Ht 
qui  allèguent  l'exemple  de  Samuel.  „ Il  elt  clair,  dit-on, 

„ que  la  précaution  que  Dieu  infpireà Samuel,  avoit  pour 
„ but  d'induire  Saül  dans  Terreur,  & de  lui  perfuader  que 
„ le  facriliee  de  cette  Victime  étoit  le  principal , même  l'u. 

„ nique  dcfièin  de  fon  voyage.  Cette  action  avoit  donc, 

„ ce  qu’on  prétend  être  toujours  criminel  dans  le  Menton- 
„ ge.  à favoir  de  jetter  le  prochain  dans  l'erreur  : mais  elle 
,,  n' étoit  pu  criminelle  en  elle-même,  puijqu'clle  était  faite  par 
„ l’ordre  de  Dieu.  Il  implique  contraJUlion  que  Dieu  commun- 
„ de  une  ail  ion  criminelle  pet r elle-même:  d'où  l'on  conclut  que 
„ le  Mcnfonge  ell  quelquefois  innocent".  Air.  Saurin  finit 
fa  DilTertation  en  difiint,  que  le  fendaient  de  ceux  qui  plai- 
dent en  faveur  du  Mcnfonge  Officieux , doit  être  toléré. 

Mr.  de  la  Chapelle  attaqua  Mr.  Saurin  fur  ce  fujet  dans 
l’Extrait  qu'il  donna  des  Dilcotirs  ( i r)  : les  préliminaires 
annoncent  clairement  qu'il  n’a  pas  deflein  d’épargner  l'Au- 
teur. Les  réflexions  qu'il  fait  fur  TEpitre  dédicatoirc  du 
Libraire,  i laquelle  Mr  Saurin  n'avoit  aucune  paît,  font  des 
plus  malignes;  mais  on  y voit  évidemment  que  ia  réputation 
de  Mr.  Saurin  pour  la  Chaire,  & les  applaudi llcmcns  avec 
Icfquels  on  l’écoute,  blelfctit  l’amour-propre  du  Minillre 
journalifte,  il  ne  peut  s’en  taire,  il  y revient,  & il  eft  clair 
que  c'elt-là  l'endroit  fcnfiblc,  bine  ilU  lacrymte.  Les  Remar- 
ques fur  TAveitiflèment  ne  font  pas  moins  caulliques;  on 
a vu  ci-dcflüs,  comment  il  traite  la  retenue  de  Mr.  Saurin 
à ne  point  décider  légèrement.  Enfuite  on  rapporte  une 
converfation  vraie  ou  fuppofée,  dans  laquelle  un  introduit 
un  Homme  de  la  Haye,  à qui  Ton  fait  donner  des  louanges 
ridicules  i Mr.  Saurin , pour  avoir  le  plaifir  de  lâcher  con- 
tre lui  des  traits  de  Satire.  Mais  ce  ne  ibnt-lâ  encore  que 
des  douceurs  en  comparaifon  de  ce  qui  fuit,  & où  il  s’agit 
de  la  DilTertation  fur  le  Mcnfonge;  & ce  qu'il  y a de  cu- 
rieux, e'cfl  que  le  Critique  fi  zélé  contre  le  Mcnfonge  offi- 
cieux, en  débite  hardiment  de  très -réels,  entre  autres  il  in- 
linue  qu'il  n'ell  point  Théologien  de  profeifion.  N'impor- 
te, il  accufe  Mr.  Saurin  d'avoir  fait  atfront  à Dieu,  en  lui 
attribuant  d'avoir  auîotifé  un  déguifement.  „ L'Auteur, 
» dit-il,  11'auroit  il  point  pu  lui  épargner  cet  affront?  il  me 
„ femblepour  moi , que  la  chofe  n’étoit  pas  impotliblc.  Car, 
» à bien  prendre  le  lens  de  THIftoire,  il  n'y  a pas  la  inoin- 
„ dre  trace  de  déguifement  ou  de  mcnfonge , ni  dans  le 
„ moyen  prelcric  au  Prophète,  ni  dans  la  manière  dont  il 
„ l’exécute.  Dieu  lui  donne  deux  Ordres , l'un  fccrfct , & 
„ l'autre  public,  le  premier  pour  oindre  David,  & le  fécond 
„ pour  faire  un  facrificc;  celui-ci  pour  faire  marcher  Sa- 
„ niuel , & celui  - là  pour  le  taire  marcher  fins  péril.  Traiter 
„ fans  détour  ce  de:  nier  de  déguifement  A de  mcnfonge  ,c’cll 
„ i mon  avis  aller  un  peu  vite  en  befogne".  Le  Critique 
tâche  d’établir  enfuite  fon  fentiincnt.  On  ne  peut  y trouver  à 
redire . mais  ce  qu'il  y a de  bien  rcprchenfible,  c’etl  qu'il 
tâche  de  rendre  Mr.  Saurin  odieux:  „ La  penfée  de  Mr. 
„ Saurin,  dépouillée  de  tous  les  Ornemens , & de  tous  les 
„ artifices,  fe  réduit  à ceci,  que  Dieu  n’ell  pas  affi-z  heu- 
„ reux,  ou  aflez  puilfant,  ou  allez  vrai  pour  éviter  toujours 
,,  le  mcnfonge  ”.  Mais  tout  le  bruit  n'cft  fondé  que  fur  le 
déguifement  même  : la  qucltion  fe  réduit  par  rapport  à Tor- 
dre de  Dieu  à favoir,  fi  le  facriiice  qu'il  charge  Samuel  de 
faire,  n'ell  point  defliné  i donner  le  change  i Saül,  & à lui 
dérober  la  connoiûàncc  du  vrai  deflein  qui  amenoit  Samuel 
4 Belhléhem?  Je  ne  crois  pas  quepcrlbnncpuiffe  le  nier  rai- 
fonnnblement.  D'ailleurs  en  fuppofant , qu'il  n'y  ait  pas 
l'ombre  de  déguifement, comme  le  veut  Mr.  de  la  Chapelle, 
que  s’cnfuivoit-il  delà?  C’cft  que  Mr.  Saurin  s'écoit  trompé 
en  plaçant  le  pafTagc  dont  il  s’agit , dans  la  Clafle  de  ceux 
qui  forment  la  difficulté  fur  le  Mcnfonge.  Y a-t-il  dequoi 
jetter  les  hauts  cris,  dequoi  déclamer  tragiquement?  furtout 
Mr.  Satrrin  difant  en  termes  formels,  qu'ri  implique  contra- 
diSim  que  Dieu  commande  une  ailion  criminelle.  Le  Critique 
finit  en  difant.  „ S'il  n’y  avoit  que  les  hommes  qui  priflent 
„ intérêt  à cette  affaire , je  vmois  fans  peine,  &.  fins  fur- 
„ prife,  que  l'Auteur  ne  décidât  point  une  queliion , qui 
„ d'elle -même  cil  certainement  des  plus  épineufes.  Mais 
„ après  avoir  mis  Dieu  de  la  partie  il  tn’eft  douloureux,  je 
,,  l’avoue,  de  11e  favoir  pas  fi  le  Dieu  que  j'adore  eft  irmo- 
cent  ou  coupable,  & je  voudrois  bien  que  Mr.  Saurin 
„ eût  prononcé  définitivement  fa  fentcnce".  Malgré  une 
attaque  fi  violente,  & fi  injurieufe,  Mr.  Saurin  garda  le  fi- 
lcnce:  malhcurcufcmcnt  pour  lui , Mr.  de  la  Martlniére, 
Z 2 catre- 
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de  Décembre  de  l'année  1730  il  tomba  malade  d’une  inflammation  dan*  la  gorge,  qui  gagna  la  poitri- 
ne ; pendant  le  cours  de  fon  mal,  il  donna  des  preuves  de  fa  piété  & de  fon  amour  pour  la  Religion, 
& mourut  le  30  de  Décembre,  âgé  de  prés  de  cinquante-quatre  ans , univerfellement  regretté  de  tous 
les  gens  de  bien.  „ Jamais  Homme  ne  fut  pénétré  d’un  plus  profond  refpeél  pour  la  Divinité,  & n’en 
„ parla  d’une  manière  plus  judicieufe  & plus  noble,  mais  il  ne  connoifloit  guère*  le*  hommes.  Quand 

ü 


entreprit  de  le  défendre , & lâcha  quelque  chofe  dans  ce  def- 
feio,  dans  la  Première  Partie  dis  Lettres  Strieufes  ff  Boii- 
net.  Mr.  de  la  Chapelle  le  releva  d’une  manière  aulli  outra- 
ft»)  Md.  géante  pour  Mr.  Saurin,  qu’ironique  (12).  L'Auteur  des 
T.  111.  r.l.  Lettres  piqué  au  jeu  revint  â la  charge,  & dans  la  I.  Partie 
An.  v.  de  fon  Tome  il.  il  donna  trois  Lettres,  pour  la  défenfe  de 
Mr.  Saurin.  Ce  fut  alors  que  Mr.  de  la  Cbapdle  ne  garda 
plus  de  mcfurcs , «5c  qu'il  fc  livra  à tout  ce  que  la  paillon  la 
plus  furieufe  peut  fuggércr.  Quoique  Mr.  Saurin  n eût  au- 
cune parc  â l’Ecrit  de  Mr.  de  la  Martiniére,  Mr.de  la  Ch»- 
fjl)  Mi.  pille  s'en  prend  à lui  perfonnellemcnt  (13)  ; ii  prétend  que 
X 'mT  **'  cc^  lui  qui  a dirigé  & animé  la  main  de  l'Apologille,  éc 
Ait.xu.  fuît*  <x  prétexte  il  vomît  contre  lui  le  fiel  le  plus  noir.  La 
Ditlértreion  fur  le  Menfonge  efl  un  Mwttm  , qui  ex- 
jeje  la  Religion  à la  raillerie  det  Incrédules ; Mr.  Saurin  doit 
pailer  pour  un  Blaft-lkmatnr;  il  affirme  que  Afr.  Saurin  a 
fait  Dieu  Ufllfw,  if  que  laijjant  induit,  Ji  l'homme  qui  mers 
tjl  tmjKirt  criminel , il  décide  que  Dieu  ne  [tut  jaunit  mentir 
fa'  j crime.  Vient  en  fuite  une  longue  DUT.,  nation  jwur  prou- 
ver, qu'il  n’y  a point  eu  de  menfonge  dans  la  répome  que 
fit  le  Prophète  aux  Bethléhémites  ; mais  Mr.  Saurin  li- 
t-il dit?  non;  il  a dit  feulement,  que  l'ordre  de  faire  un 
Sacrifice  , ctoit  deftiné  à donner  le  change  â Saüi  : c'é- 
toit  lui  qu'il  felloit  tromper  fur  le  premier  but  du  voyage. 
Mr.  de  il  Chapelle  s'échauffe  enfuite  pour  prouver , que 
Mr.  Sauna  a fait  Dieu  Menteur,  if  le  premier  det  Menteurs: 
il  t'aevufe  d’être  un  impie:  & ce  qu'il  y a de  curieux,  c'eft 
qu'au  lieu  de  citer  les  termes  de  Mr.  Saurin,  il  cite  uni- 
quement ceux  de  fon  Apologille,  comme  fi  celui-ci  n'a- 
voit  pas  pu  dite  des  inofcs  que  Mr.  Saurin  n'adoptoit 
point.  Une  cltofe  qu’il  ne  faut  p^  oublier,  c’eil  nue  le 
grand  zélateur  de  la  Vérité,  ne  fc  fuit  jws  une  peine  de  mê- 
ler ici  à là  quelque  menfonge  : par  exemple,  il  veut  faire 
croire  qu'on  lui  a indiqué  les  citations  de  Grotius,  Puifen- 
dorf  &c.  il  alfurc  qu'on  lui  a communiqué  une  Note  de  l’a- 
tricX,  tant  en  Original  qu'eu  François,  qu  i!  avoit  certaine- 
ntcntpuiféc  dans  ce  Commenta  leur,  & traduite  lui -meme. 
Tous  les  honnêtes  gens  ne  virent  qu'avec  indignation  l 'em- 
portement du  Critique,  qui  tàchoil  de  fc  cacher  encore. 
Mr.  Saurin  fe  vit  forcé  de  totnprc  le  fiiencc  ; comme  les 
Difcoors  ne  paroiflbient  encore  qu  m folio,  & par  cette  rai- 
Ibn  n l toient  pas  encore  fort  répandus , il  fit  imprimer  fa 
Dificrttion  , avec  un  s hit  préliminaire , & une  Conclu- 
fion , fous  le  titre  de  Jlêfomftian,  Dan»  Y Avis  Mr.  Saurin 
fe  défend  contre  les  odieufes  imputations  de  fon  Accufa- 
tcur,  & s'offte  de  le  convaincre  de  calomnie  fur  pluficurs 
faits  qu’il  a avancés.  Dans  la  Réfwstptim  Mr.  Saurin  expli- 
que enfuite  fon  fentimenc  d’une  manière  plus  précifc  encore 
qu'il  n'avoit  fait  : „ Eclaircijfemens  fur  t'àat  fffur  Us  ter- 
„ met  de  laquejhm.  I.  Quand  on  demande,  fi  l'on  peut  con- 
,,  dune  du  pufliigc  de  Samuel,  qu'il  y a des  cas  où  il  ril 
,,  permis  de  déguifer  la  vérité  , on  ne  demande  pas  feule- 
,,  ment,  s'il  efl  permis  de  taire  une  partie  de  ce  qu'on  fait. 
„ Tout  le  inonde  convient  que  cela  cil  permis.  La  quef- 
„ tion  cil  G l’on  cil  quelquefois  en  droit  de  déguifer  la  vé- 
„ ritô,  dans  la  vue  d’induire  à erreur , celui  avec  qui  on 
„ ufe  de  ce  déguifunent.  II.  Un  ne  demande  pas,  s’il  cft 
„ permis  de  déguifer  la  vérité  i j 'égard  dis  Dogmes  de  la 
’ „ Religion  ou  des  laits,  qui  en  font  partie,  mais  i l'égard 
„ des  choie* , qui  n’y  ont  aucun  rapport.  Encore  moins 
„ propofe-t-  on  cet  affreux  problème:  Dieu  peut  U Je  jeuir 
,,  ie  la  foMeffi  if  de  lacredulU  des  Hommes  ? III.  On  ne 
„ demande  pas  s’il  cil  permis  de  déguifer  la  vérité  avec  un 
„ homme  de  bien  , à l’égard  des  choies,  fur  Icfquclles  il 
Jt  cil  en  droit  de  demander  qu'on  l'éclairciUc , mais  avec 
„ un  Scélérat , â l'égard  de  ailes , dont  U ne  veut  être 
„ éclairci , que  pour  exécuter  des  dcflèjas  funefles.  IV.  Un 
„ ne  demande  pis,  s’il  cil  permis  de  déguifer  la  vérité,  en 
„ feignant  des  faits,  mais  eu  fupprlmant  quelques  circon- 
n fiances  d'un  fait  réel , dans  la  vue  de  donner  le  change 
„ à un  Scélérat,  & de  le  porter  à tirer  de  ce  qu'on  lui  dit, 
„ des  conféqucnces  qui  n'en  fuivent  pas  néccIFairement: 
„ enforte  que , félon  les  régie*  du  ralfonncmcnt . l'erreur 
„ où  ii  tombe,  ne  vient  que  de  ta  précipitation  de  fon  ju- 
„ gemene.  EcUMJfimtlU  fur  la  Rtponfe  qu’en  a faite  à Ut 
„ Qjrjlion.  Les  termes , & l'état  de  la  Qucfiion  ainfi  é- 
„ cuircis  , voici  ce  qu’on  a répondu  & la  Quellion  môme. 
„ On  a prcfuiné.  I.  Qu'il  y a des  cas,  où  il  cit  permis  de 
„ déguifer  la  vérité,  dans  la  vue  d'induire  à erreur  ceux* 
„ envers  lefqucls  on  ufc  de  ce  déguifement.  II.  Que  le 
„ péril  d'être  immolé  à la  fureur  d’un  Scélérat  cil  un  de 
,,  ces  cas.  III.  Que  Samuel  étoit  dans  ce  péril , lorfque 
„ Dieu  lui  ayant  ordonné  d'aller  oindre  David,  il  répondit, 
,,  mah  quand  Saul  l'aura  apprit , il  me  tuer  a.  IV.  Que  dans  un 
„ cas  pareil.  Dieu  peut  autorifer  ce  genre  de  déguifement , 
„ en  indiquant  à ceux  qui  fc  trouvent  dans  un  pas  fi  dcll- 
„ cat,  les  moyens  de  s'en  tirer:  & que  cette  dircétion  qu’il 
„ letir  donne,  ne  porte  pas  la  moindre  atteinte  à l'émi- 
„ nence  de  fes  perfections.  V.  Que  c'eft- là  l'explication 
>t  la  plus  naturelle  de  ce*  parole*  : Tu  emmènerai  une  g<- 
„ tdffe,  if  tu  dirai,  je  fuit  vertu  facrifier  A r Eternel".  Mal- 
gré w modération  de  Mr.  Saurin,  Mr.  de  la  dunette  rc- 
vint  encore  à la  charge  i i-lg-vérité  il  fit  paioiue  nioin* 


d'emportement  (14),  mais  d'ailleurs  foutint  toujours  ce  qu’il  (14)  Uid. 
avoit  avancé.  T.  IV.  V.  1. 

Pendant  que  ccci  fe  pafloit,  on  préparent  de  nouvelles  Est.  XL 
batteries  plus  dangereufes  contre  Mr.  Saurin:  il  y avoic  Jong- 
leras qu'on  auroit  voulu  lui  faire  efluyer  quelque  moreilica- 
tion  de  la  part  des  Corps  Eccléfiaftiqra.* , ce  comme  Mr.  de 
la  Chapelle  avoit  des  amis,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  le  Synode  VV.iion , on  fe  Ha  tu  que  Mr.  Saurin  n'échap- 
peroit  pas  à ce  qu'on  lui  préparoiL  Au  Synode  alTemblé  à 
Campen  au  mois  de  Mai  1730.  on  commença  l'attaque, qui 
roula  fur  la  forme,  & fur  le  fond.  Sur  le  premier  point,  on 
fc  plaignit,  que  Mr.  Saurin  n'avoit  pas  fait  examiner  le  Dif- 
cours  XXXI.  & la  Ditlcrution  fur  le  Menfonge,  félon  les  ré- 
gies; le  premier  n'ayant  été  examiné  que  par  i'Kglifc  d'U- 
trecht;  & la  DilTcrtation  que  par  l Eglifed  Arnhctn:  mais  il 
fut  prouvé  dans  la  fuite,  que  tout  s étoit  fait  dans  l'ordre, 
que  les  Eglifes  d'Arnhcm  & de  Breda  avoient  examiné  la 
Dilfcrtation  fur  le  Menfonge  ; à que  le  Difcours  XXXL 
«Voit  été  examiné  & approuvé  par  ies  Eglifes  d'Utrecht  & 
de  la  Haye,  Ml.  & ce  dernier  fait  parole  par  les  Articles  du 
Synode  de  Delft  Avril  1728.  {.  58 , où  ce  Difcours  cil  nom- 
mément fpécilié.  Ccd  me  pre fente  une  Remarque  ailes  inté- 
reirante;  c'cll  que  Mr.  de  la  Chapelle  dans  tous  fes  Ecrits, 
a crié , que  le  Difcours  étoit  la  Pièce  capitale  dans  cette  Dif- 
putc , & que  c’cll  ■ là  qu’il  a vu  de  Jet  propret  yeux  les  blafphé- 
mis  de  Mr.  Saurin;  fi  cela  eil  vrai.ee  Zélateur  ne  devoit-ii 
pas  attaquer  I'Kglifc  de  la  Haye  & celle  d L’trecht,  qui  a- 
voient  déclaré  n'avoir  rien  trtievi  dans  ce  Difcours,  «a  fût 
centraue  à la  Dtü'ine  de  nos  Eglifes ? Ces  deux  Eglifes  n'é* 
toient -clics  pas  réfponlables  d une  Approbation , auûj  fean- 
daleufe  dans  les  principe*  de  Mr.  de  la  Chapelle?  Pourquoi 
faut  - il  que  Mr.  Saurin  feul  porte  la  peine  de  fon  cneur,  ic 
ne  dit -on  rien  à ceux  qui  auroicnc  dû  l'en  avertir?  il  n'efi 
pas  difficile  de  le  deviner.  Le»  Examinateurs  étaient  les 
ami»  du  Critique*  & fi  l’on  y avait  pris  garde,  il  auroit  fallu 
les  tirer  en  caufe,  & on  ne  pouvoir  les  fauver,  qu’en  Sa- 
vant Mr.  Saurin;  il  valoit  mieux  ne  pas  les  expofer.  L'E- 
glife  d'Utrecht,  dénonciatrice  de  la  DilTcrution  , auroit  eu 
de  la  peine  à Jufiiiief  l'approbation  du  Difcours,  félon  le 
Syllémc  de  Mr.  de  la  Chapelle;  & l'Eglifedc  la  Haye  auroit 
été  enveloppée  dans  le  meme  condamnation.  Revenons  au 
Synode  de  Campen.  L’Eglife  d'Utrecht  demanda,  que  la 
DiiJêrration  fur  le  Menfonge  fût  examinée  de  nouveau , la 
regardant  comme  bâtie  fur  un  fondement  ruineux,  & fajetà 
de  1res -fie  heu  les  conféqucnces  pour  la  Société  & pour  la 
Religion:  l'Eglife  de  Gouda  demanda  auffi  l'cxamcn  d'un 
füict  fi  iutérellânt  pour  la  Dottrine  éc  pour  la  Morale,  afin 
de  voir,  s'il  étoie  vrai  que  Mr.  Saurin  a dit,.ouc  Dieu  a 
ordonné  un  Mcnlbngc.  Le  Synode  renvoya  la  décifion  de 
l'alfairc  au  Synode  fuivant,  qui  devoir  fe  tenir  â la  Haye* 
chargeant  les  Eglifes  de  pefer  mûrement  tout  ce  qui  concer- 
noit  a-  fu;ct;  on  chargea  déplus  les  Eglifes d'Amfirrdam, 
de  LcyJe,  &.  de  Creado,  d'examiner  de  concert  cette  matière, 
de  conférer  «nfemble,  & de  prendre  où  elles  croiroicnt  pou- 
voir le  faire  les  lumière*  nécel&ires.  Bien  des  gens  furent 
furpris  de  voir  l'Eglifc  de  Gouda,  qui  venoit  de  dénoncer 
Mr.  Saurin,  au  rang  det Commiüàires,  miis  Mr.  de  laCha- 
pclic  avoit  des  amis  à Campen.  Les  CommifiUlrcs  s’etant 
aflemblés  à Gouda  ne  purent  convenir  d’autre  ebofe,  11  ce 
n'cft  qu'ils  trozuiilerei  en  chacun  à part , felm  qn  ils  k juger  oient 
cmtentbU.  L’Eglife  de  Lcyde  jugea  fagement , quelle  devoit 
coiniuuniquer  aux  autres  Eglifes  les  lumières  qu'elle  avoit  fur 
cette  affaire:  dans  cette  vue  elle  leur  ad  relia  une  Lettre  Cir- 
culaire, contenant  une  funple  expofition  des  Faits.  Pièce 
également  loi ide  & vraie,  & qui  feule  faffifoit  pour  ouvrir 
les  yeux , & pour  juftllier pleinement  Mr.  Saurin,  en  éclair- 
cillant  ce  que  Mr.  de  la  Chapelle  avoit  oblcurci.  A la  fin 
du  mois  d’Àoût  1730,  le  Synode  s’affembia  â la  Haye,  6c 
les  ennemis  de  Mr.  Saurin  comptoient  bien  de  lui  faire  cf. 
fuyer  quelque  grande  mortification  : hcoreufcmcnc  pour  lui , 
il  fe  trouva  dans  cette  A d'emblée  un  affez  grand  nombre 
d'Ecdéfiafiiquet  & de  Ijiqucs , dont  pluficurs  ne  le  con- 
noiffoient  feulement  pas,  qui  s’oppoférent  aux  afin  de  vio- 
lence, auxquels  quelques-uns  étoiciit  difpofés à fc  porter. 

Nous  ne  ferons  pi»  ici  i'ililloirc  de  tout  ce  qui  fc  paltà  dans 
cette  Aûcmblée  Eocléfiafiique , des  raiforts  de  prudence  & de 
charité  ne  le  permettent  point.  Quoique  les  principaux 
Acteurs  foient  morts , il  y a trop  peu  de  tetns , &.  trop  de 
perfonnes  vivantes  y prennent  encore  intérêt,  pour  expofer 
certaines  chofes  au  grand  jour.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  dire,  qu’après  de  longues  délibérations,  après  bien 
des  députes , on  agréa  comme  fatisfailantc  une  Déclaration 
que  Mr  Saurin  fit  préfenter  au  Synode,  qui  revenoit  en  fub- 
ftance  à une  autre  que  l’Eglifc  dé  la  Haye  avoit  produite  de 
fa  part,  & que  certaines  gens  n’avoient  pas  voulu  recevoir: 
aulli  faut -il  dire,  qu'ils  furent  comme  contraints  d’accepter 
la  fécondé,  para  qu'on  leur  inünua  que  le*  Puiflàncc*  pour- 
roient  bien  prendre  connoilTance  de  tout  ce  qui  lé  paffbit,  à 
quoi  ils  n'auroient  pas  trouvé  leur  compte.  Quoiqu'il  en  fois, 
voici  a-tte  Déclaration  de  Mr.  Ssurin  : 

„ Je  n'ai  prétendu  dans  ma  DilTcrtation  fur  le  M en  longe, 

,,  faire  autre  chofé,  que  rapporter  Jiijlonquement  les  fin- 
it üuieos  de  ceux  qui  çioyent,  que  le  Menfonge  cil  toujours 
» cri- 
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„ i!  étoit  queftkm  de  les  dépeindre  en  Chaire,  il  démêloit  avec  une  précifion  admirable  les  illufions 
„ qu’ils  fe  forment,  les  relTorts  qui  les  remuent,  & les  pallions  qui  les  agitent.  11  faillit  de  fidèles  por- 
„ traits,  mais  dont  il  voyoit  les  originaux  dans  la  Société  fans  les  reconnaître.  La  feule  reflùurce  qui 
„ lui  reliât  dans  de  certaines  circonttances , étoit  une  efpéce  de  preflèntiment  : car  quoiqu’il  ne  crût  pas 
„ que  les  hommes  fuirent  aulü  médians  qu’ils  le  font,  Il  les  craignoit  cependant  allez  pour  vouloir  lor- 

» tir 
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„ criminel , & de  ceux  qui  le  croyent  innocent  dans  de  ccr- 
„ tains  cas. 

„ Les  termes  de  mentir,  de  mmfonge,  de  dcguifemenl  de 
„ la  vérité,  de  defftin  d'induire  dvu  l’erreur,  brique  je  m'en 
„ fers  dans  mon'Diûours  XXXI.  & dans  ma  Kùkiaquion  , 
„ furtout  dans  l'Explication  que  je  propofedu  1.  Sam.  XVI. 
„ 2.  doivent  être  pris  dans  le  fens  le  plus  doux , £ comme 
„ n’emportant  que  ta  réticence  d'une  partie  de  ta  vérité. 

„ Je  rcconnois , qu'il  implique  cuntraJulion,  que  Dien 
„ punie  jamais  donner  un  ordre , qui  porte  l'ombre  de  ce 
,,  qu'il  y a de  criminel  dans  le  Mcnfongc,  copine  je  coudant- 
„ ne  toute  propolition  contraire  4 celle  • 14. 

„ Si  contre  mon  intention,  les  termes  dont  je  me  fuis 
„ fcrvi , pouvoient  donner  la  moindre  atteinte  4 l 'éminence 
„ des  Pcrfcélions  de  Dieu , je  les  defavoue. 

„ Far  rapport  à la  Sainteté  & à la  Véracité  de  Dieu , coni- 
„ inc  aulü  4 l'obligation  où  les  hommes  font  Je  dire  mi , 
* je  m'en  tiens  i la  Doctrine  contenue  dans  mon  Catéchif- 
„ me,  que  j'enfeignerai  toujours. 

„ De  la  Haye  le 

7 Septembre  1730.  S au  r in. 

Après  cette  Déclaration,  il  ne  fut  plus  qucflion  de  l’affai- 
re du  Mr.  Saurin  dans  le  Synode.  Mais  elle  ne  fut  pas  en- 
core éteinte.  C'cfl  ce  qu'il  nous  retic  à développer,  pour 
achever  de  donner  une  idée  de  ce  fameux  procès.  Des  le 
commencement  de  l’année  1 730  le  Sr.  François  Hruys , fans 
en  être  requis  de  perfunne,  fe  mêla  dans  cette  Difautc.  U 
commença  une  efpéce  de  Journal,  fous  le  titre  de  Critique de- 
JinUnJfte  du  Journaux  Ùtcrairei,  & du  Outrages  des  Spa- 
vans,  & y prit  fait  & caufc  pour  Mr.  Saurin.  il  a voit  paru 
deux  Parties  de  ce  Journal , avant  le  Synode  de  la  Haye. 
Bruys  préparait  la  troifiéme,  où  il  revenoit  4 la  charge; 
mais  dans  le  teins  qu’on  (iniffoit  l'imprcilioii , il  fc  répandit 
un  bruit,  que  les  Etats  de  Hollande  verraient  de  donner  un 
Edit,  qui  iaipofoit  un  filence  rigoureux  fur  cette  Difpute. 
Cette  nouvelle  alluma  Bruys,  il  prétend  qu’il  s'adreffa  i Mr. 
Saurin  , que  Celui-ci  l’aifura  qu’il  n'avoit  point  entendu 
parler  de  cet  Edit , & que  pourvu  que  fon  Ouvrage  parût 
vingt-quatre  heures  avant  la  publication  de  l’Edit,  ii  n'avoit 
‘rien  4 craindre,  & qu'il  l'appuyeroit  du  crédit  de  les  amis. 
Ce  qu’il  y a de  certiin,  c’elt  que  le  troifiéme  Volume  de  la 
Critique  Deftteinjji r 'parut,  6c  que  d’abord  les  Confiiloires 
Flamand  & François  de  ia  Haye  en  portèrent  plainte  4 la 
Cour  de  Hollande;  Mr.  Saurin  de  fon  côté  déclara  publique- 
ment par  un  d.favtu  imprimé,  qu'il  n'avoit  aucune  part  di- 
recte ni  indirecte  4 l'Ecrit  du  üruy».  En  attendant  l'affaire 
fe  traita  par  devant  la  Cour  de  Hollande,  Mr.  de  la  Chapel- 
le fut  entendu  fur  les  Extraits  contenus  dans  la  Bibliothèque 
Raifonnée  ; cmin  le  procès  fc  termina  au  mois  de  Juillet 
1731  : la  doctrine  fur  le  Mcnfongc  Officieux  fut  condamnée, 
011  ordonna  ia  foppreifion  du  troifiéme  Volume  du  la  Criti- 
que Dcltniéicfféc,  & on  condamna  comme  fcnvhtenfcs  le* 
propositions  duce  Livre,  favorables  au  Mcnfongc  oliicieux. 
Air.  de  la  Chapelle  préfcnta  une  Requête  4 la  Cour  du  Hol- 
lande , pour  demander  communication  des  réfolutions  pri- 
fes  fur  ce  fujet:  il  nous  a fait  part  lui -meme  (15)  du  cuite 
Pièce,  & du  la  Réfolution  prife:  comme  cette  Requête  cil 
propre  4 faire  connottre  qu’on  croyait  bon  tout  moyen  de 
nuire  4 Mr.  Saurin,  nous  la  donnerons  ici,  fcloo  la  Tra- 
duction Françoitc. 

„ Pour  la  Justice 

,,  Extrait  du  Rêgbrt  des  Réfolutions  de  la 
„ Cour  de  Hollonde,  prifet  le  Vendredi 
„ 27  Juillet  1731. 

,,  On  a lu  la  Requête  d’Armand  de  la  Chapelle,  Miniflre 
„ de  l'Eglue  Walonne  de  la  Haye,  contenant  en  fubitance, 
„ que  lu  Suppliant,  non  feulement  par  le  témoignage  de  fa 
„ Confidence  & auffi  pour  l'amour  de  la  Doctrine  de  la  Véri- 
„ té,  mais  en  même  teins  pour  la  réfutation,  6c  s'il étoirnof- 
„ fiblc  pour  l'extirpation  de  la  doctrine  pemicieufe  duAien- 
„ fonge  Officieux,  contenue  dans  certain  Difcours  31  tou- 
„ dune  tordre  dormi  à Samuel  pour  oindre  David,  écrit  6c  pu- 
„ blié  par  feu  le  Mimtire  Jaques  Saurin,  enfcmble  danscer- 
„ raine  Diffcnation  touchant  ie  Mcnfongc  dudit  Minière 
„ Saurin , comme  pareillement  dans  certain  Livre  intitulé , 

,,  Lettres  SMeujesfffi  Badines,  écrit  pour  la  défenfe  de  ta  théfc 
„ dudit  feu  Saurin,  le  Suppliant  a volt  avec  beaucoup  de  zélé 
„ dit  fit  penféu , dans  certains  Extraits,  contenus  dans  la 
y.  Bibliothèque  Raijwtee,  dont  le  Suppliant  cil  l'Auteur. 

„ Que  ledit  Syilcme  dudit  Saurin  , ayant  fait  beaucoup  de 
„ bruit  & Je  divilion  dans  ces  Provinces  & dehors,  il  avoir 
y,  été  donné  i l'Examen  du  Synode  W1I0D  tenu  4 Catuptn 
„ au  Printems  de  l'année  1730 , & en  outre  avoit  été  exami- 
„ né  au  Synode  tenu  ici  4 la  Haye  en  Automne  1730,  6c 
i,  qu’au  moyen  d'une  Déclaration  & Rétractation  dudit  Sau- 
»,  rin , cette  affaire  avoit  été  terminée. 

„ Qu  4 caufc  du  certaine  plainte  faite  par  les  Minières  des 
» Kfilucs  Hollaadoifc  éc  Waioonc  d'ici  de  la  Haye,  parrap- 


„ port  4 un  Livret  intitulé  Critiÿfie  Dcjintèrtffée  des  Journaux 
„ des  Savons,  Cette  affaire  & autres  étoient  venues  4 la  con- 
„ noiffancc  de  cette  Cour , à l’ocralion  dequoi  le  Suppliant 
„ a été  oui  par  devant  cette  Cour . au  f.ijct  des  Extrait* 
„ contenus  dans  la  Bibliothèque  Raifonnée,  dont  il  a coctcifS 
„ devant  cette  Cour  être  l’Auteur  : que  ladite  affaire,  « ce 
„ qui  en  outre  la  regarde , ayant  été  terminé  par  la  Cour 
„ (ainfi  que  le  Suppliant  en  eît  informé)  ôc  que  le  Service  & 
„ l’Honneur  du  Minifterc  du  Suppliant,  uufrefpeû,  de- 
„ mande  qu'il  ait  conooiffaucc  de  ce  qu'il  a plù  à la  Lourde 
„ flatucr  4 fon  égard. 

Lu  Suppliant  fu  retire  vers  cette  Cour,  demandant  très- 
„ humblement  qu'il  lui  plalfe  de  lui  faire  communiquer  6c  de 
„ plus  délivrer  Copie  de  ce  qui  a été  réfolu  par  la  Cour  4 fon 
„ fujet,  & par  nippon  aux  dits  Extraits  de  la  Bibliothèque 
„ Raifonnée , &c. 

„ Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & ar- 
„ rcté , de  déclarer  par  ces  prélèntcs  , quu  ce  qui  cil  contenu 
„ dans  la  Biblûcttque  Raijovxt,  & dont  ic  dit  de  la  Cha- 
„ pelle  cil  l'Auteur,  cil  conforme  4 ia  Parole  de  Dieu,  ét  4 
„ la  pure  Doctrine  de  ia  Religion  Réformée,  entant  qu’y  font 
„ réfutées  les  Proportions  6k  Doctrines , par  lefqmnlet  il 
„ fcroit  permis  en  quelques  occafions  de  pouvoir  mentir  faut 
„ crime,  inférées  dans  le  Difcours  XXXI.  du  IV.  Tome  des 
„ Dijcours  Jut  les  Evénement  Hijloriques  &c  du  défunt  Jaques 
„ Saurin,  comme  auffi  en  certaine  Differtation  fur  le  Ale-yon- 
„ gc , par  le  même  Saurin , de  même  que  dans  les  Lettres  Si - 
„ risufts  t$  Badines , & conféqucmment  que  ledit  de  la  Cha- 
„ pelle  s’dt  comporté  dans  cette  Difpute  comme  un  pieux  & 
„ fidèle  Min  litre  de  la  Ste.  Parole  de  Dieu.  Et  fera  Copié 
,,  donnée  audit  de  la  Chapelle , pour  lui  fervir  oi»  il  appar* 
„ tiendra,  &c”. 

La  paillon  aveugla  encore  Mr.  de  la  Chapelle , en  le  por- 
tant 4 rendre  publique  une  Pièce,  qui  le  démafquc  entiè- 
rement. 

I.  11  expofe  dans  fa  Requête , que  par  zéie  pour  h Vérité, 
il  a travaillé  i extirper  la  doctrine  pemicieufe  du  Menfungt  Offi- 
cieux, & l’on  voit  par  la  manière  dont  la  Cour  s'énonce, 

u'elie  a feulement  voulu  difcuJper  l'Auteur  de  l'Hétérodoxie 

ont  les  Lettres  Séritufes  fÿ  Badines  & la  Critique  Defintérefféa 
l'avoient  taxé,  car  ce  n'eli  qu'entant  qu'il  a refusé  les propofiltont 

ihürines , par  UJqueUei  il  ferait  permis  en  quelques  occafioru  de 
pouvoir  mentir  forts  crime , quu  fa  dotttinc  ell  reconnue  con- 
forme à la  Parole  de  Dieu , ét  que  conféqucmment  4 a la  il 
s’ell  comjrarté  comme  un  fidèle  Minilire.  Si  donc  il  çlt  faux 
qu'il  ait  travaillé  à extirper  ia  pttnicleuft  doürine  du  Menfongc 
Officieux , il  s’enfuit  qu’il  dit  un  Muntonge  très -criminel,  & 
que  la  fcntunce  fondée  fur  ce  faux  expofé  ne  fait  rien  en  fa 
laveur.  Or  rien  n’eli  plus  vrai,  & c'dtlui- même  qui  m'en 
fournit  les  preuves.  „ il  (Mr.  Sauriti)  fait  tous  fes  eiiorts 
„ pour  perfuader  au  monde,  qu'il  ne  s'agit  entre  lui  ét  mol 
„ que  du  Men longe  Officieux,  fit  que  je  rte  l'ai  attaqué  que 
„ pour  foutenir  contre  lui,  que  ce  Menfooge  dl  toujours 
,,  criminel;  cela  s'appelle  dépaïfcr  les  Lecteurs.  Car  j'ai 
„ dielari  plus  dusse  fois,  fff  je  U déclare  encore,  que  je  n’ai 
„ pas  eu  le  moindre  deffein  d’entrer  dans  cette  difpute,  qui 
„ me  parois  des  plus  ipineufts  (16) "•  Ht  plus  bas  (17)  : Quel 
que  puijfe  être  l'etat  de  la  quejlion  par  rapport  au  Mmfonqe  Offi- 
cieux , j al  déclaré , & déclare  encore  que  je  n’y  veux  point  tou- 
cher. C’ell  le  même  Homme,  qui  expofe  4 un  Tribunal  de 
Jultiee,  qu'il  a travaillé  à la  réfutation  (J  à l'extirpation  de  la 
pemicieufe  doürine  du  Menfongt  Officieux. 

II.  Mr.  de  la  Chapelle  expofe,  que  la  doürine  du  Menfon- 
gt Officieux  ejl  contenue  dans  U Difcours  XXXl.de  Mr.  Saurin, 
fS  ^ fa  Differtation  qui  y ejl  jointe  : comment  concilier 
cct  Expofé  avec  ce  qu'il  dit  (18):  „ Cette  Differtation  n'cll 
„ comme  tous  les  Difcours,  qu'un  Recueil  de  danses,  où  l'on 
„ rapporte  les  raifons  pour  fÿ  contre  le  fendillent,  qui  en  cer- 
„ aines  occafions  décharge  le  menfonge  de  crime  ’’.  Il  efl 
vrai  qu’il  ajoûte:  en  y voit  feulement,  d'une  manière  à ne  pou- 
voir en  douter , que  l' Auteur  ejl  /wur  le  parti  de  l'affirmative.  Mais 
il  1e  dément  lui- même  jufqu’4  deux  fois,  puifqu’ii  dit  immé- 
diatement après.  Cependant,  filon  fa  coutume,  il  lalffe  la  qut- 
t/ari  comme  inJecife:  & iranfcrivant  enfuia*  la  Condufion  ds 
Mr.  Saurin,  il  dit;  „ s'il  n’y  avoit  que  (es  hommes  qui  prif- 
,,  fait  intérêt  4 cette  affaire  , je  verrais  fans  peine  & fan9 
„ furprife  , que  l'^uuitr  ne  décidât  point  une  quejlion , qui 
„ d’elle- même  efl  ccrainement  des  plus  épineufes".  Peut- 
on  s’empêcher  de  s’étonner  de  l’éblouîffement  d'un  homme, 
qui  demande  témoignage  d'être  le  Défcnfcur  de  la  Vérité, 
en  débitant  hardiment  dis  menfonges  palpables  ? Ce  qui  dé- 
voile pleinement  tout  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans  le  procé- 
dé du  Air.  du  la  Chapelle, c'cil  qu'il  ne  s’agit  plus  ici  contre 
Mr.Saurinnidinpifté.mdcêfapWiiiï,  ni  d'avoir  mis  Dieu  dla 
lise  des  Menteurs.  Cependant  c’étoit-14  l’accufation  la  plu* 
grave,  la  feule  fur  laquelle  le  Cenfeur  avoit  infiilé  contre 
lui;  pourquoi  difparotc • elle  pour  faire  place  4 une  autre, 
dont  il  avoit  lui  même  difcalpé  Mr.  $3urinV 

III.  La  Requête  n'expofc  pas  juile  encore,  en  dïfant  que 
la  Doflrine  de  Mr.  Saurin  a came  de  grandes  divifions  dans 
ces  Provinces:  c’eft  la  Bibliothèque  Raifonnée, qui  a caufé  tout 
le  trouble,  & quia  allumé  le  feu  de  la  divifion.  l-e  Difcours 
XXXI.  étoit  muni  de  l'Approbation  desEglifcs  d’Ucreeht  & 
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,,  tir  d'affaire  avec  eux  à quelque  prix  que  ce  fut.  La  raifon  d’un  procédé , G bizarre  en  apparence, 
„ n'cfl  pas  difficile  à deviner.  Mr.  Saurin  étoit  accoutumé  à une  vie  douce  & tranquille , aunuit  fon 
„ Cabinet,  avoit  le  cœur  excellent,  Ck  allez  peu  d’expérience  du  monde,  ou  d'idée  de  la  malice  qui  y 
„ régné.  Le  foupçon  le  génoit,  & la  haine  lui  étoit  a charge.  Avec  de  pareilles  dilpofitions  on  aime 
mieux  hazarder  un  jugement  favorable,  que  de  s'armer  de  fierté  & de  défiance:  impnidence,  donc 
„ on  a ordinairement  occafion  de  fc  repentir  dans  la  fuite.  En  un  mot  Mr.  Saurin  n’avoit  aucun  talent 
„ pour  fe  démêler  des  pièges  qu’on  auroit  voulu  lui  tendre  , & n’étoit  propre  qu’à  vivre  dans  une  So- 
„ ciété  formée  par  des  gens,  ,qui  eu  lient  autant  de  Gncérité,  & aufii  peu  de  malice  que  lui.  Une  au- 
„ tre  preuve  de  la  bonté  de  fon  naturel,  eft  fa  manière  de  traiter  des  points  de  Controverfe.  En  dépit 
„ de  fexemple  il  allioit  la  tolérance  avec  le  zélé,  6:  diftinguoit  entre  des  injures  & des  argumens  .... 
„ Le  fupporc  qu’on  doit  à fes  freres , étoit  accompagné  en  Mr.  Saurin  de  la  charité  la  plus  tendre  pour 
„ ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  mifére”.  Sa  générolité  à cct  egard  ou  plutôt  fa  charité, n’avoit  pres- 
que pas  de  bornes:  & on  ne  le  fbllicitoit  pas  en  vain  à faire  du  bien.  Il  étoit  d’un  commerce  agréable 
ài  aifé,  furtout  quand  il  étoit  libre  & avec  fes  amis.  Avec  ceux  qu’il  ne  connoillbit  point  il  étoit  froid 
& refervé , ce  qui  joint  à la  diflxatlion  que  fcs  grandes  occupations  lui  caufoienc  quelquefois,  le  faifoit 
taxer  de  fierté  par  bien  des  gens.  Il  avoit  de  l’ambition  fans  orgueil;  mais  les  grands  applaudiflcmcr.s 
qu’il  recevoit  ne  pouvoient  que  flatter  beaucoup  l’amour  propre,  ôc  peut-être  n’etoit-il  pas  toujours  allez 
en  garde  à cet  égard, & failoic-il  trop  ftntir  quelquefois  la  fuperiorité  fur  lesautres.  11  avoit  l’imagination 
belle,  noble,  fubüme,  k jugement  net,  pénécranc,  & folide.  Ses  Difcuurs  fur  la  Bible  ont  clé  continués 
par  MM.  Roques,  Miniflrc  à Bâle,  & de  Beaufobre  le  Fils,  Minitire  à Berlin  [£]. 


de  la  Jlayt,  qui  n’jr  a voient  rien  trouvé  de  contraire  i Ai 
ehOrbu  de  rut  Egtifes.  C'cfi  un  phénomène  ttès-fingulier. 
que  fur  les  dénonciations  de  l’KglJfe  dt-  la  Haye,  fur  Ici  cx- 
pofés  d'un  Parieur  de  cette  Egilfc,  un  ait  flétri  cette Eglife  en 
la  perfonne  de  Mr.  Saurin  La  DifTcitation  fur  le  Menfongo 
tvoic  eu  l’approbation  des  Eglife*  de  Uredi  & d'Amhun. 
C'cft  donc  aux  attaques  peu  juftes  de  Mr.  île  la  Chapelle 
qu’il  falloit  attribuer  les  di  virions,  & noi\  à la  doélrine  de 
Mr.  Saurin. 

IV.  Il  y a encore  bien  de  la  maavaifu  foi  i nommer  la  Dé- 
claration de  Mr.  Saurin,  une  Rétractation.  Air.  delà  Cha- 
pelle ne  pouvoir  ignorer,  que  Mr.  Saurin  en  remettant  fon 
Ecrit  au  Parieur  qui  le  préfet)»  au  Synode,  le  pria  de  je  fin- 
venir,  y de  reruire  témoignage  i l’Ajjmblce,  qu  il  ri  avril  pré- 
tendu qu’y  expliquer , y «vi  retraiter  te  qu'il  avril  «tuner  dam 
jet  Ecrits:  Aulu  le  Synode  ne  qualiiia-t-ii  la  Pièce  qi:e  du 
titre  de  Déclaration;  pourquoi  la  nommer  une  Rciraüatior.? 
c'clt  qu’il  falloit  rendre  la  doârine  de  Mr.  Saurin  odieufe. 
Mai*  où  ell  la  rincérité  & la  bonne  foi  dans  un  pareil  procédé  ? 
Cette  affaire  tut  encore  bien  des  fuites,  mais  comme  cites 
regardent  moins  Mr.  Saurin,  déjà  mort,  que  Air.  de  la  Cha- 
pelle, nous  nous  difpcnferons  d’en  parler.  Nous  finirons 
en  difant,  que  fi  nous  avons  blâmé  la  conduite  de  ce  der- 
nier,  ce  n'eii  que  par  rcfpcét  pour  la  Vérité  : & quec’eri  tou- 
jours i regret  que  nous  nous  voyons  obligés  de  meure  au 
Jour  les  defauts  de  ceux  qui  par  un  mérite  réel  ont  mérité 
rtftime  d«  Gens  de  Lettres,  & c’eri  ce  qu’on  ne  peut  cou- 
telier à feu  Mr.  de  la  Chapelle. 

(£]  Ses  Difcevs  fur  U Bible  eut  été  continués , par  MM. 
Roque*,  Mùiljiri  à Bile,  (jr  île  Beoufabre  le  Fils , Minijlre  à 
•Berlin.]  Le  premier  de  Ces  Meilleurs  a continué  & Uni  tout 
ce  qui  regarde  l'Ancien  Tefiamcot.  & a donné  en  1735  le 
troifiéme  Volume  des  Difu/tm,  in-folio,  qui  fait  les  V fit 
VI  de  l'Edition  in  - 8.  Feu  Air.  Saurin  n’avoit  bille  que  fix 
Diicours,  qui  fe  trouvent  dans  ces  Volumes,  Le  Continua- 
tcur  a mis  à la  tête  de  l'Ouvrage  une  Préface,  dans  laquelle 
après  avoir  rendu  iuliicc  à Mr.  Saurin , il  expofe  le  Plan 
qu'il  a fuivi  dans  fon  travail.  Les  traits  de  l'Eloge  qu'il  fait 
de  Mr.  Saurin , font  vrais,  & font  honneur  A l’un  & à l'autre. 
Jf  On  a perdu  par  fa  mon  prématurée,  dit  Mr.  Roquet,  non 
» feolemcnc  un  Prédicateur  des  plus  éloquent,  qui  rnvilToit 
„ fe<  Auditeurs,  & enlevoit  tous  les  fuùragcs;  mais  encore 
„ un  lavant  Auteur,  qui  avoit  tous  les  talens  & toutes  les 
».  lumières  nécdlâircs  pour  fe  faire  lire  avec  pluilir  fie  avec 
„ profit.  11  eft  vrai  qu'il  y a eu  d'habiles  Critiques,  qui  ont 
,,  épluché  de  prêt  fis  lavantes  produirions , & qui  ne  lui  ont 
„ rien  pâlie  de  foible  dans  le  nifonnement , ou  de  obligé 
„ dans  l'exprdTion.  Il  étoit  homme  ; il  pouvoit  fe  tromper. 
» 1*  Soleil  a fes  taches.  Alais  d’un  autre  cftté  combien  ce 
„ l'avant  Homme  n'a- 1- il  point  eu  dePanégyrirics,  pendant 
»»  fs  vie  fit  après  C>  mort?  il  n’appartient  qu'aux  grands mé- 
„ rires  de  partager  le  Monde  lettré.'  Il  «A  lmpoffible  d'en 
„ réunir  tout  les  fufTragcs,  quelque  prés  qu'on  approche  de 
,,  u perfedioo  ".  Air.  Roques  expofe  enfuice  la  difficulté 


de  l'entrcprife  que  Mr.  Saurin  avoit  formée  en  donnant  fes 
Diicours,  & ajoùtc.  „ Cependant  s’il  y a des  Savant,  capa- 
„ blés  de  fe  charger  fculs  d'un  Ouvrage  )i  long , fi  varié , fl 
„ épineux,  pour  l’exécution  duquel  il  faut  toutes  les  qua’i- 
„ tes  naturelles  de  l'efprit,  & une  érudition  prcfque  unlvcr* 

„ fille.  Air.  Saurin  étoit  de  ce  petit  nombre  de  Savans  pri- 
n vilégiés,  A un  cfpric  pénétrant  & nhîlofophe,  il  joignoit 
„ une  grande  leAurc;  fon  ftUe pur,  élégant,  varié,  énergi- 
„ que,  harmonieux,  qui  étoit  comme  héréditaire- dans  fafa- 
„ mille,  animé  parle  feu  réglé  d'une  imagination  vive,  no- 
„ ble  & féconde,  le  mettoit  en  état  de  répandre  le  fublime 
„ dans  tous  lès  Ouvrages".  Du  refie  ta  cominuuioa  de 
Mr.  Roques  a mérité  les  fuffragesde  tout  ie  monde; on  peut 
voir  des  Extraits  de  fon  Ouvrage,  dans  les  Journaux  cités  . . .... 
en  marge  (19).  Lf*  Difcours  jur  le  Nouveau  Tejiament  ont  -f. 

été  faits  pur  Mr.  de  Beaufobre  le  Fils,  ils  ont  paru  in  Folio  xv.  t.  ».  * 
& en  troi»  Volumes  in  • 8 en  1 739*  Après,  avoir  cxpol'é  dans  Art.  ix.  r. 
fa  Préface  les  difficultés  qu'il  avoit  à furmonter  pour  entre-  ï*11  ll.l  . *• 

f rendre  ce  travail,  il  rapporte  les  d irritions  que  Air.  fon  J”,  g/Jme 
ère  lui  donna.  On  trouve  à la  tète  de  ces  nouveaux  Dif-  Tom  xx  1 1 * 
cours,  un  Difeeun  préliminaire , où  l'on  montre  fauterait iti  EU.  Ait,  V. 
des  Evangiles,  y la  certitude  du  témoignage  des  Evongüijl es, 
qui  efi  Je  Mr.  de  Beaufobre  le  Pcre,  &.  qui  cfi  digne  de  ce 
lavant  homme.  A l’égard  des  Dîfcours  tuâmes  fur  les  prin- 
cipaux événement  du  Nouveau  Tefiament,  on  s'apperçoitai- 
fémenc  là  où  l'Auteur  3 eu  des  ftc  ours  de  la  main  de  fon 
Pcre , & là  où  il  a travaillé  par  lui  - même , la  différence  étant 
fenfible.  Il  régne  beaucoup  moins  d’orudition  dans  ocs  Dif- 
cour»,  qu’il  n y en  a dons  clux  de  A1A1.  Saurin  & Roques: 
ce  n'efi  pas  fans -doute,  que  Air.  de  Beaufobre  n’eilt  pu  y 
en  mettre  davantage,  mais  il  a fuivi  en  cela  l’avis  de  fort 
Pcre , qui  s’exprime  fur  cet  article  en  ces  termes.  „ Il  me 
„ femble  que  c'clt  une  efpéce  d«  contrarie  de  joindre  à ces 
„ Tableaux  des  DifTertations  pleines  de  Critique  & de  Lité- 
„ rature,  ou  de  Queftions  cuticules  & problématiques,  le 
„ ne  pretens  point  blâmer  ceux  qui  en  ont  ufé  autrement,  lia 
„ ont  eu  leurs  raifons.  J'avoue  feulement  que  cette  méiho- 
„ de  n’efl  pas  celle  que  j'aurois  choific,  ni  celle  que  je  vous 

„ confeillc Je  crois  donc  que  dans  des  Difcoura 

„ de  cette  nature,  le  parti  le  plus  convenable  cil  d'expli- 
„ quer,  suffi  fuccinfilement  qu'il  efî  poifible,  les  Ilifioircs 
„ repréfeutée*  par  les  ligure. , de  faire  remarquer  ce  qu’il  v 
„ a de  grand  & de  beau  dans  les  aérions  du  Sauveur , & 

„ dans  les  paroles  qui  les  ont  accompagnées , d'y  mêler  des 
„ réflexions  qui  tendent  i affermir  la  Foi , i infpirer  de 
„ l'amour  fie  de  la  vénération  pour  le  Fils  de  Dieu,  & i ré- 
„ gler  nos  mœurs  fur  fes  inllruâions  & fur  fes  exemples. 

„ En  un  mot , je  ciois  que  des  Difcours  dfftinés  i animer, 

,,  pour  ainfi  dire,,  & i faire  parler  des  Figures,  doivent  être 
„ des  Difcours  populaires , des  efpéce*  d Homélies,  que  le* 

„ plus  fimplcs  pourront  lire  avec  fruit,  mais  qui  ont  aiTez 
„ de  grâces  pour  ne  pis  dégoûter  ceux  qui  font  plus  éclai- 
» ré*". 
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SAURIN  ( Josep  n ) frcrc  du  fameux  EBe  Saurin , nâquit  en  1659  à Courtaifon  dan»  la  Prin- 
cipauté d'Orange,  de  Pierre  Saurin,  qui  y exerçoit  alors  fon  Miniftére.  Jofeph  eut,  aufli  bien  que  le» 
Freres,  fon  Pere  pour  Maître  (a).  En  1683  » il  fut  reçu  Miniftre  pour  deuervir  l’Eglifè  d’Eure  en  Dau- 
phiné (b).  On  convient  qu’à  divers  égards  Mr.  de  FonteneBe  n en  a point  fait  un  éloge  flatté,  en  di- 
iànt:  „ Beaucoup  d’efprit  naturel,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  important,  beaucoup  de  Logique  naturel» 
„ le,  un  caradere  vif,  ferme,  noblement  audacieux  , & qui  rendoit  l’eluquence  plu»  imperieufe,  un 
„ extérieur  agréable  & anime , qui  s’accordoit  au  diicours  & 1e  foutenoit , ce  furent  les  talens  qu’il  ap- 
» porta  à la  prédication".  A peine  Mr.  Saurin  avoic-il  exercé  leMiniftére  quelques  mois, qu’une  affaire 
de  Religion  1 obligea  de  fortir  de  France  (c);  il  s’échappa,  dit  Mr.  de  Fontenelle,  dans  un  Sermon, 
à quelque  chofc  de  hardi,  ou  d'imprudent.  Il  fe  réfugia  d’abord  à Genève,  d’où  il  pafla  à Berne,  où 
les  Seigneurs  de  ce  Canton  l'arrêtèrent,  en  lui  faifant  efperer  un  établtflènient  dans  le  Pay»  de  Vaud  (tf). 
On  lui  donna  effectivement  la  Cure  de  Berchier,  une  des  plu»  conûdérabks  du  Bailliage  d’Yverdun  [_A  J. 


[A]  On  lui  donna  rf-Hvemenrila  Cure  de  Berebîer,  a ne  des 
plus  ttnjidinblet  du  BaUiage  g'ïtMrrfiM.J  Je  trouve  qoeiquo 


difficulté  d fixer  le  cems  préci*  rfc  l’étaMiflcmcnt  de  Mr.  Snu-  fn„ 
ria  à Berchier.  Air.  de  Foute  ai  lie  (1)  le  met  «vaut  la  révo-  rjuoà  AniT 
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Li  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  difperik  tous  les  Minifixes  de  France,  & plufirars  fe  retirèrent  en 
Suiflc,  & entre  autres  dans  le  Canton  de  Berne.  Les  Théologiens  de  ce  Pays -là,  n’ignorant  pas  aue  la 
plupart  de  ces  Etrangers  étoient  dans  d'autres  lcndmcns  qu’eux  fur  la  Prédemnaüon  & la  Grâce,  luilid- 
térent  leurs  Excellences  de  Berne  d’ordonner,  qu’ils  fignaflêne  le  Formulaire  nommé  le  Confenjus 
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cation  «le  l'Edit  de  Nantes:  „ ilétoic,  dit-il.  bien  établi 
„ dam  ce  polie,  lorfquc  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes 
„ arrivée  en  1685  • dil'pcrra  dam  tous  les  Etats  l’rottllans 
„ prefque  tous  fes  Confrères  François  ".  Mais  Mr.  Saurio 
lui  même  fcorble  fixer  fon  ctablilîcramt  au  teins  de  ta  Révo- 
cation de  l'Edit.  Apres  avoir  dit  que  LL,  EE,  de  Berne 
l'arrêtèrent  & lui  firent  efpércr  un  éttblifflnent  dans  le  Pays 
de  Vaud,  il  ajoute  (a).  „ Pendant  cet  intervalle  , l'Edit  de 
„ Nantes  fut  révoqué,  & cette  révocation  rit  pairer  dans 
„ cc  Canton  un  gtand  nombre  de  Mi  ni  (1res  François.  La 
„ Cure  duBcrchicr,  une  des  plus  confiJérahlcs  du  Baillia- 
„ gc  d' Y verdun,  étant  venue  à vaquer  dans  et  terni  - là , elle 
„ me  fut  donnée ".  Cela  feroit  déCiGf,  fi  Mr.  Saurin  ne 
rapportoit  enfuite  des  cliofes  , qui  contredilcnt  ceUc  date. 

„ Il  y a volt  déjà  quelques  ornées  <|ue  je  dvflcrvois  ma  Cure, 

„ quand  ces  dernier*  (le*  Min  il  ires  du  Pays)  pour  fermer  la 
„ porte  à l'établificmcnt  des  antrea,  s'avll'érent  de  rendre 
„ leur  doctrine  fufpcétc,  A infirmèrent  à leurs  Excellences 
.,  qu'il  feroit  bon  d'exiger  d'eux  la  lignacure  d'un  Formu- 
laire,  que  ceux  qui  fe  delii noient  au  Minillérc  en  Saille, 
y.  étoient  obligés  de  ligner",  li  raconte  enfuite  qu'il  rcful'a 
de  ligner  : qu’il  futplus  d'un  an  fans  être  inquietté , ac.  Or  l'or- 
dre de  Meilleurs  de  Berne  pour  exiger  la  fignature  cil  du  16 
Juin  1685;  bs  fignature  de  Mr.  Saurin  du  8 Février  1686: 

& il  y avoir  déjà  quelques  amers  qu'il  délier  voit  fa  Cure, 
d'oii  il  s'enfuit  qu'il  devoir  y avoir  été  établi  peu  de  tenu 
après  fon  arrivée  en  Suillc. 

f RJ  Les  Théologiens  de  ci  Pays- là filiititirnit 

LL.  EK.  d»  Berne  d' ordonner , qu'ils  figru/fent  le  Formulaire 
nommé  le  Confcnfus.  Ce  Formulaire  conltUe  en  XXVI.  Ar- 
ticles ou  Canons , detliné*  principalement  à s'oppofer  aux 
fentimens  de  MM.  Amyraut , la  Place,  A Cappel,  fur  la 
Grâce  Univcrfcllc , l'imputation  du  Péché  d'Adam,  6t  le* 
Points-Voyelles  du  Texte  Hébreu.  Un  Anonyme  a donné 
en  172(5  des  Mémoires  four  jertir  à l lliftoirt  des  Troubles, 
ai  revis  en  Suijfe  à l'occafion  du  Cmfen/us.  Audi.  1 726  in- 12. 
Mais  cc  qui  regarde  l'origine  de  ce  Formulaire  n'y  eil  rap- 
poué  qu’en  peu  de  mots,  & l'Auteur  parolt  n'avoir  point  eu 
de  Mémoires  fur  ce  ûijer.  Nous  «oyons  que  l’on  ne  fêta 
pas  fiché  de  voir  ce  morceau  d'Hilloire  Kceléüafliquv  plu* 
éclairci;  nous  nous  trouvons  en  état  d'y  répandre  du  jour, 
par  quelques  Mémoires  particuliers,  que  nous  avons  entre 
les  mains,  A par  un  Recueil  très -curieux  d'un  grand  nom- 
bre de  Lettres  de*  Tlréologien»  de  Suiflb  de  Ce  tenu-  là , qui 
nous  a été  communiqué  par  Mr.  ll'etjlein,  Profcircur  à Am- 
irérdain  parmi  les  Rétnontratw. 

Les  diviiions  des  Tlk-ologivos  de  Genève  fur  ces  matières 
ont  été  la  première  fource  du  Confondus.  Pour  le  bien  com- 
prendre U faut  reprendre  la  ct>ofe  de  plus  haut  (3). 

Dès  que  les  Scntimens  des  Théologiens  de  Saumur  com- 
mencèrent à faire  du  bruit  en  France , la  Compagnie  des 
Paitcurs  & PtofdTeur*  de  Genève  déclara  au  mois  de  No- 
vembre 1635  par  l«  Lettres  que  Mr.  Spanheim  fut  chargé 
d'écrire , qu  elle  improsevoit  U Livre  de  Mr.  Amyrsut , cwnt 
contenant  des  DoBrines  qui  r.e  font  pas  Orthodoxes,  (jf  qui  pou- 
voient  asujtr  de  granit  troubla , le  conjurant  au  nom  de  Dieu  d y 
remédier.  Et  par  les  Lettres  que  Mr.  Diodati  eut  ordre  d'é- 
crire à Mr.  Vignier,  elle  improuru  le  Livre  de  Mr.  Tejlart , 
ton.  ine  ayint  dis  ebofes,  fut  pauvoicri  apporter  du  J'cbifm  ff  de 
U drvifim , montrant , qu’il  failoit  fegarœr  de  nen  faite  centre 
La  vérité , fous  pnttxte  de  conjtrvtr  l union  (ÿ  la  paix.  On  voit 
régner  les  mêmes  fentimens  dans  la  Lettre  que  cette  Compa- 
gnie écrivit  au  Synode  National  de  France  tenu  à Alençon 
en  1637  (4).  En  1641  Mr.  Mores,  appelle  à niccéder  à Air. 
Spanlieini  dans  les  charges  de  Profellcur  eu  Théologie  dit  do 
Paiieur  de  l'Kglife  de  Genève,  trouva  des  opnofitiuns,  & 
fut  obligé  de  ligner  un  certains  nombre  d'Atticles  contre 
Us  Opinions  de  Meilleurs  de  Saurnur.  Mr.  Turrctin  , qui 
éU'it  à la  tête  du  parti,  qui  fe  piquoit  d'une  rigide  Ortho- 
doxie , continua  à s'oppofer  viguurcuré-mcnt  i ce  qu'il  regar- 
doit  comme  des  Nouveautés  dangereufe* , & je  trouve  dans 
une  Lettre  du  20  Avril  1646 , qu'on  mandoità  Mr.  jean 
Rodolphe  Wctilein,  ProfelTeur  en  Théologie  à Bile.  „ Je 
„ vous  allure  que  Mr.  Morus  cil  fort  affligé  de  ce  qu'apres 
„ une  foleinnelle  & publique  réconciliation , Mr.  Turrctin 
„ lui  lait  encore  la  guerre  contre  fa  promefle".  Ce  dernier 
écrivit  vers  ce  tems  - là  à l Univcriité  de  Bile  pour  lui  de- 
mander fon  fenüment  fur  l'imputation  du  péché  d'Adam. 
L'année  fuivame , lu  Compagnie  lit  un  nouveau  Réglement, 
auquel  Mr.  Turrctin  eut  fans  - doute  la  meilleure  part , par 
lequel  on  obligeoit  ceux  qui  étoient  reçus  au  MJnillére  de 
promettre,  qu'il*  n’ituroduiroient  aucunes  nouvéautès,  Si 
déelaroient  rtjetter  la  doétrine  de  l'univerfalité  de  la  Grâce, 
& de  l'imputation  médiate  du  Péché.  Mr.  Morus  ayant  été 
appelle-  i Midddbouig  en  Zélande,  il  fut  queilion  à Genève 
de  lui  donner  un  témeignage.  On  profita  de  l’occafion  pour 
drclïcr  un  nouveau  Formulaire.  Le  C onfeil  ordonna  qu'on 
diefiit  des  Article*  fur  les  Qucltions  agitées  en  France , dans 
kfquels  on  expoferoit  la  doctrine  qu'on  adtnettoit , & les 
erreurs  qu'on  tejettoit;  les  Articles  rouloiem  fur  l’imputa- 
tion du  Péché,  la  Piédeliination , la  Rédemption,  les  Con- 
ditions du  Salut,  & les  Promelles  faites  aux  Fidèles  de  l'An, 
clen  Tcflamvnt  : ils  furent  drcifës  par  M effleura  Théodore 
Tioocbin  A Léger , A lignés  au  nom  de  tous  par  Je  Modé- 


rateur & le  Sécrctaire.  Ayant  été  préfenté*  au  Confeil , il 
ordonna  que  Mr.  Morus  les  lignerait  purement  A Ample- 
ment, ce  qu’il  lit,  & on  lui  donna  le  témoignage  qu’il  de- 
xnandoit.  Les  chofcs  demeurèrent  quelques  années  fur  ce 
pied.  11  y nvoic  cependant  à Genève  de*  Théologiens  plus 
modérés,  qui  auraient  fouluitié  qu'on  n'eût  pas  condamné 
ainfi  tant  d il  lu  lires  Tlièoîogiens  de  France  > de  cc  nombre 
étoient  MM.  Philippe  Mcfirezat,  & Louis  Troncbin , qui 
avoit  fuccédé  à fon  pere.  Ces  deux  Savons  réfolurent  detii- 
vaîllcr  à introduire*  à Genève  un  peu  plus  de  tolérance.  Au 
mois  de  juin  166g  il  s'en  préfenta  une  oceafion;  la  Compa- 
gnie émut  aHcmbléc  pour  la  réception  d'un  Minirtre,  un» 
loluc  qu’il  feroit  reçu  en  fiiiiâncla  protection  oidînairc, 
félon  le  Réglement  de  1647,  de  rejmcr  particuliérement  les 
fentimens  de  Saumur.  Mr.  Trouchin  s’expliqua  fortement 
contre  cette  Coutume,  & Mr.  Meilnatat  l’appuya,  cc  qui 
occuiionna  des  diiputcs.  Le  Confeil  s'en  mêla , a donna  un 
Arrêt  par  lequel  un  laifibit  aux  Paitcurs  & Profcllèurs  la 
liberté  de  propofer  la  doârine  de  la  Grâce , félon  les  Réglo- 
mens  de  la  Compagnie , mais  on  défend  de  réfuter  la  duârl- 
nc  & les  raifons  contraire».  Cet  Arrêt  irrita  au  plus  haut 
point  le  parti  oppofé.  On  intrigua;  on  écrivit  eu  Suillc; 
on  y envoya  des  relations  telles  qu'on  voulut,  &{ar  ce  moyeu 
on  engagea  le*  Cantons  Réformés  à écrire  aux  Magillrats  do 
Genève,  Al  les  Paitcurs  do  ces  quartiers -li  à la  Compagnie, 
pour  fe  plaindre  qu’on  altérait  la  Jimplicité  de  la  doctrine  , 

& qu'on  ouvrait  ia  porte  aux  nouveautés  de  Saumur.  Mr. 
Turrctin,  qui  ménageoit  toute  cette  affaire,  ètoit  fort  ani- 
mé, fur  - tout  contre  Mr.  Tranchât,  qui  avoit  obtenu  la 
Chaire  de  Théologie  , lins  fon  concuuxs  6t  malgré  lui.  Oa 
obtint  du  Confeil' par  Arièt  du  4 Aoiic  r6ôç  la  tévoatioa 
de  la  Claufe , qui  défendoit  la  réfutation  de  la  Doétrine  & 
des  niions  ojipofées  i celle  qu'on  r.omuioit  l'ancienne  Ira- 
ditivc;  on  propofa  enfuite  de  iàtre  ligner  à tous  les  Membres 
les  Articles  dreffés  pour  Mr.  Morus  en  r^g:  la  plupart  le* 
lignèrent , mais  MAI.  Meffrezat , Troncbin , «Y  quatre  autres 
wfulcrent  de  le  faire:  on  leur  nropofii  alors  do  ligner  icule- 
menc,  qu'ils  cnfejgrrcroiene  la  aoâriuc  des  Articles.  & qu'il* 
n'cnfeîgtKroicnt  rien  qui  y fût  contraire  tant  en  particulier 
qu'en  public  ; ils  ne  voulurent  pas  s'y  engager  ; & l'on  obtint 
le  '25  Août  un  nouvel  Arrêt,  qui  ordonnait  de  ligner  pure- 
ment éc  fûtrpjemenc , qu'on  enfcigneroit  la  doctrine  de  1s 
Grâce,  félon  l’ancienne  tra ditivc  de  l’Eglifedc  Genève,  & 
conformement  aux  Rcglcmcns  de  la  Compagnie;  &.  qu'on 
n'enfeignuroit  rien  qui  y fût  contraire,  (bit  en  particulier 
l'oit  en  public  ; avec  déclaration , qu'il  ferait  pourvu , comme 
de  raifun,  contre  les  Kccufon*.  Apres  quelque  rciiilance 
ces  Meilleurs  lignèrent  cct  Arrêt,  promettant  de  s’y  foanret- 
ttc-  Cela  ne  prut  pas  encore  affez  à Ictus  Anugouittes  ; 
iL  travaillèrent  & réüfflrent  à faire  patli-r  une  Réfulutiod, 
qui  portoit  : Que  toils  ceux  qui  ferokoc  déformais  reçus  au 
Miuillère  ù Genève , A introduits  dans  L Compagnie , pro- 
uiettroient  psr  leur  fignature,  de  fe  foumeure  aux  Rcglo- 
meus  de  1647  & 164  g , tant  poux  n'avoir  de  ré  mime  ris  qui 
n'y  faient  coularines , que  pour  eufeigner  coaforuiément  à 
ce  qui  y eft  contenu  , d ne  rien  enfeigner  de  contraire-  tant 
en  particulier  qu'en  public.  Cc  ne  fut  pas  tout  : on  obtint 
du  Souverain  un  Arrêt  du  10  Déc.  1669 , qui  donnoit  i 
cette  Réfolution  force  de  Loi,  A excluait  du  Müudéretou* 
ceux  qui  ne  füufcriroient  pis  aux  Articles  de  1647  A de  1649c 
Les  gens  luges  A modérés  dvfapprouvoicut  toutes  ces  nou- 
velles régla  de  Foi , u blàmoicut  le  zéie  inconfidérè  de 
ceux  qui  s'érigeoient  en  Défcnfcur*  du  l'Orthodoxie.  On  en 
jugera  par  le*  Extraits  de  quelques  Lettres  du  célèbre  Jean 
Rodolphe  Wctilein,  Théologien  également  fage,  judicieux 
A éclairé.  Voici  ce  qu'il  écrirait  à Mr.  Mdlrezac  de  Genè- 
ve, qui  lui  avoit  envoyé  les  propofirions  auxquelles  on  vou- 
loit  obliger  de  fouferire , A qui  furent  effectivement  établies 
pour  règle  d'Orthudoxie.  Du  13  Août  1669.  Maximas  gra- 

tûts  ago  pro  comnwticatione  prepejitionum  inclufoiuoi cote- 

nsM  Video  muita  fritter  venm  nobts  relata , fÿ  doleo  id  in  prteju 
diciwn  JdnâMnut  v erüoiîs  cedere.  Utinom  Proceret  wjiri  per- 
ftitijfet»  in  Jolubtrrimo  décrété  fiu,  ne  qui'  in  obflrufijjdnii  iilù  de 
Prxdejlinatione  fÿ  Gratta  Dei  qusejlimibus,  dteeret  aliter, quart 
pqflulot  pr*m\jfto  Caruüdatonim  S.  Mirdfterii,  diffutatimibus  & 
rixis  muiuofopitis.  Sicut  retarder  faSmt  meo  umfere  in  Gsuja 
Pijcaicmnt.  Soi  impetuefit  ingeniu  omnis  moJerotio fufpeüa  eft, 
(f  petrumpum  bomimm  vebemenlium  [ÿ  parmi 

iwmomrt  audaces  meditationes.  Il  écrit  au  même  le  20  Août  : 
Gratin  ago  pn  Tbefium  exemple  nuper  milfo.  IUas  nirtri  fatis 
nequeo , tontéque  magis  mirer,  qui  minus  Datau  ego  tnteiligo~... 
Mijerit  me  negleÜus  S.  Scripturac  or  rj/jirorum  publient!»  iibro- 
non  , Catbecbejium,  ScboLjliae  quotidi s irrusle- 

jcwit  trie  a (ÿ  quafiiones  fine  fine  oc  termlnit.  Nejcio  quo  jute 
tnkis  obtrudosiiur  Tbçftt  ilù  pro  ferma  jidti  c*f  ptefrjfisnis.  Mr, 
Wctilein  s'explique  fur  le  œéiue  l'ujct  à fon  ami  jean  Cafpar 
Sutcer  de  Zurich,  dans  une  Lettre  du  18  Août.  „ Script 
,,  Interva  ad  me  aliquid  R.  A Cl.  Mcllrczatiu*  : mui tique 
„ nubis  perperam  relata  monet.  Aniiuadvcrto  ipfum  non  ps- 
„ rem  afflictum  ob  tantum  impetum  ; quem  ego  neqoe 
„ Chrilli  dictis,  nec  Icgibos  Ecclefiallicii,  ikx  Poluicis  rc- 
„ gulis  conformun , réd  ad  Fratruiu  fuceufflonem  A (urbas 
„ in  Rcp.  cxcitanda*  idoncum  judico.  Deus  mclioral  Non 
„ audita,  bob  oioaita  patte  atcufaia  vel  ddata,  cxcctuio- 
„ uvni 
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„ nem  portulare,  ac  reprafcntarc  per  principem  Reip.  nullo  rifque,  cotai  asm  Veteri  ff  Afaw  Teflanento,  ai 
„ jure,  nulla  racione  fundatum  dl.  Tu  quxfo  hujus  confi-  Catbtlica  cmfenfu  exfloderastr.  Il  écrivit  le  : 


l’ordre  fut  expédié  le  itf.Juin  1685  (0*  & vingt  & un  Miniftra  CgnérenL  Mr.  Saurin  refulîi  de  fi* 
gner,  réfolu,  dic-il,  de  quitter  plutôt  Ton  Eglife,  & de  paflèr  en  Hollande.  Cependant  il  fe  lai  Ha  per- 

fua-x 

te  tttiur  Ecct'.fn 

m , __  . i 7 Novembre  i 

„ lii  autores  nota.  & mgenium  corutn  «flima.  Vcnerc alise  Jean  Henri  Heidegger,  Théologien  de  Zurich,  pour  le  loi* 

„ quoque  litcras  triumfaies  Geneva , quarum  relata  ctl  hic  liciter  d'agir  avec  prudence , paiee  qu’il  apprenoit  que  ceux 
„ Cwcrum  ftipradiftus  Profelfor.  cuin  fuoCollega  de  Baie  dévoient  communiquer  leurs  projet»  à ceux  de  Zu- 

„ junior c,  in  fufpicioncm  omnium  alte  conjlcitur.  Ego  a ricli.  Je  ne  trouve  rira  dans  mes  Mémoires  fur  ce  qui  fe 
„ temporibu»  Spanbcmii  éc  .Mori  fcio  Gcncvs  pai&  pendant  les -année»  16 71  & i6?3-  Mais  ai  iû74  on 

„ ferptiile  ac  partes  Illius  pracipue  Pifhtum  (ejus  ailinun ) mit  tout  de  bon  la  main  1 l'œuvre,  après  avoir  l'ans-doulc 

,,  propugiwlTe Alia  n:  Jicm  milTa  funt  Scripts  r£  rmv  préparé  & drcfll-  les  machines , pour  s'aflurer  du  fuccés.  Sui* 

„ noltro,  fed  nihilo  plus  inihl  quam  de  tuo  feheiiutilmoim-  cer  écrit  i Wetllcin  le  2 Août  1674,  que  ceux  de  Berna 
„ peitituin.  Ilabeant  fibi  gloriam  folis,  quibufaim  fapien-  prelTcnt  fortement,  qu’on  muni  lié  les  Kglifcs  de  Suiflc  contre 
,,  lia  A Orthodoxia  fcilicet  orcumbet".  Il  s'en  falloit  beau-  ce  qu'on  noimnolt  l'Amyialdifme,  & il  lui  raconte  ce  qui-»  \> 
coup  que  l'Arrêt  du  10  Décembre  1669  eût  calmé  lescfpriu:  toit  palTé  dans  une  de  leurs  Afièmblécs  à Zurich.  „ Kes 
Ceux  qui  en  vouioient  si  Meilleurs  Meiiiessit  & Trorchin , „ fcinel  in  Conventu  agi  lata.  Doélor  lioflcr , (i  cum  eodcni 
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répondoient  des  bruits  flchcux  contre  eux , on  les  teeufoit 
d’inculquer  leurs  fentimens  aux  Etudians,  d'étre  inéconci- 
lubies,  d intriguer  fecrettemem  pour  répandre  leurs  opinions. 
On  peut  juger  avec  quel  fondement,  eu  lifant  l'extrait  d'une 
Lettre  de  Mr,  Troncnin  à Mr.  Wetllcin,  qui  cil  du  commen- 
cement de  Juin  1670:  Ntfcio  an  Jimjirtt  lie  natif  opinionet 
etittmnum  vif, r, va,  iumatnin  font  inifidffmt  traduiii  fuimus, 
cum  nihil  jentiamus , quod  vel  m Syrudo  Uordracena , vrl  in  ipfa 
Cnilia  damnation  futnt;  & fUtui  deiataibw  wevute  de- 

Ict,  niblla  natif,  quieqùU  )uiimta,  yrUetusn  fueritftve  eoram 
fa fuie fine  in  Suggtjht  TlfvUgieo , quod  emnitnn  & pr.guiüfn- 
tribus  non  fut  fis  ;nb<au< n.  l'ent*  (rixMitfmultatiluj  egregium 
jcilteet  criùm  selus  Ortbodaxitt  obtendendum  fuit.  On  voit  par 
Ja  répomfc  de  Mr.  Wetllcin  1 une  autre  Lettre  de  Mr.  Trun- 
1.1,  C.nf!mcnc  nArillniirv  dnnr  ct-r  illnflri*  ThV-nlnf»i#-n 


..  alii,  Inter  quos  & ego,  modéra»  fugçcilimus  coud  lia, 
„ quibus  nulii  jure  onenderentur.  At  aller  Ü iieologus , 
„ Mardiano  agitatu»  fplritu,  Imniodeiatiflinie  nec  fine  con* 
„ vitiis  meros  fpi  ravie  niuthcmatifmos  , meias  nunquam  au* 
„ ditorum  Eratrum  damnationcs.  Ko  cum  non  p-.  rtrahi  polîê 

„ nos  viderct,  cum  fui*  adêclis  privâtes  agit conven* 

„ tus  in  axiibus  Antilfitis,  coq.ic  rem  deducctc  conatur,  ut 
„ non  tantum  Dotlrina  de  Umvcrfali  Gratis  da-.unctur.  foi 
„ ctiam  Formula  cudatur,  qua  oinnes  aine  Nnvitate*,  îd 
,,  cil,  omniaqux  Marclio  difplicuenmt,  profcribantur.adco, 
, que  fani  & l'olius  Scripturs  auéloritate  nixi  Thc«)lot’l  pro* 
,,  feindantur  & exagitentur  ....  Fauci^elotx  oui  nia  futiuin 
„ dcorfum  vertunt  ab  unico  àh*A*-/«  Tlutdoqo  incitart. 

Hinc  non  cil  cur  raoderatam  ce  sequam  a nobis  cxpeàcril 


chin , les  fentimens  pacifiques  dont  cet  illullrc  Thé-ologicn  „ Formulain.  Dum  cniui  nos  de  concordia  inter  alios  lîabi- 
étolt  animé;  & la  manière  donc  le  Proftfll-ur  de  lfàlc  jultiàc  „ lienda  clTcmus  folliciti,  plauflra  diflidioi  um  iu  noîiros  in* 


„ veherentur  conven  tus,  in  quibus  fpiritui  pacis  vix  amplius 
,,  datur  locus”.  On  pouflâ  ti  bien  les  chofcs,  que  les  qua- 
tre Cantons  Evangéliques  de  Berne  , Zurich  , ilJe  & Schm- 
houfe,  adêmblés  i Bade,  ordonnèrent  qu'on  dreiTcroit  un 
Formulaire  pour  artêter  le  cours  des  nouvelles  Doctrines, éc 
il  paxoil  qu  on  en  vouloit  nun  feulement  aux  llntirotns  de 


ce  qu'avoient  fait  les  Théologiens  de  SuilR- , prouve  que 
ceux-ci  avoient  été  excités:  la  lettre  de  Mr.  Wetllcin  cil 
du  20  Août  167a  „ Mirum  in  modum  roc  rccicavit  Epifto- 
„ la  tua  die  9 hujus  Mcnl's  data  : quod  paratum  te  fignilica- 
„ rct,  a Fratribus  qulbwfJam  vobis  mous  obiivio- 

„ ni  tradcrc,  nec  de  iis  vindicandis  cogitationes  admittcrc. 

„ Dcus  te  coniirmct  in  hue  propoliio Obtellor  te  MM.  Aroÿraut,  Cappel . & la  Place,  mais  qu'on  avolt  deUcin 

„ autan  in  Domino,  Frata  cariiüroc,  ne  imputes  iliis  exa-  d'cnvdoj'pcT  dans  la  même  cor.dumnation  les  «bnuincns  do 
„ gicatlonem  veflri,  qui  non  nifi  excitati  a veltris  & perculfi  Coccejus.  En  confcqucnce  des  Ordres  du  .Souverain , le* 
„ pleiique  trilliflimo  uuix  , quod  de  vobis  afferebatur  , Théologien»  de  Zurich  écrivirent  en  corps  une  Lettre  à ceux 
„ tanquim  ad  incendium  fatale  accurrerunt.  Sci»  etiam  ilios  de  Bile,  pour  les  inviter  1 travailler  de  concert  avec  eux  à 
1(  qui  a<l  rdiingui  r.ium  incetxlluin  appioperando , plus  ali-  dreflir  le  formulaire.  Cette  Lettre  nous  parole  allez  curicufo 

, murnfue  mmine 


gilîrats  témoignèrent  qu’ils  venoient  avec  plaiûr , qu’il  fût 
employé.  Les  Zélateur»  demandèrent  qu'en  conféquence  de 
l’Anét  de  1669,  il  lût  obligé  «k  ligner  les  Articles:  on  le» 


_ _ Acadcmix  BaÂ- 

Uerifii,  A'OiJiiti,  tafloribuf , lÿ  Pttfcfforibus. 

„ Nulli  cquidem  dubiiamtis,  quin  recentia  apud  vo»  in 
memoria  hxrcat  pius  iJIc  conatus,  quo  paucos  ante  anno* 


communiqua  ù Mr.  Mufiar  J,  & malgré  les  reprélcatationsde  „ publicis  & confcntientibus  literis  diledos  & venerando» 


diverfes  pexfonnes,  èt  celles  ds  Mr.  Mullâru  lui  - même , on 
ne  voulut  l'admettre  qu  i cote  condition , à laquelle  il  rcfufa 
de  fe  foumcurc,  & remercia  Mcllicurs  de  Genève  de  leurs 
bonne»  intentions  à fon  égard.  On  trouva  encore  moyen 
dans  cette  occalïoo  de  faire  venir  des  Lettres  de  Suiflc , où 
l’on  travailioit  continuellement  i animer  les  cfprits:  voici  ce 
que  SuiccT  de  Zurich  mandoit  i Mr.  Wetllcin,  le  1 7 Septembre 
1671:  negetia  Ceneieiifi  liln  Jun  l'offa  facile 

tan  aditfa  qutrunbm  motafitai  magnent*  ca a/a  tjfe  mniorum. 
Scritfaat  ja  m ad  mcjupericri  menfe  U.  Aiejlrtzalim.  nevaspop- 
ta  vaexianem  C.  Slujfardi  metuendas  ejfe  turbot,  & tmmiios 
‘ 1 1 totem  ad  Jufemalam  de  latum  iri  llelutiam  mimai  : 


„ Dominos  I'iatrr;  Gcncvenfes , de  Concordia:  in  rcrinmda 
„ confbnccr  cœlefll  pur*  vcrltatis  *a;**arat*xa  fludio.  ami* 
„ cc  admonuimus.  Spe  bona  tum  tenebamur.  fore  ut  voti* 
„ poflhac  noflris  in  lolidum  fatislïeret.  Ncque  rminino  fu* 
„ pcrvacancam  fuidc  noftram , qu*  tum  fervebat  in  Domino^ 
„ curam  proxime  fajuens  tempus  pauio  pacatius  lldem  kciifc 
„ videbatur.  Non  iu  pridera  vero  fama  multiplex  hde  digna 
,,  rctulit,  cicatxicem,  non  tam  fanaram  quum  obduétam, 
„ minus  elementer  nunc  recrudcfcerc , & quofdnm  no  vitiis 
„ Amyraidifmi , quemvocant,  iiypotlv.Tibus  ante  adJiftos  4 
„ regia  veritatis  via  ad  obliquara  continue  femium  dcileéte* 
re  1 adeo  qutdcm  ut  ihidiol* , & uri  «ta»  ca  fer  t , impro- 


jtwul  paient  ne  nmirüms  fies  adbibentur , midi»  minus  (an  „ vid.r  juvcnruci  nodrs , qu*  ab  aliqoo  ttiupore  frequencior, 
niinpjam  audita  dsmiartun.  Ego  in  Cormenn  ncjlr»,  modaxû-  „ Âudioiuro  & lingux  difeend*  gracia,  illuc  confluxit,  non* 
ribu  :c  locus  ft  canfiliis , diligenter  juafi.  At  nibil  obtritum , ne  „ nuliurn  pcriculuni  imminirc  vifum  fucrit . iteniqiK-  prudente» 
ut  prmato  i.jmmt  prexuttantur  Uttre.  ta  quo  loto  tes  fit  „ Ü pii  mettant  ■ ne  Ecckfils  notbis  Helvet.  muiiconliciuru. 
irteUigttur.  Aân  fais  futé  ntfltt  nomirx  Eccle/ix  lit  .-rts  prxmi-  „ fuccclhi  tanporis  obciTc  pollit.  Atquchxc.  Viri&Kra- 
fiiïc , J'ubjécttta  fient , ut  bcMe  iLmum  auirvi  .Jletim  aüs  utiut  „ très  Vencrnndl , caufa  cil,  quod  AmplllFuni*  & l’ru- 
/friurt.  Rcf.  nmbtc.  Nma  1 vi  hjeers  aufit,  ni  U/ùvttfaiifla  „ demliBmis  DD.  Dclcgatis  Tetrapolitanis,  in  porter  U U v 
crût  audin.  lia  riWfir  onrnia  ealiid:  gtnJint.  Mr.  Wetllcin  „ «knlibus  Comitiis,  pro  lia  pictatc,  & ctga  domum  Del 
lui  «répondit  le  19  Sept.  „ De  ftatu  vxl  rnottbus  Fratrum  xdo  exim.'o , de  renac  gravi,  fetis&anxia  dcliliexatlone 
,,  Genevenfiura,  lie  attdio,  Epillolis  Helvet  publie;»  pii-  „ dignillima,  in  medium  confulture,  cmdemque  dccermrc 
vatlfquc  obiutos,  fie  prrculfos  Fratrcs  nunquam  auditos,  plaçait, ut  gîifccnci  nagis  nagifque malo , idor»ri* rctncJiu» 


„ ut  Cl.  MalTardut  pro  gratia  fiiii  oblata  inSenatu  graüas 
„ egerit,  noviique  Canonibus  lidci  fubfcribcrc  cantamer 
,,  renuerlt.  Sic  fooradium  rtfiinritio.  De  artibus  quibus  id 
„ gellum  toram  dkradi  locus  erit,  fi  Donmiut  volucrit, 
„ ctiamo  non  credo  ”,  Su  ica  lui  marqua  dans  une  Lettre 
du  2»  Sept,  qu’il  n'ignoroit  pa»,  par  qui  on  nvoit  ménagé 
l'affaire  à Baie.  Et  dans  une  autre  du  22  Qétobrc , il  lui 
fait  une  rélxtion  de  ce  qui  s'écoit  piifc  i Zurich.  Duel  quel 
Théologiens  de  Suiflc  étoient  trop  Lés  avec  les  Chefs  du 
Parti  à Genève,  pour  ne  pas  entrer  dans  leurs  vult  On 
«ommcnçj  donc  dès  1671  de  parler  en  Sutliê  de  dmlcr  un 
nouveau  Formulaire,  & L«c  Gernicr  Profcücur  en  Tbéolar 
gic  & Antilles  i Bile,  conjointement  avec  un  Théologien  de 


& objecta  facerrimo  repagulo , obviam  catur , cflîciaturquc. 
ne  illud  per  moram  tanporis  invalcfat.  & Ecclefta*  lidci 
„ noftr®  acdicumliciat  & contaminer.  Dccrctum  illud  quin 
„ .vcflx*  Frati  rniuti  ab  Ampfidiino  & l'rudcntifliroo  Magi- 
„ flratu  veftto  cummunicatum  fit , dubltainus  nullL  N«p:c 
„ aliud  reflète  videtur , «fuam  ut  in  clmote  Domiul . negotio 
„ fando,  quod  jain  olim  pi*  recordatioms  Pncdeodlbribus 
„ vclbi»  atque  noflrb  cur*  coxdique  unicc  fuidc  confiât, 
„ nanuiadiobvwtur  Quem  in  finctn  nunc,  (t  fi  pauto  fu- 
„ rius,  co  quod  abfemibus  Rcver.  DD.  Caifegi»  ac  Frtttri- 
,1  bus  nonnullis  arduum  negocium  ccpture*  non  licucrit.  a U- 
» «nrio  commcrcio  antimio  ,'n  ejufmodi  negotiis  more  re* 
n cepio.  it  :b  ipfis  AA.  DD.  Dclcgatis  «nAi{>i  bijundo. 


Zurich  étoient  les  grands  promoteurs  de  toute  cette  alfa  ire.  »,  initium  propltio  numine  facimut,  vofquc  jx-r 

a c-.*-- * --  — ,x*..  *r... M 6i  couununut  fucra  rogamus,  ux  caufam  hanc  cjuiqoc  roo- 

„ mena  «]ua  aniroi  lance  expendere,  nofquc  fente nti*  vc- 
„ lb«,  an  vlddicet  le  quo  paélo  Dccreto  AA.  DD.  Pruce- 
ruro  TmopoU  fimeito,  quod  Formulmn  Confcnfus  ido* 
,,  notai  Aaiyraldifino  irjscnu  opponi  jubet,  l'atisficri . & pu* 
„ riutem  üoebin*  ac  mnipÉiiàfi  ni  in  Ecdcflis  noflris  nec 
„ nonoonjunebs,  in  tnta  arcocollocari  pofle  putetis,  pro. 
„ pediem  participa  icddcrc  digpetnini.  Nosquoquc,  lico 
i>  pa  In  vou  vocito,  vaut  in  mn  coniilia  nollra  confeiimu#, 
„ vofquc  de  iis  viulbui  Ccttiorcs  icd Jeté  non  gtavabimur. 

„ quo 


Wetllcin  nuade  i Suiccr  le  27  üftolar  1671:  À’uprr  cm- 
veutsis  tic  aOtu,  a fiu-  aliquot  aUuimsu , . . . mille  rcgl3tua,  it. 
errtumque , tmw  Oman»/  efarméndas  tarera  Hmfi.n  ïCmm  ter 
Der gratin*  nallus  trie  Srü^at)  Ligerinam.  Quoi  fi  futuru*  eft 
vti  minime  dubito,  febifeta  uriour  faSum  & cmfummauM  fut- 
rit  ; iÿ  ingérai  quiiem  Ectlejustem  Gsdicarum  tum  r*rinilo, 
V dn 1*  w™  mlinwandUU  rUM. 

■uthidri*  agrei  ; Mq/lrt  duo  Prorucbi  femalam  cff\ngnit 
tommwuadnmi  bine  inde:  ptflea  bi<  reftrm  m iia  efft 

Juprè  : «or*-*  wB*  Ww,  pethUm  [ufc<iu  pUcstnen  pu- 
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„ quo  Ici  cl  vi  n;ni  confilio  & fententia  tocum  neeotjwi  ai 
„ SJ.  divini  N.t.niaU  gloriitn,  & ex  ufu  Ecclcfix  ri  Jet  2c 
„ minifterio  noitro  commUEe  , félicita  & quantum  ficri  po- 
„ cdt  coofîdatur.  Valets  in  Domino  Amréipin 

„ noflro;,  Ven.  Viri  & Francs,  fie  Deo  lânetis  & cordatis 
„ conllliii  vcllris  ex  alto  benedicente  plurimum  valu  te”. 

A Zurich  il  y avoic  des  gens  fort  échauffés , & entre  au- 
tres un  Théologien,  qui  nclt  pas  nommé,  qui  travailloit 
fortement  à taire  drefier  un  Formulaire,  par  lequel  on  con- 
damnât non  feulement  la  doctrine  de  Saumur,  unis  aulli  le 
Cocccj  aniline:  pour  y réulfir  il  écrivit  de  tous  côtés, à Bâle, 
i liane , à Genève , voulant  faire  régner  partout  les  pnuci- 
pes  fit  l’autorité  de  Samuel  Dcfnnrets.  Ces  particularités  fe 
trouvent  dans  une  Lettre  do  Suicer  i Wetllein  du  13.  Août 
1674;  on  y voit  encore,  que  ce  furent  Meilleurs  de  Berne , 
qui  avoient  porté  à la  Di  et  te  l'affaire  du  Formulaire,  parce 
qu'ils  avoienc  de*  Miuiftr»  qui  tenoient  pour  la  Grâce 
Uuivcrftilc.  Le  bruit  de  ce  qui  fe  pallbic  étant  parvenu  i 
Taris,  Mr.  Dailié  le  Fils  écrivit  i Mr.  Wetllein,  pour  lui 
rvprefetuer  qu'otl  devoit  plutôt  allbupir  qu'aigrir  les  difputçs 
fur  des  articles  nullement  fondamentaux  ; Mr.  Wetllein 
communiqua  fa  Lettre  i Zurich  & i Home.  Le  32  Septem- 
bre il  écrivit  une  longue  Lettre  à Heidegger , dans  laquelle 
il  lui  expofuit  les  râlions  qui  dévoient  empêcher  qu’un  ne 
d relût  un  Formulaire.  Il  paroi t par  d'autres  Lettres  que  les 
Zélateur*  travailloient  cependant  i le  dreffer , tons  coofuitcr 
ceux  qui  étaient  plus  fages  fie  plus  modérés.  Mr.  Turretin 
de  Genève  cntroit  fort  avant  dans  toute  cette  intrigue , & 
on  foupçonnoit  même  nu'il  foumiffoit  des  Articles  pour  le 
FormuLire.  Mr.  VVctücin  en  dit  un  mat  dans  deux  de  fes 
Lettres  à Mr.  Meftrezat  de  Tannée  1674:  Incertus  Jim,  an 
tm  ix  t obis  i ôi«*» , qui  jim  fridem  vtbis  ptricula  awtrf , non 
Jolum  ijlo  exclut , atqut  ineket , Je  J & FamulanfuppttUttt. .... 
Guarjo  minus  i ûiTm  fn ttjl  afuii  tw,  lama  Jhdujius  inetmbit 
Juo  prcnejuo  apud  iilvs,  çsansm  jam  astres  vel  minus  eectipavit. 
Jlotxi  cas  tubes,  quanta  injiabit  ocrius.  U s'explique  fans  dé- 
tour dans  une  Lettre  de  Ja  fin  de  Juin  1675  à Mr.  Abrah. 
Couct  du  Vivier,  Minlltre  de  TEglifede  Sic.  Marie:  Tan- 
dem cura  lÿ  iiuiujtria  Ci.  D.  Ttinttini  tffieStm  eji , ut  Jimilrs 
oc  fîmes  etiam  yirtiruii  cmponenrrtxr  inter  Hchxtios  Reforma- 
Us.  De»  le  commencement  de  Novembre  les  nouveaux  Ca- 
nons étaient  déjà  drclTés  ; ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les 
Zélateurs  Je  Zurich  n’invcciivaffent  contre  les  Novateurs, 
tant  en  Gonver  ration  qu'en  Chaire:  ce  zclc  fougeux  engagea 
le  M agi  if  rat  à donner  un  Decret,  par  lequel,  après  avoir 
déclaré  qu’il  n'avuit  aucune  connoillàncc  des  Nouveautés , 
. dont  les  Chaires  retentiffoient  depuis  quelque  teins , t!  font- 
moit  tous  les  Mini  (1res , aficmblcs  en  corps,  de  déclarer 
quelles  elles  étoient.  Le  Bourgucmaltre , qui  fe  trouvoit 
dans  TAUemblcc.y  lut  le  Decret,  & exhorta  tous  les  Mem- 


Novembre  Germer,  Antilles  de  BJc.produilïc  le  Formulai- 
re dans  l’Aflemblee  d«i  Payeurs  fit  Profelfcurs  ; & on  fixa 
un  jour  pour  recueillir  les  avis:  quand  il  en  fut  qu.ftlon, 
Mr.  Wetllein  déclara  ne  pouvoir  ligner  purement  *.  Ample- 
ment, fit  en  donna  dans  fa  fuite  les  rai  ions  par  écrit.  On 
ol<a  toujours  fon  chemin  tant  à Bêle,  qu'en  fuite  à Zurich, 
& tout  fe  fai  l'oit  avec  beaucoup  de  précipitation.  Commeon 
fut  iniUuit  en  France  de  ce  qui  fe  pauoit,  Mr.  Claude  écri- 
vit une  lettre  grave  & forte  fur  ce  lujet  à Mr.  Turretin.  qui 
fe  trouve  imprimée  dans  le  Vol.  V.  p.  37.  des  Oeuvr.  Pqjib. 
de  Mr.  Claude.  Mr.  Turretin  ne  la  communiqua  ni  a la 
Compagnie,  ni  i perfonne  qui  pût  la  faire  connoitre,  ce  qui 
n'étoic  certainement  pas  répondre  aux  intentions  de  Mr. 
Claude.  Mr.  Turretin  répondit,  & fa  réponfc  cil  du  16 Fé- 
vrier 1675  ; on  y voit  que  les  Kfprits  étoient  tellement  ani- 
més, qu’il  n’y  avoir  aucun  adoueiftcroent  â clpérer.  Cette 
Réponfc  a été  imprimée  à la  fuite  d'un  Ecrit  Latin  & Alle- 
mand imprimé,  je  penfeà  Berne  en  1713  ln-4,  contenant 
une  cfpéce  d’Hiiloirc  du  Confenfus.  Mr.  de  la  JiaftiJe  écri- 
vit dans  le  même  tems  à un  Magiftrat  de  Genève  une  Lettre, 
qu’on  ne  montra  point  suffi,  le  Magidrat  étant  ami  de  Mr. 
'Turretin.  Comme  cette  Lettre  n’a  jamais  paru , on  ne  fera 
peut  - être  pas  fiché  de  voir  comment  un  Laïque  s'expri- 
mait fur  le  fujet  en  queftion. 

„ A Monfieur  D.  C. 

à Paris  ce  30  Janvier  167s. 

„ Je  m'adrefle  à vous , Moniîcur  , pour  vous  témoigner 
„ la  naît  que  nous  prenons  ici  à ce  qui  fe  pâlie  dans  voue  A- 
„ cadémie  éc  dans  votre  Eglife.  Vous  êtes  le  fcul  de  vos 
„ quartiers  dont  j'ai  l'honneur  d'etre  connu,  fit  je  fay  que 
„ perfora»  ne  mérite  plus  de  créance  que  vous , ni  ne  peut 
„ mieux  juger  de  la  flncérlté  de  nos  intentions,  Il  y a déjà 
„ quelque  tems  qu’on  nous  dit  , que  Meflkurs  vos  Pro* 
„ felTeurs  rccommcnçoiYnt  à s'échauffer  fur  des  propoficio's 
„ de  Théologie , qui  font  à peu  près  les  mêmes  dont  on  dif- 
„ putoit  autrefois  a Saumur.  Mais  nous  cfpérions  que  ces 
„ Meilleurs  rentreroient  d’eux  - mêmes  dans  les  fentimensde 
„ paix , ou  que  fi  la  préoccupation , qui  n cil  d’ordinaire  que 
„ trop  forte  parmi  ceux  qui  en  feignent , ctrpcchoit  une 
„ choie  li  fouhaitîahlc,  Mcflîeurs  vos  Magillrats  les  y por- 
„ te  roient , fit  qu'ainli  cette  affaire  s'éteindroit , comme  ci  le 
„ s'eft  éteinte  parmi  nous,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  des 
„ nifonsde  prudence,  dans  un  tems  où  les  ennemis  de  no- 
„ tic  Religion  travaillent  fi  ouvertement  à notre  ruine.  Ce- 
,,  pendant  bien  loin  de -là,  nous  apprenons  avec  dou- 
„ leur,  non  feulement  que  le  mal  cil  allé  en  augmentant 
„ dan»  l'Académie  , mais  que  les  principaux  de  T Eglife  de 
n MciScuis  vos  Magillrats  même  fcmblcnt prendre  parti,  & 


, que  les  plus  forts,  (bit  en  nombre  foie  en  autorité,  veu- 
, lent  iinpofcr  aux  autres  une  nécelüté  abfolue , non  feule- 
, ment  de  ne  dogiracifcr  point  fur  les  chofes  qui  font  en 
, queftion , mai:  d'abiurcr  leurs  fentimens , ou  de  fe  voir 
„ exclure  du  S.  M inif  1ère.  Un  dit  même  que  le  Parti  dorai- 
, nant  pal  F-'  jufqu'à  vouloir  porter  Meilleurs  des  Cantons 
, Prulcilans , à faire  la  même  choie  chez  eux , & à drcffcr 
1,  pour  cela  un  Formulaire,  comme  une  efpécede  Chibolct, 

„ contre  ceux  qui  ne  prononcent  pas  tout  a fait  comme  eux; 
„ ce  qui  frappe  un  coup  du  dernier  éclat,  & fait  à cet  égard 
, un  véritable  Schifmc  des  Kghfes  ou  «les  Doéleurs  de  ce 
„ Pays -là , avec  les  Kglifes  ou  les  Dofteurs  des  autr«s  Egli- 
, fes  Réformées , qui  ne  fe  déclarent  pas  comme  eux  touchant 
„ la  manière  de  parler  des  points  concédés.  On  ne  fauroic 
„ vous  dire  allez,  Monfieur,  combien  coucce  qu'il  y a de 
„ per  fon  n es  éclairées  & pieufes  font  affligées  & allarméeide 
„ tous  ces  bruits;  vous  avez  déjà  vu  peut-être  ce  que  notre 
„ Monfieur  Claude  en  a écrit  à Mr.  Turretin,  que  l’on  rc- 
„ garde  comme  un  des  principaux  dans  cette  affaire.  Je  ne 
„ prête  ns  pis  aullî  d'en  pouvoir  parier  avec  les  mêmes  lu- 
„ miéres,  ni  de  pouvoir  rien  ajouter  à fus  fages  réiluxioo* 
,,  particuliérement  lur  ces  fortes  de  matières,  qui  font  bien 
„ plus  de  fon  caractère  que  du  mien.  Mais  vous  favezdéji 
„ rivonneur  qu'on  m’a  fait,  il  y a déjà  quelques  années , de 
„ me  mettre  du  Presbytère , ce  qui  me  «lonne  vocation  pour 
„ ces  affaires  «le  Religion:  & avec  cela  des  perfonues  fages, 
„ donc  vous  connoillcz  les  noms  & le  mérite,  ont  eftimé, 
„ que  ne  pouvant  écrire  en  Corps,  nous  devons  écrire  cha- 
„ cun  en  particulier  à ceux  de  notre  connoillàncc , afin 
„ qu'on  ne  crût  pas  que  ce  ne  fuirent  li  que  des  fcntiuietu 
„ rârticuiicrs.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  que  les  Sécu- 
„ tiers  & Laïques,  commeon  parie,  «unique  moins  favans 
„ dans  ces  queliions  de  l’Ecole,  ne  font  pas  toujours  les 
„ moins  propres  pour  s'entremettre  de  ces  fortes  de  récon- 
„ ciliations,  parce  qu'ils  ne  s'attachent  pas  tant  à leur  propre 
„ fcntinient  qu’à  procurer  la  paix.  J'avoue,  qu’en  mon  par- 
,,  ticulier,  je  ne  luis  pas  allez  inflruit  des  opinions  fur  Icf- 
„ quelles  vos  Meilleurs  le  divifenc , pour  me  ranger  à l une 
„ ou  à l’autre , ni  pour  en  approfondir  les  conféqucnces. 
„ Mais  comme  je  vois  qu’il  y a un  nombre  infini  de  per- 
* formes  dans  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes,  qui  n'en  fa- 
„ vent  pas  plus  que  moi,  je  me  perfuade  aiftment,  que  ce 
„ ne  font  pas  là  de  ces  Points  fondamentaux  , qu'on  ne 
„ puiffe  ignorer  fan»  danger , & qu'ainlî  on  }KUt  bien  s'ea 
„ pal  fer , et  ne  fe  faire  pas  une  né-celfité  de  les  concevoir  d'u- 
„ ne  manière  ou  «Tune  autre. 

„ J’ai  compris  feulement,  par  le  peu  qui  m’en  cil  demeuré 
„ dans  Pcfprit,  qu'en  expliquant  Tordre  des  Decrets  de  Dieu 
„ dans  la  dlfpenfiuion  de  la  Juiiice  ou  de  la  Grâce  (qui  font 
„ des  abîmes  pour  l'cfprit  humain , dont  la  feule  apprehen- 
„ fion  marque,  combien  nous  devons  éue  retenus  dans  ces 
,,  recherches)  Tune  des  principales  chofes  qui  partagent  vos 
„ Meilleurs,  comme  elles  ont  partagé  autrefois  «le  iâvans 
„ hommes  parmi  nous:  c'eft  que  les  uns  dirent,  que  notre 
„ Seigneur  J.  C.  n'ell  inort  que  pour  les  Elus , qui  font 
„ les  feuls  en  effet,  pour  qui  fa  mort  cft  efficace,  êt  les 
„ feuls  qui  font  fauves.  Les  autres  difent:  qu'il  tft  mort 
„ pour  tous  les  hommes  en  général , & que  fa  mort  cil  pré- 
„ feruée  à tous  par  la  prédication  de  l'Evangile,  auftnsquïl 
,,  cil  dit  dans  nos  Prières  publiques,  que  notre  .Sdgnoir 
„ veut-  être  reconnu  généralement  Sauveur  de  tout  le  mon- 
„ de,  quoique  tous  généralement  ne  reçoivent  pu  le  méri- 
„ te  de  fa  mon,  & que  ce  fuient  les  Elus  feuls  qui  en  ayent 
„ l’efficace.  Et  cela  fuppofé , j'avouê  auffi  pour  u.oi , que 
,,  je  ne  vois  pas  en  tout  cela  une  différence  de  fentimens, 
„ ni  même  d expreffion , pour  laquelle  on  doive  le  divifer, 
„ ou  fe  pouffer  avec  aigreur,  ni  enfin  qu'il  y ait  rien  dans 
„ l'un  ou^lans  l'autre  aulfi,  qui  bleffe  Tidee  que  nous  devons 
„ avoir  de  la  Julliceôc  de  la  Miféricorde  Divine,  ni  rien  qui 
„ nous  porte  btaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  au  bien; 
„ parce  que  les  uns  «c  les  autres  conçoivent  également,  que 
„ Dieu,  qui  cft  infiniment  julle  fie  lnfiniu»nt  bon  , eft  aulli 
„ fouveraliianeiit  libre,  fie  qu'ainlî  il  punit  ou  laie  grâce, 
,,  comme  il  vcut,&  à qui  il  veut,  félon  fon  bon-plaifir.  Car 
„ de  vouloir  preffer  d'un  côté,  que  li  J.  C.  n'ell  mort  que 
„ pour  les  Elus , les  reprouvés  ou  non  élus  ont  leur  propre 
„ réprobation  pour  «xcufe.ou  qu'il»  n'ont  ries  qui  les  rende 
„ inexcuâbks:  fit  d'autre  côté  .que  cette  Grâce,  qu’on  appel- 
„ le  univcrfelle , ne  l'eft  pas , fit  qu’elle  femble  mettre  quelque 
„ défaut  ou  quelque  imperfection  dans  la  volonté  de  Dieu, 
„ parce  quelle  d«mcure  fans  effet.  Difons-le  hardiment 
„ entre  nous,  Monfieur,  c’cfl  vouloir  aller  trop  avant  fur 
„ les  chofes  - fur  icfquelles  il  eft  mieux  de  mettre  Je  doigt 
H fur  la  bouche;  parce  qu'encore  que  les  Théologiens  ne 
„ manquent  pas  de  réponfe  fur  toutes  ces  dilficultés , on  trouve 
„ enfin , quand  <jn  veut  trop  péuétrcr  ces  myftéres , que  les 
,,  plus  doctes  ne  les  comprennent  guère  mieux  que  les  plus 
„ fimplcs;  ce  font  des  fecrets  qui  nous  paffent,  fie  qu'il  faut 
„ lailfer  tout  au  plus  à l'Ecole,  pour  exercer  les  Efprits  fans 
„ affujett'ir  la  Foy.  Mais  que  nous  Séculiers  ou  Laïques,  fit 
„ moins  encore  les  Magillrats , qui  outre  U pureté  de  la  cré- 
„ ance  or.t  à maintenir  la  paix  fit  le  repos  de  leurs  Citoyens, 
„ allions  tous  prendre  parti  auffuo:  fur  ces  matières,  pour 
„ l’une  ou  pour  l'autre  opinion,  jufqu’à  faire  des  Loix  qui 
„ lient  les  Confciences,  en  bonne-foy  n'eft<e  pas  faire  par- 
„ mi  nous  quelque  chofe  de  femblablc,  à ce  que  nous  nous 
„ plaignons  que  TEglife  Romaine  a fait  contre  nous,  qui 
„ eft  d'avoir  dreffé  un  nouveau  Formulaire  de  Confeffion , 
„ où  pour  ne  dire  rien  de  plus,  elle  a fait  des  Articles  de 
„ Foy  & de  Dofilrine  d’une  infinité  de  fpéculations  vaines, 
„ fit  de  diltinctions  purement  fchoial tiques,  dont  les  terme* 
„ feuls  fout  voir  l’iûuUltCi  ; & après  avoir  fai;  ainfi  tous 
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fuader  de  donner  là  figiut-jrc  avec  quelque  reftriÉlion  , & en  obtint  un  Certificat  [ C] , qui  le  mit  pour 
quelque  tenu  à couvert  des  recherches  de  là  CUlTe:  pendant  cet  intervalle  de  trunquiditd  il  le  nian  t à 

l'àgu 


„ Articles,  d’avoir  fondroyé  des  Anathème»,  4 employé  le 
„ Bras  féeulier  pour  nous  y roumettre,  ou  pour  nous  chaf- 
„ fer  du  milieu  d'eux.  On  dira  que  vos  Meilleurs  ne  vont 
„ nas  li  loin,  4 que  ce  qu'ils  en  font  n'dt  pas  tant  pour  la 
„ budiinc  même  dont  tf  s'agit,  que  pour  maintenir  l'ordre 
„ dans  la  manière  de  !’cnfcigner,4  pour  fermer  la  porte  aux 
,,  Nouveautés,  qui  ell  en  effet  ce  qu'on  petit  dire  de  plu* 
„ folide.  Mais,  ou&e  qu'en  ces  occalions  chacun  prétend 
„ que  c'dl  le  jarti  oppofé  qui  a fait  l'innovation  dan*  la 
„ bonne  doctrine,  il  taut,  ou  qu'on  garde  le  filcncc  de  pan 
„ 4 d'autre  fur  le*  expreflions  qui  font  peine,  ou  du-moins 
„ que  ceux  qui  prétendent  être  en  poflrffion , ou  qui  ont 
„ l'autorité  publique  pour  s’y  maintenir,  fc  contentent  que 
„ leur  manière  denfeigner  foit  la  feule  approuvée , ou  la 
„ feuieautoriféc,  qu'on  défende  encore,  s'il  le  faut,  pour  le 
„ bien  de  la  paix,  les  expreflions  trop  oppofées  ou  trop  har- 
„ dies,  afin  d’oter  tout  ioupçon  de  nouveauté,  4 tout  pré- 
„ texte  de  divilion;  & s'il  arrive  après  cela  qu'il  fe  trouve 
„ encore  des  Docteurs,  qui  foit  par  affection,  foit  fans  dcl- 
„ fdn,  ne  biffent  pas  d aller  contre  l’ordre  établi , qu'on  a- 
„ gifle  contre  eux  févéïcmcnt  ou  charitabfi  ment , comme  on 
„ voit  qu'ils  le  méritent.  Mais  aufli  qu'on  demeure  dans  ces 
,,  jultcs  borne*,  fan*  gêner  les  Confdencw,  pour  ne  pa* 
„ confondre  i innocent  avec  le  coupable,  4 l'intérêt  public 
„ avec  ic  particulier.  C'clt  ainli  que  nos  Synodes  Nationaux 
„ en  ont  ufé  dans  ce  même  cas,  avec  autant  de  fuecès  que 
,,  de  prudence  & de  charité  ;&  grâces  à Dieu  rien  ne  trouble 
„ plus  notre  tranquillité,  fur  ce  qui  femble  troubler  la  vô- 
„ rre.  Us  ont  défendu  les  expreflions  hardies,  4 recomnun* 
„ dé  h retenue  fur  ces  fortes  de  choies;  chacun  a acquief- 
„ cé  â ce  Julie  tempérament , & depuis  qu'on  s’y  ell  amli 
„ conduit  parmi  nous , nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  y aie 
„ eu  feulement  petfonne  qui  fe  foit  mis  «i  peine,  li  les  Ar* 
„ rétés  du  Synode  étoient  bien  ou  mal  oblèrvés  partout,  je 
„ veux  dire,  fl  chacun  s’en  étoit  tenu  bien  exactement  au 
„ filcncc  qui  avait  été  recommandé,  ou  i U manière  d'ep- 
„ feigner  qui  fimblok  la  plus  commune;  parce qu’enlïn  on 
„ a bien  vu,  après  que  la  difputc  a été  un  peu  refroidie,  ou 
„ que  ces  deux  district  manié-res  d'cnfcîgner  ne  tendoient 
„ au  fond  qu'à  la  même  chofe , ou  que  cette  diverfitè  né- 
„ toit  pas  tl 'une  conséquence  â devoir  faire  un  fi  grand  fujet 
„ de  conteffarion.  Sur  quoi,  Monfleur,  je  vous  puis  dire 
„ encore,  en  paffant,  l'an  s vouloir  prendre  parti , éc  fans  rien 
„ préjuger  pour  les  uns  4 pour  les  autres,  qu 'autant  que  je 
„ le  puis  comprendre,  par  ce  qui  m'en  cil  revenu  de  divers 
„ endroits,  il  y a peut-être  i cette  heure  autant  & plus  de 
„ nos  Pat  leurs,  qui  tiennent  ecs  deux  manières  pour  allez 
„ indifférentes,  ou  qui  font  autant  ou  plus  pour  celle  qu'on 
„ appelle  nouvelle  qu’il  y en  a qui  font  contre.  D’où  vous 
„ pouvez  juger  de  quelle  conféqucnce  cil  la  rigueur,  qu’on 
„ voudrait  tenir  parmi  vous  contre  ceux  qui  s'accommode- 
„ roient  mieux  de  la  première.  Nous  « ignorons  pas  que 
„ les  Eglifes , que  Dieu  a recueillies  en  divers  Etats  ou  Ro* 
„ yaumes,  ont  toutes  leur  Juridiction,  qui  leur  ell  propre, 
„ & «qu'aucun  en  particulier  ne  peut  rien  contre  la  liberté  de 
„ l'autre  Mais  comme  on  a vu  par  le  paffé,  que  nous  te* 
„ nons  i honneur  de  nous  conformer  aux  fentimens  de  l'E- 
,,  glilo  de  Cïenévc,  quand  elle  a occaflon  de  nous  exhorter 
„ i la  paix,  ou  qu'elle  nous  donne  des  exemples  de  pureté 
„ dans  la  Doctrine,  & de  charité  & d'union  pour  la  Difcj- 
„ plir.e.je  ne  crois  jus  aufli  qu'elle  fe  paille  choquer , qunnd 
„ par  l'intérêt  commun  delà  Religion,  on  lui  propofera  en 
„ exemples  les  Arrêtés  de  nos  Synodes  Nationaux,  qui  font 
„ la  voix  de  pos  Eglifes,  ni  qu  après,  qu'on  les  lui  aura 
„ propofés,  elle  les  doive  méprifer.  Que  fi  i cette  confi- 
„ dé  rat  ion  on  veut  bien  joindre  celle  des  Eglifes  Réformées 
„ d'Angleterre  & d'Allemagne,  on  trouvera  affurément  qu'il 
„ y en  aura  peu , qui  ne  l'oient  dans  les  mêmes  fentimens 
„ de  paix  & de  fupportdans  les  chofrs  de  cette  nature.  Car 
„ suffi.  Monfleur,  fait-on  bien  quel  cil  le  véritable  effet  des 
„ Artistes  & des  Formulaires,  quand  tout  le  monde  n'ril 
„ nas  bien  perfuadé  qu'lis  font  jultcs  4 néccflhirct  ; les  mal* 
„ honnêtes  gens  lignent  tout  fans  peine,  pour  ne  nuire  [ras 
,.  à leur  intérêt , & ne  laiiTcnt  pas  après  d'aller  leur  chemin, 
,,  comme  s'ils  n’avaient  pas  figné.  Si  bien,  qu’au  lieu  de 
„ Dire  une  Société  d'Elprits  uniformes  ou  unanime*,  on 
„ fait  un  grand  nombre  de  Fourbes  ou  de  Prévaricateurs, 

„ qui  ne  le  feraient  peut-être  pis  fans  cela.  Il  n'y  a que  les 
,,  vrais  honnêtes  gens,  les  perfonnes  droites  & fincères , qui 
„ bien  que  perfiadés  de  l'injullice  & de  l’inutilité  des  figna- 
,,  turcs  qu’on  ieur  demande,  aiment  mieux  fouffrir  que  de 
,,  rien  faire  qui  bldFe  tant  foit  peu  leur  honneur  ou  leur 
„ Confeienct , & par  ce  moyen  ce  ne  font  proprement  que 
,,  les  gens  de  bien  qu'on  afflige,  4 dont  on  le  prive  loi- 
„ même , m lieu  que  lorfou'on  les  lailTc  dans  une  honnête 
,,  liber  lé  Chrétienne,  ou  ils  fe  conforment  i l’ordre  établi 
„ pour  Je*  cltofis  qui  ne  font  pas  eflenticlles,  ou  iU  fe  r£tj. 

„ rent  d'eux- mêmes  volontairement.  Nous  venons  de  voir 
„ depuis  peu  le  feu  qui  s 'étoit  allumé  parmi  ceux  de  l'E* 

„ güfc  Romaine  fur  de  fcmblables  matières  de  la  Grâce  & 

„ fur  un  Formulaire  ffrefflî  par  un  Paru.  Dieu  fcit  quelle*' 
„ en  euffen»  été  les  fuites.  Il  une  Autorité  qui  peut  tout, 

„ n'en  eût  arrêté  le  cours,  en  leur  itBpOUDt  filciice  aux  uns 
„ & aux  antres , encore  n'ignure  t-on  pas  les  biais  & |cs  44. 

„ guifemen* qu'on  y a apporté,  pour  faire  qu'i  Rome  on 
„ crut , ou  ut  f.inbiant  de  croire,  <ju  ici  tous  avoient  ligné 
„ franchement  4 liiicèrcmuut , bien  que  néanmoins  plu* 


, fleurs  ne  figniflent  qu'avec  proteflation  ou  avec  rellrie- 
, tion,  & cependant  tout  cela  n 'empêche  pas  que  les  deux 
Partis  ne  fc  liaïilc-nr  toujours, 4 ne  parlent  toujours  à peu 
près,  comme  ils  faifoient  auparavant.  Vous  ne  fautiez 
, croire,  Monfleur,  combien  les  bruits  de  vos  dlviflon*  & 
de  vos  Formulaires  retiennent  nos  Propofans  d aller  pirmi 
, vous:  êt  quelle  douleur  aufli  penfez-vous  que  ce  foit  à 
ceux  des  Proteflaiis  d'Angleterre  ét  d'Allemagne . qui  ai- 
ment non  feulement  votre  Doétrine,  mais  votre  Difciplh 
ne , de  voir  que  vous  nous  fermez  i tous  la  porte  de  vo- 
tre Académie,  & que  vous  nous  ôtez  tout  d’un  coup  un 
des  principaux  moyens  qui  nous  relient  pour  conferver 
entre  nous  l'unité  « ('uniformité  de  créance, par  le  même 
moyen  que  vous  fembkz  employer  pour  la  maintenir  parmi 
nous  Y Quelle  joie  aux  véri  tables  ennemis  de  Genève , c'elt- 
i i-dire.é  tout  ic  Clergé  Romain)  & quel  fujet  enfin  de 
fcandalc  ou  de  reproche  contre  vous  i ceux  d'entre  le* 
Frotellans,  foit  érAnglctcrrc  ou  d'Allemagne,  qui  nous 
accufcnt  vous  & nous  d'un  caractère  de  Mœurs  èc  de  Dif- 
cipline  trop  aigre  ic  trop  rude,  4 qui  font  eux-mêmes 
trop  rigides  fur  les  points  de  Doétrine  4 de  Di  Ici  pline, 

. fur  lefqucis  ils  différent  avec  vous  4 avec  nous  I Au 
relie , quoiqu'on  nous  dite  ici  des  efforts  qu'on  a faits 
auprès  de  Meilleurs  des  Cantons  Protellans,  pour  les  por- 
! ter  i faire  un  nouveau  Formulaire  de  Confcilion  ou  d Ab- 
juration, nous  ne  [allions  pas  d’cfpérer,  qu'avant  que  de 
, prendre  une  Rélolution  contraire  au  bien  de  la  paix  4 
de  l'union , ils  feront  une  nuire  réflexion  fur  la  choie  mê- 
, me  en  foi , 4 fur  tous  les  moyens  dont  on  peut  s'étre  fer* 

, vi  pour  les  faire  entrer  dans  cette  affaire , 4 enfin  fur 
toutes  les  fuites  qu'elle  peut  avoir.  Ces  bonne*  tètes,  (i 
fages  4 fi  prudentes,  oui  vont  toujours  au  folide  4 au 
bon-fins,  voudroient-efh»  s'aller  ernbarraffer  l’cfprit  4 la  ■ 
Confcier.ce  de  toutes  ces  fpéculations  de  l'Ecole, 4 moins 
, encore  en  faire  des  Articles  de  Foy  4 de  Doctrine,  fous 
des  Loix  pénales,  on  comme  un  mur  qui  mec  une  efpécc 
de  fépantion  entre  eux  4 les  autres  Eglifes  Réformées. 
Nous  avons  tous  .grâces  à Dieu , une  connoiÆmce  affez 
pure  4 allez  étendue  de  la  volonté  Divine,  allez  dequoi 
exercer  notre  foy  4 noue  piété,  afièzd  Articles  décidés, 
où  nous  convenons  tous,  ne  foogvons  qui  jouir  piifible- 
„ ment  de  ce  que  nous  avons.  Qu'on  ne  penfc  pus  néan- 
„ moins,  qu’en  recommandant  amfi  le  fupport  ou  la  tolé- 
„ rance,  nous  prenions  la  délcnfe  de  ceux  qui  voudroient 
„ introduire  des  Dogmes  douteux , ou  même  de*  expreflions 
„ nouvelles.  Au  contraire,  plus  nous  difuns  que  les  choies 
„ dont  on  difputc  ne  font  pas  eflenticlles , en  ce  que  le  pour 
„ 4 le  contre  n'ont  pas  de  conféqucnccs  danger  eu  les,  plus 
„ nous  femmes  perfuadés  que  dans  ces  choies  chacun  doit 
„ fc  conformer  aux  fentimens  communs,  & i lutage  reçu, 

„ quand  ce  ne  lëroit  que  pour  l’ordre  4 pour  l'uniformité. 

„ Nous  fouhaittons  feulement  qu’on  évite  l’aigreur,  4 les 
„ dl  vifions  formelles , qui  peuvent  donner  occaflon  au  Schif- 
„ me,  qu'on  fe  fupporte  avec  charité  dans  les  chofrs  qu'on 
„ rcconnolt  n'être  pas  fondamentales;  4 fl  nos  Coudu,-;cun 
„ fpirituels  vont  trop  loin,  par  un  bon  zélé  pour  la  Vérité, 

„ telle  qu'ils  la  Conçoivent , nous  fuppliona  4 Coaduftcurs, 

„ 4 Troupeau  4 Magillrats,  de  modérer  cette  chaleur  pour 
„ le  bien  de  la  paix  4 de  l'union  au  dedans  4 au  dehors. 

„ Je  fuis,  Monfleur, avec  toute  I cHimc  que  je  voutduis  4c. 

Delà  Baftide. 

Cette  Lettre,  que  Mr.  de  la  Baftide  prioît  qu’on  com- 
muniqult  i ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  i cette  affaire, 
feToit  demeurée  cachée  cependant,  félon  les  apparences, 
aufli  bien  que  celle  de  Mr.  Claude,  s'il  avoit  dépendu  de 
ceux  à qui  elles  t'adreflbient  ; on  en  eut  des  Copies,  4 on 
les  envoya  en  Suiflc.  Mr.  Turrctfo  en  fut  informé , 4 y en- 
voya de  fon  côté  la  Réponfe  qu'il  avoit  faite  à Mr.  Claude. 
Quelque  fortes  qu'elles  fuffcnc,  clics  ne produîfirent  aucun 
effet.  On  ails  fon  chemin,  on  fit  palier  le  Confenfus,  4 il 
fut  approuvé  de*  Piilflimas.  Je  pourrois  afoùtcr  ici  diver- 
fes  particularités  fur  ce  qui  fc  palfa  encore  en  Suiflc  pendant 
les  années  1675  & les  fuivantea.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  une 
Hiftoire  : il  fuffit  d'avoir  fait  voir  quelle  a été  l'origine  de  ce 
laineux  Confenfui  , 4 par  quels  moyens  on  parvint  à le  faire 
dreffer,  quelles  intrigues  on  employa.  On  trouvera  fur  les 
tems  poltérieurs  bien  des  particularités  dans  les  Mémoires 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette  Remarque  , qu'il 
ell  tems  de  finir. 

Y Cl  Ilfe  hijjh  ptrfuader  de  donner  fa  finMvn  acte  quelque 
njiriaim.  m obtint  tm  Certificat.]  Mr.  Saur  in  raconte  (s),  , 
que  fcul  il  demeura  ferme  dans  le  refus  de  fouferire  à des  à 
fentimens  qu'il  n’avoit  point,  4 qu'il  étoit  dans  le  deflein  h 
de  paCTer  plutôt  en  Holbndc  avec  Mr.  Bernard , qui  partoit 
pour  y aller.  Mais  avant  que  de  prendre  ce  parti,  il  alla  à 
Bt-rne , pourreflâyer  s’il  ne  pourroit  pas  obtenir  par  le  cré- 
dit de  fes  amis  4 de  fes  Protetleurs,  que  l'on  fe  contentAt  d 
fon  égard  du  filcncc,  auquel  il  étoit  prêt  de  s’engager  par  fa 
fignature.  Cette  démarche  ne  lui  réulïit  ;iolni,  il  fut  mal  re- 
çu partout , 4 il  fut  obligé  de  s'en  retourner  chez  lui , très- 
mortifié.  On  ne  laiffs  pas  de  lui  écrire  de  Berne , quelques 
jours  après  fon  retour,  qu'on  ne  lui  dirait  rien  s'il  demeu- 
rait en  repos,  4 qu’il  fe  conduisît  avec  alTez  de  ménagement 
4 de  prudence,  pour  que  fa  Clafll*  ne  remuât  point.  Cet 
avii  le  détermina  â demeurer  en  Suiflc.  Il  pallà  pics  d'une 
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l'âge  de  vîrigt-Gx  ou  vingt>fèpt  ans , & époufi  une  Demoifelle  d’IIermcnge , de  l’ancienne  & noMe  Fa- 
mille de  Cnjufaz  dans  le  Pays  de  Vaux  : cette  alliance  lui  ouvrait  une  voye  fure  à de  plus  coniidêrables 
établidbmens,  fi  lui-même  n’y  avoit  pas  mis  obflaclc.  Je  touche  ici  à l'endroit  délicat  de  la  vie  de  Mr. 
Suurin.  Si  on  l'en  croit  , ce  furent  les  affaires  dont  il  fe  voyoit  menacé  par  rapport  à fes  lcntimcns  , qui  ré- 
veillèrent dans  fon  efprit  des  difpofitions  favorables  à la  Religion  Romaine , qui  y étoient  depuis  long- 
tems  [Z)J;  nuis  on  a produit  pendant  là  vie  «S;  depuis  fa  mort  des  preuves  de  là  mauvaile  conduite  [£J. 
Air.  Saunn  s'etoit  rendu  coupable  d’un  crime,  qui  deshonore  un  homme  dans  la  Société,  & qui  l'cxpo- 


n<îc  Tans  être  inquiété;  mais  à la  première  aflemblée  de  la 
C'iafib.  il  ft  retrouva  dans  l'embarras,  on  lui  demanda  un 
Certificat  de  fa  iignaturc , 6l  il  eut  beau  chercher  des  raiforts 
pour  s'en  diipcnicr.  il.  eut  ordre  du  remettre  dans  trois  mois 
entre  les  mains  duÜaiKif  ou  du  Minillre  d’Yvcrdun  ,1c  Cer- 
tificat qu'on  lui  deinandoit.  Il  reprit  alors  ton  premier  def- 
tein  de  tout  abandonner.  Il  alla  à Laufanne  pour  communi- 
quer fa  réfolution  à Mr.  Meriat,  pour  lors  Recteur  de  l'A- 
cadémie, qui  avoit,  dit-il,  pour  lui  une  amitié  particulière; 
cc  Théologien  tacha  de  le  détourner  du  délie  in  où  il  étoic, 
n II  raeproppfa,  dit  Air.  Saurin,  une  fignuurc,  qui  fans 
„ être  pure  & (Impie,  ajoùtoit  néanmoins  quelque  choie  au 
„ filcncu,  & en  même  teins  il  m'offrit  ttn  Cenincat  i l'ordi- 
caire,  conçu  en  termes  généraux , & où , n'entrant  point 
,,  dans  la  manière  dont  j'auroîs  ligné,  II.  diroit  feulement 
„ que  pavois  ligné,  je  témoignai  quelque  répugnance  i ac- 
„ cepter  un  pareil  Certificat  fur  une  figuature  faite  avec  tcf- 
„ trkUon;  il  combattit  & vainquit  mus  fcrupulus;  je  lignât 
„ de  la  manière  qu'il  l’avolt  propotë , & je  pris  le  Ceni.fi- 
„ ot.  qu'il  me  donna”.  Au  i-as  de  la  page,  Mr.  Saur  in 
donne  les  termes  de  la  iignaturc  : A-tort  padietque  niera 

adduüus  polliceor,  non  modo  nii-il  me  doiurum  contra  banc  l-o  r- 
muhm  Confcnfut , fai  fff  futsnia  de  bu  ogenii  je  dabit  eccafio , 
dsârùaw»  expojiturum,  qiut  bhfiùfribenda  pnpomtur,  tanjuam 
Vdgo  rertftm , bxud  vtro  ut  calcule  met  approbatam.  1/ Auteur 
dus  Mémoires  fur  le  Coniur.fus  rapporte  la  fignature  de  Mr. 
(s)  m/m.  Saurin  un  peu  autrement  (6)  : on  n‘y  lit  ni  les  premiers  mots 
i ic  p ruiMfî  pacis  atpse  fcandali  met»,  ni  lus- derniers,  bsud  vers  ut 
‘ p‘  calcula  me*  appruniam  , ce  qui  rend  fa  fignacure  beaucoup 
plus  (impie:  ce  fut  le  8 Février  1636, -qu'il  ligna. 

[ D ] Si  «a  f«i  croit,  ce  furent  les  affaires  dont  il  fe  voyoit 
menace  ; 1 r rapport  d fes  fenti.ue/u,  fui  rivàtUren  dansjon  tjpril 
des  dijpa/ititns  favorables  à la  Religion  Romaine,  fui  y étaient 
(?)  Bip  6>  longtems.  ] Air.  de  Fonrcndle  (7)  a donné  à jxla  le 

À/m.  St  tour  le  plus,  ingénieux.  ,,  Il  n'étoit , dit-il,  en  repos,  que 

FAcai.  det  „ parce  qu'il  parniilWt  avoir  ligné  le  fatal  Formulaire.  Les 

&.  de  1717  n modifications  fecrettes  appaituient  là  Confcicuce  , mais 

d:  H-  Lin  de*  * l 'atfannee  dm  Idcbsté  blejjbitfa  gloire,  il  voqhm  rhons 

„ Oeur  d'avoir  eu  plus  de  courage  que  les  autres,  & il  fit 
„ quelques  confidences  iudifcrettes  de  u manière  dont  tout 
„ sétoit  paflîb  Il  prêcha  même  contre  le  fentîment  Théoio- 
„ gique,  qu'il  n ‘approuvent  pas,  & quoiqu'il  eût  pris  des 
„ «o'irj  extrêmement  «droits,  on  pouvoit  (entendre,  & l'on 

„ fait  combien  des  ennemi»  ont  l'intelligence  Une 

„ Un  orage  violent  fe  formoit  contre  lui.  toute  la  protuftion 
,,  qu'il  pouvoit  cqilrcr  de  l'alliance  qu'il  avoit  priic,  ne 
„ l'auroit  pas  dérobé  aux  coups  dus  Théologiens  incxnn- 
„ blés;  il  le  (avoit,  mais  ce  n'étoit  pas-là  fit  plus  grande 
„ peine;  il  étoit  dans  le  fond  du  cœur  fou  ébranle  fur  la 
,,  .Religion  qu'il  profclliit”.  Ecoutons  Mr,  Saurîn  lui- 
même.  & voyons  le  Roiuau  qu'il  nous  fait  de  fes  1 en  timor.*, 

, _ - „ imifiue  je  fort!*  de  France,  dit-il  (8),  j'arrivai  à Genève 

p.  ot'-ojr-  **  1CP'US  rigide  & le  plus  zé  i Calviniitc  qui  fut  jamais.  J‘y 
' ' „ ;i*  une  connoifiànce  particulière  avec  un  Profellcur  habi- 

„ le il  me  pou! là  fur  la  matière  de  la  FréJellination 

„ & de  la  Grâce,  bien  loin  au  delà  de  Cameroo,  & il  in’au* 
„ mit  rendu  Pclagicn,  fi  je  n .i vois  été  retenu  par  les  ifiues 
...  . » philosophiques  du  R.  P.  Makbnnchc  fur  ces  quciUons 

Dcftbnfc  du  Syltêuiu  dur  de  Calvin,  je  neregat- 
„ dai  plus  ce  Réformateur,  dont  je  m'étois  fait  une  idole, 
„ que  comme  un  de  ces  Kfprits  exceflifs,  qui  outrent  tout, 
„ & qui  fout  toujours  au-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent  en 
„ général  les  pcctnîtrs  Auteurs  de  la  Réforme,  & cctcc  jufto 
,,  idée  de  leur  caraélérc  d'efprit  me  fit  bientôt  revenir  d'une 
„ infinité  de  préjugé-s.  Je  vis  fur  2a  plupart  des  articles  qui 
„ font  le  plus  de  peine  a nos  Frères  réparés , comme  l'/nn* 
„ rut: un  ils  Seine  1,  le  Culte  des  Images  , la  D^îinîlion  des 
„ l’ianlcs  &c.  qu’on  avoit  fort  exagguré  les  abus  inévitables 
„ du  Peuple , que  ces  abus  exagérés  avoient  été  mis  fur  le 
u compte  de  i Eglife  Romaine,  & donnés  par  Ici  Réfonna- 
„ leurs  pour  fa  doctrine,  éc  que  fa  doclxine  mémo  fur  ces 
,,  points , féparée  des  abus,  avoit  été  mal  prife,  & tournée 
„ d'une  manière  odieufe.  Uuc  des  choies  dont  je  fus  le 
„ plus  frappé . quand  mes  yeux  commencèrent  à s'ouvrir,  ce 
„ fut  de  la  fauiie  idée,  quoiqu’un  apparence  pleine  de  ref- 
„ pcct  pour  la  parole  de  Dieu,  du  la  fauile  idée,  dis- je, 
„ qu'on  a dans  la  Réforme,  fur  lu  Sujft'vue  lÿ  la  Clarté  de 
„ l'Ecriture  Sainte,  it  de  l'abus  mr.nifclte  de»  pjfiagus  dont 
„ on  fe  fort  pour  appuyer  cette  idée:  car  cet  abus  cil  un 
„ point  qui  peur  être  démontré.  Deux  ou  trois  ArticleD  fai- 
„ fiaient  encore  une  profonde  impri  filon  dans  mon  efprit 
„ contre  riùglife  Romaine , a Tra’ju'jfii/itûtim,r jddomtlondu 
„ & Sottement , V Infailli i/iliic  aijiAue  Je  t Eglife.  De  ces  trois 
y,  articles  l'Adoration  du  Si.  Sacrement  m'obligeait  à regarder 
n l'Eglilc  Romaine  comme  idolâtre,  & m’cloignoit  infint- 
,,  ment  de  fa  Cor.i  iiunior.  fleurcurcmcnt  Mr.  Saurîn  trou- 
va  le  Livre  de  Poiret  intitulé  Cogititioius  rationalts , qui  juili- 
fie  l'Eglifc  Romaine  du  Crime  d'idolâtrie,  en  difiinguant 
dans  l'Adoration  du  Saacin-nt,  l'erreur  de  lieu  de  lerrtur 
•to’ojet.  Le  Catholique  adore  dans  l Eucbuiltie  Jéfus-CUtill, 
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objet  vraiment  adorable;  nulle  erreur  à cet  égard  : Téfiu- 
Chrift  n'elifil  point  réellement  dams  l'Euchariftic ? le  Catho- 
lique  qui  l'y  adore,  l'adore  où  il  n’c'.l  pas,  fimplc  erreur  de 
lira,  nul  crime  d’idolâtrie.  „ Je  fus  étonné  , continue  Mr . 

„ Ssurir.,  que  cette  pemféc  qui  fe  préfente  fi  naturellement  i 
„ l'cfpiic,  ne  fe  fut  point  encore  offerte  à moi;  cite  me  trou* 

,,  bla,  & peu  de  tems  après  l'Expofttioa  de  feu  Mr.  l’Evê- 
„ que  du  Meaux,  Ouvrage  qui  ne. fera  jamais  affez  digne- 
„ ment  loué,  & fon  Traité  dus  l 'ouations  achevèrent  de  ren- 
„ verfer  toutes  mes  idées , & de  me  rendre  la  Réforme  o- 
„ dieufe.  Touché  de  rinfulfilar.ee  dus  motifs  qui  avoient 
„ porté  les  prétendus  Réformateurs  à fe  féparer  de  l'Eglife 
„ Romaine,  & pleinement  convaincu  de  la  néceflité  de  ren- 
„ trer  dans  fon  fein , je  ne  hiffoîs  pas  de  regarder  toujours 
„ le  dogme  de  la  Préfcncc  réelle,  comme  une  erreur  inno- 
„ cerne  à -la -vérité,  mais  grolfiére.  Cette  prétendue  erreur 
„ jointe  à quelques  autres  plus  légères,  ne  me  permuttoit 
„ pas  d'accorder  à l'Eglife  une  inlaillibilité  abfolue;  mii* 

„ allât  ne  voyant  d'cfpérance  de  falut  que  dans  fa  Commu- 
„ nion,  j'étois  obligé  d'y  reconnoltrc  au-moins  un  foin  par- 
„ ticttlier  de  U Providence  pour  la  confcrvation  des  vérités 
„ cffuntielles  à liFoi.  J'en  étois-li,  lorfijuc  les  mouvement 
„ nui  s'excitoicnt  contre  moi  dans  les  eiprits  des  Minillre* 

„ de  ma  Claflc,  vinrent  frapper  le  dernier  coup.  Si  hâter 
„ l’exécution  d'un  dciTein  que  je  méditois,  mats  fur  lequel 
„ j'auroîs  peut-être  encore  longtems  balancé”.  Mr.  Saurin 
a raifoii  du  louer  VEzpofition  de  Mr.  de  Meaux,  il  enabien 
profité  : c’eft  dommage qu'on  ait  des  preuves  qui  découvrent 
fus  duguiferaens,  & qui  ne  permettent  pas  d'ajoûter  foi  à 
tout  ce  qu’il  débite  oc  fi  bonne  grâce.  Malhcurcufcmcnt 

four  lui,  on  verra  dans  ia  Remarque  fuivantc,  que  RoinJîn 
il)  a dit  vrai  en  parlant  de  lui  en  ces  termes:  citait  un  Sf-  (9)  M/m. 
prit  ferme,  revenu  des  préjugés  (ff  au-deljus  des  firupuiet , dont  tj*'-;’?1'* 
le  moindre  defaut  était  d'avoir  (langé  de  Religion  par  irJerét.  Ce  pyffjffj' 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  relever  les  petits  rojdiifmes  de  Ssuiin  _ m< 
contre  la  Réforme.  Je  me  contenterai d’obfervcr,  que  ia  bel- 
le dUUndloa  d’erreur  d'objet , & d’erreur  de  lieu,  cil  admira- 
ble, pour  exeufer  toute  Idolâtrie,  quelle  qu’elle  loit;  Il  s’a- 
git de  favoir  il  l’on  peut  légitimement  fe  proflerner  d’une 
manière  religieufe  devant  une  Créature,  fou*  prétexte  qu’on 
fe  proficrr.c  devant  Dieu, qu’on  croit- là  préfcnt?Surrcpicd-  • 

là  il  li'y  a poiuc  d'être  fi  mîpriûblc  dans  le  monde,  qu'on  ne 
puiiTc  edoiur,  en  prétendant  adorer  Dieu,  pulfqu’it  elt  pié- 
fuit  nairout. 

[£J  On  a traduit  penebra  fa  vie  depuis  Jet  «nr!  des  preuves 
de  fa  mnuïaife  conduite.  1 Dans  fon*  faëlum  contre  Ronlfiâu 
Mr.  Saurin  avoit  ofé  dire  (10).  „ S’il  cil  vrai  qu’il  fe  toit  f ,0) r-  m* 
,t  répandu  en  SuüTu , comme  011  me  le  fait  entendre,  tics  4l’0• 

,,  bruits  injurieux  contre  moi,  je  n‘y  fâche  d'autre  fondc- 
„ nient  que  mon  é vallon,  & l’enlèvement  de  ma  femme. 

On  fait  cc  que  devient  tout  à coup  la  réputation 

d’un  Minillre  dans  le  Parti  qu’il  abandonne.  Prévenu  que 
„ l’on  cil  contre  l'Eglife  Romaine,  on  ne  fauroit  s'imaginer 
&>  que  cc  foit  la  vérité  qui  l’y  appelle  ;&  dès-là  c'cft  un  four- 
„ oc,  contre  qui  on  ne  craint  pas  d'admettre  les  calomnie» 

,.  que  le  faux  zélé  infpirc”.  Un  trait  fi  hardi,  après  un  fi- 
Icnce  de  vingt  ans  qu’on  avoit  gardé  en  Suific  fur  les  mo- 
tifs de  fa  Convcrfion , ne  put  encore  le  faire  rompre.  Son 
AnmgODlfie  RoulTcau , qui  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  eu  de 
trouvai  fus  affaire» , fit  écrire  à Genève  oc  ailleurs  pour  avoir 
des  Mémoires  fur  fa  vie  pallée.  Mais  malgré  l'ardeur  de  fes 
recherches,  il  ne  trouva  perfonne  qui  voulût  fervir  fa  paf- 
fion.  Outre  qu'on  ne  le  croyoit  pas  aficz  honnête  homme 
pour  entrer  dans  là  auerelle,  la  cotnpaffion  pour  une  Femme 
« des  Enfans,  qui  n avoient  d’autre  rcflburcc  qu’une  pertfion 
qu’on  craignoit  de  leur  faite  perdre,  arrêta,  & à eda  fe  joignit 
la  délicatclTc  de  ne  pas  vouloir  donner  lieu  au  foupçon, 
qu'on  agîlToitpar  vengeance  & par  efprit  de  parti  (1 1).  Rouf-  f 'O 
ieau  s'étant  réfugié  en  Suiffe  en  1712 , fit  toutes  les  perquifi-  ** 

tions  polüblcs , pour  avoir  dcnuol  fatisùire  fa  vengeance.  |it 
Il  lia  commerce  avec  quelques  Savans  du  Pays,  pour  tâcher 
d’en  tirer  des  Mémoires,  mais  il  ne  parolt  pas  qu’il  fulTcnt 
dilpofés  à lui  en  procurer,  quoiqu'ils  ramulafient.  Roufibaa 
avant  appris  que  Saurin  avoit  été  tris-étroitement  lié  a\urc 
Mr.  G o non,  Minillre,  Réfugié,  s'adrefia  à lui,  & le  conju- 
ra de  lui  fournir  deqooi  démafqucr  fon  Homme.  Mr.  Gonon 
lui  répondit,  qu'il  travailloit  actuellement  à écrire  la  Vie 
de  Saurin,  qu'il  pourroitavec  le  tems  la  donner  au  Public, 
mais  qu'il  lui  demandoit  là-ddTus  le  plus  profond  fccret.  Mr. 

Gonon  mourut  fur  la  fin  de  1713,  & Roufleau  cxjirima  fe* 
regrets  dans  une  Lettre  du  zo  Janvier  1714,  en  ccs  termes. 

,»  Le  pauvre  Mr.  Gonon  mourut  dernièrement  à Berne , 

„ quatre  jours  apres  y être  arrivé.  J'ai  fii  depuis  qu’il  avoit 
„ chargé  avant  (a  mort,  un  Minillre  de  fes  amis  du  foin  de 
„ revoir  fon  Ouvrage , & de  le  faire  imprimer;  & l'on  m'é* 

„ crit,  qu'en  reètitiant  peu  de  diofe  dans  ic  ftyle , on  pourra 
„ le  meure  en  peu  de  tems  en  état  d’être  préfenté  aux  Scl- 
„ gneurs  de  l'Etac ....  N'admirez  • vous  point , Moofieur, 

„ l'heurcufe  étoile  de  Saurin,  qui  ftmble  tuer  exjwcs  le  té- 
„ moin  de  fes  Crimes  pour  affermir  fa  fiucté?  . L'Ait- 
Aa  a leur 
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fènt  à la  rigueur  des  Lobe,  de  larcin  en  un  root.  Son  crime  éclata  y &fe  voyant  perdu  d'honneur  à 
Laulinne,  a Y verdun,  & dans  tout  le  voilànage,  il  alla  d’abord  fe  cacher  à Zurich,  a où  il  écrivit  à Mr. 

Gonon, 
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tmr  (u)  qui  me  fournit  ccs  particularités,  ajoûte  qu’après 
la  mort  de  .vir.  Gonon, un  Gentilhomme  Réformé  qui  éco.c 
«Je  Cru  en  Dauphiné,  nommé  Mr.  de  Beaulieu,  fort  ami  de 
la  nnifon  du  défunt , éaivit  «le  Paris , où  il  étoic  alors , pour 
voir  cette  vie  de  Saurin.  On  la  lui  envoya,  A il  eut  foin 
de  la  fuppriuicr.  „ Quand  meme  il  n'auroic  pas  pris  cette 
„ précaution , cette  Htftoirc  n’auroit  pas  vu  le  jour,  parce 
„ que  nos  Seigneurs  de  Berne  n'auroieut  potin  accordé  la 
„ pcrmillîoa  Je  la  publier.  Je  fuis  bien  informé  de  leurs 
„ difpofjtiûns  i cec  égard".  Voila  fans -contredit  bien  des 
niénagcniciu.  On  commcnçoit  à oublier  Saurin  A fon  chan* 

5 cnient  de  Religion , quand  Mr.  Gayot  de  Pin  val  inféra 
ans  le  Tome  VL  des  Caufe:  ciiebres  le  Va 3tm  de  Saurin, 
qui  lui  donnoît  une  nouvelle  vie:  celà  piqua  un  particulier, 
qui  réfoiut  de  faire  voir*  l'infidélité  des  récit»  de  Saurin.  Il 
lit  imprimer  dans  le  Mercure  Suiffe  ou  Journal  Helvétique 
(13) , une  Lettre  que  Saurin  avoit  écrite  à Mr.  Gonon,  fou 
a ni  intime,  lorfqu'il  fut  obligé  de  s'évader.  Cette  Lettre  con- 
tient un  aveu  complet  & fort  détaillé  de  fa  tnauvaife  condui- 
te , avec  les  témoignages  du  repentir  le  pius  vif.  Un  Anony- 
me de  Genève  en  nt  inférer  un  Extraitdans  le  Vol.  XXXV.  de 
la  Bibliothèque  Germanique  : c'eft  cet  Extrait , dont  nous  fom- 
m:s  obligés  de  nous  fervir,  n'ayant  point  le  Mercure  SuiJ/t. 
L'Auteur  déclare  que  la  Lettre  eft  authentique,  A que  tes 
amïi  de  Mr.  Saurin  perdroient  leur  tenu, s'ils  cntrcprcnoieni 
de  prouver  qu'elle  eft  fuppofée.  A quoi  Ton  peut  ajouter , 
que  Saurin  vivoit  cncote , & que  le  (ilcncc  qu'il  a gardé  eft 
un  aveu  tacite  de  b vérité  du  fait.  La  Lettre  eft  écrite  de 
Zurich  le  14  Juillet  16S9.  ..  Pourquoi  faut -il  que  j'aye  vécu 
„ jufqu'à  prêtent,  dit -il  dés  le  commencement  A jeu  ami,  pour 
„ détruire  par  un  fcandalc  11  effroyable  tous  le»  fmirsde  mon 
,,  Mini  Hère,  & pour  renverfer  par  la  pli»  hooteufe  de  tou- 
„ tes  le»  chutes,  mille  fois  plus  que  je  n’avois  édifié”,  il 
japjdlc  ici  pludeurs  Sermons  fqrt  prelTans,  qu'il  avoit  faits 
à Laufannc  fur  Jaq.  I.  4.  pour  exhorter  les  Réfugiés  à fancti- 
iier  leurs  fouffrances.  ,,  Que  doivent  dire  aujourdhui,  st- 
„ cric  -s  il,  ceux  à qui  j'ai  tant  prêché  l'miwe  parfaite  delà 
tK  Patience"?  Il  demande  cnfuice  pardon  à fe*  amis  d’une 
manière  foie  touchante.  „ Je  vous  demande  à tous  pardon , 
„ dit -U,  A je  vous  le  demande  dam  une  amertume  i dans 
„ une  affliction  plus  que  mortelle.  Mes  larme»  coulent  en 
,,  il  grande  aboi:  lance , que  je  ne  fal  plus  ce  que  j'écris 
Il  prie  en  particulier  Mr.  Gonon  de  lui  pardonner  les  repro- 
ches infu'uns  qu’il  lui  avoit  fait,  fur  fa  facilité  à ligner  le 
Cenfnsjut.  „ Je  ne  puis  fouffrir  que  tu  (ignés,  lui  dit-il;  A 
„ mut  ect  Homme  d févéxc  & fi  (anflièé,  je  tombe  dans  le 
„ larcin,  vice  infâme!  j'y  continue,  & je  ne  m'en  tire  que 
„ par  le  honteux  éclat  que  font  mes  définir  es  ! . . . . Hé- 
„ las!  j'ètols  fi  dur  contre  ceux  «mi  flètriflolent  leurs  fouf- 
„ franccs  par  de  grandes  fautes,  j'apprens  aujourd'hui  par 
„ ma  propre  expérience  jufqu'oii  doit  aller  notre  charité  en- 
„ vers  les  plus  grands  pilleurs .....  Quelle  bizarre  ebo- 
„ fe  c'eft  que  le  cœur  de  l'homme,  & quelles  étranges  iné- 
„ g ihtés  il  eft  capable  de  répandre  dans  ta  conduite  de  la 
„ vie!  ....  Tu  as  trouvé,  mon  cher,  la  véritable  fource 
„ de  mes  défordres  ; un  orgueil  infurmontablc , que  toute 
,,  cette  infâmie  n eft  pas  encore  capable  de  du  inter , & qui 
„ me  portait  à prendre,  pour  n'êtrc  pa<  mortifié  parla hon- 
,,  te  de  demander  ",  Il  fait  enfuitc  le  détail  de  quelques-uns 
de  fes  piojcti,  qui  avoienc  mal  tourné.  « C'eft  ainfi,  corxlut. 
„ U,  q ic  Dieu  a jugé  à propos  de  mortifier  le  plus  grand  or- 
„ g.uil  du  monde,  par  le  [dus  grand  de  tous  1«  opprobres, 
„ d’autant  plu»  grand  qu'il  eft  plus  jufte,  A que  je  me  le  fuis 
,,  attiré  par  les  plus  lâches  A les  plu»  infâmes  crimes.  Je 
„ palTê  pour  un  fcéiérac  achevé;  mes  lumières,  mes  rafirie- 

„ mens  fur  la  Morale,  les  beaux  dehors  de  ma  vie 

„ tout  cela  fuivi  de  fi  licites  & de  ii  honteux  péchés , don- 
' „ ne  un  jufte  fujet  de  penfer,  que  je  n'ai  jamais  eu  dans  l’è* 
,,  me  aucun  fentimenc  «le  crainte  de  Dieu,  & que  j'étois  un 
„ infigne  fourbe,  qui  ne  chcrchois  qu'à  faire  illufion  aux 
„ hommes,  pour  commettre  mes  aime*  avec  plus  de  fureté. 
„ C'eft  de  cette  manière  que  penfe  fur  mon  compte  Mr. 
„ Mcrlat".  Enfin  il  prie  fon  ami  d'aflëmbler  deux  ou  trois 
per  Tonnes  , qu'il  fe  flatte  qui  voudront  encore  s’intérefler 
pour  lui.  „ Voyez , leur  die  - il,  ce  qui  fe  peut  faire  dans  une 
„ fi  trifte  ocenaon.  Par-là  vous  délivreriez  ma  confcience 
„ d’une  partie  du  faix  fous  lequel  elle  plie.  Je  trouverois  à 
,,  propos  une  Confelïîon  & une  Repentance  publique  ici  ou 
„ ailleurs , <3  je  ne  craignois , qu’au  lieu  de  produire  quelque 
„ fruit  die  ne  fit  au  contraire  mal  juger  de  l'humilité  où  )c 
„ dois  être.  En  effet  mon  orgueil  pourroit  bien  chercher , 
dans  l’éclat  d’une  pareille  repentance,  ce  qu’il  a perdu 
„ par  l'éclat  que  mes  aimés  ont  fait.  Je  fens  qu'il  ne  me 
„ quitte  point , A qu’il  entre  dan*  ce  gtand  défir  que  j'ai  de 
„ réparer  le  fcindale  que  j'ai  donné.  1)  croit  fe  délivrer  par- 
„ là  d'une  partie  de  l'inûmiequi  me  couvre”.  On  peut  voir 
dans  l'Article,  que  cette  Lettre  n'ayant  pa*  eu  l'effet  que  le 
coupable  en  atten doit , il  fe  fauva  en  Hollande , A delà  paflà 
en  France  où  il  changea  de  Religion.  Cequc  nous  y avan- 

Îons  de  ü fuite  forcée,  A de  ee  qui  en  fut  caufe,  eft  non  feu- 
cincnt  prouvé  par  ia  Lettre  dont  on  vient  de  voir  l'Extrait, 
maïs  encore  par  des  Aèlcs  Juridiques  (14).  En  i6gg  ^ 
commença  en  Suifle  une  Procédure  aiminelle,  & elle  fc  voit 
cncote  dans  la  Chancellerie  de  Berne.  Mr.  le  Comte  du  Luc 
étant  AmbilBdeur  auprès  des  Cantons , tuuhaitta  de  la  voir 
éc  on  la  lui  communiqua.  Ce  qui  en  prouve  d’ailleurs  |a  r,ja_ 
lit*,  c'eft  qu'en  1712  oa  apprit  à Berne,  que  Ml.  Sam,n, 


à l'occafion  de  U mort  de  fon  beaupere,  fe  difpofoit  à venir 
en  Suifle , pour  avoir  quelque  part  à fa  SuccefGon.  Là  - deflùs 
les  Souverains  de  Berne  donnèrent  ordre  à leurs  Baillifs  du 
Pays  de  Va ud  de  l'arrêter.  Et  voici  le  début  de  cet  Ordre: 

L'AJvo wr  & U Confeil  de  la  Fïfir  de  Berne  i notre 
cher  iÿ  féal  Baillif. 

„ On  nous  a dit  que  Saurin,  jadis  Minière  de  Bercber  , 
„ qui  pour  plufieurs  méchantes  aélions , A & caufe  de  la  Pro- 
„ cedurc  Souveraine  faite  contre  lui , eft  fortl  du  Pays  en 
„ 1689.  & s’eft  retiré  i Paris,  où  il  a apoftafrf,  a formé  le 
„ deflein  de  revenir  au  Pays,  foua  prétexte  de  venir  retirer 
„ un  Héritage. . Sur  cela  ordre  expris  au  Baillif, 
dèfque  le -dit  Saurin  aura  mis  le  pied  «ians  Ion  Bailliage,  de 
s’en  faifir , A d'en  donner  avis  inceflàmmcnt  i Berne.  Demi 
et  22  Juin  172a.  Cet  Extrait  a été  copié  fidèlement  du  Ré- 
gltre  du  Baiitif  d’YVerdun  pour  l’an  171a, ’A  cct  Ordre  fe 
trouve  à la  page  256.  „ Voilà  donc , dit  T Auteur  de  laLet- 
„ tre  inférée  dam  ia  Biblietbijut  Raijnmée , un  Procès  criitü- 
„ nel  contre  le  Miniftre  Saurin , de  la  même  dacc  que  fon 
„ évaGon  ; une  Lettre  fort  ample  que  lui  • même  éait  du 
„ lieu  de  fa  retraite , où  il  fpécitie  la  nature  de  fon  crime,  A 
„ où  il  relève  toutes  les  circonftances  les  plus  oiieufes  ; Let- 
„ tre  écrite  dans  le  deflein  qu’elle  fût  répandue,  & qui  le  lut 
„ ctl’eAivcmcnr  : outre  cela  un  Ordre  émané  du  Souverain, 
„ plus  de  vingt -ans  apres,  pour  arrêter  le  coupable,  s'il  ofolt 
„ rentrer  dans  le  Pay»;  Ordre  où  l’on  dittinguc  avec  foin 
„ fon  Apeftalie,  de  les  mauvaifa  aQums  précédentes.  Sont 
„ ce  donc-  la  de  Amples  bruits  populaires  qui  n’ont  d’autre 
„ fondement  qu’un  zélé  de  Religion  malentendu,  contre  un 
„ Miniftre,  qui  a paflë  dans  l'Eglifc  Romaine,  A qui  par  - là 
„ eft  devenu  odieux  à ceux  de  fon  Parti”?  Apre»  la  mo:t 
de  Mr.  Saurin,  Mr.  de  Beaumarchais  donna  fon  Eloge, dans 
fes  Aaujcnunu  Lùcmrrt,  imprimés  à Francfort.  On  hit  cho- 
ué  en  Suifle  dis  louanges  exadives  prodiguées  à un  homme 
ont  la  réputation  étoic  plus  qu'équivoque.  On  écrivit  là- 
ddfus  au  Journaüfte  une  Lettre  datée  d' Y verdun  le  1 Mars 
1738.  Elle  renferme  des  traits  peu  honorables  à l'Académi- 
cien. L'Anonyme  dit  que  le  leul  nom  de  Saurin  a réveillé 
de  fkheufes  idées,  qu'il  étiquette  de  ceue  manière;  CWi- 
lirrr  iÿ  Fourchettes  efeametéer;  Cbnuux  volts  datte  la  Prairie; 
Garniture  de  Lit  enîevce  dans  un  Cabaret  Ac.  Mr.  de  Fonte- 
Halle  lut,  félon  la  coutume , un  Eloge  de  Mr.  Saurin,  après 
fa  mort:  dans  cet  Eloge,  le  Sécréta  ire  de  l’Académie  adopta 
tout  le  narré  de  Saurin , fans  prendre  connoiffance  de  tant  do 
faits,  qui  ne  pouvoientguérès  lui  être  inconnus , A il  lâcha 
même  un  trait  très -peu  obligeant  contre  les  Réformés  à cette 
occaftcm.  „ Dès  que  la  nouvelle  (de  fon  abjuration)  fut  por- 
,,  tée  à Berne,  il  eft  aifé  de  s'imaginer  le  ai  univerfcl  qui 
„ s'éleva  contre  IuL  Delà  partirent  des  bruits  qui  attaquoient 
„ l’on  honneur , A comme  Ils  n'ont  pas  été  appuyés  par  la 
„ conduite  qu’il  a tenue  depuis  en  France,  on  doit  juger  que 
„ le  zèle  de  Religion  produifit  alors,  ainfi  qu'il  le  fait  quel- 
„ qaefois,  tout  ce  qui  eft  le  plus  contraire  à la  Religion 
Ce  trait  réveilla  encore  quelqu'un  en  Suifle,  qui  éctivit  un» 
Lettre  fur  cc  fujet,  datée  de  Laufannc  le  12  Janvier  1741, 
A inférée  dans  la  Bibliothèque  Raijuwe  (15).  L'Auteur  fe 
plaint  vivement  de  l'imputation  de  Mr.  de  F ont  end  le;  il  fait 
voir  clairement  qu  on  a porté  les  ménagitnens  envers  Mr. 
Saurin  i l'excès,  A qu’il  n'y  a eu  que  l'honneur  des  SuilTes 
attaqué  fi  injuftement,  A celui  de  ia  Religion,  qui  ayent 
contraint  à mettre  la  vérité  au  jour.  „ Ou  traite  encore  liau- 
„ tcmcnc  de  calomnie,  dfr-i7(j<5),  tout  ce  que  nous  avons 
„ pu  dire  pour  rendre  fufpcétc  la  converüon  de  Mr.  Saurin. 
„ On  nous  met  abfolument  dans  la  néccŒcé  de  revenir  à ua 
„ fujet  fort  defagréablc,  A même  odieux.  Mais  nous  ne 
„ pouvons  plus  nous  taire,  après  l'imprdfion  de  l'Eloge  de 
„ Mr.  Saurin.  Qu'arrivcroic  • il  fi  noua  nous  tenions  à pré- 
„ fent  dans  le  filencc?  Nous  demeurerions  diffamés  dans 
„ l'efprit  de  bien  des  gens , A aux  yeux  de  U Poftérité.  Ce- 
„ lui  qui  a lancé  contre  nous  un  trait  fi  vif,  eft  un  de  ces 
„ Auteurs  rcfpcâables,  dont  le»  Ouvrages  fontrépanduspar- 
„ tout,  A doivent  durer  plufieurs  Aèdes.  Ccft  lefage,  le 
„ modéré  Mr.  de  Fontcncflc.  Apres  avoir  tu  l'Eloge  de  Mr. 
„ Saurin,  tel  qu'il  vient  de  le  donner  au  Public,  quel  juge- 
„ gement  prononcera- t-on?  On  n’héfitera  pas  à décider, 
„ que  cet  Académicien  avoit  toujours  été  un  parfiûtemenc 
„ honnête  homme.  A [abonne  heure.  Si  cela  étoitfeul.  noua 
„ nous  garderions  bien  de  nous  y oppofer.  Mais  Mr.  Saurin 
„ ne  fauroit  avoir  été  un  lionuétc  homme  , que  nous  ne 
„ foyont  nous  - mêmes  de  mal  - honnêtes  gens.  11  réfuite  de 
„ la  narration  de  l’Hiflorion , que  ce  fut  la  Tyrannie  Ecclé- 
„ fiaftique  du  Pays  de  Vaud,  qui  commença  à ouvrir  lesycux 
„ du  Miniftre  Protclîant;  qu'ayant  examiné  de  plus  près  le» 
„ fenûmens  dont  il  avoit  été  imbu  dès  lanaillar.ee , i]  y décou- 
„ vrit  bien  des  ci reurs;  qu'il  alla  en  France  fuivre  les  lumière* 
„ de  fa  Confcience , qu'après  s'y  être  retiré , il  fut  ind%ne- 
„ ment  calomnié  par  les  Mini  lires,  ou  pir  d'autres  gens  de 
„ notre  Pays.  Voilà  les  luiprellîon!  qui  re fieront  naturel. 
,,  leroent  «lans  l’efprit  des  Leftcurs  après  la  IcAure  de  cet 
„ Eloge.  Il  eft  donc  abfolument  nécrltiire  d'oppofer  hi  vé- 
„ niable  Uiiloire  de  la  Converfion  de  Mr.  Saurin  à celle  du 
„ Faüwti,  mais  Ibrtouc  à celle  de  l’Eloge,  qui  eft  encore 
„ plus  propre  i trouva  créance".  Nous  l’avons  donnée 
cette  Hiftoire , tant  dans  le  Corps  de  l'Article , que  dans 
cette  Remarque.  Nous  ajoûterons  fculctneot  ici  l'cxamcn  que 
* I Ano- 
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Coron,  Miniflre  Réfu&ié  à Laufànne,  fon  intime  ami;  la  Lettre  efl  du  14  Juillet  1689  (/),  oùilcon-  (O  yore* 
ft-fluic  fon  crime , & offroit  de  faire  une  réparation  & une  confeflion  publique  à Zurich  ou  ailleurs.  ^'ait 

Mais  cela  n’avant  pu  avoir  lieu,  il  fut  contraint  de  fe  dépayfer;  il  vint  en  Hollande,  où  étoit  fa  famille:  ^.0.  [xj, 
mais  il  n’y  doit  pas  avoir  fait  un  long  féjour,  puifqu’il  étoit  encore  à Zurich  le  14  Juillet  1689,  & qu’il 
fit  fon  abjuration  entre  les  mains  de  Mr.  de  Meaux  le  21  Septembre  1690.  „ Le  fcandale  donné  en 

„ Suifle  avoir  pénétré  jnfques  dans  fa  nouvelle  retraite.  Quelque  crédit  qu’eût  le  célébré  Ëlie  Saurin, 

„ fon  firere  aîné,  Minillre  d’Qtrecht,  il  n’y  eut  aucun  jour  pour  fon  Cadet  à un  établiiTeraent  dans  ces  f 
„ Provinces  (,?)”.  L’Auteur  de  la  Lettre  que  je  viens  de  citer  ajoute  une  particularité , qui  ne  me  pa-  R „!,**.  V. 
foî:  pas  avérée.  ,,  Un  Synode  Walon  avoit  déclaré  le  coupable  indigne  d'y  fervir  jamais  aucune  Egli-  x,iVL  P- 
lè.  Je  tiens  cette  particularité  d’un  Minillre  François , qui  eft  mort  en  Hollande  dans  un  polie  dtf- 
,,  tingué,  & qui  avoit  eu  avec  Mr.  Saurin  les  relations  les  plus  étroites”.  Ce  fait  me  paroît  douteux, 
en  voici  la  rail'on:  le  premier  Synode  qui  fc  tint,  apres  que  les  delbrdres  de  Saurin  eurent  éclatté  en 
SuilTe,  fut  à Fleflingue  le  31  Août  1689;  je  n’ai  rien  trouvé  fur  fon  fujet  dans  les  Articles  de  cette 
Aflêmblée,  ni  dans  ceux  des  deux  Synodes  de  l’année  1690.  S’il  s’elt  pafle  quelque  chofe  qui  le  regar- 
dât, il  faut  que  cela  fe  Ibit  fait  verbalement,  peut-être  par  confidération  pour  fon  Frere.  Mais  d’un 
autre  côté  il  y a une  tradition,  qui  porte  que  pendant  fon  féjour  en  Hollande,  il  ne  put  s’empêcher  de 
donner  des  preuves  du  malheureux  panchant  qui  l’avoit  perdu  en  Suifle.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl 
que  Saurin  n'ayant  plus  de  refiburce  réfoiut  de  changer  de  Religion  pour  trouver  un  afyle  en  France. 

Il  fe  rendit  à Wefe! , d’où  il  écrivit  à Mr.  Bofiuet , Evêque  de  Meaux , le  delTein , ou  plutôt  le  befoin,  où 
il  étoit  de  conférer  avec  lui  fur  la  Religion.  Ce  Prélat  lui  répondit  d’une  manière  propre  à l’encoura- 
ger, la  conquête  d’un  Miniflre  ne  pouvoir  que  le  flatter;  il  manda  à Mr.  Saurin  qu’il  lui  envoyeroit  un 
laufeonduit.  Le  Miniflre  ne  l’attendit  pas,  fon  impatience,  ou  peut-être  la  crainte  d'étre  arrêté  lui  fie  mo.Çr 

liater  lbn  départ;  il  fe  rendit  à Gemini,  maifon  de  Campagne  où  Mr.  Bofiuet  étoit  alors,  & après  v!u.,s\, 
quelques  Conférences,  il  fit  fon  abjuration  entre  les  mains  de  cet  Evêque  le  21  Septembre  1690  (h)  [ F'J.  *«».-«  *nD. 
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l'Anonyme  fait  des  ni  fou  & des  (Ours  qu'employc  Mr.  de 
Fontcnelle  |x>ur  décharger  Mr.  Saurin  des  gravis  accufations 
dont  la  Sulllé  rctcntiiTuft  comrc  lui.  Son  Apologifte  efiâye 
dabord  de  les  attribuer  à fon  changement  de  Religion. 
Dès, quil  eut  fait  fon  abjuration,  on  attaqua  fon  honneur 
en  Suifle.  Sur  quoi  l'Anonyme  dit  (17).  „ Avec  tout  le  re- 
„ fpeA  dû  à un  aulfi  grand  Philolbphc,  il  ine  permettra  de 
„ lui  dire , que  la  Logique  fe  trouve  ici  un  peu  en  défaut. 
„ C’eil-ll  renverfer  t ordre  des  chofes,  prendre  la  caufe 
n pour  l’elfec,  & l’eilet  pour  la  caufe.  Pour  remettre  donc 
» les  événemens  dans  leur  ordre  naturel , il  faut  dire, 
» non,  que  dés  qu'il  eut  changé  de  Religion  en  France,  on 
„ peu  fa  i le  perdre  d’honneur  en  Suille;  mais,  que  dés  qu’il 
» f®  vit  perdu  d honneur  en  Suill'e,  ii  peina  à aller  changer 
,,  de  Religion  en  France”.  L’Auteur  de  l’Kloge  ajoûtc,quc‘ 
la  conduire  que  Mr.  Saurin  a tenue  Jepuii  en  France , n'a  point 
appuyé  les  biuits  qui  atlaqueiens  fou  honneur:  donc  il  n’a  rien 
fait  de  diffamant  en  Pays  étranger.  „ Je  veux  bien  convenir 
„ du  fait,  dit  Ï Anonyme,  mais  non  pas  de  la  conféqucncc 
„ qu'on  en  tire.  Si  Mr.  Saurin  n'a  donné  aucun  fcandale  à 
„ Paris,  c'ed  l.i  tout  au  plus  une  préfomption  pour  juger  fii- 
„ vorablement  de  l'a  conduite  précédente.  De  fuinblables 
„ nlfoimemens  ne  concluent  pas  toujours.  On  peut  cm- 
„ ployer  ces  probabilités  quand  oa  n'a  pas  des  preuves  di- 
„ rectes  du  contraire.  Les  avantages  donc  l'Académicien 
„ jouîdbic  en  France , ont  dé  être  un  frein  fudîianc  pour  re- 
„ primer  ks  mauvais  panchans  qu'il  avoit  inaniieliés  en 
„ Suidé".  Si  i'on  vouloit  mê  uc  en  croire  DoinJin  (18) . fa 
conduite  à Paris  n'a  pas  été  irréprochable , voici  fes  termes: 
Après  avoir  vendu  bien  cher  à Mr.  de  Meaux  Ibonntur  Je  fa  f rte - 
tendue  Converjion , il  acheva  de  fe  faire  connollre  à Parie  perdes 
tours  femblables  i ceux  qui  l'avaient  obligé  de  quitter  la  Suifle. 
Comme  le  billes  de  mille  eau  extorque  du  Chanoine  Je  Siint  Tco- 
mu  du  Louvre,  qu'il  furprit  un  Joir  avec  fa  femme , fÿ  dont  il 
Je  jujiifioit  fi  mil  dans  fon  Mémoire  contre  fioul  [eau,  que  Mr. 
de  Fontcnclle  difoic,  que  la  plume  lui  était  tombée  des  moins  en 
cct  eiulroit  On  verra  ci  • defious  ( t y)  comment  Saurin  racon- 
te cette  a (faite.  Mr.  de  Fontcnclle  vit  encore,  & pourrait 
dire,  fi  ce  qu'avance  Uoindin  fur  fon  fujet  cil  vrai  ou  non. 
Or  iloit  juger,  dit  encore  Mr.  de  Fontenelie,  que  le  scie  de 
Religion  proiuifu  alors  , ainfi  qu  i I le  fait  quelquefois,  tout  ce 
qu't!  y a de  plus  contraire  i la  Religion,  c'eft -à -dire  de  noires 
calomnies.  Voici  la  réponfc  de  l'Anonyme.  „ Ne  pouvon*- 
„ nous  pas  dire  de  notre  côté  avec  autant  de  vraifemblance: 
„ l’Eglife  Romaine,  pour  fc  faire  honneur  d'une  conquête 
,,  telle  que  celle  de  Mr.  Saurin,  a voulu  s'aveugler  lut  la 
„ conduite  précédente,  &p:ir  un  faux  zélé  de  Religion,  va 
„ jufqu'a  traiter  de  Calomniateurs  , ceux  qui  n’ont  avancé 
„ contre  lui  que  les  faits  ies  mieux  confiâtes "?  11  fe  fait 
objecter  enfuiie,  tpi.-  lo^ugcment  de  -Mr.  de  Fontcnclle n’elt 
qu'un  jugement  de  charité.  ,,  Je  répons,  dit  il,  que  l'on 
„ voit  ettéâivemcnt  dans  Mr.  de  F.  beaucoup  de  charité  pour 
„ Mr.  S.  mais  en  môme  tons  il  en  fait  piroltre  fort  peu 
„ pour  nous.  Depuis  quand  la  charité  veut  elle  que  pour 
„ fauver  un  honncjr  plus  que  douteux,  on  faite  regarder 
,,  comme  des  Caloinni  tours  ceux  qui  penfent  autrement  fur 
„ le  Prévenu?  Mr.  de  F.  a c - il  prétendu  ne  nous  point  in- 
„ jarier,  parce  qu'il  n'a  défigné  per/'onne  nommément,  & 
„ qu'il  a parlé  d'une  manière  générale  ? Mais  ce  qui  tombe 
„ fur  une  Nation,  fur  uncËglife,  fur  un  ordre  de  perfon- 
,,  nés,  ne  demande-t-il  pis  encore  plus  déménagement"? 
Nous  ne  nous  étendrons  p is  davantage  fur  ce  dei'agréable 
fujet:  il  n'y  a perfoime  qui  puilR- niiionnablcmcnt  douter, 
que  Mr.  Saurin  ne  fe  lilt  Jes.ionori  en  Suilfe  par  des  actions 
indignes , & que  la  néce.üté  feule  le  jeta  entre  les  bras  de 
Mr.  de  Meaux.  Ce  n'eft  qu’à  regret  que  nous  rapportons 
des  traits  de  ce  genre  dans  la  vie  des  Savans,  mais  il  étoit 
Julie  de  ne  pas  pitiér  Ibus  fileuce  ics  preuves  qui  juiiiricnt 
plciiieuieoc  Meuûeucs  de  Suilfe , & qui  démontrent  «jus  la 


converti  an  prétendue  de  Mr.  Saurin  n’a  pis  été  du  nombre 
de  celles,  dont  aucune  Communion  dite  fe  faire  honneur. 
Je  ne  fai  fi  c'eft  férieufement  que  l'Anonyme,  dans  la  Lettre 
dont  j’ai  rendu  compte  dit.  „ Quoique  nous  ayons  paru 
„ douter  de  la  fincérité  de  fa  converlion  à l’égard  des  fenti- 
„ njens,  la  bonne -foi,  dont  nous  faifons  profeflSon,  ne 
„ nous  permet  pas  de  diilimuler  une  circonllance  qui  femble 
„ prouver  le  contraire:  c'ell  qu'il  faifoit le  Conyertillèur : 
„ ce  qui  délignoit  cher,  lui  beaucoup  de  zéie  pour  fa  nouvel- 
,,  le  Religion”.  L'Auteur  cite  d abord,  ce  que  Mr.  Saurin 
lit  pour  engager  fa  femme  à le  fuivre:  mats  ce  qu'il  lit  dans 
celte  occafion  , fut  plutôt  l’effet  de  la  tendrefle  qu’il  avoit 
pour  fon  Kpoufc  , que  de  fon  zélé  pour  la  Religion  Ro- 
maine; il  falloit  bien  qu'il  déterminât  fa  femme  à changer 
de  Religion,  pour  la  porter  d le  fuivre  en  France;  b ailleurs 
c’étoit  • là  une  action  qui  ne  pouvoir  que  lui  étreavaougeufe 
dsns  la  polition  oîi  il  l'c  trouvoil.  L'Auteur  rapporte  un  au- 
tre trait  du  zèle  convertllfeur  de  Saurin,  qui  ne  me  paraît 
pis  prouver  davantage,  & qui  peut  avoir  été  l'effet  de  quel- 
ques vues  particulières.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  faittel 
que  !c  raconte  l'Anonyme  (20).  Flulicurs  années  après  l'on 
retour  en  France,  il  entreprit  de  convenir  fon  ami  Mr  Go- 
non.  il  lui  écrivit  de  F ms  une  Lettre  des  plus  fcduiiames, 
par  laquelle  il  le  follicitoit  de  le  venir  joindre  avec  la  faillit- 
le.  il  lui  faifoit  elpércr  qu'en  fail'ant  la  même  démarche 
que  lui , il  jouirait  d'une  bonne  pcnlion  de  Minillre  con- 
verti, & qu'au  lieu  qu’il  luttoic  en  Suide  contre  la  uiiférc, 
il  lé  verrait  au  large,  lui  ét  lés  Enfans,  éc  vivrait  agréible- 
ment  à Paris.  „ Mr.  Gonon  lui  fit  une  réponfe  fort  lïngu- 
„ Itère,  au  moins  on  en  a trouvé  le  projet  dans  fes  papiers. 
,,  il  vouioic  lui  faire  lénttr  vivement,  que  la  Lettre  ii  tou- 
„ chante  qu'il  lui  avoit  écrite  de  Zurich  en  1689,  avoit  été 
„ mal  foutenue;  que  ies  beaux  mouvcinens  de  repentir 
„ qu’il  y étaloit,  avoient  été  niivis  d'une  chute  pire  que  la 
„ piemiére.  Il  crut  Jevoir  l'intimider  par  la  penlée  des  ju- 
„ gemens  de  Dieu.  Dans  ce  dciTein  il  ne  lit  prefque  que 
„ copier  les  vers  que  lui  -même  avoit  compofés  pour  ion  ami 
„ I j Motte”.  Ou  rapporte  enfuitc  ccs  vêts  avec  les  chan- 
gemens  que  Mr.  Gonon  y lit. 

j F j Après  quelques  Conférences,  U fit  fon  abjuration  entre  les 
moins  de  cet  Evêque,  le  21  Septembre  1690.]  Rapportons  d'a- 
bord la  narration  vive  de  cet  événement  de  la  main  de  Mr. 
de  Fontcnclle  (2t).  » l-es  Sauf- conduits  nécefiaires.  . . . 
„ furent  bientôt  expédiés,  toutes  les  diliicultés  du  voyage 
„ applanies,  le  zélé  de  ce  grand  Prélat  cgaloit  fes  lumières, 
„ & en  peu  de  tems  le  voila  tête  à tête  dans  fa  maifon  de 
„ Gemini,  avec  le  jeune  Minillre  Calvinilîe  fort  inllruic, 
,.  plein  de  feu  dans  la  dilputc,  nullement  drelfé  i la  politcllé 
„ du  monde,  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu,  ne  rcconnoiflânt 
„ rien  de  fupérieur  à lui  que  la  Rail'on,  fecrettement  ani- 
„ iné  encore,  comme  on  le  petit  foupçonner,  par  la  gloire 
„ de  paraître  i Mr.  de  Meaux  une  conquête  digne  de  lui. 
„ Il  le  fut  i la  lin  &c."  Cela  s'appelle  orner  la  viâimc, 
pour  rendre  le  facriticc  plus  folemnel.  Il  n'cil  pas  moins  né- 
celfaire  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  le  récit  que  Mr. 
Saurin  lui  - même  fait  de  cette  circonllance  de  fa  vie.  „ J'y 
„ palfai  (à  Gemini)  trois  fcmiines  ou  un  mois  i difputcc 
,,  tous  les  jours,  le  matin  & le  foir,  avec  la  même  liberté  que 
„ s'il  n’y  avoit  eu  aucune  difproportion  entre  ce  Grand 
„ Homme  & moi.  Mr.  de  Meaux  étoit  véhément  dans  la 
„ difpute , mais  il  ne  s'olfenfoit  aufii  jamais  de  la  véhémence 
„ des  autres;  & j'admire  encore  l'extrême  bonté  avec  laquel- 
,,  le  ii  foulfrait  les  vivacités  d'un  homme  aufii  obfcur&aufi! 
,,  impoli  que  je  l'étois.  Il  vint  i bout  de  me  fouineure  i 
„ l'autorité  infaillible  de  l'Eglilé,  matière  qu'il  manioit  avec 
„ une  adrefié  ét  une  force  infinie  ........  Je  ne  puis  me 

„ réfoudre  i fupprimer  un  des  raifonnemens  dont  Mr.  de 
„ Meaux  fe  fervic  contre  moi  ; c'eft  que  pofé , pour  ceux 
„ qui  font  féparés  de  l'Eglilé,  la  néceilùé  de  s'y  réunir,  né- 
A a 3 ceffi- 
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Il  auroit  fouhiitté  de  la  tenir  fecretce,  parce  qu’il  fe  propofoit  de  retourner  en  Suiflc,  pour  tâcher  d’en» 
gager  fa  femme  à le  fuivre  & à imiter  fon  exemple.  Mais  fon  changement  de  Religion  ayant  éclaté  , 
3 prit  le  parti  de  fe  rendre  à Laufànne  fans  fe  faire  connoître,  il  vit  fa  femme,  (St  f engagea  à le  fui- 
vre f G 1.  Arrivé  à Paris,  Mr.  Saurin  fut  préfenté  au  Roi  par  Mr.  de  Meaux,  & ce  Monarque  lui  ac- 
corda une  pen/jon  de  quinze-cens  Livres.  Dans  les  commcncemens  de  fon  établiflèmcnt  à Paris  il  eut 
une  affaire  avec  un  Chanoine  de  Saint  Thomas  du  Louvre,  dont  on  a jugé  diverferaent  [//].  Obligé 
à fc  déterminer  fur  le  choix  d’une  occupation,  il  fe  tourna  du  côté  de  La#Géoraécrie,  & Mr.  l’Abbé  Jli- 
gnon  le  mit,  en  qualité  de  Géomètre,  de  la  petite  Société  qui  travaillait  au  Journal  des  Sfttums.  En 
1707  il  entra  dans  l’Académie  Royale  des  Sciences  comme  Elève,  mais  il  ne  demeura  que  quelques  fo- 
ntaines dans  cette  Ciaflè,  & paffa  au  bout  de  ce  tems -là  à la  première  place  vacante  de  Penfionnaire. 
„ Il  eut  l'affuraoce,  dit  Mr.  de  Fontenelle,  de  ne  demeurer  que  fort  peu  de  tems  dans  un  premier  gra- 
,,  de,  par  où  la  rigueur  de  l’ulàge  établi  vouloit  qu’il  pairàt,  & quand  il  parvint  à celui  qui  lui  conve- 
„ noit,  il  fut  préféré  à des  Concurrens,  dont  on  ne  put  s’empêcher  de  faire  l’éloge,  dans  le  tems  qu’on 
„ ne  les  choiflfloit  pas".  En  171 1 il  eut  avec  le  célébré  Roullèau  ce  fameux  procès  fur  les  Couplets  in* 
famés  répandus  dans  le  Cnffé  de  la  veuve  Laurent  : comme  cette  affaire  tft  dilcutée  allez  au  long  dans 
l'Article  de  Rousseau,  nous  n’en  parlerons  pas  ici.  Nous  renvoyons  aux  Remarques  ce  qui  regarde 
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,1  ccflîti  que  je  reconnoiffots,  il  y a voit  de  Fabfurdité  à chi- 
,1  caner  avec  elle,  & i rejet!  cr  comme  Erreur,  quelque  par- 
„ tic  que  ce  luit  ds  la  doctrine  qu'elle  enfeig’ic,  & dont  elle 
,,  exige  indifpcnrablement  la  créance  de  ceux  qu’elle  reçoit; 
„ puiiq.icpar-U la  réunion,  nécdlâircd'un  côté.dcvenoium- 
„ polüblo  de  l'autre;  ce  qui  ImpliquoiC  une  contradiction 

manifette".  On  a remarqué  (22)  qu'il  parolt  par  cc  narré, 
comparé  avec  cc  que  Mr.  Saurin  dit  plus  haut  de  fes  fenti- 
mens,  qu'il  fut  admis  A faire  Ion  abjuration,  quoiqu'il  ne 
crût  ni  la  Préfencc  réelle,  ni  la  Tranfubttanu'nuon,  ni  di- 
vers autres  Articles.  Il  lit  alors  feulement  un  Acte  de  do- 
cilité fondé  fur  k rsifonneraent,  qu'on  vient  de  lire.  On 
obfcrvc  que  le  Catéchumène  auroit  pu  faire  une  objeftion 
fort  naturelle  : Si  je  crûs  f»  i'Eglif:  Aoürai'ir  do< ju  peur  Ar- 
ticles de  Fti  des  Erreurs  gnjfiisct,  il  tft  clair  que  je  ne  dûs  [as 
encore  usr  riû.nir  à tilt.  Mai»  Mr.  Saurin  ne  s'étoit  pas  rendu 
à Gemini,  pour  s'en  retourner  d'où  il  était  venu;  il  fufiHoit 
qu’il  fc  fit  ati'cz  valoir  , pour  qu’on  regardât  fa  conquête 
comme  importante  ; après  cvU  il  falioit  céder  de  bonne 
gnee- 

[G  } fl  prit  le  parti  de  fe  rendre  h Laufamt  fans  fe  faire  cen- 
mitre , il  y vit  fa  femme,  fj  i engagea  A U Juan.]  Tout  Cc  qui 
fc  palü  dans  cette  occaiîon,  clt  Ce  que  Air.  Saurin  appciluic 
le  Âmm  de  fa  vie.  Je  me  difpcnfcioit  de  le  rapporter , fi  ce 
n'étoit  un  certain  ordre  de  Lecteurs , qui  liront  peut-  être  ce 
morceau  avec  autant  & plus  de  philîr  que  Iv  relie.  Mr.  Sau- 
rin rapporte  d’abord  (23)  que  Air.  de  Meaux  combattit  vi- 
vement fit  foit  longtemt  la  réfolution  où  il  étoit  d'aller  en 
Suide,  craignant  que  lut- même  oc  renonçât  aux  cngigcmcns 
'il  venoît  de  prendre.  Ce  Prélat  le  laiiTa  partir  i la  lin, 
lui  donna  même  une  Lettre  pour  Mc.  Saurin,  remplie  de 
témoignages  d’affection  fit  des  offres  les  plus  généreufes, 
Yajfiuant  fut  tout  miellé  aurait  à Paris  wte  entière  liberté  de  fui. 
vtt  les  mwiormnu  de  fa  Carf dense  ; affuranccque  Mr.  de  Meaux 
n'auroit  pas  été  en  eut  à coup  fùr  d'cffeéluer  en  cc  tetns-tt. 
Saurin  fc  rendit  i Pootarlter  en  Franche  -Comté,  & comme 
il  avoit  de*  Lettres  de  recommandation  pour  le  Gouverneur, 
il  prit  avec  lui  des  inclûtes  pour  palier  dans  le  Canton  de 
Berne  fans  être  reconnu.  Ii  lui  donna  un  Paffcpoit  fous  le 
nom  du  Sr.  de  la  Fare,  Capitaine  do  Cavailcrie,  allant  en 
Suiffe  pour  acheter  des  Cimatuc.  Il  pila  4 la  faveur  de  ce 
Piflcport  A Baifaiguc,  village  du  Bailliage  d'Yvcrdun,  qui 
elt  le  prunier  lieu  du  Canton  de  tkrnc,  que  l'on  trouve  , 
quand  on  va  de  Pontarlier  à Laufannc,  où  il  arriva  le  foir 
même.  Ayant  pris  langue,  il  apprit  que  fa  femme  étoit  feu- 
le  A une  Terre  à trois  lieue*  de  Laufannq;  ii  lui  écrivit  une 
Lettre  pour  l'informer  de  fon  arrivée,  & pour  la  difpoferà 
le  voir  fccrettemcnt.  Dis  le  lendemain  il  eut  une  réponfe 
conforme  i fes  dcfirs,&  ii  fe  rendit  à Iicrracngc  (c'elt  le  nom 
de  la  Terre)  fur  le  minuit.  „ Je  m’aiundois , dsi  - il , A être 
„ reçu  avec  beaucoup  de  froideur;  m-is  ma  femme  étoit  jeu. 

„ ne,  j'en  étois  aimé:  cite  fe  livra  d'abord  i la  joie  de  uie 
,,  -voir  : la  réflexion  vint  enfuitc , fit  j'eus  bien  des  reproche» 

„ à effuyer  : malgré  cc»  reproches  il  fut  enfui  réfolu,  qu'dle 
,,  engagerait  an  fecret  une  lilie,  qu’elle  avoit  avec  elle, 

„ afin  que  nous  putfioiu  nous  voir  plus  fouvent  & plus  corn- 
„ tnodement”.  Peut  • on  ne  pas  faire  Ici  une  réflexion  ? c'elt 
nue  Saurin  abufu  manifefiement  de  la  jeuneflfe  fit  de  la  ten- 
dreffe  qu'avoir  pour  lui  une  Epoufe,  qu'il  vcooic  enlever  i 
fa  Famille,  à fa  Patrie,  fa  Religion.  Revenons  au  récit. 
Mr.  Saurin  , après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  rtlilUnce 
détermina  fa  femme  i le  fuivre,  en  emmenant  avec  elle  un 
enfant  qu'ils  avoient,  qui  n'avoit  pas  un  an.  Il  alla  i l’on- 
tarlier  pour  avoir  une  Litière,  mais  à fon  retour  Mc.  Sau- 
rin avoit  changé  de  fen riment , fie  il  fut  obligé  de  renvoyer 
ki  Lklére.  K lit  de  nouveaux  fit  inutiles  efforts  pendant  plu- 
fleurs  joftrs;  enfin  comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir,  l'E- 
poufe  fe  laifi*  encore  atteisdrir,  & confçruit  au  départ.  Il 
fut  obligé  de  Ib  fervir  d’un  Traîneau,  où  Me.  Saurin  fe  mit 
avec  fon  enfant,  & Mr.  Saurin  monta  à cheval.  R,  parti- 
rent d’IIennengc  à deux  heure»  après  minuit.  En  approchant 
de  BaKniguc,  Mr.  Saurin  laiifo  prendre  les  devant  au  Traî- 
neau. qu'on  laiil’a  palier,  mal*  quant  à lui,  quand  il  fe  pré- 
fcnis,  on  l’arrêta,  parce  que  fes  fréquentes  allées  & venue» 
l'avoknt  rendu  fufpeü:  il  fe  trouva  tort  embarraffé . fit  il  a- 
voit  raifon  de  l’être,  dans  les  clrconfianccs  où  il  fc 
voit.  H écrivit  à Mr.  de  Meaux  « i fa  femme.  En  attendant 
il  fut  conduit  à Yvenlun,  pour  être  préfeneé  au  Bailiif,  nul 
le  reconnut , & le  mit  «a  liberté,  défaite  qu'il  alla  rejoindre 


fa  femme  il  PontarlieT,  fie  fb  rendit  avec  elle  à Paris.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  que  fa  détention  lit  du  bruit  i la  Cour. 
„ Le  zélé  de  Mr.  de  Meaux  excité,  (i  l'a  tendreffe  particu- 
„ liérc  pour  Saurin  allarmée,  firent  mettre  les  Puiflanccs  en 
,,  mouvement , quoiqu’il  l'eût  prié  de  ne  le  pas  faire.  Sa 
„ Lettre  (I  Mr.  de  Meaux)  fut  lue  en  plein  ConfciL  Le  Roi 
„ même  en  fut  touché,  & eut  la  bonté  de  s’intéreffer  en  lui 
„ d'une  façon  particulière,  fit  de  faire  envoyer  un  ordre  â 
„ fon  Atnbaffadcur  à Solcurre,  de  le  redemander  i leurs  Ex- 
„ cellcnccs  de  Berne”.  Dans  le  fond  Saurin  fut  fort  heu- 
reux d'échapper:  puifqu'ii  s'étoit  mis  dans  le  cas,  où  l’on  ne 
pouvoir  le  reclamer  fous  l’ombre  d'aucun  droit.  Il  étoit 
rentré  fous  un  faux  nom  dans  un  Pays,  dont  il  étoit  aftuel- 
I cotent  Sujet,  & dont  il  s'étoit  fauvé  parce  qu’il  y avoit  com- 
mis des  aimes  puniflâbles  pir  les  Loix;  ii  y avoit  des  pro- 
cedures entamées  contre  lui,  on  le  faifit  fur  les  lieux.  Quel 
droit  avoit -on  de  le  foufhairc  â la  rigueur  des  Lois?  Son 
changement  de  Religion  ôloit-il  <1  fes  Juges  naturels  les 
droits  qu’ils  avoient  fur  lui  dans  leur  Pays? 

[ II]  Dans  les  commencement  de  jim  établiffmerit  à Pans , U 

f«  un  ; affaire  ax.ee  unCLmoine dmit  on  a jugé  dnurfiment.1 

Il  eft  julle  d’entendre  Saurin  lui-même:  voici  comment  II 
raconte  ccttc  affaire  (24).  „ J’allai  loger  dans  le  Cloître  de 
n St.  Thomas  du  Lohvrc.  C’cfl  - là  qu'un  Chanotnc  de  foi- 
„ xantc- dix  ans  fur  prit  inon  amitié  par  les  apparence»  de  la 
»,  fienne.  J’étois  jeune,  & peu  précautionné  ; j'en  fusféduit 
„ jufqa'au  point  de  lui  confier  un  dépôt  de  mille  écus;  c'é- 
» toit  tout  mon  bien.  Comme  il  s en  falioit  beaucoup  que 
„ je  n'euffe  encore  tous  les  meubles  néccffttres,  & quej'a- 
» vois  déji  été  volé  par  un  dotneftique  il  y avoit  près  d'un 
,1  an,  je  crus  mettre  mon  argent  en  fureté  entre  ies  n tains  du 
„ Chanoine.  Je  fus  trompé,  fit  lui  ayant  redemandé  à quel- 
„ que  tems  de-li  mes  mille  écus,  Il  rte  me  les  nia  point, 

„ mais  U me  dit  qu'il  les  avoit  employés , fit  je  fus  réduit  A 
„ me  contenter  d une  obligation  qu'il  m’en  lit  par  devant 
„ Notaire.  Elle  cfi du  onzième  de  Décembre  rfipa  ,& le  nom 
„ du  Notaire  eft  Ducloi ; la  Minute  fùbfilîe  encore,  & j'cn 
,,  ai  une  expédition  entre  les  mains , que  j’ai  fait  lever  tout 
„ nouvellement.  Cet  emploi  du  dépôt  fans  mon  confente- 
„ ment , me  donna  des  foupçons  contre  la  probité  du  Cha- 
„ noinc.  Je  m’informai  de  fa  vie  & de  fes  mœurs.  On  ine 
„ dit  nu'il  avoit  été  Moine,  qu'il  y avoit  eu  bien  de  la  frau- 
„ de  dans  la  manière  donc  ii  s'étoit  foit  relever  de  fes  vœux, 

„ & qu'il  avoit  effuyéi  cette  occaiîon  un  long  fit  violent  Pro- 
„ cés,  qui  ne  lui  faifoit  pas  honneur;  A Cela  on  ajoûta  mille 
„ traits  marqués  d'une  vie  fcandaleufc,  que  je  patlc  fous  fi- 
„ lence.  Plein  de  ces  idées,  je  le  prellâi  de  me  payer.  Je  le 
vis  éluder  mes  in  fiances  en  homme  de  mauvaife  fw:  je 
„ lui  en  fis  de  vils  reproches  ; & nous  étant  brouillés  cntlé- 
„ rement,  & même  querellés,  je  lui  lis  faire  un  comman- 
„ dément.  U me  demanda  grâce , me  donna  cent  pifloles, 

„ & obtint  de  moi  du  tems  pour  les  deux  mille  Livres  rc- 
„ liantes.  Cc  fut  Mr.  JVfauèt,  Notaire, qui  fit  la  quittance 
„ pour  le  payement  des  ccntpiffoles,  fans  préjudice  des  deux 
„ cens  nui  refioient  â payer;  6c  il  envoya  pour  celi  fon  Clerc 
„ chez  le  Chanoine.  Quelques  mois  après  le  Chanoine 
„ mourut;  c’étoit  au  mois  d'Oâobre  1693 , dix  mois  après 
„ la  date  de  l’obligation , & plus  d’une  année  après  le  dépôr. 

„ Dans  fon  Tellaoicnt  il  rtc onnotc  le  dépôt,  & Cobligatioa 
„ faite  en  conféquence:  mais  autant  qu'il  m’en  peutfouve- 
„ nir,  il  déclare  qu’il  avoit  acquitté  les  deux  mille  Livres 
„ refiantes,  & qu'il  ne  medevoit  rien.  Il  crt  ai(3  de  jugée 
„ qu'une  pareille  déclaration  me  fit  beaucoup  de  peine , mais 
„ elle  m’en  auroit  fait  bien  davantage,  fi  le  Chanoine  avoit 
„ été  d'une  réputation  entière.  Comme  j’étois  fondé  fur  des 
„ Aétcs  publics , fit  que  fa  déclaration  étoit  nulle , fit  ne  pou. 

„ voit  faire  de  tort  qu'à  fa  mémoire , je  m'oppofai  A fon 
„ fccllé,  & pourfuivis  ma  dette.  On  ne  voyoit  dans  la  fuc- 
„ ceffion  que  quelques  meubles,  qui  ne  paroiffijient  pas  mê- 
„ me  fuffiians  à payer  les  fraix  funéraires,  fit  ceux  du  Scellé, 

„ & je  fus  réduit  a me  contenter  de  cent  écus Ce 

„ foit  cil  le  fondement  d’une  autre  calomnie,  que  mes  cnne- 
„ mis  répandent  contre  moi”.  On  a vu  ci  - deffus  f î 5) , ce 
que  Boindin  dit  futeefujet.  Comme  j'ignore  les  faits  qui 
pourtoient  éclaircir  cette  affaire,  je  ne  déciderai  rien.  11  me 

rwolc  feulement  que  Boindin  compromet  l'honneur  de  Me. 

turin,  contre  laquelle  )c  n’ai  jamais  rien  ouï  dire  de  defu- 
vantageux.  Mr.  de  Fontenelle,  cicé  par  Bûiudin , pourrait 
peut-être  donna  des  lumières. 
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fes  Ouvrages  du  genre  Mathématique  [/].  En  1731  Mr.  Saurin  demanda  & obtint  ia  Vétérance. 
„ Il  commençoic  à reflentir  les  infirmité  de  I âge  avancé , il  devenoit  fujet  à de  fréquens  accès  de  fié- 
„ vre,  qui  paroifloient  venir  de  fon  naturel  toujours  ardenc.  Le  teins  de  fon  repos  fut  occupe,-  tantôt 
„ par  de  limplcs  lectures,  dont  il  laiiToit  le  choix  à Ion  goût  £Lul , & li  l’on  veut  aux  caprices  de  fon 
„ goût.  Poufferons  nous  alTez  loin  la  fincérité,  continue  le  Panègyrijlc , que  nous  nous  fommes  toujours 
„ preferite,  pour  ofer  dire  qu’il  lifoic  jufqu’à  des  Romans,  & y preuoit  beaucoup  de  plaifir?  Cependant 
„ fi  on  y fait  réflexion , on  trouvera  que  cette  lecture  frivole  peut  aflèz  accommoder  les  deux  extrémités 
de  la  vie,  la  jeunefTe-infiniroent  moins  touchée  du  fimple  vrai,  que  d'un  merveilleux  toujours  palTager  j 
„ la  Vieillellè,  qui  devenue  moins  fenfible  au  vrai,  allez  fouvent  douteux  ou  peu  utile,  a befoin  d'etre 
„ réveillee  par  le  Merveilleux”.  Ce  qui  fe  voit  dans  la  Remarque  [£]  prouve,  qu’on  auroit  fouhaitcé 
qile  Mr.  de  Fontenelle  eût  fait  un  peu  plus  d’ufage  encore  de  fà  fincérité  qu’il  ne  l’a  fait.  Mr.  Saurin 
mourut  d’une  fièvre  léthargique  le  29  Décembre  1737.  Seroit-ce  trop  hazarder,  que  de  dire  que  cette 
fièvre  léthargique  eft  venue  bien  à propos , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  de  lui,  comme  on  avoitdit  de 
Mr.  Homberg,  qui  avoir  aulïi  changé  de  Religion  par  intérêt,  qu’il  avoit  reçu  plujicurs  fois  les  ikicremcus , 
pctuLmt  le  cours  de  fa  vie  V D'ailleurs  cette  léthargie  difpenfa  Mr.  Saurin  d’une  Confdïion  générale,  qui 
peut-être  lui  auroit  fait  quelque  peine.  Finitions  cet  Article  par  le  beau  portrait  que  Mr.  de  Fontenelle 
fait  de  Ion  ami,  car  on  fent  bien  que  l’amitié  a animé  l’Auteur  de  l’Eloge.  D’un  côté,  un  efprit  éle- 
„ vé,  lumineux,  qui  penfoit  en  grand,  & ajoôtoit  du  lien  à toutes  les  lumières  acquifes,un  grand  talent 
„ pour  toutes  les  opérations  deiprit,  & qui  n’auendoit  que  fon  choix  pour  fe  déterminer  entre  elles; 

„ d’un 
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( /]  Nous  renvoyons  oh.v  Ramarfuu  et  fti  regarde  fit  Ouvra- 
ges du  genre  Mat li  a para  que  Mr.  Saurin  avoit 
J’efprit  vraiciiie.il  Mathématique.  Dès  l'an  1703, après  don- 
et?  ans  io«t  au  plus  d’application  aux  Mathématiques,  il  fe 
trouva  allez  fon  pour  oi'tr  défendre  le  Syftème  des  Tourbit- 
Jons  de  Dofearees  contre  une  objoéUoa  de  Mr.  liuygcr.s, 
fous  laquelle  tous  Us  Certifient  ewHtntfufcmH , qu'ils  avaient 
te  dtpLifr  de  toir  fement  répétée  comme  iiû  orieufe , Mr.  Huygeos 
avoit  foutenu  que,  filon  De  fortes,  les  Corps  pefans  au- 
rolcnt  dû  tendre  , non  au  conta-  do  la  'l'erre,  comme  ils  y 
tendent  toujours,  mais  i différera  points  de  l'axe  de  la  Ter* 
re:  & Mr.  Saurin  démontra  fort  Amplement,  qu'ils  tendoient 
toujours  au  centre  (a6);  dans  cette  même  Pièce,  il  releva 
un  autre  méprife  de  Mr.  Huygens.  La  même  année  i!  donna 
la  folution  de  deux  Problème  -.  Le  premier  avoit  été  propofé 
en  iCyi  par  Mr.  le  Marquis  do  l'Hôpital,  comme  très-digne 
des  recherches  des  Géomètres  ; ce  Problème  étoit  : Retiijler 
ia  Courbe  de  Mr.  de  Reaune,  en  fuppqfemt  h quadrature  de  l'Hy- 
prrbvie:  Perforine  n'en  avoit  donné  la  folution,  & Mr.  de 
Foutonelle  ajoûte , que  certainement  il  n'avoit  pu  éti  dix  ou  on- 
ze ont,  fin;  tire  tâté,  & même  bien  tourné  de  tous  Us  fcntp.tr 
les  plus  habiles,  mais  inutilement.  La  folution  de  Mr.  Saurin 
fe  trouve  dans  le  fourmi  des  Sc  avant  (27).  L'auta-  Problè- 
me, dont  il  donna  la  lolutiondans  le  Journal  fuivant.écoicdc 
Rehifitr  la  Cilfoide:  outre  fa  folution,  il  en  donna  uncautre 
qui  lui  avoit  été  communiquée.  En  ce  tcms-li  il  s'éleva 
unr  Difpute  fameufe  fur  les  in  miment  petits.  „ Feu  Mr. 
„ l’Abbé  Galois  ne  Roikoic  point  la  nouvelle  Géométrie, 
„ mais  il  étoit  bien  ailé  Je  ne  la  combattre  qu’avec  le  fc- 

„ cours  ou  i l’abri  d’un  Géomètre  de  nom  , & il 

„ trouva  dans  Mr.  Roi  le  les  difpofîtions  néceffaires  pours'u- 
„ nir  & lui.  Il  mit  dans  ta  fociété  le  courage  d'entreprendre 
„ la  guerre,  & l'art  de  la  conduire,  qui  tous  deux  auraient 
„ peut-être  manqué  i Mr.  Rollc,  fit  celui-ci  ne  fut  obligé 
„ de  fournir  que  les  raifonnemms  (28V*.  Mr.  Saurin  fe 
trouva  engagé  dans  cette  difpute:  U jhrJrleit  que  quoique  réfu- 
gié dam  lefein  de  la  Géométrie,  la  Contrwerjb  allât  l'y  chercher. 
„ Son  adverfairc  étoit  Mr.  Rollc,  le  plus  profond  de  nos 
„ Algébrides,  fie  en  mémo  tems  fubtll,  artificieux,  fécond 
„ en  certains  llntagêmes , donc  on  ne  croirait  pas  trop  que 
„ des  Sciences  démonftrati  ves  fuflbnt  fufceptibfes.  Avec  la 
„ bonne  caufe  en  main,  c'étoit  bien  tout  ce  qu'on  pouvoit 
„ faire  que  de  le  fuivre  de  retranchement  en  retranchement, 
„ & de  fe  fauver  de  tous  les  pièges  qu'il  fa  volt  tendre  fur 
„ fon  chemin.  Mr.  Saurin,  las  d'avoir  paÜé  bien  du  tems 
„ à cet  exercice,  las  de  fes  avantages  mêmes,  s’adrefla i 
„ l'Académie,  dont  Mr.  Rolle  étoit  membre,  pour  lui  de- 
„ mander  une  dérifion,  déclarant  que  fi  elle  ne  jugeoit  pas 
„ dans  un  certain  tenu,  il  tiendrait  Mr.  Rollc  pour  con- 
„ damné  1 puifque  toute  la  faveur  de  la  Compagnie  devoit 
„ être  pour  lui.  L'Académie  ne  Jugea  entre  eux,  qu'en  a- 
doptant  Mr.  Saurin  en  1707,  fie  avec  des  düUnflions fiat- 
n teufes  (îp)  ".  Il  y eut  quelque  choie  de  plus,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à Mr.  de  Fontenelle  lui -même,  dans  l'Eloge  de 
Mr.  Roilc.  „ I si  coriteflation  éclata  dans  l'Académie  , qui 
„ eut  d'abord  la  fagefle  d’écouter  tout,  fit  enfuite  celle  d'tf- 
„ foupir  /ar  fin  autorité  une  difpute,  qui  n'en  devoit  pas  être 
„ une,  du  moins  de  la  manière  dont  elle  l'étolt*'.  Dès  que 
Mr.  Saurin  fut  entré  dans  l'Académie,  Il  fit  voir  que  fes 
connoiflknees  le  nieitoicnt  en  état  d’y  figurer.  Il  débuta  par 
dïniporsans  Mémoires  fur  les  Combes  de  la  plus  vite  Def- 
ccntc  , quefiîon  que  Mdfiiurs  Bernoulli  avoient  chargé  à 
l'envi  de  difficulté? , pour  •.'embarnlTer  mutuellement,  fit  à 
plu.-,  forte  raifon  a-ux  qui  oferoirnt  Bouclier  après  eux  à cette 
matière  (30).  Il  avoit  • noepris  un  Traité  fur  la  Pcfantcur , 
félon  le  Syilûmc  CartéGen,  Ht  il  eu  donna  un  morceau  en 
1709.  Mr.  de  Fontenelle  s’exprime  fur  ce  fujet  d'une  façon 
qui  marque  de  l'intérêt.  „ Il  le  txouvoit  en  tête,  dit -il,  le 
„ redoutable  Mr.  Newton,  & quoiqu'animé  par  fon  fucccs 
„ avec  Mr.  Ilnygens,  i!  n'en  étoit  pas  enflé  au  point  d'atta- 
„ quer,  fans  beaucoup  oc  crainte,  ce  nouvel  Adverfairc. 
„ Il  propofe  des  vues  ingénicuûs , mais  II  ne  les  donne  pas 
„ pour  démontrées , quand  elles  ne  le  font  pas  ; il  ne  fe 
„ dilBmule  rien  de  ce  qui  eft  contre  lui,  fie  lauvctlu  moins 
„ fa  gloire  ; mais  au  milieu  des  difficultés  dont  il  fe  font 


„ environné,  il  paraît  toujours  bien  convaincu  que  les  vrais 
,,  Philofophvs  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  confervef 
„ les  Tourbillons  de  De  (cartes,  fans  quoi,  dit-il , « fe  trouve- 
,,  r«t  replonge  dans  Ut  anciennes  ténèbres  du  Péripatriifine , dort 
„ k Ciel  Veuille  netu  préjêrver.  Oa  entend  afièz , fonte  Mr. 
„ de  F.,  qu'il  parle  des  Attraflions  Newtoniennes.  Eut -on 
„ cru  qu'il  fallut  jamais  prier  le  Cid  de  préserver  les  Fnn- 
„ çois  d'une  prévention  trop  favorable  pour  un  Syftème  in- 
„ compréhenlibic,  eux  qui  aiment  unt  la  clarté,  fie  pour  un 
„ Syflcnic  né  en  Pays  étranger,  eux  qu'on  accufc  tant  de  ne 
„ goûter  que  ce  qui  leur  appartient  " f Cette  interrogation 
fi  vive  annonçoit,  fexnble  - 1 - il , en  Mr.  de  Fontenelle  lui- 
même  un  Défcnfcur  des  Tourbillons  Cartéfichs  : aulïi  vient- 
il  de  donner  fa  Théorie  des  Tourbillons  Cartéfiem  aroec  des 
Réflexions  fia  rÆraüion.  Pari*  1752  in  -8.  Donc  on  peuc  voir 
l'Extrait  dans  le  Journal  cité  en  marge  (31):  nous  nouscon- 
tenterons  de  rapporter  ici  ccqucdilent  ics  Joumalifid,  de 
leur  chef.  „ Un  dus  Partifans  du  Syfîême  de  Newton , à 
„ qui  l'on  avoit  communiqué  l'ouvrage  dont  nous,  venons 
„ de  rendre  compte,  cfl  convenu  qu'il  renfemeit  quantité d'i* 
„ dccs  neuves,  difpqfcts  avec  tmart  '"fid,  pour  les  faire  enten- 
„ dre  les  faire  goûter.  Nous  ajoûtons  qu'oil  y trouve  une 
„ Théorlp,  qui  (ans  s'écarter  des  principes  généraux  de  U 
„ Phyfique,  S des  loix  de  ia  Médianique,  réunit  les  vrais 
„ rapports  des  forces  déterminées  par  Ncwtn» , avec  Id 
„ principe  connu  de  ces  force»,  qui  cil  l'impdfion.  Mais 
„ pour  donner  A cette  Théorie  l’étendue  & ia  perfection 
„ convenables,  combien  a- 1 -il  fallu  imaginer,  combiner  fit 
„ corriger"?  L’affaire  des  Couplets  occafionna  une  longue 
interruption  dans  les  études  de  Mr.  Saurin,  éc  il  ne  reparut 
fur  les  rangs,  parmi  fcs  Mathématiciens , qu'en  1716-  Un 
ébrmU-metu  violent,  dit  fpirituelleiiuilt  Nlr.  de  F.,  dure  er.c-.va 
après  que  la  caufe  en  a ce[]e  ; {ÿ  unt  ame  l&sgtems  agitée , bsul- 
levtrjc:  en  quelque  forte  par  de  mvr  paffsons  , ne  recouvre  ; os fuie 
lu  tranquillité  néetjfére , pour  reprendre  le  fil  délié  des  fpécula- 
t ions  Mathématiques , qu'elle  avoit  entièrement  perdu.  On  nous 
apprend,  que  Mr.  Saurin  recommença  fes  travaux  Académi- 
ques par  une  Qusftion  importante,  déji  entamée  avec  Mr. 
Roi  le , fur  la  nouvelle  Méthode  des  Tangentes  des  Courbes. 
„ Il  faifoit  voir  que  l ingcnieufe  application  qu'en  avoit  fait® 
„ Mr.  Bernoulli  d un  fujet  différent  en  apparence,  étoit  plus 
„ étendue  que  n’avoit  cru  Mr.  Bernoulli  lui -même,  fit  il 
n en  montrait  aux  yeux  toute  l'univerfalité  par  de  certaines 
„ colonnes  de  différentes  grandeurs , qui  répondoient  aux 
„ différens  cas.  La  Géométrie  va  jufqu’à  avoir  de  l'agré- 
„ ment , continue  Mr.  de  F. , quand  elle  donne  de  ces  fortes 
„ de  fpcéhdcs,  dont  l'ordonnance  & pour  ainfi  dire  l'Ar- 
„ chiteciure  platfcnt  4 l'cfprit  ".  Mr-  Saurin  revint  encore  i 
ccttc  matière  en  1723  , fit  non  feulement  i!  continua  h répon- 
dre d Mr.  Rollc,  qu'il  était  à propos  de  paurfurvre  jufquau  bout, 
mais  il  donna  des  éclaîrcifTcinens  fur  quelques  autres  points 
delà  nouvelle  Géométrie, qui  n'avoient  pas  été  bien  failïs  par 
d’habiles  gens.  Il  épuifa  enfin  en  1715  ce  fujet , qu’il  avoit 
tant  approfondi , fit  reflifa  encore  quelques  idées  d’un  bon 
Géomètre.  Notre  Académicien  n'avoit  pas  moins  d ctnur  de 
maintenir  l'honneur  du  Syitéme  des  Tourbillons,  que  celui 
de  la  nouvelle  Géométrie.  „ Mais,  dit  Mr.  de  F.  il  procé- 
„ doit  par-tout  de  bonne -foi.  Il  auroit  bien  fonnitté, 
„ pour  fc  débnmffcr  entièrement  d'une  terrible  Objcélion 
„ de  Mr.  Newton , que  des  fluides  plus  fubtils  euffent  eu 
„ par  eux -mêmes  moins  de  force  pour  le  choc,  mais  il  fe 
„ conx-ainquit,  malgré  lui,  par  fes  propres  lumières , que 
„ cela  n'étoit  pas,  & il  en  donna  en  1718  une  démonflratron 
„ fl  fimple  fit  fi  naturelle , qu'elle  en  marquoit  encore  plus 
„ combien  II  avoit  eu  ton”.  Cependant  il  le favoit  bien , 

cette  difficulté  même  pourra  ftrt  réfolu t (tailleurs , d’autres  asffi 
imdncibks  en  apparence  m t déjà  étc  fur  montées , toit  commence  d 
s’ éclair err,  (f  il  efi  permis  de  croire  que  l'Unrcerr  Cartéfien, 
violemment  ébranlé  & étrangement  défiguré  fe  raffermira  (f  re- 
prendra fi  firme.  Voilà  encore  un  de  ces  traits,  par  Icfquds 
Mr.  de  Fontenelle  laiffoit  entrevoir,  que  les  intérêts  du  Sy- 
ftème  des  Tourbillons  ne  lui  étoient  pas  moins  chers  qu'à 
Mr.  Saurin,  & qu’il  efpéroit  de  le  remettre  en  honneur. 
Pour  achever  ce  qui  regarde  ce  dernier,  Mr.  de  F.  nous  ap- 
prend . qu’il  avoit  entrepris  un  Examen  général  de  l'Art  de 
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d'un  autre  côté,  du  courage-,  de  la  vigueur  dUme , qui  dévoient  rendre  aufli  les  pallions  plus  diffici- 
” les  à maîtrifirr:  IlawtU  celte  noble  fierté , qui  rend  impraticables  les  voytt  de  la  fortune  (à  Paris  & non 
„ en  Suifle)  & eft  fi  nuifible,  & qui  par  conféquent  n’eft  guère  permife  qu’à  un  homme  îfolé  , dont  la 
n conduite  ne  lire  à conil-quence  que  pour  lui.  La  famille  de  Mr.  Saurin  a recueilli  apres  la  mort  quel- 

„ que  fruit  de  fon  nom  & de  fon  même Les  foins  de  Mr.  Saurin  vivant  auraient  dû  naturel- 

J,  iuineuc  avoir  des  effets  plus  confidérablcs.  Il  ne  cherchoit  pas  à fc  faire  beaucoup  de  liaifons,  & juf- 
„ qu’à  fa  fortr.e  de  vie  tout  s’y  oppofoit.  Il  travailloit  toute  la  nuit , & dormoic  le  jour”.  Mr.  Saurin  a 
laifle  un  Fils,  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Nous  aurions  fouhaitté  pouvoir,  en  Li  faveur,  fupprimcr 
des  vérités  defagréables. 


l'Horlogerie,  nuis  qu'il  n’a  donné  qu’tm  échantillon  de  Re- 
marques fur  ce  fsrjet.  „ Il  avoit  beaucoup  de  peine  i lé 
,,  contenter  lui -meme,  & par  conféqut-ni  il  cxpédloit  peu, 
„ & finidoit  difficilement.  lln’cft  pas  impoffible , a/oùu  fisse- 
„ rrtnt  Mr.  de  qu’un  peu  de  parelre  ne  fi:  cache  fou* 
„ d'honnêtes  apparences  ; mai»  c'eu  dommage  qu'il  ait  aban- 
,,  donne  cette  entrcprlfc,qui  demandoit  beaucoup  de  fineire 
„ d'efprit".  I.n  ré.'lcxion  que  cpt  illullre Savant ajoùtemcpa- 
roit  mériter  beaucoup  d'attention , éc  pourrait  être  appliquée 


à bien  d’autres  fu|ets.  Ce  font  des  Ouvrier»,  mais  habi- 
„ les,  qui  conduits  moins  par  des  Principes  fcientlliques que 
„ pu  des  Obleivations  bien  faites  & des  Expérience  bien 
„ fui  vies,  ont  formé  à la  longue  un  Art  ii  merveilleux.  II 
„ s’agi;  maintenant  i>our  les  Savans  de  développer  ce  qu’on 
„ y avoit  mis  fans  trop  lavoir  qu'on  l'y  racttoit,  &.dcdé- 
„ couvrir  de  1a  Géométrie  &.  de  ta  Méchanique , oii  elles  ne 
„ font  pas  vifibki  pour  tous  les  Géomètres  & pour  tou»  les 
„ Méchanidcos  ". 


SCALIGER  (Jules-Cesar),  de(cendu,à ce  que  l’on  prétend  , des  anciens  Princes  de  Véro- 
ne [y/  j,  naquit  le  23  Avril  1484.  à Ripa,  Château  dans  le  Territoire  de  Vérone,  de  Benoit  Scaliger, 
qui  commanda  pendant  17  ans  les  Troupes  de  Mathias  Roi  de  Hongrie,  donc  on  dit  qu il  étoic  parent. 
Ht  de  Bérénice  Lodronia  fille  du  Corme  Paris  Magnus  ( a).  Il  apprit  les  premiers  Elémens  de  la  Lan- 
gue Latine  dans  là  Patrie,  «Si  y eut  pour  Ion  Précepteur  Jean  Joconde  de  Véroqp  [Æ].  A 1 âge  de  dou- 
ze ans  il  fut  préfenté  à l’Empereur  Maximilien,  qui  le  reçut  à fon  fervice  & le  mit  au  nombre  de  fia 
Pages.  Il  fervit  cet  Empereur  pendant  dix-fept  ans , & donna  des  preuves  de  fa  valeur  ot  de  fon  adrelle 
en  diverfes  expéditions,  où  il  accompagna  fon  Maître  *.  Il  fc  trouva  à la  BaDille  de  Ravenne,  qui  le 
donna  le  11  Avril  1512,  & il  eut  le  chagrin  d’y  perdre  fon  Pere,  & Tire  fonbrere.  Il  condutfit  leurs 
Corps  à Ferrare  où  étoit  refiée  fa  Mere,  qui  mourut  de  chagrin  quelque  tems  après.  Son  Pere  n avoit 
pas  laifle  beaucoup  de  bien,  ainfi  il  fe  trouva  bientôt  à l’étroit.  L'état  où  il  fe  vit  lui  fit  former  la  réfolu- 
tion  de  fe  faire  CordcJier.  Pour  l’exécuter  il  fe  tranfporta  à Boulogne,  où  il  s’appliqua  avec  ardeur  a 
l’étude,  «Si  furtout  à celle  de  la  Logique,  & de  la  Théologie  de  Scot;  [.  !>  Ce  qui  l’engagea  a s y appli- 
quer fi  fortement,  e’etoit  le  deflèin  de  fe  faire  Pape,  pour  avoir  le  moyen  de  faire  la  guerre  aux  véni- 
tiens, & retirer  de  leurs  mains  là  Principauté  de  Vérone;  car  il  efpcroit  de  Cordelier  devenir  Cardinal, 
«St  de  Cardinal  Pape;  c’ell-là  du-moins  ce  qu’on  fait  dire  à fon  fils  (b)  Add.]  Mais  ayant  bientôt  perdu 
l'envie  de  fe  faire  jMoine  il  reprit  les  armes,  & fervit  quelque  tems  en  Piémont,  ou  il  fc  duungua  par  la 
grande  valeur  (c).  Un  Médecin  qu’il  connut  à Turin  lui  infpira  du  goût  pour  la  Médecine,  quil  étu- 
dia dans  les momtns  que  le  fervice  de  la  guerre  lui  laiffoic  libres;  il  apprit  auffi  la  Langue  Grecque  qu  u 
avoit  ignorée  julques-la.  Enfin  les  douleurs  de  la  Goûte  le  déterminèrent  à fige  de  plus  quarante  ans, 
c’cfl-à-clire  vers  1525,  à renoncer  pour  toujours  au  métier  de  la  guerre.  L’Evêque  d Agen,  qui  étoic 
de  la  famille  de  la  Rovére,  & dont  la  fante  étoit  fort  faible,  engagea  Scaliger , qui  avoit  déjà  acquis  de 
grandes  connoifiànces  dans  la  Médecine,  à l’accompagner , devant  fe  rendre  dans  fon  Diocéfe,  Scaliger 
y confcntit , à. condition  qu’il  ne  rdleruit  que  huit  jours  à Agen.  Mais  ce  qui  fe  pailà  en  lui  a fon  ar- 
rivée dans  cette  Ville,  l'y  fixa.  Il  devint  auffitôt  amoureux  d’une  jeune  perfonne  de  bonne  famille, 
nommée  jfmlieltc  de  Roques  Lobejac,  & La  demanda  en  mariage.  Mais  les  parens  la  lui  ayant  rcfulee  par- 
ce quelle  étoit  trop  jeune,  n’ayant  encore  que  treize  ans,  & lui-même  en  ayant  quarante-deux,  il  I ob- 
tint cependant  trois  ans  après , & l’époufa  en  1529.  Il  vécut  avec  elle  vingt-ncui  ans , «St  en  eut  quin- 
ze enfans,  dont  fept  lui  furvécurent  (d).  Ce  fut  après  fon  établiffement  à Agen,  qu  il  commença  a le 
donner  tout  de  bon  à l’étude;  il  y apprit  d’abord  la  Langue  Françoife,  qu’il,  parla  parfaitement  au  bouc 
de  trois  mois  ; il  s’appliqua  enfuite  au  Galcon,  à l’Italien,  à l'Efpagnol,  à 1 Allemand,  au  Hongrois,  & 
à l’EfcLivon  (e);  mais  les  Belles- Lettres  firent  fon  étude  favorite.  Il  pratiqua  auffi  la  Médecine , qui 
lui  aida  à fubfiller ; on  lui  donne  dans  fes  Lettres  de  Naturalité  le  titre  de  Duttcur  en  Médecine;  ce  qui 
fait  voir  que  ce  que  Melchior  Guillandin  a écrit,  qu’il  avoir  pris  ce  degré  dans  l'Univerlite  de  Padoue 


[ A]  Dfisakt,  i ce  4*42  fon  {.retend,  dti  anciens  Princes  de 
Vont.]  Jolcph  Scaliger  fon  fris  l'alïare  (l),  mais  cctce  pré- 
tention f.mWe  être  contrcJite  par  les  Lettres  de  Naturalité 
accordi-s  par  François  1.  en  1528.  à Jules  Ccfar Scaliger,  où 
l’on  n'airrtHt  pas  manqué  de  latte  mention  d'une  fcmblablc 
origine,  li  e'ie  avoit  eu  quelque  fondement , & où  11  eiiap- 
pcllé  li.np iraient  Do-leur  en  Médecine.  11  y prend  le  notn 
de  Julius  O./ar  de  i'EjciUe  de  HirJv ns  , nom  que  Mr.  de  la 
Mo.moyc  prétend  devoir  fc  lire  de  Ber  dénis,  nerfuadéque 
romirtlan  d'un  point  fur  17  avant  la  dernière  lettre  , a tait 
lire  de  Bardons,  il  s’y  dit  auifi  natif  de  Vérone,  parce  qu’il 
étoit  né  dan»  fon  territoire,  & que  cette  Ville  étoit  plus  con- 
nue en  France  que  le  Cfuteau  de  Ripa.  Quelques  Auteurs 
ont  attaqué  fa  nobldle , & ont  prétendu  qu’il  étoit  le  fil* 
d’un  Maître  d'Ecole  de  Vérone,  appellé  benoit  Rurden,  le- 
quel étant  allé  demeurer  à Venifc,  prit  le  nom  de  Scaliger, 
parce  qu'il  avoit  une  Echelle  pour  enfelertc,  ou  parce  qu'il 
aemeuroit  dan»  la  rue  de  l' Echelle.  Mr.deThouveutqu’Au- 
gulîin  Niphus  ait  été  le  premier  Auteur  de  cette  fable , êt 
rapporte  dans  les  Mémoires  de  fa  vie,  que  lorlqu’ll  pafla  à 
Fa  Joue  Niphus  tâcha  de  lui  pctfuader  cette  imagination, 
qu’il  avoit  inventée  par  pique  contre  Jules  Céfar  Scaliger  ,& 
p-iur  (L-  venger  de  cc  qu’il  n’avoit  pas  fait  dans  fes  Ouvra- 
ges afTea  de  a*  de  Niphus  fon  aycal , & de  ce  que  dans  fes 
difeour»  ordinaires  il  lui  préférait  Pomponacc.  Jofeph  Sca- 
liger allure  cependant,  que  c’elt  Mcichior  Gudlandln  , & 
Antoine  Riecoboni , qui  ont  les  premier*  cherd»é  à le  chi- 
caner fur  fon  origine , & qui  ont  fourni  â Robert  Titiu*  les 
Contes  qu'il  a débités  fur  ce  fujet.  I Mafrei  dans  f* 
r.-rona  iilujlr.Ai  Part.  II.  p.  294.  2$>S  P'éccnd  que  le  Pérede 
Scaliger  s'appelloit  Remit  Bordoni,  qu'il,  étoit  Peintre  en  mi- 
niature Üi.  Ucs-iubile.  Ailronàoïc  & Géographe.  Add.  du 
TaawJ 


tr>  [R]  r eut  pour  fin  Prceeptrjr  Jean  Jtemie  de  Vérone.] 

Suoiqu’il  l'appelle  fon  M.itre  en  piufieurs  etldroiU  de  le« 
uvraget,  il  n’e/î  pas  fort  fùrqu’ii  l ait  été,  dit  le  P.  Nice- 
ron  (2).  II  c|L  i pre fumer,  que  comme  il  vouloit  à toute 
force  defeendre  des  Princes  de  Vérone,  & qu'il  noublioit 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  quelque  air  de  gran- 
deur, il  lui  parut  qulun  homme  tel  que  Joconde,  célèbre  par 
Ici  qualités  de  fon  cfprit,  & d'ailleurs  né  Gentilhomme,  lui 
conviendrait  pour  Précepteur,  il  feignit  donc,  parce  ou'a- 
lors  perfonne  ne  pouvoit  le  convaincre  de  taux , que  Jean 
joconde  lui  avoit  appris  le*  Elémens  de  la  Langue  latine. 
Il  s'en  etl  vanté  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages,  & fur- 
tout  dans  fa  3*9  Excrcitatlon  contre  Cardan,  où  pour  bien 
ISuer  Joconde,  qu'il  favoit  avoir  été  Moine,  iras  qu'il  file 
précifément  de  quel  Ordre , il  s'eft  i tout  hazard  avamuré 
d’en  faire  un  Péripatéticien , ét  de  lui  attribuer  une  parfaite 
connolffance  de  la  Théologie  de  Scot.  Ccqui  fait  voirqu’il 
ne  le  connoifToic  point , car  ce  n'cft  point  par  l'intelligence 
delà  Pliilofophic  d'Ariftotc,  ni  de  la  Théologie  de  Scot  que 
Joconde s'eû  acquis  de  la  réputation;  mais  par  la  connoiflan- 
cc  qu'il  avoit  de  l'Antiquité , & par  fon  habileté  dans  l’Ar- 
chit échue , on  peut  voir  un  détail  très- curieux  des  Ouvrage* 
de  ce  Savant  dans  l'Auteur  que  je  cite  ai  marge  (3).  D’ml- 
leurs  Joconde  a toujours  été  attaché  i la  Maifon  de  Médicis, 
& non  nas  à celle  de  l'Efcale  , éteinte  il  y avoit  déjà  long* 
tons.  Énfin  Scaliger  fernbte  l’avoir  cru  Cordelier,  quoiqu'il 
ne  le  dife  pas  poftlivcrtUTit  ; & fon  fil*,  qui  pouvoit  avoir 
été  inliruit  i>ar  lui  fut  ce  fait,  lui  en  donne  le  titre,  qui  cer- 
tainement ne  lui  convient  pas , puisqu'il  étoit  Jacobin.  Bu- 
dé  le  nomme  même  Amplement  Prêtre,  ce  qui  a fait  conjec- 
turer i quelques  Auteurs,  qu’il  avoit  du-moins  pour  un  ton* 
quitté  l’habit  régulier  (4  J.  Rua.  du  Tead-1 
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cft  aflêz  vrai  femblable;  mais  on  en  ignore  le  tems.  Ce*  Lettres  de  Naturalité  lui  furent  accordées  au 
mois  de  Mars  1528:  elles  portent  que  depuis  quatre  ans  en  ça , ou  emiron , il  s'étoit  retiré  en  la  Fille  <TA- 
gen.  Ce  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur , puiiquc  fuivant  fa  vie , écrite  par  fon  fils , il  ne  vint 
guère  à Agen,  qu'à  la  fin  de  1525,  ou  au  commencement  de  1526.  Il  ne  commença  à publier  des 
Ouvrages  qu’à  l’àge  de  quarante-fept  ans  £CJ;  mais  il  répara  bientôt  le  teins  qu’il  avoit  perdu,  & fe  fit 


[ C]  Il  ne  coiKmmfa  ri  publier  des  Ouvrages  qu'à  l'itge  de  que- 
rai H'-'  j'vp:  jhj].  En  voici  le  Catalogue.  I.  Exetericonm  Exer- 
tttaJio/irM»  L-  et  qninius  decimus  de  SablilUate  ai  Hirrntiymun 
Cardanum.  Pans  par  Michel  Vafcofan  1 557  in  - 4.  Bafle  156a 
in -lui.  Francfort  IS76  & 1591  in- 8.  Hanau  1634  in -8. 
Scaligcr  a donné  à ces  Excrciuüons  le  titre  de  quinzième  Li- 
vre, parce  qu'avant  qu'il  le  com polit , il  avoir déjà  fait,  à 
ce  qu'il  prétend,  quatorze  autres  volumes  fous  le  infime  ti- 
tre, mais  qui  ne  regardaient  pas  Cardan , mais  il  n'en  a paru 
aucun.  Ce  qu  il  jr  a de  fingulkr,  c'efl  que  Scaligcr  pour  ré- 
futer Cardan, ne  voulut  j.inauia  lire  la  féconde  Edition  de  fon 
Livre,  où  il  avoit  corrigé  plufieurs choies  qui  étolcnt  dans 
1a  première;  cette  féconde  Edition  cil  de  Balle  1554  in-folio; 
il  apptehendoit  d'y  trouver  moins  de  matière  à fa  critique, 
& de  voir  diminuer  par  là  le  mérite  de  la  viâoirc  qu'il  pré- 
tendoir  remporter  fur  lui.  Au  relie  les  Sçavans  n om  pasjugé 
auilî  favorablement  du  Livre  do  Scaligcr,  qu'il  le  faifoit  lui- 
même.  Mr.  de  la  Monnoye  trouve  fon  l'tilc  Inégal , barbare 
en  beaucoup  dcndroits , affecté  file  boulii  en  d'autres , & 
Naudé  allure  qu'il  a plus  fait  de  fautes,  qu'il  n'en  a repris 
dans  Cardan,  & que  la  réponfc  de  ce  dernier  intitulée, 
Aùi»  priius  in  CaiuutrdoUrm  Librtnm  de  Suililitate , a coulé 
à fond  toute  fa  Critique.  Malgré  tout  cela,  Scaligcr  rempli 
d'amour-propre,  s'imagina  que  l'on  Ouvrage  avoit  tué  le  pau- 
vre Cardan  , qui  ne  pouvant  réiillcr  à la  honte  de  fe  voir 
réfuté*,  s'étoit  laide  mourir  de  chagrin.  Il  voulut  alors  fe 
faire  un  nouveau  mérite  de  la  compaftion.  Il  écrivit  une 
Préface  où  il  combla  Cardan  de  louanges,  fit  témoigna  un 
regret  extrême  d'avoir  remporté  une  victoire,  qui  courait  à 
h République  des  Lettres  la  perte  d'un  fi  grand  homme. 
Mais  fon  regret  n 'avoit  aucun  fondement,  puiiquc  Cardan 
lui  furvficut  dix -huit  ans:  Scalïger  étant  mort  en  1558,  & 
Cardan  en  1576  *.  [trÿ  On  fait  dire  à Patin  (s).  „ il  écri- 
„ vit  un  fort  bel  Ouvrage  contre  Cardan,  mais  dans  lequel 
„ il  faut  remarquer,  que  toutes  Ica  Expériences  qu'il  rapporte 
„ de  lui , &l  qu’il  dit  avoir  faites,  tant  de  l'Hilloirc  natu- 
„ relie,  que  de  la  Guérie  ou  de  la  Médecine  font  toutes  * 
„ ('autres;  car  il  le*  a controuvées  exprès,  fit  non  à antre 
„ fin,  que  pour  en  déguifer  là  Inde  naiiEmcc,  fit  fon  Mo- 
„ nachat,  qui  lui  déphilfoicnt , à caufe  qu’il  était  fort  ambi- 
„ tieux".  La  plupart  des  Savans  conviennent,  que  Scali- 
gCT  n’attaqua  Cardan  qnc  pir  cfprit  de  contradiction  & de 
vainc  gloire,  & qu’il  y a beaucoup  de  chicane  dans  fon  Ou- 
vrage, c'eft  ce  que  dit  Morhoff  (d),  fit  ec  qu'avoit  dit  avant 
lut , le  favaflt  Jean  Gerar-J  Voilîus  d'une  manière  trè<-foite 
(7):  Hoc  tmradiSwnt  Jludiwn,  pied  ubijue  v t blfet  Exetci- 
tv.is; tiiits Je  [ro-.K: , Saphl/ia  dizains  r-Jl  quim  Pbibfopba.  Majo- 
re»: etiain  mode jliam,  n itt  faUe  aiita  truilnt  CkrJa'imn  , Write 
pe.fli m requlras  : prafettim  fi  eegius , Jiriberr  atettfut  «non 
jummum,  Jlutliis quûlnn  btmanhatist  £>  Metapbyfieet  non  paulo 
irjithrew  : et  non  feientia  Rotur* , Matbtfyi  «t.irir  mmibutdi- 
fiipiî'tls,  in  quibus  parum  otnnir.o  Seal:, ter  videbsl,  a!!'ii  quoi ui- 
cà'ir  épais  provertetUem.  Scaligt-r  fe  lit  beaucoup  de  tort  par 
fon  Livre,  fur-tout  quand  h réponfc  de  Caïd  . 1 eut  paru; 
moins  d'injures  & de  difcrifilons  Critiques,  plu»  de  preci- 
flon , fit  de  connoilliince  de  la  Phftofopnie  & des  Mathéma- 
tiques lui  auraient  fait  plus  d honneur,  ce  11  ce  que  pente  fur 
ce  fujet  un  favant  Hiftorlen  de  U Philofophie  (8):  Oici  non 
pxc‘1,  çuutnm  exi/Iimathai fuit  tue  lite  Sctdiger  tuaient,  twn 
e.r  eempiratûue  Scripti  turiujque  ctarijfimc  coulant*  impotente 
• Scaligirum  anime  ami  jt  hue  eîq ru  iuvidLi  lyn^hitum,  fnprn 

vires  fus  lune  mtewismis  ferrant  nciprxart  eapije. .. . QnÂfi 


point  nommé.  II  eft  feulement  dit,  qu'elles  font  d'un  très- 
fa  va  nt  homme,  viri  wmiim  tic  clrina  pntditi.  Voffius , dan* 
fon  Etymologique,  aux  mots  Betuli  fie  Palmes,  croit  que 
Ce  II  Jaques  Dakchamp.  Il  fe  trompe,  c'eft  Robert  Con- 


fiant  in , comme  il  parait  par  la  fréquente  citation  du  Diftion* 
nairc  Grec- Latin  de  Crcipin,  qui  n'eft  autre  que  le  fien;  par 
celle  de  fon  Supplément  de  la  langue  Grecque,  de  les  Elé- 
gances de  l'une  et  de  l'autre  Langue , de  fes  Obfcrvations 


Matbematicit  magie  exercitatam fumce  jua , qtta  illujlri  fÿ 

naxû'taJrjebaUr,  bmc  lobent  non  efperfilfst.  Ado.  DU  Ta  ad.] 

II,  In  TbttpbnJH  Litrros  f(t  de  Caujis  Pian! arum 

Genève  1 s<S6  in  - fol.  Théophnfte  avoit  compofé  huit  i.i- 
vrcs  fur  cette  matière,  mais  les  deux  derniers  fe  font  perdus. 

III.  Commentât ia  in  Arijlxcli  a lfcripos  Lieras  de  PLwtis,  Ge- 
nève 1566  in  fol.  Marpurg.  1598  in  *8.  Ari ilote  avoit  écrit 
fur  les  Plantes,  mais  l*Uuvr.tge,  dont  ii  t’agît  ici,  n'eft  point 
de  lui.  IV.  AhJlaCelis  Iliiinuc  sinmalium  l.iler  X , rx  err- 
f.ont  tuui  Gfmmeitlarlo  finit  Crjâris  ScaUgerl.  Lyon  1584 
in- 8.  Cette  Edition  d'une  partie  de  l'Ouvrage  d'Ariftotc, 
a précédé  de  beaucoup  celle  de  l’Ouvrage  entier,  nui  n'a  paru 
qu'aprfis  la  mort  de  Scaligei  par  les  foin*  de  Mr.  de  Maullac 
fous  ce  titre:  .ItifludU  llijloria  yinimalium , Grâce  & La- 
ti’f  , ex  verficru  & cum  Gmmeniariii  J.  C.  Scaligeri.  Ed.tsie 
cam  Prtltgmeiûs , shum  ti..- rfonibtu  , Fragmenta  ejufdeus  Ili- 
flot ix,  cf  Jndkib'ii , Pbi'.ippajuàber Mauffaeo.  'l'ouloufe  ifiip 
in -fol.  Il  parait  que  Sciiiger,  dans  fa  TraJuclion,  n'a  pas 
-voulu  fe  rendre  délave  des  mots  de  fon  Auteur,  pour  s'atta- 
cher mieux  à leur  fens,  liixitc  que  Mr.  Mudti  jugé  denge- 
reufe  & fujette  à criai/.  V.  yhtii/taJverJioncs  in  ThnpbrajU 
lltjl arias  Plantation.  Lyon  1584  in- 6.  Avec  les  ObfLr valions 
de  Robert  Conftsntin  fur  le  même  Ouvrage,  (ir  Cette  re- 
marque fur  Rolwrt  Conftamin  r il  vaque,  fuppléons-v  par  ce 
que  nous  apprend  Mr.  de  la  Monnoye  (9).  A la  lutte  d,s 
Obfervations  de  Jules  Scallg  r fur  l’Hilloiic  des  Fhntes  de 
Théophnfte,  font  imprimée*  en  italique  d'autres  Remarques 
fur  quatre  Livres  de  la  mime  Hutoirc.  L’Auteur  n'ea  cft 


Plinienncs,  & d'autres  Livres,  qu'il  promettoit,  mai*  qu’il 
n'a  point  publiés,  dont  quelques -uns  fe  voyent  encore  ma- 
nufcrics.  Add.J  VI.  Comnastarii  in  Uippacratu  Lüirvm  de  In- 
fomniis ; adjeSa lextu  afr  rodem  Latine  cvnirfo.  Lyon  1558  in-8. 
imprimés  q uriques  fois  depuis.  Vil.  Diftutatio  de  partit  in- 
fmtttlm  ctijtijdasn  Agennnfis.  An  fit  feptimcjbis  an  ntrjrm  men- 
fiuntf  inférée  dans  la  VI.  Partie  des  Oeuvres  de  Jaques  Syl- 
vius.  Genève  1630  In  - fol.  VIII.  De  Caufu  Lingiut  Lmirur , 
Libri  XIII.  Lyon  chez  Grypirius  1540 in-4.  Genève  1580 
in-8.  Scaligcr  s’étoit  beaucoup  appliqué  à la  Grammaire  La- 
tine. Ménage  rapporte  infime,  dans  l'Epltre dédicatoire  de 
fes  Etymologies  de  la  Langire  l'nnçoife,  qu'il  avoit  compofé 
Vingt-OttiKie  Livres  des  Origines  de  la  langue  Latine.  „ La 
„ grolkur  de  cct  Ouvrage,  ajoute  - ( • il,  étoit  fi  prodigieufe, 

„ que  durant  fa  vie  il  ne  fe  trouva  point  de  Libraire  qui  en 
„ voulût  entreprendre  l'impreflion , fit  il  a éré  perdu  après  fa 
„ mort.  Mais  par  les  Etymologies  qu'il  a inféré  en  fon  Li- 
„ vre  des  Caufes  de  I3  Langue  Latine,  & qui  ne  font  pa* 
,,  meilleures  que  celles  des  Anciens,  nous  pouvons  juger  que 
„ cette  perte  n'a  nas  été  grande  IX.  julii  Cajaris  Seali- 
r •ri  advtrjut  Drfidcrium  Etafmim  Oratimes  di ut,  EiaquentiS 
Pomvia  vindices,  cum  qujdem  Üpufcvlis  & Bpijleiis.  Toulon* 
fe  lôïl  în-4.  On  von  à la  tête  de  ce  Recueil  le  Dialogue 
d'Erafnic,  intitulé,  Gctronianus  Jtve  de  optimo  diceruii  genert, 
qui  a excité  la  bile  de  Scaligcr.  Ce  Savant  Critique  s'y  mo- 
quoit  de  rentfitement  de  quelques  la  vans  d’Italie,  qui  no 
Kconnoiiloient  pour  des  cxpicllions  véritablement  Latines , 
que  Celles  qui  fe  trouvojent  dans  Cicéron  ; il  y alloit  même 
jufiju'à  critiquer  letlilcdece  fameux  Orateur  Romain.  Mais 
il  fui  attaqué  vivement  fur  ce  fujet  par  Sealiger  dan*  deux 
Difcours,  où  il  ne  fe  cnntenca  pas  de  défendre  Cicéron, 
mais  où  il  fe  jetfa  avec  la  dernière  fureur  fur  la  perfonne 
d'Erafme,  à qui  il  dit  toutes  les  injures  que  la  hile  la  plu* 
noire  peut  fuggt'rer.  Il  envoya  le  premier  â Paris  des  l'an 
1529,  dans  le  dcltlin  qu'il  y fût  imprimé,  & Il  en  adrefik 
pour  cela  des  Copies  a cous  ic«  Collèges.  Il  le  fut,  après 
uien  des  difficultés,  in-8.  par  Pierre  Vidouc,  fur  une  per- 
mîilîon  du  Lieutenant  Morin , datée  du  premier  Septembre 
1531.  O premier  Difcours  fut  réimprime  d Cologne  en  i6'*3 
in  - 12,  fous  le  titre  de  Oratio  pto  M.  T.  Cicenne,  centra  Ci - 
cermimum  EraJmi,  avec  les  llymni  S-acri  fit  Paèmala  Sacra, 
Krafine  fut  très  - fuifible  d la  manière  outrageante  dont  il 
étoit  traité  dans  cet  Ouvrage,  fie  fes  amis,  fenfibles  d l'on 
rctlêntiment , en  fup|»rimétent  autant  d’Kxemplaires  qu'il» 
pùrent.  Une  Lettre,  qu'il  écrivit  le  iS  Mars  1535,  & où  il 
difoit  fivnir  de  bonne  part,  que  la  Harangue  que  Scaligcr 
avoit  publiée  contre  lui,  n'éioit  point  une  production  de  fa 
f-içon  ; ayant  été  communiquée  le  12  Septembre  fuivant  à ce 
dernier,  il  en  fut  choqué,  comme  li  Krafme  eût  fait  entendra 

Çar  - là , qu'il  ne  le  croyoit  pas  capable  d être  l’Auteur  d'une 
iéce  femblable,  & travailla  auiütôt  à fa  fécondé  Harangue, 
qui  fut  achevée  ie  25  du  même  moi*.  Il  l'envoya  d’abord  î 
Paris,  mais  ce  n«:  fut  qu'l  la  fin  de  l'année  -fui  vante  qu’elle 
fut  imprimée  chez  le  même  Vidouc.  quoique  ce  Libraire  y 
au  fait  mettre  Plumée  153*.  Brafrae  fut  qu'on  Imptimoit  ce 
fécond  Ouvrage  contre  lui,  mais  II  ne  put  le  voir  puifqu'll 
mourut  le  12  Juillet  1536  Aiufi  ceux  qui  ont  dit  qu’il  en 
avoit  fait  numiïlr  fit  brûler  tous  les  Exemplaires,  par  fe* 
EmliEiircs , fe  font  trompés,  suifi  bien  que  dans  ce  quii» 
ontajoûté.  qu'on  nï-tapeut  maintenant  trouver  aucun,  cac 
on  en  voit  encore  quelques-uns.  Scuger  eut  honte  dans  (a 
fuite  de  la  manière  outrageante  avec  laquelle  il  en  avoit  uié 
avec  Erafatc,  comme  il  parolt  par  une  Lettre  qu'il  écrivit 
quelque  tems  après  à Jaques  Omphulius.  dans  iaquelie  il  té- 
molsne  beaucoup  ilV’iinn-  pour  ce  grand  tomme,  ic  parles 
vcis  qu'il  coinpofa  fur  fa  mort:  mais  il  ne  laillh  pas  malgré 
tout  cela  de  le  traiter  encore  fort  durement  dans  quelques 
autres  de  fc»  Ouvrages  (10).  X.  Epijhla.  Lcyde  iôcoin-B, 
Hanau  iftii  in- 12.  Ec  à la  fuite  des  deux  Difcours  contre 
Eraûne,  Touloufe  1621  in-4.  OnlitdanslcMenagiana(n), 
que  Mr.  Iluct  croyoit  que  ces  Lettres  avoient  été  faites  par 
jofeph  ScaligiT  fon  lits.  Mais  Mr.  de  La  Monnoye  ne  peut 
fc  piriùadcr  que  Mr.  Huet  ait  cru  rien  de  femblable.  „ Il 
„ ne  faut,  dit-il , que  conférer  ces  Lettres  avec  celles  qu'on 
„ ne  peut  nier  être  de  Jules,  telles  que  la  Lettre  à Gry- 
„ piiius,  au  devant  du  Livre  des  Caufes  de  la  Langue  Laii- 
„ ne,  fit  celles  qu'a  publiées  le  Prélident  Mauffac , écrites 
,,  avant  que  Joleph  fût  i»é.  On  en  trouvera  le  ftile  entié- 
„ sèment  cont'onne  i celui  des  autres,  fit  très-différent  de 
„ celui  des  Lettres  du  (ils.  Ix  ftile,  en  un  mot,  des  Lct- 
„ très  de  Jules,  dl  le  ftile  de  tous  fes  Ouvrages.  Scs  plus 
„ belles  Lettres,  au  fcntimenc  de  fon  fils,  dans  le Siaîige- 
„ fu'u  des  Vafiâns.  font  celles  qu'il  ccrivoit  vite:  quand  il 
„ méditoit  elles  fentoient  le  Philofophc.  l’ajoûte  à cela, 
„ qu’il  y en  a plulicu/s,  qui  ne  font  qu’un  franc  galimathias; 
B b n d'au- 
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SCALIGER. 


en  peu  de  tems  un  grand  nom  dans  la  République  des  Lettres.  Il  mourut  d’une  rétention  d'urine  le  2t 
Octobre  1558,  dans  la  foixance  quinziéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  des  1 termites 
de  St.  AtigufÜn.  Cétoit  un  homme  bien  fait  & de  belle  taille,  qui  avoit  un  air  grand  & noble;  il  ctoic 
d’un  tempérament  fort  & vigoureux.  Sa  mémoire  étoic  fi  heureulè,  même  dans  (à  vieillefle,  qu’il  dida 
un  jour  à Jofcph  fon  fils  deux-cens  vers,  qu’il  avoit  compofés  la  veille,  & qu’il  avoit  retenus  fans  les 
écrire.  Extraordinairement  charitable , fa  maifon  étoic  un  hôpital  où  il  reccvoit  toute  forte  de  nécefti- 
teux  & de  malades.  Il  étoic  fi  ennemi  du  menfonge , qu'il  n’avoit  ni  efiime  ni  amitié  pour  ceux  qu’il 
çonnoiflbit  être  fujets  à ce  vice.  On  remarquoit  en  lui  une  admirable  fagacité  à connoître  les  mœurs 
des  hommes  par  les  ttaits  de  leur  vifage,  & l’on  allure  qu’il  ne  Te  trompoit  jamais  dans  Jes  jugemens 
qu’il  en  fâifoic  (/).  [o>  Ces  bonnes  qualités  que  lui  attribue  fon  fils,  ont  été  obfcurcies  par  un  orgueil 
infupportable,  & par  une  humeur  critique  & médifante , qui  lui  a fait  vomir  les  injures  les  plus  atroces 
contre  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui,  ou  qui  n’admiroient  pas  aveuglément  fes  productions. 
Mr.  Huée  rapporte  (g)  un  trait  de  fa  vanité,  qui  peut  faire  juger  jufqu’ou  il  la  portoit.  Un  de  les 
amis  le  pria  de  lui  mander  de  quelle  manière  il  vouloit  être  dépeint  dans  un  Ouvrage  qu’il  préparait. 
Tâchez,  lui  répondit-il , de  rafieinblcr  les  figures  de  Mafliniflè,  de  Xénophon,  & de  Platon,  & vous 
ferez  un  portrait  qui  me  repréfentera  imparfaitement , & approchera  de  moi.  Add.  du  Tkad.J 

„ d’autres,  où  font  certaines  particularités,  qui  ôtent  tout 
„ foupqon  de  fuppofition , & qu’on  juge  que  Jofcph  même, 

„ s’il  en  avoit  été  le  maître,  n’auroit  pas  mal  fart  de  fup- 
„ primer,  pour  fon  honneur,  & pour  celui  de  fon  pere  . 
j û>  Morhof  porte  un  jugement  très  - favorable  des  Lettres 
de  J.  C.  Scaliger;  on  y trouve,  dit-il , bien  des  particulari- 
tés de  rilitloire  Litéraire  de  ce  teins- là,  & quantité  de 
chofcs  qui  regardent  l’Auteur  lui -même,  fis  Ouvrages,  & 
fes  études;  ii  ajoùtc  néanmoins  qu'il  yen  a d'un  Hile  aincr, 
où  il  reproche  aux  autres  fes  bienfaits.  Ejus  extant  Epillo- 
J*  cf  Orationcs,  in  quilus  résulta  eontinentur,  quee  in  Hifierû 
literaria  tune  tempo’ is  agiiabantur  : milita  ex  Mit  dite  ai , qux  ad 
ipfius  conditimem , Vit*  gasus  pertinent , mu  Un  de  ejtu  W- 
brù,  fludiii  : manient  * iiiie  muitse  (ÿ  tixeft  ad  aiiet  E^ijU-l* , 
qui  but  bénéficia  Jua  exprobst  (12)  Ann.]  XI.  Jh  C.  Scaiigcri 
Epijiol.e  nonnulUe  ex  MSto  Bibliotlw*  Zxb.  Cmradi  ah  Ujfen- 
bseb,  Inférées  dans  les  AmxnSt.  Luer.J.  G.  Scbelbomii,  ’l'om. 

VJ.  p.  508.  & Ton».  VU1.  p.  554.  Il  y en  a feize  qui  roulent 
toutes  fur  fes  déclamations  contre  Erafinc.  XII.  Dt  Amlo 
gia  Sermonit  l/dtni  D'/psdatio , à la  fuite  de  Henriei  Stcpbani 
jtppendix  ad  Tbrentii  Varronis  Affcrtioim  yfnolwix  Serments 
LÀii’û.  Chez  Henri  Etienne  1591  in- 8.  XIII.  Pcetkei  Libri 
VH.  Apud  Atamiwn  Vincentium , 1561  in-füL  Leyde  1581 
In-8.  Heidelberg  1607  in-8.  Cette  Poétique  qui  a été  impri- 
mée piulicurs  autres  fois,  a fait  beaucoup  d honneur  à Sca- 
liger;  il  y a en  effet  de  l’ordre,  de  la  méthode,  & beaucoup 
d'érudition;  d'ailleurs  le  flile  en  etc  noble,  concis,  ét  fort 
convenable  au  fujet  qu’il  traite.  Mais  il  manque  par  les  fon- 
dement, car  il  porte  fur  un  goût  faux,  & lur  des  minuties 
qui  regardent  plus  le  Grammairien,  que  le  Poctc.  ün  n’y 
voit  nul  précepte  pour  la  grande  Poche,  nul  chemin  ouvert 
aux  Poètes , nul  recours  pour  un  génie  qui  chercheà  s’inllrui- 
te;  rien  qui  lui  éléve  l'cfpiit,  & qui  le  difpofeà  l'cnthou- 
fiafmc;  rien  qui  lui  montre  en  quoi  confident  les  richefies 
de  la  Poe  fie;  en  un  mot,  rien  qui  découvre  ce  qui  mène  à 
la  perfcâion , & ce  qui  en  éloigne.  C'eft  le  jugement  que 
Mr.  Dada  en  poue.  Le  P.  Poflcvin  accule  outre  cela  Sca- 
ligcr  de  n’avoir  pis  bien  exécuté  le  déficit)  de  ion  premier 
Livre,  dont  le  titre  fcmbJe  promettre  l'HiAoirc  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  ell  du  V.  Livre  qu’il  appelle  le  Critique, 

& du  VI.  à qui  il  donne  le  nom  d'IIypetcritique , tout  le 
monde  convient  qu'il  y a montré  fon  mauvais  goût , par  les 
faux  Jugemens  qu'il  a portés  des  Auteurs  Grecs  & Latins, 

& qu’il  y dt  tombé  dans  des  ignorances  fi  grofliéres , qu'dits 
lui  ont  attiré  la  ril'ée  de  tous  Je*  Gens  de  Lettres,  & de  fon 
fils  même.  PolTevin  allure  fiivoir  de  bonne  part  que  l'on  a 
retranché  & ajouté  beaucoup  de  chofcs  dans  les  Editions 
qui  fe  font  faites  à Genève,  & prétend  que  cela  regarde  prin- 
cipalement les  jugemens  que  Scaliger  a portés  fur  les  Poè- 
tes ( 1 3)-  f ttjf*  Cette  accufation  de  Poflevin  parole  n'avoir 
guère  de  fondement;  car  qtt'efi-cc  que  la  Théologie  a i dé- 
mêla avec  la  Poétique'/  D’ailleurs  Jofcph  Scoligct,  qui  é- 
tolt  un  fi  grand  Critique,  & fi  zélé  pour  l'honneur  de  fon 
perc,  n'auroit-ü  jamais  fonné  mot  de  cette  falfification?  Il 
faut  des  preuves  pour  appuyer  de  pareils  faits  ,.où  l’on  court 
rifque  de  recevoir  un  démenti  tout  fcc.  Mais  voici  quelque 
Choie  de  bien  plus  grave:  on  a accufé  J.  C.  Scaliger  d'être 
Plagiaire,  d'avoir  volé  furtivement  tout  le  fond  decct  Ou- 
vrage à Celius  Rhodiginus,  fon  maître,  & de  l’avoir  publié 
fous  fon  nom.  C'cfl  Barthius  qui  rapporte  cc  fait  (14),  & 
il  cite  pour  garand  Qu.  Sept.  Florent  Uwidiaiuu,  dans  fes 
Notes  îiir  Ariftophane;  & c’efl  fui  cette  autorité  que  Tho- 
rtnfius  (is)  met  Saliger  dans  le  Catalogue  des  Plagiaires. 

Mais  Mortiof  juge  que  c’eil  par  laine  & par  envie  qu’on  lui 
a intenté  cette  accufation  : & il  croit  même  que  l’on  a eu 
tort  de  le  fonder  fur  l'autorité  de  Florent,  dont  il  cite  les 

SCALIGER  (Joseph  Juste)  fils  de  celui  dont  on  a parlé  dans  l’Article  précédent,  nâouiti 
Agen  le  4 Août  1540  (a).  LorUju’il  eut  onze  ans  fon  pere  l’envoya  avec  fes  deux  freres,  Léonard  oc  Ja- 
nus Conftantius , à Bourdeaux,  étudier  dans  le  Collège  de  cette  Ville.  Il  y pafik  trois  années  occupe  à 
apprendre  les  élémens  de  la  Langue  Latine;  mais  la  perte  l’en  chaflà  au  bout  de  ce  tems,  & l’obligea  à 
s’en  retourner  chez  fbn  pere,  oui  prit  lui  même  foin  de  fes  études,  en  lui  failiint  corapofer  tous  les  jour* 
une  petite  déclamation  lur  un  lujet  hiftorique,  qu’il  lui  fourniilbic.  Il  fe  fervit  aufli  Je  lui»  pour  copier 
les  Poèiics  qu’il  compofbit , üi  lui  donna  par-là  du  goût  & de  l’inclination  pour  les  vers;  inclination  qui 
le  rendit  bientôt  verlificateur,  puifiju’il  compofà  quelque  tems  apres  une  'l'ragédie  cTOedipe,  où  il  fit 
entrer  tous  les  omemens  de  la  Poè'lie.  Ayant  perdu  ion  pere  en  1558,  il  vint  l’année  fuivante  à Pa- 
ris , âgé  de  dix-neuf  ans , dan*  le  deflèin  de  s'y  appliquer  à la  Langue  Grecque.  IJ  écouta  pour  cela 

pen- 


Notcs  fur  une  Comédie  d'Arifiophanc,  imprimées  en  1589 
iu-8.  à Paris,  où  ii  loue  non  fculcmcnc  Scaliger,  toutes  Ica 
fois  qu'il  u occafiun  de  le  nommer,  mais  où  il  appciic  fa  Poé- 
tique un  Ouvrage  parfait,  O fui  [.er/etlijjmum;  quelle  appa- 
rence qu'il  en  eût  parlé  en  ces  termes,  dans  un  tons  où 
Scaliger  étoit  mort,  s'il  l’avoit  regardé  comme  un  Plagiai- 
re? Il  faut  donc,  ou  que  la  mémoire  de  Barthius  l'ait  trom- 
pé , ou  que  Florent  fe  l'oit  contredit,  ou  que  l’on  ait  fourré 
dans  fes  Notes  fur  tout  Arillophanc,  publiées  après  fa  mort, 
ce  qu'on  lui  lait-dire  (16).  Mr.  de  la  Monnoyc  dit  (17)  que 
Scaliger  a débité  beaucoup  de  doctrine  dans  le  prunier  Li- 
vre de  fa  Poétique.  Qu'il  y a rangé  dans  une  bd  ordre 
une  inimité  de  chofcs  curicufcs,  tirées  de  divas  Auteurs 
Gréa , qu’il  ne  fait  que  copier,  & qu'il  ne  cite  prcfque  ja- 
mais. Pollux  eft  de  ce  nombre.  Ann.  nu  Tuo.  XIV.  //f- 
rocr.  Lyon, chez  Scb.Grypl)lu«  1539  10-4.  Cc  font  des  Epi- 
gramincs  fur  piulicurs  grands  H 01  mues,  éc  Faïunui  fameufec 
de  l'Antiquité,  [ajp  J.  C.Sealigir  a prétendu  avoir  eu,  en 
travaillant  à cet  Ouviagc,  un  Songe  fingulkr,  qu'il  a rappor- 
té dans  fes  Pociies  (1 8),  & dont  fon  fila  parie  «Jans  une  Let- 
tre, qui  fe  trouve  parmi  fes  Opujïults,  p.  794.  Rapportons 
le  pafT-igc  tout  entier,  qui  dl  curieux  (19J:  Ct*m  Hemm 
fueeum  0 jiu  tonlcxe m ad  muutm  naüii  iuculrajfrt , abjoiuta  Ii- 
’bre , pojl  cxnulam  quitte  cenipxijilus,  imaginants  ejl , in  >tJe  Ata- 
ri* Àmiqu-x  Vennmj'u,  idi  Jura  inonimmM  gérais  nafttx,  bo- 
HÛntm  prucîTwn  æ gntwm  fila  tbvian 1 faSxm  Jceum  expojiularc , 
quodje  inter  Itérais  juos  mm  ctllocaflet.  Orare  igitur , ut  Ivc  fo- 
ceret  ; St  Ecnediélum  Brug<&lun  elfe , dm»  Leniaca , fui  pas  rem 
BenediHum  oc  pairuos  Ultras  primas  docuijjet  : Ipfe  qwque  pue 
ruium  adquande  inter  uims  gejtaffrt.  Venetiis  fe  uitimum  dien 
uNi//c,  ibique  jepuitum  tjle,  ExpetreSut  /buumuih  eiegi a fJfgan- 
tijfima  exptejje , qux  caki  t/eroum  aàdita  ejl.  Jpfie  veto  Muiqusm 
finit , quts  effet  Brugnclus  ille,  rseqne  quCi  penerJeret  /omnium. 
Et  [tfeSo  ego  quoque  nibil  unjum  aliùd,  fuam  /omnium  credl- 
di,  dû1  u-c  aima  1 $66,  crm  efiem  in  Italie,  Ç?  M.  Antonio  Mu- 
res» expofuiffe  ai  me  babtrt  in  anima  Verset  tas  proficifei,  iile  tnter 
eiia,  quse  in  ta  urbe  (ligna  cognku  finit , rçfcri  monimentum  ejji 
Bmsduli  Rngnoli  Lrniaernjts , txtellentqffmd  itiio  fua  Gramma- 
tici , qui,  us  ejus  Epitapbium  fert  y Prudes  mi  fui  in  Notice 
Userai  doewrit.  IJ  Jcfuicbrum  tligntm  ejft , qsod fludiefu  anti* 
quittais  mulet  morarttut.  Nequt  ta mers  mugis  memmerant  Mure- 
nu  fournit  [ntris  mei,  quam  poser  meus  fiitbat , fuir  effet  B erse- 
Juins  Bntgnoiut.  Mr.  Manri  a prouvé  (20J  que  ce  que  Sca- 
liger dit  de  l'Epitaphe  de  lixugnolo  cil  faux , & qu'il  a palK  fa 
vie  à Vérone  & à Venife.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y ait 
rien  qui  prouve  que  le  Songe  même  de  Scaliger  toit  faux. 
Muret  peut  s'être  trompé  en  parlant  à Jofcph  Scaliger  en 
1566,  mais  cela  prouve-c-ll  que  J.  Céfar  Scaliger  en  1539 
n’a  pas  eu  le  rêve,  dont  il  a publié  en  ce  tems-Ii  le  détail? 
Du  relie  il  faudroit  être  bien  infiruit  de  toutes  les  cJrcon- 
flances  pour  en  tirer  quelque  induit  ion.  Add.  nu  Thad.1 
XV.  Epiderpides feu  Carmen  de  Safitudê  cf  Bcatitudme.  Genè- 
ve 1573  in-8.  XVI.  Pvimata  in  duos  paries  dttdft.  Pliraque 
emnia  in  publUwn  jam  primtm  projetais  : reiiqua  xero  quam  ante 
emmdatius  édita  fuit.  1574  in-8-  ApuJ  Cemmelirain  1 600  in-8. 
Mr.  Iluet  parle  (ai)  «le  ces  Poëfies  d'une  Dianiérc  fort  mér 
prifantc.  XVII.  De  Commis  Dimenfiertibus , à la  tête  d une  K- 
dition  de  Tércnce  faite  à Pari»  en  1551  in- fol.  Il  y cft 
quellioo  des  Vers,  qui  font  en  ufage  dans  les  Comédies. 
Quelques  Bibliograplies,  qtfi  ont  lu  Conicir  au-licu  de  Cemi- 
cts  dans  le  titre  de  ce  Livre , l’ont  rangé  inal  i propos  parmi 
les  Livres  de  Mathématique.  XVIII.  Oratio  h Iu3u  fiiivü 
Audeâi,  Inférée  à la  fuite  d'une  Lettre  de  fon  fils,  £>r  Ve- 
tufiait  cf  Splendatt  Gentil  Soùiger,  ff  Vite  Juiqi  Cojaris  Sia- 
ligeri.  Lcidc  1594  «1-4. 
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pendant  deux  mois  les  leçons  de  Turnébe;  mais  voyant  qu’en  fuivant  les  voyes  ordinaires  il  (croît  trop 
longtems  à parvenir  à la  connoiflànce  qu’il  défiroic,  il  fe  renferma  dans  Ton  Cabinet,  réfolu  à fe  pslTer 
de  Maître.  Là,  après  avoir  effleuré  légèrement  les  Conjugaiions  Grecques,  il  fe  mit  tout  d’un  coup  à 
lire  Homère  avec  une  Verfion,  & l’entendit  tout  entier  en  vingt-un  jours.  Sur  cette  kâure  il  fe  for- 
' ma  lui-méme  une  Grammaire,  qui  fut  la  feule  dont  il  fè  fervit  dans  la  fuite.  Il  paflà  enfuite  aux  autres 
Poètes  Grecs,  qu’il  lut  en  quatre  mois,  les  Orateurs  & les  Iliftoricns  vinrent  après.  Enfin  une  appli- 
cation aflidue  de  deux  années  lui  fit  acquérir  une  connoiflànce  parfaite  de  la  Langue  Grecque.  Il  penfa 
enfuite  à l’Hébreu , qu’il  apprit  auffi  de  lui-méme  & avec  qne  égale  facilité  (4).  Il  ne  fit  pas  de  moindres 
progrès  dans  les  autres  Sciences,  & les  Ouvrages  [A]  lui  ont  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  .teins  ,&  qu'il  y ait  jamais  eu.  En  1563  Scaliger  s’attacha  à Louis  Chafteignicr  de  la  Roche  Po- 

zay 

trccfl  du  30  Septembre  de  ccttc  année,  & qu’il  marque  i 
Lipfe,  qu'il  lui  envoyé  la  féconde  Edition  de  fon  Manile 
(4;:  il  s'étoic  fervl  d’un  Manufcrit  de  Gcmblcurs,  qui  lui 
avoit  applani  bien  de»  difficultés,  qui  l’aroicnt  arrêté  dans 
fon  premier  travail  (5).  L’Edition  de  1590  n’cfl  point  de 
Scaliger,  c’eft  celle  de  François  Junfus , qui  coirigca  plu- 
ficurs  chofcs  fur  des  MSS.  Lur.itnovlus , dit  - il  (<5) , ledf retus 

Lihris  vtUribus  Manilium  recognovi iUc  (Scaliger) 

cmjlBuru  quafi  divins  ufus  cjl , ego  libres un  vetenms  ac  non  c«i- 
temneruhnm  fulctis.  J uni  us  fc  tiactoit  que  Scaliger  ne  ferait 
pas  mécontent  qu'il  eut  travaillé  fur  le  même  Auteur  que 
lui;  il  fe  trompa  néanmoins,  comme  il  parole  par  les  Let- 
tres de  Scaliger,  que  G-  I.  VoŒus  reprend  allez  vivement 
U-deffiis.  De  Muni  lia  illud  dicere  contentai  cro , compluria  Juniunt 
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[ A]  Sa  Ouvrages. ] En  voici  le  Catalogue.  I.  Cujt&anm 
b M.  Tercneium  Farrotem,  De  Lingua  Laiina.  Paris  1565,. 
1573.  & 1610  in-8.  Scaliger  compofa  cet  Ouvrage  à l ige 
de  vingt  ans.  Gérard  Jean  Voflius  prétend  (1),  que  fes  Con- 
jectures font  trop  hardies , & qu’il  n’a  pas  ulé  de  bonnefoi, 
en  luppriinant  les  anciennes  leçons , qu’il  avoit  trouvées 
dans  les  MSS.  de  fon  Auteur;  éc  ajoùtc  que  Pierre  V'ettori 
difoit,  que  Jof.  Scaliger  étoic  né  pour  corrompre  les  An- 
ciens, plutôt  que  pour  les  corriger.  11.  AW  in  Librat  M. 
Terentu  Vanoràs  de  Re  Rujîka  ; dans  pluficurs  Editions  de 
cet  Ouvrage.  111.  Caftjeatimcs  & Noue  in  Morcum  Ferrium 
Flocon  fjÿ  Pompejum  Fejlum  de  Ferbonm  fimificctiont,  Paris 
I57S,  *584.  & »593  in-8.  IV.  CattiUi,  ïibulii , ff  Proper- 
tü  Pofmota , ex  recenjione  (ÿ  cum  cttfligationibus  jq/epid  Seatt- 
geri.  Pans  1577  in-i 6;  Anvers  1582  In-8,  on  a ajoùté  dans 
cette  Edition  d'Anvers  les  notes  de  Muret;  Heidelberg  Idco 
in-8.  Lyon  1607  in-8.  Scaliger  affine , que  les  favantes  Re- 
marques , qui  accompagnent  ici  les  Poêues  de  Catulle , ont 
été  achevées  dans  i'efpace  d'un  mois.  Ifaac  VoŒus  a ptéten- 
du,  dans  le  Commentaire  qu'il  donna  en  1684  fur  le  même 
Poète,  que  ce  grand  Critique  s'étoit  quelquefois  éloigné  du 
véritable  fens  <lc  ce  Poète.  Sur  quoi  Mr.  Bayle  (2)  fait  la 
réflexion  fuivante.  „ Je  ne  fai,  dû  il,  (t  Pou  ne  pourrait 
„ point  dire, que  Scaliger  avoit  trop  d'efprit&  trop  uc  feien- 
„ ce,  pour  faire  un  bon  commentaire  ; car  à force  d’avoir 
„ de  l’efprit  il  trouvoit  dans  les  Auteurs  qu'il  commentoic 
„ plus  de  (incite  ic  de  génie , qu'ils  n'en  avaient  eftectivc- 
„ ment;  3t  fa  profonde  Littérature  étoic  caufc,  qu'il  trou- 
,,  voit  mille  rapports  entre  les  pcnl’écs  d’un  Auteur, ôcqucl- 
„ que  point  rare  d’Antiquité:  deforte  qu’il  s'imaginoic  que 
„ Ion  Auteur  avoit  foie  quelque  ailufton  à ce  point  d’Anci- 
„ quité,  6t  fur  ce  picd-Eâ  il  corrigcoit  un  poiTage.  Si  on  n’ai- 
„ uic  mieux  s'imaginer,  que  l'envie  d'éclaircir  un  myilére 
,,  d’érudition,  inconnu  aux  autres  Critiques,  iengageoit  à 
„ fuppofer  qu’il  fe  trouvoit  dans  un  tel  ou  td  pafiàgc.  Quoi 
„ qu'il  en  foit,  les  Commentaire*  qui  viennent  de  lui,  font 
„ pleins  de  conjectures  hardies,  ingénieufes,  & fort  fovan- 
„ tes , mais  il  n’eft  gué  res  apparent  que  les  Auteurs  ayent 
„ fongé  à tout  ce  qu'il  leur  fait  dire.  On  s'éloigne  de  leur 
,,  feus  auilî  bien  quand  on  a beaucoup  d'efprit,  que  quand 
„ on  n’en  a pas,  & il  ne  faut  pas  croire  que  le*  vers  d'ilo- 
„ race  & de  Catulle  renferment  toute  l’érudition  qu’il  plaît 
„ à Meilleurs  les  Commcntaieurs  de  leur  prêter".  [cÇr  Mr. 
Bayle  a rai  fon  en  général:  mais  n'y  a-t-il  pas  une  petite  dif- 
tinefion  à faire?  Horace, Catulle,  ne  cherchoient  pas  à met- 
tre de  l’érudition  dans  leur»  ver»,  j’en  conviens;  mais  ne 
faifoicnt-ils  pas  ailufion,  comme  le  font  nos  Poètes  moder- 
nes, aux  ufages,  aux  mœurs,  aux  événement  de  leur  tems? 
Et  ne  font -ce  pas -là  des  points  d'érudition  pour  nous?  Je 
crois  bien  qu’on  leur  attribue  Couvent  plus  de  tacite  qu'ils 
n’eu  ont  eue.  La  neofife  de  Mr.  Bayle  fur  Scaliger , ci:  allez 
analogue  à celle  oe  Mr.  Racine  le  Pcrc,  rapportée  par  fon 
fils  (3);  il  avoit  une  grande  admiration  pour  Dcmotthénc: 
un  jour  entendant  Mr.  de  Tourrcil , qui  propofoit  différen- 
tes manières  d'en  traduire  une pbrale , ce  bourreau , dit -H, 
fera  tant  qu’il  lui  donnera  de  l’efprit.  Ann.  ] Les  Notes  de  Sca- 
liger fur  le  Poème  de  Callimaquc,  traduit  en  vers  Latins 
par  Catulle,  de  Coma  Bérénices , ont  été  inférées  dans  plu- 
fieurs-Kditions  des  Poëfies  Grecques  de  Caüimaque.  V.  fïr- 
vir'ii  Appendix,  etm  Jupplemtnto  wu/torum  Poêmatum  VcUtm 
Poitarum,  neentn  Cafligatianilot  {ÿ  Cemmentoriis  Jofepin  Sca- 
Ugcri.  Ltlde  1573  i»  -8  ; & avec  de  nouvelles  notes  de  Fré- 
déric Llndcuburg,  Lcide  1597  en  1617  in-8.  Cet  Appcn- 
dix  contient  les  Pièces  qu’on  a attribuées  à Virgile,  quoi- 
qu’il y en  ait  peu  qui  en  fuient  véritablement.  VL  Aujonia- 
narum  Leüimum  Libri  11.  Leidc  >$74  ill  - 16.  Heidelberg 
1588  io-8  : rwtù  Eliee  Vineti,  Bourdeaux  1597  in  4.  & 

plulieurs  autres  fois  depuis.  VU.  M.  Manilii  Ajlronomicm 
rejlitutum  a Jif.  Scaligero,  cumipfiuj  natif  ompiijfimu.  Paris 
j 57 9 in-8.  Genève  1590  in-3.  Cum  fecurJû  Sealigeri  Citrit , 
Leidc  1604  in-8  -•  Cum  iifdtm  Scitligeri  notis,  ex  Autaru  MSlo 
terttum  aiûlis  emendatis  ; odjeRifqua  eliam  Tboma  Reinefii , (ÿ 
Il'maelü  Bulluldi  ad  quetiem  loco  animaàotrfmibus,  tura  JtbâmU 
Ilenrici  Baecleri.  Strasbourg  1G 55  in  4.  Scaliger  a employé 
avec  tant  de  fuccès  fon  induflrie  pour  corriger  le  Poète  Ma- 
li Ile,  qu’il  s’elt  attiré  par-ll  Les  louanges,  ou  la  jaloulk  de 
• bien  des  Savant.  Cependant  quoiqu’il  ait  prétendu  , que 
perfonne  ne  pouvoit  entendre  cet  Auteur,  auilî  bien  que  lui, 
Barthius  aiTurc  dans  fes  AJvtrJoria,  que  ce  grand -homme 
t’eft  fouvent  trompé  dans  les  Corrodions , & qu'il  y a bien 
des  endroits  du  Poème  de  Manile , doue  il  n’a  pas  compris 
le  Cens,  [q^  Tout  ceci  efl  copié  mot  à mot  du  P*  Nicezon, 
même  jufqu'aux  fautes;  la  fécondé  Edition  du  Manile  de  Sca- 
' ügi-r  n'efl  point  de  l’année  1604  in-8.  elle  ert  de  1599, 
quoique  le  titre  porte  îrtoc-,  & elle  Ctl  in-4.  * il  parait  par 
une  Lettre  de  Scaliger  à Lipfe,  que  cet  Ouvrage  étoit  im- 
primé des  le  mois  de  Septembre  1599,  puiiquc  cette  Let- 
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a in  eo  fcriptorc  carre ri[[e , ptaul  Scaliger  in  Editione  poflrema 
mendavu.  Scia,  ait  Scaliger,  Je  ita  rtptrifjfe  in  Ceint  Gembla- 
eenji.  Si  J qui  J,  fi  is  Mijfet  me  repertum  eum  CAicem?  Eane 
pettaffet , qui  ex  Palatin»  Calice  gtnuinam  leRitnem  Reipubliaa 
Uterari*  indkaflet  ? l’aticinari  Justius  patuit , fore , ut  Siaiiget 
tadem  pojlco,  améliora,  in  Gc.iiblacmji  Calice  reperireti  Mr. 
Ht.cc  a fort  maltraité  Scaliger  à Poccafioo  de  ect  Ouvrage,- 
& il  en  parle  d'une  minière  qui  foit  aifez  paroli  au  ftile  mor- 
dai.-t  de  Scaliger.  „ Je  n’ai  écrit  fur  Manile,  que  pour  foire 
„ voir  que  dans  les  trois  Editions  de  ce  Poète,  il  a cntail’é 
„ fautes  fur  fautes,  & ignorances  lur  ignorances.  Il  a tres- 
„ fuperficiellemcnt  entendu  ta  matiéa-  qui  y cil  traitée-,  il  1 
„ prelque  toujours  pris  de  travers  le-  fens  du  Poète,  & la 
„ plupart  de1!  fes  rcftltutions , dont  il  s'applaudit  & fefait  il  bon 
„ gré , font  des  corruptions  plutôt  que  des  concédons.  U 
„ en  avance  plulieurs  dans  fa  première  Edition,  comme  des 
„ Oracles,  & avec  une- pleine  confiance;  & après  en  avoir 
„ reconnu  l'abiurdité.  il  les  retraite  dans  la  féconde,  pour 
„ en  propofer  d’autre*  plus  impertinentes  (7) *’•  Aon.]  VU1. 
Flmleghm  Mattiolis  Epigrammatmt  etm  eerum  verfunc  Grâ- 
ce meirica  Jof.  Sealigeri  Paris  1607  in -8.  [cÛ»Mr.  de  la 
Monnoyca  tait  une  Critique  aflez  vive  de  cet  Ouvrage,  é- 
coutons  - le  parler  (81.  „ Quoique-  les  Vers  Grecs  de  Jofëph 
„ Scaliger  ayent  patfc  en  général  pour  vxedicns,  fit  qu'en 
„ particulier  les  Epigrammes  choifles  qu’il  a traduites  du  La- 
,,  tin  de  Martial,  femblenc  ne  céder  en  rien,  foit  pour  la 
„ beauté  de  la  diction , foie  pour  le  tour  des  vers , à tout  ce 
„ que  l'Anthologie  a de  meilleur,  je  vais  pourtant  faire 
» voir,  que  dans  ccs  mêmes  Epigrammes,  tant  vantées  par 
M Calaubon  & par  Scti venus,  qui  en  ont  procuré  les  Edi- 
„ tions,  il  fe  trouve  dtgraflte  jantes  Je  quontài.  des  barm- 
„ rifmes,  des  SaUeifaus,  & d’autres  méprîtes,  dont  Scaliger 
„ lui-même,  & les  deux  Editeurs  de  fon  F.orttegium  Mar- 
ti tialis,  s'ils  étoienc  tous  trois  en  vie,  ne  bourraient  dif- 
„ convenir".  On  trouve  enfuite  Bx  pages  de  Remarques  cri- 
tiques. Ann.]  IX.  Nota  in  Lucani  Eclogam  ad  CiUpumium 
Pijanem.  Dans  les  Editions  de  ce  Poète  faites  à Leipzig  en 
IS84  & 1589  in-8-  X NoUt  m Seiucx  Tragadios,  aans  les 
Editions  de  Leidc  des  années  16U  & 1621  In-8.  XI.  Ente n- 
datùnet  ad  Tbtocritum , Mofcbum,  (J  Bionem ; dans  l'Edition 
de  ces  Poètes  Grecs  faite  a Genève  en  1596  in-8  ; dans  cel- 
le de  Hcinftus  donnée  A Leyde  en  1604  in-4.  &dan*  quel- 
ques autres.  XII.  Lycopiraitù  Alexandra  , fiu*  Cajfatidn, 
Grâce,  cumverfume  Latins  duplici,  una  ad  verbum  Guil.  Can- 
teti,  altéra  mctrica  Jof.  Sealigeri.  BaÜe  151Î6  in-4;  Genève 
1596  in-8.  item  cum  Jtf.  Sealigeri  Metajircaft  censura  lecil 
emendotiart , & Commentant  Joamiii  Meurfii.  Leyde  1599 
in-8.  I-a  traduclion  de  Scaliger  efl  en  vers  jambes,  A fi  rem- 
plie de  vieux  mot»,  qu'elle  ell  auffi  obfcure  que  l’Original. 
XI 11-  ConjeBanea  in  Nomd  Dionyfiaca , dans  une  Edition  de 
ccc  Auteur  laite  i Leidc  en  1610  in-8.  XIV.  AJlrampfycbi 
Oneirocritkm  a Joj.  Scaiigero  digcjhm  ca/ligatum  Grâce  ÿ 
Latine,  Paris  1589  in-8.  Eiitio  auHior,  Paris  rsçp  in-8.  XV. 
De  Ai  te  Critico  Diotriba,  ex  Mufeo  Joacbimi  Mv'ft , Leide 
1619  in-4.  XVI.  Loti  cujuj'dam  Galetd  dijficilttmi  Expttcatio. 
l eidc  1619  in-4.  à la  fuite  de  l'Ouvrage  précédent.  XVII. 
Pnvtrbionm  Arobiconm  Centarùt  dW , Arabiee  (ÿ  Latine , pi- 
terpexe  Jof.  Scaiigero,  cum  nuit  Tbonut  Erpenii.  Leide  1623 
in-8.  Il  fit  cette  traduction  A la  prière  de  Cafaubon , qui  dit 
dans  fa  Lettre  494  t , qu’il  y employa  moins  de  tems  que 
d'autres  qui  auroient  fu  l’Arabe , n'en  auraient  mis  à lire  l-'A- 
rabc.  XV11I.  Sentemi*  Publii  Syri  totidem  verfbus  Gracit 
toncepu,  fÿ  Dionyfii  Catonù  difluba,  U idem  Grâce  cum  notù. 
I.eiJc  1598  in-8.  Paris  160$  in,8.  f^ide  1635  in-8.  Amitcr- 
dim  1648  in-8-  XIX.  Agatbbt  F.jàgramnuto,  Latine  vtrfa  a 
Jyepbo  Scaiigero,  y Jano  Doufa.  Leidc  IS94  in-8.  A la  fui- 
te de  l'Ouvrage  d'Agathias  de  imperi 9 (f  rebut  gtjlis  JuJlinia- 
ni  Imperotoris.  XX.  Julii  Ciforis  Cmmentarü  ex  rccogmtione 
Jofepbi  Sealigeri , Leide  b- 8.  1606,  & plufieurs  autres  fois 
depuis.  XXI.  Scaliger  a ramaifê  les  Scholies  anciennes  fur 
Perfe,  qui  fe  trouvent  dans  l’Edition  de  cet  Auteur, donnée 
par  Pierre  Pithou  à Paris  en  1584  in-8.  & dans  celle  d’Kâac 
Cufaubon  qui  parut  dans  la  même  Ville  en  1605  in-8.  XXII. 
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fe)  tbîi.  ray  (c),  qui  fut  depuis  Evêque  de  Poitiers,  & qu’il  accompagna  en  fes  différons  voyages.  [o>  Ce  fut 
j*.  *7.  vrailetnblablement  avoue  1580  qu’il  enfeigna  à Gcncve,  & qu  il  y expliqua  publiquement  pendant  un  an 
^ d’Ariftote.  Mr.  Sarrau  (d)  rapporte  ce  fait,  comme  le  tenant  de  Mr.  Ménagé,  à qui.Mr. 

”Tu.Ci»i.  de  Saumaife  l'auroit  dit;  mais  il  paroît  en  clouter , d'autant  plus  que  Scaliger  dans  fon  Livre  fur  Eufébt 
parle  fouvent  de  Genève,  & ne  dit  point  qu’il  y ait  jamais  enfeigné.  Il  fcmble  néanmoins  par  un  endroit 
(*)  r.it,  <ju  Scaligcrana  prima  (e),  que  le  fait  eft  allez  certain;  & fi  ce  que  Vertum'cn  rapporte  eft  vrai,  Scaliger 
étoit  plus  moddle  qu’il  ne  le  fut  dans  la  fuite;  il  répondit  à ceux  de  Genève,  lorlqu’il  lui  demandèrent 
d’enfeigner  la  Philolôpliic , qu’il  ne  répondrait  point  à l'opinion  favorable  qu’ils  avoient  conçue  de  lui, 
& qu'il  ne  pourrait  s’acquitter  dignement  de  la  Charge  qu’on  lui  offrait.  Je  trouve  une  preuve  incon- 
n?6v!™"'  teftable  du  féjour  de  Scaliger  à Genève,  dans  deux  Lettres  (J)  que  lui  ècrivoit  Giphanius  de  Stras- 
tüf’ft  t.  a.  bourg,  l’une  eft  datée  du  13  Février,  & Mr.  Burman  la  croit  de  l'année  1578  ; elle  eft  adreffèe  à Jo- 
y.'  iZ*.  107.  feph  Scaliger  ProfefTeur  en  Philofophie  à Genève  , Jofcpbo  Scaliger ot  Pbilofopbitt  Profejfîri  publico,  Gene- 
twm;  la  fcconde  eft  du  16  Décembre;  où  il  lui  dit  qu’il  te  félicite,  ou  plutôt  qu’il  félicite  la  République 
de  l’avoir  choifl  pour  enfeigner  la  Philofophie,  & qu’il  a appris  qu’il  fatisfaic  beaucoup  fes  Auditeurs: 
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K?~m  Teflmcntum  Grèce,  ctmjofcpbi  ScaÜgeri  in  loess  dif- 
fujlnra  natif.  Genève  1619  In- 4,  Cum  rutu  Reb.  Sltpbani, 
J/iuci  Cn/r’tbtm  & aliorum,  Lcide  chez  Elzcvicr  1641  jn-  8. 
A:  dans  tes  CHrici  Sacri.  Mr.  Simon  dit  dan?  fon  Hijioire  Cri- 
tijue  (9);  „ Les  Notes,  qu’on  a publiées  fur  le  Nouveau 
t,  TilUment  foui  le  nom  de  Scaliger,  font  en  fi  petit  nom- 
,,  bre,  & même  fi  peu  confidérjblcs,  qu'elies  ne  méritaient 
„ pas  de  lui  faire  trouver  place  parmi  les  Commentateurs 
„ Critiques.  11  y en  a très* peu  qui  1 oient  dignes  de  ce  fa- 
„ vaut  homme,  qui  ne  s'étoit  pai  appliqué  à cette  étude.  Il 
fait  quelquefois  le  Théologien  (t  le  Controvcrfilte,  ofmt 
„ même  acculer  d’ignorance  les  anciens  Docteur*  de  ILglt- 
„ fe;  mais  comme  il  n'a  pas  donné  lui  - môme  au  Public  ces 
„ Remarques,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage”.  XXUI. 
AmmuRxrfionts  in  Bczx  Nmm  Teflammutm , inférées  d:ms 
■les  Alla  I.itCeroria  Henrici  Lconardi Scfvrzjteijcbii , Wittem- 
berg  1714  in* 8.  XXIV.  N<*a  in  Tertuilianum  de  Poltio,  in- 
férées à la  p.  477  tic  fes  Qjmfcults,  imprimées  par  les  foins 
de  Oa&ubofl  à Paris  16IO  in  s.  N avec  le  Traité  dt  Æ^uins- 
xiû,  pubiié  par  Rutgetfiu».  XXV.  Diatribade  Decimii , parmi 
fes  Opuscules  , Paris  1610  in -4.  & dans  les  Criliri  Sacri. 
XXVI.  De  ÆquinoSionm  Anticipaiïew  Diairiba,  non  J ami 
Rutgesfal  Prx/aiione.  Paris  KS13  in  4.  XXVII.  CycUmetrica 
Elementa  duo,  ntc  nonfafefatabbm.  Lcide  1564  in-fol.  [cr^  Cet 
Ouvrage  ne  lui  tic  pas  honneur,  & on  crut  ne  pouvoir  mieux 
l’exeufer,  qu'eli  difant  qu'il  l'avoit  Trouvé  parmi  les  papiers 
de  fon  pcre.lifez  ce  qui  luit:  Seine  ipfum  guident  hoc  Jcriptum. 
(de  Grculo)  la iis  btnigm  expcrilter  judicia,  r.ifi  quoi  Haute- 
nus  w/ierpro  ifa tant  cmdore  Jolis  eximit  qtiicptia  ejl  juiieiorum 
Li<u  ; qtùppe  putal , tu rc  de  Circule  recenser  édita , rtpérilfe  ipfum 
inUr  jcti[ta  puma,  itsqtse  fimrna  nos  injuria,  quoi  ejl  a Mire 
peccâtm , filii  facere.  trusta*  bonus  Scaliger.  ( inquit  ilie)  qui 

rusndeUgult  (10).  G.  J.  Vofiius  en  parle  aufiî  avec  beaucoup 
de  mépris;  A:  niNI  «fur  m.trri  jtmium  ex  CrfîrVi; , mii'lo  fane 
tsusgis,  qum  Scaligertcn  tx  Cyelemetrkis , pucrllium  errorum 
pleniffsmit  (ii)Aod.I  XXVUI.  N<£*  in  Corstim  Empedoclis; 
i la  p.  13  du  Recueil  publié  par  Henri  Etienne  fous  le  titre 
de  Pocfts  Pbihfapi/ica  Gneta.  1573  in-8.  XXIX.  Sepbaetis  Ajax 
Lsrorius , jlyio  tragici  a Jef.  Scaligen  ttnrllitus , nrr  msn  ipjitu 
gtBfdam  Epigrammata , avec  ter  Poëlîcs  de  Jules  Céfar  Scauger 
fon  pcrc,  IS74  in-8.  Hcidiil>eTg  idît  in -B.  XXX.  Jyf. 
Sealîgeri  Poctt.ta  nanti  s.  £ Mufat  Pétri  Seriveril.  Lcide  16 15 
in-8-  XXXI.  Sctun  w urb-m  Roman.  Francfort  lécç  in-  4. 
cette  Pièce  de  vers,  qui  elt  fitirlque,  a été  imprimée  p!u- 
ficitrs  autres  fois  fquirénient  de  fes  autres  Poéiies.  XXXU. 
étrrpiratcw  Prtfjerbmum  Creceruut.  Palis  1593  in -4.  Cette 
Edition  elt  toute  Grecque , amver/ionr  Latina.  Paris  1594 
in-8-  la  vertu m i jtine  de  Scaliger  dt  en  vcts.  Parmi  les 
Pr&otrbia  Ghtca  d'André  Schuttus , Anvers  16 1 a in -4.  & 
dans  le  Recueil  des  Poêfics  de  Sciligcr,  publié  par  Scrive- 
riut-  XXXIII.  Jasrdii  Gnmici ; Iz:ide  Wk57  in -8- oc  parmi  les 
(Jpufcula  varia.  XXXIV.  Ilippocntit  Coi  de  Capitii  vulneribut 
Liber,  Latinitatc  dwtatus,tf  Commentants  iUuflnstw  a Franc»/- 
ce  Fertunùmo,  Piùatimfi  ; addiio  Getto  tertu , a Jef.  Scalign» 
ealiigoto  , cum  ip/ius  Scaligeri  Cgiigationum  fu.rum  expliea. 
tU'it.  Paris  1578  in-8.  Jean  Martin,  Médecin  célébré  de 
Paris,  ayant  repris  quelque  chofc dans  cet  Ouvrage,  Scaliger 
publia  fous  le  nom  de  NiceUs  Vincent  Chirurgien  de  Poitiers, 
la  l/Citre  fuivante.  XXX\r.  ÀVrriit  Vinctntii  , Piflavienfii , 
Epiftsta  ad  Stepbanum  Nawlinum , B'rfurienfem,  ad  didota/eb. 
Martini  in  iibrum  Hippocrotis  de  Vulneribus  Copitis.  Cologne 
1578  in-8.  Martin  répondit  par  un  Ouvrage,  qu'il  intitula. 
Ad  Jo).  Scaligeri  oc  Franci/ci  Vmuniani  Fjeu/fo-Pïncemianm 
Epi/tolessn,  Rejpmfie.  Paris  1578  in-8.  C'clt  par  une  faute 
d’imprefiion , qu’on  amis  dans  une  Note  de  l'Edition  de  la 
Bibliothèque  Choifie  de  Colomiés,  faite  A Paris  en  1731  p. 
14a.  que  la  Réponfe  de  Martin  a été  imprimée  à Paine. 
XXXVI.  îtarar  Vdhmari  Arenurici  in  Locas  centroverfss  R»- 
bnti  Titii  Ammadverdonum  Liber.  Paris  1 586  in-S.Scaiigcrs'eft 
déguifé  ici  fous  le  nom  de  /'iJiroJiMnis.XXXVlI.Pwu'r  niHema- 
ri  EpifloiainFabim  Paulinum  Utinenfem.  1587  in-8.  XXXVUL 
Scaliger  avoit  ramalTS  dans  fes  voyages  un  grand  nombre 
d'Infcrintlons,  qu'il  donna  A Gruter,  en  l’exhortant  i tra- 
vailler à fon  grand  Recueil  d Infcrlptions,  qu’il  publia  effec- 
tivement i Heidelberg  en  1602  in-foL  Scaliger  y joignit 
quelques  petites  note? , fi  une  IiMÜce,  divifé  en  vlngt.qyHtre 
clalfes,  qui  lui  coûta  dix  mois  de  travail.  „ Si  l’on  s'étonne, 
„ dit  Mr.  le  Cterc  (12),  qu'un  frgrand  hosnmeait  voulu  cn- 
„ ueprendre  un  travail  fi  pénible  .&  qui  lènibloit  au  - dclfous 
„ de  lui.  on  doit  favolr,  que  de  pareils  indices  ne  peuvent 
. „ être  faits  que  par  un  tort  habile  homme.  Pour  en  venir 
„ à bout  hvuieutvment,  il  &UoU  entendre  patlaiicm^nt  les 


„ Infcriptsons,  & ûvolr  dlfiingucr  cc  qu’il  y a de  pnrticu- 
„ lier,  de  cc  qui  cil  commun.  1!  falloit  même  quelquefois 
„ pouvoir  les  éclaircir  par  quelques  remarques,  & expliquer 
„ ce  que  veulent  dire,  non  feulement  îles  mots,  dont  il  n'y 
„ avoit  qu’une  Syllabe  ou  deux.mais  des  lettres  feules-'.  Apres 
avoir  achevé  ect  Indice , Scaliger  fit  i'Epigramme  fuivante  : 

Sî  «cm  dura  maitet fmtmtia  Judicis,  (rfim 
Damnatum  xrvmnij  fnpptitiijque  capte. 

Hune  ncque  fabrüs  laifent  Ergajiuia  ma/fa, 

Mec  rigidas  VtX erû/ojfa  metalla  manus. 

Lexica  cèeaexat  : nam  cetera  quid  mornr  ? tmnes 
Pitmrtmfacics  bit  tabor  unis  babel. 

XXXIX.  De  Rt  Ntmmria  DiJ/ertatio  : Liber  pofth/xws  edi- 
tus  a li'iUebrerdo SneUio.  Lcide  1616  in-8.  XL.  Éxpo/itio Nu- 
mifmatis  Argcnui  CànJUmtm  Inj/entorit  16^4  in- 4,  avec  une 
Explication  de  la  même  Médaille  par  Marquard  Frchcr. 
Celle  de  Scaliger  fe  trouve  audi  parmi  fes  Lettres.  XLI.  J»- 
fep U Scaligeri  fipifloln  de  z etuftote  & fplendere  Gentis  Scaliger*, 
(g  c/M  Juiti  Cafaris  Scaligeri:  occedunt  Julii  Qrfaris  Scaligeri 
Oratio  m tssttum  filitli  Attiédi,  ntc  non  dtverfarum  tcjlimnia  dt 
Gcnte  Scoligera , de  Julio  Cxfare  Scoligero.  Lcide  1594  fri  -4. 
Sdoppius  prétendit*  avoir  trouvé  dans  cette  Pièce,  quatre 
cens  quatre  vingt  dix-neuf  ïmpofturcs , & publia  pour  le 
réfuter  un  Livre , intitulé  Scaliger  Hyfab Itnmtj  , toc  eft, 
Elmcbut  Epiflol*  jsfrpbi  Burdonis  P/cuia-  Scaligeri  devetujlate 
Gentil  Scaliger m.  Mayence  IÛ07  in  - 4.  Ce  Livre  ell  rempli 
de  calomnies  & de  menfonges;  Scaliger  y répondit , fous  le 
nom  d'un  Etudiant  Hollandois  ,par  l’Ouvrage  fuivant.  XL1I. 
CanfuMtit  Jluk'.JJimx  Rurdomm  fabulx  , Autore  J.  R.  {J  a ru 
R’itgerjta)  Biusva  , Juris  Studiqft , Ldde  1608  in  • 1 î ; à I» 
fuite  d'un  Ouvrage  de  Hein  fi  iss  contre  Sciopnius,  qui  a pour 
titre,  Htrcvici  tuern  ftim , Jive  Munflems  Hypebsistnmi  &c. 
Ce  dernier  répliqua  aux  deux  Pièces  en  même  rems  par  un 
Livre  intitulé  Oporini  OriMsri  Ampbotides  Scitpfimset.  Paris 
161 1 in-8.  XLI  II.  Iltppolyii  Epi/copi  Canon  Pajcbalù,  Grtce , 
rum  Jo/cplù  Scaligeri  Cemmentario.  Excertta  ex  emputo  Grxca 
fii-iri  Artyri  de  csmSime  Pafebatii , Jtf.  Scaligeri  Eten- 

ebus  & Câjiigatie  ami  Qrtgoriani.  Lcide  1595  in  -4  Le 
Canon  Pafchal  fc  trouve  aufiî  , fans  Comment-lire , dans 
l'Ouvrage  de  Scaliger  de  Emendr.iene  tempontn.  XLIV.  O pus 
de  EmenJotione  Tmpmm.  Paris  1583  in-fol.  Cafligatitu  (f 
ouâius.  Accélérant  tettnm  Grscortm  Fragmenta Jclcda , cjpi» 
tjufden  Scaligeri  notis.  I^ide  1598  in-fol.  Ténia  Editi» ex 
Auteris  Ahwjcripto  auüior  eajligatior.  Genève  1609  in  - fol. 
Cette  dernière  Edition  eft  la  meilleure.  L'Ouvrage  eft  d’une 
érudit  on  immenfe,  & on  remarque  1 fon  fujet  trois  chofcs 
qui  font  particulières  i Scaliger  (13).  La  première,  c’cft 
que  c*eft  fui  qui  a le  premier  entrepris  de  faire  une  Chrono- 
logie compictte,  ou  dr  donncT  des  nrincipei  furs  pouf  ran- 
ger l'Hiftoireen  un  oçdre  t-xaîi,  fondé  fur  des  règles.  Avant 
lui  on  n'avott  tenté  rien  de  iVmblable;  ainfi  quoiqu'il  fe  foit 
trompé  en  beaucoup  dcchofcs,  il  eft  toujours  très- louable 
d'avoir  rompu  la  glace,  ét  d'avoir  montré,  m moins  en  gé- 
néral , de  quelle  manière  il  s’y  fàuc  prendre,  pour  faire  une 
Chronologie  compicttc  ét  méthodique;  cela  n’dl  pas  l'entre- 
prife  d'im  génie  vu'gairc.  Ij  féconde , c'eft  que  Scaliger 
ayant  «ne  grande  connoiftàncc  des  langues  Oriental  »,  aufli 
bien  que  de  la  Grecque  èc  de  la  Latine,  & une  prodlgleufe 
Icélure  de  toute  forte  d’Autcurs,  a raraatTé  tout  ce  qu'il  a pu 
trouver  dans  les  Auteurs  de  l'Orient  & de  l'Occidenr,  qui 
pouvoïl  fervir  à établir  des  principes  allurés  de  Chronologie, 
& à fixer  le  tems  auouel  divers  évènemens  rrnr.rquabks 
font  arrivés.  Quand  de  cet  amas  étonnant  de  matériaux,  ti- 
rés de  toutes  fortes  d'Autcurs,  Scaliger  nauroit  fait  aucun 
édifice  régulier,  on  ne  pourroit  p3t  néanmoins  difcomvnir 

E'on  ne  lui  eût  beaucoup  d'obligation  de  les  avoir ramaffas. 

troifiéme  chofe  qui  mérite  d’être  louée  dans  Scaliger, 
c’eft  l’invention  de  la  Période  Julienne , qui  eft  d'une  fi 
grande  utilité  (14) , puifqu’elle  renferme  des  marques  certai-, 
net  pour  la  diftïnéllon  des  tems , fans  lesquelles  tout  le  tra- 
vail des  Chronologucs  eft  prcfquc  inutile,  ou  du  moins  très- 
épineux  & très -difficile.  Scaliger  étoit  fott  prévenu  en  fa- 
veur de  cet  Ouvrage , & ernyoit  avoir  porté  la  Chronologie 
i un  fi  hapt  degré  de  perfe^ion , qu'il  n'y  avoit  rien  i chan- 
ger i fcs  dédiions  : mais  les  Science»  n'acquièrent  pas  tout 
d'un  coup  ce  degré  de  pcrTeéiion  ; aufiî  le  P.  Pctau  dans  fon 
Ouvrage  de  Dohrina  Temftrtm  a - 1 • il  trouvé  bciucoup  de 
fautes  dans  le  Livre  de  Scaliger.  Il  prétend  même  que  toute 
la  doctrine  de  celui-ci  dt  faufil-  & pleine  de  contrad irions. 
Quand  Scaliger,  dit  - il , publia  pour  la  première  fois  fes  Li- 
vre* 
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Tibi  vero  & rtipublka  veflrte  pot ius  gratulor,  aiut  te  Pbibfophia  DoSorem  delegerit , in  quo  munere  qu.vn  prachre 
aliis  fatis/uias,  fcio.  Il  n’y  a donc  point  de  douce  qu’il  ait  enlèigné  à Genève.  Add.  ] En  1593  il  fut 
appdlê  à Leyde  en  qualité  de  Profeffeur  Honoraire  ( g ).  On  rapporte  dans  le  Menagianu  (6)  que 
Scaliger,  étant  appelle  en  Hollande,  alla  prendre  congé  du  Roi  Henri  IV.  auquel  il  expofa  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  fon  voyage.  Tout  le  monde  s'attendent  à quelque  chofe  d’important  de  la  parc  du  Roi , 
mais  on  tut  bien  furpris  qu’après  lui  avoir  dit:  Eh  bien , Mimfieur  de  rEfcale , les  Hollandais  vous  veulent 
avoir,  vous  font  une  grojfe  penfion , j'en  fuis  bien  aife\  ce  Prince , changeant  tout  à coup  de  difcours, 
fe  contenta  de  lui  demander;  Ejl-il  vrai  que  vous  avez  été  de  Paris  à Dijon  fans  aller  à la  fcllel  [fc>  Sçu* 
liger  fut  appelle  pour  fuccéder  à Julie  Lipfe,  & il  fe  rendit  à Leide  vers  le  mois  de  Juillet  ou  d'Aoüt 
1593  (i);  il  n’y  avoit  encore  rien  de  réglé  ni  pour  fa  penfion,  ni  pour  fa  Charge,  il  témoignoit  crain- 
dre de  ne  pouvoir  dignement  marcher  fur  les  traces  de  Ion  prédéceflèur,  offrant  néanmoins  de  rendre 
fervice  à l’Académie  Iclon  fon  pouvoir.  Il  parole  qu’il  fut  longtems  fans  donner  des  leçons,  du-moins 
en  public;  pnilqu’un  Savant  de  Leide  mandoit  à Liple , dans  une  Lettre  de  L fin  de  Janvier  1595  (*)* 
qu’on  ne  favoit  pas  encore  quelle  Langue  il  parloic  en  public,  ni  û il  parloit;  publics  needum  bic  feimur 
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Vtcj  de  Emmiatimi  Tcnpmm , l'érudition  qui  eft  répandue 
par  tout  cet  Ouvrage , la  variété  incroyable  des  choies  peu 
connues,  dont  il  traite , la  nouveauté  du  fujet,  & la  manière 
décilivc  dont  il  y parle,  lui  attirèrent  une  très  - grande  répu- 
tation; & comme  il  n'étoitpas  facile  d'examiner  fa  dudrine, 
on  aima  mieux  croire  quelle  étoit bien  fondée,  que  d'en- 
treprendre un  examen  fl  difficile.  Cependant  le  même  Au- 
teur, publiant  de  nouveau  cet  Ouvrage  environ  quinze  ans 
après,  en  1598 , y changea  une  infinité  de  chofes,  & Soutint 
Couvent  tout  lè  Contraire  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ta  premiè- 
re EJition.  De  mènie  dans  fis  UMMtf  Ijagogijues , qu'il  pré- 
tend devoir  être  comme  une  introduction  i fon  Livre  Je  la 
CmtSlon  des  Temps  % il  détruit  une  grande  partie  de  ce  qu’il 
y avoit  enfeigoé.  Ce  qu'il  y a de  pire , fuivanc  le  P.  Pctau, 
Ceft  que  cos  ch.mgemt.ns  ne  -valent  fou  vent  pis  mieux  que 
les  premières  pontées , & font  même  quelquefois  moins  fou- 
tenables.  D'ailleurs  Scaligcr  n'a  pas  été  afict  méthodique, 
& ne  s'eft  pis  exprimé  allez  clairement  XLV.  Tbtfmmu 
TcmporuM,  tompiiStas  Eufêbil  Psmpblli  Cïirmican,  Latine , S. 
Jliennyn»  vScrpr  .t; , eum  ’ipjius  Cbtmki  Fragmentés  Gratis  ante 
bac  wi  editis  , (3  hâtons  mots  dtteiiÜa  db  Eufebit  continuan- 
tes. • EdtnU  Jujl»  Scaliger,  fui  mtas  13  cqftigatunes  in 
Enjcbitw,  tiic  wi  Ijsgogiccrum  Ccrxwlogi*  Camnwn  libres  très 
oijecit.  Leide  1606  ùi-iolio.  Editio  altéra , in  4 ru  Jaf.  Sca~ 
ligeri  Cajligmivncs  in  Etijebium  multo  auBiorts  fruit  uni.  Âtnftc- 
lod.  11)58  in -fol.  deux  Volumes.  Cette  fécondé  Edition  a 
été  donnée  par  les  foins  d'Alexandre  Mon» . Minière  Fran- 
çois (15).  XLVI.  Eisncbus  ttrhfquc  Oratlmis  CbronslogieO 
DatoUis  Posai.  Leide  1007  in -4.  David  Parxus,  ProfiDcur 
en  Théologie  à Heidelberg,  ayant  trouvé  quelque  choie  i 
reprendre  dans  les  fiq>putatkir,s  Chronologiques  de.  Scaliger, 
excita  fa  bile,  parce  qu’il  oc  foulTtoit  pis  patiemment qu’on 
le  contredit,  & s'attira  cette  réponfe.  Scaliger  l'y  traita  d’une 
manière  ft  méprifante,  que  ce  rrofcflbur  attribuant  cette  fierté 
à I entêtement  qu’on  avoit  alors  pour  l’étude  de  la  Critique , 
dit  un  jour  à fon  fils,  qu'airurémcnt  le  Diable  étq*t  Auteur 
de  cette  forte  de  Science.  XL  Vil.  Eltncbus  Tribftrefil  Ni- 
colas Seront,  htm  Serarii  Delirium  fanatiewn,  çiw  Effenos , 
M.naebos  Cbrijlianos  fviffe  ttnterJit.  Francfcer  1605  in-8.  Arn- 
hem  1619  in -4.  & dam  un  Recueil  donné  par  Jaques  Tri- 
gland  fous  le  titre  de  7'rium  Scriptorum  illujlrium  delribusju- 
riaorum  ScÙis  Syitagma,  Dclft  1703  in- 4.  cil  deux  Tonies. 
XLVUI.  Epijlôu  omisrr,  Lridc  1627  in-8.  Francfort  1618 
in-8.  Ces  Lettres  ont  été  publiées  par  Daniel  Hein  dus. 
Moihof  dit  (i(5)  quelles  font  rcuipiies  de  chofes curicufcs, 
que  l'on  y trouve  divers  jugemens  fur  pluficurs  Savam , que 
le  ltilc  en  cft  familier,  mais  élégant,  & que  tout  y brille 
fans  affectation.  Noue  apprenons  de  la  Lettre  141  (17)  de 
Voffius,  qu’il  y avoit  écrit  bien  des  chofes  contre  Mturfius, 
dont  le  nom  a été  omis  dans  l imprelfion,  en  y fubflituantun 
4ftérif>]uc.  Mr.  Colocniés  dit,  que  Patin  l'avoitaffiiré  que 
le  P.  Petau  au  lit  de  la  mort  lui  avoit  déclaré,  que  s'il  eût 
vu  avant  que  d'écrire  contre  Scaliger , fes  divines  Epürts, 
(ce  font  les  termes)  il  ne  l'auroit  jamais  attaqué,  [oÿ-  Mor- 
hof  (t8)  parle  d'un  petit  Recueil  fort  rare  publié  par  Jaques 
Revius  a Harderwyk  1624  in-8.  intitulé  Epiflres Fraitfoifa 
des  ptifonmgts  illujlrts  & d hes  à Mr.  Jtf.  Jufle  dtl!t  Stala: 
on  y trouve,  dit  - il , l’explication  de  divers  pafiîiges  des  Au- 
teurs Clatfiqucs,  on  y confultc  Scaliger  fur  différent  points, 
& en  comparant  ces  lettres  avec  celles  de  Scaliger,  elles 
fouraiiïent  la  cief  de  pluficurs  endroits,  qui  paroi fient obfeurç. 
Aoo.J  XL1X.  Notkia  Ca UU,  parmi  les  0;-ufcula  varia , éc 
à la  fuite  d’une  Di  Aération  de  Jean  Graogier  intitulée:  Dif- 
férions de  lato  uli  viâut  huila  fuit  oiim.  Paris  1641  in-8,  & 
i la  p.  891  de  l'Edition  des  Commentaires  de  Célirr,  donnée 
par  Arnold  Mon  Un  us,  Arafterdam  1661  in-8.  L.  Twm- 
lus  13  Etogia  Cbiu.it;  JVrj'ii  Srisatsm  Perifimfs , Ajlort  Pa- 
pirit  Majjo'ie  iÿ  Jofepbo  Scaligrro.  Paris  1607  in -4.  LL 
Scaligrrana , La  Haye  1666  in-8.  Editio  altéra , Cologne  (19) 
16Û7  in-iz,  & avec  le  premier  Scaligerona  [o>à  Saumur 
fous  le  titre  de  Grontnguc,  en  1669.  Add.1  Voici  l’origine 
de  ect  Ouvrage,  telle  quelle  cft  rapportée  par  Mr.  delà 
Mon  noyé  dans  fes  Notes  fur  les  Jugement  des  Savons  di  Baiî- 
Ict  (20 J.  Jean  Ci  Nicolas  de  Vaflan,  fUtdc  Mr.  deVaflan 
Sieur  de  Remi  -Mefnil , & de  Pcrcttc  Pithou,  fœurde  Pierre 
& François  Pithou,  morte  l'ur  la  fin  de  1604  i Genève,  où 
elle  s'écoit  retirée  dés  l'an  157a,  les  Vafians,  dis -je,  étant 
allé  faire  leurs  étndcs  i Leide,  y voyoient  alfidûment  Jofi-ph 
Scaliger  & recut.fi  loient  avec  foin. tout  ce  qu’ils  lui  cntcndolcn: 
dire  de  curieux.  [ «5*  Scitiger  les  reçut  dans  fa  mai  fon , & 
s’entre te noit  tous  les  jours  avec  eux  , particuliérement  aux 
I Lettres  de  récréation  , après  les  repas , avec  toute  U liberté 


qu’on  fe  permet  dans  des  entretiens  dotndliqucs , avec  des 
amis , fans penfer  qu'on  tint  régltrç  de  ce  qu'il  dîfoit  au  coifi 
de  fon  feu  (21)  Aoo.J  A leur  retour  «n  France,  où  Ils  aban- 
donnèrent la  Religion  Réformée  pour  embmiïer  la  Catholi- 
que, Ils  communiquèrent  leurs  Recueils  d MM.  Du  Puy, 
ceux-ci  les  tirent  voir  i Mr.  Sarrau , qui  en  laiftà  une  Copie 
4 fon  fils  lfaac.  des  mains  duquel  ils  palfèrvnt  en  celles  de 
Mr.  Datllé  le  fils;  [a>  Mr.  ilaac  Sarrau  donna  cette  Copie 
i un  de  fes  Amis,  qui  la  prêta  à Mr.  Daillé,  celui-ci  la 
iranfcrivlc  en  1663  (22)  Add.]  N pour  s'en  rendre  l'ufage 
plu*  commode,  en  rangea  Ica  Articles  félon  l'Ordre  Alpha- 
bétique. Enfuitc  de  quoi  lfaac  Volfius,  qui  étoltalors  à Pa- 
ris, en  apnt  tu  communication , lit  imprimer  l'Ouvrage  i la 
Haye.  [05*  On  y mit  un  petit  Avertiffement  foui  le  nom 
du  Libraire,  où  l'on  afRiroit  que  cet  Ouvrage  étoit  uti  Re- 
cueil de  ce  que  Jaques  & Pierre  Du  Puy  avoient  ouï  dire  i 
jofeph  Scaliger  Ac.  Mats  cette  Edition  étoit  pleine  de  fau- 
tes. Il  y manquoit  des  mou,  des  phralcs , & même  des  pé- 
riodes entières:  on  avoit  joint  les  Articles  qui  auroient  dit 
être  féparés,  & on  en  avoit  féparés,  qui  auroient  dû  être 
joints  : l'ordre  alphabétique  étoit  perverti , & une  mauvaifa 
ponctuation rendoit fouvent  lefensfauxou  Inintelligible.  Ceft 
ce  qui  obligea  Mr.  Dailié  le  fils  à en  donner  une  autre  Edi- 
tion; il  l'accompagna  d'une  Préface,  où  il  fc  plaignit  de  la 
publication  de  ce  Recueil,  qu'il  aurait  fallu  félon  lui,  tenir 
enfermé  dans  quelque  Bibliothèque , où  les  Savans  auroient 
pu  le  coafulter,  fans  que  la  mémoire  de  l'Auteur,  & de  ceux 
dont  II  parle  fi  Hccnticufement,  en  eût  foulFert  (23)  Add..} 
Vfgneul  ■ MarvUle  dans  Tes  Mélanges  cCHifttirt  & de  Liste- 
rature  (24)  juge  que  ce  Recueil  ne  fait  guère*  d'honneur  i 
Scaliger,  que  l'orguiil , l'arrogance  & le  venin  y régnent  de- 
puis la  première  feuille  jufqu'a  la  dernière;  qu'il  y a des  cho- 
ie* injurieufes  i la  mémoire  de  bien  des  gens  de  mérite , & 
peu  d'équité  dan<  les  divers  jugeincns  que  Scaliger  porte  de- 
là plupart  des  Auteurs  tant  aucu  ns  que  modernes.  L'Au- 

teur a raifon,  mais,  comme  le  remarque  Mr.  Dailié  dans  fa 
PrJLce,  y a-t-il  rien  de  plus  déraiionnahle  & de-plus  injufte, 
que  de  publier  cc  que  des  Gens  de  Lettres , qui  $ entretien- 
nent familièrement  dans  leur  chambre  avec  leurs  Amis,  di- 
fent  librement  & fais  confluence,  & de  l'immortalifer  par 
l imprelfion  ? l'avoue  que  Scaliger  aurait  dû  être  plus  vir- 
conl’peft  dans  les  difcours,  mais  dans  le  fond  eft-il  bien  fur 
qu'il  air  dit  tout  cc  qu’on  lui  fait  dire?  Déjeunes  gens  n'au- 
roicnt-il*  pas  pu  n-.a!  comprendre,  ou  mal  retenir  bien  de* 
chofes,  qu'on  met  fur  le  compte  de  Scaliger?  Arm.]  L1I. 
Prima  Scaligerona,  nufftso m antebac  édita,  eum  Prafatione  T. 
Fabri:  quitus  adjunila  (3  altéra  Scaligerona , quamaaca  emet 1- 
datiera  , eum  notis  eujufJam  V.  D.  Atmrftd  Groningue  (Sau- 
muxj  1669  in- 12.  Cologne  ifiçs  in- 12  (25).  [cr>  Mr.  Des 
Mcizraux  (26)  parle  d’une  Edition  procurée  par  les  foins  de 
Mr.  Daillé  le  Fils,  à Rouen  fcmblc  t-il,  & qui  porte  au  ti- 
tre, qu'eîle  «ft  imprimée  à Utrccht,  chez  Pierre  Elzevier 
en  1671 , je  ne  fai  fi  clic  cft  différente  d'une  autre,  qu’il  dit 
s’être  faite  l'année  d'adpurarant  1670 , dan*  la  même 
Ville  & chez  le  même  Libraire  in -4.  Add.1  François  Ver- 
tunien  de  Poitiers,  Médecin  de  Mcificurs  Clratcignier  de  la 
Roche  * Pozay.  ayant  eu  occalton  de  connoltre  Jofeph  Scali- 
ger , dans  le  teins  que  cc  favant  homme  demeurait  chez  eux, 
fe  fit  une  coutume  d'écrire  pour  fon  utilité  particulière  les 
chofes  pleines  d'érudition , qu'il  lui  entenaoie  (lire.  Le* 
Cayers,  qu  ii  lailfii  demeurèrent  pluficurs  années  après  fa 
. mort  enfevelis  dans  quelque  Cabinet  obfcur,  d'où  ils  furent 
enfin  tirés  par  un  Homme  de  Lettres,  Avocat  à Poitiers, 
nommé  Mr.  de  Sigogne.  C'cft  lui  qui  ayant  acheté  ce  Re- 
cueil, le  nt  imprimer  fous  le  titre  de  Scaligerano  pii  ma , lui 
confcrvant  par  là  le  rang  de  fon  ancienneté,  enforte  que  le 
précédent  Sr.-iligerana , quoique  publié  trois  ans  auparavant, 
n'a  été  depuis  appel  lé,  par  rapport  à celui -ci,  que  Scaligrrma 
ftatnda.  Celui  dont  il  s’agit  ici  cft  tout  en.  Latin , au -lieu 
que  l'autre  efl  mêlé  de  Latin  & de  François.  Tannegui  le 
Fcvrc , en  ayant  eu  communication  avant  qu'il  fût  imprimé, 
y ajoùta  à la  prière  de  Sigogne.  quelques  Notes  & une  Pré- 
face, le  tout  en  Latin.  Les  Remarques  Franco  i fis  fur  le 
Scoifgtrana  Jkmin , qu’on  a rnlfus  â la  fiû  fous  le  nom  d"uu 
Anonyme,  font  de  l*nul  Colomiés.  Le  premier  &afi>fran» 
eft  un  peu  meilleur  que  l’autre.  [ 03*  La  meilleure  Edition 
des  Scaligervu  «II  celle  qui  a paru  à Amftcrdam  en  174a, 
avec  les  fbuvtt , Perroniana , Publiant  & Coltmefiana.  Dan* 
le  premier  Scaligeramoo  trouve  l«s  Remarques  de  Vertunîcn, 
de  Sigogne,  de  le  Fcvre,  de  MM.  le  Clerc  & le  Duchat,  & 
de  l’Editeur  Mr.  Des  Maizcaux.  Le  fécond  eft  accompagné 
des  Remarques  de  MM.  Sarrau,  Daillé,  Colomiés, le  Clerc, 
B b 3 le 
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qtûd  Bagua,  & utrum  hqtulur.  On  voit  par  une  autre  Lettre  ( /)  du  7 Novembre  de  la  même  année, 
que  Scaliger  s'ttoic  rendu  odieux  & ridicule  par  fa  bizarrerie,  oc  que  fi  *t>n  l'a  voie  connu  auparavant, 
comme  on  le  connoilToit  en  ce  cems-là , on  lauroit  laidé  où  il  étoit;  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il 
quittât  de  fon  propre  mouvement , qu’il  était  raéprifé  des  François , ik  furtout  de  la  Noblefle.  Je  ne 
lui  li  c’eft  dans  ce  tems  - là  ou  auparavant,  qu’il  allure  (ot),  qu’on  lui  écrivit  pour  être  Précepteur  du 
Prince  de  Condé,  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  voulu,  parce  qu’il  ne  vouloit  point  être  Courafan.  Quoi  qu’il 

n 1:.  u : — * i t \ i..:  ? - 


en  foit  il  accomplit  la  prédiction  de  Martin  Antoine  Delrio,  qui  en  écrivant  à Lipfe  (n)  lui  marquoit, 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  1 iollandois  lympathifaficnt  avec  Scaliger  ; qu’il  falloir  quelque  choie  de  plus 
que  du  lavoir  pour  remplir  le  Profcflorat  avec  dignité,  & que  Couvent  les  choies  qu’on  avoit  d étirées 
■ avec  ardeur,  & acquifes  à grand  prix,  répondoiem  rarement  a l’attente  que  l’on  en  avoit,  & tomboienc 
dam  le  mépris,  quand  elles  ne  furpafioient  pas  nos  cTpérances.  On  voit  néanmoins  par  quantité  de 
Lettres , qui  fe  trouvent  dans  le  même  Recueil  dont  j'ai  tiré  ccs  particularités,  que  les  Savans  rendoient 
julbce  à Scaliger,  du  côté  de  l’érudition-  Add.  ] Il  mourut  à Leide  d’hydropifie  le  21  Janvier  1609, 
âgé  de  plus  de  (oixante-huit  ans,  & fut  enterré  dans  cette  Ville,  où  on  lui  érigea  un  maululée.  Il  n’a* 
voit  jamais  été  marié.  C^ftoit  un  homme  fort  fobre , & qui  avoit  tant  d'amour  & d’application  pour  l’é- 
tude, qu'on  l’a  vu  fouvent  paflçr  des  jours  entiers  dans  ion  Cabinet  fans  manger.  Quoiqu’il  ait  pafie 
toute  fa  vie  dans  une  fortune  très-médiocre  & avec  peu  de  bien,  il  étoit  cependant  trés-ddmtércfie , & 


refulôit  généreulèmcnt  les  prélèns  qu’on  lui  vouloit  faire.  Hcinfius  témoigne,  dans  fon  Orailbn  funè- 
bre, qu’il  ne  voulut  nas  accepter  une  grofle  fomme  d’argent  que  Tcannin,  Amballkdcur  de  France,  lui  of- 
frit, en  le  priant  inftamment  de  la  recevoir.  On  lit  aufii  dans  le  Naudaana , que  Mr.  de  Nevers  allant 


en  Hongrie,  & paflànt  par  la  Hollande,  le  vifita,  & voulut  lui  faire  un  grand  préfent,  mais  que  Scali* 
ger  le  rcfulâ  honnêtement.  Ses  Ouvrages  font  voir  qu’il  avoit  beaucoup  de  vanité , & qu’il  traitoit  les 
autres  Savans  avec  beaucoup  de  dureté  (0).  [a>  On  voit  par  deux  Lettres  de  Nicolas  Hcinfius,  que 
Scaliger  avoit  légué  en  mourant  quelques  Livres  rares  à fon  pere  Daniel  Heinfius  (/>).  11  étoit  commu- 
nicatif à tous  égards,  c’eft  le  témoignage  que  lui  rend  Raphdcngius  (q),  qui  fe  loue  beaucoup  des  of- 
fres que  Scaliger  lui  avoit  faites,  & de  la  manière  dont  il  l’encourageoit  à travailler  fur  l'Arabe.  On  dit 


ma  pour  la  première  fois  le  Livre  do  Emendaûone  Tmnorum,  fur  la  copie  écrite  de  la  main  de  T Auteur 
prcfque  page  pour  page.  On  a infinué  que  vers  la  nn  de  là  vie  il  eut  quelque  panchanc  pour  la’ Reli- 
gion Romaine,  j’examinerai  ce  qui  en  eft  dans  les  Remarques  [5]  Add.  du  Trad.  ] 


JeDuchat,  & de  celles  drl'Editeur.  On  y voie  d'ailleurs  les 
Préfaces  des  Editions  précédentes.  Adb.J  LUI.  Opufrulavaria 
antebae  non  édita,  mme  veto  «udrù  ;ar.’bns  auQo.  Pari*  1610 
ïn  - 4..  Francfort  1612  in -8.  Ifaac  Quaubon  cl:  l'Editeur  de 
ce  Recueil , qui  contient  !«  pièce*  fui  vantes  de  lofeph  Sca- 
Ugcr.  1.  Animaiïi'ir fronts  in  MtlcbUris  Guulvdmi  Comrnen- 
lorium  in  tria  C.  Pliait  de  Papyro  Copiai,  Litrri  XIII.  2.  Dia- 
Irrl'a  de  Dccimis  in  Lege  Dri.  3.  jVitiria  Gallu.  Item  fuper 
apprcUationibus  locorvm  aliquu  fc?  Gmtium  apud  Cafrarem  nota. 
4.  Diatribe  Je  Eunpienm  tinguij;  net  non  de  varia  Liuerorvm 
oliquit  pronuntiotivu.  5.  De  Tbefi  ÿuidîm  Cbnrukgiea  iudi- 
ctuw.  il  l'agit  d'une  Théfe  fur  f’HtftoIre  de  l’ancien  Tcfta- 
œent,  foutenue  le  14  Mars  1638.  6.  Expefitio  Nuwifmotis 
Argei itei  Crtflaniim  lmp.  Pjsamini.  Cette  pièce  avoit  déjà 
été  imprimée,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  7.  Oryfcei , Poils 
vetujîijjimi , initia  fivt  Hjmnl  Jdcri  ai  Alujînm,  vtrfibm  anti 
guit  Latine  eiprejji  à Jof.  J.  Scaligero,  eux  tjufrlem  Amotatio- 
tûbus.  Cette  verfion  de  Scaliger  a été  réimprimée  avec  fes 
notes  à la  fin  de  fes  .Poulies , données  par  Scrlvcrius  en  16x5, 
mais  beaucoup  plus  t'isclc  qu’elle  n'avoit  paru  auparavant. 
André  Chrétien  fifchcafach  aconfervécette  verfion  aufli  bien 
que  les  note*,  dans  l'EJidon  qu'il  a donné  des  Ouvrages  d'Or- 
phée à Utrecht  en  1689  In  • 1 2.  Scaliger  a eu  foin  de  mar- 
quer à li  fin  de  fa  verfion . qu’il  PavoTt  faite  en  cinq  jours. 

8-  In  Æfcbjli  Prometbeum  a S.  Fl.  Cbriftiano  converfum  Pro- 
lofrut  : en  ver*.  9.  SeleBa  Epigremmeta  e Gttuonm  rlorilegio 
fe?  SuUgtn  Latine  verfo.  10.  Poimata  varia,  u.  In 

Q.  Aivuti  Sente a Tragadicu  AnimaJuerJiones.  12.  AJir.ii Cor- 
tielii  GÆ  Eiegia  Epigrammcua  tria , cum  Animodverfitoiibut 
y.  J.Scaiigeri.  13.  Car ifutatlo  ftuitifrjima  BurJonum  Fabula, 
mentionné  d-deflus.  14.  Epiftol*  oJ  dtverfru.  Ce  font -U' 
les  Pièces  qui  fe  trouvent  dan»  l'Edition  in -8.  Cdle  qui  eft 
in  - 4-  3 outre  cela.  15.  Nota  in  Tttuilianun  de  Pallie.  16. 
Aaimadver/îor.rj  in  Cyhptn  Evipiüs.  17.  DifcoutJ  de  la 
jrvièbon  des  Mm,  au  dtjfrec bernent  dtt  Marais,  fÿ  d:  la  ripa- 
rxim  des  Rivières  pour  les  rerjrs  ruvigeabUs.  ig.  Difrcaws  fur  j 
particularités  de  la  Milice  Romaine,  19.  Lettres  rou- 
cbini  l'Ex[Akatienile  juelquet  MêdailUt.  L1V.  Epjilala  odvtr- 
fu;  barbarum , iniptUM  Ç?  indoilum  P Beau  Infida/û  Patroniclien- 
tù.  Paris  1 s 82  in -8.  & dans  le  Recueil  de  fes  Lettres.  Sca- 
liget  ayarft  dans  fes  Notes  fur  le  Poëtc  Manilc , accufé  Lu- 
cala  d’ignorance  en  fait  d’Afironomie , François  de-l'lllc. 
Procureur  au  Parlement  de  Paris,  prit  la  défenfe  de  Lucain 
dans  un  Poème,  qu’il  publia  fous  le  titre  d'^fpoliKia  pro  Lu- 
nn  Mitbemttka  adverfus  Sctligirum.  Paris  1582^-4.  Ce 
fut  pour  lui  répondre  que  Scaliger  écrivit  cette  Lettre,  qu'il 
adrclïa  à ParilTon,  fameux  Libraire  de  Paris,  & où  il  traita 
de  rifle  avec  le  dernier  mépris.  Pluficurs  années  après  la 
mort  de  Scaliger,  c'eft  - i - dire  en  1619.  Jaques  le  Pauinlcr 
de  Grcntcmjfnil  entreprit  de  jutiiâcr  Lucain  fur  l’ignorance 
que  Scaliger  lui  avoit  reprochée , & compofa  pour  cela  une 


DifTertation,  qui  n’a  été  Imprimée  qu'en  1704.  LV.  Diatri- 
ba  Critica , qua  fbeodori  Mardlii  Commentarius  Nota  in  Mar- 
tialis  Epigrammma  de  Grjaris  Ampbitbeatro  & vrrufMse,  ffdino 
txpunguntur.  Ix-idc  1O19  in-  8. 

afrif  [ B ] J" examinerai  ce  qui  en  eft  dans  les  Remarques.]  Le 
Peut  Nicérôn  dit  (27):  „ Jules  Céfar  Scaliger  Ion  pcrc  eft  fs?)Mé«r. 
„ mort  Catholique,  pour  fui  il  embraflâ  les  fenti mens  des  d*»  Homm, 
„ CiIVinilles.  GalTcndi  rapporte  dans  la  vie  de  Mr.  de  Pel-  “>  T xxitt 
„ refe,  que  ce  Savant  étant  en  Hollande  en  tôcxS,  alla  voir  p"  4,1 * 

,,  Scaliger , qui  dans  la  converfauon  lui  dit,  qu’il  foubaittoic 
„ venir  mourir  en  France,  pour  être  enterré  dans  le  mémo 
„ tombeau  que  fon  pere.  Sur  quoi  Mr.  de  Pcirefc  lui  ayaut 
„ demandé,  s'il  vouloit  mourir  dans  la  même  Religion  que 
„ lui,  il  laiilii  échapper  quelques  larmes,  mais  fans  lui  rien 
„ répondre”.  Rapportons  à la  fuite  le  pedfrgc  de  GalTcndi 
en  original  (28).  ün  deinerps  variis  de  ra Oui  colloquerortur  fit)  De  m. 

fuavijjme,  Scaliger  inter  calera  detiaravit.  offre  animum  “•  fr-reinH. 

rtdtundi  pofrlta  in  CaJ/ism,  & appanendi  ojfra  fua  J ttlii  portatif  J-  **•  ’ u. 
ejftbus.  Cum  extepijfct  autem  Peireskius  non  tfrjc  ilium  igitur 
infljtÇi  mmturum,  iilacrymotui  Scaliger  vetftmt  ta  de  re  non  *' 

adjecit.  Le  fcul  indice  quTon  tiouveroit  ici  feroient  ccs  lar- 
mes, mais  le  lilence  de  Scaliger  d'un  autre  cùté  répond  allez 
i ce  qu'il  faifoit  ordinairement , c'étoit  de  n'nimcr  point  qu'on 
pariât  de  Religion;  c’eft  une  particularité  que  je  trouve  dans 
une  Lettre  de  Fronton  du  Duc  à lulic  Lipfe,  du  mois  do 
Juin  1594  , où  il  fouhaitte  que  Scaliger  imite  fon  exemple; 
il  marque  qu’il  avoit  eu  quelque  cfpéxancc  à cet  égard , mais 
nii’il  l'ivnir  rwrrW  fur  ce  nue  Pierre  Pithou  lui  avait  dit. 


& qu’on  lai  dît  i chacun  la  liberté  de  fcrvlr  Dieu  i fa  guife. 

Atqus  urirun»  Juftuf  aller  ad  metiorem  mtrJem  ulunutcmque 
tanta  ilia  ingerdr  emamrnta  t raducat , & tt  in  bx  imitetur , qttad 
in  vttii  nuvrime  ftôjje  metnini  of lime  vire  Joanni  Sansndreaoo 
Pariftcnfi  Cansnica , qui  ad  ntt  revrrfo  Florence  Chriftiano , ad 
fpem  nas  illius  comrrtendi  parité r trigebat , Jcd  infringebat  eam , 
quoi  de  P.  Pithxo  occepi.  cum  irqeBa  eu  et  a Ctlbohcù  de  reU- 
gioni  mertio,  orme  foiilum  ilium , ut  de  htteris  tantum  verbe  fie- 
rmr;  cuip*  ritufw  mmen  colere  [xrmiueretur  (29).  Ajoûtcz  (19)  Dur. 

1 cela  ce  qu’on  lait  dire  à Scaliger  (30).  »,  il  y a quarante  nunni  .SyU 
„ ans  que  j’ay  ouy  la  dernière  Mefte  â Rome:  ce  fut  le 
„ frere  de  Mr.  de  Ruzcnval,  qui  eft  maintenant  Papifte , T’Vc*>’*f4' 
„ qui  me  mena  »u  prefehe,  durant  tes  premiers  troubles.  A p’  47* 

„ Paris  Mr.  dcChandicu,  jeune  homme,  & Matthieu  Viret  Sc*H- 
„ me  catéchifércnt  j depuis  j’ay  voyagé,  & n’eftois  pas  en-  re‘ 

,,  core  bien  informé  & iftèuré.  J'eftois  à Lauzanne , iorf-  ,fl 
„ que  le  mafiacre  fut  fait,  & le  fceits  & Strasbourg,  d’où  je  de  i7,0.  " 

„ vins  incontinent  à Genève”.  Il  femble  que  dans  Ictcnrs 
qu’il  parloft  ainfi,  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  été  longtans  a* 
vaut  la  vifite  de  Mr.  de  Peitcfc,  il  étoit  bien  informé  (fqfleu- 


*>  SCARRON  (Paul)  nâqult  à Pari*  en  1610  ou  kÎii  [^]  de  Paul  Scarron,  Coofdlter  au 

Par- 

f^f]  N.iquit  A Paris  en  1610  ou  itfn.J  I/Autcur  de  I3  »»  que  j'ai  été  aflez  fain , julqu'd  l'Jge  de  vingt -feptaos,  pour  , 


neuf  ans:  fclon  ce  ciîcul  il  lèroic  né  en  1601.  Mais  Scarron  Dans  fon  è'ypben  (3)  , il  afiiire,  eu  parlant  au  Cardinal  (1  JChan.  » 
lui -même  le  d^ruit  ci»  pluficurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Mazarin,  qu'il  tomba  malade  dans  le  tems  de  la  uaiirante 
Dans  une  Lettre  â Mangny  {a)  il  dit  „ Quand  je  longe,  du  Roi  Louis  XIV. 
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Parlement,  de  l'ancienne  famille  des  Scarrons  [2?].  Tout  fembloic  lui  promettre  une  fitintîoh  avança; 
geufe  : avec  une  naii  tance  allez  diftinguée  il  pouvoir  dpérer  un  bien  aflèz  conlidérable  (a)  ; lbn  pere  avoir  Vot.  i« 
bien  vingt  mille  Livres  de  rente,  & il  n’avoic  que  deux  fœurs , avec  lefquelles  il  auroit  dû  partager  la  sta!,™,?* 
fuceellion  paternelle  & maternelle  (b).  Il  eut  le  malheur  de  perdre  la  mere,  & fon  pare  le  remaria,  , 

& époulâ  en  fécondés  nôces  Françoife  de  Plaix,  dont  il  eut  un  garçon  & deux  filles.  Cette  femme 
commença  de  bonne  heure  à travailler  à fe  rendre  maîtreffe  du  bien  de  lbn  mari , qui  n’étoit  pas  hom-  1)6  fa»*- 
me  à y prendre  garde  [ C].  Lejeune  Scarron  naturellement  vif  & bilieux,  qui  voyoit  bien  ce  qui  fe  O)  Wfl.it 
pafloit  ne  fut  pas  dilTimulerj  delà  des  querelles,  & des  plaintes  de  la  part  de  la  bdte-mere,  qui  obligé*  xuXmi. 
rtnrMr.  Scarron  d'envoyer  Ion  fils  à Charleville  chez  un  Parent  (c).  Scarron  y pafiâ  deux  ans,  <5c  lbld> 

.étant  retenu  alors  à Paris,  il  y acheva  fia  études,  & prit  le  petit  collet:  il  ne  s’engagea  pourtant  pas 
dans  l’Etat  Eccléfiaftiquc,  auquel  il  n’étoit  nullement  propre,  & les  Sociétés  qu'il  fréquenta  ne  lui  in- 
fpirérent  nullement  la  dévotion  [D].  A l’âge  de  vingt- quatre  ans  il  fit  le  voyage  d’Italie,  & il  étoit  à ^ 

Rome  en  1 634 , quand  le  Poëte  Maynard  y arriva  (d):  il  revint  de  Rome , tel  qu’il  y étoit  allé , avec 
un  goût  très-vif  pour  les  plaifirs  de  fon  âge.  „ Un  jeune  homme  de  cette  humeur  ,dit  l' Auteur  de  J'a  Vie, 

„ qui  n’avoit  ni  la  fobrieté  ni  la  tempérance  d’un  Anachorète,  vécut  fort  vice.  Une  lymphe  acre  fejetta  fur 
„ fes  nerfs,  & fe  joua  de  tout  le  lavoir  des  Médecins.  La  Iciatique,  le  rhumatifme,  & piulicurs  autres 
„ maladies  vinrent  tantôt  fucceffivement , tantôt  enfemble , & firent  du  pauvre  Abbé  un  trifte  objet  de  com- 
„ pallion.  11  ne  fut  plus  en  état  de  fréquenter  ces  réduits  agréables,  où  des  converlâtions  vives,  qu’il 
v avoit  Couvent  animées  par  fes  bons-mots  & par  fes  faillies,  auroient  pu  fervir  d’intermède  à fes  dou- 
„ leurs.  Il  s’en  dédommagea  en  jettant  fur  le  papier  les  penfées  grocefques , Ibuvcnt  naïves  que  (on  ef- 
„ prit  fupérieur  â cous  fes  maux  lui  fuggéroil”.  Au  bout  de  quatre  ans  de  fouifranccs  continuelles,  & 


Et  par  mati'Jke  maladie 
Vont  nu  face  tli  tuu:c  enlaidie, 
fe  fuis  ptrjccuit  dit  lors 
yue  du  très  • aieroble  Corps 
Ve  11 are  Reine , que  tau  j’aime. 

Sertit  L/suis  le  Qaiisrz.vmî. 

Or  tout  le  monde  fait  que  ce  Prince  nàquic  en  1638,  ainG 
Scirron  ayant  alors  vingt -fept  ou  18  ans,  il  doft  être  né  en 
lûio  ou  en  1611.  On  peut  recueillir  la  môme  choie  de  di- 
vers autres  endroits  Je  fes  Ouvrages,  indiqués  par  l'Auteur 
de  fa  vie.  Dans  fon  Epltrc  à Henri  Prince  de  Condé,  il  dît 
qu’il  eft  malade  depuis  inir  ans  & plus.fic  cette  Kpltrccftccr- 
, . . mmement  de  l’an  iû|6,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  (4). 
f*t  Oruvr. 

T.  VU.  p le,  mm  mai  de  jour  en  jour  empire , 

Et  que  je  fuis  depuis  huit  ans  & plus 
Dans  un  grtlut  de  tous  membres  perclus, 
fait  à Paris  de  nxrc  pauvre  cbaife , 

L'an  qu  i Mardi  il  fis  plus  chaud  que  braj/e; 

Et  qu'a  Dunquerquc , un  Fil s du  grand  Cendi, 

Aux  F.fpagnals  a fait  quiuer  le  de. 


fs)  Mça- 

£*»/• 


(f)  Paflom. 
Dm  l(> 
Ocuti.T.  I. 
P- 144» 


(7)  Ibid, 
f.  »4«- 


Mais  s’il  y avoit  huit  ans  que  Scarron  étoit  malade , en 
1646  , le  commencement  de  fon  mal  tombe  fur  l’an  1638 , 
ce  qui  pour  le  teins  de  fa  naiflanec  donne  la  mime  date  que 

C'  l R } Dt  Paacienm  famille  des  Srarran.]  Je  trouve  dans  la 
dernière  Edition  de  Morcri  , un  Article,  qui  regarde  Cette 
famille,  qu'on  ne  fera  pas  flché  de  voir  ici.  La  lamille  de 
Scumm tiroit  fon  origine  de  MontcaMIcrcn  Piémont, où  l’on 
voit  dans  l'Eglife  Collégiale  une  Chapelle,  fondée  fur  la  fin 
du  treiziéme Yiécle,  par  Louis  Scarron , dont  on  y voit  auflî 
la  fénulture  en  marbre  blanc  avec  fes  armes.  J son  Scirron 
fut  reçu  Concilier  au  Parlement  en  1568.  Pau* en  1598,  & 
Pierre  en  1603,  ce  dernier  fut  depuis  Kvôquc  & Prince  de 
Grenoble,  fit  mourut  en  1667.  C'cü  celui  dont  parle  Mcnr- 
Rc  (5).  G111  nolls  apprend,  qu’il  portoit  une  barbe  prodi- 
gieulcment  longue , 0»  que  le  Garde  des  Sçcaux  Molé,  qui 
en  avoit  auflî  une  fort  ample , ayant  vu  celle  de  PEvôquc  de 
Grenoble , dit , à préfent  Dieu  merci  ma  barbe  cîî  à couvert. 
Pour  revenir  i la  famille  Scarron , il  y a eu  auflî  la  branche 
des  Seigneurs  de  Vaujours  & de  Memliné,  Marquis  de  Vau- 
res.  dont  étoit  Jean  Scarron,  Seigneur  de  Mendmé,  Con- 
feillcr  de  la  Grande  Chambre  du  Parlement,  élu  Prévôt  des 
Marchands  de  la  Ville  de  Paris  en  164+,  mort  en  1646,  i 
l aite  de  foixante - douze  ans , & Michel  Scarron.  Seigneur  ùc 
Vaujours,  ConfeiHcr  d’Etat , qui  eut  pour  fille  Catiitrfaf 
Scorrm,  mariée  à Antoine  Duc  d Aumont,  Pair  fit  Maréchal 
de  France , Gouverneur  de  Paris;  morte  en  Novembre  1691 , 
igee  de  quatre  - vingt  - quatre  ans. 

[ CJ  Cette  femme  eommetifa  de  bonne  lettre  h irKasller  à fe 
rendre  maître  Je  du  lier,  de  fon  mari , 450  ri  (toit  pas  homme  à y 
prendre.]  Scarron  lui -môme  a eu  foin  de  nous  faire  le  por- 
trait de  fon  pete  & celui  de  fa  belle  mcrc,  ils  font  aflez  cu- 
rieux pour  trouver  leur  place  ici.  „ Tout  le  monde  fait, 
du  - il  (fi),  que  le  bon  homme  Scarron ...  a vécu  toute 
„ Ci  vie  en  Phllofophc,  & fi  l'on  veut  en  Philofoph.-  Cyni- 
„ que.  H fut  le  meilleur  homme  du  monde,  & non  pas  k 
„ meilleur  Pcre  envers  Tes  enfans  du  premier  lit.  Il  a mena- 
„ cé  cent  fois  fon  fils  aîné  de  le  déshériter,  parce  qu'il  ofoit 
„ lui  foutenir  que  Malherbe  faifoit  mieux  des  vers  que  Ron- 
fard;  & lui  a prédit  qu'il  ne  feroit  jamais  fortune,  parce 
„ qu'il  ne  lifoit  pas  la  Bible,  & n 'étoit  jamais  éguillué.  Il 
„ ne  faut  pas  s’étonner  fi  un  homme,  ayart  ces  maximcs-là, 
„ n’a  jamais  lu  s’il  avoit  Ju  bien  ou  non.  Sa  féconde  femme, 
„ Françoife  de  Plaix,  la  plus  plaidoynute  Dame  du  monde, 
„ lui  en  ayant  tellement  oté  la  connoiîtânce,  qu'en  une  ma- 
„ la  die  quelle  eut,  qui  lit  peur  à fun  mari  d être  veuf,  il 
„ la  conjura  de  lui  laitier  après  & mort  une  penfion  de  fix- 
„ cens  Livres”.  Ajoutons  ce  qu’il  dit  plu»  bas  (7).  „ l.a- 
„ dite  du  Plaix  a avoué  que  du  vivant  de  fou  mari,  k bien 


„ de  la  maifon  montoit  i vingt-mille  Livres  de  rente,  fi 
„ bien  que  fins  fon  jeu,  & fans  les  banqucioutts  qu’on  lui 
„ a faites,  à caufc  qu'elle  mettoit  fon  argent  à trop  gros  in- 
„ térôt,  elle  fc  feroit  bientôt  mife  â fon  aile,  elle  qui  étoit 
„ avare  pour  avoir  fart  un  jour  appetifler  les  trous  de  fon  fu- 
„ crier".  On  comprend  fans  peine  que  le  pauvre  Scarron, 
ne  pouvoir  compter  fur  beaucoup  de  bien  avec  un  Pere 
de  ce  caracléic  , & une  belle  mere  d’une  pareille  humeur. 

[ D ] Les  Sxietès  qui!  fréquenta  ne  fai  tnjpirrrent  i.uUement 
la  «/«union.]  Scarron  logeoit  nu  Marais,  quartier  toujours 
peuplé  de  familics  allées,  dont  la  vie  commode  fc  paiToit 
pour  la  plus  grande  partie  dans  les  nmufemens  d'ur.e  ingé- 
nieufe  oifiveré.  Il  s’y  tenoit  joumeilciucnt  d<s  afiembLes, 
il  s’y  formoit  des  cotteries , & ii  regm  it  alors  un  cet  n in 
tour  d’efprit  plein  d 'enjouement , qui  preno  t diverfes  nuan* 
ces  , félon  le  plus  ou  le  moins  de  d-iic.te'Je  de  chaque  per* 
foime  en  particulier.  Quelques  Dames,  comme  la  famtufe 
Marion  de  Lormc,  Mlle.  Ninon  Lcndos,  fi  célébrées  par 
St.  Evremont,  fit  par  d'autres  Ecrivains  de  ce  tems  li , avoient 
toujours  chez  elle  une  Compagnie  nombrtufe,  que  leurs  char- 
mes y attiraient.  On  fait  qu'ci Ls  avolcnt  un  goût  décidé 
pour  la  volupté,  pour  un  Epicuréïfme  délicat,  que  l'on  rc- 
connolt  ail'énient  dans  les  Oeuvres  de  St.  Evremont,  & dans 
les  Poêfics  de  Ch:pdJc.  Il  s’étoit  formé  dins  cette  E- 
colc.  Scarron  avoit  toutes  les  difpofuions  requifes  puur 
rcüllir  parmi  des  perfonnci.  de  ce  caractère:  plein  île  feu.  & 
d'une  plnifantt  rie  inépuifabte  dans  ta  Convtrfarion , un  fond 
de  bouifonucric  d’une  efpécc  toute  neuve  lui  faifoit  toujours 
envifuger  dans  un  objet  le  cô:é  le  plus  plaifant,  fie  lui  four- 
ni doit  des  traits  réjonïfiàas,  qui  réjundoient  la  gaieté  dans 
toute  une  Compagnie  (8).  Mais  on  comprend  aifeiiicm  d’un 
autre  côté,  que  dan?  les  Société»  dont  on  vient  de  parler, 
& avec  un  pareil  tour  d’efprit,  il  ne  dévoie  guère  prendre 
celui  de  l'Etat  Eccléllaftique.  „ Audi  ne  l'eut -H  jamais, 
„ dit  fon  Iliflsrien  (9) , & nous  verrons  dans  la  fuite  que  'es 
„ maladies  lungucs  te  douloureufcs,  qui  font  fouvem  naître 
h des  réflexions  férieufes  à ceux  qui  en  font  attaqués . ne 
„ produifirent  en  lui  d’autre  effet,  que  de  lui  donner  u.atiérc 
„ i un  badinage,  dont  un  Bel  efprit  bien  fain  feroit  i peine 
„ capable”,  il  y a plus,  on  voit  en  général  que  Scarron 
n'avoit  guéres  de  Religion,  & que  c'étoit  la  chofe  dont  il 
s’embarrafibit  le  moinx.  Voici  une  de  fes  Lettres,  qui  fait 
voir  de  quelle  manière  il  penfoit  fur  ce  grave  fujet:  le  nom 
de  la  pcrlonne  i qui  elle  s’adrdfc  eft  en  blanc  (10).  „ Jlferj- 
„ fi-ttr,  je  ne  fai  fi  vous  êtes  autant  perdu  pour  vos  autres 
„ ami? , que  vous  Dites  pour  moi.  Je  ne  vous  vois  non  plus 
„ oue  fi  vous  ôtiez  déjà  des  primiiers  de  la  Cour  Céictie, 
,,  dont  vous  prenez  le  chunin  i grandes  journées.  Je  ne 
u vous  trouvoi?  pourtant  pis  mal  établi  dans  ce  bas -monde; 
„ & il  me  fcmblc  que  douze -mille  Livres  de  rente*  en  Bé- 
„ néfice*  Amples,  & huit -cens -mille  Livtcs  d'auta-s  biens, 
„ valoient  bien  IrpcJne  que  vous  fiflicz  un  plus  long  fejour 
„ parmi  nous  autre*?  pauvres  mortels.  Raillerie  à part,  pour- 
„ quoi  ne  vous  voit-on  plus?  N’cft-cc  point  que  vos  accès 
„ de  dévotion  durent  encore,  & que  vous  voulez  rompre 
„ tout  commerce  avec  un  auffi  grand  pécheur  que  moi  ? Ce 
„ feroit  une  vraye  aflion  de  Phariiien , & vous  devriez  plu- 
„ tôt  entreprendre  non  faîne , comme  chofe-  mal -ai  fée-,  fit 
„ ne  me  quitter  point  que  vous  n’culîîez  fait  de  moi  un  pc- 
tit  Saint  en  gerbe".  11  finit  une  Lettre  fort  badine  i Me. 
de  Scvigné  en  lui  difant  à la  fuite  cfc  trois  vas  (u).  „ La 
„ rime  n'cil  pas  trop  bonne.  Mais  à l’heure  delà  mort, 
„ 011  fonge  à bien  mourir  plutôt  qu’à  bien  rimer”.  On  voit 
pourtant  allez  qu'il  penfolt  auflî  peu  à l’un  qu’à  l’autre.  En 
général  les  gens  du  caractère  de  Scarron  s'étourdiflent  eux- 
mêmes,  fie  à force  de  faire  les  plaifans , ils  oublient  ce  que 
tout  devroit  leur  rappcllcr.  Mais  quand  une  fuis  on  a pris 
le  goût  de  la  débauche  d'un  certain  genre  , que  refait  & le 
caur  fe  fout  tournés  du  côté  des  plaifirs  des  feus,  dès  la jeu- 
nede,  & qu’on  nourrit  continuellement  ces  difpofitions,  ce 
feroit  une  efpécc  de  miracle,  11  l’on  coafervoic  quelques  fen* 
liiuens  véritables  de  Religion. 

[£]  Drr» 
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Après  avoir  eflayc  inutilement  bien  des  remèdes,  quelqu’un  dit  à Scarron,  qu’à  la  Charité  au  Fauxbourg 
St.  Germain  il  y avoit  un  habite  homme,  qui  le  guériroit  infailliblement  par  le  moyen  de  certains  bains 
préparés  : il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  Scarron , on  lui  promectoit  la  famé  au  bout  de 
îix  femaines , la  perfpc-vtive  étoit  féduilante:  avant  que  de  quitter  fes  amis  du  Marais  il  prit  congé  d’eux 
à fa  manière  par  ion  Âditu  au  Marais  : on  le  tranfporta  dans  une  Cliaife  à porteurs,  & pendant  qu’on 
le  portoit  il  fit  les  vers  les  plus  comiques,  en  forme  à' Ode,  fous  le  titre:  le  chemin  du  Marais  au  taux- 
bourg  St.  Germain.  Les  bains  qu'on  lui  fit  prendre  ne  lui  firent  pas  plus  de  bien , que  n’avoienc  fait  les 
eaux  de  Bourbon,  où  il  avoit  déjà  fait  deux  voyages.  Le  premier  en  1641,  dont  il  fit  une  efpécc  de 
Relation,  intitulée-  la  Légende  de  Bourbon  [ £].  Son  Perc,  s’étant  en  ce  tems-là  attiré  la  difgrace  du 
CarJinal  de  Richelieu , fut  exilé  en  Touraine  !/•’].  L’année  Clivante  1642  il  retourna  à Bourbon,  ce . 
qui  donna  lieu  à h Seconde  Légende  de  Bourbon  [Gj , ces  deux  Pièces  le  firent  connoître  à la  Cour.  Quelque 
lems  apres  il  ad  refia  une  Requête  ait  Cardinal  de  Richelieu  pour  lui  demander  le  retour  de  fon  Pere  [//J; 
h mort  de  ce  premier  Minittre  empêcha  l’effet  des  difpofitions  favorables  où  il  étoit , &.  tout  ce  que 
Scarron  fit  depuis  fut  inutile,  le  bon  homme  mourut  à Loches,  & Scarron  fut  obligé  d’effuyer  un  pro- 
cès pour  fon  bien.  Cherchant  à fl*  ménager  d’autres  reffources,  Mlle,  de  I lautefort,  fonamie,  le  préfenta 
à la  R«ine,  qui  lui  permit  de  prendre  la  qualité  de  fon  Malade  en  titre  d’Officc,  ce  qui  lui  valut  au  bout 
de  quelque  tems  une  penfion  de  cinq  cens  ccus.  Non  content  encore  de  cela  il  foll:ata  Je  Cardinal  Ma- 
zarm  de  lui  accorder  un  Bénéfice,  nuis  ce  fuc  fans  fruit  |_/J  Mlle  de  1 lautefort  engagea  Mr.  de  La- 
vai:* 


fi»)  tua. 

p. 


fil)  Ibid. 

P 7*. 


ru'  ibid. 

P-  7«. 

Ton.  VI U 
p.  IU 


(ni 

Sramn.p. 
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\E)  Dont  îi  fit  une  cfifict  de  RtLilsn,  haitulie  la  Légende 
de  p.oxtbn.)  il  ladrelîâ  a Aille  . dtfliauufort,  l'une  dis  Fil- 
les Je  h Reine-  Scarian  avoit  connu  h Ci-miciie  du  Ludc 
bu  Marais;  MadcmolfilJe  du  Lude  fa  fille.  qui  ttuit auprès 
de  la  K fine,  lui  lit  connoître  Mlle,  de  Hautcfort  A fa  fleur 
Mlle.  Delors.  & plulieurs  autres,  unis  Mlle,  de  Ihutcfort 
eut  une  forte  w préférence.  Il  lui  adn-fla  «loue  fa  Légende. 
c 'était  le  moyen  de  fc  faire  connoître  à la  Cour.  lx  fit  and 
„ nombre  d".  perfonne»  qui  étoient  nommées  obligeamment 
„ dans  ce  Poe. 11c,  y étoient  connues  la  plupart:  le  tour 
plaifant  qu'il  donnolt  aux  chofes,  & le  rang  de  ia  perfon- 
, ne  pour  qui  l'ouvrage  fembloit  fait,  tout  contribua  à ex- 

„ citer  l-i  curiofité  «les  Lcf leurs.  Le  Comte  de  St.  Aignan 

„ fut  fi  charmé  «le  deux  niotsquilcrrgardokm,  A qui  a voient 
„ été  amenés  i l'uccafion  delà  Duchellc  de  Béthune  fa  fmir, 
„ qu'il  en  marqua  (a  rcconnoilXincc  à Scarron,  par  une  E- 
„ pitre  en  vers,  à laquelle  Scarron  répondit  par  une  autre 
„ Epltrc  (14)  '*.  Jdadcmoifelle  de  Hauu  fort  eut  toujours 
beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Elle  & fa  futur  avaient  des  biens 
dan*  le  Maine  où  elles  alloicnt  prcfque  tous  les  ans  L'Abbé 
avoit  fa  part  des  dupons  qu'elles  en  rece voient,  & comme 
elles  Givoient  qu’il  aimoit  lu  boonc  chère , elles  lui  envoyaient 
«le  t.  tns  en  teint  dequoi  fe  régaler,  & il  les  payoit  pat  quel- 
que Poêfic  burlefque-  (13). 

[ f ] Son  Ptrt , s’ctvit  en  re  tem:  • li  attiré  la  dijgraee  du 
Cir  lirai  de  Richelieu,  frit  exils  en  ZWm'tw.)  Mr.  Scan  on  le 
Pere-,  par  un  zélé-  imprudent,  fc  mit  d'une  partie  faite  entre 
quelques  Confeillers,  pour  travcrlcr  au  Parlement  Certains 
projet*  que  le  Cardinal  avoit  fort  à cœur.  Il  harangua  vi- 
goureuf.ment  contre  un  Edit,  dont  la  Cour  demandoit l'en- 
régltrcmi-m.  Le  Minière  en  fut  vive-mm  piqué . & lit  exiler 
le-  Confcilkr  Scarron  en  Touraine  (14}.  Voici  comment 
Scairou  en  parle  dans  fa  Réputé  au  Cardinal  (15J  : 

krfitu  mm  ftrr.xre  pere , 

Oui  de  vousfeul  tint  Jen  j.-Jt a eltnrt , 

FeU  certain  «il  qu’en  prend  au  Parlement , ' 

E t fu'aa  ne  pnnd  ailleurs  aucunement. 

Ce  mal  nommé  te  scie  des  En  suites 
Fait  aujourd'hui  grand  mil  a bien  des  t êtes: 

Et  creis  celui  qui  s'en  trouve  entaché  y 
‘ Que  trop  parier  ne  fut  jaunis  ptei 't  : 

El  titfi  rien  tel  pu  tr.mtcr  eu  Triltme 
Four  discourir  de  la  tbofi  commune. 

Depuis  ce  tem  t m m Pere.  ce  dit -on. 

Oui  qu'il  faillit  faire  un  peu  U Caton. 

[ G ] fl  retourna  d Bourbon,  ce  qui  donna  Heu  d h fécondé  Lé- 
gende de  Bturbo! i.J  11  fe  momettoit  à ce  fécond  voyage  plus 
«t-  fuccès  pour  l'adouci  iluncnt  de  fes  maux,  & il  fc  nattok 
d'y  faire  quelque  nouvelle  connoiirunce,  qui  pourrolt  lui  al- 
iter à la  Cour,  foit  d travailler  au  rétabllflcment  de  fon  Pere, 
foit  à obtenir  quelque  faveur,  qui  le  dédoMUnge-ic  un  peu 
du  dérangement  de  fa  fortune.  Il  ne  trouva  pu  plus  de  re- 
mède à fes  maux  que  la  première  fois , mais  II  eut  lieu  d'être 
content  des  hunnéa-tés  qu'il  y reçut.  M Entre  autres  per- 
„ femnes  illuftres  avec  qui  il  acquit  de  nouvelles  tiaifons,  il 
„ y trouva  Gallon  de  France  Duc  d Orléans , Frère  de  Louis 
„ XIII,  qui  prit  foin  de  s'informer  de  fa  fanté,  & lui  donna 
>,  des  marques  de  fon  affection”.  Cette  liaifon  ne  lui  pro- 
cura pourtant  pis  ce  qu'il  fouhaittnit.  Ayant  fait  unedeferip- 
tion  de  la  Foire  de  St.  Germain,  il  lui  donna  h forme  d une 
O Je,  A la  dédkl  au  Duc,  par  un  Prologue,  où  il  le  fait  fou- 
venir  du  Voyage  de  Bourbon.  On  y voit  que  le  Roi  avoit 
marqué  quelque  difpo!iiio:i  i confendrau  réublilFement  du 
Confeiilcr  Scarron , & l’Abbé  prie  le  Duc  d'Orléans  J'en  a- 
vanter  l'effet.  Mais  foi»  que  ce  Prince  n'eût  pas  allez  de 
crédit  pour  l'obtenir,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  s'y  employer 
efficacement,  c.-tic  foilicication  n'eut  aucun  effet  (ig).  Cette 
féconde  Légende  cft  adreilet-  comme  la  première  à Mlle,  de 
Uautefort;  on  y voit  riper  le  mè  ne  caraftére  hurlcfquc, 
que  dans  tout  ce  qu'il  a fait  : il  y fait  mention,  entre  autres 
d : Mr.  & de  Me.  d • Fri  ifiiôe.  qui  e.nincnétent  Scartoa 
cbei  eux,  ûc  le  régulèrent  pendant  un  mois: 

Puû  je  ntt  Frmfiicbt  (g  fa  femme, 

Rrss*  MonfKur , ora.t  JiijJaxu  i 


Lejp.els  m'mmmttM  chez  eux  : 

Je  n:  {■ouvris  pat  être  mieux 
Dont  la  Province  Hiurbonnoifc  j 
Ciw  dans  cette  ma  j/in  wsutàje 
Un  mois  durant je  fus  Staité, 

Comme  Ji  leur  fils  j'eutfe  été. 

Certes  fi  par  U bonne  el‘-  te 
On  feus  foulager  fa  mijert , 

Je  mangeoit  la  comme  un  vrai  loup. 

Et  m'y  remplirait  jufqu  au  cou  (17). 

[H1  Quelque  tems  après  il  adrtffa  une  Requête  au  Ordinal 
dé  Richelieu , /wir  tus  demander  le  retour  de  fen  frer.]  Scarron 
fe  garda  bien  «ie  sadrellêr  à ce  Mini  lire,  pendant  que  fa  co- 
lère était  encore  dans  fa  première  vivacité.  Mais  quand  il 
vît  une  partie  d--  la  Cour  dans  fes  intérêts,  il  basante  une 
Requête,  dans  laquelle  il  li atta  le  Cardinal  fur  ■ tout  pardeux 
endroits,  auxquels  il  étoit  fort  fenüblc,  en datunt  fa  Pièce 
de  ta  manière  fui  vante: 

F :it  à Paris , et  dernier  jour  tOflo’re, 

Far  moi  Scasrm,  qui  malgré  moi  fuit  fibre, 

L'An  que  l'onfih  ie  fameux  Perpignan, 

Et  font  canon  la  ville  de  Sedan. 

Cardinal  fe  fît  lire  cette  Requête,  qu'il  trouva  fort  d 
fon  gré,  avouant  quelle  étoit  plai/amment  dotée.  Scarron  au- 
gura bien  de  ce  mot,  & revint  d la  charge  par  une  Ode. 
qu'il  intitula  Re mrri-rmrnt : il  y a de  l'apparence  que  fes  fol- 
heirations  naut oient  pas  été  inutiles,  Jî  Je  Cardinal  n'étoit 
mort  peu  anrèr. 

(/J  It  Joli i cita  U Cardinal  MeZarin  de  lui  accorder  m Béné- 
fice, «mù  ce  fut  fins  /ru..  I 11  avoit  dé-ji  ticlhi  de  s'en  procurer 
un  par  le  in^yen  de  la  R'. inc:  dans  une  Epltrc,  adrdTéc à 
Cette  PHncelTc , il  avoit  badiné  fur  le  nom  d'Abbé.'qu'dnfuI 
donnait , il  déclare,  qu'il  n’a  aucun  Bénéfice,  quoiqu'il  porte 
l'iiabit  Ecclélîjlîiqiie  depuis  quatorze  ans  A demi,  & il  fait 
donner  avis  à la  Reii-.e  . qu'c’ le  pejt  empêcher  les  gens  do 
mentir,  lorfijoils  lappe'Ui’it  Mr.  lAbU.  I J Reine  ne  fe 
preiTmt  j-oint  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit , U lui 
adxLiiit  ces  vers  en  forme  d'avis, 

Aimable  Mere  de  non  Roi,  4 
Frinccjje  en  vertus  admirable. 

Par  qui  tiw»  drfiin  mjfinUe, 

Sera  changé,  comme  je  frai; 

Si  Ihonwr  de  votre  fervict 
Me  fait  avoir  un  Bénéfice, 

Je  ferai  voir  m un  nernrnf, 

Sans  me  rompre  beaucoup  la  l!:e, 

Qus  qui  fuit  bien  une  Requête, 

Sait  bien  faire  un  Rcmercimerd  (18). 

L’Auteur  de  fa  vie  aflùre . qu'un  des  prétextes  qu'on  employa 
pour  le  refufer , c'cft  que  fon  état  ne  lui  permettolt  aucun 
fervicc,,  & qu'il  repliquoit,  je  me  borne  i quelque  Bénéfice 
fimpic.  Selon  le  même,  ce  fut  J cette  occafion  qu  il  dit  le  mot 
rapporté  par  Segrais  (19),  qu'il  vaudrait  avoir  un  Bénéfice  fi 
fmpie , qu'il  r,'y  eût  qu  i croire  en  Dieu  peur  le  pofféJer.  Il  avoir 
cffeâivcmcot  befoln  de  fecours  pour  fournir  i la  dépenfa 
qj'it  firifolt,  aimant  paffionnéraent  le  plaifir.  Le  Cardinal 
Mazartn.  à qui  il  avoit  adrede  des  vers,  auxquels  il  donna  le 
titre i'Eftwie,  lui  vouloit  du  bien.  & avoit  contribué  j lui 
faire  avoir  la  penlion  de  cinq -cens  écus,  dont  II  joui  (Toit. 
J]  fe  iiatta  d'obtenir  quelque  bon  Bénéfice  de  ce  Minière. 
,,  Il  comnotà  fon  Typhon,  le  lui  dédia,  & lui  en  préfenta  un 
„ Exemplaire,  magnifiquement  relié,  avec  les  Chiffres  de 
,,  fon  Eminence.  Cette  Dédicace  n’eut  pas  le  fuccès  qu’H 
„ en  attendoic.  I.c  Mlniftro  crut  1 x devoir  rien  i un  homme, 
„ qui  venoit  de  toucher  la  faconde  année  de  fa  penfion  de 
„ la  Reine.  Scarron  fe  mit  au  contraire  en  tête,  que  les 
„ libéralités  de  la  Reine  n'acquittoient  point  les  dettes  du 
„ Cardinal,  & il  la  lui  garda  bonne,  car  il  étoit  vindicatif  : 
„ & d’ailleurs  un  Auteur,  qui  n'cft  pas  riche  ne  pardonne 
„ guéres  le  mauvais  fuccés  a'unc  dédicace.  Celle-ci  étoit 
„ un  Sonnet  ajouté,  où  il  donnolt  d'extrêmes  louanges  au 
„ Mécenas.  La  Borde  réception  qu'il  en  eut,  le  porta  i 

n le 
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vardin,  Evêque  du  Mans,  à donner  une  Prébende  à notre  Abbé , dont  il  alla  prendre poffeflton  en  1645. 
Ce  fut  dans  ce  voyage,  ou’il  forma  le  projet  de  fon  Roman  Comique  [ À- J.  Dans  le  unis  de  la  Irandè 
la  maifon  de  Scarron  fut  le  rendez  - vous  de  plufieurs  des  principaux  de  ce  Parti , Ck  il  fit  la  Mazariiuuk 
contre  le  Cardinal  Mazarin  [ A/l.  Scarron  étoit  railleur;  mais  comme  cela  cil  allez  ordinaire,  il  n'ai* 
moit  pas  à être  raillé,  ce  qui  lui  fit  fupporter  fort  impatiemment  un  tour  que  lui  fit  un  de  ils  amis  [ A/ J. 
La  manière  dont  il  en  agit  avec  une  Demoifelle  au’il  avait  aimée  dans  fa  jeunefle,  lui  fait  beaucoup  d'Iion- 
neur  [A’j.  La  Mazarinade  avoit  fitit  perdre  à &arron  fa  penfion  de  Malade  de  la  Reine,  mais  il  ne 

mon* 
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„ le  fupprimcT:  auflî  ne  fc  trouve -t- il  point  A la  tête  du 
„ Typhon,  où  l’on  s’eft  contenté  de  mettre , qu'il  étoit  dé- 
„ die  au  Cardinal  Mazarin.  comme  en  effet  l'invocation s'a- 
„ drefte  1 lui.  Scarron,  plein  de  vivacité  ne  put  réfifter  à 
„ ia  démwgeaifon  dejetter  fon  reflêntimcnt  fui  le  papier, 
„ ôc  ùt  le  Sonnet  fui  vont  (fb). 

jfpris  «ut  d'un  fiile  bouffon , 

Fur  (f  net  de  pédanteries, 

J 'eus  bâti  mm  pauvre  Typbm 
De  cent  mille  coymneries  : 
rfvide  d'or  comme  un  gripkm , 

D'or,  fargert , mi  de  pierreries. 

Je  U ouvris,  nan  dun  chiffon. 

Mou  de  ebiffret  jff  d'armoiries. 

Mm  Livre  étant  ainfi  pâté. 

Et  rie  bernera  elabovri. 

J’en  régalai  le  mauvais  riche  : 

Mais  ,6  malheureux  Scffronurtl 
Il  n'en  fut  jamais  un  fi  ebiebe. 

Déchiré  ton  cbtm  de  Smrut. 

On  ne  fait  fi  ce  Sonnet  vint  à la  connoiflânce  du  Cardinal: 
ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  Scarron  eut  allez  de  peine 
à être  payé  de  fa  penfion  pour  la  troifiéme  année.  On  ne 
doit  pas  être  furpris  qu'il  fut  piqué  d'avoir  fait  une  Dédi- 
race  Inutile.  Segrais  nous  apprend  (ai),  que  quoiqu'il  ait 
voulu  fe  moquer  de  ceux  qui  dédient  leurs  Ouvrages  i toutes 
fortes  de  pcrlonnes,  perfonne  n’a  fait  plus  de  Dédicaces  que 
lui , fit  qu'il  dédioit  pouravoirde  l’argent  : „ Mr.de lkllicvre, 
„ ajoiué  Segraù,  lui  envoya  cent  plltoles  pour  une  qu'il  lui 
„ avoit  adicfféc,  & je  lui  en  portai  cinquante  de  la  part  de 
„ Mademoifdle , pour  une  méchante  Comédie,  qu'il  lui  avoit 
„ auflî  dédiée". 

[ if]  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  forma  le  projet  de  fin  Roman 
Comique.  ] Comme  il  avoit  une  imagination  très  légère,  qui 
ne  pouvoit  detneuxer  oifivc,  ia  vue  de  certains  lieux,  qu'il 
parcourut  dans  le  voifinage  de  fon  Bénéfice,  lui  fit  naître  la 
penfée  d'y  mettre  la  fcénc  de  quelque  nouveau  Roman.  Des 
Comédiens  écoient  alors  au  Mans,  & il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  mettre  fon  imagination  en  train  ; il  commença 
le  Roman  Comique  (22) , quand  il  en  eut  fait  quelque  chofe , 
Il  voulut  voir  quel  cira  il  ferait,  en  en  lifant  quelques  mor- 
ceaux i Tes  amis.  Scgrais  rapporte  (23)  que  quand  on 
„ alloit  le  voir,  avant  que  de  parler  d'autre  choie , il  failoit 
„ d'abord  cflùyer  la  lefturc de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  de- 
„ puis  qu'on  ne  t'avolt  vu.  Je  me  fou  viens,  rÿ'sdtt  Scgrais, 
„ qu’étant  allé  le  voir  un  jour  avec  Mr.  l'Abbé  de  Franque- 
„ tôt , Prenez  un  fiige , nous  dit-il , & mettez  vous  là , que  je  f- 
„ faye  nwn  Roman  Co nuque.  En  même  tcois  il  prit  quelques 
„ cahiers  de  fon  Ouvrage , fit  nous  lut  quelque  choie  ; lorf- 
,,  qu'il  vit  que  nous  riyons:  Bon,  dit-il,  wilA  fui  en  bien, 
„ mon  Livre  fera  bien  refit, puifqu'i]  fait  rire  des  perjomes  fi  ta- 
„ biles  ; & alors  il  commença  A recevoir  nos  complimcns. 
„ Il  appdlolt  cela,  clfiycr  fon  Roman,  de  même  que  l'on 

„ eflaye  un  babiL 11  fit  fon  Roman  Comique  de- 

„ puis  fon  mariage,  au-molns  la  plus  grande  partie".  Il  en 
dédia  la  première  Partie  au  Coadjuteur  de  Paris,  depuis  Car- 
dinal de  Retz.  Scgrais  ne  porte  pas  un  jugement  avantageux 
de  cet  Ouvrage  (24).  „ Le  Roman  Comique  de  Scarron, 
„ dit-il,  n'a  pas  un  objet  relevé;  je  le  lui  ai  dit  A lui  même. 
„ Il  s'amufe  A critiquer  les  actions  de  quelque*  Comédiens; 
„ cela  cft  trop  bas".  Sur  quoi  l'Auteur  de  la  Vie  de  Scar- 
run  (25)  remarque,  que  „ tf'cft  dommage , que  Scgrais  ne 
„ nous  ait  pas  appris  1a  réponfe  de  Scarron.  Il  11  VU  pas 
„ croyable , continuâ  t-il,  qu'aiman:  A contefter,  il  foit  de- 
„ meuré  muet  fur  une  objeétion  fl  frivole.  Scgrais  auroic 
„ peut-être  loué  le  Roman  Comique  purement  fit  fiuipic- 
„ ment,  s’il  n’eût  pas  travaillé  lui-même  A des  Romans". 
Ce  qu’tl  y a de  certain,  c'eil  qu’il  y a des  endroits  dans  cet 
Ouvrage,  capables  de  dérider  les  fronts  les  plus  férieux,  fie 
qu'il  y a fait  entrer  de  petites  Nouvelles  trés-aniufantcs. 
Ménage  en  a mieux  jugé  que  Scgrais  : „ C’cU  A mon  gré , 
„ dit -il  (26),  le  feul  du  tes  Ouvrages  qui  paflera  à ia  Pof- 
„ térité.  Et  comme  dit  Catulle  *, 

„ Canefcet  feclis  inntmerabilibus. 

„ Es  quoi  il  excdloit  furtout , c’étoit  A narrer.  Il  le  faifoit 
„ d'une  manière  agréable,  fit  toujours  la  plus  naturelle  du 
„ monde.  Il  y a des  endroits  dans  le  Livre  que  j'ai  dit,  qui 
„ valent  infiniment  par  ce  côté-IA".  Auflî  le  lit-on  encore 
avec  plaifir;  & il  femble  que  le  prognoflic  de  Ménage  fe  vé- 
rifie, puifqu'it  y a un  fiéde  que  cet  Ouvrage  fe  foutient. 

[ L J Dans  le  tenu  de  la  p'ronJc,  la  maifon  de  Scarron  fut  lt 
mura  eouj  de  plufieurs  des  principaux  de  ce  Parti,  & il  fit  la 
Mazarinade  contre  le  CardirM  Mazarin.]  On  trouve  dan*  les 
Mémoires  de  Scgrais  (27),  que  le  Cardinal  de  Retz,  qui 
étoit  le  Chef  des  frondeurs , alloit  fouvent  chez  Scarron,  fit 
y attirait  tous  ceux  de  fon  parti , fit  que  Monikur  le  Prince 


y envoyoit  plufieurs  de  fes  gens.  Il  efl  aifé  de  juger,  qu’on 
ncpargnoit  pas  le  Cardinal , & que  Scarron  piqué  contre  lui, 
depuis  la  Dédicacé  de  fon  Typben,  donnoil  un  libre  cours 
A l'on  humeur  fatirlque.  II  tut  lionne  part  A toutes  les  Sati- 
res qui  fe  firent  en  ee  tems-là,  & dont  on  ferait  des  Volu- 
mes. Le  Cardinal  avoit  fes  défenfeurs,  de  for  ce  que  c'étolt 
un  combat  perpétuel  d'Kcrit*.  „ Mazarin  fc  faifoit  lire  ces 
„ diverfes  Pièces  pour  fi:  contre,  & les  apprécioit  même 
„ avec  une  forte  de  défintérefleutent  très  * louable  ; jufqu’à 
„ trouver  de  l'cfprit  aux  Satires  qui  étoient  faites  contre  l'on 

„ admit)  iilration,  quand  elles  étoiéut  ingéuitufes. 

„ mais  fon  indifférence  l'abandonna,  quand  il  vit  la  Mazari - 
„ nade.  Il  avoit  tenu  bon  jufques-li;  les  autres  Pièces  l’a- 
„ volent  A peine  effleuré;  celle-ci  l'entama  pnr  l'endroit  le 
,,  plus  fenfible.  ün  lui  rapnelloit  l'affront  que  lui  avoit  fait 
„ le  Caidinal  Colonna,  en  le  chaliânt  d'Alcala,  où  il  s'étoic 
„ rendu  defagtéablc  A cette  Eminence  par  fes  ainouret'.cs 
„ avec  une  Fruitière,  qu'il  vouloir  époufer.  11  fut  réduit  A 
„ aller  A pied  A Batccloune,  pour  s'embarquer  fit  n palier  en 
„ Italie.  Cette  pièce  entière,  ajoûte  avec  rai/on  Primeur  (a?), 
„ eii  affreufe  , tant  par  l'effronterie  des  imputations,  que 
„ par  la  liberté  cynique  des  termes,  qui  y font  grulüéic- 
„ ment  employés  tans  enveloppe”.  Scarron  éprouva  bientôt 
le  mauvais  effet  de  cette  Satire,  fit  il  en  recueillit  le  fruit 
qu'il  dévoie  naturellement  en  attendre,  fa  penfion  fut  retran- 
chée, fit  toutes  les  fol  licitations  qu’il  fit  pour  en  obtenir  le 
pavement  furent  inutiles. 

[ Af  ] Il  n'aimoit  pas  à être  raille , ce  qui  lui  fit  Juppertet  fort 
impatiemment  un  tour  que  lui  fit  un  de  fes  amis.  J C'eft  Scgrais 
qui  trous  a confervé  cette  petite  avanture.  „ Scarron , ciit-U, 
n (*9)  étoit  railleur,  mais  il  ne  vouloir  pas  être  raillé:  il 
„ ne  le  pardonna  jamais  A Madaillan,  qui  lui  joua  la  pièce 
„ que  je  vais  vous  dire.  Madaillan  écrivit  A Scarron  Ibu» 
„ le  nom  d'une  Dctnoifclle,  feignant  qu'elle  étoit  chamiéè 
„ de  fon  cfprit,  fit  qu'elle  n’auroit  pas  un  plus  grand  plaifir 
„ que  de  le  voir , mais  quelle  ne  pouvoit  fc  réfoudre  A aller 
,,  chez  lui.  Après  plufieurs  Lettres,  Madaillan . toujours 
„ fous  le  nom  Je  la  Dcmoilèlfc,  feignit  qu'ello  lui  donuoiC 
„ un  rendez-vous  au  Fauxbourg  St.  Germain.  Scarron  ne 
„ manqua  pas  de  s'y  tranfporter  du  fond  du  Marais,  où  il 
„ demeuroit;  mais  il  ne  s'y  trouva  perfonne.  Il  ne  fut  pas 
n plutôt  de  retour  chez  lui,  qu'il  trouva  un  billet,  par  le* 
„ quel  la  prétendue  Demoifcllc  sèxcufoic  bien  fort  de  ce 
„ qu’un  obllaclc,  qu'elle  11 'a  voit  pas  prévu , l'avoir  empêchée 
••  de  tenir  fa  parole.  Il  eut  deux  ou  trois  autres  rendez* 
» vous,  dont  le  fuceès  ne  fut  pas  plus  heureux.  A la  lin 
„ s’étant  apperçu  de  la  fourberie  de  Madaillan,  il  ne  parloit 
„ jamais  de  lui  qu'avec  de  groffes  injures".  Le  tour  étoit 
d'autant  plus  piquant,  que  Scarron  avoit  en  quelque  façon 
poulie  ies  beaux  femimens,  dan»  fou  Epltre  à U Dame  incon- 
nue, qu'il  fit  A cette  occafion. 

[dVj  La  manière  dont  il  en  agit  avec  une  Demoifelle  qu’il 
avoit  astuce  dans  fit  jeunejj'e , lui  fait  beaucoup  d'honneur,  j Cette 
Demoifcllc  s’appdloit  Célclle  de  Palaifeau:  c'eft  de  Scgrais 
que  nous  tenons  encore  cette  particularité  de  la  Vie  Je  Scar- 
„ ron.  ■ Cette  DcmoifcUc,  dit- il  (3°),  fe  lajflà  tromper  par 
>•  un  gros  Gentilhomme,  fous  promefle  de  mariage;  car  le 
„ GentilhomuH:  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole,  il  aima  mieux 
„ donner  quarante  mille  livres  A la  Demoifcllc,  qui  fe  retira 
„ avec  cette  fournie  au  Couvent  de  la  Conception , que  I on 
„ bàtifloit  alors  A Paris.  Ce  Couvent  lit  une  fi  grollè  Jè- 
„ penfe  en  bâtimens,  qu'il  fit  banqueroute  pendant  les  guer- 
„ rcs  de  Paris.  La  Demoifelle  de  Palaifeau  ayant  été  obli- 
„ géc  d'abandonner  le  Couvent  avec  les  autres  Rellgicufcs, 
„ fe  reflouvenant  de  l'amour  que  Scarron  avoit  eu  pour  el- 
„ le,  alla  le  chercher  fit  lui  faire  part  de  fa  dilgrace.  Scar- 
„ ron  la  retira  chez  lui  avec  fa  Compagne”.  Ajoutons  ce 
que  Semis  rapporte  plus  bas  (31).  „ La  Demoifelle  de 

h Palailtau étant  chez  Scarron,  obtint  un  Prieuré 

„ près  d'Argenteuil  d'environ  deux-mille  livres;  mais  quoi- 
„ qu  elle  eût  dequoi  fubflfler  raifonnablcment . elle  mourut 
w fur  la  paille  & de  faim,  A la  lettre.  C'eft  qu'ayant  réfigné 
„ fon  Prieuré,  fa  Réftguauireprit  fi  peu  de  loin  d'elle,  lorf* 
„ quelle  fut  tombée  malade,  qu'elle  ne  lui  faifoit  donner 
„ que  des  bouillons  fort  fimples  ".  Tel  cft  le  récit  de  Scgrais, 
qui,  comme  on  le  voit,  place  cette  avanture  dans  letem* 
des  guerres  de  Paris , fit  par  conféquent  avant  le  mariage  de 
Scarron.  L'Auteur  qui  a publié  une  partie  de  la  Vie  de 
Madame  de  Maintenon,  fait  honneur  du  tout  A fon  Héroïne. 
Cette  vie,  où  l’on  a mêlé  le  romancfqtie  avec  le  vrai,  fie 
dans  laquelle  l'Auteur  a inféré  prcfquc  mot  A mot  la  Vie 
de  Scarron  par  Mr.  de  la  Martimérc , ne  peut  qu'être  de 
fort  peu  d'ufage  pour  l’Hiftoire.  Voici  comment  il  raconte 
la  chofe  (32).  „ Un  hazard  fîngulicr  fournit  A Madame 
„ Scarron  une  occafion  de  montrer  Ion  humanité  envers  une 
_ Demoifelle,  nue  l'on  mari  avoit  tendrement  aimée  dans 
„'fa  jeuneffe.  Cette  fille  s'appellolt  Célefte  de  Palaifeau. 
„ Elle  lui  avoit  été  infidèle,  fit  l'avoit  quitté  pour  un  bom- 
„ me  riche,  qui  lui  avoit  promis  de  lepoufer.  Mademoi- 
n folle  de  Palaifeau  fc  rcudit  aux  dé  tirs  de  fon  amant , qui 
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manquoic  pas  d'autres  fccours , outre  (on  Bénéfice  du  Mans  qu’il  avoit  toujours,  (es  Ouvrages  lui  pro* 
duilbtent  un  aflez  bon  revenu  [0],  qu’il  appelloit  fon  Marqui/at  de  Qmntt ; Quinet  eft  le  nom  du  Li- 
braire, qui  les  imprimoir.  D’ailleurs  (es  parons , qui  lui  avoient  contefté  Ion  bien  lorfqu’ils  le  croyoient 
fans  appui,  le  lui  rendirent,  au  moins  en  partie,  quand  ils  virent  qu’il  avoit  des  amis  & des  protecteurs 
du  plus  grand  crédit.  Il  eut  entre  autres  une  Terre  près  d’Amboile , mais  comme  fon  état  ne  lui 
permettoit  guère  de  jouir  d’un  bien  de  Campagne , & nue  d’ailleurs  il  trouvoit  mieux  lôn  compte  à de- 
meurer à Paris,  il  s'en  défit  trés-avantageufeincnc  dans  Ta  fuite  à Mr.  Nublé,  Avocat  au  Parlement,  qui 
en  agit  avec  une  générolité  très-rare  [P].  En  1648  il  forma  le  ikfltin  d’aller  à l’Amérique,  dans 
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„ s'en  dégoûta  prclqiie  suffi  vite  qu'il  t’en  étoit  épris.  Ellecxî- 
„ gea  qu'il  remplit  u promette:  il  rcfufj.  L'affaire  fit  du 
„ bruit.  Madame  Scarron  employa  fes  amis:  ils  ne  purent 
„ rien  obtenir.  Elle  ne  fc rebuta  pas,  & fit  agir  Varde*  & 
„ S ouvré,  qui  terminèrent  tout,  engageant  l'amant  à don* 
„ ncr  à fa  maltreffc  quarante-mille  livres.  Elle  donna  des 
„ confeiü  utiles  à cette  perfonne  infortunée,  lui  infpira  le 
„ goût  de  la  retraite,  & l'obligea  d'aller  plcuicr  fei  fautes 
,,  dans  le  Couvent  de  la  Conception,  Les  Religicufes  qui 
„ bàt iflbicnt  alors,  reçurent  avec  foie  une  Novice,  qui  leur 
,,  offrait  une  dot  fi  ConfnJ érable  A fi  néccflairc.  Mais  elles 
,,  ne  purent  pas  fe  modérer,  A firent  tant  de  dépolies  en 
„ bàtimcns , qu'elles  furent  réduites  à faire  banqueroute. 
„ Le  Couvent  fut  abandonné  aux  Créanciers  ; les  Kcligieu- 
„ fes  allèrent  deux  à deux  fe  réfugier  où  clics  purent.  Ma- 
„ demoid'llc  de  Palaifcau  fe  fouvint  de  la  tcndrdïê  deScar- 
„ ron;  A ccfourenir  qui  dans  les  régies  dune  morale  étroite 
,,  & févére  suroît  dû  engager  la  Dame  i le  fuir,  fut  jufle- 
,,  ment  ce  qui  l'encouragea  à le  chercher.  Madame  .Scarron 
„ la  reçut  avec  fa  compagne,  & la  retira  cher  elle,  jufqu'i 
„ ce  que  par  le  crédit  de  fes  amis  clic  lui  eût  procuré  un 
„ Prieuré  de  deux  mille  Livres  de  rente".  On  voit  ici  bien 
des  différences  fcnfibics  entre  le  récit  de  cet  Auteur,  & ce- 
lui de  Segrais:  mais  d’où  tient -Il  plus  d'un  fiéele  après  cette 
avanture  des  particularités  dont  le  Contemporain  ne  dit  pas 
le  mot?  Le  fcul  fondement  que  j'y  trouve,  c’eft  que  parmi 
les  Lettres  attribuées  à Madame  de  Maintcnon , il  y en  a 
une  datée  de  1654,  qui  s'adreffe  à Madame  de  Palaifcau 
(.13).  conçue  en  ces  termes.  „ J'ai  dit  à Souvié  tout  cc  que 
„ vous  lui  auriez  dit  vous  meme.  Je  doute  qu*il  réullïlFe  : 
,,  foyer  pourtant  fure  qu'il  fera  l'impofïible;  il  me  l'a  pro- 
„ mit.  Il  convient  qu'il  y a de  h lâcheté  «fans  le  procédé 
„ de  fon  ami,  mais  il  foutient  que  vos  hauteurs  diminuent 
„ fts  torts.  La  chofe  eft  fans  remède  ; il  tâchera  feulement 
„ de  l'engager  à doubler  la  fomote.  Avec  cela  vous  feriez 
„ beureufe,  fi  vous  favicz  l'être;  la  réputation  peut  fe  re- 
„ nouveller  ' donnez  - vous  i Dieu  : fuyez  du  ■ moins  le  monde 
„ pour  un  teins;  vous  pourrez  y reparaître  enfuite,  comme 
„ (3  cet  accident  n’avoit  fait  aucun  éclat.  Vous  ave*  tou- 
„ fours  aimé  la  vertu;  quand  le  public  en  fera  perfuadé,  & 
„ vous  le  per fuaderez  par  votre  retraite,  il  oubliera  vos  foi. 
„ bleflcs.  MonGcur  Scarron,  qui  Jtçe  très-fainement  des 
„ chofcs  quand  il  les  confidérc  férieufement,  cil  de  mon 
„ avis  Ac."  Si  l'authenticité  de  cette  Lettre  étoit  prouvée. 
Je  récit  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  Me.  de  Maintcnon  (croit 
conftaté  quant  à l'eflênticl;  mais  on  n'a  pas  de  preuves  de 
l*«uthentit:té  des  Lcr  très  publiées  fous  le  nom  Je  Madame 
de  Maintcnon,  & peut-être  cette  Lettre  4 Madame  de  Fatal- 
feau  pourroit-cllc  fournir  une  preuve  ou  de  la  fuppofition, 
ou  dv  l'authenticité.  Il  s’agit  de  fa  voir,  li  c’eft  pendant  la 
içucrrc  de  Paris  que  les  Religieufes  de  la  Conception  firent 
banqueroute;  ên  ce  cas-là,  A.  la  date  & la  Lettre  font  cer- 
tainement fuppofées.  D'ailleuts , je  trouve  une  nouvelle 
preuve  contre  le  narré  de  l'Auteur  de  la  Vie  de  Mc.  de  Main- 
tenon  , dans  cc  que  rapporte  Segrais , que  cc  fut  par  le  moyen 
de  Mlle,  de  Palaifcau  que  Scarron  réligna  avant  fon  maria- 
rc,  fon  Bénéfice  du  Mans  à Girauld,  Valet  de  chambre 
de  Ménage. 

[?J- . Ouvn5ls  Mpnduifiùnt  un  ajlrs  kr » revenu.  J II 
avoit  fait  déjà  imprimer  un  Recueil  de  Tes  Poêfics  en  164s 
In-4.  & il  fc  mit  uufti  i travailler  pour  le  Théâtre.  L’Auteur 
de  fa  Vie  dit  (34)  que  „ fon  Rmm  Comique,  dont  le  Public 
„ n'avoit  encore  que  la  première  Partie",  l'nvoit  fait  con- 
„ noltrc  aux  Comédiens.  I!  fe  mit,  itjtûee  t il , à travailler 
,,  pour  eux.  & compola  fon  JoJHtt , qui  fut  très-bien  reçu". 
Mr.  de  la  Martiniérc  dit  enfuite  que  Jodelet  fut  joué  l'Hiver 
1647  & in 48.  „ Je  ne  voudrais  pas  affurer,  continue- 1- il, 
n que  ce  foit  la  première  que  Scarron  ait  donnée  au  Théa- 
„ trc.  Les  Ediu-urs  de  fes  Ouvrages  ne  fc  font  nullement 
„ appliqués  à conferver  un  ordre  chronologique  entre  fes 
„ Comédies.  Quoique  toutes  ayent  eu  une  dédicace,  il  y en 
„ a pluficurs  qui  n'en  ont  t>!us  : elles  fervlroient  i fixer  les 
„ tenn  de  chacune,  par  quelque  rirconltance  du  Mécène  ou 
„ de  l’Auteur".  Si  l'on  doit  s’en  rapporter  aux  Auteurs 
du  Théâtre  François  (35),  Scarron  travailla  pour  le  Théâtre, 
avant  même  d'avoir  penféà  fou  Rvmm  Comique;  puifqu'ils 
placent  fon  Jodelet,  Matin  (f  Valet  fous  l'an  164s.  A que 
c'eft  vraifcmblablement  la  première  de  fes  Pièces.  Ils  rap- 
portent à l'année  1646  J vit  Ut  fauffltti,  ou  Jodelet  Dtullifie  : 
Scirron  donna  la  même  année  une  autre  Pièce,  qui  a été  in- 
connue 4 l'Auteur  de  fa  Vie,  Us  Boutades  du  Capiton  Mou 
mort:  c’eft  la  première  Pièce  en  un  Acte,  qui  ait  été  repré* 
fentéc  fui  le  Théâtre  François.  L" Héritier  ridicule  ou  la  Daine 
intérejje*  eft  de  l'année  1649:  cette  Pièce  t'eft  confcrvéc  au 
Théâtre  allez  longtcm* , & elle  cil  du  nombre  de  celles  qU£ 
le»  Comédiens  repré (entoient  de  tems  en  tems  , jufqu'cn 
1740.  Don  Japbet  d'Amenie  eft  de  l'an  K$J2,  Mr.  de  la 
Martiniérc  la  met  au  Carnaval  de  l'année  1653. fondé  fur  la 
dédicace  au  Roi  Lou;s  XIV.  où  Scarron  lui  donne  quatorze 


ou  quinze  ans;  mais  U n'a  pas  fait  réflexion,  que  félon  les 
apparences,  la  Pièce  avoit  été  déjà  rcprcfcntéc  avant  qu'on 
l'imprimât.  C’eft  dans  cette  Kpltte  dédicatoirc,  que  Scarron 
demande  très-plaiiamment  quelque  gratification  au  Roi.  „ Je 
„ tâcherai,  dti  il,  feulement  de  perfuader  à Votre  Majdte, 

„ ou’clle  ne  fe  ferait  pas  grand  tort , fi  elle  nie  faifoit  un  peu 
„ Je  bien  , je  ferais  plus  gai  que  je  ne  fuis;  fi  j’étois  plu* 

„ gai. que  je  ne  fuit,  je  (crois  des  Comédies  enjouées;  Vo- 
„ ire  Majefté  en  (croit  divertie,  fon  argent  ne  feroie  pas 
„ perdu".  U Badin  de  Salamanque  ou  les  Gênerai x Ennemis 
fut  jouée  en  1654.  1j  même  année  Thomas  Corneille 
donna  les  lüufifts  Ennemis,  & l'Abbé  de  Boisrobcu  Us  G /- 
nereux  Ennemis  : ces  deux  dernières  furent  jouées  altémt- 
tivcinent  à i’iiôld  de  Bourgogne  , & la  première  au  Théâ- 
tre du  Marais.  On  noua  apprend  dans  le  Tléute  François 
(36),  que  c’eft  dans  celle  de  Scarron  que  le  pcrfbnnage  fi«)Tom. 
de  Crifpin  parut  pour  la  première  fois.  On  ajoùte,  que  ï,u 
Boisrobirc  avoit  abufé  delà  confiance  de  Scarron,  qui  lui  **  1 ,3* 

avait  lu  fa  Pièce;  qu’il  ne  s'en  tint  pas  même  à cette  infidé- 
lité , & qu’il  rit  tout  fon  polîible  pour  nuire  à l'Auteur, 
qu'il  avoit  trahi.  Scarron  s’en  vengea  d'une  manière  fanglan- 
tc  dans  une  Lettre  à Marigny.  „ Quand  je  fonge,  dit-il  (37),"  . 

„ que  j'étois  né  allez  bienfait , pour  avoir  mérité  les  refpcàs  (n)Otnvr. 
„ Jcs  Boisroberts  de  mon  tenus.  T-  *•  P-  ***- 


„ Vous  Java  bien  que  et  Pré  Lit  bouffon, 

„ De  beaucoup  if  impudence  ,&  de  peu  de  mérite, 
„ Et  par-deffus  f yirchr  de  AM m , 

„ Un  ttés -grand  Sorbtmiflt". 


On  remasque  aifément,  qu.’il  n’y  a pas  de  fens  dans  le  trof- 
fiéme  vers;  je  fuis  furpris  qu'on  ne  Fait  pas  corrigé  dans  la 
dernière  Edition , Mr.  de  la  Monnoyc  (33)  ayant  fourni  de-  f sa  > J Mer  a. 
puis  fi  longtems  U véritable  leçon . qui  eft:  *****  T.U1* 

p.  *>r» 

f.l  Mr  deJJus  Fsbri , f Artlifripun 
Un  tris  gra<d  Strkttùjle. 


En  1655  Scarron  & Thomas  Corneille  donnèrent  encore 
chacun  une  Pièce  fur  le  mime  fujet;  U Gardien  de  foi  même, 
A le  C:;/rrr  dtjùi-mlme.  Le  premier  titre  eft  celui  de  la  Piè- 
ce de  Scarron , qui  a été  inconnue  à l’Auteur  de  fn  Vie.  Voi- 
la tou  cc  que  je  trouve  d'intéreüànc  fur  les  Pièces  de  Théâ- 
tre de  Scarron.  J'ajoûtcrai  feulement  ce  que  Mr.  de  la  Mar- 
liniérc  remarque  à -cette  occallon  (39).  „ Ce  n'étolt  pas  un 
,,  homme,  dit  il  en  parlant  de  Scarron , à étudier  ni  les  régies 
„ ni  les  modèles  du  Poème  Dramatique.  Il  n'en  avoit  ni  la 
„ patience  ni  Je  loifir,  Ariftote,  Horace,  Plaute  & Térence 
„ lui  auroient  fait  peur,  & fieut  étre  ne  favoit  il  pas  qu'il  y 
„ eût  jamais  eu  un  Arlflophanc.  Il  voyolt  devant  lui  un  che- 
„ min  frayé;  la  mode  de  ce  tems-ü  étoit  de  piller  les  Poé- 
„ tes  Efpagnols.  Montfleurl  & Thomas  Corneille  l’avoient 
„ fait  avec  fuccès.  Scarron  favoit  cette  langue:  il  lui  étoit 
„ plus  facile  de  moiflbnner  dans  un  champ,  où  il  trouvoit 
„ déjà  tout  préparé,  que  de  fe  rompre  la  tête  à inventer  un 
„ fujet,  & eniultc  à le  mettre  dans  la  régie  des  trois  Unités. 
„ Il  commença  i fecoucr  un  joug,  dont  fon  cfprit  ennemi 
„ de  toute  contrainte  ne  pouvait  s'accommoder.  Une  Co- 
„ médic  alors  n'étoit  autre  chofe  qu'une  intrigue  affez  obf- 
„ cure  d’abord,  qui  par  des  méprîtes,  fouvent  par  l étour- 
„ derie  d'un  valet,  par  l'intrigue  de  quelque  fouhrette,  ou 
„ par  un  coup  de  ha/ard  s'cmbrouillolt  de  plus  en 
„ plus,  & s’édairciffoit  enfin  quelque  autre  hasard , auiÏÏ 
„ peu  prévu  que  le  premier.  Quelque  valet,  mauvais  plaï- 
„ fant  pour  l'ordinaire,  difoit  quelques  ridicule;  douceur* 
„ à la  Suivante. qui  répondoit  à coup  fûr  dans  le  môme  ftylc. 
„ Un  Vieillard  éc  un  Mari  rebuté,  auxquels  on  oppofuit  un 
„ Galant  plus  aimé  qu’aimable  , founiitToicnt  quelquefois 
„ une  Scène  plus  ou  moins  comique.  Point  de  mœurs,  point 
„ de  caraétércs,  point  d'unité,  point  de  régies.  Un  Acte  rc- 
„ préfentoit  une  entrevue  dans  un  Jardin,  un  autre  fe  paffoit 
,,  dan»  un  Hôtel,  fouvent  le  troffiémc  rvpre'ftnroi:  un  quar- 
„ lier  de  Ville,  à un  quart  de  iieuS  de  la  Scène  du  premier 
„ Aclc.  Les  anciens  Comiques , tant  E/pagnols  que  Fran- 
„ çois,  n'y  regardoknt  pas  ^ie  fi  piès.  Des  Ouvrages  où 
„ rien  ne génoit  l’Auteur,  fe  ftifoient  facilement,  une  Ima- 
» finition  échaufléc  ftillifoit  pour  les  produire.  I.cs  ICi’pa- 
„ gnoU  étoient  riches  de  cote  forte  de  compofitlons.  Scar- 
„ ron  qui  pofi?doit  cette  langue,  prenoit  d'eux  l'intrigue 
„ d une  Comédie,  & n'avoit  qu'à  y répandre  le  badinage, 
„ qui  lui  étoit  li  naturel:  ainfi  une  Pièce  de  Théâtre  lui  cot> 
„ toil  peu:  toutes  les  fi  on  tics  font  des  fujets  Efpagnols, 
,,  Chez  lui  le  travail  coniiftoit,  non  à (aire  parler  plaifam- 
»•  n,cnt  les  per  fon  nages  Comiques,  mais  à donner  des  ex- 
„ preifions  férieufes  à ceux  qui  doivent  parler  féjieuferoenc. 
»»  }■ mieux  étoit  une  langue  étrangère  pour  lui". 

I “J  II  s'en  défit  très-av.mcatçtufan  au  dans  h fuite  à Mr.  !A’u. 
l,e  • - - • fu‘  en  agit  ovee  une  gtnêrofiti  tris  rare,]  Segrais  ra- 
«ont»  le  fait  m ce*  termes  (40).  „ il  le  vendit  à Air.  Nu- 
M b!é, 


fl*î  Vit  dt 

Sun  tu  p. 
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Terpcrance  d’y  rétablir  fa  lancé  [£,]•  Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’il  connut  Françoife  d’Aubigné, 
qu'il  époufa  deux  ans  après  [AJ.  Oblige  alors  de  fe  défaire  de  Ton  Bénéfice  du  Mans,  il  le  rt ligna  à 

Gi- 


bié.  qui  lui  en  donna  fix  raille  écus,  Ans  favoir  pofitivc-  grais  ne  parle  nulle  part  de  la  qualité  de  cette  rnere.  Mr.  de 
uunt  ce  qu'il  vaîolt , A Scarron  fut  uès-conicnt  du  inar-  Voltaire  a voulu  paraître  mieux  inllruic  voici  ce  qu’il  nous 
cbé.  MonG.nr  Nubiet  alla  voir  ce  bien,  qui  étoit  fi  tué  débite  (53).  ,.  Son  pere,  Conllant  d'Aubigné,  ayant  voulu  ft  i)  SUtlt 

, fcire  un  élablifllmenc  à la  Caroline,  A s'étant  adreffé  aux 


,,  près  d'Ain :>üj1c;  A à ion  retour  i Paris  étant  allé  voir 
„ Scirron,  il  lui  dit,  twir  avez  cru  que  tictrt  bien  nu  ttoieiC 
„ q-ter  tiré  Luit  mille  frai  ri,  ii  en  vaut  davantage,  if  je  tu  veux 
„ par  t-oiu  tromper , il  tvn:  vingt  guère  milit  francs , par  l'cjii- 
„ matUi  que  j'en  ai  fut  faire;  & Moniteur  Nublé  l'obligea 
„ de  prendre  encore  deux-mille  écus,  pour  achever  cette 
(♦1)  Mr*a-  „ famine  ”.  Ménage  rapporte  i cette  occafion  (41)  que 
(>«>«r.iU.  M Scarron  lui  écrivit,  Ht  Je  pria  de  l'aller  voir.  Il  me  dit 
P1  ,,  d'abord  fans  tire,  comme  s'il  eût  été  fâché  ; Mr.  NubU 

„ m’a  joue  un  Uur  gui  ni  s'ejl  jamais  fait.  Quoi!  ajuùta -t  - il , 
„ je  lui  vends  une  msifm  quatorze  mille  francs,  (f  il  m'en  don- 
„ ne  Jeize  ; encart  w J fats , «la  ne  s'ejl  jamais  fait  i fÿ  c'ejl 
,,  peur  cela,  Menjieur,  que  je  vous  ai  prie  de  mr  Wiir  tieir  ". 
Ou  vuic  qu'ü  y a de  la  différence  pour  les  fournies  ; mais 
cc  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  Mr.  Nublé  donna  une 
preuve  de  probité  A de  généralité  bien  rare,  & dont  la  mé- 
moire méntc  bien  d'être  conlcrvée. 

[ l£l  £f»  1648  il  forma  le  deffein  d'aller  à r Amérique  dans 
F ij pitance  dy  rMdkfo fauté.  J Voici  ce  que  Scgrais  nous  rap- 
(41)  UW  porte  encore  fur  cct  atlidc  (43).  n Ce  qui  avoit  donné 
jmrrap.it j.  „ lieu  (il  falirit  dire  dense  «vie ) i Scarron  d'aller  aux  Iles 
,Jt'  „ de  I1  Amérique,  c'étoit  l'efpérance  de  guérir  de  Tes  inlirmi- 


,X1V.  T.  Il* 


„ Anglois,  fut  rais  en  pril'on  au  Château  Trompette,  Ac 
„ fut  délivré  par  la  fille  du  Gouverneur,  nommé  de  Cardil- 
„ lac . Gentilhomme  llourdelois.  Confiant  d'Aubigné  époufa 
„ fa  bienfaitrice  en  1627  & l'amena  à la  Caroline.  De  te- 
„ tour  en  France  avec  elle  au  bout  de  quelques  aunéis.tous 
„ deux  furent  enfcttiiés  à Niort  en  Poitou,  par  ordre  de  la 
„ Cour.  Ce  fut  dans  cette  prifon  de  Niort  que  nlquit  en 
» >635  Françoife  d'Aubigné,  deilinée  i éprouver  toutes  le» 

„ rigueurs  A toutes  les  faveurs  de  la  fortune.  Menée  à l ige 
„ de  trois  ans  en  Amérique,  lailEc  par  la  négligence  d'un 
„ domeftique  fur  Je  rivage,  prête  à y être  dévorée  d'un  Ser- 
„ pent,  ramenée  orpheline  à l'âge  de  douze  ans,  élevée  a- 
„ vec  lapin*  grande  dureté  chez  Madame  de  Ncuillant,  mc- 
„ re  de  la  Duclieffe  dcNavaillcs,  l'a  parente,  elle  fut  uop  , 

„ beureufe  d'époufer  en  1651  Paul  Scarron,  qui  logeoir  au- 

„ près  d'elle,  dans  la  rue  d'enfer".  1.  Auteur  de  U F»  de 

Me.  de  Maintenan  (54)  a adopté  ce  fond,&  a tâché  d'y  ajuf-  . . ^ j. 

ter  d'autres  circonliances , prîtes  d'ailleurs,  A la  plupart  ni>' 

vraies,  mais  déguifées,  A du  tout  ii  a fait  un  vrai  Roman. 

Voici  en  fubziince  fon  Narré.  Conllant  d'Aubigné , perdu  de 
dettes,  voulut  faire  un  étahlittl-mcnt  i la  Caroline:  il  obtint 


„ tés , de  mime  que  le  Commandeur  de  Poincy , lequel  étant  la  Charge  de  Ficeroi  des  Iles  de  l'Amérique;  mais  il  s'adreflk 
„ allé  à la  Martinique  tout  goûteux , y guérit  en  moi  ns  de  aux  Anglois.  La  Cour  en  fut  informée , révoqua  fa  Commit* 


, rien,  & recouvra  une  famé  H parfaite,  qu'il  jouoit  â la 
„ paume, qu'il  montoit  à cheval, de  alloit  tous  les  jours  à la 
„ chalTe  à cheval , comme  s'il  n'eùt  jamais  été  incommodé. 
„ A cette  occafion  il  (Scairon)  fongeoit  à former  une 
„ Compagnie,  dont  voyant  que  j'étois  plus  fage  qu'on 
,,  n'a  coutume  de  l'être  , à l ige  où  j'étois  alors , je  n’a- 
,,  vois  que  vingt-cinq  à vingt  ils  ans,  il  inc  propofoit  la  di- 
,,  rctlion;  & comme  je  n'étois  attaché  i rien  en  ce  tetns  U, 
„ je  n’étois  pas  éloigné  de  m'en  charger;  mais  plufieuri  ob- 
n faciès  furvinrent,  qui  empêchèrent  l'exécution  de  cc  beau 

„ projet”. 

[H]  Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'il  connut  Françoife  d’Aubi- 
gne  .qui!  époufa  deux  ans  oprér.]  La  Dcmoifcllc  dont  ii  s'agit, 
eû  devenue  trop  célébré  fous  le  nom  de  Madame  de  Mainte- 
nais, pour  que  nous  partions  fous  filcnce  ce  qui  la  regarde. 
Il  régne  une  étrange  variété  entre  les  Ecrivains  fur  les  cir- 
cotïrtauces  des  premières  années  de  fa  vie  : Ou  n’eft  bien 
d'accord  ni  fur  le  tems,  ni  fur  le  lieu  de  fa  naiüknce,  ni  fur  la 
qualité  de  fa  mere,  ni  fur  la  perfonne  qui  l'emmena  à Paris, 
dans  le  tems  que  Scarron  la  connut.  Tâchons  de  débrouil- 
ler , s'il  ell  poirtblc.ee  chaos. 

Il  ert  certain  que  Fraiiçoife  d Aubigrx étoic  fille  de  Confiant 
d'Aubigné, & pctite-lille  du  fameux Théodorc-Agrlppo  d'Au- 
' Nous  parlerons  de  là  lucre  plu»  bas.  Il  y a coin  lieu 


fion,  A lui  ôta  le  Gouvernement  de  Maillerais.  Une  riche 
veuve  du  pays  d'Aunis,  nommée  Noaillé , lui  offrit  fa  main  ; ii 
l’époufa , il  vécut  mal  avec  elle,  eilecut  un  galant;  le  Mari  con- 
çut de  la  haine  pour  elle:  clic  tacurt  d’une  mort  violente, 
« le  galant  cil  artâffiné;  Ils  parais  de  fa  femme  le  pourrai- 
vent,  les  biens  l'ont  faifis,  & il  ert  enfermé  dans  le  Château 
Trompette.  La  fille  de  Cardillac,  Gentilhomme  Bourddou, 
parent  du  Duc  d'Epemon,  A Commandant  du  Château,  dé- 
livre d’Aubigné,  ils  errent enfcmblc  dans  les  Pays  étrangers, 
partent  enfin  en  Amérique  où  d'Aubigné  époufe  fa  Libéra- 
trice , & en  a un  fils.  Avant  gagné  quelque  choie  aux  plan- 
tations de  Tabac,  Conlrant  revient l'ctil  en  France,  eu  dé- 
couvert , fit  mis  une  féconde  fois  au  Château  Trompette.  Mc. 
d'Aubigné  enceinte,  apprend  fa  prifon,  s'embarque  avec  fou 
fils , & va  fe  rendre  prifonniére  avec  fon  mari.  Elle  obtient 
qu'il  foit  tranfèré  à Niort,  fit  y accouche  dan*  la  prifon  de 
la  tille,  en  1635.  Enfuite  elle  fait  G bien,  qu'elle  obtient 
la  liberté  de  fon  mari.  Celui-ci  fe  lie  avec  quelques  jeunes 
gens,  qu'on  accufa  de  fauffe  monnoyc,  Adl  mis  de  nouveau 
en  prifon.  Il  follicitc  envahi  fes  parons,  fa  femme  va  s’é- 
tablir en  prifon  avec  lui  fit  fes  deux  enfant.  1 A ils  le  trou- 
vent accablés  de  miférc; Me.  de  Villettc,  fcur  de  d'Aubigné, 
les  va  voir,  et!  touchée  de  leur  état,  emmène  les  deux  enfitna 
chez  elle.  Me.  d'Aubigné  va  i Paris , où  elle  follicite  ci, vain 


de  croire  qu'elle  nâquit  en  1635, prcfquc  tous  les  Auteurs  la  grâce  de  fon  Mari.  Elle  revient  le  trouver  va  prifon,  y 
s’accordent  pour  cette  date.  Je  n on  trouve  que  trois,  qui  reprend  la  fille  ôc  l*y  éléve.  Elle  fait  une  nouvelle  tentative 


la  font  naître  plutôt.  Ira  Docteur  Arnaud  dans  une  Lettre 
du  3 Juin  1688  du  qu’elle  avoit  neuf  ou  dix  ans  plus  que  le 


pour  obtenir  la  liberté  de  fon  mari,  clic  réutlit,  i condition 
qu’il  fe  fera  Catholique.  Ils  rcyartent  tous  cnfemble  pour 


Roi  Louis  XIV.  cc  qui  don  noie  pour  le  tenu  de  fit  naitïânce  l’Amérique , pendant  le  voyage  là  petite  fille  cil  prête  i être 


(4»)  M/m. 

p.11*. 
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Fan  i6aS  ou  1629,  puifque  ce  Monarque  étoit  né  en  1638. 

Le  Marquis  de  la  Farc  143)  lui  donne  dix-frptou  dix-huit  , ir„  

ans,  quand  elle  époufa  Scarron,  ce  qui  donnerait  pour  le  petite  fille  dl  oubliée  fur  le  rivage,  la  tncre  court  la  cher- 
tenu  de  fa  nailTancc  l’année  1633  ou  1634.  L'Auteur  des  *-h«-r  «uii  aueiu  hn  1 ,m.  i«  «w»  «««...  j» 

Ltttrts  ? a fonts  (44)  lui  donne  quatre-vingts  ans  en  1 713 , ce 
qui  fuppole  qu  elle  étoit  née  en  IÔ33.  Mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ces  trois  Auteurs  fc  font  trompés.  Scgrais 


jettée  dans  la  mer , étant  crue  motte,  fa  mère  la  fauve.  Un 
Bâtiment  Turc  attaque  le  Vairtcau,  on  échappe.  Ln fuite  h» 
petite  fille  ell  oubliée  fur  Je  rivage,  la  mere  court  la  cher- 
cher , mais  quelle  fut  fa  furjrift  ! elle  la  voit  entour  te  de  bêtes  Vf- 
nimeujes  frété  d être  deu une -.elle  s'avmce  avec  intrépidité , l'ar- 

rache aux  manflres , qtâ  l allaient  àwffer.  Rien  de  plus  beau  que 
l'éducation  que  frttc  excellente  mes e donne  à fa  hile.  D'Aubigné 
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dit  (45)  que  Scarron  fe  maria  en  ifiso  ou  lô$  1 , car  il  fournit  meurt . fa  veuve  revient  en  France.  Me.  de  Villettc  en  a pitié , 
cc»  deux  dates,  fit  II  artiirc  ailleurs  f46),  que  lorfquc  Scarron  prend  fa  fille  chez  elle,  l’inflruit  dans  h Religion  Réformée. 
1 Mlle.  d'Aubicné  en  mariacc.  elle  n avoit  nue  «lua-  Sa  Mere  en  cil  afflivér  tt  rrntr  vainement  d'w  remMîrr.  Mr. 


demanda  Mlle.  d'Aubigné  cil  mariage,  elle  n'avoit  que  qua- 
torze â quinze  ans,  A que  le  Mariage  fe  fit  deux  ans  après: 
cc  qui  inet  fa  nairtànce  en  163s.  1 'a A“m  «•!***« 


des  ‘Rais  de  France  (47)  dit , quelle  avoit  feize  ans , quand 
Scarron  l époutâ.  Le  Préfidcnt  Hcnault  f43)  la  fait  mourir 


Sa  Mere  en  cil  affligée,  A tente  vainement  d’y  remédier.  Mc. 
de  Neuillant  obtient  un  ordre  de  la  Cour,  qui  la  charge  de 
L’Auteur  des  Galanteries  l’éducation  de  Françoife,  elle  tente  vainement  de  lui  faire 
goûter  la  Religion  Catholique.  Piquée  de  fa  réül tance,  elle 
la  traite  avec  la  plusrgrandt  dureté , la  confond  avec  fes  dt>> 


âgée  de  quatre-vingt- trois  ans , le  1 5 Avril  1 7 1 9 , ce  qui  don-  mcftJques , la  charge  du  foin  de  fa  baflccour . A lui  fait  gar- 
nc  la  même  date  pour  û naifènec:  cclt  aulrt  celle  qu'a  fui-  dtr  les  dindons.  Un  Palfan  en  devient  amoureux , Me.  de 
c Mr.  de  Voltaire  (49) , de  même  que  l'Auteur  de  la  Fie  Neuillant  en  elt  avertie,  la  mène  au  Couvent  des  Urfulmes  i 


de  Me.  de  Maintemn(^a),  qui  aifijre qu'elle  fut  baptifée  le  8 
Septembre:  fur  quoi  ii  ajoûte  la  noce  fuivante:  s'il  en  faut 
croise  les  Mémosies  que  fai  entra  les  nains,  c'ejl  la  date  de  l'Ex- 

--  trait  bapiijiairc , mraoyé  aux  Dames  de  St.  Cyr  par  F Evêque  de 

u.  11  Edit,  potiers.  Cependar*  l'épUaQbe  de  Fertu  paru , qu'elie  n'rjl  r.se  que 
àe  B«un  ^ î8  Novembre  1 63  S - Il  ferable  donc  que  I on  peut  pofer  en 
fait,  avec  beaucoup  de  vraifembiance,  que  M Uc.  d’Aubigné 
éloitnécen  1635. 

A l'égard  du  Lieu  où  elle  nâquit,  de  la  qualité  de  fa  m en, 
(l  du  nom  de  la  perfomt  çui  i amru  à Paris , cc  font  trois  ar- 
ticles qu’il  faut  reumr,  A i l'égard  dcfqucls  il  y a bien  plut 


(»o)  Ch.  L 

p.  a*. 


(rt)  VU 

jyprap.ut. 


Niort,  là  on  trouve  moyen  delà  convertir.  Me.  de  Villute 
ne  voulant  plus  alors  payer  fa  penfion , les  Reügicufes  obli- 
gèrent fil  mere  de  la  reprendre.  Celle-ci  vivoît  du  travail  de 
fc»  mains  , en  atténuant  la  déclflon  de  quelques  procès, 
qu’elle  alla  follicitcr  i Paris.  Là  un  hazard  fir.guiivr  lui  pro- 
cura la  connoilTance  de  Scarron,  cc  fut  par  lcntrcmifcde 
Me.  de  Neuillant.  Me.  d’Aubigné  meurt,  fa  fille  s'enferme 
trois  mois  dans  une  petite  chambre  à Niort,  pour  pleurer. 

Elle  revient  enfuicc  i Paris,  Mc.  de  Neuillant  la  met  aux 
Urlùlines  de  la  rué  St.  Jaques,  la  ftit  venir  quelquefois  cher 

, die,  A continue  i la  mener  chez  Scarron,  qui  la  demande  en 

de  <1  mculcé  à déterminer  le  vt-..  Scgrais  {51J  la  (ait  naître  mariage,  dont  la  concJuflon  ert  rcroife  à deux  ans,  à caufe 
cr.  Europe,  Ans  nommer  le  lieu:  Sa  mere , dit-il.furjcnptrt  de  la  jeuneilede  la  Dcmoifcllc;  cependant  le  terme  fut  abré- 
gé d un  au,  & Scarron  exigea  qu'elle  fît  abjuration  en  forme* 
quoiqu'elle  fût  déjà  convertie  dès  Niort.  Je  ne  m'arrêterai 

, . „ , pas  i relever  ce  récit,  un  médiocre  degré  d'attention  décou- 

francs  ers  pet  mu:  le  mémo  Auteur  (525  rapporte,  que  dans  le  vrc  allez  que  c’ell,  comme  je  l’ai  dit,  un  Roman  fondé  fur 
tems  que  Scarron  penfoit  à faire  le  rayage  de  la  Martinique  quelques  circonÜarfces  vraies.  Mr.  de  la  Martiniérc  (55)  n’a 

1 w v " ” * pas  été  beaucoup  mieux  inrtrult , mais  II  na  pas  cherché  â fir ) Fie  de 

inventer  A d ajuitcr.  „ Un  fils,  *|.«  en  parlant  de-  Théodore 
„ Agrifpa  d Aubigné , qu'il  avoit  laiilé  en  France , s'y  établit, 

,,  A s'allia  avec  une  Mm  fon  noble  A fort  accréditée:  cerna- 
„ riage  fut  la  fource  de  fon  malheur.  Il  s'apperçut  d'une  in- 
„ u-gue  amoureufe,  qu’un  Gentilhomme  « fon  voifinage 
Ce  a »,  l'ouf- 


avoit  al'aiulotince  en  A'igletcrre,  F avril  emmenée  en  reste  lie-là 
(la  Martinique)  avec  une  Compagnie  Angloiji,  £?  ils  «1  te- 
vinrent  au  tout  de  quatre  ans,  ayant  gagné  trou  ou  quatre  mille 


.,  Madame  de  Maintcnon , revenue  nouvellement  de  l'Amé- 
„ rique  avec  fa  Mere,  demeurait  vis-à-vis  de  la  maifon  de 
,,  Scarron,  lequel,  dit  Scgrais , voyant  le  mauvais  état  des 
j,  affaires  de  l’une  A de  l'autre,  demanda  en  mariage  Mada- 
„ me  de  Main  tenon".  Ii  ne  s’agit-lâ  que  de  la  Alere,  & il 
fcrabla  que  c’dl  elle  qui  aceorda  fa  fille  i Scarron:  mais  Sc- 
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Girauld,  Valet  de  Chambre  de  Ménage,  bien  fait  de  fa  perfonnc  & qui  avoit  de  l’elprit.  Segrais  dît  (e)t 
que  Ménage  employa  à cette  négociation  la  Demoifcilc  Palaifeau , & que  Scarron  eut  bien  mille  écus  Je 
ce«e  Rélignation.  Il  lui  étoit  déjà  arrivé  une  avanture  allez  plailante  à l’occafion  de  ce  Bénéfice.  On 
avoit  écrit  au  Mans  qu’il  écoit  mort , & l’Evêque  avoit  difpofé  de  fa  Prébende.  Scarron  lui  écrivit  à cet- 
te occafion  une  Lette  Comique , où  il  lui  demandoit  un  autre  Bénéfice  pour  l'indemnifer.  On  rappor- 
tc  (J)  que  dans  le  ceins  qu’il  devoit  fe  marier , il  dit,  en  parlant  de  (a  femme,  je  ne  Là  ferai  point  de 
juttjes , mais  je  lui  en  apprendrai  beaucoup:  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu'ils  profitèrent  réciproquement 
dans  le  commerce  l’un  de  l’autre.  D’un  côte  Mc.  Scarron  eut  occalion  de  cultiver  fun  elprit  dans  une 
maifon,  où  le  trou  voient  fréquemment  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  polis  à la  Cour,  ik  les  Beaux-  Elprits 


„ poudoit  trop  loin.  Outrai  dam  fon  honneur,  H ne  trou- 
„ va  point  d'autre  réparation  que  ia  mort  Je  U perfonnc 
„ qui  le  deihonoroit.  Cette  vengeance  lui  coûta  cher.  Il 
„ avoit  affaire  4 une  Famille  puiiùnte.  Scs  biens  furent  l'a  dis, 
„ lut -même  il  fut  arrêté,  & conduit  prifonniciâlJ  ou  nleaux. 
„ Son  procès  fut  inllruit  de  manière,  qu'il  alloit  être  ftcrl- 
„ lié  i tout  le  relTentiment  de  fes  ennemis,  fi  Dieu  ne  lui 
„ eût  préparé  une  rcliburce.  Ia-  Chiteau,  où  il  ètoit  gardé, 
„ étoit  commandé  par  un  Lieutenant,  dont  la  fille  fut  Icnfi- 
„ ble  aux  mil  heurs  de  ce  Gentilhomme.  Fille  lui  donna  les 
,,  moyens  de  s'échapper , k comme  cette  action  falloir  ex- 
„ pofcr  4 la  colère  de  fon  pere , elle  prit  la  fuite  avec  lui , 
„ après  avoir  pris  le  Ciel  4 témoin  de  leurs  engagement  mu- 
„ tuels.  Le  mariage  fe  Üt  comme  il  convenoit  entre  des  per- 
„ Tonnes  qui  écoient  obligées  de  fc  cacher.  Je  ne  les  lui- 
,,  vrai  point  dans  les  courtes  qu'ils  firent,  tant  dans  IcRoyau- 
„ me  avant  que  d’en  pouvoir  fouir  finement,  qu’en  Angle- 
„ terre  & et»  Amérique.  Ccll  de  ce  mariage  qu'étoit  née 
„ Françoife  d'Aublgné,  qui  avoit  environ  quatorze  ans, 
„ lori'ijie  l'a  mere l’amena  4 Paris".  On  peut  voir  Ica  remar- 
ques qu’un  Anonyme  a fait  fur  ce  récit,  dans  un  de  nos  Jour- 
naux  (S6).  Mr.  de  ia  Mufinlérc  ne  détermine  point  le  lieu 


(S 7).  Pcre  de  la  Dame  dont  nous  parlons,  nâquit  fans 
„ bien,  ét  fût  un  homme  dallez  mnuvaùés  mœurs,  qui  palla 
„ une  partie  de  (à  vie  dans  les  priions.  Là  il  devint  aïnou- 
,,  rurx  de  la  fille  du  Géolicr,  & s’éinnt  évadé  par  ion  fc- 
„ cours,  ils  s’épouférent,  k s'en  allèrent  en  Canada,  où 
„ naquit  la  Dame  dont  il  cil  question.  Elle  revint  en  France 
„ 4 l'age  de  dix-fept  4 dix-huit  ans, avec  de  la  beauté,  de  la 
„ vivacité  & de  l'cfiwit,  & fut  obligée  par  fa  pauvreté  4 être 
,,  Dciiioi  Telle  de  Mc.  de  Meublant , mi  re  de  la  Duchefle  de 
„ NoailJes.  Cette  bonne -Femme,  avare  outre  rnefure,  la 
,,  fit  Tenir  à tout,  jufques  ■ 14  qu'on  dit, que  fouvent  en  l’ab- 
„ fence  Je  fon  Cocher,  clic  lui  faiioic  pan  fer  fes  chevaux. 
„ En  cet  état  fes  amis  ne  penfére-nt  qu’â  lui  trouver  un  Mari 

„ Ul  qu’il  fût.  Scarron la  trouva  belle  & fpirituclle 

,,  & i'époufa".  Dans  tous  tes  dift'ércus  récits  qu'on  vient 
de  lire,  i!  y a quelque  choie  de  vrai,  mais  aucun  ne  con- 
tient la  vérité  entière.  Pour  la  bien  connoitre,  il  faut  d'a- 
bord  fe  rappeflcr  ici  ce  que  dit  de  Confiant  d’Aubigné,  fon 
propre  Perc  {48),  on  y trouve  dis  particularités,  qui  dé- 
mentent quelques-unes  Je  celles  que  rapportent  les  divers 
Auteurs,  cites  ci -ddiiiS.  ,,  Confiant  d'Aublgné  ne  rclTem- 
„ blc  pas  4 ion  Perc,  quoique  j'cutlc  pris  tous  les  foins 
» polliblca  Je  fon  éducation.  Je  Pavois  élevé  avec  autant 
,1  d’application  k de  dcfpenics  que  s'il  eût  été  un  Prince. 
,,  Ce  Ûli l’érable  malgré  Cela  s'efiant  d’abord  adonné  au  jeu 
„ 6.  4 ryvTogncrie  4 Sedan,  où  je  Pavois  envoyé  aux  Aca- 
,,  dénies;  s citant  enfuite  dégoûté  de  l’étude,  acheva  de  fe 
„ perdre  entièrement  dans  les  Muilcos  de  Hollande.  Enfuite 
„ revenu  qu'il  fut  en  France,  il  fc  maria  fans  mon  contente- 
u ment  i une  malbeureufc,  qu'il  a depuis  tuée.  Voulant  le 
„ tirer  de  ia  Cour,  Je  lui  fis  donner  un  Régiment,  lors  de 
„ la  guerre  du  Prince  de  Coudé,  que  je  mis  fur  pied  à mes 
„ dépens:  mais  rien  ne  pouvoit  arrêu-r  ni  contenter  les 
,,  pallions  déréglées  de  cet  cfpril  volage,  libertin  k auda- 
p ci  jus.  Il  retourna  à la  Cour , où  il  perdit  au  jeu  vingt  fois 
„ ptus  qu’il  n 'avoit  vaillant,  dcfortc  que  fe  trouvant  fini 
„ rdlburces,  U abjura  fa  Religion,  cm  brada  la  Romaine.  k 
„ s’y  iit  valoir  pir  fon  tfprit  Sublime  Ce  fupérieut  4 tousceux 
* de  ce  teus-li".  Il  cfi  évident  par  ce  rérit  que  Confiant 
d'Aabigné  s'etoit  fait  Catholique  longcems  avant  que  d'aller 
i l'Amérique , & que  ce  ne  fut  pas  pour  fortir  de  prifon 
ou’il  embrafià  la  Religion  Romaine,  comme  le  dit  l’Auteur 
de  la  Vie  de  Me.  de  Mainlcnon.  Un  Anonyme  nous  a 
donné  le  relie  de  PHIftoirc  de  Confiant  d'Aublgné.  k des 

K livres  années  de  fa  Fille,  dans  une  Lettre  inférée  dan* 
i-lixUqui  Françoise  (59),  k on  ne  peut  guère  douter  de 
la  vérité  des  faits  quelle  contient,  d'autant  plus,  qu'on  en 
voit  plus  ou  moins  de  traces  dans  les  récits  dis  autres  Ecri- 
vains. L'Anonyme  prend  la  chofe  au  tenu  que  la  première 
femme  Je  Confiant  d’Aubigné  avoit  un  Galant.  Voici  fon 
récit  mot  i mot.  D'Aubigné  averti  par  un  dumefiique , que 
lorfqu'il  s abfcntoit , un  Gentilhomme  du  voifinage  voyoit 
hu  J une  d'un  peu  trop  près,  voulut  s'en  convaincre  par  lui- 
même,  avant  que  de  taire  aucun  éclat.  Il  prétexta  un  voya- 
ge de  quelques  jours.  Le  Galant  lie  manqua  pas  d’en  être 
averti , & de  venir  occup.T  auprès  de  la  Dame  la  p|jce  de 
i époux , qu’on  croyolt  abiVnt.  Celui -ci  devint  dès  U nième 
nuit,  & ayant  fu  de  Ion  domcfiiquc  qu’il  trouveroit  lescho- 
fes  telle-  qu'il  les  lui  avoit  dues,  d'Aublgné  fc  prépara  4 
Interrompre  Jjs  phinrs  donc  il  étoit  déshonoré.  Il  attendit 
la  pointe  du  jour  pour  entrer  dans  la  chambre,  afin  de  ne 
pas  manquer  le  coup  qu’ji  avoit  médité. 


A cauft  du  grand  chaud  no;  deux  Avions  donnons 

Etaient /ms  drap  frf  carjtnure, 

En  Kut  de  pure  nature , 

Jujlement  comme  on  peint  nos  deux  premiers  purent. 

Pour  empêcher  le  Galant  de  faire* réfi fiance,  il  fut  poi- 
gnardé prcfque  avant  de  pouvoir  fe  reconnoitre.  Celle  ex- 
pédition faite , n'ayant  rien  4 craindre  de  fa  k-iame,  d Aubi- 
gné  lui  ordonna  pour  le  iaJut  de  ion  amc  de  Jiiuaiuk-r  pai» 
don  à Dieu  de  fa  faute,  puifqu'cile  n’avoit  plus  que  quel- 
ques momeni  4 vivre.  Cittc  femme,  en  l'état  où  on  peue 
fe  la  rcpiéfcntcr , fc  jetta  aux  pinls  de  fon  époux , j>our  im- 
plorer la  niiféricordu Cet  époux  outragé  fut  inexora- 

ble. Il  ordonna  de  nouveau  d’un  ton  turieux  4 cotte  nul- 
heureufe  de  faire  fa  prière-  EUc  obéit,  & fut  poignardée 
aulTiiût  qu  elle  eût  fini.  Apres  cette  fanglamc  & atireufe 
fcénc , le  Meurtrier  fc  rendit  4 Niort,  où  fe  promenant  fous 
la  Halle,  fuivant  fa  coutume,  il  y rencontra  le  Grand-Pre- 
vôt,  qui  étoit  fon  ami,  & il  lui  demanda  tranquillement, 
ce  qu'il  feroit  4 un  homme  , qui  ayant  trouvé  fa  lemiue  cou- 
chée «vec  un  Galant,  les  auroit  tués  tous  Jeux.  Le  Grand- 
Prevôt  répondit,  qu’il  ne  fauroit  s'empêcher  de  faire  fun  pro- 
cès 4 cet  homme,  mais  que  le  cas  étoit gtaciable.  Lu ur* 
donc  le  mien,  répliqua  dAubigné:  je  pars  pour  Paris,  & 
vais  demander  ma  grâce.  Il  l'obtint,  N étant  recourue  chez 
lui,  les  Parcns  de  fa  femme  lui  intentèrent  un  Procès  pour 
ravoir  fa  dot.  Il  plaida,  niais  comme  il  avait  à faire  4 des 
Parties  puilümtcs  , fes  afiàircs  s'en  trouvèrent  dérangée». 
Pour  remédier  au  délabrement  de  fa  fortuno , d’Aublgné 
donna  retraite  dans  fon  Château  4 de  faux  Monnoyjju, 
avec  kfquels  il  portageoit  le  brigandage.  I*  chofe  aymu  été 
découverte,  il  fut  arrêté,  & transféré  dam  les  priions  de 
Uourdcaux.  Son  Procès  lui  fut  fait , & Il  auroit  perdu  !a  tête 
fi  la  fille  du  Geôlier  ne  l'eût  averti  du  danger,  & infirme  du 
feu)  moyen  de  l’éviter,  & des  conditions  qu  elle  attacholcau 
fuccés  de  fes  foiur.  Les  condition»  furent  acceptées  fans  hé- 
fiter,  & même  de  bon  emur;  car  4 ia  nai  faiKc  pics,  qui  é- 
toit  inégale,  la  fille,  difoit- on,  étoit  jeune  ci  jolie,  & ne 
laiiloit  aucun  lieu  à balancer  entre  clic  k l’écharfauc  Où  & 
comment  le  mariage  fc  ne,  mes  Mémoires  ne  vont  point  juf- 
queS-U.  Ce  que  je  fai,  c'cfi  que  nos  fugitifs  puiférent  i 
Cayenne,  k qu'ils  y curent  Jeux  enfant,  auxquels  on  n'a 
jamais  dil'iujté  U légitimité.  D'Aublgné,  après  quelques  an- 
nées de  fèjour  en  Amérique , y mourut , k laitiâ  ù veuve  fans 
biens,  év  chargée  de  deux  jeunes  enfuns,  qui  bien  loin  de 
lui  être  d'aucun  ficours,  aitcndoient  tout  d'elle  ; une  (ïuia- 
tion  auifi  trille  lui  fit  former  le  defiein  de  retourner  en  Fran- 
ce, k de  les  y mener,  cfpérant  de  trouver  dan-  la  famille 
une  rcfiburcc  à leur  mil'éie.  je  nu  me  fuuviens  pas  alll-z  JL 
ftinétancot,  pour  ofer  rien  alarmer,  üt-lle  s'embarqua  avec 
eux,  fi  elle  mourut  avant  de  s’embarquer,  ou  pendant  ce 
voyage.  Quoi  qu’il  en  Toit,  il  n'y  eut  que  fes  deux  en  fins 

2ui  arrivèrent  à la  Rochelle,  fur  le  Vaifil-au  d'un  Négociant 
1 la  même  Ville,  nommé  Dupât,  qui  leur  donna  patFige 
gtixis.  Ces  deux  Orphelins  furent  envoyés  en  Poitou  , chez 
fa  Marquife  des  KtCirs,  leur  plus  proche  parente.  Mais  n'é- 
tant accompagnés  que  de  le-.r  nnl'ére,  ils  furent  mal  reçu* 
d'une  femme  nérc,  qui  auroit  voulu  pouvoir  les  méeonnot- 
tre.  Françoife  d’Aubigné,  qui  étoit  rainée,  lut  employée 
chez  cette  Dame  aux  fondions  les  plus  balles,  comme  aux 
foins  de  la  ba fil-cour , ce  qui  a fait  dire  qu’elle  avoit  gardé 
les  Dindons.  Malgré  cit  avili'lleaient  elle  devenoit  jolie, & 
fon  cfprit  commet îçoit  à fe  développer,  ce  qui  fit  qu'une 
Dame  du  voifinage,  qui  avoit  un  procès  4 Paris,  en  eutpi- 
tié-  Elle  la  demanda  a la  Marquife  des  Kllârs,  qui  U lui 
donna  très  • volontiers.  Cetic  charitable  Dame,  après  l avoir 
priée  chez  die,  la  lit  habiller  proprement , & la  mena  à Pa- 
ris, non  en  qualité  de  dotnclimuc,  quoiqu'elle  lui  en  fervlt, 
mais  comme  une  orpheline  , a l'éducation  démaquille  elle 
s’intérefloit.  Ce  ne  fut  pas  par  fa  propre  Mere,  nui*  par 
cette  Dame,  qui  lui  en  tenait  lieu,  que  fut  procurée  à cette 
jeune  perfonnc  la  connoifiâucc  de  Scarron , qui  l'époufa  com- 
me tout  le  monde  fait  Son  élévation  au  rang  de  Marquiii.- 
de  Mxintcnon,  & fa  faveur  fan*  bornes  aupiêsde Louis XIV. 
l’ayant  rendue  dévote,  elle  conûrva  rcligicufement  fon  ref- 
fcntimcnt  contre  la  fnniJle  des  ElTar?,  & le  péché  de  la  Mere 
fut  puni  dans  les  enfans,  dont  aucun  n’a  fait  fortune  dans  le 
Service;  le»  grâces  n’ont  coulé  que  pour  h maifon  de  Vil- 
lette,  qui  ne  s'étoit  pas  rendu  oJteufe.  Tel  cfi  le  récit  de 
l’Anonyme,  qui  rient  les  faits  qu'il  rapporte  J'un  Contempo- 
rain, qu'il  nomme,  en  marquant  de  qu’elle  minière  il  en 
avoit  été  inftruit.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici  fur  U fuite  de  la 
vie  de  Mc.  Scarron , ni  fur  h manière  dont  clic  devint  Me. 
de  Miintenon.  J'ajoûtciai  feulement  kl  quelque  chofe  fut 
fon  mariage  elandertin  avec  le  Roi.  On  en  trouve  tout  le 
détail  dans  VHifloire  de  CAUé  de  Cboifi,  tirée  de  Tes  Mental. 
rrr.  Lilluftre  de  Fénelon,  Archevêque  de  Cambrai,  & ks 
r.  le  Courte  Jéiùitc  , Confcfluur  de  la  Dudiefll-  de  Rou»g »■ 

tw» 


S C A R R O N. 


20J 


de  Paris;  de  l'a icre  Scirron  profita  avec  elle,  en  ce  quelle  parvint  à le  corriger  un  peu  de  Us difeour* 
licencieux , & elle  contribua  à la  perfection  des  Ouvrages  qu'il  fit  après  l'avoir  tipoufeü  , fur  lesquels  elle 
lui  donna  (ouvenc  de  très-bons  avis,  dont  il  fe  trouva  bien.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  deuil  des  divers 
Ouvrages  que  Searron  fit  pour  le  procurer  toujours  de  nouveaux  Protecteurs , on  peut  confuker  là-deOus 
fa  Vie.  Je  dirai  feulement  que  fon  goût  pour  le  Théâtre  ne  l'enrichit  point.  Les  (brames  qu'il  en  tiroit 
fe  diilipoient,  (bit  à payer  les  dettes  qu’il  avoit  contractées,  (bit  à fournir  à fes  bofoins.  Cecoic  toujours 
à recommencer.  Il  s’attacha  à Mr.  bouquet  Procereur-Geoeral , qui  lui  donna  une  Penfion,  Ck  qui  me- 
me lui  fit  un  jour  preLnc  de  mille  écus , pour  fes  preflans  befoins.  l’ouquet  ayant  été  fait  Surincendant 
des  Finances,  Scarron  s’en  trouva  bien.  Su  femme  y gagna  aulli.  Madame  Fuiquet  l’ayant  prife  en 
afroftion.  Elle  ne  laiffoit  pas  d’avoir  quelques  defagrémens  avec  fon  mari  £5].  Scarron  ayant  renoncé 
à fes  idées  pour  l'Amérique,  trouva  moyen  de  fe  (aire  un  revenu  de  fix  mille  Livres  par  une  cfpéce  de 
nouvel  Oiliee  [TJ.  En  1659  il  eut  une  querelle  avec  Gilles  Boileau , qui  avoit  faic  quelques  Epigram- 
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gne,  eonfultés  fur  ce  mariage,  eurent  le  courage  de  le  def- 
approuver.  Mr.  de  Hartay,  Archevêque  de  Paris , & Mr. 
1)0  fluet,  fe  déclarèrent  lâchement  en  faveur  de  Me.  de  Alain- 
tenon.  Ix  Roi  avoit  réfolu  Je  l époufcr  publiquement,  fi 011 
ne  lui  cil  avoit  fait  fcniir  les  confequcnccs , &.  La  tache  inclft- 
çable  qu'il  feroit  à la  gloire,  dont  il  étoit  idolâtre.  H fut 
donc  arrêté  â la  pluralité  des  voix,  que  le  mariage  ne  ferait 
pas  rendu  public.  Madame  de  Maintcnon  ne  tarda  guércs  à 
donner  des  marques  de  fa  veogi-ancc;  Mr.  Boifact  acquit  par- 
là  toute  la  fawur  b la  Cour,  & Mr.  de  Fenelon . tombé  en 
dtfgrace , fe  retira  peu  après  dans  fon  Archevêché.  Mr.  lioifuLt 
écrivit  contre  le  l.ivre  de  l'Etpl  cation  Jet  Maximu  Jet  Saints, 
que  le  crédit  de  Me.  de  Ma  inu-noa  lit  condamna  a Rome  Le. 
Telle  fut  l'origine  de  la  diipute  de  ces  deux  beaux  génies, 
dont  l'un  était  plus  honnête  homme  que  l'autre.  Le  maria- 
ge fc  célébra  uonc  en  fccret,  Mr.  de  Harl  y & le  P.  de  la 
Chine  en  furent  les  Mmiilres,  Rmuems  premier  Valet  de 
chambre  du  Roi  &Je  Chevalier  de  l'oibin  fei virent  de  té. 
■pin*.  L’Archevéquc  d.-  Pari.  & l'Evèq..e  d Meaux  s'é- 
tount  déclarés  pour  la  publicité  du  mariage,  ce  qui  irrita  0 
fort  Alonfcigneur  le  Dauphin,  qu'il  les  train  de  petits  Ca- 
pela  ns  et  de  Ptdiolcts,  qu'il  ferait  jetter  par  les  fenêtres, 
Bas  le  rcfjicct.  qu'il  avoit  pour  le  Roi.  11  cinbraûâ  Mr.  de 
f'encloa,  èt  les  i’eres  la  Chaiic  6c  le  Comte,  quiavoieot  opi- 
né autrement  que  les  deux  PtCiats. 

Tel  cii  en  fubflance  le  récit  de  l’Editeur  de  l'IIifloire  de 
l’Abbé  de  Choiii,  qu  i!  dit  tenir  de  lion  lieu,  mais  qu'il  11c 
donne  pas  pour  être  tiré  de  fes  Mémoires.  Voici  tout  ce 
qu'en  dit  l'Abbé,  qui  conftatc  le  mariage,  mais  qui  en  laîlîfe 
l'époque  incertaine  (ûo).  „ Il  cil  certain  que  le  mariage  fe* 

„ cru  fe  tiî  quelque  teins  apres Mr.  de  Hatlay,  Arche- 

„ vèque  de  Paris,  6t  le  P.  de  U Chai  le  en  furent  les  Mlnif- 
„ très,  Bon  tems  & le  Chevalier  de  Fourbin  ferriruotde  té* 
„ moins.  Il  m'arriva,  eo.uhme  t-il,  trois  ans  après  (fans 
„ que  la  date  foie  marquée)  une  petite  bagatelle,  qui  ne  lai  lia 
nas  d'être  un  indice.  Javois  picfvnte  un  Livre  au  Roi. 
„ je  priai  Bonrcms , qui  était  de  mes  lions  amis,  d'en  pré- 
„ tenter  un  de  ma  pan  .1  Mc.  de  Maintcnon.  tuile  étoit  alors 
,,  malade  te  ne  voyait  perfonne;  il  s'acquitta  de  la  commis- 
„ lion;  quinze  jours  après,  en  me  contant  ce  qu'il  «voit  dit 
„ à la  Dame,  il  fe  lèrvit  de  ces  termes,  je  fuis  effurt  qtuja 
„ A/a...  il  s'arrêta  tout  court,  en  tentant  l'indiicrétlon,  ut 
,,  un  bond,  changea  de  diùours.  je  ne  lis  pas  fcmblant 
„ d’avoir  oui  les  mots  Sscranicntaux,  &.  ne  lui  en  ai  jamais 
„ parlé".  Tout  ce  que  cela  prouve,  c'cll  que  le  mariage 
doit  avoir  été  célébré  avant  le  16  Août  1695 , que  mourut 
Mr.de  Harlay  Clanvalon , Archevêque  de  Paris,  paifque 
luivantl'Abbé  du  Choifl , a-  fut  ce  Prélat  qui  en  rit  Va  céré- 
monie, mais  cependant  peu  de  tiras  avant  ccnc  année  là.  De 
Limiers,  qui  dans  fa  rtnfirrootleui  it  MrStrny,  le  place  à l'an- 
née 1699.  & le  fait  lvillr  pur  lu  Cai.ln.i  de  Noaillcs,  le 
recule  trop.  ,.  Louis  Antoine  du  Su.t  ' t avoit  été  fait 
„ Archevêque  de  Paris  eu  1695  , par  la  faveur  de  Aie.  de 
„ Maintcnon.  Elle  crut  pouvoîi  ro»it  exiger  d’un  Prélat, 
„ qui  lui  étoit  redevable  de  fa  Dignité.  Le  nouvel  Arche- 
„ vêque  donna  fans  peine  fa  bénédiction  au  mariage  ".  Me. 
de  Maintcnon  aurait -clic  attendu  li  tard  à exiger  vie  lui,  ce 
qu'eîlc  follicitoit  avec  tint  d'ardeur  ? D’ailleurs  le  titre  de 
nouvel  s/reimfyt t M convenoit-il.  après  quatre  ans  de  no- 
mination? Outre  que  cela  contredit  l'Abbé  du  Chüili  ét  fini 
Hiftorien,  qui  dit  avoir  appris  par  une  voyc  très -aflurée , 
que  ce  fut  le  rcllcniiuicnt  de  Me.  de  Maintcnon  contre  Mr. 
de  Fenc'on , pour  avoir  été  d un  avis  contraire  an  mariage, 
qui  cau(u  fa  d; (grâce,  & qui  par  fon  crédit  fit  condamner  à 
Rome  fon  Explication  des  Mnxhttt  Jet  Saints.  Or  le  Pape  pro- 
nonça cette  condamnation- le  11  Mars  1699;  & certainement 
deux  mois  de  teins  n'ont  pu  futfirc  à Mr.  flofllict  pour  réfu- 
ter le  Livre  de  Mr.dc  Cambrai , pour  envoyer  a Rome  cette 
réfutation , 6t  pour  que  cette  Cour,  qui  ne  va  pis  iî  vite , fc 
fût  décidée.  Ce  que  dit  de  fon  chef  l'Uittorien  de  I Abbé 
de  Choifl,  11’cll  pas  non  plus  fan*  difficulté.  Il  fait  confulicr 
le  P.  le  Comte  Jéfuice,  Confcifeur  de  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne, le  fait  cmbralîer  par  Monfeigneur  le  Dauphin, con- 
jointement avec  Mr.  de  Fenelon,  6c  l'enveloppe  dans  la  mê- 
me difgraee.  Cependant  le  mariage  de  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne ne  fe  célébra  à Va  faillis  que  le  7 Décembre  1097. 
Si  dan*  le  tems  du  mariage  de  Me.  de  Maintcnon,  le  P.  le 
Comte  étoit  Confcfltur  de  la  Du;  belle  de  Bourgogne,  Mr. 
de  Ilailay  ffen  a pu  être  le  Mini  dre,  & voilé  l’HutorLn  de 
J’Abbé  de  Choifl  qui  le  contredit,  6c  cependant  cet  Abbé 
en  J.  fit  être  plus  cru  que  de  Limier*.  Croyotis-tn  doue  l'Ab- 
bé de  Cho'.ti,  & rapportons  le  mariage  de  Louis  XIV.  avec 
Ale.  de  Maintcnon  uan*  les  cinq  ou  lix  derniers  mois  de  ta 
vie  de  Air.  de  Harlay,  c’cll -à -dire  1 la  lia  de  1694  ou  au 


commencement  de- 1695.  Air.  de  Fenelon  avoit  été  fait  Pré- 
cepteur du  Duc  de  Bourgogne  au  mots  d'Août  1689.  Mr. 
de  Ramfiiy , fon  Hilloricn,  dit  (<Si)  „ qu'il  relia  fix  ansâ 
„ la  Cour,  dans  une  faveur  marquée,  fans  recevoir  ni  de 
„ mander  aucune  grâce....  enfin  le  Roi  lui  donna  l'Abbaye 
„ de  St.  Valéry  , 6c  q ielques  mois  après  l'Archevêché  de 
„ Cambrai  étant  venu  à vaquer,  Sa  Alajcilé  l’y  nomma.  La 
„ haute  faveur  où  étoit  Mr.  l'Archevêque  de  Cambrai,  fem- 
„ bloit  annoncer  une  élévation  encore  plus  grande,  mais  il 
s'éleva  contre  lui  un  otage,  qui  l'éloigna  à jamais  de  la 
„ Cour".  I.i-s  lix  ans  de  faveur  de  Mr.  de  L'eue  Ion,  dont 
parle  fon  IliTlorien,  date  ccpoiJint  un  peu  vague,  mènent 
jufle  à l'année  IÔ95-  Ale.  de  Maintcnon  aura  attendu  quel- 
que teins  â faire  éclater  fon  rcflûntimcnt , 6:  aura  préparé  la 
vengeance  au'elle  avoit  méditée,  de  le  faire  condamner  à 
Rome,  condamnation  qui  fut  prononcée  quatre  ans  après. 
Il  ne  falloit  j«s  moins  «le  tems  i la  Cour  du  Pape,  qui  a 
tant  d’autres  a il  aires , pour  fe  décider  fur  celle- IL 

[S]  Elit  n t laiffoit  pas  d'avoir  qu:!f:;t  i^arrémtnt  <KK  fm 
«wri.J  Quoiqu'elle  réüifit  à le  eoir.g.r  un  ;vu  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  trop  licencieux  dans  fes  difeours,  l'on  caracLre  na- 
turel prenoii  qiK-Iqucfois  le  défias,  & faifoit  fou'l’rir  U pu- 
deur de  Me.  Scarron.  Un  trait  fou  plaif-.nt  lui  échappa  un 
jour.  Segniis  t'entnnant  avec  lai  (ûi)  lui  dit,  que  ce  n'é- 
toit  pas  allez,  pour  faire  pDiflr  à la  fe  mue,  de  s'é tre marié, 
qu'il  falloit  qu'il  eut  d'elle  au  moins  un  enfant.  „ Je  lui  de- 
„ maniai , cjciüe  Srgrais,  s'il  Croyok  être  en  état  de  IcfaircP 
„ £/?•«,  dit- il,  m riant , jar  'corn  fnterJcS  me  faire  et  p!al- 
„ ftr-lâ f J'ai’ ici,  ajouta  - 1 - il , Maugin  qui  me  fera  cet  offet 
,,  À point  ttammê.  Alangui  étoit  fon  valit  de  chambre  A bon 
„ garçon.  Mausin,  lui  dit -il  en  ma  piéfcncc,  ne  feras- eu 
„ pas  bien  u.-i  enflai  i nw  femme  T Maugin  lui  répondit,  #rd- 
„ dà,  Mwfteur,  s'il  plaît  A Dieu.  Ceue-  réponfe  «le  Alaugln’, 
„ i qui  on  la  fit  répéter  cent  fols,  lit  bien  rire  tous  ceux  qui 
„ a voient  coutume  Je  voir  Scarron  *'.  Sa  fouine  avoit  aulïï 
des  defagremens  d’un  autre  genre.  Il  avoit  pis  chez  lut  fes 
deux  feciirs  du  premier  lit,  on  peut  juger  de  leur  caradcre 
parce  trait, que Segraîs  (6.1)  rapporte;  „ Scarron  difoitde 


„ fes  deux  futurs, 
il  difoit 


l'une  aimoit  le  vin . 6t  l'autre  les  liorn- 
_ ilfi  d'elles  mêmes  , qu'il  y avoit  douze 

n coureufes  dans  la  ruë  dis  douze  portes,  à ne  prendre  fc» 
„ deux  futurs  que  pour  une".  Une  des  Saurs  de  Scarron 
étoit  très- belle,  le  Duc  de  Trcfmcs  prit  du  goût  pour  elle  , 
& l’a  aimée  jufqu'à  la  lin  de  les  jours,  en  ayant  eu  un  lils, 
qui  fitc  bapciiê  fous  le  nom  d EJrismcl.  Scirron  n'ignnroit 
poiut  l'intrigue  de  fa  fatar,  &cn  baJinolt  le  premier.  .Un 
jour  étant  lux  fa  ch.hft  percée,  une  p.rfeine  vint  le  prier 
de  vouloir  parler  à Air  de  Ttefnv»  en  fi  ftveor  pour  un* 
affaire.  Scarron  lui  dit;  Cf  n'ejl  /-«.'-z  d a.el , çn  il / ait  votu 
ûJrefftr  pour  cclài  voyez  ms  /mr , qui  cjl  li  buts , elle  le  fera 
bien  rai. roc  que  moi  (64).  J'ai  Jit  que  ia  farcir  de  Scirrott  avoit 
un  fils  du  Duc  de  1 refîmes,  Scarron  l'appelloic  fon  neveu, 
comme  Ion  favoit  qu’il  n 'avoit  que  fe*  deux  tours,  6c 
qu 'clics  n'étoicat  point  mariées . quelqu'un  lui  demanda, 
par  quel  endroit  ect  enfant  étott  fon  neveu,  il  répondit, 
qu'il  IVtoit  è la  mode  du  Marais  (65).  On  trouve  dans  une 
Note  fur  ce  que  Scgrsis  en  dit  (66).  qu'on  appella  dans  la 
faice  ce  jeune  homme  'Air.  de  Font  ruai . qu'il  épnuia  Anne 
de  l'hibourt , DemoiElic  d'une  noble  6t  ancienne  famille, 
dont  ii  eût  deux  tille*.  Ma  J imc  de  Maint. non  prit  foin  de 
ce  Air.  de  Fontcnai , qui  fut  fon  Ecuya*  pendant  quelque 
teins,  & elle  pîaçi  deux  filles  qu’il  eut  dans  Saint  Cvr.  Pour 
revenir  i elle,  on  conçoit  aifé  nent  qa'un  mari,  qui  badinoit 
fur  de  pareils  fujets  ,& qui  avoit  l'imagination  tou ju ers  mon- 
tée fur  le  ton  plaifant  6;  comique,'  ne  pouvoit  que  lâcher  bien 
des  traits  qui  la  faifoicni  fouffrir. 

[Tl  Scarron.  . . . trouva  moyen  de  fe  faire  «a  revenu  de  Jtx 
m!Ut  Livret  par  u if  tfpiet  de  nouvel  office.]  Voici  de  quoi  il 
s'agit,  félon  le  récit  de  l’Auteur  de  fa  vie  (67).  „ Aux 
y,  portes  de  Paris,  dèsqu’Il  arrlvoit  des  Charrettes  chargées 
„ de  marcha ndifes, on  trouvoit  une  foole  de  foldats  6c  d'au- 
„ très  gens  qui  les  attendoient,  pour  fe  faiflr  du  gain  qu'il 
„ y avoit  à les  mener ehei  le  Marchand,  & à décharger  les 
„ mtrchandife*.  C'étolent  des  gens  fans  aveu,  les  lilouxs'y 
„ mêlolent  avec  les  autres;  il  y avoit  des  portes  0(1  ces  gens 
„ étoient  en  grand  nombre,  6i  d'autres  où  les  Chartier*  ne 
„ trouvoient  perfonne.  Scarron  entreprit  de  faire  un  corps 
„ de  gens  contuis  6c  fermentés,  qui  feraient  autorifés  par 
»,  le  Al  agi  tirât  à rendre  fculs  ce  fervicc  aux  Marchands, 

„ qui  de  leur  enté  le  reconnoiiroient  par  une  gratification 
„ volontaire.  Il  fe  mit  â la  tête  de  cette  nouvelle  clhéce 
„ d’oiliee,  6c  eut  grand  foin  d'en  écarter  toute  idée  de  Mal* 

„ cote.  Cette  Charge,  qui  lui  coûta  bien  des  peines  i faire 
„ palier  â l'Hùtcl  de  Ville,  lui  valut  environ  fix  mille  livres 
Ce  3 n * 
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mes  contre  lui 
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m im  Us  infirmità  de  Scjrron  augmentent  peu  à pce,  & .!  prévit  qui!  ne  nouvo.t  ai  et 
Js  uui  devoit  partir  avec  la  Cour  pour  Bourdeaus,  a loccafion  du  mariage  du  Ro.,  alla 
prémlrc  cungé  de  .ui,  ititarron  lui  dit:  je  vmrm  bmli,,je  m <fm  bien-,  lefeul  regrrt 
tneurael  c'ejl  de  ne  m biffer  de  bien  b ma femme,  qta  a infiniment  de  rnnll,  & déjà  J ai  irai  lu  faits 
imaginable!  as  me  louer  U).  Sa  prcd&ion  fe  vérifia.  Un  jour  il  fut  furprts ;d  un  hoquet  (i  ytolent , que 
ceux  qu»  étoient  auprès  de  lui,  craignirent  pour  fa  vie;  mais  le  fort  du  mal  étant  paiie,  fi  jamais , dit- 
il , iereviem  de  eela , je  ferai  me  belle  Satin  coure  le  hoquet.  Scs  amis  s attendotent  à toute  une  autre 
rdfolucion : mais  comme  il  mourut , le  Public  a perdu  cette  Saute  { i).  Un  pouvant  que  de  mourir, 
voyant  fes  parera  (k  la  domeftKiues  qui  fondoienr  en  larmes;  met  eofms , leur  dit-il,  wae  ne  pleurerez 
iamail  rauque  je  tous  ai  fait  rire  (i).  Scarron  mourut  au  mois  de  Juin  I66t>  Sgé  de  cinquante  ans  , 
Sevrais  en  cil  croyable  ( *).  „ Scarron , dit-il,  mourut  au  mois  de  Juin  itkSo,  pendant  que  j etots  au 
. voyage  du  Roi  pour  Ion  mariage,  dtjen’enavois  rien  fu.  La  première  choie  que  je  fa  a n»n  re- 
” tour,  ce  fut  de  l'aller  voir;  mais  quand  j’arrivai  devant  là  porte,  je  vu  quon  eroportoit  de  chez  lui 
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„ de  revenu.  Il  eut  befoin  de  tout  l'appui  du  Surintendant  de  la  main  de  Boileau: 
„ fon  proieéleur;  encore  les  contradiflions  violentes  renaif- 
„ foicnt-eiUs , & Je  crois  qu'il  la  négocia  enlin . & s'en  défit 
„ ic  plus  avantageufeincnt  qu'il  lui  tut  poflible”. 

r 1/ j En  1659  il  eut  une  qiiuetle  avec  GiUu  Boileau , fui 
m t /ut  q'ieiqua  Epigrammcs  centre  hd.]  Gilles  Boileau , frerc 
aîné  Je  Dei'priaux,  avoit  du  talent  pour  la  l'oêlle;  il  fut  pi- 
qué CiMitTe  Ménage,  qui  l'avoit  critiqué  ; & pour  lui  faire 
ftj.tir  qu’il  étoliplusaué  de  critiquer  un  Ouvrage  que  d’en 
faire  un  meilleur , il  lit  d fon  tour  une  Ctitiquc  févére  de 
l’Egloguc  de  Ménage,  Intitulée  CLriJlhte,  qui  citoit  fa  Pièce 
favorite:  cette  Critique  a pour  titre  Avis  d Minage.  Cette 
Brochure  excita  une  quérellc  entre  les  Beaux  - Elprits  ; tes 
amis  de  Ménage  fe  liguèrent  contre  le  Critique.  Petlilîon 
6i  Scarron  prirent  parti  contre  lui:  Scarron,  conjointement 
avec  Madcmoilelle  de  Scuderi,  agit  auprès  de  Pelliflim, 
pour  cmpédicr  lloileau  d’obtenir  une  place  i l'Académie 
Françoife;  leurs  citons  furent  inutiles  , & Boileau  devint 
Académicien , & il  chercha  d fe  venger  des  traverfes  que 
Scarron  lui  avoit  fufeitées , ce  qu’il  lit  par  quelques  Eprgram- 
mes.  Mr-  Iîcs  Maizeaux  (68)  dit  que  Gilles  Boileau  fit 
quelques  Kpigrammcs  contre  le  fameux  Scarron,  qui  l’a- 
„ voit  attaqué,  & il  le  poulTa  fi  vigouteufement.  qu'il  le 
„ déconcerta".  Sans -doute  que  Mr.  lies  Maiztaux  n'avoit 
pas  vu  les  lipîgratnmtr  réciproques , dont  il  parle.  Elles  ne 
valent  pis  grand’  chofe  ni  les  unes  ni  les  autres.  Celles  de 
Boileau  fcntoit  un  houitne  piqué  au  vif,  & qui  lait  fiéche  de 
tout  bois,  pour  percer  fon  ad  ver  faire,  mêlant  a fiez  indé- 
cemment Me.  Scarron  dam  une  querelle,  où  clic  n’avoit 
que  faire,  & où  un  galant  homme  n’auroit  pas  dû  l'intércfll-r. 

Cdics  de  Scanon  paroiflint  d’un  elprlt  plus  calme , & ne 
font  que  perfunneilcs , coaffquemnent  plus  raifonnables.  Ix 
fujer  de  leur  querelle,  ou  plutôt  ce  qui  fournit  à Gilles  Boi- 
K-au  foccafion  d'éclater,  lut  une  fécondé  EpUre  Cbagriruda 
Scarron  (69).  H fui  le  feul , dit  celui-ci  (70) , de  tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent,  qui  n'entendit  point  raillerie.  Comme 
„ il  s'eft  mis  dans  la  tête  que  fa  nu  difancé  & fa  critique  l’a- 
„ voient  rendu  redoutable  d tout  le  genre  humain,  il  a cru 
st  que  je  lui  tnanquol»  de  rcfpeâ,  puu'que  je  ne  le  craignois 
„ p.,s  ; & que  ne  pouvant  $*cn  venger  fur  moi  féal,  il  devoit 
„ s’attaquer  à Madame  Scarron.  Il  fit  donc  contre  clic  une 
„ Epigramme  fort  Infolente.  Elle  n'a  pourtant  pas  daigné 
M s en  offenfer,  & je  crois  qu’il  en  enrage.  Il  eU  vrai  qu'il 
„ a ui'é  fort  diferettement  de  11e  la  confier  qu'd  Mr.  de  Bois- 
„ fti'jcrt , à qui  depuis  il  en  a cédé  toute  la  gloire.  Je  ne 
„ fai  lequel  des  deux  en  cil  l'Auteur,  je  fai  feulement  nue 
„ ce  font  des  injures  des  Halles".  Une  perfonne  de  qualité 
repréfenta  d Boifrobert  que  de  pareilles  Epigrammcs  fe 
payent  par  îles.  Coups  de  B.ton  ; Gilles  Boileau  jugea  i pro- 
pos , pour  rendre  vain  ce  fâcheux  pronoitic  de  faire  une  E- 
pigrannneâ  Madame  Scarron.  „ Elle  eut,  dit  Scarron,  en 
„ quelque  façon  d s'en  iouér,  encore  que  j'eufle  i m’en  plain- 
„ dre".  Il  lui  difoit  que  fon  malheureux  mari  n'avoit  rien 
de  commun  avec  elle.  „ Cela  a été  dit  il  y a longtrms, 

„ dit -il,  on  me  récita  cette  Epigramme  en  bonne  corapa- 
„ gnic,  Jonc  j'en  lis  quatorze  fur  le  champ;  en  voici  la 
„ première”. 

„ Petit  Avocat,  fut  je  fronde  t 
„ El  çuf  toujours  je  fronderai , 

„ Avez  • vous  fejprit  égare , 

„ De  vous  ejlimer  du  beau  monde. 

„ Pour  unfeul  wjmge  à l'hôte  ?" 

Cette  Epigramme  fut  lue  au  troifiéme  pilier  de  la  grande 
Sa’de  du  Pàiais,  où  Boileau  préfidoit  tous  lis  matins,  députa 
qu'il  s’étoit érigé  en  bcl-efprit.  „ Il  a nié,  commue  Scarron, 

„ d des  pcrlonnes  de  qualité  d’avoir  jamais  fait  des  verscon- 
„ tre  Madame  Scanon,  & le  même  four  fon  Libraire,  qui 
„ ell  le  mien , m'avoll  apporté  de  fa  paît  i'EpIgranune  que 
„ vous  allez  lire,  &que  je  garde  écrite  de  fa  main; 

„ Voi  fur  quoi  ton  erreur  fe  fond* , 
n Scan  m,  de  eroirr  (pie  ir  m vue 
. Te  m voir  pour  ton  entretien. 

„ On. if  ne  vois-tu  pas  gn  lff  biu , 

„ Situ  te  geaioii  un  peu  U use, 

Jÿio  Su  le  devinerais  bien  l “ 


Après  toute  la  médijance 
Contre  la  Pourpre  iÿ  V Eminence, 

Scanon , lu  peftes  bien  à SM 
Contre  iinjujlice  du  Jêrt. 

Béni  ibturnsfe  maladie 
Oui  te  fauve  asqsvrd’bui  la  vie. 

Des  longtems  au  bout  d'un  corda*  ' 

Aurait  fendu  ta  tite  folle. 

Si  delfus  toi  l'or  Je  vérole. 

N'eût  fait  i&ce  de  Bourreau. 

„ Et  parce  que  ces  beaux  vers,  ojoûte  Scarron,  ne  latis- 
„ faifoient  pas  leur  Auteur,  ils  étoient  foutenus  de  cette 
„ belle  Proie  écrite  aufli  de  fa  main  blanche  ou  noire  : rm- 
„ fes -tu,  Monfxevt  le  Cul  do  jatte,  qu'à  eaufe  eut  de  quelque 
„ cité  qu’on  U tourne,  tu  te  retrouves  toujours  fur  Km  cul,  on 
„ nofe  s'attaquer  d toi  ? Jufcues  ici  j'ai  gardé  des  mtjutts  pour 

„ U frxe , mais  s'il  t’omve  Je  emmène rr. Ces  petits 

„ points  - Id  faits  de  fa  main , ont  quelque  chofe  du  £/uw 
de  Virgile”.  Eft-ll  viaifcmblable  que  de  pareilles grof- 
fiérctés  ayent  pu  déconcerter  Scarron , comme  le  dit  Mr. 
Des  - Maizeaux  f „ Ce  qu’il  a écrit  depuu,  ojoûte  Scarron, 
„ n'elt  point  encore  venu  d ma  connollunce.  On  m’a  pour- 
„ uni  oit  qu'il  a rimé  quantité  d'injures  contre  mes  amis  Oc 

„ moi nous  avons  empêché  avec  beaucoup  de  peine  des 

„ perfonnes  de  qualité , qui  d office  vouloicnt  nous  venger». 
„ mais  autrement  qu'avec  des  Kpigramrocs  ”.  Vraifanbla- 
blctncnt  que  Boileau  craignit  quelque  chofe  de  pis  que  des 
vers,  car  Scarron  ajoûte  M*  nous  a priés  d*  recevoir  ft$ 
vijitcs  y*  fes  Jatisf allions.  Sur  quoi  il  fit  cette  Eplgnmune  ; 

Offtnjt  d’un  Boileau,  voulet-veus  eue  Vonfoffe 
Quelque  accm<nàdmna  avteque  ce  Boileau  ? 

Qim  ! mordu  J un  mitm,  trouveriez-vous  fert  btw , 

Ou'iJ  me  rendit  vifitr,  (f  que  je  l'mbroffaffet 


Scarron  avoit -il  tort  de  trouver  que  fa  femme  n'étoit  gué*  d’elle,  que  Defpréaux  frerc  de  Boileau  Ç7O  » 9U®  ,c 
rc  ménagée  dans  cette  Epigramme,  qui  étoic  accompagnée  menois  toujours  avec  lui,  quand  il  allait  chez  elle. 
*U  ccaa  autre  paremeat  comte  lui,  qu'il  gardait  auü*  écrite 


Je  pardonne  d tm  ejprit  noir. 

Tes  vns  tf  ton  mpoflvre-. 

Oui  ne  méfaijriùt  défi  Htbts  injures. 

Mériter  oit  d'en  rtenqv. 

Ces  deux  Epigrammcs . & la  première  que  j’at  rapporté* 
font  du  nombre  des  quatorze  mites  lur  le  Ci.amp  ! ce  ne 
font  peut  ■ être  pas  les  meilleures  , mais  les  plus  courtes. 

Voici  encore  un  Sonnet  fait  pour  la  meme  occaüon. 

Oui,  je  lui  faifris  trop  dbomeur. 

De  le  mettre  dans  men  Epftre, 

Ce  Droite,  qui  s'enfle  du  titra 
De  Satirique  Ottiqueur. 

Ce  très -ignorant  TradtsBeur, 

Dont  i'efprit  n'tfl  que  fiuÿrt  & nitrt,  . . 

Veut  s'acharner  fur  m on  c-bapitrti 
Je  ten  conjure  de  bon  cour. 

Mas  que  comme  M je  tribifft. 

Et  que  mes  amis  je  noircifft 
Par  du  libelles  médifstns  ; 

Ou*  cp*w  lui,  je  fois  infime, 

Si  choque  jour,  pendant  trou  ans. 

Je  ne  le  Jers  dune  Epigramme  ! 

Scarron  ne  put  tenir  parole,  la  mortl'cn  empêcha.  Ce 
fut-elle  qui  fit  taire  Scarron,  & non  le*  Epigrammcs  de  Gil- 
les Boileau,  comme  Mr.  Des-Maizeaux  l'avance  fanspreuve. 

Au  relie  il  faut  dire  que  Boileau  cil  le  feul  qui  ait  at- 
taqué la  réputation  de  Mc.  Scarron  en  ce  tems-ia,  « les 
témoignages  que  fon  Mari  lui  a rendus , celui  de  aoroiere 
cité  par  divers  Auteurs , & qui  mourut  avant  foi  élévation, 
ne  permettent  pas  de  douter  de  fa  vertu.  Au  relie  H fe  pour- 
roit  très -bien,  que  Madame  de  Maintenon  avoit  conlerv'é 
la  mémoire  de  l5 Epigramme  de  Gilles  Boileau,  a quccé- 
toit  U raifon,  qui  étoit  ciufe  que  Racine  étoit  mieux  reçu  . . 

d'elle,  que  Defpréaux  frerc  de  Boileau  (7«) . q“f  le  premier 
mi-nnit  touiours  avec  lui . miand  il  alloit  chez  elle.  yean  Ztdiî. 

»*P.  a;!, 

[ IV]  Mr . 


Digitized  by  Google 


S C II  A A F. 


207 

„ la  châtie  fur  laquelle  il  ccoîc  toujours  a (Tu,  que  Ton  venoit  de  vendre  à fon  inventaire".  11  doit  être 
mort  après  le  douzième  du  mois , car  on  trouve  parmi  fes  Lettres , une  Lettre  de  cette  date  à Mr.  le 
Comte  de  Vivotxnc,  dans  laquelle  il  lui  dit  : ,,  Pour  moi  je  vais  toujours  en  empirant,  & je  me  fais 
„ traîner  vers  ma  fin  plus  vite  que  je  ne  voudrais".  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Me.  de  Maintcnon,  fixe  fa  mort  au  27  Juin.  Je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  y a une  de  fes  Lettres , 
datée  du  cinquième  Septembre  1660;  mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  date  eft  faulfe,  Segrais 
ayant  été  fi  bien  à portée  d’être  infirme  du  tems  de  la  mort  de  Scarron.  D’ailleurs  il  femble  qu'il  s’a- 
git dans  cette  Lettre  de  l'aflaire  des  Déchargeurs:  mon  affaire  dit-il , a été  fignét , & je  vous  en  ai  tou- 
te r obligation:  il  ne  paraît  point  qu’en  1660,  Scarron  eût  aucune  affaire,  dont  il  put  parler  en  ces  ter- 
mes. Mr.  de  la  Martinicrc  a prétendu  que  la  Cenfure  que  Dcfpréaux  fait  du  Burlcfque,  ne  tombe  pas  di- 
retlemenc  fur  Scarron.  Mais  je  crois  qu’il  s’efl  trompé  fur  cet  article \_IV\ 


(/Kj  Mr.  1 le  la  Martinurt  a prétendu , que  la  Cenfure  que 
• Defprcaux  fait  du  Burlcfque,  ne  tombe  pis  direStment fur  Star- 

ton.  Mils  je  crois  qu’il  s’ eft  trompé  fur  cet  article.]  Rappor- 
<?ïl  Art.  tons  d'abord  la  Cenfure  de  Dcfpréaux  (72)  : 

JWlif. 

vt'»°’u-à«.  Quoique  vous  écriviez,  évitez  la  baffeffe, 

“ ‘ ’9U  Le  Jiilt  U moiru  noble  a pourtant  fa  nobletfi. 

jfu  mépris  du  Rm-ftnt,  le  Burlcjqne  effronté , 

Trompa  lej  feux  tt abord,  plut  par  jd  nouveauté. 

On  tu  vit  plus  en  vers  pii  pointes  triviales , 

Le  Pamafje  parla  le  langage  des  Haies. 

La  licence  à rimer,  alors  n euf  plus  de  frein, 
jipeUmtnveJH  devint  un  Tabarin. 

CeU«  contagion  infeBa  tes  Provinces, 

Du  Clerc  & du  Bourgeois  pajfo  jufques  aux  Princes . 

Le  (lus  mauvais  plnfiul  eut  fes  approbateurs , 

J Et  jufyu’à  Dajjvtci,  tout  trouva  des  Lecteurs. 

Mais  de  ce  Jiilt  enfin  la  Cour  dtfdbtifèt, 

_ Dédaigna  de  ces  yen  f extravagance  aifie. 

Dftingaa  le  naïf,  du  plat  ÿ®  bouffon; 

Et  laijfa  la  Province  admirer  le  Typhon. 

(ji)  ntf.  Mr.  de  la  Martinicrc  (73)  prétend  que  ccttc  Cenfure  n’eft 
ttwrtf-r  u pas  H injurleufc  i Scarron,  que  Ion  pourrait  d’abord  fe  l’i- 

s.fu  magincr.  Voici  les  raifons  qui!  allègue.  ,,  x.  Elle  fc  trouve 

«/tedti  »*  un  Livre  commence  neuf  ans  apres  la  mort  deScar- 
Otwr.  it  „ ton,  & publié  cinq  ans  plus  tard,  c’cft • à • dire , quatorze 

Szarrm  T.  „ ans  après  ia  mort  de  Scarron;  dans  un  tons  que  Daffotici, 

1-  f-  oo.  47.  (|  nui  fe  qualiiroit  Empereur  du  BurUjque , premier  du  nom, 

„ s'obftinoic  à relever  le  Burlcfque  éécrédité,  en  accablant 
„ le  Public  de  fes  Poéllcs.  2.  Defprcaux  déterminé  par 
„ l'Epi  thé  Ce  d'effronté,  le  Burlcfque  qu’il  attaque; il  en  fait 
„ l'bilîoirc , la  dcfcrlption , & en  moutic  les  abus.  Il  le 
„ déiîgnc  encore  mieux  par  l'extravagance  aille , qu’il  lui  at- 
„ tribut:.  En  effet  rien  de  plus  aile  que  le  Burlcfque  de 
„ Dadbuci  tt  de  fes  fcmblablcs  ; nais  le  Burlcfque  naïf  de 
„ Scarron  étolt  II  peu  aifé,  que  de  quelques  milliers  de  Poe- 
„ tes  qui  l'ont  Cherché,  pas  un  n’a  pu  l'attrapper.  3.  Boi- 
„ ieau  (ait  parfaitement  bien  fentir  que  la  Cour  dijlingua  le 
„ naïf,  du  piat  (ÿ  du  bouffon.  Il  fc  garde  bien  de  flétrir  Sear- 
ron.  connue  li  toute»  les  Oeuvres  dévoient  être  mile»  au 
, rebut;  il  y dillinguc  le  naïf;  & voilà  ce  dont  ni  la  Ville 
I,  ni  la  Cour  ne  fe  Uflèront  jamais,  & ce  qui  foutient  les 
„ principaux  Ouvrages  de  Scarron.  Dcfpréaux  y dillinguc 
„ le  bouffon,  qui  etî  proptement  ce  qu’il  attaque;  & comme 
„ le  Typhon  a voit  fait  beaucoup  de  bruit,  & ferai  de  modèle 
„ i un  effarn  de  Poctes  Uurlelques,  il  réduit  le*  admirateurs 
„ de  ce  Poe  ma  à des  Provinciaux.  Ce  n’cll  pas  qu'il  n’y 


,.  ait  des  traits  bien  naïfs  dans  le  Tjpion,  mais  malhcurni- 
„ fanent  le  bouffon  y domine.  Car  pour  le  plat,  il  dldilié- 
„ rent  du  bouffon;  c'elt  un  degré  encore  plus  bas, quoique 

„ la  dillancc  en  foit  petite Dcfpréaux  n'a  jamais  pré- 

„ tendu  mettre  les  Oeuvres  de  Scarron  au  nombre  des  I.i- 
„ vrts,  qui  ne  méritent  pas  d'amufer  agréablement  un  gc- 
„ tant  • homme,  lui  qui  a dit 

„ J‘, lime  mieux  Bergerac , fc?  fa  burlelrjt  audace  , 

„ ces  vers  oit  Matin  Je  morfond,  fc?  me  glace. 

,,  Il  n’a  voulu  faire  comprendre  autre  chofc,  linon  qu'on 
„ ne  devait  pa*  imiter  Scarron  ".  Tout  cela  cil  ingénieufe- 
ment  dit;  il  n'y  manque  que  la  vérité.  Un  feul  trait,  qui  . 
fc  trouve  dans  la  vie  de  Racine  (74),  detruie  tout  ce  que  rf*Jm 
Mr.  de  la  Martinicrc  a raffembté , pour  empêcher  les  traits 
de  Dcfpréaux  de  tomber  fur  Scarron.  Ratine  & Dcfpréaux 
s’entretenoient  un  jour  avec  Madame  de  Maintcnon  de  la 
Poéfte,  „ & Boileau  déclamant  contre  le  goût  delà  Poiifle 
„ Burlcfque,  qui  avoir  régné  autrefois,  dit  dans  fa  colère  : 

„ HeurcsifcmerS  ce  mift.ahle  goût  tjl  pajft , là  on  ne  lit  plus 
„ SVatron , mime  dans  les  Provinces  ".  Il  cil  clair  que  Du- 
préaux  proferivoie  fans  exception  tout  ce  que  Scarron  a fait. 

S'il  n'y  a pas  quelque  chofc  d'outré  dans  ce  jugement,'  c’elt 
une  autre  qudlion.  A moins  que  d’ètre  fortement  prévenu , 
on  ne  peut  difeonvenir  qu  ii  n‘y  ait  parmi  les  Ouvrages  de 
Scarron  plufieurs  Pièces  qu'on  lit  encore  avec  plailir.  Baillet 
me  paraît  avoir  jugé  allez  fenfément  de  Scarron.  „ A dire 
„ le  vrai , dit-  tt  (75),  le  Caraci  ère  de  Scarron , que  Ique  aifé  f » J )?“«'■• 
„ qu'on  le  trouve,  n*a  point  laiilë  de  paraître  inimitable; Ce 
„ tous  ceux  qui  ont  voulu  marcher  fur  fes  traces,  font  tom-  j*.n. ’p . ,,, 
„ bés  tous  généralement  dans  le  bourbier,  & font  devenus  a',«. Eillt.dc 
„ l'objet  du  mépris  Ce  de  la  rifée  publique.  C*ctt  ce  qui  a i-;  1 lu  u. 
,,  contribué  encore  davantage  à fa  diflinetton.  & qui  iui  a 
,,  donné  un  nouveau  lullrc.  Deforte  qu'on  le  fait  palier  en- 
„ core  aujourdhui  pour  un  Original  fmgulicr,  queperfonne 
„ n’a  pu  copier  julqu’à  préfent.  On  ne  peut  donc  pas  nier 
„ qu’il  ne  foit  quelquefois  fort  piaffant  & très -naïf,  & que 
„ ion  enjouement  ne- foit  admirable  en  divers  endroits; mais 
„ il  n’elt  pas  continuel.  Il  y a des  fotlifes  & des  fadaifes 
,,  très -plates  &.  ucs- intipides , & il  eîl  plein  de  bouiton- 
,,  ncries  [rivales,  dont  il  gâte  fa  véritable-  plallbnlune  ".  A- 
j OÙ  tons  la  concluflon  de  Mr.  de  la  Martinie-rc,  qu’il  y a bien 
de  l’apparence,  que  Scarron  fera  toujours  un  homme  unique 
en  fon  cfpécc.  il  icmbie  que  c’eft-  là  affez  le-  fentiment  du 
Public,  puifquc  fes  Ouvrages  ont  été  réimprimés  un  affe-z 
grand  nombre  de  fois,  ce  qui  prouve  qu'on  n’en  cil  pas  dé- 
goûté. 


<x>  SCHAAF  (Chirles)  naquit  à Nuys,  Ville  de  l’Elcflorat  de  Cologne  le  28  Août  idj.<5. 

Son  Pere,  Henri  Schaaf,  étoit  Major  dans  les  Troupes  du  Landgrave  de  Hefiel  - Cafiel , & il  eut  le  mal- 
Teur  de  le  perdre  avant  lage  de  huit  ans  accomplis  (a) . Il  s’attacha  à l’étude , üc  fit  des  progrès  peu  communs 
pour  fon  âge.  Il  fe  rendit  enfuite  à P Académie  de  Duisburg,  où  fa  raere  l’accompagna;  & il  y contî-  xxu-r  *«• 
nua  lès  études  avec  beaucoup  de  fuccès  & d’application.  Il  fit  fa  Humanités  lbus  Meifieurs  Schalbruck 
& Henri  Trentz:  Pierre  vart  Mallricht  fut  fon  Maître  pour  les  Langues  Orientales,  & Claubcrge  pour 
la  Ptülofophie:  il  étudia  la  Théologie  fous  Mclîieurs  Jean  Herman  Hugenpot,  & Chriftophle  Frédéric 
Crellius.  Ayant  achevé  fes  études,  il  fc  difpofoic  à entrer  dans  l’Etat  Ecclefiailiquc,  mais  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  Frédéric-Guillaume,  follicité  par  les  Etudions  en  Théologie,  le  nomma  en  1677  Docteur 
ou  Leâcur  en  Langues  Orientales  à Duisburg.  Il  y donna  des  leçons  pendant  trois  ans  avec  fuccès.  En  1 679 
quelques  Profeflcurs  de  PUniverfité  de  Leyde  le  follicitérent  fortement  à y venir  pour  enfagner  les  Lan- 
gues Orientales;  il  s’y  rendit,  & le  Sénat  Académique  lui  accorda  la  permifiion  de  donner  des  Leçons. 

Il  s’en  acquitta  d’une  manière  qui  lui  mérita  des  marques  d’dlimc  & de  bienveillance  de  la  part  des  Cu- 
rateurs de  PUniverfité:  le  8 Mai  1681  ils  lui  firent  un  préfent  confidérable,  & le  8 Novembre  de  la 
même  année  ils  l’engagèrent  à ifhiplir  pendant  quatre  années  la  place  de  Duèteur  en  Langues  Orientales. 

En  1686  il  publia  in-tf.  un  Ouvrage  intitulé  Opus  Aranueum:  ce  Traité  contient  une  Grammaire  Chal- 
daïque  & Syriaque,  avec  quelques  endroits  choifis  du  Chaldécn  de  l'Ancien  Tedament , & de  la  Verfion 
Syriaque  du  Nouveau.  Quelque  tems  après  on  lui  offrit  un  porte  avantageux  ailleurs.  Les  Curateurs  le 
retinrent  par  la  promcfTe  Tune  Chaire  de  Profclfeur  (A).  Us  lui  augmentèrent  fa  appointetnens , & lui  f4) 
donner enrpar  écrit  un  Privilège,  qui  défendoit  à tout  autre  d'enfeigner  les  Langues  Orientales.  Ix*  Sé-  p',,■ 18  * 
cretaire  des  Curateurs  eut  ordre  de  notifier  ce  Privilège  au  Reèteur  Magnifique  Ck  au  Sénat  Académique, 
pour  y avoir  1 egard  requis.  En  1708  il  publia  le  Nouveau  Tertament  Syriaque  in-4.  avec  une  Verfion 
Latine,  & une  Préface,  qui  contient  les  diverfa  leçons  de  toutes  les  Editions.  La  même  année  il  donna 
Lexicon  Syriaatm  Conccrdantiale  in-4.  Ce  dernier  Ouvrage  a etc  réimprimé  en  1717.  En  17 11  Meilleurs 
les  Curateurs  firent  prier  Mr.  Schaaf  de  faire  un  Catalogue  des  Livres  Hébreux,  Chaldéens,  Syriaques, 

& Samaritains,  de  - meme  que  des  Ecrits  des  Rabbins,  tant  imprimés  que  manuferits,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Bibliothèque  de  PUniverfité.  11  s’acquitta  de  cette  Commilîion , dans  Pdpacc  de  trois  mois,  d'u- 
ne manière  qui  fatisfit  pleinement  ces  Meilleurs.  Ce  Catalogue  eft  joint  à celui  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Leide,  imprimé  en  1711  in-folio.  En  1712  on  augmenta  encore  fes  appointetnens.  Deux  ans 
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après  il  publia  une  Lettre  Syriaque  d’un  Evêque  du  Malabar  \_A\  En  1719  les  Curateurs  lui  hauflerent 
encore  fes  appointemcns,  & y joignirent  le  titre  de  Profeflèur  des  Langues  Orientales,  & il  prit  pollcf- 
lion  de  cette  Charge  le  27  Mai  1720  par  une  Harangue,  for  la  nécefiité  d'entendre  les  Langues  Orien- 
tales , pour  tout  Chrétien , & furtout  pour  un  Théologien.  U a en  feigne  pendant  près  de  dix  ans  en 
qualité  de  ProfeÎTeur,  étant  mort  le  4 Novembre  1729  d’une  attaque  d' Apoplexie,  qui  le  prit  en  fortune 
de  fon  Cabinet.  II  tomba  à terre  fans  connoillànce , les  yeux  fermés , avec  un  violent  friJlbn , & quel- 
ques heures  après  il  rendit  l’efprit  dans  b quatre-vingt-troificrae  année  de  fon  âge.  Il  s'éioit  encore 
occupé  ce  jour-Jà  cinq  heures  à l’étude;  il  ne  s’etoie  plaint  de  rien;  mais  environ  un  mois  avant  fa  mort, 
il  lui  échappoit  de  tems  en  tenu  de  profonds  foupirs,  ce  qui  lui  arriva  encore  peu  de  momens  avant  fa 
cliute.  Mr.  Schaaf  a été  marié  deux  lois  ; il  fe  maria  pour  la  première  fois  en  1693 , il  eut  de  ce  maria- 
ge trois  Bis , dont  il  n’e-n  conferva  qu'un  qui  a été  Apothicaire  à Amfterdam  , & une  fille.  De  fon  fécond 
mariage,  il  eut  quatre  fils  & deux  hiles.  L’aîné  des  fils,  nommé  Jean  Henri , né  en  1701 , commença 

dès 


[A]  Deux  ans  aprii  il  publia  une  Lettre  Syriaque  d'un  F.vi- 
que  du  Malaiar.]  Mr.  Sctuai  la  donna  avec  une  Verlîon  La- 
line,  & une  Lettre  Syriaque,  qu’il  avoit  écrite  ù cet  Evêque, 
fuivie  «l’une  Relation  Ililtorique,  en  1714  in -4.  Voici  les 
particularité*  qu’on  ajoûtedans  le  A/r«i?ir« , -d’où  cet  Article 
cil  principalement  tiré  (1).  „ Mr.  Schaaf,  ou  Mr.  fon  lits 
„ en  fon  nom,  ont  écrit  depuis  ce  teins -là  plufieurs  Lettres 
„ Syriaques  au  même  Evêque,  & en  ont  reçu  jufqu'àdix-huit, 
„ parmi  tefqucllcs  il  y en  a qui  ont  quatre  aunes  de  long. 
„ Ces  Tertres  renferment  des  particularités  touchant  la  créan- 
„ ce  des  Habitat)*  du  Malabar,  & leur  Convcrlion  au  Chrif- 
„ tianifme  par  l’Apôtre  St.  Thomas.  Divers  Ecrits  en  1 .an- 
„ eue  Syriaque,  & des  vers  d I4  louange  de  Mr.  Jean  fleuri 
„ Schaaf,  fils  de  notre  Auteur.  Ce  dernier  en  reçut  encore 
„ crois  un  uiols  avant  fa  mort,  qnl  ont  été  traduites  par  Mr. 
„ fon  Fils.  On  y trouve  plufieurs  chofcs , qui  dévoient  être 
„ communiquées  à la  tris-pteijjànu  ûwyagw,  c'clbainfi  que 
„ s’exprime  l’Evéqoc.  Mr.  Schaaf  s’acquitta  fidèlement  de 
„ cctrc  Commiffion.  Lui  & fon  fils  s'otfnrcnt  de  traduire 
„ iid  Jcinfnt  du  Flamand  en  Syriaque  tout  ce  que  l’on  juge- 
,,  roit-â  propas.  Mr.  Nicolas  Witlcn,  Bourguctnaltre  de  la 
„ Ville  d'Amilcrdam,  & Direftcur  de  la  Compagnie  des  In- 
„ des  Orientales,  a cultivé  avec  foin  cette  Correfpondance. 
„ Après  la  mort  de  Mr.  Witfcn,  Mr.  Jean  Trip,  Bourgue- 
„ maître  d'Amilerdam  & Curateur  de  f'Univeruté,  s’y  inté- 
,,  reffa  anlS.  En  qualité  de  Direrieur,  il  la  propofa  d la 
„ Chambre  dos  Indes  Orientales  des  dix-fi.pt , qui  la  recoin- 
„ manda  4 la  Régence  des  Indes.  On  garde  toutes  les  Let- 
„ très  qui  ont  écé  écrites  de  part  Sl  d'autre,  dans  les  Archi- 
„ ves  de  la  Compagnie.  Après  la  mort  de  Mr.  Schaaf,  Mr. 

„ fon  Fils  s’ell  chargé  de  cette  Correfpondance,  conformé- 
„ ment  aux  intentions  de  fon  Pcre.  Il  a défi  réjiondu  4 l’E- 
,,  vôqoc  du  Malabar  par  une  Lettre  de  cinq  aunes  de  long , 

„ ou  il  le  prie  de  lui  faire  part  de  di ver  lès  chofcs  , qui  peu- 
„ vent  éclaircir  l'Hifioire  tant  EoelédalUque  que  Profane, 

,,  & plufieurs  Points  d' Antiquité.  Au  relie  cc  Commerce  E- 
,,  piftolaire  a attiré  4 feu  Mr.  Schaaf  l'efiime  & la  confidé- 
„ ration  des  Chrétiens  du  Malabar.  Leur  Evêque  , dans 
„ fis  dernières  Lettres,  difoit  en  parlant  de  lui,  juïl  n’avoit 
„ far  fin  pareil  au  mande".  Pour  revenir  4 la  lettre  publiée 
en  1714.  Mr.  Ii  Croze  Payant  reçue  de  Mr.  Fabncius  do 
Hambourg,  témoigna  4 Mr.  Bayer  (î),  qu’il doutoit de  la 


„ Mar  Gabriel,  qui  arriva  à la  Côte  l'an  1708.  Celui-ci 
„ exerce  la  jurudidion  dans  les  Eglifcs  du  Nord.  Il  lè  fort 
„ en  priant  de  l'Incarnation  de  notre  Seigneur,  des  expref- 
„ fions  de  ceux  qu’on  appelle  Neltorlens.  Les  deux  Prélats 
,,  vivent  dans  un  Schifme  déclaré.  Cela  parole  par  une  I.ec* 
„ tre  qu’écrivit  Pan  I7C9  l’Evêque  Mar  Thomas.  Cette 
„ Lettre  a été  imprimée  Pan  1714  d Lcydcn,  avec  une  Tra- 
„ duriion  & une  Préface  de  Mr.  Schaaf,  ProfeITeur  en  Lan- 
„ gués  Orientales.  Mar  Thomas  mit  entre  les  mains  du  Gou- 
,.  vcmeur  de  Cocliin  fa  Lettre  écrite  en  Syriaque,  & le  pria 
„ de  la  faire  tenir  par  la  voie  de  Hollande,  au  Patriarche 
„ d'Antioche,  qu'il  conjure  d'envoyer  à la  Côte  de  Mila- 
„ bar  un  Métropolitain  & deux  Prêtres,  pour  remédier  aux 
„ maux  de  l'Eglife  Indienne,  divifée,  dit -U,  par  la  faction 
„ d'un  Eccléfaflique,  attaché  4 l'Archevêque  Gabriel,  qui 
„ fe  difoit  envoyé  par  Elle,  Catholique  ou  Patriirche  de 
„ Moful , & qui  cnl'eignoit  qu’il  y avoit  deux  Natures  & 
„ deux  Perfonnes  en  Jéfus  - ChrilL  Cette  Lettre  cft  datée  de 
„ Candanate  dans  le  Royaume  de  Cochiu.  Au  bas  ,!-•  cetta 
„ Lettre  le  Prélat  fe  nomme  Ganpba.  C’ell  apparemment  lo 
H même  nom  que  les  Portugais  ont  corrompu  dans  celui  do 
» Campo.  Mr.  Schaaf,  fans  aucune  apparence  de  raifon, 
„ attribue  ce  nom  à un  Séactaire,  par  lequel  il  fuppofe  que 
„ la  Lettre  a été  écrite.  C'efl  tout  cp  qu’on  peut  tirer  de 
„ cette  Lettre,  dont  deux  Copies  étant  paflëes  en  Hoiiandc, 
„ l'une  fut  envoyée  4 fa  ddliuation,  & l'autre  tomba  entre 
„ les  mains  de  Mr.  Schaaf,  qui  l’a  fait  imprimer.  Je  ne  puis 
„ m'empêcher  de  plaindre  ici  le  fort  de  ces  Chrétiens , qui 
„ fc  cachant  autant  qu'ils  peuvent  au  Pape,  & aux  Portu- 
„ gais, fie  livrent  4 eux  en  Hollande  malgré  leurs  précautions. 
„ Mr.  Schaaf  fc  fait  honneur  d'avoir  fait  de  cette  Lettre  une 
» Traduction , qui  a été  lue  ü mife  entre  les  mains  de  plu- 
„ fleurs  perfonnes  confidérablcs  de  l’Eglife  Romaine,  entre 
„ autres  da  Nonce  même  du  Pape.  Cttte  manière  d'agir  aura 
„ fans-doute  mis  les  Catholiques  - Romu  i nsôt  les  Portugais 
„ des.  Inde»  en  état  de  fe  fiiûr  des  Eccléfiafliqucs , que  Je 
„ Patriarche  d’Antioche  pourra  avoir  envoyés'1.  Ou  voit 
que  Mr.  de  la  Croze  reproche  4 Mr.  Schaaf,  premièrement 
d’avoir  mal  entendu  le  nom  de  Ganpba  dans  la  foufeription , 
& en  fécond  lieu  d'avoir  expofé  les  Chrétiens  du  Malabar, 
en  publiant  la  Lettre  de  leur  Evêque.  Comme  Mr.  Schaaf 
nVntcndoit  pas  le  François , un  de  fis  amis  fe  donna  la  peine 


fidélité  de  la  verfton  de  Mr.  Schaaf,  a fur  • tout  de  l'inicrip-  .de  lui  traduire  des  morceaux  de  l'Ouvrage , ce  qui  donna  oc- 

cafion  a Mr.  Schaaf  d'écrire  d Mr.  de»  Croze  une  Lettre 


tlon,  traduite  en  ces  termes: 


J&u  mitant.  Inmmim  Ertis  irtemi.  Alïlléll  Subfifieniia:. 
ïî»>nai  infirmus,  Synrum  in  India , «reniai, 
AruiquoTum  Cbrijhanmem  ICpilcopuî. 


r«)  tbid. 
T.IIL  p.|j. 


en  Allemand,  dont  nous  allons  donner  l’extrait,  parce  qu'el- 
le renferme  des  éclairci  (km  ens  fur  cc  que  le  Savant  de  Ber- 
lin avoir  dit.  La  Lettre  de  Mr.  Schaaf  èü  du  25  Juillet  1714 
(7).  Le  notn  de  l'Evêque,  dit -il,  cil  Tbomtu,  & Ganpbo 
efl  celui  de  l'Ecrivain , qui  a écrit  la  Lettre  par  ordre  del'E- 
Mr.  de  la  Croze  avoit  encore  de  la  peine  4 te  pcrfuider  veque,  & dont  la  qualité  lui  cil  inconnue;  il  marque  qu’il, 
que  l’Auteur  de  cette  Lettre  lût  Evêque.  Mr.  Bayer  lui  ré-  a plufieurs  autres  Lettres  de  l'Evêque  Main  Tbonm,  dans  la 
pondit  quelques  jours  après  (3),  il  ne  donne  que  peu  ou  foufeription  dcfquellca  il  ne  trouve  plus  le  nom  de  Canpl», 
point  d'éclairciflanent  fur  ce  que  lui  avoit  demandé  Mr.  de  y ayant  au  bas  de  l'une  MaUbitu  PrStrt,  au  bas  d'une  autre 
la  Qroze:  Il  croit  qu'il  y a quelque  tranfpofition , & fur  le  J«n.  *u  bas  d'une  autre  Zacharie  &c.  Tous  ccs  divers  110m» 
tout  ii  trouve  que  toute  J’infcription , & fur- tout  ce  quiycll  prouvent,  que  Mr.  Schaaf  ne  s'ctl  point  trompé , en  regar- 
dé des  véritables^  anciens  Chrétiens,  fi-nt  un  Auteur  Eu-  dam  la  fignaturc  de  Ganptv,  comme  celle  de  l’Ecrivain  em- 
ployé par  l'Evêque  pour  écrire  la  Lettre.  L'Evêque  Mnba 
lïtonus  dépend  du  Patriarche  d'Antioche,  & prie  Mr. Schaaf 
décrire  4 fon  Supérieur.  Il  y a encore,  ajoùte-t-il,  parmi 
les  Chrétiens  de  St.  Thomas  un  Archevêque , nommé  eu- 


ropéen. Mr.  la  Croze  lui  répliqua  (4),  qu'il  fis  trompoitci 
attribuant  cette  Lettre  4 un  Européen,  quelle  étoit  d'uncer 
tain  Tfconur,  Minillre  ou  Pilleur  de  l'Eglife  que  les  Por- 
tugal* appellent  Cantonale,  & que  Air.  Schaaf  nomme  Ctad-  - - — 

demi.  Sur  quoi  Mr.  la  C/ozc  remarque  que  cela  lui  lait  briel,  ijui  cil  Nelloricn  ,&  qui  diiférc  fur  Quelque»  points  da 


naître  une  difficulté:  c’cil  que  l’Egliic de  Candanate  1 tou- 
jours été  Paroi fliaJc,  & pjs  fort  célébré,  & qu'il  nccom- 
picnd  point  comment  celui  qui  la  gouverne  peut  prendre  le 


Moka  rbomu.  L’Archevêque  Main  Gabriel  relève  du  liège 
du  Patriarche  de  Ninive:  j'ai  aufli  reçu  une  grande  Lettre 

, , — ..  - r— * ic  de  cc  Mob»  Gabriel , dit  notre  ProfeITeur,  & il  me  prie  d'é- 

tltre  d'Evêque;  d'autant  plus  qu'il  demande  au  Patriarche  frire  4 Elic  Patrârchedc  Ninive  fon  Supérieur.  Le  mot  de 
d'Antioche  un  Evêque  pojr  les  Egllfis  des  Indes,  qui  n’ont  Main  efl  un  terme  Marabare , qui  lignine  illufire  ou  grand, 
jamais  eu  qu'un  fcul  Evêque.  Il  efpére  que  Mr.  Bayer  qui  A l'égard  de  la  Traduction  Latine  de  cette  Lettre,  plufieurs 
devoir  venir  d Berlin , éclaircira  fes  doutes  „cn  voyant  la  Lee-  Savant  & des  perfonnes  diilinguées  l’ont  demandée  4 Mr. 
tre  même.  Et  il  ajoûtt-  qu'il  n’a  pas  grande  opinion  du  fa-  Schaaf,  & c’dl  un  des  premiers  Seigneurs  du  Pays  qui  la  fait 
voir  cc  du  génie  de  Mr.  Schaaf:  parum  mimfiJo,  dit  >i|  (5).  lire  au  Nonce  du  Pape.  „ Cela  ne  peut  au  relie  faire  aucun 
vu.  . f>  ,ort  x Mahs  Tbemai  ni  aux  Chrétiens  de  St.  Thomas,  ni 

n fervir  4 les  faire  découvrir  davanage:  au  contraire  Main 
„ Ttomai  a été  fort  heureux , continue  Mr.  Scbaaf,  que  fs 
„ Lettre  fuit  tombée  entre  mes  mains,  ayant  été  envoyée  de 
„ tous  côtés,  fans  qu'on  ait  pu  trouver  perfonne  en  état  de 
„ la  traduire.  Par- 14  cette  Lettre  clt  tombée  entre  les  mains 
„ de  tant  de  perfonnes  dittinguées,  par  la  elle  cil  parvenue 
„ 4 la  Compagnie  des  Indes  Orientales  . qui  a prb  fes  inté- 
„ têts  4 cœur,  & a établi  fur  un  pied  foltde  ma  corrcfpon- 
„ cc  avec  l'Evêque.  La  Compagnie  l'a  pris  fous  fa  protec- 
„ tion , & a fait  rendre  aux  Chrétiens  de  St.  Thomas  plus  de 
„ foixante-dix  Eglifcs,  que*  les  Catholiques  leur  avoient 
„ otées.  L’Evêque  Maba  Thomas  ayant  vu  que  ma  l’radilc- 
„ tion  de  fa  Lettre  en  Hollande,  lui  avoit  été  fi  avuntageufe, 

„ il 


Carolo  Schaalio,  Tira  SyrLve  quidem  erudiu,  ftd  mnina  pa- 
rt*» i'i"tniqfe  fÿ  doflo , u vtl  ex  ejus  prafaùane  in  banc  epiat- 
km  abunde  mibi  emploi.  Ee»  veto  notion  , tel  quijhun  ^ 
gutpumjfadl*  coleret,  nifi,  Pbilafapbicis  difcipltnit  cf  ecelejiaffi- 
carum  bifteriamm  Jludio  ps3us  aftiime  mumtum  babrret.  J ^ 
la  Croze  parie  de  la  Lettre-  en  quellioo  dana  fon  Hijhbm  dû 
Cbrifiiviijme  des  Indes  (e),  & témoigne  être  peu  contçnr  je 
fa  publication.  Le  palfige  cil  un  peu  long , mais  i|  ea  cu. 
ri  eux.  & doit  être  rapporté,  pour  bien  entendre  une  I 
de  Mr.  Schaaf  i Mr.  la  Croze , dont  nous  rendrons  comnr„ 
„ Une  Lettre  écrite  l'an  1714  de  la  Côte  de  Malabar,  a(f.^ 
„ que  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  ont  préfeotetnent  deux 
n Evêques,  l'un  pour  les  Peuples  du  Midi. . . . Cet  Ëvê  * 
s'appelle  Mar  Thomas L’autre  cil  un  Syrien 


(7)  îbii. 
Tom.  II.  p. 
SU-lll, 
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dés  fa  quatorzième  année  à étudier  les  Langues  Orientales  : & il  y fit  de  fi  confidérables  progrès  par  les 
. foins  de  fon  pcrc  & par  la  propre  application,  qu’il  fut  bientôt  en  état  de  donner  des  leçons  aux  autres. 

Il  commença  dès  l’année  1721  à foulager  fon  père,  & pendant  les  neuf  derniers  mois  de  la  vie  de  ce- 
lui-ci, il  remplit  fes  fonétions  par  rapport  aux  Leçons  domefliques:  en  1730  il  fut  un  de  ceux  for  lef- 
quels  on  jetta  les  yeux  à Franeker  pour  fuccéder  dans  la  profeffion  des  Langues  Orientales  au  célébré  Mr. 

Schultens  (c).  Le  grand  défir  que  Mr.  Schaaf  avoit  d’être  utile,  le  rendoit  infatigable.  Il  donnoit 
quelquefois  jufqu’à  fept  différentes  Leçons  par  jour  ; d'ailleurs  il  n’étoit  pas  moins  diftingué  par  la  dou- 
ceur  & la  régularité  de  fes  mœurs  que  par  fon  érudition.  Il  ne  laiflà  pas  d’avoir  des  enne- 
mis: les  gens  qui  fe  lai  (lent  guider  par  un  zélé,  fou  vent  aveugle,  & portés  à intenter  aifément  l’accufk- 
tion  cTHéréfie  a ceux  qui  leur  déplacent,  lui  en  vouloient,  tant  parce  qu’il  ne  fe  faifoit  pas  une  peine 
de  converfer  avec  des  perfonnes  de  religion  différente,  que  parce  que  là  femme,  perfonne  vmueufe  & 
pleine  de  piété,  s'étoit  livrée  à cette  dévotion  fopcrilitieufe,  qui  porte  à s’abrtenir  du  Culte  public,  pour 
ne  pas  communiquer  avec  les  médians.  On  prétend  que  ces  raifons  empêchèrent  Mr.  Schaaf  le  fils  de 
fuccéder  à fon  père,  & même  d être  chargé  d’enfeigner  les  Langues  Orientales  à Leyde:  on  fut  même 
obligé  de  faire  inférer  le  Mémoire  fur  la  Vie  de  Mr.  Schaaf  dans  la  Bibliothèque  Germanique,  fes  ennemis 
ayant  empêché  qu’on  ne  l’inférât  dans  les  Journaux  de  Hollande.  U parut  feulement  dans  un  Journal  JlH.-rup. 
Flamand  un  Article  for  fa  vie,  mais  tronque  & altéré  (J). 


„ il  ne  difeonrimte  pas  de  m'écrire,  pour  me  prier  d’avancer 
„ de  plu»  en  plus  le»  intérêt»;  fit  quand  le  Pape  & tous  fes 
„ EinilTitires  auroient  lu  la  verfion  de  la  Lettre  du  Prélat,  ni 
„ lui  ni  les  Chrétiens  de  St.  Thomas  n'en  peuvent  recevoir 
„ aucun  préjudice  ; parce  qu'il  peut  recevoir  ceux  qui 
„ lui  font  envoyés  d'Antioche  par  la  voye  de  Hollande, 
„ où  ils  fe  rendent  par  la  Mediterranée,  fie  partent  enfuitc 
„ aux  Indes  fur  les  Vaiffcaux  delà  Compagnie;  cette  voye 
„ elt  fttre.  & le  Nonce  & toute  fa  fcqucllc,  ne  peuvent  y 
,,  mettre  le  moindre  obftâcle.  L'année  dernière  j’ai  reçu 
„ encore  de  l'Evêque  un  petit  Coffre  avec  des  Manufcrits 
„ Syriaques,  parmi  lefquels  il tuenvoye  un  Nouveau  Telia- 
„ ment  Syriaque  Manuluit,  le  tout  accompagné  de  Ixttrcs 
„ en  la  même  langue.  Tous  ces  Ecrits  méritent  de  voir  le 
„ jour,  tant  par  rapport  i la  matière,  que  par  rapport  à la 
„ pureté  du  hile,’  & d la  beauté  de#  carafteres.  Il  y a des 


„ Savans  qnl  croient  qu’l!  ferait  bon  que  tous  ces  Ou- 
„ vrages  fuffent  imprimés  en  Syriaque,  en  Latin,  & en  Al- 
„ lemand  ou  Flamand.  Mais  comme  les  fraix  de  l'imprçfTion 
„ du  Syriaque  vont  loin,  & que  je  fuis  vieux,  je  n'ai  pas 
„ encore  une  aune  qui  folt  en  état  d'être  imprimé,  & j'ai 
„ deffirin  de  JaifltT  le  foin  do  ce  travail  à mon  Fils , à qui  j’ai 
„ enfeigné  ce  que  Je  fai  dans  les  Langues,  fit  qui  depuis  hait 
„ ou  neuf  ans  s cil  exercé  dans  les  Langues  Orientale*  : >1 
„ efl  fur- tout  tellement  avancé  dans  le  Syriaque,  qu'il  a 
„ traduit  toutes  les  Lettres  que  l'Evènuc  Ahba  ’l'txnwu  a 
„ écrites  l'année  paflèe;  il  a aufîî  traduit  il  y a deux  an»  la 
„ grande  Lettre  que  Jl/.tfej  Gabriel  m’avoit  écrite.  C'c fl  lui 
„ encore  qui  écrit  toutes  les  Lettre*  Syriaques  de  ma  part  1 
,,  l'Evêque  Mata  Thomas-,  alirt  qu'après  ina  mort  il  purileei!- 
„ tretenir  cette  Correspondance,  êé  faire  part  au  Public  des 
„ Ouvrages  Syriaques  ôcc  ", 


SCHURMAN  (Anne  Marie  de)  Fitle  lavante  du  XVII.  Siècle , naquit  à Cologne  le  s No- 
vembre 1607  de  Frédéric  Schurman,  & d’Eve  de  Harf,  tous  deux  de  familles  nobles  & profdTant  la 
Religion  Réformée  [zfj.  Ses  pare  ns  qui  demeuraient  à la  Campagne,  eurent  grand  foin  de  fon  é- 

ducacion;  un  Précepteur  qui  étoitdans  la  maifon,  pour  fes  frères,  veilla  aulfi  fur  fon  inlfruétion , & à l’âge 
de  trois  ans , elle  lifoit  parfaitement  en  Allemand,  & favoit  déjà  une  partie  du  Catéchifme  de  Heidel- 
berg par  cœur.  Add.  J Elle  fit  paraître  aulli  dés  l’enfance  une  adrellè  de  main  extraordinaire  ; car  à l’àge 
de  lis  ans  elle  découpoit  avec  les  cizcaux  toutes  fortes  de  figures  de  papier,  fans  Aucun  modèle.  A huit 
ans  elle  apprit  en  peu  de  jours  à deflioer  des  fleurs  d’une  manière  fort  agréable,  & deux  ans  après  il  ne 
lui  fallut  que  trois  heures  pour  bien  apprendre  à broder.  Elle  apprit  enfuitc  la  Mufique  vocale  & infini- 
mentalc  (a),  la  Peinture:,  la  Sculpture,  la  Gravure,  & elle  rêuflit  également  en  tour  cela.  Son  écri- 
ture en  toutes  fortes  de  Langues  étoit  inimitable,  & il  y a des  Curieux  qui  en  confervcnt  par  rarerédans 
leurs  Cabinets.  Mr.  Joly  dans  fon  Voyage  de  Munfler  p.  150.  rend  témoignage  comme  témoin  oculaire  à la 
beauté  de  fon  Ecriture  Françoifè,  Grecque,  Hébraïque,  Syriaque  dit  Arabe,  à fon  habileté  à peindre 
en  miniature , & à faire  des  portraits  for  Je  verre  avec  la  pointe  d'un  Diamant.  Elle  le  peignit  elle  - mê- 
me avec  le  lècours  d’un  miroir,  & fe  fit  des  perles,  fi  femblables  aux  naturelles,  qu’il  en  falloir  percer 
une  avec  une  aiguille,  pour  faire  voir  quelles  étoient  artificielles , & feulement  de  cire.  Lestalcns  de 
fon  efprit  n’étoient  point  inférieurs  à ceux  de  fa  main.  & elle  marqua  de  bonne  heure  autant  de 
difpofition  pour  les  Sciences,  que  de  goût  pour  la  Piété.  En  1615,  qu'elle  n’étoit  âgée  que  de  huit  ans, 
fou  pere  le  tranfporta  avec  toute  fa  famille  à Utrccht , ou  elle  entendit  des  Prédicateurs  Arminiens , 
dont  on  dit  que  les  principes  lut  déplurent  à un  tel  point,  qu’on  eut  de  la  peine  à la  faire  demeurer  dans 
l’Eglife  julqu  à la  fin  de  l'exercice.  Trois  ans  après,  à l’âge  d’onze  ans  elle  lut  J’Hiftoire  des  Martyrs, 
qui  fit  une  telle  impreflîon  for  fon  efprit,  qu’elle  brulok  du  délir  de  mourir  de  la  même  manière  qu’eux, 
pour  hprofeilion  de  ta  Vérité  (ê)  Add.  ] Dans  le  même  tems,  torique  lès  freres  étoient  interrogés  fur 
la  Lacinité,  elle  leur  foulHoit  fouvencce  qu’il  falloir  répondre,  quoiqu’elle*  n'eôt  écoute  aue  comme  en 
partant  les  leçons  qu’on  leur  avoit  faites.  Son  pere  jugeant  par-là  qu’elle  étoit  propre  aux  Sciences,  s’ap- 
pliqua depuis  à cultiver  ces  heureufes  difpufuions , & lui  facilita  les  moyens  d’acquérir  ces  connoiflàn- 
ces  qui  l’ont  rendue  fi  célébré  [il J.  Le  Latin , le  Grec,  <5t  l’Hébreu  (c  ),  lui  devinrent  (i  familiers,  que 

torf- 
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\A\  De  Frédéric  Silwmm  d Eve  Je  IJarf,  tous  deux 

de  familles  nobles,  & prafejfant  la  Religion  R tformte.  ] Frédé- 
ric étoit  fil#  de  Frédéric  Schurman , homme  de  grande  dif- 
tindiou  & fort  riche,  qui  avoit  époufé  une  Dame  de  la  fa- 
mille des  Comtes  de  Lumcy  ; ayant  embratE  la  Réformntion, 
& redoutant  la  tyranny:  du  Duc  d'Ai'be,  il  quitta  Anvers, 
où  il  demeurait , & fe  retira  dans  le  Pays  de  juliers  (1).  Le 
Pere  d Eve  Harf  étoit  de  Nuys  dans  le  Pays  de  Cologne,  Il 
avoit  quitté  cette  Ville  |>ar  la  même  rail'on  nue  Mr.  Schur- 
manétoU  fort!  d'Anvers,  & s'étoit  établi  à Cologne,  où  il 
y avoit  une  Eglifc  Réformée  fecrette  (a).  Rem.  du  Thao. 

Oÿ*  [ B 1 Son  l*re s'abdiqua  depuis  i culther  ces 

heureufes  (fijpofitietu , fÿ  lui  facilita  les  moyens  d'acquérir  eu 
comoUfances , qui  i'»m  rendue  Ji  célébré.  J 11  lie  s'aniuiu  point  d 
la  faire  palier  par  toutes  les  épines  de  Grammaire , mais  lui 
enfeigna  (es  principes  les  plus  mke.Taires  de  la  Langue  lati- 
ne, par  voye  d'amufenient,  en  fc  promenant  avec  vUcdans 
fon  jardin.  Enfuitc  il  lui  lit  lire  & expliquer  h Bible  & Sé- 
nèque , & lui  inlpira  de  bonne  heure  une  grande  averfion 
pour  les  Auteurs  qui  traitent  de  matières  obfcénes,  ou  trop 
libres;  defortc  que  pendant  toute  fa  vie  elle  s'abftint  de  la 
leéluçcdc#  Poètes  Grecs  iX  Latins,  n'ayant  lu  avec  foin  quilo- 
mère  fit  Virgile,  que  fon  pere  lui  avoit  recommandés.  A 
l'égard  des  Livres  modernes , clic  ufolt  auflï  d'un  grand 
choix,  & ne  s'atueboit  qu’à  ceux  qui  traltoient  de  fujets 


utiles  fil  férieux.  Elle  s’appliqua  de  cette  manière  cinq  an# 
de  fuite,  tant  fous  la  diredîon  de  fon  pere,  qu'en  fon  par- 
ticulier, aux  Langues  & aux  Sciences,  St  y fit  des  ptogrê# 
inconcevable# , & dés  Pige  de  quatorze  ans  elle  commença 
à fe  faire connoître  plr des  vers , quelle  adrcTa i Mr.  Ca» , 
Penlionnairc  de  Hollande,  & grand  Poète.  Voici  mon  ga- 
rand  (3);  NeglcRis  miuutiU  Grtsmmaite  fpinsfis , füiam  ruti- 
menta  Linguet  Latinte  maxime  nectjfaria , per  lufum , in  bon a 
vel  alibi  déambulons , doeuit , & cum  Sacro  CoJicr  Senertan 
ri  legendum  atque  expUcandum  propofuti;  A:X»rum  vero  de  rébus 
obfcienis  irtque  Iqfcivis  commcniaiorum , i'igf  ir^n  borrortm  anima 
futile  mature  incujfa  virgineo.  Unde  fahssm  ejl  ut  peflea  eti/m 
a UQione  omnium  ijtius  nota  librorum,  as  Poiumms  iwprtmtr, 
Kim  Lttinorum , twn  Grœcorum,  ton/ht>Uer  ptr  mnemvioim  ab- 
Jlmuerit , prater  Ilomtrum  otque  f 'iri’ilium , 0 potra  fibi  com- 
mendatot,  vix  alium  ex  antijtus  Jerio  K Jédulo  pertegrrit,  rrrm- 
tiores  veto  nomùji  deleîlu  fibi  comparsverlt , £?  pra- 

fani  mixiùjue  argument  i feripta,  ab  amorUnu  Montai,  etim  ce- 
lebetrinit,  Mata,  ml  «an  legerù,  vel  febintm  tv?!um  exirenif- 
que  detiboverit  lohiis.  Hac  metbedo  linguit  atque  fclentiis,  pa- 
rente fupetjlite,  pcrjequew  , non  féliciter  hiôiüj  , ftetm  al. tenta 
oarir.il  quinquennium , (3*  parti»  illius  ductu , psriim  inbijlria 
propria  , rtyyrm’a  aJjunSa  wtmparabiii , jhiper.los  in  fingulit 
fccit  profeOut.  Anno  lôJO,  quatv/nlcciir.  nota  imw.vrrfüms 
inc  larffere  capit  ad  Poi  tvn  potria  Jcrlptit  nobilijfima»  , ‘far. 


fl)  Idea 

P.  |06. 
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iorfqu'etlc  vouloit  s’y  appliquer  avec  quelque  foin,  elle  s’en  fervoit  non  feulement  par  écrit,  mais  aufli 
de  vive  voix,  avec  un  fuccès  qui  furprenoit  les  plus  fjavans.  Elle  apprit  aufli  fort  heureufement  les 
langues  Orientales  qui  ont  du  rapport  à l’Hébraïque,  comtne  la  Syriaque,  la  Guldaïque , l’Arabe,  & 

(j)  on  dit  l’Ethiopienne  (/).  Pour  les  Langues  vivantes  elle  encendoit  parfaitement  St  parloir  fans  peine,  le  l'rau» 

«,Mio?taoffi  Çois , l’Anglois,  St  l'Italien  (r).  la»  Géographie,  l’Aftronomie,  la  Pliilofuphie  St  les  autres  Sciences 
k samiri-  humain  es  lui  étoient  allez  connues  pour  pouvoir  en  parler  St  en  juger  avec  beaucoup  de  difeernement. 
îtiTin.R.  Mais  comme  le  cara&ére  de  fon  cœur  la  portoit  principalement  à la  Piété,  elle  s'appliqua  particuliére- 
o-  t.  ment  à l’étude  de  la  Théologie  & de  rEcriture-Sainie.  Ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau  dans  la  pérfonne 
O'i  outre  de  cette  iJlullre  Fille  efl,  que  bien  loin  de  chercher  à le  faire  honneur  de  toutes  fes  connoifiànces,  elle 
n’en  parloit  qu’avec  une  extrême  niodeftie,  & feulement  lorlqu’on  l’y  contraignoiL  Son  perc , qui 
*noiii..D.T.  comme  on  l’a  dit,  étoic  allé  s’établir  à Utrecht  lorfqu’elle  étoit  encore  enfant,  fe  tranfporta  depuis  avec 
toute  fa  famille  à I’rancker,  pour  y faire  étudier  fes  deux  fils  fouj  Amefius,  St  y mourut  en  1Û23.  Sa 
veuve  retourna  apres  cela  à Utrecht , où  Anne  Marie  de  Schurman  continua  de  donner  toute  ion  appli- 
cation à l’étude,  ce  qui  fans-doute  l'empêcha  de  fe  marier,  comme  die  aurait  pu  faire  avamageuldnenc 
avec  Mr.  Catz,  Pcnfionnaire  de  Hollande,  & Pocte  fameux  qui  fit  des  vers  a fa  louange,  lorfqu’ellc 
n’a  voit  pas  encore  quatorze  ans  [ C].  Du  cara&ére  dont  elle  étoit,  fon  mérite  & fa  fcience  feraient  de- 
meurés inconnus,  fi  Rivet,  Voflms,  St  ï>  pan  hum , ne  l’cuflent  poufltc,  comme  malgré  elle  iur  le  Théâ- 
tre du  grand  Monde  [a>  Voerius  ne  devoit  pas  être  oublié , quiavoit  été  fon  Maître  en  Grec  & en  Hébreu, 

St  qui  lui  dédia  même  en  1654.  la  féconde  Partie  de  fes  Difputcs  Théologiques;  ce  fut  lui  qui  l’engagea 
à faire  des  vers  en  1636  fur  l'établilTement  de  l'Académie  d'Utrecht,  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur 
Add.1  II  faut  joindre  à ccs  Théologiens  Saumaile,  Bcverovicius  ou  Beverwyck,  St  Huygcns.  Ces  Sa- 
vons fe  firent  honneur  d’avoir  commerce  de  Lettres  avec  elle,  de  montrer  ce  qu’elle  leur  répondoit,  <Sc 
de  la  préconifer  dans  les  Pays  étrangers.  Cela  lui  attira  des  Lettres  de  Balzac , de  Gaflcodi , du  P.  Mer- 
fenne,  de  Bochart,  de  Connut,  & de  plufieurs  autres  perfonnes  illuflres.  Quelques-uns  de  fes  Ouvra- 
ges, qui  parurent,  augmentèrent  fa  réputation  £!)].  Enfin  fon  nom  devint  fi  célébré,  que  les  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées,  & les  Prmcefles  même  qui  pouvoient  avoir  occafion  de  la  voir,  s’en  fahbient  un 
plaifir  Ungulier.  La  Priucefle  Marie  de  Gonzague  allant  en  Pologne,  dont  elle  avoit  époufé  Je  Roi  U- 
hdiflas  [£],  & laDucheflè  de  Longueville,  allant  à Munfter  pendant  les  Négociations,  St  paflâne  l'u- 
ne 

Cal Rum,  ILllemJîj  PimfamnuiH.  Rnr.  nu  T* *n.  deflinarion,  l'autre  plut  courte  fit  datée  du  as  Oofilobre 

iy  [ C J Qui  fil  des  l'ers  à J»  leuvsec,  Isefqu'elle  ritneil  psi  1644 , qui  fait  voir  qu’il  n’y  a eu  ritn  de  naturel  dans  le 
tneert  quatorze  ans.\  Il  p.irott  par  la  Remarque  précédente , Miracle  de  l'Aveugle  - né  , quoique  Jéfus-  Chrilk  aie  cm- 
que  ce  fut  Mlle.dc  Schurman, qui  fit  des  vers  i cct  ige  pour  ployé  des  moyens  qui  fembloiunt  naturels.  Ces  deux  Let- 
Mt.  C:itz,  qui  en  a fait  pour  elle,  mais  plus  tard.  Il  cil  très  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  précèdent, 
vrai  que  ce  Magilkrat  foulaitta  d'épouler  cette  illullre  Fille,  cû*  [£j  La  Priwejje  Marie  de  Gonzague,  allant  en  Polo- 

ruais  ce  ne  fut  pas  unt  fon  application  à l'étude  qui  l'empêcha  gne. lui  fit  I honneur  de  lui  rendre  rÿùr.]  Ce  fut 

de  fe  marier,  qu’une  autre  railbn  que  voici.  Son  Perc  l'a-  en  l’année  1645.  Un  ne  fera  pas  lâché  de  trouver  ici  la 
voie  fouvent  exhortée  non  feulement  i éviter  la  corruption  rtMation  de  cette  vifitc,  telle  que  Jean  le  Laboureur  l’a  doo- 
du  fiéclc,  ti  la  foc  lé  té  des  profanes , mais  à ne  point  fe  ma-  née  (fi).  „ Le  jour  fuivant  vingt  • (ixiéntc  de  Décembre,  la  (s)  R,u. 

ricr.ocil  lui-avoit  icnouvtllé  les  exhortations  trc--fortcment  „ Reyne  de  Poiogne  rit  une  act.on  digne  de  la  majcité  des  *>•» •*»  iv- 

furfon  lit  de  mort;  ce  fut  donc  pour  obéir  aux  volontés  de  ,,  lettres.  Ayant  ouy  parler  de  la  doctrine  de  la  célèbre  **** 

(*)  idem  fon  perc,  qu'elle  ne  voulut  jamais  entendre  au  mariage  (4).  „ Anne  Marie  de  Sefairman.  Damoifeltc  native  de  ceue  Vil- 

**»•«*-  R-.m.  i>u  T*  ad.  „ le,  & de  la  beauté  de  fon  Cabinet,  elle  voulut  aller  cher  Tuiisïff  * 

[D\  Quelques-uns  de  fes  Ouvrages  qui  parurent  augmentèrent  „ elle,  mais  fans  cérémonie,  pour  éviter  la  foule  du  peu-  m «.  Cuc 

fa  réputation.  ] Voici  le  Catalogue  de  us  Ouvrages.  1.  De  „ nie  , qui  l'auroit  fuivie.  C'cfl  pourquoy  elle  lailla  fa  d»ns  1rs  O- 

Piuz  llniiiv,J  tenus»  Epillola  adjovsmm  Bevermcium.  Cct-  „ Cour,  & entra  incognito  dans  le  Carroire  de  la  Marefcha-  * dc 

te  lettre  qui  ctt  datée  d'Utrecht  le  8 lévrier  1639,  a été  „ le  (7),  chant  feullerncnt  fuivie  de  Monikur  rEvefquc  schuim»n 
imprimée  avec  quelques  autres  Pièces  fur  le  môme  fujct.par  „ d'Orange,  fit  de  quatre  ou  cinq  perfonnes  , dont  je  fus  p.  j «7., ,i. 
les  foins  de  Jean  Uoverovieius  Lcidc  in-4.  en  Latin  fit  „ l'une.  Elle  vid  en  paflanc  la  grande  Eglifc,  6.  alla  def-  Mit.  de 
Latin  & en  Flamand.  Dans  l'Edition  des  Opufcules  de  ,,  cendre  au  logis  de  cette  dixiéme  Mule,  l'une  des  mer-  •*»*■ 
jfiSa  cette  Lettre  eft  datée  du  mois  de  Janvier  1632 , mais  ,,  veilles  de  fon  Sexe.  Elle  ne  vid  pas  fans  admiration  les  (7  j De  Gué- 
il  y 2 une  faute  dans  la  manière  dont  fa  date  efl  énoncée  „ merveilleux  Ouvrages  qu'elle  > tait  de  fes  mains,  tant  oriaut;  qui 
pour  le  jour , XII.  Lius  J an.  Or  on  ne  compte  jamais  le  XII.  „ de  peinture,  de  miniature,  fie  d'enlumineure,  que  de  gra-  ,[romP1- 
des  Ides , il  pourrait  donc  bien  y avoir  faute  pour  l'année  „ vcurc  au  butin,  & au  diamant, fur  le  cuivre  & fur  le  verre, 
tulîl  A nn. ] 11.  Dijferusio  de  irigenii  mulirbris  ad  diiirin.m  „ qui  luy  doivent  donner  la  réputation  d'exceller  ilsru  les  4,oit 
i£j  meîiores  luieras  afticuJim,  Aecedunt  Ep-Jloht  ejufdem  or  gu-  „ plus  nobles  Arts  entre  les  mécaniques  : toutes  fois  clic  get  de  U 
vsc'ii.  Leide  lé+i  in-8.  Dans  le  Kecucii  de  les  Opufcules  „ demeura  plus  cflonnée  de  l'cntcndrc  parler  tant  de  [an-  conduire  «n 
*vec  la  Lettre  précédente,  Leide  1650  Ln-8.  Et  en  François  „ gués,  & refpondrc  de  tant  de  fctcnccs.  Elle  rcfpondlt  lolo^e. 
fous  ce  titre:  QueflimctUbn,  s'il  eli  ntcejfaire  tu  wi que  les  „ en  Julien  i Monlkur  d'Orange  , qui  ^'interrogeait  pur 
fîlrs  fuient  favauesï  agiièt  de  ;-srt  ,f autre,  par  MadmùfelU  „ ordre  de  la  Reyne:  & elle  argumenta  tres-fubcilemcnt  en 
Anv  Marie  de  Sebssrman,  Hn'.lanloift , {ÿ  le  Sieur  Andie  Ri-  „ Latin  fur  quelques  poinéls  de  Théologie.  Elle  repartit 
vit,  Poitevin , le  Mtx  mis  en  françois , par  le  Sieur  Colleta.  „ aufli  fort  élégamuient  en  mefme  Langue,  au  compliment 
Paris  164b  in-8-  III.  Eudcria,  feuKciiurit  partit  clsSia,  bre-  ,,  que  je  luy  Iis  pour  Madame  la  Marcfchale.  Elle  parla 
tr»  Religions  esc  vît*  ejus  drisncstiieirm  rTii'irnr.  Alloua  1673  „ Grec  avec  le  Sieur  Corrade,  premier  Médecin  de  la  Rcy. 
in-8.  C'êh  une  défenfe  de  fon  attaeliemcnt  i U Scélc  des  H ne.  En:in  clic  nous  euffe  encore  parlé  d'autres  langues, 

Labadifle*.  {o>  Cct  Ouvrage  contient  aufli  en  partie  l'Hlf-  ,.  ü vous  les  euffions  fçufis;  car  outre  U Grecque,  la  Latine, 
toire  de  la  vie  de  Mlle,  de  Schuruutj.  Il  a paru  une  féconde  „ la  Françoife  , ('Italienne , l'Efpagnolc , l’AUemandc,  & 
partie  de  YEueletia  à Amlterdam  en  1684  in-8-  où  l'on  trou*  „ le  tlamand , qui  lui  ch  naturel , elle  a encor  beaucoup  de 
vc  l'Hitloirede  ce  qui  s'eft  paflij  parmi  les  Labadiilcs  i Al-  ^ connoiflâncc  de  Hlébrcu,  Syriaque  & Chaldaîquc;  & il 
tona,  & de  leur  retraite  i Wiewcrt  tnFrile.  Aon.J  IV.  0-  „ ne  luy  manque  (ju'un  peu  d'habttode  pour  la  parler". 
jnfiuls  Hcbrtea,  Gr-tca , Lotira,  Gallita.  Prefaka  y Mctieo.  Ajoùtons  ici  des  faits  moins  connus.  Ayant  par  le  confdï 
Leide  1648  & 1650  in-8.  Edith  irrtia  auua.  Utrecht  1652  <1®  amis,  fait  l’éloge  de  la  Reine  Chriflinc  en  vers,  elle 
in-8.  [ofr  C'ell  un  Recueil  de  fe»  Lettres  & de  fes  Poôfles,  le  lui  envoya,  avec  un  petit  préfent  de  fon  Ouvrage,  par 
publié  par  Frédéric  Spanbelm  ; ou  y trouve  des  Lettres  aux  le  célébré  Bochart,  lorfqu'il  alla  en  Suède;  mais  ayant  ap- 
plus  iliulîrcs  Savans,  fit  auxticrfonne»  les  plus  dilllnguées  pris  au  retour  de  ce  Savant,  quel  étoit  le  en  ra  fifre  de  cet- 
rvu  leur  rang  fit  par  leur  naifuncc , fit  quelques-unes  de  cel-  te  PrincclTe , elle  ne  voulut  plus  cherclier  i gagner  fes  bonnes 
les  qui  étoient  coites  i Mile,  de  Schurman.  Il  y a trois  grâces.  Cette  indifférence  n'cmpôcha  pas  Chrifline  de  vc- 
Lcttrcs  eu  Hébreu , i André  Rivet,  â Voctius,  & i Doro-  nlr  lui  rendre  vifite,  en  compagnie  de  quelques  Jéfuitcs, 
thée  Moor;  quelques  Lettres  en  Grec,  parmi  lefqucllc.î  il  y lorfiu'elie  pal&  pu  le*  Pays-lias.  Dans  ccttc  vi fitc , die  fc 
en  a une  ouc  lui  écrivoil  Méiécc  Métropolitain  d'Ephéfc,  le  fit  admirer  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle  tira  le  por- 
plu»  grand  nombre  cil  en  Latin  & en  François.  Moilenis  trait  de  Cette  PrlnceiTe  , pendant  que  celle  ci  s'cntietmoit 
fs)  Ibid.  (>)  foupçonne  que  l'Edition  de  1650  n'exillc  point,  mais  avec  elle.  On  ajoûte  que  les  Jéfuites  ayant  voulu  difputer 
»'■  itf.aitf.  il  cil  cmain  qu'il  y en  a eu  une  depuis  1648,  car  celle d’U-  de  Religion,  clic  leur  répondit  avec  tant  de  force  , qu'il* 
treeht  de  1652  porte  Eddie  tertia , tnsàior  & emendotbr.  Le  en  furent  cmbarrafRs , fit  qu’ils  dlreut  que  fon  favoir  n étoit 
même  Auteur  indique  trois  autre»  Editions  des  Opufcules,  pas  naturel,  mais  qu’elle  avoit  un  Efprit  familier;  i quoi 
une  de  LtiJc  en  I672  In-8.  une  féconde  de  Wéfcl  en  17CO,  Mlle,  de  Schurman  répondit  en  riant , qu'elle  avoit  eextaine- 
& une  troilîémc  de  DrefJe  en  1723  , enrichie  des  rcinar-  ment  un  efprit  familier,  par  lequel  elle  refpiroit  (8).  On  (a)  Moll 
ques  déjouas  Gclcnius,  Rcikeur  de  l'Ecole  de  DrefJe , fit  rapporte  encore  qu’elle  ne  voulut  j)lus  de  commerce  avec 
accompagnée  des  Poulies  éc  de»  Lettres  de  Hcmicne-Ca-  Deicartes,  depuis  ui>e  vifitc  qu'il  lui  fit,  parce  qu  elle  fut  P-  *°7- 
therfne  Gersdorf.  Add.1  V.  Lettres  traiiuites  du  Utllondüs  choquée  da  difeours  injurieux  qu'il  lui  tint  fur  la  langue 
par  Madame  dt  Z-jutelind.  Paris  173°  ‘‘i -12.  On  nc  voit  Hébraïque,  & fur  la  Bible,  qu'il  avoit  trouvée  ouverte  fur 
td  que  deux  Lettres  i Jean  Bcverovicius,  l une  datée  du  8 fa  Table,  en  Hébreu  (yj.  Rru  du  Txaû.  f»)  Idem 

l'évrict  H539#  qui  cft  fort  longue,  & qui  rouie  fur  la  Pré- 
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ne  & l'autre  à Utreeht,  loi  firent  l'honneur  de  lui  rendre  vifite,  comme  le  Laboureur  & Jo’y  l'ont  re- 
marqué, l’un  clans  fa  Relation  du  Voyage  de  Pologne,  & l'autre  dans  celle  du  Voyage  de  Munfyer. 

Elle  étoit  tendrement  aimée  de  la  Princeflê  Elizabeth, Fille  du  Roi  de  Bohême,  tant  vantée  par  Defcar- 
tes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  aulli  lui  donner  des  marques  de  Ion  edi  me.  Vers  l’an  1650  il  fe 
fit  un  allez  grand  changement  dans  fa  manière  de  vivre.  Elle  n’avoit  jufques-ià  été  occupée  que  de  lès 
études;  car,  quoiqu’elle  eût  perdu  fa  mere  depuis  longtems,  les  foins  du  ménage  n’avoient  point  roulé 
fur  elle , mais  fur  deux  tantes  avec  lefqueiles  die  vivoit  ; ces  tantes , devenues  alors  infirmes  & aveu- 
gles, la  mirent  dans  I3  nécellîté  de  lè  charger  de  tous  les  embarras  domelliques.  £û>  Depuis  cette  épo- 
que fa  réputation  lui  devint  à charge , & comme  les  vifites  & un  trop  grand  commerce  de  Lettres  fa  dé- 
tournoieut  d’occupations  indilpenlablcs , elle  ne  reçut  que  très -peu  de  personnes,  & ne  répondit  plus 
aux  Lettres  qu’on  lui  éçrivoit  de  tous  les  Pays  de  l’Europe,  du -moins  qu'à  un  très -petit  nombre  [/] 

Add.]  On  a cru  qu’elle  avoit  voulu  embtafler  la  Religion  Romaine;  ce  fut  du-rooins  le  bruit  que  ré-  p.  *07. 
pondirent  quelques  Miniftrcs,  dont  elle  ne  vouloir  point  entendre  les  Sermons, pour  la  décrier,  fous  pré- 
texte d'un  voyage  qu’elle  avoit  fait  en  1653  ® Cologne,  où  elle  avoit  demeuré  deux  ans,  fans  aller  pen- 
dant tout  ce  tems  aux  Temples  des  Proteftans.  Lorfqu’elle  fut  de  retour  à Utreeht , elle  fe  retira  à la 
Campagne,  où  elle  continua  à faire  fes  dévotions  hors  des  Temples.  [ ï>  Depuis  longtems  Mademoi- 
fdle  de  Schurman  s’étoit  mile  dans  une  fort  grande  dévotion,  & s’étoit  jettée  dans  un  vrai  Piéiifine,  ce 
qui  acheva  de  la  porter  à renoncer  aux  Afiëmblées  publiques , ce  furent  les  différends  qui  s’élevèrent 
dans  la  Ville  d' Utreeht,  au  fujee  des  Biens  Eccleliafliques ; deux  Minilbes,  auxquels  elle  étoit  attaehéc, 
ayant  été  bannis,  elle  compta  tout  perdu,  & fe'  retira  avec  fes  tantes,  fon  frere,  & deux  fervantes  à 
Lexmond , Village  proche  de  Vianc,  où  elle  mena  pendant  deux  ans  une  vie  fort  retirée,  & fit  fes  dé- 
votions dans  fa  famille.  La  mort  de  fes  deux  tantes , & le  départ  de  fon  frere,  qui  par  zélé  de  reli- 
gion entreprit  d’aller  voyager  en  Allemagne  & en  Suiffe,  quoiqu’il  eût  cinquante  ans  panés , l’obligèrent 
à revenir  à Utreeht  (5)  Add.]  Elle  s’attacha  alors  au  fameux  Labadie,  donc  elle  embrafia  les  fenti- 
mens  & les  pratiques , & qu’elle  fuivit  depuis  par-tout.  Elle  demeura  quelque  teins  avec  lui  à Aliéna 
dans  le  Holltein,  & l’y  vit  mourir  en  1674  fi'*].  Elle  fe  retira  enfuite  à Wiewert  en  Frife  [ G],  & ce 
fut-ià  quelle  mourut  le  5 Mai  1678,  âgée  de  foixantc-un  an  (b).  Elle  avoit  pris  pour  devifè  ces  pa-  ^temTcSi. 
rôles  de  St.  Ignace  Martyr,  Amor  meus  crucifixus  ejl.  On  dit  quelle  aimoit  beaucoup  à manger  des 
Araignées. 

05*  [F]  Elit  s’attaela  alors  au  fameux  Labadie . dort  elle  „ que  quand  mime  Mr.  de  Saumaife  fc  relèverait  de  fon 
tmbrajja  Ui  fini  ont  ns  Us  pratiques  ü'c.J  Toucccci  dl  fort  „ tomb.au , ii  fe  joindrait  avec  Mr.  le  Prorefleur  Voctiuj, 
défectueux  & fort  brouillé;  l'Auteur  n'a  tait  que  copier  le  P.  „ qui  font  les  deux  principaux  Promoteurs  de  fa  gloire, 

Nlcéron  (10),  fit  même  jutquc*  aux  fautes,  puifqu'il  donne  „ ils  rie  fc  trouveraient  plus  en  état  de  réparer  cette  bré- 
à Mlle.de  Schuman,  «mand  elle  mourut  foisante-un  an,  „ chc”.  Rem.  du  Tua». 

iu  lieu  qu  elle  en  avoit  a peu  |>rés  foixanre-onze,  étant  née  [G]  Elle  je  mira  enjuite  d en  Fri/ê.  ] Ce  fut-Iâ 

le  5 Novembre  1607,  fit  morte  le  5 Mat  1678:  la  même  que  le  Quaker  Guillaume  Pcnn  ta  vit  en  1677  (18  J,  comme  il 
faute  fe  trouve  tlins  le  P.  Nicéron , où  elle  peut  être  une  nous  l'apprend  dans  la  Friatiim  Je  fes  Voyages  en  Hollande  (ÿ  qoeViuf' «t- 
faute  d’impreiGon , le  nombre  étant  en  Chiffre,  nu-lien  que  en  Allemagne,  imprimée  d Londres  en  1694  ■ & iofwnée  dans  ,c°uf 
dans  l'Auglois  on  la  écrit  tout  du  long.  Démêlons  d pré-  fa  vie.  d la  tête  de  l'Edition  de  fes  Ouvrages  de  172Ô  in-fo-  ouque  «i« 
lent  la  fuite  des  faits.  Mlle,  de  Schurman  ne  s'attacha  d La-  lio:  Il  dit,  que  Wiewert  écoit  une  Terre  des  Sauierdykes  qui  mettent 
badie  que  bien  longtems  après  la  retraite  dont  il  s'agit,  (19)  fille*  „ d*un  Seigneur  de  la  llnye,  qui  écoleni  de*  per-  I*  iriwmi. 
comme  on  le  verra  par  le  détail  .où  nous  allons  entrer.  Son  „ lutine*  d'une  grande  qualité  fit  tort  riches.  Touchées  “î"1 

Frere, qui  s'appelloit  Jean  Godefchalc,le  feul  qui  lui  rcîlolt,  ,,  aulfi  bien  que  quantité  d'autres  per  formes,  des  difeours  bad.rleaû  * 
parcourut  l'Allemagne  & la  Suide,  fans  fc  (aire  connoitre,  „ zélés  de  J.  de  Labadie,  contre  les  Kglifcs  mortes  & ex-  »*»,,  |8 
pouf  ne  pis  paraître  chercher  de  vains  honneurs  ; s'étant  „ térieurcs  du  Monde , ii  excitées  d rechercher  un  Culte  trompent 
rendu  i Baie  pendant  J'Ëté  de  l'année  1661 , il  paffli  d Ge-  ,,  plus  pur,  fit  une  Société  plus  fpiritualiféc,  toutes  ccs  per-  quelque* 
néve  eu  1 66  2 , pour  y voir  & y entendre  Labadie,  donc  on  „ tonnes  fe-  font  réparées  des  Kglifes  Réformées  Oldmaires,  u' 

lui  avoit  vanté  le  zélé  fie  la  piété  : il  logea  deux  mois  chez  „ & le  fuivent  dans  fon  indépendance  fpiritaelle.  Le  font  T* 
ce  Minière,  & en  écrivit  des  merveilles  d fa  Sa-ur  (11) , „ des  gens  furieux  fit  (impks.  qui  approchent  le  plus  des  lif<* 

qui  entra  en  commerce  de  Lettres  avec  LabaJie.  Le  frere  „ Amis  (20),  par  le  ftlencc  qui  régne  dans  leurs  A fl  emblée*, 
de  retour  de  fon  Voyage , la  confirma  dans  fes  fl-ntiuieus,  ,,  par  la  manière  donc  les  Femme»  y parlent  par  l’efpnc,  fit  s»mmnt. 

& l’y  laiflâ , en  mourant  én  1664 , 5gé  de  cinquante  neuf  „ par  la  limpltcité  de  leur*  habillcincns , fie  de  leurs  nmeu-  dj*k, «.  d.t, 
ans.  Quand  Labadie  arriva  dans  ces  Provinces , il  logea  à „ blemens.  .....  Après  quelques  morr.ens  de  filence,  je  , , , 
Utreeht  chez  Mlle,  de  Schurman,  qui  déjà  prévenue  en  fil-  ,,  leur  demandai , Par  quel  motif  ils  arment  quitté  t'Eglije  ou  Chukic” 
veur  d’une  grande  fpirituslité,  fc  laiflâ  août  d fait  prendre  „ Us  aivient  vécut  je  les  priai  de  me  pari  r fans  détour  fur 
aux  beaux  difeours  de  ce  nouvel  Apôtre  : elle  le  fuivit  à „ le  fujet  de  leur  réparation,  parce  que  je  n’étois  pas  venu 
Arailerdam , & delà  à Middelbourg,  où  elle  parti  deux  mois:  „ pour  chicaner,  nuis  dans  un  efprit  de  charité  pour  m’é- 
ia  pelle  qui  y régna  & fe*  aifjircs  domeftiques  l’obligèrent  „ dairdr.  Sur  quoi  Yvon,  le  premier  Pilleur,  nous  fit  lllif- 
de  retourner  à Utreeht,  d’où  elle  revint  en  Zélande,  où  die  „ toire  de  J.  de  Labadie,  nous  raconta  comment  il  avoit 
fuivit  Labadie  à Vere  & de  là  à Ainderdatn  (13).  Ayant  en-  „ été  élevé  parmi  les  Jéfuitcs,  comment  il  les  avoit  quittez, 
fuite  mis  ordre  à fes  affaires,  clic  vint  rejoindre  fon  Héros  „ fit  avoit  embraffé  la  Religion  Protcflantê,  & enfin  nous 
pour  ne  plus  s'en  féparCT,  malgré  tout  ce  que  le  célébré  „ parla  des  grands  fu  jets  de  mécontentement  qu'il  avoit  crou- 

Voctius  & fes  autres  Amis  purent  faire  (14).  Lllc  le  fuivit  „ ver  dans  les  Eglifes  Réformées  de  France  Ag 

i Exford  (is).  & enfuite  à Allons  ‘(16):  delà  elle  fc  rendit  ,,  Yvon  ayant  fini,  Anne  Marie  Schurman  prit  la  parole  en 
gvec  toute  la  Société  Labadillc  à Wiewert  en  1678,  où  elle  „ ces  termes.  J*  mr  trouve  obligés  itajAuer  non  témoignage 
mourut,  félon  quelques-uns,  le  4 fit  non  le  s Mal  de  la  ,,  en  pas  J;  mots.  Elle  nous  parla  de  fa  vie  précédente,  de 
même  année,  dans  le  plus  trille  état  du  monde  , feule  fans  „ fon  goût  pour  l'étude, de  fon  attachement  à laR'eligion  où 
fecours,  aflîfe  fur  une  petite  eieabclle,  & lins  aucune  con-  „ tlic  avoit  été  élevée;  avouant  que  durant  tout  ce  tems-là 
folattoi),  après  avoir  porté  dans  cette  maifon  des  biens  con-  „ elle  n 'avoit  connu  véritablement  ni  Dieu  ni  léfus-Cluift. 
lidStabii'i;  elle  fut  enterrée  dans  lu  Cimétierrc,  du  la  manié-  „ Que  quoique  depuis  fon  enfance  Dieu  fu  fût  tait  funtir  en 
re  la  plus  Ample'  Comme  elle  l’avoit  foubaitté.  L’Auteur  „ divers  teins  à tlic , elle  n’avoit  jamais  reflemi  fa  grâce  fi 
de  V ni  Toire  Cutieufe  du  Sieur  Jean  de  Lshviie  (17)  parle  de  „ puiffammcntque  par  le  minillére  de  J.  de  Labadie.  Qu’cl- 
notre  Héroïne  & de  fon  attachement  pour  Labadie  en  ccs  „ le  avoit  reconnu  que  toute  fi  fcience  n ctoit  que  vanité, 
termes.  M Ii  vd  bien  vray , & c'eli  ce  qui  nous  a donné  le  „ & que  fa  religion  étoit  fumbiable  à un  corps  mort  : qu'elle 
„ plus  d'étonnement,  qu'une  Demolfdle  de  réputation  IU  de  „ avoit  réfolu  de  méprifer  la  honte,  de  renoncer  à l'on  an-  • 

„ fçavoir , qui  «'écoit  rendue  U merveille  de  fon  Sexe,  auitî  „ éic.n  train  de  vie , & à toute»  fus  liaifons , pour  fc  joindre 
„ bien  que  celle  de  fa  dignité,  a eu  la  foibldîc  d’époulcr  „ à cette  petite  Emilie  retirée  du  Monde,  où  elle  délirait 
„ f fauf  l’honneur  du  mariage)  les  Intérêts  de  Labadie,  fit  „ d’être  une  viûime  vivante,  entièrement  con  lâcrée  au  Sci- 
„ fe  rendre  la  protectrice  du  fes  violences  fit  du  fes  enipor-  v gneur.  Elle  parlait  d’un  air  extrêmement  grave  & tou- 
f,  tttnens.  Mais  clic  nous  pardonnera , s’il  luy  plaît,  fi  nous  „ ché,  &i-n  tremblant  en  quelque  façon.  Voilà  feulement 
„ difons  quelle s’cll  fait  un  tort  li  mlîgiic à fa  répuution,  „ quelques  traits  de  ce  qu'cJlc  dit”. 

SCOT  (Reginald)  voici  un  Supplément  à l’Article  que  Mr.  Bayle  a donné  de  cet  Auteur.  D 
étoit  fils  puîné  du  Chevalier  Jean  Scot  de  Scots-Hall , proche  de  Smecth  dans  la  Province  de  Kent,  & 
d’une  fille  du  Chevalier  Reginald  Pimp,  de  Pimps-Court.  Notre  Scot  naquit  en  Kent,  & à l’âge  d’envi- 
ron dix-iept  ans  on  l’envoya  à Oxford,  où  il  entra  dans  Hart- Hall.  Il  fe  retira  enfuite  & s établit  à 
Smecth,  fans  avoir  pris  aucun  degré  dans  l’Univcrfité  ; le  Chevalier  Thomas  Scot  fon  parent  l’encouragea 
beaucoup  à poufièr  fes  études  dans  fa  retraite;  & s’étant  marié  environ  ce  tems-là  „ il  ne  s’attacha 
»i  qu’à  des  lectures  folides,  furtout  à celle  des  Auteurs  obscurs,  que  b plupart  des  Savans  ont  négligés , 

„ oc  à fes  heures  de  loilir  ü s’amufoit  au  jardinage  <Sc  à l’agriculture  (a)”.  En  1576  il  donna  à Lon- 
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212  SCOTT. 

dres  unî  féconde  Edition  de  fon  Plan  parfait  d'une  Houblotmicre,  avec  les  être  citons  nicçfpùres  pour  la  for- 
mer & peur  la  confiner  t avec  des  remarques , 6?  des  régies  pour  la  réforme  des  abus  «Stc.  m-4.  En  1584.  il 
pub  lu  à Londres  aulïï  in-4.  un  Livre  intitulé  Recherches  fur  la  Magie  ( Difioverie  of  JVitcbcraft)  £^f].  Il 
mourut  au  mois  de  Septembre  ou  d’O&obre  de  l'an  1599 , & fut  inhumé  avec  fes  Ancêtres  dans  f Eglife 
de  Stnccth  (b). 


[A]  Rechercher fur  la  Migie.]  Le  titre  entier  cft : Recher- 
ches fut  la  Magie , où  l'on  découvre  clairement  l'indigne  manège 
des  Sorciers , la  fourberie  do  Fqifeurs  de  Conjurations , l'impictc 
do  Enchanteurs . la  folie  des  Difeurs  de  borne  monture , iimpru 
dence  des  Trompeurs  , P infidélité  du  Athées  ; les  pratiques  pefli- 
leniiclles  des  Py.lcniilts,  la  curiojité  des  Faifeurs  d'borefcupt,  la 
vante  des  O! j. moteurs  de  Songes  FJ  de  l'Alebymie , l'abomina- 
tion de  l'Idolâtrie,  Iburible  an  des  Empoifemement , la  vertu  de 
la  Magie  .naturelle  {Je.  où  l'on  dévoilé  en  un  met  quantité  de  ebo- 
Jet,  cachets  jtfqu'à  prélent , mais  dent  la  cmwnjjance  importe. 
A que.  isn  a joint  un  Traité  fur  la  Nature  des  Ejprits  {J  des  Dé- 
mons (Je.  Pur  Régi  raid  Scot,  Ecuyer.  En  1651  on  en  don- 
na une  nouvelle  Edition  in  - 4 , intitulée.  Recherches  de  Scot 
Jùr  la  Magie ; ois  l'on  prouve  que  topirdm  commune  , d'un  Cc*i- 
uo3  que  Us  Sorciers  font  avec  les  Diables  (fies  Efpriis  familiers, 
(J  le  pouvoir  qu’on  leur  attribue,  de  faire  «oufir , de  tourmenter 
eu  de  faire  languir  les  hommes,  les  femmes.  Us  enfant  / (J  £ au- 
tres Créatures,  par  des  maladies  tu  d' suite  marner  e,  tft  fou  Je  (J 
nouvelle  : on  y dévoue  auffi  Us  pratiques  (J  les  fourberies  des  Sor- 
ciers, des  Enchanteurs,  Difeurs  de  borne  avant ure;  Us  impojlu- 
res  de  l'Ajlralogie,  de  l'Aicbymiei  on  y éclaircit  «1  un  nut  quan- 
tité de  elfes,  inconnun  jufqu’à  préfent , & dont  la  ctrmij fonte 
efl  nécejjaite  aux  Juges , aux  Jurés  (Je.  pour  la  etnfervation  du 
pauvre  peuple  &c.  Avec  un  Date  fur  la  tueur:  des  Ejprits  (J 
des  De  mais.  l.'Auteur  va  mu  trois  Epltres  dédicatoirei;  la 
première  au  Chevalier  Roger  Manwood , premier  Baron  de 
l'Kchi<juier  : la  féconde  au  Chevalier  Thomas  Scot;  & latroi- 
fiéme  au  Dodeur  Codwell , Doyen  de  Rocheftur,  & au  Doc- 
tcur  RcaJinatJ , Archidiacre  de  Cantorbery.  Suit  la  Préface 
au  Lecteur,  où  il  déclare,  que  l'on  grand  but  dans  cet  Ou- 
vrage cft.  „ Premièrement,  d'cmpêcber  qu'on  n'aviliffe  la 
„ gloire  & la  piriftfctxe  de  Dîtu,  jufqu'à  la  placer  fur  les  lé- 
,,  vrcs  ou  entre  les  mains  d'une  vieille  débauchée;  en  attri- 
,,  buant  ainfi  l'œuvre  du  Créateur  b la  puilTance  de  la  Créa- 
„ ture.  En  fécond  lieu,  pour  faire  voir  que  la  Religion  Oué- 
,,  tienne  n’a  pas  befoin  pour  fe  foutenir  de  pareilles  impof- 
„ turcs.  En  troifiéine  lieu , pour  engager  à avoir  compalllon 
„ de  ces  pauvres  miférables,  au  lieu  de  les  traiter  rigoureu- 
„ Arment , p:uce  que  ceux  qu'on  accufe  communément  de 
„ (ouillage , font  les  gens  les  moins  capables  Je  fc  défendre , 
„ parce  qu’ils  ont  eu  ordinairement  une  éducation  Ample  & 
„ commune:  d'ailleurs  leur  igc  leur  donne  le  droir  de  rado- 
„ ter.  leur  mifiirc  celui  de  mendier,  leur  foiblelle  irepoitllër 
„ les  injures,  celui  de  murmurer  & de  menacer,  leux  hu* 
„ meur  méiancholiquc  celui  d'avoir  toute  forte  d'imagina- 
„ lions,  & c'eft-U  ce  qui  leur  fait  faire  ces  Confcflions; 
,,  où  ils  avouent  qu’ils  ont  le  pouvoir  de  transformer  les 
„ autres  en  Singes,  en  Anes,  en  Chiens,  en  un  mot  en  tou- 
„ te  lotte  d’animaux,  celui  defe  tranfportci  parles  airs.de 
„ faire  aouripdes  enfant  Stc *’.  1*  Roi  Jaques  I.  dit  dans 
la  Préface  de  (à  Dcmonslogie , imprimée  pour  la  première  fois 


à Edimbourg  en  1597  in-4,  & enfuîte  i Londres  en  1603 
in-4;  qu'il  a compofé  principalement  cet  Ouvrage  contre 
les  damnabUs  opinions  de  Wicrus  & de  Scot,  dont  le  dernier, 
dis  le  Roi  „ n'a  pas  eu  honte  de  nier  dans  un  Livre  imprimé, 
„ qu’il  puilTcy  avoir  du  Sortilège,  défendant  ainfi  l’ancien- 
„ ne  erreur  des  Sadducéens , qui  nioient  I’cxiftcncc  des  EG 
„ prîts  ".  Pour  donner  un  rirai  de  la  manière  de  raifonner 
de  ce  Prince,  nous  tranferirons  ici  un  endroit  touchant  les 
Sorcier' , qu'on  jette  dans  l’eau  (1).  ••  Ou  lait  ce  qui  arri- 
,,  vc  au  Corps  d’une  perfonne  auâlEnée  fecrettemcni , lorf- 
„ que  le  meurtrier  s’en  approche  , Il  jette  du  fang,  comme 
„ pour  demander  vengeante  au  Ciel , Dieu  ayant  établi  ce  û- 
»,  goc  furnaturd  & fccret,  pour  découvrir  un  Crime  fccret 
„ et  contraire 4 l'humanité:  il  parole  que  de  la  même  manié- 
„ re,  j»ur  manifdler  l'itnplété  moaltrueufe  des  Sorciers, 
„ l)icu  i établi  pour  ligne  furnaturei , que  l'eau  refufe 
„ d'engloutir  dans  fon  feln  ceux  qui  ont  volontairement  rc- 
„ nonce  i leur  Baptême , & au  fruit  qui  leur  en  pou  voit  re- 
„ venir:  (I  y a plus,  ils  ne  font  pas  même  en  dut  de  réoan- 
,,  dre  des  larmes,  quelques  tourmens  qu’on  leur  fafTe  foul- 
„ frir,  lorfqu'ils  ne  font  que  commencer  i fe  repentir,  Ditu 
„ ne  permettant  point  qu’ils  peifévérent  dans  le  dcfnveu  de 
„ leur  horrible  crime;  quoique  d'ailleurs  les  femmes  pieu- 
„ rent  fort  aifément  pour  le-plus  léger  fujet,  quand  il  leur 
„ plate,  éc  que  femblablci  au  Crocodile  les  larmes  ne  leur  cou- 
„ tcrit  rien  . Le  Docteur  Jean  Raynold»  3 relevé  divers  en- 
droits de  l'Ouvrage  de  Scot,  dans  fes  PrtieSiones  fur  les  A* 
pocryphcs;  ét  le  Docteur  \kric  Cafaubon  (2)  le  traite  com- 
me un  boininc  ignorant;  & Mr.  Jofeph  Glanvill  dans  fes 
Cmjidetaskvu  fur  le  Sortilège  p.  76  allure  „ ouc  Mr.  Scot  ne 
„ lait  que  débiter  de  vieux  contes,  & des  Légendes  furan- 
„ nées  qu'il  rduie,  & dont  il  fe  moque,  prétendant  que 
„ c’cfl-li  une  réfutation  Je  l'opinion  qui  admet  des  Sor- 
„ ciei s , & des  Apparitions;  & qu'en  tout  cela  il  raifonnc 
„ pauvrement  A d’une  manière  puérile;  & qu’il  ne  fait  ce 
„ qu’il  dit,  loi  fqu’il  veut  parler  Phiiofbphie”.  Mais  Mr. 
lcan  Webllcr  (jj  prend  la  detenfe  ac  notre  Auteur  contre  le 
Roi  Jaques  I.  éc  contre  les  deux  autres  Ecrivains,  que  nous 
venons  de  citer,  & il  dit  „ que  c'étoit  un  hotnoK  droit,  ià- 
„ vaut , & plein  de  piété  (a),  d’une  bonne  famille,  qui  a- 
„ voit  beaucoup  de  bien,  fage dans  fa  conduite,  &. zéiéPro- 
„ ttftant  (s)".  [a>  Si  Mr.  Webfter  n'alléguepas  d'autres 
raifons , je  doute  qu'il  prouve  que  Mr.  Scot  n’a  pas  débité 
de  vieux  contes,  Ül  raifonné  mal.  Il  peut  avoir  été  très- 
bonDètc  homme,  bon  Proteilant,  de  bonne  famille,  & ri- 
che, ét  avoir  raifonné  pitoyablement.  Je  ne  décide  rien, 
parce  que  je  n’ai  point  fon  Ouvrage  ; mais  je  croirois  pouvoir 
dire  qu’une  paicille  Apologie,  cft  auÆ  folideque  le  Livre 
même , H l'idée  que  Mr.  Cilanviil  en  donne  cft  Julie.  Aon. 
DU  TtAD.J 


SCOTT  (Jean)  célèbre  Théologien  Anglois,  fils  de  Mr.  Tliomas  Scott , Marchand  de  Bétail, 
nâquic  dans  la  Paroiflc  de  Chippenhara  dans  le  Comté  de  Wilts,  vers  l’an  1638.  On  le  mit  en  appren- 
eifiige  à Londres,  & il  y fut  trois  ans;  mais  ayant  un  panchant  extraordinaire  pour  l'étude,  il  quitta  Ton 
métier , & alla  à Oxford  , ou  il  entra  en  qualité  de  Penfionnaire  dans  le  Collège  neuf  en  1657  , 
fous  la  dire&ion  de  Mr.  Chriflophle  Lée:  il  y fit  de  grands  progrès  dans  la  Logique  & la  Phüofophie, 
mais  il  quitta  néanmoins  l'Univerfité  fans  y avoir  pris  aucun  degré:  étant  entré  dans  les  Ordres  il  devint 
enfin  Mjtlidre  de  St.  Thomas  dans  Southwark  (a).  Au  mois  de  Février  1677  il  fut  nommé  Curé  de  la 
Paroiflc  de  St.  Peters  Poor  à Londres  (A),  & le  14  Mars  1684  il  fut  pourvu  d’une  Prébende  dans  la 
Cathédrale  de  St.  Paul.  Le  9 Juillet  i<58j,  il  prit  tout  à la  fois  tous  les  degrés  en  Théologie,  (ans  en 
avoir  pria  aucun  dans  les  Arts,  ni  dans  aucune  autre  Faculté  (c).  Au  mois  d'Août  jôçt  U devint  Vi- 
caire de  St.  Citer  des  Champs,  & au  mois  d'Avril  de  la  même  année  Chanoine  de  Windfor.  Le  Doéteor 
Hicke^nous  apprend  (<f),  qu’après  la  Révolution  „ Mr.  Scott  refùfà  d’abord  l’Evêché  de  Chefter,  par- 
„ ce  qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  prêter  les  Scrmens  requis,  & que  dans  la  fuite  il  refufa  encore  un  autre 
„ Evêché,  le  Doyenné  de  Worccfter,  «St  une  Prébende  de  l’ Eglife  de  Windlôr  ; parce  que  ces  place» 
„ étoient  vacances  par  la  dépoficionde  ceux  qui  les  avoienc  occupées”.  Il  a publié  divers  Ouvrages  [/H, 
«St  dl  mort  le  Dimanche  10  Mars  169*  j il  fut  euterré  dans  la  Cave  de  l’Eglife  de  St.  Cilcs  le  15  du 

même 


r A]  Ha  publié  divers  Ouvrages.]  I.  Placeurs  Sermons , fa- 
voir.  1.  S.wwT  Far  Ephéf.  VL  II.  prononce  devant  la  Cum- 
pogn:  militaire  à St.  Clément  Doues,  le  85  Juillet  1673.  Lôn- 
dre  1C73  in-4.  2-  &»moh  prononcé  devait  le  Lord  Maire  & 
la  Cour  des  Aldermotu  à la  Chapelle  de  Giàld  - Hall , le  5 Ars- 
wmftrî  1673,  annnerfair:  de  h Confpfraiitm  des  Poudres,  fug 
Lac  IX.  56.  Londres  1673  in-4-  Uan<  i'Ej'lu^dédicaroi- 
rc  sa  Chevalier  Guillaume  Hookcr,  Lord  Mair  e de  Londres, 
il  remarque  „ que  Domiricn  & Dioclétien  n’etoient  que  de 
„ petits  perlécuteiirr , 6c  ou'üs  ne  s'entendaient  point  en 
„ cruauté,  en  comptai  fon  rte*  innill®Ics  Maüjcreutsdu  Sié- 
„ ge  A.-iortolique  . 3.  Strnun  prônent*  devant  la  Compagnie 
de  r Artillerie , le  1 5 Septembre  16S0.  .4  .Vf.  Marie  du  Arts. 
Londres  n58r.  in  - 4.  4.  Srrmm  jur  h rüort  du  Dofteur  Cuil- 
laume  Crown  prononcé  le  23  Odw*  1684  dmr  f Eglife  de  St. 
MiUr;J  in  th:  Poultrty,  fur  Mattb.  XXVT.  40.  Londres  1685 
in-4  S-  Sermon  prononcé  devvit  le  Lui  Maire  (f  la  Cour  des 
AUtrmtnt ,d*ut  Cbaptlh  de  Uni id- Hall  le  16  fkcembrt  i6H* 
Jur  Prov.  XXIV.  ai.  Londres  1685  m-4*  6.  Scn ton  pro- 


noncé devant  le  Lord  Maire , Us  Aldemms  de  la  Pille  de 
Londres,  i Ste.  Marie  des  Arcs  le  26  Juillet  169$,  jour  <T Ac- 
tions de  grâces  pour  la  P'iÛdért  remportée  par  U Roi  fur  Us  Rebel- 
les Jur  2.  Sam-  XVIII.  28.  Londres  1685  in-4-  7.  Avoua 
prononcé  aux  AJJifes  à Cbelmsford  dans  la  Province  iEJfex  U 31 
Août  1585,  devant  U Chevalier  Thomas  Strtet,  Juge  des  Plai- 
doyers communs,  fin  Rom.  XIII.  1.  Londres  KS85  m-4-  8. 
Sermon  prononcé  devait  le  Lord  Main,  lu  Aidermons , (J  Ut 
Citoyens  de  Londres,  dons  V Eglife  de  St e.  Marie  des  Arcs.  U 1 
Septembre  1686,  Jeûne  annnerfair  e pour  le  terrible  incendie  de 
l'année  1 666 , fur  Jean  V.  14.  Londres  1686  in-j.  9- 
*u»i  funèbre  fur  la  mon  du  Chevalier  Jem  Btukneortb  prononcé 
dans  i' Eglife  de  St.  Pierre  U Pauvre  dans  Broadjlreet,  le  29 Dé- 
cembre 1687 JûrEalcf.  XI.  8.  Londres  1688  in-4.  ,0- 
uumfuaébre  Jur  la  mort  du  Chevalier  Jean  Chapman,  Lord  Mai- 
re de  Londres , prononcé  dans  l ‘Eglife  de  St.  Laurent , le  27  Mar; 
1689/uf  Ecdef.  VIII.  1.  Londres  1689  in-4.  **•  &m«a 
prononcé  a Fulbam  le  13  Octobre  lOÿo  au  Sacre  d’Edouard  Evi- 
gue  de  IVortefler , de  Aman  Evêque  de  Cbùbejkr,  (J  de  Gilbert 
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même  mois;  le  Sermon  funèbre  fe  fit  par  le  Do&eur  Zacharie  Isham  Curé  de  St.  Botolph  Bishopfgate  à 
Londres,  où  ce  Sermon  fut  imprimé  en  1695  in-4.  Le  Panégyrifte  dit  (e),  qu’il  avoit  des  qualités  qui  (•)  *•  »■ 
n étaient  pas  communes;  humain,  honnête,  afl'eétueux , affable,  jovial,  compaifanc,  franc  & fincére;  il 
étoit  encore  ferviablc,  & toujours  prêt  à rendre  fervice  à ceux  qui  s’adrefloient  lui.  „ Prédicateur  élo- 
„ quent,  fôlide,  & zélé,  il  le  faifoit  goûter  de  tout  le  inonde,  & fon  alfiduïcé  à remplir  les  fonctions 
„ de  b Prédication,  lui  concilioit  PaneéUon  de  fes  Paroifliens:  lorfqu’on  lui  offrit  des  portes  plus  éle- 
„ vésdaus  l’Eglife,  illesrefufa,  parce  qu’il  fentoit  qu’il  s’affoibliflbit 


Evtqus  de  Brljhd , fur  Jérécn.  III.  is.  Londres  1689  in-4. 
11.  Sermon  prononcé  devant  la  Reine  le  22  Mai  1691 , aufujet 
de  la  ViSoire  remportée  par  la  Fioue  de  leurs  Majcjles  fur  celle  des 
français,  Jur  Pleaum.  I.  14.  Londres  1691  in-4-  [a>  lls’eft 
faic  une  Édition  de  ces  Sermons  in-8 . je  ne  me  rappelle  pis 
en  quelle  année,  avec  deux  autres  Volumes  de  Dllcours  ou 
Sermons  fur  des  Sujets  de  Morale  principalement,  au  nom- 
bre de  vingt -deux,  dont  on  peut  voir  le*  litres  à la  fin  de 
l'Edition  de  la  Vie  Chrétienne  in-folio,  dontje  parlerai  ci- 
deflôus;  ces  trois  volumes  de  Sermons  ont  été  rafTemblés  en 
un  volume  in -folio,  fi  je  ne  me  trompe  en  1729-  Add.]  II. 
La  t'ie  Chrétienne  depuis  fin  commencement  jufquà  fi  confirma - 
tion  dans  U Ciel , iÿ  les  divers  Moyens  qui  y concourent  avec  des 
direSietu  pour  les  Dévotions  particulières , iÿ  des  Prières  convena- 
bles aux  divers  eiats  des  Chrétiens.  Londres  1681  in-8-  III. 
La  Vie  Chrétienne , Part.  II,  où  fon  ajfigne , explique,  (f  éta- 
blit les  principes  fondamentaux  des  devoirs  du  Chrétien,  Vol.  I. 
Londics  1685  in-8.  IV.  SecoA  Volwnf  de  la  II.  Partie  de 
le  Vie  Chrétienne , où  Pan  explique  iÿ  établit  la  dt&rine  de  la 
Médiation  du  Sauveur.  Londres  1686  in-8.  L'Auteur  fepro- 
pofoit  d'en  donner  une  fuite,  & de  finir  l’Ouvrage,  mais 
une  longue  maladie , & la  mort  enfuite  l'en  ont  empêché. 
[O  Pour  un  Auteur,  qui  écrlvoit  i Londres,  celui  de  cet 
Article  cil  bien  mal  inftruit.  il  etl  vrai  que  le  Docteur  Scott 
n'a  pas  rempli  fon  plan  dans  tonte  fon  étendue,  mais  il  y a 
néanmoins  travaillé , puifqu’aprùs  fa  mort  on  a publié  deux 
autres  Volumes  in  - 8 , contenant  l'un  trois  morceaux  fur  la 
>yî«.  fur  la  Mifiricardt , & la  Mortification  : (i  l'autre  cinq 
.Üifcours,  fur  le  prix  de  FÂnu,  la  Divinité  (ÿ  f l’icarnatim  de 
notre  Sauveur , l' Autorité  de  l Ecriture  Sainte,  l'obligation  de  la 
lire;  Si  contre  FAptftéfia,  H y a donc  cinq  Volumes  in  - 8, 


dont  il  s'efl  fait  plufieurs  Editions , une  entre  autres  en  1700 
i Londres  chez  Walter  Kettilby.  On  a réuni  ces  cinq  Volu- 
mes en  un  Volume  In-folio  h Londres  en  1729.  L'Ouvra- 
ge du  Docteur  Scott  elt  excellent , <5c  la  fécondé  Partie  lur- 
tout  clt  admirable , c'di  pour  ainfi  dire  un  SyUéme  de  Théo- 
logie, où  il  régne  une  beauté  de  génie,  une  force  de  ration- 
nement , & un  ordre,  qui  frappent.  On  a publié  une  Tra- 
duction Françoilé  d'une  partie  de  cet  Ouvrage,  intitulée: 
Tiaite  Je  la  Vie  Chrétienne , traduit  de  l'Anglais  du  Docteur  Scott 
Première  Partie,  qui  contient  la  denture  fin  de  la  Vie  Cbrétltmt ; 
les  Moyens  généraux,  iÿ  les  venus  humaines , divines , iÿ  rrui- 
les,  qui  y eonduij'ent,  avec  les  natifs  qui  engagent  à les  pratiquer. 
Seconde  Partie,  qui  contient  le  commencement , le  progrès,  iÿ 
la  ptrfeùion  de  la  Vie  Chrétienne , les  devoirs  particuliers  à chir 
cun  de  fis  étau , iÿ  les  natifs  qui  engagent  i Us  pratiqua.  Avec 
la  Dévotion  du  Cabinet.  Amuerdam  1699  en  un  Volume  in-  n. 
Je  remarquerai  feulement,  qu'il  ne  faut  pas  fe  laitier  tromper 
par  la  divifion  du  Traducteur,  il  n’y  a que  la  première  partie 
du  Traité' de  l'Auteur,  qu’on  a partagée  en  deux.  Aon.]  V. 
Solution  de  quelques  Cas  de  Cmfcknci  tau chant  les  Formulaires  de 
Prières  dans  le  Service  public.  Part.  I.  Londres  168s  in-4. 
La  féconde  Partie  parut  la  même  année,  & toutes  deux  ont 
été  inférées  dans  le  fécond  Volume  d'un  Recueil  intitulé, 
Recueil  de  Cas  de  Cenfcience  iÿ  (Contres  Difcaurs  compofès  pour 
ramener  les  Non  - Confarmifles  A ta  Communion  de  f Et  lift  Angli- 
cane. Londres  1685  • en  2 Volumes  in-4.  VI.  Examen  de  la 
huitième  marque  de  Bellamin  touchant  la  Sainteté  de  la  Doctri- 
ne. Londres  1687  in-4-  Vil.  Examen  des  Pêffiges  que  les 
Papiftes  citent  pour  prouver  leur  doclrin:  touchant  la  Prière  en 
langue  inconnue  : en  deux  Parties,  impiiinées  au  mois  d'Oc- 
tobre  1688  in  -4. 


SELDEN  f Jean)  n.lquit  le  1 6 Décembre  1584,  dans  la  mailbn  nommée  Lacies  à Salvinton  prés 
de  Terring  dans  h Province  de  Suflcx,  de  Jean  Scldcn  [^],  & de  Marguerite  Baker,  fille  unique  de 
Mr.  Thomas  Baker  de  Rushington , iffu  de  la  noble  famille  des  Bakers,  dans  la  Province  de  Kent.  Il  fie 
fes  premières  études  à Chichefter  fous  Mr.  Hugue  Barker  (a) , par  les  foins  duquel  il  fit  de  bonne  heure  uhnpifie 
de  grands  progrès  £51.  On  l’envôya  en  1 598 , âgé  de  quatorze  ans , à Oxford , où  il  entra  dans  Hart-  K*®*»  Djj* 
HaJl,  fous  la  conduite  de  Mefiieurs  Antoine  Barker,  frerê  de  Ibn  premier  Maître,  & Jean  Young,  tous  p.,.'À'urë! 
deux  Membres  de  ce  Collège;  il  y demeura  quatre  ans,  & s'y  dirtingua  par  les  progrès  qu’il  fit  ( b).  En 
1612  il  entra  dans  la  Société  qui  portoit  le  nom  de  Clifford,  pour  étudier  la  Jurifprudence , & deux  ans  î£"i«oci£ 
après  il  parta  au  Collège  du  Temple.  Il  s’y  acquit  bientôt  une  grande  réputation,  & s’y  fie  pour  amis  ^desd- 
les .Chevaliers Robert  Cotton  & Henri  Spelman,  Cambden,&  le  célébré  Ushcr,  avec  qui  il  avoit  lié  ami-  Lontire'cn 
tié  dès  l’an  1605  ( c ).  Dès  l’an  1606  il  avoit  compofé  fes  AruiUtla  Angh-Bntamicüv , mais  l’Ouvrage  *•* 
ne  fut  imprimé  qu’en  1618  [CJ:  en  1 Cto  il  publia  Ion  Jam  Anglorum  fades  ahera  [D],  & fon  Traité  Ow.  v.ti. 
du  Duel  [£];  en  1612  il  donna  fes  Nota  & EclairciJJbnerti  fur  Us  dix-huit  premières  Odts  du  Poly-olbion  c**1-  ,7>- 
de  Michel  Drayton,  Londres  in-folio.  En  1613  il  fit  des  Vers  Grecs,  Latins,  & Anglois  fur  les  Paflora • f*,)  wiiKin* 
Us  de  la  Grande-Bretagne  de  Mr.  Guillaume  Browne  [£].  Ses  Titres  d Honneur  parurent  en  1614  ("G  J:  On 
vit  en  1616  fes  Noter  fur  le  Livre  du  Chevalier  Jean  Fortefcue  de  Laudibus  Legum  Anglia,  & fur  lesSaw  Üj£Idem 
du  Chevalier  Rodolphe  Hengham,  Londres  in-8.  En  1617  il  fit  une  petite  Dijfertationfur  Us  Juifs  d Angle-  p’*'  *’ 
• terre , 


[A]  De  Jean  &Mm.]  Ce  Mr.  Scldcn  eut  deux  autres  fils,  CorreBim  damées  par  Guillaume  Saunier  fur  ces  Lois,  que  dam 
George  & Ilcnri,  qui  moururent  en  bas  fige,  & une  fille  ce  qu'il  a publié  fur  Guillaume  U Conquérant , dans  fon  Spiciltgium 
nommée  Marie,  qui  époula  Jean  Bernard  de  Goring  dans  la  in  Ealmenm.  Scldcn  pofa  les  fondetuens  de-  ce  Traité,  dan* 

Province  de  Suflcx  (|Y  un  Dlfcours  qu’il  publia  en  Anglois  la  même  année  in-8, 

[ B ] Il  fit  de  bonne  heure  de  grands  progrès.]  Il  avoftà  peine  fous  le  titre  d'Epinomii  if  Angleterre. 
dix  ans,  lorfqu’it  lit  le  dlflique  lui  van  t,  que  le  Docteur  Wtl-  [£J  Traité  du  Dutl.]  11  hit  imprimé  à Londres  en  1610 
kins  aflure  (a)  qu’on  voit  encore  à Salvinton  fur  la  porte  de  In-4.  & y a été  réimprimé  en  1706. 
la  maifon  où  il  clt  né.  [#J  £n  1613  il  fit  des  Vers  Grecs,  Latins  ; (ÿ  Anglais  fur 

les  P florales  de  la  Grande-Bretagne  Je  Mr.  Guillaume  Browne.] 

Gnstus,  bovjle , ntibi  ; non  clotidar , inüo,  fedebis;  Il  a fait  des  vers  pour  les  Ouvrages  de  divers  autres  Auteurs; 

Fur  (ibtos ; non  JumfaBafoliita  tihi.  U c'cft  par  cette  ralfon  que  le  Chevalier  Jean  Suciling  l'in- 

troduit dans  fa  SeJJioit  des  Peins  (6),  où  il  en  parle  en  ces 

[ CJ  Dès  l'an  1606  il  avoit  compofé  fis  Analefla  AncIo  Brl-  termes  : „ On  voyott  li  Scldcn , aiEs  tout  près  du  fiége  ( 7).  \ïaa?- 

tannicâf,  mois  l'Osrcrage  rse  fut  imprimé  qu'en  1615.]  Il  ;>.i-  „ W’alman  n'en  étoit  pas  loin;  cc  qui  für.noit  uu  beau  coup  ?/a.  p.  7. 
rut  h Francfort  fous  cc  titre  : ArnUSmt  A agio  ■ BntatmkSt  „ d’œil  ".  lan^îc* 

Lihti  duo,  de  Qviii  ad'niiujltv:i’:ne  BnVsrvux  AIsgtut  ufqtis ad  [G  J Les  Titres  d'honneur  parureitt  en  1614-]  Cet  Ouvra-  Kitia-t. 
Norvanni  cJventum.  Sclden  fe  plaignit  amèrement  de  cette  ge  parut  i Londres  in  -4 , il  étoit  dédié  à Mr-  Edouard  Jley  O >«l'Apol- 
mauvaife  Edition,  dans  la  Pjéface  de  fon  Syntogmada  Diis  ward  de  Cardefton , dans  Li  Province  de  Norfolk,  ami  de  l0lu 
Syris.  Grégoire  Wbear  donpc  de  grandes  louanges  i cet  l'Auteur.  On  y voit  aulfi  d:s  vers  de  Ben  Johnfoni  la louan- 

Ouvrage,  dans  fon  Livre  de  ratifie  (ÿ  mabodo  legum  vtrajque  ge  de  Seldcn  ,*  dont  il  étoit  ami.  Il  fe  fit  une  Edition  plus 

Jlijlorias  Civiles  iÿ  Ecciefiqjlicas  (3);  mais  Nlcholfon  dit  (4),  ample  de  cct  Ouvrage  en  163  c in-folto,  & une  troifiéme  en 
„ que  fes  Anale a ne  font  pas  connoterc , autant  qu'on  le  1671  aullî  in-folio,  toutes  deux  de  Londres.  Les  Savant 
„ prétend,  la  Religion  & Il  Gouvernement  de  ncWVncéttcj  des  Pays  étrangers  firent  tant  de  cas  de  cet  Ouvrage , que 
„ Saxons  , & les  Révolutions  arrivées  parmi  eux  . Mr.  Üriot,  qui  a donné  en  François  t' Hifiotre  des  Turcs  du 

[D]  En  16101/  [Jtibiia  fin  Jani  Anglorum  faciès  altéra.]  Il*  Chevalier  Ricaut,  forma  le  deflèra  de  le  traduire  en  cett^ 
le  fit  unprimcr  à Londres  in-8,  i fes  propres  dépens , i\  le  langue,  mais  la  mort  l’empêcha  de  l'exécuter.  Simon  Jean 
dédia  à Robert  Comte  de  Sallsbury,  Grand-Tréforier  d'Atl-  Arnold  le  traduifit  en  Laon,  & le  fit  imprimer  à Francfort 
glctcrre.  On  le  réimprima  d Londres  en  168  r,  mais  on  re-  en  1696.  Nfcholfon  dit  f8),  ,,  que  pour  cc  qui  regarde  T*J  tMja- 

trancha  l’EpItre  dédicatoire  & la  Préface.  Le  Docleur  Adam  „ no:rc  Irautc  & balle  Nobleflè , & tous  ceux  qui  fon:  com-  P'-1  **' 

Littlcton  traduifit  ce  Livre  en  Anglois,  y ajoûu  de  grand  s „ pris  dans  l'une  ou  l'autre  dcccs  deux  OaiTcj,  doivent  a- 
notes,  & publia  ft  traduction  fou-  L-  nom  de  Redman  VV'etl-  ,,  vouer,  qu'il  faut  lire  les  Titrer  d’Homcur  de  Mr.  Sclden, 
cot,  Londres  1683  in-folio.  Nrdiolfoil  obferve  (5),  que  „ pour  acquérir  une  idée  générale  des  difFérens  degrés  de di- 
les  Loi>:  que  l'Auteur  cite  dan*  ce:  Ouvrage , font  tetjfifm-  „ îtinâion,  dtpuis  celui  d'Eœpcrcur,  jufqu'â  celui  dv  Gen- 
piies  de  fauses  , que  fi  tente  fa  fcienct  s'itoit  bornée  à cosyulter  la  „ tilhoiomc  Campagnard”. 
vtrfim  de  Lvnbard,  iÿ  qu  trjemhll  avoir  anffi  l/tu  connu  ici  les  ' 
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terre , pour  l'ufage  de  Mr.  Purchas,  qui  l’inféra , mais  très  déftftueufe , dans  fon  Voyage.  [i/.]  La  même 
année  il  donna  ion  fameux  Traité  De  Dûs  Syris  Syntogmats  duo  [ /].  Son  Ht  (loin  <les  Dixmes  parut  en 
1618  à Londres  in-4.  & choqua  extrêmement  le  Clergé;  divers  Auteurs  l’attaquèrent  [if];  il  fut  cité 
devant  la  Haute  Commiflion  le  28  Janvier  1618,  & obligé  defe  retraiter  publiquement  [LJ.  En  1621 
le  Roi  Jaques  I.  mécontent  du  Parlement,  ayant  fait  emprifonner  quelques-uns  des  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  qu’il  croyoit  avoir  été  les  Auteurs  de  la  contradiction  qu’il  y avoit  trouvée,  fit  auiîi 
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[if]  En  1617  il  fit  une  petite  Diflertntlon  fur  !k  Juifs  d'An- 
gleterre peur  l'ujàge  de  Mr.  Purcbat,  fui  l'inféra,  mais  très- 
difeStueufe,  dans  jeu  Voyage.]  Mr.  Prynnc  nous  apprend  (9) 
que  plulicurs  peribnnes  très -dignes  de  foi  lui  ont  aiTuré, 
que  Sclden  s’étoit  extrêmement  iilaint  de  ce  que  Purchas  a- 
voit  publié  la  DilTciuuon  fur  les  Juifs  toute  mutilée  & diffé- 
rente de  l’Original. 

[ /]  La  m irru  anrJc  il  dama  fm  fameux  Traité  de  Diis  Sy- 
ris Syntagmata  duo.]  Cet  Ouvrage  parut  à Londres  en  1617 
in  • 8 , St  lut  réimprimé  d Leide  en  1619  in  - 8 , par  les  foin* 
de  Louis  de  Dieu,  après  avoir  été  revu  St  augmenté  par  Sel- 
den  même.  André  Beyer  en  a donné  depuis  deux  EditionsA 
Leipzig  in-8,  l’une  en  i6(58,  & l’autre  en  1672.  auxquelles 
il  a fait  quelques  additions  peu  importantes  en  elles -mêmes, 
& qui  font  des  amas  confus  de  citations,  fans  ordre  & fans 
choix  , félon  Mr.  le  Clerc  (10).  Toutes  ces  Editions  font 
effacées  par  celle  que  Mr.  David  Wilkins  a donnée  dans  fon 
Edition  des  Oeuvres  de  Sclden,  puifquc  l’Ouvrage  y cil  fort 
augmenté  par  les  additions  tirées  des  Manulcritsde’ceSavant. 
Le  Dofteur  Richard  Montague,  accufe  Seiden,  dans  la  Pré- 
face de  fa  Diatribe  (11)  d'avoir  pillé  principalement  les  Se- 
meflris  de  Pierre  Fabri  ; mais  Sclden  s'eil  jultifté  dans  la  Pré- 
face de  la  fécondé  EditioD  de  fon  Livre.  Mr.  le  Clerc  (la) 
dit,  qu'il  y a remarqué  trois  défauts,  qui  lut  font  communs 
avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'Idolâtrie  des  Peu- 
ples Orientaux.  1.  C'elt  que  lorfqu'il  s’agit  de  l’Hiftoire  & 
des  Divinités  des  anciens  Peuples  de  l’Orient,  Seiden  cite 
indifféremment,  pour  les  expliquer,  des  Auteurs  qui  en  pou- 
voient  favoir  quelque  chofe , ou  par  les  temps  où  ils  ont 
vécu  , ou  par  les  lieux  où  ils  demeuroient,  ou  par  les  an- 
ciennes Hiltoircs  ; & ceux  qut  n’avoienc  aucun  fccours  pour 
s’en  inllruirc,  & qui  difent  hardiment  tout  ce  qui  leur  vient 
dans  la  tête , fans  fc  mettre  en  peiue  de  prouver  ce  qu'ils 
avancent.  Tels  fons  les  Rabbins,  que  l'on  fait  n’avoir  eu 
aucuns  monuntens  anciens  des  Auteurs  de  leur  nation , ex- 
cepté le  Vieux  Teftament,  & n'avoir  jamais  lu  les  Livres 
des  Payens,  pour  s'en  inllruirc.  Ces  gens- là,  pour  ex- 
pliquer un  endroit  de  l'Ancien  Telhmcnt,  où  il  c-fl  fait  al- 
fulïon  A l’idolâtrie  des  peuples  voilins  des  Juifs,  font  hardi- 
ment des  Romans,  fc  nous  débitent  des  Ililloires  circon- 
ilanciées,  comme  s'ils  en  avoient  été  témoins.  2.  Le  fécond 
défaut,  où  fonc  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  Ont  écrit  des 
Dieux  de  l’Orient  , c’elt  qu'ils  confondent  perpétuellement 
les  Dieux  des  Grecs,  avec  ceux  des  Peuples  barbares,  fans 
y apporter  prefque  aucune  diilinftioil.  3.  Le  troifiéme  dé- 
faut que  Seiden  n'a  pas  entièrement  évité,  c’ell  qu'il  admet 
en  quelques  endroits  l’cxpiication  allégorique  des  Fables; 
comme  li  ç'avoit  été  le  de'.fein  de  ceux  qui  les  ont  débitées 
les  premiers,  de  représenter  des  myiiércs  fous  l'enveloppe 
des  Fables, 

[X]  San  Hiftoirc  des  Dixmes..  :.  eboqua  extrêmement  le 
Cierge;  divers  jluteurs  l'attaquèrent.]  Dans  ia  Préface  il  accufe 
les  Eccléfiafliques  d'ignorance  St  dcpardlê,  & leur  repro- 
che qu'ils  n'ont  d'autres  titres  à faire  valoir,  que  leurs  bar- 
bes , leur  caraftérc , & leur  habit  : félon  lui  toute  leur  feien- 
ce  fc  borne  au  Bréviaire , aux  Poflilks,  & A ia  PolyaiUbea, 
Le  but  de  l'Ouvrage  cil  de  prouver  que  les  Dixmes  ne  font 
pas  de  droit  divin  dans  le  Cluiilianifine,  quoiqu’il  ne  veuil- 
le pas  en  conteiler  aux  Ecciéfiaftiques  la  polVcition , qui  efl 
fondée  fur  les  Loix  du  Pays.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  par 
le  Chevalier  Jaques  Scmpill  dans  l’Appendice  de  fon  Traité 
intitulé  Satrikge  fiacredly  bandlcd,  Londres  1C19,  & par  le 
Docteur  Richard  Tillcfley,  Archidiacre’  de  Rochcilcr,  dans 
fes  Remarques  Critiques  fur  l'ilifloire  des  Dixmes  de  Mr.  SqUen. 
Londres  1621  in-4.  Mr.  Seiden  lit  une  réponfc  au  Dofteur 
Tlltdlcy,  qui  courut  manuferite,  fc  le  Dofteur  la  fit  impri- 
mer avec  des  remarques,  dans  la  fécondé  Edition  de  Ca  Re- 
marques Critiques,  qui  parut  A Londres  en  lûil  in-4.  fous  et 
tiue:  Remarques  Critiques Jur  l'IIiltoire  des  Dixmes,  de  Mr. 
Seiden  &c.  Dans  kf quelles , au  lira  des  deux  premiers  Chapitres 
retranchés  i deffein,  an  a inféré  un  Catalog  ue  de  fixante  - douze 
jlulturs , qui  avant  l'an  1215  ent  écrit  pour  maintenir  que  l'o- 
bligation de  payer  aux  Minières  de  i' Evangile  les  Dixmes , eu 
même  au-delà,  efl  de  Droit  Divin.  Seconde  Edition  corrigée  (fl 
augmentée , A quoi  ion  a joint  uni  Réponfc  à une  Brochure  non 
imprimée , qui  a couru  contre  kl  Remarques.  Par  Richard  Til- 
kflez,  Dotleur  en  Tlfologie,  (fl  Jrcbidiacre  de  Rxbeflcr , (fl 
ci- devant  slggregi  du  Collige  de  St.  Jean  Jlaptifle  à Oxford. 
Le  Livre  de  Se.dca  fut  encore  attaqué  par  le  Dofteur  Ri- 
chard Montagne , dans  fa  Dhlrsbe  , imprimée  A lamdrcs  en 
Jô2t  in  - 4 : par  Etienne  Nettlcs  , Bachelier  en  Théologie, 
dans  fa  Répoye  à la  partie  Judaïque  de  l'ilifloire  des  Dixmes 
de  Mr.  Seiden;  Oxford  :62s,  & par  Guillaume  Sclater, 
dans  fes  Raifms  fur  ks  Dixmes , Londres  in-  4.  Le  Li- 
vre de  Sclden  ayant  été  réimprimé  en  rfiSo  in  - 4 , avec  lan- 
cicnnc  date , le  Dofteur  Thomas  Coinbcr  y répondit  par  un 
Traité  Intitulé.  Dcfcnfe  llifl  tri  que  du  Droit  Divin  des  Dix- 
mes & c.  Londres  168 1 in  - 4.  [uj*  Ajoutons  ici  une  circon- 
fhnee  touchant  les  Réponfcs  au  Livre  de  Seiden , c’e-r î 
les  eurent  cela  de  flngulier , & fur-cout  celle  du  Dofteur 
Montague,  que  le  Roi  Jaques  L s’eu  déclara  le  l’rotefteur  ■ 
St  menaça  Sclden  de  le  faire  pourrir  en  prifon,  fi  Un  ou  quel- 


qu'un de  fes  amis  avoient  l’audace  d’y  répliquer  (13)-  L’Au-  (j  t)  BUL 
leur  qui  m'apprend  cette  particularité,  remarque  fort  judi-  **e"V*-T. 
cieufement  „ qu'à  dire  le  vrai,  cet  Ouvrage  de  Sclden  ne  ” 

„ pouvoit  venir  plus  mal  A propos  pour  ia  tranquillité  de 
„ l’Etat.  Les  Négociations  du  Monarque  avec  les  Cour* 

„ Catholiques-Romaines  , allarmoicnt  depuis  longtems  les 
„ Anglois  zélés  pour  la  Religion  lTotellaute.  Cette  dilpo- 
„ liciun  des  Efprics  avoit  remis  fort  en  vogue  les  difeufiîon* 

„ de  Controvcrfe,  dans  lefquellcs  on  remarquoit  avec  dou- 
„ leur,  quq  plufieurs  Ecciéiialliques  fcmbloient  favori  1er  le 
„ l’apifme.  Le  Clergé  Anglican  le  rendant  ainli  ftilpcft,  on 
„ recevoit  avec  nlailir  tout  ce  qui  pouvoit  le  chagriner,  & 

„ l'ilifloire  des  Dîmes,  qui  ne  luiétoit  nullement  agréable, 

„ eut  par  cela  même  le  don  de  plaire  A beaucoup  de  monde, 

„ St  de  rendre  plus  vives  les  liammcs  de  la  difeorde,  qui 
„ n'étoient  déjà  que  trop  ardentes.  Le  Roi  ne  pouvoit 
„ donc  voir  de  bon  mil  ni  l'Auteur  ni  l’Ouvrage.  Ann. 

„ du  Tiud.] 

[ L ] Il  fut  cité  devant  la  Haute  Commiflion  le  28  Janvier 
J6i3 , (fl  obligé  defe  rctraùer  publiquement.]  Voici  un  Extrait 
des  Régltrcs  de  ia  Cour,  l'icefimo  tftatv  die  Menfit  Jattuatii  t » 
jlr.no  Ùomini  juxta  computatiencm  Ecclefut  jinglicanz  1618, 
cardin  Reverauiiflime  in  Cvrijlo  Paire  Domino  Ceorgio , Provi- 
ders! ia  diviiia  Cmtuarienfi  Arebiepifeepo , t-.tius  jlnglise  Primate 
(fl  Metropolitan) , Johanne  London.  Lancelot  ll’iirton , efl  Jo- 
hanne Roflen,  eade'm  Provideuia  refpeélivs  Epifcopis  ; Johanne 
Brunet , H-'iilielmo  Bird , (fl  Ceorgio  Newman  Milittbus,  in 
Manerio  jhebiepijcopali  apud  Lwiiebiih  in  Comitalu  Surrrey, 
judieiaiiter  fedentibus,  prnjcntc  Ttoma  Xlueersled  tflkium  Do- 
minorum  contra  Jobannan  Seiden  de  Irtcriori  Tmpio  London, 
uirmigfrum, 

„ Ce  jour  a comparu  en  peifonnc  Jean  Sclden  Ecuyer, 

,,  & a fait  fa  rétractation  écrite  de  fa  propre-  main , au  fujet 
„ du  Livre  qu'il  a publié,  imitulé  llifloire  des  Dixmes,  fub 
„ tenace  vetberum  J'cquentc  : 


„ Mes  Seigneurs, 

„ Je  fuis  obligé  d'avoué  r humblement  la  faute  que  fai 
,,  commifc,  en  publiant  l'ilifloire  des  Dixmes,  & d’avoir  don- 
„ né  atteinte  au  droit  divin  de  toute-  obligation  de  pouivoir 
,,  à l'entretien  des  Minilires  de  l'Evangile,  par  les explica- 
„ lions  de  l'Ecriture,  la  citation  des  l’ercs,  des  Conciles, 
„ & des  Canons,  qui  fe  trouvent  dans  ce  I. ivre;  fuppliant 
„ vos  Seigneuries  de  recevoir  cet  humble-  & fincére  defa- 
„ veu , avec  la  protcllation  fincére  de  la  douleur  que  je  ref- 
,,  fens  d'avoir  encouru  par  lé  J'iodiguation  que  Sa  Majefté  & 
„ vos  ScignL-urics  ont  conçue  coutrc  moi,  en  faveur  de  t'E- 
„ glife  d'Angleterre. 

„ Jean  Sclden. 

Le  Dofteur  Tilîeficy  ayant  fait  mention  de  cette  Rétrac- 
tation de  Sclden  devant  la  Haute  Commiflion,  dans  la  Pré- 
face de  la  première  Edition  de  fes  Remarques  Critiques.  Sel- 
den  répliqua  en  ces  termes  duis  fa  Réponfc  Manuferite,  „ 11 
„ nous  dit , que  j'ai  fait  unF retraftation  devant  la  Haute 
„ Commiflion.  Mais  j.'ignorc  abfolumcnt  d’avoir  jamais  été 
„ devant  cette  Cour,  ni  d'y  avoir  été  appellé , c’elt  ce  que 
„ je  puis  aflurer  fur  ma  vie.  Mais  je  ne  m'étonne  pas  que  le 
„ Dofteur  commence  par  vous  débiter  des  faufletés , c'cll  ce 
„ qui  régne  dans  tout  fon  Ouvrage.  J’avoué  que  j'ai  con- 
„ feffé  très- librement,  non  feulement  devant  quelques Com- 
„ miliaires  de  la  Cour , (fc  non  devant  la  Cour  même)  ac- 
„ cotupagnés  de  quelques  Membres  du  Confeii,  que  j’étois 
„ très-  fiché  d'avoir  publié  cette  Hilloirc,  parce  qu'elle  a 
„ fait  de  la  peine.  Sa  Majcl'té  a eu  la  bonté  de  recevoir  cette 
„ réparation  de  la  faute  que  j'ai  commifc,  en  mettant  cet 
„ Ouvrage  au  jour  fi  A eontre-tems;  & je  déclare  encore  au 
„ Public  , que  je  m'en  repens.  Et  je  me  repentirais  de- 
„ même  d’avoir  fait  imprimer  le  Catéchifmc  le  plus  Ortho- 
„ doxe,  qui  aurait  catifédu  feandalc.  Mais  qu’cft-ce  que 
„ cela  fait  au  fond  même  de  la  doftrinc,  dont  le  Dofteur 
„ parle?  Y a-t-il  une  fyllabe  pltts  ou  moins  vraj-e,  parce 
„ que  je  me  repens  de  l'avoir  publié?  Peut-être  cela  cil  il 
„ félon  ia  Logique  du  Docccift  ; St  il  pourrait  prouver  félon 
„ les  mêmes  régies,  que  fes  Remarques  ont  d'autant  plus  de 
„ folidicé,  qu’il  a été  bicn*aife  de  les  mettre  au  jour.  Il 
„ efpére,  dit-il,  que  ma  foumiflion  aura reftifié  mes  idées 
„ fur  le  droit  des  Dixmes;  mais  «picl  fonge  lui  donne  cet 
„ clpoirT  II  nV  a pas  un  mot  touchant  les  Dixmes  dansl'ac- 

te  de  foumiCfion  , fi  ce  n'cft  le  titre  du  Livre,  & il  n’a  pas 
„ du- tout  étéquclUon  de  mon  fentiincnt,  mais  de- la  publi- 
„ cation  de  l'Ouvrage  ; & je  fuis  afluré  que  le  Dofteur  ne 
,,  l’ignore  point.  Car  pour  ce  qui  cil  decetAftc,  on  le 
„ donna  en  fix  lignes  par  écrit,  par  la  faveur  de  quelques 
„ Seigneurs,  A qui  j'ai  toute  l'obligation  pofllble  des  égards 
„ qu’ils  ont  eus  pour  moi;  de  peur  que  tes  bruits  répandus 
„ par  des  gens  tels  que  le  Dofteur,  ne  me  fiffent  du  tort,  en 
„ rapportant  fauffemt-nt  ce  que  j'aurois  dit  de  vive  voix; j'ai 
„ dilperfé  même  des  Copies  de  cet  Ectit , & je  fai  que  le  Doc- 
• ,,  tcur  en  a vu  une.  Pour  couper  court,  je  me  fuis  repenti 
„ & me  repens  encore  d'avoir  publié  mon  Livre,  & d'avoir 

„ don- 


e 


SELDEN.  *iÿ 

arrêcer  Selden.  Car  quoiqu'il  ne  fût  pas  alors  Membre  de  la  Chambre,  il  y avoit  clé  appelle  jîoiir  dire  tort 
fentiment  touchant  les  privilèges  des  Parlemens,  (k  y avoic  opiné  fortement  en  faveur  de  ces  Privilè- 
ges & contre  la  Cour.  Mais  fa  détention  ne  fut  pas  de  longue  durée,  le  Docteur  Andrews  Evêque  de 
Winehetter  qui  avoit  beaucoup  de  crédit,  ie  fit  élargir  avec  fes  Compagnons  de  difgrace,  au  bout  de 
cinq  feinaines  (J).  Il  reprit  alors  fes  études  ordinaires,  il  compofa  une  favante  Lettre,  imprimée  au- 
devant  de  rOuvr.igc  de  Mr.  Augudin  Vincent  intitulé:  Les  Fautes  qui  fe  trouvent  dam  deux  Editions  du 
Cutaiogut  de  la  Noïletfè  de  Rodolphe  Rrookc , I/andres  1622;  l’année  fuivante  il  donna  fon  Rjdcilegium  in 
Eadmeri  FI.  Lihros  Uijloriarum  [Ai].  En  1623  il  fut  nommé  Députe  de  le  parc  delà  Ville  de  Laocaftre 
au  Parlement  qui  s’ouvrit  le  19  Février,  mais  il  te  tint  parfaitement  naître  au  milieu  des  divifions  qui  ré- 
gnoient  dans  le  Royaume:  il  continua  fes  études  avec  tant  d’application,  qu’ayant  été  nommé  Leéteur 
de  Lyon’s-Inn  au  terme  de  la  Trinité  de  1624,  il  refufa  d’en  remplir  les  tondions  [rV].  En  1625  il 
fut  élu  Député  au  premier  Parlement  qui  1e  tint  fous  Charles  I.  le  6 Février,  de  la  part  du  Bourg  nommé 
le  Grand  Bcdtvin  dans  la  Province  de  vViltz.  Il  s’y  déclara  fortement  contre  le  Duc  de  Buckingham, 
& lorfqu’en  1626  ce  Seigneur  fuc  accufé  en  forme  par  les  Communes , Selden  fut  un  de  ceux  qu’on  nom- 
ma pour  drtflèr  les  Articles  contre  lui.  Il  s’oppofa  encore  fort  vivement  au  parti  de  la  Cour  en  1627 
& 1(328 , & fit  diverfes  Harangues  très-fortes.  | OJ.  Le  Parlement  ayanc  été  prorogé  jufqu’au  20  Jan- 
vier 1625  Selden  pafla  l’Eté  chez  le  Comte  de  Kent  à Wrelt,  dans  la  Comté  de  Bedford,  où  il  travailla 
fur  les  Marbres  d’Arundel,  qui  parurent  à Londres  en  1629  in-4. '[I'].  Le  Parlement  fe  ralTembla  le  20 
Janvier,  & Selden  s’y  fignala  encore  contre  la  Cour  [O.]-  Le  Roi  ayant  diflôus  le  Parlement,  il  fit  ci- 
ter divers  Membres  des  Communes  au  Banc  du  Roi,  & les  fit  mettre  à la  Tour.  Selden,  qui  fe  trouva 
du  nombre,  inulla  conftammcnt  à obtenir  le  bénéfice  des  Loix,  fans  vouloir  faire  aucune  foumillion  à 
la  Cour,  & fut  transféré  dans  la  Prifon  du  Banc  du  Roi;  ayant  couru  nique  de  la  vie,  à caufe  de  la 
Petle  qui  régnoit  à South  wark,  il  fupplia,  au  terme  de  la  Trinité  de  la  (ixiéme  année  de  Charles  1.  le 
Grand-Tréforicr,  d’intercéder  auprès  du  Roi,  pour  qu’il  fût  transféré  dans  la  Prifon  de  Gatc-Houfc  de 
Weftminfter;  ce  qu’on  lui  accorda.  Mais  au  Terme  fuivant  de  la  St.  Michel,  les  Juges  n’ayant  pas 
été  contons  de  l’ordre  du  Grand-Tréforicr,  en  vertu  duquel  il  avoit  été  conduit  à Gate-Houfe,  ordon- 
nèrent qu’il  fiit  ramené  dans  la  Prifon  du  Banc  du  Roi;  d’où  il  fortit  à la  fin  de  l’année  1629,  mais  ort 
ne  fait  pas  par  quelle  voye  il  recouvra  la  liberté,-  on  trouve  feulement,  qu’en  1646  le  Parlement  lui  don- 
na cinq-mille  Livres  St.  pour  le  dédommager  des  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  cette  occalion.  En  1630 
il  fut  encore  emprifonné  avec  les  Comtes  de  Bedford  & de  Clarc,  le  Chevalier  Robert  Cotton  Baro- 
net, (Si  Mr.  de  St.  Jean,  accufé  d’avoir  répandu  un  Libelle  intitulé,  Propojitm  pour  le fenice  du  Roi  de 


„ donné  ocafion  à d'autres  d’abufer  de  mes  raifonnemens 
„ par  de  faudej  applications.  Du  relie  il  n'y  a pas  un  feul 
„ trait , que  je  n’aye  cru  & que  je  ne  croye  encore  être  exac- 
„ tement  vrac,  tel  que  je  l'ai  écrit”. 

[Af]  Spicitegium  in  Eadmerl  VI.  Libres  I lifioriarum .]  Il 
parut  à Londres  en  16:3  in-folio.  Cette  1 lifloire d'EadineT, 
que  Selden  tirades  ténèbres,  contient  des  cltofes , dontEad- 
nier  avoit  été  non  feulement  témoin , mais  auxquelles  ii  avoit 
eu  par:  fous  les  Rois  Guillaume  1.  & il.  & Henri  L depuis 
l'an  icéid  jufques  en  naî.  Les  Notes  fervent  A éclaircir 
les  cn.lroits  obfcurs. 

[ iV]  Il  continua  les  études  avec  tant  d’application , qu'ayant 
etc  nomme  LrSeur  a;  Lyon' s - Inn , au  firme  Je  la  Trinité  Jt 
1624 , il  re/ttjh  J'en  remplir  tes  fondions.]  Voici  ce  qu'on  trou- 
ve dans  les  RégUreS  d inner  - Temple.  „ On  a pris  une  Ké- 
„ fulution  A ia  Table  du  Confeil  de  ce  Terme , depuis  le 
„ dernier  Parlement,  qui  a été  enrégttréc  dans  le  Livre  de 
„ Dépenfe  , en  ces  termes  : Jouis  at  die  Oilobris  1621. 
„ Mémorandum,  que  Mr.  Jean  Selden,  un  des  Ulter-Barrif- 
„ t ers  de  ce  Collège  ayant  été  choifi , au  Terme  de  la  Tri- 
„ nité  pa'.ië , Lecteur  du  Collège  de  Lyon,  par  les  Mcm- 
„ bres  dudit  Coilége,  conformément  à l'ordre  établi  de  la 
„ Mailbn,  il  a tefufé  de  remplir  les  fonctions  de  cct  Em- 
,,  ploi,  fans  raifon  fufiifnnte,  inaigré  les  follicitations  hon- 
„ notes , fi:  les  exhortations  des  Renchéri , ayant  été  cité 
„ deux  fois  devant  eux,  il  a été  ordonné,  qu’on  mettroit  A 
„ fon  nom  un  non  recipiatur , ce  qui  a été  fait;  & comme 
„ l’AfTembléc  des  Benàers  n'étoit  pas  complote,  on  ren- 
„ voya  les  procédures  ultérieures  contre  lui  jufqu'au  Terme 
,,  préfent;  ayant  été  appcilé  de  nouveau  devant  la  Compa- 
„ gnie,  il  a reTufé  abfolument  de  faire  la  fonction  de  Lcc- 
„ tcur.  I.es  Ber, chers , conlidérant  le  mépris  fi:  l'injure  que 
„ renferme  un  pareil  procédé,  que  d'ailleurs  il  cil  fans  exem- 
,,  pie  qu’un  homme  choifi  pour  lire  A la  Chancellerie  ait  été 
„ difpcnfc  de  le  faire  en  pareil  cas , bien  moins  qu'il  l'ait 
„ tefufé  avec  opiniâtreté,  ont  liatué  qu'il  payera  d’abord 
„ une  amende  de  vingt  Livres  St.  au  profit  de  ce  Collège, 
& l'ont  déclaré  inhabile  A devenir  jamais  Beneher,  ou  Lee- 
„ teur  du  Collège.  Ce  qui  a été  continué  par  le  Parlement 
* prêtent,!!  a été  de  plus  réfolu.que  fi  dans  la  fuite  quelque 
■ Membre  du  Collège  efl  nommé  pour  lire  à ia  Chauccllc- 
”,  rie , & qu’il  refufe  de  le  faire  , il  fera  condamné  A une  A- 
monde  , & déclaré  inhabile  A devenir  jamais  B me  ber,  ni 
” Leéteur  du  Collège".  Mais  au  Terme  de  la  St.  Michel 
de  1632,  il  fut  réfolu , que  Mr.  Selden  fe  rait  qualifie  pouvoir  à 
remplir  tous  les  foies  du  Celle ge  en  la  mime  maniéré  atse  les  antres 
Utter  Barrificrs , nmobjlsist  tous  Actes  auUcédtns  du  Parlement 
ctoaraires  ; (ÿ  ou’en  cmflquence  il  a été  nomme  Bcncher , pour 
le  Terme  de  la  St.  Micktl  fuir  art. 

[01  II  s'oppofa  encore  fort  vivement  au  Parti  de  la  Cour  en 
16a  7 (S  1628,  iÿ  fit  diverfes  Harangues  très -fortes.]  A l’oc- 
tafiôn  des  débats  qu'il  y cflt  le  2$  Mars  162}  touchant  la  Li- 
berté des  Sujets,  il  paria  en  ces  termes.  „ Je  ne  prends 
„ pas  la  parole  pour  alléguer  des  raifons  fur  le  point  en  quef- 
„ tiun , ie  plus  important  qu’on  ait  jamais  agité  ici  ou  ail- 
„ leurs.  Cette  Liberté,  qui  etl  reconnue,  jeine  flatte  de 
„ tout  le  monde,  amli  bien  que  des  Jurisconfultes , a été 
„ violée , non  pas  fans  qu'011  fe  foit  plaint:  mais  je  ne  crois 
„ pas,  que  jamais  on  en  ait  légitimé  la  violation,  finon  en 
„ dernier  lieu.  Le  privilège  du  Hàbtat  Corpus  a été  réclamé; 


„ la  caufe  h été  rapportée  par  ordre  du  Roi  ; lignification 
„ sert  faite  de  la  part  du  Confeil.  On  a plaidé,  on  a aUc- 
,,  gaéfept  Ailes  Parlementaires:  tout  cela  n'a  fervi  de  rien; 
„ l'autorité  feule  a agi,  on  a prononcé,  fi:  décidé,  que 
„ quiconque  ctl  empiiibnné  par  ordre  du  Roi  ou  du  Conleil, 
„ ne  peut  être  élargi.  J’ai  toujours  vu  que  dans  Es  affaires 
,,  graves  on  a coutume  d’alléguer  publiquement  les  raitons 
„ qu'on  a.  Il  s'agit  ici  d’une  affaire  où  Sa  Majeflé  & fon 
„ Conleil  font  intércflës.  Je  délire  feulement  que  quelques 
„ uns  du  Confeil  nous  Inflrulfent  de  ce  qui  pmc  fonder  ud 
„ pouvoir  fi  étendu  (14)”.  Le  Jeudi  27  Mars  1628  il  fit  un 
difeours  touchant  le  Grief  de  l'emprifonnemeiit  des  Sujets  , 
fans  en  alléguer  de  raifon;  ce  DilCOUrS  lé  trouve  dans  le 
troifième  Volume  des  Oeuvres  de  Scidtn,  do  l'Edition  de 
Mr.  Wilkins.  Le  lendemain  Selden  répondit  à un  difeours 
que  le  Solliciteur -Général  avoit  fait  la  veille  fur  ce  fujet, 
fit  parla  en  ces  termes".  Je  viens  faire  une  propofilion. 
„ Hier  Mr.  le  Solliciteur  fit  un  lavant  difeours , fit  cita 
„ l'Acte  de  ia  21.  année  d'Edouard  L qui  fait  évidemment 
„ pour  les  Sujets , puifqu’il  ctl  pour  le  Salut  du  peuple.  Je 
„ fuis  fur  que  la  liberté  du  peuple  en  fait  le  faits!,  leltus  lui- 
» meme,  qui  renvoya  St.  Paul  à Agrippa,  étoit  un  Juris- 
,,  confulte  de  l'Empire , fi:  il  lui  paroilioit  déiailimnablc 
„ d'envoyer  un  prifonnicr , fans  marquer  les  crimes  dont  on 
„ le  chargeoit.  Par  les  Loix  de  l'Empire,  perfonne  ne  peut 
„ être  emmitonné  au-delà  de  trente  jours,  fit  le  Géolier  ell 
„ obligé  fous  peine  d'amende  de  certifier  la  raifon  de  l'cm- 
„ prifonnement,  fit  en  cas  de  négligence  il  ell  mis  à l’amen- 
» de.  En  parlant  ici  de  la  fcmencc  rendue  par  la  Cour  du 
„ Banc  du  Roi,  on  prétend  que  les  exemples  ont  été  mal 
„ rapportés,  yu'on  nomme  un  Sous- Comuiitté  pour  faire 
„ des  tcchcrches  li  defiüs  (15) On  nomma  lA-deffus  un 
Sous-Committé,  dont  Selden  fut  le  Prélident.  Mr.  Wilkins 
donne  divers  autres  Extraits  de  fes  Difeours  tirés  des  Manu- 
feras  de  Mr.  Pym. 

[P]  Il  travailla  fur  les  Martres  d'Arundel,  qui  parurent  à 
Londres  en  J629  01-4.]  Cct  Ouvrage  point  fous  le  titre  de 
Marmara  Ammelliona , fine  Saxa  Grâce  ineifa  ex  vcntrnrjis 
prifcit  ürientis  gloriee  rudirihus , aufpiciis  (j,  impenfis  Thomee 
Comit il  Arustdrlliee  vindieata  , £?  in  Aùàibus  ejin  dijpofita.  Com- 
mentariolos  adjecit  Johannes  Selden.  Le  Dotleur  liumphrcy 
Prideaux  en  donna  une  nouvelle  Edition  plus  ample  a Ox- 
ford en  1676  in -fol.  Et  Mr.  Midiel  Mattaire  en  a donné  une 
autre  à Londres  en  1732  in-fo). 

[ y_]  Seiden  s'y  fignola  encore  contre  la  Cour.]  Le  22  de  Fé- 
vrier , cm  propofa  dans  la  Chambre  des  Communes  de  met- 
tre aux  voix,  li  la  faific  des  effetsdes  Membres  du  Parlement 
par  les  Officiers  de  la  Douane,  n’étoit  pas  une  violation  de 
leurs  privilèges?  L'Orateur  relufa  de  faire  la  propofilion, 
parce  que  le  Roi  l' avait  défendu.  Selden  fe  leva,  fit  lui  dit. 
„ N'ofez  vous  pas,  Monfieur  l'Orateur,  faire  la  propnfition, 
„ lorfque  nous  vous  l'ordonnons?  Si  vous  ne  le  voulez  pas, 
„ il  faut  que  nous  demeurions  A rien  faire.  De  cette  façon 
„ nous  ne  pourrons  jamais  faire  aucune  affaire.  Ceux  qui 
„ occuperont  votre  piace  après  vous , pourront  aufli  dire, 
„ qu’ils  ont  ordre  du  Roi  de  ne  point  faire  une  propofilion, 
„ Nous  fommes  afièniblés  ici  par  ordre  du  Roi  fouslcürand 
„ Sceau,  fi.  le  Roi  féant  fur  fon  trône,  on  prélèncc  des  deux 
„ Cbuitibres  vous  a nommé  notre  Orateur,  Ôc  vous  refufe* 
„ à ptéfent  de  faire  voue  Charge  (tfi)  ”, 
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brider  rimpertmence  des  Parlement.  Mais  pendant  que  l’affaire  fe  traitait  dans  la  Chambre  Etoilée,  le  19 
Mai  1630,  le  Chevalier  David  Fouwlis  prouva  que  ce  Libelle  étoit  de  la  main  du  Chevalier  Robert 
Dudley , pour  lors  dans  les  Pays  étrangers.  La  joie  que  caula  la  naiflànce  de  Charles  Prince  de  Galles  , 
engagea  le  Roi  à ordonner  qu'on  mît  Ica  prifonniers  en  liberté,  & le  Garde  des  Sceaux  reçut  ordre  d’ar- 
rêter les  pourfuices  contre  eux.  Pendant  que  Selden  fut  en  prifbn  au  Banc  du  Roi , à Gace-Houfe  & à 
la  Tour,  il  fît  fon  Traité  De  Succejftmibus  in  bena  defanSi  feamdum  Leges r Hebueman , imprimé  à Lon* 
dres  en  1631  in-4.  avec  un  autre  Ouvrage  intitulé  De  SucceJJione  in  Paatjkatim  Làbri  duo;  réimprimés 
ï Leide  en  1638  in*8.  & à Francfort  fur  l'Oder  en  1673  in-4.  par  Jes  foins  de  Mr.  Becman,  avec  quel- 
ques Additions  de  l’Auteur.  En  1633  il  fut  un'des  Commiflaires  nommés  pour  régler  la  Mafcarade , 
que  les  Membres  des  Collèges  repréfentérent  devant  le  Roi  & la  Reine  à la  Chandeleur , pour  témoi- 
f«j  wfciw.  gner  qu'ils  defapprouvoient  Y Hiflrimajlix  de  Prynne  (e).  Le  Roi  Charles  I.  avoit  ordonné  en  1626 
msriï*'  * Selden  de  ramaffer  tout  ce  qui  pourroit  (ervir  a faire  voir,  que  l’Empire  de  la  Mer  appartenoit  à la 
""voitltê  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  il  y avoit  travaillé;  mais  f affront  qu’il  avoit  reçu  par  fon  emprifon- 
,7Jl*  nement,  lui  avoit  fait  fupprimer  fon  Ouvrage.’  Mais  en  1634  il  furvinc  une  querelle  entre  l’Angleterre  & 
la  Hollande  pour  la  pêche  du  Harang  fur  les  Côtes  de  la  Grande  - Bretagne.  Grotius  ayant  publié  en  fa- 
veur des  Hollandois  fon  Mare  Làbcrwn , l’Archevêque  Laud  engagea  Selden  à publier  fon  Mare  Cktufum 
[R]  feu  de  dominio  Maris , Làbri  duo,  Londres  1636  in-8.  Cet  Ouvrage  le  mit  li  bien  avec  le  Cour,  qu'il 
ne  tint  qu’à  lui  de  s’élever  aux  premiers  Emplois,  mais  il  leur  préféra  le  piaille  de  fe  donner  tout  entier  à 
l’étude  (J }.  Le  17  Ottobre  1640  il  fut  élu  Député  au  Parlement  de  la  part  de  l'Univtrfité  d’Oxford, 
nlitiuùu.  & il  agit  encore  dans  ce  Parlement  fort  vigoureufeanenc  contre  la  Cour.  La  même  année  il  publia  fon 
ua.\«i«!  ^Vre  V*  7***  NaturaR  (ÿ  Gentium  juxta  difcipUntm  Hibrerorum  [J].  En  1642  le  Roi  ayant  réfolud’ô» 
Et  wood  ’ ter  les  Sceaux  à Mr.  Littleton , ait  quelque  envie  de  les  donner  à Selden,  mais  ce  deffein  n’ait  pas  foû 
vof.nxoT.'  £ 2j.  La  même  année  il  donna  un  Difcours  fur  le  Pouvoir  des  Pairs  & des  Communes  pour  rendre 

juf. 


[/l]  San  Mare  CtanfiitB  ; (eu  de  Dominio  Maris,  Llbri 
duo  Lndm  1636  in-8.]  11  y a une  Edition  de  ce Livre  faite 
en  Hoilande  In  - la , quoique  le  titre  porte  Londres.  Cette 
Edition  fut  défendue  par  le  Roi  d'Angleterre,  parce  qu'ony 
avoit  ajoilté  diverfes  cbofel.  L'Auteur  de  ces  Additions  cil 
Matc-Zucrius  Boxhorniiu,  qui  a mis  i la  tête  une  Préface. 
Il  y en  a deux  Traductions  Angloifes , l'une  de  Marcha  mont 
ls'edham,  imprimée  à Londres  en  1651  In-folio;  & l'autre 
de  J.  H,  en  1663  aufli  in -fol.  N khôl  fon  dit  en  parlant  de 
(irlStfU  W ^‘vrc  C1  ?)•  Vye  Selden,  dans  fon  Mare  Ciaujtm 
fii/ltrKdi  >•  * très-  bien  prouvé  contre  Grotius,  dans  fon  Mare  Liberum, 
Lisrtr,  r.  „ par  nos  anciens  monumens  Hiftoriques  l'empire  des  An- 
IU.  p.  11  j.  „ dois  fur  les  quatre  Mers,  nos  Voilins  les  François  & les 
„ Flamands  n'ayant  abfoîumçnt  aucun  droit  d'y  pêcher,  Ans 
,,  notre  penniflïon.  H eft  évident , que  lorfque  l’Auteur 
,,  compofa-cet  Ouvrage,  lin'étoicpas  auflj  ennemi  qu’il  le 
„ fut  dans  h fuite,  de  l'autorité  Royale  touchant  le  Sto> 
„ mmej.  Car  il  ibûlienc  nettement,  que  pour  maintenir  leur 
,,  Souveraineté  fur  la  Mer,  nos  Rois  ont  contaminent  levé 
n de  grandes  fouîmes  fur  ieuii  fujels,  fans  la  concurrence 
„ de  leurs  l’a  Maliens.  Il  cft  vrai  que  ccs  preuves  ne  vont 
1*  que  jufqu'au  régne  de  Henri  IL  Ce  qui  n'a  pis  empêché, 
„ qu'on  n’crtimit  (i  fort  le  fervice  rendu  par  cet  Ouvrage, 
,,  que  par  ordre  exprès  du  Roi  & du  Confdl,  le  Livre  fut 
„ remis  publiquement  aux  Barons  de  l’Echiquier,  pour  être 
„ dépote  dans  les  Archives,  comme  une  pièce  ineftimable, 
h parmi  celles  qui  regardent  les  droits  delà  Couronne.  lia 
„ été  traduit  en  Anglois  par  Marchamont  Ncdham,  cet  in- 
rt  lame  Nouvellita,  qui  a fupprimé  1 Kpitre  dédicutoire,  & 
rt  y a fourré  diverfes  faufles  glûfta  de  fa  façon , Ce  y a ajoùté 
»,  quelques  anciennes  prouves , qu'on  croit  que  I.  Bradshau 
i,  de  détestable  mémoire,  lui  avoit  fournies.  Apres  le  ré- 
»,  tablilTemen:  du  Roi  Charles  II.  cette  Edition  a été  revue 
„ Ce  corrigée  par  J.  H.  qui  rendit  au  lavant  Auteur,  après 
„ fa  mort,  la  îuflice  qu'il  n avoit  pis  eu  le  courage  de  de- 
,,  mander  durant  (à  vie".  L’Ouvrage  de  Selden  fut  attaqué 
par  Pierre  llapdfte  Burgus , cc  qui  engagea  le  premier  d 
publier  à Londres  en  1653  »a- 4;  PMicia  fxvndum  inte- 
gtùæm  exifihutknls  Jiue  prr  camsiltum  de  fm’iiani  Mari» 
Ciaufi  pttulmtijjmin  if  KendaciJJinaun  vijolcntm  btjle  in 
mtuBcüs  Maris  Liberi , adttrfut  Eetrun  Bàptijlam  Burgwn 
Lxguflici  MmUmi  Dminii  edfenerlu  ; liage:  ■ amttum  jm 
rame  enijjii. 

[éi]  San  Livre  de  Jure  Natunli  & Gentium  juxta  dlfdpli- 
nam  Hebreomm.]  Il  parut  à Londres  in-folio.  Pufendorf 
lui  donna  de  grandes  louanges,  & dit , que  peut-être  Sel- 
den  n'iuroit  été  intérieur  i aucun  Auteur , s'il  «voit  tra- 
vaillé A approprier  le  Droit  Naturel  i tout  le  Genre  - humain 
en  général , comme  il  l’a  fait  pour  l'accommoder  aux  tradi- 
tions dtf  Juif*.  Joannes  SeUemi  nemim  fmoffe  ftcmdui  ioberi 
f*ffet,  fi  ei  prtpojiium  fuijjrt  eadm  «wifli.-*  jus  n&umle  ad  uni- 
• verjum  bumatsm  gemu , epam  ad  trodita  Ebrssvrvm  aciaarmcdare. 
fis)  Ü1W.  Mr.  le  Clerc  dit  (18)  que  „ Selden  ne  fait  quc.copier  les 
Chtifti  t.  „ Rabbins  , 6t  ne  raifonne  prefque  point.  Ses  principes 

W-  p.»X-  „ Rabbiniqucs,  ajaise-t  il,  font  bitis  fur  une  fuppofltiOD 

incertaine  de  la  Tradition  Judaïque,  qui  dit,  que  Dieu 
„ donna  à Noé  fept  Préceptes , que  tout  le  Genre  - humain 
„ devolt  obfcrvcr.  Quand  on  le  ni  croit  les  Juifs  feraient 
„ bien  empêchés  à le  prouver.  D'ailleurs  (es  idées  fontnès- 
ImparÉaites  & très  - embarraflée»  Mr.  Bartxyrac  ohferve 
auffl  dan*  H Préface  de  fa  Tra  duction  Françoifo  du  Livre  de 
Pudendorf  du  Droit  de  la  Nature  fÿ  des  Crus , qu’outre  l'el- 
tiémc  defordre  & l'obfcurlté  qui  régnent  dans  l'Ouvrage 
de  Selden . qu’on  a 11  juflement  critiquées  «fans  (à  manière 
d'écrire,  il  ne  dérive  point  fer  principes  des  pures  lumières 
de  la  Ruilbn,  tnaW  uniquement  des  û-pt  précôxcs  donnés  i 
Noé,  dont  le  nombre  cft  fort  incertain,  dt  qui  ne  font  fon- 
dés <pie  fur  une  (tsdiiion  douteufo  , quoiqu’ancicnne.  II 
fe  contente ‘ fréquemment  de  citer  les  décüioni  des  Rabbins, 
fans  fe  donner  la  peine  d'examiner  li  dlcs  font  jades  ou  non. 


L'Auteur  de  la  Pofygtmla  Tnwnt  ivu,  imprimée  i Stockholm  . 
en  ift8i , fous  b-  nom  de  7betfi:lut  AUtbtus  cite  (19)  Selden  ‘ 
en  faveur  de  la  Polygamie,  parce  null  foutlent  (20)  quelle  fao 
n'cft  nas  contraire  à la  Loi  Naturelle.  VL  "*•  & 

[T4]  En  164a  le  Rti  >syant  rèfotu  dSiet  les  Sceaux  d Mr,  ^ c"*, », 
Littblon,  nu  jutine  trrJe  de  Us  donner  ,â  Selden,  mois  te  def- 
jeir.  «eut  pas  fin  effet.)  Mylord  Clarendon  oous  apprend  (ai;,  f»*) 
que  le  Lord  Falkland  & lui,  i qui  le  Roi  avoit  remis  l'cxa-  V. 

men  de  celte  airairc  „ ne  doutoient  point  de  1'auachcmcnt  LfM.ll.pl 
,,  de  Mr.  Selden  pour  le  Rot;  mais  que  d’un  autre  cûté  ils  tja.  Oxford 
„ le  connoifibicnt  li  bien , qu'ils  conclurent  qu  il  refufe-  >7*7* 

„ roit  ce  porte,  fi  on  le  lu*  orfroit.  U avoit  déji  de  l’âge, 

„ & étoit  d'une complcxion  délicate;  depuis  ptuiicurs  années 
m U vivote  commodément , & aimoit  les  aires;  il  étoit  ri- 
„ che;  & n'auroic  pas  fait  le  voyage  d'Yurok , ni  quitté  l'on 
,.  lit  pour  aucun  emploi  au  monde,  n'en  ayant  Jamais  re-  . .. 

„ cherché*’.  Cet  Ilitiorien  ohferve  enfuite  (22)  que  dans 
les  débats  qu'il  y cet  dans  la  Cirambrc  des  Commune*  au 
fujet  de  la  Coinmüfion  d'sBmy,  Mr.  Selden  „ fe  déclara 
«i  très  - poütivcuicnt  & avec  fou  contre  la  Commifiîon,  cou»- 
„ me  étant  une  ebofe  fans  exemple,  & contraire  aux  Loix  { 

„ le  Statut  fur  lequel  on  prétendoit  la  fonder,  ayant  difoit- 
1,  H,  été  révoqué;  il  s'étendit  beaucoup  fur  les  fâeheufes 
,1  c'onféquences  auxquelles  on  s'expofo-roit  en  s'y  foumettanc. 

„ H répondit  aux  raifons  qu’on  avoit  alléguées  pour  l’ap- 
„ jiuyer,  & il  n'eut  pas  de  peine  à perforait cr  aux  Commu- 
,,  ncs  de  ne  point  approuver  une  chofe,  dont  elle*  fa  voient 
»,  que  le  but  étoit  de  leur  faire  du  turc,  & de  diminuer 
„ leur  autorité.  Le  fcnttiucnc  de  Selden  &.  le  poids  de  fa 
t,  réputation  porta  coup  même  au -delà  de  la  Chambre  des 
,,  Communes , & contribua  beaucoup  i prévenir  au  dehors 
„ contre  la  Cominlfiion  nombre  des  gens  bien  intentionnés. 

„ Quand  le  Roi  en  fut  informé,  edu  lui  lit  beaucoup  de  pet- 
„ ne,  ayant  regardé  Mr.  Selden  comme  bien  intentionné 
„ pour  fou  fcrvlcc;  & te  Lord  Falkland  écrivit,  avec  la 
h pcruirtGon  de  Sa  Mnjefté,  une  Lettre  à Mr.  Selden, pour 
„ lui  demander,  fmrjuoi  dans  cetst  cunimBuit , quel  que  fit 
„ Jen  fenliment,  il  s'appofoit  il  ta  Cwnijjion  d'Array , que  per- 
„ fi'use  ne  pouvait  nier,  qui  ne  tirât  Jon  origine  des  Loix , if 
„ quedt  tut-favans  hommes  y avyoisnt  tris  ■ conforme , (f  cela 
„ peur  favorijer  BdtdUÿimtm  dune  OiJanr&tce,  qui  n eioil 
„ fendit  far  aucun  droit.  Selden  répondit  avec  beaucoup  de 
„ franchife,  en  homme  qui  croyoit  avoir  roi  fon  fur  l’aicicle 
,i  de  la  CommLlfiuti,  & qu'on  ne  pouvoit  répondre  aux  ar- 
„ gumens  qu'il  avoit  allégués  pour  appuyer  fon  fentiment; 

„ il  en  rapportolt  quelques-uns  en  abrégé;  mais  enfuite  il 
„ s’expliquoit  avec  la  même  franchife  contre  l'Ordonnance 
,,  touchant  la  Milice,  qui,  difoit-il,  p-as  en  fa  faveur 
j,  l'ombre  d une  Loi , ni  oucun  exrmft r,  qui  pût  y ferjir  de  pri- 
,,  texte,  if  yd  très -ruintufe  peur  U gouvernement  du  Rtyau- 

„ me.  U qjvûtoit  qu'il  ewit  doutant  plut  ett  porté  à faire  jon 
„ difcours  contre  la  Cvmfffûn , qu'il  avoit  voulu  fe  ménager  U 
„ droit  de  farler  avec  plus  de  liberté  contre  i Ordonnance  ; juï  de- 
„ t»s«  être  dijeutk  à ««  jour  arrêté,  qu'il  ne  doutait  pas,  qu'U 
„ ne  l’empieMt  de  paffrr}  d’autant  plus  qu'elle  avoit  moins  de 
„ fondement  ; qu'il  tuit  ptrfuadi , fu'iï  ferait  infiniment  plus  a- 
„ vantageux  que  toutes  Us  deux  fufient  rej-Mées , que  fi  l'une  ou 
» l'autre  pajfiit , fans  qu’en  t y oppsjiit.  Mais  il  fc  trompa , & 

„ U éprouva  bientôt,  que  les  mêmes  gens  qui  fe  Lmifoknt 
„ entièrement  entraîner  par  la  force  de  les  raiforts,  quand  il 
w s'agilJolc  de  dunes,  qui  favorifoient  leurs  deûcins , ne 
,,  vouloicot  point  du  tout  y entendre,  ni  entrer  dans  fes 
1,  vué»,  ouand  il  étoit  queiijon  de  ce  qui  auroit  été  contral- 
„ re  aux  leurs.  Le  jour  fixé  pour  difeuter  l'Ordonnance,  II 
” 5®*°*  P°ur  les  convaincre  de  ce  qu'il  y avoit 

„ u illégal  & de  montlrueux . ét  employa  dta  arguinvns  du- 
»»  clairs  éic  uuŒ  démonlUntus,  que  ceux  qu'il  a- 

h vo,t  «ah  valoir  dans  fon  premier  di^ours,  mais  ils  ne  H- 
„ rott  aucune  iinproffion,  & icux  qui  ctoient  attachés  avec 
•1  le  plus  de  paüjüu  i |CUJ.  fcui  y léuondireQt  laos  peine. 

Us 


S E L D E N.  2ï? 

jttfike  en  Parlement  [£/] , <Sc  quelques  autres  Pièces  £/0H  ; il  publia  auflî  les  Origines  iTÈutycbht  t 
avec  une  Vt-rliun  & des  Notes  f X].  En  1643  Mr.  Edmond  Waller  fut  examiné  , pour  favoir 
fi  Sd.ien  n’avoit  pas  eu  part  au  delfein  qu'il  avok  forme  de  rendre  le  Roi  maître  de  l^ondres , mais 
Waller  le  juflifia  pleinement  [ 2*].  Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  il  fut  un  des  Laïques  nommés 
pour  allitler  à l’AITemblée  des  Théologiens  à Weltminfter , & il  les  einbarrafla  fouvem  par  l'on  profond 
favoir  [Z  1.  Environ  ce  tems-là  il  prit  le  Covenant,  & k:  8 Novembre  de  la  même  année  le  Parlement 
le  nomma  Garde  de  Archives  de  la  Tour  (g).  En  1644  il  donna  fon  Traité  De  Anno  Chili  fc?  Calen- 
dario  Judtiico  [AA ],  & le  15  Avril  1645,  on  le  mit  du  nombre  des  douze  Commifliiires  établis  pour 
Padmintftration  de  l’Amirauté.  La  même  année  il  fut  élu  unanimement  Chef  du  Collège  de  la  Trinité 
à Cambridge,  mais  il  jugea  à propos  de  refufer  cette  place  [B  B].  En  1646  il  publia  fon  Uxcr  Hebrat • 
ca  [ CC] , & l’année  fui  vante  fon  Fleta:  Jeu  Comment  triât  Juris  Anglicans  fie  mtneupatus  [DD].  Environ 
ce  même  tems  il  rendit  de  grands  ferviccs  à l’Univerfité  d’Oxlord , comme  00  le  voit  par  plulicurs  Let- 
tres 

„ Us  a voient  trouvé  qu’il  raifonno^très-  folidement,  quand  tes.]  Cet  Ouvrage  parut  A Londres  in-4.  fous  ce  titre:  Eu- 
»,  il  avoit  été  de  leur  avis,  mais  fesargumens  leur  parurent  tycùit  .f'.gyptii,  Pa&ianb*  OrtboJvtonm  Alexandrins , EccUfim 
„ faibles,  dèfqu’il  voulut  croifcr  leurs  rélolutlons Dans  Juce  Ortgmes  ex  ejufdem  Arabica,  mine  prtmum  raidir  ac  vetjiux 
une  Collection  de  Pièces  Originales  & de  Lettres  de  Mr.Scl-  1$  coumentarù  auxit  Joames  SeUatus.  Mr.  Kdouard  Pocock 
den , ou  qui  lui  ont  été  écrites,  qui  cil  encre  les  mains  de  inféra  cet  Ouvrage  à f»  place  dans  les  Annales  d’Kutychius , 
Mr.  Nicolas  Harding.  Clerc  de  la  Chambre  des  Communes,  qu’il  traduifil  A^a  prière  de  Seldcn,  qui  les  fit  imprimer  à 
on  trouve  les  brouillons  de  deux  lettres  de  la  propre  main  les  dépens  A Oxford  1656  in-8.  Divers  Auteurs  ont  critiqué 
de  Mr.  Seldcn,  l’une  au  Lard  Falkland  touchant  la  Coin-  le  (.ivre  de  ScldeA,  entre  autres  Abraham  Ëchclleniîs,  Jean 
million  d'Arrty,  & l’autre  au  Marquis  de  Hcrtford,  au  fujet  Morin , & Eufibc  Rcnaudot. 

d'un  ordre  du  Roi  de  fc  rendre  auprès  de  lui  à York.  Les  [ T]  En  1643  JVfr.  Edmond  H’aiUr  fut  examiné  peur  f avoir  fi 


A Mylord  Falkland 
„ Mylord, 


Le  39  Juin  1642. 


SeUen  n'avoit  [ns  tu  pan  au  defftin  qu'il  avoit  ferme , de  rruire 
le  Roi  Maiire  de  Londres,  mats  H’ eu  1er  lejujlifsa  plemcrn cnt.  ] 
Mr.  Whitclocke  rapporte(23)  „ que  lorlque  Mr.  Waller  fut 
„ interrogé  tout  haut  fur  ce  complot,  on  lui  demande  H Sel- 
den , PieTpoint , Wbitelocic à.  d'autres  qu'on  nomma,  en 
„ Ce  que  voas  dites  du  Vote  cil  vrai,  comme  je  compte  «voient  eu  connoilEmce.  Il  répondit,  qu'ils  n’en  avoient 

«...  .......  t. •*— * — 1 i--*  — - „ eu  aucune,  nuis  qu’un  foir  il  étoit  allé  chez  Seldcn,  qu'il 

,»  avoit  trouvé  dans  l'on  Cabinet  avec  Pierpoint  & Whiteioc- 
„ kc,  & qu'ayant  delfein  de  leur  communiquer  l'affaire  à 
„ tôt»,  H «voit  parlé  de  quelque  chofe  de  fcmblablecn  tet- 
s,  mes  généraux,  nuis  que  ces  Meilleurs  sétoient  déclaré  fi 
fortement  contre  de  pareils  deifeins , comme  étant  quelque 


f s | ) Afmè- 
riait  tl  lie 

fnfl.lt  Af- 
flue t.  p.  70. 


, que  vous  le  verrez  dans  peu  imprimé.  Mais  vous  pouvez 
, juger  jmqti'oii  H dt  fondé  fur  mon  autorité,  qui  elt  kl  de 
„ peu  ou  point  de  poids , quand  je  vous  dirai  que  je  n’étois 
„ point  à l'Alicmbléc,  quand  on  a voté,  & que  je  ne  m’y 
„ fuis  trouvé  en  aucun  autre  tems , ^uand  il  en  a été  quel* 
»,  tioi»„  que  hier,  qui  étoit  Mardi,  qu'on  réfolut  de  drertêr 


e Déilarütion,  pour  y expofir  les  raifons  de  ce  Vote.  ï,  clrofe  de  liche  & de  perfide,  qui  d'ailleurs  donna  oit  oc* 
„ Mais  il  cft  vrai  que  j'ai  été  du  Commué  cotnpofé  des Sei-  „ calion  à une  grande  clfulïon  de  tang,  que  le  rcfpcél  qu'il 
„ gneurs  ci  des  Communes,  auqud  on  renvoya  l'affaire  il  y h avoit  pourSciden  & les  autres  l'avoit  non  feulement  cm- 
„ a une  dixaine  de  jours.  Mon  avis  fut  après  avoir  pcfè  la  ,,  péché  de  s'ouvrix  à eux , mais  qu'il  avoit  été  lui-même  dé* 
„ chofe*  aullï  Biùrement  qu'il  m’a  été  poiïibie  , quelle  „ crm  ragé". 

,,  dl  contraire  aux  Lois;  & tel  cil  encore  mon  fen liment,  J Ou du  Laïques  normés  peur offtJJeril'affemllét  dis  Tbéi- 
, & je  n'cii  changerai  cooruie  lur  toute  autre  chofe  que  quand  logiem  a H'eftsuin/ler  , il  les  embarrajfa  /ouvert  par  fan  — - 


, neur  de  vous  les  euvoyer  ; de  fuis  avec  dévouement 

„ De  Votre  Grandeur,  le  très -humble  de 
,1  très  - affectionné  Serviteur 

I*  s. 

A Mylord  Marquis  de  Uertford. 

Juin, 

„ Mylord, 

,,  J'ai  reçu  ordre  de  Sa  Ma  je  fié  de  me  rendre  auprès  d'cl- 


» opiner  de  aider  A décider  toutes  les  quefiions,  qui  y fe* 
„ roienc  agitées.  Dans  les  débats  qu'il  y eut.  Mr.  Seldcn 
„ lit  des  merveilles , fit  réfuta  plulicurs  de  ces  Meilleurs  par 
„ leurs  propres  principes  : il  arrivott  même  quelquefois 
„ quand  ils  cicoient  quelque  partage  de  l’Ecriture -Sainte 
».  pour  prouver  leur  théfe,  qu'il  leurdifoit:  Peut -tue  bien 
„ que  c'eji  ainji  que  porte  la  Ver  jim  de  votre  petite  Bible  4 fer- 
„ ««17  dOr  (qu'ils  tiroient  fouvem  pour  y lire)  niait  i Ori- 
» ginal  Grec  ou  Hébreu  porte  de  telle  ou  de  telle  manière;  de- 
Ibrte  qu'il  les  fàiibit  taire  Mr.  Strypc  en  rapporte  deux 


» même,  & peut  bien  palTer  pour  tel:  il  crt  plus  Théolo. 
»»  gicn,  que  tout  leur  Sanhédrin  Judaïque  en  Corps'*. 

[AA]  Son  Traite  de  Aimo  avili  & Calendark)  JudaTco.] 
Il  pamt  i Londres  in-4.  On  die  que  Selden  y avoit  joint  un 
1 raité  de  Ann v Soimi  Macedatium . mais  il  elt  perdu. 

[BÆ]  Il  jugea  à propos  de  refufer  cette  place.]  On  ne  fait 


v,  le  î York;  & clic  a eu  la  bonté  de  marquer gracieufement,  ou  trois  exemples  dans  fa  Préface  des  Oeuvres  Pojlbumes  dü 
»,  que  j’eulTe  A m'y  rendre  aullï  promptement  que  me  fanté  le  Docteur  Lightfoor.  Le  Poète  Cleaveiand  en  parle  uulTi  dans 
„ pourroit  permettre.  J'ai  élè,  Mylord,  plulieurs  leuiaines  fon  AJJemblce  mixte.  „ Seldcn,  dit  il,  clt  un  Maiire  par  lui- 

,,  fou  incommodé,  & je  fuis  encore  fi  foible,  que  je  ne  puis  *"*•  *' " ' " “ * ‘ * 

„ encore  me  flatter  d'ètrc  en  état  de  laite  la  moindre  petite 
„ courfe,  bien  loin  de  pouvoir  entreprendre  un  pareil  voya- 
„ gc.  S'il  n’y  avoit  encore  que  cela,  je  rifquerois  volontiers 
„ ma  per l'onne  .plutôt  que  de  manquer  A ce  que  je  dois  à Sa 
„ Majclté.  Mais  fuppofé  que  je  futlc  en  état  de  me  rendre 
„ A les  ordres , je  prens  Dieu  A témoin , que  je  ne 

„ du  tout  que  je  pûffe  “ c~ — * — J 

„ té  au  fcrviccd  " 

„ très  - probable , a meme  lort  apparent,  qu'en  le  rendant-  les  prétentions  que  les  EcciefialUqucs  fondent  pour  

„ IA,  un  Membre  des  Commune» , tel  que  moi,  cauferoit  porel  fur  le  Droit  Divin,  il  étoit  néanmoins  très- zélé  A 
„ bien  • tôt  quelque  trouble;  je  donne  Ce  nom  A tout  ce  qui  maintenir  les  privilèges , que  tes  Loix  leur  donnoimt. 

„ dans  le  tems  préfent  doniuroic  occation,  comme  cela  ar-  (.CC)  Son  Uxor  Iiebnïca.j  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  â 
, riveroit  infailliblement  A de  nouveaux  différends  entre  le  Londres  ln-4.  fous  ce  titre:  Ùxor  Hebralca , five  de  A ’uptiis 
„ Roi  (i  les  Communes.  J'ai  autant  d'affedion  & de  zélé  & Diveitiu  ex  Jure  Civils,  id  cft  Dnitso  (ÿ  TcalnuMce  ve- 
„ pour  la  perfonne  & pour  le  fervice  de  Sa  Majdlé,  que  terui»  Helnsorum  l.itrri  III.  il  s'en  lit  une  feeonde  Edition  A 
„ perfonpe  au  monde;  & quand  je  ferai  en  filiation  d'en  Francfort  en  1673111-4.  Rodolphe  Martin  Mcelfi.hrtr  nous 
„ donner  des  preuves  réelles,  je  m'y  porterai  avec  chaleur,  apprend , dans  fis  Additions  à la  BiUiotbeca  petwifrh  & Unit 
„ Mais  je  fuoplie  Votre  Grandeur  de  vouloir  faire  valoir  d'Almeloveen  (36) , qu'on  trouve  dans  la  Hibliothéque  Bod-  (i<)  p. 
,,  ce  que  je  viens  dévoua  rcpréfinter.pourmc  mcttTeâcou-  léienne  des  Recueils  de  Mr.  Guillaume  Guifc,  dreffés  pour 
„ vert  de  la  difgracc  de  Sa  Majdlé,  ce  que  j'efpérc  de  fa  faire  un  Supplément  au  Livre  de  Seldcn. 

, Bonté  pour  moi.  Celles  de  Votre  Grandeur  m'infpircnt  JDDJ  Son  Fleta:  feu  Commcntarius  Juris  Anglican!  fie 


...  point  pas  quelles  muons  le  portèrent  A ce  refus.  Le  Docteur  Wil- 

liic  je  pûffe  en  aucune  façon  être  de  quelque  utili-  kins  ne  croit  pas  (35)  que  ç’aft  été  par  aucune  averfion  fc- 
rvicc  de  Sa  Majdlé  à York.  D'un  autre  côté  il  dl  creitc  pour  le  Clergé , parce  que  quoiqu'il  combattit  toujours 
ibable,  & même  fort  aj»parent,  qu’en  fe  rendant-  les  prétentions  que  les  Ecciéfiamques  fondent  |>our  le  tem- 


„ la  bardieflê  de  lui  faire  cette  prière,  & je  lui  aurui  une  nuucupatus.  J il  parut  A Londres  in-4.  fcicholl'oii  obfirve 
„ finguliére  obligation  de  me  l'accorder.  „ (27)  que  i'incoinprabic  Leiden 


De  Votre  Grandeur  le  très  - humble  Serviteur. 

J.  S. 

[U]  La'mlme  année  il  tbtna  Un  Difcours fur  le  Pouvoir  Jet 
Pairs  t#  des  Communes  pour  rendre  jtsjlice  en  Parlement.]  Il  pa- 
rut A Londres  en  deux  feuilles  in  4.  Quelques  uns  attribuent 
celle  Pièce  au  Chevalier  Simonds  d’hwes  Baronet. 

L»'l  Quelques  autres  Pièces.]  Di/cours  fur  Us  droits  (J  lu 
prhïitges  * us  Sujets , fait  dans  une  Conférence  demande*  pir  Ut 
Seigneurs,  tenue  entre  Us  Commillaires  des  deux  Caunbres, 
tn  K.iS.  Londres  1642  in-4.  Privilèges  des  Barons  d'An- 
gU'.urt,  affcmbUs  eu  Parlement.  Londres  1642  & 1681  in-8. 

IX]  Les  Oiigina  d’Eutycbius  avec  une  Verfm  & des  Nt- 


...  'ïncouipnblc  Afclden  nous  a heureufinunt  con- 
» fervé  le  iïrta,  parmi  d’autres  monumens  de  prix  du  même 
„ ordre,  fit  que  ce  Savant  le  trouva  dans  la  Bibliothèque  Cot- 
» ionienne  (a),  écrit  d’une  main  auflî  ancienne  que  le  tems 
„ de  l’Auteur,  & qu'il  contribua  A fa  publication.  Il  dit, 
„ il  ell  vrai  (fi),  que  le  Libraire  employa  pour  le  copier  un 
„ Copiste  très -malhabile,  & que  c'ell  ce  qui  le  fait  jfcrol- 
„ ire  en  plus  mauvais  état  qu’il  n’auroit  fuuhairté.  Mais 
h n'avons-nous  pas  plus  fujet  de  nous  plaindre  qu’on  n’ait 
i,  pas  corrigé  dans  une  féconde  Edition  (c)  des  fautes, 
„ dont  il  s’étoit  plaint  il  y a fi  longiems,  fit  qu’il  avoit  in- 
„ diquées  ? Il  e(l  vrai  qu’on  a retranché  les  Impertinence* 
„ notes  marginales  ; mais  on  a taillé  les  abbrévlation* , & 
„ le  Fet  A jf avoir  fublille  encore  , comme  faiûnt  partie  du 
„ Texte’" 


(v»F.nXn,è 
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très  que  cette  Univerfitè  lai  écrivit  [££].  Lorlqae  le  'E j*tn  du  Roi  Charles  I.  parut , Crom» 

d)  idem  well  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Mr.  Sdden  à y faire  uneréponfc,  mai»  il  le  refufa  (*  ).  En  1650 

p jl  publia  le  premier  Livre  de  fon  Traité  De  SyneJriis  & PrefcHuris  Hcbreeprum  £ÆF]t  le  fécond  parut 

en  1653 , Cl  le  uoifiemc  après  fa  mort  en  1655.  Dans  la  huitième  Scétion  il  parle  d’une  Differtation 
de  Ci  façon  ad  Scnatus-ctmfuiium  Laconum  m Timot béton  Mikfitm.  En  165  a il  fit  la  Préface  de»  Decent 
Scrtptoret  Hijlorùt  Anglican* , imprimes  cette  année-là  à Londres  in-fotio.  On  a imprimé  plulieurs  au- 
tres de  fes  Ouvrages  depuis  fa  mort,  outre  ceux  qui  font  reftés  en  Manufcrit  [ GG’].  Au  commence- 
ment de  l’annee  163 4 u famé  commença  à s’affojblir,  il  fe  confoloit  d’une  manière  Chrétienne,  & dit 

„ que 


(il)  Ml 

(y/mv. 

(»,)  v.  U- 
Itiul'i  CoL 
kfteoeo  pa. 
bfithcd  by. 

■*.  AppnL 

I.  p.il*. 


[Et]  Il  rendit  de  grands  fertJcts à f UiùverfiU  i Oxford,  com- 
me on  le  vuù  par  phtjteurs  Lettre t que  cette  Univerfitè  lui  écrivit.  1 
"Le  Dateur  Wilkins  en  a donné  plufieurs  dans  fa  Vie  de  Sel- 
den  (28).  Le  Dofknr  Gérard  Lnngbaine  écrivoil  à Seldcn 
(29)  en  ces  termes:  nosobftant  l' intérêt  que  votre  excellent  ci- 

ratière  w a frit  prendre  à cette  pauvre  Univerfisé fin 

d it  eft  aQueUemert  fi  dijefptrt , que  Salus  ipfa  fcrvarc  non  po- 
iciî:  ce  çrù  n empêche  pas  que  nous  ne  fijans  tout  très  pleinement 
rwituwfîu  des  fiim  xeks  & infaligalles , que  twu  w*u  êtes  don- 
né pou  mn  cosjcroatian.  Lotus  Jouons  & nous  rtttmaijfmu  que 
• 

. fi  Pcrgaroa  dcztra 

Defeodi  poterant , criara  bac  defenfa  fuiiTent 

Keusftmmei  trèt-pnfiodéi , que  fi  nous  ovtns  fibfiflé  m/i  long- 
ions, C’eft  après  Dieu , à Votre  trie  extrasedimirt  que  nous  m 
««.ru  été  redevables,  Veusftul  uvra  jujpendu  les  hqjtilkés , & 

Quicquidapud  noftræ  ceflâtum  cfl  mœnia  Trojx 
liedoris  (je  ne  Puis  ajuster  Ænueijuc;  car  vous  n'ava 
pas  eu  dé  fécond) 

— - — manu  viâorU  Grajûm 

Hxlic. 

Par  m bons  foins  (J  \<ae  vos  frudetu  ménagemens  nu  fix  mois 
ont  iu  prolonges  jufyu’d  deux  ans,  & c'tfl  par  votre  moyen  que 
jutfuu-là  s’tfl  vtnjie  i notre  egard,  ncc  capti  pot  ocre  capi. 

[>'/■]  Sou  Traite  de  Synedriis  À Pr  efeciuns  Ucbræaxum.  ] 
Cet  Ouvrage  parut  in-4.  Divers  A meurs  célébrés  en  ont  re- 
levé des  endroits,  furtout  ce  qu'il  dit  Air  l'excommunication. 
Le  Dodenr  Hamu^md  entre  autre»,  dans  fon  Traité  de  la 
Puij/àitee  du  Clefs , a examiné  le  fcntiniem  de  Sdden  fur  le 
droit  de  lier  & délier. 

( CG  ] On  a imprimé  plufieurs  autres  de  fis  Ouvrages  depuis 
fi  me et , astre  ceux  qui  font  reflet  eu  Manufcrit.  ] I.  Dieu  fait 
y/ûirune:  ou  Traite  dans  lequel  on  prouve  que  le  2 S Décembre  efl 
U jour  de  la  suujfante  de  notre  Sauteur.  Londres  tôôt.  in  - tj. 
avec  le  portrait  de  l'Auteur.  On  lit  une  réponfe  i cette  Piè- 
ce dans  le  premier  Poüfcript  d'un  Traité  intitulé:  Qsurt  mais 
véritcd'le  Expcft  de  Tannée,  du  mois,  du  jour,  (fi  de  la  mimée 
delà  Naitfancc  de  Jcfut-Cbrfl.  Londres  167 1 in -8.  par  Jean 
liutlcr,  Bachelier  en  Théologie,  Chapelain  de  Jaques  Duc 
d'Ormond , A Reclcur  de  Liechboroo  dans  le  Diocéfe  de  Pc- 
terboruugh.  11.  Difcotsrs  fur  la  Charge  de  Chancelier  en  Angle- 
terre. Londres  1671  in-iolio:  on  y a joint  le  Catalogue  que 
, Dugdalc  a fait  des  Chanceliers  & Garde  de*  Sceaux  depui» 
le  tems  de  la  Conquête  Normande.  HL  Divers  7>ui«/ , la- 
voir iTi'inomû  d' Angleterre  ; De  T origine  de  la  JurtfdiSùm 
Ecdèfisjlique  fur  les  Teflamens:  De  la  difpofitim  des  Biens  de 
cevx  qui font  mens  Jatv  feflmeré:  Londres  1683  in -fol.  pu- 
bliés par  Rtdman  Wcftcot , avec  la  traduflion  Angloife  du 
Jsni  Anglorvm  Faciès  altéra.  IV.  Entretiens  de  TMe:  au  P en- 
fles de  Sdden  fur  divers  fujets  importons  de  Religion  (fié  de  Politi- 
que. Londres  1689  in-4-  Richard  Milward , Copiftc  ou  Ecri- 
vain de  Sdden , en  a été , l'Editeur.  Le  Docteur  Wilkeni  rc- 
nurque  (30),  qu'il  y a dan*  ce  Recueil  quantité  de  chofe» 
incompatible*  avec  le  grand  favoir,  les  principes,  & le  ca- 
raâérc  de  Seldcn.  V.  Lettres  i des  Savons;  il  y en  a plufieurs 
à l'Archevêque  Ushci  qui  fc  trouvent  parmi  les  Lettres  im- 
primées i la  fuite  de  la  Vie  de  ce  Prélat,  par  le  Doélcur  R. 
Pair;  on  trouve  auiit  deux  Lettres  i Mr.  Tlxxnas  Gt caves, 
qui  ont  été  publiées  en  première  intbncc;  fur  les  Originaux 
par  Thomas  Hirch , Membre  de  la  Société  Royale , dans  fon 
J [flotte  Critique  de  la  Vit  de  Mr.  Jean  Grestves  * , qu'il  a ini- 
fe  au  devant  de*  Oeuvres  Mêlées  de  Mr.  Jean  Greaves, 
dont  II  a donné  une  Edition  i Londres  en  1737  en  deux 
Volumes  in-8.  Vl.  Difvxas  dcc.  faits  en  Parlement,  il  a eu 
beaucoup  de  part,  à l’Edition  des  Vies  de  Plutarque,  qui  a 
paru  en  1657,  où  l'un  a mis  l'an  du  Monde,  (année  de 
Jéius-Chriit,  & quantité  de  Remarques  Chronologiques,  Ct 
• d'Explicarions  tirées  de  dilférens  Auteurs.  Il  lalûa  auilî  di- 
vers Manufcrit».  I-  La  VU  de  Roger  Racon,  en  Latin,  mais 
clic  s'dl  perdue.  II.  Recueil  tiré  ae ptufieurs  anciens  monument. 
111.  AfcuoJ  fut  dtverfes  meaitrti,  coté  M.  IV.  Extraits  des  Ri- 
gttret  de  Bettel , d Evtslem , de  tVincbefler  fjfc.  Tous  Ica 
Ouvrages  de  Seldcn  ont  été  réunis  par  le  Doéteur  Da- 
vid Wilkins  en  trois  Volumes  in-  folio  1 Londres  en  172&. 
Les  deux  premiers  Volume*  contiennent  les  Ouvrages  La- 
tins, & le  tr.  'ilîéxne  les  Angloîs.  L'Editeur  a mis  i la  tête 
une  vie  fou  étendue  de  l’Auteur,  & a ajoûté  i fon  Edition 
quelques  petites  Pièce»  de  Seldcn , qui  n’a  voient  pas  encore 
paru,  entre  autres  de*  lettres,  des  Poches  &c.  En  167S 
on  publia  i Londres  in  - 4.  Joandi  SrW  AngU  Liber  de 
Aumtnis;  in  qu.  antlqua  preunia  Remana  fs’  Grava  metitur  prê- 
ts» ejus  que  nt4uc  tfl  in  ufu.  Huée  accrdit  BiHiotheca  Numma- 
ria.  Ce  Traité  qui  eft  tort  fupcriiciel , n’ert  point  de  Seldcn , 
mais  d'Alexandre  Saoto  de  Fcrrarc;  6.  il  a été  fait  avant 
que  Sdden  fût  au  monde,  '•yant  paru  i Mayenec  en  1575 
iu-4.  La  Bibiiotheca  Xum, noria,  qu'on  a mile  à la  fuite, «dt 


celle  du  Pcrc  Labbc  Jéfuitc.  [*>  Je  fuis  furpiis  que  l'Au- 
teur de  cet  Article  ne  parle  point  d’un  Ouvrage  publié  fou» 
le  nom  de  Seldcn  é Londres  en  1739,  qui  méritoit  bien 
qu’on  eût  donné  quelques  édairriiTcniens:  d'autant  plus  que 
le  Lecteur  verra  qu'on  ^t  que  cct  Ouvrage  a voit  déji  été 
imprimé  troi*  fols:  d'ou  vient  donc  qu’il  ne  parole  point 
dan»  la  Collc&ion  de  Mr.  Wilkuis  ? ou  qu'on  ne  nou*  ap- 
prend pas  la  ration , pourquoi  on  l’en  a exclu  V Quoi  qu'il 
en foit,  voici  dequoi  il  s’agit.  L'Ouvrage  a pour  titre  Rtcber- 
cbes  Hfloriques  (ÿ  Politiques,  fit  Us  Dix  & U Gouvernement 
t Angleterre , depuis  Us  premiers  tenu  jufqu'au  régne  de  la  Reine 
Elixabesb.  Avec  une  Apologie  de  T ancienne  Conflitution  des  Par- 
lemens  i' Angleterre  ; tirets  de  quelques  Recueils  Mamferiu  de 
Jean  Selden.  Bat  Nathanaël  Racon.  Quatrième  Editico 1,  r»r  • 
rigte  aatmpagntt  de  quelques  Remarques  , par  un  Jurflon- 
fuite  du  Temple.  Londres  1739  In-folio,  en  deux  Parties.  Cct 
Ouvrage,  nous  dit-on  (31  ),  porte  clTez  les  marques  de  fon 
origine.  Le  but  principal  en  eft,  de  faire  voir  par  de*  dé- 
duirions lliitoriques,  que  les  Roû  d'Angleterre  n'ont  jamais 
été  revêtu»  d'un  pouvoir  arbitraire  & d’une  autorité  dcfpotl- 
quc.  Les  Parti  fans  de  la  Couronne,  fou*  les  régnes  de  la- 
ques 1.  A de  Charles  I.  fon  fils,  auroient  fort  voulu  perfua- 
der  le  contraire,  A prétendoient  pour  cet  efftt , que  Guil- 
laume Duc  de  Normandie  , étant  devenu  Roi  par  le  fcul 
droit  de  Conquête,  il  avoit  tranûris  ce  droit  i fes  Succef- 
feur»,  A que  par  coniéquem  , les  Parlctncns  ne^tenoien» 
Oléine  leur  cxiltence  que  du  bon-ptaiür  des  Monarques.  Cet- 
te matière  étant  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  pendant  le» 
dernières  années  de  Charles  I.  l'Auteur  de  ces  Recbtrtbu 
nous  apprend,  qu’une  convmation  dans  laquelle,  lui  prê- 
tent, ce  fuiet  occupa  la  Compagnie,  lui  Ht  naître  le  dc&na 
d’approfondir  le*  fources  du  Gouvernement  mixte  de  (a  Na- 
tion Angloife,  A que  s’étant  convaincu  que  ce  Gouverne- 
ment n’cft  pas  moins  ancien  qu'il  a al  uniforme,  il  fe  A» 
un  plaiiîr  comme  un  devoir,  de  fournir  à fa  patrie  les  preu- 
ves A Jes  moounK  M de  fa  Liberté.  Ce  Livre  fat  imprimé 
pour  la  première  lois  ifl-4.  l’an  1649,  peu  de  tems  après  ta 
mort  de  Charles  1.  On  n’en  lit  pas  grand  cas  alors,  é caufi 
des  tirconflmces  dans  Ujif  utiles  il  parut , nous  dit  - on  dans  un 
Avçrtiûëment,  qui  eft  d la  tète  de  l’Edition  «fc  1689,  & de 
celle  de  1 739.  On  ne  comprend  pas  bien  d'abord  ce  que 


fl  O SiW. 
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cela  figniric.  Il  femblc  qu'un  Livre  qui  ne  refpire  que  1 
Liberté,  auroit  dû  être  trôs-bi«n  reçu  dans  une  Képubiiqu. 
naiflantc , qui  venoit  de  fccoucr  le  joug  du  Delpotilme. 


Mais  il  faut  favoir  que  Mr.  Sdden  femblc  fe  dédarcr  pour 
la  Monarchie  , mais  pour  une  Monarchie  limitée  par  ic« 
Loix.  La  conjotKlure  parut  plus  heureufe  en  1672-  Chaile* 
11.  marchant  fur  tes  traces  de  fon  Pire , quoiqu'avec  plus  de 
iineQê  A plus  de  détour,  étendoit  tou*  les  jours  de  plus  ea 
plus  les  prérogatives  de  la  Couronne.  La  Nation  s’anperçut 
de  l'cfclavage,  dont  elle  étoit  infcniihlemcnt  menacée.  Soc 
Parti  qui  vouloir  maintenir  la  Liberté , fit  revivre  les  rai  fon* 
qui  avoient  fervt  i la  défendre  tous  le  Pere  de  ce  Monar- 
que; A le  n>émc  Ouvrage,  qui  avoit  été  reçu  avec  tant  de 
froideur  en  1649. fut  alors  fi  recherché,  qu'on  lcréîaipriiii* 
fecteUeuienc.  La  Cour  en  fut  li  piquée,  qu'en  vertu  des 
Loix  exilantes  pour  reftrdndre  le»  libertés  de  1a  Preflè,  die 
fit  pourfuivre  rigourcuiêmctit  l'Imprimeur  , A faillr  le» 
Exemplaires,  dont  (a  plupart  fuient  brûlés.  Kn  1682  le 
terme  preferic  aux  Loix,  qui  gênoient  la  Prcfle  , étant  ex- 
pué,  on  fit  une  troiliéme  Edition  de  ce  Livre.  Au  défaut 
des  Loix,  la  Cour  fit  valoir  le»  prétentions  de  la  Couronne. 
On  intenta  une  action  criminelle  i l'Editeur,  qui  s'étant  pru- 
demment enfui  d'Angleterre,  parut  cependant  par  Procureur 
devant  la  Cour  du  Pane  du  Roi;  ce  que  les  Loix  lui  per- 
mettoient:  mais  pour  n'avoir  pas  comparu  pcrfonncllcment, 
U fut  jugé  par  contumace  A proferit  par  le  pouvoir  tyrannfc 
que,  que  le  premier  Juge  Jcuerics  cxctçoit  alors.  La  Ré- 
volution de  1688  rendit  à l'Editeur  la  liberté  de  revenir  dan* 
fil  patrie , A de  faire  paroltrc  fon  Edition , qu'il  donna  com- 
me nouvelle  au  commencement  de  168».  Mr.  Jean  Starkcy 

finit  un  Averuffement,  dan*  lequel  il  allure  que  le  Grand 
uge  Vaugtnu,  un  des  Exécuteurs  Tcllamcntairc*  de  Seldcn, 
avoit  reconnu  que  le  fond  de  cet  Ouvrage  étoit  de  ce  Sa- 
vant, A que  Mr.  Bacon  n’y  avoit  tu  d'autre  part , que  celta 
de  mettre  en  ordre  les  matériaux  que  l’autre  avoit  raflem- 
blé*.  Mais  il  y a lâ  quelque  chofe  qu’on  ne  démêle  point. 
Seldcn  ne  mourut  qu'en  1654;  Ie*  ttecbercbes  parurent  ver* 
le  commencement  de  1649.  S'il  cil  donc  vrai  que  le  fond  de 
cet  Ouvrage  étoit  de  cct  illuftre  Anglois,  il  doit  «voir  fourni 
lui -même  les  matériaux  à Bacon,  qui  les  mit  en  œuvre;  ft 
que  fignlfie  apres  cela  ccttc  dépolition  qu’on  met  dans  b 
bouche  de  l’un  de  fc»  Exécuteurs  Teftimentaires,  conque  û 
la  chofe  nes'étoit  faite  qu’âpres  la  mort  de  l'Auteur  princi- 
pal'/ niuroit  -on  pas  dû  nous  donner  la  clef  de  Cette  Eni- 
gtocV  On  a fuivi  pour  l’Edition  de  1739  l'Edition  Origina- 
le, qui  parut  en  1649  in-4.  on  y a marqué  par  des  Cro- 
chets les  endroits  qui  fuient  omis  dans  celles  de  1682  A de 
1689.  (qui  paroiilcot  D'être  qu'une  feule  A même  Edition  ) 


S E R V E T. 


>>  que  quoiqu’il  eût  fa  Bibliothèque  pleine  de  Livres  & de  Mamilcrits  fur  toutes  fortes  de  Sujets , il  ne  (0 


Novembre  de  cette  année  il  écrivit  un  Billet  à Bulftrode  Whitdocke,  qui  étoic  alors  un  des  Commiflai-  0 

res  du  Grand-Sceau,  pour  le  prier  de  venir  le  voir,  & de  lui  aider  à mettre  ordre  à fes  affaires  ?>•/•«  ♦/'*#- 

11  mourut  le  30  du  même  mois  chez  la  Coratefle  Douairière  de  Kent,  & fut  enterré  le  Jeudi  14  Dé- 
cembredans  l'Eglife  du  Temple,  où  on  lui  a érigé  un  monument  [Ifl.  L’Archevêque  Uslver  fit  fon  woodu«d'» 
üraifon  funèbre.  Il  nomma  par  fon  Teftament  MeŒeurs  Haies,  Vaughan,  & Jewks,  fes  Exécuteurs  ^pto* 
Tdbmentaires  [ KIT].  Il  pallâ  pluffeurs  des  dernières  années  de  fa  vie  chez  la  Comteflè  Douairière  de  * 

Kent,  avec  laquelle  il  vivoit  fi  familièrement,  qu’on  difoit  qu’ils  vivoient  comme  Mari  & Femme  : & ‘ p* 

Je  Doéleur  Wilkins  obferve  (I),  que  Mr.  Selden  étoit  principalement  redevable  du  bien  qu’il  laiffa  (*;  t su 


avec  tant  de  feu , quil  t avait  obligé  de  quitter  la  Chambre,  ou  quil  s' étoit  retiré  hii-mcme.  Le  Doéleur  Wil- 
kins  dit  (u)  que  cetoit  un  homme  extrêmement  grave,  qui  avoit  lame  grande,  ennemi  de  la  flatterie , 
fort  libéral  envers  les  Gens  de  Lettres,  & charitable  pour  les  Pauvres,  & que  quoiqu’il  fut  allez  libre  ££ 

dans  fes  fentimens  touchant  le  Pouvoir  Eccléiiaftique,  il  refpeéloit  néanmoins  Onccremcnt  l’Eglile  An-  ^ f io> 

gücane.  Il  avoit  pris  pour  fa  devife  ces  mots  Grecs  n#pl  xevrô;  r*rv  ’Exevbspiav,  La  Liberté  fur  toutes  *1. 

-t- ■ : >:i  r r. i„  nau...  uui.^  r. 1.  d-,:  . . . 


remplis  d’une  érudition  peu  commune  & variée,  & d’obfervations  utiles. 

& les  Notes  qu’on  y a miles  aux  marges,  difllnguées  par  de  eft  daté  du  n Juillet  1*553  ; voici  ce  qu’il  ordonne  dans  le 
certaines  marques,  viennent  d'un  Jurilconfulte,  qui  n’a  Codicille,  de  la  même  date.  „ Je  donne  & lègue  â la  Biblio- 
voulu  Te  nommer.  Ou  peut  voir  d’amples  Extraits  de  cet  „ théque,  dont  je  feiai  mention , tous  les  Manuscrits,  dont 
Ouvrage , dans  (e  Journal  cité  en  marge  (32)  Aud.  du  „ je  ne  difpofcrai  pas  autrement,  Hébreux , Syriaques,  Ara- 
Tiad.1  „ bes,  Perfans,  Turcs,  ou  en  quelqu’un!  des  autres  Lan- 

[ HH]  Le  10  Novembre  de  cru;  année  il  écrivit  un  biilet  à „ gués,  comprifes  ordinairement  fous  le  nom  de  Langues 
BuifindefVbittltck:,  qui  étoit  alors  un  des  Cemntijfaires  du  grand  „ Orientales,  de  même  que  les  Manufcrits  Grecs  , un  Ma- 
Scem , le  prier  de  venir  le  Voir , ff  ds  lui  aider  à mrtire  or-  „ nufcTit  Intin  touchant  Datés  le  Phrygien,  Paul  Orofe, 

dre  à fu  affaires.  ] Le  billet  étoic  conçu  en  ces  termes  (33).  „ Jornandcs , & quelques  autres  &c.  & outre  cela  ceux  des 

„ livres  Rabbiniqucs  éc  Talmudiques.  S’il  y en  a,  qui  ne 
„ Mylord,  „ feront  point  dans  ladite  Bibliothèque,  ou  qui  ne  s'y  trou- 

„ veront  pas  de  la  même  Edition  : & pour  ce  qui  cil  de  tous 
„ Je  fupplie  très-humblement  Votre  Grandeur  de  me  faire  „ mes  autres  Livres , Manufcrits , üc  Papiers , dont  je  n’au- 
„ la  grâce  de  vous  rendre  auprès  de  moi  demain  ou  après  de-  „ rai  pas  difpofé  autrement  dans  le  prélent  Codicile  ou  ail- 
„ main.  C'eft  tout  ce  que  peut  écrire  la  main  foible  de  „ leurs , je  les  donne  & les  lègue  aux  Exécuteurs  Teftamen- 

„ mires  nommés  dans  mon  Tel  liment,  pour  leur  ufage  & 


„ Votre  crcs-buinblc  Serviteur 


,,  Whitc-Frlers  le  10  Nov.  ....  . 

1654.  J.  Selden.  „ détail.  Ils  ne  conviendroient  pas  mal  dans  quelque  Bi- 

„ bliothéquc,  ou  dans  celle  de  quelqu'un  des  Collèges  d'u- 
J'y  aüai , dit  Mr.  Whitclocfee;  il  me  parla  de  I*  manière  „ ne  de  nos  deux  Universités  ".  Les  Exécuteurs  promirent 
dort  il  veuloit  dijpaftr  de  fort  bien . du  changement  qu  il  avait  def-  de  donner  la  Bibliothèque  do  leur  Ami  a l t .Société  du  Tcm- 
feist  de  foire  à fon  Teflataerd ; if  de  celui  de  me  nommer  un  de  pie,  pourvu  qu’on  préparât  un  endroit  convenable  pour  la 
Jet  Exicvtews:  mais fafoibiejfe  augmenta  tellement,  qu’il  ne  put  placer,  mais  la  Société  ayant  négligé  de  le  faire  pendant 
exécuter  fes  iiaentùns.  cinq  ans,  les  Exécuteurs  la  donner,  nt  à l'Univerlité  d'Ox- 

[ //)  Où  m lui  a érigé  un  Monument.]  Voici  l’Infciiption,  foret  (34*  Le  Doéleur  Burnt-t  dit  (35),  que  celte  Bifdictbé-  f*«)  Wit- 
que  l'on  y a mife.  que  cl  oit  ejlimée  quelques  mille  Livres  St. . ef  qu'en  ta  regardait  ü*‘ 

comme  une  des  plus  curitvjes  de  l Europe  : iiajoûleque  „ les  ^ 
JOHANNES  SELDENÜS.  Exécuteurs  de  Mr.  Selden  réfol  u rent  de  lacanfervcr  cmié-  f»r) 

beic  juxta  fitus  „ rc  pour  l’honnèur  de  fa  mémoire-,  & la  donnéitm  i PU-  Vf 

NtÊuttft  XVI  Uecembris  MDLXXXIV.  niverfité  d'Oxford,  qui  fît  préparer  un  bel  appartement 

SaMntonia,  „ pour  la  placer:  & a toujours  témoigné  depuis  toute  la  ré- 
joui vieulus  ejl  Terring  occidentaiis  .,  connoifliince  due  i ces  llliiftre*  Bienfaiteurs,  qui  setoient 

Jn  Suffexia  maritinis  •,  non  feulement  fi  généreufement  défailis  de  ce  riche  né 

Johanne  Selden*  Ttxmafiüt  »,  for,  mais  avoient  même  été  embanalTés  fur  la  manière 


„ profit;  Je  les  prie  de  vouloir  les  partager  entre  eux,  ou 
„ d'en  difpofcr  autrement , du  moins  des  meilleurs , pour 
„ qucloue  ufage  public,  plutôt  que  de  les  faire  vendre  en 
„ détail.  Ils  ne  conviendroient  pas  mal  dsns  quelque  Bi- 


JOHANNES  SELDENÜS.  Exécuteurs  de  Mr.  Selden  réfol  tirent  de  la  confemT  cmié-  ( 

beic  juxta  fitus  „ rc  pour  l'honneur  de  fa  mémoire,  & la  donnèrent  i l'U-  ’J 

Notas  ejl  XVI  Duembris  MDLXXXIV.  „ niverfité  d'Oxford,  qui  fit  préjiarer  un  bel  appartement  f 

SaMntanite,  „ pour  la  placer:  & a toujours  témoigné  depuis  toute  la  re- 

Qu*  vieulus  ejl  Terring  occidentaiis  .,  connoiflànce  due  i ces  llliifires  Bieufaireurs,  qui  s'étoient 

Jn  Suffexia  mariciaiis  „ non  feulement  fi  généreufement  defaifis  de  ce  riche  né 

Johanne  Selden*  Tbmetfbk  >,  for,  mais  avoient  même  été  embanalTés  fur  la  manière 

t quihus  feeundo  „ de  le  faire,  pour  ne  pas  aller  contre  les  volontés  de  leur 

jdnne  MDl.XI  »iaf«.  „ ami.  Mr.  Selden  avoit  eu  une  fois  deflêia  de  donner  li 

Margaret* fin  (f  hrredtuwt  „ Bibliothèque  à l’Univcrfité,  & il  l'avait  même  déjà  lé- 

Tboma  Bakeri  de  Rujlington  „ guée  par  fun  Tdt.imetit;  mais  ayant  eu  befoin  d’un  Ma- 

ex  eq veftri  Bakeriorum  in  Canto /(milia  „ nufcrlt  de  la  Bibliothèque  Académique,  on  lui  demanda 

Jilius  e omis fupetftàum  unicus  „ une  caution  de  mille  Livres  Sc.  Ce  procédé  le  mécontenta 

Æutisfere  LXX  aniuwm.  „ fi  fort,  qu'il  raya  l'article  de  fon  Teflantent,  & déclara 

Dersuus  ejl  ultime  dû  Nbombrit  „ avec  quelque  emportement,  qu'ils  ne  l’auroient  jamais. 

otmu fallait  réparas * MDCLIV.  ' „ Cela  arrêta  quelque  teins  les  Exécuteurs,  mais  lyant  exa- 

perqum  ex  te  ilôt  beic  „ miné  la  choie  mûrement  , ils  conclurent  qu’ils  feroient 

Ref.tne;iumm  „ les  Exécuteurs  de  fa  volonté,  & non  de  fa  patïion  : ils  fi- 

falicem.  „ rent  donc  cc  qu'il  avoit  eu  dcflêin  de  faire  étant  de  fang 

„ froid , & ne  s'arrêtèrent  point  à cc  que  la  colère  lui  avoit 
[ KK]  Il  mena  par  fm  Tejhmenl  Meffuurs  Haies,  Vau-  „ diété 
gbm  if  Jewks  fes  Exécutoires  Tejlmsuitairej.]  Son  Teftament 

tc>  SERVET  (Michel)  nâquic  ou  a Villa-nueva  en  Arragon  en  1509,  ou  en  1511  à Tudelle 
dans  le  Royaume  de  Navarre  On  prétend  qu’il  étoit  né  avec  beaucoup  d'efprit  & de  difpofition 

pour 


„ Bibliothèque  à l’Univcrfité,  & il  l’avoit  même  déjà  lé- 
„ guée  par  lun  Tcllamentp  mais  ayant  eu  befoin  d’un  Ma- 
„ nufcrlt  de  la  Bibliothèque  Académique,  on  lui  demanda 
„ une  caution  de  mille  Livres  Sc.  Ce  procédé  le  mécontenta 
„ fi  fort,  qu'il  raya  l'article  de  fon  Teftament,  & déclara 
„ avec  quelque  emportement,  qu'ils  ne  l'aurofent  jamais. 
„ Cela  arrêta  quelque  tems  les  Exécuteurs,  mais  ayant  exa- 
„ miné  la  choie  mûrement  , ils  conclurent  qu’ils  feroient 
„ les  Exécuteurs  de  fa  volonté,  & non  de  fa  pafiîon  : ils  fi- 
„ rent  donc  cc  qu'il  avoit  eu  dcfiêin  de  faire  étant  de  fang 
„ froid , & ne  s'arrécérent  point  à cc  que  la  colère  lui  avoit 
„ diété”. 


. . [ A ] Ou  en  15 1 x à Tudelle  dans  le  Royaume  de  Navarre,] 

jtnsL7.il.  Quelques-uns  le  font  n;ücre  à Tarragone : Mr.  de  la  Roche 
p. 7».  (1)  & Mr.  d’AIIwoerivîi  ^2),  fuivis  par  le  P.  Niceron  (3), 

/*)  HiJIoris  le  font  naître  en  1509  iViila-Noeva  en  Arragon;  ils  fondent 
jdi-t.  s<r-  la  date  de  fa  naitlànce  fur  la  réponfe  qu'il  tic  le  28  Août  1553, 

xni .-  dim  la  qu'il  avoit  alors  quarante-quatre  ans.  Mais  Mr.  l’Abbé  d'Ar- 

JUU.Rmr.  tigny,  qui  a tiré  le  Procès  de  Scrvet  des  Archives  de  l’Ar- 

T i- 1'-  cbevêché  de  Vienne  en  Druphiné,  prétend  qu’il  eft  né  i 

fi)  Mtm.  Tudelle  en  1511:  L'interrogatoire  porte  (4).  „ Après  le 

Bt  r XL*  *’  fermcI*  P®c  iuy  fur  les  Si  i notes  Evangiles  de  dire  la 

.p.  'a*4,  * (4)  D'Artigajr  Nsnv.  Mimih.  d'H'JÏ,  dt  Critiq,  8u.  T.  U.  P-  la». 


,,  vérité,  l’avons  Interrogé  de  fon  nom:  Nous  a diél,  qu'il 
„ a nom  Michel  de  Villcncufvc,  Docteur  en  Médecine  aagé 
„ de  quarante  - deux  ans,  ou  environ,  natif  de  Tudelle  au 
„ Royaume  de  Navarre".  L'Interrogatoire  eft  du  5 Avril 
1553.  fi  donc  il  avoit  environ  quarante -deux  ans  alors,  il 
dévoie  être  né  en  1511.  On  a cru  qu’il  étoit  né  i Villa. 

Nucva,  parce  qu'il  fe  fit  nommer  Michel  de  Villeneuve  , Sc 
parce  que  Calvin  lui  ayant  reproché  qu'il  déguifoil  fon  nom, 

SeTvet  s' ex  CU  fa  endifant,  qu'fi  assoit  pris  fm  nom  de  la  fille  dont 
il  étoit  natif.  Mr.  d'Artigny  (s)  tâche  de  concilier  la  con-  (jj 
tradiétioo , qu’il  y a entre  les  deux  déclarations  de  Ser  vet  de  p,  j*.  » 7, 
E e a la 
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pour  les  Sciences  ;'<jue  dés  fi  plus  tendre  jeunefle  il  s’appliqua  fans  relâche  à des  études  férieofes;  que  Tes 
progrès  furent  fi  rapides,  qu'a  l'àge  de  quatorze  ans  il  entendoit  le  Latin,  le  Grec , T Hébreu,  & avoir 
une  cunnoi fiance  aUêz  étendue  de  la  Pliilofophie , des  Mathématiques,  & de  la  Théologie  Scholaiti- 
(s)  p’Atti.  quC  [Aj.  Ceux  qui  ont  écrit  fa  vie,  prétendait  que  fon  Pere,  qui  étoit  Notaire,  l’envoya  à Tou- 
loufe  pour  y étudier  en  Droit,  <3c  que  ce  hit  dans  cette  Ville,  qu’en  lifant  l'Ecriture  Sainte  il  commença 
'T’rJr"'  * ^^a*rc  un  nouveau  Syltéme  de  Théologie,  & fe  mit  en  tête  de  réformer  l'Eglifc  Chrétienne;  mais 
’îLr*i‘ t.  ils  le  font  trompés,  ce  n’elt  ni  à Touloufe  ni  en  Afrique,  qu’il  devint  Anti-trinitaire,  mais  en  Italie  [ C], 
ii.  p.  17.  où  il  alla  en  fortant  de  fa  Patrie.  A l'Age  d’environ  quinze  ans  il  fe  mit  au  fervice  du  Confeflèur  de 
Charlcs-Quint , nommé  de  Qiiintair.e,  & paflâ  en  Italie  à ia  fuite  de  cet  Empereur  dont  il  vit  Je  cou- 
f'itoîcc  ae  ronnement  à Boulogne.  Il  quitta  l'Italie  pour  aller  en  Allemagne  avec  le  Confefièur  de  Charlcs-Quint, 

vtènn'e4  qui  mourut  au  bout  d’un  an  (b)  & Servet  fe  voyant  fans  Maître,  rélolut  de  s’ériger  en  Réformateur. 

li  il-  rendit  à Bâle  en  1530,  où  il  conféra  de  fes  fentimens  avec  Occolaropade  £i>].  De  Bâle  il  alla  à 
**•  *ou  Stras- 
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la  manière  fuivante.  On  peut  , dû  - il , et  fcmbîe , lever  cet- 

„ te  cfi  Acuité,  en  fuppofant  que  les  ancêtres  de  Servet,  ori- 
„ ginaircs  de  Villa -Nucva,  étoient  venus  s'établir  à Tudd- 
„ Te:  en  effet,  ajo&te-t-U,  on  ne  voit  pas  la  rai  Ton  qui  pou- 
„ voit  déterminer  Servet  ideguifer  devant  les  Juges  de  V'Ien- 
,,  ne  le  nom  de  fi  Patrie.  Cette  circonltance  ne  faifoit  rien 
„ au  Procès,  il  n'en  cil  pas  de-même  de  foo  véritable  nom 
„ de  Servet.  IntércilS  par  plufieurs  motifs  à le  cacher,  il  fe 
„ rie  toujours  appetler  en  France  Michel  de  Villeneuve'’.  Je 
ne  lai  fi  cette  raifon  paraîtra  fatisfaifantc.  Il  me  fcmble  que 
le  même  motif  qui  engageoit  Servet  à dégoifer  fon  véritable 
nom,  dut  naturellement  l’engager  i déguler  le  nom  de  fa 
Patrie  & même  fon  ige.  On  voit  par  les  Interrogatoires 
qu'il  fubit  1 Vienne , qu’il  fe  diliingua  foigneufetnent  de 
Servet,  & qu'il  craignoit  qu'on  ne  le  prît  pour  Servet  : le 
moyen  le  plus  fûr  pour  éviter  d’être  confondu  avec  cet  honi- 
mc-li,  c’étoic  de  multiplier  les  différences  entre  l’un  & l’au- 
tre , de  faire  voir  qu'ils  étoient  de  différer»  pays , & que  l'un 
étoit  plus  jeune  que  l'autre.  Mais  à Genève,  où  l’on  favoit 
que  Servet  & Michel  de  Villcncufvc  étoient  le  même  hom- 
me, il  n'jr  avoit  point  de  raifon  de  déguifer  fon  âge  & fa 
patrie.  Joignez  i tout  eda,  que  Servet  a pris  cor.ihmment 
la  qualité  de  Ab  Aroguùa  Iljfpasttu,  ou  de  J'illan«Varms,.à  la 
tête  de  fes  Ouvrages,  dans  le  teins  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir 
de  lalfbus  de  cacha  fon  nom  celui  du  Puy»,  où  B étoit  né. 

[ fl  J Ou  prétend  qu'il  étoit  ni  av.-t  beaucoup  defprit  jÿ  lit  dij- 
pofilion  pour  ks  Sciences  &c.J  Cdl  Mr.  d Artigny  (6)  qui 
nous  en  fait  un  portrait  fi  avantageux,  & qui  ajoute  que,  s’il 
eût  fait  un  „ bon  ulage  de  fes  talens,  on  ne  pourroit  fans 
„ injultice  lui  rdufer  une  place  diillnguéc  parmi  lu  Enfant 
„ devenus  dit  km  fur  leurs  Études  Mr.  Simon  ne  parolt  pas 
avoir  eu  une  fi  Inute  Idée  du  fçavoir  de  Servet.  ,,  Il  parole 
„ manifeilement,  dit-il  (7)  par  les  Livres  de  cet  Auteur, 
„ qu'il  avoit  bien  de  la  peine  à écrire  en  Latin,  & ce  qu'il 
„ y cite  de  Grec  & d Hébreu  cil  fi  peu  de  cliofe,  qu'on  n'en 
„ peut  pas  conclure,  qu'il  ait  été  habile  dans  ces  deux  Lan- 
„ gULs.  Aulli  eut -il  honte  lui-même  d'avoir  fait  de  fi  pi- 
„ toyablcs  Livres  fur  la  Trinité.  11  les  rctraclc  dans  ia  Pré- 
,,  face  qui  c.;  à la  tête  de  fes  Dialogues  touchant  la  Triai- 
» té-  autem,  dit -il,  iw  barbants,  confujus,  fcf  incar- 

„ nlhu  prier  Liber  piaiicrit,  imfxrilLe  me*  c?  Tyfgrapbi  in- 
„ curia  adfcribtriJum  tjl  ”.  Mr.  d'Artigny  lui-même  ta)  a rap- 
porté  ce  trait,  (i  il  ajoute , que  néanmoins  ce  fécond  Ouvra- 
ge n'cft  ni  plus  clair,  ni  plus  méthodique, ni  mieux  écrit  que 
le  premier,  le  ne  fai  pas  trop  comment  concilier  cet  aveu 
avec  les  grands  éloges  donnés  à Servet.  Lift»  encore  ce  trait 
d'un  favaat  Litératcur  (9)  ; PrefeBo  net  tnifer  Hit  bouu,  ut  ut 
pbreneft  labtnjfc  cmftndus fit  , manuumque  pxius  mnlkarum 
qum  tasnificum  indigos fuiffe,  «I»  «and  adet  leptrc,  ab  tmniita 
p enitut  arte  d/flituebatssr , ut  nifi  a paris  inftnim  m laudari  coii- 
que  n«  pttuerit. 

[C|  Ce  n'ejl  ni  à Tmlouft , ni  en  Afrique  qu'il  devint  Anti- 
trinitoir*,  mais  en  Italie.]  Ceux  qui  le  font  ailet  à Touloufe 
comme  &1M.  la  Roche  & Allwoerden  , difeot  qu'il  y lut  la 
Bible  pour  la  première  fois,  que  cette  lecture  le  convainquit 
que  l'Üglife  avoit  betbin  d'être  refonnée,  & qu’il  s'imagina 

3ue  la  doctrine  de  la  Trinité  étoit  un  des  dogmes  que  l’on 
evoit  rejetter.  Ceux  qui  le  font  aller  en  Afrique,  Ht  deve- 
nir ennemi  du  dogme  de  ia  Trinité  par  ic  commerce  qu'il  eut 
avec  les  Mahométans,  ne  fe  font  pas  moins  tromi>és  ; le 
voyage  d'Afrique  dl,  félon  toutes  ies  apparences , un  Conte, 
puifquc  s'il  l’eut  fait,  j|  en  aurait  infinué quelque  chofe  dans 
la  Préface  de  fon  Ptoloméc,  où  il  fait  i'énuiucrationdcs  Pays 
dtffcrens  qu'il  avoit  vifités.  Or  il  ne  parle  de  la  Mauritanie 
que  fur  le  rapport  d’autrui , & il  ne  lui  échappe  pas  un  mot 
qui  puiiïè  faire  foupçonner  qu'il  ait  jamais  vu  l'Afrique.  Il 
cil  bien  plus  naturel  de  fuppofer  qu'il  devint  Anti-trinitaire 
en  Italie,  oii  il  alla  en  fortant  d'Efragnc  & oit  le  Socinianif- 
me  commeoçoit  à naître.  Mr.  d’Artigny  l'a  fort  bien  remar- 
qué (10).  „ L'Italie,  dit- il,  étoit  alors  infeclée  d'Héréti- 
„ ques,  qui comracnçoientây Jetter tes fcmenccs  de l'Arianif- 
„ me  renouvdlé  & du  Soc  i nia  ni  fine.  Ccll  de-là  que  font 
„ forti?  les  deux  Socins,  Onde  & Neveu,  Gcntilis,  Aidât. 
,,  Gallo,  Paru»,  Telle,  BlanJrata,  Gonefius,  & quantité 
„ d’autres,  que  la  crainte  des  fuppllccs  fit  difperrcrlongtcms 

„ ajwès Servet,  qui  étoit  i peu  près  dans  les  mêmes 

„ fentimens  que  ccs  Fanatiques , eut  de  fréquentes  confé- 
„ renecs  avec  eux.  Il  y fit  admirer  la  force  de  Ton  génie , 
„ (1  la  grande  connoiffance  qu'il  avoit  des  fubtllités  Scho- 
„ lartioucs.  Comme  l'on  ne  pnrloit  alors  que  de  la  prêtai- 
„ due  kefome  de  Luther , & des  autres  Novateurs,  il  fut 
,,  décidé  dans  1rs  AfTcmblécs  feen  ttes  de  Servet  A des  Ita- 
„ liens , que  le  Dopmc  de  ia  Trinité  étoit  un  des  principaux 
„ Axudes  qu'on  devoit  rejeuer.  Servet,  choiii  d un  tout- 


„ mun  accord  pour  frapper  les  premiers  coups , travailla  d 
„ fon  Traité  de  'Erirutatis  trr&rü'us , quoiqu'il  n’eût  encore 
„ que  dix-huit  ans".  Le  fond  de  ce  récit  me  parolt  trèi- 
vraifcmblablc,  mais  il  y 3 pourtant  quelques  petites  remar- 

3 «es  à y faire.  Je  ne  conçois  pas  que  Servit,  «1  paf&nt 
'Elpagnc  en  Italie , pût  encore  être  dar.s  ies  mêmes  fei:t:mcn> 
que  les  fondateurs  du  Socinianifinc;  & fuppofé  qu  i!  y fût 
déjà , comment  fut -il  nécefiaire  , qu'on  conclût  dans  des 
ailcuiblées  fecretti  s , que  ie  dogme  de  la  Trinité  étoit  un 
des  principaux  Articles  qu'il  falloit  rejet  ter  i1  J'aurois  auflî 
foubaitté  que  Mr.  l'Abbé  d'Artigny  tût  cité  l'Auteur  qui 
parle  de  ccs  Conférences.  D'ailleurs,  il  me  parolt  fûr  que 
Scnci  alla  d'abord  en  Italie,  & que  le  commerce  qu'il  y eut 
avec  les  Anti-uinitaires,  lui  infpira  le*  principes  qu'il  pu- 
blia dans  la  fuite. 

(DJ  II  je  rmiit  à Bile  en  1733,  où  ü confira  de  fes  ferai- 
ment  avec  Otceiampade.]  Mr.  Ruchut  (1 1),  qui  place  auifices  fui  Wfl.d* 
Conférences  en  1530,  s'cfl  trompé  en  les  fuppofant  poité-  ~ 
ricurcs  à l'imprdCon  du  premier  Ouvrage  de  Servet  contre  Tom  itr 
!a  I rinicé.  Apres  avoir  dit,  que  Servet  rat  imprimer  d Bile  p,  ,“7.  xo« 
ou  dans  le  voïfinage  fept  petits  Livres  intitules  de  Trinitatit 
mprii'iu,  & après  avoir  expofé  en  |>eu  de  mots  la  doctrine 
quiyetl  contenue.  Air.  Rudiat  ajoùic  „ Occotampade sop- 
„ j*ofa  de  toutes  fes  forces  i l'intioduélion  de  ccs  Héréfies. 

„ Ia:  Magiiliat  lui  ayant  ordonné  d'examiner  les  Livres  de 
„ Servet,  il  en  tin  les  proportions  erronées  & biafpbéma- 
„ to;res  qui  y étoient  répandues,  & le*  publia  à larcquilî- 
„ tion  encore  du  Magillr.it.  Il  eut  une  Conférence  fur  ce 
„ fujet  avec  Servet , qui  pour  fe  couvrir  avoua  que  Jéfus- 
„ Chrill  dl  Fils  de  Dieu.  Mais  Oecolampadc  lit  remarquer 
„ aux  auditeurs,  que  Servet  ne  chcrchoit  qu'â  jetter  de  la 
„ poullîérc  aux  yeux  des  Juges  par  cette  courte  Confellïon, 

„ b.  demanda  d Servet,  s'il  vouloit  être  vrai  Chtétien.qu  iL 
„ eût  d confeffer  que  Jrjus -CMjl  tji  Fils  étemel  de  Dieu,& 

„ dune  meme  ejj'cue  avec  fon  Pere.  Servet  fe  plaignit  de  ce 
„ qu'Üecoiampade , qui  étoit  fi  doux,  le  poullbit  fi  vivc- 
„ ment;  nuis  Oecolampadc  répondit;  je  ferai  doux  prurdatt- 
„ trrs  ebof es , mais  non  pas  quand  il  s'agit  de  bi^bimet  centre 
„ Jcj'us-CbriJl  ”,  La  vérité  du  fait  ci't,  que  les  Conférence* 
de  Servet  avec  Oecolampadc  furent  antécédent»  i la  publi- 
cation de  l'Ouvrage  du  premier.  Elit*  roulèrent  fur  fe  dog- 
me de  la  Trinité  en  général,  & en  particulier  fur  la  Con- 
fubîlactialité  de  Jéfus-  Chrill , que l'Elpagnolcomixittoir avec 
une  opiniâtreté  & une  aigreur,  qui  indigna  fon  ad  ver  faire. 

C'cil  ce  qui  parolt  par  deux  lettres  d'Oectùampade  i Ser- 
vet. Elles  ont  pourtant  trouvé  grâce  devant  Mr.  de  la  Ro- 
che (il),  qui  dit.  qu'Oecolampade  réfute  Servet  duvma-  flx\  Biit 
niff  fat  civile.  Cependant  le  premier  taxe  i autre  de  blaf-  A*gl.  T.  il 
phême,  & l'accufc  de  fuivre  aveuglément  Tcrtullicn  nu  pré-  p.  «s. 

Judice  de  l'Ecriture  & de  tous  les  Pères.  Voici  le  commen- 
cement de  ia  première.  „ Joiranncs  Occulampadiui , Servcco 
„ llij'pano,  Doinini  fpfritum  prccatur.  Conquérais  me  elle 
„ tibi  molelluin  & durum  , mihi  autem  major  conquerendi 
,,  eau  fa  dl.  Quali  cnim  otiofus  clTtm , obtrudis  mihi  quic- 
„ quid  de  Trinitate  Sorbona  imptiit.  Ægre  fers  quod  Atha- 
„ nalium  & Nazianzcnuni , optime  meritos  Thcologos , pro- 
„ ben»,  nec  morc  tuo confuietn.  Contcndis  tanto  tempore 
„ EccIcfiïiU  Chrüli  a fundamento  lidei  fux  amotam.  Non 
,,  pateris  ut  ad  deciarationem  nominibusnovisutamur;  quod 
«1  wmen  tibi  permittis  in  iingendis  gloflîs  pro  ttto  arbltrio. 

•>  Terüiiliani  major  cil  honor  apud  te  quam  totius  Ecdcfia^ 

„ Fingis  quafi  nos,  humaaoniorc,  de  tiliationc  Dei  [oqufc- 
„ mur,  « crudcfaciamus  liliuinDci,  abolcamufque hono- 
1,  rvui  filii  l)ci:  id  quod  tum  cum  fumma  blalphcmia  facis; 

„ deprebetido  cnim  diabolicas  illas  verfutlas.  intérim  dutn 
„ non  fummarn  paticntïam  pr*  me  fero , dolcns  Jefurn- 
„ Chrillum,  filium  Dei,  fie  dchondlari,  parum  Chrilliane 
„ tibi  3gcrc  vidcor.  In  aliis  manfuctus  cro  : ln  blafphemiis 
„ qu*  in  Chxiilum,  non  item.  Sed  paucis  iterum  agam,  & 

„ ratioman  lidei  reddam  : non  ut  curiofo  & contentiofo  fatis- 
„ faciam,  fed  ne  vane  perpetuo  glorieris.  Tu  negas  in  una 
„ perfona  duas  Naturas;  ego  juvta  Johanncm  dico,  orrhiw 
,,  Cura  fallum  tjl  Ctc".  On  a fait  une  réflexion  bien  fondée 
à ce  fujet  (i3),&qui  donne  lieu  defaifir  lccaraclére  de  Ser-  ft|)  Biil. 
vct.  Notez, dit-on,  l'ige  dei  deux  Tenant.  Oecolampadc orait  x. 

alors  quarante- tutt  ans,  fÿ  Servet  étoit  tous  au  plus  dans Ja  vingt-  *•  P-  >7*. 
deuxieme  année  ( 14).  Le  premier  truc  bar*  à la  vieille/fety  Tfïa-  *7,‘ 
kgim  cbargt  d occupations , ne  dédaigne  pas  dt  fe  priser  aux  de-  ( »♦)  Bn  te 
firs  d un  Etranger , à peine  fini  de  l'enfance,  qui  veut  le  confut-  f“J»  volant 
ter  fur  un  Article  des  pitu  graves  de  la  Religion.  Mais  ee  jeune  , n<  en  * * °9m 
Etranger  a l'infolenee  de  traiter  ce  vieux  Tbeeiêgien  en  p:t:t  Eco- 
lier, de  le  harceler  dans  le  pu!>lic  (f  dans  le  partir u: ter , de 

s émanciper  devant  lui  aux  exprefiimt  les  plus  révoltâmes.  La 
prcjmption  dt  h Jeune fft  qjf  ia  j'aniii  EJpoguoU  nt  jljfifcnt  point  * 
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Strasbourg  pour  conférer  au  11  avec  Bucer  & Capiton,  & il  irrita  tellement  le  premier  de  ccs  Théolo- 
logicns,  qui  étoit  allez  modéré , qu’il  dit  en  Chaire,  qu'il  méritait  qu'on  le  mit  en  pièces , & quon  lui  ar- 
rachât les  entrailles.  En  partant  ae  Baie,  il  lailTa  un  Manufcrit  entre  les  mains  d’un  Libraire  nommé 
Conrad  Rouis j'c’é toit  un  Ouvrage  où  il  attaquoit  la  doctrine  de  la  Trinité.  Le  Libraire,  n'ofant  pas 
apparemment  l’imprimer,  l’envoya  à Hagucnau,  où  Servct  fe  rendit  pour  en  accélérer  l'Edition,  <Sc 
l’Ouvrage  parut  en  1531,  l'année  fuivantc  il  en  publia  un  fécond  fur  la  même  matière  [£].  Servct 
hardi  «St  préfomptueux  croyait  être  en  droit  d’écrire  contre  le  dogme  de  la  Trinité , avec  autant  de  li- 
berté que  les  Réformateurs  convoient  contre  la  Tranfubftantiation  «St  d’autres  Dogmes  particuliers  àl’Egli- 
fe  Romaine  (c).  Servet  doit  avoir  demeuré  à Strasbourg,  ou  en  quelque  autre  endroit  d’Allemagne 
jufqu’en  1531  (d);  mais  voyant  que  les  principales  Egliles  Réformées  avoient  & doctrine  en  horreur, 
qu’il  ne  trouvoit  point  de  parafant,  «St  qu’il  étoit  fans  rcrtburces  dans  un  Pays  dont  il  n'entendoic  point 
la  Langue,  il  fe  détermina  à aller  en  France.  Il  vouloir  fe  perfectionner  «Jans  les  Mathématiques , & 
furtout  s’attacher  à la  Médecine,  pour  laquelle  il  avoir  toujours  eu  une  grande  inclination.  Ses  Hifto- 

rier.s 


/* tu  expliquer  cette  eenduke.  ïi  y fait  ajoûter  tm  efprit  aigre , 
hargneux , chicaneur , impeli,  ffdun  orgueil  peu  commun.  On 
trouve»  une  nouvelle  preuve  de  ce  caractère  de  Servet  dans 
la  Lettre  fuivunre,  où  il  tâche  néanmoins  d’adoucir  Oeco- 
lainpade;  clic  eft  fans  date,  mais  doit  être  pollérieure  à l'im- 
prdlion  de  fon  premier  Ouvrage,  dont  U follicite  le  Théo- 
logien de  Bâle  de  Jaillèr  paOl-r  des  Exemplaires  en  France  ; 
on  y voit  combien  Oecolara pacte  avoit  été  indtgné  contre 
lui.  Voici  la  lettre  (15).  „ Quantum  folcat  iraïus  animus 
,,  (maxime  in  his  judicandts,  qu®  rtollrx  confuctudini  fit  rc- 
„ bus,  «pins  affedamus,  répugnant)  caiigarc,  optime  puto 
„ nofil , d«im  Claris  oculis  de  aliis  judicarc  folcbas. 

„ Ea  propter  ne  iracundiam  fnper  iracundiam  cibi  forte  ad- 
„ derem,  vehementer  te  adlrc  thnui,  etiamfi  hoc  fummède- 
„ ûderetn , & adibo  modo  paffaris.  Sine  autetn  abs  te  hoc 
„ unum  precer,  ut  ne  me  prohibons,  libros,  quos  jam  blc 
„ babeo  paratos , in  Galiiam  raittcrc , cuin  inftent  nundins 
„ Lugdunenfes,  hoc  «mim  tibi  magis  condudt  qnam  ceterls 
„ aliis,  qui  in  orbe  funt,  inaudiiis  fcrrcentiatn  proferre  ; Cl 
,,  fi  tibi  vidcatur  utilius  me  non  hic  pcrinanerc,  fine  dubio 
„ recédant , modo  ne  putes  me  elle  uigitivmn.  Deui  cnim 
,,  no  vit , confcîtrnriam  mcam  in  omnibus,  qu®  fcripfi , fuiflc 
,,  fanatn , etiamfi  tu  forte  propter  cruJa  mes»  serba  oppofiturn 
„ arbitrabcris,  fed  tibi  caulLs , fi  libenter  audias  exponam, 
„ nec  Lutheranorum  Domine  te  ita  graviter  offendendum pu- 
,,  tavi , præcipuc  cum  ex  ore  tuo  audicrim,  Lttbtrvm  crude 
„ nitnis  chiritatem  traftare,  foluin  enim  fe  ea  faceredicitne 
„ fitociofus;&  nullam  omnino  Dcum  charitatishaberecon- 
„ fiderationem  affirmât  Meknebtm.  CredeJ  mihl , intolera. 
n biliora  funt  ifia , quam  ea,  qu®  ego  dlco  & major  hie  ,ini- 
,,  marum  pemlcics,  pradpue  cum  inter  vos  de  fide  vêtira 
„ non  contict,  aliter  enim  promus  auribus  a te  declarari 
„ audivi,  & aliter  a Domino  raulo,  & aliter  a Lmbero,  & 
„ aliter  a MeUnd&m,  teque  in  domo  tua  monui,  fed  audirc 
„ noluifii.  Régula  tua  de  probandfs  Spiritibas  te  forte  dcce- 
,,  pit,  nam  fi  in  tuô  fpiriiu  (italiqua  formldo  aut  tenebric  aut 
„ confulïoniv  pars,  non  poceti*  de  mco  clarc  judicarc , co 
„ magis , quia  etiamfi  in  uno  errantem  novtiis , non  prop- 
„ terea  dchuiilcs  in  octcrts  damnarc,  nam  fecundum  hoc  ne- 
„ mo  cfi  mortalium,  qut  non  effet  milites  comburendus, 
„ ex  patte  cnim  omnes  cognofcimus,  Cl  maximi  Apoftolo- 
„ ruin  fuerunt  allquando  in  errore,  nec  Lutbman  in  cacteris 
„ damnas , etiamfi  eum  errare  optintc  videas,  6c  ego  a te  do* 
„ ccîi  petebam,  quod  tamen  non  fccifii,  fed  meprodifâ. 
„ Condition i:  huma»®  caeft  infirmitas,  utnofiris  cxocptis, 
„ cwcrortim  fpiritus  judicemus  impoftorcs  fitimpios.  nam 
„ errata  fua  nullus  intelligit.  Secundo,  te  per  Deum  oro, 
,,  ut  nomini  mco  & fimcpuCM.  Noli  de  aliis,  qiusprx- 
„ femetn  qutcliionem  non  concemunt,  niovere  tumultum. 
„ Dici>:  me  velle,  quod  ornne»  fine  Latrones , & quod  nullus 
„ fit  poniendus  aut  imerlider.dus  ; Ceftcm  invoco  omnipo- 
„ tentem  Deum,  quod  non  fim  in  hac  fententia,  immocasi 
„ omnino  detefior,  fed  fi  quid  aliqaando  dixi , eft,  quia 
„ grave  roihi  vtdebatur  Interfici  homincs,  co  quod  in  qu*. 
„ Il  Loue  aliqua  cüca  intcHeftum  Scriptur®  fint  in  errore,  cum 
„ feiamus  inducendos  fore  In  errorem  etiam  eleètos.  Salis 
„ nofii,  me  cauffun  mcam  non  ita  irradooabiliter  traélare, 
,,  ut  Gm  co  modo  rcjicicndus.  Tibi  non  magnum  vifutn 
„ cfi,  quod  Àngclunt  intell ereris  Spiritum  Sancium , & tnlhl 
„ erit  magnum  facinus , quod  homincm  dicam  cSe  filiuin 
„ Del , Valc. 

Michael  Servet o. 

Ce  qu’on  voit  de  plus  raifonnablc  dans  cette  lettre,  c'cft 
ce  que  Servet  dit  fur  la  tolérance:  il  avoit  raifon  de  «noire 
qu'oil  ne  doit  pas  maffacrar  les  gens,  parce  qu'ils  font  dans 
l'erreur.  Il  feinble  qu’il  cratgnoit  déjà  des  ce  tems  • là  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  fuite.  Mais  fon  opiniâtreté  fit  fa  prefomp- 
tion  l’empêchèrent  de  fuirre  les  régies  de  la  prudence. 

[ E]  L'Outrage  para  ea  1531 , l’amie  Juittuae  il  en  put, lia 
tin  fécond  fur  ta  mir.e  matière.]  Comme  ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  dans  quelques  Exemplaires,  qui  en  relient,  joints 
enfemble  , Je  les  réunis  ici  dans  une  même  Remarque.  1® 
premier  étoit  intitulé  : De  TrinitatU  erreritus  Libri  feptem; 
per  Micbtelem  Servttt,  alias  Revu,  ah  Anagania  Hfpwiwn. 
A.  MDXXXI.  Il  contient  cent  - dix  neuf  feuillets  ln-8.  (16). 
Le  Heu  «le  l’imprcflion  n'eft  pas  marqué,  mais  on  bit  que 
c’eft  Hagucnau.  Mr.  Schclhorn  {17)  croit  fùremcnc,  qu'il 
fut  impnmé  dans  cette  Ville  chez  Jean  Scccr,  fameux  Li- 
braire; c'eftee  qu'il  conclu:  fur  les  caractères, qui  font,  dit- 
il,  les  mêmes,  que  ceux  avec  lelqueis  Seccr  avoit  imprimé 
au  mois  de  Septembre  1530  le*  Scholies  de  Jean  Agncola 
fur  l'Ëpitrc  de  St.  Paul  à Tite,  fit  avec  IcfqucU  ii  imprima 


en  1531  in-  8,  les  Commentaires  de  Brentius  fur  Job.  Quoi- 
que  cet  Ouvrage  foit  rare,  je  recueille  de  divers  Auteurs, 

3 u'il  y en  a encore  pluficurs  Exemplaires.  Mr.  de  la  Roche 
it  (18) , qu'il  en  a eu  deux  entre  les  mains,  mais  comme  il 
ne  marque  pas  en  quel  endroit , je  ne  fai  fi  ces  deux  Exem- 
plair?* ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  que  d’autres  Ecrivains 
indiquent.  Mr.  Simon  (ip)  dit  qu'il  s'en  trouve  deux  à Pa- 
ris ; un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  qui  cfi  imparfait;  le 
fécond  ell  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert,  & il  cfi  en- 
tier. Mr.  Schclhorn  (20)  afiure  qu'il  en  a vu  deux  ; !‘un  à 
Alton”,  pendant  qu’il  y fai  fuit  fes  études,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  Gufiavc  George  Zcltncr,  & l'autre  dans  la 
Bibliothèque  publique  d'Ulmi  le  même  dit.  qu'il  y «m  avoit 
un  dans  la  Bibliothèque  du  Prince  Eugène  «le  Savoyc,  êc  un 
autre  dans  celle  du  Landgrave  de  CalTel , que  Mr.  Jean  Guill. 
Peter fen  en  poffédoit  un,  & que  les  Auteurs  d'un  Ouvrage 
périodique  de  Berjin  en  avoient  eu  deux  à leur  ufnge.  Mr. 
Wolf  de  Hambourg  mon  doit  à Mr.  de  la  Croze,  au  mois  de 
Septembre  1720  (21),  qu'il  avoit  copié  le  Livre  de  Servct 
de  fa  propre  main,  il  y avoit  deux  ans,  & à cette  oeçafion 
il  parle  d'un  Exemplaire  Imprimé,  qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Lubec.  Mr.  Moslidm  (22)  en  avoit 
reçu  un  Exemplaire  d'un  Gentilhomme  Poionois,  de  même 
que  des  Dialogues.  Cependant  tout  cela  enfemble  ne  forme 
qu’une  douzaine  d’Excmpiaires  environ,  ce  qui  efi  peucon* 
lidérablc,  ce  y ajoutant  même  celui  que  Grotius  difoit  avoir 
vu  à Rotterdam!  La  raifon  de  cette  rareté,  c’cf:  qu'on  tra- 
vailla par-tout  à fupprimer  cet  Ouvrage,  & qu'on  cri  brûla 
un  grand  nombre  d'Exemplaircs  à Francfort  & ailleurs;  c’cft 
ce  que  m’apprend  un  Ilitlorien  de  Servct,  cité  par  Mr. 
Schclhorn  (23):  Siaul  oc  fa Uice  mtfpicerctut  liber,  quefi 
commuai  incendia  rcJiingurrJo  accundata  vbri  pii  cordatique,  in- 
feiieem  lafeMeiitis  ingenii  fatum Juppreffiirl , isiprimis  Francofer- 
denfes  plurima  Libri  exempta  ftatamiitndideewt,  tumjue  Ratu- 
bafiam  fiurdam  ailuta  {uijjh'S , (jf  Jo.  Quintadts , Ctefvi  Carda 
V.  a coujUUt  (ceicjiajticif,&  confejfrj.vias  privatisqui  uM , vifa. 
Bkttgtubatur  tmtio  ca3«ri,  qitem  a facit  jibl  notum  trjebdt , "(j* 
quotquttnancijci  ptterat,  exempta fillidtè  a'Mcnda  (tira!/at , tejh 

Ctcbbn cum  itaque  undique  fippnmeretur  Liber,  cc'itî- 

git,  fit  mius  reprriatur,  (j?  iujlruilijjîmat  taxera  Ribllosùeat 
Silo  dejlituantvr.  Mr.  Wolf  cfi  le  leu!  qui  parolt  avoir  trouvé 
du  génie  fit  du  fa  voir  dans  ce  Livre,  en  détefianc  fes  fentl- 
mens.  Miropus  fum,  dit- il  (24)  boininù  ingenium  (j  dxlri- 
nam  ira  er  médias  dtltfl attestes  peji  ilcHiJfimotWK  trrorum , in  quilw 
anime  1 ni  f aller,  non  mnlo  Ccjit,  Mr.  Mosl>eim  (25)  trouve 
que  le  fille  «n  cil  barbare,  de  même  que  des  Dialogues, 
barbare  dicendi  gencre  etufcriptl.  Mr.  Simon  en  parle  avec 
beaucoup  de  mépris  (26).  »,  Il  y a fi  peu  de  bon-fens  dans 

„ tout  cet  Ouvrage  impie que  s'il  étoit  devenu  coin- 

„ mun , on  n’auroit  que  du  mépris  & pour  l'Ouvrage  & 

„ pour  l'Auteur Il  y eft  fi  ctnbarrallê  tant  pour  la  «lie- 

„ tion  que  pour  les  matières  qui  y font  traitées , qu'on  voit 
„ manifestement , qu'il  ne  les  «aitendoit  guéres,  ce  qui  pa- 
„ rolt  dès  les  premiers  mots  ".  Voici  ce  ou’Oecolatnpade 
écrivoit  fur  les  deux  Ouvrages  à Bucer  (27).  httiji  bic  beb- 
domada  Bernâtes  , qui  U Ospitanem  falutant  fdurimum.  Li • 

btüui  de  Trisitatis  crrortbus  a quihuJJam  ex  illit  vifus  dun- 
taxât,  fspra  medum  offendit.  Velltm  tefctihtre  Luthero,  quod 
nabis  infinis  Liber  alibi  exeufus  fit.  Jmpudetstia  rnim  r rot  adjeri- 
btre  Lutheranis,  Jisjlificalionis  raliouem  ea s ignerart;  ut  de  re- 
liquis  laceam.  Sed  i'hotinianus  ille  tel  nejcio  tujus  Sellai  borna  , 
Joins  fapttt  fibi  videlur.  Nifi  ab  Ecclefite  neftnt  Dollar  Onu  ex- 
plodetur , pejfime  auditura  tjl . Tu,  prit  aliis,  vro,  vigiles:  & 
fi  non  alibi,  cette  in  ceifutaiime  fita  ad  Imperatortm  Ecciejias 
«1 fins  exeufit , uteunque  bac  bejlia  inepfcrû.  Abutüur  omnàus 
in  Juum  fer  fum , UMumnt  canfitealur  Fui  un  caatcmum  Patri& 
cvfubfiantiaJem.  Atqui  bic  efi,  qui fvfcipit  probeuulum  baminem 
Chriltun  ejfe  filium  Del.  Cette  Lettre  cfi  du  5 Août  1531. 
Servct  combat  dans  fon  Ouvrage  le  dogme  de  la  Trinité 
d'une  manière  très -choquante,  il  appelle  les  trois Pcrfonnes 
une  pure  imagination,  une  ebimete,  des  Dieux  Métapbyfiqucs  (28). 
Voici  ce  que  Mr.  de  la  Roche  dit  de  fa  Doéhine  (2 g). 
r,  U entreprend  de  faire  voir,  que  les  termes  de  J fus  ét  de 
„ Cbrifi , & celui  de  Fils  de  Dieu,  ne  défignent  qu'un  Hom- 
n me,  & il  tâche  de  le  prouver  par  pluficurs  paffiges  de 
„ l'Ecriture  Sainte.  Il  explique  pluficurs  autres  paffagescon- 
„ forménient  à fon  Syfieme , « il  répond  aux  Objeftions 
„ des  Orthodoxes.  On  jn:ut  aifèment  entendre  cette  partie 
„ de  fon  Livre;  mais  iorfqu'ü  çxplique  fes  pcnféës  un  la 
„ perfonne  de  Jéfus - Girilt , ce  qu’il  dit  pajoit  ininteiligi- 
„ bie.  Je  n’en  donnerai  qu’un  feul  exemple.  Etat  Cbrifi  us, 

„ dit- Il  (30)  in  mente  dtàna  pnzformxus,  erot  quidam  modus 
„ fe  bubends , quem  in  fe  ipjb  D.us  difpofiât,  ut  Je  ipjum  nebis 
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riens  le  font  aller  tfe  Strasbourg  à Lyon,  où  ils  le  font  demeurer  pim  de  deux  ans;  mais  la  manière  peu 
fure  dont  ils  s’expliquent,  prouve  qu'ils  ont  avancé  ce  fait  par  coniedure.  Mr.  d’Artigny  (e),  fondé 
' fur  les  réponfes  de  server  lui-même  aux  Juges  de  Vienne  & fur  dautres  Pièces,  rapporte  qu’il  alla  à 
Paris,  où  il  étudia  en  Médecine  fous  Sylvius  & Fernel,  célébrés  Profefleurs , & fut  reçu  Maître-ès- 
Arts  & Dodeur  en  Médecine  dans  cette  Univeriité.  Sans -doute  qli’il  ne  négligea  pas  de  dogmajifer, 
puileju’il  paroît  que  Calvin,  qui  fe  trouva  en  1534  à Paris,  s’oppofa  à fa  doctrine  ; ils  dévoient  même 
entrer  enfcmblc  en  Conférence,  le  jour  & l’heure  étoient  fixés,  mais  Servet  ne  fe  trouva  pas  au  rendez- 
vous  (f).  Après  avoir  pris  le  Bonnet  de  Docteur  Servet  alla  profefler  les  Mathématiques  au  College 
y.'j.  Ht f. it  des  Lombards;  ce  fut  apparemment  en  ce  tems-là,  qu’il  travailla  à une  nouvelle  Edition  de  la  Géogra- 
p>"r'T’t  phie  de  Ptolomee  fur  cdle  que  Pirckheymher  avoit  publiée  in  folio  à Strasbourg  en  1525,  n'ayant  pu 
traiter  avec  les  Libraires  de  Paris  à des  conditions  aJTez  avancageufes , il  tira  meilleur  parti  d’un  Impri- 
meur de  Lyon,  & fon  Ptolomée  y parut  en  1535  en  un  Volume  in-fol  [/■'].  En  1536  il  eut  une  vive 
difpute  avec  les  Médecins  de  Paris , qui  l’ayant  obligé  de  faire  imprimer  fon  Apologie  contre  eux,  dé- 
généra en  un  Procès  conlidérablc  nu  Parlement.  11  fut  terminé  par  la  fuppreffion  de  cette  Apologie , 

qu'on 


,,  palefacertl,  fciiicet  Jefu  - Chrifti  effigie*  in  fe  Ipja  deferlbendo. 
„ Servet  appelle  etne  Rcptéfentation  la  Fore  de  Pieu,  fit  le 
„ l'erb: , qui  a éié  fait  Chair.  Il  nioii  la  Trinité,  mais  H- 
„ déc  qu'il  avoit  dcJefus-Cbrifl,  étoit  fort dilTércntcdc celle 
„ qu’en  ont  les  Unitaires  de  nos  jour»**.  Sandius  prétend 
qu*il  a eu  prcfque  les  mêmes  fentimeni  que  Paul  do  Samofa- 
U ; Fuit  Sentais  rjujdtm  feu  optnrâcw  fsuun  tdûw  Pauius , Si- 
mtfauiuu  (31}.  Mais  Mr.  Simon  a remarqué  (ja).  qu’au 
contraire  Servet  témoigne  être  fort  éloigné  des  foitimcnsdc 
Paul  de  Sumofate  . qu'il  accule  d'avoir  été  Tort  ignorant 
des  myftcrcs  de  la  Religion,  parce  qu'il  n'avolt  aucune  con- 
^îi  ltetbg.  noifliiiK»  de  la  Langue  Hébraïque,  Pont  us  de  Sarrujsa  dit 
«u  HolUmdè  Servet  (3J),  ante  Ariaw  Pbüoj'opFos  (f  Ttimtarios  Cbrijli  my 
p.  ut.  117.  Jlerionm , qua  in  Hebrolcis  latent , Jenitus  ignarus , fimplictm 
fi»)  De  Lominem , non  Deum  , qui  tune  pnmum  iÿ  nm  ar.'ri»  fuail, 

Tein.  Errer,  Chijium  affntnda , Pbilqfopb*s  Gratis  Hebtoîce  r.’ûw  ignares 
Un.  vil.  (ÿ  Arijhctlica  fomagiaru  inf  cBos  fcandalteouit , tafque  in  atium 
tint  alis  afeerjere  coigit , uii  Divtaiiaies  venari  quitilrt  Jeu J'tnj'u 
tapit.  Il  cil  évident  par  ce  paflage , qu'il  rcconnoilTolt  je  ne 
fai  quelle  forte  de  Divinité  en  Jél'm-Chrill;  c"cft  ce  qu’< 


fi»)  JTiH. 


fu)  H/e. 


fùJ  Eiind. 


(«O  Idei 

foi.  Illi 

ji?»t  Euad. 


fin)  n»r. 
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c><*.  T.  I. 

p.  «I. 


voit  par  deux  autres  endroit*  cités  par  Mr.  Simon  (34)  : 
Atiqua  /Jrtïmtfilû  * jus  praconia  ttcvLam , quorum  rodix  ejl,  ut 
M fuij) e Elobim  memotia  tentas , ex  quo  pr/.funduatem  au* ni 
fumad»  ttb  inkto  erat  apud  Patrem  in  orsculo  corde  mphbis , (f 
qnahter  ipje  n une  ejl  in  Pâtre  realiter , fitut  n'irra  erat  i«  ipj'o 
retfirutiter.  Et  un  peu  plus  bas  ; Aiiui  DninUotis  pntco- 
nitm,  quoi  bac  tmnm  Jùpèrat,  ejl  Pater  in  eo  mars. ns,  qui  per 
ipfum  fatum  videur,  ijjc  ejl  ;<xcrtii  faciès,  roc  ejl  a ha  Dei  fer- 
Jonti  riiji  Cbrjfhu,  Mr.  de  la  Roche  a eu  raifon  de  dire  (35) 
que  pu;fque  Servet  rejettoit  la  doctrine  de  la  Trinité,  com- 
me Incompréhcnllblc , il  ne  devoir  pai  fubllitucrà  fa  place 
une  opinion  0 obfcurc,  & H peu  intelligible.  Grotius  (36) 
avoue  qu'il  n’a  pas  lu  a fiez  exactement  les  Ouvrage»  de  Scr- 
vet  pour  connoltre  tous  fes  dogmes,  nuis  U a bien  reconnu 
pourtant  que  fes  fcncieneju  étoient  différent  de  ceux  de  So- 
cin  fit  de  fes  Difcip’ej  : Senseti  dognmta  fou»  non  mnia  mihi 
ejfe  rota , [ÿ  eaqua  netri  neque  eum  ùkîm  neque  eum  ejus  Dijci- 
puits  tngruimt.  Mr.  Simon  fait  à cette  occaflcNI  une  Remar- 
que, qui  ne  doit  pa*  être  Oubliée,  Ccll  que  Grotius  infirme 
a tort,  que  Calvin  a impofé  i Servet  des  choies  qu'il  n’a 
point  dites,  parce  qu’il  n’a  pas  trouvé,  dans  l’Exemplaire 
Latin  qu’il  a eu  entre  les  mains , ce  que  Calvin  lui  objecter 
imv!i  Libri,  non  Gnieva  tantum,  fed  iffi  aliù  in  lotis  per  Col • 
Uni  diligeniam  exujli  junt.  Fatevr  tnmen  me  dum  iïïï  exemption 
vidiffe  Latine,  in  quo  et  rte  ea  non  reperi , pue  ti  tljicit  Calvs- 
nui.  „ Ce  docte  Critique , dit  Mr.  Simon,  n‘a  pas  fçu  appa- 
„ r «noient,  qu’il  y a une  très  - grande  dihéroicc  entre  l'Ou- 
„ vra^c  de  Servet  contre  la  Trinité,  imprimé  en  1531,  fie 
„ celui  qu'il  fit  imprimer  en  ISS1“-  Cela  cltfivrai,  que 
Mr.  Moshcim  (37)  dit,  que  ce  n’ett  pu  dans  lc«  deux  Ou- 
vrages publiés  en  1531  fit  1531  par  Servet.  qu’il  faut  cher- 
cher fes  vrais  fendra  eus,  mais  dan»  ledtrnicr  publié  en  1553. 
Ai  enim  ver»  eum  itervm  psflca  ferrtentiom  mutaient  boau  ptu- 
eoncept * bypxstbtfex  f rajuditio  fia ne  exeaeattu , ex  fol » rjtu,  quen 
RefUtutionon  Chrütianlfmi  inji Hgfit , libre  meru  ejus  v en, 
uuixtmaqtte  Ilijlerir  pars  pertipi  poterit , ultime  Jcülatcjui  feripte. 
Tajoùtcrai  que  c'ell  i tort  qu’on  accule  Calvin  d’avoir  fait 
brûler  les  Ext 


Exemplaire*  du  premier  Ouvrage  de  Servet,  le 
contraire  eft  prouvé  par  la  citation  (23).  Ce  Livre  fut  im- 
primé non  feulement  i Haguenau , mai»  aufii  4 Francfort  (38). 
En  1532  Servet  fit  imprimer  à Haguenau  un  autre  Traité  con- 
tre la  Trinité,  fous  ce  titre:  Dialogtnm  de  Trisskate  Libri 
duo.  De  Jtijlitiaregni  Cbrijli  Capitula  quatuor.  Per  Michaelcni 
Serve»,  tùias  Rêves,  et  Arragoma  Hifpmscm.  MDXXX1I. 
Cet  Ouvrage  ne  contient  que  fix  feuilles  in -8-  Mr.de  la 
Roche  (39}  dit  en  avoir  vu  crois  Exemplaires , deux  à Gené- 
Jupra  p.  if.  vc<  01  UÎ1  cn  Hollande.  Dans  un  Avcrtiflètnent,  il  retrafic 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  premier  Ouvrage , comme 
nous  l’avons  dit  dans  la  Rem.  [5j  : cc  n’cll  pas  qu’il  croye 
que  cc  qu’il  a dit  contre  la  dof  tr  i ne  de  la  Trinité  (bit  taux,  nuis 
parce  que  cela  dt  imparfait , fie  l’ouvrage  d'un  enfant.  Cu- 

rleux  ne  feront  pis  fâchés  de  trouver  ici  cet  Avertiflonent 
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(40)  : LsSiori  faiuem.  Qus  msper  contra  rccepum  de  Trinùate 
fententiam  j'eptem  Libris  Jcnpfi , amnla  n une  candide  Le  il  3,  rextaâa. 
Non  quia  fâlfa  fuit , Jed  quia  imper  f :3  a , & tan^raa»»  a pgmtdo 
paroulu  Jcriptt.  Prêt  or  tanen  ut  ex  illis  ea  tentas , ^ di- 

te nderum  iiùetligentiam  st  poetrum  jumsre.  fjuod  autn»  ita  bar- 
SU.  confufui , & iocarreüus  prier  Libtr  proditrit , imperitia 

T«m  xt.  p.  me*  & F Ipgrapld  incuria  adfcribendvm  qfl.  Net  ve/lmt  qwd 
proptert*  Cbrldianta  aliquis  effendereVM , cwn  feleat  aliquand» 
IHets  per /lui:,}  mu-idi  »rgana  Jtum  ftpitn-ion  ptofrrre.  Olferva 
iiitur  , tbj'ein,  rem  ipfam,  m a Ji  rnentem  adstnej  j «en  te  m- 


foarni» , 
d»m  fei 
A ('•»  drt 


ptdiert  m peiita  meaverba:  Vole,  Nous  avons  obfcrvé,  que 
ceux  qui  ont  vu  cc  fécond  Ouvrage,  conviennent  qu’il  n'cil 
ptN  mieux  écrit,  ni  plus  rlair  fit  plus  méthodique  nue  le  pre- 
mier *.  Les  titres  des  quatre  Chapitres  du  Traité  Je  JujUtia 
regni  Cbrijli  font.  J.  Dt  Juflificatimt.  II.  De  Régna  Cbrijli, 
lit.  CAlatio  Legis  fffi  Evangtlti.  IV.  De  CLarmte.  En  1553 
MeSancbtun  écrivit  une  Lettre  à Camerarius,  où  il  lui  mar- 
que ce  qu'il  penfe  de  Servet  fit  de  fes  Ouvrages.  11  recon- 
nolt  que  Scrvo  eft  un  homme  allez  fubtii  dans  la  difpute, 
mais  qui  n'a  aucune  décence;  qu'il  a des  idées  confufe»,  & 
n'a  pas  allez  médité  le*  matières  qu’il  traite,  fit  que  fon  idée 
de  la  Juiiification  eft  tout-4-fait  extravagante:  De  Servrto  ro- 
gai  quid  Jéntiam.  Ego  vno  video  Jatis  acutum  ne  vafrum  tjft  lu 
dilputanJo,  fed  plane  grevitatm  ei  nsn  tribut.  Et  bsûtt,  ut  mût 
viitlur , confufas  imtgmaunnes , nee  fatis  explicaiis  eosu-n  rerum, 
quos  agit at  eagitationes.  De  JuJlificatitnt  massif qfle détint  Ç41). 
Servet  n’oublia  pas  d’envoyer  fes  Livres  en  Italie,  où  iLs  fc 
répandirent  en  une  d'endroits, que  Mclanchton  fe  crut  obli- 
gé d écrire  en  I S 39  une  Lettre  au  Sénat  de  Vaille,  par  la- 
quelle  il  le  fupplioit  défaire  cnfortc,  que  leurs  Etats  fu  fient 
préfervés  des  erreur*  déteOablcs  de  Servet.  Si,  comme  il  y 
a de  l'apparence,  Servet  avoit  pris  fes  idées  Amitrinitaircs 
en  Italie,  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  probable,  comme  Iccroit 
Mr.  de  la  Roche  (42) . que  Lxlius  Socin , oncle  de  Faufte, 
& quelques  autres  Italiens,  aycnc  commencé  à coaibatUc  la 
doftrine  de  la  Trinité , après  avoir  lu  le  Livre  de  Servet  : il 
eft  plus  probable,  qu'il  avait  pris  dans  leur  commerce  le  def- 
fe.n  d'atuquer  cc  dogme,  fit  que  vain  & préfouiptucux,  Il 
voulut  le  faire  d'une  autre  manière  qu’eux. 

[F]  Son  Ptolomee  y parut  m 1535  en  un  Foluou  in- Folio.] 
Mr.  des  Maizeaux,  qui  a eu  entre  le»  mains  l'Edition  île 
152S  & celle  de  Servet,  nous  en  a donné  la  Notice  (4;);  celle 
de  Pixckeymher  eft  intitulée:  Claudii  Ptelmmi  Geograptice 
enarT.rtio.nis  Libri  eSo  ; Bllibaldo  Ptrckbtymbcre  interprète.  A» 
Wtmionu  Tobonnû  de  Régi a MvrSe  in  entées  cMmnijfmaJacob» 
Angel * fil  najlatmu  fuo.  Arge-ntorati  2525.  Fiickneymner  dé- 
dia fa  traduction  à l'Evêque  dL-  Brcfcia.  Après  Je  Ptol entée 
on  trouve  cinquante  Cane*  Géographique* , avec  la  Deferip- 
tion  des  Pays  imprimée  au  revers  des  Cartes;  mais  l’irck- 
hcytnhcr,  dans  un  jictit  Avertiflémcnt  qui  cil  i la  finales  Re- 
marques de  Johannes  de  Rcgio  Monte,  déclare  qu'il  n'y  a 
aucune  part , fit  que  les  Libraires  ont  fait  cette  addition  pour 
mieux  débiter  leur  marchand ife.  Sara,  dit- il,  nec  bot  pra- 
lereundum,  nibü  a tw bis  prxtrr  Ptolrmai  Jcrifta  oc  Jolnw  de 
Regio  morde  adrutatianes  edituui  ejfe,  estera  veto  ob  aliis  tstcùn- 
que  otUita  quo  Librtrii  mercis  juos  facüius  extrader  e teflent. 
C’cft  fur  cette  Edition  que  Servet  travailla,  il  y a fait  des 
Corrcflions  trèl- importantes  dan*  la  Vcrlïon  de  Pirckhcytn- 
her  avec  le  fecours  de s anciens  Manufcrits.  II  n'a  pas  revu 
avec  le  infime  foin  le*  Defcrlptioru  qui  accorajagnent  les 
Cartes  Géographiques:  il  les  a ladite;  telle»  qu’elles  étoient 
4 la  réferve,  de  quelques  - unes  qu'il  a corrigées;  ou  qu'il  a 
même  fupprinrCéi  pour  en  donner  de  nouvelle*,  connue  les 
Defcriptions  de  la  France,  de  l'Allemagne,  de  l'Elpngnc, 
de  l'Amérique.  Il  a fait  imprimer  la  Dclcription  de  l'Efj»- 
gne  en  caractère  Italique,  par  prédilection  pour  fa  Panie. 
Mais  il  n'a  point  touché  4 la  Defcripti'on  de  la  Judée , il  la 
donne  mot  puur  mot,  telle  qu'elle  avoit  paru  dans  l’Edition 
de  Strasbourg.  Cette  Edition  de  Servet  eft  intitulée:  Clau- 
dii Puiemai  Alexandrin  Géographie  a enanationis  Libri  03»  ex 
Bitibaldi  Plrckcymbcri  traiatione,  fed  ad  Grec»  typrijea  F.xem- 
plaria  0 Michaclc  Villanovano  jam  primum  reetgniti.  AdjeBa 
v-fuperab  eodem  Scbslia,  quibus  exolxa  urbiurn  nemiru  adnoflri 
feculi  ma rem  expasvmtur.  Quinquaginta  iltac  quoque  cum  vete- 
rum  tum  rccentiuui  tabula:  adncfiuntur,  variique  incolcntiuna 
ritus  & mores  cxplkantur.  Lugdsmi  ex  Offiicina  Melebioris 
ÿ Cqfporis  Tretbfel  Frxru*.  MDXXXV.  J'ai  eu  entre  le* 
main*  un  fort  bel  Exemplaire  de  cette  Edition.  Servet  don- 
na une  féconde  Edition  de  fon  Ptolémfc  en  1541 , & la  dédia 
4 Pierre  Palmier  Archevêque  de  Vienne,  4 «jui  il  avoit  au- 
trefois expliqué  cet  Ouvrage,  & qui  l’honoroit  de  fa  protec- 
tion. Elle  fut  imprimée  4 Vienne  par  Gafpard  Trechfel, 
aux  dépens  de  Hugues  de  la  Porte  Libraire  de  Lyon.  Cette 
fcconde  Edition,  die  Mr.  Des  Maizeaux  (44),  eft  comme 
cnfcvclic  dan*  l’oubIL  On  ne  parle  que  de  la  première  dans 
le  Pioléméc  de  M creator  de  1605 , & dan*  le  Fbcotnm  Geo- 
grapbia  Veteris  de  Bcnias,  imprimé  en  1618  ; Mr.  Fabricius, 
ajoûte  Mr.  De*- Maizeaux,  ne  marque  ni  la  première  ni  la 
fcconde  dan*  fa  BiUûtUquc  Grecque  ; ce  que  le  P.  Niceron 
répété  fidèlement , fans  s* fine  donné  la  peine  d'examiner  la 
clvofe.  Mr.  Des  - Maizeaux  s'eft  trompé;  Fabricius  (45) parle 
de  la  première  g^ÛVU  donnée  pat  Scivct  : Suis  M «jucj is  V il- 

Uni*. 
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qu’on  ne  trouve  plus;  mais  les  Médecins  eurent  ordre  de  mieux  vivre  avec  Servet,  & de  le  traiter  avec 
humanité  {g).  U fit  imprimer  à Paris  Syruporwit  unher/a  ratio  ad  Galem  Cenfuram  diligenter  expolita : ari 
pojl  intégrant  de  ccncoâione  difeeptationem , praferipta  cjl  vera  purgattJi  metbodus  cum  expofitione  Aphorifinii 
côneoSa  mcdicori.  Michaele  Filla  nmaxo  /Intime  in- 8-  1537*  Venife  1545  & Lyon  1546.  Il  don- 
na encore  AptAogetica  difeeptatio  pro  AJinhgia , & une  Défcnfe  de  Symphorien  Champier  Méde- 
cin de  Lyon,  intitulée,  ni  Ltoiprsium  Fujflhtum  Apclogia  pro  Symphoriarto  Campegio  *.  Ces  deux  derniers 
Ouvrages , de  même  que  l’Apologie  contre  les  Médecins  de  Pari»,  n’ont  point  été  connus  des  Hifto- 
rieos  de  Servet  (h).  Les  chagrins  que  le  Procès  de  Servet  lui  avoic  caufés , & (à  mefintclligcncc  avec 
fes  Confrères , le  dégoûtèrent  du  lejour  de  Paris.  Il  alla  à Lyon,  où  il  demeura  quelque  tems  chez  les 
Frétions,  Libraires,  en  qualité  de  Correâtair  d’imprimerie,  il  fit  enfuite  un  Voyage  à Avignon,  re- 
tourna à Lyon , & alla  enfin  s'établir  à Char  lieu,  ou  il  exerça  la  Médecine  pendant  trois  ans  (i).  Quel- 
que étourderie  qu’il  y fit  l’obligea  d’en  fortir.  Bu  liée , qui  efl  le  feul  qui  en  ait  parlé,  ne  dit  point  ce  que 
c’étoit,  mais  le  trait  mérite  attention,  pour  connoître  le  caractère  de  Servet:  ce  Servet,  dit -il  (i  ) » 
itoit  arrogant  13  infoknt,  comme  certifient  ceux  qui  Font  cogneu  à Char  lieu,  où  il  demeura  cbet  la  Rnme  en - 

viron 

itftmftrim  : tum  tgtAraUt  ipfit  tmm  CaMoegii  ntgOgtndlt  ....  film, 

„ chans  a defeouvert,  qu'elle  cftoit  lèche,  flérite,  ftdcf- 
„ pourvoie  de  toute  douceur.  Vray  cfl  qu'au  commence- 
„ ment  il  gronda  entre  fe*  dentj,  que  eda  n'dloit  point  de 
„ luy  : mais  je  lus  bien  ai  Te  de  luy  clorre  la  bouche,  car  par 
„ ce  moyen  il  cftoit  convaincu  d'eftre  un  affronteur,  s'eftant 
„ attribué  ce  qui  n'eftott  pas  Tien,  il  fut  donques  contraint 
„ de  maintenir  un  tel  blal'phème  difant,  qu'il  n’y  azvit  que 
„ frien.  Alors  on  luy  demanda  qui  c'eft  qui  avolt  ainii  pre- 
»,  fché  la  bouté  de  ht  Terre  de  Judée,  fi  non  Moyfe?  Voi- 
„ rc,  dit-il,  comme  fi  d'autres  n'en  avoyent  point  eferit 
„ aulli  bien.  A cela  je  repiiquay,  comme  la  chofe  auffi  le 
„ rcquéroit,  combien  qu'il  y en  ait  d’autres  qui  s'accordent 
„ avec  Moyfe,  fi  cft-cc,  veu  qu’il  eft  le  plus  ancien  de  tous, 

„ qu'ils  fui  vent  Ton  tefiuoignagc.  Par  quoy  la  principale 
„ faute  demeurera  en  lui,  d'avoir  en  vantant,  trompé  ceux 
„ qui  font  venus  après.  Car  qui  eft -ce  qui  a ditt  cette  terre 
„ vitre  fi  graflê  (i  abondante,  qu'elle  couloir  laid  & miuL 
„ ün*ne  peut  certes  fans  grand  outrage  du  St.  Efprit,  qui  a 
»,  parlé  par  la  bouche  de  Moyfe,  anéantir  une  telle  louange: 

„ J'adjoullay  outre  plus  que  c'eftoit  fottemenc  juger,  & en 
„ belle,  d’efiimer  ia  terre  de  Judée  parce  qu'on  y voit  au- 

„ jourdhui Ce  que  je  diray  pourroit  dire  tenu  comme 

„ incroyable,  n elloit  que  nos  inagniliqués  Seigneurs,  avec 
„ plufieurs  gens  de  bien  A notables»  en  font  tcfmoin»  finît» 

„ fans.  Tant  y a que  ce  vilain  chien  citant  ainli  abhntupar 
„ fi  vives  raifons,  ne  fait  que  torcher  fon  mulèau  en  difcnc, 

„ pa  fions  outre,  il  n'y  a point  U de  mai.  Kt  combien  qu'il 
,,  neuft  nullement  couleur  pour  farder  tellement  q utilement 
„ fa  viltenic,  fi  eft  - cc  qu'on  ne  luy  peult  arracher  un  feul 
„ mot  de  Confcflion".  Comme  il  eft  prouvé,  qu'effeiti ve- 
inent cet  endroit  n'eft  point  de  Servet,  mais  de  l'Auteur 
qui  prêta  fa  plume  aux  Imprimeurs  de  Strasbourg,  on  peut 
examiner  deux  qucftîons.  I.  Pourquoi  Servet  s'en  tint  à une 
fimple  négation  , ayant  en  main  les  moyens  de  prouver  qu'il 
n’étoic  pas  eu  faute?  JJ.  Calvin  a-t-il  mérité  les  reproches 
amers  que  quelques  Ecrivains  lui  font  i cette  occafion? 

I.  Sur  la  première  qucliioo,  Mr.  Des-  Maîacaux  me  pa- 
role avoir  touché  en  grande  partie  au  but  (50);  il  croit  qu'il 
y a de  cettaincs  (mutions,  où  un  homme,  courût- il  ri  loue 
de  la  vie,  ne  voudra  poinr  avoir  la  condefccndance  d’allé- 
guer tous  Tes  moyens  de  juftjfication , par  une  fierté  déplacée, 
un  mépri*  mal  entendu , & que  cc  fut  le  cas  de  Servet.  Dans 
toute  cette  affaire  il  fe  livra  trop  i fon  reffentiment , & le 
prit  fur  un  ton  ber  ét  ilédaigneux  qui  aigrit  fes  ennemis.  A» 
joutez  à cela,  que  fon  orgueil  fe  trouva  fans  - doute  blcfli 
du  reproche  que  Calvin  lui  tu, que  fi  cela  n'étoit  pas  de  lui, 

U étoit  un  impofteur , qui  sétoic  fait  honneur  du  travail 
d'autrui:  plutôt  que  d’en  convenir,  il  aima  mieux  adopter 
ce  trait  impie,  & le  fautenir  opiniâtrement , ce  qui  valolc 
autant,  que  s'il  l’eût  ISché  lui -même.  Mr.  Schcihon  en  a 
fail  la  réflexion  (ji)  : gu»  mArm  non  rident  rm mm  bunc  ex 
Medtntium  Jiboia  Atlvtrtn , ttrrmun  etboa  fuit  mferibi  pallux s 
tournais  , ««»  pertgrini  non  J'upinamt't  «ut  quit  non  jlalilam 
monjirqfi  caftait  mdigrtetur  perunactam  ,qui  aliénai  quyquecolum- 
niat  in  criminum  Juarum  ratienes  refera  deleâatus  tjt  'i 

II.  Calvin  a- 1- il  mérité  les  reproches  amers  que  quelques 
Ecrivains  lui  font  i cette  octalion  ? Mr.  de  la  Roche  s’cll 
cooienté  île  charger  indirectement  Calvin.  „ J'ofc  dire, 
„ dit -U  en  parkm  dt  Servet  (52) , qu’il  n'a  point  penfé  à 
„ faire  une  réflexion  injnricufe  a Moyfe.  Je  crois  que  par 
„ les  mots  de  tarai  P race  Judoa,  il  a voulu  défigner  un  vo- 
n yageur  moderne,  qui  a voit  publié  une  Relation  de  la  Ter» 

te  Sainte,  de  qui  en  avoir  parlé  comme  d'un  Pals  extréme- 
„ ment  fertile.  Servet  n’étoit  ni  Athée  ni  Déifie.  Il  parolt 
„ par  fes  écrits  , qu'il  étoit  fortement  perfuadé  de  la  vérité 
h du  Vieux  Teftament  ; & par  conséquent  je  ne  faurois  m’i- 
„ nagincr , que  les  paroles  dont  il  s'agit  ici , regardent 
„ Moyfe  **.  Mr.  de  la  Roche  doit  avoir  lu  Calvin  bien  né- 
glig.ment  pour  raifonner  ainfi.  Ces  mots  vmut  P rata  Judate 
ne  font  point  de  Servet,  ce  font  les  termes  de  la  queftion 
qu'on  lui  rit:  fa  réponfe  prouve , qu'il  ne  penfoit  point  4 tel 
ou  tel  Voyageur  moderne;  puifqu' il  dit  en  général,  que  d'au- 
tres que  Moyi'c  en  ont  écrit , de  la  même  manière,  & qu'il 
ajouta  fu'tJ  n'y  avait  jut  bien,  L'Auteur  de  l'avcrtiflemcru  en 
veut  muni  Tellement  à Moyfe,  ii  n'y  a qu'à  relire  le  paiütgc 
pour  t'en  convaincre;  & Servet,  quoiqu'il  n'eût  pis  lu  (-mê- 
me écrit  ce  morceau  impie,  l'adopta  comme  ficn.  Mais  voici 
des  aceufations  plus  graves  contre  Calvin  : le  Pcrc  Niecron 
après  avoir  rapporte  le  récit  de  ce  Théologien,  mais  eu  rc- . 
tranchant  les  raifons  (53)  ajoùte:  „ Calvin  auroit  bien  fait 
„ de  palier  fous  filcocc  cct  article,  qui  ne  donne  pas  grande 
. n idée 
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landvani  rumine,  qui  Ptdevuti  Giograpbiam  A.  153s  crm  nMis 
tdidtt,  lolet  Servetus , qui  t'tUmme  in  Arra^emi  À.  tsc.pna- 
tut  efl.  La  fécondé  Édition  a été  inconnue  auffi  à Mr.  de  la 
Roche  &i  Mr.  Allwoerde,  qui  ont  donné  la  Vie  de  Servet. 
Mon  Auteur  allure  qu'elle  eft  beaucoup  plus  exacte  & plus 
correcte  que  la  première.  Voici  un  changement , qui  a paru 
remarquable  4 Mr.  Des*  Maizeaux.  Dans  la  Description  de 
la  France , Servet  avoit  dit  dans  U première  Edition,  par- 
lant du  don  qu’a  le  Roi  de  France  de  guérir  des  Ecrouelles, 
en  touchant  les  malades  : Vidi  ipft  Regen  pltoimet  bec  longue- 
re  cerreptu  tangmem,  on  Jonott  Juerwt  »ww  viii  : mais  dans  la 
féconde,  au-lieu  de  an  foneti  fuerint  nen  vidi , U a mis,  plu- 
rejtfue  Jonotot  foffim  audivi.  On  a\mit  apparemment  relevé 
cct  endroit:  il  faut  auffi  qu'on  eût  trouve  à redire  à la  De- 
lcription  de  la  Judée,  car  elle  n'eft  point  dans  cette  Edition. 
Mr.  d'Artigny  (46)  dit,  que  cette  Edition  eft  magnirique, 
& en  même  tems  d'une  rareté  extraordinaire,  A que  le  feul 
Catalogue  où  il  l’ait  trouvée,  eft  celui  de  la  Bibliothèque  du 
(MW  du  Bois,  qui  a été  vendue  publiquement  à la  Haye. 
Un  pafl'age  de  li  Dtfcription  de  la  Judée,  qui  fetrouvoit 
dans  la  première  Edition,  forma  un  des  Chef*  d’accufaiion 
contre  Servet  i Genève;  ce  qui  fc  pafth  à cette  occulion  a 
fourni  matière  à bien  des  déclamations  contre  Calvin.  Voyons 
dequoi  il  s'agit.  Rapportons  d'abord  les  paroles  mêmes, 
qui  font  partie  de  l'introduélion  à la  XLI.  Cane,  qui  eft  de 
la  Terre  Sainte  (47}  : Hanc  terram  Bitotioci  Libri  & Jofrpbut 
tes  fecuuu  Ctmaeom  appel  loto,  tara m variarum  tfwndivium, 
fmeibut  fenilem,  ajuit  illuflrem , ofimatr  balfamo,  in  ntdio  atbis 
cenjlitulam.  Que  fit , ta  ntt  frigere  nimio  rigeet , rue  cabre  tar- 
reâtur , eb  quant  eJmenUnm  gtatiam  aflimavenmt  IfiabeiiUt  fivt 
Hebesi. . . . eam  tjje  qua  pctribui  dm  Abrabx , Ijoac  & Joceto 
prmififa  a numéro  t [lit,  terram  videlket , laite  fÿ  nulle  fluett- 
tan.  ldte  Jejuœ  ferujjimi  dtteit  didbt , quoàragefima  aniu  pojl- 

■quant  Ægyptum  exijjcrx  , fuo  dUionû  feetrum Scias  ta- 

ma  en , LeSer  etoiau , injuria  aut  jaflivaia  puni , tantam  Inde  Ta- 
ra bmitaum  Juifle  adjeripam,  a qrnd  ipja  txptrkntia,  mercao- 
rum  & paegre  prifiuntium , banc  mcukxm,  fl  aile w,  mni  Jui- 
ctdine  cosfWm,  depromù.  Quart  pi omiflam  terram , poilu  àd« 
fÿ  n«n  siffiwcuU  lit^ua  laudanum , p nnuncia.  C'cft  ■ à - dire , 
fclon  la  Traduction  de  Mr.  de  la  Chapelle  : „ Les  Livres  de 
„ la  Bible,  A Jofcph,  qui  les  a fuivis,  appellent  cette  Tes» 
n rt-  Canaan  . & la  difvnt  abondante  en  diverfes  rîchcffes , 
„ fertile  en  fruits,  bien  arTofée , pleine  de  Baume,  A placé* 
„ au  milieu  du  Monde,  ce  qui  fait  qu’elle  n'eft  ni  fneomnicKiée 
„ d'uu  trop  grand  froid,  ni  brûlée  par  les  chaleurs.  A rai- 
,,  fon  d'un  Climat  fi  heureux  les  ifraélites,  autrement  nom- 
„ més  les  Hébreux , crurent  que  c'étoit  le  Pays  découlant 
„ de  lait  A de  miel , que  Dieu  avoit  autrefois  promis  i leurs 
„ Peres,  Abraham,  lfnac,  A Jacob.  C'cft  pourquoi , qua- 
„ rantc  ans  après  leur  for  tic  du  Pays  d'Egypte,  ils  s'en  etn- 
„ parèrent  fous  la  conduite  du  raillant  Chef  Jûlué.  Sachez 
„ pourtant,  ami  Leélcur,  que  c'eft  à tort,  ou  par  pure  van- 
4 teric , qu'on  a attribué  à ce  Pays  une  fi  grande  bonté  ; car 
„ l'expérience  des  Marchands  A des  Voyageurs,  ledécou- 
„ vrc  inculte,  rtérile,  A deftitué  de  toute  douceur  ",  Je 
ne  traduit  pas  les  dtmiéns  parties,  ajoùte  Mr.  de  la  Chapelle, 
pane  que  je  ne  Ut  entends  faim.  Apparemment  qu'il  n'enten- 
doit  point  l'Allemand,  A c'cft  par  cette  1-anguc  qu’il  faut 
expliquer  ce»  paroles.  Mr.  Sdielhom  (48)  en  a découvert 
le  mytlére.  La  Terre  de  Canaan  s'appelle  dans  le  cours  or- 
dinaire en  Allemand  du  geUbu  Land , ce  qui  peut  frgnifier 
deux  choies;  en  (ai Tant  venir  le  mot  de  geletae  du  v*crbe  Lo- 
ben  louer,  cela  lignifie  la  Terre  louée  ou  digne  de  leuangtt; 
mais  11  on  dérive  le  mot  de  geiabte  du  Verbe  geltben , promet- 
tre , cela  fignirie  la  terre  prtmijé;  deforte  que  l'Auteur  de  l’A- 
ve«iir«nenr  veut  dire  , que  cette  Terre  pet*  tvn  apptllie  la 
terre  premi/e,  tiuù  non  la  terre  digne  de  louanges:  cette  allufion 
i l’origine  Allemande  du  terme  3 fait  naître  à Mr.  Schelhora 
un  foupçun  de  la  vérité;  il  a conjecturé,  que  Servet  avoit 
dit  vrai,  en  niant  que  Ces  paroles  fuffem  de  lui,  n’y  ayant 
pas  d'apparence , qu'un  Efpagnol  eût  appel  lé  l’Allemand  fa 
Langue  vulgaire , A qu’il  polKdàt  aflêz  cetce  Langue , pour 
faire  une  telle  allufion.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  la 
conjcdure  étoit  bien  fondée.  Cet  endroit  ayant  été  objeété 
à Servet,  il  répondit  ce  qu’on  verra  dans  le  récit  de  Calvin 
(4?):  *.  On  apporta  un  Livre  de  Ptolomée  avec  une  Pré- 
„ lace , où  ledit!  Servet  fe  vanta  d'avoir  été  le  Corretteur , 
„ A d’y  avoir  lait  bons  advertillemens.  Or  quand  ce  vient 
„ à la  Terre  de  Judée,  il  advertit  les  Lctleurs  que  c’eft  à 
„ tort,  ou  par  une  vantcric,  qu'on  l’a  tant  fait  valoir,  com- 
„ me  bonne  A fertile:  pour  cc  que  l’expérience  des  Mar* 
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viron  r an  1540.  d cù  ejlant  forcé  de  Jarl'n  pour  fes  extravagances,  il  fe  retira  à Fume  en  Dauphiné.  BolleC 
s'efk  trompe  quant  à la  derniere  circonfunce;  de  Charlieu  Scrvct  retourna  à Lyon,  où  il  trouva  Pierre 
Palmier,  Archevêque  de  Vienne , qu’il  avoit  connu  à Paris;  & ce  Prélat  qui  aitnoit  les  Savam,  & qui 
les  encouraçcoit  par  Us  bienfaits , le  prdlâ  de  venir  à Vienne , où  il  lui  donna  un  appartement  auprès 
de  fon  Palais.  Ce  fut  pour  lui  témoigner  fa  reconnoifiànce,  que  Servet  donna  la  fécondé  Editiôn  de 
fon Ptoléméc,  & la  lui  dédia  (/).  11  auroit  pu  mener  une  vie  douce  & tranquille  à Vienne,  s’il  II*  fût 
borne  à h Médecine,  & à fes  occupations  Litéraires;  mais  toujours  rempli  de  fes  premières  idées  con- 
tre la  Religion , il  ne  laiilûit  échapper  aucune  occafion  d'établir  fon  malheureux  Sylléme.  Il  faifoit  de 
fréijuens  voyages  à Lyon , & en  1 542  il  y prit  foin  de  l'Edition  d'une  Bible  in-fol.  imprimée  par  1 fu- 
gues de  la  Porte,  à laquelle  il  mit  une  Préface  de  fa  façon  fous  le  nom  de  Villanovanus,  avec  des  No- 
tes marginales  [G].  Calvin  allure  que  le  Libraire  lui  donna  cinq-cens  Livres  pour  fes  peines.  Il  cor- 
rigea encore  plufieurs  Livres  pour  Jean  Frellon,  & traduifit  du  Latin  en  Efpugnol  divers  Traités  de 
Grammaire.  Le  Libraire  que  je  viens  de  nommer  étoit  ami  de  Calvin , & ce  fut  par  fon  moyen  que  Ser- 
vet  entra  en  commerce  de  Lettres  avec  ce  fameux  Réformateur;  la  manière  dont  il  en  agit  avec  Calvin, 
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M Idée  de  fa  bonne*  fol , de  fon  amour  pour  la  vérité,  & de 
„ fon  habileté  dans  l'are  de  raifbrmtr".  Nous  venonsdaru 
un  moment  qu'en  fubftituant  au  nom  de  Calvin  , celui  du 
Pere  Nkcron,  la  réflexion  fera  parfaitement  julic.  Mau  il 
fout  auparavant  entendre  Mr.  l'Abbé  d'Artigny  <54).  quis’eft 
un  peu  oublié  aulE  dam  cette  occafion.  „ Comme  les  accu- 
„ fat  eu  ni  de  Servit  avoient  juré  fa  perte,  ils  ne  faifolcnt  au- 
„ cun  ferupute  de  lui  fuppoter  des  crimes  imaginaires , & fes 
H reponfes , quelque  bonnes  qu'elles  fartent , étoient  tour* 
„ nées  en  preuves  .contre  lui".  Vient  enfuite  l'cipofé  du 
palïige  de  l'Kdition  de  Ptolémée , Inféré  fur  l'Edition  <k  1525 
& retranché  dans  celle  du  1541.  „ li  lui  étoit  donc  bien 
„ facile  de  fc  Jullificr,  cmtinue  Mr.  d’Artigny,  en  difanc, 
„ qu'il  n’étnic  pas  l'Auteur  de  ce  partage,  6c  que  dans  la 
,,  fuite  il  l'avoit  fuppiimé.  H (c  dit  effectivement,  & ajoû- 
„ a pour  éviter  toute  chicane,  qu'il  ne  s’agiffoii  nullement 
„ de  Moïfe,  mais  des  Géographes  modernes.  L’anirnofité 
,,  A la  mauvaife  foi  de  fes  enne-nis  lui  tirent  un  nouveau 
„ crime  de  ces  moyens  de  juftiiication".  Examinonsdmpar- 
tia.V-ment  les  Faits.  1.  On  produit  un  Livre , dont  le  Titre 
annonce  une  Edition  rtvuë  fur  les  MSS.  par  Michel  de  Vil- 
leneuve ; où  la  Préface  générale  eft  du  meme  en  qualitéd'E- 
dit  eux  ; éc  à la  tête  des  cinquante  Cartes  Géographique» , 
'qui  ont  chacune  leur  introduction  A leur  defeription  parti- 
culière, fc  lie  cette  Snfcription  : Eunpet  rrgianuw  tru^itio  re- 
rau  Miclsutii  Vularurvoiù : n‘a-t-on  pas  raifon,  à en  juger 
félon  les  apparences,  que  le  partage  choquant  tft  de  lui?  a. 
Scrvct  dit  qu  i!  n'ert  p?s  de  lui , mais  non  pas  comme  le  tour 
d'cxprcflîoiis  de  Mr.  d'Artigny  i'inrtnuc,  yu'ff  l’afubptimé, 
c'eft  ce  dont  il  n*y  a ni  trace  ni  vertige  ; il  auroit  pu  ic  dire, 
A il  ne  i’a  pas  dit  ; il  s'ert  contenté  de  nier  Amplement  ,mais 
qu'on  foit  équitable,  & qu'on  juge  de  bonne  lot,  cette  Am- 
ple négation  devoit-elle  être  admii'e  comme  un  moyen  de  ju- 
llilkatiun.dcs  que  le  prévenu  n'en  alléguoit  pas  les  preuves, 
comme  il  auroit  pu  Je  foire?  3.  Se  peut-  il  rien  de  plus  na- 
turel que  l'Objection  que  lui  fait  Calvin,  que  fi  cela  n'ert  pas 
de  lui,  il  eft  un  Plagiaire,  quis’eft  fait  honneur  du  travail 
d'autrui;  que  répond  là-dcrtiis  Smet,  c’aft  qu’il  n’y  a que 
lim!  4.  On  inlille,  on  lui  foutient,  qu'il  ne  peut  être  quel- 
tion  que  de  Moyfe;  il  répond,  non  pas,  fti  ii  ne  i'j,:i:  ju* 
des  Géographes  Wfnw , mais  que  d’autres  ont  écrit  comme 
Moyfe.  Hitn  de  plus  naturel  que  la  Réplique  qu'on  lui  fait 
que  la  principale  faute  retombera  fur  Moyfe,  comme  le  plus 
ancien  qui  a vanté  la  Palcrtinc,  A qui  par-là  en  a donc  im- 
pofé  aux  autres  .•  Scrvct  fe  contente  de  répondre  fièrement 
& dédaigneufement , pifiem  entre,  ii  riy  a peint  lé  de  n ul.  l’en 
appelle  à tout  Juge  dépréoccupé , fi  en  pareil  cas , fur  fin- 
fpccüon  du  partage  , fur  les  réponfts  de  Scrvct,  fans  avoir 
connoirtancc  ni  de  l'Edition  de  Pirckhcymher , ni  de  la  le- 
conde  donnée  par  Servet,  & fur  tous  les  indices  qui  a ttri- 
buoient  l'Ouvrage  à Scrvct  feul,  il  auroit  penfé,  raifonné, 
& décidé  autrement  que  Calvin?  MalheureuJimint  pour  ce 
Grand-Homme  il  ert  plus  odieux  encore  à certaines  gens  que 
Set  va  lui -même:  On  ne  peut  fc  réfoudre  à lui  rendre  la  ju- 
ftice,  que  tout  homme  impartial  ne  peut  lui  refufer  fan»  faire 
tort  à fon  propre  jugement , qu’il  me  foit  permis  de  le  dire, 
fans  vouloir  offenfer  perfonne  en  particulier. 

(G]  En  1542  il  prit  foin  dt  l'Ldàim  d'mt  Bible à 

laquelle  il  mit  une  Préface  dt  fa  façon. ....  avec  du  Nous  mar- 
ginales.] Cette  Bible  a pour  titre:  Biblia  Sacra  ex  SantisPag- 
ninî  Tralolime , fed  ad  Hebre&ca  Untua  amuffim  «ta  recogni ■ 
ta  fcp  ScMiis  iUuflrcta , ut  fJonc  rwo  Eddie  videri  paffet.  Lug- 
duni  1542  in-fol.  Comme  cette  Bible  cil  très- rare,  nous 
croyons  qu'on  verra  Ici  avec  plaifïr  la  Préface  de  Servet , A 
quelques  • unes  de  fes  Nota , par  où  l’on  pourra  juger  11  c'cft 
avec  raifon  ou  à tort , que  Calvin  la  u qualifiée*  d'iwpmi- 
txnics  fc?  d'impie  s.  Voici  la  Préface  (5  s):  ..  Micbael  Villa- 
„ ntmtms  LeBeri  S.  Docuit  nos  fapiens  îlle  jtfiu FiUusAnsc 
».  in  Proœtnio  Libri  fai,  quem  Eccleftajlicum  vocant,  He- 
„ bra'ica  verba  delkrre , fivc  obiorpefecre,  cum  inallamlln- 
„ Ruam  fuerint  tranftata;  probe  dijudicans  vivant  illam  fpi- 
».  rttus  entrgiam , dictiunum  erophefa , concurfus , antitne- 
„ fes,  allufioncs  & reliqua  cjufmodi,  non  poiTc  in  Vcriioni- 
,,  bus  nofiris  ad  ungucm  fervari.  Unde  merito,  A olim  fit 
„ punc  Bibliorun»  interprétation!  plcriquc décidantes,  rem 
„ integram  funt  nunquam  afTequutî.  Quum  prxfertim  hilïo- 
„ ricum  fit  iituralcm  lènfum,  qui  certum  eft  futurs  rel  mo- 
„ numentum,  ü qn  Hvhriorum  re*  geftits  ignorant,  facile 
„ contemnant  Unde  fit  myrtteO*  feu  fur  frultra  Elli  & ridi- 
. cille  partim  venantur.  Ob  qrnun  rem  te  femel , & iteruin 
„ velim  rogatum,  Chrirtianc  Leélor,  ut  primum  Hebraïca 
„ ùuu» , dundc  Uilknue  diiigemcr  incurubos , antequam 


„ Prophetarum  leélioncm  aggrediaris.  Singuli  enltn  Propbe- 
„ tx  fiiam  juxta  litteram  faquebamur  Hiltoiiam,  qiue  et  fu- 
,,  tura  pratiigurabat , d(  in  qua  Cbrijli  tnyrtcria  fccunduin  fpl- 
,,  ntum  concludcbantur.  jVbim  trm.11  a in  figura  ctmtingeban a 
„ illis,  ut  ait  Paulus,  £f  itjUmtnium  Jeju ■ Cbrifti , ut  ait 
,,  Johannes , tjl  fpûitus  Bnpbetùt,  quanquam  aiius  juxta  lit- 
„ terum  fucric  tune  Prophetarum  fenfus,  ut  ici  gcllaferc- 
„ bat  Hirtoria.  Quod  h fenfuœ  ilium  cfle  vere  littfraltin 
„ quls  neget , co  quod  vis  litterx  non  fan  per  vere  congtuat, 

„ id  ego  dteenti  luben»  concédant  lIJoa  amen  papenden- 
„ dum  , lkbraicam  linguam  elfe  totam  hyperbolis  plenam, 

„ fit  majora  alia  ibi  comtneri  myfteria.  Perpcndcndum  item 
„ quod  fi  liucraiis  ilic  fenfus  non  dicalur,  aliqualis  tamen 
„ erat  future  veritath  obumbratio,  ut  in  unibra  Danidû  te- 
„ luert  vcrlus  foli  Cbriftt  conveniens.  Ab  eju*  cnim  Hirto* 

„ riis  defunipta  in  Pfalmis  funt  ptædicendi  dcCàri/Jpoccjfio- 
n net.  Imo  hac  rationc  dicitur , itlc  fai  (Te  LLnfli  typus.  De 
„ Salement  ctiam  in  ombra  diélum  eft,  En  ill 1 m pattern  ; Et 
„ de  IfraeEtict  populo  diélum  eft,  ex  JEgffi*  vtcam  Ftlrum 
„ tneum:  eu m tamen  foli  Cbnjlo  id  vere  ton  vendit  ; ut  & 

„ littcralan  Prophcttcum  finfum  efle  de  Cbrijto  tÜcamus. 

„ Addc  quod  Liber  hic  dicitur  Jcriftus  ktiu  ü1  extra , (i  du- 
n plicem  cite  confiât  Scriptur*  facicm  inffor  gtadii  urrinque 
n feindentis.  Fuxunda  ert  Scriptune  vis,  & fub  veturtate 
„ occidentis  litterx  noviutem  ira  continct  viviiicantis  fpiri- 
„ tus,  ut  colleflo  Inde  uno  fenfu,  alium  fit  ntTas  onnuere: 

„ eo  magis  quia  hirtoricus  illc  alium  ultro  patcfocit.  Unde 
n & »°s  liueraiem  ilium  vétéran,  feu  hiuoticum  , pafEin 
n ncgleclum  fenfum  conati  fan  per  fumus  feboliis  autre , ut 
„ ejus  typomyflicus,  imo  verus  innotefeertt,  uioue  illüm, 

„ qui  feopus  ert  omnium,  JeJvm-Cbrijlim,  fub  illis  umbeis 
„ fit  tiguris  obvctatum.quem  ôb  id  non  vident  cteici  Judai, 

„ nos  omnes  revehta  iacic  Deum  noftium  ciare  viacauiu». 

„ In  qua  re,  ficut  fie  in  Ipfa  Ptgmni  nofiri  verllonc,  000 
„ parum  dl  nobis  port  omnia  ejus  Annocamcna  defudatum. 

,1  A nnu  tain  en  ta  inquam,  que  if  Je  nobis  quam  pfurima  rrh- 
„ quit,  nec  foluin  Annotamcnta,  fed  & exemptai  rpfum  lo- 
„ eu  innuiueris  propria  nunu  cartigatum , ex  quibus  urnni- 
„ bus  alfirmaxc  auiim,  fie  intégras  magis  nunc  clic  ftisuntias, 

„ A Hebratcx  veritatt  propinquiores.  Eccldîo:  (amen  fie 
„ Hcbrakx  peritorum  fit  de  hac  re  judicium:  aliicr.im  id 
„ judiare  ncqueunt.  Quidquid  vCTOcamraodi  hinc,  I^àor, 

„ retuleris,  primum  Dco  optimo  maxirno,  deinde  llugeui  a 
„ Porta  Lugdunenfî  civi  gratias  agito,  cuj  us  opéra  & impen- 
„ fis  hcc  in  lucetn  prodeunt.  Vaîe".  On  voit  dans  cette 
Préface  que  Servet  s 'étoit  fait  un  Syftême  particulier  fur  la 
Prophéties,  & qu'il  prétendent  qu'elles  ont  leur  fens  propre 
& direct  dans  l ilirtoirc  du  tems  où  elles  ont  été  pronon- 
cées, fi:  qu'elles  ne  regardent  Jifiu  CtrijI , qu'autant  que 
les  Fait»  Hirtoriqiies,  qui  y font  marqués,  figuraient  kt  ac- 
tions du  Sauveur  : ou  même  que  cet  Prophéties  r.e  pouvaient 
s'appliquer  à Jtfiu- Cbrift  que  dans  un  fens  fublime  & relevé. 

Cw  ce  qu'on  voit  dans  u-s  Notes,  où  Jéfus-Chrirt  n entre 
que  du  fécond  bon.  I*ar  excmjilc  il  prétend,  que  le  confeil 

Kmicteux  qu'Achitophcl  donna  i Abiâkxn , fut  l'occalion  du 
éaume  I , fie  des  cinq  fuivans,  de  forte  que  fur  ces  )aroles 
du  fécond  Pfeaumc:  le  Seigneur  n a du,  tu  es  \nonfils,  je  t'ai 
aujiurdlnti  engendré,  il  fait  la  Note  fuivantc:  Ad  diem  Rejur- 
reaionls  C H a 1 S T 1 voeem  hodic  tefeit  Paulus , ficut  «n  die  qua 
evafit  abbofle,  dicitur  Da  vio  kodie  rmlus  t bodie  denu» f*. 

Bus  Hex.  On  volt  par . li  qu’il  prétend  toujours . contre 
l'explication  même  des  Ecritures , que  c'étoient  les  aérions 
des  Rois  ou  des  Prophètes,  oui  figuraient  Jifiu -Ctrift,  fie 
non  point  la  parole  même  des  Prophéties.  On  en  peut  voir 
un  grand  nombre  d'exemples  dan»  la  Biblietltque  Angkije  •.  « yom 
Je  oie  bornerai  à rapporter  fes  Notes  fur  irai*  des  Oracles  les  a.»  h." 
plus  directs , pour  faire  voir  de  quelle  manière  Servet  tor- 
dolt  le  fens  des  Ecritures , & fi  c'écoit  à tort  qu'on  le  regar- 
dait comme  un  homme  qui  ne  refpeâoit  guéus  ce  qu'il  y a 
de  plus  clair  dans  la  Révélation.  Sur  ces  Paroles  du  Pl.  CX.  I. 

Le  Seigneur  a dit  à nuet  Seigneur,  on  lit  ce  qui  fuit:  Srilket 
Salomonl,  fuem  ur  ChriJlt  Typum  Oominum  wcar  David, 
tran/lato  in  rum  tmto  Regno  1 Paralip-  29.  iciriuB  David  « 
ft  oriturum  Dci  fiiium  Dvminatorm  Orbit;  ide 0 fub  JilcBi  filii 
type  eum  Dominuoi  tarai.  Cnette  etiam  ioce  dicitur  Salomon 
Jcsijje  fuper  Jolim  Dri  fecundum  fertitudinem , a ütxsris  Dci  m 
umbra  fcilicet.  C'efl  dommage  que  Servet  n’ait  pas  vécu  du 
tems  des  Plurifitns , il  leur  aurait  fourni  une  réponli:  i U 
difficulté  par  laquelle  le  Sauveur  les  confondit,  A qui  étoit 
fondée  juAifément  fur  ces  fiaraîcs:  il  leur  auroir  appris  A î 
Jéfus  - Chriil  lui  • meme,  qu'il  s'agit  de  Salomon  dans  cepal- 
foge,  A que  le  Mcflic  n'y  entre  que  connut  rcpiei'tnté  j^r 
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obligea  celui-ci  à rompre  tout  commerce  avec  lui  [ II].  On  a débite  à ce  fujet  bien  des  faufletés  con- 
tre Calvin:  Queitjues-uns  ont  dit  que  le  Théologien  de  Genève  fut  tellement  piqué  contre  Servec,  qu'il 
écrivit  à fes  amis  Viret  & Fard,  que  fi  cet  Hérétique  tomboit  entre  fc-s  mains,  il  feroit  enforte  qu’il 
perdît  la  vie  [ /].  Si  l’on  s’en  rapporte  à Bullec,  Calvin  écrivit  au  Cardinal  de  Tournon  pour  dénoncer 

l’Héré- 


Saiomon.  On  ne  Te  feroit  encore  jamais  douté . que  ces  pa- 
role, du  me. ne  Pleaumc  : Tu  tl  SacrijieaUur  été  rut;  latent  Jeton 
l'ordre  de  Meiebisédee,  pulTent  s'entendre  de  Salomon  ; mais 
notre  Etpagnol  nous  apprend  doflvmcnt,  que  ce  Prince  a 
quelquefois  fait  les  fonctions  de  Sacrificateur  : Salomon  Sucer- 
(Mem  aliquando  egte.  Jl  explique  le  Ch.  LUI  d'Efaie  de  Cy- 
tus  , en  rcconnoiiizne . que  dans  un  feus  fublimc  la  vérité 
s’en  trouve  en  jéfus  • Chrifl.  Quelquefois  même  il  s'oublie 
entièrement,  & applique  à l'Hittoirc  des  juifs  des  Prophé- 
ties qui  poitem  uniquement  fur  le  Mcflie,  litns  dire  qu'elles 
ayent  le  moindre  rapport  i Jéfus  - Chrifl  : telle  ell  l’explica- 
tion qu'il  donne  du  fameux  Oracle  des  LXX  Semaines  de 
Daniel,  que  nous  ajouterons  ici  : Ah  egrejfu pr.tdiSi  ad  mi  a 
Deo  J'ermuns  de  rcflituinda  (ÿ  eedifseanda  Jcrilfileiu , ufque  ml 
Ducem  Cyrum  Cbrijium  Del.  qui  id  exfequcttir,  bebdomadet 
Juin  Jeptcm  : bekdmadifque  fexagima  duxbus  njiituttur  fÿ  arlifi- 
eabitur  pLuea  (ÿ  foJJ'a  in  angujiia  (cüicet  ttmporum.  Et  pe fl  tas 
6z  bebJomaJat  oeciiietur  Cyrus,  (ÿ  tris  in  nibilum:  dijfipàbitque 
adijicium  (ÿ  dejelabit  Camliyfes  Cyro juecedent.  Fecdut  autan 
prtmum  jsmabit  Darius  : poft  quem  iterwn  feqttelur  Amiochi  abo- 
minuiojluptnda,  fj*  erit  finis  Urbis  Juddci,  On  ne  voit  là  rien 
qui  le  rapporte  à Jéfus- Chrift,  tout  regarde  Cyrus  & fes  Suc- 
celleurs , & Antioehus. 

[ H]  Seras  entra  en  commerce  île  Lettres  avec  ce  fameux  Ré- 
formateur ; ta  marâtre  dont  il  en  agit  nue  Calvin , obligea  celui-ci 
a rmprtteut  commerce  avec  ta’.]  Mr.  d'Artigny  (36)  dit,  que 
„ Scrvet  avoit  examiné  de  prés  les  Ouvrages  de  Calvin,  & 
„ ne  trouvant  pas  qu’il  nié-ritiic  la  liante  réputation  qu'il  s’é- 
„ toit  acquife  parmi  les  Réformés , il  le  confulta  , moins 
,,  pour  s'inflruira,  que  pour  avoir  le  püifir  de  l'emba  truffer". 
Je  ne  fai  11  Scrvet  trouva  que  Calvin  ne  méritoit  pas  la  haute 
réputation  qu'il  avoit,  je  croiroîsqtte  fa  vanité  l'engagea  À 
vouloir  rompre  une  lance  avec  un  homme  célébré  pour  fe 
donner  du  relief,  & qu'il  fe  flatta  effectivement  de  l'embar- 
rafler.  Quoi  qu'il  en  l'oit,  il  envoya  de  Lyon  trois  Qucftions 
à Calvin,  qui  rouloient  fur  ia  Divinité  de  Jéfus  -Chrift,  fur 
“ Régénération,  & fur  la  Nécoflifé  du  Baptême.  I.  An  llomo 
Jejus  ctueifixus , Jit  Filins  Dti:  Et  que  fit  bujus  Fîlialknis  ra- 
tio? 11.  An  regnum  Cbri/li  fit  in  bominibus  q quaiuioqniringre- 
dudur  % & lutuiio  r.-gencretur  'l  111.  An  Baptijmus  Cbrilii  debeat 
infini JUti,  fient  Ccena:  Et  quorftm  btte  injiisuta Jim  feederena-- 
Vo  Y Calvin  lui  répondit  (57)  d'une  manière  fage  & honnête. 
Scrvet  réluca  fa  réponfe  avec  l>eaucoiii>  de  hauteur.  Calvin 
répliqua  avec  vivacité,  niais  cependant  d'une  manière  qui 
uiarquoit  que  l'intérêt  île  la  vérité,  l'orgueil  de  fon  Advor* 
faire,  6:  la  nature  des  erreurs  qu'il  dé-fendoit,  luiarraehoient 
malgré  lui  des  expreflions  un  peu  dures:  il  le  lui  dit  en  autant 
de  ternies:  Iinque  quid  tibi  velis , nm  ajfrqucrer,  nifi  utcnnqnc 
luis  deiiriis  cjjcm  ajjuefaüus:  ignqj'ce:  ils  ru  me  Icqui'cogit.  Ego 
te  nec  edi  nec  tonteinno , nec  duriut  infeftari  velim  : atqni  ferrent 
Jim , niji  eomnoeear,  qnttm  te  fonce  dodrintt  tanta  protervia  in- 
Jultare  vida  (5s),  C’eil  • à dire  : „ Je  ne  faurois  ce  que  vous 
„ voulez  dire,  fl  je  n'étois  accoutumé  à vos  rêveries:  par- 
„ donnez  la  force  des  termes,  la  nature  de  la  chofe  me  les 
„ arrache.  Je  11e  vous  hais.  ni. ne  vous  raéprife,  & n'ai 
„ point  deflein  do  vous  poutrer  trop  durement  : mais  il  fau- 
„ droit  que  je  fulfe  de  fer,  pour  ne  pis  être  ému , quand  je 
„ vous  vois  infultcr  à la  faine  doélrine  avec  tant  de  hauteur”. 
Je  fuupçonne  que  c'efl  cette  Réponfe  que  Calvin  envoya  à 
Jean.  Frai  Ion,  en  lui  écrivant  la  Lettre  que  nous  allons  rap- 
porter, apres  avoir  remarqué,  que  Calvin  fe  cachoit  fou<  le 
nom  de  Chailesd  lifpevillc,  comme  il  avoit  fait  autrefois  dans 
fon  Voyage  de  Kcrrare.  Voici  la  Lettre:  „ Seigneur  jehan, 
„ pour  ce  que  vos  Lettres  dernières  me  furent  apportées  fur 
„ mon  partenient , je  n’eus  pas  lollirde  faire  refponfeà  ce 
,,  qui  clloit  enclos  dedans.  Depuis  mon  retour  au  premier 
„ loilir  que  j'ay  eu,  j'ay  bien  voulu  fatisfoirc  à voflre  defir: 
„ non  pas  que  j'aye  grand  efpoir  de  proliter  guércs  envers 
„ tel  homme,  félon  que  je  le  voy  difpofé;  mais  afin  d'cflàycr 
„ encor  s’il  y auroit  quelque  moyen  de  ie  réduire,  qui  fera, 
„ quand  Dieu  aura  fi  bien  befongné  en  luy,  qu'il  devienne 
,,  tour  aultre.  Pour  ce  qu'il  m avoit  eferit  d'un  cfperit  tant 
„ fuperbe,  je  luy  ay  bien  voulu  rabhattre  un  petit  de  fon 
„ orgueil,  parlant  à luy  plus  durement  que  ina  coufhimc  ne 
„ porte.  Mais  je  ne  i'ay  peu  foire  aultrement.  Car  je  vous 
„ adénie  qu’il  n'y  a leçon  qui  luy  foit  plus  néceflairequed'ap- 
„ prendre  l'humilité.  Ce  qui  lui  viendra  de  i'efperitdcDïcu, 
„ non  d'ailleurs.  Mais  nous  y devons  auffi  tenir  la  main. 
„ Si  Dieu  nous  fcift  cette  giace  à luy  & à nous  que  la  pré- 
„ fente  refponfe  luy  profite,  j'auray  dequoy  me  réjouir.  S'il 
„ pour  fuit  d'un  tei  flyle,  comme  il  a foift  maintenant , vous 
„ perJrcz  tem|»  à me  plus  foilicittcr  à travailler  envers  luy, 
„ car  j'ay  d aulnes  affaires  qui  me  prctlènt  de  plus  près.  Et 
„ ferais  confcicncc  de  m'y  plus  occuper,  ne  doubtant  pas 
„ que  ce  ne  fuit  un  Sathan  pour  me  diflraire  des  aultres  lec- 
„ tures  plus  utiles.  Et  pourtant  je  vous  prye  de  vous  con- 
„ tenter  de  ce  que  j'en  ay  t'aicl , fi  vous  n’y  voyez  meilleur 
„ ordre.  Sur  quoi  après  m’cflrc  de  bon  cœur  recommandé 
„ vous,  je  prye  nollre-  bon  Dieu  vous  avoir  en  fa  garde. 
„ Ce  Xlll  Février  1546.  Voflre  Serviteur  & entier  amy. 
„ Charles  Defpeville".  Au  bas  de  cette  Lettre  on  trouve  un 
Billet  de  Frclion  à Scrvet , en  la  lui  envoyant  avec  la  Ré- 
ponfe  de  Calvin.  Servet  fut  fi  piqué,  qu'il  conçu:  une  gran- 
de haine  contre  Calvin,  qui  le  plaint  qu'il  n'avoit  ccifé  de 


vomir  des  injures  & des  imprécations  contre  Ipi  : Mr.  d'Ar- 
tigny  (59)  afriire  que  leur  commerce  de  Lettres  ne  conflit» 
prcfqnc  plus  qu'en  injures  & en  inventives,  ce  qui  paroit 
difficile  à croire,  s'il  dura,  comme  le  die  le  mérite  Auteur , 
jufqu'cn  1 sjü  : ce  que  Calvin  écrivoic  à Frclion  ne  (Krmct 
guère»  de  penfer , que  ce  Théologien  fe  foit  occupé  pendant 
plus  de  deux  ans  encore  à lire  les  injures  de  Servet  & i lui 
en  répondre.  Ce  qui  me  feroit  penfer  que  leur  commerce  fe 
termina  en  1546,  c'efl  la  Lettre  de  Calvin,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  Remarque  fuivantc,  quelle  apparence,  que 
Calvin  entretint  encore  deux  ans  commerce  de  Lettres  avec 
un  homme , fur  le  fujet  duquel  on  lui  fait  dire,  que  s'il  loin- 
bojt  entre  fes  mains,  il  feroit  enforte  qu’il  perdit  la  vie? 

[ I]  Quelques  ■ uns  ons  débité  que  le  Théologien  de  Genève  fut 
tellement  piqué  contre  Servet , qu  i 1 écrivit  à jet  amis  Tiret  & Fa- 
rel , que  fi  cet  Hérétique  tomboit  entre  jes  mains , il  feroit  enforte 
qu'il  perdit  la  t île.]  Il  y en  a qui  difent,  que  ce  qui  acheva 
d’irriter  le  Théologien,  c'efl  que  Scrvet  lui  envoya  fi  Rcfli- 
intiwi  du  Cbrijliar.ifme  manufciite,  dans  laquelle  il  inféra  les 
trente  Lettres  qu'il  avoit  écrites  b Calvin  (tfç).  Mr.  de  la 
Hoche  (6r)  parait  être  d'un  autre  fentiment  ; il  dit  que  Ser- 
vet, environ  fix  ans  avant  qu'il  fut  emprifonné  à Genève , 
envoya  un  Manufcrit  à Calvin,  pour  favoir  ce  qu'il  en  peu- 
foit , & que  cette  Pièce  11’a  jamais  été  imprimée.  Ce  n'étoit 
donc  pas  fa  Rejïitution  au  Cbrijlianifme.  Mr.  d’Artigny  (6î) 
alliire,  je  ne  foi  fi  c'efl  fur  les  Pièces  du  Procès  qu  i!  a tirées 
des  Archives  de  l’Archevêché  de  Vienne,  que  „ Servet vou- 
„ lant  à fon  tour  humilier  Calvin,  qui  le  iiiéiiagcoit  fi  peu, 
„ lui  envoya  un  manuferit,  où  il  rtlcvoit  iinpiioyablcment 
„ quantité  de  bevues  & d'erreurs,  qu’il  avoit  remarquées 
„ dans  fis  Ouvrages,  fur-tout  dans  l’Inflitution  Chrétienne, 
„ ta  production  favorite  de  ce  prétendu  Réformateur.  Cal- 
„ vin  en  fut  tellement  irrité . qu'il  écrivit  à fes  amis  Farci  & 
„ Vint,  que  fi  cet  lleri!if.it  etc  ".  lioilèc  eft  le  témoin  qu'on 
allègue  de  la  Lettre  écrite  par  Calvin  à Virct  : Sorbier e^ 
(63)  parie  de  la  Lettre  à Farci , & dit  que  Grotius  l'avoit  vue 
à Paris,  Uytinbogaert  (64)  aifiirc,  qu'un  de  fes  amis  l'avoit 
lue  dans  un  Recueil  de  Lettres  manuferites  en  quatre  Tomes, 
où  il  y avoit  quantité  de  Pièces  Originales,  éc  il  dit  en  avoir 
même  eu  une  copie,  qui  ne  pouvoir  venir  de  meilleure  part. 
,,  J’ai  eu  une  Copie  manurcritc,  dit-il  (65),  qui  m'a  été 
„ envoyée  d'une  main  très  - bonne  & tiès- authentique,  qui 
„ déclare  avoir  vu  & lu  l'Original  d'une  Lettre  Latine  de 
„ Calvin  à Farci,  de  l'an  1546,  & l'on  y lit  les  paroles  fui- 
„ vantes:  Servetut  imper  ad  me  feripjit , Iff  iiteris  adjtnixit  ma- 
„ guum  volumen  fumtm  deliriarunt , eum  Ttmsfimiea  juSantia  , 
„ me  Jlupenda  (ÿ  buleniu  (naudlta  vljiirum.  Si  milsi  piaeettt , 
„ bue  Je  vensunan  rteipit.fed  ntla  fidem  rr.eam  Interponere.  aVam 
» J‘  vrnerit , n iode  valent  rnea  autboritas , v.vrtm  exùe  nunqueim 
„ patiar  ".  Giaud  bruit  de  celte  Lettre!  Mr.  d’Anigny  dit 
que  „ malgré  le  témoignage  formel  de  Ilolfecét  de  Gratins, 
„ qui  ont  dit  avoir  vu  cote  Lettre,  quelques  Hifloriens  Pro- 
„ teilans  n'ont  pas  lailfé  de  nier  qu'elle  ait  exillé  ; fins-doute 
„ parce  qu’elle  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à Calvin”. 
Je  ne  foi  quels  font- ces  Ijiftorictis  dont  Mr.  l'Abbé  parle, 
de  nous  allons  voir  que  cette  I-ettre  no  déshonore  nullement 
Calvin.  L'Auteur  des  Extraits  de  l ‘Hiftoirt  de  Servet  par  Mr. 
d'Allwocrde  (06)  dit  fur  l'Article  de  ccs Lettres:  „ Jcncfc. 
,,  rai  point  remarquer  que  les  Témoins  font  fufpefts.  Pcut- 
„ être  n 'aurais- je  que  peu  de  peine  à le  prouver  de  Bolfec, 
„ èc  le  refpetl  que  je  porte  à la  mémoire  de  Grotius,  ne 
„ m’empétheroit  pas  de  demander,  avec  Mr.  d'Allwocrde, 
„ pourquoi  les  Remontrans  11e  firent  pas  impiùnrr  toutescc» 
„ Lettres  Manuferites,  qui  dévoient  faire  tant  de  tort  0 la 
„ réputation  de  Calvin  6:  du  Calvinifme,  pourquoi,  dis-je, 
„ n'en  rirent -ils  imprimer  que  deux  ou  trois  périodes,  s’ils 
„ en  avoicm  aftucllement  quatre  Volumes  complets”?  Cet 
habile  homme  s'efl  trompé  ici , Uytenbogacrt  ne  dit  point 
que  ccs  quatre  Volumes  fuirent  des  Lettres  de  Calvin,  il  af- 
furc  feulement  qu'il  y en  avoit  de  ce  Réformateur.  Du 
refle  j’adopte  pleinement  ce  que  ce  fovant  Jonrnaliftc  ajoùte. 
„ J'avoue  trcs.ingénuement,  qu'il  me  paraît  tout  à fait  vrai- 
„ leuibiable  que  Calvin  ait  écrit  ce  qu'on  lui  attribue.  S'il 
„ croyoit  de  bonne- foi  que  la  Confcience  oblige  à punir  de 
„ mort  les  Hérétiques,  pouvoir- il  11e  fe  pas  croire  dans  l'o- 
„ bligation  de  pourfuivre  criminellement  Servet,  s’il  s'avi- 
„ foit  de  venir  à Genève?  & s'il  fc  croyoit  dans  cette  obli- 
„ gation,  qu'y  a - c - il  de  fi  furprenant  qu'il  en  fofie  confiden- 
„ ce  à fes  intimes  amis?  La  confidence  qu’il  leur  en  fait  ne 
„ marque -t -clic  pas  même  la  droiture  de  fes  intentions,  & 
„ la  pureté  de  fes  vues?  S’il  n'eût  agi  que  par  un  principe 
„ de  haine  mondaine,  & de  noire  vengeance , feperfuade- 
„ t-on  qu'il  auroit  eu  la  bêtife  d'en  faire  l'aveu  à deux  hom- 
„ mes  de  ce  caractère?  On  dira,  fi  l'on  veut,  que  fonzéle 
„ étoit  aveugle,  & je  n'en  difeonviendtai  pas;  mais  enfin 
„ ces  deux  Lettres  même,  dont  on  fait  tant  de  bruit,  prou- 
„ vent  inconteftablement , qu'il  n'agifiott  que  par  zélé , 
,,  & non  par  aucun  reflèntitnent  pcrfonncl”'.  Une  preu- 
ve bien  évidente  dis  fentimens  que  le  journalifle  attribue  à 
Calvin,  c'ett  ce  qu'il  dit,  qu'il  ne  veut  point  engager  fa  pa- 
role pour  accepter  l'offre  que  Servet  lui  faifoit  de  venir  le 
trouvir  : voilà  qui  lui  fait  honneur.  Si  Calvin  eût  cherché  i 
fe  venger,  il  pouvoir  attirer  Servet  dans  le  piège,  & le  foire 
périr;  il  n’auroit  pas  eu  befuin  de  violer  un  fjuf- conduit, 
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l'Hérétique  Efpagnol  [JH:  trais  on  peut  voir  dans  les  Remarque»  que  tout  cela  eft  douteux  ou  faux. 
Servec  toujours  fort  cntéce  de  fes  fcntimerts , commença  un  troifiéme  Ouvrage  contre  la  Trinité , & contre 
d’autres  Dogmes  du  Chrillianifme;  il  y travailla  pendant  quatre  ans,  après  quoi  il  envoya  le  Manufcrit  à 
un  Allemand  de  fes  amis,  nommé  Marrinus  pour  le  faire  imprimer  à Bâle.  Soit  que  les  Libraires  de 
cette  Ville  n’ofaflenc  s’en  charger,  ou  pour  d'autres  raifons  qu’on  ignore,  ce  Projet  n’eut  point  de  fui- 
tes. Marrinus  lui  renvoya  fon  Livre,  en  lui  marquant,  qu’il  n’ignoroit  pas  fins  - doute , pourquoi  il  ne 
pouvoit  s’imprimer  à Bâle  en  ce  tems-là  (m).  N’ayant  pu  réuflir  de  ce  côtd-là,  Servet  prit  le  parti  de 
fe  conCer  à Balthasar  Arnollet,  Libraire  de  Vienne  en  Dauphiné,  & à Guillaume  Gueroult,  beaufrére 
d’Arnollet,  & Directeur  de  fon  Imprimerie;  il  les  gagna  par  fes  raifons  & par  fes  promeHes,  & l’Ou- 
vrage parut  au  commencement  de  1553  fous  le  titre  de  Cbrijliani/mi  Refiitutio  [Z.].  Cet  Ouvrage  s’im- 
prima 
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comme  l'ont  fait  certains  Conciles , que  Mr.  d'Artigny  con- 
note bien  : une  réponfc  un  peu  équivoque  en  aurait  fait  l'af- 
faire , & Calvin  aurait  pu  s’autorifei  d'exemples  allez  illuf- 
t;cs.  Je  Ibuhaitterois  qu'on  ne  forçat  pas  les  gens  modérés 
à rappeller  Certains  traits,  en  hasardant  des  réfiexRms aux- 
quelles on  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  y a des  répoufes  ' a liez 
liumiiitmtes  pour  ceux  qui  fe  les  attirent. 

[ A]  Si  l'on  s'en  rapporte  à Bolfec , Calvin  écrivit  au  Cardinal 
de  Ttuttm , f cur  dénoncer  l'Hcietique  LjjtignJ. ] Il  ne  me  pa- 
rolt  pas  que  Mr.  d'Artigny  ni  Mr.  de  la  Roche  ayent  ajoûté 
foi  à ce  Corne.  Mais  Mr.  tl'Allwoerdc  l'a  adopté;  « il  a 
été  réfuté  folidenieiit  |>ar  le  Jounulifle,  cité  dans  la  Remar- 

3 uc  précédente.  Il  obfervc  (67)  que  Bolfec  narre  la  chofe 
'une  manière  qui  montre  le  peu  de  fol  qu'ony  doit  ajoùtcr. 
Voici  ce  qu'on  lui  fuit  dire  en  Latin  (68)  ; Nam  omises  pofiea 
modes  pervcftigednt  CaRihuu , quibus  himirti  nxcre  , tteccmque 
precurare  pafiét,  fc?  fcripfit  iJcirco  ad  Référendum  Par.ir.utn 
C irdinstim  Tumonium,  io  ipfa  uuiporc  Regis  pet  Cailiam  vices 
gerentem , ScncTum  de  Ihtrefi  accufam.  Unde  Cardmalis  inrifutn 
teivKsnter  Joiutus,  Hariticus,  ajdat,  bic  llaraiam  accufat. 
C'eft-i-dire.  „ Depuis  ce  teins -li  Calvin  tenta  toutes  for- 
„ tes  de  voyt's  pour  nuire  à Scrvct , & pour  lui  procurer  la 
„ mort  ; & à cct  effet  il  écrivit  au  Révérend  Mr.  le  Cardinal 
„ de  Tournon , qui  étoit  alors  Viccroi,  ou  Régent  en  Tram 
„ ce , pour  acculer  Servet  d'Héréfie,  ce  qui  lit  dire  au  Car- 
,,  dinal,  avec  de  grands  éclats  de  rire,  l'oiciun  Hérétique, 
„ qui  eu  accufe  un  autre".  Voilé  fnns-contredic  un  Récir  où 
Ton  fent  la  faullêté  à la  fimplc  lecture.  I.  Le  Cardinal  de 
Tournon  n’a  jamais  été  ni  Viccroi  ni  Régent  eu  France.  II. 
François  I étant  mort  au  mois  de  Mars  1547 , & la  perfécu- 
tion  étant  devenue  générale  au  commencement  du  régne  de 
Henri  IL  ce  ne  peut  être  que  dans  le  teins  de  ce  dernier  que 
Calvin  ait  cm  pouvoir  foulcvcr  la  Cour  contre  Scrvct,  6c  ce 
u'étoit  pas  alors  au  Cardinal  de  Tournon  qu’il  falloir  s’a- 
«ireircr  ; il  fut  écarté  des  affaires  au  commencement  de  ce 
régne,  i<  le  Cardiiu!  de  Lorraine  devint  le  (out-puilfant  à la 
Cour,  & c'étoit  à lui  que  Calvin  aurait  écrit,  s’il  avoit  écrit 
à quelqu'un  pour  nuire  efficacement  à Servet.  III.  Le  Car- 
dinal ce  Tournon  fut  toujours  l'ennemi  implacable  des  Ré- 
formés. Voici  fon  portrait  tracé  d'une  mainCatholiquc(6p): 
l ui  Ici  Hifioriens  s'acculent  i nr tu  repréfenttr  le  Cardinal  de 
Tournait  comme  le  fléau  de  l'Hétéfie.  Il  fit  publier  les  Edits  les 
plus  rigoureux  contre  les  Novateurs.  Il  établit  à Paris  une  Cham- 
bre ardente,  qui  était  proprement  une  Inquifition,  fÿ  ordonna 
à lots  les  Tribunaux  du  Royaume,  de  patrjuivre  les  nouvelles  er- 
reurs connu  ei4.nu  de  crimes  d'Etat.  L'ardeur  de  Jon  ze le  rem- 
porta fi  loin  y qu'il  fil  brûler  tout  la  Ifcretiques  qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  ogre  fes  mains:  voilà  l'Homme  avec  lequel 
on  veut  fiire  lier  à Calvin  commerce  de  Lettres;  6c  quel» 
jue  méchanceté  qu'on  veuille  lui  attribuer,  il  faut  le  fuppo- 
er  bien  bête,  pour  entamer  ce  Commerce  par  la  délation 
criminelle  d'un  Ennemi,  il  y paraît  aux  grands  éclats  de  rire 
qu'on  fait  faire  au  Cardinal  a la  réception  de  la  Lettre,  &? 
je  fondrait  tien  forçait , dit  le  Jouira  lifte , fi  Calvin  a jamais 
Jaffé  pour  un-  Si?  IV.  Mais  luppofons  que  ce  Réformateur 
ait  été  capable  d'une  fi  énorme  fotllfe,  comment  concevoir 
uc  le  Cardinal , ce  fléau  de  l'Hcréfie,  fe  foit  contenté  de  rire 
e cette  affaire  ? Qu'il  fc  moquit  du  Dénonciateur  on  ne  s’en 
étonnera  point , mais  qu'il  ait  négligé  de  pourfuivre  un  Hé- 
rétique tel  que  Servet,  c'cllce  qu'on  ne  fe  perfuadera  que 
difficilement.  V.  Aufii  Calvin  lui -même  n'oppofc-t-il  que 
cette  raifon  à la  calomnie  que  nous  réfutons,  on  verra  dans 
fes  paroles;  qu'elle  vient  originairement  de  Servet,  S:  que 
Boluc  n'en  favoit  rien  que  par  des  bruits  vagues.  „ Il  n’eft 
„ ja  befoin,  dit  Calvin  (70),  d'infifter  plus  longuement  à 
,1  rembarrer,  une  calomnie  li  frivole  , laquelle  tombe  bas, 

» quand  j'auray  diél  en  un  mot  qu'il  n'en etl  rien,  llyadesja 
„ quatre  ans  paffczqueServet  luy-mcfmecontrouva  furmoy 
„ celle  fable,  ôc  en  lit  troter  le  bruit  jufqu’à  Vcnize  6c  Pa- 
„ doue,  là  où  ou  en  devlfoit  pour  lor<  i plaifir;  toutes  fois 
„ je  ne  difpute  point  fi  par  malice  délihéréc  il  avoit  forgé 
„ tels  menfonges  pour  me  mettre  en  Iwine  de  pluficurs  : ou 
„ bien  fi  la  crainte  le  rendoit  foupeçonneux.  Seulement  je 
,,  demande,  fi  de  ce  tcmps-là  je  l'avoye  découvert,  comment 
„ il  s'eft  peu  faire,  qu'il  euft  vefeu  tiois  ans  devant  les  yeux 
» de  fes  ennemis,  fans  élire  inquiété,  6c  qu'on  ne  luy  eu  If 
» formé  mot.  Certes  il  faut  que  ceux  qui  fe  plaignent  de 
„ moy,  confefient  que  ç'ait  cfté  une  chofe  fauffemenc  con- 
„ trouvée,  ou  que  leur  Martyr  Servet  ait  eu  plus  de  faveur 
„ que  moy  entre  les  Papilles.  Si  cela  m'eftoit  vrayement 
>•  objeelé,  que  je  l’eulVe  manifcilé  pour  le  faire  punir,  par 
,,  qui  que  ce  fini,  je  ne  le  voudroye  point  nier,  & nu  L^|-c 
„ poinc  que  cela  me  tournait  à deshonneur’’.  Voilà  je 
m'affine , dequoi  fatLftirc  les  gens  railônnables  , fur-tout  fi 
l’on  y ajoûte,  ce  que  Calvin  dit  immédiatement  avant  le  pjf. 
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fage  que  je  viens  de  citer.  „ Le  bruit  voile  çà  & là  qUe  ' 
,,  pratiqué  que  Servet  l'ull  prius  eu  la  Papauté,  à feavotr  a 


„ Vienne.  Sur  cela  plufieurs  difent  que  je  ne  me  fuis  pas 
„ honnullemeut  porté,  en  l'expofant  aux  ennemis  mortels 
„ de  la  foy , comme  fi  je  l'aille  jetté  en  la  gueule  des  Loups. 
„ Mais  je  vous  prie  d’où  me  feroit  venue  loudain  une  telle 
„ privauté  avec  les  Satellites  du  Pape'?  Voilà  une  chofe  bien 
„ croyable  que  nous  communiquions  enfemble  par  Lettres , 
„ 6 1 que  ceux  qui  s'accordent  avec  moy  auifi  bien  comme 
„ lielial  avec  Jéfus-Chriil,  comploitent  avec  un  enneniy  fl 
,,  mortel,  comme  avec  leur  Compaignon".  Le  Journaliitc, 

2 ni  s’elt  attaché  à réfuter  ce  conte,  s'étonne  avec  raifon  que 
Ir.  d'Aliwoerde  ait  tant  déféré  à cette  prétendue  Lettre  de 
Calvin  au  Cardinal  de  Tournon,  d’amant  plus  que  l’Auteur 
des  Dialogues  trier  Taticonum  (ÿ  CMmtm  (71)  en  parle 
comme  d’une  chofe  incertaine.  » H y enaquidilcntqucCal- 
„ vin  écrivit  lui -même  au  Cardinal  de  Tournon  en  droitu- 
„ rc,  en  ce  fins  : Si  vous  étiez  assjfi  zélé  pour  la  Religion , que 
„ vous  en  faites  femblant , vous  ne  fouffririez  pas  Servet  qui  eft 
„ f-armi  6cc.“.  Il  n’eft  queftion-tà  que  d'un  On  dit  : l'Ecri- 
vain ne  fait  que  lefens  delà  Lettre, oc  l’ffc.  marque  une fuf- 
pe-nfion  de  fens,  dont  l’afleélation  démontre  qu'on  ne  favoit 
pas  bien  le  contenu  de  la  Lettre.  Mais  fi  elle  eût  exilfé,  6c 
qu'on  l'eût  montrée  à qui  la  vouloit  voir  , comme  Bolfec 
l'infinue,  comment  fe  fit-il  qu'aucun  ennemi  de  Calvin  n'en 
ait  tiré  copie,  6c  n'ait  pas  lu  précitêtnent  quels  étoient  les 
termes  de  l’Original  ? 

IL]  Il  les  gagna  par  fes  raiforts  1$  parles  pnmefjîu,  (ÿ  l'Ou- 
vrage parut  au  cotmr.cncemetc  de  1553  Jous  le  titre  de  Chriflia- 
nifmi  Refiitutio.]  Pour  gagner  Arnollet  6t  fon  beaufrére, 
Servet  „ leur  fit  entendre , dit  Mr.  d'Artigny  (72)  que  quoi- 
1,  que  fon  Livre  fût  contre  Calvin , Mclanchton,  & d’autres 
„ Hérétiques , il  avoir  des  raifons  très-fortes , qui  ne  lui  per- 
„ mettoient  pas  d’y  mettre  fon  nom,  ni  celui  de  la  Ville  & 
„ de  l’Imprimeur.  Il  ajoûta,  pour  les  déterminer,  que  Pim* 
„ preffionfe  feroit  à fes  dépens,  qu’il  en  corrigerait  lui-même 
„ les  épreuves  , 6c  qu'il  leur  promettoit  à chacun  cent  écus 
„ de  gratification:  foinme  confidérablc  pour  ce  tcms  là ’’.  11 
parole  par  les  Répoufes  des  Compofitcurs  qui  avoicne  tra- 
vaillé à ce  Livre,  qu’il  fut  achevé  d’imprimer  le  3 Janvier 
1 S S 3 (73).  en  voici  le  tirre,  tel  que  le  donnent  MM.  de 
la  Roche  6c  d’Artigny  : Cbrijiianijmi  Refiitutio:  h.  c.  Tolius 
EicUfia  Apqjlelicse  adfua  lirnim  vxath  , m irtegrum  rejliluta 
cogniliont  Del,  Fidei  Cbriflûuue,  'Jiflificatimu  ncftrt»,  Rege- 
neraiienis,  Rtt!tij'mi,  (y1  Catue  Domini  manducatimis , Reftituta 
denique  nibis  Régna  cttiejli , Rabylonis  impie  Captivitate  faiuta, 
(ÿ  Anti  CbriJlo  penilus  cum  fuis  pedtus deflruOa.  MDLUI.  Mr. 
Schclhorn  (-4)  le  donne  avec  quelques  différences , au -lieu 
de  Fidei  Cbriftianec,  il  dit  Fidei  Cbn/li,  & après  le  titre,  tel 
qu'on  vient  de  le  lire,  il  ajoûte  mci'jtO'O  TR5P'  k*jti  npa 
rjj  i-/ntrê  cio  t ü ùymiv.  MDLIU.  Et  à fa  tin  du  Li- 

vre; M.  S.  V.  1 S S 3-  Ces  Lettres  initiales  marquent  (ans- 
doute  le  nom  de  l'Auteur , Miebacl  Servons  Prülamxmus. 
C'c-fl  uu  In  - S de  734  pages,  les  uns  difent,  qu'on  et;  tire 
huit- cens  Exemplaires,  d’autres  font  monter  le  nombre  jus- 
qu'à mille.  Ce  Livre  eft  d'une  rareté  extrême,  ipfa  raritato 
rarior,  dit  Schelborn.  Mr.de  Haie,  Théologien  de  Brcme 
allure  qu’il  ne  connoit  perfonne  qui  témoigne  l'avoir  vu  en 
imprime,  à la  léfcrve  de  Sandius,  qui  affuroie  qu'il  étoit 
dans  la  Bibliothèque  du  Landgrave  de  Hcffc.  Mr.  d'Artigny 
dit  ‘que  les  Exemplaires  font  devenus  fi  rares  , qu'à  peine  en 
cowm  en  quatre  ou  cinq  dans  U monde , mais  il  ne  nous  die 
pas,  où  les  quatre  ou  cinq  fe  trouvent.  N'oublions  pas  la 
Note  curieufe  qu’il  ajoûte  (7s)  : J'ai  vu , dit-il , dans  la  Ri- 
bliubéque  de  Mr.  Dufvy  une  partie  manuferiu  de  ce  Livre.  CV- 
toti  un  petit  in- 4,  épais  dun  doigt,  contenant  environ  200  pa- 
ges , écrit  de  la  main  de  Calius  Horatius  Curia.  Voici  la  Note , 
qui  était  à laltle  de  cet  Exemplaire  de  Mr,  Dufey.  Forfan  ip- 
bus  auRoris  autographus  codex  hic  MS.  qui  fuit  pcrcelcbris 
Bibliopol*  Bafilienfis,  Ccelii  Horatii  Curionis.  Videturpri- 
ma  conceptio  (Gallicc  l'efquijje)  Libri  valde  famlgerati,  Mi- 
chaêlis  Servetl  a loanne  Calvino , cum  ipfo  Servcto  combu- 
fli,  cui  Titulus  Chrillianifini  Refiitutio,  hoc  eft,  ttxius  Kc- 
clefias  Apoftolic»  ad  fua  lùnina  vocatio,  6tc.  Typis  mandata 
anno  1553  . Vienne  Allobrogum  in-8,  pagg.  734.  Cujus 
Excmplar  unicum , quod  in  Bibliothcca  Principis  Haïïiie  , 

?|uæ  eft  CaffelU.afiervabatur.quærcnti  & petferutanti  curio- 
o admodum  Principi  Eugcnio  a SabauJia,  cum  abaliquoc 
annis  pertranfirct  Caifelas , paftere  non  potuit , ipfo  I.and- 
gravio  Comité  6c  inquiremc,  adeoutde  jaflura  illius  Libri 
unici  nullus  fit  dubitandi  locus.  Vid.  Biblioth.  Fayanx,  pag. 
98.  Comme  tout  ce  qui  fe  rapporte  à des  Livres  rares  inté- 
reffe , j’ajoûccrai  ici  que  l’on  trouve  dans  la  Ribliobeca  ex- 
quifitiffuna ,Tztt.  Ii.  P-îop.  num.  4514,  qui  s'eft  vendue  à la 
llayecn  1732,  par  le  Libraire  Adrien  Moetjens;  Codex  pra- 
clarus  (jr  rariffimut  nitide  Manufcripeus  inc  bar  ta  continct  ; Att- 
toris  ignsei  delineotio  Cbtiftinnx  JTssologie  a pesg.  1.  ad  64.  Mi- 
cixtllis  Servtti  Refiitutio  Cbrfiianifmiap.  65.  ad  356.  Ejusden 
Je  Triniwt  Oivina  Dsaltgi  duo  inter  Micbjilem  & Fatum  : 
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prima  fi  (ccrcttement , que  perfonne  à Vienne  n’en  eut  la  moindre  connoiflance.  Scrvct  en  fit  tranfpor- 
* ter  tous  les  Exemplaires  à Lyon.  Une  partie  fut  mife  en  dépôt  chez  Pierre  Merrin,  Fondeur  de  carac- 
tères , en  attendant  quelque  occafion  de  les  faire  pafier  en  Italie.  Jean  Frellon  fe  chargea  d’envoyer  le 
refte  à Francfort.  Ce  Libraire  étoit  l'ami  commun  de  Calvin  à de  Scrvct,  & c’étoit  par  (es  mains  que 
pailôicnt  les  Pièces  qu'ils  écrivoient  l’un  contre  l’autre.  On  prétend  (h),  qu’il  fit  tenir  au  premier  un  (•)  ibis. 

Excm-  v' 1U 

primiu  agit  de  Legi l untrù  fi?  Cbrijli  Cmplaotnto , Angelo-  rm  Virbcribut  atfum  fi?  Jlagcllatun , eenctdam  txc  tria  fimpli- 
rum.Antmarwn  (j  tnftmi Jubjlm m:  Setvndui  mdam  généra-  citer  vtra  rjfe,  Primo,  tic  ejl  JejusCbtijltu.  Secundo,  hic  ejl 
timit  Cbrijli  docens,  quoi  tpfe  non  fit  Creotura , ntc  fiiùta  po-  Filitu  Dti.  Tertio,  Uc  tjl  Deui.  Apres  avoir  établi  ces  trois 
trttut,  j:i  vere  odnrandut  vtmfque  Dots , a pag.  357.  ad  480.  propofitions  ou  Axiôincs.  ainli  qu'il  le*  nomme  , il  répond 
Idem  de  Fide  & Jujlitia  Regni  Cbrijli , Legis  Jujiitiam Jupe-  à truis  argumens des Pharifécns  : explique  deux  palfagcs , cê- 
ntuit  fi?  de  Chantait , a pag.  481.  ad  584.  Ejuiden  Serveti  de  lui  de  1 Jean  V.  7.  & Matth.  XX VIII.  19.  & répond  aux  rai- 
gentraiiwe  fuptna  fi?  Rtgno  Aatkbrifii  Libri  IV.  a pag.  585.  fans  qu'on  alléguoit  pour  prouver  la  Trinité,  & enfin  com- 
ad  94c.  Ejusdn n EpiJloU  XXX.  ad  J avau  CahiiMi  Gebcimen-  hat  ce  dogme  par  de?  argument  méophyfjques , par  des  paf- 
fium  Ccncio.-iaurem , a pag.  941.  ad  1079.  Ejiudem  Serveti,  Si-  figes  de  l'Ecriture,  & par  divers  raifaniicmens.  /Je  TrinUa- 
gtu  Sexoginla  Regni  Anticbrijli  , fi?  Revelatio  ejus  jam  tiune  te  Dnina  Liber  Secundus,  quorundam  locorum  expofitionem  con- 
pnrfens  a pag.  1079.  ad  1089.  Idem  de  Mjjlerie  Tnnit  aU  fi?  tinens.  I.es  vingt  PaiTages  que  Scrvet  explique  dans  ce  fécond 
Feterum  Dijeiplina  ad  Pbiiippum  MeUmebtonem  ejus  CoUegas.  Livre  font  les  fuivans.  St.  Jeu  ni.  1.  Cololf.  I.  15.  f/hum. 

Item  Htjlaria  de  morte  irucuienta  Michael.  Serveti  Hifpaiu  ex  JL  7.  Gcw/XLIX.  10.  Pf  XCV.  7.  (félon  la  Vulgate XCIV. 

MÿîiiMÎu  J oannis  Caivini  Gcnetxcombujli  ,anno  Servnteris  1553.  8.)  Pfeaum.  CX.  1.  (Vulgate  CIX.l  Pfeaum.  CX.  3.  KfaU 
37  Oclebris  a f-ag.  1090.  ad fmem.  4 t thunsnibut  in-folio.  Ce-  VIL  14.  Jean  III.  13.  Colofa.  11.  9.  Jean  XIV.  II.  VIII.  58. 
lui  qui  a fait  cette  Notice,  d'ailleurs  exacte,  paroit  avoir  1. 15. 1 Pierre  III.  18-20.  Knfuitc  il  réunit  en  un  tous  les  par- 
ignoré  , qu  i la  réferve  de  la  première  & de  la  dernière  Pièce,  fages,  qui  difent  que  Dieu  a créé  toute:  cbefes  par  Jcfut-ClriJI. 
tout  le  relie  n’ett  que  le  feul  Ouvrage  de  Scrvet,  intitulé  Jean  X.  18.  Il  explique  après  cela,  en  quel  fens  Jéfus-Chrill 
• Cbrifiianifmi  Rcftkutio.  I.C  même  s’eft  trouvé  en  a voll.  in-4.  ell  appcllé  en  divers  endroits  la  SngeJfe,  La  Vertu  de  Dieu , la 
dans  la  Réliothtca  StleÙijfnna , qui  a été  vendue  à Asnlkrihm  rejldeudtur  de  fa  gloire.  Genef.  XIX.24.  Ilebr.  IL  16.  De  Tri- 
au  mois  de  Novembre  1743.  par  le  Libraire  Pierre  Mortier,  mate  Divins.  Liber  tertius,  Perjont  Cbrijli  in  Verbo  prafigu- 
La  Delincaùa  Cbrflùnæ  ibealogix,  y efl  attribuée  à Joachim  rationem  tftetutens,  Vifitme m Dri,  fi?  Verhi  Hypojlajtm.  Liber' 

Stegmann  , fameux  Socinicn  , & l'on  prétend  que  c'cfl  Sa-  Ouartus,  A Imita  Dri,  /jusque  ejjhjivn  mnifrmern  nanife- 
imicl  Crcllius  qui  le  lui  attribue;  ce  qui  n'eil  pas  exactement  fiant,  fÿ  rerum  omnium  j.rii;apia.  Liber  Quintus,  in  que  agi- 
vrai.  J'ai  fous  Ici  yeux  l’Ouvrage  de  Servet  AIS.  en  un  gros  tur  de  Spiriiu  Stmfto.  Suivent  deux  Dialogues,  qui  font  le 
Volume  in-4,  qui  m'a  été  communiqué  gracieufcisient  par  fixiéme « le  fiptiénic Livre.  Primu^ agit  de Lei’ii  uml>rls,& 
le  célébré  DoftcnrTronchin.  A la  tête  du  Volume  fc  trouve  Cbrijli  csir.plenuuto , Argclontm  , Animarum,  (ÿ  Infemijub- 
auili  la  Cbrifiiana  Tbetlogix  Delineati» , fur  laquelle  on  trouve  fiant ü.  Dialogus  fcamdus , AMtm  generationii  Clrijli  dccens, 
cette  Note  de  la  main  même  de  Crcllius  : Ann»  Jo.ubimt  quoi  ipje  non  fit  Creatura,  neefinitee  potemix , fedvere  adntm- 
Sicgmanno,  «ma  vers  aiieri  aiieui  Unitario  fit  adfiribenia , non  dus,  veruffuc  Dais.  Le  fécond  Traité  de  l'Ouvrage  dcSer- 
fum  certut.  Defcrijta  tjl  matruSxeri  raes'Joannil  Preuflïi  £r-  vet  a pour  titre  : Dt  Fide  fi?  jujlitia  Regni  Cbrijli , Le  gis 
eUfat  Uniuriorum  in  Polonia , fi?  pcjlea  in  exilio  Muâ/lri,  par-  J ufi  it  iam Jupe  partis,  fi?  de  Ch  jt  haie.  Libri  Très.  Liber  l’ri- 
tim  Filii  ejus  eidrm  ro^nwoi.'iij.  Ou  trouve enfuite  I Ouvrage  mus,  de  Fide  fi?  jujlitia  Regni  Cbrijli.  En  quatre  Chapitres, 
de  Scrvet  Cbrijlianfini  R/fiitutio,  copié  fur  un  Exemplaire  Cap.  I.  De  Fide.  Cap.  IL  de  Fidti  ejjcntia.  Cap.  111.  dejufii- 
impiimé;  le  titre  cil  exactement  tel  que  l’a  donné  Schelhom,  fuatime.  Cap.  IV.  dt  tegno  Cbri/ii.  Liber  fccundus.  De  Lrgit 
avec  les  mots  Hébreux  & Grecs,  avant  la  date  de  l'année,  R Etxsngclii , ac  Judxi  (J  Cbrifiioni  dijfereiuiis.  En  trois 
& on  trouve  aulG  i la  fin  les  Lettres  initiales  du  nom  de  Chapitres.  Cap.  I.  tyiod  Judxum  eccellat  Cbriftianus.  Cap.  IL 
l'Auteur  M.  S.  V.  A:  la  date  1553.  A la  fuite  de  l'Ouvrage  Ouwf  in  Lege  fuerit  jujlitia  Camis,  nm  in  Evangcü» fit  Ju- 
fc  voit  le  Portrait  de  Servet  en  taille  douce,  fait  à Amiler-  jtüia  Spiritus.  Cap.  III.  Oi  tod  in  Lege  fuerit  jujlitia  faSorum, 
dam  en  1607.  ehcx  C brijhpble  tua  Sicbem  , Graveur,  avec  cum  in  Ecangelw  fit  jujlitia  fidri.  Liber  Tcrtitis , De  Cbiri- 
One  cfpécc  d'abrégé  de  lu  Vie  de  Scrvet  en  Hollandois.  tate  cum  Fide  collata,  & aperis  bonis.  En  cinq  Chapitres.  Cap. 

Vicnc  enfuite  ta  Relation  de  fa  mort.  Suit  une  Pièce  en  Po-  J.  De  Mercede  , fi?  Gtorix  different ia.  Cap.  II.  De  CLaritatis 
lonois  fi  je  ne  me  trompe:  & une  Lettre , qui  a pour  ti-  iliujhilus  epitbetir.  Cap.  III.  Qttid  Fldet  tfiiclat,  q-i:d  Claritas 
tic.  De  fuga  perfecutionis , qui  ell  un  mélange  de  Latin  & de  fi?'üf:ra.  Cap.  IV.  De  fachrim  origine  fi?  (jjicacia.  Cap.  V. 

Polonois,  011  lit  en  marge:  Epifivla  cujtuJa»  Unitaril  ad  A ■ De  Chariiasit  R Fidti  Collniime,  ipjiuiqut  Cbaritatii  excellsn- 
micum , varias  continms  rationei,  eut  Jonas  Schlichtingius , ob  ri.,.  Le  Troifîéme  Traité  efl  intitulé  : De  Rt general ione Juptr- 
Libres  éditas  ad  Cmitia  regni  eitutus,  non  deùcat  comparere.  On  na,  fi?  de  Regnt  Anticbrifti,  Libri  Quatuor.  De  Oibis  perdi- 
voit  pur  le  détail  que  je  viensdr  faire,  quece  Volume  cil  des  iwnr,  fi?  Cbrijli  Réparation!.  Liber  Primtts,  en  deux  Parties; 
plus  curieux;  une  cfpéce  de  Vignette  gravée,  quonacolée  Pars  prima,  De  (Mis  perditions . R Cbrijli  reparatime.  Par* 
au-devant  fait  voir,  que  ce  Manufcm  a appartenu  à la  la-  fecunda.  De  Cecle/U,  terrefiri,  & infemali  Salant  fi?  Ami- 
meule  Bibliotliéque  de  Mr.  d'Uilcnibach,  éi  une  Note  de  cbrijli  pvtejlate,  fi?  de  mfira  viihnia.  Liber  Secundus,  Pars 
Crcllius  fur  l'Ouvrage  de  Scrvet,  qui  ell  à la  fuite  de  celle  prima  , De  Circumcifione  vera  , mut  reliquis  Cbrijli  fi?  Arui- 
que  nous  avons  rapportée  ci-deiius  porte  ce  qui  fuit  : Cbri-  cbrijli  myjhriis  omnibus  jam  cmpletis.  Pars  fecunda.  De  Anli- 
fiianijmi  Reflitutio  juhju/Aa,  d/jcri[*a  ejl  partim  a modo  diüo  cbrijli  myilcriis  omuilusjam  complet  il.  Liber  Tertius , De  Mi- 
Stcera  met  Preuifio,  partim  a Jerèinia  Eelbinguo  , partim  ab  nifieriis  Ecclefisc  Cbrijli,  fi?  ecium  cjficacia.  De  Haptifmi  ejfica- 
ignoto  mibi  Lomine.  In  media  patte  Ltbri  a pag.  367.  a.<  84°-  cia.  Dt  Gr'i.t  Domiiti.  Liber  Q'iartus , De  Ordine  mxjlertvrum 
incl.  maeur  ejl  Felbingeri.  Pag.  841.  ujque  ad  869,  itrw  pag.  regeneratimis.  DeCotbecbijmo.  De  impefitionemanuim.  Enqua- 
873-  yfVa  aàpig.  920.  ejl  ma  nus  igiwi.  Primam  portera  Libri  triéme  lieu,  on  trouve  trente  Lettres  de  Scrvet  i Calvin E- 
fi?  nîiqno  O*  nia  Socer  meus  dejcripjit.  Ufi  nutem  faut  Defcripto-  pi  fl.  I.  De  Cbrijli  jliatione.  Epill.  II.  De  generotione  Cbrijli 
tes  ijli  Codice  Serceti  typis  imprejjo  , quem  Daniel  Marcus  ex  Dti  fakfiantu , (ÿ  an  Deitas  Cbrijli  die atur  Fühu.  Epill.  III. 
Szcnt-Ivani  AJumnus  Ecc/efia  Unitarix  Tranfjlvanica , pofita  De  Cbrijli  œtema  g entrât  urne  deque  temperaria.  EpifL  IV-VIII. 

Plebanus  Ecclejix  Claudiopolitant , fi?  Epijcopvs  reliquarum  pur  De  nalura  Angelorum,  (J  Dttmonum  , an  babear*  Corpora , (f 
Tranffivaniam  Eccleftarum,  in  Angla  tt-jcit  ubi  fi?  quomula  ru-  de  Gigasaibus,  Genef.  VI.  Epill.  IX— XX.  De  Fide  juflificarf 
Sus , cum  per  Ahrcùiam_  Brandcburgicun  rc muret  in  patriam  te.  Epill.  XXI-XXX.  Dt  natura  fi?  patentât  Fidei , fi?  an 
(quoi  inter  om>iwn  1660  fÿ  1670.  acctdijfe  coiligo)  cum  Preujfio  pojfit  amitti.  La  Cinquième  Pièce  de  l’Ouvrage  font  les  Signa 
communicaverat . Hat  xljcrip.fi  iH  gratiam  AmpiiJ/imi  ÿ £xrrl-  Jtxaginla  Regni  Amicbrifii , & Rcvctatio  ejus  jam  mme^-nr- 
lentijfmi  Domrni  pojjejjtris , Jkrolini  dit  3 Augufii  1720.  fms.  Enfin  il  y a,  De  M fil  trio  Trir.itatis  fi?  l'eterum  Dijctpdi- 

m , ad  Pbiiippum  Mclonclionem  (J  ejus  Callegas.  Tel  efl  le 
Samuel  Crcllius , contenu  de  l’Ouvrage  de  Scrvct,  dont  j’ai  entre  les  mains 

. une  Copie  magnifique  (outre  celle  que  m'a  communiquée  Mr. 

Joannis  Crdlii  Franci  nepos.  Tronchin)  copiée  lur  une  Copie  faite  fur  Içmémc  Original 

de  Szcnt-Ivani  , Ôc  oii  les  pages  de  l'imprimé  font  cxaéK nient 
(r t)  Bill.  Mr-  de  la  Roche  (76)  qui  avoit  lu  une  Copie  Manufcritede  indiquées  en  marge.  J'apprens  d'une  Note  de  Samuel  Crel- 
Argi.  t.  IL  |*Uuvrage  de  Scrvct,  en  adonné  une  Notice  générale,  qui  lius , qui  s'y  trouve  avec  d’autres  remarques  , copiées  fur 
P-  »;-»•■  a été  fuivie  par  le  P.  Niceron  , & par  Mr.  d'Artigny.  Ceux  celles  qu'il  avoit  écrites  au-devant  de  fon  Exemplaire,  qu'il 
qui  n'auront  pas  occalion  de  voir  ce  Livre,  ne  feront  pas  fà-  avoit  fait  préfent  du  Manufcxit,  nue  poflède  Mr.  Tronchin 
chés  d’en  connoitrc  le  contenu  un  peu  plus  en  détail.  La  à Mr.  André  Etafme  Seidel,  Cooleiller  de  Sa  Majcilé  Pruf- 
Çbrifiianijmi  Rejtiiuth  cil  compol'ée  de  Cx  Parties.  La  pre-  Tienne , après  la  mort  duquel  Mr.  delà  Crozecn  fit  l'acqui- 
mlérc  intitulée  : De  Trinitate  Draina , quod  in  ea  non  fit  ittai-  fition  , & en  fit  préfent  à Mr.  Ji-an  Chrlftophle  Wolf  de 
fibiliism  triiim  rerim  iUufio,  ftd  vera  Jubjiantia  Dti  mamfeflatio  Hambourg  , d'eutre  les  mains  duquel  il  pafia  dans  la  liiblio- 
inFrrio,  fi?  commMnicatip  in  À'piritu,  Libri  Scptem.  Voici  les  théque  de  Mr.  Uffembacli  : cette  Hibliothéque  s'étant  ven- 
î'itres  decesiept  Livres.  De  Domine  Jcfu-Cbrifii  fi?  Jimula-  duc  à Franfort , après  la  mort  du  PofTetTeur,  le  Libraire 
ebris  falfis.  Liber  Prirnus.  Rapportons  le  début  de  Servet,  Pierre  de  Ilondt  ht  acheter  le  Manu ferit,  que  Crelb'us  dit 
qui  conticnc  en  partie  le  plan  de  ce  premier  Livre:  Librum  avoir  vu  chez  lui  & reconnu , & deli  il  cft  venu  entre  les 
narratif!  i » Filii  Dti , infiar  prima  Apofielorum  tradicoiiams , mains  de  Mr.  Tronchin.  A l'égud  de  l'Original  imprimé 
a notieribtts  ineboabo,  ab  iis,  qute cttdata  cuique fint  mssmfefta,  fur  lequel  ces  Copies  ont  été  faites,  il  y a de  l'apparence 
fi?  omnibus  publiée  pradicata,  ut  hxc  mjlra  via  facile  principium  (ju'il  ell  tombé  entre  les  mains  des  Jéfuitcs , qui  pourroient 
bahtat.  Ipje  homo  Je  lu  ejl  ojlium  fi?  via  ,aquo&  mérita  exer-  peut-être  en  donner  des  nouvelle».  Voici  du  -moins  ce  que 
aunr.  fumam , fum  quia  dt  ipf»  n une  ogetur  , um  ut  Sopbifias  porte  une  Note  de  Crcllius:  P (fi  en  Amfiehtdomi  orme  1735 
rfpnmam , fui  ad  P’erbi  cognitilnem  fine  bac  fundamento  afeenden-  a Clarijfmo  St/phno  Agb,  Ecclefi.e  Unitarimtm  Tranfylvanarum 
tet , in  oiium  /iitum  traducuntur , krm  Filium  Dei  ebtivit-  tune  alumnt  fiudùfo , nunc  Prof  effort  Gymnafii  forum  Clauditfa- 
m tradunt.  Quibus  ego  ad  memoriim  , qui  s lit  Ole  venu  faius,  litani,  prrrr^i,  apus  iliud  typis  impi  efam  Servetiatmm,  jam  m- 
reducere  cttrabo.  P rumine  ad  jenjuia  demofihanic  ipjum  bami-  U t Unitanoi  Trafifiuanos  nm  reptsiri.  Namcumeis,  occupota 
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Exemplaire  du  nouvel  Ouvrage  de  Scrvet  : d’autres  (o)  difent  (Implement , que  Calvin  apprit  que  Ser- 
ve t étoit  l’Auteur  de  ce  Livre , & qu'il  trouva  moyen  d’en  avoir  un  Exemplaire.  Mr.  d’Allwocrde  gar- 
de le  filence  fur  la  manière  dont  l’Ouvrage  tomba  entre  les  mains  de  Calvin,  mais  il  aflùre  que  Calvin , 
qui  déterroit  par  des  moyens  fècrcts  ce  qui  regardoit  Servet,  fut  atiflitôc  que  Servet  étoit  l’Auteur  de  ce 
Livre.  Toutes  ccs  variations  ne  pourroicnt-elles  pas  faire  foupçonner , que  ces  Meffieurs  devinenoau  Ka- 
zard  pour  mettre  Calvin  en  jeu  ? Ce  n’eft  pas  tout  : les  Hiftoriens  de  Servet  prétendent , que  Calvin  fe 
lcrvit  du  miniftére  d’un  Profclytc  qui  étoit  à Genève,  nommé  Guillaume  Trie,  pour  faire  arrêter  Servet 
à Vienne.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  prouver  qu’il  y a beaucoup  de  paffion  dans  tout  ce  qu’on  débite  fur 
ce  fil  jet,  & qu’on  avance  bien  des  choies  fans  preuves  [Af],  Quoiqu’il  en  foit,  Guillaume  TriedeLyon  ,qui 


a Leaftùh  Imftntort  TranfyHumit,  utrwequc  Timfdm  Clnu- 
ditftli  a Kamm»  ■ CàtboiUù  adimeretvr , imminente  ï*e  perieult 
imptvoide  jtcuri,  neglexervnt  Hibiietbetam  Juam  t Temfio  mnjn- 
r t,  ubi  {0,1x04  fuir  ut , mature  Jubdwtre , p ut  fronde  a Jtjui- 
tû  occupât*  fuit.  • Jeun  Italie que  ccs  particularités  ne  de|ilai- 
jont  pat  aux  Curieux.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  fentimens 
de  Servet , parce  que  j'aurai  occafion  d'en  dire  quelque 
ebofe  dan*  ta  fuite;  « Il  mon  tons  me  le  permit,  je  les  lirai 
connoitri  avec  plus  d’étendue,  qu’on  ne  Ij  encore  fait. 

SA/]  !t  n'rjt  pu  difficile  de  rnvtr . qui!  y a beauesejf  de 
fajjf.vi  dacis  tout  ce  qu'eu  débite  fur  te  jujtt , if}  qu'M  avance  tien 
de/  einfst  fvu  prrubts. ] J’ai  déjà  reuurqué  dans  le  Texte  que 
les  Hiitoricn*  Je  Servet  ne  s'accordent  j>oint  entre  eux  fur  la 
manière  dunt  Cil  vin  eut  paît  i la  détention  de  ce  Médecin. 
Rapportons  d'abord  km*  divers  récits,  & faifoi»  enfui  te  nos 
O -iL-naiuns.  Mr.  la  Roche  (77)  dit  : * Quoique  le  Cbri- 
n flianjjni  Reflkusio  eût  été  imprimé  fort  iecrcUctnenC,  Cal- 
„ en)  apprit  que  Servet  en  étoit  l’ Auteur , & il  trouva  mo- 
„ yen  d'en  avoir  un  Exemplaire.  Apiè-  quoi  il  lit  écrire  une 
,,  Litre  4 Lyon,  par  1 1 ir.wmê  Guillaume  Trie,  auinoit 
,,  de  Mars  1553,  dans  I .q  ici  le  011  repré  fentoit  Servet  com- 
„ nie  un  hou.uiu  extrêmement  perniiicux.  Cette  Lettre  fut 
„ acGompognée  du  Titre,  de  l'Indice,  & des  prc.niércs  feuit- 
„ les  de  fon  Livre.  Servet  s'en  plaignit  4 Gutcve  pendant 
„ f.,n  procès,  & dit  que  Calvin  avoir  envoyé  ccs  feuilles  4 
„ Lyon  , afin  qu'on  l'arrêtât , & qu'on  le  pourfuivlt  comme 
„ un  Hérétique.  Environ  quinze  jours  après , Calvin  en- 
„ voya  en  France,  par  la  iiiêmc perfonne,  plus  de  vingt  l.ct- 
,,  très  Latines  , qu’il  avoir  ropièi  de  Servet , aiin  qu'on  le 
,,  put  Convaincre  plus  aiféraent  de  fon  béiéfie.  Il  c fl  fait 
„ mention  île  ccs  Lettres  dans  la  Sentence  qui  fut  pronon- 
,.  cée  contre  lui  i Vienne'’.  Ajoutons  le  narré  de  Àlr.  All- 
woet  lc  (7 X).  „ Servit,  dit- il,  fournit  bien-tôt  lui-même, 
„ i Calvin,  t'occaflon  favorable,  que  ce*  dernier  cherchoit, 
„ J.-  l’attaquer jilus  dangervufetnent.  Car  au  commencement 
g de  l'année  1553  .....  il  publia  à Vienne  un  Livre  très- 

„ perniiicux II  cft  vrai  que  ce  Livre  fut  publié  fou* 

„ un  nom  caché,  puifqu'il  s'y  appclloit  de  l’iilencuve.  Mais 
„ Calvin,  qui  déturoit  par  des  moyens  (cents  ce  qui  re- 
„ garduic  Servet,  fat  au.fitAc  que  Servet  croit  l’Autiur  de 
„ ce  Livre.  Se  fctvant  donc  pour  Cela  d'un  certain  Lyon- 
* noi*.  nommé  Guillaume  Trie,  qui  detrn uroit  i Genève, 
„ il  dénonça  le  nom  de  Servet ,Â  lit  fi  bien  qu'on  !c  mit  en 
„ prifon.  Qjc  les  chofcs  le  fuient  aimi  parlées  & que  Cal- 
„ vin  feul  a.t  été  came  de  I emprilonneuicnt  de  Servet,  ou- 
„ lie  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la  haine  qu’il  lui  portoit,  plu* 
„ fietr*  autres  chofcs  le  mittint  tout  à fait  hors  de  doute. 
,,  Pr>  mléfemcnt  les  A Ses  même  de  b Procédure , & la  Sur 
„ tcnce  rendue  contre  Servit , par  les  Juges  de  Vienne  le 
„ prouvent  clairement.  Ajoûrcz  i cela  que  Servet  conte  la 
„ même  chofe  que  ce  qui  cft  contenu  dans  ces  Pièces.  Jé- 
„ lùinc  fiolfec  le  con.'innc  auflu  Tout  cela  cil  confirmé  & 

„ clairement  expliqué  par  lis  Dialogues  entre  Patte, vm  & 

„ Gtlsii,  qui  furent  publiés  contre  te  Traité  de  Calvin  de 
„ pttnlendù  betretiev.  D’où  il  paruit  auffi  que  Guillaume  Trie 
„ vïvoit  alors  i Genève.  De  plus  le  Magiilrat  de  Vienne  té- 
„ molgna  la  même  ebofe  par  le  Mcflâgcr,  qui  leur  vint  de  la 
part  des  Genévois,  c'cfl-â  dire,  que  Servit  avoit  été  mis 
,,  en  prilon  à l’Indigation  du  premier  Prédicateur,  ce  qui 
„ ne  pouvoir  fins-doute  défigticr  que  Calvin".  Mr.  d’Arti- 
8n7  (79)  a encore,  s'il  cil  poifible  renchéri  fur  les  autres, 
mais  on  lui  a l'obligation  d'avoir  publié  des  Pièces  qui  fer- 
vent à le  réfuter  lui -même,  & les  autres.  Après  avoir 
dit , que  Frdlon  fit  tenir  i Calvin  un  Exemplaire  dit  Li- 
vre de  Servit , il  ajoùtc  que  Calvin  fut  extrêmement 
„ choqué  de  la  manière  tnépriûntc  donc  H y parloit  de  fa 
„ perfonne  & de  fcs  Ouviag.  s.  Mais  la  joie  fuccéda  bien- 
,,  tût  au  rdTintimcnt , lorfuu'il  vit  que  Servet  lui  fonmitloît 
„ lui -même  l’ocafion  de  le  perdre,  qu'il  chcrchoit  depuis 
„ fi  îongtems.  Il  y avoit  aîors  à Genève  un  nommé  Guil- 
„ Jaunie  Trie,  natif  de  Lyon , devenu  depuis  peu  Profelyte 
„ de  la  Religion  prétendue  Réformée.  Il  étoit  en  commcr- 
„ code  Lettres  avec  un  de  fcs  parent,  appeilé  Antoine  Ar- 
„ ncys,  établi  à Lyon  . qui  l'cxhartoit.fans  ceflei  rentrer 
„ dan»  le  fein  de  l'Eglilè  Romaine.  Trie  communiquoit  à 
„ Calvin  les  Lettres  d'A meys,  & Calvin  lui  dcéloit  lesrépon- 
„ fcs.  Ce  fut  pir  le  minilivre  de  cet  homme  qu'il  voulut 
„ confimmcf  fa  vengeance.  H lui  fit  écrire  au  mois  de  Fé- 
h vricr  une  Lettre  à fon  parent  étc".  A la  fuite  de  ce  narré 
vient  b première  Lettre  de  Guillaume  Trie,  que  Mr.  d'Ar- 
tigny  intitule,  de-même  que  les  fuivantc*  , Lettre  de  Chain, 
fous  le  non  de  Guillaume  ‘1  rie:  il  les  donne  fur  les  Originaux, 
& nous  femmes  obligés  de  les  placer  ici , parce  qu'elle*  nous 
fourniront  des  preuves  contre  IcsHilloriensdc Servet.  Voici 
ta  première.  ,,  Monficur,  inon  Coufin,  je  vous  mereie  bien 
» fort  de  tant  de  belle*  remontrances, qu’avez  faiéles.êc  ne 
doubte  point  que  vous  n'y  procédiez  de  bonne  amitié, 

,,  qUdiul  vous  U (Chez  âme  réduire  au  lieu  dont  jefuysparty. 


avoit 

„ D'aultnnl  que  je  ne  fuys  homme  verfé  aux  Lettres  comme 
„ vous,  je  me  déporte  de  fatistairc  aux  poiivcts  & article*  que 
„ vous  m'alléguez.  Tant  y a qu’eu  ta  cogrio.-lfance  que  Dieu 
,,  m a donné  , j’auroys  bien  Jcquoy  rifpondre  ; car  Dieu 
„ mercy,  je  ne  fuys  pas  (i  mal  fondé,  que  je  ne  fâche  que 
„ l'Kgltfc  a Jéfus- Chrill  pour  fon  Chef,  dont  elle  ne  pcult 
„ dire  réparée,  & qu’elle  n’a  vie  ne  falut,  & qucd.i  tout  elle 
„ ne  pcult  cor.fi lier  qu’cn  la  vérité  de  Dieu , qui  cft  conte» 
„ nue  en  l’Efcripturc  Sainctc.  Par  quoy  tout  ce  que  vous 
„ me  pourriez  alléguer  de  l'Eglife , je  le  tiendra  y pour  fan- 
„ toftue,  fi  non  que  Jéfus  -ChrHl  y préfide,  comme  ayant 
„ toute  autorité, a que  ta  parole  de  Dieu  y régne  comme  le 
„ fondement  & fubftance:  rans  cela  toute*  vos  formalités  ne 
„ font  rien.  Je  vous  pryc  de  penfer  ta  liberté  dont  je  ufc 
„ envers  vous , qui  n'clt  point  feulement  pour  mainflciiit 
„ ma  caufc,  mais  aullî  de  vous  donner  qrafion  de  penfer 
miculx  à vous.  Mais  pour  le  faire  court  i je  me  fuys  ibaj 
„ comment  vous  m'ofez  reprocher  encre  mitres  chofcs  que 
„ nous  n'avons  nulle  Difcipllne  Eadéfiafiique  n'y  Ordre, & 
„ que  ceufx  qui  nous  enfeignenc  ont  introduit  une  licence 
„ nour  mertre  confufion  par  tout;  & cependant  je  vcoi» 
„ (Dieu  mercy)  que  les  vices  font  mieulx  corrigés  de  par 
„ deçi  que  ne  font  pas  en  toutes  vos  Ofücialiiez.  Et  quant 
„ i ta  doctrine  & qui  concerne  ta  Rcliigion,  combien  qu’il 
„ y ayt  plus  grande  liberté  que  entre  vous,  ncaotmoins  l'on 
„ ne  fouffrira  pas  que  le  nom  de  Dieu  fuit  blafphémé,  & 
„ que  I on  ferrie  les  doctrines  & mauvaifis  opinions  que  cela 
„ ne  foit  réprimé.  Et  je  vous  puys alléguer  ung  exemple  qui 
„ cft  à vol  Ire  grande  confufion,  puifqu'il  le  fault  dire.  C'cft 
„ que  l'on  fout  lent  de  par  sic-là  un  Hérétique  quiméiitebiea 
„ d'efire  brullé  par  tout  où  il  fera.  Quand  je  vous  parle 
„ d'hérétique,  j'entends  ung  homme  qui  fera  condamné  des 
„ Papilles,  aultant  que  de  nous  ou  pour  le  moins  qui  le 
„ doibt  cltrc.  Car  combien  que  nous  foyons  diilcrens  en 
„ beaucoup  de  chofcs , fi  avons  nous  cela  commun  que  en 
une  feule  1 flence  de  Dieu  il  y a trois  perfonnes,  & que  le 
„ Perc  a engendré  fon,ii!s  qui  eft  fa  ftgeflc  éternelle  de  tom 
„ temps  , U qu'il  ac-u  fa  vertu  étemelle , qui  eft  lonSainct- 
„ Efpcrtt.  Or  quand  ung  homme  dira  que  ta  Tcmité  Ia»iucl- 
„ le  nous  tenons,  clt  un  Ccrl>cnis  & Monllre  d'cofir,  & 
„ dcfgorgera  toutes  les  villainies  qu’il  cfi  poffible  de  penfer 
,,  contre  tout  ce  que  l’Efcrlpture  nos»  enfdgne  de  la  géoé- 
„ ration  étemelle  du  fil*  de  Dieu,  & que  le  Sainfl  El;>crit 
„ cft  ta  vertu  du  Pire  & du  Fils , & le  mocqucra  i guculle 
„ defployée  de  tout  ce  que  les  anciens  Dofteurs  en  ontdirt, 

„ je  vous  pryc  en  quel  lieu  & cilime  l’aurcz-vous.  Je  dicta 
n «cy  pour  obvier  à toutes  réplique*  que  vous  me  pourriez 
„ faire,  que  vous  ne  tiendrez  point  par  dol  pour  erreur  ce 
* que  nous  difons  dire  tel;  ce  que  je  vous  difls  non  fiule- 
„ ment  vous  Je  confelfercz  dire  erreur  mats  héréfie  détvfta- 
„ ble.qui  eft  pour  aboi lir  toute  la  ChrcUicnncté.  Il  faut  que 
„ je  parle  franchement.  Quelle  honte  cft  ce  que  l'on  lace 
„ mourir  cculx  qui  diront  qu’il  ne  fault  invoquer  que  ung 
„ feul  Dieu  au  nom  de  Jéfus- Chrill,  qu'il  n'y  a aultre  fatis. 
„ fnétiou  que  celle  qui  a efté  faicte  en  ta  mort  & paillon  de 
„ Jésus -Chrift,  qu’il  n'y  a aultre  purgatoire  qu'en  fonfang, 

„ qu’il  n'y  a aultre  fervice  agréable  i Dieu  que  ccluy  qu'il 
„ commande  & approuve  par  fa  parole;  que  toutes  peinture* 
„ è<  images  que  fcs  hommes  contrefont  font  autant  d'ido- 
„ les  qui  profanent  Sa  Majefté;  qu'on  doibt  garder  les  Sa- 
crcmens  en  tel  uftge  qu'il  a'eité  ordonné  de  Jéfus  - Chrift. 
„ Voire  & qu'on  ne  fe  contente  poinét  de  faire  mourir  telle» 
„ gens  d'une  (impie  mort,  mais  qu'on  le*  brufic  cruellement. 
„ Cependant  voila  qui  nommera  léfus- Chrift  Idole,  qui 
„ detirulra  tous  les  londemcn*  de  fa  foy,  qui  amallcia  tou- 
„ tes  le*  rêveries  des  Hérétiques  anciens,  qui  jucfine con- 
„ dernnera  le  baptefrae  des  petits  enfans,  l’appcllant  lovai- 
„ lions  diaboliques  ; & cclluy-la  aura  la  vogue  entre  voua 
„ & le  fupportera-t-on  comme  s'il  n'avoit  point  fcil tyŸ  J b 
„ vous  pryc  où  cft  voftre  zélé  que  vous  prétendez,  & où  eft 
„ la  iiolice  de  cette  belle  hiérarchie  que  vous  magnilicztant'ê 
M L'homme  dont  je  vous  paxlc  a Cité  comdcmné  en  toute* 

„ les  Eghfcs  lefquclles  vous  reprouvez.  Cependant  il  cft 
„ fou  (Fer  t entre  vous , voire  jufques  i j faire  imprimer  fea 
„ Livres,  qui  font  fi  plein*  de  blafphémes,  qu'il  ne  fault 
„ point  que  j'en  die  plus.  C’clt  un  Efpagnol  Portugalloi# 

„ nommé  Michael  Scrvctu*  de  fon  propre  nom,  mars  il  fc 
,,  nomme  Villcneufve  à prclem,  fiifant  le  Médecin.  Il» 

„ demeuré  quelque  tem*  i Lyon,  maintenant  il  fe  tient  à 
n Vienne,  où  le  Livre  dont  je  parle  a cité  imprimé  par  un 
„ quidam  qui  a la  drclTé  Imprimerie,  nommé  Balthazard  Ar- 
»»  iiqullet.  Et  afin  que  vous  ne  pcnficz  que  j'en  parle  i cré- 
,,  dit,  je  vous  envoyé  la  première  feo  il  le  pour  en  feigne.  Voua 
» ditte*  que  les  Livres  qui  ne  contiennent  au  lires  chofcs,  t| 
« hop  qu'il  fe  fault  tenir  à ta  pure  fimplicité  de  I Efcripturc 
x Sainéte,  empoifonnem  le  monde ;êc  0 viennent  d'ailleur*. 

» vous  ne  les  pouvez  fouffrir;  cependant  vous  couvez  ta  les 
„ pu  irons  qui  font  pour  anéantir  l'Efcripturc  Sainéte,  &. 

„ mif- 
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avoit  embrafTé  la  Religion  Réformée , & qui  demeuroît  à Genève , étoit  en  commerce  de  Lc-ttres  avec  un  de 
les  parc  ns,  qui  fenommoit  Antoine  Arneys  • établi  à Lyon  ; celui-ci  l’exhorcou  fans  ceflè  à re  ntrer  dans  lelèin 
de  l’Eglife  Romaine.  Trie  en  lui  répondant  le  2 6 Février  1553  » reprocha  qu'on  fupportoit  parmi  les 
Catholiques-Romains  un  Hérétique  aufii  pernicieux  que  Servct , & peur  lui  prouver  ce  qu'il  avanjoit,  il  lui 
envoya  le  Titre,  l’Indice,  & les  quatre  premières  feuilles  du  Cbrijliani/mi  Rejlituùo.  Arneys,  piqué  fans 
doute  des  reproches  de  fon  parent,  communiqua  fa  Lettre  & les  feuilles  qui  l’accompagnoicnt  à Mat- 
thieu Ory  Inquifiteur,  que  le  Cardinal  de  Tournon,  Archevêque  & Gouverneur  de  Lyon,  avoit  fait 
venir  de  Rome,  pour  veiller  fur  les  Hérétiques.  Ory  ayant  examiné  les  Pièces  en  queftion  avec  Benoit 
Buatier , Vicaire-Général  du  Cardinal,  ils  réfolurent  a avertir  ce  Prélat,  qui  étoit  alors  dans  Ion  Château 
de  Roullillon,  à trois  lieues  au- deflbus  de  Vienne.  L’Inquifiteur  écrivit  le  12  Mars  au  Sieur  de  Vil* 
Jars,  Auditeur  du  Cardinal,  pour  qu’il  informât  ce  Prélat.  * Celui-ci,  conjointement  avec  fon  Grand- 
Vicaire,  & avec  Louis  Arzellier,  Grand- Vicaire  de  l’Archevêque  de  Vienne,  qu’il  avoit  mandé,  prit 
des  mefures,  & écrivit  à Mr.  de  Maugiron,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  tn  Dauphiné,  pour  qu’il 

ht 


„ meftnc  tout  ce  que  vous  tenez  de  Chreflienté.  je  me  fui* 
„ quafi  oublié  en  vous  récitant  cet  exemple,  car  j'ayetléqua- 
„ tre  fois  plus  Joing  que  je  ne  penfois;  mais  l'énormité  du 
„ cas  me  fait  paflèr  inclure , & voila  qui  fera  caufe  que  je  ne 
„ vous  fetay  plus  long  propos  fur  les  aultrcs  matières.  Coin- 
„ me  suffi  de  faiét,  il  me  feinblc  qu'il  n'ctl  pas  grand  bc- 
„ foin  que  je  vous  icfpondc  fur  chacun  article.  Seulement 
„ je  vous  prycray  d'entier  un  peu  plus  profond  en  voflre 
,,  confeience  pour  vous  juger  vous  - mefrne , afin  que  quand 
„ il  fautdra  venir  devant  le  grand  Juge,  vou*  ne  foyra pas 
„ condemné.  Car  pour  le  dire  en  ung  mot,  nous  n'avons 
„ aukte  débat  (i  non  que  nous  demandons  que  Dieu  fuit 
,,  efeouté.  Parquoy  fai  Tant  tin  à la  préfente,  je  le  prycray 
„ qu'il  vous  donne  oreilles  pour  ouïr  & cœur  po-.,r  obéir. 
„ Cependant  qu'il  vous  ayt  en  fa  fainéLrgardc,  me  rccoiu- 
„ mandant  de  bien  bon  cœur  i voflre  bonne  grâce , & de 
„ Moniteur  mon  Coufin  voflre  frère.  De  Genève  ce  XXVI 
„ Février".  Cette  Lettre  ayant  occaflon  né  des  pour  luîtes 
contre  Servet , comme  on  ne  put  cependant  trouver  d'a.Tez 
forts  indices  pour  le  faire  arrêter , Arneys  eut  ordre  d'écrire 
4 Trie,  pour  lui  demander  de  lui  envoyer  le  T«':t  entier 
du  Cbùjlianijmi  Rijlituti».  L’inquifitcur  Ory  dicta  lui -même 
f»i)  VH  1»  Lettre,  „ Calvin,  dit  Mr.  ÎF Artigtt]  fgo),  ch  :>  .né  d'ap- 
„ prendre  que  tout  ré-üffilToit  félon  fes  délits  , fit  réponfe 
„ fous  le  nu:n  de  fon  Confident,  & envoya  plus  de  Pièces, 
„ qu'il  r.'ea  fitlloiC  r )ur  faconviû.on  de  Viileneufvc.  Les 
„ deux  Lettres  Cu; vantes  canâérifent  parfaitement ee  préten- 
„ du  Réformateur,  qui  fous  les  ddiors  ailècté*  d'une  gran- 
„ de  douceur  & d'un  zélé  ardent  pour  la  Religion , ne  pen- 
„ foit  qu”à  venger  fes  injures  particulières".  On  voit  que 
Mr.  d’Artigny  & ‘complaît  dan*  le  mal  qu’il  croit  pouvoir 
dire  de  Calvin,  nous  verrons  ci- défions,  qu'il  le  débite  avec 
aufii  peu  de  fondement  que  d’airurance.  Venons  aux  deux 
autres  Lettres  de  Trie,  que  nous  ne  pouvons  fupprimer, 
fans  faire  tort  4 la  vérité.  Voici  ia  féconde.  „ Moniteur, 
„ mon  Coufin , quand  ic  vous  cfcrîpvis  la  lettre  que  vous 
„ avez  communiquée  à ceulx  qui  y eflolcnc  taxe»  de 
„ nonchalance,  je  ne  penfois  point  que  la  chofe  deuil  venir 
„ fi  avant.  Seulement  mon  intention  eftoie  de  vous  remon- 
„ (lier  quel  eil  le  beau  zèle  & dévotion  de  ceulx  qui  fe  dl- 
m fent  pilliers  de  l 'Edifie,  bien  qu'ils  fouffrent  tel  defordre 
„ m milieu  d'eulx,  & cependant  pcrfecucent  fi  durement  les 
„ pauvres  Ch re (liens  qui  défirent  de  fuyvrc  Dieu  en  fimpli- 
„ cité.  Pour  ce  que  l'exemple  étoit  notable,  & que  j'en 
„ ellois  adverty , il  me  fcrmbla  que  l'occafion  ï'ofFroit  d'en 
„ toucher  en  mes  Lettres  (don  la  matière  que  je  traitois. 
,,  Or  puifquc  vous  en  avoit  déclaré  ce  que  j'avois  entendu 
„ eferipre  privément  à vous  feul  , Dieu  veuille  pour  le 
„ miculx  que  cela  proufite  à purger  la  Chreflienté  de  telle* 
„ ordures , voyrc  de  pcfles  G mortelles.  S’ils  ont  tant  bon 
M vouloir  de  s’y  employer  comme  vous  diètes.  Il  me  feinblc 
„ que  la  chofc  n'y  cil  pas  trop  difficile , encore  que  ne  vous 
„ puisTe  fournir  pour  le  pré  fent  de  ce  que  vous  demandez 
„ aftivoir  du  Livre  Imprimé  : car  je  vous  mettny  en  main 
„ plus  pour  le  convaincre , afiâvolr  deux  douzaines  de  pié- 
„ ces  eferiptes  dcceluydont  II  efl  queiHon,  où  une  partie 
m de  fes  héréfies  cil  contenue.  Si  on  luy  mettoit  au  devant 
„ le  Livre  imprimé  il  le  pourroit  regnyer , ce  qu’il  ne  pour- 
„ ra  faire  de  ion  efcripturc.  Parquoi  les  gens  que  vous  dic- 
„ tes  ayant  la  chofe  toute  prouvée , n’auront  nulle  exaifc 
„ s'ils  difficnulent  plus  ou  different  i y pourvoir.  Tout  le 
„ relie  cil  bien  par  dcçi  tant  le  gros  Livre  que  les  aulnes 
„ traitez eferipts  de  la  même  main  de  l’Auteur;  mais  je  vous 
„ confefleray  chofe  que  j'ayc  eu  grand  peine  4 retirer  ce  que 
„ je  vous  envoyée  Monficui  Calvin,  non  pas  qu’il  ne 
„ defire  que  tels  bU  phêmes  exécrables  ne  foyent  réprimé», 
„ mais  pour  ce  qu’il  lui  fcmblc  que  fon  debvoir  cft , quant 
„ 4 luy  qui  n'a  point  de  glaive  dc^uflice , de  convaincre 
„ plutoft  les  héréfies  par  doctrine,  que  de  les  nourfuyvrc 
„ par  tel  moyen  ; mais  je  Pay  tant  Importuné  luy  rcraon- 
n fixant  le  reproche  de  légiéreté  qui  m’en  pourtoit  advenif 
lt  s’il  ne  m’aydoit , qu'eu  la  fin  H s'efl  accordé  4 me  bailler 
,,  ce  que  verrez.  Au  relie  j’efperc  bien  quand  le  cas  fe  de- 
„ meneroit  4 bon  efeient  par  deli  avec  le  temps  recouvrer 
,,  de  luy  une  rame  de  papier  ou  environ,  qui  elt  ce  que  le 
„ Galand  a faut  imprimer.  Mais  il  me  fcmblc  que  pour  celle 
„ heure  vous  elles  garny  dallez  bon  gaige,  & qu'il  n'cfl  jà 
„ myfterc  d'avoir  plus  pour  fe  fàifir  de  fa  pertonne  & luy 
„ faire  fon  procès.  Quant  de  ma  part  je  prye  Dieu  qn'ü 
„ luy  tdaife  ouvrir  lesyeulx  4 ceux  qui  dlfcourau  fi  mal , afin 
„ qu'ils  apprennent  de  miculx  juger  du  defir  duquel  nous 
„ tommes  meus.  Et  pour  ce  qu’il  fcmblc  bien  par  vofhe 
„ lettre  que  vous  ne  voulex  plus  entrer  au  propos  que  vous 


„ m’aviez  tenu  par  cy  • devant,  je  m'en  déporte  aufii  pourne 
„ vous  poinâ  fafeher,  efpérant  néanmoins  que  Dieu  en  la 
„ fin  vous  fera  bien  fentir  que  je  n’ay  poinft  pris  4 U voilée 
„ le  party  que  je  tiens,  me  recommandant  a voJlie  bonne 
„ grâce , pryant  Dieu  de  vous  tenir  en  la  Tienne.  De  Ge- 
„ néve  ce  26  Mars".  Ajoutons  tout  de  fuite  la  troifiéme 
Lettre  de  Guillaume  Trie.  „ Monfieur  mon  Coufin , j’cfpére 
„ que  j'auray  en  paitie  fatisfaict  4 ce  que  me  demandez, 

„ vous  envoyant  la  main  de  celluy  qui  a compofé  le  Livre, 

,,  & mcfme  en  la  dernière  Epi  lire  que  vous  avez  rcçcu  vous 
„ trouverez  ce  qu'il  déclare  de  fon  nem , lequel  il  avoit  dé- 
„ gui fé  ; car  il  s exeufe  de  ce  qu'il  s'cll  fait  nommer  Ville- 
„ neufvc,  combien  que  fon  nom  foit  Smrtui  oliM  Rcl«s,  % 
n diûnt  qu’il  a pris  ion  nom  de  ia  Ville  dont  il  cil  natif.  Au 
„ relie  je  vous  tiendray  promefiè  au  plaifir  de  Dieu , que  fi 
„ befolng  fatcl  je  vous  fournlray  les  Traitez  Icfquelsüafaift 
„ imprimer  & eferipts  de  fa  main , auflî  bien  que  les  Epitlrcs. 

„ J'cutre  desja  mis  peine  de  les  retirer  s'ils  eu  fient  efté  en 
„ celle  ville  , mais  ils  font  ;\  Laufanne  il  y a deux  ans.  Si 
„ Monfieur  Calvin  les  cuti  cu,  je  crois  pour  ce  qu’ils yal- 
„ lent  qu'il  les  eufi  bientofl  renvoyé  à l’Auteur,  mais  pour 
„ ce  qu'il  les  avoit  adrclTées  aufii  bien  4 d'aultres,  ceulx  14 
„ les  ont  retenu.  Mcfincs  à ce  que  j’ay  autrefois  entendu 
„ ledit  Sieur  ayant  rcfpondu  a fiez  fuffifamment  pour  comcn- 
„ ter  ung  homme  raiibnnable,  voyant  que  cela  ne  prouffi- 

toit  rien  envers. un  tel  Ouvrage,  ne  daigna  jamais  lire  le 
„ relie,  pour  ce  que  desja  il  cfioit  trop  bsptu  des  lottes  ré  vc- 
„ ries  & du  babil  que  l’aultrc  ne  fait  que  réitérer  ayant  tou- 
,,  jours  mcfmc  chanfon.  Et  afin  que  vous  entendiez  que  ce 
„ n’cfl  pas  d’aujourdlmy  que  ce  mal  heureux  s'efforce  de 
„ troubler  l’Eglife  enfichant  de  mener  les  îgnorans  en  une 
„ mcfmc  confulion  avec  luy,  il  y a vingt  quatre  (anr)  paifi.» 

„ qu'on  l'a  r ci  et  té  & châtié  des  principales  Eglilcs  d'Allcma- 
„ gne,  & s’il  fie  fufl  trouvé  au  lieu  jamais  il  n'en  fuit  parti. 

„ Entre  les  Ëpillrcs  de  Oecolampade,  la  première  & la  t'e- 
„ conde  s'adrculnt  à luy,  avec  tel  tiîtrc  qui  luy  appartient, 

„ Servait  Hifpano  ntganti  Cltijlum  ejfe  Deifilium  Cmtfuÿim- 
„ riaiew  Pari.  Mvfanchton  en  parle  suffi  en  quelques  pal*- 
„ fages.  Mais  me  fcntble  que  vous  avez  ta  preuve  allez  ai- 
„ fée  par  ce  que  je  vous  ay  desja  envoyé  pour  enfonça  plus 
„ avant,  voire  pour  commencer  le  tout.  Quanti  l'fmpri- 
„ meur  je  ne  vou*  mande  pas  les  indices  par  lefqucls  nouf 
„ avons  entendu  que  c'elloit  Balthazard  Arnoullct,  &Guit- 
» laume  Gucroult  fon  beaufrere,  mais  tant  y a que  nous  eu 
„ fournies  bien  atieurés,  & de  fâi«  il  ne  le  pourra  pas  nyer. 

1»  B cil  bien  poflïblc  que  ce  aura  efté  aux  defpcns  de  l'Auteur, 

„ & que  luy  aura  retiré  les  copies  en  la  main  : mais  fi  trou- 
„ verez-vous  que  l'imprcffion  cil  fortic  de  1a  boutique  que  j« 

>,  vous  nomme.  Pour  ce  que  le  Mcffagcr  demande  cflre 
„ defpcfché  bientofl,  m'ayant  tbutes  fois  préfenté-  vos  lettres 
„ bien  tard  de  peur  comme  je  croy  d’tflrc  follicitté  i bien 
„ faire , je  vous  ay  faiél  cet  rcfponfc  en  hrief , parquoy  jo 
„ vous  prve  d'exeufer  la  hafliveté.  Il  me  fcmblc  que  j'avois 
,,  ohmis  de  vous  elcrîpre  qu'après  que  vous  auriez  faicl  des 
„ Epillres  qu'il  vous  plcull  ne  les  éfgarcr  afin  de  me  les  ren- 
» voycr.  Qui  fera  l'endroit  où  fera  y fin  4 la  préfente,  me 
„ recommandant  toujours  à voflre  liuuce  grâce  fans  oublier 
„ Monfieur  mon  Coufin  voftre  frere  , cllant  joyeulx  que 
„ Dieu  l'ayt  begnyt  par  lignée  comme  vous  m'eferipvez. 

„ AufG  je  defire  eltre  recommandé  4 toute  ta  maifon  prjaint 
„ Dkn  qu’il  vous  gouvetne  par  fon  fainft  Efperit  peur  faire 
„ chofc  qui  luy  foit  agréable.  De  Genève  ce  dernier  Mas". 

Après  avoir  rapporté  les  Pièces  mêmes,  il  rac  refie  4 prou- 
ver ce  que  j’ai  dit,  qu'il  y a beaucoup  de  pafliun  dans  tout 
ce  qu'on  débite  confie  Calvin  fur  ce  lujct.  & qu'on  avance 
bien  des  choies  fans  preuves. 

I.  J'obfcrve  que  fi  Calvin  avoit  contribué  à faire  anêtCT 
Servct  4 Vienne,  Il  ne  l'auroit  pas  nié,  dans  les  principes 
où  fi  étoit.  „ Si  cela  m’efiolt  vrayement  objeélé,  dit  - fi  (si)  flT) 

„ que  Je  l'culfe  manifellé  pour  le  faire  punir  par  qui  que  ce 
„ fafi,  je  ne  le  voudrove  point  nier,  & ne  penfie  point  que 
„ cela  me  tournafl  4 deshonneur".  Un  homme  qui  tient  ce 
langage  mérite  d'en  être  cru,  & on  ne  peut  le  taxer  d'avoir 
voulu  mentir  à plaifir,  4 moins  que  d'en  avoir  des  démoru- 
tration». 

IL  La  haine  perfonnctle  qu'on  attribue  4 Calvin  contre 
Servct  efl  une  pure  fappofition  , démentie  meme  par  des 
faits.  Calvin  dételloit  Servet  par  rapport  4 fies  fentimens, 
mais  on  n'a  aucune  preuve,  qu'il  haït  fa  perfonne.  On  pré- 
tend  que  ce  fut  le  ClrilUmfmî  Rrflitutio , qui  déterinira 
Calvin  4 perdre  Servet  Mais  dés  l’an  15415,  II  avoit  envoyé 
un  Manufcrit  de  ce  Livre  au  Théologien  de  Genève fi  l'on  • 

en  croit  Mr.  d'AUvroerde,  ou,  félon  d’autres,  un  Manufcrit 
F f 3 du 
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fît  les  perquifition»  nécefTaires  à Vienne.  On  commença  le  16  Mars  des  procédures  contre  Servet, 
qui  eft  toujours  nommé  Michel  de  ViltenenfvC;  les  Juges  le  mandèrent  chez  Mr.  de  Maugiron,  Fin- 
terrogerent,  <St  vifitérent  enfuite  tous  Tes  papiers.  Comme  Arnollet  étoit  abfent,  les  Juges  firent  venir 
Guillaume  Cucroult,  fon  beaufrere,  Direâtcur  & Correcteur  de  fon  Imprimerie,  donc  ils  ne  purent  ti- 
rer  aucun  tclairciflcment  ; ils  ne  purent  s'en  procurer  davantage  par  la  vifitc  de  fa  mai  fon , de  fon  Im- 
primerie, & de  tous  fes  papiers,  par  les  interrogatoires  qu’on  fit  fubir  féparément  aux  Garçons  Impri- 
meurs. Le  18  Mars  Arnollet  étant  de  retour  , fut  interrogé  , mais  fois  fruit  , deforte  qu’on  décida 
qu  il  n'y  avoit  encore  indice  fuffifan:  pour  faire  aucun  empriformement.  Mais  on  réfolut  d’obliger  Arneys  dé- 
crire à fon  parent  à Genève  de  lui  envoyer  le  Livre  entier  du  Cbrijlianifmi  Rcjiitutio.  Au-Jieu  du  Livre 
que  Trie  ne  put  avoir,  il  envoya  quelques-unes  des  Lettres  de  Servet  à Calvin,  qu'il  engagea  ce  Théo- 
logien à lui  remettre.  Le  4 Avril  il  fl*  tint  une  grande  afiêmblée  au  Château  de  Rouf IiHon , & après 
mûr  examen  il  fut  conclu  que  Michel  de  Villeneufvc  Médecin,  & Balthazard  Arnollet  Libraire,  Je* 
roicut  pris  au  Corps , mis  conflit  nés  prijbmieri , pour  tefpondre  de  leur  foi , charges  & informations  faites 
contre  eux.  Sur  les  fix  heures  du  foir,  le  Grand- Vicaire  de  F Archevêque  de  Vienne,  fit  arrêter  Amol- 

kt, 


du-moins  du  mime  genre;  & l'on  allure  que  dès  lors  Calvin 
conçut  contre  lui  une  haine  fi  implacable,  qu'il  écrivit  en 
1547  i Viret  & i Karel,  qu'il  lui  ferait  perdre  la  vie  , s'il 
jHJUvoit  l'aarapper  (8i).  Voilà  dore  fix  ans  qui  s'écoulent , 
pendant  Iciquvh  le  vindicatif  Calvin  laiflc  Servet  en  repos. 
Les  moyens  de  fc  venger  ne  lui  manquent  pourtant  pas, 
puifqu’il  a entre  les  mains  lis  mêmes  Pièces,  fur  Idnuillis 
on  veut  que  «•  Médecin  ait  été  condamné  à Vienne.  Il  a en 
MS.  le  fteilàmii  Cbtifiiamjmi , ou  du  moins  quelque  chofe 
de  fcmbiablc,  il  a les  Lettres  de  Servet:  fi  c"cft  Jj  ce  dont 
Calvin  a votiîu  fe  fervir  poux  faire  condamner  Servet,  pour- 
quoi a-t-il  attendu  Jufqu'en  1553  à produire  ces  Pièces  ? 
n auroicnt-cllcs  pas  fait  en  1547  le  même  tort  i Servet, 
qu'dles  lui  firent  lix  ans  après?  O11  ne  voit  point-là cette 
n-sine  implacable,  que  les  Hiftoriens  de  Servet  attribuent  11 
graruitemcat  i Calvin.  Amûtcz  à cela  la  manière  dont  ce 
"i  héologfcn  s'exprime  dans  l'a  Réponfeà  Servet,  & que  nous 
avons  r .pportéc  ci  • delVus  cit.  (58)  Mr.  d'Arcizny  dit , que 
Calvin  fut  extrêmement  chaque  d:  Ci  mi niire  nunrijnnte  dont  on  y 
parlait  de  fa  perjiume  de  Jet  Ouvrage/;  c'elt  du  R-.flitmio 
Cbtifiionlfmi  qu'il  s'agit  : mais  je  ne  connois  point  d'endroit 
tlan<  Ce  Livre. où  il  (bit  particuliérement  quiflion  de  Calvin* 
de  fis  Ouvrages  ; à la  referve  des  Lettres  que  Calvin  avoit 
depuis  longums. 

ill.  Mr.  d'Alhroerde  s’eft  trompé  doublement,  en  dlfant 
que  Set  i et  publia  fon  Livre  fous  le  nom  déguifé  de  Fille  neuf - 
vr,  de  que  Calvin  fit  connoitre  foa  véritable  nom,  rtBun 
n.-..R.*n.  Mr.  de  la  Chapelle  (83)  a cru  auffi  fans  fondement, 
que  le  Sieur  de  FtUciteufve  s étoit  nommé  à la  tête  du  Livre. 
Mais  il  a eu  raifon  de  relever  l'Hillorien  de  Servet,  furl  im- 
putation  qu'il  fait  i Calvin.  U nom  de  Villcneufve  n'étoit 
point^ Inconnu  aux  Magistrats  de  Vienne,  au-contraire  Ser- 
vet n’étoit  connu  à Vienne  que  fous  ce  nom -là,  ainfi  ilné- 
toit  pas  ntadïàirt»  de  faire  favoir  que  Villeneufvc  étoit  Ser- 
vit. Tant  s’en  faut,  qu'on  verra  dans  le  fécond  Interroga- 
toire de  notre  Kfpngmjl , qu'il  préu-nd  n'être  point  Servet, 
mais  feulement  le  Sieur  De  l 'ilimeufve  ; c'cll  lui  aufll  qui  a 
été  emprifonné,  que  l’on  interroge , contre  lequel  on  porte 
fcntencc.  On  charge  donc  mal  - à - propos  Calvin  d'une  cho- 
fe, qui  étoit  inutile , puifqtic  fi  le  nom  de  Villeneufvc  avoit 
été  au  titre  du  Livre,  tout  le  monde  l'aurait  connu  à 
Vienne. 

IV.  On  avance  hardiment  que  et  fl  Calvin  qut  fit  écrire 
Trie,  qu'il  cil  l'Auteur  des  Lettres  de  ce  Profclyte,& qu'il  les 
lui  diitoic.  Mais  ou  cil  la  preuve  de  ce  fait?  Suffit- il  de 
I "avancer  pour  en  être*  cru  fur  fa  parole?  Et  Mr.  d'Artigny, 
qui  nous  dit  qu'il  a les  Originaux  de*  ces  Lettres , y a-t-il 
trouvé  des  preuves  de  ce  qu'il  affirme?  La  fourcc  de  ce  qu’on 
débite  à cet  égard  font  h-s  Dialogues  inter  Faite. iot  fÿ  Ccsl- 
t-mm.,  : voici  ce  qu'on  y lit  (84):  Cum  Miebatl  Servetm  eu- 
tard  libres Juai  imprimi  Fienna , fuit  çaiii'am  l.ugdunenfis , G<- 
nnve  habitons , oui  Litteras  fcripfii  ad  fueniam  Lugdunenfcm 
mkmjmm,  Lugdum  habitanten,  in  quibus  Litteris  inter  ea- 
teta  ftrpnbat  tais,-,  t nos  non  fovenms  Iwrellcos  cum  vos  pa- 
tin nimi  apud  vos  Miebatlm  Senetm  horainem  maxime  haare» 
tkum,  qui  focit  linprimi  libros  plenos  enorum,  & is  efi  mine 
Vienne  in  tali  domo  &c.  J las  Litteras  fui  videtunt  putart 
Jtriftis  fuijjt  a GtAirw  ob  Jlylum  fimilem , nec  tantm  Lugdtt- 
r.tufis  illins  eloquentùtm  ut  pourrit  tam  ddfetU Je  r ibère.  Ipfe  qui- 
dem  Lugdunenfis  dixit  fuilje  aft  fhflas.  Fuencnt  ttutem  de  i«i- 
dufhia  i'm  mi(fa,  fiait  nw  mnarunt  qui  ipfi  bas  Liteau  vide- 
turt,  ut  vtnirent  in  humus  Mogijlrattu , otqut  ttita  ipfius  Car- 
dmalit  Turmûi.  c.  a.  d.  „ Pendant  que  Michel  Servet  fai- 
„ foit  imprimer  fes  Livres  i Vienne , il  y avoit  un  certain 
„ Lyonnoû,  demeurant  à Genève,  qui  écrivit  i certain  Lyon- 
y,  nois  fon  ami,  demeurant  à Lyon,  une  Lertre  où  entre  au- 
„ très  chofis  I lui  difoit  : A’oeu  ne  fovtrifins  paint  iTIlèré- 
11  , pendant  que  (bj  autres  fouffrn  fanai  vous  Michel 

„ Servet , tris  -grand  Hérètiqui , fiit  fait  imprima  des  Livres 
„ pleins  d" erreurs,  ff  qui  tfl  4 préféra  A Vienne* , en  telle  mai- 
„ fm  Sc.  Ceux  qui  ont  vu  cette  Lettre  croycnt  qu  elle  b 
„ été  écrite  oar  Calvin,  i caufc  de  la  reflemblancc  du  llile, 
„ & que  le  Lyonnois  n’étoit  jvas  a fiez  éloquent  pour  écri- 
„ re  fi  bien.  Quant  au  Lyonnois,  il  dit  qucc'étoit  lui- 
„ même  qui  l'a  voit  écrite.  Or  elle  fut  envoyée,  comme  nous 
,,  l'ont  dit  ceux  qui  l'ont  vue,  à de-lTeta  qu'elle  vint  aux  mains 
„ du  Maglftmt,  es.  par  confisquent  du  Cardinal  de  Tournon". 
Remarquez  Ici  d'abord , que  les  Contemporains  de  Cal  vin  n'one 
lait  que  loupçonncr  qu'il  étoit  l'Auteur  des  Lettres,  & nue 
MM.  de  la  Roche . d’Allwocrde . & d’Artigny,  fa  vent,  près 
de  deux  «de*  après,  avec  certitude  que  Calvin  les  a dic- 


tées. Obfcrvcz  encore,  que  Guillaume  Trie  affitre  qu’il  en 
cft  l'Auteur,  que  Calvin  ne  fe  les  attribue  point,  qu'Ameys 
ne  témoigne  point  qu'il  foupçonne  que  fon  parent  ait  em- 
prunté le  fccours  d'autrui , tt  malgré  tout  cela  on  veut  que 
Calvin  les  ait  écrites  ou  di fiées,  & cela  fiun  autre  raifon,  li- 
non qu'on  veut  à tout  prix  le  rendre  odieux  r ce  que  l'on  dit 
du  fille  cft  bien  foible,  i moins  que  d'avoir  d'autres  lettres 
de  Guillaume  Trie,  je  ne  vois  pas  fui  quel  fondement  on 
peut  décider,  qbc  celles  qu’on  a écrites  de  fa  main,  ne  font 
pas  de  lui. 

V.  Examinons  les  Lettres  mêmes,  Scnous  trouverons  que 
tout  indique  leur  véritable  Autiur.  On  voit  par  la  première, 
qu  Arneys  avoit  attaqué  Trie  fur  fon  changement  de  Reli- 
gion, & qu'il  lui  avoit  reproché  entre  autres  ejiofes,  que 
parmi  les  Réformés , il  B’yavojt  nulle  Discipline  Eeelèfiafiiqtte 
tiy  ordre , g*  que  cailx  qui  lis  enfeirneitl  aa  introduit  une  lieras 
P'.-sr  uufiie  cv’.fujion  pat  luit.  Le  l’rofélyte  répond , & prend 
occalîon  de  ce  qu'il  fait  touchant  Servet  pour  repoufitr  le  re- 
proche  qu'on  lui  fait,  * pour  récriminer  vivement:  ya-t  il 
rien  de  plus  iimplc,  * faut-il  chercher  tant  de  my Itère  là. 
dedans?  Qu'arrive  t il?  l’Ami  de  Lyon,  piqué  fans-doute  du 
reproche  qu'on  fait  à fon  Eglil'e,  communique  ht  Lettre  i un 
Inquifitcur  , qui  cft  alerte  ; on  prend  des  me  fores , on  veut 
en  favoir  davantage,  on  le  fait  écrire  à Trie, que  répond  ce- 
lui - ci  ? c'efi  qu'il  ell  forpris  que  fon  jurent  ait  fait  voir  fa 
Lettic,  qu'il  n'avoit  pailé  de  Servet  que  pour  repoufler  les 
reproches  qu’il  lui  avoit  fait , & faire  voir  l’InjutUcc  de  la 
jierféeution  contre*  les  Réformés  , tandis  qu'on  tolérait  des 
gens  du  cara&érc  de  Servet.  Voilà  qui  cft  bien  éloigné  de  c* 
qu'on  prétend,  que  la  Lettre  avoit  été  écrite  d defiein  de  la 
faire  tomber  entre  les  mains  des  Magiftrats  & du  Cardinal  do 
Touruon.  Il  ne  faut  pas  oublier,  que  fi  c'étoit  Calvin  qui 
eut  ménagé  une  intrigue  pour  perdre  Servet,  il  aurait  tour- 
né foi  vues  du  cftîé  de  Vienne,  c’étoit -li  qu’il  falloit  l'at- 
taquer. Le  P.  N (cerna  en  a fait  la  réHexîon.  fans  fenifr  la 
conféqucncc:  on  ne  toà  pas  trop  bien,  dit -II,  h taiftn  qui  U 
faiftit  écrire  4 Lym  plut  II  qu'à  Sienne , puijque  e 'était  dans  tttts 
dernier  c Fille  que  Servet  demeurait,  que  fm  Livre  s'imprimait  ; 
efTixliVcment  il  n'y  avoit  point  de  ruton  qui  pût  engager 
Calvin  i agir  du  côté  de  Lyon,  tt  cela  même  prouve  qu'il 
n'a  point  agi,  & qu'il  n’y  a eu  rien  que  de  fort  Ample  dans 
le  commerce  de  Trie  avec  fon  parent. 

VI.  Que  dirons -nous  des  Lettres  Originales  de  Serves  i 
Calvin,  envoyées  à Lyon  pour  le  convaincre?  On  en  fait 
grand  bruit , « l'on  dirait  que  c'elt  delà  que  tout  a dépendu. 
Examinons  ce  qui  en  efi.  i.  Il  «fi  certain  oûc  Calvin  ne  les 
envoya  point  de  lui-uiêine , qu'ii  fc  fit  une  peine  de  les  donner, 
& que  Trie  le  follicicta  avec  tnfianec  de  lui  fournir  dequot 
prouver  ce  qu’il  avoit  avancé:  je  vous  canftjferay  une  chofe, 
dit  - il , que  jaje  eu  grand  peine  4 retirer  ce  que  je  vous  ertvsye, 

de  Msnfieur  Calvin mois  je  l'ay  Mut  importuné , luy  re 

mimfirant  le  reptorbe  de  legitreté  qui  m'eu  fourni»  advenir  s'il  ne 
in'jyütt , qu'en  la  fin  il  itjl  accorde  4 mr  bailler  ce  que  terrez. 
Rien  de  plus  naturel;  on  demande  à Trie  de  plus  amples 
preuves  de  ce  qu'il  a écrit  par  voyede  récrimination,  il  craint 
qu'on  ne  le  foupçonne  de  s’éoc  trop  avancé,  il  fait  que  Cal- 
vin a été  en  commerce  avec  Servet , il  le  foliicite  de  le 
mettre  en  état  de  fe  tirer  d'affaire,  & obtient  enfin  ce  qu’il 
demande.  Tout  ce  que  l’on  pourrait  reprocher  à Calvin, 
c’efi  trop  de  facilité  i donner  ces  Pièces,  mais  dans  Je  fond 
Servet  n’en  vouloir  pas  faire  un  mytlére , poifqu'U  les  avoit 
fait  imprimer.  D’ailleurs  il  convient  lui  même  qu'on  le* 
avoit  demandées  à Calvin  : dans  un  Ecrit,  qu’il  prélenta  au 
Magifiral  de  Genève  intitulé.  Articles ^fur  lefqmtis  Michel 
Ser vêtus  doaaruie  que  Jehan  Calvin  firyt  interrogé , le  4 Article 
cft  conçu  en  ces  termes,  fi  environ  qtiinie  jours  après  la  dicta 
Lettre , ernerya  derechef  fkrr  U même  Trie  plus  de  vingt  F.pijlres 
en  Latin,  que  ledit I Scrvctus  luy  bmryt  eferit;  Tes  envoya, 
comme  Us  auprès  de  par  delà , luy  demandir.nt , afin  que  plus  fente- 
ment  lediSl  Scrvctus  fufi  aeeufe , (ÿ  tantuisira , rfmvir  l'effet  s'en- 
fuyait (Sy).  Mr.  de  la  Chapelle  (r6)  a fait  là-dcffus  un  Com- 
mentaire , appuyé  fur  des  conieélures  , qui  eft  nul  fondé: 
ce  qu’il  y a de  vrai,  c'cft  que  Calvin  n'a  rien  donné,  qu'en 
étant  requis,  & même  avec  inltoncc.  2.  Il  parait  jur  lia 
deux  Interrogatoires  que  Servet  fnblt , que  ces  Pièces  foules 
n'auroient  pu  le  faire  condamner  rigou/eufanent.  3.  Son  é- 
vnfîon  fit  plus  contre  lui.  que  les  Lettres  reçues  de  Genève; 
clic  augmenta  avec  raifon  les  founçons , donna  lieu  i de  nou- 
velles pcraulfition* , par  Icfqitdics  on  découvrit  les  Exem- 
plaires de  fa  Refiitutio  Chrifiiamfmi;  on  examina  J'affaire  plus 
a fond,  & il  parait  par  la  Sentence,  que  les  Fines  jufiificati- 
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let,  qui  fut  conduit  aux  prifons  de  r Archevêché.  Dans  le  même  tems  le  Vibaillif  fe  tranfporta  ches 
Air.  de  Maugiron,  où  étoit  Michel  de  Viileneufve,  fermant  ledit  Seigneur  dans  fa  maladie.  Il  lui  die 
qu’il  y avoit  au  Palais  Delphinal  pluGeurs  prifonniers  malades  <Sc  bielles,  & qu’il  le  priait  de  vouloir 
bien  venir  les  vifiter  avec  lui.  Servet  y confentit , & pendant  qu’il  faifoit  fa  vilitc , le  Vibaillif  envoya 
prier  le  Grand- Vicaire  de  venir  le  joindre,  & dés-qu'il  fut  arrive , ils  déclarèrent  au  Médecin  , qu’ils  le 
conllituoient  prifonnier,  pour  répondre  aux  charges  & informations  qu’il  y avoit  contre  lui:  ils  ordon- 
nèrent au  Géolier  de  le  traiter  honnêtement  félon  fa  aualité.  On  lui  laiii'a  fon  laquais  nommé  Benoît 
Perrin,  agi  de  quinze  ans , qui  depuis  cinq  ans  étoit  à fon  fervice;  & les  Amis  eurent  la  liberté  de  le 
voir  ce  jour-là  (p).  Servet  fut  donc  arreté  le  4 Avril,  & non  au  commencement  du  mois  de  Juin,  (p)  D’Arô. 
Comme  le  dit  Mr.  de  la  Roche  ($).  Le  j & le  6 il  fut  interrogé  [iVJ.  Après  le  fécond  Interrogatoire, 

Servet  envoya  Perrin  au  Monaftere  de  St.  Pierre,  demander  au  Grand -Prieur  s’il  lui  avoit  apporté  les  «■» 
trois-cens  écus  qui  lui  étoient  dus  à la  code  St.  André,  & le  Grand -Prieur  lui  vint  remettre  cette  fom-  (1  lhMu 
me.  Il  y avoit  dans  la  prifon  un  jardin  avec  une  plate-forme  qui  regardoit  fur  la  cour  du  Palais  où  l’on  p’  l<,,• 
rend  la  Juftice.  Au-defliis  de  la  plate-forme  étoit  un  toit,  d’où  l’on  pouvoit  defeendre  au  coin  d’une 
muraille,  & delà  fe  jetter  dans  la  cour.  Quoique  le  jardin  fût  toujours  foigneufement  fermé,  on  en 
permettait  quelquefois  l’entrée  à des  prifonniers  au-delTus  du  commun,  foit  pour  fe  promener,  on  pour 
d’autres  neceilices.  Servet  y étoit  entré  la  veille , & avoit  tout  bien  examiné.  Le  7 Avril  il  (è  leva  à 

qua- 


vts  des  lyèréfits  de  Servet,  font  différente*  des  Epiflres  & F.f 
tritura  de  la  nain  dudit  Viileneufve.  adreffies  à Mrt.  Jeh. 
Calvin  Prrjcbturdt  Gentve:  quand  même  ces  Epiftrt*  n'y  au- 
soient  pas  été,  Servet  n'auroit  pas  moins  été  condamné.  Le» 
Remarques  que  je  viens  de  faire  ne  permutent  pas  d'afoû- 
1er  foi  à ce  que  rapporte  l'Auteur  des  Dialogues  inter  Vati- 
tomm  (ÿ  Cahinum,  que  les  Magiflnis  de  Vienne  en  remet- 
tant entre  les  mains  du  Mcflâgcr  de  Genève  lu  Copie  de  leur 
Sentence  contre  Servet,  ils  ajoutèrent.  „ que  Servet  étoit 
„ tomW  entre  leurs  mains  fur  l'indication  du  premier  Prédi- 
1,  cateur  de  Genève":  Cela  doit  être  faux,  pu  i finie  tout  au 
plus  ce  feroit  fur  les  indications  de  Trie.  Mais  la  calomnie 
dl  fondée  fur  la  fuppofition  que  Calvin  étoit  l'Auteur  de  la 
Lettre  de  ce  Proféiyte:  & pour  démonter  toutes  ks  machines 
des  ennemis  de  Calvin,  il  n'y  a qu’a  nier  ce  fait  puruucnt  & 
Amplement,  & à en  demander  des  pi  cuves. 

[JV]  La  5 le  6 il  fut  intense  ] Mr.  d’Artîgny  (87)  nous 
a fourni  ces  deux  Interrogatoires , qui  méritent  de  trouver 
place  ici,  tant  par  les  faits  qu'il»  contiennent  . que  parce 
qu’on  y voit  divers  traits,  qui  prouvent  la  mauvaiie  foi  de 
Servet  en  bien  des  cliofcs. 

L Interrogatoire. 

,,  Du  cmquiefme  du  mois  d’Avril  l'an  mille  cioq-ccnt-cin- 
» quante  trois, Nous  Frcre  Matthieu Ory,  Dofkur  en  Théo 
„ logic,  Pénitencier  du  Saint  Siège-  Apoiiulicque,  Inquifi- 
,,  teur-Général  de  la  Foy  au  Ropulmc  de  France  A par  tou- 
„ tes  les  Gaule»;  & Louis  Arzel  lier,  Docteur  es  Droits  Vi- 
„ Caire -Général  de  ReverendifGme  Seigneur  Monlcigncuf 
„ Mciïïre  Pierre  Palmier  Archcvcfque  de  Vienne;  & Antoi- 
„ ne  de  la  Court,  Seigneur  de  la  Tour  Je-  Buy»,  Docteur  es 
„ Droits,  Vybailly  A Lieutenant  Général  au  Bailliage  de 
„ Viennois;  Nous  foinmes  tranfportcz  aux  prifons  du  Pa- 
„ lais  Delphinal  de  Vienne,  & dans  la  Chambre  criminelle 
„ d'icelluy,  & avons  fait  venir  par  devant  nous  Mc.  Michel 
„ de  Viileneufve , Médecin  Juré  , contlitué  prifonnier  par 
M noilrc  ordonnance  aux  priions  dudit  Palais  Delphinal,  A 
t,  l'avons  interrogé  comme  s'en  fuit. 

„ Et  antes  que  ledit  de  VLUeneufve  cft  advenu  par  devant 
„ nous,  luy  avons  fait  remonltrance  que  faifant  nos  requifi. 
„ lion»  par  le  Royaulme , nous  aurions  trouvé  quelque  cho- 
„ fe  contre  luy  dofquels  par  le  deu  de  noiire  office,  il  citait 
„ requis  qu'il  nous  en  rcfpondit;  ce  que  a promis  de  faire. 
„ Et  apres  le  Serment  par  luy  faid  fur  Us  Saintes  Evangiles 
„ dédire  la  vérité,  l'avons  interrogé  de  fon  nom:  Nous  a 
„ ditt  qu’il  a nom  Michel  de  Viileneufve  Docteur  en  Méde- 
„ cinc  aagé  de  quarante -deux  ans  ou  environ,  natif  de  Tu* 
„ délie  au  Royaultnc  de  Navarre,  qui  cil  une  cité  fous  l’o- 
„ béïtlânce  de  l’Empereur; à piéftnt  habitant  à Vienne,  font 
„ palTcz  douze  ans  ou  environ. 

,,  Interrogé- li  où  il  a demeuré  dcfpuis  que  fortit  de  fon 
,,  pays  dit  qu’il  y a environ  vingt  fept  ou  vingt  huit  ans, 
„ quelque  temps  devant  que  l’Empereur  panill  dEfaagne 
„ pour  s’en  aller  coroner,  il  fe  mit  au  ferviccdu  Confcilcur 
„ de  l’Empereur  hominé  de  Quintainc , ledit  Relpondant 
„ citant  lors  feulement  d’aage  de  quatorze  ou  quinze  ans, 
„ avec  lequel  Confeflcur  U s’en  alla  à la  fuyte  de  l’Empereur 
„ en  Italie  où  il  vit  ledit  corronement  dans  Bologne;  Et  au- 
„ roit  fuyvi  en  Allemagne  avec  ledit  Quintainc,  A dit  qu'il 
„ demeura  environ  un  an  audit  Allemagne , tx  depuis  la  mort 
„ dudit  Quinuine  demeura  tout  fcul  fans  Maiüre;  & de  la 
y,  s'en  vint  à Paris  & demeura  au  Collège  de  Culvi  quelque 
„ temps,  & puis  après  s'en  alla  lire  les  Mathématique,  au 
„ Collège  de»  Loin  >ards;  A en  après  s'en  vint  de  Paris  à 
„ Lyon  11  où  il  demeura  quelque  temps, & delà  en  Avignon, 
„ A d'Avignon  tourna  i Lyon , A de  Lyon  i Qurlieu , là  où 
„ il  demeura  pratiquant- U trois  ans  en  Part  de  Médecine, 
„ A delà  s'en  revint  à Lyon,  & là  trouva  Monfiigncur  de 
„ Vienne,  & Monfeigneur  de  Sainct  Maurice  qui  le  firent 
„ venir  à Vienne,  où  il  a demeuré  juiqucs  à prêtent. 

„ Interrogé  s'il  a faicl  imprimer  quelques  Livres:  dit  qu’il 
„ fit  imprimer  à Paris  ung  Livre  intitullé,  Syrvponm  Uni- 
11  ntrjd  ratio  ad  Galcid  cenjuram,  Aauili  ung  aultre  petit  Li- 
st vrc  intitullé , ApaUgtticn  Di/ceftosit  pro  Ajlrologia,  A ung 
*»  aultre  Intitullé,  in  Leonmiwn  Fujjinum  Apoiogia  pn  Sym- 
n yburia”°  Campegi»-,  ti  les  Annotations  de  la  Géographie  de 
„ Ptolotuée;  A dit  n'avoir  fait  imprimée  aultre  JLivie  par 


„ luy  compofé;  bien  confcfTc  t-il  en  avoir  corrigé  pluficurs, 
„ fans  toute  fois  y avoir,  ajoullé  ou  diminué  auicune  ebofe 
„ du  ficn. 

„ Et  fur  ce  luy  avons  monflré  Jeux  feuilles  de  papier  im- 
„ primées  de  deux  codez  A quelques  eferiptures  à la  main 
„ aux  marges  luy  remontrant  qu'il  y avoit  quelque  propos 
„ à ladite  eferipture  de  la  main  nui  pouvoit  fcandalifer;  mai» 
„ toute  fois  que  Cclluy  qui  l a efaipte  A faille  l'a  peut  inter* 
„ prêter  A dire  comme  il  l’entend;  Etâcdic  caufe  luy  a- 
„ vons  demandé  comme  il  entend  ung  propo-  qu’il  y a la  de- 
„ dans  où  il  y a:  Juflificantur  etgo  parvuii  fine  Çbrifti  fide, 
„ pndigiun , mmfirun  Dxmvtttn  ; luy  remondrant  que  s il 
„ entendoit  que  les  petits  Eofans  par  la  Régénération  n’euf- 
„ fent  la  grâce  de  Jéfus-Chrid  plus  porfaitlemcnc  qu'ils  ne 
„ participent  le  «péché  d'Adam  par  la  génération  terreilre, 
„ feroit  faire  injure  à Jéfus  Chrilt , luy  demandant  qu'il  nous 
„ déclare  comme  il  l’entend:  Ht  à ce  a refponJu  qu’il  croit 
„ fermement  que  la  grâce  de  Jéfus-Chrid  venu®  par  la  Ré- 
„ génération  du  Bapttfmc  furmoruc  Je  péché  l’Aitam , com- 
„ me  dit  Sainft  Fol  ad  R ananas  quinlo , ubi  atvndavit  deliôum 
,,  fupnabun  iaut  gratta  ; A que  les  petits  Enfans  par  le  liap- 
„ tclinc  font  fauJvez  lans  loy  acquife , ayant  toutes  fois  la 
„ foy  infufe-  par  le  Saincl  Efprit.  Et  fur  ce  luy  avons  rc- 
,,  monflré  qu  il  fault  corriger  quelques  paroles  qui  font  au- 
„ deffii»  des  feuilles  cfciiptesdc  la  main;  ce  qu’il  nous  a 
„ promis  défaire,  noos  difant  que  de  prime  face  il  ncpeult 
„ [ras  cognoidrc  fi  ccd  fa  lettre  ou  non,  pour  ta  longueur 
„ du  teins  qu  elle  dl  eferipte:  niais  toutefois  après  avoir  re- 
„ gardé  de  plus  près,  dit  qu’il  penfe  bien  l avoir  eferipte; 
,,  A en  ce  qu'il  fera  trouvé  contre  la  foy  il  le  foubmet  à la 
„ détermination  de  noiire  Mt-re  Saincle  Eglilè  , de  laquelle 
„ il  n’a  jamais  voulu  ni  veult  s'en  d.  fpartir.  Et  il  auicune* 
„ choies  y font  ckriptes,  dit  qu  i!  kl  a eferiptes  Icgkie- 
„ nient,  par  manière  de  dilputitton  A fans  y bien  pc-iilir. 
,,  Et  dcfpuis  a voulu  encore  voir  ( lus  diligemment  ce  qu'il 
„ avoit  cfcripc  aux  deux  feuilles  ddîus  dicics,  A nous  en 
„ donner  fon  intelligence  A interprétation;  ce  qu’il  a faicl 
„ A efeript  de  fa  main  fur  les  dicic»  feuilles , nous  difant  que 
„ s il  y a aultre  chofe  qui  foit  trouvée  mauvaife  A fufpcclc 
„ de  quelque  fauice  doctrine,  en  luy  remondrant,  il  cflprcd 
■i  1 la  corriger.  Et  à ce  que  les  dictes  deux  feuilles  ne  fo- 
„ vent  varriéet,  nous  ne  les  avons  faicl  (88 ) parapher  par 
1,  le  Greffier  A par  lediék  Viileneufve  A font  cortées  pagina 
1,  421-  422.  423-  424  A le  tiltre  cil  de  Ba[tifno  Cap.  XViL  * 
„ Et  apres  fes  dictes  rcfponfcs  contenant  trois  feuillets  le 
„ p relent  inclus,  nous  les  avons  barrez  en  tu  prélence,  A 
„ s’eft  foubfigné  Michel  de  Viileneufve”. 

II.  Interrogatoire. 

„ Du  fixiefme  dudit  mois  d'Avril,  Nous  Inquifiteurs  & 
1,  Vicaires  fuiüits  nous  foin  inc»  tranfportcz  aux  prifons  du 
„ Palais  Delphinal,  A avons  fai  A venir  par  devant  nous  Je 
„ fufnoinmé  Me.  Michel  de  Viileneufve,  lequel  après  le  Ser- 
„ ment  par  luy  faicl  fur  les  Saindcs  Evangiles  de  dire  la  vé- 
r rué , a cfll  par  nous  interrogé  comme  s'enfuyt. 

„ Premièrement,  comme  il  entendoit  ung  propos  d’une 
„ Epiftrc  d’un  cayer  intitullé  F.pifttla  X Va , li  où  il  donne 
,,  intelligence  de  la  foy  vive  A de  la  foy  morte;  Et  pourtant 
,,  que  là  ditte  EpiÙre  nous  fcmble  eflre  bien  Catholique  A 
„ contraire  aux  erreurs  de  Genève,  la  luy  avons  faid  lire, 
„ & après  l'avoir  leuc  nous  luy  avons  demandé  comme  il  cn- 
„ tendoit  ccs  mots  : Mon  aûton  Jtnfim  dùitur  in  nabis  fidts 
„ jieiriiiu  tclluntur  p'ejUmenta.  Qui  nous  a refpondu  que  Vtjli- 
„ wenta  jUei Jum  Optra  Cbarüatis  FirtuiL. 

t,  Secondement  lui  avons  uionllré  une  aultre  Epiflrc  inti- 
„ tuliée  XVI.  qui  cil  de  Libéra  Arbàrio  contre  ceux  qui  met- 
„ lent  &rerm  Arbitrium,  laquelle  fembUblcment  il  a leuë . A 
„ nous  a dit  telles  paroles  avec  expreffion  de  larmes,  Mef 
„ Jieursje  vous  veulx  dire  la  viriti.  Comme  ces  Epilires  ont 
„ é-té  eferiptes  du  temps  que  jeitoi»  en  Allemagne,  il  y a en- 
„ viron  vingt-cinq  ans,  fuft  imprimé  en  Allemagne  ung 
„ Livre  d'ung  nommé  Scrwitu  Efpagnol,  A aultremcnt  ne 
„ fçtit  de  quel  lieu  d’Efpagne  il  elloit,  A aufll  ne  fçrit  là  où 
„ il  demeuroit  en  Allemagne,  fors  qu'il  a ouy  dire  que  il 
„ droit  à Aganon  (89),  là  où  l'on  diioit  que  le  Livre  avoit 

cllé  imprimé, A etl  laditte  Ville  de  Aganpn  à qintre  lieues 
„ de  Stra bourg:  Et  que  après  avoir  leu  en  AUcsuagne  ledit 
y,  Livre, 
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quatre  heures  du  matin  & demanda  la  c!é  au  Géolier,  qui  alloit  faire  travailler  à fus  vignes.  Celui-ci 
le  voyant  en  bonnet  de  nuit  & en  robe  de  cliambre , ne  foupçonna  point  qu’il  lût  tout  habillé , ni  qu'il  eût 
fon  chapeau  caché  fous  fa  robe.  11  lui  donna  la  clé , & fortit  quelque  tenu  après  avec  fes  Ouvriers. 
Lorfque  Servet  les  crut  allez  éloignés,  ii  laijjii  au  pied  tf un  arbre  Jon  Ixmnet  de  velours  noir,  & fa  robbe  de 
chambre  fourrée,  fauta  de  la  tcrrailc  fur  le  toit ,6c  parvint  jufijues  dans  la  cour , fags  fe  faire  Je  moindre 
mal.  Il  gagna  prompeement  la  porte  du  Pont  du  Rhône,  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  prifùn,  6c  paflâ 
dans  le  Lyonnois.  On  ne  s’apperçut  de  fon  évafion  que  plus  de  deux  heures  après,  on  fit  de  grandes 
perquifitions  pour  le  découvrir,  on  écrivit  même  aux  Magiftrats  de  Lyon  6c  des  aucres  Villes  où  l’on 
(r>  n'Acti.  préiuma  que  Servet  auroit  pu  fe  retirer,  & l’on  faille  tous  fes  effets  (r).  On  a cru  que  le  Vibaillif, 
jm-  ctant  intime  ami  de  Servet,  favorifa  fon  évafion,  mais  on  n’en  a point  de  preuves;  le  Géolier  ne  fut 
«u.'*'  " * pas  complice  non  plus  de  là  fuite.  On  continua  néanmoins  le  procès  commencé,  6c  le  17  Juin  il  fut 
condamné  à être  brûlé  vif  à petit  feu  [O  J.  Le  même  jour  la  fentence  fut  exécutée  en  Effigie.  On  mit 
l’Effigie  de  Servet  fur  un  tombereau  avec  cinq  Baies  de  fes  Livres , 6c  le  tout  fut  brûlé  enlémble.  Re- 
venons à Servet  même,  cdtappé  des  prifons  de  Vienne  le  7 Avril,  ne  trouvant  point  de  retraite  affu- 
rée,  il  réfolut  de  le  retirer  à Naples  pour  y exercer  là  profdlion  de  Médecin,  mais  où  il  demeura  de- 
puis le  7 Avril  jufqu’au  mois  d'Aoiit,  c’eft  ce  qu'on  ignore:  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  le  rendit  à 
Genève:  les  Auteurs  varient  fur  le  tenu  qu’il  y fejourna  avant  que  d’être  mis  en  prilbn,  6c  fur  la  ma- 
nière 


„ Livre,  luy  cftant  bien  jeune  environ  de  quinze  à dix-fcpC 
* ant,  H luy  fembli  que  difoil  bien  ou  tniculxque  les  au!* 
„ très.  Toute-fois  tout  cela  laifte  en  Allemagne  s'en  vint  en 
„ France  fans,  en  apporter  Livres  quelconques , feulement 
„ ayant  intention  de  eftudicr  à la  Médecine  & aux  Maillé* 
„ manques,  comme  ii  a faêft  toujours  depuis:  Toutefois 
,,  ayant  ouy  Cllimer  Calvin  i aulcuns  qui  dslolcut,  qu'il  cftoit 
„ ho.nmc  Savant,  fcllon  la  curioftté  qu'il  avoît . voulut  luy 
„ eferipre  fans  le  cogiioillre  aultremcut,  & de  faici  Juy  efcri- 
„ voit  le  pryant  que  cclla  fuit  entre  luy  fit  moy  feulement 
„ fub  ftgiilofecreli  {>.  comme  fraternelle  correction , pour  voir 
„ li  luy  me  pourrait  ofter  de  mon  opinion,  ou  moy  S luy 
„ de  b fienne,  car  je  ne  pouvois  adhérer  à fon  dire;  Et  fus 
„ colla  luy  propofay  cet  tuinc*  questions  gratilr  difatatieuis  ; 
„ & luy  me  lift  refponfc,  fit  voyant  quetnes  queftionc  cf- 
„ (oient  i ce  que  Strvùtus  avoît  efcrtpt . il  me  rcfj>ondit  que 
„ c'eftuit  muy-uwfmeSrftvrur;  â quoyjeluy  tournis  replicquer 
„ que  «nubien  que  je  ne  le  fufle  poinct , toutefois  pour  dif- 
„ puter  avecque  luy  je  cftois  content  de  prendre  la  perfonne 
,,  de  Senktiu  & luy  rcfpondre  comme  S.nxtui,  car  je  ne  me 
„ foulerais  de  ce  qu’il  pouvrait  penferdc  mr»y , mai»  que  feu- 
„ Icment  nous  puilliuu  desbattre  nos  opinions;  Et  fus  ces 
„ tonnes  nous  envoya  fuies  des  Epiftre*  l'un  à l'aultre  jufques 
„ à nous  pîcqucr  Ce  injurier.  Et  Ce  voyant  je  le  Iniflis,  fie  a 
„ bien  dix  ans  ou  environ  que  je  ne  Juy  ay  rien  cfcript  ni 
„ luy  à moy,  proteftint  devant  Dieu  & vous  McÆcurs  que 
„ je  n’ay  jamais  lieu  vouloir  ny  de  dogmainVr,  ny  de  foub- 
„ ftenir  rien  de  cctla  en  ce  qui  fe  pourrait  trouver  contre 
„ l’EgKfe  ou  la  Religion  Clireliiennc,  Et  quant  â tierce  E- 
„ pi. tu  qui  cft  XVII.  du  Baptefmc  des  petits  Enfans,  difl 
„ qu'il  a «lié  aultrefoi»  en  cefte  opinion  qu'il  penluit  que 
„ rareuli  carias  nm  tram  capacei  ù, m Jpirüiir , toute- foi* 
„ qu  il  a laiife  tout  cclla  il  y a longtemps,  & fe  veult  raa- 
„ ger  i a que  l'EglIfe  tient. 

„ F.t  pois  après  luy  avons  monnré  une  aullre  Epiftre  in- 
„ titullcb  XXVII.  laquelle  fcmblablcflKM  il  a rccogncut£& 
„ did  l'avoir  eferipte  en  difpat  int  pour  la  part  dudict  Serve- 
„ nu,  non  point  que  luy  y veuille  adhérer  ny  croire  cclla, 
„ nuis  que  feulement  pour  veoir  ce  que  ledid  Calvin  pen- 
,,  ferait  ou  Saurait  dire  4 l’encontre;  fit  l'argument  de  ia- 
„ dide  Epiftre  cil  Je  Trinkatr  if  Generatimt  Fiiii  Dei , fel- 
„ Ion  la  matière  du  Livre  dudict  Sertvtur. 

„ Et  aptes  luy  avons  monftrê  une  auître  Epiftre  intitullée 
„ XXVIII , H où  il  difpute  (oout  ledict  Calvin  <Ar  cane 
„ Cbrijli  glorificata , fMt  abjarbetur  a glatis  itcmtaïU.  plus 
„ pLinem-nifit  amplement  que  à la  Transilguration  ; & did 
„ qu  il  s eftoit  addieiib  audid  Calvin  pourtant  qu  il  choit 
„ en  lieu  où  il  a plus  grande  liberté  de  dite  tout  ce  qu’il 
„ penfe  & de  me  itTpondreé  tous  mes  interrogats.  Siçni , 
„ Micltl  Je  rillenaijvc. 

„ Dudid  jour  lïxîi  fmc  d'Avrtl  par  dcxTtnt  nous  Inquifi- 
„ tcur  de  U foy  & Vicaire  Général  fufdids,  d nous  Antoi- 
,,  ne  de  la  Court  Vibaftly  de  Viennois  fuihotnmé;  Ré-appel- 
„ lé  lodift  de  Villeneufve  : après  avoir  prcllé  femblabletnenc 

ferment  que  dcfl'us,  & que  lecture  luy  a cité  faide  de  fus 
„ 11. -n..-s  ce  jourdh:  y i-iclcs,  \ cy  deftus  eferipte  s aux- 
„ oueftes  apcifevcré.&dit  icelles  contenir  vérité a foub- 
„ «igné  l«  deux  carnets  des  Epi  lires  dont  cft  faide  men- 
„ tion  es  fufditcs  Utfponfes,  lefquelles  ii  a patapiuks,  & 

„ aulii  les  avons  faid  parapher  i no  lire  Grcllier  ne  uirUn- 
„ ter. 

„ Et  ce  faici  luy  avons  monftré  & mis  entre  les  mains  un 
„ Caycr  de  quatorze  Epiftres  contenmt  dix  feuille*,  & luy 
„ avons  rcmoiiïin!  que  nous  trouvons  quelque  chofe  clcrip- 
„ te  li  dedans  dequoy  II  ell  requis  qu'il  nous  en  refponde; 

„ Et  après  lex  avoir  tenues  ii.  vues  non*  a dit  que  ce  font 
„ quatorze  l' pi  lires,  qu'il  avolt , long-trais  a,  cfcriptui  à 
» Calvin  pour  entendre  de  luy  ce  qu  il  luy  en  fembioit  & 
„ pour  manière  de  difputatîon  , comme  il  oit  par  ci-ikllu*, 
n fans  vouloir  auicunement  Ibiib  icnir  tout  ce  qui  ell  tfcripC 
„ en  icelles,  linon  tant  que  fera  approuvé  par  I Kglllê  & tur 
„ McitiTuri  les  ; Et  quant  au  contenu  des  dittes  Epi- 

„ ürts  ii  cft  prou  de  nous  en  rciponJre  quand  il  nous  plaira 
„ fur  mg  c'ncun  chef  ou  article  le  interroger  ; ce  que  luy 
„ avons  promis  fiitc,  & après  avoir  faid  quelque  extraid 
„ des  principaux  poinds  U où  q nous  lèmlilc  qu'il  y a cr. 

„ rair  contre  la  foy.  • F.t  cependant  avons  faid  parap|,Cr  le- 
1,  did  raye*  coittciunt  dix  teuftiw  & qiutorze  Epntrcs,  fie 


„ au  commencement  cft  efcrlpt  «1  tiltrc  : MicbaF.ls  Epiflo- 
„ U quxuerdeem,  ét  à la  narration  Jcftm  Ulum  Xizjrcnwn 
„ & à la  tin  cft  écrit:  Utimm  in  Confie  toitas,  îf  bec  dû 

„ ü^fntiur  m ediSiris  sfir.ni. 

„ Et  aisilî  que  detrus  a cfté  par  nous  foulriTîgncz  Inquifi. 
„ leur , Vicaire  , Vibaiily  procédé , Frire  Maihitu  Ôry  , 
„ Inijuifîtcnr  Général , ÀniUer  Vicaire,  De  la  Cwrt  Vrbaii- 
„ ly  & Juge  Dclphinal”. 

On  voit  clairement  qu'en  bien  des  chofcs  Servet  chcrchoit 
i donner  le  change  à fe*  Juges,  fit  qu'il  s'y  prenoie  avec  tant 
d'artiticc,  qu’ils  n 'auraient  guércs  pu  le  condamner  i quel- 
que grande  peine,  fur  les  pièces  qu'il*  avoient  en  main  : en 
le  dritinguant  de  Servctui,  comme  d'un  homme  qui  luiétoit 
inconnu,  tout  ce  qui  fe  trauvoit  de  Senxitt;  ne  lui  pouvoir 
être  Imputé:  & en  difant  qu'il  avoir  par  voye  de  difpute  fou- 
tenu  la  perfonne  de  Servettu  contre  Calvin , il  ailoibliflbic 
fort  la  preuve  que  fe*  Lettres  fourni!roicnt,&  on  aurait  tout 
au  plus  pu  le  blâmer  de  témérité  & d'imprudence  d'avoir  fon- 
tenu  des  proportions  hétérodoxe;  ; i e.\cu(ê  à cela  1 toit  la 
foumiftîon  qu'ri  témoignoit  pour  l'Eglife.  11  ne  parole  point 
ici  avoir  été  dans  la  drfpolition  de  risquer  ù vie  pour  main- 
tenir fes  fentisni ns , ce  qui  nous  fournira  une  allez  forte 
preuve,  que  fon  opiniâtreté  fur  cet  article  i Genève,  vint 
de  quelque  autre  principe , que  de  fon  atueboncot  i fes 
Opinions. 

i UJ  Ou  tanhma  néamneini  le  pmis  commencé,  if  le  17  Juin 
il  fut  ceiuhmiii  à -tn  brêie  à fiiii  feu.]  C’eft  à Ms.  d'Ari  igny 
qu_on  a l'obligation  d'étie  ioftnni  Je  toute  cette  procédure, 
qui  répanJ  beaucoup  de  jour  fur  l'Hilloire  de  Servet  Voici 
ce  qu'il  nous  apprend  (i»o).  On  s'occupa  pendant  le  refte  du 
mois  d’Avril  s Inirc  un  nouvel  examen  des  Livres,  Papiers, 
& Lettres  de  Villeneufve  6i  d'Arnollet , & à copier  les  Ept- 
tres  adrcllees  â Calvin  , dont  les  Originaux  furent  dépotés 
au  GreïFc  de  l’Oilicialité.  On  donna  avis  â l'Inquifiteur  qu'il 
y avoit  dans  une  rujilon  écartée  deux  PiclTes  , qui  n'éroient 
point  Ipéciliécs  dans  les  réponlès  perfonnciles  d'AmoKct, 
fur  quoi  le  2 de  Mai  il  s’y  tranfporta  avec  Je  Grand-Vicaho 
& le  Vibaillif.  ils  y trouvèrent  trois  Garçons  d Imprimerie  , 
Thomas  de  Scraton , Jean  du  Bois,  & Claude  Papillon.  A- 
vant  que  de  les  interroger,  l’Inquifruur  tâcha  de  les  intimi- 
der, en  leur  difant,  qu'ils  n'avoient  pu  ignorer,  que  depuis 
les  procédures  commencées  contre  leur  Maître  fit  Michel  de 
VilleiKufve,  il  étoit  enjoint  i toutes  perfonnes,  fous  peine 
d’être  traitée*  comine  hérétiques , de  révéler  ce  qui  c on  ter- 
ri oit  le  Livre  compote*  par  ViJIcncufvo,  fort!  de  l'Imprime- 
rie d'Arnollet  ; qu’il  y avoit  preuve  qu’eux  Compoiitcurs 
avoient  travaillé  à ce  Livre;  qu'on  les  cxhortoitde  dire  fin- 
cérement  la  vérité,  (f  s'ils  y avoient  failly , dm  demander  grâ- 
ce, iÿ  que  les  Juges  n'mitnJoinU  pairs  hpugnition,  mais  feu- 
lemnt  ia  cmtÙiou.  Ces  bonnes -gens,  très-cif rayés , fc  mi- 
rent i genoux  : fie  Straton , menant  la  parole  pour  les  autres, 
dit,  qu'ils  avoient  imprimé  un  gros  in-8  intitulé  Cbrifllanis- 

Hcjlimù,  fie  n’avoient  jamais  fçu  qu'il  contint  doftrine 
héréti<juc,  nuis  feulement  l'avoier.t  ouï  dire,  depuis  que  le 
procès  étoit  commencé  : qu'ils  avoient  befogni  depuis  la  Saint 
Michel  dernière,  jufques  au  3 de  Janvier,  que  ledit  Livre 
aussi  élifmy  dim;rmier  ; qu'ils  n'avoient  ofc  rn  donner  tCxcia- 
1 ion  aux  Juges , de  peur  d'étre  brûlés  : qu'au  furplus  iis  deman- 
daient grâce  & te  reinettoient  à Icurmiféticordc.  Ilajoûtaquc 
Me.  Michel  de  Villeneufve  avoit  fait  imprimer  ladft  Livre 
i fes  dépens,  & en  avoit  corrigé  le* épreuves;  que  par  fon 
ordre  lui  Straton  en  avoit  envoyé  le  13  de  Janvier  cinq  bal- 
les à Pierre  Mmin  Fondeur  de  Caraétéres,  demeurant  à Lyon 
près  Notre  • Dame  de  Confort.  C’étoit- là  une  belle  décou- 
verte pour  les  Juges,  & ils  ne  manquèrent  pas  d’en  informer 
fur  le  champ  l'Archevêque  de  Vienne,  qui  en  donna  avis  au 
Cardinal  de  Tournon.  Le  lendemain  l'Inquilîteur  fie  le 
Grand-Vicaire  partirent  pour  Lyon-  II*  commencèrent  par 
interroger  Pierre  Mcrrin , qui  leur  dit,  fans  déguifement, 
qu'il  y avoit  quatre  mois  ou  environ,  qu’il  reçut  par  (a  bar- 
quette de  Vienne  cinq  balles  avec  cette  adreue:  Je  la  part 
de  Me.  MicLcl  de  P’iUeneufve  Dtüeur  en  Malecine Jeyent  retr.i- 
fes  U:  priferues  halles  à Pierre  Aferrin  fondeur  de  lettres  pris  A»- 
tre- liane  de  Confort  : que  le  meme  jour  un  Ecciéliaftiquc  de 
Vienne,  nommé  Jacques  Charmter,  lui  vint  dire  de  la  parc 
duJit  Villeneufve  , de  garder  Je*  Élite*  Jufques  i ce  qu'on 
vint  le*  retirer , if  que  e’eflai t papier  blanc  ; que  depuis  ce  tems- 
U il  n’a  eu  nouvelle*  dudit  Villeneufve,  ni  vu  perfonne  de 
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niére  dont  il  fut  arrête  [P]:  Calvin  ayant  appris  que  Servct  étoit  dans  la  Ville,  engagea  le  premier 
Sindic  à le  faire  mettre  en  pnlbn;  il  fut  arrête  le  13  Août.  On  trouva  fur  lui  quatre-vingt  aix-fept 

pié- 

ü part  pour  retirer  le»  balles , & qu’il  n’a  jamais  fu  fi  c’étolt  „ ne , & de  plufleurs  aultres  gens  Ulec  aflemblez  pour  veoir 
papier  blanc , ou  Livres  imprimes.  Apres  avoir  pris  fa  dé-  „ faire  la  diète  exécution.  Ainft  a dlé  procédé  oc  par  œoy 
pofition  l’inquifitcur  & le  Grand-Vicaire  firent  enlever  les  „ Greffier  foubfigné  rcceu.  Cbdhlis". 
cinq  balles,  & retournèrent  4 Vienne,  où  elles  furent  mifes  La  Sentence  des  Juges  Ecdéfiartiqurs  ne  fat  prononcée 
dans  une  des  Chambre*  de  l’Archevêché,  jaques  Charmier  que  lia  mois  après  celle  dtxVihaitlIf,  fa  voir  le  Samedi  43  Dé- 
bit en  fuite  interrogé.  Il  nia  conllammetu  d’avoir  jamais  fu  caubre  15  53-  Elle  déclarât  Hcrnique  Michel  de  Vüleneufve, 
ce  que  contenolcnt  les  balle»,  qu’il  droit  allé  recommander  accufé  pour  raijon  du  crime  d'Hetèf.e,  empofiùan  mprrjjkn 
i Piene  Merrln:  mais  fe»  grandes  lia ifons  avec  Michel  de  du  Chrilllanliml  Rcflitutio  , Jet  biens  confisquez  au  p refit  des 
Vilkneufvc  le  rendant  très  - fufpcct,  on  Je  condamna  quelque  Cornus  de  Viorne,  dijltaii  i es  dépens  de  Jujiièe,  ordonnant  sa 
teins  après  à uois  années  de  prifon.  Le  10  Mai  l’Inqulficcur  jurplut  que  tous  les  Livres  dudit  Vüleneufve  , que  l'on  pourront 
fit  un  Extrait  des  principales  meurt  du  Livre  de  Servct  trouver , /croient  brûles.  Mr.  d'Artigny  (91)  a donné  cette 
pour  en  faite  plus  aifement  telles  eenfu  rts  que  de  raifm.  Au  mois  Sentence  toute  entière  , elle  cil  en  Latin.  Je  remarquerai  p. 
de  Juin  le 'Procès  étant  fuilifammcnt  inllruit,  le  Vibailiif  pro-  ici,  qu'outre  les  erreurs  de  Servct  fur  U Trinité  & fur  le  1x7. 
nonça  la  fcntence , conformément  aux  Conclufions  du  Pro-  Baptême , il  y avoit  dans  fon  Livre  des  chofes  contre  l'au* 
cureur  du  Roi.  Comme  Mr.  la  Roche  a donné  cette  fenten-  torité  du  Pape,  (a  Mette , le  Sacrement  de  l’Autel , & autres 
ce  fur  une  Copie  moins  exafte,  que  celle  qu'a  eue  entre  les  Points  particulier»  à l'Kglife  Romaine,  qui  feules  auroient 
mains  Mr.  d’Artigny,  nous  fuivrons  ce  dernier.  fuffi  pour  le  faire  brûler,  quand  il  n’auroit  pas  eu  d’autre* 

„ Entre  le  Procureur  du  Roy  Daulphin  demandeur  en  héréfles:  & ceux  qui  ont  lu  ion  Ouvrage  ne  douteront  point, 

„ crime  d'hérefie  fcandsleufe , & dogmatifation,  compofl-  que  cela  ne  l'ait  rendu  encore  beaucoup  plus  coupable  au* 

,,  uon  de  nouvelles  doctrines  A Livret  hérétique* , fedition , yeux  de  fes  Juges  que  tout  le  refie. 

„ fchifme,  perturbation  de  l'union  & repos  publique,  rcbcl-  [P]  Où  il  demeura  depuis  le  7 Avril jufju’au  mois  tfAoût, 

„ lion  A defobcyflânce  aux  ordonnances  (aicte*  contre  les  c"  ejl  ce  qu'on  ignore  : ce  qu'il  jade  certain , cejl  qu'il  fe  rendit  <4 
„ héréfies,  effraction  Oc  évafion  des  nrifons  Roynllcs  Del-  Genève  : les  Auteurs  varient  fur  letems  qu’il  y fejouma , avant 
,,  phi  mile» , d'une  put,  & Me.  Michel  de  Villmntve  Mé-  f-se  d’été/  mis  en  prifon,  fÿ  fur  la  manie  re  dont  il  fut  airiti.] 

„ aecin  , pu  cy  devant  prifonnier  aux  prifons  du  Pallai*  Tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Servct , ignorant  le  tenu 
i,  Dciphinal  de  Vienne , & 4 prêtent  fugitif,  teeufé  dcfdics  précis  qu'il  s’étoit  fauvé  des  prifons  de  Vienne,  l'ont  fait  al- 
„ aimes,  d’aultrc.  1er  tout  droit  d Genève,  en  quoi  ils  fc  font  certainement 

„ Vcu  pu  nous  les  pièces  jnfiificatlvci  des  diètes  héréfies,  trompé»,  pulfque  depuis  le  7 Avril  qu'il  s'échappa  de  Vien- 
„ mcTines  les  Epifires  & Efcripturcs  de  la  iniin  dudict  Vil-  ne  jufqu'au  13  Août  qu'il  fut  arrêté  d Genève,  il  y a plus 
„ leoeufve,  addieffiéesà  Me.  Jehan  Calvin  Prcfchcur  de  Go  de  quatre  mois,  ces  Meilleurs  n'ont  ms  voulu  en  croire  Cal- 
„ nefvc,  & par  ledid  ViUenevfvt  recognnies , fes  rcfponfes,  vin,  qui  dans  une  lettre  d Sultzer  (91)  dit  que  Scrvet  avoit  (ts)EofPeU 
„ contenions  fie  négations,  les  rcfponfes  & aultres  procédu-  erré  pendant  quatre  mois  en  Italie  : Re  veto  pstcfaBa  in  car-  Ca"n>Ajf 
„ res  concernantes  Baltbasard  ArmiUet  Imprimeur,  ccrtai-  cerem  tfi  conjcüus  (Vicnnæ).  Unie  nefeio  quomodo  elapjut,  per 
f,  nés  balles  fit  Livres  imprimez  dcfquel»  l'intitulation  cft  Italiam  erravit  quatuor  nenj'es.  Tandem  bue  malis  aufpicttsappul- 
„ Cbrijlianijmi  Rcjlüutù , les  témoings  examinez  fur  ce  que  fm,  unsu  ex  Sjndicis,  me  auSare  in  carcertm  duel  jùffh.  Selon 
,,  ledict  de  Vüleneufve  auroit  compote  fie  fuit  imprimer  le-  Calvin  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  moi»  que  Scrvet  arrl- 
„ dîtt  Livre  d fes  dcfpen»  , les  rapports  des  Docteurs  en  va  d Genève;  il  pourrait  bien  s être  trompé  fur  les  lieux  oit 
,t  Théologie , & aultres  perfonnes  doubles  fur  les  erreur*  Servct  avoit  été,  mais  il  nes'elt  pas  trompé  fur  le  tons.  Mr. 

„ contenus  midiâ  Livre  fit  Epifires,  fie  lefquels  erreurs  6c  de  la  Chapelle  (93),  qui  a cru  aufli  que  Servet  écoit  venu  (?•>*'*£. 

„ hcrefies  font  d'ailleurs  manifcfics  par  la  leélurcd'lcculx , tout  droit  a Genève,  a prétendu  conclure  du  calcul  du  tenu,  * 

„ actes  fa  ici  es  fur  l’évatton  des  prifons  & diligences  de  ap-  qu’il  avoit  fait  un  aJTcg  long  féjour  dans  cette  Ville,  avant  p"  * 
,,  préhender  ledict  Vüleneufve , adjoumemens  1 trois  briefs  que  d'être  mis  en  prifon  : rapportons  les  termes  de  ce  Jour- 
„ jours  6c  defaults  fur  iceulx  obtenu?,  recollement  des  te-  naiille  : „ Dans  la  Requête  de  Servct,  en  date  du  15  Sep- 
„ m oings,  conclufions  diffinitives  dudict  Procureur  du  Roy  „ tembre  1553  , il  dit  qu’il  y * cinq  /moines  que  Calvin  le 
„ Daulphin , fit  tout  ce  qui  a efié  rem ys par  devers  nous  ; le  „ tient  enfermé.  Il  n’avoic  donc  été  mis  en  prifon  que  le 
„ tout  confidéré  nous  avons  dift  & d lions  lefdiéts  defaults  „ 10  ou  le  11  d’Août.  Or  notez  qu'il  s'étoit  évadé  des  pri- 
,,  avoir  efié  bien  fit  duement  obtenus,  pour  le  prouffit  des-  „ fons  de  Vienne  avant  Je  17  de  Juin , ce  qui  fait  près  de  deux 
,,  quels  nous  avons  forclos  fit  forcluons  Icdiét  de  Vüleneufve  „ mois  avant  fon  emprifonnement  de  Genève.  De  ces  huit 
„ de  toutes  exceptions  fit  deffenfes , dcclairé  fit  declairons  „ femainrs  donnons-lui-en  deux  pour  faire  le  Voyage.  Cclt 
„ atteint  fit  convaincu  des  cas  fit  aimes  i luy  itnpofez,  pour  „ bien  tout  autant  qu’il  en  faut,  pour  un  homme  qui  fuit  le 
,,  réparation  desquels  nous  l’avons  condamné  fit  condam-  „ fupplice , & qui  certainement  ne  s’amufe  pas  dans  un 
„ nons,  affitvoir  pour  le  regard  de  l'amende  pécuniaire  en  „ Pay»  oit  la  mort  fe  préfente  par-tout  à fes  yeux.  Il  avoit 
„ la  fomrac  de  mille  Livres  tournois  d'amende  envers  le  „ donc  été  prés  de  fix  femainc*  à Genève , avant  qu’on  l’y 
„ Roy  Daulphin.  Et  4 dire  incontinent  qu’il  fera  aprehen-  „ eût  lait  arrêter.  Le  calcul  efi  facile,  fit  pourquoi  ces  Mct- 
„ dé,  conduit  fur  ung  tombereau  avccques  fes  Livres  i jour  „ fieurs  ne  l'ont-ils  point  fait  ? Ccfi  qu'il  ne  leur  convenoit 
„ prochain  de  marché  de  la  porte  du  Pallaix  Dciphinal  par  „ pas  de  Je  faire.  Pour  rendre  la  détention  de  Servct  plu» 

„ les  carcfours  fit  lieux  accoufiumcz  jufques  au  lieu  de  la  ,,  odieufe,  il  falloir,  félon  les  uns,  que  ce  fût  dés  le  Icnde- 
,,  Halle  de  la  prefente  cité  fit  fubfequemment  en  la  place  ap-  „ main  de  fon  arrivée  , félon  d'autres , le  jour  même  au 
„ pcllée  U Cfornetie,  fie  illec  dire  bruflé  tout  vif  i petit  feu,  „ fortir  du  Sermon , où  Calvin  l’avoit  reconnu , & félon  Mr. 

„ tellement  que  fon  corps  foit  mis  en  cendre.  F.t  cependant  „ d'Allwoerdc  que  Calvin  eût  appris,  par  le  moyen  de  fes 
„ fera  la  prefente  fentcncc  exécutée  en  effigie  avecques  la-  „ efpions,  que  Servct  avoit  pris  Id  chemin  de  Genève,  & 

„ quelle  feront  lcsdlét»  Livres  brûliez-  Et  fi  l'avons  condam-  „ le  moment  précis  où  il  y devoir  arriver.  Voici  fes  parole» 
n né  fit  condamnons  és  defpens  fie  fraix  de  juflice,  desquels  „ Latine*.  Compenum  bobebos  per  Rxploratoret  Calvinus,  /7m- 
„ nous  refcivons  la  uxe , declairons  tous  & chacuns  fes  bien»  „ m difcejjijfc  Servctum , Genevm  venturum  ejft  : neqtte  la- 

,,  acquis  fil  confisquez  au  proufit  de  qui  appartiendra  , les-  „ trist  eum,  firmdae  advenijfet,  adejfe  bomlnem Un 

„ difts  fraix  de  Jullicc  & amende  fur  iceulx  biens  au  préalable  „ féjour  de  cinq  ou  fix  feinaines  fuffifoit , fit  au-delà , pour 
„ livrez  & payez.  De  la  Court  Viblilly  fie  Juge  Dciphinal.  „ apprendre  à tous  les  habitans  de  Genève  , que  Servct  s é- 
„ Gratet  Aflcffcur.  Carier  AfltlTeur.  Ruiod  AlfeiTeur.  Ouprat  „ toit  réfugié  dans  leur  Ville.  Sans  faire  aucune  dépenfe  en 
„ Aflêttcur.  A.  de  Bais  Attefltur.  Béraud  AttclTeur.  Philip  „ recherches  ou  en  efpions , Calvin  en  fut  aifément  inflruit 
„ Afflfri  Affdrcur.  Danptrjiru  Allelfeur.  Btrtier  Aflefleur.  De-  „&  ne  put  l’ignorer.  Il  eft  même  fore  vralfemblable  qu'il 
„ court  AfleflcUr.  Loyt  Morel  Aflefleur.  Cbriftofle  Aflefleur.  •„  en  fut  informé  des  premiers,  & que  par  conféquent  tout 
„ Publiée  ladictc  Sentence  en  plein  Jugement  i l'audience  au-  „ Picard,  fie  tout  bilieux  qu'il  étoit,  il  eut  grand  loiflr  de 
„ di:t  Procureur  du  Roy  Daulphin,  Nous  Vlbailty  fit  Juge  „ mefura  fa  conduite,  fie  de  ne  rien  faire  i la  chaude.  Jl  eut 
„ fus  dit  féant  dans  l'auditoire  du  Pallaix  Dciphinal  de  Vien  „ tout  au  moins  un  Mois  entier  pour  y réfléchir.  Car  en 
„ ne,  le  dix-feptiefme  jour  du  moys  de  Juing  l'an  mille  cinq  „ fuppofànt  Servct  arrivé  à Genève  le  1 Juillet,  c’eft  beau- 
„ cens  cinqiuntc  troy*.  Prefcns  à ce  Mes  Philibert  Gollia,  „ coup,  s’il  put  y être  quinze  jour*  fans  être  reconnu  par 
„ Alexandre  Roland,  Claude  Magnin,  Charles  Verdeney,  Pier-  „ quelqu'un , fit  Théodore  de  Bczc  marque  le  jour  précis 
tt  re  des  lignes , fit  pluficuts  aultres  Praticitns  de  Vienne  il-  „ de  fon  emprifonnement  au  1 3 Août , ce  qui  s'accorde  par- 
„ lec  cflants  fit  moy  Greffier  foubfigné , Cbafolis.  „ fâltement  avec  les  cinq  feinaines  que  Servct,  dans  fa  Kc- 

,,  Dudiél  jour  environ  l'heure  de  mldy  après  que  l'effigie  „ quête  du  15  Septembre , difuit -avoir  été  renforiné  Ob- 
„ dudiék  Vüleneufve  auroit  ellé  faifte  au  devant  dudifl  Pallaix  fervex  ici,  que  Mr.  d'AHwoenlc  a fuppofé  fans  preuves  des 
„ Delpbinal,  Icelle  Effigie  par  PrmçsdtBerode  Exécuteur  de  la  Efpions,  qui  informèrent  Calvin  t|uc  Scivct  viendrait  4 
„ haute  Juflice,  lequel  on  a envoyé  quérir  i ces  fins , a cfté  Genève  : il  faut  a vouér , que  ces  Elpions  étoient  bien  fins , 

„ mife  fur  ung  tumbcrcau  avec  cinq  balles  des  Livres  com-  de  favOir , qu’un  homme , qui  s’étoit  fauvé  4 quatre  heures 
„ pofe2  par  icelluy  Vüleneufve , fit  apré*  lediâ  tumbereau  du  matin  de  Vienne,  fan»  voir  per  tonne,  fit  qui  erra  pendant 
„ chargé  dcsdict  Effigie  fit  Livres  a eflé  conduicl  & mené  par  quatre  mois  , je  ne  foi  où.  Irait  enfin  4 Genève,  & y arrl- 
„ ledict  Exécuteur  duz  fa  porte  dudict  Pallaix  par  les  care-  veroit  en  tel  teras.  Mr.  de  la  Chapelle  de  fon  côté  a raifon- 
„ fours  fit  lieuh  accouflumez,  jufques  au  lieu  de  la  Haflc  de  né  fur  une  fàuffe  fuppofition,  qui  eff  que  Servct  alla  tout 
„ la  prefente  cité  de  Vienne,  A rubféqucmment  en  la  place  droit  4 Genève,  fit  doit  par  conféquent  y avoir  fait  un  féjour 
n appelle  le  Cborneve,  en  laquelle  ladictc  Effigie  a cfié  ai-  de  cinq  ou  fix  fcmaincs.  Mr.  d'Artigny  (94)  femble  tomber  (fo)  W 

„ tachée  4 une  potence  exprelTément  érigée,  fit  après  brus-  dans  la  même  erreur,  dont  II  aurait  pu  fe  ptéferver,  en  fai-  /»yrap.«»T- 

„ lée  avec  lesdict*  Livras  à petit  feu  par  ledlft  Exécuteur,  (ant  attention  au  teins  de  l'évafion  de  Servct.  „ La  crainte 

„ lequel  a mys  4 pleine  & entière  exécution  la  fusiliifle  Scn-  „ d'être  découvert  par  les  Catholiques,  luifit  prendre  la  rou- 

„ tenec  pour  le  regard  de  ladide  Effigie  fellon  la  forme  A „ te  de  Sulfle  , plutôt  que  celle  du  Piémont , & Il  arriva  4 
„ teneur  en  préfence  de  Guigues  Ambrèfin . Cricur  A Trom-  „ Genève,  où  il  fe  tint  caché  pendant  un  mois,  en  atun-  . . m:fr 
„ pctie  de  Vienne , Claude  Reymet , Michel  Boffet,  Scrgcns  „ dantunc  commodité  pour  partir Mr.  la  Roche  (95 ) a 'JnJl.  T.  Il, 
„ Royaulx  Dclphioaulx,  Stmtt  des  Cb^aps Bolcngcr de  Vico-  plus  approché  du  vrai  par  rapport  au  féjour  que  Scrvet  ne  4 p, 
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pièces  d’Or , une  chaîne  du  même  métal  qui  péfoit  environ  vingt  écus,  & fix  bagues  d’Or.  Comme  il 
faltoic  que  quelqu’un  pourfuivic  Servet  pour  le  meure  en  Jufbce,  Calvin  fe  fervit  du  Minillérc  d’un  Etu- 
diant nommé  Nicolas 'de  k Fontaine,  [J£]  dont  quelques-uns  font  le  Cuilinier  ou  le  Valet  de  Calvin  , 
pour  donner  un  tour  plus  odieux  à la  ctiolè  [Æj.  Le  14  Août  Servet  comparut  pour  la  première 
fois,  & la  Fontaine  demanda  qu’il  répondît  fur  trente- huit  Articles  qu’il  avoir  à fa  charge;  la  plupart 
concernoient  la  doébrine  ; il  y en  avoit  un  (le  37  ) touchant  les  injures  que  Servet  avoit  dit  à Calvin  dans 
fes  Livres  ; le  prifonnicr  Répondit , que  Calvin  l’avoit  autîi  injurie.  La  Fontaine  produiiit  aufli  contre 
lui  un  Manufcrit  & un  Livre  imprime  ; Servet  reconnut  être  l'Auteur  de  l’un  & de  l’autre,  mais  dit  que 
le  Manufcrit  n’avoit  point  été  imprimé,  & qu’il  s’étoit  contenté  de  l’envoyer  à Calvin,  environ  ilx  ans 
auparavant,  pourfavoir  ce  qu’il  en  penfoit.  L’Accufateur  remit  encore  un  Exemplaire  de  Pcolomée, 
& une  Bible  Latine  avec  des  notes  marginales,  Servet  confedà  qu'il  étoit  Editeur  de  l’un  & de  l’autre 
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Genève,  mais  il  s'eft  trompé  comme  tous  les  autre*  en  l'y 
fai  fa  ni  venir  tout  droit,  apres  fon  évaiion  de  Vienne.  „ il 
,,  prit,  dit-il,  la  route  de  Genève , & y arrivai  pied,  ayant 
„ couché  au  Lanfet  la  nuit  précédente,  où  il  étoit  arrivé  4 
„ cheval.  Je  R'ai  pu  découvrir  quel  joui  U entra  dans  Ge- 
„ néve;  mais  il  y logea  i f En  feigne  de  la  Rofe,  A il  avoft 
„ driTein  de  loudir  un  bateau  Je  lendemain,  pour  tnverfer 
„ le  lac,  A pour  fe  rendre  enfuitei  Zurich".  Il  me  jaroit 
très-apparent , que  Servet  fut  art  été  i rés-peu  de  tenu  après 
fon  arrivée  à Genève,  A qu'il  n'y  tit  point  un  aulü  long  fé- 
jour  que  le  diftnt  MM.  de  la  Chapelle  A d'Artigny.  Calvin 
fcmb.e  dire , dans  le  paOkgc  cité  au  commencement  de  cette 
Remarque,  qu'il  fut  emprifonné  d'abord.  A l'égard  du  jour 
& du  la  manière  dont  il  fut  emprifonné  , Sebaltien  Chiteil- 
lon,  autrement  Cajlatio , a fort  invectivé  contre  Calvin,  de 
ce  qu'il  avoit  fait  prendre  Servet  4 la  fortie  de  l'Eglifc,  un 
Dimanche,  jour  dans  lequel,  dû- il,  félon  les  Loi*  de  Ge- 
nève , on  ne  peut  arrêter  perforine  que  pour  crime  capital  : 
Strtetut  finuloc  cnfpeBus,  aie  dominico  ex  emeime  traÙus  tft 
ii i carcerem , unde  pijlea  nunquam  exivit , tdfi  non  ad  tçnew  du. 
Bus  ejl.  Et  dans  un  autre  endroit:  Servetusvmit  Grnevam, 
(f  eifJem  die , vidciicet  diminue , uudr.it  ceneienem  pofi  prandionn , 
ibi  eu  «i  an: e teqstam  emeionem  J'rderet  une  ru  ni  allis , agnitus  ejl 
a quibusdam , gui  id  caniimto  Côlvlno  ntiviotum  fivruat,  Colvi- 
nui  e Vejliglo  ad  Alagijhxum  rrum  detulit , ont  itfettndum  eu- 
ravit , ur  Strttum  pnpter  bxttjin  in  etttcida  peut.  Ajoûtez  en- 
core les  paroles  fui  van  tes.  Grurtcr  lex  tjl  ne  jurm  dit  dmini- 
co  capi  lient  nlfi  tb  capitata  facinus.  Ces  pa liages  font  tirés 
d'un  Manufcrit , qui  m a été  communiqué.  A l'égard  du 
jour,  Catlalto  ne  le  trompe  point,  s'il  cft  vrai  que  Servet 
ait  été  euiprifonné  le  13  Août , comme  le  dit  Bcze,  c'étoit 
un  Dimanche  : mais  Servet  étoit  coupable  d'un  crime  capi- 
tal, félon  les  !.oix,  alors  en  vigueur,  contre  les  Hérétiques. 
Mais  il  cft  faux,  que  Servet  ait  été  à l'Eglifc , & que  delà 
on  l'ait  mené  en  pri  fon,  ayant  été  reconnu  par  quelque*  per- 
formes.  Mr.  la  Roche  a fort  bien  remarqué , qu'il  eu  certain 
pur  fa  propre  coufethon  qu'il  ne  pat  ut  point  en  public , de 
peur  d ette  découvert.  Mais  comment  pouvoit-il  craindre, 
ou  comment  a-t-  il  été  reconnu  ? il  ne  parole  point  par  fon 
IlUtoirc  qu'il  eût  jaunis  été  4 Genève  , & Il  devoit  natu- 
rellement y être  inconnu,  4 moins  qu'il  ne  fe  tTàhlt  lui-raé- 
mc,  en  découvrant  fon  nom.  Il  cil  vrai  pourtant  qu'il 
pouvoir  y avoir  des  gens  qui  Pavoieni  vu  ailleurs , & c'eft 
vrailcinblableraent  par  te  moyen  que  Calvin  fuc  inftruicdc 
fon  arrivée. 

t î£]  CaMnfi  fervit  du  m Mfièrt  d* un  Etudiai * nommé  Nico- 
las de  la  Fontaine.]  11  tft  incontulbble  que  Nicolas  de  la  Fon- 
taine ne  parut  que  pour  la  forme , & que  pour  entamer  les 
pouxfuites.  Calvin  le  dirigea , & fut  le  vrai  Dénonciateur  de 
Servet;  il  lit  feulement  agir  une  autre  perfonne,  alin  d'évi- 
ter le  chagrin  d’un  emprisonnement,  dont  les  Loix  ne  pou- 
vaient le  difpenfer  s’il  fe  fût  directement  porté  pour  Partie. 
Calvin  lui- même  en  cft  convenu:  voici  ce  qu'il  écrivoit  4 
Farel  (Ç6'j  du  ao  Août  1SS3;  J^m  novum  bobemus  nepotium 
eum  Strveta.  Hoc  tranfin  forte  eogttciat.  Necàum  cnnnjcvur, 
çuo  confilù  venerù.  Se  J quum  agnitui  fuifjet , retmendum  putavi. 
A'icolaui  meui  ad  capitale  judidum , poimt  talimu  je  offereni,  ip- 
Jum  vaetmh.  Il  (filait  à Sulzcr  dans  une  Lettre  du  8 Septem- 
bre (97)-'  Tandem  bue  ataiii  aujpiciii  app tdfim,  unus  ex  Syn~ 
dkii,  me  auftorc,  in  carcerm  auci  jujfît.  Nejue  tmm  dilTmu- 
h , q ttin  tjficii  mei  duxtrim,  Imminent  piuiquam  abjUnMum  (f  in- 
domitum  quoad  in  me  erat , empe/etre,  ne  Umghu  manant  con- 
tagio.  Et  ce  n'étoit  pas  feulement  4 les  amis  qu’il  s'expll- 
guoit  ainfi,  |l  ne  cralgnuit  pas  de  rcconnolcre  la  même  cho- 
ie publiquement  „ Je  ne  veux  point  nier,  dit-il  (g8),  que 
„ ce  n'ait  été  4 ma  pour  faite , qu'il  fut  conilttué  prifonnicr. 
„ Cat  d'autant  que  par  les  Loix  de  la  Ville,  pour  entrer  en 
„ connoidânce  de  caufc , il  fallolt  que  quelqu’un  k feift  par- 
„ tie,  je  confcdè  que  l’homme  qui  demanda  jufticc  contre 
„ iuy,  le  feit  A mon  advtu  ....  Que  les  nwlveuiilans  ou 
„ médifans  jargonnent  contre  utoy  tout  ce  qu’il*  voudront; 
„ 0 C’clt  ce  que  je  déchire  franchement  pour  ce  que  félon 
„ les  I.oix  & coufîumes  dç  U Ville,  nul  ne  peut  dire  cm- 
„ prifonné  pour  crime,  fans  partie  ou  fans  informations  pté- 
„ cédenus:  que  pour  faire  venir  un  tel  homme  à rulfon,  je 
„ fuis  qu’il  fe  trouva  partie  pour  faccufer,  A ne  nie  point 
„ que  l’aclion  intentée  contre  iuy,  n’ait  efté  drdléc  par  mon 
,,  confcil,  afin  de  donner  quelque  entrée  4 b caufc".  Voilé 
qui  e icl.  ir  & net.  Calvin  lui-uiêaïc  convient  qu’il  fut  le  vrai 
Dénonciateur  de  Servet. 

[AJ  Dâ.-«  quelque  i-urj  font  UCnifinlir,  au  le  yaUt  dt  Cal- 
tia , pour  d-m-ii*  un  tour  plut  adieux  à iaeboje.]  CaftaJio  <>U 
, Chltcilloo  a répété  plulîcuis  lots  que  Nicoias  de  |a  Fontai- 
ne étoit  le  Cuilinier  de  Calvin  (99>  -dn  Calvin  i Coatau  po- 
tutris  de  Serval  rrrarltor  ciua  TnuUatm,  if  Fatum  ejut 


rentris  etfcvriffiuw  juaflionei  (in  quibus  ut  jam  fihdii  Jvdovü 
Eceiefia)  juduart,  (f  priants  lapidern  jacere,  oui  ut  fiüjui  teflii, 
eodem  fiifpUcia  qÿxi , tu  judiumdum  relinquo  , qui  norunt  bvuà- 
nis  igneramiam.  hem  an  Pqfltri  iieuetù  ex  cukna  jii a arew/os#- 
rem  rei  capitis  deprourre  , juif  cent  si , qui  Apiojloiorum  mort!  ô*- 
gennmqut  nerunt.  Coquus  ille  non  ejl  accufaser,  fod  miuu  Fcrfo- 
ru , ff  oceufatorii  larve , ut  ea  decepiui  AUgi/lrotui  potereutr  va- 
rum  ouujaierem  Calvinum  tùt-im  Servet  i caujam  agere ; id  qu«d 
ei  non  luuijfet , fijmndmn  Urldi  d-egem  fuijfet  i/fenet  m ui»- 
culu.  Et  dans  un  autre  endroit;  Cokimw  ut  mimieum juum 
poffet  opprimera  fubtmavit  octyj'ttorem  ex  cuiina  fua  , l-wainri» 
Scrveti  Servetianaruin  quajiiamm  ignanjftrnum.  Ceux  qui 
connoillcnt  Calvin,  les  moyens  & le*  inaurt  de  fon  umts, 
ne  peuvent  que  rire,  qu'on  débite  férieufement  que  ce  Ré- 
formateur avoit  un  Cuilinier  en  litre  d’Oihce  ; il  y a cffeéU- 
vement  beaucoup  d'apparcncc  qu'un  homme  qui  vivoit  très- 
frugaletnenc,  & qui  ne  laiiTa  que  deux  - cens  écus  4 fes  Hé- 
ritiers, avoic  befoiu  d'un  Cuilinier:  Lifez  ce  paftage  de  Be- 
ze , que  Mr.  de  U Chapelle  me  fournit  (100)  : „ A caufe  de 
„ Ion  cftotnach  il  s'abltenoit  de  certaines  viandes  commu- 
„ ncs,  ôc  qu’il  euft  bien  aiméta:  mais  c'tiloit  fans  filtre  du 
„ délicat,  ni  cftre  fielleux  en  compagnie.  Une  faute  y a eu , 
„ c'cft  -qu'en  l'abftincncc  il  a eu  trop  peu  d'efgard  4 fit  fan- 
„ té , fe  contentant  par  plufteurs  années  d'un  foui  repas  pour 
„ le  plus  en  vingt-quatre  heures,  & jamais  ne  prenant  rien 
„ entre  deux  ....  Scs  raifoas  eftoient  l'imbécillité  de  fon 
„ ctlomach,  & la  migraine  4 laquelle  il  difoit  avoir  expert- 
„ memé  ne  pouvoir  remédier  que  par  une  diète  continuelle  : 
„ de  forte  que  quelquefois  je  rai  veu  faire  entière  abitineo* 
„ ce  jufqu'au  deuxième  jour  Florimond  de  Rémond , qu’on 

ne  foupçormen  point  d'être  favoigble  4 Calviq  lui  rend  té- 
moignage (toi)  qu'it  a fait  peroftre  dit  Jd  jtunejfe  qu'il  ne  fe 
laiffoit  emporter  a us  plaifin  de  la  ebair  ff  du  ventre , (S  c'tf- 
t oit  un  grand  jtmtvr  (f  mdme  m Jm  jeune  Age  : îÿ  qu'il  efh.it 
fi  affidu  au  travail , que  Jèuvtrg  il  pajfrtt  lez  nuits  entier  a fans 
dormir,  fÿ  les  jours  font  manger.  1|  but  avouer,  qu’un  hom- 
me , qui  vivoit  de  cette  manière,  ne  pouvoir  guère  fcpaC- 
fer  de  Cuiliiiiet  ! Ceux  qui  font  venu*  dc-jAtis  Chu  te  iUon  ayant 
fenti  le  ridicule  du  Conte  du  Cuilinier,  ont  pris  un  autre 
tour , & fe  font  contentés  de  dire , que  h Fontaine  avoit  été 
Cuilinier  de.  Mr.  de  Falaix  . & qu'il  ctoit  palTé  au  fcrvicc  de 
Calvin.  Mr.  d'Allwoerde  trouve  la  chofe  très-vrairèmbld’ le; 
fed  verifimiliui  lamen  asbitrar  inde  famam  naiam  tjft  de  coque 
Calvin* , quod  borna  bic  antra  coquus  fuerit.  On  trouve  le  fuit 
dans  Uytènbogœrd  (102},  dont  voici  les  termes  traduits  du 
Holbndoi*.  „ Calvin  avoit  un  Valet,  qui  avoit  auparavant 
„ été  Cuilinier  chez  un  Gentilhomme  nommé  Faine,  que 
„ Calvin,  en  certaine  Lettre,  avoit  fort  vanté  pour  b Rcli- 
„ gion  , quoiqu  enfuite  , de  là  propre  main,  il  l’ait  traité 
„ d’hérétique  , parce  qu  il  étoit  en  des  ûntimens  Oppofcs 
„ aux  liens  fur  l’article  de  ia  Prcdcilination.  Cet  homme 
„ donc,  devenu  Valet  de  Gâtant, accufa  Senxt,  qui  là-doru* 
„ fut  cité  au  fortir  du  Sermon , éc  qui  ayant  confcfë  fon 
„ nom , fut  mis  en  prifon  avec  le  Valet  de  C'oJvirj , qui  bicn- 
„ tôt  fut  relâché  fou*  caution".  Mr.  de  la  Roche  (103) 
croit , que  Nicolas  de  la  Fontaine  étoit  un  pauvre  étudiant , 
à,  une  efpéoe  de  domcDîque  de  Calvin.  Mr.  ','Abbé  d'Arti- 
gny  le  nomme  un  Etuduu  en  Toealogit , qui  étoit  entière- 
ment dévoué  4 Calvin.  Décidons  la  qudlion, & dtfons  har- 
diment , que  tout  ce  que  l'on  a dit  & rcpé’.é  de  Cuilinier  & de 
Valet , font  des  calomnies  toutes  pur>^  ; j'en  trouve  une 
preuve  fans  répliqué  dans  une  Requête  prèléntéc  par  la 
Fontaine  aux  Juges  de  Genève,  que.  Mr.  la  Roche  me  four- 
nit (104).  l’ar  devant  vous,  Magnifiques,  Puiflans , & 
„ très-Redoubtcz  Seigneurs,  propole  Nicolas  b Fontaine, 
„ s’uftamconftttué prifonnicr  en  caufc  criminel ie  contre  Ml- 
„ chcl  Servet  pour  les  grand»  fandalesfic  troubles , que  ledict 
„ Servet  a dé;à  faiél  par  l’efpacc  de  vingt-quatre  ans,  ou  en- 
viron , en  la  Chrétienté,  pour  les  blafpnémes  qu'il  a pro- 
,,  noncé  & efeript  contre  Dieu,  pour  les  héredes  dont  il  a 
„ inlefté  le  monde , pour  lus  méchantes  calomnies  A fautTes 
„ diffanations,  qu'il  a publié  contre  les  grands  Serviteur* 
,1  de  Dieu  , & notamment  contre  Mr.  Calvin , duquel  ledit 
„ Prtoqfant  cft  tenu  de  maintenir  l'honneur,  comme  de  fon 
„ Pafteur,  s'il  veut  cftre  tenu  pour  Chrétien , A auilî  4 eau- 
m fc  du  blafme  A deshonneur , qui  pourrolc  advenir  4 ] 

„ gliie  de  Genève,  pour  ce  que  iediâ  Savct  condamne  pu 
„ tfpccial  la  doétrine  qu'on  y prefehe,  &c.  " La  Fontaine  fe 
qualitie  lui-nréme  de  Frtpofant,  A suroit -11  ofé  le  foire,  s’il 
eût  été  un  Ample  Valet  de  Calvin  T Les  Mugiftrats  s’en  fe- 
roicnt-ils  laillé  impofeT  (i  groiGéremcmV  11  clt  vrai  que  Cal- 
vin en  parle  comme  d'unnotnmc  qui  étoit  4 lui.  ille  nom- 
me Nicoiaus  meus.  Il  y a toute  apparence  qu'il  étoit  chez 
Calvin,  comme  d’autres  y avoirne  été  & entre  autres  les  Ju> 
ri&cooftiitc Baudouin,  auxquels  il  diefoit  fes  Ouvrages (105^ 
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de  ccs  Ouvrages,  & l'Auteur  des  Notes.  Le  15  Août  il  lubie  un  nouvel  interrogatoire  fur  les  mûmes 
Chefs , il  en  avoua  quelques-uns  «St  nia  les  autres , & La  Fontaine  fut  élargi  fous  caution.  Le  lendemain 
l'Accufateur  revint  a la  charge,  & amena  avec  lui  un  nommé  Germain  Colladon:  il  préfenta  aufli  une 
Requête  pour  demander  qu’on  fit  répondre  Servet  plus  précifément,  & de  le  décharger  lui  de  tous  dé- 
pens &c.  en  faifant  pourfuivre  le  prévenu  par  le  Procureur  Fifcal.  Le  17  La  Fontaine  & Colladon  pro- 
duifirent  deux  Lettres  d’Oecolampade,&  deux  paflâges  de  Melanchthon , pour  prouver  queServet  avoit 
été  condamné  en  Allemagne,  ils  revinrent  aufli  au  partage  touchant  la  Judée,  qui  le  trouve  dans  le  Pto- 
lémée.  Nous  avons  parlé  de  cet  Article  dans  la  Remarque  [FJ:  on  allégua  aufli  contre  lui  fes  Notes 
fur  les  Chapitres  VII.  VIII  «S:  LIIL  d’Efaie;  fon  Cbrijltanifmi  Rejlitutio , une  Lettre  Latine  qu’il  avoic 
écrite  à Abel  Pépin  Minirtre  de  Genève.  Le  21  Août  il  comparut  de  nouveau,  «St  on  lui  montra  une 
Lettre  de  fon  Libraire  Balthazar  Arnoliet,  écrite  de  Vienne  le  14  Juillet  1553  à Jaques  Bcrtet , demeu- 
rant à Chaftillon , par  laquelle  il  le  prie  de  faire  ptrdre  fccrettemerrt  les  Exemplaires  du  Cbriflianifmi  Refli - 
tutio  qu'il  lui  avoit  envoyez,  parce  que  Gucroult  l'avoit  trompé  en  lui  cachant  les  erreurs  qui  étoient  dans 
ce  Livre.  Le  même  jour  Calvin  difputa  avec  Servet  fur  le  véritable  fens  des  mots  de  Perfonne  & d’Hy- 
pnjlafe.  Après  que  Calvin  & les  autres  Miniftres  fe  furent  retirés , les  Juges  ordonnèrent  que  l’on  a- 
cnetteroit  aux  dépens  de  Servet,  les  Livres  qu’il  demandoie  s’ils  fe  trouvoient  à Genève  ou  à Lyon,  & 
il  en  retint  quelques-uns  que  Calvin  avoit  apportés:  les  Juges  lui  accordèrent  aufli  de  l’encre  «St  du  pa- 
pier, comme  il  l’avoit  demandé  (r).  Le  22  Servet  prélenta  une  Requête  aux  Syndics  «St  Confeil  de 
Genève,  où  il  ne  demandoit  rien  que  de  jufte  [SJ,  qu’il  n’obtint  pourtant  point.  Le  23  Août  le  Pro- 
cureur-Général préfenta  trente  nouveaux  Articles,  fur  lesquels  il  demanda  que  Servet  fût  interrogé, 
dont  la  plupart  regardoient  fa  perfonne,  fes  mœurs  & fa  conduite,  «St  qui  pour  dire  la  vérité  n’avoient 
aucun  rapport  à l’afiâire  dont  il  s’agiflbit  ( t ).  Le  28  il  parut  trente  - huit  nouveaux  Articles , fur  les- 
quels le  Procureur-Général  demanda  que  le  Prifonnier  fût  interrogé,  & qu’il  répondît  affirmativement 
.ou  négativement.  Ces  Articles  étoient  précédés  d’un  Préambule  tendant  à faire  voir  que  Servet  méri- 
toit  la  mort.  Le  Procureur-Général  remontre  aux  Juges,  que  Servet  varioit  dans  fes  Réponlès,  qu’el- 
les étoient  pleines  de  menfonges,  «St  qu’il  fe  mocquoit  de  Dieu  & de  fa  parole,  en  alléguant , corrompant , tfj  dé- 
tournant faujfement  les  paffages  de  la  Ste.  Ecriture , pour  couvrir  fes  blafphêmes  & évader  punition.  Il  ajoû- 
te  que  Servet  a.  mal  choifi  les  exemples  qu'il  cite  des  Apôtres  dans  fa  Requête,  & que  ce  qu’il  rappor- 
te de  l’Empereur  Conftantin  eft  faux.  On  cite  contre  lui  les  Loix  des  Empereurs,  qui  ont  condamné 
les  Hérétiques  à la  mort.  On  dft  qu’il  efl  dans  les  fentimens  des  Anabaptiftes,  qui  ôtent  le  droit  du 
glaive  au  Magirtrat.  Enfin  le  Procureur -Général  conclut,  que  puilque  le  Prifonnier  fçait  Ji  bien  mentir, 
on  ne  doit  point  lui  donner  un  Procureur,  comme  il  le  demande;  que  cela  efl:  défendu  par  le  Droit,  «St 
qu’on  ne  l’a  jamais  accordé  à de  pareils  fédufteurs.  Les  Ardcles  fur  lefquels  il  fut  examiné  ce  jour-là  , 
étoient  de  la  même  nature  que  les  trente  fur  lefquels  on  l’avoit  déjà  interrogé , «St  ne  faifoient  rien  à 
l’accufation  d’héréfie.  Servet  déclara  le  même  jour  qu’il  perrtfteroit  dans  là  créance,  à moins  qu’on  ne 
lui  fît  voir  la  fauflèté  de  fk  doctrine.  Le  3 x d’Août , les  Syndics  & le  Confeil  de  Genève  rejurent  une 

Let- 


[$]  /.<•  22  Strvci  préfenta  une  Requête  aux  Syndics  cÿ  au 
Confeil  de  Genève,  où  il  ne  demandoit  rien  que  de  ju/le.]  Mr. 
la  Roche  nous  fournit  la  Requête  même  (ic<5),  conçue  en 
ccs  termes. 

A mes  trii-bmoréi  Seigneurs.  MeJJitigncurs 
les  Syndics  & Confeil  de  G E.vs  v t. 

„ Supplie  humblement  Michel  Strsecus  accufé?  mettant  en 
„ faiâ.que  c’elt  une  novelle  invention,  ignorée  des  Apof- 
„ très  fit  Difciplcs,  fit  de  l’Eglife  Ancienne,  de  faire  partie 
„ criminelle  pour  la  doctrine  de  l'Ecriture,  ou  pour  quef- 
„ rions  procédantes  d'icelle.  Sela  fe  monftre  premièrement 
„ aux  A «es  des  A po  lires,  Chapitre  18  fie  19  où  ticls  accu- 
»,  fateurs  font  déboutés  & renvoyés  aux  Eglifcs,  quand  ni 
„ a aultre  crime  que  queliions  de  la  religion.  Pareillement 
,,  du  teins  de  l'Empereur  Cmtjhruin  ic  grand,  où  il  y avoyt 
»,  grandes  héréfics  des  Arrime , & accufations  criminelles, 
„ tant  du  collé  de  Atbamjius , que  du  collé  de  Arrius,  ledift 
„ Empereur,  par  fon  confeil,  fit  confeil  de  toutes  les  Egli- 
„ fes,  arrella  que  fuyvant  la  ancienne  doctrine,  teles  accu- 
j,  fations  nariont  point  de  lieu , voyie  quand  on  fetoyt  un 
„ hérétique  comme  elloyt  Arrius.  Mais  que  toute*  leurs 
»,  queliions  feriont  décidées  par  les  Eglilés,  fi:  que  eliila 

que  feroyt  convencu , ou  condamné  par  icelcs.  Il  ne  fe 
„ voloyt  réduire  par  repentance,  feroyt  lianni.  La  quielc 
»,  punition  a clié  de  tout  temps  obfcrvée  en  l'ancicne  eglife 
»,  contre  les  hérétiques,  comme  fe  preuve  par  mille  auitres 
„ hilioires  fi:  authorités  des  Docteurs.  Pourquoy,  Mell'ei- 
„ gneurs,  fuyvant  la  doctrine  des  A poli  res  fie  Difciples,  qui 
„ ne  permirent  oneques  tieles  accufations,  fie  fuyvant  la  doc- 
„ trinc  de  lancicnc  eglife,  en  la  quielc  teles  accufations  lie 
„ cliiont  poynt  admifo,  requiert  Icdiéfc  fuppliant  dite  mis 
„ dehors  de  la  accufation  Criminelle. 

„ Secondement,  Mcfièigneurs , vous  fupplic  conlidcrer, 
„ que  na  point  ofFanfé  en  voltre  terre,  ni  ailleurs,  ua  poynt 
„ efté  fedlcieux  ni  perturbateur.  Car  les  queliions  que  tuy 
»,  trafic , font  difficiles  fit  feulement  dirigées  à gens  fçavans. 
»,  Et  que  de  tout  le  temps  que  a clié  en  Alamagne , na  ja. 
.,  mais  parlé  de  ces  queliions  que  a Oecolampadius , Èuccrus, 
„ Si  Capüo.  Audi  en  France  nen  ha  jamais  parlé  ahome.  En 
„ oultrc  que  les  Anabaptiftes  fedicicux  contre  les  Magilirats, 
„ fit  que  voiiont  faire  les  cliufcs  communes,  il  les  a tou- 
n jours  réprouvé  & repreuve.  Dont  il  conclut,  que  pour 
„ avoir  fans  fédidon  auicunc  mifes  en  avant  certaines  quef- 
„ lions  des  anciens  Docteurs  de  l'Egiife,  que  pour  fêla  ne 
„ doyt  aucunement  dire  détenu  en  accufation  criminelle. 

„ Tierfemant,  Melfcigucurs , pour  ce  qu'il  eft  eltranger , 
„ fit  ne  fçait  les  coftumcs  de  ce  pays,  ni  comme  il  fouit  par- 
ti 1er , fit  procéder  en  jugement,  vous  fupplie  humblement 
,,  luy  doner  un  procureur,  lequicl  parle  pour  luy.  Ce  fefant 
,1  rirez  bien,  fit  noftre  Seigneur  profpercra  voftrc  rcpubli- 
»»  que.  Fait  en  volire  cité  de  Genève  le  2a  d'Aoll  1553. 

Michel  Senetut  de  Ville  ntufve  en  fa  caufe  propre. 


Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  les  raifons  & les  faits  qu’il  allè- 
gue contre  les  Loix  pénales.  Mais  Servet  avoit  raifon  de 
le  plaindre,  de  ce  qu'on  l’avoit  emprifonné  à Genève;  il  n’é- 
toit  point  Sujet  de  la  République,  il  n'avoit  point  été  fur- 

£ris  en  faifant  rien  de  contraire  aux  Loix  , fit  par  conféqueuc 
tcffietirs  de  Genève  n'avoient  aucun  droit  fur  lui:  Ce  qu’il 
avoit  fait  ailleurs  n'éloit  pas  de  leur  rdlbrt,  fit  ils  ne  pou- 
voient  fans  injufticc  retenir  un  Etranger,  oui  paftoit  par  leur 
Ville,  fit  qui  s'y  étoit  tenu  tranquille.  D'ailleurs  quoi  de 
plus  jufte  fit  de  plus  équitable  que  d'accorder  1 un  tel  pri- 
fonnier  un  Avocat  pour  défendre  fa  caufe?  Mr.  de  la  Cha- 
pelle (107)  a envi l'agé  La  Requête  de  Servet,  dont  il  s’agit 
ici , comme  une  preuve  du  déficit:  où  Calvin  étoit  de  le  fai- 
re punir,  s'il  ne  fe  reirafloit,  fit  il  y trouve  aulü  une  preu- 
ve qui  juftifie  que  les  Loix  pénales  étoient  en  vigueur  à 
Gcncve;  nous  parlerons  de  ce  dernier  article  ailleurs:  bor- 
nons-nous  à ce  qui  regarde  ici  Calvin.  On  voit,  dit  le 
„ fanant  Joumalijle,  que  fon  but  (de  Sereet)  eft  de  décrier 
„ toutes  les  Loix  pénales , faites  contre  les  hérétiques , ex- 
»,  cepté  celles  qui  ies  condamneroicnt  au  bannilTement.  Une 
„ repréfentarion  li  jufte  fit  fi  naturelle-  ne  dut  pas  être  un  pe- 
»>  lit  incident,  fit  ne  doutons  point  que  l'on  n'en  fentit  toute 
„ l’importance  à Genève.  li  eft  fort  vmifeinblable  que  la 
„ Matière  fut  bien  difeutée,  fit  que  l’on  prit  du  teins  pour 
„ pefer  le  pour  & le  contre.  Aulli  le  Lieutenant  de  la  Ville 
„ ne  répondit  i cet  endroit  de  la  Requête  que  le  28  Août , 
„ & ce  jour-là  le  Procureur-Général  remontra  aux  Juges  que 
„ Servet  avoit  mal  choifi  les  Exemples  fie.  Nous  ne  fau- 
„ rions  douter  que  l’on  n'eût  pris  l'avis  de  Calvin  li-dcftus. 
„ On  le  confulta  certainement  furiout  le  relie;  fit  quelle  ap- 
„ parence  y a-t-il,  que  fur  unequeftion  fi  férieufe  & fi  déli- 
„ cate  on  n’aitpas  eu  recours  à fes  lumières?  Orfi  ce  Théo. 
„ logicn  s'étoit  déclaré  pour  la  Tolérance  , on  ne  fauroit 
„ croire  que  fa  décifion  n'eût  inllué  fur  le  Procureur,  ou  du- 
„ moins  fur  les  Juges.  Puis  donc  que  la  voix  de  la  Cour  fut 
„ toute  pour  la  pcrfécution,  tenons  pour  une  chofc  allurée, 
„ que  celle  de  Calvin  fit  pancher  la  balance  du  cAté  le  plus 

„ rigouraix Ne  nous  étonnons  point  alors  des  rc- 

„ proches  fanglans  que  le  Prifonnier  lui  en  lit,  dans  une 
„ nouvelle  Requête  en  date  du  15  Septembre:  Je  vous  avoir 
„ préférai  unt  aultre  requefte,  dit  ■ il , la  quicle  ejioyt  félon  Dieu. 
„ Et  four  la  empecber  Calvin  faut  a allégué  Juttinian  ; certes  il 
„ eft  malheureux  d’alléguer  contra  moy  ce  que  luy  me/me  ne  croyi  pas 
„ lui  mefnetient  poynt , ni  crtryt  poynt,  ce  que  jullinian  a dicl  de 
„ facro-fanélis  cccleliis.cfda  epifeopis  oc  cîericis,  cÿ  daulires 
„ ebofet  de  la  religion  : lÿ  jpait  bien  que  legllfe  ejloit  desja  dépravée. 
,,  C’eft  grand  honte  à luy".  Quoi  qu'il  en  ioit,  il  me  parole 
inconteltable,  que  les  repréfentations  de  Servet  en  première 
inftance  étoient  juftes , fi : les  demandes  tiu'il  ftifoit  parfaite- 
ment fondées.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite  que  de  mal- 
heureux préjugés  étouffoient  la  voix  de  l'Equité  fit  celle  de 
la  Raifon.  , 
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Lettre  d:i  Vibaillif  de  Vienne,  & du  Procureur  du  Roi  de  la  même  Ville,  datée  du  26,  par  laquelle  il 
les  reroercioient  de  leur  avoir  fait  favoir,  que  Servet  avoir  écé  arrêté  & emprifonné  à Genève.  Ils  les 
prioient  de  leur  renvoyer  le  prifonnier,  afin  qu’on  exécutât  la  fentence  rendue  contre  lui.  Leur  Lettre 
étoit  accompagnée  d’une  copie  de  cette  fentence.  Cette  Lettre  fut  apportée  par  le  Viguier  ou  Capi- 
taine du  Palais  Royal  de  Vienne.  Le  même  jour  Servet  ayant  comparu  de  nouveau , on  fit  entrer  ce  Capi- 
taine, & l’on  demanda  au  prifonnier  s’il  le  connoifloit;  il  répondit  qu'ouï , ôf  quil  avait  été  deux  jours  fout 
Ja  garde  &c.  Enfuite  on  lui  demanda  s’il  aimoit  mieux  demeurer  à Genève  entre  les  mains  de  Melîieurs 
du  Confeil,  ou  retourner  à Vienne  avec  le  Géolier,  qui  l’étoit  venu  quérir.  Servet  fe  jetta  à terre , fon- 
dant en  larmes,  & dit  qu’il  fouhaittoit  être  jugé  par  les  Magiftrats  de  Genève,  & que  McJJïettrs  fijfent 
de  lui  tout  ce  qu'il  leur  flairoit  [ F],  Le  Géolier  partit  de  Genève , ayant  obtenu  une  attestation  , qui 
portoit , que  Servet  avoit  déclaré  qu’il  s’étoit  fauvé  de  la  prifon  de  Vienne,  fans  le  confentement  du  Géo- 
(„)  ibiit.  lier  (u).  Le  premier  de  Septembre,  Servet  refufa  par  généralité  de  nommer  les  Créanciers  qu’il  avoit 
P-  “«-«-h-  en  France,  pour  ne  pas  enrichir  fes  ennemis,  & expofer  lès  amis.  Le  même  jour,  les  Juges  ordon- 
nèrent à Calvin  d’extraire  des  Propofitions  mot  à mot  du  Livre  de  Servet  [ U J ; ils  ordonnèrent  en 
même  tems,  que  Servet  y répondrait  en  Latin.  Servet  comparut  de  nouveau  le  15  Septembre,  on  lui 
remit  trente-huit  propolicions  que  Calvin  avoit  extraites  de  fon  Livre;  il  y répondit  par  écrit,  Calvin  y 
répliqua,  fa  Répliqué  fut  remue  à Servet  qui  y fit  des  Notes  marginales  [fV ].  Le  15  de  Septembre  il 
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[ jT]  Serves  fc  jdta  i terre  . ...  ff  dit  qu'il  foulsaittoit  être 
jugé  far  les  Magijlrott  de  Genève,  &C-1  Tout  ce  commerce  de 
Morticurs  de  Genève  avec  les  Juges  de  Vienne,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  force  des  préjugés  dont  les  meilleures 
têtes  étoient  préoccupes  fur  la  manière  d’en  agir  avec  les 
Hérétiques.  Pourquoi  donner  avis  i Vienne  qu’on  tenoit  Ser- 
vet, li  on  n’avoit  pas  intention  de  le  livrer?  Les  Juges  de 
Vienne  avoïent* ils  lait  quelque  requifition?  N’yavoit-il  pas 
aufli  de  la  cruauté  à propofer  au  Prifonnier  d’opter  entre  de- 
meurer à Genève,  ou  d'être  livré  à la  Jufticc  devienne? 
Quelle  queflion  de  demander  i un  homme,  s’il  veut  aller 
être  brûlé  à petit  feu?  n’étoit-ce  pas  le  mettre  dans  la  né- 
ccflité  de  fe  foumettre  i une  Jurisdiâion , qui,  comme  je 
l’ai  remarqué,  n 'avoir  naturellement  aucun  droit  fur  lui?  c’é- 
toit-Ii  vraifemblablemcnt  le  but  qu’on  fepropofa,  pour  lé- 
gitimer des  procédures , qui  dans  leur  origine  étoient  très- 
iniques. 

| G]  Le  même  jour  les  Juges  ordonnerait  i Calvin  d'extraire 
des  prrÿajttions  mot  à me!  au  Livre  de  Servet  ] Mr.  de  la  Cha- 
peile  ( 1 08)  a obfervé  h l'occallon  de  cet  ordre , que  de  la  ma. 
niérc  dont  les  Hiiloriens  de  Servet  rapportent  ics  procédu- 
res qu'on  lit  contre  lui , on  diroit  que  Calvin  fut  tout  i la 
fois,  Acculaccur , Partie,  Témoin  & Juge.  Mr.  la  Roche 
dit  plus  d'une  fois , qu’il  efl  fâche  de  rrreontrer  fi  /cuvent  Cal- 
vin en  Jon  chemin:  voici  la  réflexion  que  Mr.de  la  Chapelle 
fait  lé  - dciius  „ Calvin  ne  parut  jamais  ouvertement  fur  la 
„ Scène  que  fort  à propos,  c'eft -à -dire,  avec  toute  la  pru- 
„ dcnce , & la  gravité  qui  convenoient  à fou  caractère.  Il  ne 
„ vint  point  à la  Cour  qu’il  n’y  fût  mandé,  & il  n'y  lit  rien 
„ que  par  l'ordre  de  fes  Maîtres.  En  toute  rencontre  fetn- 
„ blablc  on  a recours  aux  Théologiens,  pour  les  confultcr, 
„ pour  conférer  avec  les  Prifonniers,  pour  diriger  les  Intcr- 
„ rogatoires,  pour  faire  des  Extraits,  pour  examiner  les  Ré- 
„ ponfes , & pour  quantité  d’autres  ebofes  de  la  même  na- 
„ ture.  Il  n'ell  jsoint  de  Théologien , alors , qui  ne  foit 
„ obligé  de  paroitre  aufli  fouvent  que  fes  Supérieurs  le  de- 
„ mandent  ; & fi  Calvin  parut  fi  fréquemment  fur  la  Scène, 
„ qu’on  s’en  prenne  à fon  mérite,  û fa  réputation,  à fon  cré- 
„ dit  même  fi  l'on  veut,  i la  bonne-heure;  je  ne  m'y  op- 
„ pofe  pas.  & je  conçois  que  dans  ie  porte  oit  ce  Palieur 
,,  étoit  à Genève,  on  auroit  craint  de  pécher,  rt  l’on  eût 
„ rien  fait  fans  lui.  Mais  pourquoi  le  repréfenter  comme  un 
„ faux  Important,  qui  s'ingérait  d’office  dans  cette  affaire, 
„ ou  comme  un  implacable  ennemi , qui  folUdtoit  avec  cm- 
„ prtflement  la  mort  de  Servet  ? ” On  verra  ce  que  Calvin 
dit  lui-même  fur  ce  fujet,  comme  je  n'ai  fon  Ouvrage  qu’en 
Latin  , j'emprunterai  de  Mr.  de  la  Chapelle  le  partage  en 
François.  „ De  fa  ici,  dit- U (109),  je  ne  veux  point  nier 
„ que  ce  n’ait  erté  i ma  pourfuitc  qu'il  fut  continué  prifon- 
„ nier  ....  Mais  defpuis  qu’il  fut  convaincu  de  fes  héré- 
„ fies,  chacun  fçait  que  je  n’ay  fa  ici  nulle  inrtancc  pour  le 
„ faire  punir  i mort.  Et  de  ce  que  je  dy  , non  feulement 
„ toutes  gens  de  bien  m'en  feront  tefinoins , mais  aufli  je 
„ defpitc  tous  les  malins  qu'ainfi  ne  fuit  ....  La  procédu- 
,,  rc  a monllréi  quelle  intention  je  le  faifoyc.  Car  defpuis 
„ que  nies  frères  6:  moy  fuîmes  appeliez  , j’entens  tous  les 
„ Miniftrcs  delaparolle,  il  n'a  point  tenu  à nous,  qu'il  neluy 
„ fuft  donné  pleine  liberté  de  conférer  & traiter  ainlable- 
„ ment  avccques  nous  des  articles  oit  il  avoit  erré ....  Huit 
„ jours  après  je  fus  encore  rappelle  par  Meffieurs . . . . A- 
„ près  que  nous  cufincs  difputé  long  temps , pour  ce  qu'il 
„ plalgnolt  fouvent , que  ce  11'ertoit  point  chofe  décente  ni 
„ convenable  de  traiter  devant  la  Juftiee  terrienne  & incfme 
„ en  prifons  les  affaires  de  la  Clucrtienté,  jeluy  refpondy 
„ qu'il  ertoit  vray  ...  . En  la  lin  qu'il  demandoit  qu'on  s'en 
„ rapportallau  jugement  des  autres  Egides,  j'acccptay  volon- 
„ tiers  aufli  cette  condition,  l’arquoy  nos  Seigneurs  vou- 
„ lant  abréger  tous  circuits  me  commandèrent  d’extraire  des 
„ Livres  de  Servet  certaines  Propofitions  , ausquellcs  le 
„ principal  différent  fufl  contenu , & que  cela  luy  fuit  bail- 
„ lé  par  eferit.  Par  le  incline  arrefi  il  luy  furt  permis  & faift 
„ libre  deretraéler  ce  qu’il  cognoiilroit  avoir  cflé  mal  eferit 
,,  de  luy  . de  me  redargucr  s'il  voyoit  qu'il  furt  fauftement 
„ chargé,  éc  de  maintenir  par  la  parolle  de  Dieu  ce  qui  fe- 
„ roit  injurtemem  condamné  par  moy.  Je  fei  incontinent 
„ ce  qui  m’oftoit  ordonné  ....  Servet  eurt  du  tems  à rcs- 
„ pondre  autant  qu'il  en  voulut  prendre.  Il  me  fallut  re- 
„ pliquer  en  deux  jours  contre  ce  qu'il  avoit  tcfpondu  .... 


„ J!  prefenta  rcquertc  de  voir  noz  répliques  pour  les  dé- 
,,  bouter.  Ce  qui  luy  fuct  octroyé  Il  cil  évident  que  Cal- 
vin ne  parut  que  comme  tout  autre  Théologien  en  pareil 
cas.  Cependant  il  fautobftrvcr  avec  Mr.  de  la  Chapclle(i  10), 

3 uc  Calvin  ne  pût  faire  déférer  Servet  au  Magiftrat,  que 
ans  un  delfcin  formé  de  le  faire  punir  corporellement , s'il 
perfirtoit  dans  fes  fentimens  hérétiques,  & qu'il  ne  changea 
point  d'avis  pendant  les  procédures.  La  preuve  en  efl  claire, 
Calvin  me  pouvoir  ignorer  que  les  Loix,  qui  foumettoient 
les  Hérétiques  à la  mort,  fubfiiioient  i Genève, comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  D'ailleurs  l'aélion  intentée  à Servet 
au  nom  de  la  Fontaine,  étoit  en  caufe  crinKnell; , ce  qui  mar- 
que clairement , que  ceux  qui  l'intentèrent  favoient  bien, 
qu’en  cas  de  conviction  la  peine  ferait  capitale.  AjoCitcz, 
que  Servet  attaqua  par  fa  Requête  du  22  Août , les  Loix  péna- 
les; preuve  évidente,  qu'il  étoit  convaincu  qu'on  en  vou- 
loit  i fa  vie.  Enfin  Calvin  fut  très  • mécontent  de  celui  qui 
voulut  renvoyer  l'affaire  au  Confeil  des  Deux  cens , qui  au- 
rait pu  fufpcndre  ou  abolir  les  Loix  pénales.  Nous  parle- 
rons de  cette  propoticion  plus  bas. 

J WH  On  lui  remit  treize  huit  propofitions , que  Calvin  avait  ex- 
traites de  fan  Livre,  il  y répandit  par  écrit.  Calvin  y répliqua,  fa 
Répliqué  fut  remife  d Servet , qui  y fit  des  Notes  marginales.] 
Toutes  Ces  Pièces  fe  trouvent  parmi  les  Opurtule?  de  Cal- 
vin. Les  Extraits  de  Calvin  font  fidèles.  On  voit  dans  les 
Répoufcs  de  Servet  beaucoup  d'oxgudl  & de  fierté,  & dans 
les  petites  Notes  qu'il  mit  i la  Répliqué  de  Calvin , il  le 
traite  de  la  manière  la  plus  groffiére.  C'eft  ici  le  lieu  de  fai- 
re connoltre  les  fentimens  de  Servet , autant  que  cela  cil 
polfible;  je  dis,  autant  que  cela  cil  portîblc,  car  apres  avoir 
lu  fon  Ouvra  j'avouë  qu'il  y a une  infinité  de  cltoft-s 
que  je  ne  «imprcns  point.  Servet  avoit  la  tète  remplie  de 
notions  Schoialliqucs , & il  patolt  qu'il  avoit  lu  les  Pères  Ci 
les  anciens  Philofophes , & que  mêlant  le  tout  cnfemble , il 
s'étoit  fait  le  Syrtémc  le  plus  extraordinaire  qu'il  y ait  peut; 
être  jamais  eu,  & que  lui-même  n'entendoit  peut-être  pas. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  tacherai  de  mettre  les  curieux  en  état  de 
juger  par  eux-mêmes  des  opinions  de  ce  fameux  Hérétique. 

i.  J'obrtrvcrai  d'abord  que  Servet  me  parait  avoir  eu  une 
bonne  dort-  de  Fanatifine,  & beaucoup  d'orgueil  & de  pré- 
foinption.  Qu'on  juge  de  fon  Fanatifine  par  la  prière  fuivan- 
tc, qu'on  trouve  û la  fin  de  fon  introduction  (tu):  t Cbriflc 
Jefu  Fili  De  i , qui  de  cala  rubis  datai , deitatem  patefaÙam  in  te 
ipjo  Vifibilem  manifejias , te  ipfim  aperi  ferva  tua  ut  manifejlatio 
tanta  verê  paufiu.  Spiritum  cuum  banum  jff  \xtbwn  qfficax  pé- 
terai nunc  tribus,  meturm  meam  1$  calamum  dirige , utdivini- 
tatit  tuee  glotiam i pqjfm  enarrare , ac  verain  de  te  fidem  exprimere. 
Caufa  bac  tua  ejt,  (ÿ  tuam  a paire  jÿ  Spirilus  tui  gloriam  expli - 
cans  qua  divino  quodam  impulfu  trahlandam  fcj:  mild  olnulit. 
cum  ejfein  de  tua  veritate  Jhlicitus.  Traiter;  aUqum  io  expi , (ff 
nunc  iterum  traàare  cogor,  ut  ex  r ci  ipfius  certüudine,  (ÿ  ex 
Jignis  temperum  manifejlii fum  nunc  piis  omnibus  qftenfunu.  Lu- 
ecmam  nm  effe  abfcondntdam  tu  nos  dteuijli,  ut  væ  mihi  fit  nifi 
evangelizem.  Je  trouve  une  nouvelle  preuve  de  fon  Fanatis- 
me & de  fon  Orgueil  en  même  tems , dans  l'application  qu'il 
s’ert  faite,  de  ce  qu'on  lit  Dan.  XII.  & Anocal.  XII.  du 
combat  & de  la  viâoirc  de  Michel  contre  le  Dragon.  Cogita 
LeSor,  dit -il  (lia),  quid  apud  Danielem  {ÿ  Jcnnntm  fignifi- 
cet  illc  MUbaiiit  futurus  advenues  Ifj  pugna  pfl  annas  Jejbia- 

tionit  1260.  Obferoa  bene ut  a Canjlcatm  (ÿ  Syl- 

veftri  tempare  , jam  amas  1260.  régnaient  Tapa  verum  yét'tii- 
ebriftut.  C'eft  dans  la  même  vue,  qu'un  de.,  interlocuteurs 
de  fes  Dialogues  eft  Michel,  & qu’il  a mis  au  titre  de  fon  Li- 
vre en  Hébreu  tiré  de  Daniel  & en  Grec  tiré  de  l'Apocalyp- 
fe  ces  paroles:  En  ce  tems  - M Michel  le  grand  Chef  Je  tint  de- 
bout, & il  y eut  une  bataille  au  Ciel. 

IL  On  lait  que  Servet  en  vouloir  furtout  au  dogme  de  la 
Trinité.  Il  le  combat  direftemem  dans  fon  premier  Livre, 
mais  il  faut  dire,  qu'il  attaque  plutôt  le  langage  des  Scho- 
lafliqucs  que  le  dogme  tel  que  l'Ecriture  nous  l'enlèignc;  j'en 
excepte  pourtant  l'explication  qu'il  donnedupatTage  de  1 Jean 
V.  7.  & de  celui  de  Su  Matth.  XXVIII.  19.  Ce  qu’il  dit  d'a- 
bord en  général  fur  ces  deux  partages,  peut  donner  une  idée 
générale  de  fon  Syllémc , qui  me-  paroit  pour  rclfcntie’l  re- 
venir au  Sabcllianilme.  Voici  fes  termes  (113):  M quorum 
facilcm  expUcatlanem  ejl  advertendum , quoi  una  & eadem  dciüts 
qu®  «Il  in  pâtre , coimnunicata  eft  filio  immédiate  & corpo- 
raJttcr.  Dcinde , eo  Mediatore,  pc“r  minifterium  Angollci 
• Spiri- 
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pn&nca  aaTi  une  nouvelle  Requête, dans  laquelle  il  expofoit  la  mifére  qu’il  fouffroit  dans  la  prifon , & 
deuuDdoit  que  (à  caufe  fût  renvoyée  au  Confeil  de  deux-cens.  L’on  croit  que  cette  demande  lui  fut 

fiig. 


Spîritus,  communiara  cft  fpiritualitcr  Apoftolis  i'o  dit  Peu- 
txofiis.  Cbrifto  fait  a natum  e;l  Deitis  infra  corporaiiter  fr  fri- 
rùutliiT , Diiau  ab  eo  duur  aliis  Sa nïlut  fr  Jubflantklii  baii- 
tus.  Uirumque  communkatiomt  moJum,  corporalcn  fr  Jpirisua 
lem  jïvrjwn  pflti  exponemus,  Jubflantiam  ipjam  Spiritus  SmiH 
qfieudv.-iut,  quod  lit  eadea  Deltas  cum  Pâtre  & Filio.  A l'é- 
gard du  paltiçe  de  St.  Jean  , voici  comment  Scrvct  l'ixpti- 

Ïuc:  il  s'agit  ."dit-il,  J.  ce  qui  fc  pa:£i  au  Baptême  de  Jéius- 
«mil;  on  entendu  une  voix,  ta  Parole,  qui  témoignuit  du 
Gel,  fe  Pm  qui  la  proféroit  renduit  témoignage,  que  Jéfus 
étoit  Ion  (ils  bien  aimé*,  & le  St.  Efprit  defeendit  en  tonne 
vilible , fr  us  tnti  fiat  un , parce  qu'ils  rendent  un  témol- 

filage  conforme  de  la  même  choie,  de  l'unité’ d'une  même 
)ivini(é.  Manifefta  il>i  wx,  fr  audit iu  Sermo  de  cala,  tejla- 
tur , banc  Jefirn  effe  Ftlhm  Dti.  Pater  pnfertns  ibi  manifefta- 
tw  de  cmloteft  ; front , bunc  effe  fillumjuum.  Et  Spiritus  in  eum 
de  cuLc  veniens  ibi  maniftfli  vifiu  teftxwr  ....  & Jixc  omnia 
unum  l'une,  fHM  eonformiicr  dttadett  ntylmtur,  ejusJem  dél- 
iais unitau  (114).  Il  s'explique  plus  finguliéremcm  encore 
fur  l inilitution  du  Baptême , Matth.  XXVIII.  Dtnwiîaaw 
Baptifmtu , dit -il  (115),  ex  Apflolorum  4tBrû m rut  eoafera- 
tur  m rumine  Cbrijli,  cuiu  Chrilïus  In  fe  continent  Patrem  & 
Spiritum  SanAum , Unftus  ungueotcin  & unâiooem,  tamei 
lâtius  valait  Cbrijlus  omnia  exprimere , Patri  b.aierem  deferrt  fr 
Spiritual  .S.ui2w<i»  BafCifmo  adj-mgire  , «0»  ibi  Spirùus  S.vtÜi 
m unus  wûce  patefru.  Prima  erg»  ait,  Baptbatc  in  nominc  Pa- 
tri s , quia  ifte  omnis  doni  ejl  primat  venu  fr  origiralù  fi/ru  ,Ja- 
I.  In  nomine  Filii.fuia  per  iÿum  babemtu  rr; viciUationem , 
fr  do  îum  toc,  ntc  eft  aliud noiuen Jub  enlo,  in  4110  oporteat  nu 
Johns  fiai,  Acior.  IV.  In  noininc  Spiritus  SanAi,ftria  Spiriau 
&mdi  damas  in  Baftifm  datur  ....  Très  funt  manilcltatio* 
nis  modi , feu  perlons  non  metapbyfisd  iüd  rerum  i ncorponarum 
in  De  a dijl  in3  ione , fid  Sac ramenti  exbibititme , per  Dei  tum^B. 

III.  Voyons  ce  qu’il  penfoit  fur  la  Perfonne  de  Jesus- 
Ch  r • s t.  Il  parolt  avoir  eu  des  idées  fort  bizarres  fur  ce 
fujet:  en  général  on  peut  dire,  qu'il  préttnLit  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  n'avoit  proprement  point  exifté,  avant  que 
Jefus  niquit  de  la  Vierge  Marie.  Selon  lui,  le  Verbe,  qui 
n'étoit  autre  chofe , que  la  fagclTè  de  Dieu  , n 'étoit  pas 
le  Fil»  de  Dieu  , mai»  dans  ce  Verbe  fe  trouvoit  la  rc- 
préi'cntation  , l’image  de  Jéfus  -ChrlA  , qui  dcvolt  exifler 
dan»  la  fuite.  Je  ne  fai  fi  je  me  fais  comprendre.  Je  donne- 
rai les  propres  termes  de  Servi  t : p’ertum  trot  >î-/n  Ut-.aiii  ratio 
jjm  bvminrm  re/ereru.  IJ  jam  occulte  referebat,  m quo  futurtm 
trot.  . . ‘Jam  oiim  in  Ftrbo  opud  D:\rn  trot  futur  i boutinù  Jefn- 
Cbiijli  txemplar,  ptrfino  <ÿ  effigies  (t  16).  La  Dodriile  de 
Scrvct  fur  l'article  du  Fils  de  Dieu  efl  fi  embrouillée,  qu'il 
cfi  dilBcitede  Comprendre  ce  qu’il  vouloir  dire.  Le  Verbe 
étoit  de  toute  éternité  dans  le  Pcrc,  il  cil  fort  i du  Pere  quand 
il  a parle,  c'éi.ut  la  Hibllancc  du  Pere,  l'elîence du  corps 
& de  l a.nc  de  Jcl'us-Chritt  étoit  la  Divinité  du  Verbe  & de 
l Kiprit,  le  Verbe  étoit  une  lumière  fubfbintidle , dans  le 
Verbe  étoit  la  femcncc  fubftantiel le  de  la  génération  de  Jé- 
fus- Chrift  homme,  A que  fai -je  encore  de  plus.  Voici  quel- 
ques paflhges,  qui  contiennent  la  doctrine  du  Servit,  qui 
avec  les  antres  que  je  citerai  prouveront , fi  je  ne  me  trompe, 
que  fun  Livre  efl  la  produit  ion  de  l'cfprit  le  plus  bizarre  & 
le  plus  ténébreux  qui  fût  jamais  Fuit  vrro,  dit -il  (117), 
friiger  divinui , bomirim  ab  aterno  referens  frf  cum  munM  p ro- 
ftre'is.  Cum  Ju inné  vtri  dicimus  tdyat  in  principio  mundt 
fuijjé  idealis  lationis  preLitior.em  , apparentera  rxtemum  fer- 
rnonem,  loquutioneui  Juxu  prtf  rium  fignificatum  v.-rhi  Xi'»*, 
juid  tji , die» , loquar.  Reliqai  item  mines Jcriftur*  lotijenn 0- 
nem  bunc  exponunt,  juia  diiit  Daa,  lojuutut  tjl  Deus ; r un 
iiaui  vkc,  fed  firmone  vifiblll.  F.»  mogitquia  Dcus  ter  banc 
ftrmv’xm,  per  l'ethum  bac,  vohtil  mun  ie  manifcjLiri,  frf  txler- 
tu  apparete.  jtvtiqutar  euaque  ulptfloUnm  traditio  Vtrbun  bac 
intclligit  tffi  in  Dca  diftafitio,iem , difpcnfationcra  extetnam  lu- 

ci  Jam  Jÿ  vitlbilem Fetbum  maràfcfiatUmit  Dti difpafitimt 

divin»  fuit,  in  iffimet  Deo,  cJintia  vlübilis,  or  acutum  in  nu- 
te , ut  veri.um  quis  audiot  fÿ  videal . magna  Dei  artifrio.  Es* 
fubfiantiale  verbum,  Oraculum  in  igné , nuiuin  çnoiw'arn  vlli- 
bile , perfs-iatus  Deus.  Duebatur  Klohim  Deus  burnou  fade 
vijta,  fins  luminit , fans  viu,  Chrirtus  apud  Deum.  Ab  ara- 
cuiû  r Ho,  Verbe  ilia  (f  CLtiJii  per/o’ia , perfonato  Dco,  qu.sji 
ab  are  Cbrijli  pradibtt Jpirûus  omnia  vivifions , frf  in  ipjun  A- 
dam  bsliiwo  vit*  in/jorant-  Ad  imaginent  ipfius  Cbrijli  fecun- 

dum  corpus  frf  cnmaai  fabius  ejl  Adam Verbum  tn  Dn 

préféra, u ejl  ab  aterno  iffemet  Deus  laqueni,  & in  rntbis  cttiigi- 
ne  apparats  : pofi  probdoinni  tjl  ipw  Clitilii  Caro,  in  qui 
vUaur  Deus  fibtata  caliginis  utnbra,  Ipjemet  homo  Jefus- 
Giriitus  tfi  Verbum  Dei,  va  Dei  fubjfantialker  ex  are  Dei 
ptùhtius.  (Jui-inalmtxltm  /i  te  loquott,  vox  lu»,  jeu  ore  tua 
mijja  nubes , mulicri  pcjtea  abwnbrasu , firtt  genfttirx  rot  m 
tsUrum  dtddens , frf  tam  gravi Jum  faciens:  ica  Cl'rijius  prol&io- 
ne  Dei  in  Maria jubjhucisliter  gtnüus.  Et  plus  bas  (118): 
Siftiuirm  vtri  laquant»  verbum  trot  ipfamct  Del  cflêntia,  a it 
ipja  Det  e flcrXLe  exbilitio.  AVu  rra»  bt  Deo  1 lia fulfjlcntia  aut 
l-jpüjiafss,  yuan  Verbum  il'ud  in  ludda  nube,  in  qua  Deus  tune 
frbpjlae  videbatur.  El  in  ta  ipfa  relucebat  faciès  frf  perfora 
Ctrifti.  Il  avoit  dit  auparavant  (119).  In  perjina  hsteUigitur 
verbum  caro  factura,  quia  vultus  «J.*,  pe rfma  ilia  Elolûm,  om- 


(t2o):  Totem  aterndotem  Dca  ejje  dicimus  inliar  proférais  no- 

mrnti RâtUa  itaque  vetamine  lemporis  medii,  cony.deta 

berom  banc,  in  r-m  corpus  Cbrijli  generolur  frf  concipitur  eje 
men taliier  ante  mu  ndi  extrdiu  m Deo  verl  projentm.  QjuA  ubi 
covtjferls , concédés  etim  Deum  ab  xtirno  protuliilc  tuoitan- 
riale  verbum,  frf  ptqferemio  fitùm  bunc  in  Maria  genuifle  de 
fubftantia  fua.  Pri'negerdtus  igitter  ejl  tome  Cbrijlus  & ab  «cr- 
no  genitus,  cum  protuio  ilia  ab  aiemo  fisüa,  fit  içfamet  Cutlls 
Chriiti  generatio.  EJfttti*  corpori»  & anima  GsrijU,  dit  il 
encore  fiai),  efl  verbi  fffpiritus  Deitnt.  Cbriftus  ab  Initia  1 
ejl  tum  ratien;  carpttis  frus»  miotir  anime.  Caro  Cbrijli  hafx!t 
initium  efiendi  a patenta  verbi  prUatvme.  Et  CMjfri  infrbitu 
DA  frottât  ojb'ijj  tempora.  Iilt  idem  qui  eratjpiritut  Elobim 

.il  ri f'I.iiU  m m ilUr  rre. 


A'«n filum  cru  in  verba  ida  Imitât  Cbrijli,  fil  Jubjlantule Je- 
mot  gtnerxionis  tjus.  Mm  dicerelur  bom:  ilie  ejfe  Vers  film 
Dei,  fi  eum  fimpliciter  in  Maria  creaffet,  nmfervrM  gevra-M 
ratianc  de  fubjlantia  patris.  Subflantia  fuit  lem  i ni»  in  verba, 
fubdantia  Dei  nabis  exbibi.'a.  Et  Devs  per  Verbum  quoi, vnmoda 
car  pondus  frf  bumanasus,  oiûn  bi  figura,  nu  ne  in  verdoie.  Vou- 
lez-vous une  explication  plus  particulière  de  l'Hypoilafe  du 
Verbe,  la  voici  (123);  Erat  oraculum  quaddam  in  ignea  nube 
jub  fi  fl  vus  fr  fpleridtns  , quai  frf  glaria  Danini  dit  ebaïur , & 
ejus  majeftas  in  nube...~  Sicut  ijje  Cbrijlitr tjl  rsunc araculum, 
ira  o!im  in  Temple,  in  Talemacule,  frf  antca . perfina  Cbrijli 
trot  Oraculum  iilud , unie  Adam,  Abrabam,  M<Jes  if  alii  ac- 

cipitbant  ttfianja Ex  lege  edligitur  Verbi  Hypollafis  in 

nhi'i  iUii , qustfuil  finen  genitiatt  Cbrijli,  fubllanth  ijÿa  Verbi 
fuit  lubilamia  archetyps  nubis,  p*  fuit  fubilantiali'  ro<  rer- 
ream  majfam  irrigaiu , us  inde  gcrmùurct  Cbrijlus. ....  lubjlan- 
tid  eadvm  erat  nubis , ignis,  ff  htis.  Nn  inquam  créât <t  fr? 
callginoft  tlmentaris  midi  , fed  increatx  frf  Juptrelemenrasis 
inhtt  lueerJù.  Erat  Deus  in  igné,  & Deus  ipje  ignis.  Le  V’cibc 
n'étoit  pourtant  que  Dieu,  comme  vou»  le  comprenez  ici: 
& voici  qui  cil  clair  (124):  Imoillepi  dixk,  l'aciainus  ho* 
mineur,  erat  Cbrijlus,  erat  Elobint,  perforas  ilia  Verbi , ij.it 
erat  perfona  Dei....  Ipje  Vtti  qfifatm,  imago,  tj/igits,  frf 


frii)  Ibid. 
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nia  ctram,  caro  extitit:  & ire  ipfit  Qrjfli  faciès , efl  ilia  fuies 
Dei  muàii  oiim  vifa.  In  futjlartia  efl  Verbum  Cm  fadrim, 
pi  ludda  ilia  oracidi  nubes  , qux  erat  eloria  Damini.  ut  ros 
venituræ  Cbrifii  faila  efl  caro  fl  a jiüjjf ait  ialitcr,  cid:nif.iv  ejl 
mju s tarnis , q;u  verbi  ifiiiu  tjjeitia.  Liiez  encore  Ce  qui  fuit 


figura  Dei,  habens  in  fe  rcaliur  formas  corporeas. 
tjl  fine  fignificatiaru  quoi  in  VeUri  Tsjlamente  taties  in  Deohgess 
maitus,  eculas,  faeùm  frf  ptdtt,  eorporaiibus  aculls  yij’as:  frf 
Joui  nilrtl  forum  in  Nova  T dament 0 rrpetiatur.  Jei  tjus  oppvfi- 
tum,  nempe  Deus  fpirüiu  efl.  Ratio  ejl  in  prtmrtv,  quia  tune 
Cbrijli  apud  Deum  perfina  yi^uroi'a.’ur.  Non  erat  tune  reolis 
dtjlindio  Patris  a Jilio./rd  ip/t  Dco  tr.huebuntur formx  rorpweet, 
pt  r.-tncjitn:  m filio.  :. . Verbum  UluJ  (l*5).  perfiso  ida.  Jeu 
vultus  ille  Elol'im,  plus  era;  quam  iin-go , état  ipfamct  faciès 
Dei,  ipfemet  Deus.  Erat  cmgics  quidam  jeu  torrru  iffitm 
ejfe  Dei  «mcineni.  Ce  n'eîi  pas  tout:  De  julflvuia  Dû  efl 
Cvaa  ipfa  Cbrijli,  in  ta  videtur  Deus  : ipja  Caro  Cbrifii  babet  eje 
Dei , frf  ejl  corporolis  Desas  (lad).  . . Caro  Cbrijli fnbjlsn- 
ti.ru  verbi  baient  corparaMttr , Jubjhntûilem  iplum,  vsalem  fpiri- 
tiaa  divins.» , frf  luds  Dti  Jormam  jutjiatiiialem;  ejl  veré  cm- 
hjlis,  de  Cala,  de  fubftanda  Del.  Ida  Caro  verbi , Caro  Dei, 
exitU  ntiam  lubms  æternam. . . tdfi  caro  ipfa  Cbrijli  ejjct  cale- 
Jlü,  defidflanlia  Dei  frf  c'irporaJir  Dei  tas , non  effet  rx  Deo 
gçfil-a,  sa  non  effet  filius  Dei. . . nmconccJiim  Cami-m 
Cbrijli  tffi  confubitantialcm  Dut , imssàttr  fi  Cbrijli  dreinûa- 
teui  defendtn  nsgantur. 

IV'.  Voulez -vous  fil  voir  comment  s’clt  faite  U Création, 
félon  Servit?  comprenez,  fi  vous  le  pouvez,  ce  que  nous 
allons  extraire  (127).  „ Sicut  in  Deo  fuit  prius  femen  ge-  * 
» nerationis,  quam  effet  factus  rcalis  filius  Del,  ita  inahis  j 
„ generstionibux  bunc  ordincm  fervari  voluit  Creator.  Verê  1 
» fuit  in  Deo  fubfiantiale  femen  Chrifli,  & in  co  rerum  > 

„ omnium  fcminales  rationcs,  & excmplarcs  formæ In 

„ Dco  erat  prima  Clirifii  rclucentia,  fola  princcps  omnium. 

„ Deinde  reiiqua  per  ipfam , in  ipfa,  & ex  ipfa,  fecundario 
„ modo  fuir  ordinibu*  denendentia.  Sapsenuam  banc  diei- 
„ mus  principcin  ac  rnuridi  prefidem . quam  in  Crcatione 
„ manllefbvit  Deus , verbum  vifibile  Angelis  & hominibas 
„ cxhl.Vns,  ac  p:r  illam  fui  cxhibitkxicm  omnia  créons. 

„ Per  Deitasem , qux  efl  mine  in  rt  quards . potefl  Durs  nunc 
„ novutn  mundum  crcarc,  & per  illam  hypofiaticé ajmarere, 

„ quanto  mngfe  iki  Dcitatcm  Cbrifii?  Si  de  fc  ipfo  Deus 
„ acceph  figurai»  fri  Jubfiantiata  mcuum  crtaturanim.  . . quan- 
„ to  magis  acccpit  figurant  & fubflanthun  Cbrifii?  fine  fui 
„ mutationc  fc  potell  hk  nobis  Deus  vffibtltm  cxhiberc  & 

„ palpabilcm  in  quovis  forma.  Cum  ille  in  Je  ipfo  formas  om- 
„ net , fr  corpora  onuiia  ejfentialiter  continent.  Illam  tamen 
„ Chrt;:i  formam  ab  s:cma  cogitans , primain  conflit uit  vit* 

„ feaiurigülcm , quam  in  crcatione  & fncamationc  patefe- 

„ cit Co/siatio  ilia  Dei  erat  hujus  fini  generatio.  Km 

,.  1 rot  tune  reàlis  filius  a pâtre  diflitiuus,  fej  erat  naturalit 
„ Jcicisia  Dei,  vitam  jam  agens".  11  faut  voir  encore  ce 
qui  fuit  un  peu  plus  bas  (128).  „ Scquitur,  Deum  in  prin-  f 
„ dpio  verè,  ex  nibilo,  & fine  pnfuppofita  materia,  cie-  p 
„ ai  fl-  duplex  ccclum,  unicam  terram,  éc  lucein.  Hcliqua 
„ omnia  creata  polira  dicuntur,  quia  funt  verè  de  non  effe 
„ ad  effe  ptoduAa.  Non  tamen  funt  creata  prima  ilia  crea- 
„ tionc  ex  nibilo , & fine  prarexiftente  materia.  Vcrc  cft 
,,  tune  aqua  cota.  Ex  aqua  vero  funtcœli,  exaquaper 
„ evaponitionein  eft  aër.  Ex  aéria  tandem  coéte  materia  & 

„ luce  cil  ipfc  ignis , qui  A aëre  fovetur.  I1110  fhmma  ipfa 
„ cil  aër  acccnfu».  Luminaria  die  quarto  non  créa  vit  Deus, 

„ fed  fecit  ex  Grli  coucreu  materia. . . Scquitur  Talctcm 
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fuggérée  par  les  ennemis  de  Calvin , qui  contribuèrent  autant  & plus  que  lui  à la  perte  de  Scrvct , le- 
quel fe  croyant  appuyé,  ne  garda  aucunes  mefures  ni  avec  Calvin,  ni  avec  fes  Juges  ; je  ne  doute  pas 


„ ilium  Milc(iimi....  non  male  disiftc , ex  aqua  elle  omnia... 
„ juin  confiât  elle  prius  fafiam  tcrram,  quam  Cttlum. . . du- 
„ picx  cil  caban  creatutn , & tertium  increatum”.  A cette 
occalion  vous  apprendrez  ce  que  c'eft  que  le  t roi  lié  me  Ciel , 
qui  eft  incréé  : Tentas»  veto  ultra  bac  omnia  tjl  Cailuni  Divl- 
nitatis,  lux  inaccejfa  quam  pater  inbabitat , quod  dicitur  Cœlum 
Ca-lorum. . . . Hoc  citlum  inbabitat  Cbrijius,  (fi  ab  n fplen- 
eiorern  actipiu.it  Angeli  langé  infttmtt,  qui  btc tantum  vident, 
quoi  cii  per  Cbrifium  datur.  J foc  luminofum  (fi  igneum  calum 
tjl  verbi  fulger , rerum  exemplar  imiverfale , Deitas  \p(s  per  Cbrif- 
tum fada  acccjfibilit. . . . Tertium  cttlum  non  babet  pcculiarcm 
lecvm  fed  intra  ntt  tjl,  (fi  inflar  ignis  omnia  ptnetrat  (lî$>). 
Mettons  la  conclufion  (130)  : Ultime  ex  precmiffis  comprabatur 
vêtus  ilia  fententia , omnia  elle  umun , quia  omnia  finit  unum 
in  Dco,  in  que  uno  confifiuns.  Unicum  ejl  principium , unira 
vvrbi  lux , lux  otnnifenr.il , (fi  caput  omnium , 'J fin  Cbtiflus 
Domlmis  ntfier,  principium  creaturarwn  Dei. 

V.  Souhaitiez  vous  de  favoir  ce  que  c’eft  que  le  Saint- 
Efprit?  voyez  fi  vous  pourrez  comprendre  les  définitions 

Îjue  Servet  vous  en  donne  (131):  Êrat  fpiritut  in  Arcbetypo 
pirationis  confiitulio  ccrta,  fempisemi  in  Deo  confions,  (fi 
intle  vtlut  exitru.  Prodibat  cum  Strmo'tc  Spiritui , Deus  loque n- 
do  fpirabat,  Sermonis  & Spiritui  crat  eadem  fubllantia.  fed 
medui  Hiver  fus. . . Imo,  feclufo  creaso  balüu,  fubftnntia  Spiri- 
tus  Sancti  rtaiiltr  differt  a fubllantia  filii.  . . . Alius  tamen  efi 
alita  DMnhatit  mourut.. . . Spiritus  Jandut  ante  bumanaiienem 
verbi,  in  fe  crat  veré  moins  Dcitatit  Jubjlantialit , fpiritui  bomi- 
rus  non  Ua  bypflatice  unilui.  Nunc  fubfiantialcm  babet  adjunc- 
tienem  perpétuant  burhani  fpiritut  Cbrijli. . . . Malus  divinut  (fi 
fubjljntialii  ell  Spiritui  j inclus,  malus  aternus  in  Deo,  (fi  cjut 
platitude  in  Cbrifto.  Moins  aternus  in  ûcocrat,  in  mente  prêt- 
format ie  qtutlam  (132).  Si  vous  ne  comprenez  rien  i cela, 
examinez  ce  qui  fuit  (133).  ..  Ut  omnia  fummatim  conciu- 
„ datnus  : Spiritus  fantlus  itu  paucis  dtfilnitur  : Spiritui  fanc- 
,,  tus  c fi  fubfiantialis  modes  divines,  fpiritui  Angeii  St  ho- 
„ minis  accotnuiodus.  Quanquam  Spiritus  fanfitis  fubftan- 
„ tiaiiter  unum  factat,  cum  ea  quæ  efi  in  Chrifto  fpiritus 
,,  creatura  fanclifitata , niiiiiominus  infe  pttra  Deitas  intciii  - 
„ gttur.  Sccunduin  difpenfationis  modiim  efi  ex  Deilate  Del- 
„ tas;  ficut  in  ramulis  & fioribu: ejl  Deitas,  ex  Deitule Jetai- 
„ nii  (fi  radicis  : faut  m palmitibui  ejl  Deitas  ex  De  'üau  vitis , 
„ fucceJJioiH  quadam  diflributionis  divine.  Vcrè  ergo  eli  Spiri- 
„ tus  lancius  modes  fubfiantialis  a pâtre  & filio  dittinftus, 
„ procédons,  feufibilis,  fublilleus,  aiiud  hic,  aiiud  ibi,lo- 
„ quens  5:  agens  ". 

VI.  Ce  que  j'ai  mis  en  Italique  dans  ce  dernier  partage, 
me  conduit  naturellement  à examiner,  fi  Servet  a adopté  le 
Syftèaie  du  Tout , c’eft-àdtre  du  Spintfifme ; il  en  3 été  accu- 
fé,  fit  fes  réponfes  donnent  tout  lieu  de  le  lui  attribuer.  On 
pourra  encore  mieux  voir  qu'il  croyoit , que  Dieu  efi 
tout,  (fi  que  tout  efi  Dieu,  en  réunifiant  quelques  partages 
de  l'on  Livre.  Non  fl  Drus,  dit-il  (134),  infiar  punèli , fed 
tjl  fubiiantiæ  pclagus  iufinitum,  omnia  efibulam,  omnia  sJTc 
facitiu , & om-uni»  ejjtntias  fuflintns. . . . unam  fehm  iwn  ejje  ai  ■ 
cimus,  (ÿ  habete  inanitorum  miliium  ertentias,  & infinitorum 
millium  natures.  Non  ftslum  innumeiabiiis  efi  Doits  retient  re- 
fttm  quibus  communicator , fed  rations  mo-derum  ipfius  Deitaiit. 
Moh  diiini  funt  in  rebut  ineffabilct , in  ipfo  Deo  ab  encras  pre- 
for. nui. . , . Rcruin  omnium  efientia  efi  ipfe  Deus.  üeus 
ipfe  efi  eomprebtnjîo  (ÿ  continentia  rerum  omnium. . . . omniajimt 
in  ipfo,  ipf:  dot  effe  rebut,  & Jingtdit  foimit  ipfutn  ejfe  formait. 
In  tjfenlia  fua  rerwn  omnium  uleas  continent,  efi  vtluti  pan  for- 
malts  omnium.  Ajoutez  ce  qui  fuit  (135):  , Deus  ubique  cfl 
„ rcruin  omnium  crtentia  pfenus.  Rerum  omnium  efiintiam 
„ in  fe  cominet,  ut  fola  fua  efientia,  fine  alia  creatura  fe  hic 
„ nobis  exhiberc  poffit,  ut  ignem,  utaurum,  utlapidem, 
„ ut  elcflruin , ut  virgam,  ut  florem,  ut  aiiud  quodvis..... 
„ Deus  in  ligno  efi  lignent,  in  lapide  lapis,  in  fe  habensefie 
„ lapidis,  fortnam  iapidis,  veram  fubfwntiam  lapidis.  Con- 
„ cedatn  igitur  hune  cfie  vcrè  lapident , quoad  clfcntiam  for- 
„ mi,  quamquam  délit  materia  lapidis.  Concedam  quoque 
„ ignein  ilium  elfe  verum  ignem , fit  cfie  id  ipfum  quod 
„ Deus. . . . Loco  item  moveatur  ignis  ille,  aut  aura  divini 
„ fpiritus,  aut  lapis,  aut  flos:  an  movetur  tune  Deus?  Deus 
„ ubique  feinpcr  exiftens  iuimobiiis,  nec  loco  movetur,  nec 
„ oii  ollenfrun  illam  formam  alteratur.  Scd  funt  illi  modi 
„ difpenfationis  feu  exhibilionis  divin*,  qui  fc  nobis,  ut 
„ vull,  verè  Deus  exhiber,  fit  in  rebus  agit. . . . Omnia  er- 
„ go,  dit  - il  encore  (136),  qux  verè  funt  in  Deo  funt,  fit 
„ bona  funt  fa  cia,  quamquam  actibus  malis  fint  quardam  po- 
„ fiea  déprava  ta , ut  Diabolos  ipfe  & animus  pravut , quictiam 
„ Deo  infant,  cum  infitis  accidentibus,  & a Deo  ita  fulli- 
,,  nentur. ....  in  Deo  omnia  confiilunt,3ccideiiiia  Deo  in- 
„ funt,  arque  ita  Deo accidunt.  Quicquid  in  rcium  natum 
„ accidit,  Deo  femper  aecidlt,  feu  Dco  incidit;  non  præter 
„ fpcm,  fed  Dco  (ufeipiente”.  Non  feulement  le  Diable 
ell  en  Dieu  de  même  que  les  cfprits  corrompus , mais 
V Enfer  n'dl  autre  chofe  que  Dieu  lui  ■ mime  : comme  Dieu 
cil  le  principe  fil  h fin  de  toutes  chofes , elles  retourne- 
ront enfin  i lui  , mais  pour  avoir  un  fort  fort  différent: 
les  Démons  (fie  les  méchans)  retourneront  i leur  principe, 
fit  en  allant  au  feu  éternel  , ils  iront  i Dieu  lui -meme. 
Jgnii  ille  ab  aterne paralui  efi  ipfemet  Deus,  qui  efl  Ignis.  Non 
tjl  e nlm  créait  ira  aliqua  Dee  coaxerna.  In  >gnc  efi  ojlenfut  Mo  fi 
Drus , iÿ  ignis  a Deo  pejfim  exivit  in  uithnem , imitons  Je  ejfe 
ignem  ulcifeentem , in  juiieie  cenjumentem.  PoteiuiJ/imum 
julicem  délit , in  fe  ipfo  bobtre  quo  males  puniat , me  alteiius 
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tgere.  Ipfe  efi  principium  (f  finis  omnium,  ficut  omnia  ab 
ipfe  prodierurs , ita  cinnia  rcmatientia  ad  ipfam  rediburt,  forte  ta- 
rr.en  iiuzquali.  Si  bec  bene  intcllexijfet  Origines , inn  JixiJJ'A 
Dxmenes  falvandes,  eo  quel  ejfcnt  ad fuwn  principium  redituri. 
RediburS  ouidem . (ÿ  cuites  in  ignem  ad  ipfummet  üeum  ibunt 
(137).  Ce  qu’il  enfuigne  fur  !a  Régénération  cfl  fondé  fur 
les  mêmes  principes,  & fon  Syflême  que  tout  efi  Dieu,  fit 
que  Dieu  cil  tout,  regue  par-tout.  „ Ut  vero,  dit-il  (138), 
„ cttlcllem  banc  novi  hominis  fubilantialem  divirum  gcnc- 
„ rationcm  penitus  aficquaris , Lcélor  Cliriftianc,  repetenda 
„ tibi  funt , quæ  farpius  diximus , Creatorii  fubjlantiam  ejfe 
„ creatura  in  unum  plafina  Varié  uniutm  tam  in  anima  quam  in 
„ cor  pore:  quorum  omnium  fpccimcn  cfl  Chrillus.  Diximus 
„ vitalcm  Chrilli  fplritum  elfe  halitum  quoi  dam,  qui  etc- 
„ mentorum  veram  fubllantiam  continet,  fed  incorruptibi- 
„ lem  fit  novam.  Sicut  Verbum  Dei  efi  hypoflatice  hoitio, 
„ ita  fpiritus  Dei  cil  hypoflatice  fpiritus  hominis,  fit  ita  fe 
„ totum  nobis  communicat.  In  grotiam  nollri  cil  fpiritus 
„ Chrilli.  Dco  adglutinatus,  ut  ita  fe  nobis  communicet 
„ fit  Deo  nos  adglulinct.  Spiritus  ipfe  Clirifli  hutnanus  Deo 
„ in  unum  adglutinatus,  per  refurreétionis  gloriam  fit  po- 
„ tentiam  cfl  innovatus , ficut  fit  Caro  ipfa.  Anima  ejus 
„ hinc  dicitur  innovata,  obnovan)  Dcitatcm,  fit  novam  în- 
„ corruptibiiem  vitalis  fpiritus  fubllantiam.  Ab  eo  item  ani- 
„ ms  noftrx,  ikle  rcflitut*,  fubtlamialittr  irmovar.tur , cuut 
„ Chrillum  totuin  ordine  quodam  nancifcuntur".  Et  plus 
bas  (139):  „ liane  incorrufKibilitatcm  ica  animæ  nollræ  fub- 
„ flantiallter  conjungit  Chrillus,  ut  aliain  dicas  elfe  regeni- 
,,  tisanimam,  quaui  ante  : propter  fubllantiam  innovaranific 
„ novam  Dcitatcm  conjum'tain.  Sicut  ergo  vcrc  ell  in  nobis 
„ integra  caro  Chrilli,  ita  verè  ell  in  nobis  integer  fpiritus 
„ ejus.  Sicut  anima  noflra  fanguine  ipfo  Chrifti  vcrc  relier- 
„ tur , ita  fit  vitali  ipfo  fpiritu , in  fanguine  fiio.  Verè  fie 
„ rtaliter  funt  in  nobis  ccelcllia  , incorruptibilia , qualia 
„ Chrillus  in  Ca-io  nunc  fubllantialiter  habet,  fuperiora  ele- 
„ monta,  per  que  ipli  aniin*  nollræ  fubllantialiter  jungitur 
„ corpus  ipfum  Chrilli  in  interno  homine  Ce  qu’il  y a de 
particulier,  c'eil  que  Servet  a néanmoins  foutenu  que  Dieu 
ell  incorporel,  invifibie,  mais  la  manière  dont  il  s'exprime 
là-dclfus  cil  fi  finguliérc,  qu’on  ne  peut  que  conclure,  que 
Dieu  cfl  pourtant  matériel:  fit  il  l'omble  en  même  terns  fup- 
pofcr  que  Dieu  ejl  comme  l'Ame  du  Monde , qui  ell  répandue 
partout,  fit  qui  fans  divifion  fe  modifie  félon  les  êtres  aux- 
quels elle  ell  unie:  voici  fes  termes  (140)  : fi  in  rebut  corpa- 
reil  ejl  Deus,  lÿ  tes  corporéal  m fe  refit'. , non  ebidfequitur 
ipfum  ejfe  corporeum.  Nam  Deus  ipfe  tjfenlia  fua  ejl  mens  om- 
mformis.  Ut  in  anima  tua  funt  rerum  corporearum  £?  divifi- 
billum  J omet,  ita  in  Dec.  In  eo  ejfemialiter , in  te  accidentait- 
ter.  Inccirportus  in  fc  Deui  impercepxibiiii , ratione  mirabili 
no’Ai  predasa  per  verbum  fe  exbibuh  perujcibilem , £?  in  verbe  irai 
fpiritui.  Hoc  non  eirgtdt  in  Deo  corptti , fed  ineffdbilem  tÿomni- 
forman  mentit  raùonem.  Ipfius  inltllidui  efi  biee  mira  patent ia, 
ut  in  eo  reluceat  corporil  ratio.  Abfquc  divifiow  vel  mutations 
filai  elfe  in  Deo  formai  vifibilet,  fequem  liber  aptrti  dacebit. 
Divifioilis  non  efi  Deus,  nec  div  fibilii  efi  verbi  fubjlanlia,  cum 
divijibile fit  corruptibilc.  Incorporcum  verô , Infiar  imaginarii 
punéli  mhil  ell  iu  rerum  natura , nec  ex  punclis  illie  pojfit  quic- 
quant  confiari , ut  docent  Pbyjici.  Angelorum  fubfiansia  non  efi 
infiar  pun3i,  ficut  nec  ammarum,  fubllantia  ipfa  fpiritus  Del, 
a qui  Angeii  animée  cmanaruns , non  erat  infiar  punéli  : J'ed 
injlar  fiibfiansLe Jlatus  eltmentarii  : & elementaris  lupus  crat  or- 
cbtiypa  in  me’itc  divisa. 

VIL  Scrvct  n'cfl  guércs  plus  intelligible  quand  il  parle  de 
la  nature  de  l'Ame  , fit  l’on  ne  peut  S'empêcher  de  croire 
qu'il  l'a  concevoir  matérielle,  quoique  le  partage  foit  un  peu 
long , nous  le  donnerons  ici , parce  qu’on  y trouve  ce  qui 
regarde  ia  circulation  du  fangjcet  endroit  n'ell  pas  touc-à-iait 
cxaél  dans  Mr.  la  Roche , fit  dans  le  P.  Niccron , qui  l'a 
copié.  Voici  le  paflâge  (141).  „ Dicitur  in  nobis  ex  trium 
„ fuperiorum  tlemcntorum  lubtlantia  effe  fpiritut  triplex, 

„ naturaiis,  vitalis,  & animal is vcrè  non  funt  très  fed 

„ duo  fpiritus  diflincti.  Titalis  ell  fpiritui,  qui  per  anallo- 
„ mofe;  ab  aneriis  communicatur  venis,  in  quibus  dicitur 
„ naturaiis.  Primut  ergo  ell  fanguis,  cujus  fedes  cfl  in  he- 
„ pâte  fie  corporis  venis.  Stamdus c\\  fpiritus  vitalis,  cujus 
„ fedes  cil  in  corde  S:  corporis  arteriis.  Tenius  ell  fpiritus 
„ animalis,  quafi  lueis  radius,  cujus  fedes  cU  in  cerebro,& 

„ corporis  nervis.  Per  im'pirationcni  iu  os  fit  nares  eft 
„ vcrc  indu  fin  anima.  Infpiratio  autem  ad  cor  tendit.  Cor 
„ cil  primum  vivons,  fonscaioris,  in  medio  corpore.  Ab 
„ hepate  fumit  liquorcm  vitx,  quali  materiam,  fit  eum  vice 

,,  verfa  vivificat. ex  hepatis  fanguine  cil  anima  materia 

„ per  elaborationem  mirabilcm. . . . hinc  dicitur  anima  elle 
„ in  fanguine,  fit  anima  ipfa  elfe  fanguis,  five  fanguineus 
„ fpiritus. ...  Ad  quam  rem  cil  prius  intelligenda  fubllan- 
„ tialis  generatio  ipfius  vitalis  fpiritus , qui  ex  aëre  infpirato 
,,  fit  fubtiiillimo  fanguine  componitur  fit  nutricur.  l'italii  fpi- 
„ ritus  in  liniftro  cordis  ventriculo  fuam  originem  habet, 

„ juvantibus  maxime  pulmonibui  ad  ipfius  gcnerationem. 

„ Eft  fpiritus  tenuis , caloris  vi  elaboratus,  tlavo  colore, 

„ ignea  porentia,  ut  lit  quart  ex  puriori  fanguine  lucidus 
„ vaj»or,  fubllantiam  in  fe  contincns  aquæ,  aéris,  fit  ignis. 
„ Generatur  ex  fafia  in  pulnionibus  mixtions  infpirati  aéris 
,,  cum  elaboraro  fubtili  fanguine,  quem  dexter  vcntrieulus 
,,  cordis  finillro  connnunicat.  Kit  autem  communicatio  hxc 
„ non  per  parietem  cordis  medium , ut  vulgo  ereditur,  fed 
„ magno  nrtitkio,  a dexcro  cordis  venuicuto,  longo  yver 

» pul- 
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rfi!  ne  fe  fût  fauve , pour  peu  qu’il  eût  eu  de  tnodeftie  & de  retenue  : mais  le  flattant  de  triompher  de 
'al vin,  par  le  crédit  du  parti  oppofé  à ce  Réformateur,  il  fut  la  viftime  de  fou  orgueil  & de  fa  pre- 

vea* 


„ pulmones  dufhj,  agitafur  fanguis  fuhtilis  : a pulmonibus  A dérégler  les  mouvement  de  celle-ci,  quand  il  noos  en-  . 

„ praparacur , flivus  cfïcicur , & a vena  aiteriofa  in  arte-  doctrine,  & c'eft  fur-tout  à vingt  ans  que  fes leçons commeu- 
„ rian»  venofam  transfundiuir  j deinde  in  ipfa  aueria  veoofa  cent  i prendre  le  deffus  ( 143)  : Onute  vaque  malt  genus  a .SVr-  (141)  lit 
,,  infpiiato  aéri  mifeetur,  & expiratione  a fuliginc  repurga-  [onie  f A, Un  durit  origincm  : ff  incipit  in  nobij,  quanJafrien-  Jtfg >•****. 

„ tur.  Atque  ita  tanJem  a (îniltro  cordis  vencriculo  totum  rw«  Iwui  &muli  Liber*  incipimtu , JlinmtmU  nts  dodore  ferpen-  1,b-  *•*«  *■ 

„ niixtum  per  diaflolein  alrrabitur , apta  fupcllex  ut  fiit  fpi-  te , idque  a tuera.  Adam  ejt  cauja  qffitkns  no/ir  € petdiiimu,  **' ,41" 

„ finis  viuiti.  Quod  ita  per  pulmoncs  tut  communicatio  firâs  ob  ejus  deliàum  fada  eftferptmi  potefiaj,  ut  arporis  f ani- 
„ & præparatio  docet  conjunâio  varia,  & communicatio  ve-  wi  anuptimm  in  mbii  cauja , ff  iwdimtas  reidat  omnes  par- 
ti n*  arteriof*  cum  arteria  venofa  in  pulmonibus.  Connr-  tes  anima  najlrt,  manda  nos  fium  ftientiam  docere  incipit. ..... 

„ mat  hoc  magnitudes  infignis  venæ  arteriof»,  qu*  nec  talis  lempore  qu»  puevaUrt  i'icipit  ilia  Sa tant  mala  JHentia . prevalen 
1,  nec  tanta  facta  effet,  nec  tantam  a corde  ipfo  vlinpuriflïnii  ftiom  inripit  in  btmêni  luxuria  fiinulus , angélus  Satané,  circa 
» fanguinis  in  pulmones  emltterct , ob  folurn  eorum  nutri-  onnuw  vuefimum.  O11  n’cft  fufeepeibie  de  véritable  infiruc- 
„ mentum,  ncc  cor  pulmonibus  hac  ntlone  farvlrct:  cum  tion  falutalre  qu’à  l'àgc  de  trente  ans,  auquel  on  doit  rece- 
„ praffertim  antea  In  embryone  folcrcnt  pulmones  ipfi  aliun-  voir  le  Baptême  i l'exemple  de  Jéfus  - Chriit , & c'cfl  alors 
„ denutriri,  ob  mcmbranulas  illas,  feu  valvulat cordis,  af-  que  nous  ratMiflôns  feulement.  Triginta  mrnuvm  Cbrifitu 
t,  que  ad  horam  nativîratis  nondum  apertas , ut  docet  Ga-  iaptifiuum  accepte , txemplum  nabis  dont  , oc  n>i  ita  doccv,  ante 
t,  tenus.  Ergo  ad  alium  ufum  etfunditur  fanguis  i cordc  in  mm  atr.sm  non  efe  quem  Jolis  ap tun  ai  mfileria regni calorwn  ... 

„ pulmones  hora  ipfa  nariviutis,  &■  tara  copiolus Illc  fiait  primtu  Adam  tricejimo  aima  naf.itur,  ita  am  Jccundo  rus 

. ’ ,,  itaque  fpiritus  vitalù  a iînitlro  cordis  ventricule  in  arte-  tricefim»  arma  rtnojiimur  (144).  Il  déclame  de  la  plus  étrange  fi4»tll»îd- 

„ rias  toiius  corporis  delà  Je  transfunditur,  ita  ut  qui  tennior  manière  contre  Je  Baptême  des  enfans,  qu’on  en  juge  par  fa  *“,L  P-*11-  * 
„ efl  fuperiora  petat , ubi  magis  adhuc  claboratur  prxdpuo  coucluflon  fur  ce  fujet  (145).  Pelobapti/mim  ejfe  dieo  detef  (141)  Ibid, 

,,  in  pleïu  rctiformi,  fub  bail  cvrvbri  fito,  in  quo  ex  vira-  tandaot  abominMionem  , Spiritui  Sandi  extiiiùiorism,  Ecdefia  Lit>.  IV.  p. 

„ H heri  incipit  Animait» , ad  proprinm  rationalis  anima  fc-  Dei  dejolatienem , toiius  preftffionu  Chrijliaiut  cutfufimem , ini»-  r?«- 
„ dem  acccdi-ns.  Iterum  fortuit  mentis  (mes  vl  tenintur,  vetisnts  per  CLrifium  fa&a  abclitioneiM , tu  totius  ejus  regni  con- 
„ claboratur  & pcTficitur  in  temniRmis  va'is,  feu  capilîaribua  culeatinem.  Calvin  parole  n’avoir  pas  bien  compris  ce  qu'il 
„ a/teriis,  qu»  in  ptexibus  choroidîbus  fit»  font,  {ÿ  ipfijfi-  dit  de  l’àme  devenue  mortelle  par  ie  j^éché,  il  femble  qu’il 

„ fwrw  mentem  continent. In  vafis  illis  efl  mens,  anima  ne  s'agit  que  d'une  mortalité  fpiricueüc  (146):  Anima  ejjtn-  ( u«)  tbJd. 

„ & igncuj  fpiritus,  jugi  flabellationc  indigens;  alioqui  in-  tiam,  arruptiklilnu  carnis  elemetuis  in  tmum  aSligaiam,  itape r P-  «*• 

,,  flar  externi  ignis  conclufus  fulFocaretur Animaii  Adam  S.uarw  «uidit,  ut  fit  quodamtntdùoriimareidiutnorulis 

„ illi  Si  igneo  îpiritui  in  illis  choroidis  vafcuüs  contcnto;  non  tuod  in  nibUudt  anima  redeut , fient  nés  cure.  Sedmmtur 

„ communicatur  infpiratus  acr,  parte  exigus , per  offa  dicta  quand»  cum  daien  vitaliinu  aHienibui  privalur,  iÿ  m infernoLm- 

„ Ethmoldc,  tendens  ad  prions  duos  cerebri  ventriculos  in  gutns  deuneiter,  quafi  nm  ampliui  vimm.  Centra  ver»  ptrCbnf- 

„ fincipitis  dexua  & finlllra  conftitutos.  Ibfque  caplllaies  ruw  J’unt  anima  raidi :*  immanalet , Jiaa  Car»  immonilis.  Je 

illx  eboroidis  arteri*  afircm  ilium  dilata!»  hauriuntorfem-  ne  rapporterai  point  les  Inveélives  de  Scrvct  contre  ceux  qui 

,,  tüandam  anmam ille  dcinceps  iiifpiratut  in  cerebrum  admettent  le  dogme  de  la  Trinité , elles  font  au -delà  de  tout 

,,  acr  a duobus  veniriculis  anterioribus  fenur  ad  medium,  ce  qu'on  peut  imaginer,  & ni  la  groiliéreté  de  Ton  Jiéclc,  ni 
„ üvc  ad  mcatutn  quendam  communcm , concurfu  fubpfal-  la  perfualion  où  il  étoit  que  l’on  repréfentoit  fâuffement  la 
,,  loide  faéto , ubi  lucidior  (ÿ  jntrior  efi  mentis  pars , qu*  di-  Divinité , ne  peuvent  exeufer  un  langage  auffi  odieux , St  au(E 
„ vinitus  innata  fibi  id.itum  femina  cxcrcnt,  ex  femel  iam  outrageant  contre  un  Dogme  rcfpeété  par  prefque  toute  l’E- 
„ apprehenlis  imiginibus,  pdteli  rcs  novas  Hmilitudincqua-  glife  Chrétienne.  Il  n’eli  pas  plus  retenu,  quand  il  s'agit, du 
„ dain  cogltare,  nvc  componerc,  imaginata  commifrcrc.cx  Pape  & de  l'Eglife  Romaine  » & n'y  eût  11  eu  aucune  héréfie 
,,  aliis  alia  in  ferre,  inter  ea  difccrncrc,  éipuram  ipfam  v«*  danv  fon  Livre,  ce  qu'il  dit  fur  ce  fu]et;fuffifoitpour  le  faire  con- 

„ ritaton  colllgcre,  lullrantc  Dco Parte  alia  majore  damner  au  feu,  parmi  les  Catholiques  Romains  . dans  le  tenu 

„ infpiratus  aér  per  tracheam  arteriam  ad  pulmones  ducitur , où  il  vivoit.  Scion  Scrvct  le  Pape  eft  l'AntcchriB , la  Bête  i 
„ ut  ab  Ipûs  claboratus  ad  arterlajp  venofam  tranfeat,  in  qua  qui  le  Dragon  a donné  fa  pulffincc,  Rome  eft  ia  Babylone, 

„ flavo  & fubdll  fanguini  mifcLtur,  ac  magis  claboratur.  le  fiége  ancien  de  Satan,  où  la  BOte  fuit  encore  les  mêmes 
„ Deinde  totum  mixtuin  a finiîiro  cordis  ventriculo  diallole  pratiques  idolâtres  qu 'autrefois .-  les  pratiques  des  Alahomé- 

„ attrabitur Hac  r«um  veluti  maoris  efi  ipfius  animer,  tans  font  préférables  à celles  de  Rome,  en  un  mot  tout  le  fe- 

,,  Ultra  totum  hoc  mixtutn  dut  in  anima  fuperfwil  : quoJ  vi-  cond  Livre  du  Traité  de  Regenerotiont  contient  les  inveétives 
,,  xsens  fpiratitme  erratum,  aut  in  fuamateria  produfium:  elt  les  plus  violentes  cootre  l’bglife  Romaine  & contre  fon  cul- 
„ fpiritus  ipfe  feu  DMnktts  ipfa  fplrando  infira,  omnia  unum  te,  & à cette  occafion  contre  la  Trinité,  qu'il  regarde  com- 
„ Â aninia  uni.  Id  medium  qt.ixi  prindpalitcT  anima  diciuir,  me  une  invention  des  Papes.  Je  pourrois  en  rapporter  ici  des 
„ balststsefi  fpiritus,  utrinque  aun  fpiritu  cffentlaliter  junélus.  morceaux  étendus,  qui  julliriérottnc  ce  que  je  viens  de  dire, 

„ Sub/lamla  efi  otberea  , iili  archctyp»  fuperelementari , & je  me  bornerai  feulement  à quelques  traits,  pour  qu’on  puiffe 
„ haie  quooue  inferiori  fimilis:  niturnlis  anima  una  vital»  juger  du  relie  (147):  Jpjemet  efi  Oraco  iliemagnus,  Serptns  fi4j>  tl»id. 

„ & animal  IS.  Ecce  tatam  anime  rstionem , A quarc  anima  antiquus,  qui  efi  DmMus  cf  S status,  fedudor  i*bù,  qui  frie-  Lib.I.pj»4» 

„ otnnll  carnis  in  Gnguine  lit,  & aniira  ipfa  fanguis  fit. . . . ftatem  fium  Babytonic*  Kclli»  id  efi  Papa  ledit  ....  gu»  ’*7'  ♦°** 

„ Nam  affiance  Deo.Tnfplrata  per  os  & nares  in  cor  & cere-  PapijLcos  rttus  veri  intetligU  non  elfe  fecundum  Cbrlflum,  terê 

„ brum  ipfiiu  Ad*  te  rutorum  cjus  ilia  cmlelib  fpiritus  aura,  tmelügit  Papam  ejfe  AntichrîlUnn  , qui-  Cbnfii  regiaim  occu- 

„ ftve  idealis  fdntilla,  & fpirirali  illi  (anguine*  miteri*  intu*  fans , Cbrifio  emraria  Jiaiuat,  (f  CLftjia  contraria  facial  .... 

„ efiênttalltcr  Juriria  , faits  cil  In  ejtts  vifeeribus  anima.  Babylonem  ejfe  Romain  non  efi  qwA  dubitetm  ....  HaeSata- 

„ Hoc  modo  tam  Jijfmiles  fubfiantias poffe  coire,  poli  Chal-  rue  cmtiqua  fedes,  diSa  mne  beats  Apefiwc*  .....  Aid;  quA 

„ d*OS  docucrunt  Acadcmtci Duo  funt  in  femme  qu»  tu  urbe  ipfa  fuit  iifigitù  Pansificotus  ad  uidoialriom.  Poruifex 

„ funt  de  eflentia  anira» , qu»  &.  faciunt  animam  nati  afCmi-  ipfe  Saunas , parent  alia , juila  fuvbria,  piacan  ht  mânes . infe- 

„ lari  animz  patris.  Ea  funt  fonnalis,  feu  formatrix  fiicul-  rias,  exjcqmas , (folia  pn  mortuis  jujfmgta,  ab  Ænexjccuia 

„ tas  c!l  lux  ipfa  & idea.  Ex  femine  manifdie  eliciuntur  Roiu*  docufiw.  luttas  omnes  ritus  ab  tp/'omet  Satana  Jnimicli 

w animanlium  aliomtn  animx.  acetram  human*,  acredcnte  Bellia  ad  unguem  mne  ferma  . . . .fiait  ibi  nlebatur  Hecatc 

„ ipli  horoini  divin*  mentis  halitu,  in  ca  idca,  qtiam  feuii-  rpmitpaX^-,  ita  nunc  a Traçais  cUitw  triceps  Cerbrrus,  très 

„ nis  exigit  ratio,  ad  quam anima  fonratur".  Je  laiffe  vo-  in  un»  ranamm  jptriau  ......  In  bac  Papifiis  Mabrmetani 

lonticrs  aux  Experts  i deviner  ce  que  l ame  elt  de  plus  que  praferendi,  qwd  idala  abhorrent , if  idoioùstriam  Papifiicam  ma- 
le fang.  Je  dois  ajoûter  que  Scrvct  prétend  expliquer  dans  xim 0 detejiomur.  Quamqmm  Deux  ncc  in  mmufaâis  temtdis  ba- 
ie même  goût  toutes  les  operations  de  l'âme.  Mais  il  m’eJk  bàet , nec  manibus  Surnoms  coiatur,  Jedfol » jpàitu:  (ôcertLtes  ta- 

hnpolfililc  de  le  fuivre  dans  tous  les  détails  où  il  entre;  peut-  nm  Papifiüi  varia  tempia  variorum  Ssndorwn  cultibus  dédiant , 
éue  trouvera- 1- on  que  cette  Remarque  efi  déjà  cxcdnvc-  (f  eadavera  nultajiiper  avaria  recondui n;  jlotuas,  idela,  if  fi- 
ment  longue:  mon  exeufe  efi,  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  bon  muiacbm  aurea,  argeniea,  *r#s,  f'errea,  lignes,  lapiiea , vasiis 
de  faire  connoltre  plus  particulith’emenc  ce  qu'il  y a de  bi-  piduris  pulcbri  adormta,  ÜUs  (Sert faciunt , cadmium  rtiiquios 
xarre  & d'extravagant  dans  Ja  plupart  des  idées  de  S crm.  irnra  iiolo  reportant , fuper  humeras  portant , banc  oranies  pre  pt- 
VII  r.  Rangeons  fous  un  dernier  chef,  quelques  fentitnens  fit , ilium  pro  unit  mis,  (f  pro  aliis  marbit  altos.  Ad  bunc.pro 
de  cet  homme  devenu  fameux  , pour  être  trop  peu  connu,  tobui  , ad  ilium  pro  «vibus  , ad  alias  pro  equis  if  afinis pere- 
fur  d'autres  points  détachés.  Eu  -on  curieux  «le  favolr  en  grin,KiWr  inftvuunt , (f  vota  n» ru.  Imo  t*  fuitdivi,  que* 
abrégé  comment  Server  conçoit  la  Trinité?  car  il  en  recon-  oppida  (f  pagi  . ...  . unum  quoique  artijkum  genus,  faim. 

nol!  une,  on  verra  que  le  fond  de  fon  Syltêmc  à cet  égard  rum  , juurum  , mftnsm , if  nliquoru»  filas  baba  pecuüares 

efi  le  Sabcliianlfmc  , Comme  je  l’ai  dit  au  commencement,  divas , quittas  fefia  edic  (f  baccbanaiia  etnvivia.  Après  cela  que 

f T41)  Dis-  Urjifr , dit-il  ( tua) , .'BTiim  nunc  cMige  Trinitiiis  taii-ncm : Pi-  penfer  de  Scrvct,  qui  vivoit  à Vienne  dans  une  Religion 

log.  11.  p.  ter  efi  Deux,  FUius  efi  Drus,  Spiritui  fvitlus  t fi  Uetu.  Pater  dont  il  fait  un  fi  affreux  portrait,  qui  participoit  à fon  Cul- 

*74-  non  efi  Filitis , rire  FUitueJf  Spiritus f*  tilut , nf  Spiritus  fane-  te,  & qui  dans  les  Interrogatoires  qu’il  fubit , protettoit  qu'il 

tus  efi  Pater,  Juxto  perfon*  pnprietâtm.  In  FUit  a mbit  vile-  fc  loumettoit  aux  décifions  de  l'Eglife?  Certainement  le 
tur  Part , if  ht  Spirkst  faniio  inltit  a nobis  videtur  Filial  moins  qu'un  pulflè  en  penfer , c'elt  qu'il  étoit  un  grand  hy- 
R'aliter  Fdius  diffnti  Pâtre  (f  à Fdèv Spiritus fanilus, non elfen~  pocrite,  & en  même  tems  qu’il  faut  qu'il  ait  eu  une  forte 
Hsliiir,  q'iia  efi  eadem  Deitntis  eifentia.  Put  ejl  tttvu  dibery  dofc  de  Panaiifme,  ou  une  envie  demefurée  de  fe  faire  va- 
fationis  if  deitatis  origt,  fimpüciter  Deux,  fine  crut  une.  a W lotr  j»r  la  lingularité  de  fes  idées,  pour  avoir  écrit  & fait 
twnf  , tel  participitiorii  al'qfis . in  fe  confi/urasus  inrompr-hrm-  imprimer  un  Livre  Ml  que  le  Reflittaio  Cbrifiiaràjmi  : quoi- 
bilit.  FUius  Deitatm  ktbet  Patris  cum  corpvr.rll  .MrtiW/iaftoi*.  qu'il  n‘y  eût  pas  mis  fon  nom  pouvoit-il , fans  folie,  fe  flat- 
eredtsmt;  Sflrieus  Sml ha  Dtiii'em  baba  Patris  if  Fiji , créa-  ter  de  demeurer  toujours  inconnu  V <3c  malgré  «le  grandes  dif- 
r«r.r  nmt  partù  ipaiiHiem  ofiiloacdpitns,  per  quam  pr-rriit.  Le  férences  entre  ce  Livre  & fes  premiers  Ouvrages  fur  les  mê- 
Ppché  Originel  confiflc,  en  ce  que  pur  la  chute  d'Adam , le  mes  matières,  il  y avoit  toujours  allez  de  conformité  pour 
Diable  a acquis  le  pouvoir  de  pervertir  le  corps  & faute , & le  déceler.  D'ailieurs  il  ne  pouvoit  demeurer  incoonu , en 
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/ * 
vention.  Ceft  le  feul  moyen  d’expliquer  la  conduite  qu’il  tint  à Genëvfc,  à tou*  égard»  fi  différente  de 
celle  qu'il  avoir  tenue  à vienne  [ JC  J.  Le  22  Septembre  il  préfenu  une  autre  Requête,  pour  deman- 
der que  Calvin  Alt  puni  comme  calomniateur,  qu’il  accompagna  de  quelque»  Article»,  fur  leîquel»  il  vou- 
f«0  But.  joie  qu>on  interrogeât  Calvin  («1).  Le  10  d’Oaobre  Servet  revint  à la  charge  par  une  nouvelle  Requê. 
£*$};:  .te;  on  y voit  que  malgré  le»  ordre»  qu'on  avoit  donné,  ce  malheureux  fe  trouvoit  dans  un  état  déplo- 
rable. Comme  le  Procès  de  ce  Médecin  étoit  une  affaire  de  la  dernière  importance,  les  Magiffrats  de 
Genève  jugèrent  à propos  de  confuker  les  Canton»  Suiffès  Proteftans.  Ils  leur  envoyèrent  le  Cbrijlumifmi 
Rejlituiio,  avec  les  Ecrit»  de  Calvin  & les  réponlès  du  Prilbnnicr,  & ils  demandèrent  en  même  tems  le 
fendaient  de  leurs  Théologiens  fur  cette  affaire.  Toutes  les  Réponfes  tendoient  à exhorter  Meilleurs 
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faifant  imprimer  les  Lettres  qu’il  avoir  écrites  â Calvin , clics 
fuffifoient  feules  pour  le  découvrir.  Il  h'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  Calvin  méconnût  l'Auteur  1 ah  feul , & il  y en 
avoit  encore  moins  qu'il  gardât  le  filcncc.  Je  finirai  cette 
longue  Remarque,  cnobfervant,  que  fi  l'dn  examine  avec 
attention  tout  le  Syllême  de  SeTvet,  on  ne  pourra  s'empê- 
cher d'y.  reconnoltrc  la  production  la  plus  bizarre  & la  plus 
obfcurc  de  i'cfprit  humain.  Et  j’ofe  dire,  que  fi  Ton  Ouvra- 
ge étoit  commun,  ce  feroit  le  Livre  le  plus  méprilc  peut- 
être  qu'il  y eût . Ôt  dont  perfonne  ne  s'cmbanaflêroii.  1*  ra- 
mé de  certains  Livres  en  fait  fouvent  tout  le  prix:  on  s’y 
figure  de  grands  mvftérc*  , & l'on  veut  s'eu  éclaircir,  quoi 
qu’il  en  coûte  : mais  on  clt  tout  étonné  de  n'y  trouver  quel- 
quefois que  les  plus  abfurdcs  rêveries. 

IX]  C'eft  U feul  moyen  à' explique r la  conduite  qu'il  tint  à Go- 
név» , a tous  égards  fi  differente  de  celle  qu'il  omit  mue  à Pren- 
ne ] On  conçoit  en  effet  difficilement , qu’un  homme  qui 
avoit  été  fi  foaplc  i Vienne  pour  fe  tirer  d'affaire , foit  de- 
venu touc  d'un  coup  firoide  & fi  inflexible,  qu'il  ait  mieux 
aimé  fe  faire  brûler , que  de  faire  le  moindre  aéte  de  fou- 
million.  Le  fait  cil  que  Servet  fe  flatta , & qu’il  ne  crut  pas 
courir  risque  de  la  vie,  protégé  comme  il  l'étoit.  Démêlons 
cette  partie  de  fon  Hifloirc , on  y trouvera  des  dreonftan- 
ccs  qui  font  i la  décharge  de  Calvin.  Il  y avoit  i Genève 
en  ce  tcina-U  un  conflîâ  de  Jurisdiétion  entre  le  Magifirat  & 
le  Confifloirc,  l'extrême  fé  vérité  de  la  Difcipline  introduite 
par  Calvin , déphi  foit  i bien  des  gens , & on  aurait  voulu 
en  modérer  la  févérité,  en  établi  liant  l’appel  au  Magifirat: 
or  c'étoit-li  s'attaquer  i Calvin  lui -même,  qui  n'étant  pas 
homme  d céder,  auro.t  été  perdu  fans  rclfourcc,  fi  l'on  avoit 
réuffi.  Un  paffage  de  Bczc  nous  met  au  fait  des  conjonélu- 
res  (148).  .,  Au  mcfmc  temps  qu’il  avoit  i combattre  con- 
„ tre  les  hérefies  de  Servet  fe  couva  dans  la  Vitk  une  menée 
„ bien  dingereufe , & qui  tendoit  i faire  difllnation  de  l'È- 
» glife,  en  olhnt  d'icclle  l'exercice  de  U Difcipline.  Car 
„ aucuns  des  plut  grands,  & qui  avoyent  ou  ufurpoyent  lors 
„ plus  de  puiliince  au  Gouvcmenrent  des  affaires,  n’aimo- 
„ yent  gueres  que  la  proie  de  Dieu  fui!  priebée  arec  vertu 
„ & efiicace.  À iceux  avoyent  recours  certain»  dcsbauchcz, 
» & gens  incorrigibles,  auxquels  i bon  droit  EcConfifioire 

„ avoit  défendu  la  Cene Ne  pou  vans , & mefrnes  n’o- 

,,  (ans  du  tout  abolir  IcConfifioire Ils mirenten avant 

„ que  quand  le  Confiltoire  auroit  défendu  la  Ccne  à quel- 
„ que»  uns.  le  Confcil  les  pourrait  abfoudrc , fit  leur  don- 

„ ncr  permiflion  de  h recevoir Or  combien  que 

„ tant  le  Confiftoire  que  les  Mlnifires  s'oppofafiênt  au  mal 
„ par  bonnes  remonftrances,  toute»  fois  afin  de  commencer 
„ par  la  pratique,  un  certain  Amicd  Perrin  (149),  lors  pre- 

„ mier  Syndique bailla  Lettres  de  recevoir  la  Ce ne  i 

„ un  certain  Garnement  de  fes  favoris , auquel  die  cfioit  in- 
„ texditc.  Ils  penfoyent  ou  que  Calvin  a les  autres  ne  la 
„ lujr  oferoyent  refufer,  quand  il  s'y  préfenterolt  en  pleine 
„ afiemblée , ou  qu'en  cas  qu'ils  en  fiffent  refus  ce  feroit 
„ pour  cfmouvoir  une  féditioo , dont  lesdits  Mlnifires  s'en 
,,  trouveroyent  mal  les  premiers.  Calvin,  combien  qu'il  ne 
„ fufi  adverti  du  complot  que  deui  jours  avant  le  premier 
„ Dimanche  de  Septembre , qui  eftoit  le  jour  de  la  Ccne 

„ prochaine  fe  réfolut  toutes  rois  de  faire-  fon  devoir 

„ La  pourfuite  depuis  fut  longue  au  Confcil , pour  rompre 
„ le  coup  i telle  tfttreprinic,  car  elle  dura  environ  un  an 
On  voit  par-li  qu'il  y avoit  de  ladivifion  à Genève,  lotfque 
l'affaire  de  Servet  y furvint,  & que  le  fort  dw.  difputcs  étoit 
au  moi»  de  Septembre  1553,  dans  lequel  le  Médecin  Efp- 
gnol  demanda  l'évocation  de  fa  Caufe'au  Confeil  des  Deux- 
cens  : cette  idée  lui  avoit  été  vraifemblablemcnt  fuggérée 
de  ia  part  du  Syndic  : ce  qui  donncjieu  de  le  penfer,  c’eft 
que  ce  Magifirat  propofa  lui-même  dans  la  fuite  le  renvoi 
de  la  cauie  de  Servet  aux  Deux-cens , comme  Calvin  nous 
l'apprend,  qui  paraît  fort  piqué  contre  le  Syndic,  auquel  il 
donne  le  Sobriquet  de  Cépr  le  CWiçii*  (150)  : Qefar  CW 
eus,  fimslrn  ter  tridtosm  mort»  , in  Curera»  tandem  attendit, 
W Scclemtum  ilium  pana  eximeret.  Neque  enm  erubuit  petere , 
ut  ugnuio  ad  Ducertes  veniret.  La  raifon  pourquoi  on  vouloir 
évoquer  la  caufc  à ce  dernier  Tribunal , c'eft  que  ia  Souve- 
raineté réfide  dans  ce  Confcil  des  Deux -cens,  fle  que  c'efi 
par  conféquent  Â lui  feul  qu'appartient  le  droit  de  faire  de 
nouvelles  Loix  & d'abolir  les  anciennes:  ainfi  il  aurait  pu 
fufpendre  l’exécution  des  Loix  pénales,  qui  fubfifioiem  en- 
core i Genève , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  C'é- 
toit  donc  faire  courir  grand  rifque  i Calvin,  que  d’évoquer 
l’affaire  de  Servet  nu  Confcil  des  Deux-cens.  On  voit  par- 
ti que  Servet  avoit  quelque  raifon  de  fe  flatter.  „ Ceux  qui 
».  le  favorifoient,  dit  Mr.  la  Rocbe  ( 151).  lui  avoient  fkns- 
■1  doute  fait  efpércr  qu’il  fauverolt  fa  vie , & ce  fut  ce  oui 
„ l'empêcha  de  tarder  quelques  mefurcs.  Je  crois  môme  oue 
„ fans  cela  il  le  feroit  mieux  défendu  de  bouche  & ‘Lxr 
„ écrit "•  Ce  fut  farn-doute  par  1a  même  raifon  ou'll  to 
•auh  de  ne  point  être  livré  aux  Juge*  de  Vienne.  Ce  qui 
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prouve  évidemment  que  notre  Efpagnol  compta  trop  fur  la 
protection  des  ennemis  de  Calvin,  & qu'un  peu  plus  de  mé- 
nagement & de  retenue  l'auraient  fauvé;  c'clt  le  témoignage 
de  Beze  & de  Calvin  lui-même.  Voici  ce  que  dit  le  premier 
(152).  Fuit  autem  btrum  omnium  (ccrtaminum)  ijte  exitus,  ut 
tandem  perdltut  üle  (cui  eiittm  faùiofenm  tatus  i un  P rat  cris  Af- 
fejfor  in  aurun  infufurralTe  quiddam  credebestur , quo  malutn 
perJiti  bomim  oniuium  obiirmarct)  « vana  Ula  jus  confidentia 

prodiïiis infalix  uréur  cremaretur.  Écoutons  parler 

Calvin  (r$3).  „ Il  n cfioit  point  en  dai^icr , comme  je  pen- 
„ fe,  de  tomber  en  punition  rigoureule , s’il  fe  fufi  mon- 
„ firé  aucunement  docile,  & qu’il  cull  donné  cfiroir  de  re-  Os»).®*- 
„ tourner  â bien,  ür  ont  s'en  faut  qu'il  tendift  à voye  de  alaroAm 
„ modération , que  plufiofi  cfiant  plein  de  vamerie,  & etiflé  iS’ 

„ d'orgueil,  il  rejettoit  fièrement  tous  boas  confeils,  & qui 

„ luy  euffent  efié  utiles Ce  m'efi  affez  qu'on  fâche 

„ que  je  ne  l'ay  point  perfécucé  fi  mortellement,  qu'il  ne 
„ luy  fufi  loifiblc  de  racheter  fa  vie , en  donnant  quelque 
„ ligne  de  modefiie  ; ce  qu’il  eufi  faiâ , s'il  n'eufi  été  du 
* tout  privé  du  fens.  Et  afin  qu'on  ne  dife  qu'il  cfioit  con- 
„ fiant  à maintenir  fon  opinion  , ce  n'efioit  point  cela  qui 
,,  le  inenoit.  Car  i Vienne  il  n'eufi  pas  tenu  à fe  desdire, 

,,  une  qu’on  eufi  voulu , s'il  eufi  peu  efrhnpper.  Mais  je 
„ ne  fçay  que  juger  de  l’opiniafircté  qu’il  a monfiréc  icy , 

,,  finon  qu'il  cfioit  poffédi  de  quelque  rase  pour  fc  précipi- 
„ ter  au  jugement  auquel  Dieu  le  pouffbit  Car  huiH  jours 
,,  après  je  lus  encore  rappdlé  par  Meilleurs,  & lors  il  luy 
„ eitolt  encore  libre  de  communiquer  avccqucs  nous,  fi  bon 
„ luy  eufi  fcmblé  : qui  cfioit  pour  radouber  le  mal.  Mais 
„ il  s'exeufa  fur  ù ttiflcflê  & fa  fafeberies , tellement  qu’il 

„ ne  daigna  entrer  en  propos Farquoy  il  y a une 

„ conjecture  probable,  ou'il  s’efioit  forgé  quelque  vainccon- 
v fiance  de  je  ne  fçay  ou , laquelle  l’a  ruiné  & perdu  Mr. 
la  Roche  fcmblc croire,  que  la  faute  capitale  où  les  faux  amis 
de  Servet  le  firent  tomber,  ce  fut  de  l'engager  à dire  beau- 
coup d'injure*  i Calvin.  Quoiqu’il  y eût  certainement  en  ce- 
la de  l’imprudence,  il  n'jfa  guère  d'apparence  que  cela  ait 
fait  tant  d'imprcffion  fur  les  Juges , ni  fur  Calvin  lui  même. 

Cejlile  de  Harongert , dit  fort  bien  Mr.  de  la  Chapelle,  étoit 
alors  i U mode  parmi  les  Gens  de  Lettres , & Ta  tu  Ivigtem 
après  : on  étoit  accoutumé  aux  inventives  & aux  injures,  & 
cela  nVntroic  pour  rien  daus  le  fond  des  différends , c'étoit 
fiile  de  Chancellerie.  Le  grand  malheur  de  Servet  fût  que  fes 
prétendus  amis  lui  perfuadérent,  qu’il  ne  couroit  aucun  rls- 
nue  de  la  vie,  & que  dans  cette  confiance  il  brava  la  Jufiice 
a les  Juges.  Ün  en  trouve  des  preuves  dans  la  manière  dont 
il  fc  défendit  contre  fes  Accufatcurs.  Nom  avons  vu  dans  ta 
Remarque  [T]  qu’au  fujet  du  paflâge  fur  la  fertilité  de  la  Ju- 
dée , il  ne  daigna  pas  alléguer  les  preuves  qu'il  avoit  de  ton 
innocence  â cet  égard,  qu'au  contraire  il  aima  mieux  pren- 
dre ce  trait  injurieux  à Moyfc  fur  fou  compte , en  difant, 

S'il  n'y  «.oit  que  bien.  Quand  on  lui  reprocha  les  exprefiion* 
décente»,  & qui  ne  puuvoient  que  paffer  pour  des  blafphô- 
mes  parmi  les  Chrétiens,  qu’il  avoit  employées  en  parlane 
de  la  Jrinité,  il  n’en  demanda  ni  exeufe,  ni  pardon , il  fou- 
tint  toujours  avec  opiniâtreté  ce  qu’il  avoit  écrit.  Je  dois  i 
cette  oc  cation  relever  une  petite  inexaélitudede  Mr.  delà  Cha- 
pelle (154),  qui  dit,  qu'il  s'agiffoit  dans  k 37  Article  extrait 
de  Jes  Limes,  de  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  i Maître  Abel 
Poupin  ou  Pcpin , remplie  d'injures  internes  contre  la  foy  qu'on 
tient  à Gmivt,  & où  il  appelle  la  Trinité,  un  Cerbère  à trois 
têtes;  le  Joumalific  ajoùte  que  la  Réponfe  fut.  „ Je  confeffe 
„ que  je  l'ay  efeript  : quand  tu  m'auras  aultrement  enfeigné , 

„ non  feulement  je  le  reewray,  mais  jebaiferay  la  terre  où 
„ tu  auras  marché".  Mr.  de  la  Chapelle  s'efi  trompé.  Le 3 7 
Article , extrait  de  fes  Litres,  regarde  les  invedives  qu’il  a 
vomies  contre  le  Baptême  de*  enfan»,  & c'eft  à cela  que  fe 
rapporte  la  réponfe  de  Servet.  & non  aux  cxprdüoni  inju- 
rieulés  contre  la  Trinité.  Je  ne  trouve  point  qu'il  les  ait  ré- 
pétées , ou  appuyées  dirctlemenc.  Au- contraire' il  parait 
avoir  éludé  cct  Article , fc  contentant  de  n'allégucT  aucune 
exeufe . ce  qui  marque  allez  fon  obfiination,  & le  peu  d'é- 
gard qu’il  avoit  pour  les  Juges.  On  en  voit  une  preuve 
plus  forte  encore  dans  l'Article  où  il  s'agiffoit  de  Ion  Syfiê- 
me  que  Dieu  ejl  («ut,  bien  loin  d'adoucir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé , & qu'on  j>eut  voir  dans  la  Remorque  [ IV] , il  fesnbla  vou- 
loir infuiter  1 tout  l'univers  : je  ne  crois  pas  qu'on  ftffe  diffi- 
culté d'en  croire  Calvin,  en  comparant  fon  récit  avec  les 
propqfitions  de  Servet  „ En  tout  fon  proccz,  dit  Câiutn 
»»  ( >55  ) , fc>n  impiété  a efié  beaucoup  mieulx  défcouucrte  : 

Car  pour  ce  qu’il  difoit  que  toute»  Créatures 

„ font  de  la  propre  fubrtancc  de  Dieu,  ainfi  que  toures  cho- 
„ fes  fout  pleine*  de  Dieu  infini.^  C'eft  le  languagc  qu'il  n'a 
„ point  eu  honte  de  prononcer,  & mcfmc  coucher  par  cf- 
„ cript:  moy  cfiant  fatebé  d'une  abtindicéfi  lourde,  repü- 
„ quay  â l'encontre  : comment,  povrarfiainme , fi  quelqu'un 
„ (rapport  ce  pavé  icy  avec  le  pied,  & qu'il  difi  qu'il  foulle 
„ fou  Dieu,  n'aurois-tu  point  horreur  d'avoir  affujecti  la  Ma- 
„ jeflé 
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de  Genève  à reprimer  Servet,  & à empêcher  fes  erreurs  de  fe  répandre  [T].  Le  2 6 0£bbre,  & non 
le  28 , comme  le  die  Mr  la  Roclie , & d’après  lui  Mr.  d’Arcigny  , on  prononça  femence  contre  Ser- 
vie, par  laquelle  il  étoic  condamné  à être  brûlé  vif  [ZI.  Après  que  cette  femence  eut  été  prononcée 
à l’infortune  Efpagnol , tantôt  il  paroifloit  tout  interdit  oc  fans  mouvement , tantôt  il  poufloit  de  grands 
:st  & tantôt  il  crioit  à h manière  des  Efpagnols,  Afifericordc ! Miféricorde ! (x)  Deux  heures  avant 
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„ jelté  de  Dieu  à tel  opprobre?  M;iis  il  dit , je  ne  fai*  nul 
„ double,  que  ce  banc  U ce  buffet,  & tout  ce  qu’on  pourra 
„ monlircr , ne  foit  la  fubrtance  de  Dieu.  Derechef  , quand 
„ il  luy  fuff  objecté  que  doneque  1 fon  compte  le  Diable  fe- 
„ roît  fubilamidlement  Dieu:  en  fe  riant,  il  refpondit  bien 
„ hardiment:  tn  doutez-vous  T Quanta  raoyje  tiens cecy, 
„ pour  une  maxime  générale  , que  toutes  chofes  font  une 
„ partie  & une  portion  de  Dieu,  fit  que  toute  nature  ert  fon 
„ efprit  fubiianticl  A moins  que  d’être  étrangement  pré- 
occupé, on  in’avoucra  qu’un  homme  qui  fe  conduifoit  de 
cette  manière,  dans  les  circonrtances  uü  le  trouvoit  Servet, 
doit  avoir  eu  des  cfpérance»  fecrcttes,  que  cela  ne  lui  nui- 
roit  point.  Ainfi  il  réfultc  de  tout  ce  que  nous  avons  dit , 
que  les  Ennemis  de  Calvin  contribuèrent  plus  i la  mallieu- 
nrufe  lin  de  Servet,  que  ce  Réformateur  ; & qu’un  peu  de 
cette  flexibilité  qu’il  avoir  eue  à Vienne,  l’auroit  fauve.  Mais 
on  rendit  Servet  opiniâtre  & infol  ent,  & on  mit  Calvin  dans 
1a  néceflité  , ou  de  fc  perdre  lui -même,  ou  de s’oppoier  à 
tout  ce  qui  pouvoir  favori  fer  Servet. 

[T]  i'Mtei  Ut  Répétées  tmdeint  i exhorter  Me  Rieur  s de  Ge- 
nève i reprimer  Servet , y à empêcher  Jet  erreurs  de fi  répondre.] 
Il  n'y  eut  aucune  des  Réponfes,  qui  marquât  le  genre  de  pei- 
ne que  méritoit  le  Criminel , mais  on  voit  clairement,  que 
Meilleurs  les  Suiifes  ne  penfoient  pas  que  Servet  en  dût  é- 
chapper.  Le  Lecteur  va  en  juger.  Les  Mapiftiats  de  Zurich 
répondirent  le  i Octobre  qu’il.»  avoient  confuîté  leurs  Mini- 
(bcs  ; fit  ils  exhortèrent  le  Confcil  de  Genève  âs'oppoferaux 
hérélîes  de  Servet  : „ En  confiance,  dirent-ils  (156),  que  ne 
„ laiffcrez  venir  en  avant  la  niefehante  intention  de  vortre 
„ dit  Prifonnier , laquelle  ert  totalement  contraire  à la  Reli- 
„ gion  Chrelticnne . fit  donne  de  grands  fcandalcs  fit  af- 
„ fouit»'*.  Les  Miniftrcs  de  Zurich  s'exprimèrent  plus  for* 
tement,  dans  leur  l-cttrc,  de  la  même  date  (157):  Muta 1 
ergo  fide  y diùgentia  centra  hune  opus  tffe  judicomus , profer- 
tim  moi  Ectlefi * nqflra  etpud  externe  malt  audiant . quafi  béere- 
ticn  fini , y ht t étuis  /refont.  Obtulit  veto  inprajmti  fini la 
Dti  providecia  occafiontm  repurgondi  vos  fimul  oc  nas  a provi 
mali  bujut  fufficient;  fi  videiiea  vigilantes  fueritis , diligenter- 
q-tt  coveritis  tu  veneni  bufus  coruagio  per  burtc  firpat  tatius.  Id 
quoi  fait  u ras  A.  V.  nii  dubitamsu.  Les  Magillrats  de  Sebaff- 
beufi  répondirent  par  une  Lettre  du  (<  Octobre , qu'ils  avoient 
remis  l’examen  de  cette  affaire  i leurs  Minirtres,  fit  qu’ils 
envoyaient  au  Confcil  de  Genève  la  Lettre  de  ces  Meilleurs. 
Ceux-ci , après  avoir  dit  qu’ils  détellent  les  erreurs  de  Ser- 
vet , concluent  en  et  s termes  ('S  8)  : ATeqm  dubitmui  quin 
tnu.  j.ro  infigni  prudentiê  vtjltm , ipfitu  emotus  rrprejjuri  fnts , 
ne  bla/pbem ùt  ipfiui , tanquam  cancer,  Utius  depatcansur  Cbrijli 
montra.  Aon  Imgit  tationibus  overtere  ipfitu  tUnramenta , quid 
aiiud  effet  quant  cum  infanterie  ttjiitfrt?  Ces  Meilleurs  el’pé- 
rent  que  e ux  de  Genève  réprimeront  Us  effetts  de  Servet , fit 
ils  jugent  qu’il  cil  inutile  de  le  réfuter  par  de  lengs  raijame- 
mens  : ce  langage  n'eil-il  pas  aflVz  clair?  Les  iVagiRi  ,ts  de 
marquèrent  dans  leur  Réponfc  du  12  Octobre , qu'il* 
avoient  remis  l’examen  de  Cette  affaire  i leurs  Théologien». 
Ceux  ci . dans  leur  Lettre  du  18  Octobre  (159).  témoignent 
d alxtrd  l’horreur  qu'ils  ont  pour  les  héréfics  de  Servet,  fit 
finlfftnt  en  difant:  Pefiremh  quod  Sirwtum  attinet  bartomur , 
ut  quod  feteere  ttu  apport t , omne  fludnm  m ipfifimando  adbi- 
bruits , modo  sua  excitàvil  tjendicula . f#  ipfa  fanon  tnteant.  Vt- 
rum  fi  bfanabills  fn  concepta  femtl  perverfitâte  perjlet , fie  pdo 
qfficij  vejtra  poteftoteque  0 Damna  etnctlfa  coerceatur , ne  date  in- 
commo.ium  epueot  deineeps  Eue  fia  Cbri/ii  , neve  fiant  navijfm» 
prisais  détériora.  Ceux-ci  veulent,  qu'en  cas  que  Servet  s’o- 
piniâtre A foit  incurable  le  Confcil  de  Genève,  félon  fon 
devoir  fit  ufant  du  pouvoir  que  Dieu  lui  a donné,  reprime 
cet  Hérétique,  de  manière  qu'il  ne  puifle  plus  nuire  4 l'E- 
glife  de  Jélus-Chrirt  Cela  n'ert  pas  équivoque.  Les  Magi- 
llrats de  Btmt  mandèrent  aurti  qu’ils  avoient  confuîté  leur» 
Théologien»,  & prièrent  Meilleurs  de  Genève  d'empêcher 
le  progrès  des  erreurs.  ,,  Vous  prions , difint-ilt  (l6o),  cotn- 
„ me  ne  doublons  point  i cecftre  enclins,  de  toufiours  te- 
„ nir  main  que  les  Erreurs  & Sectes,  comme  lesdictos  font , 
„ ou  feinblables , ne  foyent  ftmées  en  l’Eglife  de  Jéfus- 
„ Chrift,  nortre  fcul  Sauveur,  fie  par  ce  garderez  de  trou- 
„ b!e  fit  admfité.  & fa  gloire  advancerez  & augmenterez 
Les  Minirtres  de-  Berne  s’exprimèrent  en  ces  termes  : promu* 
Dtum  , ut  det  vu bit  Sfnritu m prudentir,  coifilii  & fortituiinis , 
nt  y pejirm  banc  ob  Ecelefiis , cum  vefira , rum  aitir , rcenatis  , 
y fimul  nUsil  remittotis , quud  Magifirotm  Cbrifiiono  inconvé- 
nient fit  (161).  Cette  Lettre  e(t  datée  de  l’an  1553.  En  pe- 
fant  fcns  prévention  toutes  ces  réponfes  de  ccs  Kglifes,  on 
conviendra  que  Bac  a tu  raifon  de  dire,  que  Servet  avoit 
été  condamné  du  confentement  vie  toutes  les  Eglifcs  de  Suif- 
fe,  ex  omnium  tûam  Helveticaram  Ee.  lefiarum  fententia.  Mr. 
la  Roche  fcmble  vouloir  rendre  la  diofe  douteufe,  fit  Mr. 
d’Allwo.  rde  prétend  que  Calvin  entendit  fineffe  â ne  faire 
imprimer  que  la  Lettre  de  Zurich  , parce  qu’elle  convenoit 
mieux  i fes  vues,  de  foutenir  que  Servet  avoit  été  mis  4 
mort  avec  jurtiev:  mais  qu’on  llfe  les  Réponfes  de  Mertîcur» 
de  Suiffc  , & I on  conviendra  que  Mr.  de  la  Chapelle  a eu 
raifon  de  dire  (161).  Toutes  le*  Eglifcs  de  Suittè  convin- 
„ renc  de  punir  CapitlIemctK  Servet . puttqu’clle»  s’accor- 
„ déxent  toutes  4 témoigner  U plus  grande  bonvm  de  les 


„ Iléréfies,  & i demander  qu’on  ne  laifflt  pas  cet  attentât 
„ impuni  ”.  On  verra  dans  la  fuite, que  la  pratique  des  Suif- 
fes  explinuoit  a (fez  clairement  ce  qu’ils  entendoient  par  répri- 
mer Us  Hérétiques. 

[Z]  On  prononça  jentence  contre  Servet,  par  laquelle  il  était 
condamné  il  Are  brûlé  vif.]  Mr.  la  Roche  nous  a donné  cette 
Sentence  fit  le  Procès  dont  elle  ert  précédée  .comme  ces  deux 
Pièces  répandent  du  jour  fur  toute  l’affaire , nous  les  rappor- 
terons, pour  épargner  au  Lcétcur  la  peiue  de  recourir  a un 
autre  Livre.  On  y voit  pour  quels  crimes  Servet  fut  condam- 
né, fit  en  quelle  forme  le  jugement  fut  prononcé  contre  IuL 

P t O C K Z 

Fait  y formé  par  devant  nos  très  redoublés  Seigneurs  Syndiques , 
Juges  des  Caufes  criminelles  de  cejle  Cité , 4 la  pourfuite  y 
infime  du  Seigneur  Lieutenant  de  ceflt  dite  cité , èt  dites  catt/ts 
inflmt  comte 


Michel  Servet  d*  VilleneuiVc  mt 
Allouait  d’Arragon  m Kfpagne. 

„ Lequel  prémiércmcnt  a erté  srteint  d’avoir,  il  yaai- 
„ viron  vingt  fit  trois  4 vingt  fit  quatre  ans , fait  imprimer 
„ un  Livre  à Agrun  * en  Allemagne  contre  la  Saincte  fit  in- 
„ dividue  Trinité,  contenant  plufivurs  & grands  btafphémes 
„ contre  icelle,  grandement  fcandaleux  es  Eglifcs  defditcs 
y,  Allcmagncs:  lequel  Livre  il  a fpontanément  confeffé  avoit 
„ Élit  imprimer , non  obliant  les  Remonrtrances  fit  correc- 
.,  tions  4 luy  laiftis  de  fes  fâulfcs  opinions,  par  les  Sçavan» 
„ Docteurs  Evangéliques  des  dictes  Allemagne*. 

„ Item,  & leoucl  Livre  cil  erté.  par  les  Doâeurad’L 
„ celles  Eglilcs  d'Allemagne,  comme  plein  d’héréfie*.  re- 
„ prouvé.fiL  ledit  Servet  rendu  fugitif  des  dites  Allemagne*, 
„ a caufe  dudit  Livre. 

„ I t r.  u , fit  nonobrtant  cela  lcd.  Servet  a pcrÉë véré  en 
„ fes  fa  u Iles  erreurs,  infeélant  d’icelles  pluficurs  4 fon  pof- 
„ ûble- 

„ Item,  fit  non  content  de  cela , pour  mieux  divulguer, 
„ À efpancher  fon  dit  venin  fit  héréfie,  depuis  peu  de  twnp» 
„ en  ça  il  a faict  imprimer  un  autre  (.ivre  à cachette  dans 
„ Vienne  en  Dauphiné,  rempli  defditcs  bérélies,  horribles 
„ fit  exécrables  blafpbêraes,  contre  la  Sainéte  Trinité,  con- 
„ tre  le  Fils  de  Dieu,  contre  le  Baptefme  des  petits  Knfans, 
„ fit  autres  plufieurs  faincts  palfagcs  fit  fondement  de  la  Rcii- 
,,  gion  Chrertirnne. 

„ Item,  a fpontanément  confeffë  qu’en  iceluy  Livre  il 
„ appelle  ceux  qui  croyent  en  la  Trinité,  Trinitaires  fit  A- 
„ tnélrtes. 

„ It^m,  fil  qu’il  appelle  icelle  Trinité  un  C.....  fit 
„ Monrtre  4 tr-s  t -tes. 

„ Item,  fit  contre  Fc  vray  fondement  de  la  Religion 
„ Chreftienne,  fit  hlafphemant  deteltablement  contre  le  Fil» 
„ de  Dieu  a dit  jefus-Cbrifl  n’ertre  Fils  de  Dieu  de  toute 
„ éternité,  alns  tant  feulcirient  depuis  Ton  Incarnation. 

„ Item,  fit  contre  ce  que  dit  l’Efcripture  Jcfus-  Chrift 
„ élire  Fils  de  David  filon  la  chair,  il  le  nie  malhcureufe- 
„ ment,  difant  iceluy  dire  créé  de  la  fubllBncc  de  Dieu  ie 
„ Pcrc , ayant  receu  trois  démens  d'iectuy  , & un  tant  feu- 
„ lement  de  la  Vierge , en  quoy  mefehamment  il  prétend 
„ abolir  la  vraye  fit  entière  Humanité  de  nortre  Seigneur 
„ lefus  - Chrill , la  fouvcraiDc  confoiation  du  povre  genre 
„ humain. 

„ Item,  fit  que  le  Baptefme  de»  petit»  Enfans  n'ert  qu’u- 
„ ne  invention  Diabolique  fit  forccllerie. 

„ Item,  & plufieurs  autres  poinéts  ft  articles,  fit  execra- 
„ blés  blafphêmes,  defquels  ledit  Livre  cil  tout  farci , gran- 
„ dement  fcandaleux,  fit  contre  l’honneur  fit  Majcfté  de  Dieu, 
„ du  Fils  de  Dieu , & du  Sainft  • Efpcrit  : qui  ert  un  cruel  & 
„ horrible  meurtriffement , perdition  fit  ruine  de  plufieurs 
„ povaes  aines , eflant  [>ar  fa  deffus  diéle  dcloj-able  fit  detertîu 
„ ble  doctrine  trahies.  Chofe  épouvantable  4 réciter. 

„ 1 t e m , fit  lequel  Servet  reuiply  de  malice  Intitula  iceluy 
„ fon  Livre  ainfi  drefK  contre  Dieu  fit  fa  faindc  doétrine 
„ Evangélique.  Chrtsti anismi  Restitutio,  qui 
„ e(t  à -dire,  Re/limtion  du  Cbriflianif 'me,  & ce  pour  mieux 
„ féduirc  fit  tromper  les  povre*  ignorans,  fit  pour  pluscom- 
„ modément  infeéter  de  fon  malheureux  fit  mefehant  venin 
„ les  lecteurs  de  foo  dit  Livre,  fous  l’ombre  de  bonne 
„ doétrine. 

„ Item,  fit  contre  le  deffus  dit  Livre,  a (Taillant  par  Lit. 
„ très  inclines  nortre  foy,  fit  mettant  peine  icelle  infeéter  de 
„ fa  poifon  a volontairement  confeffé  & reconnu  avoir  eferip- 
„ tes  Lettres  4 un  des  Minirtres  de  celte  Cité,  dans  lefquel- 
„ les  entre  autres  plufieurs  horribles  fit  énormes  bitfpbéues 
„ contre  nortre  Salnâe  Religion  Evangélique  , il  dit  nortre 
„ Evangile  dire  fans  foy  fit  fans  Dieu,  fit  que  pour  un  Dieu 
„ nous  avons  un  C. . . . re  4 tr-  s t-  tes. 

,,  Item,  fit  a davantage  volontairement  confeffé,  qu’au 
„ deffus  dit  lieu  de  Vienne , i caufe  d’iceluy  mefehant  fie 
„ abominable  Livre  fit  opinions,  il  fiirt  faict  piifonoicr,  lef- 
„ quelles  prifons  perfidement  il  rompit  & elchappa. 

Item,  fit  n’ert  feulement  drdK  ledit  Servet  en  (a  doétri- 
H b „ ne 
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là  mort,  il  demanda  à parler  à Calvin.  Ce  Théologien  fc  rendit  dans  la  prifon  accompagné  de  deux 
Magiftrats;  Servet  lui  demanda  pardon.  Calvin  lui  dit,  qu’ü  n'avoit  jamais  penfé  à venger  fc*  injures 
perfonnelles.  Qu’il  y avoit  feize  ans  qu’il  tâchoit  de  le  faire  revenir  de  fes  erreurs;  que  dans  cette  vue 
il  lui  avoit  écrit  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il  n’avoit  celle  de  lui  donner  des  marques  de  fon  affec- 
tion, que  lorlqu’il  avoit  vu  qu  il  le  déchalnoit  contre  lui»  parce  qu'il  l’avoit  repris  avec  quelque  liberté. 
Il  exhorta  Servet  à demander  pardon  à Dieu,  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  de  détruire  les  trois  hypolla- 
fes  de  fon  effence,  & l’avoit  appelle  un  Cerbère  à trois  têtes,  s’il  y avoit  une  diftinétion  réelle  entre  le 
fe)  ibid.  perc,  le  Fils,  & le  St.  Efprit  &c.  Ces  exhortations  étant  inutiles,  Calvin  fe  retira  (z).  Chateilfon  a 

p”  ,n*  débité,  que  lorlquc  Servet  fut  conduit  au  fopplice,  Calvin  étoit  à une  fenêtre,  & qu’il  Iburit  quand  il 

le  vit  palier.  Mais  ce  font-là  de  ces  traits  odieux,  qu’on  n’admet  que  fur  de  bonnes  preuves,  & non 
fur  le  témoignage  d’un  ennemi  déclaré.  Audi  Mr.  la  Roche  regarde-t-il  ce  fait  comme  une  calomnie 
(sa)  sus.  exécrable  (aa).  Peut-être,  dit  Mr.  d’Arrigny  (M),  a-t-il  voulu  ménager  Cah'm  dans  cette  occafion : car 

^t.i,  partout  ailleurs  il  en  fais  un  portrait , qui  nejî  nullement  flatté;  mais  par  quel  autre  motif,  que  celui  de 

p*  de  Téquité,  Mr.  la  Roche  auroit-il  plutôt  épargné  Calvin  fur  cet  article,  que  fiir  les  autres?  Fard  ac- 

t.  corapagna  Servet  au  fupplicc,  & il  eut  bien  de  la  peine  à lui  faire  dire,  qu’il  Ibuhaittoit  que  le  peuple 
i i.  p.  ir*.  priât  Dieu  pour  |ui.  C'eft  ainfi  que  le  malheureux  Servet  expira  au  milieu  des  flammes , le  27  Octo- 
bre 1553 , fans  parler,  & fans  donner  aucune  marque  de  repentance.  Chateillon  dans  les  Dialogues  inter 
Vaûcanum  13  Calvmum , rapporte  di  vertes  circonftances  de  la  mort  de  Servet,  qui  ont  paru  ù Mr.  la 
Roche,  ou  fabuleufes,  ou  fort  incertaines.  Elles  ne  tendent  qu’à  rendre  Calvin  odieux,  comme  fi  c’eût 
été  ce  Réformateur  qui  eût  dirigé  l'exécution;  nuis  tel  efl  le  caractère  de  la  padion,  qu’elle  fe  décéle 
par  les  armes  même  dont  elle  fe  fert  pour  fc  làti&faire.  L’exécution  de  Servet  a fourni  matière  à bien 
des  déclamations  contre  Calvin , on  a dépeint  fa  conduite  des  traits  les  plus  noirs.  Je  fuit  très-cloigné 
d’approuver  fon  intolérance,  & celle  de  Meflieurs  de  Genève;  mais  en  même  tenu,  je  ne  diflimulerai 
pas  qu’il  y a bien  des  chofes  à dire,  non  pour  juftifier  l’intolérance,  mais  pour  décharger  Calvin  du 
blâme  qu’on  a jetté  fur  lui.  I.  Il  eft  évident  que  le  Réformateur  avoit  confcrvé  les  principes  qu’il  avoit 
pris  dans  l’Eglife  Romaine  fur  la  punition  des  Hérétiques  [AJ],  & qu’il  étoit  de  bonne-foi  pcrfuadë 

qu’on 


„ ne  contre  U vraye  Religion  Chrcflienne,  mais  comme  ar- 
„ rogant  innovateur  d’héréUcs  contre  la  Papiftique  & autres; 
„ fi  que  i Vienne  raclmc  il  eft  elle  brullé  en  Effigie,  & de 
„ fcj  dits  Livres  cinq  baie*  brunies. 

Item,  & nooobftant  tout  eda , eftant  icy  es  prifom 
„ de  celle  Cité  detenu,  n’a  laiOii  de  perfifter  imlirieufcmenc 
„ en  fes  dittes  mdc  hantes  & d et  diables  erreur* , les  tafeluns 
„ touftenir  avec  injure*  & calomnie*  contre  tou*  vrais  Chicf- 
„ tiens  & fidele*  tenementiers  de  1s  pure  immaculée  Rdi- 
„ gion  Chrefticnne,  les  appellant  Trinitaire»,  Athéîftcs  «Se 
„ Sorciers , nonobllant  les  remonftiances  à luy  déjà  dés 
„ longtemps  en  Allemagne,  comme  cil  dit  failles,  & au 
„ raepris  de*  rcprcbcn (ions,  cmprifonncinens & corrections 
„ à luy  tant  ailleurs  qu'icy  failles.  Comme  plus  amplement 
„ & au  long  cil  contenu  en  fon  Procès. 

Sentence. 

„ Kout  Syndiques , Juges  des  Caufcs  criminelles  de  celle 
„ Cité , ayant  veu  ie  Procès  fxiâ  & formé  par  devant  Nous, 
„ à l’inftancc  de  noftrc  Lieutenant  é<  dites  Caufcs  inftant, 
„ contre  toy  Michel  Servit,  de  Villeneuve  au  Royau- 

me  d’Arragon  en  Efpagne,  par  lequel  ôt  tes  volontaires 
„ confeffions  en  nos  mains  faille*,  & par  pluficurs  fois  rél- 
„ tirées,  6c  les  Livres  devant  nous  produits,  nous  confie 
„ & appert  Toi  Servet  avoir  dés  longions  mis  en  avant  doc- 
„ irine  faulfe  & pleinement  hérétiealc,  & icelle,  mettant 
„ arriéré  toutes  remontlrances  & concilions , avoir  d’une 
„ malicicufc  &.  perverfc  obftination,  pcrfévéïément  femée, 
„ & divulguée  jufque*  i l iuiprdBon  de  Livres  publics,  con- 
„ tre  Dieu  le  Perc , le  Fils  & le  Sainct  Efprit , bref  contre 
,,  les  vrais  fondement  de  la  Religion  Chrefticnne,  éepour 
„ cela  taiclié  de  faire  (chitine  & trouble  eo  l'Eglife  de  Dieu, 
„ dont  maintes  Jmes  ont  peu  dite  ruinées  & perdues  ; chofe 
„ horrible  & épouvantable,  fcandaleufc  & infectante,  & n'a- 
„ voir  eu  honte  ny  horreur  de  te  dreflir  totalement  contre 
,,  la  Majcllé  divine  & faincie  Trinité;  a lia  avoir  mis  peine, 
,,  & t’eflre  employé  obllioémetu  à infeâct  le  monde  de  tes 
„ hérélic*.  & puante  poifon  hérétiealc,  cas  & crime  d’Ilé- 
„ réfie  grief  & déicitable,  & mlriunt  grieve  punition  cor- 
„ porcllc.  A ces  Causes, 4 autres  jultes  A ce  Nous  mou- 
„ vantes,  defïrans  de  purger  l'Eglife  de  Dieu  de  tel  infafte- 
t,  ment , & retrancher  d'icelle  tel  membre  pourri  ; a y ans  eu 
„ bonne  participation  de  Confcil  avec  nos  Citoyens , a avant 
„ invoqué  le  nom  de  Dieu,  pour  faire  droit  jugement,  fcans 
„ pour  Tribunal  au-licu  de  nos  Majeurs,  ayans  Dieu  le  les 
„ fainltes  efcripturcs  devant  nos  yeux,  au  nom  du  Perc,  du 
* Fils,  & du  St,  Efprit;  par  ccftc  ooftrc  definitive  Senten- 
„ ce,  laquelle  donnons  Icy  par  efeript,  Toy  Michel  Servet 
„ condamnons  i debvoir  dire  lié , & mené  au-licu  de  Chain* 
„ pel , & là  debvoir  dire  à un  Pilotis  attaché,  & bradé  tout 
„ vif  avec  ton  Livre,  tant  efeript  de  ta  main  qu'imprimé, 
„ jufques  à ce  que  ton  corps  foie  réduit  on  cendre;  a ainfi 
„ finiras  tes  jours , pour  donner  exemple  aux  aultres , qui 
„ tel  cas  voudroyent  commettre.  Et  à Vous  noftre  Licutc- 
„ mut , commandons  noftrc  préfente  Sentence  failles  met* 
„ tre  à exécution*’. 

Une  fingularité  qui  mérite  d'être  remarquée  dans  cette 
Sentaicc,  c’cft  que  les  Juges  de  Genève , font  un  crime  i 
Servet  d'avoir  attaqué  ou  de  s Sert  drtjjt , comme  barOi  inno- 
vateur tbirtfiei  emtre  la  Religion  Papijtique-  Si  c'étoit-li  un 
crime  ce*  Melficii/s  ne  fc  condimnoicnt  il*  pas  eux-mimes  ? 
Ce  qui  le»  empêcha  fans- doute  de  s'en  appervevoir , c'eft 
qu'il*  fuppo firent  qu'un  Hérétique  n'a  pat  les  méines  droitt 
qu’un  Orthodoxe . & qu'ainfi  Servet  n 'étoit  pas  autorifé  à 
faire  ce  que  Calvin  & eux  - même»  faifoient  tous  les  jours. 
Une  autre  Observation  que  ccttc  Sentence  donne  lieu  de  fai- 


re ; c’eft  qu’il  faut  que  les  anciennes  Loix  pénales  contre  les 
Hérétiques  fubfiltailcnc  & fuflent  en  vigueur  à Genève.  Ceft 
ce  que  prouve  la  nature  des  aimes,  fur  lefquels  on  condam- 
ne le  prévenu:  il  ne  s'agit  que  de  fes  erreurs  fit  héréüts; 
mais  comment  au r oit-on  pu  le*  mettre  au  rang  des  crimes, 
& des  crimes  Capitaux,  fi  ce  n'cût  été  en  conséquence  des 
Loix,  qui  l'avoient  ainfi  décidé'/  Ce  qui  confirme  la  cho- 
fe, c'efl  la  qualité  des  Juges,  qui  fc  donnent  eux-mêmes  le 
litre  de  Jugée  des  Gtufei  criminelles,  celle  de  Servet  étoit 
donc  de  cet  ordre , & aie  ne  pouvoir  l'être , qu'en  vertu 
des  Loix.  Mr.  d'Allwoerde  l’a  obfcrvé  : Ex  Legibus  Chwfa- 
tw  cû*idm»Mtua»  efje  Srrvnum,jo.  Wigandus  tuflerfcribU.  Nie 
id  prtefut  malt.  Aamtquod  ex  M»  caneris  tjus  liijhria  ctnjlce, 
ntndun  erat  ttm  tanfsris  Lez  Gencva  dt  bxretkis  puniendu  c f 
tcmburendii  obrigm*  : uiùybtn  ne  aâio  quidem  in  Servaum  ûÿli. 
tui  utuÿfit.  Cefl-Jà  ce  qui  fert  à expliquer  la  manière  du- 
re dont  on  traita  ce  Médecin,  comme  l*a  fort  bien  remar- 
qué Mr.  de  la  Cliapelic  (163)-  n On  commença,  du  ü , par 
,,  lui  ôter  tous  les  moyens  qu'il  pouvoit  avoir  de  fc  procu- 
» rcr  dans  ù prifon  quelques  petites  douceurs.  On  lui  laiût 
„ 97  pièces  d'or,  une  chaine  de  vingt  écus,  & fût  bagues 
»,  d'or , dont  il  fut  fi  bien  dépouillé  qu’il  n'en  entendit  ja- 
„ mais  plus  parler.  On  le  mit  cnfuice  dans  un  Cachot  hu. 
„ midc  & dan*  lequel  il  étoit  mangé  de  Vermine.  CeU  ne 
H reffemblc  pas  mal  à l'Inquilidon  Efpagnole.  Il  eft  vrai 
„ que  le  Prifcmnier  obtint  confrontation  dé  Parties , comnu- 
ii  nication  de  Pièces  , encre , plume  , papier , Livres , & 
„ penuiffion  de  donner  de  bouche  ét  par  écrit  les  éclairdŒ:- 
„ mens  qu'il  crut  néceftâircs , ce  qui  ne  fe  fait  point  dans  les 
„ Tribunaux  du  Su  Office  Romain;  mais  les  ordres  de  la 
,,  Régence , fi  clic  en  donna  pour  le  tenir  plus  propre , ne 
„ furent  point  exécutés,  & ii  ne  pût  avoir  d’Avocat  pour 
„ le  diriger,  ou  pour  plaider  fa  Caufc;  ce  qui  tient  exuême- 
„ ment  des  procédures  Eccléfïafliqucs  des  Officjalités  dans 
„ le  cas  d'Héréfie.  Sur  le  tout,  on  voit  bien  quelques  le- 
w fiers  changement , que  les  lumières , de  la  Réfornutioa 

,,  comracnçoient  à faire Ceft  pourtant  toujours  le 

„ fond  du  même  efprit  qui  régne,  & le  même  Droit  faq. 
„ guinalre  qu'on  fuiL  Cela  fe  foutient  jufqu'au  bout;  car 
„ lorfqu’il  s'agit  de  fixer  la  nature  du  châtiment , on  fe  dé- 
„ termine  à celui  que  l'ancien  ulage  avoit  établi.  En  vain 
„ quelques  perfor.ncs  plus  modérées  ptopoferent  le  banniffc. 
,,  ment,  ou  du-moins  un  genre  de  mort  moins  cruel  que  le 
„ feu,  & parmi  ces  derniers  étoit  Calvin,  invain,  dis-je, 
„ on  fit  des  ouvertures  fctnblablra.  La  pluralité  des  voix, 
„ parmi  les  Juges,  s'en  tint  à l’ancienne  coutume,  & Servet. 
>,  déclaré  Hérétique,  dût  être  brûlé  tout  vif,  ce  qui  ccrui- 
„ nement  ne  pût  être  réglé  de  la  forte , qu'en  coofëquence 
„ des  Loix  & des  Us  de  la  Ville.  C'eft  donc  purement  à 
„ ces  Loix.  & à ces  Us  de  la  Ville,  & non  à la  bile  de  CaL 
„ vin,  qu'il  faut  attribuer  les  duretés  que  Servet  éprouva 
„ pendant  fa  prifon , A l'inhumanité  du  fupplicc  auquel  il 
„ fut  condamné 

[ AA]  Il  tjl  évident  que  ce  Rifemmew  avoit  octroi  Us 
principe  t . qu'il  avoit  pris  dans  l'EgUjê  Romaine  fia  la  punition 
des  HtnUquei.]  O»  ne  fuupçonncra  point  Calvin  d'avoir  ag| 
par  haine  pcrfonndlc,  fi  l'on  péfe  anurement  ce  que  noua 
avons  dit,  dan*  la  Remarque  l M ] Obfervat.  H.  & dans  la 
Remarque  [X]  où  il  faut  furtoui  voir  la  dt.  (tS3)*  Ce  Théo- 
logien  agiffoit  par  zélé  pour  l'Orthodoxie,  & penloit  de  bon- 
ne-foi.  que  le  Magiftrat  eft  en  droit  & dan*  1 obligation  de 
punir  les  Hérétiques  de  mort  Prétendre  qu’il  embraüa  cet- 
te opinion  & qufil  entreprit  de  la  défendre  après  la  mort  de 
Servet,  pour  couvrir  ce  qu'il  y avoit  d'odieux  dans  cette 
action,  c cd  fuppofer  une  chofe  dont  on  n'a  aucune  preuve 
tandis  qu'on  a toute*  fortes  de  raifons  de  croire,  qu'il  penfi 
toujours  Je  la  mcuie  manière  fur  la  punition  des  Hérétiques, 

piilf- 
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p.  io».  se*. 


f i«4)  Ibid. 
¥■  KMtt 


S E R V E T.  245 

qu’on  doit  les  reprimer  par  le  glaive.  II.  Cette  opinion , bien  loin  d etre  particulière  à Calvin , ctoit  l’o- 
pinion régnante  des  Théologiens  les  plus  célébrés  & les  plus  modères , c’étoit  celle  de  toutes  les  Egli- 
fes  Protcuantcs , on  employoic  par-tout  ks  voyes  de  févérité  contre  les  Hérétiques  [BE],  III.  Ce  qui 
prouve  fur-tout  que  ce  n'eft  pas  tant  à lui,  qu’aux  préjugés  & aux  Loix  établies,  qu’il  faut  attribuer 
la  malheureufe  fin  de  Servet  f c’eft  que  depuis  fon  tems  on  trouve  divers  exemples  d'Hér  étiques  punis 

en 


puifqu'il  ne  parole  point,  qu'en  travaillant  à la  Réforme  de 
Genève,  il  ait  le  moins  du  monde  penfé  à y faire  abolir  les 
LoLx  pénales  contre  les  Hérétiques,  ce  qu’il  auroit  dû  naturel- 
lement faire, s'il  avoit  été  dans  les  principes  de  la  Tolérance. 
Mais  il  avoit  confervé  fur  cet  article  les  préjugés  de  l'enfant» 
& de  l'éducation,  & des  mitons  de  prudence  leur  donnèrent 
un  nouveau  poids.  Calvin  étotc  né  Catholique-Romain , & 
il  avoit  confervé  les  principes  d'intolérance  de  l'Eglife  d’où 
il  étoit  forti.  On  y regardoit  ITlérâîc  comme*  un  crime  di- 
gne des  plus  rigoureux  fuppliccs.  „ Un  Hérétique  étoit  a- 
,,  lors,  dà  fort  bien  Mr.  de  h Chapelle  (164).  un  Monilre 
„ d'horreur,  un  Enfant  du  Diable,  un  Emiilaire  de  l'Enfer, 
„ un  Ennemi  de  Dieu  & des  hommes.  C'ifl  encore  ainfi 
„ que  le  conçoit  tout  le  petit  peuple  Papille , & que  les  Pc* 
„ res  en  parlent  A leurs  Enfuis,  les  Maîtres  à feur*  Eco- 
„ lier»,  & les  Prêtres  à leurs  Parodiions:  Jugez  de  quelle 
„ manière  on  en  pariait  dans  un  teins,  où  les  Hérétiques 
„ éioienc  prefque  auifi  rares  dans  l'Europe,  que  le  Phénix 
,,  dans  l'Egypte.  Etudioit-on  en  Droit  Canonique? en  Droit 
„ Civil?  en  Théologie?  c'étoit  encore  pis.  Les  Hérétiques 
„ étoienc  des  Excommuniés,  des  Einpoifonncurs  du  Genre- 
„ Humain , des  Pertes  publiques,  des  Criminels  de  Léze- 
„ Majcfté  humaine  & divine  au  piemier  chef.  Dans  les  U- 
„ niverdtés , dans  les  Parlemcos,  à la  Cour  des  Princts, 
„ comme  à celle  des  Papes , ces  déimitions  étoient  des  Axiô- 
„ mes  Géométriques , & des  principes  démontrés  par  eux- 
„ memes.  La  Réformation  , qui  furvint , n'ébranla  point 
„ une  notion  fi  univerfcllczncnt  établie.  On  crut  môme  que 
„ cette  Notion  n’étoit  point  une  innovation  du  Siège  de  Ro*- 
„ roc,  & qu  elle  fit  toujours  partie  dTcntieUe  du  zélé  Chré- 
„ tien.  O11  la  trouva  dans  lis  Loix  des  Empereurs  les  plus 
„ vantés,  éc  les  plu*  eftimablcs;  & l'on  vit  que  les  Pères  de 
y,  pEgUA  s'accordoicnc , prelquc  tous,  i repréfentei  l’Héré* 
„ fie,  comme  le  crime  le  plus  exécrable;  l'on  ne  manqua 
„ point  de  partages  de  l’Ecriture  où  l'on  s’imagina  île  ren- 
„ contrer  les  mêmes  idées,  & l'on  remarqua  facilement  que 
„ les  premiers  Conciles  Oecuméniques , que  tout  le  monde 
„ faifoit  profciüon  de  rcfpeélcr,  lancèrent  impitoyablement 
y,  les  anathèmes  les  plus  violcns  contre  tout  ce  qui  s 'appel- 
„ loit  Héréfte.  Un  préjugé  que  de  ii  puirtâmes  raifons  ap; 
„ puyoient,  partit  naturellement  pour  un  Article  de  la  Fol 
„ Chrétienne , dans  l'cfprlt  des  Savais  & des  Peuples , qui 
„ fccouérent  le  joug  de  l’Eglife  Romaine;  & combien  ne 
,,  voyons-nous  pas  encore  de  Proteftans  qui  en  font  tout 
„ coélié»?  Mais  au  commencement  la  prudence  n'y  aida  pas 
,,  moins  que  le  zélé.  C ctoit  fe  perdre  dans  l'opinion  de  la 
„ multitude,  & dans  la  Cour  de*  Rois,  que  de  paroilre  fa- 
,,  vorifer  l'Héréfie  ou  que  de  s'avouer  Hérétique.  Les  Ré- 
„ formateurs  & les  Réformés  fc  virent  donc  dans  la  néccifi- 
„ té  de  fc  juftiûcr  de  ce  aime,  & d'en  parler  avec  la  même 
„ détclbtion  que  les  autres.  Delà  leurs  Contenions  de  foi 
„ pour  faire  preuve  de  leur  Orthodoxie , delà  leurs  tragiques 
„ exclamations  comte  la  rigueur  des  traitemens  qui  leur  é- 
„ toient  faits;  delà  leurs  fe  vêtes  précautions  pour  confiner 
„ parmi  eux  la  pureté  de  la  Foi;  delà  enfin  la  Contradiction 
„ où  iis  tombèrent , de  pcifécuttr  les  Hérétiques  comme  on 
„ les  perfécutoit  eux-memes".  C’cft  en  effet  une  dis  plus 
palpables  contradictions,  que  de  fc  ptainJre  d'être  perfécuté 

Îiour  caufe  de  Religion , & de  prétendre  être  en  droit  de  per- 
écuter  les  autres.  Dire  que  c'eft  un  privilège  de  l'Ortho- 
doxie de  réprimer  l’Héréfie,  & de  brûler  les  Hérétiques, 
c’eft  faire  du  monde  un  théâtre  de  mallâcres  : chacun  pré- 
tend être  Orthodoxe;  li  Ton  convient  de  part  & d'autre,  que 
les  Hérétiques  doivent  être  brûlés;  partout,  les  plus  forts, 
qui  prétendent  être  Orthodoxes , allumeront  des  bûchers 
pour  détruire  ceux  qui  penfent  autrement  qu’eux  , & ainfi 
lilon  les  Pays,  toute  Religion  dominante  anéantira  tout  ce 

2ui  ne  veut  pas  la  reconnaître.  Il  femble  que  la  choie  cft 
fimple , qu'il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon-fetts  pour  la  fentir; 
mais  comme  encore  aujourd'hui  il  y a des  gens  qui  ne  la 
fentent  pas,  faut-il  êuc  furpris  que  Calvin  nourri  dans  les 
préjuges  fur  ce  fujet,  ne  l'ait  pas  apperçue , & qu'il  ait  don- 
né de  bonne-foi  tête  bailfcc  dans  i intolérance?  On  a pu  re- 
procher à Calvin,  & aux  autres  cette  contradiction,  & s eu 
prévaloir  pour  juiliûer  les  perfécutions  contre  les  Proteftans  ; 
lirais  je  ne  conçois  pas  pourquoi  quelques  Ecrivains  de  l'E- 
glife Romaine  s'échauffent  (i  fort  contre  Calvin  à cette  occa- 
fion  , puifqu’clle  doit  voir  avec  plaiûr  que  l’on  fuivc  fes 
principes.  Ou  ferolt-ce  par  luzard , que  ce  qui  étoit  à Vien- 
ne en  Dauphiné,  & dans  les  pcrlbnnis  du  Cardinal  de  Tour- 
non,  de  flnquiticeur  Matthieu  Ory  & autres,  l'cfict  éc  la 
preuve  d’un  zèle  très-louable  pour  fe  maimitn  de  la  Vérité, 
étoit  l'effet  & la  preuve  d’un  faux  zélé  d Genève,  parce  que 
c'étoit  Calvin  qui  défendoit  la  vérité?  Dilons-le,  les  uns  & 
ies  autres  agifiblcnf  par  les  mêmes  motifs,  & étoient  égale- 
ment dans  l'erreur  à l’égard  de  la  manière  de  «primer  ks 
Hérétique?.  Je  11e  difeuterai  point  ici  ce  qui  regaide  la  ma  - 
tière de  la  Tolérance,  parce  que  cet  Article  cft  dé, à prefque 
bcctu  au-delà  des  juftes  bornes. 

( BR  \ Cette  opinion mit  f opinion  tigron  te  de;  Tbeo- 

Lrgims  1er  plut  ceUbres  fi?  ies  plut  nedent , c'étoit  celle  de  toute t 
Ici  Eglifis  Pm ejh’M,  met apkjoi: partotU  le t voyes  de  JkiriU 
attitré  Ut  Hiraiqucs.]  J'ai  rapporté  au  coauicncciacac  du 


texte  de  cet  Article  les  parole;  que  Calvin  dans  fa  Lettre  à 
Sulzer  attribue  à Buter  ; vouloir  coutelier  Ton  témoignage 
fur  ce  fujet, ce  firoit  le  taxer  de  menfonge  fans  3uCune  preu- 
ve , & ne  rien  avancer  pour  l'cfTenüel , puifqu'afiez  d’autres 
Théologiens  pen l'oient  comme  Calvin,  Voici  ce  que  Bulfin* 
gtr  caivoit  à Calvin  fix  firmainc*  avant  fa  mort  de  Scrvec 
(165):  Obtidk  quiUm  Duninus  materim per  eecqpontm  oum-  fi**)  le». 
modatiffimam  Ampliffma  Serntui  GtmtKnfi  fe  fi?  Ecclefiam  ex-  Epiftol.Cal- 
purgtmdi a lobe feu  faediuse  burefeas,  dura  Servttum  ilium  Ilif-  t^ndat* 

panum  in  tnams  ejus  dé  lit Si  s t,y  huit  repen.it ni  An-  scpicmixc. 

piffiwu  Semtui, quod ihfpbemo  nsbulani  tbbetur,  txru Orblt  cer- 
nent Gtnevttfit  biafpbrmos  tdifft  bxraicet,  qui  veri  futti  p; ni- 
noces  burtiici,  glasio  jtrflitùt  perjcpul,  & glsriow  majejlatit  di- 
vinx  vindicare.  Le  môme  Théologien  écrivant , trois  ans  apres 
le  fupplice  de  Suvct  aux  Thiolngiens  de  Pologne,  approu- 
ve en  termes  exprès  le  traitement  qu'on  avoit  fait  à ce  bLif- 
pécuuaeur : voici  fes  termes  où  il  expofe  le  feutiment  0*0  f-P'fl- 

de  tous  les  Théologiens  de  Suific  : J^jWtfUOt  in  bifee  EttUjiii 
Chrifluin  fi?  unm  Rcligianem  a’mtfKumus , blafpbemum  boni- 
tk’in  fi?  incnrtbilem , qui  omnen  irjlitutiur.rw  rifit  (ÿ*  fugilhvit,  d.l  tn/c-ipt. 
non  inique eajdiii  fupplicio  affeüwn  ejfe  txiJUmmtu.  Pier re  Mar-  Cent.  t.  p. 
tyr  penfoit  auifi  que  les  Magillrats  & les  Princes  doivent  pu-  ,^1* 
nir  les  Hérétiques  (167):  Nam  it  tutltrttate  oc  pxtftait jua , (ito)  t. 
ila  debet  fetvire  Domina,  ut  pwiita  eot,  «ui  adverjantur:  qund  Martyr. t#» 
uifi  fodut,  videtw  affentiri  mis  fi?  Ixereticit.  Rcx  en: tu  cLj’fl  |V*L 
crm  ijlos  vida  iÿ  f aiitiu , perindi  foejf,  tic  fi  Je  illis  adjunge-  I(  j 
tel,  cor  uni  Jhgisiis  favetet.  Mclanchton  lui-même,  le  plus 

modéré  & le  plus  doux  des  Réformateurs,  approuva  ce  nul 
s'étoit  fait  à Genève;  Affirma  ttiam . dit-il  (168 J , vW/ro*  Ma-  C' m f cîii 
gijlrottis jufte fccijjc tquo,l btminem  blafpbtmum,  re  crime  judica- 
ta,  irjerfecrrMis.  Je  ne  fai  pas  trop,  comment  en  poutroïc  uc  rit  du  14 
rendre  cette  approbation  équivoque.  Ce  qu’il  y a de  certain,  odotue 
c'eft  que  i affaire  de  Servet  n'eft  pas  fa  feule  on  Melanchton  «tri- 
ait témoigné  du  penchant  à faire  punir  les  Hérétiques.  Mr. 
de  fa  Chapelle  en  cite  un  autre  exemple  (169).  peu  connu , £ 

tiré  de  l'Iliftoirc  de  David  George  (170)-  L’Hiltoricn  parle  |t.  ,7i.* 

d’un  certain  homme  qui  iraduifit  en  Latin  le  Line  de  Gcor-  1;», 
gc  intitulé  dei  cbofei  admiraliet : ce  Traducteur , qui  avoit  été  (1-0)  H;/), 
autrefois  difciple  de  Melanchton,  fe  flatta  de  le  gagner;  ii  Dm.  Qnri 
alfa  dan*  ce  dcflëln  à Wk CCSnberR , & en  s'entretenant  avec  #iip.  ta  et 
Melanchton,  il  parut  nier  l'cxitknce  du  Diable:  Mdanch-  tww 
ton , choqué  de  ce  Fanatifme,  menaça  l’homme  de  le  déférer  Kun”*®* 
au  Magi ilrat,  pour  le  faire  mettre  en  prifon,  & ce  malltcu-  : 

reux  Craignant  tout  d'un  homme , qui  avoit  tout  ciédic  uans 
1a  Ville,  en  fouit  fccrcttcment  au  plus  vite.  JuL.c  dum  effet 
optre,  tanio  fuit  admirations  ehjlupefaüus , ut  mgentem  fpemee- 
pèrit.  fe  Phiiippum  Mclamiuhonvin,  olimfuum  prxetpurem, 
facillime  in  Dsviiioe  Ssàcc  foeietixten  perlrattunm,  fi?  /-rr  eum 
deinde  ttiam  Ctntuninn,  Hoc  fie  fréta;  fajlituit  ittr  adll'iitcm- 
bergm,  cmkartt  Minifln /uefl, (ÿjeam  faente  Lîbrum  AJ- 
oiiubilium  txcujum , Jimil  cum  trigi-its  Capitibus  urfs.  Cuit 
01 eç.u  lljttembergam  ingrefius,  tUeconcLivonem , foj  itOianem 
audito  n,  jalut  j i'.'lI,  capu  ex  iilo  quurere , an  nihil  aidivilfet  dé 

tnagno luce pate/aQa.  Refponiit  Mdi.ncUtm  fi 

non  fine  magna  cordit  doiart,  inuUixiJfe , in  tsto  iilo  ttrr<t  fallu, 
prxur  idtdeUtriam  fi?  tyranniJm  Papanam , orne  Genut  parteiuo- 
forum  SeUantm  Vjf,ori,  inter  quas  oliqua  doceant , DiaUlumnl- 
bil  aiiud  ejje  nift  inine  rumen,  inter  pus  ois , fe  libenier  fateri, 

Diabtlnm  eff*  Spititum  ad  malut»  impeiientem , ejjkuem  in  in- 
creduLs,  fi?  MelancUbon  in  Je  certa  c oncludebot , Spiritum  fi  fm- 
pdkiser  pet  Je  agat.  oîorîcre  «ûm  fubfiflen,  Cumque  interpres 
quetdam  alfitia  adderet  poflta,  dixit  tandem  Melancbibon , ejus 
dodrutom  elfe  f atonie om , fi?  fi  confiâtes  eum  IVittembergim  ve- 
n ifjiy  us  ibijuas  furios  ftKiuaret,  fe  tffeStuum  a’ud  Magifira- 

tw/i,  ut  Jlotitn  in  vincuia  cenjiceraur Abfoiuto  ceitequ! a 

inter  prêt  r:3a  ad  divtrjorium  contendit , ai  que  Caupatd  fdvit , di- 
mijfo  prius  famuio  cum  Libn  mirobilium.  Socin  lui  ■ même  eft 
accu (5  d'avoir  cru  pouvoir  reprimer  par  la  force  ceux  qui 

{■enrôlent  autrement  que  lui.  Voicî  le  fait  tiré  de  fa  vie  pat 
’izipeovlus , tel  que  je  le  trouve  rapporté  dans  un  de  nos 
Journaux  (171).  François  David  caufant  du  défordre  en  Tran-  O7.1  ï S!fl- 
fylvanie,  où  II  s'étoit  forniè  un  parti  contre  l'adoration  de 
Jcfus-Chrill,  Sociu  futmanJé  de  lLle.cn  1578, afin  dere-,  '**' 
tirer  l’areboutant  de  fa  fatlioo  d’une  erreur  ü honteufe  de  fi 
pcmicieufe.  Socin , en  arrivant , alfa  prendre  un  appartement 
dans  la  même  mai  Ion , où  David  logeoit.  Mais  ce  qui  faci- 
lita leur  commerce,  ne  ramena  point  l'errant,  qui  cherchoit 
à fc  faire  valoir.  Le  Prince  de  Tranfylvanie  le  ik  mettre  ch 
prifon , où  il  mourut  peu  de  tems  apres  : enforte  que  tout  le 
monde  regarda  fa  tin  comme  un  martyre:  Obitus ejus ,marty 
rio  jimilù,  Jutim  omnium  in  fe  oculoi  comerterit.  L'IIiftorien 
de  Socin  ne  voudrait  pas  que  l'on  crût,  que  ce  Chef  de  par- 
ti eut  part  à cette  mort,  maison  remarque  très- bien,  qu'a- 
prèstout,  „ le  Prince  étoit  Socinicn,  oc  même  que  Blan- 
„ drata  fon  tavgri , qui  mena  l'affaire.  Ils  avoicnc  fait  venir 
„ du  fond  de  1a  Sujlic  leur  grand  Doéfeur  ; & fans  fou  avi  U , 

„ ou  malgré  lui,  l'auroient-ils  débarraifé d’un  rival,  qui  s’à- 
„ vifa  de  vouloir  pouffer  te  Socinianifme , auifi  loin  qu'il 
„ femble  aller  naturellement?  C'en  étoit  trop , on  crut  devoir 
„ fe  piquer  d'Orthodoxie  au  fujet  de  cette  contradiciion  de 
„ François  David.  Et  comme  dans  ce  tems  là"  tout  tendoit 
„ à «primer  i'héréfie  par  la  force,  les  Socinicns  eux-mô- 
„ mes,  lorsqu'ils  ont  été  lu  maltics,  n'ont  nuilaneni  été 
U b a „ d’t- 
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en  differens  Pays  [ CCJ.  Qu'on  blâme  donc  l’Intolérance , qu’on  deûpprouve  l'exécution  de  Servet* 
je  Ibufcrirai  à tout»  mais  qu’on  ne  faflè  pas  un  crime  à Calvin  d’avôir  été  dans  les  mêmes  préjugés  que 
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n d’avis  ou’on  dût  dogmatifer;  s'ils  ne  livrent  pas  ouverte- 
„ aient  l'Hérétique  au  bras  féculicr.cc  bras,  lorfque  le  Pria- 
„ ce  les  favorife,  fe  fait  femir  pefainment  Serves  lui-mê- 
me  témoigne  dans  fii  Requête  du  ai  Août,  qu'il  croyoit 
que  les  Hérétiques  méritoient  le  lanniffcmcnt.  Ce  qui  fait 
voir  que  c’étott  une  opinion  générale,  que  les  Hérétiques 
doivent  être  punis  de  manière  ou  d'autre.  C’étoit  au(B  le 
fendment  de  prcfquc  toutes  les  Eglifcs  Proteibntcs , comme 
on  le  voit  par  leurs  Ccmfeflîons  de  foi , dont  Mr.  de  la  Cha- 
pelle a donné  un  abrégé  fur  cet  Article  (172)  , auquel  je 
renvoyé,  pour  ne  pas  trop  m'étendre  ; & ceux  qui  ont  le 
Syntegma  Cmfcffmum  fides  peuvent  fc  convaincre,  qu'il  n’a 
rien  avancé  que  d’cxaflement  vrai  fur  ce  fujet.  Ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  de  la  chofc,  c'cfl  la  pratique  univer- 
selle 4 cet  égard.  Veut-on  fa  voir  ce  qui  fe  fiuToit  en  Suffi? 
Dés  l'an  1526  on  avoit  noyé  un  Anabaptlfle  "4  Zurich.  En 
1558  on  brûla  4 Bile  le  CadavTe  de  David  Gcorpc,  voici  un 
Mflûgc  curieux  U-ddTus  de  Jtm  Crefpin  dans  fon  Effet  de 
l'Egtiji,  fur  l'an  1558  (*73)-  »*  Le  premier  de  May 
„ les  Minifliei,  Reftcur,  Profefleurs  & Maiflres  d'Ecole  de 
„ B ille,  ayant  tout  d'une  voix  condamné  les  poincls  de  la 
„ doétrfne  de  DavUGtergt,  le  Sénat  i plein  inlormé  de  tout 
„ procéda  le  r 3 de  Maya  la  conclulîon  du  procès  de  DorM 
„ George,  alla  voir  que  tous  Tes  Efcrlîs,  comme  pleins  dim- 
„ piété  & de  poifon  mortelle,  item  fon  corps  ou  Tes  os,  & 
„ tout  ce  qui  fera  de  relie  en  fon  fépulchrc  feroyent  brûliez 
„ avec  fon  effigie , laquelle  avoir  cité  trouvée  en  fa  inaifon 
„ le  repréfentant  tout  au  vif,  & que  généralement  tous  les  biens 
„ d'un  auŒ  mefehant  homme , en  quelque  part  qu'ils  fuilent , 
„ feroyent  conlifquez  él  adjugez  à la  Seigneurie.  Celle  Son- 
»,  tcnce  fuit  proclamée  félon  Ta  couflume  du  lieu , & toute  la 
,,  forme  du  Droicl  & des  Ordonnances  de  U Ville  fut  gar- 
„ déc  en  l'exécution  d'icelle  ”.  Ce  DrriB  fff  ces  Ordomm- 
tts  de  la  Fille  en  pareille  affaire  n'étolcnt  fans-doute,  que 
l'ancien  Droit  fit  les  anciennes  Loix  pénales  contre  l'Héré* 
fie.  La  même  année  on  fit  faire  amende  honorable  i Valen- 
tin Gentil  ij,  i Genève,  entièrement  félon  la  manière  dont 
elle  fc  (ait  dans  l’Eglifc  Romaine;  & la  fentencc  porte,  que 
les  Juges  prononcent  félon  l'ancienne  coutume  (174).  Ce 
même  Valentin  GcntiSis  ayant  été  arrêté  fur  les  terres  duCan- 
ton  de  Berne  en  IS  66,  fut  condamné  i Berne  i perdre  la  tê- 
te 4 eau  fe  de  Tes  fentimens  (175)-  En  Angleurre  on  n’étoitpas 
moins  zélé,  & le  tout  en  vertu  de  l'ancien  Droit.  Bornons 
nous  4 un  feul  fait , que  nous  fournit  Mr.  ilumet  (176). 
„ Dcfque  le  Confcil  entendit,  que  plufieurs  Anabaptiiles  a- 
»,  voient  abordé  en  Angleterre.—  & qu’ils  y faifoientaes  difei* 

„ plcs.il  nomma  des  Commiffiires  pour  en  informer qui  eu- 

„ rent  ordre  detravaillertous,  ou  au-moins  trois  d’entre  eux  4 
„ la  fois,  4 la  recherche  des  Anabaptiiles,  & i celle  desllé- 
„ rétiques , & de  tous  cens  qui  décrioïcnt  la  nouvelle  Litur- 
„ gie:  de  tâcher  de  les  convertir:  & en  ce  cas  de  leur  impo- 
„ fer  quelque  pénitence,  êc  etifuitc  de  leur  donner  l'abfolu- 
,,  tion  : ou  s'ils  demeuraient  obltincz,  de  les  excommunier, 
,,  de  les  faire  mettre  en  prifou,  & de  les  livrer  au  bras  fé- 

„ cnlicr,  pour  être  punis  fé  virement l’un  de  ceux 

„ qui  abjurèrent  ces  impiétés , reçut  ordre  de  porter  le  Dl- 
,,  manche  fuivant,  un  fagot  4 l'Egllfc  Cathédrale,  dédiée  i 
,,  St.  Paul,  où  11  devoit  y avoir  Sermon  furl'occafion.  Jean- 
„ ne  Rocher,  connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kcut,  fut 
„ moins  traitable.  .....  On  fit  de  puiffans  efforts  pour 

.,  la  ramener elle  parut  entêtée  de  fes  opinions, 

„ dans  un  tel  degré  d'extravagance,  qu’elle  rejetta  avecmé- 
„ pris  tout -ce  qu’on  lui  dit;  ce  qui  contraignit  les  Comrnif- 
»,  falres  de  la  déclarer  Hérétique  obftinéc , & de  la  remettre 
„ au  MagiRrat  Séculier.  Le  Confeil  pria  le  Roi  (Edouard 
„ VI.)  de  ligner  l'ordre  pour  l'exécuter.  Mais  le  bon  Prince 
„ refufii  absolument  de  le  faire;  Il  allégua,  que  condamner 
„ des  miférables  au  feu  , pour  des  matières  de  Confdcncc , 
„ c’étoit  donner  dans  la  meme  cruauté,  que  l’on  reprochoit 

„ fi  fort  4 l'Eglife  Romaine il  fallut  que  Je  Confeil 

„ fe  fervtl  de  l'Archevêque  de  Cantorbery,  pour  changer 
„ cette  réfolution,  ....  Les  raifons  de  l'Archevêque  fer- 

„ nièrent  la  bouche  au  Roi  fans  le  perfuader les  rall- 

„ leries  infolcntcs,  & les  impiétez  horribles  que  cette  femme 
„ proférait  contre  nos  myftéres,  la  condulfirent  au  bûcher, 
„ le  fécond  jour  de  May.  . . . Cette  action  fit  murmurer 
■„  bien  des  gens,  qui  la  crurent  très -contraire  4 la  douceur 
„ de  l'Evangile.  Les  partifans  de  la  vieille  Religion  neman- 
„ quércnt  pas  de  la  relever , & de  repiocher  aux  Kcfonna- 
„ tcurs , qu'il  ne  dételioicnc  le  fupplicc  du  feu , que  quand 
„ ils  l'appréhendolcnt  pour  eux- memes.  L'extravagance  de 
„ cette  femme  fit  qu'on  jugea , qu'elle  méritoit  bien  plus 
„ d'être  renfermée , que  d'expirer  fur  un  buclwrr.  On  s’é- 
„ toit  mis  d'ailleurs  dans  l'ciprit,  que  les  Ordonnances  des 
„ Parlemens,  pour  brûler  les  Hérétiques,  ayant  été  revo- 
„ quées,  on  ne  verrait  plus  de  fcmblablct  exécutions.  Mais 
„ on  trouvoit  que  la  force  du  Droit  Coutumier  s'étendoit  juf- 
„ qucs-li,  4e  manière  qu’il  fembloit  que  1rs  Ordonnances 
„ du  Parlement  n’eufient  été  faites , qu’alin  de  faciliter  la 
„ conviQion  des  perfonnes  foupçonnées  ; puifque  leur  revo-. 
„ cation  n’ctnpéchoit  pas  les  Tribunaux  de  la  Loi  commu- 
„ ne,  d’agir  de  même  qu'auparavant , Ccd -à -dire  de  pro* 
„ céder  capiulement".  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage.  Il 
me  paraît  cÿ'on  ne  peut  guère  douter  de  la  vérité  de  ce  que 
j'ai  avancé,  c'ert  aue  le  préjugé  étott  général,  & que  ceux 
qui  fc  plaignoienc  des  voyes  de  rigueur, quand  ils  en  étoient 
Uirabjcts , ne  fe  faifuienc  point  de  peine  de  les  employer 


envers  les  autre*.  Faut*  il  même  remonter  jufqu’au  XVI. 
Siècle  pour  trouver  des  exemples  du  même  travers  t tint  il 
cil  vrai , que  les  hommes  font  en  contradiétion  avec  eux- mê- 
mes de  la  meilleure  foi  du  monde. 

( CC]  Dejntis  J'en  tems  en  trouve  divx  s exemples  f Hérétiques 
punis  en  différent  Pays. J Plus  de  foixunte  ans  après  la  monde 
Calvin,  on  voit  que  la  même  Jurisprudence  avoit  lieu  à 
Genève.  En  1632.  Nkelas  Antoine  fut  condamné  4 être  étran- 
glé & enfui  te  brûlé,  parce  qu’ouMÀmt  tenu  trainu  de  Dieu  il 
aurait  commis  crime  d’ÀpoJlaJte  fff  de  Leze-  Majejlé  Divin!  au 
premier  Chef,  ayant  eomiuttu  la  jointif  Trinité,  renié  noflre  Sri- 
gneur  fff  Sauteur  Jtfus  Cbri/l , bbj'pbèmi  f/mfiinà  nom , rrow- 
ci  fon  Bapeefme , peur  embrajjer  le  Judatme  (ff  la  Circoncijîan, 
(îT fe  ferait  parjuré.  Cas  & crimes  &e.  Et  pour  qu'on  ne  peu* 
fe  pas,  que  les  Théologiens  furent  la  ciute  de  cette  exécu- 
tion, on  doit  fa  voir  que  ceux  de  Genève  tlchérent  d'enga- 
ger le  Magillnt  4 fufpendre  l'exécution  de  la  .Sentence  (177). 
Voilé  donq  encore  une  exécution  pour  caufe  de  Religion  i 
Genève , longtems  après  Calvin  : preuve  évidente , fetnbie-  t-il, 
que  les  mêmes  Loix  & les  mêmes  principes  y régnoient  en- 
core. Un  autre  exemple  du  mô.ne  genre  plus  récent  eft 
moins  connu.  II  ell  vrai  qu’il  s'agit  de  Sorcellerie  ; mai# 
on  fait  que  cette  clpécc  de  crime  étott  puni  en  vertu  des  mê- 
mes Loix,  que  celui  d'Héréfic,  ainfi  il  refultera  toujours, 
qu’â  Genève  on  féviffoit  contre  tout  ce  qui  atenquoie  la  Re- 
ligion. On  verra  de  quoi  il  s’ugit  dans  l'Extrait  d’une  Let- 
tre de  Mr.  Chouüt,  Sindic  de  Genève,  i feu  Mr.  le  Clerc, 
en  date  du  25  Mars  1690,  qui  m’a  été  communiquée.  „ Dcr- 
1,  niércment,  comme  je  fouillois  dans  nos  Archives , le  pro- 
„ céî  d’une  nommée  Micbelle  Cbauderen,  qui  fut  pendue  & 
„ brûlée  en  165a  pour  crime  de  Sorcellerie,  m’étant  tora- 
>>  bé  entre  les  mains , me  fit  fouvenir  qu’il  y a quelque  ternit 
„ ouc  dans  une  de  vos  Lettre*  vous  me  parliez,  Monficur, 
„ de  cette  efpéce  de  crime,  & m’invitiez  même,  fi  je  ne  me 
n trompe  à l'examiner  un  peu  de  près:  je  me  fouvlen*  enco- 
» rc  que  j'avois  commencé  quelque  petit  Recueil  fur  cela 

» mais  les  occupations  qui  me  furvinrent  m'ernpê- 

,,  obèrent  de  continuer  ce  travail.  En  étant  donc  demeuré- 
n 14 , je  ne  faurois  au  - moins  m'empêcher  de  vous  dire  ce 
h nue  je  recueillis  de  la  Itdure  du  Procès,  dont  je  viena 
» de  vous  parler.  Il  me  parut  clairement  que  cetto 
„ femme  étoit  une  très-bonne  femme,  & pleine  de  piété, 
».  autant  que  ces  fortes  de  gens  fan»  inllruttioo  peuvent  l è- 
1,  tre , & que  tout  fon  crime  ctoit  d'être  fore  crédule  & ex- 
„ iraordinaiiemcnt  timide.  Lorfqu’on  la  mit  en  prifon,  elle 
„ ne  croyoit  point  d’être  Sotciérc;  mais  fur  certaines  accu- 
,»  fations,  les  plus  ridicules  du  monde,  clic  fut  vifitéc  pas 
„ de*  Médecins  & Chirurgiens,  qui  déclarèrent,  qu'il*  lui 
„ avoient  trouvé  une  maïquc  à lajévrc,  qui  n'écoit  pas  na> 
„ tureüc;  ils  n 'étaient  pourtant  tus  tous  d’un  mêmefentl- 
„ ment;  & d'allleuré  ifs  en  parfoient  d'une  manière  fort 
„ dou tente  : fur  cela  on  lui  foutiext  hautement  qu’elle  ell 
„ Sorcière,  qu'elle  a U marque  du  Diable,  & on  lui  préfeti- 
„ te  la  quellion-  Elle  crédule  & timide  comme  elle  cil,  fe 
„ trouble;  elle  ell  perfuadée  dès  fa  jeune  fie  que  cette  nur- 
„ que  ne  fe  trouve  que  fur  les  Sorciers ;&  que  fes  Juges  qui 
„ «(lurent  ou'elle  l'a,  ne  mentent  point,  & qu'ils  font  infail- 
„ liblcs  : Elle  commence  4 croire , que  ce  qu'on  lui  foutlent 
„ pourrait  bien  être  véritable,  & rcpafiânt  fur  toutes  les  oc- 
»,  calions  où  elle  avoit  eu  peur,  elle  canfrfB , qu'un  jour 
„ allant  feule  4 la  Campagne,  elle  vit  une  Ombre , qui  lui 
„ lit  bcaucop  de  frayeur  ( je  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  U 
„ tienne  propre)  & qui  Iab2ifà  4 la  bouche,  que  c étoit  le 
„ Diable,  4 qui  clic  ic  donna.  Cette  confelfiua  ayant  fait 
„ bruit  en  Ville , deux  Canailles  de  fis  Voffins , qui  avoient 
„ chacun  un  enfant  malade,  l'acculèrent  d'en  être  la  caufe; 
„ elle  avoua  de  leur  avoir  donné  quelquefois  des  Pommes. 
„ Et  fur  cela  elle  lut; condamnée,  comme  je  l'ai  dit  : & c'eft- 
„ U la  dernière  exécution  de  cette  nature  qui  fe  foie  faite 
„ dans  notre  Ville,  & j'cfpére  ou'il  ne  s'en  fera  jamais  de 
„ femblablc”-  Des  Juges  capables  de  condamner  une  pau- 
vre créature  fur  de  pareilles  preuves,  n’auroieu  pas  tans- 
doute  fait  quartier  4 un  Hérétique  tel  que  Snvct.  Combien 
de  vexations  les  Presbytériens  n' ont-ils  pas  eu  4 fouffrir  en 
Angleterre  fous  les  régnes  de  Jaques  I.  Charles  I.  & Charles 
Il  f Je  trouve  nue  fous  le  régne  du  premier,  Neal  Evêque 
deWinchcllcr  fit  pendre  un  uûmmé  Wlghtman.dogmatileur 
de  ce  tems-li  , & King  Evcque  de  Londres  condamna  un 
nommé  Légat  4 être  brûlé  pour  lléréfie,  ce  qui  fut  exécuté 
4 Smitlields  (1 78)-  Finiffons  par  un  exemple  encore  plus  ré- 
cent. Pierre  Gunther  de  Prude,  Maréchal-ferrant  de  ton  mé- 
tier , fut  décapité  4 Lubcc  au  mois  il’Oclobre  de  l'an  1687 , 
parce  qu'il  ne  .reconooiffoit  pas  la  Divinité  du  Jélus-Clsntl, 
& cela  de  l'aveu  de  deux  Univcrfités.  Celle  de  Kid  jugea 
qu’un  Blafphémateur  devoit  être  puni  de  mort,  mais  qu’il 
falloir  examiner  auparavant,  fi  Gunther  étoit  coupable  de  ce 
crime.  L’Uni vetfité de  WUtcmberg  décida,  qu'il  éwlc  atteint 
& convaincu  de  blafphêmo  (179).  En  ratlnnblant  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  & tous  les  faits  que'nou*  avons  allégués, 
il  me  parait  que  tout  ce  qu  il  y a de  perfonnas  dcpréucai- 
pées  conviendront,  que  I011  n'a  aucune  raifon  de  faire  un 
aiujc  4 Calvin , d'avoir  penfif  comme  tout  le  monde  penfoit 
de  fon  teins,  & comme  bien  des  gens  ont  penfé  depuis.  On 
ne  peut  avoir  rien  4 lui  reprocher , 4 moins  qu’on  ne  prouve 
qu'il  ait  agi  par  des  motifs  criminels,  & encore  (croit- il 
quellion  de  ravoir,  s'il  n’a  pas  en  ce  cas  profité  de  la  rigueur 
des  Loix,  qu  II  croyvit  jullcs.  J'ajoûtvrai  en  liaiilatr  t dt-ux 
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tout  fon  ficelé.  Avant  que  de  finir,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire,  qu’on  attribue  à Servc-t  tin  Ouvrage 
intitulé:  Tbefaurus  Animes,  feu  Thefaurus  Anima  Chrijliana > alias  Dejukrtus  Peregrmus j imprimé  en  El- 
pagnol,  en  Latin , en  Flamand,  & en  d’autres  Langues,  mais  que  Mr.  d’Alwoerden  (ce ) Ibutient  n’ëtre 
pas  de  Servet.  L’Auteur  des  Notes  ajoûtées  à la  nouvelle  Edition  de  l’Hifloire  de  Genève  par  Spon,  »i». 
imprimée  en  1730,  prétend  que  les  fentimens  de  Servet  n’ëtoient  pas  aulïi  déteflables,  qu’on  le  croit, 
à en  juger  par  fesRéponfes;  mais  Mr.  d’Artigny  (dd)  a très-bien  remarqué,  qu’on  doic  juger  de  fes  u 

fentimens  par  fes  Ecrits,  plutôt  que  par  fes  Reponfes  perfonnelles , & les  Extraits  que  nous  avons  don- 
né de  fon  Livre,  mettront  en  état  de  décider  la  queftion.  L’Auteur  des  Notes  aflurc,  que  ce  Médecin 
nia  qu’il  eût  comparé  la  Trinité  à Cerbère:  fi  cela  eft,  il  nioic  les  faits  les  plus  évidens,  puifque  cela 
fe  trouve,  non  feulement  dans  f à Lettre  à Abel  Pépin,  mais  encore  en  plufieurs  endroits  de  fon  Livre, 
où  je  l’ai  lu  de  mes  yeux.  • 


Autorités,  que  me  fournit  Mr.  Drclincourt  (180):  Meifne- 
rus  Théologien  Luthérien  w cil  un  Livre  intitulé  Pbilefopbia 
Ssbria  Part.  1.  Quajl.  4.  dit  que  nul  des  leurs  ne  voudroit 
conteftcr  qu'un  tel  homme  (Servet)  ne  fût  digne  de  mort, 
non  pour  l'iiéréiie,  mais  ou  pour  avoir  excité  une  fédition 
(l8t),  ou  pour  un  blafphênic  notoire,  tel  qu'a  été  celui  de 
Servet,  appcllant  la  Trinité  un  Cerbère  à trois  têtes.  Nico- 
las Hctnmingius  Théologien  Danois , fit  ProfciTeur  à Copen- 


hague en  fon  Livre  intitulé  Syruagma  Inflit.  Cbrijl,  Cap.  I.  diftinguer, 
Prop.  38.  Nous  condamnons,  dit-il, cet  impie  & très • impur  nuitonroic 
garnement,  Michel  Servet,  qui  méprifant  avec  rage  les  Con-  cUircmcn» 
ciles  de  Saints  Pcres,  s'eft  efforcé  de  rétablir  ies  hérélies  «eqe’ilpta- 
condamnées  d'Arius,  À des  autres  Fanatiques,  lequel  ayant 
été  avec  juflicc  aceufé  par  Jean  Calvin,  ceux  de  Genève  le 
punirent  du  fupplicc  qu'il  méritoit. 


ttÿ  SEVIGNÉ  (Marie  de  Rabutin,  Marquife  de)  Dame  de  Chantal  & de  Bourbilly, 
nâquit  le  5 Février  1626  (a) , de  Celfe-Benigne  de  Raburin , Baron  de  Chantal , Bourbilly  &c.  Chef  de 
la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Rabutin , & de  Marie  de  Coulanges  (b).  Le  Baron  de  Chantal  étoit  »*>/ i Mr. 
fils  de  Jeannc-Françoife  Fremiot,  Fondatrice  de  l’Ordre  de  la  Vifitation.  Il  fut  tué  le  22  Juillet  1627  £ 1“*»* 

à la  defeente  des  Anglois  dans  l’Ile  de  Rhé,  où  il  commandoit  l'Efcadron  des  Gentilshommes  volontai-  ivraie, 
res,  enforie  que  Marie  de  Rabutin,  âgée  à peu  près  d’un  an  & demi,  demeura  feule  Héritière  de  cet-  (*)  t. 

te  branche  de  Rabutin  [ AJ.  En  1644 , elle  époufa  à l’âge  de  dix-huit  ans,  Henri  , Marquis  de  Sévi-  i'.iu  p* 

gné  , d’une  très-ancienne  maifon  de  Bretagne:  Elle  en  eut  un  Fils  & une  Fille.  On  prétend  que  fon 
mari  n’eut  pas  pour  elle  tout  l’attachement  dont  elle  étoit  digne  [A],  ce  qui  n’empêcha  pas  Me.  de 
Sevigné  de  le  regretter  fincérement  à fa  mort,  arrivée  en  1651  , dans  un  combat  qu’il  fit  avec  le  Che- 
valier d’Albrct  (r).  Quoiqu’elle  eût  tout  ce  qui  peut  faire  rechercher  une  jeune  Veuve,  elle  ne  fe  laifTa 
point  aller  à la  Coquetterie  £Cj.  La  tendrelTe  qu’elle  eut  pour  fes  enfans  parut,  non  feulement  par  le  ' * 

foin 
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JletJi  Grig- 
non. T.  I-  p» 
x Tf  • Leyde 
tnt.  oa 
Lxrt.  59  du 
10  Juin 
167 1. 


(1)  Hifl. 

Slmiur.  dit 

Coula,  p. 
JJ.  de  cc  qui 
*j>oite  pour 
tifTC  dan* 
mon  Exem- 
plaire Stuti 
de  rili/icht 
fAlrdittft. 


[A]  Demeura  feule  IIMficrc  de  cette  branche  de  Pahttiin.]  Il 

E irait  par  un  endroit  de  les  Lettres  (t)  qu’elle  avoit  eu  un 
icn  allez  confidérable.  „ Pour  moi,  dit-elle,  je  méprife  les 
„ petits  événemens,  j'en  voudiois  qui  puflent  me  donner  de 
„ grands  étonnemens.  J'cn  ai  eu  un  ce  matin  dans  le  Cabi- 
„ net  de  l'Abbé  : nous  avons  trouvé  avec  ces  jetions , qui 
„ font  fi  bons , que  j'aurai  eu  cinq-cens  trente  mille  livres  de 
„ bien,  en  comptant  toutes  mes  petites  fuccdfions.  Sçivcz- 
„ vous  bien,  que  cc  que  m'a  donné  noue  cher  Abbé , ne 

„ fera  pas  moins  de  quatre -vingt  mille  francs? & cent 

„ mille  francs  de  Bourgogne:  voilé  qui  cil  venu  depuis  que 
„ vous  êtes  mariée.  Le  relie  c’cft  cent-milic  (au,  en  me 
„ mariant;  dix-mille  c eus  de  Mr.  de  Chàlons;  fit  vingt-mille 
„ francs  des  petits  partages  de  certains  Oncles". 

[fil  On  prétend  que fm  mari  tieut  pu  peur  elle  tant  l' attache- 
ment dent  elle  etoil  digne.]  Son  Coulin,  le  célébré  Comte  de 
Bufli  Rabutin,  qui  parie  d’elle,  fous  le  nom  de  Madame  de 
Chcneville,  dans  (on  Ilifloite  Amourcufe  des  Gaules,  fit  qui 
ne  l’épargne  pas  plusjquc  d'autres, le  Comte  de  UufE.dis- je, 
fournit  à quelques  égards  le  Commentaire  de  cc  texte  (2). 
„ Comme  j'cllois  fon  fort  proche  parent , j'avois  un  tort 
„ grand  accès  chez  clic , & je  voyois  les  chagrins  que  fon 
„ mary  luy  donnoit  tous  les  jours  ; clic  s'en  piaignoic  à moy 
•„  bien  fouvent,  & me  prioit  de  luy  faire  honte  de  mille  at- 
„ tachemcns  ridicules  qu'il  avoit.  Je  la  fervis  en  celi  qucl- 
„ que  temps  fort  heureufement,  mais  enfin  le  naturel  de  fon 
„ mary  l'cuipoitoit  fur  mes  confeils.  De  propos  délibéré  je 
„ me  mis  dans  la  telle  d’ellre  amoureux  d'elle,  plus  par  la 
„ commodité  de  la  conjoncture  , que  pat  la  force  de  mon 
„ inclination.  Un  jour  donc  Chcneville  m'avoit  dit , qu'il 
„ avoit  pafié  la  veille  ta  plus  agréable  nuit  du  monde,  non 
„ feulement  pour  luy,  mais  aulfy  pour  la  Dame  avec  qui  il 
„ l’avoit  pafiée,  vous  pouvez  croire  que  cc  n’ell  pas  avec 
„ votre  Coufine,  c'cft  avec  Ninon  : tant  pis  pour  vous,  luy 
,,  dis- je,  ma  Coufine  vaut  mille  fois  mieux,  fit  je  fuisaf- 
„ furé  que  fi  elle  n'eftoit  voftre  femme,  qu'elle  feroit  voftre 
,,  maitrelTe  : cela  pourroit  fort  bien  ellre,  me  refpondit-il. 
,,  Je  ne  l’eus  pas  fitoft  quitté,  que  Je  l’allay  conter  i Mnd. 
,,  de  Chcneville.  Il  y a bien  dequoi  fe  vanter  à luy,  111c 
„ dit -elle,  en  rougillant  de  dcfpit;  ne  faites  pas  feniblant 
„ de  fçavoir  cela,  rcfpondis-je,  car  vous  en  voyez  la  con- 
,,  féquence:  je  croy  que  vous  clics  fol,  reprit -elle,  de  me 
„ donner  cet  avis,  ou  que  vous  croyez  que  je  le  fuis  : vous 
„ le  feriez  bien  plus  que  moy,  Mad.  luy  repartis -je,  fi 
„ vous  ne  luy  rendiez  la  pareille,  fans  luy  redire  ce  que  je 
„ vous  ay  dit,  vangez  vous  ma  belle  Coufine,  je  feray  de  la 
„ moitié  de  la  vengeance,  car  enfin  vos  intérdls  me  font 
„ auffy  chers  que  Tes  miens  propres  : tout  beau  Monfr.  le 
„ Comte,  me  dit- elle,  je  ne  fuis  pas  fi  fafebéeque  vous 
„ penfés.  Le  lendemain  ayant  trouve  Chcneville  au  Cours, 
„ il  fe  mit  avec  moy  dans  mon  Carofic , aufly  toit  qu'il  y fut, 
„ je  penl'e,  me  dit-il,  que  vous  avez  dit  à voltrc  Coufine, 
„ cc  que  je  vous  dis  hier  de  Ninon , parce  qu'elle  m'en  a 
„ touché  quelque  chofe:  non,  repliquay- je,  je  ne  luy  en 
„ ay  point  parlé,  mais  comme  elle  a de  l'efprit,  elle  dit  tant 
„ de  chofe*  fur  le  chapitre  de  la  jaloufic  , qu'elle  rencontre 
,,  quelque*  fois  la  vérité.  S'etlant  rendu  à une  fi  bonne 
„ rai  fon , il  me  remit  fut  les’  bonnes  fortunes , & après  m'a- 
,,  voir  dit  mille  avantage*,  qu’il  y avoit  d'eftre  amoureux  ; 


„ il  conclut  par  me  dire  , qu'il  le  vouloir  eftrc  toute  û vie, 

„ & mcfæe  qu'il  l'eftoit  de  Ninon,  autant  qu'on  le  pouvoir 
„ dire , qu’il  s’en  alioit  pafler  la  nuit  à S.  Cloud  avec  elle 
„ fit  avec  VaiTe , qui  leur  donnoit  une  fefte , fit  dont  ils  femoc. 

„ quoicnc  cnfemblc.  Je  luy  redis,  cc  que  je  luy  avoisdit 
„ mille  fols,  que  quoyquc  la  femme  fuft  fage,  il  en  pou  voit 
„ tant  taire,  qu'enlin  il  la  défcfpércroit , fit  que  quelque  hon- 
„ nelle  homme  venant  amoureux  d'elle  en  mefinc -temps, 

„ qu'elle  luy  feroit  de  mefehans  tours , fit  feroit  obligée  do 
„ chercher  des  douceurs  dans  l’amour  fit  la  vengeance".  Ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  le  fond  de  ce  récit  eft  véritable, 
c'cft  un  endroit  des  Lettres  de  Madame  de  Sevigné  i fa  Fille 
(3).  >•  Votre  frere  entre  fous  les  loix  de  Ninon,  je  doute  O)  latt.i 
„ qu’elles  lui  foient  bonnes:  il  y a des  efptits  i qui  elles  ne  SSr.JtCr'n- 
„ valent  rien  : elle  avait  gdtifm  prre  '•  JSuliw 

[ C J elle  eut  tout  ce  qui  peut  faire  rechercher  une  ) etmt  , 7 du  , , 

Veuve , elt:  ne  fe  laijja  point  aller  i la  Coquetterie.]  Mr.  de  Bul*.  Alu»  1*71. 
fi  rend  juflicc  à fa  vercu  , malgré  tout  cc  qu'il  fcmbte  iufi- 
nuer  i fon  defavamage.  Voici  quelques  traits  contre  elle. 

„ Son  bien , dit -il  (4),  qui  accomtnodoit  fort  le  mien. ...  (4)  Hifl. 

,,  obligea  mon  Pcre  de  fouh3ittcr  que  je  l'efpoufaflc,  mai*  Amour.  A» 
„ quoyquc  je  ne  la  conncuflè  pas  alors  fi  bien,  que  je  fais  CauUttoc, 
,»  aujourdhuy,  je  ne  rcfpondis  pourtant  pas  au  dclTein  de  cu,,>’  **• 

» mon  pcre.  Certaine  maniéré  effrontée  que  je  luy  voyois, 

„ me  la  faifoit  appréhender,  fit  je  la  trouvois  la  plus  jolie 
„ fille  du  monde,  pour  dire  femme  d'un  autre.  Ce  fenti- 
„ ment  là  m'aida  fort  à ne  la  point  cfpoufer,  mais  comme 
„ elle  fut  mariée  peu  de  temps  après,  j’cn  devins  amoureux, 

„ fit  la  plus  forte  raifon  qui  m'obligea  d'en  faire  mamaillref- 

„ fe , fut  celle  qui  m’avoit  empefehé  d’eftre  fon  mari 

Ailleurs  il  dit  (5)  : „ Si  i’on  s'en  rapporte  aux  actions,  la  (s  \ ibid. 

„ foy  conjugale  n'a  point  efté  violée  : fi  l'on  regarde  l'intcn-  p.  1». 

„ tlon,  c'cft  une. autre  chofe;  pour  en  parler  franchement, 

„ je  croy  que  fon  mary  s’eft  tiré  d'affaire  devant  les  hom- 
„ mes , mais  je  le  tiens  cocu  devant  Dieu Plus  bas  il  fait- 
blc  lui  - même  détruire  tout  cela , après  avoir  rapporté  la  moft 
de  Mr.  de  Sevigné,  il  dit , qu'il  parla  d'amour  à fa  Veuve, 
qu'elle  lui  répondit  d'une  manière  qui  lui  parut  peu  favora- 
ble , mais  qu'elle  lui  fit  mille  avances  pour  tftre  fm  ami , fit 
qu'il  ne  fut  pas  fqfchi  de  demeurer  fur  ce  pied- là  auprès  d'elle 
(6).  On  voit  [Mtr  les  Lettres  de  Mr.  de  Bufly,  que  le  Prin-  /4\  gjid. 
cc  de  Conty,  & Mr.  Fouquet  Surintendant  des  Finances  eu-  p. 
rent  de  l’inclination  pour  Me.  de  Sevigné,  mais  qu'elle  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à s'en  prévaloir.  Lifez  ce  qui  fuit.  „ Il 
„ (le  Prince  de  Conty)  m’a  conté  vous  avoir  dit  quelques 
„ douceurs,  qu'il  vous  trouvoit  fort  aimable,  fie  qu'il  vous 
„ en  dirait  deux  mots  cet  hyver.  Tenez -vous  bien,  ma 
,,  belle  Coufine,  telle  Dame  qui  n'tfl  pas  intdrejfie , eft  quel- 
„ quefois  ambitieufe , & qui  peut  réfifter  aux  finances  di* 

,,  Roi,  ncréfifte  pas  toujours  aux  CoufinsdeSaMajefté 

„ je  penfe  que  vous  ferez  un  peu  embarraffée  etnreccsdeux 
„ Rivaux  . . . Peut-être  craindrez  vous  de  vous  attacher 
„ au  fcrvice  des  Princes,  fit  que  mon  exemple  vous  en  re- 
„ butera;  peut-être  la  ligure  du  Surintendant  des  Finance* 

„ ne  vous  plaira-t-elle  pas:  mandez -moi  de  fes  nouvelles, 

„ fit  les  progrès  qu’il  a faits  depuis  mon  départ;  à combien 
,,  d'acquits • patens  il  a mis  votre  liberté.  Vous  êtes  une 
„ petite  ingrate  qui  le  payerez  tôt  ou  tard:  vous  vousamu- 
„ fez  après  la  vertu,  comme  fi  c'étoic  une  ebofe  folide,  fit 
11  h 3 „ vms 
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foin  qu’elle  prit  de  leur  éducation , mais  aulïî  par  fon  attention  à relever  les  affaires  de  la  mailbn  de 
Scvigné  [û].  Une  conduite  fi  louable  eut  tout  le  fuccês  qu'elle  avait  fieu  d'en  attendre.  Charles  Mar- 
quis de  Scvigné  fon  fils  fc  diltingua  par  toutes  les  qualités  qui  contribuent  à faire  une  réputation  agréa- 
ble dans  le  monde,  & fa  Fille  y parut  avec  de  grands  avantages.  Me.  de  Sevigné  la  meua  à la  Cour 
en  1663  pour  la  première  fois  [£].  Si  le  mérite  de  b Fille  lui  procura  de  l’agrément,  il  y a tout  lieu 

de  croire,  que  celui  de  h mere , & le  cas  qu’on  en  fkifoit , ne  laiffa  pas  d'y  contribuer.  ,,  Je  ne  penfe 

,,  pas,  lui  écrivait  Mr.  de  BuJJy  (</),  qu'il  y ait  au  monde  une  perfonne  plus  généralement  eftimée  que 
„ vous;  vous  êtes  les  délices  du  genre  humain;  l’Antiquité  vous  auroic  drefîe  des  Autels,  & vous  auriez 
„ affurément  été  Déeffe  de  quelque  chofe.  Dans  notre  fiécie,  où  l'on  n’eff  pas  fi  prodigue  d’encens , 
„ on  fe  contente  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  femme  à votre  âge  plus  vertueufe  ni  plus  aimable  que  vous. 
,,  Jeconnols  des  Princes  du  làtig,  des  Princes  étrangers,  des  Grands-Seigneurs , de  grands  Capitai- 
,,  nés,  tles  Miniflres  d’Etat,  des  Gentilshommes,  des  Magiftrats  & des  Philolbphes  , qui  fileraient 

„ pour  l’amour  de  vous  Il  lui  avoit  dit  dans  b même  Lettre  que  Mr.  de  Turenne  lui  avfcic  dit,  qu’il 

laconnoiffoit,  qu’il  avoit  été  vingt  fois  chez  elle  fans  1a  rencontrer,  qu'il  l’eftimoit  fort , £5*  que  pour 
marque  de  cela  il  nevojoit  point  de  femmes.  En  1668  Mlle,  de  Sevigné  penfa  être  mariée,  mais  l'affaire 
fe  rompit  (é)  Mr.  de  Bufiy  mandoit  à fa  mere  à cette  occafion  (/)•  »,  J’ai  ouï  parler  du  mari  qu’el- 
„ le  a failli  d’époufer.  Je  ne  fai  pas,  s’il  l’eût  époufée,  s’il  eût  été  quelque  jour  tres-marri  : mais  je  fai 
,,  bien  que  dans  les  cominencemens  il  eût  été  très-aife  £ /■’]  ”.  Vers  b fin  de  la  même  année  elle  fut 
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„ veut  nùprifiz  le  l'Un  comihe  fi  vous  ne  pouviez  Jamais  en 
„ manquer  : nous  vous  venons  un  jour  regretter  le  temps 
„ que  vous  aurez  perdu;  nous  vous  verrons  repentir  d'avoir 
„ mal  employé  votre  jeunelfe,  & d'avoir  voulu  avec  tant  de 
,,  peines  acquérir  une  réputation , qu'un  méditant  vous  peut 
„ oter,  & qui  dépend  plus  de  la  fortune  que  de  votre  cou- 
„ duite  (7)".  Mr.  de  BuJîÿ  ne  prévoyoït  pas  alors,  qu'il 
ferait  un  jour  lui-méme  ce  médifant,  qui  voudrait  oter  à fa 
Confine  fa  réputation.  „ Je  fuis  bien  aife,  luidit-ilail- 
,,  Irtrs  (8) , que  vous  foyez  fatisfaite  du  Surintendant , c'ell 
„ une  marque  qu'il  fc  met  à la  rai  l'on , & qu'il  ne  prend  plu» 
„ tant  les  choies  i cœur  qu'il  fcifoit:  quand  vous  ne  vou- 
„ lez  pas  ce  qu'on  veut.  Madame,  il  faut  bien  vouloir  ce 
„ que  vous  voulez,  on  cil  encore  trop  heureux  d'être  de 
„ vos  amis;  il  n‘y  a guère  que  vous  dans  le  Royaume  qui 
puifie  réduire  lès  amans  i fe  contenter  d’amitié;  nous  n'en 
„ voyons  prefquc  point,  qui  n'éranc  pas  demeurez  d'accord 
„ de  s'aimer,  ne  foient  tout -i -fait  nul  cnfemblc  : & je  fuis 
„ perluadé  qu'il  faut  qu'une  femme  ait  un  mérite  extraordi- 
„ nairc  pour  faire  en  forte  que  le  dépit  d'un  amant  maltrai* 
„ té,  ne  le  porte  à rompre  avec  clic".  On  voit  allez  clai- 
rement que  Madame  de  Sevigné  n'étoit  point  de  ccs  per- 
foniits  à vertu  farouche,  qui  croycnt  devoir  fcuter  aux  yeux 
à ceux  qui  entreprennent  de  leur  en  conrcr,  mais  qu'elle  fl- 
voit  tenir  en  rcfpefl  d'une  manière  honnête  ceux  qui  la  pre- 
ncm.ni  pour  objet  de  leurs  galanteries. 

[DJ  La  inidnjfe  quelle  eut  tour  Ju  enfant  parut.  . , . . 
far  fin  attention  à relever  Iti  affaires  de  la  maffin  de  St-rignè.] 
Elle  fut  aidée  des  confi.il»  do  Chriftopblc  do  Coulanges, 
Abbé  de  Livre , fon  Onde,  homme  de  mérite  & d'une  gran- 
de capacité  dans  les  affaires:  clic  dépeint  elle -même  l'état 
où  elle  fe  trouvoit  à la  mort  do  fon  mari , & ce  que  fon  On- 
de avoit  fait , en  ccs  termes  (9).  „ Je  fuis  accablée  de  trif- 
„ tcflè,  j'ai  vu  mourir  depui»  dix  jours  mon  cher  Onde, 
„ vous  favtz  ce  qu’il  étoit  pour  la  chcrc  Nièce.  Il  n’y  a 
,,  point  de  bien  qu'il  ne  m'ait  fai;,  foit  en  me  donnant  fon 
„ bien  tout -à -fait,  foit  en  confcrvant  & en  rétahliilant  ce- 
„ lui  de  mes  enfant.  II  m’a  tirée  de  l’ablmc  où  j'étoi*  à la 
„ mort  de  Mr.  de  Sevignv;  il  a gagné  des  procès  : il  a remis 
„ toutes  mes  Terres  en  bon  état;  il  a payé  nos  dettes:  il  a 
„ fait  la  Terre  où  demeure  mon  (ils,  la  plus  jolie  &la  plus 
„ agréable  du  monde”.  Mr.  de  liulTy  lembic  la  taxer  d'a- 
varice, en  rendant  juflice  à fon  «économie.  „ Cette  belle, 
„ dit -U  (io);  nerf  amye  «juc  jufqu'â  la  bourfe,  il  n'y  a 
„ qu’eflc  «le  jolie  femme  au  monde  qui  fe  foit  déshonorée 
»,  par  l'ingratitude.  Il  faut  que  la  ncccrtité  lui  folle  grand 
peur,  puifquc  pour  en  éviter  l'ombre  feulement,  dlcn'ap- 
,,  prebende  nas  la  honte:  ceux  qui  la  veulent  exeufer  difent, 

„ qu'elle  défère  en  cela  au  conlèil  des  gens,  qui  fçavent  ce 
„ «juc  c'ell  que  la  faim , & qui  fe  fouviemunt  encore  de 
„ leur  première  pauvfeté,  qu  elle  tienne  cela  d’autruy  ou 
„ quelle  ne  le  doive  qu'à  clic  mefme,  il  n'y  a rien  de  fi  na- 
,,  turel  que  ce  qui  paroi/l  dam  fin  économie".  Il  cllaifé  de 
voir  que  le  Coulln  a oublié,  qu'il  a rendu  témoignage  à fa 
Coufine,  qu'rffis  n'ejï  feu  irtUnjfie,  & qti'fli?  méprife  le  bien. 
Comme  Me.  de  Sevigné  ne  diliîmuloit  pas  avec  fa  fille,  on 
jugera  de  fon  (économie  & du  motif  qui  l'y  engageoit  par  ce 
( 11)  leum  qu'elle  écrivoit  à Me.  de  Grignan  (1 1).  „ Pour  mes  art  ai  res 
* «T  vt  »•  l,H  ‘NiU,tcs  i'y  donne  de  bons  ordres:  elles  vont  leur  che- 
p i»j'i»i.  »»  m'n-  - • • le  principal  ce  fl  que  je  dépenfe  très -peu,  & 
lui.  s*7  «lu  »»  que  j’envoye  de  petite*  lettres  de  change  à Paris,  qui  font 
*7  Juillet  „ tout  aufijtôt  dévorées.  Si  je  fuis  .un  peu  de  tenu  dans  ce 
toi».  „ Pais,  je  ferai  en  état  de  rtfpircr,  car  je  ne  refpirois  pas. 

„ Je  ferai»  bien  fâchée  , ma  chère  enfant,  détre  capable 
„ de  faire  ce  que  je  fois  pour  avoir  de  l'argent  de  relie , je 
„ craindrais  l'avarice,  qui  cil  ma  bête;  mai»  je  fuis  bien  en 
„ fureté  de  cetfc  vilaine  paillon,  je  ne  fçau rois  douter  au 
,,  contraire,  que  je  ne  fois  dévorée  de  l'amour  de  la  jullicc; 

„ alnii  je  vais  fans  crainte  & fans  honte  dam  le  chemin  de 
_ „ cette  faintc  œconomic,  que  vous  approuvez:  elle  ne  m'a 
point  mife  encore  en  état  de  douter,  fi  c'ell  elle  qui  me 
fait  agir;  il  y a trop  peu  de  teins  que  je  fuis  dans  unPaïs, 
■*- ne  dépenfe  nCfj  ", 

~<ur  en 1663  pour  la  pre- 
nd au  devant  tics  l.cr- 
*)»  que  le  bruit  de 
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„ taie  . **  y .1  trop  peu  üc  teins  que  je 
„ où  je  ne  dépenfe  ncfi  ", 

ï E]  fi  Sevigné  la  irsrjn  à la  Cour  et 
«lier? L’Auteur  do  la  Préface  qui  efl  a 
ttts  «k  Ale.  de  Sevigné  uou»  appxeuil  (uj 


û beauté , de  fa  fagefle , (t  de  Ton  efprit  l’avolt  déjà  pré- 
cédée à la  Cour.  Pin  16A3  elle  repiéfcnta  une  lier  gère 
«tans  le  Ballet  Royal  des  Arts.  Benfaade  fit  pour  clic  les 
vers  fuïvans: 

Déjà  cette  beauté  fait  craindre  fa  puiffmee. 

Et  pmr  tio&s  mettre  en  butte  i d’ extrêmes  dangers, 

Elle  entre  jujleweut  dans  l ige  ou  f«i  commence 
A dijlinguer  Ut  Loups  d'avtcqut  les  Bergers. 

Dans  une  autre  Fête,  le  Ballet  des  Amours  déguifés,  que 
le  Roi  donna  en  166»,  elle  repréfeno  un  Amour  déguifc  eu 
Nymphe  maritime  : & ou  lit  les  vers  qui  fuiveut  : 

Veut  trity-yîiV  ainfi . c'efl  (tr;  bien  ingénu , 

Amour,  c'efl  renoue  fi  pour  nisre  pu  carats. 

Avec  w te  vmocence  extrême , 

Vous  vous  déguifies  en  vous-mfme. 

ElU  a Vos  traits,  vos  feux,  iÿ  votre  air  rr.çjjfjnt. 

Et  de  même  que  vous,  fiùrit  en  égorgeant; 

Enfin  qui  fie  l'un  a fait  l'autre; 

Et  jufptet  i Jx  Mire,  elle  tjl  connut  la  vôtre. 

En  idfiy  elle  repréfenra  une  Omplwle  dans  le  Ballet  Royal 
de  la  mùThncc  de  Vénus:  voici  les  vers  pour  œc  te  occafion. 

Bhmdins  aecAlumis  à faire  des  conquêtes , 

Draant  ce  jeune  objet  fi  c'oannant  {ÿ  fi  doux. 

Tout  grands  lltroi  que  veut  (tes. 

Il  ne  faut  pas  biffer  pourtant  de  filer  doux  : 

I.' ingrats  foule  aux  pieds  Hernile  ff  fa  naJTut; 

’ que  foit  l'offrande , elle  n'efl  point  repue  : 

Elle  vrrrsét  mstdrir  le  plus  fidele  amant , 

Faute  de  iaffîfler  d’un  regard  feulement. 

Injufl: procède , fxte /apn  défaire. 

Vue  b pueelie  tis'it  de  Madame  fa  mere. 

Et  que  b bo<me  Dame  au  courage  ir.irmairt. 

Et  Je  lajfmt  auffi  peu  d'être  belle  que  fage  , 

Enemt  tous  les  jours  applique  à fin  ujage , 

Au  dr.rvnent  du  genre  humain. 

[ F]  Je  fil  bien  que  dons  les  commencement  il  eût  été  tréi^lfe.] 
Quoique  Me.  de  Sevigné  puilfc  être  jufques  à un  certain 
point  fufjieélc  fur  ce  «jui  regarde  fa  fille , vû  l'excellîve  ten- 
arcire  qu'elle  a\*oit  pour  die,  on  peut  cependant  l'en  croire, 
furtout  lorfque  fon  témoignage  cil  appuyé  par  «relui  d'autres 
perfonnes.  Je  mq  flatte  qu’on  verra  avec  plaifir  divers  trait* 
qui  araflériient  Mc.  de  Grignan,  réunis  ici  parce  qu'ils  font 
propres  i la  faire  connaître.  Mc.  de  Sevigné  écrivant  àMr. 
de  Grignan  lui  die  f 13).  ,,  Kfl-ce  qu'en  vérité  je  ne  vous 
„ ai  pas  donné  la  plus  jolie  femme  du  monde?  Peut- on  être 
„ plus  honnête  , plus  régulière  V Peut  - on  vous  aimer  plus 
„ tendrement?  Peut -on  avoir  des  fentimens  plus  chrétiens? 
„ Peut -on  fouhaitter  plus  paflîonnémcnc  d'être  av«x  vou»? 
„ Et  peut -on  avoir  plus  d'attachement  à tous  fes  devoirs  ? 
,,  Cela  cil  allez  ridicule  que  je  dtfe  tant  de  bien  de  ma  fille; 
„ mais  c’ell  que  j'admire  fa  conduite  comme  les  autres;  & 
„ d'auont  plus  que  je  ia  vois  déplus  près,  & qu'en  vérité 
„ quelque  bonne  opinion  que  J'etifie  d’elle  fur  les  chofe* 
„ principales,  je  ne  croyois  point  du  tout  qu'dle  dût  être 
„ exaile  fur  toutes  les  antres  au  point  qu'elle  l'clt.  Je  vous 
„ allure  nue  le  monde  audl  lui  rend  bien  jultice , ft  qu'elle 
„ ne  j«rd  aucune  des  louanges , qui  lui  font  dùes”.  Ajou- 
tons ce  que  la  Mcrc  écrit  à la  Fille , & qui  part  bien  du  cœur 
(14)  : Vo»is  n'êtcs  point  fincére,  «iuana  vous  me  louez 

„ tant  aux  dépens  de  ce  que  vous  valez,  il  me  fiéroit  mal 
„ défaire  votre  panégyrique  à vous-même,  & vous  ne  vou- 
„ lez  pas  que  je  dite  du  mal  de  mol.  Je  ne  veux  donc  faire 
„ ni  l'un  ni  l'autre;  mais  enfin,  ma  fille,  fl  vous  avez  à 

vous  plaindre  de  moi,  ce  n’ell  point  de  ne  voir  pas  en  vou* 
h de  bonnes  qualités , êt  le  fond»  de  toutes  le»  vertus.  Vou» 

» pouvez  remercier  Dieu  île  tout  ce  qu’il  vous  a donné;  car 
>.  pour  moi  je  n'ai  point  allez  de  mérite  pour  en  donner  llbé- 
m râlement.  Quoi  qu'il  en  foit  vous  mettez  très  * à - propos 
».  vos  réflexions  en  ufage.  Ce  que  vous  dites  fur  les  in- 
„ quiétudes  que  nous  avons  U l'ouvcnt  & fi  naturel Icmcnt 
„ fur  l'avenir,  & comme  iufciiliblctncnt  notre  inclination  te 
„ clange. 
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SEVIGNE.  H? 

techerchée  par  François  Adhemar  de  Monteü,  Comte  de  Grignan,  Chevalier  les  Ordres  du  Roi,  Lieu- 
tenant-Général au  Gouvernement  de  Provence,  & des  Armées  de  Sa  Majefté;  il  J’époufa  le  29  Jan- 
vier 1669:  ce  mariage  donna  beaucoup  de  fatisfaélion  à Me.  de  Sevigné  ; elle  écrivoit  à fon  Coulin  (g). 
„ Il  faut  que  je  vous  apprenne  une  nouvelle  qui  fans-doute  vous  donnera  de  la  joye.  C’eft  qu’enfin  la 
„ plus  jolie  fille  de  France  époufe  non  pas  le  plus  joli  garçon , mais  un  des  plus  honnêtes  hommes  du 
„ Royaume.  C’eft  Mr.  de  Grignan  que  vous  connoiflez  il  y a longtems.  Toutes  fes  femmes  font  mor- 
„ tes  pour  faire  place  à votre  Coufine,  & même  fon  pere  & fon  fils  par  une  bonté  extraordinaire  ; de- 
,,  forte  qu’étant  plus  riche  qu’il  n’a  jamais  été,  & fe  trouvant  d’ailleurs  & par  fà  naiflànce  & par  fes 
,,  éubliltemens , & par  fes  bonnes  qualités  tel  que  nous  le  pouvons  fouhaitter , nous  ne  le  marchan- 
„ dons  point,  comme  on  a accoutume  de  faire”.  La  joie  que  Me.  de  Sevigné  eut  de  ce  mariage , avoir 
été  précédée  d’un  chagrin;  ce  fut  le  départ  de  fon  fils  qui  alla,  vers  le  milieu  de  Tannée  1668 , fervir 
en  Candie,  avec  Mr.  de  Roannés  & le  Comte  de  St.  Paul  (è);  il  y a de  l’apparence  qu’il  n’y  relia  pas 
longtems , puifque  dans  le  même  tems  que  Me.  de  Grignan  fut  mariée , Me.  de  Sevigné  lui  acheta  la 
Charge  de  Guidon  des  Gendarmes  Daupliins.  Peu  de  tems  après  fon  mariage  Mr.  de  Grignan  fut  obli- 
gé d’aller  en  Provence  pour  le  fervice  du  Roi , & il  y a prelque  toujours  commandé  en  Tabfence  de 
Mr.  le  Duc  de  Vendôme  qui  en  étoit  Gouverneur.  Je  trouve  par  une  Lettre  de  Me.  de  Sevigné  à Me. 
de  Buflÿ  ( i),  que  la  première  devoit  aller  en  Provence  en  1669  pourvoir  fa  fille;  j’ignore  fi  elle  exé- 
cuta ce  deïlcin.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’elle  en  étoit  de  retour  au  commencement  de  l’année 
fui  vante,  & que  Me.  de  Grignan  fe  trou  voit  à Paris  (k),  où  elle  accoucha  au  mois  de  Novembre. 
Au  mois  de  Février  1671  elle  retourna  en  Provence  (/)  & Me.  de  Sevigné  demeura  à Paris,  ou  à 
Livry  jufqu’au  18  Mai  1671 , qu’elle  partit  pour  la  Bretagne,  où  elle  paflà  environ  fept  mois,  en  étant 
repartie  le  9 de  Décembre,  elle  arriva  à Paris  le  18  du  même  mois  (ni).  Au  mois  de  Juillet  1672  el- 
le partit  pour  la  Provence,  où  elle  pallà  plus  d’un  an  avec  là  fille,  & ne  revint  à Paris,  qu’au  commen- 
cement de  Novembre  de  1Ô73  («).  Elle  eut  la  joye  de  revoir  Me.  de  Grignan  au  Printems  de  1674, 
que  cette  Dame  vint  à Paris,  où  elle  demeura  bien  un  an  avec  là  Mere,  n’étant  repartie  pour  la  Pro- 
vence que  vers  la  fin  de  Mai  1675  (0).  Me.  de  Sevigné  de  fon  côté  alla  en  Bretagne  au  mois  de 
Septembre,  & elle  y paftàTHyver,  & fut  attaquée  d’un  rhumatifme,  dont  elle  fouffrit  beaucoup,  ce 
qui  retarda  fon  retour  à Paris,  où  elle  ne  revint  qu’au  commencement  d’Avril  1676.  Comme  il  lui  ref- 
toit  encore  de  l’incommodité  aux  mains,  elle  alla  prendre  les  eaux  de  Vichy  : elle  y fut  quelques  femai- 
nes,  & fe  trouvant  foulagée  elle  revint  à Paris  à la  fin  du  mois  de  Juin,  & le  refte  de  l’Eté,  elle  le 
paflà  en  partie  dans  cette  Ville,  en  partie  à Livry,  où  elle  fe  plaîfoit  beaucoup.  Me.  de  Sevigné  s’occu- 
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„ change,  & s’accommode  à ta  néccfiîté,  eft  la  plus  jufte 
„ matière  d’un  I.ivrc  comme  celui  de  Pafcal.  Rien  n’cfl  fi 
„ folide , rien  n’cft  fi  utile  que  ces  fortes  de  méditations  ; 
„ hé  ! qui  font  les  perfonnes  de  votre  âge  qui  en  fçaehent 
„ faire V Je  n’en  connois  point:  vous  avez  un  fonds  de  rai- 
,,  fon  & de  courage  que  j’honore.  Pour  moi , je  n’en  ai  pas 
„ tanr,  fur -tout  quand  mon  cœur  prend  le  foin  de  m'afili- 
„ ger".  Il  parole  par  un  grand  nombre  de  traits,  que  Me. 
de  Sevigné  n’étoit  lias  U feule  qui  penfit  avantage  moment 
de  fa  fille,  les  perfonnes  les  plus  difiinguées  par  leur  cfprit 
en  avoient  la  meme  opinion.  „ Nous  foupons  tous  les  foirs 

,,  avec  Madame  Scarron,  écrit  Me.  de  Sevigné  (15) 

„ nous  patlons  très- fouvent  de  vous,  elle  aime  votreefprlt, 
„ fit  vos  manières  ; & quand  vous  vous  retrouverez  ici,  vous 
„ n’aurez  point  â craindre  de  n’êtxe  point  à la  mode.  . . . 
„ Hicraufoir,  lui  dit-elle  encore  (16),  Madame  du  Frefhoy 
„ foupa  chez  nous.  C'cft  une  Nymphe,  c'clt  une  Divinité  : 
,,  mais  Madame  Scarron,  Madame  de  la  Fayette,  & moi, 
„ nous  voulûmes  la  comparer  à Madame  de  Grignan  .fit  nous 
„ la  trouvâmes  cent  piques  au  - deflous , non  pas  pour  l’air 
„ & pour  le  teint;  mais  les  yeux  font  étranges;  fon  nez  n'eft 
„ pas  comparable  au  vôtre;  fa  bouche  n’eltjxmit  finie,  la 
,,  vôtre  ell  parfaite,  fit  elle  eft  tellement  recueillie  dans  fa 
,,  beauté,  que  je  trouve  qu’elle  ne  dit  précifémcnt  que  les 
„ paroles  qui  lui  fiéyent  bien;  il  cfi  impofliblc  de  fe  la  re- 
„ préfenter  parlant  communément,  & d’affeélion  furquel- 
„ que  choie.  Pour  votre  efprit,  ces  Dames  nemirentau- 
„ cun  degié  au-dcfliis  du  vôtre;  fit  votre  conduite,  votre 
„ fàgeffe,  votre  raifon,  tout  fut  célébré:  je  n’ai  jamais  vu 
„ une  perfoone  fi  bien  louée;  je  n’eus  pas  le  courage  de  fai- 
„ rc  les  honneurs  de  vous , ni  de  parler  contre  ma  confcicn- 
„ ce”.  Madame  de  Grignan  écrivoit  bien , on  en  peut  ju. 
ger  par  nluücurs  de  fes  Lettres  , qui  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  de  celles  de  Mr.  de  Bulfi.  & par  deux  qui  font  dans 
le  Xecueil  de  Lettres  Chdfiei , pour  fervir  de  Suite  à celles  de  Me. 
de  Sevigné:  celle-ci  ert  parle  en  plus  d’un  endroit.  „ Je 
„ trouve,  dit-elle  (17),  qu’on  ne  peut  rien  fouhaitter,  qui 
„ ne  foit  dans  celles  que  j’ai  reçuês  : elles  font  premiére- 
„ ment  très -bien  écrites,  fie  de  plus  fi  tendres  & fi  naturel- 
„ les,  qu’il  eft  impofiiblc  de  ne  les  pas  croire,  la  défiance 
„ même  en  feroit  convaincue  : elles  ont  ce  caractère  de  vé- 
„ rité,  que  je  maintiens  toujours,  qui  fe  fait  voir  3vec  au- 
,,  torité,  pendant  que  la  fàuflcté  6c  la  menterie  demeurent 
„ accablées  fous  les  paroles  fans  pouvoir  perfuader;  plus 
„ elles  s'efforcent  de  paroltre , plus  elles  font  enveloppes; 
„ vos  paroles  font  vrayes  fit  le  paroifTcnc,  elles  ne  fervent 
„ donc  qu’à  vous  expliquer  ; fit  dans  cette  noble  fimplicité 
„ elles  ont  une  force  à quoi  l'on  ne  peut  réfifter  : voilà, 

„ ma  fille , comme  vos  Lettres  m’ont  paru Mon 

„ Dieu,  malilie,  que  vos  Lettres  font  aimables.’  il  y a des 
„ endroits  dignes  de  l'impreflion.  Un  de  ces  jours  voua 
,,  trouverez  qu’un  de  vos  amis  vous  aura  trahie  (18)”.  Mr. 
de  lSutTy  lui  écrivoit  (19).  Je  ferois  bien  difficile,  Ma- 
„ dame,  fi  je  n’étois  content  de  votre  encre,  & môme  de 
„ votre  cœur.  Il  cfi  vrai  que  l'encre  de  Madame  votre  me- 
„ re  ne  fait  que  blanchir  auprès  de  la  vôtre , & vous  l'effacez 
„ 3ujourdhui.  Vous  vous  ôtes  même  fauvéc  des  pâtez;  mais 
„ de  quels  écueils  ne  vous  fauvez-vous  pas?  la  beauté, 
„ l’efpiic,  la  jeuneffe  & les  occafions  ne  vous  fauroient  faire 


„ faire  le  moindré  pâté  dans  votre  conduite  ",  Mc.  de  Se- 
vigné fetnble  infinucr,  que  fa  fille  avoit  quelque  penchant  à 
ccttc  forte  de  parefle,  qui  fait  aimer  le  repos , & qui  n’em- 
pêchc  pas  néanmoins  qu'on  ne  rempliffe  fes  devoirs  (20t. 
Quoiqu'on  puiffe  avec  quelque  raifon  foupçonner  Mc.  de 
Sevigné  de  prévention  pour  une  fille  qu'elle  aimoit  à l'ado- 
ration, il  y a lieu  de  penfer,  qu’elle  ne  fe  trompoit  pas  en- 
tièrement dans  le  caractère  qu’elle  en  trace  (21).  ,,  A qui 
u en  avez -vous  donc,  ma  fille,  de  dire  pis  que  pendre  de 
„ votre  efprit,  fi  beau  & fi  bon?  Y a-t-il  quelqu’un  au 
,,  monde,  qui  foit  plus  éclairé,  & plus  pénétré  que  vous  de 
„ la  raifon  fit  de  fes  devoirs?  mais  vous  fçavezbien  ce  que 
„ vous  ôtes  au -défias  des  autres;  vous  avez  de  la  tête,  du 
„ jugement,  du  dilccmcment,  de  l'incertitude  à force  de 
,,  lumières,  de  l’habileté,  de  l'infinuation,  du  deficin, quand 
„ vous  voulez;  de  la  prudence,  de  la  conduite,  de  la  fer- 
„ meté,  de  la  préfencc  d’efprit,  de  l'éloquence,  fit  le  don 
» de  vous  faire  aimer,  quand  il  vous  plaît,  fit  quelquefois 
„ plus , beaucoup  plus  que  vous  ne  voudriez  ’ . Mc.  de 
Grignan  faifoit  des  vers  (22)  , fit  clic  avoit  eu  def* 
fein  de  traduire  les  Sonnets  de  Pétrarque  (23).  ,,  Au  refte 
» i'3'  fi'pputé,  que  vous  aurez  achevé  dans  cinquante  ans  de 
„ traduire  Pétrarque,  à un  Sonnet  par  mois.  Cet  Ouvrage 
„ eft  digne  de  vous , ce  ne  fera  pas  un  Impromptu  ”.  Il  pa- 
rait pas  divers  endroits,  qu'elle  goûcoit  fon  la  Philofophic 
de  Defcartcs.  Mr.  Corbineilt  écrivoitauC0mtedeBulTy(24). 
„ Madame  de  Grignan  la  fait  à miracle,  fi;  en  parle  divine- 
„ ment.  Elle  me  foutenoit  l'autre  jour,  que  plus  il  y a d'in- 
„ différence  dans  l’àmc,  6:  moins  il  y a de  liberté  Voici 
ce  qu’elle  en  difoic  elle-même  à Mr.  de  BufTy  (25).  „ Je 
„ vois  bien,  dit -elle  en  parlant  de  Madame  de  Coligny , qu'el- 
„ le  ine  croit  fort  engagée  dans  la  Scfte  de  Mr.  Defcanes,  à 
„ qui  vous  donnez  l’honneur  de  ma  perte.  Jenévcux  pour- 
„ tant  pas  encore  l'abjurer:  il  arrive  des  révolutions  dans 
„ toutes  les  opinions,  comme  dans  les  modes,  fit  j'cfpére 
,;  que  les  tiennes  triompheront  un  jour,  & couronneront  ma 
„ pcrfévérance ’’.  En  plus  d’un  endroit  de  fes  Lettres , Me. 
de  Sevigné  lui  parle  de  fon  Pcre  Defcartcs.  On  peut  juger  de 
l’eftimc  qu’elle  faifoit  de  ce  Philofopbe  par  ces  deux  traits  : 
„ Il  y vint  (à  Rennes)  le  dernier  jour  deux  petites  nièces  de 

„ votre  Pere je  fuis  fi  prévenue  en  leur  faveur,  qu'il 

„ me  fcmbloit  qu'elles  danfoient  le  paflfepied  tout  autrement 
„ que  les  autres;  elles  ont  bien  de  l’elprit  dans  les  yeux. 
„ Il  y avoit  une  autre  vraye  nièce;  celle-là  fçait  quafi  auffi 
>,  bien  que  vous  fa  Philofophie.  Je  vis  aulfi  deux  neveux  : 
„ mais  le  plus  plalfant,  c'clt  un  Jéfuire,  bridé  entre  les  mc- 
,,  naccs  de  la  Société,  & l’inclination  naturelle,  qui  lui  fait 

„ admirer  la  mémotre  de  fon  Oncle  (26) Il  me  fem- 

n blc,  ma  fil  le , lui  dit -elle  dans  w:e  ausr:  Lettre  (27)  , que 
„ vous  m’envitz  d’avoir  vu  toute  la  famille  de  votre  Pere 
„ Defcartcs  à Rennes;  il  eft  vrai  que  vous  en  étiez  plus  di- 
„ gne  que  moi  : s’ils  m’euflent  prife  pour  une  pcrlbnne  ca- 
„ pable  d’entendre  leur  Philofophic,  je  n'aurois  pas  man- 
„ quéde  leur  chanter,  poita  de Javeur , défait,  ni  de  lumière; 
„ mais  ne  pouvant  pas  bien  répondre  à leur  profe,  je  n’ofai 
„ les  attaquer  par  vos  vers”.  Divers  endroits  des  Lettres 
de  Me.  de  Sevigné,  indiquent  que  fa  fille  n’aimoit  pas  tout  à 
fait  amant  la  lecture  qu'elle,  fi:  que  leur  goût  pour  le  choix 
des  Livres  étoit  différent. 

. [0]  Mc. 
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poit  dans  les  lieux  où  die  fe  trouvoit,  furtouc  dans  la  folitudc , à des  lefhires  de  difFêrcns  genres  [G ], 
& à écrire  à fa  Fille,  à fes  amis  ou  amies, & au  Comte  de  Bufly  fon  couiin , avec  lequd  maigre  quelques 
refroidiflemen» , il  parole  quelle  entretenoit  un  commerce  de  Lettres  allez  régulier.  Elle  écrivoit  à fa 
fille  (p).  „ Ces  foirées,  ma  fille,  dont  vous  êtes  en  peine,  hélas!  je  les  paflè  (ans  ennui;  j’ai  quafi  tou- 
„ jours  à écrire,  ou  bien  je  lis.  ...  . Pour  le  jour  je  fuis  en  affaires  avec  l'Abbé , ou  je  fuis  avec  mes 
„ chers  ouvriers,  ou  je  travaille  à mon  très -commode  Ouvrage”.  Apres  avoir  quitte  Livry  au  mois 
d’Ottobre  1676,  elle  difoit  à Me.  de  Grignan  (q).  „ Uefl  vrai  que  fans  vous  & mon  fils,  faurois  con- 
„ tinué  ma  lulitude  avec  plaifir:  j’étois  plus  à moi  en  un  jour,  que  je  n’y  fuis  ici  (à  Paris)  en  quinze; 
„ je  priois  Dieu,  je  lifois  beaucoup,  je  parlois  de  l’autre  vie  iSc  des  moyens  d’y  parvenir”.  Pendant  le 
cours  de  l’année  1676  elle  follicita  fortement  là  fille  de  la  venir  voir;  il  paroit  par  divers  endroits  de 
fes  Lettres,  qoe  Me.  de  Grignan  avoir  de  la  peine  à s’y  refoudre.  ,,  Je  continue  à vous  conjurer,  lui 
„ dit-elle  (r),  ma  trés-chére,  de  décider  en  ma  faveur,  & de  ne  plus  balancer  à faire  un  voyage  que 
„ vous  m’avez  promis , & qu’en  vérité  vous  me  devez  un  peu  : je  ne  fuis  pas  la  feule  à trouver  que  vous 
„ marchandez  beaucoup  à me  faire  ce  plaifir;  partez  donc , ma  fille , partez”.  Elle  partit  effcûjvement 
& arriva  à Paris  le  22  Décembre  (r),  où  elle  refia  iufqu’au  mois  de  Juin  KS77.  Me.  de  Sevigné  comp- 
toir de  l’accompagner  une  partie  du  voyage,  & d’aller  à Vichy  ( t ) ; mais  des  affaires  l’en  empeché- 
renc,  & Me.  de  Grignan  partit  feule  au  mob  de  Juin  («).  Dans  le  même  tems  Mr.  de  Sevigné  traita 
de  la  Sous-lieutenance  des  Gendarmes  de  Mgnr.  le  Dauphin , qu’il  acheta  de  Mr.  de  la  Fare , & qui  lui  re- 
vint à quarante-mille  ëcus  (w).  Le  16  d’Août  Me.  de  Sevigué  partit  pour  Vichy,  elle  pailà  en  Bour- 
gogne, 
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t GJ  Me.  de  Sevigné  s’occupait  <km  Us  lieux  où  elle  fi  troll- 
vou , jur  -tout  dans  la  feiitude,  à des  leHures  de  différent  genrcs.j 
Ou  trouve  par  - tout  des  traits  qui  narquent,  combien  elle 
avoit  de  goût  pour  ta  Icélurc  en  général.  ,,  l'acheve  tous 
„ les  Livres,  & vous  les  commencez . dit-elle  >i fa  PUJe(28){ 
„ cela  s’ajulicroit  fort  bien  fi  nous  étions  enfembic,  & lour- 

„ niroit  mémo  beaucoup  i notre  converfatioD Je 

„ bruit  & le  tracas  de  Vitré  tue  fera  bien  moins  agréable, 
„ que  mes  bois,  ma  tranquillité  & mes  lectures  (29). ..... 

„ tant  que  noos  aurons  des  Livre*  nous  ne  r>ou*  pendrons 
„ point  (30).  . . Ne  foyez  point  du  tout  en  peine  de  moi, 
„ je  lis  & je  m’ainufc  (31).  . . . Nous  liions  beaucoup, 
»,  & du  férieux  & des  lobes,  & de  la  fable  & de  l'Hiflolre. 
„ Nous  nous  faifons  tant  d'affaires , que  nous  n'avons  pas 
„ le  teins  de  nous  tourna;  on  nous  plaint  i Paris,  on  croit 
„ que  nous  fonunes  au  coin  de  notre  feu  il  mouiir  d'ennui , 

„ & à ne  pas  voir  le  jour  (32) Nous  lifons  bcau- 

„ coup,  & je  feus  le  plaifir  de  n'avoir  point  de  mémoire  ; car 
„ les  Comédies  de  Corneille,  les  Oeuvres  de  Defpretux,  cel- 
„ le*  de  Sarrafin,  celles  de  Meurt,  tout  cela  rcp3lTc  devant 
„ moi  (ans  m'ennuyer,  au  contraire;  nous  donnons  quelque- 
,,  fois  dans  les  Morales  de  Plutarque,  qui  font  admirables , 
„ /«-r  Préjugés , les  Réponfes  des  Mini  lira,  un  peu  d'Alco- 
„ ran , li  on  vouloit,  enfin  je  ne  fçai  quel  Pays  nous  ne  bat- 
,,  ton*  pas  (33).  . . . Quand  il  n’y  aperfonne,  nous  fom- 
„ mes  encore  mieux , car  nous  liions  avec  un  plaifir  que 
„ nous  préférons  i tout  (34)  En  partant  du  peu  de  goût 
que  le  Marquis  de  Grignan  fon  petit  fils  avoit  pour  ta  leftu- 
re,  & du  plaifir  que  fa  petite  tille  Pauline,  depuis  Mc.  do 
Simiarie  prenoit  i lire,  elle  s'exprime  en  ces  termes  (3s). 
„ 11  ferme  donc  bienheureux  s’il  aimoic  i Lire , comme  Pau- 
„ line  qui  aime  i fçavoir  & i connoltrc.  La  jolie,  l'hcu- 
„ icufe  difpofition!  on  cil  au-deflus  de  l'ennui  & de  l'oifl- 
„ veté,  deux  vilaines  bêtes.  Les  Romans  font  bien  - tôt  lus; 
„ je  voudrois  qu’elle  eût  quelque  ordre  dans  le  choix  des 
,,  Hiiloires;  qu'elle  commençât  par  un  bout.  & qu'elle  finit 
„ par  l'autre,  pour  lui  donner  une  teinture  légère, mais  gé- 
„ iiérale  de  toutes  choies.  . . . Davila  cil  admirable,  mais 
,,  on  l'aime  mieux  quand  on  connoit  un  peu  ce  qui  conduit 
,,  i ce  teins  -là,  comme  François  I.  Louis XII. ftaautres — 

„ Pour  Pauline,  cette  dévoreufe  de  Livres,  j'aime  mieux 
„ qu'elle  en  avale  de  mauvais , «jue  de  ne  point  aimer  i lire; 
„ Les  Romans,  les  Comédies,  les  l'oiturt,  les  Sdro/in,  tout 
„ ceü  clt  bien-tùt  épuifé.  A -t- clic  Cité  de  Lucien  ? Kfl- 
„ elle  i portée  des  petite!  Lettrti‘4  Après  il  faut  l'Hiftoirc : 
,,  û on  a befoin  de  lui  pincer  le  nez  pour  lui  faire  avaler, 

„ je  la  plains.  Pour  les  beaux  Lines  de  dévotion , fi  die  ne 
„ les  aime  pas,  tant  pis  pour  elle:  car  nous  ne  fçavonsquc 
„ trop  que  même  fans  dévotion  on  les  trouve  charmant.  A 
„ l'égard  de  ta  Morale,  comme  elle  n'en  feroit  pas  un  fi  bon 
„ ufage  que  vous , je  ne  voudrois  point  du  tout  qu'elle  mit 
„ fon  petit  nez  ni  dans  Mortagne,  ni  dans  Cbansn,  ni  dans 
„ les  autres  de  cette  forte:  il  cft  bien  matin  pour  elle,  ta 
„ vraye  morale  de  fon  âge,  c'efl  celle  qu'on  apprend  dans 
„ les  bonnes  convcrfadons,  dans  les  Faolcs,  dans  les  Hiftoi- 
„ res  par  le*  exemples  (36)".  On  voit  déjà  par  ces  traits, 
quel  étoil  le  goûc  de  Me.  de  Sevigné;  mais  je  penfc  qu'oo 
verra  avec  plaifir,  le  détail  des  divers  Ouvrages  quelle  li- 
foit,  & les  jugemens  qu  elle  en  portolt,  dont  pluficurs  pour- 
roient  fervir  de  régie  à bien  des  gens.  On  a vu  quelques 
traits  fur  les  Æ^waru,  nous  en  avons  rapporté  d'autres  ail- 
leurs (37);  en  voici  encore  quelques-uns,  qui  ne  déplai- 
ront pas  par  le  ton  naturel  qui  y régne.  „ Mon  fils  fait  lire 
„ Gé* •{«urt  à la  Moufle.  & rndgrc  moi 'je  l'é>»>ute,  & j’y 
„ trouve  encore  quelque  amufeincnt  £38).  . . . Mon  fita 
„ m'a  plantée  danx  le  milieu  de  Cltepx&t;  à.  je  l'achève;  crfa 
„ cil  une  folie  dont  je  vous  demande  le  fecret  (39).  . . . 

„ Il  y a d'horribles  endroit*  dans  Cltepatre,  mais  il  y en  * 

„ de  beaux , la  droite  vertu  efi  bien  dans  fon  trône  . Mc. 
de  Sevigné  enttniloit  l’Italien,  & lifoit divers  Ouvrages  en 
cette  Langue . le  Tajf*  étoit  lur-tout  fort  à fon  goût , comme 
on  le  voit  par  divei*  endroits  de  le*  Lettres.  ,,  La  Moufle 
„ m a prié  qu'il  pût  lire  it  Tafit  avec  moi  ; je  le  fçai  fort 
„ bien,  parce  que  je  l'ai  où*  - bien  appris  ; cela  me  divertit 
„ (40). ...  No  us  lifons  le  Taffc  avec  plaifir,  je  na'y  trou- 


„ vc  habile , par  l'habileté  des  Maîtres  que  fai  eus  (41). . . . 
„ Nous  lifons  toujours  le  TalTe  avec  plaifir  ; je  fuis  afiuréo 
„ que  vous  le  fouffririez,  fi  vous  «îtlez  en  tiers.  II  y a une 
„ grande  différence  entre  lire  un  Livre  toute  feule,  ou  avec 
„ des  gens  qui  relèvent  les  beaux  endroits,  & qui  réveil- 
„ lent  l'attention  (42).  ....  Je  fuis  fort  de  votre  avis , 
„ dit -elle  ailleurs , pour  la  préférence  dis  Fables  fur  le  Poe- 
„ me  Epique;  la  moralité  s'en  préfente  bien  plus  vite  &plus 
1,  agréablement , on  ne  va  point  chercher  midi  à quatorze 
„ heures;  cela  ioit  dit  pourtant  fan*  chien  fer  IcTaifc,  que 

„ je  ne  puis  oublier  fans  être  une  ingrate  (43) Je 

„ lis  mes  anciens  Livres:  je  ne  fçai  rien  de  nouveau  qui  me 
,,  tente;  un  peu  de  TalTe,  un  peu  des  F.flaii de AfenJe [ 44)”. 
Elle  elUmoit  extraordinairement  ce  dernier  Ouvrage , clic  y 
revient  fréquemment  dans  fes  Lettres.  Nous  avons  aulu 
„ un  Livre  nouveau  de  Nicole,  c'dl  de  là  même  étoffe  que 
„ Pafcal,  & l'éducation  d'un  Prince,  mais  cette  étoffe  elï 

„ mervcilleufe,  on  ne  s'en  ennuyé  point  (4s) je 

„ pourfuis,  dit -elle  ailleurs,  cette  Morale  de  Nicole , que 
„ je  trouve  déltcieufe:  elle  ne  m'a  pas  donné  encore  aucune 
„ leçon  contre  la  pluye,  mais  j'en  attends;  car  j'y  trouve 
„ tout , fit  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu  me  pourroit 
„ futfire,  fi  je  ne  voulois  un  remède  fpécifique.  Enfin  je 
„ trouve  ce  Livre  admirable.  Perfonnc  n'a  écrit  fur  ce  toi» 
„ que  ces  MefCeurs , car  je  mets  Pafcal  de  moitié.  On  aime 
ont  à entendre  parler  de  foi  & defesfenrimens,  que  quoi - 
„ que  ce  foit  en  mal,  on  en  eh  charmé.  J'ai  même  pardon- 
„ né  Ytnfiùrt  du  evur  • en  faveur  du  relie,  & ie  foutiens 
„ qu’il  n’y  a point  d'autre  mot  pour  expliquer  ta  vanité  & 
„ l'orgueil , qui  font  proprement  d-u  vent:  cherchez  un  au- 

»,  tre  mot:  j'achèverai  cette  Icéture Je  lis  Mr. 

„ Nicole  avec  un  plaifir  qui  m'enlève;  fur  - tout  je  fuis  char- 
„ ruée  du  troifiéme  Traité  des  moyens  dcconfcrver  la  paix 
,,  avec  l«s  hommes.  Lifez-Ic,  je  vous  prie  avec  attention, 

„ & voyez  comme  II  fait  voir  nettement  le  errur  humain,  & 
„ comme  chacun  s'y  trouve,  & Philofophes,  & Janfénillcs, 
„ & Molinlfles,  & tout  le  monde  enhn:  ce  qui  s'appelle 
„ chercher  dans  le  fond  du  cœur  avec  une  lanterne,  c'efl 
„ ce  «ju’il  tait  : Il  nous  découvre  ce  que  nous  l'entons  tous 
,,  tes  jours,  & que  nous  n'avons  pas  l'cfj>rit  de  démêler, ou 
„ ta  fincérité  d'avouér;  en  un  mot  je  n'ai  jauais  vu  écrire , 
„ comme  c«  Meilleurs  là  (40)  "•  Parlant  du  même  I raicé 
dans  une  autre  Lettre  (47)»  il  me  ravit  dit-  clic,  je  n'ai  ja- 
mais rien  vu  de  plus  utile,  ni  défi  plein  tfefprit  fÿ  de  lumière  : 
fi  tous  ne  levez  pus  lu,  lifix-lt-,  (f  fi  vous  l'avez  lu,  relife*- 
le  avec  une  nouvelle  atieniien  : je  crois  que  tout  le  i monde  i y trou- 
ve i pour  moi  je  fuis  perjuadec  qu'il  a est  fait  à mm  intention  : 
j'ejpert  /suffi  i en  profiter , j y ferai  mes  efforts.  On  voit  par  cc 
dernier  trait,  que  Ale.  de  Sevigné  ne  lifoit  pas  uniquement 
pour  s'amufer.  mais  qu'ci  le  ne  négligent  pas  de  tirer  du  fruit 
de  fes  lectures .-  on  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  une 
Lettre  pollérieurc  (48).  „ Parions  un  peu  de  M.  Nicole  ; 
„ il  y a longtems  que  nous  n'en  avons  rien  dit.  Je  trouve 
,,  votre  réflexion  fort  bonne  & fort  jufie , fur  ce  que  vous 
„ dites  de  l'indifférence  qu’il  veut  que  l'on  ait  furl'approba- 
„ tion , ou  l'improbation  du  prochain.  Je  crois,  comme 
„ vous,  qu'il  faut  un  peu  de  Grâce,  & que  ta  Phllofophie 
„ feule  ne  fuffu  pas.  11  nous  met  à un  fi  haut  point  ta  paix 
„ & l'union  avec  le  prochain , Ôt  nous  confeiltc  de  l'acqué- 
„ rir  aux  dépens  de  tant  de-chofes,  qu'il  n'y  a pas  moyen 
„ après  cela  d'etre  indifférente  lur  cc  qu'il  penlc  de  nous. 
„ Devinez  cc  que  je  fais , je  recommence  ce  Trait t ; je  voudrait 
„ bien  en  faire  un  bouillon,  fff  l' avaler.  Cc  qu'il  dit  de  l'or- 
„ gueil , Ci  de  l'amour  • propre  qui  fc  trouve  dans  toutes  les 
„ dlfputc*.  que  l'on  couvre  du  beau  nom  de  l’amour  de  la 
„ vérité,  ell  une  chofc  qui  me  ravît.  Enfin  ce  Traité  cft 
tait  pour  bien  du  monde,  mais  je  crois  principalement 

„ qu'on  n’a  eu  que  moi  en  vuê Je  vous  envoyé. 

„ tcrit-elUà  Ja  fille  (49),  une  troifiéme  Partie  des  Effais  de 
,,  Morale,  que  je  trouve  admirable:  vous  direz  que  Celtia 
„ féconde;  mais  ils  font  ta  fixonde  de  l'éducation  d'un 
t,  Prince , & voici  ta  troifiéme  : U y a un  Traité  de  ta  con- 
»,  noiffance  de  foi -même,  dont  vous  ferez  fort  contente;  il 
„ y en  1 un  de  i'ufogc  que  l’on  peut  faire  dis  mauvais  Ser- 
» mon*  » qui  voua  eut  été  bon  ic  jour  de  ta  TouÆilnu.  . . 
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gogne,  & alla  voir  le  Comte  de  Bufly  à Chafeu:  ce  voyage  contribua  ail  parfait  rctabliflement  de  (à 
lame  : mais  elle  avoir  de  vives  inquiétudes  fur  celle  de  Me.  de  Grignan , qui  étoic  altérée  depuis  quelque 
que  tenu.  Me.  de  Scvigné  revint  à Paris  le  7 Octobre.  En  ce  tems-là  elle  fc  logea  à l’Hôtel  de  Carna- 
valet. Mc.  de  Grignan  arriva  au  mois  de  Novembre:  „ Ma  Fille  eft  ici,  écrit  Me.  de  Sevigné  à Mr. 

„ de  Bujjy  (x)  j mais  comme  il  n’y  a pas  un  plaiür  pur  en  cc  monde , la  joie  que  j’ai  de  la  voir  e(t  fore  Vu*  ura, 

trn£l.  du  1 Oc- 
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„ je  n'ai  jamais  vû  une  force  & une  énergie,  comme  il  y en 
,,  a dans  le  ftile  de  ces  gens  là;  nous  fçavons  tous  les  mues 
„ dont  iis  fe  fervent,  mais  jamais, cc  me  fctuble,  noiw  ne  les 
„ avons  vûs  li  bien  placés,  ni  fi  bien  cnchaffés".  Je  n'a- 
juiiierai  plus  qu'un  fcul  trait  (50).  ,,  Vous  dite»  des  mtx- 
„ veilles  des  derniers  (Livres)  de  Mr.  Nicole  1 ils  font  divins, 
„ comme  ce  que  vous  y remarquez;  j’en  ai  lû  des  endroits 
„ qui  m'ont  paru  très- beaux;  c'efi  un  fille  qui  éclaire,  A 
„ qui  vous  fait  rentier  dans  vous-même,  d'une  manière 
„ digne  de  la  beauté  de  fon  cfprit  & de  la  bonté  de  l'on 
„ cajur;  car  il  ne  gronde  point  mal  à - propos,  qui  cil  la  plus 
mauvaile  choie  du  monde,  A qui  fait  le  moins  cc  qu'on 
„ veut  ”.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  ton  naturel 
A la  variété  des  tour»  de  Mc.  de  Sevigné,  en  parlant  de  la 
même  choie  fi  fou  vent  A à la  même  pi  non  tic,  on  n'y  font 
point  cc  qui  rend  Ordinairement  les  répétitions  cnnuycufes. 
Cette  Dame  n'efiimoit  pas  moins  les  Provinciales  de  Fafcal, 
qu'elle  appelle  par  tout  les  petites  Liant,  je  me  bornerai  à 
deux  endroits  où  elle  en  parle.  ,,  Quelquefois,  dit-tUe  (s  i), 
„ pour  nous  divertir,  nous  liions  les  petites  Leum;  bon 
,,  Dieu!  quel  charme!  A comme  mon  fils  les  lit)  Je  fonge 
„ toujours  à ma  tille , & combien  Cet  excès  de  jullclie  derai- 
„ fonnement  feroit  digne  d'elle  : mais  votre  frcrc  dit  que 
„ vous  trouvez  que  c'elt  toujours  la  même  chofe,  ha!  mon 
„ Dieu,  Une  mieux.  Peut-on  avoir  un  ftile  plus  parlait, 
„ une  raillerie  plus  fine,  plus  naturelle,  plus  délicate,  plus 
„ digne  fille  de  ccs  Dialogues  de  Platon,  qui  font  fi  beaux!1 
„ Mais  après  les  dix  premières  lettres,  quel  férieux  , quel- 
„ le  foliditc,  quelle  force,  quelle  éloquence,  quel  amour 
„ pour  Dieu  A pour  la  vérité , quelle  manière  de-  la  fou  tenir 
„ A de  la  faire  entendre,  ne  trouve- 1- on  point  dans  les 
„ huit  dernières  Lettres,  qui  font  fur  un  ton  tout  différent? 

Je  fuis  affiliée  que  vous  ne  les  avez  jamais  lûes  qu'en  cou- 
„ rant,  grapillant  les  endroits  plaifims;  mais  cc  n'efi  point 
„ cela,  quand  on  les  lit  à lolfir  . Sans -doute  que  Me.  de 
Grignan  s'étoit  défendue  de  ce  reproche  dans  la  réponfe, 
car  Me.  de  Sevigné  lui  écrit  (sa).  „ Raccommodons  nous, 
»,  fi  me  fembie  que  nous  Comme*  un  peu  brouillées.  J'ai 
„ dit  que  vous  aviez  lû  fupcrficiellcmcnt  les  petitci  LeCtrei: 
,,  je  m en  repens,  elles  font  belles  A trop  dignes  de  vous, 
„ pour  avoir  douté  que  vous  ne  le»  eu  fiiez  toutes  liles  avec 
„ application.  Vous  m’offenfez  auifi  en  croyant  que  je  n'ai 
„ pas  lû  1er  Imaginants  : c'elt  moi  qui  vous  les  prêtai  : ah! 
„ qu'elles  font  jolies  A jultes?  je  (es  ai  lues  A relues 
C'efi  à Me.  de  Sevigné  qu'on  elt  redevable  du  récit  d'une 
dispute  que  Boileau  eut  chez  Mr.  de  Lamoignon  au  fujet 
des  Provinciales,  avec  un  jéfùitc  (53;  A que  Mr.  Racine 
le  Fils  a rapportée  dan*  les  Manoiret  fur  la  vie  de  fon  Pcre 
(54t.  Me.  de  Sevigné  faifoit  Suffi  un  cas  extrême  de  Yllif 
taire  lie  l’Eglife  de  Mr.  Gvdeou,  A du  Traité  de  la  vérité  de 
h Religion  Chrétienne  de  Mr.  jtbbaJie.  » Nous  lifons,  écrit- 
t>  eiil  (55).  l'Hilloire  de  l’Eglife  de  Mr.  Godcau,  Evêque 
„ de  Grâce:  vraiment  c'efi  une  très  ■ belle  chofe.  Quel  re- 
„ fpeft  cela  donne  pour  la  Religion!  Avec  tAbbadie , on  fe- 
,,  roic  toute  prête  à fouffrir  le  martyre.  . . . Noua  avons 
„ un  peu  retiré  de  YAbtwiie,  & nous  l'allons  reprendre  a- 

„ vcc  tnon  fils,  qui  le  fçait  lire  ai  perfeélion Four 

„ nos  Icfhires,  elles  font  délicicufes;  nous  lifons  ABbadie, 

„ A l’Hilloire  de  l’Eglife,  c'efi  marier  le  luili  i la  voix 

„ Il  (Mr.  de  Sevigné)  lit  I 'Abbadk  avec  traniport,  A ad- 
„ mirant  fon  efpiit  d avoir  fait  une  li  belle  chofe".  Mr.  de 
Coulanges  fon  Coufm , fe  trouvant  à Rome,  fut  fort  choqué 
du  défordre,  A des  profanations  qu'il  y voyolt;  en  lui  ré- 
pondant li-deffirs , Mc.  de  Sevigné,  après divtrfes  Réflexions, 
lui  dit  (s 6);  „ Lifo  SL  Auguftin  dans  fa  Vérité  delaRtligion; 

„ lifez  VAbbadie très-digne  de  lui  être  comparé , 

„ quand  il  parle  de  la  Religion  Chrétienne  : demandez  i 
„ t'Abbé  de  Polignac  s'il  eftime  cc  Livre  Tout  ce  qui  pa- 
roifioit  de  bon  étôit  du  rcifort  de  Me.  de  Sevigné,  non  pas 


„ Arifiobule  A Marianne!  ....  Je  vous  remercie  du  goût 
„ que  vous  avez  pour  Jofcph;  n'dt-ii  pas  vray  que  c'efi  la 
„ plus  belle  Hilloire  du  monde?  ....  il  faut  que  vous  a* 

„ voulez  qu’il  y a une  grandeur  A une  dignité  dan»  cette 
„ hifioire,  qui  ne  fe  trouve  en  nulle  autre".  Comme  elle 
parle  de  VHtfttin  des  Croifadet , on  verra  avec  plailîr  ce 
qu'elle  penfoir  de  cet  Ouvrage,  A des  autres  productions 
de  JÜHimtaug , d’autant  plus  que  le  jugement  qu  elle  en  por- 
te elt  bien  dans  le  vrai.  „ L' llijloire  des  Croifadet  ut  fort  bel* 

„ le,  mais  le  Itilc  du  P.  Maimbourg  me  dépiste  fort-,  il  a 
,,  ramafié  le  délicat  des  mauvaifes  ruelles.  Fiâtes grâce  A Lit 

„ ftile  en  faneur  de  f Hijlobe.  Je  le  veux  bien  (60) f*°î 

„ Le  Maimbourg  Ut  impertinent,  il  y a toujours  dans  fc*  *Tem.' 
„ Ouvrages  la  marque  de  l'ouvrier:  la  belle  penfi'-c.d.  faire  iv.  I^tt 
„ punir  un  Turc,  parce  qu'il  n'a  pas  falué  l’Image  de  la  Vier-  m-  p.  »«. 

„ gc Je  lis  VAritmijiru,  je  n'en  aime  ni  l'Auteur  ni  T.v.Leit. 

„ le  itilc;  mais  J'hiftoire  cft  admirable,  c'efi  celle  de  tout  t4?'*’ ,4'* 
„ l'Univers:  elle  tient  i tout,  elle  a des  rdToru,  qui  font  „ ,,2 
„ agir  toutes  les  puiilânccs.  L’cfprit  d'Arius  Ut  une  chofe  Vt.  Utt. 

„ fùrpreuance,  A de  voir  celte  Héréfic  s'étendre,  par  tout  ♦«»  P- 
„ le  monde;  ces  grands  événemens  font  dignes  d'admira- 
„ tion.  . . . . • le  fiite  A l'Auteur  feulement  tn’cn  déplat- 
„ fent;  mais  j’ai  un  crayon,  A je  me  vange  à marquer  detf 
„ trait*  qui  font  oop  plaifan» , A par  l'envie  qu'il  a de  fal- 
„ rc  des  applications  des  Ariens  à d'autres  qu'il  n'aime  pas , 

„ A par  l'embarras  où  il  etl  d'accommoder  les  conduits  de 
„ l'Eglife  dans  les  picinitrs  liécles,avec  celles  d'aujourd'hui: 

„ au  lieu  de  palier  légèrement  là  -deffus,  il  dit  que  l'Eglife 
„ pour  de  bonnes  raiûms  n'en  ufe  plus  comme  elle  faifoit: 

„ ceta  réjouît.  . . . . Nous  avions  lu  avec  mon  fils  de  pe- 
„ lits  Livres  d'un  moment:  Mahomet  11.  qui  prend  Confian- 
,,  tinopie  fur  le  dernier  des  Empereurs  d'Oricnt;  ect  événe* 

„ ment  cft  grand  A fi  lîngulicr,  fi  brillant,  fi  citmordinai- 

» rc ■ qu’onsen  eft  enlevé La  Conjuration  de  Portugal, 

„ qui  cil  fort  belle:  les  Variations  de  Mr.  de  Meaux:  un  to- 
„ me  de  l’Hilloire  de  l’Eglife , le  fécond  cft  trop  plein  du 
„ détiil  des  Conciles,  il  pourroit  ennuyer  ; les  Icenodajles 
„ fef  l'Ari&ûfme  de  Maimbourg:  on  hait  l’Auteur,  fon  Itile 
„ n’efi  jioint  agréable,  U veut  toujours  pincer  quelqu'un,  (f 
comparer  Anus  ff  une  Princeffe  & un  certain  Cou rtifan,  i Mr. 

Arnould , i Madame  de  LmgueoiUe  fÿ  A TremUt;  mois  ou  tra- 
vers de  cet  fouifes , cet  endroits  de  l'Hijhire  fat  fi  parfaitement 
beaux,  et  Concile  de  Nuée  fi  admirable,  qu'on  Se  Ut  a-.ee  phâfir, 
iff  comme  il  nous  a conduit  jufyt  A Théodofc,  nous  allant  nous 
conjoUr  de  rt>ur  nar  maux  dans  le  beau  ftile  de  Mr.  l'Abbé  fié- 
chier.  J ai  rapporté  cc  pi'fiige  en  entier,  parce  qu’il  nous  in- 
dique plulicurs  autres  Ictturcs  de  Mc.  de  Sevigné:  elle  fait 
encore  l'éloge  de  la  Vie  de  Ttéodfi  dans  un  autre  endroit 
(61).  On  a pu  s'appercevoir  déjà  à divers  traits  qu  elle  ai-  *4i  > IW**- 
mon  fort  J 'Hifioire  , A il  parolt  qu'elle  s'y  occupoit  avec  J' VI'  Lett* 
plailir.  „ Nous  lifons  auflï  VHifloirt  de  France  depuis  le  Roy  voV 
„ Jean:  je  veux  la  débrouiller  dans  ma  tête,  su-moins  au-  Lettre,  de 
„ tant  que  I Hifioire  Romaine,  où  je  n’ai  ni  parens  ni  amis:  T 

„ encore  trouve-t-on  ici  des  noms  de  connoiflknce  (61).  P* 

„ U matin  je  lu  l'HlÛoIre  de  France,  i’après-dinée  un  petit  ,,‘ 

„ livre  dans  les  bois,  comme  ces  Efftis,  la  Vie  de  St.  Tbo-  ft,>  Ibid- 
” TL*  ’ cluc  J'e  ÙOav*  admirable,  ou  les  Tcono  T'  L*'t; 

„ doftes;  A le  foir  tout  ce  qu'il  y 3 de  plus  groffiére  impref-  P'  ' 

*»  (dà) Nous  lifons  une  llijloire  des  Empereurs  f*’!  IW<*. 

„ d Orient , écrite  par  une  jeune  PrincdTe,  fille  de  ILmpt-  T''"  L"T-‘ 
„ renr  Alexis  ; cette  Hifioire  efi  divcrtiflànte  , mais  c’efi  p"  ^ 
„ fans  préjudice  de  Lucien,  que  je  continue:  je  n'en  avois 
,,  jamais  vu  que  trois  ou  quatre  pièces  célébrés:  les  autres  . , .... 

(ont  tout  suffi  belles  (64)  ".  Me.  de  Sevigné  goûtoit  fort 
Tac  ne  : Vaut  kmez,  dit  elle  (<55)  comme  j'en  ttoü  charmée  ici  lï5ï 

pendant  nos  lectures,  (f  comme  je  vous  inteinmpois  faussent,  pour  , ’ 

f*n  trsenilt  du  Périodes , où  je  trouvait  de  l'harmonie.  In-  L V i.,.* 
diquons  rapidement  d;autres  Ouvrages  dont  cette  Dame  sV 
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_ . . cupoit;  tels  éroient  U Reu/iion  du  Portugal,  toTuiüf  de  l'îta-  **'  W 

qu'elle  prétendit  entendre  tout,  mais  pour  chercher  à s'in-  lien  par  Me.  de  la  Fayette  (66);  la  He  de  St.  Louis;  Mtze-  ftt)  lbid- 
itruire,  dilpofée  à rcconnottrc  fon  incapacité,  quand  il  s’a-  ray,  la  Vie  du  Duc  d'Epemon,  Dâvila,  Bertrand  du  Gudelbs,  T. V Le“’ 
gilToit  dechofes  qui  étoient  au-defTus  de  fa  portée.  Lifez  ce  la  decouverte  des  Indes  par  Qtriftopble  Colomb  par  II errera,  le  A Leu, 

Scbtjme  X .Hr.gia.ine , les  Ouvrages  de  Message  A de  Betshours,  p.  *». 


qui  fuit  (57).  „ l'ai  pris  les  Converfations  Cbrtxiemes,  elles 
„ font  d’un  bon  Cartélien , qui  fçtir  nar  cœut  votre  Recber- 
„ ebe  de  la  Vérité , qui  parle  de  ceue  Phüofophic  A du  fou- 
„ veraln  pouvoir  que  Dieu  a fur  nous , deforte  que  nous 
„ vivons,  nous  nous  mouvons , nous  ri  I pi  tons  en  lui,  coin' 
„ me  dit  St.  Paul,  A nue  c'elt  par  lui  que  nous  cor.noiflbns 
„ tout.  Ju  vous  nnndurai  fi  ce  Livre  elt  à portée  de  mon 
„ fiitelligence;  s’il  m'y  cil  pas.  Je  le  quitterai  humblement, 
„ renonçant  à la  lotte  vanité  de  faire  l'éclairée,  quand  je  ne 
„ le  fins  pas. . . . .J’entends  fort  bien,  dit -elle  ailleurs  (58) 
„ ces  Converjîtiiaru  Canéjicmes  : il  me  fembie  que  je  vous  cti- 
„ tends  tous-  ....  il  y a bien  de  Pefprlt  dans  ces  Conver- 
„ fations".  Il  parolt  par  divers  endjoits  qu'elle  aimoit  A 
elliiuoit  beaucoup  Joùpb.  „ Je  fuis  ravie,  écrit  elle  (59)  .que 
„ vous  aimiez  JŸ!* • * HérodeA  Arifiobule  : continuez 
„ je  vous  en  prie:  voyez  le  fiége  de  Jérufalem  A de  Jotapat, 
„ prenez  courage , tout  cft  beau,  tout  efi  grand  : cute  Ictture 
„ efi  magniliquc  A digne  de  vous;  ne  la  quittez-pas  fans  rf- 
„ me  ni  fans  rilfon.  Je  fins  dans  l'ililtoirc  de  France , les 
Croijadct  m'y  Ont  jettée,  clics  ne  font  pis  comparables  A la 
„ dernière  d«  feuilles  de  Jofcph:  ha  que  l'ou  pleura  bien 


les  Remarque,  Jur  la  Langui  Françoife,  la  Defcnfe  de  la  Ri  for- 
mante! par  Mr.  Claude,  les  Principes  (f  Régies  de  la  Vie  Chré- 
tienne de  Mr.  le  Tourneur,  ; |c  Traité  de  la  Prisse  continuelle 
de  Mr.  Hamon;  les  Onijons  funébret  de  MM.  de  Meaux. 

Fléchicr,  Mafcaron,  A du  p.  Bourdaloue  ; la  Manière  de  bien 
penfer  dans  les  Ouvrages  XeJ'prit,  A plufïeurs  autres,  dont  elle 

Eric  avec  plu  ou  moins  d'étendue  ; Ce  qu’elle  dit  du  vieux 

igage.â  loccafioo  de  Dom  Quichotte  .mérite  d’être  remar- 
qué , parce  que  c'efi  un  de  ccs  traits  qui  caraélérifent  le 
goût.  „ Vous  trouverez , dis  ette  (67).  que  Dom  Quichotte  rS7\ 

„ cil  tort  bon:  j'aime  en  nlufieurs  occalions  le  vieux  langa-  T.  IV  Leit. 
w te.  A fi  on  l'avoit  ôté  de  cinq  ou  fîx  Livres,  que  je  vous  555.  p.  »j». 
„ diiois  bien,  on  en  auroit  ôté  toute  la  grâce,  A je  n'en 
„ voudrais,  plus;  mais  Je  n’éiois  point  allez  aftedionnée  à 
„ celui  de  Dom  Quichotte , pour  n'avoir  pas  pris  beaucoup 
„ de  plaiür  à la  Traduftiou”.  Parmi  ces  cinq  ou  lix  Livre», 
dont  le  vicùx  ftile  plalfoit  fl  fort  à Me.  de  Sevigné,  il  faut 
mettre  Montagne,  Charron,  A les  Oeuvres  morales  de  PUi- 
rarque  par  Amiot,  H n'y  a perfonne  qui  ne  comprenne  ai'é 
ment,  qu'une  femme,  qui  s'occupoit  avec  goût  A refl.xion 

Si  à 
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2J0  S E V I O N E. 

j,  troublée  par  le  chagrin  de  là  mauvaife  fancé Voilà  ce  qtte  le  bon  Dieu  me  gardoit  en  me 

„ redonnant  ma  fille".  On  voit  par  ce  dernier  trait,  qu’elle  rèftéchilloic  volontiers  fur  la  conduite  de  la 
Providence,  & on  en  voit  un  grand  nombre  de  preuves  dans  lès  lettres  [//].  On  ne  peut  mieux 
connoierc  fon  cara&ére,  qn'en  réunifiant  fes  Réflexions  fur  divers  fujets;  on  y voit  qu’elle  avoit  des 
lêntimens  de  Religion , mais  qu’à  de  certains  égards  elle  tenoit  a fiez  fortement  au  monde  : il  eft  vrai 
qu’il  faut  un  peu  distinguer  les  tems . & qu'elle  paroît  avoir  tenu  plus  fortement  à la  Religion , à me- 
(,)  mp.  uire  qu'elle  avançoit  en  âge.  Bufi*y  (y)  dit  en  parlant  d’elle.  „ (Quelquefois  elle  refufe  honnêtement 
il' a. Z'uï  **  unc  Parlie  <*e  promenade  publique , pour  s’eltablir  à l’ejgard  de  tout  le  monde  dans  une  opinion  de 
19  jc'ceqS  „ grande  régularité,  6c  quelque  tems  après  croyant  marcher  à couvert  fur  ce  refus  qu’elle  aura  fait  é- 
ntiTtiiaf1  ” clatter,  die  fera  cinq  ou  fix  parties  de  promenade  particulière;  elle  aime  naturellement  ce  plaifir; 
m.n  Ei<tn-  „ deux  choies  l’obligent  quelquefois  de  s’en  priver,  la  politique  & l’inefgalité,  & c’eft  par  l’une  ou  par 
S^rS/iî"1"  » ^aulre  cts  raifons-là , que  bien  Couvent  elle  va  au  Sermon , le  lendemain  d’une  Aflèmblée  ; avec  quel- 
t'Atilif,.  „ que  façon  quelle  donne  de  tems  en  tems  au  public,  elle  croit  préoccuper  tout  le  monde,  & s’irnagi- 
„ ne  qu'en  failant  un  peu  de  bien  <Sc  un  peu  de  mal,  tout  le  "pire  qu’on  pourroit  dire,  c’eft  que  l’un 
„ porc.int  l’autre,  elle  eft  honnefte  femme.  Les  flatteurs  dont  (à petite  Cour  eft  pleine,  luy  en  parlent 
„ ü’autre  manière,4  ils  ne  manquent  jamais  de  luy  dire,  qu’on  ne  fauroit  mieux  accorder  qu’elle  fait,  la 
,,  fâgefie  avec  le  monde,  le  plaifir  avec  la  vertu".  Il  y a fans  contredit  beaucoup  de  malignité  dans 
ce  portrait,  tout  ce  qu'il  y a de  vrai,  c’eft  que  Me.  de  Sevigné  étoit  une  perfonne  du  monde,  qui  avoir 
de  la  peine  à fuivre  toujours  fes  lumières,  lors  même  qu’elles  la  frappoient  le  plus  vivement,  mais  qui 
paroit  néanmoins  avoir  eu  de  vrais  fentimens  de  Religion  [/J.  Elle  croyoit,  qu’à  inclure  qu’on  avan- 
ce 
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4 tant  de  ! eft  lires  differentes , devoit  avoir  l'efprit  fort  ttflf, 
& l’on  s'en  apptrçoic  aifùncnt  en  lifant  fes  Lettres;  fans 
pourtant  y remarquer  la  moindre  envie  de  briller,  üt  de  fai- 
re parade  d'efprit  ou  d'érudition  : utut  y coule  de  fource,  & 
et)  fimplc  & naturel. 

[//]  Eût  rtjkcùijfoit  mlentiert fur  laco’uiuitt  delaPrmidence, 
£?  on  m voit  un  grand  nantit  de  Preuves  dans  fes  I. entes.  ] Il 
en  ell  peu,  oit  l'on  ne  trouve  quelque  trait  qui  n'yfoitrélatif: 
Mc.  de  Sevigné  paroit  avoir  été  intimement  convaincue  de 
l’empire  de  la  Providence,  & de  l'obligation  où  nous  fom- 
n:c>  dacqulcfcer  à fes  difpen  fat  ions:  en  réuniffant  quelques 
endroits,  on  y trouve  un  Syfiéme  auffi  fage  que  foiidc  fur 
ceuc  matière,  & bien  des  gens  y trouveront  de*  leçons  dune 
ils  ont  gxand  befoin.  Voici  comment  die  parlç  lur  l'inutili- 
té de  nos  déûrs  (63):  „ Tous  nosdéfirs  n avancent  pas  d’un 
„ moment  L'arrangement  de  la  Providence.  Car  j‘y  croi, 
„ mon  Coufin,  c'cfi  ma  Philofophie.  Vous  de  votre  côte 
„ & moi  du  mitai, avec  des  penfées  différentes  *«jous  allons 
„ le  même  chemin  : nous  vilons  tous  deux  à la  tranquillité , 
„ vous  par  vos  raifonnemen* , & moi  par  ma  foumiflion.  La 
„ force  Je  voire  cfprit  & la  docilité  du  mien  nous  condui- 
„ font  également  au  mépris  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ici -bas. 
» Tout  de  lion  Vcfl  peu  de  chofe  : nous  avons  peu  de  part 

4 nos  defiinées  : tout  eft  entre  les  mains  de  Dieu 

„ il  ne  fcut  point  s'attacher  4 des  penfées  trilles  & inutiles: 

„ il  vaut  mieux  croire que  Dieu  régie  toutes  choie* 

„ comme  il  veut  qu  elles  foient,  & que  la  place  que  vous 
„ tenez  dans  l'Univers,  telle  qu’cite  eft  ne  pou  voie  point 

être  dérangée nous  vivons  & nous  marchons  en 

„ aveugles:  ne  tachant  où  nous  allons:  prenant  pour  rnau- 
„ vais  cc  qui  cil  bon,  prenant  pour  bon  ce  qui  cil  mauvais, 

„ A toujours  dans  une  entière  ignorance la  Frovi- 

„ dtnee  «Il  tellement  maitrcflc  de  toutes  nos  aéllons  , que 
„ nous  a’cxécuions  rien  que  fous  fon  bon  plaifir,  & je  tâche 
„ de  ne  faire  des  projets  que  le  moins  qu'il  m’eft  poflîblc , 
„ afin  de  n'étre  pas  fi  fouvent  trompée,  car  qui  compte  finis 
„ elle  compte  deux  fois.  ....  je  ne  cotuprens  pas , qu'on 
„ puiffe  avoir  un  moment  de  repos  en  ce  monde,  fi  l’on  ne 
„ regarde  Dieu  & fa  volonté,  ou  par  néeefiîté  il  fe  faut  fou- 
mettre.  Avec  cct  appui,  dont  on  ne  fauroit  fc  pafler , on 
„ trouve  de  la  lorcc  <x  du  cuurage,  puur  foutcnir  les  plus 
„ grands  malheurs*'.  Elle  ne  revient  pas  moins  fréquemment 
i ce  fujet  en  écrivant  à fa  fille,  rapprochons  encore  quelque} 
traits  (69).  „ Qui  m’ôteroir  la  vue  de  la  Providence , m'ô- 
,,  teroit  mon  um que  bien  ; & fi  je  croyois  qull  fût  en  nous 
,,  de  ranger,  de  déranger, de  faire,  de  De  faire  pas.  de  vou- 
„ loir  une  choie  ou  une  autre,  je  ne  pcnficrois  pa*  4 trouver 
„ un  moment  de  repos:  il  me  faut  l'Auteur  de  l'Univers 
„ pour  ration  de  tout  ce  qui  arrive.  Quand  c'eft  a lui  qu  d 
laut  m’ai  prendre,  je  ne  m’en  prends  plus  i perfonne,  oc 
„ je  me  foumets;  mais  Je  fouffre même  ces  maux,  comme 
„ étant  dans  l'ordre  de  la  Providence  ; •>  ““t  <lu  “ ? u"e 
„ Madame  de  Sevigné,  qui  aime  fa  fille  plus  que.toute«  les 
„ autres  mcrcs,  qu  elle  en  folt  fouvent  trcs*3Mgnéc,  flt  oue 
„ les  fouffnuKes  les  plus  fenfiblra  qu'çllc  ait  dans  cette  vie, 

,,  lui  fuient  caulecs  par  cette  chère  fille.,  J . fl'JV’ 

„ cette  Providence  dtfpofera  les  choie»  d une  amrc  manière: 
& que  nous  nous  retrouverons,  ctmwc  nws  \ ^avons  déjà 
fait  ".  Comme  Me.  de  Grignan  dtott  fort  pnîycnuc  en 
faveur  des  opinion»  du  P.  Manche.  & q«y  «lui-cl  du. 
que  leut  et  7d fe  fait  dam  h *'**fe'e  $ F**”"  * *«; 

ire ; Me.  deVvagné  attaque  ce  Sylléjuc  avec  beaucoup  d'ef- 
ptil  l'.'i)  U Provlilcnü;  veue  *mix  lordrt;  Ji  lotdre 
„ nïti  autkè  chofe  ific  I»  voloraé  de  Dicu.<|«ali  tout  fe  feS 
, contre  fe  vototlti,  toutes  Ici  pciKcutlont  .lue  jç  voiscüll. 

. IrcSt.  Atli.nafcCtlc^’tdtt^dhct2^  pioh-cittî  «Je,  Tirant, 
tout edaert  contra  l ordtc,  * pot  conlci]ncnt  contre  II 
volonté  de  Dieu.  Mais  n'en  déplaifc  à votre  Pere  Ma|e. 

!!  branche,  ne  fcmit-ll  pas  au«â  bien  de  sen  tenir  i ce  que 
„ dit  Saint  Augullin,  que  Dieu  permet  toutes  ces  choies 
",  parce  qu’il  en  tire  fa  gloire  par  des  voyts  qui  no!Js  f » 
„ inconnues!  Il  ne  connolt  de  régie  ni  d’ordre  nue  ja  v_. 

„ louté  de  Dieu;  & fi  nous  ne  fuivons  cette docbirjc-,  nous 
aurons  le  déphüïr  de  voir  que  rien  dans  le  monde  « étant 
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„ quafi  dans  l'ordre,  tout  s’y  paficra  contre  U volonté  de 

„ Celui  «jui  l'a  fait;  cela  me  paroit  bien  cruel Je 

„ voudrots  bien  me  plaindre  au  P.  Malebianchc  de»  fouri» , 

„ qui  mangent  tout  ici , cela  ell-il  dans  l'ordre  ? . ...  Et 
„ l'année  palEc,  étoit-ii  dans  l’ordre  nue  de  vilaines  cbc. 

„ tailles  devoraffent  toutes  les  feuilles  de  notre  Forêt,  & de 
„ nos  Jardins , & tous  les  fruits  de  la  terre  i Et  le  P.  l‘ayen 
„ qui  s'en  revient  pailiblemcnt,  4 qui  l'on  allé  la  tête,  ce- 
„ la  dl-ildans  la  régie?  Oui,  mon  Pcrc,  tout  cela  ell  bon, 

„ Dieu  en  fçaçt  tirer  fa  gloire;  nous  ne  voyons  pas  cotn- 
„ ment  ; mais  cela  eft  vrai , & û vous  ne  mettez  la  volonté 
„ de  Dieu  pour  toute  régie  & pour  tout  ordre,  vous  tombe- 

„ ri-zdam  de  grands  tnconvémcns Si  vous  lifta  l'Aria- 

„ nifme  vous  ferez  étonné  de  cette  hiffoire  : elle  vous  em- 
„ picliera  de  rêver;  vraiment  vous  y serrez  bien  dis  cho- 
„ les  contre  l'ordre:  vous  y verrez  triompher  l'Arianilme, 

„ & mettre  en  pièces  les  fervïtcurs  de  Dieu  : vous  y verrez 
„ l'inipulfion  de  Dieu,  qui  veut  que  tout  le  monde  l'aime, 

,,  très  rudement  repouffée,  vous  y verrez  le  vice  couronné, 

„ les  défenfeurs  de  Jéfus-Chriil  outragés.  Voilà  un  beau 
„ défordre  ; & moi  petite  femme , je  regarde  tout  cela  comme 
„ ta  volonté  de  Dieu,  qui  en  tire  fa  gloire;  & j'adore  celle 
„ conduite,  toute  extraordinaire  quelle  me  paroiffe;  mais 
„ je  me  garde  bien  de  croire  que  fi  Dieu  eut  voulu  que  ce- 
„ la  eût  été  autrement,  cela  n'eût  pat  été".  J-mïilbns  cet 
article  par  un  morceau  d'une  grande  beauté  f^i).  Pour  ma 
Prmidenee  t je  ru  tournis  pas  vivre  su  paix,  fi  je  ne  ia  regar- 
dais Jaurxnt  : elle  ijl  la  confokâon  des  triftes  t uns  de  la  vie,  elle 
abrège  Mites  les  plaintes , elle  calme  termes  les  douleurs,  elle  fixe 
toutes  les  ptrtfies;  c'tfl  a-dire,  elle  lUvrois  foire  tout  cela:  mais  il 
s'en  faut  bien  fie  tuus  fcytms  ajfet  Jages  pour  nous  fervir  fi faiuiai- 
remets  de  cette  vue , nous  ne  Jetâmes  encore  que  trop  agiiis  (ÿ  trop 
fenfiblcs. 

[ J]  Me.  de  Sevigni  était  une  perfonne  du  mmde,  qui  vcoit  de 
la  peine  à fiûvrt  teujeurs  fes  Itimines,  iors-nème  quelles  la  ft ap- 
posent le  plus  vivement,  mais  gui  parât  Ktanmoms  avoir  eu  de 
vrais  fentimens  de  religion, ] Que  Mc.  de  Sevigné  ti.it  au  mon- 
de , & qu’elle  eût  de  la  peine  d fuivre  toujours  fc>  lumière* , 
je  me  contenterai  d'en  produire  deux  ou  trois  exemples,  où 
elle  dépeint  fon  état  d'une  manière  aulfi  vive  que  naturelle. 

„ Une  de  mes  granJes  envies,  dit-elle  (7 a),  ce  ft-roit  détre  (71)  ifcitf. 

„ dévote je  ne  fuis  ni  âDicu  ni  au  Diable:  cct  état  T-  '•  Lc«t. 

„ m'ennuye,  quoiqu'entre  nous  je  le  trouve  le  plus  naturel  *'  P-  1 ’v- 
„ du  monde:  on  n’clt  point  au  Diable,  parce  qu'on  craint  T,1'  Le,r* 
m Dieu  i&qu-au  fond  on  a un  principe  de  rciigiwi  : ou  n’clt  ârT  fi?  ?* 

,.  point  i Dieu  auffi , inree  que  Ci  loi  paraît  dure,  à qu'oo 

,,  n aime  point  a le  détruire  foi-même.  Cela  coinpole  les  P-  °* 

„ tlédcs  dont  le  gland  nombre  ne  tn’ctoniie  point  ilu  tout; 

„ l'entre  dans  leurs  raifons;  cependant  Dieu  ies  hait;  il  faut 
„ donc  en  fottlr,  & voili  U difficulté.  ....  Vous  dcinan- 
„ uez,  ma  encre  enfant,  fi  j’aime  toujours  bien  la  vie:  je 
« Ï2»  avoue  que  j'y  trouve  des  chagrin»  cuifims,  mais  je 
„ fûts  encore  pim  dégoûtée  de  la  mort;  je  me  trouve  fi  mal- 
„ neureufe  d avoir  à finir  tout  «ci  par  cüc,quc  fi  je  pouvois 
„ retourner  en  arrière,  je  ne  demanderais  ms  mieux:  Je  me 
„ trouve  dans  un  engagement  qui  m’embataffe;  je  fui»  cm- 
••  . a v!eJ*M  raon  confentement;  il  faut  que 

” i?/?»6’.  cc  a “a,ro(n«nc;  &.  comment  en  fortirai  ■ ic  ? 

” HL? ■ , fjPL?uc.  Po.«e?  quand  fera-ce?  en  quelle  diipo- 
„ fittonr  ‘ouffiirai-je  mille  &.  mille  douleurs  ..qui  n*e  ièrant 
„ nxxmr  oéfcf;iérée  V aurai -je  un  tranfport  au  cerveau? 

„ mourrai  ;e  d un  accident?  comment  ferai-je  avec  Dieu? 
qu  auini-jé  a lui  préfenter  ? la  crainte  la  nèei  llitè , feront-el- 
les mon  retour  v^~  • • — - - A 


„ Quel  embarras!  Rien  n’efb  fi  fou  que  Uc  mettre  l’on  Dut 
„ dans  l’Incertitude  ; mais  rien  n’cft  fi  nature)  ,&  la  ftxtc  vie 
„ oue  je  mène  cil  la  chofe  du  monde  la  plu»  ailée  4 compren- 
„ are.  Je  m'abîme  dans  ces  penfées , « je  trouve  la  mort  fi 
„ terrible,  que  je  bais  plus  ia  vie  parce  quelle  m’y  mène, 
„ que  j>ar  les  épines  qui  jy  rcoçontrctit.  Vous  me  direz 
„ que  je  veux  vivre  éternel lement;  point  dutoui  ; mais  fi  on 
„ ta'avoü  demande  mon  avis,  j'aurois  bien  aiuié  à mourir 
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c g en  âge,  ondoie  travailler  à fe  perfeâionner.  „ Quand  on  n’ed  plus  jeune,  £t-c!!c(z),  c’efl  alors 
„ qu’il  faut  fe  perfectionner , & tâcher  de  regagner  par  les  bonnes  qualités  ce  qü’dn  perd  du  côté  des 
,,  agréables.  Il  y a longtetns  que  j’ai  fait  ces  réflexions , & par  cette  railon  je  veux  tous  les  jours  travail- 
,,  1er  à mon  efpric,  à mon  amc,  a mon  cœur,  à mes  fentimens”.  J'ai, dit  que  Me.  de  Grignan  arriva 
à Paris  au  mois  de  Novembre  1677,  le  mauvais  état  de  fa  fanté  l’obligea  d’y  relier  aficz  longtetns,  elle 
paflà  l'Eté  de  1678  avec  fa  mere  à Livry , & vraifemblablement  celui  de  1679,  puifiju’eUtr  ne  repartit 
pour  la  Provence,  que  le  13  Septembre  1679  (aa),  quoique  fa  famé  fut  encore  fort  délicate.  Mr.  de 
Sevigné,  dont  la  conduite  avoit  en  plus  d’une  occafiorr  caufé  du  chagrin  à .fa  mere,  affilia  aux  Etats  de 
ia  Bretagne  en  la  même  année,  & s'y  diilingua  d'une  manière  qui  lui  fit  . honneur,  mais  en  même  tenjs 
il  eut  une  clpéce  d’amourette  qui  chagrina  Me.  de  Sevigné;  rien  de  plus  naturel  que  la  manière  dorrt  el- 
fe narre  cette  avamure,  & pour  le  remarquer  en  paflànt,  on  ne  peut  difeonvenir  qu’elle  ne  poflSdàt  fc 
talent  de  narrer  agréablement  au  plus  haut  point,  comme  il  fcroit  facile  de  le  prouver  par  nombre  d’exeuv 
pies,  tirés  de  fes  Lettres,  mais  il  eft  impoffible  de  tout  dire  : revenons  à l’avanture  de  Mr.  de  Sevigné. 
„ Pour  votre  frere,  écrit  elle  à Me.  Je  Grignan  (M),  c’ell  un  homme  admirable;  il  n’a  jamais  pu  fe 
„ paiTer  de  gâter  les  merveilles  qu’il  avoit  faites  aux  États , par  un  goilt  fichu,  & un  amour,  fans  amour, 
„ entièrement  ridicule.  L’objet  s’appelle  Mlle,  de  la  Colle,  elle  a plus  de  trente  ans,  elle  n'a  aucun 
„ bien,  nulle  beauté;  Ion  Pere  dit  kii-même  qu’il  en  ell  bien  fâché,  & que  ce  n’ell  point  un  parti  pour 
,,  Mr.  de  Sevigné;  il  me  l’a  mandé  lui-même,  je  l’en  loue,  & le  remercie  de  fa  fcgeflè?  Sçavez-vuu» 
,,  ce  qu’a  fait  enfuite  votre  frere?  il  ne  quitte  pas  b Demoifdlc,  il  b fuit  à Rennes,  en  Baile  Bretagne 
„ où  elle  va,  fous  prétexte  d’aller  voir  Tonquedec;  il'  lui  fait  tourner  la  tête,  il  la  dégoûte  d'un  parti 
„ proportionné,  auquel  elle  cft  comme  accordée:  toute  la  Province  en  parle;  Mr.  de  Coulanges,  & 
„ toutes  mes  amies  de  Bretagne  m’en  écrivent,  & croyent  tous  qu’il  fe  mariera;  pour  moi  je  luis  pet* 
M fuadée  que  non;  mais  je  lui  demande  pourquoi  décrier  fans  befoin  fa  pauvre  tête,  qui  avoit  fi  bien 


» entre  les  bras  de  ma  nourrice;  cch  m’auroitdté  bien  des 
„ ennuis,  A lu'auroic  donné  le  Gel  hicn  furement  A bien  ai- 
» fétnent  ".  Que  cette  peinture  cft  naïve!  chaque  trait  cft 
d'après  nature,  on  voit  une  perfonne  éclairée,  mais  quifent 
de  la  difficulté  à t'uivre  fes  lumières;  A qui  a de  la  peine  à 
»’y  réfoudre,  qui  y travaille  néanmoins.  „ Vous  me  Jetnan- 
• „ dez  fl  jc  fuis  dévote;  hélas!  non,  dont  je  luis  tiès-fichée; 
» tnaii  il  me  fcmble  que  je  me  détache  un  peu  de  ce  qui 
,,  s'appelle  le  monde.  Lu  vieil  leffe  & un  peu  de  rmtadiedon 
„ nent  le  tans  de  faire  de  grandes  réflexions  ; mais  ma  chère 
»•  enfant,  ce  que  j’épargne  fur  le  public,  il  me  fcmble  que 
»>  je  vous  le  redonne;  ainfi  je  n'avance  guércs  dans  le  Pays 
„ du  détachement , & vous  fçavez  que  le  droit  du  jeu  ffcrak 
».  commencer  par  effacer  un  peu  ce  qui  tient  le  plus  au 
M ctcur'*.  Au  travers  <te  tous  ces  mou  veiner:  s oppofés  on 
voit  une  perfonne  qui  s’occupoic  de  la  Religion,  qui  Jéfiroft 
ae  s’y  attacher , & qui  travallloit  de  bonnefoi  à (e  donner  à 
Dieu;  & l'on  remarque  efreilivcmïntquc  peu  A peu  Me.  de 
Sevigné  fcmble  donner  par  degrés  plus  i ta  piété , ce  qui  in- 
dique qu'elle  ne  cravaillolt  p-s  infruftueufoneut.  Voici  ce 
qu  elle  éctlvoitau  mois  de  Juillet  idâo  (73).  „ Je  me  tiens 
„ à cette  première  & grande  vérité,  qui  cft  toute  divine,  qui 
i.  me  repréfente  Dieu  comme  Dieu  , comme  un  Maître  -, 
„ comme  un  fouveraln  Créateur  & Auteur  de  l’Univers,  & 
„ comme  enlin  un  Etre  trés  parfâit,  félon  1a  définition  de 
,,  votre  Pere.  Voilà  mes  petites  penféts  refpectueulés , dont 
,,  je  ne  tire  pas  de  conféquences  ridicules , oc  qui  ne  in’Otcnt 
„ point  l'elpérancc  d être  du  nombre  cholli , après  tant  de 
„ grâces  qui  font  des  préjugés  & des  fondemens  de  cette  con- 

„ Jiaiicc Quand  je  veux  nourrir  mon  cfprit  A mon 

„ Ime , j’entre  dans  mon  cabinet,  A j’écoute  nos  freres  A 
„ leur  belle  morale,  qui  nous  fait  fi  bien  connoltre  notre 
,.  pauvre  cœur  Elle  mandoit  au  mois  de  Février  ifipo  à 
Ion  Coufm  de  Buffy  (74),  „ II  n'y  a rien  que  je  fouhajt- 
„ talïc  plus  fortement  que  d'ètrc  dévote  6 : occupée  de  !a  feu- 
„ le  grande  alfa  ire  que  nous  avons  tous  à faire.  Nous  fai- 
„ fons  des  leftuics  toutes  divines,  mais  j'avoue  qu’encore 
,,  que  mon  cfprit  foit  parfaitement  convaincu  de  toutes  les 
„ grandes  vérités,  mon  cœur  n’cft  pas  touché  comine  je  ht 
„ voudrois,  A cet  éat  nous  ûit  fernir  que  nous  avons  be- 
1,  foin  de  la  gtaec  du  Seigneur  ".  Ajoûtcz  ce  qu'elle  écrivoit 
peu  de  jours  auparavant  à Me.  de  Grignan  (75).  »,  Vous 
„ me  demandez  fi  je  fuis  toujours  une  pcticc  dévote,  qui  ne 
„ vaut  guércs  : ouijuftcmcnt.ma  chère  enfant,  voilà  ce  que 
„ je  fuis  toujours,  fi:  pas  davantage  à mon  grand  regret  O 
,,  tout  ce  que  j'aide  bon,  c'eft  que  je  fçni  bien  ma  Religion, 
A dequoi  il  eftqueftion;  je  ne  prendrai  point  le  faux  pour 
,,  le  vrai , je  fçai  ce  qui  eft  bon,  A ce  qui  n’en  a que  l'ap. 
„ parencc;  j’clpérc  ne  m'y  point  méprendre , A que  Dieu 
„ m'ayant  déjà  donné  de  bons  fentimens , il  m*cn  donnera 
„ encore:  les  grâces  paffees  me  font  cfpérer  celles  qui  vieil* 
„ dront;  & ainli  je  vis  dans  la  confiance,  mêlée  pourtant  de 
„ beaucoup  de  crainte”.  I.c  même  caractère  régne  dans  les 
relierions  que  Mc.  de  Sevigné  fait  fur  ta  rapidité  du  tems 
A fur  ta  niott;  on  y apperçoit  toujours  ou’cllc  fencoit  la  né- 
eeflité  de  fe  détacher  du  monde,  A qu’elle  tenoit  néanmoins 
à la  vie,  & par  un  motif  de  terreur,  0:  par  un  véritable  goût: 
jugeant  de  celui  dos  autres  par  le  mien,  il  me  fcmble  ou’on 
ne  fc  lalfe  point  d'entendre  cette  fpïritucilc  Dame.  „ Vous 
„ fonhaittez  que  le  tem»  marche,  écrit-elle  à fa  fiUe(  76)  ; vous 
„ ne  favez  ce  que  vous  faites , vous  y ferez  aterappée;  il 
,,  vous  obéira  trop  exaScment , & quand  vous  voudrez  le 
„ retenir , vous  n'en  ferez  plus  la  mai tr elle.  J'ai  fait  autre- 
»,  fois  les  mêmes  fautes  que  vous,  je  m'en  fuis  repentie;  (c 
»>  quoiqu'il  ne  m'ait  pas  tait  tout  le  mal  qu'il  fait  aux  autres, 
,»  mille  petits  agTémcns  qu’il  m’a  ôtez  font  appcrccvoir  qu'il 

„ no  laîlfe  que  trop  de  marques  de  ton  palfige il 

„ ell  vrai,  Jui  tcrù-eUe  bien  du  tems  ajait  (77),  que  le  tems 
„ pîfTc  partout.  A.  pafle  vice:  vous  cri*.-/,  après  lui , parcc- 
„ qu'il  vous  cmpo/tc  toujours  quelque  choie  Je  votre  belle 


„ Luc 

,,'jcuhefle;  mais  3 vous  etrrefte’ beaucoup:  pour  mol-,  je 
„ le  vois  Courir  avec  horreur,  & «l'apport,  r M paifint  l«fr- 
„ .freufe  vieiljeflb,  ks  iaoiNtUDOitiiÊf , oc  enfin  E non.  Vnija 
„ de  quelle  couleur  font  les  reJiexivns  d'une  penonhc  Je 
„ mon  igc:  Priez  Dieu,  ira  ::l!e,  qu'il  m'eft  fille  tire-r  h 
„ conduuon  que  le  ChriiUanifme  nous.enfeigne”.  Madame 
de  Sevigné  n'avoit  pourtant  encore  que  quarante- huit  ans, 
quand  elle  parloit  ainli.  Rien  de  plus  beau  que  ce  quelle  dit 
fur  la  manière  dont  onpcnfe  à l'heure  de  b mort  (78).  ■*  Il 
„ cft  certain  qu'en  Cetems  là  nous  aurons  de  la  foy  de  relie; 
„ elle  fera  cous  nos  déllfpoirs.  A tous  nos  troubles;  & ce 
,,  -teins  que  nous  prodiguons,  A que  nous  voulons  qui  coule 
„ préfeiitement  nous  ipanqoua  ; A nous  donnerions  toutes 
„ chofes  pour  avoir  un  de  ccj  jours  que  nous  perdons  avec 
tant : d mfenlîbilité  Ltvii  patftfi  vile  , dit-elle  ailleurs 

(79) , (f  far  tmflfuag  mu  uffneïatu  fuit  de  mate  fin , jur  je 
rrî  fiai  comment  en  feue  fi  frojc  idêment  fe  déjeffértr  des  affaires 
de  ce  mande.  EHe  ai tn oit  pourtant  à vivre,  témoin  ce  qu'elle 
écrit  à M r.  de  Bu  flj'  (8c)  : et  ç ni  me  fii;bc , c'efi  qu'en  ne  faifant 
rien,  lei  jeun  fi  sajjetu  (ff  l'on  vieillit  iff  l'en  meurt  ,je  tniree  cela 
bien  mauvais.  Je  tu «K  la  vit  trop  reuri;  ; à peine  avontatm 
faffe  lajeurufjt , que  nous  mu  trouvons  dan  s h vitillejfe.  Je 
Voudrais  qu'on  eût  eem  ans  d affûtes , (ÿ  le  refis  dans  l' inccnittaie. 
„-  Je  db  toujours , dit-tile  au  inc<ne  (Si),  que  fi  je  pouvols  vi- 
„ vrc  feulement  deux-cens  ans,  je  deviendrais  b plus  admb 
„ rablc  perfonne  du  monde.  Je  me  coirigc  afil-z  aifémenc; 
>»  & je  trouve  qu'en  vicillilfant  même  j’y  ai  plus  de  facilité*. 
u Je  fai  qu’on  pardonne  mille  chofes  aux  charmes  de  b jeu» 
;,  nefle,  qu'on  ne  pai donne  point  qurnd  ils  font  paifez.  On 
»,  y regarde  déplus  près,  on  n'cxculv  plus  rien;  on  a perda 
„ les  difpolîtions  favurabîes  de  prendre  tout  en  bonne  part; 

enlin  il  n’elt  plus  permis  d’avoir  soit,  & dans  cette  peu1 
” , l’amour  propre  nous  fait  courir  à cc  qui  nous  ]h;iK 
n fout  en  lr  contre  cette  cruelle  décadence,  qui  malgré  nous 
»»  gagne  tous  les  jours  quelque  terrain.  Voilà  les  relierions 
qui  me  font  croire  que  Jms  l’âge  où  je  fuis  on  fc  doit 
» moins  négliger  que  dans  la  fleur  de  l ige.  Mais  la  vie  eft 
,,  trop  courte;  A la  inoit  nous  prend  que  nous  (bonnes  en» 
„ cote  tout  pleins  de  nos  îr.ifêrcs  A de  nos  bonnes  intem 
» lions".  On  apperçoit  les  mêmes  agitations,  & une  forte 
de  Combat  à inclure  qu’elle  avançoit  cil  fige.  En  1680  elle  é» 
criVoit  à Mc.  de  Grignan  (8î).  „ Il  cft  heureux  notre  ami  » 
»,  il  eft  dévot:  ah.'  que  vous  en  parlez  bien!  Qu’y  pour- 
„ rois  • je  ajouter , linon  que  nous  (bannes  des  exemples  de 
;,  la  nlfehe  ft  de  l’inipuifTance  humaine  / L’éternité  me  frap- 
„ pc  un  ;>cu  plus  que  vous,  c’cil  que  j'en  fuis  plus  pré-s  ; 
„ mais  cette  penfée  11c  me  donne  pas  le  moindre  degré  d a- 
,,  mour  de  plus  pour  Dieu.  Je  fuis  fortement  per  fuadée  de 
r,  tous  Its  malheurs  &de  tous  les  chagrins  répan  Jus  à pleines 
„ mains  dans  le  monde  ”.  Neuf  ans  apres  elle  difoit  (gj). 
„ On  confent  quelquefois  qu’il  (le  tems  ) avance;  les  jours 
„ n ont  plus  rien  alors  de  <1  cher  ni  de  ii  précieux.  . . *.  . ; 
„ on  les  jette  i qui  en  veut;  mais  ma  chère  enfant,  Je  mu 
;,  avoué  que  quand  je  penfc  tout  d'un  coup,  où  me  conduit 
„ cette  dilGpaiion  A cette  magnificence  d'heures  A de  jours; 
» je  tremble,  je  n’en  trouve  plus  d’aflUrés;  A laraifon  me 
;,  prefente  ce  que  certainement  je  trouverai  dans  mon  ch«*- 
min  ....  Quand  le  teins  me  déplaît  comme  à préfent,  A 
„ que  j'en  ddire  un  meilleur.  A que  je  l'efpéreje  le  ponffe 
„ a l'épaule  comme  vous;  A puis,  quand  Je  penfeâ  céqué 
„ je  pouffe,  A d ce  qu’il  m’en  coûte  quand  il  pâlie , A fur 
quoi  cela  roule,  A où  cela  me  pouffe  mol -racmc,  je in’et» 
„ puis  plus,  A je  n'ofe  plus  rien  pouffer:  en  etfci  laiffanv 
„ tout  entre  les  mains  de  Dieu,  je  ne  trouve  de  foutten  A 
„ d'appui  contre  le  trille  avenir  que  Je  regarde,  que  la  nv 
„ lonté  de  Dieu  A fa  Providence;  on  ferait  trop  malheureux 
„ de  n'avoir  point  cette  confolation  ”.  En  toçt , |«s  cinq 
ans  avant  fa  mort,  elle  ne  paroilfoit  pas  plus  tranquille  fur 
cet  article.  „ Je  trouve,  dit  ell  e i Mr.  de  Bujff  (84),  que  les 
„ jours  vont  u vite,  A les  mois  A les  années,  que  pour  moi  ; 
lia  »,  tnon 
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afî  S E V I G N E.  ' 

„ fait  dam  Ica  commencez™?  Pourquoi  troubler  cette  filk,  qu'il  nVpoq^ffluU?  Pourvoi  lui  faire 
,,  refufer  ce  parti,  qu'elle  ne  regarde  plus  qu'avec  mépris?  Pourquoi  cetœ  perfidie?  «Sefi  ce  n en  efipoint 
” unc , elle  aPbien  âi  autre  nom,  puiiqu'alTiirement  je  ne  fimcrois  point  a fon  contrat  de  mariage.  S'il  a de 
. n r i'  g,:.  r,;ia  <rrrmHi*c  pvrrnvairances:  mais  comme  IC  I en  crois  in- 
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M pas  un  mut  de  la  Demoifdle  ni 
,,  Providence,  car  c 
Pays , qu’il  voulut  le 

ü mcrc , à qui  une  reiolution  « — — q—  —~x— — - x—,  » o - . * , . ... 

voit  au’clle  étoit  extrêmement  mécontente  de  la  légèreté  & des  caprices  de  ton  fais  : 

ducroire,  écrit-elle  à Alt.  de  Grignan  (tü),que  je  lui  ai  dit  tout  ce  qui  fc  peut  dire  ôc  penfer  touchant 
■**  ccdéfir  immodéré  de  vendre  fa  Charge,  j’en  ai  de  bons  témoins:  mais  enfin  je  veux  fongt-T  pour  la 
” première  fois  de  ma  vie  à mes  propres  intérêts,  il  m’en  donne  l’exemple ; je  veux  m ôter  la  charge 
” de  deffus  les  épaules,  elle  ne  me  pefoit  rien  quand  il  l'airaoit,  & elle  me  péfe  préfentement  plus  de 
” quarante-mille  écus.  Nous  allons,  peut-être  pour  la  dernière  fois,  remettre  les  meilleurs  ordres  que 
” nous  pourrons  à nos  Terres  j manger  un  peu  nos  provifions  c’eft-à-dirc  dormir  quatre  ou  cinq 
mois  & puis  chacun  prendra  fon  parti  Elle  parut  cffeOivemcnt  de  Paris  pour  aller  en  Bretagne 
Uu  commencement  de  Niai  1680  («)•  ^ alla  d’abord  à Nantes  pour  régler  des  affaires  quelle  y 
avoit  (fn,  & y paflà  quinze  jours  j à cette  occaûon  elle  parle  de  la  diifipation  de  fon  r ils , qui  avoit  a- 
chevé cte  ruiner  prefque  une  1 erre,  nommée  le  Buron.  „ Il  en  a rapporté,  dit -elle  (gg)  .quatre  cens  pu- 
toles  dont  il  n’eut  pas  un  fol  un  mois  après;  il  eft  impolEble  de  comprendre  ce  qu  il  fait,  m ce  que 
* fun  voyage  de  Bretagne  lui  a coûté;  il  trouve  l'invention  de  dépenfer  fans  paroltre,  de  perdre  uns 
” jouer , & de  payer  fans  s'acquitter;  toujours  une  foif  & un  befoin  d'argent  en  paix  comme  en  guerre; 

c’elt  un  abîme  de  je  ne  feai  pas  quoi;  car  il  n’a  aucune  fantaifie,  mais  fa  main  eft  un  oeufet , qui 
” fond  l'argent”.  De  Nantes  elle  le  rendit  à fa  Terre  des  Rochers,  où  elle  d avoit  pas  été  depuis  1 an- 
née 1676,  & y eut  occafion  de  donner  des  preuves  de  fa  générofité  & de  fon  defintéreflement  (.AJ. 
Pendant  le  féjour  quelle  y fit,  elle  entretint,  comme  on  le  peut  juger,  un  commerce  de  Lettres  fréquent 
avec  fa  fille.  On  remarque  dans  fes  Lettres,  que  quoiquelle  fût  bonne  Catholique,  elle  n’ctoit  pour- 
tant rien  moins  que  fuperftitieufe  [Z.];  mais  qu’elle  étoit  fort  dans  les  principes  des  Janfeoiltes  iur^  la 


y mon  cher  Coufin,  je  ne  puis  plus  les  retenir.  Le  teins  vo- 
„ le,  & m’emporte  malgré  moi;  j’ai  beau  vouloir  le  retenir, 
„ c'cft  lui  qui  m'entraîne  , & cette  penfée  me  fait  grand 
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„ que  je  lui  donnois  à deviner  quelle  forte  de  vertu  je  met- 
m tois  id  le  plus  fouvent  en  ufage;  que  c'étoit  la  libéralité: 
il  eft  vrai  que  j’ai*  donné  d'aücz  greffes  fommes  depuis 
„ mon  arrivée;  un  matin  huit- cens  francs,  l'autre  mille 
,,  francs,  l’autre  cinq,  un  autre  jour  trois -cens  écus:  il 
„ femblc  que  a*  foit  pour  rire;  ce  n'cft  que  trop  une  vérité. 
)t  Ja  trouve  des  Métayers  & des  Meûmers  qui  me  doivent 
„ toutes  ces  fommes , & qui  n'ont  pas  an  unique  fol  pour 
” les  payer  ; que  fait  - on?  Il  faut  bien  leur  donner.  Je  n'en 
„ prétends  pas,  comme  vou»  voyez,  un  grand  mérite,  puif- 

„ que  c’cft  par  force ic  n’ai  nas  encore  touché  cçs 

„ fix  mille  francs  de  Nantes,  dès  qu'il  y a quelque  affaire  i 
„ finir,  eda  ne  va  pas  fi  vite”.  A l'occafion  de  ce  détail  d'affai- 
res, qu'elle  fait  à fa  fille  elle  ajoûte  deux  petits  contes,  qui 
marquent  & l'enjouement  de  fon  cfprit , & le  caraâére  de  ion 
iinc,  nullement  avare,  mais  portée  i une  fage  «économie. 
,,  Je  vis  arriver  l'autre  jour  une  belle  petite  Fermière  de  llo- 
„ dégât,  avec  de  beaux  yeux  briilans,  une  belle  taille,  une 
„ robe  de  drap  de  Hollande  découpé  fur  du  tabU,  les  man- 
„ chct  tailladées,  liai  Seigneur,  quand  je  la  vis,  je  me  crus 
„ bien  ruinée , elle  me  doit  huit  mille  francs.  ....  Ce 
„ matin  It  eft  entré  un  Paytan  avec  des  facs  de  tous  côtés ; ; 
„ il  en  avoit  fous  fes  bras , dans  les  poches , dans  (es  chauf- 

„ fes le  bon  Abbé , qui  va  droit  au  fait,  crut  que 

„ nous  étions  riches  i jamais.  Ha  ! mon  ami  vous  voilà 
„ bien  chargé , combien  apportez-  vous?  Monlicur,  dit -il, 
„ en  refplranc  à peine , je  crois  qu'il  y a bien  ici  trente 
„ francs;  c’étoit  tous  les  doubles  de  France,  qui  fe  font  ré 
„ fugicz  dans  cette  Province  avec  les  chapeaux  pointus , & 
„ qui  abufent  ainfi  de  notre  patience”. 

[L]  Ou  tenus/ que  dam  fa  Loues,  que  quoiqu'elle  fût  borne 
Catholique , tU<  n' était  pourtant  rien  rnoiru  fur  fupetjlitiesfc.] 
Divers  traits  en  fourniuent  des  preuves.  Elle  ne  parole  pas 
avoir  été  fort  pvrfuadéc  de  la  nécelfité  de  la  ConfcŒon , i 
en  juger  par  la  manière  dont  elle  en  parle  i fa  fille  (86). 
„ Nous  avons  bien  compris  votre  réponfe  au  Capucin , mon 
„ P en  qu'U  fait  chaud!  a nous  ne  trouvons  pas  que  de  l’hu- 
„ meur  dont  vous  Ôtes , vous  publiez  jamais  aller  à confcflc. 
,,  Comment  aller  parler  à cœur  ouven  à des  gens  inconnus? 
„ c'clt  bien  tout  ce  que  vous  pouvez  faire!  vos  meilleurs 
„ amis”.  Les  dévotions  populaires  i des  images  de  cer- 
tains Saints  & de  certaines  Saintes  n'ciitroient  pas  non  plus 
daos  fon  Syftême  de  Religion.  Lifcz  la  Relation  fui  vante 
(87).  „ Quoi,  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  Saint  - Marceau 
„ en  vous  parlant  de  Sainte  Geneviève!  je  ne  fçai  pas  où 
„ j'avois  l'cfprit.  Saint  Marceau  vint  prendre  Sainte  Gcnc- 
„ viéve  jufqucs  chez  elle;  fans  cela  on  ne  l’eût  pas  fait  al- 
„ 1er.  C'étolcnt  les  Orfèvres  qui  portaient  la  Chiffe  du 
„ saint;  Il  y avoit  pour  deux  millions  depicrrerie C’é- 
M toit  la  plus  belle  chofc  du  monde.  La  Sainte  allait  après , 
„ portée  par  fea  enfans , nuds  pieds,  avec  une  dévotion 
„ extrême.  Au  fouir  de  Notre  - Dame  le  bon  Saint  alla  rc- 
„ conduire  la  bonne  Sainte  jufqucs  à un  endroit  marqué, 
„ où  ils  fe  réparent  toujours  : mais  fçavcz  - vous  avec  quelle 
H violence?  il  faut  dix  hommes  de  plus  pour  les  porter,  i 


„ caufe  de  l’effort  qu’ils  font  pour  fc  rejoindre;  & fi  par 
„ hazard  ils  s'étoient  approchez,  puiffanec  humaine,  ni 
„ force  humaine  ne  les  pourrait  féparcr.  Demandez  aux 
,,  meilleurs  Bourgeois  & au  peuple;  mais  on  les  empêche, 
„ & ils  font  feulement  l'un  i l'autre  une  douce  inclination, 
„ & puis  chacun  s'en  va  chez  foi.  A quoi  pouvob-je  pen- 
,,  fer  de  ne  vous  point  conter  ces  merveilles  ’?  On  peut  ju- 
ger de  ce  que  Me.  de  Sevlgné  penfoit  réellement  fur  I invo- 
cation des  Saints , par  l'Lnfcription  qu’elle  avoit  fait  mettre  fur 
le  grand  Autel  de  fa  Cliapdlc.  » Je  n’oferois  lui  confier  (a 
„ Mr.  de  Grignan)  ce  que  j'ai  fait  écrire  fur  le  grand  Autel 
„ de  ma  Chapelle;  Il  croirait  tout  i l'heure  que  je  contttlc 
„ l’invocation  des  Saints;  mais  enfin,  pour  Jviter  toute  jatou- 
fie , voici  ce  qu'on  y lit  en  lettres  d'or  : Soii  De 0 trnor  {7 
„ trloria.  Cela  ne  me  brouille  pas  avec  la  Princeffe  de  Ta- 
„ rente  (88)  Dans  une  autre  Lettre  (89)  clic  raconte  une 
difpute  qu'elle  avoit  eue  avec  une  Hugucnottc,  fur  les  en- 
fous  morts  fans  Baptême  & autres  points.  „ Je  lui  abandon- 
nai, dil-elle,  certains  abus  qu'on  nous  reproche;  je  ne  la 
pouffai  point  fur  le  S.  Sacrement;  je  me  contentai  d'alfu- 
,,  rer  que  ie  mounois  volontiers  pour  la  réalité  de  Jéfus- 
, ChriU.  Je  lui  demandai  pourquoi  elle  ne  vouloit  pas  In- 
’ voquer  les  Saints,  puifque  paimi  les  Huguenots  ils  fc  re- 
commandent aux  prières  les  uns  des  autres.  Enfin  je  m 
„ réveillai  btauceuf  par  cette  difpuU,  faru  cela  j'itou  utorte  . 
Cela  s'entend.  La  dévotion  du  Chapelet  n'étoït  point  i l u- 
fage  de  notre  judirieufe  Dame.  „ Le  bon  Abbé,  écrit -eue 
(00)  prie  Dieu  fans  ceffe,  j'écoutc  fes  lectures  wintcs; 
mais  quand  il  eft  dans  le  Chajiclct  , je  m'en  difpenfe, 
„ trouvant  que  je  rêve  affez  fans  cela.  ...  . . Je  veux  dire 
,,  mon  Chapelet,  je  rêve.  ...  Il  m eft  tombé  des  nuês 
le  plus  beau  Chapelet  du  monde , c'eft  allureinent  parce 
J*  que  je  le  dis  û bien:  U baie  au  bon  jouCur:  ce  Chapelet 
w d!  accompagné  d'une  croix  de  diamant  fort  jolie,  & d'u- 
!!  ne  tête  de  mort  de  corail  11  me  femblc  que  j'ai  vu  ce  chien 
de  vifisge  Là  quelque  paît.  Expliquez-mol  par  quelle  ralfon 
il  eft  forti  d'où  il  étoit,  & comment  il  a patfc  tant  de  Pays 
pour  venir  jufqucs  à moi  : en  attendant  je  ne  le  dirai  pas 
, fans  beaucoup  rêver,  il  attirera  encore  plus  de  dfftraftions 
" que  les  autres”.  C’cft  qu'il  venoit  de  Me.  de  Grignan. 
Ce  qu’dle  dit  fur  les  Communions  de  repréfentation  exté- 
rieure eft  fort  rage  (gr).  n J'avoue  que  quand  la  place  où 
vous  êtes  obligé  i communier  fans  autre  raifon  que  cette 
” repréfentation  extérieure,  je  ne  m'y  réfoudrois  pas  alfé- 
' nient:  & j’aimcrob  mieux  ne  pas  édifier  des  fortes  & des 
” ignorantes , que  de  mettre  tant  au  jeu,  dans  une  occafion 
” fl  Importante  ; car  je  fuis  allurée  que  tous  les  premiers  Di- 
” manches  du  mois,  toutes  les  douze  ou  treize  fêtes  de  la 
**  Vierge,  il  faut  en  pafil-r  pai-U.  ü mon  Dicul  Dites-leur, 
” ma  fille,  que  Saint  Louis,  qui  étoit  plus  Saint  que  vous 
’’  n'êtes  fainte,  ne  communioit  que  cinq  fois  l'année.  Mais, 
* fçait-on  fa  Religion?  Tout  eft  m pèlerins , en  pénitens,  en 
„ ex  voto , m femmes  dé/ptijeesde  différentes  couleurs”.  N ou- 
blions pas  un  trait  rélatif  a 1 infeription  qu’elle  avoit  fait  met- 
tre fur  l'Autel  de  ra  Chapelle.  „ Je  ne  vous  réponds  point , 
„ ma  fille,  fur  les  héréhes  dont  vous  m'accufez,  j’ai  un  ta- 
„ blcau  de  la  Sainte  V ierge  fur  mon  Autel , un  Crucifix , & mon 
,,  écriteau  ; je  n’en  veux  pas  davantage , & Je  crois  tout  fim- 
„ plemenc  a en  un  mot,  que  l'ordre  eft  La  volonté  de  Dieu; 
„ quand  les  chofcs  vont  comme  elles  doivent  aller,  c'cft  fa 
„ volonté;  je  ne  connois  point  d’autre  ordre;  quand  elles 
„ font  furprenautes  & cxtraordiDaires , c'cft  (a  volonté. 

„ Qiand 
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SEVIGNE. 


Prdddlinadon  & la  Grâce:  elle  y revient  plus  d’une  fois  [Ai]*  Le  goût  que  Me.de  Sevigné  avoit 
pour  k leèiure  l'a  voit  engagée  à fe  munir  de  Livres.  „ j’apporte  ici,  dit-elle  (bb) , quantité  de  Livres  (bb)  Ibid. 
„ choifis,  je  les  ai  rangez  tantôt,  on  ne  met  pas  la  main  fur  un,  tel  qu’il  fuit,  qu'on  n’ait  envie  de  le  lire 
„ tout  entier;  toute  une  tablette  de  dévotion,  & quelle  dévotion!  Bon  Dieu,  quel  point  de  vue  pour 
,,  honorer  notre  Religion!  l’autre  eft  toute  d’Hiftoires  admirables,  l’autre  de  Morale;  l’autre  de  Poefie 
„ & de  Nouvelles  & de  Mémoires.  Les  Romans  font  méprifez,  & ont  gagné  les  petites  armoires. 

„ Quand  j’entre  dans  ce  Cabinet,  je  ne  comprends  point  pourquoi  j’en  (ors”.  Mr.  de  Sevigné,  qui  étoit 
demeuré  à la  Cour,  s’y  conduifoit  d’une  manière  qui  déplaîfôk  fort  à Me.  £1  Mere.  „ 11  n’y  a point 
„ d’agrément  que  mon  fils  ne  trouvât  dans  le  Pays  où  il  eft,  mande-t-elle  (»i),  ....  il  n’eft  pas  affez  f»)  >*>»*• 
„ heureux  pour  fe  fervir  de  tous  fes  avantages  ; quelle  envie  effrénée  n’auroit-il  point  d’être  • là  s’il  n’y  î^' aî 

„ étoit  pas? Je  reçois  toujours  des  Lettres  fort  noires  de  mon  fils,  appellant  fes  chaînes  & fon 

y,  efclavage,  ce  qu'un  autre  appelleroit  (à  joie  & là  fortune.  Si  j’avois  voulu  faire  un  homme  exprès , p.  sul*' 
„ & par  l’dprit,  & par  l'humeur,  pour  être  cnyvrc  de  la  Cour,  & même  pour  être  allez  propre  à y 
„ plane,  j’aurois  fait  Mr.  de  Sevigné  exprès  à plaifir;  il  fe  trouve  que  c’eft  préciféroent  le  contraire 

ce  ferait  à moi  à crier  miîericorde,  fi  je  n’aveis  du  courage.  Ceft  moi  que  cette  Cliarge  ac- 

„ cable,  mais  je  me  tais,  & je  voudrais  du-moins  que  pour  prix  de  tout  le  dérangement  qu’il  me  fait, 

„ il  fût  content  dans  la  place  où  il  eft.  Son  chagrin  m’en  donne  plus  que  tout  le  refte.  ....  On  me 
„ mande  que  mon  fils  eft  inceflâmmcnt  avec  b Ducheffe  de  * • • ; vous  fçavez  comme  on  aime  cette 
„ conduite  en  ce  Pays* là,  ik  combien  elle  eft  ridiculifée;  ce  qui  eft  de  vrai,  c'eft  qu’il  n’aime  point  du 
„ tout  la  Ducheflè,  ik  que  c’eft  pour  rien  qu’il  prend  un  air  (1  nuifible’’.  Il  paroît  par  d’autres  Lettres 
que  Mr.  de  Sevigné  avoit  eu  quelque  intrigue,  qui  l’avoit  cliagriné  ( kk) ; d’ailleurs  il  prévoyoit  de  nou- 
veaux  defagrtraens  par  rapport  à fa  Charge,  parce  que  Mr.  de  la  Trouffe,  qui  étoit  à la  tète  de  la  Coin-  p u«  s' 
pagnie,  avoit  deffein  de  le  défaire  de  fon  polie  en  faveur  de  Mr.  de  Bouligneux,  à qui  il  vouloir  faire 


(U)  Ibid. 

Lctt.  «si. 
p.  M». 


êpoufer  fa  fille.  Mr.  de  Sevigné  fe  rendit  auprès  de  fa  mere  en  Bretagne  au  mois  d’Aoûc  ; & il  paroît  que 
l'intrigue  qu’il  avoit  eue  & où  il  avoit  été  trahi,  l’avoit  vivement  touché:  „ Mon  fils,  dit  Me.  de  Sevigné 
„ (//),  eft  dans  un  état  trés*digne  de  pitié; ‘il  eft  tellement  maigre,  dellèehé,  abbatu,  <St  fa  barbe  fi 

„ longue,  que  vous  ne  le  rcconnoîtriez  pas Quand  je  penle  en  quel  état  on  fe  trouve,  pour  qui? 

„ pour  une  ingrate  ; mais  c’cft  encore  pis;  car  c’eft  pour  quelqu’un  que  l’on  n’aime  point  du  tout,  & que 
„ l’on  n’a  jamais  aimé”.  Me.  de  Sevigné  quitta  b Bretagne  au  mois  d’Oftobrc  1680,  & arriva  à Paris 
le  22  (mm);  environ  un  mois  après  elfe  eut  la  joie  d’y  voir  Me.  de  Grignan  (wi);  l’Editeur  des  Lettres  f*-)  y. 
de  Me.  de  Sevigné  a mis  à la  fuite  de  1a  Lettre  du  6 Novembre  b note  fuivante:  ici  le  Commerce  de  Le:-  p.  Vio.*** 
très  ejl  interrompu , ju/qu au  mois  £ Oâobre  de  l'armée  1688 , parce  que  Madame  de  Grignan , qui  arriva  en  No-  („i  un.u 
vetnbre  1680  à Paris , y trouva  Madame  de  Sevigné,  & ne  s'en  ejl J'éparée  qu'en  Octobre  1688  : cela  n’eft  pas  r-xv. 
tout-à-fait  vrai:  Me.  de  Grignan  demeura  à Paris,  durant  tout  cet  intervalle,  pour  des  affaires,  & lur-  P.  IJ6.‘ 
tou»  pour  un  procès  confidérable,  mais  Me.  là  Mere  fe  fepara  d’elle  plus  d’une  fois,  comme  nous  le  ver-  (m)Lett.  <u 
rons  dans  1a  fuite.  En  examinant  les  dates  des  Lettres  de  Me.  de  Sevigné  au  Comte  de  Bufly , il  me  t.  v?1* 
paroît  qu’elle  demeura  à Paris  jufqu’en  i<584*  Quoiqu’elle  témoigne  (00),  qu’elle  haïffoit  b contrainte,  Leu.  L>. 
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„ Quand  fes  Ouvrages  font  beaux  & parfaits  , & quand  ils 
„ font  monftrueux  & horribles , tout  eft  dan»  cette  volonté; 
,,  l'un  n’eft  donc  pas  moins  que  l’uutrc  dans  l’ordre  de  fa 
„ Providence  (92)  . Finitions  par  quelques  traits  du  récit 
qu'elle  fait  à fa  tille  de  la  mort  de  Mr.  de  St.  Aubin  ; la  ma- 
nière dont  elle  narre  les  difoofitions  dans  lcfqucllcs  il  eft 
mort,  fent  un  peu  l'héréfie,  oc  eft  bien  éloignée  de  toute  fu* 
perdition  , il  n'eft  queftion  ni  de  Saints  ni  de  Saintes  (93). 
„ C'eft  une  occafion  à ne  pas  perdre  que  de  voir  mourir  un 
„ homme  avec  une  paix  & une  tranquillité  toute  Chrétienne. 
„ un  détachement,  une  charité,  un  defir  d'être  dans  le  Ciel 
„ pour  n'êtrc  plus  féparé  de  Dieu,  un  fainrircmblcmcnt  de 
,,  fes  jugemeus;  mais  une  ta nfiance  toute  fondée  fur  les  mérites 

infinis  de  Jéfus  - Cbrijl de  bons  & fondes  dtfeours , 

„ point  de  bagatelles ? Et  dans  la  Lettre  fuivante  elle 

dit  : On  me  Juins  dire  Mceredi  dernier , d'abord  après  ma  Leurs 
if  rite,  qu'il  avoit  reps  l'Extrême-  OiiQian,  j'y  courus  avec  M. 
de  Coulanges je  retrouvai  cette  douceur,  cette  amitié, cet- 

te rtcofwîijfsnce  en  ce  pauvre  malade,  £7  par  dejfus  tout  ce  re- 
gard continuel  à Dieu,  & ccuc  unique  & adorable  Prière  b 
Jéfua -Chrift,  de  lui  demander  miféricorde  par  fon  fang  pré- 
cieux , fans  autre  verbiage. 

[ M ) Elle  était  fort  dans  les  principe;  des  Janftniftes  fur  la 
Pridejlinatitn  fc?  la  Grâce  ; elle  y revient  plut  il  une  fois.  1 11  eft 
fi  iînguUer  de  voir  une  femme  du  monde  initiée  dans  les  plu» 
fublünes  myftéres  de  la  Théologie,  & de  l'entendre  prier 
pertinemment  fur  les  matières  les  plus  abftrufcs , que  la  chofe 
mérite  bien  d'être  remarquée;  & qu'on  ne  doit  pas  être  tans 
curioûté  de  voir  comment  elle  raifonne.  Voici  ce  qu'elle  dit 
à l’ occafion  de  la  retraite  de  Me.  de  la  Sablière  (94).  „ Elle 
„ eft  dévote,  & vraiment  dévote;  elle  fait  un  bon  ufage  de 
„ fon  libre  arbitre  : nuis  n'cft-cc  pas  Dieu  qui  le  lui  fait  fai- 
„ rc?  N’eft-ce  pas  Dieu  qui  la  fait  vouloir?  N'elt-ce  pas 
„ Dieu  qui  l’a  délivrée  de  l’empire  du  Démon?  N’eft-ce 
„ pas  Dieu  qui  a tourné  fon  cœur?  N'eft -ce  pas  Dieu  qui 
„ la  fait  marcher , & qui  la  foutient?  N'eft  • ce  ps  Dieu  qui 
„ lui  donne  le  dcGr  d’être  i lui  ? C’eft  cela  qui  eft  couronné, 
„ c’eft  Dieu  qui  couronne  <b  dons.  Si  c'eft  - là  ce  que  vous 
„ appeliez  le  libre  arbitre,  ah!  je  le  veux  bien.  Revenons 
„ à bt,  Auguftin,  fur  lequel  je  n’ai  rien  i vous  répondre, 
„ linon  que  je  l'écoute  & que  je  l'entends,  quand  il  me  dit, 
„ Ct  me  répété  cinq  cens  fois  dans  uu  même  Livre,  que  tout 
„ dépend  donc,  comme  dit  l'Apôtre,  non  de  celui  qui  veut, 
„ ni  de  celui  qui  court;  mais  de  Dieu,  qui  fait  miféricorde 
„ b qui  il  lui  plaît  ; que  ce  n’eft  point  en  confidération  d'au- 
„ cun  mérite , que  Dieu  donne  fa  grâce  aux  hommes , mais  fe* 
„ Ion  fon  bon-plaifir;  afin  que  l'homme  ne  fe  glorifie  point. 
„ puifqu’il  n'a  rien  qu'il  n’ait  reçu;  fit  tout  un  Livre  fur  ce 
„ ton , plein  des  partages  de  la  Sainte  Ecriture,  de  St.  Paul, 
„ des  Oraifons  de  l'Kgïifc;  il  appelle  notre  libre  arbitre  une 
,,  délivrance  & une  facilité  d’aimer  Dieu,  parce  que  nous  ne 
„ fouîmes  plus  fous  l'empire  du  démon,  & que  nous  fom- 


„ mes  élus  de  toute  éternité,  félon  les  decrets  du  Pere  E- 
„ ternd  avant  tous  les  liéclcs.  Quand  on  me  prie  enfuite 
„ du  libre  arbitre , je  fuis  toute  difpofée  à en  faire  un  myf- 
„ tére;  mais  comme  ce  libre  arbitre  ne  peut  ps  mettre  no- 
,,  tic  faluc  en  notre  pouvoir,  & qu'il  faut  toujours  dépendre 
„ de  Dieu , je  ne  cherche  pas  i être  davantage  éclaircie  fur 
„ ce  }K>in(  ; & je  veux  me  tenir,  fi  je  puis,  dans  l'humilité 

„ & dans  la  dépendance mettez  un  peu  votre  nez 

n dans  le  Livre  de  Ia  prédeftination  des  Saints  de  St.  Augu- 
„ ftin , & du  don  de  la  perfévérance. . . . vous  y verrez  d’a- 
„ bord  comme  les  Papes  & les  Conciles  renvoyenc  i ce  Pe- 
,,  re,  qu'ils  appellent  le  DoéTeur  de  la  Grâce:  enfuite  vous 
„ trouverez  des  Lettres  des  Saints  Profper  & Hilaire,  qui 
„ font  mention  de»  difficultés  de  certains  Prêtres  de  Mar- 
„ feille,  qui  difent  tout  comme  vous,  ils  font  nommez  Semi- 
„ pélaglens  : voyez  ce  que  S.  Auguftin  répond  à ces  lettres , 

„ & ce  qu'il  répété  cent  fois.  Le  onzième  Chapitre  du  don 
„ de  la  perfévérance , me  tomba  hier  fous  la  main , lifcz-le, 
m & lifez  tout  le  Livte;  c’eft  où  j’ai  puifé  mes  erreurs;  je 
„ ne  fuis  pas  feule,  cela  me  coufoic;  & en  vérité  je  fuis 
„ tentée  de  croire,  qu'on  ne  dlfpute  aujourdhui  fur  cette 
,,  matière  avec  tant  de  chaleur,  que  faute  de  s'entendre’'. 

Elle  revient  fréquemment  i cette  matière,  & l’on  voie  qu'el- 
le lui  tenolt  à cœur:  „ Je  fuis  toujours  choquée,  du -elle 
» (9S).  de  cette  impulfioo  que  nous  arrêtons  tout  court;  (9f)  ibld. 
»,  mai»  fi  le  Pere  Malt-branche  a befoin  de  cette  liberté  de  Lctt.  4i*.p. 
„ choix,  qu'il  nous  donne,  comme  b Adam,  pour  jufliûer  Ms.  Lctt. 

,,  la  juilice  de  Dieu  envers  les  adultes;  que  fera-t-il  pour  ***•*•*<* 
,,  les  petiu  enfans?  U faudra  revenir  à l'akitudo.  J’aimerois 
,,  aurant  m'en  fervir  pour  tout,  comme  S.  Thomas,  qui  ne 

„ marchande  point Vous  lifez  donc  S.  Paul  & 

„ S.  Auguftin:  voilé  les  bons  ouvriers  pour  établir  la  fou- 
,1  verainc  volonté  de  Dieu:  ils  ne  marchandent  point  i dire 
„ que  Dieu  difpofc  des  créatures,  comme  le  Potier;  il  en 
„ clioific,  il  en  rejette;  ils  ne  font  point  en  peine  de  faire 
„ des  coinplimeus  pour  fauver  fa  juftfce;  car  il  n'y  a point 
„ d’autre  juilice  que  fa  volonté  : c’eft  la  juftice  même , c’eft 
„ la  «gle;  & après  tout  que  doit-il  aux  hommes?  Que  leur 
„ appartient  - il  ? Rien  du  tout.  11  leur  fait  donc  juftice, 

„ quand  II  les  taille , i caufc  du  péché  originel  qui  eft  lefon- 
„ déniant  de  tout;  & il  fait  miîericorde  au  petit  nombre  de 
„ ceux  qu’il  fauve  par  fon  fils.  Jéfus-Chrlft  le  dit  lui  même; 

„ je  connus  mes  bretis,  je  let  mènerai  paître  mai  - même  ije  n'en 
„ perdrai  aucune ; je  les  cannois,  elles  me  comoiffcnt.  Je  vous 
„ ai  eboifis,  dit  - il  à fes  Apôtres,  ce  n'eft  pas  vous  gui  m'eruts 
„ eboifi  ; je  trouve  mille  paftâges  fur  ce  ton , je  les  entends 
H tous  : a quand  je  vois  le  contraire , je  dis , c'eft  qu'ils  ont 
„ voulu  prier  communément;  c’cft  comme  quand  on  dit, 

„ que  Dieu  s’eft  repenti,  qu'il  eft  en  furie  i c'eft  qu'ils  parlent 
„ aux  hommes".  Voilà  qui  fuffitpour  donner  une  Idée  de 
H manière  de  penfer  & de  raifonner  de  Me.  de  Sevigné* fur 
ces  matières. 
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ce  qui  (fc  pafloic : il  y en  a une  (rr)  où  elle  parle  de  la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  mais  on  n’y  re- 
connoît  pas  I cfprit  judicieux  & le  bon-fens  de  Me.  de  Sevigné.  „ Le  Pere  Bourdalouë  s’en  va  par  or- 
„ dre  du  Roi  prêcher  à Montpellier,  & dans  ces  Provinces,  oit  tant  de  gens  fe  font  convertis  fans  /avoir 
„ pourquoi.  Il  le  leur  apprendra,  & en  fera  de  bons  Catholiques.  Les  Dragons  ont  été  de  tris -bons  Mif- 
,,  fmnaires  jufques  ici:  Les  Prédicateurs quon  envoyé  préfencemcnt  rendront  l’ouvrage  parfait.  Vous 
„ aurez  vu  fans -doute  l’Edit  par  lequel  le  Roi  révoque  celui  de  Nantes.  Rien  n'efi  fi  beau  que  tout  et  qu'il 
„ contient , & jamais  aucun  Roi  n’a  fait  & ne  fera  rien  déplus  mémorable”.  Ce  n’eft  pas  là  le  trait  qui 
fera  le  plus  d'honneur  à Mc.  de  Sevigné  dans  l'eTprit  de  ceux  qui  favent  réfléchir.  On  trouvera  quelle 
penfoit  mieux  fur  d’autres  fojets  [ Elle  eut  la  douleur  de  perdre  le  *3  Août  1687  T Abbé  de  Cou- 
langes fou  Oncle;  perte  dont  elle  fut  vivement  touchée  («),  parce  qu'elle  avoit  des  obligations  infinies  à 
cet  Oncle,  à qui  elle  devait , dic-elle,  la  douceur  & le  repos  de  fa  vie,  l’ayant  retirée  des  abîmes  ok  A ton- 
fieur  de  Sevigné  l' avait  laijjèe.  Au  mois  de  Septembre,  elk^lla  avec  Madame  de  Chaulnes  à Bourbon , 
où  elle  fit  venir  des  Eaux  de  Vichy , dont  elle  prit,  de  même  que  de  celles  de  Bourbon , pour  guérir  tout 
au  moins  fin  imagination  fur  des  manières  de  convulfien  à la  main  gauche , fi’  des  Pi  fions  de  vapeurs,  qui  bà ftù- 
foient  craindre  F apoplexie  («);  elle  revint  à Paris  en  parfaite  famé  vers  la  fin  d’Oélobre.  Un  an  après, 
lavoir  au  mois  d’Üclobre  de  1688,  Me.  de  Grignan  partit  pour  la  Provence,  cette  réparation  coûta 
beaucoup  à Me.  de  Sevigné,  & elle  forma  le  deilcin  d’aller  en  Bretagne  («a) , qu’elle  n exécuta  pour- 
tant que  l’année  fui  van  te,  comme  nous  le  verrons.  Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  elle  eut 
une  grande  joie,  le  Roi  ayant  nommé  Mr.  de  Grignan  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint  • Ëfprit  ; & ce  qui 
rendit  cette  faveur  plus  agréable , c'eit  qu’il  fut  dilpenfé  de  venir  à Paris  pour  là  réception.  Dans  tou- 
tes fes  lettres  de  ce  cems  - là  elle  en  parle , avec  un  tranfport  qui  marque  vivement  combien  elle  étoit 
fenliblc  à l’éclat  des  grandeurs,  malgré  toutes  lis  réflexions.  Comme  elle  avoit  des  affaires  en  Bretagne 
qui  demandoient  fa  préfence,  Me.  de  Grignan  la  follicitoit  d’y  aller:  elle  avoit  une  occafion  très  - favo- 
rable de  faire  le  voyage  agréablement  avec  Me.  de  Chaulnes,  qui  devoit  aller  joindre  fon  mari,  Gou- 
verneur de  Bretagne  ; die  le  détermina  à regret  à y aller:  fe  regarde , dit-elle,  cette  Bretagne  comme  un 
écart,  comme  un  voyage  ou  ji  fuis  forcée  par  mes  affaires  (um).  Elle  partit  donc  avec  Me.  de  Chaulnes  le 
14  Aril  1689,  & chemin  faifant  elles  allèrent  palier  quelques  jours  à Chaulnes,  d’où  dk»  fe  rendirent 
à Rennes;  Me.  de  Sevigné  y demeura  quinze  jours,  & alla  enfuite  aux  Rochers,  où  elle  menoit  une  vie 
fort  tranquille  & fort  agréable,  foit  avec  Ion  fils  & fa  belle-fille,  foit  feule  [Æ].  Comme  on  craignoit 
en  ce  tems-là  une  ddeente  de  la  part  des  Anglois,  toute  la  Nobldlede  Bretagne  monta  à cheval,  au 
nombre  de  cinq  ou  fix-cens  Gentilshommes , qui  choifirent  Mr.  de  Sevigné  pour  être  à leur  tête , ce 
qui  lui  caufa  beaucoup  de  dépenfc,  fans  en  retirer  aucun  fruit,  comme  il  l’avoit  efpéré.  Il  comptoit 
d'obtenir  la  députation  des  Etats  de  Bretagne  à la  Cour,  par  le  crédit  de  Mr.  de  Chaulnes:  mais  elle 
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[ Q.1  On  trouvera  qu'elle  penfrit  mieux  fur  i outres  fiijets.] 
Le*  teüexions  de  Ale.  de  Sevigné  fur  différente*  matières, 
«lue  nous  avons  rapportées,  fufiiroient  pour  faire  compren- 
ez la  jufidfe  de  fon  cfprit:  je  me  bornerai  ici  à cc  qui  a du 
rapport  au  jeu,  fur  lequel  clic  '.'explique  en  divers  endroits 
avec  beaucoup  de  fagede.  „ Prenez  garde , dit  - elle  4 Me.  de 
f io»)  Ibid.  " Orignan  (108) , que  votre  parcifc  ne  vous  faite  perdre  vo- 
T.  1.  Lett.  n tTe  argent  au  jeu:  ces  petites  pertes  fréquentes  font  comme 

si  1*  «7.-T.  „ les  petites  pluyes,  qui  gâtent  bien  les  chemins je 

ll-Lcn.  11».  f(  voudrai*  bien  que  votas  n'coflîez  joué  qu'à  l*oyc.  Un  mal- 
i"ei t /iV  ’ » heur  continuel  pique  & offcnfe  : on  hait  d'étre  houfpillée 
if-'  *'  „ par  la  fortune;  cct  avantage  que  les  autres  ont  fur  nous 

‘ „ blefl'e  & déplait,  quoique  cc  ne  foit  point  dans  une  occa- 

„ (ion  d'importance.  ....  Quelle  folle  de  perdre  tamd'ar- 
„ gem  1 ce  chien  de  Brelan!  c’eft  un  coupe- gorge  qu'on  a 
„ banni  de  ce  Pays -cl,  parce  qu'on  y hit  de  férieux  voya- 
„ gts.  Vous  jouez  d'un  malheur  infurmontable,  vous  ncr- 
,,  dez  toujours.  Croyez -moi  ne  vous  opiniâtrez  point,  fon- 
„ gcz  que  tout  cct  argent  s’eft  perdu  ftns  vous  divertir;  au 
„ contraire  vous  avez  payé  cinq  ou  fix  mille  francs  pour 
„ vous  ennuyer,  fit  pour  être  houfpillée  de  la  fortune.  . . 
„ Voici  une  réflexion  qui  me  vient  fur  les  pertes  que  vous 
„ faites  aa  jeu,  fie  fur  cilles  de  Mr.  de  Grignan;  prenez  y 
„ garde,  ma  iiilc,  il  n'cft  pas  agréable  d'être  la  dupe.  Soyez 
„ nerfuadée  qu'un  continuel  malheur  & un  continuel  bon- 
„ heur  n'cft  pas  une  choit  naturelle.  ...  . il  ne  faut  pas 
„ noire  que  tout  le  monde  joue  comme  vous  ",  Voici  ce 
/,o»)  Ibid,  qu'elle  éert voit  encore  fagement  fur  ce  fujet  (ioy).  „ Mon 
T.  v.  Lett.  " >,  fi**  mc  mande  qu’il  s’en  va  jouer  au  reverfis  avec  fon  jeu- 
4*7.p.  »4*.  ne  Maître  (le  Dauphin) : cela  me  fait  tranfir; deux, trois, 
„ quatre  cens  pilloies  s'y  perdent  fort  aifément;  ce  n'ejl  rien 
„ four  Admise,  & c’eft  beaucoup  pour  lui.  Si  avant  que  de 
jfrtRT , on  penfoit  qu’on  les  peut  perdre,  & qu'il  faut  les 
„ payer  le  lendemain,  je  crois  qu’on  ne  s'engager  oit  pus  à 
„ de  telles  parties;  mais  on  s’imagine  qu'on  les  gagnera,  & 
„ voila  comme  on  fc  trompe  Couvent”.  Ajoutons  cc  qu'elle 
(us)  Ibid,  dit  au  fujet  du  Marquis  de  Grignan  fon  petit-fils (1 10).  „ Je 
T.  vi.  Leu.  n fuis  moins  fichée  qu'il  aime  un  peu  a dormir. . . . que  jè 
104.  p.  1*4.  ( nc  (c  fuis  de  cc  qu'il  aime  i jouer;  je  lui  fais  entrevoir 

„ que  c'eft  fa  ruine,  & ce  qui  lui  apprendra  mille  mauvai- 
„ feschofet,  qu'il  devroft  ignorer;  s’il  joue  peu,  R perdra 
. „ peu  ; mais  c’efl  une  petite  pluie  qui  mouille  ; s’il  joue  mal, 
„ il  fera  trompé,  il  faudra  payer;  fit  s'il  n’a  point  d’argent, 
„ ou  il  manquera  de  parole , ou  il  prendra  (ur  fon  néceflâi- 
(niï  ibid.  „ te”.  On  peut  voir  ce  qu'elle  dit  ailleurs  (111)  fur  le» 
T.  111.  Lect.  routine»  tuuncnfcs  qu’on  jouoit  à la  Ba dette.  Mc.  de  Scvl'* 
**♦  p *_*'  gné  préférait  les  Echecs  à tous  les  jeux,  & paraît  l'avoir 
AT  I1L  ainii'  " vra*  » IU3  fille,  écrit- eile  (112),  que  vous 

Leu!  4t».  » jours  quelquefois  aux  Echecs?  Pour  moi  je  fuis  folle  dé 

y.  414.  » ce  jeu,  & je  voudrais  le  fçavoir  feulement  comme  mon 

(m)  Lnt.  >•  ou  comme  vous.  Ceft  lcplus  beau  & le  plus  raifoh- 
o Me  i- Se-  » «Me  de  tous  les  jeux;  le  hazard  n'y  a point  tic  part;  on 
uigmé.  T.  V.  ,,  fc  blâme,  & l’on  fe  remercie,  on  a fon  bonheur  dans  fa 
Lett  4oj.p.  v tête.  Corbinclll  me  veut  pnfuader  que  j’y  jouerai  ; il 
!iu.iau  1»  trouve  que  j'ai  de  petites  penfées;  mais  je  ue  vois  point 
r’  * „ de  trois  ou  quatre  coups  cc  qui  arrivera  : fe  lui  diibfs 
- „ tantOt 


Seigneur,  tint  de  prudence  entraîne  trop  de  foin, 

Je  ne  fiai  print  prévoir  un  hbec  de  fi  tain. 

„ Je  Votis  adurc  que  je  ferai  bien  honteufe  fit  bien  humiliée, 

,,  (3  je  n'arrive  au  moins  â un  certain  point  de  médiocrité...., 

„ vous  mc  dites  fur  les  échecs,  cc  que  j’ai  fouvent  penfé, 

„ je  ne  trouve  rien  qui  rabaifle  tant  l'orgueil  ; ce  jeu  fait 
,1  Icruir  la  miférefic  les  bornes  de  l’efprii;  je  crois  qu'il  fe- 
„ roit  fon  utile  â quelqu'un  qui  aimerait  les  réflexions  : mais 
„ auili  ccrtc  prévoyance , cette  pénétration , celle  prudence, 

„ ccite  jufieilc  à fc  défendre,  cette  habileté  pour  attaquer 
„ le  bon  fuccè»  de  la  bonne  conduite,  tout  cela  charme,  fit 
„ donne  une  fatiifaftion  intérieure,  qui  pourrait  bien nour- 
» rir  l'orgueil  : i le  regarder  de  ce  côté  - là,  je  n'en  fuis  pas 
» encore  bien  guérie,  fit  je  veux  être  encore  un  peu  plus 
„ perfuadée  de  mon  imbécillité".  Quelle  vivacité  à faiüiles 
diftérens  rapport*  d'un  objet! 

[il]  Ou  elle  men rit  mc  vit  fort  tranquille  & fort  agréable, 
frit  avec  Jm  fils  (J  J'a  belle  - fille , frit  feule.]  Le  portrait  qu'elle 
en  (ait  elle  - même  ne  déplaira  point  (11 3).  „ Vous  voulez  fin)  Ibid. 
„ fçavoir  notre  vie,  ina  chère  enfant;  hélas!  la  voici:  Nous  T- VL  LtK* 
» nous  levons  à huit  heures,  la  Meiîê,  à neuf,  le  tern»  fait  *M* 

•»  qu'on  le  proméue , ou  qu’on  ne  fc  promène  pas , fouvent 
„ chacun  de  fon  côté:  on  dîne  fort  bien,  il  vient  un  voifin, 

„ on  parle  de  nouvelles  ; l ‘après- dinée  nous  travaillons  .... 

„ à cinq  heures  on  fe  répare,  on  fc  promène  ou  feule,  ou 
» en  compagnie;  on  fc  rencontre  â une  place  fort  belle,  on 
„ a un  livre,  on  prie  Dieu,  on  rêve  à fa  chère  fille,  on 
„ fait  des  chltcaux  en  Efpagnc , en  Provence , tantôt  sais , 

„ tantôt  trilles;  mon  fils  nous  lit  des  livres  très  - agréables, 

,1  nous  en  avons  un  de  dévotion , les  autres  d'hitloirc , cela 
„ nous  amufe  & nous  occupe;  nous  ralfonnons  fur  ce  que 
„ nous  avons  lu;  mon  fils  cil  infatigable , il  lit  cinq  heures 
„ do  fuite,  fi  on  veut  : recevoir  des  Lettres,  y faire  répon» 

„ fc  tient  une  grande  place  dans  notre  vie,  principalement 
„ pour  moi;  nous  avons  eu  du  monde,  nous  en  aurons  en- 
„ cure,  nous  n'en  fouhaitions  point;  quand  il  y en  a oneft 
„ bien  aife.  Mon  fils  a des  Ouvriers , il  a fait  parer , coin- 
„ me  on  dit  Ici,  fes  grandes  allées.  ....  Enfin,  nia  fille, 

,,  c'efl  une  chofe  étrange,  comme  avec  cette  vie  toute  mil* 

„ pide  & quafi  trille,  les  jours  courent  & nous  échappent, 

„ & Dieu  içait  ce  qui  nous  échappe  en  même  ceins:  ha!  ne 
„ parions  point  de  cela,  j'y  penfe  pourtant  & il  le  faut.  Noua 
„ loupons  à huit  heures;  Sevigné  lit  après  foupé,  mais  des 
„ livres  gais  de  peur  de  dormir,  ils  s'en  vont  a dix  heures, 

„ je  ne  me  coucnc  guércs  que  vers  minuit;  voilà  à peu  pré» 

„ la  régie  de  notre  Couvent  ; il  y a fur  la  porte  : faim*  liber- 
„ té,  ou , fais  ce  que  tu  voudras.  J’almc  cent  fois  mieux  cette 
„ vie,  que  celle  de  Rennes,  cc  fera  allez -tôt  d'y  aller  paf- 
„ fer  le  Carême  pour  ianourrirarederàmefitducorps".  Mr. 
de  Sévigné  fie  fa  Ictnmc  étant  allés  à Rennes , à l 'occafion  de 
la  tenue  des  Etats,  Mc.  de  Sevigné  n’étoit  pas  moins  con- 
tente dans  fa  folitude.  „ Je  fuis  toujours  feule,  écrit  elle  i 
„fa  fille  (114)  , fit  je  ne  m'ennuye  point;  j’ai  de  la  lancé , fu4)  ibid. 
„ des  livres  à chuifir,  de  l’ouvrage  fit  du  beau  teins,  on  va  Lett.  j,t. 

„ bien  loin  avec  un  peu  de  talion  mêlée  dans  tout  ce-  *»*. 

,,  la”.  On  s'apperçoit  aifément  qu’elle  en  avoit  beaucoup 
fit  qu'elle  fçavok  adiulrabiement  citer  parti  de  tout,  fclon  le 

ictus 
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lui  manqua  par  des  contrctems  imprévus.  Dans  ce  même  tems  Mc.  de  Sevigné  fit  un  petit  voyage 
avec  Mr.  & Me.  de  Chaulnes  à Vannes , auquel  elle  fe  laifià  engager  par  complaifance  [5],  & dans 
la  vue  de  contribuer  à procurer  à fon  fils  la  députation , dont  nous  avons  parle.  Mais  toutes  les  mefu- 
res  furent  rompues  par  l'abfence  de  Mr.  de  Chaulnes,  que  le  Koi  manda  pour  renvoyer  en  Ambaflàde 
à Rome , & y ménager  fes  intérêts  dans  l’éledtion  d’un  Pape.  Les  amies  que  Me.  de  Sevigné  avoit  à 
Paris  la  folJiritéreni  vivement  en  ce  tems- là  de  revenir  à Paris , & lui  firent  les  offres  les  plus  obligean- 
tes • elle  fut  aulli  fenlible  qu’elle  k devoit  aux  marques  de  leur  amitié,  mais  n’en  profita  point  par  des 
f„,  JMA  raifuns  très-fages  (xx).  A mefure  que  Mc.  de  Sevigné  avançoit  en  âge,  elk  réfléchi  doit  plus  férieu- 
p.  ii>.  tu.  fanent  fur  la  brièveté  de  la  vie.  Me.  de  la  Fayette,  qui  étoit  du  nombre  de  celles  qui  la  follidtoient 
,0*‘  de  venir  a Paris,  lui  écrivoit  (yy):  tous  êtes  vieille,  les  Rochers  font  pleins  de  bois,  les  catanes  & les  fiu- 

lions  vous  accableront.  Ceft  à l’occafion  de  ce  trait  que  Me.  de  Sevigné  dit  à fa  fille  (32).  „ Vous  ave* 
Aes.p.ti.  donc  été  frappée  du  mot  de  Mc.  de  la  Jayette,  mêlé  avec  tant  d'amitié  ; quoique  ie  ne  me  Jaiflë  pas 

<**)  t vi.  n oublier  cette  vérité,  j’avouë  que  j’en  fus  toute  étonnée  ; car  je  ne  me  fens  aucune  décadence  encore, 

p.  mm»,  „ qui  m’en  fafle  fouvenir  : cependant  je  fais  fouvem  des  réflexions  & des  fupputations , & je  trouve 
„ les  conditions  de  la  vie  aff«  dures;  il  me  fembk  aue  j’ai  été  trainée  malgré  moi  à ce  point  fatal,  où 

„ il  faut  fuuffrir  la  vieilhfft ; je  la  vois,  m'y  voilà,  oc  je  voudrais  bien  au- moins  ménager  de  ne  pas  al- 

„ kr  plus  loin,  de  ne  point  avancer  dans  ce  chemin  des  infirmités,  des  douleurs,  des  pertes  de  mé. 
„ moire,  des  defiguremens  , qui  font  près  de  m’eutrager  : & j'entends  une  voix  qui  dit,  il  faut  mar- 
„ cher  malgré  vous,  ou  bien  li  vous  ne  voulez  pas,  il  faut  mourir,  qui  eflt  une  autre  extrémité  où  la 
„ nature  répugne  : voilà  pourtant  le  fon  de  ce  qui  avance  un  peu  trop  : mais  un  retour  à la  volonté  de 
,,  Dieu,  &à  cette  Loi  iiniverfcik,  où  nous  fommes  condamnés,  remet  la  raifon  à fa  place,  & fait 
„ prendre  patience’'.  Après  avoir  pafle  feize  mois  en  Bretagne,  Mc.  de  Sevigné  en  partit  pour  aïki- 
do*) Un.  voir  là  fille  en  Provence,  & elle  fit  ce  voyage,  quelque  long  qu’il  fût  avec  beaucoup  de  courage  (aaa). 
\ un1,  lie.  Elle  revint  à Paris  avec  Mr.  & Me.  de  Grignan  à la  fin  de  l’année  1691.  J’ignore  ce  qui  peut  la  re- 
p.  tu.  garder  depuis  ce  lems-là  juiqu’en  1694,  parce  qu’on  ne  trouve  point  de  Lettres  de  cet  intervalle;  ce  qu’il 
r~.  y a de  certain , c’eft  quelle  retourna  en  Provence  au  mois  de  Mai  1694  (bbb),  & elle  n’en  elt  point  re- 
îett**choi.  venue,  deforte  que  l’Éditeur  de  fes  Lettres  sell  trompe  en  difant  quelle  fit  en  1696  fon  dernier  voyage 
ut  1.  à Grignan.  A la  fin  de  l’année  1694  elle  eut  la  (àtisfaêlion  de  voir  marier  fon  petit-fils  le  Marquis  de 
*o.p.  loe.  (jrjgnan  ; vers  la  fin  de  l’année  fui  vante,  fa  Pauline  chérie  époulà  le  Marquis  de  Simiane  ;,  mais  la  joie 
de  Mc.  de  Sevigné  fut  bien  troublée  par  une  maladie  dangereufe,  dont  Mc.  de  Grignan  fut  attaquée, 
<St  les  peines  qu'elk  prit  l’épuiférent  vraifcmblablement;  elk*  tomba  malade,  & mourut  dans  k mois  d’A- 
vrii  de  i6ç6,  âgée  de  foixante-dix  ans,  univerfellement  regrettée.  Mc.  de  Sevigné  n’eut  elle  aucun  au- 
tre titre  de  diftinélion,  ièra  toujours  cfljmée,  par  rapport  à fes  Lettres,  qui  font  un  modèle  achevé  du 
ftile  Epiftolaire  [ T].  Par  rapport  à fon  caractère,  on  peut  s’en  faire  à bien  des  égards  une  aflèz  jufte 
idée  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  cet  article.  Nous  avons  eu  occafion  de  relever  quelques-uns 
des  traits  fabriques  de  Mr.  de  Buffy:  voici  le  portrait  qu’il  fait  de  ù perfonne  & de  fon  cfprit.  „ Mada- 
(ttt)  mfl.  » me  de  Cheneville,  dit-il  ( ccc ),  a d’ordinaire  le  plus  beau  teint  du  monde,  les  yeux  petits  & brillans, 
r?*r'  \ n »»  la  pktte,  mais  de  belle  couleur,  le  front  avancé,  k nés  fcul  fomblabJe  à foy,  ny  long,  ny 

«£#,!£  „ petit,  carré  par  le  bout,  & la  mâchoire  comme  le  bouc  du  nés,  & tout  cela  qui  en  dciiad  u’elt  pas 

„ beau. 


temv  & les  drcohftancc». 

[ S ] Me.  de  Sevigné  fit  un  petit  voyage  avet  Mr.  Me.  de 
Ciniuiuti  il  f'itmut.  auquel  elle  je  laijja  engager  parcenplaipiice.] 
On  remarque  dan»  cette  uccalion  que  Mc.  de  Sevigné  étoit 
prudente,  & quelle  (avoit  s'accommoder  aux tirccnillanccs 
du  tan- : K appui  tons  le  récit  qu'elle  fait  de  la  manière  dont 
fut)  Ibid,  clic  fe  laJÆt  engager  dans  cette  partie  (115).  „ Je  par*  de 
Un  s«l  „ main  à la  pointe  du  jour,  avec  Mr.  ô.  Mc.  de  Chaulnes, 
p.  itt-ioi.  n pour  un  voyage  de  quinxe  jours  ; voici,  ma  chère  enfant, 
„ comme  cela  s'eft  fait.  Mr.  de  Chaulnes  me  dit,  Madame , 
,,  vous  devriez  venir  avec  nou*  i Vanne*  voir  le  Premier 
„ Préddeni,  il  vous  a fait  des  civilité*  depuis  que  vou*  êtes 
1,  dans  la  Province;  c'cll  une  cfpécc  de  devoir  i une  femme 
■,  de  qualité;  je  n'entendi»  point  cela;  je  lui  dis,  Monflcur, 

je  meurs  d’envic  de  m'en  aller  i mes  Rochers,  dans  un 
„ repos  dont  on  a befoin , quand  on  fort  d'ici , & que  voua 
„ feu!  pouvez  me  faite  quitter;  cela  demeure.  Le  iendc- 
» inuin , Mc.  de  Chaulnes  inc  dit  tout  bat  à table , ma  chère 
„ Gouvernante  vous  devriez  venir  avec  nous;  il  n'y  a qu'u- 
1,  ne  couchée  d’ici  i Vannes , on  a quelquefois  befoin  oc  ce 
„ Parlement.  Nous  irons  enfuite  i Auiay,  qui  n'cll  qu  i 
,,  trois  II  tué*  deli;  nou*  n'y  ferons  point  accablez,  nous  rc- 
t.  viendrons  dans  quinze  jours.  Je  lui  répondis  encore  un 
,,  peu  trop  fimplrmcnt,  Madame  vou*  n'avez  point  befoin 
,,  de  moi,  c'cll  ube  bonté:  je  ne  vois  rien  qui  m'oblige  à 
.,  ménager  en  Meilleurs,  je  m’en  vaUdanstnaiolitude,  dont 
„ j'ai  un  véritable  befoin.  Madame  ^lc  Chaulnes  fe  retire 
1 „ allez  froidement  ; tout  J’un  coup  mu»  imagination  fait  un 

„ tour,  & Je  fonge:  qu'cfl-CC  que  je  refuie  à de»  gens,  i 
„ qui  je  dois  mille  amitiés,  & mille  complaifiinccs?  je  me 
„ fers  de  leur  carotte  & d'eux , quand  cela  m'eft  commode  ; 
„ & ji  leur  refufe  un  petit  voyage,  où  peut-être  ilsferoient 
„ bien  aile  de  m'avoir;  ils  pourraient  eboifir;  ilttncdcman- 
„ dent  cette  complaiCmcc  avec  timidité  , avec  honnêteté; 
„ \ moi  avec  beaucoup  de  famé , fans  aucune  bonne  raifon, 
„ je  les  refufe , & c'cll  dans  le  tems  que  nou»  voulons  la 
„ dépuration  pour  mon  fils , dont  apparemment  Mr.  de  Chaul- 
„ ncs  fera  le  uuluc  cette  année  ; tout  cela  paffe  vite  dans 
,,  ma  tête,  je  vis  que  je  hc  fai  foi»  pas  bien.  Je  me  npro- 
,.  che,  je  lui  dis;  Madame  , je  n'ai  penfé  d'abord  qu'âmoi , 
„ & fétol*  peu  touchée  d'aller  voir  Mr.  de  la  Falvcre  : mais 
„ fvroil-  il  poflîble  que  vous  le  fouhaitialliez  pour  vous,  & 
„ que  cela  vous  fit  le  moindre plailir?  Elle  rougit,  &mc 
„ dît  avec  un  air  de  vérité,  liai  vous  pouvez  pcoffer.  Ce(l 
„ aJTca , Madame , il  ne  m'en  faut  pa»  davantage  . je  vous 
„ afflue  qat  lirai  avec  vous  : clic  me  fit  voir  une  joye  trèv 
„ Tcntible,  & m’ctobraifil , & fortlt  de  table,  & dit  i Mr. 
„ de  Chaulnes,  elle  vient  avre  nous;  0 dit,  elle  ni 'avoir 
„ refufé . mal*  i*ai  cfnété  qu'elle  ne  voua  refufaoit  pas  “. 

[ TJ  Sera  toyjoun  rfltmtc  par  rapport  ifti  Lettres , qui  jets  un 


modèle  achevé  du  flile  Epi/loUdre.]  On  ne  connoiffoit  d'auaer 
Lettres  de  Mc.  de  Sevigné,  que  celles  qui  retrouvent  en  . 
allez  grand  nombre  parmi  les  Lettres  du  Comte  de  Bulljr 
Rabutin;  & c'ctt  de  celles  - li  que  Bayle  Lit  l'éloge.  „ Qui 
„ doute,  dit -U  O16),  que  lit  Lettres  adoptives ,«  en  pur-  (tt4)  Un. 
„ liculier  celles  de  Mc.  «Je  Sivgné,  ne  foirnt  uieilleuresqoc  d*  Dmjlt  T. 

celles  de  Mr.  de  Rabutin.  Cette  Dame  avoit  bien  du  fens  '*•  P-  71  *- 
„ &del'ciprit.  . . . Elle  mérite  une  place  parmilts  Fcm- 
„ mes  illullxes  de  notre  fiécle.  ...  Je  youdrob  bien  fa- 
„ voir  quelque  chofe  de  lHiffoire  de  celle -U.  le  la  met- 
„ uois  volontiers  dans  mon  DiSiennaire".  CcqucMr.  Bayle 
aurait  eu  envie  de  faire,  j'ai  liché  de  le  faire  de  la  manière 
la  plus  intérvfFante  pour  les  per  Tonnes  cuiicufes.  En  1726 
il  parut  deux  Editions  des  Lettre»  de  Mc.  de  Sevigné  i Me. 
de  Grignan  fa  fille,  l'une  i Rouen,  & l'autre  i la  llayc,  en 
deux  Volumes,  mais  elles  étoient  extrêmement  fautives, 
comme  l'Editeur  de»  véritables  Lettres  l'a  prouvé  dans  fa 
Piéface.  Celles-ci  parurent  i Paris  en  1734  en  4 Volume* 
in  * r a.  Et  d Lcydc  en  1 736.  L’Editeur  en  donna  deux 
nouveaux  Volumes  èn  1737,  qui  ont  suffi  été  réimprimés 
i Leyde.  Mc.  de  Simiane , pctitc.fiiie  de  Me.  de  Sevigné 
vivolt  encore  quand  'ces  Lettres  ont  paju,  & ne  les  vit  Im- 
primer qu'avec  répugnance.  Il  n y a guère*  de  perfonne» 
qui  n'ayènt  goûté  les  lettres  dont  il  s'agit,  & qui  pourrait 
ne  pas  y trouver  du  plailir  Y „ la  luflclTc  des  penfées,  la 
„ variété  des  tours,  la  noblcflcdela  diflion,  les  grâces  du 
„ fille,  tout  cela  ne  s'y  trouve -t- Il  pas  au  plus  haut  degré? 

„ D'ailleurs  que  de  particularités  intércllintcs  ! que  d'AneC- 
„ dotes  curlcufes  ! qilc  d'înffniclions  utiles!  quelles  plaifan- 
„ terics  fines!  quelles  applications  Ingdnieulcs!  quel  goût 
„ enfin,  & quelle  précifion  dam  les  jugemens  que  Madame 
„ de  Sevigné  porte  de  fes  lefturcs  ( 1 1 7) ’’  I Mr.  de  Buffy  fit?)  Am- 
loue  en  diver»  cnJroits  les  Lettres  de  Ca  CouQnc.  „ Je  ne  «iflem  à la 
„ volt  rien  de  fi  Julie  que  ce  que  vous  écrivez,  & l'on  ne  îf**  du  v- 
„ peut  pas  vous  dire,  ce  met -là  Jtnü  plus  à propos  que  celui 
„ fue  wcu  «ut  «si/.  Quelque  complaifance  que  je  vous  doi-  de*se»i£n< 
„ ve  , Madame , vous  favez  bien  que  je  vous  parle  affez  p.  iv.  V. 

* franchement , pour  ne  pas  vous  dire  ceci  fi  je  ne  le  croyois  ; 

„ & vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  m’y  connolfl*  un  peu  , 

,,  puifque  fok  bien  jugi  r des  Ouvrages  de  Chapelain , âc 
„ que  Je  caifurc  qucîquetüis  alfez  juftement  fc*  penfées  & 

„ (es  paroles Je  reçus  hier  votre  lettre.  Madame. 

„ Elle  cil  alfez  longue,  & je  vous  afiurc  que  je  l’ai  trouvée 
,,  trop  courte.  Soit  que  votre  fifle.  connue  vous  dite*,  foft 
„ laconique,  folt  que  vou»  vous  étendiez  davantage,  il  y 
,,  a.  ce  me  fcmblc,  dan*  vos  Lettre*  des  agrénn n.s  qu'on  ne 
„ volt  point  ailleurs  ; & U ne  faut  pas  dire  que  c’eft  l'amltlé 
„ que  J'ai  pour  vous  qui  me  les  embellit,  puifque  de  fort 
..  honnête*  gens,  qui  ne  vous  connolflent  pas,  les  qnt  ad- 
•*  UUi^c* Au  refie,  Madame,  ne  vous  plaignez  pas 
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9,  beau,  eft  à tout  prendre  aflèz  agréable;  elle  a la  taille  belle  fans  avoir  bon  air,  elle  a la  jambe  bien 
„ faite,  & la  gorge,  les  bras,  & les  mains  mal  taillés,  elle  a les  cheveux  blonds,  déliés  & efpais,  elle  a 

„ bien  danfé,  & l’oreille  encore  fort  jufte,  die  a la  voix  agréable,  & fçait  un  peu  chanter il 

„ n’y  a point  de  femme  en  France,  qui  euh  plus  d’efprit , & fort  peu  qui  en  ayent  autant;  là  manière 
„ eft  vive  & divertiflame , il  y en  a qui  difent  que  pour  une  femme  de  qualité  (on  caraâére  eft  un  peu 
„ trop  badin.  Du  tems  que  je  la  voyou,  je  trouvois  ce  jugement  là  un  peu  ridicule,  j’admirois  fon 
,,  burlefque  fous  le  nom  de  gayeté  ,*  aujourd’huy  que  ne  la  voyant  plus , fon  grand  feu  ne  m’esbloûit  pas, 
„ je  demeure  d’accord  qu’elle  veut  eftre  trop  planante,  & fi  on  a de  refprit,&  particuliérement  de  cet  ef- 
„ prit  gay  & enjoué,  on  n’a  qu’à  la  voir,  on  ne  perd  rien  avec  elle,  elle  vous  entend,  die  encre  jufte  dans 
„ tout  ce  que  vous  dites,  die  vous  devine,  & vous  mène  quelquefois  bien  plus  loing  que  vous  ne  penfez 
„ aller;  quelquefois  aufly  on  luy  fait  bien  voir  du  Pays,  la  chaleur  de  la  plaifanterie  l’emporte,  & en 
n cet  efVat  elle  reçoit  avec  joye  tout  ce  qu’on  luy  veut  dire  de  libre  ; pourveu  qu’il  foit  enveloppé , die 
„ y refpond  mefmc  avec  ulure,  croyant  qu’il  y iroit  du  fien  fi  die  nalloit  pas  au-delà  de  ce  qu’on  luy  a 
„ dit;  avec  tant  de  feu  il  n’eft  pas  cftrange  que  le  difeemement  foit  médiocre,  les  deux  choies,  eftanc 
„ d’ordinaire  incompatibles,  & la  nature  n’ayant  pas  fait  de  miracle  en  fa  faveur;  un  fot  éveillé  l’empor- 
,,  te  tousjours  auprès  d’elle  fur  un  honnefte  homme  férieux;  la  gayeté  des  gens  la  préoccupe,  U plusgran- 
,,  de  marque  d’eiprit  qu’on  luy  peut  donner,  c’eft  d’avoir  de  l’admiration  pour  clic;  elle  aime  l’encens, 
„ elle  aime  d’eftre  aimée,  & pour  cela  elle  s'aime  beaucoup:  elle  donne  des  louanges  pour  en  recevoir”. 
Si  ces  derniers  traits  font  véritables , on  avouera  que  le  Coufin  & la  Coufine  avoient  beaucoup  de  confor- 
mité. Parmi  les  autres  il  y en  a qui , vrais  à un  certain  égard , font  malignement  tournés , à en  juger 
par  le  portrait  qu’a  fait  de  Me.  de  Scvigné  fon  intime  amie  Me.  de  la  Fayette  (bus  le  nom  d’un  Incon- 
nu [ L/].  Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’elle  fut  univer follement  aimée  & eftiméc,  & qu’on  voit  par 
fes  Lettres,  quelle  étoit  en  liaifon  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  illuftres  & diftinguées,  tant 
par  leur  naiflance  que  par  leur  mérite,  qui  vivoient  dans  le  fiécle  paJTé:  il  fuffira  de  nommer  Me.  delà 
Fayette,  Mr.  de  la  Rochcfoucaut,  le  Cardinal  de  Retz,  Mr.  de  Pomponne,  l’Abbé  Tcftu,  Mr.  &Me. 
de  Chaulnes,  Me.  de  Mainccnon , k Cardinal  de  Bouillon,  Me.  la  Princeflè  deTarente,  Segrais,  Clia- 

pe- 


,,  des  répétitions  i quoi  vous  dites  que  vous  êtes  fujette;  je  , 
„ ne  vous  les  corrigerai  pas.  Je  veux  toujours  de  la  juilclie  , 
„ dans  les  penféc? . mais  quelquefois  de  la  négligence  dans 
„ les  cxpredioiis , fit  fur  tout  dans  les  Lettres  qu'écrivent 
„ les  Daines  fn8)  ’.  Ce  n’cft  pas  certainement  que  Mc. 
de  Scvigné  fe  cJonnit  de  la  ptine  â limer  fes  Lettres, on  voit 
au  contraire  quelle  écrivoit  naturellement  , avec  facilité, 

& fans  y faire  de  façon.  „ Vous  Içavez,  dit -elle  à fa  fuie 
>•  Çu9)  » que  je  n'ai  qu'un  trait  de  plume;  ainfi  mes  Lettres 
„ font  fort  négligées;  mais  c'eft  mon  Illic,  & peut  être 
„ qu'il  fera  autant  d'effet  qu'un  autre  plus  ajufté.  . . . Eft- 
„ il  poflible  , rrris . elle  encore  (no),  que  mes  lettres  vous 
,,  fuient  agréables  au  point  que  vous  me  le  dites?  je  ne  les 
„ feus  point  telles  en  lorfcint  de  mes  mains  ; je  crois  qu  elles 
„ le  deviennent,  quand  elles  ont  palfé  par  les  vôtres  : enfin , 

„ ma  chère  enfant  c’eft  un  grand  bonheur  que  vous  les  al* 

„ miez;  car  de  la  manière  dont  vous  en  êtes  accablée  vous 
„ feriez  fort  A plaindre,  fi  cela  étoic  autrement.  Mr.dcCou- 
„ langes  eft  bien  en  peine  de  fçavoir  laquelle  de  vos  Dames 
„ y prend  goût:  nous  trouvons  que  c’eft  un  bon  fignepour 
„ elle;  car  mon  ftile  eft  ri  négligé,  qu'il  faut  avoir  un  efprit 
„ naturel  fit  du  monde,  pour  pouvoir  s'en  accommoder..— 

„ je  fuis  ravie  qu’elles  vous  plail'ent;  mais  fi  vous  ne  me  le 
„ dillez,  je  ne  les  croirais  pas  rupportablcs.  Je  n’ai  jamais 
„ le  courage  de  les  lire  tonus  cmicics,  & je  dis  quclquc- 
„ fois-  . . que  je  plains  ma  fille  de  lire  tout  ce  fatras  de  ba- 

„ gatelics c'eft  entre  vos  mains,  ma  chère  enfant, 

,,  que  mes  Lettre*  deviennent  de  l'or:  quand  elles  forumt 
„ des  miennes , je  les  trouve  fi  greffes  & Ci  pleines  de  paro* 

„ les,  que  je  dis:  ma  fille  n'aura  pas  le  teins  de  lire  tout 
„ cela  : mais  vous  ne  me  raffureaque  trop , & Je  ne  crois 
„ pas  que  je  doive  croire  en  confcicnce  tout  ce  que  vous 
„ m'en  dites''.  L’Editeur  des  Lettres  de  cette  Dame  rap- 
porte un  témoignage  bien  honorable  qu'y  rend  Mr.  le  Préii- 
dent  Doubler,  dans  une  Lettre  que  cet  illuftre  Magiftrat  lui 
a écrite  le  ai  Juin  1734.  où  il  déclare  „ qu’il  en  eft  unad- 
„ minceur  des  plus  zélés;  qu'i  fou  gré  c'clt  en  ce  genre  un 
„ chef-d'œuvre,  auquel  ni  les  Anciens  ni  les  autres  Nations 
„ n'ont  rien  i oppofer”. 

[ U ] Il  y en  a pii,  nais  A n n certain  igard , font  maligne- 
ment taamit,  à «1  juger  par  le  portrait  qu'à  fait  de  Me  de  Ücvi- 
gne , fon  intime  amie  Me.  de  la  Fajettt  .feus  le  nam  dm  Incon- 
nu.] Comme  cette  Pièce  fc  trouve  dans  la  Préface  de  l’Edi- 
leur  dis  Lettres  de  Me.  de  Sevignd,  j'ai  balancé  i l'inférer 
ici.  Cependant  il  m'a  paru  qu'il  manquerait  quelque  choie 
à cet  Article,  fi  je  ne  la  rapportois,  fit  qu'on  ferait  bienaife 
de  trouver  tout  ralfcinblé  ici.  „ Tous  ceux  qui  fe  mêlent 
„ de  peindre  les  belles,  fc  tuent  de  les  embellir  pour  leur 
„ plaire,  & n’oieroient  leur  dire  un  fcul  de  leurs  défauts. 
„ Pour  moi.  Madame,  grâces  au  privilège  d’inconnu  dont 
„ je  jouis  auprès  de  vous , je  m'en  vais  vous  peindre  bien 
„ hardiment,  fie  vous  dire  vos  vérités  tout  à mon  aife.  fans 
„ crainte  de  m'attirer  votre  colère.  Je  fuis  au  défcfpoir  de 
„ n’en  avoir  que  d'agréables  i vous  conter;  car  ce  me  ferait 
„ un  grand  plaifir,  fi  après  vous  avoir  reproché  mille  dé- 
„ fauts , je  me  voyois  cet  hy  ver  auflî  bien  reçu  de  Vtms , que 
„ mille  gens  qui  n’ont  fait  toute  leur  vie  que  vous  importu- 
„ ncr  de  louanges.  Je  ne  veux  point  vous  en  accabler,  ni 
„ m'amufer  i vous  dire  que  voue  taille  cil  admirable,  que 
„ votre  teint  a une  beauté  & une  fleur  qui  allure  que  vous 
„ n'avez  que  vingt  - ans  ; que  votre  bouche , vos  dents  & vos 
„ cheveux  font  incomparables  î je  ne  veux  point  vous  dire 
„ toutes  ces  choies,  votre  miroir  vous  les  dit  allez:  mais 
„ comme  vous  ne  vous  amulcz  pas  à lui  parler , Il  ne  peut 
„ vous  dire  combien  vous  êtes  aimable  quand  vous  parlez , 
„ & C'cft  ce  que  je  veux  vous  apprendre.  Sçachez  donc, 
„ Madame,  fi  par  bazar  J vous  ne  le  fçavcz  pas,  que  votre 


„ efprit  pare  fie  embellit  fi  fort  votre  perfonne,  qu’il  n'y  en 
.,  a point  fur  la  terre  de  lî  charmante,  loifque  vous  êtes  an  U 
„ mee  dans  une  converfation,  dont  la  contrainte  eft  bannie. 

„ Tout  ce  que  vous  dites  a un  tel  charme , ôt  vous  lied  il 
„ bien,  que  vos  paroles  attirent  les  ris  & les  grâces  autour 
„ de  vous;  fit  le  brillant  de  votre  efprit  donne  un  fi  grand 
„ éclat  à votre  teint  & i vos  yeux , que  quoiqu'il  l'emblc 
„ que  l'cfprit  ne  dût  toucher  que  les  oreilles,  il  eft  pour- 
„ tant  certain  que  le  vôtre  éblouit  les  yeux , St  que  quand 
„ ou  vous  écoute  , on  ne  voit  plus  qu'il  manque  quelque 
„ choie  à la  régularité  de  vos  traits,  & l'on  vous  cède  la 
„ beauté  du  monde  la  plus  achevée.  Vous  pouvez  juger 
„ que  fi  je  vous  fuis  inconnu,  vous  ne  m’êtes  pas  Inconnufi, 

„ & qu'il  faut  que  j'aye  eu  plus  d'une  fois  l'honneur  de  vous 
„ voir  fie  de  voua  entendre,  pour  avoir  démêlé  ce  qui  fait 
„ en  vous  ect  agrément,  dont  tout  le  monde  cil  furpris. 

„ Mais  je  veux  encore  vous  faire  voir , Madame , que  je  ne 
„ connois  pas  moins  les  qualités  folidcs  qui  font  en  vous, 

„ que  Je  fens  les  arables  dont  on  eft  touché.  Votre  ame 
„ eft  grande,  noble,  propre  à difpcnfcr  des  tréfors , fit  in- 
„ capable  de  s'abaifler  aux  foins  d'en  amaffer.  Vous  êtes 
„ finiîblc  à la  gloire  fit  à l'ambition,  & vous  ne  l étes  pas 
„ moins  aux  plaiiirs,  vous  paroitîez  née  pour  eux,  fit  il 
„ femblc  qu’iïs  foient  fait  pour  vous;  votre  préfente  aug* 

„ mente  les  divertiffemens , fit  les  divertiifcmcns  augmentent 
„ votre  beauté,  lorfqu'ils  vous  environnent.  Enfin,  la  joye 
„ eft  l’état  véritable  de  votre  ame,  fit  le  chagrin  vous  eft 
„ plus  contraire  qu  i qui  que  ce  foit.  Vous  êtes  naturelle- 
„ ment  tendre  6i  pafDonnéc  ; niais  à la  honte  de  notre  fexe , 
„ cette  tendreffe  vous  a été  inutile,  fit  vous  l’avez  renfer- 
„ mée  dans  le  vôtre,  en  la  donnant  à Me.  de  la  Fayette. 
„ Ha  ! Madame;  s'il  y avoit  au  monde  quelqu’un  affez  heu- 
„ reux  pour  otie  vous  ne  l’cuificz  pas  trouvé  indigne  du  tré- 
„ for  dont  elle  Jouît,  & qu'il  n’eût  pas  tout  mis  en  ufagé 
„ pour  le  pofléder,  il  mériteroit  de  (ouffrir  fcul  toutes  Ici 
„ diigraccs,  i quoi  l'Amour  ocut  foumettre  tous  ceux  qui 
„ vivent  fous  ion  empire.  Quel  bonheur  d'être  le  maître 
„ d'un  cœur  comme  le  vôtre , dont  les  fent fanent  fuffent 
„ expliquez  par  cet  efprit  galant,  que  les  Dieux  vous  ont 
„ donné  i V'otre  cœur,  Madame,  elc  fans -doute  un  bien, 
„ qui  ne  fc  peut  mériter;  jamais  il  n’y  en  eut  un  (i  géné- 
„ reux,  fi  bien  fait,  & fi  fidèle.  Il  y a des  gens  qui  vous 
,,  foupçonnent  de  ne  le  montrer  pas  toujours  tel  qu'il  eft; 
„ mais  au  contraire  , vous  êtes  fi  accoutumée  i n'y  rien 
„ fentir  qui  ne  vous  foit  honorable,  que  même  vous  y laif* 
„ fez  voir  quelquefois,  ce  que  la  prudence  vous  obligerait 
„ de  cacher.  Vous  êtes  la  plus  civile  fit  la  plus  obligeante 
„ perfonne  qui  ait  jamais  été;  fit  pat  un  air  libre  fie  doux, 
„ qui  eft  dans  toutes  vos  aftions,  les  plus  fimplcs  compli- 
„ mens  de  bienieancc  parolffem  en  votre  houchc  des  pro- 
„ teintions  d’amitié;  & tous  les  gens  qui  Portent  d'auprès 
„ de  vous,  l'en  vont  perfuadez  de  votre  tfttmc  fit  de  votre 
„ bienveillance,  fans  qu'ils  fe  puilfent  dire  i eux-mêmes, 
„ quelle  marque  vous  leur  avez  donné  de  l’un  fie  de  l'autre. 
„ Enfui  vous  avez  reçu  des  grâces  du  ciel,  qui  n’ont  jamais 
„ été  données  qu’à  vous,  fit  le  monde  vous  eft  obligé  de  lui 
„ fitre  venu  montrer  mille  agréables  qualités,  qui  jufqu'ici 
„ lui  avoient  été  inconnues-  Je  ne  veux  point  m'embarquer 
,,  i vous  les  dépeindre  toutes,  car  je  romprais  le  dcffcln  que 
„ j'ai  fait  de  ne  vous  accabler  pas  de  louanges,  fit  déplus, 
„ Madame,  pour  vous  en  donner  qui  fuflènt  dignes  de  vous, 
„ & dignes  de  paraître,  il  faudrait  être  votre  Amant,  fit  Je 
„ n'ai  pas  l’honneur  de  l'être".  Quoique  ce  polirait  foit 
tracé  par  une  main  amie,  ceux  qui  étudieront  le caraétérc de 
l'Original  dans  fes  Lettres . s'apperceviont  aifémem  qu'à  bien 
des  égards  il  n'ell  point  flatté. 
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pdain,  les  Peres  Bouhours  & Rapin,  Mr.  de  Lamoignon,  l'Abbé  de  Polignac,  & une  multitude  d’au* 
très,  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer  ici.  On  voit  en  divers  endroits  de  Tes  Lettres,  qu’elle  étoit  ex- 
trêmement fenfiblc  aux  maux  & à la  perte  de  (es  amis  & de  les  proches,  & quelle  s’intércffoit  vivement 
à ce  qui  les  regardoit.  Je  ne  dirai  rien  de  la  tendrelTe  extrême  qu’elle  avoit  pour  fà  fille,  c’eft  à cette 
tendreffe  que  nous  avons  l’obligation  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Lettres.  Il  paroît  qu’elle  avoit  aulfl 
beaucoup  de  tendreflè  pour  Ion  fils,  & que,  malgré  les  chagrins  qu’il  lui  caufa  en  plufieurs  occafions, 
il  n’avoit  pas  beaucoup  de  peine  à l’appaifèr.  A juger  des  fentimens  de  Me.  de  Sevigné  pour  lès  amis 
par  fes  Lettres,  rien  n’cft  plus  mal  fonde  & plus  faux  que  le  reproche  que  lui  fait  Mr.  dcBufly,  d'avoir 
manqué  de  cc  côté-là.  „ Madame  de  Cheneville,  dit  - U,  elt  indgale  julqu’aux  paupières  & aux  pm- 
„ nelles  de  fes  yeux,  elle  les  a de  différente  couleur,  & les  yeux  eltant  le  miroir  de  lame,  ces  efgare- 
„ mens  font  comme  un  avis,  que  donne  la  nature  à ceux  qui  l’approchent,  de  ne  pas  faire  un  grand 
„ fondement  fur  fbn  amitié".  Cette  illuftre  Dame  a bien  prouvé  le  contraire,  puifque  malgré  la  fatire 
ou’il  avoit  fait  contre  elle,  Mr.  de  Bufly  & toute  fa  famille  ont  reçu  d’elle  les  marques  d’une  véritable  & 
üncére  amitié.  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle  Art.  Ménagé  Remarque  [ B ] , ce  qui  regarde  l’inclina- 
tion que  Ménagé  avoit  eue  pour  Me.  de  Sevigné. 

SHADWELL  (Thomas),  d’une  ancienne  famille  delà  Comté  de  Stafford,  dont  la  branche 
aînée  étoit  établie  dans  cette  Province  depuis  plus  de  trois-ccns  ans , & y poflèdoit  un  Bien  de  cinq  cens 
Livres  St.  de  rente  du  moins,  fans  avoir  néanmoins  jamais  été  dans  les  Charges,  naquit  vers  l’an  1640 
à Santon-Hall , Terre  de  fon  pere  dans  la  Province  dcNortfolk:  iJ  fit  fes  premières  études  au  College  de 
Caius  à Cambridge,  où  fon  pere  avoit  aufli  été  élevé  [yf];  on  le  fit  entrer  enfuite  dans  le  College  de 
Middle-Temple,  pour  étudier  en  Droit;  après  y avoir  paiTé  quelque  tems,  il  alla  voyager  dans  les  Pays 
étrangers.  À fon  retour  en  Angleterre  il  entra  en  liaifon  avec  les  perfonnes  les  plus  dimnguées  par  leur 
rang  & par  leur  efprit,  & comme  le  goût  dominant  en  ce  tems-là  étoit  la  Poéue  & lej  Belles-Lettres, 
il  ne  lui  fut  pas  facile  de  n’y  pas  donner,  ayant  du  pane  liant  & du  génie  pour  cette  forte  d’étude.  Il 
s'attacha  principalement  au  Genre  Dramatique,  & il  y rchxflâc  [B  j;  à la  Révolution  il  fut  fait  Poète 
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[A]  Où  fin  pere  avait  aujji  été  élevé,]  Ce  Gentilhomme 
après  avoir  foit  fes  étude;  au  Collège  de  Caius,  entra  dans 
le  Middle-Temple  pour  s’appliquer  à la  Jurisprudence;  mais 
comme  il  étorr  aflez  riche  par  le  bien  qu'un  Onde  lui  avoit 
ME,  il  ne  voulut  pn;  s'emborrafler  de  la  Pratique.  Pendent 
les  Guerres  Civiles  il  eut  une  famille  d'on2e  enfani  à entre- 
tenir, éc  il  foufFrit  beaucoup  pour  les  intérêts  du  Roi , ce 
qui  le  contraignit  de  vendre  ùc  de  dépenfer  la  meilleure  par- 
tie de  Ton  bien.  Il  fut  Juge  i Paix  dans  les  Provinces  de 
MidJlefcx,  de  Norfolk  a de  Suffolk,  & lit  toujours  paroi- 
tre  une  grande  capacité  & beaucoup  de  probité.  Enfuite  il 
fut  Recorder  de  Gallway  en  Irlande , & Receveur  du  Duc 
d'Voik  dans  ce  quarder-li.  11  fut  aufli  quelque  tems  Procu- 
reur-Général ii  Tanger  fous  le  Comte  d’Jnchequin  (1). 
j fl  ] /i  r'aftarfra  principalement  au  Genre  Dramatique  & y 
Voici  la  Lifte  de  fes  Pièces.  I.  Le:  Aman:  chagrins, 
ou  le:  Impertinens  ; Comédie  repréfentée  fur  te  Théâtre  du 
Duc,  & dédiée  à Guillaume  Duc  de  NcwcafUc.  L’Epltre dé- 
dicatoire  cil  datée  de  Londres  le  1 Septembre  1O68.  Il  dit 
dans  la  Préface.  „ Que  la  première  idée  de  cette  Pièce  lui 
„ étoit  venue  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  d'une  Comédie 
„ de  Molière  en  trois  A êtes , intitulée  le:  Fâcheux  } là-dcflîis, 
„ dit  II,  je  coinpolai  une  grande  partie  de  la  mienne,  avant 
„ que  d'avoir  lu  l’autre;  quand  elle  me  parvint,  j’y  trouvai 
„ lî  peu  de  chofes  qui  me  pùifent  fervir , ayant  fur  cc  qu'on 
,,  m'avoit  dit  déjà  formé  les  caractères  qui  me  paroifloient 
„ les  plus  propres  à mon  but , que  je  n'ai  fait  urage  que  de 
„ deux  Scènes  fort  courte;, que  j'ai ajoûtées  apres  coup,  fa- 
„ voir  la  première  du  fécond  Atîe  entre  Stanford  & Roger, 
y,  & l'Hiltoirc  dePicquette  deMoliérc;qucj'si  rendues  tncil- 
„ Icurcs  qu’elles  ne  l'étoient  ; car  l'une  & l'autre  font  fi 
„ ctungées , nue  vous  ne  les  reconnoltrcz  point ....  J'ai 
„ obfervé  . aullî  exactement  qu’il  m'a  été  pofliblc,  les  uois 
„ Unités,  de  tems,  de  lieu , & d'action.  Le  tems  où  tout 
„ fc  pafle  n'cxcéde  pas  l’efpacc  de  fix  heures;  le  lieu  elt 
„ afle*  referré  , & I'aCiion  principale , fur  laquelle  tout  le 
„ relie  roule,  c’eft  l’amour  chagrin  de  Stanford  & d’Eml- 
,,  lie,  forte  d'amour  qui  cil  la  feule  qui  convienne  à leur  ca- 
„ raélérc.  Autant  que  je  l’ai  pu  naturellement,  j'ai  mis  de  la 
„ liaifon  entre  les  Scènes  , ce  qui  cfi  regardé  comme  une 
„ grande  beauté  parmi  les  François,  quoique  les  Anglois  ne 
,,  le  fa  lient  guère,  (i  qu’ils  ne  s'y  entendent  pas  autfi  bien 

„ qu’eux J’ai  taché  de  dépeindre  diverfes  humeurs, 

,,  la  plupart  des  caraétéres  étant  dlfi'ércns  l'un  de  l'autre; 
„ c’étoit-là  aufli  la  pratique  de  Ben  Johnfon,  que  tous  les 
„ Poète*  Dramatiques  devroient,  à mon  avis  imiter,  quol- 
„ qu’il  n'y  ait  pas  d'apparence  qu'aucun  puifle  approcher  de 
„ lui;  Il  me  parait  le  feu!  qui  ait  fait  un  tableau  parfait  de 
„ la  Vie  humaine.  La  plupart  des  autres  Auteurs,  que  j'ai 
„ lus,  donnent  dans  le  Romanesque,  & portent  l'amour  & 
„ U gloire  à un  degré  , qui  les  rend  burlesques;  ou  dans 
„ leur  Comédies  d'un  ordre  plus  commun,  Ils  fe  bornent  à 
„ un  ou  deux  caractères  au  plus;  & ceux-ci  encore  n'appro- 
„ client  pas  des  admirables  carafléres  que  Johnfon  traçoit, 
„ qui  n'a  jamais  fait  de  Pièce,  où  il  n'y  en  ait  fept  ou  huit 
„ o'txce liens.  Je  n'ai  jamais  vu  que  celle  de  Fullhffe,  qui 
„ fut,  feion  moi.  comparable  à quelqu'un  des  meilleurs  ca- 
„ ratières  de  Johnfon".  IL  1a:  Capricieux  : Comédie  reffé- 
femte  par  Us  AÜevr:  de  fon  Alteffe  Royale,  & dédiée  à Mar- 
guerite Ducheflc  de  Ncwcaftie.  L'Auteur  dit  dans  f*  Préfa- 
ce , que  fon  but  dans  celte  Pièce  a été  de  reprendre  quelques- 
uns  de:  vices  & des  défauts  dufitcle  ; ce  qui  tft , dit  - U , i mon 
avis  la  manière  la  plus  fwwmHr  6?  la  plus  utile  de  trader  la 
Comédie.  Il  obfcrvc  aufli , yuan  a taxé  injuflemeru  Johnfon  d’a- 
voir mû  fur  U Théâtre  de:  ;*rjonnei  connues , & qu’il  ne  peut- 
être  du  fcalimcuc  de  ceux  qui  prétendent  que  cc  Poète 


maeiquolt  d’if  prit-,  qu'au  contraire , il  croit  qu’il  avoit  plu:  de 
bm  efprit  qu’aucun  de  fes  Contemporains.  IJI.  La  Bergère  Ro- 
yale , Tragi-  Comédie . reprtfadie  par  les  Comédiens  de  fon  Ahejfe * 
Royale  le  Due  d’ Tork  ; imprimée  à Londres  en  i60y  in -4. 
Cette  Pièce  avoit  été  originairement  compofèe  par  Mr. 
Fountain  de  Devomhire,  mais  Shidwcll  Pavent  changée 
d’un  bout  à l’autre.  IV.  Le  Virtuofi  : Canedie  reprtfenUt 
furie  Théâtre  du  Duc,  imprimée  à Londres  en  1676  in-4, 
& dédiée  au  Duc  de  NcwcafUc.  Il  dit  dans  PEpitrc  dédi- 
catoirc,  qu'il  a tâché  de  réunir  le  comique  , le  fpiritucl, 
& le  fatirique.  „ Quatre  des  carafléres  , dit -il,  font  entié- 
„ renient  nouveaux  ; & je  puis  dire  fans  vanité , que  je  n’al 
„ donné  encore  aucune  Comédie , où  H n’y  ait  du  neuf,  qu'on 
„ n'avoit  pas  vu,  & j'cfpére  que  je  n'en  donnerai  aucune, 
„ où  il  n'y  en  aie  Je  ne  mets  pas  même  au  rang  des  carie- 
„ téres , ce  que  bien  des  gens  y mettent  ; comme  d'avoir 
„ quelque  difton  , d'être  habillé  ridiculement; de  larder  ici  & 
,,  il  quelques  mots  François,  comme  nous  l'avons  vu  dan* 
„ plulîcurs  Pièces.  Je  ne  parle  point  de  cc*  Farce»  forcées, 
„ que  quelques  - uns  donnent  pour  du  Comique,  s'imaginant 
„ qu'il  n’y  a rien  de  plus  aiié  que  de  faire  une  Comédie,  & 
„ qui  néanmoins  s’enrichiroient  plutôt  par  leurs  nuuvaifcs 
„ Farces , qu'ils  par  ne  feroient  une  bonne  Pièce.  Il  ne  faut  pas 
„ s'imaginer  aulîî  qu'une  fulie  complets  foit  une  humeur, 
„ comme  quelques-uns  le  croycnt,  non,  car  ce  n'cil  là  qu'u- 
„ ne  pure  imperfection  naturelle;  & on  pourroit  avec  autant 
„ de  raifon  nommer  humeur  ou  caraflérc,  l'aveuglement  d'un 
„ homme  qui  a perdu  b vue  , ou  la  démarche  clochante 
„ d’un  boiteux;  ou , comme  on  le  voit  dans  une  célébré  Far- 
„ ce  Françoife,  le  ton  précipité  de  l’un,  & le  ton  traînant 
„ d’un  autre.  Les  défauts  naturels  ne  font  pas  un  fujet  de 
„ raillerie,  mais  doivent  foire  pitié.  Mais  l'extravagance  ar- 
„ tilicielle  de  ceux  qui  ne  font  point  fots  naturellement, 
„ mais  qui  fc  donnent  beaucoup  de  peine  pour  fe  diftîngucr 
„ par  leur  fatuité , voilà  quels  font  les  objets  naturels  de  ta 
„ Comédie  ; comme  je  l'ai  fait  voir  amplement  dans  la  Préface 
„ des  Capricieux , ily  a cinq  ans.  Ces  menus  au.elToircs,dont 
„ j'ai  parlé  ci-deflus , ne  fliffitot  pas  pour  former  un  bon 
„ caraclére  comique;  celui-d  confiée  dans  une  affectation, 
„ qui  fait  prendre  à gauche  dans  les  Arts  & les  Sciences,  qui 
„ répand  au  ridicule  fut  les  moeurs,  ou  qui  foit  donner  dans 
,,  des  travers  dans  la  conduite  de  la  vie".  Mr.  Langbainc 
(2)  dit , quü  ri  y a perfonne  qui  puiffe  refufer  à cette  pièce  Us 
louanges  qui  lui  font  ducs  ; du-  moins  J ai  - je  bien , ajoûcc  - 1 - i! , 
que  nJnristrfiU  d Oxford  , qui  peut  paffer  pour  Juge  competent 
en  fait  de  Comédies , fur  - tout  peur  des  caraBeres  tels  que  U Che- 
valier Nicolas  Gimcrack , £?  U Chevalier  Formai  Triffle  , y a 
fait  applaudi  : (f  comme  perfome , avant  Mr.  Sbadweli,  ri  a en- 
trepris de  démasquer  Us  defauts  de  ceux  qui  fe  vantent  de  cette  ef- 
péce  de  feinte  ; suffi  r.’y  a- 1-  il  pcrfovu . Jtd  depuis  Jobnfon  ait 
mis  fur  U Théâtre  autant  de  caroBères  différent,  fÿ  avec  autant 
de  Juctit.  V.  Pfjcbé;  Tragédie  rcprcfesCéc  fur  U Théâtre  du  Duc  ; 
imprimée  à Londres  en  1675  lu -4  , et  dédiée  au  Duc  de 
Monmouth.  11  nous  apprend  dan*  U Préface  que  cette  Pièce 
a été  faite  en  cina  fcmaincs.  [a^  Dans  l’Ebaucbc  d'un  Ca - 
talaguc  llijlorlque  $ Cbrenelogiquc  des  Opéras  Anglois , &c.  (3) 
la  rfycbé  de  bhadwcil  eft  nommée  Opéra.  En  1678  Thi». 
nus  Duffct  en  rit  une  Parodie  , fous  le  titre  de  Pfjcbe  debsu- 
ebie,  exécutée  au  Théâtre  Royal , & imprimée  à Londres  in-g 
la  même  année.  Aon  J VI.  Le  Libertin  : Tragédie  rtprcjentèe 
par  Us  CMKiteru  de  fin  AlttJJc  Royale.  Londres  1 676  iu-4 , & 
dédiée  i Guillaume  Duc  de  NcwcafUc.  Mr.  Shadwell  rc- 
uiarquc  dans  la  Préface  que  „ l'Uiftuire  qui  lui  a fourni  te 
„ fujet  de  cette  Pièce,  eu  fomeufe  en  Efpagne,  en  Italie, 
„ ôl  en  Fiance.  Elle  a d'abord  été  mile  fur  ie  Théâtre  Efpa- 
„ gnol,  les  Efpagnols  ayant  une  tradition,  à laquelle  iis  ajoû- 
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Lauréat,  & Ililtoriographc  du  Roi  Guillaume  «S:  de  la  Reine  Marie,  en  la  place  de  Mr.  Dryden:  i! 
jouît  de  ces  deux  places  jufqua  fa  mort  arrivée  le  9 Décembre  1692,  dans  la  cinquante-deuxieme  an- 
née de  fon  àgc  (a)  » coinsne  on  le  voit  par  l’Epitaphe  qui  fe  lit  fur  fon  tombeau  dans  F Abbaye  de  Weft*  AcJ*ït»r 
minfter , quoiqu’il  y ait  quelque  faute  dans  la  date;  car  on  lit  au  titre  de  fon  Oraifon  funèbre,  prononcée 
par  Mr.  Nicolas  Brady,-  qu’il  avoit  été  enterré  à Chelles,  kr  24  Novembre  de  cette  annéc-là.  Ce  Ser*  I',,,."  ’* 
mon  ou  Oraifon  funèbre  parut  à Londres  en  1693  in-4.  Mr.  Brady  y dépeint  (b)  Shadtvell , comme  un 
homme  droit  intègre , qui  aimait  Jincérement  la  vérité,  d'une  fidélité  inviolable  à fa  parole,  ami  confiant , & eju.  <k 

quoiqu'on  puijjc  penfer  le  monde,  plut  plein  de  fentimens  de  Religion,  que  bien  f autres  qui  en  font  parade.  „ Ses  ,7ÎO- 
,,  talens  naturels  & acquk  le  faifoient  fuffifamment  diftinguer  par  tous  ceint  qui  avoient  quelque  com-  l*i  r- 
,,  merce  avec  lui,  y ayant  très-peu  de  perfonnes  qui  lui  fûflcnt  égaux  par  rapport  à toutes  les  qualités 
„ rcquifes  dans  un  homme  accompli.  Ses  ennemis  mêmes,  s’il  eu  a laifle,  lui  rendront  cette  juftice, 

„ du-moins  s’ils  Font  connu  aulfi  a fond  que  moi La  mort  le  furprit , mais  il  ne  pouvoit  pas  n’y 

„ être  point  préparé,  puifque  je  lài  de  feience  certaine,  qu’il  ne  prenoic  jamais  fa  dofe  d’Opium,  qu’il 

„ ne  le  recommandât  expreflement  à Dieu  par  la  prière  ”.  Outre  fes  Pièces  de  Théâtre  il  a fait  auflj 

quantité  d’autres  Poêîîes , dont  les  principales  Pièces  font  des  vers  au  Prince  d’Orange  pour  le  féliciter 

de  fon  arrivée  en  Angleterre;  d’autres  à la  Reine  Marie;  une  traduction  de  la  dixiéme  Satire  de  Juve- 

nal  &c.  Mr.  Dryden  Je  traite  avec  le  dernier  mépris  dans  fa  Satire,  intitulée  Mac-Flecno.  [o>  Un  des  (•) T • i-P- 

Auteurs  du  Spectateur  (r)  parlant  de  la  bonne  & de  la  mauvaife  plailanterie,  dit  en  parlant  de  la  pre-  utrai» 

miére  „ que  la  bonne  Plaiünterie  doit  être  toujours  fous  la  conduite  de  la  Raifon,  « qu’elle  demande  ♦•**  * 

» un  ‘7"‘ 


„ tent  fol,  qu’il  y a eu  un  homme  de  leur  Union  du  carac-  „ vlnce  de  Lancarire,  Je  ne  pou  vois  m’imaginer  qu’aucun 
,1  tére  impie  qui  cil  dépeint  dans  la  Pièce.  C’eft  d’eux  que  „ de  ces  perfonnaget  put  choquer  ici  perfonne , finon  les 
„ les  Comédiens  italiens  l’ont  empruntée  auffi-bicn  que  les  „ Papilles,  jufmics  à ce  que  j’apprirte,  un  mois  avant  la  ns* 
» François,  qui  ont  fait  quatre  Pièce*  différentes  fur  ce  fo-  „ préfentation  de  la  Pièce,  les  fortes  oppofitions  que  vou- 
ai j«.  Le  caraftérc  du  Libertin,  A par  conféqucnt  ceux  de  „ toit  y faire  un  Parti,  qui,  en  ne  rougi  liant  point  de  dire 
„ fes  amis  font  empruntez,  mais  toute  l’intrigue  jufqu’i  kt  „ que  c’étoic  pour  l’amour  du  Prêtre  Irlandois,  prétendoie 
„ fin  du  quatrième  Acte  clt  entièrement  neuve;  & tout  le  „ que  j’avoi*  fait  une  Satire  contre  l’Egltfe  Anglicane  ; èt  plu- 
„ relie  eft  fort  différent  de  ce  qu’on  a fait  Jufques  id  fur  ce  „ fleurs  Papilles  déclarez  déclamoient  violemment  contre  ma 

» fujet Je  me  flatte  que  le  Lecteur  le  plut  rigide  ne  „ Comédie,  avant  que  de  l’avoir  vufi,  & cela,  dilbicnt-ils, 

„ fera  pas  offenfé  de  la  rcprèlentatlon  de  Vieil  fuivis  d’un  „ par  beau  zèle  potirf  notre  Eglife.  Kt  malgré  tout  le  foin 
» châtiment  effrayant.  Et  un  Homme  de  mérite  m’a  alluré,  „ qu’on  fc  donna,  pour  y trouver  des  traits  qu’on  pût  in* 
„ qu’il  y a plufieurs  années , torique  l’on  donna  ce  fujet  pour  „ terprèter  de  manière  1 faire  croire  qu’ils  portounc  contre 
„ la  première  fois  au  Théâtre  eu  Italie,  il  j’avoit  vue  repré-  „ l’Eglifc,  il  a fallu  que  leur  malignité  fe  retranchât  i fifflex 
» fenter  les  Dimanches  dans  des  Eglifes,  par  forme  d’cxerci-  „ la  Pièce;  & plufieurs  de  ceux  qui  prennent  I*  qualité  de 
» ce  de  dévotion  fous  le  titre  de  I* Alite  foudroyé  ; & des  „ Procédons,  ont  concouru  avec  eux  dans  mtc  noble  en- 
perfonnes  donc  le  jugement  ed  de  poids,  & didfnguées  par  „ trtprife.  Vous  verrez  quel  examen  rigoureux  on  en  a fait; 
„ leur  piété  , l’ont  regardé  plutôt  comme  un  fujet  utile  & ,,  car  je  la  donne  telle  que  je  Pavois  écrite  d’abord,  &ce- 
moral,  que  comme  propre  à favori  fer  le  Vice.  Vil.  lut  „ la  pour  ma  propre  jiiltification  ; j'ai  mis  en  Italique  tout 
Eaux  d ’ Epjom  : Casstédie  reprefectie  fur  le  Tbeatre  du  Duc  ; in»-  „ ce  qui  a été  rayé.  La  feule  différence  qu’tl  y a , c’en  qu'au- 
primée  à Londres  en  1676  in-  4 , & dédiée  au  Duc  de  New-  „ lieu  que  Smcrk  étoit  un  jeune  Etudiant  en  Théologie,  qui 
caflle.  Mr.  Langbainc  afliire  (4),  que  cette  Pièce  efi  fi  diver-  „ devoir  prendre  les  Ordres,  & être  Chapelain  du  Chevalier 
«ij/atre,  lÿ fi  véritablement  Comique,  que  les Etrangers  mt'me , qui  „ Edouard,  je  l'ai  fuppofé  ordiné.  L’Intendant  des  diver- 
ne  fmt  pat  fort  favorable!  au  goût  Je  narre  Nation , l'ont  fort  ,,  tiffemens,  qui  en  agit  avec  moi  trés-hOnnêtemcnt,  expé- 
I once.  Et  ce  n'efil  pas  un  petit  honneur  à notre  /tuteur,  que  U „ dia  fa  permiilîon  d’abord,  après  un  ièger  changement.  Mais 
Sieur  de  St.  Evremmit,  par  tara  de  nor  Comédies  Angloijts,  dont  „ on  lui  fit  tant  de  bruit,  à on  lui  rapporta  que  la  Pièce 
fies  LJfait  (j) , a mit  cette  Pièce  avec  la  Foire  de  St.  Barthélé-  n étolt  feméc  de  réflexions  dangereufes , qu’à  une  nouvelle 
mi  de  Ben-jabnfhn  , au  nombre  des  plus  diverti  (fartes.  VIH.  ,,  revifion  i!  effaça  tout  ce  qui  ell  Imprimé  en  Italique,  i 
Ullifloire  de  Timon  le  Mifantnpe,  en  forme  de  Comédie,  rtpti-  „ l'exception  d’une  douzaine  de  lignes,  qu’il  avoit  rayées  i 

fientèe  fur  le  Tbiatre  du  Duc  : imprimée  i Londres  en  1678  „ la  première  Icéluro Vous  verrez  par  diverfes  expref- 

in-4  , éc  dédiée  à Géorgie  Duc  de  Buckingham.  L’Auteur  ,,  fions,  que  bien  loin  d’avoir  eu  deffeindc  lâcher  des  traits 
avertit  dans  la  Préface  que  ccttc  Pièce  cil  originairement  de  „ contre  l’Eglife  Anglicane,  je  me  fuis  propofé  tout  lecon- 
Sbakefpcarc  ; qui  n a nulle  part,  dit-il,  donné  plut  de  traits  de  „ traire:  & je  fuis  uès  affûté  qu’il  n’y  aura  pas  de  Théolo- 
mahre  : mais  je  puis  dire  mec  vérité  que  j'en  ai  fait  une  Pièce  „ gien  fage  «5t  éclairé  de  notre  Communion  , qui  me  crove 
de  Tbeatrc.  IX.  Le  Miferablt,  Comédie  reprrfenue Jiir  le  TUa-  „ coupable.  Je  déclare  que  j'ai  pour  eux  une  véritable  clti- 
tre  Royal  ; dédiée  à Charles  Lord  Buckhurit,  depuis  Comte  „ me  & un  rcfpeél  fincére.  Mais  ceux-là  font  injure  réelle— 
de  Dorfet.  Mr.  Shadwdl  reconnolt  dam  la  Préd’ace,  „ qu’il  „ ment  à l’Kglife,  qui  prétendent  que  le  portrait  d’un  fou 
„ en  a pris  i'effentiel  de  i '/lucre  de  Molière  ; mais  comme  il  „ & d’un  fripon  tel  que  Smirk  intéreffe  l'Eglife , tandis  qu’on 
„ y avoit  trop  peu  de  perfonnages,  dit-il,  & trop  peud'ae-  „ le  repréfente  comme  un  infime  ccxjuin  , qui  ne  s’y  eft 
„ tion  pour  le  Théâtre  Anglois,  j'y  ai  tant  ajouté  i ces  „ gliffé  que  pour  avoir  dequot  fubfifler , & qu'il  eft  chaffé 
„ deux  égards,  qu'il  y en  a plus  de  la  moitié  qui  cil  à mol  „ de  la  tnailon  , où  il  étoit  entré,  à caufe  de  fes  friponne- 
„ en  propre  : Je  crois  pouvoir  dire  fans  vanité,  que  ce  qu’il  „ ries.  On  repréfente  tous  les  jours  un  Seigneur  ou  un  Cite- 
„ y a de  Molière  n’a  pas  perdu,  en  paffant  panne»  mains;  „ valier  extravagant;  & les  perfonnes  de  cet  ordre  ne  foné 
„ Je  ne  connoi»  même  aucuix:  Comédie  Françoifc,  qui  ne  „ pas  d'affez  mauvaife  humeur  pour  prétendre  qu'on  en  veut 
„ Toit  devenue  meilleure . même  entre  les  mains  de  nos  „ à tous  ceux  de  leur  rang.  Qu'on  mette  fur  le  Théâtre 
„ plus  mauvais  Poètes.  Ce  n'dl  ni  faute  d'efprit,  ni  faute  „ Tbomfon  ou  Mafon,  ou  tout  autre  fou  impudent,  opinià- 
„ d'invention  que  nous  cmpriuitons  des  François , mais  par  „ tre , ou  coureur  de  Bénéfices , je  fuis  perfuadé que  les  Théo- 
„ pnreflë;  (C  ccfl  ce  qui  m'a  puité  à faite  ufage  de  Y Avare.  „ logiens  figes  s’y  croiront  fi  peu  iqtérdïcz,  qu'ils  ne  détef- 
„ J’ai  fait  ccttc  Pièce  en  moins  d'un  mois,  6;  c’cll  la  der-  „ tent  pas  moins  que  mol  les  gens  de  ce  cararlére”.  A l’é- 
„ niére  qu’on  a repréfentée  fur  le  Tbéacrc  du  Roi  de  Covcnt-  gard  <Ic  la  partie  Magique  il  dit  „ Qu'il  ne  fc  flatte  point  d’é- 
„ Garden,  avant  Je  fatal  incendie;  la  précipitation  avec  la-  „ galcr  SUik’jj'eare  pour  l'imagination , qui  crée  lui-mime  la 
„ quelle  j’y  avois  travaillé  , me  fit  craindre  pour  le  fuccès,  „ plûpart  de  fes  Magiciens,  en  quoi  perfonne  ne  l’a  jamais 
„ & c'cft  ce  qui  m'obligea  i ne  pas  me  faire  connoltre  d a-  ^ furpaffé.  Cell  pourquoi,  dit -il,  j'ai  pris  le  parti  de  tirer 
„ bord  pour  en  être  l'Auteur”.  [ü£r  On  trouve  uneCrili-  „ les  miens  d'une  autre  fourcc,  & d’avoir  rccoun  à l’auto- 
que  aflez  étendue  de  ccttc  Pièce  dans  un  Voyageur  moderne  „ rité.  Auffi  n'y  a-t-il  pas  un  trait  & à peine  un  fcul  mot 
(6.).  1.  Ces  nouveaux  perfonnages , dont  parle  l'Auteur,  „ en  ce  genre,  qui  ne  foie  pris  de  quelque  Sorcier  ancien 
„ jouent  une  efpéce  de  Farce  entre  eux , qui  fc  palîe  à eny-  „ & moderne,  comme  on  Je  verra  dans  les  Notes,  dans  Ics- 
„ vrer  un  jeune- bomme,  â le  filouter,  & à lui  faire  époufer  „ quelles  j’ai  expofé  une  grande  partie  de  la  doctrine  du 
„ une  tille  de  joie.  C’efl  la  moitié  de  la  Pièce  que  l'Auteur  „ Sortilège  ; y ajoûtera-foi  qui  voudto.  Quant  i moi , ja 
,i  réclamé  fi  modeliement,  & que  jamais  ix.-rfonnc  ne  con-  „ fuis,  comme  Sarly  dans  l'Alchimlfle,  un  peu  difficile  à cmi* 
„ fondra,  je  crois,  avec  l'autre  moitié.  Du  relie  je  nepen-  „ rr.  Les  preuves  que  j’ai  données  font  naturelles , c'dl-i- 
„ fois  pas  que  la  fimplicité  & l’unité  du  fujet  fuffent  des  dé-  „ dire,  de  peu  de  poids  & frivoles,  comme  le  font  ordinal- 
„ fauts  dans  une  Pièce,  & que  le  grand  nombre  des  perfon-  „ rement  celles  fur  lesquelles  on  fait  pendre  de  pauvres 
„ nages  en  fit  la  beauté.  Je  m'en  rapporte  aux  Co.unoiUêurs’’.  „ vieilles  femmes.  A l'égard  des  «étions , fi  je  ne  le*  avola 
Àm>.j  X.  La  véritable  Feuve , Comedie  repréfentée  fur  le  Tira-  „ p»s  rqrréfentées , comme  le  font  réellement  celles  des  vrais 
tre  du  Duc.  Imprimée  à Londres  en  1679  in-4,  & dédiée  „ Sorciers,  & que  j’euffe  expofé  l’ignorance,  les  craintes, 
au  Chevalier  Cliarles  Sedlcy.  Le  Prologue  cil  deMr.  Dry-  „ la  mélaucbolie  , la  malice,  & l’iinpofturc , qui  concri- 
dcn.  Mr.  Langbainc  eft  d’opinion  (7)  que  c'efl-là  uni  vraye  „ buent  i faire  croire  aux  Sorciers;  le  peuple  ne  fe  feroit 
Comédie,  & que  Us  carallires  en  font  suffi -bien  frappez,  qu’au - „ prs  diverti,  & l’on  auroit  crié  contre  moi  fur  un  autre  ton; 
etm  ju'fi  y ait  dans  n-Xri  JiicU.  XI.  Les  Sorciers  de  Lvtea-  „ certaines  gens  m'auroienr  uxé  d’Arhéïfme , parce  qu'ils 
ftre , {ÿ  Ttague  t Ditxllj  Prêtre  Irlandois;  Comédie  reprefen-  „ s’offenfent  de  ce  qu’on  diminue  la  puilfance  du  Diable;  & 
tée  fur  U Théâtre  du  Duc,  imprimé#  à Londres  en  1682  in-4.  „ qu’ils  attribuent  plus  de  miracles  a une  vieille  Femme  de 
L’Auteur  nous  apprend  dans  fa  Préface  „ que  le  jeune  Hart-  „ mauvaife  humeur  , qu'i  aucun  des  plus  grands  Prophé- 
„ fort,  le  Chevalier  Timothée,  Stnerk,&  Teague  ô Divd-  „ tes  ; ce  qui  auroit  fait  défendre  la  Pièce.  Je  n’ai  plu* 

„ ly  , font  de  vrais  Caraftéres  Comiques,  & qu'il  y a quel.  „ qu'une  chofe  i obfervcr,  c'cft  que  la  Sorcellerie  étant  la 
„ que  chofe  de  neuf.  Et  comme  la  Scène  eft  dans  la  Pro-  „ Religion  du  Diable,  car  le»  Sorciers  font  fon  Clergé,  A 
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„ un  jugement  d’autant  plus  exact,  qu'elle  fe  donne  des  libertés  fort  dangereufes.  Il  y a quelque  choie 
„ de  particulier  à la  nature  de  cette  forte  de  compofuions , de  même  qu  a celle  de  toutes  les  autres,  & 
„ une  certaine  régularité  de  penfées , qu'un  Auteur  doit  toujours  oblerver , & qui  nous  découvrent 

„ qu’il  e(t  homme  de  bon  fens,  lors- même  qu’il  paroît  abandonné  à fon  caprice feu  Mr.  Shad- 

„ mil  avoit  beaucoup  de  ce  talent  dont  il  s’agit  ici  Mr.  de  Voltaire  (fl)  paroît  peu  favorable  à notre 
Poète.  „ Je  ne  fai , ait-il,  comment  le  fage  & ingénieux  Mr.  de  Murait ....  s’eft  borné  en  parlant 
„ de  la  Comédie  ( Angloilè  ) à critiquer  un  Comique  nommé  ShaikvcH.  Cet  Auteur  étoit  allez  méprilë 
„ de  fon  tems.  Il  n’étoit  point  le  Poète  des  honnêtes  gens.  Ses  Pièces,  goûtées  pendant  quelques  rc- 
„ préfentations  par  le  Peuple , étoient  dédaignées  par  tous  les  gens  de  bon  goût , & reffembloient  à tant 
„ de  Pièces  que  j’ai  vu  en  France  attirer  la  foule  & révolter  les  Leékurs , & dont  on  a pu  dire,  tout 
„ Paris  les  court  . J’ai  pourtant  de  la  peine  à croire  que  Shadwcll  ait  été  auffi  méprifé,  il  me  femble 
qu’il  y a bien  des  circonftances  dans  cct  Article,  qui  feraient  penfer  le  contraire.  Ce  qui  me  paroît  bien 
clair,  c’ell  que  ce  Poète  avoit  fort  bonne  opinion  de  lui-même, & témoignoitdu  mépris  pour  les  Auteurs 
François,  tout  en  les  pillant,  Add.  du  Th  ad.] 


„ leurs  charmes  en  diverfes  oc  estions  font  autant  d'aéles  du 
„ fut  vice  qu'ils  lui  rendent , & cette  Religion  n'étant  guère 
„ moins  riche  en  cérémonies  que  celle  des  Papilles;  il  cil 
,,  remarquable,  que  l'Eglife  du  Diable,  Il  je  puis  la  nommer 
,,  abufivement  ainfi,  a été  toujours  la  même  & peu  ptès,  de- 
„ puis  les  picmiers  Auteurs  jufqu’aux  derniers,  depuis  la 
,,  Fharmaceutrla  de Thêocrite,  jufqu’au  Saïuiducijmui  Frium- 
„ pbatus.  Et  à 13  bonté  des  Théologiens  l'Eglife  de  Jéfus- 
„ Chrifl  a Jutai  de  jserpétuels  changemens.  jvlais  il  y a de 
,,  I apparence,  que  tî  l’on  n’a  pas  ajoùcé  plus  dans  l'une  que 
„ dans  l'autre;  il  n'y  auroic  pas  eu  plusdechangemensaulü". 
XII.  La  Femme  Capitaine,  Cemldie  eeprifestic  par  Ut  Meurs 
de  fin  Aiteffe  ■ RoyaU , dédiée  à Henri  Lord  Oglc,  fils  de 
Henri  Duc  de  Kewcaftlc.  XIII.  Le  Geniiitomme  dAI/acc, 
Comédie  reprefintie  par  Ut  Comédiens  du  Roi,  Londres  1688  in  4 , 
& dédiée  au  Comte  de  Dorfct  êc  de  Middlcfex.  XIV.  Bur y. 
Fait ; Comédie  sept  efirnèe  par  les  Comédiens  du  Roi,  imprimée  à 
Londres  en  i68y  in-4,  a dédiée  au  Comte  de  Dorfet.  Il  dit 
dans  l'Epltrc  dédicatoire  ,,  que  cette  Pièce  a été  compoféc 
„ durant  une  douloureufe  maladie  de  buit  mois  ; & qu'en 
„ mettant  enfemble  tout  le  tans  qu'il  a été  en  état  d'y  tra- 
„ vailleT,  cela  n'iroit  pas  ê un  mois.  La  Pièce,  dit -il,  a 
„ été  bien  reçue  de  tout  le  monde,  i ce  que  j’ai  appris,  fi 
,,  ce  n'etl  de  quelques-uns  de  nos  bons  Poètes  de  ce  tems, 
„ dont  la  Critique  n'clî  pas  de  nature  i me  faire  de  la  pei- 
,,  ne,  & de  quelques  pcrlonncs,  fi  paflîonnécs  pour  ia  doc- 
„ trinc  de  VOiùijJànce  Fajfive , & de  la  Btmréfijsance,  qu’ils 
„ regardent  comme  une  profanation  qu'on  l'allé  entrer  feu* 
„ fanent  ecs  termes  dans  une  Comédie.  Ces  bonnes  gens 
„ ont  des  idées  fi  laudes,  qu'ils  prennent  pour  un  point  de 
„ Théologie  , ce  qui  n'cll  qu'une  queflion  de  Droit  ; aufli 
,,  quelques-uns  des  plus  grands  défenfeuts  de  cette  doctrine 
„ fe  font  ils  apperçusde  leur  erreur,  & y ont  non  feulement 
„ renoncé  dans  ia  fpéculaiion,  mais  l'ont  fagement  & jufic- 
„ ment  démentie  dans  leur  conduite,  en  contribuant  i no- 
„ Cre  délivrance.  Et  dans  le  fond  il  ne  faut  pas  avoir  beau- 
„ coup  de  lumières,  pour  s'apperccvoir  que  lorfque  le  con- 


„ trait,  fur  lequel  le  gouvernement  ed  fondé,  cfi  violé,  & 
. qu'on  a renverfé  les  I.oix  dellinécj  à aflurer  les  Riens,  la 
„ la  Liberté,  & la  Religion  du  Peuple,  la  Loi  Naturelle  doit 
„ avoir  lieu , qui  permet  Don  feulement  la  défenfc  de  foi- 
„ même,  mais  qui  y oblige.  Je  n'ai  jamais  voulu  me  retrac- 
„ ter  à cct  égard  dans  les  tems  les  plus  fâcheux  , lorsqu’on 
„ avoit  juré  ma  ruine,  qu'on  en  vouloit  i ma  vie,  & que 
„ pendant  près  de  dix  ans, on  m'a  empêché  d'exercer  la  pto- 
„ lelliun  , qui  me  procurait  dequoi  lubfider  honnêtement; 
„ & i coup  fùr  je  ne  nte  retraiterai  pas  aujourdhui , qu'il  eft 
„ permis  de  parler  librement  félon  lebon-fens,  cliofetrés- 
„ commune  à-préfeiic,  quoiqu'elle  fut  défendue  il  n’y  a pas 
,,  longteins".  XV.  Le  Itigot  amoureux,  avec  la  fécond:  partie 
de  Teagu:  t Dhsclly;  Comédie  repréfituie  par  Us  Comédiens  du 
Roi:  imprimée  i Londres  en  1 6ya  in-4,  i dédiée  à Char- 
les Comte  de  Shrewsbury.  XVI.  Les  l'agabonds,  Comédie 
rtprifensie par  Ici  Comédiens  du  Roi;  Londres  169001-4.  XVII. 
Les  Volontaires,  ou  Us  AÜioniJles,  Comédie  rtpréfintie  par  ht 
Comédiens  du  Roi  ; dédiée  à la  Reine  par  Anne  Shadivell , Veu- 
ve de  l'Auteur.  Dans  l'Epilogue  de  cette  Pièce  on  trouve  le 
Caractère  de  Sliadivcll.qui  venoit  de  mourir.  Sbadtatil , l'ap- 
„ pui  du  Théâtre  Comique,  né  pour  ridiculifcr  les  folies  du 
„ liécle  , pour  attaquer  les  vices  dominans  , pour  joindre 
„ l'agréable  é l'utile.  Le  premier  de  notre  têtus  par  l’abon- 
„ dance  de  fes  idées,  6c  parla  facilité  de  fa  plume  , & infé- 
„ rieur  à Johnfon  feul.  Son  puilfiint  génie,  6c  fon  difeerne- 
„ ment  ont  démêlé  tous  les  divers  caractères  des  Hommes, 
„ 6c  il  en  traça  des  Portraits  fi  naturels,  qu'il  n'y  avoit  point 
„ de  fou  qui  n'y  trouvât  le  fîtn  , 6c  ne  rougit , en  voyant 
„ avec  quel  art  l'objet  qu'il  chérilToit,  y étoit  peint  au  na- 
„ turei,  6c  ne  lui  ofiroit  rien  que  de  hideux.  SbaJvacU  pui- 
„ foie  tout  dans  la  nature,  la  copioit,  6c  ne  la  perdoitja- 
„ mais  de  vuë.  Pur  dans  fa  Profc,  il  ne  donna  jamais  dans 
,,  le  galimathias  dans  fes  Vers,  ni  dans  la  baflcllc.  Les  ti- 
„ très  ni  les  rlcbcfics  ne  le  rendirent  jamais  flatteur;  6:  l'I- 
„ gnotant  6c  le  vicieux,  quels  qu'ils  fuilcut,  furent  toujours 
„ l'es  objets  de  fa  ccnfuic”. 


SIIAFTESBURY  (Antoine  Asiiley  Cooper,  Comte  de)  étoit  fils  d’Antoine  Comte 
de  Shaftesbury  & de  Lady  Dorothée  Mannors , fille  de  Jean  Comte  de  Rutland , & petit-fils  d’Antoine 
premier  Comte  de  Shaftesbury,  Grand-Chancelier  d’Angleterre.  Il  naquit  le  26  Février  1670-1  à Lon- 
dres , dans  l'IIôtel  d’Exeter , où  logeoit  fon  Grand-Pere , qui  dès  qu’il  fut  né  conçut  une  fi  grande  ten- 
drellc  pour  lui , qu’il  entreprit  d’avoir  foin  de  fon  éducation  ; & perfuadé  de  l’utilité  qu’il  y a à être  bien 
verfé  dans  les  Sciences , il  jugea  qu’on  ne  pouvoir  y former  fon  petit-fils  de  trop  bonne  heure.  Dans 
cette  vuë,  pour  qu’il  çûc  aller  plus  vite,  il  prit  une  voye  particulière,  pour  lui  faire  apprendre  infenfi- 
blcmént  les  langues  lavantes,  en  plaçant  auprès  de  lui  une  perfonne  (a),  qui  pofiêdoic  fi  parfaite- 
ment le  Grec  & le  Latin , qu’elle  parloit  coulamment  l’une  & l’autre  Langue.  Il  profita  fi  bien  de  fes 
inftructions , qu’il  lifoic  fans  peine  en  Grec  & en  Latin  à l’âge  d’onze  ans.  Son  Ayeul  le  mic  alors  dans 
une  Ecole  particulière,  où  il  demeura  jufqucs  après  la  mort  de  ce  Seigneur.  Sur  la  fin  de  l’Eté  de  l'an 
1683  fon  pere  le  conduifit  à l’Ecole  de  Winchester,  où  i!  fut  traité  avec  allez  peu  d’égards,  excepté  du 
Maître  le  Doftcur  Ilarris;  on  l'infultoic  même  fouvent  à caufe  de  fon  Grand -Pere,  dont  la  mémoire 
étoit  fort  odieufe  aux  zélateurs  du  Pouvoir  defpotiquc.  Les  delàgrémcns  qu’il  cfiiiyoit  le  dégoûtèrent  du 
féjour  de  Wincheder;  & il  engagea  fon  pere  à l'en  retirer,  & à confentir  au  dellëin  qu’il  avoit  d’aller 
voyager  dans  les  Pays  étrangers.  Il  commença  fes  voyages  en  1686  [-d J fous  la  conduite  d’un  Ecol- 
fois,  qui  s’appclloit  Mr.  Daniel  Denonne,  homme  d’cfpric  & de  probité,  & très-propre  à l’emploi  de 
Gouverneur.  Après  avoir  palTé  trois  ans  dans  les  Pays  étrangers,  il  revint  en  Angleterre  en  1689,  & 
on  lui  offrit  de  le  députer  au  Parlement  de  la  part  d’une  des  Communautés  où  fa  famille  avoic  du  cré- 
dit. Mais  bien  des  raifons  l’empêchèrent  de  profiter  de  ces  offres  dansja  conjoncture  du  tems;  ce  qui 
furtout  le  détermina  plus  que  toute  autre  choie,  c'étoit  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  s’attacher  entiè- 
rement à l’étude,  & d’augmenter  fes  lumières  fur  les  fujets  les  plus  importans  (b).  Il  y réufiît  parfai- 
tement, & acquit  des  connoiffances  aufiî  belles  qu’étendues.  Cette  vie  ftudieufe  dura  prés  de  cinq  ans, 
julques  à ce  qu’après  la  mort  du  Chevalier  Jean  Trenchard , il  fut  élu  Député  au  Parlement  de  la  part 
de  Pool.  Peu  de  tems  après  fon  entrée  dans,  le  Parlement , il  eût  une  oecalion  de  faire  paraître  ce 

zélé 


[A]  Il  commerça  fis  voyages  en  1686.]  II  avoit  pour  Com- 
pagnons de  voyage  le  Chevalier  Jean  Cropley,  avec  lequel 
il  contraéla  une  amitié  qui  dura  toute  fa  vie,  & Mr.  Thomas 
Sclaier  Bacon.  Il  demeura  fort  longtemps  eu  Italie  , où  il 
acquit  une  grande  connolfiUncc  des  Beaux-Arts.  Ou  voit  tju'il 

Kllèdoit  fur co ut  la  Peinture’,  dans  le  Tiaité  qu'il  a fait  fur  |c 
;emen:  d’Hcreule.  Pendant  fon  féjour  dans  lés  Pays  étran- 
gers il  ne  négligea  rien  pour  fe  perfectionner  à tous  égards. 
Ce  par  cette  raifon  il  ne  rcclierehoit  pas  beaucoup  la  compa- 
gnie des  autres  jeunes  Anglois,  qui  voyageoieiu  ; ou  quand 


il  ne  pouvoit  fc  difpenfer  de  fe  trouver  avec  eux  , on  remar- 
quoit  qu'il  s'entretenoit  prii:cj(>alvment  avec  leurs  Gouver- 
neurs, dont  il  pouvoic  apprendre  quelque  choie,  ou  avec 
lesquels  du  moins  il  pouvoit  parler  des  cliofes  qui  étoient 
le  plus  de  fon  goût.  Il  parloit  François  fi  coulamment , 6c 
avoit  l'accent  fi  pur,  qu'on  le  prenoit  fouvent  en  France  mê- 
me pour  un  François,  & ce  qui  y confribuoit  encore,  t'é- 
toit  l'agilité  & ladrerie  avec  laquelle  il  faifoit  fe*  exercices, 
en  quoi  cette  Nation  excelle. 

[b]  a 


* 
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ik le  pour  la  liberté , qu’il  a fait  éclater  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , & qui  a été  la  régie  Confiante  de  fa  Con- 
duite dans  toute  forte  de  circonftances  ; ce  fut  au  fujet  de  ÏÆe  touchant  les  Procès  pour  caufe  de  Haute 
Trahifon  [il].  Il  continua  toujours  à en  agir  de  la  même  manière,  tant  qu’il  fut  dans  la  Chambre  des 
Communes , concourant  toujours  de  bon  cœur  à toutes  les  propofitions  qui  tendoient  à aflùrer  davanta- 
ge la  Liberté  [C],  quoiqu’elles  vinifient  fouvent  de  perfonnes  d’un  Parti  différent  dans  les  Affaires  ; mais 
U ne  croyoit  pas  devoir  refufer  aucune  propofition,  de  quelque  part  qu’elle  vînt,  dés  qu’elle  lui  paroiffoit 
pouvoir  contribuer  au  bien  de  fa  Patrie.  La  fatigue  de  fe  trouver  régulièrement  aux  Àffemblées  du  Par- 
lement, qui  dans  ce  tems-là,  où  il  y avoit  beaucoup  de  mouvement,  duraient  longtems,  altéra,  en  peu 
d’années,  à un  tel  point  fa  fanté,  qui  n’étoit  pas  des  plus  robuftes,  qu’il  fut  obligé,  après  la  dilfiolution 
du  Parlement  en  1698  , de  s’exeufer  d’y  aller  davantage.  Se  trouvant  alors  en  liberté  de  vivre  de  la 
manière  qui  lui  conviendrait  le  mieux , il  alla  tout  droit  en  Hollande , où  il  paffa  fon  tems  dans 
la  converliition  de  MM.  Bayle,  le  Clerc,  & de  plufieurs  autres  Savans  & perfonnes  d’efprit,  qui  s’y 
trouvoient  alors  [Z)];  il  s’y  plût  à un  tel  point,  qu’il  y demeura  un  an.  Ce  fut  pendant  ce  tems  qu’on 
donna  à Londres  une  Edition  imparfaite  de  fes  Recherches  touchant  la  Vertu  [E] , faite  fur  nue  Copie 
fubrcptice  d’une  ébauche , qu’il  en  avoit  faite  à lage  de  vingt  ans.  Il  en  eut  beaucoup  de  chagrin , CSc 
fur  le  champ  il  acheta  toute  l’Edition,  avant  qu’on  en  eût  débité  un  grand  nombre  d’Exemplaires;  il  fe 

mit 


[A  J Ce  fn  là  l'occafim  de  l’A3e  touchant  let  Procès  pour  cau- 
fe de  Haute  Trahifon.]  La  plupart  des  l’artitans  de  ia  Liberté 
regardoient  cet  Acte  comme  très-impôt  tant,  furtout  la  Clau- 
fe  qui  accordoit  des  Avocats  aux  Prifonnicrs.  LcixirdShaf- 
teibury  avoit  donc  préparé  un  Difcours  pour  appuyer  ce  Bill, 
que  ceux  4 qui  il  le  montra  jugèrent  très-convenable  à la  eir- 
conliance.  ÎMais  quand  il  fe  leva  pour  parler  dans  la  Cham- 
bre des  Communes,  cette  grande  Afièmbléc  l'intimida  à un 
tel  point , qu'il  oublia  tour  ce  qu’il  vouloir  dire,  & fut  hors 
d'état  de  dire  ce  qu’il  avoit  prémédité.  Toute  l'AflembléC, 
après  lui  avoir  donné  le  tems  de  fe  remettre  , demanda  tout 
haut  qu'il  continuât  ; prenant  alors  la  parole,  il  s'adreflâ  à 
l'Orateur  en  ces  termes:  Si  moi,  Monfieur , qui  ne  parle  que 
pour  dire  men  trois  fur  le  Bill,  qui  ejl  fur  le  tapis,  fuis  Ji  trou- 
blé , que  je  me  trouve  bots  d'état  de  dire  la  moindre  cbojç  de  ce 
que  je  m'etois  propofe  ; quelle  ne  doit  pas  être  la  fuiiation  d'un 
hostau  , qui  Je  trouve  réduit  à plaider  fans  fccours  four  fa  vie , 
If  qui  ejl  dam  la  crainte  de  la  perdre.  Cette  réflexion  impré- 
vus, que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  préméditée,  quoi- 

2 «e  la  choie  foie,  comme  je  viens  de  la  rappoitcr,  cette  ré- 
exion imprévue,  dis-je,  plût  extrêmement  à tout  le  mon- 
de; & on  a cru  généralement,  qu’elle  avoit  plus  porté  coup, 
que  toutes  les  railuns  alléguées  en  faveur  du  Bill.  Peu  de 
tems  après  le  Bill  paiTa.  L'Auteur  des  Mémoires  de  la  Pie  de 
Charles- Morsague , Comte  d Halifax  (i)  a attribué  par  abus  cet- 
te avanture  à ce  Comte,  pour  lors  aulS  Membre  des  Com- 
munes. [45*  J'ignore  dans  quelle  fource  l’Auteur  de  cet  Ar- 
ticle a puifé,  car  il  n’a  nas  jugé  i propos  de  nous  en  inft rui- 
re  dans  tout  le  cours  de  l'Article;  mais  ce  qui  parole  clai- 
rement, c'cft  que  fon  garant  n’a  pas  été  fort  impartial,  on 
en  jugera  par  le  récit  d'un  Auteur  Contemporain,  qui  étoit 
dans  d'autres  principes , & la  comparaifon  mettra  le  l.ctieur 
en  état  de  juger , jufqu’où  il  doit  s'en  rapporter  à ce  qu'on 
dit  du  zèle  du  Comte  de  Schat'tesbury  nour  la  Liberté.  „ Ü11 
„ mit  furie  tapis,  dit  Mr.  Bu  met  (2),  un  autre  Bill,  qui 
„ après  avoir  cffiiyé  bien  des  Oppoluioiis , fut  enfin  ernpor- 
„ te  par  les  Torit.  Ce  Bill  regardoit  la  manière  de  procé- 
„ der  dans  les  cas  de  Haute  Trahifon,  & le  bufparolt  en 
„ avoir  été  de  mettre  i couvert , autant  qu’il  feroit  polfible, 
„ ceux  qui  trempetoient  dans  des  Confpirations".  Après 
un  détail  des  Chets  contenus  dans  ce  Bill-,  l’HHtorlcn  conti- 
nue : „ Toutes  ces  choft-s  étoient  en  elles-mêmes  juftes  & 
„ raifonnables;  & fi  elles  avoient  été  propofé.es  par  d'autres 
„ gens,  & dans  un  autre  teins,  je  mois  que  perfonne  ne  s'y 

,,  feroit  oppofé Cependant  les  Communes  palfércnt 

„ le  Projet  d'Aéte;  mais  les  Seigneurs  infillérent  fur  une 
„ Claufc,  ("avoir  que  tous  les  Pairs  fu fient  citez  pour  affilier 
,,  à l'inflruftion  du  Procès  d'un  Pair,  acculé  de  ilaute-Tra- 
„ hifon.  1-1  Chambre  Bafie  n'y  voulut  pas  confeiitir,  & la 
„ chofc  relia  pour-lors  accrochée  par-14  ”.  On  y revint  dans 
la  fuite.  & le-  Bill  pafia  avec  la  Claufc  demandée  par  les  Pairs. 
Au»,  ou  Trad.J 

[Cl  II  continua  toujours  à en  agir  de  la  même  manière,  tant 
qutl  fut  dans  la  Cbamlne  des  Communes,  concourant  toujours  de 
bon  arur  à toute 1 les  propofitions , qui  tendoient  à alfurer  davanta- 
ge la  Liberté.]  On  trouve  une  preuve  de  fon  zèle  à cet  égard, 
malgré  toutes  les  clameurs  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés, 
dans  une  Lettre  qu'ii  écrivoit  i Mr.  Thomas  Stringer,  Gen- 
tilhomme qui  avoit  occupé  un  pofte  fous  fe  Chancelier  Shaf- 
tesbury. 

„ Londres  le  15  Février  1695. 

„ Je  ne  vous  arrêterai  pas  longtems , & franchement  je 
„ n'en  ai  pas  le  lolfîr.  Nous  avons  fait  mettre  au  net  un 
„ Bill,  pour  déclarer  inhabile  un  Blcétcur,  comme  l'Acle 
„ précédent  fait  l'Klu,  en  as  de  corruption,  par  quelque 
„ voye  que  ce  foit;  on  veut  aufiî  que  les  Chevaliers  députés 
„ par  les  Comtés,  ayent  cinq-cens  Livres  St.  de  rente,  ou 
„ qu’ils  foienc  héritiers  d'un  bien  de  cette  valeur;  5c  que  les 
„ autres  Députés  en  ayent  du-moins  deux-cens,  en  quel- 
„ que  endroit  de  l'Angleterre,  de  la  même  façon.  Je  crois, 

„ que  vous  aurez  de  la  peine  à vous  imaginer,  qui  font  les 
„ gens  dans  le  Monde,  ou  qui  font  ceux  dans  les  Coinmu- 
„ nés,  qui  s'y  oppofent,  fit  i tous  les  autres  Hills  aulli  im- 
„ pnrtans;  vous  devinerez  suffi  peu,  qui  font  ceux  qu'on 
„ blimc , 4 caufe  de  leur  oppofition  au  Gouvernement,  corn- 
„ me  on  le  nomme,  parce  qu'ils  fc  déclarent  pour  des  pro- 
„ pofitions  telles  que  cellc-li , & qu'ils  infillcm  fur  des  cho- 
„ fes  & dures  &u  contraires  aux  prérogatives  de  la  Cour. 


„ Pour  couper  court,  vous  croiriez  difficilement,  que  vo- 
„ tre  pauvre  ami,  qui  vous  écrit,  cil  tous  les  jours  rigou- 
„ rculement  condamné , parce  qu'il  fe  conduit , comme  vous 
„ êtes  fur  qu'il  fait,  fi:  qu'il  fera  toujours  en  pareille  occa- 
„ fion;  fans  s’embarrafler  de  pniti,  que  ce  foit  celui  de  la 
„ Courou  non,  que  la  chofe  vienne  de  ceux  qui  font  tn 
„ place  , fit  qui  craignent  de  pcrdic  leur  pain  quotidien,  s'ils 
„ ne  font  pas  alfcz  (fertiles , ou  de  ceux  qui  étant  fans  em- 
„ ploi , s’imaginent  qu'en  traverfant  la  Cour , 5:  en  appuyant 
„ des  propofitions  populaires  contre  elle,  iis  fe  procureront 
„ des  polies  lucratifs.  Voilà  qui  fuffit.  Mes  complimcns  i 
„ Ale.  Stringer,  fi:  à votre  fils.  Je  fuis 

„ Votre  très-fincérc  Ami,  fix. 

„ A.  As«leï". 

[ D ] Où  il  paffa  fon  tems  dans  la  conserfation  de  MM.  Bayle 
te  Clerc,  &c.J  Etant  réfolit  de  n'être  pat  interrompu  dans  ce 
qui  faifoit  le  principal  fujet  de  fon  voyage,  qui  étoit  d'étudier, 
et  d’étudier  tout  de  bon,  il  cacha  fon  nom , fie  ne  fc  donna 
que  pour  Etudiant  en  Médecine;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
entra  en  grande  ïiaîton  avec  Mr.  Bayle.  Peu  de  tems  avant 
que  de  repartir  pour  l’Angleterre,  if  voulut  pourtant  fe  fai- 
te connolirc  à lui,  & il  engagea  un  de  fes  amis  (3)  4 inviter 
Mr.  Bayle , 4 qui  l’on  dit  qu'il  y trouveroit  Mylord  Ashlcy 
(4).  Le  hazard  voulut  que  ce  matin -là  Atir.  Bayle  alla  chez 
lui , fit  il  le  prefia  de  relier  : je  ne  le  puis  ahj'olumcni  point,  dit 
Mr.  Bayle,  je  luis  obligé  d être  ponélutl  i un  rendez-vous,  où  je 
dois  trouver  lo  Lord  Ashlrj.  On  peut  i'ifément  s’imaginer  que 
la  fécondé  entrevue  fut  fort  paye;  & bien  loin  qu'une  con- 
noiliànce  plus  particulière  diminuât  leur  liaifon  , elle  les  au- 
gmenta au-contrairc, ayant  toujours  continué  4 avoir  commer- 
ce enfcmblc  jufqu'à  la  mort  de  Mr.  Bayic.  On  voit  par 
divers  endroits  des  Lettres  de  Mr.  Bayle,  que  le  Comte  ref* 
tintoit  beaucoup.  Mr.Dcs  Maizeaux  nous  apprenti  (5)  que  ce 
Seigneur  ayant  déficit! , en  1705 , de  faire  préfent  à Mr.  Bay- 
le de  quelques  Livres,  imprimés  en  Angleterre,  chargea  Mr. 
Des  Maizeaux  d’en  dtefier  une  Lille;  celui-ci  en  lit  confiden- 
ccà  Mr.  Bayle,  afin  qu'il  lui  marquât  ceux  qu'il  eût  fouhait- 
té  lui  même  d'avoir.  Mr.  Bayle  lui  répondit.  „ Il  n'ert  point 
» néceflàire  de  lui  donner  aucune  Lille  de  Livres,  je  l'en 
» remercie  très-humblement  : J’ai  un  alfcz  bon  mcminto  par 
„ une  belle  montre,  qu’il  voulut  à toute  force,  que  j'aceen- 
„ rafle  de  fa  part”.  Il  paroit  par  une  autre  Lettre  (d)  que  le 
Comte  lui  envoya  cependant  des  Livres.  „ Je  ne  doute  point, 
„ lui  dit  Mr.  Bayle,  que  la  Lettre,  que  je  me  donnai  l'hon- 
„ ncur  d'écrire  à Votre  Grandeur,  pour  lui  témoigner  ma 
,,  reconnoiiiâncc  du  Suidas  , fie  de  tant  d’autres  beaux  Li- 
„ vrcs , dont  elle  m’a  fait  préfent,  ne  lui  ait  été  rendue”, 
A D d.  du  T R A D.J 

[ E J On  donna  à Londres  une  Edition  imparfaite  de  fes  Re- 
cherches touchant  la  Vertu.  1 Dans  une  Lettre  du  3 juin 
1 709  (7),  il  qualifie  cette  Edition , d' ébauche  imparfaite,  pu- 
bliée il  y a plufieurs  années  contre  l'intention  de  i Auteur , pen- 
dant -qu'il  était  obfeist,  (f  d'un  Jlilc  tout  deguiji  tS  très  peu  exaèl. 
Peut-être,  dit- il,  pourra- t-m  donner  un  jour  celte  Pièce  tn 
meilleur  état  : d'autres  cLofes  l'ayant  depuis  fait  rechercher.  Ayant 
depuis  mis  la  dernière  main  4 cet  Ouvrage  , il  le  publia  dans 
le  fécond  Volume  de  fe-s  Cbaratterijiieks.  Le  Docteur  Bernard 
Mandcville  attaqua  les  Recherches  dans  le  premier  Volume 
de  la  Fable  des  Abeilles-,  il  prétend  que  l'Auteur  fe  fonde  fur 
des  principes  chimériques;  mais  Mr.  Hutchinfon  en  a pris  la 
défenfe  dans  fes  Recherches  fur  le  fondement  des  idées  que  nous 
avons  de  la  Beauté  (f  de  la  Pcrlu  ; auffi-hicn  que  le  Docleur 
Kicliard  Kiddcs  dans  la  Préfacé  de  fon  Traité  Cour  al  de  Mo- 
rale, fondée  fur  les  principes  de  h Raifon  feule.  Londres  1724 
in-8.  Pour  répondre  4 la  quellion  du  Docteur  Mandcville, 
s'il  y a une  excellence  réelle  efij  intrinjèque  dans  les  ebofes , une 
prééminence  d'une  eboft  fur  loutre,  dons  tout  le  momie  convienne , 
dès  qu'on  comprend  bien  dequoi  il  s'agit  ? Le  Dotleur  Fiddes  ci- 
te * les  propres  termes  de  Mylord  Shaftesbury , non  feule- 
ment, entant  qu'il  a établi  de  la  manière  la  plus  fotte  l'im- 
muable dillércnce  qu’il  y a entre  le  Bien  fit  le  Mai  Moral, 
niais  entant  que  dans  fes  Recherches  touchant  la  Vertu , il  a, 
dit  le  Docteur,  éclairci  le  fujet  car  des  exemples  qui  y fendent 
de  preuve.  Parlant  des  Objets  de  l affection  des  hommes , My- 
lord dit  j 1.  R vu  cft  des  Objets  intclleüuels  ou  moraux , com- 
„ inc  des  Corps,  ou  des  objets  ordinaires  des  feus:  les  iïgu- 
„ res,  les  mouvcuiens,  les  couleurs,  les  proportions  de  ccs 
Kk  3 „ der- 
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mit  en  même  tenu  à achever  ce  Traité,  & à le  mettre  dans  l'état  où  il  l’a  publié  dans  le  fécond  volume 
de  fes  CbataiUriftiàx . IJ  découvrit  bientôt,  guc  Toland  étoit  celui  gui  lui  avoit  joué  ce  mauvais 
tour,  & qui  payoit  ainft  d’ingratitude  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  lui.  Peu  après  Ton  retour  en 
Angleterre,  il  devint  Comte  de  Shaftesbury.  La  multitude  d’affaires  dont  il  fe  trouva  ncceflairemenc 
chargé,  en  prenant  poflêffion  de  fes  biens,  l’occupa  tellement , parce  qu’il  prenoit  prudemment  lui-mê- 
me connoillance  de  les  affaires,  qu’il  ne  put  fe  trouver  dans  la  Chambre  Haute,  à la  première  feancc 
qu’il  y eut,  après  qu'il  fut  devenu  Pair:  il  n’y  parut  même,  qu’après  que  le  Lord  Somers,  fon  ami,  l’eut 
tait  informer  de  l’affaire  qui  étoit  alors  fur  le  tapis , lavoir  le  Traité  de  Partage;  c’étoit  en  Février  1700-1. 
Il  fe  rendit  là-dertus  en  porte  à Londres,  & quoiqu’il  fe  trouvât  au-deffus  de  Bridgewatcr  dans  là  Pro- 
vince de  Soroerfet,  quand  il  reçut  la  Lettre  au  Lord  Somers,  & qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  fupporter  la 
grande  fatigue,  il  fit  neanmoins  tant  de  diligence,  qu’il  fe  trouva  le  lendemain  à la  Chambre  des  Pairs. 
Il  affûta  à l’Affcmblée,  autant  que  fa  fanté  le  lui  permit,  pendant  toute  cette  féancc  du  Parlement,  ap- 
puyant fortement  les  mefures  du  Roi  Guillaume , qui  travailloit  en  ce  tems-là  à la  grande  Alliance.  Ail 
jugement  du  Comte  de  Shaftesbury  il  n’y  avoit  rien  de  plus  propre  à appuyer  efficacement  ce  glorieux 
Projet , que  l'Eleétion  d’un  bon  Parlement.  11  fit  donc  tou$  tes  efforts  pour  y contribuer , après  la  diflo- 
lution  de  celui-ci  ; & comme  les  Partis  étoient  à peu  près  égaux , il  eut  le  bonheur  de  réuÛir  fi  bien , 
que  le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  fait  tourner  la  chance;  cela  le  mit  fi  fort  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
qu’on  lui  offrit  la  place  de  Secrétaire  d’Etat;  mais  le  mauvais  état  de  fa  fanté  ne  lui  permit  pas  de  l'ac- 
cepter. S’il  ne  put  fe  charger  d’un  aufli  grand  fardeau , il  ne  biffa  pas  de  donner  fes  avis  au  Roi , qui 
le  confultoit  fouvent  fur  les  affaires  de  la  dernière  conféqucnce  ; & l’on  lait  allez  qu’il  fut  le  principal 
Auteur  de  ce  fameux  Difcours,  le  dernier  qu’ait  fait  le  Roi  Guillaume,  le  31  Décembre  1701.  A l’avè- 
nement de  la  Reine  Anne  a b Couronne, il  reprit  fa  manière  de  vivre  tranquille  & fe  retira , n’ayant  plus 
départ  aux  affaires  publiques;  on  le  dépouilla  même  de  la  Vice- Amirauté  de  Dorfet,  qui  depuis  trois 
générations  étoit  dans  fa  Âlaifun.  Ce  fut-là  le  feul  dommage , quoique  de  bien  peu  deconfequence,  qu’on 
pût  lui  caufer,  parce  que  c’ctoit  b feule  chofe  qu’il  tînt  de  la  Cour  ; Ton  crut  que  c’étoit  par  le  confeil 
de  ceux  qui  croient  piqués  des  fervices  qu’il  avoit  rendus,  fous  le  régDc  précédent , à un  autre  Parti.  Au 
commencement  de  1 année  1703  il  fit  un  fécond  voyage  en  Hollande,  d’où  il  revint  en  Angleterre  à b 
fin  de  l’année  fuivante.  Peu  de  tems  après  les  prétendus  Prophètes  François  ayant  excité  de  grands  mou- 
vemens  en  Angleterre  par  kur  extravagances  Fanatiques,  on  fut  partagé  fur  la  manière  d’arreter  le  cours 
de  leur  folie;  quelques  perfonnes  confeilloient  1a  voye  de  pourfuite,  mais  Mylord  Shaftesbury,  qui  avoir 
approfondi  b matière,  & qui  abhorrait  tout  ce  qui  avoit  le  moindre  air  de  pcrfécution,  croyoit  que  de 
pareilles  mefures  augmenteraient  le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  C’eft-ce  qui  fit  naître  là  Lettre  fur  F Knibou- 
fiafmc  [F],  qu’il  envoya  au  Lord  Somers,  pour  lors  Préfident  du  Confeil;  ce  Seigneur  & d’autres  per- 


„ derniers  étant  offertes  à no;  veux,  il  en  réfulte  nécriTai- 
„ reincnt  une  beauté  ou  une  difformité,  félon  la  mel'ure, 
„ l'arrangement , U difpoficion  différente  de  leurs  parties. 
„ De  même  dans  les  jlùitmi . lorfqu 'clics  font  préfentées 
„ à l'emendemaut , il  faut  nécelTai renient  qu'il  s'y  trouve 
„ une  différence  apparente , à proportion  de  la  régularité 
„ ou  de  l'irrégularité  des  Sujets Le  Doikur  Fiddes  ob- 
• fréfare  Serve  • que  Cicéron  a employé  le  même  argument , avec 

P-  il- »+.  quelque  différence  d'exprrifion;  hmù  il  n'y  0 point  de  née? Ai- 

lé, dit-il,  à Juppcfer  que  l ill:, ;hc  Aiueurl'a  emprunté  de  lui.  Un 
génie  moins  fertile  fie  te  feu  Comte  d t Sbafttsbury , aurait  pu 
embellir  un  argument  par  les  mêmes  images,  fd  doivent  [t  preftn- 
ter  naturellement  fur  k mime  fujet  i un  Ejprit  attentif.  Maie 
par  rapport  à ce  qui  fuit,  en  petit  dire  que  l’utujhc  Auteur  a fur- 
pafii  rOrateur  Romain , par  la  maniéré  dont  il  n terfeûionne  la 
tmfaraljm  des  Vertus  Morales  avec  ks  Objets fenfibks.  .,  l.'F.f- 
„ prit , qui  cfl  le  Sptéfcucur  ou  l'Auditeur  des  autres  15 f- 
„ pries,  doit  avoir  fes  yeux , ou  Tes  oreilles  , de  manière 
„ qu'il  difccme  la  proportion,  difllngue  le  fon,  & examine 
„ les  fentiinens , ou  k's  pcnfêrs , qui  s'offrent  i lui.  Il  ne 
„ peut  laiffer  échapper  nen  fans  le  remarquer  & en  juger.  Il 
„ fent  te  doux*  le  dur,  l'agréable  & le  dcfagréablç,  dans 
„ le»  affcéUons  ; il  trouve  Ri  le  beau  & le  laid,  l'harmonieux, 
„ fit  le  difeordart,  aullî  réellement,  que  dans  la  Mufiquc, 
„ ou  dan?  la  forme  extérieure  des  Objets  fcnfiblcs.  Enfor- 
„ te  que  nier  le  femiment  commun  & naturel  du  fublime  & 
,,  do  beau  dans  les  chofes , ne  peut  paraître  qu'une  affefla- 
W",?  ».  • * quiconque  examine  mûrement  la  matière  J”- 

* kt>  Mr.  Jean  Balguy,  Miniflre  de  Norch  • Allerton  dans  la 
Province  d'York  & Prébendicr  de  Salisbury  publia  i Lon- 
dres en  1734  io-fi.  un  Recueil  de  Traités  Tbéologiques  (f 
Moraux , qui  a voient  déjd  paru  féparément-  On  y trouve 
d'abord  une  Lettre  d un  Déifie  Jisr  la  beauté  l'excellence  d* 
la  vertu  morale , (jf  fur  les  avantages  qu’tUe  retire  de  la  Révéla- 
tion Cbr  etienne,  fis  lui  fournit  de  nouveaux  ftcmtrs  (fi  qui  la 
perfectionne.  1.’ Auteur  s'y  propofe  de  réfuter  ce  que  Mylord 
Shaftesbury  a dit  en  particulier  fur  les  motifs  que  la  Raifon 
fc  la  Révélation  nous  fourniflenc,  pour  nous  porter  à la  pra- 
tique de  la  vertu;  favoir,  que  ces  motifs  , dont  les  princi- 
paux font  i'efpérancc  des  récompenfes , & la  crainte  des  pei- 
nes d’une  vie -i  - venir,  ne  fauroient  fubfîfîer  avec  une  ver- 
tu pure  & folide , qui  doit  être  abfolumenc  defintéreffée. 
Mr.  Balguy  déclare  d abord,  qu’il  cil  bien  éloigné  de  penfer, 
que  nous  ne  devions  agir  qu'en  vuê  de  notre  propre  intérêt. 
Ce  feroit 'déprimer  la  vertu,  & la  mettre  au  niveau  de*  ac- 
tions même  leu  plus  indifférente»,  qui,  desquelles  R-roie»1 
également  utiles,  deviendraient,  félon  ce  principe,  égale- 
ment digne»  de  notre  choix.  Ce  feroit  fuppok-r , qu  j(  „-y  a 
en  elles  aucune  bonté  morale , indépendante  de*  circontbn- 
ces,  6c  qui  exige  que  nous  lui  donnions  toujours  |a  préfé- 
rence. Mais  d'un  autre  côté,  pourquoi  fcpartr  de  Ia  vertu 
les  récompenfes  que  Dieu  & U Nature  y ont  attaché^  ? Ou 
pourquoi  vouloir  que  l'Homme  la  pratique  uns  auci,nc  at- 
tention au  Bien,  qui  ne  peut  manquer  de  lui  en  revenir? 
Cctt  cfl  même  importable  de  la  manière  dont  nous  Tomme? 
faits.  Si  l'on  dit  avec  Mylord  Shaftesbury,  que  p|Us  |ÉVUg 
de  notre  propre  intérêt  a de  force  pour  nous  faire  pratiquer 


la  vertu , & plus  la  vertu  perd  de  fon  prix , Mr.  Batgay  ré- 
pond que  cela  cil  vrai , li  ce  principe  va  jufqu’i  détruire 
ou  à diminuer  la  bienveillance,  que  nous  devons  avoir  pour 
tous  les  hommes,  fit  qui  cil  in réparable d’une  vertu  pure  fie 
folide.  Mais  il  nie  que  la  feule  cfpéiance  des  récompenfes 
attachées  i la  vertu  produire  jamais  cet  effet.  Un  Homme  ne 
croit  ni  Providence  ni  Vie  i venir,  & cependant  il  a allez  de 
cette  bienveillance  univerfellc,  qui  le  porte  à des  aâc*  de 
miféricorde  fit  de  charité;  fuppofons  que  cet  homme  vienne 
d être  convaincu  des  vérités  qu'il  a jufques-  ld  révoquées  en 
doute;  l'impreUion  que  ces  vérités  feront  Air  lui,  détruira 
t-ellc,  ou  diminuera  - 1 - elle  fa  bienveillance  V Non  fans- 
doute  j car  comment  ic  but  qu'il  fe  propofe  d'etre  heureux 
dans  l’autre  Monde , pourroit-il  le  rendre  infenfible  ou  moins 
attentif  au  bien  de  fe»  Acres  dans  celui -d?  Le  bonheur  du 
Ciel  devant  être  également  le  partage  de  tous  «eux  qui  $'cn 
feront  rendus  dignes,  il  n'y  a point  ici  de  concurrence  à 
craindre,  point  de  vue  d'intérêt  particulier,  qui  pu; [Te  affai- 
blir notre  l'icnveillance.  Au  contraire  l'attente  de  a-  bon- 
heur nous  rcmplïflant  de  tranquillité,  de  joie  & de  rccon- 
noiflâncc  envers  celui  qui  en  eft  l'Auteur,  & nous  portant  i 
non»  regarder  les  uns  Jcs  autres  comme  des  gens  dellinés  i 
vivre  éternellement  ehfcmb'Ic,  & i former  une  même  Société 
cételle,  cette  attente -la,  dis -je,  doit  naturellement  produi- 
re fit  augmenter  en  nous  l'amour  du  prochain.  L 'expérience 
le  juftihc,  il  n'y  a pas  de  gens  plus  difpofés  i faire  du  bien 
à leurs  femblablcs,  que  ceux  en  qui  l'cipérjncc  de  l'immor- 
alité cfl  la  plus  fortement  enracinée.  Après  csa  Obfcrva- 
tion*  générales , Mr.  Balguy  s'attache  d prouver  en  détail 
l'utilité  fit  même  la  néccffité  des  Motifs  tirés  de  l’idée  d'une 
Vie  i venir,  telle  que  l’Evangile  nous  l’cnfcigne  Ç8).  Je  ne  fa)  Voy. 
fat  li  je  me  trompe,  mais  il  me  femble  qu'il  y a ici  quelque  OUI.  Brit- 
raal-entcndu  : Mylord  Sliaftesbury  ne  parole  pas  exclure  le»  '*"•»-  T.  ix. 
motifs  de  crainte  & d’cfpérancc;  au  contraire;  s'il  prétend  P- 1 4^-14*- 

Su'on  ne  doit  pas  agir  toujours  par  crainte  fit  par  elpérance 
foutient  néanmoins,  que  la  créance  des  récorapcnies  fie 
des  peines  d une  autre  Vie  peut  en  bien  de»  cîrcon  fiances 
augmenter,  affermir  fie  foutenir  la  vertu , comme  il  le  prou- 
ve même  avec  étendue  (p).  Il  me  paraît  évident  par  des  . . 
exemples  que  le  Comte  alk-gue,  qu'il  n'en  veut  qu’aux  irnes  ini/Uck'-r' 
merccnsircs,  qui  ne  font  le  bien  & ne  s'abfticnnent  du  mal  n/p.  „0  ^ 
uniquement  que  par  la  crainte  de  la  peine  üi  l'cfpoir  de  la  fuiv.  ’ Lomi. 
récompeufc  ; fans  vouloir  exclure  l’influence  naturelle  qu*  *7iain-i*. 
ces  motifs  doivent  avoir  furdeîiHfprils  &gc»  fit  vertueux  (10).  , 

Aon.  ou  T, ad.]  f>”>  >bid. 

(F]  Sa  Lettre  fur  V Entboufijsfme.]  Elle  parut  à Londres  au  **'  r* 
mois  a' Août  1708  in  - 8.  fous  le  titre  de  Lettre  i Mjlord  ***** 
jur  l’Eisbotifialme.  On  l'attaqua  des  le  mois  d'Oâobrc  par 
une  Brochure  intitulée , Remorfies  fur  uni  Lettre  à un  Sei- 
gneur fur  l'Enthouiiafme,  écrites  non  par  un  Railleur,  ma is  par 
un  bevau  dt  benne  humeur  ; & }«r  une  fécondé  qui  parut  en 
Mai  1 709  io-8,  fous  le  titre  de  la  Faire  de  Bartbélimi,  ou 
Recherches  fi"  ïEfprit  ; où  l’on  a fait  l'attention  rtqidfe  à la  Let- 
tre fur  rünthouuaùie  i Mylord  *****  par  Sir.  H'attm i;  enfin 
par  une  troifiéme  intitulée  Réflexions  fut  uns  Lettre  fur  l*En- 
thoufiarnie  à Mylord  ***** , en  forme  de  Lettre  à un  Seigneur \ 

Londres  »7°9  ifl.g.  ||  pJtut  tac  Traduélion  Fnnçolfe  de- 
là 


(\x)  Srvt» 
rai  Lttttrt 
ivrii  im  by  s 
noble  Lcr  a 19 
a ycang  Msn 
a s téi  Uni- 

Vffiiy.  p. 
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Tonnes,  à qui  il  la  montra  l’ayant  approuvée,  elfe  fut  imprimée,  mais  fans  le  nom  de  l’Auteur,  ni  de  la 
perfonne  à qui  elle  s’adreffoit.  Au  mois  de  Janvier  1709  il  publia  Tes  Morahjles,  ou  Rapfodit  Pbilofophi - 


la  Leurs  fur  l'Enibiufiafmr , pat  Mr.  Simfon , i la  Haye  en 
1 708  in-8.  Mylord  Shaftesbury  avoit  peut-  être  plus  d'aver- 
flon  pour  rEnthourtafmc,  que  la  plupart  des  gens,  ayant  vu 
k-s  fàcbeufes  conféquences  de  cette  illufion  dans  quelques 
perlbnnes , qu'il  avoit  connues  particuliérement.  Il  compo- 
sa, quelques  années  avant  la  Lettre  lur  l'Knthoufiafme,  un 
petit  Traité  fur  cette  matière , qu'il  adreffa  à fonfrere,  qui 
n'a  jamais  été  imprimé.  Nous  en  rapporterons  un  endroit, 
oii  il  parle  de  lui -même  & de  fon  frère.  „ Nous  étant 
„ levés  tous  deux  allez  tard , un  Démanche  matin,  vous  fa- 
„ vez  que  nous  allâmes  i l’Kglife  , pour  la  première  fois 
„ de  cette  nouvelle  année.  Je  ne  m'y  rendis  jamais  avec  un 
„ zèle  plus  fincérc,  dans  de  meilleures  difpoütions,  & plus 
„ occupé  de  bonnes  réflexions.  Ce  qui  me  faifoit  encore 
„ plus  de  plailir , c'eft  qu'il  étoit  réglé  que  nous  couunu- 
,,  nierions  cnfemblece  jour- U,  y ayant  longtcms  que  nous 
„ n'avions  eu  occalion  de  le  faire.  Nous  nous  réunîmes  tous 
„ deux  i bénir  cette  bonne  Providence,  qui  nous  avoit  pré- 
„ fervez  par  la  Kaifon  & par  notre  éducation,  des  fuperfli- 
„ lions  Impures  & abominables,  de  ce  wonÜrueux  Ënthou- 
„ ilafme,  éc  de  l’extravagant  Fanatifme  de  ces  ViGonnaites 
„ impies  dont  le  monde  eil  rempli;  & qui  d’un  autre  côté 
„ nous  avoit  donné  des  réglés  ûxes  de  Culte,  fi  décentes, 
„ fi  chartes  , fi  innocentes,  & li  pures;  & nous  avoit  placez 
„ dans  une  Religion  & dans  une  Kglifc,  dans  laquelle,  par 
,,  rapport  au  parti  le  plus  modéré  éc  le  plus  nombreux , le 
,,  principe  de  la  Charité  Chrétienne  étoit  porté  réellement 
„ plus  loin  que  dans  aucune  autre  Eglifc  Chrétienne  ou 
„ Proie-liante  qui  foit  dans  le  Monde;  dans  laquelle  le  zélé 
„ n'étoit  ni  fureur  ni  enthoufiafme,  où  la  Prière  & la  Dé- 
„ votion  ne  conlirtent  point  en  tranfports  bizarres  & extra- 
n vagans:  où  les  Difoours  de  Religion  ne  font  pas  des  gali- 
„ niathias  inintelligibles;  & où  un  Saint  ne  rellemble  pas  i 
„ leurs  Chefs  inlpirez  miles  ou  femelles;  mais  où  une  vie 
,,  faillie  & vertueufe,  accompagnée  d'efforts  fincéres  pour 
,,  être  utile  A fa  Patrie  & au  Genre  Humain,  d'un  foin  rcli- 
,,  gieux  a remplir  tous  les  devoirs  de  la  Religion,  & à fc 
„ contoriner  aux  Cérémonies  établies,  fuffifoient  pour  ré- 
„ pondre  à ce  que  la  Religion  exige;  tandis  qu'on  regardait 
„ connue  jurtement  fufpecies , & comme  des  impoitures  & 
„ des  folies  , toutes  les  prétendues  iufpirations , tous  ces 
„ prétendus  dons  luriiaturcis , différais  des  vertus  morales 
» & Chrétiennes”.  Voici  de  quelle  manière  il  parle  de  la 
Lettre  jur  t Ensbtuftafme  dans  une  Lettre  du  5 Niai  1 709 
(11).  „ Je  croi  que  votre  Efprit  vous  a bien  fervi , par 
„ rapport  à une  petite  Brochure,  qu'on  vend,  à Ce  qu'il 
,,  feinble,  communément  avec  les  Réflexions,  par  lesquelles 
„ on  l'a  attaquée  en  dernier  lieu;  fi  ia  Pièce  cil  courte , je 
„ ne  voudrais  pas  vous  empêcher  pour  une  fois  de  la  lire , 
„ mais  au  contraire,  que  vous  voyiez  ce  qu’on  répond , de 
„ peur  qu'il  11e  vous  fembfât  i vous-même , que  vous  vous 
„ trompez , ou  du  moins  que  vous  fuiliez  en  défiance. 
,,  Q.ianc  à moi,  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  de  bonne 
„ foi,  que  l’Auteur  de  la  Brochure,  quelque  gayeté  qu'il af- 
„ fectc  pour  plaire  aux  gens  polis , n'aluie  véritablement  ia 
■„  vertu  ét  la  Religion,  éc  qu'il  ne  foit  même  linccrcment 
,,  attaché  aux  intérêts  de  notre  Eglife.  Car  il  lèrnbie  que 
„ plulieurs  de  nos  Défenfeurs  modernes  de  la  Tolérance 
,,  nous  laillént  fans  ce  qu’il  appelle  uns  direBion  publique, 
„ on  un  Miniftén  publie  ; Notion  qu'il  traite  comme  un  En- 
„ thoufiafmc  tout  pur,  & une  horrible  impiété.  Certaine- 
„ ment  la  Religion  ne  peut  être  ainfi  abandonnée  & fc  fou- 
„ tenir  par  elle-même,  fans  la  protection  du  Nlagirtrat.  Mais 
„ je  trouve  dans  les  Remarques  ou  Réflexions,  que  tant  s'en 
„ faut  que  tes  Auteurs  ayent  compris  ce  fens  (1  clair  de  di- 
„ rrflioi!  ou  de  conduite , qu'ils  ont  cru  qu'il  s’agiffoit  de  fe 
„ laijfcr  mener  par  U nés.  Tant  ces  Meilleurs  s’entendent 
„ bien  à fe  tourner  encore  davantage  eux  - mêmes  en  ridi- 
„ cule.  Peu  leur  importe  qui  défende  la  Religion,  ni  coin- 
„ ment  on  la  défend,  dés  qu’on  ne  le  fait  pas  à leur  manière. 
„ Ils  crient  pai-tûut  que  le  Sccpticiline  nous  inonde, dans  ce 
„ fiécle  Ipirituel  & éclairé  ; 6t  néaumoins  ils  ne  veulent 
„ point  qu'on  emploie  de  remède  propre  i guérir  le  mal; 
„ ni  qu’on  inltruife  le  public  d’une  manière  pius  ainulantc, 
„ plus  polie,  plus  naturelle  & dégagée,  qu'ils  ne  le  font. 
„ Quant  à eux  (témoin  le  Docteur  A-y  contre  le  bon  Mr. 
„ H-y)  iis  ont  fondé  la  vertu  fur  des  principes  moins  no- 
„ blés,  & plus  faux  ét  dangereux,  qu'Epicurc,  Démocrite, 
* Ariflippe,  & qu'aucun  des  Athées  de  l'Antiquicé.  Ils  ont 
„ détruit  toute  Moralité,  tout  fondement  de  I Honnête,  & 
„ défiguré  toute  la  doctrine  de  notre  Sauveur , fous  prétex- 
„ te  de  relever  le  prix  de  fa  révélation.  En  Philofophtcils 
„ abandonnent  tout  ce  qu'il  y a de  fondamental , tousprin- 
„ cipes  de  Société  , èc  les  meilleurs  argumens  pour  établir 
„ l’exillence  d'un  Dieu  : & pour  le  remarquer  en  partant , 
» cette  Brochure,  qui  les  choque  tant,  cil  fi  forte  fur  cet 
„ article,  que  l'Auteur  établit  l'exirtcncc  de  Dieu,  fur  l’idée 
„ fnr, es  même  d'une  Divinité,  fur  le  pouvoir  qu'elle  a fur 
„ les  Athées  mêmes,  & par  l'aveu  d'Kpicure  & de  fa  Seclc". 
Mr.  Leibnitz  a fait  quelque  remarques  en  François  fur  la 
Lettre  tendant  f Enthoufiafme , que  Mr.  Des  MatzeauX  a infé- 
rées dans  le  fécond  Volume  du  Recueil  de  diverjés  Pièces  fur 
la  Pbilofopbit,  la  Religion  Naturelle , l’Hifloire,  les  Mathéma- 
tiques bec.  par  MM.  Leibnitz,  Oarke , Newton,  & autres  Au- 
teurs célébrés.  Amllcrdam  1710.  (ttj-  Je  ne  parlerai  que-d'u- 
ne  feule  Remarque  de  Mr.  l-cihuiu  fur  ce  que  le  Comte  de 
Sbaftcsbury  a dit  de  l’argument  pris  du  parti  le  plus  fùr.  Il 


faut  que  ce  Seigneur  l'ait  mal  compris , où  il  y a de  ta  mau- 
vaife  foi  dans  fon  fait,  voici  comment  il  l’expofe  (12):  Qu'il 
faut  faire  Mu  Jet  efforts  peur  avoir  la  foi , iÿ  croire  fans  excepti-sn 
tout  ce  qu'on  nous  estj'eigne  ; parce  que  s’il  ne  fl  rien  de  ce  que  nous 
croyons,  il  ne  nous  arrivera  aucun  mal  de  nous  être  ainfl  trompa: 
mais  fe  ce  que  ion  nous  enjoigne  efl  effcBivement  comme  on  roui 
le  dit , nous  courons  grand  rijque  (ÿ  nous  avons  cm  à appréhen- 
der de  notre  manque  de  foi.  Sur  quoi  Mr.  Leibnitz  obfcrve 
„ que  la  Maxime  n’ert  pas  bien  conçue , & qu’il  ne  s'agit 
,.  pas  uni  de  la  Foi  que  de  la  Pratique”.  Il  eft  vrai  qu’un 
Savant  de  notre  tems  (13)  trouve  cette  Explication  plus  con- 
forme au  tour  qu’a  pris  Tillotlbn  H - deffus , qu'à  la  penfée 
de  Pafcal.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  s'agit  de  l’Argument  même. 
Une  petite  digicilkm  li-defliis  ne  fera  peut-être  pas  inu- 
tile. 

Ce  n’cft  pas,  dit -on,  l’intérêt  que  nous  avons  i croire 
ou  à ne  pas  croire  une  propofition,  qui  doit  nous  détermi- 
ner , mais  les  raifoDs  & les  preuves.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours fc  perfuader  les  chofes  que  l’on  foubattte  ; & lorf- 

Îiu'on  en  vient  I bout,  on  doit  naturellement  fc  défier  d'un 
entraient  qui  doit  fon  origine  i nos  defirs.  Je  conviens  que 
notre  intérêt  n'ert  point  la  régie  de  la  vérité.  Mais  quiufe- 
ra  nier  qu'entre  deux  partis  également  probables,  la  pru- 
dence & ia  fageflè  veulent  qu'on  fe  détermine  par  i’intérêc, 
& qu’on  préfère  celui  où  l'on  court  moins  de  rifquc.  Dès- 
que  les  preuves  font  égales  des  deux  côtés,  (&  c'eft  là  cer- 
tainement accorder  à l'incrédule  tout  ce  qu'il  peut  demander) 
il  n’y  a que  deux  partis  à prendre;  ou  Je  fufpcndre  fou  ju- 
gement, ou  de  fe  déterminer  pour  celui  qui  convient  le 
mieux  à notre  intérêt.  Par  rapport  à des  chofes  fpéculad- 
ves,  & à des  proportions  qui  n'ont  aucune  liaifon  avec  la 
Conduite,  il  ctt  certain  que  ia  Rat  fon  dicte,  que  l'on  doit 
fufpcndre  fon  jugement,  dès  qu'on  ne  voit  pas  de  raifon  de 
fe  détetmincr  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre.  Mais  quand 
il  s’agit  de  proportions,  qui  fout  néceflàiremcnt  liées  avec 
la  conduite  de  la  vie,  & qui  doivent  influer  fur  les  actions, 
en  être  en  quelque  façon  la  régie,  la  prudence  oblige  à pren- 
dre le  parti  le  moins  dangereux.  Or  voilà  la  queltion.  T a t-il 
un  Dieu,  tu  n'y  en  a-t  il  point?  Suppolbiis  que  les  Argumens 
pour  l’affirmative  éc  pour  la  négative  foient  égaux,  faut -il 
fufpcndre  fon  jugement,  ou  agir  en  prenant  le  parti  le  plus 
fùr?  Mais  peut-on  fufpcndre  ici  fon  jugement?  C'eft  ce  que 
je  ne  crois  point.  Car  ou  l’on  fe  conduira , comme  s if  y 
avoit  un  Dieu , ou  l’on  fuivra  un  plan  qui  fuppofe  qu'il  n’y 
en  a point.  Il  n'y  a pas  de  milieu.  Mais  quel  des  deux  partis 
ue  l'on  prenne,  on  fe  détermine,  & il  eft  même  impoffible 
c faire  autrement,  à moins  que  de  demeurer  dans  une  to- 
tale inaction.  Or  des -là  qu'il  eft  impoffible  de  gardir  l'é- 
quilibre à cet  égard,  la  Raifon  dicte  qu'il  faut  prendre  le 
parti  le  plus  avantageux,  & où  il  y a le  moins  à perdre.  Or 
ce  parti  eft  celui  de  b Religion.  Il  fauc  bien  oblcrvcr,  que 
nous  ne  dtfons  pas,  qu’on  doit  croire  l’exifteuce  de  Dieu, 
parce  qu’il  eft  de  notre  intérêt  de  la  ctoirc  ; mais  nous  fou- 
tenons  , qu’en  comparant  les  deux  Syftêmcs,  nous  voyons 
que  celui  de  la  Religion  nous  expofe  beaucoup  moins  que 
celui  de  l’Athéïftnc-,  & par  conséquent,  qu’à  moins  que  u'a- 
voir  démouftration  que  Dieu  n'exifte  point,  on  ne  rifque 
rien  en  feconduifant  comme  fi  Dieu  exutoie,  au  lieu  qu’on 
rifque  tout  en  agiü'atit  dans  la  fuppofition  , qu'il  n’exifte 
point. 

Mr.  Moshcim,  dans  la  Dificrtation  citée  ci- dédits,  s'at- 
tache à faite  voir  que  l'Argument  pris  du  parti  le  plus  fùc 
n'ert  pas  concluant;  mais  je  pente  que  ce  Savant,  aulli  bien 
que  d'autres  n'en  ont  pas  fain  le  but.  Il  ne  s’agit  pas  de  dé- 
buter par -là  avec  un  incrédule,  ni  de  lui  propofcrcet  argu- 
ment, comme  une  preuve  directe  de  la  Religion,  mais  de  lui 
faire  fentir,  que  fon  Sytlême  devrait  être  [rtus  fortement 
appuyé  que  celui  de  b Religion , pour  le  fuivre,  & que 
fi. tu  cela  il  hazardc  tout.  Mr.  Mosheitn  parait  croire  que 
Pafcal  a eu  deffein  d'aller  plus  loin,  & de  faire  valoir  cet 
argument  comme  une  preuve  direéle  de  b Religion  , & c'eft 
en  ce  fens  que  Mylord  Sliaftesbury  l'a  pris  pour  le  tourner 
en  ridicule.  Mais  on  n'a  qu'à  lire  l’Avis  qui  eft  à la  tète  de 
ce  Chapitre  des  Penjîes  de  Pafcal  ( l+)&  le  Chapitre  même, 
pour  voir  le  contraire.  Ou  dit  dans  l'Avis.  „ Prefquc  tout 
„ ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Chapitre  ne  regarde  que  cer- 
„ raines  fortes  de  perfonnes,  qui  n'étnnt  pas  convaincus  des 
„ preuves  de  la  Religion,  & encore  moins  des  laitons  des 
,,  Athées,  demeurent  en  un  état  de  fufpenfion  entre  la  foi 
„ & l'infidélité  **.  Pafcal  ne  veut  que  lever  l’obflacle  qui 
naît  des  paffions.  „ Quiconque, dit-il,  n'ayunt  plus  que  huit 
„ jours  à vivre , ne  jugeroit  pas  que  le  parcy  le  plus  fùr  eft  de 
„ croire  que  tout  cela  n'ert  pas  un  coup  de  hazard , aurait 
„ entièrement  perdu  l'efpriL  Or  fi  les  pafftems  ne  nous  te- 
„ noient  point,  huit  jours  & cent  ans  font  une  même  chofe. 

„ Quel  mal  vous  arrivera- 1- il  en  prenant  ce  party?  Vous 
„ ferez  fidclle,  honnefte,  humble,  reconnoiffant , bienfai. 

„ faut,  fincérc,  véritable.  A la  vérité  vous  ne  ferez  pas 
„ dans  les  pbilirs  emportez , dans  la  gloire , dans  les  délices. 

„ -Niais  n'en  aurez-vous  point  d’autres?  Je  vousdisque  vous 
„ gagnerez  dans  cette  vie,  & qu'à  chaque  pas  que  vous  fe- 
„ rez  dans  ce  chemin , vous  verrez  tant  de  certitude  du  gain, 

„ & tant  de  néant  dans  ce  que  vous  hazardez , que  vouscon- 
„ noillrez  à la  fin,  que  vous  avez  parié  pour  unechofeccr- 
„ taine  & infinie,  & que  vous  n’avez  rien  donné  pour  l’ob* 

„ tenir.  Vous  dites  que  vous  eftes  fait  de  telle  forte,  que 
„ vous  ne  fçv.uriez  croire.  Apprenez  au  moins  voue  im- 

„ puif- 
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que  [G].  I>a  même  année  il  époula  Jeanne  Ewer,  fille  cadette  de  Mr.  Thomas  Ewer,  de  Lee  dans  la 
Comté  de  Hertford , qui  étoic  fa  parente,  & dont  il  a eu  un  feul  fils,  nommé  Antoine  ,1e  Comte  de  Shaf- 
tesbury  d’aujourd’hui.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année  il  donna  auiîi  fon  Senfus  Commums , ou  EJJai  Jur 

rûfa- 

„ puHfincci  croire,  pulfque  la  Raifon  vous  y porte,  & que  „ contraire,  c'eft  la  bonté  ou  la  fageffe,  qui  les  demanda 
„ néanmoins  vous  ne  le  pouvez.  Travaillez  donc  i vous  „ pour  un  plus  grand  bien  Finiffons  cette  digrelEon  «m  rap- 
„ convaincre,  non  pas  par  l'augmentation  des  preuves  de  portant  le  rendaient  d'un  Philofophc,  juge  bien  compétent 
„ Dieu,  mais  par  la  diminution  de  vos  pqffmt.  Vous  voulez  de  ces  matières  , je  parle  du  célébré  Locke;  voici  comment 
,,  aller  i la  foy,  & vous  n'en  feavez  pas  le  chemin  : vous  il  parle  fur  ce  fujet  ( 19)  „ Celui  quin'cft  pas  raifonnable  fiaiR/TA 
„ voulez  vous  guérir  de  l’infidélité,  & vous  en  demandez  „ jufques  i fe  faire  une  affaire  de  réfléchir  férieufement  fur  Hmm. 

les  remèdes  : apprenez- les  de  ceux  qui  ont  cfté  tels  que  „ un  Bonheur  fit  un  Malheur  infini , qui  peut  arriver  après  u,j|,  ch. 
„ vous,  & qui  n’ont  prélèntcmmt  aucun  doute.  Us  Içi*  „ cette  vie,  doit  fc  condamner  lui-même,  comme  ne  faifant  xxr. } 70. 

,!  vent  ce  chemin  que  vous  voudriez  fuivre,  fit  ils  font  gué-  „ pas  l'ufage  qu’il  doit  de  fon  Entendement.  Les  peine»  & p-iis.  i*4> 
„ ris  d'un  mal,  dont  vous  voulez  guérir;  fuivez  la  manière  „ les  récompenlés  d'une  autre  vie,  que  Dieu  a établies  pour  “'*•  “* 

„ par  oii  ils  ont  commencé;  Imitez  leurs  actions  cxtéiicu-  „ donner  plus  de  force  i fes  Loix,  font  d’une  allez  grau*  l7'4* 
res,  (i  vous  ne  pouvez  encore  entrer  dans  leurs  dilpofi-  „ de  importance  pour  déterminer  notre  clioix,  contre  tous 
„ tions  intérieures;  quittez  ces  vains  amul'emens,  qui  vous  „ les  maux  de  cette  vie,  lors  même  qu'on  ne  conlidére  le 
„ occupent  tout  entier.  J’aurois  bientoll  quitté  ces  plailirs,  „ Bonheur  ou  le  Malheur  i- venir  que  comme  polfiblc;  dc- 
„ dites-vous,  fi  j’avois  la  foy.  Etmoy  je  vous  dis,  que  „ quoi  perforine  ne  peut  douter.  Quiconque,  dis-je,  vou* 

„ vous  auriez  bientoll  la  foy,  fi  vous  aviez  quitté  ces  pfai-  „ dra  convenir  qu'un  Bonheur  excellent  fit  inrini  peut  Cire 
„ firs.  Or  c'eft  à vous  à commencer.  Si  je  pouvais , je  vous  „ une  fuite  de  la  bonne  vie  qu’on  aura  mené  fur  la  Terre , 

„ donnerais  la  foy  : je  ne  le  puis , ny  parconféquentéprou*  „ ou  qu'un  état  oppofé  peut  être  le  châtiment  d'un  condui- 
„ ver  la  vérité  de  ce  que  vous  dites;  mais  vous  pouvez  bien  „ te  déréglée,  un  te!  homme  doit  néceffaircmcnt  avouer 
„ quitter  ces  plailirs,  fit  éprouver  fi  ce  que  je  dis  cil  vray”.  „ qu'il  juge  trcs-mal , s'il  ne  conclut  pas  delà,  qu’une  bonne 
Qui  ne  voit  que  l'iilullre  Auteur  fc  propofe  de  diminuer  „ vie,  jointe  à l'attente  certaine  d'une  éternelle  félicité  qui 
Peloigiiemeiu  qu’un  Ocur  corrompu  intbirc  pour  la  Reli-  „ peut  arriver  , ell  préférable  à une  mauvaife  vie , accompa- 
gioa.  C'eft  ce  qu'a  très  - bien  remarqué  Mr.  Abbadie  (15).  „ gnéc  de  la  crainte  de  cette  alTrcufc  miférc,  dans  laquel- 
. . (I  véritable  ufage  de  cette  penfée  cil , non  de  convaincre  „ le  il  cil  fon  polfiblc  que  le  Méchant  fc  trouve  un  jour 

d'uKtl.  ,,  l’cfprir , mais  d'ôter  au  cœur  l'éloignement  qu'il  a pour  „ enveloppé,  ou  pour  le  moins  de  l’épouvantable  & incer* 

Ck**t  1. 1.  „ Cette  vérité , & de  répondre  à ces  Objections  fccrcttcs  de  „ taine  cfpérance  d'étre  anéanti Si  le  pis , qui 

Scit  L c.17.  l’amour -propre:  m où  fi  la  Religion  n'etoit  point  véritable  ? „ puiffe  arriver  à l'homme  de  bien,  fuppofé  qu'il  fc  trompe, 

„ nais  s'il  n'y  rrjoù  pofiz  de  Dieu  ? Et  il  ne  faut  point  crain-  „ ell  le  plus  grand  avantage  que  le  Méchant  puiffe  obtenir, 

„ dre  que  cet  intérêt  délicat  que  nous  trouvons  à croire  l'exi-  „ au  cas  qu'il  vienne  à rencontrer  julle,  qui  ell  l'homme  qui 
„ ftence  de  Dieu  nous  faite  illufion.  Nous  avons  deux  inté-  „ peut  en  courir  le  hazard,  s'il  n'a  tout -à -fait  perdu  l’ef* 

„ réts  fort  différens,  dont  l'un  cous  trompe  toujours,  & „ prit?  Qui  pourrait,  dis -je,  être  allez  fou , pour  réfou- 
„ l'autre  ne  nous  trompe  jamais,  qui  font  l'intérêt  de  l’Hom-  „ dre  en  foi-mème,  de  s’expofer  à un  danger  potfible  dê- 
„ me  ou  de  la  Créature  raifonnable,  fit  l’intérêt  de  la  Cupl-  „ ire  infiniment  malheureux , enforte  qu'il  n'y  ait  rien  à ga- 
„ dite  & des  Pallions.  Celui-ci  trompe  la  Raifon,  parce  „ gnet  pour  lui  que  le  pur  néant,  s'il  vient  à échapper  & 

„ qu'il  précédé  toutes  les  réflexions  dcl'clprit;  nuis  il  cil  „ ce  danger?  L'ilommc  de  bien , au -contraire,  bazarde  le 
„ Impolublc  oue  l'autre  trompe  la  Raifon , puifquc  c’eft  des  „ néant  contre  un  bonheur  infini,  dont  il  doit  jouir,  file 

„ plus  pures  lumières  delà  Raifon  qu'il  tire  fa  naifiàncc „ fucccs  fuit  fon  attente N'eft-ce  pat  un  des  p'us  vi- 

„ Comme  donc  toutes  nos  pallions  ont  un  intérêt  commun  „ fibles  déréglcmcns  d’efprit,  où  les  hommes  pu  i filme  tom- 

„ à combattre  l'etitiencc  de  Dieu , fit  qu'au  contraire  c'eft  „ ber  , que  de  ne  pas  voir  du  premier  coup  d'œii , quel 
„ l'intérêt  de  notre  raifon,  & de  tout  ce  qu’il  y ad'oppofé  „ parti  doit  être  préleré  dans  cette  rencontre?  J'ai  évité  de 
„ aux  piŒons  au  dedans  de  nous,  de  recevoir  cette  vérité,  „ rien  dire  de  la  certitude  ou  de  la  probabilité  d'un  état  à- 
„ il  s'enfuit  qu'il  y aurait  de  la  folie  à balancer  un  moment  „ venir,  parce  que  je  n'ai  d’autre  deffein  en  cet  endroit, 

„ dans  le  choix  de  ces  deux  fentimens  ".  C'eft  en  ce  fens  „ que  de  montrer  le  faux  jugement,  dont  chacun  doit  fc  rc- 
qae  tout  ce  qu'il  y a de  plus  habiles  gens  ont  fait  valoir  „ connokre  coupable,  félon  fes  propres  principes, quel» qu'il» 
l argument  dont  il  s'agit  (iô).  Mr.  Moslreim  lui -même  croit  „ puiffent  être , lorfquc  pour  quelque  confidération  que  ce 
f Voy.  qu'on  peut  en  faire  ufige.  Premièrement,  comme  d’un  l'oit,  on  s'abandonne  aux  courtes  voluptés  d'une  vie  déré- 
j.  a.  Fat>iî*.  puiffant  motif,  pour  engager  à un  examen  attentif  de  la  Rc-  „ glce,  dans  le  teins  qu'on  fait  d'une  manière  à n’en  pou- 

cïu*  Detef*.  ligion,  ceux  qui  aiment  mieux  ne  rien  favoir,  que  de  fc  „ voir  douter , qu'une  Vie  après  cdle-ci  cil , tout  au  moins  , 

Arr»».  tr  donner  la  peine  d'apprendre,  ou  préfèrent  fur  de  frivoles  „ une  chofe  pouible”.  Add.  du  Trun.l 

trt  rlifons,  ou  fur  le  liuiplc  préjugé  de  l’Autorité,  l'opinion  [G]  Au  mots  de  Janvier  1709  il  publia  Ju  Morallilcs  ou 
VkrïtMRt-  qu'ils  croient  leur  être  plus  avaiKagcufe.  En  fécond  lieu,  Rapfodie  Philosophique.]  Cet  Ouvrage  parut  in  - 8 fous  ic  titre 
tif.  CbriR.  de  faire  revenir  à eux  • mimes , ceux  qui , après  quelque  Exa-  des  Moraliftet,  Rapfodie  PbUûfif bique , contenant  le  récit  de  quel- 
c.<- $ 7.P-  men,  ne  biffent  pas,  foit  faute  de  réfolution,  foie  par  un  qurs  Entretient  Jur  du  Sujets  Naturels  & Moraux.  Il  y a à la 
clfct  de  la  force  des  Paillons,  ou  de  quelque  autre  Caufc,  tête  de  cette  première  Edition  un  Avtrtijfement  où  l'on  nous 
PExifl  dt  d'en  venir  ou  à fe  tranquillifer  dans  le  doute,  ou  à pancher  dit.  „ Que  les  Caradéres  fit  les  Incidens  ne  font  ni  cntlé- 
Ditm '&c.  T.  vers  l'Incrédulité.  En  attendant  que  dis  gens  de  ce  carac-  „ rement  feints , ni  ablolument  vrais  ; mais,  qu'ufant  de  la 
II.  ch.it.  tére  puiffent  être  defabufés,  ou  par  des  râlions,  ou  par  la  „ liberté  permife  dans  des  Dialogues , le  fond  efl  véritable, 
p si».  i.Jir.  Grâce  de  Dieu , Mr.  Moshcim  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  „ & le  retic  auffi  vraifembiable  qu'il  a été  pofliblc  de  le  ren- 
*?1**  au  moins  les  porter  à mieux  vivre  par  un  raifonnement  pris  „ dre.  C'eil  le  récit  d’un  Pyrrhonicn,  Si  le  Héros  de  la  Pièce 
du  parti  le  plus  fûr.  J'avoue  naturellement  qu’il  me  parole  „ cil  un  Enthoufiallc.ouun  homme  qui  enfaitieperfonnage. 
que  c'eft  là  précifémcnt  ce  que  Pafcai  a voulu  dire.  „ Si  l'on  ne  trouve  point  ici  de  Ceradcre  parfait , on  cil  dans  le 

Mvlord  Shaftcsbcry  prétend  que  c'eft  faire  injure  A Dieu  ,,  même  cas  que  les  Poètes  dans  leurs  meilleures  Pièces,  fle 
que  de  fuppolèr  qu'il  cft  offenfé  de  l’incrédulité  de  ceux  qui  „ c'elt  ii  furement  une  exeufe  fuffifante  poux  l'Auteur  d’un 
ne  croient  point  en  lui,  & qu’il  les  en  punira:  la  preuve  ,,  Roman  Philofophique".  Cet  Avertillnncn:  a été  rctran* 
qu’il  en  donne  fc  réduit  à une  comparaifon,  d’où  il  réfulte  ché  dans  le  Recueil  de  tous  les  Ouvrages  du  Comte.  [aÿMr. 
que  le  plus  haut  degré  de  Bonté  confitlc  à être  bon,  lors-  le  Clerc  dit  (*o)  que  ces  Dialogues  font  une  forte  U imita-  (*©)  BitU 
même  que  cela  déshonore,  lorfqu’on  fait  du  bien  à des  in-  tion  de  ceux  de  Platon,  avec  cette  différence  neanmoins,  que  Cboif.t  t. 
grats,  & i des  gens  qui  y font  tôut-A-fait  infcnfiblcs,  & c’eft  les  Dialogues  Anglois  font  plus  nets,  plus  ferrés,  & même  XIX.p.41». 
lù  l’idée  qu’il  veut  que  nou»  ayons  de  la  Bonté  de  Dieu  ; tout  autnment  animés  que  ceux  du  Philofophc  Grec.  Ils 
c’eft. à-diie  donc,  que  moins  nous  penferons  à le  connaître,  font  divifés  en  trois  Parties,  dont  la  première  cft  comme 
plus  nous  fermerons  les  yeux  aux  preuves  de  fon  exitlcnce  l'introduftion  : PbllocUs,  qui  croit  Pyrrnonien , commence  i 
A de  fes  perfections,  plus  nous  nous  opiniâtrerons  à luire*  y raconter  à Palémon,  qu’il  avoir  é®  converti  par  Tbtœlès 
fufer  les  hommages  qui  lui  font  dus , A abufer  de  fes  bien-  Gentilhomme  de  la  Campagne,  qui  cil  l’Enthoufiaile  raifoo- 
fcits,  & plus  nous  devons  compter  fur  fa  bonté,  il  rira  de  nable.  La  féconde  Partie  contient  beaucoup  de  difficulté*, 
notre  ignorance,  & de  notre  infcnlibilité,  & trouvera  au-  dont  on  ne  voit  la  pleine  folution  ouc  dans  la  tioillémc. 
deffous  de  lui  de  nous  infliger  aucune  peine:  voilà,  je  l’a-  „ Comme  l'Auteur  n'a  point  diminué  la  force  des  difficul^s, 
voue,  une  étrange  Divinité,  mais  dont  l'idée  ne  peut  que  „ dit  Mr.  U Clert , en  les  propofant  mal,  & d'un  manière 

convenir  â des  gens  qui  n'aiment  à fe  gêner  en  rien.  Il  cft  „ fade  & defagréable;  mais  qu’il  leur  a donné  tout  le  poid* 

vrai,  comme  le  dit  l'Auteur  de  la  Lettre  fur  VEmbmfiafmt  „ qu’elles  peuvent  avoir,  fit  pour  la  matière  fit  pour  la  for- 
(17),  que  rien  que  ce  qui  cft  moralement  excellent  ne  peut  „ me  , il  pourrait  arriver  que  quelqu'un  qui  lirait  ces  Dfa- 
. avoir  lieu  dans  la  Divinité,  & qu’il  s'enfuit  de  là  que  Dieu  „ logues,  fit  qui  l'arrêterait  à ta  fécondé  Partie  , s'imagi- 

rifletiihcki  àutpafl^  infiniment  tous  les  hommes  en  bonté;  mais  lacon-  „ neroit  que  l'Auteur  a plutôt  deffein  de  détraire  que  de 

T.  I.  p.  i».  dufion  qu'on  tire  de  ce  principe  efl  dis  plus  finguliéres;  «.  bitir-  Mais  il  fe  tromperait,  car  dans  la  troiliéme  partie 
de  cette  mankrt  il  ne  nous  refléta  [lus  aucune  frayeur,  ni  au-  „ il  établit  folidement  ce  principe  général  de  la  Religion, 
cvn  doute  qui  puiffe  nous  inquiéter , (ÿ  que  nous  ne  pouvons  rien  „ qu'il  y a un  Dieu,  qui  gouverne  le  Monde , fit  cju'il  cft  1* 
craindre  de  ce  qui  efl  Bon  , mais  uniquement  de  ce  qui  efl  Mé-  caufc  de  tout  l'ordre  que  l'on  y voit.  Il  y a dans  cette 
chant.  Rien  de  plus  judicieux  que  la  RéftcxJon  que  fait  Mr.  „ partie  des  méditations  de  Théoclcs.  fur  l'cxcclicnce  de  la 
. Leibnitz  là-dcflûi  (18).  „ Je  trouve  quelque  chofe  à dire  à „ Nature  Divine,  fur  la  beauté  de  l'Univers,  êfc  fur  la  beau. 

in  Dtvtr/tt  „ cette  conféquence,  qui  rcffemblc  un  peu  au  fcntlnient  de  „ té  en  général,  qui  font  conçues  en  ililc  Poétique,  à peu 
P>*rei  fcc.  „ quelques  Peuples,  où  l'on  ne  craint  qu'une  Divinité  mau-  près  comme  celui  de  Télémaque,  autant  que  la  diifércncc 
T01n.1t.  „ vaife.  11  y a des  peines  qui  fervent  à corriger , ou  ceux  „ des  matière*  permctde  comparer  ces  deux  Ouvrages., ... 

p UI.M4.  n qUi  pèchent,  ou  au  moins  quelques  autres;  il  y a aiiifi  de»  „ 1^:  fille  de  ces  Dialogues  eil  d'un  Anglols  fi  pur  fie  lïéner- 
„ peines  naturelles , qui  font  la  fuite  des  pèche*  ; g.  t|ang  g|qUC  que  la  Langue  Françoife  ne  fiait  que  languir  en  com- 

„ toutes  ces  peines , ou  dtns  tous  ces  maux  Inflige*  au  paraifon  ”.  Anu.  ou  Txao  ] 

„ ebé.  Il  n'y  a tien  de  contraire  à la  bouté  de  Dieu;  -- 


[//]  EJJai 
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à /a  Raillerie  de  F Enjouement , en  formé  de  Lettre  i un  Ami , Londres  in-8.  [ //].  Én  1 7 i<i 
parut  fon  Soliloque  ou  Avis  à un  Auteur , Londres  in-8.  [ /].  L’année  fui  van  ce  1711  , s’appercevanc  que 

(à 


[ H]  EJfai fur  l'ssfagt de  la  Raillerie  & dtl  Enjouement , &c.] 
On  a donne  une  tres-fauffe  idée  des  notion*  de  . l'Auteur  tou- 
chant la  Raillerie.  Parce  qu'il  la  reprérente  comme  utile  en 
quelques  occaiions  , on  l’a  traité  comme  l’Avocat  de  ccuc 
baffe  & mauvaife  plaifantcrie',  qui  fans  farder  aucune  bien- 
fiar.ee  cbciche  à jetter  du  ridicule  IndiftinClcment  fur  tout. 
Pour  le  convaincre  que  cette  imputation  cil  mal  fondée  , il 
n'y  a qu'à  examiner  impartialement  ce  qu'il  dit  fur  ce  fuiet, 
principalement  dans  le  Traité  dont  il  s'agit  Ici.  Si  l'on 
conlidére  mûrement  ce  qu'il  dit,  on  trouvera  qu'il  fetublc 
ne  foutenir  autre  chofc,  linon  , qu'on  peut  faire  un  excel- 
lent ufage  de  la  Raillerie,  foit  contre  la  Raillerie  même, 
lorfqU'tlU  ejl  f truffe , fÿ  malappllqu/e , foit  contre  Fiattfturi 
çm  fe  enivre  d' un  air  grave  (j*  impofant.  C'eft  dans  le  deffein 
de  ia  faire  fervfr  à ces  deux  ufages , qu'il  en  condamne  les 
autres  plus  licenticux,  fit  qu'il  di  (lingue  avec  grand  foin  ce 
qni  eft  féant,  de  ce  qui  ne  l’eft  point.  Par  exemple  il  dit 
(Vol.  I.  p.  63.)  „ prendre  un  ton  myflérieux  & rét'ervé , pour 
„ confondre  les  gens , fit  tirer  avantage  dfc  l'embarras  où  on 
„ les  jette,  par  ce  langage  douteux  fit  incertain,  ou  y pren- 
„ dre  plaifir  ; c’ell  ce  qui  cil  aufli  indécent  par  manière  de 
„ raillerie,  que  lorfqu'on  le  fait  avec  le  plus  grand  férieux, 

„ ou  avec  tout  l'artilïce  de  l'itnpofture Cerraine- 

„ ment  c'ell  une  forte  d'cfprit- bien  bas,  bien  foible,  &ex- 
„ travagant  qui  amufe  également  tout  le  monde , fit  qui 
,,  laiffe  les  perfonnes  les  plus  fpiritucllcs , & un  ami  même 
„ également  en  doute  fur  ce  qu'on  penfe  véritablement  fur 
„ tel  ou  telfujct.  C'eft -là  cette  efpéce  de  Raillerie  groflîé- 
rc  qui  choque  fi  fouvent  en  compagnie.  Et  il  y a cffcâi- 
,,  vcment  entre  cclte-cl  fit  la  véritable  autant  de  différence, 
„ qu'i!  y en  a entre  la  Sincérité  fit  l’Hypocrifie , ou  entre 
„ la  plus  agréable  Raillerie  fit  la  baffe  Flaifanterie".  Et  i 
la  p.  tî8.  du  même  Volume.  „ Je  me  flatte,  mon  cher  Ami, 
„ qu'à  préfent  vous  êtes  peut-être  perftiadé,  que  comme 
„ c’eft  très-férieufement  que  je  fais  l’apologie  de  la  Raille- 
„ rie , je  fai  aufli  être  retenu  dans  l’ufage  que  j’en  fais. 
„ C’eft  réellement  une  étude  fiSrieolc  que  d’apprendre  à tem- 
„ percT  & à régler  ccuc  difpofition , que  la  namrc  nous  a 
,,  donnée  comme  un  remède  plus  doux  contre  le  vice,  fit 
„ comme  une  efpéce  de  fpéeifique  contre  la  fuperftition,  fit 
„ les  illufions  d'un  efprit  mélancolique.  Il  y a une  grande 
y,  différence  entre  chercher  à s’exciter  à rire  de  tout , fit  cn- 
„ tre  chercher  dans  chaque  chofc  ce  qui  mérite  jurtement 
,,  qu’on  en  rie".  Voy.  aufli  p.  8* -8s  du  même  Volume. 
Mais  une  preuve  plus  frappante  encore  fe  tire  d'une  Lettre 
inanuferite  de  l'Auteur  à Mr.  Colle,  en  critiquant  une  re. 
marque  de  Mr.  Dacicr,  qui  prétend  que  la  34.  Ode  du  Li- 
vre  1.  d'Horace,  cft  une  ironie  toute  pure,  il  dit  „ Il  y a 
, une  jufte  proportion  dans  l’Ironie,  bien  connue  aux  Ecri- 
”,  vains  polis,  fit  furtout  à Horace  qui  a fl  bien  imité  ce  ca- 

* raclérc  de  Socrate.  Portez  - la  un  peu  plus  loin,  étendea- 
” la  au-delà  de  fes  juftes  bornes,  il  n'y  a rien  de  plu*  of- 

* fenfant , de  plus  injurieux , de  plus  hypocrite,  de  plus 
amer,  de  plus  contraire  à la  vraye  Cmpllcité,  à la  vérita- 

” ble  honnêteté , & à la  politelfc  ”•  . 

A l'égard  de  l'ufage  qu'il  permet  de  faire  de  la  Railtcrie 
pur  rapport  à l'imnofture,  il  dit  (Vol.  I.  p.  il.)  „ Nous  ne 
„ pouvons  trop  honorer  fit  refpcclcr  une  chofe  entant  que 
grave,  fi  nous  fommçs  affurez  qu'elle  l'eft  réellement  de  la 
■’  manière  dont  nous  la  concevous.  Le  grand  point  cft  de 
’’  diliinguer  toujours  ta  vraye  gravité  de  la  fauffes  fit  c'eft  ce 
’ qui  ne  fe  peut  faire,  qu'en  portant  conftamment  ta  régie 
avec  nous,  & en  l'appliquant  fans  ferupuie  non  feulement 
’’  aux  objets  qui  font  autour  de  nous , mais  encore  à nous- 
| mêmes.  Car  li  nous  la  perdons  malheureufement  pour 
’’  nous  • mêmes , nous  la  perdrons  bientôt  pour  tout  autre 
„ objet.  Or  quelle  régie  y a - 1 - il  au  monde , pour  décou- 
„ vrir  ce  qui  eft  véritablement  férieux  & ce  qui  cft  ridicule, 
,,  fi  ce  n'cll  l’examen  de  la  nature  des  chofes?  Et  comment 
„ peut -on  faire  cet  examen , fi  ce  n'ell  en  faifant  ufage  de  ta 
„ raillerie , pour  voir  ce  qui  en  eft  à l'épreuve  ou  non?  Mais 
„ fl  nous  craignons  d'appliquer  cette  régie  à quelque  objet* 
,,  quelle  reflburcc  nous  relie,  t- il  pour  nous  garantir  del’im- 
„ pollure  en  toutes  chofes?"  A l’égard  de  l’ufage  de  la 
■Raillerie  contre  les  Railleurs  de  profeflîon  , il  dit  très-bien 
(Vol.  I.  p.  134),  que  „ fi  nos  prétendus  Réformateurs  d’of- 
„ ticc  fe  plaignent,  que  les  gens  du  Del  air  ne  les  écoutent 
„ point;  s'ils  te  récrient  contre  les  Efprits  dégagez,  quichcr- 
„ chcnt  des  rcflburces  dans  la  Raillerie , & lScbent  quclquc- 
„ fols  des  traits  qui  portent  coup;  pourquoi  rcfulcroit-on 
„ à quelqu’un  qui  n'agit  qu'en  qualité  de  Volontaire,  d'at- 
laquer  l’ennemi  avec  fes  propres  armes, & de  s'expofer  li- 
„ brement  à des  attaques  du  même  genre,  fous  la  feule  con- 
,,  dltion,  qu'on  lui  jiermtcte  à fon  tour  de  le  prendre  fur 
,,  lé  même  ton?".  Il  parolt  par  tout  ce  qu'on  vient  de  voir, 
que  l’Auteur  n'étoit  rien  moins  que  l’Avocat  d'une  Raillerie 
vague,  indécente,  & fans  régie  ni  mefurc,  & qu'il  n'étoit 
nullement  ^'humeur  à employer  fon  enjouement,  que  fous  les 
reftriétions  qu’il  y met,  & dans  les  occafioiis  qu’il  Indique. 
Il  ne  ptaidoit  poiut  pour  la  bouffonnerie  & la  baffe  plaifante- 
rie,  nais  pour  une  raillerie  aiféc,  agréable,  fie  fpiritucllc; 
en  un  mot  il  avoit  en  vue  ce  même  tour  d'cfprit , dont  on 
S'cft  fervl  II  n’y  a pas  longteins,  pour  défendre  la  vérité  d'un 
des  principaux  faits  qui  fervent  d'appui  à la  Religion  Chré- 
tienne (il),  fit  avec  lequel  les  Libres-  Ptnfeun  eux-mêmes  ont 
été  une  fois  ii  rudement  attaqués  (22);  & les  deux  Auteurs 
qui  l'ont  fait,  s'en  font  acquittés  avec  un  applaudiffctnent 


univerfel , tant  pour  la  màniét-edont  ils  s’y  font  pris,  que  pour 
le  fond  des  choies,  [o^1  L’EfJai  dont  il  s'agit  dans  celte-  Re- 
marque a paru  en  François  lous  le  titre:  d ' Effet  Jhr  l'tfagi 
de  la  Raillerie  fcp  de  l'Enjouement  dans  Us  Cenxerjàtiont  qui 
roulent  fur  Us  matières  les  {dus  importantes.  La  Haye  1709. 

Ard.1 

[/]  En  1710  parut  fat  Seliloqtsc,  ou  Avisé  un  Auteur.]  On 
trouve  à la  tête  de  cette  Edition  un  Apertiffement  an  Lutteur 
fous  le  nom  du  Libraire,  conçu  en  ces  termes.  „ Ce  feroit 
» inutilement  que  je  vous  protefle-rois , que  c’eft  moi-même; 

„ l’Imprimeur  de  entre  Pièce,  qui  m'adreffe  ici  à vous,  fit  qui 
„ vous  parle  à ma  manière.  Vous  ne  croirez  point  que  j'écris 
„ ce  que  j’écris,  & que  je  penfe  ce  que  je  penfe.  Car  c'eft- 
„ là  notre  malheur  de  nous  autres  Imprimeurs,  qu'ayant  fi  H* 

1,  béralçmcnt  piété  notre  nom  aux  Auteurs,  nous  n'avons 
„ rien  gardé  pour  notre  Ufage  particulier,  & qu'on  fuppofe 
„ que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  rien  dire  de  notre 
„ crû.  Vous  pouvez  donc  etreafiuré,  autant  qu'il  efl  pof- 
„ liblc,  fur  ma  parole,  que  cette  Pièce  que  je  vous  offre;' 

„ n’ell  qu'un  Difcours  Préliminaire  d'un  Traité  plus  appro- 

„ fondi;  fit  que  fi  cet  échantillon  du  génie  de  mon  Auteur 

„ plaît,  je  vous  rendrai  le  fervlce,  aulfi  bien  qu'à  moi-rné- 

„ me,  de  publier  dans  peu  l'Ouvrage  entier".  [ot>Mr.  Le 

Clerc  a donné  un  Extrait  (23)  de  cette  Pièce,  à laquelle  II  fii)  mil. 

prodigue  de  grands  éloges.  On  ne  peut  disconvenir  à -la-  Cici/UT. 

vérité  qu'il  n’y  ait  d'excellentes  chofes , fit  qu’on  ne  puiffe  y ?xi'P’ 1771 

profiter.  Mais  ce  qui  m'étonne  c’eft  que  ce  Savant  n'ait  pas  J ’ 

relevé  les  traits  malins  qui  s’y  trouvent  contre  la  Révélation , 

fi;  d’autant  plus  dignes  d'attention , que  l’Auteur  affeélc  un 

air  derefpeél,  qui  n 'empêche  pas  qu'on  n’y  découvre  eate 

raillerie  amère,  qu’il  condamne  lui-même  (24).  Liiez  ce  qui  f,4)  voj. 

fuit.  ,,  Malgtc  les  pieux  efforts,  qu’en  qualité  de  bons  Chré-  Rua-  [H); 

n tiens,  nous  pouvons  avoir  fait  pour  nous  détacher  dcsln- 

„ téréts  de  ceux  qui  ne  font  que  des  Payent  fit  des  Infidèles, 

„ malgré  toute  la  peine  que  nous  pouvons  avoir  prife  lincé- 
„ renient  pour  armer  notre  cœur  , en  faveur  du  Peuple  ilu , 

,,  contre  les  Nations  voifines,  adonnées  à une  fàuffc  Rcli- 
„ gion  fit  à un  faux  Culte;  nous  trouvons  néanmoins  que 
„ nous  nous  intéreffons  encore  affez  pour  des  Créatures  rai- 
n tes  comme  nous , pour  nous  empêcher  de  regarder  avec 
,,  fatisfaclion  les  chàtimetis  infiigés  j>ar  des  Hommes  à de 
„ pareils  Idolâtres.  Dans  Ja  Pocfie,  fit  dans  les  Ouvrages. 

„ d'Elprit  fie  do  Littérature,  on  nous  permet  une  certaine 
„ liberté  de  penfer,  une  forte  d'enjoufiment,  qui  nous  rend 
„ peut-être  moins  propres  à confidérer  les  Jugenicdê  Divins  r 
,,  fit  à appcrccvolr  clairement  l’équité  de  ces  Voyes,  qui  font 
;,  félon  la  déclaration  qui  en  a été  faite,  fi  fort  au-îuffus  da 
„ nos  Voyes,  fit  qui  furpaffem  tout  ce  que  nous  pouvons  con- 
»,  cevoir.  Dans  cette  Jilpofition  d'cfprit  nous  fouffrons  avec 
„ peine  de  voir  les  Payent  traités  en  Payons,  & les  Fidela 
» devenir  les  Exécuteurs  de  la  Vengeance  Divine.  Il  y a eu 
<>  nous  une  certaine  Humanité  perverfe  qui  combat  intéi  icu- 
„ renient  la  Loinmitlion  Divine,  quelque  clairement  qu'cllu 

I,  foit  révélée.  L'imagination  du  meilleur  Poète  n’ell  pas 
„ capable  de  nous  réconcilier  avec  les  Campagnes  de  Jojiii, 

ou  avec  la  retraite  de  Moyfe , emportant  ce  qu'il  avoit  cm- 
» pnmté  des  Egyptiens.  Tout  l'art  des  Mutes  ne  peut  fairo 
;,  paroitre  aimable  à des  yeux  humains  ce  Héros  Royal,  fi 
,,  fivorifé  des  regards  du  Ciel.  Tels  font  les  murs  purement 
,,  bsmaitu,  qu'ils  ont  de  la  peine  à fymjsatllèr  le  moins  du 
„ monde  avec  celui-là  feul , i qui  on  donne  le  caractère  d'a- 
„ voir  été  félon  le  ctesir  de  Dieu".  Il  y auroit  bien  des  réllc- 
xions  à faire  fur  tout  ce  morceau,  ou  il  régne  autant  de  ma- 
lignité que  de  mauvaife  foi.  Je  me  borne  à dire  un  mot  fut 
1 ,~-ul£  exemples  . qui  choquent  fi  fort  la  tendre  bumaniti 
de  1 Auteur , & qu’il  exaggérc  à fon  gré,  fans  prendre  la 
moindre  connoiûàncc  de  ce  qu’on  a tant  sic  fois  répondu  fur 
ce  lujct.  Mais  tel  eft  le  Caractère  des  prétendus  Klnrits- 
Foitt,  de  répéter  éternellement  les  mêmes  Objections,  fans 
rien  dire  des  folutions qu'on  a données.  Par  rapport  à Moy- 
fc.  ou  aux  lfraélitcs,  on  fuppofe  gratuitement  qu’ils  em- 
pruntèrent les  effets  des  Egyptiens.  Le  terme  Hébreu  Scbaal 
lignitic,  non  emprunter,  mais  demander  en  pur  dm,  voyez  l’f. 

II.  8.  1 Sam.  I:  28.  & voilà  la  déclamation  arrêtée  tout  court 
il  ne  s'agit  pas  d'un  emprunt  frauduleux,  mais  de  prérens  de- 
mandés & accordés;  qu'y  a-t-il  là  de  fl  choquant  pour  l 'Hue 
minité?  Que  dirons  - nous  des  Camp  ignés  de  Jofui,  qui  paroif- 
fetlt  furtout  avoir  bleffé  Mylord  Shaftesbury?  Mais  un  peu 
d'équité  jointe  à l'humanité  l'auroit  réconcilié  svec  Jolûc  fit 
les  lfraélitcs,  fie  lui  auroit  fait  prendre  une  Idée  plus  favora- 
ble de  la  fàgcflc  fit  de  la  juftice  des  Voyes  fit  de  ta  Censmijfton 
Divine. 

L A moins  que  de  conteficr  que  Dieu  n'cft  pas  en  droit 
île  punir  le  crime,  ce  que  je  ne  penfe  pâs  qu'on  ofe  faire,  il 
faut  avouer  qu'il  n'étoit  pas  queflion  de  traiter  ici  des  Pa- 
yent en  Payons , c'cft-à-dirc  de  punir  ces  Nations  uniquement 
parce  qu’elles  étoient  idolâtre!  t mais  il  s'aglffolt  de  gens  qui 
s'étoient  fouillés  par  l'idolâtrie  la  plus  abominable;  fans  par- 
ler d'autre  chofc,  les  facritices  de  victimes  humaines , ce  l'eu 
où  l'on  bruloic  fes  enfans  en  l'honneur  des  faux  Dieux  (2s),  fis)  beui. 
fotit-ce  là  des  allions  dont  l'humanité  s'accommode;  fit  ces  ZU.  si. 
pauvres  enfans  ne  tnéritoient  ils  pas  un  peu  de  compaflîon  de 
la  part  de  l'Auteur?  Ce  n’cft  pas  tout;  on  n*a  qu'à  lire  les 
Loix  que  Moyfc  donna  aux  IfraéliteS  (a6)  contre  l'inccfte, 
la  Sodomie,  la  iicftialité,  en  un  mot  contre  tous  les  crimes  uq.  xvilli 
les  plus  atroces,  pour  voir  quelles  gens  c'étoicnt  que  ces 
Payons,  pour  qui  l'Auteur  1 tant  d'humanité:  e étoient  des 
li  I mon- 


Digitized  by  Google 


î66  S H A F T E S B U R Y. 

ù fanté  s’afibibliflbit  , on  lui  oonfcilla  d’aller  dans  un  climat  plus  chaud.  Avant  que  de  partir  d’ Angle* 
terre,  il  prit  congé,  par  Lettres,  de  plufieurs  perlbnnes  de  fa  connoiflânce,  & entre  autres  du  Comte 
d’Oxford,  qui  venoit  tout  récemment  d’être  créé  Pair.  Comme  cette  Lettre  n'eft  pas  du  ftile  ordinaire 
dont  on  écrit  communément  à des  Miniftres  d’Etat,  nous  la  donnerons  ci-dcffous  [À' J , de  même  qu’u- 
ne autre  qu’il  écrivit  à Mylord  Godolphin  [L].  Il  partit  pour  Naples  au  mois  de  Juillet  171 1 ; ayant 
pris  fa  route  par  la  France,  il  fut  obligé  de  pauèr  dans  l’Année  du  Duc  de  Berwick,  qui  étoit  campée 
fût  les  frontières  de  Piémont.  Le  Duc  le  reçut  de  la  manière  la  plus  honnête  & la  plus  polie,  & le  fit 
conduire  furement  jufques  fur  les  terre*  du  Duc  de  Savoye.  11  vécut  encore  environ  deux  ans  à Naples , 
où  il  mourut  le  4 Février  171J  V.  St.  Les  feules  pièces  qu’il  acheva  pendant  fbn  féjour  dans  cette  Ville 
furent,  Je  Jugement  <T  Hercule,  & la  Lettre  fur  le  Dejfem,  qui  n’a  paru  que  dans  l’Edition  des  Charaâeri- 
fiicks  de  1732.  U employa  le  refie  de  fon  tems  à préparer  une  plus  belle  Edition,  de  tous  fus  Ouvrages. 
Les  taille-doiices  qui  s’y  trouvent,  font  toutes  de  fon  invention,  & ont  été  deflïnées  fous  fes  yeux.  Il 
étoit  occupé  à dreffer  un  Mémoire  fort  exact  pour  régler  l’impreflion , & ce  Mémoire  exifte  encore  en 
roanulcrit.  Pour  qu’il  ne  fe  glilfàt  point  de  fautes  dans  l’Edition,  il  ne  vouloit  pas  feulement  qu’aucun 
Etranger  eût  foin  de  la  Correction.  Les  trois  Volumes  de  fes  Omaüerjlicks  contiennent  tous  les  Ecrits 
qu’il  avoit  defTcin  de  publier  [ M],  Peu  de  tems  avant  fa  mort  il  ébaucha  un  Traité  fur  la  Peinture,  la 

Sculp- 


Bionftres:  où  efl  donc  l’injuüice  de  ht  part  de  Dieu  de  les 
faire  périr?  l'intérêt  meme  du  Genre-humain  ne  demande-t- 
il  pas  que  la  Terre  foit  purgée  de  ceux  qui  travaillent  i en 
faire  un  repaire  de  Scélérats  ? 

II.  Ce  qui  prouve  l'équité  du  Châtiment,  c’eft  la  durée  de 
ces  crimes  atroces,  & la  longueur  du  fupport  de  Dieu  ; il  y 
avoir  déjà  plufieurs  fiéclcs  que  Dieu  toléroic  les  Cananéens; 
du  tems  d’Abraliam  leur  iniquité  n' était  pat  à fin  comilt;  qua- 
tre fiéclcs  s'écoulent  encore,  la  corruption  augmente  , lea 
plus  affreux  defordres  prennent  le  defluj,  fii  le  Juge  de  tente 
la  Terre  ne  ferait  pat  juflitc'i  Trouvcroit-on  qu’un  Souverain , 
que  ceux  qui  cxécutcroient  fes  ordres, mauquaflent  d’humani- 
té, s'il  commandoit  de  punir  du  dernier  fupplicc  des  incef- 
tueux , des  Sodomites,  des  gens  coupables  de  bcftialité?  voi- 
là pourtant  le  fujet  des  déclamations  envenimées  des  Ennemis 
de  la  Révélation;  le  nombre  des  Coupables  n’y  fait  rien,  au 
contraire  plus  le  mal  cft  grand,  plus  les  remèdes  doivent  y 
être  proportionnés.  Je  finis  celte  petite  digreflion  , où  je  ne 
nie  (crois  pas  engagé,  fans  les  éloges  peu  mefurés  que  Mr. 
Le  Clerc  a donné  i la  pièce  dont  il  s’agit , fans  - doute  faute 
d’avoir  fait  allez  d’attention  â des  traits  tels  que  ceux  que  j'ai 
relevés.  Add.  nu  Trait.] 

[AJ  Nous  la  fauteront  ci-dejfius.]  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes. 

„ Reygate  le  29  Mars  17x1, 

„ Mylord 

„ L'honneur  que  vous  m’avez  fait,  en  vous  faifant  infor- 
„ mer  plufieurs  fois  obligeamment  de  ma  fanté,  & la  faveur 
„ que  vous  m'avez  témoignée  en  dernier  lieu,  en  me  procu- 
„ rant  la  liberté  d’cflàycr  le  fcul  moyen  de  me  rétablir,  & 
„ d'aljer  refpitcr  l'air  d'un  Climat  plus  chaud,  m'obligent 
„ avant  que  de  quitter  l'Angleterre  de  vous  faire  mes  très- 
,,  humbles  rcmerclmens  de  cette  manière  , n’étant  pas  en 
„ état  de  le  faire  mieux.  N'ayant  pas  eu  oocafiou  depuis 
„ quelques  années  de  vous  rendre  mes  devoirs,  je  me  feroia 
„ peut-être  toit  à moi-même  fi  j'entreprenois  de  vous  félici- 
„ ter  fur  leshonneurs  auxquels  vous  avez  été  élevé  endernier 
„ lieu  autrement,  qu’en  enappellant  aux  anciennes  liaifons 
„ & à l'étroite  correfpondance  que  j’ai  eu  l'honneur  d'avoir 
„ avec  vous  & avec  votre  famille , pour  laquelle  on  in'a  in- 
„ fpiré  dés  mon  enfance  beaucoup  d'eftime  & de  confiiiéra- 
„ lion.  Votre  Grandeur  eft  très-bien  inllruitc  des  principes 
„ que  j’eus  & de  la  conduite  que  j'ai  tenue,  depuis  le  pre- 
„ mier  moment  que  j’entrai  dans  les  affaires,  et  avec  quel 
„ zélé  j’ai  employé  quelques  années  de  ma  vie  à avancer  vos 
„ intérêts,  que  je  croyois  plus  importans  au  Public,  que  les 
„ miens  propres  & ceux  de  ma  famille  ne  le  pouvoient  ja- 
„ mais  être.  Votre  Grandeur,  qui  cft  fi  bon  juge  des  hom- 
„ mes  & des  affaires,  cft  mieux  en  état  de  décider,  que  je 
„ ne  pourrois  ic  faire,  quels  font  les  effets  naturels  d’une 
„ amitié  particyliérc  fondée  de  cette  manière,  & quelles  font 
„ les  fuites  de  !a  différence  de  fentimens,  qui  furvient.  Vous 
„ connoifiant  fi  bien  en  amis, dont  Votre  Grandeur  a acquis 
„ un  fi  grand  nombre,  vous  pouvez  vous  rappeller,  com- 
„ ment  ces  liaifons  ont  été  jufqu’â  préfent  entretenues  par 
„ rapport  â vous,  & qui  font  ceux,  fur  l’amitié,  l'attache- 
,,  meut,  & les  principes  dcfqucls  vous  pourrez  compter  le 
H plus  à l'avenir  dans  toutes  fortes  de  citconftances,  & dans 
„ les  changcmens  publics  & particuliers.  Quant  i moi,  je 
„ dirai  feulement,  que  je  vous  fouhaicte  très  - fincérement 
,,  tout  le  bonheur  imaginable,  & qu'il  n’y  a perfonne  au 
„ monde  que  je  puiffe  féliciter  de  meilleur  cœur  de  ce  que 
„ j'eftime  conftituer  la  folide  gloire  & la  vraye  profpérité. 
„ Votre  Conduite  dans  les  affaires  publiques  fera  ic  plus  fùr 
„ appui  de  votre  Crédit  & de  votre  Elévation,  & je  félici- 
„ tciai  principalement,  Votre  Grandeur,  des  honneurs  qu'ei- 
„ le  a mérités,  quaud  d'heureux  effets  auront  fait  voir  clai- 
„ rement,  pour  quelle  caufe,  & pour  quels  intérêts,  ils  ont 
„ été  acquis  & employez.  Si  j'avois  eu  à fouhailter  que 
„ l'Adminilhation  publique  fût  entre  les  mains  de  quelqu’un, 
„ Votre  Grandeur  fait,  qu'il  y a longtemps  que  la  première 
„ place  lui  auroit  été  adignée.  Si  d'autres , de  qui  je  l'efpé- 
,,  rois  le  moins,  ont  fait  de  grandes  choies, & dignes  d'eux, 
„ j'cfpérc  que  vous  furpafll-rez  , s'il  cft  polüble , tout  ce 
„ qu'ils  ont  fait,  & que  vous  achèverez  le  grand  Ouvrage  fi 
„ gloricufcrocnt  commencé.  A:  fi  heurcufcinenc  avancé,  de 
„ rendre  1a  liberté  à l'Europe  & i tout  le  Genre-Humain. 


» Dans  cette  attente  je  ne  puis  qu’être  avec  le  même  zélé  & 
„ la  même  fincérité  que  jamais, 

Mylord  &c.  < 

[LJ  Une  autre  qu'il  écrivit  à Mylord  Godolphin.] 

»,  Bcygatclc  27  Mai  1711. 

„ Mylord,  . . 

„ Etant  fur  le  point  d’entreprendre  le  voyage  d’Italie, 
„ pour  voir  û un  climat  plus  chaud , fuppofe  que  je  puiffè 
,,  m’y  rendre,  pourra  contribuer  â me  rendre  un  peu  de  vie, 
» je  ne  puis  me  réfoudre  à partir  d’ici , fans  m’êire  acquitté 
„ de  mon  devoir,  du  mieux  qu’il  m’cftpoflible, envers  Vo- 
„ tre  Grandeur,  la  feule  perfonne,  que  je  m’eftimerois  heu- 
n reux  dans  mon  état  de  foiblefle,  de  pouvoir  affiner  de  mes 
„ refpeéls,  & d’avoir  affez  de  force  d aller  falutr  en  Ville. 
„ Véritablement,  je  fuis  peu  en  état,  Myiord,  de  reodre  au- 
» cun  fervice,  & je  n’entreprends  point  de  m’offrir  i en  rcn. 
,,  dre  â perfonne , finon  i Votre  Grandeur  feule.  Mais  fi  je 
„ pouvois  me  flatter  qu’avant  que  de  partir  d’ici,  ou  en  paf- 
„ font  par  la  France,  ou  pendant  mon  féjour  en  Italie  , je 
„ fuffé  capable  de  vous  être  utile  en  quelque  chofc,  grande 
„ ou  petite,  j’en  ferois  tout  fier:  Ce  dont  je  fuis  bien  fûr, 
„ c’cfl  que  votre  réputation  & votre  gloiic,  voue  mérice 
„ public  & particulier,  ne  demeureront  pas  dans  l’oubli,  en 
„ quelque  pays  que  je  me  trouve , quoique  vos  grandes  qua- 
„ lités  ne  puilTent  recevoir  un  nouveau  luftre  du  témoigna- 
„ gc  que  j’y  rendrai.  Mais  perfonne  ne  les  connoit  plus  i 
„ lond  que  moi , & par  conféquent  il  n’y  a perfonne  qui  ait 
„ plus  de  droit  de  les  publier,  comme  je  Je  ferai  route  ma 
„ vie,  avec  tout  le  dévouement  pofiiblc,  & le  zélé  ic  plus 
,,  coudant, 

„ Mylord, 

„ De  Votre  Grandeur  le  très-fidéle,  obélf- 
n fuiti  & humble  Serviteur, 

» Shaftesbury". 

[ A4]  Tous  la  Ecrits  qu'il  avoit  dejfrin  de  pull  ter.]  La  pre- 
mière Edition  parut  i Londres  en  1711  entrois  volumes; 
mais  la  plus  belle  & la  plus  complcctc , dont  il  cft  parlé 
dans  le  Corps  de  l’Article,  ne  fut  publiée  qu’en  r7i3 , immé- 
diatement après  fa  mort.  C’cû  fur  celle -la  que  tourea  le* 
autres  ont  été  faites  depuis. 

Il  faut  obfcrvcr  par  rapport  i la  manière  dont  les  Cbarac- 
terijlitks  font  rangés  , que  les  différentes  Pièces  dont  ils  font 
compofés,  font  non  feulement  parfaitement  finies  en  elles- 
mêmes,  félon  la  nature  & le  génie  de  la  forte  d’Ecrits,  i 
laquelle  chacune  appartient  ; mais  qu’4  les  prendre  cnfemble 
clics  forment  un  Tout  complet,  dont  les  parties  ont  une 
certaine  relation  les  unes  aux  autres , félon  l’ordre  où  elles, 
font  rangées , qu’on  ne  peut  renverfer  ûns  défigurer  I* 
tout. 

L’Auteur  lui -même  infinue  en  divers  endroits  cette  dépen- 
dance & cette  connexion  des  divers  Traités  réunis.  Voy. 
Vol.  1IL  p.  13s- 189-  Jps-  284.  28s  &c.  11  dit  entre  autres 
à la  pag.  190.  que  dans  cette  Edition  complette,  on  verra  que  Ut 
t rois  premiers  Traitez  font  préparatoires  au  quatrième,  & que  le 
cinquième  ift  une  forte  d,' Apologie  du  Traité  renouvelle  touchant 
la  Vertu  fc?  la  Religion. 

Comme  il  avoit  un  Syftéme  de  Théologie  & de  Morale  par- 
ticulier , & qu’il  avoit  â propofer  bien  des  ebofes  auxquelles 
les  oreilles  des  hommes  étoient  peu  accoutumées,  il  étoit 
effectivement  néccffaire , qu’avant  que  de  s'ériger  dans  les 
formes  en  Auteur  Syjlématique  & DidaSique,  il  commençât 
par  préparer,  corriger  ou  réfuter. 

. Smeenaa  efi  nt/i  vas  Sx.  * 

C’eft  i ce  genre  préparatif,  ou  coneétif  qu'on  peut  rap- 
porter les  Traités  du  premier  Volume.  Et  quoiqu’on  puiuc 
dire  en  général  que  tous  trois  ils  attaquent  les  folies , les 
vices,  & |e  feux  goût  des  hommes,  & qu’ainfi  ils  préparent 
1 cfprit  â profiter  mieux  de  ce  qu’on  lui  apprend  dans  ceux 
qui  fuivent,  cependant  chacune  de  ces  Pièces  femblc  avoir 
ion  but  particulier. 


La 


SHAFTESBURY. 
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Sculpture  &c.  qui  auroit  été  un  Ouvrage  aufli  agréable  qu’utile,  s'il  eût  vécu  aflêz  fongtcms  pour  l'ache- 
ver; mais  la  mort  l’empêcha  de  le pouilir  fort  loin.  En  1716  on  imprima  à Londres  in-8.  quelques- 
unes  de  fes  Lettres, fous  le  titre  de  Lettres  d'un  Seigneur  à un  jeune-homme  à C Académie  [N],  & en  1721 

To- 


La  Lettre  fur  l'Emhoufiafmc,  par  exemple,  ertdcflinée 
plus  directement  à combattre  la  Superflition , l’ennemi  capi. 
ta!  & le  plus  puiirant  de  la  viayc  Phiiofophic  & de  tout  fen- 
tiincnt  généreux.  Ü11  y recherche  foigneufement  les  fources 
du  Mal,  & l’on  fait  voir  que  la  première  ert  une  pafEon  lia- 
tuxelle,  qui  bien  dirigée  & tournée  vers  fon  variable  Objet, 
produit  tout  ce  qu'il  y a de  plus  aimable.  Cette  paflion  , 
nous  dit-on,  n'cft  autre  chute  que  rEnthoufiafine,fur  la  na- 
ture & l'origine  duquel  l'Auteur  nous  appreud  (Vol.  III.  p.  ao) 
ûu’U  y a dans  tes  nombres , l'hirmonie , la  proportion,  if  dans 
la  beuutt  de  tout  ordre,  une  cerUine tmiffimee , un  charme,  qui 
captive  naturellement  le  mur,  ff  txcite  dans  tsmagmdion  l'idée 
de  quelque  choje  de  majtjheux  if  de  divin.  Il  ajoùte  ailleurs 
(vol.  111.  p.  37)  que  c’ejllà  une  pojjio u tris  - « Mille  (f  honni- 
te,  if  qui  iùs  proprement  pour  foi  1 objet  rien  qui  ru  f oit  but  if 
bmtiu.  Eue  peutaujfi,  àla-vniti,  s'égarer.  Et  des  Exemples 
modernes,  dit -il,  nous  apprennent  p:at-e'ire  mieux  que  ceux  de 
l'dniiquite , qu'en  nunitre  de  Religion,  l' Ensh)ufi,ifme  qui  agit 
far  l’amtur,  ejl  Jiijet  à et étranges  écarts ; if  que  celui  qui  qgtl 
par  frayeur,  jette  dans  bien  d'horribles  if  mai Jl  nu  ufc s ïupctjli- 
rivur.  Ce  font  ces  excès  de  l'Enthoufiafme , auxquels  l'Au- 
teur en  veut,  & contre  lefquels  il  employé  (lutout  le  badi- 
nage & la  raillerie 

Cette  façon  d'attaquer,  qui  régne  conftammcnt  dans  les 
Pièces  fulvantes  , l'obligea  à travailler  dans  fon  fécond  Traité  à 
former  fes  Leclnas  à celte  wethodt  arfee , libre , if  amufonte,  if 
à tel  ejpris  d'enjouement  if  de  roillt rie,  qu'il  employé  üfouvuit 
en  des  occafions  & fur  des  fujets,  ou  le  fille  ordinaire  auroit 
été  uniquement  des  plus  grave?  ét  des  plus  furieux.  La  Mé- 
thode étant  nouvelle  elle  avoit  bien  befoin  d’apologie.  Vo- 
yez la-deflus  la  Rem.  [//]. 

Le  troiliémc  Traité , intitulé  Soliloque  ou  slvst  à un  dateur 
quoiqu'il  ait  quantité  de  cliofcs  qui  lui  fur.t  communes  avec 
Jes  Jeux  précédent,  a néanmoins  aufTî  quelque  choie  qui  lui 
ell  particulier.  Comme  la  Phiiofophic  qu  il  avoit  à propo- 
fer.  étoit  dellinée  non  feulement  i éclairer  l'Efprit,  mais  i 
reformer  le  Cœur,  en  corrigeant  les  imaginations  & les  opi- 
nions, qui  font  les  principes  de*  nos  actions , il  étoit  abfolu- 
ment  nécelfaire  qu’on  apprit  au  Leflcur,  à tourner  les  yeux 
fur  fon  vu  trieur,  qu'ou  lui  montrât  i reconnoilre  & â démê- 
ler au  dedans  de  lui -meme,  l'ordre  &1c  de1  l’ordre,  l'œcono- 
mie  & la  confùfion  du  tes  paillons,  de  fes  délits,  de  fes 
imaginations  & de  fes  fentimens.  C elt  • U , au  jugement  de 
l’Auteur,  l’unique  moyen  par  lequel  un  homme  peut  parve- 
nir à connoltrc,  qui  il  ejl , if  ce  qu’il  ejl;  dois  il  a tiré  fon 
txijhmee ; quelle  ejl  là  dfoin.ilion  ; à quel  genre  de  vie  fa  propre 
nature  if  Ja  ainjluutum  U dejl'meix.  (Vol.  111.  p.  147)  hi  pour 
employer  encore  fes  propres  ternies  (Vol.  U.  p.  aâs).  G* 
shtteue  foulient,  qu'à  pnfartion  que  nous  mnou  plus  ou  moins  de 
cette  cormtijfaue  de  nous -mêmes , nous  fouîmes  auffi  plus  ou  moins 
Véritablement  hommes  , if  qu'on  peut  compter  plus  ou  mairu  Jur 
nous  par  rapport  à l'amitié,  dans  la  foe'uti,  if  dans  le  commerce 
de  la  l'ie.  11  p3rolt  dune  que  le  principal  but  du  Soliloque 
cil  d'aider  chacun  dans  l'importante  occupation  de  convcrlcr 
avec  foi -même  & de  s examiner. 

Si  nous  pouvons  fuppufer  â préfent,  que  la  force  de  ces 
Traite-s  préliminaires  ait  dijfipe  Us  noires  frayeurs  iflesfupftns 
finiforts  de  la  Superftitim  ; qu'elle  ait  jujlijii  if  établi  l'enjoue- 
ment if  lu  raillerie  , if  rendu  iiielligiblt  la  maniéré  de  conter- 
fer  avec  foi  - menu  if  de  rentrer  dmsfm  intérieur , nous  pouvons 
bien  regarder  la  première  partie  de  la  tâche  comme  remplie  ; 
par  cette  partie  préparatoire  de  fa  Phiiofophic  fl  a levé  tous 
les  obilacles  , qui  pouvaient  l'cmpêchcr  de  gifler  i la  partie 
didactique. 

Nous  la  trouvons  dans  le  fécond  Volume,  c'cfl  li,  com- 
me il  l'avoue  lui-méme  (vol.  III.  p.  187)  que  le  Ltflcur  de- 
couvre  un  nouuntt  fpcQacle , il  y voit  un  Pbilofopbe  dans  toutes 
les  formes,  un  Ecrivain  Syjlcmotiquc , un  Digmatijle,  if  un 
Moi ire  qui  explique  tf  ei  feigne.  C'clt  ici  que  nous  avons  donc 
fes  vrais  fvmimcns,  fa  Phiiofophic  & fon  Syltême.  C’cfl  ici 
la  doârine  à laquelle  ics  Traités  précédent  nu  faifoient  que 
préparer,  St  dont  ils  n’étoient  pourainfi  dire  que  les  préli- 
minaires; i peu  près  comme  les  remèdes  que  les  Médecin* 
donnent  quelquefois  uniquement  pour  préparer  le  corps  au 
régime  qui  doit  fuivre , & duquel  feu!  011  attend  le  parfait 
réublifllmcnt  de  la  fanté. 

A l'égard  du  troiliémc  Volume  (fi  l’on  excepte  Icsdcux  der- 
nières petites  Pièces , qui  Sont  indépendantes  & étrangères) 
c'clt  ce  que  porte  le  titre,  un  nombre  de  réflexions  mêlées 
fur  les  autres,  une  el'péce  de  délènfe&  d'explication  de  ce 
qui  précède;  un  Commentaire,  où  il  examine  & critique  a- 
vec  tout  l’efprit  & toute  l’exaelitude  poffiblc  non  feulement 
le  but  & le  génie  de  la  Phiiofophic,  mais  encore  la  natu- 
re , l'cfpécc , la  conduite , & le  deflein  de  chaque  Traité  en 
particulier. 

[Ar]  En  17KS  m imprima  à Londres  in-8.  quelques  unes  de 
Jes  Lettres  fous  le  titre  de  Lettres  d'un  Seigneur  à un  jeune 
homme  i l'Académie.]  II  avoit  écrit  ces  Lettres  à Michel 
Ainfworth  de  ta  ParoiiTe  de  St.  Gilet,  fous  laquelle  Mylord 
Shaltcsbury  demeurait;  II  entretenoie  ce  jeune  homme  omis 
l'Unlverfitc  d'Oxfurd.  Ce  Recueil  contient  dix  Lettres  fur 
dus  matières  Phitofophiqucs  & Théologiques , mais  le  Com- 
te ne  les  avoit  jamais  dcllinécs  à voir  le  jour.  On  y trouve 
t . , quantité  d'utiles  réflexions  fur  les  fujets  les  plus  importans; 
r-lUutn  nous  a"<>ni  ®*ltrc  h’  Lcéleur  en  état  d’en  juger.  Dans  la 
«u.  y,  r.  fccotldc  Lettre,  datée  du  10  Mai  1707  (17)  il  obfcrve  que 


la  meilleure  voye  de  s'élever  d ta  plus  excellente  dlfpofiim , quitji 
l'amour  de  Dieu,  nejl  pm  celle  des  fpeculationstinelireufoi  if  d'u- 
ne Fbiiafophie  MoixicLaie , mais  la  pratique  de  la  murale  if  l'a- 
mour peur  lej  bomm-s,  le  zèle  pour  leurs  idirits,  dort  le  princi- 
pal, celui  qui  foui  les  rend  juptsieurs  uuv  Brutes , ejl  la  Liberté  de 
penfer  dans  les  Sciences , (f  un  ban  Gouvernement  ff  la  liberté 
dons  la  Sirfeté  Civile.  La  Tyrannie  dans  l'un  ejl  toujours  accom- 
pagrue  oufuivie  de  h Tyrannie  dans  l’autre.  Quand  une  foison 
a réduit  un  peuple  dans  t'ef clavage , ii  ejl  bientit  réduit  aujfi  dans 
cette  licite  fordluiU  par  rapport  à fos  jéntimens  if  à fermants.  Il 
faut  donc  que  le  vrai  zèle  pour  Dira  (f  pour  la  Religion foit  foû- 
tenu  d'un. amour  réel  \ vus  les  hommes;  if  l'amour  pour  les  hom- 
mes ne  ptidlubjijler  fans  la  vraye  cmmcijfttnce  de  leurs  plus  grands 
ivterlts,  if  de  la  Jeuh  voye  des  uniques  moyens  que  Dieu  if  la 
Nature  or a rendu  ntcejfr.ires  if  ejfentiels  à leur  dignité  if  à leur 
coiadtre  d hommes,  je  i eux  dire  la  liberté  à tous  égards.  Ceux 
donc  qui  trahilfent  ces  principes  if  les  droits  du  Genre-humain , tra- 
biJJ'eiit  la  Religion,  de  manière  à la  faire  fervir  d’inflrument  contré 
élit -ml me.  Il  remarque  dans  U troiliémc  Lettre (i8).  Qtutous  (a)  Ibid» 
ceux  qrû font  fupxiieurs  en  lumières  au  pauvre  Cntigaire  grojjicr  if  p-  1». 
ignorant , font  obligez  d'expliquer , autant  qu'il  ejl  pefjjble  , les 
raifons  if  les  fondemens  des  I.oix  Divines , que  notre  Divin  Lé- 
giflaient  r.uui  a données  en  forme  de  Commamlemcns  pq/itift , de 
montrer  leur  accord  avec  la  Loi  futur; lie,  de  faire  féntir  combien 
elles  font  avantagevfos  i la  Société,  if  propres  à nour  procurer  la 
paix  if  le  bonheur  à nom-mêmes.  „ Et  lorfque  ces  conlidéra- 
„ lions  , quelque  paillante»  qu'elles  fuient , ne  produiiénc 
„ j«>  leur  effet , alors  il  faut  faire  valoir  l'idée  du  feu  if  du 
„ Jcuffre,  & des  autres  Chitimcns,  dont  la  Bonté  Divine  a 
„ eu  la  condcfccndance  de  nous  menacer , pour  notre  bien. 

„ Par  rapport  à nous- mêmes,  nous  devons  être  iifcrcr,  con- 
„ formément  ù cette  Loi  parfaite  de  Liberté,  dans  laquelle  il 

„ nous  eft  ordonné  de  tegarder J’ai  lu  avec  un  vé- 

„ tirable  plaifir  ce  que  vous  dites,  que  nous  femmes  faits  beux 
„ carsempLt  if  pour  aimer  Dieu  entièrement , d‘un  amair  libre 
„ {f  volontaire.  Mais  vous  verrez,  que  c’efl  ü ur.  myflére 
„ trop  profond  pour  ics  gens  avec  lemuels  vous  conveifez, 

,,  & que  vous  voyez  autour  de  vous.  À peine  ont- ils  enten- 
„ du  parler  de  ce  que  c’ell  que  combattre  fes  paffions  & fes 
,,  fens.  Ils  s'imaginent  qu'ils  font  fuffifamment  jullifiez  coui- 
„ me  Hommes , qu’ils  font  fuffifamment  qualifiez  comme 
„ Saints , & comme  Minières  de  la  Religion , lorfqu’à  l’aide 
„ des  circonflances  & de  leur  fituaiion  extérieure,  ils  réuffif- 
„ fent  i renfermer  leurs  paillons  dans  les  bornes  ordinaires 
„ des  Loix  humaines.  DeU  vient,  comme  vouslercmar- 
„ quez , que  bien  loin  d'éviter  Us  JeduSiem  fiatteufu  des  Ob- 
„ jets  extérieurs , ils  les  augmentent  & les  rendent  plus  vives 
„ par  tous  les  moyens  poifibles,  ne  craignant  point  de  don- 
„ ner  de-  nouveaux  alimens  i leurs  défit  s enflammez,  dans 
„ un  Cœur,  qui  ne  pe-ut  jamais  brûler  pour  Dieu,  tant  que 
„ ces  autres  feux  ne  font  pas  éteints.  Dieu  veuille,  que 
„ puifquc  vous  connoiffez  la  meilleure  voye,  cette  chafle 
„ & fainte  difclplinc  vous  continuycz  à ta  fuivre,  avec  cette 
„ pieufe  & juftu  jaloufic  de  votre  propre  cœur , qui  cin|»é- 
„ chc  que  ni  vos  yeux,  ni  aucun  de  vos  feus,  s'écarte  de 
„ la  régie  pour  fc  fa ti; faire  fol  - même,  ou  pour  fe  confacrcr 
„ à d’autre  fervicc  qu’i  celui  du  Créateur,  qui  les  a formez 
»,  pour  le  fien,  & en  qui  fcul  on  trouve  le  repos  & le  bon- 
„ beur’’.  Dans  la  quatrième  lettre,  du  z.  Avril  1708  il 
dit  (59)  ; que  la  rtcompcnfo  de  la  tenu  doit  être  du  mime  ordre  (*>)  kid. 
que  la  vertu  mime;  à laquelle  «1  ne  peut  rien  ajouter.  Que  U P*  *** 
bonheur  du  Ciel  mime  ne  peut  confijler , que  dans  une  augmenta- 
tion de  grâce,  de  vqffu , if  de  lumières  ; qui  nous  mettront  en  état 
de  comprendre  de  plWtn  plus  la  vertu  par  excellence , celle  qui  efl , 
la  fumet  if  le  difpenjhteur  dt  loua  les  biens.  Il  remarque  dans 
la  cinquième  Lettre  (30)  datée  du  28  Janvier  17c}  „ que  (10)  Ibid. 
„ tout  ce  que  nous  appelions  perfectionner  l’efprit  par  des  P*  l,'Ml 
,,  ÿécubcions  ftériles  & creufes , tout  (avoir  quel  qu'il  foit, 

„ foit  en  Théologie,  foit  dans  d’autres  Sciences,  qui  ne  tend 
„ pas  directement  à nous  rendre  plus  vertueux , plus  doux,  plus 
„ jujles , & meilleur  r , cil  fort  éloigné  de  mériter  ce  titre. 

„ Et  même  bien  loin  que  toute  cette  Phiiofophic  , qui  ell 
„ fondée  fur  la  comparaison  & la  compofition  des  idées  eoal- 
„ plexes,  implexes,  reflexes,  & fur-tout  ce  bruit  Métnphy- 
„ fiquei  toute  cette  prétendue  étude  de  la  Nature,  qu'oh 
„ nomme  Phyfiquc,  jitijle/.iücietme , Cartéjitnne , ou  Je  tel 
„ autre  nom  que  ce  foit;  toute;  ces  fublimcs  contemplations 
„ des  Etoiles,  des  Sphères,  & des  Planètes,  & toutes  les 
„ autres  parties  des  Sciences  qui  confitlcnt  en  recherche* 

„ ciuicufes,  bien  loin  dis-je,  que  ce  foient  li  des  chofes  né- 
„ ccflaires  pour  cultiver  & perfectionner  l’Efprit , qu'au  con- 
„ traire,  fi  l’on  n'y  veille  avec  tout  le  foin  poflîble,  elles  ne 
„ fervent  qu’à  infpirer  un  fol  orgueil , & i rendre  les  hom- 
,,  mes  plus  ubftinez  dans  leur  ignorance  & dans  leurs  vices”. 

Il  obfcrve  enfuite  (31),  que  nous  n’avons  jamais  plus  de  befoin  (ltj  f . ,,, 
d'une  bonnite  gayeti , de  bvnnc  humeur , ou  de  vigueur  d’ef  fort  , *4. 
que  lorfque  nous  nous  xcupont.de  Dieu  (f  de  la  Vertu.  Défont 
que  Ton  peut  regarder  comme  une  des  caufos  de  Pauflérité  if  delà 
duras  de  la  Théologie  de  quelques  perfonnes,  la  difoofitiem 
d'efprà  Ombre,  if  i humeur  atrabilaire  , qu'ils  contrauera  par 
des  études  dures , qui  les  porte  à fe  faire  de  Dieu  une  idte , dut  leur 
Efprit  aigre  ejl  U modèle.  ....  Mais  ce  qui  ejl  le  fous  tjjen- 
tiet  if  de  la  dernière  confiquence  pour  notre  Efojit  if  peur  nart 
Caur  , t’ejl  de  les  munir  contre  la  contagion  des  plaijirs.  Pour 
Vous  faire  voir  neanmoins  que  je  ne  prétends  pas  imiter  ces  Théolo- 
giens rigides,  qui  prêchent  une  vis  afcilique  (f  mnqfliqut , (f 
Lia  çti* 
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Toland  publia  à Londres  in-8.  Lettres  du  feu  Comte  de  Sbaftesbury  à Mr.  Robert  Molefowrtb , aujourd'hui 
Lord  Vicomte  de  ce  nom  ; avec  deux  Lettres  du  feu  Chevalier  Jean  Cropley:  accompagnées  d’une  ample  intro- 
duàion  par  f Editeur  [OJ.  Mylord  Shafcesbury  cftimoit  les  Ouvrages  de  nos  meilleurs  Théologiens  [P]. 
Mais  il  ètudioic  principalement  les  Ouvrages  de  l’Antiquité  [QJ,  dont  ii  tira  fon  plan  de  Philofo- 
phie  [/î],  [ai'  Quoi  qu’en  dife  l’Auteur  de  cet  Article,  furcout  a la  fin  de  la  dernière  Remarque,  on 


que  je  n'admire  pat,  er  qui  peut  témoins  dumonde  mettre  objlacltfottx 
progris  dans  les  Sciences  , ou  dans  la  fpceuluiion , faites  attention 
à ce  que  je  vais  vous  dire , jÿ  remontez  par  la  réflexion  jufquà 
cette  premiers  iuestr  de  génie , qui  parut  en  veut  dans  votre  enjan- 
ce,  je  parle,  de  la  peinture.  Si  vous  aviez  été  deflini  à être  un 
de  ces  ytnijles  du  premier  ordre,  qui  repréfentent  des  Hiftoiris , 
des  stiliens,  (f  la  Nature ,.  jÿ  fi  je  vous  avais  envoyé  en  /lotie, 
ou  ailleuri  pour  apprendre  la  minière  des  grands  Maîtres,  que!  a- 
vis,  penfez-vout , qui  je  vous  aurais  donne  ? je  dis,  quel  avis, 
non  comme  Chrétien , comme  Pbilofcpbc,  ou  comme  Homme  de  bien, 
mais  ftmplemens  comme  //moteur  de  l'Art , en  fuppqftmt  meme  que 
j'euffh  été  de  mauvaifes  moeurs , (f  que  men  unique  but , en  Vous 
envoyant  dans  Us  Pays  étrangers , eût  i lé  de  me  procurer  de  beaux 
tableaux,  (f  de  vous  rendre  habite  dans  la  peinture,  pour  me  fer- 
Vir  enfuite  de  vous  pour  moi-mime  (f  pour  Vembelliffement  de  ma 
iltaifon:  certainement  je  Vous  aurais  dit , (SP  tout  mure  pnuSeur 
de  Vonfiens  vous  en  aurait  dit  autant.  „ Vous  partez  pour  al- 
„ 1er  apprendre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  excellent  & de  plus 
„ beau  dans  la  Peinture.  Vous  ire/,  dans  les  lieux  oit  il  fc 
„ trouve  quantité  de  tableaux  de  différentes  mains , fit  tres- 
„ différais  fit  oppofez  même  dans  leur  manière;  vous  trou- 
„ vêtez  des  Connoiffeurs  partagez  dans  leur  opinions,  & 
„ les  plus  mauvais  Maîtres,  les  plus  méchantes  Pièces,  la 
„ plus  mauvaife  manière , auront  leurs  admirateurs.  Comment 
„ formerez  vous  votre  Goût?  Par  quelle  voyc  parviendrez 
„ vous  à admirer  vous-même  avec  eonnoilBnce  , à louer  & 
„ il  imiter  uniquement  ce  qui  cil  réellement  bon  & exquis  en 
„ ce  genre?  Si  vous  vous  laiffez  enttainer  d'abord  à votre 
„ imagination  fit  à votre  panchanc,  fi  vos  yeux  s'attachent  à 
,,  ce  qui  vous  frappe  le  plus,  fit  à ce  qui  vous  plaît  au  pré- 
„ micr  coup  d'œil,  vous  ne  parviendrez  fùrancnt  jamais  il 
„ avoir  le  coup  d'œil  jufte,  vous  vous  laiffetez  écarter , fit 
„ vous  aurez  une  imagination  fleurie,  gaye  , fit  vive;  & un 
„ tableau  lafciffit  pimpant,  quoique  batbouillé,  vous  frappera 
„ plus  qu’une  pièce  vrayement  grande  & chafie  du  Maître  le 
„ plus  fage;  une  manière  Flamande  ou  Françoise 
„ vous  plaira  davantage  que  la  véritable  Italienne. 
„ Que  faire  donc?  le  voici,  car  qu'y  a-t-il  autre  chofc  à 
„ faire?  Paites-vous  une  I-oi  inviolable  d’être  en  garde  con- 
„ tre  vos  yeux  fit  contre  votre  imagination , qui  vous  nié- 
,,  nent  naturellement  à ce  qui  cil  gai,  & vous  portent  forte* 
„ ment  vers  l’objet,  fur  lequel  vous  n’avez  pas  d’abord  def- 
„ fein  de  vous  arrêter.  Mettez-vous  au  point  de  ne  pas 
„ faire  attention  b toute  petite  pièce  caiüarde , capable 
„ d’ailleurs  de  vous  donner  dans  la  vue,”  pour  vous  fixer  à 
„ tics  pièces  plus  nobles , plus  travaillées , oit  l'on  fent  la 
„ main  du  Maître  , connues  pour  des  Chcf-d'œuvrvs  , fit 
„ admirées  de  tout  le  momie  comme  telles.  Si  vous  n'y 
,,  trouvez  ni  charmes  ni  grâces  à la  première  vue,  regardez 
,,  attentivement , continuez  à obfcrvcr  tout  ce  qu’il  vous 
,,  fera  polfible,  & quand  vous  coinmcncerczd  entrevoirqucl- 
„ que  chofc,  cultivez,  perfectionnez  vos  idées,  & travail- 
„ lez  jufques  à ce  que  vous  ayez  acquis  le  vrai  goût,  ôt  une 
„ jufte  connoiflance  de  Ce  qui  cil  véritablement  beau  en  ce 
„ genre".  Voità  ce  qu'un  Maître  ou  Patron  ordinaire  de  bon- 
fais  vous  aurais  dit,  fi  vous  aviez  entrepris  de  vous  former  Al’sln 
de  peindre;  e*  ejl  ce  que  je  vous  dis  à préfint  au  fujet  du  grand 
tkjjcin  que  vous  arcs  de  vous  pou fier  dans  les  Sciences.  Ccft  h 
raifin  qui  m'oblige  i vous  munir  contre  les  plaifirs  ; A vous  exhor- 
ter de  vous  garder  des  rôtîtes  qui  conduifent  A une  mauvaife  con- 
noijfance , à un  faux  jugement  de  ce  qui  ejl  Sfeocninement  Bf.au 
£?  Bon.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  la  uxlémc  Lettre,  du  8 
Février  1709.  „ I-e  tems  viendra  que  votre  plus  grande  pei- 
„ ne  viendra  de  cette  ancienne  difficulté  »*$«  «rà,  d'où 
„ vient  le  Mal?  ‘Mais  vous  ferez  iatisfaic,  fi  vous  vous  êtes 
„ bien  nourri  des  préceptes  & des  fpéeulations  qui  naiffent 
„ de  fon  contraire,  le  Noble  /tien,  ri  *4 ù>.  Mais  foyez 
„ perfun dé  en  même  teins  que  la  Sagcffe  tire  fon  origine  du 
„ CW.ur  plutôt  que  de  l'Efprit.  Sentez  la  Bonté,  fit  toutes  cho- 
„ fes  vous  paraîtront  belles  fit  bonnes.  Faites  votre  affaire 
„ capitale  de  vous  familiarifer  avec  ce  qui  eft  Bon , afin  que 
„ connoiffmt  parfaitement,  par  le  fecouis  de  la  Raifon,  ce 
„ qui  eft  Bon  & ce  qui  eft  Marnais , vous  ptiifliez  appcrce- 
„ voir,  fi  le  Bon  qui  vient  de  la  Révélation,  n'eftpaspar- 
,,  faitetnent  Bon  , fit  conforme  à cette  régie.  Car  en  ce 
„ cas  - la , le  but  même  de  l’Evangile  en  prouve  la  vérité, fit 
„ ce  qui  ne  peut  être  connu  du  vulgaire  que  par  des  Mira- 
„ clés,  fi;  ne  lui  peut  être  enfeigné  que  par  des  préceptes 
„ pofuifs,  eft  démontrable  aux  gens  fitges  & vertueux  par 
„ la  nature  même  de  la  chofc.  Comment  donc  pourrions- 
„ nous  ne  pas.acquicfcer  à ces  doflrines , & à cette  Révéla- 
„ tion,  qui  nous  font  propofées,  & qui  ont  été  appuyées 
„ par  des  prodiges  fit  par  des  Miracles?  Mais  quant  à nous 
„ la  véritable  preuve  de  la  divinité  & de  la  vérité  de  la  Ré- 
„ vélation , c'etl  l'excellence  même  des  chofes  révélées,  fans 
„ cela  les  Miracles  mêmes  ne  feraient  pas  grande  impref- 
„ (ion , fi:  nous  ne  pourrions  y faire  fond  tout  à fait,  quand 
,,  nous  en  ferions  aufti  proche , que  ceux  qui  vivoient  il 
„ y a plus  de  mille  ans , lorfqu’ils  avoient  été  tout  récetn- 
„ ment  opérez,  fie  que  la  mémoire  en  étoltaicorc  fraiehe. 
,,  C’eft-là  uniquement  ce  qui  peut  jullitier  notre  facilité  à 
„ ctoire  ; fi:  à cet  égard  nous  ne  pouvons  être  trop  fournis , 
„ trop  coinplaifans,  fit  trop  faciles.  En  attendant  que  vo- 


ne 


„ tre  œil  foît  fimple.  détournez  - le  de  YAtbéifmc  fit  fixez  - le 
„ fur  le  Divin.  Considérez  Dieu  comme  Bon , contemplez  le 
„ dans  fes  ouvrages,  où  ce  caraélére  brille;  conduifez-vous 
„ honnêtement,  décemment,  fit  d'une  manière  régulière, 
„ étudiez  & aimez  tout  ce  qui  eft  bon,  honnête, & décent,  fie 
,,  avec  le  temps  vous  connoltrez  fit  vous  aimerez  celui  qui 
„ en  eft  l'Auteur”. 

[O]  £;i  1721  Toland  publia  <1  Lmdresin-8.  Lettre  du  feu 
Comte  de  Schaftesbuty  a Mr.  Robert  Molclwoith  fite.J  Ces 
Lettres  ne  roulant  que  fur  des  affaires  particulièr  es , n’étoient 
gtréres  d'ufage  pour  la  Public,  quoiqu'on  y apperçoivc  la 
probité  du  Comte  dans  le  plus  beau  jour.  D'ailleurs  l' Intro- 
duit ion  de  Toland  n’cft  fondée  principalement  que  fur  des 
Conjectures,  fit  il  y a piufiettrs  chofes  entièrement  faufles , 
ainfi  nous  n'en  citerons  rien , fit  nous  nous  bornerons  à rap- 
potter  un  endroit  ou  deux  des  Lettres  du  Comte.  Dans  la 
VU.  Lettre  à Mr.  Molcftvorth  , datée  de  Bcachworth  dans  la 
Province  de  Surrcy,  le  6 Janvier  170J , il  lui  dit.  „ Il  faut 
„ que  j'avoue,  que  je  commence  à me  flatter  de  rendre  fer- 
„ vice  d'une  façon,  i laquelle  je  ne  penfois  guère, fit  dont  je 
„ ne  m'étois  jamais  cru  capable,  ni  pour  laquelle  je  ne  me 
„ croyois  pas  jufques  ici  qualifié  (32).  Je  n'avois  jamais  cru, 
„ que  je  verrais  quelqu'un  des  Minillres  d'Etat,  allez  porté 
„ pour  le  Bien  Public,  pour  confuiter  & écouterun  homme 
„ qui  l'a  principalement  à cœur.  Et  pour  parier  franche- 
„ ment  fur  mon  propre  fujet , j’avois  toujours  cru  que  j’a- 
,,  vois  une  certaine  raideur  de  Caraélére , qui  m'empêche- 
„ roit  de  tirer  véritablement  avantage  de  bons  Miniftres, 
,,  s’il  arrivoit  que  nous  en  cuflîons  de  tels.  Mais  ayant  été 
„ de  bonne  heure  obligé  de  renoncer  aux  grandes  idées  que 
„ j'avois,  fit  aux  cfpéranccs  de  rendre  fcrvtce  par  la  voyepu- 
„ blique  & ouverte  des  Parlcmens , la  mortification  m’a  fait 
„ du  bien  , fit  m'a  rendu  plus  docile  fit  plus  traitable:  c'eft 
„ dans  cette difpofition  que  vous  me  trouvâtes,  lorfquevons 
„ faifttes  une  oecafion  de  me  recommander  avec  une  amitié 
„ toute  particulière  à un  Minilire  (33),  fit  me  mites  en  ré- 
„ lation  avec  lui.  J'ai  employé  le  peu  de  tems  que  je  l’ai  vu 
„ depuis,  du  mieux  qu'il  m'a  été  pofliblc,  en  lui  donnant  les 
„ avis , fit  lui  offrant  les  ferviccs , qui  convcnoicnt  à mon 
„ caractère.  Je  ne  penfe  pas  non  plus  d'avoir  eu  le  malheur 
,,  île  le  choquer  le  moins  du  monde,  fit  d'avoir  fait  naître  en 
„ lui  cette  idée  terrible , que  les  Courtifans  ont  coutume 
„ d’avoir  d’un  Patriote,  fit  d'un  homme  d'une  vertu  rigide. 
„ Je  me  flate  extrêmement,  fi  je  ne  fuis  pas  bien  dans  fon 
„ tfprit,  fit  je  ne  crois  pas  avoir  perdu  de  terrain.  Mais 
„ quand  même  cela  ferait,  je  fuis  tris  - fincércmcnt  perfuadé, 
„ fit  j'en  ferais  ferment,  qu'il  n’y  a jamais  eu  d’homme  plus 
„ defintéreffé  dans  l'exercice  de  fon  Emploi;  car  fi  j'en  dois 
,,  juger  par  ma  propre  expérience,  il  laide  à fes  amis,  fit  à 
„ ceux  qu’il  a obligez  i être  rcconnoiffans , & à s’intérefler 
.,  pour  lui  félon  qu’ils  s'imaginent  le  devoir,  fit  comme  leur 
„ cœur  le  leur  dicte;  mais  quant  à lui  jt  n’impofe  point  de 
„ cltargcf,  fit  n'exige  point  de  ferviccs  en  retour".  Voici 
ce  qu’il  marque  dans  la  quatrième  Lettre , écrite  de  Bcach- 
worth le  4 Novembre  1708.  „ Vous  me  croirez  mélancho- 
„ lique  fi  vous  le  voulez.  J'avoue  qu’il  y a eu  un  tems , où 
„ la  fituation  des' affaires  publiques  me  rendoit  tel  ; carcx- 
„ ccpté  vous  fit  un  ou  deux  autres,  au  plus,  je  n'avois  per- 
„ font»  qui  agit  de  concert  avec  moi  contre  l’injuftice  & la 
,,  corruption  des  deux  Partis;  tous  deux  m’en  vouloient, 
„ mais  furtout  un  , â caufc  de  ma  naifiàncc  fit  de  mes  ptin- 
„ cipes;  l’autre  étoit  irrité  contre  moi,  à caufc  de  ma  pré- 
„ tendue  Apoftafic,  qui  ne  confiftoic  qu’à  perfifter  dans  les 
„ principes  fur  Iclqucls  ce  Parti  étoit  fondé.  Il  y a eu, 
„ il  eft  vrai , des  A|>oftats  depuis.  Mais  il  y a bien  long- 
„ tems  cjue  le  tems  eft  paffé,  oit  l’on  nous  trairait  vous  & 
„ moi  de  Jacobites.  J'ignore  ce  qu'on  peut  dire  pour  !a  ju- 
„ ftilication  de  quelques-uns  de  nos  Compagnons , à la  vuS 
„ du  grand  changement  qui  s’eft  fait  en  eux;  mais  quant  à 
„ ce  qui  me  regarde  en  particulier,  je  vous  allure,  que  de- 
„ puis  ces  tems  malheureux,  qui  pouvoienc  peut-être  inipi- 
„ rer  la  mélancholie , dont  vous  craignez  que  je  rtc  fois  at- 
„ teint,  fit  qui  certainement  ont  contribué  à déranger  ma 
„ famé , je  fuis  à préfent  aufti  content  qu’il  eft  polfible , & 
„ ma  fanté  même  eft  humainement  parlant,  affez  pafiâble , 
„ fi  vous  exceptez  l’air  de  Londres,  qui  ne  me  convient 
„ point". 

[P]  Mylord  Sbaftesbury  cflimoic  les  Ouvrages  de  nos  meilleurs 
Théologiens.]  Ce  fut  par  fes  foins  qu'on  publia  en  1698  un 
Volume  de  Sermons  choifis  du  Doéleur  Whitcotc,  avec  une 
Préface  ; cette  Edition  fut  faite  fur  les  Copies  écrites  par 
abbréviation , pendant  que  les  Sermons  avoient  été  pro- 
noncés. 

{QJ  Mais  il  étudioit  principalement  Us  Ouvrages  de  f Anliqui- 
Ccux  qu’il  admirait  le  plus,  & qu’il  avoit  toujours  avec 
, étoient  les  Oeuvres  Morales  de  Xénoplion , I lorace,  les 
Commentaires  fit  V£ncbirtcÙon  d'Epléléte,  tels  qtt'Arrien  les 
a publiés,  & Marc-Antonin.  Ces  Auteurs  fc  trouvent  enco- 
re dans  fa  Bibiiothéquc,  chargés  d'un  bout  à l'autre  de  notes 
marginales,  de  renvois,  fie  d’explications , écrites  toutes  de 
fa  propre  main. 

[ K]  Son  plan  de  Pbilvfopbie.]  On  comprendra  mieux  l’idée 
que  le  Comte  s'étoit  faite  de  la  Phiiofophic  cri  général , par 
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ne  peut  douter  que  Mvlord  Shaftesbury  n’ait  été  ennemi  de  la  Révélation  ; nous  avons  indiqué  dans  nos 
Additions  quelques  traits,  qui  ne  permettent  guère  d’en  douter.  Un  Théologien  Anglois, nommé  Smith, 
publia  en  1736  un  Ouvrage  intitulé,  'lht  Cure  of  Deifm  &c.  Moyen  de  guérir  le  Dcïfme,  en  fiifant  voir 
que  le  Syjlttne  du  Médiateur  Jifus-CbriJl  efl  la  feule  véritable  Religion,  four  feroir  de  repmfc  aux  Objections, 
& à l'idée  très-imparfaite  de  là  Religion  Naturelle  & du  Cbrijlianifme , que  mus  donnent  les  deux  Oracles  du 
Déïfme , P Auteur  du  Chriftianifme  aufli  ancien  que  le  Monde,  f Auteur  des  Charaétcrillicks.  En  deux 
Volumes  &c.  in- 8.  & en  1737  une  nouvelle  Edition.  Ce  Théologien  ne  craint  pas  de  mettre  Mylord 
Shaftesbury  à la  tète  des  Deïftes.  „ Le  noble  Auteur  des  CbaraRcriJlicks , dit-il,  le  premier  en  date,  & 
„ le  pkis  en  vogue,  lance  plulieurs  traits  contre  les  Miracles,  comme  s'ils ne  prouvoient  rien.  Il  s’eft 
j,  mis  à b tête  des  Deïftes  modernes  pendant  plufieurs  années,  & c’eft  peut-être  le  plus  fubtil  adver- 
,,  faire  qui  ait  écrit  contre  b Religion  Chrétienne.  Son  pernicieux  deffein  a été  formé  d'une  manié» 
„ re  fi  couverte  & fi  artificieufe,  qu’il  n’y  a que  les  perfonnes  initiées  qui  le  comprennent  ; on  s’y  trom* 
„ pe  ordinairement;  & il  eft  même  quelquefois  applaudi  par  de  très-bons  Chrétiens”.  Mr.  Mosheim  *, 
en  rendant  juftice  au  beau  génie  & à la  pénétration  du  Comte,  ne  doute  pas  que  ce  Seigneur  ne  file 
malheureufement  prévenu  contre  la  Religion  Chrétienne,  fur  quoi  il  en  appelle  en  général  à divers  en- 
droits de  lès  Ecrits.  Add.  du  Trad. 


h manière  dont  il  s’en  explique  lui-même  dans  une  Lettre 
à un  de  ceux  avec  qui  il  étoit  en  correfpondance.  „ Il  u’y 
„ a eu  effectivement  que  deux  fortes  ce  Philofophie  réef- 
„ letnent  diffinèlcf;  l’une  dont  Socrate  fut  l'Autt  ur,  qui  paflâ 
„ dans  l'ancienne  Académie  dans  l’Ecole  Péripatéticienne, 
„ & dans  la  Stoïque.  L’autre,  qui  tirait  véritablement  fou 
„ origine  de  Démocrite , & qui  fut  fulvie  par  ceux  de  la  ScC- 
„ te  Cyrénaïque,  & par  les  Epicuriens.  Car  pour  ce  qui  efl 
„ du  Sccpticifmc  tout  pur , & de  la  doctrine  de  la  nouvelle 
„ Académie,  elle  n'avoit  point  de  principes  certains , fit  c'é- 
„ toit  plutôt  une  EigOteritf , qu'une  Philofophie.  La  pre- 
„ rniérc  des  deux  autres  recomnandoit  l'aftiv  ité  , de  pren- 
„ dre  intérêt  aux  affaires  Civiles,  à la  Religion,  &c.  La 
„ féconde  fe  moquoit  de  tout  cela , <fc  confeilloit  l'inaction 
„ & la  retraite.  L’une  fit  l'autre  agiffoiiconféquimmcnt,  Lu 
„ première  foutenoït  que  la  Société , le  jultc  & l'injuüe 
h étoient  fondées  dans  la  Nature;  que  la  Nature  avoir  des 
„ fuis,  & quelle  étoit  elle -même  bien  réglée  & gouvernée 
„ par  une  feule  & parfaite  Intelligence.  lui  féconde  fe  mo- 
„ quoit  encore  de  cela , & ne  dopnolt  pas  tant  de  pouvoir  à 
,,  la  Providence  & i Dame  Nature,  ils  la  regardoient  com- 
„ me  une  Vieille  radoteufe.  C'cll  ainfî  que  dans  Cicéron 
,,  l 'Epicurien  traite  la  Providence,  à’ Anus  Fatidica  Sukts- 
„ rum  ilfinm.  De-là  vient  que  la  première  forte  de  Philofo- 


„ phie  doit  être  appclléc  Civile,  Sociable,  Théïflique;  & la 
„ féconde  d’un  nom  oppofé  ’*. 

A peine  vaut-il  la  peine  de  demander,  laquelle  des  deux 
l’Auteur  avoir  cmbralTee.  Cliaquc  page  de  Tes  Ecrit*  démon- 
tre qu'il  étoit  un  très-fincérc  Défctifcur  de  celle  qu’il  appel- 
le Civile,  Sociable,  & TMfiimtt.  D'où  l’on  pfiut  conclure, 
qu’il  femble  que  tout  le  but  de  fa  Philofophie  a été  d'en  irt- 
•culqucr  les  deux  Principes,’  qu’il  j n une  PrmsUme»  qui  gou- 
verne tout  r univers,  & qui  en  prend  foin,  peur  en  eiclurre  tout 
defordre  ; 1$  que  cette  Prtvidei Ut  a /ait  l'Homme  un  Animal  Pt- 
litique  Sociable  , dont  la  Ctnflitutim  ejl  telle  qu'il  ne  peut 
trouver  fa  véritable  £?  naturelle  fin  , que  dont  l’exercice  des  ver- 
tus morales  fociales.  Tel  a été  néanmoins  le  fort  de  cet  Au- 
teur, que  tandis  que  quelques-uns  , charmés  uniquement  de 
l'on  d'bric  & de  ion  enjouement,  l’ont  extrêmement  exalté 
pour  des  chofes  proposées  peut-être  trop  librement , mais 
qui  n’ont  aucun  rapport  à la  Philofophie  ; d’autres  au  con- 
traire  ne  fe  l'ont  attachés  qu'i  critiquer  ces  endroits  trop  li- 
bres, ce  qu’ils  appellent  le  réfuter;  enforte  que  fon  vérita- 
ble Syftème  (t  fo  fentitnens  ont  été  négligés , ou  traités  du- 
moins  comme  un  SyftêmeVifionnairede  fon  inventions  pour 
faire  une  idole  de  la  Vertu  morale,  quoiqu'on  paillé  prou- 
ver clairement  que  de  tout  point  fe*  fentitnens  font  précifé- 
meut  ceux  de  tous  les  meilleurs  Auteurs  de  l’Antiquité. 
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SHAKESPEARE  (Guillaume)  nâquitau  mois  d’ Avril  1564  àStratford  fur  Avon  dans 
b Comte  de  Warwick  , de  Mr.  .Jean  Shakefpeare  fA].  Il  paroîc  par  les  Régîtres  & autres 
AÉles  publics  qui  concernent  ce  lieu , que  fa  famille  étoit  fur  un  allez  beau  pied , & il  en  eft:  parlé  com- 
me d’une  famille  noble.  Son  pere,  qui  étoit  un  gros  Marchand  de  "Laine,  ayant  une  fort  nombreulc 
famille,  puifjue Shakefpeare  étoic  l’aîné  de  dix  enfans,  ne  put  lui  donner  d’autre  éducation,  que  celle 
qu’il  crut  fuflilanie  pour  le  mettre  en  état  de  fuivre  fon  commerce.  Il  eft  vrai  qu’il  le  mic  quekjile  tems 
dans  une  Ecole  publique,  où  il  apprit  vaifcmbbblement  le  peu  de  Laon  qu’il  lavoit.  Mais  b htuation 
peu  aifée  où  fon  pere  le  trouvoit,  & le  befoin  qu’il  avoir  de  lui  pour  fon  commerce,  l’obligèrent  à le 
retirer,  & l’empêchèrent  de  faire  de  plus  grands  progrès.  Il  femble  après  avoir  auitté  l’Ecole,  qu’il  fe 
donna  tout  entier  à la  profdfion  à laquelle  fon  pere  l’avoit  deftiné;  & pour  s’établir  d’une  manière  ré- 
glée, il  jugea  à propos  de  fe  marier,  quoique  fort  jeune  (a),  c’eft-à-dirc  à l’âge  de  dix-fepe  ans  (b)  [B];  (')  Rows 
il  époufa  la  fille  d’un  riche  Fayiàn  nommé  Hathaway,  qui  faifoit  valoir  fon  propre  bien  dans  le  voilinage  ffi*** 


[A]  De  Jean  Shakefpeare.]  En  |JJK>  on  accorda  i cc  Jean 
Sbakcipeare  l'Acte  fui  vaut.  „ A tous  & i chacun  des  No- 
„ bits  & Gentilshommes  de  tout  ordre,  portant  Armes,  qui 
,,  verront  ces  préfentes.  Guillaume  Dethitk  Carter,  pre- 
„ micr  Roi  d Armes  d'Angleterre,  & Guillaume  Cambden 
„ alias  Clarencieux,  Roi  d Arme*  pour  les  Province*  Mé* 
„ ridlonales,  Orientales,  & Occidentales  du  Royaume,  Sa- 
,,  lut..  Vou*  favra,  que  parmi  toutes  les  Nations,  fit  dans 
„ tous  les  Royaumes,  on  a confervé  & fait  connoltrc  pu- 
„ bliquemcnt  le  mérite  des  Grands-Homme*  par  certains  K- 
„ cuilbns,  & j»ar  des  marques  de  Chevalerie;  dont  c'dl  i 
„ nous  à expédier  les  Aétes,  & i rendre  témoignage,  en  ver. 
„ tu  de  la  Charge  qui  nous  en  a été  donnée  par  fa  très- 
„ excellente  Majellé  la  Reine,  A par  les  trcs-illutlres  &vic- 
„ toi ieux  Ancêtre*  de  Son  Al  telle:  A 1a  rcquifition  qui  nous 
„ en  a été  faite  , & étant  informés  par  des  témoignages  di- 
„ gnesdefoi,  que  Jean  Shakefpeare,  demeurant  à Stratford 
„ fur  Avon  dans  ta  Comté  de  Warwich,  Gentilhomme,  qui 
„ a époufé  la  fille  & une  des  héritières  de  Robert  Ardcn  de 
,,  Wcilingcotc  dans  ladite  Comté,  a produit,  pendant  qu'il 
„ a été  OÏlidcr  de  Sa  Majellé,  & RaillLf  de  Stratford,  fon 
„ ancien  Ecu,qutluiavoitéléjuique'lci  aligné,  que  d'ail  leurs, 
„ le  très-prudent  Prince  le  Roi  Henri  VJI.  de  glorieufe  mé- 
„ moire  , a accordé  au  Bifaycul  du  fufdit  Jean  Shakefpeare, 
„ en  confidération  de  fes  fidèles  ferviccs  , diverfes  rtrrcs  & 
;,  fiels  dans  la  Comté  de  Warwick , que  pendant  quelques  ge- 
„ nération*  cctcc  famille  y a fubfilté  en  bonne  répuation: 
„ A ce*  Caulct,  & pour  l'encouragement  de  fa  poflérité, 
„ qui  félon  l’ancienne  coutume  fit  félon  le*  Loti  Héraldl- 
„ que*,  hériteront  légitimement  du  fufdit  Ecuflbn  par  leur 
„ Meie,  nous  le*  fufdit,  Gartcr  & Clarencieux  avons  aligné 
„ accordé,  & confirmé,  & par  ccs  préfentes  amplifié  audit 
M Je3»  Shakefpeare,  & i fes  defeendans  les  Armes  fui  vantes; 
„ £ Or  à la  bande  de  Sable  chargée  d’une  Lance  d'Ot,  la  pointe 
„ tournée  vers  U Laut , bandée  d'argestt.  Et  pour  Cimier  un 
„ Faucon  £ or , éployé  fut  un  Cordm  d'or , foùtenart  une  Lan- 
„ ce  d'argent  au  chef  d’acier,  potée  fur  un  Calque , avec  1^ 


,,  Manteau  fie  Lambrequins,  comme  on  le  peut  voir  plus 
„ clairement  ici  en  marge.  De  plus  nous  l'avons  aull  /car- 
„ tdé  avec  les  anciennes  Armes  du  fufdit  Ardcn  de  Weliing- 
„ cote,  pour  marquer  qu'il  efl  & fera  permis  au  fufdit  Jean 
„ Shakefpeare,  Gentilhomme,  de  porter  durant  fa  vie  le 
„ fufdit  Ecu,  llinple,  ou  écartelé,  comme  il  vient  d'être  dit  • 

„ & qu’il  fera  permis  i fc*  Enfans,  & à fc»  defeendans , nca 
„ en  mariage  légicime  de  porter,  & d’écartelcr  ces  Armes, 

„ en  obfavant  1rs  différences  rcquifes,  dans  toutes  les  ac- 
„ lions  de  guerre  légitimes,  & des'en  fervir  dms  tous  les 
„ ufage*  Civils , conformément  aux  Loix  Héraldiques , fit 
„ aux  Coutumes  des  Gentilshommes, fans  en  être  empêchez 
„ par  aucune  pet  Tonne.  En  foi  dequoi  nous  avons  mis  nos 
„ noms,  & appofé  le  Sceau  de  nos  Charges.  Donné  au  Bu- 
„ reau  des  Armes  i Londres  le  du  mois  dans  laqua- 
„ rante-deuxiéme  année  du  Régne  de  notre  très  - gracieufe 
„ Souveraine  Elizabeth,  par  la  Grâce  de  Dieu  Reine  d'An- 
„ gleterre,  de  France,  fie  d’Irlande,  Défcnfcur  de  la  Foi  Ütc. 

..  »S99"- 

[B]  Jl  jugea  à propos  de  fe  marier , quoique  fort  jeune , c'eft* 
à- dire  à l’âge  Je  dix-fépt  uni. J On  voit  par  le  monument  éri- 
gé dans  l'Eglife  de  Stratford  à fa  fille  Sufanne,  femme  de 
Jean  llall  Gentilhomme,  qu'elle  mourut  le  2 Juillet  1649,  * 
âgée  de  foixante-fix  an*;  deforte  qu’elle  étoit  née  en  1583, 
lorfque  fon  pere  n'avoit  pas  dix-neuf  ans  accomplis , étant 
né  en  >$64.  Elle  n 'étoit  pas  même  l'alnéc  de  les  Enfans, 
il  avolt  eu  une  autre  fille , nommé  Judith , qui  étoit  née  avant 
Sufanne,  fit  qui  avoit  épouÆ  un  Mr.  Thomas  Quiney.  „ Si 
„ ce  fut  purement  par  inclination,  dit  Mr.  Théobald  (1),  fij  prjr,c, 
„ ou  par  de*  ration*  de  convenance,  rju’il  fc  porta  i fe  ma-  dcfua 
„ ricr  fi  jeune,  c’cll  ce  qu'il  n’ell  pas  aifé  de  décider  dans  un  Otoorti 
„ aull  grand  éloignement  où  nous  fomtucs;  mais  il  y a quel-  f*  Sbatef- 
„ que  apparence  que  l’intérêt  contribua  à lui  faire  contrarier  P'  *• 
„ ccttc  alliance;  car  il  éuoufa  la  tille  d'un  Jean  Hathaway, 

„ riche  Payfan,  nui  faiioit  valoir  fon  propre  bien  dan»  le 
,,  voilinage,  fil  elle  avoit  du  moins  huit  ans  plus  que  lui; 

„ elle  lui  furvêquit  cependant  feptans,  fit  mourut  la  même 
L I 3 „ an- 
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de  Stratford.  Il  vécut  quelque  tems  de  cette  manière , jufqu’à  ce  qu’une  folie  l’obligeât  à quitter  la  Pro- 
vince & fa  profdïon  ; & quoiqu’il  femblc  d'abord  que  ce  fût-là  une  tache  à là  réputation , & un  malheur 
pour  lui , ce  fut  néanmoins  ce  qui  heureufement  dans  la  fuite  donna  lieu  au  plus  grand  génie , qu'il  y ait 
eu  pour  la  PocGe  Dramatique,  à fe  déployer.  Il  étoit  tombé  en  mauvaife  compagnie;  & entre  autre* 
il  setoit  aQbcié  avec  quelques  Libertins , qui  déroboient  fouvent  des  bétes  fauves , ils  l’engagèrent  plus 
d’une  fois  à en  dérober  avec  eux  dans  le  Parc  du  Chevalier  Thomas  Lucy  de  Charlccot  proche  de  Strac- 
ford  [CJ.  Ce  Gentilhomme  fit  des  pourfuites  contre  lui,  qu’il  trouva  un  peu  trop  vives;  & pour  s’en 
venger,  il  fit  une  Balade  contre  le  Chevalier.  Cette  Pièce,  vraifemblablcment  le  premier  cflài  de  là  Mu-  - 
fe , ell  perdue;  mais  on  dit  qu’elle  étoit  fi  fadrique,  que  le  Chevalier  redoubla  fes  pourfuites  contre  Sha- 
kejpcare,  de  telle  façon  qu’il  fut  contraint  d'abandonner  pour  quelque  tems  fes  affaires  & là  famille,  & 
de  fe  làuver  à Londres.  On  dit  que  ce  fut  en  ce  tems-là,  & par  cet  accident,  qu’il  fit  pour  la  premiè- 
re fois  connojflànce  avec  le  Théâtre.  Il  entra  dans  la  Troupe  qui  fubfiftuit  alors,  & y lut  reçu  pour 
une  des  moindres  places;  mais  il  fe  ditlingua  bientôt  par  fon  admirable  génie,  tourné  naturellement  au 
Théâtre,  linon  comme  grand  Acteur,  du-moins  comme  excellent  Auteur.  On  trouve  fon  nom  impri- 
mé parmi  ceux  des  autres  Comédiens  à la  tête  de  quelques  vieilles  Pièces,  félon  la  coutume  de  ce  tems- 
là,  mais  fans  qu'il  paroific  quel  rôle  il  avoit.  Et  Mr.  Rowe  dit,  qu’il  n’a  jamais  pu  rien  découvrir  fur 
fon  fujet  à cet  egard , Gnon  qu’il  réufliflbit  Je  plus  parfaitement  à faire  le  perfonnage  du  Sptélre  dans  fon 
(/)  nou-e  Hamkt  (c).  On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  a été  fa  première  Pièce  [ /)].  La  Reine  Élizabeth  l’efti- 
moit  beaucoup  [E],  & il  reçut  de  grandes  & extraordinaires  marques  de  faveur  & d'affecïion  du  Com- 
te de  Soutliampio» , fameux  dans  l'Hiftoirede  ce  tems-là  par  fon  amitié  pour  l’infortuné  Comte  d’Ef- 
fex.  Ce  fut  à ce  Seigneur  qu’il  dédia  fon  Poème  intitulé  rénui  & sJdonis  Mr.  Rowe  rapporte  fur  l'au- 
torité du  Chevalier  Guillaume  Davenant,  une  preuve  remarquable  de  la  généralité  de  ce  Patron  de  Sha- 
Iccfpearc;  ce  Seigneur  lui  fie  à une  feule  fois  un  préfent  de  mille  Livres  fterling,  pour  lui  aider  à faire 
une  acquifition,  qu’il  avoit  ouï  dire  qu’il  avoit  aefièin  de  faire.  Scs  Pièces  de  Théâtre  font  en  grand 
nombre  £/•’].  On  ignore  le  teins  précis  qu’il  quitta  le  Théâtre,  pour  vivre  tranquillement.  Quelques-uns 

ont 


» innée  que  les  Comévliciu  donnèrent  la  première  Edition  Airua  FalAalîë  (6).  [ajp  C'eA,  nous  dit-on  (7),  un  perfoo-  ^ 

„ des  Oeuvres  de  Shakefpcare  in  folio,  amo  Dom.  1623 , âgée  nage  allez  difficile  â définir,  & qui  réunit  en  quelque  forte  ut,  fupr*. 

„ de  foixante-fepe  ans,  comme  on  le  voit  fur  fon  tombeau  les  différons  ridicules  de  Don  Japhct  d'Arménie  de  Scarrm,  - , »oun| 

„ dans  l’Eglife  de  Snatford.  du  Capitan  de  Dejmarets,  & du  Sancho  Pança  de  Cervantes.  déiSfav»* 

[C]  Ils  l'engager au  plut  fusse  fois  à «1  dérober  avec  eux  dans  Add.  du  Tkad.  M*r,  1747. 

le  Parc  du  CkvalUr  Thomas  Lucy  de  Cberlecot  proche  Je  Si  rat-  [F]  Set  Piictt  de  Théâtre  font  en  grand  nomire.]  Mr.  Pope  JJ* 117  Edit. 
(1)  r.ift  if  fard.]  Mr.  Rowe  obfcive  (a)  „ qu'entre  autres  folies  qui  fe  nous  dit  dans  la  Préface  (8)  de  l'Edition  qu'il  en  a donnée,  Hoilan- 
Z-uthjptêft.  „ trouvent  dans  fc$  Commit ix  ne  li'indfir,  Shakcfpeurea  fait  «rue  s'il  faut  s’en  rapporter  aux  cafaâércs  dlllinâlfs  de  fon 

„ du  Chevalier  Jean  Knlftaf  un  voleur  de  Béas  fauves,  afin  Aile  & du  tour  de  fes  penfées,  il  ne  balance  pas  à déclarer:  fil  r.  11.de 
,,  d'avoir  en  meme  tems  occafion  de  lâcher  des  traits  contre  „ Ou  on  ne  peut  recevoir  comme  étant  de  lui  d’auflî  mauval-  1*  i.Edir.ik 

„ fon  per  locuteur  de  la  Comté  de  Warwick , qu’il  défigne  ,,  les  Pièces,  que  le  font  PtricUi,  Lacrme,  Le  Chevalier  Jean  de  fondre* 

,,  fous  le  nom  du  Juge  Shallow;  il  lui  donne  à peu  près  le  „ OUcoJIle,  la  Tragédie  d Torksbire,  Lord  Cromwell,  Le  Pu-  Ul"1*’ 

„ mêmes  Armes,  que  Dugdalv  dans  fes  Antiquités  de  War-  ,,  rhain,  le  Prodigue  de  Londres,  & une  drogue  Intitulée  la 

„ wickshire,  attribue  à une  famille  de  ces  quartiers  li , & il  „ Double  FguffeU.  Jeconjeflurcrois  même  par  rapport  à qoel- 
„ fait  déclamer  pi'aifamment  fon  Curé  Gidlois  fur  ce  fujet”.  n ques  autres,  continue  Mr.  Pope,  telles  que  font  en  partl- 

11  y a dans  DugJale  deux  Ecns,  où  l’on  voit  trois  PoiHons  „ culicr,  Iji  Peinet  perdues  de  l'Amour, tes  Entretiens  fbyver, 

d'argent,  fous  le  nom  de  Lucy;  on  en  voit  un  autre  fur  le  ,,  tes  Erreurs  Ceint, lie,  & Tttus  Andrmicus,  qu'il  n'y  a que 
tombeau  de  Thomas  Lucy  tiîs  du  Chevalier  Guillaume  Lu-  „ quelques  Caraéléres,  quelques  Scènes,  ou  peut-être  même 
cy,  où  l’on  voit  douze  petits  portions  écmtclc's,  trois  dans  ,,  feulement  un  petit  nomhre  d'endroits  qui  foient  de  lui.  Il 
• J'ifuoîe  chaque  divifion,  probablement  de-s  Lûtes  *.  C i 11  é cet  Ecu  ».  y a beaucoup  d'apparence,  que  certaine'»  Pièces  n'ont  été 
quelle  lf«te  que  Shnkilpcîire  ieinble  faire  al lufion , quand  Sbalio'jt  donne  attribuées  à Shakefpcare  , que  parce  que  les  Auteurs  en 
Ue  l>»iéon  Onuz!  poipjc ns  blancs,  & que  Slender  dit,  quil  peut  les  icarieler.  „ étoient  inconnus,  ou  parce  qu'elles  furent  faites  pendant 

lcl^  »,  Quand  je  fats  réflexion , «if  Mr.  Tiesbaid  (3),  fur  ("extrême  »,  que  Sbakeipcarc  avoit  la  direftion  du  Théatte  ; & que 

fi]  UM  fm-  „ candeur  & le  bon  naturel  de  notre  Auteur,  qui  le  tirent  »,  perfonne  ne  les  réclamant  comme  tiennes , on  les  lui  a ad- 

?’*  p.  1.  „ aiuier  des  pcrfonnci  les  plus  aimables,  comme  la  grandeur  »,  jugées,  comme  les  chofes  perdues  reviennent  au  Seigneur 

„ de  fon  génie  le  fit  admirer  des  gens  les  plus  verfez  dans  „ du  lieu  où  elles  fe  trouvent;  & fi  l’on  y prend  garde,  il 

„ les  bd  les -Lettres,  & que  ic  confidére  qu'il  lâcha  ces  traits  n’étoit  ras  de  l'intérêt  des  Acteurs  de  s’oppofer  à ce  pré- 

„ de  fatlre,  contre  fon  perfécutenr,  du  moins  vingt  ans  a-  jugé.  Néanmoins  les  Comédiens  eux  mêmes  Hemings  & 

„ piés  i’atïaire  qu'il  avoit  ci:é  avec  lui;  je  fuis  tres-perfuadé  „ Condel  rendirent  juflïce  dans  la  fuite  à Shakefpcare,  en 
».  qu'il  n'y  a que  la  haine  invétérée  du  dernier,  qui  ait  pu  remettant  ces  Pièces  de  leur  Edition,  quoiqu'elles  fuflent 
„ en  être  la  caufe.  Et  fi  cela  ell,  il  feroit  dommage  qu’on  „ déjà  imprimées  fous  fon  nom  entre  les  mains  de  tout  le 
•»  n'eût  pas  noté  d'une  infamie  éternel  leune  pareille  rancune,  „ mondt , A qu'on  les  repréfentât  avec  quelque  fuccés.cora- 

»,  & Siailtnu  ferc  à perpétuer  la  mémoire  de  ccttc  méchance-  „ me  on  le  voit  parce  que  Ben  Johnfon  dit  de  PérîeUs  dans 

„ té,  par  fon  ridicule''.  „ fon  Ode  fur  le  nouveau  Théâtre.  Ce  qui  me  perfuade  d’au- 

j D ) On  ne  fais  pas  au  jufle  qu'elle  a été  la  première  PiVce.]  „ tant  plus  nue  Titus  Andronlcut  efl  une  des  Pièces  de  ja  der- 
f<)  UM/m-  Mr.  Rowe  dit  (4)  „ que  ce  feroit  â coup  lür  un  plailir  pour  „ niére  clafle , c'dl  que  je  trouve  que  le  même  Jolinfon  lé- 

fd.  „ un  homme  curieux  de  cette  forte  d’Anealotcs,  de  lavoir  , moigne  ouvertement  ton  mépris  pour  cette  Pièce  dans 

„ quel  fut  le  premier  d&i  d'une  imagination  comme  Celle  de  „ l'/'ifroduSwn  de  la  Foire  de  Barthtlémi,  en  1614,  lorfque 
„ Sbakcfpeare.  Peut-être  ne  devons-nous  pas  regarder  com-  » Sh'iKefpcarc  vivoit  encore.  Et  dans  le  fond  011  n’a  pas 
„ me  ces  premiers  cOais,  ce  qu'il  y a de  moins  parfait  dans  »,  plus  de  preuves  en  faveur  de  la  dernière  forte  de  pièces, 

„ fes  Ouvrages,  comme  on  le  fait  ordinairement  à l’égard  „ qu'en  faveur  de  ccllcdc  la  première,  dont  il  aété  parle,  puif- 
„ d'autres  Auteurs;  l’art  eut  fl  peu,  & la  nature  tant  de  part  ..  qu’elles  ont  toutes  tellement  été  Imprimées,  pendant  fa  vie”. 

„ à tout  ce  qu'il  fit,  qu 'autant  qu'il  m’eft  connu,  lesproduc-  [a>  Mr  l'Abbé  le  Blanc  (9)  prétend  que  l'opinion  de  Mr.  (*)  Lettre* 

„ lions  de  fa  joindre  font  les  meilleures,  parce  quelles  ont  Pope  fur  Titus  Jndronicus  lui  clt  particulière,  & qu'il  n’en  a ‘f 

„ plus  de  force,  & qu’il  y régne  un  plus  grand  feu  d'imaei-  pas  fourni  des  preuves  fuffifantes.  Effectivement  le  mépris  dï>K‘Â*~ 

» nation.  Ce  n'eft  jas  que  je  prétende  dire,  que  fon  iuia-  de  Ben  Johnfon  pour  cette  Pièce,  quoique  Shakefpcare  fût 
„ gination  fut  tellement  livrée  â fes  écarts,  qu'cite  fut  indé-  encore  vivant,  ne  prouve  point  qu'elle  ne  loit  pas  de  lui.  l.a  AV<rn^ »,i. 

„ pendante  du  jugement,  & qu’il  ne  la  gouvtmoit  point  ; rcjcclion  qu'en  ont  fait  les  premiers  Editeurs  des  Oeuvres  de  T.  ili.Letr. 
„ mais  feulement,  que  ce  qu’il  penfoit  étoit  fi  grand,  fi  bien  notre  Poète,  femble  dire  quelque  chofe  de  plus.  Ccqu’lly  7S.p.«i.«». 

„ conçu  en  foi-même,  que  ce  qu'il  fàifoit  n’avoit  que  peu  ou  a de  certain  c'eft  qu’il  parolt  par-U  que  cette  Tragédie  a dé- 
„ point  befoin  de  correftion , & étoit  approuve  d'abord  & à p!û  aux  Anglois  même,  êc  certainement  elle  efl  d'un  cnrac- 

„ la  première  vue  par  un  Jugement  impartial".  tére  qui  ne  plaira  jamais  à ceux  qui  font  ennemis  des  fpeéla- 

v [£J  La  Reine  Elizabeth  i'tftimtit  beaucoup  ] Plufleurs  de  clés  afFrcux.  ,,  Puifque  vous  voulez feavoir,  dit  Mr.  l'Abbé 

fes  Pièces  furent  repréfentées  devant  cette  Princcflc,  qui  lui  „ h Blanc  à Mr.  De  Crebilhm,  jufqu'ou  celui-ci  (SliakcTpca- 
donna  fans  ■ doute  plufiturs  marques  de  fa  faveur.  C’eA  évi-  ,»  re)  a pu  porter  la  férocité  fur  le  Théâtre,  je  vais  vous  fai- 
deminent  cette  Princeirc  qu'JI  a eu  en  vue  dans  fon  Sonçe  re  rExtraic  d'une  de  fis  Pièces  les  plus  remarquables  par 
d’ Eté, quand  il  dit  ; une  belle  Feftalt , couronnée  dans  T Occident-,  » l’horreur  de  l'aftlon.  Cdlc-ci  vous  furprendra  infaillible- 
Atout  cet  endroit  cil  un  compliment  fort  bien  amené,  étirés-  ..  ment;  mais  fouvenez-vous  de  grâce  que  vous  m’avez  prié 
adroitement  appliqué  à la  Reine.  L'admirable  caraflére  de  „ d’en  ehoifir  une  de  celles  qui  font  les  plus  oppotccs  à 
FallïatFe  dans  les  deux  Parties  de  Henri  IV.  lui  plût  fi  fort,  nos  mœurs  &i  notre  goût.  Songez  aulli  que  Sliakefpeare 

311 'clic  ordonna  i Shakefpcare  de  le  faire  paroi tre  amoureux  „ vivoit  fous  le  régne  d’Elizabeth , dans  un  tems  où  l'on  ne 
ans  une  autre  Pièce,  & ce  fut  là,  dit -on,  ce  qui  produi-  „ fçavoit  en  France  ce  que  c’étolt  que  Tragéilit-,  que  lui- 
fit  les  Contmirei  Ue  H'indfor ; la  Pièce  même  prouve  que  cet-  „ même  a ignoré  les  règles  du  Théâtre,  & qu’enlin  cette 
te  PrincetTc  fut  bien  ubéîe.  li  ne  fera  pas  hors  de  propos  „ Pièce  efl  du  nombre  de  celles  qu’on  ne  joue  plus  depuis 

de  remarquer  â cette  occafion , qu'on  prétend  que  le  rôle  de  „ longtems".  Vient  enfuite  un  Extrait  de  la  Pièce,  trop 

f«i  vo»,  Falfbnfe  étoit  originaireinenr  fous  le  nom  d’Oldcaftlc  (O,  étendu  pour  I inférer  ici,  mais  nous  donnerons  celui  qui  f >©)  Man 

mais  que  comnœ  il  y avoit  encore  des  perfonnes  de  ccttc  Fa-  fe  trouve  dans  le  Journal  des  Savant  ( 10),  qui  à caufe  de  17 *7-  - tsl. 

Htnn  XV.  tuibe»  U Rcmc  lui  uotnmanda  de  ic  changer , & qu'il  y fub-  i^trocité  ûnguliére  de  p^çe,  «j  ont  fait  un  petit  abrégé  h 
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ont  cru  que  Spenfer  a fait  allufion  à la  retraite  de  Shakefpeare  dans  fes  Lames  des  Mufti , où  ThaUe  dé. 
plore  U jjerte  de  Ton  fVtUy  pour  la  Scène  Comique.  Mais  on  fait  que  Spcnfer  hii-roêroe  mourut  en  1^98  ; 

& cinq  après  on  trouve  le  nom  de  Sliakeipeare  parmi  les  A&eurs  du  Séjan  de  Ben  Johnftn,  qui  ne  fut 
repréfentee  pour  la  première  fois  qu’en  1603.  Il  ell  même  certain  qu’il  ne  pouvait  avoir  encore  alors 
l’idée  d'abandonner  la  Scène,  puitque  cette  même  année  le  Roi  Jaques  I.  lui  accorda  un  privilège  fons 
le  Soean  Privé  (d)  & à Fletcher,  Burbage,  Philippes,  Hemmings,  Condel  &c.  par  lequel  ils  écoietit  tfiérefc*'* 
autorifes  4 reprèlercer  des  Comédies , des  Tragédies  &c.  tant  far  leur  Théâtre  ordinaire,  qui  étoit  dam  noure  d>m 
une  Maifcn,  appellée  le  Globe,  de  l’autre  côte  dè  la  Rivière,  que  dans  les  autres  lieux  du  Royaume , 

•uili  longtems  que  fa  Majeilé  le  trouveroit  bon.  D’ailleurs  il  dl  certain  que  Shakefpeare  ne  donna 
fon  Macbeth , qu’a  prêt  l’Union,  & après  que  le  Roi  Jaques  I.  eut  commencé  à toucher  pour  les  écroui 
les , puifqu’il  a inféré  dans  cette  Pièce  un  compliment  au  Roi  fur  ces  deux  chofes.  On  peut  ajoûter  que 
le  grand  nombre  de  Pièces,  qu’on  a de  lui  ne  permet  pas  de  fuppofer,  qu’il  ffe  fait  retiré  fltôr.  Si  doné 
ce  que  dit  SpcnTcr  regarde  Shakefpeare,  il  fait  allufion  à quelque  retraite  occasionnelle,  qu’il  peut  avoir 
faite  fur  quelque  mécontentement,  ou  le  dont  il  ell  parlé,  doit  avoir  été  quelque  autre  Poëte 

cftitné.  Mr.  Tbéobatd  croit  («),  qu’il  n’avoit  pas  encore  quitté  iô  Théâtre  en  i6ro;  parce  que  dans 
fa  Tempête  il  fait  mention  des  Iles  Bermudes , qui  furent  inconnues  aux  'Attglois  jufqu’en  1609  , que  lé  r‘  P ‘ ‘ 
ChcVaScr  Jean  Summcrs , allant  à l’Amérique  Septentrionale,  les  découvrit , & dans  la  fuite  il  invita 
quelques-uns  de  fes  Compatriotes  à venir  s’y  établir.  Shakefpeare  pafla  k«  detniéres  années  de  là  vie, 
d'une  manière  aifee&  tranquille,  & dans  le  commerce  de  fes  amis.  Il  avoir  eu  le  bonheur  d’amafitr 
" allez  de  bien  pour  vivre  agréablement,  <Sc  l’on  dit  qu'il  demeura  quelques  arnieés avant  fa  mort  à Strat- 
' fbrd , où  il  étoit  né.  Son  efprit  <Sc  fon  bon  carââére  lui  procurèrent  la  connoiffànce  & l’amitié  de  fa 
Nobfeflè  du  voifinage  [G  J.  Il  mourut  en  1616,  dans  la  cinquante  - troifiéme  année  de  fon  âge,  & il 
ell  enterré  dans  la  Grande  Eglife  de  Stratford , où  on:  lui  a érigé  un  monument,  contre  la  muraille  [//]. 

Mais  on  a ddTein  de  lui  en  élever  un  plus  beau,  aux  dépens  du  Public,  dans  T Abbaye  de  Weltmin* 
lier  £J],  R avoit  eu  trois  filles,  dont  deux  ont  été  mariées  j f aidée, qui  s’appelloic  Judith,  à un  Mrk 
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que  voici.  Tous  AnJronieut  Général  Romain,  vainqueur  lequel  on  a érigé  un  beau  monument  au  fond  du  chœur  de  la 

des  Goths,  a fait  prifonniert  Tamara  leur  Reine  & Tes  trois  ConfraJrie  de  la  Sie.  Croix  à Stratford,  où  Ion  érigea  fa  fktue 

hls.  A fon  retour  il  immole  l'aîné  de  ces  Princes  aux  Mânes  taillée  en  albâtre,  en  robe , avec  l'Epitaphe  fuivante  : „ Ici  cil 

de  vingt  de  fea  Hls, qu'il  a perdus  au  ftrvice  de  l'Etat.  Nom-  ,,  enterré  le  Corps  de  Jean  Combe  Ecuyer,  mort  le  10  Juil- 

mé  Empereur,  il  céae  cette  dignité  à Saiumimu , Hls  aîné  de  „ Ict  1614,  qui  a légué  diverfc*  charités  annuelles  i la  Pa- 

cclui  qui  venoit  de  mourir , & ce  Prince  pour  reconnoltrc  „ roillc  de  Stratford,  & cenc  Livres  Stcri.  pour  les  prêter  i 

cette  généroüté  é poule  Lavùùt  fa  Hile.  Saturninus  devient  „ quinze  pauvres  uiardiands  de  trois  en  trois  ans,  en  rban- 

amoureux  de  Tamara.  BtJJimus  frere  de  l'Empereur  enlève  „ géant  les  parties  cîiaque  troiüemc  année,  à quinze  Sche- 

de  fon  confentancnt , Lavime,  avec  l'affifiancc  de  Afujtus  A „ lings  par  an  , dont  le  gain  fera  diftribué  aux  pauvres  du 

de  Lucius,  tous  deux  (ils  de  Tutu,  qui  dans  un  mouvement  » lieu".  Cette  Donation,  comme  le  remarque  Mr.  Tliéobald 

de  fureur  tue  Mujius.  L’Empereur  époufe  epfuitc  Tmtra.  (12),  atout  l'air  de  venir  d'un  ufvriir  riche  fy  raffiné.  (tl)  VUM 

Ctirofi  & IVm«riuJ  fils  de  cette  Princelfc,  ayant  conçu  tous  [//J  Ou  an  lui  a érigé  un  monument  contre  la  muraille.']  Il  eil  P**1  >** 

deux  une  palDon  violente  pour  Lovink,  tuent  Baffianus,  fit  repré  feulé  aiTïs  fous,  une  arcade,  avec  un  couffin  devant  lui, 

violent  fa  lemme  après  lui  avoir  coupé  la  langue  & les  mains,  tenant  une  plume  de  la  main  droite , & un  rouleau  de  papier 

Quéntur  & Marcus,  autres  fils  de  Tir  tu,  fontaccufésdumeur-  fous  l'autre.  Au-deilbua  du  couffin  on  lit  le  Diiüquc  Latin  1 

tre  de  baffianus,  & condamnés  à mort  par  le  Sénat.  L'Em* 

pércur  offre  leur  grâce  à Jiut,  s'il  veut  lui  envoyer  une  do  i Judicit  PyHum,  Orra»  Sccratem  , Ane  Afarsnmt 
fes  mains  ; mais  après  ce  cruel  facrificc  on  lui  vient  apporter  Terra  tegib,  J’opuhs  marct,  Olympus  bal-et. 

leurs  tâtes  dans  un  badin.  Tenu  cft  inffruit  du  crime  des 

Princes  Goths,  & ii  donne  ordre  i Lucius , le  feul  fils  qui  Et  au  bas  de  la  Ticrrc  qui  le  couvre,  on  lit  en  Angtofs.  „ A- 
lui  relie,  d aller  lever  une  armée  pour  le  venger.  Tamara,  H mi,  pour  l'amour  de  Jcfus,  ne  déterrez  point  la  poudre 
qui  avant  fou  mariage  étoit  enceinte,  accouche  d'un  Maure,  j,  renfermée  ici:  béni  l'oit  celui  qui  épargnera  ces  pierres,  & 
qu'elle  envoyé  à Autan,  efetave  Maure,  qui  en  eft  le  Pere,  „ maudit  foit  celui  qui  remuera  mes  os", 
en  le  chargeant  de  le  faire  périr.  Celui  - ci  pour  Cauver  fon  [I  ] On  a dejjem  de  fin  en  élever  ust  plus  beau , aux  dépens  du 
fils,  poifurde  la  nourrice  & une  autre  femme,  qui  avaient  Public,  dans  1‘ Abbaye  de  H^JimxnJler.)  Ceft  dons  cette  vud 
été  témoins  de  fa  naifihnce.  Lucius  revient  i Rome  i la  tète  qu'on  joua  fa  Tragédie  de  Jules-Cejar  fur  le  Tbéatre  Royal 
d'une  pui liante  Année.  Tamara  pour  appaifer  la  fureur  de  de  Dniry-Lanc  le  28  Avril  1738  , dt  le  profit  qui  en  revint 
Titus , lui  demande  1 fouper  avec  l’Empereur , fit  exige  que  fut  mia  entre  les  mains  du  Comte  de  Burlington , de  Mr.  Po- 
Lucius  en  l'oit.  Titus  y conl'om,  à condition  qu'elle  taillera  pe  , du  Dodcur  Richard  Mead,  fit  de  Mr.  Charles  Fleet- 
chez  lui  les  deux  Princes  fes  fils,  qu'il  fait  égorger  fur  le  wood  , pour  l’employer  à élever  un  monument  i l'honneur 
champ.  L’Empereur  s'étant  mis  i table  dans  une  Salle,  au  de  ce  fameux  Poète.  Ün  ajoiiu  ce  jour-là  un  nouveau  Pro- 
fond de  laquelle  ell  Lavintt  voilée,  Tutu  la  poignarde,  fie  logue  , fit  un  nouvel  Epilogue  , le  premier  compofé  par  Mr. 
apprend  enfuite  à l'Empereur  le  crime  de*  deux  Princes,  lknjamin  Marryn,  fit  le  fécond  par  Mr.  Jaques  Noël , fit 
dont  il  vient  de  lui  faire  manger  & à leur  Mère  les  membres  prononcé  par  Mlle.  Porter.  [&  Ces  deux  morceaux  Contient 
dans  un  Pâté.  Il  poignarde  enfuite  l’Impératrice.  L’Empereur  nent  de  magnifiques  Eloge*  de  Shakefpeare,  & on  n'y  épar* 
venge  la  mort  de  fa  femme  par  celle  de  TUut , fie  Lucius  ven-  gne  pas  les  louanges  aux  ipeCtateurs , dont  la  générofité  alloit 
ge  fon  pere  en  poignardai * l’Empereur.  Aman  eff  livré  à de  contribuer  à rendre  à ce  Grand-Homme  les  honneurs  qui  lui 
cruels  lupplice* , fit  Lucius  fuccéda  à l'Empire.  „ Quelle  étolent  dus.  Voilà  en  fubftancc  ce  que  contiennent  ces  deux 
„ fcénel  dit  Mr.  tA.  lc  Blanc,  quel  carnage!  comment  un  Pièces,  qui  font  d’une  aflèz  raifonnable  longueur,  & dont  la 
„ homme  a -t- il  pu  imaginer  un  pareil  fpccnde!  Quelle  de-  Traduction  ne  nous  a pas  paru  nécdfurc.  Nous  «oyons  que 
„ voit  être  la  férocité  de  ceux  qui  pouvoient  s'amuferl. ...  le  Lecteur  fera  plus  fàtislait , fi  nous  rapportons  ici  ce  qu’ont 
„ Quelques  méchans  tjue  forent  les  hommes,  je  doute  qu’il  penfé  de  Shakefpeare  quelques  Auteurs  François,  auin-blen 
„ y en  ait  d’auffi  abominables,  que  le  Maure  fanguinaire,  que  le  Spectateur . qui  a parié  de  notre  Poëte  en  divers  erv- 
„ & la  cruelle  Tamora.  Corneille  a fait,  dit- on,  les  hom-  droits  de  fes  Ecrits.  Commençons  par  Mr.  de  Voltaire (13).  (tt)MUn. 

,,  mes  plus  vertueux  fit  plus  grands  qu'ils  ne  font  ; on  a re-  „ Les  Anglois , dit-il,  avoient  déjà  un  Théâtre  auffi-bicn  que  *'•** 

„ proché  à Euripide  de  les  avoir  fait  trop  méchans,  mais  „ les  Efpagnols,  quand  les  François  n’avolent  encore  que 
„ Shakefpeare  les  a ftit  plus  fcélérats  peut -être  que  la  Nature  „ des  tréteaux.  Shakefpeare,  qui  pafioit  pour  le  Corneille  CUXXL 

humaine  ne  le  comporte".  Ann,  du  Titan.]  „ des  Anglais , ficurifi'oit  à peu  prés  dans  le  tems  de  Lopez  dam  le* 

[G]  Son  ejprit  & fon  bon  caroütre  lui  procurèrent  la  eonnaif-  „ de  Vega;  il  créa  le  Théâtre;  il  avoit  un  génie  plein  de  for-  o«vr«  d* 
Jancc  & l'amitié  de  la  Ntblejft  du  wiyMigv.]  Mr.  Rowe  dit  „ gc  fit  de  fécondité , de  naturel  fit  de  fublimc , (ans  la  moin-  T* 

(11),  qu'on  raconte  encore  dans  la  Comté  une  Ilifloire  allez  „ dre  étincelle  de  bon  goût,  & fins  la  moindre  connoiffànce  *”• 
plaifante  fur  ce  fujet.  il  était  particuliérement  lié  avec  un  „ des  régies.  Je  vais  vous  dire  une  chofc  hazardée , mais  7 

vieux  Gentilhomme,  nommé  Mr.  Combe,  très- connu  par  „ vraye,  c’ell  que  le  mérite  de  cet  Auteur  a perdu  leThéa. 
fes  rlcbcffci  fit  par  fon  caractère  ulurier.  Un  jour  qu’ils  „ tre  Anglais;  il  y a de  fi  belles  Scènes,  des  morceaux  û 
étolent  tn compagnie  d'amis , fit  qu'on  badlnoit,  Mr.  Combe  „ grands  A û terribles  répandus  dans  fes  Farces  monltnieufcs 
dit  en  riant  à Shakefpeare,  qu'il  s'imaginent  qu’il  avoit  Jcflcin  „ qu’on  appelle  Tragédies,  que  ces  Pièces  ont  toujours  été 
de  faire  fon  Epitaphe,  en  cas  qu’il  vînt  de  mourir,  & que,  „ jouées  avec  un  grand  fucccs.  Le  tems  qui  feul  fait  la  ré- 
comme  il  ne  fauroit  point  ce  qu'on  diroit  de  lui , quand  il  „ putation  des  hommes,  rend  i la  fin  leurs  défauts  refpefta- 
feroit  mon  , U le  prioit  de  le  faire  fur  le  cbamp:  fur  quoi  „ blcs.  La  plupart  des  idées  bizarres  A gigantesques  de  cet 
Shakefpeare  lui  donna  quatre  vers , dont  voici  le  fens  : Cygü  „ Auteur  ont  acquis , au  bout  de  150  ans . le  droit  de  paf- 
dix  pour  ceta  ; il  y a cent  contre  dix  gut  fm  dme  fois  fonte  s „ fer  pour  ftrbliraes.  Le*  Auteurs  modernes  l'ont  prelque 
S quelqu'un  demande  ftri  repoji  dans  ente  tombe.  H»!  Ho!  ré-  „ tous  copié.  Mais  ce  qui  réuffifioit  en  Shakefpeare,  e!l  (iffiè 

pend  le  iHdblc,  dijl  mm  'Jean  de  Combe.  Mais  on  dit  que  ce  „ chez  eux On  ne  fait  pas  réflexion,  qu'il  ne  faudrait 

qu'il  y avoit  de  piquant  dans  cette  Satire,  irrita  tellement  le  „ pas  l'imiter,  & le  mauvais  fuccès  des  Copiffcs  fait  feule- 

bon  homme  qui  ne  lui  pardonna  jamais.  Ce  Mr.  Combe  „ ment  qu'on  le  croit  inimitable”.  Mr.  de  Voltaire  parle 

femblc  être  le  même , dont  parle  Dugdaie  dans  les  Antiquités  enfuite  des  bouffonneries  qui  défigurent  les  plus  belles  Pié- 
dt  la  Cornu  de  fKarwicà, qui  dit  qu’il  mourut  en  1014,  & pour  ccs  de  Shakefpeare , & ii  remarque  „ qu'il  dt  bien-affé  de 
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Thomas  Quiney,  dont  elle  eut  trois  garçons , morts  (ans  laiflèr  de  podérité;  & Sufanne,  gui  étoit  fa 
bien-aimèe,  époufa  le  Dofteur  Jean  Hall , Médecin  affez  renommé  dans  ces  quatiers-là.  Elle  ne  laifla 
qu’une  fille,  mariée  en  premières  nôces  à Mr.  Thomas  Nash,  & en  fécondés  nôces  au  Chevalier  Jean 
Bernard  d’Abington,  mais  elle  eft  morte  fans  laifler  d'en  fans  (f).  En  1614  la  plus  grande  partie  de 
b Ville  de  StratFord  fut  confumée par  un  incendie;  mais  la  maifon  de  Shakcfpeare,  & un  petit  nombre 
d’autre  échappèrent  aux  flammes.  Cette  mailbn  avoit  été  bâtie  par  le  Chevalier  Hugue  Clopton , Cadet 
d’une  ancienne  famille  do  environs,  qui  a pris  fon  nom  de  la  Terre  de  Clopton.  Le  Chevalier  Hugue 
fut  Scheriff  de  Londres,  Ibus  le  régne  de  Richard  III.  & Lord  Maire  fous  celui  de  Henri  VIL  II  y 
avoit  plus  d’un  fiéele  que  ce  Bien  étoit  forti  de  b famille  de  Clopton,  lorfquc  Sbakefpeare  en  fit  l’acqui- 
fition;  il  répara  & fit  racommodcr  b maifon,  h fon  goût,  & changea  le  nom  en  celui  de  la  Place- mu- 
velle,  que  b maifon  bâtie  depuis  fur  le  méjne  terrain,  retient  encore  aujourd’hui.  La  Mailbn,  A le 
terrain  qui  y appartient,  ont  demeuré  dans  b famille  de  Shakcfpeare  jufqu’au  tenu  de  b Reftauration  , 

?ue  b famille  des  Clopton  les  racheta,  & b maifon  appartient  à préfcnc  au  Chevalier  Hugue  Clopton. 

endant  les  Guerres  Civiles,  la  Reine,  époufe  de  Charles  I.  ayant  été  contrainte  par  b nécelTité  des 
affaires , de  fe  retirer  dans  la  Comté  de  Warwick,,  elle  tint  fa  Cour  durant  trois  fon  aines  dans  b P/a- 
ce-nouveüe.  Ce  qui  donne  lieu  de  penlèr  naturellement , que  c’étoit  b meilleure  mailbn  particulière.’  du 
Lieu;  & la  Reine  b préféra  au  Collège,  qui  appartenoit  à 1a  famille  Combe,  qui  ne  favorifoic  pas  au* 
tant  le  parti  du  Roi  (g).  On  ne  lait  pas  fort  bien  jufqu’où  Shakcfpeare  s'occupa  de  b Poefle,  après 
avoir  abandonné  Je  Théâtre.  On  a découvert  très -peu  d'écrits  pafthumes,  qui  puiflent  éebircir  ce 
point.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a pas  fort  longtems  qu’on  a avancé  dans  un  Imprimé  (6),  que  le  Chevalier 
Guillaume  Bishop  avoit  fu  très-bien,  qu’il  y avoit  eu  deux  grands  Coffres  de  papiers  détachés  & de  Ma- 
nuferits  de  Shakdpeare,  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  d’un  Boulanger  ignorant  de  Warwick,  qui 
avoit  époufé  une  perfonne  defeendue  de  ce  grand  Poète,  & qui  avoit  mis  tout  ceb  pèle  mêle  dam  un 
grenier,  où  il  étoit  refté  julqu’au  grand  incendie,  qui  ruina  cette  Ville,  <Sc  dans  lequel  ces  papiers  fo- 
rent confumés  par  le  feu.  Mais  Mr.  Théobald  (b  défie  de  cette  Tradition , parce  que  b veuve  de  Sha- 
kefpeare  lui  ayant  furvécu  fept  ans , & fa  fille  bien-aimée  Sufanne  ayant  furvécu  vmgt-fix  ans  à fa  me- 
re,  il  eft  très- peu  vnûfembbble  qu’elles  euffeat  fouffert  qu'un  pardi  trélbr  paffic  dans  une  branche 
. , • » • . - plus 
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„ rapporter  èn  Profc  le»  (baffes  d'uft  Poète,  malidlflidle 
„ de  tnuluire  fes  beaux  ver»'*.  Mr.  l'Abbé  le  Blanc,  nous 
fait  connottre  Shakefpeare  plus  en  détail  (t4).  „ Le  premier 
„ Auteur  Dramatique  Anglois , n'en  doute/  pas  , Moniteur , 
<11  un  grand  Poète  ; quelques  beautés  de  tes  Ouvrages  qui 
,,  ont  été  rendues  dans  notre  langue  , en  font  ine  preuve  r 
„ mais  des  Traductions  coraplcrtcs , ou  des  Extraits  fi  délai 
„ de  fet  meilleures  Pièces,  feraient  beaucoup  de  tort  i fa 
„ réputation  en  France.  Peut-être  qu'en  ce  qu’il  a de  beau, 
„ il  ne  le  cède  à aucun  Auteur  ancien  ou  moderne  : c’dï 
„ dommage  qu'il  tombe  li  fouvent  dans  le  bas  & dans  Ifl 
„ puérile.  Autant  on  a de  plailir  à voir  un  morceau  détaché 
„ d'une  de  fes  Tragédies , autant  on  aurait  do  peine  à en 
„ lire  aucune  d'un  bout  1 l’autre.  Les  productions  admira- 
,,  blés  de  fon  génie,  font  un  contra  Ae  perpétuel  avec  celles 
„ de  fon  mauvais  goût;  à la  fuite  de  la  plus  belle  Scène, 
„ il  faut  s’attendre  i la  plus  ridicule.  En  faveur  de  ees 
„•  beaux  endroits,  les  Anglois  lui  pardonnent  tout  le  fatras 

„ dont  fes  Ouvrages  font  remplis ils  ont  pour  leur 

„ Sbakefpeare  une  admiration  outrée:  quand  il  paraîtrait  cn. 
,,  François  avec  tout  le  mérite  qu’il  peut  avoir  dans  fa  Lan- 
„ gue , nous  rabattrions  toujours  beaucoup  des  éloges  qu’ils 
„ en  font,  & fes  Admirateurs  ne  nous  le  pardonneraient 
„ pas.  Nous  ferions  révoltez  avec  juftice  de  voir  allier  per- 
„ pétucllement  la  force  & le  fublime  du  grand  Corneille,  au 
„ Comique  bas  & trivial , aux  pointes  .aux  jeux  de  mots,  & 
„ i toutes  les  miférables  plaifantcries  de  nos  anciennes  Tra- 
„ gédies  fui  les  Myftéres  de  la  Paflion".  Mr.  le  Blanc  en 
donne  des  exemples , 8t  il  obferve , que  /muent  dans  Us  Per- 
fumages  que  Sbakefpeare  a mis  fur  la  Seine , on  recormoit  le  tondu 
Compte  & de  la  Commére  de  l'Auteur.  Ce  Poète  peint  la  na- 
ture fins  aucun  choix.  „ Outre  cela,  continue  L'Abbé,  la  plu- 
* part  de  fes  Ouvrages  ne  fogt  ni  des  Tragédies  ni  des  Co- 
„ médies,  ce  font  ce  que  les  Anglois  appellent  des  Piécea 
„ Hiftoriqucs  , ç'dl-i-dire,  l'HiAolre  de  quelque  Prince 
„ mife  en  Dialogue , & bigarrée  de  la  batte  bouffonnerie. 
„ Ceux  qui  ont  altez  de  patience  pour  dévorer  l'ennui  qu’el- 
„ les  caufcnt  à la  lcéhirc,  en  font  dédommagez  par  de  beaux 
,,  morceaux  qu’on  y trouve  de  tenu  en  tenu  : comme  Sha- 
„ kcfpearc  étoit  un  homme  de  génie  , la  plus  tnauvaife  de 
„ fes  Pièces  en  conferve  le  canâére.  Son  Comique  toujours 
„ original  eft  quelquefois  heureux.  On  y trouve  parti  par- 
„ là  cf  excellentes  plaifanterics  Mais  pour  fa  faire  une  Idée 
plus  nette  de  ce  qui  regarde  Shakelpeare , voyons  ce  qu'on 
pente  de  fon  génie,  de  fon  efprit,  de  fon  Aile,  de  fon  ima- 
gination, de  ce  qui  exeufe  fes  défauts.  I.  A l’égard  de  fon 
Cenie;  tous  conviennent  qu’il  l'a  voit  beau,  & qu'il  dévoie 
principalement  à lui -même  ce  qu’il  étoit.  „ 11  faut  avouer , 
„ dit  le  Speüauur  (i  5) , que  Sbakefpeare  étoit  né  avec  toutes 
,,  les  femences  delà  roéfle,  & qu'on  le  peut  comparer  à la 
„ pierre  enchaflee  dans  l’anneau  de  Plrrhus , qui , à ce  que 
„ nous  dit  Pline,  repréfentoit  la  figure  d'Apollon  avec  les 
„ neuf  Mutes,  dans  les  veines,  que  la  Nature  y avoit  tracé 
„ elle-même,  fans  aucun  fecours  de  l'Art”.  Sbakefpeare,  dit 
Mr.  l’Abbé  le  Blanc  (16),  n’a  fait  que  [usure  fon  génie  dansftt 
Ouvrage: , ff  i proprement  parler  il  ne  doit  rien  à C imitation  de» 
Anciens,  ils  ne  lui  ont  pourtant  pat  été  abfilument  inconnus  (17), 
comme  m le  dit  emmunemnit.  Cejl  de  tous  le 1 Auteurs  anciens 
eu  modernes  le  pus  original . & véritablement  un  grand  gi- 

nie  ( 1 8 )•  Mr.  de  la  Place , qui  a entrepris  de  faire  connot  - 
tre  aux  François  if  Théâtre  Anglois,  dont  il  a paru  déjà  quel- 
ques Volumes , dit  dans  fon  Difimrs  à la  tête  du  premier 
Volume  que  ..  Sbakeffior  eft  dans  tous  les  fens  le  Chef  des 
„ Poètes  Dramatique*  Anglois:  il  eft  le  plus  ancien , À paf- 
„ fc  pour  le  plut  excellent  : il  o’cul  ni  modèles  ni  rivaux. 
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„ les  deux  fotrrccs  de  l’émulation , le*  deux  principaux  ai- 
„ gui! Ions  du  génie”.  Le  Spefbiteur  , dans  un  Difcours  où 
il  examine,  qui  font  ceux  qui  méritent  le  titre  de  Grands  dé- 
nier ( sp)  , remarque  „ qu’entre  les  grands  Génies  ceux  qui 
„ par  la  force  de  leurs  talenâ  naturels,  & fans  aucun  fccours 
„ des  Arts  & des  Sciences,  ont  produit  des  Ouvrages,  qui 
„ faifoieut  les  délices  de  leurs  Contemporains , & qui  font 
„ l’admiration  de  la  Poftérité.  Il  y a quelque  ebofe  de  no* 
„ ble , au  milieu  de  l'irrégularité  qu’on  trouve  dans  cca 

„ grands  Génies notre  compatriote  Sbakr/peare  étoii 

„ un  exemple  bien  remarquable  de  cette  forte  de  grand  Gé- 
n nie”. 

LL  Ce  Poète  avoit  auftl  de  la  finefle  d’ efprit , 8c  de  Tadxeflê 
à ménager  certains  traits  fxappans.  Mr.  te  Blanc  rapporte  un 
endroit  An  de  la  Tragédie  de  Ctfir.  DécJus , parlant  du  Dic- 
tateur , dit , Il  fe  plaît  à entendre  dire  qu’tffl Jurfrend  les  Lions 
avec  des  filets,  (ÿ  Us  Hommes  avec  des  flatteries,  (fc.  mass  juarui 
je  lui  dis  qu'il  bai t Us  Flatteurs,  il  m'approuve,  ff  no  sapperfoit 
pas,  que  c'cjl  en  cela  que  je  U flotte  U plut.  Dans  là  Tragédie 
de  Macbeth,  ii  repréfente  avec  beaucoup  d’adreflê  l'imprelEon 
naturelle  de  la  vertu:  on  voit  un  teélérat  effrayé,  fur  Ce  qu’il 
remarque  la  modération  du  Prince  , qu’il  va  aflaflîner.  Il 
gouvernait,  dit -il  en  pariant  de  ce  Prince,  avec  tas*  de  dou- 
ceur if  itbunaniti  ; d'où  il  conclut  que  toutes  les  Puiitenccs 
Divines  & Humaines , fe  joindraient  entemble  pour  venger 
h mort  d'un  Roi  fl  débonnaire.  11  ne  fe  peut  rien  de  plus  io- 
eércllânt  que  le  Monologue  de  Homlett  Prince  de  Danemarc 
dans  le  uoiflétnc  Acte  de  la  Tragédie  de  ce  nom  : voici  de 
quelle  manière  Mr.  de  Voltaire  (ao)  a rendu  ce  morceau  en 
fort  beaux  Vers.  C’eft  Hamlet  qui  parle. 

Demeure , il  faut  eboifir  ff  pqfftr  à T mfian» 

De  la  vie  i la  mort , eu  de  l'itre  au  niant. 

Dieux  crueU,  s'il  en  eft,  éclairés  mon  courage. 

Faut-il  vieillir  courbe  Jous  la  main  qui  m'outrage  t 
Supporter , tu  finir  mon  malheur  ff  mon  fort f 
Qui  fuis -je?  Qui  m' arrête  1 Etqu’ejl-ceque  la  Mcrtf 
Csjt  la  fin  de  no:  Maux,  c'efl  mon  unique  axjU; 

Après  de  longs  tranfports,  c'efl  un  fommeil  tranquile: 

On  s'endort,  ff  tout  meurt , nais  un  affreux  réveil 
Doit  Juccéder  peut-itrr  aux  douceurs  du  femmdL 
On  nous  menace , on  dit  que  cette  couru  vie , 

De  tourment  étemels  eft  m(fi-l6l /unit, 
i Mort!  Moment  fatal!  qffrtvfe  Etemkét 
Tout  cour  0 ton  J rul  nom  fi  glace  épouvanté. 

Eb  ! qui  pourrort  fins  toi  jupporter  cetu  vie  : 

De  nos  Prêtres  menteurs  bénir  l'Hypocrifie  : 

D’une  indigne  Maître ffc  encenfer  Us  erreurs  : 

Ramper  fous  un  Mpiijtre , adorer  fes  hauteurs  : 

Et  montrer  les  longueurs  de  fon  ame  abattue 
A des  Amis  ingrats,  qui  détourner*  la  vue  f 
La  Mort J croit  trop  douce  en  ces  extrémité*. 

Mais  le  fcrupule  parle,  ff  nous  crie,  Arrêta  ; 

Il  défend  i nos  mains  cet  heureux  homicide. 

Et  a un  Héros  guerrier  fait  un  Chrétien  timide. 

III.  Par  rapport  au  Stile,  c’eft  la  partie  qui  diftingue  le 
plus  Sbokrfpeare  des  autres  Poètes  de  là  Nation,  c'eft  celle  où 
il  excelle.  U peint  tout  ce  qu’il  exprime.  11  anime  tout  ce 
qu'il  dit.  11  parte  pour  ainfl  dire  une  Langue  qui  lui  cil  pro- 
pre, & c'eft  ce  qui  le  rend  fl  difficile  à traduire.  Il  faut  pour- 
tant avouêr  suffi  que  fi  quelquefois  les  expreffions  font  fubli- 
n»es,  fouvent  il  donne  dans  le  gigantesque  (21).  I.c  Spetla- 
leur  (aa)  «1  parlant  du  llilc  de  SÛskeJfiart,  dit  „ Eft-cc  que 
„ toute  la  magnificence,  ou  l’équipage  d'un  Roi  ou  d'un  Hé- 
» ros. 
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SHAKESPEARE.  iVj 

pim  éloignée»  fans  en  avoir  premièrement  fait  examiner  le  prix  (»').  Ses  Ouvrages  Dramatiques  paru-  (/)  n,tô- 
rent  po**r  la  première  fois  tous  enfemble  in-folio  en  1623,  a depuis  MM.  Rowe»  Pope,  & Theobald  ^ld-P*  *+• 
en  ont  donné  de  nouvelles  Editions. . Mais  nous  pouvons  en  attendre  une  plus  correéte  encore  du  lavant 
Mr.  Guillaume  Warburton,  Auteur  de  la  Demonjlration  de  la  Divinité  de  h Miffton  de  Moyfc  , qui  fe  pro- 
pofe  de  nous  donner  dans  un  Difcours  Préliminaire , outre  le  Caractère  général  de  ShaKefpearc  & de 
fes  Ecrits , les  régies  qu'il  a obfervét-s  pour  corriger  Ibn  Auteur  [À']  & un  ample  Gloflkire  [Z.J.  Nous 
donnerons  un  Eflai  de  cette  Edition  projettée,  en  rapportant  plulieurs  remarques  curieufes,  que  cet  ex- 
cellent Critique  nous  a communiquées, qui  ferviront  à répandre  un  nouveau  jour  fur  l'admirable  caraélére 
qu’a  tracé  de  notre  Poète  Mr.  Pope.  Celui-ci  remarque  dans  la  Préface  (k)  de  ion  Edition,  que  Sha-  Î^^Lona! 
kefpcare,  nonobftant  tous  fes  defauts , eft  à jufle  titre  univerfellement  mis  au-deflus  de  tous  les  Ecrivains  ijîi  m-ni 
Dramatiques.  Si  jamais  Auteur  mérita  la  qualité  d’Original,  c’eft  lui.  llomére  lui-même  n’a  pas  puifé 
aulTi  immédiatement  dans  la  nature,  ion  Art  avoic  pafle  par  l’Egypte,  ài  n'étoic  pas  venu  jufques  à lui 
fens  avoir  pris  quelque  teinture  de  la  fcience  & du  tour  d’efprit  de  ceux  qui  l’avoient  précédé.  La  Poè- 
fie  de  Sliakefpeare  tenoit  de  l’infpiration  [M]  ; il  n’elt  pas  tant  l’imitateur , que  l’organe  ou  l’inftrumcnt 
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„ foi , peut  donner  à Èrutut  la  moitié  de  la  pompe  A de  la 
„ majefté , qu'il  reçoit  de  quelques  ligues  duna  Slakrfpear?  ” 
IV.  Sbakejptare  avoit  l'imagination  forte,  hardie,  & riche. 

» II  peint  tout  ce  qu'il  voit,  & embellit  tout  ce  qu'il  peint. 

,,  Dans  les  Tableaux  de  l'Ailsone , les  Amours  de  la  fuite  de 
„ Venus  ne  l'ont  pas  icpréîlnccz  avec  plus  de  grâce  , que 
„ Shakefpiarc  n'en  donne  à ceux  qui  font  le  Cortège  de 
„ Cléopâtre,  dans  la  deteription  de  la  pompe  avec  laquelle 
,,  cette  Reine  fc  prëfintc  4 Antoine  fur  les  bords  duCydnus. 

„ Ce  qui  lui  manque  c'dl  le  choix.  (Quelquefois  en  lilant  fes 
„ Pièces,  fe  fuis  furpris  de  la  fubilmité  de  ce  vafte  génie, 

„ mais  il  ne  laifle  p is  longtetns  fubfiilcr  mon  admiration. 

„ A des  Portraits,  où  je  trouve  toute  l'élévation  A toute  la 
r,  nobleflê  de  Raphaël,  fuccédent  de  iniférabtcs  Tableaux , 

„ digne*  des  Peintres  de  Taverne  qui  ont  copié  Tefniers 
(u  ) Le  (23)"  Shakefpcare  a furtoùt  Tait  paroitre  Ion  imagina- 

Bl  ne  Ttm.  tion  en  mettant  fréquemment  des  Spcétres  lur  la  Scène  : Les 

Ui-  p.  II.  SprSaWwrr,  dit  Mr.  le  Blanc,  ont  aJTtz  de  fiine  à fe  de  fendre 

de  la  terreur,  que  les  Seines  de  cette  eifice  infpirent.  Il  ilome  d 
fes  exprefiions  une  farce  qui  étonne  toujvurt.  Il  anime  les  Pbm- 
tSmes  qu'il  fait  paradre.  Cefl  à la  maütaife  éducation  qu'il  a 
repue  d la  Campagne  eu  il  ejl  né,  que  nous  disons  une  partie  des 
beautés  de  fes  Oirsragti.  Il  aveit  l ima,'’ initiai  vive  & farte  , 
è?  il  pofftmt  au  [Jus  haut  point  le  talent  de  peindre . Cefl  par-là 
qu'il  communique  au  SpeQxeur  toutes  les  impre  fiions  des  idées  qui 
tant  affrété  loi -mine  dons  fa  jeuvjfi.  Le  Spectateur  pu  but 
frslT.IV.  (2à)  «é  Cette  forte  de  compolîtion , remarque  très -bien,  que 
p.  |.t.  ces  Defcrlplions  excitent  dans  l'cfprit  une  efpéve  d'horreur 
agréable,  a amufent  l'Imagination  jnr  la  nouveauté  & la  fin- 
gularité  des  personnes  qu'on  y voit  repréfentées.  Il  ajoute , 

Ïi’autrcfois  ce  tour  d'cfprit  (uperfiitieux  régnoit  beaucoup , 
furtout  en  Angleterre;  A que  les  Poètes  Anglais  réütiilfcnt 
mieux  que  d'autres  en  ce  genre, /«f,  dit-il,  qui  nmj  axant 
plus  Je  Contes  de  ente  nature  , «4  que  le  Génie  Je  nette  Pays 
• Joit  plus  propre  à cette  forte  de  compétition.  „ Entre  les  Angloi* 

„ SLalejpeare  l'emporte  Infiniment  nu-defius  de  tou*  les  nu- 
„ très.  Cette  noble  extravcgancc  d'cfprit,  qu'il  poftcdolc  au 
„ fupréme  degré , le  rendoit  capable  de  toucher  ce  foiblc  fu- 
„ pcrlîitieux  de  l'imagination  de  fis  I^fleurS . & de  réulEr 
„ en  de  certains  endroits  où  II  n étoit  foutenu  que  par  la  feu- 
„ le  force  de  fon  propre  génie.  Il  y a quelque  chofe  de  fi 
„ bizarre,  A avec  tout  cela  de  fi  grave  dans  les  difcours 
„ de  fes  Phantôraes , de  fes  Fée*,  de  fes  Sorciers,  & de  fes 
„ autres  Pcrfonnagcs chimériques,  qu'on  ne  fauroit  s'empé- 
„ cher  de  les  croire  naturels , quoique  nous  n'ayons  aucune 
„ régie  fixe  pour  en  bien  juger,  A qu'on  eft  contraint  d'a- 
y,  vouer,  que  s'il  y avoit  de  tels  Etres  au  monde,  il  ell  fou 
„ probable  qu'ils  parleroient  & agiioienc  de  la  manière  dont 
„ il  les  a repré  l'entez''. 

V.  On  a pu  voir  ci-dcfTus  divers  Défauts  ; qu'on  reproche 
à Shakefpcare,  mais  perfonne  ne  l'a  critiqué  plus  rudement, 

3 uc  l'Auteur  d’une  Differtatior.  fur  la  Poifie  Angloife,  inférée 
ans  la  l.  Partie  du  Tome  IX.  du  fourni  Littéraire , qui  ne 
lui  fait  grâce  fur  rien;  on  peut  juger  du  telle  par  ce  trait, 
qui  n'eft  pas  même  un  des  plus  forts.  „ Cet  Auteur  avoit  à 
„ coup  fur  du  génie  infiniment  ; comme  il  écrlvott,  pour 
„ ainii  dire,  4 tout  hazard,  il  aurappoit  de  tems  en  tems  des 
„ traits  inimitables , mais  fouvent  ils  font  accompagnez  de 
,,  chofes  fi  peu  nobles,  qu'on  peut  douter,  fi  dans  fes  E- 
„ crits,  la  baffeffe  rtlese  le  fubiime , ou  fi  c'efl  le  Jabiime  qui 
„ fait  ferait  plus  fortement  la  bajfejfe".  Mr.  de  la  Pl3cc  obi'cr- 
ve , que  Ton  doit  exeufer  les  défauts  de  Shakefpcare,  fi  l'on 
fait  attention  „ que  l'Kfprit  humain  ne  peut , de  tous  les  ciV 
y,  tés,  franchir  les  bornes  que  le  ton  du  fiécle,  le  préjugé, 
„ l'ufagc,  oppofenti  fes  efforts ".  D'ailleurs,  outre  le  goût 
du  Peuple,  auquel  notre  Poéce  cherchoit  à plâtre,  celui  de 
fon  tems  n'étoit  pas  fort  bon;  c’étoit  le  régne  des  Pointes  & 
des  Quolibets  „ fous  le  Roi  Jaques  I.  on  les  débitoit  grave- 
„ ment  dan*  la  Chaire , ou  dans  le  Confell , avec  toute  la  fo- 
„ lonnité  pofiible.  Les  Auteurs  les  plus  célébrés  les  cmplo- 
„ voient  fousxnt  «hns  leurs  Ouvrages  les  plus  férieux.  Le* 
„ Sermons  de  l'Evéquc  Andrew:,  Ht  les  Tragédies  <le  Sha- 
„ D/j>rare  en  fourmi  lloicnt.  Le  premier  exhortoit  le  Pécheur 
»,  4 la  Repentance  par  des- Quolibets,  & il  n’eff  rien  de  plus 
„ ordinaire  dans  l'autre,  que  d'y  voir  un  Héros  fondre  cQ 
„ larme* , & les  accompagnez  de  Quolibets  pendant  une  dou- 
fu)  spe«-  „ xaine  de  lignes  de  fuite  (25) r'.  H n>c  femble  fur  le  tout, 
ut.  Ttm.  1.  que  Je  fouferirois  fans  peine  4 ce  jugement  de  Mr.  l'Abbé  le 
p.  »!«•  Blanc  (16).  Si  les  Pièces  de  leurs  Auteurs  modernes  font  plut  ré- 
(tf)Lrstret  guliéres , elles  n'ont  pot  à beaucoup  prés  les  mimes  beautés  que  cel- 
T.lLp-alt.  Us  de  Sbakefpeare.  Il  afin  peindre  toutes  les  paffsons , excepté  celle 
de  i'iwtra-.  S’il  rftaJff  par  Iss  peiiujfes , quituifo*  fomiliitet , 


il  étonne  encore  davantage  par  la  fuH imité  de  fin  génie.  Avec 
totu  fis  défauts,  c'ejl  le  plus  grand  Pot  le  que  les  Anglais  aqtnt 
eu  dans  la  Tragédie.  Ano.  oc  I'rad.J 
[A'J  Les  régies  qu’il  a tlftrvéts  pour  corriger  fin  Auteur .1  Les 
unes  font  générales,  & regardent  la  Critique  en  général;  les 
autres  font  relatives  à l’Auteur  en  particulier,  A fe  rappor- 
tent 1 fon  génie.  4 fon  tour  de  compolîtion,  4 la  manière 
dont  on  a recueilli  fes  Ouvrages , dont  on  les  a copiés , & 
publiés  ; en  quoi  Shakefpcare  a eu  un  malheur  tout  particu- 
lier , & qui  a fait  gllfier  dans  fes  Ecrits  des  Corruptions  fi 
monftiueufei,  qu'aucun  Auteur  ni  Grec  ni  Romain,  n’a  été 
aulfi  mal  traité.  Par  là  les  Savans  comprendront  h méthode 
que  l'Editeur  a fuivic,  & les  précautions  qu'il  a prifes  pour 
corriger  le  Texte;  & les  Lccletm  Anglois  verront  que  la  Cri- 
tique ne  confil'tc  pas  4 conjecturer  fans  régie  ni  tnefure,  & 
au  hazard,  4 corriger  un  Auteur  filon  la  phantaifie  & fori 
caprice , comme  s'il  avoit  appris  4 imaginer  ; mais  que  c'efl 
un  Art  fondé , comme  tous  les  ancres,  fur  de*  principes  cer- 
tains & ralfonnables. 

[LJ  Lr’i  ample  Gkffdirc.]  Ce  fera  un  Gloflkire  des  termes, 
dans  Shakefpcare  qui  ont  befoin  d'explication,  non  des  ter- 
mes £ Art,  ni  de  vieux  mots  ; ceux-là  OU  peut  les  trouver  dan  4 
tous  les  Diftior.naircs  A GloilàiTcs  ; mais  il  s'agit  de*  ter- 
mes auxquels  Shakefpcare  a donné  un  fens  particulier  de 
fa  propre  autorité  «qui  n'eft  point  autorité  par  l'ufagc,ni  juf- 
tllié  par  l'analogie;  A comme  ce  mélange  ell  le  plui  fufceptî- 
ble d'abus,  il  répand  auffi  une  obfcurité Impénétrable  fur  le 
difcours.  I,cs  exemples  en  font  fans  nombre  •.  Tantôt  Slis-  * comme 
kcfpeare  attache  un  feul  nouveau  fens  à un  mot,  tantôt  il  lui  tout  «U  i«- 
endonue  plulieurs,  ce  qui  augmente  l'embarras.  Quelquefois  gndeUCri- 
il  dtmnc  * un  tatnc  la  figniticiu'on  d'un  autre,  « 4 celui-ci  VincueAa 
celle  du  premier.  L'Editeur  donne  dan*  fon  Glofiairc,  non 
feulement  l’explication  de  chaque  mot,  mais  il  fait  voir  en  cru  pouroit 
même  tems  ce  qui  a conduit  l'Auteur  à s'en  fervirdans  le  feu*  le  fu;-pii- 
qu'il  a fait.  Par  exemple,  il  fe  fert  du  terme  de  Confiiiation  ,l'*'  lM>UT 
au  licu  de  celui  de  eompiéxion,  ou  de  couleur  de  vifage.  Du 
tems  de  Sbakefpeare  le  mot  de  ceni/iltxim  fe  pieuott  égale-  J),  T. 
ment  & pour  la  couleur  du  vifage,  & pour  le  Tempérament; 
car  comme  le  Tempérament  ne  confille  que  dans  la  combi- 
naifon  du  fang  , du  phleginc,  & de  la  bile,  les  anciens  Mé- 
decins donnoient  à l'humeur  prédominante  le  nom  de  Compte- 
xion;  & comme  on  découvroit  4 la  couleur  du  vifage  quelle 
étoir  la  ou  le  tempérarament,  on  donnoit  4 la  cou- 

leur mémo  le  nom  de  cmpUxien  , ce  qui  ell  aujourd'hui  le 
fens  ordinaire  qu'on  donne  à ce  terme.  Comme  donc  "dan* 
un  l'ens  Compléxion  ell  le  Tempérament,  que  le  Tempéra- 
ment lignifie  la  Conflitutim , le  Poète  fc  fert  de  ce  dernier  ter- 
me dans  l'autre  fins  que  reçoit  celui  de  Compléxion.  Cefl- 
14  une  figure  qui  lui  eil  fort  ordinaire.  De  même  il  fe  fert  de 
calculer  pour  prédire,  parce  nu’cn  ce  tems -là  la  coutume  de 
prédire  l’à-venir  par  l’Afiroiogie  Judiciaire  étoit  fore  en  vo- 
gue, A que  cela  fe  feifoi» communément  par  de  longs  A pé- 
nibles calculs.  Les  Critiques  de  Shakefpcare  n’ayant  pas  fait 
attention  à la  nature  A a la  enufe  de  cette  extraordinaire  li- 
cence, qu'il  a prife,  font  tombés  dan*  deux  extrémités  éga- 
lement vkieufes.  Les  uns  voyant  qu’il  régnoit  dans  tous  fc» 

Ecrits  une  grande  obfcurité,  qui  vient  dcU,  ont  critiqué  la 
confuflon  de  fes  idées,  A lepea  de  julleLTe  de  fes  raitonne- 
mens;  tandis  qu’il  n'y  a pas  d'Auteur  dont  les  idées  foient 
plus  claires  , A les  raifonnemens  plus  précis.  Mais  entra!- 
né  quelquefois  par  fon  Sujet,  A tout  occupé  des  penfées,  il 
donnoit  peu  d'attention  4 la  propriété  des  termes , A prenoic 
fouvent  pour  fynonymes , ceux  qui  avoient  quelque  idée 
commune.  Cclt  pour  avoir  ignoré  cela,  que  Mr.  Rymet, 
dans  fon  court  Examen  delà  Tragédie  (2?),  a tombé  fur  Sha- 
ktfpeare  d’une  manière  touc  i-lait  brutale;  „ Le  hennifie- 
„ ment  d'un  Cheval, dit- il,  A le  grognement  d'un  Mltin 
„ fignifient  quelque  chofe,  il  y a une  exprdlîon  vive.  A, 

* je  pounois  dire  quelque  chofe  déplus  numain,  quiln'y 
„ en  a fouvent  dans  les  tranlports  Tragiques  de  Shakef- 
„ peare";  D'autres  font  portés  à mettre  ces  Anomalies, 
comme  on  peut  les  nommer,  au  rang  des  corruptions  dû 
Texte,  A redonnent  la  torture  pour  faire  des  conjectures, 
plus  propres  4 le  corrompre,  qu'4  le  corriger.  En  un  mot, 
ce  Glofiairc  éclaircira  ce  qu'il  y a de  plus  obfcur  dan*  les  fi- 
er iis  de  Shakefpearc,  A fera  comme  un  Commentaire  perpé- 
tuel du  Texte. 

[M]  La  Pot  fie  de  Sbakefpeare  tenoit  de  l'in/piratien.  ] Elle  fj*)  D«n, 
avoit  quelquefois,  dit  Mr.  Warburton  (28),  l'obfciiriié  des  lesReaur- 
Uraclts;  mais  en  mime  tems,  il  y a ont  de  beauté,  quand  queiMinur- 
elle  ell  éclaircie , que  ce  ne  font  pas-là  les  endroits  les  moins  *'“ei  * 1u  '1 
beaux  de  fes  Ouvrage».  Par  exemple  dansfc  Sange  £EU, 
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de  la  Nature;  & dire  qu’il  parle  à' après  elle,  n’efl  pas  s’exprimer  aufli  juftement,  que  de  dire  qu’elle 
parle  par  fa  bouche.  Ses  Caraftéres  font  fi  bien  la  nature  toute  pure,  qu’il  y a une  efpéce  d’injure  a kur 
donner  une  qualification  aufli  éloignée  que  celle  de  Copies  de  la  Nature.  Ceux  des  autre»  Poètes  fe  ref- 
ferablent  conilamment , ce  qui  fait  voir  qu’ils  les  ont  empruntés  les  uns  des  autres,  & qu’ils  n’ont  fait 
que  multiplier  la  même  image,  chaque  tableau,  tel  qu’un  faux  Arc-en-ciel,  n’efl  que  la  réflexion  d’une 
réflexion.  Mais  dans  Shakefpeare  chaque  Cara&ére  efl  un  individu  à part,  comme  dans  la  Nature;  il 
dl  impoflible  d’en  trouver  deux  parfaitement  rdTemblans;  & ceux-là-même  qui  parodient  avoir  du  rap- 
port, & être  du  même  genre,  font  réellement  différens,  quand  on  vient  à les  comparer.  A ce  naturel 
<k  à cette  variété  des  Caractères,  il  faut  ajoùter  qu’ils  font  admirablement  foutenus  dans  tout  le  cours 
de  la  Pièce,  enforte  que  fi  l’on  donnoit  les  difeours,  fans  y mettre  le  nom  des  Perfonnagcs , il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  pût  donner  à chacun  celui  qui  lui  convient.  Jamais  homme  ne  pofleda  dans  un  plus  haut 
degré  le  talent  de  remuer  les  pallions,  & n’en  a fait  plus  d'ufàge;  mais  on  napperçoit  nulle  part  qu’il 
en  coûte,  qu’on  prend  de  la  peine  pour  les  exciter,  point  de  préparatifs  pour  nous  en  foire  deviner  les 
effets,  ou  par  lefquels  on  s’apperçoive  à quoi  clics  mèneront.  Mais  le  coeur  fe  ferre,  & les  larmes  cou* 
lent,  précifémenc  au  moment  au'il  le  fout.  Nous  fommes  furpris  de  nous  fontir  en  pleurs,  & en  y ré- 
fiéchiflant  nous  trouvons  la  palfion  fi  naturelle,  que  nous  forions  furpris  de  n’avoir  point  pleuré,  & de 
n'avoir  point  pleuré  dans  ce  moment-là.  Quoi  de  plus  étonnant  encore  que  de  voir  qu’il  n’efl  pas  moins 
maître  d'exciter  les  pallions  oppofées,  & qu  il  foit  rire  quand  il  veut!  Egalement  habile  à peindre  ce  qu’il 
y a de  Grand , & ce  qu’il  y a de  Ridicule  dans  la  Nature  humaine,  il  connoît  les  refforts  de  notre  plus 
noble  tendrefle,  & ceux  de  nos  foibles  les  plus  frivoles;  ceux  de  nos  fentimens  les  plus  vifs,  comme 
ceux  de  nos  fenfations  les  plus  vaincs.  Et  ce  n’efl  pas  uniquement  dans  les  pallions  qu’il  excelle , il  efl 
admirable  aufli  lorfqu’il  réfléchit,  & qu’il  raifonne  de  (ang  froid.  Ses  fentimens  font  non  follement  les 
plus  judicieux  fur  chaque  fujet  particulier  ; mais  par  un  talent  tout  particulier,  où  il  entre  de  la  péné- 
tration & du  bonheur,  il  touche  le  point  précis,  fur  lequel  roule  la  force  de  l’argument , ou  dont  dépend 
celle  du  Motif.  Cefl-là  une  chofe  des  plus  furprenantes  dans  un  homme,  qui  n’avoit  ni  éducation,  ni 
expérience  de  ces  grandes  circonllances  de  la  Vie,  fur  ielquelles  roulent  ordinairement  fes  penfées.*  de- 
forte  qu’il  femble  avoir  connu  le  Monde  en  le  voyant,  par  intuition,  & avoir  du  premier  coup  d’œil  pé* 
nétrë  la  nature  humaine;  tellement  qu’iJ  efl  le  foui  Auteur,  qui  donne  lieu  à une  nouvelle  opinion,  que 
le  Philofophe,  & même  l’Homme  du  Monde  naiflènt,  aufli  bien  que  le  Poète.  Il  faut  avouer  néanmoins, 
que  maigre  tout  ce  qu'il  y a d’excellent  en  lui , il  a aufli  de  très  • grands  défauts  ; & comme  il  a certaine- 
ment furpafle  tous  les  autres  Ecrivains,  il  efl  aufli  à de  certains  égards  fort  au-deflbus  d’eux.  Mais  Mr. 
(i)  ikid.  Pope  croit  ( / ) qu’il  peut  en  quelque  façon  exeufer  ces  defauts,  & en  donner  les  raifons  [N]  ; làns  quoi 

p'4*  il  ell  difficile  de  concevoir , qu’un  Oénie  aufli  grand  & aufli  éclairé  ait  pu  y tomber.  Pour  ce  qui  regarde  foo 

man- 
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Aft.  II.  loRoi  des  Fées  dit  i fon  Confident.  » Tu  te  fou* 
„ viens. du  jour,  qis’alïis  fur  le  haut  d'un  Promontoire  j'é- 
„ coucois  Ici  chants  d'une  Sirène,  portée  fur  le  dos  d'un  Dau- 
„ phin , elle  rempli  doit  les  airs  d'accens  fi  doux  & (i  mélo- 
„ dieux,  que  la  Mer  en  fureur  fe  calma  aux  donnes  de  fa 
„ voix,  &.  que  certaines  Etoiles  fe  précipitèrent  follement 
„ de  leurs  Sphères  pour  prêter  l'oreille  aux  ions  harmonieux 
,,  qu'elle  fai  foit  retentir  ".  Le  Compliment  à la  Reine  Eli- 
zabeth, qui  fuit  immédiatement,  efl  fi  connu  qu'il  n'y  a per- 
Tonne  qui  l'ignore.  Mais  le  caractère  de  Marie  Reine  a'E- 
colle , qui  le  trouve  dans  ce  qu'on  vient  de  rapporter , étoit, 
femble  t-il , trop  allégorique  , pour  qu'on  lait  compris  ; il 
n’y  a pourtant  rien  de  plus  vrai,  que  le  but  de  l'Auteur  étoit 
de  faire  & un  éloge  ét  la  fatire  de  cette  Princcilc  infortunée, 
& que  l'une  de  ces  vuüs  fufiifoit  pour  l'engager  à couvrir  la 
penféc  du  voile  de  l’Allégorie.  D'abord  la  manière  dont  U 
place  le  lieu  de  la  Scène,  montre  que  c'cfl  dans  le  voiiinagc 
de  l'Ile  de  la  Grande-üretagnc  ; car  il  repréfente  celui  qui 
parle , attentif  à la  voix  de  la  Sirène , dans  le  meme  teins  qu'il 
voydit  l'attentai  de  l'Amour  contre  la  Vcjlaic.  La  Sirene  fur 
U du  du  Dauphin  déligne  clairement  le  mariage  de  la  Reine 
Marie  avec  it  Dauphin  dt  France.  Le  Poète  la  repréfente 
fous  l'image  d'une  Sirène  par  deux  raifons;  & parce  qu’elle 
étoit  Reine  d’une  partie  de  file , & à caufe  de  fes  dangereux 
attraits.  Rempliffoit  l'air  d'accent  fe  doux  lÿ  fi  mélodieux  ; voilà 
qui  fait  alluûun  à fon  efprit  A à fes  connoillànccs , qui  la 
rendirent  la  femme  la  plus  accomplie  de  fon  tenu.  Les  Hif- 
toricus  François  rapportent,  que  pendant  qu'elle  étoit  à la 
Cour  de  France , èc  Dauphine  encore , elle  prononça  une 
Harangue  Latine  dans  la  grande  Salle  du  Louvre,  avec  tant 
de  grâce  & d'éloquence,  que  toute  laflembléc  en  fut  ravie 
en  admiration.  Qu*  la  Mer  en  furent  fe  calma  aux  charmes  de 
fa  iwx;  par  • là  1/Vutcur  entend  l'Ecotlc,  qui  fut  iongtetns 
foutcvcc  contre  elle.  Ce  trait  c-fl  d'autant  plus  jufle  & plus 
beau,  que  l'opiniou  commune  cil  , que  les  Sirènes  chantent 
durant  la  Tempête.  Certaines  Et 'Aies  fe  précipiténm  follement 
de  leurs fpbéres,  pour  ptiier  l'oreille  arec  fotu  harmonieux  qu’elle 
faifoit  retentir.  C'eft  ce  qui  fait  allufion  en  général  aux  divers 
mariages  qu’on  lui  propofa;  mais  cela  regarde  plus  particu- 
liérement la  fameufe  négociation  du  Duc  de  Norfolk  avec 
elle;  qui  lui  ayant  été  (i  fatale  aufii  bien  qu’au  Comte  de 
Nofthutnberland  & Wctlmorland , & à plufieurs  autres  il- 
luftre*  familles,  on  pouvoir  dire  dans  tome  l'exaftitude  pof- 
fible , que  certaines  Etoiles  fe  précipitèrent  follement  dt  leurs 
fpbtres. 

[AT]  Mr.  Pope  cnit  qu'il  peut  en  quelque  façon  exeufer  ces 
défauts,  iÿ  en  donner  les  rayons.]  Il  obfervc  (29)  „ qu’on 
„ doit  avouér  que  la  Poëfie  Dramatique  efl  dellinée  plus 
„ particulièrement  qu'aucune  autre  à plaire  au  Peuple  , & 
,,  que  fon  fucccs  dépend  plu,  immédiatement  du  fuflrage  gé- 
„ néral.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner,  fi  Shakefpeare, 
„ n’avant  quand  il  débuta  d'autre  vué  dans  fes  Ecrits  que  d'a- 
„ voir  dequoi  fubdiler , s'cfl  accommodé  au  goût  qui  régnait 
„ alors.  L Auditoire  étoit  généralement  compote  des  gens 
„ du  plus  bas  étage,  & par  cette  raifon  les  images  de  la  vie, 

„ qu'on  leux  offrait , étoient  prîtes  parmi  ceux  de  leur  or- 

dre.  Delà  vient  que  ia  Scène,  non  feulement  dans  le*  Fié- 


„ ces  de  notre  Auteur , mais  dans  prefque  toutes  les  ancien- 
„ nés  Comédies  , CÛ  placée  parmi  des  gens  de  métier  & 
„ des  Ouvriers  ; & que  dans  les  Pièces  HlAoriqiics  on  a 
„ fuivi  très-exaètement  les  vieilles  Hijloires,  ou  les  Traditions 
„ populaires  reçues  parmi  cet  ordre  de  gens.  Dans  la  Tra- 
„ gédie  rien  n’étoit  plus  propre  à furprendre  & à exciter 
„ l'admiration  que  Ils  événemens  & les  incidens  les  moins 
,,  naturels;  les  Hyperboles  les  plus  outrées,  la  diction  la 
„ plus  verbeufe  & la  plus  enflée,  les  rimes  les  plus  potnptu- 
„ fes,  & la  veifification  la  plus  bruyante.  Dans  la  Comédie 
„ rien  ne  plalfoic  plus  finement  que  la  plus  balle  boutfon- 
n neric,  que  les  plus  groflîércs  obfcénltés,  & les  railleries 
„ les  plus  indécentes , d'un  fou  & d'un  ruilrc.  Mais  en  tout 
„ cela  même  le  génie  de  notre  Auteur  fe  foùtient,  & dl  au- 
„ delTus  de  fon  fujet:  il  cil  à cet  égard  comme  dans  un  Ro- 
„ man  un  Prince  déguifé  en  Berger  ou  en  Fayfan;  de  tons 
„ en  teins  on  remarque  au  travers  de  tout  ce  bas  Comique 
„ une  certaine  élévation,  des  traits  qui  annoncent  quelque 
„ chofe  de  plus  grand  & de  plus  noble  en  lui.  On  peut  a- 
„ jouter , que  non  feulement  le  commun  des  Spectateur» 
,,  ignoroit  les  règles,  & n’en  avoit  aucune  idée , mais  que 
„ les  pcrlbnnes  même  d'un  rang  plus  élevé  ne  fe  piquoient 
,,  point  de  connoiflânce  & de  déJicatcflc  de  ce  cdté  - là , du- 
„ moins  qu’il  y en  avoit  fort  peu  j jufqucs  à ce  que  Iten- 
„ Johnfon  s'dtant  rendu  maître  du  Théâtre , y pot  ta  la  Cri- 
„ tique  & la  mit  en  vogue.  Ce  ne  fut  pas  meme  fans  peine 
„ qu'il  y réuflii , comme  il  parolt  par  les  fréquentes  leçons  » 
„ on  pourroit  dire  déclamations,  qu'il  fut  contraint  de  mec- 
„ tre  à la  tête  de  fes  premières  Pièces,  & dans  la  bouche 
„ des  Acteurs , pour  diJliper  les  préjugés  & former  le  juge- 
„ ment  de  fes  Auditeurs.  Jufqucs  à ce  tctns-li  donc  nos  Au- 
„ teuxs  ne  pcnfolcm  point  du  tout  à écrire  fur  le  modèle  de» 
,,  Anciens;  leurs  Tragédies  font  des  HiAoircs  mites  en  Dia- 
„ iogue;  & dans  leurs  Comédies  ils  fuivoient  le  fil  de  qucl- 
„ que  Conte  ou  de  quelque  Nouvelle  telle  qu'ils  la  trou- 
„ voient,  aufli  implicitement , comme  fi  ç’eût  été  une  hlflol- 
„ tc  véritable”.  Juger  donc  Sbakefpcare  par  les  règles  tarife*- 
te , c'tji  faire  leprocîs  à un  homme  par  Us  Lois  d un  autre  Pays 
que  celui  où  il  demeure.  Il  écrivit  peur  U pruple,  If  d'abord  fans 
encouragemci*  de  U part  des  perfonna  d'un  rang  plus  élevé , is  par 
cela  mtmejans  avoir  deffein  de  leur  plaire;  fans  fie  ours  fÿ  jatts 
avis  des  Gens  de  Lettres ; comme  fans  avoir  eu  1 avantage  aune 
éducation  propre  i le  former  fÿ  à le  mettre  en  liaifon  avec  eux  ; 
fans  connoUre  les  grandi  modèles  de  l' Antiquité  , qui  auraient  pu 
lui  infptrer  de  l' émulation  & le  défit  de  U:  imiter;  fans  aucune 
tue  de  réputation,  & de  ee  qu'il  plaît  aux  Potus  dapptller  l'Im- 
mortalité ; enforte  qu'il  n'a  eu  aucun  des  motifs  qui  ont  encoura- 
gé la  vanité,  ou  excité  l'ambition  des  autres  Ecrivains.  Il  fout 
néanmoins  remorquer,  qu'omis  que  fes  Ouvrages  curer*  mérite  la 
pnteQimdefon  Prince,  (f  que  les  applaudifemern  de  la  Cour 
curent  fiucédi  A ceux  de  la  Ville  K Jet  productions  d'un  âge  plus 
mùr  ont  il!  fort  fupérieures  à celles  de  fis  premières  amees.  La 
date  de  fes  Pièces  prouve  clairement,  que  fes  produit  inv  je  perfec - 
tionmUnt  i mefurt  qu'il  refpetloà  davantage  J'on  Auditoire.  Et  je 
ne  doute  pat  que  cette  objervatien  ne  fe  vciiJAt  à tous  égards,  fi 
nous  avions  Jeulement  des  Editions , qui  nous  apprifient  au  ju/le  , 
«1  quel  tans  chaque  Pièce  « r;r  comgqjêc , &fe  elle  a été  faite 
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manque  de  Littérature,  Mr.  Pope  remarque  (m),  qu’il  y a certainement  une  grande  différence  entre  VE'  (•)  RM. 
Twtitîon  & la  ConnoiJJance  des  Langues.  Jufqu'oû  cecte  dernière  lui  manquoit,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  dé-  p-,°4 
terminer,  dit  Mr.  Pope,  mais  il  eft  certain  qu’il  avoit  du-moins  beaucoup  de  Leéture,  fi  l'on  ne  veut 
pas  y donner  le  nom  de  Littérature  ou  d’Erudîtion.  Dans  le  fond , il  importe  fort  peu  quand  un  homme 
a des  connoiflânces , en  quelle  Langue  il  les  aacquifes.  Il  n’y  a rien  de  plus  évident, qu’il  avoit  une  tein- 
ture de  la  Philofophie  Naturelle,  des  Méchaniques,  de  l’Hiftoire  ancienne  & moderne,  de  la  Mytho- 
logie, & de  cc  qui  conftitue  l’Erudition  Poétique.  On  voit  qu’il  étoit  très-bien  au  fait  des  Coutumes, 
des  Rites,  & des  Moeurs  de  l’Antiquité  £ O].  Non  feulement  Pefprit,  mais  les  mœurs  des  Romains  fe 
trouvent  parfaitement  dans  Coriolan  & dans  Jults-dfar\  on  y reconnoît  même  la  différence. des  Mœurs 
Romaines  dans  les  divers  tems,  où  ces  deux  grands  hommes  ont  vécu.  Quantité  de  renvois  prouvait- 
qu’il  n’étoit  pas  moins  verfé  dans  la  Icéturc*  des  anciens  Hiftoriens;  & les  dilcours  qu’il  a pris  de  Plutar- 

Ïjue  dans  Coriolan , prouvent  autant  fon  érudition,  que  ceux  que  Ben- John  (on  a copiés  de  Cicéron  dans 
on  Catilina , prouvent  celle  du  dernier.  Il  a également  confervé  les  mœurs  & les  manières  des  autres 
Nations,  des  Egyptiens,  des  Vénitiens,  des  François, &c.  £PJ.  Quelque  objet  de  la  Nature  qu’il  dé- 
peigne , de  quelque  partie  des  Sciences  qu’il  parle,  e’eft  toujours  avec  une  connoiflànce  fuffifante  , finon 
avec  une  grande  érudition  j fes  Defcriptions  font  exaêtes,  & toutes  fes  Métaphores  juftes  [ , & ti- 

rées 


jour  la  VUlt  ou  pour  la  Cour.  „ Une  antre  Caufe  des  défauts 
„ de  Sbakcl’pearc , ôt  nui  n'y  a pas  «oins  contribué  que 
„ U première,  c'eft  qu  iléioit  lui -mime  Comédien,  & qu'il 
„ fe  forma  d’abord  fur  le  jugement  de  fes  Confrères.  Or  ces 
„ Meilleurs  là  ont  toujours  eu  des  régies  fondées  fur  d’au- 
,,  tics  principes  que  ceux  d’Arlllote.  Comine  c'eft  la  mul- 
„ ticude  qui  les  fait  vivre,  ils  ne  cotmoUKait  d'autre  régie, 
„ que  de  plaire  au  goût  dominant,  & de  s'accommoder  a la 
„ forte  d’cfprit  qui  cil  à la  mode,  ce  qui  borne  extrême- 
,,  ment  leurs  jugement.  Les  Comédiens  font  juges  aulfi  corn- 
„ pétens  de  ce  qui  e(t  bien , comme  les  Tailleurs  le  font  de 
„ cc  qui  elt  gracieux.  A prendre  la  chofe  de  cette  manière, 
„ il  eft  juftede  teconnoUre , que  Ja  plupart  de»  défauts  de 
„ notre  Auteur  doivent  moins  être  attribués  à fon  mauvais 
„ jugement  comme  Poète,  qu'à  fon  jugement  droit  comme 
„ Comédien.  Ces  gens  - U croyaient  «jue  c'étoit  une  louan- 
,,  gc  puur  Shaktfpcarc,  qu’il  n’dfaçlt  jamais  une  ligne;  c'eft 
„ ce  qu'ils  prirent  grand  foin  de  répandre,  comme  il  pa- 
,,  roit  par  ce  que  nous  dit  Ben-Johnfon  dans  fes  Difcs/veriet, 
,,  & par  la  Préface  de  Heminges  & de  Condell  de  la  première 
„ Edition  in-folio.  Quoique  cette  opinion  fuit  commune,  il 
„ n'y  en  a eu  jamais  de  réellement  moins  fondée,  & il  y a 
„ des  preuves  inconteltablcs  du  contraire.  Par  exemple,  il 
„ refondit  d’un  bout  à l'autre  fa  Comédie  des  Commet  es  de 
„ H'indjor;  Vllijloirt  de  Henri  VI.  qui  avoit  paru  d'abord 
„ fous  le  titre  de  la  Querelle  J York  & Je  Laucfjlrc;  il  corrl- 
„ gea  celle  de  Henri  V.;  il  augmenta  prefque  du  double  cel- 
,,  le  de  Hamiet  ; fans  parler  de  la  revition  de  plulicurs  au; 
„ tres.  Je  fuis  perfuade  encore  que  l’opinion  commune  qu'il 
„ manquoit  d'érudition , n'cft  pas  mieux  fondée.  Les  un» 
„ ont  prétendu  le  louer  par  cet  endroit, comme  d'autres  aulfi 
„ peu  judicieux , ont  cru  y trouver  la  raifon  de  fes  défauts. 
„ Car  il  cil  certain,  quand  la  choie  feroit  vraie,  que  cela  ne 
„ pourrait  en  regarder  qu'une  petite  paitic;  ia  plupart  ne 
font  pas  tant  des  defauts,  que  des  rupcrlluïté»,  qui  ne  vicn- 
nent  pas  autant  d'un  manque  de  connoitlànce  ou  de  lec- 
„ turc,  que  d'un  manque  de  rélléxion  & de  jugement,  ou 
* plutôt,  (tour  rendre  juflice  à notre  Auteur,  de  trop  d’é- 
„ gud  pour  ces  défaut*  dans  les  autres.  Pourcequieftdumau- 
„ vais  choix  des  Sujet*,  delà  mauvaffe  conduite  dc«_  ind- 
„ dens,  des  faillies  penfées,  des  eipreiïions  forcée»,  fi  l’on 
„ ne  peut  les  attribuer  aux  rai  Ions  accidentelles  fus-mention- 
„ nées,  il  faut  en  rejette!  la  faute  fur  le  Poctc,  & il  n'y  a 
„ pas  d'exeufe  à alléguer.  Mais  je  penfc . que  G l'on  fait 
,,  mûrement  attention  aux  dc&vantagcs  dont  nous  avons  par- 
„ le , on  reconnoitra  qu'il  y en  a allez  pour  égarer  & avilir  le 
S,  plus  grand  génie,  qu'il  y ait  au  monde;  ajoutez  que  plus 
„ un  h.omme  dans  de  pareilles  circonftance» , aura  de  mo- 
,,  dcftic , plus  il  fcTacn  danger  de  fe  foumettre  & de  le  confor- 
„ nier  au  fentiment  des  autres , contre  fe*  propres  lumières  ". 

[ O ] On  cm;  quü  tf cet  très- bien  au  fait  des  Coutumes,  des  Ri- 
te* £j  des  M/rurs  de  I Antiquité,  j Un  Ancien  parle  toujours 
chez  lui  le  langage  de  l'Antiquité,  dit  Mr.  Warburton  (30). 
C’cll  ainfi  que  Jules-Cefar  dit,  Ait.  I.  Scén.  111.  „ Dieux!  je 
„ n'en  fuis  point  effrayé;  un  homme  d'un  caractère  auffi  foi- 
„ ble  l'emportera  ainü  fur  le  Monde  Majellucux,  &retnpur- 
„ tera  fcul  le  prix  ''.  Cette  noble  image  cfl  empruntée  do» 
Jeux  Olympiques.  I.e  Monde  Muefluaa  cil  une  belle  pé- 
riphrafe  pour  défîgncr  l'Empire  Romain  : Majefiueux,  parce 
que  les  Grand»  6 Home  s'dtimoient  égaux  aux  Rois;  & un 
Mon de,  parce  qu'ils  appdlolent  leur  Empire  Orbir  Romonus. 
Mais  le  tout  paraît  faire  allufion  à l'Hiltolxe  fi  connue  d'A- 
lcxandrc,  le  grand  modèle  de  Cefar,  qui  lorfqu'on  lui  de- 
manda s’il  vouloit  entrer  en  lice  aux  Jeux  Olympiques,  ré- 
pondît, oui,  fi  ceux  «1  y courent  étaient  des  Rois. 

Dans  Antoine  lÿ  Cticfure.  Ad.  I.  Scén.  I.  Antoine  dit  avec 
une  grandeur  infinie;  Que  Rome  fe  fonde  dans  U Tibre,  y* 
que  la  voûte  mmenje  de  T Empire  tombe  en  ruine.  Ce  qui  elt 
pris  de  la  coutume  des  Romains  de  d relier  des  Arcs  de  triom- 
phe pour  perpétuer  la  mémoire  de  leurs  Victoires. 

Dans  l’AdeiV.  Scén.  IV.  OSavie  dit  à Antoine,  en  parlant 
de  la  querelle  entre  lui  & fon  frcrc.  „ La  guerre  entre  vous 
„ deux  fera , comme  fi  la  Terre  fe  fendoit  en  deux.ât  qu'on 
„ comblât  * l'cfpace  ouvert  des  Corps  de  ceux  qui  auraient 
„ été  tuez  Voilà  qui  cil  extrêmement  fublime:  la  penfée 
eft  prife  de  l'IIiftoire  de  Curtius,  qui  fe  jetta  dans  J'ablme 
qui  s'étoic  ouvert  à Rome,  afin  qu'il  le  refermât;  tu  forte 
que  comme  celui-là  ne  put  être  fermé  que  par  un  Romain , 
de  même  fi  la  Tcijç  «uUejv  fc  fendoit,  des  Romain»  fou!» 


pourroient  la  réunir.  Cette  métaphore  de  fiiAer  cil  très-jufte; 
car  comme  on  foude  un  Métal  avec  un  autre  métal  plus  raïi- 
né , de  même  la  terre  devoit  être  foûdéc  pr  des  hommes , 
qui  ne  font  qu’une  Terre  plus  ralEnéc.  Tant  tout  ccqueSha* 
kcfpcare  dit,  eft  juflc,  & en  même  tems  plein  de  fens  J.  f Je  ne  (*i 
Dans  la  II.  Scéue  de  J’Acle  I.  où  le  Devin  dit  à Ciwnuwte  i'iln> 
fa  bonne  avanture.  Le  Devin.  „ Vous  vivrez  plus  lorigtems  bien  dur*- 
„ que  la  Dame  que  vous  forvez.  C’torm.  Ü que  oelaeftcxcel- 
„ lent!  j’aime  mieux  une  longue  vie  que  des  ligues”.  On  . Ju. 

peut  dire  qu'ici  Shakcfpearc  a imité  les  mœurs  anciennes  d u-  œomi  nn» 
ne  manière  aulfi  belle  que  julic.  Jamais  il  n’a  fait  ulage  de  fcmble-i-il 
la  connoiltince  qu’il  avoit  de  l'Antiquité  avec  plus  dàrt , que  1“  ,l y * 
dans  cet  endroit , où  il  fait  prononcer  à Chanuianc  ccs  para-  mffTf||  0 
les  propliétiqucs,  j'aime  mieux  une  longue  vie  que  des  figues j i#[W  w d.t, 
car  les  Afpics  qui  lui  dormérer.t  la  mort,  quoi  qu'dÿrér  fa 
MaitrelTe,  furent  apportés  dans  un  panier  de  ligues.  Le» 

Préfages  étoient  une  fuptrllition , que  Pythagore  enfeigna 
le  premier  aux  Grecs;  on  faifoït  attention  à des  paroles  di- 
tes au  hasard.  Tantôt  on  applinuoit  les  paroles  à celui-là  mê- 
me qui  parloit , comme  celles  ue  Paul  Emile  après  la  Con- 
quête de  la  Macédoine.  Tantôt  on  les  appliouoic  ceux 
qui  les  entendoient , comme  celles  du  même  raul  Emile, 
avant  la  Conquête  de  la  Macédoine.  Itoque  rebut  dhiinis  ou» 
publiée  fièrent , ut  fxoermt  huguii , i«i/<raiûtuf.  Cicero  de  Di- 
vinat.  Lib.  I. 

£ P 1 II  a également  conférai  les  mœurs  les  manières  des 
autres  Nations,  des  Egyptiens , des  Vénitiens,  des  François , ÿc.J 
En  voici  un  exemple  ou  deux  touchant  les  Vénitiens  (31).  fnjRemaj. 
Dans  le  Marcbvvi  de  Venife,  Aét  IV.  Scène  I.  „ Les  pertes  qu«  mss. 
„ qu’il  a efiuyées  en  dernier  lieu , étoient  fuflil'antcs  pour  ac-  de  Wubux- 
,,  câbler  un  Marris  and  Royal  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  “m" 

Au> ul  foie  une  cheville,  & une  épithète  mile  au  hasard.  Le 
Poète  s'en  fert  avec  beaucoup  de  judefle*  & elle*  prouve 
qu'il  pofi&loit  bien  l'Hilloire  de  ceux  qu  il  met  fur  le  Théa- 
uc.  Lorfqu'au  commencement  du  treiziéme  fiéde,  les  Fran- 
çois Ôt  les  Vàùtiens  fe  furent  rendus  maîtres  de  Conîlanù- 
nople,  les  premiers,  fous  l’Empereur  Henri,  tâchèrent  d é- 
tendre leurs  Conquêtes  dan*  les  Provinces  de  I Empire  Grec, 

Gcuéci  en  Tetra  tenue,  tandis  que  le*  Vénitiens,  qui  étoient 
maures  de  la  mer,  permirent  à tous  les  Sujets  de  la  Républi- 

Ïie,  qui  voudroienc  équipper  de*  Vaiilcaux,  de  s’emparer 
s îles  de  l'Archipel,  & des  autres  places  maritimes,  & de 
pofféder  leurs  Conquêtes  à titre  de  Souveraineté,  en  feifant 
feulement  hommage  à la  République.  En  conféqutnce  de 
cette  pcnnilfion , le*  Sanudo,  les  Julliniani,  les  Grimaldi, 
les  Summaripa,  & d'autres,  tous  Marchands  Vénitiens,  éri- 
gèrent des  Principautés  en  divers  lieux  de  l'Archipel , dont 
leurs  defeendans  ont  joui  pendant  plusieurs  générations , & 
jnr-lâ  devinrent  au  pied  de  la  lettre  des  Marchand!  à qui  le 
litre  de  Royal  cûnvcnoit. 

Dans  Ortbello  Act.  I.  Scène  VIII,  Brabantio , acculant  O- 
„ thello  devant  le  Sénat  d'avoir  enlevé  fa  tille  , dit  ; El» 

„ le  a été  abuféc , enlevée,  & féduitc  par  des  fortiléges. 

^ ôt  des  drogues  de  Cliatlatans”.  Mr.  Rymcr  a tourné 
cet  endroit  en  ridicule,  comme  renfermant  une  petite  cir- 
conllancc  fupcriliticufe  , indigne  de  la  gravité  de  l'Accu- 
fateur  Ôt  de  la  dignité  du  Tribunal,  devant  lequel  il  par- 
tait. Mais  tout  ce  que  fa  Critique  prouve  c'ett  fa  propre 
ignorance.  Cette  circonltancc  étoit  non  feulement  très  jutle 
en  foi,  mais  c’cll  avec  beaucoup  d’adrefiè  au'on  la  fait  va- 
loir, comme  la  principale,  fur  laquelle  il  fâlloit  millier.  Car 
félon  les  Loix  de  Venife , c'étoit  un  crime  Je  donner  des  breu- 
vages pour  infpirer  l'amour  , comme  Shakei'pcare  eu  étoit 
fans-doute  bien  infiruit.  Voici  la  Loi  De  i Mateficii  & her- 
barie.  Cap.  XVII.  du  Code  intitulé  Délia  pronifion  del  Male- 
ficio  „ Siatuimo  etiando  che-fc  alcun  huomo  o femina  har- 
„ ta  facto  maleùcii,  i quali  fe  dimandano  vulgarmente  amo- 
.,  tarie,  o venmente  alcun  i altri  inaleécii,  die  alcun  huomo 
„ o femina  fe  haveflon  in  odio,  lia  fruilra  & bollato.Ôt  che 
„ hara  configliado  patifea  fimilc  pena”.  C'cft-i-dirc , Nous 
fiatuens,  que  fi  quelqu'un,  homme  ou  femme , donne  à une  autre, 
quelque  charme , de  ceux  qu'en  nomme  communément  amoureux, 
ou  quelque  autre,  pour  faut  cefftr  la  haine  quiti  leur  portent, 
il  aura  le  fouet  ü*  la  marque , & quiconque  l'aura  wtjeilii  fit- 
frira  la  mémo  peine.  * 

fQJ  Ses  Defcriptions  font  cxaQes,  & toutes  fes  Mtfapborts 
jujtesT]  C'cll  cc  qu’on  peut  reuarquer,  dit  Mr.  Warburton, 

(3a)  dans  les  palfagcs  les  plus  corrompus.  Par  cxeiu-  (ttJUH/»- 
pie  dans  U premier t Partir  de  Henri  VI.  Ad.  I.  Scén.  I.  pra. 
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récs  de  la  nature  & des  qualités  eflentiellcs  du  Sujet.  Quand  il  s’agit  de  Politique  ou  dè  Morale , oft 
remarque  contaminent  une  admirable  jufteflè  à dillinguer  les  chofes , & une  étendue  d’efpric  égale. 
Perlbnne  ne  pofleda  mieux  l'Hifloire  Poétique,  & n’y  a fait  de  plus  fréquentes  allufions  [RJ.  Mr.  Wal- 
ler, qui  s’ett  (i  fort  diilingué  à ce  dernier  égard,  n’a  pas- fait  paroître  plus  d’érudition  en  ce  genre  que 
Shakefpeare.  Nous  avons  des  traductions  a’ Ovide,  publiées  fous  Ibn  nom  parmi  les  Ouvrages  qui  pufc 
tnt  pour  être  de  lui , & dont  quekiues-unes  font  certainement  de  la  façon , puifqu’il  les  a publiées  lui-mê- 
me, & qu’il  les  a dédiées  à fon  illultre  Patron  le  Comte  de  Southampton.  Il  paroît  encore  qu’il  polie- 
doit  bien  Plaute  [S];  duquel  il  a emprunté  l’intrigue  d’une  de  fes  Pièces.  Il  a fuivi  les  Auteurs  Grecs, 
& particuliérement  Darés  rhrygius,  dans  une  autre; quoique  je  ne  prétende  pas  décider, dit  Mr.  Pope, 
en  quelle  langue  il  les  a lus.  U n’dl  pas  moins  clair  qu’il  connoifibit  les  Auteurs  Icaliens  modernes,  qui 
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Htnri,  parlant  des  derniers  moavetnens , dit.  „ Ces  rzux 
» oppoljs,  tels  que  les  Météores  d'un  Ciel  trouble,  tous 
„ de  la  même  nature,  & ayant  une  origine  commune , fc 
„ l'ont  rencontrez  dernièrement  dans  un  combat  Intel  tin,  & 
„ dans  la  furieufe  mêlée,  qui  a produit  une  boucherie  Ci- 
y,  vile,  vont  déformais,  en  rangs  bien  ordonnés  fuivre  une 
„ même  route".  La  beauté  de  la  comparaiton  a été  étrange- 
ment défigurée  par  l'infenion  de  ces  ycuxmonilrueux,  qu'on 
a fourrés  ;tu  commencement.  Les  ftupides  Copiftcs  voyant 
Mitions  dans  la  fécondé  ligne,  & Cachant  que  le  Soleil  cil 
appellé  l’Oeil  du  Ciel,  ont  confulté  leur  imagination  5W fau- 
te, & fubftitué  le  mot  dTfltx  à celui  de  FlL£>,  qui  eil  la  vé- 
ritable leçon.  Car  qu'cft-cc  que  lignifient  dis  yeux  qui  Je 
fora  rencontret  dasu  un  Combat  inteflin,  £?  qui  fuissent  une  mi- 
tât rentré  Que  Files  foit  le  véritable  mot,  c'eft  ce  qui  eft 
évident , non  feulement  par  toute  la  métaphore,  des  rangs 
bien  tsdtmù,  qui  Juivent  la  mêm  route  y mais  par  la  nature 
même  des  Météores , auxquels  on  les  compare  ; je  veux  di- 
re ces  longs  traits  rouges,  qui  repréfentent  les  ligna  ou  les 
fies  d'une  Armée;  & —or:t  l'apparition  jointe  à leur  relTern- 
blance  à des  lignes  de  Soldais , ont  donné  lieu  aux  idées  fu- 
pcrfticieufcs  du  commun  peuple. 

De  même  Ait.  II.  Scène  VI.  La  femme  de  Perey  racon- 
tant à fon  Mari  le  Songe  inquiet  qu'il  a fait,  dit;  ,.  Tandis 
„ que  tu  repofois  entre  les  bras  du  fotnmcil,  je  vrillots  à tes 
„ côtés,  & je  t'ai  entendu  marmotter  de  guerre;  tu  parlols 
„ d'attaques  & de  retraite, de  tranchées,  de  tentes,  de  pa- 
,T  lifTides,  de  Frontières  t de  parapets,  &c.’’.  On  voit  ici  une 
récapitulation  exsâe  de  tout  ce  qui  eft  nécc  flaire  pi  ..r  un 
Siège,  Ct  pour  la  défenfe  d’une  Place;  mais  l'impertinent 
terme  de  Frontières,  qui  n'y  fait  rien,  a*dl  glillc  (>arnii  le 
relie.  Stakefp^re  a écrit  ILudurs,  vieux  mot  François,  qui 
figni  ioit  ce>  tour*  rondes,  placées  dVfpaoe  en  elpâcc  dans 
le-»  anciennes  Formications.  Le  Poète  ft  lot  de  ce  tenue  ha- 
bille à l'Angloife,  «Lins  la  Pièce  intitulée  le  Roi  Jean  : 

„ Tis  not  lhe  Rmsnins  of  your  ail  fae’d  Wall*’*. 

Ce  terme  convenait  parfaitement  ici,  A.  fe  trouve  placé  dans 
toute  la  précîflon  pollible  entre  Paliffafcs  ét  Parapets. 
Car  vous  avez  d'abord  la  Palidade,  enluite  le  liai  lion,  ic 
puis  le  Parapet  du  Bail  ion;  l'ancien  Baltion  ne  fut  d'abord 
qu'une  Tour  ronde  ; enfuite  on  le  réduiiit  à la  face  extérieure 
en  rond,  comme  un  te  voit  dans  les  anciens  pians  de  Places 
foid  iées;  A la  longue  on  en  a perfectionné  ta  confti uftion 
pour  lui  donner  la  ligure  qu’il  a aujourdhui,  eu  lui  donnant 
un  angle,  des  flanc»,  & des  ép.aulemens. 

Dan-  Tmon  Ad.  V.  Scène  111.,  les  Sénateurs  d'Athènes , 
offrant  ;'t  l'imon  toute  l’Autorité  foavcrairie , s’il  veut  fc  char- 
ger de  leur  défeufe,  s'expriment  en  ces  termes: 

„ — — . Th  ou  shalt  be  met  wich  thanks, 

„ Allô iv  bd  with  abfolutc  power". 

Le  dernier  Vers  n’a  point  de  fens , & n’cft  pa*  Anglais. 
U faut  lire: 

„ Hsllowed  mtb  abf.lute  power 

Ccil-i-dirc  ta  Pcrl'ontie  fera  facrée:  le  pouvoir  abfolu étant 
un  attribue  des  Dieux,  le*  Anciens  croyoient  qua  celui  qui 
en  étoic  revêtu  dans  l'F.tat,  devenoit  facré,  « que  fa  per- 
fonne  étoit  inviolable;  c'étoit  par  cette  raifon  que  les  Ro- 
mains appdloient  la  Puüjôncc  du  Tribunal  üaero - fanQa  Po- 
lejlas. 

Dans  Antoine  lÿ  CUepttre  Ad.  IV.  Scène II;  unSuivantdità 
l'occalion  des  exuas  aganccs  qu' Antoine  fait  dans  fon  angoiffe: 

„ ’Tis  one  of  thofe  old  Tkicks,  Which  forrow  shoots 

„ Oui  of  the  mind 

L'uniformité  de  la  métaphore  nous  mène  naturellement  â ré- 
connoitre  que  Shakefpeare  avoil mis  Traits;  c'eft-àdire, 
qu'au  lieu  de  twa  tours  partis  de  i'efpric,  il  a mis  de  ceson- 
tiens  traits  qu'il  décoche.  L'image  étant  empruntée  d'un  Arc 
qui  décoche  une  flèche.  La  même  bmge  fc-  trouve  dans 
Vymbeiine  „ ç'étoit  un  trait  oc  néant,  tiré  à rien,  que  Je  Cer- 
„ veau  forme  de  la  fumée”. 

( R ] Perforait  ne  pofjeda  mieux  FHifloir « Poétique  , (Jn'ja 
fait  i-  plus  fief/ -n-rs  allufions.  | Mr.  Warbutton  (33)  obfcrve, 
que  J ins  ta  prem:  re  partie  ,le  Henri  ir.  Ait.  J U.  Henri  IV. 
parlant  a fon  til»  des  arrificcs  dont  il  s'eft  fcrvl  pour  parvenir 
a la  CoujrotiDc,  lui  dit;  „ Je  dérobai  toute  la  ctmspiaijitru.edu 
« me  montrai  (i  plein  d’humilité,  que  je  gagnai  tous 

„ le*  Cœurs  ' . Le  vol  de  la  coutMfitnct , cfl  uneallulîon  à 
PHiftoire  1 i rométhêc,  qui  déroba  le  feu  du  Ciel;  & com- 
mit avec  celui -a  il  lit  un  homme,  Bolingbiokc  ht  avec  taure 


un  Roi.  Kt  comme  l’on  fuppofe  que  les  Dieux  fc  réfervent 
h Raifvn  en  propre,  prendre  It  feuCclélte.quicn  cil  le  princi- 
pe , a été  qualifié  de  Vol  ; A comme  la  Putjfssncc  eft  une  pré- 
rogative qui  leur  appartient,  prendre  la  cmplafasut , qui  pro- 
cure i'Autoiicé,  reçoit  aulii  le  nom  de  vol.  Lapcnféccft 
extrêmement  noble. 

Dans  le  Roi  Lccrtr,  Aft.  II.  Scén.  II;  ce  pieux  Monarque 
s’écrie  contre  Tes  fille*.  „ ô deux!  fi  vous  aimez  les  Fitil- 
„ lards;  ü vous  godiez  la  douceur  d'une  faillie  ObéïiTanccj 
„ fl  vous -memes  atva  atteint  la vieiUeJJ'e , prenez  ma  Caufo 
„ en  main".  Ctttc  exclamation  4 deux  fi  cm  « tnrz  atteint 
la  vieille jfe , peut  panitR  baffe  & ridicule  a un  Lefteur  igno- 
rant. Mais  il  faut  faire  attention  «piè  ce  Roi  Payen  fait  allu- 
lion  à l'ancienne  Théologie  du  Paganiline,  qui  rapporte  que 
C'a! us  ou  Ouranas  fut  depofé  par  Ion  fils  Saturne,  qui  le  re- 
bella , & prit  le/annes  contre  lui.  Son  cas  étant  par  confé- 
quuit  le  même  que  celui  du  vieux  Monarque,  l'exclamation 
ctt  tiès-jutte  &.  vient  fort  i propos. 

De  iiiéuie,  dan*  la  li  Scène  du  III  A fie,  le  bon  Duc  de 
Gloceltcr,  infullé  dans  fa  propre  maifon  par  Cormtxtll  &.  Re- 
gm  fes  Convive*,  d:t.  „ Par  les  Dieux  Bienfaijans,  c'ell 
„ une  action  bien  lèche,  de  me  prendre  par  la  barbe”.  II 
ne  faut  pas  entendre  par  les  Dieux  Bienfaifans  les  Dieux  en 
générai , qui  font  bienfaifans  envers  les  hommes,  mais  ceux 
que  les  Anciens  appdloient  DU  Hÿjdtotes,  Dieux  Hofpita- 
lierï.  C'elt  ainii  que  Plaute  dit  dans  fon  Penulus, 

Dtwsi  Hofpitalrm  ac  tcflcnm  mecum  fero. 

C'étoit  donc  là  une  très-belle  exclamation;  parce  que  ceux 
qui  iufulioieni  Je  Duc  étoient  fes  Hdus,  qu'il  avoit  reçus 
avec  hospitalité  dans  fa  Maifon. 

Shakei'peare  paroit  n'avoir  p.15  été  moins  verfé  dan*  la 
Sculpture  des  Anciens,  que  dans  leurs  Ecrits.  Par  exemple 
dan»  le  Martbtsni  de  Femfe  Aft  1.  Scène  1.  Sola  dit.  „ Par 
„ Janus  aux  deux  faces  la  Nature  a formé  d’étranges  perfou- 
„ nages,  les  uns  toujours  gais  & prêts  i rire,  & les  autres 
„ d une  mine  toujours  rdiarbaraiive  Par  le  Janus  à deux 
faces  il  entend  ces  fiatues  antiques  i deux  vifages,  qui  repré- 
fentent  généralement  un  jeune  viûge  riant,  & un  vieux  tout 
ridé  éc  fronçant  le  fourciJ  s tantôt  c'clî  Pan  & Bacchus,  tan- 
tôt Saturne  & Apollon , &c.  On  en  trouve  communément 
des  figures  dans  les  Recueils  d'Antiqucs,  comme  dans  Mont- 
faucon  , Sinnhciin  & autres. 

Dans  Timon  l'Asbtnien  Ad.- IV.  Scène  V.  Timon  dit: 
„ Mets  Commune,  toi  dont  le  fein  immenfe,  de  les  mimmelles 
„ fans  nombre  produii'cnt  & uourrilfent  tout  ce  qui  vit  & ref- 
„ pire,  referre  ton  fein  fertile; qu'il  n'enfante  plus  l'homme 
„ ingrat;  conçois 'des  Tigres,  des  Dragons,  des  Loups  & 
„ des  Ours, de".  Ccrt  là  une  al lution  évidente  .à  ces  antieu- 
ncs  fiatues  de  Diana  £/-Ft/ra  Multimsimmia,  qui  eft  appdlée 
iIonu*AH  ?•*■««,  *à*Tm  fuirte.  Le  Poctc  a non  feulement 
fort  bien  dépci  ht  cts  anciennes  fiatues,  mais  il  a en  même 
tems  expliqué  ce  quelles  repré fentoient  par  un  bon  Com- 
mentaire fur  ces  extraordinaires  figures.  Voyez  Mosdfaucm 
Anipuüi  expliquée  Liv.  III.  Ch.  XV. 

[ô]  Qu'il  pqffidoU  bien  Plaute.]  Mr.  Warburton  (34)  re- 
m arque,  «juc  dans  la  fécondé  partie  de  Henri  ly.  Afi.  I.  Scén. 
IV.  Falftaff  dit  „ la  légtretè  de  fa  femme  brille  au  travers  de 
„ lui,  & encore  ne  voit  - il  point,  malgré  fa  lanterne  qui  Pé- 
„ daire  ”,  Ce  trait  paroit  évidemment  pris  de  celui  do  Plaute, 
Ampbitr.  Ad  I.  Scén.  L Quo  amlndas  tu , qui  Vulcanum  in 
cornu  canclufum  finis  i 

Mais  U y a divers  autre*  endroits,  où  l’on  ne  nent  mécon- 
noltrc  une  tradudion  formelle  de*  Auteurs  Clafliques.  Dans 
la  Pièce  intitulée.  M/Jure  [-sur  Xlefure,  Ad.  lu.  Scène  I. 
,,  Le  Sommeil  eft  ton  plus  doux  repos,  & la  Mort,  que  tu 
„ provoques  foncent,  & que  tu  crains  né Anoin*  à l'excès, 
„ n'cft  autre clrofe  qu'un  Sommeil".  Cela  eft  évklemim -nt 
pris  de  ce  paffage  de  Cicéron:  Habes  Jomnum  imaginem  Al  vê- 
tit, eamque  quocûlie  induis,  (f  didntjs  qui»  fenfia  in  marte  nul. 
lus  fit , cwn  in  ejus  ftmuiacbto  videos  ejje  nullum  Jeri'im.  El 
dan*  le  même  endroit.  „ Tu  ne  peux  compter  ni  fur  la  jeu- 
„ nèfle,  ni  fur  aucun  àgc.  Tout  palfe  comme  le  fonge  d'un 
„ léger  fommcil  d'apré»  midi.  Ta  bouillante  jeunelTe  s'é- 
„ coule,  & le  tempéré  bientôt,  pour  tendre  la  main  à l'in- 
„ firme  vieiilefté  ”,  Cicéron  dit  aufli:  Qu*  ter#  irrar  long* 
ejl'l  a.'.f  quid  mrdno  bomini  longum?  norme  modo  pueras,  tnedo 
aiolelithiri , in  curfu  a ter  go  injequens,  nec  opinantes  afjkutaejt 
ftneéus  ? 

Dans  la  Tempête,  Ad.  V.  Scène  11.  Prqfpero  dit:  Par  mon 

„ Art  puJdknt  j'ai  appelle  les  vents  en  fureur,  fc  rempli  de 
,,  trouble  &.  de  conf'ufion  l’air  qui  féparc  la  Mer  delà  Voûte 
„ azutéc;  J'ai  fuit  gronder  le  tonnerre,  briller  les  éclairs, 
„ & allumé  la  foudre  : j'ai  ren verfé  le  fier  Chêne  de  Jupiter  ; 

„ j'ai  ébranlé  les  Rochers  les  plus  affermis , <S  J'ai  arraché  la 
„ Piu  ôl  le  Cèdre  ; les  Tombeaux  à ma  voix  ont  éveillé  ceux 

„ «;uâ 
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ont  écrit  des  Nouvelles  ; & l’on  peut  juger  tju’il  n’écoic  pas  moins  verfé  dans  les  anciens  Ecrivains  An* 
glois,  fi  l’on  fait  attention  à l’ulage  qu'il  a fait  de  Chaucer  dans  Twïlus  & CreJJlde;  & dans  les  deux  il- 
tu  fins  Parais  t fuppofé  que  cette  dernière  Pièce  foie  de  lui,  comme  la  Tradition  le  porte  : effectivement 
die  ne  refiémble  guéres  à celles  de  Fletcher t&  bien  davantage  aux  plus  miuvaifes  de  notre  Auteur,  que 
quelques-unes  de  celles  qu'on  a adoptées  comme  étant  de  lui.  Mr.  Pope  (n)  penche  à croire,  que  fo-  («)  îti «. 
pinion  du  peu  d’érudition  de  Shakelpeare  vient  originairement  du  zélé  de  les  Parafons  d’un  côté , & de  p‘ 1,1 
celui  des  partifans  de  Bcn*Johnfon  de  l'autre:  les  deux  Partis  ayant  voulu  faire  honneur  à l’un  aux  dé- 
pens de  l’autre  [7’]j  & comme  ce  confliél  a donné  naifiiwce  à cette  opinion, die  s’eft  perpétuée  juf- 
qu’â  nous  par  les  fautes  groffiéres  que  l'ignorance  des  premiers  Editeurs  des  Ouvrages  de  Shakefpcarc  y 
agliflees  |_£/J.  Mr.  Pope  indique  enluite  quelques-unes  des  fautes  fans  nombre,  dont  l’ignorance  des 
Comédiens,  tant  en  qualité  d’ Acteurs  que  d'Editcurs,  a été  la  lburce.  Si  l'on  en  examine  mûrement  la 
nature  & lecaraftére,  j’ôfê  aflurcr,  dit  Mr.  Pope  (o),  que  fi  les  Ouvrages  d'Ariftote  & de  Cicéron 
a voient  eu  le  même  fort  que  ceux  de  Shakelpeare , ils  nous  paroicroient , aulfi  bien  que  ceux  de  ce  Pocte , ptM. 
n'avoir  nifens,  ni  érudition  [/VJ- 11  remarque  ( p ) entre  autres  chofes , qu’il  y a quantité  de  Vers  entièrement  (p)  ttti^ 

omis,  p-  »*• 

„ qui  y dolent  couche* , & leur  ont  fait  revoir  te  jour  „ eft  audî  mauvais  que  leur  Latin , tant  pour  la  conflruc- 

C’Ut  aiuii  que  Afciec  die  dans  Ovide:  „ tion  , que  pour  l'orthographe.  Leur  Gallois  mime  cil 

. „ tout  corrompu.  Il  cil  encore  plus  que  probable,  que  des 

Stanüa  cannait  earjtt  frtta;  nubih  peüa,  „ fautes  suffi  groffiéres,  que  celle  de  faire  citer  Arirtote  par 

Nid>ilaftic  inJuce,  ventât  al> igoque  Vtnqut}  „ Hector , & autres  de  ce  genre,  viennent  de  la  meme  four- 

VsVoqut  jasa  jim  eonvulfique  rvbora  tetra  „ ce  ; parce  qu'il  q'cft  pas  croyable , qu’un  homme . qui  a la 

Et  jyivasi mvn;  jubeoque  tremifetre  mentes,  „ plus  légère  teinture  des  Sciences , ou  qui  a été  en  lia  ifon  avec 

£t  mugira  foltm,  mstnefyut  exire  fepttlcbris.  ' „ ceux  qui  les  polü-Jcnt,  ait  pu  commettre  de  pareilles  be- 

„ vues.  Ucn-Johnfon,  qu'on  ne  fuupçonncra  pas  departia- 
[7']  Les  deux  Parti i ayant  voulu  faire  honneur  <1  l'un  aux  „ lité,  convient  qu'il  entendoit  du -moins  un  pou  le  Latin; 

dépens  de  fmtre.]  „ Ccd  le  propre  de  l'cfprit  de  parti,  dit  „ ce  qui  eft  abfolument  incompatible  avec  des  faute*  de  l'or- 

fu)  rrffa.  „ Mr.  Pope  (35),  défit  jetter  dans  les  extrémités;  & il  eft  ,,  dre  de  celles-ci.  Les  noms  des  per  tonnes  & des  lieux  font 

« P-  **-  „ très-probable,  que  comme  Ben-John  Ion  avoit  beaucoup  „ de  mémo  fi  conftainmcnt  défigurés,  qu'il  n'y  a que  des  • 

„ plus  d'érudition , fes  partirons  ont  débité  que  Shakefpcarc  „ gens  qui  n ont  lu  aucune  Hitloirc,  en  quelque  langue 

„ n'en  avoit  point  du  tout;  & que  parce  que  ce  dernier  a-  „ que  ce  foit,  qui  ayent  pu  les  défigurer  aiufi,  & par  confé- 

,,  voit  beaucoup  plus  d'eiprit  & d'imagination,  on  a du  de  „ quent  ce  n'a  pu  être  Shakelpeare ". 

„ l’autre  Côté  que  Johnfon  n'avoit  nf  Pua  ni  l'autre.  Parce  [IF]  Jefe  ajfurer  que  fi  les  Ouvrages  tAriftüe  {J  de  Ciei - 
„ que  Shakefpcarc  n'empruntoit  rien  d'autrui,  on  a dit  que  rt.’t  avolent  eu  le  r r.énu  JM  que  crus  d;  Sbokefpeare,  ils  nous  pa- 
rt Dcn-Johnfoil  empruntoit  tout.  Parce  que  Ikn-Jobnfon  rii'ireimr,  aufji  bien  qut  ceux  de  ce  Patte,  riaioir  nifens  nient- 
„ n'ecrivoit  pas  rapidement  & comme  improiu;tu , on  lui  a daim.]  Voici  les  Remarques  de  Mr.  Warburton  fur  ectar- 
» reproché,  qu'il  lui  falloit  une  année  pour  chaque  Pièce;  ticle. 

,,  & parce  que  Shakefpcarc  écrivoit  finfiuncm , ou  a débité  Dans  la  Tempête  f Aéi. 1.  Scène  IV.  Prqfpero  dit  à Càliban. 

„ qu  il  n'avoit  jamais  rien  effacé,  L'cfprit  de  Parti  a même  „ Lorfquc  tu  ne  favois  pas.  Malheureux  Sauvage,  ta  propre 

„ été  fi  loin,  que  ce  que  les  uns  taxaient  couture  des  dé-  „ penfée;  & que  tu  ne  failuis  qu'un  Ton  confus,  tel  que 

„ fau'-- . Iqs  autres  en  ont  lait  un  fujet  de  louanges,  d'une  „ celui  des  brutes,  je  t'ai  appris  à exprimer  tes  penfée*  pour 

t,  manière  également  peu  fudlck-ufe,  de  part  &.  d autre  ; les  „ les  taire  connoltre  aux  autres 

„ Po&tes  redoutent  toujours  l’envie,  tuais  ils  ont  certaine. 

„ ment  autant  de  ration  de  craindre  l’admiration.  Ce  font  — — tPben  tbsu  Dio*T  net,  Savage, 

„ là  le»  Ecueils  de-i  Auteurs;  ceux  qui  évitent  l’un,  toin-  K»ow  tby  vummeaning,  üx. 

bent  fur  l’autre.  Pejjiamm  gémis  ini.nicorum  laudantes,  dit 

„ Tacite.  Et  Virgile  fouhaitte  d’avoir  un  charme  contre  Le  bienfait  que  Prtfpen  reproche  ici  à fon  Efclavc,  cVftde 
„ ceux  qui  louent  uu  Poète  fans  régie  ni  mefure.  lui  avoir  enfeigué  a parler  une  langue;  6c  il  en  relève  le 

prix  par  la  confidération  de  la  malheuicufc  condition  où  il 

fi  uitta  phteitum  lauJaret,  baccarefronten  croit  auparavant,  yiiel  étoit  ce  mallunt  V quoi,  de  n'avoir  par  I 

droite,  ne  l'ali  n-xeat.  * cerjtu  fa  prepee penfS,  avant  qu’il  lui  eût  appris  une  Langue? 

Mai,  les  Animaux,  auxquels  il  le  compare,  fanent  leur  propre 
„ M iii  de  quelque  façon  que  les  Partifans  de-ccsdcuxgrauds  intention.  C'cfl-à  -dire,  ce  qu'ils  ont  en  vué.  Ce  qu’ils  ne 
w Iloucn  fe  (oient  Uifpute*  fur  leur  mérite,  je  ne  puis  peuvent  faire,  c’cfl  de  mmarer,  d’exprimer  leur  intention 
„ m’cmpècher  de  croire,  qu'ils  étoient  tous  deux  bons  amis,  pour  ia  faire  connoltre  ans  autres.  C'eil  ià  certainement 
„ & qu'ils  vîvoicnt  bien  enf-tnWe.  C’eil  un  fait  avéré , que  ce  que  Ptofpsra  a voulu  dire,  & il  faut  lire.  „ Lorfque 
„ Ce  fut  Shakelpeare,  qui  introJuilit  Johnfon  furie  Thwa-  ,,  tu  ne  piuvoit  pas,  malheureux  Sauvage,  montrer,  expri* 

„ ire , & qui  encouragea  fes  premières  Pièces.  Après  la  „ mer  ta  penfée". 

„ mort  du  prunier,  l'autre  iît  îles  vers  à Hmneur  de  jm  cher 

„ Guillaume  Sbakfpeare , ce  qui  fcmble  fuppofer  que  leur  IPben  thm  Covldst  net,  Savage, 

„ amitié  avoit  toujours  duré.  Quant  à moi  je  ne  puis  apper-  S hew  tly  «en  munin^. 

„ ccvoir  dans  ces  vers  rien  qui  fente  retrait  ni  la  contrainte, 

„ év  je  rt'érnnric  que  Mr.  Dryden  ait  été  dans  cette  idée,  ce  qui  fuit  porte  la  chofeà  la  détnonlt  ration.  „ Tune  feifois 
„ Johnfon  I L.'cve  non  feulement  au  - dclfus  de  tous  fes  Con-  „ qu’un  fon  confus,  tel  que  celui  de»  Uruces  ".  Quand  une 
„ uinpotains , mais  au-deflus  Je  Ciuuccr  & de  Spcnfer,  foi»  on  a eu  changé  sbcw , en  Jbw; »,  les  Copiftes  ont  dù 
„ qu'il  ne  tiouve  pas  alfw  grands,  pour  être  mis  en  parai-  changer  naturellement  cm'.dfl  en  didjl.  Ce  qui  prouve  en- 
„ léle  avec  lui;  il  va  même  jufqu'à  délier  les  Sophoclcs , les  core  que  knn 0 ne  peut  être  le  véritable  mot,  c'tft  que  Prof- 
„ Kuripldcs,  les  Efchyles,  la  Grèce  entière  & Rome  de  pou-  pert  dit  enfuitc,  que  Caliban  connoilToit  fes  penfées;  „ je 
„ voir  l'égaler;  & , ce  qui  mérite  fur-  tout  d'être  remarqué , „ t’appris  à exprimer  tes  intentions  ".  Il  avoit  des  intentions, 

„ il  le  jultilic  forincllctncnt  de  l'imputation  d’avoir  manqué  il  connoiflbit  donc  fa  propre  penfée. 

„ d‘.*r,  ne  pouvant  foulFrir  que  tout  ce  qu'il  y a d’excel-  Dans  les  Commères  de  rPtudjir,  AA.  IL  Scène.  II.  L’Hiit 
„ lent  en  lui  foit  attribué  à ta  nature.  Ce  qui  tlt  encore di-  dit  à Caius,  qu'il  veut  le  mener  auprès  de  fa  Maltrcflc.  „ Je 
„ gne  d’attention, c’eft  que  les  louanges  qu’il  lui  donne  dans  „ veux  te  mener,  où  eft  Anne  Page,  qui  eft  à une  Ferme 
„ les  Difcmeries  fcmblcnt  partir  d'une  afieBimptrfmmellei  il  „ en  galle,  & tu  lui  fera»  l'amour:  Crie -Jeu  (Cry'd  Game) 

„ nous  dit,  qu'il  laimoit  autant  qu'il  honore  fa  mémoire;  „ ne  dis- je  pas  bien”?  Ce  ridicule  Cry'd  Gaine  ne  fignilic 
„ il  célébré  fa  probité , fon  caradére  franc  & ouvert  ; & di-  rien,  il  doit  y avoir  Cry  aim.  Cric  ■ Ouï,  c'eil -à-dirc,  con- 
„ llingue  feulement,  comme  il  le  devoit,  entre  le  mérite  fer.»  à ma  prqpoûtion,  ou  comme  on  die,  dis,  c'eil  une  af- 
„ réel  de  l'Auteur,  A les  ridicules  & extravagantes  louangts  faire  faite.  Cette  phrafe  eft  piife  de  l'art  de  tirer  à l'Arba- 
„ des  Comédiens.  Ikn-Johnfon  auroitpu  erre  ménager  de  1ère;  quand  quelqu'un  déficit  un  autre  à tirer  au  blanc,  les 
„ fes  éloges,  quoiqu'il  ne  le  Toit  point  certainement , tant  alftll  ins  erioicm  à celui  - ci , CVy  aim  , e'eft -à -dire , accepte 
„ par  fon  propre  cawflére,  que  par  un  effet  de  fon  juge-  h.-  défi.  Shakelpeare  fe  fert  une  autre  fois  de  celte  phrafe 
„ ment.  Car  les  gens  de  bon-fens  croyent  faire  plus  dlion-  dans  la  même  Pièce.  „ Et  tous  mes  voifins  aieront  aim 
„ neur  à un  homme  en  le  louant  avec  juftlce , qu'en  lui  pro-  „ à ces  violences".  C'eft-à-dire  les  approuveront.  Et  dans 
„ diguant  les  éloges.  Je  le  répété,  je  me  fais  un  piaiûr  de  le  Roi  Jean.  „ Il  convient  que  par  cute  préfcnce  on  crie 
„ croire  qu’ils  ont  été  amis,  quoique  la  fougue  de  leurs  PartF  „ ru'm,  c'cft-i- dire,  qu'on  les  encourage”.  Il  y a dan*  (ou-  , 

u fans  & de  leurs  Planeurs  ait  fuftr  pour  donner  lieu  à repan-  tes  les  Editions  à’Hudioras , que  j'ai  vue»,  une  étrange  faute 
„ dre  le  contraire;  je  veux  efpérer , qu’il  en  eft  des  Partis , par  rapport  à ce  mot.  Part.  Jii.  Canto  1.  verf.  1314.  „ Nick 
„ unt  dans  Ir  Uttératurc  que  Jjb»  Fa  Politique,  comme  de  „ Machiavel  ne  fil  jamais  de  tour,  quoiqu’il  ait  donné  fon 
P „ ccs  Monfb-s , dont  les  l'octes  font  la  dclcription , dont  „ nom  à notre  lieux -Nick".  Les  Editeurs  font  ici  le  favant 

la  tête  a du-moias  quelque  chofe  d'humain,  quoique  leur  Auteur  allez  ignorant , pour  fuppofer,  nue  le  Diable  a été 
„ corps  & tours  queues  fuient  des  Bêtes  féroces  & des  Scr-i  appellé  Fieux  Nick , d'après  Nicolas  Mocniavel  de  Fiorcnce, 
y,  pens*'.  qui  vivoit  dans  le  feiziéme  Cède;  tandis  qu'il  ne  pou  voit 

fU]  Cû*itr  ce  coifiïU  a donné  mifjmce  à cette  opinion,  elle  ignorer,  que  nos  Ecrivains  Angloîs,  avant  Machiavel,  Ib 
s'efi  [erpiiui;  jyfou’à  nous  par  les  faute s griffures , que  iïsrman-  1er  volent  comimmément  du  terme  de  /’ïiai  Nick,  pour  déli- 
re des  premiers  Editeurs  des  Ouvrages  de  Sùolrfpeare  y agiiJféesA  gner  le  Diable;  & yjuc  ce  mot  veuoit  de  nos  Ancêtres  Sa- 
(l«)  t.  n,  »•  Leur  Igr.orance , eotiinu;  Mr.  Pope  (36), parole  pictque  a xolis,  qui  l'appclloient  lieux  Nicha:  il  eft  donc  évident quo 
„ chaque  page;  rien  de  plus  commun  que  de  trouver  Æus  Butler  a écrit:  quoiqu’il  donnât  aim,  un  défi  ii  noire  vieux 
ntcrtu,  ex  U mnes,  troisJmUr;  entrent  joins.  Leur  François  Nu  K Ce  quitl:  un  üail  aulfi  idein  d'efprit  que  ûtiriqee,  parce 
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omis,  & d’autres  qui  font  tranfpofés  [X];  & qu’on  a mis  très-injuflement  fur  le  compte  du  Poète  nofn- 
brede  fautes,  qui  ne  viennent  que  des  additions  arbitraires , des  retranchemens,  des  tranfpofitions  de 

.Scé* 


qu'il  fuppofo.  que  Machiavel  étoit  un  Politique  fi  confom- 
mé,  qu'il  auroit  pu  donner  des  leçons  au  Diable  même  ; gite 
aim  ; c'cft  - à -dire  l'endoflriner,  & lui  donner  des  direflions 
pour  fes  machinations. 

Dans  Macbeth,  Acl.  I.  Scène  VIII.  „ Ce  Château  cil  agréa- 
„ blcmcnt  fittié,  l’air  plaît  par  fa  légèreté  & par  fa  douceur 
„ à nos  Gaule  /enfin".  C'en  là  un  bizarre  cataélérc  de  l'air, 
qu’il  puifle  plaire  à tous  les  fens , fans  excepter  l'ouïe,  la 
vue,  & le  goût.  Il  faut  à coup  fûr  lire;  uixoeur  Gene- 
ral Sensk , è notre  Sms  Unrtxrfitl,  par  lequel  il  entend 
le  TaS  ; qui  ne  fe  borne  pas  à une  feule  partie  du  corps, 
comme  les  autres,  mais  s'étend  à tout  le  corps.  Le  Poète  le 
nomme  par  une  belle  périphrafe  U Sens  Univerfiel:  ainficet 
air  qui  plaît  par  Ja  Ugirité  & par  fa  douceur,  n'cil  autre  chofe 

3u'un  air  par  & doux , qui  font  les  qualités  par  Icfqitclles  il 
onne  de  la  vigueur  & du  reflforcaux  fibres.  C’étoit  faire 
l'éloge  de  l'air  d'Ecoflb,  que  de  dire,  qu'il  étoit  doux  & 
chaud;  que  ce  foit  là  une  des  qualités  quïl  loue  ici,  c'ell  ce 
qui  paroll  par  ce  qui  fuit,' 

— . Tbis  gujl  of  Summer , 

Tbe  Temple  • bâsmting  rnirslû". 

On  volt  donc  que  Shakefpeare  ne  jettoit  pas  fes  termes  aü 
hazard , mais  quïl  s’exprime  avec  toute  la  juftefle  pofliblc. 
Nous  trouvons  un  exemple  du  même  ordre  dans  le  Roi  Lait- 
te,  Aét.  I.  Scène  II:  Une  des  jeunes  Princeffes  dit.  „ Je  me 
„ déclare  ennemie  de  tous  les  autres  plaifits , que  le  plus 
„ précieux  quarré  de  Sms  [>cut  offrir".  Par  le  quarte  de  Sent 
il  faut  entendre  les  quatre  nobles  fens,  l.a  Vue,  fOnïe,  le 
Goût,  & l'Odorat.  Car  une  Fille  ne  peut  avec  décence  înfï- 
nucr,  qu'elle  connoiffe  aucun  des  pjaifirs,  que  le  Cinquième 
Sens  peut  procurer.  Ce  trait  cil  aulïï  heureufement  imaginé, 
que  bien  & délicatement  exprimé. 

Dans  les  Comméres  de  liïnJfir,  A fl.  V.  Scén.  IV,  une  pré- 
tendue Fée  dit  3 une  autre,  conformément  à lu  fuperitition 
populaire  de  ce  teins -11.  „ Allez  ét  quand  vous  trouverez 
„ une  Fille,  qui  avant  que  de  s'endormir  ait  dit  trois  fois 
„ fes  prières  ; excitez  les  Organes  de  fun  imagination  ; qu'elle 
„ donne  aullî  tranquillement  qu'un  jeune  enfant  fans  fouci”. 
Les  Editeurs  ont  fait  dire  au  route  piécifément  le  contrairc 
dc  ce  qu'il  a eu  deffein  de  dire.  Les  écarts  bizarres  de  l'i- 
magination font  la  caufe  ordinaire  des  rêves  fâcheux;  mais 
ceux  qui  par  leur  piété  ont  acquis  la  protection  des  bons 
Anges,  ont  une  imagination  réglée.  Il  faut  donc  lire:  „ Re- 
y,  gUz  les  Organes  de  fon  imagination  ".  Au-licu  de 


les  femmes  de  qualité  (Ladies)  IVmnmg,  gagnant  de  chacune 
ce  qu'eliea  de  plus  parlait;  c'cft -à -dire  le  réüniffant  en  elle. 
Lady  cft  un  Verbe  plurfer,  & Ladies  un  fubltancif  que  ce 
verbe  régit:  c'cft  là  un  de  ces  tours  d'expreffions  élégaus, 
dans  le  goût  de  Shakefpeare. 

Dans  Hamlet,  Ad.  111.  Scène  IX,  dans  le  beau  difeours 
où  le  Roi  exprime  fes  remors,  il  y a deux  endroits  horrible- 
ment corrompus:  „ Je  ne  puis  prier,  quoique  mon  délit 
„ égale -ma  Volonté”. 

— — Pray  J cannot, 

Tho'  inclination  bc  as  s'Iiarp  as  W i l l. 

C’cft  ià  un  galimathias  extravagant:  lifez;  quoique  mon  def.r 
égale  mm  crime: 

Tho’  inclination  be  as  sharp  as  r u'  t l i>  : 

C'cft -à- dire,  quoique  le  ddïr  de  me  repentir  égaie  en  moi 
la  grandeur  de  mon  crime.  Le  Vers  qui  fuit  montre  claire- 
ment que  c'ell  là  la  véritable  leçon  : „ La  force  de  mon  cri- 
„ me  triomphe  de  la  force  de  mon  ituentim”. 

Et  plus  bas  : Ejfayons  ce  que  fourra  la  Repentance.  Qu'y  a- 
t • il  qu'elle  ne  puijfc'i  Mais  que  peut-elle , quand  on  ne  veut 
fe  repentir ? Ce  contrc-fens  cft  encore  pire  que  le  précédent; 
Shakefpeare  a dit,  mais  que  put-elle,  quand  on  ne  peut  que  Je 
re ’pentlr;  nu-lieu  de  H' ben  One  canna:  refera , il  faut,  IVben  one 
ça  N but  repent.  C'cft- à -dire  de  quoi  fert  la  repentance  . 
fans  la  reftitution,  ou  la  réparation  du  crime?  penféc  fort 
naturelle  & fort  raifonnable , qui  réfulte  des  réflexions  qu'il 


R a t s e up  üic  organs  of  hcr  fantafy , 
il  faut  lire: 

Rein  up  the  organs  of  hcr  fantafy. 

Le  vers  fuivant  devoit  faire  fentir  aux  Editeurs  la  nécelïïté 
de  ccttc  Correcïton:  quelle  dorme  aujji  tranquillement  qu'un 
jeune  enfant  fans  loucl. 

Dans  la  Pièce  intitulée,  Tout  ce  qui  finis  bien  eft  bien , Art. 
IV.  Scène  VIL  celui  qui  parle , réfléchiffant  fur  l'action  d’un 
homme,  qui  couché  avec  fa  femme,  qu'il  haïffoit,  sïmagi* 
noit  être  aa  lit  avec  fa  mattreffe,  dit;  „ Lorfque  l'Impudent , 
„ fefondant  fur  fes  idées  trompeufes , fouille  la  fombre  nuit". 

IVben  Sauct  trujling  of  lie  cozsn'd  Tbeugbts 
Défilés  tbe  pilcby  ntgbs. 

C’ell là  rendre  celui  dont  il  s'agit,  coupabled'aduhéicdcdcffeir. 
piémédité;  mais  fe  fonder  lur  ur.c  erreur,  ne  peut  rendre 
coupable,  U faut  donc  lire  : 

IVben  F A N c Y , trufiing  of  tbe  cozen  d Tbougbts, 

DeJ'iled  tbe  piteby  nigbt. 

„ I-orfquc  l'Imagination,  fe  fondant  fur  des  images  trompeu- 
„ fes,  fouille  la  fombre  nuit".  C'ell -à  -dire  que  fon  ima- 
gi ration,  lui  rcprélentant  fa  maitreffe  entre  fes  bus,  le  ren- 
trait coupable  d'adultére. 

Dans  Cymbeline , ACt.  111.  Scène  V , un  Amant  parle  de  fa 
Maitreffe  en  ces  termes.  „ Je  l'aime  & je  la  hais;  car  elle 
„ cil  belle  & digne  d'une  Couronne  ; clic  pofféde  toutes  les 
„ perfections  qui  peuvent  rendre  une  peribnne  accomplie , 
„ dans  un  plus  haut  degté  qu’une  Dame , des  Dames,  des 
„ femmes;  elle  a ce  que  chacune  a déplus  parfait,  & par 
„ cet  aO'einblage  elle  l’emporte  fur  toutes*'. 

J love  ber  and  J bote  ber , far  sbe's  fait  and  royal , 

And  tbat  sbe  botb  ail  court ly  parts  mt.re  txquifue , 

Thon  Lady,  Ladies , WoiUK.ic. 

La  troifiémc  ligne  ell  un  galimathias  inintelligible.  Il  faut 
Içrc  & ponéluer  de  la  manière  fui  vante: 

Ant  tbat  sbe  botb  oJl  courtly  parts  more  exquifiu 
Tban  Lady  Ladies;  Wikkixc  /rom  eaeb  on) 

Tbe  befi  sbe  batb. 

C'cft-à-dirc;  je  l'aime,  parce  qu'elle  pofféde  dans  un  degré 
plus  éminent  toutes,  les  perfections , qui  annobliffcnt  (Lady) 


je  fuis  encore  en  pojfiejfun  des  Objets  qui  me  l'ont  fait  commettre , 
bÿ  que  je  retiens  ma  Couronne  , mon  Ambition,  (ÿ  ma  Reine. 

Dans  la  même  Pièce,  Act.  I.  Scène  111.  Ilamlct,  compa- 
rant fon  Pcrc  à fon  Oncle,  dit:  Un  fi  excellent  Roi  étoit  en 
Comparaifion  de  lui,  comme  Ilypéiion  en  comparaij'on  d'un  Saty- 
re. 11  fcmble  d’abord  que  la  comparaifon  cft  tirée  de  bien 
loin;  elle  cft  cependant  d'une  grande  beauté;  par  le  Satyre 
il  faut  entendre  Pan,  comme  par  Hypérion , Apollon.  Or 
Pan  & Apollon  étoient  frères.  Et  le  Poète  fait  alluiion  à la 
difpute  des  deux  Dieux,  touchant  leur  habileté  dans  la  Mu- 
fi  que. 

Dans  Otbello,  Aét.  IV.  Scène  1.  Jago.jufti fiant  Defdcmona 
d’avoir  donné  le  Mouchoir,  dit.  „ 11  étoit  à elle,  Seigneur^ 
„ & lui  appartenant,  je  penfe  qu'elle  étoit  maitreffe  de  le 
„ donner  à qui  elle  vouloit.  Otbello.  Elle  cft  aiiffi  Prceec- 
„ trice  de  l'on  honneur;  cil  - elle  maitreffe  d'en  difpofer"? 
C'ell  14  une  quellion  extravagante.  Le  terme  même  de  Pro- 
tectrice emporte  une  idée  qui  défend  de  difpofer  à fon  gré  de 
la  chofe  confiée.  Cette  raifon  & le  fens  du  Dialogue  prouve 
que  Shakefpeare  a écrit;  Elle  ejl  aujfi  Propriétaire  de  fin  hon- 
neur; efi-tlle  maitreffe  d'en  dijpoficr‘1  Et  c'étoit  là  une  quellion 
fenfée? 

[ X 1 Quantité  de  Vers  eriitrement  omis,  (fi  d'autres  qui  font 
tranfipqjéli)  ,Mr.  Warhurton  obferve  (37),  que  nous  enavons 
un  exemple  dans  Timon  l’ Athénien,  Aét.  1.  Scène  111.  Timon. 
„ Bon -jour,  au  gentil  Apemantus.  Apem.  Garde  ton  bon- 
„ jour , jufqu'à  que  je  fois  gentil,  quand  tu  feras  le  chien  de 
„ Timon , & que  ces  fripons  - là  feront  devenus  honnêtes 
„ gens".  lei  première  partie  de  la  réponfe  d'Apemantus  cft 
à propos;  la  fécondé  cil  abfurde  & n'a  point  de  l'c-ns;  ce  qui 
vient  d’une  quctllon,  qui  doit  être  entre  deux , & qui  a été 
omife:  Voici  comment  il  faut  la  rétablir.  „ Timon.  Bon-jour 
„ au  gentil  Apcmantus.  Apem.  Garde  ton  bon  jourjulau’à 
„ que  je  fois  gentil.  Le  Poète:  Qttnnd  cela  fera-t-il?  Apem. 
„ Quand  tu  feras  le  chien  de  Timon,  & que  ces  fripons-là 
„ feront  devenus  honnêtes  gens”. 

Dans  la  Mefure  pour  Mefiurt,  Acl.  IV.  Scène  V.  Le  Bour- 
reau ayant  dit,  que  fon  nu  lier  cft  un  myjlére , un  fecrct , le  Pay- 
fan  répliqué.  „ Le  Payfian.  Je  ne  conçois  nas  quel  grand  my- 
„ (1ère  il  y a à pendre,  fi  je  dois  être  pendu.  Le  Bourreau.  Mon- 
„ ficur  c’cft  un  inyftére.  Le  PayJ'an.  Prouvez-le.  Le  Buitreav. 
„ L'Habit  de  tout  véritable  hubimc  cil  propre  à votre  Vo- 
,,  leur.  Le  Payjan.  S'il  eft  trop  petit  pour  votre  voleur , vo- 
„ tre  véritable  homme  le  trouve  allez  grand;  s’il  cft  trop 
„ grand  pour  votre  Voleur,  il  le  trouve  affez  petit:  a.'nlï 
„ l'habitde  tout  véritable  homme  cft  propre  à votre  voleur”. 
II  manque  ici  quelque  chofe,  après  ces  mots  prouvez-le  , & 
c’cft  ce  qui  fait  tout  le  contre- fens.  Le  Bourreau  doit  prou- 
ver que  fon  Métier  eft  un  myilérc.  Ainfi  on  peut  naturel- 
lement  fuppofer,  que  ce  qui  en  fait  la  preuve  a été  omis. 
Cette  preuve  ét3nt  prife,  de  ce  que  l'babit  de  tout  voleur  eft 
fiopre  au  Bourreau ; le  Payfan  en  prend  occaiion  de  répliquer 
& île  dire,  que  par  un  raifonnement  tout  pareil  it  prouvera 

3 tic  le  métier  de  voleur  eft  un  myftérc.  L'autre  lui  doman- 
e comment  il  le  prouvera,  & là-deffuslc  Payfan  reprend 
& dit  ; V Habit  de  tout  véritable  homme  ejl  propre  à votre  voleur , 
&c.  Ce  qu'il  y a à remarquer  Ici,  c'ell  que  la  leçon  d’atf- 
jourdhui  ell  la  véritable. 

Dans  le  Roi  Lacrte,  AA.  III.  Scène  III.  Le  Bouffon  pro- 
nonce une  prophétie,  dans  le  goût  de  celles  de  Merlin , qui 
dans  toutes  les  Editions  eft  conçue  en  ces  termes  : „ Je  vais 
•i  prononcer  une  Prophétie  ou  axant  que  je  m’en  aille.  Lorf- 
» que-  les  Prêtres , feront  tels  de  nom  plutôt  que  d'eilef  ; 
,,  lorfque  les  Braftèurs  gîteront  leur  grain  avec  de  l'eau  ; 

„ lorf- 


f»7)  Ubijf 
fra. 
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Scènes,  de  la  manière  dont  les  perfonnages  ont  été  confondus, & les  difcours  de  l’un  attribués  à l’autre  » 

'Ül  de  l'altération  d’un  nombre  infini  de  paflâges . par  l’igrtorance  & les  mauvaifes  correâions  qu’y  ont 
fut  impcrünetnmcnt  les  premiers  Editeurs  (î)Xil-  Mr.  Pope  conclut  (r)  en  difant  de  Sliakcfpeare » 
que  malgré  tous  fes  défauts , & toute  l'irrégularité  de  fes  Pièces»  on  doit  conûdérer  fes  Ouvrages , com-  (r) 
parés  avec  d’autres  plus  polis  & plus  réguliers,  comme  un  ancien  Bâtiment  majeftueux  d’Archite&ure  p.  **. 
Gothique,  comparé  avec  un  Edifice  moderne  d’une  architecture  régulière.  Ce  dernier  eft  plus  élégant 
& plus  brillant,  mais  le  premier  a quelque  choie  de  plus  fort  & de  plus  grand.  Il  faut  avouér  qui!  y 
a dans  l’un  allez  de  matériaux  pour  fournir  à olulkurs  de  l’autre  efpéce.  11  y régne  plus  de  variété,  & 
les  appartenions  font  bien  plus  Vallès,  quoiqu'on  y arrive  Ibuvent  par  des  paflâges  oblcurs,  bizarrement 
ménagés,  & dcfagréables.  Tout  ce  qu’il  y a de  défectueux,  n’empêche  pas  que  tout  le  Corps  n’infpire 
du  retpeâ,  quoique  plufleurs  des  parties  foient  de  mauvais  goût,  mal  dilpofëcs,  & ne  répondent  pas  à 
fa  grandeur.  Mr.  Rowe  (s)  rapporte,  que  MM.  Jean  Suckling,  Guillaume  Davenant,  Endymion  (•)  un  fl* 
Porter,  Haies  d’Eaton,  & Bat-  johnfon,  s’étant  trouvés  enfemble  en  converikion,  le  Chevalier  Stick-  r#* 

ling, 


»,  lorfqué  les  Nobles  ferviront  de  précepteurs  i leurs  Tail-  malheurs,  & l'impuiflance  de  mes  paffions  â les  fupporter , 
„ leurs  ; lorfqu'on  ne  brûlera  plus  d'Héré  tiques , mais  les  me  font  fentir  que  je  oc  fuis  qu'une  umple  mortelle , qui  n'ai 
,,  coureurs  de  Bordel;  lorfque  l'on  fera  exaftement  juftl-  aucun  a vnntage  au -dellus  de  celles  de  la  plus baflè condition. 
»,  ce;  qu'il  n’y  aura  point  de  Gentilhomme  endetté,  ni  de  Shakefpeare  a fuivi  ici  exaélement  l’Hi(h>ire , & qui  plus  cfl 
„ Chevalier  [»uvre;  lorfqu'on  ne  calomniera  plus , & que  Plutarque  fon  Auteur,  qui  rapporte  dans  la  tir  tA ntaiw, 
»,  les  coupeurs  de  bourfe  ne  fe  fourreront  plus  oanslafome;  que  Cléopâtre  avoic  pris  l'habit  & les  attributs  de  la  Décile, 
„ lorfque  les  Ufuriers  compteront  leur  or  dans  les  champs;  & qu'elle  prononça  des  jugemens  ou  plutôt  des  Oncles  de- 
„ & que  les  Débauchés  & les  Coureufes  bâtiront  desEgilfes;  vant  tout  le  peuple  , fous  le  titre  de  la  nouvelle  Isis: 
„ alors  le  Royaume  d'Albion  tombera  dans  une  grandccon-  KAunrp*  /lit  rà  riri  w fit  «aa»  xf*"*  ****** 

„ fufion.  Alors  viendra  le  teros,  qui  vivra  le  verra , qu’on  i ripmufà*  IZ1AOX  îA^ni,  4^  KEA  1Z1X 

„ fc  ftrviia  de  fes  pieds  pour  marcher".  Un  Letleur  judl-  i^fitui riÇi. 

cieux  s'appeteevra  au  travers  de  tout  ce  fatras  confits,  & qui  Dans  llaodet,  Aû.  II.  Scène  V.on  trouve  un  autre  piflage 
c’a  pa«  de  fens , qu'il  y a U non  une , mais  deux  Prophéties,  corrompu. 

La  première  cil  une  description  fabrique  des  Matas  rtgruen-  „ Hamlet.  Être  honnête  homme  dans  l'état  prérent  des 
us,  comme  futvrts.  Et  en  fécond  lieu,  une  defcripdon  fatl-  „ chofes,  c’eft  être  un  contre  dix  mille.  Polon.  Cela  eft 
xioue  des  msuri  i venir , que  la  corruption  préfente  empêche-  „ vrai , Seigneur.  Hamlet.  Car  fi  le  Soleil  engendre  des  vers 
toit  de  jamais  s'établir.  Chacune  de  ccs  Prophéties  a fa  con-  „ dans  un  chien  mort,  étant  une  borne  charogne,  qu’il  baifo 
dufion  particulière.  Mais  par  une fhipidi té  inexcu fable  les  „ Avez- vous  une  fille”? 

premiers  Editcuts  ont  pris  le  tout  pour  une  feule prédiftioo.  Les  Editeurs  voyant  que  Hamlet  contrefait  l'infenfé , ont 

& ontainfi  afibeié  les  deux  conciufions  oppofées,  dont  cha-  cru  pouvoir  fans  danger  lui  faire  dire  une  extravagance, 
cune  fe  rapportai  un* Prophétie  particulière.  Voici  donc  Mais  cet  extraordinaire  pailâge,  reélifié,  renferme  une  ré* 
comment  il  faut  lire.  „ Je  vais  prononcer  une  Prophétie  tu  flexion  aafli  belle,  qu’aucune  de  celles  que  le  Poète  ait  uüi 
„ deux  avant  que  de  m'en  aller.  I.  Lorfque  les  Prêtres  fe-  dans  la  bouche  de  fon  Héros,  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce. 


„ ront  tels  de  nom  plutôt  que  d'effet  ; lorlque  les  Braficurs 
„ gâteront  leur  grain  avec  de  l'eau  j lorfque  les  Nobles  fer- 
»,  viront  de  précepteurs  à leurs  Tailleurs;  lorfqu'on  ne  brû- 
,,  lent  plus  dilérétiqun , mais  les  Coureurs  de  Bordel; alors 
„ viendra  le  tenu,  qui  vivra  le  verra,  qu'on  fe  fervirade 
„ fes  pieds  pour  marcher!  c'cft  U uns  priferi.  II.  Quand 
„ on  fera  jufticc  exactement , qu'il  n'y  aura  point  de  Gen- 
,,  tilhoinmc  endetté,  ni  de  Chevalier  pauvre  ; lorfqu’on  ne 
„ calomniera  plus , & que  les  coupeurs  de  bourfe  ne  fe  four- 
„ reront  plus  dans  la  foule;  lorfque  les  Ufuriers  compteront 
„ leur  Or  dans  les  Champs  ; & que  les  Débauchés  & les  Cou- 
„ reufes  bâtiront  des  EgiifeS  ; alors  le  Royaume  d'Albion 
„ tombera  dans  une  grande  confufion”.  C'cft -à -dire  ja- 
mais. 

[ T]  De  FaUérasien  d'un  nombre  infini  de  paflages  par  l'igno- 
rance fe*  les  mativaifts  cornBioru  , qu'y  tnt  fait  impertinemment 
Us  premiers  Editeurs.]  Par  Exemple  dans  Antenne  (j-  Cléopâ- 
tre, Ad.  IV.  Scène  XJI. 

„ trot.  Elle  éft  morte,  notre  Souveraine! 

„ Chjns.  PrinceUc! 

,,  Iras.  Madame  1 

„ Cbam.  Ho  Madame!  Madame!  Madame  1 

„ Iras.  Reine  d’Egypte  ! Impératrice! 

„ C'oum.  Paix,  Paix,  Iras. 

„ CUop.  Je  ne  fui»  qu'unejÇmpfe  Mortelle , affervie  â une  ml- 
„ férable  paffion , de  même  que  la  moindre  Payfanoe". 

Cléopâtre  étoit  évanouie  ; fes  Démoifelles  tâchent  de  la 
faire  revenir  en  l'appellant  par  divers  noms.  A la  fin  Char- 
miane  dit  â l'autre.  Paix,  Paix,  Iras-,  fur  quoi  Cléopâtre  re- 
vient â elle-même  , Ce  répond  â ces  derniers  mots;  je  ne  fuis 
qu'une  fimpU  mortelle , comme  tw  ; vous  vous  trompex.  Tel  cft 
ce  Dialogue,  oh  U n'y  a point  de  fens,  mais  jamais  ShaXe- 
fpearc  n'a  écrit  ainfi  au  hazard.  Il  faut  donc  remarquer  que 
les  deux  femmes  de  Cléopâtre  tâchent  de  la  faire  revenir  en 
l’appellant  par  fes  divers  noms , pour  efTayer  quel  feroit  ce- 
lui qui  lui  plalroit  le  plus  ; ce  qui  eft  parfaitement  dans  I'u- 
fage  antique.  Car  on  peut  dire  ici  i l’honneur  du  Poète, 
qu'il  fait  voir  qu'il  pofledoit  bien  l'Andquité.  Les  Anciens 
croyolent,  que  non  feulement  les  Hommes,  mais  tes  Dieux 
fc  plalfoiervt  à de  certains  noms,  plutôt  qu’à  d'autres,  & 
qu'ils  répondoient  plus  promptement  à ceux  qui  s'adrefioient 
i eux,  en  leur  donnant  ces  titres;  fit  par  c«te  raifon  leurs 
Hymnes  confident  principalement  dans  l'énumération  des  ti- 
tres des  Divinités,  comme  on  le  voit  dans  ceux  d'Orphée, 
d'ilométc , & de  Callimaque.  Conformément  à cette  opi- 
nion le  Poète  met  dans  la  bouche  des  femmes  de  Cléopâtre 
les  titres  de  Souveraine , de  Princeffe,  de  Madame , de  Anne 
d'Egypte*  d 'Impératrice.  C’eft  ce  qui  nous  conduit  au  paflk- 

Si  en  queftion.  Charmiane  voyant  qu’aucun  de  ces  titres  ne 
ifoit  d'effet , l'appelle  per  un  nom  plus  flatteur  encore: 
Poit,  paix,  Isis;  car  c'clt  ainfi  qu'il  mit  lire  & ponftucr: 
c’eft  - i • dire  ; Paix,  Iras;  nous  ne  rtûffirons  point  i U faire 
revenir  en  l'appellant  par  ccs  titres-li;  donnons-lui  fon  nom 
favori,  celui  de  la  Dédie  Ifit\  & alors  la  réponfe  de  Cléo- 
pâtre devient  naturelle , jufle  & belle  :7e  ne  fuis  qu'une  fin- 
Pie  morUJle,  affervie  i me  mijirablc  p-ojjtm,  comme  la  moindre 
Payfame:  c’ett-â -dire,  je  mapperçois  â préfent  demi  folie, 
d'avoir  pris  dans  ma  profpérité  le  nom  d’une  Divinité.  Mes 


La  véritable  leçon  eft  certainement  celle -ci:  „ Car  fi  le  So- 
„ leil  engendre  des  vers  dans  un  chien  mort , & qu'étant  un 
„ Dieu  (au-lieu  de  Good  U faut  lire  God)  il  baife  une  cbaro- 
„ gnc“.  Voyons  à préfent  le  fens.  La  particule  Car  montre 
que  celui  qui  parle , raifonne  fur  quelque  chofe  qu'il  avoit 
dit  auparavant.  Mais  il  venoit  de  dire,  quétre  bom/te  homme 
dans  ré tôt  prifrrt  des  ebofes,  c’ejl  hte  un  centre  dix  mült  : fur 
quoi  la  fuite  de  fes  idées  le  conduit  â réfléchir  fur  l'argument 
que  les  Libertins  tirent  contre  la  Providence,  de  cette  cor 
ruption  universelle , qui  régne  dans  le  Monde.  Il  tâche  dans 
ce  qu’il  ajoûte  de  répondre  à cette  objeélion , St  de  juftificr 
la  Providence,  en  fuppofant  qu'il  y a ctf'cclivcment  autant  de 
mal,  qu'on  le  préceiui , & que  prefque  tous  les  hommes  font 
médians:  fon  argument  revient  à ceci:  Afaix  pourquoi  nous 
étonnerions -nous  de  cet  excès  de  corruption  ? car  Ji  le  Soleil  produit 
des  vers  dans  un  chien  mort,  & quoiqu'il  (bit  Dieu,  il  ne  laijjo 

pas  de  répandre  fa  chaleur  & fes  influença  Jur  une  charogne 

il  s'arrête  ici  tout  court,  de  peur  que  s'il  raifonnoit  trop 
conféquemtnent,  l’auditeur  ne  foupçonnic  que  fa  folie  c'eft 
qu'une  feinte,  & tout  d'un  coup  II  s'informe  de  la  fille  de 
Polonius.  Mais  ta  conféquence  qu'il  avoit  deficin  de  tiret 
eft  très-noble:  Si  c'efl  là  U cas,  dit-il,  que  ieffet  e ji  cettfor- 
me  â la  nature  du  Jujot  (une  Charogne)  fur  lequel  il  eft  opéré , 
fc?  non  à celle  de  F Agent  (un  Dieu),  pourquoi  ferions- nous  fur- 
pris  que  la  première  Céuft  de  toutes  rtparje  fes  bénédiQions  fut 
l'homme,  oui  ejl  une  Charogne,  étant  won  dans  U pécbé  originel, 
0*  que  l tomme,  au- lieu  de  lui  rendre  le  retour  qui  lui  ojl  dû, 
ne  pnduife  que  corruption  fc?  que  vices  ? Voili  l'argument  tout 
entier;  qui  eft  aufti  beau,  qu’aucun  de  ceux  qu'on  ait  ja- 
mais allégué  dans  les  Ecoles  de  Théologie,  en  faveur  de  la 
Providence.  Mais  ce  grand  Homme  avoit  i'art  d'inftruire 
fes  Auditeurs,  non  feulement  de  ce  que  difoient,  mais  de  ce 
que  penfoient  fes  perfonnages.  11  n'y  avoit  pas  de  fentiment 
plus  naturel  â Hamlet  que  celui-là,  ce  Prince  moralité  per- 
pétuellement , & fa  fituation  rend  cette  morale  ucs -natu- 
relle. 

Dans  OtbeUo , Aft.  IV.  Scène  I.  „ LaNature  ne  peut  ainfi 
„ s'enourtr  elle  même  d'Omim,  fans  quelque  instsuc- 
„ tion.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  paroles,  qui  me  trou- 
„ bient  â ce  point  ”.  Les  réfléxions  entrecoupées  d'Othello 
dans  ce  difcours , ont  quelque  chofe  de  terrible , qui  fait 
voir  le  trouble  & l'aiigoifie  de  fon  cfprit.  Les  paroles, 
dont  il  s'agit  ici , rectifiées , ont  un  fubltme,  qu'on  uc  peut 
afTcz  admirer.  Mais  le  mot  ridicule  à' InftruÜicn  , qu'on  y a 
fourré,  fait  qde  le  tout  devient obfcurôt  inintelligible.  L'Au- 
teur doit  nécefftirement  avoir  écrit  induction.  Othello 
eft  prêtâ  s’évanouir;  & il  fent,  comme  cela  eft  ordinaire  aux 
perfonnes  qui  font  dans  cet  état,  une  efpéce  de  nuage, 
d’obfcurité , & d'horreur , qui  l'environne  & qui  s'empâte 
de  lui.  Le  Poète  faifit  rapidement  l'Idée  de  comparer  cet  état 
au  moment  d’une  Eciiple  du  Soleil,  dans  lequel  la  Terre 
tombe  dans  FOmbre  de  la  Lune , qui  fc  place  entre  k Soleil 
& la  Terre.  Telle  étant  l’alluûon,  voici  à quoi  revient  toute 
laréfléxlon:  Une  fe  peut  que  je  ne  me  fente  ainfi  entouré  d'obfcu- 
rité , y prit  à mourir , pour  ainfi  dire , fans  caufe.  Il  faut  qu  il 
y en  ait  quelqu'une  de  réelle , qui  amène  ces  Untbtts.  Ma  jalou- 
fie  ne  peut  être  purement  imaginaire.  De  fmptes  idées  (paroles) 
ne  me  troubleraient  pas  à ce  psim , & n'excitenient  pas  tout  ci 
iejordrt.  Il  faut  donc  que  ma  jolou/ic  fait  véritablement  fondée. 
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Kng,  qui  étoit  grand  admirateur  de  Shakefpeare,  avoit  pris  fa  défenfe  avec  quelque  chaleur  contre  Ben* 
Johnfon;  & que  Mr.  Haies  qui  avoit  gardé  quelque  tans  le  filence  prenant  la  parole*  dit:  „ Que  fi 
»,  Shakefpeare  n’avoit  pas  lu  ks  Anciens,  il  navoit  aufii  rien  pillé  d'eux;  & que  s’il  vouloit  citer  quel- 
,,  que  fujet  qu’ils  eufllnc  bien  traité,  il  entreprenoit  de  montrer  quelque  chofe  du  même  genre,  du- 
„ moins  aulh  bien  écrit  dans  Shakefpeare”.  Mr.  Warburton  obferve  (»;,  qu’il  n’y  a aucun  défaut  de 
fiile  ou  de  compolicion,  que  notre  Poète  n’ait  tourné  en  ridicule,  ou  qu'il  n’ait  critiqué  dans  quelque  en* 
droit  de  fes  Ecrits  [ZJ. 


[Z]  Il  n'y  a aucun  defaut  de  Jlüe  «H  de  cmfiifitin , que  notre 
Pièce  n'ait  tsurné  en  ridicule.  eu  qu'il  n'ait  critiqué , dans  quel - 
que  eiidmi:  de  fes  Ecrits.]  Nous  nindiquerons  que  deux  en- 
droits, où  il  f*  fou  avec  un  cfpric  infini. 

Dam  la  Pièce  intitulée , Tout  ce  qui  finit  bien  tfl  bien.  AA. 
V.  Scène  11;  Partîtes  repré  fente  fes  malheurs  au  Payfan  par 
une  métaphore  fort  fallu  & grolTîérc;  voyant  que  le  Payfan 
fc  bouchon  le  nés , PareÜes  dit;  Il  n'ejl  pas  nece[faire  que  vaut 
vais  bouchiez  le  ms:  je  parle  par  Métaphore.  Le  Payfan  ré- 
pond : Si  votre  Métaphore  fient  mourrais je  vu  biucbrrat 

te  nés  pour  les  meupharts  de  qui  que  ce  fiait.  11  ne  fe  peut  rien 
de  p!u>  piaifknt  & de  plus  fabrique  en  même  teins.  L'ufege 
de  ce»  Mtsafbom  puantes  cil  un  défaut  révoltant,  où  des  Au- 
teurs graves  tombent  fouvent.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 
Dédamatcuis  de  Morale,  repréfenter  le  Vice,  tel  qu’IIé- 
fiodê  dépeint  U Furie  TnjlUia. 

Tw  « tri’  fif*0  fi» J. 

tjus  ex  mribus  ùu/mres  Jhubont. 


Sur  quoi  Longiu  obferve  avec  raifon  , qu'au  lieu  de  donner 
une  image  terrible  , il  en  a préfenté  une  très  • dégoûtante. 
Shakefpeare  lui -même  cil  fort  délicat  à cet  égard;  cardans 
tous  fes  Ouvrages , il  n’a  employé  aucune  métaphore  qui 
puiflê  choquer  le  Le  fleur  le  plus  icrupuleux , fi  l'on  en  ex* 
cep  te  un  fcul  endroit  dans  Hawlct. 

Dans  7mm,  AA.  V.  Scène  111.  Le  Poète  flattant  Timon  par 
fes  inveSives  contre  l'ingratitude  de  fes  Amis,  dit  d un  ton 
ronflant;  Je  fuis  trarf porté  de  fureur , (ÿ  je  ne  puis  couvrir 
cette  mrnjtrutuje  ingratitude  d'aucune  façon.  Timon.  IMjfcz  û 
nui  -,  eut  ne  ien  verra  que  mieux.  La  plaifanteric  de  cette  ré- 
ponfe  cfl  incomparable:  elle  renferme  non  feulement  un 
fouvenln  mépris  du  flatteur  en  particulier,  mais  cette  utile 
leçon  en  général , que  !c«  choûs  fe  voyent  de  la  manière  la 
piui  dairc,  quand  on  les  exprime  Amplement.  [or>  Je  dirai 
en  finiflint , qu'on  s'apperçoit  alfSmcnt  que  j’ai  etc  obligé  en 
divers  endroits  de  cet  Article  de  traduire  tout  i-falt  littérale- 
ment  pour  faire  comprendre  les  Remarques  de  l'Auteur  An- 
gloïs.  Aod.  DIT  Tf.AD.J 


SHARP  (Jean)  Archevêque  d’York,  defeendoit  des  Sharps  de  Uttle-Norton , famille  très-an- 
cienne de  Bradford  Dale  dans  la  Province  d’York.  Il  naquit  à Bradford  le  16  Février  1644,  de  Mr. 
Thomas  Slurp,  Gros  Marchand  ou  Bourgeois  de  ce  Lieu  (a).  Le  jeune  Sharp  entra  au  College  de 
Chrift  à Cambridge  le  26  Avril  1660:  &ïe  26  Décembre  1663,  il  fut  reçu  Bachelier-ès-Arts , ayant 
fubi  les  Examens  & fait  les  Exercices  requis  avec  honneur,  quoiqu'il  eût  été  dans  un  état  d’infirmité 
fort  grande  pour  le  corps  & pour  l’elprit , ayant  été  affligé  prefque  touj'ours  d’une  fièvre  quarte,  dont  la 
durée  i'avoit  fait  tomber  dans  une  noire  mëlancholie.  Environ  1 an  1660  il  (blficita  une  place  dans  fon 
College,  mais  celles  de  fa  Province  étant  remplies,  il  étoit  formellement  exclus  par  les  Statuts,  quoique 
le  Principal  & les  Membres  fbuhaitaficnt  fore  de  pouvoir  l’aggréger,  comme  il  y parut,  puifque  quel- 
que tems  apres  ils  lui  offrirent  une  place  unanimement.  Le  9 Juillet  1667  il  prit  le  degré  de  Makrc-ès- 
Arts,  & le  12  Août  fui  van  t il  fut  ordonné  Diacre  & Prêtre  dans  l’Eglife  de  Ste.  Marguerite  de  Weft- 
minfter  par  le  Dofteur  Fuller,  pour  lors  Evêque  de  Limerick,  <k  depuis  de  Lincoln.  Au  mois  d’Ofto- 
bre  de  la  même  année,  le  Chevalier  Heneage  Finch,  Procureur-Général,  le  prit  pour  Chapelain  Do* 
meftique,  à la  recommandation  du  Dofteur  llenri  More  (b).  Le  13  Juillet  1669  il  fut  aggrégé  à l’Uni* 
verfite  d'Oxford  en  qualité  de  Maîire-ès-Ans  (c).  Le  10  Février  1672  il  fut  nommé  à l'Archidiaconac 
de  Berkshire,  & le  26  Mars  1675  inltallé  Prébendier  de  la  Cathédrale  de  Norwich;  le  22  d’ Avril  de  la 
même  année  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  St.  Barthélémi , proche  de  l’Exchange  Royal  à Londres , & le  3 
Janvier  de  l’année  fui  vante,  de  celle  de  St.  Gilles  des  Champs  de  Middlefcx.  Le  16  Mai  1676  il  époufa  Eli- 
zabeth Palmer,  la  plus  jeune  fille  de  Mr.  Guillaume  Palmer  de  Winthorp  dans  la  Province  de  Lincoln.  Le 
28  Mars  1679,  il  accepta,  fur  les  preflàntcs  in  fiances  du  Dofteur  Benjamin  Whitchot,  Rcfteur  ou 
Curé  de  la  Paroifiê  de  Sl  Laurent  Jewry  à Londres,  la  place  de  Prédicateur  de  cette  Eglife,  qu’il  rem- 
plit, félon  fa  promelle , tant  que  le  Docteur  vécut , c’eft- à-dire  jufqu’en  1683,  mais  pas  au-ddà;  le  8 
Juillet  de  cette  année  il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Tnéologie  à Cambridge.  Son  Patron , le  Chevalier 
lkneagc  Finch,  devenu  Grand-Chancelier,  le  fit  nommer  le  17  Juin  1681,  Doyen  de  Norwich,  & il 
y fut  inftallë  le  8 Juillet.  En  iû3<5  il  fut  fufpendu , pour  avoir  défendu  dans  un  de  fes  Sermons  la  doc- 
trine de  l’Eglife  Anglicane  contre  le  Papifinc  [zf].  Il  y a de  l'apparence  que  la  fufpenfion  fut  levée, 

puil* 


[A]  En  1686  fl  fut  fufpenlu  four  avoir  défendu  dans  un  de 
fies  Ser.wt  is  U dtSrine  de  l'ÉgliJe  Anglican  contre  le  Pupijme.] 
Le  Roi  Jaque»  IL  fe  propofant  de  favori  fer  les  progrès  fit 
réablilTeinent  de  la  Religion  Catholique  Romaine  en  Angle- 
terre, commença  par  vouloir  introduire  une  Tolérance  Uni- 
ver  fd  le:  (es  Prouilans  connurent  le  piege,  & les  plus  célé- 
brés Théologiens  de  l'Eglife  Anglicane  fc  diilinguércnt  par 
la  manière  dont  Us  traitèrent  la  Controveilè  dons  leurs  ser- 
inons & dans  leurs  Ecrits.  Cette  conduite  piqua  & irrita  la 
Cour,  on  rélolut  de  faire  quelque  exemple  pour  intimider 
les  autres.  On  choilît  le  Docteur  Sharp.  „ Prêchant  dans 
f t ) Hîfl.  » l'Kglifcdc  Ste.  Anne.dù  Mr.  de  Pa;nn  (1),  il  s'étendit  fur 

djlnti*itrri  „ quelque  point  de  Concroverfe.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
T.x.  p.so.  „ formé,  prétendit  que  le  Prédicateur  avoit  eu  intention 
„ d’exciter  du  mècomentement  parmi  le  peuple , & de  le  por- 
„ ter  1 la  révolté.  Dans  cette  l'uppofition  il  écrivit  i l livê- 
„ que  de  Londres  une  Lettre,  par  laquelle  il  lui  ordonnoic 
„ cxprelTémcnt  de  AiTpendre  ic  Docteur  Sharp.  L'Evéquc 
„ ayant  reçu  cet  ordre  écrivit  au  Comte  de  Sundcrland,  & 
„ le  pria  de  communiquer  fa  Lettre  au  Roi.  11  lui  repré- 
„ fer. ta  dans  cette  Lettre,  que  puifque  S.  M.  lui  Ordonnoit 
„ de  faire  l'Office  de  Juge  i l'égard  ou  Doetcur  Sharp,  U 
,,  n'y  avoit  poinc  de  Loi  qui  lui  permit  de  ic  condamner , 
„ fans  favoir  dequoi  il  étoit  accuiè , dt  fans  l'avoir  auparu- 
„ vaut  fait  cirer,  pour  répondre  à l'accu  Union.  Sharp  fut 
„ lui' même  le  porteur  de  cette  Lettre,  mais  il  ne  put  ob- 
„ tenir  aucune  réponfe.  Deux  jours  après  il  alla  pré  l'enter 
,,  nu  Roi,  qui  étoit  i Windfor,  une  Requête  rrès-foumife, 
„ qui  ne  produilit  aucun  effet.  Le  Roi  & fon  Confcil  a- 
„ volent  déjl  réfulu  de  faiflr  cette  occafion  pour  agir  contre 
ftl  Mf».  „ l'Evêque- de  Londres,  qui  leur  étoit  odieux.  . . . dail- 
u >.  leurs  ils  voukricne.  par  un  içrand  exemple,  établir  l'auto- 
T Ut  >•  rit^‘  de  la  Cominiffiun  EccléllaÜique".  Mr.  Uurnct  nous 
p-  « 17  kdu.  apptenJ  quelques  particularités  de  plus.  11  fur  donc  réfolu, 
M- ‘ ».  BK-ü  (a) . que  l'on  chlticroit  quelque» - ua*  de  ces  infolcnx 


Prédicateurs , afin  d'intimider  les  autres.  On  choilît  pour 
cela  Air.  Sharp,  Curé  de  St.  Gilcs  des  Champ*.  CeMimrtre, 
homme  très-pieux,  & fort  couru  du  peuple,  avoit  le  rare 
talent  de  lire  feï  Sermons  avec  une  grâce  A un  feu,  qui  é- 
galorcnc  les  agrémuis  de  la  déclamation.  Un  jour , en  Jef- 
cendant  de  Chaire,  quelqu'un  qu'il  prit  pour  un  EccléllalU- 

S Papille , lui  fit  remettre  uu  Uéh  fur  certains  Points  de 
troverfe,  fur  lefqucl*  Il  avoit  prêché.  Ne-  fichant  à qui 
adreller  fa  Réponfe,  il  la  donna  dans  un  Sermon,  où  apres 
avoir  réfuté  l'on  Ad  ver  faire,  il  conclut  par  montrer , que  tes 
Proleflatu  auraient  tort  de  changer  de  Religion  Jurdes  argument 
fi  /revoies.  O11  porta  d’abord  ce  plat  à la  Cour , & l'on  ne 
manqua  pas  d’infirmer,  que  c croit  tu  Roi  que  le  Prédicateur 
s'adiefloit,  puifque  c'étuit  prccifément  i Ce*  motifs  que  ce 
Prince  attiibuoit  fon  changement.  1,  Sharp  m'a  dit  lui-  ir.ê- 
„ me,  f«tfrr»uf  Mr.  Pumtt,  qu'il  ne  s'étoit  point  fervl  des 
„ expreflions  que  l'on  rapporta  pour  irriter  le  Monarque. 
„ Quoi  qu'il  en  fut . le  Comte  de  Sundcrland  lit  ludion , de 
„ la  part  du  Roi,  d l'Evêque  de  Londres  de  fufpeodre  fur 
ti  le  champ  ce  Miniltrc,  & d'examiner  enfuite  le  fujet  de 
„ plainte  que  l'on  avoit  contre  lui.  Le  Prélat  répondit  , 
„ que  les  Canons  ne  lui  donnaient  pat  le  pouvoir  défaire  ce  qu'on 
„ lui  demandait  i qu'il  fallût  que  les  plaintes  fujftrt  pontes  à 
„ ["OJ/icialiti , & la  Catfie  Otite,  avant  que  de  procéder  aux 
„ Cenf  iires;  que  cependant  il  ferait  tout  fin  pqffihle  pour  marquer 
„ fon  obeiljarue,  & que  ce  qu'il  ferait  reviendrait , pu  à peu  pris, 
„ à la  Sujptnfion  ; qu  ii  pritreil  Mr.  Sharp  de  ut  point  qjficier 
„ jufiques  à ce  que  ion  eût  jugé  fon  Affaire  ; que  celait  tout 
„ ce  que  l'en  pouvait  requérir  de  lui,  puifque  dans  l’Ordre  des 
„ Ltix  & de  F Equité,  le  Procès  devait  toujours  précéder  l'in/lic- 
„ tion  de  la  peine.  Sharp  de  fon  côté  alla  trouver  les  hiinijt. 
„ très,  leur  porta  fon  Monufcrit,  s'offrit  de  prêter  fermenc 
„ que  c'étoit  la  même  Pièce  qu'il  avoit  lue  en  Chaire,  & le* 
„ affûta  fort  qu'on  n'y  trouvero:!  p;is  les  paroles  olîienfun- 
„ le*  qu'on  lui  iropmuit.  Un,  ne  daigna  pas  feulement  l'en- 
m un- 
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Public  le  eo  Avril  1688  il  prêta  ferment,  comme  Chapelain  du  Roi  Jaques  II.  or  il  eft  certain  qu’il 
avoit  été  Chapelain  de  Charles  II.  & qu'il  avoit  affidé  en  qualité  de  Clmpclain  de  la  Cour  au  Couronne- 
ment de  Jaques  II.  mais  on  ne  trouve  point  en  quel  teins  il  Ferait  devenu.  Le  19  Septembre  1689  il 
tut  nommé  Doyen  de  Cantorbery , & inftallé  par  le  Vicaire-Général  le  21  Novembre.  Lorfqu’on  dé- 
pofa  les  Evêques  qui  refuférent  de  prêter  ferment  au  Roi  Guillaume  dit  à la.  Reine  Marie,  on  lui  offrie 
un  des  Evêchés  vacans;  mais  on  ne  put  l’engager  à en  accepter  aucun.  Mais  le  24  Avril  1691  le  Doc- 
teur Tillotfbn,  fon  grand  & intime. ami,  vint  le  trouver,  ot  lui  dit  que  puifqu’il  avoit  fi  abfolumenc  re- 
fufé  d’accepter  un  des  Evêchés  vacans  par  la  dépoGtion  de  ceux  qui  les  occupaient,  il  ne  connoiiToit  plus 
qu'un  feul  expédient  pour  lui  faire  éviter  d’encourir  la  dilgrace  du  Rui , qui  écoit  de  rejetter  fon  refus 
fur  le  défir  qu’il  avoit  d'attendre  la  mort  du  Doreur  Lamplugh , pour  pouvoir  être  avancé  dans  la  Pro- 
vince de  fa  naiflànce  : il  répondit  qu'il  étoit  prêt  à tout  faire  pour  ne  pas  déplâtre  au  Roi , «St  promit 
d’accepter  l'Archevêché  d’York,  quand  il  viendrait  à vaquer,  ce  qui  arriva  le  5 Mai  fuivant,  & le  8 
Mylord  Nottingham  lui  porta  fa  Patente;  il  fut  confirmé  le  2 Juillet,  & fucré  le  j du  même  mois.  Le 
23  Avril  1702  il  prêcha  au  Couronnement  de  la  Reine  Anne  mr  Efaie  XL1X.  23 , & le  20  Mars  de  la 
même  année  il  entra  dans  le  Confeil;  il  fut  suffi  nommé  cette  même  année  Grand- Aumônier  de  la  Rei- 
ne, place  qu’il  confèrva  jufqu'à  fa  mort.  Il  mourut  à Bath  le  2 Février  1713  dans  la  foixante-neuvié- 
me  année  de  fon  âge,  & fut  enterré  dans  la  Cathédrale  d’York,  où  l’on  a érigé  un  monument  à fon  u Nev# 
honneur,  avec  une  Epitaphe  de  la  façon  du  Doêteur  Smalridge  (d).  On  admire  à jufle  titre  fes  p.  »««>•»»♦. 
Sermons  [£]. 


tendre , & fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  lui , ni  de  fes  ju- 
„ ttincations,  on  réfoiut  de  poulfcr  à bout  l’Evêque  «pii  a- 
„ voit  refufé  de  lui  interdire  le*  fonctions  Palloralcs  ".  Ce 
Prélat  fut  cité  i comparoitre  devant  la  Commillion  Ecdéfiaf- 
tique  le  4 Août , & U y fut  traité  d'une  manière  indigne  de 
fa  nailfancc  & de  fa  dignité  par  le  Chancelier  ( 'ftefferies ) , qui 
ufa  envers  lui  de  fon  infolence  ordinaire,  il  obtint  avec 
beaucoup  de  difficulté  un  délai  de  cinq  jours.  Le  9 d'Août 
il  comparut  une  fécondé  fois  devant  la  Cour,  où  il  déclina 
là  juridiction  . diûnt , qu’en  qualité  d’Evêque  il  n’avoic 
point  d’autre  Juge  que  fon  Métropolitain  : mais  cette  raifun 
fut  rejettée.  Enfin  après  deux  ou  trois  délais,  qui  lui  furent 
accordés,  il  fut  fufpendu  de  toutes  les  fonctions  Kptfcopales 
# v n,ola  Pour  n avoir  P*s  â l’ordre  du  Roi  (3).  Mais  la  Cour 
JJ; J»*r»  n'y  gagna  rien;  l'Evêque,  apres  fa  Sufpentinn , fut  pluscon- 

p,  fidéro  que  jamais  , & fon  Clergé  témoigna  plus  de  déférence 

pour  fes  confcils , qu'il  n'en  avoit  aupara vaut  pour  fes  or- 
dres. La  Cour  fut  enfin  obligée  de  fe  tirer  de  ce  mauvais 
pas , comme  elle  put.  Sharp  en  fut  quitte  pour  une  légère 
réprimande,  qu'on  lui  tic  après  qu'il  eut  préfenté  requête 
pour  demander  pardon  de  fa  faute;  & quoique  l'Evêque  fc 
bornât  Amplement  i demander  d'être  rétabli  dans  l'exercice 


de  Tes  fondions , fans  parler  de  faute  qu'il  eût  commife,  ni 
de  grâce  dont  il  eût  befoin,  on  fe  contenta  de  laliTër  les  cho- 
fes  fur  le  pied  de  la  première  fentcnce,  fans  entamer  de  nou- 
velles procédures,  comme  l'on  y étoit  autorifé  parles  Loin 
(4).  Aïoûtous  ici  ce  que  Mr.  Burnet  dit  ailleurs  du  Doéteur  fr)  Bimiet 
Sharp  (5);  en  parlant  de  fa  proiootionàrArchevêchéd’Yoïk,  ***•  P* 
qui  arriva  dans  Je  même  tems  que  celle  de  Tillotfon  à celui  ll*‘  ***• 
ae  Cantorbery,  il  âjoûte-  „ Ainli  ces  deux  Sièges  furent  (s)  Mim- 
„ remplis  par  deux  excellent  Prédicateurs.  Ij  feule  dülé-  „ , . 7‘ 

„ rcnce  qu’il  y avoit,  c'clt  que  Sharp  favoit  moins  fon  ’ * 

„ monde  & étoit  moins  ferme  que  Tillotfon'*.  Rxu.  du 
T«ad. 

[5]  On  admitt  à jufte  litre  Je:  Sermons.]  Il  n’y  en  a voit 
d'abord  que  quatre  Volumes  ; j’ignore  en  quel  tems  ils  ont 
paru  pour  la  première  fois.  En  1734  on  en  donna  deux  nou- 
veaux Volumes  au  Public;  & <n  1735,  il  en  parut  un  fcp* 
tiéme  Volume,  qui  contient  fes  Sermons  contre  le  Papilmc, 
prêches  fous  le  régne  de  Jaques  IL  auxquels  on  a joint  quel- 
ques Ecrits,  qui  roulent  aulli  fur  le  même  fujee,  le  tout  pu- 
blié fur  un  Manufcrit  de  la  propre  main  de  l'Auteur.  On  a 
fait  depuis  ce  tems  • U , fa  voir  en  1 740,  une  nouvelle  Edition 
de  tout  le  Recueil  en  fepe  Volumes  in  - 8.  Rem.  ou  Tkad. 


(z)  J*  *f- 
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Tttrégt  *f 
EngUtd.  p. 
141  & fuir. 
(2)  Ibid, 
p.  *4. 


SHEFFIELD  (Jean)  Duc  de  Buckingham  [4],  un  des  Ecrivains  Anglois  les  plus  fpiritucls 
du  ficclc  pafle  & du  nôtre,  diftingué  par  fa  valeur,  oc  par  fa  capacité  dans  les  affaires  d’Etat,  naquit 
vers  l'an  1646,  félon  un  Auteur  (a)  qui  doit  s’être  trompé,  fi  l’on  s’en  tient  à ce  que  rapporte  le  Duc 
lui- même.  Il  étoit  d'une  origine  fort  illuftre  [£]  & fi  bien  fait  de  là  perfonne  qu’on  trouvoit  qu’il 
avoit  plus  l’air  d’un  homme  de  qualité  qu’aucun  des  Seigneurs  fes  Contemporains  (à).  11  perdit  Ion  pe- 
re  à l'àge  de  neuF  ans , & fa  mcrc  ayant  époufé  le  Lord  Offullton , le  foin  de  fon  éducation  fut  remis 
entièrement  à un  Gouverneur,  qui,  quoique  homme  favant,  ne  lui  6c  pas  faire  de  grands  progrès  dans 
fes  études  (c).  Après  qu’il  fut  quitte  de  ce  Gouverneur,  avec  lequel  il  avoit  fait  le  voyage  de  France, 
il  reconnut  bientôt  par  le  commerce  qu’il  eut  avec  les  plus  grands  - hommes  de  cc  tems-là,  que  fes  con- 
noif&nces  fur  diverlès  parties  des  Sciences  étoient  fort  imparfaites  ; cc  qui  lui  6c  prendre  la  réfolution 
de  conûcrer  un  certain  nombre  d’heures  par  jour  à l’étude;  ayant  fuivi  ce  plan  durant  pluûeurs  années , 

, ü 

[ A ] Duc  de  fiudtag&M.]  Il  portolt  les  titres  de  Duc  de 
Buckingham  , Duc  & Marquis  de  Normanby , Comte  de 
Mulgravc,  & Baron  Shcffield  de  Uuttcrwlkc.  Voy.  Petrage 
tf  Englmd  by  Arthur  Collins  p.  149.  Londres  1735  in- 8. 

C'ell  « t Auteur  qui  fait  ruine  le  Duc  vers  l’an  1646,  en 
marquant  fon  âge  & la  date  de  fa  mort.  Mats  félon  le  Duc 
lui-mêtue,  il  ne  pouvoit  avoir  à fa  mort  l’âçe  que  Mr.Col- 
iins  lui  donne.  A la  p.  4.  du  Vol.  IL  de  l'Edition  non  châ- 
trée de  les  Oeuvres,  le  Duc  dit  qu'il  avoit  dix-fept  ans, 
dans  le  teins  fur  U Prince  Robert  & lt  Duc  (f  Albemarlt  com- 
mandaient  conjointement  la  Flatte  centre  Ut  Hollandais  ; or  c'é- 
toit  félon  Rapin,  en  IÛ66,  par  conféqucnt  fi  le  Duc  avoit 
alors  dix-fept  aos  , il  devoit  être  né  vers  l'an  idso,  & non 
en  164A. 

[ fi]  Il  étoit  d’une  origine  fort  illuftre.]  Le  premier  de  cette 
ancienne  famille,  dont  on  trouve  quelque  mention,  c'ell  le 
Chevalier  Robert  Shcffield  , qui  vivoit  fous  Henri  111.  & 
par  cooféquent  entre  laid  & 1272,  defotte que  ccttc  Fa- 
mille remonte  jufqu'à  près  de  cinq  - cens  ans.  Robert  fils  de 
ce  Robert  I.  fut  fait  Chevalier  par  Edouard  1.  & t' pou  fa 
Jeannette,  fille  & une  des  héritières  d’Alexandre  I-aund  de 
Butterwick , dans  la  Comté  de  Lincoln,  du  chef  de  laquelle 
il  acquit  cette  Seigneurie.  Il  en  eut  un  fils,  nommé  Robert, 
qui  eut  pour  femme  Eléonore,  tille  & héritière  de  Thomas 
Burntum,  & fon  fils  Robert  lui  fuccéda  (t).  Un  defeendant 
de  ce  Robert,  étoit  un  des  Coin  inan  dans  dans  l'Armée  de 
Henri  VIL  la  fécondé  année  de  fon  régne,  contre  le  Comte 
de  Lincoln  & fes  adhéreru,  & il  eut  part  i l'honneur  de  la 
Viftoire  remportée  à Stokc  proche  de  Ncwark  ; il  fut  cn- 
fuiic  Orateur  des  Communes,  & Rt corder  ou  Greffier  de  la 
Ville  de  Londres,  & dans  cc  tems-là  il  étoit  Chevalier  (a). 

Edmond,  defeendude  ce  dernier,  fut  créé  Baron  d'Angle- 
terre , fous  le  titre  de  Lord  Shcffield  de  Butterwick , la  pre- 
mière année  d'Edouard  VL  L'année  ruivance  il  accompagna , 
avec  d'autres  Seigneurs , le  Marquis  de  Northampton  , qui 
marcha  pour  reprimer  un  fouiévement  qu'il  y avoit  dans  la 
Province  de  NotfoUt,  & ü «ut  le  malheur  d'y  perdre  la  vie: 
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ion  cheval  étant  tombé  dans  un  folTé  proche  de  Norwich , •J'admire la 


& trois  filles.  Cc  Jean  mourut  en  is63;  H avoit  époufé  , . _ 
Dowglas  fille  de  Guillaume  Lord  Howard  d'Effingham , dont  Tou* 

il  laiTa  Edmond  fon  Héritier,  & Elizabeth,  mariée  i Tho  J*0"1*** 
mas  Comte  d'Ormond.  Cet  Edmond  fut  un  de»  Seigneurs 
Anglois,  qui,  la  vingt-cinquième  année  du  régne  d Elira-  une  ville  «fc 
bctli , accompagnèrent  le  Duc  d'Anjou  jufqu'à  Anvers , après  Hollande, 
qu’il  eut  palfé  trois  mois  en  Angleterre  , pour  rechercher  la  1“* 

Reine  en  mariage.  En  1588  il  fe  trouva  au  fameux  combat  «‘““‘fc'»- 
naval  contre  les  Efpagnols , qui  menaçoient  l'Angleterre  d'u-  w nu’ciie  «a 
ne  invafion  ; il  fc  comporta  avec  tant  de  bravoure  dans  cet-  une  de» 
te  aftion  & y rendit  de  fi  grands  ferviccs,  que  le  Grand-A-  Clef*  de  la 
mirai  le  fit  Chevalier.  Il  fut  fait  enfuite  Gouverneur  de  la 
Brille,  Ville  conliJ,'r.ble  de  Mande  -,  &eréi  Chcaliir  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière.  La  quatorzième  anoée  du  régne  de  peiiee 
Jaques  I.  il  fut  nommé  Prélidcnt  du  Canfcil  pour  le  Nord  D.T. 
de  l'Angleterre,  & Charles  I.  le  créa  Corme  de  Mulgrave.  f.  1 
Il  eut  d'Urfulc,iâ  première  femme,  neuf  filles  & fix  garçons;  p. 
dont  l’un  fc  nq>a  en  France,  trois  autres  perdirent  la  vie  Voy. *»iR 
en  pafTant  la  rivière  d'Humber,  à Whitgift  ferry,  & le  plus  Porragi  »f 
jeune  fe  caflâ  le  cou  dans  un  nouveau  Manège,  que  fon  Pc- 
re  avoit  fait  bâtir  d'une  vieille  Chapelle,  félon  le  Chevalier  u'ou'/mii 

Guillaume  Dugdalc  (3) Il  eut  pour  fuccdTcur  Ed-  «lias  fc» 

mond  fon  petit-fils, & fils  du  Chevalier  Jean  Shcffield,  l'alné  yininPot. 

des  quatre  qui  fe  noyèrent Edmond  époufa  Eliza- 

bah,  fille  de  Léonel  ou  Lionel,  Comte  de  Middlefcx,  & 
mourut  en  fc  rendant  à Londres  en  11558  ; il  laitü  pour  Hé-  donné  un 
ritler  J^an  fon  fils  (4)  , qui  cil  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  petit  deuil 
Article.  On  ne »’eft  attaché  dans  celte  Remarque  qu'à  ce  qu'il  de  cette  cit- 
y a déplus  cfiêmiel  dans  la  Généalogie  de  ccttc  Famille.  ■calorie, ■* 


_ , , _ . J ; il  dit 

fealcnxnt  qu'il»  inouï  ment  tou»  jeune»;  ejpieffion  ttoy  vague  pu  raiipott  1 un 
fait  suffi  tcmjjquable , que  celui  de  leur  mon.  Ibid.»,  n».  i». 
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il  parvint  à ce  degré  d’érudition , par  lequel  il  s’eft  diftingué  data  la  fuite  (J).  Quoiqu’il  fût  maître 
d’un  fort  beau  bien , il  ne  fe  livra  point  aux  plaiûrs  & à foifiveté,  mais  s'offrit  de  lcrvir  en  qualité  de 
Volontaire  dans  la  fécondé  guerre  de  Hollande,  & il  fe  trouva  à cette  fameufe  bataille  navale  (c)  où 
le  Duc  d’York  commandoit  comme  Amiral,  & il  s’y  comporta  avec  tant  de  bravoure,  qu’il  fut  fait  Com- 
mandant du  Vaifleau  la  Catherine  Royale  (/)  [C].  il  fit  enfuice  une  Campagne  dans  les  Troupes  de 


[C]  fl  fut  fai:  Commandant  du  Vaiffeau  la  Catherine  Royale.] 
Il  fe  fentit  de  lionne  heure  enflammé  dudéfir  de  fe  (îgiwier  au 
fervice  de  fa  patrie:  car  il  parole  par  fes  Ouvrages  (s),  qu'il 
n’avoit  que  dix-fept  ans,  quand  il  s'embarqua  fur  la  Flotte, 
à bord  du  Vailfeau  monté  par  le  Prince  Robert  & le  Duc 
d’Albcraarlc , qui  conimandoicnt  conjointement  contre  les 
Hollandois.  Ce  fut  dans  la  première  guerre  de  Hollande, 
& ce  doit  avoir  été  vers  l'an  >666:  ainfi  l'Auteur  du  Ca- 
raftére  du  Du:  de  Buckingham  s'exprime  trop  vaguement 
quand  il  dit  p.  5.  qu’il  s'offrit  de  finir  en  qualité  de  Volontaire 
dans  la  fécondé  guerre  de  Hollande , puilqu'il  avoir  déjà  fervi 
comme  tel  dans  la  première;  ce  qui  cl!  hors  de  doute,  s'é- 
tant trouvé  fur  la  Flotte  commandée  par  le  Prince  Robert 
& par  le  Duc  d’Albemarle  conjointement,  ce  qui  art  i va  dans 
la  première  guerre  de  Hollande  en  t666  (6).  C’étoit-lâ 
une  marque  de  courage  & de  grandeur  dame  peu  commune, 
de  voir  un  jeune  Seigneur  s'engager  volontairement  dans 
une  expédition  dangereufe,  à un  âge  où  la  plupart  de  fes 
pareils  font  encore  occupés  i apprendre  à damer,  A fe  bien 
mettre,  éc  en  général  à fe  former  pour  une  vie  voluptueufe 
éc  de  Sybarite.  Son  intrépidité  n'étoit  pas  néanmoins  l'effet 
d'un  caractère  durée  fauvage;  au  contraire  il  écoit  trés-fuf- 
ceptible  de  ta  plus  tendre  des  pallions,  de  l'amour,  comme 
il  paraît  par  une  inimité  d’endroits  de  fes  Ouvrages,  ét  par 
l’aveu  qu'il  en  fait  lui-même  dans  fes  Mémoires,  cités ct-uef- 
fus  : lorfqu'il  s'engagea  de  nouveau  quelques  années  après  i 
fervir  en  qualité  de  Volontaire  dans  la  féconde  guerre  de 
Hollande,  mon  cour  fi  trouvait  pris  ai  ce  teins- là,  dit-il;  (ÿ 
je  ri  oublierai  jamais  la  tendrefl’:  de  nos  adieux  (7).  Mais  on  voit 
par  l'Hilloirc  de  tous  les  liédes,  que  l'amour  & la  valeur 
font  non  feulement  compatibles  dans  un  ca-ur,  mais  que 
l’une  éc  l’autre  de  ces  pallions  fe  donnent  réciproquement 
plus  de  force.  Ccqu'il  y a de  honteux , c'ell  torique  l’amour 
énerve  le  courage,  éic  s'empare  tellement  d'un  homme,  qu'il 
en  eft  tout  occupé,  & qu'il  y facrllie,  honneur,  teins,  éc 
biens;  au-lieu  de  travailler  i le  rendre  digne  de  fes  A yeux, 
éc  du  rang  qu’ils  ont  tenu.  II  n’arriva  rien  de  remarquable 
durant  que  noue  jeune  Seigneur  fut  fur  la  Flotte;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  ccuc  partie  de  fes  Mémoires  , dont  je 
fais  uiagc,  ne  l'oit  fort  amufante;  on  y trouve  entre  autres 
le  portrait  du  fameux  Duc  d’Albemarle  ( le  Général  Mouk.) 
I'Iulieurs  de  nos  meilleurs  Vaiffeaux  ayant  été  brûlés  par  tes 
Hollandois  à Chatham,  on  leva  quelques  Compagnies  indé- 
pendantes de  Cavalerie,  dont  on  en  donna  une  à notre  jeu- 
ne Seigneur,  & ce  fut-ii  fon  premier  commandement  mili- 
taire; il  dit  lui-même  à ce  fujet:  J eu  étais  fi  follement  pqffirn- 
ni,  quejcpaffai  mon  quartier  d Hyver  à Douvres , avec  autant 
de  [laifir,  que  j'eus  d:  chagrin,  iorjqu’à  la  paix,  les  Compagnies 
furent  licetaiéis  ; tout  cornac  fi  j' avais  ésé  un  Soldat  de  fortune 
(8).  Le  Parlement  devant  s'aifembier,  il  reçut  une  ranima- 
tion pour  y venir  prendre  féancc;  mais  comme  il  11'avoit 
que  dis-hutt  ans,  6c  par  conlèquent  trois  ans  de  moins  que 
l’âge  preferit  pour  voter  dans  la  Chambre  des  Pairs , Alger- 
noon  Comte  de  Northumberland  s’oppofa  i fon  entrée,  éc 
l’cuiporta  contre  lui  {<)).  Mais  la  proportion  feule  de  l’y 
Introduire  étoic  le  plus  grand  honneur  qu'on  pouvoit  lui  fai- 
re éc  Icmbloic  être  comme  un  préfage  de  la  brillante  ligu- 
re, qu'il  y fit  enfuice.  Il  avoue  franchement  que  le  Comte 
de  Northumberland  avoit  railbn,  & dit  plaifammcnt,  que  le 
feu  de  la  jeunejfi,  qu'm  ohjeSa,  lui  dormait  bien  plus  de  goût 
pour  la  Galanterie,  que  pour  le  Parlement:  & il  nous  apprend , 
qu’il  s'y  livra  avec  beaucoup  de  vivacité,  & fans  interruption, 
j:if  ià  la  fécondé  guerre  de  Hollande  (10).  Quand  elle  com- 
mença (11),  le  Duc  d'York  commanda  la  Flotte  en  quali- 
té de  Grand-Amiral,  & Buckingham  s'engagea  encoïc  com- 
me Volontaire.  Dans  cette  occaOon,  le  Duc  lui  refufa  une 
ebofe  qu'il  demanda,  quoiqu’il  eût  d'ailleurs  pour  lui  beau- 
coup d'égard  dans  des  affaires  importantes  : il  follicita  d'a- 
voir le  commandement  du  premier  Vaiffeau,  qui  ne  ferait 
pas  fon  devoir,  par  ia  mort  du  Capitaine;  mais  le  Duc  u'y 
voulut  point  entendre,  refus  qui  ne  fut  nullement  agréable 
au  jeune  Seigneur.  Il  eut  affez  d'affaires  dans  ce  Voyage, 
s'étam  trouvé  au  fameux  combat  contre  les  Hollandois  à Sols- 
bay , dont  il  a donné  une  cfpécc  de  relation.  Entre  autres 
particularités,  il  raconte  la  manière  dont  la  Catherine  Roya- 
le, le  Vaiffeau  qu’il  commanda  enfuite,  fut  repris  fur  les 
Hollandois.  L'Ennemi,  dit-il,  fut  maître  de  la  Catherine 
„ Royale,  on  en  enleva  le  Capitaine  le  Chevalier  Jean  Clii- 
„ chely.avccla  plus  grande  partie  de  l’équipage;  il  n'y  relia 
„ que  quelques  Ànglois,  qu’ils  renfermèrent  fous  iesécou- 
„ tilles , où  ils  poférent  une  Garde  ; mais  le  Contrc  -Mattrc 
„ fe  trouvant  parmi  eux  avec  fon  fîfflet,  les  encouragea  à 
„ affommer  d'abord  les  Sentinelles,  6;  à tomber  enfuite  fur 
„ ceux  qui  étoient  en  haut,  éc  par  cette  aclion  vive  ils  rc- 
„ ptircnc  ce  beau  Vaiffeau  ( 12)  Le  Lecteur  ne  devi- 
nerait jias  quelle  forte  d'honunc  c'étoit  que  ce  Contre-Mat- 
ire.  „ 11  s'appelait  Small,  continue  le  Duc,  ét  j’eus  occafîon 
„ de  le  connoltru  dans  la  fuite , lorfquc  je  commandai  le 
„ Vaifleau.  Il  étoit  Non-Conformillc,  toujours  fobre,  doux, 
„ ét  tranquille,  il  étoit  même  trop  bcnln  pour  un  genre  de 
„ vie  aulü  turbulent;  fouvent  il  me  donnoit  une  image  de 
„ ccslvnthoufiallcs,  qui  firent  tant  de  belles aclionsdans nos 
,,  dernières  Guerres  Civiles;  car  il  avoit  pluiét  l'air  d'un 


r ran* 

„ Berger  que  d’un  Soldat,  c’étoit  une  cfnéce  de  Héros  fous 
„ la  forme  d'un  Saint  (13)”.  Le  Duc  d'York  lit  des  mer- 
veilles dans  ce  Combat.  „ Si  auparavant  il  combattit  pour 
„ fa  propre  gloire,  il  fit  plus  encore  pour  l’honneur  de  i'An- 
„ gle terre,  fur  la  Mer,  ce  Théâtre  d’une  rage  ellienée,  où 
„ des  Châteaux  flottans  combattent  avec  la  fiamme  ét  le  feu; 
„ où  Mars  lui-même  commande  fièrement,  tandis  qu’il  ne 
„ combat  fur  Terre  que  par  fes  Lieutcn-ans  (14)".  Le  Dec 
d’York  fe  diflingua  en  cette  occafîon  & en  pluficurs  autres 
par  fon  intrépidité,  étc'eft  àtort  qu'on  l'a  accufé  de  poltron- 
nerie; quoiqu'on  ne  puiffe  difeonvenir,  que  les  malheurs, 
l'Age,  & d’autres  circonfbinccs,  peuvent  changer  un  Grand- 
Homme  6c  le  rendre  fort  différent  de  lui -même.  Celte  Vic- 
toire vaiut  i notre  jeune  Seigneur  de  l’avancement.  „ Aufïï- 
„ tût  que  j’arrivai  à Londres,  dit-il,  je  trouvai,  d la  recep- 
„ tion  qu’on  me  fit  par-tout,  que  les  Lettres  obligeantes  de 
„ Mylord  Offory,  trop  prévenu  en  ma  faveur,  m’y  avaient 
„ précédé;  le  Roi  me  fit  quelques  honnêtetés  particulières , 
„ éc  m’offrit  le  choix  du  commandement  du  Henri,  ou  du 
„ Catherine  Royale,  le  Capitaine  du  premier  ayant  été  tué , 
„ éc  celui  de  l’autre  fait  prifonnicr.  Je  choifis  le  Catherine; 
,,  éc  il  ne  paraîtra  pas  (iirprcnaot,  qu’ayant  été  li  charmé 
„ d’une  Compagnie  de  Cavailerie  je  fus  extrêmement  fatis- 
„ fait  d’avoir  le  commandement  d'un  Vaiffeau  du  Roi,  nreil- 
,,  leur  à tous  égards  que  celui  que  mourait  Myloid  Offory, 
„ ét  d’un  rang  fort  au-deffus  de  cc  que  j'avois  pu  ptéieti- 
„ dre;  puifquc  cc  Seigneur,  qui  m'étoit  par  toutes  fortes 
„ d'endroits  fupéricur,  11'avoit  eu  d'abord  qu’un  Vaiffeau  du 
„ troUiéme  rang,  au-lieu  que  le  Catherine  étoic  le  meilleur 
„ de  tous  ceux  du  fécond  rang  (15)".  Mr,  Drydcn  a fait 
l'éloge  de  rintlépidité  du  Duc,  éc  de  fon  amour  pour  fa  Pa- 
trie. „ Vous  commençâtes  de  fi  bonne  beute,  die  ce  Poète, 
„ à témoigner  votre  zélé  pour  le  fervice  de  votre  Roi  éc  de 
„ votre  Patrie,  lorfnuc  vous  vous  olfrhcs  de  vous- même! 
u aller  fur  mer,  le  fet  vice  le  plus  dangereux;  lorlque  vous 
„ prîtes  le  jiani  de  renoncer  aux  piaiiirs,  auxquels  votre  âge 
„ éc  votre  fortune  vous  invltolcnc,  pour  vous  expofer  aux 
„ haaards,  & ce  qui  cil  plus  encore,  à la  compagnie  des 
„ gens  de  mer; que  vous  avez  fait  voir  clairement,  que  vous 
„ ne  refuferez  aucune  occalion  de  vous  rendre  utile  à la  Na- 
„ tion,  lorfqu’clle  aura  hefoin  de  votre  courage  ou  de  vos 
,,  lumières.  Voire  fang  eft  encore  animé  du  même  zélé  & 
„ de  la  même  fidélité,  qui  portèrent  un  de  vos  iliullrcs  A- 
„ yeux  à facrilier  fa  vie  pour  les  intérêts  de  fon  Souverain; 
,,  quoique  je  fouhaitte  tant  pour  l'amour  de  vous,  que  pour 
„ le  bonheur  public,  ouc  pareille  occafion  ne  fe  prél'ente 
„ point  d Votre  Grandeur,  & qu'un  meilleur  fort  lui  foit 
„ refervé  (16) ’’.  Le  Duc  fe  trouva  fur  la  Flotte,  comman- 
dée par  le  Prince  Robert,  fur  le  refus  que  le  Duc  d'York  fit 
de  fc  foumettre  d l'Acte  du  Tel! , & on  eut  ordre  de  faire 
une  dcfccntc  fur  les  Côtes  de  Hollande.  Mr.  de  Schomberg, 
qui  avoit  été  appcllé  en  Angleterre , fe  trouva  aulü  d cette 
Expédition  i bord  du  Vaiffeau  le  Greylouni,  où  étoit  le  Duc, 
qui  lervit  fous  lui,  (ff  eut  ie  bonheur,  comme  il  le  remarqué 
lui-même , de  vivre  avec  lui  en  quelque  familiarité  (ÿ  amitié 
Mr.  de  Schomberg  commandoit  les  foiccs  de  terre  dans  cet- 
te occafion,  mais  le  Prince  Robert  étoit  Commandant  en 
Chef  tant  par  mer  que  par  terre,  fous  le  titre  de  GénétalifE- 
n-.e.  Comme,  les  particularités  de  cette  expédition  font  con- 
fignées  dans  l’Hifioirc  , il  ferait-  inutile  de  les  rapporter; 
mais  il  y a une  circonfiancc  curieufe , où  le  Duc  fut  intétcf- 
fé,  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  placer  ici,  d'autant 
plus  qu’elle  prouve  les  dangcrcufcs  fuites  que  peut  avoir  la 
mefintelligence  entre  les  Généraux.  „ Comme  nous  avions 
„ ouelqucfois  A parler  à d'autres  Officiers,  dit  le  Duc,  qui 
„ dans  un  tems  de  brume  avoient  de  la  peine  d démêler  le 
„ Greybound  au  milieu  de  cette  multitude  d’autres  Vaiffeaux, 
„ Mr.  de  Schomberg  me  demanda  un  jour,  s’il  ne  ferait  pas 
„ d propos  de  fufpendre  quelque  chofe  en  guife  de  Signal, 
„ pour  que  les  Officiers  de  terre  puffent  découvrir  où  iis 
„ dévoient  s’adreffer,  foit  pour  faire  rapport  de  l’état  de* 
„ chofes,  foit  pour  recevoir  des  ordres.  Je  lui  répondis  fur 
„ le  champ,  que  quoique  j’euffe  eu  l'hoaucur  l'Eté  précé- 
„ dent  de  commander  un  grand  Vaiffeau , je  n'étois  encore 
„ qu'un  jeune  Marinier;  éc  je  lui  confeiilai  feulement  de 
„ confultcr  Clément,  Capitaine  de  notre  Vaiffeau,  qui  de 
„ droit  étoit  le  principal  fntércfiS:  il  fut  mandé  d’abord,  ét 
„ confcntit  fur  le  champ  à un#  chofe,  qui  lui  parut  non  feu. 
,,  lement  raifonnable,  mais  nécelfiiire  pour  prévenit  les  dé- 
„ lais  & les  méprifes : fer  quoi  le  Général,  félon  fa  civilité 
„ ordinaire,  me  demanda  la  pcrmiffiun  de  faire  mettre  dans 
,,  les  Haubans  un  des  Drapeaux  de  mon  Régiment  (18), 
„ qui  fe  trouvoit  par  liaxard  fur  le  pont;  ajoutant , qu'il 
,,  choififfuit  cette  force  de  Signal,  comme  plus  convenable 
„ pour  lui,  qu'aucun  autre  de  ceux  donc  on  fc  fert  ordiaai- 
„ retnent  fur  mer.  A peine-  y avoit- ii  été  une  demie-heure-, 
„ qu’étant  tous  deux  allis  fur  ie  Tillac  nous  entendîmes  un 
„ Boulet  firtler  au-dellus  de  notre  tête,  é:  un  moment  après 
,,  un  fécond;  ce  qui  nous  donna  A penfer,  & nous  fûmes 
,,  fort  furpris  de  nous  nppcreevoùr  qu'ils  verraient  de  l'Aml- 
» ral.  Le  Capitaine  Clément  en  fut  aufli  allarmé , & ayant 
»,  confirmé  au  Générai  que  fans-doute  le  Prince  Robert  def- 
»,  approuvoit  qu’on  eût  mis  un  Signal, il  fut  dépêché  furie 
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SHEFFIELD.  *8Î 

France  [Z)].  Lorfquc  Tanger  fat  en  danger  d’ècre  prife  par  les  Maures , il  s'offrit  de  fe  mettre  à la  tê- 
tes des  Troupes  ddtinées  a défendre  cette  place,  & il  en  fut  nommé  Général  11  étoic  en  ce  tems- 
là  Comte  de  Mulgrave,  & un  des  Seigneurs  de  ia  Chambre  de  Lit  du  Roi  Charles  II.  Le  2#  Mai  1674 
il  fut  inftallé  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Comme  il  commençoit  alors  à faire  figure  à la  Cour, 
il  necoit  euéres  poflible  qu’il  n’y  eût  des  ennemis,  ceux-ci  ayant  rapporté  au  Roi  quelles  Hiftoirea, 
qui  regardoienc  des  Dames  qui  n'étoient  pas  indifférentes  au  Monarque,  cela  fut  caufe  qu’il  n’eut  pas 
dans  fon  expédition  autant  d’agrément  qu’il  auroit  pu  en  avoir  (g)  [ £].  Les  Maures  fe  retirèrent 
à l’approche  des  Troupes  Angîoifb,  & cette  expédition  aboutit  à démolir  Tanger  (A)  [F].  Quelque 

tons 


„ chàmp,  pour  expliquer  au  Prince  la  raifon  qui  l’avoit  fait 
„ mettre , & pour  recevoir  fes  ordres  à cet  égard , fit  i tout 
„ autre , qui  ferolem  meeflâmment  exécutés.  Dans  le  nié- 
„ me  teins  le  Prince  avoir  fait  partir  le  Lieutenant  Whictjr , 
„ avec  ordre  pofitif  de  faire  abbatre  le  pavillon; cet  Officier 
„ étant  arrivé  i bord  du  Greybound,  immédiatement  apres  le 
„ départ  du  Capitaine  Clément,  on  crut  que  le  Prince  ne 
„ pourroit  qu'être  fatisfait,  torfqu'il  auroit  entendu  le  Ca- 
,,  pitaine  fur  ce  fujet , A l'on  pria  Whitly  de  s’en  retourner 
avec  ccttc  réponlc  rcfpcâueufe,  que  fi  Son  AltclTc  perfif- 
„ toit  dans  fa  réfolution , après  avoir  entendu  les  raifons  que 
„ le  Capitaine  Clément  lut  expoferoit,  le  Signal  s’ôttioit 
„ d’abord.  Mais  le  Prince  voyant  venir  la  Chaloupe  de 
„ Whitly,  fans  que  le  Pavillon  lût  oté,  & le  Capitaine  Clé- 
„ ment  étant  arrivé  dans  ce  moment  à fon  Bord , il  ordon- 
„ na,  fort  en  colère,  de  le  mettre  aux  fers,  fans  vouloir 
„ feulement  l’entendre,  fit  commandai  fon  Canonnier  de 
,,  coulgr  le  GrtybounJ  i fond,  fï  I on  n’otoit  fur  le  champ 
„ Fc  Pavillon.  Dans  cette  extrémité  , les  Volontaires  de 
„ qualité  qui  fe  trouvoient  fur  le  bord  du  Prince,  prirent  la 
„ liberté  de  s'inteipoll-r  un  peu,  fit  le  conjurèrent  d'avoir 
„ feulement  la  patience  de  lailTcr  aller  d'abord  quelques-uns 
„ au  Gir/tound,  pour  prévenir  tout  mal-entendu;  confidé- 
,,  tant  qu’il  falloit  i^oii  quelque  indulgence  pour  une  nié- 
prife  de  la  part  d'un  Officier  de  Terre  fit  d'un  Etranger. 
„ Il  ne  fut  pas  difficile  i des  perfonnes  de  ce  rang,  parmi 
,.  Icfquels  fe  trouvoit  le  Comte  de  Carlifie,  Conl'ciller  Pri- 
„ vé,  fit  d'ailleurs  grand  ami  du  Prince,  d’obtenir  la  permif- 
„ (ion  de  fe  tranfportcr  fur  le  champ  i bord  du  GrtybounJ  ; 
„ fi:  ils  n’eurent  pas  de  peine  i nous  perfuader  d'ôter  d’a- 
„ bord  le  Pavillon  plutôt  que  d’être  coulés  i fond.  Mais  ni 
„ ces  Mefficurs,  ni  moi  qui  étois  un  peu  iucéxcOS  dans  ce 
,,  mauvais  traitement,  ne  pûmes  appaifer  le  Général,  qui 
„ attribua  un  procédé  fi  dur  à une  vieille  pique  du  Prince 
„ Robert,  qui  étoit  trop  bien  éievé,  pour  traiter  autrement 
„ uneancienne  connoitlance  & un  étranger  aufB  brutalement  ; 
„ et  fut  fon  expreflion  (19)".  Le  réfultat  de  ccttc  affaire 
fut , que  le  Prince  ordonna  i tomes  les  troupes  de  débarque- 
ment de  retourner  à Yarmouih.  Mr.  de  Schombcrg  obéit, 
nuis  ne  prit  point  congé  du  Prince,  fit  engagea  le  Comte  de 
Mulgrave , après  le  retour  de  l'Expédition , de  porter  un  Car- 
tel au  Prince;  mais  le  Roi  empêcha  leur  combat , quoique  ce 
ne  fut  pas  par  affection  pour  l’un  ni  pour  l'autre  ; car  ce  Mo- 
narque n'approuvuit  pas  la  conduite  que  le  Prince  avoit  te- 
nue cet  Eté -là,  A étoit  mécontent,  fur  de  faux  rapports, 
que  Mr.de  Schombcrg  eût  gagné  1‘aflTefUon  des  troupes  (20). 
Au  retour  du  Duc  de  Yarmouth  on  lui  donna  le  vieux  Régi- 
ment de  Holland,  dans  lequel  on  en  incorpora  un  autre  qu'il 
avoit  levé , fit  par-là  il  demeura  en  place , dans  le  teins  que 
tous  les  nouveaux  Colonels  furent  reformés  (21).  Le  Duc 
. de  Monroouth  ayant  été  difgraôé,  on  donna  au  Comte  de 
* Mulgrave  fon  Gouvernement  de  Hull , fie  fa  Lieutenance  de 
Roi  de  la  Province  d'York  (22).  Il  fut  aufU  fait  Chevalier 
de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  le  Ruban  bleu  lui  ayant  été  pro- 
mis auflitôt  qu'il  feroit  campé  à Yarmouth,  cette  promotion 
acheva  de  dégoûter  Mr,  de  Schombcrg.  „ Mais  la  continua- 
„ tion  de  fon  fé;our  en  Angleterre,  dit  le  Duc,  auquel  fon 
„ inclination  & fa  Religion  le  portoient  également,  auroit 
„ été  un  obftacle  invincible  à tous  fes  deueins  (23);  fi  lé 
„ dégoût  qu’il  prit,  d'avoir  efluyé  un  refus  pour  la  jarretié- 
„ re,  ne  l'avoit  auiiitôt  déterminé  d nous  quitter;  fl  femble 
„ qu'il  y avoit  iongtems  qu’il  fouhaittoit  cct  honneur , quoi- 
„ que  fi  fccrcttcment , quej  en  reçus  la  promeflê  dans  fon  camp 
„ de  Yarmouth  fans  avoir  la  moindre penféc  que  mon  Général 
„ fut  mon  concurrent  ; il  en  eut  d'autant  plus  de  reflentiment, 
„ qu'on  faifoit  un  honneur,  auquel  ilalpiroit,  d un  fimplc 
„ Colonel,  gui  étoit  fous  (es  ordres  (24)”.  Il  faut  que  le 
Comte  de  Mulgrave  fut  bien  en  faveur  d la  Cour  en  cc 
tems-ld,  pour  qu'on  lui  ait  fait  un  aulfi  grand  honneur  pré- 
férablement d un  Général  du  mérite  de  Mr.  de  Schombcrg. 

[DJ  II  fit  enjuiu  uni  Campagne  dans  les  Troupes  de  France]] 
L'Angleterre  fe  trouvant  en  paix  avec  toutes  les  nations,  le 
Comte  demanda  fit  obtint  la  pennilEon  de  faire  une  Campa- 
gne foui  Mr.  de  Turenné,  ainfi  il  alla  fervir  fous  lui  (25). 
Ce  doit  avoir  été  entre  les  années  1673  fie  1675,  le  Maré- 
chal de  Turenne  ayant  été  tué  en  1675  *. 

[Æ  ] Gr  qui  fut  cauft  qu’il  n’eut  pot  dons  fin  expédition  au- 
tant d agrément  qu'U  auroit  pu  en  avoir.  J On  verra  dans  le  raf- 
fage  que  nous  allons  rapporter,  la  malice  de  certains  MI- 
mftres,  qui  pour  fatisfaire  quelque  reflentiment  particulier 
ne  fe  font  pas  un  fcrupule  de  faire  des  choies  qui  peuvent 
être  d'un  très-grand  préjudice  aux  affaires  de  leur  Pays.  „ La 
„ Cour  reçut  nouvelle  que  TaDgcr,  qui  étoit  pour  lors  une 
„ place  favorite,  fit  le  douaire  de  la  Reine  Catherine  (26), 
„ étoit  en  danger  d’être  pris  par  les  Maures.  Le  Comte  de 
„ Mulgrave,  pour  lors  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Lit 
„ du  Roi  Charles,  offrit  d y aller,  fit  de  fc  charger  du  corn- 
„ mandement  des  Troupe»  qu’on  envoraoit  au  fccours 
„ de  cette  place;  Ion  oftic  fut  acceptée,  fit  on  fit  les  prépa- 


„ tarifs  néceflâlres  pour  cette  expédition.  Mais  comme 
„ tout  homme  qui  e(t  un  peu  bien  a la  Cour,  ne  peut  man- 
„ quer  d'y  avoir  des  ennemis,  le  Comte  de  Mulgrave  en  avoit 
„ divers;  quelques-uns  trouvèrent  moyen  dans  ccttc  conjonc- 
„ ture,  d'indifpofer  le  Roi  contre  lui,  en  rapportant  à c«*  Prln- 
„ ce  certaines  Hifiolrcs  qui  regardoient  des  Dames,  qain'é- 
,,  tolcnt  pas  indifférentes  au  Monarque  J.  Ces  Rapports 
„ fit  d'autres  intrigues  firent  que  tous  les  bons  Vaiflcaux  fu* 
„ rent  employés  ailleurs  ; fit  que  celui  qui  devoit  tranfportcr 
, , le  Général  des  Troupes , fc  trouva  en  fi  mauvais  état,  que 
„ le  Capitaine  déclara  qu’il  cnignoit  d’entreprendre  le  vo- 
„ yage.  Sur  cetrcrcpréfentation  le  Comte  de  Mulgrave  s'a* 
„ drelTa  à l'Amirauté,  fit  au  Roi  lui-méme,  on  lui  répondis 
„ à l’Amirauté  que  le  Vaifleau  étoit  fuffifamment  bon , & que 
„ l'on  ne  pouvolt  pour  lors  lui  en  fournir  un  autre  : & le  Roi, 
,,  foit  par  indolence  n'examina  pas  affez  l'affaire,  foit  qu'il 
„ s'intércmc  moins  qu'il  n'avoit  fait  à la  fureté  du  Comte, 
„ lui  dit  qu'il  efpéroit  que  le  Vaifleau  feroit  alla  bon;  fit 
„ qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  équipocr  un  autre  auili 
„ promptement  qu’il  le  faudroit,  pour  le  teins  de  Cpn  dé- 
„ part.  Il  fc  trquva  donc  réduit  à la  dcfagréable  alternati- 
„ ve,  ou  de  s'embarquer  fur  un  Vaifleau,  qui  félon  toutes 
„ les  apparences  ne  pouvoit  manquer  de  périr , ou  de  refo- 
„ fer  daller  à une  expédition,  où  il  s'étoit  tellement  enga- 
„ gé , que  fes  ennemis  n'auroient  pas  manqué  de  taxer  Ion 
„ refus  d'être  un  vain  prétexte.  Enfin  il  fe  détermina,  con- 
„ tic  l'avis  de  tous  fes  amis,  de  fcrifqner  lui-même;  mai» 
„ en  même  teins  il  déconfcilla  à plufieurs  Volontaires  de 
„ qualité  de  l'accomp3^ncr , parce  que  leur  honneur  n’y  étoit 
„ pasaufl!  intérelTî;  que  le  lien.  Quelques- uns  furent  allez 
„ fages  pour  fuivre  fort  confeil,  d'autres  voulurent  lifquer 
„ la  partie,  après  avoir  déclaré  le  dclfein  qu'ils  avoine  de 
,,  l'accompagner.  Entre  autres  le  Comte  ae  Plimouth , fit» 
„ naturel  de  Charles  II.  très-galant  - homme , fc  piqua  de 
„ courir  tes  mêmes  rifqucs , qu'un  homme  qui  allant  pour 
„ fervir  fort  pere,  ne  laiflblc  pas  d'être  traité  fl'indigne- 
„ ment  par  les  mauvais  offices  de  fes  Mlrnitics.  La  Provi- 
„ denec  les  favorifa  fi  fort,  qu’ils  curent  le  plus  beau  tem» 
„ du  monde  dans  leur  Voyage , qui  fut  de  trois  femaines  ; 
„ mais  deux  jours  après  qu'ils  curent  mis  à la  voile,  ie  Vaif- 
„ feau  lit  eau  en  tant  d’endroits,  que  quoiqu’ils  euflau  de* 
„ Clwrpcntiers  i bord,  ils  furent  contraints  de  pomper  coû- 
„ tinuelli-mcnt  durant  tout  le  Voyage.  Lorfqu'i's  arrivé- 
„ rent  à Tanger,  ils  y rencontrèrent  l’Amiral  Herbert , dc- 
„ puis  Comte  de  Torrington,  qui  leva  les  yeux  fit  les  main» 
„ au  Ciel , en  voyant  qu'ils  avoienc  palTé  dans  un  Vaifleau, 
„ qu'il  avoit  renvoyé,  comine  étant  hors  d’état  de  fervir”. 
Il  faut  que  le  Comte  de  Mulgrave,  fe  pofledlt  extraordinaire- 
ment, & qu'il  eût  un  grand  fond  de  tranquillité  d'clprit  pour 
avoir  été  en  état  de  compnfcr  un  beau  Poème , fit  a(fc2  long , 
durant  un  Voyage  auffi  difgtacicux , embarqué  fur  un  Vaif- 
feaupourti,  A allant  à une  expédition  auffi  hazardeufe  que 
l'étoit  celle  de  fecoürir  Tanger.  Il  femble  que  l'Océan  loft 
un  élément  trop  tumultueux  pour  les  Mufes,  qui  chérilTcnrt 
le  repos  fie  la  follcude;  fit  néanmoins  au  milieu  du  tumulte 
des  Matelots,  du  bruit  des  vents  fit  des  flots,  le  Comte  com- 
mence fon  PoÜmc  d’iine  façon  pleine  de  douceur.  Dan» 
,1  le  lllence  fit  l'ombre  d'uh  doux  repos,  où  l'imagination 
„ fe  donne  toujours  une  libre  carrière;  où  l'irac  affranchie 
„ de  tout  ce  qu'il  y a de  tcrrellrc,  fe  livre  fans  contraln- 
„ cc  à fes  penfées , fatiguée  des  foins  & des  travaux  du  jour; 
„ où  les  Princes  fc  déiaflent  avec  joie  du  poids  du  gouver- 
„ nement,  fit  defeendent  gayement  du  trône  pour  goûter 
„ les  douceurs  du  calme;  où  des  plaifirs  appareils  confolcnt 
„ les  âmes  accablées  de  défefpoir,  fit  où  la  Jaloulie  même 
„ fait  quelque  trêve  à fes  foucis  rongdru;  dans  le  fiicnee 
„ fit  l'bmbrc,  dis-je,  de  ce  doux  repos,  que  le  chagrin  fit 
„ moi  pouvons  nous  féparer  quelques  inflans , que  le  fom- 
„ mcil  ferme  mes  paupières,  fit  que  la  tranquillité  fujtage 
„ mon  cœur  qui  foupire  (27)”.  Tout  le  Poème  a quelque 
chofc  de  fi  gracieux  fit  de  fi  tendre,  qu'on  croiroic  que  le 
Duc  l’acomnofé  dans  quelque  agréable  folitude  de  Campagne. 

[ El  Les  Mastres  fi  retirèrent  à l’app/rocbe  des  Troupes  Angini- 
fis.]  (28).]  „ Après  que  le  Comte  de  Mulgrave  y eut  de- 
„ meuré  aîfez  Iongtems,  pour  être  certain,  que  l'ennemi 
,,  n'entreprendroit  plus  rien  de  l’année,  ayant  examiné  avec 
„ d'autres  Officiera  fit  des  Ingénieurs  l'état  des  fortifications, 
„ ils  convinrent  tous  qu’il  falloir  encore  de  groflls  dépen- 
„ fes  pour  mettre  la  place  en  état  de  défenfe , pour  quelque 
„ tems.  Defortc  que  quelques  perfonnes  de  la  Cour , qui  y 
„ avoient  déjà  inutilement  dépenfé  bien  fie  l'argent,  jugé- 
„ rent  qu'il  valloit  mieux  pour  l’Angleterre  la  démolir; 

comme  on  le  fit  aufB Le  Comte  revint  fur  un  bon 

„ Vaifleau  de  Gucm  , que  l'Amiral  Herbert  avoir  comnian- 
„ dé  pour  le  tranfportcr  (29).  ” Voici  comment  un  sutroAu- 
teur  raconte  la  chofc.  „ I -es  Troupes  du  Roi,  quoique  tranf- 
„ portées  avec  beaucoup  de  difficulté  & de  diligence,  n’ar- 
„ rivèrent  que  juflement  après  la  levée  du  liège,  fit  la  con- 
„ duüon  d’une  Trêve  de  ciuq  moi»,  qu'on  efpéroit  de  voir 
Nn  a chan- 
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S II  E F F I E L D. 


*** 

tcms  après  le  Roi  s'appaifu;  le  Comte  de  Malgrave  oublia  les  mauvais  offices  qu’on  lui  avoit  rendus, 
& jouît  des  bonnes  grâces  de  Charles  jufqu’i  la  mort  de  ce  Prince  ( s ).  JJ  continua  k occuper  divers 
emplois  confidérablas,  pendant  le  court  régne  de  Jaques  II.  julqu’au  terns  que  ce  Prince  infortuné  per- 
dit la  couronne.  Le  20  Octobre  1685  il  avoit  été  fait  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi;  il  ëtoit  aulîi 
Membre  du  Confeil  Privé.  Mais  comme  il  opina  condamment  & avec  zélé,  contre  plulicurs  démar- 
ches aulfi  imprudentes  qu’inexcu fables,  le  Roi  Jaques  le  traita  avec  plus  de  froideur  un  an  avant  la  Ré- 
volution, mais  il  fut  pourtant  afll-z  équitable  pour  ne  lui  oter  aucun  de  fes  emplois  (k):  àc  après  que 
ce  Prince  eut  perdu  fes  Royaqjnes,  le  Comte  eut  la  fatisfaction  intérieure  de  pouvoir  fe  rendre  témoigna- 
ge, qu’il  n’avoiten  rien  contribué  à fon  malheur  par  fes  confeiis , & qu’ii  n’avoit  en  aucune  façon 
manqué  à ce  que  l’honneur  & la  probité  exigeoient  de  lui  [G].  Quoiqu’il  rendît  fes  devoirs  au  Roi 

Guil- 


f 1*)  jieo'Vi 
Z*v. j tftit 
P-ti.  vol. 
II.  p.  11*. 


„ foin  d'empêcher  qu'on  n'introduiflt  dan»  la  Maifon  du 
. „ Rot  des  Chapelain*  fans  mérite,  que  pour  éviter  qu'on 

'Placé,  qui  ne  pouvoit  tenir,  parce  que  les  Maures  avoient  „ non  tmpoiàt  d «1  égard  4 Sa  Maiefté , contre  fon  in- 


..  tendon  , j’ai  conftaniment  rempli  les  places  vacantes, 

,,  fans  lui  en  parler,  ni  l’importuner  le  moins  du  monde  fur 
„ ce  fujet,  & y ni  toujours  Mis  les  Théologiens  les  plusap- 
,,  prouvés  que  j'ai  pu  trouver,  dont  la  plupart métoieut 
„ recommandés  par  des  Evêque»,  qui  n’étoicut  pas  de  la 
„ Cour.  C'ett-14,  d ce  qu'il  mé  parole,  la  méthode  la  plus 
„ convenable  par  rapport  aux  Kcciéliaftiques,  avec  un  Prin- 
„ ce  d'une  Religion  différente  de  la  leur;  & je  me  propofois 
„ en  cela  le  fervicc  réel  du  Roi;  je  fuis  très-perfuadé,  qu'il 
,,  auroit  été  plus  avantageux  à ce  Prince  infortuné  aufii  bien 
„ qu'au  Royaume , que  d'autres  eulTent  difpofé  avec  autant 
„ Je  précaution  dis  grandes  Dignités  EccJélialliqucs  (35)". 

Iroit  de  fes  Ecrits,  qu'il  tw  un  de  \*Ù7k»  v«t 


„ changée  en  pair.  Le  Comte  revint  avec  le  furprenant  ex- 
„ pofé , ligné  de  tous  les  Officiers , du  mauvais  état  de  la 
„ Place  .qui  ne  pouvoit  tenir , parce  que  les  Maures  avoient 
„ appris  à fe  fervir  du  Canon;  & par  conféquent  que  le  Roi 
„ avoit  été  trompé,  quand  on  lui  avoit  fait  dépéri  fer  cinq* 

„ cens  mille  Livres  ikrling  pour  y conftruirc  un  Mole;  on 
„ jugea  donc  h propos  de  démolir  tout  (30)  Tout  cela 
doit  être  arrivé  vers  l'an  1680,  que  l'Empereur  de  Maroc 
afliégea  Tanger,  comme  on  le  voit  par  Vllijloire  d' dngkier- 
re  de  Uapin,  Tom.  IX.  pag.  499.  Pin  1683.  on  envoya  le 
LotJ  Darnuouth  avec  environ  vingt  Vaifleaux  de  Guerre, 
pour  démolir  la  Ville,  le  Château , & le  Mole  de  Tanger, 
a pour  rendre  le  port  inutile.  Ce  Mole  avoit  coûté  de 
tre.- -grandes  fournies  au  Roi , mai*  faute  d'argent, ou  par  quel- 
qu’autre  raifon,  il  n’avoit  pu  être  achevé.  Le  Lord  Dure-  ... 

■otitb  employa  environ  lix  mois  i exécuter  cette  Commiffion.  On  peut  inférer  d'un  endroit  ue  tes  ter  us,  qun  nu  un  uc  ^7^  yoL 
Co  fut  vers  ce  terns-d  que  le  Prince  George  de  Oanetnarc  ceux  qui  ne  vouloicnt  point  que  le  Roi  Jaques  quittât  l’An-  lu  p.  190. 
époufahPrinceffe  Anne.  Nous  ajouterons  à celte  occafion  un  glctcrre.  „ Le  Comte  de  Mulgravc  entra  dans  la  Chambre  **•-  Kc- 
petit  éclairci (fanent  fur  oc  qu'on  lit  d ms  lu 'Remarque  précé- 
dente , que  les  Ennemis  du  Comte  firent  au  Roi  des  rap- 
ports, ou  étoient  intértffées  quelques  Darne*.  qui  n’étoient 
nas  indifférentes  i ce  Monarque  : on  foupçonneroit  peut- 
être  qu'il  s’aglffoit  de  quelque  intrigue  de  Galanterie  , 
mais  fi  je  dois  m'en  rapporter  i ce  que  l’on  m'a  dit,  il 
l'agit  des  foins  que  le  Comte  rendait  1 la  Frinccffe  An- 
ne, avant  qu'elle  eût  époufé  le  Prince  de  Danunarc  ; une 
perfoone  ra'a  alfuré  que. l'on  envoya  le  Comte  à Tanger, 
pour  rompre  le  commerce  qu'il  y avoit  alors  entre  ta  Prïn- 
ceffe  & lui.  Si  cela  cil , il  n'elt  pas  furprenant  qu’on  l'ait  fait 
embarquer  fur  un  Vaiffcau  tout  pourri.  On  convient  géné- 
ralement qu'il  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  cet- 
te Princdlc- MiufameManlcylnflBue  quelque  cbofedc  cette 

affaire,  djrrs  fa  nouvelle  Æanlis,  où  eile  parle  d'une  manié-  >>  connolcre  refpethreufement  qu'il  n'ajoûtoit  point  foi  i ce  (,7)  Le 
re  fi  defobllgeantc  du  Comte,  quelle  diffame  fous  le  nom  ,»  que  la  fichcuiè  ficuuion  où  il  fetrouvoit,  fatfoit  dire  4 Mjtqu  sde 
de  Crmüe  Orgueil  *.  Un  autre  Auteur  d'un  a tarière  fort  dit-  >,  ce  Prince  (38)  H patoic  encore  que  le  Comte  de  M11I-  «alliux  , le 


„ du  Roi,  précifément  au  moment  qu'il  fe  tnettolt  au  lit,  «“'que* 

„ la  nuit  avant  ton  départ  (36)  : cette  apparition  i une  heure  *}“*, ***,  {?*, 
» fi  indue  pouvoit  faire  peut-être  crqjndtc  au  Roi , que  le  numéro  r«», 
„ Comte  ne  foupçonnât  Ion  deifein,  qu'il  ne  vouloir  point  & qu'il  clou 
„ lui  confier,  ni  à aucun  Proteftanc:  le  Roi  s'arrêta  tout  y avuu 
„ court,  & en  fe  tournant  lui  dit  i l’oreille,  que  fes  Coin-  J®7- 
„ miliaires  (A  7)  lui  avoient  fait  favoir  tout  fraicjjcment qu’il  (te)  Il  »’•- 
„ y avoit  Jieu  d'efpércr  de  faire  un  bon  accommodement  a-  de  I» 

„ vec  le  Prince  d Orange;  i quoi  le  Comte  ne  répondit  que 
„ par  une  quchioD,  lui  demandant,  fi  l'année  du  Prince  foirit^do 
„ avoit  fait  halte,  ou  li  elle  s'approchoit  de  plus  près  de  Londres , U 
„ Londres?  Le  Roi  avoua  qu'tjlc  avançoit  toujours:  Je  nuit  entre  le 
M Comte,  fans  rien  dire,  branla  la  tête,  & lui  lit  feulement  >°  écie  tt 
„ une  profonde  révérence  d'un  air  concerné,  pour  lui  faire  t,eccn>6'*- 


1 r épou-  „ confidérable*  d'Angleterre;  qui  continrent  tout  en  régie  doipUru. 
„ & dan*  la  fourmilion , non  feulement  au  gouvernement  7,1)  js*e 


pti , 1$  tenjjawmerit  riche , porta  fis  [mufles  âjfez  i«r«  pou 
Jet  t la  i’ristijfe  Anne.  Mait  qfM-qu'on  mit  Missile  à fa  préfets, 

ahjjitit  qu'on  les  eût  dit  ouverts , la  Prince  (Je  canferca  toujours  » prêtent,  mais  à celui  là  même  qui  pourroic  être  établi  ><«W< 
traurwp  d'tjhmeieur  lui  j.  On  ne  peut  appliquer  ici  tes  vers  » dans  la  fuite  (3g)  ”.  On  voit  par  un  autre  endroit  que  le  **'•**«.  p. 
que  le  Comte  de  Rpcticftcr  fit  fur  le  champ  dans  une  autre  Comte  fit  tous  les  efforts  poffibtcs  pour  empêcher  que  tout  st‘ 

» Ce  toit  un  noble  attentât,  d'effayer  de  condui*  tombât  en  confuiion,  & dans  l'Anarchie.  „ Ixrrfque  cette  (»*)  Ibid. 
J ' **  ' ” *"  ' ' ' *“  Alièmblée  (40)  fe  fépara,  le  peuple  eut  tant  de  rcfpcâ  P* 

pour  leur  dignité^  ou  plutôt  pour  les  foins  qu'ils  fc  don-  (4*)  r-^i  1^ 
noient  [>our  prévenir  le  défordre;  què  le  peuple  en  foule  de»  Sei- 


„ re  le  Chariot  du  Soleil,  & de  tomber  enfuite  comme  Phié- 


[O]  Qu  il  n avoit  en  aucune fspvt  manqué  d cr  que  f 'tanneur 
(à  k prvifM  exigeoient  de  iui  J C cd  fur  quoi  infrfie  fortement 
l’Auteur,  que  j'ai  déjà  fou  vent  cité,  qui  dit.  ,,  Le  Comte 
,,  de  Mulgravc  eut  intérieurement  la  fatisfariron  de  ne  lui 
, (au  Roi  Jaque»)  avoir  jamais  donné  d’avis , qui  ne  fût  pto- 


, accompagna  avec  des  cris  d'apptaudilTemcnt  les  Girofles  rneurs  <iul 
„ de  plulicurs  d'cna’eux.ôc  entre  autres  ceux  des  deux  Sd-%  J^mtsU- 
„ g (leurs  dont  on  a parlé  (41),  juliju'aux  portes  de  la  Ville  cuildball. 
(42)  ”•  Ce  fut  encore  au  Comte  que  l'Ambaflàdcur  d'Ef- 
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& la  confolation  de  n'être  point  du  nombre  de  ceux , qui 
,,  quoîqu'attacltés  à fon  fervicc  formoicM  des  Cabales  lé- 
„ crcttcs  pour  le  perdre  (31)".  Que  le  Conue  ne  favorifit 
pas  ia  révolution,  c'eft  ce  que  fa  conduite  durant  ce  fameux 
événement  fetnble  prouver,  & fur-tout  par  la  réiation  irnpar- 


par  la  canaille.  „ Le  Comte  de  Mulgravc  quoique  fon  Mal-  te  de  Mul» 
tre  eût  pris  la  fuite  , & que  les  fonctions  uc  fa  charge  grave, 
cufllnt  celle , jugea  que  l'honneur  de  la  Nation  étoit  telle-  (+x)  Buc. 
ment  intéreffé  dans  cette  occafion  . ou'il  tarit  fur  lui  de 


„ ment  intéreffé  dans  cette  occafion , qu’il  prit  l'ur  lui  de 
faire  préparer  fur  le  champ  i Whitchall  un  Appartement 


faite  qu'il  en  a laifléc,  qui  a été  fupprimée  ily  a quelques  an-  „ (pour  l'Àmbafladeur  d'Efpagnc)  & donna  ordre  de  tenir 
nées  par  ordre  du  Gouvernement.  ][  avoue  néanmoins  lui-  » pour  lui  deux  fois  par  jour  une  grande  table;  outre  des 

„ Cardes  dans  l'Antichambre  (ce  qui  ne  fc  fait  jamais  que 
,,  pour  le  Roi),arie  d'autorité  dont  il  eut  le  bonheur  d’être 
„ remercié  également  par  le  Roi  Jaques  & par  le  Prince  d'O- 
range  (43)".  Ce  fut  4 l'humanité  du  Comte  que  le  Roi 


•Wwk.ap.tU 


s par  c 

même  qu'on  avoit  pris  de  très  - faufles  me  Aires  fous  le  régne 
de  Jaques  IL  en  difant  „ que  toute  l'autorité  & toute  la  fa- 
„ veur  étoit  entre  les  mains  d'un  petit  nombre.  . ...  de 
„ Catholiques- Romains  (3a).  Ce  mécontentement  général , 

„ eomintie-i-ü,  de  la  conduite  du  Roi,  avoit,  comme  une 

„ maladie  contagteufe,  gagné  même  quelques-uns  de  fes  , , r...  — .... 

1,  Minières,  comme  les  Comtes  de  Mulgravc  & de  Middlc-  versham  dans  la  Province  de  Kent:  4-Mnt  ce  tems-U,  dlt- 
ton,  qui  n'ont  jamais  été  taxés  d’être  infidèles  ou  factieux;  il.  Us  Pairs  s'aJfmbiMcnt  journellement  dans  U Chambre  du  Cnn- 
„ cependant  le  premier  de  ces  Seigneurs , foûtenoit  non  feu-  J'eil  d Wbi tcbail  ; w matin  on  avertit  ftcrettemeiu  le  Comte  de 


jaques  dût  la  protection  que  les  Seigneurs  lui  donnèrent  i 
Londres,  lorfqu’it  fut  pris  & infulté  par  la  Populace  à Fc- 


..  le»  occafion»  de  fe  moquer  des  mauvais  confeiis  dcsPapif-  que  l'avis  venait  trop  tard,  parce  que  le  Mejfager avoit  attendu 
..  tes  (34)".  Le  Duc  rappelle  auffi  les  grands  égards,  qu’il  longttms  i la  porte  du  Confeil,  fani  que  perfonne  eût  voulu  en 
avoit  eus  pour  le  Clergé  Protefiant,  dau»  le  tcuis  qu'il  prendre  connoiffance.  Cette  trille  nouvelle  excita  une  grande 
étoit  Gtand-Chambellan  ; c'cll  dan»  une  Lettre  au  Docteur  compoflion  , 4 ta  vui  d'un  pareil  exemple  de  l'injlabilite  des  ebofes 
Tlllotfon  , depuis  Archevêque  de  Cantorbery.  „ Kt  humaines;  (à  la  craint!  d'qfTenfer  le  parti  déminant,  ne  fut  l'em- 
„ puifque  fai  été  forcé  de  parler  de  tua  bonne  volonté  pour  ficher  de  témoigner  quelque  iiUignatim  d'un  procède  fi  lâche  dent 
„ les  (avant  EcdéGaftiques  qui  me  paroiffoient  le  mériter,  k Canjeil.  Sur  quoi  le  nouveau  Ptifidenl(u)  fe  bdu  de  iadjotsr- 
„ fi  ce  n'elt  pis  des  iervices  que  je  leur  a.  rendus , qu'il  me  ner<  fwr  P** t¥f,*r  ^ Comte;  mais  ce  Seigneur  conjura  fortement 
„ foit  permis  d'en  rapporter  un  feul  exemple.  C'eft  que  tous  les  Membres,  ds  demeurer  encore,  pour  qu'il  pû:  Les  Infor- 
» quoique,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  remplir  les  places  delà  Mal-  vur  d'une  affaire,  qui  ne  fouffreit  point  de  delai , if  qui  eteU  de 
„ Ion  du  Roi,  qui  venofent  4 vaquer,  j'cullc  coutume  d’en  ht  demiire  confequenee.  Ceux  des  Seigneurs , qui  ignorai-.-'*  cn- 
„ demander  premièrement  La  permtlfion,  ce  qui  me  faifoit  fièrement  ce  quife  paffoit , ne  purent  réfuter  de  l'entendre,  if 
,.  fouvaut  t. loyer  des  refus  pour  l’amour  des  Catholique»  rru.c  d entre  eux  quijoupfmnoicut  l'affaire , (f  qui  en  tir,  oient  U 
,.  Romains  ri  d autres  gens , recommandés  par  des  perfonne*  confefseuce,  n'eurent  ^ u Um  deJe  tmitn„  /ur  une 

„ pl« »&«««,« «ol,  ,t,f,  rn^Mkm  il  v&irntmmi,  1»  (Uldiuf. 

fait 
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S H E F F I E L D.  ïSf 

Guillaume  avant  foû  avènement  au  trône,  & qu’il  en  ftit  bien  reçu , il  n’accepta  .d’emploi  que  pluüeurs  f:)  ,biJ> 

années  après  ( /)  [//].  Ce  fut  le  io  Mai  de  b fnciéme  année  du  régne  de  Guilbume  oc  de  Marie,  qu’il  p. ». i«. 
fut  créé  Marquis  de  Normanby  dans  b Comté  de  Lincoln.  Lorfqu'on  débattit  dans  le  Parlement,  ü l’on 
proclatneroit  le  Prince  d’Orange  Roi , ou  fi  b Princefle  fon  Epoufc  régnerok  feule  de  Ibn  chef,  il*vou 
<Sc  plaida  en  faveur  du  premier  parti  (m)  [/].  ÏI  avoit  tant  dadrclTe,  qu’il  l’emporta  toujours  fur  fes 
ennemis  à la  Cour  ; & qu’il  fut  louvent  beaucoup  plus  en  faveur  pendant  un  tems , que  les  flatteurs  les 
plus  ferviles:  & foit  qu’il  fût  dans  les  emplois,  on  qu’il  en  fût  exclus,  il  agit,  vota,  & parb  toujours 

de  la  manière  qui  lui  paroifloit  b plus  utile  au  bien  public.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s’oppoférent  le  plus  vi- 

vement au  Bill,  qui  coûta  b Vie  au  Chevalier  Fenwick  [ AT],  Il  agit  encore  fort  vigourculcraent  pour 
faire  palTer  les  deux  admirables  Bills,  celui  touchant  les  Procès  pour  le  crime  de  Haute  Tiahilbn,  & 
celui  pour  les  Parlemens  Triennaux  (n).  Quoiqu’il  -fût  très-beau  Parleur,  il  ne  médicoit  point  fes  dif-  f") 
cours  d’avance.  On  raconte  un  fait  fort  ûngulier  par  rapport  à certaines  offres  avantageâtes  que  lui  fit  f‘ ,l' 

le 
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périr  eu  de  /mener  un  Roi.  Ils  reprirent  donc  leurs  places,  £?  le 
Comte  leur  reprefinta  quelle  inhumanité  il  y aurait  ,i  une  Jjjembiee , 
telle  que  la  leur , de  tenniver  u la  fureur  de  la  canaille , gff  ds  lui 
bijfir  meure  en  pièces  le  moindre  Gentilbmmnt , tÿ  qu'il  y en  au- 
mi  donc  bien  plus  à en  agir  ainfi  par  rapport  i un  grand  Prince, 
qui , avet  tout  Jon  Papijme , ne  hijfih  pat  que  d'être  encore  leur 
Souverain,  iicjorte  que  la  bvite  les  obligea  à faire  un  peu  treve 
avec  leur  Politique  , & on  fs  ertrer  le  AieJ/àger  , qui  leur  dit 
avec  larmes,  que  le  Roi  Fat m engagé  avec  bien  de  la  peine  à Je 
charger  d'une  Lettre,  pour  telle  perjotjic  qu'il  trouverait  dijptjee  à 
lejauver  d'un  fi  éminent  danger.  La  Lettre  t •toit  fans  adrejje , 
& coruenoü  ta  fubflance;  „ Qu'elle  étoit  pour  informer  le 
„ Lcdcur,  qu'ri  avoit  été  découvert  dans  fa  retraite  paT 
„ quelques  Pcc.’iL-urs  de  Kent,  & que  les  Gcntilihoromcsqui 
>»  J'avoicnt  d'abord  mis  en  tiheté,  s'étoient  va  contraints  de 
„ le  remettre  entre  les  mains  d'une  infolcme-  Populace". 
Une  circonfiaiice  fi  urgente,  iff  fi  publlquemctS  wtf.ee,  Jur prit 
It  ConJeü,(ÿ  le  mit  un  peu  dans  ï embarras;  car  fi  Fan  couroit 
rtjque  Je  déplâtre  cnfai;ant  fin  devoir,  il  n'y  en  avoit  pas  moins  à 
b !>e&liRtr  > parce  que  filon  la  Loi  tindBien  en  pareil  cas  rend fins- 
verai'kvtent  criminel;  (ÿ  d’ailleurs  ht  plupart  de  ces  Seigneurs, 
qui  ne  consvAJ} oient  [w  encore  le  Prime  d' Orange,  le  croyaient 
prudoa , (ff  conjéquei*  capable  de  punir  une  pareille  Idcbeti , 
Jeil  par  ginérqfiti  ,J»\t  par  Politique.  Il)  virent  dans  la  fuite  eu  ils . 
riavoierit  pas  eu  btjtin  de  tant  de  circonfpeQion;  nuis' elle  fit  (on 
effet  dans  le  moment  [rejeta  au  point , que  le  Co’itte  de  Fevcrsbam 
fut  dèpécbe  i la  tète  de  deux -cens  hommes  des  G sries , denlil 
•toit  Cipuaine;  premiértmeiR  pour  garantir  le  Roi  de  tout  danger 
“f  ^ part  du  peuple,  peur  iefitrter  enjuite  vers  les  Cites,  s'il 
perfiJt/Mt  tL.ru  U dejjein  de  Je  retirer ; i quoi  Ut  jugement  qu'il  était 
plus  dccent  de  cennnser,  que  de  le  retenir  par  force  (45).  Il  n'y 
a,  je  in'atrurc,  pas  de  cœur  généreux  qui  n'applaudilfe  aux 
foins  du  Comte  pour  un  Roi  malheureux,  dans  une  occafion 
aulli  trille , & qui  prouvoil  fi  bleu  la  vlciiEtudu  de-s  chofcs hu- 
maines. Mais  i l'égard  de  ce-  qu'il  dit  du  Roi  Jaques,  fu'u- 
vec  U ut  fin  Papifinc,  U ne  ht  (fut  pas  que  itt:re  encore  leur  Sxr- 
Vtrain  , je  prciume-  que  plutii-urs  des  Seigneurs  qui  cempo- 
foieiit  le  Cooftil , ne  le-  regardoient  plus  comme  tel , depuis 
qu’il  avoit  permi»  fous  fon  régne  tant  de-  choies , qui  ne- pou- 
voient  qu'aller  à la  ruine  du  bonheur  de  fes  Sujets.  Cepen- 
dant comme  il  n'étoit  pas  encore  dépouillé  de  la  Royauté 
d'une-  manière  légale- , la  tendre-lie  du  Comte-  pour  lui  parait 
toujours  digne  d'éloge , parce  qu'on  peut  très  - juÜcmcni  fup- 
polér  , quelle  partoit  de  rccoimoilTancc , & d’autres  princi- 
pes également  louables.  Je  ne  trouve  point  de  quelle  maniè- 
re le  Comte  le  conduilit  dans  la  fameufe-  Convention , où  il 
eut  tant  de  débats  fur  le  mot  d'abdiqué , &où  l'on  légla 


ia  fuccefiion  au  trône;  mais  on  peut  fuppofer  naturellement 
que  l'imérél  Je  fa  propre  conter  vation  l'engagea  i fc  foù- 
mettre  au  nouveau  Gouvernement , & qu'il  e!Ï  un  de  ceux 
dont  il  parle,  quand  il  dit.  „ 11  faut  confidérer  aufli,  qu'à 
„ la  fin  la  conduite  du  Roi  & celle  du  Prince  d’Orangc, 
„ quand  même  ils  fc  feroient  accommodés  enfemblc,  ttn- 
,,  doient  à perfuader  fortement  à tout  le  inonde,  que  la  Rc- 
„ ligion  Protcllante  étoit  en  danger  de  la  part  de  l’un , ficque 
„ l'autre  la  procégcoÎL  Cette  idée  fit  que  prefque  tous  les 
„ Minillxes  du  Roi,  aulli  bien  que  les  Couru  fans,  s'atten- 
,,  doient  à avoir  plus  de  faveur  fous  ce  nouveau  Prince, 
„ qu'ils  ne  pouvoient,  félon  Its  apparences,  s'en  promettre 

„ parmi  un  petit  nombre  de  lligots Aïoli  le  zélé 

„ dans. les  uns,  & l'Intérêt  dans  tous  co- opérant  contre  le 
„ Roi , U n'cll  pas  befoin  de  chercher  d'autres  caufes  d'une 
„ révolution  fi  fubite  (4.6)  Je  ne  déciderai  point  s'il  y a 
quelque  chofe  qui  regarde  le  Comte  dans  les  paroles  fuivan- 
tes.  n Indépendamment  de  tout  cela,  continue- 1- H,  nous 
„ pouvons  raifonnabletnent  conclure,  qu'un  petit  nombre 
„ de  gens,  qui  n'avoientpas  bonne  opinion  du  Prince,  ju- 
„ gèrent  qu'il  y auroit  de  l'imprudence  à s'oppofi-r  au  tor- 
„ rent,  uns  autre  fruit,  que  de  fis  perdre  eux  • mêmes .-  & 
„ que  par  cette  raifon , ils  referverent  le  crédit , que  leur 
„ foumiffion  leur  donna,  tant  auprès  du  Prince,  qu'auprèi 
„ du  peuple,  à contribuer  au  bien  Public,  autant  qu’il  feroit 
„ podible , dans  un  teins . où  prefque  tout  le  monde  fembloic 
„ l'avoir  abandonné  (47)". 

[//]  Ii  n'accepta  d'emploi  que  jdu/ieurs  années  après.]  ,,  A la 
„ Révolution  , le  Comte  , quoiqu'il  n’y  eût  contribué  en 
„ aucune  façon , fut  traité  li  gracieufcment , & le  Roi  Guil- 
„ laumc  avoit  une  fi  liautc  opinion  de  fon  mérite,  qu'aprés 
„ la  mort  du  Roi  Jaques,  il  le  lit  entier  dans  fon  Confeil 
p«i)  Jicob’t  „ du  Cabinet , & le  créa  Marquis , avec  une  penfion  de  trois 

' r'L~  „ mille  Livres  St.  {48}".  Il  cil  alic-/furprcnantque  le  Comte 

ait  reçu  dis  grâces  lous  ce  régne , fa  conduite  dans  les  années 
qui  le  précédèrent  ayant  allez  fait  voir , qu’il  n'étoit  point 


porté  pour  la  Révolution.  Mais  peut-être  que  la  au  le  La 
plus  naturelle,  d laquelle  on  doit  attribuer  les  honneurs  ét  les 
grâces  qu'il  reçut  du  Roi  Guillaume,  fut  la  réputation  de  fil 
grande  capacité  ; i moins  qu'un  ne  veuille  les  attribuer  3u 
motif,  marqué  dans  fon  Caractère  p.  10.  qu'il  vota  ptrtsr  que  U 
Prince  d'Ü range  fin  proclame  Roi,  iÿ  non  que  la  PrmceJJè Jon 
Epeufe  régnât  Jeule  de  jon  cbef. 

[/)  Il  vota  plaida  en  f.natr  du  premier  parti.]  C'elt  ce 
qui  parole  par  le  palfagc  qui  fuit.  „ Quand  les  choies  en 
„ furent  au  point,  qu'il  n'y  avoir  plus  d'autre  dilpuce  dans 
„ le  Parlement,  que  fur  la  quel! ion , fi  le  Prince  d'ürange 
„ feroit  proclamé  Roi , ou  fi  la  Priucefiè  fon  Epoufc  régne- 
„ roit  feule  de  fon  chef,  le  Comte  de  Mulgravc  patka  éi 
„ & vota  en  faveur  du  premier  : oc  il  a avoué  à fes  amis, 
„ qu'il  v fut  déterminé  par  i«  Motifs  fuivan*  (49).  H cro- 
„ voit  le  droit  de  l'un  Si  de  l'autre  égal;  & que  puifque  le 
n Parlement  dcvolt  décider  la  quelboii , il  Jugea  que  le  parti 
„ qu'il  prenoit,  plalroit  beaucoup  plus  au  Prince , qui  étoit 
„ devenu  Ici»  Protecteur,  & que  d'ailicurs  il  étoit  en  fi'i- 
„ même  plus  convenable  b une  aulli  bonne  Princclfc  que  la 
„ Reine  Marie,  de  partager  avec  fon  mari  une  Couronne 
„ acquife  de  cette  manière,  que  de  la  poliedcr  toute  feule' 
„ de  fon  chef.  Le  Roi  ne  laillh  pas  de  favoir  gré  au  Com- 
„ te  de  Mulgrave  de  ce  qu'il  fit , parce  qu'il  avoit  fort  i 
„ cœur  de  remporter  cct  avantage  fur  fa  femme  (50)".  Ces 
dernières  expretfious  ne  font  pas  bien  jufics  ; mais  le  lait 
même  qu'elles  énoncent,  ell  confirmé  par  Mr.  Üumet, 
félon  lequel , le  Prince  qui  «voit  fait  afil-mbli-T  i St.  James 
le  Marquis  de  Hallif'ax , les  Comtes  de  Danby , de  Sclircwf- 
bury  , « d'au;re»  perfonnes  (51),  leur  déclara  entre  autres 
choies.  „ Qu'il  ne  vouloit  gêner  perlbnne  ni  par  des  Pio- 
n inities,  ni  par  des  Menaces.  Que  quant  è la  Régence, 
,,  dont  quelques- Sus  parloient,  il  ne  s'y  oppofoit  point,  fi 
„ cct  Expédient  paroiJbit  le  meilleur;  qu'il  avoit  feulement 
„ é les  avertir,  qu'il  ne  vouloit  point  être  Régent , qu’ils 
1,  n’avoient  pour  cela  qu'i  jetter  les  yeux  fur  quelque  autre; 
„ qu’il  • vuyoic  trop  bien  quelles  en  feroient  les  confé- 
>,  quences,  pour  accepter  cette  Charge.  Que  d'autres  pro- 
»,  pofoicot  île  placer  fa  Femme  feule  fur  le  trône,  & dans  la 
,»  vue  qu'il  régnerait  fou*  clic;  qu'aucun  mari  1, 'avoit  pius 
n d'eUime  pour  fon  Epoufc,  qu'il  en  avoit  pour  la  Princeffe; 
„ mais  que  ci-ci  ne  convcnoii  point  à un  homme  de  fon  Ca- 
„ raciére,  qu'il  tenoit  au  dellbusdc  lui  de  régner,  i moinsque 
,,  ce  ne  lut  de  fon  Chef  & pour  toute  la  Vie;  que  li  la  Na- 
„ tion  ne  le  vouloit  pas,  il  ne  s'en  loucicroit  point,  éc  s'en 
ti  retournerait  en  Hollande,  bien  réfolu  de  ne  feplusmèlcr 

i»  de  leurs  Atlaires il  ajouta  en  finilfant,  qu'il  ne 

„ pou  voit  fe  réfoudre  à accepter  une  Souveraineté  précaire, 
,,  & dépendante  de  la  Vie  d'une  autre  perfonne  (52)  Le 
Comte  de  Mulgrave  parle  auûi  de  cette  particularité  dans  fa 
Relation  de  la  Révolution.  „ 11  arriva  encore , que  le  Parti 
,1  de  l’Eglife  ne  s'oppofa  pas  moins  que  les  Jacobites,  par- 
„ ce  qu'il  panchoit  à élever  U PrineelU;  d'Orangc  au-defltis 
„ du  Prince  l'on  Mari  ; quoiqu'il  fût  préfent  & à la  tête  d'une 
„ Armée,  tu  qu'elle  fût  ablcnte.  C'étoit  par  cette  raifon 
„ qu’on  fa  rcienolt  en  Hollande  fs  3),  jufqucs  i ce  qu’il 
„ eut  levé  cct  oblbcle,  qui  lui  fit  plus  de  pdnequ'aucunau- 

n tre Une  des  raifons  du  Prince,  quoiqu’il  en  ai- 

„ lèguit  de  plus  folides  qui  peifuadenc  ordiuanement,  avoit 
„ quelque  chofe  d'extraordinaire  : il  voulut  gravement  faire 
„ croire  à fes  amis,  qui!  les  (aiderait  tou*  dans  la  peine, 

„ en  s'en  retournant  en  Hollande  avec  fon  Année,  plutôt 
„ que  de  régner  du  Chef  de  fa  Femme  ; il  s'onpofa  même 
,1  quelque  tems,  quoique  fans  fuccès,  i ce  qu'elle  partageât 
„ la  Souveraineté  avec  lui.  Ce  qui  fait  voir  que  l'ambition 
„ cil  infatiabie,  même  au  milieu  de*  plus  htureux  fuccès — 

„ Ce  Inc  ce  qui  le  rendit  jaloux  de  fes  Contidcns  Anglois 
„ les  plus  intimes,  parce  qu'ils  témoignoient  trop  d’é- 
„ gards  pour  fa  Femme  (54)”.  Le  Marquis  d llallifax 
projjofa  de  donner  la  Courotiue  au  Prince  d' Orange  J'eut,  (ÿ 
de  lui  fubjhtuer  les  deux  Princtjfes,  fiUesdu  Roi  Jaques,  après 
fa  mon  (55). 

[A]  Il  [ut  nn  de  ceux  qui  s'opposèrent  le  [dus  vivement  au  Bill, 
qui  coûta  la  vie  au  Chevalier  AriwfdL]  Voici  la  raifon  qu'on 
en  donne.  „ Qu’il  étoit  d’opinion,  que  de  faire  des  Bills 
„ pour  infliger  du  peines,  étoit  une  chofe  dangeteufe, 

„ parce  qu’elle  mettoit  le  Sujet  trop  à la  difpofition  de  fes 
„ Concitoyens,  qui  peuvent,  lorfqu'ib  ont  l'oreille  4‘un* 

Prince  trop  facile  & trop  bon , confondre  les  Enne- 
„ mis  du  Mtniftre  avec  ceux  du  Roi;  & fous  prétexte  de 
„ fon  fervice,  venger  leurs  querelles  particulières,  aux  dé- 
„ pens  de  la  Libellé,  des  Bien»,  & même  de  la  Vie  de  fc* 
* Peuple*  (56)". 
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le  Roi  Guilbume  [L].  Il  pofleda  quelques  emplois  confidérables  fous  le  régne  de  ce  Prince,  qui  l’ho* 
nora  de  fa  faveur  <Sc  de  fa  confiance.  Le  21  Avril  1702  il  fut  fait  Garde  du  Sceau  Privé,  & la  même 
année  la  Reine  Anne  le  nomma  un  des  Cotnmiflàifcs  pour  traiter  de  l’Union  de  l’Angleterre  & de  I’E- 
code",  il  fût  fait  auiU  Lord  Lieutenant  & Cuftos  Rotulorum  du  Quartier  Septentrional  de  la  Province 
d’York,  & un  des  Gouverneurs  de  la  Chartreufe.  Le  9 Mars  170Ï  il  fut  crée  Duc  de  Normanby,  & 
le  23  du  même  mois  Duc  de  Buckingham.  En  1711  il  devint  Grand-Maître  de  la  Mailbn  de  la  Reine, 
& Prclîdent  du  Confeilj  cette  PrincdTe  étant  morte  le  1 Août  1714,  il  fut  un  des  Seigneurs  Régens, 
jufques  à l’arrivée  du  Roi  George  I.  de  Hanovre.  Pour  revenir  au  régne  de  la  Reine  Anne,  il  y eut 
des  tems  où  le  Duc  fut  plus  en  faveur  que  dans  d'autres.  Il  ne  fut  qu'une  feule  fois  tout-à-fait  hors  des 
affaires,  ayant  réfigné  lui-même  fes  Emplois,  de  la  manière  rapportée  d-defïbus  [Ai].  Le  Duc  étoic 
dans  les  principes  de  ceux  qu’on  appelle  Torys.  La  Reine  lui  offrit  la  place  de  Chancelier,  mais  il  la 
refufa.  Pendant  quelque  tems  il  fut  fans  emploi , & durant  cet  intervalle  il  n'alla  pas  feulement  à la 
Cour,  jufques  à ce  qu ayant  époufé  d troifiéme  Femme,  la  Ducheffe  de  Buckingham  d’aujourd’hui,  il 
(#)  n»d.  s*y  polenta,  & baffa  la  main  de  la  Reine  à cette  occafion  (0).  Il  contribua  au  changement  du  Minif- 
on Và'i*ôi«  tére  en  I710  [A'].  Le  Duc  conferva  fes  emplois  jufqua  U mort  de  la  Reine  , quoiqu’il  apprît  qu’on 
(Ctteai/Ii.  avoit 
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[L]  On  ruant*  un  fait  fort  fingulier  par  rapport  à certaines 
offres  ouansagnfes , que  lui  fit  lt  Roi  CiuHeainf.]  Ce  fut  dans 
le  teins  que  le  Bill  touchant  le*  procès  pour  crime  de  Hau- 
te- Trahifon , Ôc  celui  des  Parlement  Triennaux,  étoientlur 
le  tapis , & fur  le  point  de  palier  dans  les  deux  Chambres  du 
Parlement.  Voici  le  fait.  „ Le  Roi  Guillaume  manda  un  joui 
„ le  Comte  de  Mulgravc  , & apres  quelques  mots  de  con- 
„ verfirion  indifférente , il  lui  offrit  de  lui  donner  un  nou- 
„ veau  titre  d'honneur,  avec  une  pcnlloii  annuelle  de  trois 
„ n^lle  Livres  St.  & de  le  faire  Membre  du  Confcil  du  Ca- 
„ blnet.  Le  Comte  fa  de  grands  reincicimcns  au  Roi  des 
„ faveurs  qu'il  vouloit  lui  faire,  & lui  demanda  de  la  ma- 
•,  niérc  la  plus  rcfpeftueufe , ce  que  Sa  Majeiié  attendoitue 
„ lui  en  retour,  ajoûtam  qu'il  ne  pouvoit  difeonvenir, 
„ qu'il  ne  fut  engagé  i appuyer  les  Hills,  que  Sa  Majellé 
„ n'approuvoit  pas  en  ce  tems  • li  ; qu'il  étoic  affligé  que  cela 
n fut  ainfi;  mais  qu'il  ne  pouvoit  s ’cn  délifier , & au  ton- 
„ traire  qu'il  étoic  obligé  de  travailler  de  tout  l'on  pouvoir  à 
*„  les  faire  piffer,  foit  qu’il  eût  l'honneur  d'être  au  fervice 
„ de  Sa  Majefié  ou  non.  Le  Roi  parut  un  peu  furpris, 
„ mais  comme  ce  Prince  étoic  grand  Politique,  il  changea 
„ de  converfation,  & aifecU  un  ait  de  gayeté;  il  lui  dit  cn- 
„ fuite,  qu'ayant  appris  qu’il  étoic  allez  peu  content  cL-s 
„ mefurcs  qu'on  prenoit,  quelque  tems  avant  que  le  Roi  Ja- 
„ ques  quittât  l'Angleterre,  une  perfonne,  qui  traittoiede 
„ (a  part  avec  les  Seigneurs , qui  l'invitoient  A venir  dans 
„ le  Royaume , avoit  propofé  dans  une  de  leurs  affcmblécs 
„ de  gagner  le  Lord  Mu'gravc,  & de  lui  communiquer  leur 
„ delTcin  ; fur  quoi  le  Comte  de  Shrewsbury  avoit  dit  : fi 
»,  veut  It  faites , vous  gdtercz  tout,  car  il  fe Je  j oindra  jamais  à 
„ mus.  En  lui  contant  cette  Hifloire,  le  Roi  lui  dit  en  fou- 
„ riant,  dites -mol,  je  vous  prieMytord,  ce  que  vous  au- 
„ riez  fait,  fi  mon  Agent  vous  avoit  communiqué  toute 
„ l'intrigue?  Sire . reprit  le  Comte  de  Mulgravc,  je  l aurait 
„ découverte  au  M titre  que  je  ftreois  : le  Ror  répliqua,  je  ne 
„ f.tutois  vort;  blâmer;  & il  y a de  l'apparence  qu'il  l’enellitna 
„ davantage.  Car  quoiqu'il  ue  lui  accordât  pas  en  ce  tems- 
„ li  les  grâces  dont  il  a été  parlé  , le  Corme  ne  latila  pas 
„ de  les  recevoir  de  lui  dans  la  fuite  ; Si  eut  affez  de  part  1 
„ fa  faveur  & i fa  confiance , quoique  les  deux  Uills , que  ce 
,,  Monarque  ne  goùtoit  point , paLLaffcnt  dans  les  deux  Chain- 
„ bics  du  Parlement  (57)''.  Que  le  Comte  ait  fait  cette  ré- 
ponfc  ou  non , quoiqu  il  foit  a fiez  probable  qu'il  la  faite,  je 
penfe  qu'il  n'y  a perfonne,  Infirme  de  fon  caractère , qui 
ne  foit  petfuadé  que  fi  on  lui  avoit  communiqué  le  fccrct 
du  projet  de  la  Révolution , il  en  auroit  informé  le  Roi  Ja- 
ques. Supputé  que  le  fait  rapporté  fait  vrai , le  Comte  de 
Mulgrave  lit  dans  cette  occalioa  le  rôle  oppofé  du  virux  Pa- 
triote non  JufpeB  *•••••* 


[ M ] II  ne  fut  qu'une  feule  fais  tout  à fait  bots  îles  affaires , 
êrrir  im-rnSme  repgni  Jet  emplois.]  Après  U mort  au  Roi 
Guillaume,  les  premiers  Minières  de  la  Reine  Anne  furent 
le  Duc  de  Marlborough,  les  Comtes  de  Godolphin,  de  Not- 
tingham,  & de  Rochefier  (58),  & le  Marqua  de  Norman- 
by , que  la  Reine  lit  Duc  de  Üucl;iuglum , & Garde  du  Sceau 
Privé,  en  lui  dormant  en  mêmetems  une  penfion.  Voici 
de  quelle  façon  on  rapporte  la  manière  donc  il  réfigna  cn- 
fuite  le  Sceau  Privé.  Lorfque  le  Duc  s’apperçut  dès  mefu- 
„ rcs  prifes  contre  les  Torys  par  le  Duc  de  Marlborough  fit 
„ par  le  Qrand-Tréforier  Godolphin.  les  deux  hommes  qui 
„ avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  la  Reine,  & voyant  qu'il 
„ ne  pouvoit  le  contrebalancer,  il  réfoluc  de  réugner  les 
„ Sceaux,  fie  un  jour  il  les  apporta  i la  Reine.  Elle  le  pria 
„ de  pefer  mûrement  ce  qu'il  faifoit,  & de  prendre  deux  ou 
„ trois  jours  pour  fc  confultcr.  Pour  obéir  A la  Reine,  il 
„ remporta  les  Sceaux  avec  lui.  Le  lendemain  elle  l'envoya 
„ chercher,  fit  lui  die,  que  quoiqu'il  parût  allcx  mécontent 
„ des  mefurcs  qu'elle  prenoit,  pour  vouloir  quitter  fon  fer- 
„ vice,  elle  avoit  deffein  de  le  faireGrand-Chancclicr,  pour 
„ lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  fâ  bienveillance  (59); 
„ aioûtant , qu'il  avoit  encore  deux  anciens  Amis  dans  le 
„ Miniftéic,  par  où  elle  entendent  Mylord  Godolphin  &lc 
„.Duc  de  Marlborough".  Cet  Auteur  obferve  „ que  la 
„ Charge  de  Chancelier  donne  neuf  mille  Livr.  St.  par  an , 
„ fit  que  comme  elle  demande  plus  de  fens  fie  d'équité  dans 
„ fon  exercice,  que  de  connoiflâncc  des  Loix , l'expérience 
,.  qu'il  avoit  acquifc  dans  les  affaires,  dans  la  Chambre  des 
„ Pairs,  le  inctioit  en  état  de  s'en  acquitter  lins  grande  dif- 


„ fjculté  (60); il  n'accepta  pourtant  pas  cette  Dignité,  ni  ne 
„ girda  celle  qu'il  avoit;  puilqb’il  réfigna  les  Sceaux  le  mé- 
„ me  jour  (61)  ".  Le  Duc  parle  lui-même  du  relus  qu'il  fit 
de  ce  polie,  i la  fin  de  fes  Ütferxations fur  le  Statut  uw  liant 
Us  prêtés  pour  crime  de  Haute  Ttalifm ; où  il  dit.  ,,  Je  ne 
„ voudrais  pas  faire  part  de  ces  penfées  Lumultucufes  i d'au. 
„ très  qu'i  un  ami  ; & je  ne  vous  les  aurais  pu  même  coin- 
„ muniqué  i vous , fl  entre  les  üufles  interpréucions  qu’on 
„ a données  à ma  conduite,  fur  ce  que  j'ai  réfigné  moiietn- 
„ ploi,  & en  ai  rcfufé  un  plus  conlidérable,  vous  ne  m'a- 
„ viez  foupçonné  d'un  peu  de  pareflè;  je  me  flatte  que  la 
„ manière  dont  j'unployc  mon  loifir  me  jufliJiera  en  quelque 
„ façon  dans  votre  efprit,  & je  fouhaitte  qu'elle  ne  prouve 
„ pu  davantage,  en  fanant  voir  que  je  n'avois  d'autre  raifon 
„ que  mon  incapacité  , pour  ne  pas  accepter  la  première 
„ charge  d'une  Profdlîon,  pour  laquelle  je  n'ai  jamais  été 
„ formé , & que  je  rcfpcctc  trop , pour  croire  que  perfonne 
„ qu'un  Jurifconfulte  fuît  capable  de  la  bien  remplir  * Le 
Duc  réfigna  le  Sceau  Privé  vers  le  mois  de  Mars  170?  Ce  00 
le  donna  au  Duc  de  Ncwciftk,  immédiatement  apres  ladif- 
folution  du  Pailcinem.  On  trouve  quelques  particularités 
cuticules , dans  ce  qui  précédé  le  paffage  cité  au  commence- 
ment de  cette  Remarque,  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  ici  „ Le  Duc  de  Buckingham  écoit  Garde  du 
» Sceau  Privé,  dans  le  tenu  que  le  Duc  de  Marlborough  & 
» Mylord  GoJotphin  commençoient  A incliner  plus  vers  le 
„ parti  des  Whigs,  que  vers  celui  des  Torys,.  auquel  on  les 
„ avoit  aus  longtems  fortement  attachés  (62)".  Ce  oui  fuit 
u'dl  pas  fort  honorable  aux  Torys.  „ La  vérité  elt,  que 
„ dans  ce  tons  - li  il  arriva , ce  qui  n'cft  anivé  que  trop  fou- 
it vent,  que  les  Torys  fc  mirent  fur  le  pied  de  defobliger 
» leurs  Amis  les  plus  confidérables,  fur  la  première  faulïc 
„ idée  que  leur  en  donnoit  ou  quelque  Ami  prétendu,  qui 
,,  les  trahiffuit,  ou  quelque  Ami  de  table  fans  même.  Tout 
n d un  coup  ils  s’oppoicrent  de  concert  i la  propofitioo d'af- 
„ figner  au  Duc  de  Marlborough  une  penfion  Je  cinq  mille 
,,  Livres  St.  par  an  pour  le  recompcnfcr  des  glorieux  fucccs 
«.  qu'il  avoit;  fans  pmfer  feulement  qu'il  avoit  en  main  les 
„ moyens  de  fc  faire  4 lui- môme  beaucoup  plus  de  bien,  & 
» û eux  mêmes  le  mal  qu'il*  éprouvèrent;  les  Whigs,  qui 
» °i>t  toujours  tu  jouer  fort  prudemment  leur  jeu,  étant  en- 
* très  en  crédit  à leur  place  ”.  Il  parole  cependant  par  cc 
qui  fuît,  que , quoique  le  Parti  auquel  le  DuedeBuckinglura 
Bvoit  toujouis  été  attaché  fût  Jifoible,  ce  Seigneur  lui  • même 
n ctoit  rien  moins  que  tel.  „ lœ  Duc  de  Buckingham  s'ap- 
»•  perçut  de  leur  mauvaife  Politique;  mais  ilsétoientlî  bi- 
« zarres  Si  fi  capricieux,  & ils  craignoient  tant  qu'on  ne 
n penfat  qu’ils  fc  laitlalfent  gouverner,  qu'ils  ne  voulurent 
„ écouter  aucun  confeil  pour  leur  propre  avantage,  cc  qui 
„ les  jeta  dans  l'embarras  & la  confuiion.  Quand  je  confi- 
„ dére  leur  nombre,  leur  fortune,  le  bon  fens  Je  queiques- 
•t  uns  d'entre  eux,  je  foûtiens  qu'il  n'y  a rien  qui  ait  du  les 
„ rendre  inutiles  d eux -mêmes  & aux  autres,  que  la  diflcn- 
„ fion  fréquente  parmi  eux,  leur  peu  d'égards  pour  les  con- 
„ feils  de  leurs  Amis  les  plus  éclairés,  & tandis  qu'ils  ont 
„ toujours  confulté  avec  ce  qu'il  y avoit  de  plus  mauvais 
„ dans  leur  Parti  ; ajuûtez  à cela,  cette  envie  d'aller  i la 
„ Campagne  pour  leurs  affaires  particulières  ou  pour  fc  di- 
„ verür,  avant  la  fin  des  affaires  de  la  Séance,  fur,  la  condu- 
„ fion  defquelles  ils  ont  toujours  donné  i gauche  (63)”. 

[ATJ  II  contribua  su  changement  du  Miaiflere  en  1710.] 
,,  Quelques  années  après,  en  1710,  foit  par  de  bonnes  rai- 
„ fons,  foit  par  un  effet  de  l'inconrtance  de  notre  climat, 
„ ceux  qui  étoient  en  favetu  auprès  de  la  Reine  comme». 
„ céremâ  perdre  du  terrein,  & Mr.  Harley , depuis  Com- 
„ te  d’Uxford  & Grand -Tréfor lcr,  mit  la  ciiconflance  à 
„ profit,  mais  ayant  befoiu  de  quelque  fecours,  i!  s'adrefTa 
„ au  Duc  de  Buckingliam.  Cc  Seigneur,  qui  en  cc  tems-Ià 
„ n'étoit  pas  fort  bien  avec  Mr.  Harley,  ne  fit  pas  d'abord 
„ beaucoup  d’attention  i fa  propofition,  mais  enfui  te  il  fc 
„ joignit  i lui  ti  i d'autres , & le  tout  fc  termina  i congédier 
H d’abord  la  Ducheffe  & le  Duc  de  Marlborough , Si  i met- 
„ tre  en  leur  place  le  Duc  & la  Ducheffe  de  Somcrfct,  Mr. 
„ Harley,  le  Comte  de  Shrctr&bury,  le  Duc  de  Buckingham 
„ & Mr.  St.  Jean,  depuis  Lord  Vicomte  Bolingbroke  (64)*'. 
Environ  ce  même  tems  le  Duc  fut  fait  Grand-Maître  de  la 
Manon,  i lipbfo  du  Duc  de  Dcvonshire,  & enfui  te  Préfi- 
dent  du  Confeil,  4 la  place  du  Comte  de  Rocheflcr,  qui 
mourut;  il  garda  ce  poilu  finportant  jufqu'i  la  mort  delà 
Roinc,  « par  conféquent  eut  le  premier  raug  daas  la  Régen. 
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avoit  formé  1s  deiïcin de  le  dcbufquer  [0].  Une  chofe  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur,  c’efl  la  ma- 
nière vigoureufe  dont  il  agit  en  faveur  des  malheureux  Catalans , qui  furent  enluite  li  inhumainement  (à- 
crifiés  ( p ) [ P ].  Le  Duc  de  Buckingham  ètoit  d'un  caratlère  tendre  & fenfible  , quoiqu’il  aie  palTü 
pour  fier,  & méchant;  mais  comme  les  meilleurs  caractères  ne  font  pas  exempts  de  défaut,  il  faut  avouer 
qu’il  ètoit  un  peu  violent;  mais  quand  fes  premiers  mouvemens  étoienc  calmés,  il  tàchoit  lui-même  de 
réparer  ce  qu’il  y avoit  eu  de  trop  vif  dans  fon  procédé.  Perfonne  n'avoit  plus  de  politeflè  que  lui,  ce 
qui  n’empéchoit  pas  qu’il  ne  le  prit  fur  un  ton  fort  haut  quand  il  étoit  ofiènfé  par  fes  égaux , ou  qu’il 
s’imaginoit  que  ion  Souverain  ne  le  traitoit  pas  comme  il  devoir.  On  l’a  accufe  de  n’en  avoir  pas  bien 
agi  avec  fes  deux  premières  Femmes,  mais  il  n’eil  pas  aifé  d’éclaircir  la  vérité  des  faits  de  cette  natu- 
re (q).  Ses  galanteries  ont  été  trop  connues,  pour  n’en  rien  dire,  en  traçant  fon  caractère.  Il  ne  iaifià 
pas,  quelques  années  avant  fa  mort,  de  témoigner  aflèz  de  regret  de  ce  genre  de  Libertinage,  dans  le- 
quel un  tempérament  ardent,  qu’on  avoit  négligé  de  reprimer  dans  fa  jeunefie,  & la  mode  régnante 
de  la  Cour  où  il  avoit  vécu,  l’avoient  fouvent  jette.  Uu  feu!  fils  légitime  lui  a furvccu,  mais  il  a laifie 
plufieurs  enfans  naturels  [DJ.  Ses  plus  grands  ennemis  conviennent,  qu’il  a toujours  très- bien  vécu 
avec  là  dernière  femme  (r),  la  Duchefle  de  Buckingham  d’aujourd’hui,  Dame  qui  s’elt  toujours  con- 
duite de  la  manière  la  plus  convenable  à la  dignité  de  la  naiflànce  & de  fon  rang  [•&].  On  a cru  que 
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ce  (65).  A l'égard  de  ce  qu‘on  dit,  que  foit  per  de  ternir;  rai- 
finis , pii  per  un  effet  de  linconjlance  de  mire  Climat , ceux  qui 
étoient  en  faveur  auptii  de  la  Reine  commencèrent  à perdre  du 
terrain , un  très -judicieux  Ecrivain  en  afligne  la  rail'on  fui- 
vante.  „ Il  n'cic  pas  néce  flaire  de  rapporter  ici  avec  com- 
„ bien  de  gloire , pour  l’Angleterre , 6c  pour  la  Reine  en 
„ particulier,  ces  nouveaux  Minières  (66)  dirigèrent  les  af- 
„ faites  publiques.  C'cti  une  chofe  connue  de  tout  le  mon- 
„ de , & la  mémoire  en  cil  encore  toute  récente.  Mais  on 
„ prétend , qu’à  caufe  de  ia  médiocrité  du  génie  de  la  Reine, 
„ iis  la  tenoient  dans  une  cf|>écc  de  fervitude  , quoiqu'ex- 
„ térieurement  ils  affcéb  fient  de  lui  faire  honneur  de  tous 
„ les  heureux  fuccès.  Rendant  leur  adminillration  les  Torys 
„ outrés,  & les  Eccléfialliqucs  rigides  (67)  furent  exclus  de 
„ toutes  fortes  d'Emplois  Civils,  & de  Dignités  Eccléfiaiti- 

„ ques , Cependant  la  Reine  fouifroit  avec  quel- 

„ que  impatience,  de  fe  voir  comme  contrainte  de  fuivreies 
„ confciis  de  ceux  à qui  clic  avoit  droit  de  commander,  6c 
„ qui,  fi  l'un  en  croit  le  bruit  public,  ne  lui  lailToient  pas  la 
„ liberté  de  îuivre  fon  jugement , ni  fes  propres  inclinations. 
„ Les  Torys  outrés,  s'en  étant  apperçus , ou  peut  être  lui 
„ ayant  fait  fuggérer  ces  l'entiincns,  travaillèrent  à fomenter 
„ fon  chagrin,  par  le  moyen  d'une  certaine  Dame  (68),  qui 
„ étoit  dans  fa  confidence.  Ils  y réüffirent  fi  bieu , qu'aprés 
,,  avoir  acJrevé  de  lui  perfuader  qu'elle  étoit  Efclavc , ils 
,,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fc  mettre  en  liberté. 
„ Cette  intrigue  fut  conduite  avec  tant  d’art  &defccrct,quc 
„ les  Minilires  fe  trouvèrent  débafqués , avant  que  d'avoir 
„ pu  prendre  des  mefures  pour  prévenir  leur  ruine.  Incon- 
„ titient  des  Torys  outrés  6c  rigides  furent  mis  en  place.  Le 
„ Parlement,  où  les  Whigs  avoient  une  grande  fupériorité 
„ de  voix,  fut  diflous,  it  la  Reine  en  convoqua  un  autre 
» (69)  ".  Une  autre  Auteur  raconte  cette  révolution  à j>eu 
près  de  la  même  manière.  „ Ceux  qui  dreûércnt  les  Adrcf- 
„ fes  du  Parti  de  la  Haute  Eglife  (7c),  furent  appuyés  en 
„ fecrct  par  la  nouvelle  Favorite,  Madame  Masharn,  Æc  ou- 
„ vertement  par  le  Duc  de  Shrewsbury , devenu  nouvelle- 
„ ment  Grand  Cliambclian.  Ce  changement  fut  du  fanscon- 

„ crédit  aux  fecrettes  inftigatioüs  de  Mr.  Robert  Hatley 

„ 6c  le  Duc  de  Shrewsbury  , par  recoimoiirance  pour  Mr. 
„ Harlcy,  le  féconda  volontiers,  auifi  bien  que  Madame 
„ Masharn , pour  engager  la  Rtinc  à faire  d'autres  cliange- 
„ mens  encore  : Tous  les  hommes  aiment  naturellement  1 a- 
„ voir  de  l'autorité,  6c  ceux  qui  y font  deilinés  par  leur  uaif- 
„ fauce  plus  que  les  autres;  ét  par  cette  raifon,  il  n'efl  pas 
„ fiirp tenant,  que  les  Princes,  qui  fc  regardent  comme  les 
„ Lieutcnans  de  Dieu  en  Terre,  & que  l'on  qualifie  ainfi , 
„ fouffrent  fi  impatiemment  la  moindre  diminution  de  leur 
„ Autorité.  La  Reine,  quoique  d'un  bon  naturel,  indul- 
,,  gente,  & aiféc  à gouverner  par  ceux  qui  étoient  auprès 
„ d'elle,  & qui  la  traitoient avec  iafoumifiion,  lacompiai- 
„ fance  & le  rcfueél,  qui  lui  étoient  dûs,  ne  laUTuit  pas  que 
„ d'être  fort  jaloufe  de  fon  autorité;  & étoit  ennemie  irre- 
„ conciliable  de  ceux  qui  lui  avoient  une  fois  manqué  de  re- 

„ fpeCL Ceux  qui  projet- 

„ toient  le  changement,  connoiiîant  parfaitement  le  caiacié- 
„ re  de  la  Reine,  lui  rapportèrent  diverfes  expreflions,  très- 
„ déplaifantes  aux  oreilles  d'un  Souverain,  qui  étoientéchap- 
„ pées  , durant  le  procès  du  Doéieur  Sachevcrcll , è quel- 
„ ques -uus des  principaux  Membres  des  Communes;  6c  en- 
„ fuite  ils  ménagèrent  adroitemeut  les  Adrcfles  que  lui  pré- 
„ fentérent  les  Torys,  où  l’on  relevoit  également  fon  Au- 
„ torité,  & fon  Droit  Héréditaire,  comme  nous  l'avons 
„ déji  remarqué  ; & où  dans  le  même  tems  on  fatisfaifoit  le 
„ dégoût  qu'elle  avoit  conçu  pour  le  Duc  & la  DuclieiTe  de 
„ Marlborough  (71), 6c  pour  quelques-uns  de  leurs  Parcns; 
„ dégoût  que  les  nouveaux  Favoris  ne  uunquoieut  pas  de  fo- 
„ memer  ioigneufement  (72).  Ces  récits  paroifiênt  aifez  na- 
„ turels.  Ceux  qui  ont  heureufement  dirigé  les  affaires  fous 
u d'autres,  font  adez  portés,  i s 'entier  de  leurs  fuccès,  & à 
„ en  agir  avec  trop  de  liberté  avec  leurs  Mattres,  s'imagi- 
„ nam  qu’ils  lie  peuvent  fe  pafiêr  d’eux.  D’un  autre  côté, 
„ ce  qu'on  débite  des  libertés  que  les  Mùiillres  Whigs  pri- 
„ rent  avec  la  bonne  Reine,  pqurtoient  bien  être  des  bruits 
„ répandus  artificicufemcnt  par  ceux  qui  avoient  cnviedcles 
„ fupplantcr.  Qu'il  en  foit  ce  qu’on  voudra  * * * 


n 


* 
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[ 0 ] Quoiqu'il  apprit  qu'on  trait  formé  le  defpin  de  le  dibnf- 
rr.j  On  n'afiirmc  pas  abfolumcnt  la  chofe,  & fuppofé qu’el- 
e foit  vraye,  on  ne  dit  point  qui  fut  ou  furent  ceux  qui  en- 
treprirent de  rendre  ce  mauvais  ferviceau  Duc,  quoiqu'on 
puiile  le  deviner:  mais  la  raifon  ou  le  motif  fc  voit  dans  ce 
qui  fuit.  „ Le  Duc  fut  informé,  foit  que  la  chofe  fût  vraye 
„ ou  faufil',  que  peu  de  tems  avant  fa  mort  (de  la  Reine) 
,,  quelques-uns  de  fes  Minières  avoient  delTein  de  le  débuf- 
„ quer,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  bonne  raifon  pour  le  fai- 
„ re,  mais  feulement,  parce  qu’il  ne  déclamoit  pas  vive- 
„ ment , félon  la  coutume  des  Courtifans,  contre  jeFavo- 
„ ri  dilgracié,  je  parle  du  Comte  d’Oxford,  & qu'il  ne  lut 
„ rendoit  pas  de  mauvais  offices,  l.a  vérité  cil , que  la  re- 
„ connoiflànce  empêcha  le  Duc  de  le  faire,  6;  de  plaire  par- 
„ li  aux  nouveaux  Minifircs  ; parce  que  depuis  la  rcconci- 
,,  liation  avec  ce  Seigneur  fe  trouvant  tous  deux  dansicMi- 
„ iiiltérc,le  Comte  lui  avoit  rendu  tant  en  fa  propre perfon- 
„ ne  que  dans  ceile  de  fes  amis  plufieurs  fervices”  (73). 

[ i3  ] La  manière  vigoureufe  dont  il  agis  en  faveur  des  malheu- 
reux Catalans .]  Malgré  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  Comte d'. , . 
on  ne  voit  point  qu’elle  l’aveugiùt  a fiez,  pour  entrer  dans 
des  mefurcs  qu'il  n'approuvoit  point  ; en  voici  une  preuve 
frappante.  „ Dans  le  tems  qu’ils  étoient  tous  deux  dans  le 
„ Miniflére  (74)  iis  n’étolenc  pas  toujours  de  môme  fenti- 
„ ment,  quoiqu'ils  ne  fe  difputafllnt  jamais.  Ils  ne  furent 
„ nullement  d'accord  au  fujet  des  pauvres  Catalans,  dont  le 
„ Duc  jugea  qu'011  avoit  trop  facxiiié  les  intérêts  pour  avoir 
„ la  paix  avec  l’Efpagnc;  il  croyoitqu'on  ne  devoit  accepter 
„ aucunes  conditions , fins  mettre  premièrement  la  vie  & 
„ les  privilèges  de  ees  pauvres  gens  en  fûrcié,  puifqu'ils 
,,  s'étoient  jctlés  entre  les  bras  de  l'Angleterre,  6t  fe  repo- 
„ (oient  uniquement  fur  fa  proteélion.  Il  fit  tenir  deux  Con- 
„ feiîs  («our  di limer  de  nouveau  cette  aiiairc  en  préfencede 
„ la  Reine,  après  qu'elle  avoit  déjà  en  quelque  façon  été 
„ décidée  au  defavantage  des  Catalans.  Et  lorfqu’ii  vit  que 
„ toutes  fes  ralfons  ne  fervoient  de  rien , ii  parut  plus  con- 
„ (lerné  qu'il  ne  l’avoit  jamais  été  pour  le  mauvais  fuccès 
,,  d'aucune  affaire  , qui  le  regardât  Jui -même;  parce  qu'il 
„ croyoic,  que  l'humanité , auffi  bien  que  l'honneur  de  fa 
,,  Patrie,  & celui  de  la  Reine  fa  Maltrelie,  étoienc  fort  in- 
„ térefles  dans  cette  affaire  (75)  ". 

[ Q J Un  fcttl  fils  légitime  lui  a fum'eu , mais  il  a laiffl  plu- 
fieurs enfans  mturrfr.]  On  peut  voir  dans  le  Corps  de  l'Arti- 
cle, que  dans  l'âge  mûr  le  Duc  fc  repentit  de  s’étre  livré  au 
libertinage  dans  fa  jeunefie;  & il  parole  que  ç'auroit  été  un 
grand  fujet  de  fatisfaclion  pour  lui , qu’il  n'y  eût  point  eu  do 
fruit  de  fes  amours.  „ Il  Iaifià  plufieurs  enfans  naturels, 
„ ou'it  avoit  eus  & reconnus  avant  l'on  troifiéme  mariage; 
„ Ci  on  lui  a fouvent  oui  dire,  après  qu’il  eut  des  enfans  lé- 
„ gitimes,  qu’il  auroit  fouhaitté  n'avoir  jamais  eu  les  autres, 
„ ou  du  moins  qu’il  ne  les  eût  pas  reconnus , cela  étant  de 
„ mauvais  exemple  dans  les  familles  des  particuliers  (76) 

Il  ne  Iaifià  pas  pourtant  de  les  reconnoltre , en  quoi  fa  con- 
duite fut  plus  louable,  que  celle  qu’on  dit  que  tiennent  les 
Nobles  de  Venife  „ dont  ce  n’eft  pas  la  coutume  d'avoir 
„ des  amours  d'attache;  ils  s'adreflent  aux  Courtt fanes,  6c 
„ ils  s’aflbeient  pour  en  entretenir  une.  C'cll  une  précau- 
u tien  qui  les  préfetve  de  la  jaloufic.  Mais  fi  ce  Commerce 
„ produit  quelque  enfant,  ils  le  renoncent  tous , perfonno 
„ ne  daigne  fe  l’approprier  (77)". 

f R 1 Dame  qui  s'ejl  toujours  conduite  de  la  manière  la  plus 
convenable  à la  dignité  de  fa  naitfance  (f  de  fon  rang.)  Celt  là 
une  vérité  connue  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'ap- 
procher, 6c  comme  plus  d’une  fois  le  Public  lui  a donné  les 
éloges  qui  lui  font  juilcment  dus , il  feroit  fuperflu  de  s’y  é- 
tendre  davantage  ici.  Je  remarquerai  feulement,  que  ia  Du- 
cbelfc  a été  louée  particuliérement  par  celui  qui  ètoit  le  plu» 
à portée  de  connoitrc  fon  mérite  réel,  je  parle  du  Duc  fon 
Mari;  qui  pendant  un  grand  nombre  d’années,  qu'ils  ont 
vécu  enfemble,  a rendu  jullicc  à fes  rares  qualités  en  toute 
occafion  , 6c  très  fréquemment  dans  fes  Ouvrages.  On  voit 
fur-tout  par  fon  Teflament,  qu’il  avoit  une  haute  idée  de 
fon  mérite.  „ Pour  donner,  dit  • il,  une  nouvelle  preuve  du 
„ fond  que  je  fais  fur  fa  tendrcfic  & fur  fa  prudence,  jeiaific 
„ non  feulement  à fa  fage  conduite  tous  nosenfsns,  mais 
„ encore  mes  deux  filles  naturelles  Sophie  & Charlotte,  pour 
„ Icfqucllcs  elle  a toujours  eu  une  bonté généreufe,  fansque 
„ jamais  je  l’aye  exigé  d'elle  le  moins  du  monde,  pareeque 
„ je  prévoyois  que  de*  femmes  qui  auraient  des  fentiiucns 
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r»)  ibid.  le  Duc  aimoit  trop  l’argent  ; mais  cette  opinion  doic  fon  origine  à des  circonftances  peu  importantes, 

r “ **•  ou  plutôt  à un  caractère  que  des  gens  indifcrets  ne  favoient  point  ménager.  On  peut  fournir  bien  des 
<*>*“*;  preuves  qu’il  n’étoit  point  avare,  mais  la  plus  forte  qu’il  y ait,  c'elt  qu’il  a perdu  une  partie  confidérable 
nofîèut  de  fon  bien , uniquement  pour  n’avoir  pas  pris , pendant  quarante  ans , b peine  de  vifiter  fes  terres  qui 
îùifirai'ie  étoient  éloignées  de  Londres  (x).  L’indolence  & l’avarice  font  deux  chofes  qui  paroilTcnc  incompati- 
«r du  b|e$  l’Avare  étanc  un  Etre  qui  fe  refufe  tout  plailir,  excepté  celui  de  Cnisfaire  fa  paillon.  Nous  6ni- 
bcaa'wi*""  rons* le  Caniétére  du  Duc  par  les  traits,  qui  dans  le  liécle  où  nous  vivons,  font  les  plus  rares  & les  plus 
muni  >i  * dignes  d’imitation.  „ (Quoiqu’il  occupât  louvent  de  grandes  places  à la  Cour , il  ne  sert  jamais  conduit 
aucune  que  d’une  manière  qui  lui  paroiflbit  convenable  avec  le  bien  de  la  Patrie:  il  ne  craignoit 
smttupui  ” roême  de  s’expliquer  nettement  fur  les  chofcs  les  plus  contraires  aux  vues  du  Souverain,  Sc  de 
u!f,J ” protdter  contre  ce  qui  ne  lui  paroilToic  pas  ju fie;  & c’efl  ce  qui  lui  fit  perdre  plus  d’une  fois  fes  em- 
YéirnF»^'  j»  pîois , ou  l’obligea  à les  réfigner.  On  n’a  jamais  pu  l’acculer  d’avoir  donné  mal  fon  fuffrage  dans 

i^ur! , »»  ” Je  parlement,  ou  d’avoir  agi  contre  le  véritable  intérêt  du  Parti,  auquel  il  fâifoit  profdlîon  d'être 

Mum?*  » attaché,  quoiqu’il  n'ait  pas  voulu  fuivre  toujours  aveuglément  les  fentimens  des  autres,  bien  moins 
Jm  n encore  fe  prêter  à leurs  humeurs  & à leurs  pallions  ( f ) IJ  mourut  le  24  Février  172»,  âgé  de 
‘X'/fJ'l'à-  lôixante-quinze  ans;  & après  que  fon  corps  eut  été  expofé  durant  qucluues  jours  fur  un  lit  de  parade  à 
• l’Hôtel  de  Buckingham,  â fut  tranfportéen  grande  pompe  & enterré  dans  l’Abbaye  de  Wcfhninfter, 

u»'  où  on  lui  a érigé  un  beau  Monument,  fur  lequel  il  y a l’Epitaphe  qu’on  verra  ci  - deflous  [5];  elle  a 
p?~nÀU  excité  de  grandes  clameurs , plufieurs  perfonnes  ayant  prétendu , qu’elle  prouve  que  le  Duc  étoit  Pyrrho- 
tw,  d» mt  nien , & d’autres  qu’elle  eft  incompatible  avec  ks  principes  de  l’Orthodoxie  [ 7‘],  Il  ne  laiflà  qu’un  fils 
jifriJn Ai  unique,  nommq  Edmond,  qui  hérita  de  fes  titres,  mais  qui  fut  enlevé  à b fleur  de  fes  jours,  dans  le 
wmim.  tems  qu’il  alloit  entrer  en  polTellion  de  fes  biens  ; & qui  par  la  mort  laiflà  b Duchefle  là  mere  dans  une 
douleur  inexprimable,  ayant  perdu  en  lui  toute  fa  confolaiion  ; c’étoit  un  jeune  Seigneur  qui  donnoic 
dm  igj  plus  grandes  clpérances,  & qui  étoit  exempt  des  vices  du  héclc  [£/]:  en  fa  perfonne  ont  fini  les 
•o--  P*  »7-  titres 
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„ moins  nobles,  pourroient  lui  en  faire  un  fujet  de  repro- 
„ che,  je  l’en  ai  môme  avertie,  lâchant  bien  que  nous  vi- 
„ vous  dans  uu  fiéele  & dans  un  Pays , où  il  n'y  avoit  pas 
„ lieu  d'attendre,  qu'on  el'tiuiAt  une  vertu  aufli  rare  à pro- 
„ portion  de  fon  prix  (78)".  Comme  c'elt  ici  naturellement 
le  lieu  de  parler  des  trois  femmes  du  Duc,  nous  en  diront 
un  mot.  „ Il  époufa  en  premières  nôtres  Urfule,  fille  du 
„ Colonel  Stawel,  & veuve  du  Comte  de  Comvay,  & n'en 
,,  eut  point  d'enfans.  11  fc  maria  en  fécondes  nôces  avec  Lady 
„ Catherine,  fille  aJriée  de  Foulques  Greviic,  Lord  llrook, 
„ Veuve  de  Baprillc  Noël,  Comte  de  Gainshorotigh,  qui 
„ mourut  en  170J  Lins  tailler  d'enfans.  Il  époufa  en  croifié- 
„ mes  n&ccs  (79)  Catherine,  fille  naturelle  du  Roi  Jaque* 
„ II.  que  ce  Prince  avoit  eue  de  Catherine  Sidlcy,  créée 
„ Co  iifCkTj  de  Dor cÎK'ller , laquelle  après  fa  fuite  <t  fon  dé- 
„ trônetnenc  époufa  le  Comte  de  Portmore.  Ix  Roi  donna 
„ i fa  lillc  le  titre  du  Lady  Catherine  d'Arnley  (80),  avec 
„ le  rang  de  fille  de  Iîuc,  en  lui  permettant  de  porter  fes  ar- 
„ mes.  Ce  fut  le  6 Décembre  16B8,  que  Jaques  déclarai 
„ ordonna,  que  fa  bien  aimée  fille  naturelle  Lady  Catherine 
„ porteroit  le  fumom  de  Darnley,  & qu'elle  jouiroit  par- 
„ tout  du  rang,  des  privilèges,  & des  honneurs,  dont  jouif- 
„ fent  les  filles  des  Ducs  d'Angleterre.  Par  la  même  Patente 
„ il  ordonne  quelle  portera  fes  propres  armes  Royales;  i 
„ la  Bordure  comportée  d'Hermine  & d'Azur,  i la  fleur  de 
„ Lis  de  France  fur  l’Azur;  & pour  Supports,  du  côté  droit 
„ une  Licorne  d'Hermine  , i la  corne,  les  ciins.  fit  les  cor- 
„ nés  des  pieJs  d’ür , accollée  d'une  Guirlande  de  xofes rou- 
„ ges,  au  naturel,  & du  côté  gauche,  un  Bouc  d'Hermine, 
M a la  corne  & aux  cornes  des  pieds  d'azur,  avec  uneGuir- 
„ lande  pareille  i l'autre  autour  du  cou.  Elle  étoit  detneu- 
„ réc  Veuve  fort  jeune  de  Jaques  Comte  d’Anglefcy,  dont 
„ elle  avoit  été  féparéc,  à fa  propre  requête,  maigre  lesop- 
„ pofitiora  du  Comte,  par  arrêt  unanime  des  deux  Cham- 
„ ores  du  Parlement,  à caufe  de  fa  cruauté , & des  mauvais 
„ tiaitemens  qu'il  lui  fai  fuit  injutUmcnt.  Il  faut  remarquer, 
„ i h décharge  de  cct  infortuné  Seigneur,  que  quelques-un* 
„ ont  cru  qu'il  avoit  l’efprit  un  peu  dérangé,  comme  toute 
„ fa  conduite  pendant  un  an  qu'ils  vécurent  cnfcmble,  en 
„ fâifoit  foi.  Le  Duc  de  Buckingham  eut  de  cette  Dame 
n d'abord  une  lillc,  nommée  Sophie,  qui  mourut  en  bas 
,,  lge,  enfui  te  deux  garçons,  donc  l'ainé  fut  nommé  Jean 
»»  par  la  Reine  Anne,  qui  en  fut  la  Marraine,  il  ne  vécut 
„ que  trois  femaincs  ; le  fécond  qui  eut  le  nom  de  Robert 
„ {81).  & le  titre  de  Marquis  de  Normanby,  né  le  11  Dé- 
„ cembre  1711,  moit  depuis;  après  cela  une  fille,  nommée 
„ Sophie  Catherine  Henriette  Sneffidd,  quia  vécu  jufqu'i 
w Pige  de  quatre  aru;  & enfin  un  fils,  baptifé  par  le  Doc- 
„ tcur  Attnbury,  Evêque  de  Roche  lier,  qui  n'a  voit  que  cinq 
„ ans  quand  le  Duc  mourut  (82),  étanc  né  le  n Janvier 
„ 17 r6;  il  cil  mort  i Rome  le  30  Octobre  1735”. 

[S]  L'Kptofb»  qu'm  vtrta  ci -de (fous.]  Ce  fut  par  fes  or- 
dres qu’elle  y fut  mile,  comme  ilparolcpar  un  endroit  de 
fon  Tcllarocnt.  „ Et  comme  on  a coutume,  dit -il,  démet- 
„ tre  quelque  chofc  fur  les  monumens,  je  fouhaitte  qu’on 
,,  mette  fur  le  mien,  dans  un  endroit, 

„ Pn  Regt  f*pe , pre  Republie  A /nager, 

„ & dans  un  autre; 

„ Duirius  fed  non  mpnbus  vi xi. 

„ Inctrttu  mritr,  fed  inturbatus. 

„ Humtmxm  eft  nefeire  tf  entre  (83I 

„ Cbrijlum  uheneror.  Dit  tert/iJ» 

„ Owâipiumi,  fennoleriijimo. 

n Etu  curium  miferere  met  (84). 

La  feconJe  ligne  fc  Ht  fur  le  tombeau  du  Duc , dans  l'Ab- 


baye de  Wcftmmltèr,  de  la  manière  fui  vante  : 

Incmus  mari  or,  non  perturbance. 

& les  mots  Cbriflum  ndventror  ne  s'y  trouvent  point,  i la  priè- 
re, dit -on,  du  feu  Docteur  Attcrbury  .qui  trouvoitque  le 
mot  d'adt-Turo»,  appliqué  i Jéfus-Chrift,  n 'étoit  pas  allez 
fort.  Tout  le  relie  de  l'Epitaphe  ell  tel,  que  nous  la  vous 
rapportée;  & au  - delTvus  du  tout  on  lit  : t 

Calbarina  Buckingbamiit  DveijTa 
Mares»  extrui  curaoS.  A.  MDCCXXII  (85). 

[Tl  EU t a excité  de  grmdej  dmnmrt , pbefieursperfermes  ayant 
prttendu  m'elie  prouve  que  U Duc  iuit  Fynbtnien,  iÿ  d’ mares 
quille  tjf  incompatible  avec  les  principes  de  l' Orthodoxie.]  Ix 
Vulgaire,  qui  n'a  point  de  jufte  idée  de  ce  que  c’elt  que 
Religion,  a déclamé,  à fon  ordinaire,  contre  l'Auteur  de 
l'Epitaphe , comme  étant  Athée,  ou  fans  Religion.  D’autres 
Pont  décrié  comme  un  Déifie;  mais  ceux-ci  ne  favent  cer- 
tainement pas  ce  que  ce  nom  lignifie,  puifquc  fans  ccli  ils  ne 
condamneroienc  pas  un  homme  qui  témoignoit  autant  de  vé- 
nération pour  Jéfus-Chrili  que  le  fait  le  Duc  d’une  manière 
fi  flaire  dans  cette  Epitaphe;  Cbrijltm  adveneror  (8<5).  D’au- 
tres ont  conclu  de  ces  derniers  mots,  qu'il  n'étoit  pas  or- 
thodoxe dans  la  foi.  „ Ce  qui  prouve,  dit  le  DoQnsr  Fid- 
n *r,  les  difpofitions  où  font  quelques  perfonnes,  affine 
„ charitables  , pour  expliquer  cette  Epitaphe  dans  le  plus 
„ mauvais  fens,  c’eft  qu’ils  n ont  pas  (ait  fcrupule  d'ajoùter 
».  â l'Original,  dans  les  dl  ver  fes  Copies  qu’on  a répandues 
„ dans  le  public,  & de  mettre  De 0 Coi^Uo  Sois  ;cequiparoit 
„ exclure  davantage  la  Divinité  de  notre  Seigneur,  quoique 
„ cette  expreffion  ne  l'exclue  pas  abfoUtmenr,  car  on  ne  peut 
„ raifonnablcment  conclure  qu'un  honune  ne  croit  point  la 
„ Divinité  de  Jéfus-Chrifl,  lur  une  expreffion,  qu'on  peut 
„ employer  dans  la  fuppofidon  qu'il  efl  véritablement  Dieu 
„ (87J  ".  A l'égard  de  ceux  qui  ont  qualifié  le  Duc  d 'Athée, 
ou  ils  n’entendent  pat  la  véritable  lignification  de  ce  mot,  ou 
ils  n’ont  jamais  lu  fes  Ouvrages,  dans  Icfquels  il  témoigne 
par -tout  fc  plus  profond  refpett  pour  la  Divinité.  „ Lors- 
„ qu'il  plaira  à la  divine  Providence  de  me  retirer  de  ce 
t,  monde,  dit -il,  i laquelle  je  me  foumets  humblement , non 
„ feulement  fans  répugnance  , mais  avec  plailir, pleinement 
,,  perfuadé  que  fa  Bonté  & fa  Sagcfic  infinie  règlent  tout  de 
„ la  manière  la  plus  avaotageufe  (88)  &c ".  El  dans  un  au- 
tre endroit.  „ J’avoue  que  ma  Foi  cil  fondée.  .....  fur 
„ cet  adorable  affimblage  de  Puiflâncc  & de  Bonté  Infinies , 
„ qui  doit  certainement  récompcnfcr  ci-après  les  fouffrancea 
„ qu'éprouvent  dans  cette  vie  tant  de  milliers  de  créatures 
„ innocentes  & malheureufes  (fip)”.  K*  en  linilTant  des 
ver*  adrdTés  à Dieu,  il  s'exprime  en  ces  termes:  „ Tandis 
„ que  d'autres  font  de  vains  effort*  pour  te  conooltre mieux, 
„ permets  que  je  t’adore  dans  un  rci'peélucuxfilcncerne  fou- 
„ haittant  que  le  pouvoir  humain  puiüë  s'augmenter,  que 
,,  pour  que  U Puiltânce  Infinie  foit  plus  dignement  célébrée! 
„ ce  font  les  intelligences  céiclles,  qui  dans  leur  plus  haut 
„ point  de  gloire,  ont  été  créées  pour  te  louer  dignement 
1%  (9°)  Pendant  toutes  les  difputes  fur  cette  fameufe  Epi- 
taphe, le  (avant  Théologien,  cité  ci  - dédits , prit  la  plume, 
& entreprit  de  prouver , dans  une  Brochure , qu’elle  n’cll  à 
aucun  égard  Hétérodoxe. 

[17 J C étoit  un  jeune  Seigneur,  qui  donnait  la  plus  grandes 
tfpérancei,  £ÿ  qui  étoit  exmpe  des  vices  du  fitcle.]  La  plupart 
des  gens  fc  font  extrêmement  trompés  dans  l'idée  qu'il*  le 
font  fait  de  ce  jeune  Seigneur;  on  s'elt  imaginé  qu'il  n'avoit 
point  reçu  de  ta  nature  de*  talens,  qui , s'ils  avoient  eu  te 
tems  de  parvenir  à une  pleine  maturité,  l'auroient  rendu  un 
des  plu*  grands  orncmuis  de  fon  Pays.  Ce  qui  vraifcmbla- 
blanenc  a donné  Uui  i cette  faufle  opinion,  c’elt  fon  extrê- 
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titras  de  là  Famille  de  Sheffield  ; il  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  Wdtminfter  auprès  de  fon  peré  , après 
avoir  été  auili  cjcpofé  fur  un  lit  de  parade  à l’Hôtel  de  Buckingham.  Pour  revenir  au  Duc  fon  pere , il  nous 

aPk 


me  JflodefUe,  fit  fa  grande  retenue;  qualités  fi  rares  dans  les 
jtunes  gens  du  rang  du  Duc,  que  les  âmes  vulgaires  ne  man- 
quant pas  de  les  prendre  pour  une  marque  certaine  de  défaut 
tie  génie  & de  taîciu.  Mais  ceux  qui  ont  connu  perfannel- 
let  Ment  le  jeune  Duc  fuvent,  combien  ccs  gens -là  fe  font 
trompés  ftr  fon  crnâére,  qu’un  homme  qui  l'a  particulié- 
renient  connu,  a ébauché  de  la  manière  fui  vante,  dans  une 
Lettre,  dont  II  m’a  bien  voulu  communiquer  l’Extrait.  „ Ja- 
„ nuis  Fils  ne  témoigna  plus  de  tend r elfe  & de  refpefità  fa 
„ Mère , que  lui  ; jamais  Mère  ne  fe  lit  une  affaire  plus  fé- 
„ rieufe  de  veiller  fur  la  fancé  de  fon  tils,  d'avoir  foin  de 
f»-  ) Le  ft-  „ fon  éducation  (gt),  fit  de  mettre  ordre  à fes  affaires,  qui 
Vjnt  Mr-  fi  ctoient  fort  einbarraffért  i la  mort  de  fon  Pere.  Il  avoit 
vhj* h£i  >»  unc  modcftic  naturelle  fi  grande,  quelle  a empêché  fes 

tut. on.  * »,  bonnes  qualités  de  naroltre  au  IB  viûolcmcnt,  qu'cites  au- 

,,  roient  fait , ou  qu’elles  éclattent  dans  de  jeunes  gens  .qui 
»,  entrent  de  bonne  heure  dans  toute  forte  de  Compagnies. 

„ Scs  talens  ne  fe  montraient  qu  i fes  intimes  amis , qui 
„ trouvoient  des  raifons  de  l'aimer  fie  de  l'admirer  à propor- 
„ tion  qu'ils  approfondiffoient  fon  caractère . & ceux  qui  ont 
»,  eu  occafion  déjuger  de  lui,  fit  qui  étoient  juges  très  com* 

,,  pi.tt.ns,  conviennent,  que  fon  génie  ne  lecédoit  en  rien 
„ a celui  de  fon  pere,  fit  qu’il  y joignoit  toutes  les  vertus 
„ qui  pouvoienc  faire  plaifir  A les  amis.  Son  jugement  fit  fa 
„ pénétration  furpaffoient  fon  âge;  il  n'étoit  pas  toujours 
„ également  animé,  mais  quand  il  étoit  en  famé,  il  avoit 
t,  beaucoup  de  feu  fit  de  vivacité  dans  la  convention , qu'il 
,,  faifoit  rouler  généralement  fur  des  fujets  utile»  fit  folides  ; 

, fes  fentimens  étoient  juftes  & délicats . & il  s'expiimoit  bien 
fi:  purement.  Il  méprifoit  toute  bailèlle  tant  dans  fes  pa- 
„ rôles  que  dans  fes  actions;  fini  étoit  fi  peu  porté  à aucun 
„ vice,  que  fa  manière  de  penfer  fit  de  vivre  pouvolt  fervir 
„ de  modèle  à des  gens  plus  I. gez  fit  plus  cxpérimmtczque 
„ lui.  Il  n’aimoit  que  les  auiufcmcns  mâles  fit  utiles.  Au-lieu 
„ de  pvidre  fon  tems  avec  de  jeunes  gens  de  qualité , cotn- 
,,  me  cela  eft  fi  ordinaire  aujourdhui , il  l'einployoit  à écu- 
,,  dier  l'Hiflulrc  fit  la  Cotillitutioo  de  fon  Pays,  pour  lequel 
„ il  avoit  un  amour  fit  un  zélé  fans  pareil  dans  un  jeune 
,,  homme  de  fon  âge;  fit  quoiqu'on  pût  très  - rarement  l’cn- 
„ gager  i fouffrir  l'incommodité  que  lui  caufoit  la  chaleur 
„ des  lieux  de  Spectacle,  on  ne  pouvolt  l’cmpèchcr  depaffeT 
„ des  Joetnéts  entières  à écouter  les  débats  dans  l'une  fit 
»,  l'autre  Chambre  du  Parlement,  fur  tous  les  fujets,  fur 
„ lefqucls  les  plu*  beaux  Parleurs  déployoient  leur  éloquence. 
,,  Et  il  avoit  la  mémoire  li  hc tireur?  fit  la  conception  iipromp- 
».  te , qu’il  pouvolt  rapporter  en  lubflance  les  difeours  qu'il 
„ avoit  entendus,  avec  la  dernière  clarté,  fit  en  des  termes 
„ également  énergiques  & bien  tournez  ; 6.  ce  qu'il  y a de 
,,  plu'  remarquable  dans  un  jeune  homme  de  fon  fige,  c’ell 
„ qu'il  avoit  pris  la  peint* , les  deux  derniers  hy vers , d'écrire 
»,  dans  un  Livre,  qu.:  fa  mère  trouva  par  hasard,  l'abrégé 
„ des  difeours  qu'il  a voit  entendus,  & retenus;  fit  ce  Livre 
„ ayant  été  montré  à ceux  qui  étoient  le  mieux  en  état  d'en 
„ juger,  ils  dirent  qu'ils  étoient  fui  pris  de  les  voir  rendus 
. . „ d'une  manière  fi  ccocifc  fit  aufli  exacte  (pa)’’.  Quel  ad- 

moHuéme  niirablc  tableau  des  ver  tps  nailfantts  d'un  jeune  Seigneur! 
ua  volume  Quel  foin  ne  doit  on  pas  prendre  de  l'éducation  des  til-, aînés 
in-folio,  jc  noî  Pairs,  dcftbüés  par  leur  nalflànce  à avoir  une  part 
î°Bohf  Ma-  tonfidérablc  au  pouvoir  Légiflatif,  fit  par-là  môme  i pouvoir 
vTonfl qu'il  contribuer  beaucoup  au  bonheur  ou  au  malheur  de  leur  Pa- 

•»oi(  fûtes  trie!  Un  illufirc  Poète,  parent  du  Duc,  confirme  les  gran- 
en  France  St  des  idées  qu’en  donne  l'Auteur  de  la  Lettre  rapportée  cî- 
«»  dédits;  c'clt  dans  des  ver*  fur  la  mort  de  oc  jeune  Seigneur; 

ccnttsdela  ^ Unc  efprlt  prématuré,  nourri  des  plus  beaux  préceptes, 
jj^1^  ,,  cultivé  par  les  Arts,  fit  orné  d*un  jugement  folide,  qui 

„ ignorait  toutes  les  folles  du  monde,  & détefioit  le  mal: 
„ dont  tous  les  fentimens  étoient  nobles . fit  dont  la  Raifoa 
„ réglolt  les  defirs;  defiiné  par  fa  naiflancc  aux  plus  bril- 
„ lans  honneurs,  & i la  plus  grande  fonune.  Il  ne  jettoit 
„ les  yeux  fur  le  vice  qu’avec  mépris;  grave  dans  fon  jeune 
„ ige,  refervé,  fans  être  fombre  & auflérc;  compititfant 
»•  pour  les  folblcffes,  mais  féverepour  le  crime  (s>3)*\  Il  avoir 
jj-r'-i  toihi  fait  une  Campagne  fur  le  Rhin  , dont  il  efl  parlé  dans  unc 
Mrmry  « f Lettre,  dont  la  môme  perfonne,  mentionnée  ci  -deffus  m’a 

n communiqué  l'Extrait  fuivant  „ En  1734  ce  jeune  Seigneur 
r'fc'Itiix-*  >’  au®  didingué  par  fes  vertus  & fes  qualités  pcrforuietlcs 
î.*m  ftc.  *"  „ que  par  la  grandeur  de  fon  rang , & par  la  noblefle  de  fa 

„ nalflànce  » ne  crut  pas  que,,  ni  fon  rang,  le  plus  haut  oh 
iïnit  F.irl  ^ un  fUJCt  puifiî*  parvenir,  ni  fes  rtchcfiei,  ni  fa  jeunefle, 
tf  <Vrr*7-  püITcnt  ou  dûflcnt  l'exempter  des  fatigues  fit  des  péri  Is  du- 
loa  *7»  * ()e  campagne,  dont  la  gloire  devoit  être  le  prix.  Quoi* 

„ qu’il  fut  le  dernier  de  fa  Maifon , fie  encore  Mineur  ; quoi- 
,,  qu'il  fut  tendrement  chéri  de  la  meilleure  de  toutes  les 
»,  mûres  , donc  il  étoit  le  fils  unique,  il  alla  de  fon  aveu 
,,  fervir  en  qualité  de  Volontaire,  dans  l'armée  que  com- 
„ rrundoit  en  Allemagne  le  fameux  Duc  de  Berwick , fon 
„ Oncle,  Et  comme  il  t’y  étoit  rendu  pour  fe  mettre  en 
,,  état  de  fervir  fa  Patrie , fit  pour  fe  rendre  digne  d'en  être 
„ un  des  premiers  Pairs,  il  tut  toujours  aux  côtés  du  Ma- 
,,  réchal,  qui  étoit  toujours  un  des  plus  dangereux  portes. 
„ C’cft  de  cette  manière  que  le  jeune  Duc  de  Buckingham 
»,  employa  honorablement  fon  tems,  julques  à Cette  fatale 
„ matinée,  où  le  Maréchal  eut  la  tête  emportée  d'un  boulet 
„ de  Canon  devant  Philipsbourg,  qu'il  allîégeolt,  fit  ferrait 
„ de  près.  La  mort  du  Maréchal  de  Berwick  mit  fin  à la  Cani- 
„ pagne  du  Duc  de  Buckingham;  la  Ducheflc  fa  mérel  ayaiU 
.»  rappellé  par  le  confcil  de  fes  amis  ; fit  peu  de  teuis  après 


„ la  mort  enfévclic  les  grandes  cfpérances,  que  l’on  avoit 
„ conçues  de  fa  perfonne.  Si  notre  Jeunefle  Anglotfe  ne 
„ peut  êtic  excitée  à chercher  la  gloire  par  le  bel  exemple 
„ qu'il  lui  a donné,  le  courage  héroïque  de  fa  mère  doit  U 
„ couvrir  de  honte.  Elle  triompha  de  tous  les  puillànsmo- 
„ tifs,  que  la  tendrefle  fuggére,  fit  elle  facrifi»  fa  propre  fa* 

„ tisfaélion  & fon  repos  à la  gloire  de  fon  fils.,  fit  à 1 honneur 
„ de  fon  Pays;  la  crainte  de  le  perdre  fut  moins  pUiflànte en 
„ elle,  que  le  defir  de  le  voir  digne  de  vivre".  Le  Comte 
d'Orrcry  touche  la  Campagne  du  Duc  dans  fes  vers,  quand 
il  dit:  „ Vaillant  dans  les  Armes,  la  France  vit  briller  fon 
,,  feu  martial,  là  où  Berwick  tomba  noyé  dans  fon  fa ng”. 
Voici  le  portrait  que  l'on  fait  du  Duc  dans  unc  autre  Lettre, 
qui  m’a  auffi  été  communiquée.  „ Ce  jeune  Seigneur  avoit 
„ tant  de  rares  qualités , & étoit  d'un  fi  beau  caraéiére , que 
„ fa  mort  prématurée  excita  un  regret  univerfel  dans  la 
„ Ville,  où  il  mourut  (ù  Rome.)  fit  qu’il  doit  êue  regretté 
„ dans  tous  les  lieux,  oh  fon  caraftére  a été  connu.  Il  avoit 
„ une  imagination  vive , jointe  i une  conception  heureufe 
„ fit  prompte;  & ce  qui  le  trouve  aflez  rarement,  un  juge- 
„ ment  folide  accomnagooit  fa  vivacité.  Les  deux  dernières 
„ années  de  fa  vie  il  cultiva  les  talens  , que  Dieu  lui  avoit 
„ donnez,  par  unc  grande  application  à l’étude,  fit  il  s'atta- 
„ du  furtout  à acquérir  les  connoiflànccs  qui  pouvoienc  lO 
,,  rendre  utile  à fa  Patrie,  dont  l'amour  étoit  la  palBon  do* 

„ minante.  Il  altéra  môme  fa  fanté , délicate  par  clle-méme, 

„ en  s'appliquant  avec  trop  d’alfiduité  i cunnokre  les  Loix 
„ fit  Coutumes  du  Royaume  donc  il  étoit  Confeillcr  né;  fit 
,,  celles  de  cette  Cour  Souveraine  dans  laquelle  il  devoit 
„ bientôt  entrer,  fit  oh  fa  préfence  étoit  impatiemment  atten* 

„ due  fit  defirée.  La  DiichtiFc  fa  mère,  qui  par  le  Telia - 
„ ment  de  fon  pere,  étoit  fa  feule  Tutrice;  fit  qui  par  une 
,,  grandeur  d ame,  que  fes  ennemis  môme  ne  peuvent  lui 
„ coutelier  ouvertement, lit  toujours  céder  fon  extrôme  ten- 
„ drefie  pour  lui,  à ce  qui  pouvoir  contribuer  à fa  gloire  & 

„ à le  rendre  plus  partait,  lui  permit  de  faire  deux  Campa- 
„ gnes,  en  qualité  d'Aide  de  Camp  de  fon  Oncle  le  feu  Ma- 
„ léchai  de  Berwick,  aux  fiéges  du  Fort  de  Kthl,ét  de  Phl- 
„ U ps bourg;  c'étoit  pour  qu  il  apprit  l'art  de  la  guerre  fous 
„ un  Général  aulB  expérimenté,  fit  qu'il  fc  rendit  capable, 

„ quand  le  fervice  de  fa  Patrie  le  demanderait,  de  marcher 
„ fur  les  traces  de  fes  illulïrcs  Ancêtres,  qui  avoient  donné 
„ des  preuves  de  leur  Courage  dans  les  Années,  comme  de 
„ leur  habileté  dans  Je  cabinet.  Le  Duc  de  fon  côté  témoi- 
„ gna  suffi  l’ardeur  requife  pour  acquérir  des  connoiflànccs, 
„ qui  pouvoient  le  rendre  utile  à fa  Patrie.  Son  zélé  pour 
„ le  Bien  public,  fi  extraordinaire  dans  un  homme  de  fon 
„ âge,  étoit  accompagné  de  pluficurs  belles  vertus  particu- 
„ Hères.  Fils  refj>cclurux  & tendre,  il  étoit  fort  éloigné  du 
„ caraélére  d'autres  jeune?  gens,  qui  n'afpircnt  fouvent  qu'l 
„ être  affranchis  de  l'autorité  de  leurs  parens  ; lorfquc  de* 
„ alfaires  ou  quelque  autre  raifon  obligeoient  1a  Ducheflê 
„ de  s'éloigner  de  lui , Il  avoit  toujours  de  l'impatience  qu'ci- 
„ le  fût  de  retour  , ou  de  l’aller  Joindre;  parce  qu'il  favoît 
,,  bien  qu’elle  ne  faifoit  valoir  fon  autorité  qu'avec  pruden- 
„ ce  fit  douceur;  & qu'elle  ne  s’oppofuic  jamais  à fes  défirs, 
„ que  dan.;  de*  occafions  qui  étoient  fort  rares,  où  lui-mô- 
„ me  étoit  convaincu  enfuite  qu'elle  avoit  eu  raifon , ce 
„ dont  U convenolt  fans  peine.  Il  étoit  Indulgent  à les  Do- 
„ mefllques,  gracieux  envers  ceux  qui  ilépendoicnc  de  lui, 
„ fit  tendrement  reconnoillànt  envers  fes  Amis.  Sa  réferve 
,,  venoit  quelquefois  de  fa  mauvaife  fanté,  fouvent  aufli  de 
„ ce  que  te  fujet  île  la  convention  lui  déplalfoit;  fit  il  n’y 
„ cntrolc  avec  plaifir,  que  lorfqu'dlc  pouvoit  contribuer  a 
„ le  perfeélionner  lui-même  ou  les  autres.  11  étoit  régulier 
„ dans  fes  dévotions  particulières, quoique  fa  mauvaife  fanté 
»,  ne  lui  permit  pas  quelquefois  d’affifter  au  Culte  public; 
„ fit  il  avoit  tant  de  refpert  pour  les  choies  faintes,  qu'il  ne 
„ fcpermeuoit  jamais  à lui-même,  ni  n'encouragfoit  dans 
,,  les  antres , certains  traits,  qui  tendent  â les  rendre  ridicu- 
„ les;  qualité  d'autant  plus  recommandable , qu'il  avoit  beau- 
„ coup  de  talent  pour  la  raillerie,  qu'il  n'exerça  jamais  fur 
„ des  fujets  de  Religion,  en  conséquence  des  infin: filions 
„ réitérées  de  fa  mère  fur  cet  article,  & par  un  effet  de  fon 
„ bon  naturel.  Il  étoit  gai  fit  amufant  fans  aigreur,  affable 
„ fans  baffe-ffe,  honnête  envers  les  inférieurs,  fans  une  fa- 
„ miliarité  mal  placée,  & fans  une  condcfcendancc  indécen- 
„ te.  Comme  fa  vie  a été  une  fuite  uniforme  de  Vertus,  fi* 
„ conduite  i la  fin  de  fes  jours  i répondu  aux  efpérances 
,,  qu'on  pouvoit  concevoir  d'un  fi  beau  caraélére.  Pour  me 
„ fervir  de  la  môme  image , qu'il  employa  quelques  moment 
„ avant  que  d'expirer,  en  difant  qu'il  voulolt  Je  lirer  de  la 
„ tar.pfte  dans  la  chaife  où  il  étoit,  U fe  r ira  de  la  Utnphe  dt 
,,  la  nurt  avife  tant  de  courage  fit  de  réfignation,  qu'il  excita 
,,  l'admiration  fit  l'amour  de  tou*  ceux  qui  furent  témoins 
„ de  fesderniersmometu,  ou  qui  en  furent  inflruits.  llmou- 
„ rut  i Rome,  en  allant  à Naples,  dans  fa  vingtième  année  { 
„ fi:  laiffa  une  mère  pénétrée  de  douleur,  de  ta  vie  de  la- 
„ quelle  on  a déièfpéré  deux  fois , il  n’y  a pas  longtcms.  Ce 
„ qu'il  regretta  le  plus,  fit  ce  qui  n’a  pas  peu  aggravé  la 
„ douleur  de  la  Duchefle,  c'étoit  d'être  privé  de  U confola- 
„ tion  de  lui  dire  le  dernier  adieu.  Elle  i'avoit  accompagné 
„ aufli  loin,  que  le  lui  avoient  permis  des  affaires  de  gran- 
„ de  conféquence,  & entre  autres  la  négociation  d'un  au- 
„ riage , dont  il  étoit  informé,  fit  qu'il  approuvoit,  avec 
„ une  jeune  Dcmoifelle  d’un  grand  mérite,  « d'une  famille 
„ convenable  i fa  naiflancc  & i foa  rang.  Cette  perte  pré- 
O o „ matu- 
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apprend  lui-même  qu’i!  fe  battit  en  duel  avec  le  fpirituel  Comte  de  Rochelter  [ IV~\.  Scs  Ouvrages  tant 
en  Proie  qu’en  Vers  prouvent  qu’il  étoit  un  des  meilleurs  Ecrivains  & des  plus  grands  Poètes  de  fon 
tems,  & c’dl  aufll  le  témoignage  que  lui  rendent  les  plus  illyllres  Auteurs  fes  Contemporains  [ X], 

[ct>  Quoi* 

„ matinée  d'un  jeune  Seigneur  de  fi  grande  cfpérance , eft 
„ non  feulement  un  malheur  pour  fa  famille,  & pour  fes 
»,  Amis  particuliers,  mais  elle  doit  encore  toucher  tous  ceux 
„ qui  aiment  leur  patrie,  avec  Icfquvls  il  aurait  concouru 
„ de  cœur , i tout  ce  qui  aurait  pu  contribuer  au  bien  public. 

„ il  a laaie  un  Telbmcnt,  dont  la  Duchefic  feule  c£i  exécu- 
„ triée,  & par  lequel  il  lui  lègue  fans  réferve  tout  ce  qui  lui 
„ appartenoit  (94)"*  Dans  les  Vers  que  le  Comte  d'Orrery 
a faits  fur  la  n>ort  du  Duc,  il  parle  de  la  fermeté  qu’il  a fait 
paraître  dans  fes  derniers  momens:  „ Autour  de  la  tâte  Hot- 
„ «eut  de  noires  vapeurs , & tous  les  préfnges  d'une  mort 
„ prochaine  fe  montrent  près  de  lui.  Il  obéit  fans  frayeur 
„ aux  redoutables  fommations  ; point  de  vœux  ou  de  défirs, 

„ qui  rallentiffcnt  fon  ardeur  pour  le  Ciel , ou  qui  tendent 
„ à éloigner  le  fort  fatal  qui  Icménace:  il  remet  fa  vie  à la 
„ Puiftance  de  qui  il  l'a  reçue.  One  pileur  mortelle  ter* 

„ nie  le  vermeii  de  fes  lèvres;  les  forces  lui  manquent  , & 

,,  néanmoins  avant  que  fon  aine  achève  de  brîfer  les  liens 
„ qui  l'attachent  au  corps , il  dit  avec  une  noble  fermeté  r 
„ La  Maladie,  avec  toute  fa  fuite  lugubre , c?  fes  douleurs  ad 
„ fautes,  dejlincc  tit  ou  tard  par  les  deerets  du  Ciel  à mettre  m 
„ liberté  lame  prifomaére,  ne  me  trouble  teint;  non,  ni  les  an- 
„ goijfes  de  la  mon  fi  vives  au  moment  ae  ta  fibration,  ni  les 
„ remords  du  crime  plus  cruels  encore , ne  m'arrachent  une  feule 
„ terme  de  frayeur , çÿ  de  découragement  : c'tfi  bêlas!  la  douleur 
„ de  ma  mite:  C ejî  là  ce  qui  m'agite,  je  Jens  t'angoijfequijaifira 
„ fan  cour:  Ciel  ftopice , adouci  Je  s douleurs!  Il  dit,  & meurt 
„ en  poufiknt  ces  derniers  foupirs  d’une  tend  refie  liliale  1 
,,  Illuttre  jeune- homme!  dont  les  derniers  momens  dévoi- 
„ lent  la  plus  tendre  paillon  avec  fagefle,  dont  la  tendrefiê 
t,  a voit  pour  principe  le  refpecï,  la  raifon,  & la  bonté,  fit 
„ qui  langulflolt  d'acquitter  les  dettes  de  la  reconnoiilince  la 
„ plus  vive".  Le  Comte  s'adrefiè  enfuite  i la  Duchefic  ni 
ce»  termes.  „ Et  vous , dont  le  mérite  dillingué  forma  un 
„ fils  digne  du  Ciel;  vous,  dont  les  attentions  infatigables , fit 
,,  les  foins  infinis,  dont  l'amour  maternel , fit  les  prières  afli- 
„ due*,  lui  apprirent  à marcher  fans  peine  dans  les  routes 
„ épi neu les  de  la  vie , i foutenir  les  dures  atteintes  de  la 
„ mort  fans  frayeur;  vous, dont  la  fagtflê  l'excita  à s'élever, 

„ tel  qu'une  Alouette,  fit  4 atteindre  le  firmament  avec  de 
„ jeunes  ailes,  à monter  au  Temple  de  Mémoire,  i briller 
„ par  fes  actions , <k  par  la  fui)! imité  de  fon  cfpric  ; confo- 
„ icz-vous  en  confidérant  que  ii  la  carrière  n’a  pas  été  Ion* 

„ guc,  elle  a été  fournie  avec  ardeur , fit  achevée  avec  digni- 
„ té;  & qu'à  cette  heure,  éloigné  des  veux  mortels  il  eft 
w milieu  des  Séraphins,  & eu  en  poifdCondu  prix". 


I II"  J II  ffc'iu  apprend  lui- mime  quil  fe  battit  en  duel  avec  le 
f frirvi  C<  rie  d c Jicsttjler. } Comme  ce  fut  entre  la  première 
et  la  féconde  guerre  ne  Hollande  , ce  doit  avoir  été  entre 
1667  & 1672.  1-e  Conue  de  Mulgrave  nous  apprend  que  la 
querelle  vint  d'un  trait  fort  malin  que  le  Comte  de  Rochtf- 
ter  avoit  lâché  contre  lui,  mais  il  ne  dit  point  ce  que  c’é- 
toit,  fit  nous  ne  trouvons  aucune  lumière  li-driTus  dans  quel- 
que Auteur  que  ce  l'oit,  ainfi  nous  nous  bornerons  à rappor- 
ter le  récit  que  le  Comte  de  Mulgrave  fait  de  cette  affaire. 
,«  J'appris  que  le  Comte  de  Rochelter  avoir  dit  quelque  cho- 
is fc  contre  moi,  qui,  félon  fa  coutume,  étoii  foit  malin: 
„ Je  lui  envoyai  le  Colonel  Ailon,  mon  ami  intime,  pour 
„ lui  faire  un  appel,  il  nia  ce  qu’on  lui  avoit  fait  dire  , fit 
„ je  fus  effcâivcment  bientôt  convaincu  qu’il  n’avoit  rien 
„ dit  de  pareil;  mais  je  m'imaginai  follement,  que  le  rapport 
„ feul , quoique  faux , m'obligeoit  4 pouffer  l'affaire  : fit  nous 
„ fixâmes  le  lendemain  pour  nous  battre  à cheval,  chofe  fort 
„ peu  en  ufage  en  Angleterre , mais  il  avoit  droit  de  choifir. 
„ Ces  arrangemens  pru,  je  me  rendis  la  veille  fecrettement 
„ avec  mon  fécond  à Knightsbridge,  de  peur  que  for  qucl- 
» que  foupcon  on  ne  nous  arrêtât  à Londres  ; mais  nous  cou- 
„ rùiocs  plu»  de  rifque  dans  notre  retraite , parce  que  nous 
„ avions  tout  l'air  de  voleurs  de  grand  chemin,  qui  vou- 
„ Soient  fe  tenir  clos  fie  couverts  pour  une  nuit  dans  un 
„ méchant  cabaret;  car  je  m’imagine  que  celui  où  nous  lo- 
„ gcàines ferait  de  retraite*  pareilles  gens,  & qu'on  nous 
„ y prit  pour  être  de  la  confrairie , ce  qui  nous  procura  un 
„ d'autant  meilleur  accueil.  Le  matin  nous  trouvâmes  My- 
„ lord  Rochcftor  au  rendez  vous,  mais  au-lieu  d’avoir  avec 
„ lui  Jaques  Porter  pour  Second,  comme  il  en  avoit  alluré 
„ Ailon  , il  avoit  amené  un  avamuricr , Garde  du  Corps 
j,  que  perfonne  ne  connoifloit.  Mr.  Ailon  témoigna  fon  mc- 
1,  contentement,  fit  allégua  que  ce  n'écoit  pas -là  un  adver- 
„ frire  convenable,  fur-tout  étant  parfaitement  bien  monté, 
» au-lieu  que  nous  u'avions  que  des  mazettes  : nous  cou- 
„ vînmes  donc  tous  de  faire  notre  combat  i pié.  Mais  com- 
,1  me  Mylord  Roclieflcr  fit  moi  prenions  le  chemin  d'un 
„ champ  volfin,  il  me  dit  qu'il  avoit  choifî  d'abord  de  fe 
„ battre  à cheval  , parce  qu'il  étoit  tellement  incommodé 
„ d un  certain  mal , qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  fe  battre 
„ d'une  autre  manière,  fie  fur-tout  i pié.  Je  fus  extréme- 
» inent  furpris  de  ce  difeours , n'y  ayant  pas  d'homme  qui 
„ fût  en  meilleure  réputation  de  courage  que  lui;  Sc,  coin- 
„ me  ma  colère  étoit  calmée,  parce  que  j'étois  convaincu 
„ qu'il  n avoir  point  dit  ce  qui  avoir  allumé  mon  rciJcntt- 
„ ment,  je  pris  la  liberté  de  lui  repréfenter  que  nous  don- 
„ itérions  heu  à une  hiftoire  ridicule,  fi  nous  nom  fépa- 
».  rions  fans  nous  battre;  & je  lui  confelllal  de  peffer  mûre* 
,,  ment  la  chofc  pour  notre  honneur  commun,  & fur-rout 
„ pour  le  lien,  parce  que  je  ferais  obligé  pour  U dé  fiente 


„ du  mien  de  rejetter  la  frute  entièrement  fur  lui  fie  de  dire 
„ la  vérité  du  fait,  il  me  répondit  qu’il  confcntoit,  fie  qu  U 
„ efpéroit  que  je  ne  voudroispav  profiter  de  J'avantage  d a- 
,,  voir  à faire  i uo  homme  auflr  foible;  je  lui  repiquai,  qu’il 
„ m a voit  entièrement  lié  les  mains  par  cette  ration,  i con- 
„ dition  que  nous  appellerions  nos  Seconds  pour  fervtr  de 
„ témoin?  ; il  yconleiïtit,  fie  nous  nous  féparimes.  Quand 
„ nous  arrivâmes  à Londres,  nous  trouvimes  que  la  Ville 
„ étoit  pleine  de  cette  querelle,  i caufe  que  nous  nous  é- 
„ tions  abfentés  fi  longtems  ; dcfortc  que  Mr.  Alton  cnit 
„ devoir  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie , jufqu’au 
„ moindre  mot , afin  de  répandre  par  tout  la  véritable  nl- 
„ fon  qui  nous  avoit  fait  revenir  fans  nous  battre;  fit  com- 
„ me  Mylord  Rocbcfter  ne  démentit  point  cette  relation  & 
„ n'en  témoigna  aucun  refTentiintnc,  cette  avanture  le  rui- 
„ na  de  réputation  du  côté  du  courage,  fit  je  fus  véritable. 
„ ment  mortifié  d'y  avoir  contribué,  d'autant  plus  que  per- 
„ fonne  n’en  avoit  plus  que  lui  pour  Icfprlt;  c'eft  par -là 
„ qu'il  s'eftaficz  bien  foutenu  dans  le  monde,  malgré  quel* 
„ que*  autres  avantures  pareilles , qui  ne  manquent  guère» 
„ d'arriver,  quand  lafoibleflê  d’un  homme  cfl  connue  (95)”- 
L’Efprit  Satirique  eft  une  aime  tzés-dangereufe  entre  les 
mains  d'un  homme  fans  honneur,  qui  n’a  pas  la  prudence 
de  la  favoir  bien  ménager  ; puifqu’il  attaque  indifféremment 
le  riche  & ic  pauvre  , l'homme  courageux  fit  le  poltron, 
l'homme  dt  bien  fit  le  méchant.  Le*  gens  de  ce  carat  1ère  font 
la  pelle  de  la  Société,  fit  s'expofem  eux-mêmes  à mille  dan- 
gers. qui  leur  deviennent  quelquefois  funellcs;  car  comme 
ils  t'cinblcnt  obliger  tout  le  monde  â fe  défier  d eux,  ils  doi- 
vent ncccSiainment  fe  faire  un  grand  nombre  d'ennemis.  Au 
contraire  loifqu'un  homme  d'honneur  fit  de  bon  fais  polTède 
l’esprit  de  fatirc,  c’eft  un  talent  cfliinablc.  C'cll  alors  une 
arme  ddlinéc  i attaquer  le  vice  fit  la  folie,  & comme  telle 
c’cll  le  plus  grand  atnl  de  la  Vertu,  dont  la  défenfc  eft  le 
principal  objet  de  fes  foins  ; un  homme  de  ce  caractère  doit 
par  confisquent  être  regardé  pur  tous  les  gens  de  bien,  corn- 
me  un  membre  des  plus  elliinables  de  leur  Société,  puifqu’il 
contribue  fi  tort  à la  maintenir;  ils  le  trouvent  digne  de  tou- 
te leur  vénération , fie  un  de  leurs  plus  grands  foins  eft  de 
le  protéger.  Mais  pour  revenir  à nos  deux  Seigneurs , ils 
éto lent  lort  bien  adonis  & la  partie  étoit  égale  pour  l'âge; 
Mylord  Rothefîer  étoit  né  en  1648  (96) , & la  querelle  avec 
le  Comte  de  Mulgrave  arriva  entre  1667  & 1672,  le  Comte 
avoit  donc  environ  vingt-deux,  ou  vingt-trois  ans  (97);  & 
on  ne  peut  placer  Irur  querelle  plus  tard,  parce  que  le  Duc 
de  Buckingham  parle  dans  fes  Mémoires  (98),  de  la  fécondé 
guerre  de  Hollande,  comme  arrivée  quelques  armées  après  : or 
on  fait  ouc  ce  fut  en  1672 , tems  où  Mylord  Rocheflcr  avoit 
autour  de  vingt-un  ou  vingt-deux  ans.  Il  furvécut  de  dix  ou 
onze  ans  à cette  affaire  (99)  ; & cependant  je  ne  me  (bu- 
vions pas  qu'il  ait  lâché  un  feul  trait  contre  le  Comte  de  Mul- 
giavc  dans  fes  Ecrits,  à moins  que  l'on  ne  fuppofe,  ce  que 
j’ai  beaucoup  de  peine  i me  perfuader,  que  Mylord  Rochcf- 
ter  ne  foit  l’Auteur  d’une  Pièce, qui  fe  trouve  dans  une  fauf- 
fc  Edition  de  fes  Oeuvres,  A qui  eft  une  imitation  d'une 
partie  de  la  Satire  de  J u vénal , Semper  ego  auditer  tantum,  fitc. 
Ou  trouve  dans  cette  pièce  des  Vers,  ou  l'on  donne  au  Com- 
te de  Mulgrave  une  épithète,  qui  eft  l’oppofé  de  fon  carac- 
tère. „ Méritez  le  cachot,  fi  vous  voulez  vous  aggrandir, 
„ Nos  Miniftres  d'Etat  font  toujours  de#  Coquins  ; des  Débau- 
,,  chés  dignes  d’un  firidewril , fe  placent  au  confcil  avec  la 
„ mallicureufe  Reine  d'Angleterre  :RaneJaugbfikir  fmtdrMul- 
»,  grave  font  avancés  ; on  Joue  la  vertu,  mais  on  la  laiffe  fans 
„ rtcompcnfc:  puiffé-jc  ne  jamais  rcffcmblcr  à ces  gens-Iil 
„ C'eft  l’uniouc  objet  de  mes  vœux;  je  ne  voudrais  pas  à ce 
„ prix  avoir  fa  même  autorité  qu'eux  (loo)”.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  le  Comte  de  Mulgrave  a attaqué  rude- 
ment le  Comte  de  Rochcftcr,  comme  il  parait  parle  morceau 
qui  fuit.  „ Recbefter  entre  le  dernier;  d'un  efprit  brillanr, 
„ mais  d'un  commerce  dangereux,  & incapable  des  affaires. 
„ Ras  dans  toutes  fes  actions,  perdu  de  débauche,  la  poli- 
„ telle  même  perd  tous  fes  agrémens  chez  lui.  Il  donne  du 
„ luftre  à tout  ce  qui  cil  mauvais  en  foi , fit  fes  vices  paroif- 
„ fent  toujours  ail  travers  du  voile  dont  il  les  cache.  Mais 
„ lui  feul  reffentira  les  fâcheux  effets  de  cette  malignité  en- 
„ tienne  du  Genre  - humain.  C'eft  envain  que  ces  envieux 
„ Sorciers  fon:  l'cflài  de  leurs  charmes;  mais  ils  fouillent 
„ juftement  la  mort  pour  le  crime  qu’ils  ont  projetté.  Pour 
„ quel  Beffus  a-t-il  toujours  vécu,  fit  inventé  toujours  fe* 

„ coups?  Car  telle  eft  la  folie  mêlée  de  frayeur,  les  Pol- 
,,  irons  font  plus  hardis  à attaquer,  que  les  Héros  ne  font 
„ patiens  à fouffrir:  que  la  Renommée  public,  fi  elle  veut, 

„ la  gloire  des  combats , il  y a plus  de  courage  encore  à 
„ fuir.  Le  Monde  peut  bien  lui  pardonner  tout  le  nul  qu’il 
„ a fait,  puîfquc  chacune  de  fes  fautes  porte  fa  peine  avec 
„ die.  11  tombe  ai  (émeut  dans  quelque  piège  dangereux, 

„ & il  travaille  enfuite  couraguufcmcni  â s’eq  tirer,  il  vaut 
„ mieux  abandonner  une  vie  au  m infâme,  paffée  à dire  baf- 
„ fement  des  injures,  6c  à faire  des  lâchetés  (rot)’’.  Ces 
vers  font  tirés  d'une  Pièce  intitulée  EJfai fur  la  Satire,  coin- 
potée,  fi  l'on  s’en  emporte  au  titre,  en  >675,  & par  coafé- 
ouent,  lélon  toute?  ti-s  apparences  , cinq  ou  fix  ans  après  le 
duel  des  deux  Comtes,  « peu  d'année»  avant  la  mort  de 
Mylord  Rocheftcr.. 

I x 1 f " Ouvrages , tr?i  en  Ptofe  qu'en  reri , prennent  qu’il 
tioU  un  des  mc.tkurt  Ecrivains  iÿ  des  plus  grands  toiles  de  fan 
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Quoique  l'Auteur  de  cet  Article  dife  un  mot  • de  la  manière  dont  Madame  Mahley  parle  du  Due  • 
de  Buckingham  fous  le  nom  du  Comte  Orgueil,  on  ne  fera  geut-étre  pas  fâché  de  voir  ce  qu’elle  en  dit , 

& en  le  comparant  avec  certains  aveux , qu’on  trouve  ici  & là  dans  l'Article , on  pourra  juger , fi  le 
portrait  ell  entièrement  faux.  „ Le  Comte  Orgueil  porte  déjà  (on  ambition  jufqu’au  firmament , il  attend 
„ beaucoup  de  la  confidération  qu’il  a marqué  avoir  eue  autrefois  pour  l’Impératrice  (la  Reine  Anne) 

„ & croit  par-là  pouvoir  difputer  de  faveur  contre  le  Rival  le  plus  fortuné.  Cependant  tout  cc  qu’elle 

lui 


tms , {f  e'efl  aujp  le  témoignage  me  lui  rendent  les  [dus  ilbfiret 
Auteurs  fes  Contemporains.  ] U *'clt  fak  trois  Editions  ou  da- 
vantage, tant  bonnes  que  mau  va  lies,  des  Ouvrages  du  l)uc, 
dont  une  grande  partie  a voit  paru  féparément , ou  dans  des 
Recueils.  Aideront)  Barber  en  donna  en  i 7*3  une  magniti- 
que  Edition  i Londres,  en  deux  Volumes  grand  in  Qtwico, 
enrichie  de  belles  Vignette*.  Mais  certaines  particularités 
concernant  la  Révolution , qui  s*y  trouvoient , ayant  cho. 
qué  le  Gouvernement,  tous  les  Exemplaires  furent  failli,  & 
enfuite  on  en  a donné  une  belle  Edition , mais  châtrée , en 
17-29,  en  deux  Volumes  in-8.  J'ai  tait  ufage  dans  cet  Article 
de  celle  qui  ne  l’cfl  peint.  Scs  Oeuvres  en  Profc  font  des 
Mémoires  fliûoriqucs , des  Difcours  faits  dans  le  Parle- 
ment, des  Caraitéres , des  Dialogues,  des  Obfervations  Cri- 
tiques, des  El&is,  des  Lettres,  &c.  C'eft  ce  qui  forme  le 
fécond  Volume.  Iæ  premier  contient  toutes  fes  Oeuvres 
Poétiques,  où  il  y a des  Pièces  de  prefque  tous  les  genres, 
fî  l'on  en  excepte  l'Epiquc,  il  y a auflî  des  imitations  d'au- 
tres Auteurs.  On  y trouve  quelques  Epigratnmcs,  un  grand 
nombre  d'Odes,  quelques  Elégies,  & d'autres  pièces  du  gen- 
re Dramatique.  Son  Ejfai  Jur  la  Ptslfse  , qui  contient  les 
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plus  excellentes  Inftruâions  pour  former  le  grand  Poète,  cft 
la  principale  Pièce  de  fa  façon.  Cette  Edition,  pour  la  fure- 
té de  laquelle  le  Roi  accorda  une  Patente , a été  publiée 
par  les  foins  & fous  la  direction  de  la  Duchcllê  de  Bucking- 
ham, comme  on  le  voit  par  l’infcription  fuivante  , qu'on 
trouve  immédiatement  4 la  fuite  du  titre  : A la  nimwn  de 
Jean  Sbeffield,  Duc  de  Buekingbrmpces  durables  n/les , noms- 
mens  de  fin  efprit,  (f  iïmage  la  plus  parfaite  de  fi  ftrfonne, 
ont  etc  recueillis  par  les  foins  de  Catherine  fa  l'eusse  ; qui  iUJïrt 
lue  fes  ctndrrt  feiert  honorées,  cf  que  fa  réputation  {f  jm  nitri- 
te fisent  mis  à l ipreOœ  de  la  pierre  de  tourbe  du  lents  dé  !a  f 'ir i- 
**  & de  h Polie  rite.  Cette  Edition  cft  intitulée:  Les  Oeuvres 
de  Jean  Sbeffield,  Conte  de  Mut  grave.  Marquis  de  Normanby , 
(f  Dut  de  Buckbigbm.  On  a retranché  de  l'Edition  cM- 
trée  l'importante  Hijldrt  de  la  Révolution,  & une  Pièce  in- 
titulée les  Fejl ins  des  Dieux  ; ces  Pièces  n'ont  jamais  été  im- 
primées fénarémem,  & fe  trouvent  quelquefois  reliées  dans 
on  même  Volume  i la  fin  du  relie.  Ces  Ouvrages  ont  dû 
■voir  été  réimprimés  depuis.  Le  Duc  aimbit  extrêmement  le* 
Beaux-Art-  en  général,  mais  fur-tout  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture & l'Archiceélure , comme  on  le  voit  par  la  psiïïonavcc 
laquelle  il  en  parle  en  différens  endroits  de  ils  Ouvrages  : 
par  fa  curieufe  colleftion  de  Pièces  dans  le-  deux  premiers 
genres , & par  PHAtel  qu'il  a fait  bâtir  dans  le  Parc  de  St.  Ja- 
mes, dont  il  a donné  une  Jcfcription , qui  égale  la  beauté  & 
la  magniticcncc  de  cet  Edifice,  dans  une  Lettre  au  Duc  de 
S — — . Il  faudrait entrer  dans  un  détail  infini,  C l'on  vou- 
loir rapporter  tous  les  éloges  que  divers  Ecrivains  ont  don- 
né i notre  illuftrc  Auteur  & à fes  Ouvrages;  ai  nfi  nous  nous 
borneront  aux  plus  dillingué*.  Je  commencerai  par  un 
Homme  de  qualité,  qui  Je  l'aveu  de  tout  le  monde  cil  Juge 
confomraé  dans  tous  les  genres  de  Pociie,  qui  parte  de  VEfm 
fur  la  Paffie  du  Duc  de  Buckingham , dans  les  termes  les  plus 
avantageux:  Heilrnucrt  Auteur,  dont  VEjfai  corretl , rétablit 
fi  bien  f ancien  goût  d*  Horace!  (102).  Vient  enfuite  Mr.  Dry- 
den,  qui  a le  Duc  en  vuê,  quand  il  dit  dans  fa  fameufe  Sa- 
tire, Intitulée  Abfahm  (J  Anbüoptei.  „ Le  («inétrant  Airiel, 

le  Favori  des  Mufcs;  une  Mule  lui-même, fidèle 

„ i fon  Prince  dans  les  débats  da  Confeil , mais  non  un  ef- 
,,  dave  d'Etat".  Le  même  Auteur,  dans  fes  vers  au  Comte 
de  llofcominon , s'exprime  en  ces  termes.  Que  le  tendre 
„ Ovide  fera  charmé  d'apprendre,  qu'un  P3:r  d'Angleterre a 
,,  donné  un  nouvel  éclat  à fa  gloire!  (103)  Qu'Il  a embelli 
„ l’amour  d'Héléne!  qu'il  a furpalTé  en  douceur,  & qu'il  a 
„ ennobli  la  penfée  de  fon  Original!"  Dans  l'Epltre  dédica- 
toire  de  fa  Tragédie  d'Aureng-Eébe,  adreflSe  au  Comte  de 
Mu  (grave,  Mr.  Dryden,  après  avoir  dépeint  un  Courtiran 
fans  efprit,  lui  dit.  „ Voilà  pourquoi  ce  qui  ferait  une  Sati- 
„ fC,  en  parlant  à d'autres  perfonnes,  cft  un  éloge  pour 
„ Votre  Grandeur,  qui  vous  dillinguez  li  fort  par  cet  en* 

„ droit " Quoique  ce  qui  fuit  ne  regarde  point  les 

Ouvrages  du  Duc , comme  c'eft  à d’autres  égards  un  portrait 
de  fa  perfonne , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l'ajouter  ici. 
„ Votre-  Grandeur  n'eft  pas  d’un  caractère  qui  cherche  des 
„ louanges,  ou  qui  en  a befoin.  ....  Que  le  mépris  que 
„ vous  faites  des  applaudi fllmcns  populaires  cil  grand  & mâ- 
,,  le , que  votre  vertu  qui  fe  cache  etl  noble , quoiqu'elle  ne 
,,  brille  qu'aux  yeux  d'un  petit  nombre  de  perfonnes,  avec 
„ lcfquels  vous  vivez  d'une  manière  li  aifée  & fi  ouverte, 
,,  que  vous  laites  voir  clairement , que  vous  avez  un  cœur 
„ fufccpiiblc  de  toute  la  tcndiefTe  de  l'amitié  polüble,  & que 
„ vous  ne  vous  éloignez  que  de  ceux  qui  ne  font  pas  capa- 
„ blés  de  la  payer  d'un  rctoui  pareil.  Defquc.vous  avez  pla- 
i,  cé  votre  amitié  quelque  part,  elle  cil  inviolable,  & c'eft 
» uniquement  à cela  que  j'attribue  le  bonheur  que  j'ai  d'y 
„ avoir  part.  C'cll  auflî  ce  qui  me  fait  quitter  plus  aifément, 
»•  que  je  ne  le  terois,  une  matière,  fur  laquelle  je  m’éten1 
„ drois  autrement  avec  piaitlr,  je  parle  de  votre  difeerne- 
„ ment  dans  le  choix  de  vos  amis;  mais  comme  j’ai  l'hon- 
„ r.eur  d'èue  du  nombre,  vous  me  permettrez,  je  m'aflùrc, 
„ de  me  aire  du  foin  que  vous  avez  pris  de  ma  fortune 


n (1C4);  que  vous  avez  non  feulement  tirée  du  pouvoir  des  0*1  J* 

„ autres,  maij  que  vous  avez  garantie  de  mes  plus  grands 
„ ennemis,  ma  propre  modeftie  & mon  indolence;  laveur  île„pjie^ 

„ qui,  fi  die  avoit  été  faite  i un  Sujet  qui  en  fût  plus  digne,  Uquilirt  de 
„ auroit  été  un  effet  de  votre  équité,  mais  qui  n'eft  qu’une  L»u« 

„ charité  tome  pure  par  rapport  à moi.  Ce  qui  n'empè-  «éar.  qu'A 
„ chc  pas  qu'cire  ne  fort  tombée  fur  un  homme  qui  préfère  ttrt’biïu\ 

„ votre  aflection  â tous  les  avantages,  qu'elle  peut  lui  pro-  1,  tavem 
n curer  , & qui  cftiirtt  comme  la  plus  grande  de  vos  faveur*  Comte  de 
„ votre  amitié  & votre  converfation.  Cette  confiance  pour  Mu!gta*c , 

,1  vos  amis,  me  fait  raifonnablnncnt  conclure,  que  vos  ref-  S’il'i”*1* 

„ fentiuicns  ne  feroïem  pas  moins  vifs  & durables , fi  un  plus  mmpc-atoil 
„ noble  principe,.  la  bonté  de  votre  caraâérc  & votre  gè-  gcidiI- 
„ nérofué  ne  les  reprimoient.  Car  c'eft  certainement  le  Chimbcl- 
„ même  fond  de  caraAére , la  même  réfolutlon , le  mCuw  cou-  •*% 

„ rage,  qui  produilcm  les  plus  intimes  amitiés  & les  plug 

„ grande-  inimitiés Et  quoique  vous  ayez  toutes 

„ les  autres  qualités  de  corps  & d'cfprit , c'eft  i Cette  ferme- 
„ té  que  j'attribue  principalement  l'eilûnc  que  toute  la  Fa. 

„ mille  Royale  fait  de  votre  mérite Myiord  je  prends 

„ la  hardiellè  de  vous  offrir  une  Tragédie mon 

i,  cœur  vous  l'avoft  dédiée  avant  quelle  parût  fur  le  Théa- 
„ tre.  Vous  en  avez  approuvé  divers  endroits . Ot  vous  en 

,,  avez  corrigé  pluficurs je  me  hâte  de  finir  cette  cn- 

n tiuycufe  Epitre,  avec  l’cxcufe  de  Cicéron,  en  envoyant 
„ fon  Livre  de  Fmil/us  i fon  ami  Brunis:  De  ipfis  rébus  au- 
h tm,  fxpeuumcro.  Brute,  ter  et  r ne  reprebendar , cu:n  bjc  ad 
„ ttferiban,  qui  tien  in  Fuji  (je  fubüitue  ce  mot  à Tirty'o- 
» pàia  ) luw  in  ouimo  généré  Poèfeos  tmitwn  pncejjetis.  Quai 
„ fi  facerem  quafi  te  erudiens,  jure  reprebenderer.  âVi  «i  ra  plu- 
„ timurr.  abjtsm ; Nce,  ut  ea etgittfeas  qun  tibi  nosijjlma  fstni.ad 
„ te  mùto  ; fed  quia  facillime  m noaiiue  tua  arquiefeo  , cf  quia 
„ te  babeo  ce  juiminiPii  eorum  fludiortm , qux  «iw  communia  te-  f 
„ cumfiirj,  qjtimalwcmff  judieem  (105)".  Dryden  clioiGt  V ' srC 
aufii  le  Comte  de  Mulgrave  pour  ic  Proteâcur  de  fa  Verfion  a(l00  Qf 
de  l'Enéide  de  Virgile , & voici  la  raifon  qu'il  eu  donne  à la 
fin  de  fon  Epitre  dédicatoirc:  Si  je  ne  m'àou  point  adsejfi  i un  Ztbt. 

F-ji’.e  y à rm  Critique  du  premier  ordre,  on  m'aurait  taxé  de 
manquer  de  jugement  . ff  j'aurtis  fait  rougir  mon  Patron  de  fm 
ignorant t.  Il  veooit  de  dire.  „ Je  foumets  mon  opinion  i 
„ votre  jugement,  perfonne  n'étant  mieux  en  état  de  décL 
„ dcrla  qucllion  (ic<5)  que  vous.  Vous  êtes  parfaitement  fio«i  .Entra 
„ inftnut  dequoi  II  s'agit,  & il  n’eft  pas  befoin  que  je  vous  I*  Itoïïe 
»»  l’cxpofc.  j'ai  lu  & relu  avec  autant  de  plaifir  que  de  pro-  Di»niitiqu« 
»»  fit  votfc  EJJaifia  U Pocfie,  qui  a paru  uns  nom,  & dont 

S,  vous  ne  m'avez  pas  (ait  l'honneur  de  me  faire  confidence;  1 1 * 

„ & fans  vouloir  vous  flatter,  ni  afiefter  plus  de  vertu  que 
„ je  n’en  al,  je  puis  dire  que  je  ne  l’ai-  pas  lu  fans  conce- 
•>  ytfir  de  l'envie.  J'étois  faclié  qu'on  m'apprit , comment 
„ il  faut  écrire  un  Poème  Epique , ou  comment  il  faut  s’y 
„ prendre  pour  faire  une  Tragédie , en  meilleurs  ver*  & 

„ avec  plus  de  jugement,  que  je  ne  fuis  en  état  de  l'cnfei- 

i,  gner  aux  autres Je  re-ndois  à l'Auteur  inconnu  I*  • 

»*  lu»»*  qui  lui  étoit  due,  je  l'avoue;  mais  qui  répondra, 

>■  T10  u*®1  & autres  Poètes  qui  m’entcndoîcnt  lire  le  P06- 
,,  ine , n'euflions  pas  été  plus  conttns  de  voir  notre  nom  au 
n titre?  Peut-être  !'avons-nous  plus  loué,  pour  qu’on  nous 
»»  tugardit  comme  au-deffus  de  la  Critique.  Naturellement 
„ un  Critique  inconnu  nous  déplaît  autant  qu'un  falfcur  de 
„ couplets  fattriques  aux  Dames , parce  qu’on  nous  lâche 
des  traits  dans  l'obfcUrlté,  fans  que  uous  fâchions  fur  qui 
„ nous  venger.  Mais  un  mérite  fupéricur  fe  fait  jour  au  tra* 

„ vers  de  tous  les  cbftaclcs.  J'applaudiffois  plus  par  bien- 
„ féance  que  par  all'oftion , & j'étois  ambitieux  , comme 
„ quelques  perfonnes  peuvent  encore  en  rendre  témoignage, 

„ de  connoitrc  un  homme . avec  lequel  j’avois  l’honneur  dé 
v converfer , prefque  tous  les  jours,  depuis  pluficurs  années. 

„ Le  Ciel  m'eft  témoin , que  je  vous  ai  pardonné  Je  tout 
■„  mon  cœur  cette  tromperie.  Vous  m avez  arraché  des 
» louanges,  que  je  vous  aurais  données  fans  contrainte,  fi 
»,  je  vous  avois  connu.  Rien  de  plus  aifé  que  de  louer  un 
„ Protcétcur  de  vieille  date.  Le  Public  fe  ferait  joint  dmui, 
i,,  fi  les  louanges  avoient  été  juftes;  & fi  clics  enflent  été 
„ mal  fondées,  il  auroit  exeufé  un  flatteur  poufté  pr.r  la  rc- 
„ cormoiffance.  Mais  de  fe  produire  anonyme , & de  me 
i,  forcer  de  vous  louer  contre  mes  intérêts,  c'eft , permettez - 
* mol  de  ledire,  un  procédé  moins  beau  qucpolitique.  Car , 

„ en  cachant  votre  qualité,  vous  avez  pu  voir  clairement  le 
ii  fucccs  de  votre  Ouvrage,  & que  l'approbation  générale 
„ qu'il  a rué,  a été  donnée  i votre  mérite,  & non  à votre 
„ rang.  C'eft  ainfi  que  comme  un  autre  A pelle,  vous  vous 
11  êtes  tenu  derrière  votre  Vénus , & avez  reçu  les  louanges 
„ de  la  foule  qui  pafloit;  on  a loué  l'Ouvrage,  & hun  PAu- 
>■  tcur;  & je  ne  doute  pas  que  cc  n'ait  été  - là  une  des  plus 
„ agréables  circonftances  de  votre  vie  (107)  Et  plus  lus  : ( 107)  otili- 

Ce  n'eft -là  que  rendre  juftlce  à ma  Paine,  éc  une  carion  co 

■ 1,  partie  de  ect  honneur  rejaillit  fur  Vorrc  Grandeur,  dont  Dryd«'s 
„ les  jK-nfètrs  font  toujours  ju Art,  les  nombres  harmonieux, 

„ les  termes  choilis , les  expreffioas  mâles  & ncrvcufei,  les 
,,  vers  coulans,  & dont  les  tours  font  auflî  heureux  qu'ai-  '(w. 

„ fés  & naturels.  Si  vous  voulez  continuer,  votre  exemple  l0„* 

„ nous  rendra  tous  tes  préceptes  inutiles.  Eu  attendant,  die»  17e». 
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y,  lui  a dit  cc  matin,  apres  qu’il  lui  a fait  fa  cour,  & fon  compliment  fur  fon  élévation  an  Trône,  c'eft 
„ U fait  bien  beau  aujourd'hui , à quoi  il  a répondu  avec  beaucoup  de  préfènee  d’effirit;  oui,  Madame , il 

„ fait  bien  beau,  fir  c’ejl  le  plus  beau  jour  que  j’aye  vu  de  ma  vie Je  ne  fai  il  la  bonne  opinion 

„ que  l'Impératrice  a eue  autrefois  de  ce  Seigneur  l'engagera  à prélent,  qu’elle  a le  pouvoir  en  main, 
„ à l’élever  aulli  haut,  que  fon  ambition  le  lui  fait  efpt'rer  ; il  aneétc  d’être  Chef  de  parti,  cc  qui  pour- 
,,  roit  bien  dans  la  fuite  paraître  contraire  aux  véritables  intérêts  de  la  Cour , & ruiner  le  plan  de  for* 
„ tune  qu’il  s’eft  déjà  fait.  Ceux  qui  aiment  1a  vertu  & la  modération , ne  feraient  pas  bien  aifè  que 
„ cc  plan  fût  rempli  ; car  l’orgueil  & la  petiteflê  d’âme  de  ce  Comte  font  infupportables.  Il  n’y  a point 
„ d’excès  où  fes  pallions  ne  l’ayent  entraîné,  quoique  marié  trois  fois  trés-avantageufement,  6c  que  lès 
„ Femmes  effilent  de  la  beauté  & du  mérite,  il  en  a très-mal  ufc  aveé  elles,  6c  il  y en  a deux  pour 
,,  lefquetles  il  a eu  fort  peu  d’égards.  Il  s’eft  abandonné  à la  débauche  la  plus  fale,  ne  lé  contentant 
,,  pas  d’avoir  un  grand  nombre  de  mai  trèfles , mais  s’accommodant  encore  des  femmes  les  plus  per* 
,,  dues.  Il  eft  naturellement  méchant , trompeur,  vain  au  fuprême  degré , avare,  d’un  efpric  railleur, 
„ & enfin  je  n’ai  pas  ouï  dire  qu’il  ait  jamais  marqué  de  généralité,  ni  fait  aucune  bonne  aétion 
On  voit  bien  que  ce  portrait  ne  parc  pas  d'une  main  amie,  & qu’il  cil  chargé,  mais  tous  les  traits  font* 
ils  également  faux?  C’eft;  au  Leéleur  à en  décider.  Add.  du  Trad.J 


„ on  convient,  & les  PoétM  en  particulier,  nation  peu  pro* 
„ digue  de  louanges  pour  fes  contemporains , que  le  peu  que 
„ vous  avez  écrit , ett  un  des  principaux  ornci&cns  de  notre 
„ Langue;  inaU  les  cflcr.ccs  là  plus  douces  font  ordinaire- 
,,  ment  dans  lc«  plus  petites  bouteilles  (ic8)".  Un  autre  grand 
Poète  diitingué  par  fon  rang  & pr  fa  qualité  relève  le  génie 
& le  jugement  du  Comte  de  Mulgravc  , de  la  manière  la 
plus  hemeufe.  „ Rofconunon  prut  d'abord  , & Mulgravc 
„ enluite,  tel  qu'une  lumiéte  vive  pour  diffiper  nos  téné* 
„ bres  A pour  guider  notre  imagination  A régler  fes  efforî. 
„ lis  nous  donnèrent  des  modèles , & nous  preferivirent  des 
n bornes,  d'une  manière  suffi  felide  qu'harmonieufe.  Nous 
„ n’avons  plus  befuin  des  leçons  d'Arittote  & d Horace,  in- 
„ Unjits  par  ces  deux  grands  Maîtres , nous  pouvons  nous 
„ palier  de  guide*  étrangers.  Quiconque  veut  s’iininorialifer 
„ par  la  Poclie,  n’a  qu'à  chercher  dans  leurs  préceptes  la 
„ route  de  la  Gloire  (109)  Un  autre  Poète  , l'ornement 
encore  de  fon  fiécie  & de  Ion  Pays , & pour  les  Ouvrages  du- 

Îuel  le  Comte  de  Mulgravc  avoit  la  plus  haute  cflime , prie 
e lui  fur  le  même  ton;  après  avoir  remarqué  que  le  génie 
Angiois  avoit  dédaigné,  pendant  un  tems,  de  fe  laitfcr gêner 
pr  les  régies,  il  dit.  „ I!  s'en  trouva  pourtant  quelques-uns, 
„ dans  le  prit  nombre  des  plus  judicieux,  de  ceux  qui  avec 
„ moins  de  préfomption , avotenc  plus  de  lumières,  qui  ffi’é- 
„ rent  prendre  en  main  la  caufe  des  Anciens,  A qui  rétabli- 
„ rent  en  ces  lieux  les  Loix  fondamentales  des  Ouvrages 
„ d'cfprir.  Telle  fut  la  Mufe , qui  par  fon  exemple  A par 
„ fes  préceptes  cttfeigne,  que  le  Chcf-d’Oeuvre  de  la  N'atu- 
„ rc  eft  d'écrire  bien(iio)".  Les  derniers  mot*  font  le  fé- 
cond vers  de  VEfpà  fur  ta  Poèjii  du  Couite  de  Mulgravc. 
Je  ne  puis  m’cmpèchcr  de  dire  i cette  occalion  un  mot  d’un 
Commentaire  fait  il  y quelques  années  fur  cet  excellent  Poè- 
me. 11  y a quelque  chofe  de  fi  bizarrement  extravagant  dans 
le  début  tnêaie  de  ce  Commentaire , que  je  ne  puis  réfifttr  à 
la  tentation  d'en  tranferire  le  morceau  lui  vaut , oit  le  péné- 
trant Sciroliafte  explique  le  vers  en  question. 

Le  Chef  <f  ouvre  de  la  Nature  efl  décrire  tien. 

„ Le  Lcétcur  doit  donc  confidércr  d’abord  (dit  le  fpirituel 
„ Commentateur)  que  Ce  que  l’Auteur  dit  Ici  ne  regarde  point 
„ du  tout  l'art  d écrire  proprement  dit , c'eft -à-  dite  la  bcau- 
„ té  du  caraflérc  ; c’cft-14  une  chofe  de  trop  peu  d'impor- 
„ tance  pour  mériter  l'attention  de  notre  Auteur;  puisqu'il 
„ ne  s’agit  que  de  l'ouvrage  «fe  la  main,  auquel  la  tête  n'a 
„ que  peu  ou  point  de  patt  ".  Remarquez  bien  combien  fa- 
vamment  le  Commentateur  s’écarte  enfuite  de  fon  principal 
fujet.  „ Il  efl  vrai  que  l'Art  d’écrire'cft  d’une  grande  Uiii- 
„ té  au  Genre  Humain,  puifque  fans  cela  les  Affaires  A le 
„ Commerce  ne  pounoient  fe  faire,  du  moins  avec  autant 
„ de  commodité,  Aqu'011  nepourroit  enfeignerni  perfec- 
„ tlonncr  auffi  aifémenc  les  Arts  A les  Sciences;  mais  l'Ecrl- 
„ turc  qu’on  a ici  en  vue  cil  d'une  toute  autre  nature  Afur- 
„ paire  autant  l’antre,  que  les  excellentes  A nobles  facultés 
„ de  l’Ame  raifonnablc  font  au  deflus  des  produflion*  mé- 
„ caniqucs  de  la  main.  Par  écrire  bien  on  entend  ici  l’art 
„ d'exprimer  nos  penfées  fur  tel  ou  tel  fujet,  qui  comprend 
„ l'invention , ta  dil'poûtion , le  raifonnement,  A l'élocution, 
„ ou  Part  d’exprimer,  en  termes  propres,  élégans,  A fu- 
„ bûmes  ce  que  nous  avons  i dire , félon  la  nature  de  cha- 
„ que  fujet;  car  dans  (es  uns,  il  ne  faut  feulement  que  des 
„ termes  propres,  dans  d'autre*  l'élégance  doit  être  jointe  i 
„ la  propriété,  A dan*  d'autres  le  fublimc  doit  accompagner 
„ l’élégance  A la  propriété.  Les  Mathématiques , & divers 
,,  Arts  d'un  ordre  Inférieur,  s’élèvent  rarement  au-deffus 
„ de  la  propriété , A n'admettent  l’élégance  qu'en  bien  peu 
„ d'occa lions;  l'Eloquence  A la  Poëlic  fcmblent  avoir  un 


,.  droit  particulier  4 l’élégance  A au  fublime;  non  qu’il  n’jr 
,,  ait  certaines  parties  de  la  Philofophie,  qu’on  ne  puiffeex- 
„ pofer  d'une  manière , qui  fe  peut  appcllet  au  pied  de  la 
,,  lettre  élégante  A fublimc;  mais  cela  n'a  pas  lieu  dansl’ex- 
„ pofuion  des  principes  de  cette  Science  ou  d'aucune  autre 
,,  où  la  (implicite  A la  clarté  font  principalement , linon 
„ uniquement,  rcquifes  (1 1 1)  '*.  Une  feule  réflexion  fufiit 
pour  faire  fentir  l'impertinence  de  cette  longue  A ridicule 
remarque,  c’eil  que  tout  homme  qui  auroit  befoiu  d'un  pa- 
reil éclairciflcment , ferait  incapable  de  lire,  bien  moins  d'é- 
tudicr  YEffai  jur  la  Pofjte.  Employer  tant  de  lignes  pour 
expliquer  ce  qui  cil  clair  par  fol  même , c'cfl  montrer  au- 
tant de  jugi-iiicnt,  que  le  ferait  un  homme  qui  cnuffcioit 
raifon*  fur  rai  fon*  pour  prouver  ! un  autre  qu'il  a un  nez, 

A qui  enfuite  le  mènerait  devant  uu  miroir  pour  ie  lui  faire 
voir. 

Il  y a d'habiles  Ecrivains  qui  ne  fonc  loué*  que  par  un  firul 
parti , mais  notre  il  lu  lire  Auteur  n'a  pas  été  de  cc  nom- 
bre, il  ■ réuni  les  fuffrages  de  tous,  comme  quelques  - uns 
des  témoignages  fuivans  Je  prouvent.  Le  premier  eft  d'un 
Auteur  dont  Je  génie  A les  takos  ne  font  point  conttftés. 
A 'oui  avons  trois  Foi  mes  en  notre  Langue,  du  mime  ordre, 
dunt  chacun  eft  un  (bef-d  ouvre  en  fon  genre , l'EÏÏai  fur  les  tra- 
ductions en  vers,  l'Ejfai Jur  la  Poéfit,  l'EJJai  Jur  la  Cr iti- 
Que(iiaJ.  L'Evêque  Hutnet,  dont  les  louanges  ne  peuvent 
guère*  être  fufpeéïc*  fur  ce  lujet,  s'exprime  en  ces  termes. 

„ Notre  1-angue  eft  certainement  plus  correcte  A plus  miu-, 

„ re'Ic  qu'elle  ne- l'étoit  autrefois , fur-tout  depuis  la  Kçon 
„ donnée  parle  Rebearjdl  (la Répétition;)  A il  y a licud'cfpé- 
„ rcr  que  YEJdi  fur  ta  Ptific , qui  peut  aller  de  pair  avec 
„ lis  meilleures  Pièces  en  cc  genre,  même  du  fiécie  d'Au- 
„ guilc . produira  encore  plus  d'effet,  fi  la  clarté,  jointe  d 
„ des  Critiques  agréables  A douces,  peuvent  fuire  plus  J'im- 
„ preflion  iur  nos  Ecrivains,  que  ne  l'a  fait  cette  violente 
„ Satire  (II3)".  Le  Chevalier  Samuel  Gart  paye,  avec  û 
politcffc  ordinaire,  le  tribut  fuivant  au  génie  du  Duc  de 
Buckingham.  „ Aujourdliui  les  Rives  du  Tibre  ne  voyent 
„ noint  un  aimable  Galius , mais  la  riante  Taïuife  jouit  de  fon 
,,  Normanby  (114)”.  Le  fpirkuel  Mr.  Prior  n’a  pas  gardé 
non  p!u->  le  lîlence,  A il  loue  le  jugement  du  Duc  en  ces 
termes.  Heureux  le  Faite!  Heureux  ceux  que  Buckingham  a 
daigné  honorer  de  fes  louanges  (115).  Mr.  l’ope  l'a  loué  auffi 
d'une  manière  bien  douce  en  difant.  Ma  Mufe  c’en  eft 
„ affez:  enfin  ton  travail  finit;  Tu  vivras  4 jamais;  Bucking- 
„ haut  te  loue.  Que  la  foule  des  Critiques auaillcnt  mes  vers; 

„ Que  D-*  écrive,  que  dis  inconnus  s'arment  de  traits  , 

„ cdl  plus  qu'il  ne  faut  pour  payer  des  année*  d'un  tra- 
,1  vail  ingrat.  Je  n'ai  perdu  ni  mon  tems , ni  ma  fan- 
„ té  , puifque  Sheffîdd  m'approuve  ; Apollon  confcnt  : 

„ Dé*  ce  moment  Aloi  A la  Malignité  nous  ferons  aiuis 
„ (U6}’\ 

Je  terminerai  cette  lifled’illuftres  témoignages  par  celui  d'un 
Homme  de  diftinction,  counu  par  fon  efurit  A par  fon  inéri-  1 
te,  dans  des  vers  adrc(12s  à Mr.  Pope,  i l'occafionde  la  pu- 
blicadon  de  fes  Poêlas.  „ 11  vient,  il  vient!  que  chaque 
„ Poète  fc  prépare  i chanter  fou  triomphe,  A à accompagner 
„ fon  Char.  La  Mufe  du  grand  SheifidJ  marche  à la  tête 
„ de  tout  le  Cortège,  A donne  du  luftre  4 toute  la pumpe. 

„ Eile  lui  donne  la  PaJmc,  qu'dlc  l’a  cxciièà  remporter, 

„ elle  couronne  fon  front , & lui  enfrigne  4 régner.  Tel 
„ le  jeune  Alcide  , liiftruic  par  le  vieux  Cbiron,  fut  formé 
„ aux  grand*  exploits  ou’il  lit  dans  la  fuite.  Tel  le  vieux 
„ Cbiron,  qui  applaudit  4 l’élève  qu'il  avoit  formé,  charmé 
,,  de  trouver  en  lui  les  traits  d'un  Dieu 

Simon  Hakcouit. 
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SIIELDON  (Gilbert)  Archevêque  de  Cantorbery,  nâquit  à Stanton  dans  la  Province  de  (n  mis. 
Stafford,  le  19  Juillet  1598,  de  Roger  Shddon,  dont  il  fut  le  plus  jeune  fils;  il  reçut  au  baptême  le  *•-' 

num  de  Gilbert,  de  fon  Parrain  Gilbert,  Comte  de  Shrewsbury,  donc  fon  pere  e'toit  domdliquc  (n).  Uvt, 4° 
Vers  la  fin  de  l’année  1613  il  entra  au  Collège  de  la  Trinité  à Oxford  (/>),  & prit  le  degré  de  Bâche- 
lier-és-Aro  le  27  Novembre  1617  (c)  & celui  de  Maître  le  20  Mai  1620  (d).  En  1622  il  fut  aggrégé  •f>>* 
au  Collège  de*  Trépafltfs,  & environ  le  même  tems  il  entra  dans  les  Ordres  Sacres,  & devint  enfuite 
Chapelain  domeftjquedu  Garde  des  Sceaux  Coventry,  qui  le  nomma  à une  Prebendc  à Glocefter  (e).  f*rma,'cnf~ 
Il  fut  auffi  quelque  tems  Curé *d’lckford  dans  la  Province  de  Uucks  (/),  & l'Archevêque  Laud  lui  *; 

donna  la  Cure  de  Newington  (gr).  Il  fc  fit  recevoir  Bachelier  en  Théologie  le  11  Novembre 
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tffcS  (i).  Le  2 Mai  1632  le  Roi  lui  donna  le  Vicariat  de  Ilacknev , dans  la  Provincede  Mkldlefex,  vacant  ÿJ  wobd 
nir  la  promotion  de  David  Dolben  à l’Evêché  de  Bangor  (i).  Le  25  Juin  163+  il  prit  le  Doftorat  en  vôui. côu 
Théologie  (i),  & vers  le  milieu  de  Mars  1635  il  fut  élu  Principal  du  Collège  des  Trépafles  (/).  En- 
viron  le  mètnc  tems  il  écrivit  quelques  Lettres  k Mr.  Chillingwrorth  touchant  la  fignature  des  traite-  (i)  New- 
neuf  Articles  [/(].  Il  devint  aufli  Chapelain  ordinaire  du  Roi,  & enfuite  Clerc  du  Cabinet;  ce  Prince 
lui  deftinoit  encore  la  place  de  Maître  de  l’Hôpital  de  la  Savoye,  & le  Doyenné  de  Weftminfter;  mais  1.  m*°. 
les  Guerres  Civiles  ne  lui  permirent  pas  d’en  jouir  (m),  il  demeura  toujours  attaché  au  Parti  du  Roi,  M wood 
& fut  un  des  Chapelains  nommes  par  Sa  Majefté,  pour  accompagner  fes  CommiÆurea  au  Traité  d’Ux-  v^i.’c. » 
bridge.  Au  mois  d’ Avril  1646  il  fuivit  le  Roi  à Oxford,  & fut,  témoin  d’un  Vœu  tout  particulier  que  (i) Le K{ve 
fit  ce  Prince  [ J5  J.  Au  mois  d’Aoùt  de  l’année  fuivante  il  foc  en  commerce  de  Lettres  avec  plufieurs  p nj- 
perlbnnes,  qui  écoient  prifonniéres  à la  Tour  de  Londres  pour  les  intérêts  du  Roi  [C],  11  demeura  au-  (*>  wwi 

Pres  voi.  iucoi. 
n<» 


[ À]  Il  écrivit  quelques  Lettres  i Mr.  CbStUrtgvKrtb  touchant 
la  fignature  des  trente  neuf  Articles.']  Nous  avons  donné  dans 
l'Article  de  Chillingworth  une  lettre  importante  de  ce  Grand- 
Homme  au  Docteur  Sbeldon,  datée  de  l'ew  le  21  Septembre 
163s.  où  il  s'explique  fur  les  fcrupulcs  qu'il  avoir  touchant 
la  fignature  des  trente-neuf  Articles.  Nous  n'avons  pis  eu  le 
bonheur  Je  recouvrer  la  réponfc  au  Doétcur  Sheldon  4 cette 
Lettre,  insis  il  parole  par  un  brouillon  contenant  les  princi- 
pal chefs  d'une  autre  réponfc  4 Mr.  Chiilingworth  , qu’ils 
s’écrivirent  plulicurs  lettres  fur  cette  matière,  dont  quelques- 
unes  , pour  être  plus  fccrcttes , Croient  en  tierce  perfonnu. 
Comme  Mr.  Chillingworth  chcrchoit  i avoir  une  parfaite 
intelligence  du  fens  des  Articles,  chaque  nouvel  examen  lui 
fuggéroit  de  nouveaux  fcrupulcs.  C'efl  ajnfi  qu’il  trouvoit 
de  la  difficulté.  1.  Dans  le  XX.  Article,  qui  porte  que  VE- 
gtÿe  a le  pouvoir  d'établir  des  Rites  (f  des  Cérémonies,  (f  1‘ Au- 
torité île  décider  le. 1 Gnttnosrjcs  en  matière  de  Fui.  2.  Dans  le 
XIV.  Article,  que  fan  ne  [eut  crifcigncr  fans  impiété  (f  fansor. 
gutil  les  Oeuvre  1 Volontaires , que  Dieu  ria  pas  commandées , qu’on 
appelle  Oeuvres  de  Surérogation  ; Ce  qui  femblc  condamner  la 
doctrine  dei  Confeils  Evangélique/,  fou  tenue  par  les  Pères,  6t 
par  plufieurs  iflullrcs  Théologiens  de  l Eglifc  Anglicane, 
comme  les  Evêques  Andrews , Morton . Montagu  &(.  3. 
Dans  le  XXXI.  Article;  que  l'oblatimt  de  Jcfus - Cbrill  me fois 
faite , (fl  la  parfaite  rédemption  , propitiation,  ff Jsûsham 
pour  tous  Us  pelles  Je  tout  le  monde,  tart  originale  qu'acl utile  i 
ét  qu'il  n'y  a point  d’autre  JàtùfaOion  pour  U péché , que  celle  là 
feule.  Çur  pxr  confequent  le fiirifiee  de  la  Méfié , dans  lequel  «1 
prétend  que  le  Frein  offre  Jcfus -Clrifl  pour  les  « hasts  (f  les 
morts,  pour  leur  obtenir  la  temiffiun  de  la  peine  ff  de  la  eoulpe, 
ne  fi  qu'une  fable  Uafphimatme , (f  Une  dangereufi  enr.ir;  vral- 
fcmblablcmcnt  que  la  généralité  des  cxprtflîons  de  la  premiè- 
re partie.de  l'Article,  & le  mot  de  blâfpbématoirt  dans  la  fé- 
conde. lui  faifoient  delà  peine.  4.  Dans  le  XIII.  Article, 
que  les  Oeuvres  faites  avant  que  d'avoir  repu  la  grâce  de  JéJ'us- 
Cbnfi  , if  d’avoir  été  illuminé  par  fin  efprit , ne  fout  J-as  agréa- 
lies  a Dieu , entant  qu'elles  dont  pas  la  Foi  en  Jcjus  - Chili  pour 
[principe;  elles  ne  fit a pas  cau/ê  non  plus  que  Ibsmms  obtienne  la 
grâce , eu,  comme  s'expriment  Us  Sr inlajliques , qu'il  mérite  la 
Cracc  congrue  : nous  ne  doutons  pas  min te  qu  elles  ne  fixent  des  pé- 
chés , criant  qu'elles  ne  font  pas  faites  félon  la  volonté  île  Dieu , if 
de  la  manière  dont  il  la  commande  ; c'étoit- 14,  lui  l'einbloit-  il, 
preftrirc  des  bornes  trop  referrées  1 la  Grâce  divine,  & ex- 
clure du  falut  tout  ce  qu'il  y a eu  de  plus  vertueux  parmi  les 
Paycns.  5.  Enfin  il  alléguoit  contre  tous  les  Articles  en  gé- 
néral , qùe  c'étoit  impoîér  un  joug  aux  Confciciiccs , & s'at- 
tribuer une  Autorité  pareille  icelle  que  s'attribue  l'Eglifc  Ro- 
maine. U fe  plaignent  en  même  (cm*  que  le  Doélcur ■ Shel- 
don l'avolt  traité  trop  durement  dans  la  dernière  réponfc. 
Le  Doélcur  lui  répliqua , mais  il  ne  nous  a pas  été  poffiblc 
de  recouvrer  fa  Lettre,  mais  Mr.  Des  Maizcaux  a publié  un 
fi)  Uft tf  Edit  contenant  les  principaux  chef»  de  cette  Répoufe  (1): 
CtiU*z-  Voici  ce  qu’il  contient. 

w!-'  Kern.  ^ Dieu  ne  platfe,  que  je  vouluffe  perfuader  4 perfonne 
1 . „ de  rien  faire  contre  fa  Confidence;  que  la  cnofe  folt 

„ bonne  ou  mauvaife  en  foi , c'cll  toujours  un  péché  de 
, „ mentir. 

,,  C'étoit  en  tierce  perfonne  ; autrement  je  ne  vous  aurois 
„ pas  parlé,  comme  j'ai  fait. 

„ il  laut  que  je  vous  parle  franchement,  je  crains  fort  que 
„ ce!a  ne  caufc  pour  le  préfcnc  votre  ruine,  fans  que  vous 
„ en  recueilliez  aucun  fruit  au  Jour  du  jugement. 

„ Je  ne  donne  point  le  nom  de  Confcicacc  i l'Efprlt  de 
,,  contradiction. 

,,  SuarjJ  fi  cc  n’cfl  pas  contre.  Car  c'efl  félon  l'Ecriture 
,,  & conformément  4 cc  qu'elle-  enfeigne , & non  contre 
„ l'Ecriture,  que  l’Eglife  a le  pouvoir  8'éublir  des  Céré- 
„ munies , & de  décider  des  Dogmes,  quand  l'occafion  s en 
„ préfcntc. 

• „ Ces  projets  généraux  de  paix,  s'ils  lignifient  quelque 

„ choie,  font  tous  contre  l'Kglilé  Romaine. 

„ Il  n’y  a point  de  Confeils  Evangéliques,  tels  que  ceux 
„ des  Panifies , qui  confident  i accomplir  parfaitement  la 
„ Loi,  a à faire  au-deli,  pour  fatisfalrc  et  mériter  pour 
„ nous:  c’çft-li  ce  qu’enfeigue  l'Ecriture:  c'elt  en  ce  fens 
„ que  l’Article  les  condamne.  Pefez-le  bien  mûrement. 

„ On  ne  trouve  point  un  tel  facrif.ce  dans  l'Ecriture, 
t>  vous  y trouverez  que  Jéfus  -Clirill  s'cfl  offert  une  feule 
„ fois  pour  tous:  c*eil  de  cette  manière  que  le  font  ceux 
-,  contre  lefquds  porte  cet  Article,  où  l’on  a en  vud  au(E 
„ toutes  les  drconfhnccs  aggravantes  de  la  Préfencc  corpo- 

„ relie. comme  li  c'étoit  une  autre  facisfaction 

» P^  ki  Décrié.  Les  Confluences  qu’on  peut  tirer  de  la 
„ l'ranfubfumiation  , ne  vont  guère  moins  qu'au  blafphêtne. 

„ Les  Oeuvres  faites  dans  l'éut  de  nature  n'ont  point  un 


„ mérite  de  congruité  : elles  doivent  être  de  la  nature  du 
„ péché,  s’il  y a du  péché  en  elles,  & il  y en  a,  car  Malum 
„ ex  quolibet  cmtfit.  A moins  que  vous  ne  foyez  Pélagien 
„ tout  4 fait,  vous  pouvez  donner  à cet  Article  un  fens  fa- 
„ vorablc  éc  vrai. 

„ Je  préfume  , que  c'efl  par  ces  raifons  que  le  très-révé- 
„ rend  Prélat  Andrews  , & le  lavant  Moumaguc  ont  fou- 
„ ferit,  tandis  qu’ils  ont  enfeigne  publiquement  dans  leurs 
„ Ecrits  les  Conj'eiLs  Evangéliques.  Ce  que  vous  m'avez  en- 
„ voyé  en  tierce  perfonne  &c.  Ne  vous  précipitez  pas , & 

,,  ne  vous  livrez  pas  4 un  efprit  de  contradiction.  A ce  prix 
„ vous  pouvez”. 

La  dernière  période  eft  interrompue , mais  on  ne  peut 
douter  que  le  Doélcur  n’ait  eu  deflein  de  dire,  que  fi  Mr. 
Chiitingworib  vouloir  mettre  4 l’écart  fes  fcrupules  mal  fon- 
dés, & fes  objections , il  pouvait  fe  foumettre  à la  fignature 
rcquife , & jouir  des  avantages  qu’il  en  rccucilliroit. 

Nous  trouvons  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  de  Mr. 

Wharton,  drdK  par  lui-même,  qu'il  y «voit  un  Volume  (2)  f*)  bus.  V. 
qui  renfermoit  une  Lettre  du  DoÜnir  Sbeldon  à Mr.  CbilUag-  P-  ***• 
wortb,  pour  lever  fa  fcrupules  touchant  la  fignature,  mais  nous 
ne  pouvons  en  rien  dire , ne  l'ayarà  point  vu/. 

[F]  Au  mois  d Avril  1646  il  Jusvit  le  Roi  à Oxford,  if  fut 
témoin  dur*  Vau  tosa  particulier  que  fit  ce  Prince.]  Cc  Vau  a 
été  publié  pour  la  première  fois,  dans  l'ApperuUx  de  1 Hifid 
te  d’Angleterre  d ’Ecbori  (3),  & cil  conçu  en  ces  termes  : Je  (t)  T.  t, 
promets  (f  m'engage  ici  par  un  Vaxs  ftlemnel , en  préfenee  if  pour 
U Jetvice  du  Dieu  Tout-psâfjant,  s'il  plaît  à fa  divine  Majtfié, 
dons  fi  bonté  infinie,  de  me  ntoblir  dans  mes  légitimes  droits,  if 
de  me  remettre  fur  mon  trine,  de  tendu  à l'EghJe  fans  aucune  ri- 
ferve  toutes  les  inféodai  ions  fui  appartiennent  à prêtent  à la  Cou- 
renne  ; if  toutes  les  terres  que  je  pojftde,  ou  pourrai  polféder , qui 
ont  été  lues  à quelque  Siège  Eptjcopal , ou  à quelque  CubédraJe , 
ou  Eglifc  Collegiale , 4 quelque  Abbaye , ou  attire  Maifin  reli- 
gicuje.  Jt  promets  suffi  de  les  tenir  dont  lu  fuite  de  t Eglifc , 

JV.SS  les  redevances  (f  rentes,  oui  feront  fixées , par  des  perjonnes 
de  probité , qui  je  me  propoje  de  choifir  avec  toute  la  droiture  de 
exur  peffibie , p.vr  mi  diriger  à cet  egard.  Je fupplic  Dieu  bien 
fcvwp.'tuîent  d'agreir  ce  Fetts  , if  de  me  tour  dans  le  defliem  que 
j'ai  àprefent,  par  Jcfus -Clrifl  unit  Seigneur.  Amen. 

CüARL&S  R. 

Oxford  U 13  Avril  1641s. 

„ C'efl  ici  une  lidéle  Copie  du  Vcen  du  Roi,  que  j'ai  con- 
„ fervée  treize  ans  fcacttcmcnt. 

Cita.  Suax.no». 

1660  le  21  Août. 

[ C]  Au  mois  il  Août  de  lamée  fuivante , ü fut  en  commerce 
de  Lettres  avec  plufieurs  perforâtes , qui  noient  prifimùéret  à la 
Tour  ds  Ixndrts  peur  les  irttréts  du  A«*.j  On  verra  cc  qui  don- 
na occafion  à cc  Commerce,  par  les  Pièces  fuivantes,  qui 
nous  ont  été  communiquées  par  Mytord  Vicomte  PercivaL 

„ A Sa  très -excellente  Majcfié. 

„ Très -Gracieux  Souverain, 

„ Quelques-uns  de  nos  Amis  nous  ont  perfuadé  de  cher- 
„ cher  4 obtenir  notre  liberté,  avec  quelque  affuranced'y 
„ réüflîr,  fi  nous  nous  adreflou  au  Chevalier  Tho.  Fairfax; 

,,  mais  de  quelque  prix  que  nous  foit  notre  liberté,  nous  ne 
„ l’elliraons  pas  autant  que  la  fidélité  que  nous  devons  i 
„ Votre  Sacrée  Majclté.  Ainfi  avant  que  de  faire  aucune 
„ démarche  pour  obtenir  notre  élargifiemcnt,  nous  croyons 
„ qu’il  cil  de  notre  devoir  d'informer  Votre  Majclté  de  no- 
„ tre  dcficia,  afin  que  fi  Votre  Majcllé , fdon  fa  fageirc, 

„ jugeolt  que  la  démarche  que  nous  nous  propofons  de  faire, 

,,  put  le  moins  du  monde  piéjudicier  4 fes  intérêts , car  nous 
„ ignorons  (1  elle  le  pounoit  ou  non,  parce  que  nous  igno. 

„ rons  l’état  préfent  des  Affaires  de  Votre  Majcfié,  nous 
„ poifllons  par  fes  prudens  avis  & par  fes  ordres , ou  fuivre 
„ notre  projet,  ou  y renoncer:  Car  nous  fouîmes  réfolus  à 
,,  fuhir  les  plus  grandes  peines , que  le  tems  ou  la  malice  de 
i,  nos  ennemis  pourront  nous  inlliger,  plutôt  que  de  donner 
„ la  moindre  atteinte  4 notre  fidélité,  ou  de  faire  rien  qui 
„ foit  préjudiciable  à ce  qu’exige  de  nous  le  devoir  envers 
„ votre  Sacrée  Majefté. 

„ Les  très,  fidèles  & très -humbles  Sujets  ft  Serviteurs, 

„ Louis  Drists.  „ François  Wortley. 

ton  Morky.  „ Donc oss  Ilowrrd. 

o 3 „ fifinck- 
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près  de  ce  Prince,  en  qualité  de  Chapelain,  pendant  tout  le  féjour  -qu’il  fit  à Newmarket,  en  1647* 
ik  enfuite  dans  Plie  de  Wight  (n).  Les  Vifitcurs  du  Parlement  le  dépouillèrent,  à la  fin  de  1647,  de 
fa  Préfidence  du  Collège  des  Trépaflès,  & le  firent  emprifonner  en  1648  ; mais  ayant  obtenu  fon  élar- 
giflèment  quelque  tems  après,  il  fc retira  à Snclfton  dans  la  Province  de  Derby,  d’où  il  envoya  toujours 
des  fccours  d’argent  au  Roi  dans  fon  exil , tant  de  fa  propre  bourfe , que  de  celle  d’autres  perfonnes 
donc  il  pouvoic  difpofer:  il  continua  dans  ce  lieu  fes  études,  & fes  dévotions,  jufques  au  tems  que  les 
affaires  fe  difpoférent  à la  Reftauration.  Le  Docteur  Jean  Palmer,  qui  avoit  été  fait  Principal  du  Col- 
lège, en  fa  place,  étant  mort  le  4 Mars  1659-60,  la  proximité  du  rétabliflèment  du  Roi,  qu’on  voyoit 
clairement,  empêcha  qu’on  n’élût  un  Succcflcur,  on  fe  contenta  de  rétablir  le  Doéteur  Sheldon,  quoi- 
qu’il n’ait  jamais  repris  porte  il]  on  de  ce  porte  (0).  Au  retour  du  Roi,  il  vit  ce  Prince  à Cantorbery, 
or  peu  de  tems  après  il  lut  fait  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi  ; lorfque  le  Doâleur  Juxon  fut  promu  à 
l'Archevêché  de  Cantorbery,  il  lui  fuccéda  dans  l’Evêché  de  Londres,  ayanc  été  élu  Je  9 Octobre  1666, 
& le  28  du  même  mois  d fut  confacré  (/>).  Il  confcrva  la  Maîcrife  de  la  Savoye  avec  cet  Evêché,  car 

h 


„ H'inckjicld  Rodenbam. 
„ Guillaume  Malm. 

„ Jeun  Siougbter. 


„ flo  Lunsfotd. 

,,  Henri  l'augbasu 
„ Gilei  Strangveaiet. 


„ De  la  Tour  le  13  Août  1647. 

„ A notre  très-tûr  & digne  Ami  le  Doéleur  Sheldon, 
,,  Clerc  du  Cabinet  de  Sa  Majcllé. 

„ Moniteur , 

„ Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  préfenter  pour  nous 
,,  i Sa  Majellé,  les  Lettres  & Papiers  ci-joims,  qui  lont  le 
„ projet  d'une  Requête  & d'une  Lettre  au  Chevalier  , Tbo. 
„ Pair  fax , & de  nous  procurer  la  réponfe  de  Sa  Majcllé  là- 
„ deffus.  Car  quoique  nous  publions  allez  vraifcmblable- 
„ ment  elpérer  d'obtenir  notre  liberté  par  les  moyens  que 
>,  nous  avons,  nous  croyons  néanmoins  qu'il  ell  de  notre 
„ devoir  de  ne  rien  faire  du  tout,  qui  puiflè  ou  infpitcr  de 
„ la  hardieflê  i nos  Ennemis,  ou  faire  le  moindre  tort  à la 
„ jutlict  de  la  Caule  de  Sa  Majellé  , dût  - il  nous  en  coû- 
„ ter  les  biens  A la  vie.  Nous  vous  fupplions  donc,  d’af- 
„ furer  Sa  Majcllé  de  notre  part,  que  quand  nous  pouriions 
„ obtenir  tout  ce  que  nous  pouvons  defirer,  li  cela  va  le 
„ moins  du  monde  au  préjudice  de  Sa  Majcllé,  nous  nous 
„ délibérons  de  ce  projet.  Ce  font  là  les  delfeins  & iesré- 
„ folutions  des  confiai»  Si  fidèles  fujets  de  Sa  Majcllé  à tous 
„ égards,  éc  Monlleur, 

de  vos  très  fincércs  Amis , 

„ François  H'ertley  &c. 

De  la  Tour  le  13  Août  1647. 

„ Au  Chevalier  Thomas  Fairfax. 

»,  Moniteur, 

„ Quoique  nous  ne  puidions  être  fiché*  de  notre  longue 
„ & dure  prifon  yânr  faire  une  manifefte  injure  i la  juflict  delà 
„ Cauje  de  Sa  Alajefié , /Mur  lamelle  noua  Jmffrms,  «pendant 
„ comme  malgré  toutes  nos  Requêtes  aux  deux  Chambres 
„ du  Parlement,  & aux  Commilfirirc*  pour  le  Ibulagcment 
„ des  prifonniers,  nous  n'avons  trouvé  jufques  Ici  aucun  re- 
„ médeà  nos  befoins,  ni  aucun  moyen  d’obtenir  notre Li- 
„ berté , fans  faire  an  i nas  Ctnfiiencts , à cauje  que  la  Juflict 
„ ejl  imecejjtble , (ÿ  qu'on  néglige  les  devoirs  les  plus  commun» 
„ de  l’humanité  dans  ces  tems  maihturrux  ; nous  avons  mûre 
,,  ment  pefé  votre  déclaration  pour  le  maintien  des  Loix,  & 
„ pour  je  foulagemcnt  des  opprimés,'  déclaration,  qui,  y* 

„ elle  s’accomplit , part  d’un  cteur  vrayement  noble,  & cil 
„ digne  de  Votre  âme  magnanime , la  magnanimité  étant 
„ toujours-  accompagnée  de  julltcc  & d'humanité  ; & nous 
„ avons  cru,  qu’apréi  avoir  li  mal  réüüi  dans  le*  tentatives 
„ que  nous  avons  faites  pour  obtenir  jullicç , nous  ne  pou- 
»>  viens  mieux  nous  adrcUër  qu'à  vous,  à caule  de  l'autorité 
„ que  vous  avez,  tant  en  qualité  de  Général , que  de  Con- 
„ nêtablc  de  la  Tour,  nommé  parle  Parlement;  très-per- 
„ bradés  que  nous  obtiendrons  l’accompiiffement  de  nos  juf- 
„ tes  deftrs.  Nous  prenons  donc  la  liberté  de  repréfenter 
,.  modcilcmcnt  à Votre  Excellence  par  les  Pièces  ci  - jointes, 

« l'infupportable  filtration  oû  nous  nous  trouvons.  Nous 
„ avouons,  que  conformément  à notre  ferment  de  fidélité, 

„ nous  avons  fervi  fidèlement  Sa  Majellé  durant  les  derniers 
„ «roubles,  & nous  ne  trouvons  point  dans  nos  Confidences 
„ bien  éclairées  aucune  raifon  de  nous  en  repentir;  notre 
„ malheur  ne  vient  que  des  hazards  de  la  guerre,  auxquels  les 
„ Soldats  font  communément  expofés.  Nous  Tommes  per- 
„ fuadés,  que  cette  Confclfion  naturelle  ne  mettra  point  ob- 
„ (lade  dans  votre  cfprit  i l'accomplifiemcnt  de  nos  dcfiis, 

„ ni  à notre  foulagemcnt  dans  une  caufe  fi  jullc;  parce  qu’il 
,,  cfl  plus  agréable  à une  âme  généreufe  & pleine  de  candeur 
n d'avoir  égard  à des  aveux  fimples  de  la  vérité,  qu'aux  li- 
„ ebes  informations  de  la  flatterie.  C'clfc  dans  ces  fentimens 
„ que  nous  recommandons  notre  Requête  à Votre  Excel- 
„ lence,  & que  nous  nous  difons,  autant  que  ecla  cil  com- 
„ pauble  avec  la  fidélité  que  nous  devons  à Sa  Majellé  & que 
„ nous, aurons  toujours  pour  clic. 

Vos  très- humbles  Serviteurs, 
r>  De  la  Tour  le  17  Août  11347.  ""*****>  ** 


F,n  lifanc  cette  Lente,  le  Roi  effaça  ce  qui  cil  en  Itali- 
que, & mit  entre  les  lignes  ce  qu'on  volt  en  marge.  La 
Lettre  fut  envoyée  au  CIrcva lier  Fairfax  le  18  Août  1647, 
avec  la  Pièce  futvante. 

„ Expofé  de  i’etat  des  Prifonniers  de  Guerre  foulignés 
„ à là  Tour  de  Londres , à Son  Excellence  le  Cheva- 
„ lier  Thomas  Fairfax. 

„ Depuis  que  nous  avons  été  pris  nous  avons  fouffert 
„ une  longue  & étroite  ptifon,  & nous  n'avons  de  tout  ce 
„ tems -là  rien  reçu  pour  notre  fubfiflatrcc,  foit  du  Parle- 
„ Icment  foit  de  nos  propres  biens,  quoiqu'on  en  tire  les 
„ revenus , en  venu  de  la  féqucflration  ; procédé  inouï 
„ dans  la  guerre,  dans  tous  les  pays  du  Monde;  comme  nos 
„ inllantcs  follicitacions  pour  obtenir  quelque  jullicc  à cet 
„ égard,  auprès  des  deux  Chambres  du  Parlement,  ont  été 
„ fans  fucccs  ; nous  demandons  à Votre  Excellence , que 
„ nous  regardons  comme  un  homme  d'honneur,  généreux, 
„ & humain,  de  nous  mettre  en  liberté  fur  notre  parole,  & 
„ fur  la  promellc  de  nous  remettre  en  prifon,  quand  Voue 
„ Excellence  l’exigera , nous  engageant  de  ne  point  Icrvir 
,,  à la  guerre,  jufques  à ce  que  nous  revenions  nous  remet- 
„ tre  entre  les  mains  de  Votre  Excellence  comme  prifon- 
„ niets , de  la  même  façon  que  nous  le  fonmses  à préfent. 
„ De  plus,  comme  depuis  noue  prifon  nous  avons  été  obll- 
„ gés  de  contrarier  divcrfes  dettes  pour  ne  pas  mourir  de 
„ faim , nous  prions  Voue  Excellence  d'obtenir  pour  nous, 
„ nue  le  Parlement  les  acquitte  à la  fatisfaélion  de  nos  Cré- 
„ diteurs , ce  qui  nous  paroit  une  chofe  également  jullc  SC 
„ honorable.  Voilà  ce  que  nous  prenons  la  hardicfle  de  re- 
„ préfenter  à Votre  Excellence,  parce  que  nous  concevons 
„ que  c'ell  proprement  l’affaire  d'un  Général,  de  rendre  ju« 
„ Iticc  à des  prifonniers  de  guerre,  & de  les  foulager,  que 
„ c'ell  même  une  affaire  d'honneur  pour  lui;  nous  fupplions 
„ Votre  Excellence  de  ne  pas  nous  remettre  pour  le  paye- 
„ ment  de  nos  dettes , aux  Commilûircs  pour  Je  foulage- 
„ ment  de*  Prifonniers, car  nous  n’avons  ablolument  aucune 
„ cipéiaacc  d'obtenir  quelque  jullice  d'eux. 


17  Août  1647. 


François  Wortley  Sic. 


Réponfe  du  Roi  à la  Lettre  des  Prifonniers. 

Charles  Rex. 

„ Fidèles  & très -chers,  Salut.  Nous  avons  lu  vos  Lct- 
„ très  du  13  du  Courant,  a'ulli  bien  que  les  papiers  qui  les 
„ accompagnoient , contenant  les  projets  de  ce  que  vous 
,,  avivé  deflein  de  faire  préfenter  pour  votre  foulagemcnt  au 
„ Chevalier  Thomas  Fairfax,  fi  nous  les  approuvions.  Le 
„ but  de  ces  Pièces  étant  de  faire  un  effort  pour  vous  procu- 
,,  rer  votre  liberté,  nous  y concourons  de  tout  notre  coeur  , 
„ & nous  ferons  trcs-aifvs  de  pouvoir  dans  cette  conjoncture 
„ des  affaires  y contribuer  en  quelque  façon.  Le  plan  que 
,,  vous  vous  propofez  de  fuivre,  nous  paroît  trcs-convena- 
,,  ble  par  rapport  i vous -mêmes,  ét  11'a  rien  de  contraire  A 
„ nos  intérêts,  fur-tout  fl  dans  la  Lettre  projettée,  vous 
„ adouciflez  les  termes  dont  vous  vous  fervez  en  parlant  du 
„ Parlement.  Votre  attention  à vous  adrefler  à nous  pour 
„ avoir  noue  approbation  fur  le  tout , & la  manière  donc 
„ vous  exprimez  vos  fentimens  pour  nous,  nous  fourmillent 
„ une  agréable  occafion  de  reconnoltrc  votre  Page  A con- 
,,  fiance  pcrfévérancc  dans  votre  attachement  & dans  votre 
,,  affeftion  pour  nous , & fi  Dieu  le  permet  nous  11c  négli- 
„ gérons  pas  de  vous  témoigner  Pcilime  que  nous  en  fai  Ions; 
„ recommandant  chacun  de  vous  à fa  puiffintc  protcélion. 
,,  Donné  à notre  Cour  à Oatland  le  13  Août  1647. 

„ A nos  fidèles  & bicn-aimés  les  Prifonniers  de  Guet- 
„ re  à la  Tour  de  Londres", 

Réponfe  du  Dofieur  Sheldon  i la  Lettre  des  Prifonniers. 

„ Meilleurs, 

„ J'ai  lu  votre  Lettre,  & remis  l'indufe  à Sa  Majcllé, 
„ qui  l'a  reçue  avec  beaucoup  de  fenfibilité,  & en  témoi- 
„ gnant  par  des  termes  pleins  d’affeRion , combien  il  relient 
„ voue  fidéjité  , votre  zélé , & votre  rcfpccl  pour  fa  per- 
„ fonne.  Voici  fa  Réponfe;  les  changeai  eus  laits  dans  la 
„ Lettre  font  de  fa  propre  main.  Si  en  quelque  autre  cho- 
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la  fameufe  Conférence  entre  les  Epifcopaux  & les  Presbytériens  touchant  les  changemens  à faire  dans  la 
Liturgie,  fl*  tint  en  1661 , dans  l' Appartement  qu’il  avoit  à la  Savoye  (j).  l*e  Docteur  Juxon  étant 
mort  il  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Cantorbery  le  ti  Août  1663.  Pendant  la  Pefte,  en  1665,  il  demeura 
toujours  à Lambeth,  & par  fes  Charités  il  empêcha  quantité  de  pcrlonnes  de  périr  de  mifére;  & par  Ils 
Lettres  à tous  les  Evêques  il  tira  des  fcanmes confidérables  de  tous  Jcs  endroits  de  Ci  Province  (r).  Le 
20  Décembre  1667  on  l’élut  Chancelier  de  l’Univerfité  d’Oxfbrd,  où  il  fit  bâtir  le  magnifique  Théâtre, 
dont  on  fit  l’ouverture  le  9 Juillet  i66g , & le  31  du  même  mois  il  réfigna  la  dignité  de  Chancelier. 
[ Ce  Prélat  s’oppofa  fortement  au  Projet  de  Compréheufion  en  faveur  des  Presbytériens , ménagé 
par  b Cour  [Z)]  Add. ] Il  mourut  à Lambeth  le  9 Novembre  1Û77  dans  là  quatre-vingtième  année, 
(Sc  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Croydcn  dans  la  Province  de  Surrey,  où  fon  Héritier,  le  Chevalier  Jo- 
feptî  Sheldon,  qui  avoit  été  Lord  Maire  de  Londres,  fils  de  fbn  frere  aîné  Rodolphe  Sheldon  de  Scan- 
ton  dans  b Province  de  Stafford,  lui  fit  élever  un  monument.  On  trouvera  fbn  caractère  ci-delfous  [£]. 


„ Te  je  puis  vous  être  de  quelque  utilité,  je  vous  prie  de 
„ me  donner  vos  ordres. 

„ Votre  ucs- affectionné  & très -humble  Serviteur, 
Gilbert  Sbeldcn. 

„ Ocelands  le  16  Août  1647. 

Répoule  des  Frifonoiers  au  Docteur  Sheldon. 

„ Monfieur, 

,,  Nous  avons  reçu  la  très  • gracieufe  Lettre  de  Sa  Maje- 
„ lié , fit  les  papiers  que  nous  vous  avions  envoyas , inclus 
,,  dans  la  vôtre:  Nous  vous  prions  de  patenter  a Sa  Sacrée 
,»  Majerté  nos  très -humbles  fit  très . fincércs  adtions  de  gra- 
„ ces  de- cette  faveur  Royale,  fit  de  l'atfurcr  que  nous  ne 
»,  croyons  en  pouvoir  trop  faite  pour  un  fi  gracieux  Monar- 
„ que , fit  que  nous  ne  penfons  pas  que  nos  fouffninccspour 
„ les  intérêts  puiffent  être  trop  grandes,  mais  que  dans  tous 
,,  les  Etats  nous  ferons  toujouis  tous  nos  efforts  pour  faire 
„ voir  que  nous  fommes  fes  lidéles  fit  obcîllkns  Sujets;  fit 
,1  en  vous  témoignant  notre  rcconnoiffance , nous  nous  d i ions, 

„ Moniteur, 

»,  Vos  très -affectionnés  fit  fidèles  Serviteurs, 
Franfvit  IFonley  fitc. 

A la  Tour  le  18  Août  1647. 

„ Quand  nous  aurons  reçu  quelque  réponfe  du  Chevx- 
,i  lier  Fsirfox,  nous  prendrons  la  liberté  d’en  Informer  Sa 
„ Majetic  par  votre  moyen 

A notre  très  - honoré  Ami  le  Duélcur  SbeUm,  Clerc  du 
Cabinet  de  Sa  Majerté. 

trÿ*  [ D J Ce  Prélat  s'eppofa  fortement  au  Projet  de  Compté- 
benfimi,  en  faveur  des  Pnj bf.criens , ménagé  par  la  Cour.]  Le 
Docteur  Üurnct  parle  de  cette  affaire  en  ces  termes.  „ Bridg- 
f*}  M/m.  b man  êc  Wilkins,  dit -il  (4),  tirent  le  Projet  d’un  Traité 
Kifl.ii U „ de  Compréhcnfïon  pour  les  Non-Confonnifles,  qui  vou- 
er. Ht  ii.  „ d raient  fc  réünir  avec  l'Eglife  Anglicane,  & de  Tolérance 
JvJ-P;*1*.  „ pour  les  autres.  Ils  furent  appuyés  dans  ce  deffein , du 
£ tu  ib-j>.  côté  des  Eptfcopaux,  par  Hall,  premier  Juge  du  Royau- 
„ me,  Tillotfon,  Stillingtleet , fit  Burton  , et  par  Bâtes, 
„ Man  ton , fit  Ilaxtcr , du  côté  des  Presbytériens.  Dans  ce 
„ Projet  on  failbit  principalement  les  choies,  que  le  Roi 
,,  avoit  promîtes  par  fa  Déclaration  de  1660.  On  y ajouta 
„ feulement  un  tempérament  fur  l'article  de  la  Réoraination, 
„ car  II  y étoit  dit,  ytM  les  Minières,  ordonnés  à la  Presbyte- 
„ tienne , feraient  admis  au  Service  de  PEglift  Anglicane  par  la 
„ feule  impqfitim  des  moins  , accompagnée  de  quelques  paroles, 
„ qui  porteraient  enJMIance , que  laprforme  était  repue  <i  excr- 
„ cir  les  fondions  PaJloraUs  dans  l'Eglife  Anglicane.  Ce  Pro- 
„ jet  lit  grand  bruit , auditât  que  le  Public  en  eut  connolf- 

lance  ".  Mr.  Burnet  parle  enfuite  dt-s  difputcs  que  cette 
affaire  excita,  mais  il  ne  dit  rien  en  particulier  de  l'Archevê- 
que Sheldon.  Mr.  de  Kapin  rapporte  la  choie  plus  en  dé- 
fi) Hifl.  tail  (s);  il  nous  apprend  que  le  Chevalier  Orlando  Bridge- 
tiUghtir-  man , Garde  du  Grand  Sceau , foit  qu'il  fût  inflruit  des  imen- 
n r.  ix. p.  tions  fecrettes  du  Roi,  ou  qu'il  y fût  engagé  par  des  motifs 
***•  de  douceur  & d’humanité,  manda  à deux  des  principanx  Ali- 

niftres  Presbytériens , qu’il  fouhaittoit  d'avoir  une  Confé- 
rence avec  eux.  S’étant  rendus  chez  lui,  U leur  déclara  fran- 
chement , qu'il  vouloit  leur  faire  quelques  propofitions  fut 
les  moyens  de  les  faire  comprendre  dans  le  Corps  de  l'Egli- 
fc  Anglicane,  fie  de  procurer  une  indulgence  aux  Indépcn- 
dans,  fie  aux  autres  Non  - Conformités.  Ce  fut  fur  ce  fujet 

Îuc  les  deux  Minirtres  curent  dlveTfesConférencesavecdcux 
lotUurs  Kpifco]>aitx , dont  l'un  étoit  Chapelain  du  Garde 
du  Sceau.  Ils  convinrent  entre  eux  touchant  la  Réordina- 
tlun,  qui  étoit  le  point  le  plus  important,  fie  le  plus  dillici- 
le,  que  tou»  les  Minières  Presbytérien*  qui  avoient  déjà 
reçu  l'Ordination,  feraient  admis  dans  le  Minirtérc  de  |'E- 
glifc.  moyennant  ce  Formulaire;  Rtc  oi  une  Lgale  autorité  de 
prêcher  la  Parole , y d'adminijher  Us  Sacrement  dans  quelque 
Congrégation  que  ce  foit,  où  tu  feras  légitimement  a;, pelle.  Ce 
n'étoic  pas  proprement  une  nouvelle  Ordination  , mais  fim- 
plemcnt  un  pouvoir  d’exercer  leur  Minillére  dans  l'Eglife 
Anglicane.  Ou  convint  eucoru,  que  le*  Cérémonies  feroienc 


laiflées  à la  liberté  de  chacun , pour  les  pratiquer  ou  non , fie 
que  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane  ferait  changée  en  divers 
endroits;  Je  plus  qu'on  aurait  de  l'indulgence  pour  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  le  conformer  à ce  plan.  Enfin  on  demeu-  * 
ra  d'accord  que,  pour  la  fïtrcté  du  Gouvernement,  les  noms 
de  tous  les  Minitires  & de  tou»  les  Membres  des  diverl'c* 
Congrégations  feraient  er. régi  très.  Cependant  foit  que  le» 

Non  • Confonniflcs  encouragés  par  la  Cour  fc  donna  (F.  nt  trop 
de  liberté , ou  que  le.  fecrct  de  ce  qui  s'étoir  patfil  dans  les 
Conférences  ne  fût  pas  bien  gardé  „ l'Archevêque  de  Can- 
„ torbery  ( Sheldon  ) ré  fol  ut  de  faire  fes  efforts  pour  rompre 
„ leurs  inclure*.  Pour  cct  effet  il  écrivit  à tous  Jcs  Mvê- 
„ que»  fes  Suffragans  une  Lettre  Circulaire,  par  laquelle  il 
„ leur  en/oignoic  de*  faire  d'exaftes  perquilitions  touchant 
„ les  Conventicules , qui  le  tenoient  dans  leurs  Dlocéfes. 

„ Dèfqu'il  fut  muni  des  infotmadons  oéccffalres,  Il  alla  trou- 
„ ver  le  Roi,  & obtint  de  lui  une  Proclamation,  qui ordon- 
„ noir  l'exécution  des  Loix,  qui  défendoient  les  Conventf- 
„ cules,  fit  particuliérement  du  Statut,  nui  défendoit aux 
„ Minilires  Non-ConfoimiHcs  d'habiter  dans  aucune  Cor- 
„ poration  (6)M.  Au  refie  ce  Projet  de  Çoanpréhcofion  (g)  i.tfrn 
n’eut  point  lieu,  Je  Parlement  s’y  oppofa,  fit  il  alla  en  fu-  Itul.p.  tu, 
niée.  Rem.  du  Tüao. 

[ £]  On  trouvera  fon  CaraBére  ci  - défions.]  Mr.  Henri  Whar- 
ton  à tait  le  deuil  de  fes  Oeuvres  de  Piété  fit  de  Charité.  Au 
I-ord  Petre  donné  5200  L.  pour  l’achat  de  London  - Houfe. 

Diminution  dans  fes  Reliefs , pour  augmenter'  les  revenus 
des  Vicaires  1680  1„  Pour  la  réparation  de  l’Eglife  de  St. 

Paul  avant  l’incendie  2169  L.  17  f.  10  d.  Pour  fes  répara- 
tions de  fes  Maifons  dcFulham,  de  Lambeth,  fit  de  Cray* 
don  4S00  L.  Pour  les  Chapelles  des  Collèges  des  Trépaf- 
fés,  de  la  Trinité,  fit  de  Chri.1  - Church  à Oxford,  fit  delà 
Cathédrale  de  Lichficld  450  L.  Pour  le  Théâtre  d Oxford 
14470  L.  1 1.  f.  11.  d.  A l'Univerfité  pour  acheter  des  ter- 
res, dont  la  rente  cftdcltinée  à l'entretien  du  Théâtre  aoco 
L.  Lonqu'il  devint  Evêque  tous  les  Baux  étant  finis,  il  céda 
de  fes  reliefs  17733  L.  y compris  vreilcmblablemvnt  l’article 
des  1680  L.  marqué  ci  - deffus.  1 x Docteur  Parker,  Evêque 
d'Oxford,  qui  avoit  été  fon  Chapelain,  dit  dans  les  Mmtol- 
ru  de  jm  t-.ms  (Commenurii  de  Rebus  fui  temporisé).)  . . , . , 
„ Que  c'étoit  un  homme  d'une  piété  reconnue;  mai»  quoi-  1 ' * 
„ qu'il  fût  fort  régulier  aux  prières,  I!  ne  les  mettoit  pas  à 
„ un  aullî  haut  prix  que  d'autres,  & faifoit  moins  de  casdu 
„ Culte,  que  de  l’ufage  s\  du  but  du  Culte,  faifant  conû- 
„ lier  l'eifcncc  de  la  Religion  dans  une  bonne  vie.  Dans 
„ fes  difeour»  ordinaires  il  avertiffoit  ceux  qui  étoient auprès 
„ de  lut  de  ne  pas  fc  tromper  par  un  Syiiéme  de  Religion 
„ tronqué,  fit  de  oc  point  s'imaginer  que  le  Service  Divin 
,,  fût  renfermé  dans  l'enceiote  des  murs  d'un  Temple . la 
„ principale  partie  s’exerçant  hors  de-li,  fitconfiilant  à vi- 
„ vre  eu  Société.  Que c étoit  en  menant  une  vie  pure,  fo- 
„ bre,  & charte,  qu'on  pou  voit  s’clHmer  religieux,  fit  non 
„ autrement  ; que  fans  cela  il  étoit  indifférent  de  quelle  rc- 
„ ligion  les  gens  vicieux  fuffent , ou  dans  quelle  Ëglife  ils  vê- 
h euffent.  Audi  quand  il  avoit  tenu  de  pareils  dilcours , il  ajoû- 
,,  toit  avec  une  efpéce  de  ai  de  joie,  Faites  le  bien,  {ÿ  twui 
„ rcjetiljfcx.  ...  11  difuit  aux  jeunes  Seigneurs  fit  Gentils- 
,,  hommes,  qui  par  l’ordre  de  leurs  Parais  venoient  jour- 
,,  nellement  chez  lui.  Que  votre  principal  foin  fait  de  devenir 
„ l'omisses  gens , (ffoycü  après  cela  auffi  dévots  que  vous  Voudrez* 

„ Il  rfy  a point  de  pieté  qui  puijfe  vous  être  utile , ou  à qui  que 
„ et  foie,  à moins  que  vous  ne  faytz  honnius  gens,  [ÿ  de  bonnet 
„ m leurs,  11  étoit  grand  ennemi  de  toute  Piété  failucufc, 

„ qui  cachoit  des  vices  réels  ; mais  il  avoit  une  affection  fin- 
„ cérc  pour  ceux  dont  la  Religion  étoit  foûtenue  de  mœurs 
„ réglées.  Les  idées  faines  qu'il  avoit  de  la  Religion , join- 
i,  us  à fon  excellent  caractère,  lui  donnèrent  cette  tran- 
„ quillité  d'àmc,  qui  le  rendit  toujours  égal  à lui -même, 

„ dans  l'adverfité  & dans  la  prolpéiité;  il  ne  faifoit  pas  plus 
„ de  cas  de  la  vie  qu'il  ne  falloic,  ni  ne  la  méprtfoit;  ne 
„ craignant  ni  ne  fouhaitant  la  mort  II  vivolt  agréablement 
„ poux  lui  • même  & pour  les  autres.  La  tranquillité  d'âme 
„ Je  rendoit  naturellement  honnête.  Sa  converfation  étoit 
„ aifée;  ü ne  renvoyoit  jamais  perfonne  mécontent;  dans 
N fon  domeüique  il  étoit  agréable  fit  grave,  fit  gouvernoit 
„ fa  maifon  avec  autorité  fit  douceur.  Il  étoit  extrêmement 
4,  généreux,  car  avant  que  de  parvenir  à l’Epifcopat  il  ra- 
,,  cheta  pour  les  enl'ans  de  fon  frere  aîné  les  biens  de  fa  fa- 
„ mille,  que  fon  frere  avoit  confirmés  avant  que  de  mourir; 

„ fi:  apte*  qu'il  fut  Evêque  il  employa  trente- fept  mille  Li- 
„ vre»  St.  en  Oeuvres  de  Charité  fit  de  Piété;  fit  gouverna 
„ néanmoins  fes  affaires  avec  tant  de  prudence,  qu’il  biffa 
„ un  bien  conüdérable  fit  beaucoup  d'argent  comptant  à fes 
„ Héritier»,  fit  légua  en  hiêare  tcm>  à tou»  Jcs  Domeliiquet 

» de* 


(a)  Wood 
li]U  0x4 n. 
Vol.  H.  Col. 
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396  SHERBURNE. 

I)  n‘a  publié  qu’un  Sermon  fur  le  Pfcaum.  XVIII.  49.  intitulé,  La  Délivrance  â?  la  RecormoiJJance  de  Da- 
vid: ou  Sermon  prononcé  devant  le  Roi  à (Vhitcball  le  28  Juin  1660,  Jour  Sokmncl  d’à  fiions  de  grâces  pour 
Theureux  retour  de  Sa  MajeJU.  Publié  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefli.  Londres  1660  in -4. 


„ des  penGons  viagère*  confidérablcs”.  [oj*  Le  Portrait 
que  fait  de  noue  Archevêque  Mr.  Burnct  n'eft  pas  tout  i 
Ait  fi  beau,  quoiqu'on  y trouve  les  mêmes  traits  que  dans 
celui  qu'on  vient  oc  lire,  mais  on  y voit  plus  clairement  les 
défauts  du  Prélat.  „ Shcldon  & Morlcy  furent  ceux  que  le 
„ Roi  écouta  le  plus.  Le  premier,  qui  s’acquit  l'opinion 
„ du  favoir  avant  les  Troubles,  s'étoit  tellcmcntabandonné 
à la  Politique  depuis  ce  teins  - là , qu'à  peine  remarquoit- 
„ on  en  lui  quelques  traces  de  ce  qu’il  avoit  été.  Homme 
„ adroit  au  maniement  des  affaires,  les  comprenant  bien , en 
jugeant  i merveilles,  généreux,  charitable,  d'une  convcr- 
),  fanon  pleine  d'agrémuis,  peut-être  même  à l'excès,  doué 


„ d'un  talent  particulier  d’obliger  en  paroles  tentes  les  per- 
„ tonnes  qui  l'approchoient , quoique  peu  de  gens  puffent 
„ compter  Air  fes  amitiés.  Il  ne  paroiffoit  pas  avoir  beaucoup 
,,  de  Religion , fi  tant  cil  même  qu'il  en  eut  du  tout:  Car  fl 
„ n'en  parloit  d’ordinaire,  que  comme  d'un  myliére  d’Etat,  ' 

„ & d’une  affaire  de  pure  Politique  mondaine.  Par  cec  cn- 
„ droit  il  parvint  à s'acquérir  dans  l'cfprit  du  Roi  l'cflime 
„ d'un  Kccléfiaftique  fage  6c  homme  d'honneur.  D’abord 
„ Evêtiue  de  Londres  il  fut  élevé  à la  Primatic  après  la  more  . 

„ de  Juxon  (8)".  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  Dofleur  T* 
Shcldon  étoit  plus  honnête  homme,  que  bon  Chrétien.  o>.  JJr.T.t, 
Add.  ou  Tjud.]  p.  Jj  i.'iij. 


SHERBURNE  (Edouard)  étoit  tl’une ancienne  & bonne  famille  de  la  Province  de  Lancaf- 
tre.  Son  perc  Edouard  Sherburne,  Ecuyer,  étoit  Commis  de  l’Artillerie  du  Roi,  & Françoilc  fa  mere 
étoit  fille  de  Mr.  Jean  Stanley  de  Roydon-Hall  dans  la  Province  d’Efiex,  iffu  des  Stanleys  de  Houghton 
dans  la  Comté  de  Chelter.  Il  naquit"  à Londres  dans  la  ParoilTe  de  St.  Giles  Cripplegate,  le  18  Sep- 
tembre 1618,  '&  fit  fes  premières  études  fous  Farnabe,  qui  avoit  une  Ecole  dans  ce  quartier-là,  & fous 
un  Précepteur  domeftique , nommé  Charles  Aleyn , du  Collège  de  Sidney  à Cambridge , qui  avoit  été 
Sou-maître  de  Farnabe  [ A\  Vers  la  Noël  de  l'année  1640  fon  perc  l’envoya  voyager  dans  les  Pays 
étrangers , mais  comme  il  le  préparait  à paffer  en  Italie , après  avoir  demeuré  environ  neuf  mois  en 
Franco,  il  reçut  nouvelle  que  Ion  pere  étoit  malade,  ce  qui  l’obligea  à revenir  en  Angleterre;  fon  pere 
mourut  effectivement  peu  de  tems  après  fon  retour  vers  Noël  de  1641 , & il  lui  fuccéda  dans  fa  Charge 
de  Commis  de  l’Artillerie,  qui  lui  fut  accordée  par  Lettres  Patentes  du  5 Février  de  la  treiziéme  année 
de  Charles  I.  Mais  au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  il  en  fut  dépouillé  par  un  Ordre  de  la  Chambre  Hau- 
te, & il  fut  mis  fous  la  Garde  de  l’Huifiier  de  la  Verge  noire,  parce  qu’il  adhérait  au  parti  du  Roi.  On 
le  relâcha  au  mois  d’Octobrc , & il  fe  rendit  d’abord  auprès  du  ltoi , qui  le  fit  Commifiàirc-Général  de 
l’Artillerie;  il  fervit  en  cette  qualité  à la  bataille  d’Edgc-Hill,  & durant  les  quatre  années  de  la  Guerre 
Civile;  dans  cet  intervalle  fa  maifon  fut  pillée,  fes  meubles  & fa  Bibliothèque  furent  enlevés,  & d’ail- 
leurs il  fe  trouva  privé  d’une  rente  annuelle  de  cent  - foixante  Livres  St.  qu’on  lui  retint  pour  acquitter 
une  dette  évaluée  quinzc-cens  Livres  St.  pour  la  Terre  d’Ord  dans  le  Northumberland.  Après  la  ba- 
taille d’Edge-Hille  il  fe  retira  avec  le  Roi  à Oxford,  où  il  fut  crée  Maître-és- Arts .’  cette  Ville  s’étanc 
rendue  enfuitc  au  Parlement,  il  demeura  quelque  tems  au  Middle- Temple  à Londres  avec  fon  parent 
Mr.  Jean  Povey;  ce  fut  pendant  ce  tems -là  qu’il  publia  diverfes  Pièces  [AJ.  Lorlquele  Chevalier 
George  Savillc,  depuis  Marquis  de  Halifax,  revint  de  fes  voyages  vers  1651  ou  1652,  on  lui  propola  de 
fc  charger  de  l’intendance  des  affaires  de  ce  Seigneur  ; & quelque  tems  apres  Lady  Savile  le  recommanda 
pour  accompagner  dans  fes  voyages  fon  neveu  le  Chevalier  Jean  Coventry , en  qualité  de  Gouverneur: 
il  partit  d'Angleterre  avec  ce  jeune  Seigneur  au  mois  de  Mars  1654;  ils  vifitérent  la  France,  l’Italie  , 
une  partie  de  la  Hongrie,  l’Allemagne,  la  Hollande,  & la  Flandre,  & revinrent  en  Angleterre  vers  le 
mois  d’Octobre  1659.  Après  la  Reltauracion  il  fut  rétabli  dans  fon  polie  de  Commis  de  l’Artillerie  [ C J. 
Dans  le  tems  de  la  Conlpiration  Papille,  on  fit  diverfes  tentatives  pour  le  dépouiller  deçà  emploi, 
parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’etre  Catholique -Romain.  Le  6 Janvier  1682  le  Roi  Charles  II.  le  fie 
Chevalier.  Après  l’abdication  de  Jaques  II.  il  perdit  fa  Charge,  & fe  retira  pour  vivre  tranquillement, 
& pour  s’occuper  de  l’étude  (a).  Il  vivoit  encore  en  1700,  mais  on  ignore  le  tems  précis  de  là  mort. 
Outre  les  Ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  il  en  a publié  quelques  autres  [DJ.  JJ  avoit  eu  un  frè- 
re 


[A]  Charles  Aleyn,  du  Collège  de  Siilncy  à Cambi  idg! , qui 
avoit  ité  Sou-maitre  de  Famibe  j Ce  Mr  Aleyn  eft  l'Auteur 
du  Pocinc  intitulé,  la  Bataille  de  Creffy  (fi  de  Poitiers,  & 
d'un  autre  qui  a pour  titre  l'Hiftoire  de  lierai  Vil.  Londres 
i6iS  in  - 8 , & de  la  Bataille  de  Befivonb.  11  mourut  vers  l'an 
1640,  & fut  enterré  dans  l'Kglifcdc  St.  André  de  Holborn. 

1 Ce  fit  pendant  ee  tems -là  qu'il  publia  dévêt  fes  Pièces.'] 

I.  Midi  *,  Tragédie;  Londres  1648  in-8,  traduite  en  vers  An- 
glois  fur  l'Original  1-aiin  de  Senéque,  avec  des  Remarques. 

II.  Repm/e  de  Senéque  à la  quejiim  de  Lucilius , pourquoi  les  gens 
de  bien  font  malheureux , puisqu'il  y a une  Providence  i Londres 
1648  in  -8.  dédié  au  Roi  Charles  I.  pendant  qu'il  étoit  pri- 
fonuicr  dans  Plie  de  Wight.  III.  Saimacis,  Lyrian,  (fi  SU- 
vie , Lydie  abamkmte , t Enlèvement  <t  Hélène , avec  un  Commen- 
taire, (fi  plujïeurs  autres  Polfits  (fi  Traduirions,  1-ondrcs  1651 
in  -II.  Mr.  Thomas  Stanley  fit  fur  ces  TraduéUons  de  fort 
beaux  vers , qui  commencent  par  ces  paroles  : 

Cher  Ami!  je  doute,  m ait  ne  puis  définir. 

Si  je  trouve  m toi  ma  gloire  ou  mon  plaifir. 

[C]  Après  la  Rejlauration  ü fut  rétabli  dans  fon  pefledeCm- 
mis  de  l'Artillerie.]  Mylord  Ashley,  depuis  Comte  de  Shaf- 
tesbury,  avoit  déjà  dilpofé  de  cette  place  en  faveur  d’un  au- 
tre; enforte  que  Mr.  Sherburne  fut  obligé  de  plaider  pour  la 
validité  de  fa  Patente  devant  la  Chambre  des  Pairs,  & enfin 
il  emporta  la  place.  On  lui  retrancha  néanmoins  dans  la  fuite 
quelques-uns  des  meilleurs  émolumens,  qui  n’alloicm  pas  moins 
qu'à  500  Liv.  St.  par  an , ce  qui  engagea  le  Roi  à lui  donner 
uncpenfion.de  cent  Livres  St. 

f D]  Outre  les  Ouvrages  mie  mus  avons  indiqués,  il  en  a pu- 
blié quelques  autres.]  La  Sphère  de  Marcus  Manilius,  mife  en 
mu  Anglais,  avec  des  Remarques,  (fi  une  Table  AJlronemiq ut. 
Dédiée  au  Roi  Charles  11.  & imprimée  à Londres  en  i(S7S 
in  • folio.  Ce  n’eft  que  le  premier  Livre  de  Manilius.  11  ob- 
ferve  dans  la  Préface , qu'on  demandera  peut-être:  Pourquoi 
iam  unfièeleeu  le  Monde /avant  pnduittmfigrandnombred'Ou- 
tarages  excellent  en  ce  genre . on  viens  U fatiguer  d'unt  pièce  de 
l'Antiquité  bien  moins  eutieufe,  (fi  où  il  y a moins  de  hmieres  ? 
» 1'  *»  ailé,  dit -il,  de  répondre  à cette  frivole  objection. 


„ fi  l’on  confidére  mûrement,  qu’il  n’cft  pa»  moins  digne  dé 
„ notre  fiéele  de  faire  revivre  les  eftimabics  Ouvrages,  tom- 
,,  bés  dans  l'obfcurité  & l’oubli,  dont  les  anciens  Savansont 
„ enrichi  ia  poliérité*,  que  de  pouffer  & de  pcrfcCiionner 
„ les  nouvelles  découvertes;  qui  font  très- fouvent  des  dé- 
„ couvertes  prétendues,  plutôt  que  réelles,  & dont  quelques- 
„ unes  ne  font  que  les  inventions  anciennes  déguifées.  Nous 
„ pouvons,  fans  faire-  le  moins  du  monde  tort  aux  louables 
„ travaux  des  Savans,  affurer  modellement,  qu'il  y a dans 
„ l’Ouvrage  que  nous  publions,  quelques  idées  particulières 
„ touchant  les  Cieux  fit  les  Corps  Célefies,  qui  ayant  été  rc- 
„ nouvcllées  & foùtenues  de  notre  tems  par  quelques  - uns 
„ des  plus  illufircs  Alironûmes  modernes,  ont  été  reçues 
„ avec  un  applaudiffcincnt  univcrfel , & ont  fait  beaucoup 
„ d'honneur  à ceux  qui  les  ont  propofées.  En  voici  quel- 
„ ques  exemples.  Premièrement,  il  paraît  qu’il  y a plus  de 
„ 17CO  ans  que  Manilius  a foûtenu  dans  cet  Ouvrage  l opi- 
„ nion  de  la  fluidité  des  Cieux,  contre  l’Hypothcfc  Arifto- 
„ téiiciennc , de  leur  folidité  ; opinion  que  l'illultrc  Tycba 
„ Brabé,  Calilei , Sebeinerus , 6c  d'autres,  ont  défendue  & 
„ démontrée  avec  toute  la  force  de  raifon  poffible , dans 
„ ces  derniers  teins.  En  fécond  lieu  que  les  Etoiles  fixes 
,,  ne  font  pas  dans  la  même  fuperficie  concave  du  Finna- 
„ ment,  à une  difiancc  égale  du  centre  du  Monde;  niais 
„ qu’elles  font  à des  dillances  inégales  dans  la  Région  éthé- 
„ réc,  les  unes  plus  hautes,  les  autres  plus  baffes,  d'où  vient 
„ b différence  apparente  de  leur  grandeur  & de  leur  lumié- 
„ re  ; c'cft  ce  qui  a été  prouvé  de  noue  tems  par  le  fameux 
„ Kepler  ( Epi A/l ron.  Lib.  /.)  & par  d'auues  Allronômes 
„ modernes,  & que  bien  des  gens  prennent  pour  une  opi- 
„ nion  nouvelle,  quoique  noue  Auteur  l'ait  enfeignée  il  y 
» a Plufieurs  fiécles.  En  troifiéme  lieu,  il  parait  que  Ma- 
y*  nilius  a foûtenu  dans  cet  Ouvrage,  ce  que  les  plus  habi- 
»»  les  Aftronômcs  de  notre  tenu  enfeignent,  que  les  Etoiles 
»*  fixes  font  des  fubftances  ignées,  qui  ont  de  1 éclat  & de  la 
„ lumière  par  elles-inémcs;  & qu’elles  font,  comme  les  ap- 
» Rc  ywilei,  autant  de  Soleils,  fembhbles  i celui  qui 
„ nous  éclaire.  En  quatrième  lieu , ce  que  Galilei,  Kepler , 
„ cc  <1  autres  ont  découvert  & démontré  à l’aide  du  Téiefco- 
>t  Pe>  Su«  U Voyc  JLaéK-e  cil  un  alTcmblagc  d'une  multitude 

#»  infi- 


SHERLOCK. 


=$7 

ie  nommé  Henri  , qui  étoit  Controlleur  de  l’Artillerie  dans  l’Armée  de  Mylord  Hopton.  Pendant  le 
fejour  qu’il  fit  à Oxford,  où  il  fut  créé  Maître -és- Arts  le  20  Décembre  164.2,  il  tira  un  Plan  exatl 
de  ceue  Ville  telle  qu’elle  étoit  comme  Place  de  guerre  pour  le  Roi avec  toutes  les  fortifica- 
tions, les  tranchées,  «Sic.  qui  s’y  trouvoient.  Ce  Plan  ayant  été  montré  au  Roi , ce  Prince  lui  con- 
féra la  place  de  fun  premier  Ingénieur , vacante  alors  par  la  mort  du  Chevalier  Charles  Lloyd.  Le 
Plan  dont  on  vient  de  parler,  ou  un  autre  drefie  par  Richard  Rallingfon,  a été  gravé,  & inféré  dans 
Wootl  Hifloria  13  s Intiquitatei  Unhxrf.  Oxon.  p.  364.  365.  Henri  Shcrburne  fut  tué  dans  une  fédition, 
qui  arriva  parmi  les  Soldats  à Oxford  le  12  Juin  1646,  & il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’Eglife  de  (O  Mm» 
St.  Pierre  de  l’Eft  à Oxford  (A  ).  ’ ,,> 


„ infinie  de  petite*  Etoiles,  a été  découvert  i l'aide  de  ia 
,,  Raifun  feule  par  le*  Anciens,  & fe  trouve  propofé  ici  par 
„ notre  Auteur,  comme  l'explication  la  plus  probable  de  ce 
Phénomène ".  Il  donne  enfuite  une  idée  de»  parties  decc 
Poème,  de  leur  diflribution  & de  leur  ordre,  & de  ce  qu'il 
a fait  pour  les  expliquer,  tant  dans  les  Remarques  que  dans 
l'Appendix.  ,,  Le-  Poème  commence,  dit -il,  par  un  court 
„ expofé  Je  l'Origine  & des  Progrès  des  Arts  « des  Scicn- 
„ ccs,  ûc  de  l'Ailronomic  en  particulier;  i quoi  nous  avons 
„ ajouté,  pour  la  fatisfaftion  des  Curic.ix,  outre  les  éclair* 
„ cilfcmetis  qu'on  voit  en  marge,  une  Iliftoirc  fuccinte  de 
„ l'Aérunoiuie  julqu’au  fiécle  où  vivoit  Manilisiî;  avec  un 
„ Catalogue  des  plus  célébrés  Allronômes , depuis  le  premier 
„ père  de  tous  les  Arts  & du  Genre  humain  même,  jutques 
„ i notre  leurs.  Vient  enfuite  la  defeription  du  Syilème  de 
„ l'Univers,  des  Signes  Célellcs  & de*  Contlcllatiom.  Nous 
„ avons  expliqué  le  Syliane  du  Monde , ('don  les  différer)- 
„ tes  HypoChéfc*  tant  ancienne»  que  modernes;  & nous 
„ avons  donné  la  description  des  Signes  Céleiles  & desCon- 
„ llclbtions,  en  indiquant  le  nombre  d’Etoilcs  qui  lescom- 
„ pofeiit , leurs  diverles  dénominations  dans  la  plupart  des 
„ Lingues  fa  vantes,  ôc  leur  dlvifion  en  figures  ou  m etphtfes 
„ focrées  & profanes , félon  b différente  Uranographic  des 
,,  anciens  Paycns  , & de  quelques  AitronAmes  Chrétiens 
Jt  modernes.  La  defeription  de»  Cercles  Célefie»  fait  le  fu- 
,,  jet  de  b partie  fuivantc  du  Poème,  pour  l'intelligence  Je 
„ laquelle,  outre  les  éclaircilTeinens  donnés  en  marge,  nous 
„ avons  ajouté  un  Abrégé  Cofmographiquc  & Altronomi- 
„ que.  Ou  no«is  avons  fuivi  principalement  Merienne,  en  y 
,,  joignant  en  Angloîs  les  douze  propolitions  de  TheoJolius 
„ d(  slabiuttionlb!».  Ayant  remarqué  que  notre  Auteur  a tou- 
„ ebé  légalement  la  nature  ignée  des  Etoiles  fixes,  nous 
„ avons  jugé  i propos  de  faire  dans  l'Appendix  de  plus  atn- 
„ pies  & curicufes  recherches  fur  leur  fubllance,  Icurlumié- 
„ re,  leur  couleur,  leur  étinccllcmcm,  leur  nombre,  leur 
„ ligure,  leur  grandeur,  leur  fituation,  & leur  diltancc  de 


,,  b Terre  ou  plu’At  du  Soleil.  On  trouve  enfuite  l'énû- 
„ mérationdes  Planètes;  nou*  avons  donné  dans  les  Rcmar- 
„ qtres  les  diverfes  dénominations  , pr  Icfquellcs  dlcs  é- 
„ toient  connues 6; dilliuguées  parles  Anciens;  & nous  nous 
„ lomraes  étendus  dans  l'Appendix  fur  b nature  & b tnatié- 
„ re  du  Soleil  de  de  fes  Taches , dont  nous  avons  donné  b 
„ figure;  nous  touchons  auffi  quelque  chofe  de  fon  nmiivc- 
„ ment  circulaire,  de  ù grandeur.  & de  fa  diflancc;  de  la 
,,  Lune  & de  fes  Taches,  3 quoi  nous  avons  joint  les  Cartes 
„ Sélénograpbiqucs  de  Hcalitu  & de  Grimai ii,  avec  leurs  tx- 
„ plications;  on  trouve  aulfi  une  courte  déduction  du  même 
„ genre  fur  les  autres  Planètes,  nous  y parlons  de  leur  fub- 
,,  (lance , de  leur  il  maure , de  leur  figure , de  leur  grandeur, 
„ & de  leurs  diffames.  Le  Poème  finit  par  un  morceau  fur 
„ les  Météores  ignées,  & fur  les  Comètes  ; nous  avons  en 
„ partie  expliqué  ce  qui  lis  regarde,  data  nos  Remarques» 
„ & nous  avons  traite  plus  amplement  dans  notre  AppcnJix 
„ de  leurs  noms,  de  leurs  cfpéces  difi'érentes,  de  leur  nia- 
„ tiére,  de  leurs  lieux,  & des  caufts  qui  les  produifent ; 
„ nous  avons  ajouté  à la  fin  une  Table  Chronologique  des 
„ principales  Comètes,  qui  ont  paru  depuis  le  Déluge,  juf* 
que*  i nos  jours".  On  trouve  un  Extrait  rie  cet  Ouvra- 
ge dans  les  TranfilUons  Phllofophiques  No.  nop.  153.  Mr. 
Slierhurnc  a eneore  publié  lesTroadcs,  eu  les  Captives  Roy.t- 
les.  Tragédie-,  Londres  1079  in- 8;  c'ell  une  Traduftion  de 
Scnéquc , enrichie  de  Remarques.  Il  avoit  aufli  en  Ma* 
nuferît  une  Traduction  <U-  VFIippnlye  de  Scnéquc;  on  lui nt- 
tribuc  outTc  cela  une  Traduflion  de  la  feuiéme Idylle deTh'o- 
crite,  inférée  dans  le*  Mll'ctllanées  de  Tatc.  ((Q»  Le  Cchh- 
mentaire  de  Sbciburnc  lur  Manilius  cil  cilimé  ; Bentley, 
qui  n’étoit  pas  prodigue  de  louanges,  mandoil i Grxvius: 
Efi  apud  -Ki;  Eduardu*  SHerbumus,  equts  aurait»,  qui  Liban* 
frinium  Manilii  Apg lice  venit , {f  c animent  ario  duéhjfimo  auxk 
(1).  Et  Mr.  Eabrictus  en  parle,  fur  le  rapport  qu'on  lui  en 
a fait  de  b même  manière.  Ado.  du  Tkad.j 
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SHERLOCK  (Guillaume)  favant  Théologien  Anglois  du  X VIL  Siècle , naquit  à South- 
wark  (<i)  vers  l’an  1641  (â).  Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecule  d’Eaton,  où  il  fe  diftingua  par 
fon  génie  & fon  application  à l’Etude  (c).  D’Eaton  il  palta  au  Collège  de  St.  Pierre  ù Cambridge,  où 
il  prit  le  degré  de  Bachclier-cs-Arts  en  1660,  & celui  de  Maître  en  1665  ( d ).  Le  3 Aofit  1669  il  de- 
vint Reélcur  ou  Curé  de  la  ParoilTe  de  St.  George  Botolph-Lane  à Londres  (r),  «St  en  1680  il  lé  fit 
recevoir  Docteur  en  Théologie  (J).  Le  3 Novembre  1681  on  lui  conféra  la  Prébende  de  Paneras,  dans, 
la  Cathédrale  de  St.  Paul  (g).  Il  fut  aum  élu  Maître  du  Temple,  «S:  eut  outre  cela  la  Cure  de  Ther- 
field  dans  la  Province  de  Hertford.  Il  a fait  un  grand  nombre  «J’Ouvrages  [y/].  Apres  la  Révolution 

il 


•[  Il  a fait  vu  grand  nombre  <TOuvragei .]  I.  Traité  de  la 
Connoitftmcc  de  J ejus  • Cbrijl , iÿ  de  notre  Union  & de  notre 
Caemuwat  avec  lui  lÿc.  Londres  1674  in -8.  CctOuviagc 
cù  oppofé  à celui  du  Docteur  Otvcn,  intitulé:  De  la  Cm- 
M'jiumt  arr  Dieu  le  Pire,  U Fils,  & le  St.  Efprit,  avec  chaque 
perforine  diJlitiOemcnt,  d emear,  de  ptue,  de  collation -,  ou 
Explication  de  la  Onni'j>ii>i  des  Saints  avec  le  Ptte,  le  fils  & 
le  St.  Efprit.  Oxford  1657  in-  4-  1-c  Docteur  Owen  répon- 
dit à notre  Auteur  par  fa  Difcnfe  de  quelques  endroits  Au  Traite 
de  la  Cswnvuiou  avec  Dieu , contre  les  Objcüwus  de  Guiiiautnt 
Sherlock.  Londres  1674  in -8.  Divers  autres  Ecrivains  atta- 
quèrent le  Traire  du  Docteur  Sherlock,  entre  autres.  1.  Mr. 
Robert  Fcrgulon,  Miniltre  EcolTois , & Maître  d'Ecole  à 
Iflingron,  dans  fon  Livre  de  V Autorité  de  fa  Raifort  dam  la 
Religion,  imprimé  in -8.  2.  Edouard  Polhill  de  Burwash 
dans  1a  Province  de  Sufiex  , dans  fon  Examen  de  la  l'olcnti 
de  Dim  & c.  3.  Mr.  Benjamin  Alfop,  Miniftre  Non-Con- 
fortnifte , dans  fon  Auti-Sozzo , ou  Sbtrlerijmtu  tnervatust 
imprimé  in  - g.  4.  L'Auteur  du  Spéculum  Sbertockiamim , qu'on 
croit  être  Mr.  Henri  Hickman.  5.  Mr.  Samuel  Rollc dans 
fon  ProdrwM , ou  Caraflere  du  Litre  de  Mr.  Sherlock,  intitulé 
Traité  &c.  Londres  1674  ln-8.  6.  Mr.  Thomas  Danfon 
dans  fa  Confèrence  amiable  entre  Satan  tÿ  Sherlock,  où  l’on  dé- 
couvre Ibirtjie  des  principes  de  Mr.  G uiilatme  Sherlock , dvu  m 
Livre  qui  a pour  titre  Trairé  de  b Connoifiànce  de  Jéfus- 
Chriit,  imprimé  en  1676  in -8.  IL  Difenfe  (f  Continuation 
du  Traite  de  la  ConnMJjance  de  Jifut  • Cbrijl , de  notre  Union 
lÿ  Communion  avec  lui,  particulièrement  eu  égard  à la  Doîirv.e 
de  VEgtife  Anglican/  Ac.  Londres  1675  in- 8-  III.  Expofé 
du  Rectuil  de  Ftrgufon,  en  deux  Lettres  à Mr.  Clanvil.  Lon- 
dres 1675  in  • 4.  IV.  Rtparfe  à une  Brochure  frandateufe,  in- 
titulée Conférence  amiable  entre  Satan  & Sherlock.  Londres 
1675.  Un  Anonyme  prit  suffi  la  défenfc  de  notre  Auteur 
contre  Mr.  Danfon  dans  une  Pièce  intitulée  : Apologie  dcMr. 
Sherlock  (3  de  Jet  Principes  contre  les  Calomnies  maligne!  [ÿ  rou- 
ir; les  Chicanes  de  Mr.  Danfon  dans  une  Brochure  infime  intim- 
ité brutalement , Conférence  amiable  entre  Satan  « Sherlock. 
Londres  1677  in-4:  *Mr.  Danfon  répliqua  par  une  Deftnfe 
de  la  Conférence  amiable , contre  Us  OtycÜions  de  Mr.  Sherlock. 


Londres  1877  In -8.  V.  f.rmrn  des  Roifons des  Pion- Con- 
formules.  Londres  1879  in-4.  VI.  Difenfe  du  Livre  du  Doc- 
teur StiUingJket , qui  a pour  titre:  Que  la  Séparation  n’ert  pas 
nifonnable.  Londres  1Û81  in -8.  VII.  lujlificaiim  de  ia  De- 
fmfe  du  Livre  du  poflcur  StilliitpfUet.  Londres  rrifi3  in -8. 
VlII.  Examen  {ÿ  AVutrau  pir  la  doëlriise  des  Siintcs  Ecritures  de 
b Qvf/hwi  rovri-jrrf  la  R f fiance  aux  Puijjances  Souveraines , 
Ignares  1684  in  - 8.  IX.  Traité  de  l'Objet  du  Cuite  Religieux. 
Londres  1886  in-4.  X.  Difenfe  des  Droits  de  l' Autorité  Ec- 
cléftaflique,  en  réponfeau  Réconcilioteur  Prxrjhnt  du  Doéteur 
Whitby.  Londres  1685  in- 8.  XI.  Apologie  dun  fWraû iftni 
Sermon,  prononce  devant  la  Chambre  des  Commune r.  Londres 
163s  in-4-  XII.  Remarques  fur  Lu cille  if  Elisabeth,  l^ui- 
dres  s 68 6 in  - 4.  XIII.  Traite  du  Juge  des  Contnrverfcs  en  mâ- 
tine de  Religion.  Londres  1 888  in-4.  XIV.  Analyfe  PtateJ 
tante  de  la  Foi.  I/>ndres  j886  in  • 4.  XVr.  Ojte  Us  Prote/Lms 
ne  donnent  point  une  fastfjr.  idée  if  un  Papiflcf eu  Répliqué  suc 
Réflexions  Jur  la  Réponfe  à la  Pièce  intitulée:  Le  Papille  mil 
repré fen té  & jultc  idée  du  Papille.  Londres  1886  in  - 4.  XVI. 
Repwftà  un  Difcours  intitulé  Protdintion  des  Papille*  contre 
le  Papifine  Procelbnt:  ou  Difenfe  de  la  Pièce  Intitulée  que 
les  Proteftans  qe  donnent  point  une  fauffe  idée  des  Papille»; 
ou  fon  examine  en  particulier  l’Expofitim  de  La  Foi  de  Rome  tou - 
ebrnt  T Invocation  des  Saints  ff  le  Culte  des  Images  de  Mr.  de 
Meaux , ci -devant  Evêque  de  Condom'.  Londres  1688  111*4. 
XVII.  Reponfe  à la  demande  faite  aux  P méfiant  de  produire 
des  Pa(fages  clairs  & précis  de  t‘ Ecriture  Sainte , qui  autorifent 
leurs  dogmes.  Londres  I687  in  -4-  XV1U.  S7mmaire  des prii- 
eipales  Centraverfes  entre  l'EgUji  Anglicane  tfCEglife  Romaine  : 
on  Defetfe  de  divers  Point  de  la  DoBrine  des  Proseftaru , pour 
finir  de  Reponfe  à une  flrorlwe  intitulée  , le  Protcllantifme 
dénué  de  preuves  tirées  du  l'Ecriture.  Londres  1687  in-4. 
XIX.  Reponfe  à un  Dialogue  entre  un  Catholique  nouveau  Con- 
verti (f  un  Protefiant,  f our  prouver  que  le  Dogme  de  la  Trinité 
efi  suffi  abfurdt  que  e/lui  de  la  TranJuljlaiSutim , en  forme  de 
courtes  remarques  Jur  ce  Dialogue.  Londres  168?  in-4.  XXl 
Difcours  abrégé  fur  Us  Marques  de  l'Eglifc;  avec  quelques  Rt- 
flcxms  fur  les  Mar  pu  i données  f*tr  le  Cardinal  Briùrmin.  Lon- 
dres 1637  in -4.  XXI.  Dejenfi  du  Dicttirs  abrégé  fur  les 
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il  fut  fufpendu,  parce  qu'il  refufa  de  prêter  Serment  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie;  mais  il 
s'y  détermina  enliiitc  [ffj,  & le  ij  Juillet  1691  il  fut  inftallé  Doyen  de  St.  Paul  (b).  Sa  JuJiijîcaikn 

de 

Marqua  de  l'Eglifc,  eu  Rfm.fi  à un:  Rtxbure  intitulée , Tu*  ferme  de  Lettre.  Seconde  FJltkn  augmentée  1 Londres  1691  in  -4; 
fage  & l'importance  des  Marques  de  l’Eglife  données  par  te  ét  par  le  Doéleui  Robert  South  dans  les  Remarque i CrUtfOu 
Cardinal  Beliarmin.  Londres  lôtf  7 I11-4.  XX1L  Rcfetfie  à fur  k Litre  i.'u  Doileur  Sberlck  intitulé  Jiuii  ieacii.11  delà  Uoc- 
l’amiablc  Accommodement  du  Ditrérend  entre  le  la. leur  trinc  de  la  très  - Sainte  ét  très -Adorable  Ttinité  &C  avec  une 
de  RepréAntations , & celui  qui  y a répondu.  J-onJrcs  1638  JnfUficatlm  fins  ncteffairc  de  cet  article  faen  (3  feniamwsl  de 
in  - 4.  XXUL  JulUficationde  qmbjues  Principes  Proteflanstoii-  t > Religion  Clràkrme,  canin  Us  nouvelles  notions  du  Déchut , 
dure  l'Unité  de  Pogtije  (3  la  Lmimuum  Catholique,  contre  Poe • (3  carart  les  faujfes  LxfAicaiwts  qu  il  dorme  d;  cemyfltre.  Hum • 
eufation  de  Conformité  avec  V Eglifi  R»maine,  f aut  fervit  de  Ri-  birman  ftifcttUt  à fis  Admirateurs , (3  à lui -mime  le  premier 
porfe  à une  Brochure  imiluLc}  Accord  entre  l'Iiglilc  Anglicane  dymif  tnr.  Par  un  Tb*.eltgien  de  P Eglifi  singlkant.  Seconde 
ét  l'Eglifc  Romaine  prouvé  par  le?  indurés  d'accotninodc-  Edition  avec  de*  Remarques.  Londres  1093  in -4.  XXXI V. 
ment  concertées  entre  quelque*  uns  de  As  Enfans  leurs  Frères  Traiu  du  Jugement  dernier.  Londres  I6y2  in -S.  [ty  II 
les  Non  - Conforraiftcs.  Londres  îf.jia  (11-4.  XXlVr.  Traite  l'elt  fait  un  giand  nombre  d'Ediüuns  de  ce  Traité. a.iUi  bien 
de  la  Na: un,  de  rUniti,  & de  la  Communion  de  l'Eglifi  fi-  que  de  celui  de  la  Mort;  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  bien 
tMifuti  tù  Pan  éclaircit  brièvement  (3  clairement  la  plupart  des  reçus  du  Public  Ann. J XXXV.  Traite  de  h Providence. 
Centrsvnfis  touchant  r Eglifi.  Part.  I.  Londres  ) 088  in -4.  Londres  1694  in- 4.  [£^  II  a nam  une  crc-> - belle  Txaduc- 
XXV.  11.  Partie  de  ce  Entité,  Jmndrcs  1688  in  - 4.  XXVI.  tlotr  Françoife  de  cet  Ouvrage . à U Haye  en  1721  in  -S.  Le 
ttijenailf  contre  le  Papifme , contenant  quelques  diribl  ions fim fies  Traduite  ur  donne  dans  fa  Préface  une  grande  idée  du  Doc*  • 
pour  les  rreteflaru  »;«n  lettres Jur  la  modéré  de difputer  avec  les  leur  Sherlock , & tpri  cil  très  jufle.  ,,  En  général,  Air. 
Prêtres  de  Rome.  Tait.  I.  Londres  IÔ3S  in -4.  XX VIL  „ Sherlock  cil  un  homme  d’un  grand  Ans,  dont  les  idées 
Seconde  Partie  du  Préfirv/itif  centre  k Jtyrjiar,  «•  l'on  faitvair  font  toujours  nettes,  quoique  As  réflexions  forent  fou- 

jvfim'à  quel ' feint  le  Pafiime  ejl  cor, traire  aux  véritables  t uii  de  „ vent  profondes,  & dont  la  taifon  mâle  a lu  s'affranchir  de 
la  R-ligion  Chrétienne.  l’air  Vir fl  ndliox  des  Prurflaru  non  let-  „ l’efclaVâge  de  l’Opinion,  & de  la  tyrannie  du  Préjugé  ". 
t rés.  Londres  I6£8  in  • 4 . (ftj*  Cet  Ouvrage  du  Docteur  Add.]  XXXVI.  Dtfinfi  de  fin  Scrahncnt  tic  la  Triniic  dons 
Shcricck  a été  traduit  en  François,  fous  le  titre  de  Prtfirva-  P Unité.  Londres  1694  in  ■ 4.  J.c  Docleur  South  rvpüqua  par 
li \f  contre  le  Papifme  , dsvifé  en  deux  Parties.  l,a  Haye  17a!  l'Ouvrage  fuivanre  Le  nouveau  Sentiment  du  DoSlc.tr  St  triode 


_ du  pin  . _ I ...  ^ 

Papiitne  du  Docteur  Sherlock,  eu  Repique  à la  Rtfwfi  d'un  XXXVIII.  uifenfi  de  PApi'pc  du  Doyen  de  St.  Punldufik. 
Jefuitc,  dans  Icquclle  on  rifute  pltbimoit  les  raÿoucanem  du  d'écrire  eantre  Us  Secinictis , en  Rcforfi  à PAnti-apologifle.  Lon- 
Rèvtreni  Pere.  Par  Guillaume  Gilet,  valet  de  fit d Protsjlmt  dres  IÛ94  in-  4-  XXX IX.  Eiodejle  Examen  lie  P Autorité  a* 
de  M.Jamt  II.  dans  Mark- Lotte.  Seconde  Edtl'on.  Londres  nés  fondement  au  Decret  du  Pice  - Chancelier  de  P Univer  :ud  üc- 
1688  in- 4.  L'Editeur  dit  dans  la  Préface,  que  ce  jeune  fori,  ijt  de  quelques-uns  d s Chefs  des  Colleges,  t 'Autant  PHé- 
bomme  lui*  même  lui  avait  apporté  (k  Pièce.  Et  pour  que  refit  de  trois  Intelligences  difLnàes  dans  la  très  ■ faine  & très- 
„ le  Lecteur,  dit -U,  ne  fuapçonnc  point  quelque  tour  ou  i\ Ht  Trinité.  Londres  16^6  in  - 4.  On  y répondit  n.irdt?* 
„ quelque  fraude,  je  prot-’fte  fur  ma  ]<arulc  de  Chrétien,  ” 

„ que  je  l'ai  utile  fous  Ja  prciTtf  telle  que  l'Auteur  inc  la  rc- 
,,  mife  écrite  de  fa  propie  main,  fans  y ajouter  ou  en  rc- 
„ trancher  un  feul  mot,  & fans  y faire  le  plus  Ag<i  chun- 
„ genicnt,  enforte  que  le  Lccleur  l'a  tfl  que  je  l’ai  reçu 
„ excepté  que  j’ai  fait  corrigLr  fa  mau>  ":(“o 
, cil  «ça- pardonnable  à un  pauvre 


Rem  -rquet  fur  «n  Livre  ptiUit  far  l:  DoTicur  Sherlock  Doyen  de 
St.  P-  :.!  éec,  intitulé  Examen  modctle  du  Decret  &c.  Oxford 
1696  in  4.  XL.  Examen  de  la  dijlpiîlicn  entre  les  Trinitaites 
nets  lÿ  Us  Nominaux.  Londres  1696  in-4.  XLI.  JnJlficatim 
d’un  Sermon  touchant  la  ctmftion  de  la  Foi  far  la  PLlfifLie. 
axaife  ortitognplrc , qui  Londres  1697  in-4.  XI. II.  Qcjïiùns  t attelant  fiiComiwue.Mi 
VaUt,  qui  a peidu  fort  de  l'Eglifi Sc.  Londres  1698  in-lblio.  Cet  Ouvrage,  ayant 


AxiX.  (^tefiimu  tou-ltm  la  Ctmm  jfian  EitUfiqfliqut.  l.on-  Examen  îles  Quefiions  de  Sherlock  touclunt  la  Communion 
di  ci  iGc9  in-4.  XXX.  Traite  de  la  Afort  Londres  lôço  de  l’Eglife  &c.  Un  y 0 joint  ui.t  fief  tique  à Ja  juliîlkatlon 
in  V.  ié.j'  Il  s’en  ell  fi't  d.ux  TrtduéiUiRs  Françoife*.  La  des  Non -Confomiilie*  contre l’accuiation  de  SchJûne.  Lon- 
premiére  parut  en  169*  lu  titre  àe  Rifltximsfiir  lam::,  dre*  1701  in-4.  XLIIJ,  Plut  préféra  de  la  Cantir.irfi  SoeL 
ou  la  nétefiiti  de  bien  v'-.rt  pour  bien  mourir , far  le  DoSrur  vienne.  I.oadres  1 698  in-4.  XL1V.  Nouveau  danger  de  la 
Sherlock.  Traduit  de  PA.igkh.  Seconde  Edition.  AmlL  1693  part  du  Prnbytèrimi/'mc.  Londres  1703  in-4.  XI. V.  Traité 
in- 12.  Dans  une  Courte  Préface  , après  avoir  fait  l'éloge  Jes^jiJTembUes  Religlevfis.  Londres  1703  in -8.  XI. VI.  Exci- 
te l 'Ouvrage,  le  Tradudeur  dit,  que  „ comme  les  Tra-  mm  ae  la  diJHnStan  entre  Haute  (ÿ  Halte  Eglifi.  Londres 
„ duftlons  trop  litdmlcs  perdent  beaucoup  des  grâces  & de  1704  in-4.  XLVII.  Preuves  de  la  Divinité  d:  J fus- Cbrijl. 
„ Péncigie  de  leur  Original , on  a cru  qu’il  valoir  mieux  ici  Londres  1706  in-8.  [ûjr*  On  a oublié  dans  ce  long  Catalo- 
„ fuivre  Pefprit  de  l’Auteur,  que  dt  s'attacher  fervileintnc  gue  d ux  Ouvrages  du  DofUur  Sherlock,  qui  méritent  au- 
„ i la  lettre;  c’cll  pour  cela  que  fans  s éloigner  de  ion  plan,  tant  d ctre  connus , que  bien  d’autres  qui  s'y  trouvent  Le 
„ on  s'ell  fouvent  contenté  de  donner  idée  pour  idée;  on  premier  tft  intitulé , Traité  du  Bonheur  des  Cens  de  bien  ff  du 
„ s'eft  même  quelquchV*  donné  la  liberté  de  retrancher  de*  Aisilcur  des  Mcdnns  dans  la  xie-à-venir:  Caïmans  les  frets- 
„ choies,  qui  n'étoi  tnt  ni  du  génie  de  notre  Langue,  ni  du  ves  de  PimmenalXt  de  PAmt,(£  de  la  certituded'ww  Fie-à-vs- 
„ goût  de  notre  Nation,  & c'clt  par  cette  raifort  encore  nir.  Londres  1704  in -8.  Air.  iSemard  en  donna  des  Extraits 
„ qu’on  n'a  pu  fc  difpcnfvr  d’en  fupprimer  une  Seflion  en-  dans  les  Nouvelles  de  la  République  da  Litres  en  1705.  On  y 
„ tiére.  Mais  en  la  place  de  ces  rctranchtmcns  on  y a giilSi  trouve  une  aif«  longue  digrefüon  fur  les  idées  imites  vomie 
„ quelques  penfées,  qui  ne  fervent  qu'à  mettre  k fens  de  Mr.  Locke:  ce  morceau  fut  attaqué  par  une  brochure  inti- 
„ l'Auteur  dans  tout  fon  /mr  , & h iui  confcrvtr,  autant  tuléc:  Effal  Pbikfo; bique  touchant  les  idets,  filon  Us  principes 
„ qu'il  dl  poflîblc,  toute  fa  force  ",  Ptulicurs  années  après  du  Dofleur  Sherlock,  où  i m examine  l'idie  qu'il  eu  a dtnuèe,  if? 
un  Minüiic  nommé  David  Afazcl  donna  une  nouvelle  Tra-  fis  raifimemtiu  fur  cette  rnatiir:.  Londres  170J.  Cet  Ouvra- 
doAlon  de  cit  Ouvrage,  & du  Traité  du  Jugement  dernier,  gc  a été  traduit  en  François  fous  le  titre  de  Traité  de  l'Im- 
iinpritnéc  pour  la  fécondé  fois  i Ainllerdam  en  1712  in- 8-  mortalité  de  P Ame  1$  de  ls  Vi:  1:  ms  lie.  Amft.  1718.  Le  fe* 
Ce  nouveau  Traducleur  dit  dans  un  Avertifloncnt  que  „ les  cond  Ouvrage  dont  on  n a pbint  parlé  ici,  ce  font  les  Ser- 
„ Réflcximi  ne  font  pas  tant  une  Traduction  de  l’Ouvragcdc  tnens  du  DoéUirr  Sherlock;  if  y en  a deux  Volumes,  dont  le 
„ Mr.  Sherlock,  qu’un  Ouvrage  à paît , compofé  fur  le  plan  premier  a paru  i ta  iin  de  l’année  1700  ou  au  commence- 

„ de  celui  de  ce  célèbre  Docteur Ce  Traducteur  ment  de  1701  ; j’igtrore en  quel  tems  le  fécond  a été  imprimé 

„ François  a retranché  non  feulement  un  Chapitre  entier,  pour  la  première  fois;  il  ont  été  traduits  & publiés  en  Fran- 
„ mais  des  pages  entières  en  divers  endroits,  abiégé entié-  çuis  par  Air.  Elit  de  Jccmt,  Pafleur  de  iT.gl.ic  Fninçoifo 
„ rement  le  rc. te  , altéré,  changé  certaines  chofes,  tk  enfin  de  Bois-Ie-dttC,  en  deux  Volumes  in-8.  Lallayc  1723. 
,,  il  y en  a ajouté  quelques-unes  de  fa  façon.  Mr.  le  Doc-  Ann,  nu  TsadJ 

„ tcur  Sherlock  s'ett  plaint  de  cela.  & le  Public  s'en  c(t  plaint  [fl]  Ilfmfÿpeiidu  parce  qu'il  rtfufa  de prêter  Serment  au  Rai 
,,  aufü".  Il  cft  certain  «jue  le*  Réflexions  ne  font  pas  une  Vu  Paume  (f  4 la  Reine  Marie,  mair  il  s'y  dtteiiaiua  erfuitcj 
Tndllâiot)  eaQtf,  mais  il  n’cli  pas  moins  vu!::  n que  In  Tra-  Mr.  Pmmt  dit  (l)  „ que  le  DÔRcur  crut  que  l'Autorité  du 
duciion  de  Mr.  Mazcl  cft  bien  mauvaife,  A qu’il  feroù  à M préfent  Gouvernement  étoit  devenue  légitime,  d.pnlsjjue 
fouhailtcr  qu’on  In  refondit,  pour  qu’elle  fût  pins  utile.  Add.]  „ -'c  Roi  Jaques  avoit  quitté  l'Irlande;  & dan*  cette  idée  non 
X.XXf.  Eclaircijfemtnt  (fi  Station  de  la  Qucflùn  touchant  la  ,,  feulement  il  prêta  le»  Seroreos  requis,  mais  il  foutint  Inu- 


fnwjfion  due  au  Souverain,  par  P Ecriture,  U Raifin,  13  les 
Principes  de  t Eglifi  Anglicane,  fumut  relativement  au  Serment 
de  fidelité  exige  en  dernier  lieu  à leurs  Mojejlts  régnantes  le  Roi 
Guillaume  (3  la  Reine  Marie.  Londres  ib<x>  in  - 4.  I.a-per- 
tniiüon  cil  du  17  Octobre  1690.  XXXII.  D-.f enfi  dt  P Ou- 
vrage précéder*.  Londres  1691  in-4-  XXXIII-  jujlficmiin 
de  la  DsSrine  de  la  Très  -film;  (3  Tris  • adorP'le  Tritiite  (3  de 
l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu;  à i'occafim  des  Courtes  Remar- 
ques fur  le  Symbole  de  St.  Athanafe . (3  ds  Mliftoirc  abré- 
gée d’v«  Unitaires  ou  Sociniens,  c»rKa»«nt  une  Rifor.fi  a ces 
doux  Pièces.  Londres  1690  in- 4.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué 
iar  l'Auteur  anonyme  des  Penfics  fur  la  JuliiiLution  de  la 
‘oct rené  de  la  très- Sainte  Trinité  du  Docteur  Sherlock  : c>i 


K 


..  tctr.ent  auili  que  tout  le  monde  ÿ étoit  obligé;  conduite 
„ qui  l’expolà  aux  Libelles  de  ceux  qu’il  VCOOic  de  quitter  ’. 
Le  même  Auteur  oblèrïe  enfuite  (2)  qu'il  arriva  une  chofe 
affez  finguliérc.  ,,  H y avoir,  dit -il,  quatre  vingt*  ans,  que 
„ l'Evèque  Overall  avoit  f:it  un  Liw«  fur  le  Gouvernement; 
„ où  il  foutenoit  en  terme*  exprès,  «ae  l'indlcution  en  etl 
,,  divine.  Ce  Livre  avoit  été  lu  dans  rÀflemblce  da  Clergé, 
„ qui  avoit  confenti  qu'on  l'imprintit , pour  t'oppofei  aux 
,1  Principes  qui  ét oient  défendus  dans  le  fameux  Ouvrage  du 
.,  Jéfuite  Panons,  publié  tous  le  nom  de  Dole  ma  11.  Le  Roi 
„ jaques  I.  n approuva  point  que  la  Convocation  femélàt 
„ d 'a Maire*  de  Politique.  Ainti  il  cct'lvit  une  longue  Lettre 
» k Aübot,  qui  fut  depui*  Archevêque  de  Caatorucry,  nuis 
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SIIERLOCK. 


de  la  Boflrine  de  la  Trinité  l’engagea  dans  une  querelle  fort  vive  avec  le  Doi'teur  South  & d’autres  [ CJ. 
il  mourut  à Hampftead  dans  la  Province  de  Middlefex  le  1 9,  Juin  1707,  dans  la  fuixance.fcpciéint:  an- 


née 


„ qui  ('toit  alors  dans  la  Chambre  B a (Te  de  l’Affembléc  du 
„ Clergé.  J’en  ai  l'Original,  tout  écrit  de  fa  propre  main.  11  y 
„ témoigne  louhaiccr,  qu’on  ne  lui  préfcnce  pas  le  Livre 
„ pour  avoir  l'on  Approbation.  Ainft  la  choie  en  relia  là. 
„ Mais  Sancroft,  étant  devenu  pofleficur  du  Livre  d'Overall, 
„ réi'olut  de  le  faire  imprimer  au  commencement  de  ce  ré- 
„ gne,  comme  une  Déciatation  autemique  que  i’Egiile  An- 
„ glicane  avoit  faite  de  fvs  Sentiiubns  fur  la  matière.  L’Ou- 
„ vrage  fut  donc  publié  & muni  de  l’approbation  requise, 
„ par  Sancroft  lui  - même,  peu  de  jours  avant  fa  Sufpenfion, 

, [Jour  n’avoir  pas  voulu  prêter  les  Serntens.  Il  le  trouva 
„ quelques  Paragraphes  dans  ce  Livre , à quoi  l’on  n’avoit 
•„  pas  l’ait  attention , & qui  ccndoient  à montrer  que  le  Clou* 
,,  vernement  des  Provinces  - Unies  devoit  être  ccnfé  légiti- 
„ me:  Car  on  pofoic,  que  quand  une  Révolution  dans  !e 
„ Gouvernement  avoir  pâlie  en  état  fixe,  il  failoit  dès  lors 
„ s’y  foumcurc,  comme  à un  Ouvrage  de  la  Providence:  fit 
„ C’eft  préeil’ément  à cela  qu'une  partie  de  la  Lettre  du  Roi 
„ Jaques  à Ahhot  fc  rapportoit.  Quand  Sherlock  eut  vu  cet 
,,  endroit,  il  eut  quelques  Conférences  avec  ceux  de  l’on 
„ Parti',  pour  tâcher  de  les  convaincre  par  le  même  Argu- 
„ ment,  qui,  difoit-il,  l'avoit  perluadé.  Peu  de  tems  enfuite 
„ ii  prêta  les  Sermens,  & fut  fait  Doyen  de  St.  Paul.  Il  publia 
„ une  iéxpoliiion  des  Raifons  qui  l’avoicnt  fait  agir,  ce  qui 
„ lui  attira  une  grêle  d’Ouvragcs,  pleins  de  fiel  Oc  d’invec- 
„ tives  ".  Mais  écoutons  Sherlock  lui-même  dans  la  Préfacé 
de  l'£claini(fement  & etc  la  Soltuion  de  la  Quejiim  touchant  la 
Seumijfion  Une  au  Souverain.  „ Je  n’ai  pas  beloin . dit-i I,  d’in- 
„ •former  le  Public  de  ce  qui  a donné  occalîon  à cet’Ouvra- 
„ gc;  il  m’a  été  arraché  par  les  violentes  clameurs,  & les 
„ ccnfurcs  peu  Chrétiennes  des  uns , & par  les  importunités 
,,  des  autres.  Ma  conduite,  en  prêtant  les  Sermens  requis 
„ au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie,  après  avoir  réfuté 
„ longtcmsde  le  faire,  a fait  beaucoup  parier,  fie  a donné 
„ lieu  s quantité  de  conjectures  peu  charitables;  parce  que 
„ l’Efprit  de  parti  fie  le  xéle  aveugle  n’ont  jamais  ni  affez  de 
„ lumières  ni  allez  de  droiture  pour  deviner  julle.  Natu- 
,,  rcliemcnt  la  conjecture  la  plus  probable  qu’on  pouvoir  fai- 
„ rc  , c'cff  qu’un  homme  , qui  avoit  lacrilié  l’es  Bétté’iecs 
„ par  le  refus  de  prêter  les  Sermens,  fie  qui  les  auroit  per- 
,,  dm  pour  jamais,  fans  l’indulgence  & la  douceur  du  Gou- 
„ vernement,  dans  le  délai  de  l’exécution  de  la  Loi , agiffoit 
,,  en  cela  en  honnête  homme , fie  en  homme  droit;  fie  que 
„ le  même  homme  prêtant  enfuite  les  Sermens,  il  y avoit 
„ toute  apparence  qu’il  u agilfoit  p3s  en  cela  avec  moins  de 
„ droiture  fiede  bonne  foi.  Car  quelle  raifon  y a-t-il  de  foup- 
„ conncr,  que  celui  qui  n’a  pas  voulu  faire  Serment  contre 
„ la  Confidence  pour  conferver  fes  Bénéfices , ait  fait  Scr- 
„ ment  enfuite  contre  la  perfuafion  de  fa  Confidence  pour 
,,  les  recouvrer?  je  ne  crois  pas  avoir  donné  Jjeu  au  Publie 
„ de  me  regarder  comme  un  malhonnête  homme,  ou  comme 
„ un  Sot.  je  puis  m'eue  trompé,  fii  il  n'y  a pcrlbnne,  quel- 
„ que  probité  qu'il  ait,  qui  ne  puilfc  fc  tromper.  Mais  ec 
„ dont  je  fuis  lùr,  c’eil  que  dans  toute  ma  vie  je  n'ai  agi 
„ avec  plus  de  llncérité  dans  aucune  affaire  que  je  l’ai  fait 
„ dans  ccilc-ci,  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin:  fi:  fi 


„ veau  Patriarclie.  Je  n’ai  pas  rcfufé  les  Sermens  par  aucun 
. „ attachement  ou  par  affeclion  pour  le  Gouvernement  du 
„ Roi  Jaques , ni  par  zele  pour  ton  retour  ; qui  dans  l'état 
„ prêtent  des  affaires  ne  peut  être  fouhaitté  de  perfonne 
„ qui  aime  l'Ëglife  Anglicane,  fit  les  Libertés  de  fit  Patrie.  Ce 
„ n'étoit  pas  non  plus  par  aucune  averfion  pour  leGouver- 
,,  usinent  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie;  mais  con- 
„ tre  mon  inclination  & nies  propres  intérêts,  par  pur  motif 
„ dtACom'ciencc,  pour  ne  pas  manquer  aux  devoirs  de  mes 
„ premiers  Sermens,  fi:  à l’ohéiliimce  que  les  Sujets  doivent 
„ a leur  Souverain;  dceqjrs  qui  meparoiffoient  incompatibles 
„ avec  les  nouveaux  Sermens.  C’étoit-là  une  difpolition 
„ d'elprit  qui  me  rendoit  acccflible  à de  lionnes  raifons, 
,,/pwmi  on  me  les  poutroit  alléguer,  fie  qui  me  portoit  û 
„ me  foucteurc  avec  piailir  au  Gouveniemelit  préfent  dèf- 
„ que  je  pourrois  le  faire  en  fureté  de  Continence.  Je  priois 
„ Dieu  de  tout  mon  c<cur,  qu'en  cas  que  je  fuffo  dans  l'cr- 
,,  reur,  il  me  fit  la  giace  de  l’appercevoir,  pour  ne  pas  me 
„ dépouilla  de  mon  Minirtérc  pour  une  méprife  ; & je  lui 
„ rends  grâces , de  ce  que  j’ai  reçu  les  lumières  que  je  fou- 
„ haitiois; fi;  fi  queiqu'un  peut  me  convaincre,  que  les  prin- 
„ cipes  qui  me  lont  agir,  font  faux,  ou  incertains,  ou  pré- 
„ caiies,  ou  en  un  mot  d’une  naturu  à ne  pouvoir  (àtisfairc 
,,  railbnnablcmcnt  un  clprit  dioit  fit  dégagé  de  préjugés, 
„ j'avouerai  que  le  dé-fir  de  mécontenter  a fecrcttcment  & 
„ d’une  manière  inienfihic  corrompu  mon  jugement,  malgré 
„ tout  le  foin  polfible  que  j'ai  pris  pour  me  munir  à Ccl  é- 
„ gtrd”.  Il  dit  enfuite  qu’il  a cru  qu'il  étoit  julie  de  don- 
ner une  raifon  fatisfaifantc  de  fa  conduite  dans  Cvtte  occa- 
' fion.  'J'avois  eu , dit-il , il  eji  vrai,  il  y a Uuotems  quelques-unes 
di  ces  / lenfées , que  j‘ avais  Jettces  Jur  le  papier , & montrées  à 
quelques-uns  di  mes  amis  ; &dont  je  m’étais  entretenu  avec  d'au- 
nes. en  leur  marquais  ce  qui  m'anitoit,  £j*  d'où  je  ne  pouvais 
me  tirer:  je  ferois  mime  demeuré  doits  l'embarras  jufqu'à  ce  jour, 
fi  C Ouvrage  de  l Evêque  Overall  rie  m’avoit  tiréde  peins  ; non  feu- 
lement il  m a confirme  dans  mes  premières  idess.cff  m'en  a fourni 
de  mutin Iles,  qui  lèvent  Us  difficultés  qui  m'avaient  arrêté;  mais 
titan  il  tua  doiuU,  par  l'autorité rtfpeilable  d’une  ÀJjfnabUe  du 
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dans  une  querelle  fin  vive  avec  te  JDoBeur  South  îf  d'autres.  ] 
Le  Doileur  Burnet  iap[>orte  (3) . que  notre  Auteur,  pendait 
fa  Sufpenfion  occatiomiée  par  foa  relus  de  prêter  les  Scr- 
meus,  écrivit  contic  les  Socinicns.  „ Il  s'y  prit,  dit-il,  d’u- 
„ ne  nouvelle  manière  pour  expliquer  la  Trinité.  SclonJui 
„ il  y avoit  trois  Intelligences  éternelles , dont  deux  tiroieut 
„ leur  Origine  du  1*0x0,  mais  étoient  un  avec  lui,  parla 
„ counoiffaucc  intime  que  chacune  avoit  réciproquement  de 
„ fes  [Hurlées  fit  de  celles  des  autres.  On  regarda  cette  Expo- 
„ lition  comme  un  vrai  Tritlléïfnic.  Cejrendant  tout  le  I’ar- 
„ ii  ( Jacobite  ) applaudit  à l'Auteur  fit  i l’Ouvrage”.  Peu 


„ me  fuis  jamais  engagé  dans  aucun  Haïti  contre  eux,  ni  11c 
„ me  fuis  fait  une  alfiairc  d’en  diffuader  pcrlbnne.  Quand  on 
„ me  dcaiandoit  mon  fentiment  je  difois  ma  pentee , mais 
„ je  n’ai  jamais  cherché  à faire  des  Prot’élyies.  Pendant  que 
,,  je  croyois  que  c’étoit  une  action  illégitime  de  prêter  les 
„ Sermens,  j’ètois  fccrettemcnt  allligé,  de  ce  que  quelques- 
„ uns  de  mes  anciens  amis  les  avoiein  prêtés;  ce  qui  ne  m’a 
„ pas  empêché,  quand  i’occafidn  s’en  clt  préfentée,  que  je 
„ n’aye  converfé  avec  autant  de  liberté  fie  d’amitié,  qu’au- 
„ paravant,  avec  ceux  dont  le  zélé  n’avoit  pas  rendu  le  coin- 
„ merec  épineux.  Je  les  regardois  comme  d’Ixmnèses  gens , 
„ j’étois  perfuadé  qu’ils  agiffoient  de  bonne  foi , félon  les 
„ lumières  de  leur  Confcience;  fit  j aurois  fouhaitté  pouvoir 
„ faire  comme  eux.  Je  me  fuis  fournis  au  Gouvernement, 
„ autant  que  j’ai  cru  pouvoir  le  faire  en  fureté  de  Confcien- 
„ «c.  J’ai  toujours  vécu  tranquillement,  j’ai  été  toujours 
„ prêt  à donner  caution  que  je  demeure-rois  en  paix.  J’ai 
„ prié  pour  le  Roi  Guillaume  S;  pour  la  Reine  Marie,  nom- 
„ méme-nt,  félon  l’ordre  de  i’Apôtre  de  prier  pour  tous  ceux 
» îal  /4,B  f onjlitués  en  autorité  , comme  ils  l’étoient  vilîble- 
,,  ment,  quoique  je  n’ignorairc  pas  que  cela  choquoit  tx- 
„ trêmement  quelques-uns  de  ceux  qui  refufoient  de  prè- 
„ ter  les  Sermens,  fit  que  par-là  j’étois  en  quelque  façon  leul 
„ de  mon  parti.  Je  me-  luis  toujours  oppnl'é  à un  Schifme, 
„ fit  j’ai  confe-illé  à plufieurs  qui  ont  jugé  à propos  de  con- 
„ férer  avec  moi,  de  demeurer  dans  la  Communion  de  l’E- 
„ glife,  fie  de  ne  pas  nourrir  de-préjugés  contre  les  Minif- 
„ très,  parce  qu’ils  avoient  prêté  les  Sermens;  parce  que 
,,  j’étois  convaincu  du  crime  fit  du  danger  du  Scltitme,  que 
„ quelques  tètes  chaudes  vouloient  précipiter,  co’mme  ils  le 
„ lont  encore;  témoin  une  Brochure,  publiée  pour  ré;>ondre 
„ à cette  [xrrtic  duScbijme  dcrafownbk , qui  ruijonr.f , dans  la- 
„ quelle  on  jttUirie  le  Schifme  d'aujourd’hui  par  des  princi- 
„ pes , qui  au: oient  rendu  tous  les  Juifs  Scbllinatiques,  lorf- 
„ que  le’Souverain  Pontitieat  devint  annuel , quoique  notre 
„ Sauveur  lui-même  communiquât  alors  avec  l’Egiilc  Judaï- 
„ que,  & qui  rendraient  toute  l'Ëglife  Grecque  Schifmati- 
„ que , toutes  les  fois  que  le  Grand  Seigneur  établit  un  nou- 


eontre  lui.  „ On  l'accufa  enfuite,  continue  A îr.  Burnet  (4), 
j,  de  Trithéïfmc,  fit  ceux  <]uî  pouffèrent  cette  accufation 
„ avec  ie  plus  d'aigreur,  étoient  les  mêmes  perfonnes,  qui 
„ avoient  tant  vanté  fon  Syliènie , pendant  qu’il  étoit  de  leur 
„ Pai  ti.  Tant  l'intérêt  fi:  la  [tailion  aveuglent  mente  à l’égard 
„ des  Dogmes  les  pius  iinportans  fie  les  plus  fpéculatifs.  Le 
„ Docteur  South  , lavant  Théologien , mais  mal-honnéte 
„ homme,  qui  n’avoit  prêté  les  Sermens  qu'à  la  faveur  d’u- 


>,  faits  aucun  égard  à la  dignité  du  Sujet,  ou  aux  bienféan- 
„ ces  de  fa  proù-tlion.  Il  donna  l’explication  ordinâirc  de  ia 
„ Trinité,  favoir  qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  feule  Effencc, 
„ fublitlant  en  trois  perfonnes.  Sherlock  répliqua,  fi:  accu- 
„ fa  ce  Syftêiue  dcSahclIianitinc.  D'autres  entrèrent  dans  la 
„ Dil'pute,  fi;  y montrèrent  quelque  favoir , mais  beaucoup 
„ plus  de  chaleur,  il  y ent  un  Théologien,  qui  fit  ug  Scr- 
„ mon  dans  les  idées  de  Sherlock , devant  i’Univcrfité  d’Ox- 
„ ford,  qui  i'en  cenfuia.  Sherlock  écrivit  contre  cette  Cen- 
„ fine  dans  les  termes  les  plus  ntéprifans.  Les  Socinicns  ne 
„ ttiomphoient  [tas  peu  de  tout  ce  vacarme.  Dans  plufieurs 
„ de  leurs  I-.ivres  ils  divifoienc  lAirs  A.lverfiires  en  Trini- 
„ taircs  réels,  fie  Nominaux.  On  mettait  Sherlock  dans  la 
„ première  Gaffe,  fit  l’on  foutenoit  que  la  doctrine  de  la  fe- 
„ conde  avoit  été  celle  des  EgUfes  d'Occident  depuis  le  qua- 
„ t(iétnc  Concile  de  Latian.  Quelques  perfonnes,  qui  ti- 
,,  raient  avantage  de  ces  Difputcs  (>our  publier  leurs  im- 
„ piétés  fans  crainte  ni  home,  fc  réjouifioient  devoir  les 
„ Théologiens  engagés  dans  des  Questions  aulfi  fubtiles;  fie 
„ ils  comptaient,  <|ue  quelque  Parti  qui  triomphât , ils  le- 
„ raient  eux  lculs  les  gagnans  dans  une  Controverfc , qui 
„ mettoit  d'aulB  importantes  matières  dans  un  état  de  dou- 
,,  te  fit  d'incertitude,'  qui  ne  pouvait  fc  terminer  cliez  plu- 
,,  lieurs  qu’à  l'incrédulité.  Les  fielleux  effets  que  ces  dif- 
„ férentes  Explications  dévoient  naturellement  piodnirc, 
„ engagèrent  les  Evêques  à fiippltcr  le  Roi  de  les  charger 
„ de  travailler  à rejirimcr  l’Erreur  fi;  l’Hérélie  avec  tout  le 
„ foin  imaginable,  principalement  par  rapport  aux  Articles 
„ fondamentaux  de  la  Foi , & de  veiller  à empêcher  l’intro- 
„ duclion  & l’ufage  de  nouveaux  Termes,  ou  de  nouvelles 
„ Explications , dans  ces  fortes  de  Matières-  Cela  mit  lin 
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fl)  vr.fa. 

p’ a.  p.4»s. 


(♦)  Ibi  l. 
p.  416-4*1, 


Digitized  by  Google 


300  S H I R L E Y. 

fi)  Af/m.  née  de  fbn  âge,  &.fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  St.  Paul.  Bumet  dit  (0  que  c 'était  un  Ecrivain 

éf  clair , poli , bon  Logicien , & qui  t étoit  acquis  im  grand  nam  fous  le  précédent  régne  ( de  Jaques  II.)  par  fes  Our 

iv?p.4i+.’  vrages  contre  les  CatboTiques-R  omains.  Mais  il  avait,  ajoutc-t-il,  du  pane  liant  à la  vanité , & il  traitait 
avec  trop  de  mépris  Jet  shfcerfaires.  Cela  lui  Jit  nombre  if  Ennemis , £?  le  fit  pqlfer  pour  un  homme  hautain  & 
arrogant.  Il  Jadlâ  deux  fils  <5c  deux  filles.  L'aîné  des  fils  eft  l'Evêque  de  Salisbury  d’aujourd'hui.  [«>  Cet 
illuftxe  Prélat,  déjà  connu  par  un  excellent  Traité  de  YUfage  £j*  des  Fins  de  la  Prophétie , après  avoir  été 
« no'  fucceflivement  Evêque  de  Baogor  <3t  de  Salisbury,  cil  a préfent  Evêque  de  Londres  (*).  Ado.  du 
»emb«  T R A D. 

I7I*> 

„ aux  débats,  comme  la  mort  de  Mr.  Firmin  arrêta  l’imprcf- 
„ fion  & le  cours  des  Livres  Sociniens".  Ce  Mr.  Fir- 
min , dont  il  ell  fait  mention  ici , contribua  beaucoup  aux 
progrès  du  Sorinianifme,  & donna  en  quelque  façon  lieu  à 
la  nailJimce  de  ces  grandes  querelle».  C'écoit  un  bourgeois 
de  Londres  fort  connu , & fou  cl  limé  pour  fon  zélé  i avan- 
cer des  deifems  de  Charité.  Il  avoit  foin  des  Pauvres  , & 
leur  procurait  de  l'ouvrage.  Il  recueilloit  de  grolles  foanocs 
pour  des  Ecoles  & des  Hôpitaux,  & en  général  pour  des 
Charités  de  tout  ordre,  particulières  & publiques.  Il  avoir 
tant  de  crédit  auprès  des  plus  riches  Citoyens , qu'il  pouvoit 
difpofer  degrouis  fournies,  toutes  les  fois  qu'ii  y avoit  oc- 
calion  de  les  employer,  ét  il  mettoit  piincipalemcnt  fon  tenu 
i des  occupations  de  cette  nature.  Tout  cela  lui  avoit  acquis 
une  haute  réputation.  „ Il  pallbit  pour  Socitrien,  dit  Mr. 

(t)  Ibid.  „ But, ta  (jj;  mais  il  étoit  réellement  Arien,  comme  U en 
p-  ♦*!.  „ convenoit  Ir3nchcment  avant  la  Révolution.  Il  ne  répan- 

„ doit  pas  alors  fes  femimens,  comme  il  le  lit  depuis  avec 
„ chaleur.  On  imprima  quantité  de  Livres  contre  la  Tri- 
„ nité,  dont  il  remplit  tout  le  Royaume,  les  diflribuamtgra- 
„ fit  h tous  ceux  qui  en  voûtaient  recevoir".  Les  Libertins 
virent  ce  manège  avec  plaifir;  & Mr.  üurnet  nous  apprend, 
qu'il  devint  ordinaire  dans  les  Con  ver  fut  ions  de  traiter  tous 
les  mylléres  de  la  Religion  d'intentions  des  Petites , qui  vou- 
loicm réduire  le  Monde  à une  .Soumiflion  aveugle.  Le  mot 
de  Ptirfl-Croft , ou  Ruft  des  Prêtres,  devint  une  autre  Ex- 
prdlion  d la  mode;  & les  Ennemis  de  la  Religion  débitoient 
toutes  leurs  Impiétés  i l'abri  de  ces  termes.  Mais  pendant 
qu’ils  affeâoient  beaucoup  de  zélé  pour  ie  Gouvernement , 

<eox  qui  uavailloient  d le  détruire,  fai  fuient  grand  ufage  de 
cela,  lis  excitèrent  de  fortes  clameurs  contre  le  Sodntanif- 
me , & le  repréfentérent  comme  prêt  à engloutir  tout  ; car 
l'Archevêque  TiUotfon  ,&  quelques-uns  des  Evêques  avoient 

SHIRLEY  (Jaques)  célèbre  Poète  Anglois  du  XVII.  Siècle,  étoit  illu  d’une  famille  de  ce  notn 
dans  la  Province  de  SufiLx  ou  de  Warwick,  comme  on  le  voit  par  les  Armoiries  qui  font  au-deflus  de 
wo»d  fon  portrait  dans  la  Galerie  des  Ecoles  à Oxford.  Il  naquit  vers  l’an  1594  (a)  à Londres,  dans  la 

voULcôl  Paroilîè  de  Ste.  Marie  Wool-Church,  ou  dans  le  voifinage  : après  avoir  fait  fes  premières  études  dans 

in  na.ii  l’Ecole  de  la  Confrairie  des  Tailleurs,  il  entra  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Oxford,  & le  Doftcur 

tro'u^da-  Laud , qui  en  étoit  alors  Prèfident,  conçut  beaucoup  d’affeèlion  pour  lui,  à caille  de  fes  heureux  calens; 
r-nte'd'juj  nia's  C0mrr,e  Mr.  Shirley  avoit  en  ce  temps-là  un  grand feing  fur  la  joue  gauche,  que  quelques  perfon* 
ïm'.qJiS*  nés  regardoienc  comme  une  difformité,  „ le  Dotkur  Laud  iui'dilbk  fouvent,  dit  Mr  /Food  (b),  qu’if 
ri  mou  eut.  jy  n’ètoit  pas  propre  à entrer  dans  le  Miniftére,  & qu’il  n’y  confentiroit  jamais”.  Ayant  qniué  enluite 

Cvî.,bT«.  Oxford  Tans  y prendre  de  degrés,  il  alla  à Cambridge,  où  il  fe  fit  recevoir  vrailanblabkanent  Bâche- 
u ’ ,7  ‘ lier  & Maître-ès-Arts,  & bientôt  après  il  entra  dans  les  Ordres,  & obtint  une  Cure  dans  le  voifinage  de 
St.  Alban  ou  à St.  AJban  même , dans  la  Province  de  Hertford.  Mais  il  la  quitta  enluite  pour  rentrer  dans 
l’Eglife  Romaine,  & ouvrit  une  Ecole, où  il  enfeigpa  la  Grammaire:  las' de  cette  occupation, il  fe  retira 
à I^ondres  dans  le  Collège  de  Gray’s-Inn,  où  il  s'attacha  à compofer  des  Pièces  de  Théâtre  [J],  par 

lef- 


entretenu  une  amitié  aflêz  étroite  avec  Mr.  Firmin , dont  ils 
avoient  cru  devoir  encourager  les  difpofitions  charitables. 

Bien  des  gens  fe  mêlèrent  d'écrire  fur  cette  Controvcrfe,  & 
tous  n'étoient  pas  propres  à manier  un  Sujet  auflï  délicat. 

Outre  le  Docteur  South  & quelques  aiftics , le  judicieux  Gaf- 
trcll,  connu  par  d'autres  excellent  Ouv/ages , & mort  Evê- 
que , fi  je  ne  me  trompe , d'Exétcr , attaqua  le  Syilêmc  du 
Docteur  Sherlock  par  un  petit  Ouvrage  intitulé  : Réflexions 
fur  la  Trinité,  ç fjur  la  Manier  c dont  on  doit  traiter  cette  Cm- 
t meije.  Sec  unie  Edition.  Avec  In  Difenft  de  cet  Rejiexions  con- 
tre les  ObjeÛieru  du  Doyen  de  St.  Paul.  Londres  i6y#  in-8. 

Mr.  Bernard  porte  un  jugement  très-avantageux  de  cette  Piè- 
ce (6).  „ Quoique  cette  matière  ait  été  traitée  un  million 
„ de  fois,  ait-il,  on  peut  dire  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  4,,  l*,,. 

.,  clt  Original  dans  fa  méthode;  & peut-être  no  dfaok-OO  Ma»  1700, 
„ rien  de  trop,  (i  i'onairuioit  qu'il  ne  s’eft  rien  encore  é-  p.  *»»• 

„ crit  de  plus  exaét,  ni  de  plus  précis  fur  cette  importante  ' 

„ matière.  Ce  qu'il  y a de  firigulier,  c'eil  qu'M  y fuit  la  mé- 
„ thode  des  Géométics , tant  il  cil  vrai  qu’il  n'y  a aucun  fu- 
„ jet  dans  lequel  on  ne  puifle  faire  ufage  de  cette  cxcellca- 
„ te  Méthode.  L'Auteur  lait  paraître  d'ailleurs  par -tout 
„ beaucoup  de  retenue,  une  grande  m’été,  & proteile  de  fa 
„ ÜMqIk  dans  tout  ce  qu'il  avance  ".  Ce  Jugement  du  Jour- 
nalise n’cft  point  démenti  par  l'Extrait  qu'il  donne  de  l'Ou- 
vrage de  Mr.  GailriU.  Oc  y voit  un  Théologien  fage,  ju- 
dicieux, qui  raifonne  avec  préeffion , & il  règne  par-tout  une 
netteté  d’idées  & une  précifion  qui  charme,  ôc  qui  fait  plai- 
fir , lors  même  qu'on  n’elt  pas  d tous  égards  du  fcntimeni  de 
l'Auteur,  qui  prétend  que  toute  la  diftinédon  que  nous  pou- 
vons  concevoir  dans  la  Divinité, doit  être  fondée  fur  quelques 
idées  acccfloires  i la  Nature  Divine,  & qu'une  combinaifoa 
de  telles  idées  forme  cette  fécondé  notion , qui  clt  exprimée 
par  le  terme  de  Perfonnc.  Apd.  nu  Txad.  } 


• Vor.  fur 
terre  Pièce 
luit.  Br.,. 
Toui,  XV. 
p.  ito.  Ci t. 
«•TVr U. 


\_A  ] Il  t'attacha  h Compofer  det  Pièces  d;  Théâtre.]  En  voici 
le  Catalogue.  I.  Let  Noces  : Tngi-ctmedie , reprejersie  par  Ut 
Comédiens  de  ta  Reint,  au  Pbanix  dans  Dmy-Lmt.  Imprimée 
à Londres  en  1629  in-a.  & dédite  à Mr.  Guillaume  Gnivre. 
11.  Le  Smiuur  wiubiJm,  C'*mr;.ï«  reptejbttet  avec  Juccit 
d> vu  U ihijoii  fwieuikre  de  Urury  Lasse  par  Ut  Seniteurt  de 
Sa  Majtjlé.  Imprimée  à Londres  en  lôio  in- 4.  & dédiée  i 
François  Comte  de  Kntland.  111.  Les  Changement, ou  l’.dwAct 
éiftiirjc;  Corv.edie  re^rr tenue  en  particulier  dans  Salisbury  Ccu< t , 
par  la  Com;agnie  des  Plaifirs  de  Sa  Majrjlc.  Imprimée  i Lon- 
dres en  lütl  in-4.  & dédiée  en  vers  A Lady  Dorothée  Shirley. 
IV.  Lr  Tnompbe  de  la  Paix;  Mojcarade  reprijetuee  à H’bite- 
hall,  le  3 Février  1633  . en  prefence  du  Roi  & de  Ja  Reine  par 
les  quatre  CoUcget  de  Juhfcorjulut  ; les  Décorations  d'Inigo 
Jont»;  & la  Mufiquc  de  Guillaume  Larves  & de  Simon  Ives. 
Cette  Mafcarade  clt  dédiée  aux  également  honorables  Socùtit 
des  quatre  Colleges  de  la  Coor;  Shirley  étoit  alors  de  celui  de 
Gray's  lnn.  Les  Atteurs  fc  rendirent  en  Cavalcade  folcmnel- 
lc  de  l'Hôtel  d'Ely  à Wisiithall,& notre  Auteur  ditquc  cette 
Mafcarade  fut  la  plus  magnifique  qu’on  eut  encore  vue  i la 
Cour,  tant  pour  la  variété  des  Décorations  & des  Maehipes, 
que  pour  la  richeffe  de*  Habits.  Elle  fut  imprimée  d Londres 
en  1633  in  4.  & il  s'en  Ht  plulicurs  Editions  en  moins  d'un 
an.  11  y a une  petite  Piéccqui  parut  i Londres  en  1634  In  4. 
intitulée:  L'Anagrammatijle  des  Inns  de  la  Cour;  ou  les  Maf- 
qués  ma/qués  par  des  Arjsgramwes,  par  Mr.  François  Lenton 
un  des  Poètes  de  la  Re:ne  ; on  y trouve  non  ft-ulcment  les 
noms  de  ceux  qui  jouèrent , & de  quel  Collège  ils  étoient, 
nwi*  encore  une  F.pignmtrac  d l'honneur  de  chacun  d’eux.  V. 
La  Relie  Spirituelle  : Couudie  repnjentce  en  particulier  dont  Dru- 
ry- Latte.  Imprimécd  Ixrndresen  1633  111-4.  A dédiée  au  Clse- 
vallcr  Edmond  Bushel.  VI.  Conterjtvn  for  tlennur  (ff  Riches 
Londres  1633  ln-4.  dédiée  à Mr.  Edo-.ard  Golding  de  Col- 
fton  dans  la  Province  de  Ncxtingham  *.  VII.  Le  Traitrt: 
Tragtdse  repnjentce  par  le j .V.,-j ùeurs  de  la  Reine.  Imprimée  à 
Londres  en  1635  in-4.  & dedrée  i Guillaume  Comte  Je  Ncu'- 


cafilc.  Il  y.a  des  vers  à la  louange  de  cette  Pièce  de  Mr. 
Guillaume  Atkins  de  Gray's-inn.  VIII.  L Oifcau  en  toge: 
Comédie  reprtfentet  au  Pbirnix  dans  Drvry-Lane.  Imprimée  à 
Londres  en  163s  in-4-;  avec  une  Epltre  dédlcatoirc  ironi- 
que d Mr.  Guillaume  Prynne , le  fameux  Antagonillc  de» 
Spectacles.  L'Auteur  lui  dit  dans  ccttc  Epltre  entre  autres 
cnofici.  „ Continuez,  inimitable  Mécène,  & ayant  du  terni 
„ de  relie,  & un  Pégafe  infatigable,  je  parle  de  voire  Pro- 
„ ft-,  qui  méprlfc  U route  du  Sens-commun . & le  tlile  qu'il 
„ difte,  pourfuivez  à faire  de  nouvelles  découvertes , que 
„ vous  pourrez  publier,  fi  vous  le  jugez  à propos,  dans  Je 
„ premier  Volume  de  vos  Digregunu  , que  vous  donnerez. 
„ Si  vous  r.e  réuifilTez  pas  des  à préferit  i contenir  les  Or- 
„ gués , vous  pourrez  avec  le  teins  réfuter  le  Clocher  * & 
„ réduire  chaque  Parolil'e  à une  feule  Cloche  ''.  IX.  Le 
joueur;  Comédie  repréfrutee par  les  Serviteurs  de  la  Reine  dssns  la 
Maifvn  particulière  de  Ùrury-Lane.  Londres  1637  in-4.  X.  Ili- 
de.r»rk  : Comédie  reprefentee  par  les  Serviteurs  de  la  Reine  dans  la 
mai  fin  particulière  de  Drury  Lme.  imprimée  i Londres  en  1637 
In-4-  & dédiée  i llcnri  Coince  de  Holiand.  XL  L'Exemple: 
Comedie  repréfeniee  par  les  Serviteurs  de  la  Reine  dans  la  Moijon 
particulière  <le  Dm, y- Lane.  Londres  1637  in-4- XII.  Le  jeune 
Amiral:  Trogi-Comt.üe  reprefentee  par  la  Serviteurs  de  la  «fin* 
dans  la  Maijon  particulière  de  Drury.  Lan.-.  Imprimée  à Lon- 
dres en  1637  '»  4-  & dédiée  à George  Lord  Barkiey  de  Bark- 
ley  Caille.  XIII.  La  Dame  de  plaifir:  Comédie  1 1 préférât  pat 
les  Serviteurs  de  la  Reine  dans  la  Maijon  particuliers  de  Drury- 
Lone.  imprimée  à Londres  en  1637  in-4.  A dédiée  i Richard 
Lord  Lovclace  de  Huriey.  Xi  V.  La  Maltrriïe  du  Duc  : Tra- 

S-Comedu,  reprtjentie  par  l(}  Serviteurs  de  la  Reine  dans  la 
laifon  particulier;  de  Drury  Loue.  Londres  1638  in-40-  XV. 
Le  Maître  Aeyal  : Trogi-Cmèdit , repnfentce  Jur  U nouveau 
TUatre  de  Dublm,  dans  U Château  . en  prefence  du  ruerai. 
Londres  1638  In-4.  Dans  l'Kpltre  dédicatoirc  au  Comte  de 
Rildarc,  1 Auteur  lui  parle  en  ces  termes.  „ C 'a  été  un  bon- 
,,  heux  pour  moi , état- 1 étrauger  «dans  ce  Royaume , de  pou- 
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lesquelles  il  gagna  les  bonnes  grâces  des  Perlbnnes  de  qualité,  & particuliérement  de  h Reine,  femme 
de  Charles  1.  qui  le  prit  à fon  fervice.  Au  commencement  des  Guerres  Civiles  il  fut  obligé  de  quitter 
Londres  & fa  famille,  & le  Comte,  depuis  Marquis  & Duc  de  Newcaftle,  fon  patron, l’ayant  invité  à 
fuivre  fa  fortune  à la  guerre,  il  accompagna  ce  Seigneur,  jufques  à ce  que  le  Parti  du  Roi  commençant 
à s'affaiblir,  il  retourna  à Londres,  ou  il  trouva  entre  autres  amis  Mr.  Thomas  Stanley,  l’Auteur  des 
Vies  des  Philofophes,  qui  pourvut’  à fa  fubfiffance  pour  ce  tems-là.  Il  reprit  alors  fon  ancien  métier 
de  Maître  d’Ecole,  dans  White-Fryars,  & forma  divers  Difciples,  qui  dans  la  fuite  ont  été  de  Grands- 
Hommes.  A la  Rellauration  on  joua  avec  fuccès  plulieurs  Pièces , qu’il  avoit  faites  auparavant.  Le 
grand  incendie  du  mois  de  Septembre  de  1666  > lé  contraignit  à fè  fauver  de  fa  maifon  proche  du  Fleet- 
itrect,  dans  la  Paroiffe  de  St.  Gites  des  Champs;  la  perte  qu’il  avoit  faite  & la  frayeur  les  fàiürcnt  lî 
fort  lui  & Françoife  là  fécondé  femme,  qu’ils  moururent  tous  deux  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heu- 
rts, & furent  enterrés  dans  le  même  tombeau,  dans  le  Cimétiere  de  St.  Giles,  le  29  Octobre  1666.  Il 
avoit  un  Fils,  qui  étoit  Sommellier  de  Fumival's  Inn  à Londres  (c).  Il  aida  le  Duc  de  Newcaftle  dans 
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„ voir  baifer  les  mains  i Votre  Grandeur,  honneur  auxquel 
„ votre  gcttfrolité,&  ma  propre  ambition  m'ont  encouragé. 

„ Etc'étoit  avec  juflicc  que  je  vous  dtvois  les  première*  mar- 
„ atics  de  mon  refpect,  & que  je  les  offris  a Votre  Gran- 
„ acur,  que  cette  Ile  regarde  comme  Ton  plus  grand  orne- 
„ ment  , & le  premier  fujet  de  (à  gloire.  Daignez , très- 
„ iltullre  Seigneur,  puifque  mes  affaires  m'obligent  de  lilter 
„ mon  départ  pour  l’Angleterre  , & m'empêchent  de  conti- 
„ nuir  à vous  rendre  mes  devoirs  en  perfonne,  daignez  rc* 

„ ccvoir  cette  Pièce,  & qu'elle  ait  l'honneur  de  fupplécr  i 
„ mon  abrenec  ; clic  eli  nouvelle , & n'a  jamais  été  repré- 
„ fo-nrè-e , mais  on  l’attend  au  premier  jour , lorfque  le  Tliéa- 
„ tre  Anglois  rompra  fon  long  filcnce , & que  la  Scène  lan- 
,,  guillante  reprendra  vigueur  par  le  retour  des  gens  d’efprit". 
Ün  voit  i la  tetc  de  cette  Pièce  Je*  vers  i fa  louange,  de  Ja- 
ques Mervyn , Fra.  Butler,  U.  Cooper,  Rtc.lklIing.T.S.  W. 
Markham.  W.  Smith,  Jean  Oglcbyc,  fitjean  Jacfon.  XVI. 
La  Ftll:  Vingt::  Tragédie  reprefenue  avec  j uct  es  par  Iti  Set- 
« ritturs  ât  la  Reine  dans  la  maijcn  particulière  de  Diury-Lane. 
Imprimée  à Londres  en  1639  in-4.  &■  dédiée  à Mr.  Henri 
O.-burne,  i qui  il  dit  dans  l'Epitrc  Jè-Jicatoite  : „ C’dl  une 
„ Tragédie  qui  a été  favorablement  reçue  fur  le  Théâtre 
„ Angiois;  & quoiqu’elle  n'ait  été  imprimée  que  tard,  c’en 
„ la  fécondé  production  en  ce  genre  que  j'ai  donnée  au  Théâ- 
tre. XV'II.  La  Tragédie  de  Chabot , Arr.ital  de  France reprtferdét 
par  lu  SitvûeuTi  de  U Rem,  rfu-j  la  maifon  particulière  de 
Drvry  Lane.  Par  George  Chapman  & Jaques  Shirley.  Lon- 
dres 1 639  in -4..  XVill.  Le  Rai;  Comédie  repréfentée  [or  lu 
Serviteurs  de  la  Reine  dont  la  maifon  particulière  d:  Dntry  Latte. 
Par  George  Clwpman  & Jaques  Shirlcy.  Londres  I639  in-4. 
XIX.  St.  Patrick  d’Irlande.  Pren.i-.r:  Partit.  Londres  164.0 
in-4-  Le  Prologue  fembleen  annoncer  une  fécondé  Partie: 

„ la  longue  Hiltoirc  de  St.  Patrick,  ne  peut-être  renfer- 
„ niée  1L11*  le*  bornes  d une  foule  Pièce:  Si  vous  faites  un 
„ favorable  accueil  à ccllc-ci,  vous  ferez  honneur  au  génie 
„ du  Poète,  & vous  l'cncoiiragi rez  i entreprendre  une  fc- 
,,  condc  Partie  XX.  L'Occaftm  : Comédie  repréjerute  par 
1er  Serviteurs  de  la  Reine , dans  la  mafm  partiadia -•  Je  Dmry 
Lar.e;  Imprimée  A Lombes  en  1640  in-4.  éc  dédiée  à fon 
vrayment  iliu/he  IS  trei-Lamrè  Ami  i : Capitaine  RL  bord  Üweu. 
XXL  Pajloràtte  intitulée  , l'Arcadie,  jouée  par  les  Serviteurs 
de  la  Reine  au  Pbar.ix  dam  Diury-Lane.  XXII.  La  Cruauté 
de  l Amour  ; Tragédie  rtprefemée  par  lit  Serviteurs  de  la  Retnt, 
dons  la  Maifon  particuline  de  Drury-Line.  imprimée  à Lon- 
dres en  1640  in-4  , & dédiée  au  Cornette  George  Porter  & 
i Mr.  Ciel  ries  Porter.  XX11I.  La  Fiiie  Confiante  ; Comédie. 
Londres  1640  in-4,  réimprimée  en  1667  in-4,  fous  le  titre 
de  La  Fille  Confiante,  ou  l’Amour  fertile  en  expédient,  rep*é- 
faute  fur  le  nexrvcau  Théâtre,  nomme  The  Nurfcry  dam  Ilot- 
ten-Gasden.  XXIV.  Le  Cmrtifan  Capricieux;  Covtcdie  repnferi- 
Ue  avec Jnccès  dans  la  Maifon  particulière  de  Diury-Lane.  Lon- 
dres 1640  in  4.  XXV.  Le  Triomphe  de  la  Beattie  nfrifatUt 
par  quelques  jeunes  GflÊlltbmmu,  pour  leur  divtnijjtmtnl  par- 
U eu  lier.  Londres  1646  in -8.  Le  fujet  de  cette  Mafcarade 
c’elt  le  Jugement  de  Paris.  L'Auteur  introduit  Vénus  par- 
lant à Péris  en  ce*  terme*.  ,,  Quels  termes,  quels  motifs 
„ reftcnt-ils  à Vénus  pour  te  toucher, ô Paris?  La  puiffante 
„ Junon  offre  à ton  ambition  des  Etats  &.  des  Empires , & 
„ Uclie  de  te  gagner  par  une  Pluie  d’Or.  P alias  s’engage 
„ non  feulement  à t’infpirer  une  valeur  héroïque , que  la 
„ Victoire  accompagnera  toujours , & qui  couronnera  ton 
,,  front  de  lauriers  immortels  , mais  de  t'enrichir  des  plus 
„ vives  lumières,  & de  dévoiler  i tes  yeux  les  beautés  ad- 
„ mirables  de  l'Art  & de  la  Nature.  De  fi  magnifiques  dor.s 
„ fcmblent  ne  tailler  plus  lien  è faire  à Vénus;  mais  quand 
„ j'étalerai  mon  pouvoir  & mes  faveurs , tout  cela  s'èvauoul* 
„ ra  comme  une  ombre.  Je  fuis  !a  Reine  de  l'amour  : pen- 
„ fc , ô Pàr  is , combien  le*  Victoires  de  Pallas  perdent  leur 
„ prix,  lorfque  j'adoucis  fo-s  plus  bers  Soldats,  que  je  les  ai 
„ forcés  à paroltre  pâles  & tmnblans,  à foupircr,  à verfer 
„ des  pleurs,  prêts  à rendre  l ime  i la  vue  d'un  regard  févé- 
„ rc:  penfe  que  mes  fouris,  ou  un  de  mes  bai  fers  fait  leur 
,,  fuprême  félicité,  l'ai  affervi  foi  plus  illultrcs  Philofophes, 
M ces  Oracle*  de  la  SagelTc,  & toute  Icurfcicnce s’clt  bornée 
„ à dépeindre  l'empire  fouverain  de  l'Amour,  & ma  dorai- 
,,  nation  Pins  bornes.  Mais  que  dis -je,  & pourquoi  me  glo- 
„ ri  lier  de  l'étendue  de  ma  puiiî'ancc  fur  la  Terre?  tandis  que 
le  Ciel  même  uic  fait  hommage;  Jupiter  rcconnolt  que 
„ mon  pouvoir  s'étend  dan*  les  Cicux.  Que  font  tous  les 
„ tréfors  & tous  les  dons  de  Junon,  des  Royaumes  entoiles 
,,  ici  uns  fur  les  auuc*  ? Qui  tout  au  plus  multiplient  tes 


Seigneur  publia  enume;  il  aÜiita  au  lu  Mr.  Jean  O-  U)  nui, 

pibr  Si"*- 

„ foins  pour  les  confcrvcr , fî  l’Amowr  ne  t'efl  favorable  ; 

„ celui-ci  peut  tirer  mille  trait*  contre  ton  cœur,  & fc  l'af- 
„ fujettir,  quand  il  lui  plaira.  Mais  cc  ne  font  pas  li  en- 
„ cote  les  motifs  qui  doivent  te  toucher  en  ma  faveur,  jeu. 

„ ne  Prince:  Cc  ieroit  la  Crainte  & non  l'Amour  qui  Jé- 
,,  cidcroit  du  prix:  mais  quels  que  fuient  Ica  maux  dont  les 
„ objets  de  mon  indignation  font  alrcablés,  & quelque  cruel* 

„ tourraens  qu'ils  fouffrent,  la  joie  & les  plaifirs  dont  iccotn- 
,,  ble  mes  favoris  plaideront  pour  moi; ces  plaifirs,  dont  les 
„ charmes  infinis  font  fupérieurs  â tout  le  pouvoir  de  l’art 
„ des  Enchanteurs , te  crjrgeront  pour  jamais  des  chaîne* 

„ de  l'Amour.  Les  Poètes  ont  imiginé  après  la  mort  des 
,,  Champ;  Elifécs  dont  tu  jouiras  des -â- pré  font:  tous  les 
„ plaifirs  de  ces  délicieux  Jardins  , qu'ils  diantenc  dans  leurs 
„ Vers  s'offriront  i toi,  & tu  en  jouiras  en  maître  fouverain. 

„ Un  Primons  éternel , un  Eté  doux  & tempéré  régneront  1 
„ jamais  dans  les  lieux  habités  de  P iris:  jamais  on  n'y  ref* 

„ foutira  le  froid  rigoureux , J'aitcinte  de  mortelles  vapeur*, 

,i  ni  les  vents  orageux,  jamais  on  n'ÿ  entendra  gronder  le 
„ tonnerre  & briller  1 éclair  ; les  Zéphirs  feuls  paifumeront 
<%m  l'air  de  leurs  douces  haleines.  Les  Lauriers  & les  Myr. 
t,  thés  formeront  des  berceaux  pour  toi,  entrelacé*  de  ro- 
„ fe* , ils  formeront  un  bois  dinillant  le  miel  ; les  lkuis 
„ s'emprcllèront  arabitleufemcnt  à lé  réunir  pour  compofer 
„ de*  Guirlandes,  6c  des  Nœuds  d'amour,  pour  einbrafilT 
„ tes  pieds,  pour  les  baifer,  6c  les  tenir  comme  enchaîne* 

„ dans  leurs  amoureux  tianfports.  La  Violette  pleurera 
„ quand  tu  t'éloigneras  d'elle,  & le  Lys  couvrira  fes  inuo- 
„ centcs  joués  de  perles , pour  te  faire  honneur  : la  Hyncin- 
„ tire  ouvrira  fon  ièin  de  pourpre  à ton  paffigc , üére  d'at- 
„ tiret  te*  regards , & i ton  départ  elle  perdra  tout  Ion  éclat, 

„ telle  qu'une  tendre  Amante  abandonnée  de  celui  qu  elle 
„ chérit.  La  fotf  prcffc-t  ellePdris?  dns  rivières  de  Nectar 
„ couleront  dans  des  Canaux  de  Crillal.  Veux-tu  prendre 
„ des  alimens?  les  Arbre*,  chargés  de  fruits  délicieux,  fc 
„ courberont  pour  te  les  offrir.  Ne  crains  point  la  foiitude. 

„ Mille  Nymphes  plus  belles  que  tout  ce  que  tes  yeux  ont 
„ jamais  vu , s'cmprclïcront  autour  de  mon  l-avori , & le 
„ réjouiront  par  jeurs  jeux.  Pour  mettre  le  comble  â ton 
„ 6onheur,  elles  te  conduiront  â une  Mattrdib,  dont  le*  * 

„ charrue*  n'eurent  jamais  rien  de  comparable,  & où  ton  œil 
„ étonné  découvrira  plus  de  merveilles,  que  toutes  les  llci* 

„ ne*  de  U Terre  enlemblc  n'en  peuvent  offrir:  Pdris  fera 
„ poflcffcur  de  ces  beautés  divines,  & dans  cette  raviftnre 
„ poffeifion  il  éprouvera  plus  de  tranfports  , qu'il  n'y  a de 
„ grains  de  fable  furies  rivages  de  la  Mer".  XXVL  Les 
Pures;  Comédie  rtpréfenlèc  dans  U Maifon  particulière  de  Rlack- 
Frivs.  Imprimée  à Londres  en  1652  in  - y , & dédiée  i fon 
irti  - illujlre  Ami  Mr.  Thomas  Stanley.  XXVII.  Les  Ssturs: 

Co->'.:dii  repréjentét  dans  la  Maifon  particulière  de  Black-Friars.  Im- 
primée i Londres  en  165a  in • 8 , & dédiée  i Mr.  Guillaume 
Pawlct.  XXVIII.  L'Héritier  dwtcux;  Tragi  - comédie , rspré- 
fenlée  dans  la  Maijbn  particulière  de  Black  ■ hriars.  Imprimée  à 
Londres  en  1652  in- 8,  & dédiée  au  Chevalier  Edmond 
liowvvr.  XXIX.  Vlmpflurt:  Tragi-comédie  reprrftniée dans 
la  Maifon  particulier;  de  Black  Friars.  Imprimée  à Londres  en 
1652  ln-8.  & dédiée  au  Chevalier  Robert  Bolles,  llaroner. 

XXX.  Le  Cardinal:  Tragédie,  reprtfevlte  dans  h Maifon  parti. 
cuber r de  Black  - Friars , imprimée  A Londics  en  1652  in-8, 

& dtdite  â fon  Ami  Mr.  G,  B.  XXXI.  Le  Secret  de  Cour, 

’iytigi  comèdie  ; préparée  pour  le  Théâtre  de  Black -Friais. 

Huris  qui  ne  fut  jouée  qu’apres  qu’elle  eut  paru  imprimée; 
elle  le  fut  i Londres  en  1653  in-8,  6c  dédiée  i Guillaume 
Comte  de  Strafford.  XXXII.  Le  XMe  Vénitien  ; T?açi-cemé. 
die,  repréfentée  par  tes  Serviteurs  de  la  Reine  ai  tartirAier  à Sa- 
liiktry  ■ Court.  Imprimée  à Londtes  en  ifiss  in-4,  & dédiée 
au  Chevalier  Thomas  Nightinghale,  Baronet.  XXXIH.  Lx 
Politique,  Tragédie  repréf enté;  a Salübury - Court  par  les  Servi- 
teurs de  la  Reine.  Imprimée  i Londres  en  r6sj  in-4,  & dé- 
diée à Mr.  Walter  Moyle.  XXXIV.  H mort  a & Mamwn  : 
Comédie  imprimée  i lx>ndrcs  en  1660  in-8.  La  Scène  ett* 
à Métropole  ou  la  Nouvelle  Troyc;  & ccttc  Pièce  fut  rc*  • 
préfentéc  par  de  jeunes  Gentilshommc*  à une  Fête  particu- 
lière de  quelques  Pcrfonncs  de  qualité.  XXXV.  La  Difpuu 
tfAyox  tfUlyffe  pour  les  armes  d" Acbiilt  ; imprimée  avec 
Honoeùt  £?  Mammmi,  XXX VI.  Le  Qntronnemem ; Comédie, 
imprimée  dans  les  Oeuvres  de  Beaumont  & de  Fletcher, 
quoique  compofocpar  notre  Auteur.  XXXVII.  Cupidrn  (J 
la  Mort:  représenter  en  particulier,  avec  des  Décorations , & do 
ta  Mufique  vocale  in/lnmaitolo.  J-oudres  1 6 59  in  -4. 
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r /'  im.  gilby  dans  fes  Tradu&ions  d’Homère  & de  Virgile,  qu’il  enrichit  de  Remarques  (d).  Il  a public  lift 
col.  nu  Volume  de  Foctlea  [ j5],  & quelques  Ouvrages  de  Grammaire.  I.  Via  ad  Latinant  Linguam  complânata, 
&c.  Londres  16 49  in- 8-  dédie  à Guillaume,  fils  de  Philippe  Lord  Herbert;  on  voit  à la  tête  des  Vers 
des  Poètes  de  ceiems-là,&  entre  autres  de  Mr.  Edouard  Slierbume  à la  louange  de  l’Ouvrage.  II.  Gram- 
wuti.il  /ingkhLaSina.  Graiitmaire  Latine  Ü*  Jngioifc,  dont  les  Régies  font  en  vers  Latins  & slnglois , pour 
rutilitè  le  phi  fit  des  Difiples.  Londres  1651  in-8.  III.  Manududi»:  ou  Méthode  d'apprendre  la  Langue 
Latine  aux  Enfant , par  le  moyen  du  ' Vocabulaire  court , & de  pbrajcs  famûipes.  .En  Latin  & en  dingkntm 
The»-  Londres  1656  in-8.  Mr.  Edouard  Philips  allure  (?) , qu’il  prit  à jtijîe  titre  prétendre  une  place  honorable 
,™'nnfüJf.  parmi  les  Poètes  Anglais  t fartant  pour  la  Poëjie  Dramatique , genre  dans  lequel  il  a beaucoup  écrit , & en  gé- 
if’wvt..*  né  r al  avec  tant  de  ficcèr  tqu  il  y en  a qui  U regardent  comme  peu  inférieur  à tituber  lui-même.  Mr.  Wood  (/) 
5«Vu7i.n  dit,  qu'il  était  le  plus  célébré  Porte  Dramatique  de  ftm  teins  ; & Mr.  I-ingbaine  obftrve  (#),  „ Qu’il  avoic 
un  /*•  »»  talons  li  ddlingués  , qu'il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Po&es  du  fécond  ordre , & que  quelques 
i'icoi.  „ perfonnes  ont  juge  qu’il  égaloit  Fletcher  même.  Il  refpedoit  extrêmement  ceux  qui  l’avoicm  préce- 
*'fi-  „ dé,  comme  on  peut  le  voir  par  fon  Prologue  îles  Sœurs , & fur-tout  Jobrifon,  qu’il  qualifie  dans  une 

[r  »»  Epi  ire  au  Comte  de  Rutland,  notre  grand  Maître , le  /avant  Jolinfon;  il  témoigné  aulfi  une  rare  mo* 

giUiZi.  „ deltie  dans  tous  fes  Ouvrages”  Il  étoit  fort  lié  avec  tous  les  Poètes  de  fon  tans,  & trcs-cflimé  des 
— perfonnes  du  premier  ordre , comme  les  ver#  à fa  louange  qu’on  voit  au  devant  de  fes  Ouvrages , & lès  Epî- 
foiJ  m»i.  très  dédicatoires  le  prouvent.  Il  y a eu  un  Mr.  Henri  Shikley,.  contemporain  de  noue  Auteur, 
qui  a fait  une  Tragédie  intitulée;  Le  Soldat  martyrijit  repréjentèe  phjictirs  fois  avec  un  applaudiffbnent  gé- 
néral, dans  la  vu] on  particulière  de  Drury-Ltnct  & fur  d'autres  ibeatres , par  les  Scrcitctsrs  de  la  Reine  ; 
imprimée  à I-ondrcs  en  1638  in-4.  & l'Auteur  étant  mort  dédiée  par  l'Editeur  J.  K.  au  Chevalier  Ke- 
ndm  Digby. 


[ B ] lia  publié  un  Volume  de  Pci  fies]  Imprimé  i Londres 
en  1646  In -S,  avec  le  portrait  de  1 Auteur,  gravé  par  W. 
Marshali  ; & au  - dillbu>  rEjlgramtne  qui  fuit; 

• Hseefummum  Vatem  SH'lHum  pingit  Image  : 

.Si.  w»  fie  ttûJit  icL-iiis  omit  j juum. 
ufr  fi  iMtitu  fu'.geascm  luce  viJtbis, 

Lxbtbct  en  fnpria  pilla  uhlta  wana/ 

Mr.  Shirley  a dédié  cq  Volume  i Mr.  Bernard  Hide.  Dans 
l’Apohille  au  Lecteur  il  dit  ,,  qu'en  coinpofaut  ces  Poéfii*, 
„ il  n’uvoit  point  dafllin  du  Ici  expofer  au  grand  jour, 
„ craignant,  dit  il,  p;:r  un  c*iVt  de  nia  modcllie  de  fatiguer 
„ de  mes  pro.iuétiuns  le  Public , qui  dt  déjà  0 abondaui- 


„ ment  pourvu.  Mais  m’étant  apperçu  qu’on  enavoit  dl- 
„ verfe*  Copies  corrompues,  que  quelque  indifen-t  Cotnpi- 
„ latcur  r-  "u  équitable , avüit  mêlées  avec  le;  Ouvrages  irn- 
„ primés  d'autres  Auteurs,  parmi  lefquds  il  y en  a même 
,,  de  dillingucs,  je  me  fuis  cru  obligé  de  les  revendiquer, 
„ non  par  orgueil , ni  dans  le  delTcin  de  diminuer  lu  bonne 
„ opinion  qu'on  peut  avoir  dis  autres,  nuis  par  un  prlncl- 
„ pe  de  dut  né,  jmtir  que  mes  Imaginations  ne  foient  pas 
,,  mifes  fui  Je  compte  Je  ceux  qui  en  font  innocent  ”.  On  voit 
i U tête  de  ce  Volume  des  vers  à la  louange  de  l’Auteur  de 
Thomas  Staiilcy,  Thomas  May, George  Bûche,  Fra-  Tuck'yr. 
L ï.  Pi  «d,  & Gt orge  H1IL  On  y a ajouté  à la  lin 
en  r Amoureux  de  lui  méntr;  imprimé  à Londres  en  1646  in  H. 


SIDNE Y (PniLiPPE)  naquit  le  29  Novembre  1554,  à ce  que  l’on  croit,  à Penshurft  dans  la 
Province  de  Kent,  du  Chevalier  Henri  Sidney,  Viceroi  d’Irlande,  <St  Préfidcnt  du  Pays  de  Galles,  & 

Km?  aîncc  de  Jean  Dudley  Duc  de  Northumbcrland  (a);  fon  père,  lui  donna  au  Baptême  lu 

t.Mi'i Fr.tg.  nom  de  Philippe,  d’après  Phiiiippc  Roi  d’Efpagne , qui  venoil  d’épouler  b Reine  Marie  (i).  On 
rr‘p  m!*-  l'envoya  fort  jeune  encore  au  College  de  ChrilLCIiurch  à Oxford,  où  il  demeura  jufques  à l’àge  d’en- 
td«,  i*4i  viron  ùixfepc  ans , fous  la  direction  du  Docteur  Thomas  Thorncon,  Chanoine  de  cette  Mailbn.  Aut 
Fuite  a».  mois  de  Juin  1572  il  partit  pour  aller  voyager,  & il  fe  trouva  à Paris  le  24  Août,  'jour  du  mafiàcre  de 
vu  Lo  d la  Si.  Barihélémi,  il  fut  même  obligé  avec  d’autres  Anglois  defe  fauver  chez  Walûngham , Ambaflâdeuf 
rlo'îf*str  d’Angleterre.  De  Paris  il  IL*  rendit  à Francfort  au  mois  de  Septembre  ou  d’OCiobre,  ayant  traverie  la 
rtiiosu-  Lorraine,  & pallë  par  Strasbourg  & par  Heidelberg.  Il  fit  connoiflûnce  en  Allemagne  avec  le  fameux 
S^ImiSX'*  Hubert  Languec,  & demeura  avec  lui  (juelques  mois  à Vienne;  les  Lettres  Latines  que  ce  Savant  lui  a 
«i  Liovdî  ‘■cr.‘tcS  ont  ctc;  iînprinites  à AmflcrJam  en  1646;  au  mois  de  Septembre  1573  il  vifita  la  Hongrie,  d’ott 
State  ir*r.  il  le  rendit  en  Italie,  (k  y pafià  PHyver  fuivant  oc  une  partie  de  l’Eté  de  l’année  1574.  Il  reprit  alors  la 
tond'u?*.’  route  d’Allemagne,  èc  revint  en  Angleterre  vers  le  mois  de  Mai  1575  (c).  En  1576  le  Reine  Elizabeth 

(i  . wa»j  l’envoya  à l’Empereur  Rodolphe,  pour  lui  faire  des  compümens  de  condoléance  lin  b mort  de  Maxi-  (J) 

Aii.  Oxôk.  milien,  & à d’autres  Princes  d’Allemagne  (d);  & Tannée  fuivante  il  vifita,  à fun  retour , Don  Juan 
vui.'.  c^u  d’Autriche,  Gouverneur  des  Pays-Bas  jx>ur  le  Roi  d’Efpagne,  & Guillaume  Prince  d’Orange,  dont  le  Mm.  ait 
U)  idem  premier  lui  fit  plus  d’honneurs  qu’aux  AmbafLdeurs  des.plus  puilfans  Princes  (?)  En  1579  il  prélenta  à "*■  I,7‘* 

•nd.  la  Reine  un  Mémoire  contre  lbn  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou,  imprimé  dans  la  Cabota  (f).  Environ  p*\f2reri1’ 

le  même  lems  il  eut  une  querelle  avec  Edouard  Vere,  Comte  d’Üxford  [ud  J,  qui  vrailemblableraent  (/)Pa*„.  11K 

con-  p-  ui. 
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[d]  Environ  te  même  t/mi  il  eut  une  qubdtc  trac  Edouard 
fere.  Comte  d Oxford.]  Voici  comment  Iv  Chevalier  Foulque 
Gif  vil,  l.urd  ürouke,  raconre  et  tic  alfairc  (1).  „ Le  Cbc- 
„ vallcr  Sidnejf  étant  un  jour  au  Jeu  de  Paume  un  Pair  du 
„ Royaume,  d une  grande  naillàrnü , plus  grand  encore  jar 
„ les  allianc.s,  & d ms  une  haute  faveur  auprès  de  la  Reine, 
„ entra  i l'ipnproviiic  dons  le  leu,  tk  prenant  un  con  liant  & 
„ fier,  il  oublia  de  demander  honnêtement  ce  qu’il  n'a  voit 
„ pas  droit  d;orJonncr.  Le  Chevalier  ne  s’en  émut  point, 
„ & le  Comte  voyant  que  fa  tiercé- mal  entendue,  quelque 
„ giand  Seigneur  qu'il  fût,  ne  faifoit  point  d’impretfion  fur 
„ un  efprit  Ferme  i plein  d'honneur,  il  continua  i prendre 
„ un  ton  plus  impérieux  encore.  Cette  façon  d'agir  de  la 
„ {Kilt  d'un  homme  éclairé,  qui  Civoit  tret-bten ce  qui  lui 
„ étoit  dû  ii  ce  qu’il  devoit  aux  autres,  malgré  les  nuages  de 
„ f«  jrj  IK01»,  irritées  alors  encore  parla  colère,  fetnbloit  dc- 
„ vbii  obliger  ceux  à qui  il  s'acrcUbic  i lui  céder  la  place. 
„ Mais  plu»  le  Chevalier  Sidney  témoigna  de  tranquillité  & 
t.  de  fermeté , plus  la  ptlîon  de  ce  Seigneur  devenoit  vio- 
lente,  jufques -Ii  que-  tmnfporté  de  fureur  il  leur  cotn- 
„ manda  de  fouir  du  Tripot.  Le  Chevalier  lui  répondit 
„ froidement, que  s’il  avoit  plùâ  Sa  Grandeur  de  témoigner 
fon  défit  d'une  fi>çon  plus  hônnêic,  il  aurait  pu  peut-être 
„ faire  retirer  d'eux-inérncs  ceux  qui  i préfent  ne  fer  oient 
„ pas  d'humeur  de  fc  lailJër  chaffer  i farce  d einportenHiit- 
„ Cette  répanfe  alluma  le  feu  plus  violemment , A.  My|0rd 
•»  tegarUMH  le  Chevulicr  avcc  nrépris  l’appella  Pu;fy  •/  pt.u 
„ i peu  le  bruit  augmenta,  les  voix  IvselTéreiK  »le  toi:  éc- 
„ devinrent  plu*  a:hue*.  MallKureulément  les  eoiîmiiilâi- 


,,  res  de  France  avoient  ce  jour-lâ  audience  dans  une  des 
„ Galieries  dont  les  fenétrei  donnent  fur  le  Jeu  de  Paume. 
„ lis  accoururent  d'abord  à ce  tumulte,  pour  voir  ce  qui  fe 
„ palloit.  Le  Chevalier  s'en  étant  apperçu,  & s'animant  in- 
„ térieurement  par  ia  vue  d'un  puiii'ant  prti  déclaai  contre 
„ lui,  demanJa  a haute  voix  à M y lord,  ce  qn'ii  avoit  déjà 
„ bien  clairement  entendu  : le  Comte,  tel  qu'un  Ecl>o  qui  le 
„ multiplie  par  les  réflexions,  répéta  l’épi théte»de •Puppy. 
„ Le  Chevalier  voulant  d'un  l'eul  mot  confondre  & les  audi- 
„ itiits  attentifs  & le  furieux  Seigneur,  donna  i ce  dernier 
„ un  démenti,  qui  étoit.  comme  il  le  prouva,  fans  répliqué , 
„ puifque  les  petits -chiens  naifTcnt  de  leurs  fembiaWes , & 
„ que  les  hommes  engendrent  de*  enfans.  L'hcurtufediHc- 
rcnce  de  caracléie  tntre  et*  deux  perfonnes,  fufpendic 
„ pour  un  moment  l'inégalité  de  rang  & de  fortune,  llsgtir- 
„ dérem  le  filince , conunc  des  per  tonnages  muets  dans  une 
„ Tragédie,  jufques  a ce  que  Je  Chevalier,  fentant  foa  tort. 
„ & eoulidérunt  les  témoins  étrangers  & vifs  de  ce  qui  fc 
,,  palToit  ; fenfiblc  d'ailicuts  à l'honneur  de  fon  pays,  dans 
„ ccue  querelle  tnén<e  entre  fon  Supérieur  & lui , prit  tout 
„ d’un  coup  le  parti  defe  retirer,  en  di  liant  quelques  mots 
,,  d'un  ton  anime,  comme  pour  faire connoltre  qu'un  difle- 
„ rend  furvenu  ti  brufqiicnient , n’étoit  pas  d'une  nature  à 
,,  être  terminé  dan»  un  lieu  pareil;  le  Mylord,  qui  expliqua 
„ fa  retraite  d'une  autre  manière , cojninua  l'a  partie,  ce  qui 
» ne  lui  lit  [aïs  beaucoup  d honneur,  feion  les  maximes  ré- 
„ gnantes  w»  ce  icnu-u.  Le  Chevalier  etteiidit  un  jour 
„ pour  voir  quelles  fuite*  auroit  ccttc  affaire , niais  n'euten- 
„ Uaut  joint  parler  du  Comte,  il  lui  envoya  un  Gcntilbon- 


SIDNEY. 


contribua  à fa  retraite,  ayant  aoitte  la  Cour  durant  l’Eté  de  1580;  il  profita  de  ce  loifîr  pour  compofer 
fon  excellent  Roman,  intitulé  Y Arcadie  [5  J.  En  1581  le  Traité  du  Mariage  fut  remis  fur  le  tapis,  & 

Sidney  avec  Foulques  Grevil  furent  deux  des  Commilïàires  nommés  pour  la  réception  des  AmbalLdeurs 
de  France;  & ils  accompagnèrent  jufqu 'il  Anvers  le  Duc  d’Anjou,  lorfqu'il  quitta  l’Angleterre  au  mois 
de  Février  de  la  même  année  ( g ).  Au  mois  de  Janvier  1582  la  Reine  fit  Sidney  Chevalier.  Au  corn- 
menccment  de  l'année  158J  il  forma  avec  le  Chevalier  François  Drake  le  projet  d’une  Expédition  en  jd 
Amérique;  mais  la  Reine  y mit  obftade  [ C],  & au  mois  d'Oclobre  fuivant  il  fut  faic  Gouverneur  de  ana'  utt' 
’ Fief- 


„ me  pour  le  tirer  de  fa  léthargie;  parce  que  certainement 
„ les  François  regarderaient  comme  une  atteinte  A l'honneur 
„ de  l'un  ét  de  l’autre,  leur  inaélivn  en  preil  cas.  Ce  nief- 
„ fage  fit  naître  au  Comte  b penfée  d'envoyer  un  Cartel  au 
„ Chevalier,  Mais  ü balança  fi  longeons  entre  ce  que  lui 
„ infpiroit  l'honneur  & la  colère,  & ridée  de  l'inégalité  des 
„ Conditions,  que  les  Seigneur:  du  Confeil,  Informés  du 
„ démêlé,  travaillèrent  à réconcilier  les  deux  Parties;  mais 
„ inutilement  d’un  côté.  & fans  fuccés  de  l’autre;  le.Mylord 
„ ou  n'étant,  à ce  qu'il  feaible,  pas  prefiS  de  fe  mettre  en 
„ compromis  avec  un  homme  qu’il  regardait  comme  à di- 
„ veis  égards  fort  au  - deffous  de  lui,  ou  étant  fort  content 
„ de  lui-même  par  rapport  i la  manière  dont  il  en  avoit  agi; 

„ d'un  autre  côté  le  Chevalier,  très- alTuré  du  fon  bondroit, 

„ ne  voulut  point  en  rien  relâcher  ; le  Confeil  ayant  bientôt 
„ remarqué  ces  difpofitions  réciproques , remit  l'affaire  en* 

„ tre  les  mains  de  la  Reine,  pour  quelle  ta  terminât  elle- 
„ même.  La  Reine,  qui  voyoic  qu’elle  ne  ponvoit  rien 
» gagner  par  la  perte  ou  par  la  difgracede  l'un  ni  de  l'autre, 

„ entreprit  d'abord  le  Chevalier,  & en  habile  Princeflé  lui 
„ repréfenta  la  différence  qu'il  y avoit  entre  de  (impies  Gen* 

„ tilshommcs  & Us  Comtes  ; le  rcfpcfl  que  les  Inférieurs 
„ doivent  à leurs  Supérieurs;  l'obligation  oii  les  Souverains 
„ êtoient  de  maintenir  leuis  propres  Créatures,  pour  qu'il  y 
„ eût  comme  des  degrés  entre  l'Autorité  fupréme  & la  li- 
„ cence  du  Peuple;  & que  le  manque  d'égards  pour  la  Hau- 
„ te  Nobleffe  de  la  part  des  Gentilshommes,  apprenoit aux 
„ Gens  du  commun  à les  méprifer  les  uns  & les  autres.  Le 
„ Chevalier  lui  répondit  trci-rcfpcctueufcment  : En  premier 
„ lieu,  mie  ces  Dignités  n'étoient  pas  dcflinées  i conférer 
„ le  privilège  de  faire  tort;  témoin  elle- môme,  qui  quelque 
1,  élevée  quelle  fût  par  fon  rang,  fa  nai fiance,  fonéduca- 
„ tlon , & pur  toute  forte  d’endroits , fe  contentait  de  fui vre 
„ les  mêmes  régies  que  fes  Sujets,  & de  mefurer  tous  fes 
n droits  aux  Loix  établies.  Il  fupplia  enfuïte  Sa  Majellé  de 
„ conlidérer,  que  quoique  le  Comte  fût  grand  Seigneur  par 
,,  fa  millâacc,  par  fes  alliances,  & par  la  faveur  dont  elle 
„ l'honoroit,  il  n'avoit  néanmoins  aucun  pouvoir  fur  (îi  per- 
„ fonne;  & que  l'inégalité  de  rang  entre  des  Hommes  libres 
„ ne  pouvoit  exiger  d'autre  h ainmagc, que  la  préféance&le 
„ pas.  Et  pour  faire  plus  d’iinprelfion  par  un  exemple  do- 
„ meffique,  il  infi'la  fur  la  manière  donc  en  avoit  agi  le  Roi 
,,  Henri  VUL  Père  de  la  Reine,  qui  avoit  donné  aux  Gcn- 
„ tilshommes  toute  liberté  d’avoir  recours  à lui  contre  l’op- 
„ prefiion  des  Grands,  & qui  avoit  Jugé  qu'il  étolt  de  la 
„ fageife  du  contrebalancer  leur  puillànee,  en  protégeant 
„ le  Corps  le  plus  nombreux;  de  peur  que  s'il}  s'unilfoicnt 
„ les  plus  puifinns  ne  fùflcnt  tentés  d'afpirur  â une  plusgnn- 
„ de  autorité  encore,  & qu  i l'exemple  des  Anges  rclwlles 
„ ils  ne  voululTent  s’égaler  à leur  Créateur.  CVft  ainfi  que 
„ le  Chevalier  foutinc  les  droits  de  la  Vérité,  éc en  icin- 
„ pliffant  à cet  égard  ce  que  tous  les  hommes  fe  doivent  à 
„ eux -mêmes  & à leurs  Souverains,  il  évita  la  difgracc  de 
„ h Reine,  quoiqu'il  n’obélt  point.  En  quoi  il  a laiffé  aux 
„ fiéde*  ftiivans  une  preuve  autentique,  que  fi  les  Tyrans 
,,  ne  reconnoiflent  d’autre  Loi  que  leur  bon-plaifir,  les  Su* 
,,  jets  ont  auprès  des  vrais  Souverains  la  liberté  de  mainte-- 
f,  ntr  leurs  droits  naturels  Ôt  jultc*,  en  leur  retidintlcrc- 
„ fpect  qui  leur  eft  dû,  quoiqu'ils  n’obéïilênt  pasauprêju- 
„ dice  de  leurs  privilèges'*.  On  voit  par  une  Lettre  de 
„ Hubert  Languetau  Chevalier,  datée  d'Anvers  le  14  No- 
„ vetnbre  1579,  que  ce  dernier  lu(  avoit  touché  quelque 
ebofe  de  cette  affaire.  Ex  Lit  gris,  quas  Hevrko  H’tt  ai  te 
dedi,  InteUexifti  me  car  occcpiffe , in  quibus  focis  mentianem 
Controoerfis  exorta  inter  te  Oxmitnjeat  Crmtem.  Seriptum 
tjl  etiam  de  ta  rt  ad  iliujlrijjimtm  Prmciptm  Joannem  Cjfimi- 
rum  ; tuai  nu per  ad  me  fcripfit Je  magnum  doivent  ex  ta  recepijje. 
Petit  auttm  vt  videos , an  alifiid  ab  ipjo  projicijci  pqffk , quo  ja- 
t'iri  qutas\  trW  tnim  jua  officia  ntquaqium  defvtura  pollicttur. 
$ujfu  ut  irfr  r ibi  figniftearem , quare  fuxeris  per  eccafiaeum  eigra- 
. ms  agtre  pro  fin  figmficatimxe  bmevoltntùt  trga  te  (2)  c.  a.  d. 
lanpieti*  »*  'r°us  aL>tuz  vu  par  la  Lettre  que  J'ai  donnée  pour  vous  à 
je, fiau  Pt-  ,,  Henri  Wit,  que  J'ai  bien  reçu  celle  où  vous  me  parlez  du 
tuua  fr  „ différend  que  vous  avez  avec  le  Comte  d'Oxford.  On  a 
,,  mandé  aufli  cette  affaire  au  Prince  Jean  Cafimir;  car  il  m'a 
E , »?*».  >»  écrit  dernièrement , que  cela  lui  faifoit  beaucoup  de  pei- 

4ü'o  *oi.  „ ne;  il  fouliaitte  que  vous  voyez,  s'il  pourrait  vous  rendre 

AinO.  I«4«.  „ quelque  fervice,  vous  affûtant  que  vous  pouvez  toujours 
„ compter  fur  lui  ; c’eft  ce  qu'il  m'a  chargé  de  vous  mander, 
„ ainfi  vous  pourrez,  à l'occafion,  le  remercier  de  cette  mar- 

que  de  bienveillance  pour  vous”. 

[ fi  ] /I  profila  de  te  loifir  peur  compfierfcn  exeeilem  RomtM , 
intitulé  f Arcadie- J II  a été  imprimé  très  fouvent  â Loin!  res 
in-folio  & in -4;  il  le  dédia  â fa  très  - illuiire,  vertueufe  & 
fa  vante  Sœur,  Marie,  femme  de  Henri  Comte  de  Pemlier- 
ton:  cette  Dame,  pour  le  dire  en  paffant,  mourut  â Lon- 
dres le  25  Septembre  1621,  & cil  enterrée  dans  la  Cathé- 
drale de  Salhbury.  L' Arcadie  a été  traduite  en  François,  en 
Hollandois,  & en  d'autris  Langues.  Un  Auteur  qui  ligne 
G.  M.  & qui  ell  peut-être  Gavais  Markham,  a compoié 


une  féconde  & dernière  partie  du  premier  Livre,  & cette  ad- 
dition fe  trouve  dans  une  Edition  de  l'an  1613  faite  â Lon- 
dres in -4.  & dans  la  huitième  Edition,  qui  cil  de  l'année 
IÔ33,  on  trouve  un  fupplérncnt  a la  iroifiémc  partie  par  le 
Chevalier  W.  A.  ét  un  fixiéme  Livre  par  R.  B.  de  Lincolns- 
’un.  En  1662  V/ircadie  fut  imprimée  de  nouveau , accompa- 
néc  du  tous  fus  Supplémcns,  de  du  pluliuurs  autres  Ouvrages 
e Sidney.  Iæ  Chevalier  Foulque  Grevil  nous  dit  (3)  „ que  (,)  mi  fd» 

, le  but  de  l'Auteur  dans  les  Caractères  & les  fictions  de  ce  fre.  p.  n. 

, Roman  a été  de  rendre  fenfibtes  par  des  exemple*  les  pré- 
, ceptes  fets  de  la  l'hilolbphle;  que  dans  ce  delTcln  il  a dé* 

, peint  vivement  dans  le  caiaflére  d'un  Monarque , l'ng* 

, granditfci!icnt , la  fituafon,  & l’alFoibliffument  des  Prin- 
, ccs,  les  changemcns  du  Gouvernement  & de  Loix,  les 
, Révolutions  caufécs  par  les  fédltlons,  les  fartions,  les  fuc- 
„ Ceflions,  les  confédérations,  Ôt  les  établi ffemens , & en 
„ général  tous  les  é'.  ériemcus  bons  & mauvais  dans  les  af- 
„ faites  jnibliqtter.  Par  rapport  aux  Surets , il  a dépeint  les 
„ di  ver  fes  filuations  de  faveur  & de  disgrâce,  de  profpérité 
„ Ce  d'adverfité , les  jaloufics  éc  les  querelle* . les  entrepri- 
„ fes,  la  retraite,  l'hofpitalité.  Je  travail,  & tout  ce  qui 
„ entre  dans  le  cours  de  la  vie  privée,  foit  en  bien  foit  en 
„ mal.  Je  fai  que  dans  l'exécution  de  ce  deffein  il  fepropo- 
„ foie  de  tracer  dus  portraits  fi  exacts  de  chaque  dlipolidon 
„ d'ufnrit , que  chacun  fc  trouvant  néccllàirement  obligé  de 
„ palkr  dans  le  cours  Je  la  vie,  plus  ou  moins  par  la  bunrM 
„ ou  par  la  mauvaife  fortune,  pût  voir,  comme  dans  un 
„ miroir,  de  quelle  façon  il  dcvoitfc  foutenir  dans  les  plus 
„ fâcheux  événcmetis,  comme  dans  les  fuccés  les  plus  lava# 

„ râbles.  Si  j'affure  qucc'croit  • ià  le  premier  but  de  cctOu- 
„ vrngc,  fi  propre  i plaire  à tout  le  monde , tant  par  les  paf- 
,,  fions,  l’cfnnc  & le  l'avoir  qui  y régnent, que  par  le  fiile  fit 
„ la  forme, je  fuis  obligé  d'avouer  en  même  unis  .que  quand 
„ l’Auteur  fut  dans  un  âge  plus  avancé.  & que  fa  Ra lion 
„ mûrie  lui  fit  envifagerdc  plus  nobles  Objet*,  il  reconnut 
„ non  feulement  l inqierfertion,  nuis  la  vanité  de  ccs  Oni- 
„ bres,  quoi<|ue  délicatement  tracées;  & fentit  que  la  beauté 
„ même,  dans  tout  ce  qui  efi  terrcllrc,  cft  plus  propre  à 
„ fé.luire  les  hommes,  & â les  porter  au  vice,  qu'à  leur  ln- 
„ fpircr  le  goût  de  la  vertu.  Cefl  par  cette  raifon , que  dans 
„ Ion  laineux  Teiiaim-nt , il  dellina  cette  production  informe 
„ au  feu,  dont  tiîe  n' Vil  préfervée  que  jutqu'au  teins  que  le 
„ Monde  fe  f«iit  puriliéde  fus  Vices  lus  plus  grofiiers".  Mr. 

Eduuarel  Leigli  nous  apprend  auili  (4)  que  le  Chevalier  Sid- 
ticy  oui  oit  Joniaitti  , il  mourut . que  tel  Ouvrage  eût 

lie  Jiippriuu  I ift  ttla  apres  avoir  etnfdti  un  Miiûjtre  fur  ce 
ffi-l.  LxlsV.es,. 

[Cl  II  forma  ave  le  Chevalier  Fr  an  pois  Drake  le  pntjet  d'une  p-n*  l.on- 
E.xprdilim  en  Amérique,  1 mais  la  Reine  y m;l afiicle.]  Le  Ch:-  J*** 
valier  Foulques  Grevil  nous  apprend  (.5)  „que  1^  Chevalier 
„ Sidney  avoit  formé  lui-même  le  Projet  de  cette  expédi*  (r)  üHfm. 
,.  tion  , ii  qu’il  avoit  réglé  les  chofcs  de  manière  qu'il  fût  f™-  P-**» 
„ lui  même  le  Chef  de  tout:  je  parle  de  la  pénultième  Ex* 

„ pédition  du  Chevalier  Drake  â l'Amérique:  comme  l'on 
„ fe  propofoit  d'agir  par  mer  & par  terre,  il  y avoit  au(Q 
„ dus  Uuicien  différuns  pour  les  Troupes  de  débarquement, 

„ que  le  Chevalier  Sidney  avoit  choilî  parmi  les  meilleurs  de 
„ ce  teins -li.  Il  avoit  concerté  qu’ils  auroient  une  auto* 

„ rité  égale,  dcfqu'ils  auroient  quitté  les  Côtes  d Angleterre, 

,,  mais  que  pendant  qu'on  feroit  les  préparatifs  néceffairea 
„ le  Chevalier  Drake  pafferoit  feul  pour  Cliefde  l'Expédi- 
„ (ton,  & que  le  Chevalier  Sidney  le  pourvoiroit  par  fon 
„ crédit  abondamment  de  tout  ce  qu'il  nuJroit.  La  R>ilbn 
„ de  ccs  raefures  fecrettes  étolt  l'impoflibilité  que  le  Chcva- 
„ lier  Sidney  trouvoit  i obtenir  du  la  Reine,  qui  faifoit  un 
„ cas  infini  de  fon  mérite,  la  pcrmillion  de  s'engager  dani 

„ une  entreprife  fi  éloignée  & fi  hazardeufe Pour 

„ rencontrer  moins  de  diliicultés  les  deux  Chefs  tinrent  leur 
„ deflein  plus  fetrcc,  qu'ils  ne  purent  tenir  les  préparatifs 
„ néceflaires  pour  un  II  grand  voyage;  mais  ils cfpérércnt 
„ que  les  Kfpagnols  étant  obligés  de  fe  préparer  par -tout  à 
„ la  défenfc,  iis  pourraient  débarquer  plus  aifément.  Les 
„ chofcs  ainfi  réglées  le  Chevalier  Drake  s’embarqua  à Ply- 
„ mouth,  avec  prouicfil-,  que  quand  il  feroit  prêt,  & qu'il 
„ n'attendrolt  que  le  vent,  il  en  donnerait  avis  par  la  Polie 
,,  au  Chevalier  Sidney.  La  faifon  de  l'année  preffoit  le  dé- 
„ part,  & Drake  par  ccttc  raifon,  ou  lit  plus  de  diligence 
,,  qu’il  n'étoit  nécullàirc,  ou  parut  en  faire  plus  qu'il  n'eu 
„ fit  réellement.  CupcnJimc  comme  je  puis  dire  qu'il  étoit 
,,  haldle  Marinier,  je  n’oferois  condamner  fa  conduite  dans 
„ cette  occafion.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Chevalier  reçut  par 
,,  la  Polie  une  Lettre,  qui  portoit,  qu’on  n’attendoit plu» 

„ que  lui  ôt  le  vent  pour  paitir.  Dans  le  même  teins  on 
„ reçut  avi*  que  Don  Antoine  de  Portugal  s étoit  embarqué 
„ pour  l'Angleterre,  ôt  qu'il  duvoic  mettre  pied  i terre  à 
„ Plymonth.  Le  Chevalier  Sidney  mit  cette  occafion  lahi- 
„ lement  à profit,  il  fu  charge  du  foin  daller  recevoir  ce 
„ Prince;  fou*  ce  prétexte  il  quitte  la  Cour  (ans  dormit  Je 
„ foupçon , fait  prendre  lu  change  i fotr  Bcaupcrc,  qui  étoit 
„ Séciiuirc  d'Etat , & fc  rend  i Piymouth,  oùlc  juuuncr  foir 

» le 


agle 
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Fleffingue,  une  des  Villes  qui  furent  données  en  ôtage  par  les  Hollandois,  & Général  de  la  Cavallerie. 
Il  remplit  ces  deux  portes  d’une  manière  gkmeufe , oc  qui  fit  connoitre  fa  prudence  & fon  courage.  Au 
mois  de  Juillet  1586  il  prit  par  furprife  la  Ville  d'Axel,  & conlèrva  l'honneur  de  la  Nation  Ancioife  à 
l’entreprife  de  Gravelines  (b).  En  un  mot  il  s'acquit  une  fi  grande  réputation , que  le  Chevalier  Robert 
Naunton  allure  (i)  que  le  bruit  de  fon  grand  mérite  le  mit  Jur  1er  rangs  pour  la  Cuurome  de  Pologne  ; mais 
que  la  Reine  ne  voulut  pat  f appuyer , non  par  jaloujie , mait  pour  ne  pas  perdre  le  premier  homme  de  fon  tetnr. 
Il  fut  bleflii  au  Combat  de  Zutphcn  le  22  Septembre  1586;  on  le  porta  à Arnhem,  où  il  mourut  vingt- 
cinq  jours  après , le  i<5  Octobre  [/)].  Son  Corps  fut  tranfporté  à Fldlîngue , ou  on  l'embarqua  en 
grande  pompe  le  premier  de  Novembre,  & le  6 du  même  mois  on  le  débarqua  à Londres,  où  il  fut 


„ le  Chevalier  Drake  le  reçut  avec  beaucoup  de  pompe,  & „ tenus  d'un  autre  Corps  plus  nombreux,  pour  intercepter 
M de  la  manière  la  plus  honnête  Connue  j 'a vois  Cto  élevé  „ le  Convoi.  Kntre  autres  jeunes  gens  qui  voulurent  Cire 
»,  avec  lui  dés  l'entante , il  m’avoit  Tait  l'honneur  de  inc  „ de  la  partie,  mon  neveu  le  Chevalier  Philippe  Sidncy  fut 


„ choilîr  pour  être  Ton  cher  fle  fidèle  Compagnon  de  voyage  ; „ du  nombre , d'auiant  plus , que  le  Colonel  Norrice  marcha 
„ j'étois  donc  prefent  à Ja  léccption  que  lui  lit  le  Chevalier  „ lui -même  avec  l'Infanterie,  qui  devoit  foutenir  les  pre* 


„ j'étois  donc  prefent  d 3a  réception  que  lui  lit  le  Chevalier 
„ Drake.  & ayant  mfouxobfervé  l'air  èJcsmaniéresducetha- 
,,  bile  Marinier,  que  le  Chevalier  Sidncy  n'eut  leloifirdc 


ntiers;  mais  l'Avautgarde  du  Prince  accompagnoit  le  Con- 
voi; & comme  il  y a voit  du  brouillard  ce  matin  ; li , nos 


„ le  faire,  je  lui  communiquai , quand  nous  lûmes  au  lit,  „ gins  donnèrent  dans  une  embufeade  d'infanterie,  où  il  y 
„ que  j'avois  remarqué  que  Drake  pai  induit  tout  déconcer-  „ nvoit  trois  mille  hommes  la  plupart  Moufquetairvs , les 


„ te,  cooi-ue  s'il  ne  s'étoit  pis  attendu  à notre  venue,  & 
„ qu'elle  ne  lui  fit  pre  plailir.  Quoique  Sidney  donnât  quel- 
„ que  crcJit  i mon  dùcouis,  cependant  il  n étoit  pas  homme 
,,  à fe  prévenir  d alxird  contre  quelqu’un  ; il  fnfpendit  donc  Ion 


nvoit  trois  mille  hommes  la  plupart  Moufquetairvs , & les 
auttes  Piquicrs.  Notre  Cavallerie,  qui  par  trop  Je  pré- 
cipitation fe  trouva  à la  tête , ne  voulut  pas  reculer,  niai* 
pal  là  au  travers  des  ennemis  & chargea  (i  vigourcufeiijcnC 
la  leur,  qui  fe  retira  derrière  l'Infanterie,  que  quoiqu'il 


„ jugement,  & fc  mit  en  devoir  île  s'éclaircir  de  la  vérité  „ y eut  bien  onze -cens  Chevaux,  de  leurs  meilleure!» Trau- 
„ ou  de  la  faulTcté  du  mien;  mais  ayant  trouvé  au  bout  de  „ pes,  elle  les  rompit,  quoique  les  nôtres  n'allailent  pas 
„ quelques  jours,  que  les  VaitFcaux  ncAi  m point  encore  „ à deux  • en»'.  PJuireurs  Chevaux  furent  bielles  & tués,  celui 
„ prêts,  comme  on  le  lui  avoit  promis,  & qu'ils  ne  pou-  » de  inon  Neveu  fut  du  nombre.  11  en  changea,  & retour- 
„ voient  p.-.it  ■ être'  l'être  de  quelque  tems  ; & d'ailleurs  que  „ na  i la  charge,  mais  ayant  encore  paifS  au  travers  de  Fin* 
,,  fini  Confrère  laiiloit  échapper  jourocllement  certains  traits,  „ fanterie,  il  reçut  une  profonde  bk-ffurei  la  cuilic,  trois 
„ qui  ne  dilbicnt  rien  de  bon , il  jugea  i propos , en  ami  qui  „ doigts  au  - demis  du  genou;  l’os  ell  tout  m pièces  ; mais 
,,  en  agit  libiement,  de  me  tendre  avec  intérêt  les  dépenres  „ ce  malheur  elt  réparé,  grâces  i Dieu,  par  nue  journée, 
„ qui-  j'avois  faites.  Kn  attendant  Don  Antoine  n'atrivoit  „ qui  a eu  peu  dépareille  depuis  bien  des  années,  vu  le  grand 
»,  point;  & tels  que  dis  Voyageurs  fatigués  qui  afpirent  au  nombre  d'un  coté , it  le  petit  de  l'autre”.  Le  Comte 
,,  gite,  il  nous  fcmbloic  que  le  teins  du  départ  de  la  Flotte  rapporte  enfuîte  les  noms  de  ceux  qui  comtnandoitm  dans 
„ reculoit  i tnefurc  que  nous  le  délirions,  il  vint  des  Lettres  cette  rencontre  & d.s  autres  gens  de  qualité  qut  s'y  trouvé- 
„ de  la  Cour  pour  hâter  le  départ.  Le  Chevalier  Drake  n é-  relit,  c'étoient  le  Colonel  Norrice  qui  commandoit  l'Iiifan- 
n toit  occupe  jour  & nuit  qu  i trouver  le  moyen  de  nous  dé-  trric,  Mylord  Eflvx  , le  Chevalier  Thomas  Perrot,  (f  km 
„ couvrir  lans  fe  découvrir  lui- même:  car  quelques  jours  infonwic  ÎNcivu,  dit* il, ecer  te  Chevalier  Guillaume  Rujjrf , if 
„ apres,  un  Courier  fc  rendit  en  polie  à la  Cour;  dont  Par-  divers  a utrtt  Gintilibommct , do<*  aucun  n'a  tu  bkffé , accepté 
„ rivée  donna  l'alarme  ; on  dépêcha  des  Mdlagcrs  avec  or*  Acvcu.  Ils  mit  rut  quatre  des  principaux  Chefs  dti  E<memü , 
„ dre  de  nous  retenir,  iV  en  cas  de  refus  de  nota1  part,  if  pris  prijoruùert  le  vaillant  Comte  Àmibal  de  Gonzague,  if 
„ d'empêcher  la  Flotte  de  mettre  i la  voile.  Comme  le  Che-  George  tnfier , Capitaine  des  Albanais,  it  premier  comme  de 
„ valicr  avoit  été  averti  de  ce  qui  ft  paffuit,  il  envoya  deux  guerre  de  toute  leur  Arusct.  Au  [ii-mkr  choc  Mylord  H'illougb- 
„ Soldats,  deguifes  cm  Matelots,  qui  attendirent  le  premier  h k culbuta  avec  Jvn  cheval  ; il  n’y  a pas  d' homme  au  monde 
„ Mcliàger  fur  la  route, & lui  prirent  lis  Lettres  dont  il  étoit  fhu  adroit  que  ce  Mylord  HlUougbbj,  nu  L je  he  puis  guère 
„ Chargé;  elles  furent  d'abord  apportées  au  Chevalier  Sidncy,  louer  fuit  plus  que  fiswre.  ayant  teus  fi  bien  fait:  cependant  U 
„ qut  les  ouvrit  & les  lut.  La  teneur  lui  en  fut  suffi  agréa*  n'y  en  a aucun  qui  rient  tu  jvn  cheval  tut  ou  blejf\  On  lut  fur- 
„ bic  que  des  Bulles  d excommunication  le  font  i un  Citho-  pris,  „ que  le  Chevalier  Guillaume  Stanley  eut  .avec  rrois- 
„ liqu  ' Romain  fuperftitieux,  quand  clics  le  mettent  dans  la  „ cens  dis  tiens  pafle  trois  fois  au  travers  J'un  fi  grand  feu  j 
„ néecfBté  de  renoncer  oui  les  droiu, ou  i la  Communion  » év  fait  reculer  une  fi  nombrnife  Cavallerie,  fans  avoir 


„ do  Sic.  Mérc  Lglilc  : cependant  le  Chevalier  demeura  en 
„ repos  fur  cette  première  femonce , fans  faire  ni  bruit  ni 


plus  perdu  de  monde.  Je  dois  pourtant  dire,  que  la  perte 
cil  trop  grande  pour  moi,  para-  que  a-  jeune  homme 


„ réponiè.  Mais  il  reçut  en  fuite  un  ordre  plus  pofitif,  qui  »,  tf«jïc  apres  Sa  Mijulé,  ce  que  j'avois  de  plus  cher 


„ lui  fut  appoité  & rctiiis  en  main  propre  par  un  Pair  du 
„ Royaume,  qui  pnrioit  d'une  tanin  des  grâces , & dans  l'an* 
„ tre  la  foudre.  On  lui  offrait  de  lui  donner  d'abord  un 
„ Emploi  fous  fon  Oncle,  qui  étoit  prêt  à pafferdans  les 


monde;  & fi  je  pôuvois  racheter  fa  vie  aux  dépens  de 
tout  ce  que  je  poff.de  , je  le  ferais  de  tout  mon  cieur. 

, J ignore  de  quelle  manière  il  plaira  i Dieu  d'en  difpofer, 

, liwis  je  crains.  & j'ai  tout  lieu  de  craindre  le  pire , là  bief- 


Emploi  fous  fon  Oncle,  qui  étoit  prêt  d paffer  dans  les  »,  mais  je  crains.  & j'ai  tout  lieu  de  craindre  le  pire , là  bief- 
„ Pays  - iras  en  qualité  de  Général;  & nuoîqu  il  préférât  la  ,,  fure  étant  aulfi  grande,  & dans  un  endroit  auJD  dangereux; 
„ pi  rut  fuite  de  fon  deifein,  cependant  la  raifon,  la  puif*  cenendant  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  forme  plus 
„ fance  fouveraine,  A la  crainte  d'être  caufe  du  retard  delà  » habile,  que  celui  qui  y a mis  l’appareil;  il  a été  conduit 
„ Flotte,  lui  tïrert  facri  .cr  tout  pour  obilr;  & quoiqu  il  ,,  dans  ma  bi rge i Arnhem;  & j'apprens  aujourdhui  qu'il 
„ riDonçüt  par* lai  fes  lumières,  4 fon  inclination,  auxv.iés  ».  a bon  courage,  ét  qu'il  confolc  ceux  qui  font  autour  de 
„ dimérct  pub-’ic  & particulier  qu'il  avoit  dans  cette  Kx-  ,,  lui,  autant  qui!  cil  poffible.  Dieu  veuille  en  fa  bonté 
„ pédition,  il  donna  aux  choies  le  meilleur  tour  qui  lui  fut  „ lui  conferver  la  vie,  que  je  ne  puis  douter  qui  ü«  fuit  en 


, d iniérêt  pub-’ie  & particulier  qu'il  avoit  dans  cette  Er-  ,,  lui , autant  qu'il  eit  poffible.  Dieu  veuille  en  fâ  bonté 
, péditton , il  donna  aux  choies  le  meilleur  tour  qui  lui  fut  »,  lui  conferver  la  vie,  que  je  ne  puis  douter  qui  ne  Toit  en 
, poffible;  il  s’ouvrît  au  Général  fur  les  vues  fecuctcs  qu'il  „ grand  danger.  J'étois  en  campagne,  quand  eda arriva. 


„ avoit;  encouragea  toute  l’Armée  en  leur  promettant  toute  „ pour  donner  de*  ordres,  qui  tirent  durer  le  combat  plus 
„ l’alliffancc  qui  dépcndioit  de  lui  ; & pour  mettre  l'honneur  „ de  deux  heures,  & je  rencontrai  Sidncy  fur  fon  cheval, 
,,  de  Drake  à couvert  parmi  ceux  à qui  il  devoit  comuian-  ,,  dont  l'état  nie  perça  le  ca-ur.  Mais  je  voudrais  que  vous 
„ der,  il  le  fauva  des  rtprimandts  de  la  Cour;  & pour  don*  „ euiTicz  été  prélent  pour  entendre-  fes  dlfcours,  rcmplisd'af- 
»,  ncr  plus  de  cœur  aux  Troupes , il  leur  fit  remarquer , que  „ finances  de  fou  attacliemi-nt  pour  Sa  Majeité , de  fon  zélé 
„ l'emploi  par  lequel  la  Reine  l’cmpêchoit  de  paror  avec  ,,  confiant  pour  notre  caufe , de  fa  tendre  inquiétude  j>our 
„ eux, ‘étoit  une  preuve  ju'ellc  vouloir  attaquer  les  Efpa*  ,,  moi,  fon  courage  & û fermeté  par  rapport  à b mort  ; pa* 
„ gnols  par  plus  d'un  endroit , & qu'ainfl  il  n'y  avoit  pas  „ tn  nrot  de  fa  b'effure , b plus  terrible  que  j'aye  jamais  vug 
„ d’apparence  qu’elle  abandonnit  une  entreprife  aulli  bien  ».  d une  balle  de  ct-t  ordre;  il  fit  un  mille  & demie  de  che- 
„ concertée.  Mais  comme  le  Tableau  de  Vénus,  toutparfai-  ».  D,‘n*  aviinc  que  d'arriver  au  camp,  fans  difcorulnucr  de 
„ tanent  commencé  qu'il  fut  par  A pelle,  ne  put  être-  fini  ..  parler  de  Sa  Majcllé,  charmé  fi  fa  blcffiire  A fa  mort  jiou- 


„ après  fa  mort,  de  même  le  projet  héroïque  de  fc  rendre  »•  voient  contribuer  en  quelque  choie  i fa  gloire;  ayant  été 
„ maloc  de  l'Amérique,  quelque  bien  concerté  & digéié  à » * elle  pendant  fa  vie,  & ne  doutant  point  qu  il  ne  fût  i, 
„ tous  égards  qu'il  fin  par  le  Chevalier  Sidncy;  ne  puu’cxé-  >■  Dieu  s'il  mourait,  il  prioit  tous  ceux  qui  l'approchoient 
„ eu  ter  par  d'autres  que  lui , quelque  habiles  Mariniers  » de  fc  bien  fouvenir  qu'il  s'agiffbic  des  intérêts  de  b Rii- 
„ que  fufïènt  fes  Affociés  ; deforte  que  cette  expédition  » ne  autant  que  de  ceux  des  Provinces*  Unies,  Ht  de  ne  fe 
„ lut  plu*  heureufe  du  côté  du  profit  que  de  l'honneur".  „ point  décourager  ; car , difoit-  il , vous  avez  eu  un  l'accès 
[ D j II  fut  Heffe  au  r»mAaJ  de  Zut;hcnk  22  Se^iembre  1586  ; „ qui  doit  vous  encourager  tous  ; 111a  biriliire  efi  un  effet  de 
on  le  porta  d Arnhem,  où  il  mourut  vingt  cinq  jours  apres,  U 16  ..  ,a  volonté  de  Dieu  , &.  des  hazards  de  b GuLrrc.  Je  ne 


„ lut  plu*  neurculc  au  côté  du  profit  que  de  1 honneur  . „ point  uecourager , car , uiioit- 11 , vous  avex  eu  un  lacces 

[ D j II  fut  bluffe  au  r»màat  de  Zut;hcnk  22  Sqicmbre  1586;  >,  qu*  doit  vous  encourager  tous  ; ma  birifure  efi  un  effet  de 
on  le  porta  i Arnhem,  où  il  mourut  vingt  cinq  jours  après,  k 16  »•  b volonté  de  Dieu  , êc  des  hazards  de  b Guerre.  Je  ne 
Oûahre.]  On  trouve  quelques  circonlbnces  de  la  bleffure  du  ,,  b 'fié  pas  de  prier  Dieu,  fi  c'cfi  fut)  bon  - plailir,  de  lui 
Chevalier  Sidncy  dans  une  larttre  du  Comte  de  Lciccller , conterver  b vie,  tant  pour  le  fe-rvicc  de  Sa  Majdîé,  que 


Chevalier  Sidney  dans  une  Lettre  du  Comte  de  Lciccller,  » conferver  b vie,  tant  pour  le  fervicc  de  Sa  Majcllé,  qu 
fon  Oncle,  au  Chevalier  Thomas  1-Iennagc,  datée  du  23  ..  pour  ma  propre conloîation ”.  Le  Chevalier  Grcvil  rap- 
Scptembre  1586,  qui  fe  trouve  dans  un  MS.  in -folio  d'en*  P°Itc  (?),  que  le  Chevalier  Sidncy  ayant  eu  b cuiffe  caUee 
viron  280  pages;  ce  MS.  ell  un  Recueil  Ililltrimt  ff  Politi-  d'un  coup  de  moufquct  le  cheval  qu'il  moutoit  tout  ci 


viron  280  pages;  ce  MS-  ell  un  Recueil  Hijltriqut  fj*  Politi-  d'un  coup  de  moufquct  „ le  cheval  qu'il  montoit  tout  eu 
que  de  Lettres,  de  Dijccurs,  de  Mémoires  (f  c.  touctant  divetfet  „ fureur  l’obligea  i quitter  le  champ  de  bataille , mais  qu'il 
Perfonnei  de  qualité  fous  k régne  de  la  Reine  Elisabeth}  tiré  „ ne  biffa  pas  de  fe  tenir  diffus,  comme  fur  le  brancart  le 
principalement  des  papiers  de  Henri  Comte  de  Derby,  Gouverneur  ,,  plus  convenable  jiour  porter  un  homme  de  gmrrc  à fon 
d-i  Provinces  de  Lsncajlre  y de  Cbrjler,  if  ùnfriUer  Privé  „ tombeau.  Dans  cet  état  il  paffii  auprès  du  relie  de  i'Ar- 


(6).  Voici  ce  que  le  Comte  de  Lcicefier  écrit  1 t.  Depuis 
„ mes  Lettres  du  20,  nous  apprîmes  hier  matin,  que  l'Kn* 
nemi  devoit  amener  un  Convoi  de  munition!  de  bouche. 


tombeau.  Dans  cet  état  il  paflit  auprès  du  relie  de  l'Ar- 
mée, que  fon  Oncle  commandoit,  & b perte  du  fane 
I ayant  altéré,  il  demanda  û boire;  on  lui  en  apporta  fur 
le  champ,  mare  comme  il  portoit  la  bouteille  i b bouche. 


, finis  une  efeorte  de  trois -cens  Chevaux.  Sur  «lavis  on  »,  il  vit  un  pauvre  foldat , qu'on  emportoit  qui  avoir  eu 
envoya  deux -cens  Chevaux  & trois  • cens  Fanulfioi,  lou-  „ le  meure-  fort  que  lui , êc  qui  regardoit  la  'bouteille  avec 
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enterre  dans  la  Cathédrale  de  St.  Paul  le  16  Février.  II  n’y  a ni  Monument  ni  Epitaphe  fur  fon  Tom- 
beau, on  y a mis  feulement  plufieurs  années  après  fa  mort  quelques  Vers  Anglois.  Jaques  Roi  d’Ecoffe, 
& depuis  Roi  d'Angleterre,  honora  fa  mémoire  d'une  Epitaphe  de  fa  façon  [£].  L'Univerfité  d'Oxford 
fit  aulti  des  Vers  à fon  honneur , qui  furent  imprimés  en  1 587  «1-4.  ; divers  Ecrivains  de  Cambridge , & 
d’autres  encore  le  célébrèrent  de  la  même  manière.  Outre  fon  Arcadie  il  a fait  d'autres  Ouvrages  [FJ.  11 
avoit  époufé  la  fille  & l’unique  Héritière  de  François  Walfingham,  Secrétaire  - d’Etat , dont  il  n’a  eu 
qu’une  fille,  nommée  Elizabeth,  née  en  1585,  qui  fut  mariée  à Roger  Maners,  Comte  de  Rutland  , 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans.  La  Veuve  du  Chevalier  Sidney  époufa  en  fécondés  noces  Robert  Deve- 
reux, Comte  d’ElTex.  Tous  les  Ecrivains  du  fiécle  paffé  ont  donné  de  grands  éloges  au  Chevalier  Sidney. 


„ avidité;  le  Chevalier  qui  s'en  apperçut,  prit  la  bouteille: 
„ avant  que  de  boire,  & lu  donna  1 ce  pauvre  homme,  en 
„ lui  difant,  tu  en  as  encore  plus  bclbin  que  moi.  Et  après 
„ avoir  fait  raifon  à ce  Soldat,  on  le  tranlporta  d'abord  à 
„ Arnhem''.  Le  Chevalier  Sidney , immédiatement  avant 
que  de  mourir  prit  congé  de  fon  frère  en  ces  termes.  „ Ai- 
_ niez  ma  mémoire;  chérifiez  mes  Amis;  leur  fidélité  pour 
„ moi  vous  eli  un  fùr  garand  de  leur  probité.  Mais  fur  tou- 
„ tes  choies  réglez  votre  volonté  & vos  pallions  félon  la 
„ volonté  & la  parole  de  votre  Créateur  : contemplez  cnma 
„ perfonne  ce  que  c'cll  que  le  Monde  avec  toutes  fes  vanités". 

| E ] Jaqitcs  Roi  d'EcojTc,  depuis  Roi  d'Angleterre , bot ta* 
ta fis  mémoire  d'une  Epitapbe  de fa façon.]  La  voici: 

Armipe-'ens  ; cuijus  inforliipeSora,  Mavort, 

Tu  Dca , qutc  ccrebruni  ptrrjmpsrc  digna  lonaniis, 

Tuque  adeo  bijuga , proies  Lmenia,  rupis 
Gloria , décidait  cingunt  e uam  collibus  as  les 
Jductecum,  (ÿ  querula  Sidnæi  fuirera  voce 
Plattgite ; nam  vcjlcr  fuerat  Sidnxus  aiumass. 

Qtsid  genus,  (ff  pToavos , fcp  fpem  fiaremque  juverUt 
Immature  ebitu  rapeum  fine  fine  raexo  ? 

Hcufrujlra  queroe  ! beu  rapuit  Mors  omnia  fecum , 

Et  nibil  ex  tanto  nunc  eft  ileroe  fuperjles, 

Prtttcrquam  décru  £?  timen  virtute  [erratum, 

Di&aque  Sidnaas  tefiantia  carmina  laudes. 

[fl  Outre fm  Arcadie  il  a fait  d'autres  Ouvrages.]  I.  Aflro- 
pbel  cf  Stella.  Londres  1591  in  -4.  On  prétend  qu'il  corn- 


Sofa  ce  Poème  en  faveur  d'une  Dame  qu’il  aimoit,  nommée 
,lch.  & qu'il  a voulu  défigner  dans  fon  Arcadie,  fous  le  nom 
de  Pbilûclte.  IL  Difenfe  de  la  P oc  fie.  Londres  1595  in-4  *. 
III.  Sonnets  (ÿ  Remèdes  pour  l’Amour;  ir  la  fin  de  la  onzième 
Edition  de  l'Arcadie,  faite  à Londres  en  1662  in- fol.  IV. 
Ourasua , Poème  publié  à Londres  en  1 606  par  N.  B.  V.  Ef- 
fai  fur  la  Valeur , 1581,  Imprimé!  In  fin  des  Cxtoni  P efi hu- 
ma. Londres  1672  in -8.  VI.  Almanzor  Almanzatde , Nou- 
velle. Londres  1678  in  - 8.  il  cil  fort  incertain  que  cette  Pièce 
foit  de  Sidney.  VII.  LTIclicon  Anglais , eu  Recueil  de  Cban- 
font.  LonJres  in  - 4.  On  a mis  le  nom  de  Sidney  à la  tête  de 
ce  Recueil,  auquel  on  prétend  qu’il  a la  meilleure  part.  VIH. 
Inflruclions  pour  tes  Voyageurs  fin  les  obfi  notions  qu'ils  doivent 
faire  dans  chaque  Pays,  in -12.  Ce  Livre  porte  au  titre  les 
noms  de  Robert  Comte  d'EiTcx,  it  du  Chevalier  Philippe 
Sidney  , mais  il  y a lieu  de  douter  qu'aucun  des  deux  y ait 
part.  IX.  Sidney  avoit  commencé  à traduire  en  Anglois  l'Ou- 
vrage François  de  Philippe  de  Mornay  fur  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  contre  les  Athées  &c.  Mais  ayant  lai iR 
cette  Traduélion  imparfaite,  Arthur  Goiding  la  finit,  & elle 
parut  i I/Ondrcs  en  1587  in-4.  Elle  fut  dans  la  fuite  revue 
& corrigée  par  un  Minitirc,  nommé  Thomas  Wilcocks,  oui 
la  fit  imprimer  de  nouveau  en  1 604.  X.  1)  a aulfi  traduit  les 
Pfcaumes  en  vers  Anglois , & cet  Ouvrage  fe  conferve  en 
Mamiferit,  magnifiquement  relié  en  vblours  cramoifi,  dans 
la  Bibliothèque  du  Conue  de  Pcmbroke  i Wilton , à laquel- 
le il  a été  laifTé  par  Marie  ComtclTc  de  Pcmbroke,  fouir  du 
Chevalier  Sidney.  On  trouve  un  de  ces  Pfeaumcs  dajis  le 
Guardian  ou  Mentor  moderne. 


• Cet  Ou. 
vrage , qui 

cft  CO  proie, 

a été  traduit 
en  Hollan- 
doit  par 
Jean  de 
Hac»,  5c  im* 
prime  en 
cetteLantrue 
i Rotterdam 
en  171X  in» 
t.  R.  D.  T. 


SIDNEY  (Alger n on)  étoit  fils  cadet  de  Robert  Comte  de  Leicefter,  & de  Dorothée  fille 
aînée  de  Henri  Picrcy  Comte  de  Northumberland  (a).  Fendant  les  Guerres  Civiles  il  adhéra  au  Parti 
du  Parlement,  dans  l’Armée  duquel  il  fut  Colonel;  on  le  nomma  auffi  parmi  les  Juges  du  Roi,  mais  il 
ne  fiégea  point  avec  eux  (b).  Il  étoit  zélé  Républicain,  & par  cette  raifon  ennemi  juré  de  Cromwell, 
après  qu’il  fut  devenu  Proteftcur  (c).  Au  mois  de  Juin  1659  le  Conlcil  d’Etat  le  nomma  avec  le  Che- 
valier Robert  Honcywood  & Mr.  Bulfirodc  Whitelocke,  pour  aller,  en  qualité  de  Cotnmiflaires , tâ- 
cher de  moyenner  la  paix  entre  les  Rois  de  Suède  & de  Danemarc.  Mais  Whitelocke  nous  apprend  (d) 
„ que  quant  à lui-méme,  il  n’étoit  nullement  difpofé  à prendre  cette  Commiflion,  furtout,  dit-il,  con- 
„ joinu-ment  avec  des  perfonnes  qui  prétendraient  avoir  le  pas  fur  moi , qui  avois  été  déjà  Ambaflà- 
„ deur  Extraordinaire  en  Suède  ; & jè  connoilfois  bien  le  caractère  fier  tÿ  impérieux  du  Colonel  Sidney. 
„ Je  tâchai  donc  de  m’cxcufèr  fùr  mon  âge  & mes  infirmités,  mais  le  Confeil  m’obligea  d’accepter  la 
„ Commiffion".  Mr.  Whitelocke  fut  néanmoins  difpenfé  enfuite  de  cet  emploi  (e).  Pendant  le  ftjour 
que  le  Colonel  Sidney  fit  à la  Cour  de  Danemarc,  Mr.  Terlon  Ambaflàdcur  de  France  arraciia  d’un  Li- 
vre de  la  Bibliothèque  du  Roi , les  Vers  que  le  Colonel  y avoit  écrit , félon  la  liberté  accordée  aux  il- 
luflres  Etrangers, ces  vers  étoient  ceux-ci: 


■ ■ Manus  heec  mimica  tyrannis 

Enfe  petit  placidam  fitb  Liberlate  quiet tm. 

Mylord  Molefworth  remarque  (/),  que  quoique  Mr.  Terlon  n’entendît  pas  un  mot  de  Latin,  d’autres 
lui  expliquèrent  le  fens  de  ces  paroles , qu’il  regarda  comme  une  fatire  contre  le  Gouvernement  de  Fran- 
ce, & contre  celui  qu’on  venoit  d établir  en  Danemarc,  par  le  fecours  ou  à l’exemple  des  François.  A 
la  Reftauration  le  Colonel  Sidney  ne  voulut  point  accepter  l’Aéle  d’oubli  qui  fut  accordé  à toute  la 
Nation  (g),  il  demAira  hors  de  l’Angleterre  jufqu’en  l’année  1677,  qu’il  y revint  (b),  & obtint  du 
Roi  un  pardon  particulier , fur  les  promeffes  réitérées  qu’il  fit  de  demeurer  dans  la  finie  parfaitement 
tranquille,  & dans  la  lbumiffion  fi).  Mr.  Bumet  dit  (k)  „ Qu’il  revint  dans  le  terns  que  le  Parlement 
„ travailloit  à engager  le  Roi  à déclarer  la  guerre  à la  France  ; ce  fut  cette  Cour  qui  obtint  fon  rappel. 
„ Sidney  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  tout  le  monde  de  la  guerre.  Cette  affectation  le  fit  loup- 
„ çonner  d’être  Penfionnaire  de  la  Cour  de  Verlàilles.  Mais  il  détrompa  ceux  à qui  il  pouvoit  s’ou- 
„ vrir;  & il  difoit,  que  la  Cour  de  Londres  étoit  en  parfaite  intelligence  avec  celle  de  France,  que  tout 
„ ce  bruit  de  guerre  n’étoit  qu’un  jeu  fait  à la  main , & qu’on  l’on  n’y  fongeoit  qu’à  pouvoir  lever  une 
„ Armée,  que  l’on  tiendrait  au-delà  des  Mers,  jufques  à ce  qu’elle  fût  faite  au  métier  de  La  Guerre”. 
F.n  1683  il  fut  acculé  d’avoir  trempé  dans  la  Conlpirarion  de  la  Rye;  & après  qu’on  eut  fait  le  procès 
à Mylord  Ruffel , il  comparut  à fon  tour  devant  le  Roi  & le  Confeil.  Il  dit  qu’il  fè  défendrait  du  mieux 
qu’il  pourrait,  fi  l’on  avoit  quelque  preuve  contre  lui,  mais  qu’il  n’étoit  pas  difpofé  à fournir  des  armes 
contre  lui-même,  en  dilànt  quelque  choie  que  ce  fût;  l’interrogatoire  ne  dura  donc  "pas  longtems.  11 
fut  cité  pour  crime  de  Haute  Trahifon  par  devant  le  premier  Juge  Jefferies  au  Banc  du  Roi  pour  le  7 
Novembre;  mais  il  ne  fut  jugé  que  le  21  de  ce  mois,  & fut  déclaré  coupable  [^].  Après  fa  coit- 

dam- 


(m)  Collir.5 
Pt<raic  of 

EntUrd. 
Vol  I.  t.  la 
P-  401. 
(i)Echird'i 
//*//.  of  En- 
gland,  ad 
ann.  p. 

& 097. 

(e)  Voyez 
cc  qu’il  die 
lui-mémc 
»n  bit  Tr-.il, 
p.  Il  - Lond. 
>614  <n  fol. 

f d)  Mémo, 
riais  «/  ibf 
En/lisé  jlf. 
fairt.  p. 
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(t)  Idem 
ilmi. 


(f)  Prèfaeo 
tohis  /re- 
tint of 
Damer!  , 
as  11  wdi  m 
Sbr  jrer 
rooi.  Lon- 
dt«  rosse. 

(g)  Eihota 
P-  *>7- 

fi»  Tryal 

s/ /f  lgtr.cn 
Sidney  E/q. 
p.44. 

(i)  Echnd 

» li  Jofra. 

(*'  Mim. 
Hift.  de  la 
Gr.  Erse. 
Tom.  11.  r. 
44».  Ed. 


r mer  ti 

l rrf 

ri 

barris, 
rn  Cet ■ 


-fol. 


{A]  R fut  eiti  parts  crime  de  Haute  Trabifon  par  devant  le 
premier  Juge  Jefferies  au  Pane  du  Roi,  pour  le  7 Novembre, 
mais  il  ne  fut  jugé  que  le  îl  de  ce  mois , (f  fe  déclaré  coupable.] 
Le  Civevalicr  Jean  Hawles  obfcrvc  (1),  <|uc  lorfqu'i!  le  ren- 
dit dans  la  Salle,  tant  s'en  falloit  que  le  Grand'Juré  eût 
trouvé  l'accufation  fondée,  qu'on  ne  la  leur  avoit  pas  feule- 
ment encore  rcoiife  ; nuis  le  Confeil  du  Roi,  qui  avoitciioi- 


fi  fes  gens , favolt  bien , que  fans  autre  examen  eHe  feroit 
admire  i vuè,  comme  la  choie  arriva,  & en  conféquencc  le 
Colonel  fut  affigné.  L'accufaiion  portoit,  qu'il  avoit  voulu 
dépofer  le  Roi , Ôc  exciter  fes  Sujets  ! la  rébellion;  qu’il  a- 
voit  écrit  un  certain  Livre,  qui,  contenoit  que  le  Roi,  en 
qualité  d'homme  eft  fournis  i la  1 -oi  de  Dieu,  & au  peuple, 
qui  l’a  couronné,  en  qualité  de  Roi  &c.  Il  fe propofoii  de 
Qq  faire 
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damnation  il  envoya  au  Marquis  de  Halifax  fon  neveu,  un  Mémoire  pour  le  préfenter  au  Roi,  où  il  ex- 
pufoit  fes  principaux  Moyens  de  défenfe,  fur  leiquels  il  en  appelloit  au  Roi,  le  fuppliant  de  vouloir  exa- 
miner 


faire  quelque*  exceptions  contre  cette  accu&tion.  & il  les 
avoit  mile*  par  écrit  fur  un  parchemin  qu’il  avoit  i la  main  ; 
niait  la  Cour  lui  déclara  qu'il  devoit  plaider  ou fe défendre, 
qu’on  ne  pouvoir  recevoir  des  exception»  d'une  autre  manière; 
Il  fe  défendit  donc,  & foutint  fon  innocence.  Le  2 1 de  No- 
vembre , qu'l!  fut  jugé , il  demanda  copie  de  l’accuüitton , com- 
me Il  avoit  déjà  fait  le  7 , mais  on  la  lui  rcfufa  les  deux  fois. 
Le  premier  Témoin  qui  parut  contre  lui,  fut  Mr.  Weft;  le 
Colonel  allégua  qu’il  ne  pouvoit  être  reçu,  puifqu’il  n'avoit 
pa*  encore  fon  pardon  ; la  Cour  répondit , qu’il  avoit  fervi 
de  témoin  dans  le  procès  de  Mylord  RulTel,  « qu'oinG  il  en 
(endroit  encore  dans  celui-ci.  Mr.  Sidney  demanda  alors 
que  Mr.  Wdt  ne  dit,  nue  ce  qu'il  fa  voit  de  lui  ; mais  la  Cour 
répliqua,  qu'il  pouvoir  fournir  des  preuves  fur  le  complot 
en  général , quoique  cela  ne  regardât  point  le  Colonel  ; que 
c’étoit  ce  qu'on  avoit  pratiqué  dans  tou*  l«  procès  de  ta  Con- 
fpiration  Papille,  lorlque  le  Chevalier  Guillaume  Jones  étoit 
Procureur -Général.  Weff  parla  enfuite,  & dépofa  ce  que  le 
Colonel  Rocnfcy,  Meilleurs  Ndtboip  & Ferguioo  lui  a voient 
dit  du  Colonel  Sidney;  mais  il  ne  put  rien  dire  qu’il  fût  par 
lui  - même  à la  charge  du  Prévenu.  Rotufey  fit  une  dépoû- 
tion  pareille  i celle  qu’il  avoit  faite  dans  le  procès  de  My- 
lord Rufiïl,  en  ajoûunt  cc  que  Meilleurs  Weft  4 Goodc- 
nough  lui  avoient  dit.  Keeling  dépofa  ce  qu’il  tenoit  de 
Goodenough.  La  Cour  convint  quq  tout  cela  ne  faifoit  point 
preuve  contre  l’Accufé.  Enfuite  Mylord  Howard  dépota  com- 
me il  avoit  fait  dans  le  procès  de  Mylord  RulTel,  par  rapport 
auConfcildcSix.dont  le  Colonel  étoit  félon  lui.  linon  qu’il 
ajoûca  que  le  Comte  de  Salisbory  avoit  été  admis  dans  la  Ca- 
bale, circonflance  qu’on  n’avoit  point  mentionnée  aupara- 
vant, & que  l’Aflembléc  chez  Mylord  RulTel  «'étoit  tenue 
quinze  jours  ou  trois  femalne*  après  celle  qu’on  avoit  eue 
chez  Mr.  Hambdcn;  au -lieu  qull  avoit  dit  dans  le  procès 
de  Mylord  Rulîêl,  que  ce  n'étoit  qu'environ  dix  jours  après; 
il  rapporta  auRi  deux  difeours , qu’il  faifoit  tenir  à Mr. 
Hambicn  à l'ouverture  de  la  Conférence , qu'il  avoit  oubliés 
d^| le  procès  de  Mylord  RulTel,  4 qu’il  ne  put  fe  rappcllcr 
dans  celui  de  Mr.  Hambdcn  enfuite,  quoiqu'on  tichât  de  bien 
l’en  faire  fouvenir  par  quantité  de  quellions  (il  I.c  principal 
article  de  ccne  dépofition , qui  regardoit  Mr.  Sidney,  c’étoic 
que  le  Colonel,  le  Duc  de  Monmouth  & le  Dépofant avoient 
été  le*  premiers  moteurs  de  l’érection  du  Confeil  de  fix  ; le 
Duc  de  Monmouth  s'étant  engagé  d’y  faire  entrer  Mylord 
Rulfi.1 , & te  Colonel  Sidney  ayant  promis  pour  le  Comte 
d’EiTux  & pour  Mr.  Hambden.  Qu’à  leux  première  afietnblée 
chez  Mr.  Hambdcn,  au  mois  de  Janvier,  00  avoir  principa- 
lement agité  la  manière  de  s’unir  avec  ceux  d’Ecoifc  ; qu’on 
avoit  propofé  de  penfer  à trouver  quelque  homme  capable, 
pour  l’envoyer  en  Ecoflc,  afin  de  tâcher  de  faire  entrer  les 
KeotTois  dans  les  mêmes  vues,  4 dans  les  mêmes  intérêts  que 
ks  Confpiratcurs  d’Angleterre.  Que  dans  TAflèmblée  lui- 
vante , cnei  Mylord  Rulfcl , on  étoit  convenu  que  les  Ecof- 
foi*  à qui  l’on  stadrcfliroit , fcrolem  Mylord  Mclvin , le  Che- 
valier Jean  Cockran , 4 les  Campbclls.  Que  le  Colonel  Sid- 
ru-y  s’étoit  offert  de  tronver  un  homme  capable  pour  cette 
Commlfllon , difant , fu'ii  ptnfeâ  i quelqu'un  qu'il  juge»* propre 
il  cela,  y à pu  tm  pouvait  Je  fier , 4 avoir  nommé  Aaron 
Smith.  Que  toute  la  Compagnie  ayant  approuvé  ce  choix, 
le  Duc  de  Monmouth  s’étoit  chargé  d’inviter  le  Lord  Mcl- 
vin à venir  à Londres  , & qu’on  avoit  chargé  Smith  d’une 
Lettre  pour  Cockran.  Ou  00  prloit  ce*  Gentilshommes  E- 
coflbis  de  fe  rendre  en  Angleterre,  pour  donner  leur  avis, 
pour  mettre  au  fait  de  l’état  des  chofes  en  Ecoffe,  quels 
moyens  il  y auroit  d'y  exciter  un  foulévemcnt,  6c  comment 
en  cc  cas  ils  en  agiraient  pour  fc  joindre  aux  Anglois,  en 
quel  tems,  en  quel  lieu.  Que  peu  après  le  Dépotant  étant 
allé  chez  Sidney , qu'il  trouva  prêt  a partir  pour  Londres, 
celui-ci  avoit  tiré  pluficurs  guinées  d’un  Cabinet,  en  di- 
fant. que  c'ittii  pour  let  donner  à Aaron  Smith  pour  les  frais  de 
fon  voyage.  Que  cet  Homme  avoit  été  dépêché,  & que  le 
Colonel  avoit  dit  depuis  au  Dépotant , que  Smith  étoit  parts , 
y en  route , if}  qu‘sl  aveét  eu  de  fis  nouvelles  des  environs  de 
NcvxaJUe.  On  demanda  à Sidney,  s’il  avoit  quelque  quefilon 
à faire  au  Lord  Howard,  il  répondit  fit’ii  n'en  avoit  point  à 
lui  fête.  Le  Procureur  • Général  reprit  là  -deffus  ; fui  fe  tait 
— vous  /avez  le  proverbe.  Onproduifit  en  preuve  l'Attc 
de  Conviction  St  a Attaïnder  de  Mylord  RufTcl.  Le  Cheva- 
lier André  Porter  fit  ferment,  que  le  Chevalier  Jean  Cockran 
& les  deux  Campbclls  étaient  venus  i Londres.  Le  fécond 
Chef  d’accufation  rouloit  fur  les  papier*  qu’on  avoit  falfis 
dans  le  Cabinet  du  Colonel  ; les  propositions  les  plus  crimi- 
nelles qu’oa  y trouvoit,  étoient.  „ Que  l’Autorité  réQdc 
„ originairement  dans  le  Peuple  d'Angleterre,  4 déléguée 
„ au  Parlement  ; que  le  Roi  en  qualité  d Homme  tir  fourni* 
„ à ta  Loi  de  Dieu,  6t  en  qualité  de  Roi  au  Peuple,  qui 
„ l’a  élevé  fur  le  trône,  que  le  Parlement  efl  le  Juge  des  alf- 
„ férends  particuliers  qui  naiffent  i cet  égard.  Que  le  Roi 
„ doit  fc  contenter  de  fubordonnci  fes  Intérêt*  a ceux  des 
» Peuple* , puifqu’il  n’efl  pas  plus  qu’un  de  fe*  Sujet* , linon 
„ en  ce  que  par  le  contentement  général  il  efl  élevé  au -défia* 
„ des  autres,  4 que  fi  cette  condition  ne  lui  convient  pa*. 
„ U cR  le  maître  de  renoncer  à ta  Couronne;  mais  que  s’il 
„ ta  reçoit  fou*  cette  condition , qu’il  farté  ferment  de  la 
„ remplir , il  doit  s’attendre  qu'on  en  exigera  i'accomnliflc- 
„ ment  , ou  que  ceux  qu  ll  aura  trahi*  fe  vengeront  tic  fon 
manque  de  parole.  Que  les  Angloi*  font  par  confisquent 
» tu  droit  de  danger  de  Roi,  ou  d’abolir  la  Royauté,  tant 


„ manquer  i leur  devoir,  ou  du  moins  en  ne  manquant  qu'i 
„ un  devoir  forcé;  parce  que  l'injurticc  confiile  i impofer  un 
„ joug  illégitime  & non  i s'eo  affranchir.  Que  les  Sujets 
„ doivent  être  iuges  de  ce  qu’il  y b i démêler  encre  eux  & le 
„ Roi,  qu’ils  ont  établi;  « que  l'Autorité  de  convoquer  éfc 
„ de  diffoudre  les  Parlemen;  n'appartient  pas  au  Roi  ’*.  Le 
Chevalier  Philippe  Lloyd  prouva , qu’on  avoit  faifi  des  pa- 
piers chez  le  Colonel,  & déclara  qu'il  croyoit  que  ceux  qu'on 
produirait  devant  ta  Cour  en  étoient.  Sbeppard,  Cary,  êk 
Cooke  firent  ferment  que  le  caraétére  de  cc*  Ecrits  relTern- 
bloit  i celui  de  Sidney.  Le  Procureur-Général  demanda  que 
Icfture  fût  faite  des  endroits  contenant  le*  proportions  rap- 
portées ci  • deffus.  I-c  Colonel  demanda  qu'on  lût  tout,  mai* 
la  Cour  répondit  qu’il  falloit  premièrement  lire  les  endroit* 
requis  par  le  Procureur-Général,  4 qu’en  fuite  on  lirait  tq| 
endroit  que  le  Colonel  fouhaitteroit.  Mal*  il  infiftapour 
qn'on  lût  tout.  l-a  défenfe  du  Colonel  fut,  qu'il  n’étoit  pa» 
même  vnifetnblable,  que  fix  perfonnes,  qui  leconnoiffoient 
fi  peu  les  uns  les  autres,  fe  fuffent  tout  d'un  coup  liées  en- 
fcmblc,  pour  former  un  Confeil  femblablc.  „ Qu'il  n'avoit 
„ de  fa  vie  parlé  au  Duc  de  Monmouth  que  deux  ou  trois 
„ fois,  & entre-  autres  une  fols  que  le  Lord  Howard  avoit 
„ amené  le  Duc  chez  lui . après  lui  avoir  dit  de  1a  part  du 
„ Duc,  qu'il  fouhaittoit  de  lui  parler,  & qu'eu  même  temps 
1,  il  avoit  dit  au  Duc,  que  le  Colonel  Sidney  fouhaittoit  d'a- 
„ voir  l’honneur  de  le  voir  chez  lui,  4 que  ni  l'un  ni  l'autre 
„ n'étoit  vrai",  Il  s'étendit  beaucoup  fur  la  mauvaife  répu- 
tation du  Lord  Howard,  qui  étoit  le  feul  témoin  dire# con- 
tre lui,  fur  ce  que  cc  Seigneur  avoit  d’abord  nié  laconfpl- 
ration , il  fit  remarquer  di  vertes  variations  entre  fa  dépofitiou 
contre  le  Lord  Rullcl , & celle  qu'il  faifoit  aftuellcmcm.  Il 
parla  de  la  pauvreté  du  Lord  Howard  , 4 dit  qu’il  lui  devoit 
de  l'argent,  & qu’il  efpéroit  de  s'en  acquitter  en  le  faifant 
périr.  Il  prouva  par  les  témoignage»  de*  Comtes  d’Angtefcy 
& de  Cütc,  de  Meilleurs  Philippe  & Edouard  Howard,  du 
Doéteur  Uurnet,  de  Mr.  Doc  a*,  & de  Mr.  Blake,  que  le 
Lotd  Howard  avoit  COnftrlB , qu'il  n'efptreit  pas  ([obtenir fort 
pardon  du  Roi , à moins  qu'il  ne  lui  rendit  encore  quelque  Jervicr, 
(ÿ  îu'ii  ne  fit  pour  lui  le  mit  1er  de  FatsJJaire.  Mr.  Blaire  en 
particulier  attefla  cc  dernier  article.  A l'éjprd  des  papier* 

3u’on  produifoit  contre  lui , Il  ne  convint  point  qu'ils  fuirent 
c lui;  ou  que  fi  on  les  avoit  trouvés  dans  fon  Cabinet,  ils 
pouvoient  avoir  été  écrits  depuis  pluficurs  années,  pour  ré- 
pondre au  Livre  de  Robert  Filmer  fur  la  Monarchie,  mai* 
fans  aucun  ddTein  de  les  publier,  4 uniquement  pour  fon 
plaifir  particulier.  Il  infifla  enfuite  fur  ta  nécdüté  d'avoir 
deux  Témoins  pour  condamner  un  homme;  & dit  „ que 
„ c'étoit  tme  ctiofe  inouïe’  qu'on  procédât  fur  fa  dépofition 
„ d'un  feul  témoin , qui  venoit  débiter  une  fable  d un  Con- 
H fcil  imaginaire,  4 d'un  autre  qui  parloir  d’un  Libelle  MS. 

„ qu’on  ne  favoit  pat  en  quel  tems  il  avoit  été  écrit.  Si 
„ donc  ta  Loi  de  Dieu  exige  que  Jorfqu'i!  s'agit  de  décider 
„ de  ta  vie  ou  de  ta  mort,  il  y ait  deux  Témoins  du  taie,  ta 
„ quel! ion  efl  décidée.  Or,  a/eûta-t-il,  il  y a deux  chofes 
„ qui  fi  on  les  permet,  mettent  tout  le  monde  en  danger 
„ d’être  la  viéiime  des  Fauffalres  ; l’une  d’admettre  des  gens 
„ i rendre  témoignage , l’un  fur  une  chofe , l’autre  fur  une 
„ autre , de  façon  que  la  fraude  ne  peut  fc  découvrir;  4 en 
„ fécond  lieu,  d ôter  la  peine  du  parjure.  Mais  ici  ta  puni- 
„ lion  efl  en  quelque  manière  ôtée,  4 il  n’y  a qu’à  faire  la 
„ premier,  alors  il  cil  impolEble  de  découvrir  la  fourberie, 

,,  4 il  n’y  a plus  de  défenlc.  Qu'il  faille  que  )e»  deux  Té- 
„ moins  aépofent  te  même  fait  d’une  manière  uniforme,  c’en 
„ ce  que  prouve  l'Hiltoiie  de  Sufanne;  deux  Anciens  témoi- 
„ gnérent  qu'ils  lui  avaient  vu  commettre  adultère,  & ils 
„ dépoferent  le  même  fait;  mais  lorfqu'üs  furent  interrt^és 
„ féparément,  lïmpoflure  fe  découvrit,  l'un  nomma  un  ar- 
„ bre,  & l'autre  un  autre  arbre;  ce  qui  fauva  Sufanne,  & 

,,  fes  Accufatcurs  furent  punis  "Z  La  Cour  répondit  elle- 
même,  & entreprit  de  maintenir  l'autorité  du  témoignage  du 
„ Lord  Howard.  Qui  ne  pouvoir,  dit-on,  avoir  d'intérêt 
„ à faire  ferment  contre  TAccufié,  à eau  fc  de  fa  dette,  puif- 
„ que  le  bien  auquel  elle  devoit  revenir,  devoit  être  con- 
„ tifqué  au  profit  de  ta  Couronne;  4 qu'à  l'égard  du  deffein 
„ de  faut  le  métier  de  Faujfairt,  qu’on  alléguoit  contre  lui, 
,,  il  pouvoit  arriver  qu'un  homme  chagrin  d’être-  obligé 
„ de  s’accufcr  foi -meme,  employât  cette  éphfthéte".  On 
répondit  au  fujet  des  papiers  trouvés  dan*  fon  Cabinet  „ fu’é- 
„ etire  c'eft  agir,  4 qu'il  fuffifoit  qu'il*  prouvàllê-nt  la  malice 
, de  fon  cœur , & fes  intentions  pleines  de  trahifon".  Sur 
{'article  principal,  l'obligation  de  produire  deux  Témoins, 
on  lui  cita  d’abord  le  cas  de  Mylord  Stafford  , où  l’on  avoit 
dédard  devant  le*  deux  Chambres  du  Parlement:  .,  Qu’un 
„ témoin  pour  une  Confpiratiua  en  Angleterre-,  4 un  autre 
„ pour  une  Confpiration  en  France,  étoient  cenfe* deux  Té- 
„ moins  fuffifans  pour  le  convaincre  du  crime  de  Haute-Tra- 
„ hifon".  Pour  réunir  les  deux  témoignages  contre  le  Co- 
lonel , on  s'y  prit  par  une  fubtilité,  4 l'on  le  fervi t de  deux 
exemples;  le  Sollidtcur- Général  dit  : „ Suppofcz  qu'un 
„ homme  foit  dans  une  chambre,  avec  deux  autres,  à qU( 

„ il  parle  à chacun  à part , 4 qu’ü  tâche  de  perfuader  i l’un , 
,,  qu'il  efl  permis  de  prendre  Us  armes  conre  le  Rti,  en  cas  qu'il 
„ ma'tque  à fis  engagerons;  & qu'enfuite  il  dife  à l'autre  , le 
„ Roi  a manqué  i Jes  engagerons,  U faut  que  nous  cherchions 
„ quelque  w yt  dt  mut  rendre  jy/Hce,  4 que  nous  tâchions  de 
t,  fini  lever  le  peuple:  ce*  deux  Témoins  joignent  tellement 
» cnfemblc  les  partie*  de  ta  Trahifon,  qu’ils  peuvent  prou- 
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'miner  & faire  la  révifion  de  toute  l'affaire.  Jcflrries  l’ayant  apris,  dit,  qu'il  n’y  avoit  point  de  milieu,  qu'il 
fallait  le  f mt t mourir  lui-mcuu , fi  Sidney  ne  mourait  pas.  11  Vit  dans  là  prifuo  quelques  Mimtlres  Indé- 

pea- 

,ç  ver , gn’il  eil  coupable  de  Haute -Trahi fon".  L'autre  f.us  de  erisne  dt  trabifen  , que  dam  V entretien  entre  Blagrave 


exemple  fut  produit  par  ic  premier  luge,  comme  un  car  ar- 
rivé il  u'y  avoit  pas  Ion  "teins  : „ Si  j'aehette  de  J.  S.  un 
„ couteau  pour  tuer  le  Roi , & qu'il  foit  prouvé  par  un  té- 


(f  Mat.  Lee  , pour  jui  prendre  la  Tour.  Suppofe  même  q:u 
l'Ouvrage  eût  /té  écrie  à mauvais  deffein,  comme  il  ne  paroifiiiit 
pas  en  quel  te  ms , comment  des  Jures  pomoient-lis  affirmer  Jous 


moiu  qua  j'ai  acheté  un  couteau  pour  ce  deffein  ; fit  qu’un  jerm ent.  qu'il  atoil  est  tompofe  p-.ur  exciter  un  fouievemerit  coian 


„ autre  vienne  fit  dépote  que  j'ai  acheté  un  tel  couteau  de 
„ I.  S.  ce  font  deux  Témoin»  fufiiûins  pour  convaincre  un 
„ nomme  de  Haute -Trahifon  : tous  les  Juges  prélens  le  dé- 
t,  citèrent  de  nifime”.  La  réfotnption  de  toute  la  procédure 
fut  très-dure,  fit  on  y infinua  mcuie  „ que  le  Colonel  étoit 
„ non  feulement  coupable  des  Faits  donc  il  croît  chargé. 


le  Roi  Clartés  II.  tondu  qu'on  ne  jjwit  point,  s'il  navets  pas  éti 
cmpoj'é  atioe  l'avtnemeut  de  Charles  au  trône , <r.ànt  mime  qu’oa 
perjrit  4 lt  rappelier  ; (f  iju'ff  fournit  fort  bien  avoir  été  fait  du 
tf'ii s tle  Cbaries  I.  eu  de  UMU'ril,  contre  l'tm  ou  l outre , ces  con- 
tre quelque  Prince  etranger;  if  far  cvnfequertt  nrfMI  p-u  aû:  de 
Trahifon  contre  Charles  11.  „ Si  cette  preuve  fut  originale  d 


* mais  qu'il  n'avuit  pu  que  l’être,  font  que  Jes  principes  iy  „ cet  égard,  ce  fut  aulfi  la  première  fois  qu’on  ait  jamais 


. mrooiewt  ”.  Oïl  le  déclara  atteint  a coii  vaincu  de  Haute- 
Trahifon,  mais  il  ne  reçut  fa  fenteoee  nue  le  z6,  qu'on  lit- 
mena  à la  Barre  du  Banc  du  Roi , pour  rcatcndre  prononcer. 


„ produit  un  endroit  particulier  d'un  Ouvrage,  pour  con* 
„ vaincre  un  homme  de  trahifôn,  fans  lire  tout  l'Kcrit;  oit 

, , , ï,  en  avoit  i-lavéïïté  une  bonne  rai  fon,  alléguée  dans  le  cas 

Là  il  lit  de  nouvelles  tentative»  pour  fauver  fa  vie.  mais  val-  „ de  Fi tz  Harris,  qu’il  pouvoit  y avoir  dans  l’Ecrit  quelque 


nement,  & à ia  lin,  il  cria  tout  haut:  Je  fuis  obligé  d'en  ap- 
peler à Dieu  ff  au  Public:  on  ne  m terne  point.  Lorfquc  le 
premier  Juge  lui  eut  prononcé  la  fentenec  félon  les  formes 
ordinaires,  il  dit  fur  Iccbamp:  Je  ie  fup  plie  donc , S Dieu!  i 
Dieu!  dt far.ùifer  mes fiuffrinccs pour  mon  bien;  n'iw'Tire  point 
mon  fang  4 ma  Patrie , ru  a la  Fille  por  «ù  je  doit  pajjir.  N'en 
fais  point  lt  enquête;  mais  J’ti  y en  a qui  doivent  être  punis , ff  fi 
l'eff’sjiors  du  fang  innocent  dois  être  vengée,  que  le  poids  de  tanin- 
digitation  tombe  fur  ceux  qui  me  powju ruent  malkieujhnent  pour 
la  catsfe  de  la  Juffice.  Sur  quoi  le  Premier  juge  lui  répondit , 
je  prie  Dieu  qu  U vaut  donne  les  difpefiliwis  nteeffairts  four  l’autre 
Monde , car  je  napper  pis  que  Vous  ni  tes  pas  propre  pour  celui-ci. 
Le  Colonel  avançant  la  mainlulcria,  Mylord,  tdtez mm ppouls , 
pour  voir  fi  je  fuis  trouble  ; Dieu  fait  loué,  je  ne  mr  fuis  jamais 
mieux  porte  qu' a' préfent.  Le  Chevalier  Jean  Hawles,  dans  fes 
Remarques  fur  le  procès  du  Colonel , obferve  qu'il  fut  con- 
Bjicné  i m-'t  comme  un  Repibiicainf 3),  étqaec'elî (4)  „ quel- 
„ que  chofc  d'étrange  de  voir  avec  ouclje  précipitation  on 
„ donna  un  tour  aux  Loix  pour  ôter  fa  vie  à un  homme,  & 
„ qu'il  fembie  dans  l’affaire  du  Colonel  Sidney,  que  la  Cour 
„ & le  Cor.feil  fc  croyoient  dans  l’obligation  de  le  priver  de 


„ chofc,  qui  ne  fc  trouvolt  pas  dans  I 'accufation , iV  qui  en 
„ éclairciioit  les  Chefs  de  manière  à leur  donner  un  tout 
„ autre  tour.  On  convint  auili  dans  cette  atïairc- là,  que 
„ tout  dévoie  être  lu,  on  en  tic  effectivement  la  lecture  ; & 
„ les  Juges  dévoient  l’ordonner,  que  le  Prévenu  ou  Icsju- 
„ rés,  Obligés  fous  ferment  à fiiire  jullice,  le  ckinandâffuit 
„ ou  non.  Mais  dans  le  Procès  du  Colonel  Sidney,  on  le 
„ lui  rcfufa,  malgré  fes  intiancc»;  on  voulut  feulement  lui 
„ permettre  de  lire  quelques  endroits , ce  qu'il  n'accepta 
„ point  par  une  fort  bonne  raifon,  qu'il  en  donna;  qu'il  ne 
„ (avoit  |>as  quels  étoient  les  endroits  du  Livre  qu'il  devoft 
„ choilir,  on  du-moins  qu'il  ne  s'en  fouvenoit  point,  de- 
„ lotte  qu'il  ne  pouvoit  les  indiquer  pour  en  demander  ht 
„ Ici: are.  Il  clt  viai  que  cela  fc  pratique  en  matière  d’Af- 
„ faites  Civiles  .pour  gagner  Ja  tems,  lorfqu'il  ne  s'agit  pan 
„ de  choies  extrêmement  importantes,  parce  que  li  l'on 
„ omet  dans  la  lecture  d'un  Ade  ou  d'un  Écrit  quelque  paf- 
„ fage  déciiif  en  laveur  de  l’une  ou  de  l'autre  des  Parties,  on 
„ peut  en  revenir  à la  réviffon»  mais  dans  le  criminel,  fur» 
„ tout  quand  il  s’agit  de  la  vie,  cela  ne  peut  avoir  lieu  , i 
moins  qu'on  ne  trouve  moyen  de  rendre  la  vie  d un  ho:u- 


,,  la  vie  par  quelques  voyesque  ce  fût.  On  admet  Weft  & „ me.  Prefque  toute»  les  procédures  dans  cette  affaire  font 
, plulietirs  autres  à dépofer  fur  des  ou!  -dire  contre l'Accufé,  ti  uniques  en  Uur  genre.  Les  Concluions  tiiées  des  preu- 
, leurs  dépolirions  font  raftcmbléca , & donnée»  aux  Jurés  1(  ves  furent  barbares , fit  fe  réJuilirtut  à des  invectives,  n’é- 


n preuve  ; Os  la  raifon  qu'oa  donna  de  Padmilfion  de  VVefl, 
„ c'elt  qu'il  avoit  été  reçu  comme  témoin  valide  en  pareil  cas 
„ dans  le  procès  du  Lord  Ruffel;  ce  qui,  oucte  que  le  fait 
„ l) 'étoit  pas  vra: , ayant  été  rej «té  alors,  rie  prou  voit  rien , 
„ comme  le  remarqua  le  Colonel  Sidney,  parce  quej»eut- 
„ être  on  ne  l'avoit  point  reeufé.  I^a  preuve  prife  de  lacon- 
,,  viction  du  Lord  Kullêl,  dt  du  même  ordre,  quoique  je 
„ convienne  que  cute  convié! ion  prouvoit  aulE  bien  contre 
„ le  Colonel  Sidney,  que  l'affbffinat  du  Comte  d'Etfex  con 
„ tre  Myiord  Ruifel,  nuis  pas  mieux.  Un  peut  en  dire  au- 
„ tant  des  dépolitions  de  Romfey.  Keeling,  i-ofter , & At- 
„ terbury.  Un  j.»ouvoit  faire  contre  celle  du  Lord  IluwarJ 
,,  les  mêmes  objeélions,  que  contre  celle  qu'il  avoit  rendue 
„ dans  le  procès  de  Mylord  Ruffel , en  ajoutant  encore  le 
„ témoignage  de  divci  les  perfonr.es , qui  attelloicnt  qu'il 
„ avoit  dit  qu’il  ne  favoit  & ne  croyoit  rien  de  toute  i’affai- 


„ tant  point  des  Conféquenccs  qui  réfulutfcnt  des  faits.  On 
„ dit,  non  feulement  qu'il  étoit  coupable  des  crime»  duct 
,,  on  le  chargeait,  mais  qu'il  dévoie  néeeffâtrement  Jélie» 
„ parce  que  lès  principes  l'y  uienoieiit;  & I on  auroit  pu 
„ avec  tout  autant  de  fondement  foutentr,  qu'il  n'étoit  pas 
„ feulement  devenu,  mais  qu'il  étoit  né  traître.  La  der- 
„ niére  chofc  remarquable  dans  ce  Procès  fut  la  citation 
„ de  ce  qu'on  nomme  un  afto  ouvert  de  trahifon  , c'cli-à- 
dire  une  action  qui  marque  l’intention  de  celui  qui  la  fait» 
„ fur  laquelle  la  Cour  dit  que  tous  tes  Juges  a voient  déei- 
„ dé,  lavoir  que  ff  j'aebclte  de  J.  S.  un  couteau  pour  tuer 
„ le  Roi . & qu'un  témoin  dépofe  que  j’ai  acheté  un  cou- 
„ (eau , & qu'un  autre  dépofe  que  je  t'ai  acheté  dans  ce  def- 
„ fein , ce  font-là  deux  témoi.ïs  d'une  adion  qui  marque  le 
„ deffein,  félon  le  Statut  d Edouard  VI.  il  auroit  été  très- 
à propos , de  favoir,  quels  Juges  avoi.mt  décidé  la  chofe, 

A.  r.  r'Jrnlt  n/aur  Vrv.r  rl'-t.i r, ir.-  If  rat 


, nuis  qu'il  ne  pouvoir  obtenir  fon  pardon,  à moins  „ fit  lie  étoit  jionr  fervir  feulement  d’autorité  dans  le  cas 


„ que  par  fon  lennent  il  ne  fit  perdre  la  vie  aux  autres. 

„ qui  étoit  vériubleinent  à quoi  revenoit  ce  qu'il  avoit  dit. 
„ j'avoue  que  le  Confcil  du  Roi  avoit  inventé  un  tour  pour 
„ colorer  les  difeours  du  Lord  Howard , depuis  la  condarn- 
, nation  de  Mylord  Ruffd , parce  qu’il»  fait  oient  grand  tort 


..  préfent;  car  d'ailleurs  il  n'eli  nullement  convaincant  con- 
„ tre  un  homme.  Ils  auroient  pu  également  décider , que 
,t  démanger,  de  boire,  ou  telle  autre  fonction  ordinaire, 
„ d\  une  adion  qui  prouve  un  dcllèin  de  liaute-Trahifoti. 
Loi  a pris  pour  la  preuve  de  ce  crime  une  précaution. 


„ iiuiiuii  uc  nijriuiu  u»  i-ii u îcui si»uu  luu  t,  Lii  L.01  a pris  jiour  ta  preuve  uc  ce  erune  une  precauuoi?, 

„ à l'a  réparation , & qu'il  Icmhloit , à bien  peler  ce  qu'il  „ qu'elle  n’a  point  priie  pour  d'autres  cas,  qu'il  faut  qu'il 
„ avoit  dit  dans  le  procès  de  Mylord  Ruffel , qu'il  avoit  def-  „ iuic  prouvé  par  deux  Témoins  qui  dépofeut  qu’il  y a un 


,,  fein  de  fc  parjurer  aux  dépens  de  perfonnes  vivantes. 
*,  Fondriez -veus , difo;t-on,  qu  ü eût  avoue  le  fait  i ceux  i 
,,  qui  il  l'avoît  nié  P Mais  je  penfe  qu'il  y a de  ia  différence 
„ entre  avouer  une  chofe  & la  nier.  Qui  lui  demandent 
„ rien?  Qui  l'obligeoit  à nier  le  fait  aux  perfonnes  qui  dé- 
„ poioient  contre  lui?  Par  conféquent , une  bonne  preuve 
„ de  la  fauffeté  de  ce  qu'il  avançoit,  & qui  ôcoit  tout  crédit 
„ à fon  ferment,  c’étoit  d'avoir  dit  un  menfonge , fans  qu’on 
„ lui  demandât,  ni  qu'il  y fût  obligé  par  aucune  raifon  A 
l'égard  de  la  dernier:  preuve , prife  det  Ecrits , i accufation  la 
prevue  étoient  (gaiement  defedueufes.  A l'egard  de  la  preuve , fi 
U fujet  de  l'Ecrit  avoit  eu  une  preux  de  ttabijon,  l' accufation  de- 
te»  porter  qu‘il  avait  publié  ja  doÙrint;  ce  que  l'aecvfaiion  ne 
parus  poi'd,  £ÿ  fur  borne  raifon , de  peur  que  cela  ne  fit  joutenir 
tes  Juris,  que  b publication  était  n icefjaire,  poser  faire  connaître 
la  ci-fe;  tavJis  qu'on  favoit  bien  que  la  preuve  n'allait  (f  ne  pou- 
voit (ülsr  jufq'.cs  - là.  Cefl  Ici  la  prtmiére  xeufatim  de  Ihutt- 
Trabfon , où  un  homme  ail  perdu  la  vit  pour  avoir  écrit  det  ebo- 
fes  fans  les  publier.  ....  L:  comme  cette  accufation  fut  la 
premure  enjon  genre  petr  rapport  à ce  y u'an  vient  de  dire , elle  fut 
la  fécondé  à un  autre  égard , en  ce  qu'on  aceufo  de  Haute  ■ Trahi- 
J'on  par  voye  de  Cwïcquence.  FltZ  • Harris  en  a cuir  été  le  premier 
exemple Et  comme  cette  accufation  fut  à un  egard  la 


„ acte  ouvert  de  trahifon.  Naturellement  on  croit,  à la  pre- 
„ miére  vue,  que  le  Statut  demande  deux  Témoins  du  iné- 
„ même  fait  ; mais  on  en  décida  autrement  : on  convint 
„ pourtant  qu'il  failoic  deux  témoins.  Mais  ff  la  déciliotj 
,,  donc  il  s'agit  a force  de  l-ai , il  cil  évident  qu’ii  n’en  faut 
„ plus  qu'un.  Il  efl  vrai  que  il  un  homme  fait  une  chofe» 
„ dont  il  ne  peut  rendre  de  rairbn , comme  de  mettre  une 
„ quantité  de  poudre  fous  un  endroit  où  le  Roi  a coutume 
„ de  palier , ou  de  placer  un  Canon  pour  tirer  à un  endroit, 
„ où  il  paffe  ordinairement,  A qu'il  ne  puillc  donner  de  rai- 
,,  fon  facislàifantc  de  ce  qu'il  a fait;  & qu’un  autre  fallu 
„ ferment  fur  le  but  de  l'aéltun,  ce  font-là  deux  bons  té- 
,i  moins,  dans  les  tenues  de  l’Acte.  On  a dit,  que  11  un  hom- 
„ me  qui  a donné  caution  de  fa  bonne  conduite,  porte  unii 
„ épée,  U manque  à fon  engagement.  11  fe  peut  bien  que, 
„ dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  que  les  gens  de  guerre  qui 
„ portàffenc  ordinairement  l'épée , cela  avoit  lieu , par- 
„ ce  que  c'étoic  une  choie  propre  à effrayer  autant  les  au- 
„ très,  que  l’efl  aujourdiiui  le  port  d’un  Moufqueton,  oii 
„ de  telle  autre  arme  inulkée,  ou  d'avoir  une  Cotte  de  mail- 
„ le,  quand  on  n'eit  pas  bo-nme  de  guerre.  Mai»  perfonné 
„ ne  footiendra  , qu'a  préfent  que  toute  forte  de  «uns  por- 
„ lent  l'épée,  cc  foit  une  preuve  de  mauvaife  conduite:  cn- 


prcmicre  en  fon  genr: . cf  lu  fécondé  à un  autre  égard,  U preux  „ forte  que  ce  qui  étoit  ci-Jevant  un  crime,  n'en  cil  plus  un 


fut  suffi  firtguliire  cf  la  frcmitre  de  fon  cjpsce , qui  était  de  prou- 
ver que  U Livre  était  de  U main  du  Colonel  Sidney , parce  que  quel . 
ques  témoins  depofoient  que  le  carat!  tre  rejfembloit  a cc  que  quelques- 
uns  d'eux  lui  avaient  vu  écrire  : preuve  qui  ri  avoit  jamais  eu  admi- 


”  par  le  changement  d'uiage.  C'ell  donc  ce  qu'il  y a d'inu- 
„ fiu1,  &. ce  dont  on  ne  peut  rendre  de  raifon,  qu,  fait  que 
„ telle  circonllanee  devient  une  preuve.  Or  c’ell  ce  qu'oa 
„ ne  peut  dire  dms  le  cas  du  Colonel  Sidney.  La  dernière 


fe  auparavant  dans  le  car  d'affaire  criminelle Mois  „ remarque  que  j'ai  à faire , regarde  le  refus  que  le  Colonel 

w.  wwàw/  «...  I.  Ai  U Au  M mi'it  4-  C-.1...  aiu-.in»  .nu-tH.-il  -m  I nr.t  Hnsnnl.  d'ilii  I nn  in 


t ar cordant  que  le  Livre  était  de  la  main  du  Colonel . ff  qu'il 
l avoit  publié , s’il  tu  Isa  oit  pas  fait  dons  le  deffein  d’excuer  les 


de  faire  aucune  queüioii  an  LorJ  Hoivanf,  d'où  l'on  infé- 
ra qu'il  avouoit  ce  que  l'autre  dépofoil.  Mais  perlonne 


-*  «J/c»' »c»  „ 11  qu  M «vuuu.i  ^v.  q.iv  • 

Sujets  i la  rébellion , mais  uniquement  pour  le  plaifsr  de  dfputer , „ n' ignore,  qu'il  y a Je  la  prudence  a ne  point  faire  de  qutf- 

ceanse  tant  le  uur  dès  Livre  le  prouvoit  ; il  ri y avoit  tas  ni  cria  ûoa  à un  téulols  bien  initiait.  Cc  tut  pat  cette  raifort 

Q q a » <lu® 
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pendans,  a qui  il  témoigna  un  vif  repentir  de  fes  fautes  paflees,  & une  grande  confiance  en  la  miféri- 
corde  divine.  Son  execution  fut  différée  de  trois  femaines.  Il  ne  témoigna  aucune  foibleffe,  quand  il 
vit  l’ordre  pour  fon  exécution.  Il  dit  au  Shérif  qui  l'apporta  , qu’il  ne  fc  plaignoit  de  rien  par  rapport 
à lui-même,  le  monde  n'étant  rien  pour  loi;  nuis  qu'il  fouhaittoit , que  ceux  qui  au-licu  de  Jurés  hon- 
nêtes gens,  en  avoient  raffembié  de  partiaux  & qui  avoient  fuivi  aveuglément  les  directions  du  Sollici- 
teur du  Roi , confidérâffent  combien  ils  étoient  coupables  de  fa  mort.  1 1 ne  demeura  que  peu  de  minutes  fur 
l’Echaffaut  (/),  où  il  remit  un  Ecrit  au  Shérif  [ffj,  & d’un  coup  il  eut  la  tête  tranchée  le  7 Décembre 
1683,  étant  alors  âgé  environ  de  Ibixantc-fix  ans.  La  fentence  prononcée  contre  lui  fut  abolie  la  première 
année  du  régne  de  Guillaume  & de  Marie.  La  féconde  Edition  de  les  Difcours  fur  le  Gouvernement  a paru  à 
Londres  en  1704.  in- fol.  [CJ.  En  1700U  parut  à Londres  in-8.  un  Livre  intitulé  Penfits  libres  pour  défendre 
la  ctrtiitidc  (T un  Etal  à-verdr,  entant  qu'il  peut  être  découvert  par  Us  lumières  de  la  Religion  Naturelle,  & déga- 
gé de  ce  que  la  Super (lition  y a ajouté  , ou  l'on  démontre , contre  les  Déifies  de  nom , que  la  confidiration  des  avan- 
tages â-venir  ejl  un  très-jujle  motif  à la  vertu  ; & celle  tT  un  malheur  à- venir  un  frein  puifjànt  contre  le  Vice: 
avec  des  Remarques  fur  un  Livre,  qui  a pour  titre  Recherches  fur  la  Vertu,  & la  Réfutation  du  Hylozoï- 
cifme  de  Déraocrite  G*  de  Lcucippe  renouvelle  : l’Auteur  de  cet  Ouvrage  dit  ( m ) , qu’il  regretteroit  in- 
finiment plus  la  perte  des  fut  Livres  de  Cicéron  de  la  République  „ comme  l’ont  fait  ci-devant  tous  les 
„ gens  éclaires,  fi  l’on  n’avoit  les  incomparables  Difcours  fur  le  Gouvernement , du  fage,  lavant  & illuf- 
. „ tre  Gentilhomme  Algcrnon  Sidney".  Kir.  Bumct  trace  fon  caratiérc  (h)  en  ces  termes.  „ Extra- 
„ ordinairement  courageux,  ferme  jufqu’à  l’opiniâtreté,  franc,  mais  rude,  bruyant,  & ne  pouvant 
„ fbuffrir  la  contradiction , il  fembloit  être  Chrétien , & ne  l’étoit  qu’à  fa  mode.  Selon  lui , la  Religion 
„ n’eft  qu’une  Philofophie  divine  qui  doit  éclairer  l’Efprit , mais  qui  ne  demande  ni  Culte  ni  Miniftére. 
,,  Zélé  Républicain,  o:  confiant  Ennemi  de  tout  ce  qui  reffembloit  à la  Monarchie,  il  s'ëtoit  fortement, 
„ oppofé  à Cromwell,  quand  on  le  fit  Protcèlcur.  J ai  connu  peu  de  perfonnes  qui  poffedaflent  mieux 
„ THiftoire  Politique  dans  toutes  fes  parties.  ....  Ce  Gentilhomme  avoit  un  talent  fingulicr  pour 
„ s' infirmer  dans  l'efprit  des  gens,  qui  l’écoutoient  fans  le  contredire". 

„ auc  dan»  le  procès  de  Mr.  Ilambden  fon  Avocat  refufa  „ me  dont  il  porte  le  nom".  Tout  le  Livre  cft  divifê  en 
„ d'en  faire".  trois  Chapitres , dont  le  premier  a vingt  Serions  ; le  fe- 

[ A]  Il  remit  «n  Ecrit  au  Slerf.]  Dans  cet  Ecrit,  qui  fut  conJ  en  a trente-deux;  & le  troifiéme,  quarante-fix.  Dan» 
Imprimé  enfuite,  il  s’exeufoit  d'abord  fur  fa  foibleiTe  de  n'a-  le  premier  Chapitre  { 4-  il  (buticr.t  que  Ici  Droits  des  Na- 
voir  pas  dit  de  vive  voix,  ce  qu'il  avoit  ml»  fur  le  papier,  & lions  ptticultéres  ne  peuvent  fubliitcr , fi  l'on  admet  comme 
fur  ce  que  l'm  était  dons  un  fteele  et t la  vérité  pajjoit  fou  r ira-  vrais  des  prtucipe»  généraux,  qui  y l'oient  contraires;  ( 6.  que 
tifini  il  alltatoit  l'invalidité  des  témoignage*  portés  contre  Dieu  a permis  4 l'Homme  de  choifir  la  forme  de  Gouverne- 
lui,  A que  le  Lord  Hourard  en  particulier  étoit  un  homme  ffitnt  qu'il  jugerait  lui  être  la  plus  convenable,  & que  ceux 
infime  ; il  attaquoit  vivement  fes  Juges,  difant,  que  de  peur  qui  ont  établi  une  certaine  forme  de  Gouvernement,  !6oc 
qu'm  ne  manquât  de  moyens  de  perdre  1er  meilleurs  Pmtfim  aulli  m droit  de  l’abolir;  $ 13.  qu’il  n’y  a eu  ni  précepte  lif 
d Angleterre  , on  aiwi  remJhM  la  Cour  du  Banc  du  Roi  de  gens  ombre  d’une  Autorité  Paternelle  A Royale  en  même  tenu 
qui  en  étoient  l'opprobre.  A l'égard  des  Papiers  trouvés  dans  fon  parmi  les  Hébreux.  Il  fait  voir  dans  le  f 14.  que  il  I’Auto- 
Cabinet,  il  en  défendoit  1er  principes,  quoiqu'il  fe  plaignit  rîté  paternelle  avoit  compris  la  Royauté,  & qu'elle  eût  été 
du  défaut  de  preuves  contre  lui  4 cet  égard;  il  fc  recrioie  en-  tranlportée  immédiatement  du  Pérc  au  Fil*  aîné,  elle  a dû 
corc  contre  des  Jurés  corrompus , A contre  les  autres  Injufti-  nécdFaircmcnt  périr,  dés  que  l'alné  n'a  plus  été  connu,  & 
ces  qu’il  avoit  eu  i fuutfrir.  Il  iinifioit  en  ces  termes.  Ceji  qu'on  n'a  pu  ia  transférer  i un  autre.  { 20.  on  prouve  que 
par  ces  teyes  qu  on  m'a  conduit  ici.  Le  Seigneur  veuille  les  far - tout  légitime  [>ouvoir  du  Magillrat  dérive  du  Peuple.  Dans 
donner , if  .hisumrr  les  mAlseurs  <Lnt  ils  menacent  la Xition.  Le  Je  Chapitre  fccond  il  fouticnc  cntic  autres  les  propoGtlona 
Seigneur  fanSifis  pour  ms»  netfouffrantes-,  {f  quoique  je  fiit  une  fuivante*.  J 3.  que  le  Gouvernement  n’eft  pas  établi  pour 
viàime  fti'oti  sur  Idoles , veuille-t-il  ne  jamais  permettre  l'avantage  de  celui  qui  gouverne , mai»  pour  le  bien  de  ceux 

que  l' Idolâtrie  s’etailiffe  dans  ce  Pays.  H cuis,  t Dieu , ton  Peu-  qui  font  gouvernés , A que  la  PuitTancc  n’eft  pas  un  avanta- 
ge, êf  le Jante.  De •fenr  ta  tauje,  if  ptoicge  crar  qui  la  main ■ ge,  mais  une  Charge  ; J 9.  que  le  Gouvernement  établi  de 
tteww*.  Entourage  Us  foiblcs,  dirige  cou  qui  ont  du  zelt  ; confir-  Dim  parmi  les  Ifraélites  étoit  Ariftocnitique;  $ 1 1.  que  la 
nu  ceux  qui  chancellent  ; donne  à tau  de  la  fogejfc  if  de  la  pto-  Liberté  cft  la  mère  des  Vertus,  de  l’Ordre,  & de  la  durée 
bité.  Réglé  toutes  tlxijes  dune  m-tniere  qui  contribué  i ta  gloire,  d’un  Etat;  au-lieu  que  l’EfcIavagc  ne  produit  que  des  Vices, 
Accorde-moi  de  mourir  est  te  glorifiant  de  tes  hier  fait  s;  (f  de  et  de  la  liebeté,  & de  la  miférc  : g 16.  que  la  meilleure  forme 
f«:  tu  as  permis  que  j'oye  été  cbo’ifi  comme  un  témoin  de  la  Vai-  de  Gouvernement  qu'il  y ait  eu  dans  le  Monde,  a été  com- 
té, (f , lit  Paveu  même  de  mes  Ennemis , fom  Joufrir  four  cet-  pofée  de  Monarchie,  d'Ariftocratie  , & de  Démocratie; 
te  ancienne  Caufe , dans  laquelle  j’ai  été  engagé  dés  ma  jeune  (Je,  5 27.  que  les  malheurs  A les  cruautés , qui  procèdent  de  la 
if  en  faveur  de  laquelle  lu  t'a  fi  Jouve  r»  (f  fi  merveUlttfeùurst  Tyrannie,  font  plus  grands  que  tous  les  maux  qui  peuvent 
iédvé.  Mr.  Buruct  nous  apprend  fs)  , que  Sidney  donna  procéder  d’un  Gouvernement  populaire  ou  mixte  : J 31.  que 
une  Copie  de  Ion  Fait  4 un  Ami,  de  peur  qu'on  tic  le  lup-  les  Libertés  des  Peuples  dépendent  de  Dieu  & de  la  Nature, 
primât;  qu'on  demeura  quinze  jours  4 faire  imprimer -cette  A non  de  la  volonté  des  Souverains  qui  les  gouvernent. 
Pièce,  quoiqu  autrefois  on  eût  vu  paroitre,  dès  le  lendc-  Dans  le  Chapitre  tjoifiéme,  J 10.  on  fouticnc,  que  les  paro- 
main , la  Confcffion  des  perfonnes  qui  moururent  pour  la  le»  de  St.  Paul , qui  ordonne  d'être  famés  aux  Puijfixncts  fis- 
Confpiration  Papille.  Mais  que  quand  011  apprit  qu'il  eu  pétievrts,  favorifent  également  toute*  fortes  de  Gouverne- 
couroit  des  Coptes,  on  le  lit  imprimer.  mens,  & non  pas  uniquement  le  Monarchique;  f 11.  que 

[C*J  La  fitoâdt  Edition  de  Ja  Difcours  fier  le  Gouvernement  ce  qui  n'eft  nas  jufte,  ne  peut  avoir  force  de  Loi,  A que  cc 
« paru  A Londres  en  1704,  in-folio.  J Ils  parurent  fous  cc  ti-  qui  n'eft  pasLoincngrge  i aucune  obéïllance;  J 18.  qu'on  ne 
tre;  Difcours  fier  le  Gouvernement  par  Algcrnon  Sidney,  fils  de  peut  pas  foutenir  univeifeliemcnt,  que  Je  plus  proche  parent 
Robert  Comte  de  Leicefter,  if  Ambaf’adtvr  de  la  République  du  Roi  mort,  foie  Roi , avant  qu'il  ait  été  couronné;  J.  ai. 
d Angleterre , près  de  Charles  Gujtave  Roi  de  Suède.  Pulliet  fur  qu’un  pouvoir  au-deflus  des  Loix  ne  peut  fublîllcr  avec  le 
un  Monujcri t ÜifinaJ.  Seconde  Edition  foigneufemmt  corrigée bien  du  peuple,  A que  celui  qui  ne  reçoit  point  fon  autorité 
A laquelle  on  a ajoüse  i' Ecrit  ju’W  remit  au  Sberif  avant  Ja  mort  de  la  Loi  ne  peut  être  légitime  Souverain  : j 27.  que  Ja 
if  une  Table  Alphabétique.  L'Editeur  nous  apprend  dan*  fa  Morm  Cbaeta  n'eft  pas  le  fondement,  mats  une  déclaration 
Préface,  que  l'Ecrit  que  l'Auteur  donna  aux  Shérif*  peu  de  des  liberté*  de  la  Nation  Angloife;  que  le  pouvoir  de»  Roi» 
moment  avant  la  mort,  porte.  „ Qu'il  avoit  compofé  deux  d'Angleterre  n'eft  pas  ieftrtint,  mal*  établi  par  cette  Loi, 

„ Ouvrages  contre  les  principes  de  Eilmer,  l’un  fort  ample,  A par  les  autres  Loix  de  la  Nation , A que  c’eft  la  Nation 
„ A l’autre  moins  étendu;  & qu’on  avoit  produit  en  preuve  feule  qui  les  a faites,  qui  peut  en  corriger  le*  défauts; 


„ contre  lui  quelques  endroits  du  dernier.*  Il  y dit  encore, 
„ que  ce  Traité  plus  court  n’étoil  pas  achevé,  A apparem- 
„ ment  ne  l'auroit  jamais  été.  C'eft  donc  ici  le  grand  Ou- 
^ vxage  dont  il  cft  parlé  dans  l'Ecrit  ; A non  le  petit , fur 
,,  une  partie  duquel  l’inique  fentence  prononcée  A exéeu- 
„ tée  contre  lui  fut  fondée.  Il  ne  refit  qu'à  ajoûter  pour  la 


) 28.  que  les  Anglois  ont  toujours  été  gouvernés  par  la  Na- 
tion en  corps,  ou  par  des  Députés,  qui  la  repréfentoienc  : 
J 29.  que  les  Rois  n’out  jamais  été  maîtres  des  terres  «lu 
Royaume;  5 3t-  que  toutes  les  Nation»  libres  ont  droit  de 
s’ailcmbicr  quand  A où  elle*  veulent , 4 moins  qu’elles  ne 
fe  foient  volontairement  dépouillées  dé  cc  droit;  $ 34.  que 


fatbfaâion  du  Public,  que  ce*  Difcours  font  véritable-  k*  honneurs  A la  foumiffion  qu'on  accorde  à un  Souvent  in 
„ tnetit  de  Mr.  Sidney.  Je  n'aurai  pas  befoin  de  dire,  que  jufte  A légitime,  ne  diminuent  point  la  Liberté  du  Peuple  : 
„ l'Auteur  lui-méme  le*  avoit  confiés  4 une  perfonne  d'une  j 3Ô.  que  le  foulévcment  général  de  toute  une  Nation  ne 

„ qualité  A d'une  Intégrité  diftinguées  ; que  des  gens  qui  ont  mérite  point  le  nom  de  rébellion  : $ 38.  que  le  pouvoir  du 

„ connu  le  caraflêrc  de  l'Auteur,  afiürcnt  que  l'Original  eft  convoquer  & de  dilloudre  les  Parlcmcns  ne  réfide  pas  uni- 
„ tout  écrit  de  (k  propre  uuin;  la  manière  inimitable  dont  quement  dans  le  Roi:  j 41.  que  c’eft  le  Peuple,  pour  qui 
„ cc  noble  fujet  cft  traité  vaut  mille  démonftrations , que  a par  qui  le  Souverain  eft  établi,  qui  fcul  peut  Juger,  s'il 

„ cet  Ouvrage  ne  peut  être  d’un  autre*,  que  du  grand  Hom-  remplit  bien  fes  devoirs  ou  non. 

m Woo,i  _ SMALRIDGE  (George)  nâquit  dans  la  Ville  de  LichfieJd  de  Mr.  Thomas  Smalridge  (a); 
v’l'i 0Î2‘  ^ Prenu^Ies  études  dans  1 Ecole  de  Wefiminfter;  pendant  qu’il  y fût,  il  fit  à la rcquifition  de  Mr. 
«••f.u  Ashawle,  fuu  grand  Patron  dans  &jeuQdfib,  des  vers  Latins  & Anglois  fur  la  mort  de  l’Aftrologue 

Guii- 


S M A L R I D G Ê.  $0$ 

Guillaume  Lilly.  Le  17  Mai  1682  il  fut  élu  pour  pafler  de  l’Ecole  de  Weftminfter  dans  le  Collège  de 

Chrift-Church  à Oxford,  en  qualité  d'Etudiant  (J),  & il  prit  le  degré  de  Bachelier *ôs- Arts  le  15  Juin  (*)  AjhA*. 
i<386  (c).  En  1687  il  publia  fes  Remarques  fur  huit  Tbéfes  établies  dans  m Traité  intitulé , Le  Gouverne*  '9! 
ment  Eccléùallique  Part.  V.  & fur  les  Confluences  qu'on  en  tire  [v#J.  Il  fut  reçu  M?îtrc-cs-Arts  le  4 «717. 
Juillet  1689  (d),  & la  même  année  il  fit  imprimer  à Londres  un  Fouine  Latin  fous  le  titre  de  Aufiio  <•) 
Dautfisma  Qxonti  habita  per  Gui.  Cooper  ü*  Edw.  Millmgtori  Bibliopol.  LonJ.  Il  entra  enfuite  dans  les  Or-  v«?.'u?caîl 
dres,  & prit  le  Bonnet  de  Dotleur  en  Théologie.  Le  12  Juin  1693  il  eut  une  Prébende  de  Lichfield, 

(e)  & devint  enfuite  Miniflre  de  la  Nouvelle  Chapelle  de  Tothill-Fidds  de  Wefttninfter.  Peu  après  il  W tfcid. 
obtint  un  Canonicat  de  Chrift-Church  à Oxford.  Le  3 Novembre  1711  il  fut  pourvu  du  Doyenné  de  ’ ***’ 
Carlille , oit  il  fut  inftallé  par  Procureur  le  29  (J):  le  22  de  ce  mois  il  écrivit  une  Lettre  à Mr.  Whifton , svv^rf'kt 
fur  la  publication  de  fes  quatre  Volumes  du  Chriflianifme  Primitif  réfufeité  £ÆJ.  Au  mois  de  Juillet 
1713  il  devint  Doyen  de  Chrift-Church  à Oxford  (g),  & le  4 Avril  1714  il  tut  Hicré  Evêque  de  BriftoL  p +f». 

A l’avénement  du  Roi  George  I.  il  fut  nommé  Grand- Aumônier  de  ce  Prince,  mais  il  fut  dépouillé  de  (/) u. tbid. 

cette  Charge,  parce  qu’il  retufa  avec  l’Evêque  Auerbury  de  figner  la  Déclaration  de  l’Archevêque  de  Î<H* 
Cantorbery  & des  Evêques  de  Londres  & des  environs  contre  b Rébellion  de  1715.  Le  23  Septembre 
1719  il  écrivit  une  Lettre  au  Chevalier  Jonathan  Trclawney,  Evêque  de  Winchefter,  pour  fc  jullifier 
de  l’imputation  d’Arianifine  [C).  Il  mourut  le  27  Septembre  1719,  &fut  enterré  dans  Chrift-Church 
à Oxford.  On  a imprimé  un  Volume  de  fes  Sermons,  où  il  y en  a foixante,  à Londres  en  1726  in-lo- 
lio.  Le  Difcours  Latin  qu'il  fit  lorfque  le  Doéteur  Auerbury  fut  élu  Préfident  de  la  Chambre  Balle  de 
l’Aftcmbléc  du  Clergé,  a été  aufii  imprimé. 


[A\  En  16S7  ü publia  fis  Remarques  fur  huit  Tléfes  è?c.  1 
Cette  Pièce  fat  imprimée  d Oxford  in  • 4.  pour  répondre  a 
Mr.  Abraham  Woodhead  dans  fon  Gouvernement  Ecckfiafti- 
qut  Part.  I'.  Relation  de  la  Reformation  d’ Angleterre,  y «m- 
«ncts  de  fa  légitimité  par  lei  Tbéfes  établies  liant  Ut  quatre  pre- 
mières parti»:  publié  à Oxford  en  1687  in-4.  par  Mr.  Ab- 
dias  Walker.  Dans  la  Préface  de  fes  Rentarqms  Mr.  Smal- 
riJgc  obfcrve.  „ Que  l'Auteur  des  Tbtfes  ne  dît  rien , à quoi 
„ les  Auteurs  Protcftans  n'ayent  pleinement  répondu  du 
„ teins  d'Edouard  VI.  & que  s'il  avoic  écrit  fous  le  régne 
„ de  Henri  VIII.  il  auroit  pu  recevoir  une  répbnfe  d une 
,,  Convocation  du  Clergé  Catholique- Romain  ; tant  c'eft 
„ une  chofe  frivole  de  vouloir  encore  p relier  contre  nous 
„ les  prétentions  fjrannées  d une  PuiiTancc  étrangère,  que 
„ nos  Ancêtres  de  la  Communion  Romaine  rejouèrent  d'un 
„ eonfenteoent  univerfei;  & auxquelles  nos  pères  du  coin- 
„ tuencetncnt  de  la  Réformation  s'opposent  jufqu'à  11 
„ mort,  je  parle  de  ces  illultrcs  Prélats,  qui  fcélérent  ici  de 
„ leur  fang  la  vérité  de  notre  Religion,  & la  Jaillirent  cotn- 
H me  un  dépût  entre  nos  mains,  pour  k-  transmettre  aux  gé- 
„ nérations  à-venir". 

[ H J Le  m de  ce  mais  il  écrivit  une  Lettre  à Mr.  H'hijlm, 
fia-  la  publication  de  fes  quatre  f'olumes  du  Chriitianilme  Primitif 
léfufclté.l  Cette  Lettre  fc  trouve imprftaée  dans  l’AppenJtx 
des  Mémoires  Ilijluriquet  de  la  vie  du  Docteur  Samuel  Clark, 
(i)  t nu  P-11  kh-  Whifton  (1),  6t  dt conçue  en  ce»  tenues. 

„ MonGeur, 


„ mes  fentimms  fur  la  Divinité  de  notre  Sauveur,  par  oppo- 
„ fitlon  aux  Socinieus  & aux  Ariens,  lorfque  j'ai  donné  dca 
„ Leçons  en  la  place  du  Dotleur  James  dans  mes  Sermons, 
„ quand  j’ai  prêché  à la  Nouvelle  Chapelle,  ici  à Oxford 
„ il  y a un  an  le  jour  de  Noël , i pareil  jour  é la  Cour,  dans 
„ le  temps  que  jetois  Grand-Aumônier,  après  l'avénement 
„ du  Roi  au  trône;  dans  l'Aflembléc  du  Clergé,  étant  en- 
„ core  Prêtre,  & Membre  de  la  Chambre  Balle,  lorfqu'on 
„ conjura  la  doctrine  de  Mr.  Whifton,  & dans  toutes  les  au* 
„ très  occalions  qui  s'en  font  pré  Tentées.  Dimanche  paft2 
„ j'ordonnai  quelques  ltccléfiaftiques;  je  les  examinai  parti- 
„ culiérement  fur  les  points  controversés  entre  l'Egiilc  Ca- 
„ tbolique  & les  Ariens,  & je  dis  tout  ce  qui  me  paroiffoit 
„ propre  d Ica  confirmer  dans  h Foi  Catholique,  & à les 
„ munit  contre  les  objeâJow  que  les  Ariens  prelfent  ordl* 
„ tuircmeitt.  J'ai  lu  plus  d une  fois,  avec  toute  l'attention 
„ dont  je  fuis  capable,  & j'ai  mûrement  pcfé  le  dernier  Ou- 
„ vrage  du  Dotleur  Watcrlsnd,  & j'ai  témoigné  en  conver- 
„ fation  que  je  l'approuvois;  je  l'ai  recommandé  à mes  A* 
„ mis,  comme  une  Défenfe  folidcdc  U Doctrine  reçue,  & 
„ une  réfutation  non  moins  lbiide  de  l’Arunifmc  ". 

Trritumey  U 16  Novembre  1719. 

Cejl  ici  une  Copie  fidèle  d’une  partie  de  la  Lettre  que  f Evitât 
de  Btijlol  s u écrite  ; tÿ  fans  aller  plus  loin  elle  U juflifit  plei- 
nement de  la  ptrnicieufe,  mou  régnante  Hérifie  de  T Anonyme. 
En  fai  de  quai  j'ai  figni  ceci. 
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„ Je  n'ai  pas  envoyé  chercher  les  Livres  (2)  plutôt,  parce 
,,  que  j'almois  mieux  les  avoir  reliés  que  cou  fus.  JepricDicu 
„ que  la  publication  du  cet  Ouvrage  ne  falk-  pas  à notre 
„ laintc  Religion  le  tort , que  je  fuis  fâr  que  vous  n'avez 
„ pas  eu  intention  de  lui  faire.  Il  me  paroit  beaucoup 
„ plus  appâtent,  qu'il  fortifiera  les  Incrédules  dans  leur  (n- 
„ crédulité  , qu'il  n'engagera  ceux,  que  vous  fuppofez  dans 
„ l'erreur, à réformer  leurs  o])inions  prétendues  erronées.  Il 
„ y a un  endroit  de  nos  Litanies,  par  rapport  auquel  vous 
„ vous  joindrez  de  bon  cœur  à nous,  qu  iJ  piaffe  é Dieu  de 
„ conduire  dans  le  chemin  de  la  vérité , rour  ceux  qui  s’en  font  tcar- 
„ lis:  c'cll  le  vœu  lincérc 

„ de  votre  très-affcéUonné  Ami  6t  Serviteur , 

„ George  S.nalridge. 


Le  22  Novembre  (171 1) 

Mr.  Whifton  nous  apprend  (3) , que  le  Dotleur  Stnalridgc, 
étant  ndmirau  u r des  Confîitusions  ApofloUquci , examina  & cor- 
rigea la  verfton  qu'il  (Mr.  WhÜlon)  en  avoit  faîte,  & que 
C’étoit  lui  qui  étoit  défigné , dans  V Awnijfement  du  premier 
Volume  du  CbriJUanifme  Primitif,  fous  le  titre  d’un  homme  fa- 
tunt  tf  judicieux.  Le  môme  Auteur  rapporte  encore  (4) 
„ que  lorfqu'on  propofa  , quand  les  quatre  volumes  du 
„ Cbrijlianifme  Primitif  parurent , de  charger  quelqu'un  de 
,,  prouver  contre  lui,  que  les  Canflùutims  jépsfltwfuu  font 
„ ajxjcryphes,  le  Docteur  Stnalridgc  dit  ja'ii  croyait  que  ce 
„ ferait  une  ebofe  ajfcz  difficile". 

[Cl  Le  23  Septembre  17191'!  écrivit  une  Lettre  au  Chevalier 
‘Jonathan  Trcliusuey  Evéqu:  de  H'încbejler,  pour  fejvjlifier  de 
I imputation  d’Arianijme.  ] Mr.  Wbillon  a publié  celte  Lettre 
($),  conçue  en  ccs  termes: 

„ Mon  très -bon  MonGeur, 

„ De  toutes  les  preuves  que  Votre  Grandeur  m'a  données 
„ de  fa  bienveillance  & de  fon  amitié , il  n'y  en  a point  de 
,,  plus  grande  , & qui  exige  plus  de  reconnoillâncc  de  ma 
„ part  que  l'intérêt  généreux  que  vous  avez  témoigné  pren- 
„ dre  i ma  réputation  injullenicnt  attaquée.  Je  fuis  extrê- 
„ tnement  furpris  d'apprendre , que  je  fois  foupçonné  d'A- 
„ rianifmc,  moi  qui  n’ai  jamais  donné,  de  mon  fçu,  le 
„ moindre  lieu  à ce  foupçon.  J'ai  témoigné  ouvenement 


Jonathan  Hrsncbejl criera. 

Mr.  WhiGon  obfcrve  (6)  „ qu'il  ne  paroit  point  fi  par  fO 
„ Arianifme  l'Evêque  Stnaiiidgc  entend  la  Doctrine  Esfclum-  P- 
„ ne,  renouvellée  en  dernier  lieu.  Mais  je  netomprciu  pas 
„ bien,  dit -il,  pourquoi  l'Evêque  de  Winchefter  a fuppri- 
„ mé  cette  partie  de  la  Lettre  de  l'Evêque  Smalridgc,  ou  il 
„ témoigne  le  as  qu'il  fait  de  quelque*  j>erfonne*  qui  ne 
,,  font  pas  dans  les  idées  d'Atbanafc,  & combien  peu  il  ap- 
„ prouve  les  Anathème,  qui  le  trouvent  dans  le  Sraibole 
„ Athanaficn,  comme  je  l'ai  appris  de  Mylord  Nouragham..... 

„ l'Evêque  Smalridgc  m'a  toujours  paru  allez  difpofé  i aban- 

donner  le  Symbole  d'Athanafe;  il  auroit  feulement  aimé  i 
„ donner  un  autre  tour  que  moi  à la  chofe,  je  veux  dire, 

„ qu'il  l'auroit  ftcriûé  aux  clameurs  des  Non-Conformiftes, 

„ a qui  fes  Anathèmes  font  de  la  peine,  s'en  faifrnt  une  rai- 
„ fonde  ne  pas  fe  conformer  i l'Eglifc  Anglicane.  Je  tiens 
„ auiTi  du  Chevalier  Robert  Clarke,  témoin  oculaire  du 
,,  fait , que  fe  trouvant  un  jour  dans  la  Cathédrale  de  Brif- 
,,  toi,  qu'on  récitoit  le  Symbole  d'Athanafe,  comme  il  n’y 
„ croyou  point,  il  n’avoit  été  attentif  qu'i  obferver  l'Evé- 
„ que  Smalridgc,  & avoit  remarqué  que  ce  Prélat  ne  le  ré- 
„ pétoit  pas  plus  que  lui  • même  Mr.  Whifton  rapporte 
encore  (7;,  que  quelque  tenu  apres  la  publication  du  £a-  f7)  Ibid- 
meux  Sermon  du  Doâeur  Hoadley,  alors  Evêque  de  Ban-  P*  *7*-  *77> 
gor , & que  lui -même  (Whifton)  eut  donné  fa  Politique 
de  l Ecriture , il  alla  voir  l'Evêque  Smalridgc,  & enrre  au- 
tres chofes  dont  il  lui  parla,  il  le  pria , que  Sa  Grandeur , 
dota  les  deux  Partis  avaient  fi  bonne  opinion,  voulût  faire  quel- 
que chofe  pour  remédier  aux  trmibles  où  nous  étions  alors,  fur- 
tout  „ qu'il  fit  quelque  petit  Ouvrage  pour  recommander  un 
„ examen  impartial  de  l'Antiquité  Chrétienne , pour  reêriiîer 
„ les  erreurs  tant  dans  la  doârinc  que  dans  la  pratique , qui 
„ pouvoient  s'etre  glilfées  dans  l'Eglifc  depuis  le  premier 
„ établiffement  du  Chrillianifmc;  perfuadé  qu'une  pareille 
r recommandation  de  fa  paît  produtroit  un  fort  bon  effet  “. 

Il  me  répondit , autant  que  je  me  puis  rappelles  fes  termes , y avec 
beaucoup  d'émotion,  tant  d'efprit  que  de  corps  i „ Mr.  Whifton, 

„ je  n’ofe  examiner  ; car  il  nous  examinons , & que  nous 
„ trouvions  que  vous  ayez  raifon,  l’Eglife  aura  donc  été 
,,  dans  l’erreur  pendant  un  fi  grand  nombre  de  fiédes".  Je 
lui  demandai , dit  Mr.  Whifton , comment  il  pouvait  tenir  ce  lan- 
gage, y être  Protefiari  t 11  répliqua  , qu’il  le  pouvoit  fort 
bien. 


Qq  1 


Si®  1 S M 1 T IL 

SMITH  (Thomas)  Savant  Auteur  Anglois,  & Secrétaire  d’Etat  feus  le  Roi  Edouard  VI.  & 
fous  la  Reine  Elizabeth,  nàquic  à Walden  dans  la  Province  d'Eflex  en  1512  de  Air.  Jean  S;nich 

Gentilhomme  établi  dans  ce  lieu  [AJ.  On  l’envoya  à l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  au  Collège  de 
*3  ^eine  a Cambridge  (a),  où  il  le  dillingua  fi  avantageufement,  qu'il  fut  nommé  Ecolier  du  Roi  Hen- 
rit.Sm'U.  ri  VIII.  conjointement  avec  Air.  Jean  Chekc,  depuis  Précepteur  & Secrétaire  d’Etat  du  Roi  Edouard 
’Sre»  ra#T'  I53t  *•  ^ut  a fa»  Collège,  & environ  deux  ans  après  on  Je  nomma  pour  donner  de* 

i«.i.  9 leçons  fur  la  Langue  Grecque.  Vers  l’an  1535  il  conféra  avec  Mr.  Cheke  fur  le  fon  des  Lettres  Grec- 
ques, & il  introduifit  une  nouvelle  manière  de  prononcer  cette  Langue  [C].  En  1536  on  le  nomma 
Orateur  de  l’Univcrfité.  Trois  ans  après  en  1539,  il  commença  fes  Voyages  dans  les  Pays  Etrangers, 
& étudia  dans  les  Univerfités  de  France  & d'Italie,  il  prit  même  le  degré  de  Doéteur  en-  Droit  Civil  à 
Padone.  Après  fon  retour  il  fe  fit  recevoir  dans  la  même  qualité  à Cambridge  en  1542  , & fut  fait 
)i!tm  Profellêur  Royal  en  cette  Factiité  dans  cette  Univcriité.  Il  devint  aulfi  Chancelier  de  l’Evêque  d’E- 

p.  «.jV-m  ly  (A)-  Eludant  fon  féjour  à Cambridge  il  compofa  un  Traité  fur  la  manière  d’écrire  correétemenc  l’An- 

gloisi 
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[vf]  A'ijnie  il /KiîUm. en  i<ra.]  Selon  Camli- 

den,  quidicft)  qu'il  mourut  en  1577,  dans  fon  année  cti- 
mafténque,  il  doit  être  né  en  1514;  mais  félon  Jean  Fox 
(2)  en  1 5 1 fl , puifqu’il  lui  donne  ircnte-ttois  ans  en  1551, 
en  rapportant  la  dépolition  du  Chevalier  Thomas  Smith  con- 
fie l'Evêque  Gardincr,  au  mois  île  février  de  cette  année- 
11.  Mais  notre  Auteur  décide  lui-même  la  quellion  dans  foa 
Livre  de  la  République  d’Angleterre,  où  il  dit.  que  le  2 fi  Mars 
i $(5$ , il  étoit  dans  la  cinquante. quatrième  année  de  fon  Ige: 
& il  parait  par  l'infiription  qu'on  voit  fur  fou  tombeau , 
qu'il  mourut  dans  fa  foixantecinquléiue  année.  Dcforte  que 
Combien  l'a  fait  de  deux  ans , & Fox  de  cinq  ans  plus  jeu- 
ne qu'il  n'étoit,  à moins  qu'on  ne  fuppofe  que  dans  le  der- 
nier il  y a 33  pour  39 , faute  aiièz  commune  dans  fes  Ou- 
vrages (3). 

[ B J Uc  Mr.  J an  Smiib  Gentilhomme  établi  dans  et  /ira.  ] 
Ce  Jean  Smith  étoit  un  homme  aile*  diftingué  per  fon  rang , 
fa  qualité,  & fon  bien;  on  en  peut  juger  par  deux  acquifi- 
lions  qu'il  lit  la  troiliéme  année  du  régne  d'Edouard  VI. 
Il  acheta  de  ce  Prince  ce  qu’on  appdloit  une  Cliantte- 
rie  dans  l'Egiife  de  Long  Albion  dans  la  Province  de  So- 
ute t fa,  avec  d'autres  Terres  dans  les  Comtés  de  Sonwr- 
fet  & de  Gloceùer,  dont  i!  p3>/a  293  L.  16  Sh.  8 I).  & tou- 
te la  Confrérie  de  Grand  Walden  qu'on  venoit  Je  dilRmdie, 
avec  plulieurs  autres  terres  fi  fermes  dans  la  Province  d'Ef- 
fex.Vdans  Londres,-  dont  il  paya,  avec  un  Aflbcté,  53»  L. 
14  Sb.  1 1 1).  La  trentième  année  du  régne  de  Henri  Vf  II. 
il  fut  Grand-Sberif  des  Comtés  dEifex  ét  de  Ilcrtforsl;  car 
dans  ce  tems-là  il  n'y  avoir  qu'un  fcul  Shérif  pour  les  deux 
Comtés.  En  1545  Chrillopble  Harkcr,  Ecuyer . premier  Roi 
d'Armos  lui  accorda  ton  Ecuflbn,  ou  plutôt  le  lui  coniàrma  , 
car  i!  cil  dit  dans  la  Patente,  qu'il  irait  i/Jà  dune  btmetc  fa- 
mille, iÿ  que  fes  Ancêtres  avaient  jout  lougltuit  de  la  rYsWr//f, 
xjf  avtieut  fine  des  Armes  légitimés  iÿ  dviUftinW.-r , & que  Mr. 
Smith  avoir  fouhaitlé  que  le  Roid'Annes  les  lui  continuât , Si 
les  cnrégitrit  dans  fes  Archives.  Les  Armes  qui  lui  furent 
accordées , & attribuées  font , de  Sable  1 la  Face  dcnchéc  en- 
tre trois  Lionceaux  d'arpent,  regardant,  langues  de  Gueule, 
la  pâte  gauche  appuyée  fur  trois  Autels  brulans  : Sur  lu  Fa- 
ce neuf  biilcttcs  de  Sable.  Pour  Timbre  un  Aigle  debout 
de  Sable,  tenant  dans  la  feire  gauche  une  plume  d'argent, 
jcltmt  des  femmes.  Mr.  Jean  Smith  eft  enterré  dans  FEgli- 
fe  de  Walden,  où  on-lui  a érigé  un  monument.  Il  avoir  é- 
poufé  Agnès.  itTue  de  l'ancieimc  famille  des  Chainocks  de 
la  Province  de  Lincaftre,  dont  elle  étoit  une  des  Héritiétcs  ; 
elle  lui  donna  quatre  filles  , Agnès,  Marguerite  , Alix,  4c 
Jeanne,  dont  les  deux  dernières  ont  été  mariées  ; & trois 
Garçons,  Thomas , Jean , & George;  !a  poùéritédc  ce  der- 
nier hérita  des  biens  de  Thomas , dont  il  s'agit  dans  cet  Ar- 
ticle. Quoiqu’il  ri'y  ait  que  ces  trois  fris  de  marqués  dans 
la  Généalogie,  qu’on  confcrve  au  Bureau  des  Armes,  il  fem- 
liîe  néanmoins  qu'il  doit  y en  avoir  en  un  autre,  qui  étoit 
Faine  de  Thomas;  car  Mr.  Suype  dit  qu'il  a vu  quelquefois 
un  croillimt  dans  le  Cachet  grave  à fes  Armes,  dont  i!  fc  fer- 
voit  pour  cacheter  fes  Lettres  (4). 

[C]  l'ies  l'an  I S3S  il  conféra  avec  Mr.  Oxl t fur  U fondes 
Lentes  Grecques,  iÿ  il  htroduifit  une  nouvelle  manière  de  pro- 
rente er  cette  Lertgue-\  On  s'étoit  accoutumé  a prononcer  d'u- 
ne manière  fort  vîcieuic  plulieuts  Voyelles  fc  Di pht) longues 
Grecques,  on  prononçoit  le  i,  *,  v,  <i,  «i,  u,  Comme  i£m. 
jV iùii  fort  alim.  dit  notre  Auteur  (5),  kalxret  ai  Itqutndum , 
nifi  lugubres  fanas  illui  Jltlrile  iüru.  H conféra  fur  cette 
matière  avec  Mr.  Cheke.  Ils  comprirent  que  !a  manière  or- 
dinaire de  prononcer  le  Grec  étoit  vicieufe , & qu'il  étoit 
abfurdc,  que  tant  de  Lettres  & de  Diphthongucs  différentes 
eulfcnt  un  feul  & même  fon.  Ils  confultércnt  its  Auteurs 
pour  éclaircir  ce  point,  mais  tes  Modernes  ne  leur  fournirent 
pas  beaucoup  de  lumières.  11$  n'avoient  pas  vu  le  Livre 
d'Erafme,  où  il  reprend  la  manière  ordinaire  de  lire  le  Grec. 
Mais  quoiqu'ils  4’apperçuifent  tous  deux  de  ces  défauts  palpa- 
bles, ils  ne  s'aecordoicnt  pas  entre  eux,  fur -tout  touchant 
les  Lettres  (a*  & Ayant  eu  peu  ap 


us  oeurcs  rr«  cc  Ayant  eu  peu  apres  l'Ouvrage  d'E- 

rafme, Ht  Trrtntionus  de  Liserés  (ÿ  Syltabis,  iis  commencèrent 


ne  Reliant  qu'ici  & Il  un  mot  félon  R nouvelle  manière  de 
prononcer.  D'abord  on  11 'y  lit  pas  attention  ; mais  quand  il 
y revint  plus  fouvent , fis  Auditeurs  coinmencétent  à /pren- 
dre garde,  4c  à écouter  plus  attentivement;  & torique  Mr. 
Smith  eut  prononcé  plulieurs  fois  « 4:  «comme  e fc  ai,  ceux 
qui  trois  ans  auparavant  l'avoicnt  entendu  prononcer  4 l'an- 
cienne manière,  s'apperçurent  bien  que  ce  n'étoit  pas  un  fon 
échappé  fans  delfcln , & fe  mirent  à rire.  Lui , de  fon  côté , 
faitoit  feinbktiudc  fe  reprendre  quelquefois,  4c  répétoit  le 
mot  4 l'ancienne  manière.  Mais  quand  cclaarriva  journelle- 
ment, quelques-uns  de  fes  Amis  l'allèrent  trouver  & lui  di- 
rent cequi  its  avoir  frappés  dans  fes  Leçons,  il  avoua  qu'il 
avoir  quelques  idées  qui  lui  étoient  venues , mais  qui  u’é- 
toient  pas  lulîiamment  digérées  pour  le  Public.  Eux  de  leur 
côté  le  prcirércnt  de  ne  point  leur  cacher  cc  qu'il  penfoit, 
mais  de  leur  en  faire  part  fans  dégagement;  ii  ie  leur  promit. 
Le  bruit  s'eu  étant  répandu  quantité  de  gens  vinrent  le  trou- 
ver, qu'il  pria  de  vouloir  feulement  écouter  fes  raifons,  & 
de  vouloir  prendre  patience  pendant  trois  ou  quatre  jotirsaù 
plus,  jufqtjcs  i ce  que  leur  oieiiic  fût  accoutumée  4 fa  pro- 
nonciation, & que  le  préjugé  de  la  nouveauté  fût  un  peu  af- 
fulbij.  Il  doniioit  dans  ce  tenis-14  des  Leçons  dans  fon 
Collège  fur  rodyflîe  d'Homcre;  fc  ce  fut-ii  qu'il  comtnençi 
4 faite  fentir  4:  4 déterminer  pins  ouvertement  la  ditiéicnce 
des  tons.  Cc-la  attira  bien  des  ptrtonnes  citez  lui , pour  ap- 
prendre 4 prononcer  félon  ia  nouvelle  méthode.  Mr.  Cheke 
en  lit  autant  dans  ton  Collège.  On  ne  fauroit  exprimer  avec 
quelie  avidité  la  JcuncOe  reçut  ces  nouvelles  lumières.  L’Hy- 
verfuivant  on  repréfenta  dans  le  Collège  de  St.  Jean, le  Plutui 
d'Ariflopitane,  & deux  ou  trois  autres  de  fts  Comédies,  en 
Grec,  en  fuivant  ia  nouvelle  prononciation,  fans  qu'aucun 
de  ceux  qui  paltoicnt  pour  habiles  dans  ccac  Langue  témoi- 
gnât que  la  chofe  lut  déplût,  4c  fans  qu'il  s’y  oppofàt.  Jean 
ronet , Elève  de  Mr.  Smith , depuis  Evêque  de  Winchelier; 
lit  des  Leçons  publiques  en  Grec  en  fuivant  ccttc  prononcia- 
tion; Roger  Afchatn  en  lit  autant,  qui  expliqua  llbcrate,  4c 
quoiqu'il  eût  d'abord  de  l'éloignement  pour  ccttc  nouvelle 
manière,  il  en  devint  un  zélé  défenfeur.  Ce  fuc  ainfi  que 
ccttc  nouvelle  façon  de  prononcer  le  Grec , introduite  par 
Smith,  prévalut  en  peu  d'années  dans i'Gnlverlité,  à Jean 
Ucdman , Frofclfcur  en  Théologie  l'adopta  mêmcatdn.  Mais 
dans  la  fuite  cile  rencontra  de  grandesoppoiitions:  vers  l'an- 
née 1539,  quand  Smith  fut  parti  pour  aller  voyager,  Cheke 
fut  nommé  Lecteur  Royal  en  Langue  Grecque;  il  commença 
par  cxpiiquei  4;  pat  appuyer  11  nouvelle  prononciation  .mais 
tl  fut  attaqué  par  un  entai»  RatecülV,  Etudiant  de  t’Univcr- 
fné,  qui  n’ayant  pas  réülli  dans  fon  entreprife,  porta  J affai- 
ra par  devant  l'Evéque  Gardincr,  pour  (ors  Chancelier  de 
Tunlverfké.  Ce  Prélat  interpola  fon  autorité,  & comme  il 
étoic  ennemi  de  toates  les  innovations,  amant  que  de  celles 
qui  regardoient  la  Religion,  & qu'il  remarqua  que  ceux  qui 
vouloicnt  introduire  dans  i’Univulité  de  Cambridge  ia  nou- 
velle manière  de  prononcer  le  Grec,  étoient  des  gens  fuf- 
pects  de  n'êtrc  pas  affectionnés  aux  vieilles  fupciilitions  du 
Papifme , il  donna  un  Decret  folcmnel  contre  la  nouvelle 
méthode.  Cheke  fît  tou  fes  efforts  auprès  du  Chancelier 
pour  obtenir  une  furféancc,  du  moins  pour  qu’il  connivit  à 
rinobfctvation  du  Decret,  maisie  Prélat  demeura  inflexible. 
Smith  l’ayant  été  voir  4 Hamptoncoutt,  & s'étant  entretenu 
avec  lui  fur  la  qucflioil , déclara  qu’il  étoit  difpofé  4 fe  fou- 
mettre  au  Decret:  mais  étant  de  retour,  il  fe  rappella  façon- 
vetfation  avec  l'Evêque,  4 qui  il  écrivit  une  longue  4t  élo- 
quente Lettre  Latine,  où  il  agita  avec  beaucoup  de  liberté 
les  points  en  difpute  entre  eux.  Cette  Lettre  étoit  divifée 
en  trais  parties.  Dans  la  première  il  montrait  ce  qui  doit 
être  appcllé  vrai  4t  jullc  dans  la  prononciation  du  Grec  en 
général;  qu’il  prétendoit  qu’on  ne  devolt  pas  chercher  d3ns 
l'ufage  commun  4:  reçu  alors , ni  parmi  les  Ignorons  ou  (es 
Savans  de  cc  tcms-là,  mais  chez  les  Anciens,  4 qui  il  ren- 
doit  l'autorité  qui  icur  appartenoit , les  propofint  comme  les 
meilleurs  & les  uniques  modèles  que  la  poilérité  devoir  imi- 
ter par  rapport  4 la  Langue  Grecque.  Dans  la  fécondé  par- 
tie, il  comparait  l'ancienne  & la  nouvellepronondaiionavec 
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non,  dont  la  douceur  & U plénitude  le*  charmoic,  j|s 
lurent  dco  faire  l'eflal  en  public  11»  convinrent  que  Mr. 
Smith  commencerait.  II  expliquoit  en  cc  teins.  14,  comme  il 
avoit  tait  quelques  années  auparavant,  le  Traité  d'Ariftotc  de 
la  République . en  Grec:  pour  que  la  nouveauté  de  la  pronoli- 
ciatiou  cno.piit  moins,  U prit  d'une  manière  «droite,  en 


datée 

de  Cambridge  le  12  Acût  1542.  Depuis  étant  Ambalfideur 
è Paris , il  la  fit  imprimer  en  1 56S  par  Robert  Etienne  In  - 4. 
fous  le  litre  De  refia  ëÿ  emendsta  iMgute  Grxccr  Pronuncia- 
tiwre,  avec  un  autre  Traité  de  fa  façon  fur  ia  véritable  pro- 
nonciation êc  l'orthographe  de  la  Langue  Angloifc,  dout 
nous  parlerons  dans  la  Remarque  fuivamc. 

[O]  fi 
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glois,  & fur  la  véritable  prononciation  des  Lettres  & des  Mots  [Z)].  Autant  qu’il  fe  rendoit  utile  dan? 
TUniverfité  du  côté  des  Sciences,  autant  contribua-t-il  à l’avancement  de  la  Réformadon , même  fou» 
le  régne  de  Henri  VIII.  Outre  les  Bénéfices  dont  nous  avons  parlé,  il  avoit  encore  la  Cure  de  Leve- 
rington  dans  la  Comté  de  Cambridge,  qui  valoit  environ  trente-üx  Livres  St.  par  an.  A l'avénement 
du  Roi  Edouard  VI.  à la  Couronne , Mr.  Smith  quitta  Cambridge,  pour  entrer  chez  le  Duc  de  Somer- 
fet.  Oncle  & Gouverneur  du  Roi,  & Proteéleur  du  Royaume,  qui  l’employa  dans  les  affaires  d’Etat. 

Le  Docteur  Smith  fut  fait  Maître  des  Requêtes  du  Duc,  Intendant  des  Mines  d’Etain,  Prévôt  d’Ea- 
ton,  & Doyen  de  CarliHe,  ayant  pris  à la  fin  l’Ordre  du  Diaconat.  Pendant  qu’il  demeura  chez  le  Pro- 
tecteur il  fe  maria  pour  la  première  fois,  & époufa  la  fille  d’un  Gentilhomme  de  Ixmdres  nommé  Guil- 
laume Karkek  ou  Carkyke , qui  s’appelioit  Elizabeth , dohtlafœur,  nommée  Anne,  époufa  le  Chevalier 
Thomas  Chamberlayne,  Ambafladcur  en  Flandres  ik  en  Efpagne.  Mais  ayant  perdu  cette  femme,  fan» 
en  avoir  eu  d’enfans,  il  époufa  en  fécondés  noces  Philippote,  veuve  du  Chevalier  Jean  Hambden.  En 
1548  il  fut  fait  Sécreiaire  d’Etat,  & créé  Chevalier  par  le  Roi;  & au  mois  de  Juillet  de  la  même  an- 
nee , il  alla  avec  Mr.  Chamberlayne  en  qualité  d’Ambaffadeur  au  confeil  de  l’Empereur  à Bruxelles  [£] , 
d’où  il  revint  en  Angleterre  au  mois  de  Septembre , y ayant  laiffé  Mr.  Chamberlayne  pour  Réfutent.  Il 
eut  part  en  ce  tems-là  aux  affaires  de  la  réformation  de  la  Religion , & à celles  qui  concernoient  la  • 
Monnoye,  & il  écrivit  fur  cette  dernière  une  Lettre  au  Duc  de  Somcrfet  (c).  En  J549  il  fuc  cm-  W u'm 
ployé  dans  une  Commiflion  Eccléfialtique  pour  examiner  des  Anabaptiftes  & des  Ariens,  & on  le  nom-  p‘ ** 4 ' 
ma  un  des  Viliceurs  de  TUniverfité  de  Cambridge.  Le  Duc  de  Somerfet  ayant  été  difgracié  au  mois 
d’Oélobre  de  cette  année,  il  y a lieu  de  croire  que  le  Chevalier  Thomas  Smith  , qui  lui  demeura  fidèle- 
ment attaché,  fut  enveloppé  dans  fon  malheur  j_ F' J , & dépouillé  de  fa  Charge  de  Sécrecaire  d’Etat; 

car  • 
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ÎD]  //  compofa  un  Traité  fur  la  manière  d'écrire  corrcSement 
l’Jlngloit , (ÿ  Jur  la  véTÜaldstpronanciaiim  des  Lettres  fc?  des 
Mvls.  1 Ce  qu'il  tiouvoic  de  vicieux  dans  la  Langue  Angloi- 
fe,  c'étoit  la  mauvaife & impropre  Orthographe:  Par  exem- 
ple dans  ccs  mots,  Pleafe , Sonne , Msone,  Iltmmc,  Cleaste, 
To,  Toc,  Meaite;  dans  lefqueis,  difoit- il,  ne  font  point  ex- 
primés les  fons  qu’em  prononce,  & dans  quelques-uns  les 
Syllabes  font  chargées  de  lettres  inutiles  ; qui  néanmoins 
ont  leur  nature  propre,  A étant  ajoûtéesde  cette  façon  n'ont 
pas  néanmoins  la  force  qu'elles  devroient  avoir.  Il  rcmar- 
quoit  encore  que  dans  d'autres  mots  on  ne  voyoit  pas  cer- 
taines lettres  qu'on  prononce,  A par  cette  raiion  il  croyoit 
que  nous  avions  befoin  de  plus  de  lettres.  Il  forma  donc 
un  Alphabeth  de  vingt  - neuf  Lettres,  dix -neuf  Romaines, 
quatre  Grecques,  & hx  Saxonnes.  Au-licu  de  cinq  Voyel- 
les il  en  lit  dix,  qu'il  diftingua  en  longues  A en  brèves,  met- 
tant des  accens  au-dciius  ouà  côté  des  longues.  Il  n’admet- 
toit  ni  Diphthongucs  ni  doubles  Confonncs,  ni  aucun  Emuët 
à la  fin  des  mots.  Il  avoit  fort  envie  de  bannir  entièrement 
le  Q comme  inutile,  À'u  exprimant  toute  la  puiflànce  de  Qu, 
pu  il  qu’on  ne  fe  fert  jamais  du  Q fans  la  lettre  u.  Il  trou- 
voit  également  inutile  l'ufagc  du  C,  qu'on  exprime  toujours 
suffi  bien  par  K ou  par  S , mais  il  la  conferva  dans  fon  Ai- 

Îhabcth  pour  Ci.  Le  Lecteur  peut  voir  cet  Alphabet  dans 
jj-lcr.dix  à la  fuite  de  la  Vie  de  Smith  par  Strype,  No.  IL 
[ K ] yJu  mois  de  Juillet  d;  li  mime  amie  ii  alla  mec  Mr. 
Cbambtrliyne  en  qualité  d‘ eimbaffadeur  ms  Confeil  de  P Empereur 
à Bruxelles.]  On  l'envoya  à Bruxelles , à eaufe  des  grandes 
appréhendons  qu'on  avoit  des  François,  qui  s'étant  rendus 
les  maîtres  en  Ecoflè,  étoient  devenus  un  Ennemi  formida- 
ble. C'ert  ce  qui  engagea  le  Roi , pour  mettre  l'Angleterre 
en  fureté  contre  eux,  de  tâcher  de  leur  ôter  la  commodité 
des  Ports  des  Pays-Bas,  pour  s'y  embarquer  pour  l'EtolI'e. 
Le  Chevalier  Smith  obtint  ce  qu'il  demandoit  du  Confeil  de 
l'Empereur  à Bruxelles,  mais  on  ne  tint  pas  ce  qu'on  avoit 

ÊfOmisj  puifquc  vers  la  lin  de  cette  année  les  François  A les 
colfois , partis  d'Eco  fie,  vinrent  débarquer  à Dunqucrque. 
Ce  fi  ce  qui  donna  lieu  è une  autre  Ambaflâdc.  Au  mois  de 

Janvier  fuivam,  la  Cour  d'Angleterre  envoya  te  Chevalier 
’hilippe  Hoby  vers  l'Empereur,  pour  fe  plaindre  de  ce  pro- 
cédé, & pour  rcprélchier  que  fon  Confeil  de  Bruxelles  avoit 
déclaré  au  Chevalier,  qu’on  ne  rcccvroit  plus  les  François 
dans  aucun  des  Ports  oc  l'Empereur,  foit  pour  aller  en  E- 
coiïl- , foit  pour  en  revenir.  C’étoit -là  une  des  vufis  de 
cette  Ambatfadc,  mais  la  principale  étoit  de  faire  une  levée 
de  Soldats  dans  les  Pays-Bas,  oui  réüflit,  puifqu’on  leva 
jufqu’à  deux  mille  hommes,  qui  furent  transportés  en  Angle- 
terre avec  la  permiffion  de  l'Empereur  (6).  On  trouve  dans 
la  P>ihliothéquc  Cottonienne  (7)  une  Lettre  du  Chevalier 
Smith,  écrite  durant  fon  Ambailâde  1 Bruxelles,  qui  nous 
inftruic  du  but  de  cette  Commiflion , A où  il  y a quelques 
particularités  des  affaires  de  ce  tems-là;  la  voici:  „ Qu’il 
„ plall'e  à Votre  Grace  de  favoir,  que  nous  avons  reçu  le 
„ 1 2 juillet  les  Lettres  de  Votre  Grace  avec  les  bonnes  nou- 
„ velles  de  l'état  prél'enc  de  nos  affaires  en  Ecoflè,  dont  nous 
„ rendons  nos  très  - humbles  aftions  de  grâces  à Dieu,  &i 
„ Votre  Grandeur.  Et  comme  elles  nous  donnent  bcau- 
„ coup  de  joie,  nous  ne  manquerons  pas,  quand  l’occafion 
„ s'en  préfentera , de  les  communiquer  là  où  il  conviendra. 
„ Certainement  ceux  d'ici  ont  des  El'pions  en  Ecoflè  aufli 
„ bien  que  nous,  A ils  n'ignorent  point  en  quel  état  y font 
„ nos  affaires,  ce  qui  n 'empêche  pas,  du  moins  à ce  qu'ils 
„ veulent  nous  foire  croire,  qu’ils  ne  foient  fort  aifes  d'en 
„ apprendre  des  nouvelles  par  nous.  Le  bruit  court  encore 
„ ici  que  Mr.  Chamberlayne  & un  Ambafladcur  viennent  pour 
„ lever  des  troupes;  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  offres 
„ qu’on  nous  a faites , mais  que  nous  ne  pouvions  accepter. 
„ Hier  il  vint  chez  nous  un  certain  Alinain,  qui  a mené  à 
„ Yarmouh,  à ce  que  je  crois,  une  Compagnie  d’infamciie, 
„ du  tems  du  feu  Roi.  Il  eft  fi  content  de  la  paye  qu’il  a 
„ eue  en  cc  tems  là,  à ce  qu'il  dit,  qu’il  eft  prêt  à fervir  le 
„ Roi , préférablement  à tout  autte  Prince  ; nous  lut  avons 


„ répondu  que  l'Hyver  approchoit;  que  néanmoins  s'il  vou- 
„ loit  meure  fes  prupoiitiuns  par  écrit,  nous  les  communique- 
„ rions  à Voue  Grandeur,  A.  nous  nous  informerions  plus 
„ particuliérement  de  fes  intentions.  Il  eft  de  Groningue  en 
„ Frite.  Nous  fupplions  Votre  Grandeur  de  nous  foire  fa- 
„ voir,  le  plutôt  que  cela  fe  pourra- convenablement,  ceque 
„ nous  lui  répondrons  ii  à tous  les  autres,  qui  nous  feront 
„ de  pareilles  propofilioiis.  Cet  Homme  dit , que  s’il  de* 

„ mande  trop , il  eft  difpofé  d'en  paflèr  par  ce  que  Votre 
„ Grandeur  jugera  à propos.  Il  eft  du  Pays  du  Comte  de 
„ Bnry,  & il  dit  qu'il  a communiqué  l’affaire  à Sccpncr 
„ (Amiral  de  l'Empereur)  qui  l’a  encouragé,  A:  lui  a fait  eipé- 
„ rcr  que  la  Reine  {Revente  de  Flandres ) lui  donnera  permif- 
„ lion.  lieux  Marchands  d’Anvers  arrivés  dernièrement 
„ d'Augufte  (yfugsboutg)  rappora-nt  que  l'Empeteur  oblige 
„ tout  le  inonde  à recevoir  l’intérim;  & que  quelques  Villes 
„ ayant  fait  des  repréfentations,  il  a renvoyé  àleurrépon- 
,,  dre  à Nuremberg,  & qu'on  ne  doute  pas  que  ceux  de  Nu- 
„ rcinbcrg  ne  foirent  tout  ce  que  l'Empereur  voudra.  Ils  di- 
„ fent  aufli,  que  cc  Monarque  veut  qu'ils  récabliflënt  tous  les 
,,  Couvent,  les  Abbayes  & autres  chofes  de  cette  nature;  A le 
„ tout  dépend  de  la  réponfe  A Nuremberg.  De  plus  qu'il  y 
„ a des  troupes  aux  environs  de  Strasbourg,  où  l'Empereur 
„ a deffein  de  fe  rendre  dans  peu,  pour  vifiter  les  Suiflcs. 
„ Ils  ajoùtent  cependant  qu'il  n'y  avoit  aucun Suiflèàcc  Coa» 
„ feil , finon  de  B.  ( Berne  ou  Bile).  Ils  racontent  encore, 
„ qu'on  débitoit , que  l'Empereur  & le  Roi  de  France  ont 
„ dcflcin  de  partager  les  Suiflès  entre  eux , de  gré  à gré. 
„ Mais  fi  cela  cil , ils  ont  bien  plus  l’air  de  fe  foire  la  gucr- 
„ ré , que  de  vivre  longtcms  en  bonne  union  fur  ce  pied- 
,,  là,  Ac.  N'ayant  plus  rien  qui  mérite  d’être  counnu- 
„ niqué  à Votre  Grandeur , je  la  recommande  à la  proiec- 
„ tion  de  Dieu. 

„ De  Votre  Grandeur, 

„ Le  très -dévoué  Orateur  & Serviteur. 

7".  Smith , 

u De  Bruxelles  le  9 Juillet. 

[F]  Le  Duc  de  Somerfet  ayant  (ti  difgracié  au  mois 
hre  de  cette  année , il  y a lieu  de  croire  que  le  Chevalier  Thomas 
Smith , qui  lui  demeura  fidèlement  attaché , fut  enveloppé  dam  fon 
malheur.)  Prcfque  tous  les  Confcillcrs  ayant  abandonné  la 
Cour , s'aflcmblérent  à Londres,  où  ils  fe  liguèrent  contre  le 
Duc , qui  fut  mis  en  prifon , & dépouillé  de  fes  Charges , & 
de  fes  Terres.  Thomas  Archevêque  de  Cantorbcry,  le  Che- 
valier Guillaume  Paget,  A notre  Thomas  Smith , furent  les 
feuls  qui  lui  demeurèrent  attachés  dans  fa  diigracc;  il  y eut 
des  Lettres  écrites,  entre  eux  & les  Confcillcrs,  dont  le  Che- 
valier Philippe  Hoby  fut  le  porteur.  Ils  ne  coururent  pas 
peu  de  rlfque  ; les  Seigneurs  leur  mandèrent  qu’il  paroif- 
foit  étrange  qu'ils  fouffriflent  que  la  pcifonne  du  Roi  de- 
meurât fous  la  garde  des  gens  du  Duc,  & qu’ils  concoumf- 
fent  à un  pareil  attentat,  de  permettre  que  des  Etrdhgerefuf- 
fent  armés  des  propres  armes  du  Roi,  & fuflènt  les  plus  pro- 
ches de  fa  perforine , A qu'on  écartât  ceux  à qui  la  garde  de 
Sa  Majcfté  étoit  ordinairement  confiée.  I.cs  Seigneurs  leur 
firent  dire  encore,  que  s’il  arrivoit  quelque  mal  , on  leur 
en  imputeroit  la  foute;  comme  l'Archevêque,  Paget,  & 
Smith  a voient  mis  dans  leur  Lettre-  qu'ils  en  fascina  plus  que 
les  Seigneurs,  Ceux-ci  prirent  pié  fur  ces  mots,  A leur  ré- 
pondirent „ que  fi  les  chofes  venues  à leur  connoiflânce,  & 
„ cachées  au  Confeil , étoient  d'une  aulfi  grande  importan- 
„ ce  qu’ils  le  prétendoient , ou  fi  elles  touchoient  ou  pou- 
„ voient  toucher  fe  Roi  ou  fon  Etat,  ilsjugeoicntqueccs 
„ trois  Mcffieurs  manquoient  à leur  devoir,  en  ne  les  leur 
„ communiquant  point".  A la  fin  Smith,  de  concert  avec 
l'Archevêque  & Paget,  envoya  une  autre  Lettre  de  Wind- 
for,  où  ils  étoient  avec  le  Roi,  portant  qu'ils  ne  manque- 
loient  pas  de  fe  conformer  aux  intentions  des  Seigneurs , A 
_ qu'ils 
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car  il  paroît  par  k Journal  du  Roi,  que  le  Dofleur  Wotcon  fut  fait  Secrétaire  en  ce  tems- là,  quoiqu’il 
fembJe  que  le  Chevalier  Smith  y fût  rétabli  peu  après  (d).  Le  30  Avril  1551  le  Chevalier  Smith,  tou- 
jours fous  le  titre  de  Secrétaire -d'Etat,  fut  nommé  un  des  Arobaflâdeurs  qu'on  envoyoit  en  France  [ G J . 
Après  l'avénement  de  la  Reine  Marie  à la  Couronne,  il  perdit  tous  fes  Emplois , & reçut  ordre  de  ne 
point  quitter  le  Royaume  ; on  lui  accorda  pourtant  une  penfion  de  cent  Livres  St.  par  an,  dk  il  jouît 
même  d'une  indulgence  particulière  du  Pape  r//],  étant  extrêmement  favorifé  par  Bonner  Evêque  de 
Londres  «St  par  Gardiner  Evêque  de  WinchelW  («).  La  Reine  Elizabeth  étant  montée  fur  le  trône, 
le  Chevalier  fut  employé  à regler  les  affaires  de  Religion , & plufieurs  importantes  affaires  d’Etat , & il 
compofa  un  Dialogue  fur  k mariage  de  la  Reine  [ /].  En  1562  il  alla  en  qualité  d'Ambaflàdeur  en  Fran- 
ce [ Jt],  ou,  conjointement  avec  le  Chevalier". Nicolas  Throghmorton , il  conclut  la  paix  entre  la  Fran- 
ce & l'Angleterre,  au  commencement  de  1564,  ce  qui  n'empécha  pas  qu’il  ne  fût  continué  dans  l'Am- 
baffulc  à la  Cour  de  France.  Au  mois  de  Mars  1565  il  acheva  fon  Traité  de  la  République  d'Angleter- 
re [ L] , & au  commencement  de  l'année  fuivance  il  retourna  en  Angleterre.  En  1567  il  fut  de  nou- 
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qu'ils  fe  rendroîent  en  tel  tenu  A eh  tel  lieu,  qu'ils  le  ja- 
gcrolcnt  i propos.  Ce  fut  U,  dit  Mr.  Strype  (8),  un* 
„ preuve  remarquable  de  la  fidélité  de  Smitb  p-aur  le  Duc  fin  An- 
„ cnn  M, litre , auquel  il  demeura  attaché  aujji  longtenu  qu'il  l't- 
„ fi,  aptêt  quti  il  fut  bien  aifi  d*  t'accommoder  It  plut  bonnéte- 
„ ment  qu’il  lui  fut  peffibie.  |OjT  Mr.  Burnet  rapporte  quel- 
ques circonllances  (9),  qui  méritent  d être  ajoutées,  Ix 
Confeil  envoya  trois  de  fes  Membres  à Windfor  „ avec  or- 

dre  d'cmpéchcr  que  le  Duc  de  Somerfct  n'en  partit,  a. 
„ vaut  l’arrivée  du  Confeil , A de  faire  garder  dans  leurs 
„ chambres  le  Chevalier  Smith  , Séoétalrc  • d’Eta; , les 
„ Chevalier*  Stanhopc  de  Thynn,  & les  Sieurs  Wolf  & Cc- 
„ ciJc.  Le  12  les  ConCcillcrs  arrivèrent  en  Corps  à Wind- 
„ for,  où  iî*  proteflérent  au  Roi,  qu'ils  n'avoienc  agi  que 
„ par  un  etVct  de  leur  zèle  pour  fon  fennec,  & dans  !a  vue 
„ de  fa  fureté.  Le  Roi  les  reçut  favorablement:  il  les  rc- 
,,  merci*  de  leurs  foins,  & les  alTura qu'il  prenoit  tout  en 
„ bonne  part.  Le  jour  fuivant  ils  tinrent  Confeil,  A corn- 
» menoérent  i Interroger  ceux  qu’ils  avoient  fait  arrêter 
„ dans  leurs  chambres,  à la  rciervc  de  Cécile,  qu'ils  mirent 
„ en  liberté.  Ils  k-*  acculèrent  d’avoir  fcrvl  le  Protecteur 
„ dans  toutes  fes  procédures  violentes  : Ce  fut  pour  cela 
„ furie  0 terent  au  Chevalier  Smith  la  Charge  de  SéirtUirt  ■ d E- 
„ ta t , fÿ  qu’ili  l'envoyèrent  à U Ttur,  avec  lei  autres  ”,  Mr. 
Strype  ne  parle  point  de  t cmprifoniicnjciii  du  Chevalier. 
Adi>.  ou  Tu  ad.'] 

[G]  Le  Chevalier  Smitb,  uufturt  faut  le  titre  de  Secrétaire- 
d Erat , fut  mmme  un  des  Amha^jad-rurs  quon  envoya  en  France. J 
Le  but  Je  ccnc  Amballade  étoit  de  traiter  du  mariage  du  Roi 
* avec  la  tille  aînée  du  Roi  de  France  (ic)  [0^  Mr.  Burnet  ne 
met  point  Smith  au  nombre  des  Anibalfadcurs,  A en  nomme 
de  beaucoup  plus  qualifiés.  Il  ferost  i fouhaitter  que  l’Au- 
teur de  cet  Article  eût  confulcé  d’autres  Hilioriens,  ou  qu’il 
eût  indiqué  dans  quelles  fources  Mr.  Strype  apuifé,  lorfqu’il 
n’cft  nas  d’accord  avec  les  autres  Ecrivains.  Add.  du  Tsad.1 

[D]  Il  jouit  même  dune  indulgence  particulière  du  F a fie.] 
E»  1 SSS  Mr.  Guillaume  Smythwick  de  Bath,  obtint  une  in- 
dulgence du  Pape  Pic  IV.  en  vertu  de  laquelle  lui  & cinq  de 
Tes  Amis,  mariés,  à fa  nomination  (pourvu  qu’ils  ne  fuirent 
point  Réguliers),  A leur*  enfans  de  l'un  & de  l'autre  fexe, 
dévoient  jouir  de  dlvcrTes  difpenfes  extraordinaires.  La 
Bulle  leur  accordoit  le  pardon  „ de  toutes  les  fcntcnccs 
„ d’Excoiiununication , de  Sui'pcnfion , dlnterdlâion,  A de 
„ toutes  autres  Cen Turcs  EccléftalÜquc* , quel  qu’en  fût  le 
„ fujet,  de  route  violation  de  Vœux,  ou  des  Commande- 
„ mens  île  rEgliic,  de  tout  crime  de  jarjare  A de  meurtre 
„ foit  cafuel,  foit  de  dellein,  de  toute  violence  faite  i des 
„ perfonnes  Kccléftaltiqucs , i l'exception  des  Prélats,  de 
,,  prateriu,  de*  omi  liions  en  toutou  en  partis  des  Jeûnes  ft 
„ des  Heures  Canoniales:  A de  tous  les  péchés.  & Je  cha- 
„ cun  en  particulier , dont  il*  auraient  delà  contrition  A fefe- 
„ roient  confcflSs  , quand  même  ils  fci oient  de  l’ordre  de 
» ceint  fur  lefquds  on  doit  confulter  le  St.  Siège  Apofioli- 
h que".  Aquibufiis  Extommunkaiionû , Stÿpcnjianit , iff  In- 
uttliSi , akijqut  Etelejiaflidt  Jententiis , cenjûns , panis,  a 
jure  vel  ab  Lamine  quavis  xcafione  vel  cauja  Lait , ac  votarum 
quonmeumque  & Ecdefia  mandacenm  tr.mjgrcjjtonibus  , perju- 
rionm  bemkxdü  cofisalit  vel  mentait  i rtotibus , mauutm  via- 
lentarum  in  quafvit  ptrfinas  Ecelejiajlicas , nos  umtn  Fralatot , 
de  prrttfùj , injediimilnu , jejtmiorum , Hororum  Canonkarumin- 
in  teto  vel  in  parte  cmijfiwiibus  ; nec  «an  ab  omnibus  [ff 
fngulis  ctrum  feecetit , de  quL'-ut  eoniritl  fuerint  £f  cimfejfi , 
etiamfi  ejfent  tolia  Prtpitr  qua  foret  Se  Je  s ApoflUka  conjulenda. 
Cette  Bulle  accor Jolt  plufieurs  autres  indulgences , comme 
d'avoir  un  Autel  portatif,  de  communier  en  particulier,  de 
manger  des  œufs,  du  beurre,  du  fromage,  & d’autre*  cho- 
fes  compotèc»  de  lait  , & de  la  Viande , dan*  le  Carême , 
& dans  d'autre*  jeûnes  de  l'année,  fans  aucun  fcrupule  de 
confcience.  Mr.  Smythwick  choific  le  Chevalier  Smith  pour 
un  dis  cinq,  fpéclfHs  dans  la  Bulle,  qui  dévoient  avoir  part 
à ces  privilèges  ; & ce  fut  là  fans-doute  une  grande rcflôurce 
— -•*  fui J 


pour  lui  dans  ces  tems  - li  (1 1). 

1 1]  Il  confia  un  DhJoguefur  le  mariage  de  la  Ariiu.]  Les 
Interlocuteurs  ét oient  victime,  qui  croyoiiquelaReincncdc- 
"olt  P0'nt  fc  marier;  Fliloxéne,  qui  foutenoit qu'elle  devoit 


époufer  un  Etranger,  jfxtniui,  qui  prétcndolt  quelle  de- 
voir le  marier  dans  le  Pan,  avec  un  de  les  plu*  illuf très  Sujet*. 
Mr.  Strype  a donné  ce  Dialogue  dans  fon  rlppendix  à la  Vie 
de  notre  Chevalier , No.  III. 

1*1  £n  n alla  m qualité  £ Ambaffadeur  en  France  1 

Mr.  Strype  obfervc  (i  a) . qu'il  femble  avoir  été  auili  en 
l rance  en  1559,  avec  le  Doétcur  Thîrlby  Evêque  d'EIv 
Mylord  Howaid,  & le  Dorieur  Wallon,  lorfqu’oa  conclut 


un  Traité  de  paix  avec  cette  Couronne.  Le  fujet  de  i'Am 
ballade  de  1 562  uoit  d'iuiifter  fur  la  reflimtion  de  Calais,  & 
pour  entretenir  corrcfpondance  avec  le  Prince  de  Condé,  Chef 
des  Protdlans . pour  qu’en  cas  de  rupture  avec  la  France,  il 
aflïftàt  le*  Anglois  contre  cette  Couronne  (1 3). 

[L]  Au  mari  de  Man  1565  ü atbeva  Jvn  Traité  de  Sa  Ré- 
publique d Angleterre.]  Il  écrivit  cet  Ouvrage  en  Latin  &.  en 
Anglois;  & il  en  courut  diverfes  Copies,  juiqurs  à ce  qu’en- 
lin  on  l'imprima,  quoiqu'il  ne  paroillè  point  qu’il  ait  été 
publié  avant  l'année  162! , qu'il  parut  en  Anglois,  en  vieux 
caractère  Gothique.  Nous  avons  fous  les  yeux  une  Edition 
faite  i Londres  en  1624  in- 12,  fous  ce  titre:  La  R, publi- 
que d Angleterre  ; fa  CerJluutien'ÿf  fon  Gouvernement,  fi  or  le 
très  ■ bowatlc  Chevalier  Thomas  Smitb,  DqSeur  en  l’un  & !' au- 
tre Droit , iÿ  un  des  premiers  Secrétaires  des  lus-iSSujbu  Prin- 
ces , le  Roi  Edouard  £ ÿ la  Reine  Elizabeth,  Avec  d:  nouveÙct 
Additions  touchant  les  principaux  Tribuiusux  <t Angleterre  , fiÿ 
leurs  fmOims , par  le  meme  Auteur.  L'Editeur  dit  dan*  fa  Pré- 
face au  Lecteur  „ Etant  tombé  par  hïzird  fur  ce  petit  Trai- 
» té,  & confidérant  qu'il  étoit  propre  i éclairer  les  iguorans , 
„ & à faire  plaifir  à ceux  qui  font  verfés  dan*  la  connoBEmce 
» des  Loix  de*  diverfes  fortes  de  Gouvenicmens  , j'ai  cru,  , 
„ du  il,  que  c'étoit  mon  devoir,  carat  pour  l'honneur  du 
« Grand-Homme  qui  en  eft  l'Auteur , que  pour  l'utilité  pu- 
„ blique,  de  le  publier,  & de  Je  foumettre  a votre  jugement 
„ fage  cV  iuqvutial.  A l'égard  des  fautes  qui  s'y  trouvent. 

„ j'auroi*  une  exeufe  fuffiiàntc,  en  fai 6m  remarquer  que 
„ les  bévues  iSt  la  piécipitation  des  Copiltcs  parodient  pjr  la 
„ dill'ércnce  & la  corruption  des  Copies , ce  qui  vient  de 
„ la  longueur  du  rems,  qui  S’cll  écoulé  depuis  ia  compofi- 
„ lion  de  l’Ouvrage  , & des  fréquente*  Copies  qu’on  en  a 
„ faites^  nais  fi  l'on  fait  attention  au  caractère  de  l’Auteur, 

„ & à l'importance  de  ia  matière , je  ne  doute  pas  que  Je 
„ refpcél  du  à J'unc,  & le  retour  qu'a  mérité  l'autre,  ne 
„ contrebalancent  aifément  les  fautes  commues  par  un  Co- 
, pille.  Et  quoiqu'il  y ait  quelque»  termes  ou  autres  chofcs, 

3ui  femblent  différer  du  llilc  ordinaire  du  Droit  commun 
e ce  Royaume , on  ne  doit  pas  en  faire  un  crime  à i'Au- 
„ tcur,  fi  l'on  confidéic  que  fa  profefCoa  princijnie  étoit 
„ celle  du  Droit  Civil , a qu'amfi  on  ne  peut  s'attendre 
„ qu'il  exailàt  également  dans  l’un  & dans  l’autre;  d'ail* 

„ leurs  il  acheva  Cet  Ouvrage  en  France  , éloigne  de  fa  Bl- 
^ bliothéque,  étant  chargé  d'une  Amballiide,  au  milieu  de 
„ l'embarras  d'affaires  importantes  : on  ne  peut  & on  ne  doit 
„ donc  na*,  fans  ingratitude,  le  méprifer,  ou  le  regarder 
„ avec  dégoût".  L’Ouvrage  cil  divifé  en  trois  Livres.  Le 
premier  traite  des  diverfes  efpéce*  de  Gouverncmcns,  éc  des 
différentes  Claffcs  de  perfonnes  en  Angleterre.  Il  s'agit  dans 
le  fécond , de  la  l-égitlcture  & des  Loix  du  Royaume.  On 
ptrle  dans  le  ttoifiéme,  de*  Appels , de  la  Chambre  Etoilée , 
de  la  Cour  de*  Fief*,  Ac.  Dan*  le  dernier  Chapitre  du  Li- 
vre troifiéme,  l'Auteur  s'exprime  en  ce»  termes  : „ Je  vous 
„ ai  repréfenté  fommarrement,  comme  dans  une  Carte,  ou 
„ comme  dit  Ariitote  à ma,  la  forme  & la  couiritution 
„ du  Gouvernement  d'Angleterre , &.  je  vous  ai  mis  devant 
„ les  yeux  i quels  égards  principalement  il  diffère  du  Gou- 
„ vernement  établi  aujourdhui  en  France,  en  Italie,  en  Ef- 
„ pagne,  en  Alleiiiiigue,  & dans  tous  le*  Autres  Pays  qui 
„ fui  vent  le  Droit  Civ  il  des  Koma  i ns . compilé  par  Juliinicn 
„ dans  fes  PameQea  & dan*  fon  Code  : je  u’ai  pas  cht relié  i 
„ peindre  un  Etat,  tel  que  la  Repulliq ut  de  Platon,  ou  la 
,,  Perfc  de  Xénophon , ou  l’Utopie  du  Chevalier  Thomas 
„ Moore;  Gouvcrnemens  imaginaires,  phantaifies  de  Phi- 
„ lofophes,  pour  paficr  leur  tems,  A exercer  leur  cfprlc; 

„ nui»  j'ai  repréfenté  l'Angleterre  telle  qu'elle  «fl  gouvernée 
„ aujourdhui,  le  vingt -huit  Mars  1565,  la  feptiéme  année 
t,  du  tégne  de  la  trèi  religicufe,  VCTtUcufc,  & illufire  Reine 
,,  Elizabeth,  fille  de  Henri  VIII.  A dans  b cinquante  un ie- 
„ me  année  de  mon  ige,  étant  AinbalTadcur  de  Sa  Majelld 
1 la  Cour  de  France  , fur  laquelle  régne  aciuri liment  1 il. 

„ lufirc  Prince  de  grande  cfpérance, Charles  Maximilien  qui 
„ a régné  à préfent  quatre  ans.  Enfortc  qu’on  peut  voir 
„ à l'œil , A toucher  à la  main  (comme  I on  dit)  fi  je  dis 
„ vrai  ou  non.  Dt forte  que  ceci  étant  le  tableau  d'un  Eut 
„ réellement  fubfiiUnt , A non  imaginé,  comparons- le  avec 
„ les  Etats  qui  fublifleniafluclleuient,  où  dont  nous  avons  la 
„ dcfcriptïon  dans  l’Hifioire  ; comparon*  le*  fur-tout  aux 
„ égards  où  ils  différent  l'un  de  l'autre , pour  voir  qui  a 
„ choiO  la  voye  A U manière  fa  plu*  jufle,  la  plus  propre  ,& 

„ L plus  convenable  de  gouverner  le  peuple,  tant  en  (cnrs 
„ de  paix,  qu'en  unis  de  guerre.  C’cfl-là  une  occupation 
* slln  digne  d'un  Plùlofoptic,  qui  aime  Jadifputc,  A qui 
H ne  fera  pis  infrudueufe  pour  quiconque  cfl  bien  dlfpofé 
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veau  renvoyé  en  Ambaflkde  en  France  pour  demander  la  reftiratioa  de  Calai*;  il  en  revint  en  15(^8, 

& foliicita  alors  la  place  de  Chancelier  du  Duché  de  JLancaflre;  mais  inutilement , cet  emploi  ayant 

«té  donné  au  Chevalier  Rodolphe  Sadleir  (/).  W W*'» 

En  1570  il  fut  fait  Membre  du  Confeil  Privé,  & l’année  fuivante  Ù entra  dans  le  projet  de  changer 
le  Fer  en  cuivre  £ A/].  Au  mois  de  Septembre  157Ï  il  retourna  encore  en  qualité  d’AmbafTadeur  en 
France*  où  il  conclut  une  Ligue  ; & pendant  fon  abfence  il  fut  fait  Chancelier  de  l’Ordre  de  la  Jar- 
retière* en  Avril  1572  : vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  fl  revint  en  Angleterre,  & le  24  de  ce  mois 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  Secrétaire  d'Ecat:  la  même  année  il  envoya  une  Colonie  dans  des  Terres  qu’il 
avoit  en  Irlande,  appellées  les  Jules,  que  la  Reine  lui  avoit  accordées  par  Lettres  Patentes  en  1571  [ATI. 

En  1575  il  obtint  un  A&e  do  Parlement  pour  les  deux  Univerikés,  & pour  les  Collèges  d’Eaton  & de 
Wincheiter , qui  ordonnoit  que  le  tiers  de  la  rente  des  Baux , faits  par  les  Collèges , feroit  réfervé  en  grains , à 
raifon  de  fix  Schelings,  huit  fols*  ou  moins,  le  Quarter  de  bon  fromeot,  de  de  cina  Schelings , ou 
moins,  le  Quarter  de  bon  grain  moula  pour  faire  de  la  Bière  [ O j.  En  1576  il  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur,  qui  fut  à la  fin  mortelle:  pour  fe  divertir  durant  ce  rems -là , il  revit  fes  Ouvrages , & fur- 
tout  fon  Traité  des  Monnoyes  Romaines  £PJ.  Il  mourut  à ùt  Maifon  de  Mounthal  dans  La  Province 
d’EBèx,  le  12  Mai  1577 , dans  la  foixante-cinquiéme  année  de  fon  âge;  & on  l’enterra  dans  l’Eglife  de 
Theydon  Mount,  où  on  lui  érigea  un  monument.  Sa  femme  qui  lui  furvêquit*  mourut  le  20  Juin  1578 , 

& fut  enterrée  auprès  de  lui.  Il  étoit  bienfait,  & «voit  la  couleur  belle , l’air  tranquille  & fpirituel , com- 
me on  le  voit  par  fon  portrait,  qui  eft  à Hill-Hall  dans  la  Province  d’Effex,  qu’on  allure  être  de  la  main 
de  Hans  Holbein  (g).  Smith  étoit  excellent  Philofophe,  Médecin,  Chimiftc,  Mathématicien,  Aftro-  fs)  ><*•• 
nôme.  Politique,  habile  dans  les  Langues,  Hiflorien,  Orateur,  & Architecte.  C’étoit  d’ailleurs  un  p' 
homme  d’une  grande  vertu  , Proteftant  fincére,  & extrêmement  charitable.  Il  mourut  riche  [&]>  & 
fon  bien  paflk  au  Chevalier  Goiliaume  Smith,  fils  de  fon  frère  George  [AJ. 

„ & eft  appelle  .à  fcrvlr  le  Souverain  & l’Etat  1 en  donnant  placer  fur  Ica  frontières , de  la  manière  qu'il  jugerait  la  plus 
,,  fes  confcils  pour  en  mettre  l'admini  fixation  fur  un  rnell-  avantageufe  pour  le  Pays.  Le  Chevalier  y envoya  Ton  fils 
*,  leur  pied”.  * unique  Thomas  Smith  i 1a  tête  d'une  Colonie , il  7 rendit 

[ J#J  II  entra  dans  U projet  de  changer  le  Fer  en  Curé™.}  Il  d’abord  de  bons  fcrviccs,  mais  il  fut  enfuite  furpris  fie  tué 
engagea  dans  ce  Projet  le  Chevalier  Guillaume  Cccil,  Sé-  par  un  Irlandois  fapvage.  L’établiflcment  de  cote  Colo- 
crctaire -d'Etat,  qui  avoit  le  génie  Philofophique , le  Coque  nie  coata  dix-mille  Livres  St.  au  Chevalier  Smith;  mais  fl 
de  Leiccflcr , le  Chevalier  llumphroi  Gilbert  a autre.*.  Ce  femble  qu’on  la  négligea  pendant  quelque  tous  après  fa 
fut  un  certain  Mcdley  qui  donna  le  premier  lieu  i cette  entre-  mon,  & dans  la  fuite  les  Ardcs  ont  été  perdues  pour  fa  fa- 
prife.  ayant  changé  du  Per  en  Cuivre  par  le  moyen  du  Vi-  mille,  le  Roi  Jaques  I.  les  ayant  donnée*  à quelques  Sel-  . • 
triai,  chez  le  Chevalier  Smith  à Londres, & à fa  Tcrrcdans  gneurs  d’Ecoflê  (14).  f**) 

la  Province  d’Elfex.  Mais  comme  le  Chevalier  Smith  vit  [O]  En  157s  il  obtint  un  Æe  du  Périmé*  peur  les  deux  **• 

que  celte  méthode  étoît  d'une  trop  grande  dépenfe  pour  UnivérfiUs  pour  les  Colleges  d' Eaton  (j*  de  IVincbeJler  ,qui 
pouvoir  y gagner,  MedJey  prapofa  de  chercher  en  Angle-  trdmnett  jue  le  tiers  de  la  Rente  des  Roux,  faits  par  Us  Col-  . . 
terre  le  premier  principe  du  Vitriol , primum  Ens  Fïtriaii,  liges,  feroà  rtfirvé  en  grains  &c.]  Fullet  fis)  obfcrvc,,  que  \j,r  rfl. 
pour  faire  la  tranlmutation  à meilleur  marché.  Les  Chevaliers  „ quelques  perfonnes  prétendirent  que  le  Chevalier  Smith  OrJ^r  f. 
Smith  & Gilbert  fe  mirent  donc  en  focieté  avec  Mcdley  fous  „ Surprit  le  Parlement  dans  cette  affaire;  parce  qu'ils  ne 
les  conditions  fui  vantes;  que  Mcdley  travailleroit  i la  décou-  ,,  t>ou  voient  concevoir  que  cela  fût  d'aucun  avantage  pour 
verte,  & que  fes  deux  Aflixiés  fourniraient  aux  fraix  nécef-  „ les  Collèges,  .&  que  leurs  revenus  étoient  les  mêmes, 
faire*,  jufques  h ce  qu'il  put  contribuer  fa  quote  part,  par  le  „ qu'ils  les  résultent  en  argent  ou  eu  denrées.  Mais  le  Che* 
profit  qui  lui  reviendroit  après  ta  réüffite.  On  dévoie  tenter  „ valier  profila  du  bon  tems , où  les  chofcs  étpient  I bai 
la  choie  dans  l’Ilcde  Wight.  i Poole,  ou  ailleurs.  Mais  il  „ prix,  lâchant  bien  que  les  grains  augmenteraient  de  prix 
avoit  fait  le  premier  Ellût  1 Winchelfea  à caufe  de  l'abon-  „ dans  1a  fuite,  parce  que  le  Genre  humain  fe  multiplie,  fit  , 

dance  de  bois  qui  s'y  trouve.  Il  reçut  des  deux  Chevalier*  „ qu'on  venoit  de  permettre  depuis  peu  la  fortie  des  grains, 
cent  fit  une  Livres  St.  A compte  pour  acheter  les  Vaiffeaux  fit  „ Tellement  qu'aujourd'hui  cet  Acte  procure  beaucoup  de 
autres  Outils  nécciUiire».  Us  fe  tranfportércnt  i Poole,  „ profit  aux  Collèges  des  deux  Unlverfités  ; fit  quoique  leur* 
croyant  y trouver  l'efprit  ou  le  principe  de  Vitriol,  & prirent  „ rente*  foient  fur  le  même  pied,  leurs  revenus  augmentent 
à bail  pour  trois- cens  Livres  St.  par  an  une  pièce  de  terre  de  „ néanmoins 

Lady  Montjoy , & les  trois  Aflbciés  cautionnèrent  pour  mille  [Pj  Son  Tnsité  des  Monnoyes  Rtmamts.]  Dans  le  tems  qu’il 

Livres  Sr.  Dans  ces  entrefaites  le  Chevalier  Smith  fut  en-  étoit  Sécrctaire  d'Etat  fous  Edouard  VJ. Il  compofa  un  Trai- 
voyé  en  Ambaflkdc  en  France  en  157a;  & le  Chevalier  Cil-  té  des  Monnoyes  Romaines , félon  la  valeur  de  la  Monnoye 
bett  & Mcdley  ayant  eu  quelque  différend,  MedJey  fit  un  tour  d'Angleterre,  à l'occafîon  d'une  qudlion  que  lui  avoit  faite  fon 
en  Irlande , a le  travail  fut  difeontintté  quelque  tcm*.  Mais  Confrère  le  Sécrctaire  Cccil , Quelle  était  la  f aide  ordinaire  d'un 
le  Chevalier  Smith  remit  les  choies  en  train  à fon  retour,  fit  Soldat  Romoml  II  avoit  perdu  ce  Traité,  suffi  bien  que  plu- 
vers  le  mois  de  Décembre  IS74  >•  perfuada  au  Grand - Tré-  fteurs  autres  qu’il  avoit  écrit*  dans  fa  jeuneffe;  mal*  il  fe 
fbricr  liurghlcy  fie  au  Comte  de  Leicefter  d’entrer  dans  la  fo-  fouvint  qu’il  en  avoit  donné  deux  Copies,  l’une  au  Chevstr 
cicté,  qui  donnèrent  chacun  cent  Livres  St.  pour  aide»  h pouf-  lier  Robert  Dudley,  depuis  Comte  de  Leiccftcr,  & l’autre 
fer  le  projet.  Mcdley  «'étoit  établi  à Anglefey,  oit  il  trou-  au  Chevalier  Guillaume  Cccil.  Celle  que  le  Comte  avoit 
voit  la  terre,  l'eau,  Ht  le  chauffage  propre*  i fon  deffein;  eue  ne  fc  trouva  point;  ce  qui  l’engagea  à prier  le  Grand- 
il  s'engagea  à deux  chofe*  ; premièrement  de  faire  du  fer  biruc  Tréforier  Burghlcy,  par  une  Lettre  datée  de  fa  maifon  dan* 
de  bon  cuivre  , du  même  poids  & dans  la  même  proportion , Canon  ftow,  le  21  Avril  1576,  de  chercher  la  ffcnne,  * 
avec  une  diminution  d'un  lixiéme;  dclorte  que  fix-ccnston-  fustout  les  Table»;  en  lui  marquant,  qu'il  avoir  trouvé  par- 
ueaux  de  fer  dévoient  par  la  fonte  produire  cinq-cens  ton-  mi  fes  vieux  papiers,  la  première  ébauche  de  l’Ouvrage,  éfc 
seaux  de  cuivre  pur;  en  fécond  lieu  que  la  liqueur  où  le  fer  les  Recueils,  par  le  moyen  dcfquclt  il  étoit  en  état  de  xefai: 
aurait  bouilli  produiront  de  la  Couperofc,  en  émtd'étrc  livrée  re  les  Chapitres  tels  qu'ils  avoient  été , mai*  qu’il  ne  trouvoit 
d'abord  au  Marchand  ; laquelle  fur  le  pied  où  elle  étoit  alors,  point  les  Tables,  ni  aucune  ébauche  qui  pût  le  guider.  Le 
devoir  valoir  pour  la  liqueur  de  cinq  • cens  tonneaux  de  cui-  Grand -Tréforier  ayant  trouvé  l'Ouvrage  le  lui  rendit.  Camb- 
vre  dix-mille  Livres  St  i raifon  de  deux  • mille  Livres  par  den,  dans  fes  Annales  de  la  Reine  EUtobetl,  fait  mention  de 
tonneau.  Après  divers  eflais  la  Patente  de  la  Société  fut  ex-  ce  Traité , mais  c’eft  tout  ;il  l'appelle  un  Commentaire  exaét, 
pédiée  au  mois  de  Janvier  1574 , dans  laquelle  elle  eft  nom-  qui  mérite  de  voir  le  jour.  Mr.  Strype  a fait  de  grandes,  mais 
niée  La  Société  du  Nouvel  Art  ; mais  i la  fin  ce  Projet  alla  en  inutiles  recherche*  pour  le  déterrer;  mais  il  a enfin  rencoo- 
fuméc:  Et  jt  ne  doute  par,  dit  Mr.  Strype,  que  la  bousfe  du  tré  le  plan  du  Chevalier,  contenu  ei*plufii-urs  tables  de  fa  pro- 
Cbevalier  Smith  ta» Je  foUreffentie  de fm  avarice  Cbrmûut;  GU-  pre  main,  dont  il  a donné  un  Extrait  dans  fon  Appèndix  No.  V.- 
bett  femble  t'y  être  ruiné , ff  Medlty  fsa.  réduit  à la  befice,  Il  mourut  riche.  ] Il  ooffédoit  la  Terre  de  Yarlington 

[ ArJ  II  envoya  une  Colonie  dans  drr  Terres  qu'il  avoit  en  Ir - dans  la  Province  de  Somerfet,  qui  valoir  trente  Livres  St.  de 
lande,  appeUtes  les  ArdeS,  yue  la  Reine  lui  avoit  accordées  par  rente; Il  avoit  encore  une  Maifon  dans  Chanon-Row  à Wefl- 
Lettres  Patentes  «11571.]  C'étoit  une  Contrée  riche  & agréa-  minilcr,  & une  autre  dans  Philpoc-Lanc  i Londres,  une  troi- 
ble  fur  la  côte  orientale  de  la  Province  d'Ulfter,  fort  éten-  fiéme  dans  Fleec-Lane,  & plufieurs  autres , qui  étoient  louée» 
duc,  & bienficuée  pour  le  commerce  maritime.  Le  Cheva-  i la  Confrérie  des  Drapiers.  En  Province  il  avoit  Ankcr- 
licr  Smith  avoit  obtenu  en  1571  une  Patente  de  la  Reine,  vrick  dans  la  Province  de  Bucks,  grande  Maifon  avec  unp 
qui  portoit;  qu’il  étoit  établi  dans  cette  Contrée  Lieutenant-  Chapelle;  mais  l'endroit  où  il  fe  plaifoic  le  plus  étoit  Moun- 
Général  pour  la  Guerre,  pour  la  diftribution  de*  Terres,  & thaï  ou  Hillhal  dans  la  Comté  d’tffex  (16). 
pour  y mettre  les  ordres  & y donner  les  Loix,  qui  feroient  f/ll  Son  bien  pajja  au  Chevalier  Guillaume  Smith  fils  de  fon 
convenables;  en  un  mot,  qu'il  polKderoit  & gouvemeroic  frire  George.]  Ce  Chevalier  Guillaume  fervit,  jufqu'i  fige  de 
le  Pays,  qu’on  y cultiverait,  conformément  aux  ordre*  & trente  ans , dans  les  gucircs  d'Irlande, en  qualité  de  Colonelf 
aux  infttuâions  que  la  Reine  lui  donnerait,  & cela  pendant  il  revint  enfuite  en  Angleterre,  où  il  entra  en  poffeffion  de* 
les  fept  premières  années.  Qu  après  ce  terme  le  Gouverné-  bien*  de  fon  Oncle.  11  époufa  Brigitte,  fille  de  Thomas  Fleet* 
ment  reviendroit  i de*  Officiers  tels  que  les  Loix  & les  Cod-  wooJ  de  Vache , dans  la  Comté  de  Bucks , Maître  de  la  Moo- 
tumes  d’Angleterre  requièrent,  i moins  que  la  Reine  ne  le  noyé;  dont  il  eut  crois  rarçons  & quatre  filles.  Il  mourut  le  12 
jugeât  digne  d'en  être  Gouverneur , comme  étant  Frontière.  Décembre  1626,  Agé  de  foirante  -feize  ans,  & fut  enterré  . 

Du  relie  la  prafcifté  dcvolt  lui  en  demeurer  : Il  avoit  le  pou-  dans  l'Eglite  de  Theydon- Mount  dan*  la  Province  d'EÜCx,  (17)  Idem 
voir  daffaabktfe»  Soldats,  d’en  faire  la  revue,  fit  de  le*  où  fa  Veuve  lui  fit  ériger  un  Monument  (17).  P*  »«>-»•»* 
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SMITH  (Thomas),  Savant  Théologien  & Ecrivain  Angtois  (a#J,  nlquk  dans  la  Paroiflè  de 
Ailhallows  Barkin  à Londres,  de  Mr.  Jean  Smith  (a),  le  3 Juin  1638  (&).  Il  entra  dans  le  Collège  de 
la  Rtine  à Oxford  en  1657:  & le  15  Mars  1659  il  prit  le  degré  de  Bachelier-és-Arts  (c),  & celui  de 
Maître  le  13  Oftobre  1663  (d).  La  même  année  il  fut  fait  Régent  de  l’Ecole  qui  joint  kr  Collège  de 
la  Madelaine,  & en  1666  il  fut  élu  Membre  perpétuel  de  ce  College,  étant  déjà  fameux  par  fon  favoir 


a Membre  perpétuel  de  ce  College,  étant  déjà  fameux  t 


dans  les  Langues  Orientales.  Au  mois  de  Juin  1668  il  paflà  à Conilanrinople,  en  qualité  de  Chapelain 
du  Chevalier  Daniel  Harvey,  Ambaflàdeur  à la  Porte,  & il  revint  en  Angleterre  au  mois  de  Décembre 
1671.  Il  fit  un  voyage  en  France  en  1676,  & après  y avoir  fait  un  court  féjour , il  devint  à fon  re- 
tour Chapelain  du  Chevalier  Jofeph  Williamfon , Sécretaire-d’Etat , chez  lequel  il  demeura  plufieurs  an- 
nées. En  1677  plufieurs  favans  nommes  le  follicitércnt  de  retourner  en  Orient,  pour  rafiemblcr  d’an- 
ciens Manu/crits  des  Pères  Grecs  [fi].  En  1679  on  le  choifit  pour  travailler  à collationner  & à publier 
le  Manu  (cric  d’Alexandrie  de  la  Bibliothèque  de  St.  James;  & pour  le  récompenfer  le  Roi  Charles  IL 
lui  promit  un  Canonicat  de  Windfor , ou  une  Prébende  de  Weftminftcr;  mais  ce  projet  ne  s’exécuta  1 
point  (?).  En  i<58o  il  publia  une  Relation  de  Tétât  de  T Egjife  Grecque  [CJ.  Le  22  Juin  1683  il  fc  fit  recevoir  ; 
Docteur  en  Théologie  (/),  & Je  20  Décembre  1O84  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  Stanlake  dans  le  Dio- 

céfe 

a 

[A]  Saw«t  Ecrivain  Anghù.)  Voici  le  Catalogne  de  Ici  lxmdrrs  169a  in-4-  (2).  XVI.  Catalogus  Librorvm  Mtnujtrip- 
Ouvrages.  I.  Distriia  4e  ChaUalcil  Parspbrqflis , etrumque  torvm  ÊiUUtbeem  CtUeaiana.  Cui  pramsttuntur  illuflrù  vin  I). 
Vcrfimibut  ix  urajue  Talmude  (ff  feriftis  Rahbiiwnm  cane  inné-  ReUrti  Cuttnit  Etuilis  Aurati  fff  Barorutit  Htm,  fff  lUbiktbe- 
ta.  Oxford  i6fi2  in -8.  11.  Synfqgma  de  Druidtm  Moribusac  ta  Cattonian*  Ilijtoria  y Synepfit , Scriptore  Tbcma  Smitbo, 
Inflituti).  Londres  T664  in-8.  III.  Divers  jowu.  1.  Str-  EccUfut  Anglican*  Presbytère.  Oxford  1696  in-folio.  XVII. 
«on  prononce  devant  la  Compagnie  des  Marchands  qui  négocient  au  fycriptimei  Gtttat  Palnr/renorum  cum  fcbtiiis  fff  anmtaàmtibus 
Levait,  à Londres  le  2 Juin  i66B,  fur  1.  Pierre  111.  19.20.  EJuurdi  Rtntardi  fff  Tbomm  Smitu.  Utrtclx  1698  in-8. 


Londres  1668  in- 4.  2.  Sermon  Jur  ta  cridïbiliti  des  Myflirts  XVilL  Clariffimi  oc  Dodiffimi  Fmjfoamis  Gravit,  tlîm  Af- 
de  la  Religion  Clretieme , premnet  devant  un  Auditoire  lavant,  t remomie  in  Academie  Oxonitnfi  Prtfejforù  Satiliimi , llta;  tn 
fur  I.  Tunoih  111.  16.  la  prem.  partie  du  verfec.  Dédié  à qua  dt  illius  fludtis , itinerihus  in  Italiam,  ad  CordUntmepriim , 
Mr.  Robin  Boy  le;  avec  une  Dillertaüon  lur  l'autenticité  du  fs1  h»  fufctptis , {5*  Librit  editis  meditifauâ  fujt  di(Jt- 

fameux  partage  de  la  première  Epltre  de  St.  Jean,  il  y en  a rieur,  LonJics  1099  in-4-  XIX.  AJmtdum  Reverendifff 
trois  qui  rendent  témoignage  au  Ciel  (fc.  3.  Smaon  touchant  la  DoBiffmt  tirs  l).  Rcberti  Huntsngtoni  Epifcopi  Rjspetcnfis  Epif 
Défi  rine,  C Unité,  y la  prtfefficn  de  la  Foi  Chrétienne , prononcé  toit,  Ctc.  f f Fila  Clariffimi  y DeQiffimi  Fin  Edwardi  Ber- 
ians  l'Egiift  de  Ste.  Marie  à Oxford . fur  Ephcf.  IV.  5.  Avec  rutrdi  S.  T.  D.  Londres  1704  in-8.  XX.  Filet  quorunàxm  e- 
ui)  App'.ndix  fur  le  Symbole  des  A pitre  s.  4.  Semm  fur  la  fié-  ru  iuiffîmorum  ff  iiiujlrium  Firorum.  Londres  1707  in-4.  Ce 
qumte  Communion , prenonci  devant  l Univrrfitt  a' Oxford,  le  1 7 Volume  contient  les  Vies  de  l'Archevêque  Usber,  de  l'Evô- 
Août  4679.  fur  1.  Cor.  XL  26.  Londres  1685  in-4.  IV.  que  Cofins , de  Meilleurs  Henri  Brlggs,  Jean  Bainbridge, 
Epijltl*  dus,  quorum  altéra  de  moribiu  (f  injlitufis  Turc. mm  Jean  Graves,  du  Chevalier  Pierre  Young,  Précepteur  du 
agit , altéra  Jepttn  Afist  Ecclrfurvm  Nelitiam  couines.  Oxford  Roi  Jaques  L de  Patrice  Young,  Bibliothécaire  des  Rois  fa- 
lâjain-u.  Il  y ajbùu  dans  la  fuite  deux  nouvelles  Lettres,  ques  1.  Ce  Charles  I.  de  du  Docteur  Jean  Déc.  XXL  En 
& elles  parurent  toutes  quatre  i Oxford  en  1674  in-8-  fous  1709  il  donna  une  Edition  des  Epitrts  de  St.  Ignace , à Ox- 
!e  titre  <k  EpfloSa  quatuor , quorum  dun  demoribus  iÿc.  (fdust  foid  in-4. 

A ft  Eeelejiarum  y CcnJlemtiMp.eileos  Atitiam  eor.tir.ent.  L’An*  [8}  En  11577  plufieurs  /avant  hommes  le  follicitrrent  de  retour- 
leur  a traduit  ccs  quatre  Lettres  en  Anglois  fous  le  titre  fui-  ver  en  Orient  pvur  raffembltr  d'anciens  Slanukrits  des  Pires 
vaut.  V.  Remarques  fur  Ut  Maurs,  la  Rtiigicn,  y le  Gou-  Grecs.]  Il  a donné  un  détail  de  cette  affaire  dans  une  Lettre 
evramveu  des  Turcs;  avec  une  Dtfcriptim  de  leu tt  prijent  du  Latine  i Mr.  Thomas  Hcarne,  datée  de  Wertminrter  le  25 
jéft  Eglifa  iTAftt,  & de  celU  de  Gir.ftartir.6pU.  Londres  1678  Octobre  17^9.  & inférée  dans  VAtfendix  du  fécond  Volu- 
in-8.  Eu  1694  on  a imprimé  i Utrecht  in-8.  Stptm  Af.a  me  d zjcbar.uis  Confratris  fÿ  Monacbi  Ghflrmitnfu  Cbrenica , 
Etclefianm  y ConJlarJir.tyltos  Neiitia,  Autort  Tbtma  Smitbt,  publié  par  Mr.  Ilearnc  i Oxford  en  1726  in-8.  Ceux  qui  le 
Ectkjit  Anglieatu  Presbytero.  Edith ntico , auBie*  & eirmida-  lollicitércnt  d’entreprendre  le  voyage  d'Oricnt,  étoient  le 
rior.  VI.  De  Caufts  y kévudiis  Difftdiorum , tfuee  Orbem  Cbrif  Doéteur  Jean  Ptarfon , Evêque  de  Clieîter , le  Dofteur  Jean 
Siûnwn  bodie  ajjligunt.  Exercé:, «io  Tbeclogiea  in  Rom.  Cap.  IV.  FcII,  Evêque  d'Oxford,  & le  Docteur  Guillaume  Lloyd, 
verf.  19.  Oxford  1675  in-4.  VIL  De  Grtect  Eeeltfia  fc#*  Doyen  de  Bangor,  & depuis  fuccelfivcincnt  Evêque  de  Sr. 
dirni#  Aatu  Epijlala.  Oxford  1676  in-8.  Il  en  parut  une  fc-  Afaph  & de  Worcerter.  On  fe  propofoit  de  lui  faire  vifiter 
condc  Edition , corrigée  & augmentée,  à Londres  en  1678  les  Monaflércs  du  Mont  Athps,  où  l'on  prétend  qu'il  y a 
in-8.  L’Auteur  J*a  traduite  en  Angbis,&  publiée  à Londres  encore  un  grand  nombre  de  Manufcrits,  qui  y ont  été  dé- 
en  Ififio  ln-8.  fous  te  titre  de  Relation  de  l'Eglife  Grecque , de  pôles  avant  la  décadence  de  l’Empire  Grtc.  Il  devoir  aller 
fa  DoBrine,  de  fts  Rites,  y Ctitmmies  rtligieufet,  mi  Ut  de  enfuite  à Smyrne,  J Nicée,  Nlcuuiédic,  Ancyrc,  Ci  enfin 
Remarques  Hifleriquet.  Avec  une  Relation  de  l'Etat  de  l'Fglijê  en  Egypte:  ce  devoir  éirc  un  Voyage  de  deux  ou  trois  ans. 
Grtcqiteftus  Cyrille  Lsxear  Patriarche  <U  CmflarainopU,  ffl'nif-  Mais  les  périls  auxquels  il  dcvoit  néccllàiremcnt  être  expo- 
tenre  de  Jet  [ouffs  onces  y de  fa  mort.  Dédié  au  Docteur  Henri  fé,  les  jurtes  efpérûiicts  qu'il  avoir  d'obtenir  quelque  avan- 
Compton  Evêque  de  Londres.  VIII.  Obfervations  Jliftc.ri-  cernent  dans  l'Eglife,  étant  en  ce  tenu- là  Chapelain  du  Che- 
fu es  fur  ConflantinnpU , dans  les  TranfaBùns  PbiUjcp-bûjusi  No.  vàlier  Jofeph  Wiiliatnfon  Sécretalre-d'Etat.fc  les  perfuafion* 
15a,  pour  le  20  d'OÂobre  1683.  IX.  RiLxian  de  la  Fille  de  de  Tes  parent  & de  fes  amis,  l'engagèrent  i renoncer  à ce 
Prufe  m Bkbynie;  y Cent  niti.it  jum  des  Olfervaticns  fur  Cenflan-  de  (Ici  n. 

Knoffr , dans  les  Tranjad.  Pbitef.  No.  15$  pour  le  mois  de  [C]  En  irtfio  il  publia  me  Rélation  de  l'F.tat  de  l'Eglife  Grec- 
Janvier  1683.  X.  Cw^félure  J'ur  un  Courant  du  Dètnit , lut  que.  ] Il  obfervcdans  la  Préface,  qu’il  avoir  promis  dans  une 
devant  la  Socùsé  dOx/erd  U 21  Décembre  1683,  & imprimée  Lettre,  écrite  de  Confiant rnop le  en  l'année  1669 i un  Gen- 
dans  les  TranjdB.  PbiUfopb.  No.  T58.pourle  20  Avril  1684.  tllhommcé  Whitcliall,  qu’il  lui  donnerait  à fon  retour  en 
XL  MifceUanea  in  quibus  continent'.*,  t.  Prmonitio  ad  Leüo-  Angleterre  une  Rélation  de  l’Etat  préfent  de  l’Eglife  Grec- 
r«*  de  fnfantum  Communiant  apui  Grecos.  l.  Dtfenfio  Libri  de  que,  tant  par  rapport  à la  Doctrine  êc  aux  Cérémonies,  que 
Gvtca  Eeclefut  flotu centra  cbjeBients  Autberis  Hijlotue  Criticre  par  rapport  à la  Dilcipline;  que  pour  acquitter  fa  promciie. 


rende  fnfantum  Communiant  apui  Grecos.  2.  Dtfenfio  Libri  de  que,  tant  par  rapport  à la  Doctrine  éc  aux  Cérémonies,  que 
Gntce  Eeeltfia  fiaiu  centra  objeBierut  Autberis  Hijlotia  Cri  tic  a par  rapport  à la  Dilcipline;  que  pour  acquitter  fa  promciie, 
Aie.  3.  Brevis  fffuccinda  narrai»  de  vita,  Jludiis , y marty-  il  en  avoit  donné  une  courte  en  Latin,  à Oxford  en  i67ÿ; 
rie  D.  Ojriiii  Lucatts  Patriarcba  Confltntinep.  4.  Cemwunîan#  êt  qu'il  publie  à préfent  cet  Ouvrage,  confldérablcn-urnt  au- 
de  liymnis  man^iiw  y vtfpertmis  Gracotum.  5.  £.rrrcrtati#  gmenté,  en  Anglois.  „ Vous  verrez,  dit-ll,  irés-claircment , 
Théologies  de  eaufis  , remediijque  Difftdiorum , &c.  Londres  ,,  ce  que  les  pauvres  Chrétiens  d'Oricnt  ont  4 fouffrir  ; Ce 
1686  in-8.  (1).  XII.  La  Fie  de  Su.  Marie  Madelaine  de  Pa% • „ combien  font  puiflantes  les  oppofitions  , au  milieu  dos- 


ai, Religieuje  Carmélite:  nouvellement  troduiu  de  l Italien  par  „ quelles  ils  maintiennent  encore  la  profefïïon  du  ChrifUa- 
U R.  P.  Louis  de  S:.  Scbalaftique , Provincial  des  Choir;  refor-  „ nifine;  comment  la  Croix  de  Chrilt  triomphe,  nonobllant 
mes  de  Touraine,  fff  traduit  i préfent  du  François.  Avec  une  „ les  cruelles  moqueries  & les  inlultes  de  fes  Ennemis  jd- 
Prtface  touchant  la  A'uturt , Us  Caufts , les  Ctreonflcmets , y les  „ rés:  il  eft  vrai  qu’il  faut  avouer,  avec  chagrin,  qu'il  s ‘cil 
Suites  de  l'Extifi  fff  du  Rssviffencne , y un  prtit  Difceurs  fur  „ glilTé  parmi  ces  Chrétiens  bien  des  erreurs  dans  la  Doélri- 
U difctmemttn  des  Efprits  peur  jovoir  s'ils  font  de  Dieu.  Oxford  ,,  ne  , & nombre  de  fuperflitions  dans  les  Cérémonies  <Sc 


„ quelles  ils  maintiennent  encore  la  profeffion  du  ChrifUa- 
„ nifine;  comment  la  Croix  de  Chrilt  triomphe,  nonobllant 


Suites  de  l'Extàfe  fff  du  Rssviffement , y un  petit  Difceurs  fur 
le  difctmtmetn  des  Efprits  pour  je  voir  s’ils  font  de  Dieu.  Oxford 


t nombre  de  fuperftirions  dans  les  Cérémonies  Ce 


1687  in-4.  XUI.  Difceurs  Pacifique,  tu  Ut  Ctrufes  des  lhti-  „ dans  le  Culte,  qui  font  beaucoup  de  tort  Ce.  de  déshonneur 
fions  fui  dtcbvtrj  le  Cbrijlianipne,  fff  Us  Moyens  dy  remédier.  „ à notre  ûinte  Religion , perce  que  cela  l’cxpofe  continuel- 
Londrts  16B8  in-4..  en  granité  partie  une  Traduction  »,  lemenc  à la  cenfute  & au  mépris  des  Mahométans , qui, 
de  ton  F.xtrcUotiù  de  eaufis  remediifque  diffidierum,  imprimée  „ gtoffiers  & Ihtptdes  connue  ils  font,  ne  veulent  point  exa- 
d.ms  fes  MifceUanea.  XiV.  Giiiiehr.i  Cambdeni  Fia,  i la  tête  ,,  miner  les  fondement  & les  preuves  de  la  vérité  de  la  Foi 
de  l’Edition  que  notre  Auteur  a donnée  de  F.  Q.  Gulitlmi,  >>  Chrétienne  , mais  jugent  du  tout  par  les  birarrei  & faufles 


y iliufiriim  Firurum  ad  G.  Cimbdênum  Epijlola.  Cum  Ai 


notions  qu’ils  en  prennent  fur  ce  qu’ils  voycnr , & fc  for- 


éice  torii  *rguwrnti.  Accedunt  Anrialium  Reghi  Régis  TFocobi  ,,  tilient  tous  la  jours  dans  kurs  anciens  préjugés  par  de 
1.  Apporotus.  y Commertarius  de  artiquilate,  digniiase  y effi-  „ nouveaux  lujets  de  mépris.  Le  commun  peuple  parmi  les 
cio  Cvmitis  MarcfealU  Angtia.  Londres  tâgt  in  4.  XV.  Mifi  „ Grecs  luit  aveuglément  ce  qu'on  lui  enfcigne.fanslcmoin- 
ccllonea , in  quitus  cmtinctur  Refpenfit  ad  nuperos  D.  SmonU  „ dre  examen , &.  dépend  abfolument  de  fes  l’afieurs  & G ui- 
•7  Eibrajupetfiàe  Gntetrum  de  degmou  Tronfvbllxiaiasionii  C*  „ des  fpirituds  en  tout  ce  qui  concerne  la  Religion , étant 
mllationei.  Diffrttmio,  in  qt ta  miegntas  tff  m\AmU  iilius  eele-  „ profondément  ignorant,  & fans  aucune  connotlTance  de 
.Eaci  j Ep.  S.  Jurm  V.  vers.  7 vindicatur.  Dtfenfio  „ l'Ecriture  Sainte . parce  qu'il  y en  a peu  qui  ayent  le  loifir 
Juffffont  iMMetmls  antre  exe eptiones  D.  Simon,,  à,  Critüa  „ de  la  lire  , & qu'il  y en  a encore  1110M  qui  en  ayent  U 
Hifima  N,  i.  Cmsmmurius  tn  Jutmdom  S.  Pstri  Epijhlom.  „ capacité.  L'iUultrc  Cyrille  Lucar,  Patriarche  de  Confian- 
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'efc'fc  d’Ûxford , par  le  Préfident  & la  Société  da  College  de  la  Madclaine;  mais  ayant  conçu  quelque  dé- 
goût pour  ce  Bénéfice , il  le  réfigna  au  bout  d’un  mois.  Le  Docteur  Thomas  Pe*rce,  Doyen  de  Salis- 
bury  ,le  nomma,  au  mois  de  Janvier  1687  à une  Prébende  dansl’Eglifè  de  Heyghcbury  dans  la  Provin- 
ce de  Wilts.  Au  mois  d’Aoûc  1688*  le  Dofteor  Giffard , Prdfidcnt  du  Collège  de  la  Madelaine,  qui 
étoit  Papille,  lui  ôta  fa  place  de  Membre  du  Collège,  parce  qu'il  réfuta  de  vivre  avec  les  nouveaux 
Membres  Papilles,  qu’on  y avoit  fait  entrer,  étant  alors  le  premier  Bourfier  du  Collège.  11  fut  rétabli 
au  mois  d’Odobre  fuivant  ; mais  ayant  après  cela  refufé  de  prêter  les  Scrmens  au  Roi  Guillaume  & à la 
Reine-Marie,  le  Prélident  & les  Membres  du  Collège  déclarèrent  & place  vacante  le  25  Juillet  1692  (g). 

U mourut  à Londres  le  11  Mai  1710  [D],  & fut  enterré  le  13  de  ce  mois  dans  l'Eglilè  de  Ste.  Anne.  Utjbpr*.  ' 


s 


„ tinoplc  , avoit  eu  deflein  , en  faifant  traduire  le  Nouveau 
„ Tdumeu  en  Grec  Vulgaire  pour  l'ufage  fit  l'inlUuclion 
„ de*  gens  du  commun , qu'il*  fulTent  édifiés  dans  la  très- 
bintc  foi,  & pleinement  inftruto  dans  la  connolflince  de 
„ Dieu  & de  noue  Sauveur.  Mats  quoiqu’ils  ayent  allez  de 
* curioGté  & de  .lumières  pour  corn  u lut  ces  Ecrits  l'ocrés , 

„ les  Exemplaires  en  fout  rares , fit  il  s’en  trouve  très  peu , 

„ & l'on  n'a  pas  foin  d’en  procurer  une  nouvelle  Edition;  & 

„ it  tri)  plus  qu'apparent  que  ce  n'cft  pas  faps  deflein  qu'on  en 
n agit  a in  fi , pour  le»  tenir  dans  une  plus  grande  fujetlion  fie 
„ dans  un  plus  grand  refpcét , pour  ne  pas  dire , dans  une 
„ plu*  grande  ignorance.  Ils  font  nourris  dans  leurs  ancien- 
„ nés  idées,  & ils  foncli  zéiéià  maintenir  jufqu'aux  moindres 
„ obl'ervanccs  extérieures . que  les  Evêques  eux-mêmes , qui 
,,  feroient  difpofés  é relâcher  quelque  choie  de  la  fé  vérité  de 
„ leurs  jeûne*  , n'ofenc  entreprendre  de  faire  le  plus  léger  ‘ 
„ changement,  de  peur  qtlc  leur  peuple  , qui  eft  d’une  opi- 
„ niaueié  extrême,  n’en  foie  choqué,  fit  ne  conçoive  des 
„ doutes  fur  la  vérité  de  ce  qu'ils  veulent  qu'il  croye  & qu'il 
,,  proiciTe".  A conjidèrer  donc  l'état  préfet*  iti  ebofes  il  y a 
très- peu  ttfeéroHCt  d'une  Riftmatian , n*  rien  qui  l annonce. 
Car  ce  qu’il  y a de  plus  triple , c'efï  que , quoique  tous  ceux  fui 
pqjfedent  l'Antiquité  veyent  clairement , que  lie  Gmt  daujeurdeui 
fe  fera  icônes  a divers  égards  de  la  D&rine  de  leurs  Ancêtres , 
£?  ont  rwTMipu  la  fimplicite  & la  pureté  de  la  Religion , en  y 
mêlant  des  «pinsons  à?  des  imaginations  bizarres , iis  fe  étendent 
néanmoins  que  leurs  principes  font  conformes  à la  doSMm  da  Pi- 
te; , fÿ  qu'ils  Juivent  les  Traditions  de  la  primitive  Eglife.  Mais 
fins  remonter  au  del 1 du  fiitle  pajfe , Ji  l’on  compare  la  keporfe  du 
Patriarche  J a t mie  aux  Lettres  des  Théologiens  de  II ’.ttemberg 
en  1576,  avec  leur  Cooftffian  de  foi,  publiée  en  1662 . £?  mec  le 
Synode  de  BetbUem , dons  l’année  167 1 , an  trauvra  un*  fi  foodi- 
gieife  différence  entre  la  modifiée  de  ce  Patriarche , fc?  leurs  dccific.nl 
hardies  q que  toute  perforine  juge  & capable  de  réflexion  ,f  perfuade- 
ra  que-  dans  les  derniers  tems  ils  fe  font  plus  que  jamoii  iaijjés  ga- 
■’itr  aux  artifices , aux  infniuations , & une  manèges  couverts 
les  fuûils  Emiffaires  de  René,  qui  font  toojoués  aux  aguets  pour 
furprendre  les  pauvres  Crées,  & profitent  de  leur  mijere,  peur  les 
poner  à fe  rapprocher  de  plus  en  plus  de  leur  CbmmieiiDR , iÿ 
mec  le  tems  a une  entière  foumilfion.  Je  ni  Joute  pat  que  le 
X sms,  qui  dévoile  tti  eu  tard  lesjecrett  les  plus  taches,  ne  décou- 
vre le  mettre  du  aerrder  Synode . tenu  par  le  Patriarche  de  Jé- 
nfelcm.  Larfque  j'allai  voir  ce  Prélat  à Confiuutinople , quelque 
tems  avant  n,m  de  part,  fâchant  que  filais  Prêtre  de  l' Eglife  An • 
gl icône  , (f  Chapelain  de  fen  Excellence  l’AmSxffadeur  dé  Angle- 
terre é la  Porte,  il  me  reput  avec  de  gratuit  égards,  ff  médit, 
qu'il  moit  diverfes  Pièces  entre  ceux  de  Rome,  qu'il  voulait  fai- 
re copier , Ç?  me  remettre , pour  les  faire  imprimer  en  Angle- 
terre ; il  ne  me  dit  pas,  je  l'avouf,  Jur  quelles  matières  elles  roa- 
JüiMt , ni  ne  jugea  à {-repos  enfuite  de  me  les  envoyer,  comme  il 
en  stioft  eu  d abord  le  dejftin.  En  rijUc  biffant  fur  fes  Difcours, 
j«  fus  d'autant  plus  étminè  des  dccifioru  Je  ce  Synode,  offembU 
par  fen  autorité  ; iÿ  peut-itrt  ru  pccbenit-m  ni  contre  t bômutett  ni 
conte  la  charité , en  urfeBurant  les  argument  qui  les  ont  perfua- 
dés  fÿ  déterminés.  ,,  Le*  dcflêios  des  i’aitilans  de  Rome,  à 
„ l'exécution  desquels  ils  ont  travaillé  depuis  plufieuil  an- 
n nées  , furent  bientôt  découverts  par  Cyrille  Lucar , Pa. 
1,  marche  de  Conflantinople,  qui  étoit  un  homme  auiG  dif- 
„ tingué  par  frs  grands  talent,  que  par  un  courage  cxrraor- 
»,  dinaire;  il  étoit  réfolu  d'y  mettre  obftade,  & de  les  anê- 
„ ter,  autant  qu'il  dépeodroit  de  lui,  de  réformer  peu  à peu 
„ & par  degrés  les  erreurs  & les  abus  qui  s'étoient  glilfès 
parmi  les  Grecs,  & d'établir  une  union  plus  étroite  entre 
„ l'Egiifc  d’Orient,  & les  Eglifes  Réformées  de  la  Chrétien- 
,,  neté.  Il  encourut  par-li  l’indignation  du  Pape  Urbain  VIII. 
„ & des  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  prepoganda  fidt , 
„ comme  on  dit  à Rome , parce  qu'ils  favoient  bien  , qu'il 
„ n'y  avait  rien  de  bon  i faire  pour  eux , tant  qu'il  occupe- 
» roit  le  Siège  Patriarchal.  Apres  avoir  fait  diverfes  tenta- 
„ tives  pour  l'engager  par  les  voyes  de  la  douceur  i fc  dé- 
„ futer  de  fes  prétentions , voyant  qu'il  avoit  trop  de  cccur 
„ fit  trop  de  probité  pour  entrer  dans  leurs  ouvertures , fit 
„ dans  leurs  propofltions , ils  mirent  en  œuvre  toute  forte 
„ de  mauvais  moyens  pour  le  détrôner;  ils  le  noircirent  & 
»,  le  diflaruérent  par  mille  calomnies;  fitlepcrfécutércncavec 
„ un  acharnement  fit  une  malice  G terrible , qu’ils  n'eurent 
„ de  repos,  que  lorsqu’ils  l’eurent  fait  étrangler.  J'aiajoû- 
„ té  une  courte  Hifloûc  de  I Eut  de  l'Egliiê  Grecque  fous 


,v  le  gouvernement  de  ce  Grand  Homme,  tirée  de  Mémo!- 
„ rcs  fit  Je  Pièces  autenciques.  C’cft  un  nibut  que  j'ai  cru 
„ devoir  i la  mémoire  de  cet  iliuflrc  Prélat , qui  a tant  fouf* 
„ fert  duianc  la  vie  de  la  pan  des  Jéfuitcs , qui  ont  été  les 
„ principaux  inllrumcns  qu'on  a employés  pour  le  pcrlécuter 
„ fit  pour  le  faire  finir  tragiquement , fit  qui  eft  traité  enco- 
„ re  plus  indignement  par  Moaiieor  Arnaud,  de  qui,  vu 
„ Tes  lumières  & fa  piété , on  n'attendroit  pas  un  fl  mauvais 
„ procédé , mais  que  Ton  zéic  ardent  pour  la  doctrine  Ro- 
„ tnaine  de  la  Tranfubltamiarion , a emporté  au-delà  des 
n bornes  ; ajoutez  les  Grecs  Latinifes , qui , contre  toutes 
„ les  Lolx  Je  l'humanité,  payent  fes  bonnes  intention*  de 
„ haine,  fit  déchirent  ta  réputation  par  les  plus  noires  ci- 
„ lomnics , non  tant  pour  Satisfaire  leur  paiGon  , au  bouc 
„ d'un  G long  terme,  mais  par  des  vu£s  d'un  vil  fit  lâche  iu- 
„ térêc  temporel , comme  j'ai  de  juftes  raifons  Je  le  penlVr 
„ fit  de  le  croire.  Dans  le  fond,  après  tous  fes  beaux  triout- 
„ phes , remportés  fur  Ils  pauvres  Grecs,  qui  fe  déclarent 
„ à usèrent  fi  hautement  pour  une  Traufubilanciaton  (M#?**- 
„ , on  doit  pourtant  fe  fouvenir,  qu'indépendamment 

„ de  leur  ignorance,  du  véritable  éut  de  la  queftion,  dont 
„ il  n'ont  jamais  bien  étudié  les  conféquences , fit  qu'ils  n’en- 
„ tendent  point  encore,  comme  leur  ftupldc  (ilcnce  fit  leur 
„ étonnement,  quand  onyjnfllle  le  démontrent,  on  doit,  dis* 
„ Je,  fe  fouvenir,  qu'ils  n’expofent  point  le  Sacrement  à l'a- 
„ doration  publique;  qu'ils  n'ont  |>otDC  de  Fào  de  Dieu,  qui 
„ a été  puur  moi  le  plus  mortifiant  fpcétacte  du  monde;  car 
„ qui  ne  icroit  confondu  de  voir  la  plus  fainte  intlitution  de 
„ notre  divin  Sauveur,  changée  en  pompeufe  CoutédicV  fie 
„ entin , qu’ils  ne  chantent  rien  dans  leurs  Eglifes , qui  rcf. 
„ fcmblc  le  moins  du  monde  à ce  que  ceux  de  Rome  ap- 
„ prennent  à chanter  à teûrs  peuples  dans  la  proccifion  fo- 
„ iecineüe  de  ce  jour-li  ; non  ejl  punis,  fed  tji  bomo  Dnu  ff 
,,  Sulvator  meus;  pour  ne  rien  dire  â prêtent  des  autres  dtf- 
,,  férences  qu'il  y a fur  le  fujet  du  Sacrement  entre  J’Eglifé 
„ Grecque  fit  (a  Romaine,  comme  la  Communion  fous  les 
„ deux  Ëipéccs  , la  coutume  de  donner  la  communion  aux 
„ en  tans,  &c." 

[D  j 11  mourut  <i  Londres  le  11  Afoi  1710.]  La  dernière 
Lettre  qu'il  écrivit  à fonami  Mr.  Thomas  Hearne,  étoit  du 
premier  d’ Avril  de  cette  année , fit  eft  conçue  en  ccs  termes  (3). 


,,  Moniteur, 

„ Je  vous  écris  pour  accu  fer  la  réception  de  votre  Lettre 
, du  2 j Mars.  Je  ne  crois  pas  que  l’infcription  (4)  qui  *’y 
. trouve  foittlitcntlnae;  mais  je  ne  fuis  pas  en  étac  de  m'é- 
, tendre  là-deflu»,  i caule  que  je  ne  vois  plus  du  tout  de 
, l'œil  droit,  & que  le  gusche  eft  fort  fotble,  ce  qui  ne  me 
> penuet  pas  de  m'appliquer  ù lire  ou  à écrire  au  - delà  de 
, quatre  ou  cinq  minutes  de  fuite;  cela  joint  i l'inflamma- 
1,  tion  de  mon  autre  œil  inutile  me  coule  une  douleur  vive 
„ fit  continuelle,  deforte  que  je  fuis  contraint , pour  trou- 
i>  ver  quelque  cfpéce  de  foulagemcnt,  de  me  mettre  fur  mon 
»,  lit  la  plus  grande  partie  du  jour.  Dieu  me  donne  la  pa- 
„ tiencc  dont  j'ai  bcloin , & la  foumiilion  due  à là  divine  vt>- 
„ lonté.  Ainlî  voilà,  félon  les  apparences , notre  Commer- 
>1  ce  enfin  entièrement  rompu  du  moins  de  mon  côté  ; ne 
„ vous  donnez  donc pas  la  peine  de  m'écrire,  jufque*  à ce  que 
„ vous  ayez  de  mes  nouvelles , par  un  billet  de  utt  main , 
„ ou  de  celle  de  quelque  Ami.  Je  bénis  Dieu  de  ce  que  mal- 
„ gré  mon  mal  fc  mes  peines,  je  ne  fuis  point  malade , fie 
„ je  ne  fen*  point  encore  les  fymptômes  d'une  mort  pro- 
„ chaîne  ; cependant  quand  je  penfc  à mon  grand  âge , ayant 
„ déjà  à peu  près  vécu  foixante  - douze  ans  (car  je  fuis  ne  le 
„ 3 Juin  1638)  je  conclus  que  je  n'ai  pas  longtema  b vivre, 
„ fit  que  quelque  attaque  imprévue  m'cmpoitera. 

„ Mr.  Br.  m’a  dit  celte  femoinc,  que  Mr.  Fisher  lui  avoit 
„ appris  que  fon  parent  le  Docteur  Iiudfon , devoit  venir 
„ bientôt  à Londres.  Si  cela  eft,  priez-ie  de  me  venir  voir  s 
„ car  je  fouhaiiic  fort  de  le  voir  & de  m'entretenir  avec  lui. 
„ Je  ne  puis  écrire  davantage.  Je  finis  celle-ci , qui  fera  je 
„ crains  la  dernière,  en  priant  Dieu  de  vous  accorder  une 
„ longue  vie,  une  fanté  ferme,  & l'ufage  perpétuel  d«  voè 
„ yeux.  Difct  mco  exemplo.  Je  fuis  MonSeur , étc. 


(♦i  rubi><* 
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Londres  te  x Avril  1710. 


Th.  Smitb. 


SMITH  (Jean)  Doéletiï  en  Théologie.  Ce  Théologien  favanc  & Orthodoxe , étoit  iflu  des  Sraiths 
de  Knaresbrough  dans  la  Province  dTork,  branche  Cadette  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom  de  la  Ville  de 
Durham,  qui  porte  pour  Armes,  aux  trois  Lozanges  fur  une  Bande  entre  deux  têtes  de  Licorne  rafles. 
Notre  Jean  Smith  étoit  fils  aîné  de  Mr.  Guillaume  S midi , homme  d’un  grand  mérite , Maître-ès- 
Arts  du  Collège  d’Emanuel  à Cambridge  , & Retleur  ou  Curé  de  Lowthcr  dans  la  Comté  de  Wdl- 
tnorland,  où  Jean  nàquit,  & fut  baptife  le  10  Novembre  1659-  Il  fit  fes  premières  humanités  à Lovr* 
üier , ôi  enfuite  dans  l’Ecole  de  Kendal , & il  acquit  dans  ces  deux  endroits  allez  de  connoillânce  des 
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Langues  Latine  & Grecque.  A l'âge  de  feize  ans  il  entra  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge,  où 
il  palTa  par  tous  les  exercices  avec  applaudiffement , & fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Sciences,  qu’il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation.  11  demeura  dans  ce  Collège  jufques  à ce  qu'il  eût  pris  le  degré  de  Mai*- 
tre-cs-Arts,  & vers  ce  tcms-!à  le  Do&eur  Denys  Grcenvill  Doyen  de  Durham  le  fit  venir,  & par  le 
crédit  qu’il  avoit  dans  le  Chapitre  il  lui  procura  un  des  petits  Canonicats  de  Durliam , & le  Vicariat  de 
Bcdlingcon  proche  de  Newcaftle.  En  l’année  1686  il  accompagna  en  qualité  de  Chapelain  JVlylord 
Lansdown,  Comte  de  Bat  h,  que  le  Roi  Jaques  envoya  en  qualité  d'Ambaflàdeur  Extraordinaire  à la 
Cour  d’Efpagne.  A fon  retour,  peu  après  la  Révolution , Mr.  Smith  fut  créé  Doéleur  en  Théologie  à 
Cambridge,  & devint  Chapelain  Domeftique  du  Lord  Crew,  Evêque  de  Durham,  qui  avoit  une  eltiroe 
& une  conlidération  toute  particulière  pour  hii  ; ce  Prélat  lui  donna  en  1690  la  Cure  de  Gateshcad, 
dans  le  voifinage  de  fon  autre  Bénéfice , qu’il  réligna.  II  fut  aufli  pourvu  d’une  Prébende  à Durham , le 
26  Septembre  1695.  L’Evêque  le  nomma  de  plus , le  28  Juillet  1704  à la  Cure  de  Bishop’s  Wearmouth, 
dans  Je  même  Diocéfe  : il  y répara  I'Eglifc,  & fit  bâtir  à fes  dépens  une  très-belle  maifon  Pafiorale, 
fans  parler  de  plufieurs  autres  traits  de  générofité  & de  charité,  deux  Vertus  qui  brilloienc  en  lui  d'une 
façon  particulière.  Il  étoit  à tous  égards  un  Ornement  de  l'Eglife,  ayant  non  feulement  les  connoilfan- 
ccs  convenables  à la  profeflion,  mais  fts  mœurs  v étant  aflbmes.  Il  n’avoit  pas  de  plus  grand  plaifir, 
que  de  s'acquitter  de  fes  devoirs , & de  rendre  lervicc  , furtout  aux  peribnnes  qui  étoient  immédiate- 
ment fous  la  coi>duite.  Il  fe  difltinguoit  dans  toutes  fes  aètions  par  une  grande  probité,  & étoit  défen- 
feur  zélé  de  la  Piété  & de  la  Religion:  d’un  commerce  doux  <5t  aifé , fa  convcrfacion  étoit  agréable  & 
folide.  Il  a publié  divers  Sermons  [A].  Bon  llumanirte,  il  entendoit  aulB  très-bien  fHilloire,  & étoit 
en  état  de  parler  avec  beaucoup  de  prccifion  de  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  l’Hiftoire  & dans 
l’Antiquité.  On  voit  par  le  caractère  que  le  Docteur  llickcs  en  a tracé  dans  la  Préface  de  fon  Tbefau- 
rus  & par  l’Epïtre  dédicatoire  de  fes  Sermons , que  Mr.  Smith  étoit  très-vcrle  dans  la  Littérature  Sep- 
tentrionale ; d’ailleurs,  comme  il  pofledoit  fort  bien  Jes  Auteurs  Grecs  & Latins , & qu'il  entendoit  aulfi 
l’Italien  & le  François,  il  fe  failbit  un  plaifir  de  comparer  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  ces  deux  Lan- 
gues. En  un  mot  il  pafloit  pour  un  Savant  univerfel , aulfi  bien  que  pour  un  homme  diftingué  par  lès 
talens:  il  en  a donné  des  preuves  par  un  ou  deux  Manufcrits,  qu'il  a 1 aillés,  aulfi  bien  que  par  le  beau  , 
Supplément  qu’il  a fait  à YHiJîoire  Eccléjiajliquc  de  Bede.  Pendant  qu’il  étoit  à Cambridge  pour  achever 
cet  Ouvrage,  il  fut  emporté  fubitement,  & l’on  attribua  fa  mort  a fa  mauvaife  fan  té,  ayant  altéré  fon 
tempérament  par  fa  trop  grande  fobriëtc , ik.  par  une  application  trop  afliduc  à l’étude,  ayant  aulfi  déjà 
fort  avancé  l’Hilloire  & l’Antiquité  de  l’Eglife  Catholique  de  Durham.  UHiJlmre  Ecdcjiajlique  de  Bede, 
avec  tous  fes  autres  OuvTages  Hiftoriques,  a paru  en  1722,  & a été  publiée,  conformément  à lès  di- 
rections, par  fon  fils  Mr.  George  Smith,  ci-devant  Membre  d’Inner-Temple.  Il  a laifle  à ce  fils  un 
bien  confidcrable,  dont  une  partie  venoit  de  fa  femme,  fille  & unique  héritière  de  Mr.  Guillaume  Covv- 
per,  riche  Marchand  de  Scarborough.  Notre  Auteur  mourut  le  30  Juillet  1715,  dans  la  dnquantc- 
lixiéme  année  de  fon  âge,  & il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge,  où  on 
lui  a érigé  un  monument,  avec  une  Epitaphe,  qui  fe  trouve  rapportée  dans  Stanton,  & Le  Neve  (a). 


f A ] Il  a publié  divin  &rm«u.]  I.  Sermon  frenaui  dam* 
F Uriner  fui  ù Csnbridgt . fur  Prjv.  IV.  13.  Londres  1700 
in -8.  II.  Apologie  de  l ''Evangile  fff  défit  Miniflrts,  prononcé 
dam  l Eglife  Cattédnk  <U  Dur  mm , le  neuvième  Dimanche  aptit 
la  TrimU , fur  1.  Cm.  XV.  1.  a.  Londres  170910-4.  III.  Str- 
moti  prononce  devant  let  Enfant  du  Clergé , à leur  première  Af- 
fmbUâfolenmeUt,  da<u  l'Eglijt  de  St.  Alcalis  à A'cvxqfllc,  le 


10  Septembre  1711  ,Jur  Ex  ai.  XX.  12.  Londres  1711  in -4 . & 
réimprimé  une  fécondé  fois  ta  même  année.  II  avoir  cté  le 
principal  promoteur  de  cet  éubliflètncnt  de  charité.  IV.  Scr- 
utin prononcé  à h dédicace  de  la  O'apelle  de  Stacilon,  dans  la 
Comte  Palatine  de  Durham , fur  Mali  b.  XXL  9.  Imprimé  i 
Londres  en  1712  in- 8 . & réimprimé  une  féconde  fois  dans 
le  cours  de  la  meme  année. 


SOMERS  (Jean)  Grand-Chancelier  d’Angleterre,  naquit  à Worccftcr  en  1652,  de  Mr.  Jean 
Sotners,  Procureur  dans  cette  Ville,  & de  Catherine  Ccaveme,  DemoifeJle  d’une  bonne  famille  de  la 
Province  de  Shrop.  11  fit  fes  premières  études  dans  une  Ecole  particulière  de  la  Province  de  Stafford , 
(a)  xtooi  & delà  il  alla  à Oxford,  où  il  entra  en  qualité  de  Penfionnairc  dans  le  Collège  de  la  Trinité  (a);  & 
vut’iLou*  cn*"u'-e  ^ans  Ie  Middle-Temple  à Londres,  où  il  s’appliqua  avec  foin  à Tétudc  de  la  Jurifprudence , en 
gt».  * y mêlant  celle  des  Belles-Lettres,  qu’il  poffédoit  parfaitement,  comme  il  parole  par  fa  Traduction  de  la 
Vie  cT Alcibiade  de  Plutarque,  inférée  dans  le  fécond  Volume  des  Vus  de  cet  Hirforien,  traduites  en  An- 
glois  par  divers  Auteurs.  11  a traduit  aufli  en  Vers  l’Epître  de  Didon  à Enée , inférée  dans  la  Traduction 
des  Epùres  d'Ovide  par  divers  Auteurs.  Il  parut  bientôt  avec  diftinftion  au  Barreau,  & en  1681  il  eut 
beaucoup  de  part  à une  Pièce  intitulée , Apologie  jujle  & modejle  des  Procédures  des  deux  derniers  Parlemcns 
[A]  imprimée  in-4.  & qui  étoit  une  Réponfe  à la  Déclaration  du  Roi  Charles  II.  à tous  fes  bien-càmés 
Sujets  t tombant  ksraiftms , qui  f avaient  obligé  de  dijfoudre  les  deux  derniers  Parlemcns.  Le  24  Juin  1683 
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f A]  Il  eut  beaucoup  di  part  à me  Pièce  intitulée,  Apologie 
juiic  & mode  Ile  îles  procedurcsdes  deux  derniers  ParlemensJ 
Mr.  Burnct  dit  (i)  que  le  premier  plan  de  cette  Rtpmfe,  drejji 
par  Sidney,  fut  mat  par  Semtrs,  (ff  que  Jmet  (2)  y mit  la  iet- 
rdtrt  mm,  La  Piété,  pleine  de  feu  & de  Jolidité,  étoit  des 
mieux  écrites  fui  parurent  m ce  tenu -là.  On  obfcrve  dans 
cette  Pièce (3)  „ qu'on  ne  nie  point,  que  no*  Roi*  n'sycnt 
„ été  en  grande  partie  revêtus  du  pouvoir  de  convoquer  & 
de  dulbudra  les  Parlemcns.  Mais  de  peut  que  par  jeuncf- 
,,  fe  , défaut  d'expérience  ou  de  lumières , ils  n'oubliiflcnt 
h notre  Conhitution,  ou  n’en  priflêm  une  fiuifiî  idée,  ou 
,,  par  paillon,  par  quelque  motif  d'intérêt  particulier,  ou 
„ par  Je-  mauvais  confeil»  ils  ne  fuffent  ftduiu  au  point  de 
„ n'alTeinbler  point  de  Parlemcns,  quand  la  nécclEté  des  af- 
„ foires  le  dcuiftaderoit,  ou  de  les  diüôudrc  avant  que  d'a- 
„ voir  fini  celles  pour  lesquelles  ils  auroient  été  convo- 
„ oués  ; U fagefle  de  nos  Ancêtres  y a pourvu  par  divers 
„ tiaïuts  (4),  qui  ordonnent  qu'il  y ait  des  Parlemcns  an- 
•»  nuels,  cc  qu'ils  ne  pourront  être  ni  prorogé*  ni  dilfous, 
„ jufques  i cc  qu’on  aie  expédié  toutes  le*  Requêtes  & tous 
„ les  Bill*  qui  font  fur  le  tapi*.  La  Confliturion  du  Gou- 
W vemement  feroit  également  imparfaite  & dcllruftive  d'cl- 
„ le- même,  fi  l'on  «voit  laifié  au  Prince  la  liberté  de  ne  ja- 
„ mais  convoquer  de  Parlement,  ou  qu’on  lui  eût  donné  le 
„ pouvoir  de  le*  congédier  arbitrairement  & félon  fon  bon- 
„ plaifir.  Le  meme  Serment  Géré  , par  lequel  le  Roi  s’obli- 
„ ge  i ion  Couronncmetn  de  permettre  aux  Juges  de  tenir 


„ leurs  féances  à chaque  Terme,  & de  maintenir  inviolable- 
„ ment  les  droits  & les  privilèges  de  fe*  Sujets,  l'engage 
„ aufii  i tenir  des  Parlemcns  , & à leur  laillcr  le  tenu  de  va- 
„ quer  aux  affaires  publiques”.  On  ranarque  enfuiie  ( 5 ) 
,,  Que  quoiqu'il  paroiflb  A la  honte  de  l'Angleterre,  qu'il 
,,  y a eu  des  Anglois  oui  ont  eu  part  au  confeil  Amélie 
„ de  difloudre  les  deux  dcmicis  Parlemcns  , & i ia  Déclara- 
„ tion  pour  juiiificr  cc  procédé,  les  Galliclfiscs  qu'on  apper- 
„ çoit  dans  la  Pièce,  font  voir  que  l’Auteur  cft  d’une  autre 
„ Nation,  ou  du  moins  qu'il  avoit  l’efprït  fi  occupé  des  in- 
„ cérèts  de  la  France,  pendant  qu'il  travailloiti  aigrir  & à 
„ perpétuer  les  différends  entre  le  Roi  & fes  Sujets,  qu'il 
„ n’a  pu  parler  que  le  langage  de  ceux  i qui  il  penfoit;  fana 
„ cela  il  n'auroit  pas  fait  dire  au  Roi,  t'eft  une  cUfe  qui  mut 
„ r fl  fort  fea fille;  façon  de  par  lcr  particulière  aux  François, 
„ & inconnue  aux  autres  Nations.  Les  Leâcurs,  qui  enten- 
,,  dent  cette  Langue,  remarqueront  tant  d'autres  tours  de 
„ cette  nature,  qu'ils  auront  de  juîlc*  râlions  de  douter,  (I 
„ toute  Li  Pièce  n’eft  pas  mie  l'radufliort , & laquelle  de-* 
„ deux,  de  celle  qui  a paru  en  Anglois,  ou  de  celle  qui  a 
„ paru  en  François  cft  l'Original.  Ne  foyons  donc  plus  fur- 
,,  pris,  fi  l'on  lait  à Paris  plutdt  qu'i  i^jndres,  la  nouvelle 
„ de  la  dilfolution  de  nos  Purluiiens,  puifque  c'eii-li  qu’on 
„ a drclfé  les  raifoos  qu'on  nous  en  donne.  Le*  Pairs  alfcm- 
,,  blés  à Oxford  Ignoroicnt  fi  pr.rfoitcmcftt  ce  detTein,  qu'il* 
,,  n'a  voient  pas  feulement  pentè  A une  diffolution , lorsqu’ils 
„ l'entendirent  brusquemem  i}^|a,tr;  la  Dochelte  de 
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il  fut  un  des  Avocat*  de  Mcflïeurs  Thomas  Pilkington,  Samuel  Shutc,  Henri  Cornish,  de  Ford  Lord 
Gray,  du  Chevalier  Thomas  Player,  & de  pluficurs  autres,  recherchés  pour  une  émeute  qu’il  y avoit 
eue  dans  la  Ville  à l’éJeéiUon  des  Shérifs  en  1682.  Eu  1688  il  fit  encore  la  fonction  cf  Avocat  pour  les 
fept  Evêques  [5  J qui  avoienc  été  emprifonnés.  il  ëtoit  Député  de  Worcefter  fa  VHle  natale  à la 
Convention,  que  le  Prince  d'Orangc  convoqua  pour  le  22  Janvier  168*;  & il  fut  un  des  Membres  de 
la  Chambre  BalTe , qui  conférèrent  avec  les  Seigneurs  fur  le  terme  d' Abdication  [ C J.  Peu  apres  l'avéne- 


„ Mazirin  avoit  des  correfpondanees  plus  fûres , putsqu'el- 
„ le  débita  la  nouvelle  4 St.  James,  plufieurs  heure»  avant 
„ que  U chofe  Te  fit.  Cette  déclaration  rtf  fut  communiquée 
„ au  Confdl  Privé  que  le  Vendredi,  8d'Avril,  lorsque  le 
„ Roi,  agiffant  félon  le  même  cfprit.  déclara  gracieufumcnt 
à fon  Confeii,  qu'il  vouloit  la  donher,  fans  demander 
* aux  Seigneurs  leur  avis.  Cependant  Mr.  Barillon,  Am- 
„ ballkdcur  de  France,  i'avoit  lue  non  feulement  à un  Gen- 
» tilliomimr  dès  le  5 Avril , mais  J'avoit  confulté , & lui  en 
„ avoit  demandé  fon  fentiment  ; ce  dont  Son  Excellence 
„ pourra  d'autant  mieux  fe  fouvenlr  , par  la  grande  liberté 
„ avec  laquelle  la  perfonne  en  queflion  tourna  la  Pièce  en 
„ ridicule  en  fa  préicncc”.  Ou  attribue  encore  à Mr.  So- 
mers  plufieurs  autres  Pièces , qui  parurent  en  ce  tcnu-là.  Mr. 
Burnet  parlant  du  Grand-Juré,  qui  ne  voulut  pas  recevoir 
fsl  VU) ■.  l'accufation  contre  le  Comte  de  Shaftesbury  rapporte  (<S) 
fr«l»  |,|.  ft  qu'on  allégua  en  faveur  des  Jurés,  que  leur  Serment  por- 
„ te  de  faire  un  rapport  fidèle  de  la  Vérité  , & que  par  con- 
„ féquent  leur  Confcicncc  ne  leur  permet  pu  d’ouvrir  la 
„ porte  à des  pourfuites  injuflcs,  de  quelques  dépofitions 
„ qu’elles  foient  appuyées.  Ce  fentiment  fut  appuyé  dans  un 
„ Ouvrage  qui  parut  alors  fur  cette  matière , & où  l'on  al- 
„ léguoit  la  Raifon  & les  Loix.  On  attribuoit  cet  Ecrit  i 
„ Myiord  Eilex,  mais  j'ai  fu  depuis  qu'il  étoit  de  Mr.  So- 
u mers,  habile  homme,  que  le  Coftue  cllimoit  extrême- 
,,  ment,  fi  de  la  plume  duquel  fortirent  tes  meilleures  Pié- 
„ ces  qui  parurent  dans  ce  tenu -là". 

[B]  En  1688  il  fit  encart  la  fanàim  tT  Avocat  pour  let  fef* 
Evdaucs.]  Il  parla  le  dernier,  & plaida  avec  beaucoup  de  for- 
ce & d'eloquencc  contre  le  Pouvoir  de  difoenfer  des  Loix 
pénales.  Il  rappel  la  l'affaire  de  Thomas  êc  de  Sorrel  devant 
la  Cour  de  l’Echiquier,  fur  la  validité  de  la  difpcnfe  du  Sta- 
tut d'Edouard  VI.  touchant  le  débit  du  Vin;  & il  fit  voir 
que  tous  les  Juges  avoient  été  d’opinion , qu'un  Acle  du  Par- 
lement ne  peut  jamais  être  abrogé,  ou  fufpendu  dans  fon  exé- 
cution, ce  qui  eft  une  abrogation  à teins,  que  par  la  Puiflân- 
ce  Légiflatlve  même.  Qu'il  étoit  vrai  qu’on  n’avoit  pas  été 
d'accord  fur  la  queflion,  jufqu'où  le  Roi  peut  remettre  la 

rinc,  dans  le  cas  d'une  telle  Loi  particulière,  par  rapport 
une  perfonne  particulière;  nuis  que  tout  le  monde  conve- 
noit,  que  le  Roi  n’etoit  pas  en  droit  de  fufpcndrc  aucune 
Loi , dont  on  ne  pouvoit  être  difpenüé  que  par  un  Acte  du 
Parlement.  Que  par  les  Loix  de  tous  les  peuples  civilités , 
lorfque  le  Prince  ordonne  une  chofe,  qui  parole  contraire 
aux  Loix,  à celui  «jui  doit  la  faire,  il  lui  cfl  non  feulement 
permis , mais  que  c'cfi  un  devoir  pour  lui  de  faire  de*  repré- 
tentations  au  Souverain , refinbere  Principi , & que  c étoit-ü 
tout  ce  que  les  Evcqucs  avoient  fait,  de  encore  de  la  maniè- 
re la  plus  rcfpeétucufc.  Qu'il  ne  pouvoit  y avoir  en  cela  le 
moindre  dcflein  de  donner  atteinte  à la  prérogative  du  Roi, 
le  Roi  n'ayant  point  une  pareille  prérogative.  Que  la  Requê- 
te ne  pouvoit  palier  pour  jéiitieujt,  puifqu'ellc  avoit  été  pré-  . 
fentée  en  particulier,  fit  au  Roi  feut;  ni  pour frttffe,  puif- 
qu'clle  expofoit  vrai;  ni  pour  malkinfe,  parce  qu’on  n'en 
■voit  pas  cherché  1 occafion , malt  qu'il  s'agidoit  d'un  Ordre 
qui  leur  avoit  été  donné;  en  un  mot  qu’elle  ne  pouvoit  être 
qualifiée  de  Libelle,  parce  que  le  but  en  étoit  innocent,  & 
qu'ils  s'étoient  tenus  dans  les  bornes  de  l'Aile  du  Parlement, 
qui  donne  aux  Sujets  la  liberté  de  s'adrdTer  au  Prince  par 
voye  de  Requête,  lorfqu’il  fe  croient  téfés. 

[ C]  Il  fut  un  des  Membres  de  li  Chambre  Baffe,  fui  coiffè- 
rent avec  Us  Seigneurs  fur  le  terme  if  Abdication.J  Les  Seigneurs 
avoient  fubfiitué  dans  le  vote  des  Communes  le  terme  de  dé- 
firti  i celui  d'abdiqui.  Mr.  Somers  fut  le  fécond  des  Dépu- 
tés de  la  Chambre  Bade , qui  parla,  & il  dit:  ,.  Mylords . la 
„ première  chofe  fur  laquelle  je  dois  m’expliquer,  c’eft  le 
„ changement  que  vous  avez  fait  dans  le  Vote  des  Commu- 
„ nés  eu  mettant  le  mot  de  déferlé  au  lieu  de  celui  S abdiqué. 

„ Je  dois  inftruire  vos  Seigneuries  de  «ucloues-uncs  desral- 
„ font  qui  engagent  les  Communes  a infîflcr  fur  le  terme 
„ abdiqué , & i ne  point  adopter  la  Conedion  de  vos  Sel- 
„ gncurics. 

„ première  raifon  alléguée  pour  le  changement , ce  fi 
„ que  h terme  Abdiqué,  efi  inconnu  aaiu  la  Loi  Cmmwu  i An- 
„ glcterre,  (fi  que  fur  cenféquenl  en  ne  doit  pot  t'en fervir.  La 
„ fécondé,  que  U féru  damé  communément  au  terme  d Abdica- 
„ lion , emporte  im  aBe  expris  (fi  volontaire  de  renonciation , ce 
, „ fui , félon  vos  Seigneuries,  n'efi  pas  le  cas  en  quefiim , (fi  n'efi 

„ pas  une  tmfiqutnce  Ugitime  des  prémijfes. 

„ A l’égard  de  la  première  de  ccsraifons,  Mylords,  fi 
„ c'efl  une  bonne  objection , que  le  mot  abdiqué  n*a  point  de 
»,  fens  connu  dans  la  Loi  Commune  d’Angleterre , elle  n'efi 
„ pas  moins  bonne  contre  le  mot  Déferlé,  puifqu’on  ne  fau- 
„ roit  produire  aucun  Livre  de  Loix,  où  ce  dernier  mot  ait 
„ un  fens  fixe  & déterminé.  Dcfortc  que  cette  première  rni- 
„ fon  a lajnême  force  contre  la  Correction  faite  par  vos  Sci- 
„ gncurics , qu'elle  a contre  le  terme  employé  par  les  Com- 
„ munes.  Les  deux  mots  font  Latins,  & en  ulage  chez  les 
M bon*  Auteurs  . tous  deux  d'une  lignification  connuç , quoi- 
„ qu'ils  ne  fignifient  pas  la  même  chofe.  Abdiquer  fignifie 
„ proprement  renoncer  entièrement,  rejetter,  difavouir,  dclaif- 
„ fer  une  cbqfe  tu  une  perfonne,  trforxe  qu’on  ne  veut  plut  y ptett- 


„ dre  aucun  intérêt  : fvit  que  cela  fe  f.tfie  par  des  paroles  expreffu 
„ ou  par  écrit  (qui  cft  le  fens  que  vos  Seigneuries  donnent  à 
„ ce  terme,  & qui  cfl  proprement  Rifignotim,  ou  CcJJion) 
„ frit  que  cela  Je  Jaffe  par  des  aSes  incompatibles  avec  la  pojfej- 
„ fion  de  la  eboje  dont  il  s'agit:  Ce  qui , félon  les  Communes , 
„ efl  le  ca*  préfent,  & c’efl  par  cette  raifon  qu’elles  ont  chot- 
„ fi  le  terme  d’abdiqui,  comme  exprimant  mieux  qu’un  autre 
,,  ce  qu'elles  entendent.  D'autres  expliquent  ce  terme  dans 
„ ce  dernier  fens,  & que  ce  foie  là  fa  vraye  figiiitication, 
„ c'eft  ce  que  je  vais  prouver  par  Ica  meilleur*  Auteurs. 

„ Le  piemicr  c'eft  Grotius,  De  Jure  BeUi  (fi  Paris  L.  II. 
„ C.  4.  J.  4.  Finit  enim  bec  non  ex  Jure  CMH  , fed  ex  Jure 
„ Neturall , quo  quifqsn  ftium  petefi  ab  Jicare , (fi  ex  mturall 
„ PrttJ'umptione , qua  volmjfe  qui  s creditur  , quai  fafficitSttt 
»»  fignificavit  : il  continue  enfuitc  , Recufari  filtre Jitai  non 
„ tantum  vetiis , J'cd  eliam  rt  potefi , (fi  qiuvis  indicia  volui&b 
*'  *l(' 

„ Une  autre  preuve  , que  je  citerai,  pour  montrer  qu  II 
„ fufiit  pour  abdiquer  ti  nu -choie , «le  faire  un  acle  incompati- 
„ blcavcc  la  confervation  ou  la  pollèiBon  de  la  chofe,  quoi- 
„ qu'il  n'y  ait  pas  de  Renonciation  en  termes  exprès , cft  tirée 
„ du  Lexicon  Juridiam  de  Calvin,  qui  dit,  ütrunem  abdi- 
„ cat,  fui  fpo'ÿdm  répudia.  Voila  une  Abdication,  qui  n'efi 
„ point  énoncée  en  paroles,  mais  par  un  Aétc  qui  indique 
„ fuffilainincnt  le  deul-ln. 

„ J'alléguerai,  en  troifiéme  lieu,  BrifTon,  de  Perbanmfi- 
„ gnificatione , qui  s'exprime  en  ces  termes:  i/o, ai#  liber,  qui 
•»  Jc  iyfun  vendit,  abdicat  fe  flaiujuo : c.  a.  d.  un  homme  il- 
„ bre,  qui  fe  vend  lui -meme,  tait  un  afte  qui  ne  peut 
„ lublîfter  avec  fon  état  de  liberté,  & par  cette  raifon  il 
„ efi  dit  proprement  & i la  lettre,  ft  abdicafiè  Jiatu fiu. 

,,  Budaïus  dans  fus  Commentaires  ad  legem  freustdam  de 
„ Origine  Juris , explique  ce  mot  de  la  même  manière: 
„ Adicare  Je  m agiftratu  efi  idem  quoi  abire  ptnitus  maeifiratu. 

„ Et  Grotius  dans  fon  Livre  de  Jure  Belli  (fi  Paris  L.  I. 
„ C.  4.  J.  9.  fcmble  expliquer  le  terme  abdicat  e,  par  mani- 
„ fefia  babere  pro  derelido,  c'cfi- à-dire,  qu’abdiquer  une  cto- 
„ je , c'eft  l'avoir  tell  ratent  aban.lonnie,  qu'on  ny  ait  plus  de 
„ droit  i & c'cfi  li  (c  fens  qu’y  ont  donné  les  Communes, 
„ c'cfi  une  entière  aliénation  de  la  eboje,  & il  efi  oppofé  alors 
„ dircélcmmt  au  mot  de  dicare  : Dieu , qui  proprium  aliquod 
„facit:  abdicat,  qui  aliénât  : c’efî  ainfi  que  s'exprime  Prale- 
„ jus,  dans  fon  Ltxicm  Juris.  Les  Communes  infi fient  doDC 
„ fur  ce  terme,  comme  étant  le  plus  propre. 

„ Le  mot  de  deferti,  que  vos  Seigneuries  y ont  fubfiitué, 
„ a mm  feulement  une  lignification  douteufe , mais  dans  le 
„ feus  ordinaire  tant  de  la  Loi  Commune  que  de  la  Civile  il 
„ fignilie  une  fimple  cejfatim,  un  dchijjeir.ent  temporaire, 
„ d une  chofe,  une  fimple  négligence , qui  laifi'e  à la  Partie 
,,  la  liberté  d'en  reprendre  poire  filon.  Drjertum  pro  negleào , 
„ dit  Spigelius  dans  fon  Lexkon.  Bariole  furtout  explique 
„ clairement  la  différence  qu'il  y a entre  defertrt  S derelinque- 
„ re,  fur  la  8.  Loi  du  Tic.  58.  du  Liv.  XI.  du  Code  : voici 
„ fes  termes:  Nota  diligenter,  ex  baclege,  quoi oliud  efi  a* 
„ gnm  deferere , oliud  derelinquerc;  qui  enim  tjcrclinquit, 
„ ipfum  ex  fmnitentia  non  revocal  ; fed  qui  défait  ùtteo  biennium 
»*  P*éfi  ! Par  où  il  cil  évident,  Mylords,  qu'on  appelle 
„ Dtfertion  ce  qui  efi  temporaire,  & dont  on  peut  revenir; 
,,  & Detaiffemeni , quand  on  n'a  ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de 
,,  reprendre  ce  que  l’on  a quitté.  C’cfi  ainfi  que  dans  les 
„ meilleurs  Auteurs,  & dans  la  Loi  Civile,  deferere  Exerci- 
„ Sum  ou  déferter , lignifie  l'aélion  des  Soldats  qui  quittent 
„ leurs  Drapeaux.  C6d.  Lib.  XII.  §.  t.  Et  dans  le  Droit 
„ Canonique,  déferter  un  Bénéfice  ne  lignifie  autre  chofe  que 
„ U Non-  Rcfiience;  C'cfi  ce  qu’on  voit  dans  le  Lexkon  J u- 
„ ris  de  Calvin , au  mot  Defert.fecu.adum  Carmes.  Dans  let 
„ deux  cas,  les  Parties  ont  non  feulement  le  droit  de  retour* 
„ ner,  mais  y font  même  obligées;  & comme  les  Coramu- 
„ ncs  ne  cioycnt  pas  que  ce  foitli  le  cas  dont  il  s'agit  I 
„ préfenf , elles  ne  peuvent  fe  perfuader,  Mylords,  que 
„ vous  le  croyiez,  puifqu'en  foûtenant  votre  dernière  Cor* 
„ redion , vous  déclarez . que  vous  avez  été  (fi  que  vous  êtes 
„ prêts  à convenir  des  rr.cjures  néctffairts,  pour  affum  la  Nation 
„ contre  le  retour  du  Roi  Jaques;  ce  que  vos  Seigneuries  ne 
„ pourraient  faire  avec  jullice,  fi  elles  regardoient  l'aâtion 
„ du  Roi,  comme  une  (impie retraite  caufée  par  fa  négli* 
„ gence,  & qui  lui  laiffcroit  la  liberté  de  retourner.  C’cfi 
„ pour  ces  rai  Tons  , Mylords , que  les  Communes  ne  pen- 
„ vent  approuver  le  premier  changement , en  inférant  le 
„ mot  de  déferlé,  au  lieu  de  celui  d'cMrçiu! ; parce  qu’il  ne 
„ peut  en  aucune  manière  convenir  i la  choie  , & qu'il  ne 
„ leur  parait  pas  même  exprimer  la  penfée  de  vos  Scigneu- 
„ ries,  telle  quelle  cfl  contenue  dans  les  raifons  qu’elles 
„ ont  produites;  au -lieu  que  le  mot  aldtqué  leur  parole  ex- 
„ primer  la  conféquencc  qu’on  doit  tirer  de  la  première  par- 
„ rie  du  Vote , auquel  vos  Seigneuries  ont  concouru  : Of* 
„ le  Roi  Jaques  en  entreprenant  de  retsvtrfer  la  Conjiitution  ,(fi 
„ en  violant  le  ContraB  Original  entre  lui  (fi  le  peuple  ; en  vio* 
„ lard  les  l-cix  fondamertoles , (fi  en  fe  mit  vu  bots  du  Rrtsrt- 
„ me,  «««  renoncé  d être  Rvi  juivont  la  Cmflhùtimt,  en  voit» 
„ ion!  gouverner  d une  maniéré  déficit ique , inconnue  à la  CmflL 
, uct  km,  (fi  J!W  n»  pouvoit  Jubfifttr  steec  elle.  Qu’il  omit  re- 
R r 3 M noué 
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ment  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Marie  à la  Couronne  , il  fnt  nommé"  Solliciteur-Général , & fut 
créé  Chevalier;  & dans  les  débats  gu'il  y eut  dans  la  Chambre  Baflè  touchant  le  Bill  pour  reconnoitre 
le  Roi  & la  Reine  comme  Souverains,  & les  Attes  de  la  Convention  pour  valides,  il  foutinc  avec  une 
force  de  raifon  fans  répliqué  la  validité  de  la  Convention  [Z)].  Au  mois  d’Avril  1692  il  fut  fait  Pro- 
cureur-Général, & au  mois  de  Mars  169}  le  Roi  le  fit  Garde  du  Grand  Sceau.  En  1695  il  propofa 
un  Expédient  pour  empêcher  que  la  Monnoye  ne  fût  rognée  [£],&  le  15  Juin  de  la  même  année  le  Roi 
le  nomma  un  des  Régens  du  Royaume  pendant  fon  abfence,  comme  il  le  fut  auili  en  1696  «Sc  1(597.  EQ 
1697  il  fut  créé  Lord  Somers,  Baron  d’Evesham  fait  Grand-Chancelier.  Pour  le  meure  en  état  dclbu- 
tenir  lès  titres , le  Roi  lui  donna  les  fiefs  de  Reygate  & de  Howtegh  dans  la  Province  de  Surrcy , & 
une  penûon  de  deux  mille  & cent  Livres  St.  fur  les  revenus  des  Fiefs  perpétuels.  Au  mois  de  Juillet  1698 
il  fut  encore  un  des  Régens  du  Royaume  durant  l'abfence  du  Roi,  qui  lui  écrivit  de  Hollande  fur  le 
Traité  de  Partage;  mais  ce  Prince  ne  reçut  la  réponfe  du  Chancelier  qu’aprés  la  fignaturc  du  premier 
Traité  de  Partage  £F].  Le  3 Mai  1699  il  fut  encore  nommé  un  des  Regens.  Mais  au  commencement 

de 


„ nanti  à la  Ûignili  de  Roi,  ftlm  Its  Lmx,  ce  fl  - A - dire  de 
„ Rai,  tel  ft t'il  avait  juré  de  litre,  ds  Roi  au?,  tel  l'Allégeance, 
„ ni  l' oleljj'snce  des  Angloit  iuit  due,  (j“  avait  tutti  une  autre 
„ féru  de  domination  : ce  qui  cil  en  tout  (ens  une  abdication, 
„ il  un  aiunjVt  de  fon  titre  de  Roi,  suffi  parfait,  que  s'il  y 
„ eût  renoncé  en  tennesexpres.  Toutes ccs  râlions , Mylord*, 
,,  engagent  les  Communes  1 inlîftcr  fur  le  mot  abdique , 4 ne 
„ leur  permettent  pas  Je  recevoir  celui  de  défini, 

,.  Dans  le  Cours  de  la  Conférence  le*  Comtes  de  Claren- 
„ don  & de  Nottingbtun  firent  de  grands  efforts  pour  ré- 
„ pondre  à ce  qu'on  avoit  allégué,  tiré  des  Jurifconfuites, 
„ pour  appuyer  le  terme  d'Æ-dkatim , le  Comte  de  Notting- 
„ lum,  infiitanc  toujours  fur  ce  que  ce  mot  étolt  inconnu 
„ dans  la  Loi  Commune,  Mr.  Somers  répondit: 

„ Mylords , vous  mfiffez  contre  le  terme  d’obdiqué,  fut  ce 
„ ou  il  tfi  hconw  dm  U Loi  Communs.  Mais  cela  n'a  pas 
„ lieu  4 l'égard  du  mot  de  vacant , fur  lequel  nous  difputons  à 
„ préfcnt;  nous  le  trouvons  dans  nos  Aclts , & même  ap- 
„ pliqué  à un  eu  tout  femblablcau  nôtre,. dans  le  premier 
„ Afte  du  régne  de  Henri  IV.  où  on  le  trouve  plus  d'une 
„ fois  employé;  & là  il  emporte  ce  que  je  pente  qu'il  cm- 
„ porte  dans  le  Vote  des  Communes , dont  il  s'agit  ici  ; & il 
„ ferait  dur  & déxaifannable  d'en  exiger  une  plus  ample  cx- 
„ plicition,  que  celle  que  l'Acte  même  en  donne;  car  il  clt 
„ quefUon  préfentcmeiit  de  produire  les  rai  ions  que  les 
„ Commune*  ont  de  vouloir  maintenir  leur  Vote,  & pas 
„ d’autre  chofe. 

„ Si  vos  Seigneuries  veulent  fe  donner  la  peine  d'exatni- 
„ ncr  l'Aûe  dans  ce  cas -U,  elles  y verront  qu’il  y avoit 
„ en  premier  lieu  une  réligrution  de  la  Couronne  & duGou- 
„ vernement  faite  & lignée  par  le  Roi  Richard  II  ; que  cette 
„ Pièce  fut  portée  au  Parlement , où  on  remarqua,  que  le 
„ Trône  étoit  vacant,  quoi  Sed-s  Regain,  ce  font  les  ter- 
„ mes . fuit  vacua  ; l'ASe  de  Refignatiun  ayant  été  lu  en  I a- 
„ tin  4 en  Ang'ols  dans  la  grande  Salle  de  Wcftmlnfter,  où 
„ le  Parlement  étoit  pour  lors  alTcmbîé,  les  Seigneurs  & les 
,,  Communes  l'acceptèrent.  Enfui  te  on  voit  qu'il  y eut 
„ des  Chefs  d'accufation  produits  contre  Richard  II.  fur 
„ lelqucls  on  p ila  à la  fentence  de  dénofitio»  ; vient  après 
„ cela  dans  l’Afte:  Et  cmfeJHw  ut  cwtflabot  ex  prxmijfis, 

„ wtwi  oceqfme  Regnum  Ar.glia  emu  ptrtirnrJiü  fuis  vocare. 

„ Alois  Henri  IV.  fe  levant  de  U place  qu'il  occupoit  en 
„ qualité  de  Duc  de  Lancallre,  & étant  allez  élevé  pour 
„ pouvoir  être  vu  de  par  tout,  revendique  fes  droits  à la 
„ Couronne:  il  y a dans  l'ACtc:  DlQum  Regnu  m Angli* 
„Jic,  u phemittittsr , vatotss  uns  cum  Ccraxa  vendit ot.  On 
„ trouve  emuite  que  fur  cette  prétention , les  Seigneurs  4 
„ les  Communes  interrogés , déclarèrent  unanimcmcnc  qu'ci* 

,,  le  étoit  fondée,  & que  l'Archevêque  le  prenant  par  la  mnitr 
„ le  conJuiik  ad  Sedcm  Rtgalem  jrjàitLsm  &c.  Il  y a plus: 

„ apres  toutes  ccs  procédures,  on  marque , & onobferve 
„ dkune  façon  particulière  que  prius  vacant  Sede  Rtgali , tous 
„ les  Officiers  publics  s'étoient  trouvés  hors  de  fonftion  par 
„ la  ccilïon  & la  dépoQtion  fufincntlunnéc  ; Henri  IV.  y 
,,  poursuit  en  prêtant  Serment , & il  donne  de  nouvelles 
„ CummilDons. 

„ Mylords,  les  Communes  conçoivent  donc  qu'elles  ont 
„ de  bonnes  mTons , 4 qu'elles  foDt  fondées  à déclarer  dans 
„ leur  Vote  le  Ttint  vacart.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Con- 
* féqucnccs  qui  en  découlent , & de  ce  qu'il  y a à faire,  c’cft 
„ ce  qui  n'clt  pas  de  notre  Commiflion;  nous  ne  foinroes  ici 
„ que  pour  jutUficr  les  exprdfions  des  Communes , & pour 
„ les  maintenir  contre  les  Cbangcinens  de  Vos  Scigncu- 

[ D } Il  fiûtint  avec  une  f me  de  raifon  faru  répliqué  la  validi. 
te  de  la  Corrcentim. ] Mr.  Burhet  nous  apprend  (“J  qu’un  de* 
Membres  de  la  Chambre  balte  ayant  révoqué  en  uoutc  la  Va- 
lidité de  ta  Convention,  à caufc  qu’elle  n’avoit  pas  été  con- 
voquée dans  la  forme  ordinaire  (par  ce  qu'on  appelle  des 
ll’rits)  Ssmers,  alors  Seiliciteur  Gtntral , répondit  avec  beaucoup 
de  prcftme  de] prit  fÿ  de  bardiefft;  que  fi  ce  Parlement  n'avtit 
pas  eu  légitimé,  ceux  qui  s'étoient  aises  ajfemblét,  (ÿ  qui  iraient 
prête  let  irnttmr  ordonné!  par  ce  Parlement , étaient  rsupoWfJ 
de  Haute-  Ttabifon\  que  les  Loix' révoqué er  par  ce  Parlement, 
ttUent  encore  dans  itutr  leur  force , (f  que  par  conftquent  ils  é- 
tfient  tenus  de  rentrer  Inceffammmt  fous  l'ebeijfanct  du  Roi  ja- 
ques; que  tous  l'Argent  leve , calleSe . & F*yr,  en  vertu  des  Ac-  „ 
tes  de  ce  Parlement,  rendait feuverainement  criminels  ceux  qui  y . 
«vimt  ru  quelque  part.  Jl  dit  ces  cbafts  mec  tant  de  zélé, 
d un  tel  air  iP .dUorüt , qttt  pnfmne  ne  le  trouva  prêt  à répondre . „ 

(j*  que  le  BUl  faffafiau  aucune  cantraMOion.  Ce  fut  unftrvice  • 
effentiei , que  Sema  1 rendit  dont  cotte  auafioii , (f  qui  ne  contribua  , 
pas  feu  à le  fmrt  taisir. 


[£]  En  itlQS  il  prapçfa  tm  expédient  pour  empêcher  que  la 
Monnaye  ne  fût  rogrut  J ,,  Somers  Garde  du  Grand -Sceau, 

„ dit  Mr.  Buntct  (B),  propofa  à la  vérité  une  choie,  qui  (»)  >bld* 
„ aurait  arrêté  le  mal  pour  toujours,  favoir,  de  d relier  avee  P*  *»*• 

„ tout  le  fecrct  potliôle  une  Proclamation,  qui  feroic pu- . 

„ bhéf  par  toute  l'Angleterre  dans  un  feul  & même  jour,  4 
„ par  laquelle  il  ferait  ordonné  qu'on  ne  recevrait  la  mon- 
„ noyé  s l’avenir  qu'au  poids;  de  plus,  il  de  voit  être  en- 
„ joint  dans  chaque  Province,  dans  l'intervalle  de  trou  ou 
„ quatre  jours  i tous  les  Habita  ru,  qui  auraient  des  F.fpé- 
„ c«,  de  les  apporter,  afin  qu'elles  fufTent  ;wfées,  & que 
„ la  différence  entre  leur  poids,  4 ce  qu’elles  dévoient  va- 
„ loir,  fût  cnrégltrée.  Pour  les  Efpéccs  mêmes,  elles  de- 
,,  volent  être  gardées,  jufqu’à  ce  que  le  tenu  prétérit  fût 
„ écoulé,  & alors  rendues  aux  Propriétaires,  qui  feroient 
„ d'autant  moins  de  difficulté  d'apporter  leur  Monnoye , 

„ que  la  Proclamation  couticinlroic  une  aiTumnce  polîtive, 

„ que  la  perte  qu'ils  faifoient,  ferait  propofée  au  Pat  liment, 

„ qui  les  en  dédommagerait  de  manière  ou  d'atitrc.  Cccta 
,,  ptopofition , qui  plalibit  extrêmement  au  Roi,  fut  rejettée 
„ par  tous  les  Membres  du  Confcil , qui  craignirent  que  l'e- 
„ xécution  n'en  ariêtat  la  circulation  de  l’Argent , 4 ne 
„ caufit  des  tumulte*.  Ceux,  dii'oient-ils,  dont  on  péferoic 
„ les  Efpéccs,  n'ajoùtiToient  point  foi  à la  promclle,  qu’on 
„ leur  faifuit,  de  les  rembourfer  du  dommage  eaufé  par  fa 
„ Proclanration,  & pourraient  fe  res'Olter.  Pour  toutes  ces 
„ raifons,  ils  jugèrent  qu'il  falloit  renvoyer  la  difcuflïon  de 
„ cctce  affaire  au  prochain  Parlement.  Cet  Avis  augmenta 
„ le  mal,  6c  coûta  plus  d’un  Million  à la  Nation  ; parce  que 
„ la  pet  fuaffon  où  l'on  étoit , que  k Parlement  fupplée- 
„ raie  au  défaut  de  poids  des  Efpéccs  , encouragea  dans 
„ leur  profefGon  ceux  qui  faifoient  le  métier  de  les  ro- 
,1  gner". 

[ F]  Ouf  lui  écrivit  de  Hollande  fier  le  Traké  de  Partage, 
mai/  cr  Prince  ru  repu  la  réponfe  du  Chancelier , qu' après  la  fi 
gnatttrt  du  premirr  Traité  de  Partage.]  La  Lettre  du  Roi  étoit 
conçue  ta  ccs  ternies: 

„ Loo  le  i|  Août  1 698. 

„ Te  vous  commurliquai , avant  mon  départ  d'Angleterre, 

„ qu’on  avoit  témoigne  en  France  à MyloiJ  Pottland,  quel- 
„ que  difpoiîtlon  à cri  venir  à un  accommodement  avec  nous 
„ touchant  la  SuccelGon  du  Roi  d'Efpagne  ; du  depuis  le 
„ Comte  de  Talbrd  m'en  a fait  quelque  ouverture , & m'* 

„ fait  des  propofitions , dont  Mylord  Pottland  vous  Infor- 
„ mm  plus  particuliérement,  à qui  j'ai  ordonné  de  ne  le* 

„ communiquer  à perfonne  autre  qu’l  vous , & de  voua 
„ tailler  le  maître  d'en  faire  part  i nui  vous  le  jugerér  â pro- 
„ pos,  pour  que  je  fâche  votre  lentimenc  fur  une  affaire 
„ d une  fi  grande  importance,  4 qui  demande  le  plus  pro. 

,,  fond  freret.  S'il  arrive,  que  cette  négociation  fc  poulie, 

„ il  n'y  a point  de  teins  â perdre , & vous  m'envoyerez  de« 

„ Plein-pouvoirs,  foellés  du  Grand  Sceau,  avec  les  noms  en 
„ blanc  , pour  iraitcT  avec  le  Comte  de  Tallard.  Je  penfe 
„ que  cela  pourra  fc  faire  fi  fècrettement,  qu'il  n'y  aura  que 
„ vous  & Vetnon,  & ceux  4 qui  vous  en  aurez  fait  part, 

„ qui  en  auront  connoidincc , en  forte  que  les  Clercs , quf 
„ expédieront  la  CoramilEon  , 4 les  Plein -pouvoirs,  ne 
„ fauront  pas  dequeri  il  s'agit.  Selon  toutes  In  nouvelles 
„ le  Roi  d'Efpagne  ne  peut  aller  au  • delà  du  mois  d'Oéto- 
„ bre,  4 le  moindre  accident  peut  l'emporter  d'un  jour  à 
„ l'autre.  J'ai  reçu  hier  votre  Lettre  du  neuf.  Puflquc  My- 
, lord  Wharton  ne  peut  quitter  4 piêfcnt  l'Angleterre,  il 
, faut  que  je  penfe  i quelque  autre  pour  l’AmbaiTadc  d'Ef- 
, pagne.  Si  vous  connoifllz  quelqu'un  oui  y foie  propre, 

, informez-m'ep , 4 foyez  toujours  alluré  de  mon  affection. 

„ William  R”. 

Voici  la  Réponfe  de  Mylord  Somers. 

„ Tunbridge-Wclls,  le  >8  Août  1698. 

» Sire, 

„ Voce  Majcfté  m’ayant  permis  cfefTiycT  files  eaux  pour 
roiem  contribuer  au  rétabliffcmcnt  de  ma  famé,  je  m*d- 
1 lois  rendu  ici,  précisément  dans  le  tenu  que  j’ai  reçu  les 
ordres  de  Voue  Majcfié.  J’ai  au  que  je  ne  pasivois 
mieux  taire,  pour  y obéir,  que  de  communiquer  le  fuicr 
, de  I*  Lettre  de  Mylord  Portland,  4 Mylord  Oxford  * 

Mr*  Montagne,  4 au  Dut  de  Shrevrsbury;  oui,  avant 
mon  dépajt  Lundi ti,  étoient  convenus  de  a'u'Tciubfer 


S O M E R S.  }ti? 

<}e  l'année  1700  il  fut  dépouillé  de  (à  dignité  de  Grand.Chancelier  [C] , & l'année  fuivante  la  Chambre 
Baffe  l’ accula  de  crimes  oc  de  malverfàtions  ; mats  l'affaire  ayant  été  portée  à la  Chambre  des  Pairs,  il 

fut 


„ Vers  ce  tenu -li;  & en  môme  tems  je  leur  comrnimiquaile 
» profond  foret  que  Votre  Majefté  foubaittoit  qu'on  gar* 
„ dif  là-deffus.  Depuis  Mr.  Montaguc  «St  Mr.  le  Sécre  taire 
„ fe  font  rendus  ici,  & tout  bien  confidéré,  il  nous  a para 
„ qu'il  y avoit  trois  «hofes , à repréfenter  humblement  à 
„ Votre  Majefté.  La  première,  que  de  prêter  l'ordlle  1 des 
„ proportions  de  cette  nature , peut  avoir  de  ficheufr*  con- 
„ requences,  fl  les  François  n agifTenc  pas  de  bonhe-foi; 
„ mais  ce  qui  nous  tranquillife  i cet  égard  , c'eft  que 
„ nous  foinmes  a (Jurés  que  Votre  Majeflé  agira  avec  tou* 
„ te  la  circonfpeâion  poŒble  dans  une  affaire,  où  l’hon- 
„ ncur  6l  la  filrcté  de  toute  l'Europe  font  fi  forf  IntérelTés. 
„ La  foonde  chofe,  qui  nous  a paru  digne  d'attention  , c'eft 
„ la  ftebeufe  perfpeéhve  de  ce  qui  arriverait , fi  le  Roid’Ef- 
,,  pagne  venoit  à mourir,  avant  que  I on  eût  pris  quelques 
„ mcfurcs  d'avance , pour  parer  i cet  accident , qui  vraiiem- 
„ blabltmcnt  n’eft  pis  éloigné:  le  Roi  de  France  ayant  de  fl 
,,  grandes  forces  toutes  prêtes , qu'il  ferait  en  état  de  fe 
„ mettre  en  polTLflion  de  l'Efpagne , avant  qu’aucun  autre 
„ Prince  pût  lui  faire  tête.  Votre  Majeflé , qui  eft  fi  par* 
„ follement  iuftruite  de  ce  qui  fe  palTe  au  dehors , eft  mieux 
„ en  état  que  perfonne  de  juger  de  ce  qu'il  y a i faire,  par 
„ rapport  aux  autres  Paya.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’An- 
„ glctcrre,  nous  manquerions  à notre  devoir,  fi  nous  ne 
,,  dilîons  clairement  i Votre  Majeflé,  qu'il  y a un  fi  grand 
„ fond  d'indifférence  & de  découragement  généralement  dans 
„ toute  la  Nation,  qu’elle  n’a  pas  la  moindre  difpofitlon  i 
„ penfer  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  j & qu'elle 
U femblc  être  fatiguée  de  Taxes  au-deli  de  ce  qu'on  a pu 
„ s'imaginer,  jufqu'aux  dernières  Kleélions,  que  cela  a paru. 
„ Tel  cil  le  véritable  étar  des  choies,  fur  lequel  Votre  Ma* 
„ jefté  pourra  prendre  les  réfolutions  qu’olle  jugera  les  plus 
,,  convenable».  Il  relie  à examiner  quelle  ferait  la  condi- 
„ t:on  de  l'Europe,  fi  le  plan  propofé  avoit  lieu.  Ccft  ce 
„ dont  nous  croyons  qae  nous  tommes  très-peu  en  état  do 
m loger  ; mais  il  femblc,  que  fi  les  François  étoient  en  pof- 
„ fefiion  de  la  Sicile ,*  iis  faoirnt  abfolument  les  Maîtres  du 
„ Commerce  du  Levant;  que  s'ils  avolent  Final , & les  au- 
„ très  Porrs  de  cette  Côte,  ce  qui  ôterait  i Milan  toute por- 
„ te  à recevoir  du  fecours,  ou  avoir  quelque  Commerce, ce 
,,  Duché  feroic  très  peu  confidérablc  entre  les  mains  d’un 
„ autre  Prince;  & que  fi  le  Roi  de  France  ésok  le  Maître 
,,  de  cette  partie  de  Guipufcoa,  dont  il  cfl  parlé  dan*  le 
,,  plan,  outre  les  ports  qu’il  demande  fur  l’Océan,  il  fem* 
„ hic  qu'il  lui  feroit  aufG  aifé  d’envahir  l'Efpagne  par  ce 
„ côté-li,  qu’ê  ptéfentpar  la  Catalogne.  Mais  il  n’y  a paj 
u Heu  de  fc  flatter  que  la  France  abandonne  fei  prétention* 
„ fur  une  fi  va  Ile  fucceflîon  , fans  des  avantages  confidéra. 
„ blés  ; & nous  fomme*  tous  perfuadés  que  Votre  Majefté  ac- 
„ cordera  le  moins  qu'il  fe  pourra,  & mettra,  autant  qu'il 
„ fera  poflible  , lus  chofcs  fur  un  pied  qui  puitîc  alTurer 
„ pour  la  fuite  le  repos  de  la  Chrétienté , que  tous  vos  Su- 
rjets ne  peuvent  douter , qui  ne  foit  votre  grand  but.  S'il 
„ y avoit  moyen  que  l'Angleterre  gagnât  quelque  chofe  i ce 
„ Traité,  foit  en  obtenant  à l'occalion  de  l' Electeur  de  Ba- 
„ vlérc,  qui  par  la  médiation  de  Votre  Majdlé  gagne  i cette 
u affaire , qu'on  nous  accordât  le  Commerce  libre  dans  quel- 
„ ques  - unes  des  Colonies  Efpagnoks . foit  quelque  autre 
,,  chofc  , ce  feroit  une  chofe  qui  rendrait  Votre  Majefté 
„ bien  chère  à fes  Sujers.  Il  ne  paraît  pas  encore , fuppo- 
„ fé  que  cette  négociation  continue,  ce  qu'il  y aura  i faire 
„ de  voue  part,  pour  l'exécution  du  Traité:  s'il  faudra  feule* 
„ ment  que  les  Hotlandois  & les  Anglois  demeurent  dans 
„ l'inaftion , & que  la  France  pourvoyc  i l'exécution.  En 
„ ce  cas,  qu'elle  lUreté  aura*  t*on,  que  notre neutrali té met- 
,)  tant  les  Françoif  en  ént  de  réüffir,  ils.s’en  tiendront  aux 
m termes  du  Traité  , & n'entreprendront  pas  de  tirer  avra* 
„ tage  de  leurs  fucccs. 

„ Je  demande  humblement  patdon  i votre  Majefté , de 
„ ce  que  tout  ce  que  je  lui  expofe , eft  fi  mal  en  ordre.  On 
„ foit  que  les  eaux  de  ce  Heu  cmbarralTent  fi  fort  La  tête , 
„ qu'on  eft  réellement  hors  d'état  d'écrire.  Je  ferais  au  dé* 
„ fcfpoir , fi  mon  abfencc  de  tendre* , avoit  apporté  le 
„ moindre  «Jélai  i l'expédition  des  Ordres  de  Votre  Majefté. 
„ Elle  aura  la  bonté  de  remarquer,  que  de  la  façon  que  la 
„ Commilfion  eft  drcfliSe,  il  doit  y avoir  deux  perfonnes  de 
H nommées  ; mais  que  l’un  des  deux  peut  açir  en  vertu  de* 
M Plein  - pouvoirs.  Jefuppofcquc  Votre  Majefté  ne  trouve- 
„ ta  paj  à propos  de  nommer  dans  une  affaire  de  cette  na- 
„ turc  d'autres  Co.-nmiflhires  que  de*  Anglois , ou  de*  per- 
„ (bnnes  qui  foient  naturaliféos. 

„ Je  prie  Dieu , qu’il  accorde  é Votre  Majefté  un  fuccès 
„ heureux  & glorieux  dans  tous  fes  deflems.  le  fuis  avec  le 
M plus  profond  tefpefl  & la  plus  parfaite  foumiflion , 

,,  De  Votre  Majefté 

„ Le  très-humble  & très-obélffint 
,,  Serviteur  & Sujet. 

„ P.  S.  Mr.  le  Sécretaire  a écrit  la  CommlfCon,  & je  l’tf 
„ fçelléc  de  manière , qu'line  vivante  n'en  a eu  la  moindre 
„ connoifûnce,  à l'exception  des  perfonnes  fuf  nommées". 

J G1  Au  cenwticemfnt  de  1700  iU7ttf  dépouillé  de  fa  Digni- 
té de  Grand  OmctlitrA  Au  mois  d'Avril  de  cette  année,  on 
propofa  dans  la  Chambre  des  Communes,  defupplier  humble- 
r.oiS  Sa  Majeflé,  par  une  Airejft , HUigncr  pour  Ut^tun  k 


Lord  Scmtri  de  fa  préfente  de  fis  CtnfeUi  : mais  la  propofi- 

tlon  fut  rejettée  : rapportons  le  récit  de  Mr.  Bumct  (9). 
„ Les  Chefs  des  Torys  commencèrent  i infinuer  aux  Favo* 
„ ris  la  néceffité  où  fe  trouvoit  le  Roi  de  changer  de  Mini* 
„ lires , A furtout  d’éloigner  le  Lord  Somers.  Ce  Seigneur 
„ étoit  regardé  comme  ie  Chef  des  .Whig» , & par  fes  liges 
„ confeils  & fa  manière  modifie  de  Us  donner  au  Roi , il 
„ avoit  extrêmement  gagné  l'eftime  & la  confiance  de  ce 
„ Prince  ; jufques-là  que  l'on  comptoir  que  la  plus  grande 
„ force  du  Parti  gifoit  dans  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  ce 
„ Monarque , & dans  la  prudence  avec  laquelle  il  gouver* 
„ noit  les  Whig*,  & tempérait  la  chaleur  & les  déliantes, 
„ qui  avoient  donné  tant  de  dégoûts  au  Roi,  les  prcmlé- 
n res  années  de  fon  Régne.  On  avoit  furtout  acculé  My- 
„ lord  Somers  dan*  la  Chambre  des  Communes  d'avoir  ôté 
M à nombre  de  perfonnes  l'Emploi  de  Juges  à Paix.  Cette 
„ accufation  fut  fort  exaggérée  , & excita  de  grandes  plain* 
„ tn  contre  lui.  Cependant  c’étoit  fans  raifon.  Quand  oa 
„ eut  découvert  en  169s  & 169Ô  Je  delfi-in  d’afiâliiiier  le 
„ Roi , ft  d'envahir  le  Royaume , les  deux  Chambres  du 
„ Parlement  firent  une  AlTociation  s'olonialre,  qui  fut  en* 
„ voyée  par  tout  le  Royaume  pour  la  figner.  Dans  un  tem* 
„ de  péril  , comme  étoit  celui-là  , on  crut  que  ceux ‘qui 
„ négligeoient  d'entrer  dans  cette  Aütxiation  éioient , ou  fi 
» mal  difpofés  , ou  du  moins  fi  peu  zélés  , pour  le  Roi , 
«•qu'il  ne  convenoit  pas  de  les  iaifter  dans  le  Polk*  de  Ju- 
„ ges  de  Paix.  Ainfi  IcConfeil  expédia  un  Ordre,  portant, 
„ que  tous  ceux  qui  auraient  relulè  de  ligner  l'Allocution 
,,  feroient  dépouillés  de  cet  Emploi.  Le  Lord  Somers  avoit 
„ obèî  i cet  ordre,  lur  les  Kxpofés  que  lui  faifoient  le*  Gou- 
,,  verneurs,  & les  Cuflrdts  Roadan-n  des  différentes  Provin- 
» , ces,  qui  n'ëtoicnt  pas  tous  également  pruJcns*  Ccpcn- 
„ dont  li  avoit  toujours  produit  ce?  Expolcsau  Confcil,  & 
„ n ‘avoir  dépofiedé  perfonne  que  fur  un  ordre  particulier. 
„ Tout  cela  fut  exnggéré,  & on  i'accufoit  d'avoir  conl'eillé 
„ & procuré  lui-même  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Cepeo* 
,,  dant  on  ne  put  trouver  dans  ces  prétendus  Griefs  aucun 
,,  fondement  à une  Procédure  légitime;  & tout  ce  qui  en  rè- 
,,  fuira,  ce  furent  des  murmures  & des  clameurs.  Maintc- 
,,  nant  on  tàchoil  de  perfuader  au  Roi , que  tout  ce  qu’il  f 
„ avoit  eu  de  dur  dan*  la  conduite  que  fon  Parlement  avoit 
,,  tenue  en  dernier  lieu  avec  lui , étoit  occafionné  par  la  hal- 
„ ne  que  l’on  portoic  i fes  Minlftres;  & que  s'il  pouvoir 
„ fe  rëfoudre  à en  changer,  les  chofcs  pourraient  s'adoucir 
„ & fc  rciircflêr  dans  un  autre  Parlement.  C’eft  ce  que  I* 
„ Comte  de  Jerfey  s'efforça  de  faire  goûter  au  Comte  d'Al- 
„ bemarle;  « il  eft  certain  que  le  chagrin  où  étoit  le  Roi, 
„ le  difpofoit  à croire  que  s'il  pouvoir  mettre  fc»  affaire* 
„ entre  les  mains  des  Torys,  ceux-ci  le  ferviroient  avec  au- 
„ tant  de  zèle , ft  plus  de  fuccès  que  les  Whigs  ne  l'avoient 
,,  fait;  & il  fc  flattoic  que  tout  le  blâme  du  palTé  reiombe- 
„ roit  ftir  les  Minirtres,  qu'il  alloit  congédier.  La  premiê- 
„ rc  fois  que  la  famé  du  Lord  Somers  lui  permit  de  venir  à 
„ la  Cour,  le  Roi  lui  dit,  qu'il  paruifioit  convenable  à fon 
„ fer  vice,  qu'il  rélîgmt  les  Sceaux,  & qu’il  fouhaitcoit  qu'il 
,,  le*  lui  rendit,  comme  de  fon  propre  mouvement.  CcSei* 
,,  gneur  s'en  excula.  Tous  fes  Amis  l’avoient  prelfé  de  ne 
,,  pasréfigner  lui-mfcne;  puisqu'il  paroltroi:  par-li,  ou  craio. 
,,  dre,  ou  fc  fentir  coupable.  Il  lupplia  donc  le  Roi  de  no 
,,  par  trouver  mauvais  , qu'en  cela  il  fdvlt  leurs  confeils. 
,1  Mais  JI  afiiira  ce  Prince,  qti'aufiïtôt  qu'il  verrait  un  Or- 
„ dre  ligné  de  fa  main  , portant  qu’il  devrait  rendre  les 
,,  Sceaux , H s’y  foumettroit  fans  délai.  L’Ordre  fut  appor- 
,,  té  par  le  Lord  Jerfey,  & les  Sceaux  furent  envoyés  au 
,,  Roi.  C'eft  ainfi  que  le  Ixrd  Somers  fut  déchargé  d'un  Em* 
>1  pl°i.  qu'il  avoit  exercé  pendant  fept  ans  avec  une  haute 
„ réputation  de  Capacité,  d'intégrité,  & de  Diligence.  C’é* 
,,  toit  à tous  égards  le  plus  Grand-Homme  que  j'aye  jamai» 
,,  connu  dans  ce  Polir.  La  manière  dont  on  l'en  fie  forlir, 
„ fut  extrêmement  blâmée  de  tout  le  monde  , excepté  de 
„ ceux  qui  l’avoient  procurée.  Nos  Rois  n'ont  pas  cuutu- 
„ me  de  congédier  les  Minillres,  dont  ils  font  bien  fervis, 
,,  à mpins  d'y  être  comme  obligés  par  une  Chambre  Rafle, 
„ qui  ne  veuille  fournir  des  Subfides  qu’à  cctrc  condition. 
,,  Mais  ici  un  Miniftre,  qui  avoit  toujours  été  défendu  par 
„ une  grande  Pluralité  dans  la  Chambre  des  Coannunes , 
„ quand  il  y avoit  été  attaqué,  qui  avoit  fervl  avec  fidélité 
,,  & avec  fuccès,  & qui  n ‘avoit  jamais  été  fi  fort  blâmé  de 
« rien,  que  d'avoir  eu  trop  de  complaifancc  pour  l’humeur 
„ & les  idées  du  Roi,  ou  du  moins  d'avoir  été  trop  doux  & 
„ trop  foiblc  i lui  repréfenter  fes  fautes;  ce  Minillrc  fc  vo- 
„ yoit  éloigné , fan*  qu’il  y eût  l'ombre  d’une  plainte  for* 
„ mée  contre  lui”.  Mr.  Oldmixon  nous  apprend  aulD  (to), 
qu'avant  la  prorogation  du  Parlement,  qui  le  fit  le  tt  Avril, 
le  Roi  avoit  infïnué  au  Chancelier  la  nécelfité  où  il  fc  trouve- 
rait tic  l'éloigner,  pour  s'accommoder  avec  ceux  qui  s'oppo* 
foient  aux  mcfurcs  du  Minlftére.  Le  Chancelier  répondit  Ü- 
delTus  au  Roi  ,,  Qu'il  n'ignoroic  pas  le  but  qu'avoient  fes 
„ Ennemis,  en  1c  déchirant  & en  le  perfécutant,  comme  ils 
,,  venoient  de  faire.  Que  fon  plu*  grand  crime  étoit  d'avoir 
„ les  Sceaux,  & qu’on  lui  pardonnerait  dos  quilles  réfigne- 
„ roit;  mais  qu'étant  inftruit  du  mauvais  uftge  qu’on  en 
,,  feroit,  fl  on  les  mettoit  entre  leurs  main*,  Tl  étoit  réfo* 
„ lu , avec  la  permHfion  de  Sa  Majefté  , de  les  garder  en 
,,  dépit  de  leur  malice,  & defoutenir  toutes  leurs  attaque»  i 
„ l'aide  de  fon  innocence,  & dans  l'efpérance  d'être  utile  au 
„ fervke  de  Sa  Majefté.  Qu’il  ne  le*  ciaignoit  point,  & qu’il 
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fut  déchargé  £//].  Il  fe  retira  alors,  & eonûcra  fon  tenu  à l’étude;  on  l'élut  Préfident  de  la  Société 
Royale,  dont  il  étoit  depuis  longtems  Membre.  En  1706  il  propoia  un  Bill  .pour  régler  les  Procédu- 
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n 1*  doutoit  p«s  que  fi  le  Rôl  voulort  être  suffi  ferme  pont 
„ fesAmis,  quïLs  le  feroient  pour  lui,  lit  fcioient  paifcr 
„ dans  un  nouveau  Parlement  toutccquipouirolcêtreuuicau 
„ Bien  public”.  Le  Roi  fccoua  un  peu  la  tète,  en  ligne 
de  de!  un  ce , & fe  contenu  de  dire,  il  faut  jim  tels  frit.  Mr. 
Oldmixoo  affine  que  ia  pcifonne,  de  qui  il  tient  cette  parti- 
culaiitc , la  tenoic  de  Mylord  Soiners  lui-même.  Le  Docteur 
Kennet  (11)  rappoite  , „ que  le  Roi  envoya  le  Comte  de 
„ Portiand  au  Grand-Chaocetter  S ornera,  pour  lui  demander 
„ les  Sceaux.  Si  le  Roi  fie  cette  démarche  de  fon  propre 
,,  mouvement,  ou  è la  perfuafion  de  fon  nouveau  Favori, 
„ qui  étoit  à la  tète  d'un  Parti  qui  fe  foitilioit , c'eff  ce  que 
„ l'Hiftotie  ne  peut  décider;  mais  ce  qu'il  y a de  trùs-cer- 
„ mu  , c'eft  que  par  cette  démarche  le  Roi  perdit  un  grand 
„ nombre  de  véritables  Amis,  fans  en  gagner  un  feul,  qui 
„ fût  tel.  Car  , quoique  le  Lord  Somcrs  eût  été  attaqué 
„ dans  la  Chambre  des  Communes,  la  Pluralité  y avoir  pria 
„ fa  défeafe  avec  chaleur  : A comme  il  n'y  a voie  rien  de 
„ plus  propre  i décourager  ceux  qui  fe  feroient  attachés  de 
„ tout  leui  cœur  aux  intérêts  du  Roi , que  <lc  voir  un  fi  hdé- 
„ le  Minière  abandonné;  la  foibkfic  (s'il  cfl  permis  d'em- 
„ ployer  cette  ixpreŒon  par  rapport  à un  Prince  qui  étoit 
„ un  Héros  à U Guerre)  la  foibkHe,  dis- je,  avec  laquelle  le 
„ Roi  céda  aux  refus  de  la  Chambre  des  Commune* , ne  put 
„ que  l'cxpoler  à de  nouvelles  & à déplus  vives  attaques. 
„ Quoique  l'éîoigncmcnt  du  Chancelier  déplut  à quantité  4e 
„ petfonnei,  et  Seigneur  lui-même  n'en  rar«  point  affèc- 
„ té , il  fe  retira  tranquiilc  & content,  & dans  toutes  les  oc- 
„ calions  qui  s'en  préfcméient  dans  ie  Parlement,  il  fervic 
„ !e  Roi,  & contribua  au  Bienpublic  avec  autant  de  zélé,  que 
„ s'il  n'avoit  point  perdu  fon  Emploi*'. 

{ H)  La  Ctntcbre  Biffe  l'xcttf*  de  Crimes  {•?  de  Afiafcvr/s- 
tims , srudt  l’affaire  ayant  rte  fnette  À la  Cb-jwd-re  net  {'airs , il  fut 
décharge.)  La  Chambre  des  Commune* , i l’occafion  des  dé- 
bats tur  le  Traité  de  Partage,  accufa  le  Comte  de  Portiand, 
& parut  réfolue  d'attaquer  encore  d'autres  per  Tonnes , qu'on 
croyoit  avoir  eu  part  è ce  Traité  ; fur  quoi  Mylurd  Somcrs 
fit  Lavoir  à la  Chambre  le  14  Avril , qu'aygtf  apprit  qu'il  1 était 
tint  un  Dtbat  qui  l'inuujfoit , U demandait  d‘ iut  entendu.  On 
fui  accorda  fa  demande , A on  uut  un  liège  pour  lui  auprès 
du  Sergent , en  dedans  de  ia  Barre  à la  main  gauche.  On 
Chargea  alors  le  Sergent  d'avenir  Mylord  Somcrs  qu'il  pou- 
vo;c  entrer,  fit  l’Orateur  lui  dit  qui!  pouvoir  s'alleoit  fur 
le  fiéce  préparé  pour  lui;  il  s’affit,  A on  écouta  le  difeours 
qu'il  ht;  mais  quand  il  fe  fut  retiré . on  conclut.  Que  Jean 
„ Lord  Somcrs  étoit  coupable  de  Crimes  &. de  Malvcrfarions 
„ pour  avoir  confeillé  au  Roi  en  1698  le  Traité  de  Partage, 
„ par  lequel  on  cédoit  à la  France  une  partie  confidérablc 
„ tics  Etats  de  la  Monarchie  d’El'pagne  Mr.  Simon  Har- 
couit  ru;  ut  ordre  de  porter  l'accu  latiun  à la  Chambre  des  Sei- 
gneur'. Voici  en  fublùncc  le»  Chefs  d’Accufation , & les 
réponfes  de  Mylord  Somcrs.  Art.  I.  „ Que  connoiJfent  fort 
„ bien  les  ftchcuSes  fuites  que  devoir  naturellement  avoir 
„ l'injutticc  du  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne , il 
„ avait  cepcntknc  confeillé  au  Roi  d'entrer  en  Traité  pour 
„ cela , & qu'il  avoir  tellement  encouragé  & poufTé  cette  af- 
„ faire,  que  ledit  Traité  avoit  été  conclu  & ratirié  en  1698 
„ fous  le  Grand  Sceau  d'Angleterre,  pour  lors  dans  la  g.tr- 
„ de  dudit  Lord  Soiners  '*.  Il  répondit  en  fai  une  une  Rela- 
tion claire  A*  (Impie  de  tout  ce  qui  s étoit  pale  au  fujet  de 
ce  Traité , s'en  rapportant  lâ-dcflus  aux  Lettres  du  Roi  fi 
aux  lienncs , dam letquellei  il  croyeit titre  acquitte  i t eut  igatdt 
& fidèlement  de  fini  derair.  Art.  II.  „ Que  pour  contribuer 
„ plus  efficacement  à la  condufioti  de  ce  Traité,  ledit  Lord 
„ Somere  avoit  préparé , corrigé , amplifié , altété  des  Coin- 
„ miflîons,  fans  avoir  aucun  Ordre  légitime  pour  cela,  & 
„ fans  en  faire  parc  aux  autres  Seigneurs  Régens , ou  pren- 
„ dre  l avis  du  Confcil-Privé  ; qu'il  avoit  de  fon  autorité 
„ mis  le  Grand -Sceau  d'Angleterre  , laiffimt  en  blanc  les 
„ noms  dis  Commülkircs,  pour  y être  inférés  enfui  te”.  Art. 
I1L  „ Qa'y  ayant  mis  le  Grand-Sceau  fans  ordre  légitime.  Il 
„ avoit  travaillé  à fe  faire  envoyer  un  pareil  ordre,  dans  l’ef- 
j,  pcrancc  de  cacher  ces  criminelles  & dangereufes  Pratiques, 
„ ét  pour  qu'on  ne  fut  pas  qu'il  n’en  avoit  point  lu  dan* 
„ le  teins  requis”.  Mylord  Soiners  répondit  i ces  deux  Ar- 
ticles. „ Qu’ayant  reçu  des  Ordres  expies  du  Roi  de  lui  en- 
„ voycr  des  Plein  pouvoirs  en  blanc  fous  le  Grand -Sceau 
„ pour  négocier  ce  Traité , il  avoir  au  que  c’étoit  là  un  or* 
„ dre  fuffifant  pour  l'autorlfcr  à obéir.  Qu'il  avoit  enfuite 
„ prié  Sa  Majelté,  de  lui  donner  un  ordre  particulier  (igné. 
„ pour  autorifer  la  fignature  de  cette  Commiffion;  non  qu'il 
„ doutât  que  la  Lettre  du  Roi  ne  fût  un  ordre  fuffifant,  mat» 
„ parce  qu'un  pareil  ordtc  étoit  plus  propre  à être  produit 
„ ii  la  nécdüté  le  requéroit".  Art-  IV.  „ Qu'il  avoit  con- 
„ tre  fon  devoir  mis  le  Grand-Sceau  i la  Ratification  dudit 
„ Traité  en  1698,  fans  le  communiquer  aux  autres  Seigneurs 
„ Régens,  & fans  confultcr  préalablement  le  Confcil  ; ayant 
„ laide  toute  une  feuille  blanche,  & plufiours  autre»  endroits 
„ lu  blanc,  dans  la  fusdite  Ratification,  pour  être  rempli* 
„ par  d'autres  perfonnes  de  delà  la  Mer".  Il  répondit  „ qué 
„ Air.  le  Séactairc  Vcrnon , ayant  préparé  nar  l'ordre  du 
„ Roi  les  Infiniment  de  la  Ratification,  avec  de»  endroits  en 
„ blanc,  il  y’avoit  mis  le  Grand-Sceau , ce  qu'il  croyoit  avoir 
„ pu  légitimement  frire  ; & qu'il  n’avoit  point  communiqué 
l'affaire,  parce  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  tenir  ce 
„ Traité  fccret*’.  Art.  V.  „ Qu'cn  l'année  1 69»  il  *'étoit 
„ conclu  un  autre  Traité  de  Partage,  qui  avoit  été  ratifié 


„ fou*  le  Grtnd-Sceàu , pour  lof*  entre  tes  tnaina  dodit  Lord 
» Somers,  Traité  honteux  au  Roi,  & fouverainement  pré- 
,,  judiciable  aux  Intérêt*  de  la  Religion  Proteflante,  II 
„ répondit  „ Qu'un  projet  de  ce  Traité  ayant  été  lu  en  pté- 
„ fence  de  divera  Seigneur*  du  Coofeil , lui  Lord  Somcrs 
,,  y avoit  lait  pluiieurs  objections,  auffi-bicn  que  les  autres; 
„ mais  qu'ils  avoient  appris  de»  Plénipotentiaires  du  Roi 
„ pour  H négociation  de  ce  Traité,  le  Comte  de  Jerfcy,  Ac. 
„ qui  étoient  préfens  , qu'on  ne  pouvoir  y rien  changer;  ét 
„ que  ic  Roi  ayant  donné  ordre  enfuite  d'y  mettre  le  Grand- 
„ Sceau  , il  l'avoit  lait , comme  il  CToyoit  y être  obligé". 
Art.  VL  ,<*  Que  félon  les  Loix  A les  U figes  du  Royaume 
„ toute»  les  Commiffions  fous  le  Grand -Sceau  pour  faire 
„ quelque  Traité  ou  Alliance  devant  être  cnrégltréct  à la 
„ Chancellerie,  néanmoins  ledit  Lord  Somers  , oubliant  le 
» devoir  de  fa  charge,  n'avoit  en  aucune  manière  ctirégltré 
,,  lesdites  Coin  millions  ou  Ratifications  ”,  A quoi  ii  répon- 
dit „ Qu'il  conçoit , que  ce  n’efl  pas  à lui,  en  qualité  dé 
„ Grand-Chancelier,  de  voir  renrégitrcmcDt  des  Commis» 
„ fions  ou  Ratifications;  mais  que  le  foin  de  les  cnrégltrer, 
„ fuppofé  que  cela  foit  néccfiâlre , regarde  le  Protonotalre 
H de  la  Chancellerie".  Art.  VII.  „ Que  ledit  Lord  Somers, 
„ contre  fon  Serment, en  qualité  de  Grand-Chancelier  d'An* 
„ glctcnc,  avoir  paffé  fous  le  Grand  Sceau  pluiieurs  grandes, 
„ dérai  fon  nablea,  A exorbitantes  donations  de  diveries  Ter- 
„ res  A Seigneuries . Ac.  qui  appartenoienc  à la  Couronne  , 
„ A qu'il  avoit  confeillé  A pcocuré  pluiieurs  fcmblablcs  do- 
„ nations  des  biens  confisqués , au  mépris  de  l'avis  de»  Com- 
„ muncs  d'Angleterre".  Il  répondit  H Qu'il  étoit  vrai  qu'il 
„ avoit  pailè  diveries  Donations , Ac.  mai»  qu'elles  avoient 
„ palTé  félon  les  forme»  rcquifes  dans  les  Bureaux  auxquels 
M elles  refibrtüTbietit,  A lui  avoient  été  remués  muniesd'or- 
„ dre»  fuffiûns  pour  y appofer  le  Grand-Sceau  ; il  ajoûta  , 
„ qu'il  aoyoic  que  dan*  le  même  nombre  d'années  il  avoit 
„ pi  fie  un  bien  plus  grand  nombre  de  pareille»  donations, 
„ tous  Tes  Prédcccllsurs  Art.  VIII.  „ Qu'il  avoit  non  feu- 
„ lement  joui  des  profits  appartenant  au  ürand-Sccàu,  mais 
„ qu'il  avoit  reçu  une  peniîon  annuelle  de  quatre  mille  Li- 
„ vrcs  tlerl.  de  fa  Couronne  , A qu'il  avoit  outre  cela  folli- 
„ cité  A sétott  fait  accorder  pluiieurs  grands,  déraifonnu- 
„ blés  A exorbitant  revenus,  appartenant  i la  Couronne". 
11  répondît  „ Que  la  penfion  annuelle  de  quatre  mille  LI- 
„ vres  avoit  été  accordée  à pluiieurs  de  fe»  Prédéccffiîurs  ; 
,,  mais  il  nia  qu'il  eût  jamais  demandé , ou  qu'il  eut  mil 
„ en  œuvre  aucuns  moyens  pour  obtenir  des  dons  à fon  pro* 
„ fît;  que  ce  que  Sa  Majelté  lui  avoit  donné,  étoit  vents 
„ de  fon  propre  mou  ventent,  A de  fit  pure  bonté,  comme  il 
„ lut  avoit  plù  de  ie  déclarer,  que  c étoit  pour  témoigner 
„ qu'il  agréolt  le  zélé  dudit  Lord  Somer*  pour  fon  feivicc". 
Les  Articles  IX.  A X.  r.-gardoicnt  les  rentes  de  certaine»  Ter- 
res. Le  XI.  certaine»  Rentes  A payemens  de  Windfor.  Le 
XII.  étoit  du  même  genre.  Le  XIII.  regardoit  U conceiCon 
accordée  au  Comte  de  Bdlamont  A à d'autres . de»  VaiF 
féaux,  Effets,  Ac.  que  le  CapiLine  Kida  prcnJroit;  Aon 
allégua  que  Samuel  Newton  avoit  été  nommé  dans  l'Aête, 
pour  tenir  ia  place  du  Lord  Somers.  Le  XIV.  rouloit  fur  lc« 
Caufes  qui  s’étoient  décidées  à la  Chancellerie.  Mylord  So- 
mers  prouva  par  rapport  à tous  ces  Articles , que  ia  condui- 
te avoir  été  jufte  & confonne  aux  Lois , A on  délivra  une  Copie 
de  fn  Réponfes  aux  Communes.  Les  Seigneur»  le»  prend- 
rait de  hâter  leursprocéduret  par  rapport  au  Comte  d'Ox- 
ford,  qui  Aoit  auffi  un  des  Seigneurs  accufés;  les  Commu- 
nes inûflérent  fur  le  droit  qu'elles  avoient  de  procéder  con- 
tre Je  premia  qu  elle»  jugeroient  i propos,  elles  ne  voulu- 
rent pas  que  les  Seigneurs  fixiffent  un  jour,  ni  hâter  leur» 
procédures  contre  les  autres  Seigneurs  accufés , au-delà  de 
eu  qu’elles  le  trouvaient  i propos.  Il  y eut  à ce  fujet  divers 
mclfage»  oe  part  A d'autre  ; enfin  le»  Seigneurs  firent  favoir 
aux  Communes,  qu'ils  avoient  tué  le  Mardi  17  Juin,  à dix 
heures  du  matin , pour  l'examen  des  accufations  contre  le 
Lord  Somcrs;  A qu'lis  demandoient  une  Conférence  avec 
les  Communes  pour  le  lendemain  13  Juin,  dans  la  Chambre 
peinte,  à une  h.ure  après-midi.  Le»  Commune»  rcfufércnC 
de  fe  trouver  à l'examen  de  ce  qui  regardoit  le  LordSocners, 
fous  prétexte  que  les  Seigneurs  accufés  avoient  été  du  nom- 
bre des  Commi  fiât  rts  qui  avoient  minuté  A drelTé  les  McITage* 
A les  Réponfes,  qu'on  U ut  avoit  envoyés.  Les  Députés  qui 
afljftércnt  à la  Conférence  de  la  part  de»  Seigneurs , étoient 
le  Duc  de  Devonshirc,  le  Lard  llaversham,  A quelques  au- 
tres; A de  la  part  des  Commune»  Mr.  Harcourt,  le  Cheva- 
lier Barthélémi  Shower , le  Chevalier  Chriftophle  Musgra  vc , 
A quelque*  autre*.  Le  Lord  Uîverabam  parla  dan»  cette 
Conférence  i peu  près  en  ce*  terme».  „ Il  y a une  chofe 
„ fur  laquelle  je  ne  puis  m'expliqua,  étant  lié  par  les  or* 
„ dxes  de  la  Chambre.  Mais  il  faut  pourtant  que  je  dlfe  un 
„ mot,  fur  ce  qu'on  allègue  que  les  Seigneur»  accufés  ont 
„ voté  dans  leur  propre  caufe.  Cela  mérite  réponfc  , quol- 
„ qut  je  ne  puîné  entrer  en  débat  U-deflus.  Les  Cont- 
„ muncs  elle» -mêmes  en  ont  donné  l'exemple.  Elles  ont 
„ paroi*  à des  gens  coupable*  de»  crime»  dont  il  s'agit , de 
»,  vota  dum  leur  Chambre;  A par  cette  raifon  nous  n'avons 
„ fait  de  diftinftion  parmi  nous,  ni  exclu  perfonne  du  droit 
„ de  voter.  Ces  Seigneurs  ont  une  fi  haute  idée  de  l'équité 
„ de*  Commune»,  qu'ils  n'efpérent  pas  que  l'on  falït- 
„ mai»  fervir  la  Juftice  de  prétexte  à d'autres  defietns  ; pf-r- 
„ jnettez-inoi  donc  de  dire,  quoique  je  ne  fois  pas  en  état 
,,  de  le  prouver , quu  c'clVli  une  démonllmiou  évidente 
i * que 


h Reine  Anne,  Mylord  Somers  devint  infirme,  & ü fanté  s’anoblit;  & c’eft  à cela  qu’on  attribue, 
qu’il  n’eut  aucun  autre  pofte,  qu’une  place  dans  le  Canièil,  à ravénetnent  du  Roi  George  I.  à la  Cou- 
ioüne.  Il  mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  le  26  Avril  1716.  Mr.  Addifon  en  a donné  un  tres-beau  m*~. 
caraétére  dans  le  Free-bclder  [if];  « Mr.  Burnet  (*)  dit  „ Qu’il  entendoic  parfaitement  fa  profeffion, 

» & T,IV.p.»"i7< 

„ que  ln  Commune*  croyent  ces  Srigneœ*  irmocens;  je  peu-  „ changemens  étoient  mal  fondés , les  agréèrent , pour  évl- 
y,  fe  que  la  proportion  efl  incontdiable;  car  il  y a piufieurs  „ ter  toute  difpute  avec  la  Chambre  Baffe.  Il  y avoir  encore 
„ Seigneurs,  qui  font  coupables  aux  mêmes  égards;  il  n’y  a * un  autre  fujet  général  de  plainte*.  C'étoit  touchant  le* 

„ point  de  différence.  El  le*  Commune*  en  (aillent  quel-  „ Bill*  fur  de*  affaires  particulières.  Ces  Bills  paffoient  trop 


n ques-uns  i la  tête  des  affaires , auprès  de  la  perforine  du 
„ Roi,  en  état  de  faire  du  mal , s'il*  y font  portés,  & elles 
„ en  accufcm  d'autres,  tandis  qu'ils  font  également  & aux 


„ mêmes  égards  impliqués  dans  les  mêmes  crimes.  C'eft-14 
„ une  choie,  que  je  n'aurois  jamais  cru  entendre  foutenir, 
,,  avant  que  li  Chambre  des  Commune»  l'ait  entrepris".  Le 
Chevalier  Chriftopbte  Muigrave  releva  fur  le  champ  ce  Dif- 
cour* , & conjointement  avec  les  autres  Député*  des  Com- 
munes, ils  rompirent  U Conférence;  le  Duc  de  Devonsbire 
leur  dit,  comme  il*  fe  retiraient.  „ Qu'il  efpéroit  qu’ils  ne 
„ croiroient  pas,  que  ce  Seigneur  eû:  pucun  ordre  des  Sci- 
„ gneurs  de  fe  fervir  de  pareils  termes  par  rapport  aux  Com- 
„ munes  Le  Rapport  de  ce  qui  s'étoit  pâlie  ayant  été  fait 
dans  la  Chambre  de»  Communes,  on  vota,  que  les  paroles 
du  Lord  Havcnhaiq  étoient  des  reproches  trtifcandaUux , & des 
• exprejjions  fotujjet , & on  réfolut  de  l'en  accufer,  & de  de- 
, mander  aux  Seigneurs,  de  procéder  juridiquement  centre  lui,  & 
de  le  fwtir  félon  que  le  utérin#  me  fi  grande  injure  faite  aux 
Commune/ , sc.  Le  Chevalier  Chrülophle  Mufgrave  fut  cbar- 


4e  le  fun ir  félon  que  le  utérin#  une  fi  grande  injure  faite  aux 
Commune/ , SC.  Le  Chevalier  Chrillophle  Mufgrave  fut  char- 
gé de  porter  cette  Réfolution  aux  Seigneurs , qui  leur  envo- 
yèrent un  MrtJagc  peur  les  prier  de  revenir  4 une  Corfrrenct  li- 
tre , comme  le  meilleur  expédie#  pour  prévenir  Ut  inconvénient 
d'une  mcfinteüigtnct  fur  ce  qui  t uait  pajjt.  Le*  Communes  re- 
çurent ce  Melbge  le  lendemain  14  Juin,  & répondirent,  que 
leur  bomeur  ne  leur  permettait  pas  de  reprendre  ta  Conférence  ,juf- 

Ct  Ace  quelles  tujjens  obtenu  réparait»,  & que  Us  Seigneurs 
■ euffent  fait  ju/itet  du  Lord  Havtribam.  Les  Seigneurs 
leur  ayant  fait  favoir  le  deffein  où  ils  étoienc  de  procéder 
è l'examen  de  l'affaire  du  Lord  Somers,  Mr.  Harcourt  dref- 
fa,  par  Ordre  des  Communes,  l'Expo  lé  de*  raifons,  qui 
- les  cinpéchoicnt  d'y  procéder  de  leur  part.  La  principale  é- 
toit  V injure  que  leur  avait  fade  U Lord  Haversbam,  & qu'on  . 
n’avoit  point  nommé  un  Cwnm'fté  des  deux  Chambre t , comme  ils 
k Joubaituient.  Nota  rapporterons  feulement  La  Réponfe 
des  Seigneurs  à la  dernière  de  ce*  raifons,  le  Lord  Havcrs- 
ham  ayant  eu  ordre  de  fc  défendre  lui-même.  „ Les  Sei- 
,,  gneurs  ne  peuvent  a'.ilz  s'étonner,  que  les  Communes 
„ n'ayent  pu  propofé  plutôt  un  Coimnitté  de*  deux  Chnm- 
,,  bris,  ü elles  jugeoient  la  ebofe  fi  néccfiàirc , puifqu’on  , 
,,  n'a  pas  dit  le  mot  d'un  (cl  Commiué  depuis  le  premier 
„ d Avril  jufqu'au  lix  de  Juin , quoique  pendant  cet  inter - 
„ val  le  les  Seigneurs  fc  foient  plaints  piufieurs  fois  de  leurs 
„ délais.  Ils  regardent  la  manière  dont  les  Communes  de- 
„ mandent  un  Committé  , commo-un  attentat  formel  fur 
„ les  droits  de  leur  judicatuir,  fit  par  cette  rai  ion  comme  la 
„ Chambre  des  Pairs  n'a  jamais  confenti  à un  Committé  des 
„ deux  Chambres , dans  le  cas  de  crimes  de  cette  nature  & 

„ de  Mal  vei  Tarions,  les  Seigneurs  perfiiUnt  i ne  vouloir 
„ point  introduire  de  nouveauté  dans  cette  occafion  ; plu- 
„ fleurs  accufation*  de  malverfârion  ayant  en  divers  terne 
„ été  décidées  fans  un  pareil  Commiué.  Et  11  le*  Com- 
,,  munes  jugent  à propos  de  chercher  un  prétexte  pour  ne 
„ pas  pré fcnicr  fit  pouffer  leur  Accufation , en  faifant  une 
,,  demande  fans  exemple,  il  efl  évident  où  glt  la  difficul- 
„ té".  Le  17  Juin  on  procéda  i l’eiamen  de  l'affaire  de  My- 
lord Somers  . dans  Ia  Salle  de  Wdhninfter  ; on  lut  d'a- 
boi d les  Chefs  d'accuûtlon , fit  enfuite  les  réponfe*  de  l'Ac- 
eufé , après  quoi  le  Garde  de*  Sceaux  déclara  que  les  Pairs 
étoient  prêts  à écouter  les  preuves  qu’on  avoit  4 alléguer , fit 
le  Lord  Somers  demanda  qu'on  entendit  Tod  Avocat.  Après 
de  longs  débats,  fit  piufieurs  éelalrdffwnens  demandés  aux 
Juges  par  les  Seigneurs. on  propofa  la  Queflion  de  cette  ma- 
nière: Mjlord  Stmtrs  doit-il  être  déchargé  des  Chefs  fAccvfa- 
lion,  préfentés  contre  lui  par  la  Chambre  des  Communes,  & de 
tous  ce  qui  y e/l  etntenu,  ou  non,  it  l'affirmative  l'emporta. 

[/I  En  1706  il  propofa  un  BiU  pour  régler  Us  Procrdsrt/.] 
Mr.  Burnet  rapporte  (13)  „ que  le  Lord  Somers  propola 
1 „ dans  la  Chambre  Haute  de  redrefier  quelques-unes  des  Pro- 
„ cédures  de  la  Cour  des  Plaidoyer*  Communs , fit  de  celle 
„ de  la  Chancellerie;  Procédures  également  onéreufes  par 
„ U dépenfe  fit  par  la  longueur.  Il  commença  par  quelques 
,,  exemples  des  plus  frappa  os , fit  il  ménagea  il  bien  la  cho- 
„ fe , que  le  Garde  des  Sceaux  fit  les  Juges  concoururent 
„ avec  lui  ; quoiqu’on  prétende  communément , que  les 
„ luges  doivent  plutôt  penfer  1 étendre  qu'4  reierrer  leur 
„ jurifdiflion.  La  Chambre  paflâ  un  Bill,  qui  commença  4 
„ redreffer  les  Procédures  ; lu  jet  qu'on  peut  mettre  entre  les 
„ plus  grandes  charges  de  la  Nation,  furie  pied  où  font  les 
„ chofe*.  Quand  ce  Bill  vint  4 la  diambrc  Baffe,  Il  fut  aifé 
„ de  voir  que  l’intérêt  îles  fubaitemes,  Clercs  fit  Procureurs, 


„ changemens  étoient  mal  fondés,  les  agréèrent,  pour  évl- 
,,  ter  toute  difpute  avec  la  Chambre  Baffe.  Il  y avoit  encore 
„ un  autre  fujet  général  de  plaintes.  C'étoit  touchant  le* 

„ Bill*  fur  des  affaires  particulières.  Ces  Bills  paffoient  trop 
„ ai  lément  dans  le  Parlement,  fit  s’y  multiplioieot  fi  fort, 

„ qu'une  grande  partie  de  la  Séance  étoit  employée  4 Irt  exa- 
„ miner,  quoiqu'on  ne  le  fit  que  d'une  manière  fuperticJel- 
„ le  , qui  emratnoit  de  grands  inconvéniens.  Les  Droits 
„ qu'on  payoit  aux  Orateurs  & aux  Clercs  des  deux  Cbam- 
„ bres  pour  ces  fortes  d' Ailes,  le*  difpofoient  4 les  favo- 
n rifer.  Mais  ie  Lord  Somers  propofa  une  lablatute  , 4 ce 
,,  fujet,  qui  iclon  toutes  les  apparences  fera  d'une  grande 
„ utilité.  " 

[if]  En  1708  ü fut  fait  Prifident  du  Cmftil.]  „ La  grande 
„ capacité  & l'inflexible  intégrité  de  ce  Seigneur,  dit  Mr. 

„ Burnet  (14)  auraient  rendu  fon  élévation  4 ce  Pofte  agréa-  ( u)  Ibid. 
„ ble  aux  Whigs,  en  quelque  tems  que  ce  fût-  Elle  ne  pou-  J- Vl-  t-*U 
„ voit  donc  que  leur  plaire  extrêmement  dans  la  conjouélu-  **' 

„ re  préfeute.  On  s'auatdoit  4 voir  faire  au  premier  joue 
„ des  Propofitions  pour  une  Paix  générale,  fie  l’on  étoit  ravi 
„ que  le  ménagement  d’une  affaire,  de  laquelle  dépendoit, 

„ non  feulement  la  fùteté  de  la  Nation , mais  encore  celle 
,,  de  toute  l'Europe,  tombât  en  de  fi  bonnes  mains,  fit  qu'oa 
„ \ It  4 la  tête  du  Confcil  un  Homme  , que  les  Ennemis  de 
„ l'Etat  ne  pouvoient  ni  tromper  ni  corrompre.  Cet  amn- 
„ gemt-pt  dan*  ie  Miniflére  tranquillifa  donc  beaucoup  Ica 
,,  perfuoncs  qui  étoient  vraycmenc  zélées  pour  la  Confii- 
„ tution  préferne;  mais  leurs  maintes  a voient  jctié  de  fi  pro- 
„ fondes  racines,  que  tout  cela  n'étoit  point  fuffifant  poux 
„ diiliper  toutes  leurs  détianccs  ”. 

[ L J Peu  de  terni  area#  il  ternit  deux  Lettres  au  Comte  de 
IVbartm , VictvÀ  et  Irlande , dont  nous  donneront  des  Extraits  fur 
Us  Orjgiiuux.]  Dans  la  première  Lettre,  datée  du  15  Juil- 
let 1710,  on  trouve  le  morceau  fui  vaut: 

„ pour  ce  qui  cft  de  nouvelles  , je  n'ai  jamais  été  moins 
,,  en  étal  de  vouj  fatisfairc.  C'elt  une  chofe  de  ftlt,  qu’il 
„ n'y  a encore  rien  de  décidé  fur  ia  continuation  ou  la  fin 
„ du  préfent  Parlement.  Mais  la  cliûte  des  fonds  ici  , fie 
„ le  mécontentement  qui  régne  en  Hollande , uni  que  cette 
,,  incertitude  dure,  fcmble  mettre  (Luis  l'abfolue  nécefiîté  de 
„ prendre  bientôt  un  parti  14-deffus.  En  attendant,  nos  det- 
,,  niers  troubles,  fit  l'incertitude  de  nos  affaires  donnent  du 
„ courage  aux  Ennemis  ; car  les  AmUiflàdeurs  de  France  4 
„ Gcrtruydenbcrg , ont  envoyé  une  Lettre  fort  infolentc,  ou 
,,  pour  mieux  dire  un  Manifcile  au  Peufionnaire  , pour  juf- 


„ tirîcr  la  rupture  des  Conférences.  J'efpérc  qu'une  infulte 
„ aufii  inutile  qu'offenfante  piquera  affez  les  Hollandoi* 
„ pour  s'en  refleurir  comme  if  faut,  mais  je  n’ai  point  vu  la 


„ réfolution  prife  fur  ce  fujet.  Je  fuis  pénétré  au  vif  de  voir 
que  nous  quittions  ia  partie  4 fi  beau  jeu  fans  aucune  ué- 
„ édité,  fitc.  Je  fuis  avec  un  véiiubJc  refpcâ. 


„ dont  les  profits  alloienc  être  diminués,  fut  de  plus  grand 
„ poids  fur  les  efprits , que  l'intérêt  commun  de  la  Nation. 
„ Piufieurs  daufrs,  des  plus  avantageufes  aux  Sujets,  mais 


i,  Votre  très-obéiilàoe  & très-humble 
„ Serviteur. 

Dans  la  fécondé  Lettre  du  a8  Juillet  1710,  H lui  marque; 

„ Je  ne  puis  vous  donner  aucune  nouvelle  pofitivc  fur  la 
, dilTolution  du  Parlement.  C’cfi  quelque  chofe  d'étrange 
! que  l'état  d'incertitude  où  nous  fournies  ; peut-éue  que 
, cette  irréfolution  pourra  produire  ce  bon  effet,  quç  nou* 
, ne  ferons  pas  fans  cfpérancc  d'avoir  un  bon  Parlement, 
, en  cas  qu'on  en  veuille  venir  i de  nouvelles  Elections , 
, c eft-â-dire  par  le  moyen  de  Voue  Grandeur,  fit  pas  au- 
, trônent. 

„ Votre  Grandeur  a appris  que  Mr.  Creffct  devoir  aller  i 
, Hanovre.  Lorsoue  fes  dépêches  ont  été  prêtes , fit  qu'il 
/avoit  reçu  fes  dernières  Intimerions  de  la  Reine,  il  fe 
, trouva  mal  le  mardi , fit  mourut  le  jeudi  matin.  Sa  mort  a 
, fort  dérangé  no*  Mi  ni  Ares , fit  déconcerté  leurs  mefures. 

„ Je  ne  vois  abfolumcat  point,  que  tous  les  efforts  qu'on 
, a faits,  pour  trouver  moyen  de  maintenir  le  crédit,  ou 
, pour  fournir  le*  Tomme*  néceflàires  pour  l'Armée,  ayent 
, réufli , à moins  que  l'on  ne  continue  fc  préfent  Parlement. 
, Cela,  joint  4 la  préemption  des  François  en  rompant  les 
, Conférence*,  nous  donne  quelque  cfpérancc.  Etnousajofi- 
, tons  même,  qu’on  ne  peut  favoir  dans  quelles  dlfpofitiona 
, ferait  un  nouveau  Parlement,  ni  quel  tour  il  prendrait , 
, puisque  ce  ne  font  pas  les  Whigs  fculs  que  la  diflôlutioo 
, mécontentera.  Je  fiiis  avec  le  plus  profond  refpcâ 

„ De  Votre  Grandeur, 

„ Le  uès-obélilânt  & le  très-humble  Serviteur, 


„ qui  alloient  4 modérer  les  (alalres,  furent  omifes  par  les 
„ Commune»,  Les  Seigneur» , quoique  pcxfmdég  que  ce* 


[ J/J  Mr.  Addifon  en  a dmni  un  iris-beau  cvaBtrt  dms  U 
S*  „ Fi*e- 


ed  by  Google 


32: 


S O M E R S. 


,,  & s’étoit  outre  cela  beaucoup  attaché  à Fétude  de  la  Théologie,  de  la  Phflofophie,  & de  FHHloire. 
>,  A une  grande  capacité  pour  les  affaires,  il  joijçnoit  le  naturel  du  monde  le  plas  aimable;  car  il  éiojt 
„ doux  & honnête,  peut-être  jufgu  a l’ccccs  eu  égard  au  Pofte  qu'il  occupoic  En  un  root  il  pofledoit 
„ dan»  un  degré  éminent,  la  Bonté,  la  Patience,  les  Lumières  & l'Equité,  qui  conviennent  à un 
M ibia.  n Grand  Magwrzt  Le  même  Hiflorien  remarque  plus  bas  ( c ) , que  comme  c' étoit  un  des  Juges  les  plus 

p' 41  ' habiles  & les  plus  intègres  qui  estent  jamais  pnjidé  à la  Chancellerie,  fa  grande  Capacité  dans  toutes  fortes 

d'affaires  le  faijait  auffi  confidèrer  du  Roi  (Guillaume  III.  ) par  deffus  tous  fes  Mmijtres , & il  méritait  par- 
faitement la  confiance  que  et  Prince  lui  marquait.  Il  protégeoit  très-généreufement  les  Gens  de  Lettres,  & 
frf)  voy.  . particuliérement  Mr.  Addifon  ( d).  Ce  Seigneur  n’a  jamais  été  marié.  Il  laifla  deux  feeurs,  qui  hérité - 
km  juMX  renc  ^ bieru,  dont  l’une  e(t  Veuve  du  feu  Chevalier  Jofeph  Jekyl,  Maître  des  RoJes:  & Mvlcdi' 
Hardwick,  époulè  du  Lord  Hardwick,  Grand  Chancelier  d’Angleterre, eft  (à  nièce  par  fon  autre  focur. 

[a>  li 


Freebolder.]  Il  mit  ! la  tête  de  celui  du  4 Mal  1716  la  De- 
vitc  du  Ixird  Sotnm.  ProStjft  yr*ïm  canfpiei,  & il  continue 
en  ces  termes.  „ Il  arrive  fouvent  qu'en  roulant  étouffer 
„ l'amour  de  la  gloire , qui  a fouvent  jetté  de  profondes  ta- 
„ dues  dans  les  aines  nobles,  on  détruit  en  môme  tems  plu- 
» fleurs  vertus  ; & qu'il  n'y  a rien  de  plus  propre  i plonger 
,,  l'homme  dans  l'indolence  & dans  la  léthargie , qued'ar- 
„ ncher  de  Ion  cœur  le  délie  de  la  réputation.  Mais  lorsque 
„ fans  aucun  aiguillon  de  la  Vanité,  un  homme  d'un  grand 
„ mérite  câ  zélé  pour  le  bien  du  Genre- humain,  & qu’il 
„ n'cft  pas  moins  foigneux  A cacher  qu'l  faire  de  belles  ac- 
„ tioD-snous  pouvons  erre  adijrés.qu'il  a quelque  chn  le  au-delé 
„ du  commun , & que  C'eft  un  cœur  plein  de  bonté  & de  raa- 
„ gnammité.  Peut-être  l'Hirtoire  entière  n’offre -t -clic  pas 
„ un  plus  grand  exemple  de  ce  beau  caraéhfre  1 que  celui  de 
„ c«  Homme  admirable,  dont  j’ai  placé  la  devife  a la  tête 
„ de  cette  feuille.  Il  s’eft  ule  par  fon  application  aux  étu- 
„ des  propres  i le  rendre  utile  au  Public,  & l'ornement  de 
n fon  flécJc , en  Tonnant  des  deficins  pour  le  bien  de  fa  Pa- 
trie,  & en  appuyant  les  rqefiires  qui  pouvoient  les  faire 
„ réulïïr.  Mais  tout  ce  qu'il  a fait  n'a  été  que  dans  la  vuë 
„ du  Bien  publie,  tous  fes  généreux  efforts  n'ont  eu  d’autre 
„ but;  le  delîr  d'acquérir  «le  la  réputation  n’y  eft  entré  pour 
„ rien.  Qui  que  ce  fût  qui  eut  la  gloire  de  l'adion , pourvu  que 
„ fa  Patrie  eu  recueillit  le  fruk,  il  étoit  content.  Si  ce  tour 
„ d'cfpm  le  meltoit  en  grande  partie  i couvert  des  oppolî- 
„ tlona  de  l'Envie  & de  la  Concurrence,  il  lui procurait  auQî 
» le  moyen  de  faire  entrer  les  plus  vains  éc  les  plus  difficiles 
1,  dans  fe*  vuès,  St  de  faire  réuffir  plufieurs  grandes  affaires 
„ i la  fûreté  (t  à l'avantage  du  Public,  qui  auraient  été  é- 
,,  toutïèesdès  leur  naiffance,  s'il  avoit  eu  l'ambition  de  pa- 
„ naître  utile!  la  Société  plutôt  quede  l'être  réellement.  Ad- 
„ mis  dans  les  délibérations  les  plus  fecrettes,  & honoré  de 
,»  la  confiance  la  plus  intime  de  fon  Maître  le  Roi  Guiliau- 
„ me , on  lui  donne  unlverfellcment  une  trés-conGdérable 
„ part  au  Plan  de  la  Succeflîon  Protcftantc.  S'il  n'a  pas  été 
„ tout -i- fait  l'Auteur  du  Projet  de  l'Union  des  deux  Hoyau- 
„ mes,  & du  Bill  de  Régence,  les  feules  & uniques  voyes, 
„ ! en  juger  félon  la  Politique  humaine,  qui  puiffent  nous 
„ affûter cet  ineftimablc  bonheur,  il  n'y  a perfonne  qui  puif- 
„ fe  contcllcr,  qu'il  n'ait  ni  la  principale  part  à ccs  deux 
„ glorieux  ouvrages  ; car  la  poftérité  lui  doit  après  fa  mort 
„ la  louange , qu'il  évita  fi  foignciifemcnt  durant  l'a  vie.  Il 
„ femblc  effcâivcment  qu’il  ait  vécu  plus  longccms,  qu'on 
„ ne  dcvolt  naturellement  s'y  attendre,  vu  les  infirmités  dont 
„ il  étoit  accablé  vers  la  fin  de  fa  jours , pour  qu'il  eût  eu 
„ la  fatisfadion  de  voir  heureufement  accompli  ce  Plan  de 
„ fucct-ffion , qu'il  s ‘étoit  propofé  comme  le  but  de  tous  fes 
„ travaux  publics .....  Toute  fa  vie  a été  ornée  d'une  ai- 
„ niable  modelb'e,  d'une  retenue , qui  a fait  briller  d'autant 
„ plus  fes  vertus , qu'elles  étoient  comme  cachées  fous  des 
„ ombres  fi  agréables.  Sa  piété  étoit  fincére,  & nonfaftucu- 
„ fc  ; & d'un  caratlére  qui  lui  infpiroit  une  bienveillance 
„ unlvcrfellc  pour  tous  fa  Concitoyens , fans  aucun  niélan- 
„ gc  d'aigreur  contre  aucun.  Il  a fait  paraître  fon  attache- 
„ ment  inviolable  pour  la  Religion  établie  par  nos  Lolx,  & 
„ étoit  affidu  aux  exercice*  de  dévotion  tant  publics  que 
„ particuliers.  Il  s'en  déclara  le  Défenfcur  d’une  manière  qui 
„ fui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  l'affaire  des  fcpcsEvêqucs, 
„ dans  un  tems  où  i'Kglife  étoit  réellement  en  danger.  A 
„ quoi  nous  pouvons  ajoûter , qu'il  fut  toujours  en  grande 
« liaifon  d'amitié  avec  l'illiiftre  Archevêque  Tillotfon , 

,,  étant  animé  du  même  efprit  de  candeur  & de  modération , 

,,  & plus  touché  de  pitié  que  d'indignation  envers  ceux  qui 
„ étoient  dans  des  fentimens  différais  des  fiens  fur  des  points 
„ non  cffcnticfs  du  Chrifllanifinc.  On  rcmarquoit  fon  ext xê- 
„ me  humanité  dans  la  plus  petite*  circonrtinca  «le  fa  convcr- 
„ fation.  Vous  y voyez  un  air  d«  bonté  & des  manières  af- 
„ fables,  un  ton  de  voix  doux,  Sa  grande  application  à ce 
„ qu’il  y a de  plus  épineux  dans  l'étude  du  Droit,  ne  l 'avoit 
„ point  rendu  décifit  ni  chicaneur.  Il  ne  favoit  ce  que  c’é- 
„ toit  que  de  difputer  fur  des  choies  indifférentes , pour  fal- 
„ rc  parade  de  la  fiipériorité  de  fes  lumières  ; on  de  mainte- 
„ nir  la  vérité  avec  nauteur  & arrogance.  A une  grande  po- 
„ llteffe  qu'il  tenolt  d’une  bonne  éducation , il  joignoit  une 
,,  grande  force  de  raifbn.  Il  gagnoit  la  perfonne*  avec  qui 
„ il  converlbU;  en  approuvant  ce  qu’il  y avoit  de  julie  «bas 
,,  leurs  fentimen* , il  le*  engageait  d en  changer  fur  les  cho- 
„ fes  fur  lesquelles  ils  fc  trompaient;  U lnftrujfoit  avec 
„ tant  d’agrément . que  quiconque  s'ctitretenolt  avec  lui  de- 
„ venoie  plus  éclairé,  fans  s’appcrccvoir  qu'il  avoit  été  in- 
„ lirait.  Ccft  i ce  tour  engageant  de  fa  converlàtjon  que 
„ nous  pouvons  a vraifcmblahlemcnt  attribuer  la  erande 
„ eftime  que  U feuê  Reine  t'alfoit  de  lui,  dans  11-  tenu  qu'elle 
„ fuivolt  le  plan  qui  aurait  porté  la  gloire  de  la  Nation 


„ Britannique  au  plus  haut  point , quoiqu’elle  eût  eu  d'in- 
„ julla  préjugés  contre  loi,  avant  qu'elle  connût  fun  méri- 
„ te  perfonne!  & fa  conduite.  Nous  avons  déjà  remarqué 
„ combien  il  contribua,  en  qualité  de  Politique,  d i'écablif- 
„ fement  de  la  Succeffion  Protefiante  & au  bien  de  fa  Patrie, 
,,  & nous  ajoûiCTons  qu’il  fiit  toujours!  cet  égard  attuche!  Tes 
„ principes.  Uniforme  dan*  fon  cara itère,  il  nefc  démen- 
„ toit  point,  & toute  fa  conduite  dans  une  affaire  étoit  fou- 
„ tenue.  Scs  principes  étoient  fondés  en  ralfon,  & foute* 
,,  nus  par  la  venu , & par  cela  môme  ils  ne  varioicot  point 
„ au  gré  de  l'Ambition , de  l'Avarice  , ou  de  la  Haine.  &cs 
„ Idées  n’étoient  pas  moins  fermes  & inébranlables , que 
„ jurtes  & droites.  En  un  mot  II  a 1ml  fa  carrière  dans  une 
,,  parfaite  union  avec  tes  Amis  choilîs  & bien  intentionnés 
n avec  qui  il  s’éioit  lié  en  la  commençant.  Le  Grand-Hom- 
„ me  ne  paroiffoit  pas  davantage  en  lui , comme  Patriote  &- 
„ Miniftre  d'Eat , que  comme  Savant  univcrfcl.  En  fai  Tant 
,,  un  partage  de  ion  lems  entre  les  affaires  publlqur-,  & la 
„ retraite  , il  eut  foin  de  confia  ver  le  caractère  de  Grand- 
„ Homme,  & d Homme  de  bien  ; & par  le  même  moyen  il 
„ fe  perfctUonna  non  feulement  dans  la  connoiffance  des 
„ hommes  St  des  affaira , mais  otcore  dans  celle  des  Arts 
„ les  plut  fttbtfll  fit  de*  Sciences.  Cette  infatigable  diligence 
„ qui  l'accompagna  dans  tous  tes  divers  états  de  fa  vie,  lui 
„ acquit  une  li  ptofondc  intelligence  des  Loix  du  Royaume, 
„ qu'il  paffa  pour  un  des  premiers  hommes  de  fa  profeffion , 
„ dés  le  premier  moment  qu’il  parut  en  public.  Quoiqu’il 
„ palfiit  jor  tous  les  divers  degrés  des  honneurs  de  la  Robe, 
„ on  le  regarda  toujours  comme  un  homme  qui  méritoit  un 
„ porte  plus  élevé  que  celui  qu'il  occupoit , julques  à ce  qu’il 
„ fût  parvenu  ! la  plus  haute  dignité,  i laquelle  cette  lorte 
„ d'étude  puiffe  conduire.  Il  pofëdoit  au  fuprême  degré 
d deux  miens,  qui  fc  trouvent  rarement  réunis  dans  une  feu- 
„ le  & môme  perfonne;  un  fond  de  bon-fens  extraordinaire, 
» & un  goût  exquis.  Sans  te  premier  la  Science  n'cft  qu'un 
„ fardeau  embarratliint;  & fans  le  dernier,  elle  eft  defcgtéable. 
„ Mylord  Sooiers  pofifrioit  ccs  deux  qualités  i un  fi  haut 
„ point,  qu’il  communiquoit  â tout  ce  qu'il  favoit  une  force 
„ de  ur.c  beauté,  que  les  Sciences  n’ont  point  chez  les  au- 
„ très  hommes.  S’il  difoit  fon  fentiment  fur  un  morceau  de 
„ Poëfic , fur  une  Statue,  ou  fur  un  Tableau , il  mettoit 
,,  tant  de  délicatcffc  dans  fes  obfcrvatîons , qu'elles  faifolcnt 
„ plaifir,  & einportolent  l'acquicfccment  de  ceux  qui  l'écou- 
„ toient.  Toutes  fes  produit  ion  s décèlent  la  folidité  & la 
„ beauté  de  fon  efprit  ; nourri  par  la  leflnredcs  meilleurs 
„ Auteurs  AïKicns  ôt  Modernes , dans  toutes  les  Langues. 
„ Il  avoit  une  Eloquence  mile  & pcrfuofive,  où  il  n'y  avoit 
,,  rien  de  bas  ou  <Affeâé.  Son  fille , en  écrivant  étoit  pur, 

„ mais  en  meme  tons  vif  & poli , & propre  d faire  cocnprcn- 
„ dre  avec  toute  la  clarté  poffible  au  Leftcur  la  chofcs  les 
„ plas  embrouillées.  Et  ici  nous  ne  pouvons  affirz  regrct- 
„ ter,  que  i'averlion  naturelle  que  ce  Grand-Hoinmc  avoit 
„ pour  la  vainc -gloire,  l'aie  empdebé  de  fe  faire  honneur  de 
„ nlufieur*  Pièces  qu'il  a écrites,  comme  il  ne  s'en  ell  pas 
„ fait  de  plufieurs  actions  remarquables;  il  eft  vrai  qu'il  « 

* paru  tant  de  Pièces,  que  tout  le  monde  lui  a attribuées , 

„ que  je  ne  crois  pat  que  l'Auteur  le  plus  célébré  puiffe  nier 
,,  que  Mylord  Sorocrs  n ait  été  le  meilleur  Ecrivain  de  foa 
„ liécle.  On  a fouvent  comparé  pour  l'étendue  de  fes  con- 
„ noiffanecs  & pour  fa  capacité  cct  illuftre  Seigneur,  avec  le 
„ Lord  Verulam  , qui  a été  comme  lui  Grand -Chancelier 
„ d'Angleterre.  Mais  la  Conduite  de  ccs  deux  Grands-Hotn- 
„ mes  dans  les  mêmes  circonitances  a été  extrêmement  diffé- 
„ rente.  Tous  deux  ont  été  accufés  par  la  Chambre  des 
„ Communes.  L'un,  qui  avoit  donné  vrayement  prife  fur 
„ lui , fuccomba , & fut  réduit  i une  fi  grande  humiliation  , 

„ qu'elle  ternit  beaucoup  l’éclat  d'un  caraftére  fi  élevé .-  mais 
„ Mylord  Somers  avoit  un  trop  fùr  garand  dans  fon  ir.té- 
„ grité,  pour  craindre  une  impuiffante  attaque  contre  fa  ré- 
„ putation;  & quoique  fes  Accufatcurs  euffent  été  bien  ai  feu 
„ de  laiücr  tomber  leurs  aceufations,  il  la  prclîk  de  les  fou- 
„ tenir,  & voulut  que  l'affaire  fût  décidée.  Caria  même 
„ vertu,  & la  même  grandeur  d Mme,  qui  lui  faifoit  méprl- 
„ fer  la  gloire , l'empêchoit  de  fouffrir  patiemment  un  ln- 
,,  jufte  bfamc.  Il  n'y  q pas  de  doute,  que  cet  bomme  admi- 
1,  râble  ne  faffe  une  figure  très-diftJnguéc  dans  l'Hiftoirc  de 
„ notre  liécle;  mais  nous  ne  pouvons  nous  attendre  i y voir 
„ brUkr  fon  mérite  dans  tout  fon  jour,  parce  qu'il  a écrit 
„ plufieurs  chofes , qui  n'ont  point  paru  fout  fun  nom;  qu’il 
„ a eu  U principale  pan  ! d’excellens  confeils,  fans  qu'il  y 
t.  parût  ; qu’il  a rendu  des  fervices  ! plufieurs  perfonnes  , 

„ tans  qu’dlcs  ayent  lu  d'où  ils  partoient;  & qu'il  en  a ren- 
„ du  de  uù*  - grands  ! fa  Patrie , dont  d’autres  ont  eu  l'hon- 
„ neur;  en  un  mot,  parce  qu'il  a fiché  de  faire  de  belles 
„ actions,  plutôt  que  de  s’acquétix  un  grand  nom”. 

[A*]  Ma. 
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[<x>  Il  faut  que  les  grandes  qualités  de  Mylord  Somers  ayem  été  bien  frappantes , pailqtie  fes  En- 
nemis mêmes  n’ont  pu  s’empêcher  de  les  reconnoître&  d’en  parler  avec  éloge.  Madame  Manley  (e) 
lui  rend  juttice  à cet  égard  , & ne  peut  s’empêcher  de  mêler  des  louanges  parmi  les  traits  fabriques 
dont  elle  l’accable  en  d’autres  endroits  [NJ.  „ 11  n’y  a point  d'éloge  que  fes  rares  qualités  ne  raéri- 
„ tent  ; il  a toutes  celles  qu’un  jugement  pénétrant,  folide,  & étendu  peut  donner,  outre  celles  qui 
, accompagnent  une  fagelfe  profonde,  oc  un  clprit  vif  & pénétrant”.  Dans  un  autre  endroit  (J) 


elle  die  „ il  a voit  du  feu  & de*  la  modération,  de  f'elprie  & de  la  comp  laitance , avec  une  étendue  de 
3,  qui  fe  terminoient  à un  jugement  folide”.  Ajoutez  ce  qui  fuit  (g).  „ Le  Dieu  de  fElo- 


lumières. 


tii  Tom.  11. 

P »*». 


„ quence  étoit  Maître  de  t à langue.  Minerve  elle-même  avoit  fon  domicile  dans  fbn  cerveau  pour  l’in* 
„ lpirer , auffi  bien  que  dans  fon  cœur  pour  lui  donner  du  feu.  Sa  (àgefïè  & la  férénité  de  fon  tempé- 
„ rament  confervoienc  Sc  entretenoient  l’union  dans  la  Cabale.  Il  n y avoit  que  lui  qui  pût  retenir  le 
„ furieux  Cetbegut  ( Mylord  Sunderland  ) aufîi  bien  que  l’inconfidéré  Catilina  ( le  Marquis  de  Whar- 
„ ton)”.  Add.  do  Tjud.] 

Oj*  [ NJ  Madame  Manley  lui  rend  jujlite  A cet  égard , fj*  ne  traits  calomnieux  ; pas  même  l'ombre  d'une  preuve  pour  ap- 
pua  s'empêcher  de  mêler  des  louanges  parmi  Us  traks  fiatiriques  puyer  une  pareille  Satire  ; c'eft  ce  qui  indique,  qu’il  me  folt 
dont  tlU  l'accable  en  t f autres  endroits. J A en  croire  cette  Du-  permis  de  le  dire,  un  acharnement  auili  lâche  que  honteux  : 
me,  Mylord  Somers  n'étoic  pas  moins  dlftingué  D3r  fes  v|-  d’ailleurs  on  volt  tant  de  contradictions,  entre  le  bien  qu'ori 
ces  que  par  fes  grandes  qualités;  maison  s'apperçon  aifément  elt  contraint  de  dire  de  Mylords  Somm  , 4 le  mai  qu'on 
du  motif  qui  l’a  portée  â déchirer  impitoyablement  ce  Grand-  en  dit,  qu'un  peu  de  bon  feru  fuifit  pour  déméler  que  la  vé- 
Homme  , 4 fon  autorité  ne  l’emportera  pas  fans  doute  fur  rité  elt  échappée  au  milieu  du  menfbngc.  Madame  Manley  ne 
celle  des  Hiitorlens  4 des  Ecrivains  les  plus  graves.  Si  on  fe  dément  point  fur  le  troifiéme  article,  je  parle  de  la  dé- 
l‘en  croit,  Mylord  Sooiers  étolt  vindicatif,  ambitieux,  4 ex-  bauchc,  dont  elle  accufe  ce  Seigneur  ; qu'on  en  juge  par  ce 
ceflivement  débauché.^  „ Tout  ce  mérite , dit- elle  (i  s),  fe  quifuit(i7).  „ CYcéran  lui-même,  cet  oracle  de  fageiTe  étoit 

’ „ tout  englouti  dans  un  gouffre  d’impudicité,  paria  fantasque 

„ paflïon  pour  une  Mai  trèfle  (18)  déjà  toute  ufée.  Il  profli- 
n tuoic  le  talent  Incomparable  de  fon  efprit , toute  là  raifon, 
,,  À fon  excellent  naturel  aux  bas  exercices  de  la  vengeance, 
„ ou  dea  gratifications , félon  qu’elle  le  guidoit  par  fon  ca- 
n prlce;  4 ce  qui  rendoit  fon  commerce  encore  plus  détef- 
table,  c’en  que  cette  Maltreffe  avoit  un  Mari.  Impiété 
extrême  ! abominable  adultère  I N'y  en  avoitil  pas  aflex 


(*)  AiU.- 
tjl  T.  U. 
p.  >fl. 

(/)  tbid. 
Tom  lit. 
P- »*?• 

(Il  «*id. 
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„ trouve  avec  le  défaut  d'éue  implacable,  irréconciliable, 

„ 4 vindicatif.  Quel  dommage,  qu'un  btmme  dm  fi  bonfens 
„ ne  foit  pas  maître  d'un  défaut  de  cette  nature,  4 que  lui 
P*  efi  propre  pour  gouverner  le  monde,  ne  miifle  pas  gouver- 
„ ner  ion  tempérament  : lui  qui  a la  eincrofiié  de  rüompenfier , 
„ devroit  avoir  honte  de  manquer  a une  venu  fl  prédeufe, 
„ Je  veux  dire  le  pardon  des  injures,  qui  dépend  d«  lui.  Un 
„ Génie  commun  ne  fait  que  des  chofcs  communes , niais 
„ un  Oém'e  auffi  élevé  que  U /Un,  ne  devroit  produire  rien 
„ que  de  grand , comme  efl  la  noble  ambition  de  méprifer 
„ les  offenfes.  Peut-il  s'empêcher  de  réfléchir  quelquefois , 
„ qu’un  grand  pouvoir  lui  donne  mille  occafions  d’offenfer, 
,,  pour  une  qu’il  a d’obliger , 4 que  ceux  qu'il  offenfe,  peu- 
„ vent  devenir  Capables  de  lui  rendre  le  réciproque’’.  Cela 
s'entend,  l'Auteur  auroit  voulu  perfuader  à Mylord  Somers 
de  favorifer  les  gens  d'un  certain  Parti,  4 comme  il  ne  le 
folfoit  point , parce  qu'il  ne  le  croyoit  pas  devoir  foire,  il  eft 
un  homme  vindicatif  4 irréconciliable.  Les  traits  fur  l'Am- 
bition font  bien  autrement  virulcns.  „ Il  elt  certain  , dit 
„ Mai.  Manley  (l  d),  que  Cicéron  (Mylord  Somers)  n’a  voit 
„ aucun  principe  d’honneur,  4 qu'il  méprifolt  ceux  qui  en 
„ avolenc.  Toute  fon  étude  étoit  de  foire  un  abus  criminel 
„ des  Loix  Romaines , fans  fe  mettre  en  peine  d'avoir  aucun 
„ fendaient  de  Religion  : mais  bien  plutôt  de  s'Inltruirc  A 
„ fond  de  tout  ce  qu'un  mal-honnétc  Homme,  un  Fourbe, 
„ un  Politique,  un  Diflîinulé , un  Hypocrite , 4 un  faux  Zé- 
„ lé  peut  fa  voir,  pour  pafler  Maître , comme  il  a foit , en 
,,  foie  d’adrefTes,  qui  portent  avec  clics  leur  condamnation. 
„ Ajoûtez  A cela  une  forte  inclination  de  s’élever  par  la  voye 
„ du  Vice  plutôc  que  par  celle  de  la  Vertu , un  panchant 
„ curieux  A fe  perfectionner  dans  le  Mal  plutôt  que  dans  le 
„ Bien.  Le  Delilr»  4 les  Deftinécs,  le  Ciel  4 la  Vie  future 


(17)  Ibid. 
P-  «71- 
fit)  U 
femme  du 
froruiew 
IIimi. 


„ parmi  la  fragile  race,  qui  ne  fuffent  point  mariées  ? . , 

» r'alloit-ii  encore  que  ce  Patricien,  ce  Directeur  des  Na- 
„ dons  4 des  Aflêmbiées  de  l'Empire,  fouillât  par  ces  im- 
„ puretés  la  couche  nuptiale , & corrompit  une  Femme  I le 
„ dirai  - je?  la  Femme  ae  fon  Ami?  N'étoit-ce  pas  une  belle 
„ Comédie,  ou  plutôt  une  Farce  de  voir  ect  Homme  fenten- 
„ deux , cet  Orateur , dont  la  parole  étoit  dédflve , 4 qui 
„ par  l'enchantement  de  fes  difeours  fe  rendoit  maître  de  la 
„ Fortune  4 du  Deflin,  qui  devenoient  fes  Efclsvcs,  quand 
„ iiparioit,  devoir,  dis- je,  cet  Homme  merveilleux,  qui 
„ auroit  pu  enchanter  l'Empire  par  les  attraits  de  fa  voix, 
„ fe  cacher  fous  un  foie  habit  d’EfcJavc  , fe  déguifer  fous 
,,  un  habillement  abjeét , comme  s’il  avoit  pu  céter  fes  vi- 
„ ces,  attendre  A une  porte  de  derrière,  pour  rentrer  faos 
„ être  vu  dans  fon  propre  Palais,  après  avoir  pafE  la  nuit 
„ dons  l’adultère  avec  une  infâme  ProfUtuée  : 4 cela  non 
„ feulement  une  fois,  mais  des  mois,  des  années  entières ; 
„ jufques  â ce  que  fon  péché  fût  tourné  en  habitude,  au» 
„ tant  que  fon  hypocrifie  l'étoit.  I.e  pauvre  Mari  , perdant 
„ l'efpril  fous  une  telle  opprcflion,  devint  incapable  de  s'ac* 
„ quitter  des  devoirs  de  la  profefCon,  & perdant  les  moyens 
,,  de  fubfllter,  il  goûta  toutes  les  amertumes  delà  Pauvre- 
„ té.  Sa  Femme  adultère  de  fon  côté  s'abandonnott  A tous 
„ les  débordemens  de  l'Orient , changeoit  continuellement 


étolcnt  pour  lui  des  Sujets  de  plaifanterie.  Il  awit  des  dons  „ de  demeure, qu'elle  choiflflbit  dans  les  coins  les  plus  écu- 


„ admirables  de  la  Nature , qu'il  petfeSionna  bimlit  par  U dtftr 
„ injatioble  qu'il  avoit  de /avoir.  11  vouloir  entrer  en  connoif- 
„ fartee  du  Bien  & du  Mal , mais  il  s’attachoi:  toujours  au 
„ dernier.  Il  étoit  doué  dune  mémoire  prodigituft  d'une 
„ grande  vivacité.  L'ardeur  auffl  bien  que  la  bardiefle  foute- 

„ noient  fon  ambition Neanmoins  fon  naturel  tait  fi 

„ bien  tempéré,  que  fa  pojfim  ne  l'emporta  jamais  fions  faire  au- 
„ paravent  ujitge  defimjugement , qu'il  avoit  fi  clair,  fi  pénétrant , 

•>  fi  fm  • îu<!  rarement  il  en  fut  trmpé Cicéron  ne 

„ rechcrchoit  rien  avec  plus  de  diligence,  qu'un  tems  pro- 
„ pre  A déployer  les  différais  talons  de  fon  Efprit , A débu 


j,  tés , de  peur  que  le  Mari  déshonoré  ne  fe  fervlt  de  fea 
„ droits  , en  fe  uüiflànt  des  ornemens  4 des  richefles  de  fo 
„ Fcnunc , comme  d’une^dépouille  légitime;  & quand  il  fut 
„ aflèz  heureux  que  de  le  foire,  le  vindicatif  Patricien  en  fut 
„ bien  tirer  raifon  dans  toutes  ks  formes-  D'abord  il  le  fit  jetter 
„ dans  une  affreufe  Prifon , of»  après  avoir  fuffiiammcnt  lan- 
„ gui , le  Géolier  reçut  un  ordre  de  livrer  fon  prifonnler  en- 
„ tre  les  mains  de  certaines  perfonnes,  qui  en  difpoférent 
,.  de  telle  manière,  qu'on  n'en  a eu  depuis  aucune  nouvelle". 

Madame  Manley  revient  encore  A l’article  des  débauches  en 
d'autres  endroits  (rp).  H efl  fodle  de  s’appercevoir  qu'il  ré-  (•»)  Ibid. 

— i- 1 « "*  - — • p.  m.  j»». 
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, ter  par  mériter  l’applaudiflement  de  ceux  qui  avoient  le  gne  en  tout  cela  beaucoup  de  pafflon , 4 ce  qu'il  y a de  peu 
„ pouvoir  de  l’élever , d’éblouir  l’Empereur  auffi-bien  que  fondé  fur  les  autres  articles , rend  tout  ce  qu’elle  avance  fort 
„ le  Sénat  par  U brillant  de  fort  Efprit,  & défia  SaetJJe , & fufped.  L’équité  demande  néanmoins  , qu'on  obfenre  id 
„ de  foin  pàrottreja  capacité  à remplir  les  Pqjles  Us  pus  élevés,  quelque  différence  ; U y a des  faits  articulés , qui  fembient 

Mais  auul  Cicéron  étoit  aufîi  brouillon  que  les  fuppofer  du  moins,  que  Mylord  Somers  a donné  prife  par 

,,  Vents  , qui  rejettent  toutes  rhofes  dans  l'état  de  confu-  quelque  endroit  fur  l'article  de  la  pureté  des  mœurs.  Il  fc- 
„ Aon  où  elles  etoient  auparavant.  Semblable  A un  fourbi!-  roit  A fouhaitter  que  quelqu'un  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
„ Ion , qui  difperfe  tout  ce  qui  fc  préfmtc  , il  éloignoit  les  ce  Seigneur,  eût  donné  quelque  éclaircifleinent  fur  ce  fujet: 
„ principes  de  Probité,  de  Religion,  de  Fidélité,  4 de  Con-  fans  doute  que  cette  accufoüon  ne  leur  a pas  été  inconnue, 
„ rcience,  qui  s'oppofoient  aux  intérêts  de  l'Empereur  fon  comment  n'ont- ils  rien  dit  pour  en  juflifier  un  homme  d'un 
„ Maître  (Guillaume  III).  Il  entra  bientôt  en  connoiffànce  mérite  d'ailleurs  fl  diflingué  ? Mr.  Addifon  Partout  qui  en  a 
M des  affaires  d’Etat,  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  de-  fait  un  fl  bel  éloge,  auroit  bien  dû  prendre  en  main  la  Caufe 
„ dans:  tout  ce  qui  fui  plaîfoit  dépendoit  de  fon  pouvoir:  de  fon  Héros  ; ce  fil  en  ce  me  feroit  craindre , que  ce  Grand- 
„ avec  un  peu  d'application  il  apprit  tout  ce  çui  etoà  nicejfaiet  Ilomroc  n’ait  fubi  le  fort  de  tous  les  autres , qu'il  n'ait  eu  f«s 
„ pour  fe  rendre  un  Grand-  Mmfilrt".  Ceux  qui  font  au  fait  de  uebcs.  R esc.  ou  Tbad. 
l'Hiflotre  de  ce  tems-U,  Pavent  combien  ii  y a en  tout  cela  de 

SOMNER  (Güilladme)  célébré  Antiquaire  Anglois  du  XVIÎ.  Siècle,  nâquit  le  30  Mars 
1606  [yfj  dans  la  Paroiilâ  de  Ste.  Marguerite  à Cantorbcry,  de  Guillaume  Somoer , Greffier  de  la 
Cour  de  Cantorbery,  fous  le  Chevalier  Nathanaël  firent,  qui  en  étoit  Commiflkire  (a).  Mr.  Somncr 
étoit  d’une  honnête  St  bonne  famille  [2JJ:  il  fit  fes  études  dans  l’Ecole  publique  de  Cantorbcry  fous 

Mr. 


ta  Mi.  Son- 
net'i  T rts- 
iifreftkt 
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[ ^]  Ndquit  I;  30  Mars  1606.]  C’cft  ce  que  die  Mr.  Whi-  Cantorbcry,  porte  qu'il  a été  baptifé  le  5 Novembre  1508. 
(1)  Life  of  tc  ^'nnct  CO.  4 dans  un  autre  endroit  (a) , il  marque  qu’on  [ B ] Mr.  Sommer  était  d'une  bornât  bonne  famille.)  Le 
<S«««rr.  p.*.  tenoit  cette  date  de  la  Femme  & du  Fils  de  Mr.  Somner , nom  de  Somncr  a été  illuftreen  d'autres  flécics,  & dans  d'an- 
(x)  Ibid.  *lu*  par  traJition  , 4 par  d'autres  voy«  ; mais  ues  Provinces.  Jean  Somcnour  de  Multon  proche  de  Croy- 

p,  tes,  ’ qu'un  Certificat  des  Réglu»  de  l'Èglifc  de  St.  Marguerite  A fond  étoit  un  Bourgeois  qui  folfoit  figure  fous  le  régne  de 

Sia  Hen- 
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Mr.  Ludd,  & après  avoir  fait  de  confidérables  progrès  dans  les  Sciences,  on  le  plaça  en  qualité  de 
Clerc  auprès  de  fon  père  dans  les  Cours  Ecdcfialtiqucs  du  Diocéfe,  «S:  dans  la  fuite  l’Archevâme  Laud 
lui  donna  un  fort  bon  Emploi  dans  ces  Cours.  Il  confacra  fes  momens  de  loilîr  à I 'étude  des  Antiair 
tes  (A),  & un  des  premiers  fruits  de  fon  travail  fut  fon  Traité  fur  les  Antiquités  de  Cantorbery  f CI  im- 
prime à Londres  en  1640  in-4.  Il  s’attacha  enfuite  à apprendre  le  Saxon  fol  par  le  confeilde  fon  an’ i 
le  Doétcur  Mène  Cafaubon , Chanoine  de  Cantorbery.  Loriqu'H  polTéda  bien  cette  Langue,  il  s'aDDcr- 
çut  que  l’ancien  GlofTaire,  qui  fe  trouve  à la  tête  de  l’Edition  des  Loix  du  Roi  Henri  1 publiée  par  le 
Chevalier  Roger  iwifden  en  1644  in-fol.  écoit  fautif  en  divers  endroits  (c),  ce  qui  l'engagea  à faire 
d amples  & de  favantes  Notes  & des  Obfcrvadons  fur  cette  Edition,  avec  un  GlolTaire  fortutiie  (d) 
auquel  il  renvoyé  dans  (on  autre  GlolTaire  fur  Dix  Hijlorieru  fous  les  mots  de  Gravai  io.  Mancuh  &c. 
dont  il  avoir  parle  avec  plus  d'étendue  dans  fon  premier  GlofTaire,  qui  n’a  jamais  paru.  Défuu’il  fe  fut 
engagedans  les  recherches  fur  Cantorbery,  il  jetta  les  fondemens  d’un  plus  grand  Projet,  ccioit  de 
recueillir  tout  ce  qui  refie  fur  l'état  de  toute  Ja  Province,  pour  former  une  Ilifloire  exaéle  & complctte 
des  Antiquités  de  Kent;  mais  il  ne  remplit  pas  ce  DeflLin  [EJ,  quoique  fon  Traité  des  Forts  & des 

forts 


des  ptirxipale,  Anttquàü 
Manrtfcfüs,  & d'autres 


Cm'Clércs  Saxons  une  Clurcrc  à 


mt  l'y  trarxnt.  Recueillies  d anciens  Guillaume  Archevêque  de  Cintorbe'ry  , par  laquelle  if  le 
rttees  mctfwts,  la  plupart  n o>i*  confïrmoit  dans  la  jouiüànec  d.  fon  Siège  (iS).  Ce  n'eft  là 


i T “a  • , ; 1*1™"  \ ',l"  f’OUV0ic,lt  » Ûm,r  Mariage  leur  donnoit  W 

L ü“P8e  Llt,  ded*  1 'Archevêque  Laud,  & lu  pcmuffiu»  ques  droits  de  plut  auprès  de  lui.  MabiUon  S,  n.  n. 

expédiée  par  fon  Chapelain  Guillaume  Bray  cil  du  a3  Odo-  que*  au<  res  Auteurs . (e  font  donc  trompés , ut  afTuran^ue 
bR;  J*  S®*"*  K«met  obfcrvc  (s),  ..  «pie  « 1 .ai-  l'Kcriture  Saxonne  s'étoft  perdue  dés  kums  de  fa  Co.  qTô- 
" si  h exact  mérite  d autant  plut  déloges,  que  1 Auteur  n a te.  Il  en  fut  des  CinAéin  Suons,  cotuwe  des  CjoTx  3an« 
eu  rien  qui  pût  lui  ftrvlr  de  modelé.  Il  cil  vrai  qu’il  y ica  A «es  publics,  qui  pour  b plus  grande  partie  furent  cha? 

” aJ°LCU  d'“*  F,é?S  C"  Cu  f"rV  & “««quelle*  on  fublltiuï  les  Laux  & le,  sSwl 

- Ç”  Ü»,cï  & Its  tMBims  des  Avu  à la  Normande;  cependant  on  ne  laiflâ  pas  de  confiSSlïf 

„ qutUt  de  Gmtorbery  de  Jean  Iwine,  auxquelles  eet  Auteur  & là  rancicnnc  manière  des  Croix.  Hn’y  a 1 de  do  Je 
» ”,V0J®  djns  f0"  <****•  f B***  Aibtanicii.  Mais  ces  que  la  Dialefle  Saxonne  ne  OOOdmtt  i être  cj 
«feux  Ouvrages  éçoiem  perdus  (6),  & noua  n’avons  j«s  « Villes  & à b Campagne,  avec  quelque  IKS 
„ ou,  dire  quon  les  ait  retrouvés.  A«n!i  notre  Auteur  François  A du  langage  de  la  Cour.  Mai.  les  Barons  & les 
» “ 9®* cu  Pcrf<jn!lL\*  CoPlcr  ? mil,i’r . ü a vu  toute  la  Chevaliers,  qui  étaient  la  plûpart  Nomans  cnbrSm.t  fi 
*>  ptiôe  du  travail , à il  en  a suffi  fcul  toute  la  gloire”.  Le  fort  que  loirs  enfant  n’aoDri  fient  le  vieux  Anâw.  ® “ 

c**»  (?)  ■rc*iic  « iW  ».  te 

tnmulf  & pieux,  fetoitrainmtnt  utne , nm  Jeulment  pour  ceux  iltvts , tmtr  kur  foin  Perdre  U bubon»  dt  U I [?  i- 

* ««** f«* «À ré  w. Sfjbnfi  ,v  M.  Roh^C  DéZSto  oÏFgiZÏZ  , , „ 

fa/ue,  mais  netae  psitr  ceux  qut  font  tvn rux  dt  ri/ijietr*  ancien-  commencement  du  tecnc  dTdotiard  III  avoue  r*  1 .U  f*“)  Ctr- 
Mr.  Guillaume  R„„on  , a>«  ta  C*.  jSifclS  ÏSS  2è.T»~. 

HTï  SL!  ("ï*  Slot  » I»t-  Kta  L-  (f  HéSk'uet  iïr  Æl  « ” *.  Æ& 

!Lfi  1 s,"jT  k™»!«  * .QnM.bc™  mm>  «f»  m«M>,  SM . pi  ». à tu  fan&c  tu  aJZÜua  l *><“-• 

“**.  * ? fce  ficpf"*  rmv.lf  pi  n.lt  iqw. i emUm  WTommI  Maron.  tut. 

jtr  rn  a (.jtMie  Mr.  {tonner,  hmme  de  ninte  &c.  Mr.  Knlmr-  Cotnine^céreot  i perdre  de  leur  au  ton  :é  ftodeles  Commué?  *-  /•#.  S*- 
ne  da:u  fa  Dcfcripdon  de  la  Province  de  Kent  (y),  twrèv  qui  étoient  plus  compofdes  d'Angfois  naturels  V iuir«u*S  fitn,‘ 
n peu  de  mai  eequ:  rcqard»  Cmerbtry,  parce  que  Mr.  Soin-  crédit, b langue  du  Pays  commençai  être  plusren  vwmtîufoiiM 
r.cr  .nue  «fret  «este  tort  defotn  i,  Jugement  & etexaBitu.  à ce  que  iesCornimmes.  aflbmbléea  en pÏ3™«3 CT.Ïn 
ae,  fe  il  ne  rejle  que  bien  feu  de  ein/t  à dire.  Et  Mr.  Philpo»  fler  la  trentième  année  d’Edouard  III  eurent  Je  counïr£ 
ïn.  <?"C  Cl,lturbcry”  M 6 exaflement  décrire  reprèfenter  au  Roi  (22):  les  prends  ir.cut&niau  n ûtSeS  ter)  rui 

” t y*??*  W pa;  “ï:  ScmV'  ^ cc  fcr.oit  ,ji-  P™'  pmd  nml-re  fc  peines  du  R^Z  tU  eUser  i^  «M  JS? 

” l T A d UD.-?  )ud,clcux  Auteur  • que  d entre-  eaujtt  tf  de  (monter  les  Jerseuces  en  Juffke , dans  U LnZJH  **  Ed*  «I. 

prendre  d abréger  «e  «u*.l  a dit  ét  de  donncT  en  reccour-  France,  qui  eft  gcnéraiLnt  inetnm,  • 1 *• 

•>  CL  * qu  d a h parfaitement  dévdcxmé  dans  un  Ouvtace  ardar.ne  W1  ftatuS  01»  tn.rtt  u,  1 . *ut 


va/.  '/.Umr. 
dt  Oliis  lmp. 
MS.  in  Bit. 

JOtdUiMm. 
(*t)  Lia. 
*-£?.  Sa- 


22 r-  V*  ^a'ltor'5Çry  a été  fi  exaflement  décrire  fll)  Fm| 

*’  t y*??1  W pa;  Mï  ScmV'  ^ cc  fcr.oit  ,ji-  pmd  nombre  Se  (erjâne,  du  îo.U  JS? 

” l T a d un..(î  Jud,clcux  Auteur  • que  d entre-  caujes  tf  de  (monter  les  Jeneves  en  Juffke . dans  U Lu  ^ ••  M.  III. 

prendre  d abréger  ce  «u*,l  a dit.  & de  donnev  en  raccour.  France . qui  eft  généraiLent  ine *tmr  • 1 *• 

” âi5™  qiî  I * Wa,‘!n^1  d^c,aW*é  dans  Ouviage  àrrfowrt  èf  Jfmé  que  toutes  les  {.médures  juridiquH  rPfnoi-,*  ^ 


b*  rwn!  trtnduS  ét™n«ers  «^ns  leur  propre  Pays , voient  été  fondés  avant  lu  Conquête  NCmandV Jparcc'aue 

ks  Conquerans  mepnférenl  Nentàt  eux  - mêmes  In  Langue,  leur  intérêt  les  obligeoic  d'entendre  h Langue  d’ani  lacuA 
qu  Ils  y avoKat  apptmêe.  Dès  l’année  du  Bien  de,  gL  de  le  leurs  Chartres  Originales  étoienc  tolff  îit^îSït 
1U&,e'U  d*"  Ul  Aîenafttres  de  France  pour  y être  rajfon , que  dans  l’Abbaye  de  CroylanJ  il  y jvoiuî£  Maf 

P^'sAflT  c «T?  ? U Un^  * « » trc  P"ur  cnfefgner  le  Saxon  à «;uclqu  i U«4T  ofos  1 . ' 

Sa»  régne  d Edouard  le  ConfeHèur  le  .,  nés  Frères,  pour  nue  dans  un  ige  plus 
„ gnod  nombre  de  Normans  qui  venoient  à b Cour , coin-  mieux  en  é tarde  faire  valoir  les  ahciei»  Actes  de  leûrîi  J 
” h.‘ri?ndre  1 ‘out^,r,,c  ,cs  Angloués , & „ nn Itère  courre  leurs  Adverfalrcs  (23)".  Cétoit  fans 

Ü doute  pv  la  même  jaifon,  que  dans  l’Abbajrede  TavifloStei 


*•  lei  ““"'i™  dcs  Fr*N®"‘-  ,c<  du  moyen  doute  par  la  même  nïfon,  que  dans  t’Abliavc  Je ÎSiflÎEfi 

» .?îd!i,riSat,doien.t  fur-<OHt  comme  la  marque  d'une  bonne  qui  avoit  été  fondée  par  les  Saxons  vers  fau  ûoi  an  /°,rC*  P *«.  ' 

” t Çrl"  '*  UWC  Gml“fc'  « Je  méprifte  I»  L Upa  pMIpu  dUj  h uZdsdS,  l‘Z 

,,  Langue  & les  Coutumes  de  leur  propre  Pays  (13)  Ce  fl  nuées  mime  jufquau  terni  de  tto,  Rires  peur  mu  h cJJlsnJ,'. 
i aveu  peu  honorable  que  ftit  un  Hitîorien  de  ce  rems -là.  de  cette  Laune  ne  fe  Pcrdü  Lu  £ tt»nf»JJanee 

Cétolt  comme  un  préfage,  que  les  Anglois  fetoient  bientôt  fis).  Tcfient  nue  fi  Mr^nïïîoivîiSifiî  HT 
conquis  par  cette  Nation,  pour  1a  Langue  & les  mœurs  de  formation  , ou  dans  le  rems  qu’elle  fc  fit  il  aurcii  rrnm^î  î*4?  Carat>- 
fipam,0,,^$'  L’êv^ementvérW.  l’au-  moins  de  difficulté  à appSdre^  UngU-  au-UeïS 
re&  ^2^^,s/’rCj'CS  N^'^^nquirV,t  ^Angleccr-  fut  obligé  à l'inventer  « quelque  faco^  f d r*  aH  ibJ?r  • ùr 
r.  . Ct  mena  ocrent  d éteindre  enuéremem  cette  Langue,  dont  quand  il  conundieA  i tu  -.4„i; , ,,,  -r  L at.ionr . car 

les  Naturels  commençoicnt  à avoir  honte.  Car  c«  nou-  V « vLnr  ^ ù"  ^ dt,W 

veaux  Maître,  bétjjüla  les  Anglois . iÿ  dbbmeieLLlU^*  re  qu’il  Jo  ud J ' ^ p*  "fi??  f'  V~Çcu’  • 

leur  idiome,  que  toutes  le,  Loix  dadmimlirment  m F,J^%  qL  ! ’l  S , n%  ■ .d°,nn<îf  ^ 1 Mcrclcc  * “ Critf- 
qucnnnpid^  les  en/an,  d'apprendre  d lire  Jon:  leur  L%Zi£.  AV-  (»f)Ke*„ee 

femelle , en . ne  leu,  tnftigee*  que  le  Normand,  (f  m *X*  P J *!**  f'ï* » • ***  * "A  v/Ü . 

fcwt  «n  Argloi,  (14).  Le  même  Auteur,  fondé  fur  fa  pro-  former  une  HiflTr:  ni  a C‘M,  ^ ‘0**  J"  - ?VUKt  • F*tr  U4r‘  P *v- 
pre  expérience , dé|rforc  aufli  que  le  Cnw&frr  Saxon , dJïtZi  Lsü  il  ne  remalL ïlmPiette  ,Us  dtmtquetU  de  Kt  ni , 
s'étoitjer»  dans  Uiu'les  Ecrits,  fu  négligé,  (ÿ  que  U « ZSXZ  cfZll 

parce  qu  il  tSsu  pbu  aife  à lire  fc?  fins  egresi!-  à Ittil  Ti,  ' /,  J , . ,,  JJ™  dans  (i  Ctnelufion  adftjjit  à fes  CcmmrieUt 

oiteie  ai,  fe^nc  bw  £T  »•  »«w  ftlrn  u»  xcucil  ,àx  tniabk  i 

’•*"  Ssxn.  «mm fifm  Un lu/.s.  ÿSm.pL . ^ " SSMÏSATf.!""*-^  «*«*••  «"  Vite.  1* 


d'ufage  fj/fiptu  tormus,  qu'il 


S O M N E R. 
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Forts  des  Romains  dans  la  Province  de  Kent  (TJ,  paroiflc  en  avoir  fait  partie.  Il  acheva  vers  l'année  1648 
fon  Traité  du  Gavcllind y quoiqu'il  n’ait  paru  qucn  1660  [G].  Notre  Auteur  étoit  fort  zélé  pour  les 
intérêts  du  Roi  Charles  I.  & en  1648  il  publia  in-4-  un  Po&ne  intitulé:  Les  Dangers  auxquels  font  cxpofès 
Us  Princes  , ou  Méditation  orcnjiûimeüc  fur  Us  Souffrances  & la  Mort  du  Roi  [//],  & peu  après  il  donna 
un  autre  Poème  in-4-  à la  tête  duquel  il  mit  le  portrait  de  Charles  I.  qui  eft  au-devant  de  VEikôn  Ba~ 
Jiliké , avec  ce  titre  : Explication  du  Frontijpice  du  Livre  du  Roi ; auquel  on  a ajouté  un  Poème  fur  Us  dan* 
gers  &c.  Son  habileté  dans  la  Langue  Saxone,  le  porta  à étudier  la  plupart  des  Langues  de  l'Europe 
anciennes  & modernes;  il  prit  connoiiîuncede  l’ancien  Gaulois,  de  l’Irlandois,  de  l’EcolTois  & du  Danois,  mais 
il  s’attacha  fur-tout  à la  Langue  Gothique,  à laSclavonne,  & i P Allemande.  II  donna  une  preuve  de  la 

Srfaite  connoiflance  qu’il  avoit  de  la  dernière,  dans  fes  Nota  ad  ver  ha  votera  Gemanica  a Viro  Cl.  Jujlo 
pfiOy  Epijl.  Cent.  III.  ad  Belg.  Ep.  44.  CûlUfta , imprimées  par  voye  d'Appendix  au  Commet  a.  de  qua- 
tuor ttngais  du  Doéteur  Meric  Calaubon , Londres  1650  in-4.  Notre  Auteur  y fait  voir  le  rapport  qu'il 
y a entre  la  Langue  Allemande  & la  Saxonne.  En  1652  on  imprima  à Londres  in-folio  par  voye  d'Ap- 
perJix  au  Livre  intitulé  Hifloria  Anglican*  Scriptores  decem , fon  Gloffaire  lur  l’Edition  de  cct  Ouvrage 
du  Chevalier  Roger  Twifden  [./].  11  aida  autH  Meilleurs  Dugdale  ik  Dodfworth  à compiler  le  Mo- 

najli- 


„ re  quelque  chofc  dans  le  même  goût  pour  toute  notre  (31).  En  1663  Mr.  Sitos  Taylor  fit  quelques  réflexion*  fur 
„ Province  fi  Dieu  le  permet”.  Et  |>our  donner  un  garanti  ce  Traité  , dans  li>n  Hijîoire  du  Gatadkmi , où  ion  m donne 
de  fes  intentions  à cct  egard  il  dit:  „ Je  vous  laine  comme  ; ff  Jura  laquelle  en  prouve  aujf  fut  Sa  plupart  des 

„ un  cage  de  ce  que  je  ferai  dans  la  itiitc,  le  détail  qui  rc-  Loix  t Angleterre  but  la  même i que  celles  du  anciens  Bretons, 
„ garde  les  Saints,  auxquels  les  Eglifes  ParoilTiilit  de  ce  nuiofjlm  Jri  drvrrfcs  Coxptites  des  Romains,  dti  Saxons,  des 
n Diocéie  ont  été  dédiées".  Cul  Ouvrage  avança  peu  J peu,  Danoii,  fÿ  des  Normtns.  Londres  lM}  ln-4.  Mr.  Taylor 
car  dans  la  Préface  de  fon  Traité  du  Gavclkind, écrite  douze  dit  dans  fa  Préface  „ que  l'Ouvrage  du  judicieux  Mr.  Cuti- 
ans  avant  l'Iiuprcflion  de  cct  Ouvrage,  favoir  en  1048 , il  „ butine  Sornner  de  Cantorbery , lui  a donné  ocea lion  de 
dit:  II  y a apréfentdû  liuitans(f>jïvraij-mWa/’lfl«fwhuit  „ publier  fes  Remarque*  fur  ce  fujet;  & qu'il  a joint  i ce 

„ ans  qu  i!  faut  Ure)  qu'un  Ouvrage  que  j'ai  fait  fur  l'Hifloi-  „ qu’il  avoit  déjà  fait  des  Obfcrv.stions  Critique-  fur  le  fa- 
„ rc  Je  leur  Ville  ayant  été  reçu  favorablement  par  mes  „ vant  Traité  Je  cet  Auteur  ; que  fon  defllln  n'elt  pa>  d'en- 
„ Compatriotes,  je  me  fuis  engagé  par  une  promette  fofetn-  „ trer  par-11  en  dlfpnte  avec  lui,  ni  de  relever  ce  qu'il  a fi 
„ neSIe,  d'entreprendre  quelque  chofc  du  môme  genre  pour  ,,  fort  approfondi,  & c.”  Le  Docteur  Kcnntt  remarque  (32)', 
„ toute  ta  Province;  & j'avois  véritablement  deffein  d’y  tra-  que  „ Mr.  Taylor,  Ecrivain  beaucoup  moins  exact , a feule- 
n vaillcr  alors , je  n'ai  pas  infime  manqué  depuis  d'encourage-  „ meut  cffiyé  de  dériver  le  nom  & la  Loi  des  Saxons  dus 
„ ment  à cet  egard;  mais  enveloppé  dan»  l'orage  de  la  Guer-  „ anciens  Bretons;  & de  prouver  qu’elle  n’étoit  pa;  parti- 
Nrc  Civile,  qui  n’eft  pas  encore  calmé,  j’ai  été  contraint  de  „ culiére  à la  Province  de  Kent,  mais  qu  elle  étoit  fort  an- 
„ tourna  mes  penfées  vers  d'autres  objets”.  Il  renouvel  la  „ cienne  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume,  &c.  il  cou- 
la promefieen  1659,  lorsqu'il  publia  fou  DiBlonnure  Saxon,  ,,  firme'  l'opinion  de  Somner  dans  tout  ce  qu'il  y a d'clfcn- 

& déclara,  que  quand  cct  Ouvrage  ferait  achevé,  U iravàiUcroit  „ ciel  ; pour  ce  qui  cfî  de  fes  autres  remarques,  M r.  Somncr 

f*»)  Saxon  d fin‘r  Hntiqmtis  de  Kent  (a?  J.  L'année  fuivame  1 660.  ,,  y a répondu  dans  fes  Nues  marginales  fur  l'ilijleirs  du  Go- 
Di&îon.  M »•  h fut  tellement  tranfpoilé  de  joie  du  rétabliflctnent  de  I E-  „ Vtlkmd  de  Mr.  Silos  Taylor,  &C,  Il  a outre  cela  corrigé,  4 

vf»»  Ab».  „ glife  & du  Roi , fi  occupé  du  foin  de  raflcmbler  les  An  „ augmenté  fon  propre  Ouvrage,  en  fnppléant  ce  qu'il  pou* 

dlu,e-  „ chives  djfperféts,  & du  faire  honneur  à la  mémoire  des  „ voit  avoir  omis,  & en  reÀifant  les  légères  fautes  qu'il 
„ morts,  & fui  tout  fi  abfotbé  par  un  autre  travail,  que  le  „ avoit  commîtes.  Ces  deux  Ouvrages  apottillés  ainfi  de  fa 

„ Doyen  & le  Chapitre  avoient  confié  4 fa  probité  fit  à fon  ,,  propre  main  fe  confervent  dans  les  Archives  de  Cantorbe- 

„ indullrie,  de  faire  rendre  il  chacun  la  portion  de  terres  de  „ ry , & pourront  être  d'un  grand  ufage  au  premier  Editeur 

„ l’Eglile  qui  lui  appirtenoit , & de  régler  les  comptes  des  „ du  Traité  du  Gavelkind.  ” 

„ Baux  & des  autres  revenus  qui  leur  rcvcnoicnt,  qu'il  ne  [ H]  Un  Poime  intitulé,  les  Dangers,  &c.)  Ce  Poème  eft 
„ lui  fut  pas  pofiîble  de  penfer  i finir  un  Ouvrage  promis  en  tix  pages,  en  voici  le  début  : „ ô qu’une  trille  expérience 

„ fi  longions , quoiqu'il  confervit  toujours  le  généreux  def-  „ dévoile  bien  les  dangers  delà  condition  de  ceux  qui 

„ fein  de  l'achever,  & que  la  mort  feule  J'y  ait  fait  renon-  „ font  élevés  dans  le  Monde  ; l'humble  rofeau  demeure  tou- 

fii'Kraaet  ,,  cer  (aS  ). " „ Jours  ferme,  tandis  que  le?  fupetbes  cèdres  font  agités  par 

P-  Il-  [TJ  Si"i  Traite  des  Ports  1$  des  Farts  des  Ramai  ni  dans  U ,,  le  moinilrc  faufile.  Les  Vents  otageux  ne  portent  point 

Province  de  AVu.)  Il  a |uru  i Oxford  en  1693  in -8 , fous  te  „ le  defordre  dans  les  Vallons  , tandis  que  les  orgue!  lieu  lés 
titre  de  Traité  des  Ports  & des  Forts  des  Romains  dans  la  Pra-  ,,  Montagnes  reflentent  les  plus  foihîci  agitations  Je  l’air. 
» wtee  de  Kent.  Par  Guillaume  Smoner.  Mis  au  jour  par  Jaques  „ La  fiàrcté  habite  rarement  dans  les  Cours.  Elle  fuit  les  fa- 
Rrorr.t , Maiin  is  Atts,  Retleur  de  Cixitüm,  & Chapelain  dis  „ lais  des  Rois,  & va  felo^erdans  les  Cabanes  des  Ik  tgtrs  : le 
Cinq  Paru,  sivec  la  Fit  de  Mr.  Somtitr.  „ Contentement  n’cfl  point  l’appanage  des  Grands;  ii  aime 

[G]  Son  Traité  du  Gavdklnd  ftà  achevé  en  J6f3  . quoiqu’il  „ i habiter  avec  Ceux  qui  vivent  dans  l’oblcurité”. 

«'ait  pa tu  qa'en  iCtia.]  Loriqu’il  eut  mis  tons  fes  matériaux  [ / j Son  Gloffaire /t ir  l'Edition  de  cet  Ouvrée  du  Cbevalitr 
en  ordre,  û;  qu'il  y eut  donné  une  forme  régulière,  il  en-  Rager  Tkuhden.]  L'Ouvrage  de  Mr.  Sornner  a pour  titre: 

voya  fes  papiers  à l'Archevêque  Ushcr  , qui  tes  lui  renvoya  Gltffarhm,  îji  quo  «Uèunora  qiutpie  vxabuia,  quætoto  boc  ope- 

txo)  T-ra.  *vcc  ce  témoignage  ( 19):  Jal  te  ce  fatum  Traité  du  Gavel - re  couinentur , coplojt  expHavtur,  fj*  ad  origines  juas  ?!  trique 

ti/r  rf  G»-  ktrtd  & je  le  juge  propre  i l'mprtffm.  Jac.  Armachananus , le  rnocantur,  Guiielmo  Somnero  Cmtuaricnfi  Juiïort.  l.e  Docteur 

vtHind,  7 Avril  1647.  1. 'Auteur  ne  le  donna  pourtant  au  Public  que  Kennct  obfcrve  (33)  „ Que  cet  Ouvrage  furpaflb  tout  ce 

Afp-p.iU.  plufieurs  années  après . quoiqu'il  ne  laiilit  pas  de  tecouiuu-  „ qu'on  avoit  fait  aujvtravant  pour  l’intelligence  des  vieux 

niquer  * quelques  amis  particuliers.  Le  Doftuur  Meric  Ci-  .,  mots.  Il  corrige  & fupplée  l’ancien  Gloffaire  Gaulois  de 

f ,0  j Dr  ilauhoti  l'a  voit  vu  & lu,  & difolt  en  1650  (30)»  que  fon  Ami  ,,  Pontanus,  Lapjçnsficitim  des  Mots  de  Sken.‘ïtn  ; \’Ex[4iea. 

Lnfj  i*-  „ avoit  écrit  en  Anglols  un  fort  bon  Traité  fur  la  fameufe  „ tien  des  termes  que  Mr.  lombard  ■ mife  à ia  tête  de  les 

uni.-s.  p.  „ &,  ancienne  Ci  :*tune  de  Kent,  nommé  Gavtlkind".  Enfin  „ Loix  Saxonnes ; t’UnomaJIicm  de  Clément  Reiner  dans  l'on 

cet  Ouvrage  parut  i Londres  eu  iûûo  in-4,  fous  1e  titre  de  „ Apofl.  Bened.  tn  Avrjia ; la  Gloffograpbie  des  Oeuvres  de 

Traite  du  Gov rlrnd,  où  I on  explique  le  nom  Q*  Ut  ckojt  mime;  „ Cbauccr  ; l’Etymulqçiron  Je  Gcr.  |èan  Votlîus;  le  Gloffaire 

titymobgie  de  S un . la  nature , tnntlquki , l’origine  de  l’au-  „ du  Doéleur  Watts , qui  eft  joint  i fa  belle  Edition  de  Alut- 

fre.  A.ec  qiouniu  tPOfcrvatioiu  agréables  & utiles,  dignes  di-  „ thleu  Paris;  & fur  tout  l'excellent  Gloffaire  du  Chevalier 
ire  ccnnarr  de  ceux  de  h Province  de  Kent  if  d autres,  furtast  „ Henri  Spelman,  qui  n 'avoit  encore  paru  que  jufqu'i  la 
de  ceux  qui  fait  curieux  tt être  injlruits  de  l aurienne  Coutume  pu  „ Lettre  N.  Mr.  Somner  ne  s'eft  pas  meme  borné . comme 
du  Droit  Commun  du  Royaume.  Par  Guillaume  Somner.  U ell  „ les  autres  Gloffographes,  à expliquer  les  noms  anciens  des 
fort  heureux,  dan*  cct  Ouvrage  achevé,  à affigncr  l'Etymo-  „ chofei,  mais  il  a expliqué  favatnment  les  noms  de  notre 
logte  du  Gavclkind , & du  Socage,  & i en  donner  une  jufte  „ Ile , & de  fes  différentes  parties  ; dont  il  a donné  des  dé- 
idce,  de  même  que  du  Fief  de  Habert  & du  Fief  de  Roturier  „ rivations  fi  nouvelles  & fi  oppofées , qu'elles  ne  peuvent 
des  Normans;  du  Borland  éc  Ju  Foklaad  des  Saxons;  de  Y AL  „ que  faire  plaifir  i des  Lefteurs  judicieux,  K leur  donner 
leu , du  Fief  txu.  lia  fur  tout  cela  des  fentimens  particuliers , „ de  la  fatisfaclion.  C’cft  effWlivement  un  Ouvrage,  pro- 
& il  s'éloigne  de  celui  des  Auteurs  qui  l'ont  précédé,  avec  „ pre  d fervir  de  Clef  pour  tous  les  autres  Hiflorrens,  & Mo- 
autant  de  inodcllie,  que  de  foüdité  dans  les  preuves  fur  les-  „ numens  anciens.  C’eft  par  cette  raifon , que  le  lavant  Che- 
quellcs  il  fe  fonde.  Il  a expliqué  outre  cela  toutes  les  diffé-  „ valier  Marsham , lorsqu’il  écrivit  l introJuâioa  du  Mona/lL 
rentes  manières  de  tenir  des  terres  fous  quelque  redevance  „ ton  Anglkanum , a renvoyé  au  GlolGire  de  Mr.  Somner, 
in  capiic  comme  fout , Service  de  Chevalier  ; Fief  perpétuel  ; „ quand  il  a rencontré  quelque  terme  barbare,  qui  lui  don- 

Frank- Almeign  (Aumône  franche),  Eeuage  certain;  But  gage,  „ noit  quelque  peine On  peut  juger  par  ce  qui 

Vi limage  y àc.  il  parle  des  terres  qui  titoient  leur  dénomina-  ,,  relie  de  notre  Auteur  en  ce  genre , & que  l'on  confetve 
tion  du  fervice  qui  y étoit  attaché;  comme  IVotk  land,  Bue • „ dans  les  Archives  de  Cautorbcry,  d quel  degré  de  perfoc- 
Und , Aver-land,  Dnj-land  , StL'iUing-larui , Mol -land,  Ber-  „ tion  il  auroil  pu  porter  ce  Glolwire  : on  y voit  de  lui  des 
land,  IFiae-lond , Terra  fufmna.  For -land,  Bvr-lanJ,  Scntd-  „ Notes  Marginales  fur  B radon  de  Legibus  Anglïx , fur  le 
land,  Ovtr-iand,  Mmdyiaud,  fcrV.  En  tout  cela  il  fupplée  A „ Recueil  de  Statuts  en  Anglois  & en  Latin , imprimé  en 
corrige  Littleton  & le  Commentaire  de  Coke  fur  cet  Auteur,  „ 1556  in -8 , fur  le  Spicüegiumad  Eadmenm  deSelden,  fur 
il  remplit  les  omifllons  de  Spelman,  & épargne  aux  Gloffo-  „ la'  RejlUutim  Hdeeayed irjelligenct  de  Verftegan;  on  y voit 
graphes  qui  viendront  aptes  lui  la  peine  du  laire  des  iecbcr-  ,,  auflî  l'on  CluJ/arium  Ren/m  cf  Ferborumdijfieilium  in  Legiims 
ches.  Aullî  Mr.  du  Freine  du  Congé  s'eft-il  contenté  pour  „ HenrlciL  «fes Adver farta ir, Spdmoimi Gtiflarrm , In H’atfii 
l'explication  de  tous  ces  termes  de  traduire  purement  & fini-  „ Glofarium,Maab. Parif.  odditum,L. in  TraBinm  Uer.Jo.VojJii 
plcuicut  I Ouvrage  de  Somner,  auquel  il  renvoyé  tidéleuenc  „ de  Piiio  Stmanis.  Si  lecurteux  & laborieux  61  Frefv  avoit  été 
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najlicon  Ang'kanum  [ À'] , dont  le  premier  Volume  parut  à Londres  en  1655  in-folio.  Ses  Amis  le 
follicicércnt  enfuite  à travailler  à un  Diétionnaire de  la  Langue  Saxonne;  & pour  l’y  engager,  Mr.  Ro- 
ger Spelman  lui  afllgna,  pendant  qu’il  feroic  occupé  à cet  Ouvrage,  les  appointemens  d'une  Chaire  en 
Langue  Saxonc  à Cambridge,  fondée  par  le  Chevalier  Henri  Spelman  Ion  ayeul  [L],  Son  Dictionnaire 
Saxon  parut  à Oxford  en  1659  [A/].  Immédiatement  avant  la  Reftaurauon  il  fut  mis  en  priibn  au 
Château  de  Deal,  pour  avoir  travaillé  à obtenir  des  fignatures  à une  Requête  pour  demander  un  Parle- 
ment libre  («).  Ên  1660  il  fut  nommé  Maître  de  l’Hôpital  de  St.  Jean  dans  les  Fauxbourgs  de  Can* 
torbery,  & à peu  prés  dans  le  même  tenu  Auditeur  de  l’Eglife  de  Chrilt  dans  cette  Ville.  Au  com- 
mencement de  (à  demicre  maladie,  il  (aide  l’occafion  de  dire  à fa  femme,  qu’il  n’avoit  jamais  etc  fai- 
gné,  ni  n’avoit  pris  aucune  médecine,  preuve  évidente  non  feulement  de  fâ  bonne  conititution , mais 
encore  de  fa  fobriété  & de  fa  tempérance.  11  mourut  le  30  Man  1669,  & fut  enterré  le  2 Avril, 
dans  l’Egiife  de  Stc.  Marguerite  à Cantorbery,  où  il  y a plufieurs  de  fes  Ancêtres  enterrés.  Le  Doyen 
& le  Chapitre  de  Cantorbery  achetèrent  fa  Bibliothèque  & fes  Manufcrits  [NJ.  11  a été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme , Elizabeth  Thurgar,  étoit  d’une  bonne  famille  de  la  Comté  de  Cambridge; 
il  a paiTé  trente  ans  avec  die,  & en  a eu  trois  filles , & un  garçon , qui  font  tous  morts.  Il  époufa  en 
fécondés  noces  Barbe,  fille  de  Mr.  Jean  Dawfon,  Gentilhomme  de  la  Province  de  Kent , dont  il  a 
eu  une  fille,  morte  (ans  avoir  été  mariée,  & trois  61s,  dont  un  nommé  Guillaume  a été  Maitre-és-Arcs 
du  Collège  de  Merton  à Oxford,  & Vicaire  de  Liminge , dans  la  Province  de  Kent,  & un  autre,  qui 
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„ ln(buit  de  l'exiftenee  de lactés  ces  Pièces,  combien  n'au- 
„ rôle  il  pas  augmenté  fon  immenfe  Ouvrage  ? 4 qu'on  per- 
„ fcéliouaera  la  connoiifince  de  nos  Ixiix  4 de  nos  Coutu- 
„ mes , lorsque  ces  cxccllens  matériaux  feront  rédigés  4 mis 
„ en  œuvre  par  une  main  patiente  4 babile  I *’ 

[K]  Üêü u suffi  MeJJiews  Dusdalt  & Lhtsumtb  i empi- 
Irr  le  Mentflieen  Anglicanum.)  Mr.  Somner  leur  fournit  Its 
Chartres  des  Egiifes  de  Cbr.fi  & de  St.  Auguftin  4 Cantor- 
brry;  le  plan  de  ta  Cathédrale,  du  Monaftérc,  4 d'autres 
figures , suIE-bien  que  la  Chartre  Originale  du  Roi  Etienne 
pour  l'Abbaye  de  Feversham;  4 11  leur  donna  divers  éclair- 
dfleraens  fut  ce  qui  regsrdoit  la  Ville  4 la  Province.  Il  ira- 
duific  de  plus  en  Latin  clair  4 naturel  tous  les  Originaux  Sa- 
xons de  l'Itinéraire  de  Leland , 4 d'autres  Monumcns.  On 
voit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Eglifc  de  Cantorbery  un  Exem- 
plaire du  premier  Volume  de  ect  Ouvrage  .où  l’on  a inféré  à 
la  fuite  ac  rintroduâion  du  Chevalier  Marsham  une  feuille 
in-follo,  qui  contient  lix  Pièces  en  vers,  de  quelques  K eu- 
ro iî  , 4 la  louange  de  Meflieura  Dodsworth , Dugdalc,  4 
Somner , qu'on  y noouuc  comme  ayant  eu  tous  trois  part  4 
cctfe  Cülieétion. 

[ L]  Mr.  Roger  Spelman  lui  ojjigna,  pendant  qu’il  ferait  oc- 
cupe à cet  Outrage , les  eppvinlemtni  dune  Chaire  en  langue 
Saxonne  à Cambruigc  , finit!  par  le  Chevalier  Henri  Spelman 
fon  avnd.]  Le  Chevalier  Spelman  étant  à Cambridge  avec 
Mr.  Jérémie  Stephens , pour  y vifiter  les  Bibliotl>équcs , 4 
recueillir  les  matériaux  néceflii  1res  pour  former  fa  Colleâicm 
des  Conciles  de  la  Grande-Bretagne,  trouva  quantité  de  Ma- 
nufaits  Saxons,  4 trés-peu  de  gens  qui  les  imtendilTent,  ce 
qui  le  détermina  i fonder  une  Chaire  pour  cette  Langue , 
dans  la  vue  d'en  faire  revivre  4 fleurir  l'étude.  II  y nom- 
ma Mr.  Abraham  Whcclock  , qui  lui  avoic  aidé  h copier 
quelques  Pièces  en  Saxon,  4 il  lui  aflîgna,  aufli  bien  qu'l 
fes  Succeflcurs,  des  appointemens  annuels  fuffiians.  outre  le 
Bénéfice  de  MidJcton  proche  de  Lyn-Rcgis  dans  ia  Province 
de  Norfolk  (34).  Par  la  mort  de  Mr.  Whedock  , arrivée 
en  iô$7,  la  diipofidon  de  cette  place  tomba  à Mr.  Roger 
Spelman,  fiis  du  Chevalier  Jean  Spelman,  & petit-fils  du 
Fondateur, qui  ladeflina  i Mr.  Samuel  Follcr,  (avant  TN5o- 
logien.  Mais  l'Archevêque  Ushcr,  qui  aimoit  les  Antiqui- 
tés, 4 qui  étoit  ami  de  Mr.  Somner,  le  recommanda  au  Pa- 
tron „ pour  lui  alïïgner  les  appointemens , afin  de  le  metrre 
„ en  état  de  travailler  i un  DiQioimaire  Saxon,  qui  feroic 
„ bien  plus  utile  pour  la  cor.noiflance  du  cette  Langue,  que 
„ de  Amples  Leçons  Académiques  (35)”.  En  quoi  l'on  voit, 
comme  le  remarque  le  Doétcur  Kcnnct  ( 36),  que  ce  Prélat 
penfoit  trcs-judicreufement,  parce  que  ces  fortes  de  Fonda- 
tions ont  fouvent  eu  le  malheur,  que  les  Maîtres  ont  été 
négligent,  4 que  les  Auditeurs  ont  fait  peu  de  cat  de  leurs 
Ltÿont.  Au  lieu  que  fi  l'on  accordolt  les  mêmes  émolument, 
à condition  de  faire  imprimer  en  Leçons , ou  de  publier 
quelques  autres  Pièces  dans  l'Art  ou  la  Science  dont  il  s'a- 
giroic,  on  s'appliqueroit  davantage,  4 la  République  des 
Lettres  en  rctircroit  plus  d'utilité.  C'étoit  14,  fcmbloit-ll , 
l'intention  du  ChevaJier  Henri  Spelman  en  faifant  cette  Fon- 
dation ; car  les  tenues  de  l'Afte  font  „ qu'elle  efi  établie 
„ pour  avancer  la  connoiflâncc  de  la  langue  Saxonne,  folt 
„ en  l’enfeïgnanc  par  des  Leçons  publiques,  folt  en  publiant 
„ des  Manufcrits  4 autres  Livres  Saxons  {37".  La  nature 
de  la  chofe , & la  volonté  de  fon  Grand-père  engagèrent 
Mr.  Spelman  à déférer  à l’avis  de  t'Aichevéque  Ushcr , 4 
de  nommer  Mr.  Somner  pour  jouir  des  appointemens  de  la 
Chaire  en  qucfiiun.  Mr.  Soinncr  ne  voulut  pourtant  point 
accepter  cette  nomination  , fans  le  confentemcm  de  Mr. 
Fol'ter,  qui  l'avoit  eue  avant  lui  ; mais  celui-ci,  préférant 
l'intérêt  public  i fon  Intérêt  particulier,  4 perfuadé  que  Mr. 
Somner  (croit  plus  utile  que  lui,  fe  contenta  du  Bénéfice  Ec- 
cléfiaftiquè , 4 laiflâ  i Mr.  Somner  les  appointemefes;  ce 
dernier  n’en  voulut  nas  profiter , fans  remplir  de  fon 
côté  la  condition  fous  laquelle  il  en  jouTflbit. 

[MJ  San  DiQionnaire  Saxon  parut  à Oxford  en  1650)  Il 
efi  dédié  4 Mr.  Roger  Spelman,  & plufieurs  Pièce*  en  vers 
Angloi*  4 Latins  de  Jean  Bofico  , Henri  Hugford,  Jofué 
Childry,  & de  Guillaume  Jacub . célèbrent  1 Auteur  dt  l'Ou- 
vrage. U y a un  Appendi* , qui  contient  la  Grammaire  4 le 
Glaffmtt  d'Elfric.  Lt  Docteur  Thomas  Mareshall , dans  la 


Préface  de  fes  Évangiles  en  Stxm , renvoyé  pour  tous  1c*  ter- 
mes douteux  i ce  DtQiomsirt  complet,  queMr.  Somner  a 
travaillé  avec  beaucoup  de  foin.  Le  Doftcur  Hickcs  avoue 
(38)  » Qtt'N  * raflcmblé  quantité  d'Obftrvations  Critiques. 

„ éifpcrfécs  de  côté  4 d autre  dans  cet  Ouvrage  ".  Il  efi 
vrai  néanmoins  que  ce  premier  riTai,  qui  ait  paru  fur  I» 
Langue  Saxonne , n'etoit  pas  auili  complet  4 *ufG  parfait, 
qu'il  ne  fût  fufccptible  d'additions , 4 d'une  plus  grande 
pcifcéîion.  Mr.  Somner  lui -même  fentoit  bien  ce  qu'il  y 
manquoit,  4 par  cette  raifon  il  s'occupoit  toujours  à giolEr 
ce  Tréfor,  & iolltcicoit  à ÿ contribuer  tous  les  Sas-ans,  qu'il 
croyolt  capables  de  le  faire.  Mr.  George  Davcnport,  entre 
autres,  très  - habile  dans  cette  Langue,  lui  envoya  bon  nom- 
bre de  note»  & d'obfervatîon*.  Le  Dofieur  K en  net  (39)  ci- 
te le  pafiàgc  fuivant  d'une  Lettre  Originale  de  Mr.  Srnnner 
au  Dofieur  Cafaubon,  datée  de  Cantorbery  le  iz  Octobre 
166»  „ je  vous  remercie  des  papiers  de  Mr.  Davcnport, 

„ que  vous  m'aver  Communiqués.  Je  les  ai  lus  4 relus , 

„ j’en  fui»  fi  content,  4 ils  me  font  fi  utiles,  que  j'en  pro- 
„ (itérai,  tant  pour  corriger  certains  endroits  de  mon  Die- 
„ tionnairc,  que  pour  en  augmenter  4 en  éclaircir  d'au- 
„ tics,  4 je  ne  manquerai  pas  de  faire  honneur  4 celui  à 
„ qui  j’ai  l'obligation  de  ces  nouvelle*  lumières.  En  atten- 
„ clant  je  les  garde  pour  m'en  fervir  4c."  Mais  Mr.  Soui- 
ncr  mourut  avanc  que  d'avoir  exécuté  fon  deflein. 

[ AT]  Le  Doyen  le  Cbaokre  de  Cantorbery  aebairm ..... 
Jet  Manufcrits.]  En  voici  le  Catalogue.  I.  CdUûions  tireee 
d'anciens  Manujcriti,  & d' outrai  Monument  tombant  la  Fiiletf 
fF.glife  de  Canutl  ery.  & les  mares  Pillet  (f  Egli/ts  de  la  Pro- 
vince de  Kent.  II.  simples  Extraits  de  la  Cbrosrique  de  Guillau- 
me Tbom;  avec  d’autres  Extraits  de  l Obùuaire  de  l'Eglife  de 
Ctrifl  à Cantorbery , (f  des  Régftres  des  Eglijes  de  Cantorbery 
tÿ  de  Rocbtfttt , avec  des  Recueils  tirés  des  signales  Saxonnes. 
III.  Obferoations  fur  la  Poterie  de  CommiJJairt  de  Cartcrhery  ; tu 
Traite  itmdu  fur  la  JurijdlBion,  les  PriuiUget , les  Loix , &C. 
de  la  Cour  Spirituelle.  IV.  Traité  du  Portas  Iccius;  dans  lequel 
on  examine  (f  en  réfuté  let  idées  de  Cblffiet  dam  fon  Traité  Topo- 
graphique ; on  y établit  en  même  terni  le  fentiment  de  Clavier  Jur 
ce  Port,  dm  on  démontré  plus  clairement  lafitur.lon.  Mr.  Somj 
ncr  met  le  Part  tu  Uciut  i GtJJoriacum,  au|otirdhui  Bologne. 
V.  Copie  d'un  ample  Traité  Tbcelogique  en  S-uon.  VI.  Grande 
ColUQion  pour  former  fon  DiQionnaire  Saxon,  en  deux  Vo- 
lumes. VII.  Scbolia  & /dnimadverfienei  in  Ltget  Hariri  I. 
Régit  efnglU.  SuhntQitur  Glojdrium  Rerum  fÿ  Ÿerbonm  d\ÿi- 
filrwn  maiBls  Legibus.  Dédié  au  Chevalier  Roger  Twirden. 
VIII.  CoUeQions  tirées  des  Copies  de  phifirors  anciens  Manufcrits 
Saxons , en  deux  Volumes.  IX.  Ses  Antiquités  de  Cantorbery 
avec  du  papier  entre  deux,  contenant  de  considérables  Addi- 
tions. X I.ambarAi  Leges  éàtrcninr,  où  la  Verlion  elt  corri- 
gée. XI.  Scs  Correfticuu  fur  les  deux  Volumes  du  Chevalier 
Henri  Spelman , où  il  a collationné  le  Texte  avec  fes  MSS. 
corrigé  la  Verfion  , 4 parcouru  tout  l'Ouvrage.  XK.  De» 
Plates  étendues  fur  le  Gloffaite  de  Spelman.  Xlll.  Quelque» 
Notes  marglniles  fur  le  Grand  CwrunifrdcNormandtc.  XIV. 
Quelques  Corrcflions  pour  fon  Traité  du  Gavtlkmd.  XV.  Un 
autre  Exemplaire  de  \ Arcbaùnmia  de  Latnbard,  chargé  d*un 
bout  4 l'autre  de  Correètiotis  & de  Remarques.  XVI.  lies 
Nctei  Marginales  Jur  t' Hi/foin  du  Gavelhlnd  de  Mr.Silas  Tay- 
lor, donc  .1  corrige  les  fautes.  XVII.  Noces  matgimlcs  fur 
Bratinn  de  Legibus.  XVIII.  Notes  Marginales  fur  l'anciv.!nne 
Colleftion  de  Statuts  en  Latin  4 en  Anglols,  Imprimée  en 
tS56.  XIX.  marginales  fur  le  Spicilegium  in  Eodmeryroa 
de  Selden  ; on  y trouve  Turrout  des  correèfioas  de  la  Verfion 
des  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant  par  Selden,  qui  les  a 
données,  pag.  173.  4c.  XX.  Quelques  Coraeétions  margî- 
niles  au  Pfeautier  Saxtm  de  Spelman.  XXI.  Corrections  mar- 
ginale* de*  Evangiles  Saxons  de  Foxe.  XXII.  Correètion* 
marginales  des  Monumem  Saxons  de  U fie.  XXIIL  Note*  mar- 
ginale* fort  étendues  fur  le  Livre  de  quatuor  Linguls  du  Doc- 
teur Meric  Cafaubon.  XXIV.  Amples  Note*  marginales  fur 
Vcrftrgan.  XXV.  Aéverfaria  m Spehrumni  Gloffar’nm , in  II  'atfti 
GloJJormm , Mattbai  Paris  addrtum . in  TroQatmn  G.  J.  VoJ/ii 
de  Pitié  Sermonii.  Un  Volume.  XXVI.  Ltget  Anglo-Saxonicm 
a Vho  G.  Gui.  lombarde  dm  édita , ex  imegro  Latine  datm. 
XXVII.  Quelques  Recueils  pour  l'Hifloire  de  la  Province  de 
Kent,  qu'il  inéditosc. 
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s'appelloit  Jean,  a été  un  Chirurgien  diflingué.  La  Veuve  de  Mr.  Somner  fe  remaria  à Mr.  Henri  Han- 
nington , Vicaire  d’Elham , auquel  elle  a furvécu.  Mr.  Somner  étoit  en  liaifon  d'amkié  & en  corref- 
pondance  avec  l’Archevêque  Usber  les  Chevaliers  Thomas  Cotton  , Baronet , Roger  Twifoen  de. 
Weft-Bcckham  dans  la  Province  de  Kent,  Baronet,  Guillaume  Dugdale,  Simonds  d’Ewes , Baronet, 
Jean  Marshara,  Edouard  Byfshe,  Clarencieux  Roi  d* Armes,  Meilleurs  Roger  Dofworth , Elic  Ash- 
mole,  les  Doèleors  Thomas  Fuller,  l’Hiftorien,  Meric  Cafaubon,  & autres  hommes  illoftre*.  Le  Doc- 
teur Kennet  (/)  dit,  „ Qu’il  étoit  honnête,  (ans  afleêlation;  prudent,  fans  artifièe;  fidèle,  fans  inté» 
>,  rêc;  humble  & tendre;  modéré  & égal;  & que  comme  l’adverfité  ne  l’accabla  jamais , la  prolpérité 
>,  ne  lui  infpira  point  d’orgueil v. 

SOUTH  (Robert)  naquit  à Hackney  proche  de  Londres,  en  l’année  163$,  de  Guillaume 
South,  Marchand  confidérable de  Londres;  fa  Mère  s'appelait  Berry,  & étoit  de  la  famille  des  Berry 
dans  la  Province  de  Kent  (a).  En  1647  il  fut  reçu  dans  l’Ecole  de  Weftminfter  au  nombre  des  Eco- 
fiers  du  Roi:  il  fe  diftingua  l’année  fui  vante  par  une  a£tion  fort  hardie,  ayant  lu  les  Prières  en  Latin  le 
jour  de  la  mort  du  Roi  Charles  1.  pour  qui  il  pria  nommément  (b).  En  1651  il  fut  du  Etudiant  de 
Chrift-Church  à Oxford.  En  1654  il  fit  des  Vers  Latins,  inférés  dans  un  Recueil  de  Poefies  de  l’U- 
ni verG  té,  pour  féliciter  Cromwell  fur  la  conclufion  de  la  Paix  avec  la  Hollande  [y/ J.  Le  24  Février 
165Î  il  11*  fit  recevoir  Bachelier-ès-Arts  (c).  En  165$  il  publia  à Oxford  ia-4.  un  Poème  Latin  intitulé 
Mufica  iiicantam  [B].  Le  12  Juin  1657  il  prit  le  degré  de  Maîtrc-és-Arts  ( d ) „ il  prêcha  autli  fré- 
„ uuemroent,  dit  Mr.  Wood  (e)  (fans  avoir  je  crois  pris  les  Ordres  encore);  & félon  les  occafions,  il 
„ faifoit  valoir  fes  talens  pour  la  défenfe  de  la  Doélrine  & de  la  Morale  de  la  Religion,  même  félon 
„ les  idées  les  plus  rigides  de  l'une  & l’autre.  Il  fe  montra  toujours  le  grand  Champion  du  Cal vini  fine 
„ contre  le  Socinianilrae  & l’ Arminiamfme , dans  les  Sermons  publics  qu  il  fit  dans  l’Eglife  de  Ste.  Ma- 
„ rie;  en  un  mot  il  le  conduifit  d’une  telle  façon,  que  les  Chas  du  Parti  Indépendant,  charmés  de  fes 
„ talens  dont  ils  fe  prometcoient  beaucoup,  délibérèrent  fur  les  moyens  d’encourager  un  Profélyte  dé 
•*,  fi  grande  cfpérance , & d’accumuler  fur  lui  des  Bénéfices  proportionnés  à fon  mérite.  Mais  pendant 
„ qu’ils  penfoient  à ce  defiein , Cromwell  mourut , & les  Presbytériens  ayant  pris  le  delTus  fur  les  In- 
„ dépendons,  il  entra  fi  vivement  dans  leurs  intérêts,  qu’il  méprîlà  & défia  en  quelque  façon  le  Doc- 
>,  teur  Owen  fon  Doyen,  qu’on  regardoit  comme  le  Chef  du  Parti  Indépendant”.  L’Auteur  des  Mé- 
moires de  la  Vie  de  South  nous  apprend  (/),  qu’il  reçut  les  Ordres  en  1658 'félon  l’Ufage  & les  Céré- 
monies de  l’Eglife  Anglicane.  Le  24  Juillet  1659  il  prêcha  à Oxford  aux  Afllfcs , un  Sermon  qu’il  fi* 
imprimer  dans  ceae  Ville  en  1660  in-4.  avec  un  autre  Sermon,  prononcé  à Lincolns-Inn , fous  le  ti- 
tre de  Y Intérêt  dépouillé  la  yiérisé  rétablie  <5tc.  [C],  Le  10  Août  1660  il  fut  élu  Orateur  de  l’Univer- 


[ A]  En  1654.  B fit  des  Vers  Latins ....  pour  féliciter  Crcm- 
m il  J'ur  la  cmclufion  de  la  Paix  avec  la  Hollande.  J Les  voici  : 

I rouler  ont  miferanda  du * fibi  bella  forcées , 

Utraque  foules , utraque  Parta  fibi. 

Sic  in  fanguineam  mare  emmutatur  ar entre , 

Qux  gladutortm  bella  necesque  videt. 

Hat  Jluâus  i illas  rapiunt  incendia  ttaver, 

Et  mijient  ajlus  flantma  fretumque  J'uos. 

Qturqvr  mort Joliea  ejl  flammes , rxhomiit  undas 
Ne  mediis  Pbtenix  merfa  periret  aquii. 

Beüigeros  qwt  pugna  Duces , quot  fuflulit  ustial 
Sic  User. en  ipja  Joint  Ajlra  Jubire  Jrettm. 

Sic  mare  «trùleum  ejl  ; Jed  fina  Catrula  Vena , 

Qutt  ruwirt  inciujo  janguiru  [denaftuens. 

Nmntfl ut  Batavus  JubmiJit  Corbafa  ClqJJi, 

Nu  fuamùs  babuit  vêla , ma dejlus  état. 

At  fie  deptfuil  tandem  Le*  Belgicus  iras, 

Sxuram  ut  ducat  pet  mare  PLtyxus  spem. 

Otera  bella  licet  pugnafqut  Elenenta  fequanur, 

Svla  tamtn  Paris  fadera  ferait  Aq ua. 

Al  tu  Dux  pariter  Tenu,  Domitorque  profundl , 

Cmpmturtt  laudes  air.tla  Elément j trtu  ; 

Cw  mens  alla  fubefl  pelogtque  prqfimditr  ipfo, 

Cujuifams  Jouât,  ftiom  pracul  undafenat. 

Si  lurrum  afeendas , domào  pane  orbe  triomphait 
In  aima  aderwt  Axis  laerque  tuos. 

Indu/am  fafs di  tmfert  rxigiru  Jalutem, 

Ut  lateri  bine  pôffit  femptr  adetfe  luo. 

Tu  peteras  Mus  motos  emponerc  fluàus  ; 

Soins  Nepimum  fui  tua  vincla  date. 

Magna fimul  fonis  vicifli,  fÿ  mal ta,  tropbxis 
Ut  m are  fie  pa riter  cedit  Arena  tais. 

Nomme pocifico  geflas  Inflgnia  Paris, 

Biandaque  pcrtituics  Jcrpst  Olsvatuot. 

Seflm  Abydos  amat  { Batavas  coiat  Anglia  terrât , 

In/ula  te  tante  faûa  basta  Duce. 

Irfula,  quam  Pelogus,  fimul  fef  VtSeria  ringit, 

Qu&q ue  (quod  bis  [rajlat ) cingttstr  enfe  tuo. 

[B1  En  16SS  fl  publia,  a Oxford  in- 4,  un  Prime  Latin 
intitule  Muûca  montons.]  Le  titre  entier  cft  : Mufica  incan- 
tans:  five  Prima  exprimons  Mufica  Vires  Juvenem  tn  mfaniam 
odigemis , & Mufici  inde  ptrkulum.  Le  fujet  de  U Pièce  eft 
un  jeune-homme,  qui  i l’oiüe  d’un  bou  morceau  de  Mu(I- 
que  , qu’il  avoit  inlbunmer.t  demandé  , devint  fou  . & fe 
précipita  dans  la  Mer.  Le  MuGcien  fut  appdlé  en  Jufiice , & 
accuK  de  meurtre , mais  déclaré  abfous  fur  fa  defenfe.  Le 
Poème  commence  en  ces  termes  : 

Nm  ego  Cafartas  Acies , non  Arma  Virumqut  -, 

Sed  Cabot  un  pleÜrumque  cane  ; nec  inutile  numtt 1 ' , 

Imoco  in  auxilium  : me  vivus  Anbelitut  ille, 

Quo  filet  infiori  w colis  tibia , pleno 

Jifpirat  genù.  Sed  qu a depingere  vocem 

D extra  potefl , oculijfot  Echo  fignarr  xniendam  ? 

In  jua  pofiibant  aniqui  Carmina  Volet 


CfHtntn  Ora  pÿ  Linguu  ; nos  centom  pofeimus  Aurts, 

Total te  etiam  vues  ; quis  enim  Ustdart  doraulem 
Et  Lyric m puent,  nifi  ctruum  vacibus,  Arteml 

Mr.  Wood  indique  (1)  cette  Edition  d’Oxford  de  lûss,  & 
une  autre  de  1667  , mais  l'Auteur  des  Mémoires  de  la  Vie  de 
Mr.  South  (2)  fcmblc  avoir  cru  que  celle  de  i66j  cil  la  pre- 
jniérc,  & noua  apprend.  „ Qu'il  rit  injprimer  ce  Poème  à la 
,,  prière  de  fon  ami  le  Docteur  Jean  Fell,  en  1667  «quoique 
„ la  Pièce  eût  été  compoféeen  1655,  dans  le  teins  qu'il  é- 
„ toit  UacItclicr-ès.Arts  ; elle  fut  fort  applaudie  comme  l'Ou- 
,,  vrage  d’un  grand  Génie  * tant  pour  la  beauté  de  l’cxpref- 
,,  lion,  que  pour  la  vivacité  des  tours.  Mais  comme  le  goût 
„ d’aujourd'hui  cil  fort  différent  de  celui  de  ce  (cms-li  , & 
„ qu'on  donne  moins  dans  ces  fortes  d'amure  mens,  je  ne 
„ crois  pas  devoir  en  rapporter  des  morceaux,  d’autant  plus, 
„ que  le  Doélcur  a témoigné  jufqu’à  fa  mort  du  regret  d*- 
„ voir  publié  cette  production  de  fa  jcuncllè”. 

( C]  L Intérêt  dépouillé  {£  la  Vérité  rétablie  &c.  ] L'Epltre 
dédicatoirc,  datée  de  Chrift-Church  Fe  25  Mai  1660,  s‘a- 
drdle  i Mr.  Edouard  Atteins,  Sergent-ès-Loix , & ci-devant 
un  des  Juges  des  Plaidoyers  Communs.  Le  Sermon  pronon- 
cé aux  Aflifes  eft  fur  Matth.  X.  33.  & celui  qui  avoit  été 
prononcé  i Lincols-lnn  fur  1 Rois  XIII.  33,34,  & a pour 
. titre:  Qu#  la  Politique  EccUflajliaue  ejl  la  meilleure  Politique  i 
ou  la  Religion  la  meilleure  Raifm  et  Etat.  Il  y preffe  fortement 
ces  deux  PropoGlions.  J.  Qji'il  n'y  a pas  de  voyes  plus fdres 
d’apurer  l’Autorité  Civile,  ni  de  moyens  plus  prompts  de  la  rui- 
ner, que  de  maintenir  ou  de  détruire  le  Culte  de  Dieu  dans  l exer- 
tiec  de  la  Religion.  11.  Qu#  le  moyeu  le  plus  efficace  après  cela 
de  daruire  la  Religion , c'tfl  d en  avilir  leq  Miniflres . Il  fou- 
tient  h qu'une  fauilè  Religion,  cil  en  foi,  le  plus  mortel 
„ poi  fon  pour  le  Gouvernement,  qu'il  y ait  au  monde:  par  la 
„ rai  fon , que  tout  ce  qui  cil  faux  eftfoible.  L'Etre  [fia  Vérité 
,,  étant  une  feule  & même  chofe  en  Philofophie.dtuneRe- 
„ Hgion  perd  de  là  force,  & de  fon  exillcncc  i proportion 
„ de  ce  quelle  a de  faux.  L’ignorance  feule  peut  donner 
i,  quelque  crédit  à ce  qui  cil  faux,  ét  par  confisquent  il  eft 
„ en  danger  d'étre  connu;  car  la  première  ebofe  qui  lui  ar- 
„ rive,  c eft  d'étre  connu  pour  faux.  Qui  ne  voit  combien 
„ il  feroit  préjudiciable  i l'Autorité  Civile , ft  les  hommes 
„ retenus  dans  la  foumiŒon  par  la  cnintc  des  peines  & l'cf- 
„ poir  des  récompenfes , propofées  dans  la  Religion  qu'ils 
„ profclfent , venoient  à découvrir  enfuite  qu'elle  n’eft  que 
„ fauiTeté  & impefture;  car  s’il  y a une  partie  de  faune, 
„ c’en  eft  afl-z  pour  rendre  tout  le  relie  fufpccl.  Dans  un 
„ pareil  doute  les  hommes  fccouerontnonfculcriientlcjoug 
„ de  l’Autorité  des  Magiftrats,  mais  ils  le  feront  avec  mépris 
,,  6c  colère , irrités  d'avoir  été  fi  iongtems  trompés , & qu'on 
„ ait  exigé  d’eux  par  motif  de  Confciencc.ce  à quoi  on  vou- 
„ loit  les  obliger.  Car  quoique  les  hommes  foient  alTcz  di  f- 
„ pofés  â fe  biffer  tromper , ce  doit  pourtant  être  fous  om- 
„ bre  de  les  inftruire,  qu'il  faut  sy  prendre.  Quoiqu'ils 
„ aiment  ia  déception , ils  la  halffeot  mortellement  comme 
„ telle.  D’où  il  s'enfuit,  qu'il  n'y  à pas  de  fureté  pour 
„ un  Souverain,  qui  veut  fonder  fon  Autorité  fur  les  crain- 
,,  tes  des  hommes,  de  fonder  ccs  craintes  fur  une  fauffe Re- 
ts li* 
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SOUTH. 


(,)  Ait.  ,,  fité  & entra  en  grande  confidérarion , dit  Mr.  Wood  (g),  pour  on  Canonicat  de  Chrift-Church , 
OxM.cot.  ^ comme  une  dépendance  de  fon  pofte  d’Oraceur,  tant  on  avoit  de  hautes  idées  de  fon  mérite;  mais  le 
,HI*  n Doyen  trouva  moyen  de  l'empêcher  d’y  parvenir.  Ce  fut  une  grande  mortification  pour  lui,  & ne 

„ pou» 


„ ligion.  Il  n’y  a pas  de  doute,  que  l'abfurdicé  du  Culte 
„ de*  Veaux  d’Or,  iotroduit  par  Jéroboam,  n’alt  porté  plu* 
w fleurs  Ifraélites  à retourner  fou*  la  domination  de  Ro- 
„ boam,  pour  y profeflèr  fa  Religion.  C'efl  en  quoi  pa- 
„ toit  suffi  la  foiblcflê  de  la  Religion  Mahoinéunc,  qu'elle 
„ exige  l'obéliïance  fous  la  promette  de  récoropcnfe*  auffi 
„ ridicules  que  le  foot  celle*  qu’dle  offre  après  la  mort,  d'a- 
„ voir  des  Palais,  de*  Jardins  délicieux,  de  belle*  Femmes, 
„ & de  jouir  de  toute  forte  de  plaiflrs  fenfuels  ; comme  fl 
„ de  pareils  Objets, qui  font  des  occafions  & de*  tentations 
„ au  péché  dan*  ce  monde  préfent,  pouvoient  être  des  ré- 
„ compenfes  de  la  Vertu  dan*  celui  qui  eft  â-venlr;  fans 
„ parler  de  pluficurs  autres  Hâtons  faunes  & abfurdes,  qui 
m font  autant  d'indices  de  la  foibiefle  de  tout  le  Syftême , 
„ que  les  Seéhteurs  de  cette  Religion  appercevront,  quand 
„ u plaira  à Dieu  de  ies  éclairer , & de  dlŒper  leurs  téné- 
„ bres!  Mais  direa-vous , y a-t-il  Gouvernement  plu*  fùr  & 
„ plu*  abfolu  que  celui  des  Turcs,  & cependant  y a-t-il  Re- 
t,  [igion  plus  laufle  que  la  leur?  H femblc  donc  que  l'Auto- 
,,  rité  Civile  peut  fubflfter  dans  toute  fa  force,  quelque  ab- 
„ furde  que  foit  la  Religion  qu'on  profeflè.  Je  répons,  que 
„ cela  peut  arriver  par  accident,  par  un  efiet  du  caractère 
,,  particulier, & de  la  profonde  ignorance  d'un  Peuple,  coin- 
„ me  on  le  voit  parmi  les  Turcs,  dont  la  plus  gTaode  Poli- 
„ tique , qui  fuppofe  l'abfurdîté  de  leur  Religion , confifle 
- „ i empêcher  qu'il  n'y  ait  des  lieux  où  l'on  enfeigne  le* 
„ Sciences;  ce  qui  prévient  les  difputes ,fic  entretient  i igno- 
,,  rance,  parce  qu'une  pareille  Religion  ne  fouffre  ni  la  lu- 
„ miére  nt  l'examen.  Mais  fuppofoos,  que  ces  peuples  O- 
,,  rien  taux  eu  lient  autant  de  lumières , qu'on  en  a dans  l'Oc- 
,,  cident,  que  l'Aleonn  leur  fât  aiffi  connu,  que  la  Bible 
,,  l'cft  parmi  nous,  qu'ils  euflent  une  entière  liberté  d'en 
examiner  les  extravagances , & qu’ils  fuflent  d'ailleurs  d’un 
ti  caraflére  curieux  fit  porté  aux  recherches  ; car  qui  ne  bit, 
„ que  comme  il  arrive  des  révolutions  dans  le  Gouvcrne- 
„ ment,  IJ  ne  puifle  y en  avoir  dans  k caradérc  fit  dans  les 
„ dlfpofltions  d'une  Nation?  Si  tout  ce  que  je  viens  de  fup- 
„ pofer  arrivoit,  que  deviendrait  leur  Religion?  Que  cha- 
„ cun  juge  fl  les  Myftcra  de  la  Politique  (ÿ  de  la  Religion 
,,  ( Arcana  Impmi  & Religimis  ) ne  fetoient  pas  enveloppés 
,,  dans  une  même  ruine?  Us  ont  déji  commencé  i chance- 
„ 1er:  Mahomet  ayant  promis,  qu'au  bout  de  mille  ans  il 
„ reviendrait  vifiter  fes  bifciples,  pour  les  tranfportcr  dans 
„ le  Paradis  ; ce  terme  expiré  quantité  de  Perfans  conçurent 
„ des  doutes,  & commencèrent  i fentir  l’importure,  mais  le 
„ Muphti  les  raffina,  enleurdifant,  qu’il  y avoit  faute  daDs  le 
„ nombre,  & qu’après  un  plus  mûr  examen  il  avoit  découvert, 
„ que  Cétoit  Jeux  mille  ans  qu'il  y avoit  à attendre.  Quand 
fl  ce  nouvel  intervalle  fera  écoulé,  peut-être  ne  pourra  t on 
„ pas  renouvelle?  la  fraude.  Je  dis  donc  que  quoique  ce 
„ Gouvernement  fublifte,  an  milieu  de  l'cxcrcicc  d'une  fauf- 
„ fe  Religion , ce  n'eft  que  par  accident,  par  un  effet  du  gé- 
„ nie  du  peuple  qui  y eft  fournis , dans  lequel  il  peut  arriver 
„ du  changement.  Mais  cela  ne  prouve  point , que  la  nacu- 
,,  re  d'une  pareille  Religion  (6;  c’efl  ce  donc  il  s'agit  id)  ne 
tende  i la  ruine  de  l'Autorité  Civile.  Machiavel  lui-iuè- 
,,  me,  dans  fes  Remarques  fur  77tt-I.rce,  fait  voir,  que  U 
„ foibiefle  de  l'Italie,  autrefois  fi  pui liante,  ne  vient  que 
p,  des  pratiques  corrompues  de  la  Papauté , qui  a abufé  fie  dé- 
„ figuré  la  Religion  pour  y réuflir,  ce  qui  ne  ferait  pas  arri- 
„ vé  , dit-il,  quoique  Catholique  ■ Romain , fl  la  Religion 
„ Chrétienne  avoit  été  maintenue  dans  fa  primitive  fimplici- 
„ té  ".  Après  avoir  fait  voir  que  l'Autorité  Civile  eft  fondée 
fur  la  Religion,  Il  obfcrvc,  qu'on  peut  inférer  deli,  combien . 
c’efl  un  dctTcin  pernicieux  de  féparcr  les  Intérêts  du  Gou- 
vernement de  ceux  de  la  Religion , À le  danger  qu'il  y a dans 
tout  ce  qui  tend  4 faire  foupçonner  même  la  vraye  Religion 
de  fiuifleté;  fie  U fait  voir  que  le  moyen  de  détruire  la  Reli  ■ 
gion , c'efl  d'en  avilir  les  Miniftres,  ce  qu'on  fait,  en  les  dé- 
pouillant de  tous  privilèges  fie  avantages  temporels , en  ad- 
mettant au  Mintflére  des  fu/ets  indignes.  „ J'avoue,  dit-il, 
„ que  Dieu  n'a  befoin  ni  des  calcns  ni  des  lumières  d'aucun 
„ homme  ; mais  certainement  il  a moins  de  befoin  encore 
„ de  fon  ignorance  fie  de  fa  mauvaife  conduite.  C'efl  udc 
„ trifle  chofe,  que  toutes  les  autres  Profcffions  fc  déchar- 
„ gent  dans  l’Eglife  de  ce  qui  leur  cft  Inutile,  fit  que  le  Ml- 
„ niflérc  leur  ferve  d'afyle,  fie  non  de  Charge  , comme  de* 

„ criminels  qui  ne  fe  fàuvcnt  i l'autel  que  pour  mettre  leur 
„ vie  i couvert,  ou  comme  ceux  de  la  Polléritéd'Eli.  (I.  Sam. 

„ II.  36.)  qui  dévoient  demander  quelque  charge  dans  la  Sa* 
„ crlficature  pour  manger  un  morceau  de  pain.  Par  cette  rai- 
„ fon  il  falloit  être  d'une  naiflhncc  illuitre , pour  pouvoir 
„ être  admis  au  Sacerdoce , comme  le  témoigne  Joféphc,  dans 
„ l'Hliloire  de  fa  vie,  où  il  dit,  que  le  miniftére  des  ebofes 
„ fâcrées  étoit  cflimé  une  preuve  d’une  noble  fie  illufljc  orî* 


„ penticr,  auraient  cru  en  lui , s’ils  l'avoient  connu  pour  fila 
„ de  David.  Le  grand  péché  de  Jéroboam  fut  d'avoir  élevé 
» des  gens  indigne*  i l'honneur  de  la  Saerlikaturc  ; & l’on 
„ n'ignorc  point  de  quelle  manière  U conduite  & (e  crime  de 
„ Jéroboam  fc  font  continués  fous  une  autre  forme  parmi 
„ noos-  La  Science  n'a-t  -elle  pas  mis  obftaclcâ  la  promo- 
„ non  do  gens  de  mérite?  N'a-t -on  pas  regardé  lestalens 
» « » capacité  comme  incompatibles  avec  la  Grâce  fie 


„ comme  des  qualités  eiduflves  du  Miniflére?  ks  Amis,  la 
„ Cabale , les  bonnes  intentions,  & la  petitefle  d'efprit , ont 
„ été  des  pcrfeéUons  qui  l'ont  emporté  fur  toute  l'érudition 
„ du  monde;  & un  Conte  de  Converflon  prétendue  fur  des 
„ réponfes  claires  fie  jufles  aux  plus  difficiles  de  aux  plus  im- 
„ portantes  queftions.  Enforte  que  les  ebofes  en  font  ve- 
„ nues  au  point , que  lorfqu'il  fe  trouve  dans  les  familles 
„ quelque  fujet  mal  biti  ou  défiguré,  on  le  defline  au  Mini* 

„ Hère;  fit  il  ne  manque  pas  d'être  bkn  reçu,  parce  qu'il  s 
„ un  ait  mrtifii.  En  un  mot  c’efl  un  creulet  qui  reçoit  fou* 

„ vent  l'écume  & rejette  l'or.  Mais  grâces  à Dieu  , ces  dé- 
„ réglement  fpiritueli  ne  ttibfiflcnt  plus  è un  fl  haut  point. 

„ Ccft  ce  qui  a été  caufc  que  plufieurs  fc  font  fourrés  dans 
„ le  Miniflére , comme  la  feule  profeflion  où  l'on  n’a  pas 
„ befoin  de  Noviciat  Ceft  encore  ce  qui  nous  a donné  dis 
„ Prédicateurs  incapables  de  défendre  les  Sermons  qu’ils 
„ préchoient;  par  une  iaifon  très-daire,  c'efl  que  l’on  peut 
„ pilier  les  Ouvrages  fit  les  Ecrits  des  Savant  , mais  non 
„ leur  feience.  Il  cfl  vrai  que  fl  l’ancienne  liiérarchk  Lé* 

,,  vitique  durait  encore , ou  une  panie  da  Miniflére  con- 
,,  fiftoit  é égorger  le*  viétimes,  i nettoyer  les  Vaittêaux  fs- 
„ crés,  i balayer  IcTeropk,  i emporter  les  immondices,  il 
„ n’y  aurait  pas  de  gens  au  inonde  plus  propres  i ces  fonc- 
„ rions,  & en  ce  fens  plus  capables  de  fervir  a l'Autel.  Mais 
„ depuis  que  le  Miniflére  eft  devenu  le  travail  de  l'efpric, 

„ fit  qu'il  coniîfle  à éclairer  i’efptü  & i toucher  le  cœur 
,,  des  hommes,  i expliquer  l’Ecriture  , 4 éclaircir  fit  décl-  - 
„ der  les  Controverfe* , je  ne  vois  pas  comment  un  Bou- 
„ cher , un  Boüeur , ou  autres  gens  de  cet  ordre , peuvent 
„ svoir  ks  ulens  fit  les  qualités  requifes  pour  cette  Oeuvre**. 
Atari  tout  ùeu  propres  qu'ils  /oient  peur  le  Miniflére,  cri  leur  y a 
facilité  U chemin , en  remplijfant  tmu  les  Sermons  de  déclamations 
mi  priantes  , & de  railleries  centre  les  cmnoijfances  hrmainer. 
Lein  d’ici  la  vaine  Philofophie,  les  Difputeuns  du  fiécte,  les 
paroles  attrayantes  de  la  fageflè  humaine  ; & mettez  fur  le 
t rine  la  folk  de  prêcher  (‘Evangile  dans  la  limpUcité.  Ceft 
ainft  qu'on  a fondé  la  Théologie  fin  les  ruines  de  la  Raifen  , en 
donnant  aux  termes  de  f Ecriture  un fens  forci , & rw  les  faifant 
fervir  4 établir  U plut  danger  eufe  de  toutes  les  erreurs , unDroiiDl- 
vin , fondé  fur  l'ignorance  & fur  l imperfeSitn , & la  foiblefje 
d’ejfril  tomme  une  grâce  Jumaturelle.  Ceft  ce  qui  a donné  du  csettr 
aux  ignorant,  pour  »jer  Je  bazarder  d'entrer  àx-u  cette  importante 
vocation , & au  lieu  de  Juivre  la  route  ordinaire , d étudier  la  Pbi- 
Ufopbit,  la  Théologie  de  l'Ecole,  Us  Pérts  fÿ  Its  Conciles , ils  en 
ont  pris  une  plut  courte , & après  avoir  lu  peut-être  un  Traité  ou 
deux  fur  le  Cœur,  fur  le  Rofcau  catté  , fur  tes  moyens  de 
Confoladon  , Wollebe  en  Jnglois , & quelques  autret  petits 
Livrets,  qui  compofent  la  Bibliothèque  des  vieilles  femmes , Ut  fe 
erryerst  des  Théologiens  confommes , & fe  préfentent  d ’ abord  pour 
exercer  lt  MMfiirt  ; en  n o pas  manque  nm  plut  de  Jéroboams 
difpqfls  4 les  recevoir  (JA  les  tonfacrer  tels  qu'ils  fe  font  préferttés. 

Et  c'tfl  li  un  du  coups  Us  plut  mortels  qu'on  ait  porté  au  Miniflé- 
n.  Tel  eft  le  portrait  que  notre  Auteur  faifoit  de  l'ignoran- 
ce des  Mlniftres , dans  les  teins  de  confuflon  qui  précédè- 
rent la  Rcflauration.  U cfl  certain  que  ceux  qui  confulteronc 
PHilioirc  & ks  Ecrits  de  ce  tenu- 14,  feront  obligés  d'a» 
vouer,  que  les  Réflexions  de  Mr.  South  n’étoient  que  trop 
fondées , puifquc  même  dans  VjfiïembUt  du  Théologiens  à 
Weflmsnfler , félon  la  remarque  de  l'Auteur  d'une  Brochure 
qui  vient  de  paraître  (3) . quoiqu'il  s'y  trouvât  quelques  Crands- 
llmmes,  tels  que  Seldèn  (J  Gssaéer , (ÿ  quelques  autres,  la  plus 
grande  partie  étokrst  des  gens  précijement  tels  que  le  font  nos  Mi- 
niflres  Ecoffois  du  commun , comme,  on  peut  s'en  convaincre  enco- 
re, Ji  l'on  veut  digérer  Fermai  de  jetter  les  yeux  fur  leurs  volumi- 
neux Ouvrages;  ils  avaient  outre  cela  le  delavantage,  qu’ils  étaient 
prévenus  Tune  violente  haine  pour  l'Arwùfme , qui  avoit  commen- 
cé à foire  du  brait  parmi  les  Royahfles.  Mr.  Wood  nous  ap- 
prend (4)  que  les  Presbytériens  goûtèrent  fort  le  Sermon 
prononcé  aux  Affiles,  fit  ,,  que  le  Docteur  Reynolds,  qui 
„ avoit  été  quelque?  années  auparavant  Doyen  de  Chrifl- 
„ Church,  s'étant  trouvé  alors  4 Oxford , & par  hazard  4 ce 
„ Sermon,  il  (alua  le  Prédicateur  4 U fortie  de  l'Eglifc,  & 

„ l'cmbrafft  , en  lui  difant , qu'il  feroit  pour  lui  tout  ce  qui  di- 
„ pendrait  de  fon  pouvoir  , ou  «Quelque  chofe  de  femblable. 

„ Vers  ht  fin  de  l'année  (tfisp),  torique  les  fuccés  du  Géné- 
„ ral  Monk  annonçoient  vifiblement  le  rétabliflement  de  la 
„ Monarchie,  Mr.  South  fe  tint  un  peu  plus  tranquille , 

„ quoiqu'il  paflit  encore  pour  être  du  Parti  Fanatique  ; mais 
„ lorsqu'on  ne  put  plus  mettre  obftack  au  retour  du  Roi  , 

„ ii  déploya  fon  éloquence  en  Chaire  contre  les  Presbyté- 
„ riens  ; comme  il  avoit  fait  peu  auparavant  contre  les  Indé- 
„ pendans , parlant  4 fon  Auditoire  de  leurs  grimaces  , de 
„ leurs  regards  fombres , de  leurs  ton*  plaintifs , &c.  ce  qu'il 
h ne  faifoit  que  pour  s'attirer  les  applaudiflemcns  du  Parti 
„ Epifcopal  « Royaliflc;  mais  il  manqua  fon  but;  fon  trop 
„ d'attcflatlon  fie  d'acharnement  4 ks  dénigrer  obligeoit  les 
„ gens  graves  du  parti  Epifcopal  i mettre  leurs  chapeaux  dc- 
„ vint  les  veux , ou  i fc  détourner , comme  ayant  honte  de 
„ ce  que  le  jeune  Prédicateur  ofoit  dire.  Il  ne  fe  contenta 
„ pas  de  prêcher  fur  ce  ton,  mais  informa  auffi  les  Chefs 
r,  des  Royalifles  (qui  furent  peu  après  rétablis  dans  les  pla- 
„ ces  qu'ils  avotent  occupées  dans  l'Univcrfité)  de  la  con- 
„ duite  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  premier  rang  pendant 
„ les  troubles , fie  de  ceux  qui  avoient  occupé  les  places  de 
„ ces  Royalifles;  en  un  mot  il  ne  négligea  rien  pour  gagnée 
,1  leurs  bonnes  grâces  ", 

[D]  On 
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„ pouvant  cacher  fbn  chagrin,  il  le  fit  êclwter  par  fcs  plaintes, & fit  paraître  beaucoup  de  paffion  dam 
„ Tes  Sermons,  julques  à ce  qu'il  eut  obtenu  quelque  Bénéfice,  ce  qui  lui  attirait  la  fouie,  quoiqu’il  y 
j,,  eût  quelques  perfunnes  qui  les  fuyoient.  Quoique  South  ne  fût  qu’un  jeune  Maître-ès-Arts , & qu’il 
,,  n’eût  jamais  louftèrt  pour  les  intérêts  du  Roi,  il  avoit  néanmoins  tant  d’ambition , qu’il  croyoitne  pou- 
„ voir  jamais  avoir  trop  de  Bénéfices,  tandis  que  d’autres  qui  avoient  beaucoup  fouffert  ,&  avoient  été 
„ réduits  à la  béface  par  leur  attachement  au  Parti  du  Roi,  o’obtenoient  rien”.  En  1661  il  devint  Cha- 
pelain Domeftiaue  du  Comte  de  Clarendon,  Grand-Chancelier  d’Angleterre,  & Chancelier  de  l’Univer- 
fîcé  d’Oxford  ; le  30  Mars  1663  il  fut  reçu  Prébendier  de  Weftmmfter,  & le  1 d’Octobre  de  la  même 
année  on  le  créa  Doéienr  en  Théologie  [Z) J.  Le  Comte  de  Clarendon  fon  Patron  lui  donna  encore  un 
Bénéfice  fimple  dans  le  Pays  de  Galles,  & après  que  ce  Seigneur  fe  fut  retiré  en  France  en  1667,  le 
Doéteur  South  devint  Chapelain  de  Jaques  Duc  d’York  (b).  Le  29  Décembre  1670  il  fuccéda  au  Doc- 
teur Richard  Gardiner  dans  un  Canonicat  de  Chrift-Chorch  à Oxford.  En  1676  il  accompagna  en  qua- 
lité de  Chapelain  Laurent  Hyde,  Ambaflâdcur  Extraordinaire  en  Pologne;  il  a donné  une  Relation  de 
ce  Voyage  dans  une  Lettre  au  Doûcfir  Edouard  Pocock,  datée  de  Danzig,  le  16  Décembre  1677, 
inférée  dans  les  Mémoires  <k  fit  Tie  ( î).  Le  Doyen  & je  Chapitre  de  Wefbninfter  le  notnmérenc  en 
1678  à la  Cure  d’Iflip,  dans  la  Comté  d’Oxford;  en  1680  il  rebâtit  la  Sacriftie  de  l’Eglilê,  & enfuite 
la  Maifon  Curiale.  On  dit  qu’il  refufa  divers  Evêchés,  vers  la  fin  du  régne  de  Charles  II.  dont  il  étoit 
Chapelain  [ £];  il  ne  voulut  pas  non  plus,  au  commencement  du  régne  de  Jaques  IL  accepter  un  Ar- 
chevêché en  Irlande , que  fon  Protecteur  le  Comte  de  Rochefter , alors  Viceroi  de  ce  Royaume , lui 
offrie  (I).  Le  Roi  Jaques  ayant  follirité  ce  Seigneur  de  changer  de  Religion,  il  confentit  à une  Con- 
férence entre  deux  Tlicologicns  de  l’Eglifc  Anglicane , & deux  de  fEglilc  Romaine , & ayant  nommé 
comme  un  de  fes  tenons  le  Doêteur  South,  le  Roi  n'agréa  point  ce  choix  [FJ.  Après  la  Révolution 
il  prêta  ferment  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie,  ma is  il  s'exeufa  d’accepter  une  Dignité  confidé- 
rable  dans  l’Eglife,  vacante  par  le  refus  que  celui  oui  foccupoit  avoit  fait  de  prêter  les  Sermens  (/).  En 
1693  il  publia  fes  Remarques  Critiques  fur  U Livre  du  Dofteur  Sherlock  intitulé  Juftification  de  la  Doèbine 
de  la  très-fàinte  & trés-adorable  Trinité  &c.  Avet  une  JvfUfication  plus  nie  chaire  de  cet  Article  facri  0 
fondamental  de  la  Religion  Chrétienne , contre  les  nouvelles  notions  du  Dofteur,  0 contre  les  fauffts  explications 
qu’il  donne  de  ce  Myflére.  Humblement  prifentèe  à fis  Admirateurs , fÿ  à lia -même  le  premier  d'entre  eux. 
Par  un  Théologien  de  l’Eglife  Anglicane  [ G J.  Londres  1693  in- -4.  Le  DoCteur  Sherlock  publia  en  1694 

une 


[ D ] On  le  ci  U Deüevr  en  Théologie.]  Mr.  Wood  noos 
apprend  ( 5 ) que  torique  les  Lettres  du  Comte  de  Claren- 
don , Chancelier  de  l'Uni verfité,  par  lesquelles  il  rccomman- 
doit  Mr.  South  Ion  Chapelain  pour  le  Doftotat  en  Théolo- 
gie , furent  lues  dans  une  Aflcabléc  de  tout  le  Corps  „ Ixs 
„ Bacheliers  en  Théologie  fi:  les  Maîtres  cs-Arts  lurent  in- 
* dignés  premièrement  qu’on  voulût  conférer  ce  degré  i un 
„ hutnmc  qui  n’avoit  été  que  fis  ans  Maître;  en  fécond  lieu, 
„ qu’il  eût  l’impudence  de  palTer  fur  le  Corps  du  moins  1 
„ une  centaine  d'autres  plus  anciens  que  lui;  fie  troUîémc- 
„ ment,  ils  dirent  qu’il  n'a  voit  point  du  tout  fouffert  pour 
„ la  caufc  du  Roi,  mais  qu'il  avoit  plutôt  prêché  contre  fes 
„ intérêts , dan>  le  tems  qu'il  étoit  attaché  aux  Indépendans  : 
„ ces  rai  font  les  obligèrent  i refufer  fermement  d'accorder 
„ les  Lettres  de  Docteur,  fit  ils  s’y  oplniâtrércnt  avec  tant 
n de  feu,  que  la  confulion  fe  mit  dons  l'AITemblée;  fur  quoi 
„ les  Docteurs  en  Théologie  , qui  con  (enraient  générale- 
„ ment  1 cette  création , parce  qu’il  n‘y  avoit  point  de  pafle- 
„ droit  par  rapport  â eux,  fe  levèrent  de  leurs  places,  fit  fe 
„ mêlèrent  parmi  les  Maîtres  , pour  les  engager  à donner 
„ leur  confenicmrnt  ; mais  tous  leurs  clforts  ayant  été  inuti- 
les on  eu  vint  au  ferutin  : quand  tous  les  fuffrages  curent 
„ été  donnés , le  premier  Procureur  (s) , qui  étoit  accou- 
„ tumé  à ne  pas  remplir  Ci  charge  avec  une  icnrpuleufe  fuié* 
„ lité  (étant  né  Presbytérien , & ayant  été  nourri  dans  les 
” principes  de  cette  Secte)  déclara  (ous  ferment , virtias  ju- 
„ rmnenti  fui,  que  la  pluralité  admettoit  Mr.  South.  En  con- 
„ féqucncc  il  fut  créé  fucceflrvemenc  Bachelier  fit  Doéteur 
„ en  Théologie , fur  la  préfentation  du  Doélcur  Wallis. 

Ceux  qui  curent  la  principale  part  à cette  vigoureufo  ré- 
„ fiilance,  étolent,  Rodolphe  Rawfon.du  College  du  Nez- 
m de- bronze  , fi:  Robert  Hawkins  Membre  de  celui  de  Bal- 

lieu]  ; l’un  fit  l’autre  lâchèrent  dans  leurs Scnnoosdcs traits 
„ contre  des  procédures  û contraires  i l'ordre , du  moins  le 
„ preralcî  en  parla”. 

[E]  On  dit  qu'il  refufa  divers  Evécbei  à la  fin  du  régne  de 
Charles  II.  dont  il  eût  CJuprlam.)  En  1681  il  prêcha  devant 
le  Roi  fur  Prov.  XVI.  33.  On  jette  le  fin  au  girm,  mais  ce 
oui  en  arrive  cil  de  par  1‘ Etemel.  Après  avoir  parié  dans  ce 
Sermon  des  difpcnlations  différentes  de  la  Providence , des 
accidtns  de  U vie,  fit  des  drconllaoces  dont  on  ne  peut  ren- 
dre de  raifon , il  rapporte  trois  exemples  d’une  élévation 
Imprévue  „Qui  auroit  penfé  qu'Agathoclc  feroie  devenu  Roi 
,,  de  Sicile  en  lui  voyant  manier  l’argile,  fit  faire  des  pots 
„ fous  fon  père,  Si  enfuite  faire  le  métier  de  Voleur  î Qui 

auroit  cru  , en  voyant  Mafinello , pauvre  pêclieur  » avec 
„ fon  bonnet  rouge , fit  fa  ligne  à la  main,  qu’il  étoir  pofli- 
„ blc  qu'un  mi  (érable  de  ect  ordre  paroltroit  au  bout  de  huit 
„ jours  habillé  de  drap  d'or,  fit  d'un  mot,  d'un  (igné  gou- 
„ vemeroit  toute  la  Ville  de  Naples?  fit  qui  auroit  ïoupçon- 
„ né,  qu'un  malheureux  Banqueroutier  tel  que  Cromwell,  qui 
„ lorfqu’il  entra  pour  la  première  fois  dans  le  Parlement  n'a- 
n voit  qu'un  habit  en  lambeaux  fit  un  chapeau  ufé,  qui  n’é- 
„ tnienc  peut -être  pas  feulement  payés,  qui,  dis-je,  auroit 
„ foupçonné  qu’un  tel  homme  monteroit  fur  le  trône  en 
„ quelques  années  par  le  meurtre  d'un  Roi, fit  par  le  banni f- 
„ fement  d’un  autre.  Cet  endroit  lit  éclatter  de  rire  le  Roi . 
„ fit  fe  tournant  vers  Laurent  Hyde,  Comte  de  Rochefter  : 
„ O four  le  coup,  Ü faut  que  votre  Chapelain  fait  Evêque;  fai- 
,,  tesmen  Jouoentr  4 la  première  vaetmet  ’’.  rendant  le  refte 
du  légne  de  Clartés  II,  on  lui  offrit  divers  grands  poftes  dans 
l’Eglife , qu’il  refufa  toujours  (6). 

(/]  Ays*  nmmi  comme  un  défit  tenons  le  DtQcur  South, 


U Roi  n agréa  paire  ce  choix.]  Le  Roi  nomma  pour  fc  parti 
Catholique -Romain  les  Pères  Giffard  & Tllden , fit  choiiit 
pour  fujet  de  la  DifpuCc  quelle  ejt  la  Règle  de  Foi.  Le  Comte 
de  Rochefter  propola  d'abord  de  fon  coté  les  Do£lcur9  Jane 
fit  South  „ mais  le  dernier  étoit  fi  peu  agréable  au  Roi,  à 
* caufe  des  invectives  amères  qu'on  difoit  qu’il  faiébit  en 
„ Chaire  contre  les  Papilles  fit  les  Presbytériens,  qui  en  ce 
„ tcms-lâ  agiÛbient  de  concert  pour  avoir  la  liberté  de  Con- 
„ fclence,  que  cc  Prince  n’agrda  point  le  choix  du  Docteur 
„ South  , qui  , difoit  - il , ne  manquerait :pas  de  prendre  le 
„ ton  railleur,  & n'avoit  ni  affez  de  fagefte  ni  affez  de  feus 
„ froid  pour  entrer  dans  une  difpute  , qui  demaDdoit  ta  plus 
,.  grande  attention,  fit  beaucoup  de  calme  tTefprit.  LeCom- 
„ te  jetu  alors  les  yeux  fur  le  Docteur  Patrick , Doyen  de 
„ Pèterborough , fit  Miniftrc  de  Sl  Paul  Covent  Garden , 
w Théologien  fort  habile  ; mais  il  voulut  néanmoins  profi- 
„ ter  des  lumières  du  Doflcur  South , qui  eut  avec  les  deux 
„ autres  une  Confèrence , la  veille  du  jour  fixé  pour  la  Dif- 
„ pute;  il  leur  fournit  des  argumens  d'une  11  grande  force 
„ fur  le  fujet  oui  devoir  être  agité  , qu’ils  leur  futHrent 
„ pour  confondre  fans  reiTource  leurs  Antagoaiiics,  de  forte 
„ que  le  Roi  congédia  fes  deux  prétendus  Avocats,  en  leur 
„ difant  avec  indignation:  qu’il  ttoit  en  état  de  défendre  mieux 
, . fa  Religion , qu'eux  ; (f  qu'il  n'avoit  . jamais  entendu  Javtenir  fl 
„ mal  une  borne  Caufc . ni  fi  bien  une  rqfuoeàfi  (7)  ”. 

[G1  Remorques  Critiques  fur  le  Livre  du  Doueur  Sherlock, 
intitulé  Juftitïcation , fitc.J  11  en  parut  la  même  année  une  fc- 
condc  Edition,  fit  une  Table  des  Additions  & des  CmeQims 
fcites  dans  cette  Edition , imprimée  i Londres , en  deux  feuil- 
les ln-4.  LeDoéleurSouthditdansûPréfacc(8)qu’ifnecon- 
note  perfonne , fui att  déshonoré  f Eglife  avec  aurait  de  bardieJTt , 
que  l'Auteur  des  deux  Livres  Hétérodoxes , intitulés , Traite  de 
la  ConnoiOànce  de  Jéfus-Chrift,  fltc.  imprimé  en  1674;  0* 
Juftifiation  de  la  Doéblne  de  la  très-fumé  & très  adorable 
Trinité,  &c.  publié  en  1690,  compofés  , femble  t-0,  àdejfein 
île  foin  voir  au  monde,  que  des  aàaques  ouvertes  ne  peuven  au- 
tant ébranler  la  vérité,  qu'une  défenfe  apparente  ff  fimulée.  U 
qualifie  le  Livre  du  Doélcur  Sherlock , de  la  Comoilfanct  de 
Jéjut-Cbrijl  (9)  ..  d'Ouvrage  tellement  rempli  de  réflexions 
„ indignes  & Icandalcufes  lur  la  lulllce  de  Dieu  par  rapport 
m i la  SatisfaSion  de  Jéfus-Chrift,  qu'il  mériterait  de  pafler 
w pour  un  Libelle  btalphématoirc,  contre  l'une  fi:  l’autre, 
„ Et  je  fuis  véritablement  pcïfuadé,  dit -il,  qu’on  n’a  j*. 

mais  permis  rinrorcflion , fit  fouffert  fans  contradiéhon  la 
„ publication  d'un  Livre , qui  déshonorât  davantage  l'Eglife 
„ Anglicane,  que  le  fait  celui-ci”.  11  (ait  enfuite  quelques 
Remarques  fur  ce  Traité  , fit  11  dit  (10).  „ L'Auteur  affecte 
„ d'être  le  très-humble  Serviteur  des  Soclnlcns,  en  tournant 
„ en  ridicule  fit  en  rejetant  la  nécdEté  de  la  SaiisûaiOD  par 
„ rapport  i la  Juftice  de  Dieu , & par-Ii  il  atunue  dans  le 
„ fond  toute  l'œconomic  de  l’Evangile:  St  dans  ÜJu/hficaticn 
„ il  prétend  les  combattre,  en  défendant  la  Trinité  fit  lin- 
M carnation  du  Sauveur,  d’une  Eicon  qu’on  dirait  qu'ils  en 
„ font  eux-mêtnes  les  Auteurs.  Mais  quoiqu’il  prétende. 
,,  ou  qu’il  fe  propofe,car  il  eft  difficile  de  deviner  le  dernier 
„ par  le  premier,  je  dirai  de  lui,  qu'en  qualité  d* Auteur,  U 
„ n'a  guère  manié  de  Sujet,  é l'exception  des  Contxoverfes 
„ avec  l’Eglifc  Romaine,  qu'il  n'ait  écrit  en  même  tems  le 
„ pour  fit  le  contre.  Non  que  je  prétende , qu'il  ait  mis  au 
„ jour  tout  ce  qu’il  a écrit  ae  cette  manière;  mais  l’fmpref- 
u flon  n'eft  pas  la  feule  voye  de  publier  fcs  fcatimeni.  J’a- 
„ joAtcrai  encore  , que  quand  U n'a  point  fait  imprimer  fes 
„ penfées , Il  a agi  par  Procureur.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ce 

t » » qu’a 


r*>T4  Tbi4. 
Col.  104s. 


(«)  ^ «t- 
Io<. 


(kjMem^rt 
p.  107-110. 


(/)  Ibid; 
P-  SU* 


< i ) lUd. 

p.  iis.  su; 


(O  p.«  H 


(*)  Ibid» 
M. 


fto)  INI. 

p.  if. 


SOUTH. 


53° 

une  Difmfi  contre  ces  Remarques  ; & k Dofleur  South  revint  à la  charge  par  un  nouvel  Ouvrage*  in- 
titule: I-e  nutoeau  Sentiment  du  DoÜettr  Sherlock  fur  la  Trinité , accufi  ïf  convaincu  de  Tritbfïfme  ypour  ftr- 
vir  de  Rèponfe  à la  Dcfenfe  de  ce  Sentiment  contre  les  Remarques  &c.  [/fl,  Londres  1695  in-4.  Sa  lame 
s’affoiblit  Dlufieurs  année*  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  Dimanche  8 Juillet  17 1 6.  L fut  enterré  dans 
l'Abbaye  de  Weftminfter,  où  on  lui  a érigé  un  Monument  avec  une  Epitaphe.  Ses  Sermons  ont  été  im- 
pri- 
mai eenjlituent  la  trtdfiém  partit  de  l'Hypctbéft , quoique  Le 
Gère,  oinfi  que  nous  l'avons  remarque  n'en  c tjfe  rien  ici , ii  parle 
dans  fim  Ontologie  au  Mttophyfiquc  du  trois  Pcrfonnes  Divines , 
comme  de  trois  Intelligences  infinies  unies  tremble;  et  qui  ejl , 
dit -il,  une  Opinion  Platonique  if  intelligible,  if  il  U pttjcre 
à celle  d'une  feule  Intelligence  infinie,  qui  s" tient  a et uis  dilfé- 
r entes  Penfées,  ou  qui  tjl  difiingutt  par  trois  connoiffâncrs 
intérieures  ; « qta a tti , du  il . if  notre  Auteur  le  répété , le 
fenemtm  des  P très,  quoiqu'ils  neiùifcnt  pas  comment  l'exprimer 
d’une  façon  intelligible  : çf  qui  e/l  dent  le  fond  le  mime , qu'il 
ë prétendu  foutenir  dans  Jes  Epltrcs  Thcologiques.  Erforte  que 
quoique  j’avoue  de  borne  foi , qu'il  y a de  la  différence  titre  les 
Hrpubtfei  de  ces  deux  Auteurs , félon  qu'ils  s'y  fort  pris  différem- 
ment ; neanmoins  puifque  Le  Clerc  nous  a fourni  les  trois  Con- 
noilTances  intérieures,  if  qu'il  0 trouve  le  moyen  d'unir  les  Ef- 
prics  par  la  connoiffânce  mutuelle  de  leurs  penfées,  if  enfin 
qu'il  a préféré  i Optm'M  Platonique  de  trois  Intelligences  ouÉf- 
prits  infinis,  je  ne  puis  mempieber  de  croire,  quand  il  y irait  de 
ma  vie,  que  cet  Auteur  n'att  emprunté  fer  idtet  de  Le  Clerc,  if 
qu'a  la  faveur  de  quelques  additions  {f  de  quelques  changement,  il 
■ it  fergi  des  Matériaux  de  Le  Clerc  mk  Rypatbtjc  de Jd  fa- 
ra  • - -- aUtre  citqfe,  fmm 


f,  qu'il  a fait  imprimer,  fe  peut  II  rien  de  plus  virulent  & 
„ de  plus  amer  contre  les  Non-Confonnlftcs , que  ce  que  cet 
„ homme  a écrit  «tans  ta  Réfionfc  au  Rteonciliateur  Protef- 
,t  tant  ? it  néanmoins  avec  quelle  franchi fc  (ou  plutôt  de 
,,  quelle  manière  dégoûtante)  n’ouvre  • c - il  pas  les  braspour 
„ les  etnbrafier  dans  foi»  Sermon , prononcé  devant  le  Lord 
„ Maire  le  4 Novembre  1A88?  Quoique  J’ofe  alTurerque 
„ les  Non  Confonniftes  font  aflêz  fermes,  pour  avouér  eux. 
„ mêmes , qu'ils  for»  «tans  les  mêmes  principes  en  1688  , 
^ qu'ils  étoitnt  en  1685.  Mais  la  vérité  eft,  qu’on  n’oublic 
„ pas  fi  aifément  Tes  anciens  amis, & quelques  perlbnnes  ont 
,,  remarqué,  qu’on  trouve  difficilement  quelqu'un,  qui  ayant 
„ eu  une  teinture  de  Presbytérianifme , en  foie  parfaitement 
„ guéri  quoiqu'il  tienne  rang  dan»  une  Cathédrale,  & qu'au 
„ moindre  tour  que  les  affaires  prennent  au  defavantage  de 
„ lEglifc,  l'irréfiltible  Magoétifmc  de  l’ancienne  bonne  cau- 
„ fe  (ainfi  que  quelques  • uns  le  penfent)  le  tire  bientôt  hors 
„ de  la  bonne  ancienne  voyc.  La  Fable  parie  d'une  Chatte 
„ changée  autrefois  en  Femme , & qui  à ta  première  vuë 
„ d'une  Souris,  reprit  suffi tôt  fa  première  forme.  Il  en  eft 
„ de  même  de  certains  t'muqfo,  qui  poffedant  l'utile  Philo- 
„ fophie  des  métamorphofes,  ont  compté  qu'elle  avoit  gagné 
„ beaucoup  au  dernier  changement , parce  qu’il  y a tant  de 
„ malheureufes  rencontres  dans  le  monde  , où  il  n’eft  pas  la 
„ moitié  fi  fùr  & fi  avantageux  de  marcher  droit,  que  d'être 
„ en  état  de  tomber  fur  fes  pattes 
[H]  Le  nouveau  Sentiment  du  DoBeut  Sberlotk  Jhr  la  Trini- 
(n)  f.  U.  ifcvtvainai  de  TritbAfme,  &C.J  II  obfervc  (11),  que 

les  principes  de  la  nouvelle  Hypochéfe  du  Dofteur  Sherlock 
fe  trouvent  «tans  les  Epltres  l'héplogmues  de  Mr.  Le  Gère, 
qui  OK  pan»  fous  le  nom  de  Libtrius  de  SanÙo  Amore.  Dans 
ta  première  , intitulée  De  Unione  Hypoflatics  duarum  CbriJU 
Natunnsm,  U foutlent  qu'un  Myftére , & furtout  celui  de  l'U- 
nion des  deux  Natures  en  la  perfonne  de  Jéfus-Chriff,  n’a 
rien  3e  îur c'ell-à-dire  d’inconipréhcnfible.  My. 
ferium  magnum  eft,  non  quod  fit  in  fe  , fedquia  de 

eo  fine  Revetativnc  Novi  Tejiamenti  rmsquam  bomlnes  cogita /fera, 
pag.  10.  Dans  la  tiojfiémc  Epltre,  dont  le  ticic  eft,  tn  que 
Trinitatis  Myflerism  explicatur  , après  avoir  félicité  Jon  fiecle, 
fi»)  1. 1|.  dit  *c  l^fLur  South  (13),  de  et  qu’entre  osâtes  avantages  que 
les  Pbilofepbtt  Cattéfiens  lui  ont  procuré , ils  ont  rendu  claires , 
aifees,  (f  intelligibles  pour  tout  U monde  Us  cbqjes  que  nu  Ancê- 
tres avaient  repréjertèrs  comme  *•*(,(, omr*,  c'efi  -à-dire,  com- 
me impénétrables  if  incomptbenfibles ; il  pajfe  i l'examen  des  pqf- 
fisges  qui  regardent  la  Trinité,  }f  dit,  Myflcriuni  illud , quod 
naélenus  Tbeologis  omnibus  cruccm  fixit , facile  cxplicatu 
elle,  modo  reéta  incatur  via,  contendimus,  pag.  96.  if  U 
fupfofc  porteur,  qu'il  a pris  la  vraye  route  pour  expliquer  ce  my- 
fi  etc.  Et  ü ajtüte  pag.  99.  Horum  altcruttum  fuifE:  oportet, 
Myfierium  facile  tum  conceptu  fuijfe  (fcli.  teroporibus  Apofio- 
lorum)  vcl  nullum  ale  myfterium,  quale  bodie  creditur,  ab 
Apoflolis  fui  Ile  pnedicatum.  Et  pag,  jco  , il  dit  à fm  ami 
(owc  la  même  impudence  if  non  moins  faujfmmt)  que  dans  les 
principes  des  Egiiles  Réformées : Neceilè  cil  ut  iatcaris,  nihil 
elfe  in  h«>c  negotto  «www* idque  ctara , niii  fallor,  ex- 
plicatione  venun  cfic  ,*non  fruftra  tibi  oflcndetnus.  Et  en- 
core pag.  103.  Incomprehenffbilts  non  alia  de  caufa  habita 
e(t  S.  Irinias,  quam  quia  haftenus  Theologorum  omnium 
fcopulus  fuit ,'  non  quod  in  fe  capi  non  poifet,  &c.  Ainfi 
nass  avons  ici  fourni  à notre  Auteur  (Sherlock)  un  ufage  Théo- 
lexique  de  cette  txprtffion  ( grâces  à le  Cl tre)  que  la  notion 
d’une  Trinité  cil  fimplc  ôt  aifée  à comprendre , & qu’elle 
porte  avec  elle  la  folution  de  toutes  les  difficultés  qu'on  y 
peut  taire.  Mais  il  ne  faut  pourtant  pas  oublier,  ouenournede- 

vom  pou  nm  flouer  de  parvemr  à avoricetulelû  notion,  que  c on 
«tàw«Jieme*tf,  (f  que  ce  n'efi  qu'en  furvant  Us  txpUcationt  dm- 
nets  dans  f Epétre , DcUniooe  Hypoflatica,  Slc.  ff  il  nout 
apprend , que  nous  ne  pouvons  mime  faire  tfisgi  des  principes , qui 
y font  établis , fans  cmnoétre  préalablement  à fond  la  méthode 
Cartéfieme , par.  7.  if  ef  Vivement  une  nouvelle  Pbilofipbie  ejl 
la  cbqft  du  monde  la  plus  propre  à y enter  une  nouvelle  théologie. 
Vtryons  donc,  il  établit  dans  fa  première  Epltre,  comme  dans  la 
deuxfiàumtes,  que  Us  trois  Perjomet  Divines  font  très  diAtnéhs 
Cogitation  ou  diflinéti  Mcxli  cogitandi,  ou  diftinû*  ferles 
Cogitationum , dans  une  feule  if  mime  Effence  ou  Subflmco  Di- 
vine,  qui  efi  le  fujel  où  réfident  ces  trois  Penfées,  ou  Modes, 
eu  Suites  de  Penffts.  Jl  définit  la  penfee , qulcquld  in  mente 
noflra  fit,  cujus  confcil  fumus,  pag.  5.  ce  qui  Je  réduit  entiè- 
rement à la  ctmoijfmce  mtérieure  de  ce  quife  pqjje  en  nous.  Ces 
Préliminaires  ainfi  établis , il  n'efi  pas  tors  fiapparerxe , que  nette 
Auteur  (Sherlock)  fubant  Parvienne  régie  Inventis  addendi, 
n’oie  perfectionné  la  déccmerte , en  changeant  Us  trois  Cogiotio- 
res  en  trou  Spiritus  ou  Mentes  Cogitantes;  Suhibntla  Cod- 
ons , étant  la  dtfinitior,  que  Le  Clerc  donne  de  l'Ame , ou  de 
P*B'  d-  Defarte  que  comme  Le  ClerC  a trouvé  trois  Pcfl- 
Wes  amincies,  ou  trois  connoiflanecs  intérieures  «k  ce  qui 
fe  pafle  en  Dieu  , nttre  Auteur  a pu  trouver  aipement  trois  Intell  I- 


gcnces  diffindes  ou  trots  Efptits,  pour  fervir  de  Sujet  mut  rois 
Penfies , furuut  Le  Clerc  lui  ayant  indiqué  le  moyen  d'unir  c« 
trois  F.fprits,  pour  cetu propofitton  qu'il  avance,  pag.  -»  cniri. 
tes  per  folatn  Cugiuilonem  uutri  polîtmt , et  qui  tottvok  aflez 
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pon  ; {f  je  ne  vois  pas  qu'en  puiffe  m'vbjellet  autre  ci  _ . . 
que  i Ouvrage  de  Le  Clerc  ejl  en  Latin.  Mau  j'abandonne  la 
eboft  au  jugement  du  LeÛtur  Jdvartt  (f  defintérejfé.  Peur  ce  qui 
efi  du  Livre  dont  j’ai  parle , c'ejl  un  petit  m • 8 , imprime  à Sau- 
mur  (guoffue  le  iùr«  porte  Iienopoli)  l’on  1679,  if  qui  fut  bien 
prit  à y (tre  biûlé,  i caufc  des  birifies  qu'il  ecmenoit;  mais  quel- 
ques amis,  à ce  qu'il  jcmble , qui  aiment  du  crtdit,  prévinrent 
l arrêt , (f  lui  épargnèrent  cette  difgtace.  Le  D odeur  South  dé-  * 
fend  enfuitc  lutage  des  termes  de  l'Ecole  „ qui,  dit-il  (13),  (■»)  P.  ta. 

„ ont  été  univerfcllemeot  reçus,  it  admis  dans  Icsdifputcs  «7- 
„ de  l'Ecole,  ft  dont  les  Savans  de  tous  les  Pays  du  monde 
,,  fe  font  fervis  dans  la  di  feu  filon  des  divers  fujets  qu’ils 
n ont  eu  en  main.  Car  outre  , qu'il  n’y  a ni  Art,  ni  Scien- 
,,  ce,  ni  Profeffîon,  qui  n’ait  fes termes  propres,  par  la- 
„ quels  les  Experts  expriment  leurs  idées,  & ta  maniéré  dont 
„ Ils  conçoivent  ce  qui  fe  rapporte  i leur  Art , je  voudrob  . 

„ bien  que  ce  Chicaneur  opiniâtre  me  dit , fi  le  Vulgaire  & 

„ éfc  les  Philofophes  envifagent  les  mêmes  objets  de  la  même 
i,  manière?  S'ils  ne  le  font  point,  peuvent- iis  & doivent» 

„ ils  en  parler  dans  les  mêmes  termes,  ou  non?  Dans  la 
„ convemtion  ordinaire  les  hommes  ne  faififient  les  chofes 
„ qu'en  gros  , félon  qu’elles  frappent  leun  fens  ; mais  tant 
„ que  la  Raifon  & l’Entendement  ne  s'tn  tiendront  pas  pu- 
,,  renient  au  rapport  des  Sens,  ce  qui  e(l  proprement  le  bue  de 
„ la  Philofophie,  on  fc  formera  di  ver  fes  idées  diilinéles  des 
„ mûmes  chofes,  dont  le  commun  des  hommes  ne  Tira  pat 
„ frappé;  & 00  fers  obligé  d'inventer  «les  termes  ditTérent 
„ pour  exprimer  des  idées  différentes.  C'cft-ii,  DoélePct- 
„ formage , avec  votre  prrmllTion,  ce  qui  a donné  naiHanco 
„ aux  7 emes  Pbikfepbiquti  qui  vous  choquent  fi  fort.  D'atl- 
„ leurs , ont  qu'il  y aura  de  l'ambiguité  dans  les  mou , fon- 
„ dée  fur  ce  qu’un  feut  & même  terme  lignifie  différentes 
„ chofes , il  fera  iropoflîblc  de  parler  exaétement  & feientih- 
„ quement  de  la  nature  des  chofes,  i moins  que  I on  n'ait 
,,  loin  de  difUnguer  & de  bien  démêler  ces  diverfes  lignitica- 
„ lions  ; fit  c'etl  ce  qui  a donné  lieu  aux  Diflènüitsu  PbiUfo- 
„ pbiques.  Cet  homme  a beau  fe  moquer  de  tout  cela,  pour 
* faite  croire  que  fon  ignorance  b cet  égard  eft  un  effet  «le 
„ fon  jugement  & de  fon  choix,  (namfape  rida,  qui  ridendou 
„ efi)  fon  autorité  n'obligera  pas  tout  ce  qu'il  a de  gens  fa- 
„ g es  & favans  i y renoncer.  Il  y a dans  le  neuvième  Livre 
„ des  Lettres  de  Palitien  un  excellent  difeours  d c Pic  de  les 
1,  Mirandole,  où  il  défend  les  Scholaftiques,  & leurs  termes, 

„ contre  fou  ami  Hermolaus  Barbants,  qui  ne  les  connol flâne 
„ point  (comme  cet  Homme  & fes  Partisans)  les  méprifoit  S c 
„ s’en  moquoit , twit  comme  eux.  Toute  cette  Lettre  cfl 
„ écrite  avec  tant  de  force  , avec  ont  d'efprit , & d’un  fl 
,,  beau  ftitc , que , fi  elle  n’étoit  pas  en  Latin , Je  pricrois 
„ cet  homme  dédaigneux,  qui  méprife  l’Ecole,  d'efftyer 
„ fon  aient , en  y répondant.  Tel  étant  l’état  des  chofes, 

„ [I  s’agira  de  favoir , qui  font  les  gens  le*  plus  propres  à 
„ preferire  des  termes  propres  & des  régies , pour  traiter  des 
„ matières  de  Philofopnle  & de  Théologie,  ou  des  g«rns  tel* 

„ qu'^èifcrrt  le  Grand,  Thomas  d’Aquin,  Sert , & Durand  par- 
„ mi  les  Scholaftiques  anciens . Sutsrtt,  Efiius,  & l 'aient  la 
„ parmi  les  modernes,  ou  des  Grimauds  tels  que  cet  Auteur, 

„ de  l’érudition  duquel  on  trouve  défi  beaux  échantillon* 

„ «tans  les  Chapitres  IX.  & X.  des  Remarques  Critiques  Cet 
Ouvrage  de  South  eft  d'un  ftile  fort  virulent,  aulb  bien  quo 
la  Déferfe  du  Doftcur  Sherlock  à laquelle  il  fort  de  Réplique 
„ Ce  dernier  donne  i notre  Auteur  les  noms  de  Barbouilleur 
„ ingénieux,  d’Autcur  frivole,  «FEfprlt  étourdi , de  Chica- 
„ ncur,  de  Léviathan,  d’Etre  dont  le  ris  femble  Indiquer 
„ qu'il  eft  homme,  quoiqu'il  foit  mement  d’afiez  bonne  hu- 
„ meur  pour  rire,  fans  gronder  en  même  tems,  ce  qui  ell 
„ le  caraélére  fjïéclfique  du  Chien;  il  le  ttoite  d'homme  im- 
„ portant,  qui  tait  un  grand  effort  pour  lire  & copier:  il 
,,  qualifie  fes  Remarques,  de  Recueil  de  termes  Scholaftiquo* 

„ qui  ne  fignlfient  rien,  de  chanfons,  de  jarfalt  Jargon; il 
le  taxe  d'ignorance  ; il  l’accufc  de  rêver,  de  ccnt  abfurdi. 

,,  tés,  & extravagances,  de  ftnfaronades , de  criaiileries;  Il 
n appelle  foo  Ouvrage,  le  grand  Livre  tic  querelle,  un  ta* 

„ d 'iiu- 
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primés  en  fix  Volumes  in-8.  [°>  H en  parut  quatre  Volumes  en  1715,  dont  le  Quatrième  voyoic  le 
jour  pour  la  première  fois  (w)  ; les  deux  derniers  Volumes  furent  imprimés  après  la  mort  de  l’Auteur» 
en  1717,  fur  les  Originaux  qu’il  avoit  préparés  lui-même  pour  la  Preffe,  & par  fon  ordre  (n)  Add.  ] 
On  publia  à Londres  en  1717  fes  Opéra  Pojlbuma  Latina,  favoir  Orationes,  cum  publia  Oratoris  Oxo- 
lûcnfu  munere  funfttis  ejl  : quibur  adjiciuntur  Mufica  incarnons  abaque  Poëmata  ab  eodem  Autbore  amtpojita , 
nunc  primurn  m lueem  édita.  On  donna  auiü  fes  Oeuvres  Pojlhumcs  contenant  I.  Sermons  Jur  divers  Sujets. 
Sur  le  Martyre  du  Roi  Charles  I.  2.  La  niceffttè  de  maintenir  les  Conjlitutms  Ecciëfiajliques.  3.  La 
Certitude  Sun  Jugement  à-vtmr.  II.  Rilation  de  fon  Voyage  en  Pologne , avec  le  Comte  de  Roche  fier,  en  1674. 
III.  Mémoires  fur  P Hifloire  de  fa  Hie& 'de  fes  Ecrits.  IV.  Copie  fidèle  de  fon  Teflament.  L’Auteur  du  Tôl- 
ier (0)  dit  que  ce  Javar.t  Homme  avoit  le  talent  de  faire  fervir  toutes  fes  facultés  au  grand  but  du  St.  Mnijlè- 
rt , qu’il  exerpoit.  Set  Difc/ms  charmant  réunijfent  tout  ce  que  Pefprit  6?  la  fageffe  peuvent  fuggérer.  Heu- 
reux génie!  que  la  qualité  de  bel  efprit  rendait  plus  homme  de  bien.  Il  obferve,  qu’on  ne  peut  mieux  faire  fon 
éloge,  qu'en  U citant  (p). 


( - ) v t;- 

Hltlt.  An- 

gUi/t.  T II. 
P lit. 

00  tbid. 
T.V.  |>. s». 
(♦)  Nuoi. 

(p)  Ml  Biu- 
Mt  tn  don- 

voj*  ;1r 

Jhiuccb 
(tiUlLLAO- 
Ml)  Rein. 
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(14)  «.!•»  n d’impertinences".  Le  DoAcur  South  (14)  fiüt  quelques  „ coutolt  vingt  cinq  I .ivres  Sterl.  Pourobrenir  quelque  dl- 

Cr fmiv.  remarques  fur  un  Traité,  écrit  par  un  Socinien  & intitulé,  „ minution  , elle  allégua  au  Doyen  l'affection  que  fon  mari 

CmfUeratims  fw  les  ESc;dicxions  qu'en  donne  de  Ut  Trinité : cet  „ fie  elle  lui  avoient  témoignée,  pendant  qu'ils  étoient  les 
Auteur,  parlant  des  polies  que  notre  Docteur  occupoic  dans  „ uns  fie  les  autres  Membres  d'un  Conventieuïc,  fc’eil  i-dire 
l’Eglifc . dit  p.  ao.  Col.  1.  I..  .16.  f u il  ejl  comble  & inonde  „ pendant  fon  Noviciat  pour  les  Dignités  Kccléliafliqucs), 
des  bienfaits  de  fa  Sainte  Mire.  A quoi  le  Docteur  South  répond  „ mais  comme  il  fâifoit  la  fourde  oreille  à tous  ces  dilcoui  s 
(if)r.  s»T.  « ces  termes  (15).  „ Je  me  flatte  Je  pouvoir  dire  du  moins  „ elle  lui  dit  enfin  en  termes  clairs  fit  nets,  que  fes  poinres 
„ en  faveur  de  l'Auteur  des  Remarques,  que  s'il  cil  effeéli-  „ enfans  mouraient  de  faim  ; i quoi  il  répondit  fur  le  champ: 

„ veinent  invidé,  il  y a autour  de  lui  quantité  de  perfonnes  „ Hé  bien  qu'ils  meurent  de  faim,  qitrjl  ce  que  cela  ire  fait  f 

£ii  ne  s'en  trouvent  que  mieux  , quoique  je  connoilTe  „ Tout  ce  que  j#  dirai  fur  Cette  charitable  & Chrétienne  ré- 
ns l’Eglife  bien  des  gens,  qui  font  plus  combles  de  biens,  ,,  ponfe,  c'clt  que  fi  Cet  Auteur  peut  prouver  que  l'Auteur 

& qui  lien  laiirent  jamais  écouler.  Je  ne  citerai  qu'un  fcul  „ des  Remarques  ait  renvoyé  un  pareil  objet  avec  «ne  telle  ré» 

„ exemple  d'un  certain  Doyen,  i qui  une  pauvre  Veuve  s’a-  „ ponfe,  il  ne  prétend  de  lui  ni  de  personne  d'être  regardé 
„ drefla  pour  rcnouveilcr  fon  Rail,  dont  le  renouvellement  » feulement  comme  Chrétien  ". 

SOUTIIWELL  (Le  Chevalier  Robert)  étoit  d'une  ancienne  famille  fort  diflinguée  , qui 
avoit  pris  fon  nom  de  ta  Ville  de  Suelle  ou  Soutwell  dans  la  Province  de  Nottingham,  où  elle  demeura 
• principalement  depuis  le  règne  de  Henri  III.  j'ufqu’à  celui  de  Henri  VI.  depuis  ce  tems-là  elle  forma 
diverfus  branches  dans  les  Provinces  de  Kent,  d’Effcx , de  Norfolk , de SufFolk , de  Surrey,  & da 
MidJlcfex.  Les  Southwdl*  pafferenc  de  Félix  Hall,  dans  la  Province  d'Eiïèx  à Woodrifing,  dans  celle 
de  Norfolk,  fous  le  régne  de  Henri  VIL  & à Barham  Hall  dans  celle  de  SufFolk,  fous  Henri  VIII. 

Les  Defeendans  de  la  dernière  branche  fe  tranfplantérent  de  Barham  Hall  dans  la  Comté  de  Lime* 
rick  en  Irlande,  & s’établirent  au  Château  de  Marais,  dans  le  diftriél  de  Rathkeal,  polTédé  aujourd’hui 
par  Thomas  Lord  Southwdl.  La  poftérité  de  la  branche  aînée  pafiâ  dans  la  Comté  de  Cork  en  Irlan- 
de, & s’établit  à Kinfalc,  qui  appartenoic  au  Chevalier  Robert  Southwdl,  lequel  acquit  aufli  Kings- 
wcflon  dans  la  Province  de  Gloceller,  & ccs  deux  Seigneuries  font  encore  dans  la  Famille.  Le  Chç-  * 
valier  Robert  Soutwell  naquit  en  1635  en  Irlande;  il  vint  en  Angleterre  en  1650,  & paila  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuneffe  au  Collège  de  la  Reine  à Oxford,  dans  Lincolns-Inn , & à voyager  dans  les 
Pays  etrangers.  En  1664  le  »'oi  Charles  IL  le  fit  on  des  Clercs  de  fon  Confeil  Privé,  & l’employa  en 
diverfes  Négociations.  Premièrement  il  le  npmma  Envoyé,  avec  des  pouvoirs  pour  ménager  la  Paix 
entre  l’Efpagne  & le  Portugal,  & il  eut  k.*  bonheur  de  contribuer  à terminer  une  Guerre,  qui  avoit  du- 
ré vingt-huit  ans  fans  interruption.  Il  fut  dépêché,  une  fécondé  fois,  en  qualité  d’Envoyé  Extraordi- 
naire à la  Cour  de  Portugal,  & en  1672  il  alla,  avec  le  même  Caraélére  vers  le  Comte  de  Monterey, 
gouverneur  des  Pays-Bas;  & en  1680  avec  une  Commifiion  pareille  à la  Cour  de  Berlin.  A fon  re- 
tour en  168 1 il  quitta  les  Affaires,  & fe  retira  à fa  Terre  de  Kingswefton,  où  il  demeura  jufqu’à  l’avé- 
nemenc  du  Roi  Guillaume  au  trône.  Ce  Monarque  le  fit  Commiffaire  des  Douanes  d’Angktcrrc,  & 
premier  Secrétaire  d’Etat  pour  l’Irlande  : il  accompagna  ce  Prince  dans  fon  expédition  pour  la  rédu&iun 
de  ce  Royaume,  & il  conferva  les  emplois,  dont  nous  avons  parlé,  jufqu’à  fa  mort.  Il  a été  Député 
à trois  Parlemens,  & cinq  fois  Préfident  de  la  Société  Royale.  Il  mourut  le  11  Septembre  1703 , âgé 
de  foixante-fix  ans.  On  trouvera  fon  caraélérc  ci-deffous  Il  avoif  époufé  Elizabeth,  fille  aînee  («)  *>0  u« 

du  Chevalier  Edouard  Decring,  Baronet,  de  Surrenden-Dering,  dans  la  Province  de  Kent,  lequel,  a- 
présavoir  occupé  divers  Emplois,  efl  mort  un  des  Comroiffaires  de  la  Tréforerie,  fous  Charles  IJ.  Le 
Chevalier  Southwdl  a laiffé  de  ce  mariage  un  Fils,  & trois  Filles  (fl).  2*.t.üfcU 


[A]  On  trouvera  fon  caraOcre  ci-dejfous.  J Le  Chevalier 
Robert  Southwdl  entra  de  bonne  heure  dan*  les  affaires. 
Ses  grands  taltns  naturels,  pcrfeélionnés  pr  l'étude  fit  la 
connoïlTance  des  Bdlcs-Letyeii . le  rendoient  fi  propres  aux  di- 
vers emplois  qu’il  eut,  qu'il  fcmbloit  que  l’expérience  de  trente 
années , qu’il  eut  enfuitc , étoit  moins  nécefbirc  pour  perfec- 
tionner, que  pour  confirmer  la  fageflë  de  les  premières  ac- 
tions. Jamais  homme  ne  fit  un  meilleur  ufage  de  tant  d’ad- 
mirables talciis.  La  pureté  de  fa  candeur , la  folidité  de  fon 
jugement,  & la  netteté  de  fon  cfptiC,  le  firent  tellement  ai- 
mer dans  les  Cours  étrangères,  où  il  négocia,  qu’il  y fut 
traité  plutôt  comme  leur  propre  Miniflre,  que  comme  Ml- 
nittiq  Ktranger;  fit  néanmoins  jamais  perfonne  n’exécuta  les 
ordres  de  fon  Maître,  infime  dans  des  uc calions  fàcbeufes  & 
defagréables , avec  plus  de  fermeté  & de  courage.  Le  ftile 
de  fes  Lettres  eti  de  main  de  Maître,  on  y voit  une  grande 
étendue  d’efiirtt,  une  clarté  alFc<:  rare,  & une  pénétration 
fans  égale.  Scs  Obfervations  étaient  toujours  fi  juttes,  qu’il 
fembloit  pu  l’événement,  quec’étoient  «les  prophéties,  plu- 
tôt  que  des  conjectures.  Dans  tous  les  Polies  publics  qu'il 
occupa , il  fignala  toujours  au  plus  haut  point  fon  zèle  pour 
fon  Prince;  fans  préjudicier  jamais  le  moins  du  monde  aux 
juflcs  privilèges  de  fa  Patrie,  fit  fans  en  trahir  les  Libertés. 


Dans  la  Vie  Privée  toutes  fes  Affaires  domeftiques  étoient 
gouvernées  avec  la  même  prudence  & la  même  fngcifc  ; ja- 
mais homme  ne  fut  mieux  lé  concilier  également  le  rtlfucl 
& l'affection , qui  lui  étoient  dus  dans  fa  famille.  Scs  foins 
paternels  & fa  tvnJrefie  s etendoient  i tous  ceux  de  fes  pa- 
rens  qui  avoient  befoin  de  fon  tan,  fit  il  s'intculioit 
pour  eux  avec  la  même  affection , comme  pour  les  propres 
en  fa  ns.  11  leur  rendoiti  tous  la  Vertu  aimable , fit  le  Vice 
odieux , par  l'horreur  qu'il  témoignoit  pour  l'apparence  mê- 
me du  mal.  Il  étoit  Ami  dciintéreflS , confiant,  fie  inviola- 
ble; & fi  d’autres  f égalaient  en  expérience  & en  habileté, 
perfonne  ne  pouvoit  le  furpafier  en  véritable  Vertu , en  Rou- 
té, fit  en  Pieté  des  plus  fiiKérts.  Une  Vie  aufli  fage,  auffi 
réglée,  dans  tous  fes  divers  périodes,  étoit  la  plus  évidente 
preuve  d'une  giandc  imc,  fit  d’une  bonne  confcience,  & 
lui  procura  une  fin,  fouccnucdans  fe*  derniers  moment  par 
les  plus  nobles  cfpéranccs , & attendue  fans  la  moindre  con- 
lleniatlon.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris,  que  lorfqu'il 
■eut  achevé  là  courfe,  fit  qu’il  fut  appelle  1 recevoir  la  ré- 
compcnfe  de  fa  piété,  il  fût  h fort  regretté,  que  fa  mémoire  cil 
dans  la  plus  grande  vénération,  fit  que  cous  fes  Parens  & 
Amis  le  regardent  comme  un  parfait  modèle,  digne  de  leur 
imitation. 


SOUTHWELL  (Edouard)  fe  forma  de  bonne  heure  aux  affaires  par  les  foins  de  fon  Père, 
le  Chevalier  Robert  Southwell,  qu’il  accompagna  en  Irlande  en  1690.  I)  fut  reçu  Clerc  du  Confeil  Pri- 
vé du  Roi  Guillaume,  durant  la  vie  de  fon  père,  & lui  fuccéda  dans  l’Emploi  de  premier  Secrétaire 
pour  l’Irlande,  & de  Vice-Amiral  de  Munfter.  Il  fut  aulli  Clerc  de  la  Couronne  dans  ce  Royaume, 
deux  fois  Secrétaire  du  Duc  d’Ofmood , qui  en  étoit  Viceroi , trois  fob  Commiffaire  adjoint  du  Sceau 
Privé  d’Angleterre,  & trois  fois  Député  au  Parlement.  Il  étoit  né  en  1670  & mourut  en  1730,  âgé 

T t a de 
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de  cinquante- neuf  ails.  On  trouvera  fon  caraflcrc  d-dcfTous  [y#].  U avoit  époufé  Elizabeth  Cromwell, 
Fille  unique  3c  Héritière  de  Vere  Eflèx,  Baron  d'Oakham  en  Angleterre,  Vicorate  Lekeale,  «St  Com- 
te d’Ardglais  en  Irlande,  du  Chef  de  laquelle  il  acquit  les  Terres  de  Throwly  dans  la  Province  de  Staf- 
ford, & de  Downe  en  Irlande,  ât  dont  il  laifla  un  Fils , nommé  Edouard.  Il  le  maria  en  fécondés  nô* 
ces  avec  Anne,  fille  de  Mr.  Guillaume  Blathwayte,  de  Dirham  dans  la  Province  de  Glocefter,  dont  il 
laillâ  un  Fils,  qui  s’appelloit  Guillaume.  Edouard  Southwell  a fuocéde  à fon  pérc  dans  le  polie  de  pre- 
mier Secrétaire  pour  l'Irlande  & de  Vice- Amiral  de  Munlter , & a époufé  Catherine  , fille  d’Edouard 
Lord  Vicomte  Sondes,  fils  de  Louis,  Comte  de  Rockiogham,  3t  de  Catherine  Tufton,  fille  aînée  de 
Thomas  Comte  de  Thanet. 


[ A]  On  trouvera  fin  earaütrt  ti-dejjmu.]  Non  feulement  il 
fuccéda  à fon  pire  dans  quelques-unes  de  fes  Charges,  mais 
il  hérita  de  fon  habileté  , & de  fon  application  aux  affaires. 
Aux  grandes  qualités  de  l'efprit  il  joignit  les  vettusde  la  So- 
ciété, propres  i former  un  ami  agréable,  A un  homme  d'un 
bon  commerce;  il  poffédoit  l'art  fîngulier  de  faire  valoir  les 
tairas  des  autres,  d'une  façon  utile  pour  lui -même,  A qui 
faifoic  plaifir  à ceux  qui  les  poffedoient  : cnfortc  que  chacun 
croyoit  s'entretenir  avec  un  homme  de  fa  profeflïoa , & qu'il 
n’y  avoit  point  d'étranger  nui  ne  penfât  être  avec  un  homme 
de  fon  Pays.  Il  entendoit  les  affaires  ù fond,  & étoit  fi  uni- 
verfellemcnt  bieufaifant.  qu’il  confacroit  une  grande  partie 
de  Ton  tenu  au  deffein  généreux  de  faire  du  bien,  fans  au- 


cune différence  de  Parti  : il  étoit  naturclkment  de  fi  bonne 
humeur,  & fi  égal,  que  jamais  en  quelque  tenu  que  ce  fût 
un  ami  ne  le  truuvoit  fombre  A rebutant;  il  n'eut  guère 
d'occifion  de  mettre  en  pratique  le  pardon  des  injures,  n'a- 
yant point  d'ennemis.  Quoiqu'il  poffidit  du  côté  du  mon- 
de dequoi  être  content,  & qu'il  en  goûtât  la  douceur.  Une 
s’y  attacha  jamais  cxccffivcment.  Il  lupporta  une  longue  & 
douloureufc  maladie  fans  fe  plaindre,  rccevint  malgré  cela 
fes  parais  & fes  amis  avec  fon  affabilité  A fa  douceur  ordi- 
naires , & Ce  réfignant  gayement  entre  les  mains  de  fon  Créa- 
teur. Tellement  que  perfonne  ne  peut  fouhaitter  de  vivre 
plus  heureufement  que  lui,  A de  mourir  avec  plus  de  con- 
tentement. 


SPANHEIM  (EzECHiEL^'un  des  plus  lavant  Ecrivains  du  XVIL  Siècle  [A"]  nûquità  Ge- 
nève l’an  1629  de  Frédéric  Spanheim,  fameux  ProfelTeur  de  Théologie  en  cette  Ville,  & enfuite  à Ley- 
dc,  & de  Charlotte  du  Porc,  qui  comptoir  parmi  fes  Ancêtres  i’illultre  Budé.  Dos  là  plus  tendre  jeu- 
nèfle  il  fe  fit  fi  bien  connoître  par  fes  progrès  dans  l’étude  des  Belles-Lettres , qu’étant  allé  à Leydc  en 
1642  avec  fon  père,  il  gagna  d’abord  l'amitié  de  Nicolas  Hdnfius,  & de  Claude  Saumailè,  malgré  l’a- 
nimolicé  mutuelle  de  ces  deux  Savans  l’un  contre  l’autre.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  perfectionner  dans 
la  connoiflànce  des  Langues  Grecque  & Latine,  il  s’appliqua  auflî  à P Hébreu  «St  à l’Arabe,  avec  tant 
d’ardeur,  qu'il  fut  bientôt  capable  de  foutenir,  fans  le  fecours  d’aucun  Profeflëur , des  Thélcs  , qu'il 
avoir  faites,  pour  combattre  le  fentiment  de  Louis  Cappel  fur  les  Caraâércs  Hébreux.  A l'âge  de 
vingt  ans  il  perdit  fon  père,  qui  mourut  au  mois  de  Mai  1649,  3c  donna  en  même  teins  des  preuves 
de  fon  érudition,  & de  fon  relpecl  pour  la  mémoire  d'un  Père  fi  eflitnable,  en  le  défendant  contre  Mr. 
Amyraut.  Peu  de  tems  après  il  s’en  retourna  à Genève,  où  il  fut  honoré  du  titre  de  Profeflëur  en  E- 
loquence,  dont  il  ne  fit  jamais  les  fondions.  Sa  réputation  (e  répandant  de  plus  en  plus  dans  les  Pays 
Etrangers,  l'Ekftcur  Palatin  Charles-Louis  le  fit  venir  à fa  Cour,  pour  diriger  les  études,  & pour  veil- 
ler fur  les  mœurs  de  fon  fils  unique.  Non  feulement  il  s’acquitta  parfaitement  bien  de  cet  Emploi,  mais 
il  fit  encore  paraître  fa  conduite  & fit  dilcrétion , en  fe  ménageant  dans  l’efprit  de  l'Electeur  & de  l’Elec- 
trice,  qui  étoient  brouillés  enfemble.  Pendant  qu’il  étoit  à cette  Cour,  il  employoit  le  tenu  qu’il  avoit 
de  relie,  à s’avancer  dans  les  Belles-Lettres  Grecques  3t  Latines,  3c  à examiner  avec  foin  les  Litres 
qui  peuvent  contribuer  à l'édairrilTemènc  du  Droit  Public  d’Allemagne.  Mr.  Spanheim  n’avoit  pas  en- 
core vu  l’Italie , où  fleurilToic  alors  l’étude  des  Antiquités  3f  des  Médailles.  L'EJeèteur  lui  en  fournit  une 
bonne  occaûon,  en  l’envoyant  dans  ce  Pays,  avec  des  Lettres  pour  divers  Princes  d’Italie,  3c  avec  or- 
dre 


\ A]  Un  des  plut  favant  Ecrivant  du  dixfiptiémt fiée  le.']  Voi- 
ci le  Cauloguc  dt  fi.»  Ouvrages.  I.  Tbtjes  contra  Ltdovkum 
Cappeliumpra  antiquitast  Liuerarum  HebraUanm.  Lcide  1Û4S 
in-4-  Louis  Cappel  lit  Imprimer  â Amfterdam  ch  164S.  une 
Diffcrution  fur  les  anciennes  Lettres  des  Hébreux , contre 
Jean  Buxtorf,  où  iJ  (but lent,  que  In  véritables  caratlérts  des 
anciens  Hébreux  s ‘étoient  confa  vé»  parmi  les  Samaritains  , 
& que  les  Juifs  les  «voient  perdus/»  Le  jeune  Spanheim  en- 
treprit de  le  réfuter  dans  les  Théfes  qu’il  foutlnc  i l ige  de 
feizeans,  fans  Prélident,  contre  l'ufagc  ordinaire;  mais  que 
pu  une  modeftic  peu  ordinaire  aux  Savans,  ii  a appelles 
dans  la  fuite  un  /rut  précoce,  avouant  ingénument,  que  le 
fameux  Bocbart,  à qui  il  avoit  envoyé  fus  Thé  Ici,  lui  avoit 
répondu  dans  une  Lettre,  d'ailleurs  ucs -civile,  qu'il  étoit 
du  fentiment  de  Cappel , & qu'il  trouvoit  celui  de  Buxtorf 
infoutcnable.  II.  Diffuifitio  (Mica  cenra  AmyruUm.  Lehic 
164p.  Frédéric  Spanheim  fon  père  avoit  eu  de  grandes  dif- 
putes  avec  Mnyfc  Amyraut,  fur  la  Grâce  univerfcllc,  & ce 
fut  pour  le  défendre  contre  les  dernières  attaques  de  ce  Théo- 
logien , auquel  la  mort  l’avoit  empêché  de  répondre  , que 
fon  fils  cotnnofa  Cet  Ouvrage.  III.  Difieurt  fur  la  Cricbt  fj* 
jur  la  Croix  de  notre  Seigneur  Jtfus-Cbrifi.  Genève  165 $•  Mr- 
Spanheim  ayant  reçu  le  titré  de  Profeffeur  en  Eloquence  à 
à Genève,  y prononça  ce«  deux  Difcoum  en  Latin  , mais  il 
a jugé  à propos  de  les  faire  imprimer  en  François.  Il  a re- 
touché depuis  le  premier , qui  cft  fur  la  Cricbt , A l’a  publié 
i Berlin,  en  1 695  in  - 12.  IV.  Difteurs  du  Paiilinat . fj*  de 
In  Dignité  Eletloralc,  contre  les  prétexte  ns  du  Duc  de  Bavière, 
KS57  ui-4.  Ce  Difcours  tend  d prouver  Ica  Droit!  de  l'E- 
k-étcur  Palatin  au  Vicariat  de  l'Empire,  contre  celui  de  Ba- 
vière , qui  y prétendoit.  V.  Les  Ctjars  de  l’Empereur  Julien , 
traduits  du  Grec,  avec  des  Remarques,  ff  des  Preuves,  iilvftrttt 
par  Us  Midaültt  fÿ  autres  anciens  monument.  Heidelberg  1660 
in-8.  Paris  1683  in-4.  La  Traduétion  eft  pure  & exafic, 
& ceux  qui  la  cnniparcront  avec  les  Vcriîons  Latines  de  Chan- 
t éclair  A de  Cun«usf  verront  que  ces  Veifions  a voient  be- 
foin  d'être  corrigées , A qu’un  grand  nombre  d'endroits  y 
étoient  ou  gâtés  ou  inintelligibles.  Les  Remarques  font  fort 
inftroétivn,  A expliquent  une  infinité  de  choies,  auxquelles 
il  eft  fait  alluiïon  dans  l'Ouvrage,  {ttÿ-  Quoique  l'Ouvrage 
de  Mr.  Spanheim  foit  excellent  en  l'on  genre,  il  n'cft  guère 
propre  i encourager  le  commun  des  Lctteurs  â lire  Ut  (Afin 
de  Julien,  «l'on  a bien  de  l'obligation  au  favant  Abbé  do 
la  ükttcrle,  d en  avoir  donné  une  nouvelle  Traduction  i U 
fuite  de  fon  llijloitt  tU  l'Empereur  Jgvien,avtx  la  Traduction 
de  quelques  autres  Ouvrage,  de  Julien.  Ce  qu'il  dit  fur  l’Ou- 


vrage de  Mr.  Spanheim  cfi  suffi  fage  que  judicieux.  „ Il  y 3 
i,  plus  de  foiiantc  ans  que  Mr.  Spanheim , fi  connu  dans  la 
„ République  des  1 -cures,  entreprit  de  traduire  les  Ctjart  ai 
„ François.  Ce  favant  Etranger  ne  poil&Joic  pas  les  lineffes 
„ de  notre  Langue,  A fa  Vcriion  ne  rcffemble  d l'Original 
„ que  comme  un  Squélettc  i un  Corps  humain.  Au  Texte  il 
,,  a joint  des  Remarques,  appuyé  ks  Remarques  depreu- 
„ ves , enrichi  les  unes  A les  autres  de  Médadles  ; le  tout 
„ avec  tant  de  profufion,  que  le  petit  Ouvrage  de  Julien 
„ difparolt  en  quelque  forte  dan»  un  in-4,  «plus de  fix- 
„ cens  pages.  Cclt  un  Cbef-d’Oeuvrc  d'impreffion , un  Tré- 
„ for  de  Littérature  ancienne  peu  digérée,  & d’Erudition 
„ Numlfmatique.  Ce  Livre  fait  l'ornement  des  Bibliotbé- 
„ ques , mais  il  effraie  le  commun  des  Lecteurs , i qui  la  vue 
„ d'un  Commentaire  fi  prolixe  infpirc  au  moins  l indiffércn- 
„ ce  ;>our  un  Texte,  qu’ils  fuppofent  avoir  befoin  de  tant 

„ d’ériaircilR-mens qui  11e  jugeroit  du  premier  coup 

,,  d'aH!  que  les  Ctjars  font  unc  énigme  perpétuelle,  A queju- 
„ lien  elt  aufli  obfcur  que  Lycophron  (1)  ”.  Ce  qu'il  y a de 
certain , c'eli  qu'on  fent  la  TraduéUon dans  Mr.  Spanheim, 
A que  celle  de  Mr.  de  la  Uletteric  é l’air  d’un  Original. 
Àon.J  VI.  Diffettationes  de  PrtftantiA  & Ufu  Numifmatum 
antûpmum.  Rome  1664  in-4-  Secunda  Editio  multùm  auSitr. 
Paris  «S71  ln-4.  Tertio  Edùioadbuc  multim  auSior , in-folio 
deux  Volumes  : le  premier  â Londres  i?o<5,,  A le  fécond  â 
Amfterdam  17x7.  [a^  Ce  fécond  Volume  n'a  parj  qu'après 
la  mort  de  l'Auteur , A a été  mis  au  jour  pr  Mr.  Ifaac  Vcr- 
burg , qui  a âé  obligé  de  fc  donner  bien  des  foin*  pour  met- 
tre l’Ouvrage  en  état  de  voir  le  jour  (2).  Aon.)  Cet  Ou- 
vrage crt  un  Tréfor  immenfe  d’érudition.  L'Auteur  y vou- 
loir renfermer  un  Syfiême  complet  de  la  Science  des  Mé- 
dailles, mais  il  n’a  pu  achever  fon  deffein.  VII.  De  Xummo 
Smjmaorum  infirifta  Xhd(i«w  rrfor*tm,fci!icti  de  Pejid,  & 
Prytanilnu  Graconm  Diatriba.  Elle  parut  en  1672  jointe  au 
Traité  des  Médailles  de  Mr.  Seguin,  A en  fuite  augmentée 
dans  le  V.  Tome  des  Antiquités  Romaines  de  Grxvius.  VIII. 
Lettre  for  PI  lift  vire  Critique  de  fiera  TqfUment  du  P.  Simon. 
Paris  1678  in-8.  Réimprimée  dans  l'Edition  de  cette  Hifiot- 
rc,  faite  i Rotterdam  en  168s  in-4.  IX.  Epiftola  dxtaad  Lau- 
reniium  Bergcrum,  inférées  daDS  le  Livre  de  Bcger , intitulé, 
Obfervaliones  Csryedur*  in  Numifmata  qxrkm  antiqui. 
Brandcb.  1691  In  - 4.  X.  EpiftaU  quinqut  ad  And.  Aforellum. 
Cet  Lettres  qui  contiennent  comme  les  précédentes,  'l'expli- 
cation de  quelque*  Médailles,  font  inférées  dans  le  Livre  de 
Moi  cl , intitulé,  Spîâmtn  wiiverjè  Rei  Nummari»  antifsu. 
Leipzig  i6v5  in-8.  XL  Juliani  Jmietatorit  Optra,  1 um  varie- 
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dre  de  fe  tranfpofter  enfuite  à Rome , pour  examiner  les  intrigues  des  Electeurs  Catholiaues  à cetie 
Cour.  Mr.  Spanheim  s’attira  d’abord  l'ehime  & la  confidéradon  de  la  Reine  Chrifline,  chez  laquelle 
toutes  les’femaines  il  y avoir  une  alïèmblée  de  Savans,  & il  lui  dédia  la  première  de  fes  DilTertations  fur 
l’excellence  & futilité  des  Médailles  anciennes.  La  même  année  il  fit  un  voyage  à Naples , en  Sicile, 
& à Malthe,  & retourna  enfuite  à Rome.  Il  y vit  la  Princefle  Sophie , Mère  du  Roi  George  I.  avec 
laquelle  il  avoir  déjà  un  commerce  de  Lettres  fur  des  fuiets  de  Politique  & de  Littérature.  Cette  Prin* 
ceue,  ravie  d’avoir  rencontré  un  homme  qu’elle  connoiübit  déjà  du  côté  de  la  Science,  & dont  le  Pè- 
re avoit  rendu  de  grands  fervices  au  Roi  & à la  Reine  de  Bohême,  fes  père  & mère , ne  put  fe  réfou- 
dre à s’en  priver  fitôt,  & en  ayant  obtenu  la  permiffion  de  l’Eleéleur  fon  frère,  elle  le  ramena  avec  elle 
en  Allemagne.  De  retour  à Heidelberg  au  mois  d’ Avril  1665  il  fut  reçu  avec  tous  les  témoignages  pof- 
fibles  d'etume  par  fon  Maître , qui  l’employa  à d’autres  négociations  dans  des  Cours  étrangères.  La 
même  année  il  alla  à celle  de  Lorraine,  & la  fuivantc  à celle  de  f Electeur  de  Mayence;  & après  avoir 
affidé  aux  Conférences  qui  fe  tinrent  à Oppenheim  & à Spire  pour  les  affaires  du  Palatinat , il  pafla 
en  France.  Il  fut  enfuite  envoyé  par  l’Ek&cur  au  Congrès  de  Breda  en  1668 , <Sc  revint  après  en  Fran- 
ce. Après  tous  ces  Voyages  il  retourna  à Heidelberg  , mais  il  n’y  refta  que  le  teins  qu’il  y fut  retenu 
par  une  dangereufe  maladie;  quand  il  fut  guéri  lbn  Maître  l’envoya  en  Hollande,  & enfuite  en  Angle- 
terre, à la  Cour  de  Charles  II.  En  1679  l’Ëleâeur  de  Brandebourg  ayant  rappellé  lbn  Envoyé  à la  Cour 
d’Angleterre,  on  donna  cet  emploi  à Mr.  Spanheim,  avec  le confèntement  de  l’Eleéteur  Palatin.  Quoi- 
que chargé  en  même  tems  des  affaires  de  ces  deux  Princes,  l’illudre  Spanheim  s’en  acquitta  fi  bien,  que 
FEIeftcur  de  Brandebourg  voulut  le  faire  paffer  entièrement  à |pn  fervicc:  ce  qu’enfin  l'Ekéteur  Palatin 
lui  accorda.  Les  Ordres  de  fon  nouveau  Maître  le  firent  paflèr  en  France  en  j 680 , avec  le  titre  d’En- 
voyé  Extraordinaire.  Pendant  neuf  années  entières  de  féjour  à Paris,  il  n’en  fortit  que  deux  fois;  la 
première  pour  aller  à Berlin  prendre  poflèllion  de  la  Charge  de  Miniflre  d’Etat;  & la  fécondé,  pour 
complimenter  Jaques  II.  fur  lbn  avènement  à la  Couronne.  Etant  en  France  en  1685  & les  an- 
nées 


run  notû  ; rtetnfenu  E.  Spmbemia  , qui  ebfenationtt  êdjtdt. 
Leipzig  1696  in  • folio.  Il  n'y  a de  Mr.  Spanheim  dans  ceue 
Edition , que  la  Préface  A des  Remarques  fou  amples  fur  la 
première  Harangue  de  Julien.  Il  n'a  pu  en  faire  davantage. 
XII.  Obfervatmet  in  ütUmocbum , inférées  dans  l'Edition  de 
cet  Auteur,  donnée  par  Grxvius  i Utrccbten  1697.  XIII. 
Orbis  Remariai , Jim  ad  Canflitumm  Imperttorit  sivoram  , de 
qui  Ulpiamt  Lege  XVII.  Die.  d*  Statu  txminun,  Extrcitatio- 
nei  du*.  1697 ■ Inférées  dans  le  Tome  XI.  des  Antiquités  Ro- 
maines de  GrJBvius;  & réimprimées  à Londres  en  1704  in-4 , 
augmentées.  La  première  de  c es  DiQsrtatiooes  fm  principa- 
lement d'introduction  i U féconde  ; dans  les  dix-neuf  Cha- 
pitres qu'elle  contient,  il  traite  des  Citoyens  de  Rome,  d'a- 
bord depuis  la  fondation  de  la  Ville  jufques  au  teins  de  Jules 
Céfar,  dans  les  quatorze  premier*  Chapitres,  & enfuite  de- 
puis Céfar  jufqu'à  Anton  in  le  Pieux,  c*cff  la  matière  des  cinq 
derniers  Chapfues.  Il  obfcrvc  dans  le  premier  Chapitre,  que 
tous  les  Citoyens  Romains  joulffolcnt  également  au  privilé- 

?;e  de  Bourgeoifle,  mais  que  ni  fous  les  Rois  ni  fous  les  Co«- 
iits  ils  ne  furent  égaux  en  rang  & en  qualité,  y ayant  eu 
dès  le  commencement  de  la  diftioéllon  entre  les  Plébéiens  fit 
les  Patriciens , ou  pour  dire  la  chofc  en  d’autres  termes , en- 
tre les  Roturiers  fit  la  NohielTe , chaque  ordre  ayant  fes  droits 
& fes  privilèges  particuliers.  Il  s'agit  dans  le  fécond  Chapi- 
tre de  l'augmentation  du  nombre  des  Citoyens  de  Rome  ; & 
U il  (tlt  remarquer  la  différence  qu'il  y avoit  entre  les  ma- 
tes des  Romains  fur  ce  fujet , fit  ceux  des  Athéniens  & des 
Lacédémoniens , en  quoi  il  fuit  le  détail  que  fait  Denys 
d’Halicaroaffe.  Les  Athéniens  ne  vouloicnt , femble-t-il, 
recevoir  le*  Etranger*  au  nombre  des  Citoyens,  que  très- ra- 
rement, au  lieu  que  les  Romains  admeuoient  tout  le  mon- 
de , fans  diftinûion , dans  leurs  Corps  : ce  qui  fut  la  princi- 
pale caufe  de  la  multiplication  de  leurs  Citoyens.  Cependant 
Jes  Athéniens  eux  - mêmes  ne  (aidèrent  ps  d'accorder  quel- 
quefois le  droit  de  Bourgeoifle  i des  Etrangers , folt  Alliés , 
foit  Rois  d'autres  Pays;  ce  dont  l'Auteur  fournit  divers  exem- 
ples, tirés  d'anciens  Auteurs.  Dans  le  trofnémc  Chapitre  U 

Satie  des  Etrangers , des  Peuples  conquis , des  Efclaves  pu- 
lies  & particuliers,  fie  des  Ennemis,  qui  de  tems  à autre  fu- 
rent honorés  de  la  Bourgeoifle  de  Rome.  Il  prouve  ce  qu’il 
avance  par  l’autorité  de  Dcnys  dIJalicarnafle , de  Cicéron , 
de  Titc-Live,  fie  des  anciens  J uriscon fuites.  Le  quatrième 
Chapitre  roule  fur  le  privilège  de  Bourgeoifle  accordé  i de» 
Grecs  , fit  i de*  particuliers  de  différentes  Villes,  comme 
Médecins,  Orateurs,  Poètes,  Athlètes,  Muficicm , fitc.  ce 
qui  fe  pratiquoit  au (ü  dans  les  Villes  de  la  Grèce.  IJ  obfcrve 
dans  le  cinquième  Chapitre,  que  quoiqu'il  fût  ordinaire  par- 
mi les  Grecs  de  voir  u*  feul  a meme  homme  Bourgeois  de 
plufieurs  Villes  , il  o'en  étoit  ps  de  même  parmi  les  Ro- 
mains , où  l’on  ne  pouvoit  être  en  même  tems  Bourgeois  que 
d'une  feule  Ville  , fdon  que  le  dit  Cicéron  ; Duanm  Créua- 
tum  e kù  tJTe  nolltc  jure  dvüi  nem  fauli , parce , ajoiitc - 1 - il, 
non  tjji  biqus  Cévitait,  qui  fe  aiü  Cnntati  dicavit , fateft.  C*cft 
pr  cette  ralfon , que  Pomponiui  Atticos , qui  étoit  Romain , 
ne  voulut  pas  accepta  la  Bourgeoifc  d’Athènes,  qu'on  lui 
offrit,  quoi  nannulii,  dit  Cornélius  Nepos,  «a  iraerpretantur , 
«mini  Cmtatem  Romonorum , oiid  adfcüd.  Dell  vient-  que  les 
Etrangers,  quand  Ils  étoient  admis  une  fois  i la  Bourgeoifle  de 
Rome  , reoonçoient  i celle  de  la  Ville  de  leur  naiflânee. 
Mais  <fun  autre  côté,  fi  un  Bourgeois  de  Rome  ne  pouvoit 
l'être  d'une  autre  Ville,  il  avoit  suffi  le  privilège  prticulier, 
tant  que  la  République  fubflfla , de  ne  pouvoir  être  privé  de 
fon  droit , que  pour  un  crime  capital.  Dans  le  fixiéme  Cha- 
pitre il  traSte  du  double  pays  des  Citoyens , qui  étoient  nés 
ailleurs  qu'à  Rome , & il  nous  apprend  , que  quoique  pr 
les  Loix  un  Romain  ne  pût  être  Bourgeois  que  d'une  faule 
Ville  à la  fois , cela  n'empéchoit  ps  qu'il  ne  pût  occupa 
une  charge  dus  le  lieu  de  la  naiflânee , auffi-bien  qu'à  Ro- 
me, où  il  étoit  Bourgeois  ; deJbrtcqu’Û  n'étoit  proprement 


pas  Bourgeois  de  deux  Villes  différentes,  mais  d'une  feule.  Il 
nous  apprend  dans  le  Chapitre  fqptiémc,  qu'on  accorda  la 
Bourgeoifle  Romaine,  à tous  les  Habitans  duPaysLitin, 
tantôt  avec  te  droit  de  fuffrage,  tantôt  fans  ce  privilège.  Il 
s'agit  dans  le  Chapitre  huitième  du  Droit  ou  Privilège  d’Ita- 
lie, accordé  aux  Colonies  Latines,  & i ceux  des  Latins, 
nommés  Ldtni  Juniani,  dont  il  eft  fréquemment  fait  men- 
tion dans  les  Fragincns  des  anciens  J uriscon  fui  tes.  Dans  le 
neuvième  Chapitre  il  eil  queîlion  des  Colonies  de  Citoyens 
Romains , fit  de  la  différence  qu’il  y avoit  entre  elles  & Ica 
Colonies  Latines  : fit  il  examine  fi , comme  le  prétend  Sigo- 
nius , les  Colonies  Romaines  confervoicnt  feulement  leurs 
privilèges  prticuiiers,  ou  fi,  comme  le  veut  Manuce,  elles 
confervoicnt  aufH  le  droit  de  voter  à Rome,  fit  d'y  entra 
dans  les  Charges.  I.’Autcur  fc  déclare  pour  l'opinion  de  Si- 
gonlus.  Dans  le  Chapitre  dixiéme  (marqué  par  abus  le  on- 
zième) il  traite  de  la  Bourgeoifle  de  Rome , accordée  d abord 
au  Pays  Latin , fit  enfuite  à toute  l'Italie  ; & il  produit  fur  ce 
fuiet  divers  pliages  de  Cicéron . fit  entre  ancres  celui-ci . qui 
eft  remarquable  : Ipja  deuique  Juiia , qua  kee  Civitas  ejl  S#- 
dit  (f  Latir.ii  data.  Il  prétend  que  la  Loi  juiiit , dont  il  eft 
prié  là,  n'a  pas  été  faite  par  Céfar  le  Dictateur,  comme  le 
ioutient  Antoninus  Auguilin.  Le  Droit  de  Bourgeoifle  ne 
fut  ps  accordé  fculcmenc  aux  Icalïcns  qui  étoient  entTC  Ro- 
me & le  Ruhicon,  &c.  mais  aux  Gantois  & aux  Vénitiens 
en -deçà  îles  Alpes,  au  témoignage  de  Sttabon,  quenotte  Auteur 
cite  dans  le  douzième  Chapitre , fit  il  obfcrvc  qu'on  accorda 
le  même  privilège  à la  Gaule  Cifpadane.  Il  prie  dans  les 
deux  Chapitres  fuivans  de  ta  fiourgeoific  Romaine  accordée 
à divers  Corps  , avant  le  tems  de  Jules  Céûr,  foit  avec  foit 
fans  le  Droit  de  fuffrage  ; on  y voit  encore  le  privilège  de 
Bourgeoifle  accordée  aux  Gaules  au-delà  du  Pô  d des  Alpes , 
auffi-bien  qu’à  d'autres-  Il  rapporte  enfuite  en  cinq  Chapi- 
tres, quels  furent  les  Citoyens  i qui  Jules  Céûr  fie  fes  Suc- 
cefleurs  accordèrent  la  Bourgeoifle , jufques  au  tems  d’Anto- 
nia , qui  déclara  par  un  Edit  tou»  les  Sujets  de  l'Empire  Ro- 
main Bourgeois.  La  fécondé  Diflcrtation,  qui  efl  eu  vingt- 
cinq  Chapitres , traite  en  prticulier  de  cette  Loi  ou  Confli- 
tution  de  l'Empereur  Antonio.  Il  examine  dan*  le  premia 
Chapitre,  fi  c*elt  ce  Prince  qui  eil  l'Auteur  de  cette  Gonflf ta- 
lion , comme  le  veulent  Juflinicn  fit  d'autres  fameux  Juris- 
confultes  : fit  dans  le  fécond  Chapitre,  fi  elle  n'efl  ps  de 
Marc-Antonin,  comme  le  prétend  Aurclius  Victor:  il  difeu- 
te  dans  le  t roifïéme , fi  elle  eut  quelque  effet  fous  Commo- 
de , Pertinax  , fie  Sévére.  Après  avoir  examiné  jufques- 
là,  qui  cil  l'Auteur  de  cette  fa meu fe  Loi , fit  montré  que 
ce  n'efl  ni  Antonin  le  Pieux,  ni  Marc  Anconin  , Commo- 
de , Pertinax , ou  Sévére , Mr.  Spanheim  foutiem  dans  le 
quatrième  Chapitre , qu'Amooin  CaracaJIa  en  a été  le 
premier  Auteur.  Le  cinquième  Chapitre  cil  une  favance 
Diflcrtation  fur  la  Conflitution  d'Antonin , en  faveur 
de  ceux  qui  étoient  nés  libresj  fit  qui  jouiflbient  de  p[us 
grand:  privilèges  , que  les  Affranchis.  Mali  Jufliruen, 
comme  11  l'obferve,  abolit  cette  diflinâion,  fit  les  mit  fur  un 
pied  égal,  ne  mettant  aucune  différence  pour  les  privilèges 
de  la  Bourgeoifle  entre  les  Ingtnui  fit  les  Liberti.  Il  noua 
apprend  dans  le  Chapitre  fixiéme , que  depuis  ceue  Loi , 
Rome  devint  la  Patrie  commune  de  tous  ceux  qui  relevoicnt 
de  l'Empire,  fit  qu’on  ne  donnoit  qu’aux  Barbares  feuls  le 
nom  de  Pcrtgrim  (d’étrangers)  qui  ne  fut  plus  affalé  aux  ha* 
bilans  des  Provinces  Romaines , comme  auparavant.  Il  parle 
auilà  de  l'ufage  indiflinél  de  U Toge  Romaine,  qui  étoit  la 
marque  des  Citoyens  de  Rome,  dont  on  le»  dépouilloit,  quand 
Ils  «voient  commis  quelque  action  qui  les  privoitde  leur  droit 
de  Bourgeoifle.  Il  obferve  dans  le  Chapitre  feptiéme  qu'a- 
pres  l’établiflcment  de  cette  Conflitution , tous  les  Sujet»  da 
l'Empire  furent  obligés  d'obéir  aux  Loix  Romaines,  À il 
traite,  entre  autre  chofes,  des  Edits  Provinciaux,  rantgé- 
nttiinx , adreflés  à tous  les  Gouverneurs  de  Province,  que 
T t 3 par 
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nées  füivantes,  après  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  il  rendit  de  grands  foi-vices  à pluGeurs  d'entre 
les  Réformés,  qui,  notent  paroître  en  public,  fe  retirèrent  dans  fon  Hôtel,  jufques  à ce  qu'ils  puflent 
fortir  de  France.  Cela  ne  fc  faifoit  pas  fans  quelque  rilque;  mais  Mr.  Spanheim,  qui  a toujours  été 
fort  attaché  à fa  Religion , aimoit  mieux  hazarder  quelque  chofe,  que  de  perdre  l’occafion  de  rendre  un 
fa-vice  eflêndel  à quantité  d’honnêtes  gens,  qui  ne  favoient  où  fe  cacher.  Quoiqu'il  s’acquittât  avec 

beaucoup  d’exattitude  des  affaires  de  lou  Maître,  & qu’il  entretînt  un  commerce  de  Lettres  régulier 

avec  fes  amis , il  rcccvoit  chez  lui  tous  les  Gens  de  lettres  de  Paris , & s’entretenoit  avec  eux  de  ma- 
tières Litér aires,  d’une  manière  qui  les  cbarmoit.  Audi  y fut-il  fort  regretté.  Add.]  Après  une  fi  lon- 
gue AmbaHàde,  il  eut  le  plaifir  de  paffer  quelques  années  de  fuite  à Berlin,  dans  un  loifir  fiudieux , & 
c ïm^àu*  **  cn  Profita  P°ur  meure  au  j°vr  quelques  Ouvrages.  Après  b Paix  de  Ryswyck,  il  fut  tiré  de  nouveau 

de  fon  Cabinet,  pour  aller  en  Ambaffade  cn  France , où  il  demeura  depuis  l’an  1697  julqu’en  1702. 

L’Elcéteur  de  Brandebourg  ayant  pris  pendant  ce  tems-là  le  titre  de  Roi  de  Prufie,  lui  conféra  la  quali- 
h Kit cvm  té  & les  honneurs  de  Baron.  En  1702  il  quitta  la  France  pour  aller  cn  qualicé  d’Ambaflàdeur  Extraor- 

t.uKtiI«ni  ti  dinairc  à Londres,  où  il  employa  fes  lieures  de  loifir  à les  études  favorites.  11  y efl  mort  le  28  Ottobre 
ftmpitmcftr.  17x0  V.  St.  (fl),  âgé  de  près  de  81  ans.  11  n’a  laiffé  qu’une  fille,  qui  a époule  cn  Angleterre  le  Mar- 
îtend'wVtu  qu*s  de  Montandre.  Mr.  Spanheim  mourut  d’une  manière  crès-Qirétiennc,  & il  avoit  toujours  mar- 
is o<ioi>.  qUé  beaucoup  de  dévotion,  dont  on  a trouvé  même  des  preuves  parmi  fes  papiers,  que  perfonne  n’a- 
T-S*4  voit  vues.  Cétoicnt  des  Méditations -Chrétiennes,  & des  Prières  fur  les  principaux  evénemens  de  fa 
« «°en  vie  » & accompagnées  de  paflâges  de  l’Ecriture-Saintc.  Mr.  Le  Clac  rapporte  à cette  occafion , que  no- 
bioc,r»nB-  tre  Savant  témoignoit  à fes  amis,  qu’il  auroit  fouhaitté  de  s’occuper  à quelque  étude  qui  eût  plus  de 
rapport  avec  la  Religion , que  celles  où  il  fe  trouvoit  engagé  par  les  Ouvrages  qu’il  avoit  commencés. 
*<■  Add.]  II  eft  furprenant  qu’en  faifant  les  fonctions  de  Minutre  Public  , avec  tant  d’exattitude,  & ea 

tant  de  Voyages  différons,  il  ait  trouvé  allez  de  tems  pour  faire  les  Ouvrages  qu’il  a publiés,  qui  font 
XXi1'a//m  proprement  des  Pièces  d’érudition  & de  travail,  & qu’il  ne  Douvoit  faire  que  dans  fon  Cabinet  & parmi 
Utmwm.  fes  Livres.  On  peut  dire  de  lui,  qu’il  s’efl  acquitté  des  Négociations  & des  Emplois  dont  il  a été 
chargé,  comme  auroit  fait  un  homme  qui  n’auroît  eu  autre  choie  en  tête  que  cela;  & qu'il  a écritcomme 
kZ.  n.  un  homme  qui  auroit  pu  employer  tout  fon  tems  à l’étude , & dans  le  Cabinet.  Les  affaires  & le 
iTiViW.  grand  monde  ne  lui  donnèrent  jamais  de  dégoût  pour  l’étude;  & l’étude  alfiduc  i laquelle  il  s’appliquoit, 
Mcm.  ne  le  rendit  pas  moins  propre  à vivre  dans  le  monde,  & à fe  faire  eftimer  de  ceux  mêmes  qui  n’a- 
uÜ r°u.m‘  voient  aucun  goût  pour  l’érudition.  Il  n’étoic  favant  que  quand  il  falloit  l’être,  & il  n’entroit  dans  le 
t>  »u  st  commerce  de  ceux  qui  ne  favent  ce  que  c’eft  que  Science,  qu'autant  que  cela  éioit  néceflàire  pour  faire 
kfonJie'  réuflir  fes  Négocia  lion*  ( b ).  Il  étoit  Membre  de  la  Société  Royale,  à laquelle  il  a donné  des  preuves 
*««  >«  '*■  de  là  générofité.  Mr.  Le  Clac  nous  apprend,  qu’il  étoit  agréable  & de  bonne  humeur  dans  la  con- 
deînie/ au-  vctlàtion.  Il  difoic  un  bon-mot  agréablement,  quoiqu’il  fût  fans  fiel  & fans  médifancc.  On  m'a  aflù- 
««..y»’0»  ré,  dit  ce  favant  Journalifte,  qu’un  jour,  comme  une  grande  Princeflè,  qui  lui  avoit  fouvent  oui  dire 
de  très -jolies  chofcs,  vouloit  l’engagera  lui  faire  un  Recueil  de  boas-mots,  ou  de  rencontres  heureu- 
7ral‘  fes,  il  répondit,  qu'on  ne  lui  avotl  jeûnais  donné  de  commijjien  plus  ipmeuji.  Add.  du  Trad.] 
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part  ku  lier t,  idrcfléJ  k lies  pcifonnci  particulières,  à certai- 
nes Communautés , ou  Villes.  Dans  le  huitième  Chapitre, 
il  fait  connoltre  l'Edit  Provincial , fait  à l'imitation  de  i'Kdic 
perpétuel  d'Adrien;  il  parle  aulTî  des  anciens  EJit*  Civils 
perpétuels  des  Préteurs,  & il  explique  de  quelle  manière  ils 
croient  devenus  perpétuels,  il  remarque  dans  le  neuvième 
Chapitre,  que  nonobtlanc  la  Confcitution  Antonine  , tous 
Ici  peuples  & toutes  les  Villes  de  l’Empire  Romain  ne  lurent 
pas  aflùjettU  aux  Loix  Romaines.  Les  Chapitres  fui  vans  ne 
font  pii  moins  remplis  d'Obfcrvatior.»  curicules.  Mais  par- 
lons au  dernier  Ouvrage  de  Mr.  Spanheim.  XIV.  Obferva- 
litnts  in  tris  Pliures  jbijiyluni  CÙutdiiu:  dans  l'Edition  de 
cet  Auteur,  donnée  par  Huiler  en  1709.  [aj*  Ajoütom  ici 
les  particularités  que  nous  apprend  Mr.  Le  Clerc  *.  Comme 
Mr.  Spanheim  avoir  étudié  avec  une  application  particulière 
les  principaux  Auteurs  Grecs,  & qu'il  avoit  écrit  quantité  Je 
chofcs  à la  marge  de  te s Livres,  d'où  il  pouvoir  tirer  en  peu 
de  tems  d'excellentes  remarques,  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  Mr.  Huiler  faifoit  imprimer  Arifhfharu,  qu'il  lui  offrit 
Je  lui  envoyer  ce  qu'il  avoit  fur  cct  Auteur , comme  il  le  lit 
fur  les  trois  premières  Comédies,  ayant  été  averti  trop  tard 
pour  aller  jufqu  au  bout.  „ Ceux  qui  ur.t  lu  les  remarques 
„ de  Mr.  le  Baron  de  Spanheim,  J it  U JtumaüJle , ont  pu 
„ remarquer  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  fuites  que  par 
„ un  homme  d'une  très-grande  leâure,  & d'une  tris- forte 
„ mémoire.  Il  ii'étoît  pas  poifiblc  de  citer  un  ii  grand  nom- 
„ bre  de  jaflages  avec  exaâitudc , & de  ramatTer  tant  de 
„ chofes  lur  la  lignification  des  mots,  fur  les  faits,  furies 
„ opinions  , fit  fur  les  Coutumes  des  Anciens,  fans  avoir 


,,  non  feulement  quelques  Recueils,  mais  fans  fe  reflouve- 
„ nir  des  endroits,  au  moins  cn  partie,  il  avait  accoutumé 
„ d'écrire  en  marge  de  fis  Livres  ce  qu’il  croyoit  propre  ï 
„ éclaircir  les  Auteurs  qu'il  lifoit  , ou  au  moins  d indiquer 
» les  paflâges  des  Anciens  qui  pourraient  fcrvïr  i cela.  Il 
„ y a dans  la  Bibliothèque  Spanblmiemt  , un  7 ojipbe,  un 
„ Tbéefbrafit,  un  Hmirt,  un  Pindart,  un  Amer  cm,  un 
„ Efcbyle,  un  Sophocle,  un  Euripide . un  Ar\fitpbmt,  un  Ly- 
„ copbrm , un  Arrien,  un  Monial,  A ptuficun  autres  Au- 
„ teins  Grecs  & latins,  dont  les  marges  font  pleines  de  fes 
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„ tout  ce  qu'il  traite,  qu’il  cil  furprenant  comment  il  a pu 
„ amafler  tant  de  matériaux.  Quelquefois  la  liaifon  des  ma- 
„ dércs  lui  donne  lieu  de  faire  des  digreflions,  que  l'on  ne 
„ peut  lire,  fans  v admirer  b meme  abondance  de  pacages 
„ dont  je  viens  de  parler.  Il  ne  lalfli  pas  de  mcler  de  tems 
n en  tems,  & knfqu'fl  cn  a befuln,  des  conjectures  fur  les 
„ endroits  corrutnpus  ; mais  il  le  fait  avec  beaucoup  de  re- 
„ tenue".  Mr.  Le  Clerc  parle  comme  on  vient  de  le  voir 
de  la  BiMothqtir  S/unW»iimw , quelques  Leélcurs  feront 
peut-  être  bien  aifes  de  A» voir  ce  que  c'cfl.  Mr.  Spanheim 
avoit  formé  une  uè»-  belle  Bibliothèque  , ayant  profité 
des  occafions  que  fes  voyages  lui  fourniflbimt  d'acheter 
des  Livres  rares  & curieux  : comme  il  ne  latlTolt  qu'une 
fille,  à qui  cet  héritage  étoit  inutile , il  la  vendit  au  Roi 
de  Prude  , cn  s'tn  réfervant  l'ufage  pendant  fa  vie  : elle 
cil  i Berlin  , & ci -devant  elle  étoit  même  dans  un  lieu  i 
part , mais  j'ignore  fi  eu  arrangement  fublïïle  encore. 
Add.  do  T»ad.J 


SPANHEIM  (Frédéric)  Frfre  cadet  de  celui  dons  on  a parlé  dans  rArtide  précédent,  & 
çélébrepar  fes  favans  Ouvrages  [y/J,  naquit  à Genève  le  premia  Mai  1632.  Il  pana  fes  première* 
années  à Genève,  mais  fon  père  ayant  été  appelJé  à Leyde  en  1642,  il  y *uf |®cnc  à lâgc  de  dix  ans. 
11  fit  fa  Phitofoplüe  fous  le  célébré  Hcreboord,  & fut  reçu  Dotteur  ai  cette  raculte  le  12  Juillet  iôji. 
Il  avoit  perdu  Ion  père  deux  ans  auparavant  ; & comme  il  avoit  été  destiné  au  iVliniltere , il  s attacha  avec 
beaucoup  d'application  à la  Théologie  Ck  aux  Langues.  Il  apprit  la  Langue  Hebraique  d A lard  Ucht- 
tnan  & de  Jean  Cocceius,  & l’Arabe  de  Golius.  Boxhornius  fut  aulli  fon  Maître  pour  tes  Belles-Lettres. 
J Et 


( A\  QUbrt  par  fa faoms  OuvnguA  Ils  ont  été  imprimés  joint  d«  Cartes.  Il  a été  uaduit  en  Allemand  par  Jérôme 
i LeyJe  en  trois  Volumes  in-folio,  le  premier  a paru  en  Dicelius,  & imprimé  en  cette  Langue  a Leipxqr  en  1 704  in  • 8. 
1701,  le  les  deux  autres  co  I703.  Il  avoit  commencé  à don-  1IL  Cbrmoiogia  Sacra.  Cette  C>>rouo>ogie  elt  courte  nuis 
lier  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  au  Public,  nul»  étant  mort  «flej  elle  avoit  été  imprimée  en  1683  , avec  I Ouvrage 
apres  avoir  publié  le  premier  Volume,  Jean  Msrck,  qui  a-  buvant.  IV.  Hiftana  Ecciejusflua  Puent  b"  Ami  Tcjlamenti. 
voit  été  fon  difcipkt . & qui  depuis  fut  fon  Collègue,  prit  Cct  Ouvrage  parut  d'abord  fous  le  titre  d ■IrjTtduÜio  ad  llij- 
foin  de  donner  les  deux  tuivans.  Voici  le*  pièces  qu'ils  toiiam  lÿ  Âràüpitaut  Sacras.  Leide  167-*  in  - 12-  Cette  Eui- 
contiennent.  Le  premier  Volume.  I.  Smno  AcodemSau  prr  «Ion  fut  faite  i ion  inl'çu  par  les  foin»  d'un  de  fes  Difdple». 
ftmwsendaiÂa  Jiudû  Sacra  ArtipiitalD  , rttUatut  in  Audiuri*  Il  en  donna  lui  -même  depuis  une Edition  pius  exacte,  qu'il 
Jsydtnfi . rtiiB  pmUSianes  Hijltricai  oùfpUarctur.  Anna  167a.  intitula  , IntruluQia  ai  drmologùm  éf  Ilijhriam  Sacrum, 
IL  Otogtapüa  Sacra  fÿ  EccUJiaJIica.  Cet  Ouvrage  avoit  été  procipuè  Ctrifiioum  , ai  tempera  praximà  lûfermttkni,  cura 
imprime  fous  le  titre  d JntraiuSio  ai  Gtegrapbiam  Sac  ram.  ntcejjarüs  Cafligatmibus  Cajoris  Bâtant  i.  Leydc  1683  lu -4. 
Lcidc  1679  in -8.  Mais  U cil  ici  bien  augmenté , A ou  y a Comme  l'ililtoire  Eceléiia(Uque  ne  va  dans  ce  Volume,  que 

juf- 


5 f A N H E Ht  53j 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Théologie , il  la  fit  lotis  Jaques  Trigland , Abraham  Heidahus , <Sc  Jeah  Coo- 
ceius.  11  fut  reçu  Candidat  en  1652  » après  un  examen,  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur:  il  commença 
auflitôt  à prêcher  en  divers  endroits  de  la  Zélande,  & il  fit  à Ucrecht,  pendant  un  an,  les  fondions 
de  Mini  lire  avec  une  réputation  qui  caufà  quelque  jaloulk  à Alexandre  Morus,  dont  le  nom  étoit 
alors  célèbre  dans  les  Provinces-Unics.  Il  fut  bientôt  après  appellé  par  Charles-Louis,  Eieftcur  Palatin  ± 
qui  avoit  réfolu  de  rétablir  fon  Univerficé  d'Heidelberg , & qui  lui  donna  une  Chaire  de  Profefleur  en 
Théologie , quoiqu'il  n’eût  alors  que  vingt-trois  ans.  Avant  que  d’en  aller  prendre  poflcflron,  il  fc  fit 
recevoir  Docteur  en  Théologie  à Leyde,  au  mois  d’ Avril  1655,  & foutint  en  cette  occafion  des  Thé» 
fes  fur  les  cinq  Articles  qui  féparent  les  Gomariftes  & les  Arminiens.  Il  fe  fit  beaucoup  d'honneur  à 
Heidelberg , & l’Eleétcur  Palatin  lui  témoigna  toujours  beaucoup  d’ellime  & de  confiance  ; mais  ces  / 
marques  oe  bienveillance  ne  l’empêchèrent  pas  de  s’oppofer  hardiment  au-deflèin  qu’avoit  ce  Prince  de 
fc  fcparer  de  la  Princefiè  fon  Epoufç , pour  en  époufer  une  autre  ; il  le  combattit  même  fortement 
fans  craindre  la  colère  de  l’Eleâeur , à qui  une  femblable  réfiftancé  ne  pouvoir  qu’être  très-ddâgréable. 

Fermeté,  qui  mérite  d’autant  plus  de  louanges,  qu’il  y avoit  alors  peu  de  Docteurs  à la  Cour  Palatine 
qui  en  témoignafient  une  pareille , & qu’il  y en  avoit  pbfieurs  qui  favorifoient  les  deflèins  du  Prince. 

Son  mérite  lui  attira,  pendant  ion  fejour  dans  le  Palatinat,  pluüeurs  Vocations,  qu’il  ne  jugea  pas  à 
propos  d’accepter.  LTglife  Réformée  de  Lyon  le  voulut  avoir  pour  fon  Pafteur  en  1659.  L univerfi- 

té 

jufqu'à  la  fin  du  fixiérae  lîécle , l'Auteur  y ajoftta  en  Ifi8?  un  Laudatia  funebrii  Maris , Retins  Btiunnur.  L'Editeur  a joint 
fécond,  imprimé  aulli  à i-cydc  in  .4,  qui  comprend  lesqua-  d tous  ces  Difcours  celui  de  Frédéric  Spanheim  le  Père,  inti- 
tte  Siècles  fui  vans.  Il  la  poulTa  depuis  jufqu'au  commence-  culé  Getuvo  rejlituto.  XXXIV.  üedicotionei  if  Infer  tptionci. 
ment  de  la  Rèfonnatlon , fùivant  fon  projet,  dans  une  Edi-  Ce  font  les  Préfaces  fit  les  Epicrcs  dédicacoircs  qu'il  a mite* 
tiob  qui  a pour  titre:  Summa  JJÿlaris  Ecclefiqflks  • Cbrijit  à la  tête  de  quelques  Ouvrages.  On  trouve  dans  le  troifiérae 
riafo  ad  Ssailum  XVI.  incioatum.  FrtrmiUitur  DoBrir, ta  tempe-  Volume  I.  ftndiciarum  Biblkanot  ,fiw  exominis  lac  mm  cortro- 
rum,  cum  Oratione  de  Cbrijhanijma  dégénéré.  I.eidc  1689m  • ta.  t vr/orwm  Feteris  Teflardenti  Litri  très.  Ces  trois  Livres  ne  rou- 
png,  rc6+-  Il  s'cû  fait  quelques  auttes  Editions  decuteHif-  lent  que  fur  une  partie  de  l'Evangile  félon  St.  Matthieu, 
toire,  qui  ont  été  effacées  par  celle  dont  il  s’agit  Ici,  àcaufe  L’Auteur  dévoie  en  donner  la  fuite,  nuis  d’autres  occupa- 
des  changcmcns  fit  des  additions  que  l'Auteur  y â fait.  On  tions  l*en  ont  empêché.  Les  deu*  prcoiicTS  parurent  à llci- 
trouve  dans  le  fécond  Volume,  I.  Ilijletu  J toi,  fine  de  eb-  dclbcrg  en  1663  in- 4 « & le  troiliéme  nu  fut  dônné  que 
fcurii  ejus  Hijlmdt  Commentarius , cum  ApptnJut  de  Vota  Jepb-  vingt-deux  ans  après,  c'cll-  à • dire  en  i68S  à Leyde  in  -4. 

«.  Genève  1670  in -4.  Lcidc  1671  in -8.  II.  TraSàtus  de  IL  Excrdtàtio  Academka  in  Ca put  feptitmm  Epiflotie  Pauli  ad 
Autore  EpijlaU  ad  Htbuns , ci 4 acctdis  Eretcitatio  Academie a Ramonas.  III.  DiaSriba  de  vetensm  prapter  martuot  Bdftifm,  in 
de  Hiftaritt  Evangelic s Scriptoribas  , (f  Jigillatim  de  Marti  I.  Cor.  XV.  29.  Leide  1673  in -8.  IV.  Objttvdionts  in  Le- 
EvangeliUa.  Heidelberg  1659  io-8.  fit  dans  Te  X.  Volume  des  twicum  Iliflorka,  Typic*  [f  Morales.  Ces  Obfeivations  ont 
Critki  Saeri  d'Angleterre  p.  733.  HL  De  Aptflolis  dutdecisé  paru  ici  pour  la  première  fols:  elles  avoient  été  recueillies 
(f  AfafloUtu JlriBe  diBo , DiJertatio.  IV.  De  t'onvei -fiords  Pau-  de  fes  Leçons  par  fes  Ecoliers.  V.  SekBiortm  de  Rtligùme 
Unit  Epacba , deque  Pauli  MJlaria  (f  namine  Dijjertatie.  V.  Controvcrfiarum  , etiim  cum  Gratis  (f  OrienUlibuS  , if 
De  fiS*  prtftüiane  Pétri  Apoftoti  in  Utbem  Rtm-im,  deque  non  Jtubtù,  rtupemque  Anti-Seripturariis , Eltncbus  flijlorirt-Tben- 
una  Jradicianis  origine  Differtatio.  VI.  üifquifitio  tripartito  de  logieus.  Leyde  1687  ln- 12.  Arafterdam  1694  in-8.  170I 
traditis  anlûpàjfmis  cmverfionibus  Lucii  Btitonum  Refit! , Julùt  in-8.  Bàle  1714  in -4.  VI.  Spceimen  Stria  nrtnm  ad  libelluni 
Matttmex  Augtqfts , (f  Pbilitpi  Imperaoris,  Patris  8*  Fllii.  nuperum  EpifceU  Gmdmieifis , cum  Pro/atianis  Jupplemcnto. 

VII.  Definfu  Cananis  fexti  Concilii  Nicani  priai,  deque  juri-  Accedit  de  prajeriptianis  jure  adoerfus  ruvci  MetbwRjlàr,  Extr- 
2tur  iirî<rwiii  Métropole  in , & Romani  Patriarcbatûs  Diiïeriatio.  citatio  Academica.  Leide  t68l  in  - 8.  Cfet  Ouvrage  eft  con- 

VIII.  De  Eeclefice  Crocs  if  Orientons  a Ramona  8*  Papali  in  tre  Y Expfidan  de  la  D»(lrine  Catholique  par  Mr.  Bofluet.  VIL 

bunc  dient  perpétua  dilfenfime,  adverjut  Allatium,  Arcudium , Xenia  Ronano-CatMiconim  juft»  firtio  ojlimata  , ff  Xeniis 
Ecbeltmjem  &c.  Dijjertatio.  IX.  ut fiBa  collatianc  Imperii  m Prxejlarzium  pari  aficâ»  relata.  Autort  Timotbeo  Pbüaletbt 
Carolum  Magnum  per  Leonm  III.  Rmamm  Pontificem,  contra  Spanheim  s'elt  cache  ici  fous  ce  nom.  VIL  Lettre  à m Ami 
Btsnmium  Hrperafiiftts.  X.  De  Papa  Esmma  inter  fur  les  Motifs,  qui  ons  parti  un  Rtfonné  àft  rendre  de  ta  Cm- 

Leenem  IV.  (f  Benedidum  ill.  Difquifitio  Hiflorka.  Leide  munion  de  Rome , où  Vm  répond  aux  iUufions  dune  nouvelle  Mi- 
1691  in-8.  Mr.  Lenfant  a donné  une  traduâion  Françoife  ttode.  VIII.  Dijfutatio  Inaugntalis  de  Qttinquarticulanis  CVn- 
de  cet  Ouvrage,  intitulée,  Hifloire  de  la  Pape/Jê  Jeanne  fiil*  trouerfiis,  prilem  in  Betgio  agisatis.  Cette  Difllrtation  a été 
timent  tirée  delà  DijJertatim  Latine  de  Mr.  spvtbcim.  Cologne  réfutée  par  Arnold  Poclcnburg , Arminien.  IX.  CoUrgrus» 

(Amftndam)  1694  In-ix.  fit  fécondé  Edition  augmentée,  Tbeologicwn.  Cette  Pièce  & les  crois  fui  vantes,  font  des  Thé- 
1j  Haye  1720  in  - 12.  deux  Tomes,  [a!/  C’eû  Mr.  des  Vi-  fes  qu'il  a fait  foutenir  i Heidelberg.  X.  Décades  Tbeologi- 
gnoles  qui  a eu  foin  de  cette  féconde  Edition , où  il  a fait  es  oào.  XI.  De  Jlatu  inflitub  priai  bombds.  X1L  De  ABiorte 
quelques  Additions  avec  le  confentemcnt  de  Mr.  Lenfant.  Dei  bminem  fadurantis.  XIII.  De  Perfonanem  acceptions  in  Di- 
La  plus  confidérablcs  font  une  vie  circonftanciée  de  la  Pa-  w'nir,  Dijjertatiorus  très.  XIV.  De  fundtmenlalibtu  FiJei  Arti- 
peffe , contenue  dans  le  premier  Chapitre  de  cet  Ouvrage,  fit  cutis , Dijfenativvi  tmdfcim.  XV.  Epijlols  duæ  refponforu  ad 
une  LKlc  de  cent  cinquante  Témoins,  qui  faittout  le  Chapitre  Littéral  Meiebùris  Leydeckeri  de  fabula  accepxilotionis.  Lddt 
V.  de  la  féconde  Partie,  fam  parler  de  plufieurs  autres  plus  1675  lil-18.  C'eft  par-là  que  finit  le  Recueil,  où  l’on  n’a 
courtes.  11  cfï  certain  que  cette  clpécc  de  Traduction  l'em-  fait  entier  de  Pièces  Fnnçoifes,  que  la  Lettre  marquée  au 
porte  de  beaucoup  fur  l’original.  Add.]  XI.  Hifioria  /ma-  No.  VH.  du  üoifiéme  Volume.  Mais  Mr.  Spanheim  en  a 
rinurn  refiituta  prscipue  asknfus  Ludovictsm  Maimburgium  (f  publié  d’autres  en  cette  Langue.  I.  L'Athée  convaincu,  « 

Xdatalem  Alexondrum.  Lcidc  1686  in  - 13.  XII.  De  ritu  lm-  quatre  Sermons  fur  le  vs.  1.  du  Pfcauma  XIV.  Lcidc  1676  in-8. 
pofitionis  manuum  tn  Ecclefia,  ac  dégénéré  qui  ufu , Diatribe.  Traduit  en  Flamand.  AmflcrJam  J6 77  in-8.  Ce  Vo- 

XllI.  De  ritibtu  quibufdem  , prscipue  Sacramenialibus  , in  Ec-  lume  cil  dédié  à Son  Altcffe  Madame  la  Princdlc  Douairière 
gltfla  vetere  ac  precatertls,  Diatriba,  due  eus  ad  prudentiam  Cbrif-  de  Naflbu,  née  PrinceffC  d'Orangc.  Il  parole  par  la  Préfa- 
tianam  cireo  eorüm  in  Piotrjlantium  Eecleftti  dij)*nanliam.  XIV.  ce,  qu’on  accufa  Mr.  Spanheim  d’en  avoir  voulu  à d'autres 
De  WKiffmh  circares fatras  in  Belgio  diffdiis.  Leide  t«77  in-8-  qu’aux  Athées , fit  particuliérement  i Defcarteî  ou  plutôt  i 
XV.  Epflola  ai  Amicum  de  Prafationii  Frifis  accufationibus ; fes  Difdplei , peut-être  même  aux  Coccélctu,  qui  étoient 
am  astimadverfionibu!  neerffariis  ad  Cnijisrai , FiBiones,  (f  Con-  en  ce  teins -U  grands  Cartélicns.  „ Faut -il , ô douleur! 
lumelias  famofs  feriptimis  Jobanms  van  der  U’ayen.  Utrecht  „ t'écrie  f Auteur,  «jue  je  fois  décrié  pour  un  homme  qui 
1684  in-8.  XVI.  Animotboerfioms  de  Ecclefiansm  PoJtiia  va-  „ n’en  veut  qu'aux  Difciplcs  de  deux  grands  Hommes;  qui 
rü  8*  htera  deque  Anglicane  Epifcopatu,  adverjus  fiüiones  nupé-  „ ne  tâche  qù'â  infpircr  des  foupçons  d’Athéîfme  contre  U 

ti  Crtminttirii.  Leide  1684  in-8.  Cet  Ouvrage  ctl  encore  ,,  piété  fit  l'innocence Suis- je  donc  refponfable  ou 

contre  Jean  s-an  der  Wayen.  XVII.  Judicium  txpftitum Jtiper  „ de  l'ignorance,  ou  dé  la  inauvalfc  volonté,  bu  de  la  pe- 
difhdio  Anglicane , (f  capitibus  qua  ad  untanm , feu  compteben-  „ fanteur  d’orcillcs , en  ceux  qui  ayant  eflé  de  mes  Audl- 
fimem  fununt.  L'Editeur  a joint  à cet  Ouvrage  une  Ixttrcdc  „ tcurs,  ont  peut -eilre  fait  de  ces  rapports  au  préjudice  de 
Frédéric  Spanheim  le  Père  à David  Buchanan  fur  le  même  „ la  vérité,  «de  la  réputation  que  je  confervcrty  jufquesà 
fuict.  XVIII.  De  divin»  feripeurarum  Origine  if  automate , „ la  fin,  dans  l'cfprit  de  tous  ceux  qui  me  connoilTcnt,  de 

tortta  Prffanoi,  Oratio.  Ileidelberg  1657  in-4.  XIX-  De  „ vouloir  tout  faire  pour  la  paix  de  Jérufalem  f On 

DoBore  Tbeologo.  XX.  De  AuJitorüs  Feterum.  XXI.  De  diffi-  „ a publié  par-tout  allez  plaifammc&t , que  j'avois  animé  nos 
diis  Tbrolegorum  . esruwque  caufit.  Heidelberg  1660  in  -4-  „ Souverains  à drelfer  des  Croix  contre  MeŒeurs  les  Caf- 

XXII-  Super  txnh il  Elüabeiboc ,' Palatins  EleBarts,  MatrisRe-  „ téfiens".  Il  faut  ivoufir  néanmoins  qu’en  combattant  le*  fi)  U Athée 
gin.  XXI IL  De  Prudentia  Tbeolagi,  XXIV.  De  Socrarvm  An-  Athées  Mr.  Spanheim  renconcroit  en  fon  chemin  de*  Ob- 
tûucutum  prsjlontia.  XXV.  Dr  erigendis  artimis  in  bac  Reip.  jets  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à y trouver.  Je  n'en  citerai  **■  ’ 

Bataos  Cnjittutime.  Oratio.  Ce  Difcours  eft  de  l'an  1672.  qu'un  feu!  exemple,  qui  m’a  paru  fingiilicT  fit  curieux.  C’eft  (»)  l*s«r. 
XXVI.  Oratio  de  Relgka  r cilitutœ  admirtndis.  Leyde  1674  dans  le  quatrième  Sermon  (1)5  le  Prédicateur  parlant  des  ■fî| L 

ln  - 8.  XXV'II.  De  Biblittbces  Ltsgduno-Batavee  mraw  assfptciii , defordres  qu’on  voit  quelquefois  dans  le  monde , & que  l'on  J MâM 
Oratio.  Ce  Difcours  clt  aullî  de  l’an  1674.  XXVJ1I.  De  Co-  a de  la  peine  à concilier  avec  la  dircélion  de  la  Providence , ,<7*. 
imtarum  8*  Natura  totiut  admirandis.  XXIX  Oratio  funebtis  s'exprime  en  ces  ternies  , nui  ne  feront  pas  obfcurs  pour  ..  GlJ.j_ 
in  obtvm  Antonii  Hulfil.  in  Acadcmia  Lugduno  - Batcna  GrS-  ceux  qui  feront  au  fait  de  l’Hiftoire  de  ce  tems  • U (2)  ,,  Qui  |)tune  m, 
ex  Linguee  Pnfeffaris.  XXX.  De  dégénéré  Cbrijliamfma , Ora-  „ auroit  dit  en  l'an  1672»  que  Dieu  démdlcroit  tant  dedes-  ïrinte  «l’O- 
Sto.  Uy  le  1688  in-8.  XXXI.  AUocvtîo  ad  ri'übehmm  Bri-  „ ordres,  qu'il  éclalrciroit  tant  de  ténèbres , qu'il  rétabliroit 
Regm  if  Mariam  ejus  Camugem.  Leide  1689  in-folio.  >.  tant  de  Captifs,  fit  qu’il  réduiroiti  rien  tant  de  Conquedis? 

XXXU.  Dfcomipcii,  emendmvtijqutjlitdiii,  Oratio.  XXXIII.  „ Qui  auroit  dit,  à voir  notre  jeune  Jafepb  (3),  dam. la hime  ^ ■ 
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té  de  Harderwyk  loi  offrit  une  Chaire  en  Théologie.  L’Académie  de  Laufaime  en  fit  de  même  plut 
d’une  fois.  On  voulut  aulfi  l’avoir  à Francfort  fur  l’Oder , & on  lui  promit  de  joindre  à la  Charge  de 
Profelleur , celle  de  Palleur  de  la  Cour  de  l'Elcdlcur  à Berlin.  L’Umverficé  de  Franeker  voulut  pareil- 
lement l'attirer,  & on  lui  offrit  en  même  tenu  la  conduite  des  Etudes  de  Henri  Cafimir  Prince  de  Naf- 
ftu,  qui  a été  depuis  Gouverneur  de  Frife.  Mais  il  refufa  tous  ces  emplois,  & ne  fe  laiflà  perfuader  que 
par’l’Univcrfitéde  Leyde,  où  il  fut  reçu  Profeflèur  en  Théologie  & en  Iliffoire  Sacrée,  avec  un  applaudilTe- 
ment  général  au  mois  d'Octobre  1670.  C’eft  principalement  dans  cette  place  que  & réputation  a été  portée 
à fon  comble,  [té/  il  ne  laiflà  pas  que  de  fe  faire  des  ennemis,  en  écrivant  fur  le  Cocccianifme  & fur 
le  Cartélianifinc,  en  1677.  Nicolas  lieinflus,  qui  étoit  de  fes  amis,  n’a  pas  été  uniforme  dans  les  juge- 
ment qu'il  a portés  de  la  Pièce  intitulée.  De  mviffimis  circa  Res  Sacras  in  Belgio  diffiÆis  [A]  Add.]  Plu- 
heurs  années  avant  fa  mort  on  le  déchargea  du  foin  de  faire  des  leçons  publiques,  pour  lui  donner  le 
moyen  de  travailler  avec  plus  de  loifir  aux  divers  Ouvrages  qu’il  a publiés.  Il  fut  quatre  fois  Reéleur 
de  rÛnivcrfité  de  Leyde,  & eut  outre  cela  la  Charge  de  fon  Bibliothécaire.  En  1695  il  fut  attaqué 
d’une  efpéce  de  paralyfle  de  la  moitié  du  corps , de  laquelle  il  parut  enfuite  paflàblemcnt  remis;  mais  il 
ne  jouît  point  depuis  ce  tcms-là  d'une  lànté  parfaite;  & comme  fes  infirmités  ne  purent  le  détourner  de 
f<*  fes  études  & de  (es  travaux,  & qu’il  ne  fe  donna  point  un  repos , dont  l’état  où  il  fe  trou  voit  avoit  be- 
Dtbre’pii'*  foin,  après  avoir  langui  aflêz  longtems;  il  mourut  le  18  Mai  X7or  , âgé  de  foixante-neuf  ans.  Il  a été 
marié  trois  fois,  & a eu  plufieurs  enfans,  mais  un  feul  lui  a furvécu.  Celui-ci,  nommé  Frédéric 
& Eeraâu  comme  fon  père,  sert  tourné  du  côté  de  la  Jurilprudencc,  «St  efl;  entré  dans  les  Charges  de  la  Cour  de 
a.  10  o™.  ja  Haye  (a). 
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„ des  Puiffm? , dans  la  fu/eflion , & dans  le  mépris,  que  Dieu 
„ l'éabliroit  fur  toute  cette  Gofccn,  par  des  voyes  fi  peu 
„ attendues,  par  la  naifiàncc  d'une  cruelle  guerre,  par  de 
„ fatales  pertes,  nar  les  fuccez  d'un  Conquérant,  par  le  fou- 
„ lévcmeot  des  Peuples,  par  la  roideur  de  quelques-uns, 
„ & par  des  changcmens  que  toute  la  figacité  des  hommes 
,,  ne  pouvoit  prévoit 7 Qui  auroit  dit  enfin,  que  ceux  dont 
,,  là  fortune  au  milieu  «le  cet  Etat  paroifibit  fi  belle,  donc 
„ l'autorité  étoit  fi  grande , dont  les  Uicimens  étoient  fi 
„ fplcndidcj  , dont  les  lieux  de  pîaifance  étoient  fi  déli- 
„ deux , dont  les  Coffres  ou  Magazins  étoyent  fi  bien 
„ garnis,  dont  le  rosir  étoit  fi  joyeux,  & lei  levtts  fi  ron- 
„ glics  téjotdjmce  ; qui  auroit  dit  que  foudaioement  fur- 
„ viendroyent  des  doigts  comme  de  mm  d Somme , des  ar- 
„ rêts  funeftes  , une  mon  imprévue , des  exécutions  fan- 
„ glaotcs  , des  Ennemis  raviiteurs , des  tourbillons  impé- 
„ tueux  &c.  V ".  Je  m'affure  qu'on  ne  s'attendoit  pas  i cet- 
te tirade  dans  un  Scimon  contre  i'Athéifmc.  Add.  J II.  La 
gratitude  de  Jacob,  Sermon  Jur  lever/.  22  du  Cbap.  XXVIII. 
de  la  Gentfe.  Prononcé  iCraùnguc  en  1694.  Leyde  1694  ln-8. 

III.  Sermon  de  la  fin  de  C Homme.  Heidelberg  1659  in -12. 

IV.  La  Pbilcfepbic  du  Cbntini.  Genève  1676  in-lî.  [aÿ  II 
y a quelques  autres  Sermons  de  Mr.  Spanheim,  que  j’indi- 

Î ucrai  ici  : Le  Souvenir  falutcire  ou  Sermon  fur  Apoc.  IL  5, 
’tonoïKi  en  l'Eglife  de  ta  Haye  le  14  Mars  1674.  Jour  Jo- 
Imntl  d Aùims  de  grâces  ptur  la  Paix  avec  le  Roi  delà  Grande- 
Bretagne.  La  Haye  1674  in-8.  Dédié  1 S.  A.  Monfcigneur 
le  Prince  d'Orangc.  La  Corfolatim  de  l'Eglife  en  deux  Sermons 
fur  les Lamcnt.  lli.  22.  £?  fur  Efaic  XLII.  3.  Prononcés  dans 
l'Eglife  de  la  Haye.  la  Haye  1686  ln-12.  Dédiés  i S.  A.  Ro- 
yale Madame  la  Princellê  d'Orangc.  Les  Vaux  de  la  Hollan- 
de, Sermon  prononcé  à la  Haye  le  21  Février  I6çt,  Jour  de 
Prières  lÿ  d~  Aériens  de  grâce i , au  fwet  de  ïbeureufe  arrivée  du 
Roi  de  la  Grand:  Bretagne,  fur  le  PI.  LXXVI.  12.  La  Haye 
lû9t-  in-8.  Dédié  au  Doéieur  Compton,  Evêque  de  Lon- 
dres, qui  avoit  entendu  ccScnnon,  comme  on  le  voit  dans 
PEpItrc  dédicatoire.  Add.]  Il  s'efi  fait  anfli  quelques  Re- 
cueils particuliers  de  Diffcrtations  de  Mr.  Spanheim.  I.  Dif- 
putasiones  Théologien  Mjjcellanee.  Genève  1 652  in-  4.  • II. 
Dijfertationum  Hiflsrico  ïbeclegicawm  Trias.  Accédant  Difpu- 
tatimes  de  aSirne  De i beminem  indurarsis.  Hcldelb.  1664  in-8. 
III.  Diiïenaiionsm  Hifitrici  argument  Quatemio  1.  De  temere 
crédita  Pari  in  urbem  Rmam  profeBionc.  2.  De  Æra  Cm ver- 
fitriit  Pauline  amexic.  3.  De  ApofitUstu  £5*  AfoRolis.  4. 
De  aqualitaSc  vritrum  Mctrcpolcén  cum  Rmam  feu  de  Canone 
VI  Coneilii  Niccerà  primi.  I.eyde  1679  in-8.  IV.  C'eft  lui 
qui  a publié  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  après 
l’avoir  revu.  Catakpus  Biblietheca  publie*  Lugdwo  • Baatvc. 
Acccffit  incomparabilis  Tbefaunu  Librorum  Orientalium , praci- 
pue  Manuferifeorjm.  Leyde  1674  in-4.  V.  Dectsufis  Jncredu- 
Huais  Judaonm  Ô?  de  Converfimit  rnediis.  Lcidc  1678  in-8. 
Cet  Ouvrage  parut  d’abord  feul,  mais  Spanheim  l’inféra  de- 
puis dans  fon  Eietxbus  CmSrotxrfiarOm.  VL  De  Ztlo  Pfewto- 
XL-otoeico.  Ce  petit  Ouvrage  fe  trouve  à la  fuite  de  Cbriflo- 
fbori  lrerjti  Parenrfis  ad  Joam.  Fred.  Maytrum  ob  ejus  de 
Pietiflis  Vaeris  Ecciefia  Cornnertum.  Magdebouxg  1697  in-4- 


0*p  [ B ] U ne  laiffa  pas  que  de  fe  faire  des  ememis,  en  reri- 
Vont  fur  le  Cocccianifme  (j'jur  le  Cartefianifme  tn  1677.  Nie. 
ÿeinfius,  qui  étoit  de  fes  amis,  n'a  [est  été  uniforme  dans  Us  ju- 
gement qu'il  a portés  de  la  l'Uct  intitulée:  De  novifiïmis  &c.] 
Quelques  endroits  de  pltilicuis  Lciin-s.qul  fe  trouvent  dan* 
le  Curieux  Recueil  publié  par  Mr.  Ilurman,  fourniront  le 
Commentaire  de  mon  texte.  Je  remarquetai  feulement,  qu'il 
doic  y avoir  faute  dans  la  date  de  celles  qui  s'adrelienc 
i Gratvius,  qui  portent  Pan  1 6;fi,  & il  parole  par  la  coin- 
paraffon  avec  d'autres,  que  la  Pièce  dont  il  s'agit  ne  parut 
qu’en  KS77.  Venons  au  fait.  Hcinfius  mande  i Grævius  (4)  : 
Actepi  die  befiemo  epiftolam  fats  lueulcntam , ac  ly pis  publicti  de- 
feriptam  a Fridcrico  Spanhcmio,  quam  ego  nm  fint  funtma  va- 
lupcate  perlegi,  Céecejànifmi  ac  Carufianifmi  fatum  arme  compte- 
bmdenten  , camquc  ItU  perlegendam  ccmmendo,  quod  petit 
eccUfiefUcs  fludio  videatur  beàid  madicofcrri  , (f  plus  cUgantùt 
éÿ  nitorij  pra  fe  feras , quarts  a Tbcohgo  erjfeSts.  Dans  une 
autre  Lettre  il  écrit  au  même  (s)  : Frid.  Spanbemii  Epiftota 
fatit  mil»  circuit  non  femel  UOa.  Audi 0 tamen  ejfe  e Tbeetogis, 
qui  magnum  iili  pro  cmfilta  minerstur  malut».  Il  lemble  ne  j .en- 
fer pas  ii  avantageufetnem  lorsqu’il  écrit  è Kr.  Ben.  Carpzo- 
vius  : ut  cognefcas , lui  dit  • il  (fi) , quid  EteUfiam  apud  nos  Aca- 
demiamqut  lurbart  nu  per  de  ntvo  at périt,  misse  FrltL  Spanhemil 
Epifioiàm , fuper  caametfiis  t/tis  recens  apud  nos  éditons , quam 
auÛore  prala  Typogtapbico  adbuc  madensem  proximit  diebus  ad 
me  miarhat.  Ftlstia ptofeBo  primava  EccUfiee  tempera , qsùlusfidcs 
adbuc  (lata  , rxc  tôt  pbaleris  , tee  Jlnpbis  fucata  jurgierum  ac 
dijfenfionum  , fe  Dca  ac  tomimbus  fimplicuatc  quidam  illibata 
canmcndabat.  Nunc  ea  pervertttm  ejl , ut,  dum  puisque  Eccle- 
fiam  «n  paries  fuas  trahit , vix  partes  Dca  allas  ac  Ecciefia  relin- 
quU.  Ftrrem  ta tbm-brtc  vliunqut,  ac  nimio  pietasù Jtudiafieri 
arbitrarcr,  nifi  amttis  modeJUst  ac  elaritetis  repagulit , interne- 
civis  0 dits  res  bine  mde  gereretur , fÿ  conviait  inter  textrina  vix 
fererjis , idque  tenta  amlUfis , tanta  irecundist  oftentasime , ta  le- 
git  divina  Jccurcs  ejfe  prorfus  apfareat , dum  exifUmatimemfuam 
tn  1 uto  cdlocent , rxc  er taris  fua  confejfme  eonvineantur.  I.e 
Théologien  Allemand  répond  à Hcinfius  en  ces  termes  (7)  : 
Spanbemii  iriterea  F.pijlolam  de  'lTscolegusms  txjhenm  nudirnis 

dijftiiis,  reftf  à Mer  encore  Amfleloiamcnfc miffam  accc- 

pi,  rxc  fine  hidignatitnt,  interdits»  ctiam , ebfalfa  fÿ  f recta  Au- 
Boris  diila , riju,  frivoles  in  gravijpno  religiotds  negetio  centen- 
rimes  ir.de  eognnvi.  Cui  veto  bato  in  detrimentum  cbaritasie  er- 
mora  Itquacilas  ? quid  conducurt  IX  cbartarum  folia  nigra  leligi- 
r.is  fttcce  Misa  , quitus  liquida  piitatù  fuccus  inejl  nullité , 
quorum  tamen  embitioni  mmen  pretaiditur'é  Hcinfius  convient 
dans  fa  réponfc  (8),  qu’il  y a quelque  chofe  de  fondé  dans 
les  reproches  que  Carjizovius  faifoit  i Spanheim.  Q.  Span- 
bemii epifiola  , cum  pacis  fludio  videatur  data  , nonmillû  , fa- 
t etr,  tamen  loch  occulta  nef  rie  quid  prafert  leUginis,  cui  ille  pra- 
texit  caufas  inj'ultus  frequcntijfimee  Csxetjana , quam  vxant , par- 
tis, a quitus,  etfi  rentra,  u:  credi  fuis,  caflra  feeusus,  fe  lace- 
rari  idtmtidem  ac  prefiribi  fenftrit  odiis  minime  occultis.  11  pa- 
raît par  ce  dernier  trait,  que  Mr.  Spanheim  n étoit  pas  ai- 
mé des  Coccéjcns , & qu’il  ne  les  aimoit  pas  trop  non  plus. 
Rem.  du  Tead. 


(») Tuiicf',  SPEED  [Jean)  célébré  Hiftorien  Anglois  nâquit  à Farington  dans  la  Province  de  Chefter  (a), 
U 01  *ann^e  I552  (i)-  A étoit  Tailleur  de  fon  métier,  & de  la  Confrairie  des  Tailleurs  de  la  Ville  de 
tu' son  e-  ^on^res>  I*  donna  on  1606  fon  Théâtre  de  la  Grande-Bretagne , dont  il  fe  fit  depuis  d’autres  Editions, 
pKiph“,  entre  autres  une  à Londres  en  1650  in-folio,  intitulée:  le  Théâtre  de  F Empire  de  la  Grande-Bretagne:  ou 
n*  £ st^Gi-  Æe/cripficn  Géographique  des  Royaumes  i Ângleierre , d’EeoJJe , d'Irlande  ,& des  lies  adjacentes:  avec  les  Comtés, 
i<i  crippiè-  les  Cantons, les  Pilles  du  Royaume  <f  Angleterre.  Par  Jean  Spced.  Nicholfon  obferve  (f  ) „ que  les  Cartes  de 
gù’fi ’aSt  *»  notre  ^uteur  l’ont  fort  bien  faites,  & que  félon  leur  deflination , elles  forment  un  bel  Apparat  pour 
77  , „ fon  Hiftoire.  Mais  que  fes  deferiptions  des  Comtés  ne  font  que  de  courts  extraits  de  ce  que  Camb- 

œouiuî'oi  » don  en  avoit  dit  avant  lui , excepté  feulement  celle  de  Norfolk , dont  il  reconnoît  qu’il  e(t  redevable 
mi*.  ,,  au  Chevalier  Henri  Spelman,  aveu  qu’il  ne  fait  pas  toujours  par  rapport  à celui  dont  il  a profité  prin- 
<•)  F,tn,t  „ cipalement.  Je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire,  qu’il  ne  devoir  pas  beaucoup  au  Chevalier  Spelman,  puif- 
cîr,nl"r  1 >>  flu  *l  y a de  l'apparence  que  le  Pillare  Anglicantm,  publié  depuis  fous  le  nom  du  Chevalier,  ik  qu’on 

p-  >).  Lon‘  ,,  dit  être  de  lui  & de  Mr.  Dodfworth,  dt  tiré  principalement  des  Tables  Alphabétiques  de  Spced, 
4e*  “**•  ’ „ qui  font  au  revers  de  fes  Cartes".  En  1614  U publia  à Londres  in-folio:  IJijlnre  de  la  Grande-Breta- 
gne 


(*)  Dor- 
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fous  les  Conquîtes  des  Romans , des  Saxons , des  Danois , des  Nonnrns  : où  Ton  voit  leur  Origine, 
•s  Mœurs  y leurs  Guerres,  leurs  Mormoyes,  leurs  Sceaux  ; la  fuccejjion,  la  vie , les  actions , & la  famille 
de  leurs  Monarques , depuis  Jules -Ci far , jufques  à notre  très-gracieux  Souverain  le  Roi  Jaques  ; par  Jean 
Speed  [Aj.  Nicholfon  die  (d)  que  cette  Chronique  e/l  la  plus  ample  & la  meilleure , que  nous  ayons  jufques 
ici.  Mr.  Degory  Whear  en  parle  avec  de  grands  éloges  ( e).  En  1616  Mr.  Speed  donna  à Londres  in- 8. 
la  Nuée  de  Témoins , ou  Généalogies  de  /* Ecriture , confirmant  la  vérité  de  r Hifloire  Sainte,  de  f Humanité 
de  Jéfus-ChriJl.  Il  mourut  le  28  Juillet  162p.  âgé  de  plus  de  foixante  & dix-fept  ans , & il  fut  enterré 
dans  l’Eglilê  de  St.  Giles  Cripple-gate , où  on  lui  a érigé  un  monument  [ B ].  Mr.  Robert  Sheringham 
.rappelle  (f)  un  très-grand  oc  lavant  Antiquaire  , Juinmus  & eruditus  Antiquarius  : titre,  dit  Nichul- 
fon  (g)  , dont  il nétott  pas  tout -à-fait  indigne , qui  ajotke  (b)  „ qu’on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’eût 
,,  plus  de  talens  pour  l'Hiftoire  qa’aucun  de  nos  Ecrivains»  & que  certainement  il  le  (croit  autant  fur 
„ paffe  lui-même,  qu’il  a furpaffé  tous  ceux  de  fa  profelïion,  s’il  avoic  eu  une  éducation  proportionnée 
„ à (bn  génie  naturel  Il  eut  douze  garçons  & fix  filles  de  Sufanne  fa  femme,  avec  laquelle  il  palfa 
cinquante-fept  ans,  & qui  mourut  le  28  Mars  1628  (*)•  Un  de  tes  fils,  nommé  Jean,  a été  un  habile 
Médecin  [CJ. 

„ Roi , la  VU  du  Roi  Jean  , par  le  Dofteui  Jean  Barcham . 
„ & les  Notes  d'ICdin.  Roi  ton  fur  Henri  U.  A l’égard  de  ce 
„ que  Speed  a fait  dans  cette  Hifloire  de  ta  Grandt-Bret-oinie , 
„ il  y a tant  de  génie , & le  ftile  en  cil  fi  bou , que  cet  hotn- 
,,  me,  qui  ne  fa  voit  ni  Grec  ni  Latin,  ne  trouverait  guère» 
„ fon  pareil  dans  l'Europe.  Autant  que  j’ai  pu  lavoir,  de 
„ bon  lieu,  il  avoit  moins  deflein  de  prévenir  par  fon  Ou- 
„ vrage  l'ignorance,  que  de  contribuer  à la  gloire  de  fa  Pa- 
,,  trie".  Le  ra&ne  Auteur  nous  apprend  dans  un  autre  en- 
droit (3),  que  le  Doéteur  Barcham  avoir suffi  écrit  la  fie  de 
Henri  Ù.  inférée  dans  1 'Hifletn  de  Speed,  & que  le  Doéteur 
„ l’écrivit  pour  i'oppofer  i celle  d’un  certain  Edmond  Boul- 
„ ton  Catholique-Romain  , ou  plutôt  pour  anéantir  cette 
„ dernière . dont  l'Auteui  fkvorifoit  trop  la  hauteur  du  pro- 
„ cédé  de  Thomas  Bccket , &c.  (4) 

[ B ] Où  en  lui  a érigé  un  monument.]  Voici  l'Epitaphe. 
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[/f]  Rn  1614  11  publia  i Londres  in-ftlip , Hifloire  delà 
Grande  - Bretagne , &c.]  Cette  Hiftuirc  cft  dédiée  au  Roi  Ja- 
ques I.  on  voit  i la  tête  des  Ver»  Latins,  François,  & An- 
gloisde  Tho.  Barkham,  du  Chevalier  Henri  Spelman,  d'A- 
lexandre GUI,  de  Jean  Davles.  & de  Jean  Sandcrfou,  à la 
louange  de  l’Ouvrage.  Mr.  Speed  finit  fon  Hifloire  en  ces 
ttimcs  : „ Voilà , refpcâxble  Lcéicur  , les  fources  d’où 
„ ont  découlé  des  ni  idéaux  fi  abondans,  que  réunis  enfemblc 
„ Us  forment  une  a fiez  profit  rivière  ; cc  que  j'ai  toujours 
„ craint , mais  fans  pouvoir  l’einpécber  ; quoique  j’aye  plu- 
„ tôt  imité  l'Avare,  qui  trouvé  toujours  qu'il  y a du  fuper- 
„ flu  dans  la  moindre  mictre,  que  le  Prodigue,  qui  pèche 
„ par  excès;  tant  notre  Hifloire  cft  abondante , & demande 
„ de  détails  pour  l'écrire.  Malgré  la  foibleirc  de  ma  fanté 
„ j’ai  pourtant  travaillé  plufieur;  années  feul,  tant  à exami- 
„ ner  la  Géographie  du  Pays. qu’à  compiler  IHiAolre,  quoi- 
„ que  je  ne  fois  nullement  capable  de  perfeélionner  ni  Fu- 
ji ne  ni  l’autre , à proportion  de  ce  qu'elles  Je  méritent, 
s.  Mais  de  peur  que  le  poids  de  tout  l’édifice  ne  portât  fur 
„ un  fondement  trop  foiblc  , en  n'ayant  d'autre  appui  que 
„ moi,  je  l'ai  alluré  fur  des  fondemens  plus  folides , comme 
„ le  grand  nombre  d'autorités  que  le  cite  en  font  preuve. 
,,  Les  Cartes , dreffées  la  plupart  pard’autres , & publiées  déjà, 
„ ont  été  l'objet  de  mes  premiers  travaux;  j’ai  fuppléé  à ce 
qui  y manquoit  par  des  additions,  en  ajoûtant  les  diftaii- 
„ ces  des  Villes  de  Province,  & les  véritables  plans  des  gran- 
„ des  Villes.  J’ai  tiré  les  deferiptions  des  diverfes  Provinces 
w des  célébrés  Ouvrages  du  tres-itluftrc  ét  favanc  Cainbdcn, 
„ qui  a fouvent  femé  des  graines  , qui  ont  produit  cette 
„ abondante  récolte.  Pour  ce  qui  cft  du  Corps  Je  l’Hiftoi- 
„ K,  mes  refpcciables  & là  vans  Amis  m'ont  fourni  quanti* 
,.  té  de  Manufcrits,  de  Recueils  , & de  Pièces  Originales; 
„ mais  aucun  ne  m'en  a fourni  autant  que  l'iltuflrc  & lavant 
,,  Chevalier  Robert  Cotton  Baronet,  qui  tel,  qu’un  fécond  Phi- 
„ ladelphes'atuche  à iemédicraux  ravages  dureras,  enconfer* 
„ vant  les  anciens  monument;  dont  les  Cabinets  & la  lliblio- 
,,  chèque  m'ont  toujours  été  ouverts , & donc  j'ai  thé  les 
„ principaux  ornemens  qui  enrichil&nt  mon  Ouvrage;  tris 
„ font  les  Autels  antiques,  & les  Monument  de  pierre  qu'il 
„ a garanti;  de  l'oubli , les  Monnoyes  d’Or,  d1  Argent,  «Sic 
„ de  Cuivre  des  Bretons,  des  Romains,  des  Saxons,  des 
„ Danois , te  des  Anglois , & les  Sceaux  des  Rois  depuis  le 
M tems  qu’ils  ont  été  en  ufage;  le  tout  gravé  fur  les  Originaux 
„ par  la  plus  habile  main  de  notre  fiécle , & chacun  peut  fe 
„ convaincre  que  cc  font  ici  les  véritables  cllampcs  du  ces 
„ modèles.  J'ai  eu  des  fccours  du  même  genre , tant  en  Li- 
„ vres  qulcn  Collections , furtouc  pour  les  tenu  éloignés  du 
„ nôtre,  de  l'illullre  Théologien  , Maître  Jean  Barkham, 
,,  en  qui  l'on  voit  réunies  l'érudition,  la  vertu,  & la  poli- 
,,  lefle,  & qui  n’eil  pas  moins  difpofé , que  propre  lui-même 
„ à avancer  tous  les  travaux  utiles.  J’ai  eu  d’ailleurs  qucl- 
„ oucs  autres  fecours , car  mon  indifpofition  commençant  à 
„ devenir  dangereufe , & ma  vie  incertaine,  il  conycnoit  à 
„ celui  qui  avoir  déjà  fait  de  fi  grandes  dépenfes  pour  l’Edi- 
„ tion  de  cet  Ouvrage,  d'en  bâter  la  fin;  & dans  cette  vue 
„ il  m'a  procuré  un  aide  • pour  les  Vies  de  nos  Rois  An- 
„ glols  du  moyen  ige , les  perfonnes  intelligentes  s'appcrcc- 
,,  vront  bien  que  l'îliftoire  de  leurs  régnes  cft  d’une  autre 
„ plume.  Enfin  pour  ce  qui  cft  du  Blazon  , j'ai  toujours  été 
„ a Hî 'te  par  Maître  Guillaume  Smith,  Rouge  Dragon , Offi- 
„ cier  d'Armes.  C'eft  par  ces  divers  fccours  que  cet  Edifice 
„ s’eft  élevé  à la  hauteur  où  tu  le  vois”.  George  Carew,  Com- 
te de  Totneft,  avoit  fait  plufieurs  Recueils,  des  Notes,  & 
des  Extraits  , pour  écrire  l'Hiftoire  de  Henri  V.  qui  ont  été 
incorporés  dans  l’Ouvrage  de  Speed  (1);  dans  lequel  ont  été 
„ aulU  inférés  , dit  Mr.  Wood  (a)  , la  plus  grande  partie, 
„ finon  toute  V Hifloire  de  Henri  VII.  au  Vicotnte  de  St. 
„ Alban  , les  Notes  & les  Recueils  du  Chevalier  Robert 
„ Cotton,  pour  le  régne  de  Henri  VIII.  les  Notes  & les  Re- 
„ cueils  du  Chevalier  Henri  Spelman  pour  celui  d'un  autre 


Pia  memorix  cterijjimorvm  Paratum. 

Johannis  Speho,  Cîcir  Londmcnfu  Mereatmm ftifforum 
frottis , Jervi  fidrliffmi  Regiarum  t\SajeJhuum  Elitabetca,  Ja- 
ct>bi  & Candi  nunc  Juperjtitis  ; Tcranm  noflr, tnmt  Geograpti 
auurati  fÿ  fide  antiquitatii  Britannica  Hifloriograpbi,  G enrôla- 
gix  farte  elegontijflm  Dilincatoru  ; qui pojhpurn  arjra»/ 1 -X  X V 1 L 
Juperovetat , non  tain  «arbo  confeàus , quam  mortaiitoiis  tx-lit 
lofants,  corporefe  levavàjulil  a 8.  1629,  Ü*  jucnnJiflino  Re- 
drnttoris  fui  defiJerio  furjum  elatus  , ettmem  tkc  su  euflodia  fa- 
fait , dmu» , cuu»  Cbriflut  venerit , recepturut,  Su.unkæj'us 
faomjfma , qu*  poflquam  duodecim  illi  Filial,  if  fex  Filial pe- 
pererat , quinquarinta  fejxem  tmnoi  jwtSii  utriuique  faatiis  nm 
illo  vixerat , Libtroi  gravi  & frequenti  honaminc  ad  Dti  cvltum 
faiieiuvtrat , Pietatii  y CbarUatii  Opéré  quetidiano  pntluxerai , 
emori  denmm  eruJiii  fuo  exempto  } qua  feptuagemm  placide  in 
Cbriflo  cbdùrmivit,  Q fidri  fut  merctiUrm  babuit,  Atartüvigc- 
JîmotSlav p,  avio  D'an.  1618. 

(CJ  Un  de  Jet  fils,  nomme  Jean,  4 ité  un  habile  Médecin.] 
II  nànuit  à Londres  en  1595 , & rit  fes  premières  études  dans 
l’Ecole  de’ la  Corapn^nie  des  Tailleurs,  d'où  il  palfa  en  qua- 
lité d' Etudiant  au  Collège  de  St.  Jeau  à Oxford  en  iftr  2 ,done 
il  fut  depuis  Membre,  ic  il  y prit  les  degrés  de  Maitrc-cj- 
Arts  , de  Bachelier  & de  Docteur  en  Médecine.  11  a écrit 
ZkiA/ts  utriuique Jexut  r.Avcnràs  , Manufcrit  Latin , dédié  i 
l'Archevêque  Laud,  qui  fc  confcrve  dans  la  Bibliotlréque  du 
Collège  de  St.  Jean.  Cette  Pièce  roule  fur  deux  Squélcttes , l'un 
d'un  Somme,  & l'autre  d'une  fcmfc,  faits  tous  deux  par  le 
Docteur  Speed , & dont  il  fit  préfent  à h Bibliothèque  de  fon 
Collège.  11  compoù  aufli  une  Pafltralc  intitulée  Stoncbenge , 
reprélcntée  devant  le  Docteur  Richard  Baylic,  le  Prélidcnt 
& les  Membres  du  Collège  de  St.  Jean , en  1535.  On  a cette 
Pièce  en  Manufcrit.  Il  cft  mort  au  Mois  de  Mai  1640,  & a 
été  enterré  dam  la  Chapelle  du  Collège  de  St.  Jean  (s).  11 
avoit  époufé  une  fille  de  fiarthélémi  Warner,  Doétcur  en 
Médecine  (6),  dont  il  eut  deux  garçons.  L'un , nommé  Sa- 
muel, a été  Etudiant  de  Chrill  Church  à Oxford , & fut  in- 
Halle  Chanoine  de  cette  Eglife  le  6 Mai  1674  (7):  il  mourut 
à Godalmin  dans  la  Province  de  Surrcy  , dont  il  étoit  Vicai- 
re, le  22  Janvier  1681  (8).  L’autre  fils,  qui  s’appelloit  Jean , 
étoit  né  à Oxford,  éc  entra  dans  le  Collège  de  St.  Jean  vers 
l'an  1643  • donc  il  fut  chafié  en  1648  par  les  Visiteurs  du 
Parlement  ; il  étoit  alors  Bachelier  cs-Arts  & Aggrégé  du 
Collège.  A la  Reftauration  il  fut  rétabli  dans  fa  place,  & en 
1666  il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Médecine  ; depuis  ayant 
quitté  le  Collège,  il  pratiqua  à Southampton,  ou  il  vivolt 
encore  en  169*  (9).  11  a fait  : Boa  fur  Batt  : ou  Poème  fur 
lei  Talent,  la  Patience,  & les  Travaux  de  Barthélémi  Remp- 
iler , Clerc  , Poite , £*?  Coutelier  de  la  Panijfe  de  Holy  rend  i 
Smabam[itm  : Et  la  Fijitm  , où  l'on  décrit  la  performa  (ÿ  le  en- 
ratière  de  Batt  : «w  une  defctipiion  de  l'état  ancien  çf  moderne, 
& de  ta  gloire  de  Soutbampun.  Ces  deux  Pièces  parurent  à 
Londres  en  deux  feuilles  in-folio,  & en  fui  te  in -4. 


( 4)  yo  y- 

l’Aun  ne  A- 
non  y me 
d'un  Livre 
intitulé  Tito 
S*r/rit  1 1 
A. B.  CLP. 
st.  Londres 
toi*  i»-»*' 


(s)  wood 
A :i.  Oxtn. 
Vol.  L Col, 
«U. 


(9)  Idem 
A,k.  Oxtn. 

V0l.ll.C0L 

lol|« 


t refit 
Ht 

•f  IL  I 


SPELMAN  fLe  Chevalier  Henri)  nâouit  à Cengham , Village  peu  éloigné  de  Lynne  dans  la 
Province  de  Norfolk  (a),  vers  l’an  1561  (i).  I!  étoit  d’une  ancienne  famille  de  ce  nom,  qui  s’établit 
dans  la  Comté  de  Hamp,  vers  le  régne  de  Henri  III.  mais  qui  pafla  depuis  dans  b Province  de  Suffolk, 
& delà  dans  celle  de  Norfolk,  il  y a environ  deux-cens  ans.  Son  Père  s’appclloit  Henri  Spelman,  com- 
me on  le  voit  par  une  Généalogie  de  la  Famille,  de  la  propre  main  du  Cnevalier  (r)4  ôc  non  Jean, 
comme  un  certain  Auteur  l'allure  (d).  Sa  Mère  s’appelloit  Françoife,  & étoit  fille  de  Mr.  Guillaume 
Sanders,  d’Ewel  dans  la  Province  de  Surrey.  Après  avoir  fait  fon  cours  Ciallkme  , on  l’envoya  au 

Vv  CoL 

qu*nd  il  noutut  en  1(41,  (*)  Life  ubi  fnpn,  (d)  Fui.  ai  Ghjfer,  Bd.  1417. 


rO,l  IVtrkt 
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Collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  n’ayant  pas  encore  tout-i  fait  quinze  ant,  & avant  qü’il  f 
de  profiter  à i’Univcrfité,  comme  il  s’en  plaint  lui-même  (e).  U n’y  avoit  pas  été  deux  an 

I /* ! O,  n,iM  fur  r^nntill.i  J^tw>  I i im  ifîin  nnnr  {~t  ma»  . 


(f)  f**» 

Hcnfi  i»- 
pr.'.-.T  .trr.'ll 

■c^itnicd  in 
the  £ditioe 
of  hu  £»• 
/fil*  fVorkn 
aube  enJof 
(ha  Apnltty 
foi  hti  Tftl- 
lift  Dr  «M 
t,m,rsniil 

Ætetyiit. 


(*)  Lift  »f 

jlrtlh/it» 

t-u-p-n- 


f i)Prrfaet 
toibe  Gief- 
(*n- 


<•)  Lift  v 

Sir  Hrnry 
Spelmtn. 


en  état 

r __  . _ ans  & demi 

lorsqu'il  perdit  fon  père,  ’&  qu’il  fut  rappellé  dans  la  maifon  paternelle,  pour  aider  fa  mère  dans  la  di* 
redbon  des  affaires.  Lorlquc  dans  la  fuite  il  entreprit  d’écnre,  & de  s’appliquer  à l’étude  des  Loix 
d’Angleterre,  il  s’apperçut  qu’il  aurait  eu  befoin  de  faire  des  études  réglées,  & il  déplore  lôn  malheur 
à cet  égard  dans  une  Lettre  a fon  ami  Mr.  Richard  Carctv  (f).  Au  bout  d’un  an  de  féjour  à la  Cam- 
pagne , on  l'envoya  au  Collège  de  Lmcolns-lnn  à Londres , pour  y étudier  le  Droit  Commun,  foit  dans 
la  vue  qu’il  le  pratiquât  , ou,  ce  qui  eft  plus  vraiferablable , afin  qu’il  acquît  une  connoiflànce  utile  à 
un  Gentilhomme  Anglois.  Il  y demeura  prefque  trois  ans,  & au  bout  de  ce  tcm$-là  malheureufement 
on  l’cn  retira  [/#].'  B avoit  alors  environ  vingt  ans,  & s’étant  retiré  en  Province,  il  époufk  la  fille 
aînée  & une  des  héritières  de  Jean  Le  Strange , Gentilhomme  d'une  ancienne  famille  de  la  Comté  de 
Norfolk.  Par  ce  mariage  il  devint  Tuteur  du  Chevalier  Hamon  Le  Strange,  durant  la  minorité  duquel 
il  demeura  à Hunftonton,  qui  étoit  la  l'erre  de  la  famille,  & la  fécondé  année  du  régne  de  Jaques  I. 
il  fut  Grand  Shcrif  de  la  Province  de  Norfolk-  Infenfibleroent  fa  grande  prudence  & fa  capacité  le  mi- 
rent en  réputation , & le  Roi  l’envoya  trois  fois  en  Irlande  pour  des  affaires.  En  Angleterre  il  fut  nom* 
nié  un  des  CommifCiires  pour  faire  des  recherches  fur  les  Droits  exigés  injtiftement  dans  toutes  les  Cours, 
tant  Civiles  qu’Eccléfiaftiaues , du  Royaume  (g),  ce  que  l’Evêque  Hacket  (A)  nomme,  tau  recherche 
noble  remplie  de  juftice.  Spelman  y travailla  pendant  plufieurs  années  avec  autant  d’intégnté  que  d’ap- 
plication ; & le  Gouvernement  fut  fi  convaincu  des  grands  fervices  qu’il  y avoit  rendus , que  le  Con- 
leü  obtint  un  ordre  du  Roi  fous  le  Sceau  Privé  , pour  lui  faire  payer  la  fomme  de  trois -cens  Livres 
Sterling,  non  à titre  ef une  entière  riempenfe  (c’eft  ainfi  qu’on  s’expliqua),  mais  uniquement  comme  une 
marque  de  fouvenir,  en  attendant  qu’on  pût  faire  pour  lui  quelque  choie  qui  fût  mieux  proportionné  aux 
foins  qu'il  avoit  pris  dans  cette  affaire  & dans  les  autres,  dont  il  avoit  été  chargé.  Son  application  & 
fon  aluduicé  furent  caufe  qu’il  négligea  fes  propres  affaires  domefliques,  au  grand  préjudice  de  là  famil- 
le, comme  il  femblc  s’en  plaindre  lui-même  dans  la  Préface  de  (on  Glojfaire  ; <Sc  le  Chevalier  Jean  Spel- 
man, fon  fils  aîné,  repréfenta  au  Confiai  Privé  combien  les  affaires  domefliques  de  fon  père  en  a- 
voient  lbuffert,  & il  en  appella,  pour  prouver  les  grandes  peines  qu’il  s’étoit  données,  aux  Seigneurs 
même  du  Confeil , qui  ne  les  ignoraient  point , aux  Journaux  de  la  Commiflion , & aux  Ecrits  & Mé- 
moires qu’il  avoit  dreffés  fur  cette  affaire.  Le  Roi  Jaques  I.  le  fit  Chevalier;  car  ce  Prince  avoit  une 
eflime  toute  particulière  pour  lui,  tant  à caufe  de  fa  grande  habileté  pour  les  affaires,  que  de  fon  grand 
lavoir  en  divers  genres , mais  furtout  dans  les  Loix  & les  Antiquités  de  la  Nation  Angbife.  Il  ratta- 
cha à cette  demicTe  étude,  une  bonne  partie  de  fa  vie,  uniquement  pour  être  utile  à la  Patrie  & pour 
fon  plaifir , fans  avoir  en  vue  de  rien  écrire  fur  ces  matières.  A l’âge  de  cinquante  ans  il  réfbluc  de 
mettre  fes  affaires  fur  un  pied  qui  lui  donnât  moins  d'occupation,  pour  palier  le  refie  de  là  vie  parmi 
les  Livres  & dans  le  Commerce  des  Savans.  Il  vendit  fon  bien,  quitta  la  Province,  & vint  s’établir 
avec  là  famille  à Londres  (i).  Enfuite,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  (*),  il  fè  donna  beaucoup 
de  foin  pour  ramifier  tous  les  Livres  & les  Manuferiu  qui  rouloient  fur  les  Antiquités  d’Angleterre  & 
des  autres  Pays  ; il  avoit  toujours  pris  un  plaifir  fingulier  dans  cette  forte  de  Recherches , & fc  trouvant 
moins  diftraic,  qu’il  ne  l’avoit  été,  par  des  occupations  journalières,  il  fe  livra  naturellement  au  genre 
d’Etude  auquel  Ion  génie  l’a  voit  toujours  porté  [5].  En  1613  il  publia  à Londres  fon  livre  De  non 

terne* 

f A ] Au  bsot  de  et  tmt-ld  Malbeureulment  en  tm  rtfira.]  fl 
l’en  pfaignolt  bien  des  années  après  dans  la  Préface  de  fon 
Glouàirc , & it  finit  fes  plaintes  pir  le  Portrait  du  Droit  Com- 
mun , que  nous  rapporterons  pour  l’honneur  de  la  Profefi 
flou  : Excuffu  me  interet i e cüentela  Jva  gratta , purjlatit , digni- 
tarit , rmjHcri/irjnf  apud  nsi  Largisrix  epulenti*  : iila  ( iiifutm  ) 
veftitu  fimpltci  y tncuko , Jeu  Jurium  mnitm  mwncîpalhm 
(abfit  aidii  imidia)  nobüiffima  domina  tmni  u pale  jujliti.t , ma- 
deramime,  prudentia,  JubUmiftit  acumine  (temere  lia t ta m per- 
Jlritixait  Hottomannus}  refertiffima. 

[Æ]  Il  fi  livra  natwtuement  ou  genre  d Etude,  a uquel  fin 
ginie  l avait  toujsurs  p'.rt/q  L'Evéque  de  1-ondrcs  remarque 
(l ) . qu'il  y a de  l’apparence  qu’il  poflëdoic  déji  bien  les  Loix 
(t  les  Coutumes  modernes  du  Royaume , & ce  qui  eft  d'un 
ufage  ordinaire  & commun.  Mais  cette  connoiflànce  vague 
n 'étoit  pas  futii tante  pour  fkisfaire  un  efprit  aufli  curieux,  & 
accompagné  d'un  jugement  auffi  folidc , que  celui  qu'on  voit 
briller  dans  tous  fes  Ouvrages.  Il  cm  devoir  rechercher  les 
mifons  & les  fondemtos  des  Loix,  en  étudiant  l'Hiûoire  & 
les  Coutumes  anciennes  de  la  Nation;  & remonter  à la  four- 
ce  des  «Pages  par  un  examen  approfondi  des  plus  anciens 
Actes.  H II  faut  avouer , dit  1‘ Evêque  de  Landret  (2),  que 
,,  c’eft  un  grand  «kfavantage  pour  le  Droit,  que  ceux  qui 

auroient  le  plus  de  capacité  pour  le  perfectionner  par  les 
„ Aftes  Originaux , font  tellement  abforbés  par  les  occupa- 
„ lions  de  leur  ProfelTîoa,  qu'ils  ont  très  - peu  de  temps  à 
,,  donner  i cette  forte  de  recherches.  Et  d’un  autre  côté , 

„ ceux  qui  ont  du  loïfir  & du  bieD , quelque  goût  qu'ils  ayent 
„ pour  les  Belles-Lettres  & pour  les  Sciences , s'engagent 
» rarement  dans  une  Etude , qui  au  premier  abord  i 
„ quelque  chofe  d’épineux , & d'ennuyant.  Ce  fut  un  bon- 

heur  pour  le  Chevalier  Henri  Spelman,  & encore  plus  pour 
„ la  Nation  Angloife,  qu'il  eut  le  tons  & les  lumières  né- 
„ ceffaircs  pour  le  faire  ; je  veux  dire  d'examiner  les  an- 
i,  dennes  Loix  & les  Monumens  de  l'Angleterre  non  feulc- 
1,  ment,  mais  de  la  plupart  des  Royaumes  du  Nord,  llen- 
1,  tendoit  furtout  parfaitement  l’ancien  Droit  Féodal , & il  a 
„ prouvé  dans  un  Difcours  fur  cette  matière , que  la  plupart 
„ des  Fiefs  d'Angleterre  tirent  leur  origine  delà  . Ce  rapport 
intime  de  leva  Coutumes  & de  nsi  Canflitutimt  P3)  fit  ptlf  t é ■ 
tomafiutem , yur  Mylord  Coke,  fui  a/ait  tant  ïujagt  de  l'An- 
tiquât  fÿ  de  ['Erudition  étrangère  pour  éclaircir  tut  Leix , rt’aà 
pat  tourné  fit  vuli  de  ce  efté-là , ou  il  aurait  trouvé  l'origine  an- 
cienne de  fiufieurt  de  cet  Ijdx.  Jt  fiubaiueroù , continue-t-il, 
que  quelque  habile  Jwifianfulte  fi  donnât  la  peine  de  le:  lire 
avec  join  , & de  marquer  lei  different  ufaget  toù  Ut  ntortt 


été  emprunté:.  Ceux  de  delà  la  mer  J ont  mm  feulement  fort 
(tirneux,  naît  mteuriettx  en  (t  point;  niait  quant  à neuf,  nout 


ne  pOnforu  qu'au  profit,  prenant  tout  tt  qui  fi  trouve , fins  nous 
informer  doit  itla  oient.  Ce II  ainfi  qu’il  critique  avec  une 
honnête  liberté  fon  fiécle;  ce  n'eft  pas  néanmoins  que  les 
Etudes,  qu'il  recomnundoit,  fulTent  entièrement  négligées, 
puifquc  les  perfonnes  les  plus  diltinguécs  dans  la  profefGoo 
des  Loix , les  encourageaient  & les  cultivoient  ; quelques- 
uns  môme  s'intérclKrent  fi  fort  i l’avancement  de  la  con- 
ncriirance  de  l'Antiquité , qu'ils  formèrent  entre  eux  une  So- 
ciété  , fous  le  nom  de  Société  des  Antiquaires  ( 4 ).  Dans  la 
vuô  de  rccherdter  l'origtne  de  nosLoix,  tant  Lctléfiaflinues  L ■** 

que  Civiles,  il  lut  les  Féres,  les  Conciles,  & autant  d’Hif- 
toriens  du  moyen  Age,  tant  Anglois  qu’Etrangers,  qu'il  put 
trouver  tant  imprimés  que  manuscrits.  Le  plus  grand  oblla- 
de  qu'il  rencontra  , c'étoit  le  grand  nombre  de  termes  ex- 
traordinaires & inuütés,  qui  font  difficiles  i entendre,  & néan- 
moins en  bien  des  occaûom  fi  impoxtans,  que  de  leur  Intel- 
ligence dépend  le  fens  de  toute  la  phrafe,  ftdc  toute  une 
période.  Il  pourfuivit  cependant  fon  travail , & quand  i! 
rcncontroit  quelque  terme  inuiité,  il  l'écrivoit  dans  fon  rang, 
avec  un  renvoi  a l'endroit  où  il  fe  trouvoit , jufques  à ce 
que  par  degrés  il  eût  recueilli  un  nombre  d'exemples,  A que 
par  la  compataifon  des  divers  pairages , où  ce  mot  étoit  em- 
ployé, il  pût  en  conjecturer  la  lignification  avec  vraifcmbbui- 
cc.  Après  avoir  formé  un  Recueil  allez  confidcrablc  en  ce 
genre , & qu'il  eut  remarqué  que  par  ce  moyen  la  leâure  de* 
anciens  Hillorlens  devenoit  de  joui  en  jour  plus  facile,  fl  fe 
mit  i digérer  fes  matériaux,  & par  les  divers  pafiâges  il  ju- 
gea de  la  véritable  acception  de  chaque  mot , dans  les  di- 
vers tenu  où  l’on  t'en  eft  fend.  Mais  quoiqu'il  réufilt  i di- 
vers égards  à fa  fatisfaflioo , cependaut  voyant  que  depuis  II 
Conquête  des  Saxons  plufieurs  de  nos  Loix  ont  été  prifes 
de  leur  Conftitudon , i que  plufieurs  vieux  mots  dans  nos 
Hiftoricra  Latins  font  d'Origtnc  Saxonne,  il  défi efpéra  de 
l'exécution  de  fon  proiet , parce  qu'il  n'entendoit  pas  le  Sa- 
xon; du  moins  étoit -il  bien  fÛr,  que  ('intelligence  de  cette 
Langue  lui  donneroit  la  clef  de  plufkun  paflàges  obfcurt,  & 
le  mcttioit  en  état  de  parler  dans  tout  le  cours  de  l'Ouvra- 
ge, avec  plus  de  clarté  & de  certitude.  „ Ce  n’étoit  pas  fans 
„ de  grandes  difficultés  . dit  l' Evêque  de  Londres  (s),  qu'on  (»J  Lift»/- 
„ pouvoit  apprendre  cette  Langue  en  ce  tems  li;  la  con-  air  H.  spet- 
„ verfation  n'offrolt  que  peu  de  fccourt  pour  une  étude , "*"* 

„ dont  bien  peu  de  perfonnes  faifoient  cas.  11  n’avoit  d'ail- 
„ leurs  ni  Grammaire  ni  Dictionnaire  pour  s’aider , au- lieu 
„ que  nous  avons  i préfent  l'un  & l'autre  de  ccs  Ouvrages , 

„ compofés  trcs-exaCtement.  Il  ne  fe  rebuu  pourtant  point, 

,,  & s'y  appliqua  tout  de  bon;  & quoique  je  ne  croît  pas 
„ qu'il  l'ait  jamais  parfaitement  entendue,  il  eft  plus  furpre- 
„ nant , qu'ayant  tant  de  difficultés  è vaincre , il  en  ait  ac- 
1,  qeia 
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tenir  an  Iis  Eccleftis  [ C].  Et  en  1614  il  compote  une  Pièce  fur  F Origine  des  W.  Termes  de  F Annie  [Z)]. 
En  1626  il  publia  la  première  Partie  de  Ton  GloJJdire  [£].  il  travailla  enfuite  à une  Edition  des  Conciles 

cFAn- 


„ quis  autant  de  connoilBncc , que  de  ce  qu'il  ne  l’a  pas 
„ poffédéc  parfaitement 

(_  O J En  1613  il  publia  i Londre  1 fon  Lime  , De  non  teme- 
randisEccicliis.]  Le  titre  entier  eft  : De  nm  tmerandit  Erele- 
Jiii  : que  l'm  ne  doit  pas  violer  les  Eglifes  ; eu  Traité  iss  Privi- 
lèges des  Eglifes  fft  du  rcfpeÜ  qui  leur  efe  dCs  : odrefféi  un  Gen- 
tübmme , qui  ayant  une  Cure  inféodée . faifoit  finir  l'Eglife  * 
des  ufaget  profanes  , & matât  les  Paroifjitns  dans  la  necejftli 
daller  de  cité  (S  d'autre  dasss  le  voifinage  peur  afjijier  au  Scrute» 
Divin.  Réimprimé  depuis  en  divers  endroits,  l-es  deux  Edi- 
tions d'Oxford  ont- paru  avec  une  ample  Préface  de  ia  façon 
de  Ton  Ris  Clément  Spelman , où  l'on  trouve  quantité  de  clto- 
fes  touchant  les  inféodations,  & piufieurs  exemple»  des  ju- 
gemens  de  Dieu  en  punition  du  Sacrilège,  dont  la  plupart 
paroiffent  tirés  de  l'Hiftmre  du  Sacrilège.  Le  Gentilhomme 
pour  qui  cet  Ouvrage  étoit  deftiné  , mourut  immédiatement 
après  qu'il  eut  paru  ; il  ne  iaifla  pas  de  faire  du  bien , comme 
l'a  fait  voir  Mr.  Jérémie  Stephens  dans  fa  Préface  au-devant 
de  quelques  Ouvrages  Pofthumcs  de  notre  Auteur , où  il  ci- 
te divers  Gentilshommes,  que  la  lecture  de  ce  Livre  engagea 
à rendre  i l’Eglife  les  biens  inféodés  dont  ils  jouilToicnt.  Cet 
Ouvrage  fut  attaqué  par  un  Anonyme,  qui  étoit  mécontent 
du  grand  rcfpcâ  que  le  Chevalier  Spelman  avoir  pour  les  E- 
glifes,  & furtout  de  ce  qu'il  attribuoit  le  nom  d\£r defus  aux 
Edifices  matériels  , prétendant  qu'ils  n'appartient  qu'à  l'Af- 
femblée.  Le  Chevalier  en  touche  quelque  choie  dans,  fon 
Gloffaire,  au  mot  Ecclefta  , où  il  cite  divers  anciens  Auteurs 
qui  l'ont  pris  au  même  fens  que  lui.  Il  fit  enfuite  une  Apolo- 
gie du  Traité  de  non  temerandis  Ecclefiis,  à laquelle  il  joi- 
gnit une  Lettre  Latine,  datée  de  Londres  le  18  Septem- 
bre 1 <St $ , à Mr.  Richard  Carcw,  qui  lui  avoic  témoigné 
dans  une  Lettre , n'êtrc  pas  content  de  quelques  endroits 
de  l'Ouvrage. 

[D]  En  1614  il  compofa  une  Pièce  fur  l'Origine  des  IV.  Ter- 
mes de  l'Annie.  J Elle  tut  imprimée  en  1ÔS4  fur  une  Co- 
-pie  très- imparfaite  & fautive,  faite  félon  les  apparences 
dans  le  teins  que  l’Auteur  avoir  compofé  la  Pièce.  Le  Ma- 
nufcrit  Original,  corrigé  & augmenté  par  le  Chevalier  Spel- 
man lui -même,  fe  trouve  dans  ia  Bibliothèque  IJudléïcnne 
fur  lequel  le  Docteur  Giblbn,  Evêque  de  Londres,  a publié 
ce  DifcouTS,  dans  les  Oeuvres  Pqflbumts  de  notre  Auteur, 
qui  nous  apprend  à quelle  occafion  il  le  compofa.  „ Il  y a , 
„ dit-il,  environ  quarante-deux  an;,  que  dlvcrfcs  perfonnes 
,,  de  Londres  , qui  avolent  du  goût  pour  l'étude  des  Auti- 
„ quités,  formèrent  une  Société  d'Antiquaires , & convin- 
„ relit  de  s'aflcmbler  tous  les  Vendredis,  dans  un  lieu  dont 
„ on  convenoit,  pour  conférer  & s'entretenir  fur  des  points 
,,  de  Litératurc  ancienne,  & pour  fouper  enfuite  cnfemblc. 
„ Apres  avoir  tenu  une  ou  deux  Affémblées,  le  lieu  devint 
„ fixe  , favoir  '.'Hôtel  de  Darby,  où  eft  le  Bureau  d’Armcs, 
,,  & à chaque  Atremblée  on  propofoit  deux  qucflions  à exa- 
„ miner  dans  la  fuivantejenforte  que  chacun  avolt  huit  jours 
„ pour  y penfer,  & pour  fc  mettre  en  état  d'en  dire  fon  fen- 
„ timent.  Un  des  Membres , choifi  pour  cette  fonction , étoit 
„ chargé  du  foin  de  rédiger  par  écrit  dans  un  Livre , ce  qui 
„ paroilloit  le  plus  important,  pour  le  transmettre  par  cette 
„ voye  à la  Poftérité.  La  Société  s'accrut  de  jour  en  jour , 
„ piufieurs  perfonnes  diltinguées  tant  par  leur  rang,  que  par 
.,  leur  favoir , y étant  entiécs.  Elle  a continué  fur  ce  pied- 
, U piufieurs  années.  Mais  comme  tous  les  bons  établiflc- 


„ après  l'avoir  revus  & augmentée  , de  lui  laifier  prendre 
„ l'efior , & de  ia  faire  puioltte  dans  la  foimc  où  vous  I* 

„ voyez,  & je  fouhaitte  que  de  plus  habiles  que  moi  y ajoù- 
„ tent  de  nouvelles  lumières”.  Le  Lecteur  trouvcia  quel- 
ques autres  particularités  touchant  la  Société  des  Antiquaires 
clans  l'Article  do  Billinusley  (Henri)  (7).  Elle  s’elt 
rcnouvelléc  en  1717,  ôt  en  la  préftnte  année  (1738)  elle 
eft  compolèe  environ  d’une  centaine  de  Membres;  le  Comte 
de  Hettford  en  ell  le  Préfidcnt , le  Lord  Coléraine,  le  Che- 
valier Baronet  Jean  Evclyn,  Mrs.  Roger  Gale,  & Martin 
Folkcs,  en  font  Vice-Prélidens;  Mr.  Samuel  Gaie  eft  Tréfo- 
rier ; Mr.  Thomas  Birch,  Maltrc  ès  Arts,  & Membre  de  la 
Société  Royale,  eft  Direfleur,  & Mr.  Alexandre  Gordon, 
Sécretaire.  Mr.  François  Wife,  Bachelier  en  Théologie,  & 
Aggrégé  au  Collège  de  la  Trinité  à Oxford  en  parle  dans  fa 
Lettre  (8)  ou  DoRtur  Mead,  touchant  quelques  Antiquités  de 
Berktbire , dans  laquelle  il  prouve  en  particulier  que  Je  C n r.  v a 1. 
Blanc,  qui  donne  le  nom  au  Talion  , eft  un  Monument  des 
Oueft  Saxons , élevé  en  mémoire  dune  grande  tu'Soire  remportée 
fur  les  Dorais,  en  l'année  871.  Oxford  1738  in-4.  Il  .y  dit  (9) 

„ Que  les  travaux  réunis  de  cette  Société  promettent  non 
„ feulement  des  lumières  fur  mille  circonltance*  nouvelles 
„ qui  regardent  i'Hiftoirc  d'Angleterre  , mais  encore  de  rec- 
„ tilier  un  grand  nombre  d'erreurs  fur  les  anciennes.  Il  n'y 
„ a perfonne  tant  foit  peu  au  fait  de  ces  matières , qui  n'ap- 
„ perçoive  déjà  des  fruits  vifibles  de  cct  établiflèmcnt.  J'a- 
„ joùterai  feulement , avec  tout  le  refpeft  dit  à ces  Meftîeurs , 
„ qu'il  me  parole  que  leur  Société  pourroit  fe  rendre  cnco- 
,,  re  plus  utile  fi  quelques-uns  des  plus  habiles  d'entre  eux 
„ vouloicnt  fe  partager,  en  divers  petits  corps,  dont  ch.-,- 
„ cun  à fon  loifir  entreprendroit  d’examiner  une  ou  plu- 
„ fieurs  Provinces  particulière! , en  guile  de  Committé  am- 
„ bulant  ; afin  de  donner  des  directions  fur  les  recherches» 
„ qu’on  jugeroit  à propos  de  faire,  & de  recevoir  des  infor- 
„ mations  non  des  Habitans  du  commun  uniquement , mais 
„ de  perfonnes  curieufes  & lavantes,  dont  je  préfume  qu’il 
„ s'en  trouverolt  bien  dans  chaque  Province”. 

[£]  £n  1 626  il  publia  la  première  Partie  de  fon  Gloffaire.] 
Après  avoir  fait  d’amples  Recueils,  & avoir  acquis  une  con- 
noiffance  paflable  de  la  Langue  Saxonne  , il  réloltit  d’exécu- 
ter fon  Projet  ; mais  comme  il  ne  voulut  pas  s’en  rappor- 
ter uniquement  à fes  propics  lumières , il  lit  imprimer  une 
ou  deux  feuilles,  en  tornie  d'cflàl,  pour  mettre  les  Amis 
en  état  de  lui  faire  part  de  leurs  avis  fur  Ton  defiein  ( 10). 
Les  plus  favans  hommes  de  ce  tems  • là  l'encouragèrent;  en 
Angleterre,  l'Archevêque  Usher,  l'Evêque  Williams,  Gar- 
de des  Sceaux  , Mr.  Scidcn  & le  Ciitvalier  Robert  Cotton  ; 
dan»  les  Pays  Etrangers  Kigault , Sautnaifc  , Peirefc  , Bi- 
gnon , Meurfius , l.indcnbrog  & d’autres,  auxquels  il  té- 
moigna fa  reconnoifiànce  pour  les  fecours , qu’il  eu  avoit  re- 
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mandé  que  cinq  Livres  f ter),  pour  fa  peine,  te  encore  à payer 
en  Livres.  Mais  le  Libraire  refufa  fes  offre» , fachant  qu'il 
S'agi ffoit  de  matières  qui  n'étoient  guère  i l'ufagc  de  la  plu- 
part des  gens,  te  que  cet  Ouvrage  feroit  vrai  iVmb  labié  ment 
dur  au  débit  (12).  Le  Chevalier  Spelman  fut  donc  obligé 
de  le  faire  imprimer  à fes  propres  dépens,  & en  l’année  1616 
. il  en  publia  la  première  Partie,  qui  va  jufqu’i  la  fin  de  la 

„ mens  déclinent  par  degrés,  il  y a environ  vingt  ans  que  la  Lettre  L.  On  ignore  pourquoi  il  ne  poufla  pas  plus  loin  ,- 

Ci»r!.‘»ii  «llinif  rliri’nminillt  txIllflOllts?  .lue  m!n«*inailV  VI  »»m-  « •n*  il  n’n  iuia  Cn  Iilnmom  n!  fn  D •!  -J .... 


„ Société  avoit  difcontinué , piufieurs  des  principaux  Ment- 
„ bres  étant  morts,  ou  ayant  quitté  Londres  pour  fc  retirer 
„ i la  Campagne.  Mais  en  ce  tems  - là  piufieurs  perfonnes 
„ diftinguées  penférent  à la  renouvellera  & dans  cette  vue 
„ le ....  de  l’année  1614,  il  fc  tint  une  Aflèmblée  dans  le 
„ même  endroit,  où  fe  trouvèrent  le  Chevalier  laques  I.ey, 
,7  en  ce  tems  là  Procureur  de  la  Cour  des  Fiels,  & depuis 
„ Comte  de  Marlborough,  & Grand-Tréforicr  d'Angleterre; 
„ le  Chevalier  Baronet  Robert  Cotton;  le  Chevalier  Jean 
„ Davies,  Procureur  du  Roi  pour  Fit  lamie  ; le  Chevalier 
„ St.  George,  Roi  d’Armes  Norrov;  Mr.  Hackweil,  Solli- 
„ citcur  de  la  Reine  ; Mr.  Cambdcn , en  ce  tems-li  Roi 
„ d'Armes  Clarencicux  ; je  m'y  trouvai  auiH  avec  quelques 
„ autres.  Le  Grand -Tréfotier,  le  Chevalier  Cotton , Mr. 
„ Cambdcn , & moi , nous  avions  été  de  ia  première  Société , 
„ & tous  ceux  qui  en  avoient  été  vivoient  encore,  à la  ré- 
„ ferve  du  Chevalier  Jean  Doderidge , Juge  du  Banc  du  Roi. 
„ Nous  nous  bornâmes  dans  cette  première  affembiée,  à renou- 
„ vcl  icr  la  Société,  & à drefièr  quelques  Réglcmcns.nous  fîmes 
„ entre  autres  celui-ci,  que  pour  prévenir  toutes  les  quercl- 
„ les , on  ne  fe  mêleroit  point  d’affaires  d'Etat  ni  de  Reii- 
„ gion.  Nous  fixâmes  deux  queftions  pour  l'Afletnbléc  pro- 
„ chaîne.  Mr.  Hackwcl!  fut  choifi  pour  tenir  ia  plume  & 
„ pour  nous  convoquer,  & après  avoir  foupé  cnfemble  nous 
„ nous  réparâmes.  Une  des  quciiions  propofées  étoit  l'Ori- 
„ gins  des  Termes;  comme  elle  eft  très-obicure , & einbrouil- 
„ lee,  je  me  donnai  des  foins  extraordinaires  pour  i'éclair- 
,,  cir,  afin  d'égaler  les  autres  du  moins  par  ma  diligence, 
„ fi  je  leur  étois  inférieur  du  côté  dcsluiniéres.  Mais,  avant 
„ le  jour  fixé  pour  notre  Aflèmblée,  nous  apprîmes  que  no- 
„ tre  Société  déplalfoit  un  peu  au  Roi,  qui  n'étoit  pas  In- 
„ formé  que  nous  avions  réfolu  d'écarter  toutes  les  affaires 
„ d'Etat.  Cela  nous  fit  prendre  cependant  le  parti  de  ne  pas 
„ nous  aflctnbler,  & toutes  nos  peines  furent  perdues.  Mais 
„ ma  Pièce  étant  entre  mes  mains,  & quelques-uns  de  mes 
„ Amis  me  l'ayant  fouvent  demandée,  j’ai  jugé  à propos, 


car  il  n’a  pas  feulement,  ni  dans  fa  Préface  , ni  dans  aucun 
autre  endtoit  de  fes  Ouvrages , infinité  que  nous  fâchions , 
la  raifon  qui  l’arrêta.  Air.  Du  Frefnc  qui  regrette  fort 
qu’il  n'ait  pas  donné  lut -même  ta  féconde  Partie , conjec- 
ture que  fc  projet  de  recueillir  les  Conciles  d'Angleterre 
pourroit  bien  lui  avoir  fait  interrompre  fon  Gloffaire;  d’au- 
tre» ont  prétendu,  qu'il  en  demeurai  la  Lettre  M,  parce 
que  fes  Amis  craignirent  qu'on  11c  fut  choqué  de  certaines 
chofes  qu’il  difoit  fous  les  titres  de  Magna  Cbarta  & de  Ma- 
gnum Conftlêm.  On  fit  fi  peu  de  cas  de  l'Ouvrage,  lorsqu'il 
eut  paru,  comme  le  Libraire  l'avoit  prévu,  que  onze  ans 
après , ia  plus  grande  partie  de  l'Edition  étoit  encore  en  ma- 
gazin , mais  en  1637  deux  Libraires  s’en  chargèrent.  Et  quoi- 
que dans  la  fuite  il  eût  pu  peut-être  être  encouragé  à continuer, 
ce  n'etvit  pas  le  tenu  , dit  l'Evêque  de  Londres  (13),  de  parler 
librement  ni  de  la  Prérogative  du  Roi,  ni  det  Libertés  du  Peu- 
ple, deux  articles  qu'il  rencontrait  fréquemment  dont  fm  chemin. 
L'Auteur  nous  apprend  dans  un  Avcrtiflèment , qu'il  a préfé- 
ré le  titre  d'ArclieoIogui , que  fon  Livre  porte,  à celui  de 
Gloffaire,  qu’on  y donne  communément.  Un  Gloffaire,  dan* 
la  rigueur  du  terme,  n'eft  qu'une  explication  de  Mots,  au- 
licu  qu'il  traite  plus  particuliérement  des  ebefes,  te  que  fon 
Ouvrage  contient  des  Difeours  & des  Differtations  fur  de  cer- 
tains fujets.  On  ne  doit  donc  pas  fe  borner  à le  eonfulter 
comme  l'on  fait  des  DiSlionnaires  ordinaires , mais  il  mérite 
d'être  lu  & étudié,  comme  le  plus  riche  Tréfor  des  ancien- 
nes Coutumes  & Loix  d'Angleterre.  On  voit  à la  tète  de 
l'Edition  de  1 62(5  cette  remarquable  Dédicace; 

Deo,  Ecclefta,  Litterarum  Reipublica 
Sub  proteft alions  de  addenda , retrabeiulo , corrigendo , poliend» , 

P rota  opus  fuerit  iÿ  eonfultitu  videbiletr , 

Deo  (iementiffimo  armuente, 
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340  SPELMAN. 

/ Angleterre,  dont  le  premier  Volume  parut  en  1639  [f].  Il  a fait  divers  autres  Ouvrages,  dont  nous 


Cette  Dédicace  a été  retranchée  dans  les  Editions  de  1664  & 
d«  1687,  quoiqu'elle  méritât  d'être  confervéc,  comme  une 
preuve  de  ta  ntodrilie  de  l'Auteur,  & de  Ton  amour  pour  la 
vérité. 

Vers  Tannée  1637  le  Chevalier  Guillaume  Dugdale  Infor- 
ma le  Chevalier  Spelman,  que  quantité  de  Savans  fouirait- 
toient  extrêmement  «le  voir  paraître  la  faconde  Partie  de  fon 
Ouvrage,  A le  prioitfli  d'en  enrichir  le  Public.  Sur  quoi  Mr. 
Spelman  lui  montra  \ifceende  Partie , auflî-bien  que  les  amé- 
liorations qu'il  avoic  faites  i la  première:  mai»  il  lui  apprit  en 
même  teins  les  dégoûts  qu’il  avoit  efluyés  pour  l’Edition  de 
la  première  partie,  & dont  nous  avons  parlé.  A fa  mort  tous 
lis  papiers  tombèrent  entre  les  mains  de  Ton  f.lsalné,  le 
Chevalier  Jean  Spelman,  qui  étoit  un  homme  très-capable 
d'achever  ce  que  fon  père  avoit  commencé , fi  la  mort  ne 
l’avoit  prévenu.  Aptés  le  rétabliflement  du  Roi  Charles  U. 
l'Archevêque  Sbeldon  A le  Grand  Chancelier  II) do,  s'infor- 
mèrent au  Chevalier  Dugdale,  de  ce  qu'écoit  devenue  la  fé- 
condé partie  du  Glffaire,  A fi  elle  avoit  jamais  été  achevée. 
Il  leur  dit  que  l’Auteur  l'avait  unie,  & que  la  Copte  étoit 
entre  les  mains  de  Mr.  Charles  Spelman,  pctit-fiUdu  Cheva- 
lier Henri  Us  témoignèrent  foubaitter  qu’elle  parût , & 
qu’il  s’employât  à engager  Mr.  Spelman  à la  mettre  au  jour. 
On  obtinc  bientôt  un  bon  nombre  de  foufcriptioni , & toute 
l'affaire  fui  rtmife  à la  diretlion  du  Chevalier  Dugdale.  Ijt 
part  qu'il  eut  i l'Edition  de  Cette  fécondé  Punie , a été  le  fon- 
dement du  foupçon  qu'on  a cu,qu  il  y a inféré  plulîeurs cho- 
fes  de  ù façon , qui  n’étoient  point  dans  la  Copie  du  Che- 
valier Spelman;  entre  autres  quelques  endroits,  qui  tendent 
à étendre  la  Prérogative  du  Roi,  par  oppolition  aux  Libertés 
du  Peuple.  Ce  qui  a donné  lieu  à cela,  c'elt  la  difpute  fur 
Mr.  l’antiquité  des  Communes  dans  le  Parlement  (14):  dans  la- 
ïeiyt  » Jmù  quelle  on  a cité  l’autorité  du  Chevalier  Spelman  pour  prau- 
y^wVwM  VCT‘  11  n?  * P0*'11  cu  Cbami>,e  des  Communes  avam  le 

p.  *1».  uj.  tègne  de  Henri  III.  On  convient  de  part  A d’autfe  que  ce 
and  ihê  a*/,  favant  Auteur  étoit  juge  très-compétent  fur  la  matière;  que 
ro  n 1^  fa  candeur  & fon  dtfuMéreircraent  dans  fes  Ecrits  égale  la 
Dr.  Biady  profonde  connoiflkncc  qu’il  avoit  de  la  Contlitution  de  l'An* 
P-  ***•  jletme;  qu'il  n'étoit  engagé  dans  aucun  Parti,  & qu'il  n’a 
eu  d’autre  vue , que  de  publier  la  vérité  ,•  telle  qu’il  l'a- 
voit  trouvée  dans  les  meilleurs  Hiftoriens,  (ans  aucun  dé- 
guifoment.  Fondés  fur  ces  principes  fon  fentiment  a tou- 
jours été  d'un  grand  poids  , A l'on  ne  peut  que  déférer 
beaucoup  à fon  jugement , dèfqu'on  clt  a duré  que  ce- 
lui qu'on  nous  piéfcntc  comme  tel , ell  véritablement  le 
tien.  Or  on  ne  peut  douter , que  les  proportions  qui 
fc  trouvent  fous  le  mot  de  Pariamentum , qui  ont  donné  lieu 
à la  difpute,  nefoient  véritablement  de  lui,  A non  une  interpo- 
lation  du  Chevalier  Guillaume  Dugdaic.  La  Copie  fqr  laquelle 
a'cft  faite  l'Edition,  écrite  de  la  propre  main  du  Chevalier 
Spelman , fe  trouve  encore  dans  la  Bibliothèque  Bodléïcnne, 
& l'Imprimé  y eti  parfaitement  conforme;  les  endroits  con- 
teftés,  en  particulier,  s'y  voyenc  mot  i mot.  C'cit  donc  11 
une  preuve  évidente,  qu’aufü  loin  que  la  Copie  s'étend  (car 
elle  unit  au  mot  Riata)  le  Chevalier  Dugdale  n'a  fait  autre 
chofe , que  de  la  mettre  en  ordre  pour  l'imprcJIîon , & de 
tranferire  ici  & Il  un  papier  détaclié.  Et  quoique  la  refie 
de  la  Copie  fe  foit  perdu  avant  qu’on  l'ait  mile  dans  la  Bi- 
bliothèque d'Oxford,  & que  par  cette  railbo  nous  n’ayons 
pas  le  même  degré  d’évidence  fur  Tautenticité  du  Glojfairt 
apres  la  lettre  R , il  n’cfl  pas  probable  néanmoins  que  le  Che- 
valier Dugdale  ait  plus  de  part  1 ces  dernières  Lettres  de 
l'Alphabet,  qu’il  n’en  a aux  autres.  Car  toutes  les  parties 
d’un  Ouvrage  de  ce  genre  doivent  néccflâi renient  être  travail- 
lées dans  le  meme  temps,  & par  conféquent  l'Auteur  doit 
naturellement  avoir  lailië  également  les  matériaux  pour  le 
tout.  L’Ecrivain  nui  a foùtcnu  que  toute  la  fécondé  Partit 
ell  véritablement  du  Chevalier  Spelman,  a inlifté  auffi  fur 
l'autorité  du  Chevalier  Dugdaic,  dans  le  tem*  même  ou’ll 
fi»)  Httdjr,  vivolt  encore  (15).  L'Evêque  de  Londres  aflùrc  de  p!u*(i6) 
•*'  qu'il  a vu  une  Lettre  du  Chevalier  Dugdaic  à Mr.  Spelman, 

P-  **»•  où  il  lui  fait  le  détail  des  grandes  pertes  qu'il  avoit  faites 
(n)Ufnf  pat  l'incendie  de  Londres,  & des  foins quil  serait  donnés 
Sir  Hnry  pour  l’Edition  des  Conciles  & du  Gtoffaire.  A l’égard  des  pre- 
Sptlmt».  mien,  il  s'attribue  ta  termes  exprès  la  meilleure  partie  de 
la  Colleâion , comme  étant  fon  propre  Ouvrage,  il  ajoûte, 
que  fi  r Edition  n’avtit  pas  péri,  il  ourutt  dû  en  tau*  droit  (f  en 
toute  raifm,  en  avoir  l' honneur;  auffi  bien,  continue  - 1 - il , que 
de  mes  peines,  pour  mettre  la  Copie  en  état  d'être  donnée  d 
l'Imprimeur,  en  marquant  les  endroits  ois  il  fallait  d autres  ea- 
rodera,  £?  en  copiant , peur  les  inférer  à leur  place , les  papiers 
dàaebit,  que  votre  Grand -pire  avoit  buffet,  fans  lien  indiquer 
les  endreès  auxquels  ils  fa  rapportaient.  Voilà  tout  « qu’il  s'at- 
tribue par  rapport  au  Gleffave-,  mais  il  y a de  l’apparence, 
que  s’il  v avoit  eu  plus  de  part,  il  n 'aurore  pas  manqué  de  le 
faire  valoir  dans  cette  occafion , pour  corivaincrc  Mr.  Spel- 
man plus  fortement  des  fcrviccs  qu'il  lui  avoic  rendus  dans 
cette  affaire.  ]|  a fallu  entrer  dans  quelque  détail  là  - dcfïiis , 
parce  que  s'il  paroiffolt  en  général  que  le  Chevalier  Dugda- 
fc  s|efl  donné  ia  liberté  d‘qj«2r#r  & d' altérer  dans  i’Ouvrage, 

R n’y  a pas  d’endroit  qui  ne  pût  être  foupçonoé , A tout  le 
Glouatre  aurait  bien  moins  d’autorité.  Car  quoique  le  Che- 
valier Dugdale  fût  très-  verfé  dans  les  affaires  d'Angleterre, 
il  faut  avouêr  cependant  que  le  Chevalier  Henri  Spelutan 
imtendoit  mieux  no*  anciennes  Coutumes  &.  Con/lkutions ; tel- 
lement que^  lorf.ju'il  dit  fon  fentiment  fur  quelque  point.  U 
ne  peut  qu’être  d’une  autorité  proportionnée  d fes  lumières. 
S’il  avril  mis  la  dermite  nutn  à la  faconde  Partir,  dit  l'Evéque 


ren- 


de Londres  (17),  le  Gloffsire,  dont  fan  tout,  attnit  été  un  bien  /,-)  jbiO. 
plus  bel  Ouvrage.  Mois  Us  dernière  partie  afi  maigrq  iÿ  fiels*, 
en  cmpnraifm  de  l'outre  ; tout  le  monde  voit,  que  ce  n'efi  guère 
qu'un  affembtage  de  matériaux , dont  il  avoit  deffein  de  fa  Jenir 
pour  faire  des  Differtations , dans  le  mime  goût  que  celtes  qu  m 
trouve  dans  la  première  partie,  faut  Ut  mots  les  plus  importun:  (ÿ 
du  plus  grand  ufage.  Toi  eu  le  bonheur  de  trouver  pnrmi  £ au- 
tres défis  papiers  deux  de  ces  Di  (fermions.  De  MarefuaUis  An- 
gli*  & de  Milite,  que  je  donne  ici  parmi  let  Oeuvres  Pollhu- 
incs  , pd  pourront  finir  quelque  jour , fi  l'on  fait  une 
nouvelle  Edition  du  Glu] faire , auquel  elles  appartiennent  pro- 
prrmer*  , pour  lequel  i Auteur  les  avoit  originairement  def- 
tintes. 

[ F]  Il  travailla  enfitile  à une  Edition  des  Conciles  d'Angle- 
terre, dont  le  premier  Vtiume  parut  en  163,9.]  H entreprit  ce  ' 
travail  avant  que  le  Glojfairt  fut  achevé  (18),  & il  y fut  en-  ( **J/V <«*• 
cou  ragé  par  Ica  Docteurs  Abbot  & Laud , focccfïivement 
Archevêques  de  Cantotbcry,  & fur -tout  par  le  (avant  Pri-  ' * 
mat  d Armugh,  l'Archevêque  Ushtr.  Il  nous  apprend  dans 
fa  Préûicc,  que  ce  qui  contribua  beaucoup  d le  confirmer 
dans  fon  projet,  c’eff  qu'il  avoit  ouï  dire  au  Docteur  Wrco, 
d'abord  Evêque  de  Norwieh,  & en  lui  te  d’Ely,  que  le  feu 
Docteur  Andrews,  mort  Evêque  de  Wincheller,  avoic  té- 
moigné fa  furprife  A fon  chagrin,  de  ce  que  les  Anglois,  qui 
avoient  une  plus  grande  abondance  de  monumens  tant  fur 
les  affaires  Eccklîalliques  que  G viles , qu'aucun  de  leura 
voifins,  n'avoient  encore  rien  entrepris  dans  le  même  genre, 
que  les  Allemands,  les  François,  les  italiens,  A les  autres 
Nations,  qui  s'étoient  appliqués  avec  un  foin  extrême  à pu- 
blier THiltoirc  A les  Carions  des  Sy rudes  de  leurs  Pays.  L'E- 
vêque fi*lliciu  d cette  occafion  le  Docteur  Wrco , de  vou- 
loir penfer  i une  pareille  entreprife  pour  l'honneur  de  ia  Na- 
tion, A pour  le  bien  de  la  Religion;  A que,  fuppofé  que  ce 
travail  fût  trop  ennuyeux  pour  un  feul , d'engager  un  nom- 
bre convenable  de  perfonnes  fa  vantes  A judicieufcs,  pour 
Tabler  dans  l’exécution  de  cet  Ouvrage.  Le  Doéfeur  promit 
d'y  penfer,  A s'y  ferait  engagé,  mais  l'Evêque  l'en  difpenfa, 
fur  ce  qu'on  TatTura  que  le  Chevalier  Henri  Spelman  y tra- 
vaille it.  Ce  dernier  ayant  appris  cette  drconfbnce  de  l'E- 
véque de  Norwieh,  témoigna,  avec  beaucoup  de  toodeflie 
le  regret  qu’il  avoil  d'avoir  ôté  cet  Ouvrage  d'entre  de  plus 
habiles  mains  que  les  tiennes.  Mais  la  choie  étant  fur  ce 
pied  - là  , il  n’envifâeca  plus  fon  projet  comme  une  affaire 
de  choix,  fur  laquelle  il  dépendoit  de  lui  de  continuer,  ou 
de  s'arrêter,  mais  il  crut  être  obligé,  de  Droit,  de  ne  rien 
négliger  pour  compcnfcr  en  quelque  façon  la  perte  que  fai- 
foit  TEglife,  en  demeurant  privée  du  travail  de  tant  d'habt- 
let-gens.  il  partagea  fon  Plan  en  trois  parties  , ddtimne  un 
Volume  i chacun.  1.  Depuis  le  premier  etabliffement  du  Cbrtf- 
tiamfine,  jufyu  à Guillaume  ie  Conquérons , en  1066.  II.  Dr- 
puis  la  Conquit*  jujqu'à  f abolition  de  ï autorité  du  Pape,  & la 
ruine  des  Mmqjlrra  fous  Henri  VIII.  lii.  L ’Hiflàrt  de  i'E- 
gllfe  Réformée  d'Angleterre , depuis  Henri  VIH.  jufqties  à fan 
tenu.  Le  Volume  qui  renferme  la  première  partie  de  ce  Plan, 

. parut  en  1639 , environ  deux  ans  avant  la  mort  de  l'Auteur, 
qui  y ajoûta  des  Remarques  fur  les  endroits  les  plus  difficiles. 

Il  avoue  qu'il  lui  aurait  été  imppifibie  d'en  venir  i bout, 
fans  le  fccoure  de  fon  fils , A de  Mr.  Jérémie  Stephens. 

Nous  aurons  occafion  de  parier  plus  amplement  du  premier, 
quand  il  fera  queftion  des  cri  fans  du  Chevalier;  pour  ce  qui 
ell  du  dernier,  aux  foins  duquel  notre  Auteur  confia  quel- 

Sucs -uns  de  fes  papiers,  il  ne  fen  pus  hors  de  propos  de 
ire  ici,  que  l'Archevêque  Laud  lui  fit  avoir  une  Prébende 
dans  TEglife  de  Lincoln,  pour  les  peines  qu'il  avoic  prifes 
pour  la  publication  de  ce  premier  Folurne  des  Conciles.  Le 
Chevalier  Spelman  lui  remit  le  foin  de  préparer  fe  fécond  A 
le  troifiinu,  comme  à l’homme  le  plus  propre  à exécuter  ce 
ddfrin.  Notre  Auteur  déclare  dans  la  Préface  du  premier 
Volume,  avec  beaucoup  de  franchife,  que  dans  la  confufion 
depenfées  A de  papiers,  il  a omis  THifloire  de  quelques 
Synodes  ; qu’il  avoit  reçu  des  Obfervatims  de  divers  Sa- 
vans , lorique  TimprefEon  étoit  déjà  trop  avancée  , pour 
les  inférer;  A qu'en  particulier  le  favant  Primat  d'Armagb 
lui  avoil  communiqué  fes  Remarques  fur  tout  le  Volume. 

„ J’ai  vu , dû  l'Evéque  de  Londres  ( 1 9) , parmi  fes  papiers , les  frai  /-«'fe  »r 
„ Remarques  de  Saumtifa , A de  De  Ijtet  ; mois  je  ne  puis  Sir  H.  SptL 
n dire  ce  que  font  devenues  les  autres.  Il  avoic  le  deifein  "“*• 

„ de  former  de  ces  CorreQions,  & des  Additions  qu'il  avoit 
,,  faites  lui  - même,  un  Supplément  au  premier  Volume,  mais 
„ je  fuppofc , qu'il  fut  prévenu  par  la  mort.  Poux  cn- 
!■  g3^  le  Lecteur  d excufcr  les  oindrions  A les  défauts  de, 

„ cet  Ouvrage,  il  le  prie  de  confidérer,  que  la  plupart  de 
„ fes  matériaux  font  tirés  de  Manu  faits,  dont  il  y ai  la  vérité 
„ un  grand  nombre,  un;  dans  fes  deux  üniverfités,  que 
„ dans  d'autres  endroits  du  Royaume;  mais  qui  étant  négli- 
„ gés  par  ta  plupart  des  gens  de  Lettres,  font  dans  une gran- 
„ de  confûfion,  A font  la  plupart  inutiles  pour  un  pareil 
„ projet,  A même  pour  tout  autre".  Ij: fécond  l'olume des 
Conciles,  avec  la  féconde  partie  du  Gloffaire,  fut  remis  entre 
les  mains  du  Chevalier  Guillaume  Dugdale,  par  les  foins  de 
l’ArchevÂprc  ShcWon  & du  Chancelier  Hyde.  Le  Chevalier 
y fit  de  conlidérablcs  additions , en  profitant  des  Réglrrc»  de 
T Archevêque  A de  la  Bibliothèque  Cottonienne  ; jufqucs  - là 
qu’il  aJTUre,  dans  la  Lettre  d Mr.  Spelman,  petit-fils  du  Che- 
valier Henri,  que  de  deux-cens  feuilles  il  n'y  en  a pas  au- 
delà  de  cinquante  - fept  qui  ayent  été  recueillies  par  fon  Grand- 
père.  Et  l’on  v°û  dans  la  Bibliothèque  Bodfeïennc,  delà 
œaiû  des  Chevaliers  Spelman  A Dugdaic,  que  kpremiern’a- 

voit 
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rendront  compte  ri-deflbos  [G].  Il  encouragcoit  extraordinairement  les  Sciences  & le*  Savans.  Ceft 
lui  qui  ccxnlcilla  le  premier  au  Doâeur  Watts  de  s’attacher  à l'étude  des  Antiquités,  & qui,  lorfqu'il  s'y 

fut 

Toit  guère  fait  autre  cbofc  pour  le  fécond  Volume  , que  des  bu  font  tombés  en  dttadmet  , au  ont  été  nanti  far  Jet  m* Heurs , en 
renvois  aux  cndroics  , où  l'oo  pouvoit  trouver  le»  Conciles.  far  de  accident.  Voilà  un  court  expofé  d'un  grand 

Ce  volume  parut  eu  1664 , mais  rempli  de  fautes,  par  la  né-  Ouvrage,  dans  lequel  l’Auteur  eû  fort  éloigné  de  foutenir, 
gligence  du  Copi Rc  ou  du  Correcteur,  ou  de  l'un  & de  l’au-  _ que  la  part  qu’ont  cuè  certaines  perfonnes  à l’aliénation  de 
tre.  Mr.  Somner  fiché  de  cela , prit  la  peine  de  col  lation-  ' ces  Terres , « l’acquifîtion  qu'lis  en  ont  faite , ait  été  la  caufe 
ner  l'Imprimé  avec  plusieurs  Pièces  Originales,  & de  cor-  dl «été  des  malheurs,  qui  ont  fuivi.  Au  contraire,  ildéda- 
riger  les  fautes  à b marge  de  fon  Exemplaire,  qui  ell  à pré-  rc  plus  d’une  fois , qu'il  n'entreprend  point  de  juger  des 
fent  dans  la  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Cantorbery  (îo)  „ & voyes  feaettes  de  la  Providence,  qu'il  le  contente  de  rap- 
„ qui  fera  d'un  grand  fecours,  dit  l'Evéque  de  Londres  (ai) , porter  les  faits,  laiflânt  à chacun  d'en  faire  l'application, 

„ pour  donner  une  Edition  plus  corrcéte  ; aufflî  bien  que  les  comme  il  le  jugera  à propos.  Quoiqu'il  f aille  cmvenit , dit 
„ Collections  de  Mr.  Junius,  qui  font  entre  les  mains  de  Mr.  l'Evéque  de  Londres  (24),  fiufiturs  de  cet  exemples , fui  (M)  M»** 
' " A ' " ' ” J ~ '■-**  r ' fi  terribles  en  rux-mémes,iffijurfrenani 

„ ‘t , fu'd  n'y  a perfanne  tant  Jok  peu  attentif, 

. fuijje  les  lire  font  y faire  de  jirieu,es  réflexions. 

Le  Chevalier  Spelman  a fait  une  lliitoirc  des  Affaires  CL 
' * ' 'ju'à  la  Magna 

rapporte  géné- 

. „ . . ......  . qui  eft  dans  la 

notre  Egiife,  qu'une  Hilloire  complctte  de  tous  les  Con-  Bibliothèque  BoJléîenne  eft  intitulé;  Codex  Le gmveienm, 

„ cites  avant  la  Rélormatlon  ; car  celle  que  nous  en  avons  if  &utuwru»  Rtpnû  Angli* , qua  al/  ingrejfu  Guittlmi  ujquo  ai 
„ déjà  eit  bien  éloignée  d être  complette , en  y joignant  un  annum  mmsua  Henrici  urtii  édita  fur, t ; bac  eft,  otite  primun 
,,  troifiéme  Volume  pour  les  affaires  publiques  de  notre  Egli-  Siasutum  otBfiii»  Impreffenm  in  Libris  juridscis,  quod  Magna 
„ fe  , depuis  la  Réforme.  Le  grand  nombre  de  Manufaits  Cbarta  afpcilaur  , ob  Evcordo  J.  corJirmota.  È Varies  Afôni- 
„ qu'on  a découverts;  les  ohfervations  que  le  favant  Evè-  mentis  , Autboribus , Manujcriptis , (f  asuiquls  pagmis  concirf 
„ que  de  Worccfler  & d'autres  ont  faites  fur  la  conllitution  natus  apera  if  ftudio  llenrtci  Spelman  colleda , omit  Daméni 
H dm  Eglifes  Bretonnes  & Saxonnes;  dt  l'applaudi  iTement  1627.  Avec  la  PcnuiiSon  de  l’imprimer,  du  Chevalier  Jean 
„ univerfel  avec  lequel  un  tel  Ouvrage  feroit  néccITaitcmcnt  Bramllon,  du  6 Juillet  1640.  Plulicurs  Pièces  de  cette  Col- 
„ reçu , font  de  grands  fecours , comme  de  pui flans  encou-  lettlon  fe  trouvent  dans  le  fécond  l’olumt  de  fus  Conciles  ; & 

,,  ragemens  pour  cette  entreprife.  Peut-être  pourroit-on  l'on  pounoit  l'augmenter  fort  à la  faveur  de  plulîeurs  liiflo- 
„ tirer  quelque  fecours  pour  la  dernière  partie  du  Manufcrit  riens  qui  oot  été  publiés  depuis  fon  tetns.  Le  Docteur  Da- 
„ du  Chevalier  Guillaume  Dugdalc  J intitulé  Papiers  pttttr  vid  Wilkins  a publié  cet  Ouvrage  à la  lin  de  fon  Edition  de* 

„ finir  au  troifiéme  volume  des  Cvncilts,  quoique  je  craigne  Loix  Saxonnes. 

„ qu'il  ne  tienne  pas  tout  ce  que  le  titre  promet”.  Cet  Ou-  En  164.1  il  parut  un  Traité  de  Sipultura  par  le  Chevalier 
vrage  a été  enfin  exécuté  par  le  Doétcur  David  Wilkins,  qui  Henri  Spelman , touchant  les  Droits  d Enterrement , qu'il  s- 
a donné  une  Edition  complette  des  Conciles  d'Anglcteirc , à voit  vraifemblablemcnt  compofé , i l'occalion  de  fa  Commis- 


„ Joncs,  Recteur  de  Sunniogwell,  dans  le  voiflnage  d'Ox-  faut  bien  atuftês  ,Jo 
„ ford  *.  La  vérité  eft  que  nous  avons  grand  befoin  d'une  dans  leurs  circonjfaii 
„ nouvelle  P,dition  de  ce  Volume,  la  plus  grande  partie  des  fui  pmjjt  les  tire  ‘ 

„ Exemplaires  ayant  péri  dans  l'incendie  de  Londres,  de-  Le  Chcvaliei 

„ forte  que  le  Livre,  tout  peu  correét  qu'il  eft,  eft  fort  viles  d'Angleterre' depuis  la  Conquête,  jufqu'à  la  £ 
„ raie,  a cil  monté  depuis  à un  prix  exceflif.  le  ne  con-  Chuta  tirée  des  meilleurs  Iliiloriens,  dont  il  rapporte 
„ nois  pas  d'Ouvrage,  qui  feroit  d'une  plus  grande  utilité  à râlement  les  propres  termes  Le  Manuferit,  qui  eft  d 


Londres  en  1737 , en  quatre  Volumes  in-folio. 

[ G J lia  fait  divers  autres  Ouvrages , dent  nmu  rendrais  com- 
te ci-deffous. ] En  1640  parut  fon  Grand  Trahi  touchant  les 
Dixntes:  auquel  « ojoirt  1.  Rtpenft  à la  quefiim  d'un  llmmede 
qualité  , prafejee  far  un  lavant  Théologien  de  Londres,  touchant 
l'ttablifTemert  ou  l'aboiitim  de  1 Discutes  par  le  Parlement,  cttpd 


(ion  pour  régler  les  Droits  dans  les  Cours  Civiles  & Ecclé- 
(ia (tiques.  Ce  Traité  elt  en  cinq  feuilles  dans  cette  Edition, 
qui  elt  in  4.  ainli  il  dt  fort  étrange  que  j.  A.  nous  dife  dans 
fa  Préface  au-devant  du  Glojfaire,  qu'il  n'étoii  que  de  deux 
feuilles. 

Son  Traité  Latin , intitulé  Afpilogia , parut  enfutte , avec 


fat)  Ait. 
O***-  Vol. 
Il.Col.  141* 


(II)  Dfeaf 


le  rendait  incertain  jur  la  manière  dont  il  diffoferoit  de  fon  fils,  des  notes,  le  Chevalier  Edouatd  Byfihe  en  fut  l'Editeur  en 
qu'il  avait  defiiné  au  Mtsùftére.  2.  Remarque!  Jur  une  Brochure  ,659 , il  eft  in  • folio.  Quoique  ce  l'oit  une  de  le*  premières 
haiUiUt  Raifons  des  Provinces  contre  les  Dixmcs , dans  fef-  proJuétions , il  y traite  avec  une  érudition  fort  variée  de i'o- 
qutlies  en  montre  l'ignorance  des  choeurs  de  cette  Pièce  Jur  l'ertrt • rigïne  & des  différentes  efpécca  des  Marques  d Honneur , qu'on 
tien  du  Miniflére  par  ce  moyen.  3.  Remarques  fur  la  Requête  de  nomme  aujouidhui  Armoiries. 

Kent.  Le  ma  publié  far  J trémie  Stephens,  Bachelier  en  Théo-  Il  dreflit  auflî  une  Clef  des  Ablréviasims , 3t  des  autresan- 
logie,  far  ordre  de  1 Auteur.  Dans  ect  Ouvrage  le  Chevalier  tiennes  manières  d'écrire,  qui  fe  rencontrent  dans  nos  an- 
Spelman  fonde  le  droit  des  EcdéCaftiqucs  aux  Dixmcs,  fur  cicns  Manufcnts.  pour  faciliter  la  lecture  des  vieux  I -ivres 
le  Droit-  de  la  Nature  & des  Gens , fur  le*  ordres  de  Dieu  & des  anciens  A fies.  11  y en  a plulicurs  copies  manuferi- 
tant  dans  l’Ancien  que  dans  le  Nouveau  Tcllament,  & fur  la  tes;  une  dans  la  Bibliothèque  Bodléïennc;  une  autre  dans 
Conflitution  particulière  de  l'Angleterre.  L'Editeur  y a mis  la  Bibliothèque  du  feu  Docteur  Plot;  une  troifiéme  entre 
une  excellente  Préface.  En  1698  parut  in  8.  VHifteba  & le  les  mains  de  Mr.  Henri  Worfley,  de  Lincolns  • Inn , & il  y a 
Sort  du  Sacriltge,  éclaircie  par  des  Exemples  de  1‘ Ecriture , des  de  l’apparence  qu'il  s'en  trouve  pluficurs  autres. 

Payent,  des  Chrétiens,  depuis  le  commencement  du  Monde  juf-  H tailla  encore  deux  autres  Pièces  manuferites:  l'une  fur 
qu  'au  terni  frtjtrt,  far  le  Oetoüfr  Henri  Spelman;  AnnoDo-  la  JurifduHon  de  l’Amiral,  & de  fa  Officiers,  & l'autre  fur 
mini  1631.  Mr.  Wood  nous  apprend  (22):  „ Qu’en  1663  les  anciens  Afin  & fur  les  Chartes ; inférées  dans  la  fécondé 
„ Mr.  Stephens  commença  à faire  imprimer  VHiftdrt  du  Sa - Edition  de  fes  Oruercr  Poftbumet,  Londres  1724  in  • fol. 

„ crilége,  projettée  & commencée  par  le  Chevalier  Henri  11  eut  encore  part  au  Fillore  Anglicanum:  eu  Defcription 
,,  Spelman,  qui  avoit  laifR  à Mr.  Stephens  le  foin  de  l'a-  dit  l'ilia  d Am  leurre , recueillit  par  l'ordre , aux  dépens,  Qf 
• chever  & de  la  publier.  Mais  ect  Ouvrage  ayant  demeuré  pour  tufage  de  fiUuftrt  Antiquaire  le  Chevalier  Henri  Spelman 
„ longtems  fous  Prefle,  la  Copie  & les  feuilles  déjà  impri-  (25I,  & imprimée  en  1656.  Mr.  Edmond  Gtbfon,  depuis  Oj)Voy.  U 
„ mées  périrent  dans  le  grand  incendie  de  Londres,  en  1666”.  Evêque  de  Londres,  en  donna  une  nouvelle  Edition  parmi  *** 

L'Evéque  de  Londres  dit  (23).  „ J’ai  oui  dire  i un  favant  les  Ouvrages  Anglais  de  Spelman,  qu'il  fit  imprimer  à Lon- 
„ Théologien,  depuis  un  des  Prélats  de  notre  EglIfc,  que  dres  en  1695  in-folio.  Et  Mr.  Jean  Spcèd  reconnoit,  6 ’ 
î,  Mr.  Stephens  reçut  défenfe  de  continuer  l'Edition  de  cet  dans  fa  Dtjcriptian  de  la  Grande-Bretagne , qu'il  tenott  la  de- 
,,  Ouvrage , de  peur  qu'il  ne  choquât  les  Grands  Seigneurs,  feription  de  la  Province  de  Norfolk  de  notre  favant  Chcvi- 
),  & les  Gentilshommes.  Mais  quelle  qu'ait  été  la  raifon  lier. 

„ qui  en  fit  languir  l’iinprcflton  jufqu'à  l'Incendie  de  Londres,  Mr.  Edmond  Gibfon  publia  à Londres  en  1698,  in -folio, 

_ on  a toujours  cru  qu’il  avoit  été  entièrement  perdu  ; j'ai  Reliqvite  Svlinanniana  ; ou  Oeuvra  Poftbumes  du  Chevalier 
’ été  dans  la  même  penfée,  fur  la  rélation  de  Mr.  Wood,  Henri  Spelman,  Jur  les  Loix  (ÿ  les  Antiquités  d Angleterre. 

„ jufqucs  à ce  qu'examinant  quelques  Manufaits,  donnés  i Sur  les  Msmjèrits  Originaux.  Ce  Recueil  cil  dédié  i l'Ar- 
„ la  Bibliothèque  Bodléïennc  par  le  feu  Evêque  de  Lincoln,  chcvéquc  Tcnnifon,  ét  on  l'a  réimprimé  avec  les  Ouvrier 
b Doétcur  Thomas  Barlovv,  j'en  rencontrai  une  partie.  Anglais  de  notre  Auteur,  à Londres  en  1723  in -fol.  Ce 
Et  de  nouvelles  recherches  m'en  ont  fait  découvrir  d’au-  Recueil  des  Oeuvra  Poftbumes  contient.  I.  L'Origine , VAc- 
„ très  morceaux  en  d'autres  endroits,  enforte  qu'à  préfent  croisement , la  Propagation,  if  la  Maure  des  Fiefs,  if  Te  ms 
„ l’ouvrage  eft  à peu  prés  complet”.  L'Auteur  débute  par  fous  redevance  de  Service  de  Chevalier , en  Angleterre . Compo- 
unc  définition  générale  du  Sacrilège  ; H en  indique  enfuite  les  fit  en  1639.  à l’occafion  de  ce  qui  fe  pallà,  alors  en  Irlande, 
différentes  cfpéces,  par  rapport  aux  Lieux , aux  Performa , au  fujet  des  titres  de  poflellion.  IL  De  l’ancien  Gouveme- 
& aux  CLofa:  il  fait  après  cela  une  longue  énumération  des  mrw  d'Angleterre.  111.  Des  Parirmcns.  IV.  De  l'Origine  dtt 
jugemens  ti^t'.ulcs  de  Dieu  fur  les  Sacrilèges  parmi  les  Payerai,  quatre  Ttrmes  de  lamée.  V.  Apologie  de  l Archevêque  Abbot 
les  Juifs , & les  Chrétiens,  & il  s'étend  particuliérement  fur  touc tant  la  mon  du  Garde  Pierre  Hawkins , bteffi  dans  le  Parc 
les  exemples  de  cet  ordre  arrivés  en  Angleterre.  Il  donne  de  BramfiU  le  24  futiles  1621.  VI.  Riponfe  à cessa  Apologie, 
enfuite  i'Iiîfloire  de  l'cntreprife  faite  fur  les  terres  du  Clergé  à laquelle  le  Chevalier  renvoyé  dans  Ion  GltJTaire , au  titre 
fous  le  régne  de  Henri  IV.  & de  la  manière  dont  ce  deffem  Muta  Conum-  Vil.  Lettres  if  Piétés  relatives  a l'affaire  de  lu 
.échoua  ; delà  il  defeend  à la  fuppreflïon  des  Prieurés  Etrangers  mort  de  Hawkins,  tué  par  f Archevêque.  VIII.  De  l’Origine 
fous  Henri  V.  & à l'abolition  entière  des  Monafléres  fous  des  Trftamens , (f  dt  ceux  à qui  appartenait  anciennement  le 
Henri  VIII.  Il  marque  les  différera  degrés  de  cette  aboli-  droit  dt  Itt  vérifier.  IX.  Itam*,feu  Nerfolciu  Dtjcripti»  Ta- 
tion , la  protncûl-  expreflê  du  Roi  d'employer  ces  terres  à l'a-  pograpbua.  X.  Catalogue  Comitum  MarejcaUervm  Anglist.  XI. 

Twcetnent  des  Sciences,  de  la  Religion , dt  au  foulagetnent  Differtotio  de  Milite.  Il  cfl  évident  par  le  tour  des  deux  der- 
des  Pauvres;  il  rapporte  les  malheurs  qui  ont  tombé  fur  le  niércs  Pièces,  de  par  les  citations  tjui  s'y  trouvent,  qu'elle* 

Roi,  fur  fa  poilérité,  & fur  les  principaux  Moteurs  de  cette  étoient  ddlinées  pour  le  GloJfakti  il  y 1 de  l'apparence  qu’el- 
«ffaire , fur  les  nouveaux  Poffrilcurs  de  ers  terres , dt  fur  les  les  s'étoient  égarées,  lorfgu'on  remit  au  Chevalier  Dugdalc 
Sdgncurs  qui  favoriférent  & qui  paittrent  l'Afte  de  dlffolu-  les  papiers  qui  dévoient  iervir  pour  le ftcand  l'ohtme  de  cet 
tion;  & il  finit  par  un  Chapitre,  contenant  Les  portkulari-  Ouvrage.  11  y a tout  lieu  de  craindre,  que  le  Cataloguedct 
tés  teuclant  divers  Monqftérti , dans  la  Province  de  Norfolk , Cornus  Maréchaux , ne  foit  imparfait  en  quelques  endroits  ; 
dent  lu  derniers  Propriétaires  depuis  la  dijjhlutlon , ont  été  éteins,  mais  il  peut  pourtant  être  d'un  grand  ufsgc,  pour  en  dreffer 
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fut  rendu  habile,  l’encouragea  à donner  une  Edition  de  Matthieu  Paris,  comme  le  Doéteur  le  recon- 
noît  lui-même  dans  fa  Préface.  Jl  étoit  au(G  le  grand  Proteéleur  du  Chevalier  Guillaume  Dugdale  [//]. 
Le  loin  qu’il  a pris  de  faire  revivre  r ancienne  Langue  Saxonne,  doit  écrc  mis  auffi  au  nombre  des  fer- 
vices  qu’il  a rendus  à l'Etude  des  Antiquités  [/].  Après  qu'il  fut  entre  dans  les  affaires,  il  fut  intime* 
W ment  lié  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  iikalre  en  ce  tcms-là  (1).  Il  nomme  Mr.  Cambdcn  fon  ancien 

fm)G»u.  am*  (m)>  & l’on  voit  par  la  Hte  les  Lettres  de  l’Archevêque  Usher,  publiées  par  le  Docteur  Richard 
Cw^raî  fy  Parr,  qu’il  y avoit  une  Jiailbn  très-familière  entre  ce  lavant  Primat  d’Irlande  & lui:  il  faut  encore  ajoù- 
ter  *e  Chcvafier  Robert  Cotton,  Mr.  Seldcn,  Olaus  Worraius,  Pcirefe,  Mcurfiui,  Bignon,  & d’autres 
l.nlm  Epifi.  grands  Hommes,  tant  Anglois  qu’Etrangers,  dont  il  parle  lui-même  oçcafionnellement,  comme  de  ceux 
Looiftt»llfc  qu>  font  principalement  excité  a entreprendre  fon  Gloflàire.  Il  mourut  à Londres  en  1641 , chez  le 
1*9 1 «-4.  Chevalier  Rodolphe  Whitfield  fon  Gendre,  âgé  environ  de  quatre-vingt  ans , & le  Roi  Charles  I.  vou- 
lut qu’il  file  enterré  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter,  où  lôn  Corps  fut  tranfporté  en  pompe  le  14  Octo- 
bre, & mis  au  pied  du  Pilier,  vis-à-vis  du  tombeau  de  Cambden.  Il  avoit  huit  enfans,  quatre  Garçons 
& quatre  Filles.  Son  fils  aîné,  Y Héritier  de  /es  Etudes , ainfi  qu’il  l’appelle  (n)t  étoit  le  Chevalier 
t.  u Jean  Spelman,  Gentilhomme  favant,  à qui  le  Roi  Charles  1.  témoigna  beaucoup  de  faveur;  ce 
Prince  ayant  mandé  le  Chevalier  I lenri  Spelman , lui  offrit  la  Maîtrifc  de  l'Hôpital  de  Sutton , & quel- 
ques autres  avantages , en  confidération  des  bons  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l'Etat  & à l'Eglifè.  Mais , après 
avoir  très-humblement  remercié  le  Roi  de  fn  bontés , il  lui  dit  qu’il  étoit  fort  vieux , & qu’il  avoit  un 
pied  dans  la  fofiè qu’il  auroit  bien  plus  d'obligation  à Sa  Majefté , fi  elle  vouloit  honorer  de  là  bien- 
veillance fon  fils.  Le  Roi  fit  venir  Air.  Spelman , & le  fit  fur  le  cltamp  Chevalier , avec  quantité  de 
marques  d’eftime  & d'affeélion.  Lorlque  la  Guerre  Civile  eut  éclatté,  le  Roi  lui  ordonna,  par  une  Let- 
tre de  fa  propre  main , de  fc  rendre  de  la  Province  de  Norfolk , où  il  demeurait , à Oxford  auprès  de 
fa  perforine , où  il  fut  louvent  appelle  au  Confeil  Privé,  & employé  à écrire  diverfes  Pièces  pour  jufti- 
fier  les  démarches  de  la  Cour  [À].  Mais  dans  le  tenu  qu’il  s’occupoit  des  affaires  publiques,  & qu’il 
profitoit  de  Tes  heures  de  loifir  pour  travailler  dans  fon  Cabinet,  il  tomba  malade,  & mourut  le  25  Juil- 
let 1643.  L’Archevêque  Usher,  ami  particulier  du  Père  & du  Fils , fit  fon  Oraifon  funèbre,  par  ordre 

exprès  du  Roi.  11  a publié  les  Pfeaumcs  en  Saxon  [ L~],  & a écrit  en  Anglois  la  Vie  du  Roi  Alfred  le 
* Grand  [ A/].  Clement  Spelman,  le  plus  jeune  des  Fils  du  Chevalier  Henri , a été  Confeillcr-é$- 

A*b. o».*.  Loix,  & au  rétabliflement  du  Roi  Charles  IL  il  fut  fait  Baron  Puifny  (le  dernier)  de  l’Echiquier  (0). 

vuUi.eoi.  j|  y a piques  pièces  de  fa  façon  fur  le  Gouvernement  (p)t  il  a auffi  mis  une  longue  Préfacé  au-de- 

(t)  i<ujo  vant  l’Ouvrage  de  fon  Père,  De  non  tmerandis  Ecckjiis.  Il  mourut  au  mois  de  Juin  1679,  & fut  en- 

»ud.  terré  dans  l’Eglilc  de  St.  Dunfhn,  dans  le  Fleet-ftreet  ($). 


lin  plus  OtnéL  XII.  Hfhriê  Tamilit  de  Sbarbum.  XIII.  fimi- 
tia  Extranuntn  {fine  Lefinsng:)  accurata  Defcriptio.  XIV,  Dia- 
hpue  fur  la  Mtmujt  du  Royaume;  & en  ptniculier  des  granit 
'I  refors  tira  d'Angleterre , par  rAisurtU  ujurpée  de  Rame.  11 
parolt  que  l’Aureur  a compofé  cette  Pièce,  la  trente -llxiéme 
année  du  récrie  d'Eîûabeth , teins  auquel  il  avoit  environ 
trente  ans.  XV.  Catalogue  des  Lieux  du  Jijour  des  Archevêques 
fc?  des  Evêques  du  Royaume,  fa  ri  d’a: yourdbui,  que  des  temps 
président , dans  lesquels  les  Propriétaires  droit  de  JurifdiBion 
ordinaire,  mmu  fi  U Lieu  frufiit  partie  de  Irssr  Divejè,  quoique 
Jsui  dans  /'étendue  d'un  atssre.  Cette  Pièce  a été  faite  fous  le 
règne  de  Jaques  L pour  l'ufage  de  l' Archevêque  de  Cantor- 
buy  d’alors,  comme  on  peut  le  recueillir  de  ces  mots  qui 
font  ajoûtés  au  commencement  par  une  autre  main , Pro  Do* 
mi'io  Arcbicpifcopo  CortSUar.  L’Editeur  nous  dit  dans  fa  Pré- 
face, touchant  cette  Pièce.  & le  Dialogue  fur  la  Monnaye. 
» Qu’Il  n'ofepas  atfùrer  pofitivenent  qu  elles  fuient  du  Cbe- 
„ vaticr  Henri  Spelman  ; mais  ajoûtc-t-U,  ce  qui  me  fait 
„ pencher  à croire  quelles  font  véritablement  de  lui , cVft 
„ que  je  les  ai  trouvées  parmi  Tes  papiers , & qu’il  y régne  une 
„ grande  connoiilânce  des  affaires  de  l'Angleterre".  XVI.  De 
la  Jarÿdiüien  de  P Amiral  & de  Jes  Officiers.  XVII.  Du  an- 
ciens Aâes  fff  Chanet. 

[ H ] Il  tuât  auffi  le  grand  ProttBeur  du  Chevalier  Dugdale.] 
Le  Chevalier  Dugdale  lui  avoit  été  recommande*  par  le  Che- 
valier Simon  Archer,  Gentilhomme  de  la  Province  de  War- 
wlck,  fort  verfé  dans  l'Art  Héraldique.  & dans  les  affaires 
de  h Nation.  Vers  ce  tcms-là,  Mr.  DodfWorth,  que  le 
Chevalier  Spelman  avoit  fort  encouragé  fit  aidé,  avoit  raf- 
femblè  un  grand  nombre  de  Pièces  touchant  la  fondation  des 
ifaneflerts  dans  les  Parties  Septentrionales  d'Angleterre.  I.e 
Chevalier  Spelman  jugea  qu'on  pouvoir  en  faire  ufage  pour 
drefler  un  MortsftUan  Anglkamm;  ii  de  peur  que  ce  Projet 
n’avortit  par  la  mort  de  Mr.  Dodfworth,  il  engagea  Mr. 
Dugdale  à travailler  avec  lui  à un  Ouvrage  H curieux , en  lui 
promettant  de  lui  communiquer  les  Copies  qu’il  avoit  de* 
Aétes  de  fondation  de  pluficur»  Monalîéres  des  Provinccsde 
Norfolk  & de  Suffolk.  Et  pour  l’encourager  encore  plus , il 
le  recommanda  à Thomas  Comte  d’Arundel , pour  lors 
Grand-Maréchal  d’Angleterre  , comme  un  Homme  très-pro- 
pre à fervir  le  Roi  au  bureau  des  Armes.  Son  mérite,  fé- 
condé des  foDJdtationi  du  Chevalier  Chriflophle  liatton,  le 
fit  réuffir,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fe  fixer  à Londres,  & 
Ufeof  * I*  faveur  des  nombreux  fecours  qu’il  y trouva , de  tra- 
Spetman.  vaill«  aux  grands  Ouvrages  qu’il  publia  dans  la  fuite  (ad). 


[ /]  L*  foin  qu’il  t pris  de  faire  revivre  Paneieme  Langue 
Sixosme , doit  aufft  être  mis  au  nombre  des  fervices  quil  u rendus 
4 l étude  des  Antiquités.]  Il  avoit  trouvé  dans  le  cours  de  Tes 
Etudes  que  cette  Langue  étoit  d’une  ttcs-giande  utilité,  & 
il  déplorait  fort  qu’elle  fût  fi  négligée  tant  en  Angleterre 
qu’ai  [leurs;  l’oubli  où  elle  étoit  tombée  étoit  fi  général , qu’il 
ne  connoitlbit  en  ce  tcms-li  pas  un  (cul  homme  qui  l'en- 
tcrtdit  parfaitement  Pauiatim,  dit -il.  ûa  flrJsknft  animant 
twbile  iliud  majtrtim  nofirotwn  & [.emiuflum  idioma,  w in  uni- 
verft  (fUfti Jcùtm)  este,  tu  unus  Mie  repet iatur,  qui  tec  frite 
perftBevt  calicot  : panct  quidem  , qui  tel  exeletat  Useras  ujque- 
quopte  navtrint.  Il  fonda  par  cette  rai  fon  une  Place  pour  cn- 
feigner  le  Saxon  dans  l'Univcifité  de  Cambridge  ; il  afiîgna 
dix  Livres  St.  par  an  à Mr.  Abraham  Wheclocke , qu’il 
nnuima  auffi  au  Vicariat  de  MiJdlaon  dans  la  Province  de 
Norfolk,  en  lui  alfignam  encore  les  profits  de  la  Cure  inféo- 
dée de  la  même  Egide  ; dertinam  ces  deux  bénéfices  à être 
annexés  à perpétuité  à cette  fondation  ; mats  le  Chevalier 
Henri  Spelman  & fon  fils  aîné  étant  morts  dans  t’efpace  de 
moins  de  deux  ans,  la  Guerre  Civile,  &la  féqueilratioti  de 
fes  biens , mit  La  famille  hors  d'état  de  remplir  fc$  vuês. 

[ K 1 DrtXTja  Pièces  pour  jujlifier  Us  démarches  de  h Cour.] 

Ccft  lui  qui  cil  l'Auteur  de  17Jct  d'un  Livre  publié  fieu  U tt- 
ire  d’Obicrvations  fur  Jes  Réponfes  & fur  les  Lettres  du  Roi. 

Oxford  1642.  En  fix  feuilles  in-4.  „ Son  nom  n'yeff  point, 

„ dit  HW  (27),  mais  le  Docteur  Thomas  Barlow,  à qui  ||  f»r)  Atk. 
„ en  avoit  donné  un  Exemplaire,  m'a  dit  qu’il  étoit  de  fa  fa-  0*en.  Vol. 
„ çnn".  Il  cil  auffi  l'Auteur  d'une  Pièce  intitulée  ; Examen  114  c®1* ,J" 
de  ce  qui  regarde  nu  affaires , tant  dont  le  CYcii  que  dans  la  Re- 
ligion, (ÿ autres ckewÿnncts,  propoji  à la  Ctnfrienct:  1643,  en 
cinq  feuilles  in-4. 

[LJ  II  a publié  Us  Pfttumn  en  Saxon.]  II  les  publia  â Lon- 
dres en  1640  in-4  fou*  >c  -ifrc  de  Pfalterium  Davidis  Latin». 

Sexonlcum  vêtus,  fur  un  ancien  Manufcrit  trouvé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  & collationné  avec  trois  autres  Manu- 
ferles  • l'un  de  la  Bibliothèque  de  l'UniverCté  de  Cambridge, 
un  fécond  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge, & un  troifiéme  de  celle  du  Comte  d'Arundcl. 

[Af]  A écrit  en  Anglois  la  Fie  du  Roi  Alfred  U Grand.] 

Elle  a été  traduite  en  Ijtin  par  les  foins  d'Abdias  WsJkcr, 

Principal  du  Collège  de  Université,  qui  donna  cette  Traduc- 
tion avec  des  Notes,  & des  Tailles  douces,  à Oxford  en  1678 
In -fol.  La  Fie  d Alfred  en  Anglois,  a été  publiée  par  Mr. 

Thomas  Hearnc,  Maine  cs-Arts,  à Oxford  en  1709111-8. 


(a)  t nUtft  SPENSER  (Edmond)  excellent  Poète  Anglois  du  XVL  Siècle  naquit  à Londres  (a)  [ A ] , & fit 

i!«dwu  'a  fes  études  dans  le  Collège  de  Pembroke  à Cambridge  ,où  il  prit  le  degré  de  Bachelier- ès- Arts  en  1572,  & 
< si  Tiré  de»  ceIui  ^ Maître  en  1576  (b).  Quoiqu'il  parle  de  fa  parenté  avec  quelque  perfonnesdedilbnètion,  dans 
K^ctrre»  d«  le*  Epicres  dédicatoires  d’un  ou  deux  de  fes  Ouvrages,  il  ne  paraît  pas  qu’à  fon  entrée  dans  le  monde,  il 
a team*4  fut  m fort  riche  ni  fort  confidéré  ; puifqu’après  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  le  Collège , & y avoir  déjà 
bu4,e.  * jetttS 


[A]  ffdquit  à Londres.] . Son  Epitaphe  cbns  l’Abbaye  de 
Weflmlnftcr  porte,  qu'il  y étoit  né  en  1 J to;  mais  il  n'y  a au- 
cune apparence  qu’il  y foit  né  fitôt:  Il  fuflit  de  confiJérer, 
qu’il  ne  lut  reçu  Bachelier  - ès  - Arts  qu'en  l'année  1572,  dc- 
fortc  qu'il  auroit  dû  avoir  péefque  foixautc  ans , quand  il 


vint  à rUniverflté,  6t  au-delà  de  cet  igc , quand  il  publia 
fon  Calendrier  du  Berger , quoique  ce  ne  foit  nullement  celui 
de  la  PoSfie  galante  ; il  uuroic  été  déjà  dans  fa  foixante  dlxié- 
roé  année,  quand  il  entra  au  fervicedu  Lord  Gicy,  qui  de- 
vint Vicerol  d'Irlande  en  1580. 

[B]  R 


• S P E N S fe  R.  j+J 

jfetté  les  fondemcns  de  l'éroditioiî , qui  jointe  à fon  génie  naturel,  le  rendit  dans  la  fuite  un  des  premiers 
hommes  de  fon  fiécle,  il  prétendit  inutilement  à une  place  dans  lé  Collège  que  fon  compétiteur  Mr.  Lan* 
celot  Andrews,  depuis  Evêque  de  Winchefter,  emporta  fur  lui  [5].  Ce  mauvais  Uiccés,  & Ion  peu 
de  moyens,  le  contraignirent  à quitter  l'Univcrfité.  Nous  trouvons  qu’il  alla  demeurer  avec  quelques 
amis  Han*  le  Nord , où  il  devint  amoureux  de  Rofalinde , qu’il  a chantée  fi  noblement  dans  les  Paflora- 
les,  & de  la  cruauté  de  laquelle  il  s’eft  plaint  fi  pathétiquement  (c).  Comme  la  Poéfie  doit  fouvent  rslîït 
fa  naiflànce  à l’amour  & à la  folitude,  il  y a de  l'apparence  que  ce  fut  vers  ce  tenu -là  que  fon  génie  £ 

Poétique  commença  à fe  développer:  car  le  Calendrier  du  Berger  [C],  qui  eft  fi  rempli  de  là  padion 
malheureufe  pour  Rofalinde , eft  le  premier  Ouvrage,  tant  (oit  peu  confidérable,  qu’il  ait  fait.  Il  l’adreflà,  a.  ».  pût- 
par  une  courte  Eptcre  dédicatoire  en  vers,  au  Chevalier  Philippe  Sidney,  en  fe  cachant  fous  l’humble 
titre  d 'Immerito.  11  n’eft  pas  étonnant  que  le  Chevalier  Sidney,  qui  paflbit  alors  pour  l'homme  le  plus  du  .on  of  bu 
Ipiritucl,  le  plus  galant,  oc  le  plus  poli,  qui  écrivoit  d’ailleurs  lui-méme  fort  bien,  & furtouc  en  vers,  £££/£* 
reconnût  bientôt  fe  mérite  de  Spenfer.  11  fut  un  des  premiers  qui  s’en  apperçut,  & qui  1e  fit  connoître 
aux  plus  habiles  Connoifleurs  de  ce  tems-là;  & tant  que  ce  Grand- Homme  vécut  Spenfer  eut  toujours 
en  lui  un  Ami  judicieux,  de  un  patron  généreux.  Apfés  avoir  fait  quelque  féjour  dans  le  Nord,  il  fe 
détermina,  par  le  confeil  de  quelques  Amis,  de  forcit  de  fon  obfcurité,  de  d’aller  à Londres  , pour  fe 
mettre  fur  les  voyes  de  la  fortune.  C’eft  à quoi  il  fait  allulion  dans  là  fixiéme  Eclogue,  où  Hobbinol 
(nom  par  lequel  il  déûgne  Mr.  Gabriel  Harvey,  fon  intime  ami)  perfuade  à Colin  de  quitter  le  pays 
montagneux,  comme  une  folitude  flérife  de  defagréable,  pour  aller  s’établir  dans  un  meilleur  terrain.  Le 
premierpas  qu’il  fit  enfuite  vers  la  fortune,  fut,  comme  nous  l’avons  remarqué,  l'avantage  d’être  con- 
nu du  Chevaüer  Sidney;  mais  (i  cette  connoiflànce  fuivit  immédiatement  la  dédicace  du  Calendrier  dt i 
Berger , comme  il  y a le  plus  d’apparence,  ou  G elfe  fe  fit  quelque  tems  après,  c’eft  ce  que  nous  ne  dé- 
ciderons point.  Ce  qui  rend  la  chofe  un  peu  douteufe,  c'eft  une  avanture,  que  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ci-dclTous  [Z)],  telle  que  nous  la  trouvons  racontée,  ignorant  jufqu’où  elle  eft  digne  de 

foi. 


(i)  voy. 
An.  An- 
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f B ] U prétendit  inutilement  i me  pince  dam  le  Collège,  tue 
fin  Cempétiteur  Mr.  Lancelot  Andrews,  depuis  Evêque  de  Win- 
cbtjler,  emporta  fur  lui.]  L'Auteur  dt  la  Vie  Je  ce  Prélat,  in- 
férée dans  Y Abel  redtvivus  , ou  Vi  es  des  Tbéatogsens  modernes 
de  Fuller,  Londres  1651  in- 4.  ne  fait  aucune  mention  de 
la  concurrence  de  Mr.  Spenfer  , lorfquc  Mr.  Andrews  fut 
élu  ; mais  il  dit  que  ce  dernier  eut  pour  Compétiteur  Mr. 
Thomas  Dove,  depuis  Evêque  de  Pctcrborough  (1). 

f C]  Le  Calendrier  du  Berger.  ] Mr.  Jean  Hughes  obferve 
(a),  „ que  Speofcr  ne  s'eft  point  lailTé  égarer  dans  etc  Ou- 
„ vragepar  les  Italiens,  quoique  YAminU  du  Taflê  eût  pu 
„ avoir  pour  lui  le  même  degré  d'autorité  dans  le  genre 
„ Pafloral,  que  l’Ariofte  dans  le  genre  Kplque.  Mai»  Spen- 
„ fer  aima  mieux  Aiivre  la  Nature,  & peindre  la  vie  & les 
„ fendmensdes  Bergers,  d'une  manière  plus  Irmple  & moins 
„ recherchée.  Les  deux  chofcs , qui  paroiflêni  les  plus  cf- 
„ fcmtiellcs  à la  Pocûc  Paftoralc,  fout  l'Amour,  & les  iina- 
„ ges  de  la  Vie  de  la  Campagne;  St  notre  Auteur  navoit, 
„ pour  y réufllr, guère  plus  à faire,  qu'à  confulter  fon  cœur, 
„ & à jetter  les  yeux  fur  les  objets  qu'il  voyoit  autour  de 
„ lui.  Dans  le  tems  qu’il  compofa  le  Calendrier  du  Berger, 
„ il  étoit  paŒonnémcnt  amoureux  de  Rofaimdt  ; & il  paroît 
„ qu'il  en  fit  la  plus  grande  partie,  finon  toute  la  Pièce,  à 
,,  la  Campagne,  d’abord  après  avoir  quitté  l’Univcrfité,  & 
„ avant  qu’il  entrât  dans  les  affaires,  ou  qu'il  eût  peufé  i 
„ s'avancer  à la  Cour.  Peut-être  aulîî  y a-t-il  un  ige  plus 
„ propre  aux  productions  Pallorales  , & que  le  même  génie , 
„ quoique  beaucoup  perfectionné  dans  la  fuite,  eft  moins 

„ capaWe  d’y  réuffir Maistre  fens  bien  nue  ce  que 

„ j'ai  indiqué  comme  une  beauté  dans  les  Paltorale»  de 
„ Spenfer,  ne  paraîtra  pas  tel  à tous  les  Lcâeurs;  & que  la 
„ iimplicité  qui  y régne , pourra  être  regardée  comme  ayant 
„ quelque  chofc  de  trop  ruftique.  Si  l'Auteur  s'eft  trompé 
„ i cet  égard , il  s'eft  trompé  du-rnolns  du  bon  côté.  Il  ne 
,,  paroît  pas  en  effet , que  les  Critiques  ayent  encore  bien  fixé 
„ («régies  de  U Poèlîc  Paftorale;  & les  plus  habiles  Con- 
„ noiffcurs  peuvent  encore  n'êtrc  pas  du  même  avis.  Ceux 
„ qui  tiennent  pour  la  Simplicité,  peuvent  dire,  que  la  vé- 
„ niable  nature  de  ce  genre  de  Poê fie , c'eft  de  repréfenter 
„ une  vie  folitaire  & innocente,  égayée  par  tous  les  plaifirs 
„ & par  cous  les  amufemens,  que  les  Champs,  les  Bols,  6c 
„ les  diverfes  Saifons  de  l'année  peuvent  offrir  à des  gens, 
„ qui  vivent  feion  les  premières  Lois  de  la  Nature,  & qui 
„ font  exempts  des  foins  & des  rafinemens , que  les  riches 
„ fes,  le  Luxe,  & l’Ambition,  en  multipliant  nosbefoins 
„ 4 les  objets  de  nos  défirs , ont  introduit  parmi  les  perfon- 
„ nés  riches,  & formées  au  commerce  du  monde.  Que  par 
„ conféquent  comme  les  images , les  comparaifons , & les 
„ allufions  doivent  être  empruntées  des  Objets  dont  il  g’a- 
„ git , les  fendmens  & les  exprcfCons  ne  doivent  point  du 
„ tout  être  dans  le  goût  de  la  Ville  êt  de  U Cour,  mais  doi- 
„ vent  avoir  un  tour  (f élégante  Iimplicité , convenable  au 
„ genre  de  vie  & au  caraftére  des  perfonnages  qu'on  intro- 
„ duit  dans  cette  forte  de  Poêlles.  Que  cette  Gmpllcité  ha- 
„ biiement  ménagée  doit  rendre  le  tableau  plus  naturel,  & 
„ par- là  même  plus  agréable.  Que  les  images  balles  même 
„ dans  une  peinture  de  cet  ordre , font  amufantes , parce 
„ qu'dles  contribuent  i tromper  le  Leéteur,  & font  qu'il  s'I- 
„ magine  être  réellement  dans  le  lieu,  & parmi  les  perfon- 
„ nés  qu’on  repréfente;  le  piaifir  qu’on  rdfcnt  alors  cil  de 
„ la  même  nature,  que  celui  que  Milton  dépeint  en  quel- 
„ qu’un  qui  va  fe  promener  à la  Campagne  : enfermé  depuis 
„ lengiemi  dans  une  Ville  peuplée , où  la  midinude  des  édifices 
„ corrompt  l'air,  & fartant  dans  une  matinée  fEté,  pmerrtfpirtr 
„ au  milieu  des  Camjagnes  xxifints,  parfméts  de  toutes  parts  de 
„ Villages  6f  de  Fermes,  chaque  objet  lui  fait  piaifir,  Codeur  des 
„ grains,  /’  herbe  tendre  ; 1rs  Vaches,  les  Losuries ; en  un  mot, 
„ chaque  vui  ruftique , chaque  odeur  de  campagne  le  réjouit.  Il 
„ (cable  effehivement  que  cc  foie  U véritable  taifon  du 


„ piaifir,  que  donne  la  leéhirc  de  la  poéfic  Paftorale.  L« 
,,  hommes  s’étant  écartés  de  la  fimplicité , auffi  bien  que  de 
„ l'innocence,  de  l'état  de  Nature,  dt  abforbés  par  des  foins 
„ de  par  des  recherches  d'un  ordre  différent;  ceft  un  mer- 
„ vcilleux  piaifir  pour  l'imagination,  de  fe  trouver  comme 
„ traofportée  quelquefois  hors  du  train  ordinaire  de  la  vie, 
„ & de  fc  promener  parmi  ccs  Objets  amufans,  que  les  Poê- 
„ tes  lui  offrent  dans  leurs  Pallorales  ; il  fcmble  qu’on  fc 
„ voit  rétabli  pour  ainfi  dire  dans  l'état  primitif  d'innocence 
„ & de  bonheur".  Mr.  Hughes  obferve  enfuite  (3),  que 
ceux  à qui  cette  extrême  fimplicité  de  la  Poêfie  Paftorale  dé- 
plaît „ croyent  qu’il  y a quelque  chofc  de  trop  bas  dans  le 
„ caraâérc  & dans  le»  fentimens  des  Amples  Bergers,  pour 
„ donner  de  l’agrément  i la  Pocfie  Paftoralc , fi  l'art  ne  vient 
„ au  fecours  pour  lui  donner  un  peu  plus  d’élévation  ; que 
„ du-moIns  il  faut  diftlnguer  entre  le  firaplc  & le  grolEer, 
„ & prendre  garde  qu'en  repré  fonçant  des  Bergers,  on  ne 
„ mette  pas  for  la  fcénc  des  Payûns.  Que  c’eft  une  cr- 
„ reur,  de  s'imaginer  que  la  Vie  Pa  fl  ont  le  ne  foit  pas  fuf- 
„ ceptible  de  quelque  dëlicatefiê.ou  que  les  Bergers  ne  puif- 
„ fent  quelquefois  s’élever  au-deffus  de  ce  qui  cil  purement 
„ campagnard.  Pour  juftifier  cette  théfe,  ils  dlfent  que  nous 
„ nous  Liions  une  idée  trop  balle  de  la  Vie  Paftoralc,  en  la 
„ formant  for  les  Bergers  modernes , qui  font  ce  qu’il  y a de 
„ plus  pauvre  & de  plus  vil  parmi  nous.  Mais  qu'il  en  étoit 
„ autrement  dans  les  premiers  âges  du  Monde;  que  les  perfon- 
„ ncs  de  condition  étoicnt  Bergers;  qu'ils  étoient  les  proprié- 
„ taire»  de  leurs  Troupeaux;  que  David  fut  Berger, & qu’il 
„ devint  enfuite  Roi,  & qu'il  a été  le  plus  fubliinc  des  Poê- 
„ tes.  Les  Parafons  de  la  première  forte  de  Paftorale , pro- 
„ pofent  Théocritc  comme  le  meilleur  modèle,  & ceux  qui 
„ préfèrent  la  fécondé  cfpéce,  prétendent  que  Virgile,  ctil'an- 
,.  nobliflânt,  l'a  perfectionnée*'.  Les  Pallorales  de  Spenfer 
font  de  la  première  forte.  C'eft  par  cette  ralfon  que  Je  lan- 
gage du  Calendrier  du  Berger , qu’lia  voulu  rendre  campa- 
gnard , eft  plus  vieux  que  celui  de  fes  autres  Poéfics.  Le 
Chevalier  Sidney  critique  néanmoins , dans  fon  Apologie  de 
la  Parfit,  la  rufticité  du  dite,  comme  une  affcâation  qui 
n'dl  pas  permife,  quoiqu'il  loue  d'ailleurs  l'Ouvrage  de  Spen- 
fer. ,,  La  vénération  extrême  que  l'Auteur  avolt  pour  Cnau- 
„ cer,  a contribué  i lui  foire  adopter  ce  ftile,  dit  Mr.  Hu- 
„ gbes  (4)  ; il  y a néanmoins  de  la  différence  à cet  égard  en- 
„ tre  fc»  Pallorales;  & le  Leâeur  s’appercevra  que  le  Lan- 
„ gage  de  la  cinquième  & de  la  huitième,  eft  plus  antique 
„ que  celui  des  quelques  autres;  peut-être  parce  que  ccs 
„ deux  Eclogucs  étant  des  Satires  allégoriques,  il  a jugé 
„ qu’un  ftile  plus  furanné,  convenoit  mieux  à fon  deflêin. 
„ Mais  quoiqu'il  ait  péché  en  donnant  trop  dans  ce  goût , il 
„ eft  certain  qu’une  teinture  de  langage  ruftique,  qui  égaie 
„ la  Scène , & les  caratlcrts , donne  une  grande  beauté  à la 
Pocfie  Paftoralc”.  * 

, Une  atoifu/e,  que  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
effbus.]  On  dit  qu'il  étoit  Inconnu  au  Chevalier  Sidney, 
quand  il  commença  fa  Reine  des  Fées ; qu'étant  allé  à l'Hôtel 
de  Lciccftcr,  Il  s‘y  introduifit  en  envoyant  au  Chevalier  une 
Copie  du  neuvième  Chant  du  premier  Livre  de  cc  Poème. 
Le  Chevalier  fut  extrêmement  frappé  de  la  dcfcripdon  du 
DtMpoir , qui  s'y  trouve;  & on  allure  qu’il  témoigna  une 
joie  extraordinaire,  à la  découverte  d'un  génie  fi  nouveau  de 
fi  rare.  Après  avoir  lu  quelques  fiances,  il  fc  tourna  du  côté 
de  fon  Intendant,  & lui  ordonna  de  donner  cinquante  Li- 
vres St.  à celui  qui  avoit  apporté  ces  vers,  mais  ayant  lu  la 
fiance  fuivantc , il  doubla  la  Tomme.  L’Intendant  ne  fut  paa 
moins  furpris  que  fon  Maître , & jugea  qu’il  étoit  de  fon  de- 
voir de  n'êtie  pas  trop  diligent  à fuïvre  des  ordres  fl  cxcefll- 
vement  généreux  ; mais  le  Chevalier  ayant  continué  à lire 
une  autre  fiance,  il  pouffa  fa  libéralité  lufqu'i  deux -cet» 
Livres  Sterling,  a ordonna  à l’Intendant  de  payer  cette forn- 
me  fur  le  champ,  de  peur  que  s'il  comiouoit  fa  lecture,  il  ne 
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foi.  (Quoiqu'il  ne  ptlc  y avoir  rien  de  plus  avantageux  pour  lui  que  d’être  introduit  à la  Cour  par  le 
Chevalier  Sidney,  il  n’tn  retira  pourtant  pas  d’abord  beaucoup  de  fruit.  11  eft  vrai  qu’il  fut  créé  Poète 
Lauréat  de  la  Reine  Elizabeth , mais  pendant  quelque  tems  il  ne  porta  qu’un  Laurier  ftérile  pour  ainfi 
dire,  & n’eut  que  le  (impie  titre  fans  penfion.  Le  Grand-Tréforier  Burghley  ne  faifoit  pas,  à ce  qu’il 
femble,  autant  de  cas  du  mérite  de  Spenfer , que  le  Chevalier  Sidney  ; & fou  manque  d’attention , foit 
reflentiment,  ou  quelque  autre  motif,  on  prétend  que  ce  Seigneur  empêcha  la  Reinc.de  lui  faire  du  bien 
[£].  Comme  les  plus  beaux  Efprits  (entent  plus  vivement  que  d’autres  les  rebuts  des  Grands,  qui  de- 
vraient les  protéger,  il  n’eft  pas  furprenanc  que  cc  malheur  fit  une  profonde  irapreffion  fur  notre  Au- 
teur, & lcmbJe  avoir  influé  fur  fes  lèntimens  durant  une  grande  partie  de  fa  vie.  On  voit  en  divers  en- 
droits de  fes  Ouvrages,  qu’il  décharge  fon  cœur , & qu’il  fe  répand  en  plaintes  d’un  traitement  fl  dur  & 
fi  peu  mérité  [/■’];  ü y a de  l'apparence  qu’il  s’en  ferait  moins  reflènti , fi  fon  illullre  Patron  le  Chevalier 
Sidney  n’avoit  pas  été  autant  abfcnt  de  ta  Cour,  qu’il  y étoit  obligé  par  fes  emplois  hors  du  Royaume, 
& par  la  part  qu’il  eut  aux  Guerres  des  Pays-Bas  (d).  Quoique  Spenfer  ne  fût  pas  fort  bien  auprès 
du  Grand-Trélorier , il  ne  laiflà  pas , peu  après  qu’il  eut  paru  à la  Cour , d’étre  très-eflimé  des  per  foc  - 
ncs  les  plus  illuflres  de  cc  tems- la.  En  1579  le  Comte  de  Leicefter  l’envoya  dans  les  Pays  étrangers, 
comme  on  le  voit  par  des  Ver*  Latins,  datés  ded’Hôtel  de  Leicefter,  & adrefles  2 fon  ami  Mr.  Har- 
vey ; mais  on  ignore  à quoi  il  fut  employé.  L’avancement  le  plus  confidérabtc  qu’il  eut  dans  la  fuite, 
fut  d’entrer  au  lèrvice  du  Lord  Grcy  de  Wilton,  nommé  à la  Viceroyauté  d’Irlande , auquel  Spenfer 
fut  recommandé  pour  Secrétaire.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  fe  foit  acquitté  de  cet  emploi  avec  capa- 
cité & en  habile  homme,  comme  fon  Dijcours  fur  f état  de  I Irlande  en  fait  foi.  La  Reine  Elizabeth 
récompcnfà  les  lérvices  qu’il  rendit  à la  Couronne,  par  le  don  de  trois  milles  de  terre, dans  la  Comté  de 
Cork.  Le  Lieu  de  fa  réfidence  étoit  dans  Kilcoiman,  & la  Mulla,  qu’il  a fait  entrer  plus  d’une  fois  fi 
heureufement  dans  fes  Poëfies,  arrofoit  fes  terres.  Ce  fut  dans  ceue  retraite  qu’il  acheva  fon  Poème, 
intitulé  la  Reine  des  Fées  £ G J j de  qu’il  fit  l'amour  avec  plus  de  fuccès , qu’auprus  de  Rqfalinde.  Le  Re- 
cueil 


fût  tenté  de  donner  tout  fon  bien. 

[EJ  Ût  Seigeseur  empitba  la  R fine  de  lui /aire  du  bien."]  On 
raconte,  «lue  Spenfer  ayant  prüfenté  quelque*  Poëfk*  à la 
Reine,  elle  ordonna  de  lui  donner  une  gratification  de  cent 


Livres  St.  mais  que  le  Grand-Tréforier  Butghley  s’y  oppofa. 
en  difant  avec  un  air  de  mépris,  QuM!  une  Parme  fm 
un:  cbvnj'mt  A quoi  la  Ruine  répliqua  , donnez  ' 


conviendra.  Sncufer  attendit  quelque  tems,  mais  fe  vit  fruftré 
de  ce  que  la  Reine  lui  avait  deftiné.  Il  prit  une  oo  .dion  de 
préfenter  un  papier  à la  Reine,  en  forme  de  Requête,  où  U 
la  faifoit  fouvenir  des  ordres  qu'elle  avoit  donnés,  par  qua. 
tre  vers,  dont  voici  le  fens:  On  m' avoit  parais . iw  j'aurois 
nifrn  de  ma  r met  ; depuis  et  tems  - la  juives  à fréjeni , je  nas 
reçu  ni  rime  ni  rayon.  Cette  Requête  produiut  Ion  effet,  & 
la  Reine  ordonna , non  (ans  témoigner  quelque  mécontente- 
ment au  Grand-Tréforier , qu’on  payât  à Spenfer  les  cent  Li- 
vres St.  qu’elle  lui  avoit  d’abord  alignées  (5). 

[ /'J  U»  voit  m divers  endroits  de  fes  Ouvrages , ju'il  dtehar- 

Œe-itur  y f/f  qu’il  Je  répand  en  plaintes  d'un  tnisement  fi  dur  ü* 
mérité.]  11  fait  allufion  a l’affaire  dont  on  a parlé  dans 
turque  précédente , dans  une  Pièce  intitulée  les  Ruiner 
du  Tems,  qu’il  lit  quelque  tems  apres  la  mort  du  Chevalier 
Philippe  Sidney  „ ô doreur  fans  égale  ! O amertume  poux 
„ tous  les  Cœurs  droits!  <Èv  voir  la  vertu  méprilïc  de  ce.ix 
„ qui  lui  ont  dù  leur  première  élévation  ; & qui , tels  qu’un 
„ vieux  arbre,  qui  s’étend  au  large,  & ne  permet  i rien  de 
„ ce  qui  l’environne  de  croître  & de  monter,  étouffent  le 
„ mérite.  Que  ceux  qui  méprilcnc  les  Mules,  ne  fuient  j«- 
„ mais,  vivons  ou  morts,  les  fujcts  de  leurs  chancs"l  Et 
dans  la  Pièce  qui  a pour  titre,  les  Lames  des  Alu/es,  on 
trouve  dans  le  drfeours  de  Calliopc.  des  reproches  iccuxqui, 
dirtingués  par  leur  rang  & par  leurs  rkhcîîcs,  n’ont  aucun 
égard  pour  la  Science.  „ Tous  leurs  grands  revenus  fe  dé- 
„ penfcnt  pour  fatisfairc  leur  orgueil  6c  leur  luxe , ils  re- 
„ frotteraient  cc  qui  fcrvirolt  à favoriicr  les  Sciences;  les 
„ riches  récotnpcnfes , que  les  Poètes  avoient  coutume  de 
„ partager,  font  aujourdhui  la  proye  des  Parafâtes  & des 
„ Flatteurs”.  On  dit  que  le  Grand-Tréforier,  qui  d'abord 
n’avoit  peut-être  que  négligé  Spenfer,  conçut  dans  la  fuite 
de  la  haine  contre  fui,  à caufe  de  quelques  traits  qu'il  crut 
nue  ce  Poète  avoit  Fichés  contre  lui  dans  le  Conte  de  la  Mire 
Uubbeti.  Il  vil  certain  que  dans  cette  Pièce  l'Auteur  a dé- 
peint avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  malheur  qu’il  y a i 
faire  le  métier  de  Courtifàn;  voici  entre  autres  un  endroit 
ranarqoabie.  „ Tu  conçois  bien  peu,  ô toi  qui  n’en  fis 
„ jamais  l’épreuve,  quel  enfer  c'eft  que  de  foiliciter  Iong- 
„ unis  des  grâces  ; de  perdre  de  beaux  jours,  qu’on  pour- 
„ roit  mieux  employer;  de  palier  de  longues  nuits  oocu- 
„ pé  d'idées  chagrines  ; de  fe  flatter  un  jour  , & d'étre 
„ renvoyé  au  lendemain;  defc  nourrir  d'efpérance;  6c  d’é- 
„ tre  Xboreuvé  de  crainte  & de  chagrin  ; d'avoir  la  faveur  de 
„ fon  Prince,  & d’étre  disgracié  de  fon  Minillrc  ; d'obtenir 
„ tes  demandes , & d'en  follidtcr  l’effet  plufieurs  années;  de 
,,  tourmenter  ton  line , & d’étre  rongé  de  foucis  & d'en- 
„ nuis  ; de  te  manger  le  creardcdéfefpotr.  de  flatter,  de 
„ faire  le  chien  couchant,  d’arpenter  les  antichambres,  d'al- 
„ 1er  , de  venir,  «le  dépenfer,  de  donner,  d'etre  dans  Je 
„ befoin,  b de  voir  toute*  fes  cfpérances  aller  en  fumée 
Comme  c'étoit-U  à peu  près  le  cas  de  l'Auteur , i!  fe  pour- 
rqit  bien  que  c'eft  cet  endroit  qui  choqua  le  Grand-Tréfo- 
rier : f ourent  les  fouplrs  des  malheureux  excitent  la  colère 
de  ceux  li-mê-mc,  qui  les  leur  font  pouffer.  I?  fait  clairement 
allufion  i cette  affaire,  à la  lin  du  sixième  Livre  de  la  Reine 
des  Fia , où  parlant  de  la  Calomnie , dépeinte  cumme  un 
Montlre,  il  finit  en  ces  termes,  „ & ces  Vers  grollicr*,  les 
„ moindres  entre  d'autres,  ne  doivent  pas  djpércr,  d’échap- 
„ per  plus  à fes  train  mvénitnés,  que  mes  premier*  Ecrits; 
„ quelqu’innocens  qu’ils  fufleot,  & exempts  de  ect  cfprlt  de 
„ fa  tire , que  certaines  langues  malignes  y ont  repris , pour 


„ exciter  contre  eux  l’Indignation  d'un  pwjjart  Seigneur.  Pre- 
„ nez  donc,  prenez  mieux  vos  mcfurcs , mes  Vers,  cherchez 
„ i plaire,  cêrt-li  aujourd'hui  la  richeffe  des  Sages”. 

[G]  La  Reine  des  Fies. ] Il  travailla  i cc  Poème  en  divers 
tems , & i différentes  reprifes.  11  ne  donna  d'abord  que  !e< 
trois  premiers  Livres . avec  l'explication  du  plan  «le  tout  le 
Poème,  dans  une  Lettre  au  Chevalier  Walter  Ralcigb,  datée 
du  23  Janvier  1589.  Dans  une  féconde  Edition  il  ajoûca 
trois  autres  Livres  aux  premiers;  mais  les  dix  derniers  Li- 
vres fc  perdirent  malheureufcmcnt  («accepté  le*  deux  chanta 
fur  l inâonflanet)  par  la  fcute  de  fon  valet , qu'il  avoit  dépé- 
ché en  hâte,  d'avance  pour  l'Angleterre.  Mr.  Edouard  Phi- 
lips (ô)  après  avoir  obfcrvé  que  Spenfer  „ efl  le  premier 
„ des  Poètes  Anglois,  qui  ait  porté  la  Poéfie  Héroïque  à 
„ quelque  perfection , ajoute , que  fa  Reine  des  Fits  pour  l’in- 
„ vention,  & la  fublimc  Poétique , paffe  pour  ne  le  céder 
„ guère  â tout  ce  que  le*  anciens  Grec*  ou  latins,  & les  Ita- 
„ liens  modernes  ont  fait  de  meilleur  en  cc  genre,  fl  mime 
„ elle  ne  le*  égaie  peu''.  Le  Chevalier  Guillaume  Temple 
remarque  ( 7 ) que  „ la  Religion  Payenne  fe  trouvoit  ot«li- 
„ nnircutem  mêlée  dans  la  Poéfic  des  Anciens  ; & comme  ce- 
„ la  lui  donoolcdc  l'agiémcnc,  les  Poètes  moderne*  voulu- 
„ rent,  à leur  exemple,  faire  entrer  la  Religion  Ciirétiennc 
„ dans  leurs  vers,  & la  ftirc  fervir  d'ornement  i leurs  P06- 
„ nus.  Mais  une  Religion  qui  *ft  U vérité  même , n'cfl  pas 
„ propre  aux  lierions,  comme  la  faulle  l'a  voit  été:  ainfi  tout 
„ cc  que  ala  produitk,  cc  fut  d’avilir  la  Religion,  au -lieu 
„ d ennoblir  la  Poéfie.  Spenfer  tâcha  de  fupplécr  à cela  par 
„ cks  moralités  & par ^ beaux  préceptes;  au -lieu  de  traiter 
„ l’Hiftoirc , qui  cil  proprement  le  iitjei  «h*  Poèmes  Epi- 
„ ques.  Il  exécuta  tru*-birn  fon  delTvin , en  la  manière  qu'il 
„ nvoh  conçu;  & il  lit  briller  une  imagination  noble  &.  éle- 
„ véc;  mai*  fon  dellëin  étoit  petit,  &.  fa  morale  trop  féche 
„ p Kir  faire  imprdlïon.  On  peut  dire  , que  c'étoit  une  pi- 
„ Iule  durée  â-ia- vérité,  mais  dont  l’or  étoit  C mince,  qu’on 
„ l’appercevotc  aÜémcm  i la  couleur  6t  au  goût , de  la  ma- 
„ cidre  qu'il  ctchoit”.  Mr.  Thomas  Rvrocr  (g)  foutient  que 
„ Spenfer  peut  être  cltimé  le  premier  Je  nos  Poètes  Epiques. 

„ Il  avoit  1'efprtt  grand,  le  jugement  vif,  & un  génie  pour 
„ la  Pocfic  Héroïque,  peut-être  fupérieux  à tout  ce  qui  a pa- 
„ ru  depuis  Virgile.  Le  malheur  a voulu  qu’il  n'avoit  pas 
„ une  idée  jufte  du  Poème  Epique,  & qu'il  s'cl’t  égaré  en  lui- 
.,  vant  un  guide  infidèle.  Quoiqu'il  eut  lu,  outre  Homère 
„ & Virgile,  le  Taffe,  il  s’eft  laiiTé  féduire  par  l'Ariolîc.  i 
„ l’exemple  duquel  il  s'cll  livré  aveuglément  â un  mcivcil- 
„ leux  bizarre,  fais  s’embarraffer  de  la  vraifemblaoce.  Tout 
„ eft  imaginaire  & chimérique  chez  lui,  fans  uniformité,  & 

„ fans  aucune  apparence  de  vrai;  en  un  mot,  fon  Poème  eft 
„ au-pied  de  la  lettre  le  Pays  des  Fées  ”,  Drydcn  dit  ( 9) 

„ Que  les  - Anglois  ncpeuvem  fe  glorifier  que  de  Spenfer  ot 
„ de  Milcon  jïour  la  Poèlie  Epique;  & quoiqu'ils  neman- 
, «piaffent  l'un  & l’autre  ni  de  géni<?ni  de  concilia Dees pour 
„ être  des  Poètes  pariait* , on  peut  néanmoins  leur  repro- 
„ cher  bien  des  défauts.  Il  n'y  a point  d'unüormiié  dans  le 
„ plan  de  Spenfer;  il  ne  cherche  point  à finir  aucune  ac- 
„ tion;  U forge  un  Héros  pour  chaque  avanture,  & donne 
„ i chacun  d'eux  quelque  vertu  particulière,  ce  qui  les  rend 
„ tous  égaux,  fan»  aucune  fubordination , & Cuis  qu'il  y ait 
,,  rien  qui  relève  l'un  au  - deffus  de*  autres.  Il  n'y  «.n  a point 
„ qui  ne  foit  le  plus  vaillant  , quand  il  s'agit  de  lui  ; il  faut 
„ feulement  lui  rendre  la  jufticc,  dédire  que  la  magnani- 
„ mité,  qui  conllitue  le  caraéiére  du  Prince  Arthur,  régne 
„ dans  tout  le  Poème,  6t  vient  au  fecours  de*  autre* , quand 
„ II*  font  dans  le  malheur.  L’Original  de  chaque  Chevalier 
„ vivait  alors  à la  Cour  de  U Reine  Elizabeth,  & il  attribua 
1,  i chacun  celle  des  vertus  par  laquelle  il  fe  diriinguoit 
,,  principalement:  tour  ingénieux  pour  flatter  , nuis  dont  il 
„ ne  retira  pas  grand  avantage.  S'il  avoit  vécu  affez  pour 
„ achever  fon  Poème  , dans  les  fix  Livres,  qui  lui  reftoient 
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cueil  de  fcs  Somuti  [ F]  efl  une  cfpéce  cTHiftoire  abrégée  de*  progrès  d’une  nouvelle  paflïon  , qui  le 
termina  par  le  mariage,  & donna  lieu  à une  Epithalame  fort  belle,  que  perfonne  n’etoit  en  état  de  faire 
tulB  bien  que  lui  (e).  Ce  fut  dans  fa  retraite  qu’il  reçut  une  vifite  du  Chevalier  Walter  llakgh , lorf-  W 
' qu’il  revint  de  Portugal  en  1589»  il  a raconté  agréablement  les  circonftances  de  cette  vifite  dans  fen  ' 0|d 
Poème  intitulé  k Retour  de  Colin  Chut , qu’il  dédia  deux  ans  apres  au  Chevalier.  Ralegh  lui  perfuada  Ufffiw 
de  revenir  tn  Angleterre,  où  il  lui  procura  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  (/)*  Dans  la  rébellion  d’Ir- 

lande 

„ J faire,  il  auroit  certainement. été  plu*  lié,  mais  n'auroit  „ a été  vtaifernblabtement,  qu’il  a cHoifi  le  tour  qui  lui  a 
„ jamais  été  parfait,  parce  qu'il  étoît  formé  fur  un  faux  ma-  „ paru  le  plu*  propre  4 faire  valoir  fon  imagination , parce 
„ déle.  Mais  fon  grand  protecteur  le  Chevalier  Sidncy,  dé-  „ que  c'étoit-li  fon  ulent  particulier.  Il  y a une  pente  dan* 
figné  fou*  le  nom  du  Prince  Arthur,  qu’il  avoit  «ieffein  de  „ la  nature,  qui  porte  le*  hommes  au  genre  particulier, dat'.* 

„ rendre  heureux  par  fon  mariage  avec  fa  Glanai* , étant  *,  lequel  ils  ont  le  plus  de  difpolition  i exccllct;  & quoiqu'il 
„ mort  avant  lui,  il  n'eut  plus  le  moyen  ni  le  courage  de  ti-  „ eût  pu  ccrtaLnetnenc  former  un  meilleur  plan,  il  s'agit  de 
„ nit  fon  Poème.  Du  telle . fon  Hile  furanné , de  le  mauvais  „ favoir,  s'il  en  auroit  exécuté  aucun  autre  aulï -bien.  Il  clt 
4,  choix  de  fes  fiances.  ne  (pot  que  des  fautes  du  fécond  or-  „ probable,  que  c'eil  par  la  même  raifon,  qu’il  a plutôt  fui* 

„ dre.  Nonobilam  le  premier,  il  efl  Intelligible , du  moins  „ vi  VAritjie  parmi  les  Italiens,  l'ayant  trouvé  plu*  confor: 

,,  apres  l'avoir  un  peu  lu;  & pour  ce  qui  cil  du  fécond  dé-  „ me  i fon  génie  que  le  Toffi,  qui  s’ell  tracé  un  meilleur 
„ faut  , Spenfer  cfl  d'autant  plus  digne  d’admiration,  que  „ plan,  & dont  ils'cft  concerne  d'emprunter  Ici  & 14  quelques 
„ malgré  la  difficulté  qu'il  aval:  i vaincre,  fa  vcrfiticJiioa  „ ornemens;  mais  l’équité  demande,  qu’on  dife  aulli , que 
„ ell  fl  nombreufe.fi  variée,  fi  harmonieufe,  qu’il  n'y  a que  „ fon  plan  cfl  plus  régulier  que  celui  de  FAriqfle.  On  ren* 

„ Firgile  fcul , qu'il  a imité  de  deflein  prémédité,  parmi  les  „ contre  partout  dans  Relarul  le  furieux,  une  invention  ex* 

„ Latins,  & Waller  fcul  parmi  les  Anglois,  qui  rayent  fur*  „ celfiveuient  abondante,  Jointe  4 beaucoup  de  feu  & de  fa- 
fio)  Bffin  » paifê  4 cct  egard".  Mr.  Hughes  dit  (10),  que  ce  Poe  roc  „ cilité  pour  les  deferiptions  , mais  avilie  par  de  fréquent 
•a ilfrg tri*  „ cil  conçu,  exécuté,  & orné  as-cc  plus  de  force  d'iuugi-  „ traits  Comiques  ,&  par  des  indécences  choquantes.  D'aU* 
téUFêfrj,  M nation,  qu'aucun  de  fcs  autrts  Ouvrages , icqu'onydé*  „ leurs  dans  tout  ce  tas  d'avuntures , où  l'on  fe  perd , le  Poé- 

ptcfi.fd  1*  w couvre  davantage  le  génie  particulier  de  5 peu  fer".  Il  „ te  nous  amufe  •uniquement  par  des  contes  extrav3gans; 

s£v*i  p remarque  enfuite  , que  Spcnfer , en  écrivant  au  Chevalier  „ fans  nous  inflruire  le  moins  du  monde.  Mais  la  table  de 

*»/  P*  Walter  Ralegh,  l'appelle  «ne  Allégorie  ectitimue , ou  imagi-  „ Spenfcr  , quoique  fouvent  blzane , eil  toujours  embléma- 

nstiou  ct'jcure  ; & 4 cette  occafion  il  nous  donne  quelques  „ tique,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué;  & c’eil  ce  qui  peut 
rérteiions  fur  la  Poèfie  Allégorique  en  général.  Il  définit  „ exeufer  beaucoup  cet  air  de  Roman , en  quoi  il  a Suivi 
V Allégorie  de  la  manière  fuivante:  c'eft  une  Fable  ou  une  Hif-  „ l’Auteur  Iulien.  Ces  Hiiloire*  perpétuelles  de  Chevaliers, 
livre  , dam  laquelle  en  dépeint  foui  des  p etftmagtt  ou  des  cbojts  „ de  Géaus , de  Châteaux , & d'Enchantemens , paroltroient 
imagiruuru  , une  action  rétUe  , ou  quelque  leçon  morale.  Ou,  „ certainement  bien  frivoles  , iï  Spenfcr  n'avort  trouvé  l’art 
Ji  )t  ne  me  trompe , c’tjl , comme  Plutarque  fa  définie  quelque  „ de  les  tourner  en  allégorie,  ou  û une  main  moins  habile 
fuit  en  peu  de  mets , un  récit , où  l'on  rapporte  une  choie,  „ avolt  entrepris  de  remplir  fon  plan.  Mais  c'cfl  quelque 
<t  1 on  en  entend  une  autre.  Crjlune  efpéct  de  Tableau  Toêti • „ chofc-  d'étonnant  de  voir  combien  la  force  du  pinceau  fur- 
*ue  . p»  Hiirogijpbique  , qui  par  une  rsjfenblance  niturclle  in-  „ pafle  le  deflein.  Il  faut  encore  confklérer,  que  dans  le 
Jiruit  lefpri S,  par  fon  analogie  avec  lesjcns ; et forte  qu'il  amufe  „ tems  que  notre  Auteur  écrivoit,  il  y avoit  encore  des  ref* 

Imagination,  en  éclairant  P entendement.  Toute  Allégorie  a donc  „ tes  de  l'ancienne  Chevalerie  Gothique.  Il  n'y  avoit  que 

deux  fens,  le  Littéral  & le  MyjUqut  ; le  Listerai  $ comme  un  „ quelques  années , que  le  fameux  Comte  de  Surry,  diftin- 

Songr,  ou  une  Fijion , dont  le  mjftiqvt  ejl  le  but , ouPinterpré-  „ gué  par  fon  cfprit  & par  fon  génie  Poétique , fous  le  ré* 
talion.  C'eft  « qu'm  concevra  plus  clairement  ,fi  l’on  cettjitÛre , „ gne  de  Henri  VlU.  avoit  fait  un  Voyage  Romanesque  4 
que  comme  me  comparaijon  n'tft  qu’une  Mctapbore  plus  e tendue,  „ Florence,  où  fa  Maltrcfic  étoitnée,  & y publia  un  Cartel 
de  mime  une  Allégorie  n'tft  qu'une  efiftee  de  empantifon  eonti • ,,  4 toutes  les  nations,  pour  foutenir  fa  beauté.  11  y avoit 
. nuée . tu  un  aflémUage  de  Comparai/on  développées  dons  toute  leur  „ des  Joutes  & des  Tournois  en  Angleterre  fous  la  Reine  1£- 
(tr)  Rt-  ttmdue.  Mr.  Hughes  obfcrvc  enfuite  (u)  que  „ le  principal  ,,  lizabeth.  I*c  Chevalier  Sidnev  courut  4 une  de  ce*  fêtes, 

*’ ,kt  „ mérite  de  ce  Poème  don  fille,  dans  le  talent  cxtraordinaiic  ,,  qui  fe  fit  pour  l'AmbaiTadcur  de  France , lorsqu'on  traitoit 

r*Ty  2 mm  " dc  à inventer  le  fabuleux,  qui  régne  dans  tout  „ du  mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  d'Anjou.  Et  quelques* 

**'  ’ „ l'Ouvrage  , & 4 la  faveur  duquel  il  l'a  enrichi  d'un  plus  „ uns  de  nos  Iliflorïcns  nous  ont  fait  un  récit  circonflnncié 

„ grand  noinbre  d'images  & de  deferiptions,  qu'on  n’en  voit  „ des  préparatifs  qu'on  fil  pour  un  combat  fous  le  mime  ré- 

„ dans  aucun  Poème  moderne.  Il  fcmb'c  que  l'Auteur  pof-  „ gne , qui  devoit  décider  du  Droit  4 un  bien  confidéra* 

„ féde  une  forte  de  Magie  Poétique;  il  produit  4 no*  yeux  „ ble;  on  marqua  la  Hcc,  on  nomma  les  Juges,  en  un  mot 

„ une  fi  grande  multitude  d'objet*  , qu'on  efl  à la  fols  en*  „ toute  la  Cérémonie  fut  parfaitement  conforme  aux  fabu- 

' „ chanté  , (t  tranlporté  par  leur  inépuifable  variété  ; telle-  „ leufes  deferiptions  qu'on  trouve  dans  les  Livres  de  Chc- 

„ nient  que  l'on  doit  en  quelque  façon  attribuer  fcs  défauts  „ valcric  Errante.  Voiü  ce  qui  peut  fervir  4 rendre  l’Hif* 

„ 4 fcs  talens.  Son  abondance  le  fait  tomber  dans  l'excès , & „ toire  de  Spenfcr  plus  familière  aux  Lcébeurs , quoique  de* 
le  torrent  de  fon  Imagination  entraîne  fon  jugement.  Ce  „ Chevaliers  armés  de  toutes  pièces , & des  Dames  errantes, 

„ qu'il  parolt  y avoir  de  plus  reprcbcnfiblc  dans  l'Ouvrage,  ,,  foient  pour  nous  des  figures  aufG  antiques  & furannées, 

„ c’cft  le  plan,  & le  choix  que  l'Auteur  a fait  d’un  fujet  fi  „ que  nous  le  paroltroient  les  perfonnes  de  la  Cour  de  ce 
,,  Romanelque.  Chaque  Livre  forme  plutôt  un  Poëme  4 „ tems -14,  avec  leurs  Fraife*  & leurs  Vcicugadins  Pour 
„ pan,  qu'il  ne  fom  tous  cnfemble  un  Corps.  Il*  Ont  cia-  ce  qui  cil  de  la  verfification  de  Spenfer,  Mr.  Hughes  dit 

cun  leur  Chevalier,  & font  indépendans  fc-s  uns  des  au*  (ia)  que  „ quoiqu'il  ne  foie  pas  toujours  égal  4 lui -même,  iwa. 

„ très;  & quoique  quel<jucs-un*  des  perfonnages  paroifleni  „ il  cil  fiipérieur  à tous  fes  Contemporains,  & même  4 ceux  p.  »i. 

,,  fur  la  Scène  en  plus  d'un  Livre, cela  ne  les  lie  néanmoins  „ qui  l'ont  fulvi , durant  quelque  tems.  fi  l’on  en  excepte 
„ guère  cnfcmMe.  Il  ctl  vîai  que  le  Prince  Arthur  ell  le  „ Fairfax  , le  célébré  Traduflcur  du  Toffo.  A cct  égard  il 
,,  principal  pcrfonnage,&  que  par  ccuc  raifon  on  le  Lit  en*  „ étudia  les  Italiens  en  bien,  & il  faut  avouér  qu’il  a fort  per* 

,,  trer  «fans  toutes  les  hilloircs;  mais  il  n'y  en  a aucune  ou  „ feclionné  la  verfllication  Angloifc".  A l'égard  des  Stances, 

il  joue  un  rôle  allez  confidérablc.  On  le  voit  parolcrc  & dans  kfquelles  la  Reine  des  Fées  cil  écrite ,,  quoiqu'on  ne  puifie 
„ «lifparoltrc  comme  un  Phantôme;  & on  le  perd  trop  tôt  de  louer  le  choix  que  notre  Auteur  en  a fait , cm  Mr.  Hughes 
„ vue . pour  pouvoir  le  regarder  comme  le  Héros  du  Poème.  „ (13)  .elles  font  néanmoins  bien  plus  harmonieufes  dans  leur  (,,)  ifciA. 

„ Voila  les  défauts  les  plus  frappai»  de  la  Fable  de  la  Reine  „ el'péce,  que  les  Vers  Héroïques  de  ce  teins  * 14.  Celles  de  p.  y*. 

„ des  Fees.  Le  defaut  d’Unité  dans  l'Hilloire  fait  que  le  Lee-  „ Spenfer  lont  4 peu  près  de  l'ordre  des  vers  que  les  Italiens 

„ leur  a de  la  peine  4 la  retenir,  fon  attention  étant  trop  „ appellent  Otiave  Rime,  dont  l'Ariollc  & le  Taflc  fc  fortt 
„ parugée  par  les  divers  morceaux  qui  la  compolent  ; & „ fervls,  mais  que  Spenfcr  a perfectionnées , en  ajoùtant  4 
,,  il  eit  Certain  que  toute  l'œconomie  du  Poëme  doit  paroi-  „ la  fin  un  vers  de  la  longueur  de  nos  Vers  Alexandrins.  On 
„ ue  tnonllrucuië , fi  on  l'examine  fur  les  régies  du  Poëme  „ s'apperçoit  ailé tnem  combien  ce  genre  de  Poëlie  «ioit  être 
„ Epique,  telles  qu'011  les  a établies,  fur  l'exemple  d'Ilomé-  „ déieclueux  dans  des  Poèmes  un  peu  longs  & Hilloriqucs. 

„ re  & de  Virçile.  Mai*  comme  il  efl  évident  que  l'Auteur  „ La  meme  mefuic,  qui  finit  toujours  au  môme  endroit,  ôc 
,,  ne  l a point  forme  fur  ce*  régies,  je  penfeque  ce  doit  être  „ qui  fait  de  chaque  Stance  un  paragraphe  féptré,  devient 
„ un  Poème  d'un  ordre  particulier  , contenant  dans  une  fui-  „ cnnuyeufe  )»r  la  répétition  continuelle, & interrompt  fou- 
,,  te  d'Avanturcs  Ailégoriquus  la  defetiption  des  Venus  & ,,  vent  Je  fcns,.  lorsque  la  nature  de  la  chofe  en  demande  la 
„ des  Victs  les  plus  remarquables.  Vouloir  donc  le  corapa-  „ continuation.  Malgré  cela,  on  ne  lailïera  pas  de  trouver 
„ rer  avec  les  modèles  de  l’Antiquité,  c’etl  entreprendre  de  „ la  Pofilîe  de  Spenfcr  harmonieufe,  rempiic  dépithétes  fo- 
,,  comparer  l'Architecture  Ronuine  avec  la  Gothique.  Il  y „ notes,  & fi  bien  tournée  pour  les  termes  & pour  Ica  pen- 
„ a fans  contredit  dans  la  première  plus  de  grandeur  & de  „ fées,  que  Dryden  môme  avoue  *,  qu’il  a appris  les  grâces  , « , • 

„ fimplicité  naturelle;  on  trouve  dans  la  dernière  un  mêlan-  „ de  la  verGficttion  principalement  de  notre  Auteur . & qu'il  i>^moite 
„ gc  de  beauté  & de  barbarie  , mais  foutenue  par  une  riche  „ ne  fait  pas  difficulté  de  dire  , qu'à  cet  égard  Firgile  feul  de  fon  Jtt* 

„ invention  d'ornemens  particuliers  ; & quoique  la  première  „ parmi  tes  Romains , (j*  Waller  parmi  les  Anglois  l’emportent  rénal. 

„ ait  quelque  chofe  de  plus  majeftueux  dans  fon  tout , la  der-  „ fur  lui". 

„ niére  a peut  être  quelque  chofc  de  plus  frappant  & de  plus  [HJ  Recueil  de  fes  Swmm.l  Mr,  Hughes  obfcrvc  ( 14) , , . - 
,,  agréable  en  détail.  On  peut  trouver,  à la  vérité,  étrange,  que  „ c'eil-14  un  genre  de  Poefic  13  fort  hors  de  mode,  qu'il 
„ que  Spenfer  paroiflânt  avoir  été  mff  dans  la  leéture  des  „ fcmhle  qu'il  foit  aujourd’hui  4 peine  connu  en  Angleterre.  *f 

„ meilleurs  Auceurs  de  l Antiquité,  il  ne  les  ait  pas  imités  „ ici  nous  voyons  encore  notre  Auteur  imiter  Ira  Italiens.  Ssm/tr.  p. 
„ dans  le  plan  de  fon  Poème.  Deux  raifon*  peuvent  y avoir  „ Le  Sonnet  roule  généralement  fur  une  feule  penfée,  expri* 

,,  contribué.  La  première,  que  dans  le  tems  où  il  écrivoit,  „ mée  en  une  feule  Stance  de  quatorze  lignes,  de  la  lon- 
„ les  Pactes  Iulien»,  qu'il  a principfletm  nt  imirés,  & qui  H gueur  de  nos  Ver*  Héroïques,  les  Times  étant  alietonl- 
„ f'Ot  les  premiers  qui  ont  réfufeilé  la  Poulie  Epi  mie  parmi  „ ves:  en  quoi  U diffère  de  la  Cànsons,  qui  n'cfl  point  bor- 
,,  les  Modernes,  avaient  la  plus  grande  vogue,  & croient  „ née  à un  certain  noinbre  de  Vers  ou  de  Stances "• 

„ univcrfeiieinent  lus  & admiré*.  Mais  la  principale  raifon 
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lande  fous  le  Comte  de  Definond , Spenlèr  fut  pillé , & on  lui  enleva  tout  ce  au’il  avoic  ; il  lcrable  avoir 
(rî  Hoghct  pafle  le  refte  de  fa  vie  accablé  de  chagrin,  de  la  ruine  de  fa  fortune  (g).  Il  mourut  en  1598 , & fut 
*<«.(».  1/.  l’Abbaye  de  YVefhninfter,  proche  du  fameux  GeofFroi  Chauccr,  comme  il  l'avoit  fbuhaitté. 

Les  Poètes  de  ce  tcms-là  & d’autres  perfonnes  honorèrent  fes  funérailles  de  leur  préfence.  On  jetta  plu* 
lieurs  Pièces  en  vers  dans  la  foffe  où  il  fut  mis,  & Robert  Devereux,  Comte  d’Eflex  lui  fit  ériger  un 
monument  à fes  dépens  [/].  Outre  les  Pièces  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  fit  un  Poème  intitulé 
le  conte  de  la  Mire  llubberd  [ff]  , des  Hymnes , la  Dapbnéide , & des  Elégies  fur  le  Chevalier  Philippe  Sid- 
ney.  Le  Poème  qui  a pour  titre  X Ida  de  la  Bretagne,  ne  paroît  pas  être  de  lui,  quoiqu’on  le  lui  attri- 
bue. D’ailleurs  il  a fait  plufieurs  autres  Pièces,  dont  nous  ne  pouvons  à préfent  donner  que  les  ti- 
tres [L].  On  dit  qu’après  le  retour  dé  Charles  II.  l'arriére  petit-fils  de  Spenfer,  nommé  Hugolm  Spen- 
fer  y fut  rétabli  dans  la  jouïflâncc  de  toutes  les  terres  qu’on  put  découvrir  avoir  appartenu  à fon  Bila- 
zî?  y cul  ( b ).  Et  fous  le  regne  de  Guillaume  III.  il  vint  une  perlonne  d’Irlande  , pour  folliciter  la  même 
/J'rniïcd  affaire , muni  de  Lettres  de  recommandation , en  qualité  de  defeendant  de  Spenfer.  Son  nom  lui  pro- 
SeMteB*  cura  m accue^  favorable , il  s’adrefiâ  particuliérement  à Mr.  Congréve , qui  le  recommanda  au  Comte 
ditîont of  de  Halifax,  lequel  étoit  en  ce  tems-là  à la  tête  de  la  Tréforcrie,  & par  ce  moyen  il  obtint  ce  qu’il  de- 

Wo,k**  mandoit.  Cet  homme  étoit  déjà  affez  fur  l’âge  , & pourroit  bien  être  le  même  dont  il  a été  parlé  ci- 

deffus,  qui  n’avoit  peut-être  d’abord  recouvré  qu’une  partie  de  fes  terres,  ou  qu’on  avoit  troublé  dans 
leur  poflcflîon.  Il  ne  put  donner  aucune  nouvelle  des  Ouvrages  de  Spenfer , qui  manquent , & qui  lbnt,fe- 
(0  Hughes  jon  t0U[es  les  apparences,  perdus,  fans  efpoir  de  les  retrouver  (i).  En  1734  il  a paru  à Londres  in-8. 
des  Remarques  fur  Us  Poéfies  de  Spenfer , par  Mr.  Jean  Jortin. 
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[J]  Haheri  Devereux,  Comte  d'EJJtx , lui  fit  ériger  un  monu- 
ment à fes  dépens.]  La  Pierre,  dont  il  ert  lait,  ert  fort  rom- 
pue & gâtée  ; l'Epitaphe  qu'on  y voit  cil  conçue  en  ces  ter- 
mes: 

„ Ci-gît,  en  attendant  le  fécond  avènement  de  notTc  Sau- 
„ veux  jéfus-Chrilt,  le  corps  d'Edmond  Spenfer,  le  Prince 
„ des  Poètes  de  fon  tems  ; dont  le  génie  fublimc  n'a  pas  be- 
„ foin  d'autres  garands,  que  les  Ouvrages  qu'il  a biffés.  Il 
„ étoit  né  à Londres  en  15x0,  4 ert  mort  en  1506". 

Il  faut  remarquer  que  cette  dernière  date  cil  différente  de 
celle  de  Cambdcn , qui  place  fa  mort  en  1598,  en  ht  qui- 
rante-uniéme  année  d'Elizabeth.  Il  y a encorcmoins  de  fonds 
à taire  fur  cette  Epitaphe,  pour  le  tems  où  il  ert  né,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans  la  Rem.  [A],  On  port  donc  con- 
clure que  cette  Epitaphe  ert  fautive  par  la  faute  du  Tailleur 
de  Pierre,  ce  qui  cil  d'autant  plus  probable,  que  l'Ortho- 
graphe ert  aufli  fort  mauvaife , même  pour  ce  tems  11  ; peut- 
être  auffi  cette  Epitaphe  a -t  - elle  été  mife  du  tems  après, 
lorsqu'on  aura  répare  le  tombeau,  & qu'elle  etl  toute  diffé- 
rente de  celle  qui  y étoit  originairement . que  le  D odeur 
Fuiier  fit  d'autres  Auteurs  (15)  affurent  effectivement  avoir 
été  en  Latin.  Voici  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  dan*  un  pe- 
tit Traité  Latin  fur  les  Tombeaux  de  Wcitminrtcr,  publié  en 
Ifoo , & attribué  à Cambdcn. 

Eduçsous  SriKSts,  Londinenfis , Anglicorum  Pat • 
tarum  nqftti  JecuH  facili  Prpueés , quai  tjus  Pafmsta  faveutilms 
Aiufis  (ÿ  viSufD  genio  confrripta,  eomprobwj.  O but  immaura 
morte,  «ni»  fahitit  15 ‘>8,  & pr-.pt  Godefridam  Cbaucmm  ce»- 
ditur , qui  faliciffime  Pc/ fin  Anglint  Lkerit  primus  iliuflravit. 
in  quem  b<rt  Jcripta  funi  hpiiapbia  : 

Hic  pnpt  Cbauctnm  fous  etl  Spenferius , Ull 
Proximus  ingénié,  proximiu  ut  tumuû. 

Hit  petft  Cheueentm , Spenfere  Pofu , Poitan 
Cendcris , (ff  verfo  qu am  tumult  propior. 

Angliea , U erw,  uixit  plmfoaue  P et  foi 
Hune  meeitstru  timet , ce  mertenu,  mort. 

L'Abfurdité  qu'il  y a i faire  naine  Spenfer  en  1510  parolt 
encore  par  l'cxpreuîoii  immoiura  morte , qu'on  employé  ici , 
& qui  auroit  été  Cxca-impropre  par  rapport  i un  homme  qui 
fcroit  mort  i quade- vingt-huit  ans.  Winrtanley  ( 16),  4 le 
Chevalier  Thomas- Pope. Blounc  (17),  ont  copié  tout  ce 
partage,  comme  l’Epitaphe  de  Spenfer,  (ans  prendre  garde, 
que  la  Ptofc  n'ert  qu'un  éloge  de  cc  Poète,  a noa  une  Epi- 


taphe. 

[ K ] Le  conte  de  la  Aine  IIMtrd.]  Mr.  Hughes  dit  (18) , 
qu'on  a dans  ce  Poème  „ un  échantillon  du  génie  de  Spenter 

„ poux  la  Satire , talent  dont  il  fît  rarement  ufage 

„ Cc  conte  ert  dans  le  goût  ancien  de  Chaucer , dont  c'ert 
,\  une  excellente  imitation  ; & peut-être  que  le  vieux  langa- 
„ gc  n’y  fait  pas  mal , pour  rendre  le  conte  plus  agréable. 
„ La  Morale  en  ert  admirable.  Chacun  peut  y appeiccvoir 
„ le  tour  piquant  avec  lequel  il  dépeint  les  rufes  & les  axtili. 
„ ces  des  mauvais  Courtilans.  On  ooit  qu'en  faifant  le  por- 
„ trait  d'un  bon  Couxtifan,  qui  contrai  le  fi  bien  avec  le  ca- 
„ xafté/e  oppofé,  il  a eu  en  vuë  le  Chevalier  Philippe  Sid- 
„ ney,  donc  il  fcmble  que  ce  foie  un  portrait  aulü  jufte  & 
„ naturel  que  beau  ”. 

[ LJ  II  a fait  phJteuri  autres  Piices , dont  neus  ne  pouvons  i 
préféra  donner  que  les  titres.]  Les  principales,  entre  autre», 
étalent  neuf  Comédies,  qu'il  avoit  iutitulécs  des  noms  des  neuf 
Mufcs,  & où  II  avoit  imité  V Ah  fie , fon  Auteur  favori.  Le» 
autres  Pièces. dont  il  ell  parlé  dons  les  Lettres , & dans  celle» 
de  fes  Amis  ftM)t,!«  Pélican  mourant , fcs  Triomphes , Sumnota 
Dudleypta , Paraphrafe  du  Cantique  des  Cantiques,  l' tUcUfiofte , , 
fept  PjtaunUs  , les  Heusu  de  notre  Seigneur , le  Socnfoe  du  Pé- 
cheur, U Purgatoire,  le  Sommeil  dcp'rt  jours,  la  Cour  de  Cu • 
pidon , l'Enfer  des  Amoureux.  On  dit  aulü  qu'il  avoit  écrit 
un  Ouvrage  en  Profe,  intitulé  le  Poète  Anglais,  Pour  ce  qui 
ell  de  l'Xpitbolasnien  Tbossufis,  & de  fcs  Ssqgtr , dont  il  parle 
lui-méine  dans  fcs  Lettres , Mr.  Hughes  croit  que  ces  deux 
Pièces  fubfirtcnt  fous  d’autres  titres.  11  parolt  par  ce  que  fon 
ami  Mr.  Harvey  dit  des  Songer,  que  cV-toit  une  imitation  des 
Vtfms  de  Pétrarque ; 4 il  y a beaucoup  d'apparence,  que  ce 
font  les  mêmes  qui  ont  paru  depuis  (bus  les  divers  titre»  de 
Vifions  de  la  Fanki  du  Slondt  ; Vi fions  de  Bellay  ; Vifims  de 
Pétrarque,  & c.  Et  quoiqu’il  parodie  par  une  des  Lettres  de 
Spenfer,  qu'il  avoit  formé  le  plan  d'un  Poème,  intitulé  Epi 
tbtlamiwi  Dxsmefi: , qu'il  avott  de  Juin  de  compofer  en  Vers 
Anglois  Hexamètres,  qu'on  vcnoitdc  mettre  tout  nouvelle- 
ment à la  mode  ; cependant  h l'on  compare  l'idée  qu'il  en 
donne  avec  le  onzième  Chant  du  quatrième  Livre  de  la  Hei- 
ne des  Fies,  on  y trouvera  flljet  de  croire,  qu'il  renonça  i fon 
premier  projet , & qu'il  fit  entrer  ce  morceau  dans  1»  bcilc 
Epifode  du  mariage  de  la  Tbamife  £?  du  Mtdumy,  qui  ert  un 
des  plus  beaux  endroits  de  ce  Livre,  Cette  conjeâure  eft 
d'autant  plus  plaufîble,  que  l'on  voit,  quand  on  v fait  atten- 
tion , que  quelque  belle  que  foie  cette  Epifode , elle  n'ert  pas 
eflcnticlle  au  Poème,  & n'ert  proprement  qu'un  écart. 
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SPENSER  (Jean)  favant  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle,  nâquit  dans  la  Province  de 
Kenc  en  KS30  , & fit  fcs  études  dans  le  Collège  du  Corps  de  CThrifl  à Cambridge.  Il  fut  reçu  Bachclier- 
ês-Arts  en  1648,  & Maître  en  1652  ; il  fut  auffi  aggrégé  à fon  Collège.  En  1659  il  prit  le  degré  de 
Bachelier  en  Théologie.  Le  28  Juin  1660 , Jour  d’aélions  de  grâces  publiques  pour  l’heureux  rétablif- 
fanent  du  Roi  dans  les  Royaumes,  il  prêcha  dans  l’Eglile  de  Ste.  Marie  à Cambridge,  fur  Prov.  XXIX. 
2.  & la  même  année  il  fit  imprimer  Ion  Sermon  à Cambridge  in-4.  fous  le  titre  du  Souverain  jufte.  En 
1663  il  publia  dans  la  même  Ville,  Differtation  fur  les  Prodiges,  où  l'on  fait  voir  la  vanité  des  Préfages 
qu’en  entité,  & oit  l’on  en  démontre  les  véritables  fins ; il  en  patut  une  fécondé  Edition  revue  & augmen- 
tée, à Londres  en  1665  in-8.  [-^J-  Il  compoià  ce  Traité  à l’occafion  de  quelques  Pièces,  qui  paru- 
rent 


[A]  JJ  en  parut  une  fécondé  Edition  revue  & corrigée  i Lon- 
dres on  1665  m-8.J  II  dit  dans  la  Préface,  que  le  but  de  ce 
Traité  eft  de  rechercher  d'une  manière  libre  & fage,  jufques 
où  les  Prodiges,  foie  de  Signe  foit  de  Peine,  peuvent  être 
tirés  en  preuve , pour  tn  conclure  les  deflèins  du  Ciel  ; & 
d'examiner  fi  le  rcfpeél  & la  foi  avec  lesquelles  la  multitude 
les  reçoit , ne  doivent  pas  leur  origine  aux  deux  principes 
de  la  Crédulité  & de  la  SuperrtJtïon,  la  Crainte , 4 V Igno- 
rance, qui  gouvernent  communément  4 corrompent  kl  fen* 
tltncns  4 le*  jugemens  du  Peuple.  „ Je  prévois  bien , dit 
„ l'Auteur,  que  comme  il  y aura  des  gens,  qui  fc  laiflant 
„ alfément  entratnerjux  opinions  vulgaires,  trouveront  que 
„ la  Religion  cli  trop  iniérelKc  ici , pour  y donner  attein- 
„ te  en  agiranc  la  quertion;  d'autres  mieux  inîiruit»,  4 qui 
„ ont  de»  principe»  plus  folidcs , jugeront  qu'il  y a ici  trop 


„ d'imagination  ou  d'Importure,  poor  examiner  lachofe  fé* 
„ rieufement.  Si  je  n'a  vois  donc  eu  des  vués  plus  relevées  j 
„ que  celle  de  me  faire  imprüner,  j'aurols  choifi  quelque  fu- 
r,  jet  plus  agréable , & que  j’aurols  eu  moins  de  befoin  de 
„ faire  valoir.  Mais  cc  qui  m'a  attaché  à celte  matière , c'ert 
„ que  j'ai  confidéré  qu'elle  étoit  utile,  qu'elle  pouvoit  piafrr , 
,,  a que  le»  cenjenRures  eQ  dcmandoinit  l'examen.  Premié* 
„ reincut , cet  examen  fera , du  moiris  dans  mon  Intention , 
„ utile  i divers  égard*.  I.  Pma  affûter  la  poix  la  trmquât- 
„ lue  Abu  ie  cours  ordinaire  de  la  vie.  Car  ii  toutes  le»  fois  que 
i,  le  Ciel  ert  rouge  ou  fombre  , que  l'air  a quelque  chofe 
„ d'extraordinaire , nous  devons  conclure  que  l’Etat  cil  me* 
„ n»cé  de  quelque  orage , il  n'y  a pcxfonne  qui  puifle  être 
„ tranquille  4 fans  inquiétude,  que  d’une  manière  fort  in- 
*»  «erwliie.  Comment  peut  • on , félon  l'avis  du  Sage , mon- 
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rent  în*4.  fous  le  titre  de  Mirabi&i  Armas , contenant  le  récit  d’an  grand  nombre  de  Prodiges  y qu’on 
prétendoit  eue  arrivés  immédiatement  après  la  Reftauration,  dans  les  années  i66ot  1661 , 1662.  Ce 
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n R"  fm  Z11**"  K“  » ff  boire  gaiement  fm  vin,  fi  chique 
„ accident  extraorainaire  noa»  doit  perfuader,  qu'il  y a quel  - 
„ que  Glaive  vengeur  furpendu  4 un  cheveu  au  aefliii  de 
,,  notre  létc , prêt  A tomber  fur  nous,  ou  fur  la  Société  dont 
nous  fotnma*  membres,  au  bonheur  de  laquelle  tout  hom- 

„ me  de  bien  s'intéreile II.  Ce  Traité  jtrvira  auffi  à 

p,  l'bmneur  de  la  Religion  , que  U eeJpeO  ordinaire  pour  les  Pro- 
„ diges  deibonort  pifiniment.  En  premier  lieu,  ii  lient  Us  bm- 
„ ai es  dans  une  perpétuelle  jenitude  à mille  frayeurs  baffes  fÿ  me- 
„ pri/abUsi  d'où  l'or,  inlére  alfémcnt,  que  U Religion,  dont 
„ le  principal  but  cil  dinfplrer  des  fencüncns  grands  & géné- 
„ reux,  en  cft  au  contraire  l'ennemie  , A qu  elle  n’a  d’autre 
„ ufage,  que  d’afiervir  les  EAiriCt,  & de  les  aflûjcttir  à quel- 
»,  ques  petites  obfervanccs , A à de»  terreurs  paniques.  Cette 
v idée  en  dégoûte  les  hommes , ils  la  regardent  comme  un 
„ joug,  comme  une  chofe  qui  empoi Tonne  les  douceurs  de 
» leur  vie,  & ils  croyait  gagner  beaucoup  en  acquérant  du 
„ courage,  4 la  faveur  de  l'Athéïfiue.  CTtrft-là  en  particu- 
„ Hcr,  ce  qui  infoira  à E pkurc  la  hatdicfie  de  bannir  la  Di* 
»,  vinité  & la  Religion  du  Monde, & d'entreprendre  d'cxpli- 
„ quer  tous  les  Phénomènes  de  la  Nature,  fans  avoir  recours 
„ 4 la  PuiffitnCc,  A i la  Providence  d‘un  Etre  fqpérimr  ; Il 
„ s'aperçut  de  l'efclavage  où  les  hommes  étoient  réduits 
„ par  la  Religion  de  Ton  teins,  qui  ne  confiftoit  qu'à  obfcr* 
»,  ver  d’une  manière  craintive  A baffe  les  (ignés tut  Ciel,  les 
„ Préfagcs  finiftres,  les  Accidcn»  extraordinaires,  A i s'ar- 
„ mer  contre  ccs  maux  prétendus  par  quelques  cérémonies 
„ vaines  & frivoles.  Les  grandes  frayeurs  , & furtout  celles 
»<  qu'in fpire  l’idée  de  la  Divinité,  lient  en  quelque  façon 
„ les  facultés  de  l’âme,  & l'empêchait  de  jouir  d’elle-mêmc , 
»,  A par  ceue  raifon  elle  hait  ta  Religion , qui  en  e(l  la  four- 
« ce.  jamais  la  Religion  ne  peut-être  aimable,  tant  qu’on 
„ la  regarde  comme  dcftioéc  à nous  arracher  pour  ainfi 
»,  dire  à nous-mêmes , en  nous  infpirant  une  détuncc  per- 
„ pétutlle  pour  Dieu,  au-licu  de  l'envifager  comme  l'appui 
» de  notre  fùreté  & de  notre  confiance.  En  fécond  lieu,  fi 
„ la  fuperftition  de*  Prodiges  avilit  l'àmc  par  les  frayeurs 
••  qu'clk  infpirc,  elle  ne  lait  pas  moins  de  tort  i la  Reli* 
„ gion.  Les  frayeurs  qu'elle  infolre  aux  hommes  font  va* 
» gués , les  prodiges  menacent  de  rualheun  on  ne  fait  qui , 
» ni  en  quel  tons , & au  bout  du  compte  la  crainte  qu'ils 
„ ialpirent  n'cft  pas  mieux  fondée  que  celles  que  caufe  à un 
„ enfant  l'obfcurité  de  la  nuit.  Or,  comme  tous  les  Mira* 
pp  des  qui  fe  font  parmi  les  Papilles,  portent  un  coup  funellc 
„ i la  Religion,  parce  que  leur  faüffcté  une  fois  reconnue 
„ rend  les  véritables  fufpefts;  de  la  même  manière  de*  ter- 
„ rcurs  mal  fondées,. excitées  fous  des  prétextes  religieux, 
„ décréditent  les  craintes  légitimes,  A la  Religion  court  ris- 
„ que  de  palier  pour  une  cfpéce  d'Impofture  omcieufe,  defti- 
,,  née  4 faire  lervlr  ia  foiüieffc  & la  crédulité  de  quelques 
„ per  Tonnes  4 maintenir  la  paix  A la  tranquillité  générale. 
„ La  Religion  e!t  trop  chatte  & trop  facrée  pour  en  foire 
„ un  jouit,  «on  patitur  lufum fides.  Les  fraudes  pfeufes peu- 
„ vent  peut-être  lui  être  utiles  dans  une  conjoncture  violen- 
„ te , de  la  mime  façon  que  les  liqueurs  fortes  le  font  au  corps  ; 
,,  mais  quand  on  en  fait  un  trop  fréquent  ufage,  elles  étouf- 
„ fent  la  chaleur  & la  force  naturelle.  Le  foin  le  cbastme, 
„ pofés  fur  un  bon  fondement  (A  c'eft  fur  ce  pied  là  que  je 
„ regarde  les  fraudes  pieufes)  prennent  feu,  & fe  confumenc 
„ 4 la  fin,  A terniffent  la  beauté  du  fondement  Troifiéroc- 
„ ment , cette  fuperftition  fait  de  la  Religion  un  Syfitme  de  ri- 
„ Us  Payent . de  pauvres  (y  utiferables  jeux  driprit  : Ot  il  n'y 
„ a rien  de  plus  propre  4 jçttcr  des  cfprits  lubtils  dans  l'A* 
y,  thélfme,  que  de  changer  ce  qu’il  y a de  dogmatique  dans 
„ la  Religion  en  un  US  de  quittions  épineufes,  & uedifpu* 
„ tes  incertaines  qui  ne  rendent  les  hommes  ni  plu*  fagci  ni 
„ meilleurs  ; & d'en  réduire  la  pratique  à une  multitude  de 
„ petites  obfervances  , qui  par  elles -mêmes  n’ont  rien  de 
„ idpcâable  pour  des  cfprits  judicieux , qui  s'apprreoivent 
„ bientôt  de  ce  qu'il  y a de  vain  A de  frivole . . . . III.  La 
„ recherche  qu’on  fe  propofe , pourra  fervir  encore  4 rcroé- 
,,  dier  4 une  erreur auJli  c ommurir , qu'elle  cft  permeieufe.  t . C'eft 
y,  ur.e  Erreur  camsmotf.  Je  n’en  conoois  aucune  qui  ait  plus 
p,  fatalement  féduit  tous  les  hommes,  dans  tous  les  fiédes, 
,,  que  l'appréhention  des  Prodiges.  Il  y a des  cneurs,  qui 
y,  font  particulières  4 quelques  perforâtes , d'autres  qui  le  font 
„ 4 de  certains  fUcles,  qui  tiennent  du  caraâérc , de  la  condi- 
„ tion,  des  ciramdances  des  perfonnes,  ou  des  (iécles,  où 
„ elles  fc  trouvent;  mais  celle,  dont  il  s'agit  ici,  feuible,  4 
„ bien  dire,  être  l'erreur  du  Genre -Humain:  le*  Juifs,  les  Pa- 
,,  yen  s,  les  Chrétiens  , les  Anciens,  les  Modernes,  les  Sa- 
„ vans  A les  Ignorans , tout  en  ell , plus  ou  moins,  infec- 
„ té  ....  a.  C’eft  une  Erreur  tris  permeieufe  , qui  répand  les 
„ plu*  malignes  influence»,  fur  I ’EJprit , fur  la  PÜlofaJiU, 
y,  & fur  la  Théologie,  i.  Sur  VEfprit  même.  Il  n'y  a rien  qui 
pp  prenne  plus  d'empire  fur  la  Raifon,  & qui  l'affoibliffc  da* 
,,  vantage  que  VEmbeufiaJmet  & la  SuptrfliUon;  l'une  impofe 
„ une  forte  de  Foi  4 l'âme,  & l'autre  lui  infplre  de  la  Fra 
»,  yeur,  auxquelles  on  cherche  vainement  d'auribuer  une 
„ or  Igine  célefte  : ces  deux  Difpofitions  portent  un  homme 
„ 4 croire  au-deU  de  ce  qui  fe  peut  prouver:  toutes  deux  ap- 
„ prennent  4 l'Efprit  4 concevoir  (comme  les  lumens  dont 
,,  parle  Pline)  par  le  moyen  du  vent,  c'eft -.1 -dire  4 s'en 
„ rapporter  aux  frivoles  difcoursjle  quelques  gens  palîion- 
„ nés , qui  ont  la  hardtefle  de  fe  vanter  de  quelque  Révéla- 
„ tion, ou  de  raconter  quelque  Hiftolre  extraordinaire:  tou- 
H tes  deux  accoutument  lut  hommes  4 une  efpéce  d'efclava* 


» g«  Tpiritucl , en  les  portant  à s’eb  rapporter  avctigléuienf 
„ aux  décidons  hardies  d'une  imagination  échauffée,  4 jugef 
„ de  tout  par  des  principes  phantaillqucs  , dt  par  des  téglca 
„ qui  ne  peuvent  le  foutenir,  desqu'on  confulte  le  bon*lènsi 
„ toutes  deux  forment  l’Efprit  4 deviner  plutôt  qu'à  juger,  4 
„ difputer  par  des  maximes  plus  violentes  que  fol  ides;  toutes 
„ deui  font  qu’un  homme  craint  de  s'en  rapporter  4 foi-mê* 
„ qie , de  rcconnoltrt*  la  vérité  qui  frappe  fon  cfprit  avec 
„ évidence , & qui  le  dédommager  ut  de  ravoir  reçue , en  lui 
>,  infpirant  de  la  fermeté  & du  courage;  toute*  deux  mutent 
„ un  homme,  aflëz  malheurcui  pour  fe  tromper,  dans  l’im- 
„ poflîbiUté  de  revenir  de  fon  erreur,  parce  que  c'eft  en  vain 
„ qu’on  raifonne  avec  quelqu’un , qui  penfc  pouvoir  vous 
„ répondre,  en  vous  alléguant  une  Révélation,  un  Miracle, 
y,  ou  quelque  Prodige  du  Ciel.  En  un  mot , il  n'y  a pas  Je 
„ plus  grand  mai  dans  l'Etat,  que  la  Méchanceté  auttrifee  par 
».  les  Lmx;  ni  de  plus  grand  dan*  l'Eglife  *,  que  l'erreur  au- 
to totiféepar  ia  Religion,  & une  Dévotion  ignorante  envers 
„ Dieu,  Par  cette  raifon  on  ne  doit  épargner  ni  foins  ni 
„ veilles,  pour  guérir  les  hommes  de  préjugés,  qui  les  ren* 
„ dent  incapables  de  fe  faire  de  juftes  idées  de  la  Religion, 
„ ni  même  de  ce  qu'il  y a de  plus  commun  dans  les  Scien- 
„ ces.  a.  Cette  erreur  iniiecjtir  la  Pbiiof'.pli:,  Car  lorsque 
„ la  Supcrftition  a érigé  ces  Prodiges  en  MtffagcjsCélcfUi, 
„ il  ell  facile  de  conclurre  qu'on  doit  les  refpeftcr . & ne  pas 
„ les  examiner  de  trop  prés  par  des  recherches  trop  exaétes 
„ A trop  curieulès  de  leur  caufes  immédiates  & naturelles. 
„ Parmi  le*  anciens  Grecs,  les  Philofophes,  qui  cncrepri- 
„ rent  les  premiers  d’expliquer  4 des  hommes  greffiers  la 
„ caufe  des  Eclairs  & de*  Orages,  furent  accufés  d’Athéîs- 
»,  me,  & expofés  4 la  haine  d’une  populace  effrénée,  parce 
,,  qu’lis  n’attribuoient  pas,  comme  elle,  toits  les  Phénomé- 
„ nés  extraordinaires  de  la  Nature,  à un  exercice  immédiat 
„ de  la  Puillknce  Divine,  & 4 la  Colère  du  Ciel,  fetrou- 
vaut  en  état  d’en  aligner  les  caulw  Immédiates  & nécef- 
„ faire*,  ce  qui  les  rendit  odieux,  parce,  dit  Pompvnoce 
„ qu'en  affignant  les  caufes  néccffaircs,  on  croyoit  Nassun 
„ droinwn  quibusdam  neceffkatibus  & terminis  cireumj'cribi  ; quoi- 
„ qu'ils  ne  prétendidait  point  que  le*  Loix  néccffaircs  de  la 
„ Nature  affujettiffent  la  première  Caufe  , mais  feufemeut 
„ les  Caufes  fécondes.  Les  Philofophes  voyant  ce  caractère 
„ du  Peuple,  prirent  le  parti  de  facrifier  leur  honneur  4 leur 
„ rtpoi , & de  cacher  J leurs  myllére*  fous  des  Symboles , 
„ des  Hiéroglyphes,  A des  Enigmes  qui  n'étoient  entendues 
„ que  par  un  petit  nombre  de  gen*  initiés.  Et  parmi  nous 
„ même,  on  s'imagine  que  ia  noble  application  à découvrir 
„ les  caufes  naturelles  & immédiates  des  Phénomènes,  tient 
„ fl  fort  du  Pliilofophc,  nue  le  Chriftianifmc  en  fouffre,  & 
„ que  c'elt  attribuer  tout  a la  Nature.  Comme  fi  c'étoit  ob- 
„ fcurclr  l’art  A l’habileté  d’un  Artifte,  que  de  montrer  les 
„ diverfes  roues  qui  font  aller  une  grande  machine,  deftl- 
„ née  4 faire  quelque  grand  effet.  3.  Cette  Erreur  n'influe 
»,  pas  moins  fur  la  néologie  ; non  feulement  parce  qu'elle 
„ autorife  les  hommes  4 y faire  entrer  quels  figues  divins  il 
„ leur  plaît,  fans  en  avoir  pour  garand*  ni  l'Ecriture  , «i  la 
„ Raifon;  mais  encore  parce  qu’elle  concilie  du  rcfjxft  au 
„ Menfonge,  A qu’elle  confacre  les  vaine*  A ridicules  fra* 
„ yeurs  de  l'ignorance,  fou*  le  nom  de  prudente  prévifion, 
„ A de  rdlgicufe  attention  4 la  voix  de  Dieu;  ce  qui  porte 
,,  I iroc  4 rendre  un  Culte,  comme  quelques-uns  des  anciens 
.,  Payens,  4 fes  Pallions,  A 4 Tes  Foiblefles.  Ixs  Hiftoires 
„ de  Prodiges  peuvent  fervir  pan-être  4 defennuyer  pendant 
„ une  foiréc  d'hyver,  mais  auand  on  les  porte  jusque*  dan* 
y,  la  Religion  , 0 focis  ad  Aras , A qu'on  érige  en  careftérc 
„ de  fol  leur  créance , qu'on  prétend  en  frire  des  motifs  à 
„ la  repentance , il  cft  teins  de  les  charger  du  mépris  qu’l!» 
„ méritent.  Un  Menfonge  n'a  jamais  été,  ni  ne  peut  eue 
» utile  aux  intérêts  de  la  Vérité.  L'Eglife  Romaine  a quel- 
„ quefois  témoigné  par  le  Miniftére  de  fes  plus  figes  Chefs, 
,,  beaucoup  d 'éloignement  pour  ce  genre  de  fuperftition, 
„ loblervation  des  prodiges , quelles  qu’iyent été  fis  vues: 
„ c'eft  ce  que  je  n'examine  point  4 préfent,  je  votidroir  feu- 
„ letnent  qu'on  profitât  de  fon  exemple,  fasefl  ff  ab  hojle 
„ doceri  :on  trouve  entre  auucs  dans  le  Catalogue  des  Livre» 
„ défendus  par  Urbain  VIII.  l’Auteur  CtrwuVi  prtdigionsm 
„ cÿ  oflemanm  ab  inisio  mwidt  usque  ad  anmm  r 5 5 7.  Et  Gré- 
„ goire  le  Grand,  qu'on  nous  repréfente  fi  zélé  pour  la  pro- 
„ pagation  de  la  Religion  Chrétienne,  témoigna  tant  de  fer- 
„ veur  contre  cette  fuperftition,  qu’on  dit  J,  qu'il  fit  ôter  de 
„ toutes  les  Bibliothèques  Tlte-l.tvc,  d'ailleurs  fi  excellent 
„ Hiftoricn,  ûi  lam  frequemen  tueur  aies, -n  porte  rcerum  enu- 

„ mentionem , puce  qu'il  a rapporté  G fcrupuleufcmenc  tous 
„ les  prodiges  qui  avoient  accompagné  les  grands  événement, 
„ ou  les  révolutions  dans  l'Etat.  Quoiqu'il  me  parolffe  que 
„ c'étoit  traiter  trop  à la  rigueur  A tans  un  a fiez  mûr  examen 
„ cet  Hiftoricn,  qui  dans  le  fond  n'a  pas  témoigné  être  plu» 
„ prévenu  de  cette  noire  fuperftition  . qu'/A rodeu  , Plutar- 
t,  que  dans  fe*  Vies,  Dites  VaJJius , Tacite,  A tous  les  autres 
„ Hiftoricns  Payens,  4 I cxception  du  feul  Polybe.  Il  cft  cer- 
„ uin  que  cet  illuftre  Pape  a (ait  prottre  un  grand  zélé 
,,  contre  tout  ce  qui  tend  4 gâter  Feront  par  de  prellles  fo- 
,,  lies,  A un  grand  zèle  eftcxcufeblc  de  paffer  un  peu  les 
„ bornes , quand  on  fait  attention  4 fa  nature  A 4 fes  incen- 
,,  tion j.  L'Efprit  - humain  a été  formé  pour  la  Vérité  A pour 
„ la  Vertu;  ainfi,  «juand  on  le  peut,  on  ne  doit  paspermei- 
„ tre  qu'on  le  repaiflê  de  l'ombre  de  l'une  A de  l autrc; 
„ mais  quand  une  erreur  *’cft  une  fois  emparée  de  lui,  ce 
Xx  a „ qui 
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Recueil  droit  de  la  façon  d’un  ou  de  plufïeurs  Non-Conformiftes,  qui  cherchoient  à prévenir  iet  Efprics 
foibles  contre  l’Eglife  Anglicane,  comme  formée  de  manière  à attirer  les  Jugemen*  de  Dieu  fur  la  Na- 
tion. Spenfcr  fait  allufion  à ce  Recueil  dans  fa  Préface, où  l’on  trouve  le  palfage  qui  fuit.  „ On  a vou- 
,,  lu  nous  perftiader  en  dernier  lieu  que  l’Angleterre  étoic  devenue  l’Afrique,  en  fai  fan:  deux  ou  trois 
„ Editions  confticutives  de  certains  Livres,  ce  qui  cft  fans  exemple  dans  aucun  Etat  Paycn  ou  Chrétien , 
„ dans  un  fi  petit  efpace  de  tems  ; on  y trouve  dans  chaque  année  depuis  le  rétablilfement  de  Sa  Ma- 
„ je/té,  de  nouvelles  Scènes  étranges  oc  prodigieufes,  qu’on  donne  au  peuple  comme  des  prélj/ges  de 
,,  tempête,  comme  autant  d’avant-coureurs  de  malheurs  extraordinaires  qui  menacent  le  Royaume. 
„ Ceux  qui  produifent  ces  Pièces,  font  des  gens  qui  paroiflTent  entendre  l’Ecriture,  avoir  lu  les  Pères, 
„ les  Auteurs  Grecs  & Latins,  Anciens  & Modernes.  Prodige  bien  plus  furprenant,  qu’aucun  de  ceux 
„ qui  font  rapportés  dans  ces  Livres,  que  notre  Nation  porte  dans  fon  fein,  comme  Rebecca,  des  en- 
„ fans  fi  peu  d’accord  entre  eux”.  On  a ajoûté  à la  féconde  Edition  du  Livre  du  Doéteur  Spenfer, 
un  Traité  touchant  tes  Prophéties  Vulgaires-,  où  l’on  fait  voir  combien  c’e/î  une  chofe  vaine  de  les  recevoir 
comme  des  indications  certaines  de  quelque  Evénement  que  ce  foit ; & où  Ion  donne  quelques  Caractères  pour 
diflinguer  les  vraies  Prophéties , des  Prophéties  prétendues  [ B ].  La  même  année  Spenfer  prit  le  degré  de 


„ quieft,  comme  le difent  certaines  gens  des  Comètes,  un 
„ nui  iÿ  une  caufe  puijfanu  Je  mat,  ou  n'a  pas  befoin  de  té- 
„ veiller  la  charité  par  un  coup  de  tonnerre,  pour  la  porter 
„ h y remédier  autant  qu'il  lui  cil  potlïble”.  Dans  la  troifié- 
m:  ScBim  du  Chapitre  Sticr*!  (i)  l'Auteur  remarque,  que  i’Ef- 
prit  Malin  n'a  pas  peu  contribué  à fortifier  l’opinion  des  Pro- 
diges, dont  tous  les  cfpriis  font  û prévenus;  & qu'il  s'en  eh 
fervi  pour  fts  deffeins.  Par  des  recherches  curicufes  de  ccttc 
nature,  il  détourne  les  hommes  des  recherches  plus  néccllài- 
res.  Il  lait  qu'une  humble  ignorance  , dans  les  fujets  trop 
au-deflus  de  notre  portée, cil  la  mère  féconde  de  la  Dévotion. 
Celt  fa  coutume  de  tenter  les  homme;,  par  l’apparence  & 
l'cfpotr  de  plus  grandes  lumières.  D'ailleurs  il  infpirc  par  ce 
moyen  des  idées  fcrvilcs  & fupcrliitieufes  de  Dieu;  car  l'o- 
pinion des  prodiges  le  rcprélente  comme  ayant  toujours  la 
verge  à la  main , éc  c'cll  • Va  la  plus  fatale  fource  d'Athéïfmc 
qu'il  y ait  dans  le  monde.  La  perfuaflon  de  l'cxitlcncc  de 
Dieu  cil  un  Fort , que  le  Démon  ne  peut  jamais  emporter 
d aflauc,  & qu'il  ne  peut  forcer  par  aucune  tentation  direc- 
te: il  tâche  dune  de  le  (àpper  fourdement,  en  remplilTant 
le  Cœur  des  hommes  de  ces  terreurs  fcrvilcs  it  effrayantes; 
car  comme  l'eau  qui  bout  trop , fort  enfin  du  vaiffeau  qui 
la  contient,  & éteint  le  feu  qui  l'a  échauffée,  de  même  1er 
idées  tragiques  qu'on  fe  lait  de  Dieu  . it  ta  crainte  d'efclave 
qu'on  a pour  lui , étouffent  â la  lin  le  fentiment  de  fon  euf- 
tence,  qui  en  a été  le  premier  princi|>e.  Quand  on  fe  re- 
préfentc  roujours  un  Dieu  en  courroux,  que  la  terreur  ac- 
compagne , à qui  n’infpirc  que  de  la  frayeur , cette  idée 
porte  bientôt  â une  ilupide  négligence  â cet  égard , pour  fe 
délivrer  de  ce  Bourreau  dorneftique,  «un  a«i qui 
tourmente  fans  relâche.  Il  n'y  a pas  de  doute  non  plus , que 
le  Démon  ne  fe  plalfe  â éloigner  les  hommes  de  tout  ferui- 
ment  noble  & généreux  ; & comme  le  but  de  la  Religion  ch 
de  détruire  la  crainte  ferviie,  6i  d infpirer  l’efprit  de  la  vraye 
liberté,  & de  la  confiance  en  Dieu;  c'cll  /'occupation  du 
Malin  de  rappcllcr  l’efprit  de  fervi  rude , de  faire  régner  de 
continuelles  frayeurs  , pour  avoir  dans  les  hommes  de  vi- 
vantes images  de  lui-mémc , qui  croit  & qui  tremble.  Ancien- 
nement le#  cérémonies  de  fon  Culte  étoient  des  inyfléres  cf- 
ftayarutyitré  pvrîipa;  les  Idoles,  dan;  lesquelles  on  l’ado- 
roit,  rappel  (oient  par  leurs  noms  Â par  leurs  titres  le  fouve- 
nir  de  cet  cfprit  bas  & ferviie,  qui  guidoit  fes  Adorateurs 
dans  le  Culte  d'un  Tyran  aulli  defpotiquc;  quelquefois  clics 
font  appellées  nXVDD  Horreurs  , comme  on  l'a  iraduit  â la 
marge,  î Chron.  XV.  i<5.  ailleurs  clics  font  nommées  o'3ïp 
ét  D'a'K  , ce  qui  lignifie  tr subie  & terreur  ;&  les  Diables  font 
appcllés  onytP , qui  vient  d’un  mot  qui  lignifie  avoir  horreur, 
parce  qu’ils  fc  préfentcnt  ordinairement  fous  les  formes  les 
plus  efi  rayantes.  Dans  la  quatrième  Seâion  du  même  Chapitre 
(2)  il  remarque  „ que  le  foupçon  d'Athéîfine  donne  lieu  de 
,,  foupçonner  fortement  Machiavel  de  fuperllition.  Les  an- 
„ cicns  Paycns,  qu'on  nommoit"*#,..  1,  xir„*.  Athées  dans 
» le  mande , étoient  les  plus  fuperflitieux  â obfervcr  les  pré- 
„ fages  & les  augures.  Ceux  qui  vivent  le  plus  dans  l’oubli 
„ de  Dieu , croyeni  découvrir  des  lignes  de  la  vengeance 
„ Divine , dans  tous  les  accidens  extraordinaires  qui  arri- 
„ venu  La  Superllition  & l'Athéïfme  fc  produifent  récipro- 
,,  quement,  de  même  que  l'eau  & la  glace;  des  craintes  fu- 
» perllitieufes  & ferviie;  de  Dieu  cherchent  i fe  dillïper  par 
„ rAlhéïfmc  , & l'Athéïfme  infpirc  de  plus  grandes  fra- 
„ yeurs  encore,  parce  qu’il  mérite  châtiment.  Cicéron  a dit 
„ d lipicure,  qui  avoit  voulu  bannir  la  crainte  de  Dieu  & de 
,,  la  Mort,  nec  quencqwm  vidi,  qui  magis  fa,  quee  timenda  elle 
» ntgara , tinures,  mortem  dire  c?  Deum.  Il  y a de  la  juili- 
„ ce,  que  la  méchanceté,  qui  a méprifé  les  maintes  légiti- 
» me; , foit  punie  par  de  fauffes  frayeurs.  'Ceux  qui  ne  veu- 
„ lent  craindre  ni  Dieu,  ni  Enfer,  ni  le  Crime,  craindront 
„ un  Prodige,  en  quoi  ils  reffeuiblent  au  Cheval  , auquel  ils 
„ font  comparés  Jer.  VIII.  6.  qui  fc  cabre  à la  vue  de  fon 
„ ombre  , & cul  néanmoins  fe  jette  avec  iinpétuofité  & fans 
„ crainte  dans  la  bataille".  Dans  le  cinquième  Chapitre  $pen- 
fer  ptopofe  les  moyens  de  remédier  â la  fuperllition  des  Pro- 
diges. Le  premier  c'cll  de  ne  point  fc  délier  de  la  Bonté  de 
Dieu.  Synelius  a obfcrvé,  que  quelque  différence  qu'ii  y ait 
dans  les  fentlmens  des  nations  du  monde  touchant  Dieu  & la 
Religion  à d’autres  égards,  elles  fc  réunifient  néanmoins  tou- 
tes,  fages  & ignorances , â dire  que  Dieu  cil  un  Etre  bon  & 
blenfaifant.  Il  cil  donc  d’autant  plus  furprenant  que  les  pa- 
yons, A.  les  Chrétiens  môme,  dont  il  ne  s'agit  pas  à prêtent 
Ici,  ayent  adopté  tint  de  doctrines  contraires  i ce  fentiment 


Doc- 

nature!  & primitif  de  la  Bonté  de  Dieu,  & de  (on  amour 
pour  les  hommes,  gravé  au  dedans  d eux.  Ce  que  je  dois  ob- 
fervcr ici , c’cll  que  les  hommes  fc  laiffcnt  aifément  aller  â 
prendre  des  idées  (ombres  de  la  Divinité,  que  Plutarque  * a 
ccnfurécs  avec  raifon  en  Hérodote,  s'imaginant  que  Ùieurji 
d'un  caradtrc  envieux  Ift  malin , fJi7»>  w£i  çt»u(é,  n riq 
T*r*x£à'it  ; qu'il  s'occupe  principalement  â préparer  toujours 
de  nouveaux  maux  â un  monde  qu'il  hait  ; erreur  plus  per- 
nicieufe  qu'aucune  qu'il  y ait , qui  attaque  ce  qu'il  y a de 
plus  cffcniiel  dans  la  Religion , ôi  corrompt  les  premières  no- 
tions, que  nous  avons,  lorfque  nous  concevons  un  Etre 
fouvetain.  Mais  quand  on  en  cil  prévenu  on  fe  perfuade  al- 
fémem,  que  tous  les  prodiges  funt  comme  les  avant-cou- 
reurs qui  annoncent  une  foule  de  maux  & dcnrifércs,  qui 
viennent  i leur  fuite,  de  façon  que  l'homme,  haï  de  Dieu, 
foie  tourmenté  avant  que  de  pétir,  & qu'il  n’ait  pas  feule- 
ment un  rayon  d'cfpérancc  pour  adoucir  fes  peines,  & pour 

fe  flatter  au  - milieu  des  maux  qu'il  fouffre Si  les 

hommes  ne  fe  faifoient  pas  de  Dieu  des  idées  conformes  à 
leur  propre  caractère  vindicatif  & envieux,  il  ne  feroil  pas 
pofiihlc  qu’ils  ne  l'cnvifagcafilnt  fous  une  face  plus  aima- 
ble, & ifs  comprendroient  fans  peine  que  les  maux  qui  ar- 
rivent quelquefois  dans  le  monde,  ne  font,  pour  m'exprimer 
avec  un  Morallfte,  que  det  déclarations  de  la  haine  que  Dieu 
parte  au  péebi,  t»>  twi  t,7(  Mil  a»  ÿrp.i , que  co 

ne  font  point  des  preuves  de  mauvaife  volonté , mais  aucon- 
trairc  des  Chitimcns  pitcrn.cls,  pour  corriger  un  monde  cor' 
rompu;  ils  ajoûteroient  foi  aulli  aux  deferiptions  bien  diffé- 
rentes que  l’Ecriture  fait  de  Dieu,  quand  elle  nous  dit,  que 
ex  r.'ejl  pas  volontiers  qu'il  afflige  ki'enfans  des  hommes , que  la 
fureur  n'habite  pairs  avec  lui  ; qu  il  fait  Jon  tuecrc  étrangère  quand 
il  punit  &c.  & dés-  là  ils  fe  pcrfuadcrolent  aifément,  que  le* 
Prodiges  fervent  i toute  autre  chofe,  qu'l  les  avertir  qu'il» 
vont  dans  (>eu  être  accablé;  de  malheurs.  Si  les  hommes  fe 
pénétroient  bien  du  fentiment  de  la  Bonté,  de  la  Patience, 
& de  la  Longucatucntc  de  Dieu,  ils  ne  pourroivnt  s’imaginer 
qu'il  laiffe  tomber  fes  créatures  (comme  Moyfo  rit  les  Table* 
du  la  Loi)  pour  les  mettre  en  pièces,  afin  de  déployer  fré- 
quemment fa  colère.  Je  finirai  cet  article  par  ces  belles  paro- 
les de  Plutarque  ( : que  chacun , dit  • il , fe  mttu  bien  danr  i'ef- 
prit , qu'il  ne  peut  offrir  d Dieu  un Jacrificeplus  agréable , ni  ms 
culte  plus  digne  de  lui,  que  d'avoir  de  véritables  iff  jtffle:  idées 
de  lui;  ce  qui  l'empêchera  de  tomber  dans  la  Supeijlitian,  qui  n'tft 
guère  moins  Jangereufe  que  l'Atbelfme. 

( B | Traité  touchant  les  Prophéties  Vutgairei.]  Notre  Auteur 
obfcrvc  dans  la  Préface.  ,,  Que  l’âme  de  l'homme  ell  laite 
„ pour  converler  avec  Dieu,  A que  le  fentiment  fecret  de 
„ fa  dcllination  fait  quelle  afpirc  fans  celfc  à avoir  com- 
„ mercc  avec  lui.  Mais  l'orgueil  & les  pallions  l’avcuglatir , 

,,  elle  cherche  à fe  farisfairc  par  des  voyes  bizarres  ix  peu 
„ propres  à l'y  conduire.  Au  lieu  que  les  gens  de  bien  ont 
,,  obtenu  la  familiarité  de  Dieu,  comme  s’exprime  Marc- 
„ Antonin  A t/ym  irhn  rvrhilH  T*»  ttû  y nantit! , par  de» 

„ a fiions  faintes,  par  une  humilité  profonde,  & pat  leurre- 
„ noucement  au  monde  & aux  plailîrs;  les  hommes  fe  font 
„ imaginés , que  l'on  pouvoit  entrer  en  communion  avec 
„ Dieu,  & s'y  maintenir,  en  s'écartant  de  la  raifon,  par  des 
„ Raviffcmens,  des  Vilions, des  Prophéties, des  Emhoulïaf- 
„ mes,  & par  de  vives  S fortes  agitations  des  efprics  ; & il* 

„ fc  font  réellement  perfuadés  (comine  les  anciens  Paycns 
„ par  rapport  â leurs  Prophètes  ) qu’ils  ne  peuvent  être 
„ pleins  de  Dira,  qu'autant  qu'ils  font  hors  de  raifon.  Delà 
„ vient  que  les  Vies  des  Saints  de  l'Eglife  Romaine  fourmil- 
„ lent  de  pareilles  ciiconllances.  qui  ne  fervent  qu'à  les  ex- 
„ pofer  au  mépris  de  ceux  qui  ont  de  julles  & (âges  idées 
„ de  la  Religion.  C'cll  fondé  fur  cette  imagination,  qu'on 
„ a vu  dans  tous  les  tems  un  (î  grand  nombre  de  Dévots  fe 
„ vanter  dinlpirations&de  révélations  du  Ciel  quoique  pour 
„ des  lin»  différentes,  félon  h différence  des  tcm|>éiamtnt 
,,  & des  efprits  , & félon  que  la  diverftté  des  circonltances 
„ de  fige  ou  du  genre  de  vie  peuvent  influer  fur  un  tempé- 
„ rament  aident,  & fur  une  imagination  forte,  & les  mettre 
„ en  mouvement,  car  dans  le  fond  c’cll  à cela  que  le  tout  fe 
„ réduit”.  Spenfcr  examine  dans  le  Chapitre  quatrième, 
ce  qu’on  allègue  de  la  fainteté  éminente  de  quelques  prétendus 
Prophètes  modernes , Â il  obfcrvc  (4) , qu'il  n'y  a rien  dont 
on  fe  fait  de  plut  fauffes  idées  que  de  la  hainteté ; qu'il  n'ell  que 
trop  ordinaire  de  la  làirc  confiller , â particijier  au  Sacre- 
meut  avec  un  air  grave  & concentré,  à vifiter  une  Charte, 
â pratiquer  ccitaines  dévotions  extatiques,  à fe  fcivir  d'un 
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fco&eur  en  Théologie,  & en  1667  il  fht  ëf»  Principal  du  College  du  Corp6  de  Chrift  (a).  En  1668 
il  publia  à Cambridge  fa  Diflertacion  Latine  fur  YUrim  & le  Tbummim.  En  1674  il  fut  Vice-Chancelier 
de  l’Univcrlité  de  Cambridge,  & en  cette  qualité  il  harangua,  le  3 Septembre,  le  Duc  de  Montmouih, 
qu’on  inltalla  ce  jour-là  Chancelier  de  l’Univeriité,  à l’Hôtel  de  Woreefter  [C].  Le  29  Septembre 
1677  il  fut  inftallé  lui-méme  Doyen  d'Ely  (b).  En  1685  il  donna  à Cambridge  in-folio  fon  fameux  Ou- 
vra- 
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langage  flngulicr  & de  phrafes  extraordinaire*,  à employer, 
en  parlant  du  Sauveur,  des  épithètes  affëclucufes,  A décla- 
mer avec  beaucoup  de  zèle  cancre  certains  noms  odieux , 
tels  que  l'ont  ceux  d'Héréfie,  d’Amechrift , & de  Sitperrti- 
tion , A regarder  avec  mépris  ceux  qui  ne  font  pas  du  même 
caractère,  à pratiquer  quelques  aultèrités  corporelles  : II  n'eft 
donc  pas  fon  ji'tr  de  fonder  notre  foi  d unr  prophétie , fur  ce  qu'on 
débile  de  la  Jainteté  du  Prophète.  D'ailleurs  il  n'y  a pas  de  gens 
plus  Jujets  aux  illufions  fur  ce  fujtt,  que  les  perjinnet  qui  o<it  du 
goût  pour  la  dévotion,  fi  d'ailleurs  elles  ont  l'imagination  fane , fi 
ailes  fini  Sun  tempérament  fufceptible,  & d'un  cjprit  un  peu  bor- 
né; des  gens  de  cet  ordre  ne  peuvent  manquer  de  Je  remplir  la  tête 
et  imaginations  bizarre/  (f  extravagantes,  par  une  dévotion  indif- 
crête,  en  fe  livrant  à des  pet/fees  jomhret,  i un  recueillement  for. 
cé,  à dt/  méditations  trop  fortes,  à des  excès  de  zele  fÿ  de  fer- 
veur 'perpétuels,  A des  jeûnes  fc?  des  veilles  déraifitn/ualdes , fÿ  en 
Je  privant  des  récréations  innocentes  ; fur-tout  s'ils  joigneri  à tou! 
cela  une  élude  continuelle  dt  quelques  prophéties  lÿ  vifions  chj. eû- 
tes de  l'Ecriture  Sainte , qui  ne  Jbnt  propres  qu'à  exercer  les  Sa- 
1 tant.  „ Ce  font  ces  excès  de  dévotion  & de  ferveur  * qui 
„ ont  produit  tant  de  prétendus  Prophètes , & de  Vlfionnal- 
„ rcs  dans  les  Maifons  religieufes  de  l'Eglife  Romaine;  qui 
„ néanmoins  a al Tez  peu  de  prudence  pour  citer  ces  cerveaux 
„ filés  en  preuve  de  cet  efprit  de  Prophétie,  qu’elle  prétend 
„ qui  réfide  encore  dans  fon  fein.  D'ailleurs  ç'a  toujours 
„ été  la  Politique  du  Diable,  de  porter  les  coups  les  plus 
„ dangereux  à l'Eglife,  par  le  moyen  de  ceux  qui  paflent  pour 
„ les  plus  dévots.  11  fait  que  ici  gens  de  bien  rebiffent  plus 
„ alfétncnt  attirer  par  ceux  qui  parodient  leur  reflfembler, 
„ que  par  d'autres;  & l'erreur  propofée  par  un  homme  pieux 
„ s’infinuera  plus  aifément , que  la  vérité  prêchéc  par  un 
„ Profane.  Dell  vient  que  parmi  les  quatre chofcs,  qui, 
„ felou  les  Juifs,  ruinent  le  monde , ils  comptent  un  homme 
„ pieux,  qui  cft  infenfé.  Peut-êcrc  Dieu  permet-il  que  cela 
„ arrive , pour  que  les  hommes  apprennent  1 ic  reconnoitre 
„ pour  le  feul  maître  de  leur  foi,  6:  à ne  point  accorder  aux 
,,  plus  fages  & aux  plus  vertueux  de  leurs  fcmblablcs  un  hom- 
„ mage  tjui  n'cft  aû  qQ'l  lui  fcul.  Les  gens  de  bien  ne 
„ font  pas  plus  exempts  d'erreurs  & d'imaginations , qu’ils 
„ ne  le  font  de  la  fièvre  ou  des  infirmités  de  la  vieillcfte. 
„ On  nous  dit  encore,  que  plufieurs  de  ces  prétendus  Infpi- 
„ rés,  font  fcellés  par  le  dt: i tout  finguller  de  prier  par  le  St. 
„ Efprit.  Leurs  lèvres  femblent  avoir  été  touchées  dut/ Char- 
„ ben  pris  de  dejfus  l'autel,  tant  ils  s’expriment  avec  ferveur, 
„ & en  termes  conformes  A ceux  de  l'Ecriture,  fans  prépara- 

„ lion  & fur  le  champ,  en  pariant  1 Dieu je  ré- 

„ pons,  que  cette  dévote  ardeur,  A les  effets  qu’elle  pro- 
„ duit,  préviennent  extrêmement  les  cfprits,  St  leur  don- 
„ nuit  de  grandes  idées  de  ceux  en  qui  on  les  apperçoit , 
„ on  les  regarde  comme  un  témoignage  que  Dieu  rend  à la 
„ perfonne  même  & à fon  oblation , de  même  que  le  feu  qui 
„ dcfccudoit  du  Ciel  pour  confumer  les  viémncs.  David 
}>  George  acquit  la  réputation  de  Prophète  principalement 
„ aff/iuo  ac  ardenti  in  Jpceiem  prêtes  ad  Deum  futidendi  ftudio\; 
„ l'on  peut  cependant  expliquer  tous  ces  extraordinaires 
„ Phénomènes  par  des  principes  purement  méchaniqucs;  ce 
„ font  généralement  les  effets  d’un  tempérament  vif  & ar- 
„ dent , qui  fe  répand  en  expreflions  coulantes,  qui  ont  une 
„ teinture  de  dévotion,  & du  langage  de  l'Ecriture.  Quand 
„ il  y a une  facilité  naturelle  dans  f efprit , naturaiis  quxdam 
„ animi  mobilitas,  que  Quintilieu  demande  pour  parler  bien 
„ fur  le  champ,  il  eft  en  état  de  palier  rapidement  & avec 
„ aifancc  à de  nouvelles  idées  , & de  trouver  de  nouveaux 
„ tours;  cette  facilité  fuùtenuc,  ou  plutôt  produite  par  des 
„ cfprits  vifs  & actifs,  égale  & furpailc  même  quelquefois  ce 
„ qui  naît  de  la  méditation  & de  la  réflexion.  Une  chaleur 
, modérée,  dans  laquelle  les  cfprits  coulent  vers  leurfource 
„ naturelle,  les  vitaux  vers  le  cœur,  les  animaux  vers  le 
„ cerveau , mais  qui  en  rend  le  cours  plus  vif,  quoiqu’il  foit 
„ réglé,  une  telle  chaleur,  dis-je,  communique  1 la  per- 
„ ception  quelque  chofc  de  plus  tin,  rend  les  images  des ob- 
„ jets  plus  diftinfts,  & les  fait  faifïr  avec  plus  de  force;  étpar 
„ coDféquent  aiguife  poui  ainG  dire  rintclligcncc , & fournit 
„ les  expreflions  coulantes  avec  plus  de  facilité.  C’crt  par 
„ cette  raifon , que  les  anciens  Orateurs  attribuoient  au  fe- 
„ cours  de  quelque  Divinité,  l'heureux  fucccs  & l'éloquen- 
„ ce  des  Difcours  qu'ils  faifoient  fur  le  champ  & fans  médi- 
„ tation  ; mais  Quintilieu  en  afligne  judiciairement  pour 
„ caufe , la  chaleur  ôc  le  mouvement  des  cfprits  , p3r  le 
„ 'moyen  defquels  l ime  fait  toutes  fes  Opérations.  Voici 
„ les  propres  termes  de  Quintiiicn  J,  fi  quem  calor  ac  fpiritus 
„ tulil , frtquenter  accidit  ut  fuccejfum  extemporaneum  cor/J'equl 
„ cura  non  pojf/t:  Deum  lune  adfuijjé  vtteres  Oratores  aiebant  ; 
„ ftd  ratio  manifejla  cft , non  bene  concepd  affeS'M  (ÿ  récentes 
„ renm  imagines  cont/nuo  impetu  fe/unsur , qua  nom/w^uam 
„ mora  ftyli  refrigejcw/t . & dilate  non  revenwaur. . . . Quin- 
„ tilicn  donne  ici  une  ciés  ■ bonne  raifon  de  l'heureux  fuccés 
„ des  impromptus  de  ces  Orateurs , qui  en  avoient  de  fi  gran- 
„ des  idées  que  Srim  xi-/m . ou  parler  par  mfpiration  J étoit 
„ l’cxpreflion  ordinaire  dont  ils  fe  fervoient,  pour  marquer 
„ cette  façon  de  parler  coulante,  pathétique,  & bien  liée, 
„ où  les  termes  répondoient  exaâement  aux  penfées.  L'ef- 
„ prit  qui  infpire  nos  Orateuts  facrés,  & qui  leur  donne  une 


„ éloquence  fi  viâorieufe,  cft  affet  de  la  même  cfpécc,  qu# 
„ celui  qui  infpire  les  autres  Orateurs  ; un  feu  naturel  du 
„ tempérament , mis  en  mouvement  par  quelque  fcntiinent 
„ fuperficicl , ét  loûteiiue  par  une  abondance  d’exprelCons 
„ convenables , que  l'étude  ét  l’habitude  leur  ont  rendu  fa- 
„ miliércs.  Car  nous  trouvons  que  des  gens  de  fort  mauvai- 
„ fes  mœurs,  Ignace  (s).  Hochet  (6)  & d'autres,  ont  été 
„ fameux  pour  cette  Eloquence  & cette  ferveur  facréc  ; plu- 
„ fieurs  de  ces  Orateurs  ont  avoué,  qu’ils  fc  fentoieiu  froids 
„ fc  glacés  quand  ils  étoicm  dans  leur  Cabinet , mats  qu'ils 
„ fe  fcntoieiit  entraînés,  & voguolent  A pleines  voile* , quaml 
„ Ils  parloicnt  devanc  une  aflemblée  (7),  parce  que  l'envie 
„ de  plaire  les  animolt , & leur  infpiroii  ce  feu  fi  néccffaire 
„ pour  parler  bien.  Ces  gens  • IA  font , félon  l'exprefiîun  de 
„ Platon,  StxTfiv  hicù)  , plein  du  Théâtre,  ou  pour  mieux 
„ dire  de  vrais  Comédiens , fcnfibles  aux  appiaudlffemcns  ; 
„ j>ar  cette  raifon  ils  fc  furpaflent  en  public,  mais  Ils  font 
„ froids  & indifférons,  quand  rien  de  (cmblable  ne  Ils  exet- 
„ te.  C'eft  ce  feu  naturel,  & cette  ardeur,  qui  anime  nos 
„ Prophètes  tant  vantés , & ce  feu  allumé  & rendu  plus  vif 
„ par  un  «rfu*  ï.Sios  (c'eft  le  nom  que  Longin  donne  4 la 
„ vapeur  terreflre  qui  iufpiroit  la  Pythie)  c'eft- A -dire  par  la 
„ vapeur enthoufiaftique,  d'une  mélancholic  échauffée,  ne 
„ peut  manquer  de  fe  répandre  en  difcours  animés  & pleins 
„ de  ces  traits  fubiitnes  d'une  Eloquence  divine,  qui  fem- 
„ bient  partir  du  même  Efprit  qui  iufpiroit  les  Prophètes  : 
„ ii  fufnt  qu'ils  foient  excités  par  une  vapeur  piusgroflié- 
„ re,  que  celle  qui  infpire  nos  Poètes  ordinaires,  dont  les 
„ traits  les  plus  heureux  pafient  pour  être  l'effet  de  nou- 
„ veaux  cfprits , ce  qui  fait  qu’ils  oftiment  en  général  que 
„ le  vin  cft  le  moyen  le  pius  efficace  de  mettre  en  train  la 
„ veine  Poétique.  D'ailleurs  les  prétendus  Prophètes  ont 
„ un  grand  avantage  fur  d’autres , pour  imiter  vivement 
„ l'Enthoufiafiuc,  en  ce  que  leur  imagination  cft  échauffée 
„ par  de  plus  grands  objets.  Tout  ce  qu'il  y a de  plus  frap- 
„ pant  dans  la  Religion,  Dieu,  le  Ciel,  l'Enfer,  la  gloire  de 
„ la  nouvelle  Jérufaleiu  . certaines  vifions  Prophétiques, 
„ étant  devenu  familier  a leur  imagination  fufceptlble,  leur 
„ cft  préfent  d’une  façon  diftinéle  & qui  les  affecte:  i'ima* 
„ gination  ainfi  excitée  & mife  cm  mouvement  par  les  objets 
„ les  plus  frappons,  ne  peut  que  produire  du  fentlment,  & 
„ dicter  des  expreffions,  qui  affortifi'ent  la  majefté  des  ob- 
„ jets  auquels  clics  doivent  leur  origine.  C’eft  par  cette 
„ raifon,  que  Quintiiicn  (8),  confl'iïic  A ceux  qui  veulent 
„ acquérir  le  talent  de  parler  fur  le  champ  d’une  manière 
„ aifée  & touchante,  que  les  Orateurs  de  fon  tems  ambition- 
„ noient  extrêmement,  ii  leur  confcillc,  dis -je,  de  remplir 
„ bien  leur  imagination  de  l'image  des  chofcs  dont  ils  von- 
„ dront  parler  ; par  exemple  fi  l’on  a defltin  de  parler  d'un 
„ meurtre,  il  fout  fe  remplir  l'imagination  de  ce  qu’il  y a 
„ d'affreux  dans  le  fpcclacle  d'un  homme  fanglant  & noyé 
„ dans  fon  fang , & fe  repréfenter  tout  ce  qu’il  y a de  noir 
„ dans  les  clrconftonces,  pour  exciter  le  fentinicm,  & par-lt 
„ même  animer  i’expreŒon”. 

[C]  Il  harangua  le  3 Septembre  le  D'tc  dt  Monmoutb,  qu'on 
inftalla  ce  jour -là  Chancelier  de  l'Unsverfite,  à l'HStel  de  H'or- 
cejier.]  Il  s'exprima  en  ces  termes. 

„ Avec  la  permiflîon-ite  Votre  Grandeur. 

,,  Nous  ne  venons  pas  ici  dans  la  penfée  vaine,  que  nos 
„ difcours  & tout  notre  Cérémonial  puirtènt  faire  quelque 
„ honneur  A Votre  Grandeur;  vos  grandes  aétions  vous  ont 
„ acquis  tant  de  gloire  au  dehors , & vos  grandes  qualités  & 
,,  vos  vertus  vous  ont  gagné  i un  tel  point  les  cœurs  au  de- 
„ dans,  que  nous  pouvons  former  aufli  peu  le dertein  d'à- 
„ joûter  un  nouveau  luftre  A un  fi  grand  nom , que  nous  en 
,,  avons  peu  le  pouvoir;  nous  ne  venons  pas  non  plus  pour 
„ donner  quelque  appui  A la  fortune  de  Vôtre  Grandeur, 
„ pour  qu'à  la  faveur  de  nos  nombreux  fuffrages  réfinis  elle 
„ agiffe  plus  vivement  comre  le  zélé  & l’envie  d'une  muitl* 
„ tude  abufée.  Votre  Grandeur  a le  bonheur  de  Jouir  d'une 
„ fortune,  dout  la  foiidité  égale  celle  de  fa  vertu;  ftinbla- 
„ ble  au  Soleil,  qui  quuiqu'iï  fc  meuve  dans  la  plus  haute 
,,  région,  n'eft  point  expofé  aux  plaintes  des  autres  créatu- 
„ res,  & les  réjouît  au  contraire  par  fo  lumière,  VotreGtan* 
,,  deur  attire  l'hommage  & les  coeurs  de  tout  le  monde. 
„ Nous  ne  cherchons  pas  aufli  A faire  une  efpéce  de  trafic  de 
„ nos  louanges , ni  de  donner  quelque  bonne  opinion  de 
„ nous  A Votre  Grandeur,  par  les  tours  d'un  peu  d'éloquen- 
„ ce;  nous  n'avons  pas  befoln  d’employer  l’ariiiiCc  « les 
„ charmes  pour  produire  une  affoétion  aifée  & vive;  ptiiT- 
„ que  nous  fommes  affez  heureux  pour  avoir  à préfent  un 
„ Chancelier,  dont  l’âme  n'eft  pas  moins  élevée  ntic  fon 
„ rang , dont  les  fentimens  font  aufli  nobles  nue  les  Arts 
„ & les  Sciences,  dont  il  eft  le  Pfûteftcur;  c'eft  dans  cette 
„ confiance  que  nous  approchons  de  l'Hôtel  de  Votre  Gran- 
„ deur,  comme  d'un  Temple,  non  pour  flatter,  mais  pour 
„ nous  acquitter  d'un  devoir , & pour  témoigner  notre  joie. 
„ Et  comme  nous  n'avons  rien  de  meilleur,  nous  nous  of- 
„ frons  nous-mêmes  A Votre  Grandeur,  pénétrés  d'une  jufic 
„ reconnoiffancc  de  la  bonté  quelle  a de  nous  recevoir  fous 
„ fa  proteélion  S de  nous  honorer  de  fes  foins , d'engager 
X x 3 s,  fes 
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(,)  luim-  vragc,  intitulé  De  Legibtu  Hebr&mm  Ritualibus  tarm  Raiionibus  Diri  (c);  qu’il  augmenta  rlan<  la 
Ktp'i/en  fuicc  confidérablement , y ayant  même  ajoûté  un  quatrième  Livre.  L’Archevêque  Tennifon  laifla  fes  pa- 
•7 •»-  l««*  pjers  à rUniverfité  de  Cambridge,  comme  il  paraît  par  cet  Article  du  Tcftament  de  ce  Prélat.  „ Je 
àu*ito! f?*  n donne  & lègue  à rUniverfité  de  Cambridge  tous  les  droits  que  j’ai  à l'Ouvrage  imprime  De  Ltgibitt 
«*  ««*  „ Hebraorum , & aux  Manufcrits  qui  font  relatifs  à ce  Livre,  mentionnés  dans  le  Tefhment  du  feu 

'Z'xru'i  „ Docteur  Jean  Spenfer , lefquek  j’ai  fait  mettreen  étatdevoir  le  jour,  mais  que  la  mort  du  Doèteur  Mort- 
„ lock  & d'autres  accklens  ont  empêché  de  paraître.  Je  lègue  aufli  à la  fufdite  Univerfité  la  fomme  de 
„ cinquante  Livres  Sterl.  pour  contribuer  aux  fraix  de  l’impreflion”.  Mr.  Léonard  Chappcliow , Ba- 
chelier en  Théologie,  Aggrégé  du  Collège  de  St.  Jean,  & Profeflèur  en  Arabe  à Cambridge,  entreprit 
de  donner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage,  avec  les  Additions  de  l'Auteur,  & la  publia  à Cam- 
bridge en  1727  en  deux  Volumes  in-fol.  [£>].  Le  grand  principe  de  notre  Auteur,  qui  cherche  l’Ori- 
gine 


„ fes  vertus  & fon  crédit  pour  notre  bonheur  avenir;  cet 
„ cfpoir  nous  touche  d'autant  plus  vivement  & nous  caufe 
„ d'autant  plus  de  joie,  que  ta  mémoire  encore  récente  de 
„ la  foule  de  malheurs  dont  nous  avons  été  accablés , nous 
„ y rend  plus  fenfibles.  Noua  navon*  pas  oublié  ces  tems 
„ calamiteux,  où  l'une  des  Univcriîtés  foufftoit,  & où  celle 
„ que  Votre  Grandeur  ma  en  fûrctc  aujourdllui  couroît  rif- 
„ que  de  périr;  il  ne  nous  efl  pas  difficile  de  nous  fouvenir 
„ du  tems  où  nos  Robes  & nos  Ornemens  étoient  anti- 
„ chrétiens,  où  nos  Chartres  & nos  Privilèges  fervoient  au 
„ triomphe  de  nos  envieux  Voifins;  ois  prof  effet  ï ignorante 
„ ICM  uir.  feulement  un  caraftere  de  Fbiiojopbe,  mais  de  Tbtolo- 
„ gien , » l'on  Je  rendait  fypfO  en  parlant  raiftn , {j*  où  l'on 
„ paffÀt  pour  lie  relique  en  la  défendant;  niais  la  bienveillance 
„ toute  fingulicre  de  Votre  Grandeur , & l'intérêt  qu'elle 
„ veut  bien  prendre  en  nous , nous  met  i l'abri  de  la  crain- 
„ te  d'un  nouvel  orage,  & aflure  rUniverfité  de  Cambridge 
„ notre  Mcre,  qu'il  fera  à préfent  difficile  à fes  Ennemis  de 
„ prévoir  le  tenue  où  elle  hnira  , comme  il  l'cft  i ceux  qui 
„ l almcnt  d'affigner  fa  première  origine;  nous  ne  pouvons 
„ douter  «me  nous  ne  jouïffions  dans  la  fuite  réellement  & 
„ de  fait  acs  Privilèges  que  nous  avons  eus  ci-devant  aflez 
„ fouvent , mais  que  nous  ne  poiKdions  qu’en  parchemin  fit 
* en  imagination;  nous  avons  auffi  peu  fujet  de  douter,  que 
„ les  Arts  & les  Sciences  ne  faflent  des  progrès  & ne  fleuiif- 
„ fer.t , puifqnc  Votre  Grandeur,  tel  que  Pal  las,  cft  le  grand 
„ Protecteur  des  Ails  comme  des  Armes.  L'avancement  des 
„ Sciences  fit  des  Arts  efl  l'occupation  la  plus  noble,  fie 
„ l’objet  ordinaire  de  tous  les  Peuples  policés,  en  tems  de 
„ paix  ; & le  carcftére  de  Votre  Grandeur  nous  perfuade 
„ fans  peine,  qu'elle  ne  fe  diffinguera  pas  moins  dans  la  Paix 
„ que  dans  la  Guerre,  & qu'elle  eff  auffi  habile  î concevoir 
„ i i faire  des  Conquêtes  dans  le  Monde  intelleélucl,  que 
„ dans  le  Monde  fenfiblc  & matériel.  Dans  l'heureufc  pér- 
„ fpeôivc  de  tant  de  bonheur,  nous  ne  pourrions  cfpétcT  de 
„ pardon  de  Votre  Grandeur , fit  nous  pardonner  i nout-mè- 
„ mes,  fi  nous  ne  nous  courbions  pour  baifer  la  main  qui 
„ nous  le  procure.  Du  rdlc  nous  nous  flattons,  de  man- 
„ quer  moins  à la  bien  tance , en  fatigant  encore  quelques 
,,  momens  Votre  Grandeur,  que  fi  nous  gardions  le  filcnce 
„ fur  celui  qui  eft  l'Auteur  de  voue  joie  fit  de  la  nôtre, 
„ quoique  nous  ne  miiffioiu  jamais  en  dire  a fiez  fur  ce  fujet. 

„ La  Lettre  de  Sa  Majcfiié  efl  la  Charte  dont  nous  te* 
„ nons  notre  bonheur  préfent , fit  qui  nous  procure  le  plus 
„ grand  honneur  auquel  la  plus  haute  ambition  puiife  pré- 
„ tendre;  c'efi  i fa  faveur  Royale  i qui  nous  devons  attri. 
„ buer  Ira  avantages  que  nous  pouvons  nous  promettre  du 
„ crédit  & de  la  bonté  de  Votre  Grandeur  : c'efi  par  une  fa- 
y,  veur  auffi  difiinguée  fit  non  moins  furprenante  que  Sa 
„ Majcfié  à pourvu  fagementà  l’avancement  du  Savoir  fit  des 
„ Connoifiânccs  dans  fon  Royaume , fit  qu’elle  nous  a donné 
„ une  parfaite  certitude , qu’elle  n'a  paa  dclîein  de  régner 
„ fur  un  peuple  Ignorant  a fans  mérite;  qu'elle  fouhaitte 
•1  * rigntt  fus  des  bemmes , d'Urt  le  Difenjetcr  de  la  Rosfon 
» v/uffs  tins  que  de  la  Foi , ÿ qu’elle  frtfejfe  une  Religion,  qui 
„ eje  fe  montrer , nen  feulement  dans  Us  lieux  où  les  hommes  peu- 
,,  vint  entre,  mais  ment  dons  ceux  où  ils  font  capables  de  dijitr- 
„ ner  y de  juger.  Quant  à nous,  tout  le  retour  dont  nous 
,,  fournies  capables , c'efi  de  témoigner  notre  reconnoiffan- 
„ ce  d’une  faveur  fi  fignaléc , fit  de  Élire  des  vœux  ûncércs, 

„ que  Votre  Grandeur  jouîfTc  longtems  de  cette  Dignité 
„ parmi  nous,  avec  une  fatisfadioo  égale , s'il  ell  poffible, 
„ â celle  que  nous  avons  eue  en  l'émant;  fit  que  le  Gou- 
„ verneroent  de  Votre  Grandeur  ait  une  fi  heureufc  influen- 
H ce  fur  nos  efpriu  fit  fur  nos  études , que  le  Régne  de  Sa 
„ Majcflé  foie  accompagné  d'une  paix  auffi  profonde  que 
„ celui  de  Salomon , fit  dlfUngué  au-delà  de  tous  Ira  fié- 
H clés  précédais  par  des  hommes  îlluflres  en  fagefle  & en 
„ friencc”. 

[D]  Une  nouvelle  Edition  de  ett  Ouvrage  {ÿr.]  Il  tâche  de 
montrer  dans  fes  Prolégomènes,  que  le  Syftême  des  Loix 
Mofaîqucs  n’cll  point  l’effet  d'une  Volonté  arbitraire  de 
Dieu,  mais  qu'il  cil  fondé  fur  de  certaines  raifoni;  & que 
la  recherche  de  ces  raifons,  autant  que  l'obfcurité  du  fujet 
le  permet,  eft  non  feulement  une  cliofc  permife,  mais  di- 
gne d'un  Chrétien  , fit  d’autant  plus  louable,  que  peu  d’E- 
crivains  ont  traité  ce  point  avec  l’exafUtude,  qu’il  mérite. 
L’Ouvrage  même  cfl  divifëen  trois  Livre*  dan*  l’Edition  de 
1685,  a «m  quatre,  dans  celle  de  1727-  Dans  le  premier 
Livre  Spenfer  pofe  d’abord  l<-s  fondemens  des  I.oix  fit  des 
Cérémonies  Judaïques  ; Il  prétend  que  Dieu  donna  ces  Loix 
par  deux  motifs.  Le  premier,  pour  guérir  les  Ifraélitra  du 
penchant  qu'ils  avofcnti  l’Idolâtrie,  qui  s’étoit  aunffeflé, 
tant  pendant  leur  féjour  en  Egypte,  qu'immédiatement  après 
qu'Us  curent  quitté  ce  Pays.  Or  rien  n'étoit  plus  efficace 


pour  les  guérir  de  cette  maladie,  que  la  Loi  Cérémonielle , 
qui  entretenoit  perpétuellement  dans  les  cfpritt  de  jufie* 
idées  de  la  Divinité,  fit  par  la  févérlté  du  joug  de  fes  rites 
douuoit  leur  obtlination  & leur  intlocilité.  La  Loi  étoit 
propre  à remédier  à l'Idolâtrie  par  huit  moyens.  1.  En  ne 
propofant  expreffément  que  des  récompvnles  fit  des  peines 
temporelles,  a.  En  étibliffant  certaines  Cérémonies,  com- 
me la  Circoncifion  fit  le  Sabbat,  pour  des  lignes,  qui  dif- 
tinguoient  les  Ifraélltes,  entant  que  peuple coolâcré i Dieu, 
des  Nations  Idolâtrés.  Sous  ce  chef,  l'Auteur  traitant  de  la 
drttncifion , difeute  la  queliion  , l'avoir,  fi  les  Egyptiens, 
chez  lefqucU  ce  rite  étoit  catainement  en  ufbgc,  l'ont  em- 
prunté du  Ifraélitcs,  comme  on  le  croit  communément,  ou 
iî  les  Ifraélitcs  l’ont  pris  des  Egypilens,  comme  l’a  prétendu 
le  Chevalier  Marshain  dans  fon  Canon  Cbromau.  Pour  ce 
qui  cil  du  Suèin* , le  DuClcur  Spenfer  ne  croit  pas  qu'il 
ait  été  picfciic  i tous  les  hommes,  mais  uniquement  aux 
Ifraélitcs,  & dans  la  feule  vu£i  de  perpétuer  la  mémoire  de  la 
Création,  fit  par  conféquent  que  le  quatrième  Commande- 
ment n’cfl  ruatif  qu'à  l'Oeconomie  Mofaïque  , & n'oblige 
point  les  Chrétiens  ]>ar  rapport  au  Dimanche.  3.  En  met- 
tant de  la  diftin&iou  entre  les  Animaux  fie  les  Viandes.  4.  En 
affectant  pluiîcurs  rites  du  Culte  à certains  lieux,  à certains 
tems,  & à certaines  pci  Tonnes.  5.  En  faifanc  rendre  i Dieu 
& à fon  Culte , par  tous  les  moyens  poffibîes , le  rcfpcd  fit 
l'honneur  qui  leur  ell  dû.  6.  En  introduifant  divcrlcs  cfpé- 
ccs  de  pureté  fit  de  fouillutc.  7.  En  défendant  d’une  maniè- 
re formelle  toutes  les  Cérémonies  des  Zabéens,  comme  des 
lignes  fit  des  occafions  dldolàtrie.  8.  En  réformant,  & en 
faifant  entrer  dans  le  Culte  Divin  différences  Cérémonies, 
dont  l'obfervation  étoit  fott  ancienne.  Le  fécond  motif  de 
l'établiftcmcnt  des  Loix  Judaïques,  étoit  d'être  des  figures 
de  certain*  inyllérra,  quoique  ce  ne  fût  pas  là  la  deflination 
de  toutes  les  Cérémonies,  x.  Quelques  unes  fetvoient  i figu- 
rer des  chofcs  Célcflcs.  2-  La  Loi  Mofaïque  renferme  di- 
vers fecrcts  Philofophiques.  3.  Les  Jnflicutions  Cérémoniel- 
les font  un  type  des  myflércs  de  l’Evangile,  & quelques- 
unes  fervoient  à perpétuer  la  mémoire  de  certains  événemens. 
Après  avoir  éclairci  tous  en  Articles,  l’Auteur  traite  <ian* 
un  Jppendix,  des  moyens  cxtiaordinalres  que  Dieu  a em- 
ployés pour  abolir  l’Idolâtrie;  fit  il  obferveque  ce  fut  dans 
ccttc  vue  que  Dieu  conduifit  les  Ifraélitcs  par  le  Défcrt,  fit 
leur  y fit  paffer  quarante  ans,  par  où  il  coupa  tout  commer- 
ce avec  les  autres  nations,  jnfquet  à cc  que  ceux  qui  étaient 
nés  en  Egypte,  fit  infeétés  des  SupeifUtions  de  ce  Pays,  bif- 
fent péris  ou  mort*.  Ce  fut  dans  le  nié  ne  deffein  que  Dica 
opéra  des  Miracles  en  Egypte  fit  dans  le  Défcrt;  qu’il  ordon- 
na la  petite  de  mou  contre  l’idolttric:  la  dcflmftion  des  Ca- 
nanéeas,  qui  l'avolmt  portée  aux  plus  honteux  excès;  & 
qu'il  fufeita  des  Prophètes,  pour  prédire  la  profpérité  fit  l'ad- 
vcriîti  au  Peuple  Hébreu.  Spenfer  a inféré  encore  ici  une 
Diflcrtation  fur  !a  TUteneie  Judaïque , où  il  traite  non  de 
cette  autorité  & de  cct  Empire  Naturel , qui  appartient  à Dieu 
tn  vertu  de  la  Création,  et  de  fa  Toute-puilïancc,  mais  de 
cet  Empire  Civil  qu’il  avoit  fur  le*  Juifs  en  vertu  d'une 
alliance  folemnellc,  qui  étoit  une  Autorité  vrayement  Roya- 
le; defortc  que  Moyfe,  les  luges  qui  lui  fuccédérent,  &lcs 
autres  Chefs  n’étoient  que  des  Licutcnans  de  Dieu.  SDen- 
fer,  après  avoir  discuté  au  long  l’origine,  la  forme,  4 fa 
durée  de  ccttc  Théocratie .paffe  aux  Inllitutions  Mofaîqucs, 
auxquelles  elle  donna  lieu.  Il  fait  voir  que  qudqura-unc* 
fc  rapportoient  i Dieu,  comme  à un  Monarque  purement  Pe- 
l/tique.  C'efi  ainfi  que  le  Tabernacle  fut  bâti  pour  fervir  de 
Palais  au  Souverain  immédiat;  que  l’on  établit  des  Prêtres, 
poux  vaquer  continuellement  au  fcrvice  de  Dieu,  comme 
d'un  Roi  Politique,  qu'il  avoit  fit  Table  fervic;  &quc  dam 
l'intérieur  du  Sanftuatrc  étoit  un  Oracle,  qu’on  confultoit, 

& qui  rendoit  de*  réponfra.  D'autres  étabîiflhnenl  fe  rap. 
portoient  à Dieu , coormc  à un  Roi  Célcflc , fort  au-deflus 
de*  Monarques  «le  la  Tcrte  : l'Auteur  met  dans  cette  Claffir 
le»  Cérémonies  & les  Vafcsdu  Tabernacle , que  Moyfe  régla 
de  façon  que  Ira  Juifs  dévoient  non  feulancm  révérer  Dica 
comme  leur  Roi , mai*  adora  leur  Roi  comme  Dieu.  C é- 
toit  par  celte  rai  fon  que  le  Tabernacle  fut  oint  & orné  de 
Chérubins,  pourvu  de  Vïiffeaux  pour  les  facrlfices,  « pour 
offrir  l'encens  Stc.  D’autres  Inflitutions  fc  rapportoient  à 
Dieu  comme  à un  Roi  Guerrier,  V Etemel  des  Àrmits ; te  peu- 
ple fut  divffé  en  quatre  Corps  généraux , fit  le  Camp  dlfpo- 
fé  dans  un  ordre  militaire;  l'Arche  fut  enrichie  de  Chéru- 
bins, & comme  le  principal  lignai  pour  marcher  au  combat. 
En  fui  vaut  cette  idée,  le  Doéleur  remarque  que  le  Taber- 
nacle, entant  que  Palais,  appartenoit  à Dieu  comme  Roi 
Politioue;  entant  que  Temple  portatif,  comme  i un  Roi  Cé- 
leflc;  4 entant  cjuc  Tente,  comme  à un  Roi  Guerrier.  Dana 
le  Livre  fécond.  Il  traite  avec  étendue  des  Loix  Mofaîqucs, 
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gine  des  Cérémonies  Judaïques  dans  les  Coutumes  & les  Pratiques  des  Nations  Idolâtres , dont  les  Ifraé* 
lices  étoient  environnés , a été  attaqué  par  divers  Auteurs , & entre  autres  par  Mr.  Samuel  Shuckford 
(<f) , dont  nous  rapporterons  les  Remarques  ci-deflous  [£].  Le  Dodteur  Spenfer,  après  avoir  parte  fa 
vie  dans  l’application  la  plus  foutenue  à l’étude , mourut  le  27  Mai  1693  ^ de  lobcantc- trois  ans,  & fut 
enterré  dans  la  Chapelle  du  Collège  du  Corps  de  ChrilL  Depuis  cet  Arucle  dreffé , on  a reçu  l’Extrait 
d’une  Lettre,  datée  de  Cambridge  le  25  Février  1738 , ad  reliée  au  favant  Dofleur  Alvred  Clarke  Do- 
yen d’Exeter,  conçu  en  ces  termes.  „ J’allai  hier  voir  Me.  Trevor  à Grandchelter,  pour  apprendre 
„ d’elle  quelques  particularités  du  Doêtoir  Spenfer,  fon  ancien  maître.  Elle  me  dit,  qu’il  fe  levoit  or- 
„ dinairement  à cinq,  ou  au  plus  tard  a fix  heures  du  matin,  & qu'il  fe  couchoit  à dix.  Il  étudioit 
„ principalement  dupant  la  matinée.  Il  avoit  peu  de  liaifons , fes  principaux  amis,  dont  elle  fe  fouvienc , 
„ étoient  les  Evêques  Tennifon,  Moore,  & Greene.  Il  étoit  grand  mangeur,  <Se  en  même  tems  fore 
„ charitable  & hufpitalier.  Le  feul  exercice  qu’il  faifoit,  étoit  celui  de  tirer  une  cloche  fens  battant. 
„ Quelque  tems  avant  fe  mort  il  acheta  un  cheval , dont  il  ne  fe  fervit  point.  Il  mourut  d’un  ailhme , 
„ auquel  il  étoit  fort  fujet.  Il  laiffa  au  Collège  de  Bennet  une  Terre  de  deux-cens  Livres  St.  de  rente, 
„ fituée  à Ebnington , fous  la  Paroiffe  d’Oundle  dans  la  Province  de  Northampton.  Le  Doéleur  Beau- 
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auxquelles  les  Rites  des  Zabéens  ( nom  Tous  lequel  il  com- 
prend tous  les  anciens  Idolâtres)  donnèrent  lieu,  & que 
Dieu  preferi  vit  comme  un  préfervatif  contre  les Superflitions 
& l’Idolâtrie  des  Zabéens.  Il  entre  dan*  le  détail  du  nom, 
de  l'antiquité,  des  Livres.  & des  Rites  des  Zabéens;  & ob- 
ferve  enfuitc , que  Dieu  prefai vit  un  grand  nombre  de  Loix 
& de  Cérémonies,  non  feulement  différentes  de  celles  de  ces 
Gentils,  mais  diamétralement  oppofées;  & il  fait  l'énuméra- 
tion de  ces  Loix,  qu’il  explique  en  même  tems.  Il  a joint 
à ce  fécond  Livre  une  DiflVrcation  fur  le  fameux  patlkge 
des  Actes,  XV.  ao.  où  l'on  preferit  aux  Profélytes  Ibrtis 
du  Paganifme  , quoiqu'affranchis  du  joug  de  la  Clxconci- 
lion  & de  la  Loi,  de  s'abflemr  des  feuillures  des  Idoles,  de  la 
Failiardife,  des  Bêtes  étouffées,  & du  Sang.  L’Auteur  donne 
d'abord  le  vrai  fcns  de  ce  Decret , & réfute  enfuitc  les  fen- 
timens  des  autres,  tant  de  ceux  qui  croyent  que  les  fameux 
Préceptes  de  Noé  font  compris  dans  ce  Decret,  que  de  ceux 
qui  peinent  qu  il  fut  fait  par  complaifance  pour  le  zélé,  que 
les  Juifs  a voient  pour  toute*  les  inflituiions  Mofaïques  , & 
qu'on  preferivic  aux  Gentils  ces  quatre  points,  pour  gagner 

10  Juifs,  en  attendant  que  la  Liberté  procurée  par  Jéfus- 
Chrifl,  qui  affranchit  du  Joug  de  la  Lof,  fût  mieux  connue. 

11  s'acüclre  enfuitc  à confirmer  fon  opinion , qui  cft  que  ces 
quatre  chofes  ne  furent  défendues  par  le  Decret  des  Apôtres 

parce  quelles  avoient  été  des  occafions , des  a&és,  & 
lignes  d'Idolatrle,  & qu’elles  tenoient  un  rang  confidé- 
sable  parmi  les  rite»  de  les  inifitutions  du  Paganifme;  par 
conféquent  les  Chrétiens  fortis  du  Paganiûne  dévoient  s'en 
abltcnir.  Dans  le  troifiéme  Livre,  l’Auteur  examine  les  Cé- 
rémonies, qu’il  croit  avoir  été  adoptées  du  Paganifme.  Il 
bâtit  ici  fur  fon  grand  principe,  que  Dieu  pour  remédier  à 
l'Idolâtrie,  d'une  façon  Jndireâe,  a fait  entrer  dans  le  Sy- 
ftéme  des  Loix  Mo  laïques  plufieurs  rites,  confaaés  depuis 
longtemi  p3nni  les  l’ayens,  rites  frivtdes  en  éux- mêmes, 
mais  tolérables , de  propres  â figurer  tel  ou  tel  myftére.  Il 
appuyé  cc  fentiment  par  des  Autorités  divines  & humaines, 
par  des  preuves  dt  dès  exemples,  dont  il  en  rapporte  huit 
principaux;  réobliffement  du  Tabernacle,  celui  des  Cornes 
de  l'Autel,  celui  des  Habits  Sacerdotaux,  & de  la  confccn* 
tion  des  Cheveux,  celui  du  feftin  du  Sacrifice, la  célébration 
des  Fêtes  folemnetles , l'oblation  des  Prémices  & des  Dîmes. 
Après  avoir  établi  dans  fâ  première  Didènation , fon  Hypo- 
théfe  en  général,  & avoir  réponds  aux  Objections  qu’on 
peut  y faire,  il  l’explique  plus  en  détail,  dt  il  prend  pour 
fondement  de  tout  ce  qu'il  dit,  ces  paroles  de  St-  Chryfof- 
tôrtlc,  dans  fa  VI.  Homélie fia  St.  Matthieu,  „ Ne  peu  fez  pas 
„ qu'il  ait  été  indigne  de  Dieu  d‘appeiler  les  Mages  par  le 
„ moyen  d'une  Etoile,  car  vous  condamneriez  par-ià  - même 
„ tous  les  facrifiees,  les  purifications,  les  Néoménies,  l'Ar- 
,,  che  même  & le  Temple  des  Juifs;  paifquc  tout  cela  a dû 
„ fon  origine  à l’ignorance  des  Nations  Payâmes.  Dans  le 
„ quatrième  Livre,  le  Docteur  Spenfer  examine  les  Rites  de 
les  Coutumes  que  les  Hébreux  avoient  empruntés  des  Gen- 
tils , & qne  Dieu  n’avoit  ni  commandés  ni  inftitués  nulle 
pan , que  l’on  fâche,  li  a ajoûté  à ce  Livre  une  Diffena- 
tion  fur  les  Phylafléres  des  Juifs;  il  prétend  qu'ils  prirent 
trop  licéralement  un  ordre  qui  ne  leur  fut  donné , Deut.  VL  6. 

8.  que  dans  une  vuë  purement  fpiritoelle  de  morale.  Cela 
leur  fervit  de  prétexte  ou  d'eacutc  d'emprunter  des  Payens 
cette  efpéce  d'Àmulétes , qui  portent  en  Grec  le  nom  de  fbj- 
laBèrts.Hi  ceux  de  Tatapbub  k de  Tbepbillm  en  Hébreu. 

I £ ] Dont  nous  rapporteront  les  Remarqua  n-dtjfous.  ] •„  De 
„ tout  ce  que  je  viens  de  dite , ce  font  Ut  ternes  ie  Mr.  SbsKk- 
ttforé,  U fuit  que  dans  les  premiers  tems  les  Hommes  é- 
„ tolent  tous  d’accord  fur  la.  Religion;  & l’on  trouve  dans 
„ celle  des  Payes* , même  après  qu’elle  fut  corrompue , 
y,  quelques  principes  à quelques  pratiques , qui  peuvent  nous 
„ perfuader  oue  la  Religion  de  tous  les  peuples  étoit  origi- 
„ nairement  la  même.  Par-tout  on  offroit  des  kcrificcs , d; 

„ quoique  la  manière  de  les  offrir  fût  altérée  peu  â peu  par 
„ aiverfes  Cérémonies  & Inventions  humaines , on  peut  dire 
„ pourtant  qu'en  général  les  Payent  ofi soient  la  même  ef- 
,,  pécc  de  facrificcs , que  Dieu  avoit  preferit  i Noé,  à Abra- 
,»  nam,  de  à fes  autres  fidèles  Serviteurs.  Les  Payens  of- 
» frôlent  des  Sacrifices  expiatoires  pour  faire  propitiation 
„ pour  les  péché*;  des  Sacrifices  de  Prière , pour  obtenir  du 
» Ciel  des  faveurs  extraordinaires,  ils  avoient  aulTî  leurs 
„ vœux  de  leurs  oblations.  On  trouve  divers  exemples  dtftout 
„ cela  dans  Homère , de  dans  plufieurs  autres  Auteurs  Payens. 

» U y avoit  auffi  des  Prêtres  établis  pour  offrir  les  facrificcs..  , 


,1  Car  après  la  fondation  des  Sociétés,  Il  fut  auffi  néceffinre 
„ d’avoir  des  Sacrificateurs  publics , qu’il  l’étoit  d'en  avoir 
„ de  particuliers  pour  les  familles.  Nous  en  trouvons  des 
„ exemples  chez  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu , comme  cirez 
„ les  Idolâtres.  Mekhizédekà  Salem,  & Anius à Delphes, 

„ étoient  en  même  tems  Rois  & Sacrificateurs  ; dt  lorfque 
„ les  Ifraélitei  formèrent  un  Corps  de  nation,  Dieului-mé- 
1,  me  voulut  qu'ils  euffent  un  Sacrificateur  national.  Cepen- 
„ dant  les  Payens  confervérem  pendant  longtems  l'ancien 
„ établi  lié  tuent,  par  lequel  le  Chef  de  chaque  famille  étoit 
„ le  Prêtre  dt  le  Sacrificateur  de  fa  famille;  contrite  on  peut  ■ 
„ le  prouver  par  les  fêtes  qu'ils  célébroient  en  particulier, 

,,  de  qui  ne  regardoiem  point  le  Public,  ni  par  conféquent 
„ les  Minilires  publics  de  la  Religion.  Alnfi  nous  apnre- 
„ nous  d'Homérc,  qu'Euméc,  qui  gardoit  le  troupeau  u’U- 
„ lyflê,  lit  la  fonâion  de  Prêtre,  dans  le  facrifîcc  qu'il  offrir 
„ lorfqu'ülyflc  étoit  chez  lui,  déguiféen  pauvre  Voyageur. 

„ Il  y a lieu  de  croire  suffi , qu’au  commencement  on  ne 
„ facrifioit  que  les  animaux , que  Noé  appelle  nets  ; car  fop- 
„ pol'iat  qu'il  n'y  avoit  d'animaux  mondes,  que  ceux  qué 
„ j’ai  indiqués  ci-devant , favoir  le  gros  dt  le  menu  bétail, 

„ c’étoicnt  précifémcnt  ces  animaux- U que  les  Pajtens 
„ voient  coutume  de  facrifier  anciennement.  11  efl  vrai  quo 
„ dans  la  faite  U Supcrllition , qui  augmenta  toujours,  ajouta 
,,  une  infinité  de  chofcs  dans  toutes  les  parties  de  la  Religion. 

„ Cependant  parmi  les  Arabes,  les  Amis  de  Job  offroient  des 
„ Taureaux  dt  des  Béliers  en  holocaulic,  & le*  Moabitcs  en 
„ fai  fuient  de  même  du  tems  de  Moyfe;  dt  les  (kcrificcs  or- 
„ dinaires . dont  Homère  fait  mention,  font  luMrift^u  ™- 
„ (tn  %y  mtyüt , des  Hécatombes  de  Taureaux  ou  de  Che- 
„ vrcs , ou  bien  «f>«r  »ry£m  n\ titn , des  Agneaux  dt  de* 

„ Chèvres  fans  tache.  Achille  offrit  de  tous  ces  animaux 
„ enfemblc,  craignant  d'oublier  ceux  qui  pouvoient  être  né- 
„ ccffaires  pour  appaifer  la  colère  d'Apollon  ; ce  qui  nous 
„ fait  affez  comprendre  que  c’étoient  les  facrificcs  ordinai* 

,1  res.dt  les  plus  en  ufage.  A l’égard  des  Cérémonies  qu'on 
„ obfervoit  alors,  nous  favons  fi  peu  de  choies  de  celles 
1,  qui  étoient  obfcrvées  dans  la  vérioble  Religion , dt  on  y 
„ ht  tant  de  changemens  & tant  d'additions  dans  les  fauffes 
„ Religions,  qu'il  eft  impoffiblc  de  les  comparer  cnfemblft 
„ avec  beaucoup  d’exuftitude.  Nous  pouvons  affurcr  cepen- 
„ dant,  que  les  deux  Cérémonies,  dont  j’ai  parlé,  celle  de 
„ fç  laver,  dt  celle  de  changer  de  vêtement,  avant  que  d’ap- 
„ procher  de  l'Autel  .étoient  généralement  oblcnéc»  par  les 
„ Payens , dans  toutes  les  parties  de  leur  Culte  religieux.  Ce- 
„ la  fe  prouve  par  les  témoignages  de  plufieurs  Auteurs  , 

» qu'on  pourra  voir  dans  la  Dificrtation  de  Spenfer  fur  les 
„ Purifications  des  Anciens.  Il  y a deux  vers  de  Tibulie , où 
„ il  décrit  ces  deux  Cérémonies  d'une  manière  fi  femblable 
„ à l'ordre  que  Jacob  donna  i fa  famille,  que  je  les  rap- 
„ porterai  ici  comme  un  exemple  de  ce  qu'on  pourroit 
„ citer  fur  ce  fujet. 

„ Cafta  placent  Superis,  pura  asm  vtjlc  vemu, 

„ Et  munièur  puris funuie fortis  aquam. 

„ Il  efl  remarquable  que  quelques  Savans , dt  particuliére- 
„ meut  Spenfer  , ont  trouvé  tant  de  rapport  entre  les  an- 
„ ciennes  Religions  des  Payens,  dt  celle  que  Dieu  lui  même 
.,  inflitua , qu'ils  en  ont  conclu , qu  i plufieurs  égards  Dieu , 

(,  par  coodcfcendance  pour  les  hommes,  avoit  bien  voulu 
« leur  ordonner  des  Cérémonies  Ci  des  Pratiques, auxquelles 
, ils  étoient  déjà  accoutumés.  Cette  confequence  efl  fans. 

, doute  très  • faullê  , & c’efl  la  grande  erreur  , qui  régna 
, dans  tous  les  Ouvrages  du  favant  Spenfer.  j'avoue  que 
, l'ancienne  Religion  des  Payens  s'accorde , en  plufieurs 

points , avec  les  Ordonnances  dt  les  Cérémonies  que  Dieu 
, établit  dans  la  Religion  qu'il  donnai  Abraham,  dt  qu’il 
, renouvelia  enfui  te  par  le  minirtére  de  Moyfe.  Cependant 
, cela  ne  prouve  pas  que  ces  Cérémonies  ayent  été  imitées 
„ des  Payent , mais  plutôt  que  les  Payens  les  ont  tirép  de 
,,  la  Religion  d' Abraham  , « de  celle  des  Juifs.  Car  il  me 
, femble  qu'on  peut  faire  une  remarque,  qui,  autant  que 
, j'ai  pu  l'examiner  , rend  raifon  de  tous  les  exemples  qua 
, Spenfer  allègue:  c'eit  qu'il  ne  peut  montrer  aucune  Céré* 

, monic,  qui  aiteté'commune  à fa  véritable  Religion  & aux 
, fauffes,  qu’on  ne  puiffe  prouver  avoir  été  pratiquée  par 
, Abraham  ou  par  Moyfe,  ou  en  général  par  les  Adorateurs 
, du  vrai  Dieu,  avant  quelle  ait  été  en  ufage  chez  les 
, Payens”. 
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mont,  Profeflcur  Royal  en  Théologie,  6c  fon  Oraifbn  funèbre, 
tombe. 

Hic  Jacet 

Qui  magnum  adeo  fui 
Apud  Bcnoi,  (ÿ  RempubHcam  literariam 
ReRquit  defiderium , 

Vit  rariffimm  Munificnaûe 
Pariter  ac  Emditims , 
Johatmes  Spencer,  S.  T.  P. 
EccUJut  EÎiettfis  Dtcanus, 

A rcbidiaconus  Sudtrurimfii , 

Et  bujus  Celle gii  Prefeèus  : 

Qui  obtit  27  die  Maü 

{Dont.  1693. 

Ætatis  63. 

Prafeâura  26. 


Voici  l’Epitaphe,  gravée  fur  fa 


SPINCKES  (Nathanaël)  naquit  à Caflor  dans  la  Province  de  Northampton , ver»  la  fin  de 
Tannée  1653,  du  Révérend  Mr.  Edmond  Spinckes,  & de  Marthe,  fille  aînée  de  Mr.  Thomas  Elmcs 
de  Lilford  dans  la  Province  de  Huntingdon.  Nathanaël  étoit  l'aîné  des  garçons  qui  vécurent , ayant  eu 
trois  frères  & une  feeur,  & il  hérita  du  bien-fonds  que  fon  pérc  poUëdoit  à Warmington.  Il  fit  fes  é- 
tudes  cbffiques  fous  Mr.  Morton,  Curé  de  lladdon  dans  la  Province  de  Huntingdon:  en  1669  il  entra 
dans  le  College  de  la  Trinité  à Cambridge,  fous  la  dire&ion  de  Mr.  Bainbrigg , & l’année  fuivante  il 
fut  immatriculé.  Après  la  mort  de  fon  père,  comme  fà  fortune  ne  lui  permeuoit  pas  de  pouvoir , fé- 
lon les  Statuts,  efpérer  quelque  avancement  dans  fon  Collège,  il  paflà  dans  celui  de  Jéfus  en  1672.  Cet- 
te même  année  il  lut  reçu  au  Noviciat  pour  une  place  d’Ecudiant  de  la  fondation  de  Mr.  Tobie  Ruftad , 
& l’année  fuivante  il  entra  en  poflèfCoo.  En  1673  il  fut  reçu  Bachelier- es- Arts,  & en  1677  Maître. 
Le  Docteur  Compton , Evêque  de  Londres , lui  conféra  le  Diaconat , dans  fon  Palais  Epifcopal , le  21  Mai 
1676;  & le  Doétcur  Barlow , Evêque  de  Lincoln , lui  donna  l’Ordre  de  Prétrife,  en  1678 , dans  l'Eglife 
de  Ste.  Marguerite  de  Weftrainfter.  Mr.  Spinckes  demeura  quelque  tetns,  en  Qualité  de  Chapelain, 
chez  le  Chevalier  Richard  Edgcomb,  de  Mount  Edgcomb,  dans  la  Province  de  Devon.  Il  officia  à 
Pctersham  dans  la  Province  de  Surrey,  pendant  les  années  1679  & 1680,  & devint  alors  Chapelain  du 
Duc  de  Laudcrdale.cc  qui  le  mit  en  grande  liaifon  avec  le  Doéteur  Hickes , fon  Collègue.  Après  la  mort 
du  Duc  il  fervit  l'Eglife  de  St.  Etienne  Walbrook,  à Londres,  pendant  deux  ans,  en  qualité  du  Cbré  & 
de  Prédicateur.  Au  mois  de  Septembre  1685  le  Doyen  & le  Chapitre  de  Peter borough  le  pourvurent 
de  la  Cure  de  Peakirk  cum  Gfynton  dans  la  Province  de  Northampton  ; & comme  le  Siège  de  Pécerbo- 
rough  étoit  vacant,  il  fut  confirmé  par  le  Dofleur  Sancroft,  Archevêque  de  Cantorbery.  Pendant  qu’il 
fut  Refleur  de  cette  Cure,  il  époula  Dorothée,  fille  de  Guillaume  Rutland,  Bourgeois  de  Londres,  oui 
ne  lui  a furvécu  que  de  fept  jours.  Le  21  Juillet  1687  il  fut  inftallé  Prébcndier  de  Salisbury,  en  la  pla- 
ce de  Mr.  Timothée  Morton,  qui  avoit  réfigné  fa  Prébende,  dont  le  titre  étoit  Major  Pars  Alunis.  Le 
24  Septembre  il  fut  établi  Reâcur  de  St.  Martin  à Salisbury,  fur  la  nomination  de  Mr.  François  Hill; 
& la  même  année , on  lui  donna  le  Vicariat  de  Straiford  fub  Cajlrum  dans  la  Province  de  Wilts  , donc 
les  appoiniemens  étoient  de  dix-huit  Livres  St.  par  an , qui  fe  payoient  des  fonds  de  la  Cure,  qui  ap- 
partenoic  au  Doyen  & au  Chapitre.  En  1690  le  refus  qu'il  fit  de  prêter  ks  nouveaux  Sermens,  lui  fie 
perdre  tous  fes  Bénéfices.  Il  employa  fon  loifir  à fe  rendre  utile  à l’Eglife  & aux  Sciences , ayant  aidé 
a divers  Ouvrages  d’autres  perfonnes  [A~\%  outre  ceux  qu’il  a laiffés  de  fa  façon.  Entre  autres  con- 
noiifances  qu’il  pofiedoit,  il  étoit  très-habile  dans  la  Langue  Saxone,  & le  Dofleur  Hickes  & lui  fe  fu- 
rent réciproquement  utiles  dans  ce  genre  de  Littérature.  11  a compofé  des  Ouvrages,  qui  n’ont  jamais 
paru,  mais  la  poflérité  pourra  juger  de  lui,  par  ceux  qui  font  imprimés  [fi].  Il  a publié  aufiî  quelques 
Pièces  de  la  façon  du  Dofleur  Hickes  [C],  Mr.  Spinckes  mourut  le  28  Juillet  1727,  dans  la  foixan- 
te-quacorziéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré. dams  la  Paroiflè  de  Ste.  Foi,  au  Nord  de  l’Eglife  de  St. 

Paul 


[ A]  Ayant  aide  4 divers  Omkages  feutres  perjomes.]  Il  a 
eu  paît  aux  Ouvragei  fuivant  ; à l'Edition  de*  Septante  du 
Docteur  Grabc  ; au  Rcpenoritm  de  Mr.  Newcourt  ; aux  Canons 
de  Mr.  Howel  ; au  Clément  £ Alexandrie,  du  Doéteur  Potier  : 
aux  Smffrmces  du  Clergé  du  Doreur  Wilkcr. 

[B  \ La  Pofiirité  pourra  juger  de  lui  par  ceux  qui  fart  impri- 
mais.] On  a de  lui.  L De  la  Confiance  m Dieu:  ou  Ùt [court  fur 
l'obligation  de  rtjetter  tout  nctrt  fouci  fur  Dieu  dans  tous  nos 
Maux  ; avec  une  Exhortation  à fiujfrir  patiemment  pour  la  juftice. 
Sermon  fur  i Pierre  III.  14.,  15.  Imprimé  pour  Ketilbyen 
1696,  & une  féconde  Edition  pour  R.  Sare  dan*  Holbome, 
en  1714.  II.  Ejfai  contenant  le  plan  fume  Communion  Catboli- 
pu  tÿc.  publié  par  m (prétendu)  Mmijln  de  l'Eglife  Anglicane. 
réimprime  m entier,  mec  une  Ripenfe  Chapitre  par  Chapitre.  Où 
Ion  fait  Voir  que  la  Manière  dont  l'Auteur  veut  reconcilier  t'E- 
giije  Anglicane  avec  celle  de  Rme,  ejltrmpeufe,  & fan  plan 
impraticable.  Pour  R.  Sire,  Holbom  1705.  Jll.  Nouvel  Exa- 
men de  ceux  qui  prétendent  à la  Prophak  ; où  I on  montre  que 
leurs  pritertions  font  fauffts  (f  fans  fondement  : (f  où  le  Cheva- 
lier R.  Bulktlrj  tÿ  A.  WbittofM  conuainnu  de  mauvais  marié, 
ges , pour  loùtenir  leur  tmpofture.  Pour  R.  Sarc  , Holbome 
1710.  IV.  Examen  fÿ  Réfutation  des  bames  de  la  Soumiffim 
due  aux  Magistrats , établies  par  Mr.  Haadley.  Pan.  L Impri- 
mé pour  R.  Smith,  & W.  Taylor  1711.  V.  Seconde  Parti* 
du  raeme  Examen  , imprimée  pour  G.  Freeman,  à la  Bible, 
proche  de  l'Allée  de  la  Chancellerie,  & pour  R.  Wilkin,  à 
» Tlte  du  Roi.  dans  le  Cimetière  de  St.  Paul  .1712.  VI.  Le 
Malade  vifiu , {j*  pourvu  £ JnJlruSions , de  Méditations , ÿ*  de 
Prières  omotnabies  4 fan  état , peur  le  faire  fsmoenir  du  change- 
ment qui  doit  je  faire  m lui . le  Jcutenir  dans  Jes  maux , (f  pour 
le  préparer  ijon  dernier  combat  avec  la  Mort , (f  le  mettre  en  éla t 
d'en  jortir  VxSUrieux.  Edition  première,  pour  Frccutau  dan* 
Plecüuect  171*.  Edition  fécondé,  pour  Taylor,  dans  Pa- 
let • noilcr  Kow.  Edition  trolikote,  pour  Taylor,  1722» 


VII.  Véritable  état  de  la  Çfucflim , où  Ven  examine  à fond  la 
Qurjlim  mife  dans  fon  tiras  jour.  Par  «*»  Membre  de  l'Eglifê 
Anglicane,  imprimé  pour  George  Strahan  , dans  Cornhill , 
1714.  VIII.  Recueil  de  Méditât  uns  & de  Dévotions,  en  trois 
Parties.  1.  Mutilations  lut  la  Crtaiitm.  a.  Méditations  & Dé- 
votions  fur  la  Vie  de  Jéfus  - Cbrift.  3.  Dcwtisru  JtvrnaUtrcs , iff 
Allions  de  grâces , revu is  (f  corrigées  par  le  Dt&eur  Hickes,  & 
publiées  par  N.  S.  Imprimées  pour  Mldwiater,  dans  le  Cime- 
tière de  St.  Paul  1717.  IX.  U Queflion  entre  l’Eglife  de  Ro- 
me cf  celle  if  Angleterre  éclaircie , où  l’on  dijeute  à fond  le  grand 
point  de  la  Suprcmacie  ; en  forme  de  Dialogue  entre  un  Catholique- 
Romain,  & an  Membre  de  l'Eglife  Anglicane.  Imprimé  pour 
George  Strahan  près  du  Royjp  Exchange , 1718.  X.  0 non 
na  pas  de  raiftns  fisffifartts  de  rétablir  Us  Prières  (ÿ  les  Direc- 
tions de  la  première  Liturgie  du  Roi  Edouard  VI.  Part.  I.  Im- 
prinvé  pour  Jean  Morphcw  , 1718.  XL  Seconde  Partie  du 
même  Ouvrage  , pour  Jaques  Bettenbam,  1718,  XII.  2“ ‘‘ 
n’y  a point  de  jujles  raiforts  £ introduire  le  nwvtl  Office  pour  W 
C'cwoiurjtwi , ou  de  la  refufer  à ceux  qui  ne  Je  croient  pas  en  droit 
de  rejetter  la  Liturgie  de  i Eglift'  Anglicane , pour  l'amour  de  ce 
nouvel  Office,  Imprimé  pour  jaques  Bettcnham  ,171  p-  XIII. 
Exauien  & Réfutation  du  Dogme  de  ta  Tranfubjlantiation,  par 
les  Sens,  t Ecriture,  l'Antiquité,  & la  Raifon.  Imprimé  pour 
Jean  Hookc  dans  Flcetüreet,  I7ip-  XIV.  Le  Cempagnm  du 
Cabinet  fvn  vrai  Membre  de  C'EgUJé  Anglicane  ; eu  Manuel 
complet  de  Dévotions  particulières  ; tire  des  Ecrits  de  F Archevê- 
que Lnud,  des  Evêques  Andrtvs  Kenn  , du  Dofleur  Hie- 
hes,  de  MM.  Ketdewll,  Spinckes , ijff  £ outres  illuflres  Tito- 
lagtens  £t  l'Eglife  Anglicane , par  Mr.  Samuel  Dmi-ries  : avec 
une  Préfacé  de  Mr.  Spinckes.  Imprimé  pour  Charles  Rivington, 
dan*  le  Citnitiérc  de  St  Paul  1 721. 

[ OJ  II  a auffi  publié  quelques  Pièces  de  la  façon  du  Deâeur 
Hickes. J On  en  trouve  lu  détail  dans  la  vie  de  ce  Théolo- 
gien. 

[D]  Put 
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Paul  de  ï/rodres  [DT  On  prétend  qui!  a été  Evêque  parmi  le$  Noo-jureurs.  Il  a fuxvécu  à tout  fe*  en- 
fans,  à l'exception  de  Mr.  Guillaume  Spinckes,  & d’Anne , femme  de  Mr.  Antoine  Cope. 


[ D J Fut  enterré  dans  ta  Panifft  de  St*.  Fai , au  Nord  il  f K- 
;!i/c  de  St.  Paul  Je  Landru.]  Oo  lit  fui  un  Msibrc  blanc , lin- 
cription  qui  fuit. 


Dtfeftcum 

H ri  plane  l'mnandi 
Nathanaelis  Spinekti  A.  AT. 
Ortu  Nosibantmir.Jïi 
Academie  CarXabrigienfit 
Ecclefi*  Anglican*  Pr.  dignijfmi 
/finie  ù,  P onia.  Erudit»  «W 
XXVI».  Jul.  MDCCXXVU. 
Abrcfti. 

Ent  il  le  ingenio  miti , 

Fultu  piaciàifjim  : 

Rem  Chnjitmm 


Scrutés  tuebatue  luculertil, 
Luculentiori  amabat  txtmpit; 
Crtdtrei  aniiqutntm  Peetum 
Et  Mans  tf  DgQrtnam 
In  nqflrum  Tbeoiegum 
Nuptn  quafi  miraculo 
Transfstfts. 

Mordue 

Anna  atatis  ftjtuagefimo  quart» 
Inique  Fortune  non  diuiumior , 
Std  Major, 

Praximom  huic  tenon  occupât 
Dorxbaa  Cmyux  dileüiffma, 
Qu*  die  » Maria  initrùu  ftphna 
Sociam  antmam  tffiwit. 


SPOTSWOOD  (Jean)  Archevêque  de  St.  André  en  Ecoflè  dans  le  XVn.  Siècle,  defcendoit 
des  Seigneurs  ( Lairds)  de  Spotfwood  dans  la  Province  de  Merle,  ancienne  famille  noble,  & la  princi- 
pale de  ce  nom.  Son  Grand-Père  mourut  au  lit  d’honneur , avec  le  Roi  Jaques  J.V.  fon  Maître  à la 
bataille  de  Fkxlden,  & fon  Père  [-<*],  Théologien  de  profefiion  qui  écoit  Miniflre  de  Calder,  & 
Surintendant  des  Eglifes  de  Lothian,  de  Merfe,  & de  Teviotdale,  époufa  Beatrix  Crichton  fille  du 
Laird  de  Lugton,  ancien  Baron  d’Ecoflè  (a).  Notre  Archevêque  nâquit  en  l’année  1565  [RJ:  il  (a) 
fit  paroître  des  fon  enfance  un  génie  extraordinaire, & beaucoup  de  mémoire,  & fesparens  prirent  grand 
foin  de  fon  éducation,  lui  ayant  fait  faire  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Glafcow , où  il  lit  défi  rapi- 
des  progrès,  qu’il  reçut  les  degrés  Académiques  à l’âge  de  feize  ans.  Après  avoir  étudié  à fond  les  au- 
très  Sciences,  il  s’attacha  à la  Théologie,  & s’y  difbngua  bientôt  avantageufement.  L’âge  & les  infir* 
mites  ayant  mis  fon  père  hors  d’état  de  faire  fes  fondions , on  jugea  que  perfonne  n’étoit  plus  cligne  de  in°f0i. 
lui  fuccéder  dans  le  ilinillére  de  Calder  que  fon  fils,  quoiqu'il  n’eùt  encore  que  dix-huit  ans.  En  160 1 
il  accompagna , en  qualité  de  Chapelain , Louis  Duc  de  Lenox , dans  fon  Ambaflâde  à la  Cour  de  Fran- 
ce, où  il  alla  pour  confirmer  l’ancienne  amitié  entre  les  deux  Nations;  Spotfwood  retourna  avec  la  fuite  de 
l’Ambafladeur  par  l’Angleterre  en  Ecofle.  Lorfqu’en  1603  le  Roi  Jaques  I.  alla  prendre  pofleflion  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  il  fut  nommé  parmi  les  perfonnes  les  plus  diltinguées  de  tout  ordre,  pour  ac- 
compagner ce  Prince;  & la  même  année  Jaques  Reaton,  Archevêque  de  Glafcow,  étant  mort,  le  Roi 
nomma  Spotfwood  pour  lui  fuccéder,  & le  déclara  Membre  de  fbn  Confiai  Privé  d’Ecoflê:  notre  Prélat 
alla  encore  dans  cette  même  année  joindre  la  Reine  Anne,  pour  l'accompagner  dans  fon  Voyage  à Lan* 
dres,  & cette  Princefle  le  fit  fon  Aumônier  (6).  En  1610  il  préfida  à l’Aflemblée  de  Glafcow,  ou  <*>  Ibid. 
l’Autorité  Epilcopale  fut  rétablie.  La  même  année  il  fc  rendit  à Londres,  par  ordre  exprès  du  Roi, 
avec  les  Evêques  de  Brechin  & de  Galiowav,  & il  fut  làcré  folemnellement  dans  la  Chapelle  Epifcopale 
de  Londres,  par  les  Evêques  de  Londres , d’Ély , & de  Bath.  Lorfqu’il  prit  pofleflion  de  l'Archevêché 
de  Glafcow,  il  en  trouva  les  revenus  tellement  diflipés,  qu’il  n’y  reltoit  pas  cent  Livres  St.  de  rente. 

Mais  il  fe  donna  de  fi  grands  foins  pour  le  bien  de  les  Succeflèurs,  qu’il  en  augmenta  confidérableraent 
Je»  revenus,  fans  mécontenter  fon  Diocéfe  ; au  contraire  il  s’y  fit  aimer  à un  tel  point,  que  les  Seigneurs, 
la  NoblelTe,  & les  Habicans  de  Glafcow,  le  virent  partir  avec  autant  de  peine  , que  s il  avoit  été  leur 
Ange  tutélaire.  Après  avoir  occupé  ce  Siège  on?.e  ans,  il  fut  transféré  en  1615  à celui  de  St.  An- 
dré, & nommé  Primat  & Métropolitain  de  toute  l'Ecoflê  [ C],  L’année  fuivantc  il  préfida  à fAflem- 

blée 


( A]  Son  Pire.-]'  Il  fit  fes  étu Je*  dans  t'Univerfité  de  Glaf- 
çow , où  il  commença  par  un  cours  de  Phllofbphie  „ dans 
fil  Oui  tft  ..  la  vue,  dit  Y Auteur  de  la  Vit  de  tuer t Prélat  (1)  , de  Te 
V lî  tête  lie  „ mettre  mieux  en  état  de  s'appliquer  à la  Théologie , 1 la- 
fom  HUeir*  „ quelle  par  la  direftion  de  lefpnt  de  Dieu,  il  fe  dcflinoit 
XetMiflh  m principalement.  Mais  la  Religion  étant  en  ce  rems  là  dans 
VZvrAAt  » unt'  giail^e  agitation  dan*  fa  patrie,  où  la  Romaine  étolt 
Eot*d.  un  » attaquée,  & b Réformée  perfécutéc,  tellement  qu'il  n’é- 
in-foi.  „ toit  guère  poflîblc  de  conjcélurer  quel  tour  prendroient 
„ les  affaires,  il  fe  retira  en  Angleterre,  incertain  encore 
„ du  parti  qu'il  prendroic.  & pour  laquelle  des  deux  Rcll- 
,,  gions  il  le  détermineroit  ; mais  la  Piovidmcc  lui  procura 
„ la  connoiffance  familière  de  l'ArcIrevéqîie  Cranmcr,  qui 
* „ l’affermit  bientôt  dans  ta  perfuaiion  des  Vérités  qu’il  a 

,,  toujours  confbimincnt  profcfRes  dans  La  fuite  de  fa  vie. 
„ Il  retourna  en  Kcofle  vers  le  teen*  que  le  Roi  Jaques  V. 
„ mourut:  le  Comte  de  Gletvcairu,  auquel"!!  s’étoit  atta- 
,,  ché , le  fit  connoltre  à Matthieu  Comte  de  Lennox  r ce 
„ Seigneur  ayant  trouvé  en  lui  beaucoup  de  jugrment  4 de 
„ fageffe,  qualités  qui  le  rendoient  propre  aux  affaires, 
,,  remploya  à négocier  auprès  de  Henri  VIII.  Roi  d’Angle- 
„ terre lorfque  la  France,  fur  quelques  foupçons , lavolt 
„ abandonné.  La  négociation  ayant  réafD  au  gré  du  Com- 
„ te,  il  fe  rendit  lui-même  en  Angleterre,  S Spotfwood  y 
„ demeura  quelques  mois  avec  lui  ; mais  l’envie  de  revoir 
,,  fes  amis,  01  de  jouir  de  lui-mème,  le  fit  revenir  en  Ecof- 
„ fc.  Le  Chevalier  Jaques  Sandilands  de  Calder , qui  avoit 
, „ beaucoup  de  crédit  en  cctems-là,  l’ayant  connu,  l’enga- 
„ gea  à accepter  la  Cure  de  Calder , qui  étoit  vacante , i Toc- 
„ cafion  des  commenctmcns  de  la  Réforme.  Peu  après  il  fut 
„ nommé  Surintendant  de*  Kglifcs  de  Lothian,  de  Merfe, 
„ fit  de  Teviotdale,  où’  il  exerça  pleinement  l’autorité,  & 
„ remplit  fidèlement  les  devoirs  d’un  Evêque,  quoique  fous 
„ uo  autre  titre.  Car  ce  n’étoit  pas  b cHofc  môme,  mais 
„ le  nom  que  les  premiers  Réformateurs  rejettoient  par  ca- 
„ price , quoique  ceux  qui  font  vent»  après  eux , ayant  vou- 
„ lu,  comme  c’eft  l'ordinaire  par  rapport  aux  erreurs  decet- 
,,  te  nature,  renchérir  fur  eux,  ayenc  aboli  à leur  propre 
„ rulue  l’un  4 l’autre,  il  continua  i remplir  les  fooftioos 
,,  de  fon  Minlftére , avec  (‘approbation  des  honnêtes  gens , 
„ jufqu'i  b iQoit.  Il  mouiut  traoquilieaKat  le  s Décembre 


d 158?.  raHàfié  de  jours,  & en  laiffiDt  une  réputation  faut 
„ tache”. 

[R]  m Totmie  s S($S-j  L’Auteur  de  fa  vie  rapporte 

un  fait  fingulicr  , qui  arriva  au  moment  de  fa  naiuancc. 
»,  Parmi  les  Femmes  qui  fc  trouvèrent  dans  b chambre , 4 
*•  qui  n’étoient  pas  des  petfoones  du  commun,  U y en  eut 
» une  qui  prenant  l’enfant  entre  fes  bras, dit  aux  autres  d’un 
„ ton  pofé , mais  prophétique  : Foui  ave  2 toutei  fui  et  de  veut 
y,  rtjoulr  de  la  naiUsmct  de  cet  enfant  ,-for  il  deviendra  l'appui 
„ & la  ceU/mne  de  cette  Egllft,  & Jon  grand  Dtftnfeur.  Je 
„ n’cxamincrai  point  de  quel  principe  vint  cette  Prophétie, 
„ ni  par  quelle  voyc  cette  femme  fut  Infpirée;  mais  on  ne 
„ peut  douter  que  fa  prédiftion  n’ait  été  accomplie,  fi  l’on 
„ fe  donne  b peine  de  lire  cette  courte  Hilioire  de  la  vie 
„ de  ce  Prélat*’. 

[ C]  Il  fut  transfert  en  1615  à celui  de  St.  André  cf  marné 
Primat  If,  MetrspeilUain  de  toute  1‘ Etoffe.  J „ Etant  devenu 
n Primat  p-u  la  laveur  du  Roi.il  s’en  prévalut  encore, poux 
„ faire  rclUtucr  à fon  Siège  trois  cens  Livre»  St.  de  rente, 
„ que  le  facrilége  des  tems  paffés  avoit  réunis  aux  revenus 
„ de  la  Couronne.  11  ne  tioun  aucun  difficulté  à y réuflîr , 
„ n’y  ayant  eu  dans  ces  derniers  teins  aucun  Prince  Chrtf- 
» tien , qui  comnrk  mieux  que  lui  ( Charles  I.)  toute  l’hor- 
„ reur  du  facrilége,  4 qui  eût  plus  i cœur  les  intérêts  de 
„ b Religion,  laquelle  ne  fouffre  jamais  davantage , que  lorf* 
„ que  ceux  qui  b profeffent  font  expofés  au  mépris  & i la 
„ miférc.  Et  quoique  c’ait  été-là  le  partage  des  première  1- 
,,  ges  de  l’Eglife,  lorfque  b Religion  Chrétienne  n'a  voit 
„ point  l’appui  de  l'Autorité  Civile;  cependant  depuis  qu’il 
„ a plû  i Dieu  de  donner  à l’Eglifc  les  Rois  pour  Nourri- 
,,  clers , 4 depuis  que  des  perfonnes  pieufcs  eurent  doté  les 
„ Eglifes,  leurs  revenus  avoient  toujours  été  regardés  coq. 
„ me  une  chofe  berce , jufquesà  ce  que  l'avarice  des  uns, 
„ 4 l’impiété  des  autres,  ait  cuconfulté  cet  Oracle  fubtil, 
„ qui  a prononcé,  comme  du  fdn  du  SaDÔuaire,  (anyium 
„ ex  Ttiptde,  qu’il  ne  peut  y avoir  de  crime,  nommé  Sa- 
„ crilége,  parce  que  comme  on  ne  peut  rien  donner  i Dieu, 
„ on  ne  peut  auffi  lui  ôter  rien  (a)1'.  Il  travailla  avec  beau- 
coup de  loin  li  recouvrer  quelque!  débris  du  patrimoine  de  l'E - 
glif* , (f  quoique  ce  ne  fufjeru  que  quelques  paru  reflet  de  c» 
fut  le  Sacrilège  «Ct*  rr^buti,  il  rmcoiJro  bien  des  difficultés; 
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blée  d’Aberdeen  [D],  & dans  la  fuite  à plufieurs  autres , qui  fe  tinrent  pour  le  rétabliflêment  de  l'an- 
tienne Difcipline,  & pour  tâcher  d’introduire  quelque  Uniformité  entre  FEglife  d'Ecofle  & celle  d'An- 
O)  glcterTe  (c).  Le  Roi  Jaques  I.  conferva  toujours  une  grande  eftime  pour  notre  Prélat,  tant  qu’il  vécut, 
& il  ne  fut  pas  moins  confidéré  du  Roi  Charles  I.  qu  il  couronna  en  1633  dans  l’Eglife  Abbatiale  de 
Holyrood-Houfe.  Deux  ans  apres,  en  1635,  le  Comte  de  Kinnoul  Chancelier  d’Ecofle  étant  mort, 
l'Archevêque  de  Se.  André  fut  élevé  à cette  Dignité;  à peine  en  avoir -il  jouï  quatre  ans,  que  les  trou- 
bles qui  s’élevèrent  en  Ecofle,  le  contraignirent  de  le  retirer  en  Angleterre;  accablé  d’années,  de  cha- 
grin, & de  maladie,  il  fe  rendit  d’abord  a Neuwcaftle,  où  il  relia  jufjues  à ce  qu’ayant  repris  un  peu 
de  forces  par  le  repos  & par  les  foins  des  Médecins,  il  pût  être  transporté  à Londres;  il  y eut  bien- 
tôt une  rechute,  à mourut  le  26  Novembre  1639  Ç £ j,  dans  la  foixante-qyawrziéinc  année  de  fon 
âge:  il  fuuenterré  folemnellement  dans  l’Abbaye  de  Weflminller,  où  Fon  grava  en  cuivre  une  Epitaphe 
au-deflus  de  fon  tombeau  [FJ.  Ce  Prélat  étoit  un  homme  d’une  Vertu  exemplaire  [ G J.  Il  avoir  époulé 
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mai;  fon  télé  (f  fin  oBnilé  les  lui  firent  fumenter;  il  eut  fi  peu 
dégatd  à fi  commodité,  que  feue  rtuffîr  dans  :e  dejjein , & dans 
tout  et  pti  pouvait  etntribner  i remettre  l'Eglife  m pofftffian  de 
fan  Patrimoine  (ÿ  de  fi  Diflcipiisu . ceux  pii  (tnt  inflndts  de 
l’Hifieirt  de  fi  vie,  au  eompü  qu'il  ewir  fait  du  wwrn  cinqvan- 

• U foie  le  Voyage  d Eiojfe  à Londres  (3) Comme  ii  avait 

enrichi  fon  ArcbtvécbF  de  Gltfctno,  il  en  fit  autant  Jour  celui  de 
St.  André,  ayant  trcuvémryen  de  faite  donner  a l'Eglife  lei  Re- 
venus du  Prieuré , qui  et  vient  entre  des  mains  laïques.  Mais  peur 
faire  voir  enfuite  qu’il  avait  eu  en  iW  l'intérêt  de  l'Eglife,  puait 

Ca  le fien,  Il  fupplia  bvnblement  le  R ai,  par  Requête  , de  vau- 
ir  démembrer  du  vqftt  Diocéfe  de  &.  André . une  partie  de  ce 
mi  pfl  au  Sud  du  Fortb , pour  ériger  un  txtevel  Evtcbé  : il  obtint 
fa  demande,  (f  ce  Siège  ayant  été  bien  renté , fut  pince  à Edim- 
bourg la  Capitale  du  Royaume  (4). 

[D]  Ilpréjtda  a l'Affemtli e d’Aberdeen .J  Ceft  dans  cette 
Auctnbléc  que  le  Marquis  de  Himtley . qui  avoit  thé  excom- 
munié, fut  admis  à la  paix  de  l’Eglife , après  avoir  témoigné 
là  repentance.  On  y fit  auflï  un  Acte  pour  drcflcr  une  Li- 
turgie S l'ufaee  de  l'Eglife  d'Ecofle;  & on  nomma  pour  y 
travailler  quelques-uns  des  plus  (avant  4 des  plus  graves 
Marbres,  dont  Guillaume  Cowper,  Evêque  de  Galloway 
fut  le  Chef  (s). 

[£]  Mourut  le  26  Novembre  163e.]  Pendant  fa  maladie, 
l’Archevêque  de  Cantorbcry  4 quelques  Evêques  lui  rendi* 
«lit  vlfite,  A il  communia  avec  eux;  quoiqu’aprés  ccttc  ac- 
tion fl  eût  fouhaitté  de  demeurer  feul , & de  pouvoir  fe  re- 
cueillir, il  ne  put  s'empêcher  de  recevoir  lavifitc  de  plu- 
Attire  perforine*  de  qualité:  celle  du  Marquis,  depuis  Duc, 
d'FLimllton,  qui  paflbit  pour  «'être  nullement  affcâionnê  à 
tout  l'Ordre,  mérite  d’être  remarquée,  & qu’on  en  dife  un 
mot.  Le  Marquis  s'étant  approché  de  fon  Ut,  lui  dit , My- 
leri,  je  fuit  tenu  ici  pour  batfer  Us  mains  à Votre  Grandeur,  y*  . 
pour  lui  demander  fi  bénidiftion.  L'Archevêque  lui  répondit 
d’une  voix  baflê:  Mylerd  je  vous  donnerai  km  bénédiBion , mai/ 
permet! -.2  ■ moi  de  vosu  dire  ceptvda  mets  : Je  prévoit,  Mylord, 
que  l'Eghfi  (ÿ  U Rai  fieu  eu  danger  de  périr , ff  je  fuis  en  mê- 
me tenu  iris  ■ intimement  perfuadi . au  il  ni  y a jxrjonm,  épris 
Dieu , plus  propre  à prévenir  te  malheur , que  Votre  Grandeur  : 
e'ejl  ce  qui  m'engage  i vous  dire , comme  un  Prince  mourant , ce 
que  Mardocbte  fit  aire  à EJIker,  fi  vous  ne  le  faites  point , la 
délivrance  viendra  de  quelque  autre  côté,  mais  vous  4 votre 
Maifon  périrez.  Le  Marquis  lui  répliqua  que  ce  qu'il  prévo- 
yoit,  I affligeoit.  & qu'il  fouhaittnit  de  tout  fon  cœur  qu’H 
fut  en  état  de  faire  ce  qu'il  attendent  de  hii,  dûc-cc  être  aux 
dépens  de  fa  fortune  & de  fa  vie.  S'étant  après  cela  mis  à 
genoux,  il  reçut  la  bénédiction  de  l'Archevêque,  & fe  rctl- 
ta  enfuite.  Ce  Prélat  mourut , comme  11  avoit  vécu , avec 
la  plus  grande  tranquillité,  jufques-li  que  ceux  nui  étoirnt 
auprès  de  lui,  ne  s'apperçurent  par  aucune  agonie  fcnfiblc, 
du  moment  qu'il  expira.  Mais  comme  il  conferva  toute  la 
préfcncc  & la  liberté  d'efprit  pofliblc.  il  voulut  avant  que  de 
mourir  laîflbr  une  dé cfi ration  de  la  foi  dans  laquelle  il  mou- 
rait, 4 la  fit  mettre  à la  tète  de  fon  Tcfbunent  en  ces  ter- 
mes : 

„ Premièrement,  comme  fcftirac  que  c'cft  le  devoir  de 
i>  tout  vrai  Chrétien,  4 furtout  de  ceux  que  Dicn  a trouvé 
r,  à propos  d'employer  au  fcrvlce  de  fon  Eglife,  de  faire  une 
n profefflon  ouverte  de  la  fol  dans  laquelle  ils  ont  vécu 4 
» où  ils  meurent,  je  déclare  que  je  crois  cous  les  Artidcs 
» de  cet  ancien  Symbole  de  la  Foi  Chrétienne,  appel  lé  com- 
„ munésnetHie  Symbole  des  A p3t rts  ; qui  contient  en  fuhftau- 
* ce;  qu'il  y a un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes;  le  Père, 

„ Créateur  de  toutes  choies;  le  Kils,  fait  homme  dans  l’ac- 
,,  compliflcmcnt  des  tems , qui  ayant  par  fa  pafüon  amère  4 
„ par  là  mort  racheté  le  Genre-humain,  cft  réfufeité  des 
,,  morts , 4 eft  monté  au  Ciel , d'où  il  viendra  pour  juger 
*>  toute  Chair;  4 le  Saint  Efprit,  procédant  du  Pérc  4 du 
Fil*,  qui  ûoâifie  tous  les  croyans.  Que  ce  Dieu  s'cfl  chol- 
„ fi  une  Eglife.  dont  les  Membres,  unis  enfemble,  quelque 
„ difperfés  qu’ils  foient,  obtiendront  par  fon  infinie  miféri- 
„ corde  le  pardon  de  tous  leurs  péchés , & réfufeiteront  tu 
r>  dernier  jour,  pour  jouir  de  la  vie  éternelle. 

„ Tel  cft  l’abrégé  de  ma  foi.-  je  n'admets  point  tout  ce 
« que  l'ignorance  4 la  corruption  ont  ajoùté  au  Chrifllanlf- 
»,  ■*>«.  pilant  Dieu  de  purger  fon  Egiffc  de  toutes  les  erreur* 

„ 4 Ici  fuperflitions  qui  »'y  fout  giiflècs,  4 de  faire  enfin 
..  q,ie  tQu*  ceux  qui  fc  nomment  Chrétiens , foient  les  Brebis 
,,'d’un  même  Beicail. 

„ A l’égard  de*  matières  rélatives  aux  Rite»  4 au  Gouver- 
,,  rament,  mon  femiment  cil,  4a  toujours  été,  qu'on  doit 
„ t'wi  tenir  aux  Cérémonies  les  plut  fimpk*.  les  plusdécen- 
„ u«,  4 les  plus  humbles,  telle  qu'efi  fa  génuflexion  en  rc- 
„ cevant  la  Sainte  Cène,  & autres  rites  de  ce  genre;  l'iodé- 


„ votion  n’étant  pas  moins  dangereufe  que  la  fupcrfiiiion. 
„ Pour  ce  qui  ertdu  Gouvernement  de  l'Eglife,  je  fuis  fin- 
„ céremcnc  perfuadê,  que  l'Epifcopat  cft  Je  feul  véritable  & 
,,  Apoftolique;  l'égalité  entre  les  Palpeurs  étant  la  fomee  de 
„ toute  confùfion , comme  l'expérience  doit  nous  l’avoir  ap- 
„ pris.  Et  pour  ce  qui  efi  des  Anciens  Laïques , comme  ce 
„ n'cft  qu’une  inftitution  humaine  , ils  cauferunt  la  ruine 
„ de  l'Etat  4 de  FEglife,  ft  une  fois  on  leur  laiflè  le  champ 
,,  libre". 

[ F]  On  grava  en  Cuivre  me  F.fâtapbe  m • dejfut  de  fin  tom- 
beau.] Elle  cft  conçue  en  ces  tenues  : 

Memorim  Sacrum. 

Déminas  JOANNES  SPOTSWOOD  Ecdefit  Sanâi 
Aruirtm  Arebiepifeoptu , Si  otite  Primas, 

El  Regni  Gmcellarius , 

Viginti  armas  Presbytcr , 

Urtdecim  armai  Arcbiepijeopus  (ilefgemfit , 

Visitai  quoique  armu  S.  André t 
Et  per 

Quatuor  amas  Regni  Sotie  Caneeüarius 
Ex  bsc  vùa  m pote  tnigravit 
Am»  Damint  MDCXXXJX. 

Sexto  Calendis  Dccembrit 
Rigui  Car'- Il  XV. 

Ætaiù  fia  LXXJV. 

Prtfid,  Senator,  peut  Martyr  kit  jaett , 

Que  nemo  fanBior , gravier , carfiantior. 
rio  EccUfia,  pto  Rtge,  pr»  reQafiU 
Cerita ficnlegts,  perdutllri , perfidie, 

Stetit  ad  extremtm  usque  vha  /piriium, 

S-ùitumque  taltui»  Meritorum  pttmium 
Diras  rapitsas , exiUumqueperiulit. 

Sed  bac  in  urna , in  «re  pqfierûm , in  Du 
p’iSor  faillir  face , /nu,  gUia. 

D.  M. 

[G]  Ce  Prélat  était  m homme  dune  vertu  exemplaire.]  L’Au- 
teur de  fa  Vie  s’exprime  fur  ce  fujt-t  en  ces  termes:  „ Quoi- 
,,  que  nous  en  ayons  allez  dit  dans  l'Iiilloirc  de  <â  vie,  pour 
„ vous  faire  connaître  le  caractère  de  ce  Grand-Homme, 
n comme  néanmoins  les  portraits  qui  repréfentem  exacte- 
„ ment  tous  les  traits  de  leur  Original , font  les  plus  beaux, 

„ je  m'étendrai  davantage  pour  l'amour  du  Leftcur,  afin  de 
»,  le  porccr  plus  fortement  â fc  former  fur  un  fi  excellent 
„ modèle.  Et  quoique  la  voix  publique  pût  me  diriger  fufli- 
„ raniment  dans  ce  que  j’ai  i dire,  je  m en  rapporterai  plu- 
tôt  aux  perronnes  00  problié , qui  ayant  pendant  fa  vie  vu 
„ de  plus  près  fa  convcrfation , doivent  être  écoutés  avec 
,,  plus  d'attention  fur  ce  qui  le  regarde.  La  flatterie  ne  va 
„ pas  au  ddi  du  tombeau,  4 il  ferait  d Ibuhaittet  que  U ma- 
„ lignité  s’arrêtât  auflî  i ce  terme.  Il  avoit  d'autant  moins 
„ de  raifon  de  redouter  oelle-ei,  aue  pendant  fa  vie  il  avoit 
„ veillé  fi  foigneufeturnt  fur  lui-meme,  que  fa  conduite  avoit 
„ été  fans  reproche  , dans  les  tems  où  la  réputation  de  tout 
„ Ecdéfiafticpie  étoit  mife  à prix,  comme  autrefois  la  tête 
„ des  Loups.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  que  d'un  feul  homme, 

„ qui  a cru  ne  pouvoir  juftificr  la  nouvelle  forme  qu'il  avoit 
„ donnée  à l’Eglife  d'Ecollc , dont  on  prétendoit  former  un 
„ Royaume  pour  foi -même  , fous  le  notn  du  Royaume  de 
„ Jéfus-Ctuift  ; fans  fouiller  dans  le  tombeau,  4 remuer  les 
„ cendres  d’un  homme  île  bien , qu'il  ne  pouvoir  regarder, 

» pendant  qu'il  vivoit,  fans  vénération.  Je  ne  lui  ferai  pas 
,,  feulement  l’honneur  de  le  nommer,  bien  moins  celui  de 
„ lui  répondre;  je  l’abandonne  au  tribunal  de  là  propre con- 
,,  fricrice,  auquel,  i moins  qu’il  ne  foit  tout-i-laU  corroin- 
* pu,  il  cft  déjà  condamné.  J'évite  d'autant  plus  toute  dif- 
„ cuilion  fur  ce  fujet,  pour,  en  écrivant  la  vie  de  cet  illu- 
„ ftre  Prélat,  imiter  le  modèle  qu'elle  mepréfcntc;  il  étoit 
„ fi  modéré  4 fl  pacifique,  que  quoiqu'il  eût  fou  vent  i fai- 
„ rcidcsgenstclsqucctuxqucGrégoiredeNazianccappcIle  # 
„ irgfuù  qpq  nrydxai,  il  ne  les  combattit  jamais  avec 
„ leurs  armes,  mais  le  pourvut  dans  l'arfenal  du  Sauveur, 

„ d'où  il  tira  aflêz  d’humilité  pour  l’oppoferi  leur  orgueil, 

„ 4 une  douceur  proportionnée  à leurs  emportement,  il  a 
„ été  un  rare  modèle  de  patience  dans  les  épreuves,  vertu 
„ qui  tient  aux  deux  précédente*  : ayant  vécu  dans  ces  tenu 
„ orageux  & uiftes  , où  la  rapine  4 la  malice  pafti lient  pour 
„ zélé,  » on  1 efprit  de  fédition  fc  couvrait  uu  prétexte  de 
»>  1*  j 'C  vit  c halle  de  fa  patrie , 4 privé  des  Di- 

„ gnltcs  o des  bénéfices  qu’il  poflêdoit,  fans  qu’on  l'ait  ja* 
mais  entendu  feulement  fe  s.iaindre  de  fes  ennemis  ; au- 
» .1  den»nda  fn  Krmej  t.xpréï  rUI  fûn  Ht  <fcmort , 

„ q Dieu  ne  lui  pardonnit  en  fon  particulier,  que  fous  la 

•»  fco- 
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Rachel  Lindfay,  fille  de  David  Lindfay,  Evêque  de  RofTe,  de  la  Maifon  d’Edzall , qui  titoît  diftinguée 
en  Ecofle,  dont  il  eue  plufieurs  Enfans  [AT].  Son  Hifioire  Eccléfuijlique  ffEcoJJc  a été  imprimée  à Lon- 
dres en  1655  in-folio  [/]. 


feule  condition  qu'il  pardonnoit  pour  l'amour  de  Jéfus- 


Chrifl  à ceux  qui  l'avoient  o dénie.  A l'égard  de  la  Piété, 
il  faifolt  plus  de  cas  de  ce  qu'elle  a d'elfentiel , que  d'extè- 


„ rieur , de  fa  force  que  de  fon  apparence.  Il  prioit  fréquem- 
„ ment  en  particulier  : & dans  le  fcrvice  public  il  marquoit 
„ une  dévotion  fi  exemplaire,  qu’elle  étoit  capable  de  rani- 
„ mer  le  zélé  de  l'alfcmblée  la  plus  froide,  & de  lui  infpirer 
„ le  même  feu  qu'il  refièntoit".  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  prédication,  non  à la  Vérité  dam  U fins  moderne , auquel 
l'ignorance  if  l'effronterie  , J'am  autre  commiffion , forment  un 
Prédicateur.  Il  i'attacloit  conjhamnent  à dire  beaucoup  en  peu  de 
paroles,  fans  s'embarraffer  des  appiaudiffemens  de  ceux  qui  ne 
font  attention  qu'à  la  force  des  poumons  6?  d la  longueur  du 
Difcours  ; il  s'occupait  féritufemtnt  de  la  Majtfte  de  celui  au  mm 
de  qui  il  parlait,  if  ü s'acquittait  de  fa  commiffion  d'une  manière 
égal  cm  cm  judicieufe  if  Jimple , plus  propre  à gagner  des  Ames  à 
■Dieu  , qu’à  attirer  les  louanges  des  hommes.  A l’égard  des  Oeu- 
vres de  Charité,  il  les  emyageoit  comme  le  caraSire  dijlinclif  de 
fon  tefpeSable  Maître  , if  pouvait  Je  perjtiader  aufft  peu  qu'on 
pût  être  Cbtetien  en  ft  glorifiant  de  la  Foi  font  let  Oeuvres  , qu'il 
pouvrit  croire  que  des  épines  eu  des  chardons  font  un  figuier.  Il 
porta  fur  cet  article  la  ter.’u  aufft  loin  qu'il  lui  fut  pofftble  ; car  ou- 
tre let  charités  particulières  quil  faijoit,  if  par  rapport  auxquelles 
la  main  droite  ignorait  ce  que  faijoit  la  gauche,  iljit  bâtir  if  or- 
ner J'elon  la  forme  de  l' Eglife  Anglicane,  1‘ Eglife  de  Dtrfy,  qui 
malgré  le  défordn  qu'y  a fait  une  Réforme  aufft  inftnfte , qu’or- 
gueilleufe,  eft  encore  un  de  plut  beaux  Vaifjcaux  en  petit,  qui 
rejle  a cette  malbeureuft  contrer.  Il  ne  faut  pus  oublier  ce  qu’il  fit 
dons  un  terni  de  famine  pour  les  lies  d'Orkney;  il  ri  exhorta  Ms 
feulement  let  autres  à contribuer  i leur  foulagement , mais  il  don- 
na l exemple  par  des  charités  plus  proportionnées  à la  géncrojiti  de 
fon  dme  qu  i jon  bien. 

I H 1 Plufieurs  enfans.]  Il  n’y  en  eut  que  trois  qui  parvin- 
rent à l'àgc  mûr.  Le  Chevalier  Jean  Spotswood  fon  fils  aîné; 
le  Chevalier  Robert,  fon  Cadet , qui  le  diltingua  par  fa  gran- 
de capacité  dans  le  Droit;  le  Roi  Jaques  Lie  nomma  Lord 
extraordinaire  de  la  Seffion,  fit  Charles  I.  le  déclara  non  feu- 
lement Président  perpétuel  de  ce  Collège,  mais  encore  fon 
premier  Secrétaire  pour  l'Ecoflc.  „ Et  quoiqu'il  périt  fur  un 
„ échaffaut  à St.  André , dit  i' Auteur  de  la  Vie  de  l'Arcbcvt- 
„ que,  comme  il  ne  fc  femoit  coupable  d'autre  crime,  finon 
„ d'avoir  été  fidèle  à fon  Maître,  cequi  dans  aucune  Jurispru- 
,,  dence,  ni  dans  aucun  autre  fiéele,  que  celui-ci  (uW  ipfa 
„ terum  rumina  perdidimus)  n'a  jamais  été  réputé  ïrahifon, 
„ fa  mémoire  doit  être  en  honneur , comme  celle  d'un  Mar- 
„ tyr  qui  a fouftèrt  pour  la  juftice;  il  avoir  tant  de  zélé  pour 
„ cette  caufc,  qu'il  témoigna  fur  l'échaffiaut  même  , où  il 
„ alloit  perdre  la  vie,  une  hardiefiè  fi  honnête  fit  fi  religicu- 
„ fe  envers  fes  Compatriotes,  qu'il  exhorta  tous  ceux  que 
,,  la  curiofité  avoil  amenés  pour  voir  fon  fupplice,  i fete- 
„ nir  Inviolableroent  attachés  à leur  devoir  envers  Dieu  fit 
„ envers  leur  Roi,  & d'être  en  garde  contre  les  Minières 
„ féditieux,  dans  la  bouche  desquels,  comme  dans  celle  des 
„ faux  Prophètes  d'Acliab,  réfidoit  un  Elprit  de  menfonge, 
„ tant  pour  les  féduire,quc  pour  ruiner  leur  illuftre  nation". 
L’ Archevêque  laiflâ  aulfi  une  lille,  qui  époufa  le  Chevalier 
Guillaume  Sainte -darc  de  Roilinc,  un  des  anciens  Barons 
d'Ecolfe. 

[ / j Son  Hifioire  Eccléfiaftique  d'Ecoflê  a été  imprimée  à 
Londres  en  i6$5  in-folio.  ] Void  le  litre  en  entier:  Hifioire 
Ecclefiajliqu e a"  Eeoffe  depuis  l'an  de  notre  Seigneur  103 , jujquei 
au  règne  de  Jaques  VI.  d beureujé  mémoire.  Oii  l'on  rapporte  les 
progrès  du  Cbrijlianifmt  ; les  perjécvtioiu  qu'il  a foufferus,  if  les 
obfiaeUs  qu'il  a eu  à fumatter;  la  fondation  des  Eglijet ; l'èta- 
bliffement  des  Evicbes-,  la  juccejfim  des  Evêques;  la  fondation 
des  Mmaflcrct  if  des  autres  lieux  Jacrés;  la  Rcfomation  d*  la 
Religion;  let  tr oublet  auxquels  la  Nation  a été  ex pojee  par  les 
Guerres,  les  Conjpirations , if  les  Scbifmes-,  avec  quantité  d'au- 
tres particularités  de  r Hifioire  Ec  lejiaftique  if  Civile.  Par  le 
grave  if  révérend  Prélat , (J  fage  Conjciller  Jean  Spotkvood , 
Lord  Archevêque  de  St.  André,  if  ConfciUcr  Prive  au  tris- 


pieux  Prince,  le  Roi  Charles  1.  d'bcureufc mémoire.  L'Ouvrage 
ell  dédié  au  Roi  Charles  L fit  dans  l’Epltre  dédicatoire,  da- 


tée du  1$  Novembre  1639,  l’Auteur  obferve.  „ Qu'il  n'y 

' gefie,  que 


,,  a pas  de  voye  plus  efficace  pour  acquérir  la  fagel 
„ la  lecture  de  l'Hilloirc.  Nous  difons  que  l’Expérience  cil 
„ un  Grand  Matirc,  fit  rien  n’cll  plus  vrai;  mais,  comme 
„ dit  notre  Proverbe  Ecofibis,  il  dédommage  rarement  de 
„ ce  qu'il  en  coûte.  Il  n'en  cil  pas  de  même  de  l'Hilloirc; 
„ elle  nous  inllruic  aux  dépens  des  autres  hommes , fit  elle  a 
„ d'ailleurs  l’avantage,  que  par  quelques  heures  de  lefture 
„ on  en  peut  recueillir  plus  d'in  limitions,  que  vingt  per- 
„ fonnes,  qui  ont  vécu  fucceflivement , ne  peuvent  en  tirer 
„ de  leur  expérience.  Cell  par  cette  raifon  que  tous  les  gens 
,,  fages  ont  toujours  fait  grand  cas  de  l'Hilloire , fit  qu'on 
„ croit  encore  que  perfonne  ne  mérite  mieux  de  l’Etat  fit 
„ de  l'Eglife,  que  ceux  qui  ont  foin  de  tranfmettre  i la  pof- 
„ térité  ce  qui  s’eft  palfé  de  leur  temps.  Car  il  n'y  a rien  de 
„ nouveau  fous  le  Soleil  ; ce  qui  a été,  c'cft  ce  qui  fera  ; ce  qui  a 
„ été  fait,  c'eft  ce  quife  fera,  dit  le  Sage.  Pour#favoir  le 
„ fuccés  fit  l'événement  de  chaque  choie , il  n’y  a qu'à  être 
,,  inftruit  de  ce  qui  sert  pafié  avant  nous,  & è comparer  le 
„ PalTé  avec  le  Préfent.  Or  ccttc  connoillànce  s’acquiert 
„ principalement  par  l'Hilloire;  fit  l'ignorance  à cet  égard  a 
„ été  la  l'ource  des  plus  étranges  préjugés  dans  notre  Eglife. 
„ Car  fi  l'on  avoit  bien  fu  ce  qui  s'elt  palTé  au  teins  de  no- 
„ tre  Réforme,  & depuis  ce  tems-lâ , on  n’auroit  jamais  pu 


„ croire , que  l'Eplfcopat  eft  contraire  à la  Conftitution  de 
„ celte  Eglife  ; puilau'unc  des  premières  chofcs  qu'on  y a 
,,  fait,  ça  été  d’établir  des  Surintcndans , revêtus  d'une  au* 

,,  torité  Epifcopale;  fit  de  tous  les  Réjtlcmcns,  il  n’y  en  a 
„ point  que  l'on  ait  plus  fouvent  confirmé  dans  les  Aftcm- 
„ triées  générales  de  l’Eglife  , que  celui  qui  ordonne  aux 
„ Minillrcs  d'être  fournis  aux  Surintcndans,  fous  peine  de 
,,  dépofition.  Pour  ce  qui  ell  de  l'établificmcnt  des  Con- 
„ filloires,  qu'on  a apporté  de  Genève,  quelques  feize  an* 

„ après  le  Kéformation , fi  l’on  favoit  les  troubles  qu’il  a 
„ excités  dans  l’Etat  fit  dans  l'Kglife,  fit  la  peine  qu’il  en  a 
„ coûté  au  Père  de  Votre  Majclté,  de  gloneufe  mémoire, 

„ pour  réformer  ce  Gouvernement  confus,  on  n’en  rclé- 
,,  veroit  pas  les  avantages  auunt  que  l'on  fait.  C'eft  . 
„ pour  remédier  à ce  défaut , fit  pour  inftruirc  tous  ceux 
„ qui  défirent  de  favoir  cequi  s’efl  palTé  de  nos  jours,  que 
„ j'ai  pris  la  peine  de  recueillir  cette  Hiltoirc,  que  je  pré- 
„ fente  humblement  à Votre  Sacrée  Majellé.  Mes  vœux  fe- 
„ ront  accomplis,  fi  elle  la  reçoit  favorablement,  comme  la 
„ Bonté  de  Votre  Majefté  pour  tout  le  monde  , me  le  (ait 
„ cfpércr;  car  il  m'importe  très -peu,  quel  jugement  d'au- 
,,  très  porteront  de  moi.  Dieu  m'cll  témoin  nue  je  n'ai  con- 
„ fulté  que  la  vérité , fit  que  je  me  fuis  attaché  à fuivre  le* 

„ Loix  de  l'Hilloirc'’.  L'Auteur  de  fa  vie  nous  apprend, 

„ Qu’il  n'entreprit  point  cette  Hifioire  de  fon  propre  mou- 
„ veinent , mais  par  le  choix  fit  par  l'ordre  du  Roi  Jaques, 

„ qui  avoit  reconnu  en  lui  les  qualités  rcquifes  dans  un  bot» 

„ Hiftoricn,  la  prudence  fit  la  candeur,  la  clarté  du  llilc, 
„ fit  ce  fond  de  courage  innocent,  néceflalrc  pour  dire  la  vé- 
„ rité , fit  pour  n'ofer  aitefter  le  menfonge.  Et  quoique  les 
„ ordres  de  fon  Souverain  eufient  beaucoup  de  pouvoir  fut 
„ lui,  comme  il  avoit  à faire  à un  Monarque  qui  ne  pré- 
„ tendoit  pas  que  fa  volonté  fcrvlt  de  Loi , mais  qui  poflt- 
„ dant  beaucoup  de  raifon , étoit  aufli  difpofé  à l’écouter,  le 
„ Prélat  prit  la  liberté  de  lui  propofer  rcfpefhieufement  quel- 
„ ques  objections,  dont  il  y en  a une  qui  mérite  d'être  rap- 
„ portée,  tant  pour  l’honneur  de  l'Hillorien,  que  pour  ce- 
„ lui  du  Prince  qui  l’engagea  à ce  travail.  L’Evéquc  qui 
„ auroit  fort  voulu  trouver  une  exculè  pour  s'en  difpenlec 
„ dit  au  Roi  : Votre  Mqjcfié  n’ignore  pas  que  la  Reine  fa  Mira 
„ ayant  été  diffamée  par  let  Ecrits  infolcns  d'un  Parti  malicieux , 
„ & par  la  crédulité  des  gens  faciles,  qui  peur  s’épargner  la  pei- 
„ ne  de  l'examen,  reçoivent  aveuglément  tout  les  contes  que  l'on 
„ débité,  n'a  pas  Imjfé  une  réputation  bien  nette.  Et  fi  en  mon 
„ particulier  je  ne  puis  être  du  fentiment  de  ceux  qui  lui  ont  im- 
„ pitié  des  ebofes  oiieufss  avec  autant  de  malignité  que  defauffe- 
„ lé,  Votre  Majefté  me  permettra  auffi  de  dire,  que  je  ru  faurois 
,,  non  plus  l opproirurr  en  tout  ce  qu’elle  a fait;  (ff  comme  néan- 
„ moins  je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  Selle  dans  le  court  de 
„ cette  Hijloirr.je  ne  J ai  quel  parti  prendre.  A quoi  le  Roi 
„ répondit:  Dites  la  Vérité,  mon  Ami,  if  ne  fastes  forint  de 
» ETace-  Ce  fut  après  un  pareil  encouragement  de  cet  cx- 
„ celltnt  Prince,  que  bien  peu  olcroient  donner  aujourd’hui 
„ à leurs  Hiftoricns,  qu'il  fc  mit  gayement  à l’Ouvrage;  il 
,,  fc  dépouilla  de  tout  efprit  de  parti , fii  pour  qu'il  pût  tra- 
,,  vailler  avec  plus  de  fuccés,  il  eut  la  liberté  de  confulter, 
„ non  feulement  tous  les  Régltres  Ecclélialiiques  fit  Civils, 
„ mais  encore  toutes  les  Lettres  d'Etat  qui  pouvoient  avoir 
„ quelque  rapport  à fon  Hifioire,  qu'on  lui  envoya  pour  le* 
„ voir  lui-memc,  ou  qu'on  lit  copier  par  des  Ecrivains  ju- 
„ rés  fit  autentilèr  par  les  Clercs.  Ce  fut  avec  ces  précau- 
„ tions  qu'il  entreprit,  continua , fit  acheva  cette  Hifioire, 
„ en  mettant  à profit  le  teins  que  lui  laifioient  les  affaire* 
„ publiques , fes  études,  fit  fes  dévotions  particulières.  Com- 
„ me  ce  n'eft  pas  un  Ouvrage  de  génie,  & qui  pùt  être  une 
„ production  de  fon  cerveau  , mais  qu'il  demandoit  des  re- 
„ cherches  fit  des  fccours  qu'il  ne  trouvoit  pas  toujours 
„ d'abord  fous  fa  main,  mais  qu'il  falioit  attendre,  on  ne 
„ doit  pas  être  furpris,  que  cette  Hifioire,  commencée  par 
„ ordre  du  Roi  Jaques,  ne  paroiflfe  qu'aprés  la  mort  de  ce 
„ Prince,  fit  même  après  celle  de  l’Auteur;  on  doit  plutôt 
,,  s'étonner, qu'elle  voyc  le  jour  à préfent , puifque  fans  une 
„ Providence  particulière  clic  auroit  dû  naturellement  périr”. 
L’Editeur  oblerve  dans  fa  Préface.  „ Que  cette  Hifioire, 
,,  écrite  en  un  tems  de  calme  fit  de  tranquillité,  fit  par  un 
„ Auteur  d’un  caraflére  pacifique,  a eu  le  malheur  d'être 
„ fuivic  immédiatement  du  plus  violent  Orage,  qui  entre 
„ autres  defordres  qu'il  a caufés,  fembloit  naturellement  de* 
„ voir  l'enfevelir  pour  jamais.  Mais  la  Providence  en  a diipofô 
„ de  manière,  qu’une  Copie  en  ayant  été  confiée  entre  de* 
„ mains  généreufes  fit  illufires,  on  a cru  que  ce  feroit  faire 
„ un  vol  au  Public,  que  de  ia  tenir  cachée;  fit  comme  on  a 
,,  à préftnt  la  folie  d’aimer  les  changemcns  à l’excès , on 
„ verra  ici , fi  on  ne  le  fent  déjà  , les  trilles  & pernicieux 
,,  effets  qu'une  Réforme  déréglée  fit  mal  entendue , qui 
„ s’empare  des  Confidences  délicates , eft  capable  de  pro- 
„ duire.  Il  ne  faut  pourtant  pas  penfer  que  cet  Ouvrage  pa- 
„ roifle  pour  jetter  du  blâme  fur  l’Eglife  fit  fur  la  Nation  E- 
„ cofibife,  fameufe  dans  le*  liécles  précédons  par  une  pié- 
„ té  ü grande , que  foit  que  l'on  ait  égard  à la  richcflc  de* 
„ Fondations,  foit  à la  magnificence  des  Edifices  confacré* 
„ au  fervice  de  Dieu,  ia  dévotion  de  ceux  qui  font  nés  loua 
„ ce  climat  fi  froid , ne  peut  que  difficilement  être  égalée  : 
„ non,  ce  n'ell  nullement  !c  but  que  l'on  fe  propofe,  mais 
,,  plutôt  de  faire  voir  à quelles  vtciilitudcs  les  chofcs  humal- 
„ nés  font  fujettes,  fit  combien  i!  eft  aifé  de  tomber  de  cequi 
„ paioit  fentit  un  peu  ia  fuperfticion  daus.  l’excès  oppo- 
Yyz  • fé. 
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„ fê,  thni  l'impiété  & le  libertinage,  ce  dont  ils  ont  porté 
„ la  peine  d'une  manière  fi  fenftble,  que  le  Monde  entier  & 
„ l'Hilloire  de  tous  les  tenu  n'offre  rien  qui  en  approche, 
„ à moins  que  ce  ne  foit  la  même  Ile;  & tout  bien  conlidé- 
„ ré  encore  elle  n'a  rien  éprouvé  nui  y foit  tout-à-falt  com- 

,,  parable Pour  connoltrc  la  droiture  & l'inipartiali- 

„ té  de  l'Auteur  à qui  vous  êtes  redevable  de  cette  ililloirc, 
„ lifiz-Ca  feulement  fans  prévention,  vous  la  trouverez  par- 
„ tout  égale,  vous  y verrez  régner  par  tout  uni]  grand  cfprit 


„ de  douceur,  que  ni  1a  rage  de*  premiers  Réformateurs,  nf 
„ la  fureur  de  ceux  qui  les  ont  fécondés  enfulte , n'ont  pu 
„ le  tenter  de  s’écarter  de  fon  caraâérc,  jufqucs  à Ificher 
„ contre  eux  le  moindre  trait  d’aigreur;  il  fe  contente  de 
„ les  mettre  fur  la  fcéne,  de  rapporter  purement  & Ample- 
„ ment  leurs  «étions,  s'en  rapportant  au  Lefleur  du  jugo- 
„ ment  qu'il  doit  en  potier , foit  pour  les  jialiâcr,  (bit  pour 
„ les  condamner". 


SPRAT  (TnoMAs)  Evêque  de  Rochefter , fils  d’un  Minière  (a),  naquit  à Tallaton  dans  la  Antu.of 
Province  de  Devon  (b),  en  l' année  1636  (c).  Il  encra  en  qualité  de  Penfionnaire  au  Collège  du  Wad* 
ham  à Oxford  en  1651,  & le  25  Septembre  de  Tannée  fuivante  il  en  devint  Etudiant  (d).  Le  29  ilb- 
Janvier  1654  il  prit  le  degré  de  Bachelier-és-Arts  (*)  & le  11  Juin  1657  celui  de  Maître  (/).  Il  fut  ,‘L  p"  **’ 
enfuite  Aggrégé  à fon  Collège,  & en  1659  il  publia  une  Pièce  en  vers  fur  la  mort  d'Olivier  Crom-  aU/éfrm. 
wel  [ A J , & une  fur  la  Pdtc  d’Athènes  [ B\  Après  la  Reftauration  il  entra  dans  les  Ordres  lacrés;  il  (#)  idem 
devint  auflî  Membre  de  la  Société  Royale,  Chapelain  de  George  Duc  de  Buckingham,  & Chapelain 
ordinaire  du  Roi  Charles  II.  En  16157  ü publia  \HiJloire  de  la  Société  Rojale  [ CJ,  & Tannée  fuivante  ^ 

des  if)  idem 
lb.Coiuj. 


r A j II  publia  une  Piice  en  vers  fur  la  mort  d'Olhitr  Ovm- 
voeli.  I Elle  parut  avec  deux  autres  Pièces  fur  le  même  fuiet 
à Londres  en  1(559  in-*,  fous  Je  titre  de;  Primes  fur  la  nert 
de  StnAUefft  Olivier  Cromwell,  Prit. 'Heur  S Angleterre , £&■ 
ttffe,  & d'Irlande.  Par  MM  Edmond  H'aller,  Jean  Drjden, 
ÿ Sprat  fOxf ni.  Dans  l'EpIcre  dédicatoirc  de  fa  Piè- 
ce . au  Doétcur  jean  Wilkins,  Chef  du  Collège  de  Wadhain 
i Oxford  , Mr.  Sprat  s'exprime  a)  ces  termes,  „ Puifque 
„ vous  avez  jugé  à propos  nue  cette  Pièce,  deftinée  <i'a- 
„ bord  pour  le  Cabinet,  ou  du-moins  pour  ne  palTur  qu'en- 
„ ire  les  mains  de  quelques  Amis  , vit  le  grand  jour , je 
„ prend*  humblement  la  liberté  de  la  mettre  fous  votre  pro- 
„ teccion,  perfuadé  que  votre  nom  lui  procurera  un  accueil 
„ favorable  de  la  part  de  ce  qu'il  y a de  personnes  éclairées. 
„ Eile  a bcluin  Je  votre  ptotuétion  fur-tout  i deux  égards; 
M pretnléreiiient en  ce  quelle  efl  fi  infiniment  au-deifous  du 
„ grand  & Eihlime  génie  de  l'excellent  Poète  (1),  qui  a for- 
„ nié  le  goût  de  notre  nation  en  ce  genre.  En  fécond  lieu, 
,,  eu  ce  qu'elle  a fi  peu  de  propmi  ion  avec  la  gloire  du 
,,  Prince  qui  en  fait  le  fuj'et;  dau.li  grandes  a fiions,  & des 
„ vies  nutli  illutins  méritent  d'occuper  les  plus  excellentes 
„ plumes,  ét  les  Efprits  les  plus  divins,  plutôt  que  des  No- 
„ vices,  tels  que  je  fuis.  11  ne  relie  d’autre  détente  contre 
„ ces  dangereux  préjugés,  que  l’eftime  générale,  & le  poids 
„ de  votre  approbation.  Le  droit  que  vous  y avez.  Mon- 
„ fleur,  cil  fondé  non  feulement  fur  les  relations  que  vous 
„ aviez  avec  ce  Grand  Homme,  & fur  la  protcétiou  que 
„ vous  accordez  à toutes  les  Science*  en  général;  mais  en- 
„ core  plus  particuliérement  fur  l’obligation  où  je  fuis  de  me 
„ coufacrer  avec  tout  le  zélé  pufliblu  à votre  fer  vice.  Puif* 
„ que  j'ai  été  depuis  jongleurs  l'objet  de  vos  foins  & de  votre 
,,  indulgence,  tant  pour  mes  études  que  pour  ma  fortune, 
„ que  vous  m’avez  forme,  pour  ainfi , dire  de  vos  propres 
,,  unins , il  y auroit  non  feulement  de  l’injuflice,  mais  du 
,,  faurllùgc  i ne  pas  vous  donner  les  droits  les  plus  étendus 
„ fur  tout  ce  que  uwfoihlelTe  me  permet  de  produire  [u>Ou 
peut  juger  par  la  manière  dont  Mr.  Sprat  s'exprime  lur  le 
fujet  de  Cromwel , que  fa  Pièce  étoit  un  Panégyrique  dans 
les  formes,  aulfi  y recommandoit-il  i'Ume  furie  de  cet  Eff 
prit  bienheureux  à la  vénération  de  la  Poflirüé,  dt  après  y avoir 
comparé  le  Père  à Moyfe , on  y comproit  Je  lus  Richard  i 
Jofue  (a).  „ Ce  zélé  Républicain,  dit  Mr.  de  la  Chapelle,  ne 
„ fe  foutint  que  deux  ans,  & fc  démentit  auffitôt  que  Char- 
„ les  II.  fut  remonté  fur  le  trône.  Les  Ennemis  de  Mr. 
„ Sprat  lui  reprochèrent  fouvent  ces  louanges  excdlivei 
,,  qu'il  avoir  prodiguées  i l'Ufurpatcur,  & fa  conduite  fera- 
„ bloit  colorer  ces  reproches.  La  Révolution  de  1660  Ta- 
n voit  changé  du  noir  au  blanc,  & l'extrême  ardeur  qu'il 
„ avoit  auparavant  témoigné  pour  le  Parti  Républicain  fe 
„ convertit  tout  i coup  en  haine  implacable.  Lu  Presbyté- 
„ rianifinc  n'eut  guère  d adversaire  plus  violent,  ni  TObéïf- 
„ fancu  paflive  de  Détenteur  plus  outré.  Les  récornpenfcs 
„ qu'il  tira  de  ce  changement  d'cfprit,  le  dùrent  fort  confo- 
„ 1er  du  crime  que  «ruines  gens  prétendoient  lui  en  faire". 
Add.  du  T sa».  ] 

[ fl  j Et  une  fur  la  Peflt  i Aihines.  ] Cette  Pièce  parut  i 
Londres  en  1659  in-4.  & il  s’y  en  efl  fait  une  féconde  Edi- 
tion en  1676  in-8.  f Mr.  de  la  Chapelle  dit  (3)  qu'on  ne 
le  trouva  pas  au-deifijua  de  Thucydide  & de  Lucrèce  , qu'il 
s'étoit  propofé  d'imiter  ou  de  traduire.  Add.  du  Trad.]. 

[CJ  L’Hifloitede  la  Satiété  Royale.^  Elle  parut  i Londres 
in-4.  A a été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis.  On  en  trou- 
ve un  Extrait  dans  les  Trànfa&ieets  Pbilofiphie un  No.  17.  Mr. 
Cru'ky  dans  fon  O de  a la  Société  Royale  touche  quelque  cho- 
fc  de  cette  Hi{l<nre.  „ Jamais,  «fù-il,  la  fortune  n'afiortlt 
„ mieux  THifîoricn  à fon  Sujet.  Tel  que  vous,  qui,  affran- 
„ chis  des  vieilles  erreurs , en  avez  purgé  le  Corps  de  la  Phi* 
„ lofophie,  il  a délivré  l'Eloquence  & TEIprit  dus  travers 
„ modernes.  Son  flik  naturel,  tel  qu'un  ruifiêaupur  coule 
M sifément,  & fon  imagination  brillante  répand  partout  lus 
„ grâces , comme  un  Soleil  dont  la  vive  lumière  embellit  les 
„ Objets.  Son  cours  cftdoux  & régie,  tel  que  celui  delà 
,,  Thamife,  la  plus  belle  des  rivières;  le  Dieu  qui  y préfide, 
„ n'en  précipite  pas  bmfquemcnt  les  eaux,  mais  i!  les  verfe 
„ adroitement  de  fon  Urne,  & d'une  main  fage  & judJcieufc 
„ il  en  guide  le  cours.  On  voit  ici  joutes  les  beautés  de  11 
„ Nature,  accompagnées  fans  aifertatlon  des  ornemens  que 
„ l'Art  fournit  pour  les  embellir  [j>  Comme  cette  hiijlai- 
re  de  la  Société  Royale  cil  plus  connue  en  Angleterre , qu'aii- 


Icure,  divers  Lcéletms  ne  feront  pas  fichés  qu'on  leur  en 
donne  une  idée.  Cet  Ouvrage  cil  divifé  en  trois  Parties. 

La  I.  repréfente  l'ancien  état  du  la  Philofophiu.  on  y volt 
en  abrégé  ce  qu'ont  fait  pour  la  cultiver  les  Chaldéens . Ici 
Egyptiens,  les  Grecs,  les  Arabes  fit  les  Romains.  On  rap- 
porte enfuite  ce  qu’ont  fait  les  Modernes  depuis  la  rctiaiflan- 
cc  des  Aru  lit  des  Sciences,  Mr.  Sprat  les  range  fous  cinq 
Clalles.  Lus  nouveau  Dogmati/let , qui  fubllituércnt  aux  Syl- 
têmes  des  Anciens  de  nouveaux  SyUémes , dont  on  n’avoic 
que  leur  parole  pour  garant.  Les  ReJlaurateurj  des  anciens 
SyjJémes,  qui  Ut  lièrent  de  faire  revivre  les  Seéle»  éteintes, 

A un  renonçant  à l'autorité  d’Ari Ilote,  fu  mirent  fous  celle 
du  Platon  ou  de  Démocritc.  D autres  penférunt  b joindre 
l'Expérience  au  rationnement,  & on  dote  mettre  à leur  tête 
le  fameux  Chancelier  Bacon.  Les  Climiflej,  qui  fe  multi- 
plièrent extrêmement  dans  le  dernier  ffccle,  ont  fait  de  gran- 
des découvertes,  mais  n'ont  pas  fait  tout  ce  qu'on  en  j>oo- 
voit  attendre,  ou  par  trop  de  mépris  pour  les  Préparations 
ordinaire*,  ou  par  t'attente  vilîblemcnt  chimérique  de  la  Pier- 
re Philofophale.  Enfin  il  parut  des  Lfprits  éclairés,  qui  re- 
connurent facilement  que  le  ddîcin  d une  Philofophiu  Uni- 
verfdle  étoit  trop  valtc  pour  une  feule  pci  Tonne  : Ils  choi- 
fircnt  donc  dus  fujets  particuliers,  auviuds  ils  donnérenc 
toute  leur  application;  les  uns,  l'AIlronotnie;  les  autres,  la 
Géométrie;  A par  ce  moyen  ces  Sciences  furent  portées  a fiez 
près  de  la  perfection.  Il  s'agit  dans  la  11.  Partie  de  l'Origi- 
ne , dus  Progrès , de  I Krablllièmciu,  dus  Loix,  A des  Occu- 
pations de  la  Société  Royale. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  l'Auteur  rapporte  de  <« 
première  Origine,  parce  qu'on  en  a prié  ailleurs  (4).  A-  (*)  Mts  * 
vam  que  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Loix  & fur  fes  >otlb 
Occupations , rappelions  ici  une  Remarque  de  Mr.  de  Voltaire.  1*°**.**^ 
„ La  Société  Royale  de  Londres,  dis ■ il  (5),  manque  de  • 1 J* 

„ deux  choies  les  plus  néccfïïiircs  aux  hommes,  dus  récom-  lt) 

„ penfcs,  & des  régies.  C’eft  une  petite  fortune  fùre  â Pi-  XyfaPhu 
„ ris  pour  un  Géomètre,  pour  un  Chimifie,  qu’une  place  ur  c h, 

„ i TAcadémie.  Au  contraire  il  en  coûte  i Londres  pour 
„ être  de  ta  Société  - Royale.  Quiconque  dit  en  Angleterre, 

„ j’aime  les  Arts,  & veux  être  de  la  Société,  en  cil  à Tin. 

„ liant".  Voyons  jufqu’oû  cutte  obfcrvation  efl  fondée.  Le 
dcflcln  général  de  la  Société , ell  de  recueillir  de  fidèles 
Mémoires  de  tous  les  Ouvrages  de  la  Nature  & de  l’Art, 
i la  connoiüauce  dclquels  on  peut  parvenir,  & parce  moyen 
d'imprimer  une  note  Üétrillàme  fur  lus  Erreurs,  qu'une  lon- 
gue prescription  avoit  accréditées;  de  rétablir  Jet  Vérités, 
qui  avoient  demeuré  négligées  ; d'appliquer  i un  plus  grand 
nombre  d'ufàgus,  celles  qui  étoioit  connues  , & de  s’ouvrir 
une  route  aux  chofcs  les  plus  cachées.  C’eff  donc  la  Philo- 
fophie  commune  du  Genre-llumain  , qu’on  cherche.  Cela 
étant,  on  a dû  ouvrir  l’entrée  de  la  Société  i des  Membres 
de  toutes  les  Religions  & de  tous  les  Pays,  à dus  gens  de 
de  toutes  les  ProfelTtons , pour  qu'aucun  objet  ne  foit  exclus 
des  recherches  de  la  Société,  lf  faut  pourtant  obferver,  que 
la  plupart  de»  Membres  font  toujours  des  gens  de  bonne 
famille.  Dès  que  la  Société  fut  fondée,  il  y eut  des  per fon- 
iie»  , qui  trouvèrent  qu'on  la  rendoit  trop  nombreufe , & que 
le  grand  nombre  de  Membres  l'accablcrolc  un  jour.  On  fon- 
doic  cette  crainte  fur  deux  raifons;  l'une  que  pourfoutentr 
la  quantité  de  ces  Membres,  on  fu  négltgcroit  infenfiblutnunt 
fur  leurs  qualités;  & l’autre,  que  les  gens  qui  auroient  eu 
le  bonheur  ou  l'adrelTe  de  faire  quelque  découverte  utile,  an- 
préhenduroient  avec  ralfon  de  confier  leur  foret  à tant  de 
per  fon  nus , parmi  lefquellcs  il  ne  fe  peut  guère  qu’il  n'y  en 
oit  plufieurs  qui  cèdent  aux  tentations  de  l'Avarice.  Mr. 

Sprat  répond  à la  première  de  ces  raifons.  que  dans  un  fié- 
cle  auiü  curieux  A aufiî  éclairé  que  le  nôtre , on  ne  peut 
manquer  de  trouver  toujours  duquoi  continuer  une  pareille 
Compagnie.  Pour  « qui  efl  du  la  féconde , ce  qu'il  dit  de 
plus  folidc , c'cû  que  la  Société  Royale  fera  peut-être  un 
jour  allez  riche,  pour  acheter  les  Secrets  des  Particulier», 
afin  de  les  donner  elle  • même  au  Public.  Ce  qu'il  y a de 
certain,  f'cll  qu’4  fon  établiflimcnt  elle  tira  de  ton  propre 
fond  toutes  lus  richefle».  Lus  Membres  qui  y font  admis , 
payent  certains  droits  d'entrée,  & contribuent  enfuite  tant 
par  femainc.  l.es  Objets  dont  elle  s'occupe,  font  en  géné- 
ral tout  ce  qui  peut  occuper  TEfprk  humain,  ce  qui  fe  ré- 
duit à troischorcs.  Dieu,  l'Homme,  & la  Nature.  Parrapj>ort 
i Dieu,  coûtée  qu'ci  le  fe  propofe  ell  du  démontrer  la  puif- 
ûnce , u UgeUc , et  la  boméj  du  Créateur  dans  la  fabrique  A 


des  Obfervatiom  fur  le  Voyage  d'Angleterre  de  Monfieur  Sorbiere  [D],  & une  Vie  Latine  de  Mr.  Abraham 
Cowley,  à la  téxe  des  fix  Livres  de  Plantis  de  ce  Poète,  imprimes  à Londres  en  1668  in-8.  L’Auteur  fj)  Le  Neva 
augmenta  enfuite  cette  Vie,  & la  mit  au  devant  de  l’Edition  qu’il  donna  des  Oeuvres  de  Cowley  [E  ], 
qui  par  fon  Teftament  lui  avoit  remis  le  foin  de  fes  Ouvrages  imprimés  & de  fes  Manufcrits.  Le  22  Fc-  p.  »?>- 
vrier  1668  il  ftic  inftallé  Prébendier  de  Weftminfter  (g),  & le  3 Juillet  1df59.il  prit  tout  de  fuite  les  (*>  "ood 
degrés  de  Bachelier  & de  Doèlcur  en  Théologie  (b).  Il  étoit  en  ce  tems-là  Minillre  de  Ste.  Margué-  voi  u.CoL 
rite  de  Weftminfler  (i).  Le  14  Janvier  id8o  il  fut  reçu  Chanoine  de  Windfor,  & le  21  Septembre  17*. 
1683  Doyen  de  Weftminfler.  Le  2 Novembre  1684  il  fut  facré  Evêque  de  Rocheîler  (k).  En  1685  J},Vo,n« 
il  publia  une  Relation  véritable  de  f horrible  Confpiration  contre  le  feu  Roi,  contre  Sa  Majeflé  régnante,  er 
contre  le  Gouvernent  enl  préfent  [ FJ.  11  fut  Clerc  du  Cabinet  du  Roi  Jaques  II.  & le  29  Décembre  1685  I(jeia 
ce  Prince  le  nomma  Doyen  de  la  Chapelle  Royale:  l'année  fuivante  on  le  mit  dans  la  Cmmijfm  pour  les  ibidem. 

Affai- 


l'arrangemcnt  des  Créatures.  Elle  ne  toueix;  point  aux  Dog- 
mes de  la  Rédemption,  elle  fe  borne  à la  Religion  naturel- 
le,  qui  doit  être  commune  à tous  les  hommes,  & qui  fert 
néceffaircmem  de  bafeà  la  Religion  Révélée.  Dans  l’Hom- 
me, on  ne  conftdére  que  fon  Corps,  fit  les  Ouvrages  de  fes 
mains,  & on  biffe  aux  recherches  à cet  égard,  de  même  qu'à 
celles  qui  ont  pour  Objet  la  Nature,  une  libre  carrière.  On 
fcconduit  différemment  dans  ces  Recherches,  félon  que  les 
Objets  font  plus  ou  moins  éloignés.  Si  l’on  peut  voir  & 
toucher  les  choies,  c'cfl  une  l.oi  fondamentale,  que  l’Expé- 
rience fc  faffe  par  les  -Membres  de  la  Compagnie , foit  que 
chacun  de  ces  Membres  choififfc  ce  qui  lui  convient,  ou  que 
la  tichc  foit  iinpoféepar  le  Corps  â plulicurs,  qui  travaillent 
ou  féparément  Ou  de  concert,  félon  les  ordres  qu'ils  ont  re- 
çus. II  y a pouiranc  des  chofcs  que  l’on  ne  peut  examiner 
par  foi-même , & fur  lefquelles  il  faut  s’en  rapporter  i la  bon- 
ne-foi d'autrui.  Telles  font  celles  qui  regardent  les  Pays 
étrangers , qu'il  cft  impofliblc  de  connoltre  que  par  les  Ré- 
lations  des  llabitans,  ou  des  Voyageurs.  Dans  ce  cas  la 
Société  a pris  foin  détendre  fes  Correfpondanccs  dans  tous 
les  endroits  du  Monde,  où  elle  a des  llaifons  avec  les  gens 
les  plus  habiles  & les  plus  éclairés.  D'ailleurs  la  Société  a 
pour  régie  confiante , de  laiffer  à chacun  de  fes  Membres  la 
liberté  de  faire  fes  Expériences  i fa  mode,  (ans  leur  preferi- 
rc  de  Méthode  certaine,  & d’y  ftire  attention  aux  plus  pe- 
tites chofcs . comme  aux  plus  grandes.  Les  matières  fc  rap- 

Sortent  i l’Affembléc  qui  fe  tient  une  fois  la  fcin3inc,  le 
lécrcdi.  On  s’affcmble  dans  le  Collège  de  Gresham , & les 
Elcétions  fe  font  par  voye  de  Scrutin.  C’en  cft  affez  pour 
donner  une  légère  idée  de  cet  illuflrc  Corps,  dont  les  Oc- 
cupations font  dignes  de  ceux  qui  le  compofent.  Mr.  Sprat 
employé  la  troifiéme  Partie  du  fon  Hiffolre  à défendre  la 
Flulofophic  Expérimentale  , contre  les  perfonnes  qui  en 
blâment  ledeffein,  ou  qui  en  nient  l'utilité.  Ann.  ou  Titan.) 
Mr.  Henri  Stubbe,  Médecin  de  YVanvici,  attaqua  VHifioire 
de  Sprat  par  divers  Ecrits  : le  premier  parut  à Londres  en 
jrtyo  in  4.  intitulé;  I-es  Légendes  ne  font  pas  dtt  Hiftmres : «i 
EJjai  Critique  carscnam  Jet  Remarqua  fur  l'IIifioirc  de  la  So- 
ciété Royale  : la  même  année  il  donna  encore  à Londres 
ln-4.  Campanella  rêfujcité ; vu  Examen  de  l'Hilloire  de  la  So- 
ciété Royale , où  l'on  recherche  fi  tes  illuflres  qui  la  compofent 
ne  travaillent  pas  à exécuter  les  projets  de  Campanella , de  ramener 
l’Angleterre Jous  le  joug  du  Papifme.  Contenant  l'Extrait  d'une 
Lettre  de  H.  S.  i une  perfonne  de  quotité , £?  uste  autre  Lettre 
au  Chevalier  N.  N.  touchant  le  Rejet  de  la  querelle  erttre  II.  S.  èf 
la  Société  Royale,  avee  une  Apologie  contre  les  chicanes  de  ces 
M JJieurs;  outre  une  ApojUlle  touchant  la  querelle  qu'il  y a entre 
IL  S.  6?  le  DoSleur  Mena.  En  1Ô7 1 le  même  Auteur  pu- 
blia i Oxford  in-4.  une  Pièce  intitulée  : Critique  de  quelques 
endroits  Je  l'Hiftolre  de  la  Société  Royale,  qui  tendait  au  r en- 
verjemcia  de  la  Religion  établie  (ÿ  de  f Eglife  Anglicane.  Secon- 
de Edition , corrige:  (ÿ  augmentée.  A qttoi  l'on  a ajoitlé  la  Let- 
tre d'un  Illuftre  centre  la  Critique,  une  Riponfe  à cette  Lettre, 
(ÿ  une  Répliqué  à la  Réponfc  en  forme  de  Préface  d’EceMius 
Clanvill,  Chapelain  de  Mr.  Roufe  d Eaton  ( ci  devant  Membre 
du  Ruinp  Parlement),  Relieur  de  Roth,  lÿ  Membre  de  la  Se- 
ciili-Royale;  comme  auffi  une  Réptmje  4 ta  Lettre  du  üaâeur 
Henri  More  touchant  Henri  Stubbe  Médecin  de  IVarwick. 

[DJ  Obfrrvatiorv fur  le  Voyage  d'Angleterre  de  Mr.  Sortie- 
te.  ] Ces  Obfer valions  font  en  forme  de  Lettre  au  Doéteur 
Chrifloplile  Wren , Profelfeur  d'Aftronomie  i Oxford  , & 
elles  roulent  lur  la  Rélation  d'un  Voyage  en  Angleterre  de 
Monfieur  Sorbiere,  imprimée  en  1664  in-iz. 

[£1  L'Auteur  augmenta  enfuite  cette  vie.  1$  la  mit  au  devant 
de  r Edition  qu'il  don’ta  des  Oeuvres  de  Cowley.]  La  publica- 
tion de  cette  Vie  engagea  Mr.  Edmond  Elys,  du  Collège 
d'Excter  à Oxford,  de  faire  imprimer  à Londres  in-4.  une 
Pièce  intitulée  : Exclamation  à tous  ceux  qui  aiment  le  Seigneur 
Jéfus  en  fincitité  de  rieur , contre  l’ Apologie  qu'a  faite  un  hom- 
me d cfprit  ( Mr.  Thomas  Sprat)  des  vers  libertins  (f  profancj 
de  Mr.  Abraham  Cowley. 

[F]  En  1685  il  publia  une  Rélation  véritable  de  l'horri- 
ble Confpiration  contre  le  feu  Roi , contre  Sa  Majeflé  ré- 
gnante, & contre  le  Gouvernement  prél'em.j  Cette  Rélation 
fut  imprimée  â I-ondres  in  folio.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
fa  Seconde  Lettre  ou  Comte  de  Dorfet,  datée  du  2 6 Mars  1689. 
„ Je  ne  nie  pas  que  ce  fût  i b requifition , ou  plutôt  par  le 
„ commandement  du  Roi  Châties  II.  que  je  compofai  la  Ré- 
„ lation  de  cette  Confpiration  ; & que  pour  cct  effet  j'eus  b 
„ liberté  de  confulter  les  Mémoires  & Papiers  Originaux, 
,,  & les  Régtires  du  Confeil,  où  je  trouvai  abondamment, 
„ tant  dans  les  Pièces  imprimées  par  autorité  publique,  que 
„ dans  des  dépofitions  & des  confcflîons  affermentées , tout 
„ eu  qui  a toujours  été  regardé  comme  le  plus  autentique, 
„ pour  un  Hiltoricn  qui  écrit.  Mais  je  puis  encore  alM- 


„ gucr,  Mylord,  que  quoiqu'on  me  fournit  d'abord  une 
„ grande  quantité  rie  matériaux  de  cet  ordre;  & quoique  ce 
„ Monarque  fî  gracieux  me  fit  faire  de  fréquens  meffages, 
„ & me  reprochât  même  avec  quelque  aigreur  ma  négligea- 
„ ce,  il  s'écoula  néanmoins  plus  d'un  an  avant  que  j'euffe 
,,  mis  un  mot  fur  le  papier,  par  l'éloignement  naturel  que 
„ j’ai  pour  tout  ce  qui  peut  faire  de  b peine  i qui  que  ce 
„ foit;  mon  inclination  me  portant  plutôt  i l'execs  oppol'é, 
„ c’efl  à-dire,  de  louer  plutôt  ce  qu’il  femblc  y avoir  île  bon 
„ dans  les  autres,  que  d'envenimer  ce  qu'ils  ont  fait  de  mal. 
„ Mais  les  ordres  réitérés,  & les  follicitations  perpétuelles 
,,  du  Roi  Charles,  m'obligèrent  enfin  d'obéir;  i quoi  je  me 
„ déterminai  d'autant  plus, que  j'avois  déjà  ci-devant  un  peu 
„ déplù  i ce  Prince  & à fon  Frère,  en  m’exeufant  d'écrire 
„ contre  les  Etats  des  Provinccs-Unies,  durant  b première 
„ & la  fécondé  Guerrede  Hollande.  M'étant  donc  biffé  per- 
„ fuader  , je  dreffai  tna  Rélation  , & je  b préfentai  au 
„ Roi,  qui  après  i’avoir  lue,  jugea  à propos  que  je  ia  re- 
„ miffe  entre  les  mains  du  Garde  des  Sceaux  North,  qui 
„ l'examina  attentivement  & b corrigea,  en  y ajoûtant  di- 
„ vers  faits  qui  m’étoient  échappés.  L'Ouvrage  étoit  donc 
„ prêt  à être  mis  fous  Prcffe,  lorfque  le  Roi  vint  malheu- 
,,  reufement  à mourir.  Peu  après  le  Roi  Jaques  II.  deman- 
„ da  le  Manufcric;  Payant  lu,  & y ayant  ctangé  divers  en- 
„ droits,  il  le  fit  imprimer  par  fon  autorité,  comme  on  peut 
„ le  voir  au  devant  du  Livre.  Je  puis  affiner , Mylord , en 
„ toute  vérité,  qu'en  travaillant  .1  celte  Pièce,  je  fuppliai 
„ trèsinfiaminent  le  Roi  Clrarles  IL  & Votre  Grandeur  fait, 
„ auffi  bien  que  perfonne  au  monde, combien  une  telle  prié- 
„ rc  s'accordoit  avec  le  caraéiérc  doux  de  ce  Prince;  Je  le 
„ fuppliai , dis-je , qu'il  me  permit  de  ne  nommer  que  peu  ou 
,,  point  de  perfonnes  , quelques  préemptions  vraifembia- 
„ blcs  qu'il  pût  y avoir  contre  elles,  & de  ne  mettre  que 
,,  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés  par  fenteo- 
„ ce  publique,  parce  qu'il  étoit  inutile  de  les  taire.  J 'a  11  rois 
„ fouhaitté,  par  cette  raifon , que  le  nom  de  Mylord  Ruffel 
„ Si  de  quelques  autres  perfonnes  de  qualité  euffent  été  fup- 
„ primés;  & ce  n’a  pas  été  ma  faute,  s'ils  ne  l'ont  pas  été. 
„ Je  n’ai  pu  empêcher  leur  chûte,  & n’y  ai  contribué  en 
„ rien;  j’en  ai  même  gémi,  furtout  de  celle  de  Mylord  Ruf- 
„ Tel,  après  que  j’ai  été  pleinement  convaincu,  par  les  dit- 
,,  cours  du  Révérend  Doyen  de  Camorbcry,  de  b grande 
„ probité  de  cct  illuflrc  Seigneur,  <£  de  l'horreur  confiante 
„ qu'il  avoit  pour  le  mcnfongc;mai$ce  n'a  été  qu'affez  long- 
„ teins  après.  Tout  ce  que  j'ai  fait  fc  réduit,  à avoir  pu- 
„ blié,  ou  plutôt  mis  en  ordre,  ce  qui  avoit  déjà  été  iinpri- 
>.  mé  en  des  Papiers  qui  avoient  paru  avec  permiffion  ; & 
„ d'en  tirer  l'cflenticl  li'une  Déclaration  d’Etat,  pour  jufti- 
„ fier  celle  qui  s'étoit  faite  par  l'Autorité  de  1a  Nation  de  ce 
»>  tems-là,  appcilée  la  Jufiicc  publique  du  Royaume.  Mais 
„ pour  revenir  à ce  que  je  difois,  le  Roi  Charles  me  per- 
„ mit  de  fupprimer  pluficurs  noms,  & en  conformité  je  l'up- 
„ primai  les  uns,  je  ne  mis  les  autres  qu'en  abrégé , tâchant 
„ partout  d'épargner  autant  qu'il  étoit  |>offiblc  les  intéreffés, 
,,  tant  les  Familles,  que  les  perfonnes  particulières  ; c'cfl  ce 
„ qui  fc  peut  démontrer  par  les  Dépofitions  qui  font  for- 
„ tics  de  mes  mains,  où  l'on  voit  clairement  divers  noms 
„ que  j'ai  marquez . pour  qu'on  les  fupprimùt  dans  l'imprcf- 
„ bon.  Si  quelque  perfonne  indifférente  comparoit  à pré- 
„ fent  les  informations  imprimées  avec  les  Originaux  , qui 
,,  font  à la  Sécretairerie,  on  me  foupçonneroit  plutôt  de  con- 
„ nivcncc  à cet  égard,  que  de  calomnie.  Si  ce  que  j'ai  dit 
„ jufqucs  ici  a fait  comprendre  à Votre  Grandeur  la  droitu- 
,,  re  de  mon  procédé  dans  la  part  que  j'ai  eué  à cet  Ouvra, 
t,  ge,  je  ne  doute  pas  que  ce  que  j'ai  â ajoùtcr  ne  la  fatis- 
„ faffe  encore  davantage,  pouvant  vous  affurer  que  j'ai  re- 
„ fufé  d'entreprendre  1a  continuation  de  cette  Hiltoire.  Car 
„ je  vous  dirai,  Mylord,  que  quelque  lems  après  la  défaite 
„ & l'exécution  du  Duc  deMonmouth,  le  Roi  Jaques  IL 
,,  me  demanda  de  me  remettre  à l'Ouvrage,  & de  publier 
„ une  féconde  Partie.  Dans  ce  deffein  Sa  Majeflé  me  com- 
„ muniqua  une  multitude  de  Lettres  & d’autres  Papiers  Or». 
„ ginaux  , avec  les  Confcllîons  de  différentes  perfonnes  » 
„ qu'on  avoit  arrêtées  alors  en  Angleterre  & en  licoffe , qui 
„ fcmbloicm  à l’envi  les  unes  dus  autres  révéler  des  faits 
„ rèlatifs  à la  première  Confpiration,  auffi  bien  qu'à  l'entre- 
„ prife  du  Duc  de  Monmouth , & à l'invafion  du  Comte  d'Ar- 
„ gyie.  Mais  m'étant  convaincu  par  l'examen  de  ces  papiers 
„ de  l'innocence  de  plulieurs  perfonnes  de  mérite  & de  qua- 
„ lité , & commençant  auffi  à l'oupçonncr  fortement  qua  les 
„ chofcs  prenoiem  un  tour  qui  mettoit  nos  Loix  & notre 
„ Religion  en  danger  ; les  ordres  réitérés  de  Sa  Majeflé  no 
„ pûrent  m’engager  à encrepretKlre  cette  tâche.  Et  quoiqu'il 
„ y ait  plus  de  trois  ans  que  tous  les  matériauxd'unaparelll* 

„ Rélation  font  entre  mes  mains,  & que  j'aurois  pu  ai  fi- 
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Affront  Euléjiâftimes  [G].  A la  Révolution  il  écrivit  une  Lettre  au  Comte  de  Dm  fit  & de  Middkftx , 
Grand- Chambellan  de  la  Malfan  du  Roi,  fur  ce  qu’il  a été  Membre  de  la  Commijfim  Eccléfiojlùfoe , établit  en 
dernier  lieu,  imprimée  à Londres  en  1688  in-4,  & datée  du  21  Février  de  cette  année.  Peu  après  on 
y fit  une  Réponfe , datée  de  Londres  le  23  Avril  1689,  & imprimée  dans  cette  Ville  en  1689  m'4-  at* 
tribuée  à Mr.  Charlton.  La  même  année  l’Evêque  donna  in-4-  une  Seconde  Lettre  au  Comte  de  Dorfet, 
datée  de  Weftminfter  le  26  Mars  1689,  à laquelle  le  même  Auteur  répondit.  En  1692  ce  Prélat &plu- 
fieurs  autres  perfonnes  furent  accufés  de  Haute  Trahifon  par  deux  miférables , qui  avoient  forgé  un 
Projet  de  Confpiration , au  bas  duquel  ils  avoient  contrefait  les  Seings  de  divers  Pairs  : notre  Evêque 
en  publia  à Londres  la  Rélarion  in-4.  f°us  le  titre  de  Rilation  du  noir  Complot  à' Etienne  Blackbead  & de 
Robert  Tour  g,  contre  la  vie  de  jdufieurs  perfonnes,  par  un  faux  Projet  de  Confpiration  fini  de  leur  main.  En 
deux  Parties.  En  1696  il  publia  à Londres  in-4.  un  Dtf cours  au  Clergé  de  fin  Diocéfi , à fa  H fisc  de  Tan- 
née 1695.  Il  mourut  d'apoplexie  à Bromley  dans  la  Province  de  Kent  le  ao  Mai  1713,  dans  la  foi- 
xante-riix-fepûéme  année  de  (on  âge,  & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  WeOminfter,  où  on  lui  a érigé 
un  monument.  Il  a publié  divers  Sermons  in-4.  OQt  ^ réimprimés  en  un  Volume  in  8.  On  ad- 
mire généralement  fe*  Ecrits  pour  la  beauté  du  ftile  £//].  Son  fils  Thomas  Sprat,  Mai tre-ès- Arts, 

a été 


„ ment  la  mettre  en  état  de  paraître  en  un  mois  ou  fix  fc- 
„ nui ncs  tk  teins;  j'ai  mieux  aimé  garder  le  filcnce,  & fup- 
„ priflKT,  autant  qu'il  s déjwndu  de  moi,  toutes  ces  non- 
„ vclles  preuves , qui , rendues  publiques  .auraient  pu  flétrir 
„ la  réputation  de  quelques  perfonnes  de  qualité.  Permet- 
„ tez  moi,  Mylord,  d'ajoûter  feulement,  que  je  fuis  perfua- 
„ dé  qu'il  cxilfc  encore  bien  des  Pièces  Originales,  propres 
„ i convainae  toute  perfonne  dctïntérciTèc , de  ata  modéra- 
„ tion  A «Je  ma  retenue  dans  ce  que  j'ai  fait  '*. 

(G)  On  le  mit  ttim  la  Csmmtjfim  peu r tu  Affaira  EecUfîaJli - 
quet.  ] U dit  dans  fafecmde  Leurs  au  Comte  de  Dsofa,  que  ce 
tut  dans  1 affaire  des  fepl  Kvéqucs , fut  frappé  four  la  pre- 
mière feu  de  la  faufjett  des  fondement , fff  des  dangereuses  ctrfl. 
fiwi mtr  du  Pouvoir  de  difpenfer  des  Lois  , fur  lequel  la  Uéclanl- 
üon  pour  la  Liberté  de  Confciencc  St  oit  fondit.  „ Et  je  fus, 
„ diùi,  fi  pleinement  convaincu  par  les  excellent  Difcours 
«,  des  Grands  Jurifconfultcs , qui  plaidèrent  la  caufç  des  Pré - 
„ lats,  que  j'avoue  que  je  navois  jamais  eu  jufques-li  une 
„ jultc  idée  des  bornes  immuables  que  les  Loix  ont  mifes 
„ entre  les  Prérogatives  de  la  Couronne,  & les  julles  Droits 
„ des  Sujets.  C'efl  ce  qui  m'engagea  dès-ce  Jour-là  à me  hiter  i 
„ réparer  autant  qu'il  dépenduit  de  moi  les  fautes  que  mon  1- 
„ gnoranccm'avoic  fait  commettre,  Ai  agir  déformais,  comme 
„ ç'avoit  toujours  été  mon  intention , en  véritable  Anglois. 
„ Je  ne  fias  pii  loograns  Am  trouver  une  occalion  d’cxècu 
„ ter  ce  dellrin  d'une  manière  fignalée:  ayant  remarqué  que 
„ i’abfolution  des  Evêques  bien  loin  d'affoiblir  la  fureur 
„ du  Parti  Papille  contre  l'Eglife  Anglicane,  n'avoit  fait  que 
„ l'augmenter,  je  craignis  que  déformais  la  Commiflum  Éc- 
„ cléliaAique  ne  fervit  i fatistaire  la  haine  des  Papilles  con- 
„ tre  le  Cierge  Orthodoxe , voyant  que  l'on  ne  pouvoir  y 
„ réulfir  par  les  Tiibunaux  Civils,  ce  qui  me  lit  réfoudre 
„ d’abord  i me  tirer  de  cette  G >m  million,  dont  j'avois  tra- 
pJ  vaillé  Couvent  A folllcité  d ette  honnêtement  déchargé, 
„ jécrivis  dans  cette  vue  la  Leutc  fuivante  aux  Conuaif- 
„ Aires. 

Aux  tris -benttaMes  Seigneurs,  les  Commiffaitts  de  Sa 
Majeflt  peu  r les  Affaires  KccUjiafiiquet  (fc. 

Mfiodrs , 


Je  vturjuppUe  {expliquer  favorablement  ce  fut  j’ai  rbomeur 
de  tour  écrire,  c'efl  que  puijque  vu  Seigneuries  ont  deffein  dt 
pousjûivteceux  qui  n'int  pat  obéi  i l'ordre  du  Roi , en  lifarüfa  Dé- 
claration , ri  m ejl  ebfiismnt  impeffibla  de  continuer  à être  Mem- 
bre de  U Commifftm.  Je  prends  la  liberté  dt  dire  i ou  Seigneu- 
ries, que  quoique  j ayt  fait  tire  moi  mime  la  Déclaration , je  ne 
veux  cependant  contribuer  en  aucune  façon  à punir  ceux  de  mes 
f rires,  fui  ne  font  pas  fait.  Car,  comme  je  prends  Dieu  à té- 
moin que  je  ne  foi  fait  que  par  un  pur  principe  dt  Ctnjdtnce, 
je  Juis  ptrjuadt  auf/i  que  leur  rififtatet  vient  du  même  principe. 
Je  noi  aucune  ratj'on  de  penfer  outremer*  de  uut  lt  Corps  de  no- 
tre  Clergé,  dont  les  Membres  ont,  en  toute  occafion, fignolé  leur 
fidélité  four  la  Couronne , (f  dans  les  terni  les  plus  fiebeux  leur 
attachement  ulé  pour  la  pn forme  de  Sa  Majejlé  régnante.  Puis 
donc , Afylords , qu  il  jembie  que  la  furtu  de  tse tu  l’Eglife  An- 
glieane  je  trouve  im-.nffu  dans  cette  peurfuite , je  fuis  oblige  de 
déclarer  que  je  ne  puit  en  bonne  Confcitnct  fiéger  cemmt  juge 
dans  crue  affaire , ou  il  t'agit  dt  condamner  tant  d’excellent  ff 
pieux  ftrfumgu,  avec  lefquels  U me  convient  mieux,  fi  c'efl  la 
volonté  de  Dieu,  de  Jmffrir,  que  de  contribuer  le  moins  du  monde 
à leurs  jâuffravts.  Jefupplie  doue  ttés-inflamment  Vas  Seigneu- 
ries. i intercéder  auprès  du  Roi,  peur  qu'il  lui  platje  de  me  dif 
pmfer  de  me  trouver  davantage  (ions  votre  Affemblét , en  affûtant 
Sa  Majejlé  que  je  fuit  toujours  prit  i JacnRer  pour  [on  fennec 
ce  que  je  pojjede , JûuJ  ma  Conjcience  if  nu  Religion,  je 
fuis,  Sf finir. 


Brmleylei  5 Août 
168». 


Vitre  trie  bumble  (f  trit- 
Obeiffar U Serviteur, 

Thomas  de  Rocheüer. 


,,  En  lifint  cette  Lettre,  Votre  Grandeur  me  demandera 
„ peut-être  la  raifon  de  ce  qui  m’y  fait  dire,  que  j'ai  obéi 
„ dans  l'affaire  de  U Déclaration  par  un  principe  de  Con- 
„ fciencc.  J'avoug  franchement,  dit  U rrtlat.  que  j'avois 
„ en  ce  terni  di  un  fcrupule , qui  venoft  d une  Rubrique  dans 
„ ks  Communes  Prières  (qui  font  Loi  comme  toute  autre 


,,  Loi  du  Royaome)  (avoir  fi  un  Evêque  pouvolt  légitime- 
„ ment  refufer  de  lire  ce  que  le  Roi  ordonnoit  de  lire  dans 
„ les  Eglifes.  Et  ce  fut  uniquement  ce  ferupute  mal  fondé. 

„ qui  me  porta  i ne  point  m'oppofer  dans  rAflembléc  à 
„ l’Urdrc  au  Roi  ; je  uis , â ne  m'y  point  oppofer , car  je 
„ puis  ajoùter  que  je  n'y  entrai  d'ailleurs  en  rien.  Car  il 
„ eft  très-vrai , que  les  Ordres  du  Conl'dl  de  lire  la  Décla- 
„ ration  dans  les  Eglifes,  furme  dîfpcrfés  dans  les  divers 
„ lieux  de  ma  Jurisdittion  fans  mon  attache,  & i mon  infu, 

„ & qu'on  les  envoya  directement  de  l'Imprimerie  du  Rot. 

„ Il  eit  vrai,  que  n'étant  pas  encore  bien  décidé  fur  la  quef- 
„ tion.  Je  ne  ies  révoquai  point,  maisauili  je  n'inCnai  nul- 
„ le  part  à ce  qu'on  y obéit.  Je  puis  affûter  qu'il  n’y  a pas 
„ un  fcul  Eccféfialtiquc  tant  Jatit  mon  propre  Diocéfe  de 
„ Rochefler , que  dans  celui  de  Londres , fur  lequel  j'avois 
„ bien  malgré  moi  quelque  autorité,  qui  puiffe  me  repro- 
„ cher  que  j'ayc  preffé  }>erfonne  de  lire  la  Déclaration,  oa 
„ fait  de  jieine  i quelqu'un  pour  l'avoir  rcfufé.  Que  fl  l’on 
„ m'objeéle  que  j'ai  permis  qu'elle  ait  été  luê  dan»  l’Abbaye 
„ de  Wdhninfler,  je  demande  que  l'on  fâffe  réflexion  fur 
„ ce  que  cette  Eglifc  & cette  Ecole  Royale  «volent  i rc- 
„ douter  de  la  part  de  nos  Voifins  les  Jéfuitcs,  qui  écoient 
„ i la  Cour,  dt  aux  aguets  pour  profiter  des  occaflons  d'a- 
,,  nimer  le  Roi  i nous  perdre.  A quoi  il  faut  ajoùter,  qu’on 
H venoit  aflucllcmcnt  de  donner  un  Que  IVarrama  contre 
„ nous,  & que  comme  nous  étions  les  premiers  fur  qui  011 
„ pou  voit  tomber,  nous  étions  menacés  tous  tes  jours  de 
h devenir  la  proye  de*  Prêtres  Papilles.  Mais  pour  contl- 
„ nucr , je  n'ai  pas  befoin  de  rappdlcr  à Votre  Grandeur , 

„ jufqucs  i quel  point  nu  Lettre  aux  Commiffaires  excita 
„ contre  moi  la  colère  & l'indignation  du  Parti  Jéfuitique 
„ de  la  Cour  ; mais  je  m’eflimai  fuJfifammcnt  dédommagé 
„ par  la  paix  intérieure  que  cette  démarche  me  procura,  A 
„ je  me  flatte  de  pouvoir  ajoùter,  par  l'aflcêlioD  jwur  mol, 

„ quelle  lit  renaître  dans  le  emur  ocs  genr  de  bien,  & par- 
„ ticuliérement  dans  celui  de  Mylord  Archevêque , & dei 
„ autres  Evêques  perficuté*,  avec  lefqucl*  j'ai  toujours  agi 
„ depuis  de  concert  pour  le  Bien  Public  Il  raroorte  en- 
fuite  ce  qui  fc  pafla  entre  le  Roi  Jaques  & quelques  Evê- 
ques, peu  avant  la  Révolution,  ce  qui  dans  ce  tetn*  critique 
lut  fort  avantageux  i l'Etat  & i l'Eglife,  & i quoi  il  eut  lui- 
même  quelque  part. 

a>  f H]  On  admire  généralement  fa  Ecrits  peur  la  beruté  du 
JlÜe.  ] Mr.  Sprat  fe  piquoit  de  bien  écrire,  tant  poux  le  tour 
délicat  qu'il  donnoit  aux  chofes,  que  pour  le  Aile  élégant  A 
fleuri  qui  régnoit  partout,  il  aurait  rouhaltté  que  i on  for- 
mât en  Angleterre  une  Académie  pour  la  Langue,  Icmbta- 
ble  i celle  de  France,  „ Je  fai  bien , dit-il  (6) , que  le  génie  f*) 

„ Anglois  n'cll  ni  fi  badin  ni  fi  volage  que  l'cll  celui  de  K?f 

„ quelques-uns  de  nos  Voifins,  A que  nous  aimons  en  géné-  Londru. 

„ ral  dan»  le  raifonnement  les  expreflions  les  plus  (Impies,  ran.  i.seÆ. 
n & les  moins  fufpcttcs  d'anilice,  autant  que  les  autres  y al-  «•-  v°r- 
„ ment  le  brillant  & les  figures.  Outre  cela,  je  comprends  zrE 
„ allez  qu'ils  ont  un  grand  avantage  fur  nous  pour  polir  leur  gf  loir*  ** 
„ langue.  C'cA  que  chez  eux  les  grands  SeigDcurs  vivent  * 

„ d'ordinaire  dans  les  Villes,  où  ils  foot  en  affez  grand  noui- 
„ bre,  au  lieu  que  les  nAucs  font,  pour  hi  plupart,  écartés 
„ les  uns  des  autres  dan»  leurs  Maifons  de  Campagne-ù  même 
n raifon  qui  fait  que  nos  rues  ne  font  pas  fi  bien  bâties  que 
„ les  leurs,  fait  au(G  qu'ils  nous  paffent  dans  l'art  de  parier. 

„ Ils  préfèrent  les  plaifirs  de  la  Ville  â ceux  des  Champs:  a c’efl 
„ de  la  convcrfation  que  fe  tirent  prindpaJcracnt  la  fineflê, 

„ le  tour,  l’élégance,  & la  variété  du  langage.  Malgré  tout 
„ cela,  je  nt  ferai  point  difficulté  de  dire,  qu’il  ferait  teras 
„ d'exécuter  chez  nous  un  Projet  tout  fcroblabte(i  celui  dc« 

„ François) , & qu’il  réformerait  bien  do  chofes  dans  notre 
„ manière  de  parier  & d'écrire.  Premièrement,  lachofeelle- 
,,  même  n'cA  point  i roêprifcr;  car  on  volt  dans  tous  les 
„ Pays,  que  la  pureté  de  la  Langue,  & la  grandeur  de  l'E- 
„ tat  vont  toujours  cnfemblc.  l/ts  Grecs  parlèrent  le  mieux  , 
n quand  ils  furent  dans  le  fort  de  leurs  Çonquétc».  Le  fiéde 
„ Je  l’Eloquence  parmi  les  Romains , fut  le  tons  où  ils  don- 
„ nérent  des  f-ofx  i toute  la  l'erre.  Les  Efprltv  y baillèrent 
„ jnfcnfiblcment,  A inclure  que  la  valeur,  la  prudence,  & ta 
,,  gloire  des  armes,  y allèrent  en  dépéri  liant , jufqu'à  cts 
„ qu 'enfin  tout  y étoiti  moitié  barbare  avant  que  les  Nations  du 
m Nord  y eu  fient  Porté  leur  barbarie.  Obfervons  de  plaa 
„ que  «ci  femblc  être  le  tems , où  la  Langue  Anglolfe  a le 
„ plus  befom  de  ce  feeewn  pour  fe  perfectionner.  U vérité 
„ «fl  que  jufqu  à préfem  elle  a été  trop  négligée,  A qu‘* 

„ mon 


STANHOPE. 


(y)  fliiil. 
P-  M-*»» 


3 19 

a été  Archidiacre  de  Rochefter,  & Prébendier  de  Rochefter,  de  Wincheftcr,  5c  de  Weftminfter,  & 
eü  more  le  io  Mai  1710  âgé  de  quarante  & un  an.  Il  eft  enterré  dans  l'Abbaye  de  Weftminfter. 


„ mon  avis  on  a donné  moins  d'attention  à la  polir,  qu'elle 
„ n’en  mérite.  Jufqu'au  régne  deHcnrii  VIII.  à peine  s’cll- 
„ il  trouvé  perlonne  qui  y ait  travaillé  queChaucer,  & à 
f,  peine  voit -on  quelque  Écrit  que  l'on  puifle  lire  deux  fois 
„ fans  dégoût,  que  les  Ouvrages  de  ce  Poète.  Mais  alors 
„ elle  commença  un  peu  i s’élever,  & h prendre  une  forme 

„ palütkc Je  ne  voudrais  pourtant  pas  que  cette  A- 

„ codé  mie  Angloifc  ne  s’occupât  qu’l  pefer  des  Mots  & des 
„ Lettres  : ou  pourroic  aufii  lui  donner  des  fiches  plus  im- 
„ partante!,  Nous  pouvons  conjecturer,  A piufieur»  indices.que 
„ les  Beaux-Efprits  de  notre  Nation  ne. font  point  inférieurs 
„ i ceux  d’aucune  autre , A qu'il  y entre  un  excellent  com- 
„ pofé  du  François  A de  l’Kfpagnol.  Je  fuis  donc  prcfquc 
„ affiné,  que  pour  palier  tous  les  Modernes, il  ne  nous  man- 
„ que  qu'un  peu  plus  de  modèles  rixes , A de  familiarité 
„ avec  les  Anciens.  Pour  parvenir  i ceU,  le  meilleur  moyen 
,,  feroit  d'éubJir  une  Cour  Souveraine  d'Eloqucnce , , qui  é- 
„ ont  toujours  la  mémo.  & ne  donnant  rien  au  préjugé,  dé- 
„ cideroit  fans  appel  du  prix  des  Auteurs  , & de  celui  des 
„ Ouvrages".  L'idée  d’une  Académie  pour  cultiver  ia  Lan- 
gue eft  excellente,  mais  d’en  faire  une  Cour  Souveraine  d’E- 
loquencc,  ce  feroit  un  établiiTcmcntfujeti  bien  des  incon- 
vénient. Mr,  de  la  Chapelle  les  a fort  bien  touchés  (7).  11 
remarque,  qu’une  pareille  Cour  Souveraine  feroit  le  Tribu* 
nal  le  plus  odieux  A te  plus  infupportable  qu'il  pût  y avoir 
dans  l'Empire  des  Lettres;  parce  que  c'ert  une  pure  chimère, 
que  de  compter  fur  l'cxaflc  impartialité  d’un  certain  nombre 
de  Beaux-Efprits,  qui  s'aifcmbleut  pour  examiner,  fi  un  Ou* 


vrage , né  hors  de  is  Société , eft  de  quelque  mérite.  D'ail- 
leurs ce  fcroit  anéantir  toute  Liberté,  A ériger  un  Tribunal 
d'inquifition  dans  la  République  des  Lettres.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  idée  accefiôirc,  celle  d'une  Académie  pour  culti- 
ver la  Langue  Angloifc,  marque  le  goût  de  Mr.  Sprat.  De- 
puis ce  Prélat,  d’autres  Beîlux-Efprlts  ont  eu  la  même  idée; 
du  moins  Mr.  de  Voltaire  le  rapporte-t-il  comme  un  lait  (B). 
„ Le  fameux  Do&eur  Swift  forma  le  déficit),  dans  Icsder- 
„ nléres  années  du  régne  de  la  Reine  Anne,  d’établir  une 
» Académie  pour  la  Langue , à l'exemple  de  l'Académie 
„ Françoifc.  Ce  projet  étoit  appuyé  par  le  Comte  d’Oxford , 
» Grand-Tréforier , A encore  plus  par  le  Vicomte  Boiiog- 
„ broke,  Secrétaire-d'Etac,  qui  a voit  le  don  de  parler  fur  le 
„ champ  dans  le  Parlement , avec  autant  de  pureté  que  Swift 
„ écrivoit  dans  fon  Cabinet,  A qui  auroft  été  le  Protdfteur 
„ & l'Ornement  de  cette  Académie.  Les  Membres  quiladc- 
„ voient  compofer  étoicn:  des  hommes , dont  les  Ouvrages 
„ dureront  autant  que  ia  Langue  Angloifc.  C'étoient  ce 

„ Do&eur  Swift,  Mr.  Prior qui  en  Angleterre  a la 

„ même  réputation  queda  Fontaine  a parmi  nous;  c’étoient 
,,  Mr.  Pope,  le  Boileau  d'Angleterre,  Mr.  Congreve,  qu'on 
„ peut  en  appel Ict  le  Molière;  pluficurs  autres,  dont  les 
„ noms  m’échappent  iri.auroicnt  tous  fait  fleurir  cette Com- 
„ pagnie  dans  fa  nai  fiance.  Mais  h Reine  mourut  fubitement, 
„ les  Wbtes  fe  mirent  dans  la  tête  de  faire  pendre  IcsPro- 
„ tcélcurs  de  l’Académie (9} . ce  qui,  comme  vous  le  voyez 
„ bien,  fut  mortel  aux  Belles  Lettres  Rem.  du  Tjud. 


fl)  M/Un. 

br  J' 
Pkiltf.  Ch. 
XXVI, 


(9)  Licen- 
ce plu*  qiM 
Fnétiqu»  de 
Mr.  de  Vol- 


STANHOPE  (Jaques,  Comte  de)  iflu  d'une  ancienne  & illuftre  famille  de  ce  nom , qui  fieu- 
rifïoït  depuis  quelques  Hécles  dans  la  Province  de  Nottingham  [/#],  nâquit  en  KS73  d’Alexandre  Stan- 
hope, Ecuyer,  & de  Catherine  Brughill,  fille  de  Mr.  Brughilî  (a).  Son  Père,  qui  rendit  de  grands 
fervices  à la  Révolution  de  1688 , ayant  ^té  envoyé  en  El  pagne,  au  commencement  du  régne  du  Roi  *Ldlo^ 
Guillaume,  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire,  Mr.  Stanhopery  accompagna  ; ce  gui  lui  procura  l’oc- 
cafion  de  voir  les  plus  grands  Hommes  de  ce  Royaume,  & d’acquérir  une  connoiflânee  parfaite  des  upt.  p i.». 
Loi*  & des  Ufages  du  Pays  : après  y avoir  demeuré  autour  de  trois  ans,  il  alla  voyager  en  France,  en  L°*dl7*u 
Italie,  & en  d’autres  Parties  de  l'Europe,  & & fit  une  affaire  de  s’inftruire  à fond  des  Loix  & des  Con- 
limitions , aufii  bien  que  de  la  Langue  de  ces  divers  Pays.  11  fe  rendit  enfuite  à l’Armée  des  AlJiés^en 
Flandres,  où  il  fervit  comme  Volontaire;  s’étant  fort  diftingué  au  fiége  de  Namur  en  1695,  le  Roi 
Guillaume  lui  donna  une  Compagnie  d’infanterie,  & peu  après  une  Commifiion  de  Colonel.  Quoiqu’il 
fût  encore  fort  jeune,  n'ayant  qu'environ  vingt-deux  ans,  il  avoir  les  entrées  libres  chez  le  Roj,  pour 
lequel  il  a eu  toujours  la  plus  profonde  vénération  (i):  il  fut  Député  au  premier  Parlement,  qui  s’a£  f*)  n,w* 
fcmbla  après  l’avéncment  de  la  Reine  Anne  à la  Couronne,  de  la  parc  du  Bourg  de  Cockermouth  dans  p* ,'1' 
la  Province  de  Cumberland;  & il  fe  trouva,  en  la  même  qualité,  au  Parlement  fuivant,  qui  s’aflcmbla 
à Weftminfter  le  14  Juin  1705.  Au  commencement  de  cette  année  fi  avoir  été  élevé  au  rang  de  Bri- 
gadier-Géncral  , & il  acquit  beaucoup  de  réputation  en  Efpagne  fous  le  Comte  de  Peterborough , au 
fiége  de  Barcelone,  qui  le  rendit  aux  Alliés  le  9 Octobre  1705  St.  N.  D'abord  après  la  réduction  de  la 
Place , le  Comte  dépécha  le  Capitaine  Norris  à bord  du  Vaiflcau  de  Guerre  le  Cantorbery , fur  lequel  le 
Brigadier  Stanhope  & le  Lord  Shannon  s’embarquèrent  aufii:  ils  arrivèrent  à Ste.  Hélène  le  22  No- 
vembre 1705;  & le  Brigadier  ayant  mis  pied  à terre  fe  rendit  à la  Cour,  où  fi  remit  à la  Reine  plu- 
fieurs  Lettres,  dont  il  étoit  chargé,  une  entre  autres  du  Roi  d'Efpagne,  depuis  l’Empereur  Charles  VL 
où  ce  Prince  difoic.  „ Je  dois  la  o|pe  indice  à Votre  Brigadier  Stanhope , par  rapport  à fon  grand  zélé, 

„ à fon  attention,  & à fa  prudence,  dont  il  m’a  donné  des  preuves  en  toute  forte d’occafions ”.  Vers 
I4  fin  des  premières  féances  du  nouveau  Parlement  il  retourna  en  Efpagne,  où  fon  retour  fut  extrême- 
ment agréable  à Sa  Majefté  Catholique  [BJ.  Au  commencement  de  l’année  1708 , dans  le  tems  qu’on 
CTaignit  une  invafion  des  François  en  faveur  du  Prétendant , le  Brigadier  Stanhope  propoia  un  Bill 
pour  diffoudre  les  Clans  en  Ecufie , en  quoi  il  fut  fécondé  par  le  Chevalier  David  Dalrymple , & Ton 
ordonna  effe&i  ventent  d’en  drefiêr  un  fur  ce  fiijet;  mais  l'Expédition  Françoife  ayant  échoué  alors,  on 
ne  paria  plus  de  ce  Bill  (c ).  Environ  ce  tems-ià  il  fut  nommé  Général  - Major,  de  même  que  le  Brigà-  («> im* 
dier  Cadogan  & quelques  autres  ; peu  après  la  Reine  le  déclara  Envoyé  Extraordinaire  & Plénipotentiai-  p‘ ,'1* 
re  auprès  du  Roi  d’Efpagne  Charles  III.  & Commandant  en  Chef  des  Troupes  Angloifes  en  ce  Pays-là. 

Il  arriva  à Barcelone  le  29  Mai  1708,  & la  même  année  il  fe  rendit  maître  de  Port  Mahon,  & de  tou- 
te l’Ile  de  Mm  orque  [ C J.  Le  Bourg  de  Cockermouth  le  choific  encore  pour  fon  Député  au  Premier 

Par- 


[A]  Ifîu  tune  ancienne  & üiuflre  femiUe  de  ce  nm,  pd 
jUunjJtU  depuis  j uelquej  fiicler  dans  la  Province  de  iVoclnglu»».] 
C'ert  de  cette  larnil le  quVtoic  Jean  Sunhopedc  Rampton, 
qui  fut  Shérif  de  cette  Comté,  en  la  quarante  huitième  an- 
née du  Roi  Edouard  III.  Son  Fils  Jean  Stanhope  fut  fou  hé- 
ritier; celui-ci  eut  un  fils  nommé  Richard,  qui  fut  Grand- 
Sherif  de  la  Comté  A de  celle  de  Derby,  la  fixiéme  année  de 
Henri  IV.  De  ce  Richard  defeendoit  le  Chevalier  Edouard 
Stanhope , Connétable  du  Château  de  Sandal  dans  la  Provin- 
ce d'York,  ia  dix  huitième  année  de  Henri  VIL  dont  le  fé- 
cond fils  le  Chevalier  Michel  Stanhope  eut  deux  garçons , 
le  Chevalier  Thomas  Stanhope  de  Shclford , A Jean  San- 
hope  Ecuyer,  qui  fut  créé  Lord  Stanhope  de  Haring- 
ton , la  quatorzième  année  du  Roi  Jaques  1.  Le  Chevalier 
Thomas  Stanhope  eut  pour  rils  le  Chevalier  Jean  Stanhope, 
Tréforier  de  U Chambre  de  !a  Reine  Elizabeth , A qui  (bus 
k même  régne  fut  fait  Connétable  duChiteau  dcColchelter, 
Philippe,  QU  du  Chevalier  Jean  Stanhope,  fut  créé  Lord 
Stanhope  A Comte  de  Cheiterfield;  il  époufa  en  premières 
nôccs  Catherine,  fille  de  François  Lord  Haflings,  A c'elt 
de  ce  mariage  que  dcfccnd  le  Comte  de  Cheiterfield 
d’aujourd'hui.  Il  fe  remaria  avec  Anne,  fille  du  Chevalier 
Jean  Packingtoo  de;  Welhrood,  dans  la  Province  de  Wer- 


cefler,  dont  il  eut  un  fiU  unique , nommé  Alexandre,  Père 
du  Comte  de  Stanhope  , dont  il  s'agit  dans  cet  Article.  Au 
commencement  du  tégne  de  Guillaume  III , Alexandre  Stan- 
bopcaüa  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  à ia  Cour  d’EP- 
pagne  (1);  il  vint  enfuite  fous  le  même  titre  i la  Haye,  A 
ia  Reine  Anne  le  continua  dans  ce  dernier  porte,  lufques  i tfj.m., 
ce  qu’à  fa  fol  licitation  elle  lui  accorda  la  pennifflon  de  le  kart  Sia». 
quitter , ce  qu'il  fit  peu  de  tems  avant  fa  mort , arrivée  le  P-. 

20  Septembre  1707  (a).  (*>  f®*4* 

[BJ  Son  retour  fut  extr/menent  agréable  à Sa  Majtfli  Caibeli.  7* 
fw.J  C'crt  cequi  paroltpsrcequcce  Prince  écrivoit  lui-uiérae 
au  Duc  de  Marlborough  en  Flandres , dans  une  Lettre, datée 
de  Barcelone  1e  10  Mai  1706.  „ La  Reine  Votre  Mattrcrtc, 

„ A Meilleurs  les  Eues  • Généraux  ne  pouvoient  m'obliger 
„ davantage , qu'en  envoyant  ici  le  Brigadier  Stanhope,  Aie 
„ Comte  de  Noyelles , vous  aflurant  que  leurs  perfooncs 
„ m'ont  été  A me  feront  toujours  agréables". 

rej  II  Je  rendu  mettre  de  Port-Maben  & de  toute  Pile  de 
Mnurfue.]  Comme  ce  fut  au  Général  Stanhope  que  l'on 
fut  principalement  redevable  de  ce  fervice  fignalé , nous  en 
donnerons  la  Réiation  fui  vante,  tirée  de  celles  qu’on  publia 
par  autorité  publique.  „ Le  14  Septembre  N.  S.  les  Vailfraux 
„ de  tnnfport  partis  de  Barcelone , avec  environ  0609  hoa- 
m vo» 
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Parlement,  qui  s’aflembla  après  l’Union  de  T Angleterre  & de  l’Ecoflè;  il  devint  aulïi  Lieutenant-Géné- 
ral, & en  1710  il  fut  un  des  Coramiflâires  de  la  Chambre  des  Communes  dans  l'affaire  du  Doéteur  Sa- 
cheverell  [Z)j.  Il  arriva  en  Elpagne  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  de  la  même  année,  & le  *7  Juillet 
N.  S.  il  remporta  une  viftoire  fignalce  à Almenara  [ £] , & le  20  Ao(ii  une  autre  à Saragone  [ F ] , 


„ met,  dont  llvavolt  120c  Atgloll,  600  Portugais,  & (e 
„ relie  EfpognolS,  ayant  joint  le  ClievaJicr  Jean  Lcake,  qui 
„ aoifoit  devant  Port-Mahon  , le  Major  Général  Stanhope 
„ fit  dufeente  le  mime  jour  avec  les  Troupes  qu'il  coin- 
„ mandolt;  A le  lendemain  le  relie  débarqua  nuffi.  Tous  lea 
„ Habitant  fe  déclarèrent  d'abord  pour  le  Roi  Charles,  mais 
H l'Ennemi  étoit  maître  de  trois  places , de  Ciutaddla  i 
,,  l’Oucll  de  nie,  de  qui  en  cft  la  Capitale;  du  Fort  Foroel- 
» le  au  côté  du  Nord  ; A de  trois  Forts  bien  munis,  qui  dé- 
„ fendent  l'entrée  du  Port-Mahon.  Les  deux  plus  confidéra- 
„ ble*  font  du  côté  occidental  de  l’entrée  du  Port , dt  le  Fort 
f,  Philippe  un  peu  au-deflus,  plus  vers  l'intérieur  du  Port, 
„ cfl  un  quarré  qui  a quatre  baftioiu,  trois  ravelins.  & un 
„ foffi  large  & profond.  Les  deux  Forts  étoient  défendus  par 
„ une  forte  ligne,  tirée  depuis  un  bord  de  la  mer  jufqu’il'autre 
„ faite  de  pierres  féchcs , de  prés  de  neuf  pieds  de  haut  .avec 
„ quatre  tours  ou  redoutes , i la  didancc  d'une  portée  de 
„ canon  l'une  de  l'autre,  munie»  chacune  de  quatre  pièces 
„ de  canon  ; la  Garaifon  étoit  de  mille  hommes.  Le  17  le 
„ Chevalier  Jean  Lcikemitâ  la  voile  pour  l'Angleterre  avec 
„ les  Ilollandols , S lailla  le  Chevalier  Edouard  Wbitaker, 
„ Contre  Amiral  du  J’avillon  Rouge,  devant  Port-Mahon , 
„ avec  Ton  Efcadre,  ayant  ordonné  de  placer  des  Vaifleaux 
tout  autour  de  l'ile  pour  y croifer,  A empêcher  tout  fc- 
,,  cours  de  France  ou  d'Efpagne.  En  attendant  on  falfoit  les 
„ préparatifs  nécrfûires  pour  attaquer  les  Forts  de  Port-Ma- 
„ non;  A quoique  les  Alliés  trouvais»*  bien  des  difficultés 
„ à marcher  & à tranfporter  leur  groirc  Artillerie  & leurs 
„ munitions  par  un  Pays  plein  de  rochers  , où  il  y a peu  de 
„ bêtes  de  Tomme,  ils  vinrent  cependant  à bout,  i force  de 
„ travail,  d'amener  leur  Artillerie,  dans  l'e^fece  de  douze 
„ jours  proche  de  l'endroit  où  ils  vouloient  s'en  fexvir,  & 
„ il  n’y  avoit  nas  moins  de  quarante  pièces  de  canon  & de 
„ quinze  Mortiers.  Le  â8,  au  point  du  jour,  ils  dreflérent 
„ une  batterie  de  neuf  pièces  de  canon , contre  les  deux 
„ redoutes  du  milieu,  qui  défendoient  la  Ligne.  Quelques 
„ heures  fuffirent  pour  rafu  ces  redoutes,  on  fit  même  quel- 
„ ijucs  brèches  à !a  Ligne  , que  le  Major-Général  Sanhopc 
„ avoir  dtiTi-in  d'attaquer  le  lendemain.  Mais  le  Brigadier 
„ Wilde,  étant  polie  i la  droite  avec  deux  Bataillons,  à 
„ quelque  diltaace  du  Major  Généra] , quelques-uns  de  tes 
„ Grenadiers  s'avancèrent,  lans  en  avoir  l'ordre,  A pené- 
„ itèrent  dans  la  Ligne , fur  quoi  le  Brigadier  marcha  avec 
„ tout  ce  qu’il  put  raifanbler,  pour  les  foutenir.  Dès  qu'on 
„ entendit  le  bruit  du  combat , le  Major-Général  prit  la 
„ Garde  ordinaire  de  la  Jlaticrrie,  & s'avança  vers  cette  par - 
„ rie  de  la  Ligne  dont  il  étoit  le  plus  proche.  Cette  aiu- 
,,  que  imprévue  des  Alliés  caufa  tant  de  condensation  par- 
„ mi  les  ennemis,  qu'ils  abandonnèrent  les  deux  autres  re- 
„ douces,  nu  on  nauroit  pu  prendra  fans  canon.  Malgré 
„ le  feu  vif  des  trois  Forts,  qui  faifolcot  jouer  vlgourcufc- 
„ ment  leur  canon  & leurs  mortiers  , les  Alliés  n’eurint 
„ que  quarante  hommes,  tant  tués  que  bteffés;  on  ne  per- 
„ dit  i la  prife  de  la  Ligne  que  le  Capitaine  Stanhope,  qui 
.,  cotnnianduit  le  Milford  Galley,  frère  du  Cénéral-Major, 
„ | curie  Gentilhomme  de  grande  cfpérancc,  qui  fut  fort  re- 
„ eretté.  Les  Affifgcans  fc  logèrent  le  même  loir  au  pied  du 
„ gtBci»  du  principal  Fort  , & préparèrent  leur  grande  bat- 
„ icric  pour  l'attaquer.  Mais  le  lendemain  matin  îpScptcm- 
„ brc,  l'ennemi  battit  la  chamade,  A les  Articles  de  la  Ca- 
„ pitulation  ayant  été  réglés,  on  les  ligna  le  même  folr  à 
n cinq  heures.  Le  30  au  matin , le  Général  Anglols  prit 
,,  polfclüor  d'une  des  portes , & de  tous  les  ouvrages  ex- 
,,  téricun.  Les  Affiégcans  trouvèrent  dans  les  Châteaux, 
„ environ  cent  pièces  de  canon  , trois  mille  barils  de  pou- 
„ drc.&toutce  qui  étoit  néccirairc  pour  une  bonne  défenfe". 

[ £>  ] II  fia  un  Jet  Cammiffairti  de  la  Chantre  des  Csmmunei 
dms  f «(faire  du  DoQeur  SaebntrtU.]  II  s'attacha  i prouver 
dans  le  Difcours  qu'il  Ifc  à cette  occafion,  que  la  Non -ré- 
fillnnce  & l'obéïllânce  paflivc,  que  le  Dottair  foûtenoit  être 
la  Doétrine  de  l'Eglife  Anglicane,  anéantifioit  l'honneur  de 
la  Révolution,  les  droits  de  la  Reine  à la  Couronne,  A la 
Succeffion  Protefiante.  Que  le  véritable  motif  qui  portoit  à 
V donner  atteinte,  étoit  de  rendre  fervice  i un  Prince  de  de- 
là mer.  Que  cette  doctrine  étoit  contraire  aux  principes  rte 
la  Raifon,  aux  lois  de  la  Nature,  & i la  pratique  rte  tous 
tes  (iécles,  & qu'elle  violoit  tous  les  droits  divins  & humains. 
Que  les  Trompettes  de  fédition,  qui  débitoient  cette  doèlri- 
ne , n’avoient  prêté  ferment  au  Gouvernement , que  pour  le 
ruiner  plus  efficacement;  & que  quoiqu'ils  enflent  abjuré  le 
Prétendant,  ils  ne  l’avoicnt  pas  abjuré.  Qu'ils  s'étoient  em- 
parés des  Chaires  de  l'Eglife  Anglicane,  & qu'au -lieu  d’ap- 
prendre au  Peuple  i remercier  Dieu  de  l'heureux  l'uccès  qu'il 
avoit  accordé  aux  armes  prifes  pour  la  défenfe  de  la  Révo- 
lution, Ils  avoient  profit  tué  & deshonoré  la  Chaire,  en  dé- 
bitant des  doétrine*  féditieufes  contre  la  Reine , en  fappanc 
le  fondement  de  la  Succeffion  Protcllantc,  & en  fichant  de 
porter  à la  trahifon  & *ja  rébellion  cette prtie  rte  la  Na- 
tion, qu’ils  auraient  féduîte.  Que  tout  Je  Sermon  du  Doc- 
teur  n'étolt  qu'un  Libelle  odieux  contre  1e  Roi  Guillaume, 
une  Saurc  contre  l’adminifl ration  de  la  Reine, «me  InveéHvc 
tontre  la  Tolérance,  & une  Pièce  defiinéc  à détourner  le 
peuple  de  la  fidélité  du€  au  Gouvernement,  A de  î'iffeéüon 
qui  lui  appartient.  Quc  tcttc  jjœtriac  tend  1 r cadre  ei'davc 


une  Nation  libre.  Qu'Il  convenoit  à la  Chambre  des  Com- 
munes, comme  étant  la  protectrice  des  libertés  du  peuple, 
de  mettre  rte  pareil»  séditieux  en  juflice.  Que  l'Incendiaire 
n étoit  qu’un  mlprijahle  infiniment  de  tout  un  Parti , qui  ne  roc- 
ritoit  pas  qu'on  s'y  irrétit;  qu’il  n'y  avoit  égard , que  pour 
que  le  jugement  des  Pairs  donnât  du  poids  à la  doctrine  qu'on 
devoir  prêcher;  & que  lorfqu'il  y aurait  quelqu'un  allez  in- 
folcnt  pour  prêcher  de  pareilles  tlocliines,  le  Public  apprit 
auffi  qu’on  ne  le  laiilôit  pas  impuni  ; qu'il  cfpéroit  donc,, 
que  les  Seigneurs  infligeraient  i cct  homme  un  chitiment 
propre  à fervir  d'exemple,  & i empêcher  i l’avenir  que  d'au- 
tres d 'eu fient  la  même  infotence. 

[E]  Il  remporta  une  xtSoitt  fignoler  à /llmetwa.]  Nous  en 
donnerons  une  courte  relation,  fur  celle  qu'apporu  le  Co- 
lonel Crofts,  que  le  GénétaL Stanhope  dépêcha  i la  Reine, 
A par  d’auttes , publiées  par  autorité  publique.  Le  26  JuiL 
let  Sa  Majclté  Catholique  fut  informée  que  l'Ennemi  mar- 
chait fur  trois  Colonnes  du  côté  de  Lérida , & le  même  jour 
1e  Général  Wctzcl  joignit  l'Année  des  Allié»,  avec  pluficurs 
renforts.  O11  tint  un  Confeil  de  Guerre,  où  il  tut  ré  foin  Je 
marcher  i l'Ennemi.  En  conféqucnce;  le  Général  Stanhope 
ayant  fous  lui  le  Lieutenant  Général  - Carpentcr , le  Major- 
Général  P en  per,  & d'autres  Officiers,  s'avança  avec  quelques 
Régirnenxde  Dragons , vingt  Compagnies  de  Grenadiers,  fix 
pièce»  de  canon  , & Ica  pontons  isécdftircs  pour  jeuer  un 
pont  fur  le  Noguera,  afin  d'affiner  le  pallâge  proche  d’Alfa- 
ras , & de  prévenir  la  marche  de  l'Ennemi.  Cette  difpofition 
faite,  toute  l'Armée  fuîvit  d'abord,  qui  fut  obligée  de  pafier 
la  Rivière  fur  le  pont  de  pierre  de  Balagucr.  & te  27  avant 
huit  hogrcs  du  matin  cite  eut  achevé  de  piller  fur  cet  unique 
pont.  Se  trouvant  obligés  de  prendre  leur  rouie  parSarfana , ils 
furent  contraint»  de  palier  encore  lur  un  fcul  autre  pont  ; ccqul 
refit  dans  le  même  ordre, & avec  la  même  diligence;  ils  s'avan- 
cèrent enfuite  vers  Attiras,  & paftërcnt  le  Noguéra.  Pendant 
que  l'Armée  des  Alliés  s’avançoit,  l'Ennemi  commençai  fe 
former  tn  ordreproched'AInsetiara.  Les  Alités  croient  pollés 
de  manière  qu  ils  ne  pouvoient  s'étendre,  n’ayant  que  feize 
Efcadrons  i la  première  Ligne,  au  - lieu  que  l'Ennemi  avoir 
mis  quarante -deux  Efcadrons  en  bon  ordre  fur  deux  Lignes, 
avec  deux  Bataillons  entre  lea  lignes , & fept  autres  fur  le 
flanc  de  la  droite.  Le  Général  Sunhope  commanJoit  la  Ca- 
vallerie,  & ayant  donné  les  ordres  néceflaircs,  let  Généraux- 
Majors  Fraqucnbergh  A Peppcr  commencèrent  l'attaque  avec 
tant  die  réfolotion  A de  bravoure,  que  toute  la  Cavalleriecti-- 
netnic  fut  mife  en  déroute,  avant  que  l'aile  droite  eût  pu 
joindre  les  Attaquais.  La  première  Ligne  de  l'Ennemi  ne  fit 
que  très  peu  de  réfiflance,  Il  n'y  eut  que  quelques  Régimens 
qui  combattirent  avec  beaucoup  de  courage.  L’Infanterie 
des  Alliés  s'avança  avec  une  grande  intrépidité,  A ils  pour- 
fuivirent  l'Ennemi  pendant  deux  heures  dans  la  nuit,  jufques 
i ce  que  l'obfcurité  fût  fi  grande,  que  tes  Troupes  ne  pou- 
voient  plus  fe  diflinguer  les  unes  des  aunes.  L'Ennemi  eut 
quinze -cens  hommes  tant  tués  que  blclTés,  A On  fit  400  pri. 
tonnlers,  parmi  kfquds  il  y avoit  ptufieurs  Ofikien  de  mar- 
que. On  prit  dPerfcs  pièces  de  canon , des  étendards , des 
timbales , A une  grande  partie  du  bagage  des  Ennemis.  Du 
côté  des  Alliés  il  y eut  environ  400  hommes  tant  tués  que 
blclTés  ; du  nombre  des  premiers  furent  les  Comtes  de  Roc tu 
fort  A de  Naflbu,  A les  Généraux  Stanhope  A Carpentcr 
furent  légèrement  blcflcs.  Comme  cette  Relation  eft  tirée 
principalement  de  celle  que  le  Général  Stanhope  lui-  même 
envoya,  II  eft  moins  furprenant  qu'il  n’y  foit  point  parlé 
Je  fes  propres  allions , A fur  - tout  de  la  manière  dont  il  cha;. 
gea  i la  tête  d'uu  Corps  de  Cavallerie,  dont  le  Général  Car- 
peuter  parloft  dan»  une  Lettre,  en  cc-s  termes:  Le  Gétdral 
Sunbopt  chargea  ii  la  tfte  d'un  Efcadre» 1 de  Hurdey , (f  i liant 
renc entre  en  fait  avec  lt  Générai  fin  cenduêfoit  l’Ejladrsn  qu’il at- 
laquait , let  deux  Eftadrmi  étant  fm  ferra,  ilt  fe  {murera  plu- 
feurt  coups,  & Afr.  Sunhope  nia  fon  ennemi.  Sa  Majellé  Ca- 
tholique A le  Velt-  Maréchal  Starcmbcrg  remercièrent  pu- 
bliquement te  Général  Stanhope , en  lui  difant  en  même 
tetns , que  crut  vèQoirt fignaUe  doit  ptinciptdenues  due  A fine  tit- 
rage , i te  conduise , f f i fa  bravoure. 

[El  Et  le  ao  jloût  une  autre  A Saragtffe  ] Voici  h Réla. 
don  oe  cette  Viftoire,  telle  que  ie  Colonel  Barri  ion  l'ap- 
porta. „ Le  20  Août,  à la  pointe  du  jour,  les  deux  Ar- 
„ mées  fe  camionnèrent  : le  Général  Stanhope  commandoit 
„ l'aile  gauche,  A le  Général  Staremberg  la  droite.  A midi 
„ on  donna  le  lignai  du  combat , A l'Armée  s'avança  fur 
n dcu*  Lignes  pour  attaquer  l'Ennemi  de  front.  L'aile  gau- 
„ che  des  Alliés  commença  le  combat,  qui  s'étendit  vers  le 
„ centre,  A de. là  jufqu'à  l'aile  droite,  ainff  l'engagement 
„ devint  général.  Ccpcndaiu  malgré  des  difpoWons  fi  bien 
„ faites,  A la  valeur  des  Troupes,  la  fupériorité  dunout- 
„ brc,  A l'avantage  du  terrain  du  côté  de»  Ennemis  parurent 
„ d'abord  leur  donner  de  l’avantage,  qu'ils  auraient  vrai- 
„ femblablcment  confervé,  fi  tous  nos  Généraux  qui  cotn- 
„ mandofent  à la  zauche,  n'a  voient  fait  avancer  à propos 
,,  des  troupes  fraîches  pour  foiltenlr  A pour  rallier  celles  qui 
„ avoient  été  ml  fes  en  do  Tordre  , A que  l'Ennemi  pourfui- 
„ voit,  « qui  fit  bientôt  changer  la  «ce  du  combat  en  fa- 
„ veur  de*  armes  de  Sa  Majellé  Catholique,  Pendant  qu'on 
H fe  dffpuiort  opiniâtrement  la  victoire  à la  gauche,  l'Infan- 
*»  tCTJC>  <l*u  •«oit  engagée  fort  avant,  falfoit  une  grande 
>.  bou- 
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mais  le  9 Décembre  il  fut  fait  prilbnnier  à Brihuéga  [G].  Lorfqu’on  Convoqua  un  nouveau  Parlement» 
après  le  changement  du  Miniftére,  il  fut  un  des  Candidats  qu’on  propofa  pour  Welhminfter,  mais  le 
Chevalier  Henri  Duiton-Colt,  fon  Compétiteur,  l’ayant  emporté,  il  fut  élu  encore  pour  Cockermouth. 

Il  demeura  Prifonnier  en  Efpagne  jufqu’en  171a,  que  Sa  Majelté  Impériale  l’échangea  pour  le  Duc 
d’Efcalone,  qui  avoit  été  Vice-Roi  de  Naples.  Le  Général  lu  mit  en  chemin  au  mois  de  Juillet,  pour 
revenir  dans  fa  Patrie;  il  traverfa  la  France,  & arriva  le  i<5  d'Aoùt  en  Angleterre  (d).  Il  s’oppofa  vi-  pf».1»»!’ 
goureufement  dans  le  Parlement  aux  mefuræ  de  la  Cour , & particuliérement  au  Bill  pour  établir  le  Com- 
merce entre  la  France  & l’Angleterre  [//J.  A la  convocation  d’un  nouveau  Parlement  en  1713,  il 
échoua  à Cockermouth  de  quelques  voix,  mais  peu  après  il  fut  élu  unanimement  Député  de  Wcndo ver 
dans  la  Province  de  Bucks  ; il  s'oppofa  avec  beaucoup  de  courage  au  Bill  contre  le  Schifme  [ 1 J.  Lors- 
que le  Roi  George  I.  fut  arrivé  en  Angleterre,  il  reçut  Mr.  Stanhope,  avec  des  marques  de  bienveiP 
lance  toutes  particulières  ; il  le  nomma  le  27  Septembre  Secrétaire  d’Etat , & le  1 Octobre  Membre  du 
Confeil  Privé.  Le  20  du  même  mois , jour  du  Couronnement  du  Roi,  il  partit  avec  le  Lord  Cobham , 
pour  fe  rendre  avec  une  Commiflion  lecrette  à la  Cour  de  Vienne  ; d’où  , après  avoir  réuflï  dam  fa 
négociation,  il  revint  en  Angleterre  vers  la  fin  de  Décembre  (*).  Un  nouveau  Parlement  ayant  été  con-  fi,i^ 
voqué  pour  le  17  Mars  171?,  il  fut  élu  unanimement  Député  de  la  part  de  Cockermouth,  & de  celle  * ***’ 
d’Alilborough  dans  la  Province  d’York.  Au  mois  de  Juillet  1716  il  accompagna  le  Roi  dans  le  voyage 
qu’il  fit  dans  fes  Etats  d’Allemagne , & il  eut  la  principale  part  au  Traité  d'Alliance  conclu  en  ce  tems- 
ià  avec  la  France  & les  F.tats- Généraux,  en  vertu  duquel  le  Prétendant  fut  renvoyé  au-delà  des  Al- 
pes, & Dunquerque  & Mardyk  aftuellement  démolies.  Après  avoir  terminé  cette  importante  affaire, 

Ü revint  en  Angleterre  avec  le  Roi,  le  19  Janvier  171}.  [o>  Il  contribua  beaucoup  à faire  accorder  au 

Roi 


(4)  Ibid, 
p.  :»*)• 
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„ botichcric  parmi  les  ennemis;  & h Cavallcric  île  leur  aile  „ l’Ennemi  i les  trouflês,  tl  envoya  fonAldc-do-Camp  aver- 
„ gauche  ayant  fait  peu  de  réfiltance,  les  Alliés  remporté-  „ tir  le  Comte  de  Staremberg  du  danger  qu’il  couroit,  le 
„ rtnt  eh  deux  heures  de  teins  une  victoire  glorieufc  & cum-  „ priant  de  venir  i Ton  recours.  Le  Comte,  qui  pouvoir  ve- 
„ plette.  Ils  prirent  toute  l’Artillerie,  des  Ennemis  & la  plu-  „ nir  à tems,  marcha  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  donna  lied 
„ part  de  leurs  Drapeaux  ;dequarante  Bataillons  il  nefefauvâ  „ de  foupçonner,  que,  jaloux  de  la  gloire,  que  Stanhope 
„ qu'ehvlron  quatre  mille  hommes,  & à peu  prés  le  même  „ s’étoit  acquife,  Il  n'étoit  pas  fcebé  de  la  voir  ternie.  Ce 
„ nombre  de  foixantc  Efcadrons  ; tout  le  relie  ayant  été  tué  ,,  qu’il  y a de  certain , c’en  qu'il  ne  fit  pas  la  diligence,  qu'il 
„ ou  fait  prifonnier.  Sa  Majcfté  Catholique,  accompagnée  ,,  au* oit  pu  & qu’il  aurait  dû  faire.  Mr.  Stanhope  & fcs  gêna 
„ des  Généraux  Stanhope  & Staremberg , entra  le  même  „ fc  retranchèrent  du  mieux  qu’ils  purent , fit  fe  défendirent 
foir  dans  SarJgoiIc ",  L'honneur  de  ccue  victoire  cft  dû  „ avec  courage,  tant  qu'il  leur  relia  de  la  poudre.  Cela  leur 
incontefhiblemcnt  au  Général  Stanhope,  puifqu’U  y curia  „ manquant,  il  fallut  enfin  fe  rendre  Prifonnicrs  de  Guerre, 
principale  part , ayant  chargé  pluficurs  fois  l’EnoanU  la  tête  ,,  Quelques  heures  après  Staremberg  atteignit  les  Ennemis  i 
de  fes  Troupes.  Cette  défaite  de  fon  Petit -fils  fut  un  coup  „ Villa- Viciofa.  Quoiqu'ils  fulTent  le  doub’e  plus  forts  que 
de  foudre  pour  le  Roi  de  France,  lorfqu’il  en  reçut  la  pre-  ,,  lui , il  les  attaqua  , les  délit  entièrement,  leur  tua  fept 
tnîére  nouvelle;  Il  en  parut  bien  plus  touché,  qu'il  ne  l’a-  ,,  mille  hommes,  prit  leur  Canon  & leur  Bagage,  fit  deincu- 
volt  été  de  celles  des  faciles  journées  de  Hochllet  & de  Ra-  „ ra  un  jour  tout  entier  fur  le  champ  de  bataille.  Il  «c  put 
miilies;  il  fc  retira  dans  fon  Cabinet,  où  il  demeura  plu-  „ les  poorfuivre,  parce  que  fes  Troupes  avoient  trop  foof- 

(icuis  heures,  fans  permettre  i aucun  de  fes  Mini  lires,  ni  „ fert  dans  l'Adion  ; & ne  pouvant  meme  emmener  leur  Ca- 

dc  fes  Courtîfans  de  l’approcher  (3).  „ non,  parce  que  les  Chevaux  lui  manquoient,  il  l'encloua, 

[G]  Tl  fui  fait  prifonnier  à Bributg a.]  Sa  Majeflé  Catholi-  „ fit  puis  à petites  journées  il  gagna  Saragoffe  , fans  que 
que  avoit  pris  poifcflion  de  Madrid,  par  le  confeil  du  Géné-  „ les  Ennemis  cntreprilTcot  de  Pincommoder  dans  fa  nar- 
rai Stanhope  « de  tous  les  autres  Généraux,  le  grand  but  » che". 

des  Alliés  en  prenant  de  ce  côté  - là  étant  de  fc  joindre  avec  [ H]  Il  t'oppefa  etigcvrevfement ou  Bill  peur  itoblit 

les  Portugais.  Mais  les  Ducs  d’Anjou  fit  de  Vcndôfhe  s'é-  le  Commerce  entre  h France  & f Angleterre.]  Ce  Bill  allarma 
tant  rendus  â l'Armée  ennemie,  s'avancèrent  vers  Placentia,  tous  les  Négocians  d'Angleterre;  on  préfenu  de  tous  côtés 
& rendirent  impoffiblc  la  jonction  des  Portugais  avec  les  Al-  des  Requêtes  au  Parlement,  non  feulement  de  la  part  des 
liés , quoique  les  premiers  euflent  pu  la  faire  longtculs  avant  Marchands,  mais  de  celle  des  Villes  les  plus  commerçantes 
l’arrivée  de  l'Armée  Efpagnolc  dans  ces  quart icis-Ü.  I j face  du  Royaume.  Apnii  que  ce  Bill  eut  été  lu  deux  fois  , il  fut 
des  affaires  ayant  ainfi  changé  tout  d'un  coup,  le  Roi  Char-  remis  i un  Comraitté  de  toute  la  Chambre,  qui  eut  ordre 
les,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  quitta  l'Armée,  fie  fe  retira  en  d'entendre  ce  que  les  Marchands  fit  autres  perfonnes  a voient 

Catalogne,  cfcôrté  feulement  par  le  Régiment  Royal  dcDra-  à alléguer  contre  Ce  Bill.  On  entendit  donc  le  9 Juin  Mr. 

gons,  & par  celui  de  Staremberg,  qui  étoit  de  mille  hommes.  Cook , qui  parla  au  nom  de  la  Compagnie  du  Levant;  il  fit  un 
Le  reflic  de  l'Année  des  Alliés  marcha  vers  les  quartiers  qu'on  long  Difconrs,  où  il  prouva  avec  beaucoup  de  force  fit  defolidi- 
lul  avoit  aiïignés,  mais  Ils  ne  crurent  pas  être  en  état  de  fe  té,  combien  le  commerce  avec  la  France,  fur  le  pied  du  dernier 
maintenir  dans  1a  Cullille  & d'y  fubfiftcr.  Ils  tâchèrent  de  Traité  de  Commerce,  feroit  préjudiciable  aux  Manufactures 
fc  retirer,  mais  les  Efp-gnols  les  fuivirentde  fi  près,  que  le  de  Laine  fit  de  Soye  de  l’Angleterre,  & en  général  à toutes 
9 Décembre  le  Général  Stanhope  avec  huit  Bataillons  fit  les  branches  de  fon  Négoce.  Les  Marchands  s'étant  retirés, 
autant  d'Efcadrons  Anglols,  fe  vit  attaqué  dans  le  Village  de  les  Communes  délibérèrent  fur  les  raifons  qu’Us  avoient  allé- 
Brihuépa , & fut  obligé  avec  fes  gens  de  fc  rendre  prifbnr.iers  guées ; le  Général  Stanhope , entre  autres , pour  appuyer  ce 
de  guerre , après  avoir  défendu  ce  lieu  tout  ouvert,  tant  que  Mr.  Cook  avoit  dit , cita  le  Préambule  d'un  Afte  fait 
qu'ils  curent  de  la  poudre.  Ainfi  les  Généraux  Stanhope , la  treieiéme  année  de  Charles  II.  conçu  en  ces  termes.  „ Com- 
Wills , fit  autres  furent  hits  prifonnicrs  par  l'Armée , qu'ils  „ me  une  longue  expérience  a appris , que  l'entrée  des  Vins 
avoieqt  défaite  il  n'y  avoit  que  peu  de  tems  (4).  Mr.  Bur-  „ de  France , des  Eaux  de  vie , des  Toiles , des  Etoffes  de 
net  rapporte  cette  affaire  de  la  manière  Cuivrante  (5).  „ Char-  „ foyc,  du  Sel,  du  Papier,  fit  d’autres  marchandl  fes  du  pro- 
„ les  courut  au  plus  vite  à Madrid,  mais  n'y  trouva  aucun  „ duit  des  territoires  & des  Domaines  du  Roi  des  François, 
„ des  Grands  du  Royaume;  les  Calliltans  paroiffant  être  fort  „ a fort  éouifé  les  richcflcs de  la  Nation,  diminué  la  valeur 
„ attachés  i Philippe,  & dans  la  ferme  téiolution  de  ne  s’en  „ des  produits  du  Royaume , fie  de  fes  Manufactures , au  grand 
„ point  détacher  , 1 quelque  prix  qae  ce  fût.  On  vit  auffi  ,,  préjudice  de  tout  le  Royaume  en  général.  Il  a été  rraolu, 
„ dans  cette  conjoncture,  que  Louis  XIV.  n'avoit  jamais  eu  „ otc.  " Ce  Préambule  écoit  d'un  fi  grand  poids  contre  le 
„ deffein,  que  fon  Petit-fils  évacuât  l'Kfpagne.  S’il  avoit  eti  Bill  de  Commerce,  que  l’Orateur  Mr.  Bromlcy  foutint  qu’il 
’ ce  dclTcin , il  ne  fc  pouvoir  de  tems  plus  propre  pour  i'exé-  n’y  avoic  rien  de  pareil  dans  l’Aéte  cité  par  le  Général  Stan- 
„ coter.  Au- lieu  de  cela  il  fit  aller  le  Duc  de  Vendôme  en  hopc,  fur  quoi  celui-ci  demanda  avec  inltance  que  le  Clerc 
„ Efpagne  , pour  y commander  l'Armée  de  Philippe,  & fit  de  la  Chambre  fie  la  leélute  de  cet  Aâe;  & comme  il  parut 
marcher  des  Troupes  Françoise*  en  Catalogne , pour  obli-  par-là  que  la  notion  étoit  jufle , Mr.  Stanhope  & quelques 
„ ger  Charles  à revenir  au  plutôt,  pour  fecourir  cette  Prin-  autres  relevèrent  aflêz  vivement  l'Orateur  fur  fa  tnéprife.  Le 
„ cipauté.  Néanmoins  ce  Prince  tint  bon  dans  la  Caftille  18  Juin  le  rapport  du  Bill  ayant  été  fait  à la  Chambre,  il  fut 
„ jufqu’au  commencement  de  Décembre.  Etam-li  les  Alliés  rejetté  i la  pluralité  de  194  voix  contre  185. 

„ ne  prirent  aucun  foin  tic  lui  envoyer  ni  argent,  ni  rtn-  f /)  Il  reppefa  avec  beaucoup  de  courage  ou  Bill  contre  U 
„ forts.  Nous  étions  nous -mêmes  en  Angleterre,  fi  occupés  Scoijme.]  Lotsqu’on  fit  la  troifiéme  lecture  du  Bill  dans  la 
„ de  nos  divifioBt  domeftiques , que  nous  ne  fcmblions  plus  Chambre  des  Communes , le  1 Juin  1 714 , il  y caufa  de  grands 
„ nous  fouder  du  dehors,  fit  fans  nous  on  ne  pouvoir  rien  débats,  dans  lesquels  le  Général  Stanhope,  Mr.  Hamden, 
„ faire.  L'Empereur  étoit  fi  fort  allarmé  de  la  guerre  dont  les  Chevaliers  Pierre  Ring  fit  Jofeph  Jekyll,  MM.  Robert 
„ on  fcmbloit  être  menacé  entre  le  Czar  de  Mofcovie,  & la  Walpole  & Lechmerc  , repréfentérent , qu'il  tendait  à cxci- 
H Porte  Ottomane,  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à l’affolblif-  ter  contre  nos  Frères  Protcllans  une  perfécution  auffi  violen- 
„ fement  de  fon  Armée  de  Hongrie.  Quoique  Charles  eût  lente,  qu'aucune  que  les  Chrétiens  euffent  jamais  effuyée  de 
„ lalffé  l'Armée , le  Comte  de  Staremberg  fembloit  être  dans  la  part  des  Empereurs  Payer»,  fit  en  particulier  de  celle  de 
,,  le  deffein  de  lui  faire  prendre  fes  Quartiers  d'Hvvcr  dans  Julien  l'Apollat.  Le  Général  Stanhope  fit  voir  auffi  „ les  fi- 
„ la  Caftillc,  fit  fit  quelque  mine  de  fortifier  Tolède.  Mais  „ cheufcs  conféquences  de  cette  Loi,  en  ce  qu'elle  fcrolt 
^ markjuant  de  proviilons,  fit  craignant  furtoutaue  la  com-  „ caufe  qu’on  envoycroit  la  Jeuneffe  faire  fes  études  dana 
„ municarion  de  l'Arragon  ne  lui  fût  coupée,  il  rebrouffii  „ les  Pays  étrangers;  ce  qui  d'un  côté  feroit  fortir  de  groffe* 
„ vers  l'Ebre,  fuivi  par  Philippe.  Mr.  Stanhope,  qui  mar-  „ foouncs  du  Royaume,  fit  de  l'autre,  ce  qui  feroit  bien  pi* 
„ choit  quelques  heures  après  le  Général  Allemand,  s'étoit  „ encore,  rempüroit  l'cfprit  flexible  des  jeunes-gens  de  pré- 
„ Jo^é  dans  un  Village  ouvert,  nommé  Brihuégaj  fit  featant  ,,  jugés  contre  leur  propre  Pays ’’. 

Z a û>  [X]  il 
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Roi  un  Subfuie,  pour  le  mettre  en  état  de  prendre  des  mcGires,  avec  d'autres  Puiflànces , contre  la  Suè- 
de [ À'].  A dd.]  En  1717  il  fut  fait  Commiffàire  de  la  Tréforerie,  Chancelier  & Sous-Tréforier  de 
l'Echiquier,  àc  créé  enfuite  Pair  de  la  Grande-Bretagne  , fou*  le  titre  de  Baron  Stanhope  d’Elvafton  dans 
la  Province  de  Derby,  & Vicomte  Stanhope  de  Manone  dan*  l’Ue  de  Minoraue  [LÏ.  Au  mois  de  Mars 
1718  il  fut  fait  premier  Secrétaire  d'Etat  * à la  place  du  Comte  de  Sunderland,  qui  lui  fuccéda  à la  Tréfo- 
rerie i peu  apres  le  Roi  lui  conféra  de  nouveaux  honneurs,  l’ayant  créé  Comte  de  la  Grande  Bretagne, 
fous  le  titre  de  Comte  Stanhope.  La  Puiflànce  de  l’Efpagne  commençant  à devenir  formidable , on  mi; 
fur  le  tapis  un  Traité  d' Alliance  entre  Sa  Majefté  Britannique,  l'Empereur,  & le  Roi  de  France;  le 
Comte  Stanhope  partit  le  14  Juin  pour  Paris,  oit  il  arriva  le  19  ; delà  il  pallà  à Madrid , où  il  arriva  le 
1 a Août,  & tâcha  d'accommoder  les  affaires  avec  cette  Cour  , mais  fans  foccés  ; il  revint  donc  à Paris 
(/)  tbid.  fe  26,  d’où  il  fe  rendit  en  Angleterre  Je  22  Septembre  (/).  Au  mois  de  Décembre  fuivant,  il  porta  dans 

».  }a  Chambre- Haute  un  Bill  pour  fortifier  la  Caufe  Protejlante  dam  Us  trois  Royaumes  [ Af  ].  Au  mois  de  Mai 

17I9> 

tt>  [ K 1 li  contribua  beaucoup  b foin  accorder  ou  Rai  un  Sub-  „ Troupes  en  déroute  comme  vaillant  Général , fie  en  méprf- 
fide.pour  U mettre  en  ctot  de  prendre  dei mrjurcs , avec  datâtes  „ fant  fe  butin , en  Conquérant  dcfintdrefiè.  Ayant  fait  dcT* 
Puiflànces,  centre  la  Aude.]  Je  tire  les  particularités  de  cette  „ ccntc  dans  l'Ilc  de  Min  orque,  il  força  les  Affiégési  une 
affaire  des  Extraits  qu’on  a donné*,  dans  la  Billoib-.aue  Sri-  „ prompte  reddition,  après  avoir  perdu  un  Frère,  qui  s étoit 
• T-  ïVIt.  t anrdque  * , de  deux  Recueils  Anglois  contenant  Vllijlàrc  ff  „ diitlngué  dam  cette  occafîon.  Losfque  la  face  des  affaire» 
?*î‘ i>'  ’**  les  Procédures  de  ta  Chambre  des  Communes  de  la  Grande- Breta-  „ publiques  changea , il  fut  toujours  le  même;  confcrvaût 
Mi.p.a7i  ff1*.  Imprimé»  tou*  deux  en  17x1  , l'un  en  neuf  Volume*  „ une  fidélité  inviolable  d Ci  Patrie,  il  fe  montra  Patriote 
*c foie,  in-8 , & l'autre  en  trois  Volume*  in  8.  Voici  le  fait.  Le  Par-  „ suffi  illuftre  au-dedans, qu'il  avoir  été  Guerrier  infatigable 
leroent,  qui  avoit  été  prorogé  , fe  raffembla  le  20  Février  „ au  dehors.  Admis  dans  le  Confcil  Privé  de  notre  Royau- 
I7i{.  Le  Roi  avoit  promis  dan*  fa  Harangue,  qu'il  feroit  „ me,  il  a fait  paraître  une  grande  application  , de  la  fer- 
communiquer  au  Parlement  le*  Lettres  de*  Minières  de  Sué-  » meté,  & de  l'intégrité,  tant  envers  nous  dan*  le  Parte- 
de,  par  lesquelles  il  parolffoit  évidemment  nue  te*  Suédois  ».  ment  , qu'en  vers  les  Nations  étrangères.  Ayant  été  fait 
avoient  deflein  d'exciter  une  nouvelle  Rébellion  en  Angle-  ».  premier  Cotumlflàfre  de  notre  Tréforerie,  il  s’cfl  attaché 
terre,  & d'y  faire  une  defeente  pour  placer  le  Prétendant  fur  .»  ont  S maintenir  le  Crédit  public,  qu'à  diminuer  les  inté- 
le  Trône.  Le  11  Février  les  Communes  ordonnèrent  qu'on  ».  rêts  ; & il  a ménagé  cette  affaire  fi  lieurcufcmcnt,  que  du 
dreffat  ua  Bill , qui  autoriAt  Sa  Majcfté  i défendre  le  Corn-  ,,  confentement  unanime  des  deux  Chambres  du  Parlement, 
merce  avec  la  Suède,  pour  autant  de  terni  qu'elle  le  jugerait  „ on  a paiR  des  A êtes  fur  ce  fujet , qui  ont  été  non  fcuJe- 
néccitilrc  à la  fureté  & i la  paix  du  Royaume.  Quelqu'un  ••  ment  agréables  à tout  le  Corps  de  nos  Sujets  , qu'il  étoft 
propofa  de  déclarer  la  guerre  d la  Suède;  mais  le  Général  „ néccflâire  de  foulsger  d'une  fi  grande  charge;  mauqul.ee 
Stanhope  répondit  qu’il  faoit  affe*  teint  de  le  faire , lort-  ..  qui  étmt  bien  plus  difficile  encore, n’otit  pas  déplû  d ceux- 
que  le  Roi  de  Suède  aurait  rcfufé  de  defavoucr  les  pratiques  ,»  la  mémo*  qui  avoient  prêté  leur  argent.  Qu’il  vous  folt 
de  les  Minières  Le  3 Avril  fuivant,  le  Roi  envoya  un  Mef-  „ donc  notoire,  &c.” 

f*gt  d la  C'umbre  , par  lequel  II  lui  apprenoit,  que  pour  [ M]  Il  porta  dam  la  Chambre  Haute  un  Bill  tour  fortifier 
prévenir  les  deilëins  du  Roi  de  Suède,  il  croyoit  qu'il  étoit  fa  tatflt  Protejlante  dam  les  treù  Royaume  s.)  Ce  Bill  einportoit 
néce.ùire  de  prendre  des  mefurc*  avec  quelques  Princes  étran-  en  fubftance  la  révocation  de  celui  centre  la  Conformité  0 ceo- 
gcrs;&  que  comme  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  quelques  dé-  fimnelle,  & de  celui  centre  le  Stbijme.  Ix  Bill  du  ComteStan- 
pcrifes,  II  efjiéroit  que  la  Chambre  des  Communes  lui  accorde-  bopc  ayant  été  lu  une  fois,  il  propofa  qu'on  en  fît  une  fc- 
• roit  les  fixours  dont  il  auioic  befoln  pour  s'acquitter  de*  conde  tefture;  ce  qui  donna  Ueu  d de  longs  débats.  LeCom- 
engagemens  où  il  feroit  obligé  d’entrer  pour  le  bien  & la  te  tâcha  de  faire  voir  dans  fun  Difcours  „ Combien  U étoit  é- 
fuicté  de  I Etat.  La  délibération  fur  ce  Meliâge  fut  renvoyée  uuitablc , jufle,  raifonnablc,  & avantageux  de  rétablir  loi 
su  lendemain  , & ce  Jour  Id  le  Général  Stanhope  propofa,  » Han  Conformités  dan*  leur*  droit*  naturels , & de  le*  dé- 
d'accorder  un  SubfiJe  au  Roi.  U pretia  fort  les  avantages  qui  » livrer  de  ces  Loix  déshonorante*  & onéreufes,  qu'on  »• 
reviendraient  d la  Nation.  & la  fureté  où  elle  fc  trouverait,  „ voij  fait  contre  eux  dan*  de*  terni  de  trouble,  & qui  a- 
fi  l’on  mutoit  Sa  Majefté  en  état  de  réduire  le  Roi  de  Sué*  » voient  été  obtenue*  par  des  voies  indirectes,  & cela  uni- 
de;  & il  s’étendit  fort  d montrer  , combien  on  avoit  de  rai-  >,  quement , pour  avoir  toujours  été  fermement  & avec  zèle 
foos  de  fe  confier  en  l’honneur  & on  la  fagctlè  du  Roi,  puij-  ..  attachés  i la  Révolution  & d la  Succeilîon  Protefhiicc.  Que 
qu’on  devoir  être  perluadé  mie  le*  fomtort,  que  l'on  juge-  »,  comme  cette  union  fi  dcfirablc  des  vrais  Protcflan*  fortî- 
gerolt  néceffaires  pour  le  deflein  dont  il  s’agiffoic , feraient  ,.  fierait  certainement  la  Caufe  Proteflante,  elle  feroit  aufH 
ménagées  avec  toute  l'œconoinie  pollible.  Quelques  Mera-  , plutôt  avantageufe  que  préjudiciable  i l'Eglifc  Anglicane”, 
bres  combattirent  fortement  la  propoiition , où  ils  prétendi-  Le  Comte  Stanhope  fut  Iccondé  par  les  Comtes  de  Sunder- 
rent  trouver  de  l'inutilité  fit  de  giands  inconvénkm.  Le  Gé-  Un  J , de  Stamford,  & par  d’autres  Seigneurs,  mais  il  trouva 
néral  Stanhope  répondit , qu'il  étoit  furpris  que  l’on  fe  paf  de  vigoureux  Antagonlfics  en  1a  peTfonne  des  Ducs  de  Bue* 
fionnit  fi  fort  fUr  un  fujet  de  cette  nature  ; que  le  Roi  «oit  kingham  & de  Devonshire,  de*  Comte*  de  Nottingham  fit 
un  Prince  de  tant  de  probité  A de  tant  d'honneur , & qui  d'AylcsforJ,  du  Lord  Vicomte  Tovrshcnd,  &duLordNorth 
avoit  dé, à donné  des  preuves  fi  convaincantes  du  tendre  foin  & Grcy.  Le  Duc  de  Devonshire  infinua.  „ Qu'il  y avoit  de 
qu’il  prenoit  de  l'intéiét  de  la  Nation,  qu’on  pouvoir  s'en  re-  „ l’irrégularité  à porter  un  Bill  d'une  fi  grande  corGfqucncc, 
mettre  entièrement  à fa  fagefle  dans  l'affaire  aont  il  s’agiffoit.  fans  en  avoir  préalablement  informé  la  Chambre  ”.  Mais 
„ C'eft  (xiurquoi,  o/edta-t-ll,  Je  fuis  d'opinion  que  ceux-là  le  Comte  de  Stanhope  lui  répondit.  „ Que  Mylord  avoit 

M fculs  peuvent  rdufer  ce  qu’on  demande,  qui  ne  font  pas  „ oublié,  qu'il  y avoit  environ  deux  ans,  qu’il  avoir  porté 

„ amis  au  Roi,  ou  qui  fc  délient  de  la  probité  de  fc*  Mi-  „ de  la  meme  manière  un  Bill  de  bien  plus  grande  confé- 

„ ni  lires'*.  Ces  dernières  parole*  ciuférent  quelque  bruit.  ..  qucncc,  pour  faire  durer  les  Parlunen  s pendant  feptan*’’. 

Malgré  ces  oppofitions,  fa  Chambre  réfolut  à fa  pluralité  de*  Le  Comte  de  Notringham  foudnt.  „ Qu  il  ne  pouvoir  y a- 
Voîx,  d'examiner  en  grand  Committé  la  propoution  du  Gé-  » voir  rien  de  plus  contradictoire  qu’un  Bill , delliné,  di- 
néral  Stanhope,  ce  qui  fe  fit  le  8 Avril  fuivant  ; après  de  grapds  „ foit-on,  à fortifie*  la  Casflt  Protejtanie,  A l’Eglifc  Angll- 
dcbats,dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin,  la propofilion  cane,  & qui  néantnolrn  révoqaoit  deux  Aftes,  fait*  pour 
fut  approuvée  à fa  pluralité  de  ifi*  voix  contre  j*p;  Aie  len-  „ I*  fureté  de  cette  Eglife".  1^;  Comte  de  Cholmondlcy 
demain,  au  rapport  qui  fe  fit  de  b Réfolution,  les  débats  fe  propofa  d'entendre  l'avis  de*  Evêques.  Le  Doéteur  Wake, 
icnouvcllérent,  nuis  fa  propoiition  l'emporta  de  153  voix  Arcnevtque  de  Cantorbcry  dit.  „ Que  les  Afies  que  ce 
contre  149.  Le  la  le  Général  Stanhope  propofa  d'accorder  ..  Bill  revoquoit,  étolcnt  le  Boulerait  & les  principaux  ap- 
deux-cens  cinquante  mille  Livres  Sterling  pour  le  Subfide  „ puis  de  l'Eglifc  établie.  Qu'il  avoit  toute  fa  tendreffe  ima- 
dont  on  étoit  convenu  ; & après  des  débats  fort  vifs  là-dcf-  „ ginable  pour  les  Non  Conforroiftcs  bien  intentionné*  & 
fus , où  le  Général  parla  toujours  avec  beaucoup  de  feu  en  ..  qui  agifioient  par  principe  de  Confcicnce , mais  qu'il  ne 
faveur  du  Roi  & de  tes  Mtoiflres,  cette  fotmne  fut  accordée.  ».  pouvoir  auŒ  s'empêcher  de  dire,  qu'il  y en  avoit  eu  par- 
Rem.  nu  Ta  ad.  „ rai  eux,  qui  avoient  abufé  de  la  faveur  & de  l'indulgence 

[ L ] Qreè  far  de  U Grande-Bretagne  fous  U titre  de  5arw  „ qu'on  leur  avo|t  témoignée  apiès  la  Révolution,  quoiqu'il» 
Stsnbope,  &c.l  Le  Préambule  de  la  Patente,  dxeffé  jwr  un  ,.  n’euflênt  eu  que  peu  de  part  à cet  heureux  événtment”. 
homme  uèKfifhngué,  étoit  conçu  en  ces  termes.  „ Si  ceux  Ce  Prélat  ajoûta  en  finiflànt.  ,,  Que  quoique  l’Aâe  contre 
„ qui  fc  font  dilfingué*  d’une  façon  extraordinaire  par  leurs  „ le  Scbifme  parût  avoir  un  air  de  févérité , il  ne  fcmbloit 
n actions,  tant  à la  Guerre,  que  durant  fa  Paix,  méritent  „ P1»  necellîure  de  faire  une  Loi  pour  lcrraajwr,  puifqu'on 
„ d être  élevés  aux  premières  Dignités  de  l’Etat,  nousavons  „ ne  s'en  étoit  point  prévalu  «jntrcics  Non  - Conlorruiffes, 

H de  fuffifsntcs  raifont  de  mettre  au  nombrç  des  Pairs  de  ,»  depuis  qu'il  avoit  été  fait  *'•  Le  Che  valier  Guillaume  Da- 
„ notre  Royaume  , Jaques  Stanhope,  premier  Commiffaire  wes.  Baronet,  fit  Archevêque  d’York,  infifia  „ fur  le  dan- 
m de  notre  Tréforerie,  qui  s'eft  fi  fort  difiingué  à l'un  & à n qu’il  y avoft  à ft  11er  ®u*  Non  ■ Conformifies , cnne- 
„ l'autre  égard.  Ayant  paffé  fa  ji-uncffc  dans  le  métier  des  Ar-  ,.  mis  déclaré*  de  l'Eglifc;  que  les  Actes  contre  la  Confor- 
„ mes,  & s étant  élevé  par  tous  les  degrés , il  parvint  enfin  à ,.  mité  üccafionnellc  & rontre  le  Schifine  n'étoient  que  de* 

„ commander  en  Chef,  avec  beaucoup  d'honneur,  les  For-  n AAes  d'une  légitime  défenfc  de  fol -même  fit  de  précau* 
w ces  de  la  Grande-Bretagne,  qui  faifoimt  la  guerre  en  Ef-  „ tion;  qn*  Jamais  on  ne  gagner  oit  les  Non  - Conformifie» 

„ pagne.  11  feroit  difficile  de  décider,  s'il  fe  lignifa  plus  par  „ par  les  voyes  de  jtffiouceur.  Ce  Prélat  cita  suffi  un  pafik- 
t,  fon  courage , qui  remplUTolt  l'Ennemi  de  terreur,  que  par  ,.  gc  d'un  Livre , irultulé  Exhortation  à la  CmformiU  Laïque, 

„ fa  douceur  fit  11  bonté . qui  lui  gagnoit  le  cteur  de  fes  Sol-  „ compofé  par  un  Evêque , lequel , dit-  il , a depuis  qu'il  a l> 

„ data,  ou  par  fa  fermeté,  par  laquelle  il  encouragea  les  Al-  cm  cet  Ouvrage  adopte  & foutenu  d’autres  principe  t.  Le  Doc- 
„ liés.  Deux  fois  II  livra  bataille  avec  beaucoup  de  valeur  à leur  Benj»mln  Hoadlcy,  pour  lors  Bvéquc  de  Bangor,  ré- 
„ l’Armée  ennemie.  & dan*  ces  deux  occaiîons  il  fc  con-  pondit  à 1 Archevêque  d'York,  fur -tout  fur  l'article  de  l'en- 
„ duilit  avec  une  grandeur  d'ime  égslc,  en  metunt icura  droit  cité,  dun  de  fe*  Ouvrages,  & dit  Que  tant  s'en 


i 
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17 îp,  il  fut  nommé  on  des  Régens  du  Royaume  pendant  l’abfencc  du  Roi,  qn’i!  accompagna  à Ha- 
novre [ ArJ.  A fon  retour  en  Angleterre  le  1 d' Avril  1720  il  eut  la  gloire  de  réconcilier  la  Famille- 
Royale.  Le  1 1 Juin  de  la  même  année  il  fut  encore  déclaré  un  des  Régens  pendant  l'abl'ence  de  Sa  Ma- 
jefté , & il  retourna  en  Angleterre  le  11  Novembre  (uivant.  Le  4 Février  172Ï,  le  Comte  Stanhope  fut 
attaqué  fubitement  d'un  violent  mal  de  tête  dans  la  Chambre  des  Pairs;  il  fe  rendit  d'abord  chez  lui,  & 
ayant  été  ventoufé , il  fe  trouva  un  peu  foulage.  Le  lendemain  on  le  faigna  ; il  continua  à fe  trouver  afltz 
bien  jufques  à fix  heures  du  foir,  qu'il  tomba  en  létargie,  & expira  peu  apres.  La  nouvelle  de  fa  mort 
ayant  été  portée  au  Roi,  ce  Prince  en  fut  fi  vivement  touché,  qu'il  ne  put  fouper,  & qu’il  fe  retira  deux, 
heures  dans  (on  Cabinet,  pour  pleurer  la  perce  d’un  homme  en  qui  il  avoir  la  plus  grande  confiance  (g),  (g)  iwd. 
Le  Corps  du  Comte  fut  inhume  le  17  Février  à fa  l'erre  de  Chevining  dans  la  Province  de  Kent;  & on 
lui  a érigé  il  v a quelques  années  un  monument  dans  l’Abbaye  de  Wdtminfter.  On  trouvera  fon  caractè- 
re ci  defiüus  [O].  Il  uvoit  epoufé  Lucie,  fille  de  Mr.  Thohias  Pitt,  qui  avoit  été  Gouverneur  du  Fort 


„ falloir  qu’il  eût  change  de  principes  , qu'avant  & depuis 
,,  la  promotion  à l’Epifcopat,  il  avoit  tâché  de  ramener  les 
„ Non  - Conformité*  & de  les  engager  à fe  réunir  à PBgli- 
„ fc;  mai?  qu’il  avoit  toujours  été  d avis,  que  les  voyes  de 
ta  douceur  étoient  les  plug  efficaces  pour  y rtullîr  il 
tâcha  enfuite  de  prouver  au  long.  „ Que  cctoit  une  chofe 
„ déraifonnablc  & contraire  à la  bonne  Politiqued’exigcr  des 
„ Scrmtn*  religieux,  à titre  de  qualification  pour  de»  Em- 
„ plois  Civils  fl;  Militaires;  ce  qui  dépouille  les  gens  de 
,,  leurs  droits  naturels,  prive  l'Etat  des  icrvices de  plulieurs 
,,  de  fes  meilleurs  Sujets,  fit  expofv  les  inllitutions  les  plus 
„ facrées  à la  profanation  de  ceux  qui  ont  le  moins  de  reli- 
„ g ion  Il  s'efforça  suffi  de  prouver.  „ Que  les  A des  con- 
„ ire  la  Conformité  Occa/iunntlie  (i  contre  le  StUfme  étoient 
„ réellement  dLS  Loix  de  perférution  ; & qu’en  admettant 
„ les  exemples  de  Défenfe  ue  foi -même  it  de  précaution  en 
„ matière  de  Religion,  on  pouvoir  juftifier  toutes  les  perfé- 
„ eut  ions  dis  Payais  conrrc  les  Chrétiens , & l'inquifition 
„ méutc.  Qu’i  l'égard  de  l’Autorité  & du  Pouvoir , dont 
,,  quelques  tcdélîaitiqucs  paroiffoient  li  amoureux  & fi  ja- 
„ loux , il  avouoit  que  le  defir  d etre  riches  & nuifl'ans  étoit 
„ naturel  à tous  les  hommes;  manque  la  Ration  fl;  l'Evan- 
„ gîte  lui  avoient  appris,  que  ce  delir  devoir  être  renfermé 
„ dans  de  jufies  bornes,  & qu'il  ne  devoir  pas  nous  faire 
„ empiéter  fur  les  droits  & fur  les  privilèges  de  nos  lèiubia- 
„ blés  fl;  de  nos  Compatriotes  Le  Dodcur  Smalrldge  E- 
vêque  de  Brîllol  prétendit,  que  le  Bill  propofé  devoit  être 
rejetté,  parce  qu’on  avoit  reietté  du  tenu  dû  Roi  Guillaume 
une  Ctaufe  pour  révoquer  le  Teji.  Le  Docteur  Willis , Evê- 
que de  Glocefter,  lui  répliqua,  & entre  autres chofes , il 
tâcha  de  jullificr  les  Non-Conformiltcs  de  l'accufation  d'Hy- 
pocrilie.  L'Evêque  de  Gloccfter  fut  fécondé  par  le  D odeur 
Gibfon,  Evéquc  de  Lincoln,  qui  loua  le  zélé  d’un  illudrc 
Seigneur,  qui  avoir  travaillé  à établir  une  Camprebet ifion,  é- 
tant  Secrétaire  d’Etat;  & il  obferva.  „ Que  la  Religion  n- 
„ voit  toujours  lervi  de  prétexte  à des  gens  rufés , pour  vc* 
„ nir  i bouc  de  leurs  delfeins  Politiques;  il  rappclla  furtout 
„ le  fouvenir  du  tems  du  dernier  régne,  où  tandis  que  nos 
„ armes  étoient  Victor ieufes  au  dehors,  i'F.glife  étoit  en  dan- 
,,  ger  au  dedans;  mais  que  l'on  n'eût  pas  plutôt  terminé  cct- 
„ te  guerre  gloricufe,  que  l'Eglife  s'étoit  trouvée  dans  une 
„ fuuation  fioriflânte  Le  Comte  de  Nottînghatn,  contre 
lequel  portott  le  trait  lâché  par  le  Prélat,  juftiha  fa  con- 
duite touchant  la  Compte  ht  njùm , en  difant,  qu'il  cuit  tn  et 
tenu-  là  jeune,  îÿ  qu'il  avtrj  reconnu  depuis , que  la  Nm  Con- 
formées étoient  opiniâtres  , & qu'on  ne  les  cmttenuroü  jamais. 
Le  Dodcur  Robinl'on,  Evêque  de  Londres,  allégua  l'exem- 
ple de  la  Suède,  pour  prouver,  que  dont  t mules  Couvrira- 
mens  fagtt,  tout  Us  Emplois  S imporuiue  eitient  entre  les  mains 
des  Membres  de  FEglîJe  NstiannJe.  Ix  Docteur  Attcrbury  E- 
véque  de  Rocbeiier  finit  fon  Difcours contre  le  Bill,  en  di- 
font.  Nous  vivons  dans  101  Pays  Jujet  ato:  changement  ; iÿ  le 
mal  que  lei  Non  - Confom  ijles  font  aujourabui  a l'EgliJe,  pourra 
un  jour  ou  l'autre  leur  être  rendu.  L' K véque  de  Pcterborough 
répondit  û tout  ce  qui  s'étoit  dit,  fana  toucher  directement 
aux  Difcours  des  Evêques  contre  le  Bill.  Enlln  la  Propoü- 
tion  ayant  été  mile  aux  voix,  elle  parta  pour  l'affirmative  i 
la  pluralité  de  86  voix  contre  68,  & peu  après  le  Bill  parta 
dans  la  Chambre  Haute , on  l'envoya  à celle  des  Communes, 
qui  l 'agréèrent  fans  y faire  le  moindre  changement. 

[//J  Qu’ri  accompijçna  i Hanovre.]  Pendant  le  féjourdu 
Roi  en  Allemagne,  on  envoya  au  Comte  de  Stanhope  lesré- 
larjons  de  diverfes  Pcrfécutions , faites  aux  Proteflans  dans 
l'Empire;  ce  Seigneur  les  dépeignit  avec  des  couleurs  il  vi- 
ves à Sa  Majetlé,  qu'elle  donna  lur  le  champ  les  ordres  de 
faire  de  prenantes  inftances  auprès  de  l’Elefteur  Palatin  fle 
d'autres  Princes  pour  le  rcdretfeinem  des  Griefs;  ce  fut  suffi 
dans  cette  vue  que  le  Comte  ménagea  une  cnrrcvue  entre 
leurs  Majcftés  britanniques  & Prufficnnes,  qui  lit  beaucoup 
de  plaifit  aux  Puilfances  Profitantes. 

[OJ  On  trouvera  fon  CaraQire  ci  - deffous.]  ïx  Chevalier 
Richard  Sttelc  s'exprime  en  ccs  termes,  dans  PEpItre  déJl- 
catoire  de  VAnglois,  adrdfée  au  Comte  en  1714.  „ Mon- 
„ (leur  , il  n'y  a perfonne  plus  propre  i.étrc  le  Protcékur 
„ de  Y Jnglots,  que  celui  qui  de  l'aveu  général  de  tout  le 
„ monde , l'clt  autant  que  qui  que  ce  folt , qui  a la  gloire  & 
‘ „ le  bonlteur  d'en  portet  le  nom.  SI  la  candeur,  la  géné- 
„ rofité,  & la  vérité  nous  ont  dillingué  de  nos  ennemis, 
„ qui  fe  font  permis  de  lâches  & indigues  artifices,  Mr.Scan- 
„ hopc  porte  de  ces  vertus  en  commun  avec  tout  véritable 
„ AtigloU:  mais  les  qualités  acquifos,  qui  le  mettent  en  é- 
„ tat  de  faite  valoir  les  noble*  difporttions  qui  font  parti- 
„ cuüéres  à des  Anglols  libres  & généreux,  le  renJeot  un 
„ des  plus  grands  Hommes  de  la  plus  grande  Nation.  Une 


„ éloquence  naturefle  & vidorieule  dans  les  AlTemWécs.ini, 

„ courage  héroïque  & propre  i animer  le*  autres  dans  les 
„ Années  , des  manières  douce*  flt  inlimiantcs  dan*  le  com-« 

1,  inerce  de  la  Vie,  font  de*  qualités  li  belles , qu  elles  voua 
,,  rendent  l'ornement  de  votre  iiécle.  Vous  vous  êtes  tou- 
„ jours  lervi  de  ces  avantages  pour  le  fervice  de  votre  Pa- 
„ trie,  en  inéprifant  noblement  ce  qu'on  regarde  d'ordinaire 
„ comme  le  principal  intérêt  de  chacun.  Tous  les  gens  qui 
„ fa  vent  penfer  & fentir  , vous  affignent  par  la  julle  iiiio 
„ qu'ils  ont  de  votre  mérite,  de  beaucoup  plus  grands  hon- 
,,  nt-urs,  que  ceux  que  peut  procurer  l’afrtucnce  agréable  de 
„ tout  ce  qui  tft  l'objet  de  l'admiration A des  principales  re- 
„ cherches  des  hommes  ordinaires.  Plulieurs  circonftances 
„ font  caufe  qu'il  y a de  l'inconvénient  à s’étendre  Ix-au- 
,,  coup  fur  le  prélcnt  que  je  vous  offre  ; mais  il  au  lieu  de 
„ tracer  le  Caractère  d'un  d'après  nus  propres  i- 

„ déej,  j’avois  pris  pour  modèle  celui 4 qui  Je  parle,  il  au- 
„ roit  été  bien  plus  aifé  de  le  défendre.  Ce  n'ell  pas  que 
„ je  prétende  par  cette  Epitte,  vous  engager  dans  desdif- 
„ putes  en  faveur  de  cet  Ecrit.  Vous  avez  pris  fa  défenfe 
„ avec  beaucoup  de  bonté,  quand  cela  m’a  été  le  plus  utile; 

„ je  ne  puis  in'cmpécher  de  rendre  â ceux  qui  font  coti- 
„ damné , la  juitice  de  rapporter  «rtc  forte  préemption , 

„ que  votre  éloquence  l'a  défendu  inutilement.  Perfonne 
.,  néanmoins  ne  pourra  me  bllmcr,  d'étre  fier  de  ce  qu'un 
„ fi  grand  & fl  honnête  homme  a bien  voulu  être  mon  Avo» 

„ cat,  par  rapport  à des  endroits  qu’ils  ont  etnfurés.  Votre 
„ Reine  flt  votre  Patrie  ont  toujours  en  réferve  vos  grands 
„ talon  pour  leur  gloire  à.  pour  leur  fervice , lorfqu’ils  ont 
„ bcfoln  de  vous  dans  le  Cabinet,  dans  le  Sénat,  ou  en 
„ Campagne,  il  y en  a peu  qui  vous  égalent  pour  h capa- 
y,  cité  rtouife  dans  chaque  polie , même  parmi  ceux  qui 
„ font  flilés  uniquement  à l’un  ou  i l'autre,  & il  y en  abien 
„ moius  encore  , qui  joignent  autant  de  defintétcifemcnt  & 

„ de  probité  à leur  habileté.  La  nénérofité  avec  laquelle  vous 
,,  en  avez  agi  envers  les  ennemis  fur  lefquels  vous  avez  eu 
„ le  droit  de  conquête,  tant  à l'égard  de  leurs  biens,  que 
„ par  rapport  i leurs  vies,  vous  a acquis  la  gloire  la  plus 
„ délirablc,  la  réputation  de  Jutticc  & de  Modération.  Ce 
n généreux  procédé  vous  a fait  aimer  de  tous  ceux  que  vous 
„ avez  commandés , comme  un  Camarade.  & il  n'y  a pas  de 
„ concitoyen  à qui  vous  avez  rendu  fetvice  (&  il  n’y  en  a. 

„ point  que  vous  n'ayez  fervi)  qui  ne  vous  regarde  comme 
„ un  Ami.  Le  Public,  qui  refpvfte  votre  vertu  fins  l’é- 
» ffder,  ne  parle  jamais  de  vous  fans  vous  fouhaitter  de* 

« honneurs  proportionnés  à ce  que  vous  avez  fait  pour  la 
„ gloire  de  votre  Patrie,  & on  vous  fouhnitte  des  ricbeflea 
n proportionnées  i ce  que  vous  avez  refufé  pour  augmenter 
„ cette  gloire”.  L'Auteur  des  Mémoire  1 de  la  Fie  du  Comte 
nous  apprend  (5),  que  fa  Religion  étoit  fincérc  & pure, qu'il  ( t ) P- 1 *• 
abhorroic-la  perfécution  , de  quelque  prétexte  qu’on  la  cou- 
vilt,  flt  de  quelque  Parti  qu  elle  vint.  Que  fon  grand  but 
dans  l'adminillnuion  des  affaires  publiques  étoit  d'alfurer  le 
bonheur  de  fa  Patrie , & la  Caufe  Prou: liante  en  Europe. 

„ Que  la  fupériorité  de  fes  talcns.  fon  éloquence  majtiiueu- 
„ fe,  la  parfaite  connoiflâncc  qu'il  avoit  de  prcfquc  toutes 
n les  Langues , & de  la  Conllitution  des  Royaumes  fl;  des 
„ Républiques,  le*  marques  extraordinaires  de  conlidération 
,,  que  lui  donnoient  tous  les  Princes  Etrangers  qui  avoient 
„ occafion  de  l’entretenir;  fa  politefle,  flt  fes  manières  ailées, 

„ auroient  pu  le  rendre  fier  flt  réfervé.  Mais  il  imrtbltfi  fort 
„ la  vaine  gloire,  qu'au  contraire,  fon  affabilité,  fa  dou- 
„ ctur,  fes  maniérés  infinuantes  envers  tout  le  inonde,  lui 
» gaguoient  les  cœurs  de  fes  amis,  & le  fnifoient  uiom- 
„ pher  de  l’envie  de  fes  ennemis,  s iielt  poffiblequc  Mylord 
„ bunhopc  en  eût",  [aÿ*  Ajoùton»  à ces  témoignages  des 
Compatriotes  du  Comte,  Celui  d'un  Etranger,  qui  ne  fait 
pas  moins  d'honneur  i cet  illuftre  Seigneur,  d'autant  plu» 
que  ffell  ion  goût  pour  les  Sciences,  qui  y a donné  lieu.  En 
1719  Mylord  Stanhope  envoya  à Mr.  l’Abbé  de  Vcrtot  un 
M invite  contenant  quelques  touchant  la  conflit  ut  ion 

du  Setut  Jtamin  (6).  Le  favant  Abbé  y lit  une  Réponfc , da-  Jf  ) Ce"e 
tée  du  1 Décembre  1719,  où  il  s’exprime  en  ces  termes.  Un 
„ m'engage  à dire  mon  fentiment  fur  différentes  Quefiions  U Krp?nlè 
„ qui  concernent  la  Conllitution  du  Sénat  de  Rome;  & on  i'ai^c 
„ s'adrdfe i un  François  pour  réfoudie  ce»  difficultés,  quoi-  fc.Vc"n^_i 
„ qu’elles  fe  foient  élevées  parmi  une  Nation  où  l'on  trou- 
„ ve  encore  quelques  traces  de  lâneien  Gouvernement  des  driVeroJa- 
„ premiers  Romains  , & pâr  conféqucnt  qui  en  doit  être  nom  «le  la 
„ mieux  ir.flruite.  Mais  d’ailleurs  qui  connoit  mieux  la  Ré  oblique 
„ Difciplîne  Civile  & Militaire  de  ces  fameux  Républicains,  Rumune. 

„ que  le  fçavant  & l'habile  Minîftrc , & tout  enfcmblc  le 
„ grand  Cipitaine,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  propofer 
„ ces  quel  lions;  lui,  qui  en  auroit  décidé  fouverainement 
421  »,  dû 
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de  St.  George,  an  Indes  Orientales  ; il  a eu  fept  en  fans;  dont  trois  vivent  encore , Philippe,  Comte 
de  Stanhope,  George,  & Lucie. 

,,  du  teins  même  de  Vairon  & de  Cicéron  " ? Cet  éloge , qui  teur , n'a  para  mériter  de  n'itre  pu  négligé  ici.  Ann.  ru 
lait  également  honneur  & à celui  qui  en  cfl  l’objet , & h i'Au-  Trad.  ] 

STANLEY  (Thomas)  favant  Ecrivain  Anglois  du  XVII.  Siècle,  école  fils  uniq.:c  du  Cheva- 
lier Thomas  Stanley  de  Cumberlow-Green  dans  la  Province  de  Hertford,  & de  Marie,  fa  féconde  femJ 
me,  une  des  filles  du  Chevalier  Guillaume  Hammond  de  St.  Albans  de  Nonington  dans  la  Province  de 
Kent , & d’Elizabeth,  fille  d’Antoine  Awcher  de  Bourne  dans  la  Province  de  Kent,  & dr  Marguerite1 
Sandys,  qui  étoit  fille  du  Docteur  Edwin  Sandys,  Archevêque  d’York,  & foeur  du  Chevalier  Edwin 
Sandys  de  Bourne  dans  la  Province  de  Kent,  & de  George  Sandys,  fameux  Voyageur  & Poëte.  Notre 
(•)  Stanley  naquit  à Cumberlow  (a),  & fit  fes  premières  études  chez  fon  Père  fous  Mr.  Guillaume  Eairfax, 

fils  de  Mr.  Edouard  Kairfax  de  Newhall  dans  fa  Paroiflè  d’Oteley  dans  la  Province  d'York , fameux  par  (a 
su*  si-mi’  x raduftion  Angloife  du  TafTe.  Le  jeune  Stanley  fut  envoyé  enluite  à Cambridge  & entra  dans  Pcmbrock- 
pT».«£'  Hall,  où  il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  Belles- Lettres  fous  la  conduite  de  Balchancoüus,  frère  du 
u^oTiûr  I^rham,  qui  avoit  cpoule  une  Tante  de  Stanley  : cet  habile  homme  eut  un  foin  tout  parti- 

ra fta  culier  de  fon  Elève,  cc  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  nourrir  & augmenter  en  lui  Je  goût  qu’il  avoir 
VmT^u'  P°lir  ScfeK**  (b).  Add.J  Stanley  fe  fie  recevoir  Bachelier  & Maître-és-Arts , & l’Univerfité  d'Ox- 
(I)  rus  »ord  l’aggregea  i fon  Corps,  en  cette  dernière  qualité,  en  1640  (c).  Il  alla  enfuite  voyager  dans  les 
V4-*  Pays  étrangers,  & à fon  retour  en  Angleterre  il  fe  mit  dans  k Middle-Temple  à Londres,  où  il  pour» 

vmIÏ'ku  fu’v*1  l*3 études  avec  fon  parent  Mr.  Edouard  Sherbume,  qui  y vint  environ  vers  le  même  tems,  après 

•4it  «û  u que  la  Ville  d’Oxford  fe  lut  rendue  aux  Troupes  du  Parlement.  11  fe  maria  fon  jeune,  & époufa  Doro- 
& thée  fille  aînée  & une  des  Héritières  du  Chevalier  Jean  Enyon  de  Flowre,  dans  la  Province  de  Non* 
HiitoiieAj  hampton,  Baronet,  qui  lui  apporta  un  bien  alTez  confiderable.  11  a publié  divers  Ouvrages  [^],  & 
pln^'aiT  «ft  mon  dans  la  Paroilfe  de  St.  Martin  des  Champs,  à Welbninfter  le  12  Avril  1678  ; il  a été  enterré 
fra.  dans  l’Egide  de  St.  Martin.  Jean  Ilall  de  Durliam  donne  de  grands  éloges  à notre  Auteur,  dans  lès  Poc- 

fjMvood  fies,  qu'il  dédia  à Stanley,  en  les  publiant  en  164.6  in  - 8.  Notre  Savant  (ailla  un  fils  nommé  Thomas, 

vof.iifcot  ‘î11*  A*  études  à Cambridge  dans  Pembrokc-Hall , & qui , fort  jeune  encore , traduilit  en  Anglois  les 
* Ifijhircr  Dhxrfet  d’Elim , qu’il  fit  imprimer  à Londres  en  1665  in-  8»  & qu'il  dédia  à Lady  Newton 
là  Tante. 


[ A ] IlapttUii  dkers  Outra;».]  I.  Poifies.  Londres  1651  ç tare  mutio  judieio  ff  diligent  arc-uauque  examine,  afvt  eft.fi 
in-tt.  dédiées  i l'Amour.  (Quelques-unes  ont  été  inifês  en  art  Jtlidtm  Hijtoria  Pbtlejtpbkm  cegnitionm  Jibiatqubendamhae 
Mulique  pir  Mr.  Jean  Gamble . dans  fon  Ouvrage  intitulé,  libro  utendsm  fie  (1).  Le  Continuateur  de  Jonlhit  parie  du- 
Airs , ou  Ùiatégrm  pour  it  TUorbe  tu  h llalfe  de  Viole.  Ix>ndr.  ne  verfiou  Flainarxle  de  l'Hifloire  de  Sunley,  faite  par  Sa- 
1 6s  1 in-folio.  IL  Traduction  avccdt-tRcnnrqucs,  d' Eu-  muet  Hor , & imprimée  en  1702  (2).  Aod.J  V.  ÆjcLyll 
, dans  les  Idylles  de  Théocri  te , du  Cnjidv  Crucffixus,  Tragodia  Jeftm  cum  Scboüis  Gracitem.ibuj,  deptrdiiansm  Dro- 
d'Aulone,  & du  Penigtittm  Pestent.  Londres  1640  in-8.  «aHnai  fragments.  Londres  i<iû4  in -folio.  Cette  Edi- 
Il  cnjxirut  une  fécondé  Edition  en  1A51  in -il.  où  il  ajoûta  lion  eü  U plus  belle  & I*  meilleure  que  l'on  ait  d'Efcbyle. 
line  Traduction,  avec  de*  Noie*.  d'Awcrérr. , de  11  ton,  à.  Mr.  Fabricius  en  parie  d'une  manière  fort  avantageufe  (3). 
des  B.tjia  de  Secmdus.  III.  Hijlrire  de  la  Pbildfèpbie,  cm-  In  leu  tcntrxtus  Poiut  cmnuiate  ex  C dnteri  Editiene,  (j‘  i\;  u 
feront  la  Vie  de  tour  ceux  à gui  on  a dénué  le  nom  de  Sages.  Midis  ac  majorüns  dejetiftus  extat  : JutjunOa  Junt  ad  imum  eu- 
Londtes  1 65 ÿ en  trois  Parties,  avec  le  Portrait  de  l’Auteur,  jufl/ue pgùut  Grara  ScboUa  dejerijea  ex  étaient  ViSorii,  iÿ  ad 
Le  fécond  Volume  parut  en  j6s<5  in-folio,  en  cinq  Parties,  très  primai  Tragadus  ex  Mjj.  Barttççùtno  lecvpletn*,  nnis  e- 
dcfortc  qu'il  y en  avoit  ut  tout  huit;  on  trouve  i la  fin  du  tiam  Sclxiiis  C'nror  adjcOis  ex  Codue  Manufcripto , que»  Sel- 
fécond  Volume  la  Ijoürint  des  Stoleims  en  deux  Parties.  Le  denus  ipfi  utmdum  dederat,  AmrAeüiana.  bingulis  pagiidi  ex 
troilicine  parut  en  lûôo  in -folio.  Tout  l'Ouvrage  a été  rélm-  adterfo  rejpmdet  receru  Latina  prtÿaria  Slaniei  verfio , elegans  ac 
primé  à Londres  en  1687  in- fol.  IV.  Hfioirt  de  la  Pbilafo-  pafyktu.  tuei  ad  caSctm  voiummis  kguntur  ejajJem  Stànlci  irs 
pi'.t  Cbaldéeme  Ac.  Londres  1662.  Mr.  Le  Clerc  l a traduite  vium  Æfibyli  fÿ  Jeftem  Tragadias  na<t  érudit* , & ex  deper- 
cri  Latin,  & publiée  en  cette  Langue  à Amllcrdam  en  1690  ditis  Æjcbyli  Tragttdiis  fragmenta,  rut ù il/u/Jsau.  Alutrr  «n 
ln-8.  fou*  cc  titre,  ïï.ww*  Stjn.ni  Uijtoria  Oticnulii.  Hé-  bac  eddione  defiderantvr , prionsm  ediiitratm  petrfatimu,  Tiane- 
eenfuit,  ex  Anglica  Lènpaa  m lottvm'tranflulii,  neil/que  in  bi,  Roboettlti,  ViSorii,  Canteti,  nec  varia  leSisnes  tsb  iif.irm 
Orna;!*  Cbaidalea  & i:A:te  PbUvlsgico  auxit  JtanneJ  Gcricus.  cvlUS*.  n rvifyue  ex  Ctdiee  Batocciana  fÿ  Arundeliano  auS*-, 
Godcftof  O I ta  ri  us  a traduit  le  relie  de  l'Hifloire  de  la  Philo-  ne  que  Hetsria  m Ækbykm  csÿiigmionet , ftd  tfleiaeit- 

fophlc  en  Latin , & a publié  Ik  Traduction  à lxipzig  en  1 7 1 1 fias  ex  Æfcbylo  coUtOos,  {3*  11  Carte ro  in  fm  Trafics  EJuimt , 
in  • 4.  [e>  ijt  V'frdon  d’O.'eariu*  a été  réimprimée  4 Vttni*  «-jue  «5  Jfugme  GnUa  fn  Soiroitiû  Ttagicmms  & Cemictrum 
fe  en  1731  en  trois  Tomes  111-4.  Cette  Traduction  ert  pré-  Graconam  latinis  xerjdms  redditas  Stanleiui  exhibait.  Il  parole 
(érable  a l'Original , ont  par  les  Remarques  & les  Dlflèru-  que  Sunley  afleélionnoit  Æicbyle  ; car  l'Auteur  anonyme 
tiens  qu'Olrtriiis  y a ajoutées,  que  par  une  Continuation,  de  fa  vie  nous  apprend  qu'il  a laiûé  huit  Volumes  in- folio 
qui  contient  l'Hifloire  des  Eclectiques.  Au  refte  ect  Ouvra-  de  Commentaires  lur  cc  Tragique,  qui  fe  trou  voient,  dans  le 
£c  de  Stanley  elt  plutôt  un  amas  de  matériaux,  qu'une  Ilif-  teins  qu'il  éciivoit,  dans  la  Bibliothèque  de  Jean  More , E- 
toire  bien  digérée;  il  fc  cuntentc  de  rapporter  purement  & vé<juc  de  Norwich;  où  l'on  voyoit  outre  cela  quelques  au- 
fmiplcnxmt  les  partages  des  Anciens,  fans  examen  ni  aiti-  très  Ouvrages  de  notre  Savant  Anglois:  De*  ilflangts  ou 
que;  C'eli  le  jugement  qu’en  porte  le  favant  Mr.  Brucker,  Recueils,  où  il  avoit  corrigé  & expliqué  quantité  de  partage* 
pige  tics -competent  en  ccttc  matière,  & qui  a traité  l'Hiilol-  de  Sophocle,  d'Euripide,  d'Etienne  de  Bizance,  de  Je  vénal, 
re  de  la  Philofopbie  d une  manière  fort  différente.  Voici  de  Pcrfc,  d'Hexychtus  , de  Callimaque,  & d’autres  anciens 
fes  propres  termes:  Aliam , tamque  fine  dssbio  melurem  if  tu-  Auteurs  ; de  plus,  d'amples  Commentaires  fur  les  cara&éres  de 
tior.n  viam  in  Iss c gmts  vtgreffus  r/f  Thomas  Stanlejus,  qui  Théophrafte,  & une  Dillcrtntion  Philologique  fur  la  Dixme 
Marsbami  a yunculi  cenftlio  Hiiloriam  Philofophi*  OricntaJis  du  Butin  qu'Abralam  donna  à Mdchizédec.  Tous  ccs  Ou- 
& Grxcx  fitibert  afzreffus  Diogentm  Laritim  ito  Jibi  ducem  vragts  fonc , dit  l'Hiltorien , remplis  d'érudition.  Add.]  Sun- 
tltgit , ut  qua  apvd  alioi  a u tiare»  fiarfa  invenint,  inbvcvtlu-  ley  a aulll  traduit  en  Anglois.  1.  Aursrt  Ijmeràe  ff  lc  Prince 
mwif  digererit.  Unde  (f  cum  Lairtio  in  Epicuro  dejiit.  Et  lait-  de  Juan  Perre  de  Montai  van;  Londres  1650,  fécondé  Kdi- 
dflmii  Dmmfu  tfi  qtu  diligentia,  quant  latins  celeberrimi  quon-  tion.  2.  Orente  de  Chypre,  du  Signer  Giroïamo  Preto,  Lon- 
dena  Godotridi  Olcarii  verjîo  ornotiorrm  (f  mendatwem  rubis  dres  1650,  fécondé  Edition.  3.  Dif cours  Platonique  T A- 
•ffetrs,  qua  ftsiequid  apud  vetens  de  Pbilefopbis  Gracie  imejii-  mour,  écrit  en  Italien  par  Jean  Pic  de  la  Mirandole,  iiopri- 

gare  f-rtuit,  leQtri  exominandtsm  tnpisun.it fed  i,s„  mé  en  1631  in -fi.  4.  Le  Part  de  Silvie de  Théophile , Us 

puiui  murrianm  Ilifigricarum  exbibet,  quim  Hijlariam,  nec  Plaintes  d'Accoibe  , de  Trtftan,  l'Oranaa  de  Preto,  l'£rù» 
judicium  refie  odbibet  vil  bifioricum  vel  pbilqfopbieum , fed  nuda  de  Marini,  VAmbaJJade  de  l’Amour  de  Bofcan,  la  Solitude  de 
twenua  icrhi  cd  veriteiu  legôdem  Lydium  risn  exeminata  JijUt : Gongora  ; toutes  ce*  Pièces  ont  para  en  165 1 in-8. 

STEELE  (Richard)  nâquic  de  Pafens  Anglois  à Dublin  en  Irlande  [.a?  J,  avant  quitté  lé  lieu  de  la 
naillànce  fort  jeune,  il  fut  élevé  avec  fon  intime  ami  Mr.Addifon  [£j  dans  l'Ecole  tic  la  Chartreufe  à Lon- 
dres 
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Mqrot  de  Parent  Anglois  à Dublin  en  Irlande.]  7> 
Dt  nms  dit  (1),  qu c fi  m ne  l a trempe  dans  les  infemutia 
qu’il  a reçues , notre  Auteur  étoit  defeendu  a un  cheval  de  Cousit 
Le  Chevalier  SueFc  lui  rtoondit  dans  le  Théâtre  N»,  xi.  ( 
en  ce*  termes.  ,,  Peut-être  aurai-je  occarton  de  donner 
*>  abrégé  de  la  vie  de  celui,  qu'on  croit  devoir  dénigrer 
,.  cette  manière.  Quand  j’en  vicndrai-Ji,  on  verra  que.jus 


»•  - — -c — — • > tu  vjcuuiA 

^«•P.ir.Lond-'I»*»  i*‘»*  (*)  Ou  6 fin,  I?M, 


n II  monta  i cheval , avec  une  large  épée  à la  main , & qu'il 
„ fuivit  le  Roi  Guillaume  HL  contre  Louis  XIV.  il  perdit 
„ la  fuccelTion  i on  bien  allez  confldérablc  dans  la  Provin- 
„ Cède  Wexford  en  Irlande  , par  le  même  principe  qui  l’a 
„ toujours  fait  agir  depuis , de  préférer  fa  con fcicncc  i la  for- 
„ time.  Quand  il  retroulü  fon  chjficau,  qu’il  ceignit  1 épée , 
„ qu'il  mit  de  groflcs  bottes,  ôc  prit  le  Baudrier,  fous  le* 
h Ordres  de  1 infortune  Duc  d'Ormond , il  rie  cocncillbit  pas 
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dres  (a).  En  1695  il  cocnpofa  h Proccjjîon  , Poème  fur  la  mort  de  la  Reine  Marie  [ Cl.  Son  inclination 
le  portant  à la  profdlion  des  Armes,  il  ferrât  quelque  tems  dans  les  Gardes  (b).  „ Il  cfevint  Auteur  pour 
,,  la  première  fois,  à ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  (c),  dans  le  tems  qu’il  étoit.Enfeigne  aux  Gardes, 
,,  & que  fa  profeflion  l’expofoit  à mener  une  vie  fort  irrégulière  ; vivement  toucliè  de  bien  des  actions 
„ dont  il  s’ètoit  fbuvent  repenti,  & qu’il  n’avoit  pas  laiHe  de  commettre  après  s'en  être  repenti,  i!  com- 
,,  pofa  pour  fon  ufage  particulier  un  petit  Ouvrage , intitulé  le  Héros  Chrétien,  dans  le  dellein  de  fe  gra- 
ver  profondément  dans  l’efprit  «St  dans  le  cœur  des  fentimens  de  Vertu  & de  Religion,  pour  reprimer 
„ une  pente  plus  forte  pour  des  plaifirs  déréglés.  Cette  leçon  fecrette  qu’il  fe  fit  à lui-même,  fut  trop 
,,  foible  encore  pour  le  corriger , ce  qui  le  détermina  à faire  imprimer  (en  1701)  le  Livre  avec  fon 
„ nom  , dans  t’cfpérancc  qu’un  témoignage  permanent  & public  contre  lui-même , «St  les  yeux  du  l’u- 
„ blic  (c’cil-à-dire  de  ceux  qui  Je  connoifloienc  ) tournés  fur  lui  d’une  façon  plus  directe  , reprime- 
„ roient  fes  defirs,  «St  le  feraient  rougir  de  ce  qu’il  démentoit  par  fa  conduite  les  principes  de  vertu 
„ qu’il  connoiilbit,  «St  qu’il  fentoic.  Cela  ne  produifit  d’autre  effet , que  de  le  faire  palier  bientôt  pour 
„ un  homme  dclàgréable,  au-licu  qu’auparavant  on  le  regardoit  comme  un  allez  bon  compagnon.  Un 
„ ou  deux  de  ceux  qui  le  connoifloient  trouvèrent  à propos  de  le  maltraiter,  & de  faire  l’ellai  de  ieur 
„ valeur  fur  lui  ; «St  tout  le  monde  pefôit  là  moindre  legéreté  de  paroles  ou  d’action,  qui  lui  échappoit, 
„ à la  balance  du  Héros  Chrétien.  11  fe  vit  donc  méprife,  au-lieu  d etre  encouragé  , pour  avoir  fait  pa- 
„ roître  fes  fentimens  de  Religion , «St  il  fut  obligé  de  chercher  un  moyen  de  fe  donner  quelque  relief 
„ dans  le  monde,  ce  qui  l’engagea  à faire  la  Comédie  intitulée  les  Funérailles , ou  ta  Douleur  à la  mode[_D\ , 
„ où,  malgré  quantité  d’incidens  comiques,  propres  à faire  rire , le  Vice  «St  h Vertu  paroifllnt  tels 
„ qu’ils  doivent  être”.  Cette  Pièce  fut  repréfentée  fur  le  Théâtre  de  Drury-Lane  en  1702.  (I  obferve 
lui-même  (d) , qu'il  ri y a rien  qui  rende  la  Fille  plus  paffionnée  pour  un  homme , qu’une  Pièce  de  Théâtre  qui  a 
du  /accès ; celle-ci,  avec  quelques  autres  circonflances  tournées  à [ avantage  de  l'Auteur  ( car  les  Princes  n’enten- 
dent jamais  le  bien  (fi  le  mal  de  la  meme  manière  que  les  autres  hommes  ) le  firent  connoître  du  Roi  ; (fi  fon 
nom  a été  couché  fur  les  tablettes  de  Guillaume  111.  de  glorieufe  (fi  immortelle  mémoire,  qui  fc  propofoit  de  lui 
faire  du  bien.  Il  avoit  avant  cela  obtenu  une  Commiflion  de  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Pufeliers  du 
Lord  Lucas,  par  le  crédit  du  Lord  Cutts,  à qui  il  avoit  dédié  fon  Héros  Chrétien,  & ce  Seigneur  le  lit 
aufli  fon  Secrétaire.  „ Il  redevint  encore  Auteur,  en  qualité  de  Mi.iiftre  d’Etat  fubalterne,  c’eft-à-dire 
„ comme  Gazetier  ; «St  il  s'acquitta  très-fidélement  de  fbn  emploi , «St  dans  l’ordre  ordinaire,  lâns  s’é- 
„ carter  jamais  de  la  régie  obfervée  par  tous  les  Miniftres  , en  n’écrivant  rien  de  choquant , & qui 
„ fût  infipidc.  On  croit  que  les  plaintes  qu’il  entendoit,  contre  l’Auteur,  tous  les  jours  que  la  Gazette 
„ paroiffoit,  lui  infpira  le  courage  de  s’embarraflèr  très-peu  de  ce  que  le  Publie  difoit,  parce  qu’il  n'en 
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„ encore  fes  talens , & il  ignorait  qu'il  feroît  jamais  en  «liât 
„ de  démolir  une  Ville  fortifiée  i coups  de  plume  , comme 
„ il  a paru  dans  l'affaire  de  Dunquetque".  Mr.  Plaxton, 
ami  de  Mr.  Stccle  . nous  a appris  que  fon  Père  avoit  été 
coiffa  lier,  & Sécrétoire  Privé  de  jaques,  premier  Duc  d'Or- 
mond. 

[B]  Son  intime  ami  Mr.  AJdipmé]  Il  parle  lui -même  de 
leur  amitié  dans  le  Théâtre  N®.  Xll.  en  ccs  termes.  „ Jamais 
„ amitié  ne  fut  plus  étroite,  que  celle  de  ces  deux  Meilleurs; 
,,  & jamais  il  n'y  a eu  de  différend  entre  eux , que  celui  qui 
,,  naifloit  de  leur  différente  manière  d'agir  par  rapport  aux 
„ mêmes  objets  ; l'un  patient , prévoyant,  modéré,  atten- 
„ doit  ie  moment,  & s’oppofoit  au  torrent;  tandis  que  l'au- 
„ tre  s'y  précipitoit  fouvctit,  & en  étoit  reciré  aufli  fréquem- 
„ ment  par  ia  modération  «le  fon  ami,  qui  tranquille  fur  la 
„ rive  formoit  en  pleurant  des  vœux  pour  le  falut  de  celui 
„ qu’il  n’avoit  pu  empêcher  de  s’y  jetter.  C’cfl  de  cette  ma- 
„ niérc  que  ces  deux  hommes  ont  vécu  enfeuible  pendant 
„ quelques  années,  s’éviunt  l'un  l'autre, & prenant  toujours 
„ ie  plus  vif  intérêt  i leur  bonheur  mutuel.  Quand  ils  fe 
„ rencontraient,  ils  éloient  aufli  francs  cmemble  que  des  en- 
„ fans,  & s'cncrcccnoient  des  plus  importantes  affaires,  fans 
„ fe  preffer  fur  les  points  où  ils  n’étotent  pas  d'accord,  pour 
,,  fe  convertir  l’un l’auuc,  parce  qu’ils  favoient  que  cela  étoit 
,,  impolTible". 

[C]  lin  1695  il  empofa  h ProccITÏon , Poème  fur  la  mort 
de  la  Reine  Marie.]  Cctcc  Pièce  cft  infétéc  dans  un  Recueil 
Intitulé  , Mifccllanies  oftrigùxl  Pxms  and  Tranjlalions  by  ibe 
hjl  Hasith,  que  notre  Auteur  publia  i Londres  en  1714  in-12, 
ii  qu’il  dédia  à Mr.  Congreve.  11  a patu  une  fécondé  Edition 
de  ce  Recueil,  aufli  d Londres,  en  1727  in  - 12.  La  Pièce 
de  Mr.  Stccle  commence  de  la  manière  fuivantc.  „ Ijcs  jours 
„ de  l'homme  font  condamnés  i ia  douleur  & au  chagrin  : la 
„ tranquillité  & la  joie  font  étrangères  d notre  vie,  & il  n'cft 
„ point  de  lacisfac'tion  réelie  ici  bas.  las  plaifirs  même  ont 
„ quelque  chofe  de  chagrin.  Mais  c’cff  lurtout  dans  i'An- 
„ glctcrrc  inconffante  & capricicufe  qu'il  voilent  leurs  amer- 
,,  tûmes  par  <lcs  joies  trompeufes.  Exceflifs  dans  leurs  tranf- 
„ ports  , tandis  que  les  heureux  fucccs  de  Guillaume 
„ leur  fervent  d’appui  ; mais  glacés  & faifis  par  la  mortelle 
„ chute  de  Marie.  Tous  les  Ordres  fe  couvrent  de  deuil , 
„ fe  livrent  à la  douleur  & aux  larmes.  Les  Nations  tou- 
,,  chécs  accourent  des  lieux  les  plus  éloignés  ; une  Multitu- 
,,  de  conflernéc  l'accompagne  au  tombeau,  las  Pauvres  font 
„ les  premiers  qui  la  pleurent  le  plus  amèrement , objets 
„ chéris  de  fes  penfées  & de  fes  foins  les  plus  empteffés  : Ils 
,,  marchent  tous  fe  tenant  par  la  main,  & unifiant  leur  cotu- 
„ munc  douleur,  ils  s'avancent  chargés  de  pauvreté , notre 
„ état  naturel.  Les  uns,  livrés  aux  égaremens  de  la  jeuncf- 
,,  fe,  fe  trouvent  dans  l'indigence  dans  la  vieil leffe.  D'au- 
„ très,  qui  ont  cherché  des  rcffourccs  dans  le  Nœud  Conju- 
„ gai , ont  trouvé  un  joug  là  où  ils  fc  flatcoiem  de  trouver 
„ de  ia  douceur.  Ici  il  y en  a que  le  fouvenir  de  leur  abon. 
„ dance  pafféc  accable  d’un  double  poids,  à la  vue  de  leur 
„ dite cte.  LA  de  tendres  mères,  réduites  au  défcfpoir,  & le 
„ cœur  percé  des  cris  de  leurs  enfans  , qui  demandent  du 
„ pain  , fc  faififfent  d'un  poignard , éi  d'un  œil  menaçant 
„ fe  mettent  en  devoir  de  leur  ôter  la  vie , & d'étouffer 


„ leur;  cris  dans  leur  fang;  mats  tout  d’un  coup  clics  s'arrê- 
„ tent,  s'arrachent  les  cheveux  , jettent  le  fer  par  terre,  & 
,,  épargnent  cruellement  ccs  objets  chéris.  Ceux-ci,  dans 
„ leur  innocence,  pardonnent  à la  ttmireffe  de  leurs  parois, 
„ fottrient  à la  vue  du  fort  qu'ils  attendent,  & ignorcr.tqu’ils 
„ ont  encore  à vivre.  Jamais  perfonne  ne  déterra  mieux  ect- 
„ te  modelle  indigence  que  Marie,  dont  l'induftrieufc  lion- 
„ lé  y pourvoyoit.  A préfent  perfonne  ne  jette  des  regards 
„ de  compafiion  fur  leur  état , n'entend  leurs  cris  , ôt  n'a 
„ la  volonté  de  foulager  leurs  befoins.  Leur  douleur  pro- 
„ fonde  les  fait  avancer,  comme  s’ils  alloicnt , non  à l'on 
„ tombeau,  mais  au  leur  propre-  : ce  ferait -là  une  confola- 
,,  tion,  mais  ils  gémiffetit  de  l'idée  des  teins  avenir,  accablés 
,,  du  poids  de  la  vie  , & effrayés  de  la  uécellhé  de  revenir 
„ fur  leurs  pas  **. 

[ D ] La  Funer.ùlttt  ou  la  Douleur  A la  «oià?.]  L’Auteur  re- 
marque dans  fa  Préface,  que  le  fujet  de  cette  Pièce  ne  peut 
que  plaire  à tous  ceux  qui  aiment  le  Genre-humain  „ puis- 
» qu'on  tourne  principalement  en  ridicule  un  ordre  de  gens, 
„ qui  font  dans  une  impatience  continuelle  de  nous  voir 
„ quitter  le  monde;  c’eff  une  troupe  de  corbeaux,  qui  guei- 
„ tent  le  moment  de  fe  repaître  aux  dépens  de  cette  grande 
» Ville.  Il  faut  pourtant  avouer,  qu'il  n'y  a pas  de  plume 
„ en  état  de  les  faire  parler  mieux  qu'ils  ne  font  eux-mémes. 
„ Par  exemple,  voici  une  Affiche,  que  je  viens  de  voir  à 
„ une  porte,  par  laquelle  un  grand  Aitiffc  nous  inllruit  des 
„ Cures  qu’il  fait  fur  les  Morts. 

„ W.  W.  connu  & renomme  par  fin  lilnleti  A embaumer , 
,,  ayant  confiné  le  corps  d'une  Dame  beau  (ÿ  entier  durant  trei - 
„ 3 e ans,  fans  le  remplir,  (fi  rétabli  dam  un  état  naturel  les 
„ corps  de  plufiturs  perfonnes  de  qualité  en  Flandres  (fi  en  Irlan- 
„ de,  après  qu’ils  avaient  etc  neuf  ans  en  terre,  de  manière  que 
„ Uur  Parent  d'Angleterre  les  ont  reconnus.  Jamais  perfonne  n'a 
„ fait  rien  de  pareil.  Il  faudrait  aimer  prodigieufemem  la  vie, 
„ fi  l'on  n'étoic  touché  de  cette  gracieufe  invitation  à fefai- 
„ re  embaumer;  it  ii  faut  avouer  que  ccc  illutlrc  Opérateur, 
„ eft  un  homme  bien  utile,  pour  faire  retrouver  d'anciens 
„ amis  enfembtc  ; ce  feroit  meme  une  chofe  oui  en  vau- 
„ droit  la  peine , qu'il  nous  donnât  un  récit  ctrconffancié 
„ des  doux  entretiens  auxquels  la  rencontre  d'un  ami,  dans 
„ l'état  où  il  Je  dépeint,  donne  lieu.  Parlons  férieufement, 
„ y a-t-il  rien  au  monde,  fi  ce  n'étoic  un  fait,  qui  puiffe 
„ perfuader  à une  perfonne  raifonnablc,  qu'il  foie  polCbte 
» de  porter  la  folie  auffj  loin  il  11  cû  vrai  en  même  tems , 
„ qu’on  doit  regarder  comme  un  bailinagc,  plutôt  que  coin- 
,.  inc  une  Satire,  le  deffein  d’abolir  tous  les  honneurs  fune- 
„ bres;  tuais  il  faut  au/fi  qu’ils  fuient  tels,  que  les  Affligés 
„ le  foient  férieufement , & que  ceux  qu'ils  pleurent  fuient 
„ dignes  de  leurs  regrets.  Mais  tant  s'en  faut  qu’on  fe 
„ propofe  ce  but,  qu'au  contraire  l’ufage  parmi  nous  y cil 
„ directement  oppoté;lcs  honneurs  funèbres  qui  ne  font  dûs 
,,  qu'à  ce  qu'il  y a de  meilleur  & de  plus  illuffre  parmi  les 
„ hommes,  pour  avertir  ceux  qui  leur  furvivenc  quelque 
„ tems,  qu'il  n'y  a ni  efprlt,  ni  valeur,  ni  fngeffe,  ni  gloire-, 
„ <iui  mettent  à couvert  du  trépas;  les  honneurs  funèbres, 
„ dis -je,  font  prolliiués  à ceux  qui  n'ont  rien  de  commun 
„ avec  les  hommes,  que  d’èae  mortels 
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„ méritoit  pas  la  ccnfure  ....  Il  revint  enfuice  aux  Comédies  (#)’’.  Car  en  1703  Le  Mort  tendre  ou  Us 
l'ois  parfaits  [£J  fut  reprefentée  fur  le  Théâtre  Royal  de  Drury-Lanc,&  en  1704  Les  Amans  trompeurs,  ou 
F Amitié  des  Dames.  11  raflembla  ces  deux  Pièces  avec  les  Funérailles  en  un  Volume,  qu’il  dédia  a la  Du- 
chelTe  de  Hamilcon.  Il  fe  fitconnoitrc  du  Duc  de  Mariborough  par  une  plaifante  repartie,  qu’il  fit 
fur  ce  que  ce  Seigneur  avançoii  fes  parens;  ayant  été  rapportée  au  Duc,  elle  lui  plût  fi  fort,  qu’il  eue 
toujours  depuis  de  l’amitié  pour  Mr.  Stccle.  Mr.  Addifon  lui  procura  l’avantage  d’étre  connu  des  Com- 
tes de  Halitax  & de  Sunderland,  qui  lui  firent  avoir  l’emploi  de  Gazetier  (/).  Kn  1709  il  commença 
le  Tatler  ou  Babillard , dont  la  première  feuille  parut  le  Mardi  12  Avril  1709,  & la  dernière  le  Mardi 
2 Janvier  171:.  Cet  Ouvrage  ayant  fort  augmenté  fa  réputation,  il  fut  nommé  un  des  Commillàires  de 
la  Monnoye.  Ayant  quitté  le  Babillard,  il  travailla  de  concert  avec  Mr.  Addifon  au  Spectateur,  dont  le 
premier  parut  le  Jeudi  1 Man  171; , & enfuite  au  Guardian  ou  Mentor  Moderne , dont  le  premier  parut 
en  1713.  La  meme  année  il  publia  une  autre  Feuille,  intitulée  l' Anglais,  dont  la  première  parut  le  6 
d’üclobre.  Il  donna  d'ailleurs  plufieurs  autres  Pièces  Politiques , entre  autres.  I.  Le  liemerciment  des 
Anglais  au  Duc  de  Mariborough , imprimé  en  1711.  II.  Lettre  au  Chevalier  Miiss  Wharton  touchant  les  Pairs 
occajionnels , datée  du  £ Mars  1713.  III.  Le  Guardian  du  7 Août  1713  , iff  ? Examen  de  I importance  de 
Dunquerque,  ou  Dèfenjc  de  cette  Feuille,  en  forme  de  Lettre  au  Baillif  de  Stockbridge.  IV.  Idée  de  la  Bonne- 
foi  Erançoife  dans  l'Etat  préfent  de  Dunquerque:  Lettre  à l' Examinateur, pour  la  Défenfc  de  Mr.  St-le.  V.  La 
Crife:  [/’ j vu  Difcours  dans  lequel  on  cxi>vjc,fur  les  Pièces  les  plus  autentiques.  Us  jujles  raiforts  de  la  dernière 
hettreuje  Révolution  -,  (f  Us  différent  Actes  pour  affurer  la  Couronne  tf  Angleterre  & d'Eccffe  <i  Sa  Majeflé ; 
en  cas  de  décès  de  Sa  Majeflé  fans  poflèrité,  à la  très-illufire  Princtffc  Sophie,  Eleârice  (jl  Duchçffè  Douairiè- 
re de  Hanovre,  & à fes  Enfant  de  la  Religion  Protejlante ; Avec  quelque  t Remarques  de  JisiJim  Jur  U danger 
d'avoir  un  SucceJJèur  l’apijle.  VI.  Lettre  à un  Membre  du  Parlement  touchant  le  Bill  pour  prévenir  l'uccrbijjè- 
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[ E]  Lt  Mari  tendre  eu  les  Ptis  forfaits.}  Dans  l'Epitre  dé- 
dicarorre  à Mr.  Addifon,  l'Auteur  dit.  „ Mon  unique  def- 
,.  rein  en  vous  adrcffûnt  celle  Epitre,  clt  de  donner  une  raar- 
„ que  de  nK>n  cttrilie-pour  vous,  & de  frire  voir  que  je  rc- 
» prie  l'amitié  qui  me  lie  S vous,  comme  un  des  biens  les 
„ plus  précieux  dont  je  puiilo  jouir.  Je  me  flatte  cil  même 
„ tenu,  que  ce  n'elipos  Mire  à la  ville  un  rcmerchncnt  défit. 
„ gréablc  de  l'accueil  favorable  qu'on  y 3 fait  A cette  Corné* 
„ die,  de  dire  que  cela  m’en  a donné  une  alîez  haute  opinion, 
„ pour  me  faite  croire  qu  elle  n'ell  pas  indigne  d'être  le 
„ monument  d'une  Inviolable  amitié.  Je  ne  vous  l'olirirois 
„ pis  fur  ce  pied,  li  je  n'avois  fotgncufement  évité  tout  ce 
„ qui  pourroit  paraître  méchant , contraire  aux  bonnes 
„ tuteurs, ou  injurieux  1 ce  que  la  plus  faine  partie  du  monde 
„ envifage  comme  faaé  ’c  refpcéhlrfe.  La  l’oëlie,  renfer- 
„ niée  dans  ces  bornes . cit  d'une  utilité  agréable  à la  Socié- 
„ té:  fur-tout  lorfqu'dlc  fert,  comme  chez  vous,!  faire  bril- 
„ 1er  des  taie-ns  d'un  plus  grand  prix,  ou  à immottalifcr  les 
„ qualités  vnycinent  héroïques  elcs  autres". 

I F]  La  Crije  fiée.)  Voici  de-  quelle  manière  il  rapporte  lui- 
même  (3)  ce  qui  donna  occafion  i cet  Ecrie.  Etant  un  jour 
allé  rendre  vintc  à un  jurisconfulte  du  Temple,  celui-ci  lit 
tombe-r  la  converlation  fur  les  affaires  publiques,  fe-  plaignit 
des  dangereufes  infirmations  qu'on  répamloit  tous  ies  jours 
parmi  le  peuple,  & finit  en  difant,  que,  vu  l'ae-cueil  favora- 
trie  que  le  l’ubiic  l'aifoit  .1  tout  ce  qui  venoit  de  la  plume  de 
Mr.  Stccle,  il  eioyoit  qu'il  n'y  avolt  perfonne  en  Angleter- 
re plus  pronre  à remédier  i cernai  que  lui.  Après  bien  des 
inlUnces,  le  Jurisconfulte  obfe-rva  que  la  foeircc  du  mal 
n'étoit  que  le  défaut  d’artenrion  i ce  que  nous  devions  i la 
Majfon  d'Hanovre.  SI  elonc,  continua- 1- il,  les  Loix  faites 
fur  ce  l'ujct  fe  réïmpriinuient  avec  une  Préface  vive,  & avec 
une  Conclu  lion  hier)  touchée,  on  ne  pourroit  s'imaginer  le 
bon  effet  que  cela  produirait.  Mr.  Stccle  fut  frappé  d’a- 
bord de  ce”.tc  réffcxion,  & lui  dit  qu'il  cfpéroit  qu’un  (ï  bon 
dertein  le  dédommagerait  d'y  avoir  donne  entièrement  toute 
fon  attention  pendant  un  jour  ou  deux,  en  lui  promettant 
la  moitié  du  profit  qui  reviendrait  du  débit  d'un  Ouvrage 
qui  ferait  A l'ulage  de  tout  le  monde.  On  fut  bientôt  d'ac- 
coid,  & il  n'y  a guère  de  fentimenc,  ni  de  propoluion  im- 
portante dans  la  Pièce,  que  le  Jutifconfultc  n’ait  fournil  Mr. 
Stcclc  pour  y donner  le  tour  qu'il  jugerait  à propos.  Mais 
celui-ci  ne  fe  contenta  pas  de  compofcr  la  Crije  fur  ce  plan, 
& de  revoir  chaque  paragraphe  avec  cct  habile  homme  fcul , 
mais  il  en  envoya  des  Copies  a des  perfonnes  de  différons  génies 
& dont  la  capacité  varioit , & c'ell  fur  leurs  Corrections , en 
confervant  le  droit  de  Révifcur,  que  Mr.  Steelc, conjointe- 
ment avec  fon  fécond,  mit  1a  dernière  ntain  i la  Pièce,  qu'il 
a publiée  fous  le  nom  de  la  Crife.  De  très- habiles  gens  ont 
examiné  fit  approuvé  chaque  mot  qui  s'y  trouve.  Et  Mr. 
Stccle  en  regarda  la  publication  comme  une  aétion  très-né- 
celûire,  louable,  & fort  convenable  aux  conjonctures  du  teins. 
Il  nous  apprend  suffi  dans  la  Préfacé  de  fon  Apologie,  que  le 
Jurisconfulre  en  qucllion,  qui  fuggéra  la  première  idée  de  la 
Crije , éroit  Mr.  Mure  d inner- Temple,  homme  parfaitement 
verfé  dans  l'HIftoire , les  Loix , & la  Conllitution  du  Royau- 
me. „ Lorfque  la  Pièce,  continue  notre  Auteur , fut  achevée 
„ de  concert  avec  lui,  je  ne  crus  pas,  ayant  i répondre  du 
„ roui , devoir  rn'cn  rapporter  A notre  jugement  feul  : je  la 
„ lis  donc  imprimer,  & j'en  remis  un  Exemplaire  A Mr.Ad- 
„ difon,  un  autre  A Mr.  Lcchmere,  fit  un  troifiéme  il  Mr. 
„ Hoadiy.  SI  je  nomme  Mr.  Hoadly  le  dernier,  ce  n'ell  pas 
„ que  je  l 'honore  moins  que  le*  autres,  fit  que  je  farte  moins 
„ de  cas  de  fon  jugement;  car  il  a toutes  les  qualités , tous 
* les  talcns,  qui  peuvent  orner  un  Chrétien,  un  Homme 
„ de  diflinétion , 6:  un  Tlrcologien  ; fit  nonobrtant  tout  ce 
„ qu’on  pourroit  dire,  je  regarde  comme  un  grand  avantage 
„ pour  moi , que  la  Pièce  ait  parte  par  fes  mains.  Ceft  fur 
„ ces  Exemplaires  corrigés  par  ces  Mdlieurs,  i l infu  lïinde 
,,  l'autre,  que  la  Pièce  a pris  la  forme  où  clic  e(t  i préfent”. 
Elle  cri  dédiée  au  Clergé  d'Angleterre.  On  lit  dans  la  Pré- 


face le  morceau  fuivant.  Je  n’ai  jamais  vu  une  foule  de 
„ peuple  en  mouvement  ramenée  dans  l'ordre,  que  cela  ne 
„ m’ait  donné  l’idée  de  l'origine  de  l'Autorité  Civile,  fi:  de 
„ la  nature  des  inliitulions  relatives  4 b Société.  On  volt 
,,  ordinairement  dans  rcs  occafions , rju'il  fe  trouve  quelqu'un 
„ qui  par  fon  air.  ou  par  d’autres  qualités  connues  de  la 
„ multitude,  ou  qu'elle  lui  attribue,  prend  l'alccndant,  & 
„ fe  trouve  tout  dïm  COUP  revêtu  de  l’autorité:  on  lui  ex- 
„ j-ofe  le  fujet  de  la  querelle , fie  on  s'cii  rapporte  i fa  de-ci- 
„ (ion.  Ce  premier  |os  vers  la  rai  fon , les  rend  i cnx-niè- 
„ mes;  & lorlijue  celui  A qui  ils  en  ont  d'abord  appe-llé,  fit 
„ dont  la  ptélcncc  a fait  ccdi-r  la  première  confufion , s'eli  rc. 
„ tiré . le  fentimenc  de  leur  utilité  commune  leur  fait  prendre 
„ tranquillement  des  indurés  ultérieures.  Le  Pouvoir  abfo- 
„ lu  fi.  fans  bernes  d'un  feul  femble  avoir  été  la  première 
„ rcflbnrce  des  hommes,  pour  rémédicr  au  defordre  6:  aux  ex- 
„ ecs,  fie  l’on  ne  peutdifeonvenir  qu'un  pareil  Gouvernement 
„ ne  l'oit  préférable  à une  totale  Anarchie.  Lesreflriétionsque 
„ les  Loix  ont  miles  à l’Autorité,  fit  le  partage  de  la  Souvc- 
„ ralnc-té  entre  plufieurs,  font  félon  les  apparences  des  in. 
„ llitutions  dcli  i nées  à pcrfeâlonner  ce  qui  avoit  commencé 
„ par  le  Pouvoir  illimité.  Voill  ce  qui  piroit  raifonnablc, 
„ quand  on  confultc  le  hnn  fcns , & la  manière  dont  le  Pou- 
„ voir  abfoiu  fe  maintient  en  la  perfonne  d’un  feul , en  quel- 
„ que  lieu  que  ce  foit , vérifie  cette  obftrvMtOn.  lu;  peuple 
„ n'ell  retenu  dans  la  foumillion  à un  pareil  Pouvoir  que  par' 
„ la  teneur,  par  des  exécutions  brusques  fit  fecuttcs,  par 
„ des  emprifonncmnis  : Il  n'en  clt  pas  comme  des  heureux 
„ Halritans  de  la  Grande- Uletagne,  qui  lorsqu'il  s'agit  de 
„ leur  lilserté  ou  de  leurs  biens  , ne  l'ont  jugés  que  par  leurs 
„ Pairs.  Ce  Pouvoir  abfoiu,  â confidérer  la  manière  dont  il 
„ eft  généralement  exercé , n'c-lt  pas  un  véritable  Gouvcmc- 
„ mer.t , mais  tout  au  plus  une  tyrannie  fecrette , fnutenue 
„ par  IcsAlfociés,  OU,  pour  mieux  dire,  les  Efclavcs  favoris 
„ du  Tyran.  J'ai  été  charmé  de  trouver  que  cette  idée  natu- 
„ relie  de  l'Autorité  que  j'ai  eue,  ell  appuyé  du  fuft'rage  rie 
„ Grands -Hommes,  gens  de  bien,  qui  ont  fait  une  étude 
,,  particulière  du  Gouvernement , St  des  principes  fur  les- 
„ quels  il  eft  fondé".  U cite  enfuite  quelques  partages  de  la 
P'.iitujue  Eeeltfialliyue  de  llvAxr , de  Grotius,  6iC. 

Le  Docteur  Jonarhan  Swift  attaqua  d'abord  vivement  la 
Crife,  dans  une  Brochure  , qui  parut  en  171a  in  .g , intitu- 
lée : L’Efpr  'a  & le  Caractère  des  tt  higs  démasqué  par  le  ginireux 
mceur/igetncsa  qu'ils  donnent  à l'stuteur  de  la  Crife.  Aêxc  quet- 

Çes  ebjervatims  fur  la  candeur  , l'cnsdiiion , (f  le  flile  de  ce 
raise , (f  fur  la  carjanüure  tù  il  parais.  Cette  Pièce  a fité  réim- 
primée depuis  à Dublin  & i Londres,  dans  le  fécond  Volu- 
me dis  Traités  Politiques  du  Doftcur  Swift  avec  ravcitilfe- 
ment  qui  fuit.  Lorsque  cette  Br  Silure  farta  pour  la  premiers 
fois,  trier  les  Pairs  Eeojftis,  qui  fe  trouvèrent  i Londres,  allèrent 
en  corps  fe  flaindre  à ta  Heine  Anne,  de  l'affront  qtse  l'Auteur  de 
ceue  Puce  leur  ftifoit  iÿ  A leur  sXatien.  Sur  quoi  Sa  Majfjlc  pu- 
blia  une  Proclamation , far  laquelle  elle  prmettoit  trees  ■ cens  Li. 
très  Steel,  à celui  qui  le  decouiriroit.  Ce  qui  engagea  à pre.rr.asre 
une  fi  médiocre  femme , ceft  que  la  Reine  & le  Miniftere  ne  fl 
foucirient  peu  que  l' Auteur  prétendu  fût  arrêté.  Le  Docteur 
Swift  débute  en  ces  termes.  „ De  tous  les  Ecrivains  du  Par- 
„ tl  Whig,  je  ne  m'en  rappelle  que  trois,  de  quelque dif- 
„ tinition  , <)ui  font  le  Tlftng  P°ft  (le  Courrier),  Mr.  Dim- 
„ ton,  fit  l’Auteur  de  ta  Crije.  Le  premier  femble  être  près- 
„ que  tombé,  depuis  la  retraite  de  Mr.  Ridpotb , qui  en  doit 
„ le  feul  vtritable  Auteur , loué  par  te  Gav.tlier  de  IlelitsnJe 
„ ccmme  une  des  mclUturtt  plumes  et  Angleterre.  Mr.  Dumon  a 
„ étudié  depuis  plus  lungtcms  fit  elt  le  plus  favant  des  trois, 

„ comme  aurti  le  plus  volumineux  dans  fes  produirions.  Mais 
„ comme  il  s'elt  occupé  d un  grand  nombre  d'autres  fujets, 

„ il  ne  s'elt  appliqué , je  pente,  quc  depuis  peu  détails  à la 
„ Politique.  Il  faut  avouer  que  fon  fameux  Traité,  intitulé 
„ Ncek  r/NotUng.  fit  “ Pièce  la  p|ut  ,n;,|ignc  & |a  p|uf  fpi. 

„ rituelle  q»'  a‘c  JP?.11!-,  'a  Part  de  ce  Parti  - là , depuis  le 
„ changement  du  Mmilleic.  C'ell  téeiletnem  une  Satire  des 

» P'u* 
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ment  m Scbi/me:  du  28  Mai  1714  [G].  Vil.  Apologie  de  Mr.  Stetle  de  fis  Ecrits  à Toecajùm  de  fin 
expuljvm  de  ia  Chambre  des  Communes.  L’Auteur  a raflcrablê  enfuite  toutes  ces  Pièces  en  un  Volume, 
au’il  publia  en  1715,  fous  k;  titre  d' Ecrits  Politiques , dédié  au  Comte  de  Clare.  Mr.  Stede  ayant  deffein 
d’entrer  dans  le  dernier  Parlement,  qui  s’eft  tenu  fous  le  régne  de  la  Reine  Anne,  réfigna  au  mois  de 
Juin  1713  fa  place  de  Commiflàire  de  la  Monnoye  [//],  & fut  élu  Dépoté  à la  Chambre  des  Commu- 
nes de  la  part  du  Bourg  de  Stockbridge;  mais  il  n’y  fiégea  pas  longtems,  il  fut  exclus  pour  avoir  écrit 
Y Anglais  , Conchfion  de  la  Feuille  qui  porte  ce  nom  y 6c  la  Crije  [/].  En  1714  il  publia  à Londres  un  Ou- 
vra*' 

„ plus  virulentes  contre  le  Grand-Tréforier , 4 le  LordBo-  „ former,  qu'ayant  l'ambition  d’entrer  dans  le  procbrinPar* 

„ lingbroke;  4 je  m'étonne  qu'aucun  de  nos  Amis  n'ait  en-  „ Icment,  je  prie  hamtjlemmt  Votre  Orsndcur  de  recevoir 
„ core  entrepris  d’y  répondre.  J'avoue  que  j’ai  été  d’abord  „ ma  démillion  de  la  Charge  de  Comratffaire  de  la  Monnoye. 

„ du  fentimenc  de  pluficurs  bon*  Connoiflcurs,  qui  jugeoient,  „ Je  l’aurois  réfignéc  plutôt , fi  l’on  ne  m’avoit  dit,  que  mon 
„ fur  le  Hile  4 le  tour,  qu'elle  partoit  de  la  plume  fatirlque  „ uoin  n'étoit  point  dans  la  ÇommMîou  ; &Je  ne  voulois 
,,  du  Comte  de  Nottingham  ; 4 je  pencherois  encore  A ctoI-  „ pas  me  rendre  coupable  d’arrogance,  en  réfignant  ce  que 
,i  k que  Ce  Seigneur  y a mis  la  dernière  main.  Le  trolfiéme  .,  je  n'étois  pas  en  droit  de  garder.  Mais  ayant  appris  dejniis 
„ & le  principal  de  ce  Triumvirat  eft  l’Auteur  de  la  Crifti  „ le  contraire,  je  fuis  obligé  de  m'en  démettre , comme  je 

* „ s’il' doit  céder  au  Féyisv  Poft  pour  la  connoitlàncc  du  „ le  fais  très-  humblement  par  la  préfente.  Permettez -mo! 

„ monde  4 l'habileté  en  Politique,  4AMr.  Dunton  pour  „ d'ajoûter  quelque chofc  touchant  ma  conduirfc  paf&e,  par 
„ la  fineflê  en  fait  de  Satire,  & pour  U leéhire;  il  a alfas  „ rapport  A ceux  qui  ont  été  en' dernier  lieu  en  place,  4 de 
„ d'autres  qualités , pour  prétendre  A la  fupériorité  fur  l'un  ,,  voua  afiiirer  que  tout  ce  que  J'ai  fait , dit,  ou  écrit,  n’a 
„ 4 fur  -l'autre,  pourvu  qu'il  fit  un  peu  plus  d'attention  au  „ eu  d'autre  principe,  que  l’amour  Je  ce  qui  me  paroit  rai; 

choix  & â l'arrangement  de  fes  termes  , qu'il  confultât  U » Car  pour  ce  qui  nie  regarde  en  particulier,  je  ne  puis  Ibu* 

>,  Grammaire,  4 qu'il  fe  mit  au  fait  de  la  matière  qu’il  veut  „ haitter  de  voir  à la  tète  des  affaires  pcrfcmfce  autre  que 
„ traiter  "w  II  obferve  enfuite  „ Que  cette  Pièce  n’a  jamais  » vous,  qui  favorifez  ceux  qui  s'attachent  A vous  plus  géné^ 

„ été  deftinée  A être  de  quelque  utilité  au  Parti  ftftieux.que  „ roulement  qu'aucun  homme  que  j'aye  jamais  vu.  Lorsque 
„ pur  le  bruit,  la  grofleur,  & le  titre  de  Crift.  Elle  le  ni-  ,,  j’eua  l'honneur  d'avoir  un  court  entretien  avec  vous,  vous 
„ duit  â un  Titre,  une  Dédicace  au  Clergé,  une  Préface,  „ eûtes  la  bonté  de  médire,  non  feulement  que  Je  confer* 

„ l'Extrait  de  quelques  A4es  Parlementaires,  4 environ  dix  „ verois  cc  porte  , mais  d’ajoûter  que  fi  je  voulois  vous  en 
••  page*  de  réflexion»  infipides  fur  la  conduite  de  la  Reine  & » nommer  un  plus  lucratif,  qui  me  fût  plus  commode,  voua 
„ de  fis  Miniftres  , que  fes  Coadjuteurs  le  Comte  de  Not*  „ me  fâvoriferiez  pour  me  le  faire  obtenir.  Je  vais  defor- 
„ tinghqm  , Mr.  Dunton  , 4 le  flyûtg  - Ftft  avoient  il  y « „ mais  n'être  plus  dans  une  dépendance  particulière  de  Vo* 

,,  longtems  développées  d’une  manière  bien  plus  frappante".  >■  tre  Grandeur , 4 je  voua  dirai  avec  ia  liberté  d'un  homme 
„ U ajoute,,  que  ia  malignité  4 la  faulfisé  de  chaque  ligne  de-  ••  qui  n'a  rien  i ménager,  qu’il  eft  impoffible  A quiconque 
„ manderoient  une  réponfo,  4 que  les  extravagances  4 le*  „ penfe  4 a quelque  zélé  pour  le  Bien  public,  de  ne  paa 
„ abfurdités  qui  s'y  trouvent  n’en  méritent  point.  En  prête».  » trembler  , en  voyant  le  Royaume,  dans  les  circonrtancef 
„ dmt  qu’il  ( Mr.  &reie)  a toujours  confervé  un  rcfpeél  in-  où  il  fe  trouve,  fous  U direction  d’un  génie  suffi  hardi 
„ viobbie  pour  le  Clergé,  il  veut  infinuer  que  lesFeuillesdu  „ que  le  vôtre.  S'il  arrive  des  iritfdcns  qui  mettent  votre  fu- 
„ Taütr  & du  SpeBateur , où  tout  l'Ordre  Ecdéfiaftique  ell  reté.  à.  ce  que  les  Ambitieux  appellent  grandeur,  en  corn- 
„ maltraité  , ne  font  pas  de  lui.  Mais  j'en  appelle  à tous-  » promis  avec  le  Bien  public,  tout  ce  que  nous  avons  dé- 
„ ceux  quiconnoiffent  la  plutltude  de  Ton  fille,  & la  féchcrefle  ,,  pendra  de  votre  choix  , dans  une  tentation  suffi  délicat  0. 

„ de  fon  invention , s’il  n'en  Impofe  pas  eroffiérejnent.  A-t-  » J»-'  fais  dca  vœux  atdens  & fincércs  au  Ciel , pour  qu’il  dé- 
„ il  jamais  été  en  état  do  marcher  fans  lifiéres  , & de  nager  .»  tourne  de  ddlùs  vous  de  pareils  dangers.  Je  rends  gracea 
„ fans  foutien?  Quand  il  l’a  entrepris,  ne  l'a-t-on  pas  d'»-  „ A Votre  Grandeur  pour  le»  marques  d’ertime  4 de  dlftinc- 
* bord  reconnu  i fa  marche  chancelante,  4 en  le  voyant  ,»  don  qu’elle  m’a  données  en  dhrerfes  occafions  , & voua 

• „ faire  le  plongeon  ’.  fouhaitte , fâuf  Ja  fureté  de  votre  Patrie  , toute  forte  de 

[G]  Lettre  A un  Membre  du  Parlement  touchant  le  MO,  pour  » bonheur  & de  prospérité.  Partagez  , Mylord,  votre  bon- 
prévenir  l’accroijjemert  du  Scbifme.  ] L'Auteur  obferve  dans  >,  ne  fortune  avec  qui  il  vous  plaira,  tant  qu’dle  dureta  vous 
cette  Pièce  que  le  Bill  en  quertion  eft  contraire  aux  droit»  ».  ne  manquerez  pas  d’amis;  mais  s’il  vous  anivoit  quelque 
naturels  . religieux  , 4 civils  du  Genre-humain  ; il  l’envila.  ..  révéra,  a que  je  fuite  encore  en  vie,  vous  trouveriez  que 
ge  enluite  entant  qu’il  peut  donner  atteinte  i ia  tranquillité  „ je  me  croirois  obligé  d'être  votre  ami  4 votre  Avocat, 
de  la  Nation  en  général , 4 i la  profpérité  de  l’Eglife  Angli-  ,,  C’eft-IA  parler  un  étrange  langage  pour  un  particulier,  qui 
cane  , dont  on  fe  propofe  la  fureté  & l'avantage.  Il  remarque  „ écrit  au  premier  de  la  Nation;  mais  des  dclirs  bornés  met- 
par  rajipovt  au  dernier  Article  „ Que  ccBill  ne  peut  que  fai.  „ tent  de  niveau  jufques  A un  certain  point  celui  qui  n’en  « 

„ rc  un  grand  tort  A l’Eglife  Anglicane,  4 l’cxpofer  à des  „ que  de  tels  avec  ceux  qui  font  dans  le  plus  grand  befoin. 

„ reproches  fhns  réplique,  fl  fournira  des  argument  A fes  ».  Mais  je  demande  pardon  A Voue  Grandeur,  4 fuis  avec 
,t  ennemis , qui  diront  qu’elle  ell  convaincue  de  fon  im-  »,  rêfped, 

„ poiflàncc  d pouvoir  fe  défendre  par  la  raifon  4 par  la  vé-  „ Mylord  de  Votre  Grandeur , 4c. 

. „ rité,  puifqu'elle  a recours  au  bras  (èculier  pour  fe  délivrer 
„ des  Non  Conformirtes.  Il  nous  rendra  coupables  de  es  Richard  Sitele. 

„ que  nous  ob;c£tons  aux  Catholiques-Romains , en  fondant 

„ l’Autorité  de  l'EglIfe  ftir  l’oliéïlrancc  aveugle  du  peuple,  [fl  R *y  JUgea  pas  longtemi , il  fut  exclut  £fc.]  Ildit(4)qoe  (a)  Aprl*. 
„ & non  fur  la  perfuafion.  Quand  nouj  aurons  fiu’t  cette  Loi  ( la  Court , fi d n'tfl  jamais  jate  faà  d'un  homme  peu  emfiderable  en  U h 
„ & gagné  des  Prol'élytes  par  ia  force  , pourquoi  l’Eglife  luimtéme , un  perjmnagc  fi  important , que  pendant  yu’ù  fut  dam  les  “f* 

„ Romaine,  qui  a bien  plus  de  pouvoir,  ne  l'employcroit-  Communes,  tn  eut  la  cmiefceniance  de  U rebuter  & de  le  mipti- 
clic  pas  A nous  réduire , nous  qui  Tommes,  à ce  qu'elle  fit,  comme  fi  de  1’auüir  eût  tU  remporter  une  grande  vitloire.  Je 
„ prétend , des  Schifmatiques  V Sc  peut-il  rien  de  plus  jufte  « ptàt  mieux  repréfenur  fa  fituatun  durant  ce  tems-là qu'en dlfint; 

„ que  de  nous  faire  foirffrir,  ce  qu’en  pareil  cas  nous  fai-  qu'il  était  prM/ement  l'eppetl  de  cette  efpici  de  crcœure . qu’ils  ap- 
,,  fons  aux  autres  ? Ajoûtez  A cela  , que  nous  les  perfécute-  pellent  un  Favori  de  la  Chambre , un  Favori  de  la  Chambre  eft 
„ rons  pour  de*  chofes  que  notre  Egllfe  ne  peut  afiurcr  fn  brnme . oui  dit  & fsât  tout  ce  qu‘il  lui  plait , & qui  eft  tou- 
„ être  néceffalrcs  à falut  ; les  Catholiques-Romains  nous  at-  }<****  applaudi , quelque  eboft  qu'il  mance,  parce  qu'il  eft  ridicule. 

,,  taquinf  pour  des  chofa  qu’ils  croycnt  darambles , 4 qu'il»  Mr.  Steeie,  par  un  fert  tout  oppofi,  ne  fmftit  rien  qui  ne  fût 
t,  fc  croycnt  en  confcience  obligés  d'extirper",  il  obterve  defapprouve  , porte  qu'il  était  odieux.  Cette  difrfitim  des  efi/riu 
enfuite , que  quv\d  «1  fe  rrpréfnte  cette  Loi  mife  en  exécution,  amte*  lui  parut  dés  le  premier  jour , que  le  Parlement  commença 
il  ne  peut  y avoir  rien  de  phu  phifant  que  dimaginer  une  pauvre  fet  fiancer.  Ce  qui  lui  arriva  alors  finit  d entretien  par -tout , Ju- 
MaUreffè  d Ecole  Scbifinatique  amenée  devant  un  Juge  3 ili  & rant  toute  la  femaint,  & par  cette  raifon  je  le  rapporterai  en  dé- 
chagrin  , pour  avoir  traugrcjfé  la  Loi,  & avoir  enfeigné  i t ail.  Deux  ep  trew  Députés  ayant  propejc  de  faire  le  Chevalier 
un  petit  Presbytérien , en  quoi  la  Lettre  D diffère  du  B j pour  Thomas  Nommer  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  Sfr.  Sut- 
avoir  malieieujemert  inRnué  à un  autre  Scbifmatieue  de  cinq  ans,  le  prit  la  liberté  de  dire . qu'il  avril  les  mêmes  idées  avaniageujét 
faru  la  permiffion  de  rOrdinaire  , que  f O eft  rond  ; pour  ne  s’ftrt  de  ce  Gentilhomme , (ÿ  parla  en  ces  termes, 
pas  contenté*  de  montrer  feulement  à ces  petits  Schifmatiques  les  Let- 
Oéet  fut  un  certain  petit  Livre  cemvert  de  corne,  mais  pour  avoir  voulu  Mr.  Jodrell, 

leur  apprendre  A les  ajfemhter , ff  i en  former  des  mots;  comme 

cela  pânit  par  la  dipofaion  fous  ferment  de  yuelfu'un,  qui  août  A la  clôture  du  dernier  Parlement,  Il  a plû  i Sa  Mijeflé 
entendu  «n  enfant  Scbijmatique  épeler  o , f , of  ; o . b ,ch.  Cbtft  de  déclarer  gracieufement  de  deflùs  le  Trône , que  le  Bill  de 
étrange  ! qu'un:  Erlife  oùbriUent  tant  tCüluflrts  & dojavans  fcom-  Commerce  entre  la  Grande-Bretagne  & la  France,  rejetté 
mes,  qui  a deux  Unsverfitei  fameufes , pourvues  l’une  & l'autre  par  le  Parlement , ferait  préfencé  d cette  Chambre.  Le  but  de 
d amples  retenus  , d’immunités  . Je  Jurisdiâions  , rtprive  taf-  cette  déclaration  a été  (ans -doute,  de  porter  tous  les  Mem- 
front  d’être  appuyée  par  des  Lois  pénales  contre  la  maniéré  d'épeler  bres  qui  aurolent  l’honneur  de  reparaître  ici,  A bien  appro 
des  femmes  f#  des  enfant!  Fous  pourrez  avec  autant  dtraifanprtn - fondir  la  queftton.  Il  y a démonftration  que  ce  Bill  crt  très- 
dre  des  précautions  corne  des  Nourrices  Scbijmatique:.  pernicieux , 4 il  n’y  a perfonne  plus  digne  des  égard»  de  la 

T H]  Réfigna  au  mois  de  Jim  1713  Ja  piace  de  Comnûffaire  Chambre,  que  celui  qui  par  le  poids  de  fon  autorité  a fait 
de  la  Monnaye. J Voici  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Comte  ePOx-  rejetter  ce  Bill  pernicieux.  Je  me  lève  pour  lui  faire  honneur , 
ford  Grand -Tréforler.  4 je  mediftingue,  en  lui  donnant  mon  fuifnge,  pour  avoir 

rendu  cet  incftimabic  fer  vice  A fa  patrie. 

„ Bloonubury  Square  le  4 Juin  1713.  Il  eft  impoffible  au  Lcétcur  de  fe  faire  une  idée  de  I* 

,,  manière  donc  ce  difeours  fut  reçu , A moins  qu'il  ne  fe  foie 
„ Mylord,  „ trouvé  A un  combat  de  Coqs,  ou  il  ait  été  témoin  des  cria 

H de  joie  4 de  triomphe  , qu’excite  la  mort  d'un  ces  ani- 
„ Je  prends  la  liberté  de  vous  importuner  , pour  vous  in-  ,»  maux , lorfqu'une  partie  de  la  Compagnie  y gagne.  Au 

„ nom 
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vrage,  intitulé  Hijloire  Eccléfiaflique Romaine  Moderne  [AH,  une  Feuille  intitulée  \’ Amant,  dont  la  pre- 
mière parut  le  Jeudi  25  Février  1714,  & une  autre  Feuille,  intitulée  le  Leâeur , dont  la  première  parut 

le 


„ nom  de  Bill  de  Comment , le  bruit  cômmenÇtt , il  «'accrut 
„ au  titre  de  pernicieux,  A In  mots , peur  lui  foire  honneur, 
„ le  firent  redoubler  à un  tel  point,  qu'on  ne  s'entendent 
„ plus.  Mais  Mr.  Stecle  n’ayant  aucune  raifon  de  le  décon- 
t,  enter  pour  la  folie  & l'extravagance  d'autrui , fe  polTéda 
i,  aflez  pour  achever  de  dire  ce  qu'il  s’étoic  propofé.  Il 
„ a voit  liiez  de  fermeté  pour  le  finie , avant  pris  la  réfol  u- 
„ tioo,  en  entrant  dans  les  Communes , de  préférer  la  répu- 
,,  ution  d'honnête  • homme  à celle  de  beau  parleur.  J'avoue 
„ que  je  fuis  embarraffë  à trouver  où  gtt  le  ridicule  dans  ces 
„ mot  j . je  me  leve  pour  lui  foire  bmnnr;  dont  le  fens  natu- 
* rel  crt  i moo  avis,  je  me  lève  pour  lui  marquer  mon  ref- 
„ peft,  & non,  que  ce  foit  un  honneur  pour  lui,  que  ce  foit 
„ moi  qui  lui  témoigne  ce  rdpcét  Mais  quand  même  oh 
„ les  prendrolt  au  dernier  fens , qui  n'étoit  certainement 
„ point  celui  de  Mr.  Stecle,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  y auroit 
„ eu  d'abfurdc.  Celui  qui  ne  aoic  pas  que  Ton  criime  ho- 
„ noie  la  perfonne  i qui  il  l'accorde,  ne  mérite  pas  d'avoir 
„ place  dans  cette  Aflcmbléc;  poifque  l'efUme  d'un  honnête- 
„ nomme  fait  honneur  au  plus  grand  - homme  qu’il  y ait  au 
„ inonde.  Mr.  Stecle  n’a  tarde  pourtant  d'attribuer  cette 
„ injure  particulière  i U Chambre  , fi  ce  n'efi  en  ce  qu’elle 
„ auroit  dû  la  reprimer , Cl  la  punir  févérement,  en  en  chaf- 
,,  Tant  les  Auteurs,  qu'On  fuppofe  avoir  été  une  croupe  de 
rens  groflîcrs , qui  entrent  en  foule  avec  les  Députés , 


Tous  prétexte  que  la  Chambre  n'a  point  d'autorité,  une 
„ qu'Ü  n V * P°int  d'Omcui  élu.  Quand  Mr.  Steeie  fortit 
,,  de  l'Aflemblée,  il  n’entendit  autour  de  lui  que  ces  bruyans 


Critiques,  qui  fe  difoient  l’un  à l’aut/e  : Ob',  ün'qfl  pas 

„ Ji  oije  Je  parler  en  Parlement U i magine  parce  qu'il 

„ fait  barbouiller  du  papier  ......  A autres  remarques  de  Ctt- 

„ te  force".  Le  10  Mars  171J  Mr.  Jean  Hungcrford  poru 
plainte  contre  plufieurt  Papiers  fcandaleux  , publiés  fous  le 
nom  de  Mr.  Stecle.  11  fut  fécondé  par  Meilleurs  l’Auditeur 
Foley , Coufin  du  Comte  qtpxford , a l'Auditeur  Harley  fon 
frère.  Mr.  Foley  dit  „ qui  moins  qu'on  ne  trouvât  des  mo- 
„ yens  de  réprimer  la  licence  de  la  Preflè,  & de  mettre  ceux 
„ qui  avoient  l'honneur  d'être  dans  le  Miniflétc , à couvert 
„ oc*  Libelles  malins  A diffamatoires, les  pet l'onncs  les  plus 
„ capables  de  fervir  la  Reine  A ia  Patrie,  refutcrolent  d’entrer 
,,  dans  les  Emplois  publics".  Le  Chevalier  Guillaume  Wind- 
bain  appuya  ce  difeours  , A ajoûu  ,,  Que  quelques-  uns  des 
„ Ecrits  de  Mr.  Stecle  renfcrmoienc  des  réflexions  infolen- 
„ tes  A injurieufes  fur  ia  Reine  elle-même,  A étoient  dictées 
„ par  un  cfprit  de  rébellion'1.  Le  lendemain  Mr.  Harley 
pela  de  trois  B rochures  imprimées,  donc  Mr.  Steeie  é toit 
l'Auteur;  favoir  depuis  le  Samedi  16  jufqu’au  Mar- 

di lÿde  Janvier , jervant  de  Qmchsfitn  à la  feuille  feus  cetiire; 
Mi.  Harley  prétendit  que  ce  Papier  renfennoit  divers  para- 

£o pies,  qui  leisdoierx  à la  /édition,  jwverawiement  eff enfant  peu* 
ALjeJU , & qui  taxaient  fon  Admintji  ration  & fin  G’owtvm*- 
asmi.  Sur  quoi  Mr.  Steeie  reçut  ordre  de  fc  trouver  é fa  pla- 
ce le  lendemain  matin  ; il  n'y  manqua  point,  & le  Samedi  ij 
il  écouta  la  lofturc  des  divers  endroits  des  Brochures  dont 
on  fe  plaignoif.  Après  que  MM.  Foley  A Harley  curent 
achevé  dt  parler.  Mr.  Jaques  Craggs,  le  jeune,  fe  leva  pour 
prendre  la  dé  lune  de  Mr.  Stecle,  mais  I)  fut  arrêté  par  le 
bruit  confus  de  plulicurs  voix,  qui  ai  oient . félon  l'ordre, 
par  où  ils  vouloicnt  dire,  que  ce  jour -là  c'étoit  l'ordre  qu'on 
entendit  Mr.  Stecle  lui-même,  en  fa  place,  fur  quoi  celui  cl 
fe  leva,  A lut  un  papier  qui  portoit  ce  qui  fuit. 

„ Monûcur  l'Orateur, 


„ J’ai  écrit  A fait  imprimer  plufieurs  Livres  & Papiers  avec 
„ un  zélé  ûncére  , A une  véritable  intention  de  fervir  ma 
„ Reine  A ma  Patrie , Je  Gouvernement  heureufement  étn- 
„ bli  dans  l'Etat  A dans  l’Eglife , A en  particulier  la  Suc- 
„ ceffion  Protellante  dans  la  Maifon  de  Hanovre.  Mais  je 
„ foumets  au  jugement  de  cette  Aflcmbléc , fi  en  bonne  jufii- 
„ ce  qui  cil  due  i chaque  Sujet  du  Royaume  pour  fadéfenfe, 
„ je  mis  obligé  de  reconnoitre,  que  le  contenu  ou  la  fub- 
„ fiance  des  Papiers  qui  ont  été  mis  fur  la  Table,  eri  ce 
„ que  j’ai  écrit  A fait  imprimer  avant  que  je  les  aye  lus  A 
„ comparés  ; d’autant  plus  que  tout  le  monde  fait,  qu'on 
„ Imprime  tous  les  jours  de  faufles  Edictons  des  Livres  qui 
,,  ont  du  débit.  Mr.  l’Orateur,  quoiqu'on  m’ait  ordonné 
„ de  roc  trouva  i ma  la  place , avant  qu'on  ait  lu  ou  articu- 
„ lé  aucun  endroit  en  particulier  dans  rAflcmblée,  fi  j'ai  été 
„ bien  informé;  à prélent  que  j’ai  entendu  dequoi  il  cil  quef- 
„ lion , je  me  perfuade  de  l’équité  de  la  Chambre , qu'elle 
„ m'accordera  un  tems  raifonnable  pour  en  fiiire  l'examen 
„ A la  comparai  fon  ; A fi  je  trouve  que  ce  font  véritablement 
„ des  choies  que  j’ai  écrites  A publiées , je  les  avouerai 
„ franchement , A je  me  flatte  de  pouvoir  les  juflilier  d'une 
M manière  (htisfaifantc  pour  la  Chambre  ne  doutant  pas 
„ qu'on  ne  m'accorde  un  tems  fuififant  pour  le  faire". 

Mr.  Harley  propofa  de  l'enttndre  le  Lundi  fui  vint;  mais 
Mr.  Stecle,  par  méprispour  fes  Ennemis  „ qui  étoient  con- 
* rf.rni'i  «f  « nus*  A».  Btryrr  * , pour  avoir  été  Presbytériens  rigi- 
„ des,  quoiqu'ils  fuiTent  actuellement  du  parti  de  la  Haute 
M an».  ,»  EgUfc  . Mr.  Stecle , dis- je , prit  un  air  cagot , A avoua 

1711.  ,,  dam  l' humilité  {f  la  douceur  de  Jeu  taxer , qu'il  était  un  fort 

„ grand  perceur  ; Çf  qu'il  efpéroit  que  le  Mcmlitt , qui  venait  de 
„ parler,  & qui  itou  fi  jvjlcmtns  rmsntwé  pour  fa  pieté  & Ja  dé- 
„ viéien  exemplaire , ne  vmdrtit  pas  enusibuer  d accroître  le  nom- 
„ bit  de  J es  treaugrejjiatu , m leltligeent  i violer  le  Sabbath  du 


„ Seigneur , par  la  leSttre  d" Ecrits  profanes , tels  que  ceux  qui 
,,  pntrr oient  Jervir  à fa'jujlificotivn  Après  quelques  débats 
fur  le  tems  qu’on  lui  accurderoii , où  l'on  lit  remarquer , que 
b demande  d'examiner  les  Papiers  n'avoit  été  faite  unique- 
ment , que  parce  que  ectoie  la  première  chofc  qui  fc  pté- 
fentoit,  comme  abfolumcnt  néceflaire  pour  la  défenfe  de  Mr. 

Steeie,  mais  qu'on  devoit  fuppofer  qu'il  y avoit  quelque  cho- 
fc de  plus  efientiel  encore  pour  la  jullibeation;  l Allembléc 
parut  être  dans  d'alfcz  favorables  dilpofitions , A Mr.  Stecle 
ne  crut  pas  que  ce  fût  tn  abufer,  que  de  demander  jufqu'au 
Samedi  fuivant.  On  repréfeota  aflez  tooliemcnt  que  c était 
renvoyer  l'afRtire  trop  loin  , jufqucs  â ce  qu'un  „ Haran- 
„ çucur  particulier , dit  notre  Auteur  lui -mime  ( 5),  fc  leva,  O ) Apol®. 
„ A s'efforça  d'exciter  1 indignation  de  l'Aflemblée  , de  ce  & oii/âpr* 
„ qu'on  traitoit  fi  doucement  un  fi  grand  criminel.  On  ne  **** 
y,  peut  exiger  qu’on  fc  fouvirnne  du  nom  de  tout  le  mos- 
„ de,  mais  l'houimc  en  quefiioa  était  d'une  mille  A d’une 
„ corpulence  énorme  , A avoit  l'air , s’il  m’ett  permis  de 
„ parla  ainfi , d’un  petit  Géant.  Un  ccin  bazanné , une  ml- 
„ ne  hagarde,  A en  tout  quelque  chofc  d'étrange  A de  re- 
,,  butant  pour  un  Angiois.  Je  m'imaginai  â u tournure 
„ étrangère  , qu'il  pouvoir  être  defeendu  de  quelque  More, 

„ A que  c'étoit  an  achat  de  notre  Compagnie  d'Afrique,  ou 
„ de  quelque  autre  Compagnie , qui  avoit  été  affranchi.  Cet- 
„ te  homme,  penfois-jc  en  moi-aiême,  a été  nourri  dans 
M U fervitu Je  , A fc  trouvant  libre  aujourdbui , déployé 
,,  tout  ce  qu'il  connolt  de  la  Grandeur , par  des  manières 
„ infoJcntes  A hautaine».  Cette  figure  fauvage  fc  leva  pour 
H arrêter  les  difp-ofkions  compatifuntcs  qui  commeoçoient 
M i prendre  le  deflüs  en  faveur  du  Membre  acculé,  A re- 
„ préfenta  en  termes  choifis , A avec  un  feu  affeâé,  qu'il 
» étoit  en  vérité  charmé  de  voir  les  bonnes  difpofitkms  où 
,,  ces  Mcûicur»  paroifibienc  être,  A qu’ü  louoit  leur  fenfi- 
„ bllité;  mais  qu’il  ne  pouvoir,  en  meme  tems,  s'empêcher 
„ de  resnarquer  que  le  grand  but  des  Ecrits,  qu'on  voyoit- 
„ li,  étoit  de  faire  pallerle  plus  grand  nombre  de  Gentils- 
,,  hommes  d'Angleterre  pour  des  Jacobitfs,  A des  ennemis 
„ de  leur  Patrie.  Je  ne  prétends  pas  rapporter  exafteroent 
„ tout  ce  qu'il  dit  pour  appuya  fon  injurie  A cruel  deflein  ; 

„ ce  qu'il  y a de  certain , c'efi  qu’il  réuffic  i peu  prés  dans 
„ ce  qu'il  fc  propofoit , A renvena  tout  ce  qu'on  avoit  ga- 
,1  gué  jufques-li  du  côté  du  Défendant,  tellement  que  Mr. 

„ Steeie  commença  i craindre  , qu'on  ne  lui  accordit  point  • 

„ de  tems  du  tout  ; c'efi  ce  qui  l’engagea , lorsqu'on  alloic 
„ opina  fur  la  queiliuo , fi  on  lui  accorderait  jufqu'au  Sa- 
„ medi  ou  non , i fc  lever , A à demander  du  délai  jufqu'au 
,,  Jeudi;  en  quoi  Mr.  Pitt  de  la  Province  de  Worcericr  eut 
„ l’humanité  de  le  féconder;  l'affaire  fut  donc  rcmifcice 
„ jour  là,  fans  aller  aux  voix”.  Le  Lundi  fuivant,  1 5 Mars, 
croyant  qu’on  lui  vouioit  principalement  du  mal , de  ce  qu'il 
avoit  éait  fur  le  fujet  de  Dunquerquc , il  crut  qu'il  fcroic 
avantageux  i fa  cauic,  que  ia  Chambre  fût  inflxulK,  avant 
le  jour  marqué,  de  ce  qui  s'étoit  paflé  par  rapport  i la  dé- 
molition de  cette  Ville,  A de  la  culiufion  qu’il  y avoit  eu. 

„ Il  eut  donc  , comme  il  nous  l'apprend lui-mime  (6), la  folie  («)  ibij. 

„ (i  l'iiilligation  d’un  ami  qui  étoit  proche  de  lui , A qui  lui  p.  *1». 

„ cria  tout  bas  d’être  humble)  de  vouloir  exciter  leur  pitié, 

„ en  comparant  la  puiflàncc  de  ceux  qui  l'attaqûoient , qui 
„ avoient  tant  de  parais  dans  l'Aflemblée , A qui  fc  trou- 
„ voient  en  fitiution  d attirer  tout  le  relie  dans  leur  parti; 

,,  avec  fon  état  4 lui,  qui  n'avoit  aucun  appui,  étant  fanspa- 
„ rcns.ncn  ayant  abfoluniem  aucun  en  vie,  A nullement  dans 
„ des  circonllances  capables  d engaga  perlbnne  i fc  déclarer 
„ en  fa  faveur,  que  par  ia  jultice  feule  de  fa  caufc.  J'ai 
„ l'obligation  à met  ersnemii , dit  ce  fpirituel  Auteur,  que  la 
„ rude  per/éeution  qu'ils  m'ent  faite,  ait  rendu  U cour  des  An- 
y,  glois  fujceftiUe  d un  aujfs  bon  jentiment  que  la  pült.  Après 
„ s 'être  remis  du  mieux  qu'il  put  de  cette  belle  Harangue 
„ mal  entendue,  endifant,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  d homme 
„ malheureux , qui  ne  paridt  a/fex  jufle;  comme  on  l’avoit  é- 
„ coûtée  avec  beaucoup  de  froideur , il  ne  voulut  pat  s’éten- 
„ dre  davantage,  A fc  hita  de  propofer  la  quefiioa  qu'il  a- 
„ voit  préparée , A qu'il  tenoit  a la  main,  comme  étant  d’u- 
„ fage  pour  fa  juflincation  dans  la  fuite;  il  propofa  de  pré- 
„ fenter  une  LumHe  Adrt/ft  A Sa  Majtfli , pour  qu'il  lui  ptoift  . 

„ d'ordonner  de  foire  remettre  aux  Communes,  les  differentes  re- 
„ préférassions  des  Ingénieurs  & des  Oÿuirrs  de  S*  Majtfli, 

„ qui  eu  eu  le  Jom  ff  rin/peBion  de  la  démedtirnde  Dimquenut, 

„ de  mime  que  let  ordres  les  ù finirions,  demies  fut  ce  fujet. 

„ Cette  pxopofition  ayant  été  rcjeiUie,  Mr.  Steeie  défcfpéra 
„ dés  ce  moment  du  fuccès  de  fon  affaire’’-  Le  Jeudi  18 
Mar»,  jour  fixé  pour  entendre  Mr.  Steeie , Mr.  Foley  pro- 
pofa. qu’avant  que  de  parier  outre,  Mr.  Steeie  déclarât , s’il 
avouoit  l’Ecrit,  qui  portoit  fon  nom.  Sur  quoi  celui-ci  fc 
leva  A dit  : 


„ Mr.  L’Orateur, 

„ Lorfque  je  fus  fommé  l’autre  jour  fur  le  même  fujet,  je 
,,  différai  d’avoué*  que  j Y toi  s l'Auteur  des  Papiers,  produits 
„ contre  n*e  favoit  confcillé  ainfi.  Ce  que  j'ai  fait 

„ jufqucs  1 prefcnt,  n’a  été  qu'en  faveur  d autres  perfonnes 
„ innocentes , qui  pourrolcnt  fc  trouver  dans  le  même  caa, 
„ A par  pure  formalité.  A prtfcnt  j'avoue  franchement  A 
„ f»n»  détour,  que  tous  ces  papiers  produits  contre  moi  font 
„ partie  de : mes  Ecrits.  Je  |CJ  ai  COfnpofés  ai  faveur  de  la 
„ Maifon  d Hanovre  ; A je  ]«  tecounois  pour  miens  avec 
„ suiü 
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STEELE.  3 6g 

le  Jeudi  22  Avril  de  la  même  année.  Dans  le  N°.  VI.  du  Lundi  3 Mai,  il  parle  du  deffein  qu’il  avoit 
d'ecrire  l’Hiftoire  du  Duc  de  Marlborough , fur  des  Pièces  qu’il  avoit  en  main,  & qu’il  tenoit  du  Duc; 
l'Hilloire  devoit  commencera  la  date  de  la  Commiflion  de  Capicaine- Général  & de  Plénipotentiaire, 
donnée  à ce  Seigneur,  & finir  avec  l’expiration  de  cette  Comminion.  „ Il  n’y  a pas  de  doute,  dit  T Au* 
,,  teur  au  Lecteur , que  cette  Iiiftoire,  compoféc  fur  les  Pièces  les  plus  autentiques  & les  plus  fecrettes, 
„ <3t  fur  toutes  les  intelligences  avec  les  Cours  Etrangères,  autant  qu’on  en  peut  communiquer  en  fureté 
„ aux  I.eéteurs  de  notre  tenu,  ne  loit  très-agréable,  & quelle  ne  mette  les  fervices  que  les  Minifixes  de 
„ Sa  Majedé  ont  rendus , tant  au  dedans  qu’au  dehors , dans  leur  véritable  jour.  L’Ouvrage  fera  in* 
„ folio,  & on  peut  voir  les  Conditions  chez  Mr.  Tonfon,  Libraire  dans  le  Strand”.  Ce  Projet  n’a  ja«* 
mais  été  exécute , & les  Pièces  ont  été  remifes  enfuite  à la  DuchelTe  Douairière  de  Marlborough.  Peu 
après  l’avéneraent  du  Roi  George  I.  à la  Couronne , Mr.  Steele  fut  fait  Infptcleur-Genéral  des  Ecuries 
du  Roi  à Hampton-Court  <3 c Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Comédiens  du  Roi  [LJ;  il  eut  aulfi  une 

Com- 


„ aufli  peu  de  réferve,  que  j'abjure  le  Prétendant  Je  me 
„ fouincts  humblement  d cette  honorable  AtTemblée,  & je 
„ inen  remets  d votre  Equité".  Mr.  Foley  propofa  alors , 
qu'on  fit  retirer  Mr.  Steclc;  mai*  on  réfolut , fans  aller  aux 
voix  , qu'il  relierait , & plaiderait  ü caufe.  Il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  répondre  i ce  qu'on  alléguoic  contre 
Jui,  article  par  article;  & quoiqu'il  fût  puiilamnicnt  fécondé 
par  Mr.  Robert  Walpolc,  le  Général  Stanhope,  le  Lord 
.Finch,  fil»  aîné  du  Comte  de  Nottingham,  fit  par  le  Lord 
Hinchingbroke,  fils  aîné  du  Comte  de  Sandwich,  les  Accu- 
fatcurs  de  Mr.  Stcele  infiflérent,  & à la  pluralité  il  fut  réfolu 
qu'il  fc  jvflifuroü  en  général  de  raeeufatim  fente  contre  lui.  Mr. 
Steele  entreprit  donc  fon  Apologie,  foutenu  de  fon  ami  Mr. 
Addifon»  IWputé  de  Malmesbury,  qui  étoit  affis  auprès  de 
lui,  pour  lui  aider  dans  l'occafion.  Il  paria  près  de  trois  heu- 
res fur  le*  différai*  Chefs,  extraits  des  trois  Brochures  fus- 
mcntionnîes,  & on  trouve  la  fubftance  de  ce  qu’il  dit,  dans 
fon  Apologie  de  lui  ■ même  fÿ  de  fis  Ecrits,  Aptes  qu'il  fc  fut 
retiré , Mr.  Foley  dit , fans  omujèr  t Affaiblit  par  de  Ungs  difi 
cours , il  ejt  évident  que  Us  Ecrits  dont  m s' eft  fiai* , font Ji- 
ditieux  èf  fiandaleux,  injurieux  ou  Gouvernement  de  Sa  \taje- 
Jii,  à l'Eglifi,  iff  aux  Unhierjùis ; & il  demanda  qu'on  mit 
U chofe  aux  voix;  ce  qui  occafionna  de  grands  débats,  qui 
durèrent  jufqu'à  onze  heures  du  foir.  Le  premier  qui  parla 
en  faveur  de  Mr.  Stcele,  fut  Mr.  Robert  walpolc,  qui  fut 
fécondé  par  Mr.  Horace  Walpolc,  fon  frère,  par  les  Lords 
Finch,  Lumlcy,  de  Hinchingbroke:  Ce  qui  n 'empêcha point 
qu’il  ne  fût  conclu  d la  pluralité  de  245  voix  contre  152. 
qu'une  Brochure  Imprimée  intituUe  i'Anglois , fervantdc  Conclu- 
uon  à la  Feuille  publiée  fous  ce  titre,  & une  autre  Brochure 
ietUulee  la  Crife . écrites  [or  Richard  Steele , Membre  de  cette  Af • 
JtmbUe , fini  des  Libelles  fiavialewc  & fiditieux , contenant  ÿuuu- 
titi  d'exprtffums , tris  - off  enfantes  four  Sa  Mtjefli,  four  les  Sei- 
gneurs, les  Gentilshommes , le  Clergé,  & Us  Unitxrfius  de  ce 
Aoyaicnw.  Utji'tuant  malicicufement  que  la  Succefiion  PrdejhnU 
dans  la  Majjon  <t  Hanovre  cji  en  danger  fous  U Gouvernement  de 
Sa  Majejli , tendant  il  aliéner  Us  ceturs  des  bons  Sujets  de  Sa 
Majejle , iÿ  à exciter  des  faioufiet  & des  dfaifimt  parmi  eux. 
On  réfolut  aufli  que  Mr.  Stcele  ferait  châtié  de  la  Chant- 
„ bre,  pour  avoir  éciit  & publié  les  fufdia  Libelles  feanda- 
leux  & fedilïeux".  Il  donna  enfuite  une  AfdogU  de  lui-ir.ime 

défis  Ecrits,  i l'occafim  de  fin  Exclufim , qu'il  dédiai  Mr. 
Robert  Walpolc.  Il  dit  dans  la  Préface.  „ Que  cette  Apolo- 
„ gie  étoit  imprimée  avant  la  mort  de  la  Reine , mais  que 
„ cet  événement  empêcha  Je  la  faire  paroltre,  de  peur  qu’ci- 
,,  le  ne  donnât  lieu  a quelque  querelle,  qui  interrompit  faf- 
„ faire  qui  occupait  la  Nation  , en  offenfant  des  perfonnes 
„ qui  avoient  eu  la  principale  part  i l’opprcfllon  qu'on  y 
,,  expofe.  Ils  auraient  peut  - être  eiTayé , continue -t -U,  de 
. „ trouver  un  autre  tour  en  leur  faveur  ; U étoit  i craindre 
,,  que  la  même  Tyrannie , qui  avoit  puni  un  homme  pour 
„ une  chofe,  où  on  aurait  dû  le  foutenir  & l'encourager, 
„ aurait  foutenu  fes  premières  démarches , en  condamnant 
,,  le  moindre  murmure  contre  fes  décition*.  l ai  dit  Ty- 
„ rannle,  parce  que  prendre  parti  & agir  contre  la  juftice,  la 
,,  vérité,  & le  fens  commun,  eft  aufli  bien  une  tyrannie  pour 
„ une  Aflcmbléeque  pour  une  perfonne  feule.  Je  dois  pour- 
„ tant  reudre  juftice  a la  plus  grande  partie  de  l'Aflcmblée, 
,,  qui  m’a  exclus  , en  avouant  qu’ils  fe  font  conduits  en 
„ gens  convaincus  en  leur  confcience  qu'ils  faifoient  mal; 
„ & il  n'y  en  a pas  eu  un  feul  qui  ait  agi  dans  cette  affaire, 
f,  que  des  Efclaves  de  ptofeilion  & des  Mercenaires  ,c‘cftà- 
„ dire , ceux  que  j’ai  nommés  dans  la  Rélation  fuivante  les 
M Mcftiigers  de  la  Tréforcrie,  Membres  de  l'Alfembléc , qui 
„ dépendoient  immédiatement  d’un  Seigneur,  que  je  n'ai 
„ pas  befoin  de  nommer,  ou  qui  lui  étoient  alliés  & appa- 
„ rentés , c'eft  lui  qui  envoya  ordre  de  chairer  du  Parle- 
„ ment  un  Député  des  Communes  d'Angleterre,  parce  qu’il 
„ ne  plalfoit  pas  à fa  Grandeur  qu'il  y eut  fiance  plus  long- 
„ tems". 

[/f]  Un  Ouvrage  intitulé  l’Hilloire  Eccléfiaftique  Romaine 
Moderne.]  11  obfervedans  l'Epltredédlcatoire  au  Lord  Finch, 
que  „ cette  première  partie,  i laquelle,  dit-il,  j'ai  donné  le 
„ titre à'Hijioirt  EuUfuifitque  Romaine,  n'cft  qu'une  Rélation 
„ de  quelques  ci rcon fiances  particulières  Cl  fccrettes,  joint 
,,  au  récit  de  la  Céiémonie  de  la  dernière  Canonifation  de 
,,  Saints,  faite  par  le  Pape.  On  y voit  le  Chriftianifmc  dé- 
„ figuré  au  plus  haut  point,  & de  la  plus  étrange  manière. 
„ Après  avoir  ufurpè  l'empire  de  toute  la  Terre,  le  Siège  de 
„ Rome  veut  difpofcr  aufC  du  Ciel , & déllgner  ceux  qui  doi. 
„ vent  habiter  ect  heureux  féjour.  Elle  les  employé  d rcce- 
„ voir  les  vœux  des  Mortels,  avant  qu'ils  parviennent  au 
„ Très-Haut.  Eft-ce  pour  fouiager  celui  qui  eft  Tout-fuf- 
m £ûüt?  Eft-ce  poui  iQÜx\ùre  celui  qui  poiTcde  ia  Science 


„ infinie?  Idées  groffiéres ! profanes!  ridicules!  Cette  Réla- 
„ tion  nous  donne  une  idée  vive  de  la  Pompe  qu’on  cm- 
„ ployé  dans  cette  Eglifc  pour  ftapper  l’imagination  du  Vul- 
„ gai/c , & n'a  befoin  que  d'être  répétée  , pour  duoncr  â 
„ un  homme  fage  de  l'horreur  pour  leur  Idolâtrie'’.  On 
trouve  dans  YApperulix.  I.  Une  Lille  des  Collèges  , des 
Monaftéres , & des  Couvents  d Hommes  & de  Femmes,  do 
tous  les  Ordres,  qui  font  dans  les  Pays-Bas;  avec  les 
revenus,  qu'ils  tirent  de  l'Angleterre.  11.  Un  Extrait  de 
la  Taxa  Came  rte  feu  GinccilarUc  Afojlotica;  les  Taxes  qu'on 
payei  ia  Chancellerie  du  Pape,  Livre  imprimé  il  y a pi  OC 
de  cent  ans  par  l’autorité  du  Paix:,  contenant  une  Table  de 
ce  qu'on  doit  payer  pour  les  Alfalutions,  les  Difienfis,  les  In- 
dulgences, Us  Privilèges,  les  EscemftUns.  III.  Une  Bulle  du 
Pape  de  l'an  13s  7,  au  Roi  de  France  de  ce  tems-li,  en  ver- 
tu de  laquelle  tous  les  Rois  de  cette  Nation  ont  le  privilège 
Héréditaire  de  tromper  tout  le  relie  du  Genre-humain;  tirée 
de  D.  Luc  d'Achery,  ShiciUg.  Ttm.  IV.  fi  275  inter  Mifcclla • 
nra  Epijhlarur ».  arma  CûrijJi  1351.  & ion.  IV.  p.  491.  ajma 
ClrrijU  1357.  ê?  Terri,  IX.  p.  301.  «nw  Citrijii  1420.  ( ^7  Cet- 
te Bulle  efl  de  l'an  13$!  & non  1357;  elle  cil  aJrcttèe  1 
Jean  Roi  Cl  i Jeanne  Reine  de  France,  par  le  Pape  Clément 
VI.  qui  accorde  tant  à eux  qu’à  leurs  Succeflèuis,  que  leur 
Confcflcur  aura  l'autotité  de  commuer  en  telles  Oeuvres  de 
piété  qu'il  jugera  convenables  le*  Sermcns  faits  & à faire  par 
les  Rois  & Reines  de  France,  lorfqu'ii  ne  leur  fera  pas  com- 
mode de  les  tenir.  Mr.  de  la  Chapelle  a donné  cette  Pièce 
parmi  le*  Pièces  JuJhficatrses , qui  font  à la  fuite  de  fon  Trai- 
té de  la  Ntceffiti  du  Cuite  Public  parmi  Us  Chrétiens.  La  I iaye 
174Û  in  8.  C’eft  i la  p.  348.  Cela  a donné  lieu  i divers  é~ 
clairciiîcmcns.  Mr.  Mémo»  Jurifconfulte  de  Keufchâtel  a 
voulu  donner  un  fens  adouci  i cette  Bulle  (7),  mais  trois  let- 
tres inférées  dan*  la  Bibiiathéque  Raiftrrmce  (8  ^ paroi  lient 
prouver  d’une  manière  bien  convaincante,  que  le  vrai  fens 
de  la  Bulle  eft  A: and-, leux  & fouverainemem  odieux  Add.J 
IV.  Traduction  du  Difcours  que  Sixte  V.  prononça  d Rome 
dans  le  Confiftoire , le  2 Septembre  1589,  pour  lajuftinca- 
tion  de  l’exécrable  parrkide,  commis  en  la  perfonne  de  Hen- 
ri 111.  Roi  de  France,  par  Jaques  Clément,  Jacobin , où  cet- 
te action  cil  reprefeotée  comme  louable,  admirable,  <ê  mé- 
ritoire. V.  Recueil  de  quelque»  Traités  & de  Propofition* 
Papille»,  qui  tendent  d ruiner  la  Société,  & toute;,  [es  lins 
légitimes  du  Gouvernement. 

[L]  Gouverneur  de  ia  CampagnU  des  Comédiens  du  Roi.  1 
La  Patence  étoit  connue  en  ces  termes. 

„ George,  par  la  G/ace  de  Dieu  Roi  de  la  Grandc-Bre- 
*»  tagne , de  France,  & d'Irlande,  Défenfcur  de  la  Foi  &c. 
*»  * tüu*  ceux  qui  verront  les  pré  fentes  .Salut.  Nom  étant  in- 
M formés,  dqiuis  notre  avènement  d la  Couronne,  de  l'état 
»•  de  notre  Théâtre,  nous  avons  trouvé,  i notre  grand  dé- 
•>  « qu'on  l’a  tellement  négligé  & mal  dirigé,  qu'il  ne 

„ répond  plus  aux  vues  de  fon  iniLtution,  & qu  au -lieu  d’y 
„ rcpréfentcT  la  vie  humaine  par  des  endroits  propre*  a en* 
„ courager  & d faire  refpeder  !.i  Religion  & la  Vertu,  éc  i 
„ réprimer  & flétrir  le  Vice,  le  Théâtre  Angloi*  eft  devenu  un 
» fojee  de  plainte  pour  les  perfonnes  fages , éclairées , & 
„ vertueufes;  qu’il  a choqué  d'une  manière  infupportable  la 
„ Religion  & les  bonnes  Mœurs,  par  des  exprcliîons  indé- 
»,  etntes  & obfcénes,  par  des  altufions  profanes  d l'Ecriture- 
„ Sainte,  par  des  rqiréfenttions  injurieufesdu  Clergé , & par 
,,  les  élogLS  donnés  ddes  Caractères  Libertins.  Que  dan* 
m les  portraits  du  Gouvernement  Civil,  on  n*a  pas  su  foin 
„ d’infpirer  d nos  bons  fujets  de  juftes  & légitimes  Idées  de 
„ la  PuifTancc  & de  l'Autorité  du  M agi  fi  rat,  & de  cornet  ver 
„ dans  les  cœurs  un  vrai  fentiment  des  Droits  & Libertés  de 
„ notre  Peuple  ;enfor te  que  par  ces  abus  & par  ptuficura  au- 
„ très,  une  choie,  qui  fous  une  fige  direélion,  remit  utile 
h & honorable,  eft  devenue,  & fi  on  n'y  pourvoit, contU 
„ nucra  d être  un  fujee  de  reproche  contre  te  Gouverne- 
„ menc,&  de  déshonneur  pour  la  Religion., Et  comme  c cîl 
,,  notre  pieux  dellcin,  où  nous  perfévérorons  contlammcnt 
„ avec  la  grâce  de  Dieu,  pendant  tout  le  cours  de  notre  llé- 
„ gne,  de  contribuer,  non  feulement  jxir  notre  exemple, 
„ mais  par  tous  les  autres  moyens  pofEbles,  à faire  honneur 
,,  d la  Religion  & d la  Vertu,  d'encourager  en  toute  occa- 
„ fion  les  Sciences , & de  tâcher  d’établir  les  bonnes  mœurs 
„ & l’ordre  parmi  nos  bien-aiinés  fujets,  de  quelque  rang 
„ ou  condition  qu'ils  fuient,  perfuadés  que  ce  font- U le* 
„ moyens  les  plus  propres  de  rendre  notre  Royaume  heu- 
„ reux  & florifiant.  A ces  Caufe*,  bien  informés  de  la  ea- 
„ pacité  Cl  des  bons  fentimens  de  notre  fidèle  & bten-almd 
„ Richard  Stcele,  poui  l’exécution  de  nos  Royale*  inten- 
„ rions,  non  feulement  par  les  fervices  publics  qu'ilaren* 
„ dus  d la  Religion  & d lu  Vertu,  mats  par  fou  attachement 
Aaa  ,,  in- 
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Commifllon  de  Toge  de  Paix  dans  la  Province  de  Mkîdlefêx.  Au  ma*  d’Avril  171$  3 fat  &it  Chevalier, 
les  Officiers  de  la  Milice  de  Londres  ayant  préfenté  une  Adrdîê  au  Rqi,  pour  follicitcr  cette  grâce.  Il 
fut  Député  au  premier  Parlement  affemblc  tous  le  régne  de  ce  Monarque  , de  la  part  de  Boroughbrigg 
dans  la  Province  d’York  ; «St  après  que  la  Rébellion  du  Nord  eut  été  étouffée,  il  fut  nommé  un  des  Com- 
millaircs  pour  les  Biens  confisqués  en  EcofTe,  où  il  reçut  de  grandes  marques  de  diftin&ion  de  la  part 
des  Seigneurs  & de  la  Noblelfe  de  cette  partie  de  la  Grande- Brétagne.  En  1715  il  publia  à Londres 
in-8.  Kélaticn  de  /' état  de  la  Religion  Catholique  tntr  tout  le  Monde  t faite  pour  le  Pape  Innocent  XI.  par  Mr. 
Cerriy  Secrétaire  de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide;  traduite  pour  la  première  fois  d'un  Manufcrit  Italien , 
fui  n'a  jamais  été  imprimé.  On  y a joint  un  Difcours  fur  T état  de  la  Religion  en  Angleterre,  écrit  en  François 
du  tems  de  Charles  1.  Avec  um  Dédicace  au  Pom  d à-prèfent , 0 ù on  kà  rend  compte  de  r état  de  la  Religion  par- 
mi les  P rote  flans , & de  phsjieurs  autres  particularités  importantes , qui  regardent  la  Grande-Bretagne  [A/J.  La 
Traduélion  de  la  Relation  eft  de  Mr.  Michel  de  la  Roche,  Auteur  des  Mémoires  de  Littérature  ; & l'on 
prétend  fur  de  bonnes  rai fons  que  la  Dédicace  au  Pape,  qu’on  admire  beaucoup  [NJ  n’eft  point  du 
. Chc- 


„ inviolable  aux  véritable*  Intérêts  de  fa  Patrie,  vous  fal- 
„ fons  lavoir,  que  de  notre  fpéciale  grâce,  connoithncc 
„ certaine  & propre  mouvement,  4 en  confidération  des 
„ bons  & fidèle»  fer  vice»  que  ledit  Richard  Stcelc  nous  a 
„ rendus,  & fe  propofe de  nous  rendre  dans  la  fuite,  avons 
,,  donné  & accordé,  & par  ces  pré  fente  s donnons  & accor- 
,,  dons,  pour  nous  & pour  nos  Héritiers  & SuccdTeura, 
„ audit  Richard  Stcelc , A à fos  Héritiers , ou  Rcpréfentan», 
„ pendant  fa  vie,  4 durant  trois  an»  i compter  du  jour  de 
,,  ion  décès,  plein  pouvoir,  penniflion  4 autorité  de  railem- 
,,  blcr,  déformer,  d'entretenir,  de goumner une  Copipa- 
„ gnic  de  Comédiens  pour  notre  fcrvicc,  pour  repréfen ter 
„ des Tragédies,  de»  Comédies,  do  Opéras,  & autresPié- 
„ ce*  de  Théâtre,  dans  la  Maifon  de  Drury-Lane,  où  on 
„ les  repréfente  i préfent  en  vertu  du  Privilège  que  nous  a- 
„ von*  accordé  au  dit  Richard  Stcelc,  i Robert  Wilks,  Col- 
„ Ity  Cibbci,  Thomas  Doggct,  & Barton  Booth,  ou  dans 
„ telle  autre  Maifon  bitte , ou  i bâtir,  là  où  lui  & eux  ju* 
„ gvront  Je  plus  convenable  pour  ce  detfein,  dans  l'étendue 
„ de  nos  Villes  de  Londres  & de  We£imlnfter,  ou  de  leur* 
„ Fauxbourgs,  voulons  que  la  Maifon  bâtie  ou  à bâtir, 
„ dans  cette  vuî,  éc  allouée  par  l'intendant  de  nos  Bltimcns 
„ pour  fervîr  de  Théâtre,  foie  pourvue  des  appartemens  ni- 
„ cefl'iires , & autres  lieux  convenables,  de  telle  étendue 
„ que  le  dit  Richaul  Stccle,  fes  Héritiers,  ou  Repréicn- 
„ un»  jugeront  à propos,  pour  y repréfenter  des  Tragédies, 
„ des  Comédies,  des  Opéras,  & autres  amuftinins  de  Tbéa- 
„ tre  quelconques.  La  dite  Compagnie  fers  à notre  fer  vice 
„ & nommée  la  Compagnie  des  CtmmitM  du  Roi , & confille- 
,,  ra  (Lus  le  nombre  de  perfonne*  que  ledit  Richard  Stee- 
„ le,  fes  Héritiers  ou  Rcpréfenttl»  trouveront  à propos  de 
„ temps  à autre  de  réûnir.  Et  par  ces  Prél'entcs , nous  ac- 
„ cordon»  pour  nous,  & pour  nos  Héritiers  & Succclleurs, 
„ audit  Richard  Siècle , à fe*  Héritiers , & RepréJuiuru 
„ plein  pouvoir , pcrmilfiün  , 6c  autorité , d'admettre  tel- 
„ les  perlbnnts  qu'il»  vouJront , pour  le  tems  qu'il  leur 
„ plaira  , à repréfenter  toutes  fortes  de  Pièces  de  Théo- 
,,  tre,  pour  la  récréation  honnête  de  ceux  qui  voudront 
„ les  voir,  défendant  à toute  perfonne,  quelle  qu'elle  foie, 
„ d'y  apporter  aucun  trouble,  ni  empêchement  : bien  cn- 
„ tendu , qu'on  obiervera  Itt  Régies  mentionnée*  ci-di-flcus  , 
,,  & telles  autres  que  leJit  Richard  Stcelc , jugera  , dans 
,,  l’exercice  de  fa  direfUon  , de  teins  à autre  , être  rai- 
„ foimables  6c  néccilaires  pour  notre  fervice.  Nous  accor* 
„ dons  de  plus  pour  nous , 6c  pour  nos  Héritiers  & Suc- 
„ ceftcurs  , audit  Richard  Stcelc  , à fes  Héritiers,  ou  Re- 
„ préfentins,  le  droit  de  prendre  & de  recevoir  de  ceux  de 
„ nos  Sujets,  qui  affilieront  aux  repréfentations , telle  foin- 
„ roc  d'argent  qu'on  a coutume  de  donner  6t  de  recevoir 
,,  en  pareille  occalîon , ou  qu'il  jugera  raifonnahte,  par  rap- 
,,  porc  aux  grandes  dépenfes  faites  pour  la  Muftque,  les  Dé- 
cotations,  6c  autres  chofes  de  cette  nature,  qui  n'auront 
„ pas  été  auparavant  miles  en  oeuvre.  Nous  accordon* 
„ aulü , pour  nous , nos  Héritiers  & Succcffeurs , audit  Ri- 
„ chard  Stcelc,  i fes  Héritiers  ou  Repréfemans  plein  pou- 
„ voir  Jaffigncr,  de  ce  qu'il  aura  reçu  de  cette  manière  des 
,,  Speélatcnri , tels  appointemens  ou  gages  qu’ils  jugeront  à 
„ propos,  aux  Attrurs,  4 autres  perfonnes  employées  au 
„ Théâtre,  en  quelque  qualité  que  cc  foit.  Ordonnons  que 
„ la  fufdite  Compagnie  fera  fous  le  gouvernement  6c  l’auto- 
„ rité  feule  dudit  Richard  Stcelc,  de  fes  Héritier*,  ou  Re- 
„ prcftnian»,  qui  chaiL-ront  du  Théâtre  en  touttems,  & 
„ déclareront  Inhabiles  i y paroltrc  tous  les  gens  mutins  6c 
„ fcandaleux.  Et  pour  que  notre  intention  Royale  fuit  d’au- 
„ tant  mieux  fuivie,  nous  avons  jugé  à propos  de  déclarer 
„ par  ce*  préfcntes,  que  déformais  on  n'aJmcttra  point  fur 
„ le  Théâtre,  en  vertu  ou  fous  prétexte  de  ces  Lettres  Pa- 
„ tentes,  aucunes  Pièces  ou  Repréfentations  qui  donnent 
„ atteinte  à llhonneur  de  la  Religion  Chrétienne  en  gêné- 
„ ni,  ou  à celui  de  l'Eglife  Anglicane,  de  quelque  façon 
„ que  ce  foit  ; défendant  très  - févéreinent  tout  ce  qui  peut 
„ ndiculifer  les  perfonnes  revêtues  d’un  Carattérc  Sacré,  & 
„ qui  tend  à expofer  la  Religion  même  à la  rifée  & au  roé- 
„ pris  ; nous  entendons  qu'on  ne  produife  fur  la  fcéne  des 
„ Caractères  de  cet  ordre  , 4 qu'on  ne  les  repréfente  que 
„ par  les  côtés  qui  peuvent  augmenter  l'etlime  duc  à ceux 
„ qui  fouticnnent  dignement  l'honneur  du  Saint  Minifïére. 
„ Nous  ordonnons  auffi,  qu’on  fafle  fcrupulcufemcnt  atten- 
„ tion  à tout  ce  qui  peut  intéreUcr  par  quelque  endroit  l'Au- 
„ torité  Civile,  ou  la  Conllitutlon  do  notre  Gouvernement , 
„ afin  qu'elle»  contribuent  à foutcivr  notre  Autorité  Sacrée, 
,,  &1  maintenir  le  bon  ordre.  Et  comme  notre  intention 
„ Royale  eft.  qu'à  l'avenir  le  Théâtre  puiJjc  fervir  à l’avao- 


„ cernent  de  la  Vertu , à i l’Inflntfllon  de»  hommes , nous 
„ ordonnons  & enjoignons  par  ces  préfentes,  qu'on  ne  re- 
„ préfentera  fous  l’autorité  que  nous  accordons  ici,  aucune 
„ Pièce  nouvelle , ni  aucune  Pièce  ancienne,  ou  renouv«{- 
„ Jée, contenant  de» chofes  contraire»  à la  Pieté  & aux  bon- 
, nés  Mceur»,  fan*  avoir  été  revue»  & corrigées  pir  ledit 
, Gouverneur,  & purgées  de  tout  ce  qu'il  y aura  d'olienfanc 
, & de  fcandaleux.  Et  ces  Lettres  Patentes,  ou  leur  Ex- 
, trait,  auront  force  & Ion  effet  en  Juülce  , conformément 
, à leur  véritable  teneur, nonobflant  toute  Loi , Statut,  Ac- 
, te,  Proclamation  , ou  autre  chofe  qui  y feroit  contral- 
, re.  En  foi  dequoi  nous  avons  fait  expédier  en  Lettres 
, Patentes. 

„ Témoin  ncus-mêmei  Weflminfler  le  rpjour  de  Jao- 
„ viex  de  la  première  armée  de  notre  Régne. 

„ Par  ordre  du  Sceau  Privé 


[3f  1 Rtlniûm  de  T état  de  h ReUgtm  Co tHieue  ffe.J  U 
Manufcrit  original  en  Italien,  fut  trouvé  dan»  la  Bibliothè- 
que de  St.  Gall,  après  la  défaite  de  l'Abbé  par  les  Troupe» 
réunies  des  Cantons  de  Zurich  & de  Berne,  & mis  dans  la 
Bibliothèque  de  Zurich.  Le  favant  Mr.  Ott,  premier  Sé- 
cretaire  de  cette  Bibliothèque  , en  envoya  une  Copie  tu- 
rent ique  en  Angleterre.  On  y a joint  le  Difcours  raporto* 
Jur  teut  de  ta  Rtltgim  tn  Angleterre , (ÿ  la  réconciliation  me 
Romt , écrit  en  François  du  tems  du  Roi  Charles  I.  & itn- 

firimé  i Francfort  tn  1702  i la  fin  d’un  gros  Volume 
l>-4-  Intitulé  , Mtntmenu  Pietails  & lAeraria  Ptrorum  in 
Rtpiblica  fd  LtSCraria  ülujhium  jeledit.  Orwrww  Pats  priât 
txHfset  Coiledmea  Palalim  , çss  ad  iilmrandm  Hijlerim 
Eeclrjitt  Palasina  nm  primis  fâchait  ; Psflerit*  ErudMrum 
fu'ttsoribus  duebus  ftculis  ctlebrium  EpiJlolaj  norJum  éditas  com- 
/retendit:  m juibiu  memeiobiiia  mu Isa  üiorum  lemporum  te  air - 
nmr. 

[AT]  La  Didictsct  au  Pape,  ju’m  ashsire  beaucoup.]  Nous 
en  rapporterons  un  morcrau;  ,,  Votre  Sainteté  n'clt  peut- 
„ être  pas  inilrultc  que  les  Eçlifes  Protcllames  om  porté 
„ infcnfiblemcnt  fi  loin  leurs  Privilèges,  & leur  perfittron, 
n qu’ils  approchent  fort  de  ceux  dont  vous  vous  glorifie*, 

„ comme  vous  appartenant  en  propre.  Ils  en  approchent  fl 
„ fort,  qne  pluficurs  perfonnes  des  plus  pénétrantes , & qui 
„ ont  le  plus  de  fugacité,  n'ont  pu  découvrir  d'autredilFéren- 
„ ce  entre  vous  & nous,  par  rapport  au  grand  fondement 
,,  de  la  Doctrine,  du  Gouvernement,  du  Culte,  & de  la 
„ Difciplme,  que  celle-ci  feule,  c'efl  f ue  uns  ne  pouve*  et-  ■ 
„ rcr  en  rien,  &que  tutu ,no us  n'cTTons  jamais.  C'efl-à-dlrC, 

„ en  d'autres  termes , que  vous  êtes  infaillible , & que  nou» 

„ avons  toujours  raiforr.  Nous  ne  pouvons  qu'étTe  perfua- 
„ dés  que  tout  l'avantage  ell  de  notre  côté  furcra  article , par- 
„ ce  que  nous  jomifons  de  tous  les  privilèges  de  |7r sfaüH- 
„ biiiU , fans  nous  charger  de  l'abfurdité  d'y  prétendre,  & 

„ de  la  tâche  épineufe  de  foutenir  un  point  fi  difficile  à di- 
„ gérer  pour  l'efprit  humain.  Et  il  faut  que  vous  nous  par- 
„ donniez,  fi  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penfer, 

„ que  c'efl  pour  nous  un  nulfi  grand  4 auffi  glorieux  privi- 
„ lége  d'avoir  toujour»  raifon,  fans  prétendre  à l'Infaillibl- 
„ lité,  qu'il  petit  l'être  pour  vous,  d'avoir  toujours  tort, 

„ avec  vixrc  Infaillibilité.  Ccd  ainfi  que  IcSynodede  Dor- 
„ drecht  (donc  les  décidons  exemptes  d'erreur  font  un  fu- 
„ jet  de  folcmnelles  aflions  de  grâces , que  les  Mtgiflrats  Je 
„ Hollande  rendent  tous  les  trois  ans  à Dieu) , les  Synode* 

„ Réformés  de  France;  l'Aflcnibliîc  de  l'Eglife  d'Ecofib;  4, 

„ fti  j'ofe  prendre  la  liberté  de  la  nommer)  la  Convocation 
„ d'Angleterre,  ont  tou*  prétendu  à la  même  autorité  déci- 
„ flve  à laquelle  votre  Eglife  ptétend  uniquement  fur  l'in* 

„ faillibilité,  qui  réfide  en  elle;  Ils  ont  exigé  la  même  Cou- 
„ million  à leurs  décidons,  qui  chez  vous  eft  b conféquetr- 
„ ce  néccilâire  de  la  feule  Infaillibilité  abfolue.  Dcforco 
„ que  ce  qui  nous  empêche  d'établir  ouvertement  une  Au- 
„ torité  infaillible,  c'clt  que  nous  pouvons  nous  en  paflcr. 

„ L'Autorité  dérive  auflî  bien  du  pouvoir  que  du  droit;  4 
„ la  pluralité  des  voix  Ait  le  même  effet,  que  l'Infaillibilité 
„ même.  Les  Conciles , qui  fetivrre  errer,  ne  Je  trompera  jn- 
„ «Mtr, outre  qu’ils  font  compofés  d'hommes,  dont  h gran- 
„ de  affaire  eft  d’avoir  toujours  raifon,  il  y a beaucoup  de 
„ préemption  à un  Particulier , de  penfer  qu'ils  ne  ronc 
„ point,  parce  que  c'tfl  mettre  Je  jugement  d'un  entai Je- 
„ ment  particulier  4 corrompu , au  dcfVus  d'un  jugement  pu* 

„ blic  4 exempt  de  corruption.  C’etl  ce  qui  a lieu  au  Sep- 

no- 
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Chevalier  Richard  Steele,  mais  d’âne  autre  perfonne  d’un  rang  très-diflinguë , & plus  verfée  dans  ces 
fortes  de  matières.  La  même  année  notre  Auteur  fit  imprimer  une  Lettre  du  Comte  de  Man  au  Roi,  avant 
r arrivée  de  Sa  Majejié  en  Angletene  : avec  quelques  remarques  fur  la  conduite  de  Mylord  depuis  ; 6c  l’année 
fuivante  il  donna  un  fécond  Volume  de  F Anglais  [O],  En  1718  il  publia  une  Defcr'rption  de  fn  Referxoir % 
c’étoit  un  Projet  de  faire  porter  du  Poiflbn  en  vie  à la  Poiflbnnerie,  pour  lequel  il  obtint  une  Patente. 

En  1719  il  fit  paroître  une  Brochure  intitulée  La  Fileufe,  & une  Lettre  au  Comte  d'oxford  fur  le  Bill  de 
Pairie  [ P ] , auquel  il  s’oppofa  dans  la  Chambre  des  Communes.  Il  écrivit  quelque  teins  après  contre  le 
Syftéme  de  la  Compagnie  du  Sud,  la  Crife  de  Propriété;  où  l'on  prouve , que  ceux  qui  ont  des  Annuités  de 
quatre-vingt  dix-neuf  ans,  ne  font  pas , comme  tels,  de  meme  condition  que  les  autres  Sujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; mais  qu'en  vertu  d'un  Contrat  avec  F Autorité  Légijlative , ils  font  exempts  de  tout  nouvel  arrangement 
par  rapport  à ces  rentes-là.  Londres  1720  in-8.  Peu  après  il  donna  une  autre  Pièce  fous  ce  titre:  Une 
Nation  efl  une  Famille  ; ou  Suite  de  la  Crife  de  Propriété  ; dans  laquelle  on  propofe  un  Plan  pour  perfectionner 
celui  du  Sud.  La  Crife  de  Propriété  fut  attaquée  par  une  Brochure  imprimée  à Londres  en  1720  in-8.  in- 
titulée, la  Crife  (F  Honnêteté;  ou  Réponfe  à la  Crife  de  Propriété.  En  forme  de  Lettre  au  Chevalier  Richard 

Steele.  Le  Samedi  2 Janvier  1719-20,  il  commença  une  Feuille  fous  le  nom  de  Chevalier  Jean  Edgar , 
intitulée  le  Théâtre,  qu’il  continua  tous  les  Mardis  & les  Samedis  jufqu'au  5 Avril,  deforce  qu’il  y en  a 
en  tout  vingt -huit  Feuilles.  Ce  foc  pendant  qu’il  donnoit  cette  Feuille,  que  le  23  Janvier  le  Roi  ré* 
voqua  fa  Patente  de  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  des  Comédiens,  ce  qui  le  décermina  h publier 
à Lundres  en  1720  in-8.  l’Etat  de  la  Quejlion  entre  le  Grand -Chambellan  (g)  de  la  Maifn  de  Sa  Majejié , 5f 
iS  le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  des  Comédiens.  Avec  le  fentiment  de  Pembcrton,  Northey,  & Par-  i«- 
ker,  touchant  le  Théâtre  [ J£J.  Environ  vers  le  même  tems  Sir.  Jean  Dennis  attaqua  notre  Auteur  par 

une 

„ tentrion  & au  Midi , Ici  comme  dan*  les  autres  Pays  ; paf-  „ néceflaircmcnt  goûter,  en  jctt-irit  les  yeux  fur  la  courageufe 
»,  tout  on  maintient  pour  foi  - même  l'exercice  de  la  meme  „ fermeté  avec  laquelle  vous  avez  fou  tenu  les  dangers  auxquels 
„ autorité,  que  l'on  traite  de  ridicule,  quand  les  autres  fc  „ vous  expofoient  la  fureur  du  peuple,  & l'envie  du  relie  du 
„ l'attribuent.  Les  choies  font  fur  ce  pied -IJ  en  Anglcrer-  „ Public.  Si  c'cll  un  plaifir  pour  un  homme  qui  a du  feus  fit 
„ re.  Le  Synode  de  Dordrecht  n'y  al  d'aucune  autorité,  „ de  l'efprit,  d'avoir  jugé  fainc-ment  des  pa fiions  & dis  préju- 
T il  a décidé  bien  des  points  de  travers.  L’Aflcmblée  d'E-  „ gé*  des  hommes , de  leurs  vices  & de  leur*  vertus , de  leurs 
„ colle  n'a  point  de  véritable  autorité,  & donne  tout  • i ■ fait  „ intérêts  &.  de  leurs  inclinations , & d'avoir  attendu  avec  ha- 
„ à gauche  dans  le  plan  de  fa  Dodrtnc,  de  fon  Culte  & de  „ bllcté  & courage  la  occaiions,  & les  événement  propres  i 
„ fon  Gouvernement.  Mais  l’Eglifc  Anglicane  a tous  les  „ en  profiter,  pour  fon  honneur  & pour  fa  fureté,  Votre 
„ titra  d'une  Autorité  légitime,  & exige  à bon  droit  une  „ Grandeur  a toute  forte  de  niions  déire  faiisfnitc.  Dans  la 
„ parfaite  foumifGon.  PafTez  une  Rivière  dans  le  Nord,  „ confiance  que  j'ai . que  vous  agréerez  mon  repentir,  & le 
„ vous  y trouverez  que  l’Eglife  Anglicane  n'ctl  pas  fuflî-  „ chagrin  que  je  rcfTens  des  libertés  que  j'ai  prifes  dans  mes 
„ farament  réformée,  fa  Doélrine,  fon  Culte,  fon  Couver-  „ Ecrits  précédais , je  vous choifis  pour  mon  Patron,  en  pu- 
„ nement  tiennent  encore  trop  de  Rome  Arui  - Chrétienne  ; „ bliant  celui-ci  fur  l’affaire  la  plus  importante,  qui  ait  peut- 
,,  mais  que  l'Eglifc  d'Ecoffe  a le  Droit  divin  , qu'elle  a reçu  ,,  être  jamais  été  agitée  en  Angleterre.  Votre  Grandeur  verra 
„ de  fon  unique  Chef,  Jéfus-Chrift , de  s'aflembler,  & de  „ que  j’écris  à la  hfite , & la  nécelïtéde  faire  diligence,  pour 
„ décider  ce  qui  lui  parole  le  plus  avantageux  au  bien  de  fon  „ être  encore  de  quelque  utilité,  fera  j'efpére  exeufer  les 

„ Eglifc.  C*c(l  ainfi  uue  vous  abondonnant  à caufe  de  votre  défauts  de  llilc  & d'cxpreffioni.  J'entrerai  donc  d'abord 

„ énorme  & infoutcnable  prétention  d'infaillibilité,  nous  a-  „ en  matière  au  fujet  du  Bill,  dont  il  s’agit,  propre,  à ce 
„ vons  trouvé  un  moyen,  inconnu  à Votre  Sainteté  & J „ que  je  crains,  i changer  cet  Etat  libre,  dans  la  pire  daa 
„ tous  fes  Prédéccfleurs,  de  nous  aJTurcr  tous  les  droits  & „ Tyrannies,  celle  de  l'Arillocratie.  J’appuycrai  Icî  rations 
M les  privilèges  de  l'infaillibilité,  dans  le  tems  que  nous  „ que  j’ai  de  le  craindre,  en  examinant  tous  les  Articles  de 

„ combattons  & que  nous  abjurons  la  chofe  même  *.  „ cet  Afle , & en  faifant  voir  que  c'cll -IJ  la  conféquence 

[O]  Un  fécond  Volume  de  f Anglais. ] U dit  dans  la  Préface  „ naturelle  d'une  pareille  Loi.  Elle  efl  bien  tmlhcureufe- 
que  le  premier  Volume  do  fAnglois  Cuit  dejlini  dirodement  à „ ment  conçue,  G l'on  s'y  propofe  autre  chofe  que  d'aug- 
decréditer  Us  gens  m ai  Mentionnés,  qui  liaient  en  ce  terni- là  dam  „ men;er  l'autorité  des  Pairs".  On  prétend  que  le  Cheva- 
le  Minifltre.  & à déconcerter  leun  mefures.  Infirmer  que  tes  lier  Steele  a eu  part  J un  antre  Ecrit  contre  ce  Bill,  intitulé  . . .... 
Miniflres  d'un  Pays  ont  de  mauvais  dejjeim , efi  en  foi  une  chofe  le  Plébéien}  mais  Mr.  OlJmixon  (9)  allure  qu’il  cil  de  Mr. 

Jédüteufc  défendue } mais  les  vuit  apparentes,  (f  U but  où  Guillaume  Benfon,  à préfent  un  des  deux  Auditeurs  de  ce  e.rUr  lie 
Wtdeient  Us  mefures  qu'on  prenait  alors  jufli fier*  la  manière  peu  qu’on  nomme  Vlsnprefs.  Il  parut  quatre  feuilles  du  Plehitn;  r„. -,Bf  K. 
rejpeÙueufe , dont  on  traita  Us  Miniflres  d État.  Ce  Volume  ré-  la  première,  avant  que  le  liill  eût  été  porté  dans  la  Chain-  lv,il '•**» 
veilla  U Publie  & il  fut  ediarmé  de  leurs  dejfieint ; y celui-ci  bre  des  Seigneurs  ; Kir.  Addllbn  y fit  quelques  remarques  J/ 
rapporte  des  faits,  qui  doivent  convaincre  te  ut  le  monde  des  dans  la  première  Feuille  de  l'üld  li’igb,  ou  Vieux  tVoig.  Le 
veyts  qu'ils  ont  fuivies  tour  en  venir  à bout.  Cejl  un  devoir  pour  PUbeUn  fuivant  répondit  à Mr.  Addilbn , fc  obferva  , que  Kint  (h,rSe 
celui  qui  let  a traités  fi  librement  lorfqu'ils  n'étaient  que  fufpeSs,  l’Auteur  de  l'üld  IVbig,  étoit  un  H'big  fi  vieux,  qu’il  avoit  1 *!/■ 

de  prouver  ce  dont  il  femkloit  les  accuftr  , à préfent  que  leurs  prefque  oublié  fes  principes.  Il  le  paiTa quelque  tems , avant  Lo°I* . I7** 
aQions  ont  été  mifts  au  grand  jour.  que  la  féconde  Feuille  de  ïüld  IVvg  parût,  contenant  quel-  *“ luüa* 

[I>]  Lettre  au  Comte  d'Oxford fur  le  Bill  de  Pairie.']  Elle  ques  Remarques  fur  le  Plébtlen  N°.  IJ.  & finillânt  par  cca 
parut  a Londres  en  1719  in-8.  en  voici  Je  début.  „ Mylord,  mou.  Je  me  ferois  épargné  à moi-racine  fit  au  Public  toute 
„ je  fuis  charmé  qu’il  y ait  une  occaGon,  où  j’ai  le  bonheur  „ cette  peine,  fi  je  n'y  avoisété  appclléauffincrcmptoircinenc 
,,  de  penfer  comme  Votre  Grandeur,  parce  que  j’ai  relfenti  » par  le  dernier  Plébéien.  Je  l altlirc  que  le  iiicnee  que  j'ai 
„ pendant  longtcms  beaucoup  de  chagrin,  en  faifant  léfie-  „ gardé  jufques  à préfent , n'eft  point  un  effet  de  vieil  Idfe. 

„ xion  fur  la  virulence  J laquelle  mon  zéle  m'avoit  porté  „ entant  quelle  m’a  rendu  pefant,  mais  pour  lui  parler  fran- 
„ contre  la  perfonne  & les  fentimens  de  Votre  Grandeur.  Je  „ chement  entant  qu'elle  ma  rendu  un  peu  bourru , & par  li> 

„ vous  protefie,  qu'û  l'excention  de  ce  qui  m'échappa  dans  „ même  ne  foufFrantlacontradiftionqu’avec  peine,  quand  j'ai 
,,  les  premiers  mouvemens  de  la  douleur  que  me  caufa  ma  „ raifon.  Je  dois  avouer  pourtant,  que  l'Auteur  du  Plébéien 
„ difgrace  & mon  expulfion  de  la  Chambre  de»  Communes,  ,,  a fiiit  toutCcquifepeutpouruneraauvaifcCaufe,  &jccroia 
„ je  n'ai  rien  écrit,  qui  devoit  vous  déplaire,  qu’avec  répu-  „ qu'il  brillcroit  en  en  défendant  une  bonne;  je  luiconfeille 
„ gnancc,  & nui  ne  fût  combattu  par  une  haute  eflime  pour  „ doncenami.s'ilcontinuedansfanouvclleprofeflîon.d'avoir 
•1  vos  grands  a rares  talens.  Je  prends  la  liberté  de  vous  „ fofn  d être  aufii  heureux  dans  le  choix  de  fes  fujets , qu’il  a 
,,  diie  ainfi  publiquement  à vous-même,  ce  que  J'ai  fouvent  „ de  ulens  pour  écrire  des  Libelles”,  il  parut  encore  deux 
„ dit  J d'autres,  au  fujet  de  mon  procédé  i votre  égard.  Je  autres  Feuilles  du  Tlüaffn,  qui  difeontinua  enfuitc. 

,,  n'ai  jamais  eu  d'autre  motif  d'attaquer  Mylord  Oxford,  [Q]  L Etat  de  la  que/lion  entre  le  Grasid  - Chambellan  de.  J 
,,  que  celui  qui  porta  Brutus  J percer  Céfar,  l'amour  de  ma  Le  Chevalier  Steele  remarque  dans  ccttc  Brochure  (10), que  (>•)  L s*- 
,,  Patrie.  Je  me  flatte  que  Votre  Grandeur  fera  perfuadée  fa  Patente  de  Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  de  Co- 
„ que  jamais  Q n'y  eût  de  réparation  plus  libre  & plus  vo-  nié diens , que  nous  avons  rapportée  dan»  la  Rem.  [L] , expofe 
»,  lontairc,  que  celle  que  je  vous  fais  , en  vous  demandant  fort  au  long  le  but  pour  lequel  clic  efl  accordée,  êt  les  ref* 

„ publiquement  pardon  de  tout  ce  quej'al  fait  ou  écrit  con-  triélions  & 'limitations  preferites-  Et  il  n'y  a pas  d autarité, 

„ tre  vous,  faut  cc  qui  regarde  le  fujet  & la  Caufe,  que  je  dit-  il , qui  pui(fe  la  rendre  fans  effet,  ou  qui  doive  lannulUr,  A 
» tiavaillois  i appuyer  alors.  Faites-moi  la  grâce  de  CToire,  que  raofiu  qu'on  ne  prouve  que  celui  quelle  regarde,  ou  fes  JUprefen- 
„ je  n’aurois  pas  élé  allez  infcnfible  pour  ne  pas  être  touché  tans,  tn,t  pofji  les  bornes  preferites.  En  pareil  cas , la  voye jim- 
„ de  la  générofité  d'une  partie  de  votre  procédé  envers  moi,  pie  efl  de  les  appelLr  en  Jtflice;  1$  c'eflieux  d fispréfemtr piur 
„ & pour  ne  pas  y répondre,  fi  je  n'nvois  penfé , que  votre  Je  juflifier.  Au  lieu  de  cela  j'ai  été  dé  fouillé  de  iimn  bien  par  une 
„ vertu  même  éeoit  dangerenfe;  & que  dans  lafltuation  où  violence  artificieufemtnt  ménagée  ; mais  la  violence  a été  ouverte, 

„ étoient  les  affaires,  il  étoit  abfolumcnt  néceflairc  de  dé-  l’artfue  bien  feu  cacbé,  comme  m le  va  voir.  Sms  alléguer 
„ créditer  un  Génie  auffi  hardi,  & qui  avoit  autant  d'autori-  aucune  raijott,  ni  fans  dire  en  tirr.'u  d:  qtielle  autorité,  un  Sei- 
1,  lé  que  vous  en  aviez.  Je  vous  offenfai,  Mylord,  dans  gneur  envoya  un  mffage  au  Chevalier  Richard  hteele,  À MM. 
j.  un  tems,  où  vous  aviez  le  pouvoir  de  faire  douze  Pairs  tt'iiks  (f  Root  b,  pour  leur  ordonner  de  congédier  Mr.  Ciller, 

„ en  un  jour,  & je  vous  demande  pardon  aujourd'hui,  que  qui  depuis  quelque  tenu  t’était  fournis  à ne  point  pardi  re  for  U 
„ vous  êtes  Homme  privé  ; &,  comme  je  vous  affinai,  en  rtéatre,  tant  qu'il  pintnit  à une  perfimnt,  qui  n'atoit  rien  J y 
„ rétignant  l'emploi  que  j’occupois,  que  je  vous  fouhaitois  noir.  Lorjque  ce  /tm  -ploifié  eut  changé,  ta  déclara  franchement 
„ toutc  la  profpérité  eorrqiarible  avec  le  Bien  public,  au-  que  lourr  la  mortification  donne  à Mr.  Cil-ber,  n tiol:  qu‘un  pti- 
»,  jourd'hui  je  vous  félicite  de  la  fatisfaétion  que  vous  devez  htilo  des  maux,  jiu  menafoiM  U Privilégié  , ce  quon  aecompa- 

A*  a a g'U 


3?2  S T E E L E. 

une  Brocha»  très -piquante,  intitulée  Lu  CeraSér»  dt  k CmUti  àu  OreuScr  Jean  Edgar,  qui  t'tfl  An- 
né  Im-mim  II  litre  italique  Mmurque  du  TUasre  de  Drury-Lane,  & celui  de /te  mil  limtmt.  En  deux 
Latru  au  Chevalier  Jean  Edgar.  Londres  1720  in-8.  Le  Chevalin  j répondit  dans  les  Nu.  XL  & 
X1L  de  la  Feuille,  qui  a pour  titre  le  Thitttrt  [£].  En  1722  on  reprcfenta  avec  un  prodigicuï  fuc- 

ccs 
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rna  * quelques  menâtes , qui  la  Patente  mMe  ferait  HentSt  an- 
nuUie  fuit  trait  de  plume.  Confondu  dwi  procédé  Ji  audacieux 
tonte  la  ta Imité  d une  Patent , finance  du  Rai , fient  fur  fon 
trine,  & me  regardant  comme  revêtu  fune  Commlffim  Parle- 
mentaire , je  crus  tire  qualifié  peur  écrite  <i  des  Mirdjtrei  i Eut , 
vu  fur.  tint  qu'il  s'agiflnt  feulement  d'employer  leur  appui  fcf  leur 
protêt]  ion,  pour  prévenir  le  ta tl  don  an  mmafoit  t' autorité  du  Roi  , 
(ÿ  la  Prsfrüte  de  fit  Sujets , j'tcrm:  donc  à deux  grandi  Mi- 
nijitei  dons  ce  dejjeitu  Mais  la  fureur  dont  on  efl  animé  contre 
moi  efl  telle,  que  la  tonfidcration  de  l'injure  qu'en  fait  i)  U digni- 
té du  Roi , n u pu  me  meurt  ti  twwr» , {j1  mmpicber  d ltre  mi- 
né malgré  Jri  ordres , ou  engager  à faire  la  moindre  attention  à 
mes  Remontrances,  je  ne  laijjai  pas  de  prtfener  au  Roi,  la  Ven- 
dredi 12  Janvier,  en  prtfence  du  Grand  Chambellan , t a Requise 
Jiuvante. 

j,  A la  très-excellente  Majellé  du  Roi,  humble  Re* 

„ quête  du  Chevalier  Richard  Stcclc. 


„ Remontre, 

,,  Que  le  Suppliant  cil  ftul  en  po(Tcllîon,  par  Lettre*  Pa- 
,,  tente*,  du  Gouvernement  & du  droit  d'avoir  une  Compa- 
„ «lie  de  Comédiens,  fous  le  tille  de  la  Compagnie  Rayait 
„ de  Comédiens. 

„ Que  le  Grand-Chambellan  de  la  Maifon  de  Votre  Ma- 
„ jeicé  a cm  péché,  par  un  ordre  écrit,  un  des  principaux 
^ Comédiens  de  jouer , en  l'intimidant  ; & ou’il  encourage 
„ par  promdTes  d'autres  Acteurs,  i troubler  ta  dircélion  du 
„ Suppliant , au  grand  préjudice  de  fa  fottunc  & de  fon 
» bit  n. 

„ Que  le  Suppliant  efl  de  plu*  menacé . que  par  l'Autorité 
„ de  votre  Majeflé,  il  fera  privé  du  fufdit  Privilège. 

Que  le  Suppliant  Croit  humblement  avoir  pleinement 
„ rempli  les  vuét  de  la  Parente  de  Votre  Majellé,  <k  contri* 
,,  bué  pr  là  à perftélionner  la  Théâtre. 

„ Le  Suppliant  demande  donc  très  humblement,  qu’il  ne 
„ foit  en  aucune  façon  moletlé,  fit  qu'on  n'agitTe  contre  lui 
„ que  félon  les  voyes  Oldinaîres  de  la  Jullicc. 

„ Et  le  Suppliant  priera  toujours  Sx.  ” 


Cette  Requête  ne  produiGt  autre  chofe,  qu'un  ordre  qui 
fut  envoyé  le  lendemain  au  Chevalier  Stcclc,  conçu  en  ces 
tenues. 


„ Comme  par  notre  Patente  Royale,  en  date  du  13  Oflo- 
„ bre  I7U  nous  avons  donné  fie  accordé  à Richard  Strçle, 
„ à prél'jTU  le  Chevalier  Richard  Stcclc  . *Mr.  Robert  Wilks, 
„ à Mr.  Colley  Gbber , à Mr.  Thomas  Dogget.  & à Mr. 
„ Barton  Booth,  plein  pouvoir,  privilège,  fil  autorité,  de 
„ former  & d'établir  un  Compagnie  de  Comédiens;  & que 
„ nous  avons  été  informés  des  grands  abus  commis  par  no 
„ tre  Compagnie  de  Comédiens,  qui  occupent  à préfet»  le 
,,  Théâtre  de  Dnuy  • Lanc  ; A «s  Caufes  , voulant 
„ réformer  les  Comédiens,  & établir  la  jufic  fit  ancienne  au- 
„ toritc  des  Officiers  de  notre  Maifon , ôl  en  particulier  ccl- 
„ le  de  notre  Chambellan . nous  avons  jugé  i propos  de  ré- 
„ voquer  ia  i'uf.lite  Patente.  Et,  autanr qu'en  nous  ell,  fie 
„ que  les  Loi  K noos  le  permettent , nous  révoouons  fit  an- 
„ nullons  toutes  autres  Patentes  , Pouvoirs,  fit  Privilèges 
„ quelconques , accordées  par  nous  ci-devant  en  quelque 
„ terni  que  ce  foit  aoxditS  Chevalier  Richard  Stcde,  Robert 
„ Wilks,  Colley  Cibbcr,  Thomas  Doggct,  fit  Batton  Booth, 
„ ou  à quelqu'un  d'eux  en  particulier  . 


Immédiatement  apres  le  Grand- Chambellan  envoya  aux 
Directeurs  de  la  Comédie  l'Ordre  fui  vaut. 


„ Comme  il  a plû  à Sa  Majellé  par  fc*  lettres  de  Révo- 
„ cation,  en  date  du  vingt  troiiiéme  jour  de  Janvier  1719, 
,,  pour  divcrles  raifons  importantes  qui  y font  contenues , 
„ de  révoquer  fa  Patente  • Royale  ; pour  prévenir  efficace - 
„ ment  de  nouveaux  abus , en  conformité  des  Ordres  de  Sa 
„ Majellé,  & en  vertu  de  ma  Charge  de  Grand-Chambellan 
„ de  ia  Maifon  de  Sa  Majellé,  je  vous  décharge  vous  Icsdits 
„ Dircéleun  R Comédiens  dudit  Théâtre  de  Drury-Lanc  fit 
„ Covcr.t  Gardvn , de  la  fonftion  de  jouer  davantage.  Don- 
„ né  fous  ma  fignaturc  fit  fous  mon  fceau  le  25  jour  de  Jan- 
» vicr  1719»" 

n Aux  Dircéteurs  de  la  Compagnie  des  Comédiens  du  Tbéa- 
„ tre  de  Drury  Lane  fit  de  Covcnt  Garden  fit  i tous  les 
„ Comédiens  fit  Acteurs  de  ce  Théâtre  ". 

Le  Chevalier  Stetle  obferve  (11)  , que  la  perte  qu’il  a faite 
par  - là , alioit  félon  fou  lit  i me  1 ce  qui  fuit. 

w Six -cens  Livres  Sterling  par  an  pour**  L.  Sch.  D. 

„ vivre,  fout  par  évaluation  modérée  /6coo  o o 

„ Pour  trois  années  après  tna  mort  — 1800  o o 

„ Ma  part  dan*  le*  Réprélt-ntutionsfitc.  1000  o o 

„ Le  prorit  quim'appartientpouravoir-» 

„ joué  me*  piopiot  piécescompoféesfit^  1000  o o 


„ La  chofc  en  elle-même  n’efl  proprement  qu'une  Boud- 
„ tique  pour  travailler,  fans  fraix  pour  la  Couronne.  Quand 
„ un  homme  risque  tout  ce  qu'il  polTédc  pour  le  Public,  fit 
„ qu'il  n'attend  d autre  récoiupenfc,  que  ce  que  fon  induf- 
,,  trie  fit  fon  travail  conjointement  avec  fus  Allôciés  , lui 
„ pourront  rapporter , c'cll  celui  qui  devroit  être  ic  nioin* 
a,  moitié.  Sij'avoisétéPaHêmentitr, Sellier, ou Cotdonnier 
,,  de  la  Couronne  par  Patente,  on  n auroic  pu n>e dépollèder 
,,  que  par  des  voyc*  juridiques , fit  conformément  aux  prix 
„ que  j'auroi*  mis  i mes  Marchandées.  Et  n’aura- 1- on  au- 
„ cun  égard  aux  ooblcs  vues  énoncées  dans  ma  Patente  ? 
„ Mais  il  y a de  l'apparence , qu'un  a grofljértiueiH  fit  hon- 
„ tcufciucnt  outragé  le  Roi , malgré  les  gracieufcs  précau- 
„ tions , par  un  limple  ordre  figné.  Iai  Parlement  a accordé 
,,  ia  même  faveur  à d'autres  perfonnes  pour  ce  qui  le  regar- 
„ de  qu'il  m'a  laite , fie  Us  ont  agi  à leur  gré  comme  moi, 
„ A:  cependant  il  ne  a'cfl  pas  encore  fai  11  de  leur  bien.  Je 
„ n'ai  jamais  rien  fait  qui  ait  pu  m'attirer  ce  traitement , & 
„ le  Chambellan  ne  prétend  pas  aflîgner  aucune  niifon  di- 
„ reétc  , qui  m’ait  lait  perdre  mon  privilège,  mais  ii  déc! are 
„ publiouement  fit  fans  détour , qu'ii  veut  ruiner  Sttcle  : ce 
,,  qui  clt  une  aétion  aullt grande,  dans  un  homme  de  sa  con- 
„ dition  par  rapport  à un  homme  de  la  mienne,  que  celle  de 
„ Malagénc  dans  la  Comédie  , qui  fc  regardoie  comme  fort 
„ habile , parce  qu'il  avoit  la  vigueur  o'attrapper  un  Boi- 
„ teux.  Tout  ced  fc  fait  contre  un  homme . i qui  les  Whigi 
„ fit  IcsTorys  , Catholiques  ■ Romains  & Non  ■ Conformille», 
„ Anglols  fit  Etrangers  font  redevables  de  tous  les  bons  Offi- 
„ ce»  qu'il  • pu  leur  rendre,  en  ce  qui  regarde  leurs  droit* 
„ Civils;  fik  leurs  vœux  ail citueux  pour  lui,  ne  font  qu'un 
„ jufic  retour.  Mais  ce  qui  devoit  être  d'un  pl^  grand  poids 
,,  encore  dans  l'elbrit  uc  fa  GranJi.ur  le  Chamlicllan.'c'cft 
„ mon  zélé  pour  fon  Maître  ; fur  lequel  je  me  contenterai 
„ de  dire  feulement,  que  Sa  Grandeur  & plnfîcuis  ont  peut- 
,,  être  pius  fait  pour  la  Maifon  d'Hanovre  que  moi  ; mais  Je 
,,  Juif  U f cul  da'u  Mu  Us  Elan  de  Sa  Alajejié  qui  a fait  liut 
,,  ce  qu'il  pauuoit". 

[ R J Le  Chevalier  y répandit  dans  Us  Afa.  XI.  (f  XII.  de  la 
Fcuiiie  qui  a faut  titre  U Tlseatre.]  Dans  le  N».  XII.  il  traite 
Mr.  Dennis  avec  le  dernier  mépi is  : Les  clsan'.gncs , dit-il , peu- 
vent (ire  en fureté , pmrvzi  qu'elles  nefr.erj  pas  nuijilkt , «air  quand 
elles  ensrent  dans  les  nuijons , leur  t uiigrsiu  ne  peut  plus  lesfaû- 
vrr,  (j1  il  leur  efl  inutile  de  nlire  bt'uvs  h rien,  quand  elles  nui- 
Jeut.  Les  Loutres,  Us  ChJFouins . les  Renards,  les  CbnUües , 
font  en  fureté  dans  les  tbfeusts  retraits,  que  la  Nxure  a marquées 
aux  animaux  de  leur  ejpéce,  qu'elle  a condamnés  à caufe  de  leur 
figure  {ÿ  de  leur  lafjtffe  à fuir  la  lumière  „ (j1  à ne  parcitte 
qu'entre  Chien  ÿ1  Loup,  ou  au  clair  de  la  Lune,  lorjqru  les  au- 
tres Créatures  plus  notes  fe  répofem.  Qui  \*a-W  efl  de  celte  ejptce 
quand  la  faim  l'oblige  quelquefois  i pardlre , en  twir  que  k grand 
jour  le  fait  fouffrir  ;fes  rr.vwemsns  font  vifs  &lrufqnei , il  Je  tour- 
ne de  tous  cités , tous  les  objets  lui  font  ombrage , l'en  dirent 
toujours  qu'il  a commis  ou  qu'il  crairJ  quelque  mal  extraordinaire. 
Il  efl  allirmè  en  Italien  jaloux  ; *»mù  il  a l'air  a dire  jaloux  fans 
raijm,  comme  un  homme  que  le  Ci  i:  lot  feul  empiite  fiat  Cocu. 
Vous  voyez  qu'il  a des  intentions  maligne: , mai 1 jon  air  extrava- 
gant tvwu  afjure  qu'il  efl  hors  d'etat  de  Us  exeruter.  Cefl  quel- 
que chofe  de  jdalfant  que  de  l'entendre  raifonner  de  beauté  par  ojb 
pafuion  au  Chevalier  Stetle  ; Perruque  noire,  fit  mine  fombre, 
dit-il  : Je  défit  tout  ce  qu'il  y a de  comoiffeurs  en  Europe , de  dé- 
finit la  couleur  de  fa  perruque  (f  de  fa  face  ; fÿ  il  faut  que  j’a- 
voue pourtant  qu'il  n'y  a pas  d'homme  qui  fe  mette  mieux  ; car 
anime  de  Rien  il  ne  vient  Rien,  de  mime  Rien  s'accorde  avec 
Rien.  Divers  traits  indiquent  à la  vérité  quiiefldetace  humaine, 
mais  de  quelle  race  d'bmmes , c'rfl  et  que  je  n'qfrrois  affûter  ; il  y 
en  a de  Marier,  de  noirs,  de  bazamés;  Qui  va-là  n fl  rien  de 
tout  cela , fÿ  fi  tient  pourtant  de  uxstes  les  efpices.  je  pourrais 
trouver  ici  mélange  de  couleurs  pour  le  peimlre , mais  il  faudtoit 
y faire  entrer  le  plomb , le  charbon , le  cuivre  brûle , fÿ  la  graif- 
fefOye,  car  il  aune  teinture  métallique  de  VMet  tes  couleurs, 
avec  une  efpêtt  de  vernis  qui  brille  drjfus , comme  celui  qu'on  mit 
fur  les  mauvaifes  cbandellts.  C ejl  un  ilhmiflcrncra  ;■  -m  lui  de par- 
ler de  beauté  au  Ctwalirr  Stetle , en  ce  jui  regarde  leur  Cinflitu- 
{irm.  Le  Chevalier  efl  un  peu  boilecx,  mais  qui  va-là  ne  feul 
marcher , nu»i  H foutille,  M*  regarde  auteur  de  lui  4 ebrque  je- 
çouljé , qui  fait  avvKer  fl  figure.  Il  regarde  derrière  hd , non 
qu'il  ail  oublié  quelque  ccej'e,  mois  parce  qu'il  fe  Jouvierst  qu'il  n'a 
rien , (f  f*‘an  peurreit  lui  faire  quelque  demande.  Cet  air  em- 
prejfé.  tandis  qvil  n avance  point,  fait  juger  que  le  pauvrt  hom- 
me a l'efprù  un  peu  égaré  ; «tu»  fes  yeux,  qui  ne  difent  rien,  in- 
diquent qu'il  ne  peut  jamais  perdre  lefens  , & que  fon  efpriq 
manque  plutit  d occupation  que  de  régie;  ils  ne  font  pas  tant  éga- 
rés que  d fl  raits.  „ Pour  cc  qui  ell  de  fes  Critiques  & de  tes 
,,  Produftions , on  ne  lui  fera  pas  le  tort  de  mettre  aucun 
„ Auteur  à côté  de  lui,  pour  en  faire  la  comparaifor.  ; car  il 
„ n'y  en  a pas  un  feul  qu'on  pût  lui  comparer,  fans  defa- 
„ vantage  pour  lui;  mais  il  fera  Critique , Auteur  Tragique 
„ fit  Comique  félon  fes  propres  régies,  fit  félon  les  préceptes 
„ mal  digérés  qu’il  établir,  ou  auxquels  il  fait  alluilon  dans 
„ fa  Brochure.  J'ai  fouvenr  foutenu . fit  je  crois  qu’il  fournit 
„ une  preuve  pour  appuyer  uion  fentiment , que  c'efl  en  gé- 
„ nér-il  taure  de  jugement  que  les  hommes  veulent  pal  fer 
„ pour  judicieux.  H n’y  a perfonne  , de  quelque  génie  dan* 
„ la  Ville,  qui  ignore  que  les  Ecrivains  les  plus  extnvagans 
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’ccs  fur  le  Théâtre  Royal  de  Drury-Lane,  fa  Comédie  intitulée  The  Confciout  Lovers  [5];  il  la  fit  en- 
fuite  imprimer  & la  dédia  au  Roi , qui  lui  fit  un  préfent  de  cinq-cens  Livres  Sterling.  Malgré  les  juftes 
applaudilfeinens  du  Public,  Mr.  Dennis  l'attaqua  avec  beaucoup  de  virulence  dans  des  Remarques  facet- 
te Pièce.  Quelques  années  avant  fa  mort  le  Chevalier  Steele  devint  paralytique,  & il  fe  retira  à une 
Maifon  de  Campagne  qu'il  avoir  à Llangunner  près  de  Caermarthcn , dans  le  Pays  de  Galles,  où  il  mou- 
rut le  premier  Septembre  1729,  & fut  enterré  fans  Cérémonie,  félon  fes  défirs,  dam  l’Eglife  de  Caer- 
marthen.  Sa  première  Femme  étoit  une  Demoifelle  des  Barbades,  avec  laquelle  il  eut  un  beau  Plantage, 
donc  elle  hérita  par  la  mort  d’un  frère,  qui  fut  pris  par  les  François,  en  revenant  en  Angleterre,  & qui 
mourut  en  France.  Ayant  perdu  cette  première  femme,  qui  ne  lui  laiflâ  point  d’enfans,  il  époufa  Ma- 
rie, fille  de  Mr.  Jonathan  Scurlock  de  Llanguner  dans  la  Province  de  Caermarthcn.  Cette  Daine,  à 
laquelle  Mr.  Steele  a donné  un  témoignage  public  de  la  grande  eftime  qu’il  avoit  pour  die,  en  lui  dédiant 
la  Biblmbèque  des  Dames , mourut  le  2 6 Décembre  1718,  âgée  de  quarante  ans,  & fut  enterrée  dans 
l’Abbaye  de  Weftminfter;  clic  laifla  un  fils  nommé  Eugène  [ TJ,  ot  deux  filles,  Elizabeth  & Marie, 
dont  l’une  a épouië  Mr.  Trevor,  un  des  Juges  de  la  Principauté  de  Galles.  Outre  les  Ecrits  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  notre  Auteur  publia  vers  l’an  1715  ou  1716  une  Feuille,  intitulée  les  Entretiens  de 
Ville , & une  autre  intitulée  la  Table  à Tbê:  il  a aufii  fait  qudques-uns  des  Pafquinr.  Il  avoit  encore 
preique  achevé  une  Comédie,  tirée  de  ['Eunuque  de  Térence,  qu’il  avoit  ddTein  d'intituler  The  Gentleman , 
& une  fécondé  à laquelle  il  auroit  donné  le  titre  de  L’Ecole  i Æion. 


„ A le»  plus  ftupiJw , fc  font  mis  fur  îe  pied  de  Critiques;  fl  quelque  effet  fur  les  Gotbs  & lu  Vandales,  qui  fréquentent  U 
„ A , qu  après  avoir  déchiré  tout  ce  qu’il  y a de  plus  illullre  Theatre , «1  que  des  gens  de  meilleur  fms  prendront  leur  place. 
t,  A de  plus  fameus  dans  notre  fiécie , ils  ont  difpenfé  de  Mail  il  v a des  genr  qui  croyent  que  cet  incita* . fc?  h fuuation 
„ les  relever  & de  leur  répondre,  c n donnant  quelque  preuve  du  Père  Jj*  de  lu  Fille  ne  Jmt  pas  des  fitjets  de  Comédie  ; mis  je 
„ inconcevable  de  leur  incapacité,  pur  la  publication  de  ne  puis  être  de  leur  avis  ; car  en  ne  peut  dijcanvenir  que  tout  ce  qui 
„ quelque  Pièce  de  leur  façon.  A l'égard  de  notre  Criti-  Je  termine  beureufemem  ru  fiittm  Objet  de  Co'nédie  ; (f  certaine- 
,,  que , U ne  s'eft  distingué  par  aucun  endroit  que  par  l'ef*  meut  c'tjl  la  perfetSionner  que  de  Jubflituer  à ce  qui  fait  tin,  une 
„ prit  de  contradiflion.  Les  gens  les  plus  aimables  & les  joie  extrême  qui  ne  peut  mitre  que  du  plii/tr , (f  du  contente- 
„ plus  inéprélienGblts  par  rapport  à leurs  perfoiines  A par  ment , ce  qui  ejl  le  cas  de  cette  jeune  Demoifelle.  Jefoutiens  dont , 

„ rapport  à leur  conduite  , les  plus  parfaits  dans  leurs  K-  que  Us  larmes  qu'on  a verfees  i cet  endroit,  ont  euleurjourct 
,,  crics  & dans  leurs  Uifcours,  ont  été  fpécialcmem  les  ob-  dam  la  Raifon  (f  le  Bon-Jens,  fc?  qu'on  n'a  pu  fujet  de  rire  aux 
„ jets  des  cenfurcs  A du  mé|irij  de  cc  galant  - homme.  Pour  dépérir  de  ceux  qui  ont  pleuré  , jufques  i ce  que  nous  ayons  une 
„ finir  fon  portrait,  en  deux  mots,  fur  cct  article,  je  dirai  idée  plus  claire  de  ce  qui  doit  être  otsri><ué  à la  dureté  sic  la  cm- 
y,  qu’il  a principalement  maltraité  Addifon  & Congreve.  A-  crftien,  (f  à la  fenftlniiU  du  citur;  & il  me  fonhle  que  Mr. 

,.  près  cela  il  y auroit  du  ridicule  à parler  davantage  de  cet  JVilts  répliqua  fort  bien  à quelqu'un,  qui  lui  dit  qu'il  y aviit  un 
„ Animal , qu'autant  qu'il  eft  nécemire  d'en  donner  une  Général  qui  pleurait  pour  Jndiam,  je  veux  gager  qu'il  ne  s'en 
„ julle  idée  aux  honnêtes  -gens.  Il  a la  mine  A l'arrogance  battra  pas  moins  bien  pour  cela.  La fcnlbilits  aux  mpr-fftxis 
„ d'un  Mâtin, cc  qui  l'a  empêché  plus  d'une  fois  d‘£rre  irai-  de  i humanité,  ejl  une  excellente  marque  dun  bmcmr.  If  le  os- 
y,  té  comme  un  chien,  jufques  à ce  que  quelques  perfonnes  racine  naturel  d'un  efprit  bien  fais.  „ Il  me  rcile  un  mot  â di- 
„ plus  avil'écs  apnt  découvert  fon  caractère  , l'ont  traité  „ re  de  Terence,  A je  fuis  extrêmement  furpris  de  trou  ver,  que 
,,  comme  il  le  méritoit.  Pauvre  Malheoicux  ! Terrible  en  ,,  ce  que  Mr.  Cibber  me  dit.  Joie  vrai;  qu'on  me  failè  un 
,,  apparence  ! Timide  dans  le  fondl  Ce  n’eft  pas  un  Loup  „ crime,  de  ce  dont  je  me  félicicol»  le  plu*,  de  l'avoir  tra- 
„ avec  une  peau  de  Mouton . mais  un  Mouton  avec  une  peau  „ duir.  Le  xéle  de  Mr.  Cibber  pour  la  Pièce,  la  peine  A le 
„ de  Loup.  O Condition  déplorable  A ridicule  ! Condition  „ foin  qu'il  s’clt  donné  pour  inllrulrc  les  Acteur  J,  A pour 
„ vrayement  Tragi  - Comique  , d’ètrc  toujours  propre  à et-  „ changer  l'arrangement  des  Scènes , dans  le  teins  que  la  ma- 
„ frayer,  tandis  qu’il  tremble!  Sa  Brochure  a quelque  chofu  „ bd  le  me  mettoit  hors  d’état,  de  prendre  moi-même  ces 
„ de  fi  cruel , qu'elle  ne  peut  avoir  été  écrite  que  par  un  Là-  ,,  foins . a été  de  fa  part  une  marque  d'amitié  bien  obligean- 
„ chc,  qui  afibuvit  fa  malice  A fa  haine  fur  un  objet  qu'il  „ te.  C'cfi  par  cette  raifon  qu'on  a eu  de  h peine  i me per- 
„ a abfolument  en  fon  pouvoir,  A qu'il  peut  po:gnarder  lans  „ fauter  de  rejetter  le  fameux  enterrement  de  Tirent» t A do 
„ rétilbnce.  Des  menfonge*  pour  troubler  Je*  fouille»  , „ ne  prendre  que  Je  (impie caruttérc  du  jeune* homme;  du 
„ mettre  le  defordre  dans  tes  Sociétés,  A brouiller  des  A-  „ relie  je  fo.imcts  humblement  au  jugement  du  Lecteur,  la 
,,  mis  , dont  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n'ait  tâché  de  lui  „ manié  te  dont  je  l'ai  accommodé  flux  mœurs  Angloifes,  A 
„ rendre  fervice,  ce  n'cfl  11  qu'un  échantillon  de  cc  qu'il  a „ dont  j’ai  fait  ufige  de  la  circonüaocc  de  Faire  retrouver 
„ fait.  Mais  il  n’y  a perforine  parmi  eux  qui  ne  prenne  1rs  „ une  fille  au  bon-homme,  quand  il  s'en  Hatcoit  le  moins". 

„ œefurcs  nécefiaim  pou»  le  mettre  en  jullice.  On  ne  le  [T]  Un  fil  s nomme  Eugène.]  Le  fa  va  nt  Mr.  Salomon  Lo- 
,,  traitera  pas  uniquement  fur  le  pied  de  Bête  , mais  comme  we  de  Blyte  Houfe  dans  Hummerfaich , aux  foins  duquel  il 
„ un  méchant  Coquin*'.  a été  confié  pendant  trois  an» , nous  apprend  dans  une  Lct- 

f SJ  The  Confciuui  Loutrs.]  Le  Chevalier  Steele  obfervc  tre;  que  e'étott  un  aimable  enfant , fui  ««à  beaucoup  d’efprU  ; fc? 
dans  la  Préface,  que  le  grand  but  de  cette  Comédie  étoit  d’être  que  peu  aprèiqtiele  Chevalier  Steele  l'eut  retiré  d entre  fes  mains, 
un  amu/ment  innocent  ; (f  les  SpeQaieurs  ont  ojfex  fait  voir , il  lui  permit , parce  que  fon  génie  l'y  portais  naturellement , de 
combien  ils  étaient  difpqfés  à Jùppontr  ce  fui  xifiblement  était  defli-  jouer  des  Piétés  dans  fon  Senforium  (c'ejl  le  nom  qu'il  donnait  à 
ni  à cct  ufige;  if  je  ne  fais  pis  difficulté  d’amutr , que  toute  la  fa  grande  Salle);  (f  que  l'enfant  fêtant  fouvert  échauffe  fc?  rt- 
Piue  liait  été  faite  que  pur  la  Scène  du  quatrième  Acte . où  Mr.  froids  à cet  exercice , en  mourut  i la  fin. 

Tr.nl  élude  la  querelle  avec  fon  Asni , (f  j'tfptrc  qu'tUe  produi- 

STILLINGFLEET  (Edouard)  étoit  iflii  cT une  bonne  famille  de  ce  nom , établie  à Stilling- 
flcct,  environ  à quatre  milles  d’York  , où  fon  Bifayeul  Jean  Strllingfieet , frère  de  Cuthbert  Abbé 
d’York,  avoit  un  beau  Bien.  Notre  Auteur  fut  le  feptiéme  fib  de  Mr.  Samuel  Stülingfleet,  & de  Su- 
fanne,  fille  d’Edouard  Norris  de  Petworth  dans  la  Province  de  Sufièx,  qui  étoit  fon  Parrain  auÛl  bien 
que  fon  Grand-père,  & de  qui  il  reçut  le  nom  d’Edouard.  Il  naquit  le  17  Avril  1635  à Cranborn  dans 
la  Province  de  Dorfet,  & y fit  fes  premières  études  fous  Mr.  Thomas  Garden,  fous  lequel  il  fie  de  (i 
grands  progrès,  qu’il  demeura  dans  fon  Ecole  jufques  à ce  qu’il  fût  en  état  d’aller  à l’Académie.  Alors 
on  l’envoya  quelque  tems  à Ringwood  dans  la  Province  de  Hamp,  fous  la  conduite  de  Mr.  Baulch, 
dans  la  vue  de  lui  faire  avoir  une  penfion,  que  Mr.  Guillaume  Lynne,  Fondateur  de  cette  Ecole,  avoit 
autrefois  afiignée  pour  un  de  ceux  qui  fortiroient  de  cette  Ecole  pour  aller  dans  une  des  deux  UniverG- 
tés.  Il  obtint  ce  qu’il  iouhaictoit  à la  St.  Jean  de  1648 , & à la  St.  Michel  de  la  même  année  il  entra 
dans  le  College.de  St.  Jean  à Cambridge,  fous  la  direction  de  Mr.  Pickcring,  Aggrégé  de  ce  Collège; 

& environ  fix  fetnaines  après , favoir  Te  8 de  Novembre , il  fut  aggrégé  en  qualité  d’Ecolier  de  la  Mai- 
fon,  fur  la  nomination  du  Comte  de  Salisbury.  Il  fe  diftingua  fi  avantageulcment , qu’il  ne  fut  pas  plu- 
tôt reçu  Bachelier -ès- Arts,  qu’à  la  première  EieéHon  qui  fc  fit  il  fut  élu  Membre  du  Collège , & reçu 
comme  tel  le  21  Mars  1653.  Etant  encore  Bachelier,  il  fut  nommé  Tripos , & on  applaudit  beaucuup 
au  Difcours  qu’il  fit  dans  cette  occafion , qui  étoit  plein  d’efprit , & n’avoit  rien  de  choquant  pour  per- 
fonne  (a).  Dés  qu'il  fe  fencit  afltz  fort,  il  prit  le  degré  de  Maître-és-Arts;  mais  avant  quedefe  faire  fa)  tir, ,g 
recevoir,  il  quitta  l’Univexfité  quelque  tems,  pour  fe  retirer  à Wroxhal  dans  la  Comté  de  Warwick, 
auprès  du  Chevalier  Roger  Burgoine,  Baronet,  Gentilhomme  diltingué  par  fa  piété,  fa  prudence,  & scc.pVi"o, 
(on  favoir.  Il  alla  enfrnte  à Nottingham  pour  être  Précepteur  de  Robert,  fils  aîné  de  Air.  François 
Pierrepoint,  frère  du  Marquis  de  Dorcefter  (b).  Cefl-là  qui!  commença  fon  Irtnicum:  en  1657  le  f*)  îbid. 
Chevalier  Burgoine  k nomma  à la  Cure  de  Suuon , Si  il  reçut  les  Ordres  fâcrés  de  la  main  du  Doéteur  p‘ 
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Brownrigg,  Evêque  d’Exeter.  En  1659  publia  fon  Irenicum  [A~\,  dont  il  donna  une  nouvelle  Edition 
en  1662,  avec  un  Appcndix  fur  le  Pouvoir  de  l'Excommunication.  11  publia  la  même  année  fes  Origi- 
nes 


[ A)  Sert  Irenicum.]  La  féconde  Edition  parut  à Londres 
«1  1662  in-  4 foui  ce  titre:  Irenicum.  Onguent pour  les  Ph- 
ys de  l'Eglife,  ou  Examen  des  Pennes  particulières  de  Gouver- 
nement Eetkfiqftiqut  Jtlm  kl  principes  du  Droit  Naturel  çf  les 
La ci  pofitsvts  de  Dieu , la  p ratiou*  des  Apltres,  fff  de  l'Eglife 
Primitive,  ÿ te  Sentiment  des  Théologiens  Reformes.  Par  vu  on 
jette  les  /miment  de  la  paix  entre  les  Eglifes , fÿ  l'on  fournit  un 
moyen  dauemmsder  ms  différends.  Pur  Edouard  Stillingflttt, 
R: (leur  de  Sut tm , dam  la  Province  de  Bedford.  Seconde  Eustien, 
rn.ee  un  Appcndix  fur  le  pouvoir  de  l' Excmmunicatim  dam  une 
Egiife  Chrétienne.  L'Auteur  obferve  dans  fa  Préface  „ Que 
,,  cell  une  chofe  qui  tient  du  miracle  , qu'une  Religion  du 
„ caractère  dont  ell  U Chrétienne , ait  pu  être  un  fujet  de 
,,  querelle  & de  difputc  parmi  les  hommes,  à.  qu'on  ne  de- 
„ voie  jamais  s'attendre  quelle  fût  l'occalïon  , ou  du  moins 
„ le  prétexte  , de  l'aigreur , des  contentions  & des  animofi- 

„ tés,  qu'on  voit  régner  aujourdhui  parmi  les  Chrétiens 

,,  Jéfus-Chrill  l'cfl  projiofé  de  foulagcr  les  hommes  du  poids 
,,  dont  ils  étoient  chargés,  & non  de  les  accabler  de  nouvelles 
„ charges  ; il  n'exige  d'autres  devoirs  que  ceux  qui  font  né- 
,,  ceitircs , fit  qui  font  d'ailleurs  jufles  & ralfonnablcs.  Lui 
„ qui  cil  venu  pour  ôter  le  joug  infupportable  des  Celé- 
» monies  de  la  Loi , n'a  certainement  jamais  eu  deffriu  do 
„ clargcr  fes  Difciplcs  d’un  autre,  au-lieu  de  celui- IL  Et 
„ il  feroit  étrange  que  i’Eglilc  exigeât  plus  que  Jéfus-Chriil 
„ lui-même  n'a  fait , & qu’elle  impoiat  d’autres  conditions 
„ pour  avoir  part  4 fa  Communion , que  le  Sauveur , pour 
,,  être  du  nombre  de  fes  Difcipics.  Par  quelle  raifon , ce  qui 
„ fufEt  pour  être  fauvé,  ne  fuliiroit-il  pas  pour  avoir  coin- 
„ munion  avec  une  Eglile?  Et  certainement  les  devoirs  que 
„ notre  Seigneur  & Sauveur  a preferits  dans  fa  parole,  com- 
„ m:  les  obligations  indifpenfablcs  du  Chrillianifuie,  fulli- 
„ fem  pour  obtenir  le  falut  éternel.  Sur  quel  fondement  exi- 
„ gérait  -on  aujourdhui  des  Chrétiens  au-deià  de  ce  quiétoit 
„ néccfl'tire  du  tetris  de  Jélùs- Chrift  & de  fes  Apôttej?  La 
„ Religion  n'étoit-ellc  pas  lùfiiùunment  munie  fit  en  fûrelé? 
„ Y eût  il  jamais  un  rcfpcét  plus  fir.cérc  dans  le  fervicc  de 
„ Dieu?  Quel  titre  Jélùs-Chrifl  a- 1-  il  donné  4 l'Eglife,  qui 
„ l'autorife  4 obliger  les  hommes  4 plus  qu'il  n'a  fait  lui- 
„ même  ? ou  pour  exclurre  de  fa  Communion  ceux  qui 
„ peuvent  être  reçus  dans  le  Ciel?  Jéfus-Chrirt  faura  t-ll 
„ gré  au  jour  du  jugement  d’avoir  tenu  hors  de  la  Commu- 
„ nion  de  fon  Eglifcccux  4 qui  il  dillribucra  non  feulement 
„ des  Couronnes  de  gloire , mais  qu'il  rendra  tout  rayon* 
,,  nans , fi  quelque  chofe  de  pareil  peut  avoir  lieu?  La  gran- 
„ de  CommilGon  dont  les  Apôtres  lurent  chargés , en  recc- 
„ vant  leurMiflîon,  ce  fut  d enfeigner  nui  ce  que  jifusCbrlft 
„ leur  doit  commandé.  Pas  la  moindre  trace  qu'ils  ayem  reçu 
„ aucun  Pouvoir  de  preferircaux  hommes  quelque  chofe  au- 
„ delà  de  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné,  ou  de  ce  qu'ils  con- 
„ noitroient  par  l'infpiration  immédiate  du  St.  Efprit.  Il  ne 
„ s'agit  pas  de  lavoir , fi  les  chofcs  qu'on  commande  fie 
,,  qu'on  exige  font  légitimes,  ou  non  ? S'il  ell  permis  de  dé- 
,,  cider  leschofes  indifférentes,  ou  non?  Jufqu'oii  les  Chré- 
„ tiens  font  obligés  de  fe  foumettre  4 ce  qiij  relïreint  leur 
„ Liberté  Chrétienne?  Ce  n'cft  |)is  ce  que  j'examine  ici,  il 
„ en  cil  queftion  dans  le  Traité  même;  mais  il  s'apit  de  fa- 
„ voir,  fi  ccex  qui  font  dépendre  la  paix  fit  l’unité  de  l'E- 
„ glilé  de  ces  choies,  confultent  ce  qui  peut  l'établir?  Jus- 
„ qu'où  l'exemple  de  notre  Sauveur  ou  de  fes  Apôtres , auto- 
„ rife  t-il  ccs  tigoureufes  ordonnances?  Nousnelifonsnullc 
„ part  que  les  Apôtres  ayent  fait  des  Loix , que  fur  des  cho- 
„ les  qu'on  fuppofoit  néccfiàircj.  Quand  le  Concile  des 
„ Autres  s'affembla  4 Jérufalem  pour  prononcer  fur  un  cas 
„ qui  troubloit  la  paix  de  l'Eglife,  nous  voyons  qu'ils  ne 
» voulurent  point  mettre  une  plus  grande  chargé  rrxit  Y n« y- 
„ «sr itm,  que  ces  choftt  ruerf  aires.  Il  ue  leur  fufiifoit  pas 
„ que  leschofes  fuffent  nécdlaites  lorfqu'ils  les  exigeoient , 

„ nais  ils  avoient  égard  4 une  néceflité  antécédente,  ou  ab- 
„ foluc , ou  réiative  4 l'éut  préfent,  qui  étoit  i'unique  fonde- 
„ ment  de  ce  qu'ils  preferivoient  aux  Chrétiens  d'entre  les 
,,  Gentils,  Il  y eut  dans  la  fuite  une  grande  diverfité  de  pra- 
» tiques  fit  d'obfervances  parmi  les  Chrétiens,  mais  le  St. 

„ Efprit  ne  jugea  pas  4 propos , de  faire  des  Loix  14-deffus, 

, , auxquelles  tout  le  monde  fût  obligé  de  fe  conformer. 
„ Tout  ce  que  les  Apôtres  exigeoient  4 cet  égard,  c’étoit 
„ le  fupport  & la  tolérance  mutuelle.  Us  ne  faifoient  point 
„ du  tout  de  cas  des  chofes  indifférentes  ; fi  ils  regardaient 
n évidemment  comme  telles  , tout  ce  qui  n'intérefiôit  pas 
„ le  falut , foit  qu’on  les  pratiquât  ou  qu'on  les  négligeât.  Et 
» quelle  raifon  ya-c-il  pour  obliger  rigoureufemeirt  les 
» hommes  4 des  chofes  qu'ils  peuvent  pratiquer,  ou  omet- 
1,  tre , fans  ceffer  d'être  bons  Chrétiens.  Il  cil  hors  de  dou- 
„ te,  que  la  principale  fource  des  diffenfions.  des  troubles, 
u.  & de?  divifions  qui  régnent  dans  le  Chrillianifinc,  c’cll 
„ Qu'on  a attaché  la  Communion  de  l'Eglife  4 d’autres  con- 
„ dictons  que  Jéfus-Chrifl  n'a  fait.  Si  l'Eglife  de  Rome  n’a- 
„ voit  jamais  entrepris  d'ajoûter  4 la  Régie  de  foi , fié  qu’el- 
„ le  n'eût  pas  prescrit  des  cérémonies  fuperfliticufes  & ido- 
„ litres,  tout  le  tort  qu'elle  fe  feroit  frit,  aurolt  été  de  pré- 
„ venir  le  terrible  Schifme,  dont  elle  a été  la  caufo  dans  le 
„ Chrillianifuie.  Y aurolt-il  moins  de  paix  fit  d'unité  dans 
„ l'Eglife.  fi  l'on  permettoit  de  la  variété  dans  les  pratiques, 

„ qu’on  fuppofe  indifférentes  ? Non  , il  y auroit  plus  d'u- 
„ nlon  & de  paix,  4 proportion  du  fupport  mutuel  que  l'on 
„ auroit  par  rapport  4 des  chofcs  de  cette  nature.  L'Unité 
«,  de  l'Eglife  ell  une  Unité  de  charité  & d'iuuoux,  & non 


„ une  pure  conformité  d’opinions  & de  pratiques.  Ccttcdcr- 
„ niére  cil  fort  à délirer  dans  l'Eglife,  mais  on  y parviendra 
„ difficilement  tant  qu’il  y aura  divers  ordres  , ôt  divers  ca- 
„ ractéres  de  perfonnes , divctlité  qui  naît  de  la  différente 
„ manière  de  penfer  fur  ce  qui  cft  permis  ou  non.  Et  ce  n ell 
„ certainement  pas  un  trait  qui  fade  honneur  4 un  Chtéticn , 

„ que  d’iuuter  Produite , & de  vouloir  mefurer  tous  les 
„ hommes  4 ta  régie  de  fes  opinions  fit  de  fes  fantaifies.  Il 
,,  n’y  a rien  en  quoi  l’Eglife  Primitive  foit  plus  digne  de  no- 
„ tre  imitation , que  dans  l’admirable  douceur,  ia  modéra- 
„ tion,  fit  le  fupport  dont  elle  ufoit  envers  fus  Membres. 

„ On  ne  crut  jamais  qu'il  valût  la  peine  de  faire  dus  Loix 
„ fixes  fur  l'article  des  Rites  fit  dis  Coutumes , qui  tiroienc 
„ leur  origine  de  la  Tradition  feule,  bien  moins  d'exclure 
„ de  leur  communion  Ceux  qui  ne  les  obfervuienr  point. 

„ ’EtrOil  yù(  rfr  h*>js  isruiuc  vniXMpst  tljrh  oral, 

»>  ■sens  ràicaifia  tic  vofteooihrlc . COUI-  W.  Keet, 

„ me  le  dit  Soxoinéne_;  ils  ctojoiens,  fÿ  avec  raifon,  que  y 'nu-  ' 11' 

„ reit  été  une  felic  de  Je  Jlpartr , pour  quelques  rites  (ff  ceulu-  ’ ** 

„ mes , de  ceux  avec  lesquels  ils  éteint  d'accord  fur  les  points  ea- 
1,  pitaux  de  la  Riligien.  ‘Ouymg  tic  Ùviàc  Xttpxdronc  ceirÀ 
,,  wmru  i, urine  rjtf  ri  if  , ci  sedruie  rase  (ssAi/Mi(  iv 

„ (tïf  fri».  Les  Eglijes  qui  font  profejfson  de  la  mime  doürisu 
„ n oifemtst  pas  p-vur  cela  Us  mimes  exstumes  ; & cela  non  en 
„ diiiérentes  Eglifes,  mais  en  difiêrens  endroits  de  ia  même 
„ Eglife;car  le  même  Auteur  nous  apoiend  qu'il  y avoit  des 
„ Villes  fit  des  Bourgs  en  Egypte,  qui  lulvoien:  des  coutumes 
„ différentes  non  feulement  de  ccllesde  ia  Mcre  Egliji <t  Alt- 
y,  xandric,  mais  de  celles  qu'on  fuivoit par  tout  ailleurs,  en 
„ s’affeml/lam  le  Samedi  atsjcir.fÿ  en  communiant  après  le  dincr. 

„ On  pourrait  prouver  ce  merveilleux  fupport  de  l'EglIfcPrl- 
„ mitive,  par  la  liberté qu'eile  laiffoit  4 ceux, qui  dilléroicm 
„ d'elle  pour  les  fentimens  fié  la  pratique;  Cyprien  , Au- 
„ gullin  . Jérôme  fit  d’autres  en  fourniraient  allez  d'exem- 
„ pies;  mais  nous  irafferions  les  bornes  d’une  Préface,  en 
„ muant  dans  ce  détail.  Les  premiers  qui  troublèrent  ce 
„ bel  ordre  dans  l'Eglife  furent  les  Ariens,  le?  Donatifics, 

„ fié  les  Circumcclltcns,  tandis  que  ia  véritable  Egiife  étoit 
„ encore  ditlinjguée  p3r  fon  ancienne  modération , & par  la 
„ douceur  de  lôn  procédé  envers  fes  Membres.  Nous  fou- 
,,  haittons  que  ce  foit  à ce  même  ca raclé/c  comme  le  plu* 

„ dillinfilil"  qu'on  rcconnoilîê  toujours  la  conformité  de  l'K- 
„ glife  Anglicane  avec  la  Primitive  Egiife , fit  qu'elle  jullifie 
„ fa  conformité  non  tant  en  pratiquant  les  mêmes  ufages, 

„ qu'en  nr  les  impqfont  point  aux  autres  ; parce  que  quand  on 
„ fiche  de  gagner  les  hommes  , en  faifant  régner  le  bon  or- 
„ dre  fit  la  décence  dans  l'Eglife,  ceux  qui  agiil'ent  de  bonne- 
„ foi  fi:  par  un  vrai  princij>c  de  Chriuianiime , fe  portent 
„ bien,  plutôt  4 fc  confotmer  dans  toutes  le?  chofes  pcrml- 
„ fes , qu’iis  ne  le  font  quand  on  ufc  de  force  fit  de  rigueur, 

„ quand  on  employé  la  eoyc  de  la  contrainte  , ceux  qui  en 
„ finit  les  objets  foujiçonr.ent  qu'il  s'agit  de  chofes  de  la  der* 

„ niére  importance.  En  même  tems quel  fujet  n'avons -nou* 

„ pas  de  nous  réjouir,  de  ce  qu'il  a plû  à Dieu  de  nous  ren- 
„ dre  un  Prince  d’une  fi  raie  prudence,  fé  fi  modéré,  qui  a 
„ alluré  depuis  peu  le  Public,  de  fa  grande  indu'gencr  envers 
„ ceux , qui  croquis  devoir  , par  quelque  principe  de  Cnfcierut , 

,,  différer  de  leurs  Frères.  11  feniblc  donc  que  le  feul  obllacle 
„ qui  retarde  la  paix  parmi  nous , c’c II  la  difputc  fur  le 
„ Gouvernement  Eccléf-ajtique  , difputc  fatale  4 l’Angleterre, 

„ fi  jamais  il  y en  eut  au  monde.  Et  d'autant  plus  fatale, 

„ que  nos  contentions  fur  ce  fujet  ont  été  fi  vives,  tandi* 

„ que  parmi  ia  foule  de  ceux  qui  ont  agité  la  qudlion  avec 
„ un  fi  gtand  feu,  il  y en  a eu  peu  qui  ayent  bien  compris 
„ dequot  II  s'agiffoit.  Car  l'état  de  la  queltiorl,  par  rapport 
„ 4 nous,  n’cll  pas,  comme  on  fe  l'imagine  généralement  4 
» tort,  Quelle  eft  la  forme  de  Giuvememcru  qui  approche  le  plut 
„ de  celui  du  tems  Apofloiiques  î Mais  il  s’agit  de  favoir , 

„ s'il  y a une  forme  de  Couver, temtra  particulière  quijoit  telle- 
„ mens  de  Droit  Divin  , que  tous  Its  Siècles  tff  tmstes  les  Egli- 
„ Jet  fuient  indlfptnfiUemtnt  obligées  de  la  fuivre  ? Et  comme 
„ l’éclaircificment  de  cette  queftion , par  un  examen  itnpar- 
„ tial  de  toutes  les  raifon*  qu'on  allègue  pour  l'affirmative, 

„ peut  conttibucr  beaucoup  4 pacifier  nos  différends,  c'cfl 
„ l'unique  motif  qui  m'a  engagé  4 fuivre  la  bizarre  Politique 
„ d'Arittoïc,  en  expofant  cette  produflion  informe  au  gtand 
„ jour  ”.  Et  véritablement  ceux  qui  ont  pris  lo  plus  vkerr.ttd  la 
parti  de  foutenir  le  Droit  Divin,  feront  néanmoins  olligét  da- 
voter , que  fi  l'opinion  que Je  défait  tfl  vraie , elle  efl  d un  grastd 
ufagt  pour  terminer  les  différends  qui  régnent  parmi  ntus.  En  ci 
cat-li  tous  Ict  Partit  powtont  retenir  leurs  opinions  différentes 
touchant  la  forme  primitive  de  Gouvernement,  iff  toc  corder  pour- 
tant 4 01  avoir  une  compefic  de  toutes  les  autres , comme  la  plut 
cenvenohle  à l’état  (ÿ  à la  condition  prefente  de  l’Eglife  parmi 
mus  ; les  droits  du  peuple  feront  maintenus  par  le  droit  de  conférée- 
ment  éfi  de  fuffrnge,  ce  qui  ejl  la  prétention  de  ceux  ;ar  veu- 
lent une  A/femllee  pour  gouverner  ; la  légitime  autorité  des  Pres- 
bytères , conjointement  avec  l’ Etique,  fera  réco'vtut , fur  le  modè- 
le que  l'incomparable  Primat  d'Armagb  en  a fi  exeellcnnnent  tra- 
cé; fÿ  la  dignité  de  l’Epifiopat  Jïsbjijlera , carrmc  une  antie'int 
y*  louable  injlitution  pour  le  maintien  de  la  paix  çÿ  de  l'Unili 


dont  l'Eglife  de  Dieu.  C eft -la  le  périrait  que  le  Jouant  lf.  Ca- 
fatibon  fait  du  Gouvernement  de  l’ Egliji  Primitive;  Epifeopi  in 
fingulis  Ecclefiis  conliituti  cum  fuis  Presbyterlis,  & proprïnm 
fibi  quisque  peculiari  cura , & univerfàm  omîtes  in  commune 
curantes,  admirabilis  cujusdam  Ariftocratisc  fpceietn  refcrc- 
bant,  Mon  grand  but  dont  tout  et  Traite,  eft  Je  faire  voir  qu’il 
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tus  &rr«  [51;  cet  Ouvrage  lui  fit  tant  d’honneur  parmi  les  Savans,  & le  Dofleur  Humpbroi  Hench- 
man  Evêque  oe  Londres  entre  autres  le  goûta  fi  fort,  qu’on  jetta  les  veux  fur  lui  pour  le  charger  d'une 
autre  tâche.  L’Archevêque  Latid  ayant  publié  une  Rètonfc  au  Jèfuitc  Fisher,  il  parut  une  Réplique  con- 
tre ce  Prélat , intitulée  Labyrintbus  Cantuarienfis , ou  U Labyrinthe  du  Doâeur  Laud[CJ.  Mr.  Stiilingfieet  fut 
choifi  pour  défendre  l’Archevêque,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccés  [Z)].  La  réputation  qu’il  s’Ctoic 
acquifc  par  lès  Ouvrages,  engagea  Je  Chevalier  Harbottlc  Grimfton,  Maître  des  Rôles,  à le  nommer 
Prédicateur  de  la  Chapelle,  qui  appartient  à ce  Collège;  & au  mois  de  Janvier  166*  le  Comte  de  Souc- 
hampton , Grand-Tréforier  d’Angleterre,  le  nomma  à la  Cure  de  St.  André  Holborn.  Il  continua  néan- 
moins encore  quelque  teras  à faire  la  fonélion  de  Prédicateur  des  Rôles,  il  devint  enfuite  Prédicateur  du 
Temple,  & Chapelain  ordinaire  du  Roi  Charles  IL  (c).  En  1663  il  fe  fit  recevoir  Bachelier,  & en  1668  (V)  iiaa. 
Doéleur  en  Théologie  [EJ.  Il  publia  en  1 669  un  Volume  de  Sermons,  où  il  y en  avoit  un  fur  la  Cau - 
fe  des  Souffrances  de  Jéfus-Lbrifi  pour  nous,  qu’un  paru  fan  du  Syfiéme  oppofé  attaqua  , ce  qui  engagea  le 
Doéleur  Sdllingfleet  à écrire  contre  la  Réponfe  de  Crellius  à Grotius  [ EJ.  11  entra  enfuite  eu  difpute 
avec  ceux  de  la  Religion  Romaine,  & donna  fon  Traité  de  l’Idolâtrie  & au  Fanatifmc  de  cette  Eglife, 
qu’il  défendit  dans  la  fuite  contre  divers  Antagoniftes.  Mr.  Crcfly  fut  un  des  Tenans  dans  cette  difpute; 
en  1672  il  publia  un  Livre  in-8.  intitulé,  Le  Fanatifme  fanatiquement  imputé  à f Eglife  Catholique  par  le 
Doâeur  Stiilingfieet}  & cette  imputation  réfutée  & rétorquée  &c.  Le  Comte  de  Clarendon  donna  là-deflùs. 
Remarques  fur  un  Livre  intitulé  le  Fanatifme  fanatiquement  imputé  &c.  Par  un  homme  de  qualité.  Londres 
1674  in-S.  Mr.  Crefiy  répliqua  la  même  année  par  une  Lettre  apologétique  à un  Homme  de  qualité  , fur  fa 
Dèfenfe  du  Doclcur  Stiilingfieet  ; fur  quoi  notre  Auteur  parut  lui-memc  fur  la  fcéne,  <Sc  publia  une  Réponfe 
à la  Lettre  Apologétique  de  Mr.  CreJJy.  Londres  1675  in-8-  11  avoit  dès  1673  fait  imprimer  une  Réponfe 
à divers  Traités , publiés  à l' oc  caftan  du  Traité  de  T Idolâtrie , Londres  in-8.  & en  1679  il  donna  encore  à 
Londres  in-8.  Conférences  entre  un  Prêtre  Catholique ■ Romain , un  Chapelain  Fanatique , & un  Théologien  de 
f Eglife  Anglicane , fur  divers  Points  de  Doctrine  £7  de  Pratique , principalement  relatifs  au  péché  d'idolâtrie. 

En  i6j6  il  fit  un  fippendix  à la  Régie  de  Foi  du  Doéteur  TiUotfon ; & en  1677  il  publia  un  Recueil  de 
Traités,  intitulé  La  Fidélité  des  Jéfuitcs  mife  en  évidence  par  trois  Traités , qu’ils  ont  publiés  en  dernier  lieu, 
contre  le  Serment  d Allégeance  [GJ.  Le  premier  jour  du  Terme  de  Pâques  de  1680  il  prêcha  à la  Chapellede 
Gui!d-Hal)  fur  Philipp.  111.  16,  & il  fit  aullitôt  imprimer  ce  Sermon  fous  ce  titre,  le  Crime  du  Schifme 
£//];  ceuc  Pièce  ayant  été  d’abord  attaquée  par  divers  Ecrivains,  il  publia  en  1683  à Londres  in -4. 

fon 


n’y  e aucune  raijim  fondée  fur  la  prétention  dm  Droit  Divin, 
qui  Puifie  empêcher  de  ttn/entiri  établir  dam  V Eglife  une  forme 
de  Gouvernement,  fui  eppftcte  le  plus  de  celui  de  l Eglife  Primi- 
tive , fÿ  qui  contribue  le  plut  montaeetfement  4 rttablir  ia  paix 
fc?  fwtim  dont  mire  Eglije  divtfie,  Je  ne  plaide  en  aucune  façon 
en  faveur  des  nbut  qui  Je  glijjcnt  inu  le  Gouvernement  ie  mieux 
réglé , par  la  corruption  des  tenu  & des  bommet.  Je  noferoit 
avoir  des  idées  affitz  baffes  de  ceux  qui  tiennent  un  rang  fi  dif- 
tingué  dam  l'F.gufe,  que  de  ptrftr  qu ils  asseoient  la  moindre  ré- 
pugnance , A réduire  le  Gouvernement  Ecclcfinjlique parmi  wu, 
4 fa  forme  primitive,  en  dimirMant  leur  trop  gros, aie  autorité,  £y 
en  rétiùdffant  les  Presbytères , qu'au-une  Loi  n'a  défendus , mais 
qui  fejont  infenfiblement  abolis.  Par-là  iis  donneront  i l'Univers 
un  rare  exemple  de  renoncement  4 foi-meme,  & de  la  plus  faute 
prudence  Ctmier.ne,  qui  tes  fera  ejlmer  £3*  rtfpeüer  de  ceux-là 
mime . qui  jufqtus  ici  ont  le  plus  dégrade  cet  ancien  c?  vénérable 
Ordre  dam  f Eglife  <le  Dieu,  £3*  ilsjeront  les  Réparateurs  des  brè- 
ches , fins  cela  imparables  Je  l' Eglife . 

[B J Ses  Origines  Sacræ.J  uAutcur  de  fa  rie  nous  ap- 
prend (1)  ..  que  fi  Dieu  avoit  accorde  une  plus  longue  vie  i 
„ Mr.Stdlingfleet,  il  auroit  encore  perfectionné  cet  Ouvrage, 
„ comme  on  peut  le  voir  par  un  grand  morceau  ajoûcé  dans 
„ l'Edition  in-folio,  faite  .1  Cambridge  depuis  fa  mort.  & 
„ qui  devoit  faire  partie  du  premier  Volume  ; car  il  avoit 
„ defiein  de  le  donner  en  pluficurs  Volumes  ln-8  ; & il 
„ avoit  fi  bien  médité  fon  fujet , qu’il  auroit  compofe  & fait 
„ imprimer  avec  autant  de  diligence  que  fa  fanté  & fes  af- 
,,  foires  le  lui  aurolent  permis.  Car  ma'gré  l’étendue  & l'im- 
,,  portance  des  matières,  il  avoit  fi  bien  digéré  tout,  qu'il 
„ auroit  été  en  état  de  le  meure  bientôt  fur  le  papier,  & de 
„ le  donner  au  Public". 

[ Cl  Labyrlnthus  Cantuarienfis . eu  le  Labyrinthe  du  DoBmt 
Laud.\  Le  titre  porte  que  cet  Ouvrage  a été  imprimé  à Paris 
en  1658.  mais  il  n'a  paru  en  public  qu'en  1663.  L’Auteur 
fc  défignejnr  les  Lettres  T.  C. 

[ D ] Air.  Stiilingfieet  fut  eboifi  pour  défendre  I Archevêque , 
ce  qu  il  fit  avec  beduc  oup  defuccis.]  Sa  Réponfe  parut  en  16(14 , 
& il  y alTîgna  avec  tant  d'évidence  les  vrais  fondemens  de  la 
Foi , & montra  fi  clairement  4 qui  il  fout  imputer  la  faute 
du  Schifme  entre  l'Egiife  Anglicane  & celle  de  Rome,  & 
quels  abus  ceux  de  la  Communion  Romaine  ont  introduits , 
« qu'ils  maintiennent  ficonftamment,  qu'il  ferma  tout-i-foitla 
bouche  i fon  Advcrfalre.  Il  compola  cette  Réponfe  pen- 
dant qu'il  fut  4 Sutton,  & travailla  avec  tant  de  diligence, 
que  fans  négliger  le  moins  du  monde  fes  fondions,  il  four- 
nifioit  fix  ou  fvpt  feuilles  par  feawinc  aux  Imprimeurs  (2). 

[E]  Il  Je  fit  recevoir. ...  en  1668  DoÙeur  en  Tbtol»giei]  U 
foutint  la  Difpute  publique  avec  un  applaudiflemcnt  univer- 
sel; on  admira  également,  fa  facilité  d'cxprciCon  en  Latin, 
la  promptitude  de  fes  réponfe*,  &.  La  force  avec  laquelle  il 
défendit  fes  Théfes,  quiétoient. 

Ratio  feeundi  Praecepti  m Deçà  logo  efi  rmmieabüit, 
Exijïcntia  r g a ab  irtemo , confiât  ex  iuitio 

Evangelii  fecundsan  S.  Joamem, 

[ Fl  Ce  qui  engagea  le  DoSeur  Stiilingfieet  4 écrire  contre  ta 
Réponje  de  Crellius  4 Croriw.]  C*eft  un  Traité  fia  la  vtritabie 
Coufe  des  Souffrances  de  Je  fus  ■ Cbrift  ; l'Auteur  y expofe  d'a- 
bord h Méthode  Socinicnnc  d'expliquer  l’Ecriture  Sainte, 
ce  nu'il  fait  en  particulier,  en  montrant  par  un  parallèle  en- 
tre  fe  Chapitre  I.  de  la  Gcnéfe,  & le  Ch.  I.  de  l’Evangile  de 
St.  Jean , qu'on  peut  avec  autant  de  raüon  rapporter  la  Créa- 


tion dont  Moyfe  fait  lUifloire , non  4 la  production  du 
Monde  & de  tout  ce  qu'il  renferme  , mais  au  commence- 
ment de  l'Occonomie  Légale,  que  les  Socinicns  rapportent 
le  commencement,  dont  parle  St.  Jean,  au  commencement 
de  l'Oeconomic  de  1 Evangile.  [*>  Cet  excellent  Traité 
de  Stiilingfieet,  avec  quelques-uns  de  fes  Sermons,  a été 
traduit  en  Hollandois  par  Selvjfticn  Peuold,  & imprimé  en 
cette  Langue  à AmlierJam  en  1699,  in -4-  Add.  do  Tiad.] 

[CI  La  Fidelité  des  Jéfuiut  mife  en  évidence , par  trois  Trai- 
tés qu'ils  ont  publies  en  dentier  lieu , contre  lt  ferment  d' Allégean- 
ce^ Stiilingfieet  efi  l’Auteur  de  la  Préface  de  ce  Recueil  ; il 
y prouve  par  Ica  propres  argumens  des  Jéfuitcs,  & par  l'au- 
torité de  pluficurs  Auteurs  de  leur  Société,  que  le  Gouver- 
nement ne  peut  compter  avec  aucune  fûrcté  fur  eux , tant  qu'ils 
réfutent  de  renoncer  4 l'opinion , que  le  Pape  a le  droit  de 
dépofer  te  Princes,  & d'abfoudre  les  Sujets  du  ferment  de 
fidélité.  C’cll  - 14  l'ufagc  «ju’il  fait  des  trois  premiers  Traités 
de  ce  Recueil,  & des  Témoignages  des  Auteurs  de  l'Egiife 
Romaine,  qu’il  rapporte,  li  y a joint  trois  autres  Traités 
d'un  genre  différent,  mais  qui  y ont  cependant  quelque  rap- 
port; en  ce  qu’ils  tendent  à prouver,  combien  les  Jéfuitcs 
ont  peu  de  raiion  d'efpérer  la  faveur  d'aucun  Gouvernement 
Civil,  & fur  tout  de  celui  d'Angleterre,  l.c  premier  efi  in- 
titulé ; V Exécution  de  la  JuJiice  en  Angleterre,  non  pour  coufa 
de  Religion,  mass  pour  crime  de  Trobifon ; daté  du  1 7 Décembre 
*S83»  par  le  Grand  Trélorier  Burlcigh.  Le  fécond  a pour 
litre,  Confidérations  importantes;  on  y foutient  qu'elles  font 
d'une  nature  4 obliger  tous  les  véritables  & bons  Catholiques, 
qui  ne  font  pas  entièrement  dévoués  aux  Jéfuitcs . a ncon- 
noltre  fans  équivoque,  fans  ambiguïté , & fans  téfcrvacion, 
que  fo  conduite  de  la  Reine  Elizabeth  & du  Gouvernement 
4 leur  égard,  depuis  le  commencement  du  régne  de  cette 
Princeffe,  a étégénéreufe  & pleine  de  douceur.  Le  troifié- 
mc  ctt  intitulé  ; Lu  raifims  des  J fuite  s déraifonnabltt , impri- 
mé en  i66a  ; on  fc  pjopofe  en  Je  faiCini  reparoître.  de  fai- 
re voir  au  Public,  combien  le  procédé  de  cette  Société  a été 
peu  fincére  & peu  fidèle  envers  les  Rois  précédera , & com- 
bien il  y a peu  de  fond  4 faire  fur  leurs  plu*  folenmclles  pro- 
tel t i (ion s de  fidélité,  parce  qu’on  ne  voit  aucune  trace  d'a- 
mendement en  eux. 

[ i/1  II  fit  auJfuSt  imprimer  ce  Sermon  fout  ce  titre  le  Crimo 
du  Schifme.]  Il  nous  apprend  4 la  p.  36  de  la  Préface  de 
fon  Traité,  où  il  prouve  que  te  & b, fine  efi  injufie  lÿ  dérai- 
fonmlle,  ce  qui  donna  lieu  i ce  Difcours.  Les  Non-Con- 
formules  redoublant  leurs  clameurs  contre  l'Eglilc  Anglica- 
ne, qu'ils  accufoient  de  fitvorifer  le  Papiliwe,  & Mr.  Bax- 
ter, un  de  leurs  principaux  Chefs,  ayant  publié  deux  Ouvra- 
ges. l'un  intitulé.  Rai  font  pour  la  Paix,  «l'autre,  la  Wrùa- 
ble  unique  voye  de  la  Concorde  entre  toutes  Ut  Eglijés  Chrétien- 
nes. „ Je  fus  extrêmement  touché,  dit  U Dtiiescr  Stilling. 
„ fittt,  quand  je  lus  ces  Livres,  & que  je  vis  quel  en  étoiC 
„ le  but.  Si  infiniment  furpris  qu'un  homme  auŒ  nnom- 
„ mépour  fa  piété,  de  fon  igc,  &qui  a tant  d'expérience, 
„ aufii  pacifique  qu'il  a toujours  voulu  le  ptoltre , & qui 
„ parle  li  fouvent  au  Public  de  fa  mort , & du  Jugement 
„ dernier,  ait  pu  fc  réfoudre  â biffer  après  lui  deux  pareils 
,1  Tifons,  qui  depuis  ont  été  fuivis  de  quatre  ou  cinq  au- 
„ tics,  defiinés  au  même  but.  Dcfortc  qu'il  femble  vouloir 
„ biffer  la  vie  avec  fon  aiguillon  dans  les  playes  de  cette  Ë- 
,,  glife , dans  le  teins  que  ceux -14  même,  qui  prétendent 
» travailler  4 la  paix;  & apporter  de  l’eau  pour  éteindre  le 
„ leu,  ne  font  que  lui  fournir  de  nouveaux  aliment.  Voilà 
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3:6  S T I L L I N G F L E E T. 

fon  Traité  où  il  prouve  que  le  Schifm  tjl  htjiijlt  13  tUraifmmblt.  Vers  le  tenu  que  cette  Dilpute  com- 
mença il  s’éleva  une  comeftation  dans  la  Chambre  des  Pairs  fur  le  Droit  des  Eveques  de  voter  dans  les 
Caules 'Capitales,  DcH7.il  Lord  Holles  écrivit  contre  ce  Droit , & notre  Auteur  lin  ht  une  Kepciofc  ano- 
nyme intitulée  La  grande  louchant  la  Jurifdtâion  des  Evlqi'i  dans  tes  Caufes  Capitales  [ /].  En 

1(58 ï il  publia  à Londres  in-folio  fes  Origines  Britannica:-,  au  les  Jaiipitis  de  f Eglifi  de  la  Gttmde-Breta- 
snte  r A'  J.  Sous  le  régne  de  Jaques  II.  il  lit  divers  Traités  contre  le  Papiftne  [ L] , il  fut  au'.h  Orateur 
de  la  Chambre  Balle  de  la  Convocation  , comme  il  l’avoit  été  fous  le  règne  de  Charles  II.  Après  la  Ré- 
volution il  fut  nommé  à l’Evêché  de  Worcefter,  & facré  le  13  Octobre  168s»;  il  s’y  comporta  de  la 
manière  la  plus  exemplaire.  Dans  la  fuite  il  s’engagea  dans  une  difpute  avec  les  Socimens , & avec  Mr. 
Locke.  Il  publia  divers  Traités  fans  y mettre  fon  nom,  entre  autres  un  Difcours  four  prouver  qu'un 
nouveau  Sikifiit  au  fujet  des  Serment  tjl  dèroifortnttble . Avec  une  îtdponjè  à ITIiltoire  de  1 Obcillànce  Paf- 
fivc,  entant  quelle  y efl  relative.  Londres  1689  in-+.  Rtpmfe  au  Papier  que  Mr.  Athlon  a remis  i fa  mort 
au  Chevalier  F.  C.  Shérif  de  Londres,  St  une  iMtre  au  Docteur  Beveridge  fur  le  refui  qu'il  a fuit  de  tEvê- 
thé  de  lîatb  if  de  IVelh.  Il  mourut  à Wedminder  dans  fa  maifon  du  Park-ftrcet  le  27  Mars  KS99 , & 
fut  enterré  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  Worcefter,  dans  le  même  tombeau  où  fa  fécondé  fettune 
avott  été  mile  deux  ans  auparavant,  <3t  auprès  duquel  Ion  61s  a fait  ériger  un  monument  à la  mémoire, 
dont  l’infeription  cft  de  la  façon  du  Doélcur  Richard  Bentley  fon  Chapelain  [ M ].  Sa  première  femme 
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„ ce  nul  ne  fit  mitre  les  première!  petiSes , que  j’ai  etrfuite  loin  Je  l'étendre  fur  tonte,  les  Eglifct  de  l'Occident , * fur 
„ ewhnws  Jsn!  mon  Sermon;  ai  puif.ii*  1>  Ictlure  de  les  Britanniques  en  particulier,  n y foumcttoit  pas  fi'.ucmeK 
, pareil.  Limes  aditobnré  leiéle  de  qusnlilé  de  perfunnrt  Ici  Provinces  de  l’Iallc  proprement  duc.  11  rapporte  nulS 
,.  5e  dcirus  les  CatholiquevRomins,  contre  notre  Eglifc,  de  quelle  ftçon  les  Science,  s y mncérev.t,  (e  reeheKheqnei 
’ Il  m’a  paris  clairement . on  que  noul  devino,  être  em|ior-  éloit  l'enclin  Service  des  Egflfc,  Brilanmque, , & lait  vol, 
„ lés  par  l'imnétucufe  violence  d'un  troupe  de  furieux,  à que  lorfque  Grégoire  le  Grand  envoya  le  Moine  Augultin 
„ qui  on  ne  difoit  rien,  ou  quïl  folloit  dfiycr  d'arrêter  ce  pour  régler  les  Exiles  Britannkjuu,  il  ne  les  obligea  point 
„ torrent . que  nous  voyions  le  déborder  fur  nous.  Et  com-  à fuivre  les  pratiques  de  celle  de  Rome  ; & apres  avoir  cwn- 
me  il  méchut  de  prêcher  devant  le  plus  grand  Auditoire  paré  la  Liturgie  Romaine  & d autres  Liturgies,  il  conclut 
„ de  li  Ville  , dam  une  cfreonllance  folcmnelle,  puilquc  J^ar  rapport  aux  Eglifcs  Britanniques , qu'elles  n'ont  rien  o- 
c ctoit  le  premier  Dimanche  du  Terme,  je  lis  réflexion  mis  de  ce  en  quoi  les  anciennes  Egli fes  convenoieiit;  & nue 
,,  fur  ce  que  je  dtvois,  fous  notre  très -honoré  Dlocéfain,  dans  les  chofcs  où  celles  d'Angleterre,  des  Gaules  de  Je  Ro- 
au  Clergé  de  la  Ville.  fie  me  crus  d'autant  plus  obligé  de  ine  différent , l'Eglife  de  la  Grande- Bretagne  n'a  point 
„ faire  attention  à ce  qui  incércffoit  la  paix  fit  le  bonheur  fuivi  U Liturgie  Romaine,  mais  celle  d'autus  Egliles,  & 
„ des  Eglifcs,  qui  s'y  trouvent.  Ces  confidétations  o»c  dé-  par  conféqucnt  que  les  Non  - Conformiftes  ont  tort  d’aceufet 
„ terminèrent  à iaifir  cette  occafion,  pour  m'expliquer  fur  l’Egtife  Anglicane  d'avoir  reçu  fa  Liturgie  de  PEglifc  Eo. 
„ ce  que  je  pente  de  l’injuflioe  fit  du  crime  du  Schifine  mainc.  li  Unit  par  la  rélation  de  la  venue  du  Moine  Auguf- 
, préfent”.  tin  cn  Angleterre,  fit  des  efforts  qu'il  lit  pour  engager  le» 

” [/J  Nocit  Auteur  lui  fit  un»  Réparti  anonyme  intitulée , La  Moines  fit  le»  Prélats  Bretons  i fe  réunir  à lui  ; ce  qui  prou- 
grandc  Queftion  fitc.1  Cou  Réponfe,  dit  l'Âuteur  de  fa  vie  ve  évidemment,  qu'ils  ne  dépendoient  en  aucune  façon  de 
H),  furprit  extrêmement  le  Publie  par  deux  raifsns.  Première-  l'Eglifc  ou  du  Pape  de  Rome.  [tt>  Ceux  qui  font  curieux 
mrnt  si  nr  sattendoù pas , fu'un  Titologien,  un  tomme,  «us  ou-  de  voir  un  Extrait  plus  étendu  de  l'Ouvrage  du  Doélcur 
ire  Itt  font  a' une  grande  Paroi <]e,  dont  il  était  chargé,  avait  cti  Stiilingtlcet,  peuvent  confulter  Mr.  le  Clerc  i l'endroit  cité 
occupe  Idr-'igims  d:  Controverjts  ThMogiques , fcf  dont  tout  la  en  marge  (s).  J'aJoûttrai  que  Shelftrate  entreprit  de  répon- 
rei.u  otoir  tu  employé  à écrire  itt  Livra  d;  fa  PnfeJJian,  au-  dre  à Sctllmgfket , il  te  fit  dans  ce  defftin  traduire  l'Ouvrage 
nnx  été  Ji  verfé  dans  r antenne  conüitution  (J  ta  ufoga  du  Par - de  ce  dernier  en  Latin  (6).  en  quoi  II  Tut  affez  mal  fervi; 
Irmr.is,  d'.m  le  Droit  Cemmm  0 demi  la  Loix  du  Royaume,  quoi  ou'il  en  foit  il  publia  Differtaio  de  AuHariuit  Patriar- 
qu’il  parolffoit  Hue  ici.  En Jetvnd  lieu,  m ne  croyait  {su  fit  U chali  Q*  Mctropolitica,  adverjus  ta  quee  Jcripfit  Edussrdus  Stil- 
ril:  pu  cbiiwer  fi  adrsitemeix  de  jiilt,  0*  le  rendre , d abondant  linglleet,  Decstnus  Londinenfis;  in  libro  De  Originilms  Britnn- 
vuleux  quil  ijl  naturellement,  auffi  cmàs,  0 ru'anmwVu  njcls,  pfr  Eman.  Shclllratc.  S.  T.  D.  C.  L.  {f  BMtébeta 
aujfi  nenifut  0 folide.  D'ailleurs  il  n'Uoit  pas  ai fi  de  donner 
drux  preuves  plus  frappantes  d' un  genie  fuperitur , en  montrant  a- 
«f  fu tU»  facilité  il  faisait  varier  fon  fiile,  film  que  l occafion  le 
dcrni'i i-.il, ' & qu’il  entendais  patfmewut  Us  nutirrM  yui  fen i- 
bloiem  avoir  le  moins  de  rapport  A Jes  ituder. 

[ À' J Ses  Origines  Britannica:;  eu  les  Antiquités  de  l'Eglife 
de  la  Grande  • Jltesat’ ne.]  „ En  comparant  duns  cct  Ouvrage 
„ (4),  les  Ecrits  de  nos  plus  fameux  ililloriens,  il  rectifie 
, leurs  erreurs  avec  tant  d’exaditude  fie  de  clarté,  il  diflfn- 


(t)  BUl. 
tjr.ru.  Ton, 
XV.p.  no- 
ue. 


Faticaïuz  Prsrfeèhm.  Rome  1687  in -4.  li  sccufc  StillingflccC 
de  douze  meurs.  On  peut  voir  encore  l'Extrait  de  ce  Livre 
dans  le  même  Journal  (7).  Aon.  tw  Tuai»,]  fr)  •'"'L 

[ L ] Sous  le  régne  de  Jaques  II  il  fit  divers  Traités  centre  le  P*  ,l*’1**» 
Fnpifne.]  I.  Reponfe  à quelques  Ecries  /•uMiV/  depuis  peu , tm- 
chva  l'autorité  de  l'Eglife  Catholique  dans  les  m atitres  de  Eiii,  {f 
iDurfiaat  la  Ré  formation  d Angleterre.  Londres  1686  in  -4.  Les 
Ecrit»  auxquels  il  répond  ici , étoient  ceux  que  l’on  attrl- 
buoit  i Charles  IL  fit  qu'on  difoit  avoir  trouvé  dans  fon  Ca- 


„ gue  li  nmemu-nt  laits  véritables  Ecrits  de  ceux  qui  font  b inet.  Mr.  Dryden,  le  Poète,  en  prit  ladéfcnfe,  dans  une 
„ l'uppolés,  leurs  récit»  véritables  des  fabuleux,  fit  par -là  Pièce  intitulée.  Défenje  des  Ecrits  comp-oja  par  le  f ni  Ros.tf 
„ il  répand  tant  de  jour  fur  leur  llilloirc,  quM  fait  voir  trouvés  dont  fm  Coffre  fort.  IL  'Jujhjicatim  de  la  RéponfcA 


;;  lent  nttfininic  fonj.iion  jaf.iu’l  le  convcttion  Jes  Sixon! . Mal  - ripœfi  nié  i t.ytifvnte  de  nwivan.  Londres  sdBd  In- 
„ sialB  elnircsnenc  nue  cela  Mi  poiliblc  , dans  un  fi  grand  *.  IV.  Un r<  i M r (l  homai)  G.  (Godden)  rtameel  u, 
„ éloignement , & nue  le-  lumière,  que  nous  avons  Sir  ce  tvrjr  R'trim  tuml mftrmc.  umu  (te  tr  Ç^en  dr  .5,.  Pmi. 
„ fujet  |c  permettent:  & de  démêler  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  V-  Srcande  Lettre  i Mr.  GAden,  m rf ,-rij e aux  deux  Lettres 
.,  cette  Partie  de  l'Uiftoire  EcdéfialUque,  fl  Intércffmtcpour  publiées  au  fujet  de  la  Conférée  chez  U Dsyen  de  St.  Paul.  VI. 

nous . qui  fommes  de  l'Eglifc  * de  la  Nation  qui  en  cft  Les  Pleines  de  la  Tnissti  &dtla  Ttafulllansuvttone^inrres. 
„ l'objet,  au  milieu  des  Antiquités  fabuleufcs , qui  l'ont  11  à l’égard  dt  f Ecriture,  de  la  Rajon,  & de  la  Trasition,  dans 
„ miférableinent  obfcurcle.  Cet  excellent  Ouvrage  n'eut  unnowel  Entretunentre  m Praejlar»  (ÿ  un  Papije.  Premié- 
,,  nas  plutrtt  paru  , qu’on  vit  que  c'étoit  un  morceau  par-  rc  Partie,  où  yen  répond  aux  preuves  de  l’arciq'.ssti  de  la  Iran- 
„ fait;  le  fruit  dune  ledure  immenfe  de  toute  forte  d'Au-  fubjlantiatien , contenues  dans  Us  Livres  intitulés,  Confcnfu» 
„ leurs,  tant  imprimé»  que  manuferits;  d'une  application  ex-  Vctcrum,  & Nubes,  Teiliutn.  Londres  1687  in -4.  VU.  Les 
„ trêroe  à comiiauT  une  chofc  avec  une  autre;  d'un  grand  DtRrints  dt  la  Innxti  (ÿ  de  la  Iranjutftamation  comparées  üc. 
„ fçivoïr  fie  d'un  jugement  profond , pour  féparer  le  grain  Seconde  Partie , ou  r enmrnr;  que  la  DoRrine  de  U tris  fafnte 
„ d’avec  la  («le,  écarrcr  ce  qui  cil  fuppofé  , corriger  ce  Trinité  efl  cerf  orme  Al  Ecriture  ffà  la  Raif-oi , & que  celle  de 
„ qu'il  y a d'erroné  . fit  pour  retenir  & établir  ce  qui  cft  h TrasifulflarSiatimeft  contraire  à lune  & à l'autre  (8).  VIII. 
„ vrai , autentique.  & folidemcnt  fo:idé  Il  s'atuchc  dans  PardUU  de  la  Maun  & de  f Ecriture,  S-.rmon  prouvé  A la 
la  Préface  à défendre  l'ouvrage  du  Docteur  Guillaume  Lloyd,  Chapelle  de  Gutd-ball,  U 37  Novembre  1687.  Londres  1688 
Evêque  de  St.  Afaph,  intitulé  Relation  HijUique  de  l’ancien  in -4-  J*.  Dijcaurs  fur  la  nature  (f  Us  fondement  de  certitude 
Gouvernement  EccUfiaflique , dans  la  Grande  Bretagne  & en  de  la  Fei  , en  repottfe  aux  Lettres  Catholiques  de  Jean  Serjeant. 
Irlande.  Il  commence  fon  Ouvrage  même  par  reléver  une  Londres  1 683  in - 4.  X.  Examen  du  Cmcilt  de  Trente  prouvé 
„ erreur  générale , fondée  fur  un  jrtffagc  de  Gildas,  que  l'on  cvtîaire  à la  rraduimCotboliquejur  les  principaux  pxrgsen  dif- 
, a mal  entendu  ; par  ■ là  il  fait  voir , combien  il  cft  peu  pro-  Jfste  entre  nous  C7  » Egltjt  Ht  Rome  ; avec  un  détail  IlijLetqut 
table  que  Jofeph  d'Aritnathée  ait  établi  le  Chrifliamftncdan*  fur  U tenu  (J  ixcafim  où  ils  je  font  introduits.  Part.  I.  avec 
cette  lie , du  tems  de  Tibère  , fit  qu'il  y a plus  d'apparence  une  Préface,  où  l'on  trouve  le  vrai  fétu  du  Concile  de  Trente . { ÿ 
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que  St.  Paul  y porta  1 Evangile  quelques  années  apres  ; A 
qu’il  s’y  elt  confervé , comme  Tcituilicn  & Origénc  l'attcf- 
tent  pour  leur  tems , fit  comme  d'autres  depui»  eux  le  certi- 
fient de  ftéde  en  fiéclc.  Il  maintient,  contre  Kmanuel 
Shelfirate,  les  droits  & les  privilège*  des  Egllfes  Brlfannl- 

que*  conue  les  prétention»  des  Evêque»  de  Rome,  & il  foit  t r.  

^oir  qu'au  tems  du  Concile  de  Nicée  leur  Jurifdiélion  ne  Bentley,  fen  Chapelain.}  La  voici: 
a’tteudoit  pa»  au  • delà  des  Egides  Suburbicairc* , ce  qui  bien 


de  la  notion  de  la  Trarfubjlstntiatian.  Londres  1688  in- 4.  XI. 

Appendix  à U première  Partie  de  l'Examen  du  Concile  de 

le  eefti-  Trente , m réponfe  A quelques  endroit/  de  T.  \V.  dt  U Cnr.psgnie 
dt  Jtfus  fur  la  dtfenfe  faite  ou  Concile  de  Trente  de  lire  l Ecritu- 
re en  lAmgue  Pulgatrt  (9). 

[ M J Dent  l' Irifcrijtion  efl  de  la  façon  du  D odeur  Richard 
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fiit  Andrée,  fille  de  Guillaume  Dobbyns ; & la  fécondé,  Elizabeth  fille  du  Chevalier  Nicolas  Pedley.  Il 
laifiâ  crois  enfans , un  fils  nommé  Edouard , de  la  première  femme , & un  fils  & une  fille  de  la  féconde , 
jaques  & Anne.  Il  étoit  bien  fait,  & très-bien  proportionné;  û phylionomie  étoit  agréable,  belle,  & 
împofante ; là  converfation  gaye,  polie,  obligeante,  & inftruÉlive;  il  avoic  la  conception  vive , accom. 
pagnee  de  fagacicé,  le  jugement  net  & profond,  la  mémoire  ferme  ( d ).  D’une  conflitution  faine  & CO  LiD 
robufte,  il  auroit  pu  vrailanblablement  jouïr  plus  longteras  d’une  (ànté  vigoureulê,  s’il  ne  l’eût  altérée  ' ,,,■ 
par  une  trop  grande  application  à l’étude,  qui  lui  attira  à la  longue  la  goûte  , dont  il  fouffrit  pendant 
vingt  ans  , & qui  lui  cayfa  enfin  la  mort  (e).  Ses  Ouvrages  ont  été  réimprimés  en  corps  en  pluficurs 
Volumes  in-folio , & depuis  cette  Edition,  le  Doétcur  Jaques  Scillingfletc , fon  fils,  a publié  encore  k * 1 ' 

Londres  en  1735  in-8.  un  Volume  de  Difeours  fur  divers  Sujets  [N]  Ajoûtons  ici  ce  que  le  fameux 

But- 
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EDUARDUS  STILLINGFLEET,  S.  T.  P. 

Ex  Deçà  » Eeclefia  Paulin*  Epifictpm 
STgomiafis. 

Jam  tüi,  juicunque  bac  legù, 

I Vifi  ff  Eurcpa  (ÿ  Literati  Orbis  bejpts  «, 

Ipfe  perfenetus: 

Dum  rébus  mcrtalibut  inter/vit, 

El  fœSiiate  « mm , (f  oris  fteevraque  dignèate , 

Et  ceifummtstæ  erudàioru  lotie, 

Undique  Ventrandus. 

Ci d in  bumanioribus  Literii  Crüici,  in  divinù  Tbeologi, 

In  reconnus  Rijloria  Antiquarii,  in  Scierait!  Pbilafopbi, 
ln  Léguas  ptritia  Jurifcmftitii,  in  civili  prudentia  Pohtici, 

In  Eloquentia  unharfi 
Fafces  utero  JubmiJervnt  ; 

Major  unus  in  bis  omnibus,  quam  alii  in  fingulis; 

Ut  thblietbecamjmm , cui  parem  Orbis  vix  bebuit , 

Intra  teSus  omnis  doQrmx  capax 
Gefitajje  integram  vifivs  fit  ; 

Qut  tamen  nultes  Libres  nouerai  rr.t liâtes, 

Quant  quoi  ip/e  multos  fictif  fit  ediditque , 

Ecctéfia  Anglican*  Defienjor  fimptr  imiéus . 

Nasus  ejl  Cr&nbomia  m Agio  DorfitUenfi , 

XVII  Aprilis  MDCXXXV.  Pâtre  Samuclc  Gentrsfio, 

In  matrimonio  boirait  Andteam  Gulielmi  Debbyns  Gen.  filiam, 
Atque  ea  defunSa , 

Elizabetbam  Nicolal  Pedley  £?rorû; 
l'ammas , qued  unum  dixijje,  fiatis  ejl  r 
Tanta  marito  digmj/imas. 

Obüt  H'tjhumajlerii  XX VII  Mtrtë 
MDCLXXXXIX. 

Vixit  armas  LX1II.  Menfts  undteim , 

Très  Libéras  relijuit  fibi  fiuperfilites  ; 

Ex  priore  ebnjugio  Eduardum , et  fiecunio  lacobum  &P  Antiamr 
Quorum  Jacobus  Cailegîi  lu; ut  Cotbeoralis  Catmkuj, 

Patri  opta w bme  mer  cuti 
Mornmerstun  boc  fffif  rorairit. 

[JVJ  Un  Volume  de  Difeours  fur  dkeri  Sujets.]  La  premiè- 
re Pièce  de  ce  Volume  cil  nue  Lettre  du  DaQeur  * * * Eyique 
de  * * * au  fiujn  d'un  cvtu  qu'il  avait  fait  de  rifiignttfian  Evtcbi 
tn  1676;  avec  la  Réponfe  du  Doéteur  Srillingflcrt.  On 
dit  que  cette  extraordinaire  Lettre  cft  du  Doéteur  Herbert 
Croîts,  Evêque  d'Hercford,  qui  s'exprime  en  ces  termes. 
„ Une  grande  partie  du  revenu  de  mon  Evêché,  comme  de 
„ celui  de  plufieurs  autres,  confifle  en  Dixmes inféodées, 
„ qui  appartenoient , fit  devroient  appartenir  aux  Minières 
,,  Paroiffiaux.  Et  quoique  je  contribue  plus  4 l'entretien 
„ de  pauvres  Miniitres,  qu'aucun  de  mes  Prédéccflcurs  ne 
„ l'ont  fait , ou  que  mes  Succcffcurs  ne  le  feront , ou  le 
,,  pounont  faire,  car  l'Evêcité  efl  petit,  cela  ne  fait  rien  au 
„ point  principal.  Voici  ce  qui  depuis  longtems  me  fait 
„ de  la  peine.  L’autorité  qu’ont  les  Chanceliers,  qui  cft 
„ caufe  de  bien  des  injufliccs,  fit  qui  empêche  fouvenc  les 
„ Evêques  de  remédier  aux  défordxes;  l’cfpéce  denécdüté 
„ d'ordonner  Ibuvent  des  gens  peu  propres  au  Miniilére 
y,  pour  remplir  de  pauvres  petites  Cures  ; des  Patrons  qui 
,,  obligent  les  Evêques  d recevoir  des  gens  incapables  pour 
„ certains  Bénéfices,  obtenus  par  Simonie;  les  Biens  de  l'E- 
„ vêque  expofés  d des  procès;  lui-même  appellé  au  Parle- 
„ ment,  lorfqu'on  n'y  traite  prefqoe  rien,  qui  foit  de  fon 
„ relîort  ; tout  cela  enfcmblc , joint  à mon  aégoût  pour  les 
„ affaires  du  Monde  , m'avoit  donné  beaucoup  d'envie 
,,  de  réfigner  mon  Evêché,  fit  de  mener  une  vie  retirée. 
„ Mais  craignant  d'avoir  trop  en  vue  mon  repos  particulier , 
„ fit  que  je  ne  pufle  être  de  quelque  utilité  au  fcrvicc  de 
» Dieu  fit  de  fon  Eglife,  malgré  tous  ccs  inconvéniens  au- 
,,  quels  tous  les  Evêques  font  expofés,  & auxquels  U n’y  a 
„ guère  d'apparence  ni  de  poŒbîlité  de  remédier , ne  voyant 
„ pas  d’ailleurs  que  ma  retraite  pût  être  de  quelque  avantage 
„ au  Public  , j'eus  peur  que  Dieu  ne  me  vifttit  de  quelque 
,,  maladie,  ou  de  quelque  autre  difgrace  Imprévue , & ne  me 
„ privât  de  la  tranquillité  que  je  defttoi*.  Après  avoir  loog- 
,,  tems  agité  l'affaire  en  moi  - même , je  fus  vivement  frappé 
„ de  cette  fentence  de  Salomon  ; m jette  le  fort  au  giren, 

„ et  qui  en  vient  ejl  de  par  V Etemel  ; fit  je  réfolus  de  me  dô- 
„ cider  par  cette  voyc.  Je  jeûnai,  je  priai,  je  communiai, 
„ me  remettant  cnnércmcnc  entre  les  mains  paternelles  de 
„ Dieu;  fit  en  fuite  je  pris  de  deux  forts  l’un,  comme  venant 
„ de  la  main  de  Dieu;  fie  avant  que  de  l'ouvrir,  je  promis 
„ à genoux  de  m'y  tenir;  le  fort  décida  pour  réfigner, fit  je 
„ m’y  déterminai.  Mais  quelque  tems  après  il  me  vint  un  grand 
„ fcrupule.  Cell  que  les  Apôtres , dont  favols  eu  prlnripa- 
„ lement  en  vuê  de  fuivre  l’exemple , avoient  le  Sc.  Efprit 
„ pour  les  guider,  d Je  n’avois  pas  le  même  fccours.  Ils 
„ tircut  ufage  du  fott  pour  décider  un  point  oécdTaire  ; fit  il 


„ s'aglfToit  par  rapport  â moi  d’une  chofe  volontaire.  Jé. 

„ fus  - Chrill  nous  a donné  des  régies  ordinaires  de  conduite 
„ dans  fa  Parole , oû  l'abandon  de  ma  Vocation  fembloit 
„ être  condamné:  en  forte  que  jen'avoisnolntde  certitude  de 
„ l'afliftance  fit  de  iadireétion  fpéciale  de  Dieu  dans  l ufnge 
„ de  ce  moyen  extraordinaire,  fit  qu'il  fb  pouvoit  fort  bien 
„ que  ce  que  je  prenois  pour  l'effet  d'une  dircltion  purticu- 
„ Itère,  ne  fût  qu’un  effet  du  hazard,  éc  nullement  une  au- 
„ torité  fuflifante  pour  me  pemieure  de  réfigner.  Mc  voill 
„ donc  dans  de  nouvelles  perplexités.  J adrd&i  alors  iDicu 
„ la  prière  de  Gédéoo , que  la  colère  du  Seigneur  ne  s'embtife 
1,  point  «store  met , C je  fais  un  fécond  effaf  par  le  fort.  Et 
„ lui  ayant  demandé  ilncéicmcnt  & avec  ardeur  fon  aftfftance 
„ favorable , dans  la  feule  vue  de  le  fervir  du»  la  condition 
„ qu'il  m'alÉgneroit,  je  conclus  qu'il  ne  permeteroit  pas  que 
„ je  me  trompa  (lé  deux  fois.  Je  tirai  donc  une  fécondé  foi* 
„ au  fort,  fit  il  fortfc  encore  pour  réfigner.  J’ai  oublié  de 
„ vous  dire,  qu'un  de  mes  grands  fcrupules  étoit,  que  je 
,,  n'euflc  quelque  Succeffeur  peu  propre  à l'Epifcopat.  Je 
,,  perfiilai  dans  le  deffein  de  réfigner , en  cas  que  ic  pulfe 
„ obtenir  du  Roi  d’agréer  tel  ou  tel  que  je  pourroi*  lui  pro- 
„ pofer  humblement  ; je  ne  doutai  pas  du  fuccès , Iorfqu'a- 
„ yant  pris  tout  i fait  mon  parti,  je  jeteai  les  yeux  fur  quel- 
„ ques  Sujets  propres  i remplir  cette  imporunte  charge 
„ en  con  fcicncc , fit  qui  n’étoient  pas  allez  bien  pourvus , pour 
„ ne  pas  vraifemblablcmcnt  accepter  ce  petit  Evêché.  Je 
„ m'ouvris  à un  homme  refpeébble,  fa  vont  fit  pieux,  fit  lui 
„ en  fis  la  propoütioo.  Il  me  remercia  très  - humblement  de 
„ ma  bonne  volonté , mais  il  me  dit  en  même  teins,  qu’il  fe 
„ croyoit  obligé  en  confcicncc  de  m’informer  de  ce  qu’il  a- 
„ voie  oui  dire.  Il  avoir  été  depuis  peui  Londres,  oû  il 
,,  avoic  entendu  rai  Tonner  toute  forte  Je  gens  fur  cette  affai- 
„ re,  que  je  croyois  bonnement  tout  i fait  fecrctte,  fit  il  •- 
„ voit  découvert  qu’elle  avolt  été  divulguée  par  un  Evêque, 
,,  que  j’avois  confulté  lâ-deffus  fous  le  feau  du  fecret;  mais 
,,  mon  deflein  lui  ayant  déplû,  il  en  avoic  délibéré  avec  un 
„ autre , fit  U choie  ayant  palü  de  cette  manière  de  l’un  i 
„ l'autre,  les  Papilles  fit  les  Non  - Conformirtcs  en  avoient 
„ eu  connoiffanee , fit  s'en  prévaloicnt  au  préjudice  de  notre 
,,  Eglife,  pour  gagner  des  Profélytes.  D'autres  en  par loient 
,,  fort  à mon  d davantage,  fie  difoicnc  que  moi,  qui  vou- 
„ lois  parotoc  foucenir  ti  courageufement  le»  intérêts  de  no- 
„ tre  Eglife  contre  les  Papilles , je  l'abandonnois  lâchement 
„ comme  un  Mercenaire,  i préfent  qu'elle  étoit  menacée  & 
„ en  danger.  Que  c*étoit  aujottrdbui  le  têtus  que  je  pou- 
„ vois  rendre  plus  de  fervice  par  mes  lumières  dans  ccs  ma- 
„ tiéres  que  perfonne , & par  conféquent  oue  je  ne  devoi* 
„ pas  abandonner  mon  poltc.  Qu'à  i'égatd  des  principaux 
„ motifs  qui  m'avoient  fait  agir , les  divers  abus  qui  fc 
„ trouvoient  dans  la  Conflitution  préfente  fit  dans  le  Gou- 
„ vernement  de  l'Eglife , je  n'avois  point  contribué  i les  in- 
„ troduire,  que  ma  retraite  ne  rémédicroit  à aucun,  fit  qu’au 
„ contraire  en  demeurant  dans  mon  poflc  je  pourrois  peut- 
„ être  trouver  quelques  occafions  favorables  d'aider  à les  re- 
H dreffer.  Il  conclut,  que  tout  bien  confidéré,  comme  ma 
„ retraite  caufcroit  du  fcandalc  fit  feroit  préjudiciable  à l’E- 
„ glife,  ce  n'étoit  point  un  Objet  naturel  fit  légitime  (Mo- 
„ teria  débita  net  licita ) d'un  Vœu  ; qui  au  fencimcnt  des  meil- 
,,  leurs  Cafuiilcs,  n'étoit  par  conféquent  pas  obligatoire, 
„ mais  blâmable,  comme  précipité  a téméraire;  fit  il  me 
,,  preflk  fortement  de  renoncer  abfolument  i mon  deffein. 
„ j'avoue  que  la  dernière  partie  de  fon  difeours  me  toucha 
„ beaucoup,  fit  je  fus  fcnfibleà  lapenfée  d'abandonner  l'E- 
„ glife  en  un  tems  de  dzngCT,  fit  où  je  puis  probablement 
„ lui  rendre  quelque  bon  fervice;  mais  d'un  autre  côté , il 
„ ne  me  parut  pas  comme  je  le  lui  dis,  mais  fans  le  perfua- 
„ der,  que  mon  Vœu  ait  été  précipité,  ni  fait  de  mon  pro- 
„ pre  mouvement,  mais  qu'il  a été  le  fruit  d'un  long  fit  mût 
,,  examen,  & dans  l’incertitude  remis  à ia  déciûon  de  Dieu 
„ même , que  j’ai  follicité  avec  tant  d'ardeur  par  la  Prière , 
„ & d'ailleurs  je  l'ai  formé  folemnellement  deux  fois.  Pour- 
„ quof  donc  me  déücrois-  je  de  la  Providence  fit  de  la  Bonté 
„ Je  Dieu , qui  connolt  mieux  que  nous  dans  quelle  con- 
„ dition  je  puis  le  fervir  le  plus  utilement,  parce  qu’il  pté- 
„ voit  ce  que  nous  ignorons  Y Mais  il  me  répliqua , que  nous 
„ devons  nous  conduire  félon  l«s  régies  ordinaires  fit  con- 
„ nues,  jufques  à ce  que  nous  ayons  quelque  autorité  pour 
„ en  fuivre  une  autre,  fit  que  ne  l'ayant  point,  j avois  dû 
„ chercher  la  volonté  de  Dieu  dans  la  Parole.  En  vérité , 
„ M on  f icur,  je  fuis  dans  une  grande  perplexité  fur  ce  que 
„ je  dois  faire;  je  prens  4 témoin  le  Scrutateur  des  Court, 
„ qu'avec  le  fccours  de  la  grâce  je  fuis  prêt  à tout,  foitpaix, 
„ foit  trouble , foit  vie , foit  mort , fit  que  je  me  foumcurai  4 
H telle  condition  où  U jugera  que  je  puis  être  le  pli»  utile  à 
„ fon  fervice;  mais  je  redoute  fort  de  rompre  un  Vœu  aufii 
„ folemnel.  Dieu  exigeant  en  trimes  G formels  que  l'on 
„ accompliffc  les  Voeux  qu’on  a faits;  fit  pour  ce  qui  efl  du 
B b b danger, 
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Btimei  dit  de  notre  lavant  Prélat , & qui  mérite  bien  de  trouver  (à  place  ici-  „ Stillincfleet,Æ/- 
(f)  „ il  (J),  beaucoup  plus  Ctvant  & plus  réfervé  (que  TtUotJ'm ) fut  auffi  d'une  humeur  plus  alticre.  L’/- 

Gr.Bnt.  y,  renicum  ( g ) ouu  écrivit  dans  là  jeunefib,  pour  pacifier  les  troubles  de  l’Eglifc , montroit  tant  d’éru- 
t i.  y.  »/i.  ^ dition  «St  un  efprit  fi  modéré , que  la  Pièce  paflà  pour  un  chef-d’œuvre  en  Ion  genre  , il  y pofoit  pour 
vo»  u y*  Pr'nc^Pcs*  que  la  apôtres  établirent , dans  le  Gouvernement  Eccléfiajlique , des  Evêques , des  Prêtres , 
heo*.  L'aj.  „ des  Diacres , mais  tpi  ils  n'en  firent  point  de  Loi  perpétuelle  ; ayant  pris  cette  forme,  comme  plu  fleurs  autres  cho~ 
„ fes , de  la  Pratique  â?  des  Coutumes  de  la  Synagogue ; d’où  il  concJuoit,  que  cette  forme  de  Gouvernement 
„ doit  être  certainement  licite , puifque  les  Apôtres  l'autoriférent , fc?  néanmoins  n' t/l  pas  niteffairCy  puijqu’ils 
„ ne  firent  point  de  Loix  pour  la  perpétuer.  Si  cette  idée  plut  à quantité  de  gens,  die  en  choqua  plufieur* 
„ autres,  qui  la  regardèrent  comme  un  attentat  formé  contre  l’Egüfe  Anglicane.  Cependant  il  régnoic 
„ dans  le  Livre  tant  de  favoir,  & tant  de  raifonnemenc,  que  perfonne  n’y  a jamais  répondu,  m des 
„ Epifcopaux,  ni  des  Presbytériens.  Dans  la  fuite,  il  attaqua  les  Incrédules  avec  plus  de  force  qu’on 
„ ne  l’avoit  fait  encore,  «St  paflà  d'eux  aux  Papilles,  qu’il  combattit  avec  tant  de  juftcflè  & de  vivad- 
„ té,  qu’il  n’y  eut  jamais  d Ecrits  de  Controverfe,  ni  plus  lus,  ni  plus  eftimés,  que  les  Gens.  Grand- 
„ homme  à tous  égards,  il  connoillbit  bien  le  Monde,  & y fit  cltimcr  fa  prudence.  Ce  fut  un  mal- 
„ heur  pour  lui  d’avoir  débuté  par  YIrenicum.  Pour  fc  laver  des  ibupçons,  que  l’on  en  conçut,  il  ne 
,,  fe  contenta  pas  de  condamner  l’Ouvrage;  mais  encore  il  fe  vit  contraint  de  fuivre  l’emportement  des 
„ autres  au-delà  de  ce  qui  lui  convenoit,  & peut-être  même  contre  fes  lumières.  U s’attachoit  extrê- 
„ mement  à l’étude  de  notre  Jurilprudence , de  nos  Archives,  de  nos  Antiquités,  & nous  avons  eu  peu 
„ d'hommes  qui  l’égalent.  Ann.  du  Trad.  ]. 


„ danger  je  fuis  bien  ffir , que  je  n'y  échapperai  point  par 
„ tna  retraite.  Je  fuis  très  • perfiiadé  que  fi  jamais  ces  gens- 
„ U ont  le  defibs , vous  4 moi  nous  ferons  les  premières  vlc- 
„ times , vous  à caufc  de  vos  Ecrits , moi  i caufc  de  mcsac- 
„ rions,  tant  dans  le  Parlement,  lorfquc  les  Lords  Claren- 
„ don  & Brillol  voulurent  faire  paffer  le  Bill  de  Tolérance 
„ en  faveur  des  Prêtres  Séculiers , A que  je  le  fis  échouer, 
„ que  par  ha  prdlântcs  inflanccs  que  j'ai  faites  il  n'y  a pas 
„ lonçtcms  au  Duc  (d'Yorck).  Mais  d'un  autre  côté , je 
,,  fuis  frappé  des  bruits  injurieux  qui  pourront  fe  répan- 
„ dre,  & de  l'idée  d'abandonner  l'Eglife,  quand  je  pourrois 
,j  lui  être  de  quelque  utilité  particulière,  deux  chofcs  que 
„ je  ne  |>oiivois  puis  auffi  bien  prévoir , & auxquelles  je  n'ai 
» pas  fait  tant  d'attention,  cela  me  fait  une  cxuêmc  peine. 


„ A m’arrête  tout  court  : dans  cette  étrange  & cruelle  incetti- 
„ tude,  je  m'adreflêà  vous,  comme  il  ùn  Ami  de  confiance, 
,,  vous  conjurant  de  m'accorder  votre  fecours  ; de  prier  avec 
„ ferveur,  d'examiner  mûrement,  & de prononcer  fanspré- 
„ vention  fur  l'obii^ation  de  ce  vœu  , dont  raccompüfle- 
„ ment  me  parolt  indifpçnfable,  par  fes  raifons  fus-meo- 
,,  tionnées;  craignant,  fi  je  ne  l’accomplis  point , par  qucl- 
„ ques  motifs  que  ce  foit,  d'éprouver  un  trouble  perpétuel 
„ de  Confcience,  qui  me  rendra  plus  miférabie,  que  toutes 
„ les  tniféres  du  monde  enfcmblc  avec  une  Conférence  Iran- 
„ quille;  qui  j’efpére  me  foutiendroit,  avec  l'aide  de  Dieu, 
„ dans  tous  nies  maux”.  Le  Docteur  Stiillngfleei,  dans  fa 
Képonfe , datée  du  n Oâobrc  167Ô,  fait  valoir  piuücur* 
railons  contre  ie  delTcm  de  réfigner. 


f-j sirrpe’*  STOW  (Jean)  Célébré  Antiquaire  Anglois  du  XVI.  Siècle,  naquit  à Londres,  vraifcmbJa- 
fiiVjuj*  élément  dans  Cornhill , du  moins  cft  - il  lîlr  que  fon  pérc  & fon  aycul  ont  demeuré  dans  ce  quartier  ; 
mefi.ed  ro’  c aoient  des  gens  ailes  & de  bonne  réputation  (a).  Il  nàquic  vers  l'an  1525,  la  dix-fepiiéme  année  du 
oi’àW?"  de  Henri  VIII.  On  ne  fait  que  peu  ou  point  de  particularités  de  là  jeunefle,  Imon  qu’il  fuc  éle- 

Smrvry,/  vé  pour  la  profcflîon  de  Ion  père,  que  nous  avons  fujet  de  croire  avoir  été  celle  de  Tailleur.  Il  eft 
Minicd’at  incertain  en  Quel  tems,  & à quelle  occafion  il  quitta  Comliill;  mais  nous  trouvons  qu’en  1549  la  troi- 
Lindon  fiéme  année  du  régne  d’Edouard  VI.  il  deroeuroit  dans  Aldgate , à l’endroit  où  il  y a aujourd’hui  une 
i'nXi  * oa  P°mpe.  entre  Leaden-hall-ftreet,  «Sc  Fcn-Church-ftreet  [a*  J.  Il  alla  enfuite  s’établir  dans  le  quartier 
tti'iuc un  de  Limc  ftreet,  fous  la  Paroifle  de  St.  André,  où  il  demeura  jufqu’à  là  mort.  Il  commença  de  bonne 
«ncCviee  heure  à s’appliquer  à l’étude  de  l’Hilloire  & des  Antiquités  d’Angleterre;  «i  il  y confacra  tellement  ion 
«Un*  te  Frf  tems  «St  fes  foins,  qu’il  ne  s’occupoit  guère  de  ce  qui  concemoit  fa  profcllion,  & fes  intérêts  domefti- 
{4/ R.fXiL  ques;  ce  qui  fit  beaucoup  de  tort  à fes  affaires,  «St  le  mit  allez  à l'étroit.  La  première  occalïon  où  il 
m “ paraître  fon  génie,  ce  fuc  un  fervice  qu’il  rendit  au  Quamer  de  Liœ-ftreec,  donc  il  étoïc  devenu  ha- 
voi  xv.  * * bi* 

SÉtl/i 


[ ^]  71  dmnaoit  dans  Aldgate  (fc.) j Pendant  qo’il  y de- 
meura il  arriva  «me  avanture  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Le  Baillif  de  Rumford  dans  la  Province  d’Kflcx,  étant  venu 
i Londres,  durant  une  rébellion  dangereufe  dans  les  Comtés 
«le  Norfolk  & «le  Suffolk,  A qui  s’étoit  répandue  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Province  d'Eflcx , fc  trouva  un  jour  en 
compaguic  avec  un  Mr.  Etienne,  Curé  de  Crev-Churcb, 
homme  zélé  mais  vlfiotmairc  : il  demanda  au  Baillif,  quelles 
nouvelles  il  y avoir  ; ce  dernier  répondit,  qu'il  y avoit  bien 
des  gens  foulcvés  dans  la  Province  d'Eficx,  mais  que  grâces 
i Dieu  tout  étoit  tranquille  dans  leur  quartier.  Quelle  qu'ait 
été  la  ralfon  que  le  Curé  s'imaginit  avoir  de  foupçonner 
cet  homme,  qui  étoit  d’un  bon  caraétérc,  & fort  aimé  chez 
lui,  ou  quel  mauvais  fens  qu'il  donnlc  i fes  paroles,  il  in- 
forma d'abord  contre  lui,  comme  un  Rebelle,  ou  du  moins 
un  de  lcro  tuteurs.  Sur  quoi  il  fut  arrêté,  & amené  le  len- 
demain matin  devant  un  Confcitdc  Guerre,  oh  on  le  con- 
damna fur  Je  champ  à être  pendu  «fans  la  Paroille,  oh  il  a- 
voit  dit  ce  que  nous  avona  rappoité,  i un  Gibet  élevé  de- 
vant la  porte  de  Mr.  Stow.  Cette  feotence  fut  exécutée  fur 
le  champ,  ic  Mr.  Stow  fut  témoin  de  l’air  affligé  de  ce  pau- 
vre homme,  à qui  II  entendit  dire.  „ Je  fuis  anrené  ici  au- 
„ jourdhui  pour  fouffor  la  mort,  mais  j’ignore  pour  quel 
„ crime , ûnon  «pie  c'efl  pour  des  paroles  que  J'ai  dites 
,,  hier  au  Sieur  Etienne,  Curé  4 Miniftie  de  cette  Paroliïc, 
*»  qu>  n'ont  été  autres  que  celles-ci;  c’efi  que  m'ayant  de- 
,,  mandé  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  en  Province?  je  lui  ai 
,,  répondu,  qu’il  y avoit  de  fort  bonnes  nouvelles.  M’ayant 
„ demandé  quelles  ? Je  répliquai  qu'il  y avoit  bien  des  gens 
„ foulcvés  dans  la  Province d'Eflex , mais  que  grâces  à Dieu 
„ tout  étoit  tranquille  dans  notre  Quartier.  Cclh  là  toute 
„ la  vérité,  comme  Dieu  fera  mon  Juge”.  Cette  marque 
choquante  du  zélé  furieux  du  Curé,  le  rendir  fi  odieux  au 
jjeufde  en  général , que  pour  fc  dérober  à Ja  haine  publique, 
11  fut  obligé  de  quitter  la  Ville , & de  fe  retirer  dans  quelque 
lieu  inconnu  à la  Campagne.  Mr.  Stow  a rapporté  quelques 
autres  aftlons  de  ce  Curé,  qui  Tans  avoir  été  fuiviesde  Cataf- 
trotihes  auflî  trilles,  font  dus  preuves  de  fon  cxocflïve  bigot* 
tçrie.  Prêchant  un  jour  à la  Cathédrale  de  St.  Paul  devant 
un  grand  Auditoire,  il  déclama  amèrement  cpnuc  un  gtand 


May,  qui  étoit  dans  la  Paroifle  voiCne  de  la  Cennc,  & que 
l’on  nommoit  Sbaft,  d'où  la  Paroifle  avoit  ptls  le  noan  de  St. 

André  Undtribaft  ; il  foûti'K  que  c'étoit  une  Idole , & in- 
fiita  avec  unt  de  cïvaleur,  qu’ayant  échauffé  le  zélé  dé  quan- 
tité de  fes  Auditeurs,  il  vinrent  l'aptès  midi,  abbattrent  le 
May  de  l'endroit  où  il  pendoit  i des  crochets,  le  fixèrent  en 
morceaux . chacun  en  prenant  autant  qu’il  y en  avoit  qui  ve- 
nait au  • deffus  de  fa  porte,  A enfuite  mettant  toutes  les  piè- 
ces enfcmblc,  ils  les  brûlèrent.  Mr.  Stow  avoit  entendu  ce 
Sermon.  & avoit  été  témoin  de  l'effet  qu'il  produüit.  Une 
autre  preuve  du  zélé  inconfldéré  de  ce  Curé,  c’efl  que  pre- 
nant occafion  du  nom  A'Undtrsboft  que  portoit  cette  Eglife, 
qu’il  prétendoit  qu'on  lui  avoit  donné  par  fuperflition , fl 
déclara  qu'il  croyoit  qu'il  falloir  donner  d'autres  noms  aux 
Egtifcs,  & même  aux  jours  de  la  femaine,  en  la  place  des 
noms  Paycos  qu'on  leur  avoit  donnés  ; que  le  Vendredi  & 
le  Samedi  ne  dévoient  plus  être  des  jours  maigres, mais  qu'il 
falloir  y en  fubfliruer  d'antres;  4 que  le  Carême  ne  devoir 
plus  s’obfcrver  depuis  le  Carnaval  jufqu'à  Pâques,  mais  dans 
un  autre  tems.  Une  autre  bizarrerie  de  cet  Ecdéfiaftique 
étoit  de  defoendre  de  Chaire,  4 d'aller  dans  le  Ciméticxe, 
oh  il  montoit  fur  un  grand  Ormeau  qu'il  y avoit , de  deffus 
lequel  flpxêchoit,  4 enfuite  il  retournoit  dans  l'Eglife  potir 
réciter  ou  chanter  l'Office  de  l'Eglifc  Anglicane, non  i l'Au- 
tel félon  ta  coutume,  mais  fur  une  Tombé  qui  étoic  au  Nonf 
de  l'Autel.  L'Auteur  de  l'Abrégé  de  la  Vie  de  Stow,  qui  fc 
trouve  dans  Y Etat  ptfent  de  la  Rtpubliqut  des  Lotus  f s ) ob-  ft  j 
ferve  „ que  de  pareilles  manières  d’agir  de  la  part  de  gens  171».  Vol. 
H qui  embrafférent  avec  ardeur  la  Réfonnacion , étoient  ïn-  XV.  Art.  l#. 
„ contcliablement  des  taches , 4 lui  firent  grand  tort  dans  fa  P- 
„ naiflânec,  parce  que  ces  emportemens  4 ces  bizarreries  pté- 
M vinrent  contre  clic  fans  retour  bien  des  gens  fages  4 mo- 
,»  dérés.  Iis  jugèrent  de  la  Doclrinc  par  la  conduite  de  ceux 
„ qui  la  profefloient  & l'enfcignoicnt  ; & conclurent  avec 
„ trop  de  précipitation,  que  la  dernière  étant  abfurdcA  inex- 
„ cui^ble , il  en  étoit  de  mime  de  la  première  : tnauvalfe  ré- 
„ glc  pour  juger  fans  contredit,  4 la  plus  fauffe  qu'il  y ait; 

„ mais  tout  cœur  honnête  4 droit  n'a  pas  le  bonbtui  d'avpir 
„ un  efprit  éclairé  pour  Directeur  4 Guide”. 
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hitant.  Ceux  du  Quartier  de  Bishoplgatc  avoient  empiété  fur  l’autre,  s’étaut  emparé  de  trois  mai  Tons, 
& d'un  terrain  proche  de  la  muraille  de  Londres,  qui  apparteooit  réellement  au  Quartier  de  Lime- llr  cet» 
Il  prouva  les  droits  de  Ton  Quartier  par  d’anciens  Baux  & Privilèges,  & par  des  Rentres  autentiques  ; 6c 
en  conléqucnce  on  reflicua  alors  à ce  Quartier  ce  qui  lui  a voit  été  enlevé  ; mais  lorlquc  le  Chevalier  Ri- 
chard Pype,  Aldertmn  du  Quartier  de  Bishopfgate,  devint  Lord  Maire  de  Londres,  & réclama  ces 
m aifans  oc  ce  terrain,  ceux  de  Lime-ftrect  cédèrent  leurs  droits  bien  fondés,  <St  les  rendirent.  Ce  fut 
vers  l'an  1560,  que  Mr.  Stow  conçut  le  deflein  de  compiler  une  Chronique  d’Angleterre;  & il  s’occu- 
pa , la  meilleure  partie  de  fa  vie,  à recueillir  les  matériaux  qui  lui  paroi llbient  dignes  de  la  Poflérité. 
11  efl  vrai  qu’apres  s être  appliqué  avec  ardeur  à ce  travail  pendant  un  tans,  confidérant  le  peu  de  fruit 
qu'il  en  recueiUiroit  fc’oa  les  apparences,  il  fut  fur  le  point  d’y  renoncer , pour  s'appliquer  plus  foigneu- 
fement  à la  profeflion  où  il  avoit  été  élevé;  l’argent  au’il  lui  en  coutuit  pour  acheter  des  Manufcrit* 
fut  encore  un  nouveau  motif  qui  lui  fit  prendre  cette  rélolution.  Mais  le  Doâeur  Mathieu  Parker,  Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  t res-habile  Antiquaire,  <Sc  Patron  généreux  de  ceux  qui  avoient  du  goilt  |>our 
ce  genre  d’études,  lui  perfuada  de  les  continuer , & l'encouragea,  tant  qu’il  vécut,  par  fes  bienfaits. 
Le  premier  Ouvrage  qu  il  publia  fut  fon  Sommaire  des  Chroniques  d'Angleterre , depuis  l’arrivée  de  Brutus, 
jufques  à fon  tems  [ B 1 ; dont  il  fe  fit  une  fécondé  Edition  augmentée  en  1573  La  même  annee 

parue  l'ample  Recueil  de  Renier  VVolfe,  Imprimeur  de  U Reine,  & d'autres  Auteurs;  qui  cft  une  Chro- 
nique de  la  Grande  - Bretagne  , & des  Rois  & Reines  de  ce  Royaume,  imprimé  & réimprimé  par 
Raphaël  Hollingshcad,  dont  elle  porte  communément  le  nom.  11  y a dans  la  dernière  & la  plus  ample 
Edition  de  cet  Ouvrage , de  l'année  15$? , quantité  d’ Additions  coufidérables  de  la  façon  de  Mr.  "Slow, 
favoir  une  Déclaration  du  procédé  favorable  des  Qmmiffaires  de  la  Reine  &c.  Véritable  & Jimple  Expofè  d" une 
partie  de  la  Trabifon  du  Comte  de  Nortkumberlond  éfcc.  Déclaration  des  Motifs  qui  ont  porté  la  Reine  <f  An- 
glcterre  à fecourir  les  Peuples  opprimés  des  Pays -Bas.  Deforce  que  la  principale  partie  de  la  Continuation 
de  cette  Hiftoire,  depuis  1573  jufqu’à  1587,  eft  de  Mr.  Stow.  En  1598  il  publia  in-4.  fa  Defcriuian 
de  Londres , dont  il  s’eft  fait  depuis  plulieurs  autres  Editions  [C].  En  1600  il  mit  au  jour  lès  flores 
liijloriarum , c’dl-à-dire  des  Annales  du  Royaume  depuis  le  tems  des  Bretons  jufques  au  G tu.  Cet  Ouvra- 
ge 


[B]  Son  Sommaire  <iet  Chroniques  d'Angleterre , depuis  l'oni- 
tic  de  lirutus  jufques  a fin  iîw.J  II  entreprit  cet  Ouvrage  à la 
prière  du  Lord  Robert  Dudley,  depuis  Comte  du  Leicefrcr. 
Voici  i quelle  occUîon.  En  recherchant  des  Pièces  rares  & 
curieufes , Mr.  Stow  en  trouva  une  très-bonne,  écrite  par 
Edmond  Dudley,  aycul  de  Robert,  pendant  qu'il  étoit  pri- 
fonnicr  i la  Tour,  intitulée  Y Arbre  de  la  Ramifue  , qu’il 
dédia  au  Roi  Henri  VIII.  quoiqu'elle  ne  parvint  jamais  a ce 
Prince.  Mr.  Stow  garda  l'Original,  & en  lit  une  Copie  tort 
propre,  qu'il  nréfenta  an  Lord  Dudley,  qui  le  pria  li-dcffus 
de  compofcr  lui-même  quelque  Ouvrage  de  ce  genre.  C'dl 
ce  qui  engagea  Stow  i former  ce  Sommaire,  qui!  dédia  i ce 
Seigneur.  Il  commence  par  une  Defcription  générale  de 
la  Grande-Bretagne,  & fait  enfui  te  l'Hiftoirc  des  Rois  6c  des 
Reines  qui  ont  gouverné  attelle,  rapportant  fous  chaque 
année  les  noms  des  Maires  6t  des  Sherifi's  de  Londres;  & 
les  événement  les  plus  remarquables  arrivés  fous  chaque  ré- 
gne, furtout  ceux  qui  regardent  la  Ville  de  Londres. 

[ C]  En  1 598  il  publia  in-4.  fi  Defcription  de  Londres,  dent 
il  sejl  fait  depuis  plufieurs  autres  Editions.  ] L'Edition  de  1598 
tut  laite  i Londres  fous  le  titre  fui  vint:  Deftriptim  de  Lon- 
dres , contenait  l'origine,  l'ansiquiié,  litccnijjcmnit , l'état  ma- 
dent,  if  la  defcription  de  cette  Ville ; écrite  en  1598  par  Jean 
Str.v,  Citoyen  de  Londres.  Avec  une  Apologie,  ou  Dcfaÿe 
cmare  l’opinion  de  quelques  perfmnts  fur  la  grandeur  de  cette  VU- 
le  i & un  Apfendix  contenant  en  Latin  Libellant  de  lîtu  & no- 
bllitate  l.ondinî  , eirù  par  Guillaume  Fit^ftepben  fous  le  ré- 
gne de  Henri  lecond.  Voici  cc  qu’il  dit  dans  (’Epitre  dédlci- 
tolrc  au  Lord  Maire,  i la  Communauté , & aux  Citoyens  de 
Londres.  „ Depuis  que  le  Voyage  de  la  Province  de  Kent  par 
„ le  lavant  Gentilhomme  Mr.  Guillaume  Lambert,  a paru 
„ pour  la  première  fols,  j'ai  ouï  parler  de  pluftcurs  autres 
„ perfonnes  liabücs,  qui,  (lion  le  défir  de  cet  Auteur,  ont 
,,  cflityé  de  faire  quelque  chofc  de  pareil  pour  les  Provin- 
„ ces  particulières,  où  ils  étoient  nés,  ou  dans  Icfquelles 
„ lb  étoient  établis  ; mais  il  n'y  en  a aucun  que  je  fâche 
„ qui  ait  publié  fus  recherches  pour  l'utilité  publique,  i 
„ l'exception  de  ce  que  Mr.  Notden  a fait  pour  les  Corn- 
„ tés  de  Middlefex  A de  Hcriford.  Anime  du  même  dé- 
„ fîr  que  le  premier,  de  voir  raflcmblées  les  Defcriptions 
„ particulières  de  chaque  lieu,  pour  en  former  non  feule- 
„ ment  tout  un  Corps  de  Chorographie  de  l'Angleterre- pour 
„ notre  ufage , mais  pour  donner  occaflon  i Mr.  Carnb- 
„ den  , & pour  l'encourager  i perfedionner  fon  excellent 
„ Ouvrage , pour  l’ufage  des  Sa  vans  étrangers  : j’ai  ten- 
„ té  de  faire  connoltrc  Londres  , le  lieu  de  ma  naiffan- 
„ cc,  tant  Â la  pcrfuafion  de  quelques-uns  de  mes  amis , que 
„ parce  que  j'ai  vu  moi-même  plufieurs  Antiquités  qui  regar- 
„ dent  cette  Ville , 6c  qu'en  recherchant  des  Pièces  ancien- 
„ nés  pour  d'autres  dciTcins , il  m'cfl  tombé  des  Manufcrits 
,,  entre  les  mains , que  peu  d'autres  ont  eu  te  bonheur  de 
„ trouver  ; deiorte  qu'un  patell  Ouvrage  s’accordoit  par- 
„ fhitement  avec  mes  occupations  favorites.  Ce  11  un  de- 
„ voir  que  je  rends  avec  plaifïx  i ma  Patrie,  & Jont  je  me 
„ crois  obligé  en  jullicc  Je  m'acquitter  avec  affeéUon  envers 
„ le  Corps  Politique  A les  Membres  du  lieu  de  mon  ori- 
„ gine".  Il  n'ignoroit  pas  qu’il  auroit  fallu  dire  quelque 
chofc  du  Gouvernement  Politique  de  la  Ville  , fur  lequel  il 
y avoit  allez  de  matière,  mais  II  n'y  toucha  point , comme 
il  en  «voit  d'abord  le  deflein , parce  qu'il  apprit  que  Mr.  Ja- 
ques Dalton , hommo  favant  a citoyen  de  Londres , fc  pro- 
pofoit  de  traiter  ce  fujet.  En  1003  il  parut  une  fécondé 
Edition  de  cet  Ouvrage  , conCdcrabiement  augmentée  par 
l'Auteur,  i la  faveur  de  fon  vieux  magazin  de  quantité  de  re- 
marques rares  d' Antiquité , comme  U s'exprime  lui  même.  Une 
partie  de  ces  Additions  regarde  le  gouvernement  delà  Ville, 


dont  il  avoit  eu  originairement  deflein  de  traiter , ne  s’en 
étant  abftenu  , comme  nous  venons  de  le  dire,  que  parce 
qu’il  s’attendoit  que  Mr.  Dalton  le  ferait.  La  mon  de  ect 
habile -homme  l'ayant  empêché  d'exécuter  ce  projet,  Mr. 
Stow  fupptda  en  quelque  façon  à fon  defaut,  & il  l'aurolt 
fait  avec  plus  d'exactitude  6c  d'étendue,  fl  une  longue  atta- 
que de  maladie  ne  lavoit  mis  hors  d'état  de  le  faite.  Les  no- 
tes qu'il  ajoùta , regardoient  les  Aldernicn  A les  SbctLffs  de 
Londres;  il  y donnoit  les  noms  des  Officiers  de  la  Maifon 
du  Maire  & des  Sheriffs  ; tes  Livrées  du  Maire  6c  des  Shc- 
liffs  ; les  jours  où  les  Corps  de  métier  accompagnent  le  Mai- 
re à l'Eglifc  de  St.  Paul;  le  rang  où  ces  Compagnies  étoient 
placées  au  repas  du  Maire  i Guiid-hall,  h vingt-troiûéme 
année  de  Henri  VIII.  6c  quelques  Remarques  fur  les  livrées 
de  la  ËourgcoiGe  dans  des  jours  de  réjouïlfancc  & en  d'au- 
tres occalîons.  Tout  cela  éloit,  de  fon  aveu,  fort  au-deflous 
de  ce  qu’il  fouhaittoit  61  fe  propofciit  de  faire  ; mais  c'étoic 
tout  ce  qu'il  étoit  alors  en  état  de  donner,  promettant  d’y 
faire-  des  additions;  mais  fa  maladie,  fuivic de  ta  mort , fit 
avorter  ce  deflein.  En  1618,  aptes  fa  mort , il  parut  une 
troifiéme Edition  de  fon  Ouvrage,  publiée  par  A.  M.  Aisoi- 
tte  Monday , Bourgeois  de  Londres , qui  avoit  été  d ms  le  Sé- 
minaire du  Pape  i Rome,  mais  d ion  retour  en  Angleterre 
il  abjura  la  Religion  Romaine  , & écrivit  deux  Ouvrages  fur 
les  Prêtres  éc  les  Papilles  Anglois,  dans  les  Pays  étrangers  ; 
l'un  écoit  Intitulé,  le  J fuite  Cam pian  démqfqui,  qu'il  dédia  en 
1581  au  Chancelier  bromlcy,  au  Grand- f ré forier  Butlcigh, 
A au  Comte  de  Lciceller  : l'autre  avoit  pour  tftte,  la  Vie 
des  Angteis  à Rome  , qu'il  fit  imprimer  en  1591  ; il  y dépeint 
la  vie  que  mènent  les  Anglois  de  Rome  , l'ordre  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  Séminaires  Anglois,  Ac.  Il  lit,  à ce  qu'il  nrè- 
tendent , plulieurs  additions  a la  Deftriptim  de  Londres,  dont 
il  infinua  qu'il  tenoit  la  meilleure  partie  de  Mr.  Stow  lui- 
même;  fl  on  l'en  croit,  etc  Auteur  lui  avoit  fait  préfent  de 
quelques  uns  de  fes  meilleurs  Recueils,  & lavoit  engagé 
par  fes  grandes  inftanccs  i corriger  ce  qu'il  trouverait  de  dé- 
fectueux , & i continuer  à perfectionner  un  Ouvrage  fl  utile. 
Mr.  Monday  allure  qu’il  avoit  mis  environ  douze  ans  i le 
revoir  éc  à l'augmenter  , qu'il  y avoit  été  encouragé  par  la 
Cour  des  Aldtnncn  , dans  l'AUembléc  defqucls  il  avoit  été 
introduit  par  le  Chevalier  Henri  Montaguc,  Greffier,  de- 
puis premier  Juge  du  Banc  du  Roi.  Cependant  fes  Additions 
le  réduifent  au  bout  du  compte , ptincjjualtment  à quelques 
Infcriptions  & Epitaphes . qui  fc  tiouvoicnt  dans  le»  E^lifes 
Paroiiflalcs  ; d la  continuation  de  la  Lille  des  Maires  A îles 
Sheriffs;  & i quelques  endroits  de  Y Abrégé  À de»  Annales 
de  Stow , qu'il  a copiés,  outre  la  Correction  de  quelques  fou- 
tes. En  1633  il  parut  une  Edition  du  Livre  de  Slow  In-folio, 
fous  le  titre  fuivant  : DeUriptim  Méthodique  de  Londres,  con- 
tenant l'origine , l accrcijfemsm , l'état  moderne , ÿ le  Gouver- 
nement de  case  Ville:  avec  un  Mémoire  des  plus  fameujh  Fando- 
1 ions  cbaritables  que  plufieurs  iltujlres  Ciuyens  if  généreux 
bienfaiteurs  oit  faites  peur  des  ufages  publics  if  pieux.  On  y 
wct  aufii  les  l mnumens  anciens  (f  modtmts  érigés  dans  les  Es’ li- 
fts , non  feulement  des  deux  fameufis  Villes  de  Londres  if  de 
tVeftmiiqter , mais  de  quatre  milles  aux  environs  qu'on  y a , y ridés 
à prefent.  Commencée  d'abord  par  les  Joins  de  Jean  Stous  en  l'an- 
née 1598;  augmentée  erfuite  par  ceux  d'Antoine  Monday  en 
1618;  if  achevée  par  A.  M.  H.  I).  if  usures  Auteurs,  en  icttt 
annee  1633  • ïw  , outre  plufieurs  Additions,  y ont  ojoùti  piufuurs 
Tables  Alplijhrtiqurs , entre  autres  deux  ; dont  la  premiers  ejl  une 
Table  des  Matières , if  la  J'ecende  une  Table  des  Aowi  propres. 
On  trouve  dans  cette  Edition  de  1633  la  continuation  de  la 
Lille  des  Maires  & des  Sheriffs  jufques  i cette  année -là , 
svec  les  Eculfons  des  Maires,  des  Compagnies  de  Londres, 
Marchands  & autres,  une  rélation  courut  & imparfaite  de  la 
B b b 2 fon- 
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ge  n’cft  autre  choie  que  fon  Sommaire  fort  augmenté  ; il  !e  dédia  à l'Archevêque  Whitgifc.  On  en  fie 
une  nouvelle  Edition  augmentée  cinq  ans  apres.  Mais  nonobflant  ces  additions  ce  n'étoit  qu'un  Abrégé 
d’une  Hiftoirc  plus  étendue  de  la  Nation , qu’il  a voit  recueillie  pendant  plus  de  quarante  ans  d’une  fuule 
d’anciens  Auteurs,  de  Régîtres,  de  Chroniques,  de  Vies,  & d’ Archives  des  Villes  & de  Bourgs;  il  avoic 
ddTein  de  donner  cet  Ouvrage , mais  le  Libraire,  fe  défiant  vraifemblableroent  du  débit,  à caufe  qu'il 
y avoic  peu  de  tems  que  la  grande  Chronique  de  Hollingshead  avoit  paru,  aima  mieux  le  charger  d’utt 
Abrégé  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Stow.  Après  avoir  pâlie  vingt-cinq  ans  dans  l'Etude  de  l’Antiquité  , & 
publie  fon  grand  Abrégé  , comme  un  échantillon  de  fa  capacité  & de  Ion  travail , il  fe  trouva  vers  la 
fin  de  fa  vie  fort  à l'étroit,  ce  qui  l’obligea  à demander  par  requête  au  Lord  Maire  & aux  Aidermcn, 
qu’en  conlidéracion  des  (l-rvices  qu’il  avoit  rendus  à la  Ville,  & pour  l'aider  dans  fes  entreprîtes  à l’a- 
venir, ils  vouluflênt  lui  accorder  le  droit  d ‘être  de  deux  Corps  de  Métier  ; faveur  qu’on  lui  accorda  fé- 
lon les  apparences , quoique  nous  n'ett  ayons  aucune  certitude.  Quelques  années  après  il  préfènta  une 
autre  Requête  au  Maire  oc  aux  Aidermcn , où  il  expofoic.  „ Qu'il  avoit  foixantc-quatre  ans , & que  de- 
„ puis  trente  ans,  il  avoit  mis  au  jour,  outre  fa  Chronique  dédiée  au  Comte  de  Lcicefter,  divers  Abri - 
„ ges , qu'il  leur  avoit  dédiés  &c.  Les  fuppliant  de  lui  accorder  quelque  penfion  annuelle,  ou  quelqu’au* 
„ tre bénéfice,  qui  pût  lui  aider  à fuutenir  les  grandes  charges  qu'il  avoit”.  On  ignore  quel  effet  pro- 
duit cette  Requête;  de  nous  ne  trouvons  point  qu’il  ait  reçu  de  la  Ville  aucune  récompenfe,  propor- 
tionnée aux  peines  extraordinaires  qu’il  s’écoit  données  pour  fa  gloire  ; à moins  qu’on  ne  compte  pour 
telle,  qu’on  le  nomma  Uijloriograpi/t  de  la  Ville,  ce  qui  ne  lui  donna  pas  grand  revenu,  puilqu’il  fut 
obligé  de  folliciter  un  Brevet  du  Roi  Jaques  L pour  laire  une  Collecte  parmi  Us  perfunnes  charitables. 
On  peut  juger  de  ce  que  la  Ville  contribua  dans  cette  occalion  par  ce  qu’on  recueillit  des  Parohïiens  de 
£tc.  Marie  Woolnoth , qui  n’alla  pas  au-delà  de  iepe  Schclings  de  fix  (ois.  li  mourut  de  la  Pierre  le 
5 Avril  1605 , environ  ux  mois  après  avoir  obtenu  le  Brévet  dont  nous  venons  de  parler , de  fut  en- 
terré dans  l’Eglifede  St.  André  Undmhafty  où  fa  Veuve  lui  fit  ériger  un  monument  convenable;  on 
l’y  voit  reprefenté  atHs  de  la  même  manière  qu’il  l’étoit  dans  fon  Cabinet,  avec  un  Livre  devant  lui, 
dans  l'attitude  d’un  homme  qui  lit,  de  d’autres  lavres  fur  des  Tablettes  autour  de  lui , & une  Inlcription 
Latine  [Z)J.  Nous  donnerons  ci-dcflbus  lbn  caratlére  de  celui  de  fes  Ouvrages  [EJ.  Il  étoit  Membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres. 


fondation  de  ccs  Confrairies,  & de  leurs  Chartres;  quelques 
Articles  féparés  <ks  Statuts,  Adcs , & Coutumes  de  la  Ville, 
un  Ack  du  Parlement,  fie  un  autre  du  Commuti-Confeii  tou- 
chant la  Taniife;  avec  quelques  autres  morceaux  du  même 
genre.  Il  y a dans  la  Bibliothèque  de  Richard  Rawlinlon, 
Docteur  en  Droit  fit  Membre  de  la  Société -Royale,  un  bel 
Exemplaire  de  cet  Ouvrage , avec  la  Lifte  des  Maires  conti- 
nuée jufqucsen  1673,  leurs  Armoiries  faites  A h plume , 6 1 
plufieurs  Additions  manuferites  d’une  habile  main.  cinquiè- 
me Edition,  qui  cft  la  dernière,  a été  donnée  en  1710  en 
deui  Volumes  in-folio,  par  Mr.  Jean  Strype,  Maître  es  Arts 
qui  l'a  fort  augmentée. 

JD  J Unt  Injcripùon  Lcint.]  La  voici  ; 

Memriæ  Sacrum. 

Rf/meQitnm  in  Cbriji»  lie  txftfUt  Joannes  Stowk, 
Cîvtr  Lmdirunfii}  fù  in  omiptii  mmmeuù  eruendii  accvm- 
tifima  diligenta  uj ut,  Angiùt  simules  CkitnU  Lmdim  Sy- 
atfjin,  beat  de  Jua  , brrw  de  ptfltr*  aute  «entrer,  lucuSeutam 
ferigüt;  vitaque  Jludio  pie  probe  deeurf» . 0 tnii  Ælatii  gmt» 
LXXX.  dû  5 JpriUi  MDCV. 

E 1.  r z \ a R t K a Cm j ux , ut  pcrp.etuumfui  amorti  tejlimotdum , 
dotens  II.  M.  P.  r 1 j j 

( E } Nns  donnerons  « . dejfnu  fon  canHete  & celui  de  Jei 
Ouvnget.]  Voici  le  portrait  qu'en  fait  Mr.  Edmond  Ho- 
wes,  qui  1 avoit  très- bien  connu.  „ Il  étoit  grand  fit  mai- 
» PÇ;  û avoit  les  yeux  petits  fit  brillan;;  l’air  agréable  fit 
„ gai;  la  vue  & la  mémoire  très  bonnes;  fit  il  confcrva  Pu- 
„ fage  de  tous  fes  fens  jufques  â fa  mort.  II  avoit  U mémoi- 
„ t*  admirable;  étoit  fage,  honnête  & communicatif  envers 
» cc“x  <îu*  Ie  con'.ultoicnt.  Il  a toujours  protefté  qu’il  n'a- 
,,  voit  jamais  rien  écrit  par  envie , par  crainte , ou  par  lîat- 
,,  terie,  ni  par  un  principe  d’intérêt  ou  de  vainc  gloire  , fit 
„ que  fon  unique  foin  avoit  été  de  dire  la  vérité".  Mais 
pour  nous  en  faire  une  idée  plus  complette  , conlidérons  les 
qualités  & les  ulens  de  fon  efprit,  comme  fes  Ouvrages  fit 
fes  Actions.  La  première  choie  qui  fe  pré  fente,  c'eft  qu’il 
aima  fit  étudia  avec  ardeur  les  Antiquités  de  fa  Patrie,  fit  jus- 
qu'à un  tel  point  , qu'à  la  lin  il  quitta  la  profeOion  dans  la- 
quelle il  avoit  été  élevé,  pour  fe  confacrcr  entièrement  à fon 
étude  favorite.  Il  lut  avec  une  application  infatigable  tout 
ce  qui  avoit  du  rapport  à l'ilifioire  d'Angleterre, foit  impri- 
mé foie  manuferit  ; il  fouilla  dans  les  Archives , examina  les 
Régîtres  , les  Journaux  , les  Chartres  Originales,  fit  autres 
Ades  publics.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  de  les  lire,  mais 
eut  l’ambition  de  les  pofTüder  comme  un  grand  Tréfor.  A 
l'igc  de  quarante  ans  II  avoic  déjà  formé  une  Bibliothè- 
que confidérablc  en  ce  genre,  comme  il  parole  parle  témoi- 
gnage de  Mr.  Watts,  Archidiacre  de  Londres,  envoyé  pour 
l'examiner,  qui  attelle  ,,  qu’il  avoit  une  grande  Collcélion 
„ de  Livres  anciens  , & de  Manufcrits  de  tous  les  ordres, 
„ tant  en  papier  qu'en  parchemin,  qui regardoiciu  la  Cbto- 
„ nologic  ot  l'Hiftoire".  Son  Cabinet  étoit  pourvu  non  feu- 
lement d'anciens  Auteurs,  mais  de  Chartres  Originales,  de 
Régîtres , de  Chroniques  particulières;  on  y voyoit  les  Ré- 
gltres  de  Birmi>mlfLy , de  St.  Edmonds  Bury , de  la  nouvelle 
Abbaye  proche  de  la  Tour  de  St.  Banhélémi  Smitficld,  des 
Minimes  de  Londres,  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière, des  Maires  de  Londres,  avec  les  anciennes  Archives 
de  Londres  , & de  St.  Afaph  , les  Chronique*  de  St.  Al- 
bam,  d'Arnold,  les  Aimalcsdu  Monalléredc  Hydc.  &c.  Il 
eut  d’autant  plu*  d’occalinns  d'acquérir  ccs  richclTcs  littérai- 
res, qu'il  vivoit  riu  après  l'abolition  des  Monaftérc-*,  & t;uc 
ccs  Pièces  fc  difperiérenc  entre  les  mains  de  différentes 
ptrfonnes  de  côté  & d'autre.  11  avoitfoiu  encore  de  copier 


de  fa  propre  main  lotis  les  anciens  Livres  de  quelque  uti- 
lité, quand  il  ne  pouvoit  les  acheter.  Mr.  Rodolphe  llroo- 
kefiiiouih  atlure  qu’il  copia  sinfi  fix  Volume»  de  Collections 
pour  fon  u fige,  qu'il  vendit  enfuitc  à Cauibdcn  pour  une 
rente  annuelle  de  huit  Livres  Sterling,  l'a  vie  durant.  S'il 
étoit  bien  fourni  de  Livres  de  retordre,  il  n'en  étoit  |>as 
moins  bon  juge  . & étoit  en  état  d'en  parler  en  Critique; 
a u IG  le  plat  foie- Il  fort  dans  la  compagnie  de  ceux  dont  le  génie 
fit  le  goût  étoient  tournés  de  ce  côcé  - là.  La  profonde  con- 
uoiffancc  qu'il  avoit  de  l'Antiquité  le  mît  en  état  de  décou- 
vrir quantité  dé  fau  (Tétés  & d'erreurs  vulgaires  dans  notre 
Hiftoirc,  qui  avoiciu  pa(E  bien  longtctns  pour  des  faits  in- 
contéfUbles  ; de  fixer  les  véritables  bornes  de  certaines  poflef- 
fions  «miellées,  & de  répandre  un  grand  jour  fur  quelques 
Auteurs  anciens, pour  les  Editions  desquels  il  fut  d'un  grand 
fecours;  par  exemple  il  aida  le  Doétcur  David  Powcll  pour 
fon  Edition  de  VHiflokt  de  Camlrie,  imprimée  â Londres  en 
1584  ïn-4,  & Mr.  Thomas  Spcigbt  pour  celle  des  Oeu- 
vres de  Chauccr.  C'étoit  un  véritable  Antiquaire,  il  ne  le 
contcntoit  pas  de  fiuipb»  rapports,  ni  de  ce  qu'il  trou  voie 
dans  les  Livres  imprimés , mais  il  avoit  recours  aux  Origi- 
naux. Comme  il  ne  put  jamais  aller  à cheval , il  voyageoic  à 
pied,  & vifita  de  cette  manière  plufieurs  Cathédrales,  & au- 
tres lieux,  où  il  y avoit  d'anciens  Kégltrcs  fit  des  Chartres , 
pour  les  lire.  Il  y a à préfenc  dans  la  Bibliothèque  du  Comte 
d'Oxford,  un  Volume  d’Extiaits  recueillis  de  cette  façon, 
qui  avoit  été  ci-devant  au  Chevalier  Slmonds  d'Ewes.  A l'é- 
gard de  ü Religion  , il  y a toute  apparence  qu'il  fut  d’a- 
bord  porté  pour  la  Catholique -Romaine.  C'eft  ce  qui  pa- 
role par  les  loupcons  que  le  Gouvernement  eut  contre  lui  en 
J5<58  , le  Conleil  ayant  envoyé  ordre  au  Doflcur  Grindal, 
Evêque  de  Londres,  de  faire  ailiter  fa  Bibliothèque  pour 
voir  s'il  y avoit  des  Livres  fupciJikieux  , dont  on  en  trou- 
va plulleurs.  Et  il  cft  très  - vraifenibiablc  que  ce  qu’on  favoit 
de  fes  difpolltions  A cet  égard,  donna  lieu  aux  pourfuites 
auxquelles  il  fut  expofé  de  la  part  de  la  Cominilhon  Ecclé- 
fiaiuque  fit  de  la  Chambre  Etoilée;  car  il  ell  certain  que  vers 
l'an  1570,  il  fut  accufé  devant  les  Commiftaires  Ecdéûaili- 
OUCS  lùr  pas  moins  de  Cent  quarante  Articles  fâcheux,  pro- 
duits contre  lui  par  un  homme  qui  avoit  été  à fon  fervice, 
fit  qui  après  l’avoir  volé , cherchoit  encore  à lui  faire  per- 
dre la  vie.  Un  beaucoup  plus  petit  nombre  de  faits  , s'il» 
avoient  été  prouvés , fuffiioit  pour  perdre  un  accufé,  fur- 
luut  dan*  un  tems  où  la  Reine  fit  ic  Gouvernement  étoient 
pleins  d'ombrages  fit  de  craintes  de  la  part  des  ellâini  d'Emif- 
laircs  Papilles,  qu'on  envoyoit  de  Rome  pour  fomenter  des 
fédiciotu,  & qui  avoient  aéiutllement  excité  une  rcbcHion 
dans  les  Provinces  Septentrionales;  ce  qui  fit  rechercher  bien 
des  perfonnes  innocentes,  foupçonnées  d'étre  de  la  Religion 
Romaine,  fit  entre  autres  Mr.  Stow.  Mais  les  Témoins  pro- 
duits  contre  lui  étoic-nt  des  gens  (i  rccuûbîts,  que  fes  Juges 
eurent  trop  d'équité  pour  le  condamner  fur  leur  dépomion. 
Quelques-uns  avoient  été  convaincus  de  parjure,  d autres 
marqués  dans  h main  pour  Félonie,  &c.  Le  perfide  domefti- 
qnc,  qui  étoit  à leur  tète  en  qualité  de  Dénonciateur,  n'é- 
toit  autre  que  fon  frère  cadet,  très-indigne  fujet.  comme  il 
parolt  par  fon  procédé  dénaturé  dans  cette  occalion,  fit  par 
la  manière  dont  il  eu  agit  dans  la  fuite  avec  un  frère.  Car 
au-licu  de  témoigner  de  la  honte  & du  repentir  de  fon  cri- 
me, il  fit  ferment  qu'il  ne  l 'avoit  point  commis,  fie  conti- 
nua à déchirer  lu  réputation  de  fon  frère,  le  menaçant  mê- 
me de  le  tuer.  Savoir  fi  Mr.  Stow  a jamais  été  fîncérctnent 
Protêt lant , c'eft  ce  qui  eft  aftêz  douteux  ; ce  qui  fetnble  fa. 
vorifer  l'alhrmativc , c cft  une  txprefGon  qu’tl  employé  eu 
parlant  du  régne  de  la  Reine  Elisabeth,  difaat,  qui  U J»3ri, 


SUPERVILLE. 


n*  eft  à préfris  ffui  fuite , qu'elle  ne  tùok  fous  le  régne  des 
Matins.  Mais  quels  qu'aycnt  été  fes  principes  fur  les  matiè- 
res de  Controvcrfc , fes  mœurs  étoient  fans  reproche.  Il 
Iwï.Toit  le  Vice  partout,  & ne  lattaquoit  pas  moins  dans  les 
Ecdéfialtiques  que  dans  les  Laïques.  Il  abhorroit  l'injudlce, 
& n’épargnoit  point  ceux  qui  s'en  rendoient  coupables,  tels 
que  les  Exécuteurs  infidèle*  de  donations  publiques  ou  par- 
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ticuliérc*  , les  faux  jurés,  les  Médecins  charlatans,  & tous 
ceux  qui  i quelque  égard  opprimoient  les  pauvres  & les  mal- 
heureux. Il  aimait  l'hofpitalité,  & chérlfloit  les  bienfaiteurs 
du  Public.  En  un  mot  c'ttolt  un  honnête  - homme  qui  avoir 
le  cœur  bienfait,  irréprochable  dans  là  vie,  & qui  fc  rendit 
utile  4 fon  Jiéctc. 


SUPERVILLE  (Daniel  de)  Cdébre  Théologien  du  XVIII.  Siècle,  & connu  par  di- 
vers Ouvrages  de  Piété,  nâauic  à Saumur  en  Anjou,  au  mois  d’Août  1657  (a)  d’une  famille  originai- 
re du  Béarn  [atfj.  Dés  là  plus  tendre  jeuneflè  on  remarqua  en  lui  les  plus  heureufts  difpofltions,  qui 
firent  concevoir  de  lui  des  efpéranccs  qu’il  ne  démentit  point  dans  la  fuite.  Il  joignbic  à beaucoup  de 
vivacité  d’efprit  une- mémoire  excellente,  & une  fi  grande  facilité  à écrire,  que  tout  jeune  encore  il 
compofa  quelques  petits  Ecries,  qui  auroient  pu  faire  honneur  à des  perlonncs  plus  avancées.  Il  fit  les 
premières  études  avec  diilinéiion  [£] , & ne  brilla  pas  moins  dans  celles  de  Philofbphie  : non  feulement 
il  fut  le  premier  dans  les  Difputes  & les  Harangues  qu’on  faifoit  pour  être  reçu  Bachelier  & Maîcre-és- 
Xrts,  mais  en  plus  d’une  occafion  il  donna  leçon  en  la  place  de  Air.  Drouët,  fon  Profeflèur,  quand 
celui-ci  étoit  malade  i il  doit  certainement  s être  acquis  de  la  réputation  de  ce  côtd-!à  , puifqu’étant  à 
Genève  , on  le  follicita  de  penfer  à remplir  cette  Chaire,  qu’on  lui  deftinoit.  Après  avoir  fait  fon  Cours 
de  Philofophie,  il  confiera  une  année  à des  études  particulières,  & prit  tant  dégoût  aux  Belles -Let- 
tres, qu’il  penfa  renoncer  à la  Théologie  & au  Miniftére,  auquel  il  s’étoic  defliné  [CJ.  Il  revint  pour- 
tant à fes  premières  idées.  Mr.  Gauflèn,  célébré  Profeflèur  en  Théologie,  l’aimoit  «Sc  avoir  de  grandes 
vues  fur  lui  ; mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  cet  excellent  Maître,  dans  le  tems  qu’il  alloit  être  fon  Dit 
ciple  en  particulier  & en  public.  Il  commença  donc  fes  études  de  Théologie  fous  Mr.  de  Brais , con- 
nu furtotic  par  fa  belle  Analyle  de  l'Epi  tre  aux  Romains.  Mr.  de  Superville  alla  de  Saumur  à Genè- 
ve, où  il  étudia  deux  ans  fous  MM.  Meftrezat,  Turretin,  «St  Tronchin,  mais  principalement  fous  ce 
dernier,  chez  qui  il  demeuroit.  Il  efl  aifé  de  comprendre,  qu’étant  à portée  d’entretenir  «St  de  concil- 
ier ce  grand-homme , il  profita  autant  & plus  de  fes  inftruftions  particulières , que  de  fes  leçons  publi- 
ques; «St  notre  Théologien  a toujours  reconnu, que  c’étoit  Mr.  Tronchin  qui  lui  avoit  le  plus  formé  l’ef- 
prit  «St  le  goût  pour  les  matières  de  Théologie;  «St  il  acquit  Ton  amitié  à un  tel  point,  qu’ils  ont  entre- 
tenu un  commerce  a fiez  régulier,  tant  que  cet  habile  Profeflèur  a vécu.  Air.  de  Superville  mit  aufli  à 
profit  les  Leçons  particulières,  & les  Convcrfations  de  Air.  Chouët,  Profeflèur  en  Philofophie,  qui  l'ho- 
nora  aufli  de  fon  amitié.  Lejeune  Théologien  ne  fut  pas  longtems  à donner  des  preuves  des  progrès 
qu'il  avoit  faits,  il  parut  en  Chaire  à Gsncve  avec  éclat,  & annonça  dès  ce  tons- là  ce  qu’il  feroit  dans 
la  fuite.  Rappelle  à Saumur  par  fon  Père,  qu’il  trouva  mort  à fon  arrivée,  il  perdit  bientôt  après  Air. 
de  Brais  fbn  Maître:  mais  fon  application  fuppléa  aux  fecciurs  qui  lui  manquoient;  & malgré  un  grand 
nombre  de  didraÜions , il  fc  fit  une  allez  grande  réputation , tant  par  fon  habileté  pour  la  Difpute,  que 
par  fes  tak-ns  pour  la  Ciiaire.  Il  eut  en  Poitou  quelques  Conférences  & quelques  Diipuccs  fur  la  Reli- 
gion, avec  des  Eccléfiafliques  «St  autres  perfonnes  de  mérite,  dont  il  fc  tira  d'une  manière  qui  lui  fie 
honneur.  Ce  fut  dans  cette  même  Province  qu’il  fut  témoin  de  l’étrange  million  des  Dragons,  & de 
fes  trifles  effets,  ce  qui  contribua  fans-doute  au-deflèin  qu'il  forma  de  quitter  la  France;  deux  ou  trois 
jours  avant  fon  départ  pour  l'Angleterre , l’Eglilè  de  Loudun,  qui  l’avoit  choifi  pour  fon  Pafleur,  lui 
envoya  une  Députation  qui  l'arrêta.  Il  fut  reçu  au  Synode  de  Sorges,  proche  d’Angers,  l’an  1683 , 
dix  ou  douze  jours  après  là  vocation.  U fut  attaché  à cette  Eglife  nombreufe  & conliderable  pendant 
un  peu  plus  de  deux  ans , & il  y exerça  fon  Aliniflére  avec  autant  de  fruit  que  d'honneur.  Il  connut 
particuliérement  à Loudun  Air.  Urbain  Chevreau  , qui  malgré  la  différence  d’àgc  & de  religion  eue 
pour  lui  une  eltime  toute  particulière.  On  l’arracha  à fon  Troupeau  fur  de  fauflès  acculâtions,  & mal- 
gré tous  les  efforts  qu’on  ne  pour  le  gagner,  il  fortit  de  France  [DJ.  On  l'arrêta  à Charleville  pendant 
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f A ] D’une  fmHU  originaire  du  Béarn.)  Jean  de  Supervil- 
k Ion  Bifaycul , eut  l'honneur  de  fuivre  Henri  IV.  en  Fran- 
ce, en  qualité  de  fon  Médecin.  Jaques  fon  A y cul  fle  Jaques 
fon  Père  exercèrent  aulîî  la  Médecine.  Ce  dernier  aufli  bien 
que  Marthe  Pilct  fa  femme , étoient  des  perfonnes  d’un  iné- 
lite peu  commun  ( i ).  L’Aycul  de  Mr.  de  Supervise  doit 
avoir  été  établi  4 Niort,  car  je  trouve  une  Eptire  dédicatoi- 
re  du  fameux  Atnynut , par  laquelle  il  lui  dédie  un  Sermon, 
qu’il  avoit  prononcé  enpréfencedu  Synode  dans  cette  Ville  en 
1656,  fur  Hébr.  XII.  29;  & qui  porte,  à Manfieur  de  Super- 
visé Médecin  ri  iVyort.  Les  éloges  que  Mr.  Amyraut  lui  don- 
ne , ne  permettent  pas  de  douter  de  fon  mérite.  „ Pour  cet- 
„ te  heure,  dit-il,  je  ne  prêtons  finon  donner  au  Public  quel- 
„ que  connoiflhnce  de  l'eflime  toute  particulière  que  je  fais 
„ de  votre  excellente  vertu,  & nommément  de  cette  vraye 
,,  piété  que  vous  avez  jointe  avec  une  rare  fullifance , dans 
„ une  profeflion  où  plufieurs  donnent  trop  4 la  Nature  au 
„ préjudice  de  fon  Auteur.  Deforte  que  vous  n'êtes  pas 
„ moins  utile  par  vos  bons  exemples  a l'Eglife,  que  vous 
„ l'êtes  i la  République  par  l'exercice  de  votre  Art”. 

[/}]  Il  fit  fes  premières  études  avec  dijlintlioiiA  Voici  les  par- 
ticularités qu'on  nous  apprend  fur  ce  fujet  (2).  „ On  dillri- 
„ buoit  alors,  dans  le  Collège  de  l’Académie  de  Saumur, 
„ des  Prix,  non  feulement  pour  le  Latin,  mais  encore  pour 
„ la  Piété.  L'illufhc  Mr.  de  Mornay  avoit  fait  cette  fonda- 
„ tion.  Il  s'agifloic  de  faüsfaire  dans  un  Examen  convenable 
„ à des  Queflions  fur  la  Religion  & l'Ecriture  Sainte.  Mr.de 
n Super  ville  , en  qui  un  cœur  tendre  pour  la  piété  s'efl  tou- 
„ jours  joint  i un  amour  ardent  pour  l'étude,  réunit  fi  bien 
„ ce?  deux  goûts  des  l'on  enfance , qu’il  fut  jugé  digne  de  tous 
„ les  piix.ék qu'il  les  remporta  fans  en  manquer  un  fcul". 

[ C | Prit  tant  de  goût  aux  Belles-  Lettres,  qu'il  penfa  renoncer 
à la  'ITUoUgic  iÿ  au  Màdflére  auquel  il  s'etoit  dtjline.]  Lorsque 
Mr.  de  Superville  acheva  fa  Philofophie  , il  étoit  encore 
trop  jeune  pour  fc  donner  entièrement  à la  Théologie,  de- 
forte  qu'il  étudia  feu  I pendant  une  année , «lu'il  a nommée  fou- 
vent  la  plus  utile  de  fa  vie.  Il  étudia  la  Philofophie  de  Dcl- 
cartes , où  il  trouva  plus  dequoi  fe  fatùfaire , que  dans  celle 
d'Ariftote  qu'il  avoit  apprife.  Il  donnoit  cependant  une  par- 
tie de  fon  tans  aux  lkilca-Leitrcs.  ,,  Les  progrès  qu’il  y lit , 


„ dit -en  (3)  , le  mirent  en  état  de  faire  des  remarques  fur 
„ quelques  Auteurs.  Il  compofa  aufli  alors,  & dicta  à un  de 
„ les  amis  , un  long  Traité  fur  la  Géographie  ancienne  que 
„ Mr.  Tronchin,  Profeflèur  4 Genève,  trouva  digne  de  l'un 
i,  approbation  , & qu'il  garda  même  allez  longtems  pour  Tu- 

h fage  de  Mr.  fon  fils  aîné Mr.  de  Superville  n'a- 

„ cheva  pourtant  pas  cet  Ouvrage;  & quoiqu'il  lui  eût  cou- 
„ té  beaucoup  de  lectures  & de  foins , il  ne  Ta  potin  repris 
„ dans  la  fuite , parce  qu’on  a fait  divers  Traités  excellent 
»,  fur  la  matière.  Un  efprit  avide  de  connoiflânces  s'attache 
,»  aifément  au  premier  objet  qui  fe  préfente  4 lui , furtout  lorf- 
1,  que- ce  premier  objet  a une  utilité,  6c  qu'il  promet  une  haute 
n réputation.  C'efl  ce  qu'éprouva  Mr.  de  Supci  ville  dans 
„ cette  première  année  d'études  domelliqucs.  Peu  s’en  fallut 
„ qu’enchanté  du  plailir  que  lui  donnoient  les  Bclles-Let- 
„ très , il  ne  renonçât  4 fc-s  premiers  dclleins  pour  la  Théo- 
».  logie  & le  Minillérc;  & 4 en  juger  par  quelques  t liai  s 
„ qu'il  a fai»,  mais  où  il  n'a  point  cherché  4 être  connu,  il 
„ aurait  pu  aller  loin  dans  la  carrière  où  les  Scaligers  & le* 
,,  Saumailes  fc  font  tant  diftingués  ”. 

I D \ Un  t'attacha  à Jon  troupeau  fur  de  fauffes  aetufations , & 
maigre  tous  Us  rffosts  qu'on  fit  pour  U gagner , il  fortit  de  Fran- 
ce.) Un  l’accuià  d'avoir  prêché  fêdicicu feulent,  chofc  tics- 
éloignéc  de  fon  caractère.  Mais  on  regardoit  en  ce  tems -14 
comme  un  crime  capital  , le  zélé  que  les  Paileurs  témot- 
gnoient,  pour  détourner  leurs  auditeurs  du  changement  de 
Religion.  On  envoya  une  Lettre  de  cachet,  qui  lui  fut  (igni- 
ticc  dans  le  teins  qu'il  étoit  malade  au  lit,  & qui  l'obligea  de 
fc  rendre  quelques  jours  après  4 Paris , quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  bien  rétabli.  On  ne  vouloit  que  l'éloigner,  de  peut 
que  fa  prélénce,  au  milieu  d’un  troupeau  dont  il  étoit  ai- 
mé , ne  rendit  inutiles  les  efforts  qu'on  vouloit  faire  pour  y 
pot  ter  les  gens  i changer  de  Religion.  On  l'amufa  trais  mois 
à Paris  , à VerfailJes , & 4 Fontainebleau  , où  on  l'obligea 
de  fuivre  la  Cour , pendant  qu'011  inettoit  en  œuvre  tous  les 
moyens  ordinaires  alors  pour  faire  fuccomber  les  Réformés 
de  Loudun , menaces . promeUcs  , conférences  , fédutiion 
des  principaux  membres,  foldats  & prifons.  Pour  lui,  con- 
nu déjà  par  ion  mérite,  dont  les  fortes  recommandation* 
a voient  achevé  de  donner  une  haute  idée,  on  Je  follicita  fou- 
M)  b 3 vent 
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3S2  super  ville. 

quelques  jours,  où  on  retint  fa  femme  & un  enfant  qu’il  avoit;  il  furmonta  néanmoins  les  obfhcles,  <5c 
le  rendit  à Maeftricht,  où  on  lui  renvoya  fa  femme,  avec  laquelle  il  pal&  à Rotterdam,  où  elle  mou- 
rut trois  («naines  après.  Vers  la  fin  de  la  meme  année  1685,  on  le  mit  au  nomhrc  des  Pilleurs  qu’on 
voutoit  appcller  à Groningue,  mais  il  fut  retenu  à Rotterdam,  où  pendant  prés  de  fut  ans  il  fit  les  fonc- 
tions de  Minière  Pcnfionaire , ou  fumuméraire  , avec  cinq  autres  Palteurs.  Au  commencement  de 
1687  Mr.  k Maréchal  & Mme.  b Marédialle  de  Schomberg  voulurent  l’attirer  à Berlin , l’Eleéhrur  de 
Brandebourg  lui  offrait  la  place  de  Miniftre  de  l’Eglife  Fraoçoife , avec  d'autres  conditions  très-favora- 
bles; & le  MÎaréchal  lui  faifoit  des  avantages  particuliers  pour  l’engager  à être  fon  Miniftre,  & à rac- 
compagner en  Prollc,  dont  fon  A.  E.  l'avoit  fait  Gouverneur,  cc  qui  ne  hù  aurait  point  fait  perdre 
fon  droit  de  Pafleur  à Berlin.  Vers  la  fin  de  la  même  année  1687  l’Êglife  de  b Savoyc  à Londres  Cap- 
pella suffi , mais  il  crut  avoir  des  raifons  de  ne  pas  accepter  ces  deux  Vocations  fi  honorables.  En  1690 
on  fit  diverfe*  tentatives  pour  l’attirer  au  fcrvicc  de  l’Eglife  Françoife  de  Hambourg.  Enfin  il  étoit  prêt 
à accepter  la  Vocation  que  lui  adrefiuit  l’Eglilé  WaJonne  de  Londres,  lorfque  le  Magiflrat  & Je  Con- 
fiftoirc  de  Rouerdam  prirent  la  réfblution  de  ne  pas  fe  laifTer  enlever  un  Paltcur  de  tant  de  mérite , & 
rappellerait  conjointement  avec  Mr.  Bafiiage,  en  qualité  de  Pafteur  ordinaire , quoiqu’il  n’y  eût  pas 
actuellement  de  place  vacante.  Dés  l'année  fuivantc  il  donna  k premier  des  Ouvrages  qu'il  ait  pu- 
bliés [£].  Mr.  de  Superville  a pafie  le  refie  de  fa  vie  au  fervice  de  l’Eglifede  Rotterdam;  il  a vu  des 
tems  difficiles , les  affaires  de  MM.  Bayle  & Jurieu  lui  ont  donné  bien  de  la  peine;  & il  y a eu  peu 
d’autres  affaires  auxquelles  il  n’ait  eu  part;  il  y étoit  très-propre  : un  fens  extrêmement  net  & droit, 
qui  les  lui  faifoit  d’abord  fàifir,  le  mettoit  en  état  de  propolêr  fon  fentiment  avec  autant  de  force  que 
de  clarté;  & la  douceur  de  fon  cara&ére  jointe  à beaucoup  de  politefiê  & de  facilité  d'exprellton , con- 
tribuoit  à faire  goûter  fes  avis  : en  général  il  étoit  à tous  égards  d’un  caraftére  fort  eftimable  [ F] , auflî 
a-t-il  été  univafdlcmenr  eftimé.  (Quantité  de  perfonnes  de  diftinètion  l'ont  honoré  de  kur  amitié , <Sc 

pen- 


ventà  changer  de  Religion  : promeffes,  offres  de  Conféren- 
ces , tout  tue  mis  en  ulagc  , jufques  à l'ifiurer  qu'on  lui 
«corderait  une  retraite  libre  avec  fa  famille,  fix  mois  après 
la  révocation  de  l'Edit,  fi  avant  ce  tenu,  là  il  nepouvoit 
(4)  Ibid.  &IL  pgné  i mais  it  demeura  inébranlable  (4).  L'Auteur  de 
p.  >01.  x«|.  Vfitjhirc  de  l'Edit  de  Nantes  (5) , parle  de  cette  affaire  en  ces 
t 1 r tn_  le,nw:S-  »»  Le  delTeln  de  perdre  l'Eglife  (de  Loudun)  ne  fut 

hit.  XXI.  » Pas  abandonné il  y avoit  depuis  peu  à Loudun  un 

p.  7*i.  ' ,1  jeune  Mini  lire  nommé  Super  ville , qui  , dans  une  grande 

h jeunefie  , avoit  acquis  déjà  la  maturité  , la  fageffî*  , A la 
„ réputation  des  plus  âgés.  On  le  crut  le  plus  propre  à fer- 
„ vir  d’olijet  à la  furprife,  comme  fofpett  d'imprudence  à 
„ cauië  de  ùt  jeunefle;  A parce  que  fa  retenue  & la  uiodcftic 
„ rompirent  ces  tnefures . on  y fuppléa  par  la  calomnie.  On 
„ drcilâ  un  procès  verbal  d'un  de  fes Sermons,  fur  lequel  oa 
„ obtint  un  ordre  qui  lui  enjoignoit  d'aller  au  Confetl  ren- 
„ dre  compte  de  fa  conduite.  Oa  l'y  retint  fans  l’expédier, 
».  lufqu'i  cc  que  la  révocation  de  l'Edit  le  mit,  comme  tous 
„ les  autres,  dans  la  néceifité  de  fc  retirer  du  Royaume 
Ce  fut- là  un  des  expédieras  qu'on  mil  le  plus  fréquemment 
en  ufrge  dans  ces  tenu -là;  on  cichoit  de  turprendre  les  Mt- 
Dii'tres,  le  tour  d'expreffion  le  plus  innocent  étoit  anpoifon- 
né , A fourniiToit  un  prétexte  d'éloigner  les  Palleurs  , dont 
on  craignoit  que  1a  préfence  ne  mit  obffaclc  aux  JcfTcins 

Î|U*on  avoit  d'engager  leurs  Troupeaux  à entrer  dans  l'Egli- 
e Romaine,  Le  moins  qu'on  en  puliTe  penfer  , c’cft  que 
ceux  qui  en  agiffbtcni  ainfi,  dévoient  fc  défier  de  la  bonté 
de  kur  caufe. 

[E]  Il  donna  le  prtmier  des  Ouvrages  qu’il  où  publiés.]  Ce 
fut  au  mois  de  Novembre  de  1691  que  Mr.  Je  Supcrvillc 
commença  à donner  tous  les  mois  une  Lettre  fur  Us  Devoirs 
de  f Eglije  affligée  ; Il  en  donna  douze , qui  furent  bien  reçues 
des  Réformés  de  France.  Elles  forment  un  Volume  in  08a- 
V*.  qui  ne  fc  trouve  plus.  Il  continua  par  des  Sermons,  qu'il 
f*)  Joum.  n'auroit  peut-être  jamais  donnés  au  Public,  dit-on  (6) , fi, 
lotir.  lot.  malade  alors,  & follidté  par  fis  amis , il  n'cùt  cru  qu'il  étoit 
où.  p.  im.  de  fon  devoir  d'édifier  par  fes  Ecrits,  lorsqu'il  craignoit  de 
ne  fe  plus  voir  en  état  de  le  faire  de  vive  voix.  Le  fuccè* 
du  premier  Volume  l’enhardit  à en  donner  d’autres  en  divers 
tenu,  A le  Public  les  a toujours  reçus  très  - favorablement. 
Les  Editions  s'en  font  multipliées  en  diverfes  formes;  les 
deux  dernières  font  en  4 Volumes  en  grand  O&m,  l'une 
«fi  d«  l'année  1723  & l'autre  de  1726.  En  1743  U en  a paru 
un  nouveau  Volume , fou»  le  titre  de  Nouveaux  Semons,  à 
■ Amlierdam,  in- 8.  ce  Volume  en  contient  douze.  Le  grand 
but  que  Mr.  de  Supcrvillc  fc  propofoit  étoit  d'être  utile. 
„ Ses  Difcours  étoiew  ornés  ; mais  ils  ne  l'étoicnt  qu’au- 
••  tant  qu'il  le  faJIoit  pour  ne  point  rebuter  un  Auditeur  fen* 
n fé  A connoilleur  : il  là  voit  qu'un  Sermon  trop  fleuri  patTe 
„ rarement  au  cœur.  Fcrfuadé  d'ailleurs  que  les  émotions 
,,  fubites  s'évanouîlTcnt  pour  l’ordinaire  auilî  proraptemcDt 
» qu'elles  ont  été  produites , il  employoit  rarement  cette  for- 
» te  d'éloquence  foudroyante,  & iouvent  déplacée  qui  tranf- 
„ porte  l'Auditeur,  & le  laiiFe  retomber  un  moment  après 
,,  dan*  fa  première  langueur.  Il  alloic  au  cœur  par  une  rou- 
te  plus  fûre:  il  éclairait  l’efprit,  A alfàifonnoit  fes  in- 
>•  firuction*  de  tout  ce  qu'une  charité  tendre  , foutenue 
#•  d'un  raifonnement  folidc,  a de  plus  preflânt  A de  plus  per- 

.i  fuafif En  général  la  douceur  A fonction  font  le  ca- 

„ raâérc  de  fon  fille.  On  y remarque  auflî  une  clarté  & une 
,,  netteté  peu  commune».  Peut-être  y a-  C-il  un  peu  d'abon- 
•>  dance.  Surtout  dam  k*  compolitions  de  fa  jcunclTe;  Ac'é- 
„ toit  l'effet  de  la  fertilité  de  fon  imagination , qui  fc  portait 
„ encore  aux  comparaiûm*  & aux  allufiom  i l'Ecriture  Snin- 

,,  te Mr.  de  Supcrvillc  ferra  fon  ffile,  en  avançant 

»,  en  âge  ; A il  cft  étonnant  oommt-m  il  a pu  fe  plier  à fe  ré- 
,.  gler  toujours  fur  fc  goût  de  fon  fiéde*'.  A cela  on  peut 
ajouter , qu'il  avoit  U récitation  A l'aétion  fort  naturelles, 
en  1706  il  donna  un  Traité  fut  Us  Fentes  fÿ  Us  Devoirs  je 
ÜtUgim  en  forme  de  Catéchifasc.  Le  CoofiJtoirc  de  fon  E- 


glife  qui  l'avait  engagé  à cet  Ouvrage  , en  «établi  l'ufoge 
dans  les  Catéchifmcs  que  les  Paftcurs  font  pour  ta  Jeunefle. 

Il  a été  imprimé  un  grand  uombrede  fois,  en  divers  lieux. 

Mr.  Bernard  en  parla  trés-avantageufemeot  dans  fon  Jour- 
nal (7).  L’Autctir  en  a fait  trn  Abrégé  en  faveur  de  petits  (j\  N*f?' 
Enfans.  En  1718  il  donna  fon  Traité  du  Ftai  Gmmuaium:  ^ 

Ouvrage  excellent  en  fon  genre,  A d'un  grand  uige,  digDc  sur»  17*4. 
de  l’éloge  que  l'on  en  fait.  „ L'Auteur,  dit -en,  s’y  étend  p.  *>7. 

„ plus  qu'on  ne  l’avoit  faft  avant  lui , dans  ces  fortes  de  Li- 
,,  vres,  fur  la  nature  de  la  Stc.  Cène;  A il  tâche  d’y  donner 
„ des  idées  nette»  de  cc  Sujet,  que  d'autres  Ouvrages  ria- 
i,  voient  point,  peut-être,  allez  débrouillé.  Une  piété  ar- 
„ dente,  une  charité  vive  A éclairée,  un  difeemement  ex- 
h quis  font  le  caraûére de  cct  Ouvrage II  s'en  cfl déjà  fait 
nluficur*  Editions, A U s’en eft  fait  deux Traductions  en  Hol- 
Iandols.  Voilà  tout  ce  qu'on  a d'Ouvtages  imprimés  de  fa  fa- 
çon. Il  en  avoit  projetai  d'autres.  Entre  autres  une  Hiffoire 
des  Confcflcurs  fur  les  Galères , qu’on  l'avoit  chargé  d'écrire. 

Il  avoit  pour  cet  effet  leurs  Lettres  A leurs  Mémoires;  l'Ou- 
vrage étoit  même  allez  avancé , mais  les  infirmités  dont  il  a 
été  accablé  les  dernières  années  de  fa  vie,  A peut-être  aufli 
le  goût  du  Public,  un  peu  changé , ou  du -moins  refroidi  à 
cet  égard,  lui  ont  fait  abandonner  ce  dcfllm.  Il  avoit  enco- 
re ébauché  d'autres  Ouvrages  : deux  en  particulier,  dont  il 
aurait  voulu  intituler  le  premier , Oeuvres  miUss , ou  Off- 
reurs, Lettres,  KJfait  fur  divers  Sujets.'  A dont  le  fécond  au- 
rait roulé  fur  les  Erreurs  populaires.  Mais  l'état  delà  fanté, 

A le  manque  de  fecouis  néccflaircs , Tout  empêché  de  pouf- 
fer fort  loin  fes  premières  vues  à cet  égard.  II  a ! nflè  d'ail- 
leurs quantité  de  Sermons,  tous  écrits  de  Ci  main,  A travail- 
lés à peu  près  avec  une  égale  exactitude. 

[ê‘J  Jl  ttott  é tous  égards  d'un  caraHére/ert eJlimabU.]  Doux, 
obligeant  A engageant,  jamais  perfonne  ne  t’efi  fait  aimer 
plus  univerlVllenient,  ni  ne  s'efi  attiré  moins  d'ennemis.  A- 
vetf  cela  ferme  dans  l'occafion,  A d’une  droiture  i toute 
épreuve,  tien  ne  l’auroit  fait  plier,  quand  il  croyoit  défen- 
dre la  vérité  ou  la  jufiiev.  Pacifique  au  milieu  des  démêlés, 
il  étoit  heureux  à les  affoupir.  Il  favoit  contenter  tout  le 
monde,  A lors-même  qu'il  refufoit,  on  n'avoit  jamais  lieu 
de  Ce  plaindre.  Sa  convcrfation  étoit  extrêmement  agréable 
A tout  contribuoic  chez  lui  à la  rendre  telle:  beaucoup  dé 
politeflc  A de  facilité  d’exprdEon,  une  imagination  vive 
une  mémoire  qui  le  fervoit  é point  nommé;  un  air  de  dou- 
ceur A de  modefiie  répandu  fur  toute  fa  perlonne.  D'ailleurs 
Mr.  de  Supcrvillc  étoit  communicatif,  fort  ou  t avec  les  jeu- 
nes gens,  en  qui  il  cioyoit  appercevoir  quelque»  heureu- 
fes  difpofïtions;  nullement  avare  de  fes  connoilunccs,  il  fc 
foifoit  un  plaifir  de  leur  donner  les  directions  qu'ils  lui  de- 
mandoient,  A cela  non  en  Maître,  mais  en  Ami , A de  la 
manière  la  plus  propre  à faire  goûter  les  avis  qu’il  donnoiL 
Auffi  facile  dans  fon  domefiique , qu'aifc  avec  les  Etran- 
gers, il  traitoit  fes  Enfans  plutôt  en  Ami  tendre,  qu'en  Pè- 
re. Il  avoit  toujours  eu  une  piété  digne  de  la  fainteté  de 
fa  profeflion  : mais  clic  parut  redoubler  dans  la  retraite 
de  fe»  dernières  années;  & fi  en  donna  fouvent,  pendant 
cc  cenft-U,  les  témoignages  les  plus  cdjiians  à ceux  qui  le 
vcnolcm  voir.  Il  difoit  qu’il  falloit  avoir  Ja  Religion  dans 
le  cœur,  auflî  bien  que  dans  l'efprit;  maxime  qu'il  a bien 
ntts  en  pratique.  Familiarifé  depuis  longtems  avec  la  nxirt, 
il  la  vit  venir  fan»  peine,  A il  la  hàtoit  au  contraire  fou- 
vent  par  fes  vœux.  Quoique  nous  devions  prefque  tout 
cet  Article  au  Mémoire  inféré  dans  li  Journal  Litéraére . 
nous  ajouterons  qu’il  n’y  a guère*  de  choie*  que  noua  , 
n'eufuons  dues  nous-méme*  , & nous  pouvons  rendre  té- 
moignage que  le  portrait  n'efi  point  flatté.  Tous  ceux  qui 
ont  connu  l'illuftre  Théologien  dont  il  s'agit , & qUj  oat 
eu  «cation  de  converfcr  avec  lui , ne  pourront  que  fouferi- 
re  aux  éloges  que  nous  loi  avons  donné*.  SI  l'on  ne  trou- 
ve pas  dans  le*  cUconflanccs  de  fa  Vie,  ou  dans  la  natu- 
re de  fc*  Ouvrages,  de  ce*  trait*  brillani,  qu'on  voit  dan* 
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■pendant  tout  le  cours  de  Ion  Miniflcrc  à Rotterdam , il  a reçu  des  témoignage»  peu  ordinaires  de  la 
bienveillance  des  Magiftrats  de  cette  Ville.  Peu  d’années  avant  Ci  mon  on  lui  en  donna  une  preuve, 
à laquelle  il  fut  fort  lenfible.  Sa  lamé  s’affoibliflànc  de  jour  en  jour,  & des  infirmités  redoublées  le 
mettant  tout-à-faic  hors  d’état  de  remplir  les  fondions  de  fon  Mimftére,  il  demanda  d’en  être  déchargé 
en  1724*  ce  qui  lui  fut  accordé  de  la  manière  la  plus  honorable.  On  lui  eonferva  tous  Tes  appointc- 
roens,  & fon  rang  de  Pafteur , avec  les  droits  qui  en  dépendent.  Il  eut  en  même  tems  la  douce  làtis* 
faétion  de  voir  fon  Fils  aîné , déjà  connu  par  un  mérite  diftingué,  appellé  pour  remplir  fa  place  en  1725. 

Il  a eu  II  confolation  de  l'avoir  trois  ans  pour  fon  Collègue  ; enfin  la  nature  fuccombant  fous  le  poids  des 
infirmités,  il  finit  doucement  le  9 Juin  1728,  après  une  langueur  de  quelques  femaincs,  âgé  de  près  de 
foixance  & onze  ans.  Mr.  de  Superville  avoic  été  marié  deux  fois.  La  première  en  France , où  il  épou- 
fa  en  1683  Elizabeth  de  Monnevy,  dont  il  a eu  deux  enfans,  morts  l’un  & l’autre  avant  fon  fécond 
mariage.  Vers  la  fin  de  1694.  il  époufa  en  fécondes  nôces  Catherine  Van  Armeiden,  dont  il  a eu  fept 
enfans , defquels  il  refie  trois  Filles,  & trois  Fils;  l'aîoé  de  ceux-ci  eft  celui  qui  a fuccédé  à fon  Père, 
dont  il  foutient  dignement  le  nom  «St  la  réputation. 

l'Hiltolrc  de  quelques  autres  Savans;  qu'on  fafIL-  réflexion,  peut-être,  & fera  lonptems  après  lui  plus  utile  à la  Religion 
qu'il  n 'aurait  tenu  qu'à  lui  d'égaler  à cet  égard  plufieurs  de  & à h Vertu,  que  ce  qui  a procuré  à d'autres  une  place  pat- 
ceux,  dont  le  nom  eû  le  plus  laineux.  Ce  qu’il  a fait  clt  mi  les  grands  Auteurs. 

SWIFT  (Tokathan)  (a)  nâquit  à Dublin  le  30  Novembre  1667,  de  Jonathan  Swift,  & 
d’Abigail  Erick  de  la  Comté  de  Leicefter  [zf],  II  vint  au  monde  deux  mois  apres  la  mort  de  Ibn  Pè- 
re, qui  ne  laidâ  pas  fa  Veuve  fort  à fon  aife,  deforte  qu’un  Oncle  de  Swift,  nommé  Goodwin,  qui 
avoit  hérité  les  biens  de  la  famille,  prit  foin  de  lui  «St  d’une  feeur  qu’il  avoic.  Peu  de  tems  après  la  naif- 
fance  de  Swift,  fa  nourrice,  qui  l’aimoit  beaucoup,  ayant  à faire  un  voyage  en  Angleterre,  l'y  porta 
à l’infu  de  là  mère  «St  de  toute  fa  famille.  Me.  Swift,  environ  deux  ans  après  la  mort  de  fon  mari,  re- 
vint aufü  en  Angleterre,  pour  fe  fixer  dans  la  Province,  dont  elle  écoit  originaire.  Ce  qu’il  y eut  de 
fingulier,  c’eft  que  la  nourrice  retourna  avec  fon  nourriflbn  en  Irlande,  un  an  après,  l’ayant  gardé  trois 
ans  à Whitehaven  dans  la  Province  de  Cumberland.  On  ignore  fi  fâ  mère  «St  les  parens  eurent  qudaue 
connoifiance  de  fon  fort,  & s'ils  furent  inflruits  de  ce  qu’il  devint  après  avoir  été  ramené  en  Irlande; 
on  ne  fait  pas  non  plus  fi  TOnclc  qui  prit  foin  de  fon  éducation,  «demeurait  en  Angleterre,  ou  en  Irlan- 
de. Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  qua  lage  de  fix  ans  on  le  mit  à l’Ecole  à Kilkc-nny,  & qu’en viron 
huit  ans  après  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Dublin  : malgré  la  régularité  de  fà  conduite,  & 
fon  attention  à fe  conformer  aux  fiatuts,  fon  caractère  peu  fociable,  & le  peu  de  goût  qu’il  avoit  pour 
les  Exercices  Académiques,  furent  caufe  qu’il  fe  fit  très-peu  eftimer , & encore  moins  aimer.  Il  s’appli- 
qua extrêmement  à JTiiftoire  & à la  Poéfie,  mais  négligea  à un  tel  point  les  autres  Sciences,  qu’il  ne 
put  être  reçu  Bachelier-és-Arts , à caufe  de  fon  ignorance,  & qu’on  ne  lui  accorda  enfin  ce  degré  qu’a- 
vec une  note  flétriflàntc,  fpedali  graiia ; vivement  piqué  de  cet  affront  il  alla  à Oxford  continuer  fes  étu- 
des, il  y produit! c l'Aéle  de  fon  admifiion  à Dublin  : ce  qu’il  y eue  de  plaifànt,  c’eft  qu’à  Oxford  on 
crut  que  les  termes  de  fpedali  gratia  rendaient  témoignage  à fon  grand  mérite,  deforte  au’on  l’admit  en 
qualité  de  Bachelier:  il  fe  plaça  dans  le  Collège  du  Cerf,  à préfenc  le  Collège  de  Hartford,  où  il  demeu- 
ra jufqu’cn  1Û91 , qu’il  prit  le  degré  de  Maître-ès- Arts  : il  alloit  .feulement  de  tems  en  tems  voir  fà  mère 
dans  la  Comté  de  Leiceftcr,  & le  Chevalier  Temple,  dont  la  femme  étoit  parente  de  la  mérc  de  Swift. 
Son  Oncle  Goodwin  eut  toujours  foin  de  fon  entretien  julqu’à  la  Révolution,  mais  étant  tombé  vers  ce 
tcms-là  dans  un  état  de  foiblcflc,  le  Chevalier  Temple  fuppléa  à fon  défaut,  pourvut  aux  befoins  de 
Swift  pendant  le  cours  de  les  études  à Oxford  , & le  reçut  chez  lui  comme  fon  ami , quand  il  quitta  I’U- 
niverfité  : il  paraît  néanmoins  que  fa  famille  ne  l’abanaonnoit  pas , & qu’il  recevoit  fréquemment  des 
préfens  d’un  autre  Oncle,  nommé  Guillaume.  Le  Chevalier  Temple  faifoit  fon  fejour  à Moor-Park 
dans  la  Province  de  Surrey,  & c'étoit-là  que  Swift  demeurait  ; mais  au  bout  de  «leux  ans  environ 
il  tomba  danger eufemenc  malade , pour  avoir  mangé  du  fruit  avec  excès , & c'eft  à cette  attaque, 
qu’il  a toujours  attribué  les  vertiges  & les  étourdiflèmens  auxquels  il  étoit  fujec  par  intervalles.  Aufft- 
tôt  qu’il  eut  repris  affez  de  forces  pour  être  en  état  de  voyager,  il  alla,  par  leconfeil  des  Médecins, 
en  Irlande,  «St  le  changement  d’air  lui  fit  tant  de  bien,  que  fe  comptant  parfaitement  rétabli,  il  revjnc 
en  Angleterre  chez  fon  Prote&eur  Mr.  Temple,  qui  s’étoit  établi  à Sheen,  où  le  Roi  Guillaume  vç- 
noit  fouvent  lui  rendre  vifite.  Swift  eut  par-la  occafion  d’être  connu  de  ce  Prince,  qui  le  goûta,  Sc  lui 
offrit  une  fois  une  compagnie  de  Cavalerie,  mais  il  la  refufa,  fe  deftinant  à FEtat  Ecdélaftique  ; peu 
de  tems  après  il  pafla  en  Irlande  avec  des  Lettres  de  recommandation  du  Chevalier  Temple  pour  My- 
lord  Capel,  Viceroi  de  ce  Royaume,  qui  lui  donna  le  premier  Bénéfice  qui  vint  à vacquer,  c’étoic 
une  Prébende  de  cent  Livre»  St.  de  rente.  Swift  s’ennuya  bientôt  d’être  li  fort  éloigné  de  Londres; 
impatient  de  revenir  jouir  du  commerce  où  il  fe  plaîfoic,  il  réûgna  fon  Bénéfice  à un  ami,  & retourna  à 
Sheen,  où  il  demeura  juiqu’à  la  mort  de  Mr.  Temple,  arrivée  en  1700;  en  mourant  le  Chevalier  lui  lé- 
gua une  femme  d'argent,  & le  chargea  du  foin  de  publier  fes  Oeuvres  Pofthumes.  Le  Roi  ayant  pro- 
mis à Mr.  Temple  de  donner  à Swift  la  première  Prébende  qui  vaquerait  à Wefbninfter  ou  à Can- 
torbery , il  alla  a Londres  après  la  mort  de  fon  Proteâcur , & préfenta  une  Requête  au  Roi , où  il  le 
faifoit  fouvenir  de  làpromeüè,  mais  ce  fut  fans  fruit;  & après  avoir  longtems  follicité  en  vain,  il  re- 
Donça  à regret  aux  dpérances  d’obtenir  un  établiffcment  en  Angleterre:  car  quoiqu’il  eût  dédié  au  Roi 
les  Oeuvres  du  Chevalier,  ce  Prince  ne  fit  aucune  attention  à lui  après  la  mon  de  Mr.  Temple.  11  fe 
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ügail  On  a cru  généralement  que  le  Doyen  étoit  né 

en  Angleterre,  parce  qu'il  n'airoit  que  troi*  ans  lorrque  Ta 
nourrice  le  mena  en  Irlande,  & diverfes  circonftances  ont 
dans  U fuite  contribuai  donner  cours  à cette  opinion.  On 
lui  a fouvent  oui  dire,  quand  il  étoit  en  colère  contre  l'Ir- 
lande qu'il  accufoit  d'ingratitude: Je  ne  fuit  pu  de  ceni/ba- 
lie  Pays-là,  je  fuit  Anglais;  cxpreflion  figurée,  qu’on  a prife 
à la  lettre.  Mr.  Pope  , dans  une  de  fes  Lettres , parle  auffi 
de  l'Angleterre , comme  étant  le  Pays  de  la  oau&nce  de 
Swift.  Mais  celui-ci  était  li  éloigné  de  nier  férieufement  ou 
de  cacher  qu'il  fût  né  en  Irlande,  qu’il  a fouvrne  parlé»dc  la 
maifoa  où  il  étoit  né,  & même  la  montrait.  On  a prétendu 
aulü  qu'il  étoit  fils  naturel  du  Chevalier  Temple,  4 c'en  à 
cela  qu'on  attribue  l'amitié  que  Mr.  Toupie  avoit  pour  lui , 
& U manière  doot  $wiii  ualu  la  fouine,  dont  noue  aurons 


occafion  de  psrler.  On  dit,  qu'ayant  découvert  qu'elle  étoit 
aufii  fille  naturelle  du  Chevalier,  il  ne  voulut  point  avoir  de 
commerce  avec  elle  , pour  ne  pas  fe  rendre  coupable  d'in- 
ccftc.  On  aflürc  encore,  que  la  découverte  de  ce  fecret  fit 
une  fi  profonde  imprdQon  fur  l'efprit  de  Stella,  que  ce  fut 
la  caufe  de  cette  grande  métanchotic  qui  la  mit  enfin  au  tom- 
beau. Quoraue  le  Leg  de  mille  Livres  Sterling  que  le  Cheva- 
lier fit  a Stella,  & quelques  autres  circonltances  puiflent  fai- 
re foupçonner  qu’elle  pafiôit  feulement  pour  la  fille  de  fon 
Intendant  : Mylord  Oncry  obfcrve , qu'il  ne  pouvoir  y avoir 
une  fi  étroite  parenté  entre  le  Chevalier  & le  Doyen  , puis- 
. que  Mr.  Temple  fut  employé  à Bruxelles  ou  à la  Haye  de- 
puis l'an  1663  jufqu'i  l'an  1670,  ce  qui  comprend  deux  an- 
nées avant  & deux  années  après  la  ruillàncc  de  Swift  : à quoi 
l'on  peut  ajoûter  que  fa  mère  ne  paffit  jamais  d'autre  mer , 
que  celle  d' Angleterre  eo  Irlande. 


SWIFT. 

détermina  donc  à accepter  l’offre  que  lui  fit  le  Comte  de  Berkeley,  nommé  pour  être  un  de*  Juges  d'Is- 
lande, de  l’y  fuivre  en  qualité  de  Chapelain  & de  Secrétaire.  Mais  un  nuniraé  Bush,  qui  étoit  au  fervice; 
du  Comte,  trouva  moyen  de  faire  comprendre  à ce  Seigneur,  que  ce  dernier  emploi  ne  convenoit  point 
à un  Eccléfiaflique,  deforte  qu’en  faifànt  quelque  exeufe  à Swilt,  il  le  lui  6u  pour  le  donner  à Bush. 
Swift  fe  vengea  de  cet  affront  par  une  courte  mais  piquante  Satire,  intitulée  k Découverte:  ce  qui  n’em- 
pécha  pas  qu’il  ne  fût  nommé  à deux  Bénéfices,  dont  l’un  valoir  deux  cens  & l’autre  foutante  Livres  St. 
de  rente.  Quoiqu'il  eût  lieu  d’être  content,  il  fè  difpenfa  d'une  réfidence  aifidue,  & faifoit  de  fréquens 
voyages  à Dublin  & à Londres.  Le  plus  fouvenc  il  voyageoit  à pied,  aimant  à fe  confondre  avec  les 
gens  du  plus  bas  étage,  & à converfer  avec  eux.  Pendant  qu’il  fe  livrait  à fon  inclination  de  courir, 
le  riche  Doyenné  de  Derry  vint  à vaquer  , le  Comte  de  Berkeley  avoic  deflein  de  l’y  nommer,  mais 
le  Doêlcur  King,  pour  lors  Evêque  de  Derry,  s’y  oppola  [fil.  En  1701  Swift  fe  fit  recevoir  Dofteur, 
la  même  année  il  publia  fon  Di/cours  fur  les  diffcnjvms  Je  la  mblefli  & du  Peuple  à Athènes  & à Rome, 
qui  a été  fuivi  de  nombre  d'autres  Ouvrages  [CJ.  Le  Roi  Guillaume  étant  mort  la  même  année  le 
Doéteur  Swiftpafla  en  Angleterre:  il  étoit  connu  des  principaux  Chefs  des  deux  Partis  oppofés,  le* 
Whigs  &lcs  Tory*;  & quoiqu’il  eût  toujours  été  Whig,  il  s’attacha  bientôt  aux  Torys,  fous  prétexte 

Îiue  les  premiers  avoient.  renoncé  k leurs  anciens  principes  pour  en  adopter  d’autres  que  leurs  Prédécef- 
eurs  avoient  déteftés.  Depuis  1702  jufqu’en  1710  il  demeura  prefque  toujours  en  Angleterre,  & tra- 
vailla fourdement,  mais  avec  a&ivité,  à favorifer  les  projets  qui  produifirent  le  changement  qui  arriva 
dans  le  Miniftére.  Ses  liailons  particulière»  avec  Mr.  Harley,  depuis  Comte  d'Oxford , commencèrent 
en  1709,  & depuis  1710  julqu’cn  1713  il  ne  ceflà  d’écrire  en  faveur  du  nouveau  Miniflére,  & cc  fut 
de  fa  plume  que  fortirenc  tes  principaux  Ecrits  qui  parurent  pour  la  défenfe  des  Torys.  Il  efpéroit  que 
le  Parti  dont  il  avoic  facilité  & célébré  les  triomphes,  relèverait  aux  premières  Dignités  de  l’Eglifc. 
Mais  il  n’avoic  pas  la  confiance  de  ceux  qui  étoient  au  timon;  on  l’employoit,  mais  onnefcfioit  pas  a lui: 
fa  ma u vai le  humeur  faifoit  fouhaictcr  à fes  Amis  d’Angleterre  qu'il  eût  une  bonne  place  pour  l'éloigner 
d’eux , parce  qu'il  étoit  d’un  cara&ére  intraiuble , capricieux  & inconftant;  on  lui  donna  le  Doyenné  de 


f B]  Le  DtStur  King,  peur  lors  Evtqut  de  Derry , fy  ep- 
fe/a.]  Ce  Prélat  a été  enfuite  Archevêque  de  Dublin;  il  re- 
préfenta  avec  beaucoup  de  force  au  Comte  de  Berkeley , que 
Lerry  étant  fitué  au  milieu  des  Presbytériens . ii  étoit  né- 
ceUaire  d'y  placer  pour  Doyen  quelque  Théologien  grave  qui 
eût  de  Pige,  à qui  y réfidit,  A non  pas  un  jeune  homme  vif 
tel  que  Swift  qui  feroit  Couvent  abfcnt.  Celui-ci  fut  donc  mis 
à 1 écart  i cause  de  fa  Jtuneffc  ; mais  on  remarque  qu'il  vécut 
t&z  longccmt  pour  voir  le  Doéteur  King  manquer  la  Pri- 
tnatie  d'Irlande,  parce  qu’il  étoit  trop  vieux.  \x  Docteur 
I.indfay  étant  mort,  l’Archevêque  de  Dublin  prétendit  le  rem- 
placer , mais  on  lui  préféra  le  Doâeur  Boiter.  Il  n'en  té- 
moigna d'autre  reflentiroent , qu'en  recevant  le  nouveau  Pri- 
mat chez  lui , fans  fc  lever  de  fon  fiége , avec  cette  exeufe; 
„ Mylord  je  fuis  fur  que  Vottc  Grandeur  me  pardonnera 
„ bien;  tlie  fait  que  je  fini  trop  wrusr  peur  me  lever".  Il  y a 
dans  l Angloia  un  jeu  de  mots,  qu  on  ne  peut  rendre  dans 
notre  Langue  : le  terme  de  rÿr  , dont  le  Prélat  fe  fervit, 
lignine  également  Je  lever  de  Ja  place  , A mener  A m pojle 
plus  (levé. 

[C]  Il  puèlit  fon  Difcnurs  fur  les  diffènlioits  de  la  Noblef- 
fe  A du  Peuple  à Athènes  & 4 Rome , qui  o été  fuivi  de  wm- 
t’i  d'autres  Ouvrage*.]  Le  Roi  Guillaume  ayant  été  obligé  Je 
changer  de  Minimes  pour  fctisfcire  les  Communes,  celles  ci 
ne  lailférent  pas  d'attaquer  le  Comte  de  Portland , Mylord 
Somers,  les  Comtes  d'Oxford  A d'Halifax.  Swift  écrivit  en 
leur  faveur , A publia  l'Ecrit  dont  il  s'agit  : il  y déligne  le 
Comte  de  Portland  fous  le  nom  de  Phocion  ; Mylord  So- 
mers  fous  celui  d'Arillide;  le  Comte  d'Oxford  fous  celui  de 
Thémlfiocle  ; & le  Comte  de  Haflifax  (bus  ctlui  de  Périclcs. 
On  connolt  fon  Certe  du  Tonneau  & les  Veyagts  de  Gulliver  ; 

1 1 grand  Myfttre  eu  P Art  de  méditer  fur  la  Garde  rsbe  ; le  Pro 
tés  fans  fin  tu  l'Hiflnre  de  Jean  Bull,  qui  cft  une  Hilioirt  Al- 
légorique de  la  guarre  de  1703.  Je  n’ai  pas  dcllein  de  don- 
ner une  lifte  exaile  des  Ouvrages  au  Doyen , je  me  conten- 
terai de  quelque  remarques.  Il  y a parmi  fes  Oeuvres  un 
Poème,  intitulé  Codenus  & Van tffd,  qu’il  publia  en  1713.  A 
dont  le  Comte  d'Orrcry  fait  grand  cas,  quoiqu'il  ne  latte  pas 
honneur  au  cœur  de  Swift , quiy  public  lit  foiblefTcs  d'une 
fille  dont  11  corrompit  l'efprit.  a qu’il  lalift  mourir  dans  le 
défefpoir.  Le  vrai  nom  de  Vanejfa  étoit  EJibrr  usn  Ilomrig , 
fille  d'un  Marchand  Hollandols  qui  étant  paffé  en  Irlande  i la 
Révolution,  y époufa  une  perfonne  de  balte  cxira^iun  : U 
hilE»  i là  mort  feae  mille  Livres  Sterling,  qu’il  partagea  éga- 
lement cure  iâ  Veuve,  & deux  fils  S deux  hiles  qu’il  laifibit; 
nais  les  deux  fils  étant  morts  peu  de  tems  après,  les  deux  fil- 
les Efther  A Marie  fe  virent  maltrcfles  de  tout , â la  réferve 
de  la  part  de  leur  mère.  Elles  pafRrcnten  Angleterre,  où 
«Iles  diffipércm  leur  bien  par  de  folies  dépenfcs,  A fe  virent 
jéduites  4 la  mifére  ; leur  mère  éunt  morte  en  ce  teins- 14, 
«Iles  quittèrent  Londres  chndeftincmcnt  pour  retourner  en 
Irlande , A partirent  un  Dimanche  pour  ne  pas  être  arrêtées. 
Deux  ans  après  Marie  mourut , A Vaneflâ  recueillit  les 
débris  de  leur  fortune.  Celle  ci  étoit  vainc,  coquette,  avide 
de  louanges  , A avoit  l'efprit  Roroinefquc  ; quoiqu'elle  ne 
manquit  pu  de  qualité»  qui  la  rendoient  agiéable,  die  n'é- 
toit  point  belle  ni  fplritudle.  Elle  vouloir  pourtant  4 tout 
prix  paifer  pour  bcl-cfprit , A par  cette  raifon  elle  rccher- 
choit  la  Société  de  ceux  qui  avoient  quelque  répotation  ; elle 
H fort  beaucoup  , A aitnoit  la  Poêfie  4 la  fureur  ; elle  fc  fri- 
foit  un  plaifir  de  ptflêr  pour  la  maltrcffe  de  Swift , dont  elle 
•mbitionnolt  de  devenir  la  femme.  Cette  conduite  la  perdit 
de  réputation , ce  qui  joint  au  mauvais  état  de  fa  fortune , A 
i l’Infenfibilicé  de  fon  Amant,  la  rendit  comme  folle,  & la 
fit  tomber  en  mélancholic.  Après  la  «non  de  fa  fenur  vile  fe 
retira  4 une  petite  Terre  4 douze  miles  de  Dublin,  où  elle 
demeura  pluücurs  années , A où  le  Doyen  lui  tendoit  de  fré- 


quentes viCtes.  Il  cft  certain  qu’elle  le  follicita  pkfieurs  foi» 
de  l'époufer  ; fes  réponfes  étoient  plutôt  des  édnppatoires  fpi- 
rituellea , que  des  refus  pofidfs:  enfin  elle  lui  écrivit  une  Let- 
tre fort  tendre,  dans  laquelle  elle  le  prefloit  de  s’expliquer 
pofitivement , s’il  vouloit  l'époufer  ou  non.  Swift  porta  lui* 
même  fa  réponfe,  A l'ayant  jettée  fur  la  table  devant  la  Bel- 
le, avec  un  air  de  colère  A de  dépit,  ii  remonta  fur  le  champ 
i cheval.  Vancfiù  oc  furvêquit  que  quelques  jours  4 cette 
Lettre,  mais  elle  eut  le  tenu  de  révoquer  le  TdfeUKBC  qu'el- 
le avoit  fait  en  faveur  du  Doyen , & Je  donner  fon  bien , que 
fa  longue  retraite  avoit  augmenté,  4 d'autres.  Parmi  les  E- 
crits  que  Swift  publia  en  faveur  du  Miniiiéte  Tory,  on  doit 
mettre  principalement  L'Erommatntr , feuille  périodique  qu'il 
publia  en  1710  A 171 1 , qui  contient  la  plus  amère  Satire-  du 
Duc  de  Marlborough  A de  fon  Parti , A l'Apologie  la  plua 
adroite  du  Parti  oppofé.  Le  libelle  intitulé  la  Conduise  des  Al- 
lies , qui  parut  en  1 7 1 2 , pour  préparer  les  efprits  4 la  Paix  d'U- 
trecht.  Enfin  les  Penfàsfur  l'Etat  des  Affaires  m 1 7 1 4 , étoient 
deftinées  4 réniédirr  aux  divifions  & 4 prévenir  la  décadence 
du  Parti  Tory.  La  mort  de  Ja  Rduc  en  fufpcndii  la  publica- 
tion , A elles  ne  parurent  que  Jonglons  après.  Les  Manu- 
faits  que  Swift  latilà  en  mourant  étoient  peu  de  chofe,  A de 
pures  bagatelles,  4 la  réferve  d'une  Pièce  qu’il  appelloic  i'Hif- 
toire  des  quatre  dernières  années  du  régne  de  la  Reine-Anne, 
qui  cft  la  meilleure  Apologie  qui  fe  foit  faite  du  Miniftére  du 
Comte  d'Oxford  , A où  Ton  trouve  la  rélatlon  la  plus  nette 
de  la  Paix  d'Utrecbt.  Il  avoit  audî  commencé  une  fois  une 
Hiltoire  d'Angleterre,  dont  il  avoit  fait  deux  ou  trois  Régne* 
depuis  la  Conquête  ; mais  le  mépris  qu'il  avoit  pour  les  an- 
ciens Rois  de  fon  Pays , le  dégoûta  de  ce  travail , A il  y re. 
nonqa.  On  aflure-  qu'il  égale  eu  élégance  A en  exactitude  le* 
meilleurs  Ecrivains  en  profe  de  fa  Nation , qu'il  réuniifoit  Je* 
qualités  d'AdüTon  A de  Tillotfoa  , A les  furpafioit  en  varié- 
té A en  feu.  Son  (Lie  a une  concilîon , dont  aucun  Auteur 
n'approche  : A fi  fes  vers  font  moins  parfaits  que  fa  profe, 
on  voit  quli  n’a  tenu  qu’4  lui  qu’ils  ic  fuflent  également: 
Mylord  Orrery  ne  les  croit  pourtant  pas  marqués  au  coin  de 
l’immortalité.  Malgré  ce  jugement,  ce  Seigneur  prétend  qu'i 
bien  des  égards  on  trouverolt  une  grande  rcOcmblance  entre 
Horace  A le  Poète  Anglois,  en  comparant  différentes  façons 
d’ètudler , A 1rs  diverfts  formes  du  Gouvernement.  ,,  Tou* 
„ les  deux , dit  il,  fe  font  éplçment  diftingués  par  leur  ef- 
prit  A par  leur  caractère,  l’un  A l'autre  ont  répandu  dan* 
,,  leurs  écrits  une  gaveté  particulière.  Horace  elt  plus  dcli- 
„ cat  & pJuséltont.a  plaît  même  dans  fes  Satires  les  moini 
„ travaillées.  Swift  au  contraire  prend  plaifir  4 captiver  le 
„ Lecteur.  La  différence  qu’il  y a «1  entre  leur  canftére, 
„ fctnble  être  une  fuite  de  leur  différente  fortune.  Le  Doc- 
,,'teur  Swift,  né  ambitieux,  fe  nourrillbit  de  projets  vafte* 

„ mais  chimériques,  A fut  trompé  dans  tous.  Horace,  con* 
„ rent  du  bien  médiocre  que  lui  avoient  liillé  fes  pères , fc 
,»  fit  des  amis , mérita  les  largefles , A les  bonnes  grâces  d'Au- 
„ gufte.  Tous  deux  ont  fait  les  délice*  do  ceux  qui  les  vo- 
„ yoicnt,  tous  deux  modérés  A un  peu  Epicuriens.  Horace 
».  «“t  I»  Lydie,  Swift  fa  Vaneffa;  Horace  fon  Mécène* 

„ fon  Agrippa;  Swift  fon  Oxford  A fon  Bolingbroke;  Ho- 
••  »*«  fon  Virgile,  A Swift  fon  Pope".  C’eft  fur  ce  paral- 
lèle que  les  Auteurs  du  journal  des  Sçavans  (1)  font  la  ré- 
fiexion  fu.vante.  „ Nous  ne  doutons  point  que  nos  Lefleur* 
„ ne  foient  très-furpris  de  ce  parallèle,  après  la  peinture  que 
„ l'Auteur  nous  a donnée  du  caraélérc  de  Swift  fa) , A nous 
„ fornmts  très  éloignés  de  l'adopter  : s’il  y a quelque  reflem- 
„ blapcc  enue  les  deux  Ecrivains  qui  en  font  l’objet,  il  » 
» ? tant  de  différences,  que  nous  penfons  qu'on  ne  fe  feroit 
„ jamais  attendu  à voix  mettre  4 côté  des  grâces  d'Horace . 
» fc  rudeffe  indomptable  du  caraftérc , A Jcsplaifanteriesbal- 
..  fea  A mordante*  de»  écrits  du  DoAeux  AngloU". 
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St.  Patrice  à Dublin , que  Tes  amis  regardèrent  comme  un  exil  honorable  & lucratiF.  La  Reine  Anne 
lui  deftinoit  un  Evêché  en  Angleterre,  & c'écoit-là  l'objet  de  fon  ambition;  mais  le  Dotteur  Sharp, 
Archevêque  d’York,  le  dépeignit  à cette  Princefle  comme  un  homme  qui  n’étoit  pas  Chrétien,  & une 
certaine  Dame  appuya  ceue  acculâtion , defone  que  la  Reine  donna  l’Evêché  à un  autre.  Aulü  depuis 
ce  tems-là  Swift  gardoit-il  à peine  les  bienféances  en  parlant  d'elle,  & quand  il  étoit  quellion  de  l'Arche- 
véque  & de  la  Dame  il  ne  gardoit  aucune  mefure.  A fon  arrivée  en  Irlande  pour  prendre  poffelDon  de 
fon  Doyenné,  il  trouva  tous  les  efprits  0 prévenus  contre  lui,  que  le  commun  peuple,  à qui  on  avoic 
perfuadé  qu'il  étoit  Jacobite,  lui  jettoit  de  la  bouc  & des  pierres,  quand  il  palfoit.  Son  Chapitre  ne 
le  reçut  qu’avec  répugnance,  & le  traverlà  d’abord  en  tout:  mais  Swift  ne  perdit  pas  courage,  il  trou- 
va fi  bien  moyen  de  le  l’afliijettir , qu’en  peu  de  tems  il  en  fut  le  maître  abfolu.  Au  commencement 
de  17.14  il  revint  en  Angleterre,  où  il  trouva  fes  amis  diyifés,  & la  Reine  en  mauvais  état;  n’ayant  pu 
réuffir  à les  mettre  d’accord  il  fe  retira  chez  un  de  fes  amis  dans  la  Comté  de  Beîks , où  il  demeura  juf- 
qu’à  la  mort  de  la  Reine,  qui  lui  fit  perdre  toute  cfoérancc  d’obtenir  un  établiflemenc  en  Angleterre; 
il  prit  donc  le  parti  de  retourner  en  Irlande,  où  il  le  vit  expofé  à de  fréquens  affronts,  non  feulement 
de  la  part  de  la  populace , mais  de  celle  des  perfonnes  de  toute  condition  ; ce  qui  rendit  fon  humeur  plus 
fombre,  & le  flile  de  fes  écrits  plus  amer.  En  1716  il  époufa  une  Demoifelle  , qu’il  a célébrée  fous  le 
nom  de  Stella,  di  qu’il  n’a  pourtant  jamais  reconnue  publiquement  pour  fa  femme  [Z)].  En  1720  il 
s’attira  la  confiance  de  la  populace  d’Irlande,  dont  il  devint  l’idole  [£].  Swift  fortoit  rarement,  & ne 
pafloitguéres  les  bornes  de  fon  Jardin,  excepté  pour  fe  trouver  à l’Eglife,  où  il  alïiiloit  régulièrement 
au  Service  Divin:  fes  heures  pour  lire  <&  pour  fe  promener  étoient  réglées:  toutes  les  aftions  l’étoient 
par  fa  montre,  qu’il  avoit  toujours  for  la  table  ou  à la  main.  Ce  qui  paroitra  plus  fingulier  encore, 
c’eft  que  fa  maifon  étoit  une  efpece  de  Serrai!,  où  un  certain  nombre  de  femmes  fe  rendoient,  & de- 
meuroient  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  qui  avoient  pour  lui  plus  de  refpect,  de  fourmilion,  & d’at- 
tention, que  n’en  ont  peut-être  pour  le  Grand -Seigneur  les  femmes  qui  l’environnent.  Cétoit  à cette 
troupe  de  femmes  qu’il  lifoit  fes  Ouvrages,  dès  qu’ils  étoient  achevés,  pour  recevoir  leur  encens , de 
-comme  elles  en  obtenoient  copie,  plulieurs  Pièces  de  fa  façon  ont  été  imprimées  par  leur  moyen,  qui 
ti’auroient  peut-être  jamais  paru.  11  avoit  même  compofc  un  Diélionnairc  des  mots  difficiles , pour  l’u- 
fage  de  ce  Sénat  femelle , afin  de  le  mettre  en  état  de  lire  avec  plus  de  fruit  lès  Ouvrages.  Ces  traits 
de  quelques  autres  donnent  lieu  de  penfer  que  Swift  étoit  d’on  caractère  tout -à-fait  extraordinaire  ££]- 
„ Aimé  de  plulieurs  grands  hommes  & eu  particulier  de  Mr.  Pope,  il  parut  les  excepter  de  tout  le 
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[D]  Il  ipoufa  me  Dmoifelle,  qu'il  a célébrée  foui  le  nm  Je 
Stella , qu'il  n'a  pourtant  jamais  reconnue  pdliqument  pour  fa 
femme  } Elle  étoit  fille  de  l'Intendant  du  Chevalier  Temple , 
& s'nppefloit  Jobnfon.  Le  Comte  d'Orrary  (a  peint  comme 
réunifiant  tous  les  avantages  d’une  figure  aimable,  d'un  ca- 
ractère vif  & enjoué:  «lie  avoit  ta  voix  douce  A fonorej  clic 
étoit  polie  fan»  aficéotion,  libre  fans  familiarité,  réfervée 
fan»  contrainte;  la  douceur  de  fon  earaétérc  égaloit  la  viva- 
cité de  fort  cfprït;  vcnucqfe  & rempile  de  Religion,  die  étoit 
appliquée  i fes  devoirs , & d'une  piété  modefie  & folklc;  elle 
fevoit  ia  Mufique  4 fond,  & s'en  amufoit  fouvenc.  Swift  l’a* 
voit  connue  dans  le  tems  qu'il  detneuroit  chez  le  Chevalier 
Temple.  On  ignore  en  quel  teins  elle  avoit  quitté  1‘ Angle- 
terre, pour  paiftr  en  Irlande;  ce  qu'il  y a de  certain,  ceft 

Ïjc  Swift  l’é|>oirft  en  particulier  en  1716,  St  que  le  Docteur 
she,  alors  Évêque  de  Cloghcr,  bénit  le  mariage.  Mais  ce- 
la ne  changea  rien  à leur  manière  de  vivre;  chacun  demeu- 
Toit  à part , le  Doyen  ne  la  reconnut  jamais  publiquement 
pour  fa  femme  ; on  ajoûte  (3)  qu'il  la  traita  même  fouvenc 
d'une  façon  dutc  & injurieulc,  qui  la  plongea  dans  une  mé- 
lancholie,  & dans  une  langueur,  dont  elle  mourut  vers  la 
fin  de  1727.  L'Auteur  Arrêtais  des  Extraits , que  je  fuis  prin- 
tipalcment , ne  dit  rien  Je  ces  traiteinens  durs  & injurieux. 
Il  dit  feulement , qoe  le  commerce  de  Swift  avec  Stella  ne 
(fa  point  le»  bornes  de  i'amour  Platonique , & qu'on  avoit 
grand  foin  qu'il  y fût  toujours  des  témoins , quand  ils  fe 
voyaient,  qu'il  feroie  peut-être  impoffibledc  prouver  qu'ils 
ayent  jamais  été  eufemble,  du  moins  fans  qu'il  s'y  trouvât  un 
tiers.  Le  Comte  d'Onrery  obferve , fur  une  conduite  fi  ex- 
traordinaire , qu'il  y a quelquefois  des  allions  dont  on  igno- 
rera toujours  les  véritables  motifs , & que  la  conduite  de 
Swift  etl  peut-être  de  ce  nombre,  lien  laiOe  le  jugement 
au  Leélcur,  fe  contentant  d'avoir  rapporté  le  fait,  tel  qu'il 
l'a  appris  des  parons  & des  amis  du  Doyen.  Peut-être  ne 
faut-il  chercher  d'autre  raifon  de  fon  procédé  que  la  bizarre- 
rie de  fon  caraftére , ou  ia  froideur  de  fon  tempérament , & 
l'Idée  qu'il  avoit  du  Sexe,  car  on  nous  apprend  qu'il  regar- 
doit  les  femmes , „ comme  des  Bufbcs  plutôt  que  comme  des 
„ figures  compleues.  Dans  fes  Panégyriques,  il  paffoit  ra- 
„ renient  au-delà  du  cœur , ou  fl  quelquefois  il  finiflbit  la 
„ fia  tue,  elle  étoit  d'ordinaire  jettéedans  un  moule  defapréa- 
„ ble.  Le  Statuaire  paroifloit  n’avoir  ni  obfervé  ni  même 
„ conçu  la  juficflc  des  proportions , la  délicatefiê  des  par- 
„ lies , la  noblcfie  & la  grâce  des  attitudes,  qui  rendent  le 
„ Sexe  le  Chef-d'œuvre  de  ia  Nature". 

[ £ ] En  1 720  il  l' attira  la  confiante  de  la  populace  d’Irlande, 
dort  il  devint  l'idole.]  En  1720  il  publia  une  petite  Brochure, 
contenant  un  Prqct  pour  enc enrager  les  Manufactures  d'Irlan- 
de, par  lequel  il  excluoit  tout  ce  qui  étoit  ac  fabrique  An- 
gloite.  On  pourfuivit  l'imprimeur  de  cette  petite  Pièce,  & 
cela  même  contribua  i faire  réuffir  le  Projet.  Ce  fut  par-14 
qu'il  commença  4 fe  concilier  la  faveur  du  Peuple  : mais  il 
publia  enfuitc  des  Lettres  contre  une  nouvelle  monnoye  de 
cuivre,  dont  on  voulut  introduire  l'ufagc  en  Irlande:  te  Roi 
George  I.  avoic  accordé  un  Privilège  pour  cela  i un  certain 
Guillaume  Wood,  mais  les  Lettres  de  Swift  animèrent  i un 
tel  point  tous  les  efprits,  qu'il  faliut  renoncer  au  deflêin  de 
donner  cours  à ceue  monnoye.  Ce  fut  alors  aue  1e  Doyen 
devint  l'idole  du  peuple  : ou  buvoii  fa  fauté  dans  toutes 
les  compagnies  : on  trouvoit  fun  portrait  dans  toutes  les 
tues  , la  populace  t'atuouppoit,  a i'aocuùUoû  avec  de 


grandes  acclamations  ; on  le  confultoit  fur  tout  ce  qui  avoic 
du  rapport  aux  intérêts  de  l’Iilande,  & furtout  à l'égard  du 
Commerce.  Il  étoit  l 'oracle  des  Manufacturiers,  qui  venoient 
fouvenc  en  corps  lui  di  mander  avis  fur  te  prix  qu'ils dçvoicnt 
mettre  à leurs  marchandées,  A fur  les  gages  de  leurs  Ou- 
vriers: quand  il  s'sgilToic  d'éicétions  dans  la  Ville  de  Du* 
blin,  pluficurs  Corps  de  métier  refufoient  de  s'expliquer  « 
jufques  i ce  qu'ils  Tuficnt  infirults  des  iVntimens  du  Doyen. 
Eu  un  mot  jamais  Monarque  n cut  une  autorité  plus  abfo- 
luc , que  celte  que  Swift  s’acquit  fur  le  peuple  Irbndois.  11 
fe  vit  eftimé  & refpcûé  par  1er  perfonnes  de  tout  ordre  éc  de 
toute  condition. 

[ P J Cet  traits  (■?  quelques  autres  donnent  Heu  de  penfer , ç.ie 
Swift  tuit  d’uu  eu  atLr;  tout-  i- fait  extraordinaire.)  M y lord 
Orrcry  a difperfé  en  divers  endroits  les  traits  du  caractère  du 
Doyen,  ôt  on  prétend  qu'il  y en  a qui  font  un  peu  contra- 
dictoires ; nous  en  réunirons  les  principaux.  „ Son  amitié 
„ m'honoroit,  dit- il,  ti  fes  erreurs  ou  Ils  défauts  tu 'ont  été 
„ utiles.  J’ai  eu  occafion  de  le  voir  dans  toute  forte  de  cir- 
„ confiances  & d'humeurs,  & tes  foiblcfles  auxquelles  il  é-ioit 
„ fujet,  m ont  fourni  la  matière  d un  grand  nombre  de  ré* 
„ flexions.  La  capacité  & la  force  de  fon  clpncégaloienccouc 
„ ce  qu'on  pou  voit  en  attendre.  Son  orgueil  & fon  ambition 
„ étoient  fans  bornes.  Ses  efpérances  avoient  été  frufirée* 
„ dans  fes  premières  années , & le  reflètuiaieoe  qu'il  en  avoic 
„ fe  manifefioit  dans  toutes  fes  avions.  Il  étoit  aigre  & duc 
,,  fans  être  absolument  un  mauvais  cœur  (ül- notvred).  Il  fa 
„ montrait  fociabte  avec  des  amis  particuliers,  & il  ne  l’é- 
„ toit  même  avec  eux  qu'à  de  certaines  heures;  il  connoiiTbic 
„ la  polirefie  plutôt  qu  il  ne  la  pratiquoit.  11  y avoit  en  lui 
„ un  mélange  d'avarice  & de  généralité  : la  première  qualité 
„ dominoit  fréquemment,  & la  féconde  ne  parohlhit  guère 
,,  4 moins  que  la  compaffion  ne  la  Ht  agir.  AccefÜbie  à l'a. 
„ dulation  , il  ne  pouvoir  ou  ne  vouloit  pas  dlilinguer  entre 
„ la  balte  flatterie  & l'applaudilTemem  raiJbnnable.  Scstaicn* 
„ te  mettoimt  au  deffus  de  l'envie,  aufli  fe  montroit-il  Cm» 
„ masque,  & étoit  il  parfaitement  fincére.  J'ai  lieu  de  croi- 
„ rc  qu'il  avoit  pris  lès  Ordres  par  quelque  vue  particulière 
„ plutôt  que  par  goût  ou  par  choix.  Il  s’acquittolt  dis  de- 
,,  voirs  de  fon  état  avec  beaucoup  de  régularité , & une  me- 
„ fure  décente  de  dévotion.  Il  lifoit  te  Service  avec  force 
„ plutôt  qu'avec  grâce.  L'irreligion,  dont  il  a été  aceufü,  ne 
„ paroifioit  ni  dans  fa  converütion  ni  data  fa  conduite. 
„ Clugrin  & de  mauvaife  humeur  avec  fes  domefiiques  , il 
* étoit  ainufaot  avtc  tes  égaux  & fis  fupérieurs,  fans  être 
„ aimable.  Il  faifoit  un  conte  agréablement  ; il  s'cxprimoit 
„ d'une  manière  concife  ôt  nette  , & on  ne  remarquait  pas 
„ la  moindre  teinture  de  vanité  dans  fa  converfation  ; mai» 
,,  fon  tour  d'efprit  J’cngagcoit  i penfer  éc  4 parler  plu»  fou- 
„ vent  fur  la  Poiitiaue  que  fur  la  Religion.  Toutes  fes  vue» 
„ avosetlt  perpétuellement  été  d’acquérir  du  créditée  du  pou- 
,,  voir,  & fon  grand  objet  étoit  de  retourner  en  Angleterre; 
„ mais  lorfqu'il  fe  vit  tout -a- fait  déchu  de  cet  cfpoir , il 
„ embiaiCi  le  parti  de  i'oppoficion  & devint  le  Chanipion  de 
„ l'Irlande,  truand  il  vouloit  être  poli , il  l'étoic  d’une  ma- 
„ niérc  qui  lut  étoit  propre.  Il  difoit  fon  fentiment  dan» 
„ toute  forte  de  Compagnies.  Confiant  & fins  réferve  dan» 
„ fes  amitiés,  il  l'étoit  également  dans  fes  inimitiés  ".  On  ju- 
gera peut -cire  encore  mieux  du  caractère  «te  Swift  par  trois 
ou  quatre  traits  de  fa  vie. 

Ltwfqu’il  eue  pris  pviTillion  des  deux  BéaéSca  qu'il  avoit 
Ccc  oyt*. 
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r*>  Mm  „ refie  de  refpéce  humaine,  dit  un  JcumaRJle  (A).  Il  devint  hii-tnême  pour  l'humanité  un  objet  de 
» piôé  autant  qu’elle  avoir  été  pour  lui  un  objet  de  mépris.  Il  eut  de  bonne  heure  les  infirmités  de 
s»  „ I âge,  & privé  plufieurs  années  avant  fa  mort  de  l’ufage  de  fa  raifon , il' éprouva  le  fort  de  ces  Struld- 
ft  bruggs , ou  malheureux  immortels,  qu’il  avoit  dépeints,  <Sc  dont  fes  prclTcntimens  lui  avoient  fait 
„ anticiper  le  malheur".  En  1736  il  eut  une  attaque  , qui  affoiblit  peu  à peu  là  mémoire  , quoique 
fa  converfetion  fût  encore  vive  ; mais  depuis  1739  jufqu'en  1741  fes  amis  trouvèrent  que  fa  raiion 
étoic  tellement  altérée, & que  fes  pallions  étoient  fi  violentes , qu’on  ne  le  laiflôit  plus  voir  à aucun  étranger. 
En  1742  il  devint  furieux,  mais  bientôt  il  tomba  dans  une  entière  imbécillité;  il  demeura  dans  cet  eue 
fans  parler,  julqu’au  17  Octobre  1745  qu’il  mourut,  fans  douleur  ni  convulfion. 


obtenus  en  Irlande , A qu'il  fe  fut  établi  dans  le  plus  confi* 
durable,  il  avertit  Tes  Paroiflicns  qu’il  ferait  le  Service  tous 
ks  Mécredl  ,&  les  Vendredis.  Le  premier  Nléaedi  il  fe  trou- 
va feul  i TEglilc  avec  Ton  Clerc.  Il  attendit  quelque  tan» , & 
voyant  que  per  Tonne  ne  venoit , il  commença  avec  beau- 
coup de  gravité  i lire  l'Office  de  cette  manière  : Mm  cher 
Hm-êmé  Roger , V Ecriture  nous  avenu  vous  fÿ  mai,  Ütc.  ûc 
continua  alnfi  jufqu'â  la  lin. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  Chapelain  de  Mylord  Berkeley, 
U feeur  fe  maria,  du  contentement  de  fes  parens , i un  hom- 
me, dont  la  fortune,  le  caractère.  & (a  condition  parurent 
fbr tables,  & lui  convenir  i tous  égards:  mais  ce  mariage  dé- 
plut i Swift,  parce  qu'il  ne  répondoit  pas  i fes  Idées  de  gran- 
deur rjaidais  if  ne  voulut  entendre  parler  defc  reconcilier  avec 
fa  four,  il  fut  même  inflexible  aux  reproches  & aux  prière* 
de  fa  mère , pour  lai|ucllc  il  eut  d'ailleurs  tous  les  égards 

Îu’il  lui  devoit,  & qui  paffii  en  Irlande  uniquement  pour  l’a- 
uucir  par  rapport  i fa  firur. 

Peu  de  tems  après  qu’il  fat  devenu  Doyen  de  St.  Patrice, 
il  fe  trouva  i dîner  chez  le  Dogeur  Raymond  à Trlm . pe- 
tite Ville,  proche  de  Dublin,  dont  le  Docteur  étoit  Vicaire; 
la  cloche  ayant  annoncé  l'heure  du  Service , & le  peuple 
étant  aÜeiTibSé , Swift  dit  au  Docteur  qu'il  gageoic  avec  lui 
pour  un  Kcu , qu'il  commencerait  la  ieéture  de  l’Office  avant 
lui  : le  Doéteur  accepta  lu  déti:  iis  fe  mettent  tous  deux  en 
chemin  pour  fe  rendre  à l’EglIfe,  qui  étoit  environ  à cent 
toiles  de  la  maifon  ; mais  Raymond  qui  étoit  le  plus  léger 
des  deux,  arriva  Je  premier  i la  porte  , & éunt  entré  il  s’a- 


vança  d'un  po»  grave  vers  la  Chaire  : Swift  le  fuivit  de  près, 
éc  marchant  toujours  du  mime  pu , il  coupe  le  chetatn  au 
Doéteur,  monte  en  Chaire,  fans  mettre  de  furplh , ne  fe 
donne  pas  la  peine  d'ouvrir  le  Livre , & commence  le  Set* 
vice  d'une  voix  intelligible,  & continua  allez  longeons  pour 
gagner  la  gageure. 

Une  autre  fois  fe  trouvant  au  repas  du  Lord  Maire  i Du- 
blin, il  étoit  affis  à c6té  d'un  Gentilhomme,  riche,  vain  & 
fier,  qui  ayant  un  peu  bû , le  fatigua  par  des  railleries  gioCDé- 
res  i piquantes.  Swift  prit  patience  pendant  quelque  tenu, 
mais  las  enfin , tout  d'un  coup  il  dit  fort  haut  au  Maiic  : My- 
lord,  j'ai  iti  à mm  épaule  un  de  vos  Ours;  ilj  a une  demi-heure 
qu'il  me  déchire  ; je  vous  prit  i ordonner  qu'en  le  fa  [je  retirer. 

Ces  differens  traits  prouvent,  qu'il  avoit  un  grand  fond 
d'orgueil  ; qu’il  ne  pouvoit  réfifter  i des  idées  de  plai&ntc- 
rie , quand  elles  s'oftroient  à ton  cfprit,  en  quelque  lieu  qu‘11 
fût  ; qu'il  n'obfervolt  pas  toujours  les  bienftanccs  de  foa 
état , ni  n’avoit  Jes  égards  dûs  A la  partie  extérieure  de  la  Re- 
ligion ; & qu’il  dilbil  ce  qu'il  penfolt,  tins  ménagement  j>our 
ceux  avec  qui  il  fe  trouvoit. 

Mr.de  Voltaire  (4)  parle  de  Swift  avec  éloge:  „ Swift,  (♦!  M/Un. 
„ dit  il,  eft  Rabelais  dan»  fon  bon  fens , & vivant  en  bonne  X" 

,,  compagnie.  Il  n’a  pas  à -la -vérité  la  gaieté  du  premier;  Js/J^Ck, 
„ mais  il  a toute  la  finclTe , la  raifon,  le  choix , le  bon  goût  XXVa  ' 

„ qui  manque  à notic  Curé  de  Meudon.  Ses  vers  font  d'un 
„ goût  fingulier  & prefque  Inimitable.  La  bonne  ptaüanterie 
„ vît  fon  partage  en  vers  &cnprofc;  mais  pour  le  bien enten* 

„ dre  il  faut  Caire  un  petit  voyage  dans  fon  pais 


SYDENHAM  (Thomas)  célèbre  Médecin  Anglois  du  XVII.  Siècle,  naquit  vers  l'an  UÎ24  à 
Windford-Eagle , dans  la  Province  de  Durfec , de  Guillaume  Sydenham,  Gentilhomme  de  cette  Pro- 
vince. Il  entra  dans  le  College  de  la.Madclrine  à Oxford  au  Terme  de  la  Su  Jean  de  l’an  1642.  Mais 
il  quitta  Oxford,  parce  qu'il  y avoit  Garnifon  pour  le  Roi  Charles  L & le  rendit  à Londres,  ou 
il  fc  trouva  par  hazard  en  compagnie  avec  le  Dotteur  Thomas  Cox , fameux  Médecin , qui  lui  trouvant 
de  grandes  difpofkions  pour  les  Sciences,  l’encouragea,  & lui  perfuada  de  s’appliquer  à la  Médecine, 

lorsqu'il  feroit  retourné  à Oxford.  Quand  la  Garnifon  de  cette  Ville  fe  fut  rendue  au  Parlement , il 

St!»  TZ  rentra  c*ans  k Collège  de  la  Madeleine,  «&  fc  mit  à l’étude  de  la  Médecine  (a)  & le  14  Avril  1648  fe 
vû:.‘n Sri,  ht  recevoir  Bachelier  (i),  fans  avoir  pris  auparavant  aucun  degré  dans  les  Arts.  Vers  le  même  tems, 
•1*  »*»•  s’étant  fournis  à l’autorité  des  Vifiteurs,  établis  par  le  Parlement,  il  fut  aggrégé  au  College  des  Tré- 
Vwn’oxm  P3^s,  par  le  crédit  d’un  proche  parent.  Après  avoir  demeuré  quelques  années  dans  ce  Collège,  où 
vo4.ii.CoU  il  poutïa  vigoureufement  les  études  en  Médecine,  il  quitta  HJniverfitc,  fens  y prendre  d’autre  degré; 

*>■  il  alla  s’établir  à Weftminfter,  «i  fc  fit  recevoir  Doflcur  en  Médecine  à Cambridge;  grand  obfervateur 

des  Maladies  & de  leurs  fymptûmcs,  il  fe  rendit  bientôt  fameux  pour  la  Pratique,  & depuis  166c  juf- 
ques  en  1670  il  fut  le  Médecin  le  plus  recherché,  mais  vers  ce  tems-là  la  goutte  commença  à le  mettre 
hors  d'état  d’agir;  il  étoit  aufli  Licencié  du  Collège  des  Médecins.  Ses  Ouvrages  [yf]  font  fort  cfti- 
més  tant  en  Angleterre,  que  dans  les  Pays  étrangers.  Il  mourut  le  29  Décembre  1689,  & fut  enterré 
W Ath.  dans  l’Eglife  de  St,  Jaques  de  Weftnoiafter , proche  de  la  porte  méridionale.  Mr.  Wood  dit  ( c ) que 
Sv™.***  c' était  un  homme  qui  parlait  bien,  généreux , bon  Patriote , & fort  charitable.  Il  eft  célébré  pour  fon  régi- 
me froid  dans  la  petite- Vérole  [_5J;  pour  avoir  donné  le  Quinquina  après  l’accès  dans  les  Fièvres  in- 

ter- 
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[ /1\  Ses  Ouvrages.  ] En  voici  le  Catalogne.  I.  Metbodus 
«Witn.fi  Febrcs.prtpriis  aijer-jatianibus luperftruBa  Sic.  Cui  etiom 
nteejfis  Stâio  quitta  de  l’r/ie,  five  Morte  peJUlertUli.  Lon- 
dtw  IA68  in-8.  plus  ample,  a plus  correcte  que  la  premiè- 
re, qui  avoit  paru  en  i<5<5<5  In  4.  [j>  Cet  Ouvrage  1 été 
traduit  en  Holtandois , par  Henri  Buyzen»  Médecin  de  Har- 
lem , & cette  Traduction  a été  imprimée  dans  cette  Ville  en 
1714  in  8.  Mr.  Devaux  l’a  aufli  traduit  en  François,  & l’a 
fait .imprimer  avec  fa  Traduction  de  l'Abrégé  de  toute  la  Mé- 
decine pratique  t Alkn.  Paris  1728  in- {2.  («i  Ann.]  II,  Objet- 
vatfouu  Media  cira  Morbvrum  nnamm  liilltrùm  & cura- 
tio'iem.  Londres  16 7(5  & 1685  ln-8-  avec  ton  Portrait  à la 
tête.  On  trouve  un  Extrait  de  ce  Livre  dans  les  TratdaÙims 
FhUjùpèiquct  No,  113  p.  568.  (2).  III.  Epiflol*  Rrjponj'orûi 
du.e.  Prima  de  Merbis  Epidemicis  ab  ann.  1675  ad  aun.  16 80. 
Steuniadt  Luis  ventre*  bifioria  & curât  terne.  Londres  1680 
& I6S5  in-8.  l.a  première  de  ces  Lettres  eft  adrclTde  i Ro- 
bert Brady,  Docteur  en  Médecine,  Principal  du  Collège  de 
Caius  à Cambridge,  & Profeflêur  Royal  de  Médecine  dans 
cette  Ville,  La  fécondé  l’eft  à Henri  Paman  , Docteur  en 
Médecine,  Aggrégé  du  Collège  de  St.  Jean  i Cambridge, 
Orateur  de  l'Uniserfité.  & ProfeHeur  en  Médecine  au  Collè- 
ge de  Gretham.  IV.  Dijjertatie  Epijlolaris  ad fptùatijf.  fÿ  doc- 
tijf  yinm  Guliehmm  Cale  M.  D.  de  ol'fervatiombus  nuperü 
circa  CVati wiem  yarivlarum  (onjluentium , nec  nm  de  affedimt 
bfjleriea.  Londres  1082  & iô«s  in-8.  Le*  trois  derniers 
Ouvrages  ont  été  réimprimés  à Amfterdam  en  1083  in-8. 
avec  divcife*  Correction,,  y.  TreOatus  de  Pedagra  (f  fl*, 
drape.  Londres  1683  in  ■ 8.  Tou»  les  Ouvrage»  marqués  juf- 
que»  ici  ont  été  imprimé,  enfcmble  i Londres  0 16H5  in  8. 
avec  une  Table  de*  Matière».  VI.  Scbtdula  mmivaia  de  nova 
febtit  ingrejju.  Loodrea  1086  ln-8.  Amlterd.  1ÔS7  in-4.  VIL 


Proceffuj  integri  in  MorHs  fere  omnibus  curandis , a Tlmna  Sy- 
dentem  confcriftii  quibus  eccejfa  graphita  Symptomatum  De  li- 
ne ai  u.  Londres  I693in-I2.  Amfterdam  1694  in-8.  VIII.  Opuf> 
et ila,  qwtquet  bnÙenui  fepoeatim  prediert,  omnùs  mute  primum 
junSim  édita,  a piurimU  mendù  repurgata,  ae  Indice  rerum  & 
vnborum  accuretljfsm  euBa  & anuta.  Amfterdam  1683  in  - 8- 
Ce  Recueil  des  Oeuvres  de  Sydenham  ne  contient  que  le» 

Ouvrages  marqués  N».  1 , 2,  3, 4 (3).  On  en  fit  en  iû8s  fO  Cert* 
une  nouvelle  Edition  in -8.  à Londres,  dans  laquelle  on  a-  *®*'»i*  e® 
joftta , non  feulement  les  Traités  de  la  Goûte  & de  l’Hydro* 
pilie , qui  ne  font  point  dans  celle  d'Amlierdam,  mais  en-  «Ur ^de  éï* 
cote  plulîeurs  obfi-rvations  nouvelles  de  TAutcor  , répan-  Articie  • 
ducs  dans  fc»  difl’érens  Ouvrages.  Cette  Edition  de  Lon*  du,  »p<é« 
d/es  a été  copiée  dans  une  fécondé  d’Atnfterdam  en  1687  N<^.!v’ 
ln-12.  On  en  a fait  depuis  une  à îxiptig  en  1711  lui-  & ÎL,,®  "® 
i Genève  en  171e  en  2 vol!,  in-4.  On  1 m's  <*jms  ccltc  det-  iCi  Wo- 
nière  pluficure  Traités  de  divers  Auteurs.  U y a aulü  une  >,  « f»ni 
Edition  de  Leyde  in-8-  duute  qu'a 

[R]  Il  ejl  célèbre  peur  fin  régime  froid  dans  la  petite-verole.)  "*  T1* 

Le  Chevalier  Richard  Blackmorc,  ayant  obfcrve  (4).  qu’i 

I égard  de  la  manière  de  traiter  dans  les  Petites  Ventes  eonfluen-  * 

us,  ma  fon  opté  dans  ces  demicres  années  la  quejlim  . lequel  vLv''4**’ 

des  deux,  du  Régime  froid  ou  chaud,  oinfi  qu'm  les  appelle,  efl 

le  plus  propre  £f  le  plus  Jalut sire , ajoûte:  „ Il  «fil  vrai  que  nos  s«a.  ‘ij^ 

„ plus  fameux  Médecins  avant  le  Docteur  Sydenham  fe  font  p.  47. 

„ déclarés  pour  le  dernier;  mais  ce  Médecin  ayant  formé  le 
„ deftèin , dès  qu’il  commença  i exercer  la  Médecine,  de 
„ fuivre  en  tout  une  méthode  diamétralement  oppoféc  i cri- 
„ le  nui  étoit  alors  communément  en  ufage  panni  ka  plus 
„ célébrés  Médecins , ce  que  je  tiens  de  lui-u.ÿtne , suffi  bien 
„ que  les  rai  Tons  qu'il  avoit  pour  cela,  il  traita  cette  mnh- 
„ die,  couunc  les  autres,  d’une  manière  œute  oppoféc  i celle 

» Je* 


SYDENHAM.  3S7 

termittentcs , Si  pour  Ion  Laudanum.  Le  Chevalier  Richard  Blackmore  alTure  (d),  que  notre  Auteur 
,,  qui  fonda  toutes  les  régies  de  fa  pratique  fur  des  Obfervations  réitérées  de  la  nature  & des  fymptômes 
„ des, Maladies , & de  l’effet  des  Remèdes,  avoit  ramaffé  une  fi  bonne  Hiftoirc  des  Maladies  , Sc  s’é- 
„ toit  fait  une  Méthode  G filre  pour  les  guérir , qu’il  a infiniment  plus  perfectionné  l'art  de  guérir , que 
„ le  DoCleur  Willisavec  toutes  fes  fpéculacions  curieufes , & lès  Hypothéfes  imaginaires”.  11  remar- 
que enfuite  ( e)  qu’un  homme  de  bon  J eus,  qui  a du  feu  fc?  de  tefprit , peut  parvenir  au  premier  rang  parmi 
Ut  Médecins  fans  le  fecours  £ me  grande  érudition , d'une  w fie  leâure;  Si  il  ajoûte  „ que  c’étoit-ià  le 
„ cas  du  DoCleur  Sydenham , qui  devint  habile  & grand  Médecin , quoiqu’il  ne  fe  Ait  point  deftiné  4 
„ cette  Profeflion,  jufques  à la  fin  de  la  Guerre  Civile;  fe  trouvant  alors  fans  emploi,  il  s’y  engagea 


„ tifez  Don  Quichotte , c’ejl  un  fort  bon  Livre , je  U Us  aâuellement . Tant  cet  habile  homme  avoit  peu 
„ d’eltimc  pour  la  fcience  puifce  dans  les  Auteurs  qui  lavoient  précédé.  Et  un  fameux  Médecin  de 
,,  notre  tems  (f).  dont  on  a refpeélé  généralement  le  jugement,  comme  le  plus  infaillible  dans  fa  pro- 


„ troicnt  les  chofes,  en  méprifant  les  connoiffances  qu’ils  ne  poffedoient  point,  & peut -être  même 
„ étoit-cela  railbn  qui  les  leur  fàiibit  roéprifer  (g)".  Le  DoÔeur  Sydenham  avoit  un  frère  aîné, 
nommé  Guillaume,  qui  fut  quelque  tems  Penfionnaire  dans  le  Collège  de  la  Trinité  à Oxford;  le 
14  Avril  1643  il  fut  fait  Commandant  du  Château  de  Sandford,  Sc  de  la  Gamifon  de  Weymouth  Si  de 
Melcomb  Regis;  &lc  16  Décembre  on  lui  donna  un  Régiment  de  Cavallerie  de  dnq-ctns  hommes. 

Le  18  Juin  1644  on  le  chargea  du  commandement  de  trois  Compagnies  de  Dragons,  Sc  il  eut  ordre  de 
veiller  particuliérement  à la  confervation  de  Weymouth;  dans  le  même  tems  on  le  fit  Colonel  d'un 
Régiment  d’infanterie  de  mille  hommes,  Sc  Gouverneur  de  Weymouth.  Au  mois  de  Juillet  1649,  il 
devint  Gouverneur  de  l’Ile  de  Wight,  Sc  en  1650  il  leva  une  Compagnie  de  Cavallerie  pour  la  dcfcnfe 
de  cette  Ile;  il  fut  déclaré  la  même  année  Vice- Amiral  de  file  de  Wight  & de  Hampshire.  Le  20 
Octobre  1651  on  le  nomma  Commandant  du  Château  de  Carisbrook  dans  la  même  Ile,  Si  en  1653  il 
fut  convoqué  au  Parlement  pour  la  Province  de  Dorfet.  En  1654  il  devint  Commiffaire  de  la  Tréfbre- 
rie  Sc  Membre  du  Confiai  Privé,  Sc  en  l6j<5  Grand-Maître  des  Forêts  de  l’ile  de  Wight.  En  1658 
il  fût  appellé  au  Parlement  par  le  Protecteur  Richard  Cromwell  (b).  Il  avoit  époufé  Gracieufe,  troî- 
fiéme  fille  de  Mr.  Jean  Trenchard  de  Wararwell  dans  la  Province  de  Dorfet , & de  Jeanne,  troifiéme 
fille  du  Chevalier  Jean  Rodney  (»)  de  Stoke  dans  celle  de  Somerlèt.  Le  Colonel  Sydenham  eut  de 
cette  Dame  1.  Guillaume , qui  époufa  Marthe  Michel.  2.  Thomas.  3.  Jean , qui  époufa  la  Veuve  Fui- 
ford.  4.  Marie , laquelle  époufi»  Walter  Thomhill  de  Wareliam  dans  la  Province  ae  Dorfet , dont  elle 
eut  quatre  garçons,  & une  fille.  Les  Garçons  étoient  Samuel;  Jaques,  créé  dans  la  fuite  Chevalier, 

Sc  fameux  Peintre;  François,  & Guillaume.  La  Fille,  nommée  Françoife,  épouià  le  Docteur  Thora- 
hili,  qui  eut  d’elle,  François,  Robert,  Sydenham,  Edouard,  de  Gracieufe. 

„ des  Médecins  de  la  Cour  & de  la  Ville;  cetnc-ds’atta-  „ faifoit  prendre  des  délayans  4 des  tempérant,  oudesaef, 

„ choient  de  tout  leur  pouvoir  i remédier  à la  malignité  du  „ des  4 des  rafraîchi  fans.  En  même  tems  il  ordonnoit  dont 
„ mal  4 à la  putréfaction , qui  à leur  avis  corrompoit  4 dif-  „ les  divers  degrex  de  la  maladie  fia  Dragincs  ou  une  Once 
„ foivoit  le  fang,  dans  cette  cfpécc  de  Petite- Vérole,  4 cm-  „ de  Syrop  de  Pavot  Marie,  pour  prendre  le  foir,  ou  â l’en- 
„ pioyoient  dans  cette  vue  les  Cordiaux  4 les  remèdes  les  „ trée  de  la  nuit  ; 4 faifoit  réitérer  ce  remède , 4 atigmen- 
„ plus  actifs . comme  la  Thériaque  de  Venife,  la  Serpentine  „ ter  ladofc,  félon  que  l'infomnie  4 l'inquiétude  étoit  plus 
,,  de  Virginie,  la  Contrayerva,  1a  Zedoairc,  lcSaftran,  le  „ grande;  méthode  fort  en  ufage  depuis  *.  [r>  Le  I)oc- 
„ Sc!  Volatil  de  Corne  de  Cerf,  la  Poudre  de  Vipère,  4 teur  Frcind,  parlant  de  h méthode  des  Arabes  (5),  qui  cm-  f,)  ha  de 
„ d'autres  Drogues  de  U même  nature  ; le  Doftcur  Svden-  pioyoient  aufli  les  rafraîchiûàns , ajoûte  „ 11  n'y  a pas  eu  U Mcdeo- 
„ ham,  comme  on  l'a  dit  cidc:Ius , déterminé  i prendre  le  „ jufqu'à  notre  Compatriote  Sydenham,  qui  n’ait  porté  les  •*  depuis 
„ conuepié  de  leur  Pratique,  employa  le  Régime  rafralchif-  „ chofes  jufqu’à  l’extrémité  là-aefliis,  dans  les  premières  E-  GJ*e"«  P- 
„ fant , mit  à l'écart  toute  cette  file  de  remèdes,  marquée  „ dirions  de  fes  Ouvrages.  Mais  11  a eu  la  fagrife  de  retrac-  J’Jj  "“t 
„ ci  devant,  4 futvic  une  méthode  toute  oppoféc.  Il  fai-  „ ter  dans  la  fuite  beaucoup  de  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant,  ' 

„ foie  non  feulement  ouvrir  cous  les  rideaux  du  lit  des  ma-  „ 4 de  revenir  i une  méthode  plus  modérée , comme  étant 
„ lades , mais  fouvent  les  fenêtres  même  pour  rafraîchir  Pair  „ faos-contredic  plus  conforme  à la  raifon , 4 à la  tempéra- 
„ de  la  chambre , faifoit  forcir  les  malades  du  lit,  & leur  „ turc  de  noue  Plie".  Aod.  00  Tais.] 
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AL  BOT  (Güillaühe),  Evêque  de  Durham , étoit  ifïïi  du  Chevalier 
Gilbert  Talbot  de  Grafton , Chevalier  ftanneret,  & Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Jarretière,  troifiéme  fils  de  Jean,  fécond  Comte  de  Shrewsbury  (<a);  il 
étoit  petit-fils  de  Sherrington  Talbot  de  Sulwarp  dans  b Comté  de  Worcefo 
ter  y A]  & fils  de  Guillaume  Talbot  de  Stourton-Caftle  dans  b Province  de 
Staflbrd , & de  Marie  fille  de  Thomas  Doughty  de  Whiuington  dans  celle 
de  Worcefler.  Il  naquit  au  Château  de  Stourton  en  l’année  1659  , & au 
commencement  de  1674  il  entra  en  qualité  de  Penfionnaire  dans  le  College 
d'Oriel  à Oxford  (b).  Le  i<5  Oétobre  1677  il  prit  le  degré  de  Bachelier  (c) 
&.  le  23  Juin  1680  celui  de  Maître- es -A rts  (d).  Il  entra  enfuite  dans  les  Or- 
dres, *X  tous  le  règne  de  Jaques  il.  il  prêcha  avec  beaucoup  de  zde  contre  le  Papilinc,  & s’oppofa  à 
les  progiès.  1-e  23  Avril  1Û91  il  fut  nommé  au  Doyenné  de  Worcefler  (f),  en  b place  du  Dodeur 
George  Hiekes,  depofé , parce  qu’il  refulbit  de  prêter  ferment  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie; 
tn  1699  il  fut  promu  à l’F.vêché  d'Oxforcl,  & lâcrc  le  24  Septembre,  avec  permifiion  de  conferver  fon 
Doyenné  en  CmmnJt  (f).  En  1715  il  fut  transféré  à l’Eveche  de  Salisbury,  où  il  fut  confirmé  le  23 
Avril  (g);  & au  mois  de  Septembre  1722  il  paiîa  à celui  de  Durham,  étant  déclaré  en  meme  tem* 
Lord  Lieutenant  de  la  Comté  & Cujlos  liotulorum.  Il  efl  mort  le  10  Octobre  1730.  Il  avoit  époufé  Ca- 
therine, fille  de  — King,  Aiderman  de  1-omlres , dont  il  a eu  huit  garçons,  Ofc  plufieurs  filles:  Ceux 
qui  font  parvenus  à l’àge  raùr  font  les  fuivans.  1.  Charles , mort  Chancelier  d’Angleterre.  2.  Edouard 
Archidiacre  de  Bcrks,  mort  en  1720.  3.  Sherrington,  Capitaine  d’infanterie.  4.  Henri,  Commi flaire 
du  Bureau  du  Sel.  5.  Henriette-Marie,  qui  époufa  le  feu  Dodeur  Charles  T rimnel  Evêque  de  Win- 
ctidler:  <5.  Catherine,  mariée  à Exton  Sa  ver,  Docteur  en  Droit,  Chancelier  de  Durham,  & Intendant 
des  Revenus  des  'l’erres  du  Roi  Ün  a deux  Difcours  de  notre  Evêque  imprimés,  prononcés  dans  b 
Chambre  Haute,  lun  en  faveur  de  PUnion  de  l’Angleterre  & de  PEcuifc,  & l’autre  fur  l’affaire  du  Doc- 
teur Sacheverell.  11  a publié  auffi  un  Volume  de  Sermons  in-tf. 


L /I)  H Ml  pnk  - fut  de  Slenington  Tel!.*  de  Solrvorp  dans 
U CWe  de  H'otcejier.]  J «-an,  père  de  ce  Gentilhomme,  étoit 
fils  du  Chevalier  Jean  Talbot  de  Grafton , mort  la  quatrième 
année  d ii.huiard  VJ.  & polïêdoit  la  Maifon  & la  Terre  de 
Saivrarp  ; il  époufa  Oliva  , fille  du  Chevalier  Henri  Slter- 
liîigton  de  1-acocfc  dans  b Comté  de  Wilu,  d'une  ancienne 
l'amine,  «jui  avoit  de  grands  bien*  d:ii|v  cette  Piovincc,  dont 
Jean  Talbot  hérita  du  Chef  de  fa  femme;  il  mourut  la  qua- 
tor/-;L,nc  8nnée  du  rc-gne  d Elizabeth,  & laiflâ  trois  fils,  fa- 
voir  Sherrington , Jean  dk  Thomas  ; dont  le  dernier  Tho- 
mas Talisut  de  tVorwïl  dans  la  Comté  de  Satop  époufa  Ma- 
cltit  ine . lilie  du  Chevalier  Manriadukr  VVywdl  ; Jean  Talbot 
de  Ua.lgevrorth  dans  la  Province  deGloccIlcr,  epoufa  Ma- 
rie . tille  de  Thomas  Trimiscl  dükdy  dans  celle  de  Wor- 
Celter;  fit  Sherrington  , fus-mentionne , de  Salwarp  & La- 
cock  (mort  vtrs  Tan  1641)  eut  deux  femmes.  La  première, 
étoit  Lliabeth,  tille  du  Chevalier  Thomas  Leighton  deFcc- 
kingham  dam  la  Province  de  Worccllcr  ; Gouverneur  de 
Gutrccfey,  dont  il  eut  lire  garçons,  desquels  le  Chevalier 


Gilbert  Talbot,  un  des  ptus  jeunes , fut  Mahre  de  la  Garde- 
robe  fous  le  règne  de  Charles  IJ.  Â l’atné  Sheningfun  Tal- 
bot lai  lia  un  lits  unique  le  Chevalier  Jean,  l’ire  d'Anne  qui 
époufa  le  Chevalier  Jean  Ivory.dont  elle  eut  Jean  Ivory Tal- 
bot de  Lacock  dans  la  Province  de  Wilts,  Chevalier  Dépu- 
té de  la  Conté  au  Parlement  : barbe  fœur  d'Anne  époufa 
Henri  Lord  Vicomte  Longueville,  dont  clJcacu  Talbot, 
Comte  de  Suflcx.  La  ft-conde  femnir  de  Sherrington  fut  Ma- 
rie , fille  de  Jean  Wathborn  de  Wichingford  dans  la  Pro- 
vince de  Worcdter,  dont  il  eut  quatre  garçon»;  Edouard  le 
fécond  fut  tué  dans  les  Guerres  Civiles,  & Guillaume,  le 
troiûcoc , étoit  le  père  de  1 Evêque  de  Durham.  Cette  fé- 
condé femme  donna  aufli  i Sherrington  deux  filles,  Cathéri- 
rine , qui  eut  pour  fou  premier  mari  Walter  Lioleton  de 
Lichheld  dans  la  Comté  de  Stafford  ; & époufa  en  fécondés 
noces  le  Duâcur  Lancelot  Ulackburn , Arclx;vêquc  d'Yorck. 
Françoife,  la  fécondé  drt  filles,  époufa  S.  Jcwkes  de  Wol- 
mcfley  dans  U Province  de  Worccllcr. 


TALBOT  (Charles)  Grand  Chancelier  de  1a,  Grande- Bretagne,  fils  de  Guillaume  Evêque  de 
Durham,  naquit  le  3 Décembre  1686.  En  1719  il  fut  Député  au  Parlement  par  b Ville  de  Tregony  en 
Cornouaille,  & dans  les  deux  Parlemens  qui  fuivirent  il  fut  un  des  Députes  de  b Ville  de  Durham.  Le  23 
Avril  1726  il  devint  Procureur-Général,  & le  29  Novembre  1733 , le  Roi  lui  donna  le  Grand-Sceau, 
& il  prêta  ferment  en  qualité  de  Chancelier  de  b Grande- Bretagne, & Membre  du  Confcil  Privé  ,&  le  3 
Décembre  il  fut  créé  Pair  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Lord  Talbot,  Baron  de  Henfol,  dans  b Com- 
té de  Glamorgan.  Il  avoit  époufé  Cécile,  fille  & héritière  de  Mr.  Charles  Matthcws,  de  CafUe-Me- 
nich  dans  1a  Comté  de  Glamorgan,  & arriére  petite -fille  de  Mr.  David  Jenkins  de  Henfol  dans  b mê- 
me Province,  un  des  Juges  de  la  Partie  Méridionale  de  Galles,  diflingué  par  fon  profond  favoir  dans 
fa  Profeflion,  & par  fon  confiant  attachement  à b Caufc  du  Rqi  Charles  I.  Cette  Dame,  qui  mourut 
en  1720,  donna  au  Chancelier  cinq  fils.  1.  Charles- Richard,  qui  mourut  en  1733,  âgé  de  vingt-qua- 
tre ans.  2.  Guillaume,  à préfent  Lord  Talbot,  qui  a époufé  au  mois  de  Février  173*  Marie  fille  d’A- 
dam Cardunnel,  Secrétaire  du  fameux  Duc  de  Marlborough.  3.  Jean,  Député  au  Parlement  par  b Vil- 
le de  Brecon  au  Pays  de  Galles.  4.  Edouard,  mort  en  bas  âge.  5.  Et  George.  Le  Chancelier  mourut 
k Lundi  14  Février  173*,  & fut  enterré  à Barrington  dans  la  Comté  de  Glocefler.  Nous  tâcherons  de 
tracer  fon  caradére  ci-deflous  [A]. 


iVw  1 Stbetms  de  traser  Jm  cara3(n  ei-dtiïirtu.  ] C’eft 
unv  nuxime  xuffi  générilcmem  reçue  qu’elle  eft  généralement 
vraye . que  les  teins  difficiles  & orageux  forment  les  Grands- 
Mcmoics , qui  attirent  notre  admiration , ou  notre  eft  i me. 
Mil*  1 "lurtre  Su-igneur.  au  mérite  duquel  nou»  tlchon*  de 
rendre  un  foiblc  hummage  , n’ert  acqui*  le  rcfpeft  & l’cfti- 
mv  de  ta  1 atne , dan«  un  tem»  où  les  conjonèlurcs  tant  au 
dedans  qu  au  dehors  n’out  enfanté  aucun  événement  extraor- 
dinaire. PuL*  donc  qu'on  ne  peut  rapporter  des  Ftiis,  qui 
mettait  le  LcfUur  eu  état  de  Ce  faite  une  juiie  idée  de  cet 


homme  aimable  & fan*  pareil,  il  faut  tâcher  de  dépeindre 
foiblcment,  par  des  Parole/,  les  rares  qualités,  dont  rafTeni- 
blagc  formoit  fon  caraftérc.  Et  quoique  les  générations  à- 
venir  s'imaglntrunt  peut -être,  que  Ton  a relevé  fes  Ver- 
tus au-deflu»  de  leur  véritable  prix , on  n’a  pas  fujet  de  crain- 
dre que  notre  iîéclc  conçoive  ce  loupçon.  Jamais  Orateur 
ne  déploya  plu*  parfaitement  les  charme*  de  l’Eloquence 
que  lui,  lorfque  le  Public  attentif  i fe*  difeoun,  recueilioit 
avidement  fc»  avis,  donnés  avec  autant  de  grâce  que  de  mo- 
delUc  ; ùl  jamais  la  fagclTc  A la  feicoce  ne  lui  donnèrent  - cl- 
in 
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le»  plus  de  force,  fc  la  probité  ne  lui  donna-t-elle  plus  de  comboit  fous  les  fatigues  de  fort  Polie,  la  Nation  n’nuroit 

poids.  Il  furpafloit  i un  tel  point  le  commun  des  hommes  pas  à regretter  une  ne  rtc,  qu'elle  ne  pouvoit  que  ditficillc- 

cn  pénétration,  qu’il  faififloit  en  un  inllant , & comme  d'un  ment  fouffrir.  il  eu  mort  dans  la  cinquante-deuxième  an- 

coup  «l'œil  le  fort  & le  foible  d'un  raifonnement;  te  il  avoit  née  de  fon  âge,  & quoiqu'il  ait  quitte  la  vie  dans  le  temps 

une  fi  grande  laïcité  que  les  détours  les  plus  cmbarrallès  que  les  autres  commencent  i briller,  on  peut  dire  à jutte 

du  Labyrinthe  de  la  Chicane  ne  pouvoient  lui  dérober  la  vé-  titre  de  lui , fatis  & ad  faons  & ai  Glitism  vixijfe  ; & la 

rité,  & l'empêcher  de  lafaifir.  Jamais  on  nercfpetla  au-  mort  à réuni  tous  les  regrets  d'une  Nation,  qui  ell  rare- 

tant,  dans  lune  & l’autre  Chambre  du  Parlement,  les  lu-  ment  unanime  lur  aucun  autre  fujet;  & malgré  le  feu  de  no* 

mitres  de  per  fonce,  & on  n'eut  plus  de  confiance,  qu'on  en  diflenfions  Politiques,  chacun  s'eft  efforcé,  à l'cnvi  l'un  de 

avoit  en  fon  zélé  inflexible  pour  le  bien  public,  fage  & plein  l'autre , de  faire  honneur  à la  mémoire.  («5*  Mr.  Jaque* 

de  candeur  dans  les  débats,  il  n’ofFcnfa  jamais  ceux  dont  il  Thoiofon  , connu  par  pluficurs  Pièces  de  Poe  lie,  fit  Auteur 

combattoit  les  lent  mens.  Lnrfquc  fon  mérite  fi  les  fuflra-  d'un  Pi>êmc  fur  h Liberté,  en  a donné  un  fort  beau  fut  la 

ges  unanimes  de  la  Nation  portèrent  fon  Prince  i lui  conlicr  mort  de  Mylord  Talbot , imprimé  i Londres  en  173? , in-  4. 

le  ÜranJ-Sccnu , fon  affabilité  pour  tout  le  monde,  la  facill-  donc  on  trouve  l’Extrait  dans  la  Bibliothèque  Britannique  (1),  f 1) T.  IX, 

té  avec  bquelle  on  l'abordoit,  fon  humanité  envers  les  mal*  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  un  morceau,  qui  p.  i»«  *r 

heureux,  que  fa  Charge  n'mticrioit  que  trop  fouvent  fous  fournit  de»  traits  du  caractère  du  Chancelier  , qui  oc  pa-  A**- 

fcg  yeux,  l'a  diligence  i expédier  Us  affaires,  lui  concilièrent  roilfcnt  point  dans  l’éloge  qu’on  vient  de  lire.  „ Il  étoit 

tallccuon  fit  même  la  vénération  de  tous  ceux  qui  l'appro-  „ incapable  de  goûter  une  vie  indolente  dans  fon  Cabinet , 

choient.  Comme  il  avoit  h coutume  confiante  de  joindre  „ dans  une  agréable  retraite,  oii il  auroit  joui  d'une  douer» 

i Tes  Deere rs,  les  raifons  qui  les  fondoient,  fon  Tribunal  „ tranquillité,  mais  dont  il  auroit  feul  retiré  tout  le  fruit. 

éto-.c  une  Ecole  infbuélive  d' Equité.  & fes  décidons étoient  „ Cette  tranquillité  enchantcreflê,  qui.  comme  une  Syrénc, 

Enéralemcni  accompagnées  de  tant  de  conviction , que  ceux  „ empruntant  le  chant  des  Mules , fit  fe  cachant  fous  la  for- 
-même  qui  perdoient  leur  Caufe,  étoient  obligés  d'y  ac-  „ me  de  la  vertu,  tâche  de  perfuader  doucement  aux  Sage* 
qiiiefcer , a penfoient  rarement  à renouvcllcr  leurs  pour  fui-  „ de  quitter  un  Monde  indigne  d'eux,  n’eut  pourtant  |ï- 
tcs.  Comme  il  ne  s’éleva  aux  Dignités  par  aucuns  moyens  * mais  le  pouvoir  d'amollir  ton  grand  cœur,  tout  fenfiüle 
lâches,  fa  Patrie  étoit  allurée  qu’il  n'en  cmployeroit  aucun  „ qu’il  étoit  â fes  charmes;  il  fut  toujours  msUre  de  lui- 
dc  cette  nature  pour  fc  fautenir.  Régulier  i fes  dévotions,  ,,  même,  toujcHirs  tranquille,  comme  la  Nuit , où  régne  le 

tant  en  particulier  qu'en  public , fa  piété  étoit  pure,  raifon-  „ filence , & pourtant  adif  comme  la  Lumière Il 

jjabtc , « fans  affectation.  Ferme  i maintenir  les  véritables  „ regardait  comme  indigne  de  lui  de  perdre  dans  l'indolence 

intérêts  & les  droits  légitimes  de  l’Kglife  Anglicane,  il  étoit  „ un  feul  moment,  qui  pût  être  utilement  employé.  Il  étoit 

néanmoins  ennemi  de  la  pcrfécution.  truand  les  alTaires  „ au  -deflbus  de  lui  de  fc  procurer  une  lâche  tranquillité,  & 

lui  donnoient  quelque»  momens  de  relâche,  il  fe  dépouil-  „ les  inflpides  pfillirs  qui  l'accompagnent , au  prix  de  la 

loit  de  toute  fa  grandeur;  la  t:;ble  étoit  un  Théâtre,  ou  bril-  „ gloire,  des  puifirs  vifs  du  travail  & de  cette  noble  fatislac- 

(oient  ia  (âgeife  (i  l'érudition , relevées  par  tou»  le*  agrément  „ tion,  qui  apprend  i ceux  qui  font  véritablement  grands, 

de  l'elprit.  La  liberté  y fiége  oit  avec  la  politelfe,  & la  ga-  „ i vivre  & à mourir  pour  les  autres".  Mr.Thoim'ondé- 

veté  y paroiflbit  accompagnée  de  l'antique  fiinfdicité.  Quand  peint  en  général  ce  Grand -Homme  par  des  traits,  qui  en 

u en  avoit  le  ioillr,  il  prutoit  les  piadiisdela  Campagne,  donnent  la  pius  haute  idée,  & non  fans  raifon,  puifque 

& dans  ces  petites  chofe»  même  on  voyoit  qu’il  étoit  fait  peut-être  parmi  toiu  les  Grands  Hommes  que  isingitterre  a pn- 

pour  exceller  en  tout  ce  qu’il  entreprenoit;  a s'il  fc  les  é-  dusts,  on  auroit  de  h feint  ê en  trouver  un  je  al , dont  la  tsutt  ait  ( »)  IhiA. 

toit  permi»  davautage,  furtout  dans  le  tcœs  que  fa  fanté  lue-  caufe  des  regrets  Ji  unh/erjdt  (z).  Aoo.  DU  Tbau.]  _ P ltv 

TALLEMANT  (Paül)  naquît  à Paris  le  18  Juin  1642  de  Gedeon  Tallcmant  Maître 
des  Requêtes,  & de  Marie  du  Paget  de  Montoron,  fille  de  Mr.  de  Montoron , Receveur-  Général  des 
Finances  (a).  11  fc  trouva  lié  de  fort  bonne  heure  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diflingué  à la  Cour 
& à la  Ville,  par  l'cTpric,  le  goût,  ou  la  policcfie  [£].  On  fait  qu’une  certaine  idée  de  Galanterie  avoit 
beaucoup  de  part  à l’cTprit  de  ce  tems-là , & Mr.  l’Abbé  Talieniant  fe  livra  au  goût  dominant  avec  tous  4t°,m'r«i.i.p* 
les  avantages  que  lui  donnoient  fa  jumefle  & fit  vivacité  [ C[ J.  Son  mérite  engagea  l’Académie  Fran-  *j«  Huiun* 
çoife  à le  choitir  en  1666  pour  remplacer  Mr.  Gombauld , circonfbnce  qui  fait  honneur  à Mr.  Tulle-  *' 
mant,  mais  dont  Mr.  de  Boze  parle  d’un  ton  un  dcu  trop  ronllant  (b).  ,,  Ainfi,  Â4I,  dans  un  tems 
„ où  il  n’auroit  pu,  fans  difpcnle  d'âge  afpirer  à la  moindre  Magillraturc  du  Royaume , il  (e  vit  placé 
,,  d’une  commune  voix  entre  les  Oracles  ac  la  Nation”.  Un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  pou- 
voir avoir  les  talcns  requis  pour  être  Membre  d'une  Société  de  Beaux- Efprits,  fans  avoir  les  qualités  né- 
cc  fia  ires  pour  exercer  une  Magillraturc.  Ces  Mcfliours  peuvent  être  les  Oracles  de  la  Nation  pour  la 
Langue,  mais  cela  feul,  & fans  autres  qualités,  ne  leroit  pas  un  mérite  d'une  nature  à emboucher  la 
trompette.  Quoi  qu’il  en  foit , la  fortune  fut  moins  favorable  à l’Abbé  Tallcmant  que  les  Mutes  : né  dans 
le  fein  de  l’opulence,  élevé  dans  le  grand  monde,  & déjà  diftingué  par  les  honneurs  de  l’elprit,  il  per- 
dit tout  à la  fois  fon  Père  & fon  Grand-Père,  & avec  eux  la  fkttcufe  efpérance  d'un  gros  patrimoine  (c).  /*> lde» 
Son  père  avoic  abforbé  le  fonds  de  plus  de  cent-mille  Livres  de  rente  par  fa  profution  dans  les  Intcn-  10  * 
dances , & par  les  grofles  perces  qu’il  avoit  faites  au  jeu  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Mr.  de  Montoron 
de  ion  coté  avoit  ddlipé  des  richdles  immenfes  avec  la  même  facilité  qu’il  les  avoit  acquifcs,  Oit  peu  de 

tems 


[ /tf  ] A'ffut  ê Paris. ...  de  Gedeon  Tallemant.]  la  famille 
Tai.lcma.nt  étoit  de  la  Religion  Protdiamc,  fit  origi- 
nairc  de  la  Rochelle,  où  elle  avoit  acquis  depuis  longtcms 
ja  noblelTc  dans  l'cxercicc  des  plus  importantes  Charges  mu- 
nicipales de  cette  Ville.  Trois  des  Ancêtres  de  Paul  avoient 
été  fuccclEvcuicnt  Pairs  de  la  Rochelle , dans  le  tenu  que 
cette  Ville  étoit  Üoriffante  par  fon  commerce,  & itéré  de  les 
privilèges.  P i £ k a e Tall  p.mant  lits  du  dernier  des  trois 
fut  Secrétaire  du  Roi,  fit  Tréforier- Général  de  Navarre, 
charge  que  poffëda  auili  fon  rds.  Gedeon,  petit  - fils  de 
Pierre,  fut  Maître  des  Requêtes  . Intendant  de  Guyenne, 
de  Languedoc,  & du  Rouflî  II  un.  Il  fut  le  premier,  qui  avec 
un  de  Ils  frères  renonça  à ia  Religion  de  l'es  Pères.  „ Le 
(1)  Wt.su  » telle  y ferait  peut  être  encore  attaché,  dit-m(i),  lî  a- 
SAt*i.  .<*1  „ près  d'exaéles  & de  fréquentes  difcullîons , Mr.  l'Abbé 

h/trift.  T.  „ Tallenunt  n’avoit  enfin  ca  le  bonheur  d'en  arracher  la  plus 
ILp.jos-  n grande  partie  aux  préjugés  de  leur  naiflimcc.  Dans  cette 
„ vue  il  avoit  étudié  à fonds  les  matières  de  Controvcrfe, 
„ fit  pour  rendre  les  fruits  de  cette  étude  d'une  utilité  plus 
,,  générale  , il  en  compofa  enfuite  quantité  de  Sermons, 

„ qu'il  a prêché* aux  Carmélite»  de  Boulloy,  fit  aux 

„ nouvelles  Catholiques , où  il  avoit  fouvent  l’honneur  de 
„ parler  devant  la  Reine”.  Ne  trouhlons  pas.  par  d im- 
portunes rélk  xïons , les  triomphes  de  Mr.  l’Abbé  Tallcmant, 
les  Lecteurs  judicieux  n'auront  pas  du  peine  à les  faire,  fans 
les  leur  fuggérer. 

[ fl  ] Il  je  trou t a lié  Je  bonne  Leur;  avec  tota  ce  qu'il  y avait 
de  plus  lii/hngué  à ia  Veut  & à la  fille  par  l’efprit , le  goût,  eu 
la  lüiiujfe.)  „ Mr.  Ttlleuianc  le  Père,  qui  vivoit  en  grand 
p.  Seigneur,  fe  faifoit  un  mérite  particulier  d'obiiger  les  gens 
„ de  Lettres;  il  en  avoit  toujours  quelqu’un  de  logé  chez 
„ lui,  il  donnoit  des  l’cnlions  à d’autres,  & les  recevoir  tous 
„ honorablement.  Mr.  de  Montoron  Père  de  Madame  Tal- 
„ Ictnant  l'urpadoit  encore  fou  Geudru  dan*  ces  forte*  de 


„ libéralités.  & les  dédicaces  pleuvotent  autour  de  lui.  Mr. 

„ l’Abbé  Tallcmant  ne  pouvoit  donc  manquer  d’être  dans 
„ un  agréable  commerce  avec  le»  Sçavans  (2)”.  Ajoutez  à f»)  iH*L 
cela  que  le  jeune  Abbé  trouvoit  dan*  fa  propre  famille  i di-  P-  ***■ 
vers  égards  dequoi  cultiver  fes  ctlens.  Il  étoit  proche  pa- 
rent de  Mr.  De  la  Serre  i'Hi'tonogtaphe,  du  ïîoclc  Pomeu- 
fe  mort  Evêque  de  Marfeille,  &.  de  l'Abbé  Fnutçoit  Toile - 
en  ira  , qui  a traduit  les  fies  Je  Pimsrqu; . & fîlijlmre  de 
fenije  de  Nani,  de  Madame  Pclitlàri  & de  Madame  delà  Sa- 
blière, l'une  fit  l’autre  célèbre*  par  leur  goût  & leur  efpric. 

[ C ] L'Abbé  TaUemant  fe  livra  au  août  dominai  avec  tout 
les  avantages  que  lui  aontuieta  Ja  jtunejfî  & fa  uhrariré.]  ,,  On 
„ ne  vouloit  prefquc  que  de  petites  Poéuc*  tendres,  ou  de 
„ grands  fcntiinem,  enchalKs  dans  des  avancures  qui  ne  li- 
„ niflbient  point.  En  un  mot  le  régne  des  Opéra  commcn-' 

„ çoit,  fit  l'on  étoit  dans  la  fureur  tks  Romans  (3)”.  L'Ab-  ( j)  tbi*« 
bé  Tallemant  brilla  d'abord  par  de  petit»  vers , par  des  Idyl- 
les fit  des  Palloralcs , puis  par  des  Optra  en  forme,  qui  trou- 
vèrent des  Mufiricns,  A qui  furent  repré  fentes  avec  fuccèa 
dans  de»  inaifons  particulière».  A l ige  de  dix  - huit  ou  dix- 
neuf  ans  II  compofa  une  Pièce  mêlée  de  Profe  & île  Vers  in- 
titulée. Le  faysgt  de  t'Ile  d' Amour.  Paris  1663  in  *12,  fit 
dans  le  Rtciuil  de  quelques  Pièces  nouvelles  galantes.  Colo- 
gne (Hollande)  1Û67  in- 12.  Cdt  une  allégorie  ingénieufe, 
où  fous  la  forme  d'un  voyage  ordinaire,  il  décrit  tout  le 
chemin  que  fait  faire  une  pailî'Mi  aveugle,  les  pièges  qu’elle 
tend  fur  la  route,  le  peu  ae  fùreté  qu'on  trouve  dan*  tes  gî- 
tes, & le»  diiférens  écueils  qui  fe  préfntient  qiund  on  croit 
être  prêt  d’arriver  au  but  vers  lequel  on  tend.  Il  n'avoit  pu 
dclïcin  de  rendre  ce  petit  Ouvrage  public,  quoiqu'il  fût  ho- 
noré du  fuffngc  de  fes  amis;  il  ne  fut  imprimé  que  par 
un  de  ces  larcins,  dont  les  particuliers  fc  font  fcuvuit  lion, 
neur , fit  dont  le  Public  profite  lorfque  l'Ouvrage  en  vaut  la 
peine. 
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TALLEMANT. 


teins  avant  fa  mort  la  Giambre  de  Ju (lice: voit  foigneufement  recherché ce  que  fà  magnificence n’avoit  pu 
encore  epuife.  A peine  les  débris  de  ces  deux  grande*  fortunes  fournirent-ils  a Mme  l'allemant  ks  moyens 
de  fubfiftcT  avec  une  famille  de  cinq  enfans.  Leur  établiflemeot  l’embanrallbit , car  üs  n’en  avoient 
aucun  ; cependant  quand  fes  amis  b mettaient  fur  cette  matière,  beureufement  en  voilà  un  de  pourvu , di* 
Ibit-cllc,  en  parlant  de  l’Abbé,  parce  qu'il  étoit  de  l’Académie  Françoife:  ce  qui  □ était  pas  exacte- 
ment vrai  alors , fe  trouva  vrai  dans  b fuite.  L'Abbé  Tallananc  fubic  fon  fort  de  bonne  grâce,  & bien 
loin  de  fe  bi/ler  abbatre  par  des  revers  de  fortune,  la  réputation  naiflànce  croifloit  tous  les  jours  par 
mille  petits  Ouvrages,  tic  furtout  par  des  Di  (cours  Academiques  trcs-éloquens  [DJ.  Comme  il  choi- 
fifloit  ordinairement  pour  ces  fortes  d’aélions  les  jours  d’Aflèmblée  publique,  la  réputation  qu’il  le  fit  excita 
b cunofité  de  Mr.  Colbert,  qui,  charmé  des  talens  du  jeune  Académicien , s’intérelTa  aux  malheurs  de 
là  famille,  & lui  donna  enfin  une  pbee  dans  l’Académie  des  Infcriptions  avec  une  penfion  de  cinq-cens 
écus.  Mr.  Tallemant  fut  auiïîiôc  d’un  grand  fecours  à cette  Compagnie.  Ce  fut  lui  qui  concerta  avec 
Mr.  le  Brun  le  ddfoin  des  Tableaux  de  b Grande  Gallcrie  de  VcrUilles , & y ajoûta  des  Inlcriptions, 
qu'on  trouva  dans  b fuite  trop  étendues,  & auxquelles  on  en  fubftitua  de  plus  fimples  (d).  On  le  char» 
gea  cnCuoe  de  la  defeription  de  prefoue  toutes  les  Maifons  Royales,  & il  en  avoit  déjà  fait  plufieurs  , 
quand  Mr.  Colbert  mourut.  11  perdit  beaucoup  à cette  mort  : car,  outre  b penfion  donc  nous  avons 
parlé,  tic  lus  gratifications  qu’il  lui  avoit  faites  de  tems  en  tenu , il  lui  avoit  procuré  un  Bénéfice  allez 
confidérabJe,  lui  avoit  fait  donner  b Charge  d’intendant  des  Devifes  & Infcriptions  des  Edifices  Ro- 
yaux, vacante  par  b mort  de  Mr.  Desfontaines,  & l’avoit  même  propofé  au  Roi  pour  l'envoyer  à 
Rome  en  qualité  d’ Auditeur  de  Rote.  Au  commencement  de  l’année  1694  il  fut  fait  Secrétaire  de 
l’Académie  des  Inlcriptions  à b place  de  Mr.  de  b Chapelle  , tic  au  renouvellement  de  cette  Academie 
en  1701  les  fondions  du  Secrétaire  devinrent  plus  pénibles , par  l’obligation  de  faire  les  Eloges  des  Aca- 
démiciens qui  mouraient.  En  1706  Mr.  Tallemant,  qui  avançoit  en  âge,  fe  démit  du  Secrétariat, 
tic  fe  contenta  du  titre  de  Vétéran , ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d’etre  atlidu  aux  aficmblees  de  l'Académie. 
U mourut  le  30  Juillet  1712,  d’une  fuite  d’attaque  d'apoplexie,  contre  Laquelle  fon  bon  tempérament 
avoit  lutté  environ  dix-huit  mois.  Il  venoit  d'entrer  dans  fa  foixante  -onzième  année,  & de  fon  pro- 
pre aveu  il  en  avoit  pailc  plus  de  cinquante  fans  avoir  rclTenti  b moindre  incommodité,  tic  (ans  avoir 
pris,  même  par  précaution,  b moindre  médecine  (e).  ,,  Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  rendent  un 
„ homme  aimable  dans  U Société.  Sa  feule  prefence  infpiroit  une  certaine  gaieté,  dont  il  n’ecoit  gué- 
„ re  polfible  de  le  défendre.  Son  efpric  dégagé  de  tout  ce  qui  s’appelle  embarras  d’affaires , fcmbloit 
„ en  un  moment  afiôc.cr  les  autres  à la  même  liberté.  11  bnlloit  furtout  dans  les  parties  d'un  honnête 
„ plaifir  par  d'heureufes  faillies  & par  des  impromptu , dont  b force  tic  les  agrémens  ont  quelquefois  bit 
„ des  Ouvrages  durables;  tic  ce  qu'il  y a de  plus  merveilleux  encore,  c’dl  que  cette  fécondité  & cet 
„ enjouement  l’ont  fuivi  jufques  dans  un  âge  crès*avaneé”. 


[D]  & réputatien  nsûfjantt  cnljfeêt  tous  les  jours.  . . . far- 
tas* par  dtt  Uij'.turs  Academiques  très  tloqvens  ] Ull  «les  pre- 
miers fut  l’%r  faneint  dt  Mr.  te  Chancelier  Seguier,  impri- 
me à Pins  en  1672  in  4.  A pré-  la  mort  Je  ce  Magiilrat , le 
Roi  ayant  pris  lui  - même  la  qualité  de  Pttteütur  de  l'Acadé- 
mie , Mr.  Tallemant  fe  lignais  par  un  grand  nombre  de  Pa- 
négyriq  ucs  S l'honneur  du  nouveau  Protecteur , le  progrès  des 
Arts  ij  des  Sciences,  Us  CmyAtet  dt  Hollande , U Paix  de 

Nmégut,  lui  offrirent  des  fujets  lurlcfqiuls  il  s'exerça.  Par- 
lons ici  tout  de  fuite  des  autres  Difcourt.  & des  autres  Ou- 
vrages de  noire  Auteur.  Mr.  de  B«ae  nous  apprend  (4) , 
qu  il  fit  à la  mémoire  de  Mr.  Colbeit  un  él<y,e  tunObre,  que 
rendra*  4 jamais  précieux  ces  traits  intmùobies  que  la  douleur  prê- 
te quelquefois  i Itioqueve.  On  a encore  de  lui , un  Difcours 
fur  Cmstiu  des  Aukkmitsi  où  il  établit  d'abord  par  des  exem- 
ples tirés  des  licclcs  d’Alexandre  & d'Augutte , que  la  dcliinéc 
des  Lettres  fuit  ordinairement  celle  des  Empires,  & de-li  il 
paiTc  i une  longue  énumération  des  avantages  que  1 Acadé- 
mie Françoife  a far  toutes  les  autres  qui  font  précédée.  Dans 
\in  autre  Difcours  il  traite  la  «îucllion  ; fi  tes  injeri^ions  dents 
monument  publics  doive*  ttre  Ftanfoijct  ou  Latries:  Qucîlion 
déjà  fanieufe  par  le  nombre  des  Ecrit»  & par  la  qualité  des 
Advtrfaircs.  Le  Pcrc  Lucas  Je  fuite  avoit  rcnouvdlé  la 
„ difpsue  par  une  harangue  où  il  dixiJoit  pour  les  Ir.fcrip- 
„ lions  Latines.  Mr.  l’Abbé  Tallemant,  généreux  défenletir 
„ du  fentitnent  oppofé  , lai  liant  à part  ce  que  Mr.  Charpen- 
„ tier  flt  quelques  autres  avoient  déjà  dit  en  faveur  du  Fran- 
„ çois,  ne  s’attache  dans  fa  réponfe  qu’à  confondre  les  La- 
„ tins  par  les  Latins  mêmes . par  Cicéron  & pat  Horace,  lis 
„ étolent,  dit -il,  l'un  de  l'autre  dans  le  même  cas  que  nous 
„ far  la  préférence  de  leur  langue  : la  plupart  des  Sçavana 
„ de  leur  tems  n’ellimolent  & ne  vouïoient  que  des  Ouvra- 
„ grs  Grecs.  Cicéron  s'élève  en  plufieurs  endroits  contre  ce 
„ goût,  qu'il  appelle  extravagant  & bizarre.  Horace s’cq 
„ plaint  à Augutle  même;  un  liécle  fi  délicat  écoute  leurs 
„ plaintes , les  fmvans  y applaudirent.  Par  quel  caprice 
„ donc,  ajoûte-t-il,  voulons-nous  trouver  tant  deraifon 
„ dans  le  chagrin  de  ces  grands  hommes,  & tant  d'injuftice 
„ dans  le  n6ue"?  Au  commencement  de  1687.  Mr.  Tallc- 
mant  exerça  encore  fon  talent  fur  ta  malidic,  ta  confiance, 
& la  guérilon  du  Roi.  Il  ne  faut  pas  oublier  fon  Eloge  funè- 
bre de  Charles  Perrault  dt  t' A' admit  Françoise.  Paris  1 704  in-4. 
& dans  les  Recueils  de  l'Académie;  Mr  de  Boxe  le  cite  com- 
me une  pièce  propre  à donner  l'idée  du  caraétén.  du  cour  de 
notre  Abbé.  Mr.  Perrault,  dit  U (s),  avoit  été  l’hom- 
„ me  «le  confiance  fur  qui  Mr.  Colbert  fe  R-pofoit  le  plus  du 
„ foin  des  Lettres  & dès  Beaux- Arts.  Attentif  i remplir  les 
,,  vues  d'un  Mini  (1ère  fi  zélé  , Us  grâces  fc  répandoient  per 
„ fon  canal  fur  tous  ceux  qui  avoient  un  mérite  ou  des  ta- 
, , lens  difbngués  , & plus  occupé  de  leur  fortune  que  de  U 
„ tienne  propre , fa  inajfon  ne  defcmplillbit  point  «k-  gens  qui 
„ lui  faiioient  la  cour.  Après  la  mort  de  Mr  Colhcrt  tout 
„ changea  de  face  pour  Mr.  Perrault;  quelque  ufage  qu'il 
„ eût  fait  de  (a  faveur  elle  lui  fui’cita  des  envieux.  Ceux 
„ même  à qui  il  avoit  été  utile,  devinrent  fes  perfécuteurs, 
„ & il  fin  prcfquc  réduit  à compter  encore  pour  fes  amis  ceux 
„ qui  ne  faifuicut  que  le  négliger.  Vingt  innées  de  folixudc 


„ terminèrent  ainfi  la  vie  d'un  homme  qu'on  auroir  pu  ap. 

,,  pcller  malheureux , fi  au  milieu  des  plus  grands  emplois 
il  n'avoit  toujours  regretté  les  douceurs  d'une  vie  cran* 

„ quille.  Mr.  l’Abbé  TaUemint  ne  crut  pas  avoir  allez  fait 
„ en  réliAaot  avec  éclat  au  torrent  de  l'ingratitude.  La  mort 
„ de  Mr.  Perrault  ranime  le  tendre  fouvenir  des  bons  oifi- 
„ ces  qu'il  en  a reçus , & fon  éloquence  les  couronne  dès 
„ que  fon  amitié  n'a  plus  d'autre  moyen  de  les  reconnolrrc". 

Ajoücz  aux  Pièces  Oratoires  de  Mr.  l'Abbé  Tallemant,  la 
Rej-onje  aux  Dijcours  ds  Mr.  l'AbU  de  Luxais  & d*  Mr.  la 
Marquis  de  St.  Asilaire  i leur  rueptitn  à i Académie  Fraiifetfe. 

Pans  170Ô  in -4.  & dans  le  premier  Volume  de  l'Hiitoixe  «ie 
l'Academie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres  les  Eloges  de 
Mr.  le  Duc  d’Aumont.  de  Mrs.  Pavillon,  Duché, Poucbard, 

& Barat.  C'elt  encore  lui  qui  fut  chargé  du  détail  de  l'in- 
prciEon  de  VHylwe  du  Roi  LouU  XIV  pat  MtdaiUes , qui 
parut  en  1702.  En  1709  (I  publia  une  petite  Pièce,  intitulée 
Le  Per  tuijanl,  Traéuâim  d'une  Eclegm  de  Mr.  Huet,  an- 
cien Evêque  dAvravbes,  intitulée  Lampyris.  Paris  1709  in  - 12. 

Le  Difieurs  fommaire  toucha*  la  vie  de  Mr.  de  Benfcraàe,  i la 
tête  Je  fes  Oeuvres.  Paris  1697  in- la.  cil  aullî  de  la  façon 
de  Mr.  Paul  Tallemant,  & non  de  celle  de  fon  Coufin  Fran- 
çois. Il  faut  de  même  mettre  au  nombre  des  Ouvrages  de 
notre  Abbé  Remarque!  Dicifwu  de  l' Academie  FronfoÇè , re- 

cueillies par  M,  L.  T.  Paris  1698  in-  la.  Voici  ce  que  Mr. 
l'Abbé  d'OIivet  nous  die  touchant  l'origine  de  cet  Ouvrage  ffi).  (4)  ff-jq,  ét 
„ Son  Diflioonaire  (de  l'Académie)  parut  jpour  la  première  rJtadT' 

„ fois  en  1694.  Elle  n'en  commença  (a  révifioa  qu’en  1700.  p. 

„ Il  y eut  donc  fix  innées  d'intervalle,  qui  furent  employées  •* 

„ à recueillir,  & i réfoudre  des  doutes  fur  la  langue,  dans 
„ la  vue  que  cela  ferviroit  de  matériaux  à une  Grammaire, 

„ ouvrage  qui  devoit  fuivre  immédiatement  le  Diélionnaire, 

„ félon  le  plan  du  Cardinal  de  Richelieu.  Un  artêta«|urpour 
„ ce  travail,  qui  n'étoit  regardé  que  comme  un  préliminaire, 

„ la  Cotnjiagnic  fe  partageroit;  & qu'à  l’un  des  Bureaux  Mr. 

,,  l'Abbé  CTioify  uendroit  la  plume,  à l'autre  Mr.  l’Abbé 
„ Tallemant  D'abord  ces  deux  Bureaux  travaillèrest  avec 
„ l'ardeur  qu'infpirent  les  nouvelles  cntrepril’cs.  On  y raf* 

„ fembla  les  trois  premiers  mois  doquoi  faire  deux  petits  Rc- 
cueils,  l'un  dcfqucls  fut  imprimé  en  1698  fous  le  titre  do 
„ Remarques  & ütcifiuu  & c.  recueillies  par  M . L.  T.  Ce* 

„ trois  Lettres  initiales  veulent  dire,  Menfieur  f Abbé  Toile- 
„ ma*.  Il  eut  ordre  de  fit  déilgner  à la  tète  du  Volume,  foit 
„ parce  que  le  ftyle  étolt  purement  de  lui , folt  parce  que  la 

„ Compagnie  ne  vouloir  pas prendre  fur  elle  toute* 

„ oea  déc  liions , qui  ne  renoient  que  d'un  bureau  particulier, 

„ compofé  feulement  de  cinq  ou  tix  Afadéuilcicns  **.  Mr.  de 
Boze  càrk-  encore  de  quelques  Ouvrages  que  Mr.  Tallemant 
a laides  en  mourant,  & dont  on  pourront  former  un  adêz 

Sos  volume.  La  Traduction  j-$  plus  beaux  Pfcauines  de 
Jvid,  & celle  de  quclqu«-s  Eclogue*  Latines  de  Mr.  l'Evê- 
que d'Avranchcs;  des  Maximes  pour  l'Eloquence,  tirées  de  la 
Rhétorique  d’Ariftote;  des  Remarquée  de  l'Académie  fur  quel, 
quoj  O des  de  Malherbe , de  Rmcan , de  Maynard , Saint  Amorti, 

Uomboud  & MaUrvüie.  I raduûionj  UQt  été  ks  derniers 
fruits  du  iodir  «je  notre  Abbé. 


T A N S I L L O.  S9I 

a>  T A NS  I LL  0 (Louis)  fameux  Pocce  Italien  du  XVT.  Siècle  d’une  famille  Patricienne  de 
Noie  [//]  au  Royaume  de  Naples,  naquit  à Noie,  vraifemblablcmenc  vers  l’an  1510;  on  le  conclut 
de  ce  que  dans  fa  Canzone  au  Pape  Paul  IV.  il  dit  avoir  compofé  fon  f’endmmiattre  y dans  le  te  ms  qu'il 
n’avoit  pas  encore  accompli  fan  cinquième  luftre,  c'efl-à-dirc  la  vingt- cinquième  année:  or  il  compofa 
cette  Pièce,  & elle  parut  pour  la  première  fois  en  1534  (a)  [B],  Quelques  Auteurs  lui  donnenc  la  (•)c; 
qualité  de  Napolitain,  ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  chofc,  finon  qu’il  étoit  du  Royaume  de  Naples  (A);  Tom.'xi.p, 
11  parla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à Naples  au  fervice  de  la  Mailon  de  Tolède,  c’dl-à-dire  de  Dotn  m- n». 
Pierre  de  'J'oléde,  qui  fut  Viccroi  pendant  plulicurs  années,  & de  Dom  Gardas  fon  fi's,  Général  des  (*)  lhid. 
Galères  de  Nftpjct,  & qui  fiit  enluite  Viceroi  de  Sicile  & de  Catalogne  fous  Philippe  II.  Dom  Gardas  p*  *** 
avoit  toujours  Tanfillo  auprès  de  lui,  & il  l’emmena  en  Sicile  en  1539,  où  il  reçut  à MdDnClc  27 
Décembre  Antoinette  Cardone,  fille  du  Comte  de  Collefano , qu’il  venoit  époufer  (c).  Dans  les  Fe>  W'Wi 
tes  qu’il  donna  à cette  Dame  il  rit  repréfenter  une  Comédie  Pafloralc,  dont  Tanfillo  étoit  l’Auteur  [C].  p'  U4‘ 
Comme  notre  Poète  étoit  aulli  homme  de  guerre,  il  accompagna  Dom  Gardas  dans  fon  expédition  d'A- 
frique. Ce  Seigneur  ayant  été  nommé  en  1551  par  l’Empereur  Charlequint,  pour  commander  avec  Jean 
de  Vega  l’ Année  Efpagnole , qui  devoit  faire  une  defeente  en  Afrique  , voulut  que  Tanfillo , dont  la 
valeur  lui  étoit  connue,  l'accompagnât;  on  s’empara  de  1a  Ville  d'Africa  fur  les  Côtes  de  Barbarie,  & 

Tanfillo  ièrvit  tres-fiddement  (d).  Divers  Auteurs  ont  cru  que  ce  voyage  de  Tanfillo  en  Afrique  s’étoit 
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\A]  D'une  famille  Patricienne  de  Noie.]  Ambroife  Léooe 
(1)  dît  que  cette  faufile  (enoit  un  ring  honorable,  & qu’au 
commencement  du  frUiùne  tiède  elle  étoit  namgée  en  deux 
branches , qui  l'une  fitrautrcavoicniprmlutta'habilcs-gens.  En 
pariant  de  h première  . il  dit:  tx  ttiiinu  extizsn  due  Micbaê. 
les , âber  Moniil-us , pbilojipbus , <ÿ  t'erbi  Divini: 

Aitcr  l‘riio;--;nu  otque  34'di  im  trnatui.  hem  Isonm  patrvtlit 
I înctnlùu  Fbikfepbas  œ Medkus.  A l 'égaxil  de  l’autre  bran- 
che il  s'exprime  en  et»  termes:  Suit!  biqveque  Tancilli , alté- 
ra gtntrt  oui , inter  qttts  Cola , aique  Joannrs  Betmniims  fus 
Jilius,  Pl'ilojopbia  lÿ  Medicina  egrtgia  pu tj!  itéré. 

[B]  Il  tomptfà  selle  Pu  ce  ü*  pas  ut  pour  la  première  fois 

en  1534.]  H la  compofa  étant  en  vendange  dans  l'Automne 
de  1534.  6c.  l'envoya  le  1 Cktobre  ! Jaques  CaraiFa,  Gentil- 
homme  de  Naples  fon  ami , avec  une  l.ettre  , par  laquelle 
il  le  prioit  de  ne  la  montrera  perfonne,  mai» de  la  garder 
pour  lui , parce  qu'elle  perdrait  toutes  les  grâces  par-tout 
ailleurs,  Ou  l’on  ne  l'eroit  pas  au  fait  des  coutumes  du  Pays. 
Elle  ne  I litlii  ni*  d être  imprimée  la  même  année  fou*  le  ti- 
tre de  11  rerJintmiatcre  (Je  Vendangeur).  In  N'apoli  1534 
ftl  • 4 {2}-  Cet  Ouvrage  lui  acquit  de  la  réputation.  Il  cil  en 
rima  ki ata,  & Contient  environ  ccnt- foirante  fbna-s.  C’elt 
une  Pièce  fort  licenticufc  , & qu'il  fe  repentit  dans  la  fuite 
d’avoir  compotâc.  Ce  qui  y donna  lieu,  c*étoit  nu  ancien 
tifigc  de  fa  Patrie , & de  plusieurs  autres  endroit*  du  Royau- 
me de  Naples,  où  dans  le  tems  ries  Vendanges , ceux  qu’on  y 
employé,  ont  If  privilège  de  dire  aux  plus  grands  Seigneurs 
& i-.ime  mat  Dûmes  les  plus  qualiriées,  qu’ils  voyent  ou 
qu’ils  rencontrent , toutes  les  injure*  qu’ils  veulent,  & fe 
jxriM  ttcnt  de  leur  crier  le*  plus  mandà  infamies.  Liiez  ce 
1 luge  de  i’Hilloricn  de  Noie  (3):  Al  rtro  Findcmiatores  ea 
ri'.'-,  qrtt  pro  quoq-tim  l-'indcmiam feciunt,  otque  ptr  tottvn  l'irais- 
f .-  ê tempis  , /farcir»  deo  pUni  t'Jt , ac  furere  ptorfus  tidenmr. 
Tria  tnim  prf.er  aunem  Cf!jna:idintm  Kodumme f attisant , ej'um , 

vinTmiam  , clsumaa  lajiivientiwn in  agro  «un  criant , 

ir.  41?  vsndemiint , jemprr  pudibwtda  Cindemimdo  ineltmam,  ci- 
Jt^r.tsfytie  .1:  :jfie  partes  fait  m:nus&as  pranunckntts , ventres  tel 
èbjcanij/im.is' ft  optete  exclamant ....  mors  la ri  cos  abftluUS  fe • 
renie:  Menait. m Vers , fi  fds  eos  tafHgutt  velit , dérident , ac 
exerta  liions  cmiumuuui  , ermite  »//»  rn  eua t erppedun i : pudsr  nul- 
lut  : nvertMia  m nû  délita  efl  in  eis  : loquevJi  Jumma  licentia 
ctiui  eirogantia  in  prompte  efl.  Dcmum  tontines  nmvidentur, 
jtd  Sot-jri  , ac  Bar di  Sue er dites  pttulaata,  ixjurii,  lafcivien- 
tes,  luxuriarjes.  pcjlguam  veto  vmlemia  exaiiaefl , «nia  fa- 
nani,  dijteûnuipif  ninon  illam  obfimtitatemmndsmt.  Le*  Jour- 
Dalilles  de  Venife  (4)  obfervcnt,  que  Nfcodemo  s’eft  trom- 
pé dans  fis  lisions  à h Bibliatbifué  Napolitaine  de  Ttffl, 
lorfqu  il  dit  que  l'Ouvrage  fut  imprimé  pour  la  première  fuis 
in  • 8 , fous  le  titre  de  Svirtzs  di  tultttra  Jopra  gli  erli  délit  Don- 
ne.  &-rm[nU  r.:mame'Ue  e ifluiate.  In  Vtnezia : erreur  dm* 
laquelle  di  aufli  tombé  Cret'cimbcni , dans  fon  Hijloirt  de  Us 
Ptiffie  Italienne , & Mr.  de  la  Monnoye  (s):  ce  n'cit  pas  là  U 
première  Edition,  elle  fut  faite  à Véoifc  vers  Pan  1550-  M 
y manque  plulicurs  Stances  qui  fe  trouvent  dans  l'Edition 
de  Naples , N.  on  y a changé  des  Vers  dont  la  licence  étoit 
trop  grande.  Il  en  parut  une  nouvelle  Edition  en  1360  in-n , 
feus  le  utrg  de  Pendemniatore,  dans  la  première  Partie  des 
St.v.z:  di  dierr/i,  que  Dolce  lit  imprimer  cette  année,  maison 
la  retrancha  des  Editions  fuivantes  de  ce  Recueil  nui  fe  lirent 
en  1503  , jj8r  fit  en  1590.  Nos  JournaliUes  iodiquent  cn- 
coïc  une  Edition  bien  diiféremc  de  la  première,  tous  ce  ti- 
tre : Sunize  arntafe  jopra  gli  O ni  délié  Derme , (ÿ*  in  Lrde  délia 
ifr.ti.  La  Caccia  d' Ancre  dcl  IJernia.  Quarante  due  Stanze  in 
uîcJiiia  d’Alain,  m oumuntt  rilravote,  i cm  diligenza  atrcUt , 
i di  vagit  ijlorit  .riariüf  t!  doit  in  Une.  fn  Ventzia  1574  in- 12. 
On  ne  voit  ici  ni  le  nom  de  Tanfillo,  ni  fa  Lettre  à Carrafii. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Cardinal  Inipctiaii  l'Edi- 
tion fuivante  : Il  yendemmialtre  di  Luigi  Tanfillo.  In  J'cnt- 
zia,  p:r  BoidiJTar  QmJJsMM  1649  in -4.  Enfin  (6)  il  y en  a 
une  autre  de  venife  in-i»,  où  l’on  n'a  marqué  ni  le  nom  de 
l'Imprimeur,  ni  le  lieu,  ni  l'année.  On  y trouve  d'abord  di- 
verti • autres  Pièces , & entre  autres  les  Capital!  burUjcbi  din- 
eerto  Auêtere.Qiû  c fl  Jérôme  Magagnati.dont  ces  Copiuli  portent 
le  nom  dans  l'Edition  qui  en  a tté faite!  Spire  en  1629ÙW2, 
à la  fuite  de  la  Murultidt  : dans  cette  Edition  de  Venife  on 
volt  l'Ouvia^;  de  Tanfillo  fous  ce  titre;  B l'cndewmûlore  di 


M.  Luigi  Tanfillo,  peraiidlüri  rou  imfTOprlomve r‘>£Ùi)Jirt«Staitze 
di  coltura  fopra  gli  Orti  dclle  Douar-,  di  movo  riformaU,  t 
di  fait  d alsreWinu  Stanie  accrefliuto , i rtvlflo.  Quoique  dan* 
cette  Edition  01»  ait  rendu  le  premier  titre  à l'Ouvrage  de 
Tanfillo,  on  ne  l’a  point  remis  dans  ion  premier  état.  Il  y a 
plufknrs  omîffions,  fie  toutes  (es  Additions  promues  dans  le 
titre  fe  terminent  A un  endroit  affr*  mal  tourné . qui  vient  d’u- 
ne main  étrangère,  & i une  partie  des  Stances  in  Iode  delta 
Mena,  qui  font  un  Ouvrage  particulier,  (i  entièrement  diffé- 
rent du  yendemmiatore.  lianlct  fenitde  ( 7 ) donner  à cette Piè- 
ce de  Tanfillo  un  de*  premiers  rangs  purmi  fes  Ouvrages , ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'idée  que  l'Auteur  lui -même  en  a- 
voit,  qui  la  regardoit  comme  une  production  imparfaite  de 
fa  jeunelTe,  paru  gioveiiile , comme  il  l'appelle. 

(C)  Dons  les  Fîtes  qu’il  do>m  d (tes  Dvae.  il  fit  rtprejtnter 
une  CmèJit  Paflornle,  dont  Tanfillo  était  l’Auteur.]  On  en 
trouve  le  fujet  avec  ta  Dcfiripuon  de  la  Fête,  qui  fe  donna 
alors,  dans  un  des  endroits  du  fixiéme  Livre  de  l'Ouvrage 
de  l'Abbé  François  Miurolyco , intitulé  Rttum  Skankanm 
Compendium,  qu'on  a retranchés  dans  l'Edition  de  MdBrte 
de  1 5ri2  ln-4,  mais  que  Baluze  a publiés  dans  fes  MyieUa- 
nea,  Tom.  II.  pag.  337:  le  patîbgt  e.l  curieux  (3):  Itaque 
procéderai  Deeembris  noàe , que  ftquebatur  Divi  Stcptant  A/ar- 
tyrismtalem,  Garjias  a Tokto,  Neapoütan >e  Cl.  Jfu  PraftBus, 
epiparam  tmam  paravit  Antmia  Cardorue  Comùis  Golifanl  fi- 
ltre, cujtu  mptias  nffdlstbat.  Lotus  tawsltda  Jufer  tmias  fuaat 
paratut.  Stalrart  fiS vbridarto  Palatii  geminm  Trirrnes  ( quorum 
una  fuit  tegia  , qui  PrstfeSus  veBabatur)  1 tqus  dijlantes  a l in • 
tertollum  fiais  awplum.  Super  bat  h jofitis  trablbutcoiiflruSnm 
erat  tnbuiatum  estas*  irtrminni  Imgüudinmi  tooiprebtmens , relis 
ac  torts riis  nrcumjptnm,  ac  empentsw , i'Utu  auum  auheis  pre- 
tiofifjimts  Trépana  b-.floria  ii:tn:  xtis  u-vllque  onotim , ut  f-ula- 
tim  a nulam  pelage  fuperjlare  dietret.  AJ  tais  taUrroculum  per 
pontem  ejufdcm  lo’i'ttdi  ds  tu! et  ijjns  trlrcmium  puppes  ajccufus  p»- 
tcSnt  a iû.'srf.  Oîiûi  «h  a lûtus  ad  excbsdendam  muliiludiitcm  ta- 
bulvum  feptis  uirmqut  eloadebotur.  Geirsttna  efl  a irrita  rul/ir 
lera  ujque  ad  oShvaw , fanolium  hminlbus  nsuir?ma»  accrrfis. 
Récitait  ad  bera-n  ufquetertivn  Corrur  'Va,  ç.-ittu  Tmzillus  Poius 
Neapeiitaniu  exhimurat.  Fuit  htte  quifi  P.yicralii  Ecioga.aman- 
tium  continent  querinwiias , que:  a deflinaio  inieritu  Nymphe  cu- 
jujJvn  pukberrîm m a uûoritas  in  fpem  conicptam  reflkuerat,  Fon- 
ur.ini  (9)  conclut,  avec  allez  d’apparence,  de  ce  pallbge 
de  iviaurolyco.que  Tanfillo  ef: le  premier  qui  ait  comptrt'é 
des  Comédies  Paftoralcs  : „ Cette  Pièce,  dit -il,  ayant  duré 
„ trois  heures  , étoit  ûns- doute  d'une  julle  longueur.  Ce 
„ d'une  nouvelle  invention,  puifqu'clle  fut  reptéfentée  avec 
„ tant  de  magnificence  ; deforte  qu'il  cil  fiche  ux  qu'il  ne 
„ retbe  de  cette  Pièce  , que  la  mémoire  ",  Se  quefla  Comme- 
<tïj  Paflorale  1 1:1  Tanfillo  duri  Jim  ails  tre  di  natte , fu Jfata  dub- 
bio  di  giufla  grandezza,  ed  anche  dovtaa  effet  di  pdlegrina  in- 
vtnzione,  effendo  fl  au  rapprifeniau  cm  fi  gwjt  pompa , ml'  i da 
dolerfi , cbt  dcl  medefimo  compentmeisa  oitro  non  ci  fia  reflato , cbe 
la  memeria.  Crcfcïmbcrvi  (ro)  prétend  que  le  premier  Auteur 
de  ces  fortes  de  comportions  a été  Auguilin  de'  Beccari, 
Ferraroii,  qui  en  a fait  deux,  l'une  fou*  le  titre  du  Sacrifice, 
fie  l'autre  intitulée  Daplr.c:  il  croit  que  la  Pièce  de  Tanfillo 
n’étoit  qu'une  Eclogue , dont  l’ufage  étoit  commua  en  ce  teins- 
li  fur  ks  Thcuttes  d’Italie.  Le>  Journalise*  de  Venife  ol>- 
fervent  jutUdeufemcnt  (11),  qu'il  faudroit  avoir  la  Pièce  de 
Tanfillo,  pour  décider  la  queitioo,  mais  que  les  circonflan- 
Cis  rapportée*  par  Maurolyco  fembknt  indiquer  une  Pailo- 
raie  d une  julle  étendue,  avec  une  intrigue  fit  un  dînouo- 
moit,  ordinaiies  dans  les  comportions  de  ce  genre;  ils  n’o- 
fent  pourtant  pas  afFinncr , qu'elle  ait  été  divifée  en  Aftes. 
Ce  qui  fcmble  favorlfer  leur  fentlmenc.c'eil  qu’un  Ilifiotiea 
de  Naples  (12)  rapporte  que  l'année  fuivante  1540,  Donna 
Marie  Cardone  Rlarquife  dcPldufe,  ayant  époufé  François 
d’Eilc , frère  du  Duc  de  Ferra re  ; le  Prince  de  Saisine  fit 
repréfenter  à ceue  occafion  dan*  fon  Palais  une  Comédii-, 
& il  fut  le  premier , dit  l’Hiftorien , qui  fit  repréfenter  à 
Naples  une  Pièce  de  Théatrcrait;;*™,'!'  folcmijfimî.  Cette  re. 
préfenotion  pourrait  fort  bien  avoir  été  une  imitition  de 
celle  que  Dom  Gardas  de  Tolède  avoit  donnée  à Ricffine 
l'année  précédente,  fit  Tanfillo,  qui  étoit  revenu  à Napfe* 
avec  lui,  pouuoit  bien  y avoir  eu  quelque  part. 
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fait  fous  le  Roi  Philippe  II.  dans  le  teins  que  Dom  Gardas  étoit  Vïceroi  de  Catalogne,  c’ed-à  clire  en 
1564,  que  ce  Seigneur  s’empara  avec  l'Armée  Efpagnole  du  Fort  de  Vilcz  & renforça  la  Garni  fon  de 
la  Gouiette.  Mais  les  Journaliltes  tle  Venife  prouvent  par  un  paflàge  de  Rufcelli,  Auteur  conicmpo- 
(,)  îbid.  p.  rain,  que  ce  Voyage  doit  être  placé  fous  Charlequint  (f).  On  ignore  le  tems  précis  de  la  mort  de 
11».  u».  TanfiUo:  ce  qu'il  y a de  certain,  c’elt  qu'il  étoit  mort  en  1584,  comme  on  le  voit  par  deux  Lettres 
de  Thomas  Cofto  , écrites  cette  année  à Jeun  Baptifte  Attendolo,  & où  il  eft  parlé  de  lui  comme  ne 
(/)/»"■■  vivant  plus.  Oefcimbeni  le  fait  vivre  jufqu'en  1571  (/),  mais  un  pallâge  de  Scipion  Ammirato  don- 
piï<  i!ai.  ne  quelque  lieu  de  croire  qu’il  eft  mort  en  1569  (g):  cet  Auteur  dit,  quoi  allant  à Rome  il  logea  à 
p.  9t»  Apmd  Gaüe  chez  Tanlillo,  qui  en  etoit  Gouverneur , & qui  mourut  quelques  mois  après.  Or  le  dernier 
^ un  . p.  Y0yage  qu’Ammirato  fit  dans  le  Royaume  de  Naples  ôt  à Rome , lut  certainement  avant  qu’il  pallac  à 
t*,  o»/:  Florence,  où  il  demeura  le  refte  de  lés  jours;  ce  qui  nous  détermine  l'Eté  de  1569,  comme  il  le  mar- 

dans  fes  Famigl. te  Florentine.  On  peut  donc  croire,  avec  quelque  fondement,  que  TanfiUo  mourut 
***  un  'vers  la  fin  de  ccttc  annce-là.  Une  particularité  de  la  vie  de  Tanlillo,  qui  m’échappoit , ne  doit  pas 
être  oubliée.  C’eft  qu’il  eut  une  grande  mortification  en  1559,  un  Decret  de  l’Inquifition  de  Rome  du 
30  Décembre  de  cette  année,  ordonna  que  tous  les  Livres  marqués  dans  Y Index  , imprimé  cette  année 
pour  la  première  fois  à Rome,  fufiént  généralement  défendus;  & par- là  mutes  les  Poëfies  de  Tanlillo 
Je  trouvoient  interdites  fans  exception,  Afoyfii  Tanjuli  eurtnina : Ibn  F endemmiatore  donna  occafion  à ccttc 
profeription  générale.  Il  compofa  alors  fa  fameufe  Cunzone  au  Pape  Paul  IV.  où  il  avoua  la  faute 
qu'il  avoit  faite  de  compofer  la  Pièce  liceiuieufe,  qui  lui  avoit  attiré  cette  cenfure,  & Il  prie  de  ne 
point  étendre  le  châtiment  fur  fes  autres  Ouvrages,  où  il  n’y  avoit  rien  que  de  pur  & d’innocent.  La 
Requête  du  Poè'te  fit  tant  d'impreflion  fur  le  Pontile  , que  non  feulement  on  effaça  des  Editions  fuivan- 
(i)Gioi*.  tes  de  Ylnàx  les  Poëfies  de  TanfiUo,  mai*  quele  Feruitmmiatore  meme  n'y  parut  point  (b).  TanfiUo  palïè 
*i<-  pour  avoir  égalé  les  plus  célébrés  Poètes  par  fes  Sonnets , fit  pour  les  avoir  tous  lurpaflès  par  fes  Canztnl. 

Ï 'ZU  Le  Caro  en  ayant  vu  une  à Rome,  devint  fon  admirateur  à un  tel  point,  qu’il  le  regarda  comme  un 
(i)  u» J.  P.  des  plus  beaux  génies  de  fon  ficelé,  & qu’il  lbuhaita  d’être  fon  ami  (i).  Le  Stigliani  ( k)  le  trouve 
meilleur  Poète  lyrique  que  Pétrarque,  qu’iJ  a parfaitement  imité:  cet  éloge  eft  peut* être  outré,  mais 
(k,  1*“  donne  une  grande  idee  du  mérite  de  Tanlillo.  Nous  parlerons  ci -défions  de  ceux  de  lès  Ouvrages 
Simi" yT  dont  nous  n’avons  rien  dit  [DJ.  On  imprima  à Vicence  en  1601  & enfuite  en  i<3io  in- 12.  fous  le 
m-  nom  de  TanfiUo,  trois  Comédies  en  Profe,  intitulées.  Il  Fmlo ; Il  Cavtfllarizzo ; Il  Sifijîa.  Stigliani  a 
eu  raifon  de  dire,  quelles  ne  font  pas  de  TanfiUo,  mais  il  a eu  tort  de  penfer  quelles  font  de  quelque 
Vicentin  ignorant.  Ce  font  trois  Pièces  de  Pierre  Aretin  déguifées,  pour  tromper  l’Inquifition,  Ls  (ku- 
(/)  ve?.  vies  de  cet  Auteur  étant  défendues;  les  vrais  titres  de  ces  Pièces  font,  Y Ipocrita,  Il  Martjcalco , Il  Fifo* 
Jbpbo-, on  y a changé  les  deux  ou  trois  premières  ligues,  le  nom  des  perfounuges,  & ou  a retranché  quel- 
L.,^.p  au  ques  endroits  trop  heemieux  (/). 


fil)  Ibid, 
p.  u».  jj». 


fl«)  Ibid. 

p.  1*1.  J IJ. 


(il)  Ibid, 
f.  I«(.  <«|. 


[ D1]  JVatü  parièrent/  « . iefifmu  de  teux  Je  fes  Outrages,  1 hit 
«pur  n'aWw  rien  dé.]  il  pi  lut  à Venife  en  1540  quatre-vingt 
St  nos , aulH  ohfcéncs  que  celles  du  Vendangeur  ou  l’eu- 
demmiatere,  fous  ce  litre:  Sw.ze  in  Iode  deila  Ment  a : Jlcm- 
foie  mjwaoiftifr  cou  diligetuia , bijlvrioe.  Per  CuniaNovi, 
(ÿ  /‘r.-.ifui  u l Lion  tel  1 540  in  - 8.  On  voit  à l.i  tête  une  tout  te 
Lettre  au  Jardinier  1 la  i'ig>ic»a  B.  P.  Ije  IHM)  de  l'Auteur 
ne  parait  point  dam  cette  EJ>tion , non  plus  que  dans  les 
fnivantts.  friais  le  ftile,  entièrement  funblable  i celui  du 
l'ctidangrur , f.it  juger  que  c'eft  une  pièce  de  la  main  de  Tan- 
flfio,  ccft  pour  cela  qu'on  l a jointe  au  Vendangeur  dans  les 
Edifions  poftériuircs  i celle  de  Naples,  A même  qu'on  a 
réuni  dans  quelques-unes  ces  deux  Pièces,  pour  n’en  former 
qu'une  feule  (13).  Les  Journaliltes  n oient  pourtant  pas  af- 
Jurer , que  cette  Pièce  fnît  de  Tanlillo , puifque  «ns  (a 
Cmzme  i Paul  IV.  il  allure  exprdlcment  qu'il  n'acoinpol'é 
qu'une  feule  Pièce  liccncicufe,  entendant  par-là  fon  l’autan- 
griir.  Quoique  le*  Poêlics  de  la  jeunelFe  de  TanfiUo  foient 
Tort  l'Centicufes,  on  remarque  qu’il  fut  toujours  fage  dans  fa 
conduite  & réglé  dan*  fes  ma-urs.  i.e  regret  qu'il  eut  d'a- 
voir compofé  des  Poëfies  remplies  d'oblcénites  lui  lit  entre- 
prendre fon  Pocmc  des  Larmes  de  St.  Pierre.  Il  le  commença 
finement  avant  l’an  1538,  puifqu'tiu  commencement  du  qua- 
trième Cirant , il  parle  de  Pierre  Iteuibo , mm  feulement 
comme  d'une  nerfonne  vivante, mais  qui  n’a  voit  jas  encore- 
été  élevée  au  Cardinalat,  ce  qui  arriva  au  mois  de  Décmrbre 
de  cette  année  1518.  Il  y travailla  plus  de  vingt  quatre 
ans,  & ne  l’acheva  félon  les  apparence*  que  ver»  la  lin  de  fa 
vie;  puifqu’après  avoir  achevé  les  quinze  Chant*  dont  II  eft 
compofé,  il  n'eat  pas  le  tcrns  de  le  revoir,  & de  le  mettre 
en  état  déuc  donné  au  public  (14),  & il  ne  parut  en  fon 
entier  que  longtons  après  fa  mort.  Nos  Journalises  relè- 
vent à cette  occaGon  Stigliani,  qui  a avancé  que  ce  Poème 
n'étoit  pas  de  Louis  TanGtlo,  mais  de  Jaques  fon  neveu, 
& ils  obfervcnt  qu’il  a bien  fait  d’autres  bévues  fur  fon  fujet! 
I.c  premier  cfiü  de  ce  Poème  ficré , qu'on  a vu,  furent 
quarante -deux  Stances,  imprimées  i Venife  en  1560  in  - 8. 
Jean  Marie  Verdizzotl , Vénitien,  les  ayant  trouvées  manuf- 
CTiics  fous  le  nom  du  Cardinal  de'  Pucci,  les  fit  imprimer 
après  le  fécond  Livre  de  l'Enéide , qu'il  avoit  traduit  en  vers 
Italiens  , & qu’il  dédia  i Jean  François  Ottohoni,  Grand- 
Chincclier  de  la  République.  Il  ne  marqua  point  auquel  des 
trois  Cardinaux  de  la  famille  de'  Pucci , qui  vivotent  tous 
dans  le  feiziémefiéde,  A qui  étoicm  morts  avant  l'an  1560, 
elles  dévoient  être  attribuées  (15).  Ces  Stances,  qui  font 
une  partie  du  premier  Chant  du  Pocme,  furent  reflituées  i 
leur  véritable  Auteur  par  Auguflin  l oumilli,  qui  ha  ht  im- 
prima eu  >571  fous  le  nom  de  Tanlillo,  chez  les  Giuntide 
Venife,  dans  le  premier  Volume  des  Stnnze  Ji  dhxrji  Autori, 
accueillies  par  fes  foins.  & qui  furent  réimprimées  par  les 
même*  Libraires  en  1579  in  - U.  Le  Père  François  ac  Tré- 
▼ife.  Carme , publia  dan*  le  même  tems  un  Recueil  oie  Pod- 
fics  Spirituelles  , fous  le  titre  de  Satmi  Pmiimaiaii  di  dtverfi 
txttUcnti  AUtri  , rm  aJrtjnf  rime  fpiriluali  aï  dtverfi.  Venlre 
157a  ia- 12.  On  uouve  dons  ce  Recueil  les  Stances  en  quef- 


tion,  & i la  tîte  cei  parote* , lu  Limes  de  St.  Pierre,  ctrrj. 
lin  a par  puL^uti-uns  au  PèidrerJiJJme  Cardinal  de'  Puei, 
mai!  v. rrtitii irwmt  de  Louis  TanfiUo.  On  k-s  trouve  encore 
dans  deux  Recueils  imprimes  à Gènes,  l'un  en  1573  in  - 12. 

& J’autre  en  158a  in-is.  (16).  Le»  Scigneuss  cl-  Noie 
chaigérunt  Jwm-Baptirtc  Attendolo,  Sçavant  de  Capouc,  du  p, 
donner  une  Edition  conipicttc  de  ce  l'ocnrc  de  leur  iüulfre 
Citoyen;  mai*  au  lieu  de-  profiter  dis  avis  que  lui  donna  fon 
ami  Thomas  Cofto,  qui  lui  déconfeilloit  d'y  faire  de>  chan- 
gement, il  le  réforma  i fon  goût,  A la  première  Edition  de 
rOuvrage  entier  parut  en  1585  in  ISct  Êqtvnje  in -8.  mai»  il 
y a quantité  de  fautes,  qui  ne  fout  ni  de  TanGllo,  ni  d'At-  • 

undolo;  comme  ce  dentier  faifoit  fon  féjouré  Capouc,  il 
ne  put  avoir  l'œil  fur  l'hnprefüon , &on  en  duirgea  un  homme 
peu  habile.  Il  fe  fit  depuis  trol»  autres  Editions  à Venife, 
toutes  in -8.  en  158p.  1592  & 1599:  Draudius  en  cite  une 
de  Munich  en  i$ps  in -fol.  (17).  I-udmici  Tonfiili  Lacrymte  . . 

S.  Pétri.  Menaelii  apud  Alan tum  Berg.  95  in  -/bd.  ItoL  Quoi-  Ci«fT.  intl 
ques  toutes  ce*  Editions  fuflent  imparfaites  & peu  correct*  »,  MuLcos.  p. 
die»  ne  laidérent  pas  d être  eftimées  A recherchées.  1-a  m.ias>. 
meilleure  efs  celle  qui  fut  faite  i Venife  en  1606  In -4.  fou» 
ce  titre  : Le  La  grime  di  S.  Pinto  di  Luigi  TanfiUo . (avals 
dai  fins  prtfrto  Originale.  Pofma  Jsura  et F.roieo , etn  gli  argo- 
menti  td  allégorie  di  Lucrrzia  hfatiœil d,  i ton  un  àÿcnjo  di 
Ttmtijo  Ctjlo.  In  l’tnnia  per  Bore  s»  Lsrnzi.  Il  y a unv  aug- 
mentation de  près  de  quatre -cent  fiance*,  & le  Poème  tft 
divil'é  en  quliracClanu  (OMf),  au-lltu  que  dans  les  Editions 
précédentes  il  eft  en  feize,  auxquels  Attendolo  a donné  le 
nom  de  Pisnti,  fuivant  l'ufatte  de  quelques  Poètes  de  l'on 
tems , i la  place  de  celui  de  CWi,  que  TanGlIo  y avoit  don- 
né. Thomas  Cofto,  dans  un  Difcour»  qu'il  a n.is  i la  tête, 
avoue  que  le  Manufcrit  dont  on  t'eft  fervi  pour  cette  Edi- 
tion, n'eft  nas  de  la  main  même  de  l'Auteur,  comme  01:  le 
dit  au  titre  du  Livre , mais  de  celle  d'un  homme  peu  lirait 
de*  régie*  de  !a  langue  Italienne,  & que  par  cette  raifon  ü 
a changé  plufleurs  chofe*  dans  l'onogiaphe  . A même  dans 
l'arrangement  des  paroles  A de»  Vers.  Malh.ibe  a unité  ce 
Poe, ne,  dan*  une  de  fes  Pièces.  Nicolas  Antonio  en  cite 
une  traduction  Efpagnole  (18),  faite  par  Jean  SeHcnno.  & ar|t/_ 

il  femble  infinuer  qu’elle  a été  imprimée  aufli  bien  que  la  H-  g*-,.  t-Z 
verifon  que  le  même  Auteur  a faite  de  la  Ténj/ifrm^duTni'ù:,  p-  s s,». 

On  a une  autre  tnduâion  Efpagnole  du  Poème  de  Tanlillo, 
imprimée  i Naples  en  1613  in-  ia.  qui  a pour  Auteur  Da- 
mien Alvarez,  Dominicain  Efpagnol,  A que  Chtvr  au  dit 
avoir  lue  (19).  On  a d'autres  Pièces  de  l'anûllo  dans  di-  . 
vers  Recueils  de  Poëfies  Italiennes  & entre  autres  d m»  la 
première  l*artic  de  celui  de  Gènes  de  I58a«  l'on  en  trou-  p.  si*.  * 
vc  qui  ne  font  point  dans  le  Recueil  de  Roulogne , dont 
nous  allons  parler;  il  cil  intitulé: Jonetti  e Canem-i  di  Luigi 
TanfiUo.  In  fitlogwi  1711  tn- 13.  Ce  petit  Recueil  a été  pu- 
blié par  Mr.  Dominique  Bagnari,  de  MatCs  en  Lombardie, 
fou*  le  nom  -tu  Accadenke  Abbcmdanala , qui  ]*n  dédié  au 
Docteur  Ferdiaaud  Antoine  Ghedini , célèbre  Poète  de  Bou- 
logne. 
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& TASSO  (Torquato)  appelé  vulgairement  Le  TaJJi , un  des  plus  célébrés  Poètes  Ita- 
liens, naquit  le  onzième  Mars  1544  à Sorrento  Ville  du  Royaume  de  Naples,  de  Bernard  Taffo  [//J 
& de  Porcie  de  RolB  (a).  Son  père  étoit  Sécretaire  de  Ferrand  Sanfèverino  Prince  de  Salerne,  & fai- 
foit  fa  demeure  ordinaire  à Naples  ; mais  ayant  été  avec  fa  femme,  greffe  de  fut  mois,  voir  Hippolyte 
de  Roflî  fa  fœur,  qui  étoit  mariée  à Onufre  Curiale,  Comte  de  Terranova,  & qui  demeurait  à Sorren- 
to, ce  fut-là  que  fa  femme  accoucha  de  Torquato.  Plufieurs  Auteurs  ont  dit,  que  dés  l’âge  de  fut  mois 
il  parloit  & raifonnoit  [B].  Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’avoit  que  trois  ans,  lorfque  fon  père,  ayant  fuivi  le 
Prince  de  Salerne  en  Allemagne , le  laiffa  à Naples  entre  les  mains  d’un  homme  de  Lettres  nommé  An- 
ge luzzo.  Bernard  Taflo  revint  à Naples  au  bout  de  quelque  cems,  & il  fut  agréablement  furpris  de  trou- 
ver fon  fils  en  état  de  paffer  aux  Ecoles  publiques,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quatre  ans  accomplis.  Il 
l’envoya  donc  au  Collège  des  Jéfuites,  établis  depuis  peu  à Naples,  & il  fit  des  progrès  auili  étonnans 
que  rapides  [C].  Le  Voyage  que  le  Prince  de  Salerne  avoit  fait  en  Allemagne  lui  fut  funefte  [D].  „ Le 
„ Viceroy  n’oublioit  rien  pour  le  rendre  fufpett  à l’Empereur;  il  luy  frilûic  un  crime  de  l’inclination 

» que 

[A]  Ndqtsit à Sortent}.  . » . . de  Bernard  Taflo. ] 

B c k n a k o r AS  s o dtfeendoit  de  i’illuftre  maifun  des  Toi  • 
rc&giani , Seigneurs  Je  Bergnine , de  Milan , fit  de  plufieurs 
autres  Villes  d'Italie.  Les  Tomgtbol,  chafKs  par  les  Vif- 
conti,  fe  cantonnèrent  dans  la  montagne  du  Taffo,  dont  Ils 
prirent  le  nom.  La  famille  s’étendît  en  diverfes  Villes  d’I- 
talie, & en  quelques-unes  d'Efpagne , juiques  au  tuns  de 
Bernard  Taflo  (1).  Mr.  de  Voltaire  a itiire  (2), que  la  grand' 
mère  de  Torquato  étoit  une  Cornaro;  ajoûtam,  en  fait  njfez 
qu’une  Noble  Vénitienne  a d'ordinaire  la  vanité  de  ne  point  épou- 
jer  un  bonne  d'une  qualité  médiocre.  „ Son  père , continue  Mr. 

„ de  Voltaire,  né  dans  le  déclin  de  fa  Maifon,  s 'étoit  «tta- 
,,  clvé  au  Prince  de  Salerne.  qui  fut  dépouillé  de  fa  Princl- 
„ naucé  par  Chartes  - Quint.  De  plus  Ucmardo  étoit  Poe  te 
„ lui-nième;avec  ce  talent,  fit  le  malheur  qu’il  eut  d'être  do- 
„ metlique  d'un  petit  Prince,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait 
„ été  pauvre  ".  C'eft  lui  qui  a donné  en  Italien  les  premiè- 
res imitations  de  l'Ode  Anacréontique  (3).  Le  Père  Nicé- 
ton  lui  attribue  (4)  les  Ouvrages  fuivans.  L' Amodiai.  In  Ve - 
tuzia  1560 in-4.  C’eft  un  Poëmc,  dit  il,  fur  Amadis.  IlFlo- 
ridante.  In  Bologna.  1 587.  Poëmc  qu'il  ne  put  achever.  I 
tre  iibri  degli  Amtrri  ; j î e aggiurto  il  quarto  libre  per  addietro 
«on  pin  flamme.  In  Venezia  1555,  in-8.  & avec  un  cinqulé 
me  Livre,  a Venife  1560  in- 12.  Lettere.  In  Venezia.  1560. 

1562.  1575  in-8-  Ces  Lettres,  dit  le  P.  Nicéron,  fontafléz 
vuides  de  ebofet , & ne  peuvent  guéres  fervir  que  pour  le 
ftile.  Ragionamenta  délia  B «fia.  In  Venezia  1562  I11-4, 

[ B ] Plufieurs  Auteurs  ont  dit , que  dit  l'Age  de  jx  mois  ü 
parlait  (f  raifonnoit .]  Vigncul-Marville  (5)  a remarqué  que 
les  Italiens,  qui  ont  fait  l'éloge  du  Taflc,  ne  dlfcnt  rien  de 
fcmblable.  Le  Père  Nicéron  (6)  relègue  au  nombre  des  fables , 
cequ’on  dit  nu'il  pcnfoit.raifonnoic.cxpliquorttespcnfécs, 

& répondoit  à propos  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit,  dès  l'â- 
ge de  fîx  mois:  je  pente  qu'il  a rai  fon.  On  trouve  un  éclair* 
iflèment  curieux  là-dcAus  dans  le  Journal  cité  en  marge  (7). 

Par  rapport  à cette  particularité  rapportée  par  l'Abbé  de 
Chames  que  le  Taflc  parloit  ÿ raijmrmt  A fit  mois,  qu'il 
„ étudia  à trois  ans,  (f  allait  au  College  à quatre.  Voici  ce 
que  je  tiens,  depuis  l’imprcfllon  de  cet  Article,  d'un  Sa- 
vant  de  tncs  amis;  c'eft  que  Lorenzo  Cralfo,  & le  Manzo 
difent  formellement  la  même  chofc,  ainfi  l'on  ne  fauroit 
’ douter  que  ce  ne  foit  d’après  eux  que  l'Abbé  de  Charnes 
' l'ait  rapporté.  D'ailleurs  Mr.  de  Mirabaud,  qui  a donné 
à la  tète  de  fa  traduction , un  abrégé  de  la  Vie  du  Taflc, 

" rapporte  les  mêmes  circon (lances  appuyées  d'un  nouveau 
, témoignage , c’clt  celui  de  Jean  - Bàtifte  Manfo , Marquis 
*'  de  Ville,  qui  avoit,  qoûte-t-il,  connu  particuliérement 
^ l'admirable  Poète  dont  nous  parlons.  Je  n'oppofe  rien  à 
” ces  autorités  pour  décréditer  la  bonne-foi , fit  le  mérite  de 
leurs  Auteurs;  d'autant  plus,  que  des  trois  circonftances 
„ rapportées , il  n'y  a guércs  que  la  première  qui  ait  quelque 
„ chofc  de  fingulier;  encore  s'en  trouve-t-il  allez  d'cxcia- 
„ pics,  furtout  fl  l'on  prend  tâinemcntces  mots,  ü rtdfon- 
„ nais  4 fix  mois,  c'cll  A-dirc,  G l'on  appelle  du  nom  de  rai- 
fonnrwent , de  petites  phrafes  coupées , où  le  hazard  ,quel- 
„ quefois  le  génie  d’un  Enfant , mais  plus  fouvent  encore 
„ ramour  fit  la  prévention  paternelle  font  trouver  beaucoup 
„ de  fel  & de  fens.  Après  cela,  fi  c'eft  un  prodige  dont  le 
„ génie  extraordinaire  du  Taflê  ait  été  capable,  je  ne  fai 
„ pourquoi  Gbilini,  Tomafini,tL  d’autres  n’en  ont  pas  parlé, 

„ fl  ce  n’eft  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  que  l'on  pût  yajoûter 
„ beaucoup  de  foi.  Une  preuve  qu'on  ne  peut  guéres  eomp- 
,,  ter  fur  les  dattes,  qui  font  pourtant  tout  le  merveilleux 
„ de  ces  Articles;  c'eft  que  ces  mêmes  Auteurs,  qui  ont  é- 
„ crit  l'HiftoircduTaflë,  varient  fur  des  Epoques  très-confi- 

„ dérablcs  de  (à  vie Et  le  Cavalier  Guido  Cafo- 

„ ni raconte  le  prodige  d’une  toute  autre  manière 

,,  dans  la  Vie  de  ce  Poète , qu  il  a mite  A la  tête  de  fon  E- 
„ dit  ion  de  la  Gierufalmme  liberata:  A peine,  dit-il . le  Taflè 
„ eut  atteint  fix  mois,  qu’il  ferma  difimBement  des  paroles  artieu- 
„ lies , if  bientSt  après  il  commença  à développer  avec  quelque  or- 
„ dre  ce  qu’il penfoit.  Cela  ne  s'apnelloii  proprement  ni  par- 
„ 1er  ni  raifonner,  mais  bégayer  & fe  piéparcr  au  raifoane- 
,,  ment  par  de  petits  traits,  qui  en  étolent  d'heureufes,  mais 
„ pourtant  de  fort  légères  ébabehes”.  Il  eft  certain  qu'il  n’y  a 
que  la  circonlbnce  d'avoir  raifonné  A fix  mois , qui  eft  ex- 
traordinaire ; car  d'ailleurs  nous  avons  vu  de  notre  te  ms  un 
exemple  fort  au-delTus  de  celui  du  TalTe,  c’eft  le  jeune  Ba- 
nder .qui  avant  fige  de  fept  ans  poftédoitle  Latin,  le  Grec, 

& l'Hébreu,  &qui,  mort  avant  vingt  ans  accomplis,  pou- 
rvoit tenir  rang  parmi  les  Savans  les  plus  confommés:  déten- 
te qu’on  peut  le  regarder  non  feulement  comme  le  prodige 
de  noue  llécle,  uuU  peut-être  comme  celui  de  tous  les  âges 
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qui  nous  ont  précédés.  Revenons  au  Tafle,  l’Auteur  de  fa 
vic(8)  ajoute  A ce  que  nous  avons  rapporté,  „ qu'il  ne  rioic 
„ prefquc  jamais,  il  ne  pleurait  jamais  aulîi:  on  vit  dcs-lors 
„ en  lui  cette  égalité  d'cfprit,  qui  M'Ait  d'un  fi  grand  ufa- 
„ ge  dans  les  longs  malheurs  de  fa  vie.  Il  ne  fut  jamais  be- 
,,  loi  a de  le  châtier  de  les  fautes,  car  il  n’en  faifoit  point; 
„ il  n'y  avoit  en  luy  ny  légèreté  ny  defordre  ; il  fe  portoit 
„ au  bien  & A l'étude,  de  iuy-tnerme,  & avec  ardeur,  la 
„ fagefie  & la  modeftic  étoient  peintes  fur  fon  vifage”. 

f CJ  II  fit  des  progrès  anjfi  étonnans  que  rapides.]  Il  s'appliqua 
A l'étude  avec  une  ardeur,  qu'on  ne  devoit  pas  naturelle- 
ment attendre  de  lui  dans  un  âge  aulfi  tendre.  Il  étoit  tou- 
jours levé  avant  le  jour  ; & fouvent  l'impatience  d'aller  trou, 
ver  fon  Maître  l'évcilloit  dans  la  nuit;  alors  on  étoit  obligé 
de  l’habiller,  de  le  laitier  étudier  A la  lampe,  & quelquefois 
même  de  le  conduire  au  Collège  aux  flambeaux.  Autli  fçut- 
il  parfaitement  le  Latin  & plus  que  médiocrement  le  Grec  i 
fa  feptiéme  année  ; U compofoit  dés  cette  âge  des  harangues 
qu'il  récitoit  publiquement,  & des  Poeùes,  dont  le  ftiJe  ne 
te  fentoic  nullement  de  la  jeunelTo  de  l'Auteur  (9).  Une 
nouvelle  preuve  de  fes  progrès  & de  la  maturité  de  fon  efpric, 
c’eft  que,  quoiqu'il  n’eût  que  fept  ans  accomplis,  fonConfcflcur 
fit  fon  Précepteur  l’avoiciK  trouvé  capable  de  communier. 

[ D J Le  V ojage  que  le  Prince  de  Salerne  avoit  fait  en  Allema- 
gne, lui  fut  funefle.]  Pour  avoir  une  idée  nette  de  ceuc  af- 
faire. il  faut  la  développer.  Charles-Quint  ayant  deflein 
d’établir  le  Tribunal  de  l'Inquifition  A Naples,  envoya  tes 
ordres  fur  ce  fujet  A Dotn  Pédro  de  Tolède,  qui  en  étoit 
Viccrôi  (10).  Celui -ci  employa  la  rute  fit  l'autorité  pour  y 
réüflîr,  en  1 54.7 î mais  les  Napolitains,  qui  abhorraient  ce 
Tribunal,  s’y  oppoférent  vigoureuferaent,  & réfolurentde 
recourir  à l'autorité  de  l'Empereur,  fit  de  lui  envoyer  une 
Ambaflàdc.  „ On  choifit  pour  cela  le  Prince  de  Salerne , 
„ dit  l’Auteur  de  la  Vie  du  Tafle  (11),  comme  le  feul  qui 
„ par  fon  crédit,  par  fon  autorité , fit  par  fes  richefics  pou- 
„ voit  tenir  telle  au  Viceroy,  Ce  Prince  ne  fut  pas  peu  cm- 
„ barralTé  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Des  raifon* 
„ d'honneur  fit  l'amour  de  fa  patrie  rcngageolcnt  A ne-  l'a- 
„ bandonner  pas  en  cette  importante  occalion;  BeinardTatTc, 
„ qui  avoit  l'âme  grande,  les  luy  faifoit  valoir  avec  cha- 
„ leur;  mais  des  motifs  d'interelf  particulier , appuyez  par 
„ Vincent  Martel/i,  bel  efprit  Florentin,  qui  étoit  fon  In« 
„ tendant,  le  faifolent  balancer.  L'honneur  l'emporta,  il 
„ fe  chargea  de  l’AmbatLdc , fit  Bernard  Tafle  le  fulvit  en 
„ Allemagne’’.  Giannone  ne  raconte  pas  la  chofc  d'une 
manière  fi  avantageufe  au  Prince  de  Salerne.  Les  Napolitains 
irrités  prirent  les  armes,  formèrent  une  Ligue  ou  Union, 
fit  réfolurent  d'envoyer  des  Députés  i l'Empereur.  „ On 
„ choifit  pour  AmbalTadeur  de  la  Ville  auprès  de  l'Ecnpc- 
» reur,  dit  iHiftoritn  fia) , Ferdinand  Sante vérin  Prince 
„ de  Salerne,  ennemi  de  D.  Pierre,  quiau-lieude  réfuter 
„ une  commiflion  de  cette  nature,  te  tailla  réduire  par  fa  va- 
„ nité,  & l'accepta  avccplaillr:  on  lui  donna  pour  Adjoint 
„ Placide  de  Sangro.  Sur  le  champ  Sanfcverin  fut  prendra 
„ congé  du  Viceroi;  mais  quoiqu'il  lui  aflùrât  que  s’il  co- 
„ trtmrenoit  ce  voyage  au  fujet  ac  l’affaire  de  l'Inquifition, 
„ il  ferait  inutile,  puifqu’il  donnoit  fa  parole,  qu'il  feroit 
„ venir  un  privilège  de  1 Empereur,  qui  co  exempterait  pour 
y,  toujours  le  Royaume  de  Naples;  cependant  Sanfcverin, 
„ s'exeufant  fur  ce  qu'il  avoit  promis  A la  Ville  de  partir, 
„ perfifta  toujours  dans  cette  refolution , & t'en  alla  fur  le 
,,  champ  A Salerne  pour  mettre  ordre  A fon  départ".  En 
attendant  le  Viceroi  nomma  le  Marquis  de  la  Vallepour 
aller  trouver  de  fa  part  l'Empereur,  fit  l’inftruire  desdifhcul- 
tés  que  rencontrait  l'établiflemcnt  de  l’Inquifition  A Naples. 
Les  deux  Députés  de  cette  Ville  partirent  en  pofte  le  28  Mal 
1547.  „ Mais  le  Prince  s'arrêtant  A Rome  pour  faire  des 
„ vifites  A divers  Cardinaux,  fut  caufe  que  le  Marquis  de 
„ la  Valle  arriva  avant  eux  i Nuremberg,  où  étoit  alors 
„ l’Empereur".  Quelque  tenu  après  ce  Seigneur  revint  A 
Naples  avec  Placide  de  Sangro,  lun  des  Députés  de  cette 
Ville,  chargés  tous  deux  des  Ordres  de  Charles-Quint,  qui 
confentit  A ne  point  établir  l'Inquifition.  „ Naples  parut  a- 
„ lors  tranquille;  il  tembloit  même  qu'elle  ne  fe  rellcmoit 
„ plus  des  maux  quelle  venoit  d'éprouver;  cependant  clic 
„ enttetenoit  toujours  une  corrcfpondancc  avec  IcPrinccde 
„ Salerne,  qui  rciloit  par'tes  ordres  A la  Cour  de  l'Kmpe- 
„ reur;  bien  loin  qu'il  y eût  été  favorablement  reçu,  fit  qu’il 
„ y jouit  de  quelque  crédit,  on  defapprouvoit , au  contrai- 
„ re,  qu’il  fc  fût  chargé  des  rcpréfcncacions  de  la  Ville,  tan- 
„ dis  qu’elle  avoit  les  armes  A la  main;  on  prétendoit  enco- 
„ re,  que  ce  Prince  ne  pouvoir  être  regardé  comme  un  lé- 
„ gitiinc  Député,  puifqu’U  n’avoit  pai  été  élu  fit  choifi  par 
D d d „ tou- 
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„ que  kî  Peuple  avoit  pour  luy,  il  en  esaggéroit  les  ccmféquences  tkngeraifes,  il  oblcrvok  jufqu’à  les 
,,  moindres  démarches,  &.  luy  fuppofoit  des  defleins  qu’il  n’avoit  pas,&  cependant  il  le  pouilbit  à Na- 
3,  pies  en  tant  de  manières,  que  ce  Prince  fut  contraint  de  penfer  à fa  fureté.  Il  fortit  de  Naples  pour 
„ fe  dérober  aux  perfécutions  & aux  entreprifes  de  fon  ennemi , & pour  aller  juftifier  fa  conduite  à 
„ l’Empereur,  qui  efloit  alors  en  Efpagne.  Mais  appréhendant  le  crédit  du  Viccroy,  & d’cllre  mis 
„ hors  d’eftat  de  faire  voir  fon  innocence  fur  les  charges  qu’il  pouvoir  avoir  envoyées  contre  luy , il 
„ s’arrêta  à Rome,  d’où  il  dépêcha  en  Efpagne  Pagan , le  Chef  de  fbn  Confiai , pour  demander  un 

„ faufeonduit Charles-Quint  étoittrop  ablblu  pour  luy  accorder  cette  grâce,  il  fe  contenta 

„ de  dire  à Pagan,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  traité  à faire  entre  luy  & un  Sujet,  qui  tenoit  la  Campagne. 

„ Cette  réponle  fit  comprendre  au  Prince  de  Salerne  qu'il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  luy;  de  manière 
„ qu’au-lieu  de  continuer  la  route  en  Efpagne,  il  renonça  par  un  Acte  à tous  les  fiefs  qu’il  tenoit  de 
„ l'Empereur,  pour  fe  dégager  envers  luy  du  Serment  de  fidélité,  & fe  retira  en  France”.  Bernard 
Taflc  fujvit  la  fortune  de  fon  Maître,  & ne  voulant  pas  laifler  fon  Fils  à Naples,  où  il  prévoyoit  qu’il 
ne  retourneroit  jamais,  il  le  fit  venir  à Rome.  Une  fingularité  qui  mérite  d’être  remarquée,  c'efl 
que  cet  enfant  âgé  de  huit  ans  fut  compris  nommément  dans  la  fentenec  de  1552 , qui  déclarait  rebelles 
le  Prince  de  Salerne,  &tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  A peine  le  jeune  Talfe  fut-il  arrivé  à Rome , 

Îue  fon  père  fut  obligé  de  fuivre  le  Prince  de  Salerne  en  France;  Bernard  le  lai/Ta  entre  les  mains  de 
Æaurice  Cataneo,  Gentilhomme  de  Bergame,  fon  ami  & fon  allié,  qui  étoit  Sécretaire  du  Cardinal  AI- 
bano.  11  demeura  quatre  ou  cinq  ans  en  France,  & y ayant  perdu  fon  Maîcre  il  retourna  en  Italie,  & 
fè  rendit  à la  Cour  ae  Guillaume  de  Gonzague  Duc  de  Mantoue,  qui  l’avoit  invité  avec  empreflèmenc 
à y venir,  & qui  lui  donna  la  place  de  fon  premier  Sécretaire.  Il  fit  venir  fon  fils  de  Rome,  âgé  de 
douze  ans,  & a peine  celui-ci  fut-il  arrivé  à Mantoue,  que  fon  pérc  l’envoya  à Padoue  pour  y ctudier 
en  Droit,  avec  le  jeune  Prince,  Scipiondc  Gonzague,  depuis  Cardinal,  qui  étoit  à peu  près  de  fon 
Sge,  & ils  lièrent  dès-lors  une  amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie.  Le  Talfe  fe  diflingua  par  fes  pro-  * 
grcs  dans  les  Sciences,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  la  Poëfic,  malgré  les  confeils  ae  fon  père, 

& de  publier  à l'âge  de  dix-fèpt  ans  fon  Poème  dé  Renaud  [£].  La  réputation  qu'il  s’acquit  par  ce 
Poème  engagea  Pierre  Donaco  Cefi,  alors  Vice- Légat  à Bologne,  & depuis  Cardinal,  à l’attirer  dan9 
cette  Ville.  Notre  Poète  fe  laiüà  gagner;  il  alla  à Bologne,  tant  pour  plaire  à Cefi,  que  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoiflânces  dans  cette  Univerfité.  Quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt  ans,  il  y fit  des 
Leçons  publiques  fur  divers  fujets  de  Phiiofophie  & de  Morale,  & en  particulier  fur  l’Art  Poétique  & 
fur  le  Poème  Epique.  Il  ne  demeura  pas  iongtems  à Bologne  ; Scipion  de  Gonzague  l’ayant  follicité  de 
revenir  à Padoue,  il  y retourna;  & ce  fut-là  qu’il  forma  le  plan  de  ion  Poème  de  Jèrufalem  délivrée, 

«St  qu’il  commença  d’y  travailler.  En  1565  il  quitta  Padoue  à la  Pollicitation  d’Alphonfe  d’Efte  Duc  de 
Ferrare,  & du  Cardinal  Louis  fon  frère,  qui  l’eftimoienc  infiniment:  le  Duc  lui  donna  un  appartement 
dans  fon  Palais,  & le  mit  en  état  de  mener  une  vie  fort  heureufe  & libre  de  tout  autre  foin  que  de  celui 

de 


„ toutes  les  places.  Mécontent  de  la  manière  dont  i!  étoit 
„ unité,  il  écrivoit  i Naples,  qu'on  ne  fc  repoist  point  fur 
„ tout  ce  qu'on  piomcttoit,  & demanda  qu'on  envoyât  de 
„ nouveaux  Députes , chargés  de  confirmer  ce  qu'il  avoit 

„ avancé  de  la -part  de  la  Ville  auprès  de  l'Empereur 

„ Quelque  tems  après  le  Prince  de  Salerne  revint  i Naples, 
„ èc  faifoit  elpérer  en  fecret  à ceux  qui  vouloient  bien  le 
„ croire,  que  l'Empereur  lui  avoit  promis  il  Oter  i D.  Hier- 
„ rc  le  Gouvernement  du  Royaume;  mais  ce  Viccroi,  qui 
„ favoit  d quoi  s’en  tenir,  fans  s’inquiéter  de)  ces  bruits, 
„ continua  jufques  d fa  mort  i gouverna  avec  la  même  au- 
torilé,  dont  il  avoit  joui  auparavant".  Les  fuites  de  cette 
affaire  furent  encore  plus  fichcufcs  pour  le  Prince  de  Sa- 
. > leme,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Texte  de  l'Article.  Il 

femblc  qu'on  peut  inférer  du  récit  de  Clan  noue,  que  Sanfe- 
verln  n'eut  pas  dans  fa  conduite  autant  de  prudence  qu’il 
eût  été  i fouhaitter,  fit  qu'il  fe  lit  tort  d lui-même  6:  d ceux 
qui  êtoient  attachés  à fes  intérêts. 

[E  ] Le  Taffefi  diflingua  par  fes  pregris  dans  les  Sciences , 
et  oui  ne  l'emporta  pas  de  cultiver  la  Poëflc,  malgré  les  confeils 
de  fon  Pire,  tÿ  de  publier  à Fdgt  de  dix  fept  ans  fin  Pecme  de 
Renaud.  J Pendant  cinq  ans  il  s’appliqua  avec  t3nt  d'ardeur 
d l'étude, qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  foutint  des  Théfes  pu- 
bliques de  Philofophic,  de  Théologie,  fi;  de  Droit  Civil  & 
fil)  Vu  du  .Canon  (13).  Je  ne  fai  fur  quelle  autorité  Mr.  de  Voltaire 
ajoûte  (14)  qu'  „ il  reçut  même  fes  degrés  en  Phiiofophie  & 

. „ en  Théologie.  C'étoit  alors,  dit -U  , un  grand  honneur; 

%r  U Pidde  ••  cîr  on  tvgsrdoit  comme  favant  un  homme  qui  favoit  pat 
Ch.  » cceur  la  Logique  d'Ariftote.fic  ce  bel  Art  de  difuuterpôur 
VU.  ,,  fi;  contre  en  termes  inintelligibles,  fur  des  matières  qu'on 

„ ne  comprend  point  “.  Entraîné  par  fon  génie  Poétique  il 
compofa,  au  milieu  de  fes  autres  occupations,  fon  l’oêmc 
intitulé  11  Renalio,  qui  parut  à Vcnife  en  15 fia  in-4.  L'Au- 
OO  Vu  dm  teuf  de  fa  vie  (15)  nous  apprend  qu'  „ il  eut  befoin  de  tou- 
T<«.p.»fc  » te  l'autorité  du  Cardinal  Louis  d'Efte,  i qui  il  l 'avoir  dé- 
•i.  *4.  „ dié,  pour  obtenir  de  fon  Père  1a  permiffion  de  le  mettre 

„ au  jour.  Bernard  n'approuvoit  point  l'inclination  de  fou 
„ fils  pour  la  Poe  fie  : il  craignoit  qu'elle  ne  l’éloignât  del'é- 
„ tude  des  Loix,  qu'il  regardoit  en  luy  comme  un  moyen 
„ de  s'établit  dans  le  monde,  fie  de  réparer  ici  pertes  qu'il 
» avoit  faites.  11  jugeoitque  ce  talent,  quelque  beau  nom 
„ qu'on  luy  donne,  ne  produit  d'ordinaire  qu'une  magnifi- 
que  fumée,  fie  des  applaudifTemcns  fans  fubfiance;  & ilé- 
„ prouvoit  par  luy.mefmc,  que  pour  élire  excellent  Poète, 
„ on  n’en  choit  pas  mieux  dans  fes  affaires.  D'ailleurs  cf- 

„ tant  au  fervice  du  Duc  de  Mantoue U ne  croyoit 

» P25  convint  i fon  fils  de  fc  choifir  un  autre  patron. 
„ Mais  il  n'en  fut  pas  entièrement  le  maihrc;  fit  outre  les 
„ engagemens  oüTorquato  s'étoit  déjà  mis,  il  avoit  fes  rai- 
„ fons  pour  adrefler  fon  Poème  au  Cardinal  d'Iihe.  11 
„ avoit  lu  le  Roland  furieux  de  l'Ariohc.fir  comme  il  voyoic 
clair  dans  toutes  les  fincITcs  de  ce  genre  de  Poéfic  , il  en 
„ avoit  remarqué  les  défauts  aufll  bien  que  les  beautés.  Il 
„ s'étoit  fenti  piqué  d'une  grande  émulation  pour  ce  Poète, 

„ qui  l'avoit  emporté  jufqu'alors  fur  tous  ceux  de  fa  natiou; 


„ & comme  l'Ariofle  avoit  adreiTé  fon  Poème  à un  Cardinal 
„ d'Efte,  il  voulut  à l'cnvi  fe  choifir  une  patron  du  mefme 
,,  nom  éî.  de  la  mefinc  qualité,  & débuter  par  un  nom  céiê- 
„ bre,  fit  par  les  éloges  d’une  Maifon  capable  de  foutenir  fa 
„ Mufe  naiflànic.  Mais  pour  adoucir  le  cliagrin  que  ccttc 
» rtfolution  auroit  pu  donner  à Ion  Pérc , il  lâcha  de  fc  le 
,1  rendre  favorable  par  deux  huitains,  qui  finiliènr  fon  Poè- 
„ me.  dans  Icfquels,  parlant  i fon  Ouvrage,  il  lui  Ordonne 
„ d'aller  fe  foumettre  à fa  doéle  cenfurc,  en  des  termes  aulîî 
„ fins  ic  aufll  délicats,  que  pleins  de  rcfpcél,  de  rcconno/fi 
„ fanec,  A de  tendrefle".  Ce  Poème  lui  acquit  l'ehiuie 
des  Savans  fit  des  Académies  d’Italie.  Les  louanges  qu'on  lui 
adrriû  de  tout:s  parts  en  Pxofe  & en  Vers , l’ambition  d'être 
mis  au-deflut  de  les  Concuncns,  fi;  fon  goût  iiaiun.1  pour  la 
Poelie,  lui  firent  abandonner  entièrement  la  Jurifprudencc 
pour  s'attacher  â la  Poëfic,  &d  la  Phiiofophie.  Son  Père  ne 
négligea  rien  pour  t’arracber  i un  goût,  qui  paroitloit  fi  peu 
convenable  i l'état  préfent  de  fa  fottune,  mais  ce  fut  envain, 
le  Talfe  pcrfilla  à fuivre  fon  panchant  naturel.  Le  Poème  11 
Renolde  a été  traduit  en  François  en  Profe,  & publié  forts  ce 
titre  : Le  Renaud  amoureux , fiifteite  précédente  celle  de  Roland 
l'amoureux,  (fie  furieux;  mité  de  F Italien  de  Terquito  Tajj'o, 
far  le  Sieur  de  la  Rente.  Paris  itSao  In-  8.  Le  Sieur  Je  la 
Ronce  dit,  que  quoiqu'il  lui  ait  fait  porter  le  titre  d'imita- 
tion, c’cfi  néanmoins  une  pure  traduÙ ion.  S'il  a préféré  le  pre- 
mier titre,  c'eft,  dit-il  (rd)  „ par  le  confeil  de  les  amis,  & ( te)  Ver. 

,,  parce  qu’il  a craint  d'ailleurs,  que  le  (impie  titre  de  traduc-  ConjetXW/. 
„ tion  n'eût  pu  fouflrir  le  changement  qu'il  a fait  de  l'adrcf-  T- 

„ fe  qu’il  a laite  au  Cardinal  d'Efi , qui  efi  au  commence- 
„ ment  de  l’Italien,  au  lieu  duquel  il  a mis  Mr.  le  Duc  de 
„ Nevcrs  (Charles  de  Gonzague  de  Clévcs)  comme  il  a fait 
„ encore  en  un  autre  endroit,  où  il  efi  parlé  du  même  Car- 
„ dinal  ; non  plus  que  les  changement  des  noms  propres  de 
„ quelques  perfonnages  illufircs  qui  vivoient  en  Italie  du 
„ tems  de  l'Auteur,  & qui  excclloicnt  en  la  Poëfic,  en  la 
„ Peinture,  & en  la  Sculpture , eu  ia  place  defquels  il  lui  a 
„ fcmblé  qu'il  étoit  plu»  i propos  de  mettre  de  nos  François 
„ les  plus  renommés  du  fiécle  préfent  en  ccs  Sciences , cro- 
„ yant  que  leurs  noms  plalroicnt  davantage  aux  autres  Fran- 
„ cois  qui  liroient  crue  Hijloire,  que  ne  feroient  ccs  noms 
„ d'étrangers,  qui  font  peu  connus  ici".  Mr.  l'Abbé  Gou- 
jet  ajoute.,  que  la  Ronce  a joint  â fa  traduction  des  argu- 
ments fit  des  allégories;  fi;  que  celles-ci  font  pour  le  moins 
inutiles.  A l'égard  de  fon  langage  il  a raifon  de  dire  qu'il 
peemcit  ne  tas  bien  former  à Forciite.  Il  efi  fort  plat  &.  fort 
rampant,  dit  Mr.  Goujet.  „ Il  me  paroR  étonnant, continue- 
„ t il,  qyc  I on  ait  pu  fe  réfoudre  a réimprimer  cet  Ouvra- 
” ?e  cn  *7**  ’ Ptêcifémcnt  tel  qu'il  avoit  paru  en  ré:o, 

„ lans  y clrangcr  aucune  expre-nron.  11  n'eft  pas  moins  fur- 
„ prcnantquc  le  nouvel  Editeur  l’ait  donné  comme  un  Ou- 
>’  ',a8c  técent,  6c  qui  n'avoit  point  encore  paru.  Croyoit- 
” 11  Pouvoir  en  imtiofcr  û ceux  qui  favent  difeerner  le  lan- 
» pge  du  comnicnccmcnt  du  dix-fepriéme  fiécle  d'avec  ce- 
» lui  du  dix-huitiètne;  {t  ce  difceintmem  étoit- il  difficile  d" 

,i  faire"? 

[F]  Il 
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de  s’entretenir  avec  les  Muiès.  Il  continua  à travailler  à fa  Jérufalem  dclivrit.  Daùs  lè  commencement 
jde  fon  féjour  h Ferrare  il  publia  la  première  Partie  de  les  Rimes  oc  Projet,  qui  furent  mues  avec  un  ap- 
plaudiiïement  univcrfel.  Environ  fept  ans  après  il  fuivit  en  France  le  Cardinal  Louis  d Elle , en  qualité 
de  Gentilhomme.  Il  fut  fort  ellimé  à la  Cour  de  France  & principalement  du  Roi  Charles  IX.  m à 
qui  le  Cardinal  d'Elle  a voit  été  envoyé  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Le  Talïè  continua  à travailler  à ton 
Poème  pendant  ce  voyage,  malgré  les  embarras  & les  dilba&ions  de  la  route.  Quelque  tems  avant 
que  de  quitter  la  France  en  1573,  il  écrivit  au  Comte  Hercule  Coatarini,  Gentilhomme  Ferrarois,  une 
Lettre,  où  l’on  voit  qu'il  avoit  étudié  avec  attention  le  génie  de  la  Nation  Françoife,  donc  il  fait  une 
comparaifon  ingénieufe  avec  l’Italienne.  Cette  Lettre  intitulée,  Lettera  nelle  quale  parangom  Tituba  alla 
francia,  a été  imprimée  parmi  fes  Oeuvres,  & a paru  féparément  à Mantoue  en  1591  in-8.  Dés  avant 
fon  voyage  en  France  le  Duc  de  Ferrare  avoit  tâché  de  le  fixer  auprès  de  lui,  en  l'engageant  àfe marier; 
il  lui  avoit  détaché  pour  cedeflêin  fon  Secrétaire,  qui  étoit  un  vieux  garçon  ; mais  un  jour  que  celui- 
ci  prefloit  le  Tafle  plus  vivement  fur  cet  article , il  lui  répondit  ce  mot  d’Epidete  à un  de  fes  amis  en 
pareille  occafion  ; je  me  marierai  lorfque  vous  me  donnerez  une  de  vos  filles.  De  retour  à Ferrare  en  1573 
il  compofa  l 'Aminte  [G],  qui  fut  repréfentée  avec  beaucoup  de  forcés.  On  prétend  qu’il  y a décrit  l’a- 
mour donc  il  brûloic  en  fecret  pour  la  Princeflè  Léooore  fœuf  du  Duc;  quoiqu'il  ait  Caché  là  paillon 
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[F]  lifta  fort  tfiimi  i la  Cour  de  France,  principalement 
du  A si  CtatUs  IX.]  L'Auttur  de  Ta  vie  donnera  au  Le  fleur 
l'explication  de  ce  Texte  (17).  „ On  ne  peut  rien  ajourer, 
„ dit-il,  aux  honneurs  qu'il  reçut  en  France,  tant  des  Sei- 
gneutt  de  la  Cour,  que  des  gens  de  Lettres,  qui  luy  don- 
„ nérent  tous  i l'envi  toute  forte  de  témoignages  d'eftime. 
„ Le  Roy  Charles  IX.  ne  le  aida  pas  i un  de  fes  Sujets  dans 
„ l'«ppre(Tement  qull  eut  i le  careffer,  i s'entretenir  avec 
,,  luy,  & d luy  donner  des  marques  de  fa  bienveillance.  H 
,,  n'auroit  pas  manqué  de  le  combler  de  préfens , li  la  Philo* 
„ fophic  du  Tafle  ne  fc  fût  oppofee  aux  grâces  qu'il  voulut 
,,  luy  faire.  Le  Koy  luy  demandait  un  jour,  qui  cftoit  ce- 
„ luy  donc  il  jugeoit  le  bonheur  au-dcûus  de  tous  les  autres. 
„ Il  s'attendoit  à quelque  flatterie  de  la  part  du  TalTc,  & 
„ qu'ayant  eu  le  loifîr  de  voir  la  grandeur  de  fa  Cour,  & de 
„ conbdércr  fa  purflâncc,  il  n'héliteroit  point  i iuy  répou- 
„ dre  qu'il  le  trouvoit  le  plus  grand  des  Rois  & le  plus 
„ heureux  des  hommes.  Mais  il  neftoit  pas  allez  bon  Coul- 
„ tifan  pour  cela,  il  répondit  en  un  mut  que  c'éioiiDieu. 
„ Sa  réponfe  n'arrêta  point  le  Roy,  qui  vouloir  prendre  oc- 
„ cation  de  le  gratifier.  Par  quel  endroit  croyez-vous,  ajoû- 
„ tat-il,  que  les  hommes  rdünblau  le  plus  i Dieu  dans 
„ fon  bonheur;  cltcc  par  le  fouverain  pouvoir,  ou  par  l'é- 
„ tat  où  ils  font  de  pouvoir  faire  du  bien  i tout  le  monde? 
„ Un  homme  plus  intéreflS  que  le  Tafle  n'auroit  pas  man- 
„ quéda  dire,  que  c'clioic  en  répandant  leurs  grâces,  que 
„ les  Rois  fnifoium  voir  leur  grandeur  : mats  fon  mépris  pour 
„ la  fortune  luy  fit  détourner  le  difeours  & éluder  les  bon- 
„ nés  intentions  du  Roy,  & il  répandit  Amplement,  que  les 
„ hommes  ne  reflembloient  i Dieu  que  par  la  vertu. 
„ Une  autre  fois  , dans  une  converfation  qui  fc  lia  en 
„ prélvucc  du  Roy  entre  des  gens  d'el'prit,  on  demandoit 
„ quel  e.toit  le  plus  grand  malheur  de  la  vie?  I .‘homme  du 
„ monde  le  plus  maiheureux  à mon  fens,  dit  le  Tafle,  c'eft 
„ un  vieillard  impatient  &.  pauvre:  car,  ajoûta-t  il,  c’eft 
„ un  terrible  combat  que  ccluy  que  la  fortune  livre  â un 
„ homme,  qui  n'a  pour  fe  défendre  ni  les  forces  de  lanatu- 
„ re,  ni  le  ûcours  de  b vertu.  On  ne  peut  pas  rapporter 
„ une  preuve  plus  éclatante  de  la  confidération  que  le  Roy 
„ faifoit  de  luy,  que  ce  qui  fc  pafla  à l'occaflon  d'un  hom- 
,,  tnc  de  Lettres , qui  avoit  été  condamné  à mort.  Ce  doit 
„ un  Poète  de  quelque  réputation,  il  eftoit  nialhcurcufe- 
„ ment  tombé  dans  un  crime  énorme.  Le  Tafle,  tant  en 
„ faveur  des  Mules , que  par  la  compaflîon  dont  il  fut  tou- 
„ ché , ré  fol  ut  d’aller  demander  fa  grâce  au  Roy.  Il  ffe  ren- 
„ dit  au  Louvre:  mais  il  apprit  en  arrivant  que  le  Roy  ve- 
„ noit  d'ordonner  que  b fenccocc  fût  exécutée  incelEimmenc, 
„ & qu'il  avoit  juré  hautement  qu’il  n'accorderoit  b grâce 
„ i perfonne.  Cette  déclaration  d‘un  Prince,  qui  ne  reve- 
„ noit  guércs  de  fes  rélblutions , n'étonna  point  le  Tafle.  11 
,,  fc  pimenta  au  Roy  avec  un  vifage  gay  & ouvett.  Sire, 
,,  luy  dit- il,  je  viens  fupplier  Volt/e  Ma  je  dé  de  faire  mou- 
„ rir  imémifliblemcnt  un  malheureux,  qui  a fl  bien  fait  voix 
,,  par  ù chute  fcandaleufe,  que  la  fragilité  humaine  met  fa- 
,,  cilement  i bout  tous  les  enfeignemens  de  la  Phllofophic. 
„ Le  Roy,  frappé  de  cette  réflexion  du  Tafle  & de  cette  ma- 
„ niére  de  demander  grâce,  luy  accorda  fur  le  champ  la  vie 
,,  du  criminel”.  Il  paraît  allez  extraordinaire  que  les  Hillo- 
riers  François  n’ayent  pas  dit  un  mot  de  cette  eftime  parti- 
culière de  Charles  IX.  pour  le  Tafle.  Le  Père  Daniel  qui 
parle  (18)  de  l'amour  que  ce  Prince  avoir  pour  les  Belles- 
Lettres  , & du  as  qu'il  faifoit  furtout  des  Poète? , avoit , fem- 
ble-t-il , une  occafion  naturelle  de  toucher  quelque  chofe  de 
ce  qui  s'étoit  parti:  entre  Charles  IX.  & le  TafTe. 

[Cl  11  cov tptfd  l'Amirje. ] .,  Cette  Pièce,  dit  l’Auteur  de 
„ fa  vie (19), qu’il  appclla  Fable  Bocagtre  ( Favola Bofchcrcc- 
M cia)  & qu'on  connult  mieux  fou?  le  nom  de  Paflorale,  clt 
„ un  chef-d'œuvre  en  fon  genre  & un  original , dont  le  Ber- 
„ ën fidM*  & •*  Tbitls  de  Scire  n'ont  cfté  que  de  belles  co- 
„ pies.  Tout  le  inonde  fut  enchanté  de  la  nouveauté  de  ce 
„ ipcflacle,  dt  Je  ce  mélange  de  Bergers,  de  Héros,  & de 
„ Divinités,  qu'on  n'avoit  pa-  vus  encore  enfemble  fur  le 
„ théâtre.  Il  parut  aux  yeux  des  fpeflateurs  comme  un  ta- 
„ bleau  merveilleux,  où  l'imagination  & la  main  d'un  Pcirv 
m tre  excellent  faifoit  voir  en  même  teins  dan?  un  beau  p.*î- 
u fage  la  grandeur  héroïque  & In  douceur  de  la  vie  champô- 
»,  tre . animée  de  couleurs  fi  vives  & d'cxprellions  fi  nobles  & 
„ fi  délicates,  qu’on  ne  fit  point  de  difficulté  de  mettre  l’A- 
„ mintc  en  parallèle  avec  tout  ce  que  le  Théâtre  ancien  avoit 
„ fait  voir  jufqu'aloxs  de  grand  dans  la  Tragédie,  fit  d'a- 


„ gréable  dans  la  Comédie.  .....  ce  qu’il  y avoit  de  fin- 
„ gu  lier  pour  ceux  qui  connoilfoient  le  Talfe , c'dt  qu'il 
„ s'elloit  luy  infime  dépeint  dans  ce  Poème  fous  la  perfonne 
„ de  Tlrfis,  & qu'il  y paroiflbit  dans  cet  état  tranquille  ni'i 
„ l’avoit  mis  la  proteftion  du  Duc  de  Fcnare,  & dans  cet 
„ heureux  loifir  qu'il  donnoit  tout  entier  aux  Mufes.  On 
„ voyoit  le  portrait  du  Duc  & de  fa  Cour  touché  de  b tna- 
„ niére  d 1 monde  la  plus  line  & la  plus  ingénieufe;  fit  tout 
„ cela  étoit  rchauflè  par  l'odicufc  peinture  de  Mopfc,  fous 
„ le  nom  duquel  le  Tafle défigne  un  de  fes  envieux”.  Urf 
autre  mérite  de  cette  Paftoralc  (10),  c'eft  que  l’Auteur  y a 
fcrupuleufetncnt  obfervé  les  régies  prcfcriccs  par  Ariftote  fur 
l'unité  de  lieu,  dt  fur  celle  de  caractères.  Il  a fçu  foutenfr 
î'intérét  de  ü Pièce,  non  en  fai  Tant  intervenir,  comme  tant 
d'autres,  une  double  action  , fouvent  trop  ou  trop  peu 
liée  avec  l'aflion  principale,  mais  en  ménageant  mê- 
me dans  fon  fujet  des  fituaiions  touchantes.  „ Le  Poétd 
„ étoit  lui-méme  fi  convaincu  de  b beauté  de  cette  Pièce, 
„ que  quelque  difficile  qu'il  fût  fur  fes  productions , & quoi* 
„ que  mécontent  même  de  prcfque  toutes  les  autres  dont  la 
„ poilérité  a porté  un  jugement  li  avantageux,  fa  Paftoralc 
„ étoit  la  feule  pour  laquelle  il  ne  craignoit  point  les  efforts 
„ de  b Critique  (îi)  ’ . Cette  Paftoralc  n'dt  pourtant  pas 
exempte  de  défauts  , & Mr.  Pecquet  (22)  convient  lui- 
même  qu'on  ne  peut  pas  palier  pour  Ccnfeur  injufte  , en 
reprochant  au  TalTc  dans  fon  Aminte  un  peu  de  féchercf- 
fe,  & ce  nombre  infini  de  récits  confécutifs,  qui  ne  don- 
nant rien  i la  repréfentation , biffent  fans  occupation  un  des 
principaux  l'ens,  par  l’organe  duquel  les  hommes  font  plus 
facilement  touchés.  Le  Père  Bouhours  (23)  condamne  la 
Silvie  du  Tafle,  qui  en  fe  mirant  dans  une  fontaine,  & en 
fe  mettant  des  fleurs,  leur  dit,  qu’elle  ne  les  porte  pas  pour 
fc  parer , mais  pour  leur  faire  honte.  II  trouve  la  pcnlee 
trop  peu  naturelle  pour  une  Bergère , les  fleurs  font  fes  ajuf- 
ttincns  naturels  , elle  s’en  met  lorfqu'clle  veut  êlre  plus 
propre  qu  i l'ordinaire,  mais  elle  ne  fonge  pas  à leur  faite 
honte.  Mr.  de  Fontcntlle  (24)  dit,  qu'on  ne  peut  fc  dtfpcn- 
fer  de  fouferire  i ce  jugement,  qui  part  d'un  goût  fort  déli- 
cat. Il  ajoûte  que  „ l'Araintc  du  Tafle  cil  ce  que  l'Italie  s 
„ de  meilleur  dans  le  genre  Palloral.  Cet  Ouvrage  i cer- 
„ ttinemcntde  grandes  beautés;  cct  endroit  même  de  Sil- 
„ vie,  hormis  ce  qu'on  y vient  de  remarquer,  cft  une  deî 
„ plus  agréables  choies,  & des  mieux  peintes  qucj'aye  ja- 
„ niais  vués,  fit  l’on  doit  être  bien  obligé  i un  Auteur  lta- 
„ lien  de  ne  s'fitre  pas  davanage  abandonné  aux  pointes  ”. 
Mr.  Goujet  obfcrvc  (2  s)  que  les  chœurs  du  troifiéme  & du 
quatrième  Aélc  ne  font  pas  attribués  au,  Tafle,  auquel  ils 
ne  ferablcnt  guère  en  effet  appartenir  : ils  parodient , dit-il , 
d'un  Poète  plus  moderne.  On  croit  auflî  que  la  petite  Piè- 
ce, intitulée  V Amuur  fugitif , qui  fe  trouve  I b fin  de  la  Paf- 
toralc, & qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Prologue,  eil 
encore  d'une  autre  main.  Ix  P.  NiccTon  (26)  aflùre  que 
i/iminte  fut  imprimée  pour  b première  fols  en  1581 , avec 
les  Rimes  du  Taffe,  i Venifc  par  Aide  le  jeune  in  • 8.  & dans 
les  autres  Recueils  des  Oeuvres  de  l'Auteur,  qui  parurent 
aufll  à Venifc  les  armées  fuivantes  en  1582  & IS83,  & de- 
puis il  s'en  cft  fait  plufleurs  Editions  féparément.  Ménage 
en  donna  une  à Paris  en  1655  in  4.  avec  de  fuyantes  Remar- 
ques, fur  lclquclles  l'Académie  délia  Crujca  lit  des  Obferva- 
lions  que  Ménage  a inférées  i b p.  74  de  fes  Mejcoljnze , 
imprimés  i Pans  en  1678  in-8.  avec  une  Lettre  à Charles 
Dati  pour  fa  defenfe-  Le  P.  Nicéron  (27)  nous  apprend, 
u'Ancolne  Uulifon  a fait  éntrer  dan*  le  troifiéme  Volume 
e fes  Lettere  MrmoraMIi.imprimécs  i Naples  en  1693  in-12; 
un  Difeours  Italien  prononcé  par  Barthelcmi  Ceva  Grimal- 
di,  Duc  de  Télefc,  dans  l'Académie  des  Uaili  de  Naples, 
qui  contient  une  Critique  de  du  TalTe , & y a oj>po- 

fé  un  autre  Difeours  Latin  du  P.  Baltafar  Paglia,  Mineur 
Conventuel,  en  fa  faveur;  mais  comme  ce  fécond  Dilcotu* 
ne  répond  point  aux  objeéllons  du  premier , Mr.  Julie  Fon- 
tanim  l'a  réfuté  en  forme  dans  un  Livre  imprimé  i Rome  trt 
1700  in-8-  L'Abbé  Goujtt  (28)  dit,  que  U Critique  de  Ce- 
va ell  fi  pleine  de  fubtilités , qu'elle  ne  méritoit  pas , ce  fem 
ble,  toute  l'érudition  que  le  favant  Fonunini  a employée 
pour  la  réfuter.  Jean  Antoine  Volpi  a donné  une  fort  belle 
Edition  de  l’ Aminte  à Padoueen  1722  in-8.  Le  P.  Niccron 
dit,  qu'il  y en  a une  fon  belle  de  Tours,  chez  Jamet  Mai- 
taier  de  l'an  1591  in-l2,&ilycn  a une  fort  jolie  & fort  com- 
mode faite  à Amflerdam  en  1678  in-24.  Cet  Ouvrage  du 
Tafle  a été  traduit  en  plufleurs  Langues,  ün  tu  a une  tra- 
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avec  beaucoup  de  foin  [//].  Il  travaillent  toujours  à là  Jérufalem  délivrée,  & il  l’acheva  en  1574.  à 
l'âge  de  trente  ans , mais  ce  ne  fut  pas  lui  qui  mit  ce  Poeme  au  jour , il  fut  imprime  contre  fon  gré  [/];<% 
quoiqu'il  n’y  eût  pas  mis  la  dernière  main , cet  Ouvrage  eut  un  fuccès  prodigieux.  La  mort  de  fon 
père,  qui  arriva  en  1575,  vint  troubler  la  fatisfa&ion  dont  il  jouïilbit,  & ion  chagrin  augmenta  par 
plufieur*  Critiques  qui  parurent  contre  fon  Poeme  ; quelque  peu  diipofè  qu’il  fût  dans  ces  circonftances 
a compofcr  fur  des  fujets  de  cette  nature,  le  foin  de  £1  gloire  ne  lui  laiffa  pas  garder  le  lilence.  11  écrivit 
une  Défenfc  de  fon  Poème,  & quelques  autres  Ouvrages  à cette  occalion.  Pendant  fon  féjour  à la  Cour 
du  Duc  de  Fcrrare,  il  l’étoit  lié  d’amitié  avec  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  pour  lequel  il  n’avoit 
rien  de  caché.  Quelques-uns  difent  qu’il  lui  fit  confidence  de  la  pafiioQ  pour  la  Prince  fie,  & que  cet 


duftion  ÏJlinc  fou*  ce  titre  ; Ai imiter,  Cmtnlia  Pqftmalii , 
ex  lui  ica  in  iMinum  canvetfa  ob  Antirca  llütebrando.  Franc- 
fort rfiifi  in  -8-  L'Amintc  a eu  un  grand  nombre  de  Tra- 
ducteurs François,  furlefqucls  on  peut  confulter  Mr.  Gou- 
ft»)  Ibid.  jet  (19).  Je  me  contenterai  de  muter  d'une  de*  plus  anciennes, 

f,  41-jo,  & des  trois  plus  modernes.  Environ  dix  ans  avant  la  mort 

du  TafTc  (arrivée  le  35  Avril  1595)  on  voyoic  des  Copies 
d’une  TradutHon  de  fon  Aminu,  Faite-  par  Henriette  de  CW- 
ves  , fille  A héritière  de  François  de  Clévcs  , Duc  de  Né- 
vers,  Comte  de  Rhétdois,  & femme  de  Ludovic  de  Gonza- 
gue,  Prince  de  Mantouc.  Cette  Dame  vivoit  en  1583.  1j 
Croix  du  Maine  parle  de  fa  Traduction  dans  fa  Bibliothèque, 
qui  parut  en  1584,  mais  il  n'en  parle  que  comme  d'un  Ou- 
vrage encore  manuferit,  & il  n’a  jamais  été  publié.  En  16 66 
l'Abbé  de  Torche  donna  une  Traduction  de  l'Amintc  en  vers 
libres , qui  lit  Oublier  toutes  les  Traductions  précédeutes  de 
cette  Paflorale  : & cette  traduction  fut  réimprimée  à la  Haye 
en  1681  in  - ta.  Mr.  Gou/ct  dit,  que  le  Traducteur  y a pris 
beaucoup  de  libertés  , & qu'allez  fou  vent  il  fait  dire  au  Faite 
ce  qu'il  ne  dit  pas,  ou  plus  ou  moins  qu’il  ne  dit  Sa  ratifie* 
tion  d'ailleurs,  quoiqu'il  fée  & communément  naturelle,  cil 
trop  fou  vent  négligée.  En  1734  & 173$  H parut  deux  Tra- 
ductions nouvelles  de  l'Amintc,  la  première  de  la  façon  de 
Mr.  Pecquet,  fit  la  fécondé  de  la  main  de  Mr.  l'Efcalopicr. 
Elles  font  en  profe,  fit  font  écrites  avec  beaucoup  de  délia- 
tcltc.  L'un  fit  l'autre  Tnduétcur*  Font  l'éloge  de  l'Original, 
mais  Mr.  Gouje-t  n approuvt'  pss  les  louanges  qu'ils  donnent 
fi*)  lMd.  i cet  Ouvrage  du  côté  de  la  Morale  (30),  & en  cela  il  e-fl 
P-  * *-14.  d'accord  avec  les  Auteurs  du  Journal  du  Sf  avant  {31),  qui, 
(U)  Arti  après  avoir  rendu  compte  du»  deux  nouvelles  Traductions, 
yn.Miu  ajoutent:  „ Au  relie,  le  but  du  Théâtre  doit  être d'infpircr 
Ui'ùtjt  ” **  fentiinens  louables,  bien  loin  de  laiflèr  rien  échapper 
' * „ qui  en  puilft  inlinuer  de  pernicieux  ; toute  Pièce  qui  s'é- 

„ Joigne  de  cette  régie  cil  indigne  de  paraître.  Quel  juge- 
„ ment  doit-on  14  delfus  porter  de  l'Ami  me  du  Tadcf  Ce  II 
„ ce  que  nous  ncdéci  Jeton*  point:  mais  on  ne  doit  pas  regar- 
„ der  comme  fort  utile  aux  mœurs  une  Pièce,  où  Fou  trou- 
„ ve  pour  maximes,  qu'il  faut  fuivre  la  nature  en  tout,  que 
„ ce  qui  plaie  tjl  permit  ; que  les  gênes  de  la  pudeur  font 
„ contraires  4 l'ancienne  & louable  (implicïté;  que  le»  Ber- 
„ gers  & les  Bergères  doivent  vivre  ensemble  avec  liberté, 
,,  & fans  fc  contraindre  ; que  ce  que  l'on  couvre  aujourd hui 
„ du  beau  nom  d honneur,  cil  une  chimère  qu'il  faut  mc- 
„ prifer,  &c.  Nous  paflons  certaines  deferiptioru  & certai- 
„ nés  peintures,  qui  ne  paroiircnt  guère*  tolérables  dans  1 O- 
„ rlginal , encore  moins  dans  l'une  & dans  l'autre  TraJuc- 
„ tion,  furtout  dans  la  féconde.  Témoin  entre  autres  ce  qui 
,,  fe  lit  à la  fin  de  l'Aûc  premier,  fit  quelques  lignes  après 
„ le  commencement  de  U fccor.de  Scène  du  fécond”.  Il  a 
paru  auili  une  Traduction  Angloifc  de  l'Amintc  d Londres  en 
X628  in  4.  Jean  de  Xaurcgui  en  a publié  une  Vcrfion  Espa- 
gnole à Scville  en  1618  in -4.  On  en  a vu  paraître  une  Tra- 
duction Hollaridoifc,  i Amftenhin  1111715  in -a. 

[HJ  On  prétend  qu'il  y a décrit  i amour  dont  il  brûlait  en  fe- 
rrrt  p--ur  la  P rince  [Je  Lcontre  Jour  du  Due , quoiqu'il  aie  cache  jk 
pajjmn  avec  beaucoup  de  fin.)  Le  P.  Nicéron  (31)  parait  avoir 
cru , qu'il  n'y  a eu  rien  de  réel  dans  cet  amour.  Mais  d’autres 
font  perfuadés,  qu'il étoi:  vériubletnentamourcux.quoiqu'il 
cachât  avec  beaucoup  de  foin  quel  étoit  le  véritable  objet  de 
fa  paillon,  defortequilcft  très-difficile  de  deviner  quel  il  étoit, 
bien  qu'il  Fait  Couvent  nommée  dans  fes  Vers.  La  raifon  en 
elt  qu'il  y avoit  alors  à la  Cour  de  Ferme  trois  Dames  de 
même  nom  fort  belles  & d'un  mérite  dillingué.  „ La  pre- 

„ mlérc  étoit  Eléonore  d'Efle  ( 33  ) fœur  du  Duc le 

„ TalTe  avoit  un  grand  attachement  fit  un  grand  refpecl  pour 
,,  ccue  Prince  fie , qui  de  fon  côté  l'honoroit  hautement  du* 
„ ne  dlimc  & d'une  proteélion  particulière.  Elle  efloit  bel- 
„ le,  fage,  fit  généreufe;  elle  avoit  l'cfprit  élevé,  & paflbit 
* pour  très  éclairée , non  feulement  dam  les  Belles- Lettres, 
„ mais  même  dans  les  plus  hautes  Sciences.  Toutes  ces 
„ pcrfeéUons  dévoient  frapper  le  Tafië  , qui  efloit  le  plu* 
„ alfiJu  de  fis  Courtifins:  & comme  il  paroilfoit  par  fes  vers 
n qu'il  efloit  touché  des  charmes  d’une  Eléonore,  il  nefaloit 
*>  p«  , difoit-on  , chercher  ailleurs  de  caufedc  fa  paflion. 
f,  Cela  efloit  d'autant  plus  valfianbbble,  qu’on  lifuit  bien 
„ de  fc»  PocGcs  adrefii.es  dlrcétemcnt  à cette  Prince  fié  , & 

„ même  en  des  termes  fort  intelligibles La  fécondé 

f,  Eléonore , qu’on  a voulu  donner  pour  mal  trèfle  au  Tafië, 
„ elloit  U Comtefië  de  S.  Vital,  fille  du  Comte  de  Sala,  & 
„ femme  de  Jules  Tienne,  pour  lors  Comte  & depuis  Mat- 
«,  quis  de  Scandiano.  Elle  patfoit  à la  Cour  de  Fcrrare,  ou 
„ clic  demeurait  alors,  pour  la  plus  belle  & la  plus  efiima- 
n W®  perforine  d'Italie.  Ceux  qui  rendoient  au  Tafië  la  juf- 
„ tice  de  croire  qu'il  n'avoit  pas  cité  allez  téméraire  pour 
,,  lever  les  yeux  jufou'à  la  Sœur  de  fon  Maître,  vouloient 
„ qu'il  aimit  cette  Dame.  11  dl  vray  qu'il  la  voyoit  ordl- 
„ naiicracnt  , & quelle  avoit  dlé  fou  vent  le  fujet  de  fes 
„ vos  ; & qu'on  en  lit  de  fort  tendres  fur  fon  nom , fut  fa 
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„ bouche,  fur  fon  miroir,  fur  fon  portrait,  & fur  une  maf- 
„ tara  Je  qu'elle  avoit  faite.  La  troilîémc  Eléonore  elloit 
„ une  Dcinoifclte , qui  efloit  au  fer  vice  de  la  Princeflê  du 
„ même  nom.  Un  croyoic  celle-ci  plus  propre  i eftre  l'objet 
„ d'un  amour  ordinaire.  Le  Tafië  luy  avoit  exprimé  fa  tco- 
„ dre  fié  dans  des  vers  faits  tout  exprès  pour  cela,  ôt  furtout 
„ dans  une  de  fes  Chantons,  où  après  avoir  avoué  qu'il  avoit 
„ porté  fes  regards  fur  la  Princeflê,  il  reconnolt  que  fa  ri- 
„ gueur  & fon  élévation  Payant  fait  renoncer  4 toute  cfpé- 
„ rance,  il  s'arrête  à cette  Dcmoifclic,  donc  l’état  efl  plu* 
„ projiortlonné  au  fien.  Mais  on  avoit  beau  former  des  con- 
„ jecturcs  fur  la  prétendue  pafEon  du  Tafië,  Il  fe  jouoit  tou* 
„ Ira  Jour*  dans  fes  vers  de  ceux  qui  vouloient  deviner  ce 
„ qui  fc  paflbjt  dans  fou  imc.  Il  en  faifoit  tantôt  pour  les 
„ trois  Eléonores  4 la  fois  , tantôt  pour  deux , & pour  une 
„ feule;  fit  il  doonoit  fi  bien  le  change,  & tcnolt  unccon- 
n «lui te  fi  fage  , que  les  plus  curieux  ne  purent  parvenir  ni 
„ 4 fçavoir  s'il  aimolt  vériublcment , ni  li  le  myfiére  mê- 
„ me  qu’il  publioit  de  vouloir  faire  de  fon  amour , efloit 
„ un  myfiére  en  tiret,  ou  une  fiction  poétique".  Scion  d'au- 
tres (34) , la  vérité  cri , qu'il  airaoit  uniquement  la  Princeflê, 
& qu'il  feignoit  d'aitner  les  deux  autres  , afin  de  mieux  ca- 
cher Ion  amour. 

[ /]  Ce  ne  fut  [ai  lui  qui  le  mit  au  jour , il  fia  imprimé  centre 
fondre)  Mr.  de  Voltaire  (3S)  s'cll  trompé  en  dfiàm  : „Qucl- 
„ «rues  Chants  de  fon  Poème  avoient  déj4  paru  fous  le  nom 
„ ue  Goddroi  : il  le  donna  tout  entier  an  Public,  4 l'Age  de 
„ trente  ans , fous  le  titre  plus  judicieux  de  la  Jérufalem  dé- 
„ Ir.ree  Si  l'on  doit  s'en  rapporter  4 ceux  qui  on:  publié 
la  Vie  du  Tafië,  ce  ne  fut  pas  lui  qui  le  mit  au  jour,  i!  efl 
vrai  qu'avant  que  ce  Poème  fût  achevé,  Je  Public  en  avoit 
déjà  vu  plufieur»  lambeaux.  „ A mcfurc  qu'il  en  compofoit 
n quelques  Chants,  dit  f Auteur  déjà  Pie  (34),  l'autorité  de 
„ fes  patrons  , ou  l'importunité  à.  Pad/eiTc  de  fes  amis  Ils 
„ luy  enlevaient.  Ils  couroient  en  unnuferit,  & IcsLibrai- 
„ rcs  avide*  les  impriuioiLnt,  le  plus  fouvent  fur  de  méchan- 
„ tes  copies,  tron«|uécs  & pleini-»  de  fautes.  Ce  II  ainfi  qu'en 
„ avoient  paru  les  quatre  premiers  Chants,  puis  deux  au- 
» ores,  enluite  huit  ou  dix  4 la  fois,  jufqu'4  ce  qu'cmïn  il* 
„ furent  imprimés  tous  vingt , fort  incorrects , & rucinc  im- 
» parfaits  en  *574  . l'ar  Ange  Ingegncri,  qui  s’exeufoit  fur 
„ ce  «ju'il  ne  luy  avoit  pas  eflé  poiGble  d en  recouvrer  de 
„ copie  plus  entière".  Dans  cette  Edition  le  titre  efl:  U 
Coffre, io , 0 ve  ra  la  Gierufaiemme  liber  ma , Puma  Ileroica.  La 
première  Edition  compléta*  parut  4 Ferme  l'an  1 j8r . chez 
Viltorio  UaIJini  in  • 4.  Gvr  le  allégorie  à liafcun  Cinto  del  Me- 
dejimo  Autan.  Je  ne  parlerai  pis  de  touin  les  Editions  difl'é- 
rentes  qui  s'en  font  faites  ; il  faut  pourtant  indiquer  celle 
de  Fcrrare  de  1 5 S s 'D  12.  Cm  allégorie , arg  ornerai  d' Or  al  la 
Ariojlo , AnruCjzioni  d incerta  autere,  e HiinqueLantiaggiurtiida 
Camilla  Camiili.  Ce  Cainilto  Camilli  s'imaginant  que  le  Poè- 
me étoit  imparfait , s'avifa  d'y  ajoûter  cinq  Chants , où  il 
décrit  la  fuite  Jes  avanturrs  d'Annidc  &d'Henuinie,  & la 
mort  de  l’une  & de  l’autre.  Mr.  l'Abbé  Goujet  (37)  foup- 

Îonlîc  que  c’eft  cc  fupplément  qui  a été  traduit  en  profe  par 
aqots  C'orbin,  Ecrivain  fort  mèprifé  ; cette  Traduction  pa- 
rut en  ffico  fous  ce  titre:  Lu  JerujaUm  régnante  , contenant 
la  fuite  if  la  fin  dArmidc  if  d"  Hermine,  i la  fin  de  Torqua ta 
Tajïo  ; Mec  lei  nouvelle]  amour  1 de  Bravement  if  de  FUamvitc , 
traduite  d' Italien.  Il  s'ell  lait  quantité  de  Traduclions  de  la 
Jertfolem  delt-jrée , dans  toutes  les  Langues.  Scipion  Gentilis 
eu  a traduit  lus  Jeux  premiers  Livres  en  Vers  Latins  fous 
ce  titre  : Sdimeidoj  tim  duo  prioru  , de  Torquati  Taffi  Italie it 
exprtjfi.  Vcnifc  158s  in -4  (38).  Il  y en  a deux  Traduclions 
EÏpagnoliu* , l'une  de  Jean  Scdeno,  imprimée  4 Madritcn 
153;  in- 8.  L'autre  d'Antoine  Saruiiento  de  Mendoza,  qui 
parut  dans  la  même  Ville  en  1649  in-8-  Mr.  Ilill  en  a don- 
né une  Tradition  en  Ver*  Anglois,  4 Londres  en  1713. 
Gabriil  Falagno  en  a fait  une  Vcrfion  en  Langue  Napolitai- 
ne, imprimée  4 Naples  en  1720  in -fol.  lut  Poème  & la 
Vcrfion  Napolitaine  font  for  deux  colonnes  (39J.  Le»  Fran- 

eîl 

que  Blaite  de  Vigénérc  en  lit,  du  vivant  même  du  Taf- 
fe , & for  les  premiers  exemplaires  allez  imparfaits,  qui  pa- 
rurent de  fon  Poeme  ; cette  Traduction  dl  intitulée  : La 
Hierujdlm  de  Torquatt  Tajfe  rendue  Fnmftye,  par  Biaife  de 
Hgéntre,  avec  Jet  onnototimi.  Paris  1595  in- 4 & 1599  in  8. 
„ Je  ne  vous  confeilkrai  pas  de  la  lire,  dit  Mr.  G ou  jet  (40); 
„ quoique  l'Auteur  eût  de  fon  teins  une  place  dlllinguéc 
„ parmi  les  TraJudeurs  François,  & que  cotmiMinémeat  on 
„ lui  ait  donné  rang  après  Aiuiot,  fa  Traduction  dl  écrite 
dans  une  langue  li  différente  de  celle  qu'on  parle  aujour- 
,,  d'hui  en  France  : elle  efl  d'un  fiylc  fl  intérieur  même  4 ce- 
„ lui  de  nos  bons  Ecrivains  de  cc  tenu -14, que  U ledureen 
„ dl  dcfagréablc  fit  pénible.  D'ailleurs  Vigénérc  s'y  cl:  don- 
„ né  tant  de  libertés,  que  fon  Outrage  mérite  4 peine  le 
» nom  de  Fraduoion  ....  & fi  fc  juftific  mal  fur  ces  li- 
ber- 
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ami  léger  ou  perfide  ne  lui  garda  point  le  fecret.  D’autres  afliirent , que  celui-ci  le  trouvant  fort  ré- 
fervé  à l’égard  de  les  amours , voulut  approfondir  le  myfkère , qu’il  croyoit  qu'il  lui  en  faifoit  ; qu’il  s’i- 
magina avoir  fait  fur  ce  fujctdes  découvertes  qu’il  ne  devoit  qu'à  (a  pénétration,  & ne  manqua  pas 
de  répandre  dans  le  Public  des  chofes  qui  pouvoienc  faire  tort  au  Taflè.  Ce  qu’il  y a de  certain , c efl; 
que  le  Taflè  lui  fit  de  grands  reproches  dans  la  Sale  du  Duc , & que  le  Gentilhomme  ne  fe  mettant  pas 
en  peine  de  le  juflifier , le  Taflc  lui  donna  un  foufflet.  Ce  n’étoit  pas  le  lieu  de  fe  venger.  Sorti  du 
Palais  il  fit  appeller  le  Taflè,  qui  fe  rendit  au  lieu  marqué;  pendant  qu’ils  en  étoient  aux  mains , trois 
frères  de  Ibn  ennemi  vinrent  fondre  fur  lui;  le  Taflè,  fans  s’effirayer,  leur  fit  tête  à tous,  & bleflà  fon 
ennemi  avec  un  de  fes  frères.  Ces  quatre  frères  fe  retirèrent  auflitôt  de  Ferrare,  de  peur  d’être  punis 
de  leur  perfidie,  précaution  qui  ne  leur  fut  pas  inutile,  car  le  Duc  les  bannit  de  fes  Etats,  & confifqua 
leurs  biens.  Le  Taflè  fe  retira  dans  le  Palais , où  le  Duc  lui  donna  d’abord  des  Gardes  pour  l’empecher 
de  fortir,  de  peur  qu’il  ne  fftt  aflàfliné  par  fes  nouveaux  Ennemis.  11  eut  toute  une  autre  idée  de  fon 

arrêt. 

,,  bertés.  I<cî  endroits  qu'il  a mts  en  vers  déplâtrent  enco- 
,,  re  plus  que  fa  Profe.  Ses  Annexions  ont  un  certain  air 
,,  d'érudition  ; mais  je  n'en  ai  pas  vu  trois  ou  quatre,  qui 
„ puilTent  être  utiles  pour  éclaircir  le  Taflè Mr.  Goujct 
(41)  Ibid.  (41)  parle  d'une  Traduction  de  Jean  d'Avofl,  qui  félon  les 
P-  “•  apparences  n’a  point  été  imprimée.  Il  a voit  au  plus  vingt 
ans,  lorfqu'U  entreprit  de  mettre  en  Vers  la  Jérufalem  déli- 
vrée, fit  au  Verdier  dit , dans  les  Addition*  à Ja  Riblietbeque, 
qu'il  en  avoit  lu  les  vingt  premiers  Chants.  Il  en  rapporte  le 
troiiiémc,  qui  cil,  à ce  que  croit  Mr.  Goujct,  tout  ce  qui 
en  a été  imprimé,  quoique  du  Verdier  dil’e  que  dès  1584  la 
TraJuâiou  de  tout  le  Poème  étolt  prête  i être  raife  au  jour. 

Jean  du  Vigneau,  Seigneur  de  Wannont,  né  i Bourdeaux, 
publia  fa  Traduâion  complète  du  Taflè,  trots  mois  avant  la 
mort  du  Poète  Italien  : La  Délivrance  de  Jérufolem , traduits 
de  i Italien  de  Tarq.  Taffo . en  vers  François  pir  Jean  du  Ft- 
gneau , Sieur  de  IFarmont.  Paris  t S 95  in  12.  Cette  I raJuftion 
cft  eu  Vers  Alexandrins;  clic  fe  relient  beaucoup  du  tems  oit 
elle  a été  cotnpoféc.  Pierre  de  Brach , compatriote  & ami 
de  du  Vigneau,  s’amufa  à traduire  en  vers  quelques  Chants 
duTalTe,  mais  fans  obftrver  l'ordre  du  Poème.  Il  trnduifle 
d'abord  le  feiziéme  , enfuite  fucceific  ment  le  quatrième,  le 
douzième,  fit  le  fécond,  & les  publia  fou*  ce  titre:  Quatre 
Cbants  de  la  Iliervfilem  du  Tsffe,  traduits  en  l'ers  par  Pierre 
de  Bracb , Sieur  de  la  Mette  Montujan.  1 5pfS  in  - 8.  Ce  qu'en 
cite  Mr.  Goujct,  n’en  donne  pas  une  idée  plus  avantageufe 
que  des  autres  Traducteurs.  Jean  Baudouin  publia  en  HS26 
une  Traduâion  du  Taflè  en  Profe , qui  plus  litérale  & plus 
intelligible  que  celle  de  Vigénérc.n'étoit  guère  agréable  a li- 
re , à en  croire  Segnis,  elle  fut  pourtant  reçue  avecapplau- 
diireinL-nc.  Le  Traduâsur  revit  enfuite  fon  Ouvrage , & en 
donna  une  nouvelle  Edition  en  1648 , en  y ajoûtanc  des  Ob- 
ftrvativu genirsL‘1  fur  k Jtrujr.l'xt  & V Allégorie  de  ce  Poème. 

En  1667  Michel  le  Clerc  publiai  Paris  in -4.  les  cinq  pre- 
rr.iers  Càtnis  de  la  Jènsjalem  dt  livrée  de  Tafjt,  traduits  en  l'ers 
Fraufbù.  Cclt  tout  ce  qui  en  a paru , quoique  l'Auteur  e 
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eût  hit  davantage.  Mr.  d’Olivet  (42)  dit  que  de  tous  les  Ou- 
vrages de  le  Clerc  c'cfl  celui  qui  l a le  plus  occupé,  fit  qui 
a le  moins  réuflî.  En  1671  II  païut  une  autre  Traduction  du 
TaiTe  en  Vers  François,  elle  ctl  complète , mais  le  publie 
n'y  a rien  gagné,  la  Poëfie  de  cette  Traduâion  étant  fort 
au-deflous  du  médiocre  (43).  Mr.  G oujer nous  apprend  que 
Vincent  Sablon,  Chartrain.  en  cil  l'Auteur.  En  1724  Mr. 
Mirabaud  publia  en  Profe  une  Traduction  de  ta  jciûfalm 
1 Utivrée . Cette  Traduâion  eut  d'abord  du  fuecès,  fit  valut  en 
grande  partie  à Mr.  Mirabaud  une  place  i l'Académie  Frais- 
çoife.  Il  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1735.  & dans 
a Préface  de  cette  féconde  Edition  il  avoua  qu'on  lui  avoit 
fait  bien  des  reproches  fur  les  régies  qu'il  s'étoit  faites  de 
la  Traduâion  , fit  qu'il  avoit  cru  devoir  fuivre,  fur  le  ttyle 
même  de  fa  Traduâion  , fur  les  retranchement  qu'il  avoit 
hits  i l'Original,  fur  les  changemens  qu'il  avoit  jugé  néceÊ 
faites,  & qui  n'a  voient  pas  paru  tels  aux  autres,  en  lin  fur 
quantité  d'endroits,  où  l’on  avoit. trouvé  qu'il  ne  rendoit  ni 
les  expiclÈons  ni  les  penfées  de  l'Auteur.  Toutes  ces  Cri- 
tiques avo.eut  été  principalement  faites , dès  le  commence- 
ment de  l'année  1725  dans  une  Lettre  que  MademoifcÜe 
Riccoboni  , de  la  Comédie  Italienne,  adrefla  fur  ce  fujet  4 
l'Abbé  Conti.  Cette  Lettre,  qui  ne  put  être  inférée  dans  le 
Journal  des  Sa  va  DS,  fut  imprimée  5:  répandue  avec  des  notes 
d'un  ami  de  l'Auteur , c’elt  à-  dire,  de  l'Abbé  des  Fontaines, 
elle  a été  enfuite  inférée  dans  la  Bibliothèque  Franpife.  Tom. 
IV.  Part.  II.  Je  ne  m'étendrai  point  fur  cette  Critique  de  la 
Traduction  de  Mr.  Mirabaud, qui  efl  étrangère  i mon  fujet. 

Les  femimens  font  fort  oppofés  fur  le  Poème  du  Taflè. 
Quelques  Italiens  ont  préfère  la  Jerufilem  délivrée  i l'Iliade 
fit  i l'Enéide.  On  vante  ce  Poème  pour  la  décence  des 
mœurs, pour  la  convenance  fit  pour  la  dignité  des  caractères, 
pour  l'œcoaotnie  du  plan,  en  un  mot  pour  fa  régularité  (44). 
„ Cependant  les  Italiens  , généralement  parlant , placent 
„ l'Ariofle  fort  au-deflus  du  TaiTe.  L'Académie  de  la  Cruf- 
„ ca,  après  avoir  examiné  le  procès  dans  les  formes,  a fait 
„ une  acdiîon  autentique,  qui  adjuge  i l'Ariofle  le  premier 
„ rang  entre  les  Poètes  épiques  italiens:  Le  plus  zélé  dé- 

* fentcur  du  Taflè  (Camillo  Pellcgrini)  confeuc  qu'il  aua- 
„ que  l'opinion  générale , fit  que  tout  le  monde  a décidé 
„ pour  l'Ariofle,  féduit  par  la  poëfie  de  fon  flilc.  Elle  l'un- 
„ porte  véritablement  fur  la  poëfie  de  la  Jérufalcm  délivrée, 
„ donc  les  figures  ne  font  pas  fouvent  convenables  à l'cn- 

* droit  où  le  Poète  les  met  en  œuvre.  II  y a fouvent  en* 
„ corc  plus  de  brillant  fit  d'éclat  dans  ces  figures , que  de  vé- 
„ rité.  Je  veux  dite  qu'elles  furprennent  fit  qu’elles  éblouïf- 
„ fenc  I imagination , mais  qu'elles  n'y  peignent  pas  diflinc- 
„ tcmtnc  des  Images  propres  i nous  iiicérclfcr  (45)  "•  Mr. 


de  Voltaire  aiTure  (46)  cependant,  que  le  tems,  qui  fape  la  ré-  (*t)  Effai 

Eutacion  des  Ouvrages  médiocres,  a afluré  celle  du  Tallc;  que  /•*  Urol) t» 
1 Jérufilem  délivrée  efl  aujourd'hui  chantée  en  plufieurs  en-  au 

droits  ae  l’Italie,  comme  les  Poèmes  d'Hotnére  l'étoicnt  en  ' * 

Grèce  ; & qu'on  ne  fait  nulle  difficulté  de  le  meure  i côte 
de  Virgile  fit  d’Homère,  malgré  fes  fautes,  & malgré  la  Cri- 
tique de  Mr.  Defpréaux.  Ce  que  Mr.  de  Voltaire  avance 
cit  un  fait,  fur  lequel  je  ne  puis  rien  décider.  Difons  un 
mot  de  la  Critique  de  Mr.  Defpréaux , dont  il  parle , fit  qui 
a indifpofé  les  Italiens  contre  ce  célèbre  Satirique.  Voici 
comment  il  s’exprime  dans  fa  IX.  Satire  : 

Tous  les  jours  à la  Cour  un  fot  ds  qualité 
Peul  juger  de  travers  avec  Impunité , 

A Malherbe,  à Raton,  fri  jeter  Théophile , 

Et  le  clinquant  du  Talfe , i Mut  1er  de  Firgüt. 

Cette  Critique  a révolté  non  feulement  le  Marquis  d'Orfi, 
mais  Mr.  Mirabaud,  qui  foutient  dans  la  Préface  de  fa  Tra- 
duâion que  Defpréaux  étoic  un  Critique  peu  fût.  „ Ce  grand 
„ Poctc,  aj-M*  r- il , avoit  ht  la  Jérufatmii  avec  des  yeux 
„ qui  ne  lui  permetroient  guère  de  trouver  des  beautés  dans 
„ un  Poème  moderne.  Il  favoit  d'ailleurs  eenfufimmt , que 
,,  ce  Poème  avoit  cfiuyé  quelques  contradictions  en  Italie; 

,,  c'cfl  fui  une  prévention  excdiîve  en  faveur  de  l'Antiquité, 

„ fit  fur  u.ic  notion  vague  des  Critiques  faites  autrefois  contre 
,,  le  Poème  du  Taflc,  que  Mr.  Defpréaux  a formé  b donne  ”. 

L'Auteur  des  Notes  njoütécs  i la  lettre  de  Mile.  Riccobo- 
ni, relève  aflez  vivement  cet  endroit.  ..  Il  efl  vrai,  dit -il, 

„ que  Mr.  Defpréaux  a reproché  au  Taflè  un  peu  de  rùn- 
„ fMul  (car  il  ne  dit  pas  qu’il  en  ell  plein;)  les  Italiens 
„ avouent  auffi  qu'il  y en  a un  peu,  mais  fort  rarement.  Efl- 
i,  ce  une  raifon  pour  dire  que  Mr.  Defpréaux  n'étoit  pas 
„ un  Critique Jür  t C'cfl  une  chofc  plaifantc  que  de  voir  cer- 
,,  (aines  pcilonncs  citer  d leur  tribunal  les  plus  grands  Mal- 
„ très.  Selon  eux  le  plus  grand  Critique  de  la  France  n'efl 
„ pas  tm  Critique  fûr.  Efl -ce  Pradon,  efl -ce  Bourfault,  cft* 

„ ce  Chapelain  qui  parlent  ainfi?"  Le  même  Ecrivain  re- 
marque  avec  railon  dans  une  autre  Note,  que  Defpréaux 
eflintoit  le  Taflè.  fit  qu'il  en  connoillbic  le  mérite,  qu'il  le 
regarde it  comme  un  Poète  très- JJJuftre.  S'il  n'eût  pas  lu, 
ajeûte-t-il , le  Poème  delà  Jérufalem  avec  quelque  attention, 
en  auroit- il  fçu  difterner  les  véritables  beautés,  conune  il 
fait  dans  les  Vers  fui  vans  : 

Il  n'eut  point  de  fin  Livre  iUvftri  P Italie , 

Si  fin  fige  Héros,  toujours  en  ertifon. 

Nids  fait  qtte  mettre  ersjin  Satan  4 U raifon, 

Etji  Renaud,  Argent,  Tanctédt  ff Ja  Malte  effi, 

N'eujfent  de  fin  fyfct  égayé  la  triftejje. 

Une  preuve  que  Defpréaux  jugeoit  du  Taflè  avec  réflexion, 
c’cfl  un  difeours  que  Mr.  l'Abbé  d'Oiivet  (47)  aflurc  lui 
avoir  entendu  tenir,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  i une  per- 
fonne  qui  lui  demanda,  s'il  n'avoit  point  changé  d'avis  fur 
le  Taflc.  „ J'en  ai  fi  peu  changé  , dit-il , que  rclifant  der- 
„ niércinene  le  Talfe  , je  fus  très-fàché  de  ne  m'être  pas  ex- 
„ pliqué  un  peu  au  long,  fur  ce  fujet,  dans  quelqu’une  de 
„ mes  réflexions  fur  Longin.  J'aurois  commencé  par  avouer 
„ que  le  Talfe  a été  un  génie  fublimc , étendu , hèureu- 
,,  lement  né  à la  Poëfie , fit  i la  grande  Poe  fie.  Mais  en. 

H fuite  venant  à Pu  rage  qu'il  a hit  de  fes  talent,  j’aurois 
„ montré  que  le  bon-fens  n'efl  pas  toujours  ce  qui  domine 
„ chez  lui.  Que  dans  la  plupart  de  fes  narrations  il  s'attache 
„ bien  moins  au  néccffaire  qu'û  l’agréable.  Que  fes  defcrip- 
,,  lions  font  prefquc  toujours  chargées  d'ornetnens  fuperfîus. 

„ Que  dans  fa  peinture  des  plus  fortes  pallions , & au  milieu 
„ du  trouble  qu'elles  venoitnt  d'exciter,  fouvent  il  dégénéré 
„ en  traits  d efprit , qui  font  tout  i coup  ceflèr  le  pachéti- 
„ que.  Qu'Il  c£è  plein  d'images  trop  fleuries , de  tours  af- 
„ leâés,  de  pointes  fit  de  penfées  frivoles,  qui,  loin  de 
„ pouvoir  convenir  i h Jéruiâlera , pouvaient  i peine  trou- 
„ ver  place  dans  fon  Aminte.  Or,  conclut  Mr.  Defpréaux, 

„ tout  cela  oppofé  i la  fagcflè.i  la  gravité,  il  la  majeflé  de 
,,  Virgile,  qu’efl-ce  autre  chofc  que  du  clinquant  oppofé  i Se 
„ l’or?”  On  peut  voir  dans  Baillet  (48)  les  jugement  qu’uu 
grand  nombre  de  Sa  va  ns  ont  porté  du  Taflè,  foit  en  ta  fa- 
veur , foit  à fon  defavantage;  je  me  bornerai  i rapporter  en- 
core ce  que  Mr.  de  Voltaire  penfc  fur  fon  fujet; il  me  parolt 
avoir  jugé  d’une  manière  allez  impartiale  , fit  on  ne  lui  con- 
teflcra  pas  i cet  égard,  qu'il  ne  foit  juge  plus  compétent, 
que  fur  bien  d’autres  matières , fur  lefquellcs  il  a bazardé 
des  dédiions.  La  lérufalein,  dit -U  (49),  parolt  i quelques 
égards  être  d'après  l'Iliade:  mais  1}  c’etl  imiter  que  de  choifir 
Ddd  3 dans 
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arrêt,  Il  crac  que  le  Duc  ayant  appris  quelque  chofc  de  fes  amours , le  tenoie  aînfi  reflèrré , pour  le  punir 
enfuite.  Il  avoit  à la  Cour  un  ennemi  dangereux  6t  puiflànc,  qui  pouvoic  avoir  empoifonné  ce  qui  ve- 
noic  de  fe  palier.  Les  réflexions  qu’il  fit  fur  ce  nouveau  malheur,  précédé  de  tant  d’autres  , le  firent 
tomber  dans  une  noire  méfcmcbolie,  & félon  quelques  Auteurs  elle  s’empara  tellement  de  fon  cfprit, 
qu’il  ne  put  jamais  depuis  le  remettre  entièrement  du  dérangement  quelle  lui  caufa  [ XJ.  Quoi  qu  jl  eu 
toit,  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  Ferrarc  en  1577,  M bout  d’une  année  de  prifon*  & le  rendit  à 
Turin  déguifé  en  Pèlerin , fous  le  nom  à' Orner 0 Fuggiguerra.  La  beauté  de  (es  Vers  (car  il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  faire)  le  décela  bientôt.  Philippe  d’Efte , qui  fe  trouvoit  à la  Cour  de  Savoye,  avoit 
vu  le  Taflê  à Ferrarc,  & le connoiflbit  parfaitement;  il  le  rencontra,  le  reconnut,  & le  fit  connoitrc 
au  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  le  reçut  d'abord  dans  ton  Palais,  & lui  fit  un  accueil  des  plus  favora- 
blés , il  fe  vit  honoré  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dillingué.  Mais  tout  cela  ne  put  vaincre  fa  mé- 
kncholie  & fes  foupçons  ; la  crainte  d être  quelque  jour  làcrifié  au  prétendu  reflentiment  du  Duc  de 

Fer- 


dans  [’Hiftoire  on  fujet  qui  a des  reffemblances  avec  h fa- 
ble de  la  Guerre  de  Troyc  , fl  Renaud  <-ft  une  copie  d'A- 
chille, fie  Godcfrol  d'Agamemnon,  j’ofe  dire  que  le  Taflê  a 
été  bien  au-delà  de  fon  modèle.  Il  a autant  de  feu  qu’Ho- 
inére  dans  Tes  bauilles.  avec  plus  de  variété.  Ses  Hcr  os 
ont  tous  des  caraétetvs  diffêrens,  comme  ceux  de  l'Jliadc; 
mais  ces  caractères  font  mieux  annoncés , plu*  fortement 
décrits,  fit  infiniment  mieux  Contenus  ; car  il  n'y  en  a pres- 
que pas  un  feul  qui  ne  fc  démente  dans  le  Poëte  Grec , 
À pas  un  qui  ne  foie  invariable  dans  l'Italien.  „ Il  a peint 
„ ce  qu'Homérc  crayonnoit  , il  a perfectionné  l'art  de 
„ nuancer  les  couleurs  , fit  de  diftingucr  les  différentes 

* efpécc*  de  vertus , de  vices  fie  de  partions  , qui  ailleurs 
„ fwnbfcnt  être  les  mêmes.  Ainfl  Godefrol  cfl  prudent  fit 
„ modéré:  l'inquiet  Aladin  a une  politique  cruelle:  lagé- 

* nércuié  valeur  de  Tancrvde  efl  oppofèe  4 la  fureur  d'Ar- 
„ gant  ; l’amour  dans  Axtnide  ell  un  mélange  de  coquette- 
„ rie  fit  d’emportement  : dans  Henninic  , c'ell  une  tendreffe 
„ douce  fit  aimable:  il  n'y  a pas  jufqu'4  l'Hermite  Pierre , 
„ qui  ne  farte  un  perfonuge  dans  le  tableau , fie  un  beau 
„ concraftc  avec  l'Enchanteur  Ifmeno  ; fit  ces  deux  ligures 
„ font  affurément  au-deffus  de  Calcos  fie  de  Taltibius.  Re- 
y,  naud  cft  une  imitation  d'Achille;  mais  (es  fautes  font  cx- 
„ qu  fables , fon  ciraftéie  eft  plus  aimable  , fon  loilîr  cft 
„ mieux  employé,  Achille  éblouit,  fit  Renaud Jntércflc 
Mr.  de  Voltaire  obfcrvc  enfuite,  que  le  TalTeafnjtungrnnd 
coup  de  l'Art,  d’avoir  fait  voir  les  Croifades,  fi  odieufesen 
elles -mêmes,  dans  un  jour  favorable.  C’cft  une  Armée  de 
Héros , qui  fous  la  conduite  d'un  Chef  vertueux  vient  déli- 
vra du  juug  des  Infidèles  une  Terre  conftcrécpar  la  naitTan- 
cc  & par  la  mort  du  Sauveur  du  Monde.  Le  fujet  de  la  Jé- 
rufalem,  à le  confiJértr  dans  ce  fens,  cft  le  plu  s grand  qu  on 
ait  jamais  cboUi.  „ Le  Taflê  l'a  traité  dignement,  dit  S ir. 
h de  /'otanr*  , il  y a mis  autant  d’intérêt  que  de  grandeur. 
„ Son  Ouvrage  cft  bien  conduit,  prcfque  tout  y cft  lié  avec 
„ art,  il  amène  adroitement  les  avanturc?,  il  diftribuc  fage- 
„ ment  les  lumières  fit  les  ombres.  Il  fait  partir  le  Lecteur 
„ des  allarmcs  de  la  guerre  aux  délices  de  l'amour,  fit  de  la 
,,  peinture  des  voluptés  il  le  ramène  aux  combats  : il  excite 
„ la  fcnfibilLté  par  degrés , il  s’élève  au-deffus  de  lui  - même 
„ de  Livre  en  Livre:  fon  ftilc  cft  par-tout  clair  & élégant; 
„ fit  lorfquc  fois  fujet  demande  de  l'élévation,  on  eft étonné 
„ comment  la  uiolldfe  de  la  Langue  Italienne  prend  unnou- 
„ veau  caraftérc  fous  fes  mains , fit  fe  change  en  inajefté  fit 
„ en  force.  On  trouve , il  cft  vrai , ajoute  notre  Auteur, 

„ dans  la  Jcrufalcm  environ  deux -cens  Vers,  où  l'Auteur 
„ fe  livre  4 des  jeux  de  mots,  fit  4 des  Ctartti  puériles; 

„ mais  ce*  folbleflês  étolent  une  efpécc  de  tribut , que  fon 
„ génie  payoit  au  goût  que  fon  fiécle  avoit  pour  lespointes, 

„ fit  qui  même  a augmenté  depuis  lui”.  Mr.  de  Voltaire  ne 
trouve  pourtant  pas  le  Taflê  exempt  de  défauts,  il  y a bien 
des  endroits,  félon  lui,  qu'on  n’approuve  qu’en  Italie,  & 
quelques-uns  qui  ne  doivent  l'être  nulle  part.  Ce  qu’il  dit  fur 
cet  article  me  paraît  bien  penfë.  „ Il  me  femblc,  dsl  - il,  que 
„ c’dt  une  faute  par  tout  Pais  d’avoir  débuté  par  un  Epifo- 

„ de , qui  ne  rient  en  rien  au  refte  du  Poème. II  y 

„ a dans  l'Epifode  d’Armide,  d’ailleurs  un  Chef-d'œuvre, 

„ des  excès  d’imagination,  qui  aflùrémeat  ne  feraient  point 

„ admis  en  France  fi:  en  Angleterre Sans- doute 

„ un  homme  qui  vient  de  lire  Mr.  Locke,  ou  Mr.  Adiffon, 

„ fera  étrangement  révolté  de  trouver  dans  la  Jérufalem  un 
„ Sorcier  Chrétien , qui  tire  Renaud  des  mains  des  Sorciers 
».  Mahoroétans”.  On  indique  pluficurs  autres  traits,  où  il 
•'agit  de  Sorciers,  de  Magiciens  fit  de  Diables,  & l’on  ob- 
fcrvc que  le  Taflê  icmble  avoir  reconnu  lui  -même  fa  faute, 
& n'a  pu  s’empêcha  de  fentir  que  ces  Contes  ridicules  fit  bi- 
zarres, fi  fort  à la  mode  alors  non  feulement  en  Italie,  nuis 
encore  dans  toute  l'Europe , étolent  abfoiument  l'ncomju. 
tibia  avec  la  gravité  de  la  Pofiûc  Epique.  Pour  fc  juilliier, 
il  publia  une  Préface,  dans  laquelle  il  avança  que  tout  fon 
Pociuc  étoic  allégorique,  fur  quoi  Mr.  de  Voltaire  remarque 
fenfément.  „ Qu'il  fc  fuppofe  de*  vues  & des  deflêins, 

„ qu’il  n’avoit  pas  probablement,  quand  il  fit  fon  Poème  ; 
a ou  li  par  malheur  il  les  a eues , il  cft  bien  Incompréhcn- 
„ fible  comment  il  a pu  faire  un  li  bel  Ouvrage  avec  des  idées 
■»  fl  ridicules.  Si  le  Diable  joué  dans  fon  Poème  le  rôle 
„ d'un  miférablc  Charlatan,  continue  Mr.  de  Voltaire,  d'un 
m autre  côté  wut  ce  q«j  regarde  la  Religion  y cil  expotë 
„ avec  majefté  fit.fi  ^ pofc  d|rc>  dans  r«rprit  dc  Ja  Reïi- 
„ filon. ....  Il  a eu  l'inadvertance  de  donner  aux  mauvais 

- W,  nw«  * «Wtoi.  & Aidur 

n fondu  les  idées  Payâmes  avec  le*  idées  Chrétiennes.  Il 


,,  cft  étrange  que  la  plupart  des  Poètes  modernes  iblent 
ï faute.  On  dirait  que  no*  Diables  fit 


, tombé*  dan*  cette  f 


»,  notre  Enfer  Chrétien  auraient  quelque  chofc  de  bas  & de 
„ ridicule  , qui  demanderait  d’être  annobii  par  l'idée  de 
„ l’Enfer  Païen:  il  eft  vrai  quePluton,  Profcrpine,  Rha- 
* damante,  Tilîphonc,  font  des  noms  plus  agréables  que 
„ Belzébut  fit  Aftarot  : nous  rions  du  mot  de  Diable,  nous 
»,  rcfpcétons  celui  de  Furie.  Voili  cequec’cft  que  d’avoir 
».  le  mérite  de  l'Antiquité;  il  n’jt  a pn*  jufqu’4  l'Enfer  qui 
» ,n’F  6*fine  "•  On  pourrait  peut-être  donner  quelque  autre 
raifort  de  la  faute  où  les  Poètes  moderne*  font  tombés  fur 
cet  article , la  force  dc  l'habitude  , contractée  par  la  Icélu- 
rc  des  anciens  Poètes  Grec*  fit  Latins  fi;  de  ceux  qui  les  ont 
folvls.  Car  on  ne  trouvera  ni  Pluton  ni  Rhadamintc , ni 
tant  d'autres  dans  les  Poètes  Orientaux,  dont  ie  Syltéoc  de 
Religion  étoit  différent , ou  qui  du-moins  dounokot  d'au- 
tre* noms  à leurs  Divinité». 

[/f  J Stlm  quelques  Aatem  elle  1' empan  tellement  de  jm  tf- 
prit , fuil  ne  put  jomait  depuis  Je  rmntre  tniUttasenl  du  diras* 
g ornent  qu'elle  lui  caidaA  Le  célébré  De  Thou  (Jo)  en  rap-  f];gm 
nortant  la  mon  du  Taflê  en  parle  en  ce*  termes  : Vir  a Anira-  lU>.  extii, 
Uii  ae  portentofs  ùtgento , qui  {rtfanabili  in  odoUkerti*  furtre  car-  fub  aon. 
rtftut,  eu»  m Fttnritnfi  oula  degeret , & mlilominus  ptr  dttu-  |U,<* 
cida  ùuttvaik  tante  judicu , ehrantia , ae  cajUJfttn»  ftyla  pturi- 
ma  {ÿ  f aima  (S  peaibtu  adfltiuo  ceanofu  Jtrtffu , ta  mijericor- 
dim  , qua  plerique  ejus  vieem  prÿquehoMur , tandem  ht  fiupf 
rem  urrterit,  dûm  funrt  iU»,  oui  in  aliis  mentes  etferat  au t ie- 
Isetat,  ingtnium  tjtu  vetuii  defatatum,  in  relus  ùtotniendis  ex- 
peditus,  ireemtis  apte  digererJis  acutius,  (f  Jmtemiimm  gravi- 
tatt  a c vtrtanm  deleüu  emondis  eopnefiui  a «ariv  forgit , èf 
qued  Jantfimus  quijque  fumma  cura  ec  tabare  per  t tium  extunde- 
ret , ipft  poji  ti Ultutam  mentis  emota  agitai ionem  fpoitte  ar  félici- 
ta» mira  pttfiett,  ta  nan  afirnotwrje  mentis  petnûfus , fed  crjlro 
draina  pcrcitus  tsideretur.  //«  qui  nejciat  qux  onwrir , qui  rr» 

Iulia  fuerwt,  r&xrunt , fÿ  de  quitus  ipf:  interdirai  in  Juisfcrip- 
tis , Jobtie , conqueritur , fÿ  tovina  ejus  feripta  kgat , 

oui  de  alio  quant  de  Taiïo  me  lopd , sut  ob  alio  quant  Ta/j'o  bitc 
firipta prmftsttiet , necejje  ejl.  Ccft-i-dire,  félon  le  'Traduc- 
teur. „ Ce  fut  un  génie  rare  fie  admirable  : fujet  dans  fa  jeu- 
„ neffe,  iorfqu'il  étoit  i la  Cour  du  Duc  dc  Ferrarc,  4 des 
„ accès  de  démence,  qu’aucuns  remèdes  ne  pu  1 eut  guérir; 

,.  il  écrivit  en  vers  & en  profe , dans  fes  bons  intervalle*  , 

„ avec  unt  dc  jufteffe  fi;  de  bon-fens  , avec  taru  dc  force  fit  • 

„ de  pureté , que  comme  on  avoit  d'abord  été  touché  de 
„ compuilion  4 ta  vue  de  l'état  malheureux  où  ce  jeune  hom- 
„ me  étoic  réduit,  on  ne  fut  pas  moins  dans  la  fuite  frappé 
„ d’étonnement  4 la  leflurc  de  fes  Ouvrages  merveilleux;  on 
» voyqit  avec  une  extrême  furprife , qu'une  maladie , qui  pour 
„ l'ordinaire  rend  ou  furieux  ou  hébété,  contribuait  au  con- 
„ uairc  4 aiguifer  fon  cfprit,  à l’épurer,  4 le  rendre  fécond, 

„ 4 éclaircir,  4 arranger,  4 orner  toutes  fes  pcntëcs,  & i 
„ rendre  fon  ftilc  également  brillant  & judicieux.  On  s'é- 
„ tonnoit  que  ce  t heureux  génie  pût  exécuter  fi  abîment , 

„ après  les  violentes  agitations  auxquelles  fon  cfprit  étoic 
„ fujet,  ce  qu’on  a beaucoup  de  peine  4 faire  dans  le  fein 
„ du  repos , lorfqu'on  jouît  a'une  famé  parfâitr.  Il  f«n- 
„ blcMt  que  ces  accès  de  folie  fullcnt  plutôt  un  enthoufiaf- 
„ me.  que  les  effets  d'un  cfprit  aliéné.  Ccui  qui  ignorent 
a ce  fait,  dont  toute  l'Italie  cft  témoin,  fit  dont  le  Taflê 
„ lui -même  dit  quelque  chofc  dans  fes  écrits,  ne  pourront 
„ croire  qu'il  s’agiffe  ici  dc  ce  fameux  Poète  dont  ils  ont  lu 
„ les  Ouvrages , ou  fe  perfuaderont  qu'il  n’en  cft  point 
„ l'Auteur ”.  Si  l’on  s'en  rapporte  à l'Auteur  de  fa  vie,  ce 
fut  proprement  dans  le  ceins  de  fon  fécond  arrêt  4 Ferrarc, 
que  fon  mal  devint  iaebeux;  mais  cet  Auteur  ne  veut  pas  que 
ce  fut  démence  ou  folle,  félon  lui  c'étoit  toute  autreebofe.  Si 
cette  autre  chofc  rcflèmblc  pourtant  fort  à la  folie.  „ Toute 
„ fa  confiance,  dit -il  (51),  n'cmpefcha  pas  l'humeur  mé-i 
„ laacbollque  d’agir  avec  violence,  & de  iuy  caufer  des  fti)  Pieds* 
„ fymptômes , qui  achevèrent  d’établir  dans  le  monde  l’opi-  « P-  >*»- 
„ nion  de  ù folie.  ....  fa  maladie  commença  par  des  va-  * 

„ peurs  noires,  qui  s'élevant  jusqu'au  caveau,  obfcurcif-  x 

„ foicnc  les  efprits,  qui  y ont  leur  fooice,  fi;  luyaffoiblif- 
„ foient  Ja  mémoire  fi;  la  vue.  Il  eut  recours  aux  Méde- 
„ cEns  pour  le  guérir  dc  cette  double  incommodité-  .... 

„ ma'3  il  y recourut  vainement;  & fon  unique  remède eftoit 
„ le  repos  fie  Ja  tranquillité  d 'cfprit,  qu'il  ne  pouvoic  trou- 
„ ver  nulle  part.  Cette  humeur  fit  donc  fon  cours  à mefore 
„ que  fes  malheur*  augmentèrent:  fie  les  vapeurs  fe  reniant 
„ toujours  plus  violentes,  Iuy  cauférent  enfin  des  accès, 

„ qu’on  ne  pouvoit  pas  anpcllcr  de  frénéfie,  parce  qu’il» 

„ elloient  ordinairement  fans  fièvre , mais  qui  le  mettoten* 

„ pendant  quelque  teins  hors  dc  hiy-mefilie.  Ces  Vapeurs 
„ eflant  diflipées,  il  revenoit  à Iuy,  4 peu  près  comme  font 
„ les  épileptiques,  leiprit  libre  comme  auparavant;  il  rai* 

„ founoit  fur  fon  jniinujté,  û;  fc  fcflbuvcooit  fort  bien  de 
,,  tou* 
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Ferrare,  ou  d'être  cmpoifonné,  l'obligea  de  fe dérober  de  la  Cour  de  Turin  pour  fe  rendre  à Rome, où 
il  comptoir  d’ècre  parfaitement  en  fureté.  Il  fit  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine,  & arriva  enfin 
dans  cette  Capitale  du  Monde  Chrétien,  âgé  de  trente-quatre  ans.  Il  alla  loger  chez  le  Cardinal  Alba- 
ni,  dans  l'appartement  de  fon  ami  Maurice  Cataneo,oùil  avoit  pafle  une  partie  de  fon  enfance.  A peine 
fut- on  informé  de  fon  arrivée,  qu'il  fut  d’abord  vifité  par  les  Cardinaux,  par  la  Noblefle,  & par  les  Sça- 
vans.  Le  Peuple  même  accouroit  pour  Je  voir  palier  dans  les  rués.  Il  lui  vint  alors  une  envie  extrême 
de  revoir  fa  Patrie  & fa  fœur  Cornélie.  Mais  la  crainte  de  ce  qui  pouvoit  lui  arriver  dans  un  Pays  ou 
il  avoit  été  proferit  comme  rebelle,  lui  fit  prendre  de  grandes  précautions;  il  ne  communiqua  fon  voya- 
ge à perfonne,  & fortit  de  Rome,  fous  prétexte  de  s’aller  divertir  à Frefcati.  Delà  il  fe  rendit  auprès 
de  fa  fœur  déguifé  en  Berger,  accablé  de  la  fatigue  du  voyage,  qu’il  fit  à pied  jufqu’à  Gaëte,  où  U fe 
mit  fur  une  barque  de  Sorrento.  Il  fe  fit  reconnoître  peu  à peu  de  fa  fœur , chez -laquelle  il  s’arrêta  pendant 
quelque  teras.  L'envie  de  retourner  à Ferrare  le  prit,  il  écrivit  au  Duc,  à la  Duchefie,  à la  Princcfiè 
Eléonore,  & à la  Duchefiè  d’Urbin,  fœur  du  Duc  Alphonfe.  La  Princeflê  Eléonore  fut  la  feule  qui  lui 
fit  réponfe,  mais  ce  fut  pour  lui  apprendre  quelle  ne  pouvoit  pas  lui  rendre  lêrvîce,  tant  fa  fuite  avoit 
irrité  le  Duc.  Cette  réponfe  le  détermina  à s'en  remettre  à la  générofité  du  Duc,  en  retournant  vo- 
lontairement à Ferrare.  Il  prit  fon  chemin  par  Rome,  & alla  loger  chez  Mazetti  Réfidenc  du  Duc; 
il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  fa  meJancholic  & l’agitation  de  fon  efprit  lui  caufercnt  une  fièvre  tierce, 
ui  le  tint  pendant  quelque  tems.  Cependant  il  ne  laifioit  pas  de  voir  le  Chevalier  Gualcngo , Ambaflà- 
cur  du  Duc  à Rome,  qui  le  ramena  à Ferrare,  quand  fon  Ambaflàdc  fut  finie.  Le  Taife  fut  reçu  du 
Duc  avec  de  grandes  démonflrations  de  bienveillance,  mais  cette  apparente  faveur  ne  fut  pas  de  durée, 
un  Ennemi quil  avoit  s’étoit  emparé  de  l’efprit  du  Duc,  à qui  il  fit  comprendre  qu’on  ne  pouvoit  plus 
rien  attendre  de  bon  du  Taillé,  deforte  que  cc  Prince  ne  goûtoit  point  les  nouvelles  productions  de  no- 
tre Pocte , & l'exhorta  à ne  longer  plus  qu'à  vivre  doucement.  Le  Taflè  tenta  inutilement  de  faire  en- 
tendre raifon  au  Duc;  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolucion  de  forcir  une  fécondé  fois  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce, abandonnant  jufqu’à  fes  écrits  & fe s livres.  Il  fo  retira  d’abord  à Mantouc,  mais  n’y  ayant  pas  trou- 
vé la  proteêtion  qu’il  cfpéroit , il  alla  fucceffivcmeni  à Padoue  & à Venife , & enfin  fe  jetta  entre  les 
bras  du  Duc  d’Urbin,  qui  le  reçut  avec  bonté,  mais  qui  lui  confcilla  de  retourner  à Ferrare.  Ce  fut 
aufli  le  parti  qu’il  prit;  mais  il  y trouva  le  même  ennemi,  qui  avoit  tellement  fortifié  les  prévention» 
du  Duc,  qu’il  crut  de  bonne  foi  que  le  tempérament  mélancholique  du  Taflè,  & fon  application  au  tra- 
vail lui  avoient  gâté  l’efprit;  il  le  fit  mettre  dans  l’Hôpital  de  S.  Anne,  où  il  lui  fit  accommoder  un  ap- 
partement, & donna  ordre  qu’on  ne  le  laiflàt  point  fortir.  U regarda  tous  les  foins  qu’on  fe  donnoit  dans 
cet  Hôpital  pour  le  guérir,  & l’ordre  de  ne  le  pas  laifler  fortir,  comme  une  nouvelle  prilbn,  ce  qui  augmenta 
fon  mal.  A a défefpoir  de  fe  voir  renfermé,  il  écrivit  en  Vers  àc  en  Profe  au  Duc,  à la  Duejiefle,  & à 
tous  leurs  parens  ; enfuitc  il  s’adreflà  aux  autres  Princes  d’Italie,  & à l’Empereur  Rodolphe,  pour  obte- 
nir fa  liberté  par  leur  intcrceflion.  Pendant  qu’il  étoic  occupe  de  ce  foin , il  apprit  que  l’Acidémie  de 
h Crufca  avait  critiqué  vivement  fa  Jèrufalcm  délivrée , & un  Poème  de  fon  Père.  Cette  Critique  l’obli- 
gea à prendre  la  plume,  & l’engagea  dans  une  guerre  liccraire  PluCeurs  Princes  & le  Pape  Gré- 
goire 

„ çues  en  des  termes  fi  beaux , fi  énergiques , fur  des  fujets 
„ li  élevés  & 1]  extraordinaires , qu'il  en  fut  ravi  d'admira- 
„ tion,  & qu’il  n'ofa  l’interrompre  Jadopterois  fans  pei- 
ne l'explication  qu'un  Journalise Ç53)  a donnée  dece phéno- 
mène. li  penfc,  que  la  difpofitlon  de  l’cfprit  & du  corps 
du  Taflè  produirait en  lui,  par  inter valks.  quelque  choie 
de  pareil  à ce  qui  arrive  dans  les  rêves,  pendant  le  foinnH.ll, 
6c  aux  Somnambules.  Quelques  maladies  produilètit  uuffi 
de  pareils  effets.  Ils  dépendent  tous  de  l'état  dans  lequel 
font  l'aine  & le  corps.  Ün  ne  s'étonne  pas  de  cc  qui  a itcu 
pendant  le  fommeil,  parce  que  cela  cft  ordinaire  &air«  com- 
mun, fur- tout  à l’égard  des  perfonnes  qui  ont  l'imagination 
vive,  ou  qui  méditent  beaucoup  ; il  leur  arrive  fouvent  de 
foire  des  difeours  en  fonge,  dont  ils  auroient  de  la  peine  de 
venir  à bout  pendant  qu'ils  vcilleuL  Mais  s'il  arrive  quelque 
chofe  de  femblablc  à ceux  qui  ne  dorment  pas  , on  le  regar- 
de comme  quelque  chofe  de  merveilleux  & d'extraordinaire, 
parce  qu'en  effet  de  tels  phénomènes  font  rares.  Cdlmémc 
en  cela  que  conflfle  en  partie  le  Famtifmc  & l'Entboufialine; 
dont  il  y a pluiieurs  efpéces.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  folie  ou 
les  délires  du  Taflè  n '«voient  rien  de  cc  qui  déréglé  la  Rai. 
fon,  s’il  cA  vrai  qu’il  parlât  fl  bien  & li  figement,  quand 
fon  imagination  frappée  lui  reprefentoit  un  Efprit  avec  le- 
quel  il  étoit  en  commerce,  & avec  lequel  il  s'entretenoit. 

{ L ] Cette  Critique  l'obligea  à p rendre  ta  plume,  fÿ  ï engage» 
dans  une  guerre  literaire.)  Pour  mettre  au  fait  de  cette  difpute. 
il  faut  d’abord  indiquer  ce  qui  y donna  occalion.  Camille 
Pcllégrini,  Primicier  de  l’Eglife’dc  Capouc,  étoit  en  coût- 
mcrcc  d'étude  & d'amitié  avec  Jean  - Baptiftc  Attendolo,  qui 
étoit  auprès  du  jeune  Prince  de  Stigliano.  Louis  Caratfa 
Peilégrini  alla  préiènter  i ce  Prince  les  Poulies  de  D.  Béné- 
detto  de  l’L'va,  Poète  célébré  dccctcms-là.  Cette  viflte 
donna  lieu  à une  converfation  furies  Poètes,  & en  particu- 
lier fur  le  Taflè  & fur  l'ArioAe.  Cet  entretien  engagea  Pcl- 
légrini à compofcr  un  Dialogue,  dans  lequel  il  fait  parler  |c 
Prince  avec  Attendolo , & où  l’on  trouve  un  abrégé  suffi 
agréable  que  fa  vont  des  régies  les  plus  effentielles  & les  plus  dé- 
licates de  la  Pocfle  Epique , appliquées  au  Retond  furieux  de 
l'ArioAe,  & à la  Jctvfakm  dtlivrte  du  Taflè,  qu'il  compare 
dans  toutes  leurs  parties,  en  donnant  la  préférence  au  der- 
nier. Après  que  ce  Dialogue  eut  longions  couru  dans  le 
Royaume  de  Naples  en  manuferit,  on  l'envoya  i Sdpion 
Aminirato,  Napolitain,  établi  à Florence  pour  IV  faire  im- 
primer, comme  il  lit  en  1584 , fous  ce  titre  : Il  Caraffa  ave- 
rs délia  Epieu  Poèfia,  Dialogo  di  Comité  Pellegrino.  In  Fi- 
rtnzt  1584  in -8.  Les  Florentins  naimoient  pas  le  Taflè , 
étant  raéconteiis  d'un  Dialogue  qu'il  avoit  publié,  fous  le 
litre  de  Jl  Gonsaga,  e vers  dsl piàcer  bmejlo;  l’Académie  de 
h Crufca  prit  occaflon  du  Dialogue  de  Pcllégrini  pour  mor- 
utier le  Taflc;  ils  s'arrogèrent  le  droit  de  faire  l'examen  du 
Poème  du  Taflc,  & fur  des  raifons  telles  quelles  ifs  en  pu- 
blièrent une  Critique  intitulée  : Difcfi  dcgli  Accadenid  delta 
Crufca 


»,  toutes  le»  images  bizarres,  que  cm  vapeur»  avoient  rc- 
„ préfentées  i fon  imagination.  Lorfqu'il  réflécbfflbiC  fur 
,,  cette  étrange  maladie , il  en  voyoit  la  caufe  mieux  que 
„ perfonne;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  tomber  dans  la  foiblcire 
„ de  prcfque  tous  les  malades,  qui  s'imaginent  que  la  caufe 
„ de  leur  mal  n’cfl  pas  naturelle,  lorfqu'ils  ont  épuifé  fans 
„ fuccés  les  remèdes  de  la  Médecine.  Il  crut  quelque  teins 
„ avoir  eflé  cnfoicdé.  Ccctc  peu  fcc  fut  fortifiée  par  les 
„ tous  qu'on  luy  joua,  & fur  Icfquds  II  ne  douta  point 
,,  qu'il  n'y  eût  dans  fa  prifon  un  efprit  folet”.  Un  des  ef- 
fets les  plus  ûngulieri  de  cette  inélancbolic  du  Taflè,  c’cCt 
qu'il  s’imaginoit  voir  un  Efprit  qui  lui  parloir , fit  avoit  avec 
lui  des  entretiens , qui  rouloient  fur  des  matières  graves  de 
Théologie  & de  Philofopbie.  Le  Marquis  de  Villa  fon 
ami  tlcha  de  le  guérir  de  cette  imagination  par  diverfes  rai- 
fons, qu'il  feroit  inutile  de  répéter  ici,  bornons  - nous  à la 
concluflon,  & aux  faits.  „ Croyez -moi,  lui  dit  le  Marquis 
„ (52) , il  n'y  a rien  de  réel  dans  tous  ces  entretiens , que 
"Y  L'  „ vous  vous  imaginez  avoir  avec  cet  efprit. ...  vos  vapeurs 
jùiv.  » font  la  fource  de  vcw  vtfions,  & vous-même  vous  n en  ju- 

„ gériez  pas  autrement  d'un  autre,  à qui  jl  arriverait  pareil- 
„ le  chofe.  Vous  en  reviendrez  • là  à votlre  égard  aufli , fi 
„ vous  voulez  y faire  une  meure  réflexion,  & vous  appli- 
„ quer  à effacer  par  un  effort  de  raifon  ces  impreflions  que 
„ fait  en  vous  la  violence  de  votre  mal  “.  Fout  fers ms  a- 
«orr  rayon , reprit  le  Taflc  , de  penfer  ainfi  det  cbefa  qui  fe 
pajfent  en  mot  ; «tuir  d mai  qui  les  lent , il  m'efi  foret  d'en  rai- 
Jmtur  d'une  autre  manière.  S il  étoit  vrai  que  l’efprit  ne  fe  mon- 
trât i moi , que  dans  les  attaqua  violentes  de  mes  vapeurs  ; s'il 
n offrait  i mon  ttiurinaricn  que  des  efpceej  vagues  (f  eonfitfes , 
font  llatfm  (ÿ  fans  faite-,  s’il  mr  faifoit  des  raifomemens  frivoles, 
qui  noirs itifctu  d rien,  ou  fi  en  ayant  commencé  quelqu’un  de  fo- 
nde, il  l cündimiM  tara  à coup , me  laijjvit  dans  l'obfcurilé , 
je  croirai!  avec  vous  que  tout  ce  qui  Je  patfe , n'sfi  que  fanges  tff 
que  fonsimes  : mais  il  en  ejl  tout  autrement.  Cet  ej^rit  ejl  un 
efprit  de  vérité  (ÿ  de  raifon , fÿ  d'une  vérité  fi  dijlindc , d'une 
raifon  fi  Sublima , qu’il  mclevt  foutent  i des  ctmnoijfances  qui 
font  au  • dejfus  de  tous  mer  raijmnemens , quoiqu’elles'  ne  me  pa- 
roijjent  pas  morne  claires;  qu’il  m'apprend  des  ebofes  ftti  dans 
mes  plus  profondes  méditations  ne  m' et  oient  jamais  venues  dansl'ef- 
prit,  fc?  que  je  n'ai  jamais  entendufs  de  perfonne.  ni  lues  dans  au- 
cun livre.  Ûefl  donc  quelque  elnje  d;  reel  que  cet  efprit,  de  quel- 
' que  ordre  qu'il  puiffe  Isre  ; je  ru  Vemenis  fa  ne  le  fats  pas  moins, 

quoiqu'il  me  frit  impojjible  dt  le  comprendre  de  le  définir.  On 
volt  clairement  par  ce  difeours,  que  le  Taflè  avoit  réelle- 
ment l'imagination  frappée  de  cette  viflon.  Un  jour  il  vou- 
lut convaincre  le  Marquis,  qui  n’apperçut  rien , mais  qui  en- 
tendit p*Aer  le  Taflc  avec  beaucoup  de  véhémence,  il  avoue 
même  „ qu'il  n'entendoit  pas  véritablement  d'autre  voix  que 
„ la  ficnnc  : mais  que  ce  fuient  de  (à  part  tantofl  des  quef- 
„ rions  à l'elprit  prétendu,  tantofl  des  réponfes  qu’il  foifolt 
» à de  prétendue  queftions  de  l'Efpiit,  & qui  clloient  con- 


fit) BiH. 
Ilaliq.  T V. 
f.iii.iié. 
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Çoire  XIII.  s’employèrent  inutilement  en  Ci  faveur  auprès  du  Due;  maij  enfin  Vincent  de  Gonzague, 
bis  du  Duc  de  Mantoue, éunt  allé  à Ferme  en  1586,  obtint  fa  liberté,  & l’emmena  avec  lui  à Mantoue. 
Il  ne  refta  qu’un  an  dans  cette  Ville , plufieurs  raiforts  l’en  dégoûtèrent  [AT]  : il  penfit  à retourner  à Na- 
ples; pendant  qu’il  prenoit  les  mefures  nécefikires  pour  pouvoir  y aller  en  füreté , il  fit  un  tour  à Bcrga- 
me,  la  patrie  de  fbn  Père,  pour  changer  d’air,  avec  la  permiflton  de  Vincent  Duc  de  Mantoue;  ce 
fut-là  qu’il  acheva  ù Tragédie  de  Torifmond,  qu’il  dédia  à ce  Prince  [N] , lequel  lui  ayant  laifle  la  liberté 
d’aller  là  où  il  voudrait,  il  fe  rendit  par  Lorcttc  à Rome,  & de  Rome  il  alla  à Naples,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion,  ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée  1587,  & il  pourfuivit  la  reftitudon  des  biens  de  fa 
Mère,  qui  avoiem  été  confiiqués,  quand  fon  pere  quitta  ce  Royaume  avec  le  Prince  de  Saleme.  Le 
Taflè  travailla  au  rétablifiêmcnt  de  (à  fan  té  pendant  fbn  fejour  à Naples,  mais  tous  les  remèdes  ne  pu- 
rent le  délivrer  de  l'humeur  hypocondriaque  qui  Taifiigeoit.  Il  revit  néanmoins  plufieurs  de  Tes  Ouvra- 


it y entra  pourtant  pas  a a Dora,  parce  que  1e  rrince  craignit  ae  le  rendre  xuipcct  a la  cour,  parce  que 
le  Père  du  Taflè  avoir  été  enveloppé  dans  la  difgrace  du  Prince  de  Saleme.  Notre  Poète  fe  retira  donc 
quelque  tems  à Bifàdo , chez  le  Marquis  de  Villa  ( Jean-Baptifte  Manfo  ) fon  ami.  Voyant  que  les 
affaires  traînoient  en  longueur,  il  en  laifia  le  foin  à Fabrice  Tcltre,  fa  vaut  Avocat,  & retourna,  au 
commencement  de  1589,  à Rome:  il  y refta  Jufqu’cn  1590  aimé  & carelTé,  confidéré  même  de  Sixte  V. 
quoique  ce  Pape  eût  peu  de  goût  pour  la  Poëüe;  mais  il  eftimoit  beaucoup  les  grandes  connoiflânccs  du 
Tafle  dans  la  Philofophic,  principalement  dans  celle  de  Platon  & d’Ariftote,  dont  il  omoit  (a  Proie  & 
fes  vers.  Pendant  qti’il  étoit  à Rome,  Ferdinand  Grand-Duc  de  Tofcanc,  qui  fuccéda  en  1590  à Fran- 
çois fon  frère,  fouJuitta  d’avoir  le  Taflè  à Florence,  le  Pape  le  perfuada  de  s’y  rendre  ; il  alla  donc  2 

Flo- 


Crufca  drlT  Orlando  furioft  1 klT  Ariefle , contra  il  Dislogo  de!” 
Epiça  Piefia  di  Camilio  Ptllegrint.  In  Momsua  1 58s  ln  8-  A 
juger  de  ccttc  Critique  par  l’idée  qu'en  donne  l'Auteur  de 
fuj  ru»,  ja  vie  du  Taflè  (S4J  • die  cil  auflî  mauvaife  que  violente  & 
'■  emportée.  Auflî  Léonard  Salviati , un  des  Académiciens , n'é* 

toit  - il  pas  d'avis  qu’on  la  publiât;  mais  le  Secrétaire  Roifi, 
qui  étoit  un  jeune  homme,  plein  de  zélé  pour  fa  patrie,  en- 
traîna le  plus  grand  nombre  dans  fes  feruimens,  a fut  char- 
gé de  la  mettre  au  jour.  Mais  après  le  premier  éclat,  lorf- 
qu'on  fut  revenu  au  fang  froid,  on  s'anpcrçul  bien  que  les 
chofe*  avoient  été  pouiiecs  trop  loin.  On  chargea  le  P.  Au- 
gnfUn  d'Evoii,  Prédicateur  Florentin,  qui  étoit  en  liaifon 
avec  Pellégrino , de  tâcher  de  l'adoucir;  il  lui  écrivit,  & 
peut-être  que  cette  Lettre  auroic  produit  l'ciFct  que  l'on  en 
attendoit,  parce  que  Pellégrino  alrooit  La  paix,  mars  la  Lct- 
tre  arriva  trop  tard,  l’oflenfé  avoil  déjà  une  Réplique  foui 
prefle,  qui  parut  bientôt  après  intitulée  : Rtplka  di  Camiilo 
Petlegrim , alla  Rifpsfla  degli  yfciademki  délia  Ctvjca,  fatta 
torüra  il  DiaUgo  dtil'  Epiea  Patfië , in  diftja , cime  dicono , 
dcll'  Orlando  Fariojo  deiT  Ariajio.  In  vieo  Equenje  158s  in  -8. 
A il  Mantoue  en  1587  in- 12.  Cette  Répliqué  n'empêcha 

!>at  qu’il  ne  fc  liât  une  cfpécc  de  commerce  d honnêteté  entre 
es  Académiciens  & Pellégrino.  En  attendant  le  procédé  de 
ces  Meilleurs  envers  le  Tafle  révolu  tout  le  monde,  parce 


ce  qui  l'éloigna  du  Tafle,  qu'il  voyoie  pourtant  quelquefois, 
mais  pour  lui  parler  des  affaires  dont  il  avoit  l'cfpm  occupé. 

Ix  Tafle  craignit  qu'il  n’eût  deflein  de  le  charger  du  même 
emploi  que  fon  père  avoir  eu  auprès  du  vieux  Duc,  & qu'il 
ne  voulût  le  faire  fon  Séactairc.  Il  n'avoit  prétendu  s'atta- 
cher au  Prince  que  comine  homme  de  Lentes , pour  trouver 
fous  fa  protection  le  loillr  néceflâire  pour  les  cultiver.  D’ail- 
leurs fes  chagrins  A fon  application  d l'étude  avoient  épulfé 
fes  forces , A lui  faifoient  fentir  les  incommodités  de  la  vieil* 
leiTe  avant  le  tems , l'air  de  Mantoue , dont  il  s’étoit  d’abord 
accommodé  lui  parut  contraire  à fa  fanté.  Tout  cela  le  dé- 
termina à chercher  ailleurs  une  retraite  où  il  pût  vivre  indé- 
pendant, & palier  tranquillement  le  refie  de  les  jours  (J7).  ffti  y^jm 
f tV]  Cf /ut  U fuit  acheva  fa  Tragédie  de  Torlfmond , ifu'il  T*JB*  {•.»**• 
dédia  à ce  Prince.]  Cette  Pièce  parut  fous  ce  titre  : Il  Tonif.  **?• 
memfo,  Tragédie.  InTtrom.  1587  in- 8-(s8)Mr.Goujet(59)  fiijNîee- 
dic,  qu’elle  fut  imprimée  à Mantoue  dès  *577;  mais  il  y adcl‘a|>-  *“«  «•*•/»- 
patence  qu'il  g'cll  trompé,  ou  qu'il  y * 14  une  faute  d’itnprcf-  ,rM  **"  **• 
liôn.  Quoique  le  fujet  de  cette  Tragédie  parotfle  tiré  de  fis)  Dût. 
J'Hifloirc  des  Goths,  le  même  Auteur  remarque,  qu’il  cft 
certain  qu’il  cil  fabuleux.  &de  l’invention  du  TaflL-.  On  vm’  p*  **• 
nous  apprend  f<5o)  qu'il  n’étolt  pas  content  lui  même  dcccttc  i *• ) Vf  du 
Pièce  , & qu’»  fe  piaigrioit  de  les  amis  & des  Libraires,  qui  T*Jrp.  17* 
la  lui  avoient  arrachée  des  mains  & l'avoient  publiée,  avant  t,a* 
qu'il  eût  pu  la  mettre  dans  la  perfeftion  où  il  la  fouliaittoit. 


rc  Rofli,  qui  fe  uouvoit  par-li  chargé  de  la  haine  publique, 
crut  que  c'étojt  i lui  i jullilier  l'Académie,  <S  il  publia  une 
Lettre  fur  ce  fujet  tdreflée  à Ftaminio  Manelli.  Catanéo  l'en- 
voya au  Tafle,  qui  publia  d'abord  une  Réponde  i ccue  Lettre: 
Rij'pafla  Ji  Tortpuatt  Toffo  alla  Lettera  di  Baflian  de ’ Rtjji.  In 
Perron  1585  ùi-8.  Il  y jafUGe  la  conduite  de  fon  père  dans 
l’affaire  du  Prince  de  Salcrnc,  & fe  défend  fur  ce  qu’l!  avoit 
dît  touchant  les  Florentins.  Il  publia  en  même  teins  une  A- 
pologic  contre  le  premier  écrit  de  l'Académie  de  la  Crufca; 
yipolsgia  di  Tiqun  Toff»,  ht  r tififk  délia Jua  Gentfolemme  libe- 
rata , cor.  alcune  Leuert  e panri.  Mantoue  1585  in- 12.  Cette 
Apologie  fouleva  les  Académiciens.  Jaques  Salviati , fous  le 
nom  G Inf annote,  publia  d’abord  une  Réponfc  à l'Apologie, 
dans  le  même  goût  que  la  Critique;  il  fut  relevé  4 ion  tour 
par  Jules  Gualtavini.  Cette  querelle  produit  un  grand 
nombre  d'autres  Ecrits  de  différens  Auteurs , dont  on  peut 
voir  les  titres  dans  le  P.  Nicéron  (55).  Je  remarquerai  feu- 
lement que  Mr.  de  Voltaire  (j<s)  a fort  grolü  les  objets, 
quand  II  dit.  „ Le  nombre  de  les  ennemis  éclipfa  pour  un 
„ tems  fa  réputation.  Il  fut  prefque  regardé  comme  un  nau- 
' „ vais  Poète;  enfin  après  vingt  améte  l’envie  fut  lafle  de 
„ l'opprimer,  fon  mérite  furmonu  tout.  On  lui  offrit  des 
„ honneurs  & de  la  fortune;  mais  ce  ne  fut  que  lorfque  fon 
„ cfprit , fatigué  d'une  fuite  de  malheurs  fi  longue , étoit 
„ devenu  inienfible  à tout  ce  qui  pouvoit  le  flatter".  Les 
attaques  que  le  Taflè  eut  é effuyer  par  rapport  i fes  Ouvra- 
ges , ne  durèrent  certainement  pas  vingt  ans,  & n'édipfércnt 
p«s  entièrement  fa  réputation;  ce  rvc  fut  qu'en  158s  que  l'A- 
cadémie de  la  Crufca  le  critiqua,  il  trouva  des  défenfeurs;  A 
cinq  ans  après  il  fut  appel  lé  à Florence , où  on  lui  fit  toute 
forte  d'honneurs , deforte  que  le  calcul  de  Mx.  de  Voltaire 
fent  un  peu  l'hyperbole  Poétique. 

[ Af  1 II  ne  ttfla  yu  un  an  dam  cette  l'ilia  i plufieurs  rayant 
l en  dègoAtirnt.]  Lorfque  le  Prince  Vincent  de  Gonzague  ob- 
tint du  Duc  de  Ferrare  (a  liberté  du  Tafle , ce  nefut  que 
fous  la  condition  qu'il  (croit  gardé  fûrcinent  à Mantoue. 
Celte  Ville  lui  fervit  donc  d'abord  de  prifon , & malgré  tous 
les  égards  que  le  vieux  Duc  & le  Prince  Vincent  avoient  pour 
lui,  on  peut  juger  que  cette  cfpécc  de  contrainte  où  il  vi- 
voit  dc-voic  naturellement  lui  déplaire.  Auflî  le  Prince  tichi- 
t-il  de  lui  procurer  une  pleine  liberté,  & il  l'obtint  enfin  du 
Duc  de  Ferrare , fous  la  condition  que  I cntrée  de  les  Etats 
feroit  interdite  au  Tafle  pour  toujours.  Quelque  tems  après 
le  vieux  Duc  de  Mantoue  mourut,  & le  Prince  Vinccut.qul 
lui  fuccéda,  n'eut  plu,  cam  de  tenu  à donner  aux  Lettres, 


Mr.  Goujet  allure,  qu’apres  l’avoir  commencée,  il  fut  long, 
teins  fans  pouvoir  fe  réloudrv  i l'achever.  La  mélancholic 
le  dominolt,  & il  craignoit,  dit-il,  de  s'occuper  trop  d'un 


fujet , qui  ne  pouvoit  fervlr  i l’égayer.  L’Auteur  de  fa  vie 
dit  que  c’eft  „ ce  qu’il  y a de  meilleur  en  ce  genre  parmi  Ica 
„ Italiens,  dont  U Langue  jufqucs-ii  n’avoit  pu  atteindre 
„ i la  hiuteur  du  Tragique , ni  en  foutenir  la  force,  comme 
„ le  faifoient  voir  les  vains  eflaîs  de  tous  les  autres1’.  11 
parle  fans -doute  du  fiéclc  du  TalTc,  car  depuis  lui  il  y a 


certainement  des  Tragédies  Italiennes  qui  font  fupéricurcs 
i Torifmond.  Mr.  Goujet  nous  arnrend  , que  Dalibray, 
Poète  du  dix  ■ feptiéme  fiécle,  en  a tait  une  traduction  libre 


en  vers  François,  au  devant  de  laquelle  JI  a mis  un  Difcours 
fur  la  Tragédie.  Dalibray  croit  que  le  Tafle  ne  poxloit  mal 
de  ccttc  Pièce  que  par  humilité,  ou  par  une  fuite  de  fa  mé- 
Lncholic;  & il  prétend  qu’au  commencement  du  dix -feptié- 
me fiéde  les  Italiens  la  regardoient  comme  un  clsef-d  eni- 
vre. Il  ne  croit  pas  cependant  que  le  Poète  ait  eu  intention 
de  U faire  pour  être  repréfentée,  mais  feulement  de  fuppo- 
fer  un  fujet,  qui  étant  bien  traité  fût  agréable  â lire,  et  de 
travailler  plutôt  à de  belles  peintures,  qui  des  fcénes  com- 
modes , qui  puflent  plaire  i des  Spectateurs.  Sa  Traduction 
du  Torifmond  fut  représentée  deux  fois,  mais  avec  des  rc- 
tranchcmcns  qu’il  n'a  pas  fouffcits  dans  l’imprcffion.  Dall- 
bny  a un  peu  retranché,  dnngé,  & ajoûté.  Il  en  avertit 


pour  l'ordinaire  dans  les  endroits  où  il  n'cft  pas  conforme  i 
l'original.  Mr.  Goujet  dit , que  quelques  éloges  qu'on  lui 
ait  donnés,  il  faut  encore  avouer  qu'il  a beaucoup  de  vers 
durs,  rudes  & profalques , & il  cite  les  paroles  fuivantès  du 
Traducteur,  qui  fait  un  de  ces  aveux,  que  les  Auteurs  ne 
veulent  guéres  qu'on  prenne  au  pied  de  la  lettre.  „ On  ne 
„ verra  point , dit  - il , dans  ma  rraduftion  la  couleur , le  teint, 
„ ni  l'embonpoint  du  Tafle  : mais  on  y verra  tous  fes  muf- 
„ des  fit  Tes  nerfs  : on  ne  le  trouvera  pas  fi  étendu , mais  on 
„ n'en  recounoltra  que  mieux  fa  force  : on  n’y  rencontrera 
,,  pas  le  nombre,  mais  le  poids  de  fes  paroles;  on  n’y  re- 
„ marquera  point  tous  fes  pas,  mais  tout  Je  chemin  qu'il  a 
M fait.  - . - ayant  entrepris  de  fuivre  & de  m'attacher  au 
„ Tafle.  Je  fuis  demeuré  loin  derrière  lui;  mon  flyle,  au- 
„ lieu  de  grave,  s'cll  trouvé  pefant".  Cette  Pièce  païut 
fous  ce  titre:  Le  Terrifinon  du  Taffe,  Tragédie  par  le  Situ* 
Dolitroy.  Paris  1636  in -4.  Mr.  Goujet  dit,  qu'on  trouve 
dans  le  Difcours,  qui  cft  i la  t ôte,  bien  des  réflexions  judl- 
eteufes  fur  le  génie  de  Ja  Tragédie,  fur  celui  du  Tafle,  & fur 
la  Tragédie  de  Torilmond  en  particulier. 


10]  C, 
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Florence  aq Printems  de  Tannée  1590;  il  y fut  reçu  de  la  manière  la  plus  favorable,  les  Académicien» 
de  la  Crufca  lui  témoignèrent  autant  d’eflime,  qu’ils  avoient  marqué  de  prévention  contre  (es  Ouvrages. 
Cependant  il  ne  demeura  pas  Jongleras  à l-'lorence,  le  defir  de  fc  retirer  à Naples,  & d’achever  quel- 
ques Ouvrages  l’obligea  de  retourner  à Rome.  Pendant  ce  tems-là  le  Prince  de  Conca  mourut , & laifli» 
les  biens  au  Comte  ae  Palena  fon  fils,  qui  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  liberté  de  fuivre  Ton  inclination, 
ou’il  follicita  le  Tafle  de  la  manière  la  plus  prcflùnte  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  Poëtc  fe  rendit  à 
les  inftances,  & revint  à Naples  dans  l’Automne  de  1591.  Ce  fut  dans  ce  tcms-là  qu’il  compofa  fa  Jéru- 
falem  Conquife  [O].  Des  précautions  exceflivcs  de  la  part  du  Prince  furent  caulc  que  le  Tafle  fe  retira 
chez  le  Marquis  de  Villa  Ion  ami.  La  tranquillité  donc  il  y jouit,  fit  qu’il  continua  de  travailler  à fes  Poè- 
fies.  Il  y compofa  même,  à la  loi  licitation  de  Ja  Mère  du  Marquis,  Dame  fort  dévote,  & qui  poffédoit 
l’Ecriture , fon  Poème  facré  fur  la  Création,  intitulé.  Le  Sette  Giornate  dei  AlenJo  Creato:  il  n’acheva  pour- 
tant point  ce  Poème,  qui  ne  fut  imprimé  que  quelques  années  apres  fa  mort,  quelqu’un  ayant  lupplcc  à ce 
qui  manquoic.  Le  Tafle  vivoit  ainfi  tranquillement  dans  la  maifon  de  Ibn  ami, qui  étoit  frtuée  délicicufe- 
ment;  il  s’y  livroic  fans  contrainte  à fon  panclnnt  poiu  l'étude*  & joiufloic  cTune  fanté  parfaite,  que  la 
falubricé  de  l’air  <S 1 le  calme  de  fon  efprit  lui  avoient  rendu  : mais  il  n’étoit  pas deftiné  h y finir  fcs  jours, 
le  Cardinal  Cinthio,  neveu  du  Cardinal  Hypolite  Aldobrandin,  qui  venoit  d’être  fait  Pape,  fous  le  nom 
de  Clément  VIII.  le  follicita  de  venir  à Rome,  non  pour  y vivre  en  Coumfan,  mais  pour  y philofo- 
phciy  & pour  s'appliquer  à la  Poéfie.  Le  Tafle  conlulta  les  amis,  qui  lui  firent  comprendre  qu'il  étoit 
de  fun  Revoir  de  ne  pas  refufer  ceue  offre.  H partit  donc  pour  Rome  au  Primeras  de  Tannée  1592, 
& dans  le  cours  de  fon  voyage  il  lui  arriva  une  avanture,  qui  fournit  une  preuve  de  la  haute  ellimc  qu’on 
«voit  pour  lui  [P]-  Le  Cardinal  Cinthio  le  reçut  avec  des  démonllrations  d’une  afftftion  fincére ; le 
Cardinal  Pierre  Aldobraodin,  Coufin  de  ce  Cardinal,  ne  lui  fit  pas  moins  d’accueil,  & tâcha  meme  de 
fe  Tattacher.  Le  Tafle,  voulant  ménager  la  faveur  de  l’un  & de  l’autre,  dédia  la  Jèrvfalem  Çonquifi  au 
Cardinal  Cinthio,  & Tes  Livres  fur  la  Potjic  Epique  au  Cardinal  Pierre.  La  vie  tumultueufe  où  il  II*  trou- 
va engagé,  & la  crainte  que  Jes  deux  Cardinaux  ne  fe  brouillâJTent  à fon  occafion , le  déterminèrent  à 
demander  de  retourner  à Naples,  fous  prétexte  de  terminer  le  procès  qu’il  y avoit.  Il  partit  de  Rome 
au  commencement  de  fan  1594,  & étant  arrivé  à Naples,  il  alla  loger  chez  les  Pères  de  St.  Benoit  au 
Couvent  de  St.  Severin,  pour  éviter  de  nouveaux  chagrins.  Cette  retraite  ne  fut  pas  aulfi  longue  qu’il 
le  foubaittoic.  Le  Cardinal  Cinthio  voulant  abfolumenc  témoigner  fon  affeéHon  & fa  reconnoiflancc  au 
Tafle,  le  rappella  à Rome  pour  l’y  faire  couronner  dans  le  Capitole,  en  ayant  obtenu  la  perrmiTion  du 
Pape  «St  des  Confèrvateurs  de  la  Ville.  Notre  Poëte  ne  fe  détermina  qu’avec  peine  à .ce  nouveau  voya- 
ge; il  arriva  à Rome  au  commencement  de  l’année  1595;  il  fut  reçu  à un  mille  de  la  Ville  par  les 
Cours  des  deux  Cardinaux  «St  une  partie  de  celle  du  Pape;  on  le  cooduiftt  d’abord  chez  les  Cardinaux, 
|ui  Accompagnèrent  à l’audience  du  Pape  ; ce  Pontife  lui  dit  d’un  vifiige  riant , je  defir e que  vous  honoriez 
2 Couronne  de  Laurier , qui  a honoré  jufques  ici  tous  ceux  qui  F ont  portée.  Tout  l’appareil  du  triomphe  avoit 
déjà  été  ordonné,  & pendant  qu’on  en  fuifoit  les  préparatifs,  il  dit  que  tont  cela  feroit  inutile;  ce  qui 
arriva  en  effet,  car  il  mourut  Je  25  Avril  1595  dans  le  Couvent  de  St.  Ûnufrc,  après  une  maladie  d’en- 
viron un  mois.  11  fut  enterré  fans  pompe,  comme  il  l'avoit  fouhaiié , dans  l’Eglifo  de  ce  Monaltére. 
Le  Cardinal  Cinthio,  qui  avoit  deflein  de  lui  élever  un  magnifique  tombeau,  étant  mort  fans  l’avoir  exé- 
cuté , le  Cardinal  Boniface  Bevilacqua  lui  fit  dans  la  fuite  clever  celui  qu'on  voit  dans  la  même  Egüfc. 
On  trouvera  ci-defTous  fon  Portrait,  & ce  qui  regarde  ceux  de  fes  Ouvrages,  dont  nous  n’avons  point 
parlé  [g.]. 

„ caravane  , pour  s’empefeber  d’être  infultés.  A la  vu2 
„ Je  Mola,  petit  Bourg  près  de  Gayette,  quelques-uns  des 
,,  plus  avancez  revinrent  fur  leurs  pas  au  galop,  tout  effra- 
„ yez  dcl'afis  qu’on  venoit  de  leur  donner,  que  le  Sciarra, 
„ fameux  Chef  des  Bandits,  venoit  fur  eux  à la  telle  d'une 
,,  grotte  troupe  de  fes  gens.  Le  Tafle  cftoit  d avis  d’avan- 
„ cer  «S;  de  fe  défendre,  fi  on  eftoit  attaqué;  mais  l’cntrcpri* 
„ fe  efiojt  trop  téméraire:  on  fçavoit  que  le  Sciirra  avoit 
„ ordinairement  avec  luy  une  petite  année,  qu’il  ne  feconten- 
„ toit  jat  de  tenir  la  campagne,  & dedéfolcr  la  Terre  de 
„ Labour,  A Us  montagnes  d’Abuizze,  mais  qu'il  avoit  pé- 
„ néiré  bien  avant  dans  la  Pouiîle,  où  il  avoit  attaqué  la 
» VUJe  de  Lucéra,  l'avoit  emportée  d affaut  & faccagée,  a- 
„ niés  en  avoir  nuffacré  l'Evêque  fit  plufieurs  habitans.  Il 
,,  faim  donc  fejetter  dans  Mola,  où  ils  étoient  comme  blo- 
„ quex  par  le  Sciarra,  qui  leur  donnolt  de  tenu  en  tenu  de 
,,  chaudes  allaruies.  C’cftoit  un  contretem*  Adieux  pour 
„ ic  Tafle , qui  félon  fa  coutume  n’avoît  voulu  recevoir  du 
„ Manfo  fon  «mi  que  l'areenc  qui  luy  efloit  néceflaire  pré- 
u dUHnent pour  les  frais  de  fon  voyage:  deforto  qu'il  fc  fc- 
„ toit  trouvé  fort  dépourvu , pour  peu  que  le  blocus  eût  ti- 
ré  en  longueur.  Us  Commiflidrcs  du  Bourg  ne  voulant 
„ pas  le  laitier  palier  outre,  que  les  chemins  ne  fuffent  plus 
„ fours.  Ix  Sciarra  cependant  ayant  appris  que  le  Tafle  elloie 
„ enfermé  dans  Mola  , l'envoya  attirer  qu'il  pouvoir  palier 
„ outre  éa  toute  feureté,  & luy  lit  mefrac  offrit  une  efeorte, 
n pour  le  conduire  partout  où  il  voodroit  aller  ; dcqui.y  le 
„ Tafle  le  remercia,  parce  qu’on  ne  voulut  pas  qu’il  fc  tiit 
„ ü la  parole  d’un  homme  de  cette  forte.  Il  ne  fut  pas  diifi- 
„ ciie  au  Sciarra  rie  deviner  pourouoy  fcs  oiïics  n’elloieflt 
,,  pas  acceptées,  ce  qui  l’obligea  de  renvoyer  au  Taire,  luy 
,,  dire , qu'à  fa  confidératian  il  fc  rctiroic  « laifloit  les  chc- 
„ mins  libres,  comme  il  fit  en  effet”.  C’efl-Ià  fans  contre- 
dit un  exemple  fingo  lier  de  l’cfUoe  que  le  Tafle  s’étoit  ac- 
quil'c , à.  donc  on  uouveroit  peu  de  pareils  en  d'autres  Pays, 
où  les  Bandits  a auroieüt  pas  tant  d’égards  pour  le  Savant  le 
plus  fameux. 

[ 0»  trmeoira  ci-dejfiui  fin  Périrait , £?  ce  fru  regarde 

ceux  défis  Ouvrages  dont  ueui  n avons  point  parle:.]  C’cfl  encore 
de  l'Auteur  de  fa  vie  (24)  que  nous  emprunterons  fon  Por- 
trait. „ Le  Tafle,  dit -il,  avoit  la  taille  haute,  droite,  fie 
„ bien  proportionnée,  un  tempérament  vigoureux,  & pio- 
„ pie  à tous  les  exercices  du  Corps.  Il  cftoit  blanc,  d'une 
„ blancheur  que  fes  chagrins  & fes  études  avoient  rendue  un 
„ peu  pale.  Sa  telle  grotte  & relevée  devant  & derrière, 
„ choit  couverte  de  cheveux  châtains , fins , & abbatus  : elle 
,,  en  manquoit  un  peu  fut  le  devant,  fit  l'on  pouvait  voir  i 
£ ce  .»  dé- 


[01  Ce  fut  <Lsru  eetms-li,  qu'il  temfofi  fa  férufalem  eon- 
quile.J  Le  Mc  laffc  des  Critiques  qu’on  Jaifoit  de  f s Ji- 
rvj’alnn  d- livres,  fe  propofa  de  la  corriger,  ou  plutdc  de  faire 
un  nouvel  ouvrage,  fout  le  titre  de  la  Jtntfilem  ctnpàje.  Il 
l’avoit  commencé  dés  fon  premier  fêjour  i Naples,  fit  lorf- 
qu’il  fe  fut  rendu  aux  follldtations  du  Prince  de  Conca , il 
continua  ce  travail  dans  le  Palais  de  ce  Prince.  Celui  - ci , 
charmé  de  ce  Pocmc , que  le  Tait:  lui  lifoil  à mefure  qu'il 
le  compofoit , & ftaué  de  l’Idée  de  le  voir  paroltrc  fous  fes 
aufpiccs , conçut  i cet  égard  une  efpécc  de  jaloulie;  Il  s’avifa 
de  prendre  des  précautions . a6n  que  ni  l'Auteur  ni  l'Ouvra- 
ge ne  lui  éc  ha  pillent.  Le  Tafle  s’apperçut  qu'un  des  doroef- 
tiques  du  Prince  étoit  devenu  fon  cfpion,  fous  prétexte  de 
le  fervir  fuivant  l'ordre  de  fon  Maître;  que  cet  nomme  re- 
marquolt  foigncufcment  où  U ferroit  fon  Manufcrit, 
même  011  avoit  été  dans  fa  chambre  en  fon  abfence.  11  üt 
connohre  au  Marquis  de  Villa,  combien  ce  procédé  lui  dé- 
plalfoit,  & lui  faifoir  de  peine.  Le  Marquis  voulut  s'éclair- 
cir de  la  vérité  du  fait , & s'en ' étant  affuré  II  prit  fon  tesns, 
un  jour  que  ié  Piince  n’étoit  pas  chez  lui,  pour  emmener 
dans  fon  Palais  le  Tafle  en  fe  faifitlnu  en  même  tems  du 
0 Manufcrit,  en  préfence  du  Domclliquc,  qui  n'ofa  sy  op- 
pofet.  Le  Prince  ayant  appris  i fon  retour  ce  qui  étoit  ar- 
rivé, prit  le  bon  parti;  Toit  qu’il  fc  condamnât  lui -même, 
ibit  qu’il  ne  fût  pas  bien  aile  que  la  caufe  de  la  retraite  du 
Tafle  fe  répandit,  il  les  alla  voir  le  lendemain,  fit  leur  té- 
moigna que  ne  mettant  aucune  différence  entre  la  maifon  du 
Marquis  fit  la  fienne;  il  comptoit  que  le  Tafle  étoit  toujours 
chez  lui , A demeura  i dincr  avec  eux.  Ce  procédé  lit  grand 

Ïlaiftr  au  Tafle , qui  suroît  vu  avec  chagrin  le  Marquis  & le 
rince  brouillés  enfembte  : il  continua  à voir  le  dernier  avec 
(*t)  Ï'itia  àfllduïré  (61).  Sa  Jemfaicm  Cmmjft  parut  en  1593  f°11»  « 
T-Æpaar-  üuet  La Gerufalemmc Gmquijlata di  Jerjuito Tajfi,  Li&riXXIV. 

In  Remo  1593  in -4.  L’Auteur  de  fa  vie  prétend,  que  cet 
Ouvrage  prouve  mieux  que  toutes  les  Apologies  l'injullicede 
fes  Critiques,  poifquc  ce  Poème , où  il  s'cll  voulu  en  quel- 
que manière  accommoder  â leur  goût,  n'a  pas  été  reçu  avec 
le  même  applaudiflêment  «tue  le  premier,  où  il  s'étoit  aban- 
donné à fon  enchoufiarme  a à fon  génie.  Cet  Buteur  ajoûte 
(62) , que  le  Tafle  avoit  formé  le  projet  d’ane  troilkmc 
correâion  de  fa  Jcrufilem , qui  devott  tenir  le  milieu  entre 
les  deux  autres. 

[P]  Dans  le  tmus  de  fon  voyage  il  lui  arriva  une  avanture 
qui  faumst  une  preucv  de  la  haute  tjlime  qu'm  avril  ptur  lui.] 
Voici  dequoi  il  s’agit,  fclon  le  récit  de  fon  Hiflorien  (63). 
„ Les  Bandits  infelloient  les  confins  de  l’Etat  Ecdéfialbque, 
„ & il  Ëüloit  que  les  Voyageurs  s’attroupaffent,  comme  en 
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„ découvert  un  front  large  fit  quarré,  un  peu  avancé  fur  le  „ qu’il  inanquoit  de  toutes  chofes;  s'abandonnant  entière- 
,,  milieu.  Il  avoit  Ici  yeux  bleus,  grands,  & bien  fendus;  „ ment  à la  Providence,  & à Tes  amis;  fans  fiel» pour  fus  plus 
„ le  regard  languiffant  & grave,  qui  le  portoit  en  haut  com-  „ grands  ennemis  ; ne  fouhaictanc  d’avoir  dequoy  pourvoir 
„ me  les  penfées;  les  fourcils  bien  formez,  féparez,  noirs,  „ médiocrement  à fes  befoins , que  par  rapport  à ceux  i qui 
,,  & clairs;  tenez  grand  & aquitin,  la  bouche  grande  aulli,  „ il  pouvoit  élire  utile;  & fe  faifant  un  lcrupule  de  garder 
„ les  joues  abbatues  & fans  couleur,  aufli  bien  que  les  lé-  „ ou  de  recevoir  ce  qui  ne  luy  eftoit  pas  abfolumcnt  nécef- 
„ vres,  le  menton  quarré,  & la  barbe  épailïtifc  d’un  chatain  „ faire”.  Certainement , fi  ce  portrait  n'ell  pas  flatté,  le 
„ clair,  les  dents  larges , mais  blanches  & bien  rangées,  le  Ta  fie  mérite  de  tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  hommes  les 
„ cou  de  la  longueur  fit  grofliur  qu'il  fdloit  pour  foutenir  plus  illulires.  Toutes  les  Oeuvres  du  Tafle  ont  été  imprl- 
„ une  fi  bonne  telle.  Jl  avoit  la  poitrine  fie  les  épaules  lar-  urées  cnfcmble,  avec  les  Pièces  écrites  à fon  occafion , « fa 
„ ges  & droites,  les  bras  longs,  forts  & dégagez , les  mains  Vie  par  jean-Baptifte  Manfo,  fon  ami , à Florence  en  1714 
„'  belles,  blanches  fit  délicates,  les  doigts  flexibles,  les  jam-  en  fix  Volumes  in-folio.  F.n  donnant  la  notice  de  cette  Edi* 

„ bcs  fie  les  pieds  bien  formez,  & proportionnez  A fa  taille,  tion,  on  verra  quels  font  les  Ouvrages  du  Tafle,  dont  nous 
„ mais  plus  fournis  de  nerfs  qnc  de  chair,  comme  tout  le  n’avons  point  parlé.  Les  deux  premiers  Tomes  contiennent 
„ refie  du  corps.  Il  avoit  la  langue  bien  pendue,  la  voix  fes  Poches  : A 1 Jèrufalem  délivrée ; la  Jirufolem  conqyûfe;  le 
„ nette  fit  éclatante,  qui  linifloit  en  un  ton  grave:  il  parloît  Renaud;  le  Poënte  fur  ta  Création;  Tcrbfimd;.  l'Amince;  Les  '' 

„ polémcnt,  & répétoit  ordinairement  les  derniers  mots.  Il  autres  Poüfics  divifées  en  trois  Clalli-s.  1.  Poifies  Galan- 
„ rioit  peu  Üc.modcltcmcm  : il  manquolt  d'aâion,  & dans  tes.  2.  Poifies  H et  tique  s.  3.  Poifies  Sac  ries  (f  Morales.  EI- 
„ les  dilcours 'publies  il  fe  foutenoit  plutôt  par  les  belles  les  font  fulvies  de  quelques  Pièces  imparfaites  du  Tafle , 

„ chofes  qu'il  difoic,  que  par  ces  mouvemens,  fie  par  cette  fit  de  quelques-unes  de  celles  qui  paflent  fous  fon  nom.  Ixs 

„ grâce,  qui  font  une  partie  de  Véloquence Il  avoit  Ouvrages  en  Profe  forment  les  i'omes  III.  fie  IV.  Ils  confif- 

„ l'cfpih  vafic,  l'amc  grande  fit  élevée,  & le  cœur  bon  fit  tent  en  vint-cinq  Dialogues  fur  différent  lu jets,  fit  environ 
„ droit.  Il  n'y  a qu'à  parcourir  fis  Ouvrages,  pour  juger  quarante  Difeouts  ou  autre;  Pièces  far  diverics  matières  d’é* 

„ de  l'étendue  de  fon  efprit,  fit  pour  voir  qu'il  efioit  bon  rudltion,  principalement  fur  \'/!n  Poétique,  fur  le  Poème  E- 
„ Théologien  , grand  Pnilofophc  , Orateur  folidc , fubtil  pique;  cela  cft  fuivi  de  la  défenl'e  de  la  Jèrufalem  délivrée. 

„ Dialecticien , fin  Critique,  fie  Poète  excellent  en  tout  gen-  Le  Tome  V.  cfi  divifé  en  deux  Parties.  Dans  la  première  fe 
,,  re  de  Poifiic , héroïque,  férieufe,  fit  galante.  Quant  au  trouvent  les  Lettres  familières  fit  Poétiques  du  Tafia  Dans 
,,  cœur,  il  n'y  eut  jamais  un  Servant  plus  humble,  un  bd  la  féconde  fept  Pièces  de  l'Académie  délia  Crufia,  fie  d’autres 
„ efpric  plus  folidement  dévot , un  homme  plus  commode  Bcaux-Efprits  d'Italie,  concernant  les  difputes  fur  les  Poé- 
„ dans  la  Société  Civile,  jamais  content  des  productions  de  fies  de  l'Auteur,  fit  celles  de  l’Arlollc.  Le  VI.  Tomccon-  /gs\  g, y/ 

„ fon  efprit , lors  même  qu'elles  le  rendoient  célèbre  par  tient  dix-huit  Pièces,  Dialogues  ou  Diftours  fur  le  même  fu-  *«/>>. t.  V. 
„ toute  la  Terre;  toujours  content  de  fon  état,  lors  même  jet,  c’eft-à-dift,  pour  ou  contre  le  Tafle  ( 6 S).  p.  iié-sti. 


TAYLOR  (Jeremie)  Evêque  de  Down  & Connor  en  Irlande , naquit  à Cambridge , d’un  Bar- 
bier de  cette  Ville  (a).  On  le  fit  entrer,  à l’âge  de  treize  ans,  dans  le  Collège  de  Caius , où  il  demeura 
jufmies  à ce  qu’il  eût  été  reçu  Maîcre-és-Arts  (i).  Ayant  pris  alors  les  Ordres,  il  remplit  pendant 
quelque  tems  la  fonction  de  Prédicateur  dans  la  Cathédrale  de  Se-  Paul  à Londres;  fes  grands  talens  le 
firent  connoître  bientôt  de  l’Archevêque  Laud , qui  jugea  qu’ii  ferait  plus  avantageux  au  Public,  qu'un 
jeune  homme  de  fi  grande  efpérance  perfectionnât  les  connoilfances,  & eût  plus  de  tems  & d’occafion 
de  pouffer  fes  études,  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  dans  l’exercice  continuel  de  la  Prédication:  ce  Prélat 
le  fit  donc  élire  Membre  du  Collège  des  Trépaffés,  en  1636  (c)  [a/].  ,,  Vers  ce  tems -là,  dit  Air. 
„ fVûûd  ( il ),  il  étoit  tout  prêt  à le  faire  de  la  Religion  Romaine,  à ce  que  plufieurs  pcrlbnnes  de  cet- 
„ te  Communion  ont  débité  ; mais  ayant  prêché  dans  l'Eglilc  de  Ste.  Marie  a Oxford  le  5 Novembre 
„ 1638,  Anniverfiure  de  la  Confpiration  clés  Poudres,  il  dit  quantité  de  choies  contre  les  Papilles,  que 
„ le  Vice-Chancelier  (c)  avoit  inférées  dans  fon  Sermon , ce  qui  fit  que  ceux  de  ce  Parti  le  rejettérent 
„ enfuite  avec  mépris,  & entre  autres  François  de  Ste.  Clare,  Ibn  intime  ami,  à qui  il  témoigna  de- 
„ puis  quelque  regret  de  ce  qu’il  avoit  dit  contre  eux;  ce  que  je  tiens  de  Ste.  Clare  lui-même".  Envi- 
ron le  même  tems  l’Archevêque  le  mit  au  nombre  de  fes  Chapelains , & lui  donna  la  Cure  dUppingham 
dans  la  Comté  de  Rutland.  En  vertu  des  Lettres  du  Roi  à l Univerficé  d’Oxford,  il  fut,  avec  d'autres, 
créé  Docteur  en  Théologie,  dans  une  Ailèmblée  qui  fe  tint  le  premier  Novembre  1642;  il  étoit  alors 
Chapelain  ordinaire  du  Roi , & prêcha  fouvent  devant  ce  Prince  & fa  Cour  à Oxford.  Il  le  fuivit  en- 
fuite  à l'Armée  en  qualité  de  Chapelain.  Lorlque  les  affaires  de  Sa  Majolté  commencèrent  à prendre 
un  mauvais  tour , il  le  retira  dans  le  Pays  de  Galles , où  il  eut  la  permiflion  de  faire  les  fondions  de  Mi- 
nière & de  tenir  Ecole,  pour  faire  fublifter  fa  famille,  par  la  protection  du  Comte  de  Carburg  dé  Gol- 
den Grave  dans  la  Province  de  Caermarchen  (f).  Il  compofa  divers  Ouvrages  dans  cette  retraite  [£Jt 
& après  y avoir  pafle  plufieurs  années.  Dieu  vilita  fa  famille  de  maladie,  de  forte  qu’il  perdit  trois  fils 
. de 


[ .-f  j Ce  Prélat  le  fa  titre  Membre  du  Collige  des  Tripqffis.] 
Mr.  Wood  obfcrvc  (r),  que  quoique  cette  Kleétion  partît  par 
le  crédit  de  l'Archevêque,  elle  étoit  cependant  contraire  aux 
Statuts  du  Collège  à deux  égard»  ; premièrement  en  ce  qu’il 
avoit  pa(Té  l’âge  oit  les  Candidats  font  éligibles;  & en  fé- 
cond lieu, parce  qu’il  n’avoitpjs  demeuré  trois  ans  dansJ'U- 
niverfité  d'Oxford,  & qu'il  n'y  avoit  été  que  huit  ou  quinze 
jours,  avant  que  d'être  élu. 

[fl ] fl  compofa  divers  Outrages  dans  ertte  retraite .]  , Voici 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  I.  Ttr  Goidtn  Grave  ; au  Priè- 
res PS  Litanies  peut  tau  les  jours  de  la  Semaine . & c.  Ce  Ma- 
nuel porte  quelquefois  le  litre  de  Guide  de  dévotion  poser  les 
Lnforu;  il  le  compofa  A Golden  6rovc  dans  la  Comté  de 
Caetmatthcn.  Il  s'en  ell  fait  plufieurs  Editions,  la  plupart 
in-J2,  la  quatorzième  a paru  en  1683.  11.  Hymnes  pour  les 
Fêtes,  fans  le  goût  de  P ancienne  Lglije.  III.  Traité  de  l'Lpijropot 
PS  défis  Devoirs , par  Plnjlitutim  Divine,  la  Tradition  Apojloli- 
que , PS  la  Pratique  de  l'Eglifi.  Oxford  1642  in -4.  IV.  Dif 
cours  Jur  la  Pricre  J, ms  méditation,  ou  par  P efprit,  oit  Ponjuf- 
tifie  les  Formulaire:  (f  les  Liturgies  fixes.  En  1646  in-4.  V.  A- 
pologie  des  Liturgies  PS  des  Formulaires , contre  les  prétentions  de 
ceux  qui  veulent  faire  des  Ptiércs  fur  le  cbamp . ou  m compofer 
en  particulier,  par  voye  d'rnfpirtttim.  Londres  1649  In -4.  VI. 
©EOAOITa  'EKAEKTIKH.  Ou  Traite  de  In  Liberté  de  Pro- 
fbétijer , dans  lequel  on  fais  voir  combien  il  cfi  cUraifonndble  de 
vouloir  régler  la  Fol  d'autrui,  (S  Pinjujlice  qu'il  y a à petfécu- 
ter  ceux  qui  font  de  fentintens  different.  Par  'Jérémie  Taylor, 
Dofleter  en  iïealogie  , PS  Clnpslain  ordbitiire  £ 1 Roi.  Londres 
lfi4?  in  Dans  la  Dédicace  au  Lord  Dation , il  lui  dit  (2). 
„ Que  ia  fubflancc  de  cet  Ouvrage  , revient  purement  A en 
„ Paroles  de  l’Kcriturc,  que  nous  connoiflbns  en  partie,  PS 
„ que  nous  propbétifms  en  partie  ; & qu'A-préfent  que  nais  ne 
„ rxyçmr  que  par  un  miroir  0 bfcurérneut  nous  ne  devons  pas  mé- 
„ prifer  ceux  qui  ne  font  pas  aurtî  éclairés  que  nous , PS  re- 
„ cevoir  celui  qui  tfl  infirme  en  la  foi,  mais  non  point  avec  des 
» cmtejlaticms  (S  des  diffuses;  & par  cette  ralfoh  certainement 
„ avec  charité  , & non  en  le  vexant,  fit  avec  des  chicanes. 


„ qui  font  les  frivoles  effets  des  querelles.  Pourvu  qu'ils  re- 
„ 'tiennent  le  fondement,  qui  ell  la  Foi  (S  PObéiffance,  qu'im- 
„ porte  qu  ilr  édifient  dejfus  des  matériaux  plus  eu  moins  pré- 
„ deux  ; fi  le  fondement  et!  entier , ils  feront  fauves  avec  ou 
„ fans  perte.  Et  puifquc  nous  faifons  profeflion  d’être  Ser- 
„ vitcurs  d'un  Maître  fi  doux,  fit  Difciples  d'une  Religion 
„ dont  la  Charité  cil  l'âme,  esnduijbns  -mus  d'une  manière  di- 
.,  gne  de  la  vocation  , <t  laquelle  rrour  avons  été  appelles,  avec 
„ toute  humilité  PS  douceur , avec  un  efiric  patient , nous  fuppor-  . 
„ tant  Ut  uns  les  autres  en  charité;  car  C'elt-ià  le  meilleur  uto- 
„ yen  d ‘être fngneux  de  garder  Punite  de  l'efprit,  par  U lien  de 
„ la  paix.  Et  quoique  le  Chrifllanifine  nous  oblige  à parler 
„ tout  un  même  langage,  PS  à n'avoir  pair*  de  p.tniaistès  parmi 
„ nous,  mais  à être  bien  unit  eu  un  même  fétu,  PS  en  un  même 
„ ctvit  ; cette  unité  ne  regarde  que  l'unité  de  la  Foi,  dans 
,,  les  chofes  néceflaires  fit  fondamentales  ; car  dans  les  autres 
„ chofes , elle  cil  plus  à fouhaitter  qu’à  cfpércr.  il  y a des 
„ Contefialions  cS  des  Difputes  , dans  lesquelles  le  Scribe,  le 
„ Sage,  le  IMjfateur  de  ce  fiécie  , font  artez  communément 
„ allez  loin  de  la  certitude,  fit  fouvent  de  la  vérité.  Il  y a 
„ divetfité  d'opinions  fur  des  matières  indifférentes,  somma 
„ le  Manger , le  Boire , (S  Us  Jours  de  Fête , ôte.  & de  part 
„ fit  d’autre  on  affirme  & on  nie  innocemment;  car  celui  qui 
„ ehfctve  fit  celui  qui  n'obferve  point,  ont  également  égard  à 
„ Dieu;  fit  Dieu  cil  notre  commun  Maître,  nous  fouîmes 
„ tous  compagnons  de  fervicc , fit  non  Juges  les  uns  des  au- 
„ très  en  ce  qui  regarde  la  Confcicnce  ou  Us  Conlefl osions. 

„ Que  chacun,  qui  a la  foi,  l'ait  en  foi -mime  devant Dieu. 

„ mais  pcn'onne  ne  doit  fur  ces  matières  juger  fat  frère  ou  U 
„ méprifir , «rais  cherchons  Ut  chofes  qui  vont  d la  paix , PS  qui 
„ font  d'édification  mutuelle  : fit  ce  n’ell  iras  par  la  Science 
,,  qu'on  le  fait , tirais  par  la  Charité;  car  la  Science  enfle,  ma il 
„ la  Charité  édifie;  fit  puifqu'rV  n'y  a pis  de  la  cormijpmce  en 
„ tous,  PS  qfa  U Confcicnce  de  quelques-uns  efiftàbk;  (S  fi  ma 
„ liberté  ns  doit  pis  être  jugée  par  la  Confcicnce  foibic  d'un  autre, 

„ je  ne  dois  P»  me  complaire  aufli  tellement  dans  mon  opi- 
„ nion  véritable,  que  je  ne  prenne  gtidc  de  ne  peint  bUfftr  ou 

„ me- 
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de  grande  cfpürancc,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  mois  (g).  Il  en  fut  fi  touchd,  qu'il  fouhaitta  de 
quitter  la  Province,  & qu’il  alla  à Londres,  où  il  fie  quelque  tems  les  fondions  deMiniftre  dans  une 

Aflcm- 


,,  m rpriftr  fa  Cmfcience  foible  ; car  perfonne  ne  doit  chercher  te 
„ qui  lui  eft  propre,  mais  chacun  doit  chercher  u qui  e/l  pour  au- 
„ trui.  F.t  quoique  nous  devient  combattre  fortement  peur  la  Foi , 
„ tient  devant  fur  toute t ebofes  revêtir  la  Charité  « qui  eft  le  lien 
„ de  la  perfection.  Far  cette  raifon  nous  devons  combattre 
„ avec  îles  amies  propres  dans  cette  guerre,  avec  lépee  de 
„ rEf[/rit,  le  bouclier  de  la  Foi,  if  ayant  let  pieds ebaujet  de 
„ h préparation  de  l’Evangile  de  paix , if  le  cafque  du  Salut; 
„ car  un  Eccléfiaftique  ne  doit  pas  être  , un  liât- 

,,  tcur;  car  let  armes  de  notre  guerre  ne  font  point  cbameilet , 
„ maisfpirituelles;  6c  ceux  qui  s'en  fervent,  doivent  être  bm- 
„ niles  if  prêts  à répondre , (f  nous  devons  rendre  raifon  de 
„ notre  foi  4 ceux  qui  nous  la  demandent  avec  douceur  if  bu- 
„ milité,  car  telle  eft  lavoloixéde  Dieu,  afin  qu'en faifant bien 
,,  nous  fermions  la  boucle  à l'ignorance  des  homme;  fois.  Voilà 
„ quelles  font  les  Maximes  de  l'Evangile,  répétées  en  mille 
„ endroits,  dont  j'ai  tâché  de  fuivre  l'cfptit  6c  les  vuûs  dans 
„ le  Traité  fuivant  ; parce  que  je  vois  avec  déplailir  tant 
„ d’opinions  & de  nouvelles  Doéirincs  s'introduire  parmi 
,,  nous , 6c  que  je  fuis  bien  plus  allarmé  encore  de  voir  que 
„ chacun  qui  a un  fentiinent , croit  que  fou  propre  falut  6c 
,,  celui  de  fon  prochain  en  dépend , & l'oblige  à le  foute- 
„ nir;  furtout  paies  que  je  fuis  vivement  touché,  qu'on  per- 
,,  fécute  éc  tourmente  les  autres  à caul'e  qu'ils  n'adojitent 
„ point  des  opinions  , qu'on  n'elt  point  en  droit  de  leur 
„ pteferire  comme  abfolument  néceflalres,  parce  que  l'on  ne 
„ peut  les  propofer  fur  des  fondement  infaillibles,  & qu'on 
„ n’a  point  l’Ecriture  pour  garand  à cet  égard.  Car  fi  je  veux 
„ obliger  un  autre  à loufcrire  à mon  opinion  , parce  que  je 
,,  crois  avoir  un  pairage  de  l’Ecriture  qui  me  paroll  l’au- 
„ torifer,  pourquoi  n'auroit-il  pas  le  privilège  d’exiger  do 
„ moi  par  une  raifon  du  même  genre,  d’admettre  la  propo- 
„ fttion  oppofécV  D’ailleurs  puifquc  tous  les  Hérétiques  du 
„ monde  ont  otFcrt  de  prouver  les  articles  de  leur  foi  par 
„ les  mêmes  voyes  , que  les  vrais  croyant  établirent  le* 
,,  leurs,  il  eft  abfolument  iiéceflâirc  qu'on  farte  une  diftinc- 
„ tion  claire  foit  entre  la  doctrine  foit  entre  les  perl'onnes, 
„ pour  ne  pas  admettre  toute  forte  de  prétentions,  ôc  pour 
„ ne  pas  rejetter  aulE  de  jultcs  exceptions;  & qu'au  tnème 
,,  tems,  par  rapport  à d'autres  queftions,  fur  Icfquellcs  on 
„ ne  peut  démêler  évidemment  jufqucs  à quel  point  les 
„ opinions  font  vrayes  ou  faud'es,  on  ait  égard  aux  perfon- 
„ nés  6t  aux  loix  de  la  Charité  , plutôt  qu'au  jplaifir  de 
„ triompher  par  rapport  à quelque  opinion  ou  doctrine, qui 
„ n’ell  pas  abfolument  néecffairc.  ür  comme  il  cft  clair 
,,  qu'il  y a des  doétrincs  qui  ne  font  point  néceflâircs,  & 
„ qu'il  y en  a d'autres  qui  font  d'un»  abioluenécclfité,  pour- 
„ quoi  11e  fonderoit-on  pas  là-ddfus  la  première  diltinc- 
„ tion,  & ne  fecontenteroit-on  pas  de  preffer  uniquement 
,,  les  Articles nécellaircs,  comme  tels,  en  laiffant  les  autres 
},  à U liberté  do  chacun , comme  l’a  fait  l’Ecriture  ? U feroit 
„ bon  que  les  hommes  voulurent  fe  confidérer  eux-mémes, 
„ aulîi  bien  que  les  doétrincs,  fit  penfer  qu’ils  peuvent  fe 
„ tromper  par  un  effet  de  leur  propre  folblcfle , comme  ils 
„ peuvent  être  convaincus  par  les  preuves  d'une  doftrine, 
„ que  d'autres,  non  moins  éclairés,  regardent  comme  peu 
„ concluantes.  Car  il  y a quelque  chofe  de  bien  dur,  de 
,,  s'imaginer  que  tous  les  Papilles  , les  Anabaptiftes  3c  les 
„ Sacramentaires  font  fols  & médians.  Il  y a certainement 
,,  dans  toutes  ces  Seftes  des  gens  habiles  & vertueux , aufli 
„ bien  que  des  gens  oui  fe  trompent  ; & quoiqu'il  y ait  des 
„ perfonnes  dont  le  zèle  elt  fi  violent,  3t  dont  les  yeux  font 
„ tellement  animés  par  le  feu  qui  les  dévore,  qu'ils  penfent 
„ que  leurs  Advcrfaires  ne  relfemblent  point  aux  autres 
„ hommes  ; nous  voyons  néanmoins  par  les  difeours  de 
„ ceux-ci,  & par  la  manière  dont  ils  fe  conduiront  à l'égard 
„ de  leurs  affaires  dans  la  Vie  Civile,  que  ce  font  des  hom- 
„ nies , qui  parlent , argumentent , font  ufage  de  la  Raifon . & 
„ lifent  l’Ecriture;  & quoi  qu'ils  ne  l'entendent  pas  partout, 
„ non  plus  que  nous , ils  tâchent  de  l'entendre  par  rapport 
„ à ce  qui  les  intéreffe,  même  autant  qu’ils  peuvent,  à l'é- 
,,  gard  de  tout  ce  qui  regarde  la  repentance  des  Oeuvres 
mortes,  & la  foi  en  notre  Seigneur  Jéfus- Chrifl.  Ccrt 
par  ccttc  raifon  qu'il  me  femblc,  que  c’eft  ici  un  fécond 
„ titre  de  diftinâion  à faire  entre  les  perfonnes  ; car  s’ils 
„ font  Chrétiens  dans  leur  Vie,  Chrétiens  dans  leur  pro* 
„ feflion  de  foi , s’ils  reconnoiffenc  le  Fils  éternel  de  Dieu 
„ pour  leur  Maître  3t  leur  Seigneur,  & qu’ils  vivent  a tous 
„ égards,  comme  il  convient  à des  gens  qui  profeffent  ces 
„ principes;  pourquoi  haïrois-jc  des  gens  que  Dieu  aime, 
„ & qui  aiment  Dieu,  qui  font  participans  de  Chrift,  qui 
„ lui  appartieneiit,  qui  habitent  en  lui,  & lui  en  eux,  parce 
„ que  leur  efprit  n'a  pas  été  imbu  des  mêmes  idées  que  le 
,,  mien,  qu’ils  n'ont  pas  eu  les  mêmes  matins,  pareequ'ils 
„ n'ont  pas  rencontré  les  mêmes  Livres,  ni  les  mêmes  So- 
„ ciétés  , ou  parce  qu'ils  n’oilt  pas  le»  mêmes  intérêts, qu'ils 
„ ne  font  pas  aufli  éclairés,  ou  qu'ils  font  plus  éclairés  (c’eft. 
„ à -dite,  par  l'une  ou  l’autre  raifon , que  je  ne  comprcns 
„ ni  ne  dois  blâmer)  parce  qu’ils  n'ont  pas  les  mêmes  opi- 
„ nions  que  moi . & qu’ils  ne  décident  pas  leurs  quefiion» 
„ Scholaftiques,  félon  les  fentiraens  ou  les  intérêts  de  ma 
„ Scéle".  Il  obfcrvc  enfuite  (3)  que  „ tout  ce  qui  cft  con- 
n traire  au  fondement  de  la  foi,  ou  oppoféà  une  vie  pure, 
„ & aux  Loix  de  l'obéjffancc,  ou  pernicieux  à la  Société, 6c 
„ aux  jultcs  intérêts  des  Corps  Politiques,  n'eiilte  point 
„ ici  en  conlidération , & efl  étranger  à la  quefiion  ; De- 
„ forte,  dit -il,  que  je  n'autorife  point  riadiffércncc  de  Rc- 


,,  lîgfon , ni  n'accorde  rien  aux  Religions , dont  les  prince 
„ pes  renverfent  le  Gouvernement  Civil  ; ni  ne  fiivorife 
„ celles  (s'il  en  elt  de  telles)  qui  prêchent  le  libertinage. 
„ Je  ne  penfe  pas  non  plus,  qu’il  y ait  à préfent  rien  qui 
„ puitl'c  exeufer  de  ne  pas  croire  un  Article  fondamental,  fi 
» ce  n’cft  la  flupidité,  la  bêtife,  6c  une  incapacité  naturcl- 

»,  le Mon  but  efl,  qu’on  laifle  la  liberté  fur 

,,  les  queftions  fpéculaiives , infoluhles,  enrichies , & in- 
„ différentes;  & qu'on  ne  prétende  p3s  prefarirc  comme  des 
„ choies  néccifaircs,  au-delà  de  ce  que  Dieu  a preferit, 

„ ce  qui  fe  réduit  à un  allez  petit  nombre  d'articles 

„ Car  je  remarque,  qu’il  n'y  a que  très  - peu  de  points  de 
„ l'Evangile,  qu'on  ait  eu  ordre  de  prêcher  à tout  le  mon- 
„ de,  à chaque  particulier,  6c  qui  ayent  été  mis  au  rang  des 
»,  Articles,  à l’égard  dcfqiicls  la  Foi  explicite  efl  néceliaire. 
,,  Pour  les  autres  doétrincs,  qui  ne  font  pas  d'une  ablblue 
,,  néccflïté,  clics  font  ou  clairement  révélées,  ou  non.  Si 
„ elles  font  clairement  révélées,  6c  que  je  les  connoiffe , ou 
„ que  je  puiffe  les  connoltre,  & que  par  ma  faute  je  fois 
„ dans  l’ignorance,  je  ne  fuis  pas  excufablc,  mais  c’eft  à 
„ Dieu  qu'en  appartient  le  jugement,  à moins  que  ma  faute 
„ ne  foit  d’une  nature  à être  du  reffoit  delà  Juflicc humaine, 
„ Mais  s'il  s'agit  d'une  doctrine,  qui  ne  foit  pasrévéléc,  fur 
„ laquelle  les  gens  habiles  & vertueux  ioient  d'opinions  dif- 
„ férentes  , ii  cft  évident  que  ce  n'elt  pas  un  Article  ahfo- 
„ lument  néceffairt , non  efl  inter  dogmata  necejjaria  fimplieiter, 
„ te  en  ce  cas  il  cft  certain , que  je  puis  en  toute  iïtreté  ne 
„ la  point  croire,  parce  que  je  puis  l’ignorer  fans  danger. 
„ Car  fi  mon  ignorance  cft  innocente , il  11'y  a point  d'obii- 
„ gation  à la  connoltre  6c  à la  croire;  l'ignorance  efl  abfo- 
„ lument  incompatible  avec  une  pareille  obligation,  parce 
„ qu’elle  l'anéantit,  6c  en  empêche  l'tccompliifcmcnt;  fi  je 
,,  tais  de  bonne -foi  mes  efforts  pour  connoltre  cette  doc- 
„ trinc , 6t  que  malgré  cela  je  n’y  parvienne  point , il  elt 
„ certain  qu'elle  ne  m'oblige  point , pas  même  par  acci- 
„ dent;  car  on  ne  peut  être  obligé  à l’impolfiblc;  perfonne 
„ ne  peut  faire  au-delà  de  fon  mieux;  perfonne  n’cfl  obli- 
„ gé  à avoir  la  coinpréiienfion  excellente,  ou  à être' infai!- 
,,  lible,  ou  plus  éclairé,  qu'il  ne  peut;  ce  font-là  des  cho- 
„ fes  qui  ne  dépendent  pas  de  lui , 6c  qui  par  conféquent 
,,  ne  peuvent  être  une  1-oi  pour  lui , ni  un  fujet  de  peine 
„ ou  de  recompenfc.  Enforte  que  dans  les  cas  où  l'igno- 
„ rance  d'un  article  n’efl  point  un  péché,  il  n'y  a poinc  de 
„ violation  d'aucun  devoir,  cflênticllcmcnt  ou  accidentelle- 
„ ment  nécctlâire,  ni  par  rap|>ort  à la  chofe  même,  ni  par 
„ rapport  à la  perfonne,  foit  que  l'on  ne  croye  point  cet  ar- 
„ ticle  bit n entendu , foit  qu'on  le aoyc  mal;  c'efl-à-dire, 
„ que  la  perfonne  n'a  aucune  obligation  à l’égard  de  cet 
„ Article,  ni  n’elt  tenue  à aucun  effort,  ou  actes  antécédent 
„ de  volonté  6;  de  choix;  & quiconque  peut  en  toute  lïireté 
„ ignorer  la  propufition , n'elt  point  obligé  du  tout  à en  fai- 
„ rc  l'objet  de  les  recherches;  6c  s’il  n'elt  pas  obligé  d'en 
„ faire  des  recherches,  certainement  il  n’eft  pas  tenu  de  la 
„ découvrir.  Toute  l'obligation  dont  nous  (butines  capables, 
„ c'eli  de  n’êtrem  malicicufement  ni  volontairement coupa- 
„ blés  à aucun  égard  ; fi  donc  nous  découvrons  par  accident 
,,  une  vérité,  nous  fommes  obligés  de  la  croire;  & c'cll  ce 
„ que  fcr3  tout  homme  fage  & vertueux,  il  ne  peut  même 
,,  faire  autrement.  Mais  s’il  rejette  un  Article,  fans  malice 
„ 6c  fans  deffein,  ou  involontairement,  6:  à fon  infu,  il  y 
„ a de  la  contradiction  à dire  qu’il  pèche,  tandis  qu'il  pou- 
„ voit  en  toute  l'ùrcté  l'ignorer  entièrement  ; car  s'il  croit 
,,  mal,  c'eli  un  effet  de  fon  ignorance,  6c  il  cil  iinpoflîble 
,1  qu'ayant  de  bonne  foi  tàclié  de  découvrir  la  vérité,  le  foin 
„ qu'il  a pris  le  rende  coupable  d'une  faute,  dont  il  n'au- 
„ rolt  jamais  été  rcfponfable,  s'il  n’eût  pris  point  de  peine 
„ du  tout.  Son  ignorance  n'cft  point  du  tout  une  faute 
t,  dans  ce  cas-là,  peut-être  le  feroit-cllc  s'il  n'avoit  pris 
„ aucun  foin  d'en  fortir’’.  Dans  la  première  SeSion  de  l'Ou- 
vrage même ,'  il  traite  de  la  nature  de  la  Foi , 6c  il  fait  voir, 
qu'en  croyant  let  sêttidei  du  Symbole  det  sf pitres,  on  fatiifaitice 
qu’elle  exige.  Il  s'agit  dans  la  fécondé  Section  de  l'Héréfie  6c 
de  fa  nature,  & il  obfervc  qu  il  faut  en  juger  par  l étendue  pré- 
cife  de  la  Foi  Chrétienne  ,&  non  par  des  opnmons  fptculatives , £? 
qu’on  ne  doit  jamais  l'imputer  A des  perfonnes  picujcs.  Dans  la 
infirme  il  parle  de  la  difficulté  & de  l'incertitude  des  argument 
tirés  de  l'Ecriture , par  rapport  i des  queftions  qui  tu  font  pu 
absolument  nécejfaires , ni  décidées  ê la  Icare.  Dans  la  quatriè- 
me, du  la  difficulté  de  l'i-itrrprétation  de  l'Ecriture  Sainte.  Dans 
la  cinquième,  de  Cinfujfifance  cS  de  l'incertitude  de  la  Tradition 
pour  l'explication  de  P Ecriture,  if  pour  la  decificn  dts  Controver- 
jet,  6c  dans  la  fixiéme  de  l'incertitude  if  de  l'infujfifarsce  det 
Conciles  fur  le  même  Met.  Dans  la  feptiéme  il  traite  de  ta  fail- 
libilité du  Pape,  if  Je  l'incertitude  des  explications  qu'il  donne 
de  l Ecriture,  (f  de  fes  ilécifitns.  Dans  la  huitième  il  prouve, 
qu'on  ns  peut  décider  Jûremcnl  if  avec  vérité  nos  Controvcrfes  pré- 
J'enlet  par  l'aarorâii  des  Peres  if  det  Ecrivains  Ecclèfiafliquct. 
Dans  la  nruviéme,  que  YEgliJe  en  général  rieft  point  un  juge 
competent  det  Contrmxrfet , (f  que  la  p/rètcrïien  d'un  efprit  infail- 
lible peur  cela  cft  ridicule-  Il  s'agit  dans  la  dixième  de  V canari- 
lé  de  la  Raifon,  & on  prouve  que  comme  elle  juge  fur  let  plus 
folides  fonitmtns , elle  eft  aufft  le  meilleur  juge.  On  recherche 
dans  fa  onsisme  quelques-unes  des  Sources  d'erreur  dont  l'tijage 
de  la  Raifon,  qui  font  iuiucentet  en  elles -mêmes.  Dans  la  dou- 
zième on  pai  le  de  l'innocence  dts  erreurs  fpceuiativet , dans  les 
ptrjmnes  pieufes.  Dans  la  treizième,  de  1a  conduite  qu'il  faut  te- 
nir d l’egard  de  ceux  qui  ne  t'accordent  pot  avec  nous,  6c  l'on 
Etc  a es* 
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expofe  la  raifons  pourqps % on  ne  doit  pas  In  punit  de  mot  &C. 
Dan»  la  quatorzième  il  s'agit  de  la  pratique  dei  Eglifes  Chrétien- 
nu  eowrs  lu  Kan  ■ Ccnfarmijlts , fff  de  [origine  de  h ptrjéeuiion. 
Dans  la  qumzicme  on  examine  ju/yu'eù  l’Egtife  au  Jet  Canduo- 
trsrs  font  en  droit  d'agir  ptw  réprimer  du  opinons  fauffe s , eu 
diffetensts  de  celles  qui  font  repues.  Dans  la  jeiziéme  , s’il  efl 
permis  à un  Souverain  d oc c créer  la  Tolérance  à plufieurs  Reli- 
gions. Di ®s  la  dix-fepliéme,  du  fupport  peur  ceux  qui  ens  des 
Jentimnu  diffèrent , (ÿ  P**r  les  Ceufciences  foihlts  en  general. 
Dans  la  dix  ■ Lmicme  on  confidére  les  opinions  des  Anabaptijlet 
en  particulier.  On  prouve  dans  la  dix  ■ neuvième , qu'il  n'efi 
jas  permis  de  lettres  des  doSrines  contraires  à ta  Piété  iff  ou  bien 
de  la  Société.  Dans  I3  vingtième  on  examine  jufqu'tù  la  Re- 
ligion Romaine  peut  tire  tolérer.  Dans  la  ri^t-umrmr,  du  de- 
voir du  Eglifes  particulières  d'accorder  la  Communion.  Dans  la 
vingt -deuxieme  , on  établit  que  du  Particuliers  peuvent  com- 
munier avec  des  Eglifes  dont  Us  principes  différent,  & on  exa- 
mine jiijqu'eù  retend  ce  droit,  il  finit  par  Ea  conduiion  fuivan- 
te.  „ Tout  ce  qu'on  a dit  revient  en  fubflance  i ceci  : Il  n’y 
„ a point  de  fûreté  en  aucune  chofc,  ni  pour  aucune  per- 
»,  forme,  iinon  dans  Ica  (inedres  4 pieux  efforts  pour  bien 
„ vivre;  4 il  n’y  a ni  péché  ni  erreur, qui  empêchent  qu'u- 
„ ne  bonne  vie  ne  produire  fon  effet,  4 proportion  qu'elle 
„ cft  pure  & fainte,  parce  qu’ciic  tend  directement  à oétrui- 
„ rc  le  péché,  & qu’elle  excure  les  erreurs , en  les  rendant 
„ Innocentes,  & par  14 -même  nullement  dangereufes.  C'cfî- 
„ là  en  effet  le  but  de  la  Toi;  car,  pour  réunir  tes  deux 
„ vues  que  nous  nous  fournies  proposées  dans  ce  Traité, 
„ certains  Articles  ne  nous  font  preterits  comme  des  objets 
„ de  Foi , que  pour  nous  fournir  des  inftruftions  & des 
„ motifs  propres  4 déterminer  notre  volonté  4 l’obéiffance 
,,  de  Cbrifl-  Tellement  que  l'Obéiftàncc  cii  une  fuite  de  la 
„ Foi,  piceilcmcnt  comme  Ica  aftes  de  Ia  volonté  décou- 
M lent  de  cc  que  dicte  l'Entendement.  Puis  donc  que  la  Foi 
„ conduit  4 l’obéllfence,  & qu  elle  eft  d'autant  plus  exccl- 
0 lente,  qu'elle  fait  elle- même  partie  de  i'obéiuânce,  ou 
„ qu'elle  y porte  & y engage,  il  cli  évident  que  iî  ÏO» 
„ béiflânCc  4 une  bonne  vie  efl  fondée  fur  les  fondement 
„ 1er  plus  raifonnables  du  Chriftianifmc , 4 qui  lui  (bntpro- 
1,  près,  c’eft -à- dire,  fur  le  Symbole  des  Apûtres,  la  Foi 
„ auJD  eft  folide,  puifque  tout  Ce  qui  n'entre  point  dans 
„ la  dalle  des  Devoirs , 4 qui  ne  fait  point  partie  de  la  Sainteté 
H de  vie,  ne  peut  faire  partie  de  la  Foi,  parce  que  c'eft  la 
„ Foi  qui  cil  le  Fondement  de  la  bonne  v:e.  Tous  le*  au- 
„ tics  Articles,  n’étant  point  nécdüircs,  ne  peuvent  être 
„ impofés,  qu'auunt  qu’on  peut  les  découvrir,  c'eft  - à-  dire, 
(l  moralement  , failliblemcnt,  humainement.  11  cft  jufte, 
pl  & convenable,  d’avancer  autant  qu'il  efl  poffible  toutes 
„ les  vérités,  mais  il  y a peu  d'ArticIcs  qu’on  doive  prel'cri- 
„ rc  inagiftralanant , & dont  on  doive  drctTer  des  Symbo- 
„ les  & des  Confcffions  de  Foi;  mais  on  doit  éviter  fuiront. 
„ lorfqu'on  a dreftë  de  pareils  Formulaires , de  porter  le  zé- 
„ le  furieux  jufqu’4  dire,  que  tous  ceux  qui  n’y  fouferivent 
„ pas,  font  fujets  4 la  damnahoa  éternelle,  4 méritent  dé* 
„ tre  punis  dans  cette  vit.  Cela  même  cfi  une  raifon  qui 
„ doit  rendre  les  hommes  circonibcfts  dans  leurs  déciiions , 
,,  parce  que  cette  conduite  cft  plu»  charitable  par  rapport 
„ aux  perfoancs.  Et  4 l'égard  de  la  chofc  en  elle  • même . 
„ comme  il  y a peu  d’efpéce»  d'erreurs  damnablcs,  il  efl  rai- 
„ fonnable  4 jufte  qu  il  y en  ait  auffi  peu  de  capitales. 
„ D’ailleurs , comme  tout  ce  qui  efl  damnable  en  foi  & au 
„ Tribunal «k  Dieu,  ne  peut  due  difceiné  par  les  hommes, 
„ 4 les  Conuovcrfcs  font  de  cct  ordre,  il  cft  aulfi  raifon- 
„ nable  qu'il  y en  ait  moins  de  capitales  que  de  damna- 
„ blés,  & qu’on  permette  aux  hommes  d’en  croire  ce  qu'il 
0 leur  p'alt,  parce  qu'on  doit  les  laiffer  aujugcmcntdcDicu. 
„ Tout  le  monde  cft  intérclCf  4 faire  tout  cc  qui  dépend  de 
„ lui  pour  découvrir  la  vérité;  & quand  on  le  fait,  il  elt  ccr- 
„ tain  que  quelle  que  foit  la  nature  de  l'erreur , ou  on  l'é- 
„ vitera , ou  du  moins  on  échappera  au  danger  d'être  dam- 
„ né,  pour  y être  tombé.  Et  fi  Dieu  ne  s'irrite  point  conue 
„ les  hommes,  parce  qu’ils  errent  Invinciblement,  pourquoi 
„ les  hommes  s’irritcroient-ils  les  uns  contre  les  aucrcs?  Car 
»,  ceux  qui  font  les  plus  mécontens  des  erreurs  des  autres , 
„ peuvent  être  féduits  également  par  leur  volonté , 4 trom- 
„ pés  dans  leur  entendement.  Car  fi  l’on  cft  faillible  dans 
„ le  choix  qu'on  peut  faire,  on  peut  suffi  fc  tromper  4 l’é- 
„ gard  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  choifir;  on  n'eft  m*  plus  fût 
„ de  fon  Entendement  que  de  fa  Volonté,  de  fa  Foi,  que 
„ de  fon  Obélflàncc.  Ceft  notre  propre  faute  fi  nous  offen- 
»,  Ions  Dieu  4 l'un  où  i l’autre  égard  ; mais  tout  cc  qu’on  ne 
„ peut  toujours  éviter  ne  rend  pas  coupable,  les  erreur', par 
„ exemple , où  tombent  quelquefois  les  gens  la  plu»  ver • 
„ tueux  & les  plus  attentifs  4 chercher  la  vérité,  ne  lom point 
,,  des  offenfes  contre  Dieu,  & par  conféquent  ne  doivent 
,,  point  être  punira , ou  réprimées  par  les  hommes  ; & on 
„ doit  laiffer  une  entière  liberté  fur  toutes  les  opinions , qui 
„ n'iMércfient  point  le  bien  public  de  U Société , la  fondc- 
„ mens  de  la  Foi,  & de  ta  Sainteté  de  Vie.  Quijque  oburJet 
„ Jiafrnfu,  Cétolt  la  maxime  de  St.  Paul;  oc’cft-U  notre 
M argument  & noue  conclufion  en  même  teins  ; c'eft  un 
R beau  mot  que  celui  de  St.  Atubrolfe  fur  ce  fujet,  Kec  Jm- 
„ periole  eji  iiSerutem  dkendi  negore , nec Jacerdotale,  auodfen- 
j,  tust  non  dicere ".  Samuel  Rutherford,  Profellcur  en  Théo- 
logie dans  rUniveificé  de  St.  André  en  EcofTe,  attaqua  l'Ou- 
vrage de  Taylor  par  un  Livre  intitulé  Diffuse  Mm  contre  la 
prétendue  Liberté  de  Cerfdenct  ÿc.  Londres  164»  Û1-4.  VIL 
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K.  P.  (Katherine  Philips)  Londres  1657  , fécondé  Edi- 
tion , in  • i a.  Tous  ces  Ouvrages , avec  le  Sermon  pronon- 
ce 4 Sic.  Marie  d'Oxford,  le  5 Novembre  1638,  fur  Luc. 
IX.  54 ; & imprimé  la  même  année  4 Oxford , fn  - 4-  paru- 
rent en  un  Volume  in-folio  i Londres  en  1657  • fou*  le 
titre  de  Recueil  de  Difiours  Polémiques  (ÿ  Moraux.  On  a 
retranché  dans  la  troifiéme  Edition  de  cc  Recueil  le 
Golden  Croue , & le  Sermon  prononcé  4 Sic.  Marie  , mais 
on  y a en  meme  tans  ajoûté  les  fix  Pièces  fui  vantes.  IX. 
Prijhvattf  comte  le  Papifme  , première  & fécondé  Partie, 
compofé  pendant  qu'il  «oit  Evêque  de  Down  & Connor . 
& reçu  avec  un  appisudidcmcnc  a uni verfel , qu'il  s’en  cft 
fait  plufieurs  Editions  in-4.  & in-8.  Il  y a eu  deux  Répanfes 
i cct  Ouvrage-,  la  première  intitulée,  la  FttiU  qui  prend  U 
de  Jus , ou  Axf.iyî  de  quelques  Foujfetcs , dites  doucement  par  le 
Lfoàem  Jér.  Taylor,  dans  fon  Piéfcrvatif  cooire  le  Papifme 
&c.  16 65  in-».  Ce  Livre  cft  de  la  main  d’Edouard  Worl'clcy, 
jéfuite,  de  la  famille  de  Worfcley  dans  la  Province  de  Lan- 
caftre.  Jean  Sargeant , Prêtre  Séculier,  a suffi  répondu  à 
Taylor , dans  un  de  fes  Appendices  du  fa  Foye /lire  du  Cbrfîio- 
rùjvte.  X.  Unum  nécdürium  : ou  Réfutation  des  F.rrewt  Popu- 
laires fur  la  Repentance  &c.  Londres  1655  in-8.  XI.  Deux 
Ripenp'tt  aux  deux  Lettres  de  f Evêque  de  Rubéfier  (Warner) 
fur  le  Chapitre  du  Ptçbi  Originel  dans  fb'nuni  NêcelTarium. 
Londres  1656  in* il.  Air.  Simon  Lowth  (4)  nous  apprend  : 
„ Que  lorfque  le  Doftcur  léréuiie  Taylor  publia  quelque* 
„ principes  touchant  le  Pubi  Originel,  coutratres  4 ia  doc- 
0 tri  tic  ae  l'Egide  Anglicane,  le  Doélcur  Warner,  Evêque 
„ de Rocbeftcr  .écrivit  contre  lui , 4 découvrit  auffi publique- 
„ ment  fon  Foreur,  qu'il  l'avoic  publiée.  On pouvoit  allé- 
,»  guer  bien  des  raifons  pour  la  juftiôcarion  du  Doétcur,  au- 
»,  tant  même  & plus  qu'on  ne  le  peut  aujourd'hui  en  fa- 
„ veur  de  qui  que  cc  foie;  fon  grand  lavoir  dans  toutes  les 
„ Sciences  ; la  importans  léi  vie  et  qu’il  rendott  tous  les 
„ jours  4 l Églife , dan»  la  ville  fituatiuo  où  elle  fe  trouvoit; 
„ fon  zélé  4 le  tenir  prcfque  féul  4 U brèche,  pour  foutenir 
,»  les  al  faut:-  de  fes  ennemis,  prêts  4 la  dévorer,  & cherchant 
„ encore  l'occafion  de  la  perdre.  Elle  dtoit  bien  la» , 4 le 
„ tonnerre  de  la  colère  divine  groodoit  encore  contre  elle. 
,.  Mais  l’excellent  Prélat  n'eut  aucun  égard  4 toutes  ces  rai- 
M funs,  4 elles  ne  le  purent  détourner  de  fon  deffein.  Il 
»,  favoit  trop  bien,  quade  pareils  écarts  font  avantageux  i 
„ l’ennemi  commun  ; 4 que  le  fcul  moyen  de  lui  fermer  U 
„ bouche,  c’eft  d'y  oppofer  de  bonnes  raifons  4 l'autorité. 
„ J'ai  appris,  que  le  petit  nombre  de  Prélats,  qui  furvi- 
„ voient  encore  au  tragique  boulcverfcment  de  notre  Egli* 
,,  fe , citèrent  le  Doftcur  a comparoltre  4 Richmond , chez  Is 
„ Doftcur  Duppa , Evêque  de  Sa  lisbury , où  il  reconnut  fa  fau- 
0 te , 4 fc  revafta  X11L  Dijcours  Jvr  la  Csnfirmaiion.  XIIL 
Deux  Leur  es  i des  per  jeunes  qui  ors  changé  de  Religion;  im- 
primées d'abord  4 Londres  en  1657  in  - 11,  4 ajoùtéts  4 la 
féconde  Edition  des  Bornes  fÿ  des  Devoirs  de  l'Amitié,  XIV. 
Trois  Lettres  4 une  Dame  de  qualité , qu'on  Ucboit  d attirer  4 la 
Communion  Romaine.  La  troifiéme  Edition  du  Recueil  dca 
Oeuvres  de  notre  Auteur,  qui  renferme  les  fix  Traités  que 
nous  venons  d'indiquer,  a pour  titre  général , h,.- 

xiyittr  : ou  Recueil  de  Dijcours  Polémiques,  dont  lefquels  on  dé- 
fend i'Eglife  Anglicane  fur  divers  parus  importans,  4c.  Londres 
1674  in-folio.  V’ofd  les  aunes  Ouvrages  compofés  par  no- 
tre Auteur , ou  qui  lui  font  attribués.  XV.  Grammaire  nou- 
telle  iÿ  facile,  peur  l'ufage  de  la  Jeuneffe  du  Pays  de  Galles. 
Londres  1647  in-8-  Cette  Grammaire  eft  attribuée  commu- 
nément au  Doftcur  Taylor,  quoique  d'autres  ayent  prétendu 
qu'elle  cft  de  Mr.  Guillaume  Wyat,  fon  Soumaltrc.  XVI. 
EN1ATTOZ,  du  Cuirs  de  Sermons  pour  tout  Us  Démanches  de 
l'année  ; propres  4 Jupplétr  aux  befotns , fcf  à la  privation  de  f exer- 
cice de  la  Prédication  tn  divers  endroits  du  Royaume.  Avec  un 
Tnûu  de  t' Injlitutien  Divine,  de  la  Sainteté,  4c.  du  Minijlére. 
Seconde  Edition  corrigée.  Londres  1655  in  - folio.  Le  premier 
Volume  cft  intitulé.  Fingt-cinq  Sermons  prononcés  à Guider 1 
Crr.e  pendant  le  Simefln  d llyotr , U Dimanche  de  l'Avent,  juf- 
quesi  la  Pentecôte.  Londres  1653.  Le  fécond  Volume  a pour 
titre  .*  Fingt-luit  Semant  prononcés  à Golden  Grave,  pendant  le 
Sémeflre  d EU , depuis  le  Dimanche  de  la  PenUcéu  , riÿfu'au 
vingt-  cinquième  Dimanche  après  la  Trinité.  Avec  m Traité  da 
timitutien  4c.  du  Minijlére.  Londres  idJ4-  Le  Truité  du 
Miniftére  cft  intitulé  Clous  Domini,  au  Traité  de  I hjlisution 
Divine,  de  la  N cc  effilé , de  la  Sointcii  &c.  du  Mins/ltrt,  ou  fort 
explique  suffi  la  nature  Je  fon  efficace  , lo  maniéré  der*  il  tpé. 

«.  Cmpÿé  par  l'ordre  exprès  du  feu  Roi.  Londres  1655.  Le* 
&r»onr  ont  été  imprimés  plufieurs  fois,  4 en  1678  on  don- 
na 4 Londres  in-folio,  un  Supflément  de moe  Semons , pto. 
nonces  depuis  U rétoHJJemer*  du  Roi  ; dont  fepe  a voient  paru  en 
JG64,  & en  166J  avec  trois  nouveaux.  L*  neuvième  des 
onze,  eft  le  Sermon  prononcé  4 Ste.  Marie  d'Oxford.  Le 
titre  générai  du  Recueil  de  tous  les  Sermons,  4 de  quelque* 
autres  Pièces  eft:  ESIATTOï;  Coues  de  Sermons  pour  tout 
les  Dimanches  de  ramé*  4c.  auquel  m a joint  un  Supplément 
de  wj»  Semant . prononcés  depuis  le  triobüffcment  de  Sa  Mijelîr 
tf  un  Traité  de  ITnftiaaion  Divine  4c.  Avec  des  DirrQuns 
& des  Avis  m Clergé  de  Denis n iff  Corner.  A la  fin  du  Volume 
ou  trouve  Je  Samoa  ptoaoacé  aux  funérailles  de  Taylor, 

par 


(4)  Lettre 
U FU.  MU- 

tènr  flirt, 

D.D  .«  -"/- 


Hpi/UeDt- 

duoiory  te- 
frre  »j,  Ser- 

ftMîtk  Or- 

St.  Peter. 
CvraSiJÏ  , 

leu  Mois 
ZSS4*f.  P- 
1 4 I.ündie* 

I«I7  u*-4- 


TAYLOR.  40J 

Dubitantim.  A la  Relburation  il  revint  en  Angleterre,  & peu  de  tenu  après  il  fut  nommé  à l’Evêché 
de  Down  & Connor  en  Irlande,  & facré  à Dublin  k 27  Janvier  1660-1  ; & le  21  Juin  fuivant  le  Roi 
lui  accorda  l'adminift ration  du  Diocélc  de  Dromore.  Il  fut  aufli  fait  Concilier  Privé,  & Vice-Chance- 
lier de  rUnivcrfité  de  Dublin , dignité  qu’il  conferva  julqucs  à fa  mort  (A).  11  mourut  d’une  fievre  à 
Lifncgarvy  Je  13  Août  i66j,  & fut  enterré  dans  une  Chapelle,  oui!  avoit  fondée  lui- même  fur  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Cathédrale  de  Dromore;  le  DoÛcur  George  Ruu,  fon  illuftre  ami,  fit  fon  Oraifon  fu- 
nèbre, où  il  en  fait  un  magnifique  portrait  QCJ. 


par  le  Doftcur  George  Rufl.  XVII.  Petit  Caticbifme  pour  in-  peine  reconnoilTable  ; ils  firent  un  choix,  pour  raflembler 
fintire  la  Jetmtffe  dans  la  Religion  Chrétienne.  Londres  165a  fis  membres  épars,  qui  ne  furent  pas  plutôt  rapprochés, 
in- 8.  X VIU.  Explication  du  Symbole  dtt  ApSérts,  joint  au  que  par  une  raerveillcufc  fytnpathie,  A par  leur  rapport  na- 


turel, il*  fe  réunirent,  pour  former 
bien 


1 corps  bien  fait  A 


CuKcbifme,  & faits  l'un  A J'autrcpour  l’ufage  des  Ecoles  du 
Pays  de  Galles.  XlX.  Difcourt  fur  le  lia ténu , dt  fin  inflitu- 
rû«  (ff  de  fon  efficace  fur  1er  vrais  croyons.  Londres  i<S$a  (n  • 4. 

XX.  Ex.imert  jff  JufUjicttion  de  la  Coutume  de  bapxifer  les  en- 
fant. Avec  le  Diit ours  précédent.  XXI.  Le  grand  Modelé  de 
Sainteté , propojè  dans  la  vie  (if  ht  mort  de  Jefus-Cbrijl.  En  trois 
Parties.  Londres  iôS3  in-folio,  ft-conde  Edition:  la  qua- 
trième a paru  en  1 66  7 in -fol.  & la  lixiémc  fous  le  titre  d’^fa- 
trustâtes  Cbriftiana  Ac.  a été  imprimée  avec  un  autre  Livre, 
intitulé , Antiquitatcs  Apojloliat  ; ou  la  Pie , les  ASiaru , (f  le 
Martyre  des  Saints  A[4tru  de  notre  Seigneur  Ac.  par  Guillaume 

Cave,  Docteur  en  Théologie,  Chapelain  ordinaire  du  Roi  . . . 

Charles  II.  ci-devant  Aggrcgé  du  Collège  de  St.  Jean  à Caïn-  ment  fait  voir  dans  l’excellent  Sermon,  qu'il  a intitulé  /"in 
bridge,  Minilire  dlfiingmn  proche  de  Londres,  6t  Chanoi-  InuUigeitia : il  étoit  perfuadé,  que  Dieu  Indruit  toujours  les 
ne  de  Wiudfor.  XXII.  Nottveatx  EcUùrciffemens fur  la  Doc-  lunes  dociles  & fincércs,  qui  font  difpofécs  i écouter,  A pré- 
triste  du  Péché  Oririntl.  Londres  i6$d  in  - 8.  Les  premiers  fe  tes  i obéir  feion  leurs  lumières , A qu’il  n’inflruit  que  celles- 
trouvent  dans  fon  Umsmnecejfariim.  XXIII.  Recueil  dt  Priitts  11  feules;  qu’il  cil  impofllblc,  que  ceux  qui  font  purs,  hum- 
p sur  Us  cas  ordinaires (ff  extraordinaires Ac.  Londres  1658  in-8.  blet,  fournis,  pleins  de  piété,  foient  exclus  du  Ciel,  1 quel- 

XXIV.  Les  Pjeaumes  de  David,  félon  la  Tradutiim  du  R «,  avec  i’ar-  que*  erreurs  qa'ils  foient  fujets  dans  CCC  état  mortel;  que 
rartmr  de  ilaque  Pf tourne.  Imprimés  avec  le  Recueil  de  Prières.  Dieu  n’a  pas  d dicta  de  rendre  les  hommes  (âvans,  & denour- 

XXV.  La  Matrone d'E;d>tfe  i.ondre*  i65pin-i2.XXVI.  Lettres  rir  leur  curiofité,  mais  de  réformer  leur  cœur  ôc  de  les  r co- 


rn proportionné.  Tel  fut  le  carattére  de  notre  grand  Pré- 
, il  peloic  les  raiforts,  A non  les  noms  du  homme*,  & 
ne  fe  laiffbit  pas  prévenir  par  les  préjugés  odieux,  que  l’on 
a coutume  de  concevoir  contre  ceux  qu’on  Irait,  & contre 
les  fentimens  que  I on  defapprouve;  il  ne  s’effrayolt  pas  des 
Anathèmes  lancés  par  l'infaillibilité,  i)  les  regandoit  comme 
un  épouvantail  propre  à donner  de  la  terreur  i dcscfpiiU 
faibles  A érédulcs.  Il  penfoit,  qu’il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence, qu'nucun  Parti  polfédàt  feul  la  vérité  en  propre  àl'ex- 
clufion  de  tous  les  autres;  que  l’obéiflàncc  clt  l'unique  voye 
qui  conduit  i la  vrave  cunnoillânce,  ce  qu’il  a aumirablc- 


i Henri  J tanes  fur  un  ffwünrit  de  fon  Explication  du  Péché  Originel 
Oxford  iôOoin-4-  publiées  par  Mr.Jeanes.  XXVll.  Ledirw 
Communiant  : eu  Traité  de  la  Nature , des  Effets , & des  Avantages 
d’une  terme  Communion  Ac.  Londres  IC60  A 1667  Ac.  in-8. 
XXVlll,Caj  de  Confcienct  par  rapport  aux  devoirs  de  celui  qui  dôme 


dre  meilleurs.  De  pareilles  coofidérarions  le  rendoiem  Im- 
partial dans  ces  recherches , le  portoient  à rendre  julliceaux 
raifons  de  fon  Adverfeire , il  en  vouloir  à la  vérité  & non  à 
la  victoire.  A ces  qualité*  naturelles,  il  joignit  une  applica- 
tion infatigable,  & Dieu  bénit  abondamment  fe*  foiDs ; car 


& de  celui  qui  ryoitlaCoinmunitm.nveclcdigniCommuniani&c.  il  y avoit  peu  de  Sciences,  dans  lefquclles  il  ne  pût  pafler 
XXIX.  Lettre  Jur  la  Prière  par  l" efprit  &c.  Londres  1664  in-4-  pour  un  grand  Maître.  Humanillc  confommé,  if  étoit  ex- 
à la  tête  d’un  Traité  du  DoAcur  Henri  Leflie,  Evêque  de  trêmement  verfé  dans  toute*  le*  partfes  des  Belles  ■ Lettres  , 


Down  & Connor,  intitulé  Difcottrs  Jitr  la  Prier  t par  le]  prit  & 
avec  intelligence,  en  deux  Sermons  prononcés  d HiLbornugh 
en  I6J9,  fur  1 Cor.  XIV.  15.  Londres  1660  in-4.  XXX. 

Régit)  (ff  Pratique  d'une  Saisie  lie  à.c.  avec  des  Prières,  conte- 
nrni  tous  Us  devoirs  du  Cfrrâim  Ac.  Londres  1668  huitième  E- 
dit  ion,  la  douzième  a paru  en  1680,  & toutes  ces  Editions 
font  in  - la.  ou  in  ■ 8.  XXXI.  La  Manière  de  bien  mourir  Ac. 

Londres  rû68  huitième  Edition.  XXXII.  Ductor  Dubitnn-  der  à la  dureté 


poiTédant  à fond  les  anciens  Moralilks , les  Poètes  A les  O- 
rateurs  Grecs  & Latins;  les  Ouvrages d’cfprit  modernes , tant 
François  qu'italiens,  ne  lui  étoient  pas  non  plus  étrangers. 
Mais  il  n'avoit  pas  feulement  ce  qui  diliingue  un  homme  du 
monde,  mais  fes  talen*  étoient  fl  univerfds,  qu'ils  Icrcn- 
doient  propre  d tout.  Et  quoiqu  il  fût  d’un  cfprit  & d’un 
caractère  doux  & agréable,  U favoll  néanmoins s’aceommo- 
A à la  barbarie  de  l’Ecole,  dont  il  n ignorait 


tium:  ou  Règles  pour  la  Confcience , peur  décider  sous  Us  Cas  de  pas  les  fubtilïtds  & les  épines,  fichant  même  les  employer  à 
Conférence.  En  quatre  Livres  Londres  idée  In-folio.  Latroi-  Location.  Il  elt  vrai  quon  a cru  qu'il  les  regardent  la  plu- 
lîéme  Edition  a paru  en  1676.  XXXIII.  Dùrtfkitms  (ff  Avis  part  comme  étant  allez  fembhibk9  au  ûmtux  Chevalier  de  la 
su  Clergé  de  Dovsn  (ÿ  Connor  &c.  Dublin  IÔ61  & I xind/cs  Manche,  & qu’il  fe  moquoit  quelquefois  de  la  Dtaledique 
J663.  XXXIV.  bifeours  fur  Us  Biatiiud-s-,  imparfait.  XXXV.  Romanefquc , & des  Avançâtes  imaginaires  de  la  Chevalerie 
Contemplations  fur  l'Etat  de  f Usante  dans  cette  PU  (ff  dans  celle  errante  de  l'Ecole  , s'il  eft  permis  d’employer  cette  compa- 
qui  rfi  avenir.  Londies  1684  in  8.  XXXVI.  Dtmonflration  raifon.  Il  t-ntendoit  parfairenrent  le  Droit  Civil  A Canoni- 
Morale  de  la  Divinité  de  la  Rriigim  de  Je  jus  - Cbrijl.  Londres  que,  & la  Théologie  Cafuillique  ; Guide  fage  des  Confcicn- 
368?  in  8.  i ta  fuite  de  la  Copie  dune  Lettre  à une  Dame  de  ces,  il  étoit  habile  d donner  des  Avis  & des  Contais,  d tê- 
quulüi  ftduite  msuveilemerx  pour  tmbrajfer  la  Religion  Romaine;  foudre  des  difficultés  & des  eu  de  Confdence,  & d calmer 
c’etl  une  des  cinq  Lettres  dont  on  a parlé  ci-deflus,  & les  Confcicnces  agitées.  Il  n étoit  pa*  novice  dans  la  nroorL 
xélioprimée  alors  a Londres  avec  quelques  autres  petites  le  méthode  de  difputer  de  Mr.  J.  S.  S.  mais  Ci  voit  faire  valoir 
Pièces  de  notre  Auteur.  La  Démenftratim  Morale  avoit  déjà  un  argument,  À le  fou  tenir  avec  beaucoup  de  dextérité.  Il 
paru  dans  le  DuBor  Durdtantium.  entendoic  le  Syftême  des  différentes  Seftes  Chrétienne* , & 

[C]  Le  DoSeur  George  Rufl en  fait  un  magnifi-  étoit  en  état  de  plaider  leur  caufe  avec  plu*  de  force  qu’au- 

ew  Portrait.]  Il  dit  que  Te  Docteur  Taylor  necoit  point  un  cun  de  leurs  plus  habile*  Défcnfcurs;  A en  fui  te  II  n’étoit  pas 
des  Ouvrage*  ordinaires  de  Dieu , & qu’il  poflédoit  tant  & moins  habile  à les  réfuter,  A d montrer  que  quand  même 
de  fl  grandes  qualités,  que  leur  aflembbge  t'ai  foie  de  lui  un  Ils  auroient  encore  de  meilleures  raifons  i alléguer,  clics  ne 
Miracle.  La  Nature  l'avoit  favorifé  d un  point  extraordi-  pourraient  fonder  leurs  opinions  favorites.  Nous  ajoûterons 
naire  ; ü étoit  doux  A obligeant,  plein  de  candeur  A de  feulement,  qu’il  polledoit  les  Pères  A les  Ecrivains Ecclé- 
franchife;  il  y avoit  tant  de  finclTe  d’cfptit,  A d’agrément  fiailiqm-s  des  premiers  fiécles  A de  l’Antiquité  la  plut  pure, 
Hans  le  tour  de  fes  difeours,  ils  étoient  û bien  aiTaifonnésdcce  tant  Grecs  que  Latins;  A qu’il  s'en  ert  fen'l  ccmue  ceux  de 
fel  qui  plaît , que  fa  converfation  avoit  tout  ce  qui  rend  le  lüglife  Romaine  . pour  jutlifîcr  l’Eglife  d'innovation , & 
comique  agréable,  A le  Sermon  le  plus  grave  utile.  Tout  pour  prouverqu’elle  tll  véritablement  ancienne , Catholique, 
étoit  harmonieux  en  lui;  quand  il  parloit,  il  charmoit  fou  A Apoltolique.  Mais  la  Religion  A la  vertu  doivent  cou- 
’ ’ ' ’ ' “■  * ronner  toutes  les  plus  belles  qualités;  & ce  grand  llomme 

faifoit  coi.filter  fa  gloire  d être  cltimé  Chrétien  ; A tout  ce 
que  I on  pouvoit  ajoûltr  au  -deld,  lui  uaroilfoit  un  titre  qui 
l’avilUlbic.  Il  étoit  néanmoins  fils  zélé  de  l’Eglifc  Anglica- 
ne , mais  ce  n’étoit  que  parce  qu'il  la  regardoit , A avec  rai- 
fan,  comme  l’Eglife  la  plus  pure  du  Chriilianifitie.  Dan* 
fa  jeunette  il  fut  tenté  d’entrer  dan*  ta  Communion  de  Rome , A 
les  hautes  prétendons  des  Ordres  Religieux  convenoient 
allez  d fon  caractère  dévot.  Mais  toujours  maître  de  lul-mê- 


Auditeur,  non  feulement  par  li  clarté  de  fon  raifotmemcnr, 
mai»  par  fes  expreflîons  A le  ton  même  de  fa  voix , dont  les 
inflexions  avoient  quelque  chofc  de  mufical.  Mais  il  capcî- 
voit  furtout  par  la  beauté  A la  richeffe  de  fon  imagination; 
car  il  avoit  beaucoup  de  cet  enthoufiafme  naturel , qui  infpl- 
re  les  grands  Poètes,  A les  Orateurs;  fon  fang  A fes  efprits 
étoient  remplis  de  ce  noble  ferment,  qui  anime  l’imagina- 
tion, A elle  s’élevoit  A devenoit  fi  abondante,  qu’il  n’y  a- 
voit  que  la  fupériorité  de  fon  génie,  A la  fulidité  de  fon  ju- 
gement, qui  puflênt  lui  preferire  les  juftes  bornes  où  clic  me,  il  ne  fe  lailfa  jamais  gouverna  que  par  l’évidence  de  te 
devok  fe  renfermer.  U y avoit  effedi veinent  un  mélange  fl  vérité,  ce  qui  l’engagea  dans  l’étude  des  Controverfcs , A 
nrc  en  lui,  qu’il  étoit  un  exemple  fingulier , dont  oo  aurait  on  fait  avec  quel  fruit.  Mais  plus  II  examina  mûrement  le 
r le  pareil  dans  aucun  fiéclc.  Car  le  fyllême  Romain,  plus  il  en  eut  d’éloignement,  A en  vint  i 


de  1a  peine  à trouver 
grand  Scrutateur  des  Efprits  nous  a appris,  qu’il  faut  une 
conlUcution  toute  particulière  pour  réunir  le  génie,  le  ju- 
gement , A l’Imagination  ; A l’on  tronvoit  dans  ce  grand 
Homme  ces  trois  chofes  dans  leur  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. Mais  ce  qui  rendoit  fon  Génie  A fon  Jugement  fi  ad- 
mirables, c’étoit  i’étcndite  A te  liberté  de  fon  cfprit;  parce 
que  la  vérité  efi  claire  A alfée  à appcrccvoir  pour  une  ime 


la  tin  à l’attaquer  avec  quelque  dureté  ; j'avoue  cependant^ 
ajoûte  le  Dodeur  Rufl , que  j’ai  une  fi  haute  opinion  de  fon 
jugement  A de  fa  charité,  que  je  crains  qu'il  n’en  ait  pas  eu 
des  idées  plus  defavantageufes,  qu’il  ne  mérite.  C’étoicun 
homme  d une  grande  humilité  ; A malgré  la  fupériorité  de  fes 
talens  A de  fes  lumières,  A l’élévation  de  fon  rang , on n’ap- 
percevoit  en  lui  ni  orgueil  ni  caprice;  il  étoit  honnête  A 


dégagée  de  fuperftition  A de  préjugés.  11  étoit  de  l’ordre  affable,  d’un  accès  facile,  A éeoutoir  avec  bonté  les  plainresv 
des  Eclectiques,  efpéce  de  Philolophcs  illuflres,  dont  prie  A même  les  Impertinences  des  gens  du  plus  bas  étage.  Son 
Lacrcc,  qui  ne  fc  déclaraient  dilciples  d’aucune  ScAe.raais  humilité  étoit  accompagnée  d’une  piété  extraordinaire;  Aon 
qui  cherchoient  de  bonne  foi  la  vérité,  dans  toutes  les  diffé-  acru  qu’il  palToit,pour  ainO  dire, la  meilleure  partie  dans  le 
rentes  Ecoles.  Ils  la  trouvèrent  miférablcmcnt  déchirée  en  Ciel.  Il  conûicrolt  une  partie  confidérable  de  ton  teins  i te 
pièces, A partagér  pour  ainfi  dire  en  morceaux  par  les  divers  prière;  A il  n’y  a pas  de  doute,  qu’il  n’eût  appris  de  St  Paul 
Partis  oinKifés , A û défigurée  Amalcraicéc.  qu'elle  étoit  à a prier  fans  ceflè;  A que  fa  dévotion  ne  conüflit  principale- 
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mmt  en  tic  ferventes  éjaculations.  & en  de  fréoucnics  élévs- 
tio-is  «l  ime  i Dieu.  S'il  étoic  pieux  envers  Dieu;  il  étoit 
auifi  patvenu  au  plus  haut  degré  de  la  gradation  de  St.  Pier- 
re, & avoit  ajoùté  à routes  fc-  Vertus  la  Charité  la  plus  é toi- 
due.  SI  l'on  compare  ica  grands  revenus  qu'il  avoit,  avec  le 
bien  peu  confidérubJe  qu'il  lailfa  à fa  mort,  on  ne  pourra 
douter  nue  la  Charité  n’cùt  l'intendance  de  fes  revenus-  Mais 
ceux  qui  a voient  faim,  qu'il  a nourris,  ceux  qui  étoient  nuds, 
qu'il  a vêtus,  ceux  qui  étoient  dans  la  dccrdTc,  qu'il  a re- 
courut, les  Orphelins  dont  il  a eu  foin;  les  pauvres  enfuis, 

3u  il  a mis  en  apprentiflige,  qu’il  a entretenu  i l’Ecole  & 
ans  l'Univcrfîié,  publieront  i haute  voix  ccttc  admirable 
Cha/itc,  que  fa  main  droite  exertjoit,  pendant  qu’il  ne  per- 


P L E. 

mettoit  pas  que  la  gauche  en  fût  infimité.  Pour  réunir  toift 
en  peu  de  mou;  ect  illufuc  Prélat  avoit  la  bonne  humeur 
d'un  Homme  du  monde,  l'éloquence  d'un  Orateur,  I imagi- 
trjtion  d'un  Poète,  la  fubtüUé  d'un  Schohilîitpic,  la  profon- 
deur d'un  Philofophe . la  prudence  d'un  Chancelier,  la  iaga- 
cité  d’un  Prophète,  la  raifon  d'un  Ange,  & la  piété  d’uit 
Saint.  Il  avoit  toute  1a  dévotion  qu'il  falloit  pour  le  Cloî- 
tre, toute  l'érudition  renuife  pour  unir  rang  dàt»  une  Uni. 
vcifité,  & tout  l'cfprit  néceflâirc  pour  briller  dans  mie  Socié- 
té de  beaux  Efprits.  Et  li  les  calons  & fes  qualités  avoient 
été  partagées  entre  les  Membres  du  Clergé  qu’il  lai  lia  upièt 
lui,  fon  ülocéfc  auroit  peut-être  été  un  des  plus  parfaits 
qu'il  y eût  au  monde. 


TEMPLE  (Guillaume)  étoit  fils  du  Chevalier  Jean  Temple  de  Shecn  dans  la  Province  de  Sur- 
rey , Maître  des  Rôles , & Membre  du  Conleil  Privé  en  Irlande,  fous  le  régne  de  Charles  I.  *,  & de  Ma- 
rie, fille  de  Mr.  I lammond  & fœur  du  célèbre  Dofteur  Henri  Hammond.  Son  Ayeul  lé  Chevalier 
Guillaume  Temple  [^]  Secrétaire  du  fameux  Comte  d’Eflèx , Favori  de  la  Reine  Elizabeth,  ddeendoit 
d’une  branche  cadette  de  l’ancienne  Famille  des  Temples,  de  Temple -Hall,  dans  la  Province  de  Lci- 
cefter  ( a ) [B  J.  Notre  Chevalier  nâquit  vers  l’an  1629  (b),  & fit  paroître  de  bonne  heure  un  génie 
foltde,  de  la  pénétration,  & une  grande  avidité  de  favoir,  & fon  père  cultiva  de  fi  heureufes  diîpofi- 
rions  par  une  excellente  éducation.  [O  II  fit  fes  premières  études  a Pentburft  dans  la  Province  de  Kent, 
fous  les  yeux  de  fon  Oncle  le  Dotleur  Henri  Hammond , alors  Miniftrc  de  cette  Pareille.  A l'âge  de 
dix  ans  on  le  mit  entre  les  mains  de  Lcigh,  qui  en  feignait  à Bishop  Stratford,  & il  avoit  coutume  de 
dire,  qu’il  étoit  redevable  à ce  Maître  de  ce  qu’il  fa  voit  de  Grec  & de  Latin.  Ayant  appris  à l âge  de  quinze 
ans  tout  cc  qu’il  pouvoit  apprendre  dans  ce  lieu,  il  retourna  dans  la  mailon  paternelle,  parce  que  le  mal- 
heur des  tems  l’empêchoit  d’entrer  dans  une  Univerfité , il  ne  put  y aller  qu  en  fa  dix-fepciéme  année  (c) 
Add.]  On  l’envoya  à l’Uni verfité  de  Cambridge,  où  il  cultiva  toutes  les  parties  des  Sciences  humaines, 
& acquit  une  connoifiànce  parfaite  des  deux  Langues  modernes  les  plus  utiles,  la  Françoife  & l’Elpa- 
gnole,  de  forte  que  lorlqu’ii  quitta  l'Univcrfité,  les  talens  & fon  application  l’avoient  rendu  capables  de 
tous  lés  emplois  publics  qu’on  voudrait  lui  confier  ; & il  s’acquitta  pendant  vingt  ans  de  ceux  dont  il 
fut  revêtu  avec  honneur  & heurcufèmcnt , ayant  été  dans  les  affaires  publiques  depuis  la  trente-deuxième 
jufqu’à  la  cinquante-deuxième  année  de  fa  vie.  Cetoit-lâ,  fclon  lui,  le  tems  de  la  vie  le  plus  propre  à 
fervir  fon  Prince  & fon  Pays,  parce  que  celui  qui  précédé,  & celui  qui  fuit,  eft  ordinairement  le  par- 
tage des  plaifirs  & du  repos.  Ses  principes  Politiques  ne  lui  permirent  pas  d’entrer  dans  les  affaires 
avant  le  retour  du  Roi  en  1660,  & d’y  prendre  part  que  julques  k l’année  i<58o,  que  le  Paru  François 
ayant  pris  le  defliis  à la  Cour,  il  envoya  fon  fils  au  Roi,  pour  l'informer  de  b rélblurion  qu'il  avoit  pri- 
fc,  de  pajjcr  le  rejlc  de  fa  vie  dans  la  retraite , fc?  de  renoncer  four  toujours  aux  Emplois  Publics  (/).  Il  fau- 
drait faire  prcfque  toute  l’Hiftoirc  du  régne  de  Charles  II.  fi  l’on  voulait  entrer  dans  le  détail  des  Né- 
gociations du  Chevalier  Temple:  nous  n’indiquerons  que  deux  grands  événëmens,  auxquel  ils  eut  beau- 
coup de  part.  Il  conclut  la  Triple  Alliance  entre  l’ Angleterre,  la  Hollande  & la  Suède,  en  1Û68  [CJ , 
qui  contribua  fi  fort  à la  paix  de  l’Europe,  & à la  diminution  de  la  Fuiflânce  cxcefflvc  de  la  France. 
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[ A]  San  Ayeul  It  Chevalier  Guillaume  Ternit.  J Cc  Gentil- 
homme fut  il  abord  Aggregé  du  Collège  du  Roi  à Cambrid- 
ge, enfuite  Régcni  de  l’Ecole  publique  de  h Ville  de  Lin- 
coln, Sécretaire du  Chevalier  PhilippcSIdncy,  lorfquc celui- 
ci  reçut  une  blcflure  mortelle  auprès  «k  Zutphwi , & aprè<  fa 
mort  il  fut  Sécretairc  de  Guillaume  Davifon,  Secrétaire  J‘E- 
ut , (c  enfin  de  Robert  Comte  d'Eflcx  , Grand  - Maréchal 
d'Angleterre , au  furvice  duquel  il  fut  pendant  fa  Viccroyau- 
té  d'Irlande.  En  1 60g  il  accepta,  fur  ica  fortes  Infianccs 
du  Docteur  Jaques  üsher,  la  place  de  Prévôt  du  Collège  de 
Dublin;  il  fur  enfuite  fait  Chevalier  Ht  un  des  Maîtres  de  la 
Chancellerie  en  Irlande.  Il  mourut  vers  l’an  i(52rt  àirf  de 
rouante -douze  ans,  & fut  enterré  dans  la  Chapelle  du" Col- 
lége  de  Dublin  (1).  On  a de  lui  les  Ouvrages  fuivant.l.  Pro  Mal- 
dupttti  de  imtra  Méthode  Defenjionit  ce ara  Dipiniepbihm  Com- 
mertetie.  Londres  1581  in-8.  (o>  Je  ne  comprens  rien  i 
ce  titre , & fi  j’en  juge  par  celui  qu'on  trouve  dans  le  P.  Ni- 
ceron  (t),  il  cil  tout  efiropîé,  voici  celui  que  donne  ce  der- 
nier Auteur,  CmmeNternu  pro  dtfnfimm  Müdapasi  de  umea 
Rarni  Metledojrrutnd «,  contra  Dipleaepbikm.  Le  P.  Nlccron 
ajoute  que  l'Ouvrage  que  Temple  entreprend  de  défendre  eft 
intitulé , Francifci  Miidepttti  ad  F.^etatdùm  Dif^btium  Admeni- 
tie,  de  mica  Pari  Kam  1 iV/atoie , cœuris  trjeSts,  rainerJa. 
Londres  1 5 80  in  • 8-  avec  une  Réponfe  de  Digbei  us , que  Tem- 
ple a voulu  déligner  par  le  nom  de  DipUdepbiku.  Add.  do 
Ta*D.]  II.  Nsenullarum  e Phyficis  iÿ  Etbicis  tpurjlUmm  Ex- 
ptkatie  pre  Fan  Famé  contra  LitHtru m.  III.  Epijlela  de  Rarni 
DialtOica,  ad  Jubarmm  Pifcauren  Argentmmjem.  IV.  Ara- 
lifit  Anglica  (3)  Triaiita  Pjtümmm , a prime  fcilica  ad  tria- 
Jmum  primm.  Londres  lûn  ln-8.  [0>  Jean  Temple,  fil» 
otoé  de  ce  Guillaume,  & Pérc  du  nôtre,  pâlir  de  bonne  heure 
dans  les  Pays  étrangers,  & parut  tout  jeune  i la  Cour  de  Char- 
les I.  qui  le  fit  Maître  des  Rôles  en  Irlande;  il  époufa,  com- 
me on  le  dit  dan*  l'Aitidc  la  fœur  du  Docteur  Hammond , 
dont  il  eut  quatre  fils  & une  fille.  Il  demeuroie  à Dublin , où 
il  étoic  Membre  du  Confdl  Privé , & il  jouïfibit  de  l'amitié 
& de  la  confiance  du  Comte  de  Leicefter,  Vieerol  d'Irlande, 
lorfquc  la  Rébellion  y éclata  en  1641-  H eut  beaucoup  de 
part  i cc  qui  fe  palTa  dons  cette  année  mémorable , & il  en  a 
donné  une  Relation  foui  le  titre  d'Hijieirt  delà  Rébellion  £ Ir- 
lande 01  1641.  Londres  1640  in  -4-  Mais  étant  arrivé  de* 
changera  cm  dans  le*  Confcils  & Ica  Affaires  du  Roi , il  fut 
mis  en  prifon  avec  troi*  autres  Confclllers  Privés,  pour  s'ê- 
tre oppofé  à la  Trêve,  que  U-  Duc  d'Ormond  avoir  ordre  de 
faire  avec  les  Iriandol*  rebelles.  On  le  mit  en  liberté  en 
ro44  » & il  élu  Membre  du  Parlement  en  Angleterre  & 
y demeura  Jufquei  en  1648.  qu'il  en  Fut  chafié  avec  à'ux 
qu'on  appella  Afemisf»  exclut,  pour  avoir  approuvé , comme 
eux,  le»  conditions  de  la  paix,  que  l'on  traitoit  alou.  avec 


le  Roi  Charles  I.  dan»  Pile  de  Wighr.  II  vécut  depuis  en 
fimpie  particulier,  jufqu'au  rétabliirancnt  du  Roi  en  1 660. 
Alors  il  reprit  fes  fonctions  de  Maître  des  Rôhs  en  Irlande, 
& acheva  tranquillement  le  refie  de  fis  jour».  Il  mourut  en 
1677  igé  de  fmxanie-dlx  ■ fept  an*.  (4J.  Add.  m;  Ta  au  J 

[o^  [AJ  De  r ancienne  Famille  des  Tonptej , de  Tcmple-Ihtl, 
dont  la  Province  de  Leicefler.]  Voici  un  petit  Commcnaire  de 
ces  proies, que  me  fournit  encore  le  P.  Niceron  (5).  „ Le 
„ Chevalier  Richard  Temple , iflîi  de  la  branche  aînée,  pré- 
„ trnduit  que  fes  Ancêtres  étoient  venus  en  Angletcrrc'avec 
„ Guillaume  le  Conquérant,  & il  avoit  une  Généalogie  bien 
„ fulvie  de  fa  famille  depuis  Jean  -Sans- Terre.  Il*  avoient 
„ poûMé  de  grands  biens,  mais  aj-ant  fuivi  le  parti  malheu- 
„ icux  fous  le  régne  de  Richard  III.  iis  perdirent  tout,  ex- 
„ oepré  Temple- Hall,  qui  fut  rendu  dans  la  fuite,  fans  que 
„ le  Chevalier  Guillaume  Temple,  ni  fon  pérc  ayent  jauui* 
„ pu  le  racheter".  Rem.  ou  Trais. 

[Cl  II  conclut  ta  Triple  Alliance  entre  V Angleterre , la  Hol - 
lamie  U iWt , en  1668 .J  II  ménagea  ccttc  Négociation 
avec  tant  de  fccret,  de  promptitude,  & de  fuccèf , que  Mr. 
de  Wit  écrivit  au  Comte  d’Âriington , yrir  cwme  il  cuit  m- 
peffihle  J envoyer  un  Mrmjht  d'une  plut  grande  capacité , ou  plut 
propre  peur  le  cataStre  le  génie  des  Provinces . Unies  que  le 
Chevalier  Temple,  il  croyait  auffi  qu'il  n'y  tût  perfa tue  qui  voulût 
& pût  juger  plus  équiCaidfiacrg  de  h dljpefitim  «i  if  <rv«t  iroitté 
les  EtaU,  de  refondre  aux  fariner  intentions  du  Rei  de  la  Grande. 
Bretagne.  Et  que  le  Chevalier  Temple  ne  devait  pat  lire  mdnt 
fitù  faU  de  la  promptitude  avec  laquelle  Ut  Etait  litvimt  portés  d 
conclure  ffh  figner  Ut  Traiui,f<eur  lejqutU  il  j'étoit  rendu auprét 
d'eux  , que  Uuri  Houes  Puijfcmcet  <‘«rwi-iB  de  fa  conduite,  & de 
la  maniéré  dont  il  en  avoit  agi  dans  uni  U cours  de  fa  Négocia- 
tion Les  Etats  - Généraux  écrivirent  aulli  au  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne,  la  Lettre  fuivante, datée  18  Février  1668  SlN. 

„ Sire, 

„ C'cft  uniquement  pour  fttisfalre  d la  coutume,  que  nous 
„ nous  donnons  l’honneur  d'écrire  à V.  M.  en  réponfe  i la 
n Lettre  qu'il  lui  a plù  de  nous  envoyer  au  fujet  du  Chc- 
„ valicr  Temple.  Car  nous  ne  pouvons  rien  ajoûter  à ce 
„ oue  V.  M.  a vu  elle -même  de  fa  conduite,  par  le  fuccês 
„ de  la  Négociation  commifi-  i fes  foins:  comme  c’cfi  une 
„ chofe  fans  exemple , que  trois  Traité*  auifi  important 
„ ayent  été  conclus  en  (i  peu  de  jours,  nous  pouvons  dire 
„ aufiî,  que  la  dextérité,  la  vigilance,  & la  lmcérité  de  ce 
„ Minifire  font  fans  exemple.  Nous  fommes  extrêmement 
„ obligés  â V.  M.  de  ce  qu’il  loi  a ptû  fe  fervir  d’un  Inftru- 
„ ment  li  propre  i confirmer  l'étroite  amitié  & la  bonne  in- 
„ tcjligcacc,  qu«  le  Traité  dcBrcda  avoit  fi  heureuft  n:ent 
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Il  eut  autfi  beaucoup  de  part  au  mariage  du  Prince  d’Orange  avec  la  Priiiecflè  Marie,  Fille  du  Duc 
d’York,  à Nièce  du  Roi.  II  a compofé  divers  Ouvrages  [DJ.  [a>  Tachons  de  faire  connoître  le 
Chevaljer  Temple  un  peu  plus  particuliérement,  & fans  faire  l’Hiftoire  du  régne  de  Charles  IL  de  don- 
ner néanmoins  une  idée  fuivie  des  principales  circonflances  de  la  vie  de  ce  fameux  Négociateur  (e).  (•)  Tout  ce 
Il  partit  pour  venir  en  France  à l’âge  de  dix-neuf  ans  en  1648,  pendant  les  plus  grands  troubles  d'An-  dc«  m. 
gleterre.  Il  voulut  pafler  par  file  de  Wight,  où  le  Roi  Charles  I.  étoit  alors  prifonnier  dans  le  Château  ^rc"^u  r- 
de  Carisbrook.  Il  y trouva  Dorothée  Osborn , fille  du  Chevalier  Osborn , Gouverneur  de  Guernelcy  qiiiTpiift 
pour  Charles  I.  qui  alloit  avec  fon  frère  à St.  Malo,  rejoindre  leur  Père  qui  s’y  étoit  retiré.  Il  fit  le 
voyage  avec  eux,  & conçut  pour  la  Demoifellc  un  attachement,  qui  le  porta  quelques  -années  après  à lier  t"».' 
l’époufer.  Il  paflà  deux  années  en  France,  où  il  apprit  le  François  en  perfection.  Delà  il  alla  en  Hol-  l'\\’Xede 
lande,  en  Flandres,  & en  Allemagne;  & on  allure  que  le  fruit  qu’il  recueillit  de  ce  voyage  , fut  une  i»  s»;»,  s, 
connoiflânce parfaite  de  la  Langue  Efpagnole;  il  y a de  l’apparence,  qu’il  l’entendoit  déjà,  &°qu’il  Jf‘.. 
ne  fit  que  s’y  perfectionner,  comme  il  avoir  fait  en  France  pour  la  Langue  de  ce  Pays.  Il  retourna  dans 
fà  Patrie  en  1654.,  & y époufa  Mlle.  Osborn.  Tant  que  l’Angleterre  fut  gouvernée  par  Cromwell,  il  menfeo 
mena  une  vie  privée  en  Irlande,  avec  fbn  Père,  fes  deux  Frères,  & une  Sœur,  prefque  toujours  enfer- 
me  dans  lbn  Cabinet,  pour  étudier  l’Hiftoire  & la  Philofophie.  On  lui  offrit  pendant  ce  tems-Ià  divers  duoléra. 
emplois,  mais  il  les  refufà  tous.  Ce  ne  fut  qu’au  rétablifTcment  de  l’an  1660  qu’il  accepta  la  qualité  de  Jlf,'  T«™pi* 
Membre  de  la  Convocation  d’Irlande.^  Ce  qui  lui  arriva  alors,  le  fit  connoître  plus  qu’il  ne  l’avoit  en-  u“:a’c' 
corc  été.  On  propofoit  un  Bill  pour  une  Taxe,  que  les  Seigneurs  vouloient  faire  augmenter  du  double. 

Il  s’oppoû  à leur  propofition  avec  tant  de  force,  qu’il  entraîna  les  autres,  & qu’il  fallut  profiter  de  fon 
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„ commencée.  Et  nous  ofons  dire,  que  fi  V.  M.  continue 
„ à employer  de  tels  Minières , le  nœud  deviendra  trop  fer- 
„ ré,  pour  pouvoir  être  délié . & V.  M.  y trouvera  toujours 
„ une  fndsfaftioh  particulière,  aulîl  bien  que  nous,  qui  apres 
» avoir  remercié  fincéremcnt  V.  M.  de  cette  faveur , prie. 
„ ions  Dieu  &c.  fit  demeurerons,  Sire  &c”. 

[•£*]  Il  a compofi  divers  Ouvrages.]  En  1671  il  publia  fes 
Obferoatimt  fur  Us  Provinces  ■ Unies  des  Pays-  Bat.  [aÿ  Cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  François  St  imprimé  plufieurs  fois 
fous  le  titre  de  Remarques  Jur  l'Etat  du  P ravine  et -Umts  des 
Pays-  Bas,  faites  en  l'an  1672.  La  Haye  1674.  i68o.  t6Ç2 
in-  iî.  & Utrecht  1697  in  • 12.  Cts  Remarques  font  engé- 
néral  curteufes , il  y a néanmoins  quelques  Inexaftitudes , que 
Mr.  le  Clerc  a très -bien  relevées:  il  obferve  (6),  qu'il  pa- 
rolt  par  divers  endroits,  que  Mr.  Temple  n'a  pas  été  informé 
allez  exactement  de  ce  qu’il  écrit;  & Il  prouve  ce  qu'il  a- 
vance  par  divers  exemples.  Ann.]  Kn  KS79  il  publia  fous  le 
titre  de  Mélanges  (Mlfcellanca)  divers  Traités  qu'il  avoit  é- 
ciits  avant  celui  dont  on  vient  de  parler.  1.  Confidtraiions  gé- 
nérales fur  l'etat  £?  les  intérêts  de  l'Empire , de  la  Suède , du  Da- 
ntmarc , de  tEfpogiu , de  la  Hollande,  de  la  France , y de  la 
flandret,  écrites  en  1671.  II.  Effai  fia  l'origine  (f  la -na- 
ture du  Gouvernement,  écrit  en  1672.  ifi.  Effai fia  lu  moyens 
davmcct  le  Commerce  en  Irlande:  daté  de  Dublin  le  aa  Juillet 
1673 , fit  adrefle  au  Comte  d’Eflîx,  Viceroi  de  ce  Royaume. 
IV.  EJfai  fur  la  conjonBure  des  affaires , écrit  en  Octobre  1673, 
au  Duc  d'Ormond,  fur  ce  que  ce  Seigneur  avoit  fait  deman- 
der au  Chevalier  Temple  fon  fentiment,  fur  ce  qu'il  y aurait 
à faire  dans  la  conjoncture  préfente.  V.  A Madame  la  Corn- 
ttfje  efEffex,  fur  l'effUBlen  quelle  a eu l delà  mort  de  fa  Fille 
torique.  De  Sinon  te  29  'Janvier  1C74.  VI.  Effai  fur  la  Cure 
de  -la  Goutte  par  le  Moxa , :i  Mr.  de  Zulicliein,  dcNimcgue 
le  18  Juin  Î677.  C*-5  Effais  ont  été  reçus  avec  un  applaudif- 
fement  général,  & il  s'en  e!t  fait  plufieurs  Editions.  Envi- 
ron fept  ans  après,  le  Chevalier  Temple  donna  un v fécondé 
Partit  des  Mélanges , qui  contenolt  quatre  Effais.  I.  Du  Spa- 
voir  des  Anciens  y des  Modernes.  II.  Du  Jardin  i Epêcuse. 
III.  De  la  Fertu  Héroïque.  IV.  Delà  Potjîe.  ' [afp  Toutes  cet 
Pièces  ont  été  traduites  en  François,  & imprimées  à Amftcr- 
dam  en  1 708 , en  deux  Volumes  in  - 8.  fous  le  titre  d Qnrwcr 
Diverfes  du  Chevalier  Temple.  Ado.]  Dans  V Effai  fur  le  Jar- 
din tf E pieuse , écrit  en  1685,  il  donne  une  idée  naturelle  de 
fa  fituation  préfentc , & de  fa  manière  de  nenfer.  „ Ce  font 
„ dcSlehofes,  dis -il  (7)  , dont  je  me  fuis  fait  une  cfpéccd'é- 
„ tude  , depuis  que  j'ai  pris  la  réfolution  de  renoncer  abfo- 
„ lument  aux  affaires , ce  que  peu  de  gens  font  fi  parfaite- 
n ment,  qu’ils  fe  contentent  uniquement  du  piaifir  de  leurs 
„ Jardins , fans  regarder  fouvent  à ce  qui  fe  pafie  au  dehors , 
„ & aux  mouvemens  de  l'Etat,  & fans  defirer  qu'on  les  vicn- 
„ ne  tirer  de  leur  retraite,  pour  fe  produire  de  nouveau  fur 
„ le  Théâtre  des  affaires.  Pour  moi , comme  j’ai  eu  dèsma 
„ jeuneflë  une  grande  inclination  pour  la  vie  radique  , fit  en 
„ particulier  pour  les  Jardins,  qui  en  font  une  dcspartiesles 
„ plus  agréables,  il  font  aufii  maintenant  tout  le  piaifir  do 
„ mes  dernières  années,  & je  puis  dire  avec  vérité,  que, 
„ quoique  j'aye  été  honoré  de  plufieurs  Emplois  importans, 
„ je  n’en  ai  jamais  recherché  ni  lollicité  aucun,  fit  que  j'ai 
„ au  contraire  fait  tous  mes  c fions  pour  m'en  exeufer  , 
„ n’ayant  jamais  rien  tant  fouhaitté,  que  de  pouvoir  vivre 
,,  dans  la  tranquillité , & dans  la  liberté  d'un  (impie  Particu- 
„ lier,  qui  va  le  train  ordinaire  de  la  vie  des  hommes. 

Inter  ctmB.ts  leges , y p/rcunBobere  dodu , 

Qua  ralione  queas  traducerc  Imiter  avum; 

Quid  ourar  mimai,  quid  te  libi  rtddot  amicum; 

Quid  pure  tranquiüet , banot  an  a'uke  lueellum. 

An  fecutum  iter , y falleiais  femita  vitæ. 

C.  a.  d.  le  premier  de  vu  foins  doit  lire  d'apprendre  par  lalec- 
„ turc  des  bons  Livres , ou  en  vous  entretenant  avec  det  gens  babi- 
lles (ÿ  éclairés  .comment  vous  pourrez  paffer  doucement  votre  vie, 
„ le  moyen  de  diminuer  fet  peinet  cf  Jet  chagrins,  ($  de  z oui 
„ rendre  tour  «micr  b vous -même.  Cmfiderei  enfin.fi  vos  jours 
„ couleront  «wc  plus  de  douceur  (j  plus  T irrmcnce parmi  les  lom  - 


„ murs  y 1er  dignités,  que  dans  une  Maifcn  de  campagne,  eù 
„ vous  dérobant  aux  yeux-  du  Publie,  vous  ne  cherchiez  que  le  re- 
„ pos  y les  piaifir  s de  la  retraite. 

„ Ce  font-la  des  quefiions  que  chacun  fe  doit  faire  i foi- 
„ même;  foit  qu'il  les  faffe  aux  autres  ou  non,  il  doic  fc 
„ choilîr  un  genre  de  vie  conforme  i fon  humeur  & à fon 
„ tempérament,  & non  pas  attendre  qu’il  y foit  déterminé 
„ par  des  accidcns,  ou  par  les  confcilsdc  fes  amis;  fur-tout 
„ s'il  faut  en  croire  ce  Proverbe  Efpagnol , qui  dit , qu'un  fol 
„ cmnsdt  mieux  fa  tmij'cn,  qu'm  fage  celle  des  autres.  La  régie 
„ d'un  bon  choix,  e"eli  de  prendre  le  parti  qui  eft  le  plus 
„ conforme  â notre  inclination.  Or  e'cft  par  ia  grâce  de 
„ Dieu  ce  que  j'ai  fait.  Car  quoique  j'aye  eu , comme  be-au- 
„ coup  d'autres,  la  folie  de  bitlr,  & de  foire  planter  beau- 
,,  coup  d'arbres,  fie  que  j'y  aye  même  dépenfé  plus  que  je 
„ ne  devois,  je  me  trouve  néanmoins  G bien  récompenlè  do 
„ tout  cela  par  la  douceur  fie  le  piaifir  que  je  goûte  dans  ma 
„ retraite,  que  J‘y  ai  paffé  cinq  ans,  depuis  que  je  me  fui» 

„ réiolu  de  ne  prendre  plus  aucun  Emploi  public,  fans  être 
,,  allé  une  feule  fois  à Londres,  quoique  je  fois  i la  vuS  de 
„ cette  Ville,  fit  que  j'y  aye  encore  une  maifon  pour  y lo- 
„ ger,  quand  il  me  plaira  d’y  aller.  Ce  n'a  été  aucunement 
„ par  affectation  que  j'en  ai  agi  ainfi , comme  il  y a des  gens 
„ qui  l'ont  cru , mais  uniquement  pour  n'avoir  eu  aucune 
„ envie  d'alicr  voir  fitôt  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  monde". 

Au  mois  d'Avril  1683,  le  Chevalier  Temple , pour  fatis- 
fairc  fon  Fils,  qui  le  lut  demandoit,  commença  des  M £• 
xi  o 1 r z s (8)  de  ce  qui  s" étoit  pqtfc  pendant  les  Emploii  Publics  (•)  Vor; 
qu'il  avoit  eus,  fur-tous  dans  les  Pays  istangert , depuis  fan  1665  l'Epitre  * 
jufquà  1678,  (ÿ  qui  contiennent  les  plus  importâmes  Négocia-  déV, 
tiens  de  h Couronne  dé  Angleterre  au  dehors,  (ÿ  les  affaires  qui  juetmrtt  Je 
fe  font  pafftes  dans  U Royaume , auffi  bien  que  toutes  les  Révolu-  et t’efl 
Bons  qui  y font. arrivées  depuis  ce  lems- là.  La  première  Partie  de  pr.j/e  eau  la 
ccs  A ternaires  commençoit  à fon  voyage  de  Munfier,  tome-  Chriuetii 
noit  principalement  fes  Négociations  pour  la  Triple  Aliiancc,  *c' 
fit  Imitfoit  à (a  première  retraite  en  1671,  qui  fut  bientôt 
fuivie  de  !a  fécondé  guerre  de  Hollande.  11  commença  la  fé- 
condé Partie  par  les  achemineinen»  à la  paix  entre  l'Angleter- 
re fit  la  Hollande  en  1S73,  & la  finit  i fon  rappel  de  Hollan- 
de au  mois  de  Février  167I , après  Ia  condulion  de  la  paix  de 
Niméguc,  à laquelle  il  eut  la  principale  part , en  qualité  de 
Médiateur  de  la  part  de  l'Angleterre.  Latrtficae Partie, con- 
tenant ce  qui  s'efi  paJîé  depuis  ia  ;>aix  conclue  en  1Ô79,  juf- 
qu'an  tems  de  la  retraite  de  l'Auteur,  fut  écrite  pour  ia  fa- ; 
tisfaftion  de  fes  Amis , lorfqu’ii  eut  pri»  la  réfolution  de  ne 
fe  mêler  jamais  des  affaires  publiques,  en  Février  1C80-1. 

Comme  ces  Mémoires  étoient  dellinés  principalement  pour 
fon  Fils,  il  fouhaitta  qu’ils  ne  ferviffem  qu'à  lui  foui  (rendant 
fa  vie.  Cependant  1a  fécondé  Partie  fut  imprimée  eu  1689 
pour  Richard  Chifwcll  fous  le  titre  de  Mémoires  de  cequis'ejl 
pajji  dans  la  Cbrctserzé , depuis  le  commencemest  de  la  Guerre  en 
1672,  jujqua  la  Paix  conclue  en  1Ô79.  [ct>  Ils  ont  été  tra- 
duits en  François,  fit  imprimés  en  cette  Langue  plufieurs 
fois.  Il  y en  a aufii  une  TraduSion  en  Hollandois , impri- 
mée à Rotterdam  en  1692  in-8.  J'ai  une  Edition  Françoifedc 
1708 , à la  lin  de  laquelle  on  trouve  la  Pièce  contre  Mr.  Du 
Cros,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Add.]  Quelques-uns 
ont  prétendu  (9),  quils+veitnt  été  publiés  fans  I aveu  de  l'Au-  (o)  fséftet 
leur,  mais  d'autres  croycnt  qu'il  conniva  du  moins  à l’Edi-  du  Doâcur 
tion  qui  s'en  fit,  voici  ce  que  dit  l’Editeur.  „ Ces  Mémol-  Swift  de  I» 
„ res  me  furent  donnés , il  y a quelque  tems , par  une  per  fon-  p„n7dtr 
,»  ne  à qui  je  ne  fuis  plus  obligé  de  les  rendre,  fit  je  n’ai  Mémtîretda 
„ pas  fu  depuis  que  je  les  ai,  que  i'Auteur  fe  foit  mis  en  Cknabrr 
„ peine  de  découvrir  ce  qu'ils  font  devenus.  Il  paraît  à la  JW*  p-«. 
„ vérité,  par  l'EpItre  qu’il  adrefle  à fon  fils,  qu'il  fouhait- 
„ toit  que  cet  Ouvrage  ne  fût  pas  publié  pendant  l'a  vie;  mais  ps'tlripro- 
„ malgré  le  refped  que  j'ai  pour  lui,  je  ne  faurois  être  de  {■,«  urmet 
„ fon  fentiment , fit  je  croirois  foire  grand  tort  au  Public , fi  de  Mr  Tem- 
„ je  retenois  plus  longtcms  un  Ouvrage,  quia  donné  tant  rlcdim f* 
„ de  fatisfoélion  à tous  ceux  qui  l’ont  lu.  J'efpérc  même  Réponfc  * 
„ que  l’Auteur  n'aura  pas  fuj«  de  fe  plaindre  de  moi,  s'il  DuC,ofc 
„ conlidére  que  l'on  ne  m*3  pas  défendu  de  le  publier, lorf- 
„ qu’on  me  l'a  remis  entre  les  mains.  Si  les  amis  de  ccl  il- 
„ luiîrc  Auteur  peuvent  obtenir  de  lui  la  première  & la  (roi- 
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abfence  pour  faire  paflcr  le  BilL  Quelque  tems  apres  on  aflêmbla  un  Parlement  en  Irlande , & il  y fut 
député,  avec  fon  père,  par  la  Comte  de  Cailow.  Ce  Parlement  le  mit,  en  1662,  au  nombre  des  Com- 
mitlaires  qu’il  envoya  au  Roi  en  Angleterre,  & il  ne  retourna  à Dublin , que  dans  le  deflèin  c^e  quit- 
ter l'Irlande,  & de  tranfporter  fa  famille  avec  lui  en  Angleterre-  En  1665  vers  le  commencement  de 
la  première  guerre  de  Hollande,  il  alto  fccrettement  par  ordre  de  la  Cour  à Monder,  pour  engager 
l’Evêque  à déclarer  la  guerre  aux  Hollandois , négociation  qu'il  termina  heureufement  en  peu  de  jours. 
On  lui  envoya  peu  apres  une  Patente  de  Baronec,  avec  ordre  de  demeurer  à Bruxelles,  en  qualité  de 
Rélident  ; ce  qu'il  avoic  fouhaicté  plufieurs  années  auparavant , lorfqu’il  y avoit  paflê  dans  fes  Voyages. 
Au  mois  d’ Avril  1666 , il  écrivit  à fa  famille  de  palier  en  Flandres  ,&  en  même  tons  il  eut  ordre  de  re- 
tourner à Munfler  pour  empêcher  l’Evêque,  qui  ctoit  mécontent  de  l’Angleterre,  de  faire  ta  paix  avec 
la  Hollande;  mais  il  arriva  trop  tard,  deforte  qu’il  reprit  fur  le  champ  le  chemin  de  Bruxelles,  où  il 
pafla  une  année  dans  une  grande  tranquillité,  en  attendant  la  paix  entre  l'Angleterre  & la  Hollande 
qui  fe  conclut  à Breda.  Au  Printcms  de  l’anncc  1667 , la  France  entra  en  guerre  avec  l'Efpagnc,  & la 
diligence  ordinaire  des  François  fit  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Villes  en  Flandres,  & répan- 
dirent tellement  l’allarmedans  Bruxelles,  que  le  Chevalier  Temple  fit  palier  fa  famille  en  Angleterre; 
il  n’y  eut  que  fa  fœur  qui  demeura  avec  lui  jufqu’à  Noël.  Ayant  alors  reçu  ordre  de  fe  rendre  incogni- 
to à Londres,  après  avoir  pufle  par  la  Hollande,  il  ne  demeura  que  cinq  jours  à la  Cour,  revint  à la 
Haye,  où  il  conclut  la  Triple  Alliance;  & étant  retourné  à Bruxelles , ne  fut  pas  moins  heureux  à mé- 
nager la  Paix  entre  la  France  & TEl^agne,  qui  fut  conclue  à Aix-la-Chapelle  en  1668.  Mr.  Temple 
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„ flétrie  Partie  de  ccs  Mémoires , ils  rendront  un  grand  fer- 
„ vice  i tout  le  monde  &c.  Ce  qui  fortifie  In  conjefeure , 
„ que  le  Chevalier  Temple  conniva  i la  publication  de  fe» 
„ Mémoire»,  c'ctt  qu'on  ne  voit  point  qu'il  les  ait  jamais 
„ delà  voués,  ou  qu'il  fe  fuit  feulement  plaint,  qu'on  les  eût 
„ imprimés. 

I j premiers  Partie  n’a  jamais  paru  ; fe  le  Doâcar  Jonathan 
Swift , qui  a été  l’Editeur  de  la  troijUm,  & de  diver*  aunes 
Ouvrage»  de  Mr.  Temple  dit  fio)  que  „ Le  Chevalier  lui 
„ a Couvent  affiné,  qu'il  avoit  brûlé  cc*  Mémoires;  & par 
,,  cette  ration  il  cordent  oit,  que  pour  fupplécr  en  quelque 
„ façon  à cette  perte,  on  imprimât  après  la  mort  fu  Leur;;, 
„ écrites  pendant  fes  Ambouades  i la  Haye  & i Aix-la-Cha- 
„ pelle  (il  auroit  pu  ajoûtci  à Munît  et  ).  On  peut  cunjeétu- 
„ rer  fur  quelques  endroits  de  la  fitande  Partir , le  motif  qui 
„ détermina  le  Chevalier  à jetter  la  première  au  feu.  On  lit 
„ dan»  un  endroit  (11):  Myltrd  Arlingtm , qui  a fait  une  fi 
„ belle  figure  dira  h [rmUrc  partie  de  m Mémoire» , avait  en 
„ tartinent  perdu  le  crtdit  quii  «a»  ffc.  Ailleurs , il  dit , que 
„ ce  Seigneur  était  du  Miaiflére,  qui  avoit  rompu  U Tri- 
„ pie  Alliance*  confcillé  la  Guerre  de  Hollande,  fe  l'Allian- 
„ ce  de  France,  en  un  mot  qu'ii  avoit  eu  grande  p ire  aux 
„ ntcfurcs  ruineufe-s  que  la  Cour  d'Angleterre  prit  alors. 
„ Defottc  que  j'ai  appris  de  bon  lieu,  & la  chofe  «Il  trèï- 
„ vraifcmblabie,  qu'il  ne  jugea  pas  que  ce  Seigneur  méritât 
„ d être  loué  pour  avoir  eu  part  à cc  fameux  Traité , pen- 
„ dant  qu'il  étoit  Sécréta  ire  d'Etat,  après  avoir  uoc  fait  de* 
„ puis  pour  le  miner 

1 a tr.if.tne  Partie  de  cc*  Mémoires  n'a  pam  que  placeurs 
années  apres  la  mort  de  l'Auteur,  en  l’année  1709:  la  rai  fon 
de  cc  délai  cft  tnfinuée  dan»  la  Préface,  où  le  Docteur  Swift, 
qui  en  a été  l’Editeur  parie  en  Ccs  terme»,  „ ç’a  écé  unique- 
„ ment  par  égard  pou»  quelque»  perfooncs  , au  fentiment 
„ dcfquels  je  déféré  beaucoup , que  j'ai  tardé  fi  longtcnu  i 
,,  mettre  ces  Mémoire»  au  jour.  Elles  paroitToicnt  croire, 
„ que  la  liberté  qui  y régne  en  quelques  endroits,  auroit 
,,  pu  choquer  dtf  gens  encore  en  vie,  & i qui  leur  cnn- 
„ duite,  par  rapport  aux  affaires  qui  j font  rapportées , ne 
„ pouvoir  faire  honneur  aupté»  de  la  Foilérité.  Mais  lavoir 
».  li  cette  confidcration  eft  en  elle-même  d'un  fort  grand 
„ poids,  C'eft  ce  qui  pourrait  peut-être  être  problématique 
,,  du  moins  n'en  a-t-elle  pa*  beaucoup  chez  moi,  qui  n'ai 
„ rien  qui  me  gène  i cet  egard , puifque  je  ne  fui*  pas  d'âge 
„ à rac  louvcmr  de  ce  nui  s’eft  pade  alor»,  & que  je  n'ai  tu 
„ aucune  (dation  avec  ks  perfoones . dont  les  confeil»  fela 
„ conduite  fe  trouvent  binai* , fe  qui  font  toutes  morte* 
M aujourdhui  ", 

En  16413  k Chevalier  Temple  fit  une  Rtpanfc  i m Libelle 
diffamatoire  iatituli  Lettre  de  Mr.  du  Cro*  i Mylord. ...  Ce 
Du  Cru»  avoic  été  extrêmement  choqué  de  ce  que  Mr.  Tem- 
ple avoit  dit  de  lui  dan*  fe»  Mémoires  p.  331.  33».  ,,  C'étoit, 
„ dit  U Cbcoalier , un  Moine  François , qui  depuis  quelque 
» tenu  avoit  quitté  foo  froc  pour  une  Juppé  , & s’étoit  fi 
m bien  infinité  i U Cuur  de  Suède,  qu'ii  en  avoit  obtenu 
„ une  CommiŒon  pour  être  une  efpéce  d'Agcnt  en  Angle- 
„ terre.  Désqu  ll  avoit  été  d Londres.il  t’étolt  entièrement 
,,  dévoué  à Mr.  ftarilioo  Ambafladcur  de  France,  quoiqu’il 
„ prétendit  agir  toujours  pour  Je»  Intérêts  de  la  Suéde’VCo 
trait  engagea  Du  Gros  1 publier  uqe  Brochure  remplie  d' in- 
vectives & de  réflexions  injurieules  contre  le  Chevalier 
Temple,  qu'il  acoulbicd'arjfiifiJ.  & Ac  scRiner  lt  pUts  icloi- 
ti,  U plus  jige,  (f  le  plus  habile  Pdniqut  dejanfiüU.  A la  n. 
5.  il  s'ingère  de  donner  des  avis  au  Chevalier , & de  lui  pro- 
pofcr  des  modèle»  pour  écrire;  il  lui  recommande  d imiter 
les  Mémoires  de  V'ilkroi,  le»  Ntgociasims  de  Jeannin,  & les 
Leures  du  Cardinal  d'ÜITat , ouvrage»  où  oigne  partout  la  fiu- 
ctritc  tf  la  modtfiit.  Mr.  Temple  répond  à Cela.  .,  Ou’il  n'a 
>•  P3*  J*  Préfotnption  de  fe  mettre  en  compaiailoii  avec  ce* 
y,  grands  uooime»;  que  leur  mérite  & leur  caradérc  ne  lui 
„ tont  pas  Inconnu* ; que  Mr.  Du  Gros  ne  fuit  guère»  la 
M exemptes,  qu  il  admire  fi  fort  Que  oc  n'eft  point  Je  IJ- 
»•  jrJ,rtc!?fi Mr'  Te,,'J>,c  Sui  l a aPPvHé  un  du  gravi,  hommes 
y,  de  cefietU,  comme  Unimuf  faulfemcM  Mr.  Du  Cio» b s. 
„ mal»  un  Frétât  de  l'EgKfc  Anglicane,  qui  a publié  j c»Àîi- 
„ motret,  lui»  fe  coufcntcmciu  ni  la  participation  de  l’Au- 


„ tcitr,  & nul  dans  un  Avenifièment  ne  l'appelle  pas  im  des 
,y  Granit  Hommes  de  cc  SUcle , comme  l'a  imprime  waliucu- 
,,  fcnitnt  Mr.  Du  Gros,  mais  uniquement,  un  des  Ornement 
„ de  la  Rifuliijue  des  Lettres  (j*  dt  i' Angleterre. 

Mais  oueique  teat»  aj«ès  !e  CticsaJier  Temple  eut  de»  Ad- 
verfaires  bleu  plu*  rsdo.. cibles  fur  les  b.-ar.  Il  ne  put  lire,  frm- 
blc  t il  fl  a) , Lds  quelque  indignation  le  Panégyrique  du  Ha-  ( it)  On*r, 
teth  des  Altdenus,  ers  comparaijm  dt  rrii»  <ks  Anciens,  par  le- 
quel  le  DoCleur  Thomas  Burnet  finiffoit  fa  Ihitrit  dt  la  Ter-  P*  7* 
rr,  &.  le  Dtlcour*  que  Mr.  de  Fontcndlc  a mu  i la  fuite  d« 
fe»  l’oclks  Pallorales , où  fi  donne  i l’Académie  Françoife 
la  fupériorité  fur  les  Anciens,  pour  l'Eloquence  & la  Foéfie. 

C'ctt  cc  qui  engagea  Mr.  Temple  â compofcr  VEfJd  fur  la 
Sfjvoir  des  Aie  Uns  (ff  des  Modernes , où  il  combat  les  pet  un. 
titui;  nsoiettji . & relève  Vertelletue  des  A'uiens.  D'un  autre 
c«>;é  Mr.  Perrault,  de  l' Académie Ftancolfe, prit  le  parti  des 
Modem  s avec  plut  de  feu  encore  que  Mr.  de  Fonttridle,  & 
les  piélèra  aux  Ancien»  pour  la  Peinture  & l'ArcbiteOwe , 
couuut  pour  l'Eloquence  & la  Poifie;  il  oppgfi  Bollùct,  Evê- 
que de  Meaux , i Périciés  & à 'Ihuiy  fide;  FJéchicr,  Evêque 
de  Nifine»,  jlfoaatc;  le  P.  flourdalouë  i Lvfias;  Balzac  à 
Clcéroo;  Voiture  à Pline,  & Corneille  fit  Molière  aux  an- 
ciens Poctcs  Dramatiques.  Cette  querelle  frilaiu  beaucoup 
de  bruit,  Mr.  Guillaume  Wotton,  Bachelier  en  Théologie, 

& Chapelain  du  Comte  de  Nottinghain  , entreprit  de  lasra 
l’OfTiù:  de  MtJùUeur  entre  les  plus  habiles  gens  des  deux  Partis, 
le  Chevalier  Temple  ét  Mr.  Perrault  (13):  il  publia  i Lon-  fn)  srot- 
dres  en  1694  un  Ouvrage  :n  8.  intitulé,  Rèflex Uns  fur  le  Sa-  ton'*  Pr/f*- 
voir  dis  Anciens  {ÿies  Modernes,  & H tâcha  de  filer  les  droits  *' 
des  uns  & des  autre»  & de  rcnd/c  jullice  i chacun,  en  rsp- 
portant  & en  comparant  ce  que  as  deux  habiles  Avocats  eu  anJm*hr* 
alUgut  de  pirt  [f  d’ascite  en  faveur  dt  la  Caufi  qst  th  ét/cnieK.  Uarniog, 

La  Théfe  générale  que  le  Chevalier  Temple  tâche  de  prou- 
ver dans  fon  Klïiii  .c'clt.  „ Que  fi  Ton  réfkchit  fur  les  avan* 

„ tage^  que  les  Anciens  avoient  au-drflùs  des  Moderne» , 

^ pour  fe  perfcélionncr  dans  les  Arts  & les  Science»  ; A fur 
„ la  force  naturelle  de  génie,  fi  ai  fît  i difccrnrr  dan»  le»  plus 
„ anciens  Auteurs,  dont  nous  avons  encore  le»  Ouvrages, 

„ qui  n a pas  eu  d'égale  en  aucun  de  ceux  qui  dans  ces  der- 
„ nier»  Siècle*  ont  voulu  avancer  le»  Sciences;  dt  fi  J'oq 
„ compare  te»  piôdutlions  des  uns  A des  autres;  on  ne  peut 
„ fan»  tnjuflice  difeonvenir,  que  le  Savoir  de  notre  fjécfe 
u n'eft  qu'une  foibJe  Cotu'e  de  celui  des  ancien*  tenu , tel 
„ qu'on  l'a  pu  recueillir  Je  quelques  fragroens  épars,  échap- 
„ pés  ou  naufrîige  univerfel  ".  D un  autre  côté  Mr.  Wotton 
‘ foutient  (14)  que  ••  !■«  Chevalier  Templt  a confondu 
M deux  Quellions,  qui  doivent  être  diflinguéus , favoir  quels  (•*■>  fcc. 

" tnt  eUlti  plus  Grands  Hommes,  des  Anciens  eu  des  Moder ■ p 7.  (a-  fmioo 
” nui  A quifsrJS  ceux  qui  ont  féü  leurs  Kubrrcbts  le  plus  h-in?  E‘ii,•  ^ 

I-a  première  cft  plus  propre  à une  Déclamation,  qu’d-un  ,4M‘ 
y,  un  Difcours,  où  fon  raifonne  avec  précifion;  parce  que 
M faute  de  principes  fur  lefqucl*  ou  ouille  rai  former,  elle 
„ n’eft  pis  alfée  â décider.  Car  qoolqu'll  n'y  ait  pas  de  voy-e 
„ plu»  fûre  déjuger  de  la  force  comparative  du  génfc  de  dif- 
y,  Kren»  hommes , qu’en  examinant  le*  beautés  & la  fubtilirf 
„ de  leurs  Oiivraget  rcfpeClif»;  le  bonheur  néanmoins  d'étje 
,,  venu»  les  premier»,  joint  au  malheur  de  n’avoir  point  eu 
,,  de  Guides,  donne  aux  premier»  venus  un  fi  grand  avanta- 
••  gc,  que  quoiqu’il  y ait  peut-être  des  prrfonncs,  qui  par 
„ exemple  préféreront  la  Reine  des  Fées,  fe  le  Paradis  Perdu 
i l'Iliade , clics  ne  diront  pas  que  Homère  ne  fût  un  plus 
„ grand  Génie  que  Spenjtr  ou  MiUtn.  D'ailleurs  quand  ou 
„ juge  de  la  grandeur  du  génie  d'un  Inventeur,  uniquement 
„ par  cc  qu'il  y a de  lin  feue  (ingulier  dan»  ce  qu'il  a inventé, 

„ ou  cft  rujet  a fe  trom|<T  dans  fon  jugement,  i moins  qu'il» 

„ ne  connoiftcnt  ce  qu'il  y a d'ail'é  ou  de  dtflkile  dans  la  mé- 
„ îhode  pur  laquelle  les  Inventeur»  font  parvenu»  h faine  fe 
„ i perfectionner  leurs  découvertes , fe  qu'ils  ne  foient  en 
„ élit  d'en  juger;  c'tll  cc  qui,  en  ayant  égard  aux  ditfércD- 
„ ccs  des  chofct,  cft  également  applicable  â toute  forte  de 
„ produftions,  en  quelque  genre  de  Science  que  ce  foit.  Ce 
„ fera  néanmoins  une  fàtisrâdion  pout  ceux  qui  s'hitéref- 
„ fent  à la  gloire  du  fiécic  où  iis  vivent , fi  l'on  peut  prou- 
„ ver  ces  trois  chofes.  Premièrement,  que  comme  il  y a des 
„ coRUoU&nccs  réelles  & utiles,  où  l’on  ■ befoiu  non  feu- 
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y Tut  un  des  Plénipotentiaires  d’Angleterre.  Peu  de  tems  après  il  vint  à la  Haye  en  qualité  d'Ambafôu 
deur  Extraordinaire,  pour  confirmer  la  Triple  Alliance,  & pour  engager  l’Empereur  & les  Princes  d’Al» 
lemagne  à y accéder.  On  lui  fit  de  fort  grands  honneurs,  tant  parce  qu’il  étoit  le  premier  Ambaflàdeuf 
Extraordinaire,  qu’on  y eût  vu  depuis  le  régne  de  Jaques  I.  que  par  rapport  à l’edi  me  que  fon  mérite 
lui  avoit  acquife.  11  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  la  Négociation  qu'à  l'ordinaire.  Mais  la  fameufe 
entrevue  de  Madame  avec  le  Roi  Charles  II.  Ion  frère  changea  tout  le  Syftême  ; Iq  Chevalier  Temple 
fut  rappellé  à la  Cour  en  1669,  y fut  reçu  froidement,  & on  ne  lui  parla  point  d'affaires.  Mais  com* 
me  il  falloit  bien  que  le  fecret  éclatât , on  voulut  renvoyer  Mr.  Temple  à la  Haye,  pour  difpofer  les 
choies  à une  rupture  avec  les  Iloilandois  ; il  refufa  de  fe  charger  de  cette  Comraiffion  avec  tant  de 
fermeté,  que  le  Grand-Tréforier  refufa  de  lui  payer  deux-mille  Livres  flerling  d’arrérages , qui  lui  étoient 
dûs  de  fbn  Ambafiàde.  Il  quitta  alors,  c’eft-a-dire  en  1671,  tous  fes  emplois  publics,  à fc  retira  à 
Shcen,  proche  de  Richmont,  & s’y  occupa  à écrire  fes  Remarques  fur  l’Etat  des  Provinces-Unies,  <3t 
une  partie  de  fes  Eflàis.  En  1673  Ie  Eoi  d’Angleterre  difpofé  à faire  la  paix  avec  la  Hollande,  envoya 
chercher  le  Chevalier  Temple  pour  l’envoyer  à la  Haye;  mais  comme  iJ  étoit  fur  fbn  départ,  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagnc  à Londres  reçut  plein  pouvoir  des  Etats  de  traiter,  & ils  conclurent  la  Paix , en 
trois  Conférences  (/).  Mr.  Temple  étoit  néanmoins  dans  le  deflein  de  mener  une  vie  privée,  mais 
le  Comte  d'Arlington  lui  offrit  de  la  pan  du  Roi  l' Ambafiàde  extraordinaire  en  Efpagnc,  qu’il  refufa,  P%  "toit, 

t aullî  ‘t®*- 


(»»)  1 WJ. 

9-11 • 


(U)  Ibid. 

9.  II. 


fl?)  Ibid. 
9 • »«• 

U.  J».  JJ. 


fia)  Ibid. 

p ai.  «a. 


„ Icment  d'une  grande  prédfion  de  ralfotmcment,  mais  de 
n force  fit  d étendue  d'efprit  pour  bien  comprendre  ce  qu'il 
„ y a déjà  de  découvert.  & beaucoup  plus,  pour  porter  ces 
„ connoilTances  plus  loin  , tellement  qu'on  ne  peut  contef- 
„ ter  fui  la  force  de  génie  de  ceux  qui  font  capable*  de  per- 
„ feétionner /vs  découvertes;  il  cil  certain  aurti,  qu'à  cct 
„ égard  on  a lait  tant  & de  fi  grande*  découvertes , que  des 
»*  Juges  deGntérelR*  ne  peuvent  difeonvenir , qu’il  n'y  a pas 
„ d'apparence , que  le  Monde  s’affoiblifle  du  côté  de  la  force 
„ & de  la  vigueur,  fi  conformément  à l'Hypothéfe  du  Che- 
„ va  lier  Temple,  nous  nous  réglons  fur  les  talcns  de  ceux 
„ qui  ont  contribué  aux  progrès  des  Sciences  dans  ces  der- 
„ niers  tons , fur-tout  s'il  fe  trouve  que  les  Anciens  ont 
„ beaucoup  travaillé  fur  ces  mêmes  fujets , & ont  eu  des 
„ Maîtres  capables  de  les  inftruire,  dés  qu'ils  ont  commencé. 
„ En  fécond  lieu,  qu'ily  3 d'autres  connoiflhnces  curieufes 
„ fit  utiles , à l'égard  delquelJes  les  Anciens  ont  eu  les  mè- 
„ mes  oc  ca  fions  de  poulEür  leurs  recherches  avec  autant  de 
„ fàcilité  que  le*  Modernes , & dont  ils  ont  peu  profité,  ou 
„ qu’ils  ont  entièrement  négligées,  fi  l'on  excepte  le  travail 
„ d'un  bien  petit  nombre.  Enfin , que  par  quelques  grandes 
„ fit  heureufes  découvertes,  entièrement  inconnues  auxpre* 
„ miers  fiécies , on  a ouvert  un  champ  vafle  fit  fuocieux  de 
„ connoiiEmccs  nouvelles,  dans  lequel  on  a fait  de*  recher- 
„ chcs  avec  tout  le  foin  fie  toute  l'exactitude,  qu'une  fi  no. 
,,  blc  Théorie  le  requéroit.  Si  l’un  prouve  ces  trois  cho- 
„ fes,  les  deux  queflions  fe  trouveront  décidées  en  même 
,,  tenu,  fit  le  Chevalier  Temple  verra  que  les  Modernes 
„ ont  fait  quelque  chofc  de  plus  que  de  copier  leurs  Mal- 
„ très , fit  qu’il  n’cft  pas  abfolunient  nécelTaire  de  faire  tou- 
„ tes  ces  noires  ré  flexions, /ur  la  préfomption  (g  fur  l'ignotan- 
„ ce  de  notre  finit,  que  fon  jufic  reiluttunent  fit  fon  inJigna- 
„ tion  lut  ont  arrachées".  Mr.  Wouoo  s’attache  à exami- 
ner jufqu’où  ce  qu'il  vient  de  dire,  cfl  fufceptible  de  preuve; 
& ayant  comparé  le  mérite  des  Anciens  fit  des  Modernes, 
dans  la  Matait,  U Poürque,  i 'Eloquence,  U Potfie , la  Gnm- 
wûn  Architcàurt  ,\i  Sculfturs , fit  la  Peimurt , ilavouc(ts), 
que  le  grot  des  Savant  a dans*  à tous  cet  égards  la  préférence  aux 
Anciens  ; mais  que  par  rapport  aux  autres  parties  des  Scien- 
ces, qu'il  s'agit  encore  d'examiner , parmi  Iciquelles  il  compte 
les  Satnces  Mathématiques  (g  Pbyfiques,  piifes  dans  leur  plus 
grande  étendue,  les  Modernes  où  produit  leurs  prétentions  avec 
un  grand  éclat.  U donne  enfuite  (16)  en  abrégé  l'Hiltoire  des 
Sciences,  félon  que  le  Chevalier  Temple  la  prife  dans  fon 
Efiâi,  depuis  leur  première  origine,  fit  le  fui  vint  pas  à pas , 
Il  fait  diverfes  objections  contre  fon  Syltéme , fit  il  attaque 
encore  plus  les  couféquenccs  qu'il  en  tire.  Mr.  Wotton 
ayant  fait  le  parallèle  des  Andens  fit  des  Modernes,  finit  (17) 
par  les  paroles  du  Chevalier  Temple  (18)  tant  foit  peu  chan- 
gées. Quoique  Thalès , Pythogore,  Déraocrite,  Hippocrate, 
Platon,  Arillotc,  Epicure.  puifiênt  fine  regardés  comme  les 
„ premiers,  qui  comme  des  Conquérons  ont  triomphé  de 
l'ignorance  du  monde,  & quoiqu'ils  ayent  fait  de  grands 
" progrès  dans  les  différons  Empires  de*  Sciences;  ils  n’en 
,,  ont  pas  néanmoins  fait  de  fi  grands  à divers  égards,  que 
„ leurs  fuccclTcurs  n'ayent  pu  encore  enfeigner  quelque  cho- 
’tt  fc.  Ceux  • ci  ont  porté  leur  ambition  plus  loin , que  d'ap- 
prendre  Amplement  ce  que  les  autres  avoientenfeigné,  & 
n de  ne  laifler  pas  perdre  ce  qu'ils  avoient  inventé;  & étant 
capables  de  raflcmbler  dans  leur  efprit  une  érudition  fi  vafic, 
" iis  fc  font  bit  Auteurs  de  leux  propre  fond , & non  con- 
„ tens  de  commenter  le*  autres  , ils  ont  copié  les  anciens 
„ Originaux,  & formé  eux -mêmes  de  nouveaux  Ürigl- 
, naux  fur  plufieurs  chofcs,  bico  plus  importantes  encore". 
Mr.  Wouon  examine  enfuite  fit  tâche  de  réfuter  les  Coufts  de 
la  décadence  des  Sciences  farad  Us  Modernes , afiignéc*  par  le 
Chevalier  Temple:  il  eji  vrai,  dit -il,  fngM  jujÿdmment 
prouvé  , que  Us  Sciences  n'ont  point  déchu,  comme  U prétend  le 
Chevalier  Temple , (g  «Aw , qu'à  parler  par  tompanifm , Ut 
eormoiffonces  tant  aujourdbtd  bien  plus  étendues  qu'elles  ne  li- 
tenent  autrefois , il Jcmble  effet  inutile  d examiner  Us  Caufes  qu'il 
allègue  de  U décadence  de  et  qui,  à U prendre  en  gros,  ha  point 

Un  autre  Antagonifte  du  Chevalier  Temple  fut  le  Dofteur 
Richard  Bentley,  Chapelain  ordinaire,  fit  Bibliothécaire  du 
Roi  Guillaume  III.  Le  Chevalier  avoit  dit  dans  fon  Ejjai  fur 
U Sfaumr  des  Anciens  (g  des  Modernes  (19).  ,,  On  pourrait 
„ aller  peut-être  encore  plus  loin  en  laveur  des  Anciens,  fit 


„ foûtenir  que  fes  plus  vieux  Livres  que  nous  avons,  font 
„ toujours  les  meilleurs  dans  leur  genre.  Le*  deux  plus 
„ vieux  que  je  connoillc  de  ceux  qui  font  écrits  en  Profc, 

„ entre  tous  ceux  des  Auteurs  que  nous  appelions  Profa- 
„ nés,  font  ks  Fables  <f  Efopc,  & les  Epines  de  Pbalaris.  Ce* 

„ deux  Auteurs  ont  vécu  peu  de  tetns  l'un  après  l’autre,  fit 
„ il*  ont  été  i peu  près  contemporains  de  Cyrus  fie  de  Py- 
„ thagore.  Comme  le  premier  a pafle  généralement,  dans 
„ tous  le*  fiécies,  pour  le  plus  grand  maître  en  cet  art  qu'il 
„ y ait  jamais  eu , fit  que  tous  les  autres , qui  font  venus 
„ après  lui,  n’ont  fait  que  le  copier , j'eftime  suffi  qu’il  f 
„ a dans  les  Epltrcs  de  Phalaris,  plus  de  nobleûe,  plus  de 
,,  fintffe,  fit  plus  de  force  d'efprit , qu’on  n’en  a jamais  vu 
„ dans  aucun  génie,  foit  parmi  les  Anciens,  foit  parmi  les 
„ Modernes.  Je  fal  que  beaucoup  de  grands  hommes , ou 
„ du-moins  qui  pafil-nt  pour  tels,  fous  le  nom  de  Critiques , 

„ n’ont  pas  cru  qu'elles  fufictu  véritablement  de  Phalaris  t 
„ fit  que  Poli  tien  entre  autres  le*  a attribuée*  à Lucien.  Mais 
„ je  crois  qu'i!  ne  faut  pas  être  fort  habile  en  imitations  fit 
„ en  copies,  pour  ne  pas  rcconnoltrc  que  c'eft  ici  un  Ori- 
„ gtnal.  Cette  divcriîté  de  pallions  fie  de  mouvemens  fur  te 
,,  grand  nombre  d'événemens  & de  changcmcns  qui  arri* 

„ vent  dan*  la  vie  & dm*  les  Empire*,  cette  liberté  de  pen* 

„ fées , cette  hardidTc  d exprefiion , cette  bonté  pour  fes  a* 

„ mis,  ce  mépris  pour  fes  ennemis,  cet  honneur  qu'il  rend 
„ aux  Savins,  cette  cllimc  pour  la  vertu,  cetrc  fcicnce  du 
„ monde,  ce  mépris  de  la  mort,  avec  cette  fierté  qui  lui  cil 
,,  fi  naturelle , & la  cruauté  avec  laquelle  il  fe  venge , font 
„ toutes  de*  chofes , qui  ne  fauroknt  être  bien  repréfentéea 
„ que  par  celui  en  qui  ci!cs  fc  trouvem;  fit  je  crois  que  Lu- 
„ cien  étoit  aufii  peu  capable  d’écrire  dulîiledc  Phalaris, 

„ qu'il  l'étoit  d'avoir  fes  fentimens  fi:  'd'agir  comme  lui.  On 
„ ne  voit  dans  l’un  que  l 'efprit  d’un  llhctoricien  ou  d’un  So* 

„ phi  Ile,  fit  on  ne  trouve  rien  dans  l’autre , qui  ne  foit  d'un 
„ Tyran  fit  d'un  Souverain”.  Le  Dofteur  Bentley  combat- 
tit ce  fentiment  dans  une  Differtation  fut  les  Entres  de  Phalarh 
fÿ  fur  les  Fables  f Efopc,  adrelTSe  à Mr.  Wotton,  fit  imprimée 
en  1697  à la  lin  de  la  féconde  Edition  des  Réflexions  fut  It 
Savoir  des  Anciens  fg  des  Modernes:  Bentley  s'efforça  de  prou- 
ver que  Us  Epltrcs  de  Pbalaris  font  Juppqjcts.  fit  qu’il  « nous 
refit  rien  de  la  compqfition  d'Efipr.  „ Que  quelques-uns  des  pUu 
„ vieux  Livres  (oient  Us  meilleures  en  leur  genre,  dit  le  Dofteur 
„ Bentley  (aoj,  la  même  perfonne  ayant  la  doubti*  gloire  (*o)Dilfct. 
„ d’avoir  inventé  fit  perfectionné,  c’eft  une  remarque  que  P-  7- 
„ quelques  Anciens  ont  déjà  faite  (ai).  Mais  ils  en  font  bon-  fti  ) nioa 
„ ncur  à Homéie  fie  à Archilochus,  à l'un  comme  au  Père  Oujfoft. 

„ du  Poème  Epique,  fit  à l’autre  comme  à l'Auteur  du  Genre-  J*-P- 
„ Lyrique.  Mais  de  choifir  Phalaris  fit  Efopc,  tels  que  nous  *"* 

,,  les  avousaujourdhui.pour  nous  les  propoltr  comme  deux 
„ inimitables  Originaux,  c'cü  un  trait  de  Critique  d'un  gen- 
„ re  tout  fingulicr, qui  doit  partir  d'un  gofu très-particulier". 

Apte*  avoir  fait  valoir  divers  argumens  Critiques  tirés  du  Jlilt 

(g  du  langage , de  la  canfiJéiation  des  Tems  fg  des  Lieux . le 

Docteur  Bentley  obfervc  (22)  que  la  mots  ère  méssie  de  ces  Let-  P* 

trfi  en  découvre  J t/ffifammni  la  Juppqfititm.  Je  ne  veux  pas  te* 

fret  en  difcujfitn  Jur  la  force  du  fl  ils , (g  la  vivacité  d'images , 

me  quelques  perjtmet  s'imaginera  y apercevoir.  Mais  il  me 

JèmbU  qu'il  y a bien  peu  itjerx  (g  de  jugement  dans  le,  fond  des 

Jujsts.  Quelle  abfurdt  Hiftotre  que  celle  delà  lustre  1,1  V?  QikI- 

le  controdifti'j't  entre  la  LI.  (g  la  LXIX?  Quoi  de  plus  riaîîute 

R de  plus  extravagant  que  les  LXXVIK ,I.XXlX,fitCXL!V? 

Ce  fer  oit  un  Ouvrage  fans  fin  que  d'ipuljer  cet  article,  (g  défaire 
voir  toutes  Us  impertinences  du  fond  de  cet  Lettres.  Car  i Us 
prendre  entras,  je  dirais,  mec  Os  permijfion  d'un  homme  illujlre, 
que  ce  ft'ejt  qu’un  Recueil  de  lieux  communs , fans  vie , fans  ef- 
ptit , Jans  afin  an."  Jcurs  feulement  Us  yeux  fur  les  Lettres  it  Ci- 
ctron,  au  de  quelque  autre  Politique , tei  qu'àoil  Pbalaris  ; que  de 
canBtires  vivement  dépeints!  quelUs  defcri;ei:iu  de  lieux!  Ottede 
cvcenjlancts  de  Tevips!  quelle  multitude  ds  defleitts  fg  f événe- 
ment n'y  voyez  -vous  pas'i  revenez  enfuite  à celles  dont  il  s’agâ, 
veut  fentes  par  le  vt me  qui  y régne , par  leur  tan  froid , que  vous 
avez  affaire  à quelque  Pédant  rêveur  appuyé  jur  fon  coude,  (gnon 
à un  Tyran  tBif,  ambdinix , U fer  en  m an,  fg  yai  e cm  mu-Je 
à uji  nuUmm  de  JujeU.  Tout  ce  qui  vous  frappe  e'ejl  un  Jlilt  forcé, 
graverons  ajf?;lc , (g  peiné  ; qui  , comme  il  ejl  peu  convenabls 
dans  toute  Jorte  de  Lctirrs . ejl  fur -tout  fort  éloigné  du  CaraÙert 
d'un  bomrnt  tel  que  Pbolarit.  Le  Dofteur  examine  enfuite  les 
Epiucs,  attribuées  1 Tliémidoclc,  à Scorate,  à Euripide  & 
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auffi  bien,  dit-on,  que  de  donner  fix-millc  Livres  St.  pour  une  place  de  Secrétaire  d’Etat  [El.  Au 
mois  de  Juillet  1674.  il  fut  envoyé  eu  Hollande  en  qualité  d’AmbuIlkleur , pour  offrir  la 
Médiation  du  Roi  fon  Maître  entre  la  France  & les  Alliés;  & cette  offre  fut  bientôt  après  acceptée. 
Durant  le  fejour  du  Chevalier  Temple  à la  Haye,  le  Prince  d'Orange,  qui  ai  moi  c la  I-angue  Angloife 
& les  mets  Anglois,  venoit  régulièrement  diner  & louper  chez  lui,  une  ou  deux  fois  la  femaine.  11  con- 
çut tant  d'eflime  & de  confiance  pour  le  Chevalier,  que  ce  fut  à lui  qu’il  s’ouvrit  pour  fon  mariage  avec 
la  Princeffe  Marie  (g).  Au  mois  de  Juillet  1676  Mr.  Temple  fe  rendit  à Niméguc , où  le  Congrès 
pour  la  Paix  devoir  fe  tenir  ; les  Négociations  traînèrent  en  longueur.  Vers  la  mi-juin  1677  fon  fils  luf ap- 
porta des  Lettres  du  Grand-Tréforier,  qui  lui  ordonnoit  de  la  part  du  Roi  de  repaffer  en  Angleterre, 
pour  prendre  poffeffton  de  la  Charge  de  Secrétaire  d’F.cat,  s étant  rendu  à Londres,  il  rencontra  de 
nouveaux  obltacles,  qui  empêchèrent  cette  affaire  de  réufftr  [/•’].  Après  le  Mariage  du  Prince  d’Oran- 

ge 


i d'autres,  & vient  après  cela  aux  Folles  dEfspe.  Et  ici, 
(si)  r.  i| h dit- il  (î;î),  je  Juii  charme  it  ttremtr  une  grande  partie  <it  ma 
Itftgne faite;  car  Air.  Hacher  Sieur  de  Mcxiriac,  a écrit  lavie 
d'ifspe  ru  hier  fait;  13  quoique  je  n'ayt  pu  trosever  et  Livre,  le 
grand  fetioir  de  I Auteur,  qui  m'ej i cornu  fat  d'autres  Ouvrages , 
me  fou  frifumcT  qu'il  aura  en  quelque  fafon  épuifé  le  fujet.  Va- 
vallsur  sajji  de  l.udicra  Diélionc,  atitsbue  ses  Fabis  que  nous 
as oui  i i'Ianudc  (3  non  à Efupc  même.  Voyti  entre  un  tffe a 
parti  détail jur  ce fujst  1 loin  le  Dictionnaire  Hiftorique  de  Sir. 
Ilcjle.  Tout  cela  oj'ardle  me  fait  regarder  le  magnifique  éloge 
errr  If  Ch/valitr  Temple  fai:  det  fables  d'Kfopc,  ij«r  «orateur, 
(3  fui  fard  U fujet  de  et  préféra  Traité , comme  un  Paradoxe  mal. 
krareux . indigne  de  ce  grand  Ecrivain , (3  fui  n'ajftntie  pire  le 
■rtjlc  de  fut  excellent  Outrage.  Car . fi  je  ne  me  Itter.pe  fort  moi- 
nu'uir , je  montrerai  bien! il , fue  de  Utiles  le  1 produùims  dans  le 
genre  des  Fables  d'Efonc,  celles  qui  mus  refirrd , font  let  derniè- 
res Ig  Us  glus  mauiaijci;  13  fuît  e/l  fort  incertain  qu'Efopetui- 
rstérse  en  ail  IdJ/ï  for  écrit  l\ c. 

Le  Chevalier  Temple  forma  le  defiein  de  répondre  à Mr. 
Worton , U au  Docteur  Bentley,  & commença  un  Efiài , 
qui  fut  imprimé  quelque  rems  apres  fa  mort,  dans  la  Troifié- 
mr  Partie  de  fus  Oeuvres  Dsvcrjts,  intitulée  P enfla  en  faijansla 
revsfim  de  l'EJfai  Isa  le  Savoir  des  Anciens  (3  des  Modernes. 
„ Différent  motifs,  dit- U,  m’ont  déterminé  à faire  un  exa- 
, rnen  plus  approfondi  de  la  difpute  agitée  depuis  quelque 
„ années  fur  la  préférence  des  Anciens  & des  Modernes.  Pre- 
„ miéretnent,  l'intérêt  commun  des  Sciences  en  général , & 
„ de  nos  Univcrfités  en  particulier , pour  empêcher  ceux 
„ qui  étudient,  en  quelque  Science  qucccfoit,  d'être  dé- 
„ tournés  de  la  lecture  des  anciens  Auteurs,  qu'on  ne  peut 
„ s'empêcher  de  rcconnoltrc  pour  les  fondemens  de  tout  le 
„ fa  voir  moderne,  quelques  éditices  qu'on  ail  élevés  fur  ce 
„ fondement.  En  fécond  lieu,  la  julle  indignation  que  m’a 
„ infpiré  l'infolcnce  des  AvocaisdesModcrnes,  endilfimant 
„ les  Héros  d'entre  les  Anciens,  dont  U mémoire  a été  fa* 
,,  crée,  A.  qui  ont  été  admires  depuis  tant  de flécles,  tels  font 
„ llumete,  Virgile,  l’ythagote,  Démociite  fie.  Cela  me 
„ donne,  je  l’avoue , la  même  hortcur,  que  je  lefleutirois 
„ en  voyant  quelques  Barbares,  Goths  ou  Vandales,  met- 
„ tant  eti  pièces,  ou  défigurant  les  admirables  Statues  des  an- 
„ tiens  Héros  de  la  Grèce  & de  Rome,  qui  ont  pendant 
„ tant  «le  fiéclcs  fait  honneur  i leur  mémoire , ic  les  ont  ptef. 
„ que  fait  adorer.  Mon  dernier  tra-tif  a ètè  de  juflllitr  notre 
„ Nation,  comme  d'autres  ont  juftifié  la  l'tançolfe , del'in- 
„ jullice  & de  la  prèfomption  dont  les  Défenfctirs  des  Mo- 
„ demes  fc  font  rendus  coupables  i cet  égard  ".  Il  dit  en- 
fuite  „ puifquc  les  l’artifans  des  Modernes  conviennent, 

„ quoique  d'.ffez  mauvaife  grace,  de  la  fupériorité  des  An- 
„ ckns,  slans  la  Poefic,  l'Eloquence,  la  Peinture,  la  Sculp- 
„ turc,  & l’Architecture,  je  vais  m'attache  r à l’sxamcn  des 
„ Sciences , dans  lefquclks  ils  prétendent  que  les  Modernes 
„ furpalfrat  les  Anciens,  dont  les  principales  font,  félon  eux, 

„ l'invention  de  nouveaux  lntirumcns,  la  Chimie,  l'Anato- 
„ mie,  l'Hiflolrc  Naturelle,  des  Minéraux,  des  Plantes, & 

„ des  Animaux,  l'Aflronomie  èc l’Optique,  la  Mulïque,  la 
„ Médecine,  ta  Phyfique,  la  Philologie,  & la  Théologie, 

• „ que  je  parcourrai  toutes  brièvement  . Ici  II  y a une  La. 

cunc  dans  l'Effai , dont  l'Editeur  rend  raifon  en  ces  termes  : 

„ on  fuppofe  que  dans  cet  endroit  devoir  fe  trouver  k-paral- 
„ léle  entre  les  Anciens  & Ils  Modernes,  à l'égard  des  Scien- 
„ ces  mentionnées  en  dernier  lieu;  mais  on  ignore  fi  l'Au- 
„ teur  avoit  deffêin  de  rem|>lir  cette  tâche  lui  - même , ou  s'il 
„ n avoit  fait  qu'indiquer  les  matières  pour  l'ufage  de  quci- 
,,  qu’autre". 

Mr.  Wotton  publia  à Londres  en  170s  in  -S-  une  Diferfi 
des  Réflexions  jur  le  Sentir  des  Anciens  (3  de:  Alodemes , cù 
Ion  refend  aux  thjeOisns  du  Chevalier  Guillaume  Temple  (3  d'au- 
tres Auteurs.  Avec  du  Remarques jur  le  Conte  du  Tonneau. 

(14)  f.  14.  1*  déclare  (24)  que  fi  le  Chevalier  Temple  riavtit  pat  laiffé  une 
Défcnfe  de  fon  Iîiïài , U ne  lui  auroit  rien  dit;  mais,  aj'oûte-t- 
II,  ptiifque  le  D-Meta  Sssiifl  a jugé  à propos  de  faire  imprimer 
cette  ébauche  de  rxpnfe  .je  me  fuis  cru  olAigt  de  dire  quoique  ckofc 
pour  la  défenje  de  ce  que  j'avois  écrit  fur  cette  matière. 

Outre  cette  Pièce  pour  la  Dtfen/e  de  l'EfiiiJur  le  Savoir  det 
Ancieur  (3  des  Mod-.rrtes,  il  y a dans  la  troijicuse  Partie  det 
Oeuvra  Diverfcs  du  Chevalier  Temple,  deux  autres  K.l&iî, 
l'un  fur  Ut  mtemterdemens  populaires.  & un  antre  fur  la  /ardi 
13  la  i.mgue  vie,  outre  des  Ptnjtesfut  let  diffrrens  états  de  la 
vie  (3  de  La  fortune,  (3  fur  ta  Cmvcefttm,  & quelques  Peë- 
fiej ,eompofécs  eu  divers  temsèc  fur  différens  fujet'.  (cçV  Cet- 
te troiffème  patrie  des  Oeuvres  dtverfes  de  Mr.  Temple  a été 
suffi  traduite  en  François,  & imprimée â Utrccht  en  170* 
in-r  r.  fous  le  titre  d'Oarorrr  Peflbumei  earxenartt  (cc.  A un.  j 
En  »6ys  le  Chevalier  Temple  donna  une  IniroduSien  i 
Uiyloire  <f  Angleterre:  il  a commis  de  groffiéres  fautes  dans 


cct  Ouvrage,  entre  autres  p.  67, où  il  parle  d'Ethelbert  Roi 
des  Sud  Saxons,  à qui  ic  Pape  Honiface  envoya  le  Moine 
Augullin,  pour  convenir  nos  Ancêtres  au  ChriHianifmcj 
tandis  qu’il  cft  certain  .qu'Ethelbcit  n’étolt  queKoidc  Kent, 

& que  ce  fut  Grégoire  le  Grand  qui  envoya  le  Moine  Au- 
gullin en  Angleterre  (2$).  far)  Le  P. 

Quelque  teins  après  fa  mon,  le  Doélcur  Jonathan  Swift,  Ntcnon  ail 
en  ce  teins  - li  Chapelain  domellique  du  Comte  Bcrklcy,  un  f 

des  Régens  d'Irlaniic,  éc  qui  avoit  demeuré  pluficurs  années  cct  Ouvrage 
chi-2  le  Chevalier  Temple,  i qui  il  lervoit  comme  de  Sécre-  itiéunmt 
taire,  publia  deux  Volumes  de  les  lettres  contenant  une  Ré-  en r-rançois, 
Ultra  de  ce  qui  t'efl  paffé  de  plus  corfidérahle  dans  la  Chrétienté  de-  “ 'mP"mé 
puis  l’an'iee  lûfij,  jujqu'a  celie  de  1(572.  Le  titre  porte,  que 
lt  Chevalier  Temple  les  a revues  quelque  rems  avança  mort.  En  Je  ne  l'ai  pas 
1703  le  Doflcur  Swift  publia  Lettret  du  Chevalier  Guillaume  »«•  Rem.  dm 
Temple  au  Roi  (Charles  H.), au  Prince  d'Orange,  aux  princi-  Tred, 
paux  Miniflrts  et  Etat , (3  d S autres  prtfovser.  I reifiétue  (3  der- 
nier l’olume.  „ Ce  font  ici  les  derniétes  Pièces,  dit  I Editeur 
„ dans  fa  Préface,  en  ce  genre,  ou  en  quelque  autre,  fut 
„ lefquelles  j'ai  tu  cliarçe  particulière  de  l'Auteur.  Il  le* 

„ a corrigées  lui-même,  « copiées  fidèlement  avant  la  mort. 

IiXT  Les  deux  Volumes  précédens  ont  été  traduits  en 
François,  & imprimés  à la  Haye  en  tjco  in-t2.  j’ignore 
(1  le  Troifiémc  l’a  été.  Mais  je  fuis  futpris  qu’un  Auteur 
Anglois  ait  oublié  ou  ignoré,  qu'avant  les  deux  Volumes, 
publiés  par  le  Doélcur  Swift,  il  avoit  parti  un  Volume  des 
Lettres  du  Chevalier  Temple,  intitulé  LrUres  du  Chevalier 
Temple  écrites  durant  fon  Amhaffaic  à la  Haye  au  Corne  d' Ar- 
lingten,  (3  d Mr.  U CbroaHrr  Jean  Trnnr,  Séculaires  d'Etas, 
fui  le  régne  de  Charles  IL  Publiées  fur  Us  Originaux  de  l'Au- 
teur par  Mt.  'Jsnss. Londres  iéyÿ in-12.  traduites  eu Ftançois, 

La  Haye  i7ooin-l2.  Add.  mr  Trsd. 

Cpf-  j El  II  eefufa.  dit  en,  de  dermer  fix  mille  Livres  .Sterling 
pour  une  Place  de  Secrétaire  d Etal.  ] Le  récit  du  P.  Niceron 
n’cll  rien  moins  qu'exaél. Le  Comte  d’Arlington  lui  offrit 
,,  ii-deffus  deux  choies,  l'Amballade  d Efpague,  qu’il  refu. 

„ fa,  parte  que  fon  père  ctoit  vieux  (3  infime;  & une  place  de 
,,  Secrétaire  d'Etat , qu’il  manqua  faute  de  fix  mille  Pièces  qu'il 
„ falloir  en  donner,  & qu'il  n'nvoit  pu  épargner  (26) ".  I.e  NJKIte- 
Chevalier  nous  inltruira  mieux  lui-même.  Jl  nous  ar-  iM- ti,m 
prend  (27)  qu'il  témoigna  au  Comte  fa  reconnoiffancc-  de 
i'honneur  que  le  Roi  lui  faifoit,  mais  qu’il  ne  pouvoir  ae-  (sa)  M4m, 
ceptcr  cct  Emploi,  jufqucs  à ce  qu’il  eût  confulté  fon  Père, 
oui  étoit  pour  lots  en  Irlande,  mais  quiendevoit  revenir1 
dans  peu  de  jours , & qu'il  ne  demandoit  qu'un  mois  pour 
donner  une  réponfe  politisé.  Mr.  Temple  écrivit  i fon  pè- 
re, pour  avoir  fon  confenlcment  fur  ce  fujet,  qui  lui  répon- 
dit, que  bien  loin  d'approuver  qu’il  acceptât  cette  Ambaffa- 
de , il  ne  pouvoir  y confLinir.  Le  Chevalier  ne  marque  point 
les  ralfons  du  refus  de  fon  père,  & Il  n'y  a pas  un  mot  de 
la  vicillcffir  S:  des  Infirmités.  A l'égard  de  la  place  de  Se- 
crétaire d'Etat , voici  ce  que  Mr.  Temple  dit  (2*).  „ Le  Roi  fit ) Ibid. 

„ me  dit,  lorfque  je  lui  fis  mes  exeufex,  qu'il  ne  prenoit  P- 
„ point  cela  en  mauvaife  part, qu'au  contraire  il  avoit  dcffdn 
„ de  me  donner  un  meilleur  emploi;  qu’à -la -vérité  il  avoit  1 
„ promis  la  place  de  Sécrctairc  d'Etat,  qui  devencit  varan- 
(>  te, parce  que  Mylord  Atlir.gton  éroit  Grand  Chambellan, 

,)  mais  que  la  première  qui  vitndroit  i vaquer  feroit  pour 
„ moi.  Je  rappoital  cela  à Mylord  Arlington,  qui  me  dit- 
„ qu'il  avoit  bien  cru  que  je  ne  refufois  l'Ambalude  d'Ef- 
„ pigne  qu'en  vuê  de  la  place  de  Sécretaiic  d'Etat,  & que 
„ purlque  je  le  foulaittois,  A que  le  Roi  m'eu  avoit  parlé, 

„ il  faciliterait  la  chofe  aunnt  qu'il  lui  feroit  poffibfc.  Il 
„ ajoAta  qu'il  en  étoit  convenu  avec  le  Chevalier  Jofeph 
,,  Willitmfon.  moyennant  fix-millc  Livres  St.  & que  le  Rot 
„ avoit  conlvnti  qu'il  en  prit  pollcffion  i fon  retour  de  Co- 
„ Itigue,  d'où  il  étoit  attendu  au  premier  jour;  mais  qu'il 
„ ftifoit  tant  de  différence  entre  Ce  Gentilhomme  6t  moi, 

„ qu'il  trouverait  moyen  de  rompre  cet  accord,  fi  je  vouiois 
„ donner  la  même  fomme.  Je  lui  répondis,  que  je  n'avois 
„ point  un  tel  defiein,  ni  tant  d'argent  i mettre  a un  Em- 
„ ploi,  parce  que  mon  Père  jouïffoitde  tout  le  bien  de  la 
,,  famille  ; que  quand  je  ferais  en  état  de  le  faire , je  ne  vou- 
„ drois  pasi'obliger  de  rompre  une  parole  déji  donnée  , & 

„ qu'ainfi  je  le  piiois  de  n'y  penfer  plus.  Quoi  que  je  lui 
„ nuflfc  dire , Il  crut  que  je  n'étois  retenu  que  par  le  manque 
„ d'argent-  Il  en  parla  1 MelTîcuts  Montaguc  « Sidney . qui- 
„ étoient  nos  amis  communs,  & les  pria  de  me  porter  4 ter- 
„ miner  l'affaire,  avant  que  Lautrc  lût  arrivé.  Ils  m'en  pref. 

„ férent  l'un  & l'autre,  & quoique  Mr.  Montagne  fût  al Tcx 
,,  obligeant  pour  m'ofttir  de  me  prêter  cette  fomme,  je  le 
„ refufai  touiours".  Rim.  n.j  Taao. 

r.y-JF]  R rerxtnira  de  nouveaux  ehfiaücs , qui  empéebérettt  , , ... 
cette  affaire  dertuffsr.)  On  ne  comprend  rien  i ce  que  le  P.  * Vii 
Niceron  dit  IWcffus  (29).  Voici  le  fait,  tel  que  Mr.  Tetn-  rêo.  ,«L 

pie 
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ge  avec  la  Princefll*  Marie , de  nouveaux  iheidens  engagèrent  le  Roi  â propofer  à Mr.  Temple  d’entrer 
en  négociation  avec  l’Amba  (Hideur  de  France  à Londres,  mais  il  le  refufii,&  dans  une  lettre  au  Grand- 
Tréforier,  du  io  Mai  1678,  il  expliqua  les  niions  qu'il  avoir,  & offrit  en  même  teins  de  quitter  fort 
Axnbafiàde  de  Nimégue,  tic  de  renoncer  à la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  que  le  Roi  lui  avoit  promi- 
fe;  il  fc  retira  en  même tems  àSheen  (b).  De  nouveaux  deffeins  le  firent  rappeller,  poür  l’envoyer 
en  Hollande,  négocier  un  Traité  particulier  avec  les  Etats;  il  partie  en  Juillet  1678  (»)  & conclue  le 
Traité,  qui  étoit  Je  Ixit  de  fon  Voyage.  Il  retourna  enfuite  à Nimégtie,  où  la  Paix  fc  fit.  On  le  manda 
alors  à Tendres  pour  devenir  Sécretaire  d’Etat  à la  place  de  Mr.  Coventry;  il  chercha  encore  à s'en  ex- 
eufer,  & demanda  lapermiflîon  d’aller  à Florence,  comme  il  l’avoit  promis  au  Grand-Duc  (I),  mais 
bien  loin  d’obtenir  cette  per  million  le  Roi  lui  envoya  un  Yacht  vers  la  fin  de  Février  1679,  avec  ordre 
de  paffer  tnccffitmmcnt  en  Angleterre;  il  partie,  mais  bien  réfolu  de  ne  fe  point  charger  de  l’Emploi 
qu’on  lui  offroic  (/),  à caulë  des  brouillerics  tic  des  divilions  qui  regnoient  à la  Cour,&  dans  le  Royau- 
me. Comme  il  ne  voulut  pas  découvrir  le  vrai  motif,  qui  le  fuifoit  agir,  il  repréfenta  au  Roi , combien 
il  lui  étoit  néceliàire  d'avoir  un  Secrétaire  d’Ecat,  Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  tic  qu’ainli 
il  nedevoitpas  accepter  cette  Courge,  avant  que  d’être  Membre  du  Parlement:  on  tâcha  de  le  faire 
élire,  mais  inutilement  ( m ).  11  contribua  enluite  à fétablilfement  d’un  nouveau  Confeil,  & fut  du 
nombre  de  ceux  dont  le  Roi  le  compofa , nuis  des  chagrins  qu’il  eut  en  1680  le  dégoûtèrent,  & iln’y  af- 
fifla  plus  que  rarement.  Cependant  Charles  II.  le  nomma  peu  de  cems  après  à l’AmbaiTide  d’Elpagne, 
tic  ayant  enfuite  change  de  dcfllin  il  le  retint  jufqucs  après  les  féancesdu  Parlement,  auauel  il  fut  dépu- 
té de  la  paie  de  l’Univerlité  de  Cambridge:  il  s’oppofà  au  Bill  d'exdufion  du  Duc  d’York  ; cette  a thon 
devoit  naturellement  le  mettre  fort  en  faveur,  mais  s’étant  expliqué  enfuite  trop  librement  fur  la  cafl*a- 
tion  de  ce  Parlement,  on  lui  donna  des  cliagrins,  qui  le  dégoûtèrent  tout-à-fait  des  affaires  publiques* 
deforte  qu’il  refufa  la  députation  au  nouveau  Parlement,  convoqué  à Oxford  , tic  bientôt  après,  ayant 
été  rayé  de  la  lifte  des  ConfèilJers-Privés , il  le  retira  à Sheen  jufques  en  1686,  qu’il  acheta  un  petit 
Château,  appelle  Moor-Park,  près  de  Famham  dans  la  Province  de  Surrey:  il  prit  tant  de  goût  pour 
ce  lieu,  dont  la  fituation  ctoit  charmante  (n),  qu’il  réfolut  d’y  aller  paffer  le  refte  de  fes  jours,  dans 
la  tranquillité  & le  repos;  il  s’y  rendit  au  mois  de  Novembre  1686,  tic  y demeura  deux  ans  jufques  au 
tems  de  la  Révolution  ; comme  Moor-Park  fe  trou  voit  fur  la  route  des  deux  armées,  il  retourna  à Sheen. 
Apres  l’arrivée  du  Prince  d’Orange  à Windlbr , il  l’alla  falucr  avec  fon  fils.  On  le  follicita  d’accepter 
la  Charge  de  Sécretaire  d’Etat,  mais  il  demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  ne  plus  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  & pour  n’étre  pas  ex  pôle  à de  nouvelles  follicitations , il  fe  retira  à Moor-Park,  vers 
la  fin  de  l’année  1689,  tic  s’y  livra  entièrement  aux  foins  & aux  amulemens  de  la  Campagne.  Il  perdit 
fa  femme  en  1694,  & fouffrit  beaucoup  de  la  goutte  le  refte  de  fa  vie.  Add.]  Il  mourut  vers  la  fin  de' 
l’année  1700  à Moor-Park,  dans  la  foixantc-douzieme  année  de  fon  âge  (0).  Conformément  à ce  qu’il 
avoit  ordonné  dans  fon  Teftament , fon  cœur  fut  mis  dans  une  Boctc  d’argent,  tic  enterré  feus  le  Ca- 
dran Solaire  dans  fon  Jardin , vis-à-vis  d’une  fenêtre , d'où  il  avoit  coutume  de  contempler  tic  d’admi- 
rer les  Ouvrages  de  la  Nature,  en  compagnie  de  Madame  Giffard  là  lœur,  qui  ayant  partage  avec  lui 
les  fatigues  de  fes  Voyages  , durant  qu’il  écoit  dans  les  Emplois  publics , fut  auffi  là  principale  confec- 
tion dans  fa  retraite  tic  dans  fa  vieilleffe  (p)  [G  J.  Il  ctoit  d’une  taille,  au-deflus  de  la  médiocre,  bien  prilè& 
bien  faite;  il  avoit  les  cheveux  châtains,  le  vifage  ovale,  le  front  large , l’œil  vif  & perçant , le  regard  pofé 
tic  philofoplùque.  Mr.  Boyer  dit  (g),  „ que  c ctoit  un  Gentilhomme  accompli,  un  bon  Politique,  un 
„ zélé  Patriote,  tic  un  homme  (avant.  Si,  ajoute-t-il , ces  grandes  qualités  font  peut-être  obfcurcies  par 
,,  quelques  touches  de  imité  tic  de  matnaife  humeur f le  Lecteur  doit  être  allez  indulgent  pour  conlidé- 
,,  rtr,  que  les  plus  grands  Hommes,  quelque  fages  & vertueux  qu’ils  foient,  ont  toujours  quelques  dé- 
,,  fauts,  & quelques  imperfections,  inféparablcs  de  la  Nature  humaine”.  Mr.  Burnet  (r)  en  a fait 
un  portrait  fort  defavantageux,  fur  lequel  il  a été  relevé  (s)  [//J-  Peu  de  tenu  après  la  Révolution, 
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pîe  le  rapporte  lui -même  (30).  Mr.  Coventry,  qui  écoit  Sé- 
cretaire d'Etat,  avoit  offert  au  Roi  de  fc  démettre  Ut  fa  Chat- 
e,  moyennant  dix -mille  Livres  Sterling;  le  Roi  s'engagea 
en  payer  la  moitié,  & on  donnai  entendre  i Mr.  Temple, 
que  ce  Prince  jpourcoit  bien  faire  quelque  chofc  de  plu».  Il 
fc  rendit  dont  a Londres  où  il  fut  ués - bien  reçu  du  Roi;  é- 
tant  allé  paffer  deux  jours  i fa  Maifon  de  Sheen,  quelques 
amis  de  Mr.  Coventry  le  portèrent,  pendant  ce  tems  - là , à 
déclarer  qu’il  ne  fe  démettroil  point  ue  fa  Charge,  i moins 
que  le  Roi  ne  lui  permit  de  nommer  fon  Succcffeur , dont  il 
put  recevoir  tout  l'argent  qu'il  vouloit  avoir  pour  fa  dé- 
million,  fans  que  te  Roi  demeurât  chargé  d’une  partie.  Le 
lloi  communiqua  cet  incident  à Mr.  Temple,  oc  lui  dit  en 
même  tems , que  Coventry  ayant  propofé  lui  • même  de  don- 
ner fa  démillion , & étant  convenu  du  prix,  il  étoit  réfolu  de 
le  prendre  à là  parole,  6c  le  lui  avoit  déclaré.  Mr.  Temple , 
bien  loin  de  fc  prévaloir  de  la  bonne  volonté  du  Roi , lui 
fit  des  repic  Tentations,  pour  l'engager  à ne  point  forcer  Co- 
ventry de  quitter  fon  Emploi  malgré  IuL  Le  Roi  confentit 
i un  délai,  r.L-  doutant  point  que  l’un  ou  l’autre  ne  changeât 
bientôt  de  fc-ntiment.  il  ne  parolt  point  que  l’affaire  ait  été 
pouffée  plus  loin  t-n  ce  tems  - là.  Et  l’on  voit  dans  le  Corps 
de  l’Article , que  trois  ans  après  il  fut  encore  quefiio»  de 
la  Charge  de  Sécretaire  d’Etat  pour  Mr.  Temple,  mais  que 
les  conjonctures  l'empêchèrent  de  l'accepter.  Ce  qu'il  ra- 
conte, aprè>  le  changement  des  difpolitions  de  Coventry, 
marque  bien  le  Caractère  des  Cours.  „ Cependant,  dit -il, 
„ le  fujet  de  mua  Voyage  fut  divulgué,  Mylord  Arlingtonêc 
„ plusieurs  autres  pci  fuîmes  me  demandoient , quaud  on 
4,  pourroit  m'en  féliciter,  fÿ  déjà  stj  emmenfoit  à tn’importu- 
„ uer  ; jur  noir  du  emplois  fout  moi.  Cela  me  rendit  la  Cour 
„ infupportable  , 6:  redoubla  l’amour  que  j’avois  pour  la 
,,  Campagne,  où  je  dcmeurols  le  plus  qu'il  m'etoit  polliblc  '. 
Je  remarquerai  à cette  occafion,  que  lî  le  Chevalier  Temple 
a eu  bonne  opinion  de  lui -même,  comme  on  l’en  a acculé, 
il  favoic  affea  bien  déguifer  fon  amour  propre,  puifque  le  Roi 
lui  ayant  dit  à fon  arrivée!  Londres,  qu'il  ne  eamâjfat  fer- 
fri’is  que  lui,  qui  fut  capable  de  terni  Mr  k Secrétaire 

d'Etat.  „ je  répondis  au  Roi,  dit-il,  que  ce  qu  il  me  difolt 
,,  étoit  fort  à mon  avantage,  mais  que  c'étoit  un  méchant 
* compliment  i ma  Nation,  & que  je  croyois  qu'elle  DC  Blé- 


„ rkoîtpas  ce  reproche;  que  j’étois  petfuadé  qu'il  y avoit 
„ rnian  MrmM,  qui  étoient  capables  de  remplir  CK 
„ Emploi , & quclqu'autre  que  ce  fût,  & que  j’en  pourroi* 
„ nommer  deux  fur  le  champ,  qui  étoient  plus  capables  d'é- 
„ tre  Sécretalres  d'Etat  que  moi  Je  laitlc  à décider  fi  ce 
difeours  partolt  du  cœur,  ou  fi  ce  n'étoit  que  l'effet  d’une 
Diodcftle  affcâée.  On  ne  reut  néanmoins  guère  prendre  le 
dernier  parti,  fans  en  avoir  de  bonnes  preuves.  R eu.  du 
Tk  A D.  f. 

O*  [ G ] Son  exur  fia  mis  dam  une  Boîte  d’argent  fÿc.  ] Le 
P.Niceron  rapporte  (31),  qu’il  fut  enterré  fans  cérémonie 
dans  l’Abbaye  de  Wcfîiuinflcr,  auprès  de  fa  femme  & de 
Diane  fa  lilie,  alnfi  qu'il  l'avoit  ordonné  par  fon  Tctbmcnt, 
où  il  marquoit  de  plus,  qu’après  fa  mort  & celle  de  fa  fœur 
Giffard , on  placerait  éontre  la  muraille  voifine  de  leur  fé- 

iiulture  une  grande  pièce  de  marbre  noir , avec  Cette  la- 
cripùon. 

Sibi  fuijqut  cbarijpmt , 

Diana:  Temple  dileiliffima  fitiæ , 

Dorodiex  Ushûrn  co<f  undijfmx 
Canjugi , 

Et  Marthe  Giffard  tptinue  ferreti. 

Hoc  qu.ilecur.pit  mmnmmuan 
Puni  curacit 

Guliclmus  Temple  Baronettut, 

Ce  monument,  ajoûte  mon  Auteur,  fut  placé  félon  fes  in- 
tentioi»,  apres  la  mort  de  Madame  Giffard  en  172a.  Voila 
qui  parolt  pofitif,  mais  ce  qui  me  furprend  c'c!l  que  l’Au- 
teur Anglots  de  cct  Article  n'en  ait  fait  aucune  mention; 
Rf.m.  du  Ta  ad. 

Oj'  [II  ] Mr.  Burnet  en  a fait  un  portrait  fort  defnantagaiXi 
fat  lequel  iJ  a tri  m'rte.J  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  Ici  cc  q>ie  dit  Mr.  Humer.  „ Ce  Gentilhomme  étoit 
„ vain  . ,&  rempli  d’une  exccfiïve  opinion  de  lui-même* 
„ qo'll  ..ountroîc  par-tout  d’une  manière  choquante.  Il  ju- 
„ çenic  bien  des  affaires , & fes  idées  Politiques  ne  pouvoient 
„ etre  meilleures.  En  toute  autre  chofc  ce  n'étoit  pas  le 
„ même  homme.  Il  femblnit  croire  que  l'Univers  a été  é- 
„ tctoellement  ce  qu’il  cil,  ou  du -mouu  c'étoit  faptnféc 
F f f à » que 
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temple. 


Mr.  Jean  Tcmjjle  fils  du  Chevalier,  fut  fait  Secrétaire  de  la  Guerre,  par  le  Roi  Guillaume,  mais  à 
peine  avoit  - il  fait  les  forations  de  cette  Charge  fepe  ou  huit  jours,  qu’il  le  noya  lui-même  fous  le  pont 
de  Londres,  au  mois  d’ Avril  1689  [/]•  Comme  c’écoit  un  Gentilhomme  de  beaucoup  de  mérite 
tout  le  monde  fût  touché  de  fon  malheur,  & le  regretta.  Pour  le  Chevalier  Temple,  qooiqu'en  qua- 
lité de  pere,  il  fût  vivement  affligé  de  la  perte  d’un  fi  digne  fils,  il  la  fupporta  néanmoins  avec  une 
réfignation  Chrétienne,  ou  plutôt  avec  une  confiance  Stoiciennc,  parce  qui!  étoic  perfuadé,  avec  l'E- 
cole de  Zénon , ou  un  homme  fage  ejl  le  maître  de  difpofer  de  lui-même,  & qu'il  cjl  en  droit  d abréger  Ja  vie 
autant  qu’il  lui  plaît  f r).  Mr.  Jean  Temple  avoit  époufé  Mademoiselle  Du  Pleflis  Rambouillet,  Dé- 
moifelie  Françoife  d'une  grande  piété  & d'une  vertu  difiinguce,  dont  il  eut  deux  Filles,  à qui  le  Che- 
valier donna  fon  bien,  fous  la  condition  exprefle  qu’elles  n’epouferoient  point  de  François.  „ Na- 
„ tion,  dit  Mr.  Boyer  (u),  pour  laquelle  le  Chevalier  Temple  eut  toujours  en  général  une  grande  hai- 
„ ne,  il  caufe  de  Ion  caractère  impérieux  & fier  envers  les  Etrangers , fi  peu  afiortifiant  avec  la  dépen- 
„ dance  lervile  où  clic  eft  chez  elle,  & contre  laquelle  il  avoit  un  refiêntiment  particulier  depuis  fe* 
„ difputcs  avec  Du  Moulin  <tk  Du  Cros”.  Nous  donnerons  fon  Caratlére  avec  quelque  étendue 
d-deflbui  [AT J. 


„ que  la  Religion  n'ert  faite  que  pour  la  Populace.  Grand 
,,  partifan  delà  Scôe  Chinoife  de  Confucieu,  qui  fait  proie  f- 
„ lion  d'Athéîfme,  pendant  qu'eJlc  laine  un  Dieu  pour  l'u- 
„ fage  du  petit  peuple;  il  débauchoit  toutes  le*  perfonnes 
„ qui  le  freqaentoient  familièrement,  & fa  plus grande  étu- 
„ de  étoit  celle  de  la  MolleHc  & des  Piliers.  On  l'avolt 
„ vu  autrefois  fort  faufilé  avec  Arlington;  mais  lotfquc  ce 
„ dernier  fe  jetta  dans  la  Cabale  Françoife,  il  fc  débar  rafla 
„ de  Temple,  qui  de  fon  côté  avoit  trop  de  fierté  pour 
„ fouffrir  le  mépris . ou  pour  pardonner  l'injure  ".  Comme 
je  n ai  point  le  Journal  qu’on  cite  dans  le  Coips  de  l'Article  t 
où  l’on  dit  que  Mr.  liumet  a été  relevé , je  me  contenterai 
de  remarquer,  que  cet  Hiftorien  cil  d’accord  avec  ce  que 
d’autres  ont  dit  oc  la  vanité  du  Chevalier  Temple , comme  de 
fa  capacité  pour  les  affaires,  qu’il  eft  vrai  encore  qu'il  étoit 
*icT,  & vindicatif.  Refie  ce  qui  regarde  fa  Religion,  à moins 
qu’il  n’eût  d’autres  principes  que  ceux  que  l’on  apperçoic 
dans  fes  Ouvrages,  je  ne  trouve  point  de  preuves  cu  it  crût 
fie  f Univers  a été  éternellement  et  qu'il  efl  ; dans  fon  EjTai  fur 
la  Vertu  Hirotwe,  il  parle  des  premiers  fiéclcs  du  Monde; 
dans  fa  Lutte  a la  Coiuteflb  d’ElTex  fur  la  mort  de  fa  fille, 
il  la  confolc  par  des  motifs . qui  ne  paroiffent  pas  partir  d’un 
homme  qui  noie  le  Monde  éternel,  il  eft  vrai  que  dans 
Y E fiai , dont  je  viens  de  parler,  il  témoigne  beaucoup  d'efli- 
ine  pour  la  Morale  de  Confucius,  mal*  on  ne  voit  point 

3 «s'il  regarde  ce  Philofophe  Chinois  & fes  Difciples  comme 
es.AtlK.es.  L’accufation  d’avoir  corrompu  ceux  qui  le  fré- 
quenteient  familièrement,  eft  plus  grave , & auroit  demandé 
que  Mr.  Bumct  en  eût  donné  quelque  preuve,  llfembledonc, 
qu'l  juger  félon  les  lumières  que  nous  avons , on  peut  foup- 
çunner  ce  portrait  d'être  un  peu  chargé.  Rem.  nu  Tmo. 

[ /]  lift  noya  lui  même  feus  It  pont  le  Londres  au  mou  I A- 
vril  1689.  J Voici  d*  quelle  manière  un  Journalise  étranger 
raconte  cette  fundte  avanture  (3a).  „ Le  Vendredi  14  A- 
rt  vril,  il  f Mr.  Temple  ) palla  toute  la  matinée  dans  fon  Bu- 
,,  rcau , ou  il  fit  quelques  dépêches , & vers  midi  il  prit  un 
„ bateau  pour  partir  fous  le  pont , comme  s'il  avoit 
„ eu  deflhn  d'aller  i Greenwich.  Lorfqu'il  fut  à moitié 
„ chemin  entre  Whitrhall  & le  Pont  de  Londres,  il  ordon- 
„ na  au  Batelier  de  le  mettre  à terre;*  étant  entré  dans  une 
„ mai  l'on,  il  fit  un  paquet  Je  quelques  dépêches,  qu'il  avoit 
„ oublié  de  laitier , pour  le  Général  de  Ginckel  * quelques 
„ autres  Officier*  liollandois,  qui  dévoient  partir  le  tende- 
„ main  pour  l'Ecoflc;*  après  avoir  cacheté  le  paquet  il  l'en- 
„ voya  a fon  Bureau  par  un  Crochcteur.  Etant  rentré  dans 
M fon  bateau , il  ordonna  au  Batelier  de  ptffer  fou*  une  des 
» Arches  du  milieu  du  Pont,  où  le  courant  étoit  le  plus  ra- 
„ pidc,  le  reflux  étant  au  plus  fort:  lorfqu'il  fut  au  milieu 
„ du  courant,  il  fe  leva,  4 fc  précipita  dans  la  rivière,  & 
„ il  ne  fut  pas  au  pouvoir  du  Batelier  de  le  fauver,  le  ba- 
„ tcau  ayant  été  emporté  par  la  rapidité  de  l'eau , biffant 
„ derrière  lui  fon  corps  qui  étoit  piuspefant , qu'ils  virent 
„ dm*  foi»  fur  l'eau.  Avant  que  de  le  jetter  dans  la  rivié- 
„ re,  il  avoit  gliilé  dans  le  bateau  un  ScheliDg  pour  le  Ba- 
„ tclicr,  & un  Billet,  qu'il  avoit  écrit  fut  fon  chapeau  avec 
M un  pinceau,  & qui  portoit: 

n Ma  folie  en  enurprenam  ce  que  je  n'éteis  pas  capable  de  foi- 
H re , s caufl  un  grand  préjudice  au  Roi  (fi  au  R'.yaume.  Je 
„ lui  Joutante  toute  ferle  de  peefpiti U,  (fi  des  SctviUws  plue  5a- 
„ biles  qui 

Jean  Temele. 

„ On  crut  d’abord  qu'il  voulolt  dire  por-li , qu'il  s'étoit 
n trouvé  incapable  du  Sécmariat  de  la  Guerre,  d'autant  plus 
„ que  le  jour  d’auparavant  il  avoit  |dcmandé  au  Roi  la  per* 
„ miflîon  de  réflgner  fon  emploi , parce  qu'il  ne  fe  croyoit 
„ pas  en  état  de  s’en  acquitter  avec  honneur.  Sa  Majctlé, 
» avec  la  tendrefle  d'un  Père , lui  ordonna  d'avoir  meilleure 
„ opinion  de  JutWmt,  & lui  dit , que  s’il  n' était  pas  encore  es- 
,,  pii*  d ' qffkier  lui  nUme , il  * ferait  dans  deux  ou  trois  mois , (fi 
».  qu  en  attendant  fis  Commis  /croient  Us  affaires.  Mr.  Temple 
„ avaut  répliqué  que  Air.  Blaithwaytc,  qui  avoit  eu  cette 
„ charge  avant  lui , avoit  deux  bons  Commis  , dont  il  ne 
„ voulolt  pas  fe  défaire,  le  Roi  lui  dit  qu'il  parlerolt  I Mr. 
„ Blaithwaytc , & le  rendroit  lui  (Mr.  Tcuiple)  content. 
n U autres  obfervércnt , que  depuis  quelques  moi*  Mr.  Tciû- 
n pic  étoit  devenu  méiancholique,  qu'il  évitoit  la  Compa- 
,,  Rnw;  & que  quand  il  ne  le  pouvoir,  il  trthiffbit  fon  acca- 
„ blemait  Intérieur  au  Gravera  d’une  gaytté  forcée.  Et  comme 
d un  autre  côte  le  grand  préjudice  cauiîi  aux  affaires  du 


„ Roi,  dont  il  pailoit  dans  fon  billet,  ne  pouvoir  venir  d’au- 
„ curie  faute  qu’il  eût  cotnmife  dans  fon  emploi,  où  il  n'a- 
„ voit  que  peu  ou  rien  fait;  on  attribuoit,  en  y penfant 
„ mieux , fa  mélancholie  à une  caufc  plus  éloignée.  On  fc 
„ rappcUolt,  qu'auffitôt  que  le  Prince  d Orange  fut  arrivé  à 
»,  Londres,  tandis  qu’on  parloit  d'envoyer  de*  troupes  en  Ir- 
„ lande,  pour  réduire  ce  Royaume,  Mr.  Temple  reçut  une 
„ Lettre  de  Mr.  Kilts . Sécrcuire  de  Mylord  Tyrconnel  .qui 
„ l'affuroit  que  ce  Seigneur  était  difiofé  i fe  founuttrt , pourvu 
„ qu'en  lui  offrit  des  conditions  favorables  ; (3  que  renvoi  de  i rat- 
,,  pes  en  Irlande  pour  le  réduire  l aigrirait , (fi  le  forcerait  à une 
„ guerre , qu’on  pouvait  prévenir.  Air.  Temple  remit  non  feu- 
„ Tentent  cette  Lettre  au  Roi , mais  lui  répondit  de  la  pro- 
„ bité  de  Air.  El!»  , ajoutant  qru  & Majtfii  fautait  s'en 
„ rt pqftrfur  lui.  Sur  quoi  on  réfolut  de  dépécher  le  Colonel 
„ Hmnifton  à Dublin,  tant  pour  fotnmer  Mylord  Tvrconnel 
„ b fe  foumettre,  que  pour  lui  offrir  des  conditions  . Nous 
ne  déciderons  point.  Il  Mr.  Lambert!  a été  bien  Informé  â 
l'égard  de  toutes  le*  petites  cir confiances  de  cette  Kélation; 
mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c'efl  qu'il  omet  la  principale, 
que  voici  (33).  Le  Général  Richard  Hamiltoo,  ayant,  fur  f«i)  Boyet 

3uelques  foupçons,  été  mis  i la  Tour,  Mr.  Temple  lui  ren-  olt/mqta, 
it  quelques  vifites  fur  le  pied  d'ancienne  connoiiûnce  ; P-  ♦'*• 
s’entretenant  enfemble  fur  b conjoncture  préfentr  des  affai- 
res , & fur  le  moyen  de  prévenir  l'effufion  de  fang  en  Irlan- 
de, le  Général  ait,  que  le  meilleur  expédient  étoit  d'y  en- 
voyer quelqu’un  en  qui  Mylord  Tyrconnel  pût  fc  fier  ; fit 
qu'il  ne  doutait  pas  que  fi  une  telle  perforine  lui  falfoit  cou- 
noltre  le  véritable  état  des  affaires  en  Angleterre,  il  ne  fe 
fournit.  Mr.  Temple  fit  part  de  cette  ouverture  au  Roi , qui 
la  goûta , & regardant  le  Colonel  Hamilton  comme  l'homme 
le  plus  propre  pour  cette  commifflon  , il  demanda  i Mr. 

Temple , fi  l’un  />euv«r  fi  fier  à lui  f Mr.  Temple  ayant  d’a- 
boîd  donné  fa  parole  pour  le  Général  Hamilton , & répondu 
de  lui,  ce  dernier  foc  envoyé  en  Irlande;  mais  au -lieu  de 
remplir  fa  cotnniifiion  en  homme  d’honneur,  * de  perfuader 
i Tyrconnel  de  fe  foumettre,  il  fit  tous  fe*  efforts  pour  l'en- 
gager à tenir  bon,  & lui  offrit  fon  affi fiance,  que  Tyrcon- 
ne?  accepta  avec  plaifir.  Lorfou’on  reçut  la  nouvelle  de  fc 
defertion  de  Hamilton,  Mr.  Temple  en  témoigna  la  plus 
vive  douleur  au  Roi,  qui , pleinement  convaincu  de  fon  in- 
nocence dans  cette  affaire,  eut  la  bonté  d'adoucir  fon  cha- 
grin , en  lui  difani , Hamiiton  nous  a manqué  de  parole , mais  m 
ne  peut  pas  compter  fur  ttsit  le  monde.  Cela  n'empêcha  pas  Mr.  „ 

Temple  de  s’abandonner  i une  profonde  mélancholie;  & na 
pouvant  fupporter  la  penfée  d’avoir  été  trompé,  * d'avoir, 
quolqu'd  bonne  intention , commis  une  faute  ti  préjudiciable 
aux  affaires  du  Roi,  il  réfolut  de  fouiager  fon  chagrin,  en  le 
privant  de  la  vie.  Il  choifit  le  genre  de  mort , qu’il  crut  le 
plus  aifé  * (c  plus  court;  & pour  ne  pas  manquer  fon  coup, 
il  remplit  fes  poches  de  plomb  & de  pierres,  afin  de  fc  noyer 
plus  promptement. 

fi?  [ AT]  A’oiu  damerons  fon  CaraQére  avec  quelque  étendue  ci- 
dejjous. J On  cil  curieux  généralement  des  moindres  particu- 
larités. qui  regardent  ceux  qui  ont  eu  une  certaine  réputation 
dans  le  inonde , & il  fcroblc  qu'on  peut  compter  fur  un  ca- 
raflérc  tracé  par  un  de  fis  Amis  particvlitrs , qui  l'a  donné  avec 
fa  Vie,  i la  tête,  de  la  troifk'mc  Partie  de  les  Mémoires,  im- 
primés en  François  fous  le  titre  de  Nouveaux  Mémoires . la 
Haye  rjapln-ia.  Le  Chevalier  Temple  étoit  d’une  humeur 
vive  & enjouée , qui  favoit  mieux  que  perlbnnc  animer  & 
égayer  la  conversation  par  d'hcureuTe*  fciilics.  Mais  la  vio- 
lence de  fes  pallions  le  rendoit  extrêmement  inégal.  Cé- 
toit  foovenc  une  fuite  des  vapeun  cruelles , qui  l’attaquolent; 
foit  dans  les  changemcns  foudains  du  tems,  foit  quand  les 
affaires,  dont  il  étoit  chargé,  prenolcnc  tout  i coup  un  nuu-  » 

vais  tour , & qu'il  voyoit  renverfer  fes  deffeïns.  Son  amour 
pour  la  liberté  lui  fiifolt  haïr  la  fervitude  des  Cours;  c’eft 
pour  cela  qu'il  n'a  jamais  voulu  d’autres  Emploi»,  que  celui 
de  Minillrc  Public.  Il  avoit  été  Amant  paftlonné;  Il  fut  en- 
fuite  mari  tendre,  père  carvffant  * indulgent , bon  maître, 

& le  meilleur  ami  du  monde.  Quand  il  haïllbit  les  gens,  c'é- 
toit  jufqu'au  point  donc  pouvoir  les  rencontrer  An*  fe  trou- 
bler, ni  parler  avec  eux  lans  chagrin.  Dlfpofé  i s'échauffer, 
lorfqu'il  étoit  obligé  de  difputeT  contre  nn  homme,  ou  de  fe 
plaindre  de  quelqu'un,  il  haîflôit  les  dlfputcs,  & évitoit  les 
plaintes;  ces  dernières,  difoit- il,  peuvent  fetvlr  quelquefois 
entre  amans,  mais  jamais  entre  ami*.  Il  faifoic  toujours  rou- 
ler la  convcrfation  fur  des  fujets  agréables  & divcuiflàns, 
principalement  à table,  dont  ildifottqueUinauvaifehumeur 
ne  devoit  point  approcher,  il  avoit  l'ait  d'entretenir  toute 

forte 
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forte  deperfonne*,  depuis  les  Prince»  jufques  aux  moindres 
doineffiques,  i\  jufques  aux  enfant  meme , dont  il  aimoit  ex- 
trêmement Je  babil  innocent.  Il  fa  volt  tirer  du  plaifir  de  tout 
ce  qui  pouvoir  en  procurer , fit  quand  un  amufement  venoit 
à lui  manquer,  uuc  aune  chofc  lui  en  fervoit.  Il  jouit  d'une 
patlàitc  fanté  jufqu'à  làge  de  quarante • deux  at».-  Il  futalors 
Incommodé  de  fluxions  fur  Ica  dents  & fur  les  yeux,  qu'il  at- 
trlbuoit  à l'air  humide  de  Hollande,  & qui  aboutirent  quatre 
ans  aptes  à la  Goutte  , tandis  qu'il  étoit  en  AmbalTadc  à la 
Haye.  Celte  maladie  le  rendit  niéhmcholique.  Il  difoit  qu'a- 
vec elle  un  homme  n’étoit  plus  bon  à rien,  & il  réfolut  dè«- 
Jors  de  renoncer  aux  affaire:, , dès  qu'il  pourrait , comme  II 
fit  trois  ans  après , félon  fil  maxime , que  paflü  quarante  ans 
on  n'étoit  plus  propre  à la  galanterie,  ni  paffé  cinquante  aux 
affaires.  Quoique  depuis  ce  tenu- là  il  fût  fujet  à de  fréquen- 
tes malades , il  ne  voulut  jamais  confultcr  les  Médecins, 


fans  lefqoels  II  difoit  qu’il  pouvoir  mourir.  Son  patrimoine 
étoit  médiocre,  & il  ne  l'augmenta  point  dans  les  emplois. 
Ccd:  ce  qu'il  dit  à fon  lils,  en  lui  adrcffànt  fes  Mémoires. 
„ Il  efk  jufte,  dit- il t que  ces  Emplois  contribuent  un  peu  à 
,,  votre  sunufement  , puifqu'ils  ont  peu  contribué  à votre 
„ fortune.  Je  ne  puis  cependant  vous  en  faire  exculë.  La 
„ chofc  a été  foavcnt  en  mon  pouvoir,  fans  qu'elle  me  foie 
„ jamais  venue  dans  l'cfprit;  j'ai  toujours  plus  penfc combien 
„ j'avols,  que  combien  il  me  manuuoit.  Si  vous  avez  le 
„ même  tour  d'cfprit,  vous  ferez  allez  riche;  fi  vous  ne  l'a- 
,,  via  pas,  vous  ferez  toujours  pauvre".  Il  fcmblc  qu’on 
peut  a fiez  naturellement  inférer  delà,  que  le  Chevalier  Tem- 
ple étoit  défintérclle , & qu'il  o'avoli  |»s  cherché  à s’enrichir, 
en  exerçant  des  Emplois,  qui  en  fourniifent quelquefois loc- 
cafiou.  IUm.  du  T ii  ad. 


TENISON  (Thomas),  Archevêque  de  Cantorbery , nâquit  Je 29 Septembre  1636  à Cottenham 
dans  !a  Comté  de  Cambridge  (a),  & fit  les  premières  études  dans  l'Ecole  publique  de  Norwich , fous 
Mr.  Lovcring,  qui  étoit  un  Maître  de  réputation.  On  l’envoya  enfuite  à Cambridge,  où  il  entra  dans  Vu  X'rL 
le  Collège  du  Corps  de  Chrirt,  & y eut  une  place  d’Ecolier  de  Norwich,  fondée  pr  f Archevêque  ^ 

Parker.  Il  fut  immatriculé  dans  l’Univcrficé  le  9 Juillet  i<Sj3,  & fe  fit  recevoir  Bachelier-ês-Arts  en  fm. i.V 
165*  i il  obtint  enfuite  une  place  de  Membre  de  la  part  de  Norwich  dans  Ibn  Collège,  & les  conjonc- 
tures  du  tems  le  déterminèrent  à s’attacher  à l’étude  de  la  Médecine  ; mais  vers  Pan  165$  il  fut  or-  »**  uf> 
donné  fecrettcmenc  à Richmond  par  le  Do&eur  Duppa,  Evêque  de  Salibury  ; mais  les  Lettres  de  fon 
Ordination  ne  furent  expédiées  qu’après  le  réubliflbment  du  Roi,  quoiqu’enrégîtrées  dans  le  Livre  par- 
ticulier  de  l’Evêque.  Pendant  quelque  tems  il  fut  Miniflre  de  l’EgÜle  de  St.  André  à Cambridge  , il  s’y  LndTi^i. 
trouva  durant  la  Perte  en  1665 , & eut  grand  foin  de  vifiter  ceux  qui  en  étoient  attaqués,  ce  qui  enga-  «1 

Îa  les  Paroilïiens  à lui  faire  préfent  d’une  pièce  de  Vaiflèlle.  En  1667  il  prit  le  degré  de  Bacnelier  en 
héologie.  Il  deflèrvit  quelque  tems  la  Cure  de  Braken  Ashe  dans  la  Province  de  Norfolk,*  d’où  il  re- 
tourna encore  à Cambridge;  & delà  il  alla  en  qualité  de  Miniflre  à St.  Pierre  Manfcroft  dans  la  Pro- 
vince de  Norfolk,  enfuite  le  Comte  de  Mancherter  le  nomma  à la  Cure  de  HolywelJ  dans  la  Province 
de  Huntington.  En  1670  il  publia  à Londres  in-8.  Examen  du  Symbole  de  Mr.  Hobbes , en  forme  de  Confi~ 
rcnce  entre  lui  & un  Etudiant  en  Théologie  i & en  1678  il  donna  a Londres  in-4.  fon  Traité  de  T Idolâtrie, 

& en  1 679  dans  la  même  VilJe , Baconiana  : ou  Oeuvres  Poflbumts  du  Chevalier  François  Bacon , Baron  de  Féru- 
lam  Vicomte  de  St.  Albans  [AJ  Le  8 Octobre  1 6S0 , il  fut  nommé  Vicaire  de  St.  Martin  des  Champs , 
étant  déjà  alors  Docteur  en  Théologie  (b).  En  1681  il  fit  imprimer  à Londres  in-4.  un  Sermon  fur  la  ^sleNfTC 
Prudence  dans  f exercice  de  l'Aumône  [AJ.  Pendant  le  froid  le  plus  rigoureux  de  l’année  1683 , il  fit  de  û p.  «*-*»•• 
propre  bourfe  des  Charités,  qui  montoient  à la  lomme  de  plus  de  trois-cens  Livre*  rterling  (c).  En  («iMemcir» 
1684  il  lui  arriva  uneavanture,  que  nous  rapporterons  ci-deflbui  [ CJ.  Le  15  Juillet  1685,  il  aflifta  le  *',“*'*’ 
Duc  de  Monmouth,  le  matin  du  jour  qu'il  fut  exécuté  (d)  [DJ.  Sous  le  régne  du  Roi  Jaques  II.  i 
écrivit  divers  Ouvrais  contre  le  Papiune  [£J,  & en  16Ü6  il  publia  a Londres  in-8-  les  irait és  fur  di - phseHAo 7 
vers  Sujets  du  Chevalier  Thomas  Browne.  Ce  fut  principalement  par  fon  crédit,  qu’en  1688  le  Doéleur  ^"fiupl 
Jean  Sharp,  Recteur  de  Sc.  Giles  des  Champs,  qui  étoit  fulpendu,  fut  rétabli  dans  les  fonctions  de  Ion  *»i. 
Miniliére  (f).  En  1689  il  fut  un  des  CommiÆures  EccléfialBqucs,  nommés  pour  préparer  les  madères,  (»)  tua. 
qu’on  dévoie  traiter  dans  l’Aflemblèe  du  Clergé,  & il  publia  à Londres  in-4.  un  Hifcours  fur  la  CommiJ- 
pan  Eccliftajlique , qui  s’ejl  ouverte  dans  la  Salle  de  férufalcm  le  10  Oélobrt  1689-  Le  ad  du  même  mois 

le 


[ A J Bacomana  ffc.  1 Voici  le  titre  complet  : Baconiana  : 
eu  Oeuvra  Ptflbumes  au  Chevalier  François  Bacon  , Baron  de 
Veruhm , fÿ  Vôeomte  de  St.  Albans,  fur  du  Sujets  de  Politique, 
de  Monte , de  Pbyfique,  de  Médecine,  de  Théologie,  fÿ  de  Bi- 
bliographie , publiées  fidèlement  pour  la  première  fois.  Avec  un 
Dijcours  en  forme  d IntroduBun , où  l'Editeur  fait  connaître  ces 
Pièce  i P c,d  humes  fff  tous  les  mares  Ouvrages  de  l'Auteur. 

[ B ] Sermon  fur  la  Prudence  dans  l'exercice  de  ï Aumône.]  Ce 
Sermon  ayant  été  attaqué  par  l'Auteur  de  Y Avis  falutaire  aux 
Prédicateurs , Bt  par  Mr.  A.  Pulton , Jéfuitc , le  Doétcur  Te- 
nîfoo  en  publia  une  Juflificatim  à la  tin  de  Y Apologie  des  Pré- 
dicateurs, du  Doéteur  Jean  William»,  depuis  Evêque  de Chi- 
chuter,  imprimée  i Londres  en  i<58S  in-4. 

[Cl  En  1684  il  lui  arriva  une  aventure  que  nous  rapparierons 
tl-àtfjrus. ] Il  reçut  une  Lettre  d'une  écriture  déguiféc,  qui 
étoit  connue  en  ces  tonnes.  „ Moniteur,  celle  ■ ci  eft  d’une 
„ main  inconnue,  mais  c’efi  pour  vous  faire  fa  voir , qu'un 
„ nommé  Sarjeant  Ramfey  cft  mourant,  & fouhaitte  devoir 
,,  un  Miniflre  pour  décharger  fa  confcicnceau  fujet  du  meur- 
„ ttc  du  Chevalier  Edmond  Godfrey;  il  eft  logé  dans  votre 
„ Paroiffe,  dans  Yorke-Building.  Le  Juge  Dew  pourra  vou* 
„ en  dire  davantage,  il  dcmcuie  dans Suffolk-fireet.  Si  vous 
„ avez  le  courage  de  foutenir  la  Caul'e  Protclhnrc,  mon- 
,,  irez -le;  & lui  rendez  vifite**.  Au  revers  de  ta  Lettre  le 
Dofteur  Tenifon  a écrit  de  fa  propre  main.  „ J’ai  reçu  cette 
^ Lettre  par  lePenny-Ppfl  le  10  Juin  1684,  le  fotr.  J’ai 
,,  envoyé  ce  matin  Thomas  Wickins , mon  Sacrifiain , à York- 
n Buildings,  pour  s'informer  fi  Mr.  Serjcant  Ramfey  étoit 
„ encore  dans  le  logis  où  il  avoit  coutume  de  demeurer. 
„ Il  m'a  apporté  pour  réponfe,  que  lès  gens  de  la  mai  fon 
„ lui  avaient  dit,  qu’il  y avoit  longtems  qu’il  l'aroit  qtiit- 
„ tée,  pour  aller  à la  Campagne;  & que  s’il  venoit  en  Ville, 
„ il  logeoit  ailleurs. 

' „ Le  11  Juin  1684. 

Tbc.  Tenifon. 

tfr  [ DJ  II  «Æ/îa  le  Due  de  Mmmmab  le  matin  du  jour 
qu'il  fut  executif  Le  Doétcur  Burnet  après  avoir  rapporté  de 
f O Mb*.  quelle  manière  T urner  Evêque  d’Ely  & Ken , Evêque  de  Bath 

llijt.de  ta  & de  Wells  parlèrent  au  Duc,  ajoûte  (t)  qu'il  reçut  beau- 
T.m T.j«.  couP  dc  violation  de  Tenifon  qu'il  avoit  demandé.  „ Ce 
rj, bai I,  ’ „ n'efi  pas,  ajoute- 1. il,  que  celui-ci  ne  lulrcmontrlc  fon 
la- u.  ,1  devoir,  comme  Ica  autres,  tant  au  fujet  dc  la  Rébellion, 


„ que  fur  l'article  du  commerce  Illégitime.  Mats  il  le  fit 
„ d'une  manière  plus  douce,  & moins  décifivc.  Quand  il 
„ eut  dit  ce  qu’il  penfoit  de  ces  deux  points,  il  le  borna 

Amplement  à préparer  ce  Seigneur  à la  mort ’’.  Mr.  De 
Rapin  (ï)  joint  le  Docteur  Hooper  au  Docteur  Tenifon,  & (t)  Hijt. 
ajoûte,  que  ces  deux  Théologiens  ne  purent  jamais  perfua-  fA«r,in<r** 
det  le  Duc  fur  l'article  de  fon  commerce  illégitime  avec  Ma-  T.  X.  p.  t». 
dame  Wenthworth,  & qu'il  aima  mieux  fe  priver  dc  la  Com- 
munion , que  d'avouêr  que  fon  mariage  clnndeftin  avec  cette 
Dame  étoit  illégitime.  Rem.  nu  Trad. 

[ E ] Sous  le  régné  du  Rd  Jaques  IL  il  écrivit  divers  Ouvra- 
ges contre  le  Papijnu.]  Vèrita&e  Relation  d'uni  Conférence  de  Re- 
ligion tenue  à Londres  le  29  Septembre  1687.  entre  André  Put- 
Un  Jéfuàe , (f  Tbotnas  Tenifon,  Dtâeur  en  Théologie,  fÿ  de 
ce  qui  y a demi  lieu,  fÿ  des  fuites  qu'elle  a eu! s.  Londres  1687 
In-4.  Atome*  de  la fincérité,  des  roifimnement , fff  des  autori- 
tés de  Mr.  Pulton.  Ou  Répemfe  prccife  i tout  ce  qu'il  a publié 
jufques  ici  dans  fa  Rélation  véritable , & complète  d'une 
Conférence  &c.  dans  fes  Remarques , (J  b la  prétendue  ré- 
futation , contenue  dons  ces  Pièces , de  ce  qu'il  appelle  la  Ré- 
gie dc  Foi  du  DoBeur  T.  Londres  1687  in-4.  Six  Confé- 
rences fur  T Eucbarifiie  ; où  l’on  montre  que  le  Dogme  de  la 
Tranfubflsntiation  ruine  les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Traduit  du  François  dc  Mr.  De  la  Plâccttc,  par 
le  Doétcur  Tenifon,  & imprimé  à Londres  en  16B7  in-4. 

Traité  du  Pyrrbonùme  incurable  de  ï Eglife  Romaine  .traduit  au  IB 
du  François  de  Mr.  De  la  Flaceue,  & imprimé  à Londres 
en  1688  in-4.  [ft>  Ce  dernier  Ouvrage  n'a  été  traduit  en 
François  qu'un  grand  nombre  d'années  depuis,  Mr.  De  la 
Placette  l'a  écrit  en  Latin.  A l'égard  des  Conférences , je 
ne  les  ai  jamais  vues  eu  François,  & je  ne  les  trouve  nulle 
part  en  cette  Langue.  Aon.]  Rtponft  à la  Lettre  du  foi  difont 
Soldat  Catholique  Romain , tu  Lettre  de  C.  D.  à A.  B.  l'Exo- 
minmeur  de  fon  Spéculum.  Londres  1688  In-4.  Traite  dwi  Ju- 
ge en  matières  de  Foi , principalement  par  rappmt  à la  prétention 
d'un  Juge  infaillible , de  YEglife  Romaine.  Londres  1687  lu  - 4- 
La  différence  de  la  méthode  des  Prose  flans  fff  de  celle  des  Sxinietui 
ou  R c par  je  au  Livre  dm  Catholique  ■ Romain , intituir  Apologie 
des  Socinlens  par  les  Protefians.  Londres  1687  in  4.  Exa- 
men du  dixiéme  Caractère  de  Bellarmin,  de  la  Sainteté  de  vie. 

Londres  1687  in-4.  L*  Papifiu  point  fondé  fur  l'Ecriture, 
ou  Examen  des  Paflagts  de  ta  Bible  que  Us  Papifles  allèguent  en 
preuve  des  dogmes  de  leur  Religion;  où  l'on  fait  voir  qu'üs  fine 
cités  fans  fondement.  Londres  1 68  8 in-4; 

Fff  3 [F\  tl 
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(f\  Ke«-  le  Roi  Guillaume  & la  Reine  Marie  le  nommèrent  Archidiacre  de  Londres  (f).  Pendant  qu’il  fut  Vî- 
Toîl  cci ire  de  St.  Martin , ii  fit  plufieurs  donations  à cette  Paroiffc  ; il  renta  une  Ecole  publique , & fonda  une 
i‘.p.  «4.  aüez  jolie  Bibliothèque,  pourvue  de  bons  Livres  ( g ).  Le  25  Novembre  1691  il  fut  nommé  à l'Evêché 
(S)Mm»in  dc  Lincoln  „ s’étant  concilié  la  faveur  & Fcftime  de  leurs  Majeftés  par  là  piété  exemplaire,  & par  fa 
v '*  „ grande  modération  envers  les  Non-Conformiftes  Ç F]  que  leurs  Majeftés  tâchoient  de  ramener  dans 

„ le  foin  de  l’Eglifc  nationale  par  toutes  les  voyes  ae  (a  douceur  poflibles , qui  font  effectivement  les 
(t)  Ctm.  „ plus  eiticaccs  (A)”.  La  Cérémonie  de  fon  Eledlion  fe  fit  le  11  Décembre,  & il  fut  facré  à Lambcth 
(Suitt?  Ie  Janvier.  Le  DoCleur  François  Marsh  Archevêque  de  Dublin  étant  mort  le  16  Novembre  1693, 
«»♦.  on  lui  offrit  cet  Archevêché  [CJ,  & l’année  lûivante,  le  Doâeur  Tillodbn-  étant  mort,  il  lui  fucccda 
dans  le  Siège  de  Camorbery  [//],  y ayant  été  nommé  le  8 Décembre.  Le  Panégyrique  de  la  Reine* 
Marie,  qu'il  fit,  lui  attira  une  Lettre,  datée  du  29  Mars  1695,  qu’on  attribue  au  Doétcur  Ken,  Evê- 
que depolé  de  Batli  & de  Wells.  En  1700  il  obtint  une  Cammiflion  Eccléfiaftique , qui  l’autorifoit  lui 
(«)  y Le  & d’autres  Evêques  à recommander  des  Sujets  capables  pour  remplir  les  Bénéfices  (i).  Pendant  le  régne 
KcNfi.i*;.  jiu  Guillaume,  il  eut  l’honneur  d’être  toujours  un  des  Régens  du  Royaume,  Jorfque  Je  Roi  paftbit 
la  mer.  Au  commencement  du  régne  de  la  Reine  Anne  il  s’oppofa  au  Bill  contre  la  Conformité  Occa- 
fionncUe,  & il  fut  le  premier  Commiflàire  de  la  part  de  l’Angleterre  pour  traiter  de  fUnion  avec  l’E- 
coffc.  En  1705  il  reçut  une  Lettre  de  la  Princeffe  Sophie , Eleâricc  Douairière  de  Brunfwick-Lune- 
bourg  [/].  Lorfque  la  Reine  Anne  mourut,  notre  Prélat  fut  à la  tête  des  Régens,  nommés  pourgou- 

ver- 
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[ F]  U fut  nommé  à f MH  Je  [Jnttin , fêtant  caneüîi  la 
futur  & l'eflime  Je  leurs  Majeflv  par  fa  pieté  exemplaire  iÿ 
pat  fa  ponde  mtérratiwi  envers  lés  Non  ■ Conformités.]  Un  cer- 
tain Auteur  (3)  rapporte,  que  la  Comte  de  Jerfcy , Grand 
Ecuyer  de  ta  Reine,  fit  tout  fou  poflible  pour  faire  tort  au 
Doâeur  Tenifan  dan*  l’cfprlC  de  cette  Princrflc.dans  la  vue 
de  la  canner  pour  fon  ami  le  Doâeur  Jean  Scott , Rcâeur  de 
St.  Giies  des  Champs , qu'il  rcpréfcnti  à la  Reine , qui  par- 
loi:  en  des  ternies  pleins  d’efiime  du  Doâeur  Tcnifon , qu'il 
avoir  lait  un  Sermon  funèbre,  ciiiilavoit parlé  favorablement 
de  Mlle.  Eltenor  Gv.7n.une  des  MaltrctTcs  du  Roi  Charles 
II.  Ut  bien?  reprit  la  Reine;  je  rai  otd  dits  suffi.  Cejl  une 
marque  que  r/tte  nu ibnireufe  pirfoemt  tft  morte  penderie;  car  fi 
J:  puis  Lie  data  les  yeux  ut  quelqu'un  les  fntmens  de  fon  cota , 
ir  OoSeur  n'aurait  jamais  pu  être  perti  à en  dire  du  bien , Jï  eût 
ri  aViit  pu  fait  une  fin  vraiment  pinfe  (f  Chrétienne.  Nom 
oWciverons,  qu'on  avoit  déjà  fait  des  reproches  au  Doâeur 
fur  ce  Sermon;  car  à la  tin  de  fon  Examen  de  la fintttdi  &e. 
de  Me.  Puhon,  on  trouve  l’avertiffemcm  fuivant.  „ Coin* 
„ uie  quelques  Colporteurs  ont  a lé  une  Brochure  fous  le  ti- 
„ tte  de  Sermon,  prononcé  par  le  Docteur  T.  au*  funcratl- 
„ les  de  Mile.  E.  Uvyim  ; on  avertit  que  ccttc  Brochure  cil 
„ une  fourberie  de  gens  mercenaires". 

[ G ] Lr  DtÙenr  Frmiftis  Marsh,  jlichtvffut  de  Dublin , 
il vu  mort  le  16  Mtmtre  1693,  «n  lui  offrit  cet  jtrebevttbi.i 
Le  Dorteuî  Kennet  dit  (4)  : Que  Sa  Majdlé  (le  Roi  Guif- 

„ Dunu  111)  étant  fi  porté  à contribuer  à la  paix  & à la  prof- 
„ périté  de  l'iiglife  Anglicane,  fentit  que  pour  la  défendre 
„ encore  mieux  contre  le  Papifiae  & pour  prévenir  fa  ruine, 
il  n’auroit  pu  lui  rendre  de  plus  grand  fcrvice,  que  d'aug- 
„ monter  convenablement  Ica  revenus  des  Mioiftres  des  Pa- 
„ roilfcs.  Et  quoique  les  guerres  continuelles,  où  il  felrou- 
„ va  engagé,  & où  il  mar  choit  en  perfonne,  ue  lui  donna  f- 
„ fent  pas  le  tons  de  réglcrtoutcs  les  affaires  de  l'intérieur 
„ du  Royaume , il  y a néanmoins  des  perfonnes  flluftrcs, 
„ nui  favent  que  le  Roi  avoir  réfolu  d'employer  les  revenus 
„ des  Sièges  vacans  à de  pareils  ufages  charitables.  Quand 
„ on  lui  propofa  un  beau  projet  pour  rendre  ccttc  Cnaiité 
„ plus  efficace,  il  le  reçut  avec  des  marques  d'une  judkicufe 
„ approbation.  Il  dl  certain  encore,  que  lorfnuc  l'Archc- 
„ v fiché  vacant  de  Dublin  fut  offert  au  Docteur  Thomas  Tc- 
„ nifon,  l!  demanda  en  faveur  du  pauvre  Clergé,  comme  un 
,,  motif  qui  le  porteroit  à l'accepter,  que  les  inféodations, 
qui  appartenolent  i des  Papilles,  dont  les  biens  étolcnt 
„ con-üqués  à la  Couronne,  fuffent  rendues  aux  Eglifes  Pa- 
„ roiflialcs,  qui  y «voient  droit.  Et  la  chofc  ayant  été  cx- 
,,  pofée  au  Roi,  il  ent  la  bonté  de  dire,  que  la  proptjhion èteit 
„ raifmntblt;  mais  des  difficultés  Imprévues , qui  furvinrent, 
„ empêchèrent  que  la  chofe  ne  fût  exécutée’’. 

[H]  Il  lui  fuceida  issu  le fugt  ù Carttorbery.]  Le  Doâeur 
Kennet  rappporte  (5) , qu'aptés  la  mort  de  l'Archevêque 
Tflotfon.  „ La  Cour  penfa  férlcufemcnt  i remplir  fa  place 
„ par  un  homme  de  mérite.  Le  ptemicr  qui  fembloit  d'a- 
„ bord  fe  préfenter  i l'efprît,  étoit  le  Doâeur  Stillingflcet, 
„ Evêque  de  Worcefter,  mais  fes  grands  talcns  lui  avoient 
„ fait  des  envieux  & des  jaloux,  a d’aillcun  il  n'étoit  plus 
„ en  état  de  foûtenir  les  fatigues  de  cc  grand  Polie.  Un 
„ alTcx  grand  Parti,  qui  avoit  de  grandes  Idées  de  la  piétéêc 
„ de  la  modération  du  Doâeur  Jean  Hall,  Evêque  de  BriJloI, 
„ & Principal  du  Collège  de  Pembrokc  à Oxford , rcccwn- 
„ manda  cc  Prélat.  Mais  celui  que  leurs  Majeftés eftiuioicnt 
„ le  plus,  & qui  réuniffoit  les  fuffiages  du  Miniflérc,  du 
„ Clergé  fit  du  Peuple,  étoit  le  Doâeur  Tcnifon,  Evêque  de 
,,  Lincoln,  qui  setoit  diflingué  dans  tous  les  divers  pofics 
„ qu'il  «voit  occupés,  avoit  rétabli  l'ordre  & la  Dlfeiph'ne 
» uans  un  grand  Diocéfc,  qui  avoit  été  fort  négligé,  « qui 
„ auparavant  en  qualité  de  Miniftre  de  Parolffir,  avoit  fait 
„ huit  le  bien  quMI  cfl  pnit  être  poflible  à un  fcul  hom- 
»»  f*  de  faite.  Ce  n'avoit  été  que  fur  de  preffantes  follid- 
•»  “tiens , & a prêt  avoir  refufé  des  offres  plus  avantageufei. 
„ ou'on  l'avolt  errgagé  à accepter  l'Evêché  de  Lincoln;  & 
„ il  eut  encore  plus  de  répugnance  à sequiefeer  au  deflr  & à 
„ la  volonté  de  leurs  Majeftés,  pour  paffer  au  Siège  de  Can- 
„ torîx.ry".  IttT*  J'ajoùtcrai  ici  cc  que  Mr-  Bumet  nous 
apprend  de  la  pmmotion  de  notre  illuftre  Prélat,  parce  qu’on 
y trouve  quelques  clrconftances , qU;  achèvent  de  domiu  une 


Julie  Idée  de  ce  qui  contribua  i faire  Jette»  les  yeux  fut  lut. 

„ Son  Siège  (de  Tillotfoh)  fut  rempli  par  Tendon,  Evêque 
„ de  Lincoln,  l’lufieurs  personnes  auroient  foubainé  que 
„ le  choix  eût  tombé  fur  Stiilingflcet,  oui  outre  un  Ûivoir 
„ extraordinaire,  poffédoit  toutes  les  qualités  requifes  pour 
„ occuper  dignement  un  pofte  fi  diflingué.  i-a  Reine  étoit 
„ fort  portée  pour  lui , & parla  plufieurs  fois  fur  ce  fujet  au 
„ Duc  de  Sl  rewsbury,  & même  au  Roi,  en  termes  prefiàns: 

„ mais  comme  d’un  côté  ia  famé  de  Stiilingftcct  étoit  trop 
„ foible,  pour  qu'il  pût  s'acquitter  de  toutes  Jes  fonâion* 

,,  attachées  i celle  nouvelle  Charge,  de  l'autre  tous  les  Whigs 
„ appréhendèrent  qu’il  ne  fût  trop  éloigné  de  leurs  idées,  et 
„ fc  réunirent  tous  en  faveur  de  Tcnifon,  qui  avoit  une 
„ famé  plus  ferme  êt  qui  étoit  plus  aâif.  La  manière  done 
„ il  avoit  délier vi  la  Cure  de  St.  Martin , dans  des  circoa- 
„ tances  très- difficiles,  l’a  voient  fhit  fi  généralement  aimer, 

„ qu'au  teins  dont  je  parle,  il  avoit  des  Amis  en  grand  nom- 
„ bre,  fit  pas  un  fcul  Ennemi  (6)'*.  Add.  du  Tiad.1  fO  Mem. 

[ / J £t»  1735  il  reput  me  Lettre  dt  la  PtinctJJt  Sepbie , E-  ** 

U Brice  Douait Ure  de  Brunfwiek ■ Lunebourg.]  EUc  étoitconçue  T jv  p<l"7l. 
en  ces  ténues.  SdWlii-iaC 

„ Mylord, 

„ î’ai  reçu  la  Lettre  de  Votre  Grandeur.  Vous  n'avet 
„ point  de  fujet  de  me  faire  aucune  exeufe,  de  ce  que  vous 
„ ne  m’avez  pas  écrit  plus  fouvent;  car  je  ne  juge  pasdei'af- 
„ fcâion  des  gens  jx>ur  moi  par  de  belles  paroles,  mais  je 
H compte  fur  votre  probité,  a fur  cc  que  vous  me  dites  en 
„ général  des  honnêtes  gens  en  Angleterre.  Je  ne  leur  dc- 
,,  mande  pas  d'alfimuKcs  ultérieures  de  leur  bonne  volonté  & 

„ de  leur  affeâion  pour  moi,  à moins  qu’ils  ne  croyentque 
„ cela  fort  néccffaire  poux  le  bien  de  la  Religion  Profitante, 

„ des  Libertés  de  l’Europe,  & de  la  Nation  Anglolfe. 

„ Dieu  fuit  loué , je  me  pbrtc  bien , & je  vis  ici  tranquille 
„ & contente  ; c'eft  pourquoi  je  n’ai  point  de  nifon  de  fou- 
„ haitter  de  changer  ma  manière  de  vivre,  par  aucune  fatis- 
„ faction  pcrfonnclle  , que  je  pourrois  avoir  : Cela  n'empê- 
„ che  pas  que  Je  ne  fois  difpofLe  & prête  à faire  tout  ce  que 
„ mes  Amis  peuvent  fouhaitter  de  mot , en  cas  que  le  Par- 
„ I émeut  juge  que  le  bien  du  Royaume  demande  qu'il  m'fn- 
„ vite  à pafler  en  Angleterre.  Mais  je  fuppofe  que  cela  fe 
„ fera  d'une  manière  qui  rende  ma  venue  agréable  à la  Rei- 
„ ne,  que  j'honorerai  toujours,  & dont  je  tâcherai  de  mé- 
„ rltcr  la  bienveillance,  m'en  ayant  déjà  donné  plufieurs  mat* 

„ ques  publiques,  par  ce  qu'elle  a fait  pour  moi  en  Angle- 
,,  terre  a en  Etoffe , & vous  êtes  à portée  d’en  juger  encore 
„ mieux  que  moi.  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'elle  a ordonné 
„ qu’on  priât  pour  moi  dans  les  Egjifes.  Je  ne  doute  pas 
„ que  Sa  Majeflé  ne  folt  préfenientent  très -portée  â établir 
„ la  fûreté  des  trois  Royaumes  fur  un  pied  qui  les  expofe 
„ le  moins  qu'il  fera  nofirbtc  à aucun  danger,  & qu'elle  com- 
„ menctra  par  l’Angleterre. 

„ Mr.  How  m'a  informé  des  difpofitions  favorables  de  Sa 
„ hlajeftépour  ma  Famille,  ce  qui  nie  fait  penfer,  quepeut- 
„ être  Sa  Majdlé  voit,  que  c'en  1 préfent  le  tems  de  le  dé- 
,,  elarer  en  notre  faveur.  Mais  ce  font  mes  Amis  d’Angte- 
„ terre,  qui  peuvent  le  mieux  jueér,  fi  j'ai  raifon  ou  tort. 

„ Il  cil  txci-raifonnablc  que  je  m'en  rapporte  i leurs  fenri- 
„ mens  & à leurs  avis;  & principalement  i ce  que  votre  G ran. 

„ deur  confeillcra,  ce  qui  fera  toujours  du  plus  grand  poids 
• „ chez  moi.  _ C'ell  ce  qui  fait  que  je  vous  écris  avec  plus 
„ de  frauchife , & vous  fais  part  de  mes  penfées , pour  que 
„ vous  les  communiquiez  à ceux  à qui  vous  le  trouverez  à 
„ niopos.  Ils  verront  par  • là  que  je  m'intéreffe  avec  zèle  au 
i,  bien  »k  l’Angleterre , & que  j’ai  un  fincére  refpcd  pour 
,,  la  Rcir.c.  C'ell-  là  la  meilleure  preuve  que  je  puis  donner 
„ pré.entcroent  de  l'eftlme  que  j'ai  pour  votre  Grandeur; 

„ mais  je  ferai  charmée  de  trouver  d'autres  occafions  de  vous 
„ affluer  que  Je  fuis&  ferai  toujours  tres-fincâcmrat,  Mylord, 

i,  V t u t tis  ■ affermait 

„ iuess  ftràr, 

„ Sophie  Eleâricv. 
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Verncr  le  Royaume  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  George  I.  qu'il  couronna  dahs  lkAbbaVe  de  Weftmînftcr  le 
2o  Oétobre  1714.  Il  alla  enfuite  une  feule  fois  rendre  fes  refpeèh  au  Roi  à St.  James,  où  il  eut  une 
audience  particulière  de  ce  Prince , qui  fut  0 content  de  la  (Implicite  & de  la  candeur  qui  régnoit  dut» 
fa  converfittion,  qu'un  certain  Seigneur,  qui  avoit  en  toute  occafion  fol  licite  des  grâces,  ayant  deman- 
dé, Comment  Sa  Majejlê  trouvait  F/frchtvique?  il  répondit,  qu'il  en  était  extraordinairement  fit  is fait,  ptiifi 
que  ce  vénérable  vieillard  avoit  été  pki  tT une  heure  if  demie  avec  lui , fans  lui  demander  rien  ni  pour  lui  tti 
podr  Jet  amis  (h).  Il  mourut  à Lambeth  le  14  Décembre  1715,  dans  la  (oixante-dix-neuviemc  année  f>)  ÂMttt 
de  Ion  âge,  & fut  enterré  fans  cérémonie  dans  l’Eglilê  Paroiiïiale  de  Lambeth,  dans  le  même  Caveau  * ,lU 
où  repofoit  le  oorps  d’Anne  Ci  femme,  fille  du  Dooeur  Love,  Principal  du  Collège  de  Bennet  à Cam- 
bridge, qui  étoit  décédée  le  12  Février  1714.  [o>  Depuis  la  mort  de  cet  illuftre  Irélat  on  a donné  une 
nouvelle  Edition  de  Y Ht  fiant  Litéraire  des  tuteurs  Eccléfiajliquei  du  Doéleur  Cave,  dans  laquelle  on  a 
ajoute  des  Obfervations  du  Doéteur  Tenifon , qui  r édifient  ou  qui  éclairciilènt  divers  Articles  de  cet 
Ouvrage",  6c  qui  fuppléent  à d’autres.  Ces  Obfervations  fe  (ont  trouvées  écrites  de  la  propre  main  de 
r Archevêque,  & ont  été  communiquées  aux  Editeurs,  par  Mr.  le  Doéteur  J.  Chapman,  ProfelTeur  en 
Théologie.  C’eft  ce  qu’on  apprend  par  l’Avertiflement,  qui  fe  trouve  à la  tête  du  iecond  Volume  de 
cette  nouvelle  Edition  du  Livre  de  Cave.  Aon.  su  Trad.  ] 


TEXEIRA  (Joseph)  dont  Mr.  Bayle  a dit  quelque  choie,  naquit  en  Portugal  d’une  famille 
noble,  au  commencement  de  l’année  1543  (a  )■  On  ignore  le  lieu  de  fa  naifiànce.  Après  avoir  fait  fes  (*) Kicw» 
études  avec  beaucoup  dc.fuccés,  il  entra  en  1565,  à l’âge  de  vingt-deux  ans  dans  l’Ordre  de  S.  Domi-  UêZmftit. 
nique , où  il  fe  diflingua  par  fa  piété  6c  par  (à  feience.  Il  étoit  Prieur  du  Couvent  de  Santarcn  en  1578 , t.v.  p .fat, 
lorfque  le  Roi  Sébaftien  entreprit  cette  malheureufe  expédition  où  il  périt.  Le  Cardinal  Henri,  qui  lui 
fuccéda , étant  mort  peu  de  tems  après  en  1580,  Texeira  fuivit  le  parti  d’Antoine,  que  le  peuple  avoit 
proclamé  Roi,  6c  lui  demeura  toujours  attaché  (A).  11  paflâ  avec  lui  en  France  en  1581,  pour  deman-  fOjWd» 

der  du  fecours  contre  Philippe  IL  qui  lui  difputoic  la  Couronne,  6c  il  écrivit  même  un  Livre  pour  fou-  ***' 

tenir  le  droit  d’Antoine  [^J.  Texeira  fe  trouva  fur  la  flotte  de  ce  Prince,  lorfqu’dle  fut  battue  vers  les 
Tercéres  le  26  Juilkc  1582;  il  y fut  même  fait  prifonnier  avec  un  grand  nombre  de  François,  6c  on 
Fenvoya  chargé  de  chaînes  à Lisbonne.  Ayant  trouvé  moyen  de  fe  ûuver,  il  revint  en  France  auprès 
d’Antoine,  qui  s’y  étoit  retiré  après  fa  déroute,  & dont  il  fut  Aumônier  & ConfefTeur.  Pendant  qu’il 
occupoic  ce  pofte,  il  eut  occafion  de  voir  le  Roi  Henri  III.  6c  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  6c  il  plut 
fl  fort  à l’un  6c  à l'autre , qu’il  fut  honoré  du  titre  de  Prédicateur  6c  de  Confeiller  du  Roi.  Les  troubles 
de  France  ayant  obligé  le  Prince  Antoine  d’aller  chercher  ailleurs  une  retraite  plus  tranquille,  Texeira 
l’accompagna  en  Bretagne,  6c  enfuite  en  Angleterre,  où  ils  fe  rendirent  en  1586  (c).  Il  étoit  de  re-  f«)  Mi 
tour  à Paris  en  1588,  car  la  Reine  l’envoya  cette  année  à Lyon,  6c  il  y demeura  jufqu’au  commence-  «**•  ♦**' 

ment  de  l’année  fuivante.  Son  attachement  pour  Henri  III.  déplut  aux  Lyonnois , dont  les  principaux 
étoient  Ligueurs  outrés:  on  pilla  en  fon  abfence  fa  cellule,  & on  jetta  au  feu  fes  Livres  6c  lès  Ecrits; 

6t  lui-même  auroit  peut-être  couru  rifjuc  de  fubir  le  même  fort,  s’il  n’eût  été  averti  à tems, 6c  s'il  n’eût 
pris  la  fuite.  Il  alla  trouver  Henri  111.  à Tours,  où  il  demeura  quelque  tenu.  Après  la  mort  tragique 
de  ce  Prince,  il  s’attacha  à fon  Succefleur  Henri  IV;  6c  on  conjcâure  qu’il  revint  à Paris,  iorfque  ce 
Monarque  y fut  reçu  en  1593  > A Y étoit  du  moins  furement  en  1 595 , puilqu’il  aflifta  à la  mort  du  Prin- 
ce Antoine,  qui  mourut  le  26  Août  de  cette  année  (d).  Il  aflifU  en  1596  à l’abjuration  que  Chariote*  W 
Catherine  de  la  Tremoille,  veuve  du  Prince  de  Condé,  fit  à Rouen,  de  la  Religion  Réformée  entre  ^ A°y  <04* 
les  mains  du  Légat  du  Pape  (e),  6c  il  fut  commis  pour  inflruire  cette  Princeflè,  & pour  être  fon  Con-  (*)  v*y. 
fcflèur.  Depuis  ce  tems-îi  il  fut  attaché  au  lervice  de  la  Cour,  qui  ne  l’occupa  pas  néanmoins  allez,  SÿjSffi 
qu'il  n’employât  le  tems  qui  lui  refloit  à l’étude  6c  à la  compolition  £if].  On  croit  qu’il  mourut  vers  R*m,  laj. 
Van  1620,  parce  qu’il  n’dl  plus  fait  mention  de  lui  depuis  ce  tcms-là.  Konig,  6c  Mr.  Bayle  qui  l’a  fuivi, 
lé  trompent  en  le  faifant  mourir  en  i<5or.  Ses  Ouvrages,  6c  un  mot  rapporté  par  Bayle,  font  voir  à 
quel  point  il  haïflbit  les  Elpagnols:  6c  c’dt  vraifcmblablement  ce  qui  eft  caufe  que  Nicolas  Antonio  en  a 
oit  fl  peu  de  chofe. 


Il  ternit  mime  un  Livre  peur  fitaenir  le  droit  d'Antoine.] 
11  efi  indiqué  par  Mr.  Bayle,  qui  icunrque  qu'il  fut  atcaqt» 
par  Edouard  Nunes  de  Léon  , mais  il  n’indique  pas  le  titre 
de  l'Ouvrage  de  celui-ci,  il  efl  intitulé:  Cerijurx  in  libetium 
de  ktgtm  Portugallûe  origine,  quifratrit  Jofipbi  Tarira  iwmt- 
ne  circumftnur.  Lisbonne  1585  in -4,  „ Cet  Auteur,  dit  le 
„ Père  Nicérm  ( 1 ) , s'y  ptopofe  dé  faire  voir  que  la  Couron- 
Ù)  **"•  „ ne  de  Portugal  n'elt  point  ékétivc , mai*  héréditaire.  Il 

M T*v?  »•  prétend  que  Texeira  étant  en  prlfon  A Lisbonne,  lai  avoua 

f.  fii.  " » qu'il  n’étoit  pas  le  véritable  Auteur  du  Livre  De  Pertugal- 

,,  lue  oriu,  mais  qu’il  étoit  d'un  autre  Dominicain,  nommé 
„ Etienne  de  Luiignan  ".  Nicolas  Antonio  (2)  affilie  la  mê- 
f 1)  BAL  me  chofe  : Qwntumw  ipje  Joj'tpbus  negaverit  je  ejur  KbtlH  au- 

tiifpo*  T.  tbtrrm  EdrntJo  ipji  Nom»,  uftus  a tuflris  in  nivali  ai  Tentas , 
1.  p.  oit.  jjj  Vocant,  inj'ulas  pralio,  quo  rxtinQa  fuit  Antorni  faBio,  Ste- 
phonique  Lujtgium  Ofprio , ejiÿdcm  Dunimcani  Ordinii , aliif- 
que,  qui  opem  emtulijjcnl , edjudiarverit.  Soit  que  la  crainte 
eût  fait  faire  cet  aveu  1 Texeira,  comme  il  y a quelque  appa- 
rence, fuit  qu’il  fût  véritable,  il  eft  certain  qu'il  prit  la  dé- 
faite de  l'Ouvrage,  comme  étant  de  lui;  mais  le  titre  de  fa 
Réponfe,  tel  que  le  donne  Mr.  Bayle,  cû  entièrement  diffé- 
rent de  ceux  que  donne  le  P.  Nicéron,  & la  année»  de  l’im- 
prefGoo  ne  s’accordent  pas  mieux  ; on  peut  voir  dans  Rayie 
comment  il  intitule  la  Réponfe  de  Texeira  i Edouard  Nunez; 
voici  celui  qu'y  donne  te  P.  Nicéron  (3):  De  EleSimis  juqe , 
Ci)  OK/m  euod  empetit  tiris  Ptrtugallcnfibus  in  augurandù  fuis  Regibusae 
fTë.  p.  4®*.  Principibus.  Lyon  is89-  Une  fécondé  Edition  en  1 ssw  in-  iX. 
4°4,  faite  fous  le  nom  de  Pierre  Olitn , Auteur  Pfeudonymc , avec 

une  Préface,  qui  contient  pluficurs  chofcs  cuticules  fur  Te- 
xeira: une  troméme  Edition  fous  ce  nouveau  titre  : Spéculum 
TynrmdU  Pbilipjà  Régir  CtJlelUt  in  ufurpmia  Pmugailia.vt- 
tique  Ponuguiler.fiutn  jurir  in  elignoiirfui  1 Regitus  Oc  Prinei;4- 
bu 1,  cura  annetatianünu  T.  J.  F.  a V.  f.  C.  Cat.  Paris  I S 95  <n-8. 

[ R ] La  Cour ne  l'aetupo  par  ndanuto  ajfcz . qu  il  n‘ em- 

ployât le  temr  qui  lui  refloit  à l'itude  & à la  cs*ip«/r!ion.]  Mr. 
Bayle  a indiqué  l’Ouvrage  dont  nous  allons  parler,  mais  il 


n’en  donne  le  titre  que  tronqué,  & Il  met  la  première  Edi- 
tion i Paris , au  - lien  de  Tours  : Exegtfii  Cbronatogica , Jht 
explieotio  Arberir  gentiikia  GoUiarum  Regis  Hemici,  ejur  no- 
mrnû  IV.  Regum  rts  , Nouante  111.  Rtgum  39;  ex  ptoLruJJimu 
Hifloricis  Lotinit  & Gallicis:  jludio  J ofephi  T troi  Portugal- 
lenjit,  Ordir.ii  Prtdicatorum , Rteis  Partugalli* , arque  ettm 
Htnriei  11 L Régis  Francia  & Polonùe  Conciemtms.  Tour» 
1590  in  - 4.  Lcidc  J5s«  in- 4.  A en  1617  in -4.  A cette  mê- 
me Edition  avec  un  nouveau  titre  en  1619.  Stemmata  Francia, 
item  A'aiarra  Regum  a prima  utriufque  gtmu  origine , u/que  ad 
Rtgem  llcnricum  IV  (4).  Le  P.  le  Long  ajoûte,  que  cet  Ou- 
vrage a été  traduit  en  François,  par  C.  JHeris,  dit  Ctcaueri- 
mont.  Paris  1595^1-4.  Texeira,  tut -il,  fait  remonter  l’ori- 
gine des  Bourbons  jufques  A Antenor  le  premier  Roi  de» 
Troycru  : fon  Ouvrage  contient  bien  de»  fable».  Ou  peut 
voir  dans  Bayle  le  titre  de  l'Ouvrage  fur  la  Généalogie  du 
Prince  de  Condé,  je  remarquerai  feulement,  qu  i la  tin  de • 
l'Epttre  dédicatoire  de  l'Edition  de  1598.  il  prend  les  titre» 
de  Cmfeiller , Auminier  Prédicateur  du  Roi  Henri  IV.  Con- 
fefftur  de  la  Prineejfe  Charlotte,  £ÿ  premier  AumMer  du  Prin- 
ce de  Condé.  1^  P.  le  Long  (5)  indique  encore  l’Ouvrage  fui- 
vant:  De  Flammula  feu  Vtxill»  S.  Dionyfu , velde  Orimpbla 
sut  Auriflomna  Troâatur  : Auüore  Jeanne  Texen,  Lujhano. 
Paris  1598  in- 11.  En  voici  un  autre  cité  par  le  P.  N iceron 
(6)  : Avatmtre  admirai-/;  par  Jeffus  toute  1 outre  ; der  fiertés  tofit 
H préfent , fui  contient  un  Difeourt  touchant  1er  Juccêt  du  Rot  de 
Portugal  Dont  Stbojlien , depuis  fin  Voyage  d Afrique , auquel  U 
fi  perdit  en  la  bâtai  Ut  tpi‘il  eut  contre  1er  Infiielrs  Pan  1578  jufi 
qu'au  6 JiMt'ier  an  prtjent  1601.  Auquel  Di/courr  il  y a plusieurs 
bifloires  par  lejquelles  appert  évidemment  celui  que  la  Seigneurie 
de  Venifi  a détenu  prifomlrr  l efpace  de  deux  ans  if  vingt-deux 
jours  tire  le  propre  if  vrai  Roi  de  Portugal  D.  Sihajllen  4c.  tra- 
duit du  Ci/.1  dlàn  en  Franfoir  tôor  in  • 8.  Il  femble  que  ce  que 
Mr.  Raylc  cite  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Air.  do 
Tbou , toit  une  fuite  de  cette  Pièce. 
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cc>  THALETAS  ou  Tiules,  Poütc-Muftden , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fameux  Phi- 
lofophc  Tlidlès  de  Mil  et,  étoiede  l’ile  de  Crète  [//],  contemporain  de  Lycurgue  Lcgiilatuic  des  La- 
cédémoniens [fi],  & floriffoit  par  conféqucnt  environ  trois- ccnj  ans  après  la  guerre  de  Troyc  (*»).  Ly- 
curgue, étant  aile  voyager,  dans  le  deflêin  d’examiner  les  Loix  & les  Coutumes  des  autres  peuples,  pour 
s’en  fervir  & poücer  Ion  Pays,  fe  rendit  d'abord  dans  l’ilc  de  Crète;  il  y trouva  T haletas,  que  Plutarque 
nomme  Thaïes,  qui  palToit  pour  un  homme  diftingué  par  fa  fâgeflè,  & pour  un  très  - grand  Politique , & 
il  l'engagea  à aller  s’établira  Sparte.  ,,  Thaïes,  dit  Plutarque  (i),  ctoit  un  Poëce  Lyrique,  mais  fous 
„ prétexte  de  ne  compolèr  que  des  Chantons,  il  failbii  en  effet  tout  ce  que  les  plus  graves  Légiflauurs 
„ auraient  pu  faire;  car  toutes  fes  pièces  étaient  autant  de  Difoour*,  qui  partaient  les  hommes  à l’o- 
„ btïllànce  & à la  concorde,  par  le  moyen  de  certaines  me  Pures  harmooieiifcs , où  il  y avoit  une  de  ju- 
„ flcJlê,  tant  de  force,  & tant  de  douceur,  qu’înfenfiblemcnt  clics  adouci  liaient  les  mœurs  de  ceux  qui 
„ les  entcndoknt,  & les  portoient  à l’amour  des  choies  honnêtes,  en  les  purgeant  des  animoûcés  & des 
„ haines  qui  répnoient  entre  eux.  Dcforte  qu’il  prépara  en  quelque  façun  les  voyes  à Lycurgue  pour 
„ l'inftruction  àc  la  correéïion  de  fes  Citoyens”.  Mr.  Dacicr,  dans  une  de  fes  Remarques  fur  Plutar- 
que (t),l'accuPc  fans  fondement  d'avoir  confondu  Thaïes  ou  ThaJétas  dcCréte,  avec  Thaïes  de  Miiet[C]. 
Strabon  (d)  rapporte  aufli  que  Lycurgue  étant  venu  tu  Crete,  rechercha  Thalés,  également  célébré 
comme  Poète  à comme  Lcgiflatctir,  & Scxtus  Empyricus  repréfin  te  le  Lcgiflatcur  de  Lacédémone  com- 
me l’émule  de  Thalétas  (r).  Plutarque  (/)  affure,  que  comme  l’on  doit  aux  foins  de  Terpandre  Je  pre- 
mier ctabliflëment  de  la  Mufique  à Sparte,  c'eft  avec  juflice  qu’on  fait  honneur  du  fécond  à Thalétas  de 
Gortyne,  & à quelques  autres:  il  dit  aufli , qu’il  y introduit,  de  même  qu’eu  Arcadie  & à Argot,  plu- 
fleurs  fortes  de  daafes  [fl],  & qu’il  compofa  de  ccs  Cantique*  nomméa  Peasu  [ £]  deftimis  pour  la  guer- 
re 


[ A]  F.'ok  ds  ni:  dt  Crût.]  C’eft  un  point  fur  lequel  tou» 
le*  Auteurs  font  d accord,  mais  Us  ne  II-  fo:i:  pi*  tout  naître 
(1)  in*ot«  dan*  le  même  lieu.  Suidas  (1)  le  fiait  mitre  i Elyre,  i ilpar- 
OmXjiimt.  le  d’un  Thalétas , né  i Cnofte , Poète  nulfi , qui  eft  peut-être 
le  même  qu’on  éifolt  né  dan*  cette  Ville,  & non  S lilyre. 
fï>  Plutarque  (2)  dit  qu’il  étoiede  Gortyne,  & fdon  letémoî- 

■'a'u  gtngc  de  l’olymnalle  de  Coiochon,  cité  par  PauAoias  (3), 

1 ‘ cette  Ville  peut  fc  glotirlcT  de  ravoir  vu  naître.  C’eft  i eu  le 

( 1)  /■  Atti-  dernière  opinion  que  Mcurfius  fimblc  s'en  tenir  (4). 
iuLU.14.  [fl]  Contmpmin  de  Lycurgue  Ugifiauvr  des  Lactdémo- 
(*)  Me j rlîî  Suidas  le  fait  plus  ancien  qu'Homérc,  ytymi*  ary 

ti»1" l<f  0fn>"  (î) : ln:lls  h Vtft  ceruinemeot  trompé,  puilque  Tha- 
- ’ * le  tas  éiou  contemporain  de  Lycurgue,  poltérk-ur  du  prêt  de 

{ t)  luidts  cent  Cinquante  ans  i Homère,  lequel  fi  lon  l'opinion  ta  plu* 

**•  *“*  reçue  ne  vivoit  que  Cent  foixnmo  ans  après  h guerre  de 

(<)  r*j.  Troyc  (d).  Diogène  Laêrce  (?)  cil  tombé  «fans  la  même  tau- 

nlkîlr-“*  ,c  9“*  *'  l’«w  doit  entendre  de  notre  Thalétas,  ce 

Vol  lT’  Su  “ ^ <*  LU1  Tbaiês,  qu’il  fart  fort  ancien,  &contem;>oruin 
ai»."  * d Homère . d’Héliode  4 de  Lycurgue  : Tphfr  (e«a«) 

f?'*.  attrm  H'ridW,  mpp  O’W*» . fin  Awipyt.  Ctcéron(8) 
(7)  Lib.  L taic  ijulB  Lycursue  coiiftntponiin  J Homère  : mais  il  parole 
r ?TlVt  l:ar’**  ftuc  00  WfniM  n'y  regardoitnt  pas  de  fort  près , en 
,b.^  «dt  de  dates  ClirooologUjLJt* , comme  le  remarque  Fatul- 

f»)  T 1 1 c*w  Strabon , ou  plutôt  ceui  dont  II  rapporte  k fenil- 
2-/4.  v.  * (10)»  ont  fait  k même  rmachronii'mc , en  fuppofant 

■ôa.  lIL  une  eptrevue  entre  Lycurgue  à,  Homère,  dans  l'ile  de  Ono : 
f»)  Uti  '%•  ^ •<  Çttrt  T0ti,  i&t  O'iMt*  /uirii^iri  it  Xiw : l’a* 

fra.  * brsciti*  conjefture,  que  Strabon  a été  trompé  par  ci  ttceiv- 
liot  G*tr  Prc®ty  ''rvX«*r-  O’w»  . prenant  ht  per  Tonne  d'Homére 
L x.  0.7 i,'  P°nT  Omw**»  que  LycutRue  trouva  eficâJveiDcnt  dur» 
And.  17*7.  tttK  • où  le*  héritiers  de  CJéopfaile  ica  couiêrvoîcnt , & 

, ,Vt  1“  “ acheta  deux.  C'etl  « que  nous  apprend  Plutarque  (il). 
d,,  h. -mm.  *»  J]  eft  vRyfcinblaWe  qoe  ce  fut  il  où  il  vid  premièrement  la 

M.T.  1 kl.  » roclic  d Homère,  entre  les  nui  ns  des  héritiers  & l'ttuxf- 
«overCeuia  „ leurs  de  Cltenhylus;4  trouvant  en  ItclJc  le  fruict  de  l'inf- 
j;»7.  ni.  „ truélion  politique  non  moindre  que  le  plaifir  de  la  fiction 
»»  pactique,  il  la  copia  diligeauaent,  ô:  l'atllmblaen  un  torpa 
M pour  la  porter  en  Grèce  ", 

[C]  JVfr  Dscùr  isnsjti  Rt^t/uajut  Plutarpittaeeuftjuru 
fmiemm  d'acwr  nÿ’mù  Tbnlti  tu  TbûtUi  de  Crut  ««  Tb+ 
fu)  Vit,  “ M,la)  Plutarque,  ilt  A tr.  Dxùr  (12),  a an  fondu 
d- 1 Htmm.  »*  ce  1 halés  avec  le  Thaïes  Mfléfien,  qui  ctoit  un  d»  fepr 

i/LT.l.p.  » Sares  de  la  Grèce,  & qui  vivoit  du  tcnwde  Créfu*  4 de 
n*.  Edrt.  M Solon  Lui  • même  s’ctl  trompé , comme  l a d., i remar. 

^ qoe  -Mr.  Ilurcttc  ( 1 3) , il  n’auroit  pas  critiqué  Plutarque  s'il 

(n  ) ne  I avoit  mal  traduit  : Plutarque  appelle  l’halétns  >H.  Ji  r* 

tL  SÜL.  t*uV*hm  w »••*<*««.  Ce  que  Mr.  Dacicr  a 

Tomf  Xtv.  ÏCIJ!*U  F*  Ceî  mws  « fM  pour  un  itr  Sagtt  it  Grete , & 
9-  4J4-  *u.  Pf*  ******  grand  Ptiàÿue-,  il  n'a  pas  fait  attention  i ta  par- 
ticule »w7,  là,  qui  jointe  aux  deux  n»ts 
mur  que  feulement  wn  Sage  Je  et  Pays- là,  c'eft  • i - dire  un  Sa- 
ge de  Crète , & non  un  dtt  Sages  Je  Cttce.  L'interprète  La- 
tm  ne  s y eft  point  trompé  : uram  auSem  Met  y/w,  fui  txicl- 
kttfapitnita,  as  eMiittm  rtrumftritia  puuiantur,  Tàalaam  no- 
mine.  Amiut  3 aufli  «rcs -bien  ttifi  le  texte  de  Plutarque;  Or 
y «ijk  -iJ  wn  jVri'aurvigf , entre  Us  autres,  gui  rjhdt  cjîtme  bkn 
P&t  Cf  bien  entendu  en  ma tien  t fejlat  & de  gtuvemanmt  R 
iafptlloit  Tba Us.  Mr.  Burette  remarque,  que  Mr.  ryadur 
n a pas  obfervé  , „ que  ce  Sage  de  Crète  «'appel  loi  t finit- 
„ uj,  a non  pas  TbaUs ; qUC  Plutarque  ne  fui  donne  pas 
..  d autre  nom  dans  fan  Dialogue  fur  fa  Muflque.  & q‘u’il 
„ Uut  corriger  par  conCquvnt  dans  le  texte  de  h VicdcLv- 
" curP<|  I aceulaiif  e*Ana  & lire  d’oùQparolt 

” ft^^Plutarquc  najpoinc  confondu  cufeaiWc  ccs  deux  Sa- 
V\fi”  Ne  pourrrut-on  pas  juftilicr  fur  cet  Article  Mr. 
Dacicr?  Pluiicurs  Auteurs  donnent  i Thalécu  k nom  de 
roir*  ti  ' C0Iî1.mc  Stmlion,  & Plutarque  nepour- 

rort-ll  pa*  «’tocfetyi  de  l'un  & de  l'autre  non»?  P 

-If  JJ'  m*me  Và  Jrw.plu- 

ht)  D,  fa*1  J*tet  de  Jarÿ-I.]  Piuiiiquc  dit  (14)  co  parlant  de  Tha- 

> A tyrrmt  mmtmrimt  r« 


«rdn(iH  t if  ii  A "fumii'm,  rit  ti  it  A "p/u  n àii/turim  mm- 

Am/utm:  c'eft -i -dire  filon  la  verfion, de  Air.  llureue:  Ceux- 

ci  ayant  introduit  à Lacoüsame  des  Nomes  ou  des  airs  mit  les 

Gyuinopéilies  Mi  dm  les  nues  ; on  en  fit  o-’itant  en  Arxadie  pour 

Us  fionjet  Dénionftnuivcs  ; fÿ  parmi  (elles  d'Arras , pour  as  En* 

dymatk  s , «r  Danlcs  vêtues.  A l'égard  des  Gymnopidiei , c'é- 

toit  une  Danfc  qui  devoit  fon  origine  à I.y  cure  01(15),  mai»  f„)  j-tut. 

il  par  oit  par  cet  endroit  du  DbU-guc  fur  Muft«;ut',  <;ue  m/.j <%rie. 

Thalétas,  & quelques  autres  Poètes  ou  Mufictcns  eurent  & Sutdi*  m 

part  à rétabliiTement  de  cette  Danfc.  Un  paflage  d’ Athénée 

nous  apprend  (rû)  que  cette  Danfc  faiiôtt  paitic  d'une  fête  "*  *’ 

qu'un  célébroit  a Lacédémone  en  mémoire  de  la  viétoirerem-  f '«  J Atti*. 

portée  i Thyrée  par  Tes  Spartiates  fur  les  Arg/ens,  ail  fujec  r1: ' * v" 

de  cette  VillcduPéloponncfe.  I>eux  troupes  de  dan  feun  ni*is,  1 * 

la  première  de  jeunes  garçons  , la  féconde  d'homme*  laits, 

. compoi oient  celte  Gynnupéaie,  & lui  donooient  le  nom.  Le 
Chef  ou  te  CouJuiïcur  de  chaque  troupe  portoit  une  cou- 
ronna, faîte  de  palmier,  nommée  'Clytotifue , i caufc  du 
fujet  de  la  fête.  Tous  en  danfant  chantoienc  les  ClKnfima 
de  Thaléuséc  d’Alcuian,  & le*  Püiw  de  Dionyûdo«e  de  la- 
cèdémonc.  Ccil  Je  lcn*  de  ec  paffage  d'Athenéc  : ©1  P£a- 

T1KOL  ïe-»i  n*AiF»T«7  riC*'»i  rmf  Ammilmpfutioif 

orrai  i-  qti-Ktn  : pin»  3'  «rrkrf  rit  ù büi»  7i>f 

ftt<n  >!■«<  , rfcf  T».  *’/<*iiw  >.v»'  ir  »!  r«r»if  T «or»  , 

9T  '•!  yvmurMime  , iwtriKin  : 

3m,  »•*  i'  H àt-t  mrmJfàt  y tarir  '•X.***"*’  *3H  àlà.rtu  ©s- 
Aérm  rfi  A*«7f«Mf  arum  a.  r&f  r trf  AMtlttr'tt*  tm  Adam»  c 

mati.au.  Le  même  Auteur  dit  ailleurs  (17)  que  cette  léie  (tr)  I-üv 
étu.t  confaerèe  i Bocchus , quant  i la  danfc,  ùt  il  ajoûte,  xtv.j».*u. 
qu’elle  rclfenibloit  A une  ancienne  danfc  connue  fous  le  nom 
d«Mur*Ait , où  les  Danfcurs  par  les  démarches  tnt  recou- 
pée» & cadencées  de  leurs  pieds,  & par  les  mouvetnens  rign-  r 

rés  de  leurs  mains,  prcTcntoieot  aux  yeux  une  image,  quoi- 
que fort  adoucie  Je  la  Lutte  & du  Pancrace.  Faulanias  ( iK)  fit)  /■  tm* 
dit , que  ccs  Daofi*  fe  faifoient  dans  la  place  publique , dans  «*"*»•»  c.  xi. 
une  enceinte  qui  fi-  nommoil  le  CUtur,  parce  que  la  jcunclle 
y foruioit  des  chœurs  de  Alufiquc  en  ['honneur  d'Apoi.’u'i. 

A l'égard  des  Ddiiji'i  di/non/hotlve: , âwiit^in.  Mr.  ourttte 
obfirvc  (ip),  quota  ne  trouve  rien  fur  ccs  danfc* data*  )c  f»*)  An<m, 
Traité  de  Aîcuriîus  Dt  Orehtjha , ni  dans  aucun  Lexique , i t'AcmU. 
l'exception  de  celui  de  Conftacîin , qui  allègue  le  palpage  do  '4°,C. CU’ p* 
Plutarque  fam  l'expliquer.  Le  farrnt  Acdémlcicn  a recours  1 
i PfuUrque  même  pour  déterminer  la  lignification  du  mot 
mrtinbt-  Scion  ect  ancien  Auteur  (ïo),  l'une  des  trois nar-  fJO)  gym. 
tks,  dont  toute  Danfc  cft  coorpoféc , s’appelle  Ai7{  «.  Elle  p,r.  Lii>  ufr. 
conlîftc  moins,  dit-il,  ù imiter  quelque  aftion  ou  quelque  Q.^»-  n. 
paillon , nu’i  Jèfigncr  ou  montrer  par  divers  roouvcmuu  re-  Euod. 
glés  & caJeDcés,  fc*  chufcs  mêmes  & les  j>crfonnes  ; le  Ciel, 
par  exemple,  la  Tirrr,  1rs  AflJlianaic.  Ainfi,  ajoût-Mr, 

Burette , l'ou  peut  inférer  de  cette  acception  «lu  mot  Ai 7J<*  * .. 

dans  Plutarque,  que  les  Danfc-  nommées,  mrrf/iftt,  fc  d:f- 
tinguoient  des  autres,  en  offrant  aux  yeux  des  Speélatmfi 
grand  nombre  de  ccs  fortes  de  démonftrations  exécutée*  par 
différens  geftes.  Ccs  Danfcs  étoicr.»  fur-tour  en  ufage  parmi 
les  Arcadtcns.  On  trouve  quelques  exemples  de  ces  Danfcs 
Arcadieones  dan*  Xénophon  A dans  Polybc  (21).  Les  En.  pltj  Vor, 
dynasties,  ou  Daniés  vêtues,  font  encore  moins  connues  que  Mfm.  me 
les  démonftrativcs.  Ainfl  l’on  Ignore  fi  elles  entraient  dans  P-Atad.  dre 
II-  Culte  religieux,  fi  elles étolcnt militaires,  où  lî  clics  n'a-  t. 

voient  lieu  que  dans  les  divcrtilfirrncns  foit  public* , fort  pr-  A 
ti  Ailiers.  Ce  qui  parole  certain,  c’eft  que  les  Danfeorsétoient 
vêtus,  & qu’on  y rrfpuioit  davantage  la  pudeur,  que  dan* 


yvutrwaiiiai  rài  h A mnrca.ft 


les  Gymnopédies  Je  Lacédémone. 

[E]  Qu  il compta  dt  ces Casuiquts nmmis Pdans.]  Plutarque 
lui -même  dit  plus  b»*  (î3):  ..  Quant  i Thaléus  de  Crète,  yM*  n 
„ l’on  doute  qu'il  ait  couipofé  de»  Péans.  Car  Glmicus,  a-  Mafitm  loc 
„ près  avoir  dit  que  rhalétai  étoit  podéritur  à Archiloque,  0*  uum  ni. 
*,  ajoute  qu'il  imita  les  Chaînes  de  celui-ci;  mais  qu’ü  |eur  )«»eicnjc 
„ donna  pim  d'étendue.  4 qu'il  fit  entrer  dans  fa  Mfslc-;tt  le  \t^t‘îucZ 
„ ihythmc  Maroni'. n 4 le  Ciétois;  ihjtbmcs,  dont  ni  Ai-  Bue.,'  Mt* 
„ chiloque . ni  Orphée,  ni  Terpandre  ne  s’étoient  iamais  * 

„ fcrvis.  On  itLtit  en  effet  que  cc  fut  d’après  Olympe  que 

„ Thalétas  ûc  ccs  adduiuu*  au  Jtu  ^ Ia  Ëùtç>  & d 

,,  leurs 
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ire  & pour  la  viéloire.  On  attribue  de  merveilleux  effet*  à la  Mufique  de  Thalétas:  Plutarque  rapporte 
de  même  que  Paufanias  (g),  que  pour  obéir  & l'Oracle  de  Delphes , il  vint  à Sparte  affligée  de  la  pelle  (g) r»  jjt.t. 
& l'en  guérit  par  fa  chanu , 6c  que  dans  une  autre  occafion  il  appaifa  dans  la  même  Ville  une  l'édition  Llb-  ,*e14* 
par  le  fecours  de  la  Mufique  [ F].  Athenée  dit  ÇA)  qu’on  chantoit  à Sparte  les  airs  de  Thalétas  6c  d’Alc-  Ç*pIy!iIPxv! 
nun,  & les  Pians  de  Dionyfidotc.  On  peut  voir  dans  la  Remarque  [E]  que  Plutarque  met  en  doute  •.«?>.  •»*• 

que 
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r>i'.r.  Af*À 


„ Icun  II  Ait  efiirné  comme  on  excellent  Poète’*.  Le»  Pitou, 
, étoient  originairement  des  Cantique»  en  l'honneur 
d'Apollon  A de  Diane,  qui  renouvelloient  le  fout'cnfr  de  la 
viftoire  remportée  fur  Python  par  ce  Drcti,  dont  n«i.  étoft 
aulE  un  de»  lurnoins , emprunté  de  la  force  de  Tes  rayons  ou 
de  fe*  traits,  exprimée  par  le  Verbe  frapper.  Ces  Can- 
tiques, continue  Mr.  Burette,  de  qui  nous  empruntons  Ici  le 
Commentaire  (93)  , ces  Cantiques  étoient  camétérifés  par 
cette  exclamation  n*m,  qui  en  étoit  comme  le  refrain,  & 
qui  fignit>e  proprement , tkeoebe  us  JUcbet  Apollon.  On  les 
chantoit  pour  fe  le  rendre  favorable  dans  les  maladies  conta» 
gleufês,  que  l'on  regardoit  comme  des  effets  de  fa  colère. 
Dans  la  fuite  on  fit  oe  ce*  Pians , ou  Cantiques,  pour  Mars, 
& on  Ica  chantoit  au  fon  de  la  flûte,  en  marchant  au  combat. 
Il  y en  a divers  exemples  dans  Thucydide  & dans  Xenopboo 
(14).  Sur  quoi  le  Scholiaftc  du  premier  obferve.  qu'au  com- 
mencement d'une  aétion,  l'on  invoquoit  dans  ces Pians Mars, 
au- lieu  qu’après  la  victoire  Apollon  devenoit  fc  feul  objet  du 
Cantique  : ei*  wmmnq  •»«  *i  E »wi(  , mfp  pù*  ri  wtXtpm,  ri 
‘ A>«,  furm  li  »»*  arxtptt  ri  A ’wrMmi.  Mais  enfin  on  nefe 
borna  plus  à ces  deux  Divinités  dam  cette  forte  de  Canti- 
ques; ils  s’étendirent  * l'invocation  de  piufieurs  autres  : & 
dans  Xénophon  (95)  les  Lacédémoniens  entonnent  un  Pian 
à l'honneur  de  Neptune.  On  en  fit  même  pour  lllufirer  les 
grands  hommes.  Athenée  nous  apprend  (96)  .qu'on  en  com- 
pofa  un . où  l'on  célébrait  les  grandes  actions  de  Lyfandre 
de  Lacédémone,  A qu'on  chantoit  1 Samosr  qu'on  en  fit  un 
autre , qui  roulolt  fur  ks  louanges  de  Cratère  k Macédo- 
nien, & qu’on  chantoit  i Delphes  au  Ton  de  la  Lyre:  qu’A- 
rifioce  honora  d’un  pareil  Cantique  l'Eunuque  Hermiai  d’A- 
tarae  fon  ami,  & qu'il  fut,  dit  on,  mis  en  jufiiee,  pour  avoir 

Erodîguéà  un  mortel  un  honneur , qu'on  De  eroyoit  dû  qu'aux 
lieux.  Le  même  Auteur,  nous  a eonfervé  ce  Cantiqued  A- 
riftotc , mais  il  ne  convient  pas  que  ce  foit  un  véritable  Pian, 
parce  que  le  refrain  h qui  devrait  le  caraâérifcr , dit-il, 
ne  s’y  trouve  en  aucun  endroit;  au -lieu  qu’il  ne  manque 
point,  ajoûte-t-il,  dans  les  Pians  compofés  1 l'honneur  d'A- 
gémon  de  Corinthe , de  Ptoloméc  lits  de  Lagos , Roi  d’E- 
gypte, d'Antigone,  A de  Demetrius,  Poliorcète.  Athenée 
nous  t confervé  (17)  un  autre  Pion,  adreffé  par  le  Poète  A- 
riphron  de  Sicyone  * Hygiée.  ou  la  Décile  de  1s  Santé. 

[ F]  Il  vint  à Spam,  affligée  de  la  pejle , if  l'en  guérit  par 
fis  Cbonis  ; ff  dans  un»  autre  occafion  il  appaifa  dans  la  mime 
ViUt  une  fidkion  par  le  fiestas  de  b Mtfisfue. J Mr.  Burette  a 
fait  de  très- cuticules  recherches  fur  ks  merveilleux  effets  at- 
tribués i l’ancienne  Mufique,  & fur -tout  à celle  des  Grecs: 
A il  prétend  (98) , que  tous  ces  prodiges  de  l'ancienne  har- 
monie, fi  vantés  par  ceux  qui  les  rapportent,  n*ivoicnt  rien 
de  fi  extraordinaire,  & que  la  Mufique  la  plus  naturelle,  la 
plus  Ample , & même  la  plus  informe  ne  puiffc  opérer  parmi 
nous.  Voyons  comment  il  prouve  ce  paradoxe.  Il  croit  d'a- 
bord être  en  droit  de  ne  pas  mettre  an  nombre  des  merveilles 
de  l'ancienne  Mufique,  celles  qui  n'ont  d'autre  réalité  que 
les  exprdfions  hyperbolique»  de  la  Poëfie.  Tels  font  les 
effets  furnaturcls  de  la  Lyre  d'Amphion,  au  fon  de  laquelle 
les  pierres  s'arrangeoient  d'elles -mêmes,  pour  11  corn  trac- 
tion des  murailles  de  Thébcs  : tels  font  ceux  de  la  Lyre  d’Or- 
phée , qui  entralnoit  les  forêts  entières,  caimolt  l'impétuofité 
des  vents , & arrêtort  le  cours  des  fleuves  les  plus  rapides. 
Tous  ces  faits  ne  peuvent  recevoir  de  fens  raifonnablc  qu'à 
la  faveur  de  l'allégorie,  & ils  ne  font  nullement  du  reffort 
de  l'Hiltoire.  Mr.  Burette  remarque  que  les  effets  de  l'an- 
cienne Mufique  fur  les  hommes  étoient  Je  trois  efpéce*.  I.EIIe 
adouciifoit  les  mœurs,  & humanifoic  des  peuples  naturelle- 
ment baabares  A fauvages.  U.  Elle  cxcitolt  ou  réprimait  les 
pallions.  III.  Elk  guériffoit  piufieurs  maladies.  L Parmi  les 
effets  de  la  première  efpéce,  un  des  plus  fingulicrs  A des 
plus  frappans  clt  celui  qui  regarde  les  Arcadicns,  rapporté 
par  Polybe  ( ap).  11  s'agit  des  maux  que  les  Etoliens  tirent 
fouffrir  aux  habitans  de  Cynéthe,  Ville  d’Arcadtc,  & du  peu 
de  compafiîon  qu'en  eurent  leurs  voifins.  Après  avoir  rap- 
porté les  calamités  qu'ils  fouffrirent , Polybe  continue  en  ces 
termes.  „ Mais  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Cyné- 
„ théens  euffent  foufterts , on  ne  les  plaignoit  pas.  C'écoit 
„ le  peuple  du  inonde  qui  méritoit  le  plus  d'être  mal-traité. 

„ Ce  font  cependant  des  Arcadicns, peuple  céléBre  dans  tou- 
„ te  la  Grèce  par  fon  amour  pour  la  venu,  pr  la  régularité 
„ de  fes  mœurs , par  fon  zék  pour  l'hofpicalité , par  Ci  dou- 
„ ceur  & fa  politeflë,  & fuxtout  par  fon  refpeét  envers  le» 
„ Dieux.  Pourquoi  donc  les  Cyr.éthéens , Arcadicns  eux- 
„ mêmes , furpalloient  • ils  alors  tous  les  autres  Grecs  en 
„ cruauté  & en  impiété?  C’efi  ce  qu'il  fera  bon  d'éclaircir 
,,  en  peu  de  mots.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé,  que  c'efi  par- 
„ ce  que  les  Cyné  théens  font  ks  premiers  A ks  feuls  d'Ar* 
,,  cadic,  qui  ayent  abandonné  ce  que  les  Anciens,  fages  & 
„ éclairés  fur  ce  qui  convenoit  à leur  Pais,  avoient  prudern- 
„ ment  établi,  fçavoir  l’exercice  de  ht  belle  Mufique , qui 
„ pour  n'étre  qu'utile  aux  autre»  hommes,  eil  ablolument 
„ nécefltire  aux  Arcadicns.  Car  je  ne  reconnois  point  Epho- 
„ re,  & cet  Auteur  s’oublie  lui-même,  lorfqu’il  dit  au  corn- 
„ mencement  de  fon  Ouvrage,  que  la  Mulique  n’a  été  in- 
,,  ventée  que  pour  tromper  les  nommes  & pour  leur  faire 
h Üluûoo.  11  ne  faut  pas  croire  que  ces  anciens  Cretois  St 


1,  Lacédémoniens  ayent  pris  fans  railbn,  pour  animer  leurs 
„ foidats  à la  guerre , la  flûte  & des  airs  au-lieu  d une  tram- 
,1  pette,  ni  que  les  premiers  Arcadicns,  fi  aultércs  dans  tout 
„ le  refie , ayent  eu  tort  de  croire  la  Mufique  nécclFaire  à 
„ leur  République.  Cependant  ils  en  étoient  fi  nerfuadés, 

„ qu'ils  voulurent  non  feulement  que  le»  enfans  la  foçafknt 
„ pour  ainfi  dire  avec  le  lait,  mais  encore  que  les  jeuncs- 
„ gens  y foflênt  exercé»  jufqu'à  l'àge  de  trente  a».  Car  tout 
„ le  monde  fçalt , que  ce  n'eit  quafi  que  chez  ks  Arcadicns 
,,  oue  l'on  voit  le»  enfans  chanter  des  hymnes  en  l'honneur 
„ des  Dieux  A des  Héros  de  leur  patrie,  A y être  obligés 
,»  par  les  Loix.  Ce  n’efi  auflî  oue  chez  eux  que  I on  apprend 
„ fa  airs  de  Philoxéne  A de  Timothée;  qu'en  plein  théâtre 
„ chaque  année  aux  fêtes  de  Bacchus  on  danfc  au  fon  de# 

„ flûtes , A que  l’on  s'exerce  à des  combats  chacun  félon  fou 
„ igc,  les  enfans  à des  combats  d'en  fans , le»  jeunes-gens  à 
„ des  combats  d'hommes,  ils  croient  pouvoir  Ans  honte 
„ ignoscr  toutes  ics  autres  fcicnces,  mais  ils  ne  peuvent  paa 
„ refufer  d'apprendre  1 chanter,  parce  que  les  Loix  les  y 
„ obligent  ; ni  s'en  défendre  fous  prétexte  de  le  fçavoir* 

„ parce  qu'ils  croiraient  par  • là  fe  deshonorer.  Ces  petits 
„ combats  donnés  chaoue  année  au  fon  des  flûtes  félon  les 
„ régies  de  la  guerre , a ces  danfc»  faites  aux  détiens  du  pu» 

„ blic , ont  encore  une  autre  utilité  ; c’efi  que  par  là  les 
„ jeunes-gens  font  connolcrc  à leurs  Concitoyens  dequoi  ils 
„ forw  capable».  Je  ne  puis  me  perfuader  que  nos  père» , par 
„ cette  inltitution , n'aient  eu  en  vuê  que  le  plaifir  & l'unufe- 
„ ment  des  Arcadicns.  C'efi  parce  qu’ils  avoient  étudié  leur 
„ naturel,  A qu'ils  voyoient  que  leur  vie  dure  A laborieufe 
„ avoir  bclbin  d'êtte  adoucie  par  quelque  exercice  agréable. 

„ L'aufiérité  des  mœurs  de  ce  peuple  fut  encore  une  autre 
,,  railbn  : défaut  qui  lui  vient  de  l’air  froid  A trifie qu'U  ref- 
„ pire  dans  la  plupart  des  endroits  de  cette  Province.  Ca* 

„ nos  inclinations  pour  l'ordinaire  font  conformes  à l'air  qui 
„ nous  environne.  C'efi  delà  qu'on  voit  dans  les  Nations 
„ différentes  A éloignées  les  unes  des  autres  une  fi  grande  _ 

„ variété  non  feulement  de  coutumes , de  vifages  A de  cou- 
„ leurs,  mais  encore  d'inclinations.  Ce  fut  donc  pour  adou- 
„ cir  & tempérer  la  dureté  & la  férocité  des  Arcadicns,  qu'ils 
„ introduifirent  les  chanfons  A ks  danfes,  A qu'ils  établi- 
„ rent  outre  cela  des  afiemblécs  & des  facriftccs  publics,  tant 
„ pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  A des  chœurs 
„ d'cnfànsdcl’un  A de  l’autre  fexc.  En  un  mot  ils  mirent  tout 
n en  ufage  pour  cultiver  les  mœurs  A huinanifer  le  caractère 
„ intraitable  de  leurs  concitoyens.  Les  Cynéihéms  avoient 
„ plus  befoin  que  perfonno  de  ce  ficours  ; l'air  qu’ils  refpi- 
„ rent  A le  terrain  qu'ils  occupent , font  les  plus  disgraciés 
„ de  coûte  l’Arcadie.  Pour  avoir  tout-4  fait  négligé  cet  art, 

„ Us  palfércnt  bien  tôt  des  querelles  A cks  conte  llations  à 
„ une  fi  grande  férocité,  qu'il  n’y  a point  de  Canton  dana 
„ la  Grèce,  où  il  fe  foie  commis  des  délordrcs  plus  grands  A 
„ plus  continuels.  Enfin  ils  étoient  devenus  fi  odieux  à tout 
„ le  relie  de  l'Arcadie , qu'après  k carnage  que  nous  avons 
„ rapporté,  lorfqu’ils  envoyèrent  des  Députés  à Lacédémone, 

„ dans  toutes  les  Ville*  d'Arcadie  où  ceux-ci  pafférent,  on 
„ leur  lit  auffitôt  dire  par  un  Héraut  qu’ils  fe  retimflënc.  On 
„ fit  plus  à Mantinée.  Car  dès  qu'ils  furent  fortis  ks  habi- 
„ tans  fe  purifièrent , A portant  des  viétimes  firent  des  pro- 
„ cdlions  amour  de  U Ville  A du  terroir.  Tout  ceci  foit 
„ dit  pour  jufiificr  les  mœurs  A les  ufages  des  Arcadicns , 

„ pour  foire  voir  i ce  peuple  que  ce  n'efi  pas  Ans  rai  fon, 

„ que  l'exercice  delà  Mufique  y a été  établi,  a pour  les  porter 
„ à ne  le  jamais  négliger.  Je  fouhaicte  auifi  que  ks  Cvné- 
n théens  profitent  de  cette  digreflkm,  A qu'à  l'aide  de»  Dieux 
* ils  fe  tournent  à tout  ce  qui  peut  apprivoifer  leur  caraâé- 
„ re  . A furtout  à ia  Mufique.  C'efi  le  feul  moyen  qu’ils 
„ aient  pour  fe  défoire  de  cetafpric  fâuvsgc  A féroce,  qu'ils 
„ avoient  dans  ce  tems-là".  Mr.  le  Chevalier  Folard  (30)  a fie)  Oh/rr» 
on  peu  tourné  en  ridicule  la  manière  grave  À férieufe,  dont  v*uoa»  fy» 
Polybe  a traité  cct  article , A ce  qui  me  parotc  aulE  fingulkr , " C^*P*  éa 
que  le  ton  de  l'Hiflorfcn  le  lui  a paru , c’efi  que  malgré  l'air  ro 
de  badinage  qu'il  affeéle  d’abord,  il  foit  une  affex  longue  di» 
grcfiîon  fur  la  Mufique  des  Anciens.  Mr.  Burette  obferve 
judicicufemcnt  (31),  qu'il  y a lieu  de  croire  , que  l'heureux  ( 11)  CTi'A- 
changement  arrivé  dans  les  mœurs  des  Arcadicns  ne  for  pas  ['•»>«. 
dû  uniquement  à la  Mufique , A que  la  Poéfic  y eut  fans, 
doute  beaucoup  de  pan  parce  qu'on  l'affodoit  à la  Mufique: 
étant  grave,  fententieufe,  pleine  de  mouvances  de  relpofi  A 
d'admiration  pour  les  Dieux  A les  Héros , dont  elle  célébrait  . 
les  grandes  actions  A les  bienfaits,  la  Poêfie  ne  pouvoit  man- 
quer d'influer  beaucoup  dans  l'éducation  qu'on  donnoit  aux 
jeunes-gens,  dont  elle  foifoit  une  partie  coofidérablc  avec  b 
Mufique.  Mr.  Folard  (39)  croit  que  de  ces  foies  onpcutcoo*  f,,)  otfrr. 
dure  la  perfeétion  de  la  Mufique  ancienne;  ü tjl  fort  appa-  v*t.p.*o d* 
rent,  dit-il,  #ur  les  Anciens  en  virent  le  bous.  Il  paioU,  ait»  T.  y.  data. 
il  plus  bas , if  perfime  tu  le  révoqué  en  dette,  qu’ils  avoient  ^ 
povffi  tet  An  ouffl  loin,  qu'il  pouvoit  aller.  Ce  n'efi  nullement 
la  penfée  de  Mr.  Burette  qui  foutient  que,  quelques  extraor- 
dinaires que  paroiffent  à quelques  per  l'on  nés  ce»  effets  de 
l'ancienne  Mufique,  on  n’en  peut  rien  conclure  pour  fo  per- 
fection. „ La  raifon  en  eft,  dit-il  (33),  que  cet  att  • com-  ( »i)  t oe. 

„ mcncé  à opérer  ces  prétendues  merveilles  dans  un  tems,  p-ai*» 

„ où  il  n’étoit  cucure,  poux  «‘"fi  parler,  qu’au  berceau,  au* 
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H116  Tüalétas  ait  corapofe  des  Pèans;  cependant  Strabon  (i)  aflure  , qu’on  attrîbuoic  il  notre  Poëte  l’in* 
v’11  vention  de  ccttc  forte  de  Cliaufoos,  celles  de  pluüeurs  autres,  & divers  établi llctacos : & Porphyre  rap- 
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m c’eftà-dlre,  avant  fe  fiége  de  Troyc . & Tous  les  premiers  près  à tranquiUifcr  & i endormir.  Galien  (37)  met  une  Hif-  , , n 

„ Légilbteurs  d’Arcadie,  ou  peu  apres.  Or  on  fait  par  le  toire  prefijufe  toute  pareille  fur  le  compte  d’un  MuGdcn  de  »u,it  ht». 

» témoignage  unanime  de*  Htltoritns combien  étoit  Milct,  nommé  Damon.  O;  font  de  jeunes  cens  yvres  qu’il-  r 

» alors  impar&ite  chez  les  Grec* , la  Mufique , tant  vocale  ne  joueufe  de  flûte  a rendus  furieux,  «j  jouant  fur  le  mode 

„ qu'ln llrumentale.  Le  Syllême  de  la  première  étoit  renfer-  Phrygien,  & qu'elle  radoucit  par  l avis  de  ce  Damon,  en 


, . Phrygien,  A qi 

plus  «fans  l Acndue  de  few  ou  huit  Ton*;  A la  Ly-  paflanc  du  mode  Phrygien  au  borien.  On  en  raconte  prts- 
#»  re  de  Tcrpandre  A d Olympe,  deux  des  plus  anciens  qui  que  autant  d’Empédode,  qui.  par  le  fon  de  la  Ivre  arrêta 
i,-  (imali'i  fur  cri  in(trunin-,r  nV-rnit  hiam.'i.  U S.,.-..,  h. ..  ... ' 


„ fe  foient  ftgnalés  fur  cet  iiiltrunient,  n 'étoit  montée  que 
„ de  crois  ou  quatre  cordes  tendue»  i vuide.  Que  pouvoir- 
„ on  attendre  d'une  MuTtque  reflêrrée  dans  des  bornes  (i  étroi- 
,,  tes,  foit  pour  U variété  des  chants,  foit  pour  leur  coinbi- 
H rsa  i fon  dans  ce  qu'on  appelle  Symphonie  < Ce  n’étoitquc 
* par  l'exprcÆon  pathétique  & par  le  rhythine,  c’eft-i-dirc, 
„ par  le  mouvement  & la  cadence,  qu’elle  pouvoir  en  quel- 


la  fureur  d'un  jeu  De- homme  tout  prêt  1 commettre  un  parri- 
cide. Dion  Chtyfoflâmc  (38)  A quelques  autre»  rapportent, 
que  le  Muficicn  Timothée  jouant  un  jour  de  la  flûte  devant 
Alexandre  le  Grand,  fur  le  mode  appelle "O/Mb- , qui  étoit 
un  mode  guerrier,  ce  Prince  courut  auiïîtôt  aux  amies.  Plu- 
tarque  (30)  dit  presque  la  même  ebofe  du  Joueur  de  flûte 
Antigénide,  qui , dans  un  repos  agita  de  telle  manière  le  mé- 
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» ?“c  roitc  « V*  loi  manquait  du  côté  des  l’ons.  me  Prince , qucYétant  levlde ttble  comme  un  forcené,  il 

» I)e  tout  cela  tl  s enfuit  que  la  MuTtque  des  Grecs,  quoi-  fe  jetü  fur  Tes  arme»,  & mêlant  kur  cliquetis  au  fon  de  la 
qu  clic  jùt  encore  oès-Cmpie,  très -bornée , A par  conle-  flûte , peu  s'en  fallut  qu'il  ne  chargent  les  convives.  Athénée 


„ «tient  très -éloignée  de  la  perfeâion.produifoit  les  mervcil- 
„ leux  clFets  que  les  Auteurs  nom  en  racontent".  L'Aca- 
démicien foutient  enlüite,  que  ccs  effets  ne  doivent  pas  paf- 
fcr  pour  auflj  furprenans,  qu’on  fc  le  perfuade.  & qu’ils  ré- 
futent de  la  nature  même  de  la  Muflque.  Tous  le»  animaux 
font  fenfiolcs  i l'harmonie  & A la  cadence,  & l'homme  encore 
beaucoup  plus.  En  le  rendant  attentif,  elles  fufuendent  A 
calment  les  mouvemens  inquiets  qui  l'agitent.  Elles  lui  font 
goûter  une  forte  de  plaiiir,  qui  n'eft  troublé  ni  par  l’eovie, 
ni  par  la  jaloufic,  chacun  en  jouît,  fins  préjudice  des  aucxes. 
ïl  fcmblc  au  contraire , qu'on  cil  touclic  plus  vivement  de 
cette  cfpfce  de  volupté , quand  d'autres  fa  partagent  avec 
nous.  En  un  mot,  c'etk  un  moyen  prefque  infaillible  de  lier 
& d'entretenir  d'agréaolc*  Sociétés;  & par  une  fuite  néodTai- 


re,  c'en  efl  un  d'infpircr  l’humanité  A la  poJltelTe  aux  Na-  vin 


(40)  parle  d'un  Trompette  de  M égare,  nommé Hérodore, qui 
fcrvit  utilement  Démétriu»  au  flege  d* Algol.  Cet  homme, 
voyant  que  les  foldats  de  ce  Prince  s'épuifoient  en  v-ins  ef- 
forts, pour  conduire  vers  Je  rempart  une  machine  de  guerre, 
nnployée  i prendre  les  Villes,  & qu’ils  ne  pouvoient  prefque 
ébranler , i caufc  de  fa  ptfantcur  énorme;  il  fe  mit  1 former 
de  deux  trompettes  A la  fois,  A encouragea  tellement  par-lû- 
les  foldats , qu'ils  pouiférent  enfin  la  machine  jufqu  uu-pted 
du  oiur.  C étoit  un  exploit  digne  des  poumons  d’un  homme, 
qui  chaque  jour  mangeoit , dit -on,  iix  foi»  autant  de  pain 
qu'un  autre,  vingt  livre»  de  viande,  A bûvoit  deux  conges 
ou  dix  pintes  de  v in.  Tous  ces  exemples  des  effet»  merveil- 
leux de  la  flûte  n'cmharraüënt  guère  Mr.  Burette;  il  ubfcrve 
que  comme  ce  n ert  que  lur  de»  gens  agités  par  les  fumées  du 
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tions  les  plus  fauvagei.  C’dl  ce  que  Mr.  Burette  prouve  par 
l'exemple  des  François  & de»  Italiens,  les  plus  poli*  & les 
plus  cjvilifés,  & qui  font  suffi  ceux  qui  ont  cultivé  la  Mufi- 
que  les  premiers  & avec  le  plus  d'affidulté.  Les  mêmes  foins 
ont  eu  de  nos  jours  le  même  fuccès,  qu'ils  curent  autrefois 
chez  les  Arcadicns  ; avec  nue  Jeule  tUjfcttnce , qu’m  i admire 
ebtx  ceux  ci , à caufe  ét  grand  iioienment  ; au4uu  que  farmi 
»ww  en  tiy  fait  preuve  ow une  attentm , parce  fu  ntui  ne jammet 
pat  encwejituü  eans  cet  beunux  point  àt  vue  , qui  dame  du  ad- 
mirateurs. 

II.  Un  autre  effet  merveilleux  qu’on  attribue  i l'ancienne 
Manque,  c'eü  l’empire  qu’elle  exerçoit  fur  JesPaffions  hu- 
mâmes. Elle  fltvoit,  dit^m,  les  porter  aux  derniers  excès 


qu’Us  roulent  prefque  tous,  ils  (cmbletil  jwr-li  déroger 


fit  les  câliner,  lorfqu'clles  étoient  dans  leur 


fou- 


beaucuup  au  merveilleux  qu'on  prétend  y trouver.  „ I|\_ 
„ faut  aujourd'hui  que  Je  i on  aigu  & la  cadence  animée  d'un 
„ mauvais  luuuboi»,  fouteau  d'un  tambour  de  bafquc,  pour 
„ achever  de  rendre  furieux  des  gens  yvrts,  ée  qui  cotnmcn- 
,,  cent  1 le  harceler.  Mais , lorfquc  leur  premier  l’eu  cil  ptûa, 
„ pour  peu  que  le  hautbois  joue  lur  un  ton  plus  grave,  fit 
»»  »«««*  'a  “*<«•«  • on  Je»  verra  bicn-tôt  tomber  uifcnfl- 
„ blement  danÿ  ie  fommcil,  auquel  les  vapeurs  du  vin  ne  les 
„ ont  que  trop  dilpolé».  Quelqu'un  s'aviforoit-il,  pour  un 
>»  luinbWblc  effet,  de  fe  recirer  fur  le  charme  & fur  b per- 
„ feclion  d’une  telle  Muflque?  On  me  peimeun  de  ne>u 
„ concevoir  une  idée  plus  avamageufc  dt  la  flûte , ou , fl  Ton 
„ veut,  du  hautbois  donc  Pythagore  & Damon  fe  IcrvirctC 
„ en  pareil  cas.  La  lyre  employée  par  Empédocle  pour  eiu- 
„ Pécher  un  meurtre,  ne  remit  le  calme  dan»  l'cQuic  du Jeunc- 
„ homme  qui  étoit  fur  le  point  de  le  commettre  , qu  i l'aide 
„ du  Chant  & de  b Pocüc".  A l’égard  des  cfl'cts  de  la  flûte 
de  1 unothcc , ou  de  celle  d Antigénide  fur  Ak-xandrc,  Mr. 
Burcue  n'y  trouve  rien  de  fi  extraordinaire;  parce  qu'il  ert 
allez  naturel  qu'un  jeune  Prince  belliqueux,  & que  le  vin 
cotnmctjçoit  i échauffer,  fc  lève  brulquemenc  de  table,  en- 
tendant fonner  un  bruit  de  guerre , prenne  fer  armes , A fc 


taque,  foit  pour  la  défenfe.  L'Académicien  prouve  mime 
par  des  exemples,  qu'il  n'cft  pa*  néceffilre  pour  cela  de  fup- 
porer  dans  ces  Mutkiem  un  ait  fl  extraordinaire,  ou  dans 
leur  Muflque  un  fi  haut  degré  de  perfrelion  (41).  Il  remar- 
que aufujet  du  Trompcnc  de  Démétrius , que  ce  fait  s’accor- 
de parfaitement  avec  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  les  ar- 


extiémemcnt  i animer  les  foldats  , fou  au  combat!' foit  aux 
travaux  miliaires. 

III.  On  fait  honneur  i l'ancienne  Muflque  de  la  guérifon 
de  «rames  maladies.  Martien  Capellc  (42)  affitre  que  b 
le  Chant,  A OU'AfcléoixA^ 


gue.  Et  ici  on  trouve  une  multitude  d exempts  dans  l’fiifloi- 
re,  dont  Mr.  burette  a raflcuiblé  les  prûxjpaux,  félon  l'or- 
dre des  teins.  Plus  d'un  Leikcur  les  verra  avec  plaiiir.  Plu- 
tarque rapporte  f 34) . que  Terpandre.qui  «ontfoit  dans  b 
uente  troiûétncOJympbde.envLron  «41  ou  643  ans  avant  lé- 
fûs-Chrifl  appaifa . par  le  fccours  de  la  Muliquc,  une  fedition 
parmi  les  Lacédémoniens.  Mr.  Burette  foutient , que  la  I y- 
' oiIdcJ?,pa^re P»J*  « “«'i"»*  i <w  événement. 

ELie  ne  fers  oit , dit-il , que  d accompagnement  i b voix  du  mette  i dan  1er  la  Pyrrhiquc , qui  éto’i^une  danfc 

îSfS  cctïÆn . f“ “S^rfS  ’ — fi*  p£  t* 

fiqne.  La  modubtion  étoit  alors  fort  bornée:  A quelque  ca- 
vic  que  pût  avoir  Tcrpandre  de  fc  donner  carrière  fur  6 Ly- 
re, il  navott  garde  de  s’cxpofcr  une  fécondé  foi»  i l'amen- 
de , que  les  hphores  lui  avoient  fait  payer,  pour  avoir  ofé 

Sxore  *Pi‘lÜrque  ”PP°rtc  uc  P*rta‘tnnrat  avec  ce  qui  arrive  tous  les  Jour»  dans  les  ar- 

Zla  aJ  ‘1-ue,ic*  A«Wi»«în»,  fatigués  mées,  ou  le  fou  des  inJbuxnen»  bruyans,  teb  que  la  Trom- 

doit,  fur  peine  de  vie,  de  propofer  jamais  beomiuête  dccctle 
Ue.  SoloD  ne  pouvant  approuver  une  réfclution  fi  Imntcufe, 

A li  préjudiciable  i & naüon,  contrefit  l'Infenfé;  & dans  une 

alfcmWéc  du  peuple  , étant  mon "4  i fc  pfcce  du  Cricur  pu-  fièvre  étoit  guérie  par  le  chant,  A qu'AfciénixA» 
bhc,' . fe  mit  i chanter  un.  Elégie  de  L façon,  compose  à U furdité^r  le  En  de  IzZmpelZ  Stt  SS* 

X c*J?°-lCwitJ.e*  Athénien*  A rccou-  de  même  que  Plutarque,  rapporte  que  Thalétaa  délivra  l »’ 

^>6**» Ju* /Suffit  au  point . que  le*  A-  cédémonc  de  la  pelle!  pr  la  douceur  de  f, 
i!regl|r^nt  LUJ  * P*«K  les  armes  fou  s 'la  rien  Capellc  témoigne  encore  que  Xénocrate  emnlovoi'r  phat! 

ce  ouï  ÜtCft  a ^lis*ricns  de  cctt0  He.  raefoie  des  infliumeui  pour  guérir  le»  maniaq^s  ou  les  fu- 
„ On  trouve  cette  Hilloi-  rieuxj  A nous  trouvons  dans  THiftoIre  Sainrc  niu*  b 

r$‘tro,,trqUC  la.KUCTrc*  n'*idi  l«*  moins  au  lue-  l épfleplic  A Jour  la  gouite  fdadme  AtS^f^ÎLfdre  P 4*  5 ”* 

KSfsHS-rSHSé 

SâSlisêîîsSsS  aat 

fui  van  t la  cadence  marquée  par  le  pied  appelé  sJo/uiee  Mr*  llrumi-ru  du^r*  •ntUfccrent.  Enfin  Je  Ion  de  ce  même  in-  *'  "* 
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dont  on  jouoit  fur  le  mode  pfo^Rira,  rendiU^  d>'nchantcmcn';  A c'étoit  jus- 

homme  (a  tranquillité  A fon  bon-font  cn  oIdrm!Ln,? iJ„  x«T  , fib‘?  * j?  P*n,c  • venant  A familier  en  i:ai- 
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c Chevalier  Folard  (47)  dit  IA-  f»?  ) O*/*- 
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porte  ( k ),  que  Pychagore  chantoit  les  vieux  Péans  de  Thalétas.  Le  Scholiaffc  dePindare  (/)  dit,  que 
Thalétas  fut  le  premier  qui  compola  des  Hyporcbêmes  pour  les  danfes  armées  ou  guerrières;  ces  Hy- 
fcrchêmcs  étoient  des  Poè'fics , faites  non  feulement  pour  être  chantées  & jouées  fur  la  flûte  & fur  la  ci- 
thare, mais  encore pçur  être  danfées  au  fon  des  voix  & des  inttruraens.  Ariftote  (m)  met  au  nombre 
des  Légiflateurs  célébrés  Thaïes,  dont  Lycurgue  a été  auditeur,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  no- 
tre Cretois.  On  fait  qu’ancienncment  les  Loix  étoient  en  vers  & fe  chantoient,  pour  les  imprimer  plus 
facilement  dans  la  mémoire.  Et  Boè'thius  allure  (n)  que  les  Lacédémoniens  firent  venir  Thalétas  à 
grands  fraix  pour  inflruire  leur  Jeuneflê,  & la  former  par  la  Mulique;  & il  y a quelque  apparence  qu’il 
employoit  la  Poëfie  conjointement  avec  la  Mufique  pour  rendre  lès  inllruciions  plus  agrcabies,  & les 

raver  plus  aifément  dans  les  efprits.  En  réunifiant  donc  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  dit  de  Thalétas , 
faut  le  mettre  au  rang  des  Pliilofophes  «St  des  Légiflateurs,  qui  firent  fervir  la  Mulique  <Sc  la  PoëOe  à 
J’inflruêtion  des  Hommes. 


„ partie  de  la  Médécine,  la  ruine  des  Apoticaires , & la  for- 
„ tune  des  Muliclens , comme  le  Mercure  celle  des  Cliirur- 
„ gicns.  Si  quelque  Médecin  qui  auta  bien  & profondément 
„ étudié  cet  art  avec  des  taler.s  propres  à la  compofition , 
„ s'attadie  i la  recherche  & 4 la  découverte  d’une  Médecine 
„ toute  mulicalc,  par  le  moyen  de  certains  airs , de  certains 
,,  tons,  & d'inltrumens  propres  pour  la  guérifon  de  certains 
„ maux,  fur  Icfquelsii  jouera  ou  chantcia  l’air  qui  convicn- 
„ dra  4 chacun;  ce  qui  rétablirait  infailliblement  la  réputa- 
„ lion  du  Père  Kirfccr,  accufé  d'ajoûter  foi  4 bien  des  for- 
„ nettes  , particuliérement  touchant  l'opinion  oü  il  cft  du 
„ grand  pouvoir  de  la  Mufique,  & de  la  vertu  occulte  de 
„ certaines  chanfons  & de  certains  tons  connus  des  Anciens. 
„ Encore  une  fois  je  m’imagine  que  ce  Médecin  Muficicn 
„ ferait  des  merveilles  & des  cures  futprenantes.  Il  ne  faut 
„ efpérer,  ajoûu  Mr.  Folard,  qu'aucun  de  la  profeffion  met- 
„ te  jamais  la  Mufîque  en  œuvre  & l’ordonne  fur  fes  rnala- 
„ des;  la  Faculté  ferait  abfolumcnt  défertée;  du  moins  ccs 
h Mtflicurs-là  devroient-ils  l'appliquer  fur  la  goutte,  puis- 
„ qu'il  n'y  a point  de  remède  conue  ce  mal.  Mais  ils  n’ont 
,,  garde  de  le  faire.  Car  fi  l'on  venoit  4 s’appercevoir  que 
„ nurmonic  fût  capable  de  guérir  cttte  maladie , ils  crain- 
„ droient  qu'on  ne  vint  4 reconnoltre  que  fon  pouvoir  s'é- 
„ tend  fur  toutes  les  autres".  Mr.  Burette  raifonne  plus  fé- 
rieufement,  & d'une  manière  plus  fatisfaifantc  fur  ces  effets 
merveilleux  de  ia  Mufique  (48).  11  obfcrve  que  les  fecoufies 
réitérées  , que  donnent  aux  fibres  & aux  liquides  de  notre 
corps  les  différentes  vibrations  de  l'air  fubtil,  dans  lesquelles 
confillcnt  les  divers  fons,  peuvent  fouvent  remettre  les  ref- 
forts  détraqués  de  notre  machine,  dans  cette  efpécc  d’équili- 
bre qui  continue  la  fauté.  Comme  tout  cela  dépend  ordinai- 
rement des  rapports  inconnus  qui  fe  trouvent  entre  les  com- 
binations des  ions  & les  dérangemens  des  organes  ; l'art  du 
Muficien  11'y  a quelquefois  aucune  part , & le  fuccés  de  la 
Cure  n’elt  dû  qu'4  la  rencontre  fortuite  d’une  harmonie, 
dont  la  jufic  proportion  avec  la  caufe  de  la  maladie  produit 
tout  le  miracle.  Selon  ce  principe  , la  Mufique  la  plus  fiin- 
plc . la  plus  informe-  & la  plus  barbare,  comme  la  plus  coin- 
pofée,  la  plus  régulière,  à la  mieux  concertée,  peut  opérer 
ces  fortes  de  guérifons.  On  en  a la  preuve  chez  les  Sauvages 
du  Canada,  qui  guétiffent  pluficurs  maux  par  certaines  fyra- 


phonics  , ou  plutôt  par  certains  charivaris,  qui  leur  tien-, 
lient  lieu  de  Mufique.  Parmi  les  airs , employés  dans  la 
Poui'Ie,  4 la  gtiériion  de  ceux  qui  ont  été  piqués  p3r  la  Ta- 
rentule, & qui  ne  guériflent  que  pnr-14,11  y en  a tels  qui  ne 
roulent  que  fur  trois  ou  quatre  Ions , & que  Terpandre  au- 
rait parfaitement  exécutés  fur  fa  lyre  4 trois  ou  quatre  cor- 
des. Ces  fous  ne  guérifient  même  qu'en  excitant  les  malades 
4 la  danfc,  & c'ell  proprement  4 la  Tueur  que  caufe  le  vio- 
lent exercice,  laquelle  fait  tranfpirer  le  venin,  qu’on  doit 
attribuer  la  guérifon.  Mais  qui  fe  perfuadera  que  l'harmonie 
feule  chalTera  la  pelle  d’un  Royaume?  Celle  que  Thalétas  lit 
cefiêr,  Jevoit  apparemment  finir.  Mr.  Burette  femblc  croi- 
re , que  l'harmonie  peut  avoir  une  influence  plus  réelle 
pour  foulagcr  les  douleurs  de  la  fiatiqu’c,  & cela  indépen- 
damment du  plus  ou  moins  d'habileté  du  Muficicn , foit  en 
flattant  agréablement  l’oreille  du  malade , & en  caufant  par- 
lé une  fufpenfion,  ou  une  diverfion  dans  le-  cours  des  cl  pries 
animaux,  foit  en  rencontrant  par  hnzard.par  Icfiaide  diffé- 
rentes modulations,  l'unillon  des  fibres,  dont  la  tenfion  ex- 
ccflîve  fait  & entretient  la  douleur;  d’où  il  anive  dans  ces 
fibres  divers  tremoulfeniens , ou,  fi  l'on  veut,  diverfes  vi- 
brations ou  ofeilhsims,  qui  redonnent  du  mouvement  aux  li- 
queurs arrêtées  dans  la  tifTurc  de  la  partie  doulourcufc,  & 
par  conféqucnt  la  foulagent.  Sur  le  tout,  je  ne  vois  pas, 
que  malgré  ces  merveilleux  efTets  de  la  Mufique  ancienne  , 
les  habiles  Médecins  ayent  été  moins  recherchés  , & qu’on 
ait  moins  cultivé  les  diverfes  parties  de  l'art  de  remédier  aux 
maux  du  corps  humain.  Ce  qui  pourroit  faire  douter  au 
moins  de  la  conclufion , qu'on  voudrait  tirer  de  certains  faits 
en  faveur  de  la  perfvÂion  de  la  Mufique  ancienne,  c’efl  la 
remarque  de  Mr.  Folard  (49) , qui  («riant  de  la  figure  de 
tous  les  inllrumcns  de  Mufique  des  Anciens,  dit:,,  J'cntrou- 
„ ve  un  allez  bou  nombre,  mais  je  n’en  vois  aucun  qui  ap- 
„ proche  des  nôtres  4 l’égard  de  l'harmonie.  Avouons - le 
„ franchement , ils  Tentent  allez  le  barbare , & je  ne  puis 
„ comprendre  leurs  effets  miraculeux.  Ceux  des  Modernes , 
„ en  plus  grand  nombre  encore,  font  bien  autrement  capa- 
„ blcs  de  remuer  les  paffions , de  charmer  les  maux,  & de 
„ les  expulfcr  fans  retour,  au  grand  préjudice  des  Apoticai- 
„ tes  ou  des  Cuifiniets  de  la  Médecine". 


THEOPHANE,  Hiftorien , Poëte , & Homme  d’Etat , étoit  né  à Mityléne dans  Me  de  Les- 
bos  (n) , mais  on  ignore  le  tems  de  fa  naiflànce.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  qu’il  eut  de  grandes  liai* 
fons  avec  Pompée  le  Grand,  que  celui-ci  le  confultoit  dans  les  affaires  les  plus  importantes  (b) , d'où  l’on 
infère  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  une  grande  différence  d’âge  entre  eux  (c).  Mr.  FAbbé  Sevin  panche  à 
croire  que  Théophane  vint  s'établir  à Rome  jeune  encore,  & dans  les  comracncemens  de  la  guerre  de 
Mithridate  [//].  Jules  Capitolin  affure  qu’il  étoit  d’une  maifon  très-ancienne  & très- diflinguée,  & il 
l’appelle  Balbus  Cornélius  Thcotibanes  (t/);  mais  les  Critiques  ont  remarqué  que  cet  Ecrivain  confond  ici 
Cornélius  Balbus,  Efpagnol  de  nation , avec  Théophane  de  Mityléne;  ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  ne 
foit  à ce  dernier  qu’il  attribue  une  ancienne  noblefle.  On  ne  fauroic  douter  que  les  liaifons  de  Pompée 
& de  Théophane  n’ayent  commencé  de  très-bonne  heure.  Strabon  (c)  dit  que  Théophane  étoit  fort  ha- 
bile dans  les  matières  de  Politique , qu & fa  vertu  lui  avoil  concilié  F amitié  de  Pompée , fc?  qu’il  0 beaucoup  con- 
tribué au  fuccés  de  toutes  fes  ensreprifes , ce  qui  femble  inlinuer  que  Théophane  avoit  accompagné  le  Gé- 
néral Romain  dans  fes  premières  expéditions.  On  prétend  que  les  éloges  que  Strabon  donne  à la  vertu 
de  notre  Lesbien  font  juftement  fufpeêls , à caufe  de  ce  qu’en  dit  Plutarque  £2?].  On  ne  trouve  aucu- 
ne 


f A]  Mr.  l'Abbé  Sevin  penche  b croire,  que  Théophane  vint 
s'établir  à Rome  jeune  encore,  & dans  les  commencemms  de  la 
guerre  de  Xlitbridote.]  Voici  comment  le  favanc  Académicien 
conçoit  la  chofe  (r).  „ Les  Mityléniens  éblouis  par  le  fuc- 
„ ces  des  armes  de  ce  Prince,  lui  avoient  livré  Manius  A- 
„ quilius,  l'un  des  Généraux  de  In  République.  Envain  les 
,,  plus  fages  s'oppoférent  à une  fi  lâche  réfolution,  la  mul- 
„ titude  (toujours  indocile  & toujours  amoureufe  de  nou- 
„ veautés)  obligea  les  chefs  du  parti  contraire  à fortir  de  la 
„ ville,  fl  y a bien  de  l’apparence  que  Théophane  & fon 
„ pérc  furent  du  nombre  des  exilés.  Lespartil'ans  de  Mi- 
„ thridate  avoient  tout  4 craindre  de  perfonnes , qui  à la 
„ faveur  de  la  conlîdération  que  donne  ordinairement  une 
„ haute  naiffanec,  auraient  peut-être  déconcctté  leurs  pro- 
,,  jets,  & ramené  l'efprit  des  peuples”. 

[/Il  On  prétend  que  les  éloges  que  Stralm  demie  b la  vertu  de 
notre  Lesbien,  Jont  jujlement  JtifpeRs  à caufe  de  ce  qu'eti  dit  Plu- 
tarque.] Il  y a dans  la  Vie  de  Pompée  (2)  deux  endroits,  qui 
ne  font  nullement  à l'honneur  de  Théophane:  voici  le  pre- 
mier, dans  le  fille  d'Amiot.  „ Théophanes  dit  davantage , 
„ qu’on  y trouva  un  difeours  de  Rutilius,  par  Jcqticl  il  luy 
„ fnadoit  & l'incitoit  4 faire  mourir  tous  les  Romains  qui 
„ •-iraient AOe,  ce  que  toute  fois  on  edime  avec  grande 


„ raifon,  efirc  un  menfonge  malignement  controavé  par  cef. 
„ tuy  Théophanes , lequel  halfloit  Rutilius,  pour  autant,  à 
„ l’avanture  qu'il  ne  luy  rcffembloit  en  autre  chofe  quelcou. 
„ que:  ou  peut  - efirc  aulfi  pour  gratifiera  Pompejus,  lePé- 
„ re  duquel  Rutilius  deferit  en  Tes  hifloircs  pour  le  piusmefi' 
,,  citant  homme  du  monde  Un  peu  plus  bas  Plutarque  en 
parle  en  ces  termes  (3).  ,,  Timagénes  eferit  que  Ptolomius 
n s'en  alla  4 Rome,  & lai  (Ta  l'Egypte  fans  qu'il  en  ftift  au- 
„ trement  befoin,  4 la  fuafion  & lufcitation  d'un  Théopha- 
„ ncs , qui  luy  mit  en  telle  de  le  faire , afin  de  donner  nou* 
„ veaux  moyens  4 Pompéius  de  bien  faire  fes  befongnes  & 
„ matières  de  nouvelles  guerres  : mais  la  malignité  de  ce 
„ Théophanes  n'a  pas  tant  rendu  cela  croyable,  comme  le 
„ naturel  de  Pompéius  l'a  fait  tenir  pour  incroyable,  pour 
„ ce  que  fon  ambition  n’avoit  rien  de  fi  malin  & de  fi  mef- 
,,  chant  comme  cela".  Mr.  l’Abbé  Sevin  (4)  foupçonne, 
que  Cicéron  n’avoit  peut-être  pas  une  idée  plus  avamageufe 
de  la  probité  de  Théophane.  „ Ce  qu’il  y a de  certain , dit 
„ le  ctlibre  Académicien,  c’eft  que  dans  une  de  fes  Lettres,  il 
„ blâme  le  parti  qu'avoit  pris  Pompée  de  fe  retirer  en  Efpa. 
„ gne;  6t  après  lui  avoir  mangué  qu’il  s'étoit expliqué  14. 
„ dt-lftis  avec  Théophane , il  ajoute  que  ce  Grec  mettra 
„ tout  en  œuvre  pour  engager  fon  ami  4 ne  point  fouir  de 
G g g 1 „ l it*. 
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ne  circonftance  particulière  touchant  Théophane,  avant  la  guerre  de  Mithridate,  où  il  accompagna 
Pompée.  Ce  Général  étoit  fcnfible  aux  louantes,  & il  voulut  avoir  auprès  de  lui  un  Hiftorien  , qui  fût 
témoin  de  fia  exploits,  & quipût  tranfmettre  a la  poftérké,  d'une  manière  digne  de  lui , les  victoires 
qu’il  avoit  toute  forte  de  railoos  de  fe  promettre.  Théophane  le  lêrvit  comme  il  pouvoit  le  fouirait- 
ter  [ C],  & Pompée  fut  fi  charmé  de  la  leélure  de  l’Hiftoire  de  lès  expéditions,  qu’il  aflembfa  les  lo- 
gions , & après  un  difeours,  où  il  releva  avec  loin  les  fervices  de  Théophane,  il  lui  accorda  le  droit 
de  Boureoilie  Romaine,  grâce  confidérable  par  elle- même,  mais  plus  confidérable  encore  par  la  maniè- 
re dont  fc  Général  avoit  aflkilbnné  un  bienfait  de  cette  importance:  c’eft  le  Cens  de  ce  pafiàge  de  Va- 
(f)  l.  vm.  lére-Maxime  (/) : Ne  Pmptjus  quidem  Magnus  ab  hoc ajfeclu  glorim  averfur.  qui  Tbeopbancm  MityUrueum, 
s, t*.  [criptorm  rcrum  Juarum , in  concime  militum  chitate  domnit , bcntficiwn  per  feamplum,accuratn  etiam  tejlata 
aratmc  pieftcutus : quo  ejfefium  t(l,ut  ne  quii  dubiiaret quin , rtfenet  potiut  gratiam , quant  inchoaret.  Plutarque 
(r)  vkiin  rapporte  (.<)  qu’à  fon  retour  Pompée  paflà  par  Mityléne,  fans-doute,  dit  Mr.  l'Abbe  Scvin,  à la  toi» 
Ti TiJH'  licitation  de  Théophane,  bien  aife  que  fes  citoyens  ftjflènt  témoins  de  l'extrême  confidération  où  il 
"U  '**  étoit  auprès  de  ce  Général.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Général  Romain  affranchit  les  Micyleniens  de  toute 
charge,  & en  faveur  de  Théophane  il  leur  rendit  la  liberté  & les  privilèges  dont  le  Sénat  les  avoit  dé- 
pouillés, pour  les  punir  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  avoiew  embrafle  le  parti  de  Mithridate  (b),  sans- 
doute  que  les  honneurs  qu’on  rendit  à Pompée  contribuèrent  auili  à le  difpofer  favorablement  pour  ceux 
de  Mityléne  ; il  aflîfta  aux  jeux  qu'on  y célébrait  annuellement , dans  klquels  on  avoit  coutume  de  ré- 
citer diverfes  pièces  de  Poêue,  & dans  cette  occafion  clics  roulèrent  toutes  fur  les  grandes  aftjons  de 
Pompée,  ce  qui  devoit  flatter  beaucoup  un  homme  avide  de  louanges.  La  faveur  où  Théophane  étoit 
auprès  de  Pompée,  lui  acquit  l'amitié  des  Romains  les  plus  diftingués.  11  paraît  par  deux  endroits  des 
Lettres  de  Cicéron  à Atticus , que  ces  deux  amisavoient  des  liaifons  avec  notre  Mkylcnien , àc  qu'ils  ta- 
choient  de  découvrir  par  fon  moyen  l’etat  des  affaires  à fond  [û].  L’an  de  Rome  695  Théophane  fut 
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* l'Italie,  ttgt  Crocus  tncumbat.  On  Içal: , tombât  Mr.  Se- 
„ vin . que  dans  In  Ecrits  de  Cicéron , ainfi  que  dans  ceux 
,,  de  la  plupart  des  Auteurs  de  la  Langue  latine,  K tenue 
„ de  Crocus  défigne  Couvent  un  homme  Icger,  inconftant, 
„ A qui  ne  le  tait  pas  un  fcnipuledc  violer  1rs  régies  de  l'hon- 
„ neur  & de  la  bonne  foy.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  ce- 
„ pendant  que  tel  fut  W fens  des  paroles  de  cct  Orateur". 
Ettedivemcnt  la  chofe  eft  très-douteufe  : en  lifant  tout  le 
pillage  de  Cicéron  (5),  il  ne  me  paraît  pas  qu'il  ait  eu  dtf 
fdn  de  taxer  la  bonne  foi  de  Théophane  ; il  rouble  au  con- 
traire faire  fond  fur  lui,  4 caufe  du  crédit  qu'il  avoit  furl’ef- 
pr  II  de  Pompée.  Pmpejus  rnilri  quaque  videbalur.  . . . in  WJ 
p-viiam  cette  auru;  : id  tgt  mmime  frobobam . qui  qid-Jcn  Ttco- 
flani  facile  petptefi , niÙl  ejfe  melm,  ft um  nufyuam  iiiwn  dif- 
cedete:  trgt  Crocus  hcumbtf,  valet  aident  «uSoriiaj  ejut  afudtl- 
ban  fl urvnum.  C'tft-â-dlre;  „ 11  me  paroitloit  auili,  que 
„ Pompée  avoit  certainement  le  deflein  d'aller  en  Efpagne, 
„ ce  que  je  n'approuvoU  point  ; 4 je  n'ai  point  eu  de  peine  à 
peruiader  4 Théophane,  qu'il  lui  étoit  avantageux  de  ne 
„ point  s'éloigner  ; ce  Grec  s'emploiera  donc  de  tout  fon 
„ pouvoir  i le  faire  demeurer;  & il  a beaucoup  de  pouvoir 
„ fur  fon  efprit”-  Lailùnt  donc  ce  que  Cicéron  en  penfoit, 
H a'aglt  d'examiner  de  quel  pc»ids  doit  être  le  témoignage  de 
Plutarque,  comparé  avec  celui  de  Strabon.  Mr.  l'Abbé  Sc- 
vin ne  balance  point  i préférer  l'autorité  du  premier  i celle 
du  dernier,  & les  raifons  qu'il  en  allègue  font,  femble  t-il , 
fans  réplique.  On  peut  dire  en  faveur  de  Strabon , qu'il  é- 
toit  prcfquc  contemporain  de  Théophane  : qu'il  avoit  vu  en 
Afie  Pompejua  Maccr  fils  de  Théophane,  & i Rome  diver- 
fes per  Tonnes  parfaitement  inftniites  de  la  vie  & des  aélions 
de  ce  célébré  Grec.  „ Mais  envain  oppoferoit  on  des  ré. 
» flexions  li  générales  i des  pacages  formels.  & qui  ne  fçau- 
,,  soient  recevoir  une  interprétation  favorable.  La  lîncérité 
,,  donc  Plutarque  fait  profdüon,  & fon  zélé,  quelquefois 
„ même  partial . pour  U gloire  de  fa  patrie,  ne  permettent 
„ pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  flétrir  de  propos  délibéré  la 
„ mémoire  d'un  homme  qui,  par  les  talcns,  ù dextérité  & 
„ fon  crédit,  avoit  rendu  4 la  Grèce  des  fetvice*  importans. 
» Révoquer  en  doute  la  bonne  foy  de  Plutarque , ce  ferait 
„ condamner  Rutilius,  le  perfonnage  le  plus  vertueux  de  fon 
„ fiécle.  T<iute  l'Antiquité  le  propofe  conunc  un  modèle 
t,  acrarapli  d honneur  A de  probité,  & Théophane  eft  le  feul 
„ qui  ofe  l'acculer  d'avoir  entretenu  avec  Mithridate  des  lo- 
ti telligcnces,  qui  coûtèrent  la  vie  4 tant  de  Romains.  La 
H pureté  des  mœurs  de  RutUlus,  & la  fuite  de  l'hiftoiremet- 
„ tent  l'impofture  dans  tout  fon  jour.  Si  le  fait  avoit  été 
h véritable,  pourquoi  fe  déguifer,  dans  la  ciaintc  de  tomber 
,,  entre  les  mains  d'un  Monarque,  de  U généralité  de  de  la 
„ reconnoiflance  duquel  il  devoit  tout  attendre?  Voil4,  fi  je 
„ ne  me  trompe,  Théophane  pleinement  convaincu  de  moi- 
» fonge  & de  calomnie,  & dés  lors  il  ne  faut  avoir  aucun 
„ égard  au  témoignage  de  Strabon.  Il  parait  avoir  eu  des 
n liaifons  avec  Pomptius  Maccr  Gouverneur  d'Afic  ; peut- 
11  &xe  n.éme  en  avoit-il  reçu  quelques  bien-faits  j & dans  la 
» vué  de  faire  fa  cour  au  fils,  il  n‘a  pas  craint  de  dire  quels 
**  vertu  du  père  lui  fraya  le  chemin  4 l'amitié  dont  Porupée 
n l'hcmora  jufqu'au  dernier  moment On  peut  ajoûter deux 
autres  raifons,  qui  renJcntlc  témoignage  de  Strabon , & ce- 
lui de  Théophane  fufpe&i.  L'une,  alléguée  par  Plutarque 
même, que  l'iliftoricn  Grec  avoit  eu  deffein  de  plaire  à Pom- 
pée, en  dénigrant  Rutilius,  qui  dans  une  Hiftoirc  qu’il  avoit 
cooipofée , avoit  fait  un  portrait  odieux  du  père  de  Pompée. 
L'autre  raifon,  que  Strabon  lui  • même  fournit,  c'tfl  que  dans 
le  trais  que  celui-ci  écrivoit,  le  fils  de  Théophane  étoit  du 
nombre  des  amis  de  Tibère,  ainfi  ce  Géographe  avoit  fea 
raifons  de  le  flatter,  en  parlant  honorablement  de  fon  Ivr»* 
[Cl  TUsflane  le  jervu  ctmvM  il  ptvvoit  le  feubobter^  On 
52*  d“  * Suabon  , que  Théophane’ tvoU 
éalt  I hrlioirc  de  i omnée , ou  celle  des  guerres  des  Un  ma  ns 
en  divers  pays , fous  ja  conduite  de  ce  Général.  Cet  Ouvra- 


ge eft  perda,  & il  n’en  rtftc  que  cinq  fragmens  ou  citation* 
dans  Strabon  (6),  qui  font  autant  de  preuves  de  l'attention 
de  ThéophaDe  4 marquer  la  véritable  fituation  des  peuples, 
des  villes,  & des  rlvivrci,  qui  s'Ctoicnt  rencontrées  lur  fn 
route,  le  plus  long  de  ces  fraginc-ns  regarde  l'Annénic.  Une 
autre  citation  fe  trouve  dans  Flirt  arque,  concernant  Rutilius, 
qui,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Ktmaïquc  précédente , ne  fait 
pas  honneur  4 la  probité  de  Théophane.  Je  soupçonnerais 
que  ce  que  Plutarque  rapporte  encore,  que  Pumpec  prit  te 
toute  d'Egypte  après  la  bataille  doPharfale,  par  le  confcil 
de  Théophane , pourrait  bien  être  tiré  de  l'Hiftoire  de  celui- 
ci,  dont  FJutarquc  a vraifembbblentem  fait  ufage  dans  fa  Vie 
de  Pompée.  Siobéc  (7)  a confervéauUi  un  fragment  de  Théo- 
phanc,  qui  n'cft  qu'une  rèfltxion  fur  le  peu  de  certitude 
qu’il  y a 4 conjcâurer  ce  que  deviendra  un  jeune  homme.  Il 
eft  vrai  qu'il  y a des  Manufcrlu  qui  attribuent  cette  réflexion 
4 Th.'ophraftc,  & non  4 Théophane.  Je  ne  fai  fur  quelle 
autorité  Air.  Scvin  allure , que  du  tems  de  Plutarque,  on 
voyoit  dans  les  Bibliothèques  le  Trahi  que  Théophane  a- 
voit  publié  fur  la  Pômare.  Diogène  - Lacrce  (8)  clt  le  feul 
des  Anciens  qui  en  falTe  mention , & le  peu  qu'il  en  dit  fem- 
ble  indiquer  qu'il  s'agit  des  Vica  des  Peintres  célébras.  Il 
n’cft  pas  certain  pourtant,  qu'il  folt  quellion  de  notre  Théo- 
phane, Fabncius  (0)  l'en  diftinguc.  Plutarque  (10)  parle 
d'un  Difeours  que  Théophane  avoit  fait  pour  confoler  les 
Rhodûns  de  la  perte  de  leur  flotte.  „ 11  y en  avoit  qui 
„ louuient  Théophants  Lesbien , qui  eftoit  maifire  des  ou- 
„ vriers  du  camp , de  ce  qu'ii  avoit  bien  réconforté  les  Rho- 
„ diens  touchant  la  perte  qu’ils  avoient  faite  de  leurs  vaif- 
„ féaux:  voyez,  dit  Cicéron,  quel  grand  bien  c’cft  d'avoir 
,.  unmaiftredes  Oeuvres  Grec".  Mr.  l’Abbé  Sevin  fait  (1 1) 
14  ■ deftus  une  remarque,  qu'il  ne  faut  pas  oublier  : c’cft  „ qu'il 
„ n'y  a aucun  moyen  de  concilier  le  paflage  de  Plutarque 
„ avec  l'Hiftoire  de  ces  tems-li.  On  ne  lit  nulle  part  que 
„ les  Rhodiens  ayent  eiTuyé  la  otoindre  difgracc  fur  mer, 
„ pendant  le  cours  des  guerres  de  Mithridate.  Relient  les 
„ guerres  civiles;  & conitimmcnc  le  feul  échec  que  les  Rho- 
„ diens  ayent  reçu  alors,  fut  devant  Myodus,  où  .Ys  vaif- 
„ féaux  de  Callius  battirent  i deux  reprifes  diflérentes  la 
„ floue  de  ces  Infulaires;  or  il  parole  que  la  mort  de  Cicé- 
„ ron  avoit  précédé  l'événement  en  quellion  Mr.  Da- 
cier  (12)  a fubftitué  aux  Rhodiens  les  Lesbiens,  mais  cela 
levé  - t-il  la  difficulté?  Théophane  étoit  auili  PoCce,  il  »'cft 
coufervé  deux  pièces  en  vers  de  Ca  façon , qui  fe  trouvent 
l'une  & l'autre  dans  l'Anthologie.  La  première  eft  l Epita- 
plie  d'un  certain  Mautithié , mort  apparemment  loin  de  fa  pa- 
trie, & auquel  fe»  païens  n’avoient  pas  eu  la  Crtisfâélion  de 
rendre  les  derniers  devoirs.  La  fécondé  regarde  Théotimus, 
nui,  dans  une  violente  tempête,  avoit  été  englouti  par  lea 

[Dl  Us  tieboitm  de  découvrir  par  fan  moyen  l'Hat  des  affai- 
res i fend.]  Ptoloméc  Aulétés  Roi  d'Egypte  deinandoit  la 
confirmation  des  Traités  d’alliance  faits  avec  les  Rois  fes  pré- 
déceflëurs.  U l'avoit  obtenue  par  le  crédit  de  Pompée  & de 
Céfar,  qui  paroiflbient  l’un  & l’autre  difpofés  4 remettre  lo 
Decret  du  Sénat  entre  les  mains  de  Cicéron.  Celui-ci  ne 
paioiflbit  pas  éloigné  d’accepter  cette  coinmUfion , unis  il  ba- 
lançoit  par  la  crainte  de  fe  taire  tort  dans  le  public,  A il  pria 
Atticus  (13),  qu’en  cas  que  Théophane  lui  en  parlât  de  ne 
point  remuer  enddrcmcnt  la  chofc,  pour  être  le  inaluc  de 
prendre  fon  parti , tel  qu'il  lui  plâtrait,  en  cas  qu'on  lui  of- 
frit cette  Ainbafiade.  Cupio  ryurirm , jam  fridem  copia  A- 
lessmdriam,  reliqucmme  Ægyptum  viftre,  (ff  fimtl  ab  bac  terni- 
num  faiietate  naflri  aifcedtte , (f  rua  alsqu»  dtfiderie  muni, 

fei  but.  trot  port , fff  bis  mttertibus qutd  naflri  tynmaus, 

fi  qui  rellqui  Jusxt , tofvrrtoa  < ftd  opiner,  extipùmui, 

(S  exptüemu.  Si  cnim  déferas*,  ttii  quadam  mflta  petefias , 
ff  tuai  dtliberabimui  ; etiatr,  eft  in  nen  accipienda  mmuUagiavsi 
yuarr  fi  quid  'Fbeeflmnes  itcuta  farte  cerXulerit , tu  omtiirM  tepu- 
ékris.  Dans  une  autre  Lettre  (14)  Cicéron  prie  AtUcu*  de 
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envoyé  en  Égypte  vers  Ptolémée  Aulétés,  &.  un  Hiftorien  prétend  qu’il  pre'variqua  dans  cette  Arabaflà- 
tle  [ £ |J.  Avant  que  de  partir , il  adopta  Cornélius  Bal  bus , foit  qn’il  ne  fût  pas  marié , ou  (oit  qu’il 
n’ait  point  eu  d’enfans.  Ceue  adoption  déplut  k bien  des  gens,  & ne  fut  d’aucune  utilité  à Balbus  J_F]. 
Cicéron  fut  obligé  peu  de  tems  après  à quitter  Rome  par  les  violences  de  Clodius,  & la  maovaife  vo- 
lonté de  Pompée.  Mr.  l’Abbé  Sevin  (>)  dit,  qu’il  y a dans  les  Lettres  à Atticus  quelques  endroits 
dont  on  elt  en  droit  d’inférer,  que  Théophane  travailla  fincéreracnt  à conjurer  l'orage;  que  Cicéron  en 
reçut  des  confiais  faluuires,  & que  de  Ion  propre  aveu  il  s’écoit  repenti  plus  d’une  fois  de  ne  les  avoir 
point  fuivis.  Je  iouhaitterois  que  cet  Académicien  eût  cité  les  Lettres  qu'il  a eu  en  vues,  je  n’ai  rien 
pu  déterrer  de  femblable,  & rHiftorien  modeéne  de  Cicéron  n’en  a pas  touché  un  feul  mot.  Ce  n’eft 
encore  que  par  conje&ure  que  Mr.  Sevin  ajoûte , que  peut-être  Cicéron  fut-il  en  partie  redevable  de  fon 
retour  à Théophane.  „ Le  crédit  de  Pompée,  dit  - il , pou  voit  feul  en  afliirer  le  fuccès,  & il  n’y  avoic 
„ peribnne  qui  fût  plus  propre  que  Théophane  à dilTiper  les  ombrages  & les  foupçons  qui  avoient  al- 
„ téré  l'amitié  de  ces  deux  grands  hommes  Sans  rien  décider  là-defliu,  continuons  l’Hiftoire  du  fa- 
vori de  Pompée.  La  Guerre  Civile  ayant  éclatté  entre  celui-ci  & Ce  far,  l’amitié  <5t  l’intérêt  attachèrent 
Théophane  au  premier , & l’exceffive  confiance  que  les  amis  de  Pompée  avoienc  en*fa  capacité , & le 
nombre  de  lès  foldats,  firent  rejetter  toutes  les  propofitions  d'accommodement  de  la  part  de  Célàr,  à 
quoi  il  paraît  que  Théophane  eut  part  (k).  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Pharfale,  Pompée  s’embar- 
qua avec  ce  Grec,  & ils  fe  rendirent  à Mityléne,  où  Coméfie  serait  retirée,  pour  attendre  le  fuccès 
de  cette  grande  journée.  Ayant  pris  cette  Dame , Pompée  continua  fa  route , & fc  rendit  enfin  à At- 
talie  en  Pamphylie.  Là  il  délibéra  avec  lès  amis  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre,  & Théophane  le  dé- 
termina à prendre  la  route  d’Egypte , où  il  périt  malheureufement  [G].  L’Abbé  Sevin  conjecture  qu’a* 
près  fa  mort,  Théophane  ne  tarda  point  à implorer  ht  clémence  de  Cefar,  avec  lequel  il  avoit  eu  des 
liaifons  très- particulières  ; il  croit  même,  que  comme  Pompée  ne  faifoit  rien  que  par  les  conlèils,  il  y a 
de  l’apparence  que  les  infinuadons  de  ce  favori  le  déterminèrent  à entrer  dans  les  vuës  de  Céfar,  & à 
favori  fer  des  entreprifes , qui  furent  funeltes  & à lui  & à la  République.  On  ignore  quel  parti  Théo- 
phane prit  après  la  mort  de  Céfar.  On  trouve  feulement  dans  Cicéron  (/),  que  Théophane  lui  avoit 
demandé  une  entrevuë,  dans  laquelle  il  devoit  l’informer  de  choies  qui  les  intérdlbient  également  l’un 
ôç  J’autre.  Depuis  ce  tems-là  il  n’eft  plus  fait  mention  de  Théophane.  Tacite  noos  a confèrvé  quelques 
particularités  fur  là  famille  [_  //]. 


fonder  Théophane  fur  les  difpofitiotu  où  étoit  Pompée  à Ton 
égard  : veiim  ex  Théophane  exptfcere , quonom  in  me  amu  fit  A- 
lobtrcbes;  qum  res  fciiitet , us  foies  Tï 


fuira»» 
dri  Htmm. 
IU,  Tom  II. 
foL  <«  verfu 


fl«) 

•n.  p.  Ht. 


rtr)i~viL 

xp.  7- 


fui  OréU. 
fri  L.  Cim. 


une  de 
Frmptr.  fol. 
7*- 

(im)  Je  fui* 
»cj  la  V«- 


oliquid  ex  ejus  fermant  poterimsu  *,f,  rSt  tU»  Jujpicari. 

(«1  Un  Hifltrien  prétend  qu'il  prtvarrqua  dam  ceue  Ambaf- 
Jade.]  C'cll  Plutarque  {15)  qui  nous  apprend , que  Timagénc 
rapportoit,  que  Théophane  fut  à force  d'inlinustioo*  enga- 
ger Ptolomée  Aulétés  à fbrtir  de  fes  Etats.  Le  Sénat  étoit 
obligé  en  venu  des  Traités,  d'époufer  la  querelle  de  ce  Roi 
allié,  & Théophane  efpéroit  que  Pompée  (croit  mis  à la  tête 
des  troupes  detUnécs  i le  rétablir  fur  le  trône.  Par  ce  moyen 
ce  Général  fc  ferait  trouvé  en  état  de  tenir  fes  ennemis  en 
refpcéi,  de  gouverner  les  affaires  i fon  gré,  & de  tirer  de 
grondes  fouîmes  du  Roi  d’Eeypte.  Telles  étoient  le»  rue* 
de  Théophane,  félon  Timagjéne:  mais  Plutarque  lui- même 
n'ajoûte  point  de  foi  au  récit  de  cct  Hiftorien. 

[ F | Cette  adoption  déplut  À bien  des  gens , ne  fut  d'aucune 
utilité  à balbus.]  Il  y eut  quelque  choie  d'irrégulier  dans  cet- 
te adoption , èc  les  gens  de  bien  s'y  oppolércnt  inutilement , 
dit  Mr.  l'Abbé  Sevin  (16);  Céfar  étoit  alors  Cou  fui,  il  vi- 
voic  avec  Pompée  dans  la  plus  parfaite  intelligence,  & tous 
deux  de  concert  lacrifiofent  les  loix  i leur  intérêt  & i leur 
grandeur.  Que  cette  adoption  ait  déplû  à bien  des  perfonnes, 
on  n'en  peut  douter,  quand  on  lit  ce  que  Cicéron  écrivolt  à 
fon  ami  Atticus  (17)  : P lacet  ignttr  etiam  me  extulfim  tfagrum 
Cmpamm  periifje , Cf  adoptaivm  Patricium  a rlebeio , Gadita- 
mm  a JWityJnuw.  On  voit  par  un  endroit  de  la  Harangue  de 
Cicéron  en  faveur  de  Balbus,  que  cette  adoption  ne  lui  pro- 
cura aucun  avantage  fi8):  Et  adeptia  Tbtopbani  assista  ejl  : 
per  çuom  Cornélius,  mbil  tji , pnnerquam  propirtquorum  juonm 
bar  éditâtes , affetuttu. 

[ G ] Tbéofbane  le  détermina  à prendre  la  route  d Egypte , où 
il  périt  maibeureufement.]  Plutarque  (ip>  rapporte,  que  Pom- 
pée ayant  délibéré  avec  fes  amis,  les  lentimens  furent  parta- 


Pompée  vouloit  fe  retirer  parmi  le*  Parthes;  d'autres 

fui  confeil lolent  de  fc  retirer  en  Afrique  chez  luba  Roi  de 
Mauritanie;  mais  aucun  de  ers  expédicn*  ne  plut  i Théo- 
phane, qui  parla  à Pompée  en  ce»  termts  (ao);  „ qu’il  trou- 
„ voit  trèt  -infenfé  premièrement  de  lailfer  lé  l’Egypte,  qui 
„ n'étoit  qu’à  trois  journées  de  navigation,  & fon  Roi  Pto- 
„ lemée,  qui  ne  venolt  véritablement  que  d’entrer  dans  l'à- 
,»  8e  <fe  puberté,  mai*  qui  étoit  engagé  à Pompée  par  toutes 
M fes  obligation*  que  fon  père  lui  avoit  des  grands  fcrvicea 
„ qu'il  en  avoit  reçus,  pour  aller  fe  jetter  entre  les  mains 
„ des  Parthes,  la  plu*  inhdclie  de  toute*  les  nations.  En  fe- 


„ cond  lieu,  il  repréfenta  à Pompée,  qu’il  avoit  très -grand 
„ tort,  de  peur  d être  fe  fécond  après  un  Romain,  qui  étoit 
,,  même  fon  bcau-pére,  de  refufer  d’être  après  lui  le  premier 
„ de  tous  fes  autre*  hommes,  & de  ne  vouloir  pas  éprouva 
„ fa  modération  , pour  aller  rendre  maître  de  fa  pèrfonne 
„ un  Arface,  qui  n'avoit  pu  fe  rendre  malcxc  de  celle  de 
„ Craüuj  vivant  Et  entin  que  rien  n'étoit  plus  mal  pente, 
„ que  de  mener  une  jeune  femme  de  la  maifoa  de  Sripioa 
„ parmi  <fe*  Barbares  , qui  ne  mefuroient  leur  pouvoir,  qu'à 
„ ta  licence  de  commettre  toute*  fortes  d'infolences  éc  d’in- 
„ iamfe*.  Car  quand  même  elle  ne  fouffriroic  rien  de  leur 
„ brutalité , cependant  le  feul  foupçon  quelle  aurait  pu  en 
„ fouflrir,  parce  qu’elle  aurait  été  avec  de*  gens  capables  de 
„ tout  entreprendre,  & qui  en  avoient  le  pouvoir,  étoit  une 
„ affreufe  indignité’*.  Pompée  fe  rendit  à ccsiaifons,  & 
prit  la  route  d'Égypte,  où  il  périt  par  la  plus  lâche  de  toutes 
les  trahifont. 

[H]  Tacite  nous  a cenfervé  quelaues  particularités  fur  fis  famil- 
le.] On  voit  dan*  Strabon,  que  le  tils  de  Théophane,  nom- 
mé Pompéi  us  Macer,  avoit  été  Gouverneur  d' Ane,  & au  nom- 
bre des  amis  de  Tibère  au  commencement  de  fon  régne.  Ta- 
cite nous  apprend  fat)  que  Pompéja  Macrina  arrière-petite 
fille  de  Théophane  fut  condamnée  au  banniflètnent,  Tibère 
ayant  déjà  auparavant  fait  périr  fon  mari  & fon  beau -père, 
qui  étoient  des  premiers  parmi  fes  Achéens.  Le  père  de  cette 
Dame,  illuilrc  Chevalier  Romain,  & fon  frère  ancien  Pré- 
teur, voyant  qu'ils  al  lofent  être  condamnés,  fe  tuèrent  eux- 
mêmes.  La  prétexte»  qu’on  allégua  contre  eux , furent  l'a- 
mitié que  Pompée  avoit  eue  pour  Théophane,  & les  honneurs 
divin»  que  ia  flatterie  de»  Grecs  avoit  décernés  à c«  illuflre 
Grec  Etiam  in  Pamfejam  Macrinam  exfiUum Jlatuitur , atjut 
maritwn  strgelicim . foterum  Laconem , e prmunbus  Acbdorum , 
Cafar  adfüxérat.  Pater  quoque  inluflris  cques  Romanui,  etc  f rater 
priztorhu,  asm  damnatio  injlara,  fe  ipfi  interfecere.  Datum  erat 
crimini . quoi  Tbéapbanem  Mttylemrum , pnavum  eorum , Cn.  Ma- 
grau  inter  intimai  bahuiffet  : quadque  defuntio  Tbtapbani , cxltfi 
tes  letnorts  Gnu  a adulatio  tributrat.  je  dois  obfcrver  ici  que 
Mr.  l’Abbé  Sevin  a vu  dans  ce  palTapc  bien  des  chofes  qui  n'y 
font  point;  par  exemple  que  Pompéjus  Macer  fils  de  Théo- 
phane parvint  fous  Augufle  i la  dignité  de  Préteur , que  Pom- 
péja Macrina  étoit  fa  fille,  & que  le  Père  & la  Fille  prévin- 
rent  tur  une  mort  volontaire  la  cruauté  du  Tyran,  & l'hor- 
reur des  fuppliccs.  La  (impie  feâurc  du  palfitgc  prouve  que 
le  lavant  Académicien  s'eil  trompé. 


o>  THOMASIUS  (Chrétien)  Jurifconfulte  fameux  du  XVII.  & du  XVIII.  Siècle,  nâquie 
à Leipzig  le  premier  de  Janvier  1655  de  Jaques  Thomafius,  célèbre  par  fon  érudition  & par  fes  Ouvra- 
ges, oc  ae  Marie  Weber.  Son  Père  cultiva  avec  beaucoup  de  foin  le  génie  vif,  pénétrant,  & hardi 
avec  lequel  il  étoit  né,  & il  eut  d’ailleurs  pour  Maîtres  plufteurs  habiles  gens  qui  profeflbieiic  cn  ce  tems- 
là  dans  rUniverfité  de  Leipzig,  entre  autres  Felkrus,  Ittigius,  Alberti,  Menckenius  & Rechcnberg  (a). 
Il  fut  redevable  à fon  Père  principalement  de  deux  chofes  , de  s'etre  fort  exercé  à la  difpute,  ce  qui  lui 
avoit  donné  l'attention  néceflàtre  à diieuter  les  queflions  pour  & contre  ; & d'avoir  bien  étudié  la  Philo- 
fophie  & l’Hirtoire  de  cette  Science,  où  fon  pere  excelloit,  avant  que  de  s’appliquer  à la  Jurifpruden- 
ce.  Ce  qu’il  nous  apprend  lui-même  de  fes  premières  études  à cet  égard  elt  curieux  J.  Le  goût 

qu’il 


[A]  Ce  qu'il  nous  apprend  lui  ■ mime  de  fes  premières  études  è 
(1)  H;/Ç  cet  égard  eft  Mr.  Brucker  (1)  qui  a puifé  dans  l« 

t ivFiu  fouie»!*.  n°us  mt>  en  éot  de  fiiire  connoltrc  Tbomafiut  & 
y.  w.  ,U*  fc5  Duvrag«»  beaucoup  mieux  qu'ou  ne  l'a  laie  jufqu'â-pré- 


feot  dans  aucun  Ouvrage  en  notre  Langue.  C'cft  lui  qui  nous 
fournie  ce  que  Thomafius  die  de  fes  études.  Lorfqu'il  com- 
mença fc»  études  Académique* , il  affilia  aux  leroos  de  fon 
I’ére , qui  cxpliquolt  le  Livre  de  Giotiu*  du  Droit  de  la 
G g g 3 Cwr. 
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4.22  T H O M A S I ü S. 

qu’il  prit  au  Droit  Naturel  le  détermina,  du  contentement  de  fon  Père,  à le  confacrer  à l'étude  de  la 
Jurifpnjdcnce,  Cuis  la  connoiflûnee  de  laquelle  il  comprit  qu’il  ne  pouvoir  acquérir  celle  du  Droit  Na- 
turel. Mais  le  defaut  de  guide  habile  qui  lui  traçât  la  route,  l’obligea  à fuivre  la  méthode  reçue,  & 
en  écoutant  tantôt  l'un , tantôt  l'autre , il  acquérait  bien  quelques  connoiÆmces , mais  confufcs , & peu 
O)  ibw.  liées1  (A).  En  1675  fon  Père  l’envoya  à Francfort  fur  l’Oder,  pour  y chercher  ce  qu’il  tentoit  qui  lui 
*' 44 manquoit;  il  y entendit  Stryckius  & Rheiius,  qui  y enteignoienc  le  Droit;  niais  les  leçons  ordinaires 
ne  le  fatisfaifoient  point;  il  travailla  donc  en  fon  particulier  à acquérir  des  connoiflànces  plus  fclides , 
<&  à lier  tes  idées.  Il  étudia  avec  foin  Grotius  & Puffendorf,  & bientôt  il  fecoua  le  joug  de  l’Autorité, 

Ec  confulter  que  la  Raifon  [5].  Il  fit  des  Leçons  à Francfort,  & y expliqua  les  Que  fiions  de 
us  ter  Grotius  (c).  En  1679  il  fut  reçu  Doéteur  en  Droit,  «St  d’abord  après  fa  réception  il  fit 
un  voyage  en  Hollanae,  où  il  s’acquit  l'eftitne  des  Savans,  & entre  aucres  celle  de  Jean  George  Græ- 
vius,  qui  aurait  bien  fuuhaitté  de  l’arrêter;  mais  rappelle  dans  fa  Patrie,  il  s’y  rendit,  & fe  propofâ 
de  culuver  le  Droit  Civil  avec  plus  d’application  qu  il  n’avoit  encore  fait.  Il  crut  aulîi  devoir  fréquen- 
ter le  Barreau,  & il  le  fit  avec  fuccès.  En  1680  il  epouià  Auguflc-Clirifline  Ileiland.  Ayant  enfuite 
renoncé  au  Barreaq  il  donna  des  leçons  fur  Grotius  «St  fur  Puffendorf  £ C].  En  1683  il  publia  slnno- 
t a:  ior.es  Tbeoretico-traSica  in  Jo.  Strauchii  DiJJcrt  aimes  a J mherfwn  Jus  Jujlsnianam  privation.  L’année 
Clivante  il  perdit  fon  Père,  üt  bientôt  il  te  vit  une  foule  d’ennemis  fur  les  bras.  Thomafius  avoit  adop- 
té les  principes  de  Puffendorf,  que  la  Loi  fondamentale  du  Droit  Naturel  cil,  que  chacun  dût  travail - 
1er  , autant  qu'il  dépend  de  lui,  à procurer  & à maintenir  le  bien  de  la  Société  Humaine  en  général  ; il  travailla 
à les  établir,  & y ajoûta  encore  dans  un  Ouvrage  intitulé  Injlitutmcs  Jurifprudentitt  Droince  \_D\  Ces 
nouveautés  déplaîfbient  aux  Parrifans  de  l’ancienne  doctrine  , qui  ne  furent  pas  moins  choqués  d’un  au- 
tre Ouvrage,  qui  a pour  titre  huroduâio  in  Pbilofopbiam  Aulicam  ££  J.  Jufques  ici  cependant  k feu  cou- 
vrit 


fs)  Ibid, 
p.  if.  4SI. 


Garni  & do  U Poix  j quoiqu'il  y eût  bien  de*  chofcs  qu'H 
n'entendoit  point,  il  fut  frappé  de  la  beauté  & de  l'impor- 
tance de  cette  Science,  & fc  fit  une  affaire  de  l'étudier  ü fond. 
Il  fc  rappeJla  que  fon  Père  avoit  renvoyé  fouvent  tantôt  aux 
Théologien»,  qui  avoient  relevé  les  erreurs  de  Grotius  eu 
matière  de  Religion . tantôt  aux  Jurifconfultes , du  relTort 
defqucü  l'ouvrage  de  Grotiui  cit  principalement , il  jugea 
donc  qu'il  de  voit  jomdte  à la  lecture  de  ect  Auteur,  celle  de 
deux  de  fes  Commentateurs,  l'un  Jurifconfultc  Cafpar  Zic- 
gler,  qui  a éclairci  Grotius  par  de*  Qbfervation*  tourtes, 
mais  folidea,  ét  l’nutrc  Théologien,  Jean  André  Oliander 
de  Tuüinguc.  Puffendorf  ayant  publié  en  ce  teins- li  fon 
Trahi  du  Droit  de  la  Nature  & des  Geru,  il  le  lut  avec  avidi- 
té, & y trouva  l'explication  de  bien  des  choies  que  Grotius 
avoit  négligées,  plufieurs  autres  qui  fervoient  k éclaircir  cet 
Auteur,  mais  en  même  teins  il  y en  avoit  qui  lut  déplùrcm, 
parce  qu'elles  «Hoient  contraires  aux  principe»  communément 
n-Çus.  Car  il  ignoroit,  dit -il,  en  ce  teins.  IJ,  comment  il 
failoit  dittingucr  les  quctlions  de  Philofophic  des  Tbéologi- 
ques,  & il  n'y  avoit  per  forme  qui  l’en  Inlfrublt,  & quoiqu'il 
ne  vit  pas  comment  on  pou  voit  répondre  aux  raifons  de  Puf- 
fendorf, & que  les  Savans  qu'il  eut  occafion  de  confulter, 
ne  le  fatistiflent  pas  pleinement , l'autorité  de  tant  d habile* 
gens  prévalut  dan?  fon  cfprit,  & Il  aiina  mieux  s'en  prendre 
dre  J ion  peu  d'intelligence,  que  de  fc  défier  de  la  doâxine 


( B ] h Sert  H fj  fttoua  le  joug  de  V Autorité  peut  ne  confulter 
frf  la  Aatjfln.]  La  lettuie  de  lr Apologie  de  Puffendorf  contre 
ceux  qui  l'avoicnt  atnqué,  commença  J dlITiper  chez  lui  les 
nuages  du  Préjugé,  & i lui  inl'plrer  d«  doutes  fur  le»  prin- 
cipes  des  Scholailiques.  il  conclut  qu'il  devoit  renoncer  4 
tout  eiprit  de  parti , & faire  ufage  de  fon  propre  jugement , 
en  examinant  i fond  Icsqueffiotis  , & en  pefant  les  riifons 
alléguées  de  part  & d'autre,  & bientôt  il  s'apperçut  qu'il  fal- 
loir deftpprendre  bien  deschofes  qu'il  avoit  apprifes,  &que 
toute  fa  Icicnce  n'étoit  qu'un  amas  confus,  où  il  devoit  met- 
tre de  l'ordre.  Rapportons  les  propres  termes  de  fon  Hlflo- 
Tien  (a).  Aft  alla  amnù  «.encrent,  rum  Apologism  Pufenior- 
fii  Itgrret , videret que  arma  adverjêrianm  ejus  impetum  Jufoinere 
PWe‘  Tune  mi m dijprlli  incipiebarit  netiula,  qui  bus  boBenus 
ttum  partis  Jludtum  (taxerai,  & opinio  formater  at  nriil  fn  du- 
fcium  vocandusn  effe,  qsad  Tbrologi  declaravij)ént  effe  tbeologi- 

twn ta  foc  quidem  fmÙi  ingenii  magrwrumque  fpiri- 

njum  juveni  animur,  ninai  quantum,  crevit.  ut  dubuarc  de  doc. 
trmù  Scbotqflicmm  maralibus  incipeut  ; qu a in  re  parerait  exem- 
ple cerfommu  ejl , fticm  a priori  jmertia  muluties  ttbiiffe  noue- 
rai i flouât  itajue  preconeeftis  ofàmembus  tien  adbæreu,  fi  tenta/ 
raonflraenur,  Sed  ejiciendum  effe  & SeQ*  pnrjudkium  pr*- 
py'imm  mal*  /asm * ex  reliBa  romwuni  via  metum  pulcivr  irxel- 
Ugebat,  fobique  in  Smaui  Ptiitjepbico  fuffragwm  vindicandum 
effe , cum  & ipfc  rame  uteraw , decernebat , tous  peccaturvm 
fi  in  Crtatoris  tcnecvloBia»,  fi  peatdis  irifter  capiftre  Je.quo  alü 
vellert,  cncum  éuei  pateren.r.  /toque  conodcot*  auÙorùasù  ém- 
ptrio,  ne  fulgur  alien*  tpiniarùs  acuioi  excaearet,  ad  ipfas , qu* 
in  controuerfoam  tram  d-duBst,  quajUanes  mendere,  enucieaoque 
vire  earumjlatu , tbjeÙients  tf  refponfianet  examirure  capk , nce 
dtfiflendum  tfft  jlatuit , dontt  ex  qua  paru  tentas  flont , eegrte- 
fier  et.  Cujui  diligcnti*  ompUffimum  war  rttulit  premium  : ton- 
tà&us  enà a «rnJio  effe  dedifcmda , qu*  ynus  adjtivtra , cttpit  in- 
Ulligeee  confujim  cIsqos  teium  fontuÜa  nia,  font  certiludir* con- 
4mnem,  quam  JiuJis  Ju»  cempirattrat , faotiam  effe  ; 
C?  w td  diligent ùm  eantulit  Juam , ut  banc  congeritm  jufla  mc- 
éketiene  in  trdinem  rédigera,  lia  ven  dtjètete  cqjlra  Pbilefsfhi* 
Sebolaflic*  coaBus  ; nm  moJc  ns  pugnate  figna  tandem 
dejertre,  metu  cettjj*  injuflx  vider  et , armatujque  iru^naiitne  in 
tetmetiiiam  normuliorum , qui  in  ceniraccrfiit  Pu/é/irfar/wnix, 
om  ecefifiaflici  ctdpiù  efftnt,  acerbe  in  adverjarium  fucrant  de ■ 
baecbati,  omnejeüarium  djCfuium , quicunque  etiam  U impératif , 
ahjicere,  lihntàmqur  jtmei  obuntom  metduus  miner e firmijimo 
Jlatuit  confitio. 

I u donna  des  irions  fut  Grotius  (f  fur  Puffcniorf.]  Il  eut 


d'abord  un  grand  concourt  d’Auditcurs,  que  fa  nouveauté, 
& l'utilité  qu’on  leur  promettoic  attirèrent.  Mais  ia  crainte 
de  la  pelle  les  écarts  pour  quelque  tcoM , lb  revinrent  néan- 
moins enfuite,  & Thomafius  acheva  ce  qu'il  avoit  commencé  fur 
Grotius.  Ayant  enfuite  été  foliicitédedonner  encore  un  cours 
de  Droit  Naturel,  il  eboifit  Puffendorf;  la  manière  dont  il s*y 
prit  en  l'expliquant  mérite  d'éti*  obfcnrée  ; Prtmfit  autan 
Jolis  amplam  conlroverfianim  auBcri  taotorem  magrsoque  um  tel*- 
mentia  agitai  arum  bijlrriam  ; m&mema  excuffit , jeteere  min  mrdefle 
dixU , partium  fluiio  talertjuffe : ofltndit  fontes,  origines,  occo- 
Ji vues  doûrinanim  , hpecbefium  infini  um  in  (ont  infimes . n«ui» 
j-risieipurum  rws  qlfortionibus . phmu/iqm  aliqttvd  pr/mifâum  Ju- 
ris  natusalis  analystes  mrtbo.1*  Imtejligasu,  mid  ex  eo  ncctQaria 
illati. ne  fequtmur , dmopflratt  armijus  efl , sd tomen  ogem , ut, 
ubi  rtc  lier  t à Pufeudarfo»  eum  ctgrret  veritas,  retienes  dubàan- 
di,  qu*  m peUebent,  candide  expeneret.  Maxime  atstem  legtm 
pofitmm  wûverfalem  fuleire  , eaqut  fuppqfota  quajliones  Jurit 
Üraverjolis  emdart  frtkius,  yuaiM  baBenus  faùum  Jatagebal  (3). 

[ D | Il  trovoiUa  il  Us  etaldir  , [$  y ajvûsa  encore  dons  un  Ou- 
vrage intitule  Infiitutionet  jurirprudentuc  Divine.]  I-e  pte- 
micr  Livre  de  eu  Ouvrage  parut  en  1687,  le  lecond&le 
trolfiéme  furent  imprimés  en  1688;  fix  ans  après  l'Auteur  en 
donna  une  nouvelle  Edition  augmentée,  « Il  s'en  cfl  fait 
Eilulicurs  autres  depuis.  Thonuiius  y établit  le  principe  de 
Puffendorf  qui  fait  dépendre  les  devoirs  du  Genre  humain  du 
penchant  que  les  hommes  ont  à la  Société;  il  y réfuta  le  (en- 
liment  du  Doéteur  Valentin  Albcrti,  qui  chercholt  cts  de- 
voirs dans  une  conformité  J l'état  d'innocence  de  nos  pre- 
miers psrens.  Ce  qui  révolta  principalement  les  cfprits, 
c'eff  nue  l'Auteur  y avançoit  quantité  de  paradoxes , par 
exemple,  que  dans  l éut  d'intégrité  toutes  les  sciions  font 
indifférentes;  que  tout  Suicide  n'eft  pas  détendu  par  k: Droit 
Naturel;  que  le  Divorce  n'cii  pas  non  plus  prohibé,  que  la 
Polygamie,  la  Fornication,  l'inccllc  même,  ne  peuvent  être 
combattues  purement  par  le  Droit  Naturel,  & bien  d'autres 
proposions  non  moins  liardies  & étranges 

[E]  Cts  nsweauUs  drplaifonert  aux  parrijaru  de  l'ancien ne 
doBrine,  qui  ne  furent  pas  moins  choque;  tf un  autre  Ouvrage, 
qui  a pour  liste  Introduétio  in  Philofophiam  Aulicam.]  Ce  Li- 
vre parut  J Leipzig  fous  oc  tiue.  IntroduBio  in  PbüqfopUam 
Aulicam  ,feu  prim*  luit*  libti  de  prudentia  cogitandi  atque  ratio- 
cinandi  1688  ét  Halle  170Z  in  8.  Thomafius  fc  ruopofoit 
de  réformer  la  Philofophic,  & fur-tout  de  bannir  l'efprit  de 
Scftc.  Dans  cette  vue  il  donne  ici  une  efpécc  d'Hilloirc  de  la 
Philofophic.,  & lur-tout  de  la  Grecque,  des  diver  les  opi- 
nions des  S «tes  qui  l'ont  partagée,  qu’il  rapporte  avec  loin, 
& fur  IcfqucUes  il  donne  fon  jugement.  On  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  profité  pour  ce  travail  des  papiers  de  fon  père, 
fort  verfé  dans  ce»  matières.  Il  a eu  foin  de  tcIcvct  les  er- 
reurs des  différentes  S et  tes  Enfuite  venant  i l'Art  de  raifon* 
ner , il  indique  ce  qu'il  trouvoit  de  ri-prehenfible  dans  la  Lo- 
gique Péripatéticienne , & dans  celle  de  Defcartes , fc  frayant 
ainli  un  chemin  i une  Loginuc  édeétique.  Air.  Drucker  dit 
(S)  qu'l  bien  des  égards  Thomafius  a marqué  beaucoup  de 
pénétration,  & qu’il  a approché  du  vrai;  mais  il  ajoûte  qu’il 
lui  eff  arrivé,  comme  J tous  ceux  qui  entrent  dans  des  rou- 
ta peu  laitues,  d'avancer  bien  des  choies  qui  ont  ht  foin 
de  correction.  JI  a fur-tout  adopté  dans  la  partie  Hiftorique 
diverfea  erreurs , reconnuêa  pour  telles  par  ceux  qui  font  au 
fait  de  tlliftoirc  de  la  Philotophie;par  exemple,  ce  qu’il  ra- 
conte de  U Philofophic  de  Salomon  & des  Hébreux  ; d'Abra. 
haut,  pérc  de  cette  Science  en  Egypte  & en  Libye;  que  Py- 
thagotc  a pris  quantité  de  ehofe*  des  Pafrs , de*  Cbaldécns, 
des  Indiens  & des  Juifs; que  i.eucippe  eil  le  premier  Auteur 
de  la  doctrine  des  Àtômcs  ; que  Joi»  a été  le  plus  ancien  Phi- 
lofophe  janni  les  Arabes;  qu'Avicctmc  à.  Averroès  ont  de- 
meuré eùfonMe  J Cordoue  &c.  Le*  Cartéficns,  attaqués 
par  Thomafius,  jugèrent  à propos  de  fe  défendre,  Michel 
Rhrgenius  publia  une  Logique . formée  fur  Je»  idées  de  Clau- 
berge,  & prit  occafion  de  réfuter  Thomafius  : Jtarnis  Clou- 
borgii  Spumen  Logic*  Cartefian* , Jeu  Moins  PHlojopi.sn.ii . 
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Voit  fous  la  cendre;  ce  fut  en  i<588  qu’il  «'alluma,  voici  à quelle  occafîon.  Après  avoir  travaille  avec  Mr. 
Mencken  aux  Ma  Eruditorum , Thomafius  engepric  de  publier  en  fon  particulier  un  Journal  Allemand 
intitulé  Pen/ées  libres , ferieufts  fff  amufantes , conformes  aux  Lois  fff  à b Raifort,  ou  Dialogues  fur  dutrs 
Livres , principalement  nouveaux  : les  traits  faryriques  qu’il  y fit  entrer  déplûruit  à un  tel  point  à ceux  qui 
crurent  qu’ils  portoient  contre  eux,  qu‘on  porta  des  plaintes  contre  lui  au  Confiftoire  Suprême  Ecclé* 
fiallique  de  Drefde  [F]:  notre  Jurifconfulre  trouva  moyen  de  conjurer  ce  premier  orage,  André  Pe* 
termann , Profeffeur  en  Médecine,  fut  le  Médiateur  encre  les  Parues  contendames;  on  promit  de  part 
& d’autre  d’oublier  le  paffé  & de  bien  vivre  enfemble.  Mais  à peine  cette  tempête  étoit -elle  calmée 
qu’il  s’en  éleva  une  autre  plus  violente  & plus  dangereufe  de  la  part  du  Miniftére  de  Leipzig,  animé 
par  le  Doüeur  Augufte  Pfeiffer,  & par  Jean  Benoit  Carpzovius  [G];  il  fiî  tira  néanmoins  encore  fort 
héureufement  de  cette  affaire,  ayant  fi  bien  plaidé  fa  caufe,  que  fes  ennemis  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  lui  répliquer.  Thomafn» eut  une  troifiéme  affaire,  plus  férieufe  encore,  parce  que  le  Roi  de ûane* 
marc  s’en  mêla,  à l occalion  de  la  Critique  qu’il  avoit  faite  d’un  Traité  de  Heétor  Godcfroi  Mafias  [//j, 
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n'attaquât  perfonne  en  particulier,  le  DoiSeur  Valentin  Al- 
berti  avec  la  Faculté  Philofbphique,  qui  fe  crut  téfée,  porta 
de  nouvelles  plaintes  i Drefde.  Thomafiu*  l'ayant  apprit, 
•aienic  le  crédit  qu’y  avoient  les  ' * 

Mloient,  & pour  s’en  meure  i 


uW  enta  Cartefimerum  veritatem  ttwenienJi  via  tfoendkur,  & in  (8)  & elle  finit,  comme  Doua  l’avons  dit  dans  le  texte  de 
quibufdam  ntvm  Intnduâianis  in  P bilajeftiam  Auiicam  veritas  l'Article. 

pma  cxptn diiur.  Leipzig  1689  in- Il  (<S).  Thomafius  lui  ré-  [G]  Il  s'en  éleva  me  autre  plut  violente  & plus  dangereufe 
pondit  darti  îa  pré&cc  de  ta  praniête  partie  de  fa  Logique,  delà  pin  du  Miniflirt  de  Leipzig,  animé  par  U DoQeur  Au- 
Un  Peufodonyme , qui  prit  le  nom  de  Realis  de  Vienne,  & rufte  Pfeiffer,  fc?  par  Jean  Benoit  Ctrpsnius.  1 Tout  le  Corp* 
dont  le  vrai  nom  était  Gabriel  Wagner  (7) . attaqua  suffi  des  Mioütre*  de  Leipzig  dénonça  ThomaUui  à lu  Cour  de 
Thomafius  par  un  Ouvrage  intitulé  Dikwjus  (jf  dstbia  in  in  Drefde,  connue  un  homme  qui  méprifoit  .Je  Miniftére,  qui 
tnduüianem  m Fbiiofopbiam  Aulkam  : le  Réformateur  de  la  étoit  Auteur  de  Libelles  diffamatoires,  4 comme  un  impu- 
Philofophlc  lut  répondit  dans  la  Préfecc  de  la  fécondé  Partie  dent  calomniateur,  le  dépeignant  de*  couleurs  les  plus  noi- 
dc  fa  Logique , & rendit  juftice  A fon  adverfaire,  en  le  ta-  re*.  Les  Protecteur*  de  Thomafius  i la  Cour,  foupçonnant 
xai>t  néanmoins  d'être  trop  prévenu  contre  l'Art  de  raifon-  qu'il  entroit  beaucoup  de  pailion  dans  cette  affaire  firent 
Ber,  & en  faveur  de  la  Phyfique  4 de*  Mathématiques.  comprendre  la  néceffiié  qu’il  y avoit  de  l’entendre.  Le  Con- 
[ *1  On  porta  des  plaintes  contre  lui  au  Confiftoire  Suprême  fiftoirc  Supérieur  Ordonna  dortc  au  Confeil  Académique  d’en- 
EceUJiaJlique  de  Drefde]  Thomafius,  perfuadj  que  la  Satire  tendre  Thomafius  fur  les  Chefs  dont  il  étoit  aceufé,  & d’en 
étoit  le  remède  le  plus  efficace  contre  les  abus  invétérés  qu’il  faire  rapport.  Les  arn ù de  celui-ci  l'avertirent  de  fc  condui- 
croyoit  remarquer  dans  la  République  des  Lettres  4 for-tout  rc  prudemment , dans  une  circonllance  où  il  avoit  affaire  i 
dans  les  Académies,  fe  livra  à fon  caractère  mordant,  & dé-  des  ennemis  puiiüns  4 accrédites  : defortc  qu'il  réfolut , fon* 
peignit  les  défauts  S:  le»  ridicules  des  Savans  avec  tant  de  fe  délier  de  U caufe,  d’éviter  tout  ce  qui  pouvoir  aigrir  le* 
feu , qu’on  jugea  qu’il  avoit  moins  en  vuê  les  défauts  en  gé-  cfprits.  Cité  par  le  Confeil  de  l'Académie  il  comparut , de- 
néial , que  certaines  perfonnes  en  particulier.  On  porta  manda  copie  des  Chefs  daaeufation  portés  contre  lui,  la  per- 
donc  des  plaintes  au  Confiftoire  Suprême  de  Drefde  contre  million  fit  le  cems  nécclfairc  pour  y répondre.  Les  Griefs 
l'Anonyme,  comme  contre  on  calomniateur  public.  Le  Li-  étoient  les  fuivani;  qu  il  fe  moquoit  de*  dogmes  de  la  Reli* 
braire  qui  avoit  imprimé  les  Dialogues , eut  ordre  de  dédarcr  gion,  & de  ceux  qui  les  prêchoient,  qu'il  infultoic  fes  Mal- 
fous ferment  qui  en  étoù  l'Auteur.  Thomafius  préfenta  une  ue*,  qu'il  calomnioit  le  Mini  Itère,  qu'il  lournoii  en  ridicu- 
Rcquête  à l'Elefteur , dans  laquelle  11  avouoirque  c'étoic  à le  la  manière  de  prêcher,  fit  qu'il  avoit  impitoyablement  fa- 
fes  dépens  que  les  Dialogues  avoient  été  imprimés , fe  plai.  tinté  à caufe  de  fon  emploi,  celui  qu'il  avoit  choifi  pour  fon 
gnant  de  la  violence  qu'on  lui  falfoit,  fit  de  la  perfécution  ConfclRur.  Le  plus  violent  Anfogonifte  de  Tbomauus  étoit 
qu'il  fouffsoit,  fit  demandant  qu’on  lui  nommât  fes  Dénon-  le  Docteur  Augultc  Pfeiffer,  qui  avoit  engagé  dans  l'es  inté- 
cia  teurs.  Il  changea  aufG  le  titre  de  fc*  Dialogues  au  mois  réts  Jean  benoit  Carpzovius  ProfelTeur  en  Théologie,  4 de 
de  Mars,  fit  promit  de  traiter  les  matière*  plus  férieufoment  concerc  ils  avoienc  attiré  tous  leurs  Collègues  dans  leur  par- 
qu'il  n’avoit  fait;  il  ne  laillà  pas  néanmoins  de  tourner  en  ti.  Pfeiffer  avoit  plus  d une  fois  repris,  tant  en  Chaire  qu’en 
ridicule  la  fouffe  Philofophle  qui  régnoit  alors,  fie  quoiqu’il  Converfadoo , l'impudence  de  Thomafius  contraire  aux  bon- 
' ^ ' ' * ' ne*  mœurs.  Le  Confeil  Académique  ne  jugea  pas  à propos 

de  donner  i ce  jurifeonfulte  la  Copie  des  Chefs  d'accufa- 
tion , fous  prétexte  qu'il  n’en  avoit  point  d'ordre  de  la  Cour, 
les  amis  de  ceux  qui  lui  en  mais  il  promit  d'écrire,  pour  fa  voir  la  volonté  des  PuùLn- 
i i couvert  il  fe  ménagea  la  ces  à cet  égard.  Thomafiu*  de  fon  côté  s adreflâ  de  nouveau 
protection  du  Grand-Maréchal  de  la  Cour  Haugcwitz,  qui  au  Conlitloire  Supérieur  de  Drefde,  demanda  qu'on  tic  lut 
avoit  goûté  les  Dialogues.  Dans  ceux  du  mois  d'Avril  il  fermât  pas  les  voyes  de  terminer  l'affaire  par  un  accommo- 
dotirn  la  vie  d’Ariftote  d'une  manière  fi  latirfque,  qu'il  le  dement,  fit  qu'on  lui  communiquât  les  Chefs  daccufation , 
rendolt  rldicalc  fit  méprifable.  Scs  ennemis.  Tachant  qu’il  pour  qu'il  pût  fo  défendre.  En  attendant  Pfeiffer  avoit  ac- 
avoit  un  protcâeur  à la  Cour,  jugèrent  â propos  d’ufcr  de  eufé  allez  clairement  Thomafius  d’Athéîimc  dans  un  Pro- 
diffimulation , d'autant  plus  que  notre  nouveau  Philofophe,  gramme,  par  lequel  il  invitoit  la  Jcuneffe  i un  Collège  def- 
fe  fiant  en  la  bonté  de  ta  caufe,  avoit  eu  la  hardlcfiè  de  dé-  tiné  à combattre  l'impiété:  Tbomalius  s'en  plaignit,  fit  dé- 
dier fes  Dialogues  à l’Kleéteur  même.  Il  continua  donc  pen-  manda  qu'on  défendit  i Pfeiffer  de  tenir  ce  Collège.  Dell 
dant  un  an  fon  Ouvrage , i couvert  des  traits  de  Tes  ennemis,  une  nouvelle  attaque  de  U parc  de  la  Faculté  de  Théologie , 
Mais  ceux-ci  ne  demeurèrent  pas  oififs;  piqués  de  ce  que  fe*  qui  prévenu  une  Requête  au  Confifioirc  Supérieur,  dans 
Livres  paroiffoient  fan*  l’approbation  des  Ccn fours , qu'il  in-  laquelle  notre  Savant  étoit  taxé  d’impiété,  de  mépris  pour 
diquit  des  leçons  fans  la  penntffion  de  la  Faculté  Philofophi-  la  Religion,  fie  où  l'on  detnandoit  qu'il  y eût  de  nouvelle* 
que,  & érigeât  de  fa  propre  autorité  un  Auditoire  particu-  informations  prifea.  Le  Confiftoire  répondit,  qu'il  feroit 
lier,  foulant  ainfi  aux  pieds  l'autorité  de  l'Académie,  ils  fi-  permis  à Pfeiffer  de  tenir  le  Collège  annoncé,  mais  qtie  Tbo- 
rentfi  bien  par  leurs  plaintes  fit  leurs  follicitations,  qu'au  mafius  feroit  entendu,  & qu'il  auroit  à répondre  aux  charges 
commencement  de  l’année  1689,  le  ConGftoire  Suprême  ir-  portées  contre  lui.  Il  demanda  du  tenu,  fous  prétexte  d'un 
rité  enjoignit  de  la  manière  la  plus  forte  au  Confeil  de  l'A-  voyage  qu'il  avoit  i foire,  il  alla  effectivement  i Berlin , 
cidétnie  oc  au  Préteur  du  Cercle,  de  foire  des  Extraits  des  pour  conférer  avec  Puffeadorf,  fit  à Hambourg,  où  il  gagna 
endroits  fatiriques  de  l'Ouvrage  de  Thomafius,  de  l'appeller  l’amitié  de  Jean  Frédéric  Mayer,  qui  fut  pourtant  dans  fo 
devant  IcConfcil  Académiqucpour  en  rendre  raifon , ad'en-  fuite  fon  ennemi.  Quand  il  fut  de  retour , il  craignit  que  les 
voycr  les  Pièces  aux  Jurifconfultes  de  Wittcmberg  pour  dé-  Icçona  proroifes  par  Pfeiffer  contre  rAthélfinene  lui  fuient 
cider  de  fo  peine  que  méricoit  l'Auteur;  le  condamnant  d'ail-  du  tort  parmi  les  Etudiâtes,  ce  qui  l’engagea  â annoncer  des 
leurs  à une  amende  de  cent  ducats,s#ilretoumoiti  attaquer  ceux  Leçons  préliminaires  fur  les  différences  du  Julie  fit  de  l'Hon- 
qui  enfoignoient  publiquement  par  fes  Satires  , ou  par  des  néte,  à la  tête  de  fon  Collège  fur  la  Jurisprudence  Divine; 
Livres  publiés  fons  approbation.  Thomafius  préfenta  requê-  nuis  i la  requifition  de  la  Faculté  Théologique , l’annonce 
te  à l’Eleékur,  où  il  expofoic  les  motifs  de  1a  perfécution  fut  enlevée,  4 on  lui  défendit  de  commencer  ces  Leçoos, 
qu’il  fouffroit,  demandant  que  les  Dénonciateurs  foumlffent  jufques  â ce  qu’il  eût  répondu  aux  Gricfii  qu'on  avoit  contre 
«les  preuves  de  ce  qu’ils  lui  imputoient;  il  repréfenta  que  de  lui.  Thomafius  fo  croyant  néanmoins  autorité  4 palier  ou- 
pareils  ordres,  furpris  par  des  intrigues  focretccs,  blclYoicnt  tre,  commença  fes  Leçons,  dans  lefquelies  il  fit  fon  Apolo- 
la  JuiUce,  demandant  que  la  voye  de  juftice  lui  fût  ouverte,  gic,  mais  la  Cour  l'euipécha  bientôt  de  continuer.  Ce  qui 
& implorant  la  protection  du  Souverain , de  même  que  celle  n'cmpêcha  pas  qu’il  ne  fe  tirât  d'affaire,  comme  nous  l’avons 
du  Confiftoire  Suprême,  auquel  il  s'adreftk  auffi.  Notre  Ju-  die  dans  le  Texte  de  l’Article  (9). 

rifconfulte  étoit  principalement  animé  contre  le  Doétair  Al-  [ H]  Tbmojiui  et a me  treifeme  affûte è l'occafim 

berti,  il  expofa  que  ce  Théologien,  aigri  contre  Puffcnddrf,  de  la  Critique  qu'il  avoit  faite  d’un  Traité  de  He&ar  Oodefrei 
avoic  des  émiffaircs  , qui  falfoient  la  fonction  de  délateurs,  Mafuu.]  Mafius  avoit  publié  un  Traité,  dans  lequel  il  pré- 
qu’il  l'a  voit  accufé  auprès  des  Minières  d'Etat,  qu'il  avoit  tendoit  prouver,  qn'il  n'y  avoit  que  la  feule  Religion  Lutbé- 
loulevé  les  Théolc^ietu  contre  lui,  lui  avoit  foit  perdre  le  ricnne,  qui  fût  propre  à maintenir  1a  paix  & la  tranquillité 
droit  de  donner  des  Leçons,  avoit  animé  fes  Collègues  con-  dans  l'Etat  ; que  les  autres  Sociétés  Chrétiennes , & en  par* 
tre  loi,  4 en  même  cems  il  répondit  fortement  à tout  ce  qu’on  ticulierfo  Réformée,  n’éiolent  propres  qu'à  la  détruire.  Pour 
lui  reprochoit.  11  s’adreffa  encore  par  Lettres  au  Préfidcnt  prouver  fa  Théfe,  il  foutenoit  que  l'autorité  des  Souverains 
du  Confiftoire  Suprême  pour  obtenir  juftice,  en  témoignant  relève  Immédiatement  de  Dieu  foui.  Thomafius  rendit  compte 
néanmoins  qu’il  ne  fe  refuforoit  point  aux  voyes  d'accom-  de  Cet  Ouvrage  dans  fon  Journal,  en  forme  de  Dialogues, 
modemem.  Les  Minières  de  la  Cour  jugèrent  effectivement  4 expofa  les  doutes  qu’il  avpit;  il  fit  voir  qu’outre  que  la 
que  ce  dernier  parti  étoit  le  meilleur  pour  prévenir  un  plus  conftqucncc  étoit  mal  tirée,  ce  principe  n'étoltpas  particu- 
grand  feu  dans  l’Univerfité , ils  exhortétenc  en  conféqucnce  lier  i la  Société  des  Luthériens.  Un  Etudiant  de  Leipzig  en- 
VAnugonilte  de  Thomafius  A termina  l'affaire  i l'autiablc  voya  à Mafius  la  Critique  de  Thomafius.  Le  premier  en  fin 
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M thomasius. 

Profefleur  en  Théologie  à Copenhague,  & Prédicateur  de  ta  Cour.  Ses  ennemis  de  Leipzig  furent  auflî 
fort  irrites  de  ce  qu'il  fe  déclara  en  Faveur  de  Mr.  Franck  , Chef  du  Parti  Piétifte  (d).  Vers  le  même 
teros  Maurice  Guillaume , Doc  de  Saxe- Zen  tz,époufa  la  fille  de  l’Eleûoir  de  Brandebourg,  qui  était  Ré- 
formée, & le  Prince  étoit  Luthérien.  Pfiilippe  Muller  Mimftre  Luthérien  de  Magdebourg,  & par 
conféquenc  Sujet  de  l’De&eur,  publia  en  Allemand  un  Livre,  par  lequel  il  prétendoit  prouver,  qu'un 
Prince  Luthérien  ne  peut  époufer  en  confcience  une  PrincdTe  Réformée.  L'Elefleur,  indigné  de  cette 
infolcnce,  fit  mettre  Muller  en  prifon,  quelques-uns  difem  (e)  qu'il  le  condamna  à une  orifon  perpé- 
tuelle. Thomailus , quoique  Luthérien,  réfuta  le  Traité  du  Mimftre  de  Magdebourg,  & fit  voir  entre 
autres  chofes,  contre  Cafpar  Loefcher  Théologien  de  Wiuemberg,  que  les  Luthériens  n'avoient  point 
de  raifons  iégitirnes  de  tenir  les  Réformés  pour  Hérétiques.  Les  Ennemis  de  ce  Jurifconfulte  Je  dénon- 
cèrent au  Confiftoire  Supérieur  de  Drefde,  les  Théologiens  deWittemberg  fe  joignirent  à eux  pour  y 
porter  aulïi  leurs  plaintes.  Thomafius  apprit  que  non  feulement  on  lui  interdiroit  de  donner  des  leçons 
& d'enfeigm  r , mais  qu'il  pourroit  bien  être  fourré  en  prifon.  11  s’adreflà  alors  aux  Protecteurs  qu’il  avoir 
à Berlin,  pour  obtenir  par  leur  crédit  la  permiflion  d'enfeigner  à Hall.  Comme  cette  affaire  prit  un 
tour  favorable,  il  quitta  publiquement  Leipzig  ; & on  le  laiflâ  partir  tranquillement , parce  qu’on  crut 
qu’il  alloit  à Drefde , mats  il  fe  rendit  à Berlin,  & fe  déroba  à la  haine  de  les  ennemis , qui  firent  arrê- 
ter fes  effets,  ne  pouvant  lui  faire  d’autre  mal.  L’Eleôeur  de  Brandebourg  lui  donna  une  penfion  & le 
droit  d’enfeigner  à Hall , où  il  avoit  deflem  de  fonder  une  Univcrfité.  Thomafius  commença  à y don- 
ner des  leçons  en  1690,  quatre  ans  avant  l'etabliflement  de  J’Uniycrlké.  Dca  qu'il  fe  vit  en  liberté,  il 
écrivit  en  faveur  de  Mr.  Frank;  on  lui  répondit,  & la  difpute  s’aigrit  à un  tel  point,  que  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  défendit  à les  Sujets  de  fréquenter  l’Académie  de  Wittembcrg.  Notre  Jurifconfuke  trou- 
va moyen  aulTi  de  faire  lever  la  faifte  de  fes  effets  (J).  Durant  les  premières  années  de  fon  féjour  à Hall 
il  publia  divers  Ouvrages  fur  la  Philofophic  [/J.  En  1696  Thomafius  changea  d’idées  à divers  égards 
& le  déclara  en  faveur  des  i’hilofophes  mytliques  ou  Theofophiftes  [ IC]}  mais  il  étoit  trop  éclairé  pour 

per- 


vivement  piqué  A fe  plaignit  amèrement  par  lettre , de  ce 
que  l’autre  aitiquoic  un  homme  qui  défendolt  le*  préroga- 
tives de  leur  Religion  communt , le  tuant  de  prèfomption, 
A d'envie  de  calomnier.  Il  ficha  même  de  lui  ftifciter  de* 
affaires  A la  Cour  de  Drefde,  l'accufant  d’avoir  publié  des 
libeller  calomnieux  contre  les  Théologiens  Luthériens,  A 
contre  le  Clergé  de  Danemarc  en  particulier.  La  querelle 
s’aigrit  par  la  manière  fabrique  & mordante  dont  Thon»* 
fus  paria  d'un  autre  Livre , publié  focs  le  faux  nom  de  Aima 
Stüffing,  qui  étoit  aulïi  du  Prorefleur  Danois.  Celui-ci  s'a- 
drriià  au  Roi  de  Danemarc,  & obtint  de  ce  Monarque  des 
Lettres  i l’Elefleur  de  Saxe,  dans  lefq  utiles  il  trai toit  fort 
durement  Thotnalius  & fes  Écria . demandant  fatufaetlon  à 
ect  égard.  Le  Jurifconfulte  demanda  d être  entendu  A pu- 
blia Ton  apologie.  Il  ht  plus,  il  dédia  tes  Dialogues  de  l'an- 
née 1089  A fes  ennemis,  & nommément  i Minus,  dédicace 
dans  laquelle  U fe  donna  carrière , ce  qui  irrita  fon  Antago- 
nitte  i un  tel  point , qu'il  obtint  que  les  Ecrits  de  Thoma- 
bus  fuiTent  brûlés  A Copenhague  par  la  main  du  Bourreau, 
A qu'il  en  fit  répandre  U nouvelle  par  tout.  Thomafius  in- 
forma l'Elcâcur  de  ce  qui  s'étoit  pailé,  fans  néansnotns  de- 
mander rien  contre  Mailus,  qui  avoit  fort  maltraité  les  Ré- 
formés. L'Electeur  écrivit  au  Roi  de  Danemarc , pour  de- 
mander raifon  des  outrage»  du  Théologien  de  Copenhague , 
lequel  reçut  ordre  de  répondre  aux  plaintes  qu’on  laitbit  con- 
tre lui:  il  obéit,  mais  en  fuivant  toujours  le  même  plan. 
Thomafius,  pour  fe  venger  de  l'iniure  qu’il  avoit  reçue,  pu- 
blia un  Ecrit,  fou»  le  nom  d’Auiia  Frédéric  Frommhold,  dans 
lequel  il  examinolt  ce  qu'un  Ecrivain  honnête  homme  doit 
frire,  torique  par  ordre  d’un  Souverain  ét-anger  fcs  Ecria 
font  brûlés  par  la  main  du  Bourreau?  il  fit  voir,  combien  il 
étoit  ridicule  & injultc  d'avoir  recours  A de  pareils  moyens 
dan»  une  caufc  jufte,  & qu'on  pouvait  avec  raifon  regarder 
C«u  prétendue  ignominie  avec  mépris.  Mafias , quoiqu'il 
C’eût  pas  été  nommé  répliqua , d autres  s'en  mêlèrent  auffi  ; 
defortc  que  Thomafius  voyant  que  cette  querelle  dégéneroit 
en  sailleriLi , prit  le  pani  du  (ilence  A du  mépris  (10). 

I /]  Dur  ml  Im  prémuni  amui  d» Jonftjostt  à Hall  ü publia 
devers  Ouvrages  fur  la  PbilÿsptkeA  Nous  avons  parlé  dans  la 
Rein.  [ E]  de  fon  Introdu3io  m Pbiiefoptiam  Aulicam.  En  1691 
Il  publia  en  Allemand  (a  Logique  en  deux  Parties , qui  paru 
tent  répartaient.  La  première  parut  fous  le  titre  d luuoduc- 
tUn  i la  Langue,  dans  laquelle  m met  i fcsu  Us  hommes  une 
ttoys  JimpU  (ff  aifte , fans  aowr  meurs  i l'art  Syliagulique , de 
dfjitnguer  U Frai , le  ymfmklahU , pf  U Faux,  & de  dit» 1- 
trir  de  nouvelles  f'érius.  La  féconde  partie  a pour  titre  La 
gxque  italique , ou  Méthode  couru , otjét , & fUide  de  cultiver  fin 
*/H 1 o de  lt  préparer  A la  mbtreht  de  la  FtriU,  de  fe  mettre  m 
état  dtnjngna  u vérité  aux  mares , d expliquer  Us  opinions  diffé- 
râtes , de  refîner  folidement  Us  erreurs.  Mr.  Brucker  nous 
apprend  (l  il,  qu'.i  a formé  un  Syflérae  bien  lié  de  fon  pro- 
pre fond  , fans  négliger  néanmoins  de  confulter  les  autres 
Auteurs  , tant  anciens  que  modernes  , & de  mettre  à profit 
ce  qu’il  y a trouvé  de  bon.  On  peut  voir  dans  l'Hiflorlen 
Critique  de  la  Philofophic  une  cfpéce  d'Abrégé  de  la  Logi- 
que « Thomafius  (ra),  trop  long  néanmoins  pour  l’inférer 
kl  Tout  cc  que  nous  en  dirons,  c’cft  qu’il  a voulu  tenir 
un  milieu  entre  In  Logique  Cartèficnne,  Péripatéticienne  A 
Epicurienne.  Après  avoir  réformé  la  Logique , Thomafius 
entreprit  d’en  faire  autant  de  la  Philofophic  Morale,  qui  lui 
parotlToit  en  avoir  encore  plus  de  befoin.  Il  publia  dans  cet- 
te vue  en  169s  en  Allemand:  ImnduQion  a h PbilqfiphiesM- 
taU,  ou  i l'art  d aimer,  renfermement  i la  raifon  (f  à la  vertu, 
<•*»"“  fr  jfti  moyen  de  mener  une  vit  beurtvfe,  honnête , tran- 
ywu«.  Il  y traite  d'abord  du  Bien  A du  Mal,  A de  leur  con- 
noi  , “ **  général  ; en  fuite  il  parle  avec  étendue  du  Sou- 
Bteo-  * l'homme , de  Dieu  le  prindpe.de  toute  la  fé- 
l»cue  numi:nc , de  l'amour  ratfonnable  pour  les  autres  hom- 
mes, de  » amour  du  prochain  en  général,  de  l’amour  raifon- 


table  en  partlculief , de  fes  divers  genre» , «je  l'amour-propre 
raifonnuole,  de  I amour  nillbnnable  dana  les  Sociétés  humai- 
nes. En  1696  il  donna  la  Parut  pratique,  eu  Remèdes  e entra 
l'amour  déréglé , avec  la  Do&rtnt  <U  la  CmnsÀJJance  de  foi-mime ; 
il  développe  dans  cet  Ouvrage  les  Caufc*  du  malheur  ai  gé- 
néral , le*  divers  panetons  des  hommes , leur  nature , A celte 
des  paffioni , qu’il  rapporte  A ces  deux  principales  l'amour  & 
la  haine  ,leui  moralité  Ac.  Séton  lui  l’amour  nifonnable  eft 
la  fource  des  Vertus;  A la  volupté,  l'ambition,  A l’a  varice  font 
le»  fource»  «le  tous  les  Vices  ; il  eiplhjoe  la  nature  A les  ef- 
fet* de  ces  trois  Vices  principaux  ; il  a/oûte  les  Caractères  des 
panclian*  A «les  (t  inpé ramena.  Mr.  Brucker  porte  un  juge- 
ment avantageux  de  cet  Ouvrage  (13):  Eiegarstffme  in  Le 
libre  atquc  ingtmoft  circa  rnndem  doSrinam  verjottei  efi  auQor 
praeflaetiffmus  i etm  (f  ardent « eff  perjptcuitùUM  jervaierit,  fÿ 
rut  inter  ft  canntxa  dagmaia  esJnbuem.  Fatendumqut  innumtr* 
nova  un.'»  oigmte  furittr  atfut  jwiicie  txttUerAsfftnam  aUuiiJJt  ; 
eumqut  tient  ht  nam  queque  troûaùnm  Infltutrit , trmti  (j  pré- 
judicia Pbüq/oply.Tvmt  maximu  Peripatetirmssn , Jtliàt  drtexiffe  ; 
maxime  tiers  deârinam  de  preptnfionum  ans  mi  tumani  natuta,  tn- 
doU , température , (baraS-trtbuj , tffeütbUMu  miro  tumsne  illstf. 
traoifft  -,  unit  tb  erudsiimm  valdt  liber  dtait  viril  piseuit.  Hen- 
ri Klaufingius  publia  en  1709  A Wittembcrg  uDc  DillèrUdort 
de  assort  ratmali , dans  laquelle  il  combat  les  principes  de 
Thomafiu».  Celui  ci  donna  encore  en  1691  en  Allemand, 
l’yfrr  nouvellement  découvert  de  pénétrer  Us Jtmmnu  des  hommes, 
mime  malgré  eux  , par  leur  conduite  sniwawr.  Tenzdius  ayant 
relevé  diverfes  chofes  qui  fc  trouvent  dans  cette  Pièce,  dana 
fes  Dialogues  périodiques  de  169a,  Thomafius  lui  répliqua 
par  un  LclairctjJemnit  de  fa  perftes  fur  f Art  «ksiwju  de  ttma <- 
Ira  Us  bsmiœs.  il  fut  aufC  aux  prlfes  fur  le  même  fuje-t  avec 

iean  Frédéric  Mayer,  Théologien  de  Hambourg , A départ 
1 d'autre  il  parut  des  Eaiu  ués-vifs  (14).  Thomafius  ne 
Liilà  pas  dans  la  iuiic  de  changer  de  fentûncnc  i quelques 
égards. 

[ AT]  En  t6o6  TbomaJiuj  changea  d'idées  à divers  égards , (ff 
ft  sitclara  en  faveur  des  Pbuuopba  myfliquts  au  The  ftpbifies.] 
li  nous  apprend  lui  - même  les  motif*  de  fon  changement  en 
ces  tenues  (15):  f'idebam,  ut  w?j  feripta  circa  illud  ttmpus, 
aesseim  1696  edua  docebast,  patiffsmsm  Praxis  Etbica  Gtrmarjct 
idùmate  feripta , intelUBum  bumanum  frpe  trouer  edi  fpUerm 1 
aSnitatu  j ux . (f  bac  mode  in  plurims  encres  foW.  Ouxrebam 
erg»  1 jut  limita  Umisw  natur a fff  gratta , raiionir  fÿ  me- 

Utiouit , puubœm  me  tas  irtvesme  ttaijjime  pojfe  in fnipeis  Théo 
Ugia  myjiiea  , imfrmù  cum  obfnvarm  , alias  vires  utimas, 
communi  um  errmm  juxia  me  f tenues  oppugnateres , ejujnadi  li- 
hrot  [radie arc  £?  mihi  ctmmettdart.  On  foupçonna  néanmoina 
que  d'autres  raifons  fecrettes  influèrent  fur  Thomafius;  mais 
comme  il  n'y  a rien  de  certain  furcefujet,  il  faut  s en  tenir 
A ce  qu’il  dit  lui -même.  Son  nouveau  goût  l’engagea  A fai- 
re réimprimer  A Hall  avec  une  Préface  pour  recommander 
l'Ouvrage  de  Poiret,  intitulé,  D»  Entdùùne triflki , ftlida , 
Juperfieiaria , £f  fatfa , in  qua  ejhssja  veriustumfvhdarxm  via  (f 
mKir*  • f «mriwJWB  jciemiarutaque  bumanarum , £?  in  fpecit  Car. 
stjiantfmi  fundamenta  , voler  , defcQus  Ü mores  détrgursur , 
prrmsuitstr  traBatus  de  vers  méthode  Urveniendi  errum.  Il  faut 
obfervcr,  qu’auparavaot  Thomafiua  avoit  voulu  s'appliquer 
A la  Phyfique , qu'il  ignoroit  entièrement.  Le  célèbre  Fré- 
déric Hofman , avoit  été  appel  lé  A Hall,  avant  l'établifièment 
de  l'Academie,  pour  l’cnfeigner , A cet  habile  homme  s'atu- 
Choit  principalement  i la  Phyfîque  expérinscntale.  Thoma- 
fius  engagea  qucliiuvs  autres  Savans  ,<féji  difiinguès  parleur» 
emplois  A fc  joindre  A lui,  A pendant  quatre  mois  II  entendit 
la  leçons  de  Hofman,  fondées  fur  les  Expériences.  Mais 
au -lieu  de  fui  vie  U Phyfique  Expérimentale,  il  vouloir  fe 
fervir  de  ce  qu'il  avoit  appris  cic  Hofman  pour  éablir  te 
TUtfspbie  fur  la  ruina  de  la  véritable  Phyfique.  D'abord 
il  cumroença  par  faner  des  doutes  contre  la  Pbitofophie  ex- 
pérlmcuuic,  A félon  te  coutume  il  n'épargna  point  ceux  i qui 
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jjerfifter  longtems  dans  leurs  principes,  «S  au  commcncetnew  de  ce  fiéde  il  changea  dé  Nouveau  d'idc  es » 

& fc  fit  en  grande  partie  un  Syftème  différent  de  celui  «ju’ü  avoit  fuivi  julques  alors  £L].  En  1701  il 
publia  une  DiJJertaim  fur  la  Magie  if  les  Sorciers , où  il  combactoic  les  préjugés  vulgaires , ce  <jui  lui  at- 
tira encore  bien  des  ennemis  fur  les  bras,  & on  l’accufa  même  d’Atbtïfme  (g).  En  1710  il  mit  au  jour  (s)  ibid. 
un  autre  Ouvrage,  intitulé  Cautela  circa  pracognita  Jwrifprudcntiec  [ M ].  En  1713  parut  & Diflcrtarjon  p' 
fur  le  Concubinage , qui  lui  attira  bien  des  ennemis , nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  cette  Difpute  (A).  Thomafius  adonné  un  grand  nombre  d’autres  Ouvrages,  & nous  ne 
fommes  pas  à portée  d’en  donner  un  Catalogue  exaft,  nous  en  indiquerons  feulement  quelques-uns,  tels  mck'm* 
iônt  niijloire  de  la  Sagejfe  & de  la  Folie,  en  Latin  & en  Allemand;  ûodtcas  Qmflionum  Hiflcrico  - Philo-  ^^Yau 
Jbpbico-'Juridtcarum  paradoxarum  ; F auto  plemr  Hijloria  Juris  A 'atura , Hall  1719:  Hijioria  Contentmis  inter 
Imperium  (f  Sacerdotium  breviter  delineata  ufqut  ad  Scecvlum  XVI.  Cum  Jfpenéice  Suffilementorum  ad  Cap. 

17  Cautel.  circa  Pracogmta  Jurifprud.  Ecclef.  De  Jure  Summarm  Putejlatum  circa  Sacra , if  nwmtorum 
nccejjarimtm  de  Methodo,  if  aliis  Supplemerais  coiuhmtmit  Ifijlmcæ , Hall  1722.  A quoi  l’on  peut 
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il  étoit  redevable  de  1*  eonnoitTmce  qu’il  en  avoit.  II  ticha 
d'affcnWii  l'autorité  des  Expériences,  exagçéra  les  dépenfe* 
inutiles  auxquelles  elles  engogeoient , il  veut  qu'on  les  voie 
& qu’on  les  conn<iiflê . pour  être  «m  état  de  rélatcr  ceux  qui 
s 'y  confient  ; il  s'en  fert  pour  établir  une  efpéce  de  Pyrrho- 
niftnc  Phylique  ; il  ccnfuic  les  Phyliciens  modernes  de  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  reconnoltre  l'ignorance  & la  folbleflede 
l'cfprit  humain ; il  s’efforce  de  prouver,  que plulîcurs  Ex- 
pérlcnccs  font  impolCbles  & contraires  au  bon  - fens  : en  un 
mot  II  cherche  à faire  voir  que  la  l’hyflquc  a bcfoln  du  recours 
de  la  Pneuniatologie.  Il  publia  dans  cette  vue  en  1699.  Ten- 
tâmes de  «atura  If  ejfentia  fpiritus , five  principla  nsturalit  (f 
moralis  doOrin*.  Un  court  expofé  «les  principes  de  l'Auteur 
ne  déplaira  point  à ceux  qui  ne  peuvent  avoir  recours  aux 
Ouvrages  mêmes,  où  nous  puifons.  On  réduit  ces  principes 
aux  fept  propolitions  fulvantcs , dans  Icfqucllcs  on  trouvera 
non  feulement  du  paradoxe,  niais  du  bizarre.  I.  Ejfentsam 
Spiritut  fu  gtneie  confierai  c onfiflert  nsn  ht  ngitatione jota , fed 
in  «’liùtv  : quoniam  ssuaeria  ens  fit  mert  Jnjjîvum  ; Jpiriau  aitem 
I ppefitus  fit  mtteria,  ex  quo  utteque  ctnjlet  mou  corpus,  oppofits 
veto  babeant  prédicats  oppofits.  A l'occafion  de  cette  propofi- 
lion  Mr.  Uruckcr  obferve  dans  une  note  toute  l’extra  vacan- 
ce du  Syttême  de  Thomafius  (16)  : Ex  bit  co'icludit , dit  il, 
psjfe  fpsrüum  expandi,  ememtrari,  purifieari,  dort  fpirittu  tau- 
trtfot , ealefacimtet  if  frigefatienUs , fimmoi  if  mes , califat 
if  frigides,  majculim  if  fxiKÙiirm , ntmpe  lumen  if  aiterem, 
JpirÜtm  erratum  fenfibus  pojfc  cmprtbessdi,  fa  ri  Anbcssm  five 
jpiritsm  mundi  mivtrjàiem.  ejft  in  ternira  (rts partes,  cerpsu, 
jpiritsm  maium  1$  benum  if c.  II.  Dari  etiam  fpiritus  t un  ce- 
giiaitej.ftd  tanen  agents,  ct.btrtm \Jcilicet  if  lumen.  III.  Ooi- 
nem  patentiam  aàitam  ejjt  au  per  fit  fubfifitns , & Jubfijlentiam 
paentia  l'qffiv*  perficiens.  IV.  Pittnsiam  vtro  pajfrvam  non  pojfe 
per  Jejùbfsjiere , fed  qns  teten  luminejyfficimti , ut  vidai  pool. 
V.  (Jmnes  d- nique  [uteraia  ad  nos.  Jeu  aSrices,  tffe  mvifibilet 
et  fi  matais  ittvijibUu  fit  inflmsuentum  sut figmm  patent  ié  aSi- 
w.  Us i tvro  raliont  : VI.  Eli ira»  hmen  g*  sa ber  cm  ejft  imsiU- 
UUa.  VII.  Quicquid  r.e.n  f*J/it  coitcipi  fine  adionâ . illud  ejfcfii- 
ritualc.  Ce  ne  fut  pas  fans  furpnfc  qu’on  vit  un  homme,  qui 
avoit  attaqué  & tourné  en  ridicule  tant  de  principes  incertains 
entreprendre  de  fubftituer  aux  principes  certains  de  la  Phy- 
lîque  expérimentale  des  imaginations  crcufcs.  Plufieurs  Au- 
teurs l'attaquéi eut,  entre  autres  Elie  Camcraiius,  Médecin 
de  Tubtnmic.  Dici  awem  vix  pttefi,  quam  adverfa  tac  cmvtmm 
pbjficvm  & mttspteficlm  judicùt  eruditanm  giffum  fit  oui  ccn- 
coquere  nm  patverurc,  Tbamafium  ridendis  & exagimait  prin- 
cipes ineertis,  vagis,  & nitif  fignsfiemtibus  rvtttim,  rrjeQa  iÿ 
ex piafs  Pbtfita  expérimentait  ad  Mefakersm  rrugas  Mi*  dtlsp- 
jum  , ficqne  «effara  iis,  fit  defervent  miniiirr  fupptfidfje  (17). 

[ L 1 Au  emmevemtnt  de  et  fitclt  il  changes  fa  neuve  su  fi- 
fatt,  if  fie  fit  grande  partie  un  fjfitmt  différent  fa  celui  qu’il 
«eit  fuivi  jufquts  alors.]  Il  commença  par  le  Droit  Naturel , 
jufques-ll  il  avoit  fuivi  les  principes  do  Pufendorf,  mais  il 
s'en  fit  de  nouveaux.  En  1705  il  donna  au  Public  un  Livre 
intitulé , Prhut  linest  fa  /Surirai  ptudentis  cmfiikXarla , m qui- 
bus  doettur  juid  fit  pmdenti* , quid  confubavis , que  rstiont  es 
ad  13 os  pmrnrii» , qui!  obfervet  pasdentia  Mm  in  dmgetUis  aSiu- 
rùbuipropriis . in  cnmerjaeione  qustidiam , (fjelcüa,  infxietstt 
famrjfica.  If  rfrifi , qusm  quoad  ipfa  confilis  fv-Ji  aliis  & abris 
pclenfa  ; & l'année  fuivamc  parut,  Specimm  pmdenti*  judkia- 
lis  ex  jure  suturé  ff  gentium  exbibitua,  btexemplis  devsriù 
g.-niium  nrgotiis  tf  centraverfiis  , quibus  fparfim  bnmifccntnr 
eev.dna  frineipla  dtfir.icndi  pfetenfimet  iUu/trer.  Dans  U Pré- 
face  du  premier  de  ces  Ouvrages , il  indique  les  raifons  qui 
l’ont  fait  changer  de  fcntimenc  fur  ies  fondemens  du  Droit 
naturel  ; il  prétend  que  tout  cet  appareil  de  citations  & d'au- 
torités cil  inutile , a qu’il  faut  s'attacher  A examiner  A fond 
la  nature  morale  de  l’homme:  qu’on  doit  renoncer  A l'erreur 
fondamentale  qu'il  avoit  lui-même  fuivic,  que  l'entendement 
commande  A la  volonté,  & A la  faufle  conféqucna-  qui  en  dé- 
coule que  tous  les  hommes  font  de  la  même  nature.  Que  Pu- 
fendorf a trop  oppofé  le  Moral  au  Naturel , qui  ont  une  in- 
time connexion.  Qu'on  doit  déterminer  plus  exaflcrocnt  ce 
que  c'eft  qu'une  Loi,  & qu'il  ne  faut  pas  croire  avec  Grotius 
& Pufendorf,  que  Loi  Divine  en  général  dt  Loi  humaine, 
foient  des  efpéces  d'un  même  genre,  parce  que  ht  Lot  Divi- 
ne , qui  cil  celle  du  Droit  naturel , doit  fc  prendre  dans  un 
fens  plus  étendu,  qu'on  ne  doit  par  conféqucnt  pas  confon- 
dre les  peines  divines  avec  ies  peines  humaines , mais  les 
eonlkWrcr,  entant  que  telles,  comme  ayant  une  liaifon  natu- 
relle avec  les  aérions  vicieufes.  Qu'on  auroit  dû  avant  tou- 
tes chofes  difUnguer  plus  exaftement  l'obligation  intérieure 
d;  l’extérieure,  ic  juite  d'avec  l'honnête:  qu'il  faut  mettre 
des  bornes  entre  la  Morale  &.  le  Droit  Naturel,  qu’il  faut 


reftreindre  davantage  les  Loix  morales  divines  du  Décalogue, 
êc  qu'il  y a bien  ues  chofes  qui  obligeoient  les  Juifs  feuls , 
qu'on  a rapportées  A la  Morale  en  général.  Thomafius  ayant 
changé  fon  Sylléme  fur  U nature  morale  de  l'homme,  il  ne 
put  que  prendre  aufli  de  nouvelles  i-lées  fur  les  divers  gen- 
res d érudition , & ayant  abandonné  Poircc , la  Bourigoon  & 
leurs  fcmbhbles , il  en  revint  A exalter  l'ufagc  de  la  raifon , 
fit  A décrier  les  mylUqoes  : lîfez  les  parole»  fui  vantes  : Aï  le- 
najfe,  ait,  fit  a cemmendaime  rnyfticæ  tbeologié , quod  ex  Hif- 
Mia  Ecclefiqftùa  didicijfct,  ram  poriter  acJcbvloflUom  tbeelogim 
tandem  fajinere  in  fammatum  eonfeiertierum  , t tndereque  ai  afi- 
jeSunem  ufut  amnit  re3st  rotimù,  ff  vtl  ai  taptsmdat  mtbufiu- 
mos , vtl  ad  fapendenlim  crcam  ab  autloritate  alierum  bemimun 
«M«  »wxf»nu  irrationalium  : ftuSus  autum  promis  frufira  qui- 
ri  m myfiicù  vristntibus , tom  itsuirv  tantopere  depraoicat*  te- 
ritotit  inventa,  qum  intuiut  potijfiwum  vint  if  evundstum  af- 
feüursm , cum  utrobique  tnverùjfk  aque  beminei  ac  inter  Sckolajti- 
ctt  if  Cartefianas.  Serfijfe  . cmvtmre  eos  m termimi  g e ne r ali- 
bus,  abfiraclit , tbfcurù,  if  parum peneptitnUbus , rminfeiictt 
eos  ejfe  in  detcgnulit  if  mo'ifirs/tdu  errmbus  alierum  : in  ipfit 
aifcnionibiu  jpeelalibut  tamfxpe  eu  dsJTenürt , ac  erudstos  aiisrum 
Jsilarum.  Yidsjfe  je  , iryiue  inter  myjlicu , ac  alios , jubinde  re- 
gnare  isnidlam  , xmulaitonem  , detrabtndi  if  baresificmdi  Jlttn 
nium , ac  inter  alios  ternisses,  (f  myfilcum  aiijfie.  StnfiJTtfc  tvi • 
denier  majores  fruüut  in  ufu  tUtiufque  hmisiis  natutodu  (f  fis- 
pernsturalis , epufqtu  cause  cj'zrvondis  differentiis,  muUtm  autem 
Je  adjuvijfe  xulojqut  apimijjt  Lockii  erudUiJfimvm  iroiïattm  de 
intcilcétu , ex  quo  cautilos  r.  U rouis  enttufiafmi  didiccrù.  Pour 
concevoir  ic  Sylléme  de  Thomafius  fur  le  Droit  Naturel,  il 
l'ullît  de  dire  en  peu  de  mots , qu’il  y applique  la  diilinérioa 
entre  Loi  & Confeils;  félon  lui  la  Loi  naturelle  appartient 
plutôt  aux  Confeils  qu’aux  Cotumandemms.  Car  b Loi  figni- 
lie  l'ordre  d'un  Maître  4 non  d’un  Dodeur  ; la  Raifon  bif- 
fée A elle-même  ignore,  qu'elle  doive  concevoir  Dieu  com- 
me Roi  & Seigneur,  qui  inflige  des  peines  extérieures  arbi- 
traires à ceux  qui  violent  la  Loi  de  la  Nature;  car  clic  voit 
clairement  que  toute*  les  peines,  qui  ne  font  pas  infligées 
par  autorité  , fout  nature  lies,  ét  improprement  ainli  nom- 
mées; puifque  les  peines  proprement  dites  font  infligées  par 
celui  qui  commande  , & qu’elles  le  font  vifiblement  : Ie5 
Loix  fc  publient  auJE,  & le  Philofopbc  ignore  la  publication 
du  Droit  Naturel.  Enfin  le  Sage  conçoit  Dieu  plutôt  comme 
un  Père  que  comme  un  Maître,  la  première  qualité  infpi- 
rant  une  crainte  raifonnabie,  & ia  féconde  une  crainte  lcr- 
vile.  On  juge  aifémenc  que  ces  idées  déplûrent  A bien  de» 
gens,  fit  qu'on  s'attacha  A en  ftrre  voir  le  peu  de  fondement 
Il  n'y  a guère  de  pc/fonncs  qui  accordent  A Thomafius , que 
la  Raifon  ne  conçoive  pas  uaturdiemeut  Dieu  comme  le 
Souverain  Maître  des  Créatures,  auxqudks  il  a donné  l’e- 
xiltcncc;  il  femble  au  contraire  que  c'efl- là  la  première  Idée 
qui  fc  préferne,  puifqu'il  n'y  a rien  de  plua  naturel  que  d'ê- 
tre «naître  de  fon  Ouvrage. 

[Af]  En  1710  il  mit  au  jour  m antre  Ouvrage  intitule  Cau- 
tel* circa  Pnecognita  Juiifprudemie.]  Il  fis  rropofe  dans  cet 
Ouvrage  de  faire  voir,  ce  ouc  ceux  qui  fc  actUnent  A fa  ju- 
rlfprudcncc  doivent  favoir  des  autres  Sciences.  Il  fc  trouve 
quantité  de  bcllci  fit  bonnes  choies  dans  ce  Livre , & l'Au- 
teur y a corrigé  diverfes  erreurs  où  il  étoit  tombé  ; par 
exemple  en  parlant  des  précautions  qu'on  doit  prendré  en 
étudiant  l'IIuloire  de  la  Fhilolbphie,  il  obferve  judicicofe- 
ment , que  les  Patriarches  écoicnt  des  hommes  Amples  & fa- 
ges,  mais  nullement  des  Philofophes,  qu'on  ne  doit  pas  leux 
attribuer  ni  des  Livres  ni  des  Ecoles,  qu'il  ne  faut  chercher 
que  la  fugetlc  parmi  les  Hébreux , que  l’étude  «te  la  Cabba- 
!c  eft  frivole  d inutile  ; que  b diftinction  de  la  Philofophic 
en  barbare  fit  Grecque  fent  fort  l'orgueil  des  Grecs.  Mais 
Mr.  Brucker  (18)  remarque  qu'il  ne  laide  pas  d'avoir  avan- 
cé bien  des  cbolcs , qu'il  auroit  rejettées , s'il  les  eût  exa- 
minées avec  plus  de  foin  ; par  exemple  que  les  Calnites  ont 
donné  nahlance  A b Philofophic  Scdaire- , que  Saloinou  a 
traité  la  Phyfique,  qu’on  a trouvé  fit  brûlé  les  Livres  Phi- 
lofophiqurs  de  Numa;  qu’en  revenant  de  U Captivité  dcBa- 
bylone  les  Juif*  apportérentla  connoifûncc  de  laPhilofophie 
avec  eux . que  les  Phariflcns  avoicm  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Stoïciens;  les  Sadducécns  avec  les  Ëpicuréens;  les  Efl'é- 
niens  avec  les  Cyniques  ; que  le  flathil  étott  une  certaine 
voix  «pic  Hillcl  faifoit  entendre  pour  fe  concilier  de  l'autori- 
té ; que  St.  Paul  a attaqué  le*  Traditions  Rxbbiniqucs  fur  les 
Sr/iNrM,  &a  réformé  la  Philofophic  des  Juifs , &c.  Nulle- 
ment  Mathématicien,  il  a foutenu  que  les  MaUrémaritptts 
ne  peuvent  fournir  de  démonilration , fit  qu'elles  ne  méri- 
tent pas  même  le  nom  de  Science.  Ajoùttms , que  dans 
l'Ouvrage  dont  nous  parlons , il  a renouvelle  Tes  antiennes 
H b li  rêve. 
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LrT  irau ta  pl-^ni  éloges  dans  le  ta.  même  où  il  avait  cttbjé  tant  de  contntttlrao.  Les 
V)  Jooentfonoaaitndcà  .'aajmmr  defafonéfion. , la  pu- 
eerfTfo  mœu",  que  l'avarice  ou  l'orgueil  ne  déshonorèrent  jamais,  J»  le  reprefcnœnt  comme  bot 
rctetlcjci  mtKTi,q  ^amildéle:  amiable &fpiritucl,  fon  commerce  6ufoit  pbir  : poffe- 

Z’d^SSrtofS^.Ta  illufiré  if  Droit  m£*  ancien  fit  modemc,  réformé  la  Phdofi» 
îab StoSenTprudcnt,  & ami  de  la  vérité  & de  la  vertu,  ,1  avott  un  grand  talent  pour 
découvrir  les  erreurs,  & n’étoit  pas  fort  porte  à admirer  foit  les  Ancieps  foit  les  Modernes.  On  a pour- 
mm  reLÿd  (4)  qu'il  avoit  suffi  de  grands  défauts;  naturellement  banque  & mOTdant  d at^ooit 
Ira  Sonie  «liére  ceux  qui  ne  voûtaient  pua  adopter  fajnta;  on  le  taxe  suffi  >*6™; 
fc  le  Pyrrhoniftne,  en  multipliant  les  doutes;  d’avoir  favonfe  le  Délfine,  & fait  tort  à la  Revélaoon, 
d'avoir5 plus  détruit  qu’édifié;  d'avoir  changé  fouvent  dopinton  par  des  moufs  d intérêt  &c.  Qno|' 
quT«  “ ne  peut  contefter,  ,u7 n'ait  été  à dira,  égard,  homme  de  mémo  & quai  do. 
Sür  Tn  Zr  dffingué  £rmi  les  Sara»,  qui  ont  rendu  fervtce  aux  Se, onces  Un  Savant  de  Lapng  CQ 
™ ™rend  nue  lus  Ouvrages  que  Thoroafius  a publiés  en  Allemand  font  tas  avec  plaffir,  ara  avidité 
mime  ^parce  qu'ils  fe™  fi«  ulégans.  Mais  que  ceux  qu'il  a donnes  en  Latin  n Ont  pas  trtwvébtaucoup 
du  Lcàèurs  ni  en  Allemagne,  ni  dans  les  Pays  étrangers,  & ne  lut  ont  pas  acquis  une  grande  réputa- 
tion, parce  qu’ils  font  prelque  barbares. 


réécrit*  te  l>  Phyliq*.  stixqucllel  il  fcrobloit  srolr  renon- 
ce.  Jd  ut;  umamirvaur,  «lit  Mr.  Brucicr  (19).  vmmttm. 
tifflauM,  qui  Hennit  prias,  quan  bas  coutelas  tdiderat,  milieu 
ci  tntbufiajmum  ducat , (f  raiiems  hmm  fu^rmae , caujfa. 
tut.  tas  tun  A fi*  moidaci  Jatyra  exigilaoer* , in  cautclucina 
fttuium  pbyltcum  f viftim  fomdadt  «HUM  r ttum , ex  myjtieu . 
y Ahfùnt  bwju  r ttaüjft.  & talla  Pbyficis  ^ecijf,  ftm 
lotis  proùunt , itm  étira  nw  tJi'arum  troâattwiei  von  Ugttfc,  nec 
lotit  iKUiitxifft , ait ty*  rwtmulia  perpermtU  tnkûjft . ..  • • 
Et  quu  qxrjo,  terum  guarut  iff  Mcjsàcm  PbtiçfifU*  btjloriam 


tdoSus,  faut,  in  njiciendii  eimii  aVstis  JyJlematl- 

but  tarta  cum  libertale  verfatum , & in  terfpkiendis  prmcipüs 
unù  H incertis  lynceum , ad  ifcmdam  Pbiiofipbvm  naturalen 
. u.  il/.  rvlut  Ai  il  mu  f.r'.v/ùiiifli  etmmenda- 


!•)  W»l- 
Icei’s  Soft- 
riait  tf  -'"f 
Coqi.MIi 

F*  I4e. 

(»)Dr.V/.il- 
icr  Toi*'» 
/.ré,  tf  Sa  h 
iVtrJ  D>>- 

t p tf  Sai  t. 

P* 

(t)  W*lk » 
uh/ofro. 


ST-Si  TêS^bOtrim 

rc,  cuam  (am/n  in  adjcBa  ntta  non  ad  Jmrm  rlu  Mapeicum,  Je * 
TbcUvgicum  Jtjcriftam  tlft  rcOe  mena,  fed  6? ' cos  iaudare,  ve- 
lut  ceiw  duces , çul  mtfaïcosn  Pbyfuamfcrifferwt,  cif  Vmen 
drôortaW  ai  rtrum  tutgii  myjlicù,  hsque  ycifcnt  Pbjfica  Car- 
ttjiaw , Gojjtndianaqut , qtuu  itnmmu  «rttadiüwnts  fwtrt 
cMimditt 

THORNDIKE  (Herbikt),  favant  Théologien  du  XVII.  Stele,  fit  fia  études  dans  ta  Collé. 

« du  la  Trinité  à Cambridge,  dont  il  était  Membre.  En  1638 

U a Juillet  1 542  il  fut  pourvu  de  b Cure  de  Barley  dans  la  Province  de  Hertfbrd  [ Le  UoSeur 
Sinuul  Ward  Principal  du  Collège  de  Sidney  à Cambntke,  émntmort  au  tyu  de  Septembre  1IS43, 
Mr.  Thorndike  fut  du  potir  lui  fuccéder,  mats  les  conranétures  du  teins,  irai  favoriloicnt  la  vuolcncea , 
empêchèrent  que  cette  étakion  n'eût  lieu  (4)  [fi].  Lepren.^  SeptcmW 

dier  de  Wcltmintf er , & l'année  d'apres  il réfigna  le  Bénéfice  de  Barley  (c).  k Wd- 

ton  pour  l'Ediuun  de  b Polyglotte,  & publia  divers  Ouv-ragca,  entac  arneaun  TMOUfirntT^- 
rrur  (tu  Ctmmmnt  EiiUjhjtiqu,  : Cambridge  1641  in-8.  1 mii  és  ÆmiUis  ■>  ° J"/*' 

tare  Putlic  * Di eu  : Cambridge  1642  in-8.  Tmt,  às  ù ,utt  de  «” 

Rnifimnfome  tjtfpmBx:  Londres  1649  in-8.  M'i  Pmdx  tf  .Wr/urrr;  eu  T El*  fefftm  de  h tUS-_ 
gimpefé  à ta  balance  ümpédi du  Sjnàwire  : Londres  j6t5a  tn-4-  [C].  TrmU  de  LefiuemJJm  «ut 


T A]Le  1 Juillet  1642  « ft*  fettrru  de  la  Cure  de  B, vky 
. , , . ions  la  Province  de  Henford.)  Mr.  Waikcr  nota  apprend  (i), 
,K,,  a lie  qu  i la  fin  de  la  Qmtla  Cantabri^.  notre  Théologien  fc  trou- 
CUrgy, t.  vc  crprdTémeni  nommé  dîna  la  lille  des  Membres  du  Collé* 
XI.  If.  U*,  ge  de  la  Trinité , comme  ayant  été  chaiTé  durant  les  Guerres 
Civiles.  „ Mais,  dit -U,  je  ne  fai  comment  concilier  cela 
avec  £1  réception  à la  Cure  de  Barley  dans  la  Province  de 
^ Hertford  le  2 Juillet  1642  (à  moins  que  je  ne  me  trompe 
„ en  prenant  la  date  de  fa  nomination,  pour  celle  de  fon 
„ admiffion)  parce  que  je  fuppofe  comme  incontcllable,  que 
„ cette  Cure  étoit  incompatible  avec  £1  place  dans  le  Collé- 
„ gc:  peut-être  avoit-il  été  chaffc  avant  la  autres , & avant 
„ l'cipiration  de  fon  année  de  grâce,  dont  on  jouit  je penfe 
„ dans  ce  Colliigo,  comme  dans  la  autres.  Car  il  e£t  cer- 
w tain  au  moins  que  ce  ne  fut  que  vers  la  lin  de  164.3  & au 
,,  commencement  de  1644  tjw  K grand  nombre  fut  dépoflS* 
„ dé  dans  cette  L’niverCté  (de  Cambridge).  Peut-être  aum 
„ l'injuftice  des  tems  ne  lui  pennit-clle  pas  de  jouir  tnmquil- 
„ lanent  de  fon  Béoéiice,  a qu'étant  retourné  dans  le  Col- 
„ lége,  la  Communauté  lui  permit  de  reprendre  fa  place, 
„ fans  faire  la  moindre  attention  à ce  qu’elle  avoit  été  vacan- 
„ te,  par  l'acceptation  du  Bénéfice.  11  me  paraît  certain 
„ qu'il  ne  réfigna  point  fa  Cure,  avant  que  & place  au  Col- 
„ lége  fût  vacante  de  droit , parce  que  je  l'en  trouve  en  pof- 
,,  fdlïoa  après  le  rétablificmcnt  du  Roi  ; il  eft  vrai  que  ce 
„ pourroit  être  fur  une  nouvelle  nomination.  Mais  fi  la  da* 
„ te  du  2 Juillet  cli  celle  de  fa  nomination,  il  fc  pourrait 
„ qu’il  aurait  pendant  qudqœ  tems  différé  fa  réception , fur- 
„ tout  li  l'Evêque  de  Londres  lui  avoit  accordé  fia  moUicau* 
„ fc  dis  troubles ijuil  eût  demeuré  dans  l’Univcrüté,  jus- 
„ qui-*  au  tems  qu'un  y commença  lu  Vifite  ”, 

[ H } Les  corjanêlutts  du  tenu,  qui  facvijoiert  Icj  violences , 
iwficSéret*  que  case  tieHion  tieût  Jim.]  Le  Doétcur  Walter 
ft>  lift  tf  Pop»  ,iOUS  dit  (a),  qu'aprés  la  mort  du  D odeur  Ward,  les 
Sul  n-.rÀ  Memhiea  du  Collège  s'alüimblérent  pour  élire  un  nouveau 
t,  • -j  tf  Chef.  ».  Blr.  Seth  Ward,  de  neuf  autres  donnèrent  leurs  fuf- 
Saie, à»ty.  ^ fr»gcs  pour  Mr.  ThoindiXe , du  Collège  de  la  Trinité; 

* P*  tt  jdr.  Minshull  eut  huit  vu;x  , y compri*  la  ficnne.  Mais 

,,  pendant  qu'il*  étoien;  occupés  i l'éii-cBon , il  entra  brus- 
„ queuK-nt  une  traujac  de  foldats,  qui  enUBeoéieot  par  force 
„ Mi.  Parlons,  un  de  ceux  qui  votoiênt  pour  Mr.  Tbora- 


dILc,  deforte  que  la  voix  pour  Mr.  Minshull,  en  comp- 
„ tant  la  fienne , étolent  égales  i celle*  qui  étoient  pour 
„ Mr.  Thorndike.  Sur  quoi  Mr*  Minshull  fut  reconnu  pout 
„ Chef,  les  huit  autres,  mal  cooWllé»,  s’étant  contentés 
, de  protefier,  au-licu  de  s'en  tenir  à leurs  fuffrages.  Deux 
;!  d'eitre  nu,  ta  Mr.  Wu4  toit  l'un , allérot  I Ox- 
„ ford,  & en  apportèrent  un  Ordre  du  Roi , à Mr.  Minsbull 
",  & aux  Membres  du  Collège  de  Sidney,  de  fc  rendre  â Ox- 
..  ford , pour  y rendre  compte  de  leurs  procédure*  dans  cet- 
te Election.  Cet  Ordre  fut  affiché  à la  porte  de  la  Châpel- 
’’  le  par  Mr.  L innés,  qui  fut  depuis  Aggrégé  du  Collège  de 
la  Trinité  , mais  qui  en  ce  tems-Ji  accompagnoit  Mr. 
” lBorndike.  De  l'autre  côté  ceux  du  Parti  de  Mr.  Mins- 
" hull,  dépêchèrent  i Oxford,  pour  v foutenir  leurs  inté- 
" rüs,  un  certain  Mr.  Bcttic , paient  du  Comte  de  Lindfcj, 
" qui  étolt  un  de  ceux  qui  «voient  donné  leur  voix  à Mr. 
T Minshull.  Ce  Député  obtint , par  l'cnacmlfc  du  Lord 
Lindfcy , un  Ordre  du  Roi,  qui  confirmoit l'éleélion de 
'!  Mr.  Minshull;  nuis  celui  -ci  ne  jugeant  pas  que  cct  Afte 
fût  fuififant , y fit  donner  plu*  d'autorité  . en  le  inu- 
” niflànt  du  Grand-Sceau,  à quoi  Mr.  Tliorndikcconfcntit, 

’ £ Mr.  Minshull  lui  paya  & aux  autres  Membres  les  fraix 
" qu'ils  avoient  faits  dans  le  cours  de  cette  affaire,  qui  «1- 
” lotent  i environ  cent  Livres  ltcrling,  &c. 

f Cl  Jujlu  Poids  cf  Mesures,  tfc.]  Il  s’attacha  dans  le 
pxtmkr  Chapitre  à faire  voir,  que  fi  l'Eglift  Romaine  ejt  une 
«rûtiJ'Jr  Espüit  y la  Ref aviation  c,1  le  tüabiijfement  de  ce  oui  a 
iU  : que  h U Pape  rjl  l Antecbrijl , & que  les  Pafjjle s Joient 
iikUtns,  1 Eglîje  Romaine  nejl  pas  lavMublt  EgliJe;  que  s'il 
n'y  a point  d Egiijè  wi/îWe , sf  n'y  * foôX  de  Scbifme  ; que  l'/fn- 
ieebriji  peut  tire  IJalduc , nui;  qu'il  ne  peut  être  le  Gef  d'une  Ef 
glife  ; que  quand  il  y auroit  de  ridwdtrie  à adorer  illÿlie , ce  fa 
roit  •u-uf  aflt«n  Juince  de  communier  à genoux  i que  ce  que  l Eglv 
le  Romaine  pryejfe  n'ejl  psira  unr  Jdvliitrie,  fi  eile  eft  une  verua- 
ble  Eglifc  ; & que  ceux  qui  fe  fèparent  de  l'Eglife  Romaine  f eut 
praexts  Sidolitrie,  fe  rendent  par-H  coupables  de  Scbifme  devant 
Pin.  11  obfcrve  dans  le  Ch.  XXI.  (3)  „ Qu'on  doit  régir- 
„ der  dans  l'Egllle  Romaine  comme  imc  opinion  d'une  per- 
„ nicicurcconléquence,  celle  qui  atutbuc  l'Infaillibilité  à l'E- 
„ giûe  .iftucllciDcnt  fubfifhnte  ; parce  qu'elle  foumet  toute  I* 
..  Chtéticaüi  i ceux  qui  ont  l'autorité  en  main  pour  décider 
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Peines,  qu'une  légitime  Reforme  exige : Londres  1670  in-8-  De  ratione  ac  jure  finiendi  Controwrftas  Ëccle- 
fut  : Londres  1670.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet  1672,  & fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Weftminftcr. 
il  y a quelques  traits  remarquables  dans  Ton  Telia  ment,  date  du  3 Juillet  1672,  entre  autres  ces  mots- 
ci.  „ Ma  volonté  efl  que  fi  mes  Nièces,  ou  l’une  d’dles,  retournent  à la  Nouvelle  Angleterre,  après 
„ mon  décès,  ou  quelles  époufent  un  homme  qui  aille  à la  Meffe , ou  quelqu’un  qui  foie  des  Convenu- 
„ cules  nouvellement  permis  ; tout  ce  que  je  leur  donne  par  ce  préfent  Teltameni , au-delà  des  quatre* 
„ cens  Livres  Sterling  que  je  leur  ai  donné  abfolument  par  Aéle,  ne  leur  fera  point  payé, «St  que  cet  Ar- 
„ ticle  fera  nul  & fans  effet;  enforte  que  fi  toutes  deux,  ou  l’une  d’elles,  fe  marient  id  à quelqu’un  qui 

„ fait  fincérerocnt  attaché  à l’Eglife  Anglicane , on  leur  payera  ce  Leg Pour  ce  qui 

„ regarde  mon  corps,  je  charge  l'Exécuteur  démon  Teftament  de  faire  mettre  fur  b pierre  de  môn  tom- 
„ beau  ces  mots:  Hic  jacet  Corpus  Ilerberti  Thorndike,  Prcbendarii  bujus  EccUJia,  qui  vhus  veram  Re- 
„ formanda  Ecclejia  rationem  ac  modum  precibufque  fludïtfque  profequebatur.  Tu  Lcflor,  requiem  & katam 
„ in  Cbrijlo  refurreâitmem  precare'\ 


„ comme  il  leur  plaît  les  quefiions  qui  intéreflent  toute 

„ l'Eglife D'un  autre  cûté  , il  y a bien  de  la  diffé- 

„ rence  entre  la  fuffiûoce  de  l’Ecriture  pour  le  falut  de  tout, 
„ (t  la  prétention  que  tou»  les  hommes  ont  une  connoiflân- 
„ ce  claire  fit  évidente  de  tout  ce  qu’il  cil  néce  flaire  de  con- 
„ noltre  pour  le  falut.  I.'unc  elt  vraye , & l'autre  eft  aufli 
„ touffe  que  l'Infaillibilité  de  l'Eglife  afluellement  fubfiftan- 
„ te  eft  faoffe,  & que  l'Infaillibilité  de  toute  l’Eglife  eft  vé- 
„ iltablc.  En  appdlcr  uniquement  i l'Ecriture,  lorfquc  le 
„ fens  de  l'Ecriture  cil  feul  en  queftion , c'ell  déclarer  qu'on 
y,  ne  veut  fe  foumettre  à d'autre  Juge  , qu'à  fon  propre 
„ fens;  de  la  même  façon,  que  ceux  qui  déclarent  l’Eglifc 
„ actuellement  fubfiftante  infaillible,  ne  peuvent  jamais  s'é- 
v caitcr  en  rien  de  ce  qu'elle  a une  fois  décidé.  Car  il  eft 
„ clair  que  ceux  qui  en  appellent  à l'Ecriture  feule , s'étanc 
„ avant  leur  appel  déjà  déclarés  fur  les  points  controverfés 
„ entre  la  Réformation  & l'Eglife  Romaine , fe  déclarent 
„ par-li-mômc  obligés  en  confcicnce  de  s'en  tenir  au  partage 
„ de  IT/riturc,  fur  lequel  ils  fondent  leur  fentiment  fur  Ica 
„ points  en  difpute.  Quel  autre  moyen  refie- 1 - il  donc 
„ d'en  venir  i une  dédflon  finale  fur  ce  quicaufcladivifion, 
„ fl  ce  n'eft  de  reconnoïcre  une  Eglife  Catholique  que  notre 
„ Symbole  profeffe  î Et  par  conféq  tient  de  foumettre  le  fens  que 
„ nous  donnons  aux  paffaget,  fur  lelquels  on  n'eft  pas  d'accord, 
„ toutes  tes  Controverjts , toutes  Us  Loix  de  PEgliJe,  i une  dé- 
„ cifion  foodée  fur  le  fens  & fur  la  pratique  de  toute  l'Hgli- 
„ fe?  Car  de  continuer  i divifer  de  plus  en  plus  l'Eglife  en 
„ Seélcs,  & en  Communions  différentes,  jufque*  à ce  que 
„ nous  ayons  perdu  tout  fentiment  de  l'obligation  d'entrete- 
„ nir  communion  avec  toute  l'Eglife,  eft  plus  ruineux  pour 


„ l'efface  du  Chriflianifinc,  que  la  Corruption  à laquelle  la 
„ Réforme  a prétendu  remédier.  Mais  en  renfermant  le  fens 
„ que  nous  donnons  â l’Ecriture , nos  opinions  dogmatiques, 
» 4c  les  Loix  que  nous  demandons , dans  les  bornes  que  la 
„ Foi  & les  Loix  de  toute  l’Eglife  fcmblent  exiger , nous 
avons  fait  la  moitié  du  chemin  pour  parvenir  1 une  Ré- 
„ formation,  en  ayant  les  fundemens  & la  raifon,  & par  cela 
„ même  la  régie  & les  conditions".  On  trouve  à la  fuite  de 
cct  Ouvrage  deux  petits  Difcoursde  l’Auteur,  qui  avoient 
déjà  paru  ; l'un  intitulé  : Ltstre  jur  Peut  préfet X de  la  Religion 
parmi  nous  , en  confimence  de  l'Aàe  fui  établit  des  Commijjaires 
pour  depofer  les  Aiisûjlrts  Jcandaleux.  L’autre  intitulé  : La  véri- 
table voye  de  terminer  les  différends  régnons , en  maintenant  l'E- 
glife. [Ct>  J'ai  un  mot  de  réflexion  à faire  fur  ce  qu’on  vient 
de  lire  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Thorndike.  Je  ne  fai  li  mes  Lec- 
teurs auront  plus  de  pénétration  que  moi,  mais  je  ne  com- 
prend* jus  ce  qu’il  entend  par  l'Eglife,  dont  la  Fol  & les 
Loix  doivent  fervir  de  régie  , qui  doit  terminer  infaillible- 
ment les  Controverfés , & fixer  le  fens  des  partage*  douteux 
de  l'Ecriture  Sainte.  SI  je  ne  me  trompe,  il  n'entend  par-là 
aucune  Communion  particulière,  Car  elles  font  toutes  en  dif- 
férend ; font  • ce  donc  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  prifes 
en  faible  V mais  leur  Foi , leurs  Réglement  n 'ont-ils  point  du 
diverlités  ? Ou  devons-nous  regarder  comme  Infailliblement 
décidés  les  Points,  fur  lefquels  toutes  tes  Eglifcs  répandues 
dans  le  Monde  font  d'accord?  Mais  alors  comment  les  points 
en  difpute  feront-ils  décidés  ? J’avoue  que  je  n’y  vois  pas 
clair,  je  fouhaitte  que  d'autres  ayenc  Jcs  yeux  meilleurs  que 
moi.  Add.  du  Tud.J 
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<*>  THURLOE  (Jean)  (a)  nâquit à Abboc-Roding  dans  ta  Comté  d’Eflcx  Tan  i<5i6,  de  Tho- 
mas Thurloe , Curé  de  ce  lieu.  Il  s’attacha  à l'étude  du  Droit,  & gagna  bientôt  les  bonnes  grâces  de 
Mr.  Olivier  Sc.  Jean,  homme  très- verfé dans  la  connoiffance  des  Loix,  & qui  fut  fucceffivemenc  Pro- 
cureur-Général de  Chartes  I.  <5c  premier  Juge  de  la  Cour  des  Plaidoyers- communs.  Ce  fut  par  fon  cré- 
dit que  Thurloe  fut  nomme  un  des  Sécretaires  des  Commiffaires  du  Parlement,  aux  Conférences  d'Ux- 
bridge  au  mois  de  Janvier  164t.  En  1647  il  fut  admis  au  nombre  des  Avocats  du  Collège  de  Lincoln’s- 
lnn.  Au  mois  de  Mars  1641  il  obtint  la  place  de  Receveur  de  certains  droits,  qui  fe  payent  pour  la 
vente  des  biens  ; ce  pofte  rapporte  au  moins  quatre-cens-cinquante  Livres  (lerling  par  an.  Il  a été  ac- 
eufé  d’avoir  eu  part  à la  mon  de  Charles  I.  & à pluGeurs  chofes  fous  le  Gouvernement  des  deux  Crom- 
wells,  mais  on  a une  de  lès  Lettres,  où  il  fe  jultifie  fur  ces  articles  [A J.  Au  mois  de  Mars  1651 

Thur- 


r^]  On  a une  Je  fes  Lettres , où  U fe  jujiifie  fur  tes  articles.'] 
Elle  efl  adreflée  au  Chevalier  Harbottle  Orlmfton,  Orateur 
de  la  Chambre  Baffe  ; elle  n'eft  point  datée  , mais  il  parole 
qu'elle  doit  avoir  été  écrite  vers  l'an  1660  ( 1 ).  La  voici, 
„ J’ai  appris  qu'on  publie  dam  le  monde,  que  vers  le  tems 
„ du  procès  & de  la  mon  du  Roi , je  déclarai  à pluficurs 
„ Officiers  de  l’Année,  que  fuivarn  l’opinion  de  Mylord  St. 
„ Jean  il  étoit  à propos  de  faire  mourir  le  Roi,  fans  quoi  la 
,,  Nation  ne  pou  voit  pas  être  en  fûreté  ; que  Mylord  St. 
„ Jean  étoit  celui  qui  avoic  perfuadé  à Olivier  Cromwell  de 
„ s'emparer  du  gouvernement  de  l'Etat,  & qu'il  étoit  fon 

principal  concilier  dans  l'adrainiftracion  des  affaires  ; & que 
„ c'étoit  moi  qu'ils  employoient  tous  deux  pour  fe  comrau- 
„ niquer  réciproquement  leurs  defleins:  de  plus  que  Mylord 
,,  St.  Jean  avoir  eu  la  principale  pan  dans  l'éubliflVtnent  de 
„ Richard  Cromwell,  & qu'il  avoitauflî  fait  tous  fes  efforts 
„ pour  le  rétablir,  apres  qu'il  fe  fut  démis  de  fa  charge  de 
„ Protecteur.  Sachant  donc  certainement  que  tous  ces  bruiu 
,,  font  abfolument  faux,  & fans  aucun  fondement,  j'ai  cru 
„ que  ce  que  je  dois  à la  vérité  m’obligeoit  d'en  prendre  con- 
„ noiffànce , & je  fuis  prêt  à attefter  (oui  ferment  la  déclara- 
„ tion  nue  je  vais  faire. 

„ I.  Pour  ce  qui  regarde  le  procès  & la  itmtc  du  Roi , il 
„ eft  entièrement  faux  que  j'ayc  déclaré  aux  Officiers  de  l'Ar- 
\ „ mée,  ou  à nui  que  ce  foit,  que  fuivant  Mylord  Sc.  jean , 
„ Il  étoit  nécclfairc  de  faire  le  procès  au  Roi , ou  de  le  faire 
„ mourir.  Je  n'avois  pas  la  moindre  connoiflâncc  de  ce  def- 
„ fetn,  ni  des  confcils  qu'on  a tenus  fur  ce  fujet,  n'ayant  au- 
„ cun  commerce  avec  ceux  qui  y ont  eu  part.  Je  crois  aulü 
„ que  Mylord  St.  Jean  étoit  (1  éloigné  de  pcnfcr  que  la  mort 
„ du  Roi  fût  nécertairc , qu'au  contraire  je  l'ai  ouï  fouvcnc 
,,  témoigner , qu'il  la  defapprouvoit  aufli  bien  ouc  toutes  les 
„ procédures  de  l'Armée,  & dans  ce  tcms-là  , & longteras 
„ auparavant.  Je  lui  aurois  donc  fait  grand  tort  de  parler 
„ ainfi  de  lui,  comme  on  m'en  fait  à moi,  en  m'imputant 
„ de  pareils  difeours. 

„ II.  Quant  à ce  qu'on  prérend,  qu'il  perfuada  à Olivier 
„ Cromwell  de  fe  faiûr  du  gouvanement,  & qu’ii  a été  fon 


„ Confeiller  dans  l’adnu'niftration  des  affaires , & quej'étois 
„ l'inllrumcnt  dont  ils  fe  fervoienc  tous  deux  pour  fe  corn- 
» muniquer  leurs  defleins;  je  déclare  , que  Mylord  St.  Jean 
„ étoit  fi  éloigné  de  donner  un  femblable  conteil  i Olivier, 
„ qu'autant  qu’il  m'en  fouvient , & que  j’ai  pu  obfervcr , il 
„ le  defapprouvoit  entièrement,  & s'cil  fouvent  dédaré  con- 
„ t»e  le  i>artl  que  Cromwell  avoit  pris.  Et  pour  ce  qu’on 
„ appelle  Y AÜt  du  Gouvernement  ,}e  n'en  ai  jamais  parlé  avec 
„ Mylord  St.  Jean,  ni  en  tout,  ni  en  partie  (&  jenefaebe 
„ pas  que  perfonne  lui  en  ait  parlé)  que  quelques  mois  après 
„ qu'il  eut  été  publié,  lorfqu 'étant  allé  voir  Mylord  St.  Jean, 
„ après  une  longue  & dangereufe  maladie  qu'il  avoit  eue, 
„ avant  qu'on  eût  jamais  parlé  de  cct  Acte  eu  ou  préfence, 
„ il  me  dit  qu'il  vctjoit  de  le  lire  ; & le  prenant  à la  main  il 
„ le  jetta  avec  dédain,  en  difant,  ejl-ce  donc  là  tout  le  fruit 
„ que  la  Nation  retirera  de  toutes  fes  guerres  f ou  quelque  chofe 
„ de  femblable,  & il  parla  bcaucoap  de  cet  Aéle.  Et  comme 
,,  il  n'a  eu  aucune  part  dans  l’établirtèmcnt  du  Gouverne- 
„ ment  de  Cromwell,  aufli  ne  fais-je  pas  , & n'ai-jc  pas  ouï 
m dire  qu’il  y eut  aucune  communication  de  confcils  entre 
„ eux,  ni  médiatement  ni  immédiatement,  touchant  l'iËmi- 
„ nlllration  des  affaires  publiques.  Mylord  St.  Jean  a con- 
„ llammcnt  rcfufé  de  fe  mêler  ae  quoi  que  ce  fût , fi  ce  n'eft 
„ de  ce  qui  regardoit  fa  charge  de  Juge;  & même  en  cette 
„ qualité,  il  n'a  jamais  voulu  procéder  conformément  aux 
„ Loix  faites  fous  ce  Gouvernement  (de  Cromwell);  d'oii 
,,  vient  qu'on  s'cfl  fouvent  plaint  de  lui  au  Confcil,  a qu'on 
„ a imputé  à fon  exemple  le  refus  que  les  autres  Juges  fai* 
„ fuient  de  fe  foumettre  aux  Réglemens  de  la  grande  Cour 
„ de  Jutlice,  qui  vtnoic  d'étre  établie.  Je  ne  fâche  pas  non 
„ plus  qu'on  lui  ait  demandé  Confcil  au  lujet  de  l'bumNc  fie- 
„ quSte  & Avis.  La  vérité  eft , que  ont  s’en  faut  que  My* 
„ lord  St.  Jean  ait  été  le  confident  de  Cromwell . qu’au  con- 
„ traire  ceux  qui  avoient  de  l'cftitne  & de  l'amitié  pour  lui, 
„ eurent  quelque  peine  à lui  confervcr  fon  emploi  fous  ce 
„ Gouvcrncmcut. 

„ III.  Four  ce  qui  eft  d’avoir  fait  Richard  Proceéteuf,  ou 
„ d’avoir  voulu  le  réublir  après  fa  réflgnatton,  je  n'ai  jamais 
U h h a oui 
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Thurloe  accompagna,  en  qualité  de  Sécrctaire,  Olivier  Se.  Jean  & Walter  Scrickland,  que  la  Républi- 
que d'Angleterre  envoyoieen  Ambaflade  aux  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies,  & il  revint  avec 
eux  en  Angleterre  au  mois  de  Juin  fuivant.  Au  commencement  d’ Avril  1652  il  fut  fait  Sécretaine  du 
Confeil  d’Etat.  Jl  paroi t par  le  Recueil  de  Mémoires  publié  fous  fon  nom  à Londres,  qu’il  avoit  des 
Efpions  dans  prefquc  toutes  les  Cours  de  l’Europe  [fi].  Cromwel  s’écant  fait  déclarer  Proteéieur  au 
mois  de  Décembre  1653 , Thurloe  eut  le  polie  de  Sécretaire  d’Etat  fous  lui,  & en  1656  il  fut  député 
au  Parlement  pour  Pile  d'Ely.  On  prétend  qu’au  commencement  de  l’an  165;,  Thurloe,  le  Proteéieur, 

& le  Chevalier  Richard  Willis,  formèrent  un  projet  pour  exterminer  d’un  fcul  coup  toute  la  Famille 
Royale  [ CJ.  Le  9 Avril  1657  Thurloe  découvrit  b Confpiration  que  le  Major-Général  ilarrifon  avoit 
tramée  avec  plulieurs  Fanatiques:  & deux  jours  après  il  déclara  au  Parlement,  au’il  avoit  ordre  du  Pro- 
ttâeur  de  rendre  compte  à la  Chambre  de  cette  Confpiration.  Le  Parlement  ordonna  qu’il  fût  remercié 
par  l’Orateur  au  nom  de  b Chambre,  pour  fes  foins  & fa  vigilance  dans  la  découverte  de  ce  Complot, 

& pour  les  autres  grands  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à b République  & au  Parlement.  Le  13  Juillet 
de  la  même  année  il  prêta  les  fermens  en  qualité  de  Confciller  privé  du  Proteéieur,  en  confëquence  de 
Y humble  Requête  /Ms,  <5c  le  2 Novembre  fuivant  il  fut  choiü  Gouverneur  de  b Chartreufe  à la  pla- 

ce  du  Doéleur  Laurent  Wright,  qui  étoit  mort.  En  1658  il  conleilb  à Cromwell,  conjointement  avec 
Whitelockc,  de  permettre  que  ceux  qui  avoient  trempé  dans  quelque  Confpiration  fuflent  jugés  fuivant 
les  procédures  ordinaires  du  Droit  commun  , & non  pas  par  h haute  Cour  de  Juflicc.  Richard  Crom- 
well ayant  été  proclamé  Proteéieur  en  Septembre  1658 , à 1a  place  de  fon  père,  Thurloe  confcrva  tous 
les  emplois  qu’il  avoit  pofTédés  fous  Olivier.  Le  3 1 Décembre  de  la  même  année  il  fut  élu  Membre  du 
Parlement  pour  i'Univerfité  de  Cambridge.  Thurloe  & Whitelocke  furent  les  feuls  des  amis  de  Richard,  # 

qui  furent  du  même  avis  que  lui , de  ne  pas  diflôudre  le  Parlement , comme  on  le  lui  demandoit , & il 
parue  par  l'événement  qu  ils  avoient  railbn,  puilque  dès  que  le  Parlement  fut  diflout,  Richard  perdit 
toute  ton  autorité,  & fut  obligé  bientôt  de  réligner  le  Proteélorat.  Thurloe  conforva  cependant  fà 
charge  de  Secrétaire  jufques au  14  Janvier  ifljj,  quelle  fut  donnée  à Thomas  Scott,  mais  Je  27  Février 
fuivant,  le  Parlement  ordonna,  lür  le  rapport  du  Confeil  d’Etat,  que  Thurloe  feroit  un  des  Secrétaires, 

& 

* oui  dire,  4 je  ne  crois  pas,  que  Mylord  St.  Jean  ait  eu  débarquer  au  jour  qu’on  lui  nomrooit,  dam  un  certain  Port 
„ la  moindre  connoiŒince  du  dciTein  qu'on  avoit  de  faire  de  la  Province  de  SulTex,  où  on  lui  promettoit  qu'U  y au- 
„ fuCC&Lr  Richard  A fon  père,  ni  qu'il  ait  jamais  délibéré  roit  cinq-cens  hommes  d'infanterie  prêts  i le  recevoir,  aux- 
„ avec  Olivier  Cromwell , ni  avec  qui  que  ce  fût,  fur  cette  quels  deux  mille  Chevaux  fe  joindroitnt  dès  le  lendemain. 

„ affaire;  je  ne  fâche  pas  non  plus,  & je  ne  crois  pasquil  On  convint  que  le  Chevalier  Willis  écrirolt  lui -même  cette 
„ ait  jamais  projette1,  tâché , ni  même  fouhaitté  de  le  réta-  Lettre  d'invitation , 4 qu'il  prefleroit  le  Roi  de  donner  dans 
blir . parce  que  je  l'ai  fouvent  entendu  fc  déclarer  contre  le  projet  qu'un  lui  propufoit,  comme  étant  le  moyen  le  plus 
„ ce  rétabliflément , & je  crois  qu'il  s'y  feroit  oppose  au-  propre,  ou  plutôt  le  feul  de  le  rétablir  fur  le  trône;  quoi- 
1,  tant  que  fon  Polie  pou  voit  (e  lui  permettre,  &c.  que  le  véritable  dclltin  fût  de  turc  I»  trois  frères  dès  le 

moment  qu'ils  débarquerolem.  Ce  Projet,  qu'on  avoit  for- 
J.  T.  mé  dan»  lé  Pureau  même  de  Mr.  Thurloe,  fut  entendu  do 

ce  Mr.  Moriaud , dont  on  vient  de  parler,  qui  faifoit  letn- 
Une  remarque  que  cette  Lettre  fournit  naturellement , c"cft  blant  de  dormir  fur  un  coffre  proche  de  ce  Bureau.  Ce  Gcn- 

Î|uc  Cromwell,  quelque  puiifant  qu’il  fût  devenu,  ne  laif-  tiihomme  avoit  êpoufé  une  r rancoifc . qui  ayant  été  arta- 
oit  pas  que  de  trouver  de  la  réfiicancc  de  la  part  des  juges  chêc  au  Comte  d’Arundel  Croit  du  parti  du  Roi , fit  y avoit 
d'Angleterre , & qu’ils  refufoient  de  juger  conformément  aux  peu  à peu  engagé  fon  mari.  Il  y fut  confirmé  par  l’horreur 
nouvelles  Loix.  que  lui  infpira  cet  horrible  complot , & il  réfolut  de  le  fai- 

[ B]  Il  pareil  pv  le  Recueil  de  Mémoires  put'.Us  fosu  fon  mm  re  échouer.  Il  fut  trouver  le  Major  HensJiaw,  zélé  Iloyi- 
é Londres , qu'il  avoit  des  Fjpions  dans  prtfque  Causes  tu  Court  lifte  qui  étoit  en  prifon  i la  Tour  , k ayant  grgtié  le  Géo- 

fs)  libt.  é ffiuwpe.l  On  trouve  dans  ce  Recueil  (a)  quantité  d’Kx-  Hcr,  ils  furent  ioub  trois  trouver  le  Roi  d Bruges,  & lui  dé- 

Biirsnn.  lot,  traits  des  Kéfolutions  même  les  plus  fecretres  des  Etats , & couvrirent  le  complot.  Charles,  inilruit  de  tout,  répondit 
«Fr.  p.  si*,  quantité  de  Lettres  d'avis  fur  ce  qui  fe  paffott  dans  les  l'ro-  i la  Lettre  d'invitation  qu'on  lui  avoit  envoyée  , qu’il  lui 

4***  vlnccs-Unies.  Thurloe  avoit  même  des  efpions  aupics  de  étoit  impoiRblc  d'étre  prêt  pour  le  jour  marqué.  Cette  ré- 

Charles  11.  pendant  que  ce  Prince  étoit  errant.  Mylord  Cia-  ponfe  fit  foupçonntr  aux  Confpirateurs  que  leur  complot 
fi)  WM.  tendon  (3)  en  rapporte  un  exemple  en  la  perfonne  d'un  jeu-  étoit  découvert.  Willis,  pour  s’en  affurcr,  écrivit  au  Roi 
dt!  Gutfr.  ne  Gentilhomme  nommé  Manning,  qui  fervolt  d'efpion  à une  féconde  Lettre  plus  preffante  que  la  première , le  priant 
Civil  T-vr.  Thurloe,  ayant  été  découvert  & arrêté,  il  avoua  „ que  le  de  fe  hâter , pour  ne  pus  perdre  Vocation  favorable  qui  fe 
y.  „ mauvais  état  de  fes  affaires  l'avoit  réduit  à ce  vil  emploi  : préfentoii.  Le  Roi  s’exeufa  fous  des  prétextes  fi  frivoles, 

„ que  pour  y mieux  réuffir  il  avoit  déguifé  fa  religion  , é-  qu'il  n'y  eut  plus  lieu  de  douter  qu’il  ne  fût  inilruit  de  tout. 

,,  tant  toujours  Catholique-Romain.  Qu'il  avoit  été  envoyé  On  commença  i foupçonner  que  Willis  lui-même , qui  avoit 
„ par  Thurloe,  pour  être  un  cfpion  dans  tous  les  lieux  où  été  zélé  Royaliftc,  avoit  trahi  les  deux  autres.  Pour  lui,  il 
„ feroit  le  Roi;  4 qu'il  lui  avoit  donné  régulièrement  des  jugea  d'abord  qu'il  n'y  avoir  que  Moxiand  qui  pût  avoir  dé- 
„ avis,  pour  Icfquels  il  avoit  reçu  de  bonocs  foinmes  d'ar-  couvert  le  complot.  Il  lui  lie  dire  qu'on  avoit  A lui  parler 
„ gent".  Le  Recueil  des  Mémoires  de  Thurloe  a paru  à de  quelque  affaire  de  grande  conféquencc,  & qu'il  fe  laiff&t 
Londres  en  1742  fous  ce  titre:  Recueil  des  Mémoires  d' Eust  conduire  où  oo  le  mencioit.  Moriaud  s'étant  muni  de  deux 
As  Mr.  Jean  Thurloe  , Ecuyer , Secrétaire , premièrement  du  boni  pillolcts,  fe  laifla  mener  jufques  dans  une  Cave  fort 
Coiyrii  a Eut,  enfuit*  des  deux  Protecteurs  Olivier  £?  Ri • profonde,  où  il  trouva  Willis  fcul,  avec  1a  Bible  fur  une  ta- 
tbard  CrtmweU.  En  fept  volumes  in  folio,  comenmc  des  Mtmoi-  Ne.  Willis  lui  dit  franchement,  qu'il  l'avoit  fait  venir  au  fu- 
rts  autbntiouts  depuis  t an  1638  jufques  à la  Rejlauration  d*  jet  de  la  découverte  d'un  fccret  de  1a  dernière  importance, 

Charles  11.  Publiés  jur  les  Originaux  qui  étaient  ci  devant  dans  la  qui  n'étoit  connu  que  de  trois  per  Tonnes  outre  lui-même.  II 
Biblietbeque  du  Lord  Jean  Samers , Grand  Cbanc tlitt  sT  Angle-  «t  donc  de  quel  fccret  il  s'agiUbit,  & ayant  mis  ta  main  fur 
terre,  doù  üs  ont  pajfé  dans  celle  de  feu  Mr.  Jofepb  Jtkyll , 1*  Bible,  Il  Jura  qu'il  ne  l'avoit  point  révélé,  4 il  exigea  de 
C&rosittf  y Maître  des  Hiles.  Ce  Recueil  rrrfeme  aujft  un  Morland  de  faire  le  même  ferment.  Morland , prenant  un 
grand  nombre  de  Lettres  y d'autres  Pûtes  originales,  cemnwnj-  de  fes  piftolets  à la  main , die  d’un  air  réfolu , qu'il  étoit  prêt 
queei  par  Ja  Grandeur  r Archevêque  de  Cantorbery , qui  les  a ti-  à faire  ce  ferment,  pourvu  que  Willis  lui  alféguit  quelque 
ries  de  la  Bibliothèque  de  Lambetb,  par  U Comu  tk  Sbelbum;  raifon  pourquoi  il  le  foupçonnoic  d'une  trahifon  fi  infime. 

& par  t autres  pttjrrmti.  Le  tout  rangé  fuhxtnt  l'ordre  des  tenu.  La  fermeté  & la  réfolution  de  cet  homme  furent  cauie,  que 
On  a mis  i la  tite  la  PU  de  Mr.  Thurloe , &c.  par  Mr.  Thomas  Willis  n’ofa  pas  le  preffer  davantage.  Morland  a déclaré  dan» 

Blrcb,  Maître- ii  ■ Arts , y Membre  de  la  Société  Royale.  On  1»  fuite,  que  fi  Willis  eût  pou(R  la  ebofe  plus  loin,  il  lui 
pcutfvoir  la  notice  de  ce  que  contient  ect  important  & eu-  auroit  allé  1»  tête  d'un  coup  de  pillolet.  On  ajoûte  que 
# % rieux  Recueil  dans  le  Journal  cité  en  marge  (4).  dans  Ia  fuite  le  Roi  créa  Morland  Chevalier,  & lui  donna 

JMtam*.  T.  [CJ  On  prétend  qu'au  tommerteement  de  l'm  165*.  Thurloe,  une  penfion  pour  le  récompenfcr  du  fervice  qu'il  lui  avoit 
Xtv.  p.«is.  U ProteBeur,  (f  le  Chevalier  Richard  fTillit formèrent  un  pro-  rendu,  en  lui  découvrant  la  confptratioo  de  Cromwell  4 de 
î'.r  fcTfiïl  î*  P"*  terminer  dm  feul  coup  toute  la  Famille  Royale.  ] Ccft  *ftôciés.  Tel  eft  le  récit  d'iiclurd  , contre  lequel  il  y a 
xix. p.  is  - Echard  (s)  qui  rapporte  ce  fait,  4 qui  le  tenoit,  dit  - il , de  bien  des  chofcs  i dire.  Nous  remarquerons  avec  les  Journa- 
,,4‘  la  propre  bouche  de  Mr.  Samuel  Morland,  Sous -Sécretaire  liftes  (ô)  qui  nous  font  fourni,  qu'il  détruit  lui- même  ce  rt\ 

f')  W V de  Mr.  Thurloe,  4 du  Chevalier  Jean  Talbot;  il  ajoûte  que  9U  raconte  par  une  Lettre  de  Morland  au  même  Chevalier  u rUeum  t 
mfci  p ce  fuit  lui  a été  confirmé  par  un  homme  d'honneur.  Void  Richard  Willis,  la  voici:  „ Monlicur.comtne  j'ai  appris  com-  Xix.  p.»«.* 
?*«.  sa dequoi  il  s'agit,  4 ce  dont  on  ne  voit  aucune  trace  ni  dans  »•  bien  vous  avez  fouffert  i l’ocafîon  d'un  Libelle , daté  du 
td.«.  de"  l'Hlftoire  de  Mr.  de  Rapin , ni  dans  les  différente»  Vies  de  »•  3 Juin  1ÔS9.  dans  lequel  on  vous  accufe  d'avoir  entretenu 
171e.  Ar*J  Cromwell.  Pendant  que  Charles  II.  étoit  A Bruges  cri  Flan-  »>  une  conclpoodancc  fecrette  avec  Mr.  le  Sénrtairc  Tbur- 
*u»d.p.i«s-  dres,  avec  fis  deux  frères  les  Ducs  d’York  & de  Gloceftcr,  w loe  * fe*  Créatures,  & dans  lequel  on  prétend  que  moi 
Cromwell , Thurloe,  4 Willis  convinrent  d'envoyer  un  mef-  » c®  Particulier,  j'ai  été  depuis  en  Flandre,  pour  informer 
figer  de  contiuncc au  Roi,  avec  une  Litrre,  où  on  le  prioit  » Roi  des  particularités , en  lui  montrant  vos  Lettres  4 
de  fc  rendre  en  Angleterre,  avec  fes  deux  frères  & un  pc-  •>  vos  Reçus  pour  de  l'argent;  je  me  crois  obligé,  quoique 
lit  nombre  d’autres  perfooncs,  dans  un  fcul  VaLfieau , 4 de  « vous  ne  tov  conn biffiez  pav,  de  contribuer  A cette  juftifi. 

„ a- 


THURLOE. 


4^9 

& Jean  Thomphfon  l'autre.  Cependant  comme  le  parti  de  Charles  II.  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  , 
Thurloe  ne  voulut  pas  être  des  derniers  à gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Il  lui  fit  donc  offrir 
fes  fervices  & ceux  de  tous  fes  amis.  Mais  le  Roi  ne  voulut  le  fier  à lui  qu’à  bonnes  enfeignes , il  exi- 
gea de  lui  des  marques  réelles  de  Ton  attachement , avant  que  de  lui  donner  fa  confiance.  11  fouhaitn 
aufli  d’étre  informé  de  ce  que  les  amis  qu’il  avoir  en  Angleterre  penloient  de  Thurloe.  On  ne  fait,  fi 
ce  fut  cette  dpéce  de  corrcfpondancc  avec  Charles  II.  ou  quelque  autre  action,  qui  fit  qu'on  l'accula  de 
haute  Trahifon:  ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  en  fut  accufé,  comme  il  paroît  par  une  Réfolution  de 
la  Chambre  des  Communes  du  15  Mai  1660,  qui  porte  que  le  Sécretaire  Tnurloe,  étant  accufé  de  hau- 
te Trafiifon , fera  arrête.  Il  y a de  l’apparence  qu’on  ne  put  rien  prouver  contre  lui , ou  que  le  retour 
du  Roi  le  mit  à couvert , puiiqu’il  fut  mis  en  liberté  peu  de  tems  après  le  rctablificment  de  ce  Monar* 
que.  Thurloe  fc  retira  fur  lès  terres  dans  la  Province  d’Oxford,  où  il  demeura  conftatnmcnt , excepté 
durant  le  tems  que  l’on  tient  les  Cours  de  Juftice  dans  le  Palais  de  Weftminftcr;  alors  il  fe  rendoit  à I Lon- 
dres dans  fon  appartement  au  Collège  des  Avocats,  dans  Lincoln’s-Inn,  foit  par  une  forte  de  bienfean- 
ce,  par  curiofité,  ou  parce  qu’il  pratiquoit  encore  en  qualité  d’ Avocat.  Charles  II.  dit-on,  le  fbllicita 
fouvent  de  rentrer  dans  fes  Emplois,  ou  de  vouloir  au  moins  le  fervir  dans  ce  qui  regardoie  les  affaires 
étrangères;  mais  il  s’en  exeufa  toujours,  craignant  que  comme  il  fe  trouverait  engagé  par- là  avec  diver- 
fes  perfonnesde  différais  caractères, il  ne  pourrait  pas  fervir  le  Roi  aufii  utilement, qu'il  avoit  fait  Crom- 
well, dont  la  maxime  étoit,  dit  Thurloe  lui-même  à Charles  II.  de  chercher  les  hommes  propres  aux  Em - 
plois , & nm  pas  des  Emplois  pour  les  Hommes.  Thurloe  mourut  fubitement  dans  fon  appartement  de  Lin- 
coln’s-Inn le  21  Février  166},  & il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  ce  Collège.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  étoit  de  la  famille  Paiton.  Elle  ne  vécut  que  trois  ou  quatre  ans  avec  lui  & 
en  avoit  eu  deux  fils,  qui  moururent  avant  elle.  Il  épouia  en  fécondés  noces  une  fille  du  Chevalier 
Lydcott,  d’Eafl  Moulfey  dans  la  Province  de  Surrey , & il  en  eut  quatre  fils  & deux  filles.  On  trouve 
dans  Burnet  une  particularité  affez  curieufe  touchant  Thurloe,  qui  mérite  de  n’étre  pas  négligée  (A),  & 
que  l’Hiflorien  allure  tenir  de  Stouppe,  fort  employé  par  Cromwell  [HJ. 


„ cation,  en  déclarant  folemnellctncnt,  que  je  n'ai  jamais 
„ de  ma  vie  été  dans  aucune  partie  de  la  Flandre,  ni  auprès 
„ du  Roi  de  delà  la  mer  pour  cette  affaire , ni  pour  quel- 
„ qu'autre  que  ce  foit:  je  ne  lui  ai  jamais  montré  (comme  on 
„ le  dit)  de  pareilles  Lettres,  ni  aucun  Reçu  de  vous  , pour 
,,  quelque  fomroe  d'argent  que  ce  puiffe  être.  J'ctois  fl  élol- 
„ gné  de  pouvoir  témoigner  contre  vous , ainfi  qu’on  le  pré 
„ rend, que  je  déclare  que  je  ne  vous  connoiffois  pas  meme 
„ de  nom.  Je  n’al  pas  non  plus  été  préfent  i aucune  Con- 
„ férencc  fccrette,  que  vous  ayez  eue  avec  Mr.  le  Sécretaire 
„ Thurloe.  Ce  il  ce  que  je  ferai  toujours  prêt  à certifier  dans 
„ toutes  les  occafloos  ".  Je  fuis , &c. 

S.  Morland. 

SS  cette  Lettre  dément  nettement  le  narré  de  Mr.  Echard, 
il  n'elt  pas  moins  démenti  par  le  récit  de  Mylord  Clarendon 
& par  celui  de  Mr.  Burnet,  que  nous  rapporterons  bientôt; 
mais  il  eft  difficile  de  la  concilier  avec  ce  que  ces  deux  Ecri- 
vains rapportent.  Ils  ne  parlent  point  à la  vérité  d'un  com- 
plot pour  faire  périr  Charles  11.  avec  fes  deux  frères , dans  le 
tems  marqué  par  Echard , mais  ils  acculent  en  termes  expies 
le  Chevalier  Willis  d'avoir  trahi  le  Roi,  & ils  affluent  que  la 
trahifon  fut  découverte  par  Morland . après  la  mort  d'Olivier 
Cromwell.  Il  efl  difficile  de  fe  refufer  au  témoignage  de  My- 
lord Clarendon,  qui  étoit  auprès  de  Charles  11.  & qui  devoir 
naturellement  être  inflruit  de  ce  qui  fc  paffoit.  Avouons-le  , 
il  n'eft  pas  aifé  de  démêler  la  vérité  ou  la  faulfcté  de  certains 
faits  particuliers  de  l'Hiflolre,  qui  font  femble-t-il  le  plus  à 
notre  portée,  ce  qui  ne  prévient  pas  favorablement  en  faveur 
de  certains  détails  de  l'Hifloirc  Ancienne  : du  moins  cette  in- 
certitude doit  nous  faire  fentir , qu'il  ne  faut  pas  être  furpris , 
de  ce  qu’on  ne  peut  éclaircir  bien  des  difficultés,  faute  de 
Mémoires.  Pour  revenir  1 ce  qui  regarde  Morland  & le  Chc- 
f ï me  va'*er  Willii,  voici  ce  que  rapporte  Mylord  Clarendon  (?)• 
itiGaar.  Apr&  la  mort  de  Cromwell , quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
CMi  T.  VL  le  plus  de  part  au  fecret  des  affaires , comprirent  que  les  ebo- 
?■  J4MJI.  fes  cbangeroient  de  face , 4 penférent  i rendre  quelques  fer- 
vices  au  Roi,  qui  puffent  les  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces. 
Mr.  Morland  , dont  1'Qffice  lui  don noie  part  au  fecret,  envoya 
un  Exprès  au  Roi,  pour  l'informer  de  plufleurs  chofcs  itn- 

garantes,  4 pour  lui  donner  quelques  confcils  fur  ce  que 
a Majeflé  avoit  i faire.  11  offrit  les  fervices , & d'avertir 
le  Roi  de  tout  ce  qu’il  lui  importeroic  de  favoir.  Pour  preu- 
ve de  fa  fidélité,  4 du  deflr  qu'il  avoit  d'être  utile  au  Roi , 
il  l'avertiffoit  qu'une  pcrfoâne , en  qui  Sa  Majeflé  avoit  une 
grande  confiance,  le  tnhiffolt  certainement  „quecetbora- 
„ me-là  avoit  reçu  une  greffe  penflon  de  Cromwell,  & qu'il 
„ donnoit  continuellement  avis  à Thurloe  de  tout  ce  qu'il 
„ favoit;  mais  que  c’étoitavcc  tant  de  précaution,  qu’on  ne 
„ le  voyoit  jamais  avec  lui.  Que  par  fon  Traité  il  avoit  pro- 
n mis  ac  faire  des  découvertes , qui  préviendraient  les  dan- 
„ gers  où  l’Etat  ferait  expofé  ; mais  qu'il  ne  mettrait  jamais 
„ perfonne  en  péril  de  fa  vie , 4 ne  ferait  jamais  produit 
„ pour  témoin  conue  qui  que  ce  foit,  4c.”  Enfin  on  fup- 
pliott  le  Roi  de  ne  plus  le  fier  à cet  homme-Iâ,  4 d’en  aver- 
tir fes  amis  pour  leur  fûreté.  Le  Roi , 4 ceux  qui  avoient 
part  au  fecret  de  fes  a flaires  , n'ajoûtérent  pas  foi  d'abord  à 
ce  rapport.  Le  Chevalier  Richard  Willis , dont  il  s'agiffoit, 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fidélié  qu’on  le  croyoità  tou- 
te épreuve.  D'un  autre  côté  l’avis  étoit  important,  4 méri- 
toit  de  n'étre  pas  négligé  de  la  part  d'un  homme  qui  offrait 
de  rendre  des  fervices , 4 qui  étoit  en  fituation  de  pouvoir 
tenir  parole.  Dans  cette  incertitude , le  Roi  témoigna  beau- 
coup de  fatisfaflion  fur  tout  le  relie , fit  les  pomefTcs  néceffai 
res  en  pareil  cas , mais  en  même  tems  déclara  „ que  rien  ne 
„ pouvoit  le  convaincre  de  l'infidélité  de  ce  Gentilhomme, 
„ 4 lui  faire  perdre  la  confiance  qu'il  avoit  en  hii,  que  la 
„ preuve  de  fon  écriture  qu'il  connoiflbit  bien  Li  deffus , 
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on  envoya  de  Londres  un  grand  nombre  des  Lettres  de  Wil- 
lis, dont  on  connoiffoit  parfaitement  le  caractère;  4 les  avis 
communiqué»  étoicnc  de  chofes  qui  ne  pouvoient  être  fucs 
prefque  que  de  lui  fcul.  Mylord  Clarendon  ajoûte  que  le  Roi 
convaincu  de  la  trahifon,  en  avertit  un  Gentilhomme  qu’on 
lui  avoit  envoyé,  pour  qu'il  en  donnic  avis  à fes  amis  d' An- 
gleterre. Celui-ci  étant  de  retour  à Londres,  Mr.  Morland, 
pour  qu'on  ne  fût  plus  trompé,  „ eut  ta  prudence  de  faire 
„ trouver  en  divers  endroits  un  avcitîflèmt-nt  à toutes  les 
„ perfonnes,  de  ne  pas  regarder  le  Chevalier  Richard  Wil- 
,,  lis  , comme  un  homme  fidèle  ou  Roi , mais  comme  un 
„ homme  qui  le  trahiffoit , & qui  révélait  tout  ce  qui  lui 
„ étoit  confié”.  On  voit  clairement  que  ce  récit  ne  peut  fe 
concilier  avec  la  Lettre  de  Morland  rapportée  d deffus.  Ce* 
lui  de  Mr.  Burnet  n'eft  pas  moins  contraire  à cette  Lettre, 
de  même  qu'au  narré  de  Mr.  Echard.  Il  rapporte  (8)  que 
Cromwell , voulant  prévenir  les  confpirations  contre  Ion 
Gouvernement , s’y  prit  de  la  manière  fuivantc.  11  apprit 
que  le  Chevalier  étoit  le  principal  Correfpondanc  du  Chan- 
celier Hvde,  qu'il  lui  écrivoit  fouvent,  & qu'il  gouvemoit 
tout  le  Parti  Royaliile,  parce  qu’on  le  regardoit  comme  le 
plus  prudent  4 le  plus  habile.  Cromwell  trouva  moyen  de 
lui  parler,  4 lui  dit,  que  (et  vuit  nèuitnt  pas  de  faire  du  m| 
aux  gau  du  Parti  Roÿolifle  ; f ne  fan  defein  au  contraire  itoit 
de  prévenir  leur  perte  ; ou' U leur  arrivoit  f ouvrit , après  avoir 
vuiJé  les  bouteilles , de  fermer  des  projets  téméraires  mal  enn- 
emis, fui  ne  pouvaient  qu aboutir  à leur  ruine;  qui! favoit  que 
Ci toit  lui,  IVUlii,  qu'ils  ctnfultamt  en  tout  ; qu'il  U priait  de 
f avertir  de  tous  ces  projets,  afin  qu'il  pût  prendre  à tems  des  mefu- 
rts  peur  empêcher  qu'ils  ne  fujjerx  funejhsaux  Auteurs;  que  fi 
l’on  emprifonnoit  quelque  perfonne  i ce  fige t , ce  ne  ferait  que  pour 
peu  de  tems  ; & que  tes  interrogatoire!  ne  rouleraient  alors  que  fia 
des  bagatelles , Jâns  entrer  jamais  dans  le  fond  de  l'affaire.  11  of- 
frit à Willis  pour  ce  fervice  tout  ce  qu'il  demanderait , 4 de 
le  lui  donner  quand  & comme  il  lui  plairait.  Celui-ci  fe  ta- 
xa lui-même  moJejlcmcnt  i deux  cens  Livres  Sterling  par  an  ; 
4 perfonne  ne  fut  rien  de  la  ebofe  que  le  Sécretaire  de  Crom- 
well Thurloe,  bemme  fart  adroit  aux  contfpandanc  ts  de  cette  na- 
ture. Mr.  Burnet  remarque  enfuite  que  par  ce  moyen  Crom- 
well diflipa  tous  les  complots  formés  contre  lui ,4  il  ajoûte, 
„ Même  après  la  mort  du  Proteéleur , Willis  continua  de 
„ donner  avis  i Thurloe  de  tout  ce  qu'il  (avoit.  Il  y parut 
„ au  dcflèin  que  les  Royaliftes  formèrent  alors  d'un  fouléve* 
„ ment  général.  Le  Roi  étoit  prié  de  fe  joindre  aux  gens 
„ qui  prendraient  les  armes  dans  la  Province  de  Suffcx.  Il 
,,  devoir  débarquer  i ChicbcAer.  Willis,  qui conduifoictout, 
„ lui  tendoit  ce  piège  où  il  aurait  été  pris , félon  toutes  Ica 
„ apparences  , s'il  n'eût  pas  été  inflruit  i tems  du  dsngcr, 
„ par  Morland  Sous  ■ Sécretaire  de  Thurloe , hoinma  péné- 
„ trant , qui  découvrit  U corrcfpondancc  de  fon  Maître  avec 
„ l'Argent  du  Roi.  Il  ne  fut  pourtant  pas  facile  de  perfuader 
„ à dos  gens  prévenus  en  faveur  de  Willis , 4 qui  s'étalent 
„ fl  fort  confiés  i lui,  qu'il  fût  capable  d'une  trahifon  fl  noi. 
„ rc , 4 l'on  crut  d’abord  que  l'avis  n'étoit  que  pur  artiii- 
„ ce  pour  brouiller  des  amis.  Morland , obligé  de  dilfi|>cr 
„ ce  foupçon , remarqua  où  Thurloe  mettoit  les  mémoires 
„ fecret  s qu’il  ciïimoit  le  plus  , emprunta  la  Clé  de  ce  Ca- 
„ binct  pour  un  moment , fous  prétexte  du  Cachet  qui  y 
„ pcnJoit , 4 dont  il  avoit  befoin  pour  une  Lettre,  tira  l’em- 
„ preinte  de  la  clé  fur  de  la  eue , en  fit  faire  une  fem- 
„ niable,  4 fe  fervit  de  cette  autre  pour  ouvrir  le  meme 
„ Cabinet , où  il  trouva  des  Lettres  de  Willis  qu'il  fit  tenu 
„ en  Original.  Son  écriture  étant  reconnue,  on  ne  douta 
„ plus  de  fon  crime,  4 l'on  abandonna  le  projet”. 

(D)  On  trouve  dans  Huma  une  particularité  affrx  curùuje 
touchant  Tbvtloe , qui  mérite  de  n'hre  pas  négligé#.]  Cette  par- 
ticularité prouve  que  Thurloe  avoit  beaucoup  de  part  i la 
confiance  de  Cromwell , 4 qu’il  avoit  un  grand  pouvoir  fur 
fon  cfprit,  4 on  peut  juger  aufli  pat-là  quel  crédit  méritent 
Il  h h 3 les 
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Ici  j unification»  perfonnefles  de  ce  Sècretairc,  dans  la  Let- 
tre rapportée  dans  la  Remarque  [A].  Voici  le  récit  deMr. 
llurnet.  „ Stouppc  me  comoit  une  chofe  remarquable , qui 
„ arriva  pendant  qu'il  étoit  employé  par  Cromwell.  Ce  Mi- 
,,  nillrc  Grifon  a voit  prié  f«  amis,  qui  étolent  au  fcrvicc 
du  Prince  de  Conde , de  lui  mander  des  nouvelles , en 
’ échange  decdlcs  qu'il  leur  écrlvoic.  Un  de  ces  Meflicur» 
Lui  marqua  ouwi  Irlandais  était  paffi  depuis  peu  en  Arsgle- 
terrr,  dans  le  dejjein  dafjajfintr  Crmwell , & ou ‘il  devait  là- 
n gtt  dont  Kingfireet  de  la  rüU  de  H'eflminficr.  La  Lettre  rc- 
’’  ?UL-  Stouppc  va  à Whitchall,  & fait  cenir  un  billet  au  Pro* 
reôcur,  qui  étoit  alors  au  Confdl,  pour  l'avertir  ou’il  a 
„ quelque  chofe  de  conféquence  i lui  dire.  On  délibétoit 
J(  alors  fur  une  ebofe  que  Cromwell  avolt  fi  fort  à cœur, 
„ que  s'imaginant  qu'il  ne  s'agifloit  que  de  quelque  avis  du 
„ dehors,  il  donna  ordre  à Thurloc  d'aller  voir  ce  que  c*é- 
„ toit.  Stouppe  embarraflé  ne  pue  fe  difpcnlcr  de  lui  mon- 
„ trer  la  Lettre.  LeSécrctaire  traita  cela  de  bagatelle,* 
„ dit , qu'«n  leur  envoyât fiutxnt  de  pareil!  avis , dort  le  but  ne 
„ tettiait  qu’à  faire  cnit t dans  le  mande , que  la  Vie  du  Protêt- 
„ leur  t:dt  en  danger  i & qu'y  déférer  trop,  ce  ferait  témoigner 
„ une  apparence  de  {«mtr , qui  ne  cornerai:  pu  à un  fi  grand- 
„ tomme.  Stouppe  répondit,  qu'il  en  ceuteroit  peu  de  tenu  pour 
y,  vt/iter  cette  rut.  Mail,  répliqua  Thurloc,  quelles  railleries 
„ n’en  fera-t-m  point,  fi  mus  ne  trouvons  pas  La  perftrme  f 11 
„ lui  recommanda  néanmoins  d'écrire  i Bruxelles , * de 
,,  promettre  telle  récompcnfe  que  l'on  voudroit  pour  une  dé- 
„ couverte  plus  précife.  Stouppe  fut  fort  abbatu  de  voir 
„ qu'un  avis,  qu'il  avolt  cru  devoir  faire  fa  fortune,  avolt  été 
„ fipeueftimé.  Il  écrivit  i Bruxelles ,& n'en  eut  pour  répon- 
„ fe  que  la  confirmation  de  ce  qu’on  lui  avoic  déjà  mandé. 
„ Thurloc  de  fon  côté,  ne  daigna  ni  faire  des  informations, 
„ ni  vifiter  la  rue.  Il  n‘cn  dit  même  rien  à Cromwell.  Stoup- 
i,  pe.  chagrin  de  tout  ceci , en  parla  i Mylord  Lille;  & il 
„ arriva  que  peu  de  fana  in  es  après , on  découvrit  qu'un  ccr- 


„ tain  Syndcrcomb  devoit  aflâffirrer  Cromwell  près  de  Bren»* 
„ fard,  quand  il  iroit  i ilampton  Court.  Il  parut  à fon  exa- 
men , que  c'étoit  le  même  nomme , dont  la  Lettre  de  Bru- 
„ xcllcs  avoit  parlé.  Llfle  dit  alors  à Cromwell,  ce  fi  U mt- 
,,  me  pesfeme  dent  en  aveit  averti  Stouppe.  I,cProteâeur,  étonné 
„ de  ces  mots,  envoyé  chercher  Stouppe,  & cd  grande  co- 
„ 1ère  lui  reproche  Ion  ingratitude  d avoir  caché  une  chofe 
„ de  cette  importance.  Là  - deflus  Stouppe  lui  montre  fvs 
„ Lettres,  & lui  rappelle  le  billet  qu'il  lui  avoit  fait  unir, 
„ immédiatement  apres  avoir  reçu  cet  avis,  & que  Thurloc 
„ étoit  venu  de  fa  part  pour  favoir  ce  que  c'étoit. X'éton* 
„ nemcntde  Cromwell  augmenta,  & l’on  fait  venir  "niurloe. 
„ Stouppc  foutient  ce  qu’il  vient  de  dire.  Le  Sécrcttirc  ne 
„ le  nie  point,  & dit  pour  exeufe,  qu'il  avait  reps plufirure 
„ avis  femblsbles , qui  jufques  ici  s' étaient  toujours  tr mîtes  faux. 
* Cromwell  répliqua  d un  ton  févére , qu’il  devait  en  tira 
„ averti , afifi  qu’il  pilt  juger  lui  ■ m/me  de  l'importance.  Thurloc 
,,  pria  Cromwell  de  lui  permettre  un  mot  en  particulier.  On 
„ congédia  donc  Stouppc , qui  ne  douta  point  que  le  Sécre- 
„ taire  n'allit  être  dilgracié.  Mais  il  apprit  enfuite  de  My- 
» lord  Lille,  que  Thurloc  a voit  entretenu  Cromwell  des  exero- 
„ pies  précédent  de  là  vigilance  & de  fa  fidélité  dans  toutea 
„ les  rencontres;  qu'il  avoit  confdR  fa  faute  dan»  celle-ci; 
„ qu'il  l'avoit  imputée  à l'intérêt  qulil  prenait  à l'honneur  & 
„ au  répos  de  fon  Maître;  qu’en  un  mot  il  avoit  fi  bien  dit, 
,.  que  Cromwell  s'étoit  appaifë,  U cft  fÛr,  tÿoûte  Mr.  But- 
„ net,  que  cet  homme  étoit  fi  fort  entré  dans  tous  les  fccreta 
,,  du  Protecteur,  qu'il  y auroit  eu  du  danger  de  le  difgracier 
„ fans  le  faire  périr;  or  on  ne  penfe  pas  que  Cromwell  eut 
„ pu  fe  refoudre  à cette  extrémité.  Thurloc , peu  fatisfait 
„ d'avoir  gagné  ce  point,  voulut  montrer  qu'il  «oit  devenu 
„ déformais  plus  attentif;  & pour  cet  effet  il  examina  de 
„ fi  prés  la  conduite  de  Stouppc,  qu'il  le  rendit  fuiucél 
„ i Ion  Maître,  qui  n'cut  plus  aucune  confiance  en  lui  . 


TttüRMIUS  ( J e a H- J a c qu  es)  mérite  de  tenir  un  rang  parmi  les  enfans  ou  les  jeunes- 
gens  devenus  célébrés  par  une  érudition  précoce.  Il  nâquic  à Augsbourg  l’an  1649  de  Chrétien  Thur- 
mius,  négociant  de  ccttc  Ville.  Il  fît  des  progrès  fi  rapides  dans  ks  études  auxquelles  il  s'appliqua, 
qu'on  le  regarda  comme  un  prodige:  à l’âge  de  quatorze  ans,  étant  déjà  trés-verft  dans  les  Humanités, 
on  l'envoya  dans  l'Univerlité  de  Leipzig,  où  il  tut  placé  chez  Benoit  Carpzovius,  fous  lequel  il  étudia 
la  Philologie  facrée  avec  tant  de  lucccs , qu’en  très-peu  de  ttms  il  fut  en  état  de  lire  avec  fruit  la  Bible 
Hébraïque  fans  points  & les  Ecrits  des  Rabbins.  Depuis  1665  jufques  en  1668  il  foutint  pluficurs  Thc- 
fès  lavantes.  De  dsjlinûionc  patentiarum  anima , rationis,  intelleâus , fc?  txilunlalit , (f  ab  anima  S inter 
fe’.  une  autre,  de  modo  proponendi  pbilofopbiam  Gmt  ilium  Poetarum  per  fabulas  ; deux  encore  de  different  iis 
anima  raiioniüs  (f  fenjtihet,  & une  de  Apibus , où  il  traitoit  fon  fujet  hiftoriquemenc  & phyfiquement. 
Jaques  Thomafius  prefida  à ces  Théfcs,  & le  jeune  Défendant  s’y  dilbngua  a van  tageu  feroen  t.  Après 
avoir  fini  Ion  cours  de  Philofophie,  Thurmius  en  fit  un  de  Théologie  avec  non  moins  de  fuccès.  Il  alla 
enfuite  à Wiucraberg,  vifita  les  principales  Villes  d'Allemagne, d’où  il  (è  rendit  en  Hollande.  IJ  a laiilé 
un  Journal  de  ce  qu'il  avoit  remarqué  de  plus  curieux  dans  les  lieux  où  il  avoic  été  [J  J.  Etant  à Ley- 
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[A]  U a laiffi  un  journal  de  et  qu'il  omit  remarqué  déplus 
curieux  dans  les  lieux  eu  il  avait  eu  ] Mr.  Schelhom  (i)  portè- 
doit  ce  Journal,  ou  du  moins  l'a  eu  entre  In  mains  : il  en  a 
donné  quelques  extraits , par  Icfqucls  on  volt  que  le  jeune 
Savant  voyageoit  en  homme  qui  cherehoit  i meure  fes 
courtes  à profit:  il  y parle  d«  Univrrfités  où  il  avoit  fait 
quelque  fé/our,  des  Bibliothèques  qu'il  avoit  vificées,  de» 
Savans  qu'il  avoit  vus , il  rend  meme  compte  des  converfations 
qu'il  a eun  avec  eux;  quelquefois  il  parle  de  leurs  Ouvrages 
& de  leur  caractère,  le  rapnorteral  quelques  particularités, 
qui  poummt  faire  plaifir.  Etant  i Hemlllad  il  rendit  vilîte 
iSaubcrtus,  Profdtcur  en  Langue  Hébraïque;  entec  autre» 
chofcs  fur  lefqueiles  roula  leur  cooverfation , ils  parièrent 
de  Philologie . & Thurmius  marque  que  Saubcrt  lui  indiqua 
deux  caraûérvs  pour  connottre  l'Antiquité  des  Manufcrits 
Hébreux  t Devaluti  rtiaw  Jumus  ad  rts  Pbilologicas , qua  occa- 
fiant  duos  CbaraBerts  Ebraorum  Codicum  ab  t*  dsdtci , eniiqsslj/i- 
monan  quidem , qutd  vicifiaudine  perprtua  ver ficulerum , pure  lie- 
bralcum  fesnv.ua  CbaUrtcus . sn  vfirmJciUcet  csftivi  inter  Judas  s 
papuli , Cbaldaoque  idimati  ajfuefaài , minus  t amen  fat  astique- 
rum,  quoi  nu*  maferetlc*  ùa  fin  cenfcript*.  ut  varias  emima- 
ànm  r eproef entent  figuras , qualtm  Cedicen  vidi  m Biiïiotbeca  E- 
Uâcraii  Dnfde  (a).  Il  rapporte  un  peu  plus  bas  (3)  qu'il  a 
vu  dans  la  Bibliothèque  de  Hclmfbd  un  Manufcrit  du  Penta- 
teuque,  qui  y cft  venu  de  Ma^Jcbourg,  étrit  avant  la  naïf- 
fàncc  de  jéfus-  Chrift,  & pour  lequel  un  Juif  avoit  offert  fix 
mille  écuc  (Jex  mille  sboleros)  ; il  elt  fans  points , le  caractère , 
en  eft  aflira  beau  & afièz  grand.  Un  lavant  Angtois , qui  a 
donné  depuis  peu  une  DtJJertmion  fier  l'Etat  prient  du  Texte 
Hébreu  de.  à Oxford  1753  *n-8.  (4)  n'njoûte  aucune  foi  i 
ce  qu’on  dit  d'Exemplaira  antérieurs  à l'Ere  Chrétienne  : il 
fcioit  quel) ion  de  l'avoir  fur  quel  fondement  on  attribue  une 
fi  grande  antiquité  au  Manuiciicde  Helmllad,  & Thurmius 
n'en  dit  rien.  Notre  jeune  Savant  rapporte  une  con  ver  fat  ion 
qu'il  eut  avec  un  Médecin  à Brème , nommé  Cotfak , grand 
Fanatique,  qui  prêtai  doit  à des  révélations  intérieure*  « té- 
moignoit  un  grand  mépris  pour  l'Ecriture  Sainte , comme 
c’eft  aflex  l’ordinaire  des  gens  de  cet  ordre.  Il  rapporte  qu’é* 
tant  à Helmllad,  il  alla  voir  Mcibomius,  dont  il  loue  extrê- 
mement la  poMtcffe:  il  dit  que  ce  Savane  lui  raconta,  que 
Scbookius  ayant  accufé  Defcartes  d'Alhéîliae,  fevitexpofé 
aux  pcTfécutiou»  des  Difclples  de  ce  fameux  Philofopbc,  & 
qu’il  s'excuia  en  difant,  qu’il  n'avoit  fait  que  prêter  fa  plu- 
me i Voctius;  mais  celui-ci  lui  donna  un  démenti.  La  haine 
des  CaiiéiicBS  coutic  lui  alla  fi  loin , que  dans  le  Ceuu  qu'il 


étoit  i Groningue,  éunt  allé  faire  un  voyage  i Utrecht,  il 
y fut  arrêté  par  leur  crédit,  & retenu  pendant  quatorze  fe- 
mairies,  & que  ce  fut  apparemment  la  ralfon  qui  le  déter- 
mina à quitter  ü Hollande,  pour  aller  en  Allemagne (5).  ft ) Schet* 
Mais  il  rapporte  plus  bas  une  autre  raifon  du  départ  deSchoo-  1>°'n  •é'A- 
kius,  qu’il  dit  tenir  de  Samuel  Des  Mareu  (6).  Sehookius  *71* 

avoit  d'abord  époufé  une  femme  allez  riche;  quand  elle  fut  (*)  Ibid, 
morte,  il  recherche  la  Veuve  d'un  Seigneur  qui  avolt  été  P-  »»7. »*«• 
Député  aux  Eues  • Généraux , avec  laquelle  il  comptoit  faire 
fortune;  celle-ci  de  fon  côté  croyant  Schookius  fort  riche, 
ils  fe  marièrent,  & fe  trompèrent  réciproqucnrent.  Au  bout 
de  quelque  tons  les  Créanciers  inquiétèrent  le  l'rofefleur; 
il  profita  de  l'occaCon  que  lui  offrit  l Elefleui  de  Brandebourg 
pour  aller  en  Allemagne,*  partit  de  Groningue  commepour 
faire  fimplenicnc  un  voyage , mais  quand  il  y fut  une  fols  il 
n’cut  plus  envie  de  revenir  à Groningue.  Une  circonfiance 
allia  curieufc  qui  regarde  Thurmius  lui -même,  c’eft  qu’é- 
tantà  AuilHrdam,  il  alla  voir  la  Synagogue  des  Juifs,  & après 
le  fcrvicc  du  Sabbat  fini , il  eut  une  difputc  avec  un  Médecin 
Juif,  tant  fur  le  myfiérc  de  la  Trinité,  que  fur  la  gloire  du 
fécond  Temple,  qui  ne  devoit  pas,  fdonlejuif,  confifler 
en  ce  qu’il  feroit  honoré  de  la  préfence  du  Mc-Œc,  mais  dans 
une  plus  grande  magnificence  extérieure;  que  le  premier  Tem- 
ple avoit  été  plus  d’une  fois  impunément  profané  & pillé  par 
les  Gentils,  au -lieu  qu'ils  avoienc  fort  refpeété  le  fécond, 

6t  que  ceux  qui  l'avoient  profané  avoient  été  févéïcuent  pu- 
nis. Thurmius  répliqua  qu'on  devoit  regarder  comme  le 
Temple  le  plus  glorieux, celui  où  la  gloire  divine  avoit  brillé 
avec  le  plus  d'éclat,  ce  qui  avoit  eu  lieu  incuntellabletnenc 
dans  le  premier,  que  par  conféquent  la  gloire  du  fécond  ne 
pouvoir  1 avoir  fuipafiee,  qu'en  ce  qu'il  avolt  été  honoré  de 
la  préfence  du  Fils  de  Dieu.  Hdi.  dit  il  f?).  Symgtgam  (f  r,,  ,b; . 
Ceremonies  Judtcorustt  Sabbatuar,  pefi  inpofitvm  n»  fmm  inricÉ  p.  ,OJi 
m Difpaetuntm  cum  Judua  Mtdict.  asm  de  n yjieria  Sacra- 
Sonda  Trinitatis,  twn  de  gloria  l'empli  ullimi,  q uam  n t gobât 
ifft  ex  advenu  Mejfut  ttftimarulrm  ,fed  ampiiorm  glati» n 

fiûmanaw;  primum  enim  Templwa  jsepiut  imfune  esus-n  a Gerji . 
libus  jpoliatim . ftafastuum  ; Ttmplum  ver»  Jecwxdum  a Gentibut 
hnge  magis  bonoratim , fuijfe  percujfiu , & meniftjla  fwea  c'Ar- 
cius  ejus  peefanaterts.  F.gô  rejpendi , W Tempium  babembum  effe 
pro  gUritftari,  i> j que  plénier  fit  gloria  dàirvs , etm  veto  prefter 
Urim  (J  Tiimurm , Acvelationum  petfeSienem , (J  fréquentant 
fuijft  in  prima  Teaplo.  Majerem  üaque  gloriam  in  Trmploft- 
cur.de  nuUom  effe  puuiffe,  ttifi  qntttx  Voce,  & pretfomti  iftiut 
rilü  Hti , jeu  Mejfut  uumiftjlatune  tmparuait. 
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de , il  fc  préparait  à publier  un  Ecrit  fur  I’ame  ou  la  raifon  des  Bêtes  , & il  fe  difoofoit  à pafTer  cnfùiie 
en  Angleterre,  lorfqu  il  mourut  le  7 Août  1669,  n’ayant  guère  plus  de  vingt  ans  (a).  Scberzcr , célèbre  (•)  KWfc» 
Théologien  de  Leipzig , a honoré  fa  mémoire  par  les  quatre  vers  fuivans  : 


Incluais  ingénia  variaque  fubaclus  m atît 
jlnnis  major  crut  Thurmius  ipfe  fuis. 
Imbtrbis  juvenis  fenibus  t ns  nota  feiebat  : 
Ulsima  quiil  mirer  faîa  putajjc  fenem  ? 


TILLADET  (Jean-Marie  de  la  Marqué  de)  naquit  vers  l’an  1650  ou 
au  château  de  Tilladet  en  Armagnac,  de  François  de  la  Marque  & d’Angélique  Rivière  ffîl.  Il  fit  fes 
Humanités  & un  Cours  de  Philofophic  h Aufch,  & delà  il  paflâ  à l’Académie  de  Touloule  (a).  Il  fit 
enfoite  deux  campagnes,  l’une  dans  l’Arricrc-ban , & l’autre  à la  tête  d’une  Compagnie  de  Cavalerie.  La 
Faix  de  Niroéguc,  & le  dérangement  où  il  trouva  fes  affaires  domeftiques  à Ion  retour,  lui  firent  aban- 
donner le  parti  des  armes,  & le  déboutèrent  du  monde.  Il  vendit  la  Terre  de  Tilladet,  qui  faifoit  pres- 
que tout  Ibn  bien , & s’étant  rendu  a Paris , il  entra  chez  les  Pères  de  l’Oratoire  & y prit  les  Ordres  (b). 
Il  s'appliqua  auffi  avec  tant  de  fuccès  à la  Philofophie  & à la  Théologie,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  les 
enfdgncr , & ç’a  été  fon  occupation  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  pendant  près  de  quinze  ans.  Sa  famé 
ne  lui  permettant  plus  alors  de  continuer,  il  fe  retira  au  Séminaire  des  bons  Enfans,  où  il  fc  donna  à la 
Prédication.  En  1701 , lors  du  renouvellement  de  F Académie  des  Inferiptions  & Belles -Lettres,  il  y 
entra  en  qualité  d’Affocié,  & en  1705  il  y remplit  la  place  de  Penfionnaire  de  Mr.  Pavillon.  Peu  de 
tons  après  il  eut  une  autre  penfion  fur  le  fceau  comme  Examinateur  de  Livres  (c).  On  prétend  qu’une 
trop  forte  application  aux  fpéculations  Métaph)  tiques  a abrégé  fes  jours.  Le  nouveau  Syftême  de  l’ac- 
tion de  Dieu  fur  les  Créatures  faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  voulut  en  peu  de  tenu  l’approfondir , en  fai- 
re l'Analyfe,  & y joindre  fes  réflexions.  Ce  travail  précipité  lejetta  dans  un  épuiiement  dont  il  ne 
revint  point,  & divers  autres  aeddens  s’y  étant  mêlés,  il  mourut  & Ver  failles  le  15  Juillet  1715,  âgé 
d’environ  Ibixante-cinq  ans  (d).  Le  portrait  que  l’on  fait  de  Mr.  de  Tilladet  cft  celui  d’un  homme  bien 
eftimablc  à tous  égards:  on  nous  le  dépeint  doux,  honnête,  modefte,  docile,  Ample  dans  fes  maniè- 
res, plein  de  droiture  & de  bonté,  ot  officieux,  même  à l’excès  envers  tout  le  monde.  Nous  parle- 
rons de  fes  Ouvrages  dans  les  Remarques  [ C]. 
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[À]  Ntquà  vers  l'an  jtfjo  on  itfji,]  L'Auteur  de  fon  E- 
loge  ft)  remarque  , qu'on  ne  fait,  & que  lui  - môme  ne  favoit 
p'.s  plus  précifement  la  date  de  fa  oaiitance,  parce  que  les  Ré- 
girtres  de  & Paroifle  avoient  été  brûlés  pendant  les  troubles, 
qu’il  avoir  d’ailleurs  perdu  de  bonne  heure  fon  père  & fa 
inéie,  fit  qo’enûn  il  étoit  fort!  de  fon  pays  dans  un  âge , où 
ce  point  de  chronologie  ne  l'ctnbarraiTbit  guércs.  Cela  for- 
ma même  quelque  difficulté,  lorfqu'il  fallut  lui  conférer  la 
Piéuife.  Comme  il  fc  trouvolt  dans  llmpoASdlité  de  pro- 
duire fon  Extrait  Uaptiibirc.  il  fallut  y fuppléer  par  des  en- 
quêtes juridiques,  qui  fans  déterminer  précisément  fon  Ige, 
établirent  au  moins  qu'il  avoit  bien  celui  que  les  Canons  Éc- 
cléfladiqucs  ont  preferit  pour  fa  Prêtrifc  (a). 

IA]  De  François  de  la  Marque  [f  £ sfngelijue Rivière."]  „ La 
„ Maifon  de  la  Marque  dont  ilétoit,  dit  Mr.  de  tloze  (3), 
„ cü  la  môme  que  celle  de  Marca,  l'une  des  meilleures  du 
„ Béarn,  où  rien  n’dt  plus  ordinaire  que  cette  diverfité  de 
noms  ou  de  terminai  Tons,  dans  les  titres  d’une  même  famil- 
„ le.  Le  Cardinal  d’Offat,  qui  avoit  été  Précepteur  d'un  Gcn- 
„ tilhomme  de  cette  Maifon,  varie  de  même  dar.s  l'adrcfTc 
„ des  Lettres  qu'il  lui  écrit.  Tantôt,  c'eft  à Mr.  Marca, 
„ ou  de  Marca,  d’autrefois  i Mr.  la  Marca,  &p!u$com- 
„ miffiémcnt  à Mr.  de  la  Marque.  \jt  maifon  de  Rivière 
„ dont  étoit  fa  mérc  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle  de  Ri- 
„ beyra , dont  il  y a une  brandie  conudénble  établie  en 
„ Elpagnc”. 

• (_  C]  Arûur  parlerais  de  fes  Oievrages  dans  les  Remarques.]  En 
1712  Mr.  l’Abbé  de  Tilladet  publia  un  Recueil  de  Dillêriations 
de  ditlércns  Auteurs,  fous  ce  titre:  Differtasions  fur  diverjes 
matières  de  Religion  if  de  Philologie , contenues  m pfujiturt  Let- 
tres iàiltt  par  des  périmait  fanantes  de  ce  tmr  : recueillies  par 
Mr.  l"j4bU  de  Tilladet.  Paris  1712.  2 vol.  in-12.  On  peut 
voir  des  Extraits  de  ce  Recueil  dans  le  Journal  cité  en  mar- 
ge (4).  On  le  réimprima  i la  Haye  l'année  fuivante,  mais 
on  joignit  à la  troiiiéinc  Differtation  des  Remarques  de 
Mr.  Bcnoift,  qui  y étoit  Intéreflê  (5)  : on  trouve  un  Extrait 
du  Recueil , à roccaJîon  de  cette  nouvelle  Edition,  dans  le 
Tournai  Litérairc  (6).  II  en  a paru  depuis  une  aurre  Edition 
a Florence  intitulée:  Dijfirtattons  fur  diffèrent  Sujets,  compo- 
fies  par  Mr.  Huet , ancien  £vtfu  £ Avtanches , if  par  quelques 
autres  Savant ; recueillies  par  Mr.  tAbbido  Tilladet;  augmen- 
tées des  Remarques  de  Mr.  Benoit  touchant  la  verjion  du  B vers, 
du  Cl.  VIII.  du  Litre  de  Nébèmie,  if  touchant  la  naijfance 
£ lltr ode.  Et  dans  cette  Edition  des  Remarques  du  Rev.  Père 
Thomas  Marie  Grifelli,  Proftiïeur  de  Théologie  dans  le  Collège 
de  St.  Marc  det  Dominicains  à Florence.  Florence  1738  2 sol. 
grand  in  - u.  Voici  ce  que  le  Père  Grifelli  dit  fur  tes  Re- 
marques dans  un  court  Avertiffemem  au  Lcélcur.  „ J’ai  tà- 
„ ché  d’édaircir  des  partages  qui  me  paroiffoient  avoir  qucl- 
„ que  obfcurité;  j'ai  corrige  ceux  qui  bleflbïent l’Orthodoxie 
de  la  Foi , & lorfquc  j'ai  trouvé  des  remarques  inférées 
„ par  des  Auteurs  Protcllans,  & entièrement  infixées d'l>é- 
,,  relie,  j’en  ai  oppofé  d'autres  conformes  aux  fentimens  de 


„ la  Religion  Catholique*’.  Il  feroit  à foubaitter  que  le  P.  Gri- 
felli eut  porté  dé  un  peu  mieux  la  Langue  Françoife,  pour 
rendre  fes  remarques  plus  intelligibles,  & qu’il  eût  en  quel- 
ques endroits  un  peu  plus  ménagé  les  injures.  Parcxcmplcila 
p.  44  ii  traite  Mr.  Bnchart  «f ignorait.  A la  p.  258  on  trouve 
fur  le  fujet  de  Mr.  Bcnoift  la  note  fuivante  : „ L’Auteur  de 
„ cette  Lettre,  & de  celle  écrite  à la  feuille  293  comme  il 
„ apparoir , cft  Mr.  Bcnoiff  Miniftre  d'Alençon  , homme 
» doétc,  fin,  & raffiné,  mais  CalvinilJc.  Ainfi  le  Lecteur 
„ aura  la  bonté  de  n'ctic  point  furpris  fi  cet  homme  parie 
„ avec  érudition  & élégance,  & qu’il  y mêle  des propofit ions 
„ hardies,  impertinentes,  téméraires,  fcandalcufes  & héré- 
„ tiques,  lefquellea  doivent  être  de  tous  les  bons  Catholiques 
„ abhorrées  «X  détcflécs”.  Je  ne  fai  fi  mes  Lccïcuis  com- 
prendront bien  la  Note  qui  fc  lit  à lap.  296:  „ (punique 
„ pluiieurs  des  Cal  vinifies  modernes  s'éloignent  de  Calvin 
„ en  quelque  façon,  fur  ce  quand  ils  ralfonncftt  que  Jéfus- 
„ Chrift  foit  defeendu  aux  Enfers , néanmoinspourtanteeux, 
„ & h plus  grande  partie  d’eux  répugnent  aux  écrits  facrés, 
„ & par  conléqocnce  au  viai  dogme.  Par-Ii  on  voit,  & on 
» s'apnerçoit  clairement  que  dans  leurs  différentes  dortrincs, 
„ profeflîons  de  foy  & Catéchifmcs,  fe  confrontent  avec  le 
„ Ch.  IL  v.  27  des  Afles  des  Saints  Apôtres,  fit  au  mime  Ch. 
„ VI.  de  la  L Ëp.  de  St.  Pierre.  De  plosla  fentcnce  des  mé- 
„ mes  Protefiants  répugne  aux  Symboles  Apolloliqucs,  & 
»,  Athanafiens , dcfqucls  non  feuiement  eux,  mais  encore  les 
„ Eglifcs  Anglicanes  ne  peuvent  point  s’abfcnter,  commcon 
„ le  découvre  clairement  par  la  coofcffion  Gauloifc  Art,  5. 
„ p.  1.  Seét.  3.  Ch.  2.  n.  ç.&  du  Catéchifme  d’IIddelbcrg 
„ q.  22.&par  la  lettre  de  l'Archcvéque  de Cantorbcry  i Mr. 
„ du  Pin  ious  le  13  Février  1717.  Mais  puifquc  je  me  fuis 
„ propoRd'étre  bref,  je  ne  veux  point,  comme  je  pourrois 
„ faire,  rcnouveller  avec  tonte  diligence  les  textes  de  l'ancien 
„ Symbole  d'Aquiléc,  différents  Conciles  ,&  la  conformité 
„ «juafi  de  tous  les  Saints  Pères.  II  fuffira  feulement  de  noter, 
„ comme  Zanchio  même,  homme  fon  cfiimé  par  les  Pro- 
„ tefiants,  confeffe  ingénuement  que  les  Saints  Pères  font 
,,  entièrement  favorables  à leurs  fentiments,  qui  croyent  que 
„ l ime  de  notre  Rêdemtcur  defeendit  auilitôt  aux  Enfers , 
„ quand  die  fut  féparéc  du  corps".  Pour  revenir  i Mr. 
l'Abbé  de  Tilladet,  on  trouve  quelques  Pièces  de  fa  façon 
dans  les  Recueils  de  l'Académie  des  Infcriptions.  Une Jur 
les  Géant,  qui  ne  paroit  pas  admirable;  une  autre,  des  .dlla- 
cutioru  marquées  Jur  les  Médailles  des  Empereurs  Romains.  Dif- 
fatatim  au  fujet  de  quelques  endroits  de  Tacite  if  de  Felleïus- 
Paterculus , où  ces  tuteurs  pardjfent  entièremers  oppofls  fur  les 
mêmes  faits.  Sur  le  Otite  de  Jupiter  Tonnant.  L'Auteur  de  fon 
Eioge  en  indique  plufieurs  autres,  confervées  dans  IcsRé- 
gi lires  de  l'Académie,  mais  qui  n'ont  point  été  imprimées, 
l'ans -doute  parce  qu'elles  n'ont  pas  paru  afiez  mtércfiân- 
tes , pour  les  inférer  ou  dans  l'HifioIre , ou  dans  les  Mé- 
moires. 


TILLOTSON(Jean),  Archevêque  de  Cantorbcry , étoit  fils  de  Robert  Tillotfon  Drapier  de 
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(*]  /.:*  */  baptifc  dam  l’Eglife  de  Halifax  le  3 Oftobrc  (a)  \_A\  Il  fut  élevé  parmi  ceux  qu’on  appelloit  alors  Pu- 
ritaitis , mais  ehez  les  plus  ruilbnnablei  de  ce  Parti , & on  l’imbut  de  leurs  principes.  Cependant  avant 
(1UL‘  Savoir  des  tonnoillânecs  plus  claires,  il  fentoit  au  dedans  de  lui  quelque  choie  qui  le  difpofoit  à 
nlmoftu  des  idées  moins  rigides,  & à des  fentimens  plus  doux  Les  Livres  qu’on  mettoit  alors  entre  les  mains 
de  *a  Jcunelîc  étoient  généralement  peu  folides  & mal  écrits,  il  avoit  de  la  peine  à s’en  accommoder, 
uu  même  avant  qu’il  connût  rien  de  meilleur.  Hcureufement  l’Ouvrage  du  Doûcur  CJiiUingsworth  lui  tora- 

ky^xH.’S  ^ enîrc  11:5  dans  la  leéiure  duquel  il  prit  le  tour  d’efprit  qu’il  a eu  toujours  depuis,  <Sc  le  vrai 

a.  p 4.  ’ goût.  Il  fut  bientôt  délivre  de  fes  préjugés , ou  pour  mieux  dire,  il  n’en  avoit  jamais  été  elclavc;  il 
Si'W  conferva  néanmoins  l’auftérité  de  mœurs  dans  laquelle  il  avoii  été  élevé,  „ & il  confcrva,  dit  Mr.  Bur- 
f»j  onifoB  »j  net  (£)»  toule  l’eflime  & toute  l’affedion  qu’il  devoit  avoir  railonnablcment  pour  ceux  qui  étoient 
ïui.cuk  de  „ dans  les  fentimens  qu’il  avoit  abandonnés.  Par  la  force  de  fes  raifonnemens,  & la  clarté  de  fes 
ion;1»1"»'/.  1»  principes,  il  guérit  de  leurs  fcrupules  un  grand  nombre  d’honnêtes  gens,  les  ramena  à la  Coramu- 
tt  A 1.  y*-  t%  nion  tic  l'Eglil’e,  & les  y attacha  plus  que  ne  fit  jamais  aucun  autre  que  j’aye  connu”.  Après  avoir 
sTImJ*  lait  fc*  études  Clailiques  avec  rapidité , & s ’écre  acquis  une  connoiflànce  extraordinaire  des  Langues  fa- 
- , Lf  Xi.  vantes,  il  entra  dans  le  Collège  de  Ciare  à Cambridge,  le  23  Avril  164.7,  fous  la  diredion  de  Mr. 
vt_i.ii v.»/  David  Cbrkfon , & le  1 Juillet  de  la  même  année  il  fut  immatriculé  dans  l'Univeriité.  Il  prit  le  de- 
grc  de  Bachelier -és- Arts  à la  St.  Jean  de  1650;  vers  le  27  Novembre  iôjr  il  fut  aggrégé  à fon 
Voj.  1.  Collège,  éfcen  1654  il  fut  reçu  Mattre-ès- Arts  (c).  On  a répandu  quantité  de  bruits  injurieux  con- 
p, »u. m.  ^ jU]  t flir  fc  conduite  dans  le  College  de  Ciare,  mais  il  a été  hautement  juftifié  [Æj.  Quelque 
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[ A ] Ii  fui  lefiifi  dans  l'Egtife  dt  Halifax  le  3 OfWirr.J 
Le  Docteur  Hickcs  dit  (1)  , que  fin  pert  t'iuit  fait  de  hmne 
leurs  Arjbapiifte  ,m  ce  gui  avait  donné  lieu  dt  t évoquer  fin  Rati- 
ne « doute,  Et  lin  autfc  Auteur  obferve  (2)  „ qu'on  avoit 
..  débité  fous  le  régne  de  Charles  H.  un  conte  fcandalcux 
„ fur  cet  homme  iliurtre  A vertueux , de  qu’on  rcnouvclU 
» avec  plus  de  virulence  à fon  élévation  qu'il  métitoit  fi  bien, 
„ que  «1  mu  avilis  un  Pire  de  notre  Eglife,  qui  n'en  avait  jamais 
„ ne  fils.  Cette  calomnie  engagea  quelqu'un  de  fes  amis  (oa 
„ m'a  dit  que  c cloit  le  Marquis  d’Halifax  , qui  fut  fon  pa- 
rt non  & ion  ami  conilamrocnt)  pour  fermer  la  bouche  aux 
„ Calomniateurs,  de  s'adrdTer  aux  Minùhes  & aux  Anciens 

de  Halifax,  pour  les  piler  d'examiner  leurs  RégUrcs , & 
»,  qui  lui  envoyèrent  le  Certifient  que  voici  : 

„ Nous  ceitifims  par  les  préfacés,  que  Jean  TVlolfon , fils  de 
„ Rthert  'JiUotjon  de  So-.txrby,  Paroi  fi  Je  Halifax  dans  h /Va- 
„ Wït  dYcrk,  a hé  bapùie  4 Halifax  jujdit  le  tniféne  jour 
,,  d'il  Sobre , en  l'année  'de  nette  Reh'.'seur  miflr  fix-cens  ifj 
1 » traite,  «iwrsr  fi  patois  par  notre  Rtçltrt". 

ha  tell  J J°f-  Wilhinfon,  Vlcar.  de  Halifa 
J ‘ e Jo.  CaLirogcr,  Clcr.  Paixb.  de 

[ B ] On  a refondu  quantité  de  bruits  irjurieux  contre  lui,  fur 
fa  {ii'ûhiite  dans  le  Collège  dt  Clore,  usais  il  a hé  hautement  juf 
li,^.]  I.e  Docteur  Ilickcs  aiTute  d)  que ..  peu  de  teins  apres 
„ fon  auivéc  dans  i’Univcrlitd,  ic  Roi  Charles  L que  l'on 
„ conduifoit  iHampton  Court,  paffj  par  Cambridge , & lo- 
„ gea  chez  le  Chevalier  Jean  uni  Childaly,  proche  de 
„ l Univerûté,  où  les  Ktudians  fe  rendirent  pour  lui  baifer 
» la  main.  Mais  lui  (Tillotfon)  àt  quelque»  autres  s ttofent 
,,  fi  fou  fignaks  pour  ceux  qu’on  appelait  alors  Têtes  Rwi- 
t,  des,  qu'ils  ne  furent  pas  admis  é cet  honneur,  avec  les 
j»  autres  Etudtans.  Au  bout  d'un  an  ou  deux , U fe  fit  rece* 
„ voir  Rachilier  ès-Arts,  s’étant  qualifié  pnr-li  pour  une  pla- 
„ ce  dans  le  Collège,  il  obtinc  un  ordre  de  ce  qui  refioit 
„ du  Parlenieu  (du  Rump)  au  Dofleur  Gunning,  deiuicé- 
„ dtr  fa  place  (qui  avoit  été  occupée , ii  je  ne  me  trompe , peu 
„ auparavant  par  on  autre  de  fa  Clique)  comme  une  recoin - 
„ penfe  de  fon  zélé  pour  ia  Caufe.  Depuis  ce  tcins-li , jus- 
„ ques  i qu'il  en  fortit,  il  gouverna  le  College,  les  anciens 
„ Membres  n’ofant  lui  réfiiter , i caufe  du  creditqu’il  avoir 
„ auprès  de  ceux  qui  étoient  les  maîtres.  Il  étoit  fi  ardent 
„ pour  eux,  que  le  cété  du  Collège  que  lui  &l  fes  Kléves 
„ avoiem  choili  dans  le  nouveau  Uiiimnt , fut  oppdlé  Je 
„ Quartier  des  Têtes  Rondes.  Et  brique  le  Roi  Charles 
„ fut  défait  i Worccfier , Tillotfon  envoya  chercher  le 
„ tableau  fur  Iwjuel  étoit  écrite  la  prière  d'action  de  gra- 
h du  College,  & après  1 endroit  où  l'on  rend  grâces  pour 
* les  Bienfaiteurs,  Te  iaudamus  frt  RenefaBoribus  naftrit,  &.C. 
h d ajoûta  de  fa  propre  main  & de  fon  chef,  [rxfertim  pra 
„ nupeta  xiüatia  centra  Carolum  Stuartum  in  agro  Vigorni-nfi 
„ lepertata,  ou  quelque  ebofe  de  fcmblablc.  En  1656  ou  au 
„ commencement  île  1657  il  quitta  fe  Collège;  Pridcaux, 
„ rrocureur-üénéral  de  Cromwell , l'ayant  demandé  pour 
„ venir  inftruirc  fon  fils,  & faire  les  fonélions  de  Chapelain 
„ chi-z  lui  ; & le  Lcéleur  aura  la  bonté  de  remarquer , que 
„ ce  fils  étoit  le  même  Mr.  Prideaux,  qui  a eu  part  À la  re- 
„ bdlion  du  Duc  de  Monmouth  ’.  Le  Dofleur  Hickcs  re- 
marque dans  un  autre  endroit  (4)  ; qnc  quoique  Tillotfon 
dans  le  Sermon  funèbre  fur  la  mort  du  Docteur  Whlchcot, 
falTc  1 éloge  de  la  générOficé  de  ce  Théologien  envers  le  Docteur 
Collins,  dont  il  occupoit  la  place,  fl  n'a  pas  cependant  eu 
lui-même  autant  de  gérâVofité;  car  comme  le  DoBtur  HhUbctt 
jotAjfilt  de  la  place  du  DM  tus  Collins , il  occupait  celle  du  Doc- 
teur (iwmbsg  dans  U mime  tems , à qui  il  ne  donna  jamais  un  fol . 
quoiqu'il  ,ùltté  cota  aujji  mjufement  chaffe  que  le  DtBeurCol- 
Ims  •fijfiu  il  eût  bien  plus  befoin  de  fecours  que  kù.  Mais  il 
y a ’f  ailleurs  une  outre  circtmflanct , qui  fait  Isomeitr  ou  DeBeur 
H tictxçt  , dent  ,1  « [wte  ; c'rfl  qu'ü  joulifiit  de  ia  pla- 
ce du  DoCteur  Collins  du  canftrttmtrcs  dt  ce  darder  , au  - lieu 
que  lut  « f«nt  „iU  & /xdieur  Gunmng  de  Couru  de 

Ctusi  ■ <1;  O “ ne  biffa  pas  d’tlre  fart  piqué  contre  lui,  lors- 
qu sim  reprit  pofifanru  tenu  de  la  R foras  ion.  A l’égard  delà 
place  que  Mj.  lilloifon  occupa,  Mt.  Le  New  (5)  nous  dit 
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qu’il  fut  élu  pmr  remplir  la  plate  de  Mr.  Qarlfm  fin  naître,  gui 
y avoit  été  mû  fe  5 Mal  1645  , lorjquele  DoQeur  Guming  en 
fia  dépouillé,  par  un  ordie  du  Comte  de  Mancbcftr.  Et  Mr. 

Burnec  obfcrve  (fi),  „ qu’il  naît  ici  une  qudîion.fivolr,  quel 
„ droit  un  homme  a i un  bien  temporel,  lorfquc  les  Pssijjdir- 
„ ers  établies  en  ont  dépouillé  un  autre,  pour  le  lui  donner. 

„ Je  ne  la  dlfcutcrai  poi ut.  Il  y a cerainemenr  de  i'injuftice 
„ i travailler  de  dépouiller  un  autre,  pour  fe  mettre  en pof. 

„ feflîon  de  ce  qui  eft  é lut,  ce  qu’il  (le  Docteur  f !ickes)n’t- 
„ gnore  pas  qu'un  de  fes  amis  a fait.  Mais  quand  un  hoen- 
,1  ujc  n'a  aucune  ptrt  à la  difgr.icc  d'un  autre  , & qu'il  joule 
„ feulement  d'un  petit  moyen  de  fe  poulTcr  dans  les  Scien- 
„ ces  que  l’autre  polTédoit , je  ne  connois  aucune  I^i  qui 
„ oblige  i la  reflitution  en  pareil  cas.  SI  fes  Pulflinicesfont 
„ légitimes , & que  par  de  jufles  raifons  elles  rendent  un 
„ Polie  vacant,  comme  l'EglIfc  doit  être,  on  peut  en  con* 

„ fciencc  accepter  la  pLicc  ouverte;  qitc/quo  touché  qu’un 
„ homme  puifle  être  du  fort  de  ceux  qui  une  été  dépofledés, 

„ & quelque  jufle  qu'il  fuît  à lui  de  les  foubger  dans  leurs 
„ beûu-is,  ils  n'ont  pourtant  {dus  de  droics  au  Temporel, 

„ paice  que  leur  Diuit  riécant  fondé  que  fur  l'Autorité  Ci- 
„ vile,  celle -ci  jxiut  changer  la  propriété , & la  transporter 
„ à un  autre”.  Mr.  Bumet  ajoùtc  (7)  au  fujetde  ce  fait 
À dis  autres , dont  parle  fe  Dodcur  Hickcs , qu'un  digne 
Membre  du  Collège  Ciare  lui  a dit  : „ Qu'ils  a voient  fait  des 
„ recherches  fur  tous  ces  faits,  & qu’ils  avoitnt  trouvé  que 
„ c'étoient  des  faufiêcés.  Mr.  Tillotfon  n'entra  dans  cette 
„ maifon  que  le  23  Avril  1643.  Il  n’cfl  donc  N*  étonnant 
„ qu'un  fi  nouveau  venu  ne  lût  pas  admis  à l’honneur  de 
„ baifer  la  tuai»  au  Roi,  lorfquc  ce  Prince  pafià  dans  ces 
quartiers -Ii  deux  mois  après.  Il  n'y  a pas  d'apparence 
.,  qu'il  l'ait  recherché,  ni  que  s'il  l'a  voit  recherché,  on  le 
„ lui  eut  refufé.  Il  fut  reçu  Bachelier -es -Ans  l'Eté  de 
„ 1650,  & fut  aggrégé  avant  Nocl  de  la  même  année.  Le 
„ Düéleur  Gunning  avoit  été  dépoflêdé  fix  ans  auparavant, 

„ on  ne  peut  donc  nas  dire  qu'il  ait  occupé  fa  place.  On 
„ peut  avoir  égard  a une  dépofition,  qui  précédé  inunédii- 
„ tement  l’admsffion  qu’on  acciptc  ; mais  je  n'ai  jamais  out 
„ parler  de  perfonne  affez  faujiuleux  pour  remonter  plus 
„ (uut.  Pour  ce  qui  regarde  ce  qu’on  lui  attribue  d’avoir 
„ eu  la  hnrdicflë  de  changer  l'aflton  de  grâces  du  Collège 
„ après  le  repas,  & d'y  avoir  ajouté  quelque  chofc  fur  la  ba- 
„ taille  de  Worccflcr,  on  ne  fc  fouvlentde  rien  deparqR 
„ dans  la  Maifon.  Il  n'y  1 pas  d'apparence  qu'un  des  der- 
„ nias  Membres,  & qu'un  fi  jeune  Maître- es- Arts, ait  6fé 
„ entreprendre  une  pareille  chofc  , ni  que  le  Chef  & le» 

„ anciens  Membres  l'eulfent  foufTert.  Le  Dofleur  Blytlic, 

„ i préient  Qrcf  du  Collège,  & le  l>oflcur  Vincent  le  plu» 
ancien  Membre,  y entrèrent  peu  de  teins  après  le  tems 
„ donc  il  s'agit,  mais  ils  n'ont  jamais  rien  ouï  dire  de  femWa- 
„ ble.  Cependant  il  n'y  a perforine  de  ceux  qui  con- 
„ noiflént  CCS  Sociétés,  qui  ne  crove  alfément  que  de  tel* 

„ In  avantures  ne  s’y  oublient  pas  ficôc.  En  l'année  ifi&o, 

„ on  rappclla,  comme  cela  efl  ordinaire  quand  il  arrive  de* 

„ révolutions,  toutes  les  hiflolrcs  de  cette  nature,  & 0*1 
„ prit  là -deflus  l’idée,  qu’on  devoit  fc  ftire  des  gens.  Mai* 

„ il  ne  fut  pas  du  tout  queflion  de  celle  ci;  & au  bout  de 
„ quarante- cinq  ans  II  fe  trouve  enfin  un  Témoin  apollé, 

„ qui  l'affirme , mais  je  penfe  que  peu  de  gens  y ajouteront 
„ foi.  Les  deux  refpedables  pérfonnages , dont  on  vient  de 
„ parler,  aiTurcnt  encore,  que  d'auflî loin  qu’ils  peuvent  fe 
„ fou  venir,  le  feu  Archevêque  a toujours  eu  la  même  mo- 
„ dcflle  & la  même  bonté  de  caraflére  que  nota  lui  avons 
„ tous  connu  dans  la  plus  haute  élévation”.  On  trouvedan* 
la  f'ie  dt  C Archevêque  TUktfon  (8)  une  autre  Rélatioo  de  fa  ... 
conduite,  durant  fon  féjour  dans  1e  Collée,  envoyée  par  Mr. 
Démon.  Membre  du  Collège  de  Claie.  & contenue  dans 
une  lettre  à un  de  fc*  amis,  qui  a été  communiquée  par  Mr.  * 
Whifton.  La  voici. 

„ MonGcur, 

„ J’ai  différé  jufques  i préfent  de  répondre  i votre  Lettre 
1,  au  fujet  du  feu  illuflre  Archevêque  de  Cantorbery,  parce 
»>  que  je  fouhainois  de  vous  informer  aufli  «xaflement  qu'il 
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tems  avant  la  Reftoracion  il  devint  Vicaire  du  Docteur  Jean  Wilkins  dans  l’Eglife  de  St.  Laurent 
à Londres  , & en  1661  & 1662  il  fut  Vicaire  du  Dofteur  Hacket,  Vicaire  de  Cheshunt  dans  la 
Province  de  Hertford.  Pendant  qu’il  remplit  ce  dernier  polie , il  fe  trouva  à Cheshunt  un  vieux 
Soldat  de  Cromwell , qui  s’érigea  en  Prédicateur  Anabapdlle , prêchant  en  habit  rouge,  «Scqui  ctoit 
fort  fuivi.  Mr.  Tillotfon  trouva  moyen , par  fes  manières  douces  & honnêtes , & par  fon  éloquen- 
ce perfuafive,  d’engager  ce  nouvel  Apôtre  à ne  plus  entreprendre  fur  les  fonélions  du  Miniftre  de  la 
Paroifle , & à faire  un  autre  métier  (d).  Au  mois  de  Juin  1663  le  Chevalier  Thomas  Barnardiflon  le  nom- 
ma à la  Cure  de  Keton,ou  de  Keddington,  dans  la  Province  de  SulFolk  (c).  Mais  il  n’y  demeura  pas  une 
année  complette,il  revint  à Londres, & fit  avoir  la  Cure  de  Kcton  à fon  Vicaire  (/).  'En  1664  il  fut  élu 
Prédicateur  de  la  Société  de  l’Hôtel  de  Lincoln  [ C],  où  il  exerça  fon  Miniltére  plufieurs  années,  & fe 
fit  extrêmement  admirer  par  fes  excellons  Sermons,  oc  la  même  année  on  le  nomma  Prédicateur  du  Mardi 
de  l’Eglife  de  St.  Laurent,  où  il  prononça  fes  Sermons  fur  la  Divinité  & fur  l’Incarnacion  de  notre  Sau- 
veur [D].  Il  y avoic  ordinairement  un  nombreux  Auditoire,  où  fe  trouvoienc  tous  les  Théologiens  de  la 
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„ me  feroit  poflîblc,  des  chofcs  qu'on  lui  impute  dans  le 
„ Libelle.  J'ai  trouvé  deux  pci  fonnes,  qui  étoicnc,  aufli 
„ bien  que  moi,  au  College  de  Clerc,  l’été  que  fc  donna  la 
„ bataille  de  Worccfter , l'avoir  le  Chevalier  Watkinfon 
„ I’ayler,  qui  étoit  Gentilhomme  Pétitionnaire,  & Mr.  Ja. 
„ quts  Mountain , qui  étoil  Aggrégé  de  ce  Collège.  S'il  s*é- 
„ toit  fait  quelque  changement  dans  la  Prière  du  Collège, 
„ tel  que  celui  dont  parle  la  Brochure,  certainement  quel- 
„ qu'un  de  nous,  qui  l'entendions  lire  journellement,  en 
,,  auroit  eu  connoiflancc.  Mais  ces  Meilleurs  déclarent, 
„ aulli  bien  que  moi , qu'ils  ignorent  parfaitement  qu'il  fe 
„ foil  fait  ou  qu'on  ail  tenté  de  faire  rien  de  pareil,  èc  qu'ils 
„ n’CD  ont  jamais  oui  parler  ; fit  qu'ils  font  perfuadés  que 
„ c'eft  un  menfonge  malicieux.  Je  m'apperçois  que  je  me 
„ fuis  trompé  par  tappon  au  tems  où  il  a été  aggrégé;  vous 
dites  qu'il  paroitpar  les  Livres  de  la  Dépenlequc  cefutquci- 
„ que  tems  avant  la  bataille  de  Worcelier,  <x  je  dois  m'en 
,,  rapporter  plutôt  à ce  Régltrc.  qu'à  nia  mémoire,  au  bout 
,,  d'un  fi  iongtenis.  l'étois  aulli  dans  le  Collège , I or  fout  le 
„ Roi  Charles  I.  palfa  par  Cambridge;  & j'ai  oublié  fi  Til- 
„ lotfon  vint  chez  le  Chevalier  Cuts  avec  les  autres, ou  non; 
j,  mais  je  fuis  bien  fûr,  que  l'Hilloirc  du  refus  qu’on  luiau- 
„ roit  fait  de  l'admettre  à l'honneur  de  haifer  la  main  du  Roi 
„ cil  faillie;  car  je  n'en  al  jamais  ouï  parler,  & fi  le  fait  a- 
„ voit  été  vrai,  j'en  aurois  certainement  eu  connoiflancc, 
» finon  par  lui -même,  du  moins  par  d'autres,  puifquedivers 
„ de  nies  amis  s’y  ét oient  trouvés.  Il  eft  vrai  qu’il  a eu  la 
„ place  du  Docteur  Gunning , mais  fi  ç'a  été  en  vertu  d’un 
„ Mandement  ou  par  voye  d'élection , c’eft  ce  que  je  ne  puis  dire 
„ bien  certainement;  mais  je  crois  que  c'ett  par  voyc  d'élcc- 
„ tion;  car  lorfquïl  y entra,  elle  étoit  vacante  par  la  mort 
d'un  Membre,  qui  en  avoit  joui  plulieurs  années,  depuis 
„ que  le  Doâcur  Gunning  l'àvoit  quittée;  & je  ne  crois  pas 
„ qu'apres  le  premier  changement  tait  dans  les  Collèges , en 
„ ait  rempli  les  places  vacantes  par  des  Mandeminst  je  o’en 
„ fuis  pourtant  pas  certain,  & j'ai  oublié  sic  m'en  informer  à 
„ Mr.  Mountain,  lorfquc  je  l'ai  vu;  il  peut  vraifcmblable- 
„ ment  s'en  fouvenir  mieux  que  moi , & à la  première  occa- 
,,  fion  que  j'aurai  de  le  voir  ou  de  lui  écrire,  je  le  lui  de* 
„ manderai.  Pour  ce  qui  cft  de  ce  qu'on  die  dans  la  Uro- 
„ churc,  qu'iï  gesmerm  te  College , les  anciens  Membres  n'ofmt 
„ lui  rlfifter,  à caufe  du  crédit  qu'il  atoll  auprès  de  ceux  qui  é- 
„ loiers  les  maîtres , c’eft  un  fait  aufli  malicieux  que  faux  ; car 
„ il  n'étoit  nullement  impérieux  ; il  avoit  alors  cette  même 
„ douceur  de  caractère,  qu'il  a toujours conftrvéc,  & les 
„ anciens  Membres  faifoient  beaucoup  de  cas  de  lui.  Il  cil 
„ vrai  que  dés  ce  tems -là  la  fupériorité  de  fes  lumières  & 
„ fa  prudence  faifoient,  que  les  Anciens  prenoient  toujours 
„ fon  avis  fur  les  afi'aiics  qui  rcgaidoicut  le  Collège  , & 
„ qu'ils  y a voient  beaucoup  d'égard , tout  jeune  qu'il  étoit. 
„ Mr.  Mountain,  qui  étoit  un  des  Anciens,  & autant  que 
,,  perfonue  dans  les  intérêts  du  Roi . ayant  été  quelques  an- 
„ nées  dans  fon  armée,  Mr.  Mountain,  dis- je,  conl'ervc 
„ encore  une  haute  eftime  pour  lui,  fit  n'en  parle  jamais 
„ qu'avec  une  extrême  vénération”. 

[C|  Prédicateur  de  la  Société  de  P listel  de  Lincoln.]  Le  Doc- 
teur llickcs  l'accufe  (g)  d'avoir,  pendant  fon  Miniftércdans 
cette  Société  „ donne  la  communion  à ceux  qui  ne  vou- 
„ loitnt  la  recevoir  que  dans  une  posture  peu  tefpcélueufe, 
ét  aflis.  C'étoit - là  fa  coutume,  dis  cet  Auteur,  dans  la 
„ Chapelle  de  l'Hôtel  de  i.incoln,  où  une  Dame  de  qualité 
,,  de  l'Afletnhlée  du  Ducleur  Owcn,  mais  qui  étoit  fon  Ait- 
„ ditricc,  venoit  quelquefois  communier,  parce  qu’elle  le 
,,  pouvoir  faire  aflife , comme  elle  l’a  dit  à un  Seigneur  de 
,,  ma  counoifiânee.  Une  Dame  fort  pieufe,  qui  demeuroit 
„ dans  le  voifinage  in'a  alluré , qu'il  portoit  d'abord  le  pain 
,,  & le  vin  à ceux  qui  étoient  aflis  dans  les  Bancs , & cnfùitc 
„ il  donnoit  la  communion  à ceux  qui  étoient  à genoux  de- 
„ vant  la  baluflradc,  fans  entrer  en  dedans,  comme  la  dé- 
„ ccncc  y auroit  engagé  tout  autre,  mais  en  venant  par  der- 
„ riérc,  il  la  leur  donnoit  à la  lettre  , comme  dit  le  Provcr- 
„ bc,  par  deflùs  l'épaule  gauche.  C'eft  de  cette  manière  cn- 
,,  core,quele  feuEvcquedeSt.Afaph(lcDoéleurGuillaunie 
„ Lloyd)  donna  aufli  la  Communion  dans  l'Eglifc  au  Doc- 
„ teur  Kidder,  quelque  tems  après  la  Révolution,  au  Doc- 
„ teur  Bâtes  fit  à d'autres , au  grand  feandate  d’une  partie  de 
„ l’aflcmblée,  qui  en  fut  témoin  , quoiqu’il  ne  pût  ignorer 
que  par  - là  il  en  autorifoic  d'autres  à méprifer  les  ufages  de 
„ l’ICglifc.  Je  pourrais  rapporter  d'autres  exemples  de  la 
„ même  nature  touchant  le  Baptême,  à l'égard  duquel  le 
„ Héros  défunt  (Tillotfon)  a agi,  d'une  manière inexeufa- 
„ blc,  contre  les  ordres  de  l'Eglifc,  au  grand  fcandalc  de 
„ ceux  qui  l'ont  fu,  ayant  violé  les  régies  établies  de  bicn- 


„ féance  & d'édification".  Mais  l’Auteur  de  la  Vie  de  l'Ar- 
chevêque TiUufon  nous  apprend  (10)  „ que  recherche  ayant 
„ été  faite  de  la  vérité  de  cecte  Hiitoire,  on  n’a  pas  trouvé 
„ la  moindre  raifon  d’y  ajouter  foi.  Il  n’y  en  a pas  un  leul 
„ témoin  en  vie,  S perfonne  n’en  a connoiflancc  que  notre 
„ Auteur  (le  Docteur  Hickes),  il  n'en  relie  pas  feulement 
„ une  Tradition  orale;  au  contraire  il  paroit  par  les  infor- 
„ mations  les  plus  autemiques  qu'on  a pu  avoir , que  ce 
„ gtand  Homme  a obforvé  toujours,  pendant  fon  Miniftére 
„ dans  cette  Société,  toute  la  décence  poffible  dans  l'admi- 
„ niflration  des  chofes  fnintes,  fit  qu'il  scll  conformé  cxac- 
„ temem  aux  ufages  fit  aux  ordres  de  l'Eglifc  Anglicane". 

[ D~\  Où  il  prormprs  fes  Sermons  fur  la  Divinise  & fur  Pin- 
carnation  de  notre  Saweur.]  11  fit  imprimer  dans  la  luite  ces 
Sermons  à Londres  en  1693  In-  8.  pour  fe  jitllificr  de  l'accu- 
fation  de  Sucinianifmc,  que  fes  ennemis  lui  intentoient.  Ces 
Sermons  furent  attaqués  par  une  Pièce,  qui  parut  en  1694 
in  • 4.  fous  le  titre  de  Canfidératims  fur  les  Explications  de  là 
DoStine  de  la  Trinité  : i Peeeafmn  de  quatre  Sermons  prononcés 
par  Sa  Grandeur  l' Archevêque  deCansorbèty  &c.  en  forme  de  Let- 
tre à H.  H.  Le  Docteur  Jean  Williams,  depuis  Evêque  de 
Chicbcllcr,  y répondit  par  une  JuJlifsetstion  des  Sermons  de  Sa 
Grandeur  P Archevêque  de  Csittorbèry  fur  la  Divinité  fit  l'Incar- 
nation de  notre  Divin  Sauveur,  (f  du  Sermon  de  MyiordEvt- 
que  de  IVorceflet  fur  les  MyUéres  du  Chriliianifinc,  contre  les 
ObjeÙicns  d’un  Livre  intitulé  Confidérations  fur  les  Explica- 
tions de  la  Doélrine  de  la  Trinité.  Avec  une  lettre  de  A ly- 
krd  Evêque  de  Satisbury  i l'Auteur  de  la  JuJlification,  fur  la 
mimefujet.  Londres  1695  in -4.  Dédié  à Mr  Jaques  Chad- 
wick.  Gendre  de  l'Archevêque,  l.c  Docteur  Williams  dit 
dans  i'EpItrc  Dédicatoire , c'a  été  fruu  y (tre  [Ktté  par  St  Gran- 
deur, que  j'ai  entreprit  cet  Ouvrage,  if  s'il  nvoit  vécu  afets  long  - 
tems  pour  le  revoir  tout  entier,  comme  il  eu  a fait  une  partie,  peu 
de  jours  avant  fa  mort , il  aurait  paru  en  meilleur  état . qu  il  n’ejt, 
L’Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Thomas  Firmin,  grand  Socinicn, 
a juftilié  fi  pleinement  le  Docteur  Tillotfon  de  l'accufation 
de  Socinianifme , que  nous  rapporterons  le  paflâge  tout  du 
long.  ,,  Il  (Mr.  Firmin)  entra  aulli  en  iiailbn  particulière 
„ avec  les  Doéteurs  Whichcot  , Woithington,  Wilkins,  fie 
„ avec  Air.  Tillotfon.  Le  Docteur  Wilkins  a été  depuis  K- 
„ veque  de  Chcller , fit  Mr.  Tillotfon  (il  n’étoit  pas  encore 
„ Docteur)  Archevêque  de  Cantorbcry;  mais  après  leur  éie- 
,,  ration,  & jufqucs  à fa  mort,  Mr.  Firmin  eut  toujours  la 
„ même  part  à leur  eftime  fit  à leur  amitié , qu'il  avoit  eue 
„ auparavant.  Dans  le  tems  que  le  Doélcur  Tillotfon  faifoic 
„ le  Sermon  du  Mardi  à St.  Laurent , où  il  attiroit  une  il 
„ grande  foule  tant  de  Théologiens  de  la  Ville,  que  de  per- 
„ fonnes  de  qualité,  il  laùToit  généralement  à Air.  Firmin  le 
„ foin  de  pourvoir  à fa  place,  lorfqu'll  étoit  obligé  d'être  à 
„ Cantorbcry,  ou  qu'il  alloit  à la  Campagne  pour  fa  fanté, 
„ ou  pour  prendre  quelque  recréation  , & Air.  Firmin  ne 
„ manquoit  jamais  de  le  remplacer  ;>ar  quelque  Prédicateur 
„ diftingué,  dcfortc  qu'011  ne  fit  jamais  la  moindre  plainte 
„ de  ce  que  le  Docteur  Tillotfon  étoit  abfent.  Il  n'étoit  pas 
„ difficile  à Mr.  Firmin  de  trouver  des  Sujets , parce  qu'il  n'y 
„ avoir  pas  de  Théologien  de  quelque  marque,  tant  à Lon- 
„ dres,  qu'à  la  Campagne,  qui  vint  en  Ville  , avec  qui  il 
„ ne  fût  en  liaifon  ; c'eft  ce  qui  le  mettoit  en  état  de  rendre 
„ fervice  à quantité  de  jeunes  Prédicateurs  de  grande  clpé- 
„ rance,  qui  prétendoient  à qucloue  Bénéfice,  fit  pourfef- 
„ quels  il  follicitoit  avec  autant  de  zèle  fit  d’aficflion , que 
„ les  autres  font  pour  leurs  etilàns,  ou  pour  leurs  parons. 
„ l'eue  Sa  Alajellé  la  Reine  Alarie , dheureufe  mémoire,  ayant 
„ ouï  jtirlcr  du  zèle  de  Mr.  Firmin  pour  tout  ce  qui  pou- 
„ voit  être  utile  au  Public,  & fur-tout  pour  les  Oeuvres  de 
,,  Charité,  mais  ayant  appris  en  même  tems  qu'il  étoit  Hé- 
„ térodoxe  fur  la  Trinité,  la  Divinité  de  notre  Sauveur,  & 
,,  fa  Satisfaction , clic  en  parla  à l'Archevêque  Tjllotfon , fie 
„ lui  recommanda  fortement  de  tâcher  de  ramener  Mr.  Fir- 
„ ntin  à la  vérité  fur  ces  importantes  matières.  L’Archcvê- 
„ que  lui  répondit , qu’il  y avoit  foncent  travaillé,  maisque 
„ Mr.  Firmin , avoit  été  imbu  de  fi  bonne  heure  & depuis  fl 
„ Iongtenis  des  principes  Sociniens.  qu’il  n'étoit  plus  fufeep- 
„ tible  dïmpreflions  contraires.  Néanmoins  Sa  Grandeur 
„ publia  les  Sermons  qu'il  avoit  prononcés  ci-devant  dans 
„ (’Eglife  de  St.  Laurent,  fur  ces  Articles,  & envoya  à Mr» 
„ Firmin  un  des  premiers  Exemplaires,  qui  fortircmde  def- 
„ fous  la  Prcfic.  Air.  Firmin  n’ayant  point  été  convaincu 
,,  par  les  railonneniens  de  fa  Grandeur,  ni  par  fes  argumens 
„ tirés  de  l'Ecriture  Sainte,  fit  écrire  fit  publier  une  Réponlc 
„ rcfpeâucufc  (quoiqu'il  y ait  eu  des  mr  fonnes,  qui  but 
„ donné  un  fens  tropétendu  à une  expreuion)  : cette  Réponfir 
„ étoit  intitulée,  Ccu/idmtioni  furies  EoplKotivu  de  la  D-c- 
lü 
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Ville,  & quantité  de  perfonnes  de  diftinftion.  Il  prit  le  degré  de  Do&eur  en  Théologie  à Cambridge, 
en  1666,  & le  14  Mars  1669  il  fut  reçu  à une  Prébende  du  fécond  ordre  de  la  Cathédrale  de  Cantor- 
bery,  dont  il  devint  Doyen  le  4 Novembre  1672.  Le  18  Décembre  1675,  il  fut  nommé  à la  Prében- 
de qu’on  appelle  d’Ealdland,  dans  l’Eglifc  Cathédrale  de  Sl  Paul  à Londres,  & le  14  Février  1677  ü la 
permuta  pour  celle  d'Oxgate  ( g ).  En  1674  il  eut  une  Conférence  avec  Mr.  Baxter  au  fujet  dun  Bill 
de  Comprciicnfion  [£].  L’année  fuivante,  1675,  il  donna  au  Public  le  Traité  des  Principes  des  De* 
Hh/t  de  la  Religion  Naturelle  de  l’Evêque  Wilkins,  & il  y mit  une  Préface  de  fa  façon.  En  1679  il  fit 
connoiflànce  avec  Charles  Comte,  & depuis  Duc  de  Shrewsbury,  qu’il  convertit  du  Papifme,  «St  à qui 
il  écrivit  dans  la  fuite  une  excellente  Lettre,  que  nous  donnerons  ci-delTous  [/■'].  Au  mois  cT  Avril 
1680  il  prononça  à Whicehall  un  Sermon  fur  Jofué  XXIV.  IJ.  [ G]  J ôt  la  même  année  il  refufa  de 

figner 


, trine  de  la  Trinité , fur  ce  qu'm  allégué  Peur  la  prauvtr;  St 
, il  en  profil] ta  lui  - même  un  Exemplaire  a Si  GranJcur.  Je 
, ne  dois  pas  négliger  de  rendre  jullice  i l' Archevêque  cou* 


„ tre  ceux  qui  piuendcnt  que,  nonobiianc  ces  Sermons, 
„ ce  Prélat  «toit  Uniurirt  dans  le  cœur.  Mr.  Finuin  m'a  dit 
„ lui-mcim,  peu  apiés  que  ces  Sermon*  Mirent  paru,  qu'c* 
,,  unt  allé  4 Lambuh,  & l'Archevêque  dînant  en  ton  parti- 
„ culier,  il  l’avoit  fait  venir  auprès  de  lui , & lui  avoit  dit 
„ que  les  calomnies  des  gens  l'a  voient  obligé  de  publier  les 
„ Serinons  qu'il  avoit  preehés,  il  y avoit  déjà  quelque  tenu 
„ à St.  lauirent,  contre  lis  principes  de  Socin,  qu'il  avoit 
„ prêché  alors  oe  qu'il  croyoït  fine èrem tnt , & «•  qu'il  croyoit 
„ t i.corc  fur  ces  points  ; mais  que  perforine  au  inonde  ne 
„ l'ubligeroit  i maltraiter  Ceux  qui , par  un  principe  de  Con 
„ fciciiceêt  par  de  fortes  niions, étoient  dans  d'a ..ire*  fenü- 
„ timens;  qu'il  fjvoit  très  - bien  que  c’étoit-  là  le  cas  des  So* 
„ aniens,  dont  il  efibneroit  tostj  «un  le  IbrairA  ihaHlué, 
„ aufiî  bien  que  leur  bonne  foi , & la  pureté  de  leurs  mœurs. 
„ Dans  la  fuite,  lorfquc  Mr.  Kiimin  lui  eut  prél'cntê  ItsCwi- 
„ Jûùratiuni,  il  fc  conttnia  «le  dire,  après  ks  avoir  lues; 
„ Atyi'ird  de  Salulurj  iumilieta  intri  Ecrivains  : fins  témoigne  r 
„ la  moindre  froideur  à Mr.  l'kmiu  , qu'il  traita  comme  il 
„ avoit  toujours  fait". 

[ £]  Eh  1674  ü ete  une  Confirmer  ai  te  3 fr.  flatter  ou  fii jet 
a un  Hill  de  Cmfreteiijiun.)  Lui  Ci  le  Ducleur  Stillinglîixt  lou- 
hiittércnt  d'avoir  une  entrevue  avec  les  Docteurs  Manton  Ce 
Bâtes,  & MM.  Matthieu  Pool,  & U-iMer,  pour  tâcher  d’en 
venir  à quelque  accommodement  avec  le»  Non  Conformif- 
tes.  Mr.  Caxter  tut  d'abord  fcul  une  entrevue  avec  les  deux 
Docteurs,  dm»  laquelle  iis  examinèrent  & difctitérent  divers 
projets  , Ci  enfin  en  dreifêr*  nt  un  , dor.t  ils  convinrent.  A* 
yant  été  communiqué  aux  Non  Conformités , ils  le  goûté* 
iCUt;  mais  quand  on  le  montra  aux  Ev  êques,  il  ne  fut  plus 
queflion  de  l'Accord.  H y ou  bien  deschofcs  qu'ils  n ap- 
prouvèrent pas;  Mr.  Bixter  fit  demander  au  Doftcur  Til- 
lotion,  s'il  pou  voit  parler  de  la  chofe,  pour  avancer  la  réu* 
nion,  Cf  dite  jufqu où  Ion  étoit  convenu,  aiin  que  leurs 
noms  donnàfTcnt  quelque  poids  à l'affaire;  le  Doâeur  Til- 
locfon  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante,  en  date  du  11  A* 

vril  1675  (**)• 


»,  J'ai  faili  la  première  occafion  qui  s'efi  préfenté  apres 
„ notre  entrevue,  de  parler  à l'Evêque  deSalisbury,  qui 
„ me  promit  de  tenir  l'affaire  kerette , St  de  n*tn  parier 
!,  qu'a  l'Evêque  de  Chiche! ta , pour  ménager  une  Conlé- 
„ renco;  usais  fur  quelques  dil'cours  généraux,  je  compris 
„ qu'il  y avoit  plulicurs  choies  qu'on  n’obticndvoit  point. 
„ Il  me  promit  néanmoins  de  lixer  un  ttua  pour  nous  voir, 
,,  mais  je-  n'en  ai  p-dnt  entendu  parler  di  pu  s.  Je  ne  fou- 
!,  haitterois  pis  d'être  nommé  dans  cette  affaire,  non  que 
„ je  ne  fouhaitte  de  tout  mon  ca-.ir  un  accommodement,  & 
„ ijuc  je  n*y  contribue  toujours  fincércmcnt  ; mais  parce  que 
„ je  fui»  alïûré  que  cela  me  ferntt  ton,  fans  être  d'aucu* 
„ Ile  Utilité  pour  iairc  réuflir  l'affaire,  qui  dans  l’état  pré- 
„ lent  des  chofcs,  r.c  peut  piilir  dans  le  Parlement,  fins 
, la  concurrence  d'une  grande  partie  des  Evêques , & fans 
, l'appui  du  Roi,  que  ;«  vois  très -peu  d'appaicucc  d’cfpé- 
, ter  a prêtent. 

..  Je  fuis 

„ Votre  très-affeciionné  Frère  Ci  Serviteur, 


[Fl  A fri  i!  Icthii  dam  la  fuite  une  exe  cliente  Lettre,  que 
ski  i donner  vu  ci  • debout.  J La  voici  ; 


„ C'a  éfé  un  grand  fujet  de  fatisfadion  pour  mol  d'avoir 
»,  contribué  en  quelque  manière,  à vous  faire  ctnbraflTcr  no- 
„ tic  Religion,  de  la  vérité  de  laquelle  je  fuis  intimement 
1,  pci fuc dé.  Mais  ce  qui  tnlntérc-lïe  & m a hué  relié,  c'c'.t 
„ que  Votre  Grandeur  continue  à être  homme  de  bien , plus 
» encore  que  d'être  bon  Procédant,  étant  perftudé-  que  fi* 
» gnoraoce  & les  erreurs  de  l'entendement  obtiendront  pl u- 
„ tôt  giacc  devant  Dieu,  que  les  fautes  delà  volonté.  Je 
„ roc  fouviensque  Votre  Grandeur  me  dit  une  fois,  que  vous 
n vouliez  juiiitïer  la  lincéiité  de  votre  changement,  par  une 
„ attention  fou  tenue  êt  fcrupuleufc  i toute  votre  conduite. 
,,  Je  fuis  aïïbré  que  vous  ne  pouvez  condamner  plus  haute* 
M ment  la  démarche  que  vous  avez  faite,  qu’en  vivant  plus 
n ““i  apres  avoir  fait  profdfion  d'embraffer  une  meilleure 
h Religion.  Je  fêtai  certainement  un  des  dentiers  4 njoûtcr 
w foi  a quelque  chofe  qui  iolc  à voue  delà  van  ugc,  mais  je 


„ crains  toujours  d'être  tin  des  premiers  4 l'apprendre.  La 
„ dernière  fois  que  J'eus  l'honneur  de  vous  voir,  j'avoisoul 
„ dire  quelque  chofe  qui  m'aiîllgeoit  (cnlîblcmcnt,  niiirj'ef- 
„ pérois  que  cela  ne  feroit  point  vrai.  Ci  par  ccttc  raifon  Je 
„ me  Iss  une  peine  de  vous  en  importuner.  Mais  ayant  Oui 
n dire  la  même  chofe  à des  perfonnes  qui , je  crois , ne 
„ veulent  aucun  mal  à Votre  Grandeur,  je  penfe  être  obligé 
„ de  vous  en  informer.  Pour  parler  fans  détour , on  m'a 
„ dit  que  Votre  Grandeur  s'elî  engagé  depuis  peu  dan»  un 
„ coimnace  dangereux  pour  fa  réputation  S pour  fa  vertu, 
h les  deux  choies  Us  plus  délicates  ét  les  plus  précicufes  qu'il 
i,  y ait  au  monde.  Je  fui*  perfuadé  que  vous  avez  beaucoup 
„ de  pouvoir  fur  vous-même;  mais  je  connois  aulB  lafra- 
„ gilitc  humaine,  & les  tentations  dangereufes  auxquelles  la 
n jcunclTc  cil  expofée  dans  ce  fiécle  corrompu.  Je  fupplie 
„ donc  tiès-inllaramcni  VotreGrandiurdcconfidérer^u'ou- 
„ tre  quelle  oli'cnfaa  grièvement  Dieu,  & ril'qucra  le  falut 
„ de  Ion  aine  par  une  conduite  déréglée , qu'elle  tache  hon- 
„ teufe  clic  imprimera  i une  réputation  fan*  reproche,  à 
„ quelle  ini|iiiètuJe,  i quelles  agitations  elle  s'expofeTa  par 
„ les  reproches  d'une  Conlciencc  coupable,  & quelle  vio- 
„ lente  vous  ferez  4 vos  bons  princijjcs,  4 votre  caractère , 
„ à votre  éducation,  & i une  âme  formée  pour  tout  ce  qu'il 
„ y a de  meilleur  & de  vertueux.  Et  ne  vous  flattez  pas  de 
„ pouvoir  vous  arrêter,  quand  il  vous  plaira;  l'expérience 
„ prouve  le  contraire,  & qu'il  n‘y  a rien  de  plus  mal  fondé, 
„ que  la  pcn&c  de  pouvoir  fe  prefoire  des  bornes  par  rap* 
„ pnrt  au  nia!.  J'efpcrc  en  Dieu,  que  Votre  Grandeur  n'a 
„ pas  encore  friccombé  4 aucune  tentation,  gui  l'ait  engagée 
r*  déjà  4 quelque  action  criminetîc.  Mais  ficela  étoii , ne 
„ pLnmtcz  pas,  pour  l'amour  de  votre  âme,  que  l’aftc  fe 
» chinge  en  habitude.  La  retraite  tfi  encore  aîfce  & ou- 
» vene,  mai*  deviendra  de  jour  en  jour  plus  difficile  & pim 
,»  embarrafice.  Dieu  cft  fi  miféricordieux,  que  ii  vous  vous 
„ repentez,  êt  prenez  la  réfolution  de  vous  corriger,  non 
„ feulement  H fera  prêt  4 vous  pardonner  ]e  paiTé,  niais  de 
„ vous  aider  par  fa  grâce  â vivre  mieux  dan*  Ja  fuite.  Ma» 
„ je  n'ai  pas  befoin  de  prelîer  ces  réflexions,  ayant  afiairc  i 
„ une  pcxfor.ne  fi  difjKU'écà  recevoir  de  bons  confeîii.  Je 
„ prie  feulement  Votre  Grandeur , de  pefer  mûrement  & 4 
„ diverfes  reprifes,  combien  il  y a de  fagefle  d'avoir  égard 
„ dans  toutes  nos  actions  4 la  paix  de  finie,  & de  « être 
„ p<  ïnt  en  divifion  avec  le  coinpagrron  confiant  & infépa* 
rablc  de  notre  vie.  Quand  les  autres  nuut  déplalfent,  nous 
„ pouvons  quitter  leur  compagnie;  nuis  quand  on  fe  dé- 
„ plaît  4 foi -même,  on  dl  inévitablemnu  malheureux, 

„ paie*.-  que  l'on  ne  peut  fe  leparcrdc  foi.  Mylord,  pour 
,,  l'amour  de  Dieu  & de  vous-roeme , penfez  à être  Ihuieux, 

„ & prenez  la  réfolution  à tout  prix  de  vous  fauvrr  île  cette 
„ généraiion  méchante.  Déterminez-vous  4 un  prompt  chai»* 
„ gcimnit , plutôt  que  de  vous  livrer  aux  inclinations  de  vo- 
„ tre  jcuncliè,  ti  ce  n'clt  en  des  chofcs  légitimes  & hono* 

„ râble»;  & que  j'ayc  la  (âtisfuélton  d'être  afiuré  par  vous* 

„ même,  ou  que  ce  nue  l'on  m’a  dit  n'a  aucun  fondement, 

„ ou  qu'il  n'en  aura  plu*  dans  la  fuite,  ce  qui  fera  puur  moi 
„ ta  plu--  agréable  nouvelle  du  monde.  Il  ne  me  relie  plus 
,.  qu'a  prier  Votre  Grandeur,  d'être  perfuaJOc  que  ce  que 
„ je  lui  écris,  n'dl  nullement  pour  iatisfaire aux  bienfem- 
„ ccs  de  ma  profdTion,  nais  qucc'ell  la  plus  fincére  atTcc- 
„ ti»r.. qu'on puitrcfc  porter, &le  xélclepluspur,  quim'ont 
„ dicté  tout  ccd.  Je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  Votre 
„ Grandeur  avec  aèrent  de  confiance  A de  ferveur  que  pour 
„ moi*  même,  & je  lui  demande  4 pré  fait  très -arJcminent 
„ que  ks  confcils  que  je  vous  dounu  foient  bien  reçus  & 

„ proiiuifent  leur  effet. 


[ G ] riu  miii  if  ylvril  1680  il  frervmfa  4 UTAubaU  «n  Ser- 
mon fur  Jofué  XXIV.  15.]  Il  dit  dan*  un  endroit  de  ce  Ser- 
mon. „ Je  n'ai  pu  encore  roe  pvrfuader  (quoique  je  fuis 
„ toujours  prêt  4 écouter  ceux  qui  auront  deqiiol  me  defa- 
H bufer),  je  ne  faurois,  dis-je,  croird  que  fans  une  Com- 
„ mlllkin  cxtiaoidinairc  du  Ciel,  jullifiéc  par  des  Miracles, 
„ comme  celle  des  Apôtre*  & des  premier*  Minilhes  de  l'K- 
„ vangitc,  aucun  homme  foit  autorifé,  fous  prétexte  de  fui- 
„ vre  les  lumières  de  fa  Confdence , 4 parler  contre  la  Re- 
„ ligion  établie  dans  le  Pays,  quelque faufle  qu'elle  foit,  & 
„ 4 détourner  ouvertement  les  hommes  de  fa  profcJïïon , au 
„ ménri»  du  Magiltrat  & d«  Loix.  To««  ce  que  peuvent 
„ raifonnabUmenc  prétendre  , en  ce  ca*  - Jâ , ceux  qui  font 
„ d’une  autre  Religion , c'eft  d'avoir  la  liberté  de  l'exercer 
„ m particulier.  Quand  on  leur  accorde  cela , ils  doivent 
„ en  être  ban  obliges,  A fabftenlr  de  faire  ouvertement  des 
m Profélytc* . quelque  affûtés  qu'ils  foient  d'être  dans  labon- 
h no  Religion,  jufques  4 ce  que  Dieu  les  y appelle  extraor- 
» dinaircment,  ou  que  la  Providence  leur  en  fournifiê  les 
n moyens  par  la  permuüan  ou  la  connivence  du  Magiftrat". 
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ftgner  l'Adreflè  que  le  Clergé  de  Londres  préfenta  au  Roi , pour  le  remercier  de  n’avoir  pas  donné  fon 
conflmement  au  Bill  d'Exclutlondu  Duc  d’York  (b).  En  1682  il  publia  un  Volume  de  Sermons  de  (*)  Uft  * 
l'Evêque  Wilkins.  En  1683  il  vit  le  Lord  Ruflèl , après  que  ce  Seigneur  eut  été  condamné;  il  lui  écri-  p' 
vit  une  Lettre,  & l'accompagna  fur  l’Echaffaut  [//].  La  mémo  année  il  fut  l’Editeur  des  Oeuvres  du 
Doéteur  Barrow , & l’année  d’après  de  celles  de  Mr.  Ezéchias  Burcon.  En  1O87  il  écrivit  une  Lettre  à fon 
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Le  Dofteur  Edmond  Calaoiy  nous  apprend  (fa)  „ que  le  „ point  qu'elles  ayrnt  fait,  parce  que  la  Société  ne  peut  être 
»,  Roi  Ourles  dormit  prefquc  durant  tout  le  Sermon  ; (i  auf-  „ gouvernée  & fe  maintenir  en  paix  fur  ce  pied  - là.  En  troi- 
„ fitdt  qu'il  fut  fini  un  certain  Seigneur  s'approcha  de  lui , & „ iiihne  lieu , votre  femiment  eft  contraire  à la  doftrtnc  cx- 
u lui  dit,  c'tjl  dommage  que  l'art  Mtjtfti  ait  dormi , car  mus  „ pretTc  de  toutes  les  Eglifes  Prorertantcs;  fi  quelque*  par- 
„ avons  eu  un  des  plus  beaux  materna  de  Ilobbifme,  que  m a „ ticuilejs  ont  enfeigné  le  contraire,  lis  ont  été  contredits 
„ «yra  ri vendu  de  tutre  trie.  Ma  fai , dit  le  Roi , fi  le  fera  „ fit  condamnés  à cet  égard  par  le  gros  des  Proceftans.  Je 
„ m;*imer,  & fur  le  champ  il  ordonna  au  Doyen  de  faire  „ prie  Votre  Grandeur  d’examiner,  comment  une  profef-  . 

„ imprimer  fon  Sermon.  Après  qu’il  fut  forti  de  deflous  „ lion  publique  de  la  Religion  Protcflante  peut  être  coiapa- 
„ prefle,  le  Doyen  en  tic  prefcnt  à Mr.  Howc,  comme  il  „ tibleavee  des  principes  oppofésà  la  doflrine  générale  de* 

,,  faifoit  ordinairement  de  tout  ce  qu'il  donnolt  au  jour.  Mr.  „ Proteftans.  Mon  but  en  ceci  eft  de  convaincre  Votre 
„ Iluwe  le  lut  fur  le  champ,  & ne  fut  pas  peu  furpris  d'y  „ Grandeur,  qoe  vous  êtes  dans  une  grande  Adangercufe 
„ trouver  une  réflexion  d une  fi  dangereufe  conféquence.  Il  „ erreur , & fi  vous  en  êtes  convaincu,  ce  qui  auparavant 
„ écrivit  là- diflu*  une  longue  Lettre  au  Doyen,  où  il  lui  „ étoit  un  péché  d’ignorance,  vous  paraîtra  d'un  caractère 
,.  reprochoifavec  beaucoup  deliberté,  d'avoir  porté  un  pa-  „ plus  odieux,  qu’il  ne  l’eft  réellement,  & vous  fentirez  la 
„ reil  coup  à la  Réformation,  & lui  marquant  que,  grâces  ,,  néccflité  d une  vive  repentance  fur  cet  article  en  particu- 
»,  à Dieu,  Luther,  Calvin,  & tous  nos  autres  bien  heureux  „ lier;  & fi  vous  la  témoignez  fincéremmt  à la  vue  de  votre 
»,  Réformateurs  avoient  été  d’un  autre  fentiment.  La  Rcli-  „ erreur,  en  en  faifant  humblement  l'aveu  devant  Dieu  A; 

„ gion  Chrétienne  (dit -il)  cit  déjà  confirmée  par  des  mira-  „ devant  les  Hommes,  vous  en  obtiendrez  non  feulement  le  * 

„ des,  tant  par  rapport  à fes  préceptes , que  par  rapporté  „ pardon  de  la  part  de  Dieu , mais  vous  préviendrez  un  grand 
»,  fes  promenés  , fit  faut-il  quelle  trouve  de  l’oppolition , „ fcandale  pour  la  Religion  Protcftante.  Je  me  fais  une  vé* 

„ toutes  les  fois  qu’il  plaira  à un  Maglltratmal  intentionné  „ ritable  peine  de  vous  caufer  quelque  inquiétude,  dans  U 
„ d'établir  une  fauffe  Religion?  Ne  fera  - 1 - il  permis  à per-  „ trille  muation  où  vous  vous  trouvez,  qui  me  touche  juf- 
»,  fonne  de  prendre  le  parti  de  la  vraye  Religion,  à moins  „ qu’au  fond  du  cœur;  mais  je  fuis  d'autant  plus  fenfible  à 
„ qu'il  ne  Toit  revêtu  du  pouvoir  de  faire  des  miracles?  Il  lui  „ votre  malheur,  fs.  je  ne  vois  qu'avec  chagrin  que  vous  quit- 
„ témoigna  combien  il  étoit  choqué,  que  dans  un  Sermon  ,,  liez  le  monde  dans  une  illulîon  & avec  une  fauffe  paix, 

„ contre  le  Papifme,  il  plaidât  la  caufe  du  Papifine  contre  „ préjudiciables  à votre  éternel  bonheur.  Je  fais  des  vœux 
„ les  Réformateurs;  & il  iefifta  fur-tout  fur  l’évidcncc  in-  „ ardens  pour  vous,  & prie  Votre  Grandeur  d'être  perfua- 
„ comellablc  que  nous  avons  des  miracles  opérés  par  les  A-  „ dée  que  je  fuit  avec  toute  la  fincérité  & toute  la  com- 
„ pôtTcs,  & fur  l'obligation  où  nous  fommes  d'y  ajoûicr  foi,  „ pafGon  poffible, 

„ « de  fulvre  la  Religion  qu’ils  ont  établie,  fans  attendre  de 

,,  nouvelles  preuves  &c.  Mr.  Howc  porta  lui -même  Ci  Lot-  „ Mylord, 

„ tre , & la  remit  en  main  propre  au  Doyen  : celui  - ci  l’ayant 

» parcourue  rapidement,  témoigna  qu’U  étoit  prêt  à di  feu  ter  »,  Votre  très- humble  & très  - affligé  Serviteur, 

„ la  matière  avec  toute  la  liberté  poffible;  ajofteant  que  corn - 

„ me  ils  ne  pouvoient  s'entretenir  là  où  ils  étoient  fans  être  Jean  Tiilotfon. 

„ interrompus,  il  lui  propofoit  une  petite  partie  de  Campa- 

»,  gne,  afm  de  pouvoir  caufer  en  liberté.  Ils  convinrent  11  finit  la  dernière  prière,  qu'il  fît  avec  ce  Seigneur  fur  VU 
»,  u aller  diner  enfcmble  chez  Mylcdy  Falconbridge  à Suiton-  chaffaut , en  ces  termes  ; Fais-nous  la  grâce  à tous  tant  que  nous 
„ Court;  pendant  la  route,  Mr.  Howc  lut  toute  fa  Lettre  fommes , qui  formons,  d’apprendre  par  cesse  dÿpenjatien  far 
„ au  Doyen , & s'étendit  fur  les  divers  articles  qu’elle  con-  d autre  s coups  de  la  Providence , « que  nous  devons  à Dieu  & au 
»,  tenoit.  Cet  honnête  homme  fe  mit  à la  fin  à pleurer  fans  Roi.  1-a  conduite  du  Dottcur  Tiilotfon  après  fa  Révolution 
»,  façon,  & dit  que  c’étoîc  là  le  plus  grand  malheur  qui  lui  l’expofa  aux  plus  durs  rqtrochesde  la  part  du  Doéteur  Hic- 
„ fût  arrivé  depuis  longtems  ; je  vois,  dit -il,  que  ce  que  kes,  qui  l’accufa  (14)  d’avoir  „ abandonné  fes  propres  prin-  fu)  Sam 
»,  j'ai  avancé,  n'ejl  pas  JaûtenaUe.  Il  lui  dit  aufü,  que  ce  „ cipes  publiquement  déclarés , & la  doctrine  de  l'Kglife  An-  D’ffcnajn, 
„ n étoit  pas  fon  tour  de  prêcher  ce  jour  - li  ; que  celui  qui  „ glicane,  fur  l’ancienne  fit  refpeflabie  doctrine  de  la  Non-  p’  >l' 

„ étoit  de  tour  s'éUnt  trouvé  nfaladc,  le  Grar.d-Chambc’lan  „ réfiftance  & de  l'Obcïffance  Paffivc Et  il  dit  (15),  qu'il  («s)  Ibid, 
„ l'avoit  mandé  pour  fupplécr  à fon  défaut  Ilajoûca,  qu'il  a oui  dire  iqueïqu'ug  qui  avoit  été  autrefois  grand  admirateur  P* 

„ n'avoit  pas  eu  le  te  ms  Je  penfer  beaucoup , qu'il  n’avoit  eu  du  Docteur  Tiilotfon , qu'il  le  croyait  un  astffi  grand  Athée  qu'il 
„ égard  qu'aux  craintes  qu'on  avoit  des  progrès  du  Papifme,  pût  y avoir,  quoique  le  plus  grave,  dijoù  ■ il , qu'il  y ait  jamais 
„ que  le  Texte  lui  avoit  paru  fournir  naturellement  cette  tu:  cette  idée,  continue  le  Dodeur  Hickcs , que  ce  Gmilbm- 
„ id  A.  Es  je  reçus,  dit-  il,  en  dejiendntj  de  Cï.i/re  orire  du  *u  (j?  d’autres  ont  conçue  de  lui,  ne  ticr*  que  de  cette  grande  & 

„ Roi  de  faire  imfeimtr  ce  Sermon,  dejme  qu'il  ne  fut  plus  en  Jcandaleufi  tache  de  fa  vie,  fm  apojlafie  de  fa  propre  doBrine  fur 
„ nw»  pouvoir  d’y  faire  de  changement  Je  fuis  doutent  plus  fei  Non  - réjiflanet , (j  fur  la  roture  de’ la  Religion.  Mais  voyons 
perjiadé,  continue  le  Doitcur  Calamy  (13) , qu’il  n‘y  a rien  « que  le  Doéteur  Bumet  répond  à cette  accufation;  il  tàcho 
que  de  vrai  dans  ce  qu'il  y a iTeffemiet  dans  ce  récit,  que  celui  de  de  prouver  que  Tiilotfon  n'a  point  changé  d'idées  fur  l'ar- 
qui  je  le  tiens,  ne  Je  fiant  pas  i fa  mémoire  feule , te  mit  par  écrit  ticle  delà  Ké(i  (tance.  „ Comme  ceci , dit  ce  Prélat  (16) , peut  (rt)Rrfet- 
ii'aUrd  après  f «voir  entendu  de  la  bouche  de  Mr.  Hrwe  lui  mime.  » ferviràmejuftifier  moi  même, qui  ai  expreiÉhneni  étpubli-  ,i,n'  P- 11 
Et  queiqu'mt  pareille  faute  Joit  propre  à mus  faire  fenir  que  les  »,  quement  reconnu  qu’il  y avoit  un  as  ou  la  Réfiibnce  étoit 
plus  bo<v\i:es  gens  branchent,  je  fuis  tréséleignc  de  penfer  que  ee  „ pennife, celui  d’w»  renverjtmert  total  de  Conflitution,  je  doit 
Joit  un  déshonneur  i ce  Grand  - llomnu  d ' avoir  est  ctnvaincu  de  »,  ajoùter , que  de  ma  connoifiànce  d’autres  Théologiens  en- 
3’ être  trempé.  „ tendoient  la  dodrine  de  la  Non-réfiftanct  avec  cette  reftric- 

[HJ  En  1683  «I  «sf  te  Lard  Ruffel,  après  que  ee  Seigneur  ,,  tion,  quoiqu'ils  ne  cnlflènt  pas  qu'IJ  fût  néceffàire  qu'ils 
eut  été  corvUmne,  il  Isd  écrivit  une  iMtre , iff  l'accompagna  fur  „ s’expliquàffcnt  là-deflùs.  Un  homme  qui  exhoneroit  des 
l’Ecbaff'aut.}  La  Lettre  qu'il  écrivit  à ce  Seigneur,  étoit  con-  „ perfonnes  mariées  à remplir  leurs  devoirs,  pourrait  fe  fi*r- 
çuc  en  ces  termes.  „ vir  de  ces  expreflions  générales  de  St.  Paul,  que  le  Mari 

Le  20  Juillet  I683.  »»  eft  t*  Qxf  Femme  , comme  Jéflu-Çbrill  ejl  le  Chef  de 

„ l’Eglife;  & que  comme  l’Eglfe  ejl  Jl<jette  l Jèfus-  Cbnjl , 

„ Mylord,  ,»  de  mime  Ut  Femmes  doivent  itrefeumijes  <1  leurs  Maris  en  toii- 

us  ebofes.  Il  pourroit  dire  tout  cela  fans  rcltrirtion  ; ét 
„ J'ai  été  fincérement  charmé  de  voir  cc  matin  avec  quel-  „ néanmoins  dans  le  cas  de  traitonens  cruels  infupportables, 

,,  le  tranquillité  & quelle  dévotion  vous  avez  reçu  la  Com-  „ une  Femme  eft  en  droit  de  pourvoir  à fa  confervation ; & 

„ munion.  Mais  la  paix  de  l ime,  fi  elle  n'a  de  folides  fon-  „ la  Deftrtim  ou  1 Adultère  la  met  encore  plus  en  liberté.  I)o 
„ démens,  n'eft  pas  d'une  grande  utilité.  Et  comme  des  „ même.nuand  nous  exhortons  ies  enfans  à obéir  i leurs  Pé- 
„ difeours  paffagers  ne  produifent  fouvent  que  peu  d'effet,  »<  res  & Mires  en  toutes  ebofts,  nous  ne  fuppofons  pas  que 
„ faute  de  tems  pour  y réfléchir  mûrement,  animé  du  zélé  »,  les  Parens  fe  mettent  en  devoir  de  les  égoiger,  ni  ne  pré- 
„ le  plus  tendre  qu'on  puiffè  portcî  à fon  prochain , jeprends  ,,  tendons  dire  ce  que  les  enfàns  doivent  faire  en  pareil  cas. 

„ la  liberté  de  vous  prier  de  peler  avec  attention  les  confi-  „ On  ne  doit  pas  faire  attention  aux  Cas  extraordinaires, 

„ dératloos  fui  van  tes  touchant  la  réiiftance,  en  cas  que  no-  „ quand  on  donne  des  régies  pour  la  conduite  ordinaire  de 
„ tre  Religion  & que  nos  Privilèges  fuffent  en  danger,  „ la  vie;  & par  cette  ralioo  les  Théologiens  peuvent  pré- 
y.  comme  vous  le  fuppofcx;  article  fur  lequel  j’ai  appris  du  „ cher  la  foumiffion  en  des  termes  généraux  & énergiques, 

»,  Dofteur  Burnet,  que  vous  aviez  une  fols  paru  être  fatia-  „ quoiqu'ils  eroyent  qu’un  rtsnetfeûient  «al  de  conflitution 
„ fait,  & à l égaid  duquel  je  fuis  affligé  de  vous  avoir  trou-  „ (oit  un  cas  d’une  autre  nature,  qui  peut  Juûifier  des  reiné- 
„ vé  changé.  Premièrement  , la  Religion  Chrétienne  dé-  n des  plus  violens.  C’étoit-iâ , j’en  fuis  fûr,  le  fentiment  de 
„ fend  clairement  toute  réfïftance  aux  Puilfanccs  fupéricurcs.  „ notre  feu  Priant  (Tiilotfon).  Ce  fut- là  ce  que  noos  re- 
„ Secondement , que  quoique  notre  Religion  foit  établie  par  „ préfemàmcs  à cette  noble  mais  Innocente  victime,  qui  fut 
„ les  Loix,  en  quoi  vous  foûtenez  que  notre  as  eft  diffé-  „ facritiéc  à la  fureur  d’un  Parti,  je  parle  de  Mylord  Rjflll, 

„ rent  de  celui  des  premiers  Chrétiens,  les  mêmes  Lolx.qui  „ qui  fut  condamné  pour  des  difeoun  qu'on  accu  foit  de  trahi- 
„ l'établificnt , déctarent  qu'U  h ejl  pas  permit,  fous  quelque  „ Jon,  quoiqu'il  n’y  eût  pas  un  (hit  témoin  qui  dépofu  avec 
„ prêtait  que  ce  Joit,  de  prendre  les  armes  &c.  Outre  qu'il  y a „ ferment  la  moindre  chofe  contre  lui , nuis  feulement  qu'on 
„ une  Loi  particulière , qui  reftieint  le  droit  de  faire  la  gucr-  „ avoit  tenu  des  difeours  de  cette  nature  en  fa  préfence , qu'on 
„ re  au  Roi  fcul  ; & c’en  - là  ce  qui  lie  les  mains  aux  Sujets  ; „ jurait , qu’il  avoit  approuvés , quoiqu'on  nu  rapportlt  pas 
„ quand  même  la  Loi  Naturelle,  & les  Régies  générales  de  „ un  feul  mot  de  fa  bouche,  qui  marquât  cette  approbation. 

„ l’Ecriture  nous  auraient  laiüé  en  liberté  ; cc  que  je  ne  crois  „ Voici  de  quelle  manière  on  concevoir  la  chofe  ; on  prêt  en. 

1 il  a i,  doit 
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ami  Mr.  Nicolas  Hune  de  Cantorbery , qui  étoit  dangereufement  attaqué  d’un  Cancer  •[/].  Le  ai  No-* 
vembre  iû8sj,  ii  fut  înllallti  Doyen  de  1 Eglile  de  Su  Paul,  <5t  le  24  Décembre  il  fut  pourvu  de  la  Pré- 
bende 


|t  doit  qu'il  y avolt  vifiblemcnt  un  déficit!  d’introdaire  le  „ 4 mon  Bit,  que  votre  mal  augmente,  & que  vous  paroii* 

^ Pafdjat  & le  Ptnsvmr  arbitrait!.  Dans  cette  vue,  on  «voit  ,,  fez  fi  fort  vous  affaiblir.  Je  fai  très-bien  qu'il  eil  plus 
„ expédié  divers  <£w  H'arrartas  contre  plufieurs  Villes  de  »,  aifé  de  donner  des  confetlj  aux  autres,  que  d'en  prendre 
„ Bourgs,  par  où  i on  changeolt  entièrement  la  Conllttution  „ foi-même  dans  de»  cireonftonecs  fâche, ifes.  Il  a plû  é Dieu 
„ de  la  Chambre  des  Communes;  on  «voit  donné  A b Ville  „ depuis  peu  de  m'éprouver  d'une  manière  très-fcnfiWe,  par 
„ de  Londres  des  Shérifs  élus  contre  les  formes,  dans  la  „ b perte  de  mon  cher  & unique  enfant;  je  me  fou  mets  à 
„ vue,  croyolt-on,  de  pouvoir  Avoir  des  Jurés  i fa  guife.  „ ce*  égard  entièrement  à fa  volonté,  fermement  perfliadé 
* „ On  penfoit  que  c'étaient  U de  légitimes  fujet*  de  réfilbn-  „ qu'il  ne  fait  rien  qui  ne  folt  pour  le  mieux;  mais  quoi* 

ce.  Le  feu  Primat  & moi  nous  étions  d’un  autre  fenti-  „ que  b Raifon  foit  Jatiifaîte,  nos  pallions  ne  font  pas  aufii 
n ment.  Nous  favions  Je  fccrctde  b Religion  du  Roi  ré-  „ promptement  calmées;  quand  la  Nature  a reçu  une  blcf- 
* „ gmnt,  ou  do  moins  nous  avions  des  niions  de  le  croire  „ fuie,  il  faut  du  tenu  poux  guérir  la  playe.  Depuis  que 
„ Catholique-Romain,  4 nous  ne  doutions  point  qu'on  n’eût  „ Dieu  a trouvé  i propos  de  me  faire  connoJtrc  d'une  façon 
„ de  mauvais  ddJL-ins , & que  ce  qu'on  ent/eprenoit  ne  fût  plus  particulière  ma  propre  fragilité,  & qu'il  m'a  donné  un 
„ contraire  aux  Loix;  mais  nous  étionj  d'opinioq  en  même  „ Avcrtiflcmeot  plu*  direct,  par  le  danger  où  je  tue  fuis  vu 
„ têtus,  que  des  craintes  de  maux  éloignés  encore,  4 des  „ de  tomber  en  Apoplexie, je  le  bénis  de  ce  que  cela  ne  m’a 
„ «Jémarcbcs  oppoiées  aux  Loix,  ne  jufiificnt  point  la  ré-  „ point  rendu  trlftca  niélancholiquc.  Mais  peut- être  ccb 
„ Gflance  dans  cc  cas -là,  & que  les  Loix  de  l'Evangile  4 „ cil- il  un  effet  de  tempérament  plutôt  que  i^e  Phllofophte 

* celles  du  Royaume  obligent  également  à l'obéîffance.  Le  „ & de  fage  réflexion.  Votre  cas,  je  le  fai,  eft  tout  diffé- 
„ Lord  Ruflcl  nous  dit  b-deffus,  qu  c dans  état  liypctbefe  il  „ rem,  vous  êtes  naturellement  mébncholiqoe , & votre 
y,  « voyait  paintd:  différence  Mu  un  G'atrarmnwnt  fondé  Jvr  les  „ tnal  cil  d'une  nature  A augmenter  cette  difpofirioc,  & A 

• „ Lrix  iÿ  un  Gouvernement  à la  Turque;  quand  nous  lui  dJ-  „ ces  deux  égards  vous  avez  droit  d’exiger  qu'on  ait  beau- 

„ mes,  qu'un  rmrtrfmttst  total  de  la  ConJtiwtion  changcoit  „ coup  d'indulgence.  Il  inc  femble  néanmoins  que  la  Ral- 
„ le  cas,  U répliqua  qu'il  ferait  alan  trop  tard  de  rififler.  Le  „ ton  4 la  Religion  nous  fourniffent  des  confidorations  af- 
„ feu  Primat  fut  toujours  du  même  fentiment  dans  tout  le  „ fez  folides  fi:  allez  fortes,  pont  foutcnlr  notre  courage,  au 
„ cours  de  cette  affaire,  & dans  les  mêmes  idées  où  il  a éré  »,  milieu  de  tous  les  maux  corporels,  tels  que  celui-ci.  Tel- 
„ jufiiu’A  b lin  de  fa  vie.  Des  raifons  particulières  l'ont  cm-  »,  le*  font  la  penfée;  que  Dieu  eft  la  Bonté  4 b Charité 
„ péché  d'écrire  fur  la  matiéte,  mais  il  n’a  jamais  évité  de  »,  même;  que  nous  famines  non  feulement  fes  Créatures, 

„ s'expliquer  li-dcffus,  toutes  les  fois  que  l'oceafion  s'en  »,  mais  fes  enfatu,  & qu'il  ne  nous chérit  pas  moins,  que 
„ cftpréfcniéc.  Tout  bien  coofidéré,  i'artide  de  la  Réfiflan-  „ nous  nous  aimons  nous -mêmes;  que  ce  n'eft  pas  vo- 
„ ce  le  réduit  A deux  Qudtions.  L'une,  fi  la  Sujets  peuvent  » lontier*  qu'il  afflige  les  eu  fans  des  hommes;  fi;  que  toutes 
„ légitimement  ou  non  rélïflcr  au  Souverain , uniquement  „ les  aflMions  qui  nous  arrivent  font  defiinées  A prévenir 
„ pour  caufe  de  Religion , foie  pour  établir  par  force  une  «,  de  plus  grands  maux,  le  péché  fi.  fes  peines,  fie  que  par 
„ Réforme  générale,  foit  pour  le  mettre  eux-mêmes  A cou-  >•  çonféquent  nous  devons  non  feulement  nous  y foumettre 
„ vert  de  la  Pcrfécution  'i  La  fécondé  regarde  la  Con-  „ avec  patience , parce  que  nous  les  avons  méritées,  mais 
„ llitution  des  Etats  & des  Royaumes  , favoir  j'ufqu’où  ,1  le*  recevoir  avec  reconnoiflânee, comme  deflinées  de  Dieu 
„ ils  ont  confervé  ou  perdu  leur  Liberté V 1 -a  première  cil  „ A nous  faire  du  bien,  & A nous  donner  cc  vif  fentiment  de 
„ une  Qucflion  Théologique,  & la  féconde  une  QocfUaa  ».  ce  qu'il  cil  4 de  ce  que  nousfommes,  «nie  rien  au  monde 
„ Politique  & liillorique.  A l'égard  de  la  première  je  ne  „ ne  nous  auroit  peut-être  donné  fans  cm.  Que  les  maux 
„ comtois  nas  un  lcul,  Théologien  , parmi  tou*  ceux  qui  »,  de  b vienréfeme  font  d'une  courte  durée  & légers,  en 
„ ont  prête  ferment  au  Gouvernement  préfent,  qui  ne  foit  » comparai  Ion  de  ces  crudlcS  & étemelles  peines  que  noos 
,,  encore  dans  les  mêmes  idées  où  il  étoit  ci- devant,  & qui  „ avons  méritées,  &de  et  [nuit  étemel  d'une  Gloire  fouvrrai- 
„ ne  penfe  que  la  RéfifisnoB  pour  caufe  de  Religion  ne  foit  ,,  nement  excellente , que  nous  efpérons  dans  la  Vie  i- venir, 

,,  légitime.  Mais  fuppofé  qu'ils  ayent  changé  d'avis  fur  l'an-  » fi  nous  avons  foin  de  nous  préparer  comme  il  faut  A la 
„ uc  queftioa,  qui  n’clt  pas  autant  de  leur  reffort,  je  ne  >,  mort  fit  pour  l'éternité-  Tout  ce  qui  nous  approche  de 
„ vois  pis  qu'il  y ait  en  cela  rien  de  honteux  pour  eux.  ils  ,,  notre  (in,  nous  approche  de  notre  bonheur;  & quelque 
,,  peuvent  avoir  été  égarés  par  des  notions  chimériques  de  „ rabotteux  que  foit  le  chemin,  c'eik  une  confoblion  de  fa- 
„ Lmx  Imptiiaiei  fie  Politiques;  & comme  il  y avoitdes  gens  » voir,  qu’il  conduit  A la  malfon  de  notre  Père,  où  rien  de 
„ qui  s'étoÎLOt  engagés  A tenir  bon  conue  un  Roi  Papille,  ce  que  nous  pouvons  délirer  ne  nous  manquera.  A pré- 
„ a qui  avoitnt  munté  dcluidlrecn  faee.ouqul  avouoient  >,  fent  nous  gémiffons  fou»  le  poids  d'un  mal  dangereux, 
Jofk»p.*,  „ du  moins  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  lui  dire,  qu’il  étoit  n qui  menace  notre  vie:  oue  ne  fupporterions  - nous  pas 
„ un  IJtlitre,  un  Adorateur  de  Pain,  l'Adorateur  d'une  Déeffe,  pour  recouvrer  une  fanté  parfaite,  fi  nous  étions  affurés 
„ fans  parler  de  plufieurs  autres  beaux  noms  qu’ils  vou-  » du  fuccès  du  moyen  î Et  ne  fouffririons-nou*  pas  beaucoup 
„ loient  lui  donner;  ces  Théologiens  pouvoient  croire,  que  » plus  P°u*  être  heureux,  & pour  obtenir  cette  vie  étcrocl- 
„ nous  étions  en  fureté  fous  la  conduite  de  gens , qui  étoient  » le  que  Dieu  . qui  ne  peut  mentir , nous  a promifq?  L'a- 
„ fi  huidis,  lorfqu'U  n’y  avoit  nul  danger,  mais  qui  ont  été  ,,  roour  de  b vie , je  le  lai , cfl  naturel,  & on  defirc  toujours 
„ plus  traitables,  fit  plus  efrconfpcéts,  quand  ils  ont  vu  le  ••  de  la  prolonger;  fie  néanmoins  une  longue  vie,  avec  le* 

„ péril  de  plus  près.  C’eik  ainû  que  bien  «les  perfonnes  ont  „ peines  4 les  infirmités  ordinaires  qui  l’accompagnent,  eft 
„ pu  prendre  de  fauffes  Idées  de  noue  Conilitutioo,  4 crol-  rarement  défi  table  ; c'eik  toujours  la  même  chofe,  4 quel* 

„ rc  qu’il  ne  noos  refloit  point  de  Privilèges  qui  ne  fuf-  .»  quefois  elle  ell  moins  heureufe,  à mcfurc  qu  elle  dure;  un 
„ font  A la  difaérion  de  nos  Souverains.  On  ne  fait  aucun  » certain  nombre  de  jours  4 de  nuits,  d'Etés  4 d'Hyvcrs , 

„ tort  aux  lumières  & au  favoir  des  Théologiens  d'avouûr,  M b répétition  des  mêmes  plaifirs,  mais  avec  moins  oc  goût 
, » que  quoiau'ili  foient  toujours  du  meme  fentiment  fur  ce  » & de  fatisfaélion  ; chaque  jour  le  retour  des  mêmes  cha- 
„ qu’il  y a de  Théologique  dans  cette  matière,  le  fcul  point  ,,  pins,  des  mêmes  peines  4 de  plus  grandes  encore , & 

„ qu’ils  étoient  obligé*  de  bien  entendre , ils  font  tombés  bk> Ins  de  force  4 de  patience  A les  fupporter.  Je  m’occu- 
„ dans  l'erreur  fur  ce  qu'il  y a de  Politique  4 de  rébtif  au  „ l>e  de  ces  confidérations  4 d’autres  fcusblables , non  feule-  • 
„ Droit.  Voilà  ce  nui  répond  A cette  pompeufe  objeékioo , ment  avec  plaifir  , mais  A ma  confoblion  , quoiqu'avec 
,1  dont  on  fait  tant  de  bruit,  4 qui  a Icrvi  de  fondement  A h une  grande  inégalité  de  difpofilions,  en  divers  tems,  & 
y,  tant  de  traits  odieux.  Un  grand  nombre  n'a  pas  changé  n *vcc  ce  mélange  de  foibldTe , qui  ell  infépaxablc  de  notre 
„ de  fentiment  même  fur  b fécondé  queftton  ; 4 d'autres  ont  ••  condition , ram  que  nous  foraines  ici-bas  fur  la  Terre.  Ce* 

,1  reconnu,  qu'ils  s 'étoient  trompés  dans  l'idée  qu’ils  s'é-  »,  fortes  de  réflexions  fcrublent  néanmoins  nous  rendre  I ’i- 
rt  tolent  faite  de  notre  Confiîcution , de  la  natutc  des  Loix,  *»  dêe  de  la  mort  plus  familière,  & Infenfiblement  elles  nous 
„ 4 de  1a  fureté  donc  elles  font  le  fondement,  comme  auflï  •>  mettent  en  état  d'y  attacher  nos  penfée*  fans  reculer  pour 
„ des  droits  oui  en  réfultoX  dans  le  cas  d’un  Remnjement  » oiofi  dire  A la  vue  de  cet  objet.  La  plus  grande  fcnnbili- 
u tMl  b Confiitution.  On  ne  voit  pu  uop  bien  quel  n que  j'éjwouve,  regarde  quelques-unes  des  perfonnes  qui 
„ avantage  peuvent  tirer  de-là  des  Athées  ou  des  Libertins,  m'appartiennent,  4 furtout  b chère  & confiante  compa- 
” fo?* <,uc  notfe  Auteur  ait  pris  do  les  endoâriner  >,  £«  de  ma  vie;  je  l'avoue,  je  fuis  touche  vivement  de  II- 

„ la -a  eu  us,  «de  le  kur  faire  envifager  comme  foarnifiànt  » déc  de  notre  réparation.  Mais  je  confidére  eftfuitc,  4 j'«ff- 
n un  préjugé  légitime  contre  nous,  4 contre  tout  cc  que  „ père  qu’elle  en  fait  autant , que  cette  réparation  n’cft 
„ nous  pouvons  dire  ou  faire".  Pour  ce  qui  cil  de  l'aocu-  „ ‘lue  pour  peu  de  tems,  4 que  quoique  je  biffe  les  objets 
fation  d 'Atbüjme  contre  le  Dodcur  Tfllotfon,  Mr.  Burnct  »,  ma  tendreffe  dans  un  monde  corrompu  4 méchant, 
s'exprime  en  ces  termes  fur  ce  fujet:  B (le  Dodeur  Hk-  » c’dl néanmoins  fous  la protcflion  d'un  Dieu  Bon,  qui  leur 
. *cs  ) at>t  qu'il  était  mm  feulement  un  Apollat,  mais  un  Athée  ,»  mieux  que  tout  cc  qu'ils  peuvent  avoir  «le  parens  4 

• ....  En  un  mu  il  ne  ntglig t aucun  des  traits  me  hn  fournis  d'amis,  4 qui  ne  manquera  point  certainement  d'ârc  le 
fan  éloquence  difamesoire  . pour  réveiller  les  idées  Ut  plus  adieu-  »,  père  4 le  protefteur  de  ceux  qui  l'aiment,  4 qui  fc  con- 
J&»  qunqtse  dans  U fond  U tout  revienne  i ceci,  e'ejl  que  Mr.  ,,  lient  en  fa  mlféricorde. 

Julcejon  croyait  qu'il  y a du  crime  A s'eppqfer  aux  Ptdfkutcet fur  „ Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  donner  avis  Bit  ce  que  VOO* 
at^lques  faupfsns , fur  quelques  dmarebes  entrains  aux  Loix,  „ avez  A faire,  4 de  l'ufage  que  vous  devez  faire  de  ce  tan* 

<ÿj“r  Jes  craintes  cloignits  ; mais  qu'il  ne  txry ait  pus  qu'il  y en  ait,  ,.  «Ic  votre  vifiarion.  J'ai  fujet  de  croire  que  vous  avez  eu 

W cutxrtemM  quon  a dejjem  de  renverfer  totale-  „ foin  durant  celui  de  votre  fanté  de  vous  préparer  au  mau- 

fr?)  tbûL  mc.DlT  jp^ùuti'on , qu'oira  déjà  commencé  dy  travailler  ( 1 7).  ,,  «i*  iûur*  * que  vous  avez  lu  attentivement  les  Ouvra- 

*•*  u\\ J Jûa7  ü écrivit  une  Imm  i fin  «mi  Mr.  Nicolas  „ K»  qui  fourniffent  les  plus  utiles  directions  A Cet  égard; 

îïîl  vit  fTt0^bt^’  ***  aoit  <^v'grTn‘jément  attaqué  a'un  Can-  ,.  & V*  volM  ° *vcz  pas  , comme  un  grand  nombre  d'au- 

ctr.j  rote  «ou  conçuu  en  ce*  ünme».  » oes,  renvoyé  la  grande  affaire  de  voue  vie  aux  derniers 

»,  moancns.  Alora  il  ne  vous  refie  autre  chofe  A faire,  que 
.,  Monfieuï,  „ de  rcnouveJlcr,  du  mieux  qu’il  vous  eft  pofiible,  dans  l'é* 

T _ »»  ,ut  douloureux  ou  vous  êtes,  votre  repentance  de  toute*  \ 

u je  fars  affligé  d'apprendre  par  la  Lettre  de  Mr.  Janeway  „ 1«  erreurs  4 les  faute*  de  votre  vie , d'en  demander  ar* 

„ dein- 
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bende  de  Xewingtoo  dans  la  même  Eglife:  il  devint  encore  cette  année  Qerc  du  Cabinet  du  Roi  Guiilau* 
me  & de  la  Reine  Marie  ( i)  ; il  fut  aufli  un  des  Commiflairw  nommes  pour  préparer  les  matières 
qu’on  devoit  mettre  fur  le  tapis  dans  l’Aflemblée  du  Clergé , par  rapport  à un  Bill  de  Compréhenfion , 
en  faveur  de  tous  les  Proteftans , tant  Non-Conformifles , que  Membres  de  l'Eglife  Anglicane  [ÆJ.  Le 
03  Avril  1691  il  fut  nommé  à l’Archevêché  de  Cancorbcry  [L],  où  il  fut  imtallé  le  31  Mai  fuirant, 

& 


„ demment  le  pardon  à Dieu,  pour  l'unour  de  celui  qui  eft  „ préparer  les  changemens  convenables  dans  la  Liturgie  A 
„ la  propitiation  pour  nos  péchés; en  vous  conüblant  A vous  „ les  Canons,  de  môme  que  des  propofitions  poui  la  réfor- 
„ fortifiant  par  l 'idée  de  h bonté  de  Dieu  A de  firs  promcfle$,  „ me  des  Cours  EccléGaftiques,  & de  pefer  tout  ce  qui  A 
„ & par  l’efpérancedu  bonheur  dont  vous  ôtes  prêt  i aller  „ votre  avis  pourra  contribua  aux  fins  fiifinentlonnées'’. 

„ jouir  ; A en  même  teins  , en  pratiquant  la  foi  A la  pa-  Les  Com  mi  Gît  ires  ctoient,  te  Doéteur  Thomas  Lamplugh, 

■ „ tience  pour  un  peu  de  teins, & en  ayant  bon  courage,  jus-  Archevêque  d’York  ; le  Doéteur  Henri  Compton , Kvôque 
,,  ques  i ce  que  vous  voyiez  terre.  1-a  tempête  dont  vous  de  Londres;  le  Docteur  Pierre  Mcw,  Evêque  de  Wincheüer, 

„ êtes  affailli , fera  bientôt  paflêc  ; A alors  ce  fera  comme  fl  le  Doéteur  Guillaume  Lloyd,  Evêque  de  St.  Afaph;  le  Doc- 
„ cite  n’avoit  point  été,  ou  pour  mieux  dire  le  fouvenir  d'en  teur  Thomas  Sprat,  Evêque  de  Rochefler;  le  Docteur  Tho- 
„ être  échappé,  fera  un  i'ujetdc  joie.  mas  Smith,  Evêque  de  Carliile;  It  Doétcur  Jonathan  Tre- 

„ Je  n'ai  pas  coutume  d’écrire  de  fl  longues  Lettres,  mais  lawney.  Evêque  d'Exeter;  le  Doéteur  Gilbert  Bumct , Kvê- 
„ je  fuis  vivement  touché  de  votre  état,  A je  ferais  char-  que  de  Salisbury;le  Docteur  Humphroi  Htunphreis.  Evêque 
„ mé  de  pouvoir  contribuer  en  quelque  chofe  A adoucir  vos  de  Bangor;  le  Doit  eu  r Nicolas  Stratford , Evêque  oc  Cbef- 
„ maux,  oc  A vous  rendre  plus  doux  A plus  nifé  le  chemin  ter;  les  Doéteurs  Edouard  Stillingflcet,  Doyen  de  St.  Paul, 
„ rude  A pénible,  par  lequel  vous  avez  A palier  pour  entrer  Simon  Patrick,  Doyen  de  Peterborough  , Jean  Tillotfon. 
„ dans  une  meilleure  vie.  Doyen  de  Cancorbcry,  Richard  Mcggot,  Doyen  de  Win- 

„ Dieu  veuille  nous  difpofer  l’un  & l'autre  i ce  grand  chefler,  Jean  Sharp,  Doyen  de  Norwich,  Richard  Kidder, 
,,  changement,  que  nous  devons  fubir  un  jour;  & fi  nous  Henri  Àktrich,  Doyen  de  Chrlll-Church  i Oxford,  Guillau- 
„ fommes  en  quelque  forte  bien  difpofés , un  peu  plutôt  ou  me  Jane,  Profeflèur  Royal  en  Théologie  à Oxford,  Jean 
,.  un  peu  plus  tard  n'y  fait  rien.  Je  vous  recommande  au  Hall,  P^ifcflcur  en  Théologie  de  la  Marguerite  dans  la  même 
Pérc  des  mlféricordes  & au  Dieu  de  toute  confolation , le  üniverfite  : Jofeph  Beaumont,  Profeflèur  Royal  en  ThéoJo- 
„ fuppliant  d'augmenter  votre  foi  & votre  patience,  & d’être  gle  i Cambridge,  Jean  Montague  , Chef  du  Collège  de  la 
„ avec  vous  dans  votre  dernier  A grand  comhat  ; afin  que  Trinité  dans  ladite  Univcrflté,  Jean  Goodman,  Archidiacrede 
„ torique  vous  marcherez  dans  la  vallée  de  l'ombre  du  la  Middlefex,  Guillaume  Beveridge,  Archidiacre  de  Colcheltcr, 
„ tnoit,  vous  ne  craigniez  aucun  mal,  A que  lorsque  le  cœur  Jean  Bactelev,  Archidiacre  de  Cantorbery,  Charles  Alflon, 
„ vous  manquera  , & que  les  forces  vous  abandonneront , Archidiacre  d'Eflêx , Thomas  Tenifon,  Archidiacre  de  Lon- 
,,  vous  purifiez  éprouver,  qu'il  eft  la  force  de  votre  cœur  A dres , Jean  Scott,  Edouard  Fowler,  Prébendier  de  Gloccf- 
„ votre  partage  i toujours.  Adieu,  Mon  cher  Ami,  A tan-  ter,  Robert  Grave,  Prébendier  de  St.  Paul  A Londres,  A 
„ dis  que  nous  fournies  ici-bas,  prions  l’un  pour  l'autre,  Jean  Willipns , Prébendier  de  ia  même  Eglife.  Le  Doéteur 
„ pour  que  nous  pui (lions  nous  rencontrer  avec  joie  dans  le  Nichols  continue  en  ces  termes  (19).  ,.  Les  Coromlflâire* 
’ » •-  »-  H fe  mirent  d'abord  i l'ouvrage  , A commencèrent  par  l’exa- 

, men  des  Communes-Prières.  Ij  première  choie  qu'on 


, monde  à- venir.  Je  fuis 

„ Votre  irès-affcéUonné  Ami  A Serviteur, 

» J-  Tillotsoh." 

[JT]  Il  fut  suffi  un  des  Cemmiffotr/j  nommes  .peur  préparer  les 
matières , qu’en  drwtt  meure  fur  le  tapis  dons  l'ÆcnhUe  du  Clergé, 


(»*)  CT» 
for*,  p. 

Il !.&•/•»*«  • 


„ fit,  ce  fut  de  retrancher  de  l'Office  ordinaire  les  Lésons 
„ tirées  des  Livres  Apocryphes , A d’y  fubflituer  des  Cha- 
„ pitres  des  Livres  Canoniques.  On  permit  aux  Miniflres 
„ a leur  diferction  de  réciter  le  Symbole  des  Apôtres , au 

, - „ lieu  de  celui  qu'on  appelle d'Athanafc,  parce  que  quelque* 

par  r appert  i un  BiUdtCemt^ebenfien.enfavesir  de  taules  Pretefians  „ perfonnes  trouvoient  à redire  i ce  dernier  à caufe  des  A- 


DiO'imi 
D 'fri- 
*>'•’  « I lie 
CM-rch  tf 

P-  au.  117, 


cÿc.J  Le  Doéteur  Guillaume  Nichols  ( 18)  nous  apprend, 
que  kirfque  l'on  examina  dans  le  Parlement  l'affaire  d'un  Bill 
de  Compréhenfion  , le  Doéteur  Tillotfon  s'y  oppofa , A que 
comme  il  étoit  fort  avant  dans  les  lionnes  grâces  du  Roi , il 
fe  prévalut  de  fa  faveur , pour  amener  ce  Prince  i fan  fenti- 
ment  fur  ce  fujet.  Il  lui  repréfenta,  combien  de  fois  les  Pa- 


„ nathêmes  qui  y font.  On  revit  les  ColleSes  pour  toute 
„ l'année,  la  plupart  furent  refondues,  A on  les  rendit  plus 
„ convenables  i l'Epttre  A i l'Evangile  du  jour;  c'en  ce 
qu'on  fit  d’un  fiile  fl  élégant  A fi' pur,  on  y mit  tant  d'é- 
nergie A un  ordre  fi  pieux , qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus 
propre  à exciter  la  dévotion  des  Auditeurs,  A i élever 


piftes  nous  avoient  reproché,  que  notre  Réfonmtion  étoit  „ leur  ame  i Dieu.  Le  Docteur  Simon  Patrick,  qui  avoic 


fondée  principalement  fur  l'autorité  Parlementaire  ; A qu’il  ne 
feiioit  pas  leur  donner  de  nouveaux  prétextes  de  renouveller 
cette accufation.  Que  les  Affaires Eecléfialtiques  étoîent  prin- 
cipalement du  rciTort  de  l'autorité  Synodale;  A que  ce  qui 
ferait  réglé  par  les  Membres  de  la  Convocation,  ferait  non 
feulement  plus  agréable  au  Corps  du  Clergé , mais  paraîtrait 
plus  rcfpcctable  aux  Laïques,  il  ajoûta  que  de  peur  que  des 
affaires  de  cette  nature , qui  font  fort  compliquées , ne  trai- 


un  talent  tout  particulier  pour  cela,  en  fit  le  premier  plan; 
j,  le  Doéteur  Gilbert  Burnet  y mit  un  degré  de  force,  A 
„ y donna  de  la  vie;  elles  paflérent  enfuite  fous  les  yeux  du 
,,  Docteur  Stillingflcet,  dittingué  pat  un  jugement  exquis, 
„ A le  Doéteur  Tillotfon  y mit  la  dernière  main,  en  polif- 
„ Tant  ce  qui  étoit  refléde  rude  A de  moins  limé  dans  la 
„ compofition , A en  l'enrichiflant  de  fa  diction  douce , A de 
„ fon  tour  aift;  ils  convinrent  auffi  d’une  nouvelle  Ferfin 
natlènt  trop  en  longueur  dans  une  Aflemblée  aufli  nombreu-  „ des  PJenumts,  plus  conforme  à l’original,  que  celle  qu'on 
fe,  le  meilleur  expédient  ferait , de  charger,  comme  l'on  „ b,'  pour  l'ufage  journalier  dans  lefcrriccdc  l’Eglife,  on 
il  faiten  d’autres  occafions , quelque-uns  des  principaux  „ chargea  de  cette  tâche  le  Dofteur  Kidder,  qui  étoit  parfai- 


du  Clergé  d'examiner  |w  quels  moyens  on  pourrait  rcmé-  „ ment  verfé  dans  les  langues  Orientales.  Ijc  Docteur  Te- 
*'  ‘‘  J"  if-  "•  - J -Ll-  „ nlfon  eut  foin  de  raflembler  un  petit  nombre  de  phrafes 

h A de  termes , difperfés  dans  la  Liturgie,  auxquels  on  trou- 
„ voit  A redire;  A on  y fubflitua  des  exprriDons  fi  claires, 
qu’elles  ne  pouvoient  donner  de  prife  aux  plus  difficiles. 


dieraux  playts  de  l'Eglife,  Av  établir  une  paix  durable. 

Que  le  plan  dont  les  Comtniflaire*  conviendroient , ferait 
examiné  par  la  Convocation,  A que  ce  que  la  Convocatioq 
approuveroic,  faoit  ratifié  premièrement  par  l’autorité  Sy- 
nodale , A enfuite  par  celle  du  Parlement.  Conformément 

i cet  avis  le  Roi  convoqua  une  Afletnblée  du  Clergé  A fit  „ , 

expédier  une  Comraiffion  à trente  Théologiens,  de  prépa-  '„  Le  premier  de  tous  étoit  de  laiflër  au  choix  des  païens  Pu* 


„ qu  ell 

„ On  pnpoflî  quelques  autres  points , eo  périt  nombre  , 
mais  qui  furent  renvoyés  entièrement  à la  Convocation. 


rer  les  matières  fur  lefquelle*  l'Alfcmblée  aurait  A délibérer, 
rélativement  A l’affaire  de  la  Cmprében/ien  : Cette  Commif- 
fion  étoit  en  ces  termes. 

„ Comme  la  forme  extérieure  du  Service  Divin , A les  cé- 
„ rcmonies  qui  y font  établies  par  l'ufage,  font  des  chofe* 

„ indifférentes  en  elles-mêmes  A fufceptiblcs  de  changement, 

„ comme  cela  efi  reconnu,  il  efl  julte  A raifonnablc,  que 
„ par  des  confidérarions  gravp  A importantes,  félon  l’exl- 
„ gence  des  tems  A des  circon  (tances,  on  y fa  fie  les  chan- 

gemens,  que  ceux  qui  «Mit  en  main  l'autorité  jugent  né- 
„ ceflhircs,  ou  utiles.  Et  comme  le  Livre  des  Canons  eft 
„ d'une  nature  A demander  revifion  , pour  être  de  plus 
„ d’ufage  par  rapport  A l'état  préfent  de  l'Eglife.  Comme 
„ d'ailleurs  il  y a des  défauts  A des  abus  dans  les  Cours  Ec- 
„ délia  (tiques , A qu’en  particulier  on  n’a  pas  fuffifamment 
„ pourvu  A délivrer  les  Eglifes  de  Miniftres  fcandalcux,  non 
„ plus  qu’à  la  Réformation  de*  mœurs  tant  des  Miniftres  que  ,,  changeai ens.  La  plus  grande  partie  mécontente  de  ceux 
„ du  peuple.  Comme  il  eft  très- convenable  auffi  , qu’on  „ qui  l'étoicnt  déclarés  pour  les  changemens , travailla  for* 


,,  fage  du  fient  de  la  Croix  dans  l’adminiltrarion  du  Baptême. 
„ En  fécond  lieu,  qu'un  Miniftrc  Non-Conformilte,  qui  fê 
„ réunirait  A l'Eglife  Anglicane,  ne  ferait  pas  obligé,  com- 
„ mcc'cft  l'ufage,  de  recevoir  une  nouvelle  Ordination,  mal* 
„ feroit  reçu  moyennant  une  Ordination  conditionelle.com- 
„ me  nous  avons  coutume  d'en  ufer  en  baptifant  les  perfon- 
„ nés  dont  le  Baptême  eft  Incerta  in;  que  l'Evêque  leur  itn- 
,,  poferoit  les  mains,  comme  les  Anciens  le  pratiquoient'  * 
„ en  recevant  dans  l'Eglife  les  Eecléfialtiques,  qui  avoient 
„ été  ordonnés  par  les  Hérétiques;  A comme  le  frifolt  l’Ar- 
„ ebevêque  Brarahall  J Primat  d'Irlande , quand  il  don- 
„ noit  l’ordination  A quelqu’un  qui  avoit  reçu  celle  des  Près* 
„ bytériens  pendant  les  derniers  troubles.  La  Convocation 
„ s'étant  aflemblée  peu  de  tems  après,  tout  le  Clergé  ap- 
,,  prou  voit  déjà  ou  bllmoit  hautement  ou  dans  le  fond  de 
„ rame  ce  que  les  Commiflkircs  avoient  fait  rélativement  aux 


,,  preterive  des  régies  févéres  pourlcxamcn  de  ceux  qui  veu- 
t,  lent  entrer  dans  les  Ordres  facrés,  tant  par  ramiort  A leur 
,.  doctrine,  qu'A  l'égard  de  leurs  mœurs.  A ces  Caufes,  par 
„ un  effet  de  notre  pieufe  A Royale  attention  au  bon  ordre 
„ AA  l'édification  de  l'Eglife  d'Angleterre,  commifc  A no 
„ ne  charge  A A nos  foins.  A pour  terminer,  autant  qu’il 
„ eft  poflible,  tous  les  différends  qui  régnent  entre  nos  bon* 
,,  Sujets,  A prévenir  A l'avenir  les  dlflenfions  entre  eux, 
„ nous  avons  jugé  A propos  de  vous  autorifer  vous  Ac.  ou 


tement  A faire  le  Doorur  Jane,  Profeflèur  Royal  d'Ox- 
„ ford.  Orateur  de  la  Convocation.  Les  autres,  gens  fort 
„ eftimés  dans  l'Eglife , donnèrent  leurs  voix  au  Doéteur 
„ Tillotfon;  malsla  pluralité  l'ayant  emporté,  leurs  cfforls 
„ furent  fans  fuccès  . Les  changemens  projettés  ayant  été 
„ cxpofês  A l'Aflbnbléc,  les  difputcs  pour  A contre  furent 
„ pouffées  avec  beaucoup  de  feu , A l' Aflemblée  fuc  réparée 
n enfin  fans  avoir  rien  conclu. 

[LJ  II  fut  iwmmt  à ïjtrebeoécbé  de  Cantorbery.  ] Voici  de 


,,  neuf  d’entre  vous,  pourvu  qu'il  y ait  trois  Evêques,  A quelle  façon  Mr.  Echard  rapporte  (20)  par  quelle*  voyes  le 
„ vous  ifcaUe  auffi  fouvent  qu'il  fera  nécdlairc , A A Doéteur  Tillotfon  étoit  entré  fl  avant  dans  la  laveur  du  Roi 

* Iii  3 Qui!* 
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& quatre  jours  apres  U prit  fcancc  dans  le  Confeil-Privé;  Leurs  Majeftés  fe  repofant  avec  la  plus'partai- 
ik)  c*m.  te  con6ance  fur  là  prudence,  fa  modération,  & fon  intégrité  (*).  Le  17  Novembre  1694  il  eut  une 
attaque  imprévue,  qui  lui  fut  fatale.  Il  en  fenrit  ks  premières  atteintes,  pendant  qu'il  afliftoit  au  Servi- 
voTfu.  p‘.  «Divin  & la  Chapelle:  il  les  négligea,  comme  il  lui  étoit  ordinaire  de  faire  ce  qui  le  regardait  per* 
fooneibnent;  & quoiqu’il  partit  à fon  air  qu’il  fe  trouvoit  mal,  il  ne  voulut  point  interrompre  l’extrci- 

* ce. 


Guillaume  & de  la  Reine  Mark.  „ Le  Mariage  (entre  le 
,,  Prince  d’Orangc  A la  Priucefle  Marie)  s 'Otant  fait  par  des 
J’  vues  politiques,  contre  le  gré  du  Duc  (d’York)  A fan* 
„ que  le  Roi  en  fût  bien  content  dans  l«  cœur,  le  Parti  Pa- 
„ criooVfue , ainii  qu’oo  l'appellolt  alorr.cn  fut  extrêmement 
„ fatufjit,  & cela  lui  cnfialc  cœur;  apres  le  felrin  d'élection 
„ du  Lord  Maire,  on  forma  en  fccret  le  (kflêin  d'inviter 
„ les  nouveaux  Mariés  i un  repas  public  A folcautcl  de  la 
„ part  tte  la  Ville , qu'on  devoir  foire  exprès  pour  eux.  Pour 
„ prévenir  ce  coup,  la  Cour  fe  dépécha  de  foire  fortlr  l‘E- 
„ poux  & l'Kpoufe  de  la  Ville,  le  plus  promptement  qu'il 
,,  fut  polllblc,  enfortc  qu'ils  partirent  avec  tant  de  précipi- 
„ cation,  qu'ils  eurent  à peine  le  tems  de  faire  des  provi- 
„ dons  pour  leur  voyage.  Les  Domcftiqucs  & le  Bagage 
„ allèrent  par  Harwich,  mais  le  Prince  & la  Prlnceffc  pri- 
„ rent  la  route  de  Camorbery.où  ils  devoient  demeurer  juf- 
„ ques  à ce  que  le  vent  fût  bon , & que  le  Yacht , qui  devoit  les 
,,  tranfpotter,  fût  en  état  de  meure  i la  voile.  Arrivés  à 
„ Cantorbcry , ils  logèrent  dans  une  Auberge , A comme 
„ leur  départ  précipité  avoit  été  caufe  qu'on  ne  j’étoit  pas 
„ muni  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiaire,  ils  arrivèrent 
„ allât  mal  fournis.  Mx.de  Uentinck , qui  les  accompagnoit , 
„ tâcha  d'emprunter  Quelque  Vaiflclle  A quelque  argeut  des 
„ Magilfrnts , pour  leur  voyage  ; mais  après  avoir  grave* 
„ ment  délibéré,  le  Maire  a le  Corps  témoignèrent  qu'ils 
„ craignaient  de  prêter  lune  ou  l'autre.  Le  Docteur  Til* 
„ lotfon,  en  ce  tems-Ii  Doyen  de  Cantorbcry,  fit  qui  s'y 
„ trouvoit  aétueUemcne,  ayant  appris  ce  qui  te  paffoît,  ra- 
„ mafia  au  plutôt  toute  fa  Vaiflellc,  fit  en  cmprtmta  d'autre, 
rt  outre  une  bonne  fomme  en  Guinées , . fit  tout  le  relie  de  ce 
„ dont  ils  avoient  befoin  ; Il  alla  enfuite  trouver  diredement 
„ Mr.de Uentinck , lui  offrir  tout  ce  qu'il  avoit  ramalTé , A fe 
„ plaignit  tu  même  tems  de  ce  que  Leurs  Alicffes  n'étoient 
„ pas  venu  dd'ccndre  au  logement  du  Doyenné,  où  la  Fa- 
„ mille  Royale  avoit  coutume  de  loger,  fit  les  invita  affec- 
„ tueufement  i s’y  rendre , parce  qu'ils  y feraient  mieux 
„ traités.  On  ri accepta  point  cette  offre,  mais  l'argent,  la 
„ VaifTelk  fit  tout  le  relie  fut  accepté  avec piaifir.  Enfuite 
„ le  Doyen  fut  introduit  pour  faire  la  révérence  au  Prince 
„ fit  à la  Frinceffe,  fit  fon  exemple,  qui  étoit  d'une  grande 
„ efficace,  en  engagea  d autres  i s’acquitter  de  ce  devoir. 
„ Cet  heureux  incident  fut  le  commencement  de  la  lialfon 
» fit  du  commerce  qu'il  enttetint  avec  le  Prince  & Mr.dcBen* 
■■  tinck,  & qui  devint  d'année  en  année  plus  intime,  jufques 
B à la  Révolution; que  Mr.  deBentinck  le  trouva  en  état  de 
„ faire  beaucoup  pour  lui-même  fit  pour  fes  Amis,  tant  par 
M fon  propre  crédit,  que  par  celui  du  Prince,  lorfqu'il  fut 
„ parvenu  à la  Couronne.  C'cft-lâ  la  caufe  fccrcttc  qui  lit 
„ mettre  l’Evêque  de  Londres  d quartier,  quoique  fa  qualité 
„ fit  fes  fcrviccs  fcmblaffcnt  lui  donner  droit  i FArchevê- 
„ ché,  fans  avoir  de  compétiteur,  fit  qui  lit  palier  le  Doc- 
» leur  Tillotfon  par  deffus  fo  tête”.  Le  Doéteur  Burnet 
f»i>  Oral-  *»  nou!  (a0  9U’H  *ut  d’abord  beaucoup  de  répugnan- 
>«  fmnùr t »»  “ * accepter  l'Archevêcbé.  „ Chacun  fait,  dû ■ «,  com* 
P-u.*).  „ bien  longtem*  A avec  quelles  inllances  il  réfiila  ; non 

„ par  foibleflê  ou  par  crainte  : la  vue  d'un  Parti  contraire 
,,  ne  l'effiayoit  nullement;  il  ne  s'embarraffoit  pas  de  toute» 

„ les  cenfurcs  fit  de  toutes  les  calomnies  qu'on  pouvoit 
„ répandre  contre  lui;  il  ne  fc  fai  foi  t aucune  peine  ac  facri- 
„ fier  le  repos  de  fa  vie,  quoiqu'il  fcntlt  qu'il  feroit  bientôt 
„ fur  fon  dédio,  fit  en  danger  de  fuccombcr  fous  un  fi  pe- 
„ fane  fardeau.  L'éclat  de  la  Grandeur,  l'obligation  d'ai- 
„ lcr  d la  Cour,  les  Polies  élevés  étaient , à la -vérité  , des 
„ chofes  contraires  à fon  humeur  ; mais  quoique  par  ces  rai* 
„ fons  il  eût  de  la  répugnance  i monter  plus  huât,  aucune 
„ ne  pnut  allez  forte  pour  lui  faire  refufer  obilinéiocnt  la 
„ Dignité  qu'on  lui  offrait-  Ce  qui  lui  fuToit  le  plus  de 
„ peine,  fit  qu’il  repréfenta  k plus  fortement  à Leurs  Majcf- 
»,  ter.,  c’étoit,  que  les  faux  bruits  par  Icfqudsfcs  ennemis 
„ avoient  voulu  donner  de  lui  de  trouvai  fes  impreflions , 
„ avoient  été  répandm  avec  tant  de  foin  A d'adrefle,  à la 
,,  foveur  du  mépris  qu'il  en  faifoit,  que  lui  qui  en  aucun 
,,  tems  n'avoît  pu  rendre  de  grands  fervices  i i'Eglife  (telle 
„ étoit  l'idée  que  fem  humilité  lui  donnoit  de  fes  talens  fit  de 
„ fes  vertus)  que  lui , dis-je,  fc  trouvoit  alors  moins  en  état 
„ de  le  foire  que  jamais.  Cependant  Leurs  Majcflez  perfif* 
„ tant  toujours  dans  leurs  intentions,  il  regarda  cela  comme 
„ une  voix  de  Dieu  qui  l'appelloit , fit  il  fuivit  fa  vocation, 
„ nuis  avec  une  triftefle  dans  l’ame,  que pcifonnc  n'a  mieux 
rt  connue  que  rtof.  Lorfqu'il  fut  une  fois  engagé,  il  prit 
„ deux  rélbludons  fixes,  dont  il  ne  s'efi  jamais  départi:  J'u* 
t,  ne,  «ju'auffifôt  que  l'état  des  affaires  de  Leurs  Majcflez 
M lui  permettrait  en  quelque  forte,  de  quitter  ce  haut  pofte 
„ fins  inconvénient,  il  ne  centrait  de  les  follicitcr,  jufqu'â 
» ce  qu'elles  luieuffent  accordé  fadémiffion:  l'autre  que  fi 
„ les  infirmités  de  la  Vieil  leflè  le  rcnJoient  incapable  de 
„ fupporter  les  fatigues  & les  travaux  de  fon  Emploi , il  le 
,,  réfigm  toit  humblement  entre  Ici  mains  de  Leurs  Majeilez. 

„ Il  chargea  quelques-uns  de  fes  plus  intimes  Arnis  d'ufer  là- 
» deffus  avec  lui  toute  forte  de  liberté,  s’ils  s'apperec- 
„ voient  plutôt  que  lui  de  fon  incapacité,  ou  du  change - 
,,  ment  des  chofes".  [0^7.  Ajoûtons  au  téntoigiuec  de  Mr. 
Butnet  üiateur,  celui  de  Mr.  Burnet  Hütorica  i U mérite 


d'autant  plus  notre  attention,  qu'il  ne  s'accorde  pas  tout-à. 
fait  avec  ce  qu’on  cite  au  commencement  de  cette  Remar- 
que, de  Mr.  behard.  belôn  ce  dernier,  Mr.  Tillotfon  doit 
avoir  été  connu  du  Roi  plus  de  treize  ans  avant  fa  nomina- 
tion à l 'Archevêché  de  Cantorbcry,  fit  Mr.  Burnet  ne  date  cette 
connoiffance  que  de  deux  ans;  comme  U était  contemporain  > 

& ami  du  Doftcur  Tillotfon , il  fctnblc  avoir  pu  être  auffi 
bien  iollruit  du-moins  que  Mr.  Edward:  écoutons  Mr.  Bur- 
ntt  (12).  „ Lt  Roi  avait  connu  le  Docteur  Tillotfon , depuit  fn)  M/m. 

„ deux  ont;  fa  douceur,  la  prudence  de  fes  confells,  fit  fon  * u 
„ xéle  pour  fon  forvice  , lui  avoient  donné,  aulRbicn  qu'à  T J* 

„ la  Reine,  lés  plus  hautes  idées  de  ce  Théologien.  Depuis  ,/*.  ÉJi,.  * 
„ plus  d'un  an  Leurs  Majeilez  le  prt-fibîent  d'accepter  cet-  in-u, 

,.  te  éminente  Dignité , qu'il  avoit  conflainment  refulée.  Na- 
„ turellement  peu  ambitieux,  Tillotfon  ptévitque  le  Poire, 

„ auquel  le  Roi  vouloit  l’élever , J'cxpofcrolt  fur  1e  déclin 
„ de  la  vie  à la  calomnie,  fit  lui  cauferoit  bien  du  chagrin. 

„ Les  préjugés  que  les  Jacobins  in  (prieraient  au  Peuple 
,,  contre  lui,  s'il  venoit  à remplir  la  place  d'un  Homme, 

„ qu'ils  regardolcnt  comme  un  Confcfftur  (23),  éc  en  foveur  („> 

„ duquel  la  coinpaüioa  publique  commençait  à fc  déclarer',  Doâeiu 
„ n'échappércnt  point  à fa  vue.  Il  craignit  auffi  la  continua-  Sancroft , 

,3  lion  de  l'avcrfion  qu’un  Parti  violent  lui  avoit  toujours  té-  1“  S , 

„ moignéc,  quoiqu'il  eût  non  feulement  évité  de  choquer  sèna»^.** 
w quelqu’un  d’eux,  mais  même  rendu  de  grands  fcrvice»  aux 

„ Principaux  d'entre  eux , quand  il  en  avoit  eu  occafion 

„ Un  des  préjugés  qu'on  avoit  contre  lui , me  regardoic 
„ perfonncllcmcnt , je  veux  dire  l'amitié  étroite,  qui  nous 
„ avoit  liés  depuis  pluficurs  années.  Il  expofa  au  Roi  les 
„ mauvais  effets  que  fa  promotion , à ce  qu'il  croyoit , ne 
„ pourrait  pas  manquer  de  produire;  mais  tout  cela  ne  fer- 
„ vit  qu'à  augmenter  l'Idée  que  le  Roi  avoit  de  lui,  fit  qu’i 
„ fortifier  ce  Prince  dans  la  réfofutloiiqu'il  avoit  prife  à fon 
„ égard”.  Un  autre  témoin,  qui  fait  bien  honneur  à Mr. 

Tiilotfbn , c'eil  cet  iiluflre  Prélat  lui-même,  mais  retiré  «fans 
fon  Cabinet , fie  en  préfcnce  de  Dieu  fcul , foro  qull  pût 
fouisçonner  que  le  PubHc  fcroit  jamais  inllruit  de  ce  qui  s'y 
paffoit  : nous  parlons  des  particularités  qui  fe  trouvent  dans 
une  cfpécc  de  petit  Mémoire  de  ce  qu'il  fit  avant  que  d'être 
confiicré,  fit  dans  les  Prières  qu’il  adieffa  à Dieu  dans  cette 
occafion  (24).  Le  30  Mai  veille  de  la  Pentecôte,  & du  jour  f*4)  A ir 
de  fa  conféaation,  il  iè  retira  à Edmonton,  pour  paffer  ce  **'r* 

jour  en  jeûne  fit  en  prières,  pour  implorer  le  recours  de  r., 

Dieu  dans  une  drconllanoc  , eu,  dit-il  (as),  la  fat  Ptwi-  rofUmtnn , 
denct  & la  injianen  de  Leurs  M tjejlta  U Roi  Guillaume  la  dm  : Edition 

Reine  Marte,  Ut  wttüleurs  Princes  fut  Dieu  edt  jamais  dotmts 
en  fon  amour  à la  Grande-Bretagne,  t appelaient , dans  des  tems  (*,)  Ibid. 
d\ffkiles  iÿ  dangereux  au  Gouvernement  de  l'Egüfe  ( Anglicane)  P- 
mijérabUment  dh-iftt  alors.  Dans  la  première  Prière  qu'on 
voie  enfuite  (26),  il  rend  grâces  à Dieu  „ de  ce  qu'il  étoit  (**)  ri>i<4. 
„ né  «le  pareas  honnêtes  fit  pieux,  quoique  de  condition  p'  to<* 

,,  baflê  A obfcure,  ajoCumt  ce  fut  dû  David  I Citron.  XVII. 

„ 16.  17.  O Seigneur  Dieu  qui  fuis -je,  fit  quelle  cfl  ma 
„ maifon,  que  tu  ra'aycs  fait  parvenir  jufques  ici"¥  11  remer- 
cie Dieu  de  ce  çu’tf  avait  mû  au  crut  de  Jon  tat  Père,  dont  la 
la  mew.ire  lui  Jeroit  toujours  en  vénération , de  lui  donner  une  fi 
éducation , yu oujuil  n’nit  me  peu  de  bien  ; & de  ce  fa 
lui- mime  avoit  été  enfuite  en  «toi  de  témoigner  fa  reeonneiffanee  à 
Jet  Patent,  & à leurs  autres  enfaru,  à jui  U fervoit  comme  de 
Père.  Il  rend  auffi  grâces  à Dieu , de  ce  qu'il  fui  avoir  donné 
quelques  nient,  £?  yu  û fui  jwù  coÿcrvé  ia  Raifon,  quoique  fa 
chère  Mire  en  tût  cte  privée  pondant  plufieurs  amies  déjà  vîef 
& quainfi  elle  eût  pu  lut  ttanfmettre  cette  infirmité.  Il  entre 
dans  le  détail  de  toutes  les  faveurs  dont  il  étoit  redevable  1 
la  Bonté  Divine.  Vient  enfuite  une  humble  confcilion  de 
fes  péchés,  dont  il  implore  le  pardon  avec  atdetir,  & une 
prière  pour  obtenir  de  Dieu  les  grâces  fit  les  fccours  dont 
il  avoit  befoin.  Quand  on  lit  tout  cela  avec  attention  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  I humilité,  la  piété,  le  raie,  la 
tendre  fcnûbiiité  de  cœur  de  cet  i Huître  Prélat,  que  l'Angle- 
terre a raifon  du  mettre  au  rang  de  fes  plus  Grands-Hommes. 

Add.J  Mr.  Burnet  obfcrve  encore  (27)  que  dans  fon  éle-  (XJ)  o**;- 
vation  notre  Archevêque  „ fe  vit  attaqué  par  les  caJoumics  /m  fmetra 
„ les  plus  violentes , les  plus  injuriculcs , fit  les  plus  mal  P*  ® <7* 

„ fondées,  qu'une  noire  malice  pnific  inventer.  Quelque 
„ généralement  que  la  fauffeté  en  fût  reconnue , la  hardieffe 
„ néanmoins  avec  laquelle  ou  les  ibutenolt.  jointe  à l’En- 
„ vie,  compagne  infeparable  d'un  fi  haut  Pofte,  produifit 
„ plus  d’effet  qu’on  n’auroit  pu]  s'imaginer , vu  le  tems 
„ qu'il  y avoir  que  Mr.  TillotLbn  paroifibit  fur  un  grand 
„ théâtre , & la  manière  dont  il  étoit  connu  dans  k mon- 
„ de.  Ou  avoit  tout  lieu  de  regarder  comme  une  choie  nou- 
„ vcllc  A fort  extraordinaire,  qu'un  homme  qui,  pendant 
„ plus  de  trente  ans,  avoit  fait  tant  de  bien,  rendu  tant  de 
„ fervices  à un  fi  grand  nombre  de  gens,  fans  rendre  jamais 
n de  mauvais  office  ou  eau  fer  le  moindre  chagrin  à perfon* 

„ ne,  un  homme  doux  A coojplajfeot  jufqu’à  panchcr  vers 
„ l’cxccs , plutôt  que  d'approcher  du  défout,  qu'un  tel  bom- 
„ me,  dis  je,  éprouvât  tant  d'Ijijufrjce  fit  ck  dureté.  Niais 
„ faiftnt  réflexion  à 1 impudence  A à la  malignité  avec  k- 
„ quelle  an  calomnia  autrefois  Je  Fils  même  de  Dieu  4 
„ fes  feints  Apôtres,  « lupportoie  tout  cela  avec  00e  hum- 
n ble  fouauffiou  à la  volontc  de  Dieu;  il  priori  pour  ceux 

..  qui 
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ce,  ni  fe  hâter  d’aller  chercher  du  remède.  Le  mal  avança  lentement,  mais  D le  déclara  mortel  : tous 
les  fymptômes  étoient  fâcheux;  ils  aboutirent  bientôt  à une  Paralyfie  mortelle.  Il  fe  trouva  fi  opprcfic , 
qu’il  ne  put  plus  parler  qu’avec  beaucoup  de  peine;  mais  on  voyoit  qu’il  avoit  toujours  l’cfprit  libre, 
quoique  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ne  pûflenc  pas  en  profiter.  La  feule  thofe  qu'il  dit,  c’dt  qu’i/  ne 
Je fentoit  la  conscience  chargée  de  rien.  Tous  les  remèdes  paroifioient  inutiles:  il  ne  témoigna  aucun  re- 
gret à la  vie,  aucune  crainte  de  la  mort;  il  louffrit  patiemment  fon  mal,  jufqu’à  ce  qu’il  y fuccomba  le  (i)  Bumet 
cinquième  jour , 22  de  Novembre,  dans  la  foixante-fixiéme  année  de  fon  âge  (/).  11  fut  enterré  le  30 
du  même  mois  dans  l’Eglife  de  Laurent  Jewry  à Londres,  & le  Doélcur  Gilbert  Burnet , Evêque  de  7j- 
Salisbüry,  fit  fon  Oraîfon  funèbre  fur  2 Timoth.  IV.  7.  où  il  a tracé  lbn  caraéîércau  long  £JUJ.  On  (m) 
a érigé  un  monument  fort  propre  à fa  mémoire , au  côté  gauche  de  la  Table  de  la  Communion  dans  la 
fufdite  Eglife.  Pendant  qu’il  fut  dans  une  condition  ordinaire,  il  mettoit  toujours  à part  deux-dixiémes  "»  •*« 
de  fon  revenu  pour  des  ufages  charitables  On).  Depuis  fa  mort,  le  Roi  Guillaume  ne  parloit  jamais- de  r'Ù 

lui  qu'avec  des  témoignages  particuliers  d’eltime  pour  fa  mémoire.  [c>  I,a  Reine  parla  de  lui  plulicurs  P 

jours  de  fuite  avec  beaucoup  de  tendrefiè,  & quelquefois  même  en  verfant  des  larmes  (n)  Add.  ] Il  di-  (■)  >urnet 
foit  louvent  à Mr.  Chadwick  fon  Gendre;  J aimais  votre  fere:  je  n'ai  jamais  connu  de  plus  honnête  homme,  tom.'  iv ';î* 
13  je  n'ai  jamais  eu  de  meilleur  ami  ( 0 ).  Pendant  fa  vie  il  avoit  paru  un  Volume  in-folio  de  fes  Sermons  p-  »;*• 
où  il  y en  avoit  cinquante-deux,  qu’il  avoit  corrigés  de  fa  propre  main.  Après  fa  mort  le  Docteur  Bar-  (•)  Cwfc- 
ker,  fon  Chapelain,  donna  les  autres  en  deux  Volumes  in-foho,  dont  le  Manulcrit  fe  vendit  deux-mille 

cinq-  vol  ni.  j>. 


f*«)  Itûd. 
f.l 


„ qui  le  traitoient  injurieufoment,  & il  leur  renJoit  le  bien 
„ pour  le  mal  dans  toutes  lis  occafions.  Il  ne  changea  point 
„ pour  cela  d'humeur  ni  de  maximes , li  ce  n'eli  qu'il  prit 
„ peut-être  la  cltofe  trop  S cu  ur  , & que  fa  lancé  en  fouifiit. 
„ Lorfqu'il  parloit  à Leurs  Majvficz  il  étoit  ii  fcrupaleux  à 
„ rcpréfmtcr  les  chofes  & les  peribnncs,  telles  quelles  é- 
„ toie-nt  véritablement,  que  jamais  il  ne  rdiauîibti  le  mérite 
„ de  fes  Amis,  ci  ne  rabailfoit  celui  des  gens  d qui  il  n'a- 
„ voit  («s  beaucoup  d'obligation,  pour  ne  pas  dire  de  fes 
„ ennemis;  mais  il  exprimoif  toujours  fes  fcMtuiens  avec 
„ cette  iînecrité,  qui  lui  convenait  Ii  bien,  la)  même  can- 
„ deur  & la  même  franchi  le  fe-  faifoie-nt  pu  fque  coucher  au 
„ doigt  dans  tout  ce  qu'il  dil'oic  ou  qu'il  faifoit.  Ses  regards 
,1  de  toutes  fes  manières  fembloimt  éloigner  de  lui  tout  loup- 
„ çnn  de  feinte  ou  de  dilfimulation.  Ii  ne  croyoit  pas  qu  i! 
„ y eût  rien  en  ce  monde-,  qui  méritât  qu'on  y chercha 
„ beaucoup  de  finefle,  ou  qu'on  eût  recours  A de  grands  mé- 
„ nagi-menç.  Voilà  les  choies  qu'il  eut  à combattre,  jufqu’à 
„ ce  qu'enfin  clics  l'accablèrent , ou  plutôt  qu'i!  les  furmootn, 
„ & en  fut  délivré”. 

I M ] Où  ii  a tract  /ou  Caraîlcn  an  to-ij*.]  Entre  autres  cho- 
fes il  dit  (28)  que  „ Dès  qu'il  fe  tut  confacré  au  lervice  de 
„ l'Kgllfe , il  comprit  quel  grand  fruit  pourroit  faire  une 
„ manière  de  prêcher  (impie  &.  édifiante,  & il  ne  pouvoir 
„ guère  le  réfoudre  à fuivre  les  modèles  de  ce  tems-U,  ou 
„ plutôt  ceux  des  tems  paifés.  Il  fe  fit  donc  lui- même  un 
„ modèle,  & un  modèle  qui,  félon  toutes  les  apparences, 
* fera  longtcms  fuivl  partout  où  il  y aura  des  perfonnes  de 
„ bon  goût.  Il  commenç»  par  étudier  profondément  TE» 
„ cri  «ire,  & il  donna  à cette  étude  quarre  ou  cinq  ans  ,c’eÙ- 
»,  à-dire,  tout  autant  de  cems  qu'il  lui  en  fallut  pour  bien  en- 
„ tendre  ces  faints  Livres,  il  lut  enfuite  tous  les  anciens 

Philofophes,  & les  Traités  de  Morale.  St.  Bafik-,  & Si. 
,,  Chrylbllômc  furent  de  tous  les  Pères,  ceux  auxquels  il 
,,  s'attacha  principalement.  Apres  avoir  fait  une  II  bonne 
„ provition  Je  matériaux  , il  te  mit  i compofer  un  ’granJ 
„ nombre  de  Sermons  fur  diverfes  matières,  & fur  lis  plus 
„ beaux  fujets,  deforte  que  jamais  peut-être  n'a- 1- on  su 
„ dans  aucun  Prédicateur  tint  de  variété,  avec  un  choix  li 
„ exquis'.  En  travaillant  avec  l'Evêque  Wt'lkin»  à trouver 
„ un  caractère  Univcrfcl,  il  s'attacha  à étudier  avec  loin  la 
,,  pureté  du  langage , & l'exactitude  du  Ri  le.  Jamais  homme 
„ n'y  réuffit  mieux,  & ne  trouva  mieux  le  fecret  de  joindre 
„ la  majcllé  des  choies  avec  la  fimplicité  des  termes,  il  fit 
„ un  fi  heureux  mélange  de  ces  deux  rares  qualités,  que  fes 
,,'penfécs  n'avoienc  rien  de  rampant , ni  fon  ttile  tien  d'en - 
„ fié.  Il  g3rdoIt  toujours  un  juRe  milieu  entre  la  baiH-ire 
„ du  difeours,  & Icsomemcns  d'une  faufil-  Rhétorique.  A- 
„ vec  la  pompe  des  cxprclfions  il  bannit  atiîîi  c<kuc  fuperfluî- 
„ té . & toute  amplification  inutile,  il  difoit  juRemcnt  tout 
„ ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  donner  une  idée  nette  de* 
„ chofes,  Ai  pas  davantage.  Il  laifij  à quartier  ks  périodes 
„ longues  & trop  étudiées  ; fa  phrafe  étoit  courte  ft  claire  : 
„ la  fuite  de  fon  difeours  étoit  tout  d une  pièce,  & l’cccono- 
„ mie  fort  dillinctc.  Point  d'affectation  de  favoir,  point  de 
„ fubtilité , rien  de  funerticiel , dans  l'explication  de  les 
„ Textes,  point  de  faufils  penfées,  point  d'clfor  d'une  ima- 
„ gination  hardie  r tout  étoit  folide  & néanmoins  vif,  grave 
„ & pourtant  délicac,  dans  fes  Sermons.  Jl  y avoit  peu  de 
„ ceux  qui  les  entendoient,  qui  n'y  trouvaflent  de  nouvelles 
„ penfées,  des  vérités  qui  ne  leur  étoient  pas  encore  venues 
„ dans  Teÿrit,  ou  qu'ils  n'avoienc  pas  du-inoins  conçues  fi 
„ diRInfk-mcnt , & dans  tout  le  jour  qu’il  leur  donnolt. 
„ Soit  qu'il  expliquât  des  Matières  de  Théologie,  des  Point* 
„ de  Controverfe , ou  des  Régies  de  Morale,  trois  forte* 
„ de  fujets,  dont  le*  derniers  étoient  ceux  qu'il  traitolt  avec 
„ le  plus  d'étendue , on  y rcmarquoit  toujours  quelque  cho- 
„ fe  de  particulier,  par  où  il  fe  rendoit  maître  des  cfprits, 
„ aufGbkn  que  de  l'attention  de  fis  Auditeurs.  Pendant  qu’il 
„ parloit , on  écoit  convaincu  que  Ton  apprenoit  ce  qu'on 
„ ne  favoit  pas  encore,  mais  jamais  ii  ne  fatiguoit  ni  n'en- 
„ nuyoit;  car  il  évitoit  également  le  fiile  diffus,  & la  lon- 
„ gucur  du  difeours.  Il  liniffolt  par  des  penfées  de  grand 
„ poids,  & d'un  ufage  très- remarquable  , deforte  que  fe* 
„ Auditeurs  s'en  ailoiem  pour  l'ordinaire  frappés  de  quel- 
u fiue  vérité,  qui  faifoit  de  profondes  impreflions.  Il  pro- 


„ nonçoit  fes  Scrmor.s  fi  difiinftcmcnt , d'une  manière  fi 
„ pofée  & en  même  teins  ii  majefiucuie,  qu'ils  parintFoienc 
„ encore  plus  beaux  par  CttenJroit-li,  aulieu  que  fou  vent 
„ ces  fortes  de  Difeours,  en  perdent  autant  de  leur  grâce, 
qu'ils  gagnent  du  côté  de  l'exactitude  h Voyait  axxe  un 
grand  dcfhijir  la  malleurcuje  remipfio u de  ’utre  terni,  là  !'ày- 
pecri iV  (ÿf  lei  extrovagrvxej , qui  o«  prit  wijfanci  dans  les  ficelés 
pajjn , (3  ta  licence  y.-is  t'tft  ttabiis  dans  celui  ci , doraient  du 
paruki’tt  i un  grwt  i.w^rc  de  petjMUtJ  ptur  l Aibeïf'w  lÿ  peur 
i Impiété.  Ctjl  et  qui  fengagtt  A apprefondir  la  mature  de  l'E- 
xijtcme  de  Dieu , (ÿ  des  fondement  de  la  Religion.  Il  aco't  lu 
Mites  les  slpoiogies . smeiemts  {ÿ  raolemes,  de  la  Religion  Ciré- 
tsa.TK,  avec  wte  attention  digne  de  I impart, ince  du  J'ttjil  : il  rnt- 
fjuya  lui  mime  lojl-t  ies  forces  de  Jôn  ef;.rit,  lÿ  rop;-orla  toutes 
fes  Etudes  ii  arrêter  tes  psogris  de  t'ÆMfuse.  Pour  cet  effet 
ü prà  partieuliaeinent  i tâche,  de  ne  rien  avancer  qui  ne  fis:  dé- 
duit des  principes  les  plus  clairs,  iff  de  faire  femir  <i  tout  U mon- 
de la  coff ermite  des  Parus,  aujji  bien  que  des  Préceptes  de  la  Re- 
lift  ion  Llmrie.ine,  avec  les  iumUres  delà  Rsifon.  l-e  Papijhte 
ans  ia  eaufe  des  progrès  de  l Impirté,  il  femblat  qu'tn  eût  famé 
le  defftin  rL  nm  tendre  AiUes , afin  de  >u.jr  amener  fins  ajï- 
*f»U  i la  Religion  Romaine.  Plujreurs  ne  faijoient  par  dff usi- 
té Je  Jrre,  que  son  ne  peut  avoir  mu  une  certitude  des  veritcj  de  la 
foi  Chrétienne,  A moins  que  ion  ne  croyt  i Infaillibilité  de  l'K- 
gUje.  A/r.  TxUocfon  fut  fort  indigné  de  voir  qise  les  A,itorfvret 
l’ouï  faire  trima '-ber  leur  caiije,  A quelque  prix  que  ce  frit,  trahif- 
J me  nt  tausemted  telle  de  Dieu.  Ctjl  ce  qui  laitsma  extrcmemcid 
contre  le  Payiyne,  tff  ce  qui  fit  que,  pendant  qiulq-ci  anmes,  il 
tourna  prisse ii<iiement  jes  ttrtfcs  de  ce  oiu- la.  ,,  LA'TembbiC 
>1  eiitler  du  l'apifme  lui  parut  li  ruineux  pour  la  Religion 
r>  Chrétienne , à l 'envi figer  par  rapport  à fon  grand  but, 
„ qu  il  fe  crut  obligé  de  s'y  oppokr  ave c un  zdc  & un  cou- 
» rage-  digne-  de  l’importance  de  l'Objet,  A tel  que  le  de- 
» uiandoierit  les  circontlancu  du  tems.  il  étoit  perfuaJc  que 
„ T Mol  i trie  & la  Suprrlbtion  de  Th^life  Romaine  font  lé- 
»*  punge-  de  la  i raye  Piété  à.  de  la  faine  Morale,  & il  regar- 
„ doit  la  cruauté  de  cette  même  Eglife.  comme  une  chufc 
„ entièrement  opjiofée  A la  douceur  de  noire  Seigneur  Jéfus- 
„ Chritt.auiri  bien  qu'j  l’amour &. à la  charité,  que  ce  grand 
„ Sauveur  nous  s marquée  comme  le  caradere-  dulinétif,  nu- 
„ quel  on  pourroit  reconn-.iltre  les  Difdples;  ainli  il  ré  fol  ut 
„ de  facritier  tout,  excepté  fa  Confciencc,  à la  défenfe  d'u- 
„ ne  Caufe,  pour  laquelle  il  étoit  prêt  de  k facrilier  lui-mê- 

» |nc  » s’il  y étoit  appeilé  par  la  Providence com- 

*•  il  tàclioit  de  ne  rien  avancer  en  matière  de  Religion, 
„ qui  ne  fut  tiré  de  principes  clairs  & évidens,  & prouvé 
„ d’une  manière  démon  llrativc,  on  prit  oetafion  delà  de  le 
„ faire  palier  pour  un  homme,  qui  ne  vouloft  rien  croire, 
„ qui  ne  lût  à la  portée  de  la  Rail'on.  Il  avoit  des  manières 
„ douces  envers  les  Non-Confonnlltcs , il  tâchoit  d cteinilre 
» 1®  feu  de  la  division , eau  Pu  par  la  diverfiti  je  fenthnens, 
„ & de  nous  réunir  tous  dans  une  même  Communion;  au- 
„ lieu  que  fes  Ennemi*,  trouvant  leur  Intérêt  dans  une  con- 
>.  duite  toute  oppofée,  pendant  que  U*  chofcs  étofentcnco- 
»*  te  fur  un  pied  à pouvoir  cfpérer  quelque  accoaimoJemcnt, 
„ aigriflbient  ks  difputes,  ét  enfhmmoi'i-nt  le*  animofités  de 
„ toutes  IctU*  forces,  en  demandant  à la  rigueur  l'exécution 
h des  Loi*  Pénales,  ou  en  prenant  le  parti  de  la  Tolérait- 
„ ce,  félon  que  cela  fervoie  à leurs  lins.  Ainfi  ils  n'oublié- 
„ rent  rien  |iour  faire  regarder  la  conduite  face  & tnitiblc 
„ de  Mr.  Tillotfon.  comme  un  manque  de  zélé  à toutenir 
„ la  Caufe  de  l'Eglit,  & comme  la  marque  d'un  fecrct  p :n- 
„ chant  pour  les  opinions  de  ceur:  qui  en  étoient  féparé». 
„ Mais  quelque  mal  que  lui  eût  ré'iffi  cette  méthode,  par 
„ un  effet  de  la  malignité  d'autrui,  quelques  foupçons  qu'tn 
„ eufient  conçu  contre  lui  certaines  perfonnes  emportées  & 
„ imprudentes,  il  alla  toujours  Ton  chemin.  Il  ne  voulut 
„ ni  renoncer  à t'a  inodéiaiion  , ni  prendre  la  peine  de  fe 
„ jufUtter  d'une  imputation  fi  faufie.  11  étoit  perfuadé,  par 
„ plulicurs  bonnes  raifons,  que  ce  procédé  n'avoit  pas  be- 
„ foin  d'apologie.  Son  naturel  franc  & ouvert  ; fes  nwurs 
„ Irréprochables;  fa  bonne  loi,  les  fruits  vifiblcs  de  fe*  cra- 
vaux,  qui  avotenc  oint  contribué  à infpircr  à la  plus  gran- 
,,  de  partie  des  Habitans  de  Londres  un  véritable  amour 
„ pour  l’Eglife,  Ce  un  ferme  artaciKitient  à fa  Communion, 
„ à laquelle  ii  étoit  lut-tuéatc  attaché,  autant  que  qui  que  ce 
„ foit; 
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cinq-cens  Cuiuécs.  Ce  fut  la  Unie  fuccdîion  qu'il  luilTii  h recueillir  à fa  famille,  parce  que  fa  grande 
Charité  coufumoit  tout  fon  revenu  annuel , aulli  régulièrement  qu’il  le  recevoit-  „ U mourut  fi 
fcj  vti/m-  ^ pauvre,  dit  Mr.  Huma  (p),  que  fes  dettes  n’auroicm  pu  être  payées,  fi  le  Ror  avoit  voulu  exigu- 

f t'  „ le  payement  des  Annates,  qui  lui  étoient  encore  dues;  tant  étoit  grande  la  générofité  & la  charité  de 

„ ce  Prélat,  dans  un  Polie  où  Sancrofc  setoit  enrichi".  Add.  ] Mais  le  Roi  donna  à fa  veuve,  qui 
mourut  le  20  Janvier  1701-2,  une  pen lion  annuelle  de  quatre-cens  Livres  Sterling,  par  une  réfoludon 
du  2 Mai  de  la  fèptiémc  année  de  fon  régne,  «St  le  18  Août  de  la  dixiéme  année;  ü y ajoûta  encore 
deux-cens  Livres  Sterling.  Elle  étoit  fille  du  Docteur  French,  <5c  d’une  fœur  d’Olivier  Cromwell,  qui 
épouû  en  fécondés  noces  J’Evèque  Wilkins.  On  voit  dans  une  Lettre  de  Mr.  Robert  Pearfe,  vice-pnn- 
cipal  du  College  d’Ëdmond  à Oxford , datée  du  1 1 Janvier  1715,  & inférée  dans  la  Vie  de  notre  Ar- 
(t)  t,  ,,,  chevéque  (q)t  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Creech,  Iorfquon  vendit  publiquement  fes 
**•  Liyrcs  à Oxford,  la  Note  fui  vante.  „ Il  faut  remarquer,  que  toutes  les  mefures  qu’on  a prîtes , & que 

„ tout  ce  qui  sert  fait  pour  abolir  PEpifcopat  en  Ecoffe,  & y changer  entièrement  la  Conftitution  de 

„ l’Egli/è,  a été  projette,  concilié,  & approuvé  par  le  DoÊteur  Tülotlon.  C’efl  ce  que  j’ai  appris, 

,,  étant  dur»  le  Nord,  de  Jolmfon,  qui  le  lâvoit  à fond,  & qui  étoit  au  fait  de  toute  cette  affaire’’.  Le 

Dofteur  Ilickes  nous  dit  (r),  que  quelques  Amis  de  Mr.  Tillotfon  lui  avoient  afluré , qu’il  avoit  tiré 
p.46.  h fa  Relaie  Foi , contre  la  Rouie  fûre  (Sure  footing)  de  Mr.  Serjeant,  des  papiers  .du  Dotteur  Cra- 

(ijLcnr.  dock  (r),  qui  avoit deflèin  de  faire  une  Réponlê  à ce  Livre.  Mais  Mr.  Bumct  allègue  contre  cette  ac- 

CM.îofk  eufation  ce  qui  fuit  (r).  „ Il  eft  certain,  dit-il , qu’on  ne  pouvoir  avoir  commerce  avec  le  Doéleur 

Tif  f - ai  „ Cradock,  fans  profiter.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  eu  jamais  deffein  de  répondre  à Sctjeant,  ni  à 

d'cion?  »>  c],lc'qilC  autrc  Livre  que  ce  foit.  Je  fuis  aifiire  que  ce  n’étoit  pas-là  (bn  affaire.  Notre  Primat  avoit 

n)  tuou.  » lui- même  un  fond  lunifànc,  & n avoit  pas  befoin  d'emprunter  rien  de  perfbnne".  Son  Sermon  fur 

»<•"«*«.  f Eternité  des  Peines  de  l'Enfer  fNJ  a été  rudement  attaqué  par  quelques  Ecrivains,  & furtout  par  Mr. 

v **•  Guillaume  Lupton,  du  College  de  Lincoln  à Oxford,  dans  un  Sermon  prononcé  en  1706.  On  attri- 

bue à notre  Archevêque  une  Pièce  intitulée:  Apologie  de  la  Pnpojition  d’une  Réunion , à laquelle  il  rit  part; 
imprimée  à Londres  en  1679;  de  meme  qu’une  Lettre  touchant  la  préfente  Convocation  à WeflminjUr , 
Londres  1690  in-4-  Après  là  mort  on  trouva  un  Paquet  de  Libelles  trcs-virulcns,  que  l’on  avoit  faits 

COn- 
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.,  foit;  l’ardeur  ronflante  avec  laquelle  il  avoit  toujours  ren- 
„ du  de  bon  s offices  à ceux  qui  venoient  travaillât  dans  cette 
„ grande  Ville,  & par  où  il  lui  procuroit  tant  d'avantage; 
« l«  grand  chargement  qu’il  avoit  produit  dans  les  efprJtt. 
»>  tn  gMcrilliint  de  plufiturs  opinions  extravagantes , (c 
„ en  les  ramenant  4 des  principes  fages  & lises , (a  cela  du- 
„ ne  Moiérc  li  prudente,  que  ceux  mêmes  qu'il  defcbufoit 
„ ne  s en  sppmxvoient  point,  & qu'ils  netoient  ni  elfarou- 
t»  l'Kls  P3'  la  contradiction,  ni  irrités  par  la  Difpute,  fccict 
„ qu'il  puifeduit  iDCmilieufcnient , & en  quoi , fans  faire 
„ tort  à pci  ion  ne , jamais  homme  n'a  été  plus  habile  que 
H lui;  tout  cela  certainement  devoir  lui  faire  penfer,  qu’il. 
„ étoit  au  deffusde  la  Calomnie ”.  Ajoutons  à tout  oc 
qu’on  «ient  de  voir,  quelques  traits,  qu’on  trouve  ailleurs 
(29).  .«  Je  lis,  dit  AU.  Bunu »,  fon  Oraifon  funèbre,  dans 
„ laquelle,  de  peur  de  [«lier  les  bornes  de  l'exacte  vérité, 
« je  demeurai  cn-«lcçi  des  éloges,  que  ce  Grand-Homme 
>•  Oient  oit.  Cet  excès  me  parut  préférable  4 I excès  oppofé, 
»»  cu  é&std  furtout  à i'etroite  amitié  qui  nous  avoit  unis 
„ depuis  tant  d'années.  Je  n'ai  ja.iais  connu  d liumtne  qui 
*•  0“  le  jugement  plus  (ain,  ni  le  catadére  meilleur.  Sou 
.,  cfprit  étoit  d'une  netteté  admirable , & fon  cour  com- 
*»  patiQani  & tendre.  Ami  zélé  & fidèle,  il  pardonnait  fa- 
» Cilemint  a f.-s  ennemis.  Scs  principes  de  Religion  & de 
„ Morale  étoient  grands  & nobles,  & ûm  le  moindre  nié- 
»*  d’alfcttiiioii  de  bigotteric , ou  de  lupcrllition.  Sa 
„ minière  de  raifonner  aifec.  claire  & folidc.  jointe  à fus 
„ autres  talens,  le  rendirent  non  feulement  le  meilleur  Prédi- 
„ cateur  de  ion  liée  Je,  mais  le  firent  regarder  comme  ayant 
„ potté  la  Prédication  au  plus  lr>ut  degré  de  perfection .... 
„ il  conletva  jalqu’i  la  lin  de  fa  vie  toutes  ces  qualités  f«i- 
*,  périeures , dont  je  viens  de  parler  “.  Kinillons  cette  Re- 
marque par  un  trait  du  Spectateur  (30),  qui  achève  l'élo- 
ge «Je  1 1 1 1 Lit  Ire  liflotfcm.  „ Notre  vénérable  Docteur  en 
„ Théologie  nous  indiqua  deux  ou  trois  paifjgcs . qu'on  volt 
,,  dans  l«s  Oeuvres  Pophume-s  du  fameux  Archevêque  de 
„ tantôt  bery  '.  Je  ne  fiel*  p,v  <K:ir  jamais  rien  lu , qui  m ait 
»»#  « ihifni  f?  fi  Long  in  mérité  des  éloges  psor  avoir 
"r,i  Sublime  enjltlt  no  II:  iÿ  nrrwut,  en  [eut  dire  que  n»- 

ir:  Orateur  Chrétien  parle  de  L a Sincérité  enee  1 me  grtmte  frm- 
tUJe.dun  air  fimple  (jf  naturel,  fins  pompe  fÿfmu  Rbüosiquei 
cr  qu  il  nr  Je  iom#  pas  ci  la  frteber  aux  autre  1 , mai!  qu'il  en 
fsMidt  lui-nûme  l’exempte.  Avec  quelle  retenue , avec  quelle 
douceur,  en  quels  termes , fi  tmeommet  i fa  Prqfrjfian , tïexptfe- 
t il  pas  à ms  7 fia  un  defaut,  où  la  moindre  expreÿim  trop  font, 
ou  trop  vite,  paj/eroit  pour  être  piquante  iÿ  fit  trique?  mais  J in 
enur  fuit  mieux  fait,  & l’Homme-  de*  bien  l'emportait  de  beau- 
coup lur  le  bel  Efprit.  Ann.  du  Taan.l 

[ .VJ  Sm  Sermon  Jur  l'Eternité  des  Peines  de  l'Enfer.]  Son 
Texte  vit  St.  Matin.  XXV'.  46.  Le  Doéleur  Hickcs  atuquc 
vivement  notre  Prélat  fur  ce  Sermon  (31),  & dit  (3a)  que 
„ le  premier  Auteur  de  cette  opinion  parmi  nous  ell  un 
„ vieux  Sceptique,  qui  avoit  fait  un  Livre  fur  cette-  matière, 
„ qu'il  avoit  coutume  de  mettre  entre  les  mains  de  ceux 
„ qu  i!  pouvoir . pour  en  faire  de*  Profêlytcs.  Lorfqu’il  le 
„ donna  i l'EccléCairiquc,  fur  la  foi  duquel  je  rapporte  ce 
».  la,t»  il  lui  procéda  qu'il  avoit  converti  le  Dofteur  Tillot- 
»*  ful’ , & cinq  ou  fix  autres  Théologiens,  dont  la  plupart 
,,  font  aujourd’hui  (en  1695)  élevés  aux  premières  Dignités 
„ de  l'Egide".  \a  Pièce, dont  le Dofleur  Hickcs  parle  dans 
cet  endroit,  cil  du  Révérend  Mr.  Whitcfoot  de  Norwich, 
& cit  intitulée:  Arconum  Tbeologieim  : Dijcears  Problèmati- 
que jur  les  peines  éternelles  de  i Enfer.  Elle  n’a  jamais  été  im- 
prhnée.  Mr.  Le  Clerc  (33)  a donné  un  Extrait  du  Sermon 
de  1 Aicbcvcquc  a illotion,  accompagné  de  quelques  remar- 


ques , & il  en  tire  quelques  conféqncnccs , qui  lui  paroiflenc 
propres  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne,  contre 
ceux  qui  la  rejettent,  i caufc  de  ce  quelle  enfeigne  de  l'é- 
ternité des  peines  de  l'autre  rie.  Mr.  Le  Clerc  remarque, 
entre  autres  choies,  qu'il  y a eu  des  gens  qui  ont  ccnfurc 
notre  Archevêque,  pour  avoir  publié  une  doctrine,  dont  les 
mécbans peuvent abufer.  „ Mais,  diurt  Auteur {34) , il  y a des 
„ oicalîons,  où  l’on  ell  «obligé  de  découvrir  ce  qu'il  feroit 
„ bon  d’ailleurs  de  tenir  caché.  Si  perlônne  ne  faifoit  de 
„ difficulté  fur  les  Peints  étemelles,  il  ne  feroit  pas  befoin 
„ de  toucher  cette  queflion  ; mais  comme  on  fait , qu'il  y a 
„ de»  gens  qui  attaquent  l’Evangile  par  li,  & qui  prétendent 
„ montrer  «p»e  fa  doflrinc  n'cîl  ps  conforme  i etle-mcme, 
„ parce  qu'elle  introduit  Dieu,  qu'elle  fait  juüc  ét  bon,  pu- 
„ ni  liant  le  péché  d'une  manière  qui  ne  feiqble  ps  compati- 
„ ble  avec  la  JulUce , ni  avec  fa  Bonté , on  cft  obligé  de 
„ travailler  i ramener  ces  gcns-li,  & d'cmpcchcr  que  leurs 
„ raiibnncmcns  ne  nuifent  i d'autres,  & ne  les  jettent  «ians 
„ le  libertinage.  Pour  prévenir  donc  le  mal , qu'ils  pour- 
„ rolcnt  faire,  & pour  le  couper  par  la  racine,  en  fimllant 
„ toute  forte  de  contcftation,  on  cti  obligé  de  faire  connol- 
„ tte,  que  ft  quelqu’un  ne  peut  le  perfuader  que  les  Peines 
„ étemelles  foient  juites,  il  vaudroit  mieux  qu'il  prit  ce  que 
„ l'Evangile  en  dit,  pour  des  menaces,  ou  pour  des  peines 
„ comminatoires,  comme  l'on  prie,  que  de  icjetter  à caufc 
„ de  cela  tout  l'Evangile.  U vaut  mieux  être  à cct  égard 
„ Origénifte,  qu'lnoédulc;  c’cft  à-dire,  rejetter  les  peines 
„ éteinelies  par  tefpcct  pour  la  Juflice  & pour  la  Bonté  de 
„ Dieu.  & obéir  d'ailleurs  à l’Evangile,  que  de  rejetter  tou- 
„ te  la  Révélation,  en  s’imaginant  qu'elle  contient  quelque 
„ chofc  de  contraire  à l'idée  qu'elle  nous  donne  elle-méine 
„ de  Dieu,  & qui  et)  conforme  aux  lumières  de  la  Nature. 
„ j’ai  appris  que  Mr.  Camphuyfen,  homme  fameux  depuis 
„ longtcuis  en  Hollande,  par  des  Poêlîes  pieufes  , qu'il  a 
„ cotii|>of<k.'s , a témoigné  dans  un  Ecrit  public,  qu’il  avoit 
„ été  dans  la  tentation  de  rejetter  toute  la  Religion  Chrétien- 
„ ne,  pendant  qu’il  avoit  cru  qu'elle  enfeigne  des  Peines 
„ éternelles;  & qu’il  n'étoit  revenu  de  fes  doutes,  qu’en  re- 
„ cunnoitlânc  qu'on  pouvoit  entendre  autrement  les  mena- 
„ ces  «le  l'Evangile.  C’eil  pour  fauver  des  gens  qui  étoient 
„ dans  Ce  même  embarras , que  Mr.  Tillotfon  a parlé  com- 
,,  me  il  Pa  fait.  St.  Jérôme  fur  la  fin  de  fon  Commentaire  fur 
„ Efale . apres  avoir  rapporté  quelques  partages , par  lesquel* 
„ Origéne  piétendoit  prouver  que  les  fuppliccs  de  l’autre  vie 
„ ne  feTOient  pas  étemels,  s'exprime  ainii  : Qu*  omnia  repli- 
„ eant  adfeverore  cuf'ientes  pqfi  cruciatus  & tarmeitta , futurs  te- 
„ frigeria , qua  mot  abfcendenJa  fwa  ab  bis . quibus  rimer  tstilii 
„ ejl  ; U iium  Jvpplieia  refonudar* , ptccarc  defiftant.  Quod  nu 
„ VeiJUius  Jcbrmus  JcientU  derelinqvere;  cujus  non  feitm  mi/e- 
„ rieur  dix , fed  & tarmerta  t'rj  çmdere  fiait , & navit  quen , quo- 
„ modo , aut  quantdiv  debeat  judicare.  Svlumque  dicamus , quoi 
,,  humons  convenk  frogilitm.  Domine,  ne  in  furorc  tuo  ar* 
,,  guas  me,  neque  in  iri  tui  corripias  me.  Ce  qui  lignifie: 
,,  Ils  difent  tout  ccia.fouboiuant  de  montrer  qu’ après  les Jupplicet 
„ (j*  tes  tourment , viendront  les  rtsffraUbiJJemeru , quil  faut  ct- 
,,  cher  prtjentement  4 eeux  <1  qui  la  crainte  ejl  utile  ; afin  qu'ils 
„ eejjen  de  ptcltr,  en  rr,i(gnunr  les  peines.  Ce  fl  et  que  nous 
„ devons  lai/fer  à la  feule cmnoi(fance  de  Dieu,  dont  non  Jade- 
„ ment  Us  trier/ ails  de  fis  nijiricordc , maû  Us  tourment  font  ré- 
n gléi;  (fi  gui  fait  qui , de  quelle  manière,  (fi  combien  ae  tenu  , 
„ il  doit  punir.  Difoxu  fadement  ce  qui  eft  cartvenabU  aies  f à- 
>•  bleffit  htwaine.  Seigneur  ne  inc-  reprens  point  en  ta  fureur, 
» & ne  me  châtie  point  en  ta  colère-  C'ril  4 peu  prés  com- 
» «ne  Mr.  Tilkxlon  s’clt  conduit.  La  crainte,  fclon  lui , «Ici 
„ peines  éternelles,  pourvu  quelle  porte*  obéît  à l'Evangile. 
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contre  lui,  fur  lequel  il  avoit  écrit  de  fa  main:  Je  pardonne  aux  Auteurs  de  cts  Livrés  t & je  prie  Dieu 
qu  il  leur  pardonne  au/fi  (a).  Les  Sermons  de  Tillotfon  ont  etc  imprimés  un  grand  nombre  de  fois  Mtecida 
en  Anglois.  Il  s’efl  fait  deux  Traductions  Françoifes  du  Volume  que  ce  grand  Homme  avoit  public  du* 
rant  fa  vie.  La  première  eft  en  deux  Volumes , & ne  contient  qu'une  partie  de  ces  Sermons;  elle  eft  *•  *»». 
d’un  Mr.  d’Albiac,  qui  en  donna  le  premier  Volume  en  170(5,  & le  fécond  en  1708.  Cette  Traduc- 
tion n’eft  point  eftimée,  parce  qu'elle  fent  trop  la  Paraphrafe.  -La  féconde,  plus  connue,  & infiniment 
meilleure,  cft  du  célébré  Mr.  Barbeyrac,  qui  donna  d’abord  le  fécond  & le  troifiéme  Volume,  & enfui- 
te  le  quatrième;  delà  il  revnnt  au  premier,  afin  de  faire  un  Ouvrage  uniforme  ; celui-ci  fot  fuivi  du  cin- 
quième; le  ftxiémc  a été  traduit  par  un  habile  homme,  & Mr.  Barbeyrac  a revu  la  Traduction.  U s’eft 
fait  pkifieurs  Editions  de  ces  Sermons.  Depuis  on  a publié  deux  autres  Volumes  des  Sermons  de  TU* 
lotfon , choifis  dans  les  Oeuvres  Poflhumes.  Tons  lés  Sermons  ont  été  traduits  en  Hoilandois , & im- 
primés en  cette  Langue,  en  cinq  ou  fis  Volumes  in-4.  Ann.  du  Trad.] 


„ ne  peut  être  qu’utile,  quand  merae  on  s‘y  fromjteroic:  St 
ce  ferait  mal  taie  que  de  vouloir  délivrer  de  cette  crainte 
„ ceux  fur  qui  elle  produit  cet  effet.  Mais  d’un  autre  cô- 
„ té,  lorfqu'on  a à faire  à des  gens  que  ces  Peines  font  ré- 
„ voltcr  contre  l'Evangile , & qui  tâchent  de  détourner  les 
„ autres  d'y  croire,  il  vaut  mieux  leur  permettre  de  croire 
„ des  Peines  bornées , que  de  les  éloigner  tout-â-fait  de  la 
„ Religion  Chrétienne , ou  de  leur  donner  un  avantage  pour 
„ fa  combattre.  St.  Jérôme  lui-même  gardoit  un  tempéra- 
„ ment  là-dcfiùs,  comme  il  parolt  par  les  paroles  fui  vantes  : 
„ Et  fient  Diabtii  & omnium  negaùnm,  atque  impiorum,  qui 
„ dixerunl  irt  corde  fuo,  non  eft  Deus,  credimus  gtema  tormen- 
„ la  ; fie  ptetaurum  atque  trnpitrum , & tamen  Cbriflionnum, 
„ opéra  in  igné  pnbetnda  fient  os  que  purganda,  modéra- 

,,  fjm  arbùramnr  0*  mijlam  clemeirtit  feittentiam  judicis.  C’eft- 
,,  à-dire  : Cotionr  nous  noyons,  qu  ii  jades  tourment  étends  pour 
„ les  Démons , pour  tous  ceux  qui  nient  Pexi/lenee  de  Dieu , (f 
„ pw  Us  impies , qui  dijent  dasu  leur  Cfcur , Il  n’y  a point 
„ de  Dieu  ; nous  croyons  que  la  fmtence  du  juge  ejl  modérée 
„ iÿ  mêles  de  elemenee  envers  Us  pécheurs  £f  les  impies , qui 
„ ont  été  néanmoins  Chrétiens , ÿ dont  les  mares  doivent  être 
,,  éprouvées  [g  purifiées  par  U feu.  D’autres  Pères  ont  <uivi 
„ les  meures  idées,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Orige- 
„ niana  de  Mr.  Iluct,  Ltv.  II.  Qi injl.  Xi.  Ceux  qui  fulvetlt 
„ aujourd’hui  uu  fembîahle  fcntimvnt,  au  moins  à quelques 
,,  égards,  croyent  que  Dieu  peut  avoir  prnpofe  fes  mena- 
„ ces  , comme  il  l'a  fait,  non  feulement  pour  tenir  lesliom- 
„ mes  dans  la  crainte,  de  même  qu’un  Père  menace  fou- 
„ vent  les  enfans  de  ce  qu’il  ne  veut  pas  faire,  mais  par- 
„ ce  que  les  pécheurs  & les  péchés  étant  d’une  infinité  de  for- 
„ tes,  il  n’y  a point  de  terme  limité  pour  toits  en  commun, 
„ & que  c’cft'mêmc  une  grande  partie  de  la  peine,  que  de 
„ n’avoir  aucune  promette  pofitîve  qu’elle  doive  finir,  ni 
„ de  connoiflàncc  du  tems  auquel  elle  Unira.  Le  fécond 
„ fera  tout-i-fait  caché,  & le  premier  n’eft  qu'une  cunfé- 
„ quence  que  l'on  lire  de  la  Bonté  & de  la  Jufilce  de  Dieu , 
„ qui  ne  font  parfaitement  connues  qu’à  lui  • même.  Dieu 
„ condamnera  1 certains  fuppliuea  les  unpénitcns,  fans  leux 


„ faire  connoltre  ce  qn'i!  a defleinde  faire:  comme  prml 
„ les  hommes  on  condamne  publiquement  à la  mort  des  gens 
„ qui  l'ont  méritée,  avec  ordre  néanmoins  quelquefois  de 
„ leur  annoncer  la  grâce,  au  moment  qu’ils  croyent  devoir 
„ mourir.  Il  pourroit  fe  faire  de  même,  félon  ceux  dont 
„ j’explique  la  prnféc,  que  Dieu  condamnerait  à des  (bpp)l- 
„ ccs,  Ulimàci  pour  la  durée,  des  gens  que  fa  Bonté  en  ri- 
„ reroit  enfuhe,  en  divers  tems,  après  les  avoir  fait  fouffrir 
„ autant  que  fa  Juftice  le  demanderait.  Ainfi  l'Ecriture 
,,  Sainte  aurait  nommé  éternels  des  fupplfres,  dont  la  durée 
„ eft  Illimitée  i l’égard  des  Créatures , & dont  la  fin  n’eft 
„ connue  que  de  Diiu,  ce  qui  eft  la  lignification  propre'du 
„ mot  Hébreu  OTV,  auquel  répond  le  mot  «w  Cil  Grec, 
„ qui  marque  auflî  un  tems  fcmbluble.  Suppofé  que  cela  fût 
„ ainfi,  comme  abfoiuraent  parlant  cela  pourroit  être, l'idée 
„ de  ccs  fuppliccs  eft  a fiez  effroyable,  pour  faire  trembler 
„ les  plus  endurcis,  s’ils  s’attendent  à quelque  chofcdc  fem- 
„ blablc , & s’ils  y font  quelque  attention.  Pouf  ceux  qui  font 
„ tout  à fait  incrédules,  ils  n’ont  pas  plus  de  peur  des  fup- 
„ pliccs  étemels,  qu’ils  ne  croyent  pas,  que  de  ceux  que 
„ l’on  vient  de  décrire".  Nous  ajouterons  ici,  que  les  prin- 
cipaux Auteurs  qui , outre  l’Archevêque  Tillotfon  , fera- 
blcnt  combattre  l'éternité  proprement  dite  des  Peines  de 
l’Enfer,  font,  Tho.  Burnet,  de  Sceau  Mortuor.  Cap.  X.  p.  290 
&c  T.  Swindcn , dans  I ’Appmdix  de  fon  Traité  de  V Enfer. 
L’Auteur  des  Remarques  fur  le  Lux  Orientalis.  1».  73.  74. 
Les  Recherches  Impartiales  de  Col  liber  p.  105  ic.  Ht  fon 
Ejfirifisr  la  Religion  Révélée  p.  142  &c.  Whitbv  dans  fon 
Appendix  fur  U 2 Kpit.  aux  Theflaf.  Bayle , Epifcopius , 
& les  Etires  Polonais.  Voy.  au®  Fabricii  DeleHui  Argumenter. 
Cap-  47.  p.  720.  & deux  Pièces  dans  le  Pbeesdx.  Qudqms- 
uns  des  principaux  qui  ont  foutenu  l’éternité  abfolue , font 
l'Archevêque  Dawes,  les  D exfteurs  Tcnkin.Fiddes,  Lupton, 
Lake.  Sherlock  de  la  Providence  Ch.  a.  &c.  Rymcr  Part.  I. 
Scott,  de  la  Vie  Chrétienne.  Vol.  V.  p.  91  &c.  in-8.  St  Dif- 
cours  XXII.  p.  435  du  2 Vol.  de  fes  Oeuvres  in-folio.  Pa- 
trick, WitruJJes  of  Cbriflatâtj.  Part.  II.  Bâtes,  de  i'Exifientt 
de  Dieu  St c.  Cap.  12. 


TINDAL  (Mathieu)  naquît  vers  l'an  1657 , de  Mr.  Jean  Tindal  de  Beer  Ferres  dans  la  Pro- 
wooi  vînee  dc.Devon,  qui  etoit  Eccldiallique.  Au  Printems  de  Tannée  1672  il  entra  dans  le  Collège  de  M Mem 

vôkiuoS.  Lincoln  à Oxford,  d’où  il  paflà  enfuite  dans  celui  d’Exeter  (a).  Le  17  Octobre  1676  il  fe  fit  recevoir 
i*n.  ’ Bachdier-ès-Arts  (i),  & dans  la  fuite  on  Télut  Membre  du  Collège  des  Trépafies  (c).  En  1679  il  prit  (J)  Idem 

f*>  idem  le  degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil  f d),  & le  7 Juillet  1685  celui  de  Dotteur  dans  cette  même  Facul-  E^flt 

wiLGoL  (f).  Sous  le  régne  de  Jaques  II.  il  fe  déclara  Catholique-  Romain,  mais  il  quitta  depuis  cette  Reli-  CoL*,x* 
»*i.  gion  LA].  En  1694  il  publia  deux  Ejjauÿ  l’un  fur  rObéjffàncc  qui  s/l  due  aux  Souverains  , & fur  le 
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[A]  Sous  U régne  Je  'Jaques  II.  i’J  fe  déclara  Catholique- Ro- 
main, mais  ii  quitta  depons  cette  Religion.  ] Mr.  Wood  nous 
dit  (i)  qu’il  ne  retourna  à la  Religion  Protefbmce,  qp’après 
que  jttques  eut  quitté  l'Angleterre.  Mais  voyons  ce  que  Tin- 
dal lui-même  dit  là-deflus  dans  fa  fécondé  Défcnft  des  Droits 
de  V EgUfe  Chrétienne  (a),  ilobferve:  „ Que  lorfqu’il  vint  à 
„ l'Académie  il  étoit,  comme  le  font  la  plupart  des  jeunes 
„ gens , table  raft , & croyoit  de  bonne  foi , ( fon  éducation 
„ provinciale  ne  lui  ayant  pas  donné  d'autres  idées  ) que  c'é- 
„ toit-ü  le  centre  de  toutes  les  Connoiflânccs  divines  ü hu- 
„ maincs , deforte  qu’il  adopta  bientôt  l’opinion  régnante 
„ alors , dont  il  eft  paTlé  dans  les  deux  derniers  Chapitres 
„ des  Droits,  fur  l'autorité  du  Clergé  ; & que  pendant  le 
„ long  léjour  qu'il  fit  dans  l’Univcrüté,  n’ayant  rencontré 
„ perfonne  qui  révoquât  en  doute  la  vérité  de  ces  notions, 
„ elles  a voient  jetté  de  fi  profondes  racines  dans  fon  efprit, 
,,  qu'il  les  regardoit  comme  auilï  certaine*  que  fon  exiften- 
„ ce  même;  qu'il  n'en  avoit  appercu  les  confcquenccs , que 
„ dans  le  tems  que  les  Emiflâires  de  Rome , fous  le  Roi  Ja- 
„ ques,  travailluicnt  à faire  des  Profélytes  à Oxford;  que  ces 
„ EmliTaires,  le  fervant  des  armes  de  (a  Haute  Eglife  cou- 
„ tre  cllc  même , lui  avoient  fait  voir,  qu'en  adopant  ce» 
„ principes,  on  ne  pouvoit  juftifier  la  réparation  d’avec  l’E- 
„ glife  Romaine;  & que  ceux  qui  prétendoiem  difputcrcon- 
„ tre  elle  fur  ces  articles , ne  faifoient  que  battre  l'air,  &fou- 
„ tenolent  le  pour  & le  contre.  C'eft  ce  qui  le  détermina  i 
„ aller  pendant  fort  peu  de  tems  à la  Méfié;  mais  étant  en- 
„ tré  dans  le  monde  , il  y avoit  trouvé  îles  gens  qui  irai- 
„ raient  cette  idée  de  Pouvoir  indépendant,  comme  clic  Jo 
„ mérite;  & les  abfurdités  du  Papihne  l’ayant  plus  frappé 
„ de  près,  que  dans  un  certain  éloignemcm , il  examina  tou- 
„ te  la  matière  avec  toute  l'attention  dont  il  étoit  capable, 
„ Si  trouva  bientôt,  à fa  grande  furprife , que  tant  s’en  fai* 
» Iwt  que  lea  principes  qu’U  avoit  jufqua-U  regardé*  cum- 


„ me  incontcftabics  , fufiênt  folidement  fondés;  qu’au  cort- 
„ traire  ils  n'avoient  d’autre  appui  , que  la  plus  étrange 
„ contradiélion  qu’il  y eut  jamais,  l’établifTement  de  deux 
„ Autorités  ou  l'uifiânccs  indO|>tndantes  dans  la  Société.  Cet- 
« te  découverte  le  lit  rentrer,  à bon  droit,  dans  l 'Eglife  An- 
,,  glicanc;  & il  reconnut,  en  en  examinant  la  Confticution, 
,,  qu’elle  defavouoit  toutes  ccs  prétentions  d'un  Pouvoir  in- 
„ dépendant , dans  la  croyance  defquctles  on  l'avoit  nourri. 
,,  La  dernière  fols  qu'il  alTîlla  aux  Cérémonies  Papilles  fut 
„ i la  Chandeleur  de  x6Sj,  & à la  première  occalion,  qui 
„ fut  à Piques,  il  communia  publiquement  dans  la  Chapcf- 
„ le  de  fon  Collège , étant  le  premier  à qui  le  Principal  don- 
„ nit  le  Sacrement  : il  ne  pouvoir  ignorer  cependant  que 
»,  cette  aflion  ne  l'cxpoftt  à une  perte  certaine,  puifquc  les 
1,  Papilles  avoient  non  feulement  une  Armée  aux  environs  t 
.»  que  le  Roi  lui-même  fonnoit  à leur  guife,  mais  qu'ils  é- 
,,  raient  afiurés  du  fecoun  du  grand  Champion  du  Papifinc« 
»,  qui  fc  trouvoit  en  état , par  la  guerre  où  l'Empire  étoit 
»,  engagé  avec  les  Turcs , d'alfifler  fon  cher  Allié . d’autant 
„ de  troupes  qu’il  fui  plairait,  pour  extirper  l'Héréfic  du 
,«  Nord)  en  un  mot  que  tout  irait,  félon  les  apparences , au 
,1  gré  de  leurs  deûrs;la  Reine  accoucha  d’un  fils,  comme  ils 
„ favoient  prédit  fans  avoir  le  don  de  Prophétie;  deforte 
„ qu’il  n’y  avoit  rien  qui  pût  fauver  un  miférahle  Hérétique 
„ Relaps  de  leur  furtur.  Cependant  il  m'a  dit  plus  d'une 
n fois,  que  cela  lui  avoit  caufé  bien  moins  dln quiétude  , 
„ qu’il  n’avoit  goûté  de  fatisfaâion  , d'avoir  l’occafion  de 
1,  convaincre  le  Public  qu'il  agilîoit  par  Principes;  & que 
,»  comme  il  ne  s'étoit  pas  fait  une  peine  de  facrilier  fa  répu- 
„ cation  en  cmbrafiânt  la  Religion  Romaine  , lorfqu’il  l’a- 
„ voit  crue  vraye,  il  étoit  auifi  prêt  à rifquer  tout  en  y re- 
„ nonçant,  dès  qu’il  s’étoit  apper(U  du  fon  erreur.  Et  cotrt- 
„ me  les  préjuges  de  fon  éducation  avoient  été  la  fuurce  dp 
„ ccs  démarches,  il  réfolut  de  D'admettre  rien  dans  la  fuira 
K i k ri  qu'a- 
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Devoir  des  Sujets  dans  toutes  Us  Révobalms ; avec  quelques  Confidérations  fur  la  cor.jonfture  prifente  des  Af- 
f aires  ; l’ autre  roule  fur  les  Loix  des  Nations  & les  Droits  des  Souverains  tfc.  D ajoûta  à la  féconde  Edi- 
tion , qui  en  parut  la  même  année  in -4.  Relation  de  ce  qui  s'tjl  dit  far  les  Jurifconfultes  dans  le  Omfeil 
fur  la  Oucjlion : Si  Ion  ne  peut  pas  regarder  comme  des Pyrates , ceux  des  Sujets  de  Leurs  Majcftcs,  qui 
ayantes  Commiflîon*  du  Roi  Jaques,  agiflenc  fur  mer,  en  fon  nom  & pour  fes  intérêts?  Avec  des 
lié  flexions  fur  les  Raifans  du  Chevalier  T*  P.  (Thomas  Pinibla)  du  Doâeur  01.  (OIdys)  Cette  Piè- 
ce fut  réimprimée  à Londres  en  1709  in- 8.  en  un  Volume,  avec  l 'tfjaifur  f ObètJJdnce , un  Dijiours  en 
faveur  de  la  Uhertè  de  la  Preffe , & un  t'ffa  fur  les  Droit  s du  Genre- Humain  en  matière  de  Religion.  Eu 
1694  il  publia  encore  in-4.  une  Lettre  au  Clergé  des  deux  Umwrjitét  fur  la  Trinité  & far  le  Symbole  d P. A • 
tbanqfe , & en  KS95  à Londres  in-4*  Défenfe  des  Réflexions  fur  les  vingt-huit  Proposions  &c.  de  la  Let- 
tre, contre  la  troifiéme  Juflification  de  ces  Profxfu ions.  Eh  170 6 parut  à Londres  in -8.  Les  Droits  de 
TKglife  Chrétienne  défendus  contre  let  Prêtres  Romains  S tous  les  autres , qui  prétendent  à un  Pouvoir  indé - 
pendant.  Avec  une  Préface  fur  le  Gouvernement  de  T Eglife  d Angleterre , établi  par  les  Loix.  Cet  Ouvra- 
ge fut  attaqué  par  divers  Auteurs  [fl],  & l’Auteur  le  défendit  vigoureufemeut  dans  fa  Défenfe  des  Droits 
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,,  qu'aptès  mûr  examen;  ce  qui  produiiït  un  changement  to 
„ tal  CHS  lis  Idées  qu  il  avait  de  nos  Liberté»  Civiles  fit  Rc- 
„ ligicuics  ; p~r  où  il  ne  le  ht  pas  peu  d'ennemis  .parmi  ceux 
qu'il  avoit  un  très-grand  intérêt  de  ménager.  Et  il  n'y  a 
„ portion  ne,  je  m'imagine,  que  ceux  qui  en  ont  fait  Fcxpé- 
„ m-ncc.qui  puilTe  bien  concevoir  combien  il  eh  fâcheux  de 
,,  s'oppofvr  aux  opinions  régnantes  de  ceux  avec  qui  l'on  eil  o- 
„ Wigé  devivre.  Surtout  quand  on  cft  intérifféi  m nas  les  indif* 
„ polor.  Iln'y  a qu'un  amour  dominant  do  la  vérité,  qui  puilfc 
„ engager  i te  (ingularifcr  ainfi  parmi  des  gens , qui  piété ndent 
„ que  l'on  te  foutnette  à leur  autorité . fit  qui  peu  accoutumé* 
„ i la  contradiction , ne  la  (upporccnt  qu'avec  impatience 
[Æ|  Cf*  Ouvrage  fut  attaq ué  par  divers  Auteurs.]  [OjT  Com- 
me le  Livre  même  de  Mr.  Tindll  n'a  pas  été  traduit,  que  je 
ÜK'he,  en  François , fit  qu'un  fimple  Catalogue  dis  Pièce* 
qui  ont  paru  contre  lai  ne  me  parait  nas  avoir  rien  de  fort 
intéfJF.iu  pour  des  Leéteun  qui  ne  lavent  point  dequoi  il 
je  crois  faire  pûifir  aux  curieux  3e  leur  donner  quel- 
que idée  de  cette  grande  querelle.  Mr.  Le  Clerc  a donné 
un  a'ii-z  ample  Extrait  du  Livre  des  thaïes  (3),  nuis  tout  le 
monde  n'a  pas  le  Journal  de  ce  Savant  en  main.  Les  piét.n- 
lions  du  Clergé  de  ce  qu'on  nomme  ta  Haute  CEglijf  font, 
félon  Mr.  Tindal,  que  Dieu  a établi  dans  chaque  Nation 
Chrétienne,  deux  Gouverne  mens  ifidépcndau*  l'un  de  l'au- 
tre, l’un  pour  les  choies  Ecdéfialliques , l'autre  pour  ka 
Civiles  ; qui-  chacun  de  ces  Gouvenxmcna  a un  pouvoir  Lé- 

Êiflatif  & Exécutif,  fans  quoi  ils  ne  pourraient  fubfillcr  ; que 
Gouvernement  EccJéfialîique  appartient  au  Clergé  par  un 
droit  inaltérable , qui  lui  vient  de  Jéfus-Cbtift  fi.  de  lire  Apô- 
tres, fit  dont  il  doit  jouir  jufiju’u  la  lin  du  monde;  qu'm 
vertu  de  cit  Empire  fpiritud , lis  EecléGafliqucs  ont  le  pou- 
voir de  faire  des  Loix,  non  fiulcmcnt  fur  dis  chofes  indiffè- 
re nui,  mais  au®  en  matières  de  Foi,  fit  de  déterminer  ce 
que  l'on  doit  croire  fit  prof citer;  qu'il*  peuvent  contraindre 
Ils  peuples  d'obéir  i leurs  Ordres  ;>ar  le  moyen  des  Ccnfims 
Ecciéiia! tiques,  donc  les  effets  font,  félon  eux,  inliniment 
plus  à craindre,  que  toutes  les  peines  de  ïa  Puiffïncc  Civile; 
pulfqu  il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  fermer  lu  portes  du 
Ciel , fit  de  livrer  à Satan  ceux  qui  font  allez  malheureux 
pour  fc  les  attirer;  que  comme  perfonsc  ne  peut  être  admis 
dans  l'F.alifc  que  par  «nut,  ils  ont  au®  droit  d’en  exclure 
ceux  qu'ils  jugent  devoir  en  être  exclus,  & d'obliger  le*  au- 
tres Chrétiens  d'éviter  le  commerce  de  ces  gens-là  ; que  pour 
exercer  leur  juridiction  Ils  peuvent  établir  des  Juges,  citer 
des  témoins  , & fane  cc  qu'ils  jugent  à propos  pour  la  fuu- 
tenir;  qu'ils  font  les  fculs  Juges,  après  Dieu,  de  l'étendue 
de  leur  Juridiction,  fit  que  par  confisquent  il*  peuvent  ex- 
communier leurs  Sujets  fpirttucls,  pour  tout  ce  qu'ils  jugent 
être  mépiis  de  leur  autorité , contumace,  ou  dcfobétilan- 
ce  ; qu'ils  ont  un  grand  avantage  au  deffu*  des  Iniques, 
parce  qu'ils  font  capables  des  Emplois  les  plus  relevés  au® 
bien  que  des  charges  Ecdéfiaftiqucs:  au- lieu  que  ce  fer  oit 
une  ufurpatlon  Impie  fit  un  ficrilégc  horrible  en  ceux  i qui 
les  vrais  fucccflcurs  du  Apôtres  n'ont  pas  conféré  le  St 
Efprit,  par  l'impofiiion  des  main*,  d'exercer  aucune  jurif- 
diction,  ou  Office  Ecdéfiaftique:  que  tout  ce  que  les  Laï- 
ques pourroier.i  faire  en  cela,  clt  nul  defoimfimc,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  vocation,  qui  ne  peut  être  donnée  que  par 
ceux  qui  ont  fuctééé  en  droite  ligne  aux  A|iôtres.  Telles 
font  1er  prétentions  que  Mr.  Tindal  combat  en  dix  Chapi- 
tres, où  il  tâche  de  prouver.  1.  Qu'il  cil  impoffible  qu'il  y 
ait  deux  Pouvoirs  inifcpcndans  dans  une  Société,  & qu'elle 
fublifte  fan*  troubles.  2.  Que  les  Droits  Spirituels  auxquels 
les  Ecdéfialliques  prétendent, font,  ou  particuliers  i la  Na- 
ture divine,  ou  n'ont  été  donnés  qu'aux  Apôtres , fit  qu'ils 
fc  fervent  en  vain  de  ce  prétexte , pour  envahir  les  droits  du 
Peuple  . fit  de  ceux  qui  le  représentent.  3.  Que  les  préten- 
tions du  Clergé  d’avoir  droit  d'exclure  le  peuple  de  l’Egli* 
fe  de  léfus-Ctirilt,  font  au®  abfurdcs , que  celui  de  l'einpê- 
cher  d'affilier  au  Scivice  Divin  cil  piu  charitable  ;&  que  cet- 
te coutume  eil  venue  des  Payent , & particuliérement  des 
Druides , uni*  que  par-là  le  Clergé  avoir  gagné  une  autorité 
inlinic.  4.  Que  c’en  une  choie  Incompatible  avec  la  Raifon, 
& la  fin  pour  laquelle  la  Difciplinc  Ecdéfiaftique  a été  éta- 
blie, que  de  dire  qu'il  n'y  en  a qu’une  feule  forme,  qui  ne 
peut  être  changée,  ou  qu'il  n'y  a qu'une  forte  de  gens  qui 
nuiffe  s en  uièlcr;  mais  que  l’on  cir  obligé  de  la  changer  fé- 
lon les  conjonctures,  pour  parvenir  au  but  pour  leqiKl  elle 
a été  in  Ai  tuée.  5.  Que  le  Pouvoir  indépendant  du  Clergé 
in«  e non  feulement  obltnele  aux  progrès  de  l'Evangile , mais 
a été  la  caufe  de  la  ruine  de  pluiîcurs  Eglifes.  6.  Que  cette 
même  prétention  ell  tout-à-fast  contraire  à i'intéifit  de  la  Re- 


ligion, fit  clt  la  caufe  delà  corruption  du  Chrlflianifmc.  7- 
Que  l'flypotbéfc  du  pouvoir  indépendant  du  Clergé,  reuJ 
toute  Réformation  illicite,  linon  celle  i laquelle  il  confent, 
fit  qu'il  n'accorde  jamais  rien  contre  fes  intérêts.  8.  Quccc  pré- 
tendu pouvoir  a caufé  une  infinité  de  malheurs  dans  le  Monde 
Chrétien,  & ell  entièrement  incompatible  avec  le  bonheur' de 
la  Société  Humaine.  9.  Que  cette  Hypotbéfe,  que  perfonne 
n'eft  capable  de  conduire  des  Egüfes  que  des  Evêques,  fit  que 
pcilbt.nc  ne  peut  fifre  Evêque,  que  ceux  qui  tirent  leur  au- 
torité d;  s Apôtre* , par  une  fucceflïon  non  interrompue  d'K- 
vfiqura  dan,  l’Eglifc  Catholique;  que  cette  Hypothéle,  dis- 
je,  -Ltruit  l’effcncc  même  de  l'Egltfr.  10.  Qu'rnfin  l'Églife 
Univcrlüle  eft  compofée  de  différend*  Corps,  indépendant 
les  uns  des  autres;  qu'aucune  de  ces  Eglifes  ne  peut  faire  des 
Eech  fial tiques  que  pour  clic  même, fit  que  l’opinion  contrat- 
n fuppnfc  nécefliu renient  un  Evêque  Univerfil,  on  un  Prpe. 
Mr.  Le  Clerc  dit  (4)  qu'  „ on  n*a  pas  encore  vu  de  Livre 
„ fur  cette  matière,  où  il  yait  tant  de  force  & de  netteté  de 
„ rififanneiriew,  q;tc  dans  celui-ci;  fit  où  les  preuve*  de  cc 
„ qu'on  avance  foient  tirées  des  premiers  principes , furlk  h 
„ quels  la  Société  Civile  & Ecclélraftique  cil  établie  ".  Add.J 
Entii-  autres  Képonfcs  au  Livre  det  Droits,  on  compte  Ici 
Mo  luisantes.  1.  Let  Draiu  du  Cltrgi  dans  rF.ghje  Chrétien- 
ne, dvu  un  Jrrmfln  femnei  i Newptrt-Pagnrll.  dans  U CWré 
d-  flurlr  Ir  a Stfiemtte  1706,  i la  première  vi/tU  du  très  rev’- 
r.-rui  Pite  en  Dieu  Guillaume  Evêque  de  Lincoln,  oii  tes  [rin- 
cipes  i un  Litre  intitulé  les  Dioitv  de  l'Eglife  Chrétienne  Aie. 
JwJ  examines.  Par  Guillaume  Wotton , Ratbtller  en  The  oit- 
git.  Mr.  Ia'  Clerc,  après  avoir  parlé  de  quelques  unes 
des  aunes  Rfponfn  dit  (5)  en  parlant  de  celle-ci  que  „ ce 
„ Livre,  beaucoup  plus  court  que  Ici  précédent,  contient 
„ une  réfutation  plut  foüde,  plus  exaéte,  fit  plus  méthodi- 
que  du  Livre  dis  Draiu  de  l'Eglife  Cbtitieme , que  les  au- 
„ très.  J'ajoute  encore,  qu'il  «il  intîniment  plus  modéré  fit 
„ plu*  nti-nu,  éfc  par  conféqucnt  plus  propre  i produire  tnt 
„ bon  effet  fur  l’cfprit  des  Lcélcurs,  qui  fenrent  beaucoup 
„ ruii-ux  la  iûiidicé  des  raifon* , quand  on  hi  propofe  d'une 
.,  manière  tranquille,  une  quand  on  s'échauffe  trop.  ''Add.J 
11.  Seconde  Partie  du  Ltup  dépendu  de  llr.Pit  de  dlrrgrr  , en 
repaye  a wt  Livre  rtfùulr , let  Droits  de  l’Eglife  Chrétienne 
ôte.  publié  en  Man  1707.  III.  Deux  Traita , lun  du  Suer- 
d«ee  Cbritici  ; t autre  de  U dignité  de  l'Or, in  Epéjhspsit , itritl 
ci-devant,  (3  publiés  peur  prévenir  Us  opinions  est  dit  es , Us  faux 
nijamemens . (ÿ  les  pmpofitions  foufjct  13  hardies , qui  jW  dans 
un  Livre  intitule  Ici  Droits  de  i'Eglifo  Chrétienne,  avec  une 
ample  Préface,  où  tjl  t atténué  une  Rtpmife  à ce  Litre.  Par 
Gtargt  nickel , Doücur  en  TbMegie.  Publié  à Londres  en 
Mai  1707.  Mr.  Le  Clerc  a donné  un  Extrait  affez  éten- 
du de  ect  Ouvrage  du  Docteur  Htckes  (6),  qui  n'y  épugnc 
pas  les  injures  ï fis  Advcrfaires,  fie  attaque  fans  ménage- 
ment tou*  les  Procédant  qui  ne  font  pas  dans  les  même* 
idées  que  iui , en  urt  mot  il  ne  judiûc  pas  mal , que  1 Auteur 
de*  D* «J  n*a  pu*  eu  tort  d’attribuer  à un  certain  Clergé  de* 
prétentions  exorbitantes.  Ado.]  IV.  Examen  iifla^insiT  dit 
faux  pincipts  fÿ  des  ttfmnrv.au  fvplijUques , contre  l'Eglife 
On  etienne,  U Ssrerdoct,  (j*  Us  Religion  , dm  pemkiaa  Li- 
vre imprimé  depuis  peu  , (f  intitulé  trmipement  les  Droite 
de  l'Eglife  Chrétienne  défendus  étc.  En  forme  de  Dialo- 
gue min  Dcmat  13  Hiérarque  ; frefenté  bumblemeti  aux  Re- 
JU fions  d - la  NabUjfe  d'Angleterre.  Par  Samuel  Hill,  Minif. 
trt  de  Kiimingtan , (3  Anladiaere  de  IVtlls.  Publ  é à Lon- 
dres in- 8.  au  mois  de  Novembre  1707  (7).  V.  Trois 
petits  Traités.  1.  Apologie  modifie  du  Cltrgi  fie.  2.  Sfrruan 
Jur  la  fient uifim  ùaeeristaU  tfc.  3.  Dijtaurs  pour  defaU.ifer 
le  peuple  au  Jujrt  det  Dixmrt  fÿc.  imfrm-.s  ci-devmt , lÿ  pu- 
nies de  nauv.au  par  U Dofieur  George  Hîikes , pour  la  de- 
fenft  du  Esc tr date  des  jujlet  droits  de  l'Eglife , contre  les 

pnetdes  injurieux  (3  calomnieux  de  l’Ataéur  des  Droits  de 
l'Eglife  Chrétienne.  Londres  1709  In- 8.  VL  Adveffaria  : 
eu  l’irim  oppajéts  4 fu ehfuei  Fvtffaès  ron tenues  dans  un  Livre 
intitule  !l*  Droite  filC.  Par  Conycrs  Place,  Bacbelitr  is  Arts. 
Londres  1709  in-8.  VII.  UiaUgue  entre  Timothée  fit  l'htla- 
thée  , dans  lefuel  Us  principes  (3  les  pet jets  d'un  Livre  bizarre 
imprime  depuis  peu , intitule  Us  Droits  fitc.  [art  txpafés  fidèlement 
f3  réfutts  felen  leur  efpiet  &c.  pir  un  Laïque.  A Londres  en 
trois  Volumes  in-«.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Mr,  Oldls- 
worth  (8),  | tff  Ajoûtons  à ces  Pièces  deux  autres,  où  Tin- 
dal cil  attaqué  VIII.  ffpt'wfj  rvfufciti , au  Traité  dons  lequel 
on  prouve  que  U Livre  intkuü  les 'Droits  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne fitc.  tft  pour  h principale  partie  U mime  que  celui  de  Spino- 
fa,  de*  Droits  du  Clergé  Chrétien  &c.  (f  que  tes  deux  Livret 
jort  fendes  jur  un  amniftfia  Atbrljme.  Avec  un  Dfcours  Preli . 
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de  tEgSfo  Chrétienne,  contre  un  Sérum  fnthalé  L«  Droits  dn  Clergé  dans  fEglife  Chrétienne,  prononcé  à 
fftaport-PagutU,  chus  la  Comté  de  Buda,  d k vifite  de  I Evêque  de  Lincoln,  par  Guillaume  IVoitcm , Bâche- 
iier  en  Théologie,  S publié  par  tordre  & à la  requijition  de  t Evêque  & du  Clergé  des  Dojrmès  de  Bucking- 
ham & de  Nexeport.  Londres  1707  in-8-  & dans  fa  Seconde  Défenfe  des  Droits  de  l’Eglife  Chrétienne,  à 
ïoccafum  de  deux  pour  fuites  contre  un  Libraire  & fon  Garçon,  pour  avoir  vendu  un  Exemplaire  de  cet  Ouvra- 
ge. En  forme  de  Lettre  d'un  Homme  de  Londres  à un  Ecdéjtajlique  de  la  Campagne.  A quoi  Ton  a ajoûti 
deux  Trahis  de  Grotius  fur  ces  deux  Queflions.  L St  ron  peut  admittijlrer  le  Sacrement  de  h Ste.  Cène  là  oh 
il  n'y  a point  de  Minijtres  ? II.  S'il  efl  abfolument  néceffcàre  en  tout  tenu  de  communier  avec  les  Symboles  ? ou- 
tre quelques  Traités  de  Mr.  Jean  Haks  du  Collège  (PEaton,  fur  la  Ste.  Cène , la  Pwffartce.des  Clefs , le 
Scbifme  &c.  Londres  1707  in-8.  En  170g  il  publia  à Londres  in-8-  une  Brochure  intitulée,  La  nouvel- 
le Haute  Eglife  devenue  Presbytérienne  du  vieux  terni,  cette  Brochure  fut  fui  vie  de  plufieurs  autre»  en  1710, 
favoir,  k Catécbifme  de  leu  Haute  Eglife  ; le  Jacobitifrlte , le  Parjure , le  Papifme  des  Prêtres  de  la  Haute 
Eglife  : Les  Sentences  bénignes  de  la  Haute  Eglife , triomphante  fous  le  régne  de  Char  les  I.  contre  les  Ecclifiajli- 
f ucs  en  faute.  En  1711  St  1712  il  donna  à Londres  in  8.  La  Nation  juflifiét  contre  les  Calomnies  aune 
Brochure  intitulée  Tableau  de  l'état  préféra  de  la  Religion,  par  rapport  aux  progrès  exceJJift  que  l'Incrédulité , 
PHirèfoe,  fcf  k Libertinage  ont  fait  depuis  peu , tel  qu'il  a été  approuvé  par  la  Chambre  Bajfe  de  la  Convoca- 
tion, en  deux  Parties  [Cl  En  1713  & dans  les  années  fui  van  tes  il  publia  plufieurs  autres  Brochures, 
h plupart  fur  des  Sujets  de  Politique  [£)].  En  1730  parut  à Londres  in-4.  fon  Traité,  qui  a pour 
titre:  k Cbrifiianfutc  aujfi  ancien  que  le  Monde,  ou  I raité  dans  lequel  on  montre  que  t Evangile  ejl  une  nou- 
c * velle 


minalre furets  deux  Livret , par  George  Hickfs , Daântr  en  Théo- 
logie. Londres  1709  in-8.  Le  Livre  mime  efl  de  Mr.  Gmt, 
PrtHrc  lrlandois . ennemi  «Ht  Prttefimiflne  de  Mr.  Hicket, 
fy)  UK/m-  die  Mr.  Le  Clerc  (9);  mais  le  Uvre  & la  Préface  font  enco- 
frs. p.41.  re  des  tiflua  d injures,  & il  fembk  que  ccd  afli.2  k ftik  or- 
dinaire de  ce  Dofteur  Hlcàes.  Je  remarquerai  feulement 
qu'on  prétend  ici,  que  !ç  Livre  de  Tindal  cil  emprunté  d’un 
Ouvra#  deSpùjofo  intîmJé;  L.  Aniflie  Confierais  de  Jure 
tEccUfutJUcerum  &c.  imprimé  en  1685.  Mais  Mr.  Le  Clerc 
obfervc  qu’il  n'elt  nullement  certain,  que  ce  dernier  Livre 
toit  de  Spinofa;  qu’il  y a même  grande  apparence  qu’il  n'en 
«Il  point,  parce  que  lis  amis  de  Spinofa  n'en  ont  point  fait 
mention  parmi  fes  Ouvrages , dans  la  Préface  des  Oeuvres 
Poflhuuies  de  cet  Auteur,  oit  ils  ont  avoué  tous  les  autres, 
fon*  en  excepter  les  plus  dangereux,  fit  les  plus  défendus, 
tel  que  le  Traité  Tbcolegico-PolMique.  Oü  voit  dans  fa  vie  par 
Mr.  Coteras,  que  quelques  - uns  actribuent  ce  Livre  à Louis 
Meyer  , Médecin  ; dtuües  le  donnent  à Hcrtnannus  Schc- 
llus.  JX.  Défende  des  Droits  if  des.  Privilèges  da  l'Egli- 
fc  Chràitme , où  l on  défend  Ion  Origine  ai  tint , ctnfidérét  com- 
me un  Cerpt . l'niflüUMn  devine  de  la  Mtnifltcs,  Ion  autorité 
divine  dam  f Ordination , ta  Difcipünt , if  1rs  Censures,  (f  fa 
etmpttiUlrU  avec  routarde  fmvtnine  des  Mogijirats  Civils . pour 
fetvit  de  Rtpmfe  à un  nouveau  Livre  intitulé  Les  Droit*  de 
PEglife  Chrétienne  &c.  Par  Jean  Turner,  Dateur  en  Théo- 
logie, Ficaire  A Greenwich,  (f  Chapelain  du  Comie  de  Scarbo- 
('•JTnrw:-  nugb.  Londres  1707  In- 8.  (lo).  Un  Joutmlifle  nôus  ap- 
Jü/mi  prend  (il)  qu’on  trouva  moyen  d«  faire  brûler  quelques 
foc.  dt.  p.  Exemplaires  du  Livre  de  Tindal,  pu  Ordre  de  la  Chambre 
«1  St  fui».  des  Commune*.  Aoo.  nu  Trad.J 

[C]  La  Nation juflÿiie  contre  tes  Calomnies  ffc  ] Dans  la 
r.  fécondé  Partie  (12)  l'Auteur  relève  une  Remarque  de  la  Re- 
V.p.ail.  metcrance  de  ia  Chambre  Baffe  de  la  Commets  ion,  cjui  porte;  que 
Y opinion  de  ta  nie  effilé  lies  penfets  (f  des  ishions  humaines  autan- 
(rsj  t.d.f.  û tenu  Religion , tan  NatunlU . que  Révélés,  (f  rend  toutes 
les  notions  du  Bien  (f  du  Mal.  dt  Peints  ff  de  Rccompenfes, 
tare  dam  la  vicpréjénte  f#?  dans  toile  q sù  efl  à venir  chimériques 
ff  Vaines.  Tindal  dit  U-dcffus  qir  „ il  efl  fort  fiirprenant 
„ que  la  conféqucncc  d’une  opinion  • qui  fuppofe  que  ks 
„ Peines  & les  Récotupcnfcs  ont  une  influence  néccflâirc 
. „ fur  les  allions  humaines,  foit  qu'elles  n'aycnt  aucun  pou* 

„ voir  fur  ces  aôfous.ât  qu'ci  le*  l’oient  chiraériqnes& vaines. 
„ Si  les  hommes  avoieni  ia  pulflance  de  fe  haïr  eux  mêmes , 
„ ou  qu'ils  t-uflent  la  liberté  de  choiflr  la  douleur  & la  ml- 
„ fille,  connues  pour  telles,  le  pèéfent  le  plus  funcfle  que 
H Dieu  pouftoit  leur  faire,  ce  feroit  la  liberté  de  choHir;  & 
„ dans  cvcis-li,  les  peines  dt  les  récompcnfes,  qui  font  le 
i,  fondement  de  toute  Religion , feraient  chimériques  & vai- 
„ nés,  parce  qu'ils  feraient  auflî  libres  de  préférer  les  cho- 
„ fes  auxquelles  font  annexées  les  plus  grandes  peines,  à 
„ celles  qui  font  fuiVies  des  plus  magnitiques  n'compenfes, 
„ comme  t'il  n'y  avolc  ni  peines  ni  récompcnfes.  Mais  fi 
„ les  hommes  font  déterminés  néceflàirement  i s'aimer  eux- 
i.  mêmes  , le  défir  de  fe  procurer  du  plaifir  & de  fr  garantir 
„ de  la  douleur,  doit  néccU'aireincnt  auffl  être  le  grand  mo- 
^ bile  de  leurs  adions.  Jamais  perfonne  n'a  donné  d’auae 
„ raifon,  qui  lui  fit  fouhaitter  k bonheur,  ou  qui  le  portit 
„ à ficher  d'éviter  ia  miférc.  Tout  le  monde  convient  que 
n c’cfl-lâ  un  fentUnent  inlëparable  de  la  Nature  humaine  ; & 
„ comme  c’efi  le  feui  principe  Inné,  il  doit  auflî  être  celui 
„ de  toutes  ks  allions  humaines,  de  celles-là  même  qui  p*- 
o „ roiflent  les  plus  indifférentes.  C’cil  là  la  fource  de  tous 

„ les  taifonnemens,  & de  toutes  ks  délibérations  de  l'bom- 
„ me , jarce  que  s’il  défire  néceflairemcht  d éviter  tout  ce  qui 
„ peut  lui  être  nuifible,  & d'obtenir  ce  qui  peut  lui  procu- 
rt  rer  du  bonheur,  il  doit  auflî  néccffaircmiDt  douter  & délL 
« bérer,  ou,  pour  dire  la  chofe  en  d’autres  tenues,  il  eff 
m néceflité  à peler  ce  qu'il  y a d'avantageux  on  de  préjudl- 
11  clable  par  rapport  à lui  dans  une  aélion , juiques  à ce  qu’il 
„ en  apperçojveies  confiqucfices;  & alors,  n'y  ayant  plus 
„ de  raifon  de  délibérer,  toute  délibération  ceffe  néceflkire- 
„ ment.  U cil  évident  pour  tout  homme  qui  réfléchit,  que 
„ comme  on  ne  peut  s'empêcher  de  juger  fur  ce  qu’un  ob- 
„ jet  nou»  parole , de  même  la  différence  des  Objets , ou  la 
„ manière  diuéiente  dont  ils  bous  frappent,  produit  nécef- 


„ fai  rement  des  Jugemen»  divers,  & que  des  jnecmcns  dl- 
t,  vers  pfoduifent  nécedâircmcnt  des  déterminations  diffé- 
,,  rentes  de  la  Volonté;  & qu'un  homme,  qui  par  folie  ou 
„ par  paflîon  préféré  cequi  lui  devient  préjudiciable,  le  chol- 
„ fit  parce  qu'U  l'enviiâge  Comme  un  bien.  La  différence 
„ qu’il  y a entre  ks  Hommes  & les  Anges  ne  confiile  pas, 
„ en  ce  que  les  uns  & les  autres  ne  défirent  pas  avec  une  né- 
„ ccflïcé  égale  kur  propre  bien , mais  en  ce" que  tes  derniers, 
„ étant  beaucoup  plus  éclairés,  ne  peuvent  tomber  dans  les 
„ mêmes  erreurs  que  les  hommes.  Dieu  lui  même,  en  ver- 
„ tu  de  l'excellence  de  fa  nature,  efl  toujours  déterminé  né- 
«,  ceflàirement  à vouloir  te  meilleur;  ce  qui  n’empêche  pour- 
„ tant  pas  qu'il  ne  IcJlc  abfolument  libre,  parce  qu’U  n'y  a 
„ rien  qui  puillc  l'empéchcr  de  foire  ce  qu'il  lui  plaît.  Et 
„ l'Homme  efl  un  agent  libre,  lorfque  rien  ne  l’empêche  de 
,,  fuivre  fa  volonté,  quoique  fa  volonté  foit  une  détermina- 
,,  tion  qui  cft  un  cilct  néceffaire  de  fon  Jugement.  Suppo- 
„ fer  que  la  volonté  de  l'Homme  ifl  fa  propre  Coulé,  c'eft 
M la  foire  être  avant  qu’elle  fût  ; & fuppoter  qu’elle  n’a  point 
„ de  caufe,  c'efl  en  foire  un  Etre  qui  exifie  par  fol-même  & 
„ qui  elt  étemel;  mais  fi,  comme  toutes  les  autres  chofes 
„ qui  ont  un  commencement , clic  a une  Caufe,  elle  doit 
n nécefiâiremcnt  en  découler,  puifquc  la  Caufe  & fon  effet 
„ font  deux  chofos  iitfèparables ; ou,  en  d'autres  termes, 
n toute  Caufe  produit  fon  effet , fans  quoi  elle  ne  ferait  pas 
„ caufe;  & ce  qui  doit  produire  fon  effet,  le  produit  ncccf- 
„ fortement 

[Ü]  En  1713  (f  dont  Us  omets  Jmvantet . fl  publia  plufieurs 
mures  Bncbutts,  ta  plupart  fur  des  Sujets  de  Politique.  ] Dif- 
coura  pour  dtffiuider  du  jacobitijnte  ; où  Cm  menue  en  général  ce 
que  la  Nation  doit  attendre  J un  Roi  Paplfte , ff  en  particulier 
du  Ptitendasat.  Londres  1713  in-8.  Seconde  Partis  du  Difiourt 
pour  dtiïuadci  du  lacobitifuu  ; où  I on  examine  l'imérét  du  Cler- 
gé (f  des  UmverfiUt,  par  rapport  au  Papifine  (f  au  Prétendant. 
Londres  1713  in  8.  La  Révolution  ff  1rs  Principes  qui  la  con- 
damnent compares  nfemble,  avec  une  jufte  idée  (f  la  défmfe  dt 
la  Coujhtvttan  ; la  jtfiiee  (f  U nécejjué  de  l'txeiafim  du  Pré- 
tendon  , maintenue  contre  ton  Livre  intitulé  Défenfe  du  Droit 
Héréditaire  i la  Couronne  d'Angleterre.  Par  C Auteur  des 
deux  Üijcmsrt  pour  dijfùâder  du  J.uobùfnu.  Londres  1714  in-8. 
Remarques  fur  la  Déclaration  du  Prétendant,  datés  ds  Plmbii- 
res  le  2 9 Août  1714;  N.  S.  ou  Avis  ou  ben  Peuple  dtlaGnsn- 
de- Bretagne,  à Coccafitn  du  Rapport  du  Commuté  des  Affaires 
SecrtUes.  3 Edition,  Londres  1715  In-8.  Juftkt  rendus  au 
dernier  Minière:  où  fan  prouve  par  fa  conduite  que  loccufatim 
du  defftm  qu'ila  de  faire  le  Prétendant  Roi  de  U Grande-Bretagne 
tjl  font  fondement  -,  lf  où  I on  examine  Iss  r.iifoiu  pour  faire  à 
cet  égard  dsi  Recherches  Parlementaires.  Londres  1715  in-8. 
Lettre  à un  Ami  aujiljet  dm  BiU  paffé  par  la  Chambre  des  Com- 
munes inutile  Atke  pour  prolonger  la  durée  des  Parlement , 
fixée  par  un  Acte  de  la  iixiéme  année  du  Roi  Guillaume  & 
de  la  Reine  Marie , qui  a pour  tkrc,  A3;  pour  rendre  Us  af- 
jembkts  ff  la  convocation  des  Parlement  fréquentes.  Londres 
1716  in-8.  Examen  dt  la  Difeühn,  (f  les  de/feiru  Je  ceux  qui 
mettent  k divifion  parmi  ceux  qui  mment  le  Gouvernement,  mis 
dont  leur  véritable  jour,  féconde  Edition,  Londres  1717 
In  8.  ün  a répondu  à cette  Pièce  par  deux  Brochures , l’une 
Intitulée:  Juftificaàon  d*  ceux  qui  ont  rtfigni:  ou  Rtwfian  dt 
la  DeftQim\  ; dans  laquelle  les  Dejfevu  dt  tous  les  Partis  font  mis 
dans  leur  véritable  four.  Par  un  Gentilhomme.  Londres  1718 
in  8-  & l’autre  intitulée,  JuJlifiastim  de  ceux  qui  m réfigné , 
féconde  (f  denUrt  Partie,  contenant.  1 . Une  idée  des  Auteurs  de 
l’Examen  de  la  Défcâion  &c  ff  de  leur  partialité,  a.  Lst 
folfificetion  des  Fans,  dont  ils  font  caupabétt.  3.  Rcifans  cm- 
I n l'abolition  dt  l'obftrvation  du  30  Janvier , (f  du  19  Moi. 
4.  Les  C otahéresde  ceux  qui  ont  rtfgnt.  Londres  1718  in  H. 
L’Auteur  de  «eue  dernière  Pièce  commence  par  obfervcr, 

„ Que  ce  n’efi  plus  un  fecrct,  d'où  cil  parti  I ’ Examen  de  Ut 
„ Défeàion  fft.  quoiqu'il  fût  de  la  dernière  confcquence  à 
„ ceux  pour  l’Intérêt  defqucts  cette  Pièce  a été  publiée, 

» d’en  laiffei  le»  Auteurs  dans  les  ténèbres.  La  Calomnie 
„ doit  s'envelopper  d'un  épais  nuage , quand  elle  attaque  des 
„ per (onnes  d’un  mérite  reconnu,  êt  d'une  réputation  tins 
„ tache.  La  flèche  doit  voler  de  mut , lorfque  la  découverte 

de  celui  qui  la  tire  en  énoufic  la  pointe,  ou  que  dn-moins 
K h k a » elle* 
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ullc  publication  de  b ReBgion  Naturelle , auauel  plufieurs  Auteurs  ont  répondu,  entre  autres  le  Do&eur 
Jean  Conybcarc  , Doyen  de  Chrift-Church  a Oxford  dans  (à  Dé f en  Je  de  b ReBgion  Révélée  contre  les  Ob- 

jcâiens 

„ fournir , j'écrivis  une  Pièce , que  je  réfol  u*  de  faire  loipri- 
„ mer  ou  de  garder  dans  mon  Cabinet,  félon  l’effet  quelle 
n produiroit  fur  eux.  Ce  toit  un  Diaiogue  ntte  deux  Haas- 
„ mes  de  Lettre: , donc  l'un  étolt  IVbig  & l’autre  Tory.  Le 
„ tt'big,  que  je  fiippofois  Infbruic  des  raifona  les  plus  propre* 

„ i faire  irnprcfüon  fur  le  Tory,  ticlioit  de  lui  prouva*,  qu'il 
„ était  de  fon  intérêt  de  changer  de  Parti;  l'autre  de  fon  cô- 
„ té  lui  faifoit  voir  par  des  raifons  tirées  de  la  nauvaife  con- 
duite , & de  la  foibldlê  de*  mefures  de  quelques-uns  des 
„ Minières , qu'ils  ne  faifoirnt  pas  un  pas,  qui  ne  fût  pré* 

„ judtciable  à leur  Parti , par  où  il  prétendoit  prouver , que 
„ fi  l'on  ne  changeolt  de  mefures,  Je  Gouvernement  ne  pou- 
„ voit  fc  foutenir  longrems,  ou  ce  qui  revenoit  i peu  près 
„ au  même  point,  qu'il  ferait  obligé  de  fe  jetter  entre  les 
* bras  des  Tory*  pour  fe  maintenir.  Ce  Dialogue  n'étoit 
„ pas  d'abord  auili  étendu  qu'il  Je  fut  dans  la  fuite,  ftpaffa 
„ néanmoins  fous  les  yeux  de  quelques  perfonnes  en  crédit; 

„ apres  l'avoir  amplifié,  je  l’envoyai  4 Mr.  W—  en  y joi- 
„ gnaot  ce  compliment,  qu'il  verra*  te  que  je:  difaien 

„ de  lui,  £?  ce  que  fe:  Amis  en  attendaient.  L’ayant  reçu,  Mr. 

„ W—  envoya  non  feulement  fon  Homme  d affaire  pour  me 
„ chercher , qui  ne  m’ayant  pas  trouvé , Utffa  au  CalFé  un 
„ Billet  pour  me  prier  de  me  rendre  auprès  de  fon  Maître; 

„ mais  il  pria  un  Membre  du  Parlement  de  me  dire,  s’il  me 
„ voyoit,  qu'il  fonbaittoit  de  me  parler.  M'étant  rendu  chez 
»,  lui , il  me  dit,  je  tu  joi  comment  je  doit  vous  regarder  .fl  c'tjl 
„ etmme  un  Ami,  ou  comme  un  Ennemi.  A quoi  je  lui  repfi- 
„ quai , Jurement  ramwf  un  Ami.  Lâ-deflîia  il  tâcha  de  jufll-  " 
„ fier  fa  conduite  fur  divers  articles,  mentionnés  dans  mon 
„ Ecrit;  & m'a  (Tara  qu’il  a voit  les  meilleures  intentions  du 
,,  monde  pour  les  chofes  que  je  fouhaitroii;  & que  quoi-* 

„ qu'il  y en  eût  que  nous  délirions  tous  deux,  qui  ne  Aident 
„ pas  encore  faites , je  pouvois  être  fûr  qu  elles  fc  feraient 
„ en  leur  tenu-  Il  me  traita  enfoite  d'une  manière  fort  obli- 
„ géante  & avec  dtes  apparences  d'affection , ce  qu’il  conii- 
„ ma  de  faire,  toutes  les  fois  qu’il  me  voyoit".  Je  crus  re- 
cevoir encore  me  marque  de  Ja a omiut  , en  recevant  de  lui  U 
billet  fuivam. 


„ die  guérit  la  biefforr  que  la  flèche  a faite.  Il  n’y  a qu'o- 
„ ne  caufe  défefpéréc,  qui  employé  de  fi  indignes  inlkumens 
„ pour  fe  mettre  i couvert,  il  faut  avoir  le  goût  tout-à- 
„ fait  perdu,  pour  raffembier  de*  plantes  venimeufes  en  gul- 
„ fe  de  bouquet , ou  pour  chercher  des  parfums  dans  le*  Ma- 
„ rais  d'Irlande.  Quand  un  bomme  s'efl  occupé  toute  fa  vie , 
„ & qu’il  a employé  tout  le  favoir  auquel  un  petit  génie, 
„ nul  pourvu  d'ailleurs  du  fecours  des  Langues . peut  attein- 
„ dre,  i ramaffer  toutes  le*  petites  Objections  contre  le 
„ ChrilUanlfme  même,  pour  attaquer  hardiment  la  Religion* 
„ de  fon  Pays,  en  méprifer  le  Culte,  & tourner  en  ridicule 
„ ceux  qui  la  profeflrat;  n'efl-cr  pas  une  uionimerie  qu'un 
„ pareil  homme  fade  mine  de  fe  conflituer  le  Champion  des 
„ Droits  & des  Privilèges  d'une  Société  Chrétienne,  4 qu’il 
„ prétende  défendre  un  Corps  dont  11  ne  fut  jamais  membre? 
„ Serpent  rifl  Serpenter»  conuderit,  non  frit  Droit,  dit  le  Pro- 
„ verbe.  Combien  ce  Malheureux  n'a-t-il  pas  dévoré  de  Ll- 
»,  vres  empoifonnés,  pour  fe  mettre  en  état  de  devenir  un 
„ ennemi  formidable  de  la  Religion,  & le  Proteéteur  d’un 
,,  ordre  de  gens,  dont  il  prend  fl  vigoureufement  la  caufe 
„ CO  main  ? La  vérité  même  ne  fouffrc-t-clle  pas , quand  elle 
„ fort  d'une  pareille  bosttique  ? ou  ce  qui  w pire  encore, 
„ n’a  t-on  pas  lieu  de  foupçonner  fortement,  qu’elle  ne  peut 
„ jamais  s’y  trouver?  Pulfque  cet  Auteur  a été  convaincu  fi 
„ fouvent  d'avoir  folfifié  les  foin  , d'avoir  artlfideufemcnt 
„ déguifé  les  citations , ou  faute  de  connoiflâncc  de  les  avoir 
„ miiérablement  traduites”.  L'Auteur  finit  en  ces  terme*. 

„ J'ai  donc  examiné  dans  toutes  fc*  parties  la  Déftâien , fans 
„ avoir,  je  me  flatte,  bleffé  la  vérité;  4 fi  j’ai  pris  quelque 
„ peine  pour  défendre  le  mérite  contre  la  Chlomnic,  j'ai 
,,  fait  un  rôle  plus  digne  de  louange, qu’un  homme  qui  s’oc- 
„ cupc  du  mifétablc  travail,  de  répandre  la  médifance  & la 
„ calomnie.  Si  ici  & U on  trouve  quelque  ebofe  de  vif  & 
„ dépiquant,  j'avoue  que  c'eft  un  effet  de  l'indignation  & 

„ du  mépris  que  je  relient,  quand  je  vois  un  miférablc.qui 
„ ne  fan  ni  écrire  en  Angioîs.  ni  n’entend  le  Latin,  entre- 
„ prendre  de  Jktrïr  b réputation  de  fes  Concitoyens , fous 
„ Se  faux  prétexte  de  l'amour  pour  fa  Pau  le;  dicter  en  mé- 
„ me  teins  des  Sylidmes  de  Politique  i fes  Supérieurs,  & en 
„ faifaiH  le  zélateur,  infplrer  des  idées  fcandalcufes  de  Rc- 
„ ligion  au  Publie.  C'cft  ce  que  je  n'ai  pu  fouffrir  ; & je  pro- 
„ telle,  que  ce  n'ell  aucune  vue  d’intérêt,  ni  icfpérance de 
„ plaire  ou  de  déplaire  aux  Grands , qui  m'a  engagé  i mettre 
„ au  jour  les  nombreufe*  fauffetés,  « les  abfurdités  de  ce 
„ Livre  A la  lin  de  la  Pièce  on  trouve  cct  AvcrtiOèment. 

„ On  publiera  dans  peu  une  Rélaiion  des  qualités  favantes 
,,  & politiques  du  Docteur  G— mr  T-nd-ü;  quelques  Mémot- 
„ res  de  fa  Ci  baie,  avec  un  Catalogue  exatt  des  Brochures 
„ qu'il  a publiées,  & de  celles  qu'il  a deffein  d'écrire.  Dé- 
„ dié  â Mr.  A.  C.''.  Tindal  publia  enfuite  ; lïifleirt  dm 
MamtfcHt  intitulé  La  Ruine,  confdquencc  infaillible  de  la  Di- 
vifion  : ou  la  Néccffité  d une  étroite  Union  parmi  ceux  qui 
aiment  le  Gouvernement  Protcfhmt , & la  Religion  Procef- 
tantc.  Ecrit  4 la  rrra/fas»  de  R-  H'-  (j*  laiJTé  entre  fes  mainr 
AJ*  petite,  mois  pubisé  depuis  centre  J*  frmclje , avec  des  ebo- 
fu  injwievfes  à f Auteur  de  l'Examen  de  la  Défcéiao  4c.  Lon- 
dres 1718  in-8.  Void  Je  début  de  cette  Brochure.  „ Jcn’al 
pas  deffein  en  publiant  cet  Ecrit,  de  défendre  proprement 
r£zamm  de  la  DéfeBien  &c.  puifquc  les  faits  qui  y font 
expofés,  font  avoués  ou  expreflément  ou  tacitement , par 
ces  Barbouilleurs,  fans  en  excepter  R.  W.  qui  ont  fait  à 
..  cette  Pièce  l'honneur  d'en  railler  1 leur  ordinaire  en  fille 
„ de*  Halles.  Mais  je  foisappcilé  aujourd'hui  à me  défen- 
dre pcrfonnellement  contre  un  ennemi  perfide  4 lâche, 

„ qui  viole  toute*  les  régies  qu'on  a regardé  comme  les 
„ plus  facrécs  parmi  les  hommes.  Il  n'y  a point  d'amitié  fi 
„ intime,  qui  par  le  changement  des  clrconflances , & par 
„ le  cours  des  événemens  ne  pulffe  fe  changer  en  inimitié; 

„ mais  il  *‘eft  trouvé  peu  dîmes  aflez  baltes,  pqurdivul- 
„ gua  4 trahir  les  fecret*  qu'on  leur  a volt  confié*.  Sans 
„ Ta  fidélité  â cct  égard , il  ne  peut  y avoir  de  commerce  fur 
„ les  chofes  le*  plus  importantes,  entre  les  parens  les  plus 
„ proche*.  Quelques  différends , quelques  querelles  qui 
„ pul(Tent  naître , les  confidences  réciproques  qu'on  s'eft  fait 
„ doivent  6tie  inviolables,  pal  la  fatisfaAion  de  pouvoir 
,,  dire  que  j'ai  fuivi  rigoureufemenc  ces  régies  par  rapport 

„ â Mr.  W qui-ui'a  fait  autrefois  T'honneur (je  le 

„ regardois  du-moins  comme  tel  alors  ) de  m'admettre  dans 
y , fa  confidence;  il  lui  cil  arrivé  dans  ce  tcnis-U  de  dircli- 
,,  brement  ma  penféc  fur  les  hommes  & fur  les  affaires , 4 
„ je  n’ai  eu  garde  de  divulguer  jamais  ce  qu'il  me  dlfoit  ; 

„ fon  procède  prêtent  à mon  égard  ne  pouna  même  m'obli- 
M ger  i rien  di  re , que  ce  qui  fera  abfoluinem  néceffaire  pour 
,,  nujuf:  il'wation,  & pour  reAiiier  quelques  faits  qu'il  a en- 
„ tiérément  déguifés.  On  m'avoit  fouvent  alluré,  que  deux 
„ perfonnes  en  grand  crédit  étoient  dans  la  terme  réfolution 
„ de  rendre  ferviee  â leur  Patrie,  & qu'ils  étoient  déteruii- 
„ nés  i foolager  les  Noo-Conformiffcs.  4 qui  leur  zélé  ar- 
„ dent  pour  la  Succeffion  P rote  liante  avoit  attiré  de  nou- 
„ veaux  chagrins;  iis  vouloïent  encore  rétablir  l'ordre  dans 
„ Ics  -Univerfité» , & faire  diverfe*  autres  chofes  , qui  le- 
,,  roient  nécctfiires  pour  |t-  blet)  public;  uiaJs  voyant  que  les 
,,  effet*  ne  répondaient  pas  4 ces  affurances , je  commençai 
„ i looisonner  que  ctb  venoit  de  fuiblrife,  de  crainte  ou 
,,  de  vue*  d interet  particulier.  Pour  les  animer  dune  par 
„ tous  Us  motif* , que  leur  devoir  envers  leur  Roi , l'amour 
„ du  leur  ruine,  & la  confcivacioo  de  leur  Crédit  poavoicQt 


,,  Munfieur, 


Jcnili  au  Soir. 


.,  Je  ferai  bien  alfe  de  vous  voir  Samedi  chez  moi,  i fept 
» heure*  du  foir.  Je  fui*  très-Cncéicment, 

„ Monfieur, 

„ Votre  très-humble  Serviteur. 

Je  me  rendis  chef  lui  4 l'heure  marqué e,  où  je  trouvai  tm  Sei- 
gneur, qui  vernit  d'ftre  dépouillé  d’un  Emploi,  avec  offre  de  lui 
en  dorme r un  plus  grand.  U témoigna  beaucoup  d éloignement  à 
r accepter,  déclarant  néanmoins  qui  rien  naJtércroit  ou  ne  di- 
minueroit  fon  affeélion  4 fon  zélé  poar  le  Gouvernement  4 
pour  le  ferviee  du  Roi.  Sur  quai  Mr.  W-  ayant  dit,  comme  il 
avait  fak  en  d'autres  tceqfions  ,qu‘il  pénétrait  le  fend  de*  deffans 
de  fes  ennemis,  (ÿ  yu'ils  fe  tiompoient  fort,  *'11*  croyaient 
pouvoir  l'obliger  à réfigner  fes  emplois;  je  me  flottai,  que  fl 
f un  parfifloit  dans  fa  réjàlutim  (f  que  fl  lui  pouvait  engager  tau- 


vu  depuis.  Cejl  et  qut  m'engage*  à employer  toutes  les  raifons 
dent  je  pus  m'aufer  alors  pour  perfuader  t il!uflrt  Pair  4 changer 
de  fentiment.  Ce  qui  me  fis  efpercr  enfuite  qu'ils  feraient  tous  deux 
dijpefés  i emetuhr  dans  toute:  les  mefures  nèceffdirts  pour  le  Bien 
fuhUe,  c'tjl  que  ce  Seigneur  parut  acquiefctr  i la  volonté  du  Roi , lÿ 
que  Mr.  H - m'afflua  des -lors  , que  fi  l'on  portât  un  Bill  pour 
révoquer  l'AÙe  fur  la  Conformité  Occafionnelle , il  l'appuyé- 
nk.  Jette  douta 1 pot  non  plus , que , fl  l 'ottafitn  s'tn  préjentoit, 
il  n'entrât  dans  Us  méfiera  imuewbics  peur  la  Réfbnnation  do 
UolVCrfité*,  pane  qu'il  parut  curieux  de  c omettre  Us  exemples 
qu'en  avoit  de  quelque  cbojt  de  pareil  ; il  me  demanda  entre  autres , 
de  quelle  façon  U Parlement  s y .tris  pris  dont  les  derniers  tm:. 
Qfwiyuà  msn  avis  ce  qui  t' était  fait  feus  le  régne  t Edouard  VI. 
fÿ  de  la  Reine  Elizabeth,  fût  U matUeur  modèle  qu'en  pût  j'ui~ 
vre.jt  ne  laifjal  pas  de  lui  dernier  par  écrit,  La  manière  dont  on 
avait  précédé  dans  Us  diff, rentes  l'ifltes  des  Unherfités.  Ta voù 
d'autant  menu  de  jujet  de  douter  de  k fincériU  de  fti  imttdiont  A 
cet  égard , quim  des  principaux  argument  du  Mmifitre  en  faveur 
de  l Ait  pour  faire  durer  les  Parlement  Jept  ans,  était,  que  fans 
eda  on  ne  pouvoir  bien  rcuÆr  h régler  ccctc  affaire.  Et  com- 
mtj  tuis  cx.vaincu  qu'il  avoit  une  très  -grande  influente , & que 
la  cHe  aepmdml  beaucoup  du  parti  qu'il  prendrait,  je  tdeboi  de 
le  canjimer  dans  les  flutiauni  oit  il  était  par  des  ralfmu  tiiècs  prin- 
cipalement de  /«arrêt  de  U Caufe  Commune.  Et  lui,  après 
avoir  lâché  quelques  traits , Mec  fort  aigreur  ordinaire , rdhtrc  un 
rmotn  Seigneur , du,  que  fi  j'en  avois  Je  tems.  Il  voudroit 
bien  que  je  mille  fur  le  papier  me*  fendmens  fur  les  diffé- 
rends qu'il  y avoit  entre  les  Perfonnes  en  Crédit,  & que  je 
lui  en  hile  part,  ajoûtanc  que  et  fa  oit  pour  fa  fatisfacrion  par- 
ticulière , eu  quelque  chojc  dejuRxilent.  Lhdrffus  je  miaulai  4 
la  bâte  un  Ecrit  peu  exa3,  & imparfait,  tnsiiuU  Dcllruétion 
«c.  Et  à h première  oceqfun  que  j'eus  de  le  voir,  je  le  lui  montra-, 
m attendant  qu'il  U lirait  fur  ie  champ  ; «.tir  il  me  pria  de  lui 
permettre  de  Importer  à Ctetfea , où  il  aurait  It  loi/ir  de  i exami - 
ntr,  CT  qu'à  fan  retour  tn  Tille  il  me  le  rendrait.  Je  U lui  lajj'- 
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JeHions  de  r Auteur  d'un  Livre  intitulé  Le  Chriftianifme  auiïi  ancien  que  le  Monde;  Mr.  Jaques  Fofler 
dans  fa  Difenfe  de  F Utilité,  de  b t'évité,  & de  l'Excellence  de  b Révélation  Chrétienne ; & Mr.  Jean  Le- 
land  dans  l'on  excellente  Réponfe  au  Chrijlianifmc  eujji  ancien  que  le  Monde , imprimée  à Dublin  en  deux 
Volumes  in-8.  [<*>  Divers  autres  Ecrivains  ont  attaqué  l’Ouvrage  de  TindaJ  [£].  Un  trait,  entre 
autres,  qui  peut  faire  juger  du  caraélére  de  cet  Incrédule,  e’eft  qu’il  difoit,  que  Us  uns  lifoient  F Ecritu- 
re 


fo  donc-,  mais  la  première  fris  qwt  je  le  rf’ü,  après  m'en  «wtr 
dit  quelque  eboje,  (J  Jur-tout  que  le  CaraJtre  des  Tory*  mm* 
bien  frappé  , il  témoigna  fe  faire  une  Peine  de  me  lt  tendre  ; 
roitime  il  me  promit  que  cet  Ecrit  ne  ferait  point  divulgué  par 
quelque  raifon  que  ce  pû:  (tre  , je  me  rtpôfai  fur  fa  parole , 
(f  tarifai  cerne  Pièce  imparfaite  entre  [es  mains  , que  je  »' au- 
rais jamais  confiée , ri  y nbt-ü  eu  que  cette  rayon  feule , qu  i 
u.1  homme,  fur  la  probuc  duquel  je  trayais  pouvoir  confier".  A- 
„ près  qu'un  homme  s’dl  fervi  «J'un  tvirell  artifice,  pour 
„ avoir  entre  les  mains  un  Manufcrit,  dont  la  nature  même 
„ emporte  l'idée  de  dépôt,  S que  contre  fa  parole  il  l'a 
„ rendu  public,  en  tout  ou  en  partie,  il  n’y  a rarement  rien 
„ de  contraire  aux  régies  les  plus  févércs  de  l'honneur,  d’in- 
„ former  le  Public  de  la  minière  dont  il  lui  a été  confié. 
„ Par  le  lidéle  Expofë  que  je  viens  de  faire,  le  Lcélcur  peut 
„ aifément  difecmer  dans  quelles  vues  on  m'a  engagé  idref- 
„ fer  1 Ecrit,  confié  à Mr.  W — —,  qui  ne  pouvoir  qu'être 
„ perfuadé,  que  je  m'exprimerais  vivement  furie  fujetdun 
„ Seigneur,  qui,  félon  ce  qu'il  m'avoitdit,  avolt  déjà  fait 
„ difgracicT  un  Mlniftre,  & n’avoitpas  de  meilleures  tnten- 
„ tions  par  rapport  à d'autres  ; qui  d'ailleurs  étoit  fort  porté 
,,  à faire  palTcr  une  Difpenfe  de  l’AOe  i'Exelufion , en  faveur 
„ de  certains  Etrangers.  Ce  qui  prouve  qu'il  comptoir,  en 
„ fe  rendant  maître  de  mon  Manufcrit,  d'avoir  en  mainde- 
„ quoi  m'em|iècher  de  faire  imprimer  le  Dialogue,  c’cft 
„ qu'auflitôt  qu’il  l'eut  en  fon  pouvoir,  quoique  cefùtlong- 
„ tems  avant  qu'il  quittât  fes  emplois,  il  rompit  toute  cor- 
„ refpondance  avec  moi.  Il  me  congédia  en  me  difant  froi- 
„ dément,  qu'il  rietait  pas  btjmn  que  je  me  domajfe  la  peine  de 
„ venir  chez  lui,  jufques  i et  quil  m'en  ftt  prier.  Telle  cil 
„ l’il.ftoire  feaette  d’un  commerce  qui  n'a  pas  duré  long- 
„ ictus , n’ayant  commencé  que  quelques  mois  après  le  dé- 
„ part  du  Roi . & ayant  fini  de  La  manière  que  je  viens  de  le 
„ rapporter.  Mais  quoique  fon  ftiatagêrac  ne  lui  ait  pas 
„ rtufïï,  & qu’il  a>t  vu  que  la  ctainte  ne  m‘a  pas  fait  garder 
„ le  fiknce,  il  prétend  néanmoins  s’en  prévaloir  pour  éner- 
„ ver  ta  force  d'une  brochure  qui  a paru  en  dernier  lieu,  & 
„ appliquer  les  f.iits  qui  y font  rapportés,  à une  autre  per- 
„ forme,  en  difanc  au  Public,  qu  il  efl  évident  par  un  Üiônw- 
*.  /frit  qui  ejl  entre  fa  maint,  que  cette  Broc  bure  étoit  écrite  con- 
,,  frf  datte  es  per  jointes,  mais  que  le  Minijitte  ayant  changé,  on 
„ n efface  leurs  noms  pour  y mettre  lt  fien  ; fÿ  qu'il  dettjloit  fi 
r fort  la  calomnie  (admirez  l'honnête  homme)  quil  a donne  d 
„ t' Auteur  une  femme  d’argent  pour  l' empêcher  de  le  farte  impri- 
,;  wfr.  Mai*  j’ofe  en  appcllcr  à tout  homme  fenfé , s'il  eil 
, néoelFure  de  mettre  le  nom,  pour  faire  connoltre  à qui  le 
„ portrait  refit  mble;  ou  Ii  au  premier  coup  d’œil  tout  le  mon- 
„ Je  ne  verra  pas , qu'il  ne  peut  avoir  été  tiré  que  d'après — ; 
„ ou  s'il  n'y  a pas  beaucoup  plus  d'apparence,  que  lui  qui 
„ en  me  donnant  une  feuhe  idée  d'un  illoflrc  Seigneur  m'a 
» engagé  à en  faire  un  portrait  odieux,  n'auroit  pas  donné  de 
l'argent  pour  faire  imprimer  on  Ecrit , qui  attaquoit  une 
„ perfonne  qu'il  h- ïl foie  mortellement , plutôt  que  d'en 
„ donner  pour  en  empêcher  l imprciDon.  Mais  cela  eft  du 
’ même  goût,  que  fes  grands  égards  pour  le  Minillére  pré- 
ftnt,  & le  tendre  intérêt  qu'il  prend  à l honneur  de  ceux 
” qui  le  compofent,  qui  l'empêchent  de  rendre  ralfou  pour- 
„ qu<<i  il  ne  peut  plus  continuer  dans  fes  fondions.  Il  cil, 
„ H vous  voulez  l’cn  croire,  d'un  caraélére  ii  modéré , & 
„ refpefte  fi  fort  la  réputation  de  ceux  dont  il  fc  plaint  d'a- 
voir  été  maltraité , qu'il  s abfticut  non  feulement  d’inftrul- 
),  rc  le  Public  des  choies  qu'on  a exigées  de  lui,  éitsuxquel- 
„ les  fon  honneur  ne  lui  a pas  permis  de  conl'cntir;  mais  que 
„ quand  il  trouve  un  homme  réfolu  de  publier  quelque  chofc 
„ contre  un  de  ces  Meilleur  s,  plutôt  que  de  fe  permettre, 
m il  aime  mieux  débouter  de  l'argent  pour  l'empêcher.  Jo 
„ n'ai  rien  à alléguer  pour  juilifier  l'injuilicc  faite  àunHoin- 
„ me  illiiilre , à quTj'cn  demande  humblement  pardon,  linon 
que  t'ai  Copié  trop  fidèlement  le  portrait  qu’il  m'en  avoit 
„ fait,  & que  s'il  y a quelques  expreffions  qui  fuient  de  moi, 
„ le  fond  efl  entièrement  de  lui.  Je  ne  lui  ai  donc  confié  que 
„ là  propre  Hiiloire,  qu’il  n'avoit  pas  plus  de  droit  de  ren- 
„ dre  publique,  que  ii  je  l'avois  écrite  en  forme  de  Lettre, 
„ ou  que  je  la  lui  cuiTe  racontée  en  confidence  Tindal  a 
donné  encore.  Difenfe  du  Jugement  du  DtSeur  Pridcaux/ur 
le  Meurtre  de  Jules  Cefdr , qu  U condmne  comme  une  aÛion  de  la 
dernière  IdcbtU  ; fj  les  Supbijmes  du  Joumai  de  Londres  dut  (J 
du  9 Décembre , devenirs.  Avec  quelques  Remarques  Politiques 
fur  U Gouverne -nr a de  Rome.  Londres  1721  in-8.  11  com- 
mence, en  obferVant  „ que  le  but  de  œt  Ecrit , n'efi  pas  tant 
,,  de  juilifier  le  Doclenr  P rideaux,  que  de  combattre  une 
,,  Doctrine,  qui,  en  encourageant  les  Confpiru tions  êc  les 
„ Ailhfiînats,  tend  en  même  tems  à introduire  une  anarchie 
„ & une  confuiîon  univcrfcllc , & à anéantir  tous  les  engage- 
„ mens  qne  les  hommes  ont  dans  la  Société”.  Déferai  de 
notre  beutcuje  ConjlusMi/m  prtjenie;  eff  le  MinjflèrejuIUJu  cottrc 
les  rai*mnii\  ij  la  malignité  de  quelques  Libelles  diffamatoires, 
Jdvair  les  Lettres  de  Caton  dans  le  Journal  de  Londres,  (J 
la  Relation  Hillorique  des  Avantages  du  la  Succcilon  d'ila- 
novre  &c.  Londres  171a  in-8.  Cette  Pièce  commence  en 
ces  termes.  „ Comme  le  I iazard  doit  avoir  fon  tour  dans 
„ la  conduite  des  Affaires  Humaines,  le  vulgaire,  dés  qu'il 
» arrive  quelque  événement  imprévu , fuit  les  iuiprc liions 


„ de  Ta  frayeur  plutôt  p,ue  celles  de  la  Raifnn.  Il  n'y  a pas 
„ d'abfurdité  qu'il  ne  croyc,  de  crainte  hu'il  ne  groffiiTe,  St 
„ il  efl  capable  de  prendre  fur  le  champ  les  mefurcs  les  plu* 

„ rainettes  pour  fon  propre  bien.  Des  Efprits  turbulent  & 

„ féditieux  fe  rendent  maîtres  de  ceux  qui  ne  font  pas  fur 
„ leurs  gardes,  en  abufant  de  leur  crédulité.  Dans  cet  état 
„ la  multitude  prend  aveuglément  fes  ennemis  pour  fes  amis, 

„ & s'attirent  oéfefpérenieiJt  les  maux  qu’elle  veut  prévenir. 

„ Ccd  - là  à quoi  l’on  doit  attribuer  les  Libelle»  virulens  ét 
„ perfides  qui  ont  paru  depuis  peu,  pour  abufer  ou  féduire 
„ des  gens  Imprudens  & inconfidérés , quoiqu’il  n’y  ait  ni 
^ vrailcmbtance  ni  foliditc  dans  ces  Ecrits.  Le  plus  art ifi- 
„ cicux  de  tous  ces  faîfeurs  de  Libelles,  c’cll  l’Auteur  de* 

„ Lettres  Polisiques,  inférées  dans  le  Journal  de  Londres.  Tan- 
„ dis  que  les  autres  montrent  clairement,  qu’ils  n’dhtcn  vue 
„ que  d'introduire  le  Papifmc  & le  Prétendant,  & qu'ils  no 
„ peuvent  déguifer  combien  ils  font  ennemis  des  principes 
„ qui  allurcnt  la  Liberté  Civile  & Rdigicufe,  celui-ci  inté- 
„ reilc  les  (allions , carelTc,  flatte,  cajeolle,  & feuible  n'a- 
„ voir  à cœur  que  les  intérêts  du  peuple;  & fous  prétexte  de 
„ plaider  plus  fortement  crue  perfonne  en  faveur  delà  Liber- 
„ ré,  il  tâche  de  perfuader  aux  gens . non  feulement  qu'il* 

„ font  chargés  d’un  joug  infupportable  à un  peuple  libre, 

„ mais  encore  qu'on  trime  le  deffein  d’anéantir  entièrement 
„ toute  Liberté  ; & il  infimie  qu'il  cil  d'une  nécclEté  abfoluc 
„ de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  poilibtes  pour  préve- 
,,  nir  un  iî  éminent  danger''.  Recherches  Jur  les  Coûtes  dupeu 
ïafftàicn  qu'on  a pour  le  Gouvernement-,  Jur  la  nictÿtU  d'avoir 
des  Troupe  s réglées;  fur  le  pouvoir  des  Juges  é?  des  Jurés  par 
rapport  aux  Libelles  ; (J  fur  la  iuftict  dune  Taxe  adiitiamella 
de  cert  mille  Livres  Sterling  fur  les  Popifles,  ff  fur  les  Reciftns 
qui  les  favorifent.  Avec  des  Remarques  fur  le  Difcaurs  fur  des 
Armées  réglées , (J  Jur  d'autres  Ecrits  du  Caton  Journalifle. 

Londres  1723  in-8.  Curé  {f  Moyfe:  ou  Difcaurs  fur  ces  pa- 
roles. le  n'ai  point  pris  d’eux  un  fcul  inc,  êt  je  nal  fait  au- 
cun mai  à un  icul  d'entre  eux.  Londres  1727  in-8  C'cft  une 
Pièce  Politique  en  faveur  du  Minillérc , le  Chevalier  R.  W. 
y efl  repréfenté  fous  le  perfodnage  de  Moyfe.  „ A ['égard 
„ de  fe*  qualités  perfonncltcs,  dit  notre  Auteur  (13) , elles  OlJ*1-*» 

„ étoient  ii  dillinguécs,  que  les  Rabbins  di lent,  que  quoi- 
(Kque  la  Cabale  Egyptienne  haït  le  Miniflre,  elle  aihioit  fa 
„ perfonne,  & il  paraît  clairement  par  l'Ecriture,  que  fon 
„ élévation  ne  i'avoit  point  enorgueilli,  qu'il  confena  fon 
„ humilité,  étant  d'un  accès  facile  pour  tout  le  monde,  & 

„ traitant  les  moindres  dupcuplc  avec  la  plu*  grande  affabi- 
„ lité;  c'eil  par  cette  raiion  qu'il  eft  appellé  le  plus  dthen- 
,.  naire  île  tous  les  homme*  M.  Lettre  aux  Habitons  des  Villei 
de  Londres  & de  ll'cjlminfler , touchant  une  Lettre  Pailorale, 
écrite , à ce  qu’m  prétend, par  l’Eviqut  lie  Londres  au  peuple  de  fan 
Dixift  A lacta/ién  de  quelques  Ouvragts  qui  ont  paru  depuis 
peu  en  faveur  de  l Incrédulité.  Londres  1728  iu-8-  Réimpri- 
mée avec  des  changemens  & des  additions  in-8.  Seconda 
Lettre  aux  Habitons  des  Filles  de  Londres  [J  de  IFeJlminJltr , 
à l’oceqRm  dune  fécondé  Lettre  Pailorale.  Avec  des  Remarques 
fur  la  ucfenfe  de  l'Ecriture,  (f  fur  quelques  autres  Pièces  pu- 
bliées depuis  teu,  féconde  Edition.  Londres  t73o  In  -8. 

ay-  [A]  Divers  autres  Ecrivains  ont  attaqué  l’Ouvrage  de  Tin- 
dfli.j  Avant  que  de  les  indiquer,  je  crois  devoir  dire  un  mot 
de  1 Ouvrage  de  Tindal  même , dont  on  trouve  deux  amples  cx- 
traiudans  Je  Joumai  cité  en  marge  (14).  Ce  Livre  eft  écrit  en  1 ’»♦)  B&L 
forme  de  Dialogue,  quoique  divifé  en  Chapitres;  nous  nous  "J-  v» 
contenterons  d'indiquer  en  gros  fon  Syllêmc,  qui  revient  i /»Vt.  vr 
ceci.  Dieu  a fans -doute,  des  le  commencement,  donné  au  p.j,  Scfuiv; 
Genre  Humain  quelque  Règle , ou  quelque  Loi  pour  fc  con- 
duire, & une  Loi  dont  l'obfervation  eût  la  vertu  de  luiren- 
dre  le*  hommes  agréables  ; en  un  mot  une  Religion.  Cette 
Religion  devoit  être  très-parfaite,  puifqu'clle  venoit  d’unE- 
tre  dont  la  fagciTe  & la  perfection  font  infinies  rparconféquent 
elle  n'étoit  lu Iccptiblc  d'aucun  changement,  d'aucune  addi- 
tion ni  diminution,  & elle  devoit  être  a uftî  immuable  que 
fon  Auteur.  Il  faut  suffi  que  Dieu  , qui  a toujours  voulu 
que  les  tommes  parvinrent  i la  ctmnoipdncc  de  la  vérité,  leur  aie 
donné  de  tout  teins  dt»  moyens  iuffifan*  de  connoitre  cette 
Loi;  autrement  il  n'auroit  point  pu  atteindre  le  but  qu'il  fe 
propofoit  en  la  leur  prefcrivant.  Les  moyens  de  connoltre 
une  telle  Religion  univerfeUe , êf  feule  vraye  ne  peuvent  être 
autres,  que  l'ufagc  des  Facultés,  par  lefquellc*  les  hommes 
font  diftiugués  des  Ilêtes,  en  un  mot  la  RaiJ’on  Humaine,  i la 
faveur  de  laquelle  tous  les  Hommes,  en  tout  tems,  ont  pu 
avoir  une  connoilTarvce , non  pas  i-la-vérité  abfolument  éga- 
le, mais  fuflifante  pr  rapport  à leur  état , de  tout  ce  que  Dieu 
veut,  qu'ils  fâchent, qu'ils  croycnt, qu'ils  profeifimt,&qu'ils 
pratiquent.  Dans  le  fécond  Ctopitre  on  définit  cette  Religion 
A'atunUe  & wùverjclle , dont  l'Evangile  n’cll  qu’une  nouvel- 
le publication;  elle  comprend  félon  l'Auteur  tout  ce  qui  cil 
fondé  fur  la  raifon  êc  Tur  la  nature  des  chofes.  On  montre 
dans  le  Ch.  111.  qiie  la  perfeâion  & pir  conféqucnt  le  Bon- 
heur de  tous  les  Etres  raifonnables,  fins  en  excepter  Dieu 
même,  confiée  à vivre  félon  que  leur  propre  nature  leur 
dicle.  D'où  l’on  infère,  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’aller  cher- 
cher hors  de  nous  mêmes , ou  de  notre  Raifon , les  régie*  Je 
notre  conduite.  L'Auteur  répond  dans  le  Ch.  IV.  à une  ob* 
jedion  qu'il  fe  fait  faire.  11  Voit  dit  & répété  fou  vent , que 
K k k 3 com: 


tc  pour  croire  ce  quelle  renferme ; mais  que  hu  au  conte aère  le  fafiit  pour  ne  point  le  entre  (/).  Outre  les 
Ouvrages  dont  on  a parlé,  Tindal  fit  imprimer  en  1728  Deux  Lettres  aux  Habitons  Je  Londres  & de 
Wehnünflcr  où  il  preooit  à tâche  de  décrier  les  Lettre*  Pafloraks  de  Mr.  l'Evêque  de  Londres , & 
d’infultcr  même  ce  Prélat  de  la  manière  la  plus  audacieufc  (g\  On  lui  attribue  aufli  une  Dijfertation 
contre  l’ Autorité  Canonique  de  P Evangile  félon  St.  Matthieu , à roccafion  delà  troiliéme  Lettre  PaOorale 
de  l’Evêque  de  Londres:  cette  Pièce  a donné  lieu  à divers  Ecrits,  dont  on  peut  voir  la  fubftance  dans 
le  Tourna  cité  en  marge  ( h ) Aon.}  Le  Doêteur  Tindal  mourut  à Londres  au  mois  d’Août  1733.  Il 
laiiu,  en  manuferit  un  lecond  Volume  de  fon  Cbrtfliamfme  aujjt  ancien  que  le  Monde.  [e>  Nous  trouvons 
dans  le  Journal  que  nous  avons  déjà  cité  (i)  une  particularité , oui  ne  doit  pas  être  omife.  „ U a lé- 


dans  le  Journal  que  nous  avons  déjà  cité  (i)  une  particularité , oui  ne  doit  pas  être  omife.  „ U a lé- 
„ gu é,  dit-il y par  fon  Teftament  deux  mâle  Livres  à Mr.  Budgefl,  l’un  des  Auteurs  du  Speàateur,  <2k 
,,  lbn  ami  particulier,  à condition  qu’il  fe  chargeât  de  faire  imprimer  la  fécondé  Partie  de  fon  Cbrijlia- 
„ nifme  aujji  ancien  que  le  Monde , qu’on  dit  aulli  être  aèludlement  fortie  de  la  Preflè".  Je  ne  fai  pour- 
tant fi  cette  fécondé  Partie  a paru,  du -moins  n’en  ai-je  aucune  connoiflànec.  En  parlant  de  la  mort  de 
Mr.  Tindal  dans  le  même  endroit , on  dit  ,*  que  la  manière  dont  il  eil  mort  n’a  que  trop  confirmé  le 
„ Public  dans  la  mauvaile  idée  quon  s’étoit  faite  de  lui  depuis  longtems Add.  J En  1735  il  a paru  à 
Londres  une  Brochure  intitulée:  Lettre  à un  Ami  fur  la  Conduite  de  feu  Matthieu  Tindal,  Doéteur  en 
Droit , Aggrégt  du  Collège  des  Trèpajjlr  dons  f Univerfité  <T Oxford , tant  en  fait  de  Religion  que  de  fbilofo- 

pbiei 


comme  les  Créa  tuf  es  ne  Enrôlent  rien  ajouter  à fa  félicité  de 
Dieu , ni  en  rien  diminuer,  H ne  peut  s'être  propofé  en 
créant  les  hommes,  & leur  donnant  des  Loue,  que  leur  pro- 
pre bien , & que  toutes  les  Loix  doivent  tendre  4 cette  tin 
par  une  fuite  nécrlfinre  de  la  nature  des  choies.  On  lui  ob- 
jecte, que  la  gloire  de  Dleo  étant  un  de  fes  attributs,  il  »'co- 
fuit  que  cette  Gloire,  plutôt  que  le  bien  des  Hommes,  ert 
ce  qui  l'a  porté  i créer  l’Homme,  A i lui  donner  des  Loix, 
On  répond  par  un  nadàge  d'un  Sermon  de  Tillotfon.  L'Au- 
teur montre  dans  le  Ch,  V.  que  non  feulement  ce  qui  fait  la 
matière  des  Loix  de  Dieu , mais  encore  In  peines  qui  y 
font  attachées,  tendent  au  bien  des  Hommes  ,&  de  cou  mê- 
me qui  fouffrent  pour  In  avoir  violées.  Il  foùttent  dans  le 
Cl).  VI.  que  Dieu  n'exige  rien  de  nous  pour  l'amour  de  lut- 
Blême , non  pas  même  le  Culte  que  nous  lui  devons  rendre, 
ni  la  Foi  que  nous  devons  avoir  en  lui.  Il  commence  dans 
h:  Ch.  VU.  à en  venir  au  fort  de  la  matière , qui  confiltedans 
cotte  Proportion.  „ Qu'aucune  Révélation  extérieure  ne 
„ fauroît  rien  ajoùter  1 la  pcifcftion  de  la  Religion  Natu- 
„ relie,  ni  en  rien  diminuer:  A que  la  vraie  Religion,  de 
„ quelque  manière  qu'elle  foît  révélée  , ou  intérieurement 
f%  ou  extérieurement, efl  toujours  la  même”.  Dans  le  Chap. 
VIII.  apres  avoir  têcbé  de  montrer  en  général , combien  U 
eti  abfurdc  de  ne  pas  fe  régler  uniquement  fur  la  nature  des 
chofes , dans  toutes  les  matières  de  Religion , l'Auteur  entre- 
prend de  faire  voir  en  particulier  les  funertes  fuites  qui  en 
réfultcnt.  11  employé  le  Ch.  IX.  i prouver,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  Moyens  variables  & différens  pour  parvenir  aux  tins 
de  Ut  Religion.  11  combat  dans  le  Ch.  X.  toutes  les  inrtitu- 
lions  poGüves,  & le  tout  fe  réduit  i cette  preuve,  qu'il  ré- 
pugne i h Sageile  & i la  lionté  de  Dieu,  de  fuppofer  qu’il  a- 
git  arbitrairement,  qu'il  commande  Amplement  pour  comman- 
der , tc  cela  fous  de  rigoureufes  peines.  Il  continue  la  même 
matière  dans  le  Ch.  XJ.  qui  a pour  titre  „ que  la  fuppoÜtk>n 
„ qu'il  y a des  chofes  purement  polit: ves,  qui  ont  étemifrt 
„ pour  faire  partie  de  la  Religion,  cil  incompatible  avec  le 
„ bonheur  du  Genre  Humain , aufli  bien  qu’avec  la  Gloire 
,,  de  Dieu  Dans  le  Chap.  XII.  il  fepropo fede  montrer  : 
£>ur  ceux  qui , poar  relever  C excellence  de  la  Religion  , dimi- 
nuera la  fane  de  la  Religion  Naturelle , travaillent  à détruire  tou- 
te la  Religion  ; qu'il  ne  jaunit  y avoir  deux  Réglés  indépen- 
dantes, f«ur  diriger  les  Actions  Humaines  : Dans  le  Ch.  XIII. 
l’Auteur  veut  prouver.  „ Que  le  Commun  des  Hommes 
„ doit  être,  * la  faveur  delaRaifon,  en  état  de  dirtingucr 
„ la  Religion  d'avec  la  Supnfljeion,  ûns  quoi  ils  nepotir- 
„ roient  jamais  fc  délivrer  des  Supcrflitions  dans  Ic/qucl- 
„ les  ils  fe  trouvem  engagés  par  l'Education  Ce  Chapitre 
ell  rempli  de  raifoonemens  & de  traits  malins  contre  la  Révé- 
lation. Dans  le  dernier  Chapitre  il  s’agît  de  la  Critique  de 
quelques  endroits  des  Difcmrs  fur  la  Religion  Naturelle  du 
Doéïeur  Clarke.  Je  finirai  cette  Ebauche  de  l’Ouvrage  de 

(U)  Ibid.  Tindal  par  le  jugement  qu'en  porte  le  favant  Joumalirte(i  j). 

T. VL  pvfi«  n Jc  remarquerai  feulement , que  l'Auteur,  qui  fait  flèche 
„ de  tout  bois,  n’agit  pas  entre  autres  chofes  avec  beaucoup 
„ de  candeur , dans  les  Citations  qu’il  a en taflccs  de  quan- 
„ tité  de  Théologiens,  ou  d'autres  Auteurs.  Pour  y trou- 
„ ver  dcquol  favori  fer  fc*  idées , il  tord  ou  eftropie  (ou  vent 
„ leurs  paroles,  & en  les  détachant  de  la  fuite  du  Di  [cours, 

„ en  fupprimant  ce  qui  fui  voit  ou  précéduit,  ou  qui  même 
„ étoit  encre  deux , il  leur  prête  «les  penfées  fort  éloignées 
„ de  leurs  véritable*  femimens-  Le*  exemples  qu'on  en  a 
„ remarqués,  nous  donnent  lieu  de  nous  défier  de  fa  bonne 

„ foi  dans  les  autres  Citations Par  tout  ce  que  j'ai  rap- 

„ porté , on  verra  de  rtfte  que  jamais  titre  ne  fut  plustroin- 
„ peur,  que  celui  dont  l’Auteur  s'eft  avifé.  Traité  où  l'en 
„ f*vwt,  que  t' Evangile  efl  une  nouvelle  publication  de  la  RcU 
„ gbu  Naturelle  : il  devoit  dire.  Traité  où  l'en  a mis  tout  en 
„ Mitre  peur  montrer,  pu*  fi  l'Evangile  était  véritable , on  ny 
„ t’ouveroit  pas , emune  l'en  fait,  une  obfcurité  impénétrable  fur  , 
„ une  mfitüu  de  cboju,  que  la  Lumière  Naturelle  mfeigne  (loi-  . 
„ rrmnit  à leur  Ici  Hommes,  me  iiicootpatMitc  nianiftfte , , 
„ dans  les  PaJJagtt  qui  fes*  clairs , avec  la  Religion  Natureîk".  i 
Peu  de  teins  après  que  le  J .Ivre  de  Tindal  eut  paru , le  Docteur 
YVatcrland  publia  une  petite  Brochure  intitulée  LkfenltdtiE-  • 
triture  iÿc.  oh  il  fe  propofoit  de  juflifier  le  fens  I itérai  ou  , 
l'explication  qu’on  donne  communément  de  plufieur*  pafli- 
ges  ou  Hirtoire*  de  la  Bible,  que  Tindal,  pour  déprime/  la  , 
Révéla: Ion,  avoit  foûtenu  être  contraire*  1 la  Rai/on,  A , 


indignes  de  Dieu.  Il  parut  contre  fui  une  Pièce,  attribuée 
au  Docteur  Middfeton,  fi  fameux  par  fe»  Paradoxes,  elle  a 
pour  titre  : Lettre  au  DoÙerv  Watcrland,  etrOenan  quelques 
Remarques  fur  fa  Defcnjt  de  l'Ecriture  peur  fervir  de  Rcl<enje  ata 
Livre  trtstuié  le  Chrlltianiline  suffi  ancien  que  le  Monde.  On 
y a joint  le  Flan  d'une  autre  Reperde  à et  Livre.  Londres  1731 
In  - 8.  I x Docteur  M i Jdleion  relève  principalement  fon  Con- 
frère fur  VHiftode  de  la  Cbùte  de  l’Homme,  qu'il  prétend  être 
allégorique :lur  l'Origine  de  la  Cïrrtw i/wn, qu'il  dérive  des£- 
gyptiens,  & fur  I Hifloire  de  U Confufien  des  Longuet,  quifeloa 
lui  ell  pour  ainfi  dire  de  l'inventiua  de  l’Auteur  duPcntatcU- 
quc.  Des  principes  fi  hardis  attirèrent  au  Doéteur  Middkton 
une  Réposifc  (ris- forte  de  la  part  de  Mr.  Pcarcc,  MiniÜre 


intitulée:  Répmjt  à la  Lettre  adrtjjet  ou  Doüeur  Watcrbnd, 
ou  l en  relève  les  faujfqt  citations,  eÿ  les  faits  faux  par  lefiruelt 
l'Auteur  de  cette  Lettre  a tdebt  dajfosbiir  l'autorité  de  Aétyjè. 


Seconde  Edition.  Londres  173a  ia-g.  Cette  difpute  inciden- 
te fut  poulfée  fort  vivement  de  jurt  & d'autre,  comu.e  oii 
peut  le  voir  dans  le  Journal  que  nous  avons  déjà  cité  (16).  f'O  Ibid. 

Mr.  Atkinfoo,  MiniArc Nou-Conformifce  pubJiaauffi  une 
Brochure  contre  l'Ouvrage  de  Timbl,  intitulée,  le  Cbriflia ■ UK' 

nifme  pas  plus  ancien  que  la  première  i’tomejje  Evangélique,  n 
kipoqt  à un  Livrt  intitulé  le  Clmilianifme  aulli  ancien  que 
k Monde.  Londres  1730  faj-S.  C’cll  encore  à et  Livre  qu'en 
Veut  principalement  l'Auteur  de  l’Ouvrage  fui  van* , La  Nc- 
tejfitt  de  la  Révélation , on  Examen  de  l étendue  des  facultés  da 
l Homme,  par  rapport  aux  matières  de  Religim,  cf  puticulii- 
rement  par  rapport  à ces  deux  Articles  fandaœriaux , lExijlm- 
ce  de  Dieu  CT  J' Immortalité  de  l'Ame.  Par  Archibald  Campbell, 


Doàeur  en  mUagie,  & Profejfeur  Royal  de  TbioLgie  & d'Hif- 
toirt  Eccléfiaflique  dont  l'UràUrüsé  de  St.  André.  Londres  1 73s) 
in-8.  (*7>-  Les  trois  Réponfcs  dont  fl  et:  parlé  dans  le  Tex«  ïv_ 
tc  de  l'Article,  palan t avec  ralfon  pour  être  les  meilleures.  Èn  un  kv- 
L’Ouvragc  de  Mr.  Potier  ell  en  quelque  forte  connu  pr  trois  inieltud. 
Extraits  aflex  étendus  qu'oa  en  a donnés  dans  la  Bibliatbequt  T- 
Âtdjsnnét  (tg).  Celui  du  Doâeur  Cooybearc  n’cfl  pas  moins  n*  Cyfutv. 
efîuné , & il  y a même  des  perfoone*  qui  k préfèrent  i ælul  f ■•»  T. vu. 
de  Mr.  Porter.  11  ell  en  neuf  Chapitres.  Dans  k premier  Ç- 1{  Al*  *- 
l'Auteur  détermine  ce  qu'il  faut  entendre  pu  la  Loi  ou  la  Rc-  J”  j r:  *** 
li l'ion  de  la  Nature;  il  recherche  par  quel  principe  elle  nous  L Ait  ù 
oblige.  Ht  quelle  elt  fon  étendue.  On  examine  dans  1e  fé- 
cond Chapitre  fi  la  Religion  Naturelle  a une  perfection  abfa- 
lue,  & dans  k uolfiétne,  li  elle  eJl  icUemcnt  immuable,  qu'ci- 
k ne  puific  recevoir  l'addition  de  quelque*  nouveaux  Précep- 
tes : & ici  on  traite  de*  inrtitutions  poiitives.  Dans  le  Cha- 
pitre quatrième  on  difeute  la  quertioo , fi  k Religion  Natu- 
relle & Révélée  doivent  néceflaireineui  être  une  feule  & mê- 
me chofe,  A fioon,  en  quoi  conlirtc  la  déférence  qu’il  y 3 
entre  l'une  A l'autre.  L Autcui  fecherche  dans  le  V.  fi  tous 
les  hommes,  même  les  plus  bornés,  font  capabks  de  décou- 
vrir aifement  A parfaitement  par  eux-mêmes  une  Régie  con- 
venable de  Vie  A de  Mmurs;  A dans  le  VL  fi  les  Hommes 
peuvent  découvrir  plus  aifcmeni  & plus  parfaitement  une  pa- 
reille régie , qu'ils  ne  font  capables  de  comprendre  les  preu- 
ves A k fens  d'une  Révélation.  Dan*  k Vil.  on  examine, 
fi  une  Révélation  n’clt  pas  expédiente  pour  découvrir  plu* 
aifement  A plus  parùiicmcnt  eeuc  Régi*  de  Conduite,  & 
pour  la  mieux  cotmoltre.  Dans  k VIH.  on  fait  voir  qu'u- 
ne Révélation  cil  utile  pour  porter  plus  efficacement  d 
rObfcrvadon  générale  de  txtte  Régie.  Et  dans  k IX.  on 
prouve  que  nous  avons  des  raifons  fuffifames  «k  croire 
qu'il  y 3 une  Révélation  Divine  ^ A que  cette  Révélation 
ert  ü Chrétienne.  Jc  n’ai  point  vu  l’Ouvrage  de  Mr.  Ix- 
ûnd,  mais  on  ne  peut  qu’en  avoir  une  idée  ajra»tagcufe  fur 
ce  qu'en  difeot  les  Auteurs  de  b Bibiietktque  Briunnque  (10). 

„ Quoiqu'on  art  beaucoup  écrit,  A bien  écrit  contre  ce  fa-  ***)  T-  X. 

„ meux  Délite  ( Tindal  ) , cette  nouvelle  Réponfe  ne  k cède  p'  ♦' *• 

,,  point  en  folldité  à cales  qui  l’ont  précédée.  Elle  cil  divi- 
„ fcc  en  deux  Puties,  qui  fou  deux  Volume*  in-8.  Dans 
„ la  première  l’Auteur  examine  l'idée  que  Tindal  donne  de 
„ la  Religion  Naturelle,  A prouve  que  ce  qu'il  en  dit,  ert 
„ contraire  i la  Raifon,  i b Vertu,  à l'intérêt  du  Gcnrc- 
» Humain  , A même  contradictoire  de  fa  nature,  njnt 
„ la  féconde  Mr.  Lcland  éubfit  A défend  contre  fe*  objet* 

„ lions  A le*  faux  exjwfés  de  Tindal  l'autorité  A l'utilité  de 
„ la  Révélation  , contenue  dans  le*  Livres  du  Vieux  A du 
„ Nouveau  Teflautcm".  R ta*,  la  TxaO. 
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pbie,  £5*  àe  Bonnes  Mœurs.  Par  un  Membre  du  même  Collige.  Mr.  Pope  a lâché  quelques  traits  latiriqucs 
contre  notre  Auteur  dans  fa  Dfimàaâi  (*),  & dans  une  Note  fur  cec  endroit  il  nous  dit;  „ que  Tindal 
„ avoit  fait  une  Brochure  diffamatoire  contre  le  Comte  Stanhope,  qui  fut  fupprimée,  étant  encore  nu- 
„ nuferite,  par  un  Homme  diftmgué,  qui  n'étoit  pas  alors  dans  le  Miniftére,  & à qui  il  la  montra, 

„ comptant  fur  ion  approbation.  Le  Docteur  publia  dans  la  fuite  cette  Pièce , avec  les  changemens  rc* 
t,  quis  (mutât is  mutanehs ) contre  celui-là  même,  à qui  il  l’avoit  montrée 

TOLAND  (Teak)  [j4]  ndquit  le  30  Novembre  1670  (a)  dans  la  Péninfuîe  h plia  Septcntrio- 
raie  de  l’Irlande,  & dans  fifthme  où  eft  Londonderry  (b)i  il  étoit  d’une  bonne  famille  (_ÆJ.  Ses  pa-  ' e 
rens  étoient  Catholiques- Romains,  car  il  nous  apprend  lui-même  (c)  que  „ dés  le  berceau  il  avoit  été 
>,  élevé  dans  la  Superftickm  & l’idolâtrie  la  plus  grolïére,  mais  que  grâces  à Dieu  fa  Raifon , aidée  de 
,,  celle  de  quelques  autres  pcrlbnnes , avoit  été  l'heureux  infiniment  de  fa  Convcrfion  ; car  il  n’avoit 
„ pas  encore  feize  ans,  qu  il  étoit  déjà  aufïi  zélé  contre  le  Papifme,  qu’il  l’a  toujours  été  depuis  (</)’’. 

Après  avoir  fait  fes  premières  études  à Red-Caftle  près  de  Londonderry , il  alla  en  1687  Ie*  continuer  à 
Glafcow  en  Ecofle,  où  il  demeura  trois  ans.  Etant  enfuite  pâlie  à l’Univcrfité  d'Edimbourg,  il  y prit 
le  30  Juin  idpo  le  Degré  de  Maître- ès-Arts , dont  le  Diplôme  lui  fut  expédié  dans  la  forme  ordinaire 
par  les  Profelfeurs.  Il  retourna  enfuite  à Glafcow,  où  il  ne  fit  qu’un  féjour  fort  court,  ayant defL-in 
de  reprendre  la  route  d’Irlande,  mais  ayant  changé  de  fendaient  il  vint  en  Angleterre  (r)  „ ou  il  de- 
„ meuni  chez  des  Protefhns , aulfi  zélés  qu’il  y en  eût  dans  le  Royaume,  jufques  à ce  qu’il  paflàc  en 
„ Hollande,  pour  achever  fes  études  dans  l’Univerfité  de  I^eyde  (/)",  fous  les  célébrés  Spanheim  & 

Trigland.  Il  y fut  génércûfement, entretenu  par  quelques-uns  des  principaux  Presbytériens,  qui  avoient 
conçu  de  grandes  efpérances  de  lui,  & fe  flairaient  qu'il  pourrait  avec  le  tems  leur  être  utile,  en  quali- 
té de  Mimftre , car  il  avoit  toujours  vécu  dans  leur  Communion , depuis  qu’il  avoit  quitté  la  Religion 
Romaine  (g)  [C].  En  1692  Mr.  Daniel  Williams,  Miniflre  Non -Confor mille , publia  un  Livre  inti- 
tule : La  Vérité  de  f Evangile  établie  & défendue,  oit  ton  examine  quelques-unes  des  opinions  du  Docteur  Crifp , 

& où  ton  établis  if  confirme  clairement  les  Vérités  oppofies.  Mr.  Toland  envoya  ce  Livre  à l’Auteur  de 
la  Bibliothèque  Umverfel/e , le  priant  d'en  donner  un  Extrait  dans  fon  Journal , & il  l’inflruifoit  en  meme 
tems  de  l’Hiftoire  de  cec  Ouvrage,  & de  la  Difpute  qui  y avoit  donné  lieu.  Le  Joumaliile  fatisht  à (à 
prière,  il  donna  un  Extrait  du  Livre  de  Mr.  Williams,  & fit  imprimer  la  Lettre  de  Toland,  qu’il  qua- 
lifie Etudiant  en  Théologie  (b).  Après  avoir  demeuré  deux  ans  à Leyde  il  revint  en  Angleterre,  & bien- 
tôt après  fon  retour  il  alla  à Oxford,  'où  il  profita  du  commerce  des  Gens  de  Lettres  & de  la  Bibliothè- 
que puhljque.  Il  fit  des  Recueils  fur  divers  fujets,  & y compofa  quelques  Pièces,  entre  autres  une  Dif- 
Jcr  talion  pour  prouver  que  la  mort  tragique  d ' /iuiiius  Regulus , CanfuI  Romain , n’ejl  quun  Roman  [DJ.  il 
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[A ] Jeas.]  On  lui  donna  au  Baptême  le  nom  de  Janus 
Jumus,  & ce  nom  lui  demeura  jufques  à ce  que  les  railleries 
de  Tes  camarades  d’Ecole, qui  s'en  moquoient  engagèrent  fon 
Maitre  d’ordonner  qu'on  lui  don  Dit  celui  de  Jean,  qu’il  aiou. 
jouis  gardé  depuis  (t).  [oÿ  J1  ne  l'a  jamais  quitté  qu  i la  télé 
de  fon  Pantbcijluon,  ou  il  reprit  fes  noms  de  Baptême  en  y 
Joignant  celui  du  lieu  de  fa  nailiâncc,  Janus  J indus,  Ecga- 
tuliut:  ce  dernier  cit  l'ancien  nom  dé  la  Péninfuîe  d'Irlande 
où  il  étoit  né,  nommée  autrefois  Init  Eegan,  & i préfeut 
Jnjù'n  ou  Ems-üwir,  voili  donc  un  Pfeodonymc  de  moins. 
Ann.  du  Tbao.] 

[B]  11  etow  d'une  bonne  famille.']  Quelques  perfonnesont 
publié  qu'il  étoit  fils  d’un  Prêtre  Romain , & la  prétendue 
naitliincc  illégitime  a donné  lieu  à l'Abbé  de  Tilbukt  (2)  fit  à 
Mr.  Muet,  Evêques  d'Avranchcs (3)  de  le  maltraiter.  Mais 
les  Francifcams  Irlandois  de  Prague  lui  donnèrent  en  1708 
le  témoignage  fuivant. 

Infra  Jtripti  ttjlanur  Dtm.  Joannem  Toland  ortum  efft  ex 
btot'jiif,  nobill , fÿ  antiquijfima  fovùii »,  qunt  per  pintes  icnums 
aimas , ni  Regrù  Hÿlwia , & runtime  manjhant  memtria , m 
PeniufuU  Hibernât  Enis-Ocii  uiiîa,  proft  utbeta  Londino  Du- 
rienfem  in  Ultonia  perdurant.  In  tvjus  rei  firmiorem  fidem, 
nos  m-  tadem  patria  oriwxti  pre piis  mvutrus fubfcripfimuj.  Prag* 
in  Boôeatia  bac  die  a J an.  1 708. 

L.  S. 

Joanncs  O Ncill , Superior  CollegU  Hibernent*. 

f'rancifcus  ü Deulin , S.  Tbeoiogi*  PrefeJJèr. 

Rudoiphus  O Neill , S.  Tbetiogi*  LeEter. 

[oÿ-  Le  Père  Nicéron  (4)  fembie  vouloir  Invalider  ce  Cer- 
tificat. „ Pour  faire  quelque  fond  fur  cette  Pièce,  dit-il , il 
„ faudrait  être  fûr  que  ces  Hibernois  euflent  connu  par  eux- 
n mêmes  la  famille  de  Toland,  & non  point  par  ce  qu'il  leur 
,,  en  avoit  dit.  Ccft  dequoi  on  n’a  aucune  certitude".  Mais 
cet  Auteur  n'a  pas  fait  réflexion , que  ces  Hibernois  auraient 
feit  un  pcrfonqagc  ridicule  eu  donnant  témoignage  d’une 
chofe,  dont  ils  n'auraient  eu  aucune  connoiflâncc,  que  par 
le  moyen  de  celui  en  faveur  de  qui  ils  témoignoient.  D’ail- 
leurs ils  ne  dévoient  pas  être  naturellement  fort  favorablement 
difpofés  pour  un  homme,  qu'ils  ne  pouvoitnt  regarder  que 
comme  un  Apoftat.  Importe- 1 -il  donc  tant  que  Toland  ait 
été  bâtard  7 En  fera  ■ t-iï  plus  hotmêtc  • homme  pour  être  né 
d’un  mariage  légitime  ? Add.  du  Tbad]. 

(C)  Car  il  avait  tarjeurs  uctt  dans  leur  Cwwumiwt,  depuis 
qu  ii  avoit  quitte  la  Religion  Awuiw.]  C'eft  ce  qu'il  avoue  lui- 
incme  dans  fon  Apologie,  imprimée  en  1697.  On  l’avoit  ac- 
eufé  d’ètrc  rigide  N on -Conformité.  „ Mr.  Toland,  re* 
„ pcnd-il  (5).  ne  niera  point,  que  la  fimpllcité  réelle  du  Cul- 
„ te  des  Non -Conformités,  & l'équité  apparente  de  leur 
„ Difclpline,  que  fa  jeuneffc  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
„ noltre  à fond,  firent  une  extraordinaire  impreflîon  fur  lui, 
„ dans  le  tenu  cè  il  fe  trou  voit  tout  récemment  délivre  du  joug 
,,  infupportablc  de  tapluspompeufedc  tyrannique  Autorité, 
„ qui  ait  jamais  aflervl  les  hommes  fous  Je  nom  & l'apparen- 
„ ce  de  -Religion.  Mais  après  que  fige  & l'expérience  eu- 


„ refit  mûri  fon  jugement,  il  s’apperçut  fans  peine,  que  l'é- 
,,  lolgniment  n'étoit  pis  fi  grand  , qu  il  l'cmWoit . ou  du  moins 
„ que  des  gens,  bons  Protefians  de  part  & d'autre,  ne  dc- 
„ voient  pas  fe  mafiàcrer  cruellement  les  uns  les  autres,  i 
„ caufe  de  la  divedité  de  fentimens , ou  troubler  la  Société. 

„ Et  auflît&t  qu'il  comprit  que  les  animofités  & les  que- 
„ relies  des  demieTS  tems  ne  venoient  pas  entièrement  d ua 
„ principe  de  Religion,  fi  même  la  Religion  y avoit  quelque 
„ part,  it  fe  peimic  une  plus  grande  liberté  fur  bien  deschû» 

„ fes,  dont  il  fc  feroit  fait  un  fcrupule  auparavant.  f,es 
„ Voyages  augmentèrent  & l'étude  de  l'Hiüoire  Eccléliaftique 
„ perfectionna  ai  lui  cette  difpofition,  où  il  ett  encore:  car 
„ quel  quefoit  fon  fentiment  particulier  fur  les  points  en  dif- 
„ pute,  il  trouve  qu’on  clt  d’accord  fur  rdTentiel parmi  tou* 

„ les  Protellans,  François,  Flamands,  Anglots,  (t  Ecofiots, 

„ &.  autres,  de-forte  qu’il  efl  dans  la  réfolutiondc  uiettre  à 
„ profit  tout  ce  qu’il  peut  entendre  d'infiruttif  dans  toutes 
„ ces  dilfércntcs  Èglifet:  & il  n'y  a que  des  intérêts  Civils, 

„ qui  puiflent  l’engager  i fe  déclarer  contre  aucun  de  ces 
„ Partis;  car  pour  ce  qui  ell  de  la  Religion,  il  ne  peu  ferras 
„ que  les  opinions  particulières , à l’égard  delquctlcs  ils  dif- 
„ fêtent,  puilTent  troubler,  bien  moins  détruire  la  tranquil- 
„ licé  publique  d'une  Nation.  SI  cela  rend  un  Homme  Noo- 
„ Conformitte,  Mr.  Toland  l'ell  incontubblemcnt". 

( D ] DiJJcrutwn  pour  prouver  que  la  mon  tragique  d'Altilhu 
Regulus.  . . efl  un  TolanJ  reconnolt  qu'il  tenoit 

cette  opinion  de  Paumicr  de  Gramcmefnil,  qui  a traité  ce 
fujet  dans  fes  Obfervatimes  in  opcinm/ffr  Autbvtej  Græeos  (<5> 

Cette  Dnreitation , qui  cfl  datée  d'Üxford  le  6 Août  1694. 
fc  trouve  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Oeuvres  Pollhumes. 

(0>  Toland  foûtient  que  Regulus  mourut  naturellement  i 
Carthage,  & il  fe  fonde  fur  troi* raifons , qui  lui  paroiilent 
des  démoortrations  Hilloriqucs.  La  première  efl  le  fiience 
de  Polybe,  qui  vécut  dans  un  tems  & dans  une  fituatiou , qui 
dut  entièrement  le  mettre  au  fait,  & qui  déclare  même  qu'il 
avoit  circonllancié  l'tlilloire  de  Regulus,  pour  la  rendre  in* 
flruâive  aux  Levions.  Cette  nifon  que  d'autres  Auteurs  ont 
preilée . ne  parolt  pas  fort  convaincante  aux  Auteurs  de  VH  if. 
taire  Unrvtrjtlle  (7).  „ il  cil  vrai  que  Polybe  n'en  dit  rien, 

„ (de  la  mort  tragique  de  Regulus) , mais  le  fiience  d‘un  Au- 
„ leur , dont  le  principal  but  a été  de  décrire  des  batailles  & 

„ des  lièges,  peut  - il  contrebalancer  les  témoignages  formels 
„ de  Cicéron,  de  Titc-Live,  d'Appien,  de  Zonare,  & par- 
„ ticuliérement  de  Tuditanus,  Contemporain  de  Polybe? 

„ Tous  ces  Auteurs  allurcnt  que  Regulus  expira  au  milieu  de* 

„ plus  cruels  tourmens,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  d'accurdfur 
„ le  genre  de  fupplice  qui  tenuina  fes  jours  '.  Maiscetccder* 
nk‘re  circonllance  ne  donne -t-dlc  pas  lieu  à bien  de«  doutes 
fur  ce  fujet?  auflî  un  Auteur  de  notre  tem*  (8)  i-t-ll  forte- 
ment fait  valoir  cette  diverliré  qui  régne  entre  les  Hifloricnt, 
qui  fembie  effectivement  donner  lieu  de  penfer  qu'on  ne  fa- 
voit  rien  de  bien  (ïtr  là-dedus.  Le  même  Ecrivain  donne  â 
la  raifon,  prifedu  fiience  de  Polybe,  beaucoup  de  force.  La 
fécondé  raifon  de  Toland,  c’elt  que  les  Romain*  commencè- 
rent de  bonne  heure  é broder  l'Hifloire  de  leur  République  **•  tdi».  de 
aux  dépenB  de*  Peuples  voifins , & Polybe  nous  apprend , ri,‘ 
qu  il  nu  faut  pas  trop  s'y  fier.  Mais  la  troifiéme  A principale 
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commença  aufli  an  Ouvrage  plu*  important,  où  il  entreprit  de  prouver  ou’il  n’y  a point  de  MyJUrei 
dans  la  Religion  Chrétienne,  mais  il  quitta  Oxford  en  1695,  avant  que  de  l’avoir  achevé,  & s'étant 
rendu  à Londres,  il  fy  publia  l’année  fuivante  in-8.  fous  le  titre  de  la  Religion  Chrétienne  fans  Myflé- 
res  [£]:  ce  Livre  fit  beaucoup  de  bruit,  & allarma  le  Public,  plufieurs  Auteurs  l’attaauéreot  [ FJ , & 
(i)  ur.  Je  Grand-Juré  de  Middlelèx  le  dénonça  ( i ).  Il  donna  la  même  année  un  Difcours  fur  les  Momoyer  par 

p*  11-14#  "Bernard  Davanzati,  Gentilhomme  l'Ior étain , prononcé  publiquement  dans  l'Académie  de  Florence  tan  1588; 

traduit  de  f Italien  par  jean  Toland  [CL  Les  Libraires  de  Londres  ayant  envoyé  des  Exemplaires  de 
fon  Livre  la  Religion  Chrétienne  /ans  Myfléres , en  Irlande,  il  n’y  fit  pas  moins  de  bruit  qu’en  Angleter- 
re; les  clameurs  augmentèrent  par  rarnvée  deToland  lui-même  en  ce  Pays- là, où  il  paflà  au  commence- 
ment de  l’année  1697  [//]:  mais  il  revint  bientôt  en  Angleterre,  & des  qu’il  fut  arrivé  à Londres  il 
publia  une  Relation  apologétique  au  fujet  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  en  Irlande,  fous  le  titre  d' Apolo- 
gie pour  Air.  Toland  contenue  dans  une  Lettre  écrite  par  lui-même  à un  Membre  de  la  Chambre  des  Communes 
d Irlande;  la  veille  du  jour  que  fon  Livre  fut  condamné  au  feu,  avec  une  Préface  qui  explique  le  fujet  qui  la  bd 
a fait  écrire.  En  1698  il  donna  une  Brochure  in-8-  intitulée  la  Milice  Réformée:  ou  Projet  pour  avoir  tou- 
jours en  Angleterre  un  Corps  de  Forces  de  terre  fufjÿant  pour  prévenir  toute  invajim , (f  pour  entretenir  la  paix 

dans 


ni  fon  efl  tirée  d’un  Fragment,  qui  fe  trouve  dans  ks  Extrait* 
publias  par  Mr.  de  Valois.  Ce  Fragment  eft  du  24.  Livre  de 
Diodorcde  Sicile.  On  y voit  que  la  Femme  de  Regulus  n’im- 
puu  ta  mort  de  fon  Mari , qu’au  peu  de  foin  qu’avoient  pris 
de  fa  perfonne  les  gens  à qui  la  garde  en  avoit  été  confiée, 
& que  la  vindicative  Romaine  ayant,  à cette  occaiîon , traité 
fort  inhumainement  deux  Carthaginois, que  le  Sénat  lui  avoit 
vernis  comme  Otages , peu  s’en  fallut  qu’elle  & fes  Knfansnc 
Mtat  févéremenl  punis.  Cette  preuve  a été  mife  dans  un 
grand  jour,  par  l’Auteur  de  la  I)i{Jenation  fur  l'intcrtitude  des 
ci'U)  premiers  fiécles  de  FHifltÀre  Ramante.  Aon.  du  Trad.1 

l É1  II  t'y  pubUâ  l'armée  Jùivantt  in8./«iu  le  liste  de  la  Reli- 
gion Cl*xt:cnr,e  pns  Maîtres.  1 Le  titre  entier  efl , la  Religion 
Cbrétitnne  jans  AUfltres , eu  Traite  dam  leauei  m fait  vtir,  qu'il 
n'y  4 rien  dans  t Evangile  de  contraire  à la  kaijon . ni  qttifurpafft 
fis  lumières,  (f  qu’il  n’y  a faia  de  Dogme  du  Clrijhamjme  qui 
puijft  (ire  appelle  [tapement  Myjiàe.  Toland  foûtient  que  le 
mot  de  Myjltre  fe  prend  toujours  dans  k Nouveau  Tcflament 
pour  tms  tbtje  intelligible  en  elle  mime,  mais  que  l'on  ne  peut  c en- 
tuiir;  que  p-ar  utk  Rnélalion  [urticuUtre.  Four  prouver  cette 
Thtfe,  il  examine  tous  les  Pairages  où  le  terme  de  Myjltre  b 
trouve;  & il  prétend  montrer,  qu’il  fe  prend  pour  l’Kvangi- 
fe  ou  la  Religion  Chrétienne  en  général , confldérée  comme 
une  Difpenfation  entièrement  cachée  aux  Gentils , & fort  im- 
parfaitement  connue  des  Juifs , avant  fon  établiflemcnt.  En 
fécond  lieu,  que  certaines  vérités  particulière*,  révélées  oc- 
caflimncllcment  aux  Apôtres  , font  nommées  des  Myfleret 
maniffitt , 1 c'elt - i ■ dire , des  fec/cts  dévoilés.  En  troiliéme 
lieu,  que  le  terme  de  Myflert  fe  prend  pour  toute  ebofe  couverte 
du  voile  des  Paraboles,  ou  de  tours  énigmatiques.  Il  remar- 
que encore , que  comme  dans  la  Nature  nous  ne  donnons  le 
nojn  de  Myjhttt , ni  aux  chofes  qui  nous  font  pleinement  in- 
connues , ni  à celles  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée 
compiette,  on  doit  parler  de  la  même  façoa  dans  la  Religion; 
puifque  toutes  les  vérités  révélées  de  1a  Religion  Chrétienne 
peuvent  être  rendues  autü  claires  & uufC  comprébcnfibles , 
que  les  chofes  naturelles,  qui  entrent  dans  la  fphére  de  notre 
intelligence.  II  foûtient  que  le  cas  ril  ataélement  le  même, 
promettant  de  le  taire  voir  dans  un  autre  Ouvrage,  & d'y 
donner  une  Explication  particulière  raiftmdble  des  Myftéru 
prétendus  de  f Evangile, 

[ f]  Ce  Livre  fit  beaucoup  de  bndt  ff  sJJarmi  le  Public  ;plu- 
fieun  Aut eun  l attaquèrent.]  Mr.  ifcconfal  publia  La  Fe*  Ctrl- 
««nie.  Traite  ou  l'an  établit,  que  comme  U n'y  a dans  F Evangile 
rien  de  contraire  d la  Raifen , il  renferme  neanmoins  des  Doctri- 
nes qui  jurpo[fcnt  les  lumières  de  U Rsijon  ; fif  que  comme  nous 
femmes  obligés  de  croire  cts  doSritus , elles  fort  opptlUes  tris  -pro- 
prement des  Myftéru  : Peur fenir  de  Reponfe  i un  Livre  intitulé, 
La  Religion  Chrétienne  lans  Myfléres.  Mr.  Beverly,  Ml- 
niflre  Presbytérien  , donna  une  Brochure , intitulée  ; La 
Cbriflianjme , le  Grand  Myflcre , pour  fin rr  de  Reponfe  i un 
Traité  qui  a /unir  titre  La  Religion  &c.  c'tjl  • d - dire  qu'tile  n'eji 
ni  contraire  ni  au  - deffus  de  la  Raifort  : on  établit  que  la  Religion 
Cbreùcnnt  eft  au  de[jus  de  la  Raijm  criée  dans  Jon  état  d' intégrité, 
if  quelle  eft  contraire  i la  Rni/.n  humaine  corrompue  ; if  par 
ccnjiquent  qu'elle  eft  dans  le  féru  le  plus  propre  un  Myilére.  Avec 
i me  Lettre  i l'Auteur  fur  la  jeemde  Edition  augmenter  déjà  Pièce. 
Mi . Jean  Noms  le  releva  aulH  dans  fon  Idée  de  U Rmfon  if 
de  la  Foi  par  rapport  aux  i Myfleret  du  Cbr  ift  ions  fine  : Mr.  Iilys 
dans  fa  Lettre  au  Chevalier  Robert  Howard , avec  des  Critiques 
fur  un  Livre  intitulé  , La  Religion  Chrétienne  fans  Myllércs; 
le  Docteur  Payne  dans  des  Sermons  prononcés  d Cambridge; 
le  Doéleur  Stillingflcct  dans  fa  Dtftnft  de  la  Doàrine  de  la 

I tinsse  &C.  L'Auteur  de  la  Feuille  Occafimneile  No.  IM.  Mr. 
Miller  dans  fon  Truste  de  la  Confidence  &c.  Mr.  Gailharddans 
fon  Livre  contre  les  Socinicns,  & Mr.  Synge,  depuis  Arche- 
vêque de  Tuam  en  Irlande,  dans  Ton  Appendixila  Rtligim 
d’un  Honnête  Homme. 

( G)  Il  donna  lan/me  amèe  m Dificun furies Afmwyes&c.] 

II  obierve  dans  fa  Préface  que  Davanzati  avoit  toutes  les 
qualités  requifes pour  bien  traiter  ce  fujet,  qu'il  étoit  diflin- 
gué  par  fes  talcns  naturels  & acquis , que  non  feulement  il  en- 
tendait très  bien  le  Commerce,  & étoit  un  des  plus  habile* 
Arithméticiens  de  fon  teras,  mais  qu'il  étoit  aufli  grand  Po- 
litique, comme  on  le  voit  par  fa  belle  Traduction  de  Tacite, 
à par  les  Ouvrages  de  fa  propre  cotnpolitJon.  Toland  jugea 
i propos  de  publier  le  Difcours  furies  Memoyet , parc'.  qUC 
l’abus  de  les  rogner  étoit  alors  un  des  grands  grief*  de  la  Na- 
tion, & cu’on  avoit  propoiè  divers  moyens  pour  y remédier 

[H]  les  clameurs  augmenterem  par  l'omit*  * r«£ï JJj. 


même  en  et  Peys-ti,  où  il  paffa  au  commencement  de  l'omit 
1697.]  Mr.  Molyncux  écrivoit  i Mr.  Locke  (9).  „ Je  vous 
„ parfois  dans  ma  dernière  de  l'Auteur  de  là  Religion  Cbrt- 
„ tienne  fans  Myftéru:  je  ne  le  croyois  pas  G près  de  moi 
,,  & que  nous  fuflions  en  même  Ville;  mais  j'ai  vu  depuis 
„ qu'il  étoit  venu  ici,  & il  m'a  rendu  même  une  viGtc.  Je 
„ lai  à préfent,  comme  je  vous  ledifois,  qu’il  eft  né  dans 
„ ce  Pays , mais  qu'il  en  a été  longtems  abfent , & qu’il  a 
„ étudié  quelque  tems  fous  le  fameux  I,c  Clerc.  Mais  ce  qui  ' 
,,  fait  que  je  ne  puis  aflez  l’ef limer,  c'ell  la  liaifod  qu’il  a 
„ avec  vous,&  le  refpeâ  qu'il  marque  en  toute  occafion  pour 
„ votre  perfonne.  Je  me  propofe  beaucoup  de  plaiGr  dans 
„ fa  converfation  ; Je  le  regarde  comme  un  Fret  ■ Tbtnker  do 
„ bonne  foi , <k  comme  un  Ilommc  qui  (ait.  Mais  il  régne 
„ id  une  cfpéce  de  zélé  violent,  qui  commence  déjà  i é* 
„ ciatter  contre  lui  ; 6c  qui , je  crois , prendra  de  jour  en  jtJtor 
„ de  nouvelles  forces  ; car  je  m'apperçois  que  le  Clergé  eft 
„ fort  allarmé.  Et  Dimanche  dernier  il  eut  pour  fa  bien-vc 
„ nue  le  plaiûr  de  s’entendre  déchirer  en  Chaire  par  un  Pré- 
„ lit  de  et  s quartiers’'.  Mr.  Locke  répondit  i Mr.  Moly- 
neux  fur  le  fujet  deToland , en  ces  termes.  Quant  4 l'homme 
mime  je  kd  Jbubaktt  du  bien,  if  ft  pourrait , sii  le  f allais,  vous 
donner  des  preuves  de  la  Jiitccrité  de  mes  Jemimms  i cet  égard. 
Ctft  pourquoi  je  vau  pne  d'avoir  de  la  bonté  pour  lui  ; «ai/  je 
laififie  4 votre  prudence  la  ■ manier e & le  degré.  Ce  fera  fa  propre 
faute,  s il  ne  devient  pas  homme  de  mtiite , (f  s'il  ne  tour  acquiat 
peu  pour  ami.  Mr.  Molyncux  répliqua.  Je  regarde  Mr.  Toiond 
comme  un  homme  qui  a du  génie,  if  je  ferai  clamé  d avoir  occa- 
fion de  lui  rridre  fervice , m’y  croyant  nvU/penfabiement  obligé  à vo- 
tre recommandation.  Mr.  Toland  nous  apprend  lui-nièine(io). 
„ Qu’il  étoit  à peine  arrivé  en  Irlande,  qu’il  fe  vit  attaqué 
„ vivement  en  Chaire,  ce  qui  ne  pouvoit  qu’émouvoir  d’a- 
„ bord  le  peuple,  à qui  j niques -là  lui  & fon  Livre  étoiene 
„ également  inconnus;  mais  il  fut  bientôt  tellement  accou- 
„ tuméà  cesattaques,  qu’il  s’y  attendoit,  comme  fi  cela  avoit 
„ été  preferit  dans  la  Rubrique".  Mais  fon  indiferétion  ne 
contribua  pas  peu  à aigrir  les  efprits  contre  lui,  „ Pour 
„ parler  librement  & fans  referve,  dit  Mr.  Molyneux  i Mr. 

,,  Locke  (11),  il  me  fcmble  , que  depuis  fon  arrivée  dans 
„ cette  Ville,  fa  conduite  n'a  pas  été  prudente.  Il  a excité 
,,  contre  lui  les  cris  de  tous  les  Partis;  non  pas  tant  encore  par 
„ la  différence  de  fes  fentunens,  que  par  fes  difcours  à con- 
„ tre  teins , & par  fon  affectation  à les  répandre  6c  à les  foû- 
„ tenir.  Les  Caffés  & la  Table  ne  font  pas  les  endroits  pro- 
„ près  à s'entretenir  teiieufcmctu  fur  les  vérités  les  plus  im- 
„ portantes.  Fit  quand  il  fe  mêle  une  teinture  de  vanité  dans 
„ toute  la  converfelion  d’un  homme,  cela  dégoûte  bien  des 
„ g.-ns,  qui  eftimeroient  autrement  fes  talcns  & fon  érudi- 
„ tion".  Mr.  Toland  rapporte  cela  autrement,  & dit  (12): 

„ Que  tants’en  faut  qu'il  rit  de  fes  opinions  le  fujet  ordinaire 
„ de  la  converfadon;  il  évita  de  delfein  prémédité  d’enpar* 

„ lcr  du  tout,  quoiqu'il  y fût  provoqué  plus  d’une  fols;  & 

„ que  fes  ennemis,  qui  prolitoient  de  tout  pour  le  décrier, 

„ en  prirent  occafion  d’infinucr,  qu’il  n’étoit  pas  le  véritt- 
„ blc  Auteur  du  Livre , qui  paffoit  fous  fon  nom''.  Quoi  qu’il 
en  folt  : „ Quand  on  vit  qu’il  étoit  inutile  de  ic  maltraiter 
„ en  Chaire , ne  pouvant  répliquer  aux  Prédicateurs,  on 
„ follicita  le  Grand  Juré  de  le  dénoncer  pour  un  Livre  écrit 
„ Sl  imprimé  en  Angleterre  ; 6c  pour  l’y  engager  plus  aifé- 
„ ment,  on  lit  imprimer  à Dublin  la  dénonciation  du  Grand 
„ Juré  de  Middlcléx,  avec  un  titre  pompeux,  & on  la  fie 
„ crier  par  les  rues.  Mr.  Toland  fut  donc  dénoncé  le  der- 
„ nier  jour  du  l'erme  à la  Cour  du  Banc  du  Roi , fans  que 
„ les  Jurés  foikhlfcnt  leur  pourluite  fur  aucun  endroit  parti- 
„ culicï  du  Livre,  que  la  plupart  d’entre  eux  n’avotent  pas 
„ lu,  & ceux  qui  l’avoient  lu  avouoient  qu'ils  ne  l'cntcn- 
„ doient  point  (13)”.  Mr.  Pierre  Brownc,  en  ce  tems-li 
Aggrégé  du  Collège  de  la  Trinité  à Dublin , & depuis  Evê- 
que de  Cork,  fameux  par  un  Ecrit  contre  la  coutume  de 
boire  à la  mémoire  de  qui  que  ce  Toit , prétendant  que  c’eft 
une  profanation  de  la  Sainte  Cénc,  Mr.  Browne  publia  une 
Pièce  contre  le  Livre  de  Toland , intitulée  Lettre  en  riponfie 
à un  Livre  intitulé  la  Religion  Chrétienne  fans  Myllércs , é? 

4 toutes  Ut  perfonnes  qui  fi  déclarent  peur  h Raifort  if  peur  TE- 
vidante,  en  ypofuicn  4 la  Révélation  if  au  Myjlctt.  Mr.  Mo- 
lyneux  envoya  ce  Livre  à Mr.  Locke , & dans  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit  (14),  il  fait  quelques  réflexions  tant  fur  cet 
Ouvrage,  que  fur  les  procédures  du  Grand  Juré  contre  To- 
land. » Mr.  Toland  a eu  des  Antagonistes  ici,  comme  vous 

„ le  venez  par  un  Livre  que  je  votu  ai  envoyé 
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dam  k Royaume,  fans  mettre  la  Liberté  publique  en  danger.  La  roérrte  aïirteç  il  donna  la  P'ie  de  Milton , à 0 
lu  tête  de  fes  Oeuvra  en  Proie  [/].  Quelques  endroits  de  cette  Vie  ayant  été  critiqués,  il  écrivit 
fon  Amyntor  [ATI.  En  1699  il  publia  les  Mémoires  de  Denzil  Lord  Holies  Baron  d’Ifield en  Suffit,  de- 
puis Pan  1641  jujqu'en  264g,  fur  un  Manufcrit  que  le  Duc  de  Newcadte  lui  avoit  communiqué.  La 
même  année  il  fit  imprimer  YOccana  de  Jaques  Harrington  , & quelques  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur  t 
dont  quelques-uns  paroi ffint  pour  la  première  fois , fur  les  Alamfcrits  Originaux.  Recueillis , mis  en  ordre , & revus 
par  Jean  Toland,  $ai  a- joint  une  vie  exaüe  de  F Auteur.  In-fbl.  [L].  Il  parut  environ  le  même  tems  une  Bro- 
chure intitulée  Clùo,  Poème  fur  la  Force  de  P Eloquence,  dont  l’Editeur  affure  qu'elJeeft  de  Mr.  Toland  [A4]. 
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»,  l‘âuteur  eft  de  ma  connoi  fiance;  mais  il  y a deux  chofes 
,i  dans  ce  Livre  que  je  ne  lui  pardonnerai  jamais;  l'une  les 
„ injures  qu’il  dit  i Kir.  Toland,  & les  noms  odieux  qu’il 
„ lui  donne;  l'autre  qu'en  divers  endroits  il  implore  le  fe- 
U cour*  du  Msgiflrat,  4 veut  le  livrer  au  BraJficcut  lcr.  Ccft 

s.  U i la  vérité  nn  argument  i brûle* pourpoint,  mal*  bien 
„ des  gens  ne  feront  pas  difficulté  de  penfer,  que  là  où  les 
,,  raifons  lui  manquent  il  veut  y fuppféer  par  le  glaive.  Cela 
„ «tac  rappelle  une  chofe.qui  a furpris  ici  bien  des  perfonnes 
„ A même  divers  Prélats;  Ccft  la  dénonciation  que  te  Grand- 
» Juré  de  Middlcfex  a faite  de  plufieurs  Livres  pernicieux 

A de  leurs  Auteurs.  On  croit  qu'il  eft  d'une  dangereufe 
„ conféquence  que  nos  Tribunaux  Civils  s'érigent  en  Juges 

t,  des  matières  de  Religion  ; A pcifonne  ne  fait , cc  qui  pour- 

roit  arriver  par  une  Révolution , chacun  pourrait  êtrecon 

„ damné  à fan  tour.  Quoi  qu'il  ai  fait,  cct  exemple  a été 
„ fuivi  dans  ce  Paysci;  Mr.  Toland  A fon  I.ivre  ont  été 
„ dénoncés  par  le  Grand  Juré,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  le 
„ compofent  art,  je  m'affure,  lu  une  nage  dtf Cbrijhanijmt 
„ jtm  Myfttres.  La  Sorbonne  n’a  déformais  qu'à  le  taire, 
„ un  favant  Grand  • Juré , dirigé  par  un  Juge  auili  doéle  ex- 
*.  pédie  bien  mieux  les  affaire;.  Nos  Non  Conformées  ont 

été  les  principaux  promoteurs  de  celle-ci  ; mais  je  deman- 
„ dai  à l'un  d'eux,  ce  qu’il  penferoit.  fi  l'Kgtife  d’Angleter- 
„ re  animée  d'un  zélé  violent  falfoit  dénoncer  par  le  Juré  les 
„ Ouvrages  de  Mr.  Baxter . comme  des  Livres  pernicieux , 
„ A les  faifoit  condamner  à être  brûlés  par  la  main  du  Bour- 
„ reau  : ma  queltion  lui  fit  fentir  l'erreur,  & U n>e  dit  qu'il 
„ foubattttroit  que  la  cbqfe  ne  fe  fût  point  faite.  Mr.  Locke 
dans  fa  Réponfc  à Mr.  Molyncux,  dit.  ,,  Je  fuis  de  votre 
„ avis,  les  Non-Conformiiie*  devroîcnt  nlntt  conlidérer, 
„ que  ce  qui  arrive  à un  autre,  leur  pend  à fceil.  Mais  ces 
„ gens-là  feront  toujours  les  mômes’’.  La  Chambre  des  Com- 
munes d'Irlande  ordonna  le  9 Septembre,  que  le  Livre  inti- 
tulé la  Religion  Chrétienne  fims  Myftéres  ■ canteturu  plufieurs 
doQrines  HéraUttes  contraires  à la  Foi  Chrétienne , (f  à lEgltjé 
établie  en  Irlande,  ferait  brûlé  pttbliquenent  par  la  main  du  Bour- 
reau; A que  l'Auteur  Jean  Toland  ferait  mis  fous  h garde  du 
Sergent  d'armes,  (f  pourfuivi  en  jufiiee  par  le  Procureur- Gene- 
ral , peur  avoir  compeji  (f  fait  tmjrrmer  ledit  Livre  : comme  auffi 
que  I on  l’riferttrm  une  Aireffe  aux  Rtgrns , pour  qu’ils  défen- 
aifjevt  qu'on  nen  apponit  plus  d’exemplaires  dans  le  Royaume  (f 
que»  débitât  teux  qui  y et  oient  déjà.  La  fcnwnce  contre  le  Li- 
vre fut  exécutée  le  Samedi  1 1 Septembre  (ij).  Sur  quoi  To- 
tal*) retourna  en  Angleterre.  „ Mr.  Toland , écrit  Mr.  Mo- 
„ iyntux  i Mr.  Lotie  (16), eft  enfin  contraint  d abandonner 
„ le  Royaume.  Ce  pauvie  homme , par  fa  conduite  intpru- 
„ dente,  a excité  contre  lui  un  foulevement  11  uni  ver  Tel , 
„ qu’il  étoit  même  dangereux  d’étre  connu  pour  lui  avoir 
,,  parlé  une  feule  fols.  Ceci  a fiait  que  toutes  les  perfonnes 
„ qui  ont  quelque  réputation  à garder,  évitoient  (à  reixon- 
„ tre,  deforte  que  fur  la  fin  il  a manqué  de  pain,  à ce  qu’i*n 
„ m’a  die,  A que  perfonne  ne  vouloir  le  recevoir  à fa  table. 
„ La  petite  bout  le,  qu'il  avoit  apportée  ici,  étant  épuifée. 
„ j’ai  appris  suffi  qu’il  s'étoit  vu  réduit  à emprunter  du  tiers 
„ A du  quart,  jufqu'à  une  Pièce  de  trente  fous,  A qu’il  n’a 
„ pu  payer  ni  fa  perruque,  ni  fes  habits,  ni  fa  chambre. 
m Rnnn.pour  comble  de  malheur,  le  Parlement iii  tombé  fur 
„ fon  Livre,  a ordonné  qu’il  feroit  brûlé  par  la  main  du 
„ Bourreau,  A que  l'Auteur  ferait  mis  fous  la  garde  du  Ser- 
„ gc-nt  d' Armes,  A pour  fuivi  par  le  Procureur  Général.  Sur 
„ quoi  il  s'eft  fauvé  d’ici,  A perfonne  ne  fait  de  quel  côté  il 
„ a pris”,  fo^»  Ou  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  avec  Mr. 
de  la  Chapelle  (17).  que  le  Parlement  d’Irlande  alla  un  peu 
vite  en  bifogne.  Toland  préfenta  une  Requête  pour  éne en- 
tendu à la  Barre  des  Communes,  A fans  daigner  l’admettre 
on  le  condamna  fur  quelques  endroits , extraits  de  fon  Livre. 
C'étoit  là  fans  contredit  une  injuflice,  quand  le  Livre  feroit 
plus  mauvais  encore,  qu’il  ne  l'cft.  „ Rien  ne  peut  donc 
„ excufci  le  Tribunal  Irlaudois,  qu’une  feula  confidénrion , 
„ qui,  à mon  avis,  en  aggrave  la  faute.  C'efl  que  l'Efprit 
„ d'Inquifition  y régnoit  encore,  A que  la  Loi , faite  contre 
„ les  Loi  lards , de  comburendo  Hitretico,  qui  a été  depuis  abo- 
„ lie,  y fubfiftoit  dans  toute  fa  force.  N'eût  été  cette  Loi 
„ infernale,  les  ennemis  de  Mr.  Toland  feroient  allés  plus 
„ bride  en  main,  A leur  colère  n'auroit  pas  été  fort  redou- 
„ table”.  Add.  du  T* ad.  1 

f/j  II  donna  la  Fit  de  Milton  à la  tite  de  fes  Oeuvres  en  Pro- 
jè.] Cette  Edition  eft  en  trois  Volumes  in-folio,  dont  Ica 
deux  premiers  contiennent  cc  que  Milton  a écrit  en  Anglois, 
A te  troiûémc  fes  Oeuvres  Latines.  Il  fit  auffi  imprimer  la 
vie  téparément  tn-8.  fous  ce  titre:  La  Fie  de  Jean  Milton, 
contenait  non  l'Hifioire  de  Jet  Ouvrages , plufieurs  Cirait  très 
extramiinoket  t Hommes,  de  Livra , tu  Sears,  de  Partit , (f 
d'Opmiens.  En  parlant  dans  cette  Vie,  de  V Inrtoeiaflet  de  Mil- 
ton, il  entra  dans  U dlfpute  touchant  l'Auteur  du  Livre  at- 
tribué à Charles  L fous  le  titre  d'êtàm  Bafilikt , A ayant  raf- 
fembié  A pouffé  avec  une  nouvelle  vigueur  les  argument  de 
ceux  qui  prétendent  que  cct  Ouvrage  n'eü  point  de  Char- 


te* I.  il  indMna  par  quels  accident  imprévus  cette  indigne 
impofture  (c'dt  ainli  qu'il  s'exprime)  avoir  été  découverte,  A 
delà  il  prit  occaGon  de  faire  la  remarque  lui  vante.  „ Quand 
„ je  confidére  férieufement , dit- il  (r8),  de  quelle  façon  ^Tlj  ^ 
„ tout  cela  s'eft  paffé  parmi  nous  dans  un  intervalle  de  qua-  »/  M,im 
„ rante  arts,  dans  un  fiéele  favant  A éclairé,  où  les  deux  p-»i.*»« 
„ Partis  s'obfervoiem  de  fi  près,  A quelle  grande  révolution 
„ cc  Livre  a occafionné  en  granJc  partie  tant  dans  l'Etat 
„ Civil,  que  dans  la  Religion,  je  ne  m'étunne  plus  qu'oil 
„ ait  publié  A reçu  tant  d'Ecrits  fuppofés  fous  le  nom  de 
„ Jéfus-Chrift  A de  fes  Apô'rcs,  dans  les  premiers  teins, 

„ où  il  imnortoit  fi  fort  de  les  faire  regarder  Comme  autenti- 
„ qnes;  ou  il  y avoit  trop  d'Impoftares  de  tous  les  cûtés 
„ pour  que  l’on  oftt  fe  les  reprocher , ce  qui  pourtant  eft  ar- 
„ rivé  affez  fouvent;  où.  le  commerce,  nJéio:t  pas  à beau- 
„ coup  près  auffi  étendu  qu'il  l'cft  aujourdhui  , où  le 
„ monde  entier  étoit  couvert  de  ténèbres  A de  fupuftitlons.  * 

„ Je  foupçoonerois  plutôt  qu’il  y a encore  des  Livres  dont 
„ on  n a pas  découvert  la  fauiil[é,cant  par  l'éloignement dea 
„ tems  la  mort  des  perfonnes  i.uércrtües , que  par  la  peste 
„ d'autres  monu mens,  qui  pourraient  faire  découvrir  la  vé- 
m rité".  Cet  endroit  fut  relevé  par  Mr.  Offfpring  Blackaif , 
alors  Chapelain  du  Roi,  A depuis  Evcqucd'Exctcr;  après 
•'être  récrié  contre  Toland  de  cc  qu'il  nioil  que  V Eicon  Ba- 
Jillké  fût  de  Charles  1.  il  l'accula  d avoir  avancé,  qu  il  y avoit 
plufieurs  Livres  fous  le  mm  de  JéJusCbri/l  fÿ  de  fes  Apitres, 
qu'il  foupçonnott  de  fupp^itm  ; d'où  il  inférait  que  Toland 
parloft  des  Livres  repu  aujobnUsui  par  l'F.glife  Cbtttieme , c'cft- 
Jdire,  de  ceux  du  Nouveau  Teftament,  n'y  en  ayons  pornt 
d autres,  dlfoil  Mr.  Blackdl,  qui  pajjn.t  jeta  le  nms  de  Jtfus- 
Cbrijl  ÿ des  A jitres.  Toland  entreprit  de  fe  juftifier  contre 
Mr-  Blackall , A en  même  temps  de  réfuter  les  raifons  par 
lesquelles  Mr-  Thomas  Wagraffe  avoit  prétendu  prouver, 
que  le  Roi  Charles  L eft  le  véritable  Auteur  de  VErkon  Bafi- 
liké  La  Pièce  de  WagtaSe  avoit  paru  en  J 693  fous,  le  titre 
de  Difcrqe  du  Roi  Charles  le  Martyr,  où  Cm  prouve  que  ce  Prince 
eft  t' Auteur  de  i Eicon  Bafiliké;  contre  une  N*t  attribuée  au 
Conte  /Anglefey , y contre  les  ohjedions  du  DoSeur  Walker. 
fÿ  d'autres.  Ce  fut  pour  répondre  à ces  deux  Melficors  que 
Toland  p*iblla  fon  Amyrtor,  dont  nous  allons  parler. 

[AT]  U écrivit  fm  Amtktos.)  11  parut  il.ondres  en 
1609  in-8-  fous  ce  titre;  Arryncor;  eu  Defenfe  de  la  Fie  dt 
Milton.  Cmtemmt.  L Une  Apologie  générale  de  tous  les  Ouvra- 
ges de  ce  getve  II.  Un  Catalogue  de  tous  les  Ecrits  attribués 
datj  Us  premiers  fiértes  à Jijut  ■ CbrijJ , aux  Aptères,  & à d au- 
tres Hommes  et  libres;  avec  des  O f mations  importantes  fur  le 
Caston  de  l Ecrnure  Sainte.  111.  L'Hifioire  c emplette  du  Livre 
intitule  Eicon  Bifiliké,  où  l'on  prouve  que  c'efl  le  DoB  eut  Gau- 
dett . & non  U Roi  Charles  I.  qui  en  eft  I Auteur  ; avec  me  Ré- 
ponfe  aux  Faits  allégués  par  Mr  IFagtafe  four  prouver  le  contrai- 
re. aux  OiÿrtÎMfjj  contre  la  Note  de  Mylord  Anglefey , le 
Liwe  du  Docteur  Walker.  le  Narré  de  Me.  Gaudcn,  yu'«Ha 
do>.ne  ici  pour  ht  première  fois  dans  toute  fm  tiendra.  Mr.  Hlac- 
kall  pub  ra  4-di'ffu*  en  1699  une  Brochure  tn-u.  indtulée: 

Rsiijnns  qui  empêchent  Mr.  BlackétU  dt  répondre  à m Livre  inti- 
tulé Amyntor.  En  formé  de  Lettre  i m Ami.  Mr.  Waguffe 
répondit  au  morceau  de  i' Amyntor  où  il  s'agit  de  l'ütron  Bafi- 
liké; c'Ot  une  Brochure  imprimée  en  1699  in-4.  fous  le  titre 
de  J unification  de  la  Déftùfe  du  Roi  Chasles  /.  le  Martyr , où 
t'm  ntaidit  Jm  droit  i r Eicon  Bnfiliké.  En  réponfc  à un  Livre» 
hwule  Amyntor  Par  l'Auteur  de  la  Défenfe.  Toland  déclara 
qu'ii  n'avolt  point  eu  en  vué  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  dans  I endroit  de  la  Fie  de  Milton  que  noua  avons  rap- 
porté dans  la  Remarque  précédente;  niais  cela  ne  l'empêcha 
point  Je  tâcher  de  rendre  fufpeétc,  dans  fon  Amyntor,  l'au- 
torité du  Canon  du  Nouveau  Teftament;  ce  qui  engagea  di- 
vers Théologiens  à prendre  la  plume.  Le  Doéleur  Samuel 
Clarke  donna  une  petite  Pièce  intitulée.  Réflexions  fur  cette 
partie  du  Livre  qui  a psut  tâte  Amyntor,  ou  lléfcnfc  de  la  Vio 
de  Milton . fui  regarde  Us  Ecrits  des  premiers  Pères,  & U Ca- 
non du  Nruvtau  reflametst  ; dans  tare  /x Ureim  Ami.  Mr, 

Etienne  Nye  publia  \'Hiftasrt  fj*  ta  Dtftnjc  du  Canon  du  Nou- 
veau Tefiwoter*,  en  Repenfe  à l Amyntor.  Et  Mr.  Jean  Ri- 
chard l'on,  Bachelier  en  Théologie , A enlevant  Aggrégédu 
Collège  ÀKmanuelà  Cambridge  ; Le  Canon  du  Nouveau  T: fia- 
nçai juflifie  : pour  J'ervir  dt  réponfe  aux  ObjtBuns  dt  J.  T.  dont 
fon  Au.yntor. 

[L]  L Oceana  de  Jaques  Harrington  (fe. J II  s'en  eft  fait  * 
une  nouvelle  Edition  à Londres  en  1737  in-fol.  Où  fan  a 
qj  . ûte  un  Appendix , contenant  tous  les  Ikakét  Politiques  de  cet  Au- 
teur , oui  m je  trouvent  pas  dans  i Edition  de  Mr.  Toland. 

IM  ) Une  Rrocbure  intitulée  C i.iTO , Poème  fur  la  Force 
dcTEloqinnce.dera  l Edüeur  ajjurt  qu  elle  eft  de  Mr.  Tbùinii.} 

L’Editeur  dit  auffi  que  Toland  eft  délîgné  dans  cette  Pièce 
fous  le  nom  d' Adeijulamon , qui  fignifie  un  homme  dégagé  de 
fuperllltion.  Voici  le  plan  de  ce  Poème.  O'nm  demande  à 
Adeifiimmm  jufqu'où  le  pouvoir  de  l'Eloquence  peut  aller 
„ pour  cni'eigncr  aux  hommes  les  vérités  fur  leiquclles  Ils  fo 
,,  trotnpeflt,  A qui  oferoll  emieprendrc  cette  belle  tâche”? 
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Au  cornroenœrnent  de  I70Ï  il  publia  ï/trt  de  gouverner  par  les  Fa&ims  [ NJ,  Ck  un  Plan  pour  mit  ht 
deux  Compagnies  des  Indes  Orientales , contenu  dans  me  Lettre  à un  Homme  de  qualité,  qui  fotibamost  de  fa- 
voir  le  fentiment  d'une  per  forme  qui  n'cft  mèrefjit  dans  aucune  des  deux , in-4  Au  mois  de  Mars  fuivaoc» 
Toland  appric  que  la  Chambre  Baflê  de  la  Convocation  a voit  nommé  des  Commi  flaires  pour  examiner 
les  Livres  publiés  depuis  peu  contre  la  Religion  Chrétienne,  ou  contre  l'Eglife  Anglicane,  & que  fon 
Livre  de  h Religion  Chrétienne  fans  Mj/léres , & Ion  Amyntor  , étoient  compris  dans  les  recherches  de 
ces  Commiflaires.  Il  écrivit  deux  Lettres  au  Dofteur  Hooper,  Orateur  de  la  Chambre  Baffe,  pour  tâches 
d'arrêter  les  procédures  qu’on  fe  difpofoit  à faire  contre  fes  Ouvrages,  ou  pour  faire  enforce  qu'ort  l'é- 
coutât dans  les  défenfes,  avant  que  de  les  cenfurer ; mais  on  n’eut  point  d’égard  à fes  demandes  [O]. 
Defque  l’Afle  du  Parlement,  qui  ajugeoic  la  Couronne  d’Angleterre,  après  la  mort  du  Roi  Guillaume 
III.  &de  la  Princeflë  de  Dancmarc,  au  défaut  d’ Héritiers  nés  d’eox,  à la  Princeflc  Sophie,  ELctrice 
& Ducheflê  Douairière  d’Hanovre,  & à fes  Héritiers  Proteflans,  Toland  publia  fon  Anglia  Libéra 
& accompagna  le  Comte  de  Macciesfield  à Hanovre,  où  ce  Seigneur  alla  porter  l'Aâe  de  SoccdTion. 
Toland  préfenta  fon  Anglia  Libéra  à b Princeflè  Sophie,  & fut  Je  premier  qui  eut  l’honneur  de  la  là- 
tuer  comme  Héritière  Prefomptivc  de  la  Couronne,  en  lui  baifànt  les  mains  à genoux  (1),  & le  Com- 
te de  Macclesfieid  le  recommanda  fortement  à cette  Princeflè.  Il  demeura  cinq  ou  fut  femaine»  à Ha* 

no* 
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Adeijùltmm  s'en  charge,  fit  Indique  tout  ce  qu’il  efl  en  état 
de  felrc  de  grand  fi  de  merveilleux , même  par  rapport  aux 
rrcitiércs  de  R1-  ligion.  „ Je  ne  préteur  pas  in  arrêter  U : Tous 
„ les  importons  facrés  de  toute»  les  Religions  feront  ex- 
„ pofra  i mes  trait*:  foit  qu'ils  déguifent  leur  orgueil  en 
„ habits  noirs,  foit  qu'ils  cachent  leurs  fourberies  fous  des 
„ Capuchons;  en  un  mot  fous  quelque  déguilement  qu'ils  fe 
„ mettent  pour  mener  le  peuple  |jar  le  nez,  en  partage.!  nt  fes 
,,  dépouilles".  Cette  Pièce  fut  attaquée  par  une  Brochure 
intitulée:  Anatomie  du  Cliton.  de  Mr.  Toland;  (ff  la  preuve 
évidente  de  lu  lier  Sur  la  véritable  mire  du  prétendu  Prinee  de  Gal- 
let , démontrée  nulle  : en  Jeta  Lettres  dune  perfonne  de  la  Fïüe  d 
un  de  la  Amis  i la  Campagne. 

i^vj  11  publia  l'Art  de  gouverner  par  ksFaâions.]  Cette 
Pièce  parut  à Londres  in  8.  fou»  ce  titre:  L'Art  de  geuver- 
net  par  le t FaBiont  ; Jurtout  dam  la  Religion , dont  le  Civil , dam 
U Parlement . dans  les  Tribunaux , & parmi  les  Mini/lres;  mec 
les Juitcs  fôebeufti  du  dévifioru  Sourde  Peuple  en  general,  Mûrie 
Rai  en  particulier , pour  nos  affaires  ou  dehors , comme  suffi  pour 
non  dédit  (ff  peur  nuire  Commerce , en  Paix , en  Guerre  (fc. 

[OJ  Mail  on  n'eut  peint  d egard  it  j es  demandes.]  Ceci 
mérite  un  petit  détail . d'autant  plus  que  je  trouve  cvttc  af- 
faire rapportée  différemment.  Mr  Mosbcim , dans  Yllif- 
toire  de  la  Fie  iff  du  F.eriu  de  Toland,  qu'il  a donnée  en  La- 
tin (19)  raconte  la  chofe  de  la  manière  foivantc  (20).  Les 
Opinions  de  TolanJ  faiûnt  du  bruit  en  Angleterre,  la  Con* 
vocation  du  Clergé  en  demanda  la  condamnation , dans  un 
Mémoire  pré  Tenté  aux  Evêques  en  1700.  & contenant  le» 
propoGüoru  dangereufes  qu'on  avoit  extraite»  de  fes  Livres. 
Ces  Prélats  en  ajoûtérent  une  qui  étoit  échappée  au  Clergé, 
èt  qui  n'étoit  pas  de  moindre  confèqucoce  que  les  autres. 
Cette  piopofition  cil  „ Que  les  Saintes  Ecritures  ne  coin- 
„ mandait  point  la  Foi , fit  qu'on  n'eït  point  obligé  d’ac- 

* quiefeer  a ce qa'eUcs  contiennent;  quelles  font,  comme 
u les  autres  Livres , des  moyens  de  IL  nés  i donner  aux  hotn- 

* mes  certaines  connoilfenccs  Se  voyant  pou rfuivi  Toland 
retraça  cette  propofitlon,  & tâcha  de  fe  tirer  d'affaire,  en 
expliquant  fit  en  modifiant  les  autres.  Cependant  les  Evêques 
ne  jugèrent  pas  û propos  de  tiérrir  ni  fe  perfonne,  ni  fes  E- 
criu,  par  une  condamnation  dans  les  formes,  ce  qui  donna 
lieu  à des  foupcons  & à des  jugemens,  qui  n'étoient  pas  a- 
vantageux  àpluficurs  de  ces  Préfets.  Il  courut  même  des  E- 
Vrits  lâ  demis.  On  sccufa  l'Archevêque  de  Cautorbery  de 
protéger  Toland,  & l'Evêque  de  Salisbury  d'avoir  pris  fa  dé* 
renie  dans  le  Parlement  d'Angleterre:.  Tout  cela  n’eft  rien 
moins  qu'exaâ,  qu'on  en  juge  par  le  récit  que  fait  Toland 
lui-même,  dans  une  efpéce  d'Apolo^ic,  qu'il  publia  en  170a 
fous  le  litre  de  Findicitu  Libtrius.  „ La  Chambre  des  Com- 
„ munes . dit-il  (xi),  fans  l'avis  des  Evêques , fans  attendre 
„ la  pertnllEon  du  Roi , fit  fans  égard  aux  deux  Lettres  qu’il 
„ QToland)  avoit  écrite»  i l'Orateur,  en  vint  i des  Conclu - 
„ lions  fur  le  Livre  de  la  Religion  Chrétienne  fa>u  Myfteru , 
„ fit  ayant  oui  le  rapport  des  Coramiffaires , elle  envoya  le 
„ 20  Mar»  un  Mémoire  aux  Evêques,  pour  leur  demander 
„ leur  concurrence  fit  leur  avis , fur  les  moyen*  de  fuppri- 
„ mer  ces  Livres  fit  tous  les  autres  femblables.  Sur  cette 
„ Remontrance  la  Chambre  Haute  nomma  auffi  fes  Conunlf- 
„ faites,  qui  examinèrent  le  Livre  de  Mr.  Toland,  A qui 
„ y trouvèrent  di  ver  fes  proportions . à leur  avis . de  dange- 
„ reufe  conféquence,  fit  entre  le*  autres,  une  en  particulier, 
„ qui  leur  paroiffoit  la  bafe  de  tout  le  relie  bien  que  la 
„ Chambre  Baffe  ne  l'eût  pas  obfervée,  Li-delfus  les  deux 
„ Chambres  convinrent  unanimement  de  procéder  contre 
„ l'Auteur  & l’Ouvrage,  autant  que  les  Loi*  leur  permet- 
,,  iroicot  de  le  faire.  Il  fut  donc  réfolu  de  conforter  les 
,,  plus  habiles  JurifconfuJtcs;fit  les  Evêques, qui  furent  char- 
„ Rés  de  ce  foin,  rapportèrent  i l'Affembléc.  qu'ayant  de- 
„ mandé  loir  avis  au  fujet  des  Livres  impies,  hérétiques,  fit 
».  contraires  aux  bonne»  mœurs,  & particuliérement  des  Li- 
„ vrcs  dé féiés  par  la  Chambre  Baffe,  i)  ne  leur  paroiffoit  pas, 
„ qu  i moins  d'une  permiffisn  rxpnjjt  du  Roi , qu’ils  n avaient 
„ (Mini  encore,  ils  pufftnt  procéder  juridiquement  contre  aucun  de 
»,  tes  Outrages , & qu'au  contraire  ils  étoient  informés  qu* 
»>  P*  «x  procédures  les  deux  Chambres  de  V AffcmbUt  du  Clergé 
tt  *x*Fre*ertl  les  peines  parues  par  U Jlatut  de  ta  25.  année  de 
n fhwi  VIII.  Ces  Seigneurs  ajoûtérent  qu^  le»  habiles 
„ Jurifctinfultes,  dont  on  avoit  pris  les  avis,  avoient  rendu 
„ Réponfe  fur  les  deux  que  Rions  fuivantc*  qu'on  leur  «voit 
*»  propofée*.  L Qocstioh.  Ejl  il  contraire  à quelque  Loi, 


„ que  TAjffmMU  du  Clergé  prononce  qu’un  Livre  efl  hérétique, 
„ impie , Jff  contraire  aux  bonnes  mater  1 ? On  leur  avoit  répou* 
„ duqu'OuL  11.  QoksTIOh.  Les  propq/tUcni , extraite  1 du 
„ Lèvre  le  ChrilÜanifnic  fans  Mylléres,  ctrtiement-elUs  va 
„ jentiment  qui  Joit  contraire  à quelque  Loi  î On  leur  avoit  rér 
,,  pondu  que  nou.  Ils  dirent  de  plus,  que  ne  fc  comcntaot 
„ point  de  la  dcciGon  des  jurlfoonfultes.  ils  avoient  exami- 
„ né  ce  qui  s'étoit  pratiqué  ci-devant  en  pareil  cas , & qu'il» 
„ trou  voient  dans  les  Uégitre-s,  qu'en  ififip.  fur  une  plainte 
,,  portée  par  la  Chambre  Balfe,  «outre  Cirtain*  Livre»,  le» 
,.  Docteurs  en  Droit  Canon,  & en  Droit  Civil,  qui  forent 
„ con  fui  tés,  donnèrent  pour  leur  avis,  que  l’AŒrmbtée  ne 
„ pouvoir  pas  prononcer  en  qualité  de  Juge  fur  des  affaires 
M de  cette  nature".  Mr.  Burutt,  qiù  étoit  alors  parai  le» 
Evêques,  rapporte  cette  affaire  d’une  manière  un  peu  diffé- 
rente. fit  par  laquelle  il  ne  parolt  pas  que  Ira  Evêques  fe 
foieht  joint*  du  tout  â la  Chambre  Baffe.  Voici  foo récit (az). 
„ Pour  témoigner  du  zéJe  dans  les  matières  de  Religion,  la 
„ Chambre  Baffe  rélolut  de  procéder  contre  les  mauvais  U- 
„ vrcs.  Elle  commença  par  le  Cbrifliam/me  faut  Myftérts, 
„ Ouvrage  d'un  certain  Toland,  Homme  d'un  efprit  Isardi  fit 
„ inconhdéré,  qui  fe  donnoit  pour  SocinJcn,  mai*  que  l'on 
„ croyoit  fan*  aucuiK  Religion.  On  tira  quelques  Ptopoû* 
„ lions  de  ce  Livre,  mais  on  le  fit  avec  fi  peu  de  jugenvmt, 
,,  qu'on  omit  les  plus  roauvaifes;fit  que  celtes  qu'on  choiCt, 
„ quoique  très  condamnable»  dans  les  vuë*  de  l’Auteur , é- 
„ tot  .nc  néanmoins  fufceptibles  d'un  bon  fon*.  Cette  Cen- 
„ fore  fut  envoyée  aux  Evêques . avec  prière  d'y  aequiefcer. 
„ Cttok  là  une  eu iriprije,  qui  attaquas  fi  diteBemeat  l Autorité 
„ Epiftopale , qu'il  y at»U  lieu  d étr»  fumis , que  dre  Gomt , qui 
„ avaient  fl  lattgresux  défendu  le  Droit  Divin  des  Eviques,  ÿ 
»,  j'tMenu  que  les  Prêtres  n étaient  que  leurs  AJfiflaru  cf  ieftrC ou- 

„ jiil s'anoseqffeiü  maintenant  ce  qu'il  y aval  de  {due 

„ important  dons  le  Gouvernement  de  l'Eglijê . Jttvok  le  jugement 

„ det  Points  de  DoQrine. Les  Evêques  voyant  que 

„ tout  Je  but  de  la  Chambre  Baffe  étoit  de  le  donner  du  cré- 
„ dit  par  cette  mooue  de  xéle  pour  les  Articles  Fondamen- 
„ taux  de  la  Foi,  confultérem  d habilcs  Jurlfoonfultra , pour 
„ favoir  jufqu’où  l'Acle  de  foumifflon,  paffé  l'an  aj  de  Hcn- 
„ ri  VIII.  les  cênott  dam  le  cas  préfent.  On  avoit  feit  dans 
,.  l'Affembléc  du  Clergé , tenue  en  1696  des  plaintes  toutes 
„ femblables  de  plufieurs  mauvais  Livres,  qui  avaient  alors 
„ paru  ; fit  les  Evêques  avoient  pris  fur  ce  fujet  l'avis  de  plu- 
„ (leurs  gens  experts  dans  le  Droit  Civil  fit  dam  le  Droit  Cou* 
„ tumier.  On  leur  av.oit  répondu,  que  chaque  Evêque  a 
„ droit  de  procéder  dans  fa  propre  Cnficlaliié  contre  ceux 
„ qui  font  ou  qui  répandent  de  mauvais  Livres  dan*  fon  Dio- 
„ céfc:  mais  qu'il  rie  paroiffoit  pas  que  la  Convocation  efte 
„ aucun  Droit  pareil;  qu'on  ne  trouvoit  pas  même,  qu’elle 
„ eût  Celui  de  citer  perfonne  à comparaître  devant  elle.  Du 
,,  relie  condamner  un  Livre,  qui  portoit  le  nom  de  fon  Au- 
„ leur . fans  avoir  entendu  cet  Auteur  même  dans  Ira  Défcn- 
„ Es,  c'étoit  un  procédé  qui  frmbtoic  contraire  aux  pre- 
„ mit  rts  régies  de  la  Juftice.  il  ne  paroiffoit  pas.  que  fc» 
„ Convocation  formât  une  Cour  ou  un  Tribunal;  éc  putfqu'il 
„ n'y  avoit  point  d'appel  de  les  Décidons  i une  Cour  fupé< 
„ rioire,  elle  ne  poyvolt  |«s  cutainemem  jugrr  en  premier 
„ reffort.  yuand  la  même  queftion  eut  été  Oite  aux  Jurff- 
„ confuires,  dans  le  teins  dont  nous  parlons,  quelques  uns 
„ craignirent  de  répondre,  fit  d'autres  ne  le  voulurent  pas. 
„ Mais  le  Chevalier  Edouard  Northey,  qui  fut  enfuie  Pro* 
„ cureur  Généra!,  crut  que  II,  condamnation  des  Livres  étoit 
„ une  matière  de  grande  importance;  puifqu'on  pouvoit  al- 
„ téter  In  Doctrine  de  l'Egide,  en  condanmant  certaines  Ex. 
„ pltcatiott» , fi  cij  en  approuvant  d'autres-  llpeafoit,  au  relie, 
„ que  la  Convocation  n'ayam  aucune  permilRon  du  Roi , 
„ ceux  qui  fe  mêlcroicnt  de  cette  affaire,  encourraient  le* 
„ peines  portée»  par  le  Statut.  Ainfi  le*  Evêque*  laTifilrent 
„ entièrement  tomber  la  chofe".  l'ai  ou  qu'on  verrait  ce» 
éclairciffctnens  avec  d'autant  plus  de  piaifrr,  qu'ils  donnent 
une  idée  de  la  Dlfclpline  de  l'Ëglife  Anglicane  per  rappun 
aux  mauvais  Livres.  Ht  M do  T«ad. 

[ P J Toland  publia  fon  Angl  ia  Liber*  1 Elle  parut  i I .ondre* 
en  1 701  In  8.  fous  ce  titre  : AngHa  Léon  : ou  Explication  ff 
Difenfe  de  la  maniéré  dont  la  Succeffion  à la  Couronne  d' Angle, 
terre  efl  limkie  fÿ  régltt,  en  vertu  du  Défauts  de  So  Etajtké 
pot  Ut  Procédures  du  Portement , fc?  Us  défirt  des  peuples  pu*  la 
Jfl'**  * Xiügum;  U marne, en  de  ruon  Gouvernement,  de 
la  Balance  de  l'Europe , & de s Droits  du  Goure  humain.  . 
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novre.  A ion  départ  l’Eleclricc  Douairière,  & l’Electeur  lui  firent  préfent  de  plufieurs  Médailles  d’or  » 
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[ 01  Une  Conférence  fur  la  Religion  avec  Mr.  de  Beaufobre, 
tn  prtjenc*  de  la  Reine  de  Prufft.)  Mr.  de  Beaufobre  a com- 
muniqué une  Rélation  de  cette  Conférence  aux  Auteurs  de 
la  Bibhixbtqut  Germanique , où  elle  fc  trouve  inférée(ï3)  telle 
que  nous  allons  ta  rapporter. 

„ Son  Kxc.  Mr.  le  Comte  de  Dohoa  m'ayant  ordonné  de 
,,  la  part  du  Roi,  de  faire  un  voyage  , pour  une  affaire  qui 
„ concemolt  l'Ejdife  Françoifc,  j'allai  i Charlottenbourg, 
n Maifou  de  la  feud  Reine,  prendre  congé  dcSaMijcIté, 
„ $ recevoir  fes  Ordres.  Dés  que  octtc  PrioccOe  qui  étoit 
m au  jeu , m’eut  apperçu , clic  me  lit  dire  par  feue  Mile,  de 
„ Pcinitz,  qu'elle  vouloir  ine  parler;  que  je  n'attendroU  pas 
„ longtems,  &que  le  jeu  ferolt  bientôt  fini.  Il  étoit  fix  ou 
„ fept  heures  du  foir , IorfqueSa  Majefté  fe  leva,  & s'a- 
„ drcflântà  mot:  Voici,  dit-elle,  un  Etranger , qui  rieft  pu 
„ de  notre  fntment  fur  le  Met  de  la  Religion.  Il  en  veut  aux 
„ fondement  de  notre  Foi . p*  tiebe  de  nous  tendre  l'Ecriture 
„ deuteufe.  Nous  avons  befiin  de  wus  pour  nous  défendre.  Je  ne 
„ faurois  dire  ce  que  je  répondis  à la  Reine,  mais  Mr.  Te- 
„ land,  dont  je  ne  connoifTois  ni  la  perfonne  ni  les  Ecrits , 
„ s'avança  auflîiôc,  & d’un  air,  qui  utontroit  un  peu  de  fuf- 
„ fifanec , entama  la  quellion  de  l'autorité  des  Livres  du 
„ Nouveau  Teflament.  Je  lui  répondis  d'abord  avecunegran- 
„ de  modération,  mais  en  lui  faifant  entendre,  que  c'étoit 
„ fier  contre  lier,  4 en  l'avertiiTant  de  fe  fouvenir  que  1 ’Ef- 
„ prit  fart  étoit  fouvent  VEforit  faible.  Je  lui  demandai  en- 
„ fuite,  pourquoi  il  précendoit  me  meme  fur  la  défend ve, 
,*  ajoùcant  que  pulfqu'il  faifoit  VEfyrit  fort , il  lui  fiéioit 
„ mieux  de  prendre  ce  parti;  qu'il  favoit  mon  Syflérac , ce 
„ qui  lui  donneroic  un  grand  avantage, -qu'il  étoit  jufte  qu’il 
,,  m’apptit  le  ficn,  afin  que  nous  puflion*  les  mettre  en  pi- 
,,  ralléle,  & voir  fi  fa  Religion  étoit  fujette  à moins  de  diifi- 
„ cuftci,  que  la  mienne. 

„ Mr.  toland  n’eut  garde  de  s'expliquer  fur  la  queftion 
„ que  je  lui  faifois.  Il  me  dit  qu'il  étoit  Chrétien , comme 
„ moi;  mais  qu'en  homme  raiionnable  il  ne  pouvolt  l'être 
„ que  par  connoiflânce , & qu'il  ne  diffiinuloit  pas , qu’il 
„ avoit  de  grands  fcrupules  fur  l’autorité  des  Livres  du 
„ N.  T. 

„ Nous  commençâmes  alors  d’entrer  en  matière,  & je  de- 
„ mandai  i Mr.  Toland,  fi  fes  doutes  rouloient  fur  l'autenti- 
,*  cité  de  tous  tes  Livres  du  N.  Teflament,  ou  s'il  ne  s'açif- 
„ foie  que  d'uqe  partie.  J’ajoûtai,  qu’on  avoit  douté  de  la 
,,  Seconde  Epltre  de  St.  Pierre,  de  celle  de  St.  Jude  &c.  & 
„ que  fi  fes  difficultés  tomboient  fur  ces  Llvres-li , il  n'avoit 
M qu'à  les  propofer;  mais  que  fi  elles  s'étendoienr  d tous  les 
„ Livres  du  N.  Teflament  en  général.  Il  fâlloit  qu’il  eût  fait 
„ des  découvertes  dans  l'Antiquité , qui  m'étaient  incon- 
,,  nues , qu’il  me  ferolt  plaifir  de  me  les  communiquer. 

„ Mr.  Toland  prit  le  parti  de  n’auaqucr  l'autoilté  d’aucun 
Livre  en  particulier,  mais  de  les  attaquer  tous,  fous  pré- 
,,  texte,  que  les  Anciens  ayant  admis  dans  le  Canon  dus  Ll- 
„ vrcs  douteux,  c'étoit  une  preuve  que  ce  Canon  avoit  été 
„ fait  pour  autorifer  les  opinions  qui  avoient  prévalu,  plu- 
„ tôt  que  par  un  jufle  dllcernement.  Je  lui  répliquai , qu'au- 
„ cun  des  Livres  , dont  quelques  Anciens  avoient  douté, 
„ n'étoit  néce  flaire  pour  fonder  aucun  Article  de  la  Foi 
„ Chrétienne,  qui  fubfiftoir  indépendamment  de  ces  Livres: 
,,  Que  les  douces  de  ces  Anciens  ne  prouvoient  point,  que 
„ les  Livres  ne  fullcnt  authentiques  dans  le  fond:  Que  quand 
„ je  lui  abandonnerais  l'autorité  de  certaines  Ecrits , les  au- 
„ très  neperdoient  rien  de  la  leur:  Que  des  Ouvrages  étrangers 
„ mêlez  parmi  ceux  de  JuJIin  Martyr, par  exemple, ne  ren- 
„ doient  point  douteux,  ni  fon  Dialogue,  ni  fes  stpdogics : 
„ Que  les  quatre  Evangiles,  les  A 3 es  des  Apôtres,  les  XIII. 
„ Lpîtres  Je  St.  Posd  ,1a  I.  de  St.  Pierre , St  la  I.  de  St.  Jean, 
„ avoient  eu  dés  le  commencement  une  autorité  univerfelle, 
„ perfonne  n’ayant  jamais  révoqué  en  doute,  que  ces  Li- 
„ vrcs  ne  fullcnt  des  Auteurs,  dont  ils  portent  les  noms. 
,,  Mr.  Toland  incidents  fur  l'Evangile  félon  St.  Matthieu, 
„ prétendant  que  nous  n'avions  pas  l’Original,  k que  la 
„ verfion  en  avoit  été  altérée,  puifqu’cile  n’étoit  pas  con- 
„ forme  i l'Original  Hébreu,  confcrvé  par  les  Nazaréens: 
„ Qac  le  nôtre  foit  Original  ou  Verfion,  lui  répondis  je,  il 
„ m importe  fort  peu.  Je  fai  ce  que  je  dois  penfer  U deflus , 
„ & il  me  fuffit  que  le  prétendu  Original,  & la  prétendue 
„ VeTÜon  ayenc  été  d’accord  fur  le*  Miracles,  & fur  la  Re- 
„ furreélion  de  J.  Chrift  (a).  N’admettez  notre  Evangile  que 
„ fur  ces  Articles- li,  & nous  examinerons  enfuite  lequel  a 
„ été  altéré,  ou  du  Grec, ou  de  l’Hébreu. 

„ La  grande  Quertfon  roula  fur  les  Apocryphes  : Mr.  T$- 
„ land  me  detnandoit,  i quels  carartéres  les  Anciens  avoient 
„ pu  reconnoître,  parmi  une  multitude  d'Ecrits.qui  por- 
,,  toient  le  nom  des  Apôtres,  ceux  qui  étojeot  Tuppofés , & 
„ ceux  quiétoient  véritables.  Je  lui  dis  qu’il  avoit  plus  mau- 
„ valfe  opinion  des  Anciens,  qu’il  ne  devoit:  Qu’il  parolf- 
„ foit  par  divers  endroits  {b)  a’Eufibe,  qu’ils  n étoient  ;>as 
„ auffi  méchans  Critiques,  qu'il  vouloit  les  croire:  Qu'ils 
„ avoient  jugé  des  Apocryphes  par  le  flile  des  Livres,  par 
„ la  Doébine  qui  y étoit  contenue  , par  le  tems  où  ils  a- 
„ voient  paru.  Et  iniiftant  fur  cela,  j'avançai  que  je  ne 
„ cioyois  pas  que  Mr.  Toland  pût  me  produire  un  Apocry- 


„ pbc(c)  plus  ancien,  que  la  ruine  de  Jérufalem,  au- lieu 
„ que  tous  les  Livres  du  N.  Teflament  qui  n’ont  jamais  été 
„ contcflcz , étoient  plus  anciens  que  cette  Epoque,  fi  on  en 
„ excepte  l’Evangile  félon  St.  Jean:  Que  i'HUtoire  Ecclé- 
„ fiaflique  faifoit  foi  de  ce  que  je  difois,  & que  s'il  en  dou- 
M toit,  c’étoit  i lui  de  trouver  dans  ces  Livres  des  caractc- 
„ res  critiques,  qui  fiflènt  voir  le  contraire.  Cela  n'étoit 
,,  pas  facile,  & Mr.  TpJand ne  l'entreprit  pas.  Croyez  vous, 

„ Monficur,  lui  dis-je,  que  les  Epitrcs  de  St.  Paul  Ibicnt 
„ de  lui?  Oui,  me  répondit- il;  & croyez  vous,  Monficur, 

,,  ajoûtai-je,  que  St.  Passl  ait  prêché  une  doflrine  contraire 
„ â celle  des  autres  Apôtres?  Mr.  Toland  hélita  un  peu  fur 
„ les  Apitres,  mais  fl  avança  que  St.  Paul  n'avoit  pas  prêché 
„ la  même  doélrinc  que  J.  Chrifl,  & allégua  pour  fes  té- 
„ moins  les  Nazaréens,  qui  anathématifoient  St.  Paul.  Mais, 

„ Monficur,  lut  dis-je  encore  une  fois,  leurdifpute  rouloit- 
„ elle  fur  la  Refurrcdion  de  J.  Chrifl?  C'eft-li  le  point  où 

je  fouhaiue  que  nous  nous  arrétionsi  Montrez-inoi,  dans 
„ quelque  tenu  que  ce  foit,  des  Difciples  de  J.  Chrift  qui 
„ ayent  nié  ce  fait- là,  fc  penfe  que  Cell  celui  qui  vous 
„ fait  te  plus  de  peine.  Je  ne  juge  pas  de  vous,  mats  je  me 
v fuis  apperçu  que  les  gens  qui  attaquent  la  Religion  Cbré- 
„ tienne , craignent  un  peu  la.RcfurrecUon. 

„ C«te  raillerie  Interrompit  le  férieux  deladifpute.  Nous 
,,  le  reprîmes  d’abord , & je  me  mis  en  devoir  de  prouver 
,,  l’antiquité  des  Livres  Sacrez.  Voici  comment  je  raifon- 
„ nai.  L’Evangile  félon  St.  Lue,  en  qualquc  tems  qu'il  ait 
„ été  écrit,  l’a  été  avant  les  Aies.  Cela  parole  parla  Pré- 
„ face  des  Æes  mêmes.  Or  il  faut  que  les  Aies  ayent  été 
,,  écrits  avant  la  ruine  de  Jérufalem,  puifiiuc  l’Auteur  finit 
„ fon  Hifloirc  à la  première  prifon  de  St.  Paul  i Rome , qui 
„ arriva  vers  l’an  59  ou  60.  On  ne  fauroit  rendre  de  raifon 
„ fatisfaifimee , pourquoi  St.  Luc  a fini  fon  Htfloire  dans  cet 
„ endroit-là,  fi  ce  n'ell  qu'il  l'a  écrite  avant  la  mort  de  St. 
„ Paul , & par  conféquent  plufieurs  années  avant  la  ruine 
„ de  Jérufalem. 

» J'alléguai,  en  fécond  lieu,  que  files  prédirions  de  (a 
„ ruine  de  Jérufalem,  qui  fe  trouvent  dans  les  Evangiles,  a- 
„ voient  été  écrites  depuis  l'événement,  clics  n’auroient  ja- 
„ mais  été  conçues  en  des  termes , oui  (hnblent  annoncer  en 
„ même  tems,  & la  venue  de  J.  Chrifl,  & ladeflruétion  de 
„ cette  Ville.  Il  cfl  vifiblc  que  ce  font  ce»  prédictions,  qui 
„ firent  croire , que  le  dernier  avènement  de  J.  Chrift  étoit 
„ proche.  Ce  fût  même  une  des  Ob/eéiions,  que  l’on  fit 
„ bientôt  aux  Chrétiens, que  J.  Chrifl  ne  venoit  point,  corn- 
„ me  il  fembloit  l'avoir  promis.  C'eft  ce  que  l'on  voit  par 

le  Ch.  III.  de  la  II.  Epltre  de  St.  Pierre.  Or  fi  ces  prédic- 
„ tions , qui  étoient  le  fondement  de  cette  objection , avoient 
,,  été  écrites  depuis  l’événement,  il  efl  hors  de  toute  vral- 
„ femblance,  que  des  Auteurs  Chrétiens  y euflént  donné 
„ lieu  par  leur  récit. 

„ Comme  je  m’avançois  au-delà  de  ce  que  Mr.  Toland 
„ pouvoit  exiger  de  moi,  je  lui  demandai  qu’il  me  marquât 
„ quelque  trace  de  fuperflition , dans  les  Livre»  du  N.  Tcf- 
„ tament , qui  n'ont  jamais  été  conteflez , comme  on  en  trou- 
j,  voit  d'évidentes  dans  V Itinéraire  de  St..  Pierre,  dans  les 
„ Canftitutions  Apofloligues , dans  le  Faux  Denys  l'Aritpagite. 

Mr.  Toland  voulut  alors  me  faire  entendre,  que  des  Li- 
ft vrcs  pouvoienc  être  très-anciens , & ne  laifler  pas  que  de 
„ contenir  bien  des  fables  : Que  des  Auteurs  barois  & légcta 
„ rnmaflent  des  bruits,  des  contes  populaires , les  écrivent, 
„ & les  font  pafil-r  à la  faveur  de  la  fuperflition , & de  la 
„ crédulité  des  Peuples.  Comme  Mr.  Toland  me  découvrent 
t,  à plein  tout  le  fond  de  fon  incrédulité , & que  l'état  de  la 
„ queftion  n'étoit  plus  le  même,  je  ne  crus  pas  devoir  m'en- 
„ gagCT  à la  preuve  des  Ebi'Is  rapportez  dans  le  N.  Teflament, 
„ Cependant  je  lui  fis  fentir,  combien  fon  laifonnemcnt  étoit 
„ vicieux-  Des  Hifloricns  légers,  des  Impofleurs,  ont  écrit 
„ des  Fables  : Donc  les  Faits  rapportez  dans  les  Evangiles 
„ font  fabuleux,  J’ajoûtai  que  je  n'avois  qu’à  taifonner  com- 
„ me  lui , pour  tirer  une  conféquence  toute  oppofée.  Des 
„ Hifloricns  fidèles  ont  écrit  des  Véritez:  Donc  les  Fait»  rap- 
„ portez  dans  le  N.  Teflament  font  véritables.  Il  répliqua 
„ que  je  le  faifois  raifonner  mal , & que  tout  ce  qu'il  préten- 
„ doit  conclure,  c'eft  que  quantité  d'anciens  Livres  étant 
,,  pleins  de  Miracles  fabuleux,  il  falloir , pour  croire  ceux 
„ qui  fe  ttouvoient  dans  les  Evangiles,  montrer  qu'ils  n'é- 
„ toient  pas  de  cette  forte. 

„ Cette  difeufiion  ne  pouvant  être  l'ouvrage  d'une  con- 
„ verfation , qui  avoit  déjà  duré  quelque  tems , je  renvoyai 
„ Mr.  Toland  aux  excelJens  Livres  que  l’on  a fut , pimr 
„ juftilïer  le  témoignage  des  Ecrivains  Sacrez.  Puis  je  lui 
„ demandai,  s'il  croyoïc  un  Dieu?  Il  parut  s'offenfer  de  cet* 
„ te  queftion;  & comme  il  fe  rccTioit  là  - dcllus , je  lui  dis, 
,,  qu'il  s'agifioit  au-moins  de  favolr,  fi  nous  avions  les  tuè- 
„ mes  idées  de  la  Divinité.  Que  pour  moi,  je  croyoig  un 
„ Dieu  fage  & libre,  diftind  tres-récUemcnt  de  la  Subftjnce 
„ de  l’Univers:  Que  je  croyois  de  même  une  Providence  li- 
„ bre  , caufe  d'un  arTangemement  fait  avec  prudence  & 
„ avec  choix.  Que  fi  nous  convenions  de  Principes,  il  n'avoic 
„ qu'à  me  faire  voir  que  les  faits,  rapportez  dai-.s  le  N.  Tcf- 
„ tament,  impUquolent  conoadiâion,  ou  répugnoient  aux 
' L 1 1 2 , „ Pcr- 
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4,-2  TOLAND. 

Roi,  & lui  rendit  compte  de  fa  négociation;  & dan*  cette  occafion,  dit  Toland  (b),  il  me  préfenta  à 
M Sa  Majdlé,  pour  lui  baifer  la  main,  & il  diflipa  les  fàcheufes  impreilions  qti’a  voient  pu  lui  donner 
„ les  gens  qui  tàchoient  de  le  prévenir  contre  les  perfonnes  ks  plu*  zélées  pour  fon  1er  vice , & le* 
,,  plus  attachées  à fes  intérêts.  Mylord  lui-même  étoit  prévenu  contre  moi , quand  il  partit  pour  Ha- 
rt novre,  où  il  fut  parfaitement  détrompé,  & devint  mon  patron  très-zélé,  que  j'eus  le  malheur  de  per- 
„ dre,  lorfqu’en  s’en  retournant  chez  lui,  la  mort  en  priva  fâ  Patrie  & fes  Ami*’’.  Le  Parlement  ayant 
été  dillbus  Je  il  Novembre  1701 , <Sc  un  aatre  ayant  été  convoqué  pour  le  30  Décembre  fuivant , pen- 
dant que  Ton  briguoit  par-tout  pour  l’éleâion  des  Députés , Toland  s’avifa  de  faire  mettre  dans  k Ga- 
(,)  tu  zette  (0)  cet  avertiflement  : Le  bruit  s’ étant  répandu,  que  Mr.  Toland  brigue  pour  être  élu  Député  du  Bourg 
de  Blechinglej , dans  la  Province  de  Suney , il  a jugé  a propos  d'avertir  k Public  qu'il  ne  fange  point  à Je 
rtîoSori  fort  élire  Député  de  ce  beu,  ni  i aucun  autre.  Ce  qui  donna  occafion  aux  railleries  d’un  Ecrivain  Anony- 
xo  i;ou  me,  qui  publia  contre  lui  une  Brochure  intitulée:  La  faujjè  modejlie ; ou  Lettre  à Mr.  Toland,  fur  ce 
qu'il  ne  veut  pat  qu'on  croye  qu’il  cherche  à être  du  prochain  Parlement.  En  1702  il  publia  diveriès  Piè- 
ces [Æ].  L<*>  Ver*  le  milieu  de  la  même  année  il  retourna  en  Allemagne.  „ La  Pnnccflè  Sophie  <5c 
(0)  vu  fit.  „ la  Reine  de  PniHè,  dit  F Auteur  de  fa  vie  (p)  le  reçurent  fort  gracieuïêmenc  ; Princeflès,  qui  pour  la 
P1**  „ délicaiefle  de  leur  elbrit,  la  folidité  de  leur  jugement,  & la  fublimité  de  leur  génie,  pafiêront  toujours 

„ pour  les  omemens  du  Beau  Sexe.  Les  points  Tes  plu*  abfixu*  de  la  Philofopbic  n ecoient  pour  elles  qu’u- 
„ ne  affaire  de  pur  divertiflèment,  & leur  grand plaifir  étoit  de  s’en  entretenir  avec  des  gens  defpric 
„ & pénétrons,  dont  les  idées  étoient  nouvelles,  ou  peu  communes.  Mr.  Toland  eut  l’honneur  d’être 
„ (buvent  admis  à leurs  Conférences , & comme  il  fit  un  plus  long  féjour  à Berlin  qu  a Hanovre , il 
,,  eut  aufii  fréquemment  occafion  de  rendre  fes  rcfpcéts  à la  Reine,  qui  fe  pîaîfoit  beaucoup  à lui  faire 
„ des  queftions , & à entendre  fes  Paradoxes  ".  Il  y a pourtant  lieu  de  douter  que  cette  Reine  fût  aufii 
charmée  de  Mr.  Toland,  que  le  dit  fon  lliftorien,  & qu’il  a’en  vanta  lui-même,  vu  la  réception  froide 
ti)  y oj.  1*  qu’on  lui  fit  à la  Cour  de  Berlin,  lorfqu’il  y revint  en  1707  ($)  Add.]  En  1704  parurent  les  Lettres  A 
oérrin  [<S],&  une  Traduélion  de  la  Vie  aEfope  par  Méziriac  [T]:  en  1705  & 1707  ii  donna  pluüeurs 

au- 
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„ Peîfeâloni  de  Dieu  : Qu’en  ce  cal , je  feroli  obligé  de  les 
„ traiter  de  fables  , puifque  tout  ce  qui  répugne  â la  nature 
„ des  choies  mêmes,  ou  aux  Perfections  Divines,  ne  peut 
„ être  vrai  : Que  c'étoit-li  le  premier  caractère , par  lequel 
„ nous  pouvions  juger  des  Fables.  Qu’il  y en  a voit  un  fc- 
„ coud,  qui  étoit  celui  des  Hiltoricns  qui  nous  rapportent 
„ les  faits  ; mais  que  je  ne  croyois  pu  qu’il  pût  trouver 
u dans  les  Apôtres  de  j.  Chrilt,  témoins  des  faits  qu'ils  ont 
,,  précises , a en  particulier  de  la  Réfurrcftion  du  Seigneur, 
m aucun  des  défauts  qui  peuvent  invalider  un  témoignage,  A 
„ que  je  me  chargerais  bien  d'y  trouver  au  contraire  tout  ce 
„ qui  peut  jullilier  leur  attention , & leux  capacité  dans  l'cxa- 
,,  lacn , & leur  bonne  foi  dans  le  récit. 

„ Mr.  Toland  en  vouloir  * ta  Réfurrcétion  de  J.  Chrifl , 4 
„ m’ai  léguait  les  variétés  , qui  fe  trouvent  dans  quelques  cir- 
„ confiances  de  la  Narration  des  Evangéliftcs.  Je  lui  répon- 
„ dis  ce  qu’on  a coutume  de  répondre,  ajoû tant  que  je  vou- 
„ lois  bien  l’avertir  d’un  trait,  qui  fcmbloit  être  échappé  i 
„ fa  diligence,  c’eil  ce  mot  de  Sti  Matthieu  XXV11L  17. 
„ Cependant  il  y en  eut  encart  quelquts-uni  fui  doutèrent,  Mais 
„ que  je  l aveniiTois  en  même  tenu , que  ce  mot  étoit  une 
, preuve  parlante  de  ta  bonne-foi  de  St.  Matthieu , & que  jt- 
„ mais  un  lm  porteur  n’auroit  fait  une  pareille  réflexion.  Je 
„ oc  faut  ois  me  rappcller  * quelle  occafion  je  lui  alléguai  ta 
„ fameufe  Lettre  de  Pline  à Trayon,  touchant  tes  Chrétiens. 
„ Il  faut  que  j'en  tl rafle  quelque  conféqacnce  cmbarrallànte, 
„ puifque  mon  Adverûire  s'avifa  de  me  répondre  , que 
„ c’étoit  une  Lettre  fuppofée.  Je  le  prcflki  un  peu  vive- 
M ment  là-ddïua,  il  s 'étoit  retiré  dans  un  porte,  où  IJ  lui  étoit 
„ impoflibte  de  fc  défendre.  Je  lui  demandai  d’une  manière 
„ une  peu  infuhantc  les  preuves  de  ceue  fuppoiîtion.  Il 
„ n'en  a voit  point  d'aune  que  les  Vers  des  Sibylles,  & di- 
„ vers  Livres  évidemment  faux,  ou  fufpeéts;  mais  comme 
„ cette  réponfe  étoit  vague,  & que  je  lui  répétois  d'un  ton 
* ferme,  qu’il  fâlloit  trouver  dans  la  Lettre  même  des  Ca- 
„ raAéres  de  faufleté  pareils  â ceux  qui  fe  trouvoiem  dan* 
H les  Livres  Sibyllins,  la  converfation  qui  coaunençoit  ê de- 
„ venir  piquante,  finit -U,  Sa  Majdlé  l’ayant  interrompue. 
„ Voilà  ce  que  j’ai  pu  me  rappcllcr  de  cet  entretien , qui 
„ dura  deux  heurts.  Cell  la  feule  fois  de  ma  vie  que  j’aye 
„ vu  Mr.  Toland.  Je  n’ai  pas  marqué  le  jour,  inaisj’ai  mar- 
„ qué  le  commencement  d'Octobre  1701.  Un  autre  aurolt 
„ mieux  défendu  la  Caufc  des  Auteurs  Sacrés  ; mais  je  l’an- 
„ rois  peut-être  défendue  plus  mat , fi  je  ne  m’étois  trou- 
„ vé  dans  une  conjoncture  où  j'examinois  actuellement  ta 
,,  matière  des  Apocryphe»  du  N.Tcftamcnt”.  [’o^  On  voit 
que  Toland  ne  fc  tira  pas  fort  i fon  honneur  de  cette  con- 
férence, & c'eft  vraisemblablement  la  ralfon  qui  fit  qu’on 
le  reçut  plus  froidement  d Berlin  dans  la  fuite.  Son  liillo- 
rien  n'a  eu  garde  de  faire  mention  de  cette  avanturc,  ou  du- 
moins  il  coule  fort  légèrement  U-dcfTus  : en  parlant  du  voya- 
ge que  Toland  fit  à Berlin  en  1 707 , il  dit  (34) , yuvu  <sum- 
tiac,  trop  frivtit  pour  trouver  place  dont  eu  Memoiru, 

Mr.  Toland  â Jtrtir  de  Berlin,  pluie  qu'il  ns  t'y  étoit  attendu. 
SI  I on  »*en  rapporte  i Mr.  De  La  Ctui>dle  (as),  il  n’eflpas 
furpresunt  que  Toland  fc  tirât  mal  d'affaire  dan*  l’uocafion 
dont  il  s’agit.  ,,  Car , dit-il,  fans  parler  du  defavantage  que 
„ donne  une  nnuvaife  caufe,  il  clt  certain  que  Mr.  Toland, 
„ qui  (avoit  rixe  & badiner  de  tout,  étoit  un  des  plus  pau- 
„ vres  hommes  du  monde  dans  une  converfation  férieufe  , 
„ & que  dans  la  Difpute  il  fc  démontoit  aiféinent Aod. 
du  iiun.j 

[R]  En  1701  il  publia  dkterfes  Pièces.]  Paradoxes  d'Etat 
par  rapport  à U carymûure  prcj'cnu  à la  Situation  des  affaires 
an  Animent,  tÿ  dans  les  autres  Roy.nsmts  de  l’Europe  fontes 
principalement  Jur  la  Harangue  du  Roi.  ln-4.  Rot /an  twr  farta 
venir  an  Angleterre  la  Ptincefft  Deuatrim,  (f  u firince  Elec- 


toral <f  Hanovre  j Pour  faire  déclarer  atteints  if  cenvaincus  de 
Lèsâ-MajeJU  le  prétendu  Prince  de  Collet,  £?  tous  les  autres 
Prétendons  i quelque  droit  du  Chef  du  feu  Roi  Jaques  ff  de  la 
Reine  Marie  ; avec  Us  Motif t qui  engagent  à faire  une  vègoA- 
reufe  guerre  A la  France,  ’in  4.  Mr.  Luc  Milburnc  attaqua 
cette  Pièce  par  une  Brochure  intitulée  Réponfe  aux  Raifons 
de  Mr.  Toland  &c.  1 70a  in-4.  [ Mr.  Milburn  eut  le  cha- 
grin de  voir  par  l’événement,  que  Toland  étoit  mieux  au  fait 
de  l'état  des  chofes  que  lui , purlque  le  Bill  d'Attainder  contre 
le  Prétendant  & celui  par  lequel  on  l'abjuroit  pa fièrent  le  2 
& le  7 Mars  (26).  Aon.]  Toland  publia  la  même  année  in-8. 
Undknu  Liberiusine  Apologie  de  Sfr,  Totand  «antre  la  Chem- 
ine Baffe  de  la  Cmvecatùor  ci;  outra  : où  fan  trouve , autre  fes 
Lettres  i i Orateur , l'éclairci /J entera  de  mselques  endroits  du  li- 
vre le  ChiifUanifme  fans  Myftéres:  a autres  y Jant  rtBifiési 
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titre  de  Politique  (J  de  Religion,  (J  la  J unification  des  IVbigt 
(f  des  Républicains  cotre  les  fassffet  idées  qu'en  donnent  leurs 
Adverfoires. 

[ SJ  Ses  Lettres  à Sirène.  ] Elles  parurent  â Londres  en 
1704  in-8.  fous  le  titre  de  Lattes  i Séréna,  Contenant  I.  L'O- 
rigine (ff  la  force  des  Préjugés.  IL  L'HiJloire  de  la  Créance  de 
l'Immortalité  de  C Ame  parmi  les  Payent.  |JL  L'Origine  de  II- 
àolStrit,  fff  Us  cmfes  du  Paganjmt.  IV.  Lettre  à un  Savant 
de  Hollande,  cù  Cm  montre  que  le  Syflime  dt  la  Pbilafopbie  de 
Spinofa,  ri  a rd  principes  ni  fondemens.  V.  Que  Je  Aïewvnner* 
ejl  ejjenâel  à la  Matière  : Jervant  de  réponfe  A quelques  Remar- 
ques qu'me  perfome  de  qualité  avoit  faites  fi»  la  Réfutation  de 
àpinajd.  A ijuoi  l’on  a eqoùsi  en  forme  de  Préface , w»  Lettre 
â un  Savant  de  Londres,  en  lui  envoyant  ces  Pièces , eù  an  l'in- 
Jlruit  de  ce  qui  y a donne  lieu.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  Je 
la  Reine  de  rruflc  que  Toland  fe  vanta  , que  ces  Lettre* 
avoient  été  écrites  & envoyées  à cette  Princefle.  Mr.  Mos- 
heim , dans  fon  Livre  intitulé.  De  l'iti.  Fstis,  & Script is 
jo.  Tdastdi  Conwntatio,  foupçoonc  que  cela  n‘cil  pas  vrai; 
parce  que  s’étant  informé,  fi  l'on  «voit  ouï  parler  de  cca 
Lettres  à la  Cour  de  la  fcué  Reine , perfonne  n'a  pu  lui 
en  dite  des  nouvelles.  Mr.  I-cnlant  fe  fouvenoit  feulement, 
qu’étant  * Charlottembourg  , Mr.  Toland  y lut  devant  la 
Heine  un  Difcours fi»  Us  Préjugés,  dont  les  penfées  étoient 
prifes  de  la  Recherche  de  la  Hérité  de  Malcbranché , quoi- 
que l'Auteur  le  Battit  d'être  Original  (27).  Toland  remar- 
que dans  la  fécondé  Lettre,  que  l'Autorité  Divine  cft  l'Ancre 
la  plus  fùre  de  notre  efpétance  , & la  meilleure  , finon  la 
feule  démonflration  de  l'immortalité  de  l'imc.  Mr.  Wot- 
ton  attaqua  ces  Lettres  par  une  Brochure , intitulée  Lettre  à 
Eufébic  à r occafion  des  Lettres  de  Mr.  Tchnd  A Séréna.  Mr. 
Warburton  a aufli  relevé  ta  troifUnu  Lettre  de  Toland , & il 
dit  (î8)que  ce  n’ert  qu'un#  Compilation  infipide  de  Gtottons  et  m- 
munes  des  Anciens , (y  un  Recueil  de  Lieux  communs  plus  inji- 
pides  encore  des  Incrédules;  fans  aucun  affaiJHmement  de  Critipa 
ou  de  Logique,  qui  Us  rendent  fupporiaUts.  [ 0^  On  pouvait 
ajoûter.quc  le  célébré  Docteur  Samuel  Clark  (29)  a combat- 
tu le  fentlmenc  de  Toland,  qui  fuppofe  que  le  mouvement 
clt  eflcnticl  i la  matière;  on  du-moins  te  Ùmatus,  la  tendan- 
ce  au  Mouvement.  Add.] 

[TJ  Une  TraduBim  delà  Vie  d’Efopc  par  Mrafrisr.]  U 
la  dédia  à Mr.  Antoine  Collins,  & la  mil  i la  fête  des  Fa- 
bles d'Efopc,  qu'il  donna  fous  ce  titre:  Les  Fables  d’Efopc, 
avec  Us  R> fiez  usas  Mondes  de  Mr.  Baudouin , traduites  du 
François.  On  y a ssjoùté  dt  la  fapm  ^une  autre  f-erjonne  la  vé 
ritabU  Ht  d Ëfope,  par  U Javas*  £?  iliuft'c  Cnt:p&  Mr.  de 
Mezirlac;  où  l’on  prouve  par  des  aictorités  inc onirji rides  , çu'E- 
fopc  était  un  Hanmu  d'efpri t , éloquent , bien  fait , un  Court i- 
fan , (J  Pbilofopbe , contre  lé  Rooutn  du  Moine  Plsnode, 
qtd  en  fad  un  jhspide , un  bègue,  un  bouffon,  (f  un  Mmfin  do 
difformité. 
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autres  Pièces  [ 17].  En  1707  il  fit  encore  un  voyage  en  Allemagne  [/F];  à fon  retour  en  Hollan- 
de il  publia  à la  Haye  en  1709  un  Volume  contenant  deux  Diflcr tâtions  Latines , intitulées  Adri- 
JuLemcn , & Origines  Judaïcte  [ X ] , & une  fécondé  Edition  de  Ion  Oratio  Pbilippica  [ TJ.  Et  au  com- 
mencement de  Tannée  1710  il  publia  une  Brochure  en  François  fur  le  fujet  du  Docteur  Sâcheverdl  [Z]. 


fio>  bih. 

JkiL  Torn. 
XIV.  |>.  |itf. 
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[£/]  En  1705  Êf  1707  il  dmn a phifiemt  autre!  Piicts.]  Le  „ & â la  Monarchie,  que  quantité  de  peîfonnes  qui  en  fai- 
vrai  Tableau  du  Sxitiianijmt  ; ms  l'on  voit  un  Modèle  de  la  bonne  foi  „ foient  plus  de  montre  Si  ce  fait  cil  vrai,  Mr.  Ilaricy 
que  l on  «hit  garder  dam  Us  Difputss  Ttéaiogiques.  A quai  l'on  fc  dé  gu  i foit  bien,  puifqu'il  pafibk  en  ce  tcms-!à  pour  bon 
a ajouté  reloge  de  l Indifférence  dans  le. r Dijputts  par  un  Pan-  Whig.  Aon.]  Ce  Sécreiaire  avant  trouvé  par  hazard  parmi 
tlcifie  i un  Orthodoxe  dé  fis  amis , 1705  in-4.  Relation  du  Cour*  Ces  papicT»  une  Pièce  intitulée  Oratio  ad  excitondos  contra  Gal- 
de  Prufft  (ff  d'Hanovre,  envoyée  i un  Mtnijhe  d'Etat.  170$  Ham  Britamas , U communiqua  i Toland  , qui  la  fit  impri- 
in-B.  Dédiée  au  Duc  de  Somcrfct.  Cette  Relation  a été  tra-  mer  au  commencement  de  l’année  1707  fous  ce  titre,  Oratio 
duitc  en  François,  en  Hollandais , éc  en  Allemand.  Elle  fut  Pbilippica  ad  excitandos  contra  Galliam  Britamos  ; maxime  vero, 
attaquée  par  deux  Lettres  en  Hollandois.  Les  Reglement,  Sia-  ne  de  face  ctan  viBis  pnemature  agatur  ; JanSitri  Anglmm  Con- 
nût eff  Privilèges  de  l'Academie  Royale,  établie  à Berlin,  par  cilit  txbibita,  amo  a Cbrijlonato  1514.  Autbore  Mattlxro  Car- 
ie Roi  de  Truffe,  traduit  Jisr  l'Original.  170s  in-8.  Mémoire  fur-  dinale  Sedunenfi  ; qui  Gallorum  u^ues  non  rtfecandos , fid  peni- 
Cétot  préfent  Je  r Angleterre,  pour  la  deftnfi  de  la  Reine,  de  IB-  tus  tvcllendu  ejfe  t reluit.  Public  a luce.  Diatribe  prelimiwi , fff 
glife,  (j  du  Macère:  dejiiné  à redifier  les  fautes  réciproques  amutationibus  dosvait  J Donnes  Tolandus.  11  donna  en  même 
des  Preujlans,  & à les  unir  <taffeüian  pour  la  defenfi  de  la  Re • tenu  cette  Pièce  en  Anglois.  Peu  après  il  publia  la  Dcclara- 
Hgian  (ff  de  la  Liberté.  1705.  Cette  Pièce  parut  uns  le  nom  tien  de  l'EleSeur  Palatin  en  faveur  de  (es  Sujets  Preuilans  ,com- 
. de  l'Auteur,  qui  y fut  employé  par  Mr.  Harlcy,  Sécrctaire-  wuniquét  à Sa  Majejli.  A quoi  l'on  a aioùté  une  kilatian  im- 
d'Ktat,  un  des  Patrons  de  Toland,  pour  l’oppofer  au  Mi-  partiale  des  Caufes  des  Innovations  & des  Grief  t,  fi  beureuj'ement 
moire  pour  l’Eglife  Anglicane,  écrit  par  ie  Junfconfulte  Poo-  rcdrtffis  pat  jon  Alujft  Ele&orale.  Ce  fut  à la  requiiition  du 
ley  & le  Médecin  Drake,  dont  le  but  étolt  de  rendre  odieux  Minière  de l'Eleéleur  Fahuin  qu'il  donna  ceue  Déclaration; 
le  Minilkére  Whig,  en  le  repréfentam  comme  occupé  i tra-  ce  Miniltre  avoit  des  ralfon*  de  chercher  4 fc  rendre  agréable 
mer  la  ruine  de  IKglifc,  & comme  le  protecteur  de  fes  plus  à fon  Maître,  parce  que  n'ayant  que  le  titre  de  Réfkfcnt,  il 
grands  ennemis , & cela  dans  la  vue  de  porter  le  peuple  à fouhaittolt  paÆonncmt-nt  d'obtenir  celui  d'Envoyé.  Ayant 
élire  des  Députés  pour  le  prochain  Parlement,  oppofés  aux  appris  de  Toland,  qu'il  connoiffoit  particuliérement,  qu'il 
Whig».  Le  Livre  de  Mr.  Toland  fut  attaqué  par  Mr.  Tho-  avoit  deflein  de  faire  un  voyage  en  Allemagne,  il  l 'encoura- 
nts Raulins,  un  de  fes  intimes  amis,  qui  écrivit  une  Lettre  gea  à fc  rendre  auprès  de  l'Eleéteur, & lui  donna  des  inltruc- 
à l'Auteur  du  Mémoire  fur  l'état  préféra  de  l'Angleterre , qui  con-  lions  pour  ménager  fon  affaire  (31).  00  Lift. 

tenoit  quantité  de  traits  contre  la  conduite  du  Duc  de  Mari-  [ W J En  1707  il  fit  encore  un  voyagt  en  Allemagne .1  11  par-  P"  4,'‘1* 

borough  pendant  la  dernière  Campagne , & contre  Mr.  Harley.  tlt  vers  le  mi  lieu  du  Printemps , & fe  rendit  d’abord  ù Berlin  ; O » ) >b«L 

Cette  Bfôcburc  les  irria  extrêmement  ;& comme  l’on  décou-  nais  une  aventure,  trop  frivole, dit  l'Auteur  de  fa  Vie  (3a), four  u’<l  'f°or 

vrit  que  Mr.  Ouillaume  Stephens , Curé  de  Sutton  dans  la  Pro-  trouver  place  dans  ces  Mémoires,  l'obligea  à quitter  cette  Fille  plu  • lVem’ 1 

vinec  de  Surrcy,  en  avoit  été  l’Editeur,  & qu'il  rclufa  de  dépo-  tlt  qu il  ne  s’y  «taé  attendu.  Dell  il  fe  rendit  1 Hanovre,  où 
fer  contre  Mr.  Raulins,  on  le  condamna  au  Pilori , mais  on  lui  il  trouva  qu'on  n'étoit  pas  content  de  quelques  Obier  varions 
fit  grâce  eufuite.  On  employa  encore  Mr.  Toland  1 répon-  qu’il  avoit  faites  touchant  les  terres  d'un  Prince  volfin , dans 
dre  1 la  Lettre  de  Mr.  Raulins,  & il  compofa  une  autre  Pié-  la  Relation  de  la  Cour  d’Hanovre.  Il  fut  très-gracieufemenc 
ce  intitulée:  Defenfi  de  f Admisùftraiion  de  Su  Majefié ; parti-  reçu  de  l’Eleéteur  Palatin  IDuOeldorp,  qui  lui  lit  préfent , 
csiüértment  contre  les  mptfiurts  marùfijles  fÿ  contre  les  calomnies  en  reconnoiflàncc  de  U Brochure  Angloifc  qu’il  avoitpubliéc, 
répandues  contre  le  Duc  de  Marlborougb,  fff  contre  Mr.  le  Si-  d'une  Chaîne  & d'une  Médaille  d Or,  qu’il  accompagna d'u-  • 
cr cuire  Harley , dans  un  Libelle  [caudale ux  fff  diffamatoire,  in-  ne  Bourfe  de  cent  Ducats.  Dell  il  courut  i Vienne,  cliargé 
titulé.  Lettre  à l’Auteur  du  Mémoire  fur  l'état  préfent  de  de  la  part  d'un  fameux  Banquier  François  de  Hollande , qui 
l'Angleterre.  Cette  Répoofe  fut  d'abord  envoyée  à l'imprl-  avoit  befoin  d'une  puillkme  proteétion,  de  négocier  auprès 
meur,  mais  des  raifons  particulières  la  firent  fupprimer,  des  Miniltrcs  Impériaux  un  titre  de  Comte  de  l'Empire,  pour 
torfqu’on  en  avoit  déjà  tiré  fiî  ou  fept  feuillet,  [cô*  Ajoû-  lequel  il  offroit  une  groifi:  fomme,  mais  cette  Négociation 
tons  ici  le  curieux  éclaircilTcmenc  qu'a  donné  fur  tout  ceci  ne  réuffit  pat.  De  Vienne  Toland  paffa  à Prague  en  Bobê- 
Mr.  de  la  Chapelle  (30).  Ce  Mémoire  pour  LEglifi  Anglica • me , où  les  Francifcains  Irlandois  lui  donnèrent  l’atteftation 
ne,  étoit  une  de  ces  Pièces  d'éclat,  qui  fervent  de  prélude  rapportée  ci-dcilus.  L'argent  commençant  alors  d lai  man- 
aux  Révolutions,  & que  l’on  defline  1 cela.  Ccllc-ci  pro-  quer,  il  regagna  avec  allez  de  peine  la  Hollande,  oh  il  de- 
du  i fie  une  partie  de  fon  effet,  le  coup  en  porta  jufqucs  dans  meura  jufqu'eo  1710  (33).  f|j) 

le  Parlement,  où  les  Minillres  eurent  bien  de  la  peine  i fe  L X J Adtifidamm  (ff  Origines  Judoka.]  Le  titre  de  lapre-  p.  01.  «j. 
foutenir.  Les  ViRoIrc*  du  Duc  de  Mariborough  ayant  enfin  miéic  DiiTcitation  cil  Adtifidamm . five  Tous  Lrvrui  a Su- 
conjuré  l’orage,  l’Ecrit  tomba  dans  l'oubli,  jufqu’i  l'an  1 71 1 per  fi  nions  viadiums.  ht  qui  Diiïertatione  probatur , Lnium 
qu'on  le  fit  reparoltre  pour  rallumer  les  animolités  du  Parti  Ilifioricum , m Suris,  Predigiù , (ff  Qfientis  Romnmtm  mot- 
Anglican  contre  le  Ministère  de  Mylord  Godolphin.  Cette  raidit , bond  quaquam  fui  Je  enduhm  autfuperfliiio/um , ipfam- 
féconde  Edition  portoit  au  titre,  qu'elle  étoit  imprimée daor  que  fuperfiilionem  non  minus  Ràpublit * {fi  «m  nagis) exittofem 
la  florijfanie  armée  de  PLglffe.  On  y ajoùu  une  Préface  oit  ejfi,  quant  purvm  putum  Atbeifimem.  A us  or  s Jeanne  Toland ’m 
l'on  parloir  de  l'Auteur,  « des  raifons  pour  lefqucllea  on  11  mit  au  devant,  Eyiflola  {qua  Prof adonis  vices Jupplerepofiit ) 
faifoic  revivre  fon  Ouvrage.  On  apprend  dans  cette  Préface , ad  Dom.  Antonium  Coilinum , Armigemm.  non  mugis  iniegntace 
que  l'Auteur  de  ce  fameux  Mémoire,  nommé  Jaques  Drake,  monm  quam  ingenii  detibus  confpicvum  virum.  La  féconde  a 
niquit  i Cambridge  en  1667-  y ût  fes  études,  & y fut  reçu  pour  titre  : Origines  Judoka  : fine  Strobonis  de  Mrffe  (ff  Reli- 
Doâeur  en  Médecine  en  1696.  Son  cfprit  & fon  lavoir  lui  gione  Judoka  Iliftoria,  breviser  illufirota.  Dans  cette  Dilfer- 
acquiient  l’eftime  des  Gens  de  lettres,  & le  firent  devenir  ution  U rapporte  le  Paffagc  de  Strabon  en  Grec  & en  Latin, 

Membre  du  Collège  des  Médecins  i Londres, & de  la  Sodé-  en  l’accompagnant  de  fes  Remarques,  daps  lelqueites  il  fem- 
té  Royale.  Cependant  fa  Pratique  ne  le  nourriffant  pas , il  ble  préférer  la  Rélation  de  l'Auteur  Paycn  fur  le  fnjet  de 
fut  réduit  à la  trille  & cruelle  néceffité  de  fè  mettre  i la  fol-  Moyfe  & de  la  Hdigion  des  Juifs  au  témoignage  des  Juif* 
de  des  Libraires.  Ses  Ecrits  fe  vendolent,  & c'dl  tout  ce  eux-mêmes.  Il  tourne  auilî  en  ridicule  Mr.  Huit,  qui  foû- 
que  ces  Meilleurs  demandent.  Mais  pour  donner  du  court  tient  dans  fa  Démon/hatien  Evangélique , que  quelques  un»  des 
aux  Brochures,  ii  faut  y mettre  un  certain  (cl  qui  pique  le  grands  Per  formages  de  l'Ancien  Tellamem,  fe  retrouvent 
goût  du  Public,  & le  pauvre  Drake  fc  fit  è ce  badinage,  dans  les  Divinités  Payâmes;  que  Moyfc  par  exemple,  cït 
Soit  cette  vue,  ou  fon  panchant,  il  aflàifonna  fi  bien  une  le  même,  que  Bacchus,  Typhon,  Silène,  & Adonis.  Le 
lliiloire  abrégée  du  dernier  Parlement  tenu  fous  le  RoiGuil-  Prélat qsiqué  de  celte  attaque,  déchargea  fa  colère  dans  une 
hume,  que  les  Seigneurs  pénétrés  de  refpccl  pour  la  mé-  Lettre,  qui  fut  d’abord  publiée  par  les  Journalises  de  Tié- 
tnoire  de  ce  Monarque',  firent  procéder  contre  l'infoknt  E-  vous,  & qui  reparut  enfuitcavcc  quelques  changement,  dans 
crivain  qui  lavolt  attaquée.  Irrité  de  cette  affaire , qui  fi-  k Coiledion  de  Mr.  l'Abbé  deTilladct.  Les  deux  Différai  jon* 
nit  pourtant  i fa  fatisfadion,  & plus  irrité  encore  du  refus  de  Toland  furent  encore  attaquée*  par  Mr.  La  Kaye,  Minif- 
d'un  Emploi, qu’il  poflula  en  1704,  le  Médecin,  affilié  de  tre  i Utrecht,  qui  publia  en  1709  un  Ouvrage  intitulé,  De- 
Mr.  Pooieg , Député  à la  Chambre  Baflè  pour  la  Ville  d'Ipf.  ftnfio  Religions  1 , neenm  Mqfis  fÿ  Gémis  Judoka,  conita  duos 
wieb,  décocha  contre  Mylord  Godolphin  ce  Affutatrr,  ten-  Differtatianes  Jo.  Tolandi,  quorum  una  mjiribitur  Adcifidasmon; 
dant  à prouver  que  l'Kglife  étoit  en  danger  fous  l'adminitlra-  obéra  ver»,  Antiquitates  Judoka.  Mr.  Benoit,  Minillrc  à 
tion  de  ce  grand  Tréforier.  Toute  la  Nation  prit  feu.  Le*  Deift , fe  mit  auffi  far  les  rangs  par  fon  Mélange  de  Remarques 
Minillres  tremblèrent.  Les  deux  Chambres  du  Parlement  Critiques  , Hifioriques , Pbüwpinques , Tbtologiquts , Jisr  las 
en  furent  agitée*.  Le  Miniflre  y eut  pourtant  le  deffus , & deux  Dijfertmtons  de  Mr.  Toland , intitulées  l'une  l'Homme 
l'on  fit  de  vigoureufe»  recherches  pour  découvrir  & pour  pu-  fans  Super  (lit  ion  , fff  l'autre  les  Origines  Judaïques  &c. 
nir  les  Auteurs  du  Libelle.  L’Imprimeur  eut  le  courage  de  Deift  1712  in-8. 

fe  taire.  Cependant  comme  on  le  déüoic  de  Drake,  on  le  [TJ  Une  fécondé  Edition  de  fin  Oratio  Philipmca.J  II  y a- 
fit  arrêter  pour  quelque  Feuille  volante,  intitulée  Mercure  joûtaune  JnveSive  contre  l'Auteur  du  Mercure  Galant  dcPa- 
Foluiqve  , où  l’on  prétendit  appercevoir  des  exprellions  fé-  rit.  Cette  Pièce  a pour  titre:  Galtus  Aretalegus,  edium  Orbit 
diticuûi;  & ce  fut  Mr.  Harlcy,  depuis  Comte  d'Oxford , qui  ff  ludibrium  : five  GaUantis  Mercurii  GaUatuijfiwus  Scriptor 
parut  être  un  de  fes  plus  ardent  ennemis.  Le  malheureux  Fapulans. 

Drake  tomba  dans  le  délire , eau  fif  par  la  fièvre,  & mourut  [ Z]  Une  Brochure  en  Franfds  fur  U fujet  du  DoSeur  Sache- 
en  prifon;  mais  pendant  qu'il  confervoit encore  fon  bon-fens,  verra.  \ Il  n'y  mit  pas  fon  nom;  elle  a pour  titre  Lettre  (Lun 
l’Auteur  de  la  Préface  allure , qu’on  lui  entendit  dire,  qu'il  Anglais  à un  Hollandois,  au  fujet  du  Doaettr  Saehevcrcll , pré- 
„ exeufoû  Mr.  Harley , qui  n'étant  que  Sécrctaire- d'Etat,  ne  ftntemem  en  arrêt  par  ordre  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne, 

„ pouvoir  fc  difpcnier  de  fuivre  les  ordres  du  premier  Mi-  fff  accufi  de  Hauts  Qrimts  {j*  Matotr jetions , A la  Barre  dcs  Sti- 
„ nillrc,  & que  qui  vivroit  encore  trois  années  verroicnoe  gnturs.  ln-4. 

„ ce  Gentilhomme  avoit  plus  d'attachement  fincéreàl'Eglife 

L'II  } [AA]  Dont 


4*+  T O L A N D. 

O)  ufif.  Il  demeura  en  Hollande  jufqu’en  1710  (r);  il  s’y  fit  connoître  du  Prince  Eugène  de  Savoie,  qui  lui 

«»•  donna  bien  des  marques  de  la  géncroGcé  (f  ).  De  retour  en  Angleterre,  le  Comte  d’Oxford,  Grand- 

W ' ,bid-  Tréforier,  lui  fournit  dequoi  vivre  pendant  un  tems,  ce  qui  le  mit  en  dtat  de  prendre  maifon  à Epfora, 

p(i  uBai  dans  la  Province  de  Surrcy , dont  il  publia  une  Defcription  [AA],  Mais  il  perdit  bientôt  la  faveur  du  Com- 

[t îfL  TÔm.  te  (r)  ; ce  qui  le  porta  à écrire  quantité  de  Brochures  contre  le  Miniftére  régnant , & fur  d’autres  Sujets  [B BT. 
xjv.p.117.  Èn  1717  il  donna  fon  Anatomie  Politique  de  la  Grande-Bretagne  [CC],&  en  1718  fon  Nazarems  [DD]  & 
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[ AA]  Dort  il  publia  me  Defcription.]  Elle  parut  en  1711 
foui  ce  litre:  Dtftriftm  fEpfm,  ou  Lettre  à Eudoxie  fur  le 
tour  d'efprit  y Ut  Pûuique,  qui  régne  dans  te  lieu.  Avec  latra- 
duâim  de  91 taire  Lrttres  de  Pline.  Il  donna  ces  quatre  lettre* , 
eu  guife  d'Eflil.  d'une  Traduâion  des  Lettres  de  Pline,  àia- 
qmlle  II  travailloit.  Si  Defcripim  d'F.pfim  fe  trouve  dans  le 
11.  Volume  du  Recueil  de  Tes  Oeuvres  Folthumes,  mais  fort 
différente  de  la  première  Edition;  l'Auteur  y a fait  tant  de 
changement , qu'on  peut  dire  que  c'cft  un  Ouvrage  nouveau. 

l'ajouterai  ici  ridée  que  Mr.  De  La  Chapelle  (.14)» 
donnée  de  cette  Pièce,  qui  in’a  paru  fort  jufle.en  jettant  les 
yeux  fur  la  Defcriptûn  même.  „ On  s'imagine  fans  peine, 
„ ce  que  c’tfi  qu'une  Pièce  de  cette  nature,  quand  on  fait 
„ qu  elle  vient  d'un  Homme  qui  ne  manquoit  point  d'efprit, 
„ quhs’cn  croyoit  infiniment,  qui  vouloit  qu'on  lui  en  crût, 
f>  qui  fe  piquoit  d'exedlcr  en  tout  genre,  & qui  avec  tout 
„ cela  fc  fiattoit  des  plus  riantes  douceurs  de  la  Fortune.  Vous 
„ l'y  voyez  bizarre  aiïormTeur  de  l'antique  & du  moderne 
„ donner  du  relief  à fes  penfées  par  de  lavantes  allulkms,  & 
„ tracer  les  beautés  & Jes  plaiGrs  champêtres  d'Epfom  de 
,,  couleurs,  empruntés  tantôt  de  Pline,  & tantAt  des  Ho- 
„ mans.  Ici  vous  fentez  l'Antiquaire,  & U le  Poète;  dans 
„ un  endroit  c'en  un  Erudit,  dans  un  autre  c'cft  un  Pré» 
„ deux;  par  tout  c’cfl  un  Bcl-Efprit,  qui  fait  l’Important. 
„ Je  n'en  traduirai  que  quelques  lignes,  pour  mettre  les  Lec- 
„ teurs  en  état  d'en  juger.  Supposant  pourtant  qu'ils  favent 
„ déjà  qu'Epfom  eft  un  Village  dans  la  Province  de  Surrcy, 
„ où  la  bonté  de  l'air,  A des  Eaux  Minérales  attire  l'Eté 
„ beaucoup  île  beau  monde  ".  Ici , dit  Mr.  Toland , les 
Beautés  AngUnfes , comme  autant  i Etoiles  animées , brillera  lions 
leur  plus  grand  lujlre,  moins  posaient  de  la  moitié  par  les  riche} 
iÿ  prteieux  joyaux , dont  elles  font  paras,  fur  far  l'éclat  plus 
Jet  far»  de  leurs  yeux.  Ici  le  Ftallard  fe  Jmsbaittereit  encore  jeune, 
y t ms  ru  voyez  part  de  'Jeune- homme  dent  le  ceeur  ru  fait  capti- 
vé par  mille  charmes  divers , mire  tefqiuls  il  ne  fait  fe  fixer.  'Ja- 
mais en  ne  vit  autrefois  à Baies , ni  i Cumes,  y jamais  on  ne 
voit  encore  nii  Carelslxtd , ni  à Aix- La- Chapelle  de  Cercles  plus 
taux  que  ceux  pu  fou  admire  têtu  Us  jours  d'AJJembUe  dans  Us 
deux  Boulingrins,  y dans  Us  deux  grandes  Salles.  Si  Us  Baisu 
d-  Allemagne  ont  un  plus  grand  nombre  de  Princijfes,  rwtu  les  ef- 
façons par  ttw  Nymphes  (J  nos  Dteffés,  A qui  leurs  Princes  fe/e- 
trient  honneur  de  rendre  Uur  Culte.  Mais  bout  ne  rien  dffuxher 
la  Nature  a eu  auffi  la  bonté  de  mil  et  cela  de  certains  vifages , de 
certaines  tournures , fjf  je  puis  ajoüter  de  certaines  manières  de  fe 
mettre , de  parler , y a agir,  qui  JM  indépendamment  de  l'ige, 
d'un  caraBire  différent , fcp  fembUnt  deflives  i éteindre  1rs  cruel- 
les Jiammes , ou  à réprimer  Us  violent  tûfirs , que  Us  jetâtes,  que 
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kr  belles , que  Us  Danses  accomplies  tourment  allumer  fans  en 
noir  le  dtjjein:  Tara  il  étoit  nécejjme  qu'il  y eût  des  antidotes 
pturl'Ametse,  dans  un  Lieu  où  Je  nu  Itft  fifaciU  i prendre, y 


peut-être  fi  dangereux!  (35V  Add.  du'Tmd.J 
■*  [ BB  ] Ce  qui  U porta  i écrire  quantité  de  Brochures  contre  U 
Minsftért  régnait,  y fur  d’autres  Jujets.]  Lettre  contre  le  Papif- 
me,  6?  frincipolemer»  contre  l'autorité  qu'on  attribue  aux  Ptret 
fc?  eux  Conciles  dans  les  Diffittes  de  Religion  : Par  Us  feue  Rei- 
ne de  Pruffe,  Sophie -Charlotte:  ou  Rtponfe  d la  heure  écrite  A 
cette  Priiuejfe  par  U P.  Vota,  Jtjuite  Italien,  & Qmftfjeurâu 
Roi  Augujte.'  Traduite  en  Anglais , avec  une  Préfacé  du  Tra- 
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Royaume;  ou  U Préambule  de  fis  Lettres  Pstnues  de  Duc  de 
Cambridge.  En  Lutin  H en  Anglais,  avec  des  Remorqua.  171a 
in- 4.  Le  grand  Myflcte  dévriU:  qidejl  de  dèvifer  Us  Prttef- 
t ans,  pour  affaiblir  la  Succejfm  d’ Hanovre;  & d'anéantir  cette 
Succcjfion  peur  détruire  la  Religion  Prateftantt,  A quai  Pma  ajou- 
té la  Sairteti  des  Sûretés  du  Parlement , centre  ceux  qui  vaudraient 
attaquer  indircHcmmt  cette  armée , m plus  indireOement  la  piocha- 
ne,  s'Ut  vivent , les  fonds  publics.  171a.  En  ce  tans-là  il  en- 
treprit de  donner  une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de  Cicé- 
ron , par  Sou&riptioo,  dont  il  donna  un  Plan,  en  forme  de 
Diflcrtation  intitulée , Ocero  Utsflcatus , Differtatio  PbiHcgko- 
Critica,  fine  ConfiUim  de  tôt»  tdendo  Oseront,  alid  plane  m etbo- 
da,  quam  baBmus  vnpuam  faBum.  Il  en  fit  tirer  un  petit  nom- 
bre d'Excmplaircs,  qu’il  diflriboa  à fes  Amis,  & elles  retrou- 
ve dans  le  I.  Volume  du  Recueil  de  fes  Oeuvres  Pofthumes 
(36).  Appel  aux  gens  de  tien  contre  les  EceUfiaftiqua  vicieux  : 
ou  les  Principes  f/f  les  Maximes  des  Laïques  Paytns,  touchant 
tObiHJmsea  Civile,  fÿ  la  Liberté  de  Cbnfcience , contraire;  aux 
principes  fédiiimx  fff  intoJéranr  de  quelques-uns  des  anciens  EccU- 
Jûtfliquet  Chrétiens;  avec  une  Exhortation  aux  Eeeléfa fliques  cor- 
rompus de  ee  tenu;  Ouvrage  cotopofi  i Potcafim  du  dernier  Str- 
wiw  du  Dotl et*  SacbevereU.  1713  in-  8.  Dunquerque  ou  Dou- 
vres; on  l'I tonna*  de  la  Reine , ta  Sûreté  de  la  Nation , la  U 
testé  île  ['Europe,  & la  Paix  du  Mande  entier, en  danger , fi  l'on 
ne  fait  fes  s combler  le  Port  & rafer  les  fortifications  de  Dunquer 
que.  1713  in-8.  L'Art  de  rétablir,  ou  la  Piété  fc?  l„  Fraise 
du  Général  MorJt  dans  le  rttabiij/ement  du  Roi  Charles  II.  prou- 
vées parfit  propres  Lettres ; avec  une  juftt  idée  du  Chevalier  Ro- 
ger  (37).f*“  porte  r nutarim auffi  loin  qu'il  lui  tft  po/fiHt;  dans 
une  Lettre  à un  Mmijlre  d Etat  a h Cour  de  l'urne.  X714  m 8. 
li  fc  lit  en  «ci*  mois  dix  Editions  de  ect  Ouviagc.  Recueil 


des  Lettrés  de  Son  Excellence  le  Général  George  MorJt , depuis  Duc 
tf  Albemarte,  au  fitj et  do  rctabUJfemm  de  la  Famille  Royalr;  pré- 
cédé d’une  Inmduùia 1,  cù  Ton  fait  voir  par  des  preuves  Inconte f- 
l ables,  que  MorJt  avait  forme  en  Ecojfi  U projet  de  et  ritablijfe- 
ment  ; cartt!  Us  chicana  de  ceux  qui  voudraient  lui  enlever  la  gloi- 
re de  cet  événement.  1 7 1 4 in-8-  Le  Panégyrique  y le  cara&ér* 
de  Son  Alulft  Royale  la  feue  Princetfc  Stpbie  avec  l explicarim 
d’une  Médaille  fi*  fa  mort  : écrit  originairement  en  Latin , traduit 
•en  Anglais  fÿ  comment  par  Mr.  Toland,  qui  y a ajoûté  U Ca- 
raÙtrt  du  Roi,  du  Prive,  fÿ  de  la  Princtffe.  ryrf.  La  Pièce 
Latine  eli  de  Mr.  Cramer.  La  même  année  Toland  publia 
encore.  Raiforts  de  naturalifir  Us  Juifs  don  la  Grande-Bretagne 
y en  Irlande , f\*  le  mine  pied  que  tomes  Us  autres  Nations  ; où 
l'on  trouve  auffi  une  Dcftnfe  des  Juifs  contre  les  préjugés  vulgai- 
res répandus  dans  tenu  les  Pays. 

[CCJ  En  1717  ü demain  Anatomie  Politique  de  U Gran- 
de- Bretagne.]  Elle  parut  m-8.  fous  ce  titre:  Anatomie  Politi- 
que de  la  Grande-Bretagne,  contenant  un  détail  dnm^anck  de 
fis  différent  intérêts,  des  Partis  qui  la  diviftm,  y de  leurs  dffi- 
rens  earaSéres  ; y et  que  chacun  d’eux , de  meme  que  le  refit  de 
l'Europe,  peut  efptter  ost'crcândre  du  Gouvernement  y Je  la  Fa- 
mille du  Roi  George.  Mémoire  envoyé  i m Minifirt  étranger , 
qui  doit  venir  refuser  en  Angleterre,  par  un  défit  intimes  Amis. 

Le  Docteur  Fiddes,  Chapelain  du  Conue  d'oxford,  & Mr. 

Daniel  Foc , répondirent  à cette  Pièce;  ce  qui  engagea  To- 
land à publier  une  Seconde  Partie  de  f Eut  Polkique&c.  con- 
tnwnt  une  ccurte  D-ftv.fi  de  la  Première  Partie  contre  Jes  faux 
expojis  des  Geiu  ignorant  ou  malicieux , furtout  par  rapport  à nor 
Mimfires  d'Etat  & aux  Etrangers  ; owc  quelques  Refissions  fur 
les  criailieries  affcâéts  fur  U Met  de  l'Armée , y de  la  Cmjpita- 
lion  Sutdoift  : comme  auffi  des  Lettres  au  feu  Archevêque  de  Csn- 
I orberj,  y aux  Mmifires  Nm-Coffomiflts  de  lattes  les  Seües, 
en  l'année  1 70  J touchant  une  Tolérance  générale  ; avec  quelques- 
unes  de  leurs  Rjanfes  à f Auteur  ; qui  dôme  aujx*a'L<ui  au  Pu- 
Nie , ce  qui  s1  tft  fait  pour  fa  fitisfaOim  particulière;  on  y a joint 
une  Lettre  de  Leurs  Hautes  Puiffonctt  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  - Unies  fi * le  même  fujet.  L'Auteur  de  la  Vie  de 
Toland  remarque  (38)  , qu'il  aimoit  à mettre  de  longs  titres  p. 

A fis  Livres,  fwu- doute  pour  Ut  foin  mieux  recevoir  des  Li- 
braires. 

[ DD]  Son  Nmrenus.]  Il  parut  in-8,  fous  le  titre  deAb- 
zarrrms;  ou  le  Cbrifiiamfme  Judaïque,  Payen,  y Mabomésasi  ; 
contenant  l'Hifimre  de  r ancien  Evangile  de  St.  BamabJ,  fcf  de 
r Evangile  Moderne  du  Mabomttans,  attribué  à cet  Apitre, 
fui  avoir  été  inconnu  aux  Chrétiens  jujqu'à  préfet».  On  y expli- 
que par  occqfim  le  Plan  original  du  Cbriftianifme  par  l’Hiftoire 
des  Nazaréens,  dont  on  peut  Je  fervir  avec  fut  ci  s pour  terminer 
plufieurs  difpues  touchant  la  ReÜgion  Orétienne,  Religion  Divi- 
ne , mais  qui  a été  fort  corrompue.  Un  y a joint  une  Relation  tfun 
Manulcrit  Irlandais  des  quatre  Evangiles,  y un  abrégé  de  l'an- 
cien Cbriftianifme  d'Irlande,  comme  auffi  Vexifttnce  des Ke idées 
(ordre  de  Religieux  Laïques)  contre  les  deux  derniers  Evêques  de 
Worttfltt.  La  Préface  cit  datée  du  ao  Janvier  1718.  Voici  quel 
étoit,  félon  Mr.  Toland  , le  Pim  origbvsl  du  Cbriftianifme : 
c’ef:  que  les  Juifs, quoiqu'aflbelés  avec  les  Gentils  convertis, 
qu’ils  rcconnoilToicnt  pour  Frères,  continuèrent  néanmoins 
à obferver  toujours  la  Loi;  & que  les  Gentils,  qui  embraf- 
férent  le  Judaïfmc  jufqu'au  point  de  ne  reconnoltre  qu’un 
fcul  Dieu,  ne  furent  pas  obligés  cependant  d 'obferver  la  Loi; 
mais  que  les  uns  & les  autres  furent  unis  & ne  formèrent 
qu'un  feu!  Corps , principalement  par  rapport  à cette  partie 
au  Chriltianifme,  qui  plus  parfaite  que  toutes  les  purifications 
préparatoires  des  Phiiofophcs,  preferit  U fanftîlicaiion,  & 
le  renouvellement  de  l'homme  intérieur;  en  quoi  feul  ie  Juif 
& ie  Gentil,  le  Grec  & le  Barbare,  l'efclave  & l'homme  li- 
bre.font  tous  un  en  Chrifl , quoique  qu'ils  différent  à d’autres 
égards.  [a>  On  trouve  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  la 
Bibüttbiqu  Angldft  (39),  qui  cil  extrêmement  lîmplc,  & (,«>  x ,v 
l'Auteur  ne  parole  pas  avoir  Bppcrcu  les  vues  fecrettes  de To-  ».  ,0,  * 

ünd  , qui  paroit  A certains  égat J» , vouloir  «ocore  garder  lùiv. 
des  ménagemens  avec  le  ChrilUanifmc.  J’y  trouve  une  cho- 
fc,  qui  n’cft  pas  indiquée  dans  le  titre  , quelque  ample  qu'il 
foit,  c'cft  qu'il  y a à la  fin  du  Livre  de  Toland  un  Appendix 
qui  contient.  1.  Deux  PraWémw  Hiftvriques , Politiques,  y 
idéologiques  taitchsitf  les  Juifs  fc?  leur  Religion.  IL  Une  Réla- 
tiou  de  i'Evangik  Malvoméun  attribué  à St.  Barnabé.  Cette 
Rélation  eft  celle  que  Mr.  de  la  Monnoyc  a donnée  dans  ie 
Minagiana.  III.  Quelques  Qutftions  propres  à être  envoyées 
aux  Chrétiens , qui  demeurent  ou  qui  voyagent  dans  les  Pays 
Mahoméuns.  Rapportons  ici  les  deux  Problèmes  propofés 
par  Mr.  Toland , où  fins  qu'il  affirme  rien  on  démêle  bien 
ce  que  notre  homme  penfoit.  Dans  le  premier  Problème  il 
demande.  „ SI  l'on  peut  démontrer,  fans  avoir  recours  aux 
„ Miracles , par  la  nature  du  Gouvernement  ou  de  la  Kc- 
„ ligion.des  juifs,  que  ce  Peuple  difperfé  dans  toutes  les 
,,  pailles  du  Monde,  a pu  fe  confcrvcr  depuis  près  de  1703 
„ ans,  quoiqu'il  n'ait  point  été  protégé  par  aucun  Potentat, 

„ A qu'il  ait  été  expofé  au  mépris  A à la  luine  de  toutes  les 
„ Nations"?  Ce  Problème  paroit  d’autant  plus  important  à 
Toland,  qu'il  y a longtemi  que  les  Religions  des  Egyptiens, 
des  Babyloniens,  des  Grecs,  A des  Romains,  ont  été  en- 
tièrement abolies..  Mais  ü l'Autcui  avoit  un  pcuraifonnécon- 
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h DtJVtnic  de  Rçme  [ E£].  Au  commencement  de  l’année  1720,  le  Doéleur  François  Hare,  pour 
lors  Doyen  de  Worcefter,  & depuis  Evêque  de  Chichefter,  donna  une  quatrième  Edition  d’un  Ser- 
mon , qu’il  avoit  fait  à une  Vifite  Epifcopale , intitulé  Défmfe  de  FAstoriié  de  F Eglife  &c.  & il  y 
ajoûta  une  Apoftiilc  touchant  Toland  [/>]  , ce  qui  engagea  celui-ci  à mettre  un  Avercifliment 
dans  une  Gazette  («)  [GG],  auquel  le  Dofteur  Hare  répondit  par  un  autre  Avertiffêment,  dans,  une  (•)  r*fl- 
autre  Gazette  (tr)  [ ///T),  ce  qut  fut  fuivi  d’une  Brochure  intitulée  Fffai  fur  k Mtnfongr.  ou  Dèfenft  jinr.^fî0 
d'un  refptSablc  F.cckfiaftique  qui  tjl  pcrfècuti  par  Mr.  Toland  pour  une  légère  faute . Un  diflerend  encre  ia  1 *«• 
Chambre  des  Pairs  d’Irlande  6c  celle  des*Pairs  de  la  Grande-Bretagne,  donna  lieu  à ces  derniers  de 
propofer  un  Bill,  pour  affina-  davantage  la  dépendance  du  Royaume  d Irlande  de  la  Couronne  de  la  Grande - 
Bretagne,  où  l’on  expofoit  qU’il  y avoit  un  Appel  des  dédiions  des  Pairs  d’Irlande  à la  Cliambre  Hau-  **«‘*7*°» 
te  de  la  Grande-Bretagne,  comme  à la  Cour  Suprême  de  Juftice,  en  droit  de  juger  en  dernier  reflbrt. 

On  publia  à Dublin  diverfes  Brochures  en  faveur  des  Pairs  d’IVlande,  pour  empêcher  ce  Bill  de  palier } 

Mr.  Toland  fit  réimprimer  ces  Brochures  à Londres,  6c  jl  donna  lui  même  à cette  occasion  une  Pièce 
intitulée:  Rarfims  prefentées  humblement  à la  Chambre  des  Communes , qui  doivent  F empêcha  de  paffer  en  Lcd  9 
le  Bill  que  lui  a envoyé  la  Chambre  des  Pairs , intitulé  Bill  pour  afTurcr  davantage  6cc.  Vers  ce  tems-ü  il 
publia  ua  Ouvrage  Latin  intitulé  Pantbéijlkon  [If J,  oc  quelque  tems  après  un  Livre  qui  a pour  titre 
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féqueroruent,  H fe  fcTOit  anpefçu  que  la  Caule  de  h Confcr- 
vocion  du’ Peuple  Juif  n’clc  plus  problématique,  A que  ('ex- 
ception que  lui  feu]  fait  parmi  toutes  les  Nations , in J ique 
allez  que  c'eflli  l'effet  d'une  influence  particulière  de  la  Pro- 
vidence, qui  fournit  en  même  temps  une  preuve  de  la  Divi- 
nité de  l'Origine  de  la  Religion  Judaïque  & de  la  Chrétienne. 
Toland  demande  dans  le  fécond  Problème.  „ Si  l’on  peut 
,,  expliquer  par  la  nature  du  Gouvernement  ou  de  la  Religion 
„ des  Juifs,  fans  avoir  recours  aux  Miracles,  d’où  vient  que 
„ eu  Peuple  avoit  un  fi  grand  pnnehant  il  I Wolitrie.  & i é- 
» poufir  des  Femmes  des  Nations  volfincs,  pendant  qu’il 
„ fut  en  polTeflion  de  b Paltftine?  F.c  d’où  vient  que  ce 
,,  même  Peuple  depuis  fa  dtfperfion,  a une  horreur  cxrrêmc 
„ pour  l’idoutrie,  & évite  foigncufLment  dêtru  confondu 
„ avec  les  Nations  parmi  lefquellcs  il  habite  "V  Je  ne  vois 
pas  le  fin  de  ce  prétendu  Problème,  je  ne  fâche  perfonne 
qui  ait  trouvé  quelque  chofê  de  miraculeux  dans  lepanclunc 
que  les  Ifraélitcs  eurent  autrefois  i l'idolâtrie.  A l'égard  de 
l’cloigncmcnt  qti’ifs  ont  eu  depuis  pour  ce  crime , il  n cft  pas 
difficile  d’en  rendre  raifon  outre  l'expérience  des  châti- 
mens  que  leurs  Pères  avotent  éprouvé,  on  peut  dire  enco- 
re, qu'il  7 a en  cela  une  direélion  de  la  Provi  Jence , qui  veut 
conferver  ce  Peuple  dans  l’état  de  réparation  où  il  fe  trouve. 
Qu'on  juge  encore  des  intentions  de  Toland  par  ce  qu'il  di- 
foic  d'un  Livre  qu'il  avoit  dvflein  de  publier,  intitulé  la 
République  de  Aîoyjf.  „ Ceux , dit-il , qui  croyait  que  la  Loi 
„ fut  révélée  d Moyfc  fur  le  MontSinaï,  me  fauront  bon  gré 
„ de  ce  que  je  fais  voir , qu'elle  cil  plus  excellente  A plus 
„ parfaite , & par  conféquent  plus  digne  de  Dieu . qu’on  ne  la 
„ repréfente  dans  tous  les  Syflêmes  de  Théologie  fans  exrep- 
„ tion , où  l'on  fc  plaint  de  fes  défauts  A de  fes  imper fcc- 
„ tioqs.  Et  ceux  qui  fuppofent  avec  Strabon  A DioJorc 
„ de  Sicile,  que  cette  Loi  cil  une  pure  invention  de  Moy 
,,  fe,  dont  il  fit  Dieu  Auteur,  pour  la  rendre  plus  vénéra- 
„ bk,  feront  obligés  de  rcconnoiuc , que  Moyl'e  était  infi- 
,,  nimcnc  plus  habile  que  Zalcucus,  Charondxg,  Solon,  Ly- 
y,  curgue,  Romulus,  Numa,  & qu'aucun  autre  Lé^ifbuur”. 
On  fent  aifénvcnc  cc  que  cette  alternative  veut  dire,  A où 
Toland  en  vouloit  venir.  Am).]  Divers  Auteurs  plaquèrent 
|e  Nazaritm:  entre  autres  Mr.  Thomas  Mangty  par  fis  Re- 
marques fut  le  N axarenus , «ïj  T m fait  Voir  h fomjfett  de  i'Evan- 
giie  MaJ/ométari  de  Mr.  Toland:  & qu'il  a mal  expofé  les  Jertti- 
mens  des  M ibe-néinni  par  r appert  au  ChrijUanifme.  On  y celait- 
ci i atijfi  rHift oire  des  anciens  Nazaréens , «n  martre  qu'cRe  a été 
b cmitâU  des  premiers  Chrétiens  par  rapport  é la  Lai  des  Juifs , 
y tri  ii  jujlifie.  Londres  1718  in  • 8-  Mr.  Patcrfon  ;>ar  fou 
Anti  Nasarenus  : tu  Réptnft  à Air.  Toland:  Traité  daus  lequel 
on  preuve  l'Origine  & l'Autorité  Divine  des  Saines  Ecritures, 
contre  les  Athées , les  Juifs , Us  Payeur,  Us  Ahbam étant , Us 
Paféjlcs,  Spinefa , {$  autres  ewtemit  Modernes  des  Litres  Sa- 
crés; contint  (suffi  cortre  une  Brochure  publie e depuis  peu  feus  U 
titre  de  Difficultés  A de  décou ragunens  qu'on  rencontre  dans 
l'Etude  de  l'F.criturc;  le  Docteur  Thomas  Brttt  releva  suffi 
Toland  dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé,  Nccejfiu  delà 
Tradition  peur  expliquer  l Ecriture  Sainte  Ac. 

[£E]  La  Dcjlinée  de  Rome.]  Cette  Brochure  parut  fous  ce 
titre  : La  Defiuiee  de  Rame,  «r  la  Probabilité  de  la  prompte  & 
finale  d.jlrvclun  du  Pape,  tirée  en  Sortie  de  pbjieun  raifans  na- 
turelles Cj  abfcroationt  Poétiques , (y  en  partie  de  la  fasneuje  Pro- 
phétie de  S.  Alalscbû,  Archevêque  i'Armagh  dans  le  XUI.  Siè- 
cle; Pièce  curieye,  contenant  Ut  Caraüetts  emblématiques  de  tout 
Us  Papes  depuis J»n  tems,  jufqu'à  leur  entière  dqjlruBion , & que 
fan  donne  ici  non  JêuUment  eom/4«i«,  nais  que  Cm  met  dans  un 
plus  grand  jour  qu’on  ne  i'avoj  fût  encore.  Dans  une  Lettre  à 
un  T hecirgien  de  l'Eglije  du  Premier-né.  Les  plus  judicieux 
Critiques  Catholiques-Romains  regardent  cette  Prophétie  de 
S.  Malachie,  comme  une  Pièce  fuppol'éc  des  plus  abfurdcs 
& des  plut  impertinentes , & le  P.  Mcncftrici,  Jéfuitc.en  a 
fourni  des  preuves  (40). 

[PE J Une  Apq/liiU  touchant  Toland.  ] I.e  Docteur  Ilare 
parlant,  Ans  cette  Apollille  p.  48,  des  Ecrits  de  l'Evêque 
Hoadly  dit.  „ Il  £aut  avouer  que  le  Prélat  juge  trèa  faine- 
„ ment,  quand  il  dit  qu'ils  ont  de  légères  conformités  avec 
„ Mr.  Chillingworth;  car  il  faut  convenir,  malgré  qu'on  en 
„ ait , que  Mylord  a quelque  conformité  avec  ce  grand  Hom- 
„ me;  mais  pareille  i celle  que  Toland  a avec  Mr.  IjocIcc, 
„ qui  efl  Jmroevt  cité  dans  le  ClriJUanijh*  fans  Myftcres , 
„ pour  appuyer  des  fcnümcns  auxquels  il  ne  ;Kn fa  jamais". 

[GG]  Ce  fri  engagea  celui  - ci  d mettre  un  Avertijfe  nnit  dans 


quel 

fois 


une  Gazette.  ] Dans  cet  Avertiilèment,  daté  de  Londres  le 
1 Février  1 ?îo,  Toland  déclare  qu'il  n’a  jamais  nomme  Mr. 
Loch  dans  aucune  Edition  du  Chrilbanifmc  fans  Myitéres;  & 
bien  loin  de  le  citer  fou  vent,  dit-il, je  ne  l'ai  pas  cité  une  Jeult 
.pour  appuyer  des  fentimens,  auxquels  il  ne  penfa  jamais. 

[ HH]  Le  Daâtur  Hare  répondit  par  un  autre  ActrtiJJcmerU 
dans  une  autre  GaZtstt,  J Le  voici  : 

„ il  parolt  une  quatrième  Edition  du  Sermon  du  Doyen 
„ de  Worceller , intitulé  Dèfenfe  de  l'Autorité  de  PEgUje(  dans 
„ l'ApoftllIe  1.  9,  de  la  fin.  ne-lieu  defouvent  cite,  iifez  des 
„ principes  duquel  il  Ji  prévaut  beaucoup)  fe  vend  chez  Jean 
„ Robert*  &c.  ". 

[//]  Un  Ouvrage  Latin , irtitulé  Pantbcillicon.  ] Il  pans 
en  I7ïq  in -8.  fous  cc  titre:  Passbeijiicon , jhe  Formula  celr 
hransia  Sodalitetis  Socrotka , in  très  poniculas  dêvifn , qtut  Pan- 
thcijïarum  , five  Sadalium  . continent,  I.  Mores  (ÿ  Âtiomata. 
II,  jX’wnen  (jf  Pbilojdpbiam.  III.  Libertotem  & non  falkrücm 
Lcgem  neque  falierubjn.  Prirmittitur  de  artiquis  ÿ mois  Erndi- 
torum  fidolstatibus,  ut  & de  UnKrrfo  infinito  [ÿ  <etemo.  Diatri- 
be Su’  ficitur  de  duplsci  P/mibrijlorum  Pbilojophiafequenda,  ae 
de  yiri  op/imi  Ü*  omxtijfini  Ue/t , DijJifUSsuncula.  Cqj'mopoiL 
MDCCXX.  Cc  Formulaire  du ne  Société  de  Difciples  de  Socrate 
ell  en  forme  de  Dialogue  entre  le  Préfident  & les  Membre* 
de  û Société.  Le  Préiident  recommande  l’amour  de  la  Véri- 
té , de  la  Liberté , A de  la  Santé , A le*  encourage  i être  de 
bonne  humeur,  fobres,  tctnpérans,  & dégagés  de  Super lli- 
tion.  Dans  leurs  Réponfis  ils  témoignciK  être  prêts  i Cui- 
vre fes  préceptes.  Il  leur  lit  ici  & là  des  palpages  de  Cicéron 
& de  Scnéque , & quelquefois  ils  chantent  des  vers , tirés  des 
ancien*  Poètes , & convenables  i leurs  Maximes.  A l'égard 
de  la  Religion  de  ces  Fhilufophes,  leur  nom  indique  allez 
cc  que  ceft.  Cc  font  des  Pantbiipes,  des  gens  qui  ne  rccon- 
noillL-nt  d'autre  Divinité  que  l'uniners.  „ SI  nous  examinons 
„ cette  Pièce  de  plus  près . dit  l' Auteur  de  la  lrude  Toland  (41J, 
„ compoféc  d’Antiphones,  de  Leçons,  de  Litanies,  le  tout 
„ imprimé  en  Caractères  rouget  & noirs , nous  pouvons  dif- 
„ ficilcment  nous  empêcher  de  croire  que  le  but  de  l'Auteur 
„ n'ait  été  de  tounur  en  ridicule  les  Liturgies  Chrétiennes. 
„ Il  femble  qu'il  feutit  lui  • même  qu'il  s'étolt  trop  livré  â fon 
„ imagination  déréglée;  car  il  la  lit  imprimer  fecrettement  à 
„ fes  dépens,  (t  nen  fit  tirer  qu'un  petit  nombres  d'Excm- 
„ plaircs,  qu'il  diltiibuoic,  pour  avoir  quelque  préfem  de 
„ ceux  d qui  il  en  donnoit".  [o^*  'Le  pauvre  maibeuretix, 
qui  étoit  alors  fort  bas  percé,  port  oit  partout  dans  fa  poche 
des  Exemplair! s,  qu'il  vendoit  myftérieufciocnt  auxperfon- 
ncs  auxquelles  il  crovoit  pouvoir  fe  lier.  La  plupart  n'en 
achetoicnt  que  pour  lui  faire  l'aumône,  écnièmecn  cela  (à 
fierté  ne  le  cédoit  point  i fon  adrefle,  car  il  n’en  donnoit 
guère  au  defious  de  la  Guinée  (41).  Adq.J  Foi  ^721  le  Doc- 
teur Hare  fit  imprimer  un  Livre  intitulé,  L'Ecriture  déft’\dut 
contre  les diguijèmens  de  l'Ev/que  de  Bonger,  in-8.  parlant , dans 
la  Préface  de  cet  .Ouvrage  des  Conftitmwu  de  b Caroline,  U 
obferve,  que  par  une  Loi  on  n'exclut  perfunne  pour  fes  f.u- 
liraens,  -que  des  Athées  déclarés , tels,  dit-il,  que  C impie  At- 
teur  du  Paniheilticon , A au  bas  de  la  page  il  met  la  note  qui 
fuit  (43).  „ Cet  Athée , non  contcnc  de  cc  qu'il  a oie  faire 
„ imprimer  dans  et  ne  Pièce  impie,  a ajoûté,  â ce  que  Ion 
^ m'aaiTuré,  dans  quelques  Exemplaires  une  Prière,  écrite 
,,  en  ccs  termes  ou  en  d'autres  équivalcns  : Ounÿcfmr  ÿ 
,,  Janpiternc  Bacchc , qui  bominum  corda  dénis  ru is  récréas , sert' 
„ ce>le  ptapisius , ut  qui  bejlemis poculis  agreti fatH finit,  bôr 
„ dienUs  cutenlur , & per  pocuia  poculorum.  Ce  qui  efl  en 
„ blanc  m'eft  échappé.  Telle  cft  la  prière  de  ce  Paahtfie, 
„ dont  les  infolens  blafphèmes  deinandcnt  que  l'Autorité 
„ Civile  s'arme  de  toute  fa  févérité".  Ayant  eu  de  nouvel- 
les informations  il  mit  dans  l'Errat»  cet  AveitifFement.  loi 
„ prière  â Bocchus,  p.  ai,  efl  conçue,  autant  que  je  puis 
„ m'en  fouvenir,  dans  le*  môme*  termes  dans  Jeiqael*  je 
„ Fai  entendu  répéter  plus  d'une  fois  par  la  même  perfunne  » 
,,  mais  elle  diffère  fort  de  deux  Copies  manufqites,  que 
„ j’ai  vues  depuis  A qui  ne  font  pas  atiffi  umTonfiea  ; j al 
„ cru  que  le  Lcélcur  ne  feroit  pas  fiché  de  voir  fa  Copie 
„ fuivantc,  que  je  puis  aflùrer  être  prife  fur  un  Original, 
,,  quoi  qu’il  en  foit  de  l'autre.  Omni;>Uint  fempiterne  R,:c- 
„ cbe,  qui  bumtnam  Jocietatem  maxime  in  bi'sèndo  coriflituijli , 
„ concédé  propitius , ut  ifioruat  cofita , qui  befiemi  comptez:,  ne 
„ gravantur . boàernd  leventur  ; Uque  fiat  per  pocuia  pxu- 
„ lorum.  Amen".  Mais  l’Auteur  de  la  Vie  de  Toland  aifij- 
re , qu'il  n'a  jamab  écrit  une  telle  Prière.  Je  ne  nommerai 
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TetraJymus  [_KK].  En  1721  il  publia  les  Lettm  du  feu  Comte  de  Sbaftesbury  à Mr.  Molejwertb,  à pré- 
féra (-'lamie  de  ce  nom:  Avec  deux  Lettres  du  feu  Chevalier  Jean  Cropley , & une  ample  întroduâim  de  T Edi- 
teur. [a>  Mr.  Mosheim,  dans  fon  HifUm  de  la  fît  & des  Ecrits  de  Toland,  dit,  qu’environ  le  meme 
ions,  où  parue  le  Pamkéïflicon , il  fit  une  Traduction  de  l'infâme  Livre  de  Jordanus  Brunus % dont  il  ven- 
dit les  Exemplaires  ires-cher  ; ayant  eu  la  précaution  de  n'en  faire  imprimer  qu'un  petit  nombre,  afin 
d’en  tenir  le  prix  fort  haut.  Mais  je  ne  trouve  aucunes  traces  de  ce  fait  dans  fa  vie:  il  cft  vrai  qu’on 
voit  dans  le  L Tome  du  Recueil  de  Jes  Oeuvres  Pojlbumn,  deux  Pièces  relatives  à Jordanus  Brunus,  Fu« 
ne  en  Latin,  fur  la  mort  de  ce  fameux  Athée,  & l’aatre  eft  la  Traduction  Angîoife  de  l’Abrégé  que 
Brunus  tui-méme  a fait  de  fon  Ouvrage  des  Mondes  innombrables;  peut-être  elt-cc  cette  Piecequi afait 
croire  qu’il  avait  traduit  le  Livre  de  Brunus  même.  An».  ] 11  y avoit  quatre  ans  que  Toland  demeuroit 

à 


p*r.  a/OÛte-t-îî , la  per  firme  qu'm  m'a  il»  en  (tre  V Auteur,  par 
rcjptS  ptur  fa  ptufeftum  fil atque  je  m'imagine  quiln  a eu  de/fein 
que  de  (mi mtr  01  tuücult  la  Société  dit  Philajÿhet  Karohiiüle», 
de  Mr  Toland , qu'il  a prit  tous  pour  des  Tmgws  ; au  - lieu 
tue  c' noient  des  gens  gMts , fibres , & tem;d'ttns.  Dans  le 
fond  il  fout  avouer,  que  s'üj  a plus  defprit  & de  plaifonterie , 
il  y a aufji  une  profanation  plus  déclarât  dons  cette  Prière,  que 
dans  aucun  enduit  du  Psntlxillticon.  [a^>  Mt.  Oc  La  Chaf*l 
te  donna  une  forte  d'Extrait  de  cet  Ouvrage  de  Tobnd  (44) . 
dont  Us  tour  cfl  ucs  - propre  à faire  fentir  quel  homme  eft 
l'Auteur.  D'abord  le  Juumalilic  txpofe  les  ta i Ions  qu’on  a 
de  croire  que  Toland  cft  l'Auteur  du  Pcmtbeifticon,  raiforts 
concluantes,  expofées  d'un  air  grave,  nuis  oii  régne  en  mê- 
me tenu  l'ironie  par  rapport  i Toland.  Enfuite  Mr.  De  La 
Chapelle  bit  mine  de  douter  que  El-  Partl^ifhcm  foit  de  lui  ; 
& cela  pour  expofer  en  détail,  de  la  manière  la  plus  forte 
& la  plus  propre  à faire  fentir  l'abfurdiié  A le  ridicule  de  cet- 
te production , les  contradictions  où  l'Auteur  fc  trouve  avec 
lui  même.  Cette  efpéce  de  réfutation  cft  celle  qui  conve- 
noit  Je  mieux  pour  un  Livre  tel  que  II  Pantbeijlkoa.  Ccpen- 
«but  on  en  a tait  un  crime  i Mr.  De  La  Chapelle.  Voici  le 
fait.  On  élit  qu’il  y a quelques  années,  que  Mr.  Afoiy  pu 
blia  un  nouveau  Syftême  fur  le  Myltérc  de  la  Trinité,  il  eut 
de  vives  difputes  fur  ce  fujet  avec  Mr.  De  La  Chipe  lie  ce 
dernier  publia  en  1729  une  Brochure,  intltu’fe,  Kijltxiani 
m forme  de  Loire  au  fujet  tfvn  Syftéme  prétendu  nouveau  jur  le 
Myjlcte  de  la  Trinité.  11  ne  ménagea  guère  fon  Advcifaiie 
danscetcc  Pièce,  nn  trait  entre  autres  dtoqua  extrêmement 
celui  cl.  Air.  De  La  CJîapelle  après  avoir  rapport  les  «fc:auts 
que  Mr.  Maty  reprend  dans  le  Syftêiwc  Orthodoxe,  qui  font 
„ de  s’écarter  de  l'Ecriture,  de  la  mettre  en  comiadfrnofl 
„ avec  elle  oléine  Ac.  " ajoùte , les  Serve ts  les  Toland-  ne 

Je  fera  jamais  exprimes  d mt  nuitun  m plus  farte,  ni  plus  déjà 
liigtMtt,  ni  msinr  ménagée  (45).  J'avoue  que  la  comparai  Ion 
cft  un  peu  dure,  & que  l'Auteur  auroit  pu  l'épargner  i fon 
Adverfairc.  fans  que  (a  caufc  y eût  rien  perdu,  quoique  ce- 
lui - ci  y eût  donné  lieu  par  la  manière  dont  il  parle  des  Or- 
thodoxes. Quoi  qu’il  en  foit,  il  voulut  fe  venger  dan<  la  Pré 
face  de  fa  DoQruu  de  la  Trinité  éclaircit.  U fe  n cru  fur  la 
couiparuifon  avec  Toland.  quiéioit.  dit-il , un  vrai  Spinofifte. 
félon  l'Extrait  que  Mr.  De  La  Chapelle  a donné  du  Pantbty'- 
t item.  Mais  Mr.  \Lty  auroit  du  fe  fouvenir , Qu'avant  que 
d’être  Spinofifte,  Toland  avoit  commencé  par  être  Sodnicn, 
& que  la  comparailbn  tombe  fur  ce  qu'il  a écrit  contre  les 
M fl  cru  de  l’Evangile,  11  taxe  enftilte  fon  Adverfairc  de  n’a- 
voit  fait  que  railler  & turlupiner  fur  11  Panibtijllcm,  au  lieu 
d'en  faire  use  réfutation  forte,  férieufe  A grave,  A «le  le  fai- 
re envifigcr  avec  toute  l'horreur  dont  il  cil  digne.  Ici  Mr. 
Af.tj  pèche  du-inoins  autant  que  celui  dont  il  fc  plaint;  ft  la 
prévention  ne  s’étoit  mife  de  la  partie,  il  auroit  avoué  qué 
le  tour  que  Mr.  De  La  Chapelle  a pris  dans  fon  Extrait,  cft 
infiniment  plus  propre  à faire  fentir  le  ridicule,  l'extrava- 
gance. l'impiété  de  la  Pièce  de  Tuland  qu'une  réfutation 
plus  férieufe.  Sans  «pprouver  la  manière  dont  le  Théologien 
de  la  Haye  a attaqué  Kir.  Maty,  je  ne  puis  goûter  que  celui 
d à fon  tour  l'ait  voulu  dénigrer  fur  im  fujet,  où.  préjugé 
i part,  il  mérite  plutôt  des  éloges.  Voci  ce  qu'il  en  difoit 
lui  même,  fnngtem*  avant  fa  querelle  avec  Mr  Maty.  , J'en 

«,  ai  parlé  ailleurs,  (du  Panibtijlicon)  & je  dois  dire  ici  que, 
„ malgré  le  tour  que  je  pris  de  douter  de  l'Auteur,  afin  de 
„ me  divertir  aux  dépens  d'un  homme  qui  fe  rooquoit  de 
„ 1a  Religion,  perforine  n'ignoroit  i Londres  que  rOuvra- 
„ ge  11e  fût  de  Toland".  J'ajoûterai  ici  un  mot  au  fujet  de 
la  Prière  dont  U a été  parlé,  A fur  laquelle  l’Auteur  de  la 
Vie  de  Totand  le  juftitic.  Mt.  De  La  Chapelle  dit  li-dilïua. 
„ Je  fouferis  volontiers  i ce  qu'il  en  dit , & je  fuis  bien  pef- 
„ fuadé,  que  fi  l'Auteur  du  Panlbélftken  eût  fait  des  additions 
„ de  6 main  i quelques  Exemplaires , U en  auroit  orné . pré- 
„ fdrablement  à tout  autre,  celui  qu'on  me  prêta,  lortque 
„ j’en  fis  un  Article:  Car  taperfonne,  d'ailleurs  d’un  très- 
„ rire  mérite,  étoit  un  des  Amis  les  plus  généreux  & 1er  plus 
„ cnoipjrifiâns  de  l'Auteur  (ad)'*.  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
fe  (Te  un  crime  au  Joumalifte  de  cette  petite  Juftiljcation , puif 
qit'«n  doit  rendre  à tout  le  monde  h jufticc , qui  leur  cft  Juf , 
Tobuid  a aflez  fur  fon  compte,  fans  le  charger  d'iniquités 
dont  H n’étoit  pas  coupable.  Add.  du  Tua».] 

[/fffj  Tetradyniu,]  II  parut  à Londres  en  1720  in-8.  inti- 
tulé. Txt  n ad  vues  , oa  les  quatre  Jumeaux  , cancerustt. 
1.  Ho  droits:  où  Von  preuve  quel*  Colomne  de  Nuée  A de 
feu.  f 4 guidait  les  IJntlda  dans  le  Délrrt.  n'ètoii  point  mirant- 
Utdt,  noir  que  e'tuit,  aiofi  que  cela  eft  fidèlement  rapporté  dans 
P Exode,  ta  Signal,  également  en  ufage  pesrmi  d autres  Abn'sw, 
(f  rm  feulement  utile  mais  nécef/àire  dans  ces  dé  fins.  H.  Cl  t- 
doi  no  sus , ou  le  Pone-CUf  m la  Pbilrfapbic  Exotèrlque  & 
Efotèrsqut  t'tfi  à dire  la  DaSrtV  publique  Jectetu  des  An- 
ciens, par  r temple  drfquils  an  juftifie  la  prudence  de  ne  dire  et 


que  Von  f.mft  en  matière  de  Religion , qu’en  temps  fÿ  lins  conve- 
nables , en  je  rtjervanl  ailleurs  la  liberté  de  potier  comteu  le  VuL 
gain.  111.  HvrATic,  ou  Hiftrdtt  de  la  plus  tert utufe,  la 
phu  ftvMtt , iÿ  la  plus  accomplie  Dame , que  le  Clergé  i Æe. 
xonarit  mit  en  pièces , peur  aficuvtr  l orgueil,  la  jalenfrt , f f la 
cruauté  de  Cyrille,  leur  A'd'c.-éjue  ,comuusnément,namtné  Saint, 
titre  dert  il tji  indigne.  IV.  Manqoiteutks,  eu  Déftrft 
du  Naxarenus  au  très  Révérend  Jean  Evêque  de  Londres,  con- 
tre fin  Chapelain  le  DoÜem  Mangey,  fon  Dé-Jicateur- Pater  fort, 

Éf  le  R retend  Doàeut  Brett , (fur  jaunis  dû  nommer  le  pre- 
mier) ci  devart  de  l'Eglije  Je  Londres.  On  fit  une  Réponfe  i la 
premiér  - Uifll-rtaiion  dans  une  Brochure  intitulée:  Réfuta- 
tion 1 f J Iode  gus , mi  übnonjlrctim  que  la  Calmne  de  Nuée  çf  de 
Feu , qui  guida  Us  Ijraélites  dans  U Défi» , n’éuit  point  m Feu 
prepsri  par  Us  Hommes , mai:  une  marque  de  la  préjmce  mtrocu- 
U-ufe  de  Dieu.  1721  in-8.  On  tépondit  encore  i Toland  par  un 
Di/cturs  fur  la  (jplomne  de  Nuit  (ÿ  de  Feu,  qui  guida  les  Israé- 
lites dons  U Défirt , «ci  l'on  prouve  que  c' étoit  un  phénomène  mira- 
culeux; i loccafion  de  la  Diijertotion  de  Mr.  Toland,  b insulte 
Hodegus;  inféié  dans  la  fialiabua  Lketoria  &c.  1713  N.  I. 
p.  1 . &c.  [ctT*  Mr.  De  I-a  Chapelle  a parlé  de  ces  Diflcrta- 
rions  de  Tol.md  (47),  & Ta  dèmafqué  de  la  manière  la  plus  (41\  |fc;d. 
propre  1 faire  connoltre  l'iudignité  de  fon  caraftére.  Le  Jour-  T.  ix.  p. 
ualillc  fait  voir  que  Toland  fe  moque  de  1s  Religion,  je  me  at*  St  *■>>*• 
borne  d un  feul  trait , dans  fa  IV.  DiOertatkm  il  témoigne 
beaucoup  de  colère,  de  ce  qu'on  l'accufe  d'irreligion,  a il 
rend  ratfon  de  fa  Foi  d i Evêque  de  Londres,  voici  entre 
autres  chofes  ce  qu'il  luj  dit.  Je  m’explique  plus  particulière- 
ment  if  je  déclare  fjemnellement  <1  Fetre  Grandeur , que  lu  Re- 
ligion que  je  préféré  infiniment  d toutes  les  autres  eft  celUqui 
a été  uifeignée  par  jEsus-Cn  bist  & par  fes  Apôtres,  «air 
non  cterompue,  comme  elle  Va  été  depuis  par  Us  retranchement, 
additions,  tu  osâtes  altérations,  que  des  particuliers  OU  des  Socié- 
tés y m*  faite 1 Cette  Religion  en  lortorâ  des  «ami  (de  fe» 

Fondateur»)  n'ttoif  pas  moins fimpU  (fpun.  qu'utile  {f  pleine 
; y*  fMwwr  elle  devait  tire  Voffain  de  chacun,  tUs 
étoit  OgaLment  mtelligibe  d tout  le  monde.  Cor  Christ 
n'inftitua  pas  sine  Religion  poux  les  Savans  (t  uncautrepouê 
le  Peuple,  csmmr  U veulent  dire  Us  Défenfiurt  delà  Tradition, 
s’ils  s' entende*»  eut  mimes.  Il  fitroét  pur  l Hîftoirt , que  k Ful- 
g/ùtt  ecotdoit  Jésus  avec  phifir , qu'il  n était  pas  feulement  fui- 
vi  par  plujieun  perfimet  de  nXrt  Sexe  mais  au  aujji  Us  Femsnet 
ne  faijcscra  pas  la  moins  cvifidèrabU  partie  Jet  Ptqfélytet  de  St. 

Paul-  Ceci  Juppafe  que  ces  Femmes , bien  difpofées  A dégagées 
de  préjugés  , comprirent  facilement  l'évidence  de  la  Religion 
Chrétienne.  Qui  pourrait  s’imaginer  qu’ii  n'y  a en  tout 
„ cela,  qu’une  cruelle  Satire  contre  la  Religion  de  Jesüs- 
,,  Christ?  Ce  n’eft  pourtant  autre  choie . dt  Mr.  De  La 
„ ÇboptIU.  & pour  en  convaincre  mes  Lecteurs , ils  me  per- 
m mettront  de  coixlre  enfcnible  deux  ou  trois  endroit*  deccs 
„ D limitations , que  l'Auteur  a eu  fes  raifons  de  placer  fépi- 
„ rément , mais  rûi'il  ne  doit  jus  être  défendu  de  rapprocher 
,,  lorfqu'tl  eft  viîlbte  qu'ils  tendent  tous  au  même  but.  A- 
„ près  avoir  prétendu  prouver  par  plufieurs  exemples,  qu'au- 
„ trefois  les  gens  fage»  ne  dlfofenc  j>a»  d tout  le  monde  ce 
„ qu'ils  pcnfoii-nt  en  matière  de  Religion, Il ajoute(48), que 
„ cela  fc  pratiqueencorcaujourdhui,quoiqueplusrarerocnf.  v*'  ca**~ 
Le  Journailfic  rapporte  enfuite  les  pairages  de  Toland,  dont  f **'  P’  ,44 
le  reiutat  revient  parfaitement  i ceci.  „ Ici  Mr.  Toland  ne 
„ fut  que  préféra  La  Religion  Chrétienne  d toutes  les  autres; 

„ là,  les  gens  (âges  ont  une  Religion  i part,  qui  cft  la  n>é- 
„ me  dans  tous  II»  tems , & dans  tous  les  lieux.  D'un  (6U 
„ Jéfus  Chrifta  enfeigné  en  Paraboles;  & dt  Vautre.  IcsPa- 
„ nboles  ne  conviennent  nf  à l’inflruûion  de»  Ignorant,  ni 
„ d aile  des  Savans.  Dans  un  endroit  Jésus-Christ  ft 
„ fes  Apôtres  n’ont  découvert  la  vérité  qu’aux  Sures, -o«,^ ri 
„ la  Religion  Chrétienne  ell  pour  le  Vulgaire.  Tant  fs  cette 
„ Religion  eft  fi  obfcure,  que  les  premières  notions  même» 

,,  n’en  peuvent  être  connues;  &'bientit  après.  Mi.  Toland» 

„ qui  la  connolt,  nous  afiure,  qu'dic  ell  (impie,  pure,  u- 
„ tl!c,  propre  A i’inllruftion,  Tiffaire  de  chacun,  « Intefll. 

„ giblci  tout  le  monde.  Dans  fa  IV.  Diflertation . la  Doc- 
„ trine  de  l'Evangile  cft  Jouée  par  l'impreffion  qu’elle  fit  ftif 
„ les  Femme» , qui  furent  lu  premières  d fe  rendre  aox  pré- 
„ dtcatioos  de  St.  Paul  ; & dans  la  11.  on  remarque,  que  le» 

„ Femmes  -font  toujours  les  premières , qu’on  empaume , 

„ quand  on  veut  établir  la  Superfiition  Telles  font  le» 
contredirions , pleines  de  malignité  & de  mauvailg  foi , d'un 
des  Chefs  des  Inctédul  s modernes  ; je  me  trompe  pourtant 
en  l*accufïnt  de  mauvaïfc  foi , lui  & fes  fcmblables  (ont  bien 
hypocrites  quelquefois  d'intention,  mal*  de  côté  ou  d’autre 
le  fecret  du  cœur  tranTpIne,  & tous  leurs  déjjuifcmeDs  na 
peuvent  les  dérober  d îles  yeux  clairvovans,  que  dis -je?  un 
peu  d'attention  (ait  apperccvoir  ce  qu'ils  penfent  par  les  c»n- 
uadiélions  où  Us  tombent.  Aoo.  ou  Tsad.J 
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à)  Putney , d’où  il  pouvoit  commodément  aller  à Londres  & en  revenir  en  un  jour,  mais  il  y pafloit  or- 
dinairement la  plus  grande  partie  de  l'Hyvcr.  Etant  en  Ville  vers  la  mi  Décembre,  il  fe  trouva  fort 
incommodé , fa  famé  ayant  déjà  commencé  à fe  déranger  quelque  teras  auparavant.  L’appétit  & les  for- 
ces lui  manquèrent  ; il  appella  un  Médecin  (*),  qui  fit  fi  bien  par  fes  Ordonnances,  que  le  Malade  eut 
un  vomilTement  & un  dévoyemcnt.  continuel.  Toland  fit  pourtant  un  effort  pour  retourner  à Putney, 
où  il  fe  trouva  mieux , & eut  quelque  cfpérance  de  fe  rétablir.  Il  profita  de  ce  bon  intervalle  pour  com- 
pofer  une  Dilfertation  fur  l’incertitude  de  la  Médecine,  & fur  le  danger  qu’on  court,  en  confiant  fà  vie 
a ceux  qui  la  pratiquent,  tandis  qu’il  nous  eft  aifé  de  nous  guérir  en  ufirnt  des  médecines  qui  nous  con- 
viennent, & que  1 expérience  & l’attention  fur  nous-mêmes  peuvent  nous  faire  cûnnoîire  (y).  11  pré- 
para auffi  une  Préface  pour  une  Brochure  intitulée  le  Danger  des  Parlement  Mercenaires , dont  on  jugeoit 
qu’il  étoit  à propos  de  donner  une  nouvelle  Edition , à l'approche  des  Elefbons  pour  un  nouveau  Par- 
lement. 11  avoit  deflèin  d’expofer  dans  cette  Préface  les  maux  infinis  des  Parleraens  longs  & fourrés, 
mais  il  ne  put  achever  cette  Pièce,  car  il  mourut  le  Dimanche  onzième  de  Mars  172;  fur  les  quatre 
heures  du  matin  [LZ.L  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  s’étoit  fait  une  Epitaphe  [ ÀfAf];  il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’il  fût  d’un  caraoére  eftimable  [AW],  & un  intime  Ami  de  Mr.  Antoine  Collins  nous 
a affiné  d’une  manière  trés-pofidve,  que  Mr.  Collins,  qui  connoiflbit  Toland  à fond,  l’avoit  toujours 
regardé  comme  un  Homme  qui  n’avoit  pas  la  moindre  probité.  Ses  Oeuvres  Pofthumcs  ont  été  im- 
primées à Londres  en  1726  en  deux  Volumes  in-8. 
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[ LL  1 11  mourut  le'  Dimanche  tmiàue  de  Murs  172}  fur  les 
quatre  heurts  du  matin.  ) L’Auteur  de  fa  Vie  (49)  dit  que 
„ pendant  toute  Ta  maladie  il  témoigna  une  patience  Philo- 
„ fophique;  qu'il  vit  approcher  la  mort  fana  en  témoigner 
„ la  moindre  crainte , fit  qu’au  moment  où  il  alloit  expirer 
„ il  prit  congé  des  aflirtans , tn  leur  di  Tant , qu'il  alloit  dormir". 
L’Auteur  d'une  Lettre,  datée  de  Sl  James  le  15  Mars  172, 
& inférée  3 la  p.  90  de  la  Relation  Hijletiouc  de  lu  Vie  & des 
Ecrits  du  tris  ■ célébré  feu  Mr.  Jean  Toland.  Par  un  de  fes  in- 
times Amis.  Londres  1722  in-8.  l’Auteur  de  ceue  Lettre, 
dis-je,  s'exprime  en  ces  termes.  „ Le  pauvre  Toland  cil 
„ mort;  il  a été  enterré  décemment  le  r 3 de  ce  mois  dans 
„ le  Cimetière  de  Putney.  J’ai  appris  qu'il  demeuroit  de- 
„ puis  plus  de  quatre  ans  chez  un  Charpentier  de  ce  Village, 
.,  oït  if  vivoit  Fort  retiré.  Il  étoit  attaqué  depuis  longteius 
„ d’un  violent  rhumatifinc  , qui  s'étant  changé  en  jaunifle , 
„ accompagnée  de  fièvre,  l'emporta  Je  Dimanche  1 r du  Cou- 
„ rant  fur  Tes  trois  heures  du  matin , dans  la  cinquante  • troi- 
„ fiéme  année  de  fon  3ge.  Pendant  toute  fa  maladie  il  a 
„ marqué  une  patience  Philofophiquc , & une  entière  réfi- 
,,  gnation  i la  volonté  de  Dieu;  fentant  parfaitement  qu’il 
„ approchoit  de  fa  fin;  car,  comme  il  me  parut  un  peu  plus 
„ gai  la  veille  de  fa  mort,  je  lui  dis  que  J'efpéroLs  qu’il  é- 
,,  toit  mieux  , à quoi  il  me  répondit  fur  fc  champ , Menfeur, 
,,  je  n’efpcre  qu’en  Dieu.  Quelques  minutes  avant  que  d'ex- 
„ pircr,  ayant  regardé  fort  attentivement  quelques  amis  qui 
,,  étolent  dans  la  chambre  , on  lui  demanda  s'il  avoit  befoin 
„ de  quelque  chofe,  3 quoi  il  répondit  avec  la  plus  grande 
„ fermeté  ,je  n’ai  bejoin  que  de  la  mort". 

[ MM]  Quelques  jours  avant  fa  won  il  s'àoit  fait  une  Epita- 
phe.] Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

JO  ANN  ES’  TOLAND  US 
Qui  in  llibemia  trepe  Deriam  natus , 

Jn  Scotia  & Hiteruia  Jluduit, 

Quod  Oxonii  quoque  fecit  odolefccns , 

Atque  Germania  plus  femtl  petits, 

Viniem  citca  Londimm  tranfega  atatem. 

Omnium  Lkerarttm  exeultor , 

Ac  Linguorum  plus  detem  J'ciens. 

Vertiatis  propugnator , 

Libertatis  àiïertor; 

NuUius  autan  Seaator  aut  Client, 

Nec  tninis  nec  malts  ejl  inflexus, 

Quin , quant  clcgit,  viamperagereti 
Utile  bcnejlum  arueferens. 

Spiritus  etm  atbtrto  Pâtre, 

Aquopndüt  al  cm,  conjungitur  : 

Corpus  item  ruturie  cédais 


Jn  materne  gremio  rep srûtur, 
ipje  veto  atermm  cil  reJurreQurus , 
At  idem  futurus  Tolandus  nunquam. 


Natus  Na v.  30 
Cetera  ex  Scripcu  pets. 

[aÿ  Ajoûtons  la  Critique  de  cette  Epitaphe  (50).  „ II  ne 
• „ s'en  faut  guère  que  la  patience  n’échappe,  lorfqu'on  voit 
„ un  fi  petit  nomme  que  l'étoit  Mr.  Toland,  fc  faire  de  lui- 
„ même  de  fi  grandes  idées.  Dans  le*  affaires  d’Etat  la  Mou- 
„ chc  de  la  Fable  & lui,  c'étoit  la  même  chofe;  & quant  i 
„ la  Religion,  cen’dt  pas  outrer  fon  caraftére,  que  de  dire, 
„ qu’il  auroit  été  un  des  plus  zélés  7'héïltes , s’il  avoit  eu 
„ le  bonheur  de  vivre  parmi  des  Athées.  A l'entendre  pour- 
„ tant,  on  diroit,  que  préférant  toujours  l'honrvéte  i l’utile, 
„ la  Vérité  & la  Liberté  lui  ont  les  dernières  obligations,  & 
„ qu’il  leur  a également  rendu  les  plus  grands  ferviecs , & fa- 
„ crifié  les  plus  grands  intérêts.  Eli -ce  13  fc  connoltre"?  On 
verra  quelque  chofe  de  plus  fur  fon  Caractère  & fur  ü Reli- 
gion, dans  la  Rematquc  fuivantc.  Ann.  ou  Ta*».] 

[ATV]  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  fût  dun  caroüere  qfli- 


mable.]  Voici  cenu’enditrAuteurduFwMdfrrJfMrnmlÇsi). 
„ Scs  difgraccs  doivent  être  attribuées  3 fa  vanité;  il  aH'ec- 
„ toit  d'être  fingulicr  en  tout,  manière  de  fc  diflingucr  fort 
„ aifée;  il  rejettoie  un  fcnclment,  parce  qu'un  Auteur  célé- 
„ bre  l'embnfToit;  avec  une  teinture  de  toutes  les  Langues , 
„ il  n'étoit  Critique  dans  aucune,  fon  (lilc  étoit  bas,  con- 
„ fus,  & defagréabje;  il  mettQit  des  titres  bizarres  3 fes  Ou- 
„ vrages  i l’imitation  des  anciens  Phllofophcs,  & il  aimoit  i 
„ y parler  de  lui  - même  avec  une  extrême  complaifance.  Il 
„ feplalfoit  i tracafler  en  difjwtant,  & il  étoit  greffier , dé- 
„ dfif,  & avoit  toujours  tort.  Il  doit  principalement  fa  ré- 
„ putaüon  aux  Critiques  que  les  Savans  ont  fait  de  fes  Ecrits; 
„ & dans  les  difputes  qu’ils  avoient  entre  eux,  un  des  tours 
„ ordinaires  étoit  d'accufer  leur  adverfaiie  d'avoir  des  fenti- 
„ mens  approchans  de  ceux  de  Toland;  ce  qui  étoit  regardé 
„ comme  la  chofe  la  plus  honteufe,  & une  marque  infaillible 
„ d'erreur.  Jamais  perfonne,  qui  a autant  éait  contie  la 
„ Religion  que  lui,  n’a  fait  0 peu  de  mal;  c'ell  encore  un 
„ Problème  de  favolr,  fi  les  gens  de  bien  ont  ai  plus  de 
„ compaffion  pour  lui , que  le* Incrédules  mêmes  de  mépris. 
„ Heureux  dans  une  feule  chofe  d'être  mort  le  même  jour 
„ que  finit  le  Parlement  (52);  ce  qui  lit  que  les  traits  de  fort 
,,  impiété  échappèrent  i ceux,  qui  étoient  attentifs  â arrêter 
„ le  cours  d'un  déluge  d'impiété”.  L'Auteur  de  la  Vie  de 
Toland , après  avoir  cité  ce  paflàgc  (53)  obfcrve.  „ Qu'on 
„ a greffe  bien  des  objets , & qu'on  a infinué  13  bien  des 
„ chofes  , uniquement  pour  rendre  Mr.  Toland  odieux,  il 
„ faut  pourtant  avouer , ajoûte-t-il,  qu'il  auroit  pu  beaucoup 
„ mieux  employer  fes  taiens,  qu’il  n'a  fait.  Mais  il  eut  le 
„ malheur  de  fe  former  à ce  genre  de  vie  diffipée,  où  l'on 
„ n'cft  bon  3 rien,  & duquel  il  ne  voulut  jamais  revenir,  mal- 
„ gré  les  avis  réitérés,  & les  exhortations  fréquentes  de  fes 
,,  meilleurs  Amis.  Il  aurait  été  3 fouhaictcr,  qu'il  eût  cora- 
„ pris  que  l'efprit  & le  lavoir  ne  contribuent  que  médlocrc- 
„ ment  3 nous  faire  effiraer  & confidérer  dans  le  monde,  à 
„ moins  que  ces  avantages  ne  foient  accompagnés  des  Ver- 
„ tus  Sociales,  qui  font  l'ornemeDt,  comme  le  devoir  de 
„ l'homme''.  Pour  achever  de  ûtiafalre  un  Lecleur  cu- 
rieux, fe  remarquerai  que  Toland  ne  tomba  que  par  degrés 
dans  l'Àthélfmc;  il  y a tout  lieu  de  p enfer,  qu'il  n'étoit  en- 
core que  Socinicn,  lorfqu'il  travailloic  à fon  Cbn/liamjme 
fans  Myftires  : ce  qui  le  lait  préfumer,  ce  font  des  Lettre* 
qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Oeuvres  Pofthu- 
mes.  Pendant  qu’il  étoit  3 Oxford  en  1694.  un  Inconnu  lui 
écrivit  deux  Lettres  fort  touchantes  pour  l’exhorter  3 faire  un 
meilleur  ufage  de  fes  lumières,  non  (ans  lui  marque!  les  foup- 

rns  qu’on  avoit  fur  fon  peu  de  Religion.  Toland  fit  réponfe 
l'Anonyme  par  le  canal  nul  lui  étoit  indiqué.  Voici  un 
morceau  de  fa  Réponfe  (54).  „ Je  reconnois,  dit-il,  que 
„ toutes  mes  allions  ne  doivent  avoir  poor  but  que  la  gfoi- 
„ re  de  Dieu  & le  bien  de  ma  Patrie.  La  véritable  raifort 
„ du  féjour,  que  je  fais  dans  cette  fameufe  Univerfité,  n'cft 
„ que  pour  me  mettre  mieux  en  état  du  parvenir  3 ces  fins. 
,,  N’étoit  cela , ni  les  charmes  extrêmes  du  Lieu , ni  lecom- 
„ merce  de  ant  de  perfonnes  favantes , n’auroient  pas  pour 
„ moi  des  attraits.  Mais  3 quoi  bon  étudieroîs-jc  ici  ou  ait- 
„ leurs,  fi  j'étois  Athée  ou  Délite?  Car  vous  mu  prenez  pour 

„ l’un  ou  l'autre Croyez-moi,  Moniteur,  je  ne  fuis 

„ pas  infenfiblc  aux  maux  de  la  Vie  préfente  ; & fi  je  n'en  at- 
„ tendols  pas  une  meilleure,  je  détruirais  bientôt  ma  Machi- 
H ne  , pour  la  faire  difioudre  en  Atômcs  , qui  ne  penfene 
„ point.  Etant  donc  perfuadé  que  fi  os  Ames  immortelles  & 
„ comptables  de  leur  conduite,  feront  éternellement  heureu- 
H fes  ou  malheureufes  dans  un  état  3 venir,  il  faut  de  né- 
„ edfité  que  je  fols  de  quelque  Religion , & je  me  flatte 
„ que  vous  n'aurez  pas  de  répugnance  3 me  croire  Chrétien , 
„ quand  je  vous  aurai  affuré  que  je  crois  ac".  Suit  une  Con- 
feilion  de  Foi  affez  Orthodoxe,  qui  prouve  que  cc  n'a  été 
que  par  degrés  que  Toland  di  tombé  dans  l'ablmc  de  l'AihéiT- 
tne.  Aod.  00  T p- al'.  J 
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k>  TOLLIUS  (Corneille)  connu  par  quelques  Ouvrages , [J]  naquit  à Utrecht  de  Jean 
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[ A]  Canna  par  quelques  Ovraga.]  Nous  en  donnerons  ici  rum  infelicitatc  Lürvm,  Appersdix.  Amflerdam  1647  in- 12. 
le  Caulogue.  L C omtiii  Toliti  ad  Pierii  Volerions  de  Liierato-  A la  fuite  de  l'Ouvrage  de  Fierius  Valchzuus,  imprimé  en 
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Tollius,  dont  j’ignore  la  qualité,  mais  qui  étoit  très  - particuliérement  lié  avec  la  famille  Voffius 
Corneille  fon  fils  demeura  quelque  tems  chez  Voffius  le  Père  à Ainfterdam,  où  on  l'acc ufe  d’avoir  man- 

qué 
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même  tems.  Il  fembie  qu’on  peut  conclure  de  l'Epttre  Dé. 
dicatoirc  que  Tolliut  n'étoit  pas  encore  placé  i Hardenvyck, 
elle  cfl  datée  d'Amflerdam  le  28  Avril  1(547,  & s'adreflèi 
Julie  Vygh,  Seigneur  d'ifendoorn,  & Confcillerdc  la  Cour 
Suprême  de  Gueldres.  Jean  Burchard  Meneken  a Elit  réim- 
primer ce  petit  Ouvrage  de  Tolllus  avec  quelques  autres  du 
même  genre,  4 Ixipzig  en  1707  in-ia.  Au  relie  Tolliusne 
parle  que  des  gens  de  i-etnre*  Italiens  fie  François.  Mr.  Le 
Clerc  (1)  a eu  raifon  de  remarquer , qu’il  y a un  défaut  dans 
ce  petit  Ouvrage,  de  même  ,que  dans  celui  de  Pierius  Vale- 
rianus,  c'en  qu’on  n*y  marque  que  très-rarement  les  années, 
ou  ce  que  I on  rapporte  eu  arrivé , & que  l’Auteur  n'indi- 
digne  point  les  fourccs  où  il  a puifé.  IL  Palapbatus  de  ht- 
crtàibilibus  cum  nais.  Amftcrdam  1649  in-12.  11  elt  aulTi l'Au- 
teur de  la  veifion  Latine.  Tous  ceux  qui  ont  donné  depuis 
des  Editions  de  Palxphatus  ont  confervé  la  verfion  de  Toi- 
lius  (a).  Il  parolt  par  deux  de  fes  Lettres  4 Ifaac  Voffius, 
qu’il  avoit  travaillé  lur  cct  Auteur  dès  l’an  1647.  je  les  don- 
nerai ici,  d'autant  plus  qu'elles  contiennent  diverfes  autres 
particularités  curieules  (3)  touchant  ce  qui  fepaflàcnceccms- 
là  4 l'égard  du  célébré  Morus,  à qui  l'on  penfoit  pour  lui  fri- 
re remplir  une  Chaire  de  Profcflcur  4 Hardenvyck. 

Clarijfimo  & Summo  Vire  Ifaaco  Voffio  S.  P. 

„ Binas  a te  acccpi , Voffi  ccleberrime. , quibus  haftenus 
„ nihil  potui  reponere.  Etiam  alter*  illz  ab  D.  Por.  tibl 
„ feriptx  tandem  ad  me  pervenexunt,  potiquampriusDavcn- 
„ niam  abcrraflcnL  in  negotio  vocandi  Moii  video  nunc 
„ perlcula  leviora,  quam  timebam,  & majora  quam  fpera- 
„ bam  prxfidia.  Siquidcm  reverfus  ad  nos  Zutphanil  Nobi- 
„ lilT.  Curator.  Wynbergius  totum  fc  videtur  ad  vocationtm 
„ D.  Morl  adplicavilTe;  fuumque  fimul  animum  alacrem  & 
„ promptum  oilenditad  perurgendum  negotium.  Ægièad- 
„ moduni  i$  fert  ProfelTorcs  alios  ufque  adeo  foliieitos  elle 
,,  pro  incolumitate  nollrx  Acadcmiæ,  fit  Curatoribus  velle 
„ legttn  prxiigcre,  ac  li  illi  pueri,  nec  fatis  ad  curandam 
„ rem  idonei  client.  Conquercbatur  prætcrca  apud  me  fuper 
„ D.  Spanhemio,  quod  cpiftolam  nuper  ab  illo  accepilfet, 
„ qua  dolct  is,  fir  quafi  cxprobiat  dixiflc  aliquando  ts'ob. 
„ Wynbcrgjum,  omnia  quæ  ageret  provenire  exinvidia  & 
„ privati»  fimultatibus,  quas  propter  rcs  frivolas  cum  Cl. 
,,  Moro  excrcct.  Hcri  autem  pcrlatæ  demum  ad  ilium  funt 
„ liter*  ill-e  Profeflbrum  Leidenlium,  ab  Conftantino  ferip- 
„ tx;  quas  dicit  aperlrc  nollc  priufnuam  Curatorcs  omnes 
„ convencrint.  Ficri  ergo  non  pote:;  ut  ante  id  tempus  im- 
,,  petrarc  queam  illarum  inyfupm.  Mittam  autem  limulac 
„ potero.  Quiefcit  nunc  is,  aut  Ihitcm  videtur  quiefccrc, 
„ ex  quo  pixel  pue  ortum  elt,  quidquid  haélcnus  adverfus 
„ D.  Morum  accidit.  Metuit  forte  ultotes  Deos.  Mirorccrtc 
„ ego,  cur  Genevenfcm  tôt  mendaciis  homo  ieviffimus  one- 
„ rarit . & in  quo  illi  nihil  ferme  nocuit,  fummam  tamen 
„ oftenderit  voluntatem  nocendi.  Dabo  operam  vt  vldcam 
„ aliquando , & deferibam  ilia  D.  Morl  dictera,  quæ  ut  cm- 
„ impuro  ore  apud  omnes  traduxit.  De  Ultrajeélino 
„ rrto  ncque  inaudivimus  quidquain,  ncqueeft,  qui  ventu- 
„ rum  crtdar.  Non  cnim  vcrifîmilc  virum  state  giandiufcu- 
„ lum,  cui  luculentum  Ultrajcéli  Ilipendium,  liberis  parata 
„ connubia,  Hardervieo  fedem  tam  modem  & commodam 
»,  mntaturuur.  Lileras  illuftxis  Salmafii  remltterem  jam  tibi , 

„ nift  arbitrarer  polie  intérim  elfe  utiles,  antequam  dcalte- 
„ ri  us  vocationc  liatuatur.  Quid  interca  faéto  opus  erit  cum 
» D.  Salmafio  facile  dclpcxcris.  Rcddo  nunc  cum  ingenti- 
„ bus  gratiis  Dionem , fit  Celebcrrimi  Patris  opus  Gramnia- 
»,  tkum , quo  utendum  fratri  in  nova  ejus  paranda  cditionc. 
„ Vlncula  ilia  , quibus  ego  quam  lubentiffime  adftringor, 
h quanta  funt?  fludiorum  adjumenta,  deleélatio  vitx  atquc 
ri  conviât»,  fuivitas  confuetudinis,  librorum  comrnunicaiio, 
„ litcrx  interiores.  Sed  malo  hzc  memori  & officiofo  ani- 
» mo  _ fer  vue,  quam  mullU  jaétere,  qux  neque  ipfe  lubens 
ri  profero  , fit  tu  invitus  audis.  Tempus  quoi)  uetorquere 
„ neceffanrs  ftudiis  polTutn,  uni  jam  do  Palæphato,  ut  is 
„ cmanct  in  publicum  ante  inauguration»  Academicx  diem; 
,,  quo  ordinarias  mihi  darc profcffioncs , fit  augt-re  Ilipendium 
„ Curatorcs  Nobiliffi  decreverunt.  Velim,  Ifaace  præilan- 
„ tiffime,  librunt  ilium  & laborcm , fi  vifum  fuerit,  meutu, 
» commendes 1 alicul  typographorum  Amlîclodamcnfium  quo 
„ ad  cxcudcndura  fit  paratlor.  Hic  enim  typi  Grasci  aut  nul- 
„ II  aut  viliffiml.  Auflorem  cum  verfione  deferibemi  locus 
„ in  protemio  fc  obtulit,  de  quo  confulcre  tetanquam  A- 
„ rjflarchum  placuit  Verba  funt  : w Ti  y^U  iA 
„ •<  1 ci»  »**»«  r^M.quæ  verto,  & ixa  ipjevbli . te  tjutdjue 
„ labytt.  Sequitur  w vy/r*P*  ix  «•  luyvuns, 

» ««as  iViaSm,  icftrsf.  Sufpicari  fubit,  numpro 
„ if»rér«4  levlffima  mutatlonc  legendum  fit  : nam 

n jam  dixit  yry/a^*,& altcrum  convenietcum  iVialin.  Quid 
„ de  hac  conjeClura  fentias,  velim  quam  primumfciam.  wlc, 

” ubÏ  cc-cbcrrime,  ac  tibi  Patrique  fummo,  & Matri  no- 
„ biliuitnæ,  antium  quem  ingreffi  dits  faulluin  feliccmquc 
” Ç.KCm ’■  "r  cum  vot's  qua-'  vcllra  In  me  mérita  expofctrnt, 

,,  « oSnctofi  erga  vos  animi  mci  prêtas  perfolvit.  Cl.  Gro- 
,,  novio,  fi  apud  vos  fit , falutcm  adfcribo  plurimam , & ro- 
” amiclffimein&  ama  l,ac  <torauui  tranleat.  Itcrum  vale  Vofl» 

Omnibus  offrais  tuum 
„ HarderovidprtdicKal. 

Jan.  cuiocxlvui.  Corneliutn  Tofiiuin. 


J’obferverai  fur  cette  Leitre,  que  Voffius  ne  goûta  nasap- 
paremment  la  correélion  qu’il  vouloit  faire  dans  Palxphatus, 
car  il  n’a  rien  changé  au  Texte.  Je  ne  donnerai  qu’une  par- 
tie de  la  fécondé  Lettre  que  j’ai  annoncée;  parce  que  tout  le 
commencement  ne  contient  que  des  compllmens  fur  la  mott 
de  Voffius  le  Père.  ,,  Quod  autem  Vir  fumme,  ûnéliffimi 
„ Parcntis  mânes  oratione  profecutus  fim  funebri , noili  fe- 
„ ciie  me  cauffiim  praecipuam  Irabuifie.  Tanta  enim  fuere  ii- 
„ lius  in  me,  & domum  nofiram  bénéficia,  ut  & vivo  omnia 
,,  dcbucrim  obfcquia,  & proh  dolor!  defunfli  excquiis  hanc 
„ tantillam  cxfolvendam  cfie  reiigionem  merito  exillimarim. 
,,  Atquc  illud  demum  mentis  proprimn  officiofæ  videbatur; 
„ non  folum  omnia  prxitare  quæ  poflumus;  fed  & ilia,  quai 
„ ne  vlx  quidem  valcmus  aficquL  Propterca  Jicct  fortaffis  in 
„ Oratione  tibi  minus  placuero,  partibus  tamen  funétui  fum 
„ bencvolentiffimi  & devotiffimi , quem  me  femper  fuifie,  fit 
„ futurum  tibi  velim  confidas.  Mttto  nunc  aiiud  munufeu- 
„ lum,  in  quo  prefeio  me  non  fatisfecifië aliis,  cum  mihi 
„ ipfi  vix  poffim  placcre.  Palaplxutm  puto,  qui  jam  tandem 
„ in  luccra  prodtit,  nefeioan  hoc  mqturior,  quod  circa  au- 
„ tumnum;  an  vero  tanto  crudior,  quanto  celerius  rnaturi- 
„ tatem  autumni  prævenit.  Tu  autem  fi  calculo  tuo  proba- 
„ veris,  erit  quoa  gloriola  aliquaperfruamur.  Hodie  nobi* 
„ Inopinaniibus  adverrit  Coionia  D.  Valckenierius,  longe  jam 
„ mihi  amicior  quam  ante.  Illi  imputabis  quod  tam  tumuL 
„ tuaric  perferibaru.  D.  Morus  non  tantum  in  oras  noftras 
„ venit,  verum  in  ca  urbe,  qua  illi  invidiz  fit  caiumnizplu* 
„ rimutn  , concionem  lrabuit  ab  incredibiii  audientium  muiti- 
„ tudine,  mirum  in  modum  probatam.  A Svnodo  Gai I ica 
„ dignus  xfiitnatus  efi , qui  ad  cathedram  admittacur.  Noftri 
„ Curatorcs  jam  ingemifeunt  fedeccptos  fitc. 

Rhcnis  24  Augufli  1649. 

I1L  Tollius  a donné  Jamnii  Cittnomi  de  rtUu  gtftis  Im. 
ferai.  Cmjînnlirwp.  J tamis  fÿ  Mamtlis  Ctmnentrum  , Hif- 
ter.  Libri  IV.  Uticcht  1652.  in- 4.  Il  avoit  promis  cct 
Auteur  dans  fa  Préface  de  Palxphatus.  Ifaac  Voffius  lui  en 
avoit  fourni  le  Manufciic,  copié  fur  celui  du  Vatican.  Li- 
iez ce  qui  fuit  (4);  Cirmami  Ilifiotiem  tpued  rame  demum  in 
lueem  fresrudet  Toilius,  in  ce  operam  bidet,  yfmt  triemhm 
qmdrienrdumjue  dcnaiH , rxl  Jditem  communient  ri  ccdicrm 
ijhm  , ut  ex  ljus  éditions  ahtjuam' fîbi  ccmpararet  gltrielam. 
Nunc  autem  pravenietur  a Jefuilis,  qui  id  ipjim  lenge  accurmius 
prajiabwx.  Intitule  tamen  itjc  minujpeecmi,  quamjefuila.  Il- 
U manque  Ginnanum  pro  Cmnamo /ui/iiturrnt , milia  prerjusra- 
tiane  ata  mtcr ilote.  Monui  ca  de  te  jam  mit  dcccmium  Claiiff. 
Holficnium , qui  ilium  Autottm  Jefuitis  communUavk , Il  tamen 
maluit  m errer  e perftart,  quam  meis  bac  in  pane  cbtemperare  mu- 
nit is.  Voffius  fe  trompa , les  Jéfuitcs  ne  donnèrent  point  d*E- 
dition  de  Chaume,  du-moins  fi  l’on  doit  s’en  rapportrr  4 Mr. 
Fabricius  (s),  fit  Tollius  a été  le  premier  qui  ait  publié  cet 
Auteur  avec  une  verfion  Larinc  fit  des  Notes.  Mais  il  s’eft 
avifé , je  ne  fai  pour  quelle  raifon , de  changer  la  divifion  de 
Cinname,  qui  a partagé  fon  Ouvrage  en  fia  Livres,  dont 
Tollius  n’en  a fait  que  quatre , réunifiant  les  trois  derniers  en 
un.  Du  Frcfnc  a donné  cct  Auteur  en  fix  Livres , qu’il  a mê- 
me divifés  en  Chapitres; il  a revu  la  verfion  de  Tollius  & l’a 
corrigée  en  divers  endroits  ; pour  fes  Notes  du  Frcfnc  lésa 
retranchées , parce  qu’elles  n'éciaircifibient  ni  l’Hifioirc  ni 
les  endroits  difficiles  de  Cinname , fit  il  y en  a fubllitué  d’Hif- 
toriques  fit  de  Philologiques  de  fa  façon  ; le  tout  a paru  avec  les 
Notes  fur  NiccphorcBryennc.fit  fur  i’AIexiaded'AnneCom- 
néne , avec  la  Defcrlpdon  du  Temple  de  Sic.  Sophie  par  Paul 
le  Silentieux  en  Grec  fit  en  Latin.  Paris  1670  in  - fol.del’Im- 
primcric  Royale  (fi).  On  a encore  de  Tollius  IV.  Oratie  in 
ebitum  Jekannit  Andrea  Scbmitzii , ht  Academia  Hardenuicenfi 
Meditina  PrefeJJtrit.  Harderwvck  1652  in- 4.  Je  ne  fai  fi 
l’Oraifon  funèbre  de  Voffius  le  Père,  qu’il  prononça  en  1649. 
a été  imprimée;  je  le  conjeèlure  fur  ce  qu'écrit  le  15  Mai  de 
cette  année  14  4 Ifaac  Voffius,  fon  firérc  Alexandre  Tollius. 
Miuo,  lui  dit -il  (7) , oraticnem  quam  fréter  m Ilardermieaifium 
Academia  ha  fruit  in  ludtuefijfmum  ebitum  Cltmjfimi  lui  parerait, 
Jummi  ruftnm  parmi,  tw  rego  ut  aquis  manibus  acctpiai.  Il 
fe  pourrolt  pourtant  que  cette  Oraifon  funèbre  eût  été  en- 
voyée en  manufoit. 

[A]  Qui  était  triiparticulUrement  lié  avec  la  famille  Vtjftus.] 
On  a déjà  pu  voir  par  les  Lettres  de  Corneille  Tollius,  i'un 
de  fes  fils,  qu'il  avoi(  demeuré  quelque  tems  chez  G.  J.  Vof- 
fius: fit  j’et)  trouve  d'autres  qui  indiquent  la  liaifon  toute 
particulière  qu'il  y avoit  entre  ces  deux  familles.  Tollius  le 
Père  logeoit  4 Amftcrdam,  quand  il  y venoit,  chez  Voffius. 
Voici  deux  de  fes  lettres,  qui  font  très  curicufes-  L’une 
regarde  les  Intrigues  qu'il  y eut»  pour  empêcher  la  vocation 
de  Morus  à Hardenvyck,  & l’on  y voit  que  Rivet  y entra 
pour  quelque  chofe.  La  féconde  cil  encore  plus  importante , 
car  on  y apprend  les  ciicondanccs  & le  tems  précis  de  la 
mort  de  Gciard  Jean  Voffius,  ignorées, fl  jeneme  trompe, 
jufques  4-préfent.  Voici  la  première  (8). 

D.  Ifaaco  Voffi».  D.  S.  P.  Salutem. 

„ Domine  fit  Amlce, 

„ Ileri  domi  mc-x  ex  Vygbto  Curatore  intcllcxi  a muitis  è- 
„ fiamnum  magnam  infumi  operam , ut  D.  Motus  a profef. 

„ fione  arceatur,  inter  quos  D.  Rivetus.  cujus  litteras  feac- 
„ ccpiiTc  nuperrime  ajebat,  quibus, non  dlrtéie  quidem, fed 
„ per  ambages  officii  monebatur,  utpote  qui  ipfi  fuggere- 

bant,  fumptus  evocandis  peregrinis  Profeflbribus  impen- 
„ dendos,  fie  evitari  polie,  co  quod  in  his  oris  idonei  repe- 
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que  de  fidélité , mais  ce  fait  me  paraît  fort  douteux  [C].  Dès  l’an  1647  >]  profelTolt  eStraordihairement 
à Harderwyck  l'Eloquence  & ia  langue  Grecque,  & en  1648  il  fut  fait  Profefièur  ordinaire,  & on 
lui  augmenta  fes  appointerons , comme  il  paroîc  par  une  de  fcs  Lettres  à lûac  Voflius , que  l’on  verra 
dans  les  Remarques.  En  1649  il  fit  publiquement  à Harderwyck  l’Oraifon  funèbre  de  Voflius  le  Père.  Il 

fut 


v ilantur.  Sed,  ut  audiebam,  ncmo  Curatorum  judicia  4 
„ confilia  fuper  bac  rc  Tbeologorum  aliquid  œiiimac . & plu- 
„ rimorum  fuffragiis,  Terckmanno  abnucntc,  I).  Mari  vocatio 
„ rata  erit;  cujus  tamcn  D.  Vygbnu  ccrtior  fâétus  me  admo- 
„ niturum  promifit , D.  Harmus  4 Crifienfiu  convaûtis  rc- 
,,  bus  Hardcrvicum  ad  voatas  profcflîones  quam  primum 
„ cogitant.  D.  P'aUkener  nuperrime  a biais  Curacoribus  in- 
„ figniter  reprehenfus  dtquod  tilio  mco  adeo  male  velit;nl- 
,,  hilominus  a me  id  femper  meus  in  mandatij  habet  ut  qui  J- 
„ quid  injurix  obtingat.  patientia  fua  cluat.  Hxc  verbulo, 
„ D.  4 amicc,  figniiicarc  babui  cum  falutis  nuntio  parentf- 
„ bus  cariflimis  a me  dando.  Dabam  raptifljme  iî  Jan.  1648* 

D.  V.  addiftiflimus 

Jaanrui  ToUiut. 

La  fécondé  (9)  contient  tes  particularités  de  la  mort  de  Vof- 
fius  le  Père. 

ürnatifpmc,  CUriJfmo  Hro  juvetd  D.  D.  IJaan  Veffit 
S.  P.  D.  7oliwno»  Pour. 

„ Domine  mi, 

„ Die  Sabbathi  prztcrito , e morbo  graviflîmo  Dei  opeli- 
„ beratus,  me  Rbenis  Amflelrodamum  animi  & corporlsre- 
„ Gcicndi  caufa  coofero , & bcjpuium  f&liium,  id  ell  xdes  pa- 
,,  testas  intranti , Mater  vellra  inc  4 uxorem  comitcin  excl- 
„ pit  trifll*  fatis  & lachrymabunda  ; quam  quaii  conflerrutus 
„ mtuens  triftlti*  caufam  rogo,  autumans  aliquid  mali  mm* 
„ tii  de  V.  D.  & peregrinls  terris  adventum  : fed  bcebat  alius 
„ anguis  in  herba.  Refcit  mater,  maritutn  ea  ipfa  noâc  (ve- 
„ neris  fc  prnerita)  morbo  correptum  gravi  a fatis  molef- 
„ to:  intro  cubile,  video  4 alloqaor  parentem  dccumbcn- 
„ tem , & morbo  Kryfîpula  diélo  (nortrate  lingua  de  Jtiw) 
H labo  rare  animadvmo,  unde  caput  tumet,  oculi  claufi  ex 
„ inflamnutionc . quam  illc  morbus  plerumque  fecum  adfert. 
,,  Eo  mane  Mcdicus  adfuerat  parent!,  qui  vefperi  redit, non 
„ folus,  fed  & aller,  & fcqucnttbos  diebus  plures  advocati 
„ Mcdid.  Sic  il  le  Sabathi  die  cum  nocte  tranfit.  Dominico 
„ gravius  parcn9  laborat,  Lun»  non  ufque  graviter,  Mards 
„ ufque  vcfpcrtinam  quintam  paululum  lefc  morbus  rem Ittere 
„ videbatur , adeo  ut  infequentc  & inrtante  nofte  nobis  pro- 
„ mitteremus,  (1  non  fanltatis  rertitutionem,  laiton  infignem 
„ morbi  relaxationcm.  Quid  fit  ? films  meus  Alexander  (in 
„ aliud  enim  hofpitium  concelTeramus)  tne  fub  undecimain 
„ noctumam  c Iccto  revocat,  & patenten;  V.  multo  gravius  & 
„ durius  fcfe  hubere  nuntiat,  furgo  4 cum  uxorc  comité , & 
,,  ut  tillus  nuntlavcrat  *£rum  corpus  iotucor.  Intérim  prx- 
„ fentes  (inter  quos  D.  Beningiui  urbi  à Secrctls,  cum  famii- 
„ lo , qui  rtatlonem  ca  nocte  in  fcfe  fufeeperat)  officiis  fun- 
„ gimur,  & ultiina  zgro  Domino  & parenti  veftro  adminillra- 
„ mus , donec  eadem  nofte  fub  femiquartam  matutinam  ani- 
^ mam  luam  placidifErae  Parens,  fuo  temporc  vobis  dilec- 
„ tiflitnus  in  manus  falvatoris  fui  Dorninl  nortri  Jefu  Chrifli 
,,  emiferit  & coinmiferit.  Uzc  dum  nuntio , quid  nühi  4 vctlrU 
4.  & przeipue  Matri  V.  jam  meerore  quart  obfitx,  quid  in- 
ram  animi  fuit,  vix  feribo.  Intérim  Deus  confolatiouis 
V.  h*c  Icgemcm  & nos  Ce  fpiritu  fuo  regat,  & iu  cor- 
robore! , ut  omnes  nortras  actioncs  iprt  cedant  ad  ncxninis 
fui  gloriam  & noflrûm  omnium  falutan.  Amen.  Hoc  vo- 
vet  & D.  V.eideni  Numini  unicc  commendac,  reditumque 
feliccm  quam  poteft  ticri  citilEme  ex  animo  exoptat 


(uroit  Je 
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D.  V.  ad  aras  obrtriâus 
Jeanne!  Ttüitu . 

i,  Amflelrodami  Mcrcurli 
,,  fub  femifextam  matuti- 
„ nam  . fccunda  port  pa- 
„ remis  obitum  hora  aa- 
„ bat  17  Mardi  1649. 

On  toit  par  ces  deux  Lettres  que  Jean  Tollius  étoit  fort 
ami  de  la  Maifon  de  Voffius.  Les  fils  femblent  aufli  avoir 
eu  d'intimes  liaifons  avec  I6ac  Voflius.  Il  paraît  qu'ils  lo- 
geoient  cher  le  Pere,  & j'en  trouve  une  preuve  en  particu- 
lier dans  la  Lettre  Clivante  de  Corneille  (10),  où  l'on  verra 
encore  quelque*  particularités  touchant  Ce  qui  fe  poffoit  à l'é- 
gard de  Morus. 

„ Ctlebtrrime  & PrcJlmtiJJimo  Pin 
„ Il'aaco  Voflîo 
f,  Cornélius  Tollius  S.  P.  D. 

„ Quod  nos  hefterna  die,  ex  literis  D.  SsJsw/îi,  id  jam  ex 
„ ore  iprt  us  dubio  procul  incdleicris , Ifaace  Præftantiflime. 
„ Dolet  lllerepeririin  Oradone(i  1 ) & tertimooiis  tam  multa 
„ rvrry(»9i*h , & quziam  non  parvi  momenti; 

„ vidclicct  quod  in  przfatione  Typograpbi , vos  Honerum 
„ otnirti  crt,&  ln  lübfcripdonc  celumoniorum  primum  tenct 
„ locum  Deodatui , cum  dari  ille  debuiflrt  Davidi  Ckrita, 
„ cœtus  Ecdefiartici  Prxfidi.  Hoc  vidum , quod  quidem  gra- 
„ viiSmum  cil , & uade  cavülaadi  aniàtu  airipcrc  poüct 


„ Spwbmiuij  emendari  licuit,  fiquldem  ilia  folii  pars  non- 
„ dum  ad  juftum  numerura  clfct  exeufa.  Reiiquis  Mcdi- 
»»  cina  prxberi  non  pocuit.  Obtundit  typographum  triga 
„ ilia  Calumniatontm , Vakïtnitriüs , Bomiui,  & Riclttrtu , 

,i  quare  ejufmodi  prxfatiunculam  præmittctc  teftJmoniis  au- 
r>  Ct,  cum  Morum  non  nofeat,  & veriflima  fine  ilia,  qux  ut 
,,  falfa  & puddifCma  mendacia  ccintidentcr  adeo  traducit. 

,,  loto  jam  co  perduxerunt , ut  hodfe  ad  me  venerit  ; dlcens 
H eraderc  & delere  fe  vdlc  vocem  Tjptgrapbus  ; & fedflet 
„ flirt  aliud  iprt  perfuartflçm.  Peiûllit  m caJumniu  apud 
»,  quoilibet  fucus  norter,  & nihil  minus  quam  Theologus; 

„ linpurum  cflê  Morum , turbulcmum , inquietum , & jam  ter 
„ a Magirtratu  CcncvenC  dtatum,  nec  coitiparuiOc.  Non- 
„ dum  ipfum  convenire  licuit;  quod  tamen  nodie  vifirm  ctt 
„ facere.  Vale  Clariflime  Chariffimcquc  Vofli , & Dcus  te 
n nobis  incoiumcm  reddat.  Incouiparabili  Salmalîo  falutem 

„ plurlmam CitilEme  Amrtelodami  Æd.  vejttis 

„ ix  Aprll,  cto  » c XLVin. 

La  Lettre  fuivantc  (ia)  du  même  fait  voir  qu'Ifaac  Vof-  (rt)  t>:*t 
fius  lui  communiqua  fcs  lumières  pour  fon  Paiuybatus  ; on  jt  ,e  Recueil 
voit  aufli  qu'il  regrettoit  le  tems  où  il  avoit  été  fon  corn-  d,é  Utt' 
mcnûL 

» y*n  Ceieberrima  £?  PtajlaniiffmS 
m Ifaaco  VoiEo 
„ Cornélius  TolUut  S.  D. 


i»  Accepl  tuas,  Celeberrîme  Vofli,  4 quantum  pro  maxt- 
„ mo  adreelu , atque  opéra  Pohrpbao  infumta  tibi  dcbcam, 
„ vix  yerbis  exprciTero.  Ego  fi  antea,  cum  ev^irot  eflem, 
»,  reputare  mecuin  non  potuiflem  ingtns  bcncficium  vofllanl 
M conviftus,  nunc  illo  non  fine  dolore  dertiuitus , hoc  pro- 
„ plut  agnofeere  poflèm  tantam  felicitatem,  quo  longius  ab 
,,  iis  abfum,  qui  me  juvant,  quibus  una  communicem,  qui 
„ fapiunt,  & mci  font  amanduimi.  Vdim  haie  eadem  ad  ani- 
,,  mura  fimtl  frater  revocaret,  &plurimum  ejufmodi  cogiu- 
„ tio  conduceret  illius  rationlbus.  Mihi  autem  iftud  infor- 
,,  tunium  tolcrabilius  videtur,  quod  vos  proximos  habcam  ; 
„ atque  ica  diflkorum  corporunt  jaduram,  animoruui  prx- 
„ fenda  compcnfo.  Difcrucior  duorum  imprimis  Librorum 
„ copiam  inthi  non  elîc,  Hc2ychfl  4 EuÜathiï.  Si  alibi  po- 
„ tiri  corum  liceret,  pecunia  non  parcerem,  Mythologfll- 
„ lius  anonymi  ufuram  concedi.  Ego  4 Poùtpbasus  agamis 
„ gratiiî.  Vafc,  vir  Celtberrime , & me  ama.  Hardcrvici 
„ xxvm  Sept,  eu  u c XLViti. 

[C]  Son  fils  demeura  quelque  ttms  chez  VoJTiûs  le  Père  à Ams- 
terdam, où  m iaeeufe  d'mir  manqué  de  fidélité;  mais  et  fait 
wk  partit  fort  douteux.  1 Mr.  Burman  (13)  rapporte  le  fait,  if 
cite  pourgaramfc  Sorbiere  (14)  & Richttr  (is),  qui  taxent 
Tollius  d'avoir  rois  la  main  fur  des  Ecrits  de  Voflius.  Il  cite 
aufli  en  preuve  une  lettre  de  Heinfius  i J.  Fr.  Gronovius , 
qui  porte  que  la  Mérc  d'Ifaac  Voflius  l'accufoit  de  vol  do- 
meftique.  Pour  bien  entendre  cela,  je  dois  dire  un  mot  en 
paflîtnt  d'une  affaire  qui  regarde  Jaques  Tollius,  & dont  je 
parlerai  plus  amplement  dans  fon  Article.  Heinfius  devant 
aller  voyager,  fouhaittoit  d'avoir  avec  lui  quelque  jeune 
homme  de  Lettre , Corneille  Tollius  lui  fit  recommander  par 
Gronovius,  4 lui  recommanda  lui-même  fon  frère  Jaques. 
Mais  Heinüus  n'ofa  pas  le  prendre,  pour  ne  pas  choquer 
Ifaac  Voflius  4 fa  Mère,  4 c'eft  Jaques  qu'elle  me  parole 
avoir  eu  en  vue  dans  la  lettre  citée  par  Mr.  Burman.  Void 
le  pairage  (iô):  De  frotte  e/us  (Tollii)  emnes  eogitolionet  co- 
gor  depenere.  Cw  adejjem  ultime  Junic.  quamqum  in  alla  fer- 
morte  tui  tjfemui , imxBa  rft  iUa  ultra  Unto  impetu  tantoque  am- 
mi  commetione  infurem,  ut  vecot,  demejlùum;  ut  ardutm  miti 
effet , ab  mtempefina  digrejfione  txulctratum  ejus  aninum  atel- 
iers. Lites,  carcerem  (cf  qux  non  T)  illi  mirubatur.  Minime 
igitur  conjuUum  putavi , commmlcare  cum  ilia  , quid  Hiter  rwt 
aiium  effet.  Mais  rt  dans  ctt  endroit  il  ne  s'agit  pas  de  Cor- 
neille Tollius,  il  en  crt  un  autre  où  il  fcmble  qu'il  ert  accu- 
lé d'être  l’Auteur  de  la  faute  de  fon  frère  (17).  Heinfius 
parlant  de  Jaques  dit:  Mafia  mommodum  preevideoab  iis,  apud 
qutu  babàavit  «s lim.  Non  enim  ignoras,  cum  ex  me  inullexeris 
quid  de  ülof par  gant Purgavit  ilium  quidem  ab  bac  no- 
ta exiflimetitmi  ejus  inufla  fréter curai»  intérim  tenlvi 

Ifaac li  matrem,qua  in  Comclium  ipfum i petiui , yuan  Cornelii 
fratrem , faùi  culpam  derrvort  vifa.  fl  paraît  par  une  autre  Let- 
tre encore  (18')  que  ce  n'éioii  pas  i Jaques  feul  que  Me. 
Voflius  en  vouloit:  Atnici  mflri  mater , quam  infenfa  fit  Tol- 
iiis,  jam,  credo,  nunciavi  ante.  11  relie  pourtant  bien  des 
doutes.  1.  1|  ne  me  parait  pas  que  Corneille  foit  âccufc  dl- 
reèlement  lui  - même,  tout  au  plus  on  rejette  fur  lui  la  faute 
de  foo  frère:  4 dans  ce  cas-li  on  ne  doit  pas  rout-à-fait  en 
croire  une  femme  en  colère.  II.  Ce  qui  me  perfuade  que 
lui-même  n‘a  eu  perfonnellancnt  rien  fur  fon  compte,  pen- 
dant le  tems  qu'il  demeura  chez  Voflius  le  Père,  Ccrt  que 
depuis  l'an  1647  qu'il  profcflà  i Harderwyck,  Il  a été  en 
liajfon  fort  intime  avec  Ifaac  Voflius,  4 étant  i Amltetdan*' 
a logé  dan*  la  maifon  de  Voflius , comme  il  paraît  par  la  let- 
tre do  9 Avril  1648  rapportée  dans  la  Remarque  précéden- 
te: or  quelle  apparence  qu'Ifaac  Voflius  eût  entretenu  com- 
merce avec  un  homme,  qui  aurait  été  furpri?  en  faute  chez 
fon  Pcrc,  4 que  Me.  Voflius  eût  permis  que  ce  valeur  do- 
œeflique  fût  venu  eocotç  loger  ebez  eik? 

Mm  a * 
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fut  aufll  Secrétaire  des  Curateurs  de  l'Académie  de  cette  Ville  , & il  paroît  y avoir  eu  du  crédit.  Jean 
in»* %l  Frédéric  Gronovius , qui  étoic  particuliérement  lié  avec  lui , nous  apprend  (a),  qu’il  avoit  recommandé 
t Nicolas  Blancard  à Tollius  pour  une  Chaire  de  Profcflèur  vacante  à Harderwyck , & qu’il  s’étoit  adreffé 
* à lui-même,  tant  parce  que  l’amitié  qu’il  y avoit  entre  eux  ne  lui  permettoit  pas  de  rien  entreprendre 

t.  xv.  p.i4.  contre  fon  gré , que  parce  que  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  la  plupart  des  Curateurs  étoit  aflèz  grand , 
,t)  niface  pour  rendre  inutiles  les  tentatives  que  l’on  feroic  malgré  lui.  Tollius  en  agit  foft  franchement  dans  cette 

tw  occafion  j&lui  dit  qu’il  avoit  réfolu  de  s’intérefler  pour  un  de  fes  frères  nommé  Alexandre;  que  comme  ü 

f*-  travailloit  à fuccéder  à Homius  dans  la  Chaire  d’Eloqucnce  & d’Hiftoire  à Leydc , il  feroit  fes  efforts  pour 
Iri !t.SU  faire  obtenir  à fon  frère  la  place  qu’il  occupoit:  que  s’il  n’y  pouvoit  reuflir , & que  lui-même  fuccédâc 

fi*  ift"  * Hornius,  il  s’intérefferoit  avec  plaifir  en  faveur  de  celui  que  Gronovius  lui  recommandoit.  J’ignore 

fiiîitfiH  k tems  Pr^s  mais  il  paroît  par  une  Lettre  de  Jean  George  Grævius  à Nicolas  Heiniius  fi), 

fut  pmu.  qu’il  étoit  mort  en  1662.  Outre  les  Ouvrages  qu'il  a publiés,  & dont  nous  parlons  dans  la  Rem.  [Aï, 

t/TreMc.  Tollius  avoit  promis  (c)  de  publier  le  Livre  de  Pbormius  ou  de  CmrnJui  (d),  Pliilolbphe  Stoïcien,  du 

iai  ut.  tems  de  Néron  ,/ur  la  nature  des  Dieux  : Pbomutum  quoque  a me  recenjitum  propedicm proditurum  foras  polticeor . 

Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  exécuté  ce  deffein , quoiqu’il  eût  entre  les  mains  le  Manulcrit  qui  lui  avoit 

p 1,7.  Edit,  été  fourni  par  Sauraaife  (e).  Il  fe  propofoic  encore  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  Valére  Maxi- 
i“»c£-4.  me,  qu’il  avoit  collationé  avec  les  Manufcrits  (/). 
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o>  TOLLIUS  (Jacques)  Frère  de  celui  dont  on  a parlé  dans  l’Article  précédent,  fit  les 
études  en  Belles-Lettres  fous  Jean  Frédéric  Gronovius  à Deventer,  & fous  Æniilius  à Utrecht  (a).  Il 
pafla  aufli  quelque  tems  chez  G.  J.  Voflius  (A),  & il  y a lieu  de  croire  que  fon  fejour  chez  ce  dernier 
précéda  celui  qu’il  fit  à Utrecht.  Il  paroît  qu’il  fe  rendit  coupable  de  quelque  mauvais  tour  chez  Vof- 
fius  (c).  En  i<5ji  il  étoit  à Utrecht,  fans-doute  pour  y continuer  fes  études.  En  ce  tems-là  Nicolas 
Hcinfius  fe  préparait  par  ordre  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède  à faire  le  voyage  d'Italie,  en  prenant  (à 
route  par  la  France  ( d );  il  avoit  befbin  d’un  Copifte  pour  le  foulager,  & qui  pût  en  même  tems  lui 
rendre  d’autres  fervices  dans  le  voyage.  J.  F.  Gronovius  en  ayant  parlé  à Corneille  Tollius,  dont  Hein- 
fius  paroît  avoir  eftimé  l’amitié  (r),  celui-ci  propofa  à Gronovius  fon  frère  Jaques,  & le  pria  de  le 
recommander  à Heiniius;  mais  quoique  plulkurs  perfonnes  fc  mèlaffent  de  cette  affaire , elle  ne  réuffic 
point,  parce  que  Hcinfius  craignit  de  fe  brouiller  avec  lfaac  Voflius  & fa  Mère,  qui  en  vouloient  aux 
deux  freres  [ jf].  Comme  la  famille  de  Tollius  n’étoit  pas  aifée,  & que  fon  père  avoit  de  la  peine  à 
fentretenir,  il  vint  à Amfierdam,  où  le  fameux  Blaeu  l’employa;  il  fe  fervic  de  lui  à traduire  en  Latin 
les  Dcfcriptions  des  Pays  inférées  dans  fon  Atlas,  & même  à faire  fes  affaires  en  Autriche  & en  Aile* 
magne.  Tollius  s'en  acquitta  avec  autant  de  capacité  que  de  fidélité  (J).  Il  étoit  encore  au  fervice  de 
Blaeu  en  1662,  quand  Heinfius  qui  étoit  à Stockholm,  demanda  à J.  G.  Grævius  de  lui  procurer  un 
Copifte  habile  , & celui-ci  lui  propofa  Jaques  Tollius,  comme  le  fiijct  le  plus  propre  à cet  emploi,  par- 
ce que  non  feulement  il  étoit  verte  dans  les  Belles-Leures,  & qu’il  fouhaiuoic  de  s'y  perfectionner,  mais 
qu’il  poffédoiteneore  le  François,  l’italien,  l’Efpagnol  & l’AJlemand  (g).  (Quoique  Blaeu  fouhaittâide  gar- 
der Tollius, & qu’on  lui  offrît  d’autres  partis  avantageux  (A),  il  préférait  le  fervice  de  Heinfius  à tout. 
Celui-ci  agréa  la  propofition  de  Grævius, & Tollius  partit  pour  Suède  au  mois  d’Aoftt  ,&  arriva  à Stock- 
holm au  commencement  d’Oclobre  1662  (i).  Mais  il  foutint  mal  les  éloges  que  lui  avoit  donnés  Græ- 
vius, & il  s’appropria  bien  des  remarques,  qu’il  tira  des  papiers  de  Heinfius,  ut  il  fcmble  même  qu’il  y 
eut  quelque  chofe  de  pis  à fa  charge  (Je).  Grævius  mal  informé  des  fujets  de  mécontentement  qu avoit 
Heinfius,  tâcha  de  raccommoder  Tollius  avec  lui,  en  le  priant  d’avoir  égard  à (à  jeuneffe  (/),  mais  il 
paroît  que  les  raifons  de  Heinfius  n'étoient  que  trop  bonnes,  & dés  avant  le  mois  de  Juin  1663  il  s’é- 
toit délait  de  fon  Copifte  [fl];  qui  dans  la  fuite  mit,  à ce  qu’on  prétend,  fes  larcins  ütéraires  à pro- 
fit 
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[ A)  Hemftsu  ctaignà  de  ft  brouiller  avec  J fax  Vqjfius  if 
fa  mert  f ui  en  voulaient  aux  deux  frttts.  ] Comme  le  Pitre  de 
Tollius  étoit  chargé  de  famille  (1)  Il  aurait  confenti  avec 
plaifir  i le  voir  aller  avec  Heinfius , quoiqu’en  qualité  de  do- 
mcliiquc,  pourvu  qu’il  eût  été  fur  un  pial  un  peu  honnête  & 
avantageux.  Gronovius  le  recommanda  dans  les  termes  Ica 
plus  forts,  Üt  fans  ce  qui  fc  pafla  dans  la  fuite  chez  Heinfius, 
on  ferait  tenté  de  foupçonner  les  plaintes  de  Voflius  & de  fa 
Mère,  d’avoir  été  d idées  par  la  paillon.  Voici  l’éloge  que 
Gronovius  en  fait  (2);  après  avoir  dit  que  Corneille  Tollius 
l’avoit  prié  d’appuyer  cette  affaire  de  fa  recommandation;  il 
afoûrc  : Quod  guamvis  neeejfarium  non  putarem , lame»  if  tua 
(f  illmsm  caufi,  qwm  tibtnier,  tam  /entre  facie , ttnftoqoc  ne- 
mneta  magu  idtmâm,  bec  ejl,  tam  bette  edutatum , ram  Grâce 
& Latine  peritum  . tem  Jludimtm  & capaccm  fc?  amwum  , ram 
fidum  abnuxiumque  tibi , tam  labervm , üm etit  & equmm  patim 
tem,  ebvmiri  tibt  peffe.  Heinfius  répondit  i Gronovius,  que 
deux  chofes  lui  tiifoicm  de  la  peine  : l'une  qu’il  avoit  expé- 
rimenté que  ceux  qui  avoient  quelques  connoiilànccs  étoient 
ordinairement  plus  arrogani  que  d'autres,  & moins  fournis  d 
leurs  Maîtres  : que  d'ailleurs  il  craignait  que  la  fortune  de 
Corn.  'I  ollius  ne  donna  trop  de  vanité  i fon  frère  (1).  Mais 
la  grande  difficulté  étoit  Voflius  & à Mère,  indifpofés  forte- 
ment contre  les  Tollius,  comme  on  le  petit  voir  dans  la 
Rem.  [ C } de  l’Article  précédent  Gronovius  marqua  là-def 
fli*  à Heinfiut,  qu’il  avoit  prédit  i Corn.  Tollius  ce  qui  en 
étoit,  qu’il  s’en  rapportât  1 fa  prudence, & il  le  prie  en  mê- 
me teros  de  ne  pas  faire  connottre  i Me.  Voflius , qu’il  fe 
fût  mêlé  de  cette  affaire.  Il  paroît  que  ces  deux  Meilleurs 
mignoicnt  la  mère  & le  fib  : Intérim  tf  apud  matren  ejus  dif- 
fimtdalii , me  huk  emmendaiitmi  fuiije  inurpefitum.  Scimut 
vlerque,  nibtl  taie  ambei  meditertur  hum  (*)■  On  volt  par 
une  nouvelle  Lettre  de  Hcinfius  (5),  que  Tollius  lui  p talion 
allez . a qu’il  n’étoit  arrêté  que  par  la  crainte  de  déplâtre  aux 
Volfiui,  qu'il  dit  vouloir  fonder  U-dcfliu.  Gronovius  n’ef- 
péra  pas  qu’il  pût  adoucir  l’efprit  Irrité  de  la  mère,  & il  cral- 
gnolt , que  quand  même  elle  feroit  fembbnt  de  fe  rendre,  et- 
ic  n argrlt  fon  f..s  furtur  fa*  neme  magis  Me  tibi  ufr  f*u. 
fus  ,fi  pejfettjfe:  fed  pUtmbeas  matrma  iras  deUrulfi  te  vit  fbe- 
”•  & • u/Spcnem  peabfuTk  cenredentis , an  impe ratura  fibitan- 
tumfit,  fiittm  ta  mflimuiet,  vebemevter  dubiu  (6).  iV con  ■ 
ver  fanon  que  Hcinfius  eut  avw  U ruére  de  Voflius,  & que 


nous  «von*  rapportée  dans  l’Article  précédent  Rem.  [C], 
cit.  (16),  acheva  de  décider  ce  Savant,  il  fallut  renoncer  i 
prendre  jaques  Tollius  avec  lui. 

[Al  II  paref t fue  les  raifeni  de  Heinfius  riiunenl  que  trop  bon- 
nes, (f  dès  avant  te  mois  de  Juin  1663  ü fêtât  difaà  de  fat 
Copifte.]  Il  fc  plaignit  à Gronovius  de  l’infedéfité  de  fon  Co- 
piltc  en  ce»  termes  (7)  : In  ri»  /««*  jua  dixi.fm*  verijfima. 
Geffu  enim  ft  perfuam  neqvster,  ut  minimum  pr*  aliis  deüHis  in 
eo  pecatrit , qùod  in  fcrinüs  mets  compitandis  maint  finiftra  wi 
belle  ujus  ejl  : boe  «mai  Mi  f rater num  efft  fut dammodo  c ideri  po- 
trji.  Scis,  tfuid  in  Foffumis  stdsbus  nenerà.  Dtprtnfus  & con- 
fiâus  coram  tribus  teftibus  ad  calumraas  corfugit , if  ii.twat 
gui  aurem  bit  ÜJi  cemmidoret , TrajtSi  imneminrm  ex  familia- 
ribus  taftris.  Je  foupçonne  que  celui  dont  parle  Heinfius , qui 
avoit  prêté  l'oreille  aux  calomnies  auxquelles  Tollius  avoit 
eu  recours  pour  fe  défendre,  efl  J.  G.  Grævius,  qui,  com- 
me je  l'ai  rapporté  dans  le  texte  de  l'Article,  ticha  d'adoucir 
Heir.tius  : voici  les  terme*  mêmes  de  Grævius  (81  : A Toliio 
audie  te  efte  abaiienatum , cb  rufei » g uu  contentmes  ittr  demefti- 
cos  tues  ortos.  Si  quid  im;rudmter  egit , toge , ut  bec  dettes  ejus  ado- 
lefcentia,  ff  omnem  indignalianen  ex  anima  ejicias.  NuÜtu  du- 
bite,  fwn  banc  ojferfam.  omnibus  Jludiis,  cuku,  if  tbfequit  Rt 
expiotum.  Si  onmi  tui  oguiustem  «tâ,  feie,  venio 01  mià»  in  toc 
dabis.  Ilium  adbertatiu  jvm,  U tibi  fatisjaciat.  Je  remarquerai 
en  pafiant  que  la  date  de  cette  Lettre  de  Grævius  cil  ratifie, 
elle  porte  le  5 Man  1658,  il  cft  évident  que  ce  doit  être 
1663,  puifque  Tolliua  ne  fe  rendit  auprès  de  Heinfius  qu’au 
commencement  d'Otîobtc  de  1661.  Heinfius  parle  aufD  A 
Vofiîus  du  mauvais  procédé  de  fon  Copifte  (9)  : nuptr  a 

tnt  difctjfh  (amanuenfis  ) rtum u ftttijlra  m meis  fcrtmis  penmven- 
dis  non  belle  utebatur  ; quawquans  if  alla  gravions  peccavit  : ttam 
iftud  iiu  trot  fraternisa ».  Meadti  enim  qtud  gtftumfit  m poreiuis 
tui  adibus.  On  voit  par  ce  ]jafïage , qu’il  y avoit  à ta  charge 
de  Tollius  des  chofes  plus  graves  encore  que  d'avoir  mis  la 
malu  fur  les  papiera  de  fon  Maître.  Grævius  témoigne  à 
Heinfius  combien  le  procédé  de  Tollius  lui  déplaifoit  (lo): 
Cemfüoffc  ilium  tua  Je  roda  in  / 'cl  mm  Peetatvm  colieSaneis  , 
fu<r  aiim  edert  décrétât , invitus  audit.  Nam  facto  ejus  ingenio , 
fed  non  bis  frauiRbus  gnffimdtm  ad  fanant , tue  alitni  laborif 
fiuBus  juta  imeteipienài , praftrtim  torum,  gui  nss  médis  tmni- 
bus  omotos  veiuerunt.  Il  parole  par  lo  réponfc  de  Heinfius . 
que  Tollius  vouloir  fe  difcuJpcx  A Tes  dépens,  & il  marque  à 

G ne- 
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fit  [C].  Quoi  qu’il  en  loit , Tollius  revint  en  Hollande,  & devint  Rcéteur  des  dafles  de  Gouda,  j’ignore  en 
quelle  année,  mais  il  cft  certain  qu’il  l’étoit  déjà  en  1666  (m).  Jefoupçonne  que  ce  fut  pendant  qu’il  occu-  J 
poit  ce  porte,  qu’il  fe  fit  recevoir  Do£leur  en  Médecine, & même  que  ce  fut  en  1669  [£>].  En  1673  il  1 
lut  enveloppé  dans  tadifgrace  de  fon  protecteur  Florent  Cant,  Bourgemaïcre  de  Gouda,  & perdit  fon  J 
emploi.  J.  G.  Gnevius  (n)  attribue  en  partie  fon  malheur  à fon  imprudence,  s’étant  donné  la  liberté  , 
de  parler  trop  librement  fur  l’article  des  perfonnes  qui  étoient  au  timon  du  Gouvernement  : Toliiutn  m-  1 

vohit  ruina  Ptürorà  fui dicisur  tamen  male  de  diverfarum  partium  bomnibus , qui  nunc  rerurn  potimiur,  ] 

exi/limqffè,  & fcrociusy  quant  fui  (admit  bminem  dccet:  ce  que  Heinfius  dit  quelque  part  (0)  de  Ion  intem-  j 
pérance  de  langue,  rend  la  choie  vraifcmblable.  Quant  à Tollius  lui-même , il  attribuoit  fon  infortune  < 
à Mr.  de  Beverning,  comme  on  le  voit  dans  une  Lettre  à Voffius,  que  nous  aurons  occafion  de  rap- 
porter. Il  fe  retira  à Noordwyck,  où  il  exerçoit  la  Médecine,  & donnoit  des  leçons  à quelques  jeu-  1 
ncs-gens  (p);  dés  auparavant  il  avoit  donné  une  nouvelle  Edition  d 'Aufm  [£].  Vers  la  fin  de  1675 

. Tol- 

Crsvius,  que  Tollius  fera  bien  de  tenir  ur»  peu  fa  langue  en  „ fludiorum  fubœioiflravit.  SI  quid  prxtcrca  in  te  opls  (cil 
bride,  qu  elle  pourroit  lui  faire  plus  de  tort  encore,  que  ne  „ quam  plurimum)  ut  eadem  mente  ergs  me,  qua  femper 
lui  avoit  fait  la  fubtilité  de  fes  mains  (ri):  De  fcrbùu  mais  „ affeélus  dfc  digneris,  rogo  atque  obfecro.  Lsmgbam  nui> 
a ftii  /«.Varia  compilons  tibi  bt  autem  narratwn  tflo;  neque  ensm  „ quam  antea  lettuin  nuperrime  perlegi:  in  quo  inulta  Inve- 


maerre  défiant , aut  ülis  Lavemis poj - „ nio,  qui  non  meum , aut  funilia  mco  ingenio  tantum  cor- 
e.  Oftendam  tamen  aiiquando ritu  infigne  „ roborarc,  verum  ctiam  viam  ftemere  ad  folidumcotnpa- 
Ltnguamm  centmtre  difeit,  majus  irje  „ randum  judiclum  videncur.  Reliai  mihi  bac  in  lludiorum 


tac  tant/  funt,  ut  aut  me  moeere  debtant,  aut  iliis  Lavernupaf- 
fini  iter  ad  fomam  Jlernere.  Ofîendam  tamen  aüfuamiori&i  infigne 
iftius  rci  menumentutn.  Linguam  n»  continere  difeit,  majus  bide 
pericubim  illi  imminert,  qu<m  a piperais  mambus,  non  nunc  pri • „ parte  legendus  Ilermogents,  fit  Dianjfiut  Haiicamajjxui  : 
mum  prœvideo,  ff  ipftm  faplus  mentd.  „ nunc  (cio  apprime  neceffarium  ; de  illo  quid  affirmanduin 

[CJ  Quidam  la Juiu  mit,  à ce  qu'eu  prétend , fes  larcins  literai-  „ fit,  needum  iiquet;  tuam  igitur  fententiam  hifee  fuper  ut 
tes  4 profit.  J Heinfius  (12)  l'accufc  du-moins  d'avoir  fait  ufa-  „ proinas  rogo.  Exquircie  fane  mihi  non  licuit,  utrum  ille 
ge  dans  fon  Edition  d’Aufone  de*  Corrections  qu*il  «volt  ,,  Hemogenes  cujus  nunc  Rbetorica  Inllitutioncs  circumfc* 
vuës  chez  lui  fur  le  Coris  de  Virgile:  Emendani  etiam  cmplura  „ runtur , fit  ifle  quem  Ciccro  quafi  in  compendium  redege- 
in  bac  poimati »,  ttfi  membranis  deftitutus,  qua  asm  apud  me  vi-  „ rit,  an  Ille  de  quo  junior  Plinius;  an  vero  neuter  horum. 


éijfet  Aufomanus  éditer,  pn  jt»e  familiaritatit , qua  inter 

fuit , ex  parte fibi  ta  vinàtcanda  duxit  : quale  ilhtd  verf  132  ai  „ demerfus  fum , ita  mc'occupant , ut  non  ita  ac  defiderô  li- 
initia,  o nimiurn  cupidis,  fi  non  Inhiaûet  ocdlis;  u H in  Au-  ,,  teris  opmm  dare  poflim.  $cio  me  incommodum  tibi  gra- 
fania  fut,  « Praftff.  1 repartit  Minocm  inhiaffet  : uti  marge  „ vioribus  occupato:  verum  illud  quxfo  multljug*  tuz  eru- 


& alius  ab  lUis.  Négocia  hcc  ScholafUca,  qui  bus  qua  11 


Codicismti.  fiem  utendum  acceptent,  a multis  jam  morts  prajt  „ ditioni  affigna,  qua  unlco  motnentoplus  mihi  congerere 
tuiit.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  Tollius  ne  négligea  pas  „ poteft,  atque  ego  compluribus  dlebus  quzrendo  & in  vétil- 
les remarques  qu’il  avoit  tirées  des  papiers  de  Heinfius , mais  „ gando  indsgaverim.  Hein  quoque  mihi  iibrl  défunt  rario- 


il  faut  dire  d’un  autre  côté  à fa  louange,  qu’il  travailla  de  „ res,  unde  haurire  liceret  qua:  nunc  ignoro.  Tua  Bibllo- 
fon  côté,  fit  qu'il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pou  voit  contri-  „ theca,  Vir  Clarilfinje,  optîmis  quibusque  refera,  fit  tuam 
buer  d augmenter  fes  lumières,  l'en  trouve  la  preuve  dans  „ difeendi  Icgcndique  cupiuincm,  alitparitcr  ôt  fatiat.  Hic 
plufieurs  de  f«  Lettres  i Ifaac  Voffius , avec  lequel  il  faut  „ raptim  Gouda  1666.  Pridic  Nonas  Novembris ". 
qu’il  fc  foit  réconcilié,  car  il  parole  avoir  eu  des  liaifons  aflez  [ D ] Jefeupftnne  que  ce  fut  pendant  tu.il  occupait  ee  pqfle. 


, theca,  Vir  Claillüme,  optlmis  quibtuquc  refera,  fit  tuam 


buer  d augmenter  fes  lumières,  l'en  trouve  la  preuve  dans  „ difeendi  Icgcndique  cupiuincm,  alitparitcr  ôt  fatiat.  Hsc 
plufieurs  de  (es  Lettres  i Ifaac  Voffius,  avec  lequel  il  faut  „ raptim  Couds  1666.  Pridic  Nonas  Novembris 


qu’il  fc  foit  réconcilié , ar  il  parolt  avoir  eu  des  liai  tons  aflez  [ D ] Jefaupcmuu  que  ce  fut  pendai 
particulières  avec  lui.  Voici  deux  de  fes  Lettres , qui  en  qu’il  fe  fit  ttcevotr  Dtiïeur  en  Mtdetine, 
font  foi  (13).  1669. 1 Crcnius  afTurc  (14)  pofitiven 


J]  Je feupçtruie  que  te  fut  pendant  qu.il  occupait  ce  pqjle, 
fe  fit  recevoir  DaHeur  «t  Mtdetine,  ç?  môme  que  ce  fut  en 
».|  Crcnius  afTurc  (14)  pofitivement  qu'il  étoit  Doéleur  /,.»  jfn j. 
lédccinc . fit  voici  une  Lettre  qui  fonde  ma  conjeétarc , pti- 


Celcbcrrmo  Eruditiffmoqut  Veto 
D.  lfaaco  Volfio 
Jocobus  Tellbu  S.  P.  D. 


Oarijpmo  atque  érudit ijfima  Fin  qu'il  prit  ce  degré  en  1669,  elle  s’adrdTe  comme  les  autres 

T).  lfaaco  Volfio  a l£âac  Vofiîus  (15): 

Jocobus  Tollius  s.  P.  D. 

Ccleberrmo  Erudttijfmoque  Fin 

j,  Irrctitus  variis  negotiis  ferius , atque  deftinaram , mnnum  D-  lfaaco  Volfio 

„ calamo  admovto,  ut  pro  ea  humanitate,  qua  me  nuperri-  Jactbus  Tollbu  S.  P.  D. 

„ me  penitus  tibl  devinxitti , aliquas  faltcm  grattas  agam, 

„ qiium  débitas  nonpofiùn.  Plena  quidem  ilia,  fit  in  qua  ,,  EtPatrismors  Inoplna , & alfidua  in  ambimda  Prmctian 
„ nihil  defiderari  poflet:  verum  adeo  tibl  erga  omnes  qui  „ negotia,  me  detinucre,  Vir  Praxlarilfimc , quo  minus  fuerim 
„ bonam  amant  mentem,  familiaris,  ut  vix  liqueat,  utrum  „ defunélus  otficio;  tibique  novum  hune  annum  fore  fauilum 
„ mca  mihi  potius  an  communis  hujufce  fcculi  félicitas  „ fdicemque  citius  voverim.  Excufationcra  vides  iuüain  fit 
„ pnedicanda  fit.  Quod  quantum  tibi  in  aliis  débat,  ca-  „ minime liflam,  ideoque  urdlad me* facile  ignofccs.  Mitto 
„ pere  vix  ipfum  potcll,  atque  adeo  fi  rationcs  fint  putan-  ,,  tria  Difputatioiûs  mca  cxcmpla,  obnixe  rogans,  ut  tam  vi- 
,,  da,  nceefle  habebit  conturbare?  Mihi  quoque  niblt  aliud  „ le  munus  xqui  bonique  confulas.  Longinum  tuum  needum 
„ præmanu  dt,  nifi  fola  debiti  eonfeflio,  qua  te  tainen  con-  „ quivi  reperire;  fed  aliud  coëmi  exemplar,  in  quod  colla- 
„ tentum  fore  nullus  dublto.  Natus  fuit  tune  temporis  fer-  „ tiones  tuas  tranferipturus  fum,  dbique  rcmiflums.  Emcn- 
„ mo  de  editionc  alicujus  fcriptorls:  qua  in  re  prolixam  ope-  „ dationes  tuas  in  Aufonium  qusfo  ut  mccum  communicare 
„ ram  cum  in  fubmlnidrando  MSta  tum  in  juvando  , quo-  „ digneris.  Majoribus  te  intentum  fcio,  fed  hz  fint  remiifio- 
„ cumquepofies  modo,  offerebas.  Accidit  interea,  ut  urbis  „ nés  tul  animi.  Valc,  Vir  Optime  & favente  numinc  diu 
„ hujufce  Bibliothccara  perluflrans  In  VirgHium  inciderem  „ vive.  Dabam  Goudi  A.  rôôp.  VIII.  Kal.  Febr. 


„ ram  cum  in  fubmlnidrando  MSta  tum  in  juvando  , quo-  „ digneris.  Majoribus  te  intentum  fcio,  fed  hz  fint  remiifio- 
„ cumque  polies  modo,  offerebas.  Accidit  interea,  ut  urbis  „ nés  tul  animi.  Valc,  Vir  Optime  & favente  numinc  diu 
„ hujufce  Bibliothcara  perluflrans  In  Virgilium  Inciderem  „ vive.  Dabam  Gouda  A.  rôfip.  VIII.  Kal.  Fehr.  ■*. 

„ editum  cum  notis  Scrvii  Venet.  1484,  cul  ut  antiquis  illis  [fil  Dis  auparman  il  avait  demi  une  neuve  lie  Edition  i Au- 
„ editionibus  Bcdderc  confuevit fubjcéb crant Cataleda  Veit.  fine.]  Vers  la  fin  de  l’année  1667  le  fameux  Blaeu  s’adrclû  i 
„ Poct.  Noaveram  mihi  jam  ante  in  Caal.  Scaligerl  loa  Tollius,  pour  lui  demander  de  le  mettre  en  état  de  donner 
* aüquot  obfcura  admodum , fit  in  quibus  rdlituendis  Scali-  de  plus  belles  Editions  de  quelques  Auteurs  Anciens  ; fit  pour 
„ ger  non  fatisfcccrat.  Qu*  dum  refplcio,  non  crcdendum  commencer  on  lui  propofoit  Aufone,  à moins  qu'il  n'ainuc 
„ fcmpcr  alicnis  effe  oculis  video,  multoque  minus  omni  mieux  Stacc,  dont  Blaeu  lui  envoya  trois  ou  quatre  Manuf- 
„ quam  vis  doéliffimorum  virorum  judicio  cilc  innitendum.  crits.  Tollius  s'adfeflaâ  Voffius,  qui  s 'étoit  engagé  àfavorlfcr 
„ SuccelTu  Igitur  blandicntc  dum  pergo,  ante  me  aitigifle  fi-  cette  entreprife.  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  1a  Lettre  fui- 
„ nem  adverti,  nuam  fnlpicatus  nieram.  Sed  quum  nemo  vante  (16) , qui  contient  d'ailleurs  d'autres  particularités  Lit-  ('<)  ibîé, 
„ fit,  qui  aliqua  in  re  fuffenu*  fiet,  te  appello,  vir  Eruditif-  téiaircs  aflez  curieufcs. 


„ func,  quidque  tui  judicii  fit,  ut  finecre  pronur.ries,  omni- 
„ bus  precibus  oro  ”.  Suit  dans  ia  Lettre  une  aflez  ample  Qarijfima  atque  Eruditiffimo  Fin 

collation  de  cette  Edition  de  Venlfe,  dont  U parle,  & il  con-  D.  lfaaco  Vofiïo 

duc  en  ajoûtant.  „ Hcc  funt  expluribus  prcdpua,  Vir  Cia-  Jaccbus  TtUiut  S.  P,  D. 

„ riflime,  qu*  tuo  examini  fubjefta  volcbam.  Quod  fi  ali- 

,,  quot  a te  MSS.  in  Isborum  levamen  pocucro  impetrare  „ Dédit  nuperrime  literas  ad  me  Vîr  Ampl.  Pernts  Blaeu, 
„ (quod  fummoperc  velim,  (i  modo  ad  nunum  fint)  lubens  „ queis  Patris  fui  verbis  me  rogabat,  ut  quanunn  in  me  effet 
„ jne  ad  novam  editionem  acdnxcro.  Valc,  Vir  Qarlflîme , ,.  operz  lïbi  commodarem  In  edendis  nitidiore  forma  Anti- 
„ & me  amare  perge.  Dabam  Goudi  A.  cio  m c uxvt.  a.  d.  „ quorum  aliquot  Opcxibus.  Res  mihi  videbatur  ardua  & 
„ vit.  Eid.  Jullas.  >.  pulcra  , verum  otnnis  mihi  dein  exempta  cunftatio  cft, 

„ Accepi  nudius  tertius  dono  Paufaniam,  quem  eo  con*  poitquam  & te  notlros  conatus  favorc  ac  benignitate  tua 
,,  filio  ex  antiquiflîmo  MS.  deferibi  jufferat  Doroitius  Calde-  fublcvare  velle  Jntellexi.  Primus  igitur  impofitus  iabor  efi: 

„ rinus,  ut  in  Latinum  vert eret  A.  1473.  Utendos  ab  eo-  Aufmdtu,  nifi  fi  Stasitsm  mallem:  fit  una  tranfmiflî  manu 

, dem,  fi  non  dono,  accipiam  Sallufliutn  MS.  Officia  Cicc-  ..  exarati  très  quatuorve  Scatii  codiccs,  quos  Moretus  utco- 
, rouis,  fit  aliquot  Orationes,  ncc  non  Juvcoalctn  cum  vc-  „ dos  conceflît.  U fus  jam  iis  cil  Pulmannus  : neque  illiu* 
„ teri  Scholiallc,  fed  hune  a manu  rccenciore  ,.  mihi  notx  videntur.ut  multum  emolumentl  inde  cxpcélcm. 


■a  dos  concdlit.  Ufus  jam  iis  cil  Pulmannus:  neque  illiu* 
,.  mihi  notx  videntur.ut  multum  emolumentl  inde  cxpcélcm. 
Dccurro  igitur  ad  te,  Vir  Humanisme,  quem  nihil  in  hifee 


Dccurro  igitur  ad  te,  Vir  Humanltfime,  quem  nihil  in  hifee 
„ Qarijfmo  Ervditiffimtqve  Fin  » cuiquam  negarc  foiere  jam  aliquotics  expertus  fum.  Ad 

D.  lfaaco  Volüo  ..  utrumque  vero  Autlorcm  fi  quid  a te  notatum  fuerit,  qux- 

„ jocobus  Tollius  S.  P.  D.  » fo  ,ut  typrographo  tantz  fam*  ac  nominis  fuppeditare  non 

,.  dedignem-  Ampehum  forte  fortuna,  dum  aliud  ago,  in 
„ Reminoquem  nuper  urendum  acceperam  veterem  lihrura  ..  manus  fe  offcrenttin  tclcgi  , hune  multis  , quibos  featec 


non  magno  ufui  fuit,  imo  potius  nullo  in  loco  r mendis  deterfis  novx  editioni  para  tutu  l'ibeo , ac  brevi 
„ me  juvit.  Gracias  nihilorninus  zquum  eft  tibi  agere , Vir  ..  Anifldidamom  mittcrc  cogito,  ubi  nempe  notul*  me*  ab 
„ Clatifllme,  cujus  be&lgnuas  toUn  tauu  adhuc  aJjuiacnta  M aauüucniî  fucrint  dçfcxipt*.  Audio  fratren  olûn  tuum  p. 

M oi  m 3 j.  m. 


■i 

I.  4 

I*  1.' 


4-6: 


T O L L I U S. 


■ !: 

; •! 
i i 

ï :\ 

i y' 

i . . 

: r. 


[, 

'l  I 

i j!j- 

1 


(f)  Ibid, 
p.  iis.  K;. 
& p.  «»♦. 

(r)  Ibid, 

P- 4M- 


fil)  D:ru 
le  Recueil 
cite,  Leit. 
JS*. 


(>*)  Ibid. 
Lest,  js j. 


fis)  Ibid. 
Lett.  j«j. 


fil)  7V*/. 

p.170. 


(il) 

Lui*  L.11L 

c.  io.T.  II. 

Ç.  91.  Edit. 

encr.  171* 
ü»-+. 

fil)  T.  1. 
Ml.  p.H7. 


ft*)  Dan» 
le  Recueil 
did , Leet. 
«74. 


Tollius 
ne  qui 
penfâ  à 


lius  ayant  appris  la  mort  de  fon  frère  Alexandre , qui  étoit  Profeflèur,  je  ne  fai  où,  mais  je  fotipçoiu 
ue  c’étoit  à fîarderwyck , où  il  avoit  peut-être  fuccédc  à fon  frère  Corneille,  notre  Tollius,  dis-je, 
a à cette  place  quoiqu’il  préférât  une  autre  Chaire  vacante  à Bois-le-duc,  & il  follicita  Heinfius  de 
s’intèreffer  en  fa  faveur  (a).  Mais  ilneparoît  pas  que  fa  follicitation  aitréulTî.  En  1677  il  tâcha  d'obtenir 
à Leide  une  place  de  Lecteur,  & pour  fe  concilier  la  faveur  des  Curateurs  il  publia  fon  Guftus  ad  Longi- 
yuan  [ÊJ,  mais  ce  fut  inutilement.  Heinfius  (r)  qui  nous  apprend  ces  particularités,  ajoûte  que  Tollius 
a agi  fort  imprudemment,  en  ce  qu’il  a voulu  tenter  fur  les  Poètes,  ce  que  les  Coccéïcns  & les  Cartéfiens 
avoient  tenté  inutilement  en  Philofophie  & en  Théologie,  c’eft-à-dire  d’innover,  ce  qui  leur  avoit  fait 
beaucoup  de  tort.  Mais  Tollius  lui  - même  dans  une  Lettre  que  nous  rapporterons  dans  les  Remar- 
ques [GJ , attribue  le  mauvais  fuccés  de  fes  affaires  à Mr.  de  Beverning , le  même  qui  lui  avoit  fait  per- 
dre 


(17)  Je  ne 

(coure  nulle 
pire  q un 
cetic  Edi- 
tion projet* 
lie  eAmpt- 
A»  an  paru. 


„ m.  aliqua  ad  eundem  feriptorem  congcflifTcrqui,  fi  ira  d- 
„ bi  vifiim  fucrit,  una  in  lucern  edi  poturunl  (17).  Scd  for- 
„ ta  (fis  Auttor  iilc  tant!  tibi  non  videbitur.  In  Caialeâis 
„ haftenus  parum  cgi.  dutn  libros  vetercs,  fed  frullra,  ex- 
,,  petto.  Quidquid  igitur  in  te  opis  ctit  (&  fcio  non  iliam 
„ panitendam  aut  contcmnendam  fore)  rogo  te  atquc  ob- 
„ fccio,  uc  libcnccr  uti  foies  confcrre  digneris.  Vale,  Vir 
„ eximie,  meque  ud  foies  a maie  page.  Dabam  Goudx  A. 
„ 1667.  V.  Kal.  Decembr.-. 

On  verra  par  les  Lettres  Cuivrantes  que  Vofiius  lui  accorda 
tous  les  fecourj , qui  dépendoient  de  lui,  & les  progrès  de 
fon  travail  fur  Aulone. 

„ Vtro  Jnctmparebili 
„ D.  Ifaaco  Voflio 
„ Jatibus  Tollius  S.  P.  D.  (18). 

„ Remitto  librum  tuilm,  quetn  jam  ante  fcpdmanam  unam 
„ alteramvc  collatum  mlttc-re  diltulcram , expettans  fcilicet 
,,  altcrum  ilium  Codlcem,  de  quo  prxfens  mecum  prxfcnte 
„ agc’.xts,  quique  tune  ad  manum  non  état.  Quæfo , ut  illius 
„ icidem  conccdatur  ufus.  Scd  nifiVincd  editioa  Blavio  fup- 
„ peditetur,  vix  quld  afturus  fiai,  feiaro.  Multa  enim  & iufi- 
„ nita  funt,  quæ  Impriml  non  mercantur;  & nimia  union  ilia 
„ quæ  fuperfunt  notneu  digna,  ut  deferibantur,  quod  fi  in 
„ imptefio  noiare  liccrct,  qui  bons  frugis  cxcudenda  forent, 
„ inira  biinellrc  tempus  Aufonium  abfolvcrim.  Uiar  In  bac 

rc  conlilio  tuo,  Vir  Celebcrrimc.cui  omnia  debeo.  Vale, 
„ meque  amare  perge.  Dabam  Goudx,  iplis  Noms  Mardi 
„ iôû8. 

„ Vtro  Incemfambtli 
„ D.  Ifaaco  Volfio 
„ Sfjdiirum  fuorum  f noter  i benevtlo 
„ Jactbus  'Tollius  S.  P.  D.  (19) 

„ EfBuxcre  jam  aliquammulti  dies,  VirClariflime,  ex  quo 
„ tibi  Aufonium  tuiun  per  Hagienfcm  nauum  rcmifi.  Petic- 
„ ïam  in  conjunttis  literie,  ut  figniticare  dignarctis,  quid 
„ confiili  tui  cflet  ac  volunutis  in  cxcerpcndis  Vineti  corn- 
„ mentationibus.-quum  felettas  deferiberevaide  mlbircs  mag- 
,,  ni  laboris  ac  oni  viderctur,  aliis  inibi  magis  necelfiriis  rc- 
„ bus  ulilius  impendendi.  Jam  dudum  a Blavio  Editionetn 
,,  Aufonii  a Vineto  adoruatam  effiagicaveram  : ut  & Marian* 
„ geli  diatrifcas  : needum  camen  altcruter  liber  transiniflûs 
„ cil.  Scaligcri  notas  modo  per  paginas  in  ordioein  digefli , 
„ expunttis  tantum  iis,  quæ  ipfe  contcxendx  oradonis  ergo 
,,  verba  adhibueraf.  Si  igitur  Vinctum  ad  manum  haberem, 

. , quo  tanquam  meo  libéré  ud  vcl  abuti  llceret.brcvPtertiam 
„ partem  ad  Typographum  mitterem  typis  edendam.  Quin  & 
„ tu,  Viropdme,  tertium  Aufonii  feriptum  Codicetn  promi- 
„ feras  : fed  occupationcs  tue  ua>  leviculx  rei  memoriam 
„ foitafiis obfcurarunt.  Quxfo  igitur  ut  tuurn  nobis  codicem 
„ doncs  in  hofee  ufus,  üteiumque  Scriptum  fubmittere  dig- 
„ neris  &c.  Vale , Patrone , meque  ut  tuurn  atna.  Dabam 
„ Coudx  A.  16Û8.  XIX.  Marti  i. 

Dans  une  autre  Lettre  (îo),  remplie  de  témoignages  de 
reconnoifiànce,  il  marque  d Vofiius,  qu'il  compte  de  parur 
pour  Atnrterdam,  & que  !e  tiers  de  l'Ouvrage  etl  prit.  Cote- 
ram  pnximo  Satumi  ÂmfttUtiemum  cogilc:  ttrttm  ranqut  for- 
um injlituti  tftris  ab/stei;  nifi  çuod  SolmnfU  Solinima  luatbra- 
timej  altjua  iteit  rejfriciauia  furs , mat  dtfiderv.  Tertium  ferip- 
lum  Ccdkem,  quem  ptmiftris,  Jeptpium  eÿ  run  inwntu  facilm 
credo.  Mr.  Burman  (îl)  dit  que  l'Edition  de  Tollius  parut 
en  l<3 7 1 in-8.  fous  ce  ütre:  Aufonius  etm  natit  inUgrit  Jof. 
Sealigtri , Mariangcli,  jiccurfii,  Morquardi  Frtberi,  Scriverii, 
ftlellU  Eiia  Fineti,  Èarttii,  Acidalii,  Job.  FreJ.  Gronovii, 
Gravit,  aliorumque.  Mr.  Fabricius  ne  parott  auflï  avoir  con- 
nu que  ccuc  Edidon-11  (îî).  Mais  les  favans  Auteurs  de 
l'flijloirc  Lüfraire  de  la  France  (23)  ont  été  mieux  informés, 
ils  difent  que  l'Edition  de  Tollius  parut  pour  la  première 
' fois  en  I6f>9,  cantae  le  marque,  difent- iis,  l'Editeur,  à ta  tiiT 
de  l'AoertiJfimtnt  de  la  ftàuanie.  Elle  parut  pour  1a  fécondé 
• fois  en  un  gros  Volume  in-8-  en  1671,  & pour  la  uoifiéme 
fois,  après  avoir  été  retouchée  par  l’Editeur , au  même  endroit 
en  1680  in-ra.  Jcneconnois  point  cette  dernière  Edition, 
éc  je  n’ai  point  vu  celle  de  1669,  mais  j’ai  preuve  en  ntain 
qu'elle  a paru  au  commencement  de  cette  année -£4.  Liiez  la 
Lettre  futvantc  (24),  qui  ne  permet  pas  d’en  douter. 

„ Vtro  lllujlri 

„ liiaco  Volfio,  Petnmfuo, 

„ Joeoinu  TMiui  S.  P.  D. 

,.  Remitto  cum  ca,  quant  dcbco  gratiirum  attione , libros 
„ quorum  copiait!  faccrc  digratus  es.  Adjungo  munufculuuj 


„ levidenfe,  tuurn  Aufmium  : nam  tuus  vefe  dici  potefi, 
„ quum  omnia  tu  ad  cjus  editionem  procurandam  adjumenta 
„ bénigne  fuppeditaveris.  Rogo  quxfoquc.uc  Cuttium.Cal- 
„ limadtum,  & Glofias  vetercs  in  ufum  Itmilem  traufmittere 
,,  digneris,  quos  iitfiantibus  fcrlis  Trajetti  maxima  ex  parte, 
„ C non  totos  abfolvere  defiinavi.  Non  difpiicebit,  fcio, 
„ bcncvolcntix  tux  hxc  mea  yctcndi  libertas , quum  in  ufum 
„ publicum  fit,  cui  te  tuaque  omnia  devovifii.  Proxima  vi- 
„ ce  duo  Aufonii  excniplaria  Beuningio  & Junio  VV.  AA. 
„ donanda  miltam , quæ  in  bac  ftftinationc  (nudiut  tertius 
„ cnim  ca  Amficlxdamo  acccpi)  needum  cranc  compatta. 
„ Vale,  Vir  illufirij,  & me  aura.  Dabam  Goudx  1668.  VIII. 
„ polir.  Cal.  Decemb.” 

Cette  Laure  fournit  une  preuve  évidente  qu’use  Edition 
d’Aufone  par  Tollius  étoit  achevée  au  moi*  de  Déccmbje 
1668.  Heinfius  ne  goûta  point  que  l'Editeur  n'cùc  pu  mis 
dans  fon  Aulone  la  lettre  de  l’Empereur  Théodore  a ce  Sa- 
vant, & les  réponfes  de  Paulin  aux  Lettres  d’Aufone,  & en 
général  Heinfius,  piqué  contre  Tollius,  ne  parolt  pas  juger 
lavorablcnient  de  fon  travail  (25),  en  écrivant  i J.  K.  Gro. 
novius:  Std  bac  in  ir/milum  abitatt,Ji  petcenjtrem  omnia , que 
caftiganda  in  Aufmto  Juptrfura  , ptfl  curam  ulùmi  iMerprciü. 
ifticm  mirer  non  Jolum  emtftjje  Vrii  F.piftolam  in  iffa  offrit 
f tonte,  quant  iUic  legi  Aufmiui  battd  dubie  wluerat , fed  amubeas 
Fautini  Hueras,  per  quas‘  Aufoniams  r/fpondtt,  cum  in  vnuÿis 
Aufonii  Kcmbr anis  iigantur,  utfx<c  ab  ipfo  Aujonio  jurit  publici 
faite.  Jean  George  Grxvius  penfoit  plus  avantageufement  du 
travail  de  Tollius  (26):  Aujtnium  Tollii  fuu  te  vidijfe,  écrit- 
il  i Heinfius,  Ediiio  non  ejl  contemnenia,  lien Jelum  quia  taras 
FreKvii  (ÿ  Accurfii  notas  in  ilium  Jiriptorcm  rubifeum  eommu- 
nieat,  fed  cÿ  quia  non  fonça  r.tc  prariui  ai  ipfi  Tolllo  in  bac 
feriftare  Jura  anmaaverp.  Je  ne  uouve  pas  que  Heinfius  ait 
répondu  i Grxvius  fur  ect  atticlc.  Finition»  en  rapportant 
ce  que  difent  de  cette  Edition  les  Savans  Bénédittins  de  St. 
Maur  (27).  ,,  Après  uni  de  différentes  Editions  Jaques  Tol- 
„ bus  entreprit  d'en  publier  une  nouvelle,  encore  plus  cor- 
„ rette  & plus  méthodique  que  toutes  les  autre.  A cet  cflet 
„ il  mit  les  divers  opulculcs  d'Aufone  dans  un  nouvel  or- 

,,  dre & corrigea  le  texte,  non  fur  les  manuferits 

„ comme  il  le  déclare  lui-même,  mais  feulement  fur  les  ob- 
„ fervations  de  Critiques.  Puis  ayant  eboifi  entre  tout  ce 
„ que  l’on  avoit  écrit  tant  fur  les  Ouvrage  de  ce  Poète  en 
„ général , que  fur  chaque  Opufcuic  en  particulier,  ce  qu'il 
„ y a déplus  propre!  en  éclaircir  le  difficultés,  il  l’a  ap- 
„ pliqué  aux  endroits  qui  en  avoient  befoin.  Ce  choix  fup- 
„ poie  du  difeernement  & du  travail  pour  abréger  ainfi  une 
„ matière  aufii  ample.  Mais  fans  prétendre  rien  diminuer 
„ du  mérite  de  l'un  & de  l'autre,  on  peut  dire  que  l'on  n'a 
„ pas  encore  allez  abrégé  la  plupart  de  ces  notes.  L'Editeur 
„ a encore  cû  foin  d'ajouter  d la  fui  de  l'Ouvrage  d'autres 
„ plus  courtes  notes  pour  augmenter,  expliquer  ou  corriger 
„ ce  qu'il  avance  dans  les  autres,  ou  même  quelquefois  pour 
„ expliquer  le  texte  original.  C es  additions  & corrections 
„ font  fuivies  des  éloges  hiftoriques  d'Aufone  compofés  par 
„ Scallgcr , Vinct,  Crinltus,  & le  Gyraldi.  Après  quoi  vien- 
„ nent  les  diverfes  tables,  toujours  utiles  dans  les  Ouvrages 
„ de  longue  haleine.  On  ne  fait  pourquoi  Tollius  a omis 
„ ia  Lettre  de  l'Empereur  Théodore  à notre  Poète.  S'il  ne 
„ la  jugeoit  pas  digne  de  paioltrc  d la  tête  du  Recueil  de 
„ fes  Poulies , comme  elle  fait  dans  plulieurs  autres  Edj- 
„ tions,  elle  méiitoit  bien  de  n'ètrc  pas  au  moins  entiére- 
„ mène  oubliée". 

(F]  Pour  Je  concilier  la  faveur  des  Curateurs  il  publia  fort  Guf- 
tus  ad  Longinum. ] L'Ouvrage  («mit  fous  ce  titre:  Gujiut 
ad  Lmginssrr. , cum  obfertsatis  in  üratienem  Cieeronis  pro  Atcbit. 
Leide  16Ô7  in-8.  Il  parolt  par  fes  Lettres  d Jfaac  Volfius, 
qu'il  s'étoic  occupé  de  cet  Auteur,  il  y avoit  déji  quelques 
années,  mais  ni  fon  bon  ami  J.  G.  Grxvius,  ni  Heinfius  ne 
goûtèrent  fon  travail.  Le  premier  écrivoit  au  fécond  (38): 
Tollii  guftus  ad  Lengvtum,  quim  modo  acccpi,  non  eft  ad  meum 
guftum,  ncc  in  Orattonem  pro  Arcbia  que  nuavil,  refpenient  ex- 
peàasioni  nue.  Heinfius  marque  d Grxvius  (29)  : Guftour 
illt  Longinianus  cum  prefejftentm  «se  iceturom , ut  votant , in 
Academie  Lcidenfi  nuper  ambiret,  bac  qftemetime  fe  Curttoribus 
Academie  fucwn  faccrc  , istque  as  fabisncrc  eft  arbitratus.  Scd 
illi  r ancrent  cjus,  ut  audio , non  babuerunt.  Hoc  autem  impru- 
denterille  in  ptimit,  qui  cum  feiret  Oxcejmss  (ÿ  Ctnefianas, 
f.re  nitmo  illo  novandi  J ludio , jaccre  ac  contemni , in  Poftis  fibi 
fucceffurum  fit  rotin , quoi  in  ibeoiogicis  Pbilcj'opbicifqut  UH  pa- 
rum  profeere  tersantns. 

[GJ  Une  Leurc,  que  mus  rapporterons  dans  les  Remarques.] 
Elle  cil  adrcllee  d Ifaac  Vofiius, avec  lequel  il  parolt  que  fon 
commerce  avoit  été  interrompu;  on  y voit  de  grandes  plain- 
tes de  fes  malheurs,  niais  on  y apprend  en  meme  teœs  plu- 
fleurs  particularités  de  fes  travaux  Utéralres.  La  voici  (30). 
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dre  fa  place  à Gouda;  il  aflîire  que  les  autres  Curateurs  le  favorifbient,  mai*  que  Beveming  Ta  fi  forte- 
ment traverfé,  qu’il  ne  fait  ce  qu’il  deviendra.  L’année  fui  vante  1678  il  follicita  la  place  de  Reêleur 
des  Clafics  k Leyde,  & il  avoit  entre  autres  pour  Concurrent  le  célébré  Pcrizonius  (r)  ; il  paroît  qu’il 
avoit  des  Protecteurs  (t),  mais  il  échoua  cependant  dans  (à  follicitation , & le  Conre&eur  ou  fécond 
Régent  fut  nommé  à la  première  place  ( u).  Après  tant  de  tentatives  inutiles,  il  obtint  enfin  dans  l'A- 
cadémie de  Duisburg  une  Chaire  de  Proreflèur  en  Hiftoire,  Eloquence  & Langue  Grecque.  Comment 
& à quelle  occafion  il  obtint  la  permiflion  de  voyager  aux  dépens  de  l’Elcfteur  de  Brandebourg  [/fl, 
c’eft  ce  que  j’ignore;  ce  qu’il  y a de  certain  ,c’eft  qu’il  eut  cet  avantage.  Il  doit  être  venu  en  Hollande 
avant  que  de  commencer  fes  voyages,  puifqu’il  paroît  par  fa  première  Lettre  (fa)  qu’au  commence- 
ment de  l’année  1687  il  étoit  à Utrecht  & à Amucrdam;  & il  publia  en  ce  tems-là  les  Fortuita,  Ouvra- 
ge dans  lequel  auflî  bien  que  dans  plufieurs  autres  il  a fait  voir  qu’il  étoit  grand  Chimifte,  & fort  entêté 
de  cette  Science  [I].  Il  partit  d'Arafterdara  le  20  Janvier  1687 , & vit  dans  là  route  Hanovre,  Bruns- 

wyck, 


»,  Ifaaco  Voflio , Pin  iüufiri  fcf  Sruditorun  Principi 
„ Jacrbus  Tollius  S.  P.  D. 

„ Si  diuturnum  filcntium  immetnoris  animi  indicium  exif- 
„ timandiun  eft,  ego  me  huic  culpz  proxi  mum  cflê  non  ne- 
„ gaveriin,  lfaace  Vofïï  Vir  iliullris,  qui  toto  fexennio  nul- 
,,  lai  ad  te  literas  dederira  : Sin  & alla  reddi  ratio  pote  11 , qus 
„ tariturnitatem  criminc  cxfolvit,  me  quoque  puto  invemu- 
„ rum  aliquam,  quœ  me  ab  judtcii  tui  fevericate  poflit  vin- 
„ dicare.  Tantum  ccrtc  abef’t,  ut  tuorum  in  me  merim  mc- 
v r itorum  immemor , ut  nunquara  Cuis  mcam  deplorarc  po- 
„ tucrim  infclicitatcm,  quod  1II0  potilGmum  tempore  te  ca- 
„ rendum  fueric,  quo  fi  non  ope,  alloquio  minimum  tuo  in 
„ mca  nec  opinata,  adeoque  graviflima  calamitatc,  fuiflem 
„ fublcvatus.  Nam  litcranun  quod  attinet  Itudia,  ca  quidem 
„ una  cum  affliélo  cultorc  fui  jacuerc  ncgteâa;  triftique  fitu 
„ fcncrccntia  mccrorem  noftrum  fuis  fordibus  aggravarunt. 
,,  Ëoikrn  igitur,  quo  patria,  fulmine  afflatus , & inimicorum 
„ prxtcfta  fcclcrc  perculfus,  ilia  quoque  exddi  fiducla  ac 
„ iibertatc,  qu*  mihi  cam  faciles  a tua  benevolenda  folebat 
„ ad  te  adittts  impecrare  ; nec  tam  animum  tuum  refpcxi, 
,,  quam  forumam  mcam.  Omni*  enim  beate  viventibus  mi- 

ieronim  fortuitus  cttam  occurfus  moleflus  elle  folet  : quan- 
„ to  magis  11  ingeratur  ? quamquam  fe  melior  mens  animi  ab 
„ crrorc,  fivc  imbccillitate.plerorumque  fecrevit,  & eorum 
„ inferuic  numéro,  qui  virtutem,  non  fortunam  fpc&anccs, 
,,  ainicos  etiam  infelices  arnare  non  ccflant.  Ego  nihilomi- 
„ nui,  quamvis  fortunz  ex  parte  vitftor,  vincere  veiecun- 
„ diam  non  potui , neque  eatenus  animum  confirmai?,  ut  ad 
„ priftinam  tu  miffirandis  adteliterisfiduciamredirem.  Tan- 
„ dem  amicorutn  perpulere  cobottationes , uc  antiquam  tuam 
„ coiuitatcm  de  integro  tenta  rem,  & abjccta  trîfti  ilia  & pu- 
„ fillaniina  niinis  cunflationc,  vivereme  etiam  nunc,  & re* 
„ vixifie  Litetis  mets  indicaretn.  Spe  mihi  namque  nuuer 
„ fafta,  publiée  in  hac  Academia  Literas  Humaniorcs  une 
„ ftipendio  praclegendi  facultatem  concdTum  iri,  rcfumfi  pri- 
„ ftmos  fpiritua,  meque  ad  Edittonem  haftenus  intermiftâm 
„ Ltmgirti  nici , veluti  dJfcuflb  languentis  animi  fopore , ex- 
„ citavi.  In  quo  vertendo  dum  fum  occupatus,  Boniius  ju- 
„ nior,  amiffi  patris  memoriam  a me  petit  inftaurarl,  novam- 
„ que  Lucrelii  Editionem,  quem  cum  duo(>us  cuis  contule- 
„ rat  MSS.  a me  fufeipi,  pararlque.  Viderac  jam  publicum 
„ mcaruin  in  Longinum  Lucubrationum  fpedmen  quoddam  : 
„ & intégras  cas  cum  nova  verfione.aliorumque  & meïs  no- 
„ tis,  in  hanc  xftatcin  fueram  pollidius:  Jam  Apvleji  Mile- 
„ fiaea  inchoaveram:  jam  Pbxdrum , Juvenalem,  Saüufhum 
„ magna  ex  parte  abfolveram  ; adcoque  jam  totus  in  ftudia  no- 
,,  fin  himianiora  miro  quodam  cum  fervorc  incubueram  : & 
„ ccce  fortuna  iterirm  ex  tranfverfo  tantum  non  omnes  cona- 
,,  tus  meo»  difpulit  atque  dilîipavit.  Nam  cum  csteii  Aca- 
„ demi®  nofiræ  Curatores  ultiamcritum  mihi  lâverent,//if- 
,,  rouymu;  Bevemingw,  Idem  ille,  qui  me  per  fuos  cmifiâ- 
„ rios  ob  afitnitatem  cum  Cantù  invidia  partium  conrlaçran- 
„ tetn , Gouda  expulit,  item  nunc  adveriando  tantum  eilecit, 
„ ut  quiddeme  futurum fit, plane  nefeiam.  Non  tamen  peni- 
„ tus  omni*  iiterarum  atnor  exeufiiu  eft:  verum  û te,  ml 
„ Voifi , feventem  naélus  fucro,  fi  c tua  MSS.  Bibliotheca 
,,  quidquam  opis affulferit:  sut  fl  qua allante  ratione  javate 
,,  dienatu*  fueris  (&  potes,  nam  tibi  omnia  nbunde  fum) 
„ cmcerc  conabor , ut  ante  inimicos  animi  psnitcat  fui , quant 
„ me  illius  confilii , quo  rentp.  literariam,  quantum  mea  mi- 
,,  hi  permiuct  ingenii  exiguitas,  juvare  conflitui.  Scd  cc- 
„ quando,  Vir  illufiris,  tuas  ad  Catullum  aut  Anacreontem, 
„ Grxcofque  alio*,  cum  Poëtas  tunt  Geographos  , notas 
„ Vidtbimus?  Quando  Bfblia  tua  prodfbunt  ? ütinam,  uti- 
„ nam  eæ  mihi  facultates  eflênt,  ut  ad  vospro  lubicu  excur- 
„ rcre  licen-t , & partent  aliquam  dofti  operis  laboriofam  in 
„ me  rcciperc  ! fed  tu  nunc  opibus  & honoribus  fupra  votum 
„ afilucntibus  beatus,  frueris  fortafle,  & alia  omnia  anlmo 
„ agitas;  aut  quod  mihi  fit  magis  verifimile,  Philofophi*  Du- 
„ dûs  incumbens  hax  leviora  negiigis,  iaflidifauc.  Utinam 
„ igitur  tibi  fucccnturiatus  miles , vel  optio  afiquis  in  h*c 
„ onera  fuccedcrem  ! fed  abite  fri  vola  vota , abite  ventorum 
„ ludtbria , & hinc  facdlîrc.  Tu  vero , Vofll  bcnignilflme , fl 
„ quz  tibi  ulia  tui  Tollii  reliât  metnoria , hoc  unum  mihi  be- 
„ nctidum  ne  denega,  fi  plura  non  merear,  nt  ad  hafee  meai 
„ relpondere  digneris  : quo  tus  voluntatis  fiam  ccrtior.  ne- 
„ que  in  hac  tabeilariorum  incerta  fidc , fpc  metuque  dubius, 
„ diuiiusfluftuem.Vale,Vlr  iliullris,  & me  utquondam  ama. 
11  Junio,  ViroEruditiflimo,&optlmofeni,iteinque,  finimis 
„ ambiciofum  non  eft,  Beuningio  et»,  perilluftri  & fplcndi. 
„ do  Viro,  meis  vcrbii  plurimam  falutem  vellmdias.  Da- 
„ bam  Lugduni  Batavorum  A.  1677  ad  III  Eld.  Julîas”. 

il  parole  par  cote  Lettre  que  Tolliu*  avoit  oavalUé  fur  plu- 
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fleurs  Auteurs,  qu'il  n’a  pas  donnés  au  Public.  Il  en  eft  d'au- 
tres encore  fur  lefqucls  il  s’étoit  exercé,  & qu’il  avoit  def- 
fein  de  publier.  Des  l’année  1671  il  fe  propofoit  de  don- 
ner une  nouvelle  Edition  du  Traité  à'Anémdmc  fur  les 
Songes.  Grzvius  mande  i Hdnflus  (31):  AW  Aitcmidori 
n<n»m  edùionem  Toüim  mclùnr.  Tollius  lui-méme  écrivoit  à 
Ifaac  VolGus,  le  premier  Otiobre  1671  (32):  Nu  autan  t«i 
m Artcmidoro/umur.  Hune  ampSiJJimit  Commeitiariù  iüufirart 
animus  tfi.  Std  vtflra  iterum  Bibiiatbeca  aftllanda  erit , in  qua 
MS.  optimee  nota,  crûUus  mullo  extmpiar  lettre  inaudivi. 
Deux  ans  après  il  g'occupoic  encore  de  ce  travail  dans  fa  re- 
traite de  Noordwyck , comme  il  parole  par  ces  mots  de  Gra- 
vit»! i Hcinfitts  (33):  lions fubcifiws  mpendens  adormndit  no- 
va  editim  Artcmidorl.  11  n'a  rien  paru  fur  ce  fujet,  que  quel- 
ques Remarques  fur  cet  Auteur  dans  fes  Fmuüa.  Nicolas  Ri- 
gault  avoit  donné  une  Edition  d'Artémidore  i Paris  en 
1603  in-40.  & il  a j'olnt  i cet  Auteur,  deux  autres  Ecrivains 
fur  le  même  fujet  dont  l'un  fe  nomme  AHmet  (34).  Tollius 
étantà  Vienne  collationna  le  texte  deRigaut  avec  quatre  MSS. 
qu'il  y trouva , à la  laveur  defnuels  il  remplit  toutes  les  la- 
cunes , ét  corrigea  mille  ou  deux  mille  fautes  (35).  Mr. 
Hennlnius  nous  apprend  (36),  que  cet  Exemplaire  ctolt  en 
1700  entre  les  mains  des  neveux  de  Tollius.  il  collationna 
aufü  le  Sallufte  de  l’Edition  de  Gruterus  avec  divers  MSS. 
fit  le  corrigea  en  divers  endroits.  In  en  lit  autant  de  Lucrè- 
ce, & Mr.  Gérard  de  Vrles  avoit  entre  les  mains  les  Colla- 
tions , les  Corrections  & lej  Notes  de  Tollius  fur  cet  Auteur, 
qu'il  avoit  dcflëin  de  faire  imprimer  avec  un  Commentaire 
Philofophique  fur  Lucréco  (37).  Tollius  avoit  encore  pro- 
mis dans  l'Epitre  dédicatoire  de  fes  /arturmunc  Edition  de 
Pbédre,  & il  en  parle,  aulli  bien  que  de  SaUuJie,  dans  la  Let- 
tre rapportée  ci-  deffiis.  Il  a corrigé  aufü  dans  fes  Fonuita 
quelques  endroits  de  Florut,  dont  fi  promettoit  une  nouvelle 
Edition.  Enfin  U paroît  par  une  Lettre  de  Grzvius  i Hein- 
fius  (38),  qu'il  eut  beaucoup  de  part  i l'Edition  de  Tite- 
Live  donnée  par  les  Elzeviers.  Jacobwn  credo  tt  nidifie.  Mui- 
t a in  Uvlum  baud  pretriu  mièi  recuavit , que e nmam  editio- 
nem Eittnirianm , quam  adomont . injigtnterjuia  Ulujlratura. 

[ //  J II  obtint  la  petmiffion  de  voyager  aux  dépens  de  l’Élec- 
teur de  Brandebourg.  1 Mr.  Burman  (39),  qui  ne  paroit  pas 
fort  favorable  i Tollius , dit  que  ne  croyant  pas  que  le  polie 
qu'il  occupoit  i Duisburg,  fut  proportionné  il  fon  mérite, 
il  le  quitta , & que  dans  l’elpérance  d'une  meilleure  fortune  il 
parcourut  l'Allemagne  & l’Italie,  fous  prétexte  de  vifiter  fa 
Bibliothèque  de  Bude,  & les  autres  Bibliothèques  conlidéra- 
blés  : ruant  jlauonem , mentis  fuit  mferiorem  exijltmans , dereli- 
quit , cf  fpt  melisris  fonuna  Germaniam  Itaüamque  peragravit , 
pratextu  ïmifmdantm  Budenfis , aiiarumque  pracipuanm  Biblio- 
tbecarum.  Si  Mr.  Burman  avoit  jetté  tes  yeux  fur  la  Préface 
que  Mr.  Hennlnius  a mife  au-devant  des  Lettres  de  Tollius, 
qui  contiennent  la  Relation  de  fes  Voyages,  il  aurait  vu  que 
(on  expofé  n’étoit  pas  Julie.  Hcnninius  nous  apprend  que 
ce  fut  avec  la  permiflion  & aux  fraix  du  Grand  Electeur;  & 
en  confcrvant  fes  appointant:!»  de  Profcflèur  que  Tollius 
entreprit  de  voyager.  Cam  binera  bac  Jacobus  Tollius  pro- 
ficifeeretur , <«  Academia  iUuflri  Clivenfium  qua  Duirburgi  ad 
Rhenum  fleret,  erat  Hiftoriarum , Eloquent!*  Latin*  & Grar- 
c*  Profetfor  Ordinarius;  fy*  indultu  ac  fumtu  SererdjTtmi  ae  - 
patentiffimi  EleCtoris  Brandeburgici  Kridrrici  Wix.HO.an 
Magnl , faBsis  Prcfejftmis  fu*  emclumentis , bac  m Auftriam, 
Hungariam,  Italiamque  binera  inflitwt , fÿ  féliciter  exegit: 
adeo  ut  Liberalitati  Bnmdcburgicz,  fi  vetum  amtmrus , pracla- 
rx  bx  Tollii  Epijltl m debeantur.  Mr.  Hennlnius  promet  dans 
ta  même  Préface  une  vie  étendue  de  Tollius,  mais  clic  n’a 
pas  paru. 

[ 7]  Il  publia  en  ce  tems-là  Ju  Fortuita,  Ouvrage , dans  le- 
quel , aufft  bien  que  dam  plufieurs  autres , il  a fait  voir  qu’il  était 
grand  Cbimijle  & fort  mttti  de  cette  Science.']  Voici  le  titre 
entier  du  Livre:  Jacobi  Tollii  Fortuita,  in  quibus  prater  Cri- 
ticanomwlla,  tssta  Fabulons  Hifiotia  Gtxca,  Pbetsvcia,  Ægyp- 
I iaca  ad  Cbemiam  pertinent  ajfcritur.  Amllcrdam  in-8.  Le  titre 
annonce,  outre  l'explication  & la  correction  de  divers  pafla- 
ges  des  anciens  Auteurs,  le  deficin  de  faire  voir  que  prefquc 
toutes  les  Fables  de  l’Antiquité  ne  contiennent  que  des  my- 
ftéres  de  la  Chimie.  11  croit  qu'il  v en  a plufieurs  qui  regar- 
dent particuliérement  le  fccrec  de  la  Pierre  Philofophalc;  & 

Il  dit  dans  fa  Préface,  qu’il  fouhaitteroit  qu’on  lui  propofh: 
une  feule  Fable,  qu’il  ne  pût  expliquer  par  le  moyen  de  la 
Chimie.  On  peut  voir  fur  cet  Ouvrage  les  Journaux  cités  en 
marge  (40).  Je  me  contenterai  de  rapporter  quelques  traits 
qui  indiquent  le  Chimifte.  Tollius  croit  que  Junon  efl  1 ’EJ- 
prit  umverfel,  qui  anime  toute  la  Nature:  que  le  nombre  de 
cinq,  que  l'on  trouve  fouvent  dans  les  Fables  , marque  les 
ch»»  feux  dont  parle  Bafde  Valentin  dans  fon  Trimpi * de 
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wyck,  Wolfembuttel , Goflar,  Halberftad,  examinant  par-tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  curieux  à Voir, 
comme  la  Bibliothèque  de  Wolfembuttd  & les  Mines  de  Goflar.  Il  arriva  à Poftdam  trois  femaines 
après  fou  départ  d’Amllerdam , & dès  le  lcndemain,de  fon  arrivée  il  eut  l'honneur  de  faire  la  révérence 
(*)  à l’Elcâeur,  auquel  il  préfenca  Tes  Fortiàta  avec  diverfes  Médailles  de  difFérens  métaux  (x).  IJ  eut  plu- 

p'  fieurs  convcrfatiorw  avec  ce  Prince,  particuliérement  fur  la  Chimie;  il  vifita  foigoeufèment  la  Bibliodié- 

?ue  de  Berlin , & quand  il  prit  congé  de  l'Eleâeur  & du  Prince  Electoral , auquel  il  avoit  dédié  les 
brtuita,  le  premier  lui  fit  préfcnt  de  deux-cens-cinquante  florins  d’Allemagne,  & le  fécond  de  fbixan- 
(j)  rbM,  te  (7).  Il  partit  de  Berlin  le  4 Mars,  palTa  par  Wutembcrg  & fe  rendit  à Leipzig,  dont  il  fait  l’éfo- 

p-  »*•  ge,  de  même  que  des  a avons  & de  la  Bibliothèque  de  cette  Ville.  De  Leipzig  il  alla  à Drefde , où  il 

vit  tout  ce  qu’iJ  y avoit  de  curieux;  il  continua  fon  voyage  & arriva  à Prague;  il  dit  des  merveilles  tant 
de  la  Bohême  en  général,  que  de  cette  Ville  en  particulier,  qui  lui  parut  une  des  plus  agréables  & des 
plus  belles  de  l'Europe,  & où  il  vit  toutes  les  Curiofités  en  divers  genres  qui  s’y  trouvoient.  Tollius  quitta 
f«)  ib«i.  la  Bohême  & Prague  à regret,  pour  fe  rendre  à Vienne,  où  il  arriva  le  premier  Avril  1687  (z).  II 

Bfîfl.  111.  y fie  un  féjour  d’environ  fer  fèmaines,  qu’il  employa  à voir  ce  qu’il  y avoit  de  plus  digne  de  là  cunafi- 

(•*)  ihid.  té,  & particuliérement  la  Bibliothèque  Impériale  (aa).  Il  en  partit  le  15  Mai  pour  la  Hongrie,  qu’il 

xpiû.  iv.  paroît  avoir  vue  en  voyageur  attentif  & curieux  ; il  vifita  fur-tout  avec  beaucoup  de  foin  les  mines  de 

ce  Pays,  ce  qui  étoit  le  principal  but  de  fon  voyage;  après  avoir  fini  de  voir  ce  ou’il  y avoit  de  plus 
(U)  ibid.  curieux  en  Hongrie , Tollius  retourna  à Vienne  où  il  arriva  le  dernier  de  Juin  (bb).  J ignore  en  quel  tems 

p*  *•"  il  quitta  Vienne;  ce  qu’il  y a de  certain;  c'efl  que  la  même  année  1687  *1  en  Italie,  & qu’à  Floren- 

ce il  fut  très-bien  accueilli  du  célébré  Magliabecchi,  auquel  l’illuflrc  Mr.  Cupcr  le  recommandoit  forte- 
ment, comme  un  homme  de  mérite  pour  lequel  iJ  avoit  lui-même  beaucoup  d’eflime  [KJ.  Mr.  Bur- 
Ot)  Ti»j.  man  (cc)  aflûre  qu’il  abjura  en  Italie  la  Religion  Réformée.  Du-moins  il  paroît  par  une  Lettre  de  Mr. 

Ejud  p 170.  Cuperà  Mr.  Magliabecchi  (dtf),  qu’en  1690  il"  etoit  encore  en  Italie,  qu'il  fut  quelque  tems  dans  la 

i Maif011  du  Cardinal  Barberim,  & qu’il  le  quitta  fans  prendre  congé  de  lui.  Mr.  Cuperajoûte,  qu’il 
A*sM*go*.  ignoroit  en  quel  endroit  Tollius  étoit  alors,  (au  commencement  de  Novembre  1690).  On  voit  par  l’E- 
*/'*i  fÏo-'  P‘trc  dédicatoire  de  lès  Infignia  It'merarii  Italici , qu’à  fon  retour  d’Italie  il  fit  encore  un  tour  à Vienne. 
!<nVe  i?,*.  On  y apprend  auffi  qu’il  eut  après  cela  de  grands  chagrins  de  la  part  de  la  Cour  de  Berlin,  qui  retar- 
derent  la  publication  de  cet  Ouvrage:  Immiiier  aura,  dit-il,  e Brandtlrurgico  fpnans  Paint io,  ad  mflar 
fraient u Être*,  tliro  femina  tua , ne  exfurgerent , rigore  continuit.  Il  revint  en  Hollande  dans  le  mois  de 

Mai 


yfpi/L 


rJntimtbte.  Hercule  et!  l'unique  ornement  de  la  Terre  Phi- 
loiuphiijue,  c’cit  le  Imumc  qui  y cft  caché,  c’cfl  le  feu  im- 
ir.orrct  & étemel.  Les  deux  ferpens  i qui  cc  Héros,  encore 
au  berceau,  eut  affaire,  font  les  deux  fortes  d’efpms  volati- 
les, le  redoutable  Acide.  & le  fqmcux  Alcali,  qu'llcrcule  a 
trouvé  moyen  de  fixer.  Tollius,  étant  i Berlin , y vifita  le 
célébré  Chimitlc  Kunkel  (41),  ils  s'entretinrent  de  Chimie, 
& la  converfaiion  étant  tombée  fur  ta  manière  de  faire  la 
Pierre  Philofophale,  Kunkcl  lui  dit,  qu'il  avoit  trouvé  Je 
fecKt  de  refondre  l'üren  lés  trois  principes,  qu’il  préten- 
lendoit  être  le  Mercure,  le  Sel  & la  Terre;  qu'ayant  réuni 
deux  de  cc*  principe»  enfcmble,  il  n'en  étoit  rku  réfulcé, 
mais  qu'en  les  réunifiant  tous  trois,  il  avoit  eu  l’Or  très-pur, 
lel  qu'il  étoit  auparavant  Tollius  convint  que  cela  pouvoit 
«voir  lieu  par  rapport  i l’Or  vulgaire,  mais  qu’il  voyoit  que 
Kunkcl  étoit  dans  la  même  erreur  que  les  autres  au  fujet  du 
Mercure  Philofophiquc , prenant  pour  tel  le  Mercure  ordi- 
naire, corporel  , au -lieu  que  le  Philofophiquc  cil  un  par 
efprit.  U ajoûte,  qu'animé  par  la  converfation , il  voulut 
faire  l’expérience,  & que  le  iuccés  répondit  tellement  i fon 
attente,  qu'il  ne  doute  pa*  qu'il  n’eût  achevé  parfeitenrent 
l’opération , fi  la  perfuafion , qu'il  pourrait  toujours  y mettre 
en  tout  tems  & en  tout  lieu  fa  dernière  main,  ne  l'en  avoit 
empêché,  defortc  qu'il  jetta  dans  la  rue  ce  qu'il  avoit  fait, 
précipitation  dont  il  fe  repent  fort,  n’ayant  Jamais  pa  depuis 
Féuflfr.  Rappoiton*  fet  propres  termes:  Owi  èf  bis  incita- 
tui  experiri  ftatui,  quadjam  lentn  me  pueabam;  ff  pnfrSt»  ila 
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I lus  fi»,  ex  veM  fucceffere,  ut,  nifi  tut  cen*  fiducies, 
jiwvu  net  facultatem  eperi  manum  idtfnuni  adbtbendi  non  de  ' 
turam,  deetp^fet, abfobtsmm  air  iiik  latum  opui  fuifft,  et\ 
at.jam  ferme 


Sti  quod  dijcedtnài  tempui  aderatjam  firme  pe- 
raBi  Lapidir  u taietiam  in  pixeam  frejed,  eu  jus  faÙi  Delta  ui- 
trix  fartuna  nmqum  demie  reparandi  errons  occujimm  voluit 
emeedere.  En  1688  il  publia  Afan uduQitad  Calum  demietm. 
AmOcrdam,  Brochure  in- 8 de  fclre  p»Rrs.  Dans  cc  petit 
. Ouvrage  H explique  la  méthode  qu'il  a luivie  pour  s'iimrul 
je  la  première  chofc,  qu’il  découvrit  par  fon  étude  fit  par 
fon  application , fut  qu'il  faut  venir  â bout  du  grand  Oeuvre 
*n  trofa  ou  quatre  jours  tout  au  plus;  qu'il  n’y  faut  dépen- 
fer  que  trois  ou  quatre  florins  ; & qu'il  y faut  employer  le 
creufct,  « non  pas  des  verre*.  Sur  ce  principe  il  n'eut  pas 
plutôt  commencé  à travailler,  qu'il  fe  vit  éclairé  d'une  lu- 
mière qni  le fuprit,&  qu’il  commença  à faire  des  découvertes, 
auxquelles  II  ne  s'étoit  pas  attendu.  Il  avertit  au  refte  que 
les  jour*  dont  il  parle,  font  de*  iours  Philofopbiques.  Pour 
la  matière  qu'il  faut  employer , il  dit  nettement  qu'elle  n'eft 
autre  cbofcque  V Art, mrin:  très  pur.  Cela  pofé  , il  femble 
que  tout  le  myflérc,  félon  lui,confiJlc  i prendre,  par  exem- 
ple, une  livre  d' Antimoine,  que  l'on  fera  fondre  dans  un 
CTcufct,  avec  une  demi-livre  de  Tartre  & de  Nitre.  Après 
quoi,  quand  il  aura  été  bien  purgé,  on  le  mêlera  avec  un 
peu  dor  ou  d argent,  pour  en  faire  un  Régale.  Car  fl  l'on 
mu  dans  un  creufet  bien  poli  une  pièce  de  monnoyc  d'ar- 
gent , & que  l'on  jette  dclTus  le  Régale  d'or,  on  verra  que 
‘^tant  exlalé,  la  pièce  d'argent  fe  trouvera  tou- 
ic  ptiietrec  u une  couleur  rouge  tres-vive  & très-belle.  Et 
dc  cuivrc>  & ,,ül»  jette  deflus  du 

_iu  2^,  ',’  on  vc,r*  qu'apres  que  le  Mercure  fera  ex- 
avoir  rn  . ^oute  teinte  de  couleur  d argeDL  Enfin  fi  a- 
K Creufet  une  pièce  d'argent,  on  jette 
dctTuadu  Rcgilc  ^,iajre>  ^ qUCpaf  deflus  on  mette  une  au- 
lre  |>m  loit  .Uc,  4 qoelj,,  dt  dllhncc  , ÏSfortt 

QU  elle  CO»™  I,  ùu1,  h'i.udK,,  4 qu'd 


fe  tombeT  de  cendre;  on  verra  que  cette  pièce  fupérieare  fe 
dorera  encore  par  l’or  volatile,  nui  s'exilaient  avec  l’Anti- 
moine. Il  affine  qu'il  a Ait  voir  a pluficujs  de  fes  amis  deux 
pièces  de  l'une  & de  l'autre  forte,  qui  étoient  très-belles;  & 
que  lorfqu’il  alioit  en  Italie,  pallant  à Berlin , il  en  fit  prê- 
tent à i'Eleileur  (42).  Dans  tes  Lettres  Ç43)  il  dit,  qu'il  fit  («»)  Ma- 
préfcnt  i ce  Prince  de  deux  Pièces  de  cuivre , tellement  ar-  w.  ad  Cal. 
gentéca,  & de  deux  d'argent  tellement  dorées,  qu’elles  don-  fl-  *°* 
noient  une  idée  de  la  Teinture  Philofophiquc  ; B iruu  Æreos , ^ jum 
çueis  Argtntum,  iÿ  hmu  Argcnteos,  çuritn  Aurum  itd infu-  ,i,.  . , 

Jim,  us  rnuginm  Tinitur*  exbibetent  Philofophicas.  Tollius 
promeltoit  dans  cette  Introduction  è 1a  Chimie , an  autre 
Ouvrage  intitulé  CetUm  Cbemtcvm  refermait , mais  l’incrédu- 
lité de  bien  des  gens  l’engauea  i le  Aire  précéder  d'un  autre, 
qui  a pour  titre;  Jaetbi  TtUii  Htpiersus  i)\fatùem,  f\ve  Pr»- 
tràjfa  Utemta  , ad  perüluftrts  ompkjfmts  ômfutes  mclytcç  G- 
vitatis  Amfloladaàenfu.  Amflerdam  1689  in- 8-  pegg.  64. 

C'clt  proprement  une  Explication  du  Currus  triumpbalis  An- 

iinwntï  de  Bafile  Valentin.  On  en  peut  voir  l'Extrait  dans 

les  deux  Jcximaux  cités  (44).  Au  refte  Mr.  Burman  n i point  («4} 

connu  ces  deux  Ouvrages  de  Tollius,  Ai- moins  n’en  dit-  dm  mil. 

il  rien.  11  faut  que  Tollius  le»  ait  envoyés  ou  d’Italie,  ou  u*iv-  Tons. 

d'ailleurs  et»  Hollande  pour  les  faire  imprimer,  puifqu’en  î1”'  P *2* 

ifipo  (43)  il  étoit  encore  en  Italie.  Voici  les  termes  de  Mr.  u jjj 

Cupcr,  dont  j’ai  rapporté  la  fubftance  : Toliium  putabam  lau.  gén. 

in  Anglia  ejfe,  editurum  Un , yw»  nofcSu  dtgm  in  hinere  »«*».  Ait. 

Germamet,  Htmgarieo  , & Italien  tbfervaVit,  atjtit  Collegâ , V|- 

qua  cetu  ahcujus  prttii  fune.  Nunc  ptmtrn  ex  Uueris  Suis  dtf-  (*i  ) Vojr. 

« , nos  m Italia , (f  Juidem  in  dtme  Eminertijfimi  Carimuis  Jf  Tc*tc  «le 
Barbcrini  ejfe,  evtdenque  injdlutato  Eeclefia  Rmana  Principe,  1^“°  ***• 
bofpiu,  (f  Demm»  jiu  abUfje.  Aider  ont  faQum  e ptrtuis  ; ne-  1 *' 
que  egt  J ci»,  ubi  nttnc  temrurn  Vie  iüt  eruditui , Jtd  nmium 
Akbmie  ftùdiafus  , ogot,  ad  quant  in  Eortuitis,  plentfque  Gen- 
tiiium  fabulas , ve liai  ad  \xnm  Originrm,  rtferre  connus  ejî. 

On  a vu  ci  drfTui  des  preuves  de  l'entêtement  pour  la  Pierre 
Philofoptulc,  que  lui  attribue  Mr.  Cupcr.  On  en  voit  cnco. 
rc  une  preuve  curicufc  dans  fa  Rélation  (46) , oïl  il  rappor-  (*f)  Kp;n. 
te  que  le  Prince  Lobkowia,  qu'il  avoit  Vu  i Vienne, pré-  Wwflr.Hj». 
tendoit  avoir  cc  merveilleux  fecret,  & qu'il  avoit  trots  fois  IV-  ,0*- 
falt  de  l'Or  avec  une  poudre  qu'un  ami  lui  avoit  donnée  : 
cependant  Tollius  prétend  que  le  Prince  fe  trompoit  fur  la 
véritable  matière  de  la  Pierre  Phllofopbale , & que  tous  les 
autres  Chimifles  étoient  dans  l’erreur  li-drifits.  Voici  le 

Cfagc  même  de  Tollius.  lline  ad  illuflrijfmum  Pmcipem 
bkovitium  me  c onfero  Cbemic*  Artù  Amaisrem Jisnmum , qui 
mibt  max , inter  olû  narrabat  Ter  fefe , actepe*  ab  «mit»  Pui- 

„ vert  Aurifko,  prafense  illujlrijjmo  Principe  Anbiepifopo  Pra- 
*»  gerf . Setumum  in  Sdtmmutajfe”.  Mon/trabaSqrte  niam  Mer- 
curit  coagulati  ac  mallcabilis  médiocre  frujlum.  Tum  & ttntm 
fe  terme,  Mcrcurium  ex  Antimonio,  infra  buta,  ni  failee, 
urstttf  eut  alterius  fpatiwn  , edurmdi.  Ont  deinde  produüoque  ftr- 
nuus  de  orra  Lapidis  Philofophlci  Matcria  ; ex  Aire  i liant 
peti  debere , ff  a /<  ;as»  aequifitam  affinnabat.  h agus  t amen 
Jententiam  pedibus  ire  non  poieram . quem  ilia  Solis  ex  atre  peten- 
di  ratio  minime  fugiebst  ; nuque  Pbiiç/tf.L'snm  di3a  aliter  acci- 
pienda  tffty  exÿlimabam, 

[A]  Il  fut  très  bien  accueilli  du  ciUbre- Magliabecchi,  auquel 
l'ilUtjlre  Mr.  G iper  U rtcontmandoit  fortement,  csmme  un  bonu 
mt  de  mérite  , peur  lequel  il  avait  iui-mlme  beaucoup  d'ejlime.] 

Comme  le  trait  fait  honneur  â Tollius,  je  crois  devoir  le  f47>  cw. 

rapporter,  d’autant  plus,  qu'il  me  psroit  que  Mr.  Burman 

n'a  pas  été  for;  bkn  difpofè  en  fa  faveur.  Mr.  Cupcr  s'ex- 

pi  itnc  tn  cc»  UiCics(47j  ; fa rebrm  Tdliim  tt  smpkfli,  maxi-  cv  • P-  »• 
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Maî  1692  («•);  <5c  c'eft  dans  les  tems  qui  ont  fuivi  fon  retour,  qu’il  publia  laûgln  & deux  antres  Ou-  1 
vrages  [Z.].  Une  chofe  aflèz  extraordinaire,  c'eft  qu’il  eut  le  malheur  de  ne  trouver  aucuns  Proteèleurs  ] 
à fon  retour  dans  fa  Patrie  (ff) , ce  qui  eft  d’autant  plus  furprenant , que  non  feulement  Mr.  Cuper  pa-  1 
toît  avoir  eu  de  l’eftime  pour  lui,  mais  qu’il  étoit  très-particuliérement  lié  avec  le  Fils  de  l’illuftre  Mr.  i 
Witfen  , Bourguemaître  d’Amfterdam  : EJl  ille  Witzenii  filio  piulta  fainiliaritate  conjunliui,  dit  Heinfius  1 
(gg):  on  voit  même  que  ce  grand  Magiftrat  lui-mérac  vouloir  du  bien  à Tollius,  c’eft  à lui  qu’eft  adrd-  ! 
leu  la  première  & b dernière  des  Lettres  oui  contiennent  la  Relation  de  fes  Voyages  : c’eft  à lui  que  Mr.  ' 
Henninius  les  a dédiées  toutes,  «St  dans  fa  dédicace  il  lui  parle  comme  à celui  qui  a été  toujours  le  Protec- 
teur déclaré  de  Tollius:  Tantum  ille  tibi , ab  incunte  etiam  adolefcentia , debuit , q: tantum  alii  mortalium  nulii  : 
quifipe  quan  femper  expertus  tfl , or  mibi  ftepiui  tjl  trjlaxus , / Imicum , Fautorem,  Meecenalem,  cumqite  fine  , 
ulla  ambitions  an:  pmipa , fogemaan , certtan , verum.  Il  eft  donc  difficile  de  concevoir , comment  il  le  trou- 
va dans  un  fi  grand  abandon.  Mr.  Burman  aiïure  qu'il  fe  fixa  à Ucrecht,  & que  là  il  ouvrit  des  leçons 
particulières  pour  gagner  fa  vie;  mais  comme  il  n’eut  pas  la  précaution  d’obtenir  l’aveu  des  Curateurs  & 
des  Profeflèurs,  on  lui  défendit,  félon  les  Loix  de  l’Académie,  d’enfeigner,  dclorte  qu'il  vécut  dans 
l’obfcurité  & dans  une  grande  pauvreté,  ce  qui  devoit  bien  le  convaincre  de  la  faulTeté  de  fa  Pierre  Phi- 
lofophale;  il  mourut  en  1696  peu  de  tems  après  avoir  donné  au  Public  fes  lnfigma  hincrarii  Italie  i , & 
avant  le  22  Juin  (bb). 

«i,  «Mr.'HM  cum  vohsuatc  ex  i/fo  bùetUxi  ; dlgnus  ille  certe,  y rieufes.  C'eftluî  (54),  qui  a un  des  premiers  conjelhiré,  que  le 
tua,  y alùtum  praftansitim  Virortm  amicicia  eft  , crm  iugenio  Tlrmas  ,fi  célébré  aux  Indes , n 'eft  pas  l’ApfiiredeJéfus-Chrîft, 
valet,  tum  quia  id  cogitât  unice , ut  Je  ipfe , y altos  eJitis  Auc-  mais  TApAtredeManichéc.  Etfartajfe  Thomas  ijlc  Mmetis  A- 
toribus  reddot  erudatoret.  Rm  qua  frotter  miti  faciès  pjlolht  fuit , cujut  apu.1  Indos  célébré  rumen  eft  ; que  m psjfim  F.uro- 

gratiffimam , y Viri  preebri  conatu:  adjnvare , ut  fais,  perft-  Juti  Tbomarn Cbrifti fuijfc difcipulum  exiftirtant.  Sed  dore  objewa 
vrres  ; feque  ifft  Ronut , & in  urbibus  quas  lu/lrobu  arnicas  cm-  incerta  conjeQura  eft.  Mr.  llaycr  (55)  témoigna  en  1716  à Mr. 
tilùtrt  yclis , ta  ta  via  vijtrt  queat,  quidquid  pulcbrum,  y txi-  la  Croze,  qu'il  goûtolt  fort  Cette  conjecture:  Scis  Mandent 
mium  in  Cimelns  y Bibtixbtcis  J'ervalur.  On  voit  par  un  autre  Perftam  turbajfe.  Indivn  ab  ejufdtm  di/cipulis  fuijjt  petit/m , 
endroit , que  Tollius  fe  louoit  beaucoup  de  Mr.  Maglia-  mrwini  Gregorlum  Malaticnfcm  prodidijfe.  etc  ne/no  quant  me 
becchi , & on  y trouve  encore  quelques  autres  particularités  teneat  T.  ToIMi  opinio,  qui  Thoraam,  .a  quo  iftis  ntrnien  eft , «on 
de  Ion  voyage  d'Italie  (48):  CrWraJ  t tir  eruditus  t aide  buma-  Apftolum , fed  quemdam  ex  Mandis  dijiiplvta  fuijft Jujficalur , 
nitatftn,  y intjrtvjfrsùjn  ergafe  tuam,  mibique  mules  narravil  cujut  mentionna  Jierifcioin  Manie  bai  s mmumentu,  qua  V.  Cl. 
de  IxbtUis  forma  orbicvlari,  y rbonbi , ex  laminis  pbmbeis ,ftm-  débouta.  Mr.  I3  Croze  lui  répondit  ( 56),  qu’ii  ne  croyoit 
ncù,  y argenteù  faüis.  Pifis Jeje  affirmai  cas  vidijfe  apud  PU  pas  qu’on  dût  déférer  beaucoup  à Tollius,  Critique  hardi, 
ruw  bjrum  rer.tm  Jludiojum;  inventas  Ram « in  vqfe  fepulcbrali , & homme  fans  piété:  Cerüjfmum  eft  Cbriftianos  Malabarerfes  , 
quoi  a Cardinali  quodam  affervatur  inur  alia  numwneui  : /.ami-  quos  SanSi  Tlorruz  affalant,  nulLa  unpian  labe  Mankbttijmi 

nir  inditas  fuijft  figuras  qut  mjfltria  , Q*  penetralia  Cbemist  fuijft  inquiétâtes.  Nejloriani  fanent Nec  mmltuw 

edoceban*  : jeje  bac  aperire  voluijjie  Screniffimo  Principi  ,fed  ab  ea  tribuendum  ejft  arbitrât  Jacobo  Tollio,  audici  Critlco,  & ai 
gravioriüis  rébus  occupât*  non  fui  Je  admiffum  , (ÿ  nef  cire  tan ■ tm :ii  Cbriftiana  pictate,  ut  audivi  a viril  doüit,  cum  quibris  fa 
aem  quo  komo  fuus , cum  Tbefauro  iilo,  quem  txptian  non  pote-  miliariter  vixit,  voile  aliéna.  Cette  conjecture  a moins  déj'iiî 
rat.  ïefe  remtuletit.  dans  la  fuite  i Mr.  de  la  Croze,  liiez  ce  qui  fuit  (57), 

[L]  Ceft  dans  tes  tenu  qui  ml  fuivi  fin  retour,  qu'il  publia  „ Jaques  Tollius , Critique  extrêmement  hardi  ; mais  fa  vont, 
Loncin  iÿ  deux  autres  Ouvrages.  ] Parlons  d'abord  de  fon  „ & même  juJictcu* , lorfqu’ii  ne  s'agit  point  de  quelques 
Edition  de  l.ongin,  elle  parut  fous  ce  titre:  Dùmyfii  Longi - „ vaines  opinions  d'Àlcbymic,  de  (quelles  il  s'étoit  malhtu- 
ni  de  Subi  imitât  e , Cammeislirtus , c/ttera  qua  reperiri  petuere , in  „ rcufemciK  entéié,  foupçonne  que  ce  Thomas  prétendu 
ujisn  Seter.iftimi  Prv.ripiù  Eleih/ralis  Rntndelwgici  , Jacobus  „ ApAtrc  des  Indes  eft  un  difdple  de  l'Héréliarque  Mânes. 
Tollius  e quinque  Codicibus  MSS.  emendavu , (£  F.  Rabanelli , „ Son  foupçon  elt  fondé  fur  le  témoignage  de  Théodoret , 


«i,  marina  eu w volupate  ex  s/fa  iritelUxt ; digntss  ille  certe, 
tua . y al'sarum  paftarnixm  Virorttw  amùitio  eft  . crm  iugenio 
valet , tum  quia  id  cogitai  unice,  utfe  ipfe,  y alias  editij  Auc- 
torrbus  imnilrtsc  reddat  erudaiores.  Rm  qua  pr opter  miti  faits 
grotijfsmam , y Viri  preclari  conatus  adjuvare,  ut  fais,  perft- 
veres  ; fique  ipft  Revue , y tn  utbibus  quas  htjlrabit  arnicas  cm- 
ciliart  fais,  ta  ea  via  mitre  queat , quidquid  pulcbrum,  y txi- 
mium  in  Cmeliis  y Bibtixbtcit  J'ervalur.  On  voit  par  un  autre 
endroit , que  Tollius  fe  louoit  beaucoup  de  Mr.  Maglia- 
becchi,  & on  y trouve  encore  quelques  autres  particularités 
de  (bn  voyage  d'Italie  (48):  Célébrai  t tir  eruditus  t aide  buma- 
nitaTfm , y iierirtWfrSiam  erg  a fe  ruam , mibique  multa  narravil 
de  UleUisfama  orbiculari,  y rbombi,  rr  lamiius  plumbeis  ,ftan- 
ncù , y nr^rntfir  faüis.  Pifisjije  affirmai  en  vidijfe  apud  Ci- 
rum  barum  rencm  Jludiojum;  inventas  Rama  in  vafe  fepulcbrali , 
quoi  a Cardinal i quodan  affervatur  inter  alia  mmumtnta  : I.ami- 
n il  inditat  fuijft  figuras  quæ  nrjflcria  , y penetralia  Cbemist 
edoceban  : Je/e  bac  aperire  voluijfe  Screniffimo  Principi  ,fed  ab  e» 
gravioriüis  relus  occupât*  non  faffe  admiffum  , y nef  cire  tan- 
aem  quo  komo  fuus,  cum  Tbefauro  iilo,  quem  explicart  non  pote- 
rat,  j'rfe  rwtuicrjt. 

[LJ  Ceft  dans  les  tems  qui  ont  fuivi  fin  retour,  qu'il  publia 
I.onirm  y deux  outres  Ouvrages.  ] Parlons  d'abord  de  fon 
Edition  de  l.ongin,  elle  parut  lbus  ce  titre:  Dùmyfii  Longi- 
ni  de  Sublimitale,  ComnuiUarius , cotera  qua  teperiri  petutre , in 
tsfùm  Sttmiffiml  Prbscipii  Eleftoralit  Branieburgici , Jacobus 
Tollius  e quinque  Codicibus  MSS.  ememiavu , y F.  RaborteiU , 
F.  Parti , Gabrieiù  de  Petra  , Ger.  Ltngbumi , y Tansoquilii 
Fabri , notis  integrù  fuas  Jvbjecit , rwvamque  verfimem  fam  La- 
thum  y Gallican  Beikvii,  cum  tjufdem  oc  Dacierii,  faifqui 
nuis  Gaüicis  addidit.  Utrecht  KS94  in -4.  Cette  Edition  cil 
tiés-bcllc  & bonne,  luculenta  y preedariffima  dit  Mr.  Fabri- 
cius  (49).  Tollius  g'eft  fervi  d'un  Exemplaire  collationné 
fur  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :i  Paris,'  qu'lfaac  Vof- 
fius  lui  communiqua,  fit  des  leçons  de  trois  MSS.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  La  Veriion  Latine  ert  entièrement  de 
lui.  On  peut  voir  la  notice  plus  ample  de  cette  Edition  dans 
Fabrtcius  à l'endroit  cité,  fit  dans  le  Journal  des  fipranx  (5c). 
Mr.  Cuper  parle  auffi  avec  éloge  de  cette  Edition  (si) : 
Joe.  Tollius  edidit  Longinum  cum  fuis  aliorumqut  integrù  no- 
tis. Mtiqtie  etiam  ter  quaterve  en  abj'que  tlogio  mentionem  fait. 
Kditio  eft  pAiicberrima,  y 7«(lii  notée  funt  quantivis  pretii.  En 
. 1710  Mr.  Iludfon  donna  d Oxford  une  nouvelle  Édition  de 
Longin  in-8.  dans  laquelle  il  a confcrvé  la  N'erfion  de  Tol- 
lius, un  peu  corrigée  en  quelques  endroits  (52).  L'année 
fuivante  Henri  Leonard  SchurtzBcifch  publia  i Wittemberg 
une  autre  Edition  fous  ce  titre  : Dionyfius  Longinus  de  fubli ■ 
mi  ad  fiaem  Codé,  a Ju.  Tollio  cmifforw n recenfitus,  rutifque  y 
febedis  C.  R.  Scbumfîeifcbii  auàus.  Wittebcrga:  1 7 1 1 in -4. 
Jean  Chritlophlc  Wolrius  la  préféré  i celle  d'Angleterre  dans 
une  Lettre  i Mr.  de  la  Croze  (53):  De  Scburtxfleifcbiana 
Cmmentatione.  ali  qua  pro  otgtnii  modula  nmitunu  eram , mfi  y 
, oculis  mois  y charité  parcendum  faffet.  Super 31  ilia  certe  An- 
Çlormt  indvflriam,  a quitus  fane  nünt  ptteftisum  video,  nifiquod 
jam  pridem  Tollio  y atiis  debert  captmut.  En  1696.  Tollius 
donna  un  Ouvrage  de  Bacchini  traduit  de  ('italien.  De  Sf- 
tris  tmnnque  figurù  cum  notis.  Utrecht  in -4.  inféré  dans  le 
Tome  VI.  du  Tréfor  d'Antiquités  Romaines  de  Grarvius. 
La  même  année  notre  Savant  publia:  JMpÉ  Itinerarü  ha- 
lici , quibus  coriiixntur  AnliquitaUs  Sacrer.  Utrecht  1696  in-4. 
Ce  volume  contient  d'anciennes  Pièces,  tirées  des  Biblio- 
thèques, au  nombre  de  cinq,  les  trois  premières  de  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  fit  les  deux  autres  de  celle  de  Leip- 
zig. Ces  Pièces  font.  L D.  Grtgom  Navasvserû  Tbcslogi 
CarminaC-jgneainedita.  11.  Etabymii  Zjgabeni  viüsria  y trium- 
plut  de  impia  y rnnlripJici  exfecrabilium  Maffolianmm  StÜa , 
qui  y Phundaitx  y Bogomdi , nrc  tum  Euchitæ , Enihufia- 
Üx , y Marcionita:  oppellantur.  111.  Formula  recipiendi  e-yrum 
qui  a Manichxorum  y PaulicUnorum  Hartfi  ad  purum  ÿw 
raw  nojlram  fidem  Chrlltianorum  corwertuntur.  IV.  SanOi  Pa- 
tois y Confejjoris  Theodori  ad  Difcipulos  fuas  Teftamentum, 
Interprète  jacobo  Sirmon  lo.  V.  S.  Macarii  Alexcmdrini  Sermo 
de  txceffù  Jujionsm  y Peccatorum:  quorjum  jciiicel  tonna  ani- 
me e cerf  are  dénigrait,  y quomtdo  je  bateau: . Pour  ce  qui 
eft  de  cette  dernière  Pièce,  elle  avoit  déjd  été  publiée  par 
Cave,  dans  fon  Iliftoria  Literaria.  Tollius  a ajouté  de  favan- 
ks  notes  fur  les  trois  premières  Pièces  de  ce  Recueil  ; fur- 
tout  celles  qu'il  a miles  à la  Formule  de  la  réception  des  Ma- 
nkbécD*  qui  abjuroient  leurs  cireurs , fout  extrêmement  eu- 


„ qui  dit  <|uc  Mariés  envoya  prêcher  dans  les  Indes  un  de 
„ fes  difciplcs,  apptllé  Thomas.  Ce  qui  (àvorlfc  1.1  conjcc- 
„ ture  de  Tollius , c'elt  que  les  anciens  monumens  des  Clrré- 


„ tiens  île  Malabar  font  mention  d'un  Mage,  c’eft-i-dire, 

„ d’un  Perfan,  auquel  ils  donnent  ic  titre  de  MmtacavaJJfr , 

„ mot  qui  ne  fauroic  lignifier  que  celui  de  Manichéen.  Ce 
„ Mage,  félon  eux,  pallà  dans  leur  Pays,  avant  qu'ils  fuf- 
„ fini  fournis  au  Catholique  ou  Patriarche  de  Perle,  y lie 
„ *dc  faux  mi  rades,  fie  enfeigna  fa  fauffe  doctrine  avec  tant  de 
„ fuccès,  qu'il  attira  beaucoup  de  monde  dans  fon  parti. 

„ Qui  pourroit  s'aflurer  <jue  cet  Hérétique  n'elt  pas  le  Tho- 
„ mas  mis  i mort  i Méliapour,  où  fes  cendres  font  égale- 
„ niertt  honorées  des  Indiens  & des  Portugais?”.  Mr.  de 
Tillcmont  avoit  dèji  obfervé  (58),  qu'il  y a quelque  fart  de 
craindre , *u’«i  n'mr  confondu  un  Apôtre  de  Manicbie , avec  un 
Apdlte  de  Jéfus-Cbtift.  Le  V'olumc  des  Infignia  Itinerarü  I: j- 
lici,  publié  par  Tollius,  devoit  être  fuivi  de  de\tx  autres, 
dont  l'un  devoit  être  le  Recueil  des  Chirurgiens  Grecs,  aux- 
quels il  auroit  joint  les  Poètes  Grecs  qui  ont  traité  de  la 
Chimie  ; dans  l'autre  il  fe  propofoit  de  donner  plufieurs  Piè- 
ces anciennes  tant  en  vers  qu'en  Profc.  Voici  fes  propres 
termes,  dans  fon  Epitrc  dédicatoire  à l’Empereur  Léopold: 

D ecrever am  bifet  Theologicls Med  ica  fubneüert,  iÿ 

Corpus  Chirurgie  Grec*  veteris  Grstc.  La.  AuBori  itidem 
fuo.  Ser.  Principi  Cofmo  Tertio,  Magne  Harurùe  Ihtci,  dé- 
bite cum  graiiarum  aBione , laudcque,  rcjhtuere , al  que  confetra- 
re.  Huit  port»  O péri  Chemico»  adjungere  Poctas  Græcos  : 
oc  tandem  tertio  Tarn,  quj  ad  mea  conmaximr  Jludia, 

id  eft , Monumenu  vetera  inedi  ta  literaria,  utroque  fememe 
piojd  ac  ligota  cofcripta  Orativne , cmpUdi.  Tollius  avoic 
aulli  dcfTcin  de  donner  une  Diflertntion  fur  la  Bibliotliéque 
de  Uude  (59).  On  trouve  dans  l’Edition  de  Lacbnce  de 
Moriüms  rerjccutorum',  quelques  notes  de  Tollius  ; fie  ML 
d'Orvillc  témoigne  (6o)  qu'il  avoit  un  Arifténéte  , conte- 
nant ( fans  doute  i la  marge  ) quantité  de  Concilions  fit  de  ' 
Remarques  de  Tollius.  Quatre  ans  après  fa  mort,  Mr.  Hetl- 
ninius  Ton  fuccdTeur  i Duisburg  fie  fon  atui,  donna  au  Pu-  1 
biic  la  Relation  de  fes  Voyages  fous  ce  titre:  Jacobi  Tellli 
Epillol*  Itinerarix,  ex  AuBoris  febedis  poftbumls  rec enfila , 
fuppUte , digrftse  ; annotatismibus , objervaiionibus  y figuris 
adornatit , cura  y Jhsdio  Ilenrici  Cbriftiatd  Hembûi.  Auillcr- 
dam  1700  in-4.  J’cn  ai  un  Exemplaire,  qui  porte  au  titrfi 
Secundo  Editio  Amft.  1714;  mais  je  foupçonne  que  ce  h 'eft 
qu'un  nouveau  titre , mis  pour  débiter  les  Exemplaires  qui 
reftoient  de  cet  Ouvrage.  Il  y a bien  des  chofe  s curieufes 
dans  ces  Lettres,  furtout  dans  fa  cinquième,  qui  contient 
la  Kélation  du  voyage  de  Hongrie,  je  dois  remarquer  que 
la  fixiéme  Lettre  n’apoirtient  pas  aux  Voyages  que  Tollius 
lit  en  1667  : e'eft  la  Rélation  de  celui  qu'il  fit  ea  i6<k>  à 
Gratz,  (jpitalc  delà  Styrie.  Il  l'avoiCdéjê  publiée  en  1671 
à la  lin  de  fes  Notes  fur  AuCooe. 
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4*56  TOLLIUS.  TORRE. 

afr  TOLLIUS  (Alexandre)  frère  de  Jaques  & de  Corneilte,  n’cfl  cuèrCS  connu  que pr  Ton 
Edition  d’Appien  [Æ]-  U m'a  paru  par  quelques-unes  de  fes  Lettres  MSS.  à Ilaac  Voflius,  qu’il  étoit, 
comme  )e  relie  de  fi  famille,  en  grande  Kaifon  avec  lui:  il  travaiDoit  pour  Blaeu,  & c’efl  lui  qui  avoic 
foin  de  l’Edition  des  Ouvrages  de  Voflius  le  Père,  qui  fe  fàifoit  quand  cc  Grand- Homme  mourut.  ToL 
li us  en  rend  compte,  dans  quelques-unes  de  fes  Lettres  à K Voflius,  qui  étoit  alors  en  Suède.  Il  aurait 
fort  fouhaitté  que  Voflius  rcût  pris  auprès  de  lui,  & fen  follicite  dans  une  Lettre  [B].  Dans  la  fuite 
il  a été  Profefleur,  peut-être  à Harderwyck  (a);  il  eft  mort  en  1675  (i)* 


[ A]  N' eft  guère»  connu  que  par  fim  Edition  dAppien  ] Elle 
a puu  fous  cc  cicre  : AnnlANOY  aaexan^peux  r omaj- 
ka  , Appioni  Alexandrini  Roman.  Uifttr.  Alexander  Tolljus 
Urunjut  tcxttm  multit  in  lacis  emendavit , conexit,  Uenrici 
Stcphani , oc  dtSarum  qtmtmdom  Firerum  file&os  Adnoœiorjs 
mijecit.  Auifterdam  1670  la-8.  2 voll.  Celte  Edition  eft  belle 
â d’un  caractère  fort  net.  11  parole  par  une  Lettre  de  Hein- 
fius , que  l’Editeur  n'avoit  point  confuité  les  Savant  pour 
perfciUonncr  foa  Edition,  & il  parole  fort  mécontent  de  ce 
que  Toltius  n’a  pas  donné  ce  qu'Appicn  a écrit  fur  les  Cucr. 
tes  d'Illjrrie  ( l ; : Ain  diffmiii  modo  froter  ejufdem.  Hacobi 
’i'ullii)  fui  Appianum  mbit  datai  nuper,  JUyricit  omufii,  qua 
nmine  net  mua  Belgn  exterii  ludtbnum  dekemut,  quafi  tonjui- 
taret  itti  dafuerimus,  am  ipfitt,  credo,  defuerit  confultoribut , 
eun  nemine  bminum  Utteratanm  commumcatt  cmfilio  bt c fut  oc 
Cette  cenfure  ne  tombe  que  fur  l'omtfEon  du  tex- 
te Grec  d’Appicn,  dont  Tollius  n’a  donné  qu’un  Fragment; 
parce  que,  dit-il,  dans  une  note  i la  fin,  il  n'avoit  pas  en- 
core l'Exemplaire  entier,  mais  la  Vcrfion  Latine  de  tout  ce 
Livre  *’y  trouve.  Il  y a de  l'apparence  que  Tollius  n'avoit 
manqué  effectivement , que  pour  n'a  voir  paa  communiqué  fon 
ikffeia  aux  Savans , puifqu'on  loi  aurolc  vraifemblcmenc 
procuré  le  texte  Grec  publié  par  Hoefcheliui  en  1599  in-4. 
(2).  Cette  Edition  d'Appien  eft  la  dernière  qui  ait  paru. 

[ B]  Il  aunit  fer  t fouboitté  que  Fofftut  f eût  prit  auprès  de  hi , 
fcf  i'ert  foilictte  dam  une  Lettre.]  Nous  en  donnerons  l'Ex- 
trait. parce  qu'elle  contient  quelques  particularités  curicufea 
louchant  Mont*.  Alex.  Tollius  (3)  avoit  mandé  1 VolEus 


le  28  Août  1049.  i>cau%  nariflmi  tui  Parerais  fiecctffuntt 
eji  (ut  ex  aliqua  Mut  urbit  Smotorum  bobet  Corctllus,  qui  id 
. mibi  dixit  ) Alexander  Morus,  y.i  ad  Prqfeffianem  eam  ob  il - 
hiftriffimo  Solmafio  c&mmendatus  üicitur,  non  fine  rnulunm  ad- 
mirations. Voici  l’Extrait  que  nous  avons  promis  ( 4 ) , la 
Lettre  eft  du  15  Novembre  1649.  A»  lomm  celtberrimi  lui  Pa- 
revtit  wnw  odette  cjl  fufftüut,  £?  bine  eft  pud  ne  Urbit  cura 
fiUiciut,  cui  quoi  taie  lumen  hteere  defiit,  terrer,  u majorait 
qult  cofiis  impèndst , ne  occafim  omirser.  £t  buic  malo  non  oliundâ 
medictrsam  pnjfiicie,  fuam  fi  defpüiatttr  ut  non  indtrrmt  Hernie a 
buic  jtlanti  Jucctdu.  Quod  ipjum  Ptoetribus  bujut  Lyceti  cu- 
re tjje  audio.  Sed  qtttefo , quit  lodie  fuperrji , quUum  lande  tan- 
tôt* molem  excipen  pojfti.  ATm  dubtto  t amen  quin  cathedra  Do- 
mini  Mort  effet etur,  idque  emmtndoiione  ilHtfirù  Saimafii. .... 
A 'une  t quod  diu  ante  fctÙUrn  oportuerot , gratulor  tibi,  tuod  in 
tanta  digniuu  apud  5rrfn|^rnuun  Rtginam  fi; , ^ tudeoque  (f  tua, 
£ÿ  literarvm  caufa,  quorum  qffeSim i qÿUQamquâ  dirnitatew  prope 
jam  J*Uu  fufiinet.  Cumque  non  ignora.  Fit  ClatiJJme,  quanti  ta 
Jemptr  ftetrxm , ff  ego  te  ad  beneficemùm  pttrpenfum  nature  feim , 
ae  muait  ar gianerau  perfpexerim  me  tüi  ejje  eboriffimum,  Ka  re 
eepi  imfetvm  id  renoiandi , qued  Frattr  jam  per  literut  àtepe- 
titt  , id  eft,  ut  Jafr  tua  feüeitotii  fuojuf  fit  nos  dertvetur.  Sciât 
ùoque  y me  & toiam  nojiram  familiom  va  lie  cvpere,  ut  tibi  ad- 
jungar,  as  in  rc/mar  attendant.  Je  ne  trouve  nulle  part  aucun 
Indice  que  cette  folllcitation  ait  eu  quelque  effet.  Je  conjec- 
ture qu'Alexandre  Tollius  fut  dans  la  fuite  ou  le  fucccffeur 
de  fon  frère  Corneille  i Harderwyck,  ou  qu'il  occupa  dans 
cette  Académie  quelqu’autre  place  (5). 


cc>  TORRE  (Phxlifpe  d e il  a)  connu  par  divers  Ouvrages  nâquic  à Ciudad  de  Frioal  le  pre- 
mier de  Mai  1657 , de  Marie  délia  Torre  & de  Camille  de  Frumendnis,  l’un  & l’autre  de  familles  no- 
bles (a).  Son  goût  pour  les  Sciences  fe  déclara  dès  fa  première  jeunefle,  par  fon  avidité  pour  les  Livres, 

Îu’il  préférait  à tout  cc  que  les  enfans  aiment  ordinairement  le  plus.  Après  avoir  fait  en  peu  de  teins  fa 
Rhétorique  & fa  Philofophie  dans  fa  Patrie,  il  alla  à Padoue,  où  il  continua  à fe  perfeébonner  dans  le» 
Belles-Lettres,  & enfuite  il  étudia  en  Droit,  s’appliquant  en  même  tenu  aux  Mathématiques  & à l'Ana- 
tomie. A l'àge  de  vingt  - ans  environ,  il  foutint  l’examen  public  fur  l’un  & l'autre  Droit  avec  les  ap- 
plaudillèmens  de  tout  le  monde;  après  quoi  il  s’en  retourna  dans  fa  Patrie.  Au  bout  de  quelques  années 
il  fut  pourvu  d’un  Canonicat , que  fon  Oncle  paternel  avoit  pofledé.  Ce  fut  alors  que  fon  goût  poar  l’étu- 
de des  Monument  de  l’Antiquité  le  renouvella:  je  dis  lé  renouvdla,  car  il  en  avoic  déjà  beaucoup  eu 
pour  ce  genre  d'érudition  pendant  fon  féjour  à Padouë,  où  il  avoic  profité  des  leçons  d’Oélavio  Ferrari 
un  des  plus  fa  vans  Antiquaires  du  XVII.  Siècle.  Le  nouveau  Chanoine  trouva  dans  les  Archives  de 
fon  Chapitre  des  pièces  anciennes,  qui  lui  fournirent  dequoi  exercer  fi  figacité  (b).  Mais  comme  il 
s’apperçut  que  ce  genre  d'étude  demandoit  un  grand  nombre  de  Livres,  & un  commerce  particulier 
avec  les  Savans,  il  alla  à Rome  en  1687 , & lâ  3 fe  livra  tout  entier  à l’étude  de  l’Hiftoire  Ancienne, 
& fiutout  de  l’Hiftoire  Eccléfiallique,  deforte  qu’au  bout  de  quelque  tems  le  Collège  de  la  Propagande , le 
mit  au  nombre  de  fes  Académiciens.  Ce  fut  alors  aue  fon  mérite  commença  à briller  dans  tout  fon  é- 
cl.it , & il  s'acquit  des  amis,  entre  autres  Charles  Auguflin  Fabroni,  depuis  Cardinal,  conçut  tant  d’efti- 
me  pour  hri,  qu’il  le  recommanda  au  Cardinal  Irapémli,  torique  ce  Prélat  alla  à Ferrare  en  qualité  de 
Légat;  il  emmena  Philippe  délia  Torre  avec  lui , qu’il  fit  fon  Auditeur.  11  remplit  ce  pofte  pendant  Gx 
ans  avec  tant  de  prudence  & d’intégrité,  que  ce  Cardinal  étant  de  retour  à Rome,  le  garda  auprès  de 
lui , & l'employa  dans  pluGeurs  affaires.  Il  ne  laifloic  pas  de  donner  à l’étude  de  l’Antiquité  tout  Je  toifir 
qui  lui  reftoit  ; le  Cardinal  Noris  le  goûta  G parfaitement , qu'il  l’honora  de  fi  plus  intime  confiance , & 
faflbda  à fes  études.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’il  publia  fes  Monumenta  Vetnis  JntH  \A\  En  1705 
il  donna  l’Explication  d’une  Inlcription  fur  le  Taurobolt  [FJ.  Le  Pape  Innocent  XII.  fut  u content  du 

pre- 


l A]  Il  publia  Ju  Monumenta  Veterfi  Antii.]  L'Ouvrage 
parut  fous  ce  tlue  : Mnumoenta  Fcterii  Antii , bec  e fl,  fnj'rrip- 
tio  M.  Aquilii  y Tabula  Solit  Mitbrtt  Foriit  Ftguris  ÿ Sym- 
bolit  txkulpia,  mut  nuper  Mb*  reperta,  nune  pradeiat  Cornmen- 
laria  Uiuftrata  tf  occurate  txplleata.  Accédant  Differutiones 
de  Relent  aliis  quibtddm  Âquileienfium  Diis,  (jf  de  Coloria 
Forojuiierfi.  AuBite  Philippo  a Tiurc , ex  eodem  Ciuilate  Po- 
re julio.  Addita  fimt  Fragmerta  Infcriptiomm  Pratrum  Arvo- 
lium,  nufi-rin  Agn  Rmsan*  effoffa.  Rome  1700  ln-4.  Les 
Monumcm,  dont  11  i’agit,  furent  trouvéi  4 Anxo,  Ville  de 
la  Campagne  de  Rome,  4 quatre  lieuês  de  Vélitri,  lorfqu’on 
y remua  la  terre  par  ordre  du  Pape  Innocent  XII.  pour  en 
réparer  le  Port.  Ce  font  deux  Tables  de  marbre.  La  premiè- 
re eft  une  Infcription,  que  les  Antiatet  firent  mettre  4 l'hon- 
neur de  M.  Aquilius.  La  féconde  regarde  le  Dieu  Afïttas 
ou  le  Soleil.  L'Auteur  en  expliquant  tait  un  grand  nombre 
de  recherches  curicufea , & capables  de  donner  bien  du  plai- 
fir  à tous  ceux  qui  aiment  l'Antiquité.  On  y trouve  aulïi 
pluGeurs  paflâgcs  des  Anciens  éclaircis  ou  coirigés , & les 
fautes  des  Modernes  très- fou  vent  relevées.  On  peut  voir  un 
précis  de  ect  Ouvrage  dans  le  Journal  cité  en  marge  (1). 

[Al  An  170 { il  donna  lexjlkatien  d'une  fnj'rriptian  far  le 

Toursbole.  J Cette  Explication  fut  inférée  dans  la  Bibliubcque 

Cboifie  de  Mr.  |c  ci«c.  (a),  4 qui  l'illullre  Mr.  Cuncr'  ta 
communiqua.  Cote  Infcription  fut  déterrée  au  mois  de  Dé- 
cenjbre  I7p4*  « Lyon,  dans  cet  endroit  de  la  haute  & an- 
cienne V illc,  qu  on  nomme  Foumiércs.  C’cft  fur  ccttc  mon- 
tagne que  U Ville  de  Lyon  étoit  bitte,  avant  qu  elle  CÙt  été 


détruite  A confirmée  en  une  feule  nnit,  fous  l’Empire  de 
Néron,  par  un  incendie  extraordinaire.  Mr.  de  Boze  pu- 
blia une  Differration  fur  ce  Monument , qui  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  i‘ Academie  det  Jnjcriptimt  (3).  Il  en  donne 
le  de Olm , & la  deferipcion  avec  beaucoup  d'exaâitude.  11 
explique  enfuite  l’infcription , A 4 cette  occafîon  il  nous  ap- 
prend quantité  de  chofes  curieufes  fur  les  Sacrifices  Tauro- 
boliques.  Les  Auteurs  Payent  ne  parlent  point  de  cette  cf- 
péce  de  facrifice.  Mr.  de  Boze  ne  croit  pas  que  les  palfagcs 
ue  Voflîus  & d'autres  Savans  ont  cité  de  Tettulllen  & de 
t.  Augurtln,  foient  affex  précis , pour  en  foire  l’application 
aux  Sacrifices  Tautoboliquci.  Selon  lui , Je  premier  des  Chré- 
tiens qui  en  ait  parié,  c'ell  Julius  Finnicus  (4J.  ‘]ui  en  parie 
non  en  Hiltoricn  mais  en  l héulogicn;  il  ourque  l'extiéine 
différence  qu'il  y a entre  le  fang  du  Sauveur  du  monde  ver- 
fé  pour  la  rédemption  des  fidèles,  & celui  des  Taureaux  ou 
des  Belle»,  dont  iis  allaient  fe  fouiller  aux  pieds  de  leurs 
Idoles.  Et  ne  cruorpratdum  mijeros  bomines  au»  decipiat  oui  pen- 
dit, pilhtit fanguit  ifte  nsn  redtmit , (ft  ptrvatiot  ci fus  bonùnst 
premil  in  mortem.  Mijêri  (uns , qui  ptofufiene  facrikgi  fmguimt 
cruentantur.  Tauribuiium  wl  Criobolium  jctlerata  te Jangui- 
idi  labf  perfundit.  Les  principales  cérémonies  de  ect  étrange 
facrifice  font  décrites  par  Prudence,  Pofitc  Chrétien  du  qua- 
trième Cède,  dans  un  de  fes  Hymnes.  „ On  creufoic  une 
» folle  profonde , où  l'on  faifoit  defeendre  celui  îles  Prê- 
„ très  qui  dévoie  foire  l'expiation , & qui  étoit  deftïné  à 
i,  recevoir  le  Taurobolc  : Qui  Tombeli um  oeeipiebat , fff 
v.  Taurebcliouu  dkeiatur.  Il  était  veto  d'une  robe  de  foyc, 
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premier  de  ces  Ouvrages , qu’il  ne  fe  borna  pas  à lui  donner  les  louanges  qu’il  méritoic,  mais  lui  fit  auflî 

{ilufieurs  prcfcus , & lui  auroit  témoigné  fa  bienveillance  plus  efficacement  encore  s’il  avoit  vécu  plus 
ongtems.  Clément  XI.  qui  lui  fuccéda,  fit  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire,  & nomma  le  13  Janvier  1702  no* 
tre  Savant  à l’Evêché  d'Adria.  Tous  ceux  qui  connoifloient  Ion  mérite,  virent  avec  regret  qu’il  quittât 
Rome,  pour  aller  le  confiner  dans  un  coin  obfcur  & mal-fain  de  l’Italie ^ mais  quant  à lui,  il  crut  de- 
voir fuivre  à vocation,  & fe  rendit  d’abord  à Rovigo,  où  il  fè  donna  tout  entier  au  gouvernement  de 
fon  Diocéfc,  confacrant  cependant  aux  Mu  (es  le  tems  qui  pouvoit  lui  refier.  Il  trouva  à Rovigo  le 
Comte  Camille  de  Silveftris , avec  lequel  la  conformité  de  goût  lui  fit  contrarier  une  liaifon  intime.  De 
tems  en  tems  il  faifoit  un  tour  à Padoue,  fur-tout  pour  affilier  aux  Actes  publics.  Il  étoit  aufll  en  ré* 
lation  avec  la  plupart  des  Savans,  & entretenoit  commerce  de  Lettres  avec  eux.  Content  de  fon  fort, 
il  regrettoit  feulement,  pendant  les  premières  années  de  fon  Epifcopat,  de  n’avoir  pas  dequoi  fe  four- 
nir abondamment  de  Livres,  & foutenir  en  même  tems  fon  rang  ; il  parvint  pourtant  à fe  former 

Ë:u  à peu  une  Bibliothèque,  & il  fe  trouva  par- là  en  état  de  faire  diverfes  Pièces  dignes  de  lui  [CJ. 

nviron  deux  mois  avant  là  mort  il  fut  attaqué  d'une  foif  continuelle,  jointe  à une  difficulté  d’uriner  , 
qui  étoit  un  mal  ordinaire  chez  lui.  Cette  foif  lui  caufà  une  fièvre  lente,  qu’on  négligea  & qui  le  mit 
au  tombeau  le  25  Février  1717 , dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge,  univerfellemene  Tegretté  de  tous 
les  habitans  de  Rovigo,  où  il  fut  enterré.  Sévère  & grave,  il  ne  laifloit  pas,  quand  foccafion  le  re- 
quéroit,  d’être  affable  & honnête,  au-delà  même  de  ce  que  fon  air  auflére  fembloit  le  promettre.  Pofê 
tuns  (es  difeours,  & tellement  favant,  qu’il  paroiflôic  avoir  médité  les  fujets  dont  il  parloic.  Quoiqu’il 
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„ 4 on  lui  mettoit  une  couronne  fur  la  tête,  apres  la  lui 
,»  avoir  entourée  de  bandelettes.  On  couvrolt  la  folle  avec 
„ des  planches  trouées  en  plulieurs  endroits.  On  amenoic 
„ enfuite  la  victime,  4 on  l'égorgcoit  fur  ce  plancher.  Le 
,,  fangpaflânt  au  navets  tomboit  fur  le  Prêtre,  qui  devoit 
„ alors  le  tourner  de  tant  de  manières,  que  chaque  partie 
„ de  fon  corps  en  fut  arrofée.  On  le  retiroit  delà  quand 
„ la  victime  étoit  morte.  Chacun  fe  prollernoit  devant  lui , 
,,  comme  s'il  eût  retiré  l'enté  la  Divinité,  à qui  on  adrefToit 
,,  fes  vœux.  Ses  habits  enfangfantés  étoienc  regardés  comme 
„ des  chofes  facrées,  & on  les  confervoit  avec  beaucoup  de 
»,  religion  (5)”.  Le  (avant  Académicien  obfcrvc , que  ce  fa- 
crifice  pouvoit  être  offert  par  des  Particuliers, par  des  Com- 
munautés , par  des  Villes  4 des  Provinces  entières,  tant  pour 
Cars  qui  l'offraient,  que  pour  la  ûnté  des  Princes  qui  ré- 
giraient, & pour  le  bien  public.  Il  s'adrdToit  toujours  à Cy- 
bêle,-  quelquefois  pour  honorer  fon  cher  Atys,  on  joignoit 
à l'immolation  d'un  Taureau  celte  d’un  Bcllcr,  & ce  nou- 
veau genre  de  facrificc  s'appclloit  Okbolimt.  Reinefks  4 
van  Date  foutiennent  que  le  Taurobolc  ne  commença  que  la 
quinziéme  année  de  Marc-Auréle,  parce  que  les  plus  an- 
ciennes Infcripiions  qu'ils  avoknt  vuês  étoienc  de  ce  tems- 
Ià.  Mais  celle  dont  il  s'agit,  déterrée  à Lyon,  prouve  le 
contraire , puîfquelle  regarde  Antooin  le  Pieux,  & fait  re- 
monter r origine  du  Taurobolc  du-tnoin»  de  quinze  ans  plus 
baut.  Du  relie , la  première  origine  de  cet  (âcriiices  cil 
très-difficile  à déterminer,  parce  que  tous  les  Historiens  gar- 
dent un  profond  filencc  fur  cette  matière.  Mr.  de  Bozc  en 
rapporte  avec  beaucoup  de  vraifeinblancc  l’établiffementiTite 
Antonin , voici  fes  talions  (6).  il  cil  certain  en  premier  lieu, 
que  le  Culte  de  Cybélene  vint  que  fort  tard  à Rome.  Onnc  la 
cumptoit  point  parmi  les  Dit  majora.  Ovide,  au  quatrième 
Livres  des  Faites , dit  que  cette  Déeffe  eût  bien  founaitté  fui- 
vre Enée  en  Italie,  lorfqu’il  y tranfpoita  les  ricbelTcs  & la 
fortune  des  Troyens;  mais  que  les  defdnècs  de  l'Empire  La- 
tinjre  l'y  appellcrent , qu'a  près  que  Rome  fc  fût  rendue  puif- 
fante  & célébré  dans  toutes  les  perdes  du  Monde  par  fes  con- 
quêtes. D'ailleurs  les  Magistrats  Romains,  qui  foudroient 
allez  volontiers  que  les  Etrangers,  qui  verraient  à Rome,  y 
facrinaffent  fuivant  le  rit  de  leur  nation,  étoient  au  rapport 
de  Denys  d'Halicarnaffc  (7),  fort  attentifs  à ne  pas  uifler 
mêler  le  culte  des  Barbares  aux  Cérémonies  Romaines;  4 fi 
quelquefois,  dit-il,  on  étoit  obligé  de  le  faire  pour  obéir 
aux  oracles,  on  retranchoit  foignuufctneni  ce  qui  parollToit 
fabuleux  dans  leurs  myfiéres.  Cependant  tout  le  confondit 
tfvec  le  tems,  & la  fuperftition  d'Antonin  n’y  contribua  pas 
peu.  il  avoit  été  Procouful  en  Phrygie,  dont  Cybéle  étoit 
la  principale  ou  la  feule  Divinité.  Et  Jules  Capitolin,  mar- 
quant les  heureux  préfages  qu'il  eut  en  ce  Pays  de  ü grandeur 
future,  dit  qu'une  Prètreflc  de  Trafics,  avant  que  de  lacri- 
fier,  le  falua  en  qualité  de  Procoufol,  & en  qualité  d'Empc- 
reur . Le  même  Auteur  rapporte  un  autre  prodige,  qui  affu- 
roit  Antonin  de  U laveur  de  Cybéle.  Elle  lui  rit  voir  dans 
un  verger  un  taureau  de  inarbre  fufpendu  aux  branches  d'un 
arbriffi.au.  D'ailleurs  Antonin  efi  ie  premier  Empereur  fur  les 
Médailles  de  qui  on  trouve  le  nom  de  Cybéle,  4 Faufiine 
fa  femme  cil  la  première  Impératrice,  qu'on  ait  rcpiéfeutée 
fous  le  type  de  cette  Divinité,  qu’un  ait  appcllée  Malet  Ma- 
ffia , Muter  Dtûm  ; enfin  , l'infcriptlon  Taurobolique  de 
Lyon , faite  fous  la  fm  de  fon  Empire,  efi  la  plus  ancienne 
qu'on  connoiffe,  & la  feule  de  ce  Prince  que  l'on  ah  encore 
vue , quoiqu'il  ait  régné  près  de  vingt-trois  ans.  Mr.de  Boze 
conclut,  que  ce  font-li  des  raifons  de  convenance  affez  for- 
tes pour  rapporter  4 Anlonin  l’écabliiTêmcncdes  Taurobolcs, 
jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes,  en  faffent  juger 
avec  plus  de  certitude.  La  perception  du  Taurobolc  étoit , 
félon  les  Anciens,  d'une  fi  grande  vertu  , qu’ils  penfoient 
que  celui  qui  en  avoit  effuyé  la  pénible  4 dégoûtante  céré- 
monie, reprenoie  un  état  d'innocence,  4 pour  ainli  dire, 
une  nouvelle  vie,  par  cette  cfpéce  de  baptême  de  fang.  Quel- 
ques-uns prétendait  que  la  Cérémonie  du  Taurobolc  étoit 
particuliérement  deftinée  à la  conlècration  4 à l'inauguration 
du  Souverain  l’ontife  & des  grands  Prêtres.  Mr.  de  Boze 
n'efi  pas  de  ce  fentiment.  Il  obfcrvc  que  les  Romains  n'ad- 
mirent que  fort  tard  l'ufage  des  ücrilîces  Taurotooliqun. 


D'ailleurs,  le  fang  qu'on  y répanfioft  étoit  reçu  indifférem- 
ment par  des  hommes  4 par  des  femmes  ; 4 l’on  voit  dan» 
les  Infcripiions  antiques  jufqu'à  huit  ou  dix  perfonnes , dé 
l'un  4 de  l'autre  fexe,  qui  rom  reçu  dans  un  même  lieu, 
dans  une  même  jour,  4 probablement  à la  même  heure. 
De  plus , la  plupart  des  Taurobolcs  , donc  les  monument 
nous  coDfervent  la  mémoire,  ont  été  faits  pour  la  fanté  de» 
Empereurs,  ou  pour  celle  des  Particuliers;  ainfi  cela  ne re- 
gardoit  point  la  confécration  d'un  foeverain  Pontife , 00 
d’un  grand  Prêtre,  laquelle  devoit  être  un  afte  public,  4 
une  cérémonie  appliquée  à ce  feul  ufage-  Enfin  il  étoit  li- 
bre à chacun  pour  fon  argent  de  faire  des  Taurobolcs,  & 
d’en  recevoir  le  fang.  Quelle  que  fût,  au  refie,  la  force  de 
ce  fàcrifice  , celui  qui  fembloh  en  avoir  recueilli  toute  la 
vertu,  s’en  défioit  allez  pour  en  réitérer  la  cérémonie  au  bout 
de  vingt  ans,  lorfqu'il  fe  trouvoit  encore  en  vie,  comme  fit 
un  Céjonius  Rufus  VoluDanus,  dont  il  efi  fait  mention  dan» 
un  Marbre  décrit  par  Gruter.  On  allure  que  Julien  furnom- 
mé  l’Apoftat  s'afTujcttit  à la  cérémonie  du  Taurobolc,  pour 
renoncer  plus  formellement  au  Chrifiianifme.  „ Ce  doit  être 
„ vers  le  tems  auquel  il  commença  à profefler  l ldolStrie,  dit 
„ fin  Hijlorim  mdemt  (8),  que  par  un  trait  de  fanarifmc , 
„ qui  fait  horTeur,  il  entreprit  d’effacer  en  lui  le  caraâére 
„ de  Chrétien.  On  croit  qu’il  fe  fervit  de  la  ridicule  4 dé- 
„ goûtante  cérémonie  du  Taurobolc  ou  du  Criobole,  incou- 
„ nue  dans  l’ancien  Paganifme , 4 ce  femblc  uniquement  in- 
„ ventée  pour  l’oppolcr  au  baptême  des  Chrétiens.  Du- 
„ moins  clic  s’appclloit  aufti  Régénération  , & les  Payent 

„ lui  attribuoient  l’efficace  de  notre  divin  Sacrement 

„ U n’y  avoit  point  de  feuillure  qui  fût  à l’épreuve  d’une 
„ expiation  fi  puillànte.  Ce  fut  ainli , ou  de  quelque  au- 
„ tre  manière  femblable,  que  Julien  s’efforça  d’anéantir  fon 
„ baptême;  & lava  dan»  le  fang  des  animaux  fes  mains, 
„ qu’il  croyoit  fouillées  pour  y avoir  reçu  dans  l’Eglife,  fetoa 
„ la  coutume  des  premiers  fiéclcs,  le  fàcrifice  non-fanglam. 
.,  Il  le  fit  néanmoins  en  fecret,  foh  parce  qu'il  n'étolt  paa 
„ encore  déclaré  Paycn , foit  parce  qu’une  telle  démarche 
„ fembloit  ajoûter  à fen  apofiafic  un  nouveau  degré  de 
„ noirceur”. 

[Ç]  Il  Ce  traitca  par -là  en  état  de  faire  diverfit  Pièces,  dignes 
de  lui.]  Il  y a dans  le  Journal  Je  Vtnift  (9),  une  Différa» 
tion  en  forme  de  Lettre,  fur  une  Médaille  d'Annia  Faufil- 
ne,  femme  d'Héliogabale.  Notre  favant  Prélat  ibutient  l'an- 
tiquité de  la  Médaille , par  des  raifons  qui  donnent  beau- 
coup de  vraifcmbîance  à fon  fentiment-  Le  P.  Don  Virgf- 
nio  Valfechf,  Bénédictin,  & Profeffcur  à Pife,  ayant  publié 
en  1711  une  Differtztion  (10)  , De  M.  AurtiU  Antanim  E- 
lagaboli  Tribumiia  Pattjlou  F.  dans  laquelle  11  attaquait  le  fen- 
timent de  l'Evêque  d'Adria  furladuréc  du  régne  d'Elragabale: 
ce  Prélat  y oppofa  une  nouvelle  Pièce  Intitulée:  De  omit 
Imper ii  M.  Autel»  Antonini  EUgabali,  {ÿ  de  initia  Imperii, 
ac  duobus  C onjulalibus  Juftini  Senieris  Dijfirtatio  ai  nummum 
Annise  Fauflime  tenue  tjujiem  Elagahali  u taris.  Padoue  1714. 
in-4.  Dans  le  Ch.  VI.  de  cette  Ditfcrmtion  (il),  U attaqua 
Mr.  l'Abbé  Vignoli,  ou  plutôt  fc  défendit  contre  ce  Savant, 
qui  avoit  combattu  fon  fentiment  fur  le  tems  de  la  mort 
J'Héliogabalc,  4 furie  commencement  de  l’Empire  d'Ale- 
xandre Sévère . dans  une  Dlffertation,  qui  a pour  titre:  J. 
Fignolii  DiJJettatio  de  anna  primo  Imperii  Severi  Aiexmdri 
Aug.  auempnt/ert  Cathedra  marmotta.  S.  Uippolyti  Epifctpi  in 
Mitfmi  Vtuicma  fÿc.  Rome  171a  ln-4-  L'Abbé  vignoli 
répliquai  l’Evêque  d'Adria  par  la  Pièce  fui  vante:  J.  Figno- 
la DilfirUtio  II.  Apologetica  de  atvio  primo  Imperii  Severi  Ale- 
rsndr 1 Aug.  çt a pedffrmvm  programma  Oycli  Pofcbaiis  S.  Hip- 
polyü  denuo  exponitur  ü iUmroiur , Rome  1714  in-4.  (^*)-  II 
parait  par  l'Eloge  de  notre  Ptéiat,  qu’il  a laiffé  des  Ecrits 
fur  cette  difputc.  On  a encore  de  lui  des  Diffcrtations  fur 
les  vers  du  Corps  4 fur  une  Eciïpfe  du  Soleil.  Mr.  Faccio- 
lati , ProfcfJcur  en  Humanités  à Padoue,  Auteur  de  fon  Elo- 
ge, nous  apprend  que  Mr.  délia  Torre  a écrie  un  grand  nom- 
bre de  lettres  en  Latin  4 en  Italien,  dont  on  pourrait  fai- 
re un  jufic  volume,  4 qu’on  a trouvé  parmi  tes  papiers  des 
recherches  fort  curicufcs  fur  les  Fanges  militaires.  11  ajoû- 
tc  qu'il  lui  avoit  lu  quantité  de  chiffra  fur  Ira  Polrianbei 
i JÿàUe. 
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donnât  beaucoup  de  rems  à l’étude,  les  affaires  n’y  perdoient  rien;  généreux  & libéral , il  recevoir  no- 
blement ceux  qui  venoient  le  voir,  & candis  qu’il  fe  contencoic  d’une  nourriture  fort  funplc,  il  les  trai- 
coit  magnifiquement  (r). 

a>  TORRICELLI  (Evangéliste)  nâouit  à Faënza  le  15  Oflobre  1608,  de  Gafpar  Tor- 
ricelü,  bon  bourgeois  de  cette  Ville  (a).  11  étudia  les  Belles-lettres  fous  Jaques  Torricelli,  Moine  Ca- 
maldule,  fon  oncTe  paternel,  dont  il  y a un  Ouvrage  mandent  intitulé  Morale  Monajlicum.  Comme  il 
fe  fentit  du  goût  pour  les  Mathématiques,  il  s'y  appliqua,  & les  étudia  fans  maître  pendant  deux  ans. 
Mais  fouhaittant  de  s’y  pouffer  il  alla  à Rome  a l’âge  d’environ  vingt  ans,&  profita  des  leçons  du  P.  ik- 
noift  Caftelli , Abbé  du  Mont-Caflin,  difcipledu  célébré  Galilée,  que  le  Pape  Urbain  VIII.  avoit  fait 
venir  dans  cette  Ville  pour  y profeflèr  les  Mathématiques.  Torricelli  fit  des  progrès  incroyables  fous 
un  fi  grand  Maître:  & les  Dialogues  de  Galilée  ayant  paru  en  ce  tems-là  (en  1632),  il  compofa  fur 
les  principes  de  cet  habile  homme  un  Traité  du  Mouvement  [A~],  dont  Caftelli  fut  furpris  quand  il 
le  vit.  Ce  Père  le  jugea  digne  d’étre  montré  à Galilée,  & le  lui  porta  avec  une  Lettre  de  Torricelli 
en  1641 , kwfqa’il  alla  au  Chapitre- Général  de  fon  Ordre,  qui  devou  fe  tenir  à Vende.  Galilée  entendit 
h Icéture  de  cet  Ouvrage  avec  plaifir , & conçut  de  l’amitié  <5c  de  l’cftùae  pour  l’Auteur  (b).  Caftan  lui 
propofa  alors  de  faire  venir  chez  lui  Torricelli  pour  être  le  compagnon  de  fes  études  & pour  l’aider 
dans  fes  travaux , parce  que  c’étoit  l’homme  le  plus  capable  de  recumir  ces  grandes  cormoijjànces  & cet 
fpéculatms  ftbBmet , que  fin  grand  âge,  la  perte  de  fa  vuï , & fis  infirmités  , ne  ki  permettaient  pas  de 
mettre  par  écrit.  Galilée  v confendt,  & Torricelli  accepta  un  parti  fi  avantageux;  mais  il  ne  put  fe 
rendre  à Florence,  que  fe  premier  d’Oélobre  de  la  même  année,  tant  parce  qu’il  avoit  été  chargé 
de  (aire  les  leçons  de  Mathématique  en  fabfence  du  P.  Caftelli , que  pour  quelque  autre  obftade  qui 
retarda  fon  voyage.  Dans  l'intervalle  qu’il  demeura  encore  à Rome , il  envoya  à Galilée  quel- 
ques Tbéorêmet  Jur  les  Solides  fpbériques , où  il  éclaircifibit  & étendoit  avec  fa  facilité  naturelle  la 
do&rine  d’Arduméde  dans  fon  Traité  de  la  Sphère  & du  Cîlindrc  (c).  Arrivé  à Florence  il  com- 
mença d’abord  à travailler  fous  Galilée,  mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  l’avantage  d’avoir  un 
tel  Maître  , ce  grand -homme  mourut  trois  mois  après,  le  8 Janvier  1642.  Torricelli  penlà  alors  à 
retourner  à Rome;  mais  le  Sénateur  André  Arrighetti  ayant  fait  connoîcre  fon  mérite  au  Grand  Duc 
Ferdinand  II.  ce  Prince  l'arrêta  à Florence , en  lui  donnant  le  titre  de  fon  Mathématicien  & Philofophe, 
& une  Chaire  de  Mathématique,  vacante  depuis  longtems  (d).  Son  application  aux  fublimes  fpécula- 
tions  de  la  Géométrie  ne  lui  ht  point  négliger  la  Phyfique,  ou  plutôt  les  opérations  Mathématiques.  Il 
travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  à perfectionner  les  verres  qui  fervent  aux  Mkrofcopes,  & aux  Lunet- 
tes d'aproche.  Quant  aux  microfcopes,  il  eft  le  premier  qui  en  ait  Élit  avec  de  petites  boules  de  ver- 
re , travaillées  à la  lampe.  Il  donna  auffi  aux  verres  des  lunettes  une  perfection  qu’ils  n'avoient  pas  au- 
paravant, & fit  plufieurs  pièces  en  ce  genre  pour  la  Maifon  de  Médias,  & en  particulier  pour  le  Grand 
Duc,  qui  outre  une  fomroc  confidérablc,  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  avec  une  Médaille,  où  on  li- 
foit,  Vhtutis  premia.  Torricelli  s'occupoit  auffi  à faire  des  Expériences,  principalement  à celle  du  vif- 
argent,  & le  tuyau  du  Baromètre  porte  encore  fon  nom.  La  République  des  Lettres  fondoic  de  grande* 
cfpèranccs  fur  un  homme,  dont  ks  coups  d’eftài  annonçoient  un  grand  Maître  ; mais  une  maladie  de  peu 
de  jours  le  mit  au  tombeau  le  25  Octobre  1647 , âgé  de  trente-neuf  ans  & dix  jours(f  ). 


[ d]  Il  compofa. tm  Traité  du  mouvement.]  Il  ne 

parolt  point  par  l'Extrait  de  fa  vie,  donné  par  les  Joumalif- 
tes  de  Vcnifc,  que  ce  Traité  ait  été  imprimé,  comme  le  fup- 
pofe  le  P.  Nicéron  (1),  qui  dit:  „ Je  ne  fçai  point  l'année 
„ de  l'Edition  de  ccc  Ouvrage,  qui  fut  comnofé  avant  1641. 
„ Torricelli,  ojiùutil,  y tlt  depuis  une  Addition,  qui  fe 
„ trouve  i la  fuite  du  Livre  de  Vincent  Vtviani,  intitulé 
„ Scirnss  Unsvtrjaic  dtlle proporzimi.  In  ftrenze  1674  in-4." 
Mais  il  ne  s'agit  pas  d'une  Addition  au  Traité  du  mouve- 
ment , l'Auteur  de  fa  vie  (2)  dit  que  des  qu'il  fut  à Florence, 
Galilée  commença  i travailler  1 la  einouUme  jaumee , pour  la 
joindre  aux  quatre  autre»  touchant  la  Mcchaniquc  & le  mou- 
vement: & c'eft  cette  Pièce  de  Galilée  qu'on  trouve  dans 
l'Ouvrage  de  Vivîani,  fous  ce  titre  : Principe  delta  quinta 
Giomata  dtl  Gaüieo,  da  aggiugnerfi  alla  questn  Jlmpate  de  lie 
due  ourse  Scienze  délia  Altccanica , e il  M ovine  nti  local  i.  Le 
P.  Nicéron  s'eft  donc  troublé,  & il  y a de  l’appatenceque  le 
Traité  de  Torricelli  fur  le  Mouvement  n'a  jamais  été  impri- 
mé, & peut-être  en  a- 1-  i]  fait  quelque  ufage  dans  le  Recueil 
fuivant:  Opéra  Géométries.  Florence  1644  in  *.  Pendant  les 
deux  premières  années  qu'il  profcfTa  les  Mathématiques  i 
Florence,  il  compofa  Iis  Pièces  contenues  dans  ce  Recueil 
intitulées.  I.  De  Spbtera  0*  Stlidit  Spbaralibus  Libri  duo.  Ce 
petit  Ouvrage  fe  trouve  auffi  i la  p.  153  du  Livre  intitulé: 
Mifctllanta  Italien  PbyJuo-AIatbemettica  Colle^it  Gauderim  Ro- 
bert us.  Bononix  1692  in-4.  (3).  11.  De  m«u  gravitm  mitr- 
raliur  dejemdmtium.  III.  De  rr.v.u  pejeBonim.  IV.  De  di- 
mnfione  Parabole , Problem.  V.  Appendix  dt  dimenfisne  Cj- 
tldtüj.  VI.  De  folida  scuta  byprrbolico,  Prohtemo.  VII.  Appât- 
dix  de  dimenfimt  Cochiez.  Voilà  tout  ce  qui  a paru  de  Torri- 
celli pendant  û vie.  Mr.  Thomas  Buonavcnturi,  Gentilhom- 
me Florentin,  publia  en  1715  : Lesioni  Accademicbe i'Evm- 
gtliflo  Torricelli  &.c.  Florence  in-4.  Ce*  Leçons  Académiques 
ou  Difcours  font  au  nombre  de  douze,  que  Torrlcdli  avoit 
prononcés  en  différentes  occafions.  Le  premier  eft  un  Re- 
œiciuKnt  à l'Académie  deita  Crufca,  qui  l’avoit  admis  dans 


fon  Corps.  Suivent  trois  Difcoors  prononcés  dans  cette  A* 
cadémie  Jur  la  font  dt  percvjfm.  Il  déclare  & protefte,  qu'il 
n'avance  rien,  nu*il  n'ait  recueilli  des  entretiens  de  Galiiéc, 
d il  foutlem  fur  l’autorité  & fur  les  raifunsde  ce  Grand-hoa- 
me.que  la  force  de  la  Percuffion  doit  être  infinie.  La  cinquié. 
me  & la  Cxiéme  Leçons  roulent  fur  la  Ugéreti.  Torricelli  y 
prétend  prouver , que  tous  les  Corps  font  légers  par  un  principe 
Intrinféque,  & qu'il  n'y  en  a aucun  qui  foit  pefant,  qu’ils  tentait 
tous  naturellement , & par  un  principe  inné  à s'éloigner  du 
centre,  & à monter.  Suit  un  Difcours  jur  le  Fmt,  dtviCéen 
deux  parties  : dans  la  première  il  réfute  les  anciennes  opi 
nions  fur  l’origine  du  Vent,  & dans  la  féconde  il  établit  Ion 
propre  fendment,  qui  eft,  que  le  Vent  vient  de  la  condenfa- 
don  & de  ia  rarefafüon  de  l’air.  Le  huitième  Difcours  a pour 
fujet  la  réfutation  ; il  prouve  avec  beaucoup  d’efprlt  que  la  ré- 
putation après  la  mort  eft  une  vaine  fumée , & qu'à  tous 
égards  clic  ne  mérite  pas  qu'on  la  recherche.  L’éloge  des 
Mathématiques  remplit  le  neuvième  Difcours.  Torricelli 
prouve  qu'elles  font  utiles  pour  toutes  les  Sciences,  & aux 
perfonnes  de  toute  condition.  Dans  les  deux  fuivan*  il  s’a- 
git des  avantages  de  CAnbüeàvrt  Militaire.  Et  le  dernier  eft 
un  (loge  du  Siècle  eCOr.  Avant  que  de  mourir  Torricelli  fit 
fon  {chaînent,  par  lequel  il  ordonna  que  tous  fes  papiers  fe- 
rolcm  envoyés  au  P.  Cavalicri  à Boulogne  , & delà  à Rome 
à Michel  Ange  Ricci , pour  les  revoir,  & pour  faire  impri- 
mer ceux  qui  leur  paxoitroient  dignes  d'étre  communiqués 
au  Public.  Mais  Cavalleri  étant  mort  peu  de  tems  après , le 
3 Décembre  de  la  même  année,  & Rkxi  s'étant  trouvé  di: irait 
par  d’autres  occupations , les  Ouvrages  de  cet  habile  homme 
couroient  risque  de  périr , fi  le  Grand  Duc  Ferdinand  II. 
n’avoit  eu  foin , qu’ils  fiiflem  remis  à Vincent  Viviani  ; celui- 
ci  en  lit  la  févifion,  les  mit  en  ordre , & en  état  d'être  im- 
primé*. Mais  ayant  été  obligé  par  des  raifons  importantes 
d'en  différer  l’Edition  , il  cil  mort  fans  les  avoir  publiés. 
L'Auteur  de  fa  Vie  en  a donné  Lt  Catalogue,  qu’on  trouve 
dans  le  Journal  de  Venife  (4). 


f4)  Ibid. 

P.  isi-is*. 


o>  TOURNEFORT  (Joseph  Pittom  de),  un  des  plus  célébrés  Botaniftcs  du  XVII. 
Siècle , nâquit à Aix  en  Provence  le  5 Juin  1656 , de  Pierre  Picton,  Ecuyer,  Seigneur  de  Toumefort, 
& d’Aimare  de  Fagouë,  d’une  famille  noble  de  Paris  (a).  On  le  mit  au  Collège  des  Jéfuices  d’Aix  pour 
faire  fes  études,  & dès  ce  tems-là  fon  goût  pour  la  Botanique  fe  manifefta  £^J-  Quand  il  fut  en  Philo- 

fo- 


[A]  Dit  ce  tenu  là  fin  gtit  pour  la 


Mr.  de  Toumefort  fournit  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
nous  avons  eu  occaCon  d'obfervcr  plus  d’une  foi*  nue  les 
grands  hommes,  qui  fe  font  diftineués  dans  quelque  ecnre 
«ut  été  poulféi  par  une  iapuffioo  de  la  nature,  qui  a ità- 


verfé  tons  le*  obftades  qu’on  oppofa  à leur  panchanc.  Pour 
ce  qui  eft  de  Mr.  de  Toumefort  „ Son  propre  génie  fut  fon 
„ premier  maître:  quoiqu'on  i'appliquit  uniquement,  cam- 
„ me  tous  les  autres  Ecoliers,  à l'étude  de  la  Langue  Lati- 
1,  ne,  un  cbaimc  fecrct  l'entralnoit  à l'étude  de  la  Botanf- 
n qua 
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fophte,  il  ne  goûta  point  celte  qu’on  lui  enfeignoit , il  n’y  trouvoit  point  la  Nature,  qu’il  aimoit  à ob* 
fervcr,  mais  des  idées  vagues,  abdraites,  & confufes  qui  ne  conduifent  à aucune  conooiffiinee  folide. 

Ayant  découvert  dans  le  Cabinet  de  fon  Père  la  Fhilofophie  de  Defcartes,  peu  connue  alors  en  Proven* 
ce,  il  y trouva  dequoi  fe  fatisfaire  d’une  toute  autre  manière;  mais , comme  fi  tous  les  génies  d'un  cer- 
tain ordre  dévoient  rencontrer  des  ob  (lac  les  du  même  genre,  (on  Père  s’oppofoit  au  panchant  qu’il  avoic 
pour  cette  étude,  & il  ne  pouvoir  s’y  appliquer  qu’à  la  dérobée  (b).  Defliné  à fEglife,  on  le  mit 
dans  un  Séminaire,  & on  le  fit  étudier  en  Théologie;  mais  la  Nature  fut  la  plus  forte  [fi],  & il  fe  vit 
enfin  maître  de  fuivre  fon  inclination,  par  la  mort  de  Ion  Père,  arrivée  en  1677.  Il  profita  auffitôe  de 
fa  liberté,  ôc  parcourut  en  1678  les  montagnes  de  Dauphiné  & de  Savoye,  d’où  il  rapporta  quantité 
de  belles  Plantes  féches,  qui  commencèrent  lbn  Herbier  (c).  En  1679  il  alla  à Montpellier,  où  il  fe  (•)  IbiJ* 
perfeûionna  beaucoup  dans  l’Anatomie,  pour  laquelle  auffi  bien  aue  pour  la  Chimie  il  n’avoit  guère  p',,u 
moins  de  paflîon  que  pour  la  Botanique,  il  pouffa  auffi  fes  études  de  Médecine.  Mais  fur-tout  il  her- 
borife  plus  que  jamais,  tant  aux  environs  de  Montpellier  que  fur  les  montagnes  de  Catalogne  & fur  les 
Pyrénées  [C].  Il  retourna  à Montpellier  à la  fin  de  1681,  pour  y continuer  fon  Cours  de  Médecine, 

& fes  Opérations  de  Chimie  & d’ Anatomie,  & alla  enfuite  fe  faire  recevoir  Doéleur  en  Médecine  à 
Orange  (d).  Delà  il  retourna  chez  lui  à Abc,  où  il  rangea  dans  fon  Herbier  les  Plantes  qu’il  avoit  ra- 
maffées  de  tous  côtés.  Mr.  Fagon,  premier  Médecin  de  la  Reine,  qui  aimoit  extrêmement  la  Botani-  hJL.  "u. 
que,  ayant  ouï  parler  de  Mr.  de  Tournefort,  fouhaitta  de  l’attirer  a Paris.  IIVadrefTa  à Madame  de  T*iv.p.ni* 
Venelle,  Sous-gouvernante  des  Enfans  de  France,  qui  connoifloit  beaucoup  toute  la  famille  de  Mr.  de 
Tournefort  ; & cette  Dame  perfuada  à notre  Savant  de  venir  à Paris,  & en  1683  clic  le  préfenta  à Mr. 

Fagon.  Le  première  converlâtion  qu’il  eut  avec  Mr.  de  Tournefort,  lui  fit  bientôt  connoître  qu’on 
ne  lavoir  point  trompé  dans  l’idée  qu'on  lui  avoit  donnée  de  lbn  mérite;  & il  ne  penfa  plus  qu’à  lui  pro- 
curer les  avantages  que  fes  talern  fembloient  exiger, <Sc  dès  la  même  année  il  1e  fit  nommer  ProfefTeur  en 
Botanique  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  établi  à Paris  par  Louis  XIII.  pour  l’inftniftion  des  jeunes  Etu- 
dions en  Médecine  {e").  Son  habileté  lui  attira  bientôt  un  grand  concours  de  perionnes  lavantes,  ou  (*) 
qui  vouloient  le  devenir.  Sa  réputation  fe  répandit  auffi  dam  les  Pays  étrangers  , & lui  attira  beau-  /fi  ubi  fupta 
coup  de  difciples,  dont  fa  manière  de  vivre  fociable  & commode  lui  firent  autant  d’amis.  Son  emploi  p 
ne  l’empêcha  pas  de  faire  différais  voyages,  pour  enrichir  1e  Jardin  Royal  ; fl  alla  en  Efpàgne,  en  Por- 
tugal , en  Hollande  & en  Angleterre:  il  gagna  par-tout  l’eftime  & l’amitié  des  Savans,  & fit  des  récol- 
tes allez  abondances  de  Plantes,  pour  rendre  le  Jardin  Royal  un  des  plu»  riches  de  l’Europe  en  ce  gen- 
re (/).  Mr.  Herman,  célébré  ftofeflèur  en  Botanique  à Leyde,  conçut  une  fi  grande  idée  du  mérite  m idfm 
de  Mr.  de  Tournefort,  pendant  fon  féjouren  Hollande, qu’il  penla  à lui  réfigner  fon  emploi,  parce  qu’il 
étoit  fon  âgé.  Il  lui  en  écrivit  au  commencement  de  la  guerre  de  1702,  & le  prefik  fortement  d’ac- 
cepter ce  polie,  en  lui  promettant  quatre  mille  Livres  d’appointemens  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats- 
Généraux,  & même  une  augmentation  quand  il  feroit  mieux  connu.  Quoique  la  penfion  attachée  à fa 
place  du  Jardin  Royal  fut  fort  modique,  l’amour  de  la  patrie,  & la  penfée  que  les  Sciences  y étoient  à 
un  auffi  haut  degré  de  perfection  du-moins  qu’ailleurs  , lui  firent  refufer  des  offres  fi  flatteufes  (g),  f*' 
L’Académie  des  Sciences  ayant  été  mife  en  1692  fous  l’infpeélion  de  Mr.  l’Abbé  Bignon  deux  mois  **». 
après  il  y fit  entrer  Mr.  de  Tournefort,  en  qualité  de  Penfionnaire.  Quelques  années  après  notre  fa- 
vant  Médecin  fe  fit  recevoir  Doéieur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , & fou  tint  à cette  occafîon 
une  Théfe,  qu’il  dédia  à Mr.  Fagon  (b).  En  1694  il  publia  fon  premier  Ouvrage,  qui  a été  fuivi  de  (t) n ;««* 
plufieurs  autres  [DJ.  Son  goût  pour  la  Botanique  6i  fon  ardeur  à la  cultiver  ne  l’empéchoienc  pas  de 

• . s’ap- 


„ que.  Il  l'abfentoit  même  Couvent  de  la  Claflc,  pour  aller 
„ herborlfer  à la  Campagne.  Ses  fréquente*  échappée*  hors 
„ de  la  inaifon  paternel  le  étoient  punies  rigoureufement , mais 
„ il  s’en  confoloit  par  le  plalfir  d'avoir  trouvé  quelque  ptaa- 
„ te,  qu'il  n'avoit  jamais  vuS(i)". 

f O NicftoB  [rj  J Mds  la  Nam*  fm  la  plus  fort*.]  Ecoutons  Mr.  de 
Mtm.  i*t  Fou  tend  le,  qui  peint  ces  forte*  dcgoûoavec  force  (a).  „ Il 
T l v^>  «4.  *•  falloir  qu'il  vit  des  Plantes  ; il  alloit  faire  fes  études  ché- 
* j;  ' „ ries , ou  dans  un  jardin  aflex  curieux  qu’avoit  un  Apoti- 

„ quaire  d'Aix,  ou  dans  les  compagnes  voifines,  ou  fur  la 
mfr.T.  Î.Pk  » cime  ée*  rochers  ; il  pénétrait  par  adreffe  ou  par  préfens 

i,«  „ dans  tous  les  lieux  fermés,  où  il  pouvoir  croire  qu’il  y 

„ avoit  des  plantes  qui  n’étolcnt  pas  ailleurs  ; fi  ces  fortes 
„ de  moyen*  ne  réufliifoient  pa*  il  fe  réfolvoit  plutAc  i y en- 
„ trer  furtivement , fit  un  jour  il  penfa  être  accablé  de  pier- 
,,  rcs  par  des  Payfans,  qui  le  prenoient  pour  un  voleur  . A 
l’occafion  des  Courfes  de  Mr.  aeToumcfort,  l'Auteur, de  fon 
. 1 mia  éloge  fait  une  réflexion,  qui  mérite  de  n'êtrc  pas  négligée, 

VJ  J étant  très  jolie.  „ La  Botanique  , dû- il  (3),  n'eft  pas  une 

„ fcicncc  fédentaire  & parefieufe,  qui  fe  puilTe acquérir  dan* 
t,  le  repos  & dans  l'ombre  d'un  Cabinet,  comme  la  Géomé- 
*,  trie  fit  l’HiftoIre , ou  qui  tout  au  plus,  comme  la  Chimie, 
„ l'Anatomie  & l'Aflronomic  ne  demande  que  des  opération* 
„ d’atlcz  peu  de  mouvement.  Elle  veut  que  l’on  coure  le* 
„ Montagnes  & les  Forêts,  que  l'on  gravifTe  contre  des  ro- 
,,  clsers  e fearpés , que  l'on  s’expofe  aux  bords  des  précipices. 
„ Le*  fculs  Livres , qui  peuvent  nous  infbruirc  à fond  dans 
,,  cette  matière,  ont  été  jettés  au  hazard  fur  toute  la  furfàce 
de  la  terre,  & il  faut  fc  réfoudre  i la  fatigue  fit  au  péril  de 
les  chercher  & de  les  ramaficr.  Delà  vient  auffi  qu'il  eft 
„ fi  rare  d'exceller  dans  cette  Science;  le  degré  de  paflîon 
’tt  qui  fuffit  pour  faire  un  Savant  d'une  autre  efpéce , ne  fuffit 
„ pas  pour  faire  un  grand  Botanifle,  & avec  cette  paflîon 
,,  même  il  faut  encore  une  fanté  qui  puiffe  la  fuivre,  & une 
„ force  de  corps  qui  y réponde''.  Mr.  de  Fontcnclle  ajoûte 
que  Mr.  de  Tournefort  étoit  d'im  tempéramment  vif,  labo- 
rieux , robufte , fit  qu'un  grand  fond  de  gayeté  naturelle  le 
ioutenoit  dans  le  travail  ; que  fon  corps  aiiffi-bien  que  fon 
efprit  Jvoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

[ Il  berborifa  pim  que  jamais , tant  aux  environs  de  Mont- 
pellier , jet  Jur  Us  montagnes  de  Cetalegnt  furies  P finies.'] 

Il  parcourut  tous  les  environ*  de  Montpellier  è plus  de  dix 
lieuês , fit  en  rapporta  des  plantes  Inconnues  aux  gens  même 
du  Pays.  Mais  fl  trouva  ce  champ  trop  borné  encore,  défer- 
lé qu’il  partit  pour  Barcelonne  au  mois  d'Avril  1681  , fit  il 
paiTa  jufqu'à  la  S.  Jcau  dans  le*  montagnes  de  Catalogue,  où 


11  étoit  fuivi  par  les  Médecins  du  Pays,  fit  par  les  Etudiant 
en  Médecine  i qui  il  démontrait  les  Plantes.  „ Les  hautes 
„ monognes  des  Pyrénées  étoient  trop  proches  pour  ne  les 
„ pas  tenter.  Cependant  il  favoic  qu'il  ne  trouverait  dans  ce» 

„ vafles  foiltudes  qu'une  febfiftancc  pareille  à celle  des  plus 
,,  auftéres  Anachorètes  , & que  les  malheureux  Habitant 
,,  qui  la  lui  pouvaient  fournir,  n 'étoient  pas  en  plus  grand 
„ nombre  que  les  voleurs  qu'il  avoit  i craindre.  Auffi  fut-  il 
„ dépouillé  plufieurs  fois  par  les  Miquelcts  Efpagnols.  II 
„ avoit  imaginé  un  flratagême  pour  leur  dérober  un  peu  d’ar- 
„ cent  dans  ces  fortes  d'occaiions.  11  enfermoit  des  Réaux 
„ (Uns  du  pain  qu'il  portoit  fer  lui , fit  qui  étoit  fi  noir  A fi 
„ dur,  que  quoiqu'ils  le  volaflêm  fort  exactement,  fie  ne  faf- 
,,  fent  iis  gens  à rien  dédaigner,  ils  le  lui  laifloient  avec 
„ mépris.  Son  inclination  dominante  lui  fâifeit  tout  furmon- 
„ teT;  ces  rochers  affreux  fit  prefque  inacccffibles,  qui  l’en- 
,,  vironnoient  de  toutes  parts,  s'étoient  changés  pour  lui  en 
„ une  magnifique  Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plaifir  de  trou- 
„ ver  tout  ce  que  fa  curioüté  demandoit , & où  il  paffeit  de* 

„ journées  délideufes.  Un  jour , une  méchante  Cabane,  où 
,,  il  couchoit,  tomba  tout  à coup,  il  fut  deux  heures  enfé- 
„ veli  feus  les  ruine* , fie  y aurait  péri,  fi  l’on  eût  tardé  en- 
„ core  quelque  teins  à le  retirer  (4)".  . % .... 

[ DI  En  1694  il  publia  fois  premier  Ouvrage,  qui  a iti  fuivi  y{flt|J. 
de  plufieurs  mies.}  Ce  premier  Ouvrage  dl  intitulé;  Elément  % 

de  Boutûque*,  ou  Meitode  pour  cenmitre  les  Plantes,  avec  fig. 

Paris  1694,  3 tomes  in-8.  Mr.  de  Fontcnelle  explique  avec 
autant  de  netteté  que  de  clarté  la  nature  de  cct  Ouvrage  fit 
le  Syftêmc  de  Mr.  de  Tournefort.  „ Il  e!l  fait , dit ~ il  en 
» parlant  du  Livre  (s) , pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  nom- 
„ bie  prodigieux  de  plantes,  fetuées  fi  confuféntent  fur  la  (*)  lb,d* 

„ terre,  fie  même  fous  les  eaux  de  la  mer  , fit  pour  les  dillri-  ^ ‘t*-1»* 
„ huer  en  Genres  & en  El'péces , qui  en  facilitent  la  con- 
„ noiffancc,  fit  empêchent  que  la  mémoire  des  Botanifle*  ne 
„ foit  accablée  fous  le  poids  d’une  infinité  de  nomsdifTércns. 

„ Cct  ordre  fi  nécc (Taire  n'a  point  été  établi  par  la  Nature, 

„ qui  a préféré  une  confufion  magnifique  i la  commodité  de» 

„ Phyfickms , fit  c'efl  à eux  i mettre , prefque  malgré  elle,  de 
„ l'arrangement  fit  un  Syfiême  dans  les  Plantes.  Puifquc  ce  * 

„ ne  peut  être  qu'un  Ouvrage  de  leur  efprit , il  eft  aifê  de 
„ prévoir  qu'ils  fe  parcourant,  fit  que  même  quelques-uns 
„ ne  voudront  point  de  Syftême.  Celui  que  Mr.  de  Tour- 
„ nefort  a préféré  après  une  longue  fit  fa  vante  difeuffion, 

„ coufifle  a régler  le*  Genre*  des  Plantes  par  les  fleurs  A par 
„ les  fruits  pris  enfemble  ; c'eft  i-dire  que  toute»  les  Plan- 
„ tes  fcmblablcs  par  ces  deux  parties  feront  du  même  Ucn- 
N n n 3 „ TVj 


47o  T O U R N E F O R T. 

«’appliqaer  aux  autres  parties  de  la  Phyfique,  & d'en  rechercher  les  CurioGtés  [£].  En  1700  le  Roi 
donna  ordre  à Mr.  de  Tourncfort d’aller  en  Grèce,  en  Afie,  & en  Afrique,  non  lèulement  pour  y re* 

con- 


O)  Ibid. 
>>ii. 


(7)  Ibid, 
p.  «I». 


» re , après  quoi  les  différences  ou  de  la  Racine , ou  de  la 
Tige,  ou  des  Feuille* , feront  leurs  difl'érenics  Efoéce*. 
„ Mr.  de  Tourncfort  a été  même  plus  loin  ; au-deflu*  do 
Genres,  i!  a mis  des  Galks  qui  ne  fc  règlent  que  par  les 
* Fleurs,  & il  cil  le  premier  qui  ait  eu  cette  penfée,  beau- 
w coup  plus  utile  i fa  Botanique,  qu'oo  ne  fe  l'imagincroit 
„ d'abord.  Car  il  ne  trouve  jufqu  ici  que  quatorze  ligures 
„ différentes  de  Fleurs,  qu’il  faille  s'imprimer  dans  la  mé- 
,,  moire  ; ainfi  quand  on  a entre  les  mains  une  Plante  en 
„ fleur , dont  on  ignore  le  nom , on  voit  aufli-lôc  * quelle 
„ ClaUi:  elle  appartient , dans  le  Livre  des  Elémens  de  lioca- 
„ nique,  quelques  Jours  après  la  Fleur  parole  le  Fruit,  qui 
„ détermine  le  Genre  dans  ce  même  Livre , & les  autres 
„ parties  donnent  l’Efpéce , defortc  que  l'on  trouve  en  un 
„ moment,  & le  nom  que  Mr.  de  Tournefon  lui  don»  par 
„ rapport  i fon  Syfiêmc,&  ceux  que  d'autres  Botanilles  de» 
„ plus  fameux  lui  ont  donné , on  par  rapport  à leurs  Syflê- 
„ mes  particuliers,  bu  fin  l'aucun  Syflêmc.  Par-li  on  ell  en 
,,  état  d'étudier  cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui  en  ont 
M parlé,  fans  craindre  de  lui  attribuer  ce  qu’ils  auront  dit 
„ d'une  autre , ou  d’attribuer  à une  autre  ce  qu’ils  auront 
lf  dit  de  ccile-U.  Ceft  un  prodigieux  foulagement  pour 
„ la  mémoire,  que  tout  fe  réduife  à retenir  quatorxe  ii- 
„ gures  de  Fleurs,  par  le  moyen  defquelles  on  delcend  à <5 73 
„ Genres,  qui  comprennent  fous  eux  8846  elpéccs  de  Plan- 
„ tes , foit  de  terre  foit  de  mer , connues  jufqu'au  tems  de 
„ ce  Livre.  Que  feroit<e  s'il  falloit  connoltre  immédiate- 
„ ment  ces  8846  efpéces , & cela  fous  les  noms  différons 
„ qu'il  a plû  aux  Bounilles  de  leur  impofer?"  Le  SyliénK 
de  Kir.  de  Tourncfort  fut  aflez  généralement  goûté  des  Phy- 
ficiens.  Cependant  Mr.  Ray,  célébré  Botaniltc  Anglois,  en 
acaqui  quelques  points,  dans  une  Lettre  qui  parut  en  i6yô. 
Mr.  de  Tourncfort  y répondit  par  une  Differtation  Latine, 
adreffée  i Mr.  Sberard  , autre  Anglois  habile  dans  la  mê- 
me Science  : De  tprinu  Metbodo  trflisutnda  in  Re  Herbaria  E- 
pijhla  , in  fut  rejpondetur  Dijfertatiord  Jatnnii  Raii  de  tvsriir 
flvümiai  metbodis.  Paris  1697  in  -8.  „ La  difpute  fut  fans 
„ aigreur , & même  affez  polie  de  part  & d'autre , ce  qui  ell 
„ allez  i remarquer,  die  Mr.  de  Fmteneüe  (6).  On  dira  peut- 
„ être,  ajotoetil,  que  le  fujet  oeviloit  guère  la  peine  qu’on 
„ s'échauffât  ; ar  dequoi  s’agiffoit-ll  ? de  favoir  (i  les  Fleurs 
9 & les  Fruits  fuffiibient  pour  établir  les  Genres,  fi  une  cer- 
„ tainc  Plante  étoic  d'un  Genre  ou  d'un  autre.  Mais  on  doit 
„ tenir  compte  aux  hommes,  & plus  particuliérement  auxSa- 
„ vans , de  ne  s’échauffer  pas  beaucoup  fur  de  légers  fujets 
L'Auteur  a taifon,  d'autant  plus,  qu'il  cil  rare  que  la  rete- 
nus éc  la  modération  régnent  dans  les  difputcs  Litéraires, 
quelque  mince  qu'en  foit  le  fujet.  Tous  les  hommes  con- 
viennent qu'on  p:ut  fe  tromper,  & qu'il  ell  honorable  de  re- 
coonoltre  le*  erreurs  ob  l'on  ell  tombé,  & il  n'en  cil  ptes- 
que  aucun  qui  ne  croye  qu’il  ne  fe  trompe  jamais,  & qui 
ne  rougiflè  d'avouer  qu'il  t'dl  mépris.  Mr. dcTourocfort  pu- 
blia l'année  fuivante , Ilifloire  des  P lente:  qui  tuijjent  aux  en- 
viron de.  Paris,  avec  leur  ufage  dans  la  Midecine,  Paris  1698 
in-  ia.  Et  en  17*5  en  a voll.  in-12.  Ceuc  fécondé  Edition 
ell  augmentée  par  Mr.  dcJuOicu  le  jeune.  Médecin.  Mr.  de 
Tourncfort  fe  proporc  trois  chofes  dans  cet  Ouvrage.  1.  Le 
dénombrement  des  Plantes  qui  naiffent  aux  environ*  de  Paris. 
II.  La  Critique  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  Plantes, 
& dont  les  deferiptions  ne  font  pas  conformes  au  naturel. 
UL  L'ufage  qu'on  en  peut  faire  aans  la  Médecine,  on  voit 
dans  fon  Livre  les  Analyfes  Chimiques  que  l'Académie  en 
■voit  faites,  & leurs  Vertus  les  mieux  prouvées.  ,.  Ce  Livre 
„ feul,  dit  Mr.  de  FentemUe  (7),  répondroit  fuififauunent 
„ aux  reproches  que  l'on  fait  quelquefois  aux  Médecins  de 
„ n'aimer  pas  les  remèdes  tirés  de  fimpics,  parce  qu'iis  font 
„ trop  faciles  & d'un  effet  trop  prompt.  Certainement  Mr. 
„ de  Tourncfort  en  produit  ici  un  grand  nombre , eepen- 
„ dar.t  ils  font  la  plupart  allez  négligé  , & il  fembie  qu'une 
„ certaine  fatalité  ordonne  qu'on  les  défirent  beaucoup , & 
„ qu'on  s'en  fer  vira  peu".  En  1699  il  parut  un  Ouvrage, 
qu'on  peut  meure  en  grande  partie  parmi  ceux  de  notre  Sa- 
vant, quoique  ce  ne  foit  pas  lui  qui  l'ait  publié; cet  Ouvrage 
porte  pour  titre  : Scbola  Rotanica , five  CataSagtu  Plantant* , 
quas  ai  oiiqua  tamis  in  Horto  R ce»  Patifienfi  fludufis  indigitavà 
VU  Geriÿhmu  Jsftpbus  Piston  de  Tauniefort , Doute  Medicus, 
ut  Pauli  Hermanrà  Parodtji  Patavi  Prtiromu.  A «A.  1699 
in-i2.  C'eil  un  Anglois,  nommé  Simon  Warton.qui  avoit 
étudié  trois  au  en  Botanique  au  Jardin  du  Roi  fous  Mr. 
de  Tournefort,qul  fit  ce  Catalogue  des  Plantes,  qu’il  y avoit 
vuês.  En  1700  Mr.  de  Tourncfort  donna  en  faveur  des  E- 
trangers  une  T raduéBon  Latine  de  fes  Elément  de  Botani- 

Ïie.  fous  ce  titre:  brimâmes  Rti  Hetbaria.  five  EUmenta 
aoûts,  ex  Galiico  Lame  verfa  ob  AuBort  iÿ  auùa.  Paris 
in-4.  3 voll.  Le  premier  contient  les  noms  des  Plantes, 
diflribuéts  fc'on  le  Syflêine  de  l’Auteur,  & les  deux  autres 
leurs  figures  très-bien  gravées.  U y a à la  tête  de  cette  Tra- 
duction une  longue  Préface  ou  Introduflon  i U Botanique, 
dans  laquelle  l'Auteur  développe  & établie  les  principes  de 
fon  Syflêmc,  & où  fl  donne  en  même  tems  une  ilifloire  de 
la  Botanique  St  des  Botanilles,  recueillie  avec  beaucoup  de 
foin  & agréablement  écrite.  Au  retour  de  fon  Voyage  il  pu- 
blia , CoioUarium  lnjlmtiomon  Rri  Hetbaria,  in  quo  planta 
13$6mavfieeraia  Ludnnci  Magni  in  Oritntalibus  regiambus  ob- 
Jmxta  recenfertur  , £?  a i généra  fua  revocantur.  Paris  1703 
in  ■ 4.  Mr.  de  Tourncfort  rapporta  de  l’Orient  1 356  nouvel- 
le* cfpéccs  de  plantes,  dont  la  plus  grande  parti»  fc  rangea 


d'clle-même  fous  quelqu’un  des  673  Genres,  qu’il  avoit  éta- 
blis : il  ne  fut  obligé  d'établir  pour  tout  le  relie  que  vingt» 
cinq  nouveaux  Genres,  fans  aucune  augmentation  de  Gaf- 
fes: „ Ce  oui  prouve,  dit  Afr  de  Font  enc  lie  , la  commodité 
„ d’un  Syfteme  ,oà  tant  de  plantes  étrangères  .que  l’on  n’at- 
„ tendoit  point , ettroient  li  facilement  Le  dernier  Ou- 
vrage de  Mr.  de  Tourncfort,  qui  n’a  paru  qu'apres  fa  mort, 
c’eil  la  Rélation  du  Voyage  qu’il  avoit  fait  par  ordre  du  Roi , 
intitulé  : Relation  d'un  Voyage  du  Levant  fait  par  ordre  du 
Roi.  Contenant  iHtjloire  ancienne  ïÿ  moderne  de  plufievts  dits  de 
F Archipel,  de  Cm/lantinople , des  Cites  de  la  Mer  mire , de  T Ar- 
ménie, de  la  Géorgie,  des  Frontières  de  Pttft,  £?  de  l'ARt  mt- 
neurt.  Avec  les  Plant  des  Villes  & des  Lieux  ctstijid<rxbles  ; le 
génie , les  mœurs , le  commerce , ff  la  Religion  des  dijérens  Peu- 
ples qui  les  habitent  ; (ÿ  l'Explication  des  Médaillés  des  Mo- 
rsumens  antiques.  Enrichie  de  deferiptions  èf  défigurés  d'un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  de  divers  Animaux , de  plufieurs  Ob- 
Jsrvations  louchant  l' Ilifloire  Naturelle.  Paris  1 71 7.  2 voll.  in-4. 

& i Amllerdam  1718  en  a voll.  10-4.  Le  mérite  de  cette  Ré- 
lation cfl  trop  connu,  pour  y infiller.  je  dois  remarquer 

3u'on  trouve  dans  les  Recueils  de  l'Académie  des  Sciences 
iverfes  Pièces  de  la  façon  de  Mr.  de  Tourncfort , & qu'il  cft 
suffi  l’Auteur  d'une  Riponft  à deux  Lettres  écrites  par  Al.  P.  C. 
far  la  Botanique,  inférée  dans  le  Journal  des  Sçavans  *7  Mal 
1697,  & qui  porte  le  nom  de  Mr.  Chomcl  (8j.  (t)  Vty. 

1 E ] Son  goto  peur  la  Botanique ne  rempfeboit  pas  de  Nittran  T. 

s'appliquer  aux  eûtes  parties  de  la  Phyfique,  & d'en  reebtreber  **P-  ***• 

les  Qirio/fcé*.]  Il  étoit  curieux  de  Pierres  figurées,  de  Alarcaifi- 

te*  rares , de  réuiÉcations  & de  Cryflallifatlons  extraordinaires 

de  Coquillages  de  toutes  efpéces.  Il  efl  vrai  que  fon  goût 

pour  les  Pierres  tcnolt  en  quelque  forte  i fon  objet  favori  ; 

if  croyoit  que  c'étoicnt  des  Plantes  qui  végétolent,  & quia- 

voient  des  graines,  il  étoit  mênicauêx  difpofé  i étendre  ce 

Syflême  jufqu'aux  méuux,  „ comme  il  avoit  obfervé,  dit 

„ Mr.  Lasstbier  (9) , que  les  Champignons  de  mer,  les  Ce-  f»)  Duilt 

„ raux,  les  Madrépores,  & les  autres  Plantes  pierreu fes  é-  Leme  dt*« 

„ toient  toujours  organifées  & coollruites  d'une  manière  fem-  "j* 

H blable,  chacun  en  fon  cfpéce,  quoiqu'il  en  eût  pris  endif-  4^* 

„ férens  pais:  il  en  concluoit  que  chaque  efpéce  avoit  fon  i’Ext[ait 
„ germe  particulier.  Ayant  trous'é  dans  de*  coquilles  de  la  qu'en  a don- 

„ craye  fort  dure,  & dans  d'autres  des  pierres  1 fufil  d'un  at\ejt*ru, 

„ volume  beaucoup  plus  coufidérablc,  que  l'ouverture  des 
„ coquilles  n'étoit  grande , il  avoit  inféré  dc-li,  que  ces  ma»  . i1. 

„ tiéres  n'avoient  pu  y entrer,  que  lorfaueltes  étoient  U-  itHeUeHû, 
„ queurs , ou  bien  encore  en  germe.  11  raifonnoit  de  même 
,,  fur  des  pienes  qui  enferrooient  des  coquilles.  Il  avoit  a- 
1,  nnfl'é  un  grand  nombre  de  Marcalfitcs,  où  la  Nature  avoit  . 

„ pris  plajfir  de  faire  un  mélange  aufii  curieux  que  bizarre 
,,  de  fouffre,  de  vitriol,  de  fer,  de  cuivre,  de  marbre,  de 
„ ciiüal  de  roche,  de  filon  d’or  ft  d'argent,  & mémcdepicr- 
,,  res  précieufes.  Il  obfervoit  que  certaines  efpéces  de  pter- 
„ res  repréfentent  toujours,  les  unes  des  fortifications,  ict 
„ autres  des  arbnii'eaux,  les  autres  des  ruines  de  Ville,  & 

„ il  juÂüioit  par-li  qu'elles  venoient  d'un  germe,  de  même 
„ que  chaque  plante  & chaque  arbre , fuivsnt  l’cfpécc  du 
„ germe  dans  lequel  ils  font  renfermés.  „ Si  l'on  n’a  point 
H encore  apperçu , difoit-il,  le  gerute  de*  pierres  précieufes, 

„ des  plantes  pierreufes,  des  coquilles,  des  minéraux,  ce 
„ n’cll  point  une  raifon  pour  nier  qu’ils  en  ayent,  puifqu’on 
,,  n’a  point  encore  pu  apercevoir  les  femeuces  des  cbam 
„ pignons,  des  Maurüles,& d'une  infinité  d'autres  plantes, 

„ quoiqu’en  bonne  Phyfique  il  foit  établi,  que  rien  ne  vient 
f,  que  par  génération , en  fait  de  plantes , comme  en  fait  d'a- 
„ nimaux  6t  d'infeéles".  Mr.  de  Tourncfort  s'étoit  confirmé 
dans  fon  Syflêmc,  en  vifitaot  une  grotte  extraordinaire dana 
l'IIe  d'Antiparos , dont  on  trouve  Ta  description  dans  la  cin- 
quième Lettre  de  fa  Rtlatien.  „ Il  eut  la  fenfible  joie  d'y 
„ voir  une  nouvelle  efpéce  de  jardin , dont  toutes  les  Plante» 

„ étoient  différentes  pièces  de  marbre , encore  naifiimic*  ou 
„ jeunes , & qui  félon  toutes  les  circonltanccs  dont  leur  for- 
„ mation  étoic  accompagnée  .n’avoient  pu  que  végéter.  En- 
„ vain  la  Nature  s'étoit  cachée  dm*  des  lieux  fi  profonds  & 

„ fi  inaccdEblcs  pour  travailler  à la  végétation  ücs  Pierres, 

„ elle  fut,  pour  ainfi  dire,  prife  fur  Je  fait  par  des  Curieux 
„ fi  hardis  (10)".  Mr.  de  Tourncfort  admira  dans  cette  tf-  fto)  Elop-ea 
péce  de  Jardin  foutenain  de  groffes  malles  arrondies , les  abi/uprsï 
unes  hénffées  de  pointes  fanblables  i la  foudre  de  Jupiter,  P- lél-  »«s- 
les  autres  bolfirécs  régulièrement,  d où  pendoient  des  grappes, 
des  fcflons  & des  lances,  d'une  longueur  furarmsntc.  A 
droite  & 4 gauche  s étendoienc  des  rideaux  & des  napes  qui 
fortnoienc  fur  les  côtés  des  efpéces  de  tours  carrelées , vuides 
la  plupart  comme  autant  de  cabinets.  Il  dillingua  parmi  ccs 
Cabinets  un  gros  pavillon,  confinant  en  produirions,  quirc- 
préfentoient  les  pieds,  les  branches,  & les  tètes  des  choux- 
fleurs.  U n'cll  pu  poflîblc,  dit  le  fa vanc  Voyageur , que 
cela  fe  foit  fait  par  la  chute  des  goûtes  d'eau , comme  le  pré- 
tendent ceux  qui  expliquent  la  formation  des  congélations 
dans  les  grottes,  & il  lui  parolt  fort  vraifemblable  que  tou- 
tes ccs  murailles  ont  été  formées  par  la  végétation.  Pour  re- 
venir aux  objets  de  la  curiofité  de  Mr.  de  Tourncfort  „ Il 
„ ramaffoit  aaffi  des  Ilabillemens,  des  Armes,  diélnllrumcn» 

„ de  Nations  éloignées de  tout  cela  enfcmble  il  s’é- 

„ toit  fait  un  Cabinet  fuperbe  pour  un  Particulier,  &£amcux 
„ dans  Paris,  les  Curieux  leflimoient  i quarante  cinq  ou  cin- 
m quant»  mille  Livre*’’.  Jl  légua  en  mourant  ce  Cabinet  au 
Roi  pour  1 ufage  des  Savant , & fes  Livres  de  Botanique  à 
Mi.  l'Abbé  Bignon. 
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connoître  les  Plantes  des  Anciens,  & celles  qui  leur  étoient  échappées , mais  encore  pour  y frire  des 
Obfervations  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  fur  la  Géographie  ancienne  & moderne,  & même  fur  les  Mœurs, 
la  Religion , & le  Commerce  des  Peuples.  Il  eut  pour  Compagnons  de  voyage  MM.  Aubrict,  excel- 
lent Peintre,  & Gundclsheimer , Médecin  Allemand,  très-habile  dans  la  Botanique.  Comme  cette  Scien- 
ce étoit  l'objec  favori  de  Mr.  de  Tourneforc,  il  herborifa  dans  toutes  les  Iles  de  l’Archipel,  fur  les  ri- 
vages de  la  Mer  noire,  dans  le  Pont,  la  Cappadoce,  l’Arménie,  la  Géorgie.  A fon  retour  il  parti 
par  la  Gafatic,  la  Myfie,  la  Lydie,  & Home,  dans  l’efpérance  de  trouver  de  nouveaux  objets  à obfcr- 
ver  (/).  Mr.  de  Fontcnelle  remarque,  que  les  autres  Voyageurs  vont  par  mer  le  plus  qu’ils  peuvent 
parce  qu’elle  e(l  plus  commode , & mr  terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Mais  Mr.  de  p 
Tourneforc  & fes  compagnons  n’alloient  par  mer  que  le  moins  qu’il  étoit  poflible,  ils  étoient  toujours 
hors  des  chemins  & s’en  faifoient  de  nouveaux  dans  les  lieux  impraticables  (k).  Quand  notre  Savant 
fut  de  retour  à Paris  , il  fongea  à reprendre  la  pratique  de  la  Médecine,  qu’il  avoit  facrifiée  à fon  vo-  *•* 
yage  du  Levant  dans  le  tems  quelle  cummençoit  à lui  réuflîr  beaucoup;  il  eue  quelque  peine  à remettre 
les  choies  fur  l’ancien  pied;  d ailleurs  les  fonctions  de  fa  Charge  au  Jardin  Royal  demandoient  du  teins, 
outre  celles  de  l’Académie,  & de  ProfelTeur  en  Médecine  au  Collège  Royal:  il  voulut  aufli  rédiger  & 
mettre  en  ordre  les  Mémoires  de  fon  voyage,  pour  en  faire  une  Rélation  fuivie:  tant  de  travaux  réunis 
le  mirent  dans  la  nécdlité  de  prendre  fur  le  repos  de  la  nuit,  &,  comme  il  étoit  robulte,  il  foutint  cet- 
te fatigue  fans  en  être  fcnfiblement  incommodé.  Mais  à la  fin  fa  fanté  en  fut  altérée , ce  qui  ne  put  en- 
core l’obliger  à la.  ménager.  Ce  fut  néanmoins  un  accident  imprévu  qui  priva  le  République  des  Let- 
tres de  cec  habile  homme.  Un  jour  qu’il  ailoit  à l’Académie,  il  reçut  un  coup  violent  dans  la  poitrine 
de  l’ertieu  d’une  charette,  qu’il  ne  put  éviter;  il  lui  furvint  un  crachement  de  fang  qu’il  négligea;  fon 
exactitude  à s’acquitter  de  fes  devoirs  lui  fit  même  entreprendre  de  faire  dans  cet  état  fes  leçous  de  Bo- 
tanique <Sc  de  Médecine.  Son  mal  augmenta,  & apres  avoir  langui  pendant  quelques  mois,  il  mourut 
d’une  l lydropifie  de  poitrine  le  28  Décembre  1708 , âgé  de  cinquante-deux  ans  & quelques  mois.  A la 
cdnnoiflànce  des  Langues  Latine  & Grecque  il  joignoit  celle  de  l'italienne  & de  l’Efpagnole.  „ Il  étoit 
„ aufli  laborieux  que  fon  génie  étoit  vafte,  vrai  Ptiilofophe,  bon  Géomètre,  Anaromilte  attentif,  Clii-  ^ 

„ mille  exaft,  Naturalifte  pénétrant,  prodigue  des  trefors  de  lbn  efprit,  qu’il  répandoit  Emsoftenta-  ih.» 

„ tion:  s'exprimant  avec  grâce  fur  les  matières  les  plus  féches,bon  parent, ndcle  ami,  citoyen  zélé,  in- 
„ capable  d aucune  jaloufie  contre  les  Grands-Hommes:  plein  d’une  lage  émulation,  qui  le  portoit  à les  «««’>  «. 

„ imiter,  paflionné  pour  eux,  plein  de  droiture  & d’équité  ; vrai  par  inclination  autant  que  par  devoir , 

,,  drconfpèét  au-delà  de  ce  que  l’on  peut  l’être  dans  la  compofition  de  lès  remèdes,  defintérefle , géné-  tw-,.' 
„ reux,  moins  à lui  qu’à Tes  amis  (/)”. 


TOURNE  MINE  (Rene-  Joseph)  Savant  célébré  par  fa  rare  & belle  érudition , & par 
le  grand  nombre  de  fes  Ecrits  [^],  naquit  à Rennes  en  Bretagne  le  26  Avril  1661.  11  étoit  fils  aîné 
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[ A]  Savant  célébu  par  fa  rare  belle  érudition,  & pat  le  LaSrcc  (3).  Le  Prophète  Nahuin  parle  au  ch.  III.  8.  d'une  fi)  L»b.  V. 

grand  nombre  de  fet  lieras.]  Il  n'y  a perfonne  allez  étranger  No  fituée  entre  les  fleuves  , & environnée  d'eaux  , ce  qui  ffS"]-  7*v 

dan>  la  République  des  Lettres,  pour  ignorer  que  k P.  Tour-  ne  peut  convenir  à Thébes.  On  peut  aioûter,  queStrabon  fc^ilfons 

nirninc  a été  fan»  contredit  un  des  premiers  hommes  de  fon  pour  diilïngucr  cette  dernière  Ville,  de  l'autre  Diofpolis , la  je  wtBJ„e 

tems.  Nous  donnerons  ici  I3  lifte  de  fes  Ouvrages,  qu'il  fe-  nomme  la  grande  Diofpolis.  III.  Marsham  fait  profcflîon  de  furcepsii- 

roit  i fouhaitur  qu'on  raffcmblât  cp.  un  Corps.  Lettre  au  P.  fulvre  Eratoilhéne,  c’eft  fon  gtaml  Auteur.  Cepcmbnt  il  *«• 

Lamy  fur  la  demUte  Pdque  de  notre  Seigneur  Jcfus-CbriJl  ; im-  s'en  c-ft  écarté  quand  H lui  a ph't , fans  qu’il  pareille  en  avoir 

primée  dans  le  Livre  du  Père  Lamy  intitule:  Sucrera  Traité  eu  aucune  raifon.  IV.  Syncelle  nous  a confervé  les  noms 

Mjlorique  de  l'ancienne  Pâque  des  Juifs.  Paris  1694  In- 12.  des  trente-huit  premiers  Rois  de  Thébes,  avec  le  teins  de 

L’Auteur  de  l'Apologie  de  Mr.  Arnauld  ta  du  P.  Uouhours  leur  régne  , & l'explication  de  leurs  noms,  ou  plutôt  de 

s'étant  lnfcrit  en  faux  fur  ce  que  le  P.  Lainy  avoit  dit,  que  leurs  furnoms , qu'il  avoit  appris  dans  Apullodore , & Apol- 

fon  Syliémc  avoit  été  foutenu  dans  le  Collège  des  Jéfuitesdc  lodorc  dans  le  Canon  d'Eratoithéne.  Marsham  déclare  plus 

Paris , par  un  jeune  Jcfuite  , le  P.  Lamy  produifit  cette  Ltt-  d'une  fois  qu'il  fait  de  ce  Canon  le  fondement  de  lbn  Sylfè- 

tre  du  P.  Tourncminc  du  2 Mai  1(593.  dans  laquelle  il  aflu-  me  des  Dyna flics  d’Egypte.  Le  nom  du  trente-fixiéme  Roi 

re  au  Père  de  l'Oratoire,  que  fon  Sylicnic  fur  b Pique  avoit  fe  trouve  omis  dans  les  manuferits  de  Syncelle.  Sur  ce  pré- 
été foutenu  dans  deux  TbclVs  de  Théologie , le  1 7 Décem-  texte  Marsham  retranche  non  feulement  ce  Roi , nuis  les  an- 

bre  ifiyi.  & le  15  Juillet  169a.  & défend  enfuicc  ce  même  nées  de  fon  régne,  que  SynccHe  avoit  marquées.  V.  Il  met 

Syftêmr  en  peu  de  mots  (1)-  Dijfertationfur  le  Syfléme  des  pour  le  trente-troifiéme  Roi  de  Thébes  Sijhfiebemier,  c'eft-i- 

Dynaflies  d'Egypte,  par  le  Chevalier  Marsham  (2).  Le  juge-  dire,  comme  l'explique  Eratodhéne , celui  qui  a la  force  d'Her- 
ment que  le  P.  Toumemine  y porte  du  Savant  Anglois  & de  eule  : deux  ccns-clnquantcans  après  il  marque  Oforcbo , qu'il  a- 

fon  Cisranùus  Conint  eft  parfaitement  jufte.  „ Il  y a,  dit-il,  voue  avec  tous  le*  Auteurs  être  l'Hercule  Egyptien , beau- 

„ fans  - doute  dans  ce  Livre  des  recherches  lavantes  & des  coup  plus  ancien  que  le  Grec:  Ce  cependant  par  une  nouvelle 
„ conjcdurcs  heureufes;  mais  on  ne  peut  pas  fe  fier  i l'Au-  erreur,  il  les  fait  contemporains.  VI.  Une  faute  bien  plus 
„ tcur.  Il  eft  de  ces  Efprits  hardis  éc  impérieux,  qui  veu-  confidérablc,  félon  ie  P.  Toumemine,  qui  fe  répand  dans 
j,  lent  perfuader  à quelque  prix  que  ce  foit,  qui  débitent  a-  tout  l'Ouvrage  de  Marsham,  c’cfl  l'Epoque  du  régne  deSé- 
„ vcc  une  entière  atfurance  les  choies  les  plus douteufes;  qui  follris  mal  placée.  Marsham  convient  que  c'eft  la  Clef  de 
„ écartent  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  iairc  naître  au  Lee-  fon  Syftéme.  Audi  le  favant  Jéfuite  entreprend-il  de  faire 
„ teur  quelque  foupçon  ; qui  du  relie  ne  fe  piquent  pas  de  voir,  que  Séfoftris  n’efl  point  Sél'ac.qui  prit  Jénifalctn  fou* 

„ citer  jufte  & qui  ne  prennent  dans  leur»  Auteurs  que  ce  qui  le  régne  de  Roboain,  comme  le  prétend  Marsham,  & il  em- 
„ parole  les  favorifer,  fans  s’embarrairer  II  le  fcnsclt  altéré  ploya  la  plus  grande  partie  de  fa  OifTcrtation  à prouver,  que 
„ ou  non.  Ils  donnent  par-là  un  tour  fort  brillant  à leurs  Séfoftris  a régné  longtcms  avant  la  fort ic  des  enfàns  d'Jfraêl 
„ preuves  ; Us  impotent  à beaucoup  de  gens  ; mais  ils  ne  trom-  hors  d'Egypte.  Nouvelle  explication  des  Médailles  de  Gratien, 

„ pent  pas  les  connoifTeurs , & ceux  qui  n'épargnent  point  dont  il  a etc  parlé  dans  le  premier  & le  quatrième  Terne  des  Mémol - 

„ leurs  peines  pour  trouver  la  vérité".  Notre  Savant  Jeluite  res  de  Trévoux  (4).  Cette  Explication,  où  le  P.  Tourne- 

remarque  iîx  chofes  fort  defavantageufes  au  SyftèmeduChe-  mine  combat  celle  de  fon  Confrère  le  P.  IJardouin,  & de  ’Cïli* 

valier  Marsham.  I.  Tout  ce  que  nous  avons  fur  les  Dynaf-  deux  autres  Auteurs,  a été  traduite  en  Latin  , & imprimée 

lies  d'Egypte  neft  venu  à nous  que  dans  les  écrits  de  Syn-  dans  les  EieSa  rei  nummariae,  Hambourg  1709.  Dijjenntion 

celle  &d  Éul'ébc.  Syncelle  avoit  copié  Jules  Africain  ,& celui-  fur. l'Origine  de  divers  Peupdcs  et Afrique,  à toecafum  d'un  paf- 

ci  avoir  travaillé  fur  les  mémoires  de  Mancthon  Prêtre  Egyp-  fage  de  Saliufte  (5).  Cet  Hiftorien  voulant  expliquer  l'ougl- 

tien.  Syncelle  s’étoit  aufli  fervi  des  écrits  d'Eratollhéne  & ne  des  Numides  ht  des  Maures,  dit  que,  lelon  les  Livres  du  juin  i7oJ, 

d’ApolloJorc,  qui  avoient  paru  depuis  Manctlion.  Syncelle  Roi  Hiempfal , écrits  en  Langue  Punique,  qu'il  s’étoit  fait 

& Eufébe  conviennent  à marquer  pour  premier  Roi  de  Mem-  expliquer  en  Latin,  l’Afrique  avoit  été  d'abord  habitée 

phis , Néchérophés,  Marsham  p.  28.  marque  un  autre  Roi,  par  les  Gélules  & les  Lybiens,  peuples  Barbares,  fans  loix, 

uns  autorité  & fans  nulle  raifon,  que  parce  qu’il  lui  plaie  fans  police,  fans  gouvernement,  a vivant  de  la  manière  la 

«l'en  nommer  un  autre.  II.  P.  92.  vers  la  fin,  il  retranche  plus  lauvage:  mais  qu'Herculc  étant  mort  en  Efpagne,  fon 

tous  les  Rois  de  la  féconde  Diofpolis,  fous  prétexte  qu'il  n’y  armée  compoféc  de  différentes  nations  s’étoit  dilîipéc;  que 

en  a jamais  eu  qu’une,  fçavoir  la  Ville  de  Thébes,  Capitale  les  Médes,  les  Peries,  & les  Arméniens  qui  y étoicnr  nalfé-  * 

de  la  haute  Egypte,  laquelle  s'appelait  effectivement  Diojpo-  rent  en  Afrique,  & s'y  établirent , les  Médcs  dans  la  Lybie 

Us,  & en  Hébreu  N «•  Amman,  c'cft-à-dirc,  la  Ville  deju-  fur  1e  bord  de  la  nier,  & les  Perles  plus  avant  dans  les  tare* 

pittr  ILunmon.  Cependant  rien  n'cft  plus  confiant  dans  l'an-  parmi  les  Gétulkns.  Il  ajoùtc,  que  ne  trouvant  dans  ce 

cicnnc  nilioirc  que  l exillencc  d'une  autre  Diofpolis , fituée  pays  aucuns  matériaux  pour  fe  bâtir  des  maifons,  ét  n’en 

dans  la  Baflb  Egypte.  Strabon  en  marque  nettement  la  fi-  pouvant  tirer  d'Efpagne  à caufe  de  l’éloignement  Adel’igno- 

tuation  Livre  XV1L  Proche  de  Mcndis  on  trouve  Diojpolisen-  rance  de  la  langue,  les  Perfes  firent  des  tfpéces  de  cabantsdc 

vironnét  d’un  Lac.  Suidas  parle  aufli  d'une  Diofpoiis  fituée  leurs  Vaiflcaux  renvetfés,  & fe  mêlèrent  peu  à peu  avec  le* 

au  milieu  des  aurais,  & il  a pris  ce  qu'il  en  dit  de  Diogène  Gétulesi  mais  comme  ils  ebangeoient  louveat  de  demeure, 
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de  Tein-Tofepli  Tournemine,  d'une  iiluftre  & ancienne  maifon  de  Bretagne,  Baron  de  Camfillon , Sei- 
eneur  du  Bois-au-Voyer  &c.  & de  Marie  de  Cdêdogon,  fille  de  René  de  Coëtlogon, Lieutenant  de  Roi 
dans  la  Haute- Bretagne  (a).  Une  mémoire  heureufe,  one  imagination  vive,  féconde,  un  goût  égale- 
ment (fit  & délicat , un  tfprit  étendu  & pénétrant , difpoférent  de  bonne  heure  le  P.  Tournemine  a fe 
faire  un  grand  nom  dans  la  Liràature.  Après  avoir  fini  fa  Philofophie  il  entra  au  Noviciat  des  Jéfuitea 
le  ao  Aoàt  1680  à fige  de  dix-neuf  ans,  & lit  profeflîon  folemnclle  des  quatre  vœux  le  a Février  1695. 
Il  fournit  avec  diffinaion  les  différentes  carrières  où  le  cours  des  emplois  propres  de  fi»  état  l'engagèrent 
fucceflivcment.  Tour  à tour  lfumanifte,  Rliétoricien,  Philofophe,  Théologien , il  forma  en  ces  di- 
vers genres  des  difciplcs  qui  firent  honneur  à fes  leçons,  comme  ils  faifoient  gloire  de  devoir  à Tes  in- 
ftruéüons  le  bon  ufage  de  leurs  takns.  Il  régenu  d’abord  les  Humanités  pendant  fept  ans.  Dans  la  fui- 
te il  régenta  il  Rouen  la  Phibfophie  pendant  deux  ans,  & fix  ans  la  Théologie,  dont  il  avoit  fait  lui- 
mème  un  cours  dans  l'intervalle  des  deux  Régences.  C'dl  dans  ces  fonaions  variées  qu'il  puifa  cetœ 
multiplicité  de  connoiffances  diverfes,  dont  la  réunion  forment  le  Savant  univerfeL  Le  P.  Tournemine 
embraflà  tout,  & acquit  des  lumières,  que  l’on  trouve  rarement  unies  enfemble:  il  poffédoit  les  Belles- 
Letlres,  l'Eloquence,  laPhylique,  la  Morale,  la  Métaphj-fique;  toutes  les  parties  de  la  Théologie, 
mittoitc  Anacnne  üt  Moderne,  Særec  & Profane, U Science  des  Médailles,  la  Chronologie,  la  Fable. 
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cette  t-e  errante  lenr  fit  prendre  le  riom  de  Numide*.  Voici 
l'Original  de  Sallulle  (6).  Africam  tnirio  babuere  Getulifff  Ly- 
lies  ejperi  incultique  ; queis  cibus  erot  cars  ferina  ; atque  bumipa- 
friilum  ut  pet  tribus . lli  rxque  moribus , neque  legt , mpic  impe- 
ria njujqmm  regebmtur  vagi,  palantes,  qua  nas  raégffa* , Jettes 
babebont.  Sed  p&fiquam  tu  Hifipania  Hercules , ficvti  A fri pestant 
interüt  : exercitus  ejus  cmpofiuus  ex  variis  gentibui  amijjb  duce.... 
Nai  düobicur.  Ex  et  nusnera  Medi,  Perfit  fff  Armenii,  nft- 
v d'iss  in  Africam  ItanfteBi , proxtms  nsjlra  mari  rieur  oceupave- 
je.  Sed  Perfit  intra  Occomm  mugis,  bique  oivett  nnium  vrver. 
fiu  pra  utguritü  babuere  i quia  neque  moseria  in  agris,  nnjue  ab 
Ji.Janis  emendi  sut  muiandi  copia  crat.  Mare  magnuvs  fffigna- 
rs  lingua  commenta  peobibebars.  Hic  paulatim  per  cormubia  Ge- 
tuUs  Jeitm  mifeuere:  (ff  quia  fiepe  tentantes  agrts , atia  deinde , 
asque  atia  tara  [■esteront , fiemrt  iffit  Xumsies  appeliaoert,  Ce  j>af- 
fage  fuuffre  de  grandes  difficultés.  Aucun  Commentateur  de 
Sallulle  ne  la  expliqué  (on  parloir  ainfi  en  1 70a)  ni  aucun  de 
ceux  qui  ont  traité  riIifloircd’Afriquc,nonpasmôinc  Bochait 
dans  lun  excellent  Ouviagc  fur  les  Colonie*  Phéniciennes. 
Les  Auteurs  de  l’Hifioire  Universelle  (7)  difem  que  „ coin- 
„ me  le  narré  de  Sallulle  ne  s’accorde  guércs  avec  lui -nié- 
„ me,  & que  La  notion  qu’il  renferme,  cil  également  oppo- 
„ fée  au  contenu  de  lililtoirc  ancienne  tant  facrée  que  pro- 
„ fane , les  Lctlturs  font  en  droit  de  la  rejetter  Il  ne  parolt 
pas  qu'ils  ayent  eu  connoiflâncc  de  l’explication  du  P.  l'our- 
nemine,  que  nous  rapporterons  dans  un  moment.  Je  ne  fai 
pas  trop  comment  accorder  ce*  Meilleurs  avec  eux  -mêmes, 
car  en  parlant  de  l’antiquité  des  Gétulc*  fit  des  peuples  qui  en 
faifuient  partie, ils  difent  (8)  que  „ les  Anciens  ont  étéfon- 
„ dés  i dire  que  les  Gétuliens  fc  mêlèrent  avec  les  Perfes, 
„ fie  que  les  Pbarafiens  en  particulier  étoient  d’origine  Pcrfa* 
„ ne  ; car  la  Petlc  & l’Arabie  étant  des  régions  contiguës  en 
„ quelque  forte,  plufieurs  Perfe*  peuvent  s'être  joints  aux 
,,  Colonies  Arabes  qui  palfêrent  en  Afrique,  ou  du  moins 
„ fuivirent  Scfac  & llcrculc , dans  les  expéditions  de  ce* 
„ Conauérans  en  Lybie".  On  voit  q«e  les  Auteur*  ne  dif- 
fêtent  de  Sallulle  que  fur  U manière  dont  les  Perfes  ontpafTé 
en  Afrique.  Le  Père  Tournemine  nous  offre  des  conjcftu- 
ics  , oui  me  paroiOênt  plus  fatisfaifantes.  Ce  n’tll  point , 
félon  lui,  des  Perfes , des  Médes,  fit  des  Arménien*  que  font 
venu*  1c*  Numide*  fit  les  Maures.  Jamais  Hercule  n’eut  de 
commerce  avec  ce*  peuples , fit  même  du  teins  d’Hcrcule  tl 
n’y  avoit  aucune  Nation  qui  eût  le  nom  de  Prrja.  Ce  O'ell 
que  plufieurs  fiéclcs  depuis  Hercule  que  des  Saces,  peuple 
banni  de  Scytkie,  ont  eu  ce  nom,  fit  l'ont  donné  au  Pays 
qu'fis  occupèrent.  St.  Augullio  nous  apprend  que  les  peu- 
ples d’Afrique  fc  difoient  Cananéens  , 6c  s'appelaient  eux- 
mémes  Canani.  Ptocope  (9)  dit , que  les  Habitans  de  U Pa- 
Icfiinc,  n'ayant  pu  réGllci  i Jofué,  fc  retirèrent  en  Egypte, 
mais  que  comme  iis  n'y  trouvèrent  pat  de  terres  vacantes , 
iis  furent  obligés  de  fc  retirer  en  Afrique,  & que  defontems 
on  voyoit  encore  proche  de  Tanger  deux  Colonnes  de  pierre 
blanche,  fur  lefqucllcs  on  avoit  gravé  en  langue  Phénicienne 
Ces  mots  : Neus  fimmes  ceux  qui  avms  été  cbajfés  de  mire  pays 
pesx  Jtfius  le  vc leur , fils  de  Ntxé.  C’cii  parmi  ces  Cananéens 
que  le  P.  Tournemine  croit  devoir  chercher  les  Perfes,  le* 
Médes,  fit  les  Arméniens  de  Sallulle.  Les  Perfes  font  les 
P hertziens,  qui  étotent  un  des  peuples  que  Jofué  cliallâ  de  la 
terre  de  promiffion.  Leur  nom  lignifie  proprement  les  Cam- 
pagnards. Sallulle  marque  que  les  Perles  qui  avoienc  fuivi 
Hercule  ne  bâtirent  point  de  Ville  : ainfi  l’on  voit  un  grand 
rapport  d’indinatlon  entre  ics  Phérézéens  fit  les  Perfes  de  cet 
Ililloiicn.  Les  Mtdes  de  cet  Auteur  ne  font  que  cette  nîrtic 
des  Amorrhéens  qui  habicoient  la  Ville  fit  la  plaine  de  Mèda- 
tit.  A u lli  Sallulle  obfervc  que  les  peuples  voifins  les  appel- 
lent Afiwri,  nom  qui  n'etl  pas  fort  éloigné  de  Celui  d'-'fmar- 
rl*ei.  11  dit  qu’ils  bitirent  des  Villes.  Et  en  effet  les  Villes 
des  Amorrhéens  font  célébrés  dans  l'Ecriture;  & il  parolt  que 
ce  peuple  étoït  plus  poli  que  les  Phérézéens,  fit  qu’il  favoit 
non  feulement  bâtir,  mais  fortifier  les  Villes.  Enfin  les  Ar- 
■ «rniiw  de  Sallulle  font  les  Arméniens,  partie  des  Hévéens, 
autre  peuple  Cananéen,  célèbre  dan*  l'Ecriture,  lis  habicoient 
dans  fa  Palcftine  les  environs  du  mont  llermon.  Revenons 
à la  lllle  des  Ouvrages  de  notre  Savant  Jéfuice.  Dififiertatitn 
où  ivn  fait  voir  que  U Catalogue  des  llérijtti , qui  fie  trouve  à la 
fin  du  Livre  de  Tertullien  des  Prefcriptions , ejt  véritablement  de 
cet  Auteur  (ro).  Le  P.  Tournemine  prétend  non  feulement 
' que  ce  Catalogue  cil  de  Tertullien,  usais  encore  qu'il  c(t  an- 
ut  leur  au  Livre  des  Piefcriptiotu.  Prqjtttw  Ouvrage  fur 


l‘ Origine  des  Fables  (11).  L'Ouvrage  devoir  être  précédé 
d’un  Difcour#  fur  l’Origine  de*  Fables , contenant  les  princi- 
pe* fur  Icfqucls  il  étoit  appuyé.  L'Auteur  avoit  dellein  de 
publier  d'abord  une  nouvelle  Hilloire  Poétique,  qui  devoit 
contenir  l’explication  de  la  Théologie  fabuleufe  la  plus  com- 
mune parmi  les  Poètes  Grecs  fit  Latin* , fit  de  toutes  les  Mé- 
tamorphofcs  d’Ovide.  Enfuitc  il  devoit  donner  des  remar- 
ques fur  cequ’Hérodote,  Diodore,  Plutarque  6cc.  nous  ont 
conl'eTvé  des  mylléres  d’Egypte,  l’ur  le  I-ivrc  de  Seldenua 
de  Dits  Syris,  dont  il  corrigeoit  plufieurs  fautes;  fur  la  Théo- 
gonie d’HéGodc,  fit  fur  ce  qu'il  y a de  plus  caché  dans  l’Hif- 
toire  fabuleufe.  Il  ne  parolt  point  que  ce  Projet  ait  été  fui- 
vi de  l'exécution,  & !c  Public  y a certainement  perdu,  à ju- 
ger du  relie,  par  ce  qu’on  voit  du  Difcours  fur  l'Origine  des 
iàblcs.  Explication  <f  une  Médaille  très  ■ rare  de  Fqufilint  la  Mère 
(12)  fit  traduite  en  Latin  dans  les  ElcBarei  nwnmari*.  Reponfie 
i la  Difenfit  de  Mania*.  Un  Anonyme  avoit  pris  la  défenfc 
de  Marsham,  fit  attaqué  le  P.  Tournemine,  prétendant  que 
celui-ci  avoit  malplacé  l'époque  de Séfoflris.  Mais  If  repoulQ 
les  traits  de  l’Anonyme  d’une  manière  pleine  de  force.  Cm- 
jeÜure  Jur  l’Origine  de  la  différence  du  Texte  Hébreu,  de  l'Edi- 
tion Samaritaine,  (ff  de  la  Verfim  des  Septante,  dans  la  manière 
de  compter  les  années  des  Patriarches  (13).  L’Auteur  refondit 
depuis  cette  Diffcrtation , fit  y donna  plu*  d’étendue , fit  ce 
fut  ainfi  qu'elle  parut  dan*  Ton  Edition  de  Menochius,  fit 
dans  le  premier  Tome  de  la  Méthode  pour  étudier  l'Hiftoire 
de  l’Abbé  Lcnglct  du  Frethoy  Ch.  IV.  p.  Ai  (ff  fitAo.  Edih 
in -4.  de  Paris  1735.  CmÿeBurt  Jur  l'Union  de  Pâme  rfu 
Corps  (14).  Lettre  Jur  deux  Cyrusqu’m  a confondus,  fffiur  la 
manière  dont  eji  mort  le  grand  i'jrus  (15).  Hijltire  des  Elren- 
nés  (16).  EclaircifiJementJ'ur  Janus  (17).  Explication  d'une  Mé- 
daille très-rare  de  Galien  (18),  inférée  dans  1rs  F.leQa  rts  num- 
mari* , Pt  parfit  à la  Lettre  de  M**fiur  tsne  Médaille  de  Catim 
(19).  Réflexions  Critiques  fur  ta  Dfifertosion  du  R.  P.  Pezron 
touchant  l’onc terme  demeure  des  CUmméens,  fff  l ufurpatim  qu'ils 
cru  faite  fur  les  etfians  de  Sem  (ao).  Remarque  fur  la  fabie  1 1- 
yWgmir,  emparée  i l'Hifilàtt  de  la  fille  de  Jfpmé  (21).  Lciait- 
cijfiement  Jur  la  Prophétie  de  Jacob;  non  autcrctur  fceptrumdc 
Juda  fitc.  (22).  Ccue  Diflertatlon  , qui  dl  en  deux  Parties, 
ell  fort  étendue.  Dans  la  première  partie  le  P.  Tournemine 
entreprend  de  prouver,  que  le  Sceptre  qui  s'eléveroit  de  Ju- 
da, & le  Prince  qui  naluoit  de  lui  ne  fcrolent  point  ôtés. 
C'ell  • i * dire  que  le  fceptrc  & la  famille  de  David  fubfille- 
roient  éternellement,  & que  le  Meflie , l’attente  dcsNations, 
fcrolt  caufe  de  la  fiabilité  & de  l’éternité  du  Sceptre  fit  de  la 
famille  de  David  Prince  fort!  de  Juda.  Dans  la  féconde  Par- 
tie l’Auteur  veut  établir  deux  chofcs.  Premièrement  qu’on 
ne  doit  pas  prouver  la  venue  du  Meflie  par  l'enlèvement , 
mais  plutôt  par  le  rétabli ffement  du  Sceptre  de  Juda.  En  fé- 
cond lieu,  que  la  Prophétie,  dans  le  fcns  qu'il  lui  donne,  a 
été  accomplie  en  Jéfus  - Chrift.  Le  P.  Nlcéron  (23) dit,  que 
cette  Diffcrtation  donne  un  grand  jour  i la  Prophétie  de  Ja- 
cob, fit  que  c'ell  peut-être  ce  qu’on  a écrit  de  plus  folide  fur 
ce  fujet:  cetélogeferoitpeut-êtrecontefté  par  quelques  Théo- 
logiens, mais  ce  que  perfonne  Je  penfe  ne  concertera , c'ell 
que  la  Diffeitation  cfl  belle,  fit  que  l’Auteur  y met  le  fenti- 
ment,  qu’il  défend  dans  un  grand  jour.  C’ell  proprement 
l'Explication  du  R.  Hechai , que  le  P.  Tournemine  a rendue 
favorable  i la  caufe  du  Chriftianifme.  Ce  qui  me  furprend , 
c'cft  qu'il  fcmble  que  cette  Piécce  dnfavant  Jéfuitea  été  incon- 
nue â quelques  Auteurs , qui  ont  parlé  de  cette  Explication , ou 
qui  Font  adoptée  (24)  ; comme  l’Auteur  d’une  Lettre  inférée 
dans  la  Bibliothèque  Raiforméc  dans  l'endroit  cité  en  marge. 
Il  *’en  faut  bien  que  cette  cfpéce  de  Diflërtation  puiffe  entrer 
en  comparaifon  avec  celle  du  P.  Tournemine.  Continuons 
la  Lille  des  Pièces  fortics  de  fa  plume.  Tabula  Cbrrnelogia 
Sacra  veteris  ac  Nxi  Tejlamenti  ; dans  l'Edition  de  la  Bi- 
ble Latine  avec  les  Remarques  de  M.  Jean  Baptille  du 
Hamel.  Paris  1706  in -fol.  « dans  la  nouvelle  Edition  de 
Menochius.  Dèfenfe  du  nouveau  Syfilime  de  Chronologie 
du  Père  Tournemine,  Explication  d’Ifiaie  VU.  8 (25);  on  y 
défend  aufü  l'Extrait  de  cette  Chronologie  donné  dans  les 
Mémoire*  de  Trévoux  Mai  1706,  fit  l‘°n  fait  voir  que  Pcx. 
plication  donnée  du  verf.  8.  du  Ch.  VII.  d'Ilale  n’efi  point 
due  au  P.  Hardouln , fit  que  le  P-  Tournemine  en  cft  le  pre- 
mier Auteur.  £xpf  (ration  d'une  Médaille  très-rare  de  l'Empereur 
llodrien  (26).  Reparfie  i une  Remarque  de  Mr.  Leibnitz  Jur 
[union  de  rime  & du  corps  (27).  Üljcrvalims fit  une  Lettre 
de  Mr.  de  Mallevms,  Chanoine  de  S.  Opportune  i Paris,  au 
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Sur  la  fin  de  1701  il  fuc  placé  dans  le  College  de  fa  Société  à Paris , pour  être  à la  tête  de  ceux  qu’on 
chargea  des  Mémoires  pour  ftrvir  à l’Hiftoire  des  Sciences  & des  Beaux-Arts,  connus  fous  le  titre  de 
Mémoires  de  Trévoux,  parce  qu'ils  fe  font  Jongtems  imprimés  dans  cette  Ville.  Il  y a travaillé  pen- 
dant dix- neuf  ans , & l’éloge  qu'on  fait  de  fa  maniéré  d'écrire  n’a  rien  d’outré  (b).  ,,  Un  Hile  ailé, 

„ naturel,  noble,  nerveux  fans  rudeiïe , brillant  fans  affectation,  varié  fans  être  inégal;  l’ordre,  la  s^T n/. 

„ netteté  avec  laquelle  il  expofuit  fes  idées,  relevaient  le  prix  de  fes  obfcrvations,  & donnoient  de  la 
„ dignité, de  l’agrément  même  aux  dileuflions  épineufes,  où  Ion  fujet  l’obligeoit  fouvent  d'entrer”.  Ce 
Travail  le  mit  bientôt  en  correspondance  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Savans  de  quelque  nom  dans 
l’Europe , & il  Ibutenoit  ce  commerce  d’une  façon , qui  augmentoit  l’eltirae  qu’on  avoit  pour  lui.  Zélé 
pour  le  progrès  des  Sciences,  il  y travailloit  par  lui-même,  & y excitoit  les  autres.  Auffi  allure- 1- on, 
que  pendant  près  de  quarante  ans  le  P.  Toumemine  a été  le  confeil , l’ami , le  partifan  déclare  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  dans  cct  intervalle  ont  travaillé  à fe  faire  un  nom  dans  b République  des  Lettres. 

„ Un  abord  facile,  des  manières  nobles  & aifées,  une  converlàtion  vive  & intéreflîmte,  un  fond  de 
,,  complaifance  inaltérable , la  généralité  avec  laquelle  il  fkiioit  fans  rélcrvc  part  de  les  lumières  à qui- 
„ conque  cherchoit  à s'indruire , rendoient  fon  commerce  également  utile  & agréable  ",  On  ne  fait  pas 
un  moins  bel  éloge  de  ce  Savant  confidérc  comme  Religieux.  En  1718  il  fut  transféré  à b Mailbn 
Profefle  de  fon  Ordre  à Paris,  où  il  eut  l’emploi  de  Bibliothécaire.  Indépendamment  de  la  Bibliothè- 
que dont  il  avoit  J’ufage  & le  foin,  le  goût  qu’il  avoit  pour  l’étude,  lui  avoit  fait  ramaflèr  beaucoup  de 
bons  Livres  de  toute  efpécc,  de  façon  qu’il  s'étoit  formé  une  Bibliothèque  bien  choifîe  d’environ  fept- 

nulie 

fujet  de  quelque*  explications  fingtilléres  de  quelques  palta-  groflîr  de  la  fécondé  Pièce  qui  roule  fur  une  Controverfe, 
gus  des  Evangélifics  données  par  ce  Chanoine , & imprimées  agitée  dans  tant  d'autres  Livres.  Panégyrique  de  Saint  Louis 
fit)  Ibid,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (18).  ExplicaMn  du  Cachet  Rai  de  France,  prononcé  dans  U Chapelle  du  Louvre  en  prcjtnce 
Srft.  170t.  & Mû!*!  Ange  (29).  Rèfl'tims  fur  la  manière  de  corriger  les  de  MM.  de  1‘ Academie  Françoift.  Paris  1733  in -4,  « 173+ 

( n)  Fémur  Septxnie , propofe  par  lepretenlu  dt  Salanmque  (30) , in  - 12.  Lettre  fur  le  verf.  10.  du  Pf.  XIV.  Didte  in  gcntïbus 

171».  Repatfe  au  même  , en  1710.  Art.  X.  Expiration  <f  une  Mi-  quia  Demi  inus  régnant  (41).  Lettre  * Mr.  de  la  Roque  pour  „j,  Fra  “ct 

(10)  y -la  dnlle  finguliére  (31).  Explication  de  deux  Pierres  gravées  (32).  répo'idre  i il  repiiaue  de  l).  Auguftin  Calmetjur  le  mime  j'ujct  s^.  ,7| 
«7»».  Explication  d'une  Cornaline  antique  ou  Antinous  eji  rtprefenU  (±z).  ConjeÜurci  Jur  la  Jufspofition  de  quelques  Ouvrages  de  St.  . . ,bj<L 

fn)  Moi  J*  deveuant  pour  Hadrien  (33).  Explication  dune  Antique  du  Cyprin.  & de  la  Lettre  de  Firmilien  (43).  A la  lin  de  cet  K-  ,7|4. 
1710.  üaiiVui  du  Roi  (34).  Referions  fur  l'Aibcifme  , imprimées  crit  le  P.  Tournemine  porte  un  jugement  peu  favorable  de  la 

fn)  ,Wj  «v«  la  Démoniirarion  de  l'ExifKncc  de  Dieu,  tirée  de  la  Vie  de  St.  Cypricn,  publiée  en  1717  in-4-  par  D.  Gervaifc, 

171  i.rfft  7.  connoilûnce  de  la  Nature,  par  Mr.  de  Fenelon.  Ces  réfie-  ancien  Ahbéde  laTruppe.  Remarques fur  U Mtmoire  touchant  i'O-  d*(.  ,7I4. 

. . ....  lions  font  connues,  & ne  déparent  pas  l'excellent  Ouvrage  njçïne  dei  Negrei  ff  di  Américain] , tnféri  dans  les  Mtm.  de  Tri- 
Atlri  1711*.  au<lui-“l  on  >c*  “ joint.  Réflexions  fur  la  Dijjatntion  dt  Mr.  cour.  Nov.  1733  (44),  L'Auteur  du  Mémoire  en  quefiion 

, . Lc.bnuz  louchant  lorigini  des  Fraaçois  (35).  Ces  Réflexions  a adopté  le  bizarre  SyJlémc  de  Whlfion  fur  l'origine  des  Né-  r 7 *' 

Avril  1711.  ontt*cux  partic'idans  la  première  le  P.  1 oumemine  (.'attache  grès  & des  Américains.  En  1726  il  publia  un  Supplément  i 
* à prouver  contre  Mr.  Leibnitz,  que  les  François  ne  font  Jou  traite  de  l'accompliffemtnt  litered  des  Preptctiei,  Dans  laqua* 

V«*  lîii  P'j|nt  originaires  du  Holftcin , de  la  Poméranie , & des  Cdtes  tricmc  des  Ditrertations  jointes  i ce  Volume,  il  avance  que 
3 7 de  U Mer  Baltique.  Dans  la  féconde  il  établit,  que  les  Iran-  le*  Nègres  font  la  pollérité  de  Caïn,  Ce.  les  Américains  celle 

cois  ont  une  origine'  Gauloilc,  qu'ils  font  foitis  du  Pays  que  de  l-amcch;  pour  les  confervcr  dans  le  Déluge,  W hilton  en 
les  Gaulois  ont  occupé,  fans  en  avoir  été  chailès  depuis  comhat  l'uni  ver  (alité,  apres  l'avoir  défendue  dans  fa  nouvelle 
qu'ils  l'eurent  envahi.  Cere  féconde  Partie  a été  attaquée  Tütorit  de  la  Terre.  Les  Remarques  du  P.  Tournemine  rou- 
par  Dom  Joft-pb  Vaiûcttc , (avant  Bénédictin  de  la  Congrega-  lent  nulfi  principalement  fur  l'univerfalité  de  la  Catailrophe 
tion  de  St.  Manr,  qui  publia  en  1722  à Paris  in  12,  une  du  premier  Monde.  Rtponfe  à la  Differtatim  fur  le  Triumvirat 
Ihÿ'trtation  fur  l'Origine  des  François,  où  ion  anmwc  s'ils  de  Galba  . Otiirn , & Fiielltiu , (f  Jur  celui  de  Ptfcenntus,  . . ... , 

détendent  des  Tefto/ages  , eu  (ridera  G suivis  établis  da'it  Albm  (f  S,vtre  (45);  la  Dnttrtatioa  à laquelle  l'Auteur  ré-  „ 

ftf)  ttid.  la  Germanie.  Explication  d'une  Infniptian  de  Pour  bonne  ( 36).  pond  dt  du  P.  Panel  Jétuicc , Ix  fe  trouve  dans  h première  fan.  H. 

Mai  tjit.  Lettre  Jur  la  queflion  fi  aV  S.  mangea  i Agneau  Pajc.il  la  der.de-  panie  du  mois  d'Aoùt  1 735.  Leur*  Jur  l’ immatérialité  de  l'd-  . . ... 

re  année  de  Jii  Ue.  Cette  Lettre  ett  écrite  au  Père  Honoré  de  me  if  lei  j'mrces  de  l [ncredutiU  { 46  ).  Remarques  Jur  Lucrèce  nfli  , ,,  J 

Ste.  Marie,  Carme  Déehautié  . qui  l'a  faic  imprimer  a la  tin  (47).  Eloge  de  Mr.  l'A'üt  de  Beiiegarde , Jean  Raptijlt  Mot-  7 

de  ion  fécond  Volume  de»  Réflexions  Jur  laiÀiiiq-te.  1 71 7 in-4.  fat  (48).  De  la  liberté  de  ptnj'er  jur  la  Religion  (49).  U y a V7*  jb’d* 

à Parir.  Le  P.  Tournemine  Uchc  de  prouver  par  les  Kvangé-  dans  cette  Pièce  d'excellentes  RéUexions.  On  m verra  je  * 7,,‘ 

lilles  Ht  par  les  Pères,  que  Jélut- CiuiÛ  n‘a  pas  fuit  la  Pi-  m'ailiire  avec  plaifir  queltjues  une*.  Le  P.  Tournemine  exa- 

que  la  veille  de  fa  mort.  Le  P.  Honote  répondit  a cette Let-  mine  (î  l'incrédule  tait  un  bon  ufo^e  de  fa  Rnifon,  ou  s'il  en  Jî0*.  rrjjT 

tre,  &.  cette  Répotifc  Ctt  éla  fuite.  Rijlxims  Jur  l Atbeljïne  aboie.  Suppofcr,  dit  le  favant  Jéfuitc,  dans  L Raifon  humai»  . * 7‘ 

attribue  i qrielques  peupla  par  les  firtm  er . Miifumuirt*  gui  lertr  ne  des  forces , une  éteuduu  «ju'elle  n'a  pas  ; la  pouû'er  hors 
f «7)  Ibid.  wtt  awy.wé  l'Evangile  (3 7).  Ctej-^un Jur  l Auteur  des  Extraits  de  fes  limites,  fe  figurer  qu'on  ait  atteint  jufte  ce  qui  eft  au-  3 1 

nn-Au.c.  àeh  iJotlrim  Orientale  attribué,  4 Ckment  AUxvMrin(3i),  Hif-  dclTu*  d'eile,  où  elle  ne  peut  prvenir  ; n’dtrc  point  m gar- 
fj»)  ib.-d  taire  à-' s Rufj'cnt  que  nous  appelions  Mojcm-ists , line  des  Manu-  de  contre  la  fédufh'on  des  l'en  s , les  Ululions  de  l'imagina- 

M*r,  m j mW  iff  des  Ata-ests  les  pim  croyables  (39).  Kn  1719  P.  lion  éprouvées  mille  fois;  fe  livrer  4 l'imprcfllon  des  ob- 

f 19;  Ibid  Tournemine  donna  une  nouvelle  Edition  Jes  Commentaires  jets;  enfonça  l’efprit  dans  la  matière;  l'cny  vn.  r de  plaiGrs  ; 

Moi  1717-  de  Menochiu»  , & y ajouta  douze  Dideitations  tres-curieu-  ne  confulter  fa  raifon,  qu’apres  que  les  panions  l'ont  déter* 

fes  : Joaimis  Stepbani  Mcmlii  S-l-Comwentarii  let  tus  S.  Saip-  minée  à réjwndre  ce  qui  plaît;  prendre  nos  defirs  pour  des 
tune  Eiitto  noUJJima.  Acceffa  i'ii/  rltT.-  ium  quo  tfessinetur  démonlbatlons  ; violer  toutes  les  régies  de  la  prudence  : eft- 
quidquil  ad  pUtuon  Sucra  Scripisa.e  inieiiigeiâiam  facile  parau-  ce  donc  fe  fervlr,  n'eft  ee  pas  abufer  de  fa  nil'on  t Le*  ré- 
dam  dejidtratur.  Paris  1719.  2 voit,  in-foi.  i.cs  Ditllrtations  g les  de  la  prudence  reconnues  (c  pratiquées  parce  qu'il  y a 
du  P.  Toumunine,  qui  font  dans  le  fccond  Volume  roulent  fur  jamais  eu  de  fané,  & mal  obfervéts  par  les  Incrédules, 

Us  fujet  s fui  vans.  I.  Sur  les  années  des  Patriarches.  11.  Sup-  font,  félon  le  P.  Tournemine,  les  fuivantes.  I.  Ne  pas  eon* 
plément,  où  i’on  examine,  fi  le  feu  liment  propofé  dans  la  tredire  le  grand  nombre  par  des  doutes,  des  foupçon/,  des 
Dufcrlation  précédente  ctt  contraire  aux  Pères, & (i  bChio-  conjcclures;  balancentelies  le  jugement  du  grand  nombre? 
nologie  vulgaire  cil  fondée  fur  le  conl'emeinent  det,  Pères.  U.  Ne  pas  nier  l'exiltcnce  de  tout  ce  qu'on  n'apperçoit  pas; 
lit.  Sur  l'Kpoquc  de  Scfolhis,  le  premier  lien  qui  unit  la  ne  pas  inférer  l'impoflîbilité  d'une  chote,  de  ce  que  nous  ne 
Chronologie  Sc.aéc  & Profane.  IV.  Nouvelle  Méthode  d'ar*  Pavons  pas  expérimentée.  III.  De  ne  nous  point  expofer  à 
ranger  la  Chronologie  des  luges.  V.  De  la  Chronologie  des  un  péill  même  incertain  , fans  une  raifon  proportionnée  au 
Rois  U’Ifraül  ét  de  Juda.  VI.  De  la  Clironologic  des  Rois  mal  qui  nous  peut  arriver.  „ IV.  A-t-on  les  premiers  prin- 
Aflÿriens  , dont  i'Hiltoire  efi  liée  ascc  i fliltolre  Sainte.  „ cUks  du  fens^ommun,  quand  on  fe  détermine  dans  une 
VIL  Des  Rois  Médes, dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  Sain-  „ anairc  importante  fans  un  examen  fufhfant  ? Certaine- 
te.  VIII.  Obiêrvations  Critiques  fur  la  Dilfertation  du  P.  „ ment  nulle  affaire  n'dl  auffi  importante  que  le  choix  de 
Pierre  Polfin,  touchant  l'Alfucrus  d’EÛer,  & le  Darius  Mé-  „ Religion  , que  les  précautions  qu'elle  preferit  pour  l'éter- 
de  de  Daniel.  IX.  DilTemiion  fur  llainan  Ilanulédtc  éi  Ma-  „ nlté.  Un  jeune-homme  à vingt-ans  prend  fon  parti  ; a-t-il 
cédonicn , dans  laquelle  on  explique  quelques  pa  Gages  diffici-  „ consulté  les  perfonnes  habik»  ? Il  les  fuit.  A - 1 - il  exami- 
les  de  l'Ecritiirc  Sainte.  X.  Des  Rois  Chaldéens,  & de  Na*  ,,  mé  parlui  mémef  A- t-il  approfondi  ccttc matière  imnwn- 

bucivodonofor  en  jjarticuiier.  XI.  De  Cyrus  Roi  de  Perfe.  fcV  A - 1 - Il  lu  les  Ouvrages  immortels de  tant  de 

XII.  Sur  les  Septante  Semaines  de  Daniel.  Toutes  ces  Dif-  ,,  fçavans  Défen leurs  de  la  Religion  ? Non,  il  a lu  quelques 

fertations  font  en  Latin,  & roulent  fur  des  inaltérés curieu*  „ Libelles des  Ecritsde  Toland.dcCoJlins.deChub, 

fes  & iméreffantes.  Mémoire  //«(/orque  fur  le  Roi  Mvùjlos  tÿ  « de  Tindal ....  il  a lu  de  petits  Ouvrages  bazardés  & itn- 
• fon  augufle  Matjon , tiré  des  Hiflorirru  de  Pologne  (f  de  Poterne  ,,  primés  furtivement  ; il  a faiû  quelques  objections  gliflees 

(00)  Ibid,  les  plus  cflimés  (40).  Dij’enaiions  ff  Eclamijf mens  fur  quel-  „ dans  des  Romans Et  combien  de  ce*  Efprits  gltés 

De*.  1 7*f  • que,  endroits  de  l'JÜJloirt  des  Juifs  de  Mr.  P rideaux.  1.  Sur  la  „ n’ont  rien  lu , & renoncent  i la  Religion  fur  l’autorité  d'un 
ruine  de  Miûve  , (f  la  durit  de  l'Empire  Affyritn.  IL  Star  Us  „ impie  hardi  de  décifif  ? Il  en  cft  pourtant  quelques-uns. 

Lions  île  l'ancien  Tejlament , que  les  Protejiuns  riadmeuent  point  „ qui  ne  réfufeiit  pas  un  léger  travail  pour  étoulfer  leurs 

dam  leur  Qtnm  de  I Ecriture.  Dans  l'Edition  de  Prideaux  fai-  „ fcrupules;  ils  parcourent  le  Diâlonnaire  deUaylc 

te  à Paris  en  1720.  Le  premier  de  ccs  Fxlaircificmcns  a été  „ & fe  croyent  fçavans  & maîtres  en  irréligion.  Mais  ont-ils 
ajoûré  «ullî  i la  féconde  Edition  de  l'Ouvrage  du  Docteur  •„  lu,  ont  ils  pcfé  ce  qu’on  a écrit  contre  Bayle?  Le  pour  & 
Angloiüjfaiceà  Amiicrdam , mais  on  n'a  pas  jugé  i propos  delà  „ le  contre  doit  être  pcfé  dans  la  même  balance".  L'irxré- 
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r«)  aui.  mille  Volumes  (c).  Le  P.  Tourneminc  favoit  rarement  fe  contenir  dans  la  difpute,  & il  pouffoit  queU 
xulZ*  quefois  fort  loin  là  vivacité,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître.  11  aimoit  à être  applaudi , il  fupportoit  avec 

h*.  . peine  qu’on  le  contredit  lonetetns,  & qu’on  le  quittât  lâns  lui  avoir  laiilé  le  plailir  de  croire  qu'il  avoic 

convaincu.  „ Il  avoit  une  foibleflè  ûnguliére  dans  un  Savant  & dans  un  Religieux;  il  étoit  flatté  qu’on 
„ fçût  qu’il  étoit  iflii  d’une  ancienne  & illuflre  Maifon  ; c’étoit  lui  faire  fii  cour  que  de  lui  en  parler,  & 

„ il  en  parloit  lui-même  le  premier.  11  étoit  charmé  de  tout  ce  qu’on  appelkm  Grandeur , Nobleflè; 

„ il  fe  plaîfoit  à relever  les  avantages  d'une  naiflknee  diftinguée , & l'on  s’appcrcevoit  aifément  que 
„ fon  amour  propre  s’approprioit  une  partie  des  éloges,  qu’il  donnoit  là-deflu*  aux  autres.  Il  eut  de 
U)  raid.  „ grandes  dilputes  contre  le  P.  Hardouïn.  Il  m'a  conté,  dit  t Auteur  (d),  que  ce  Père  l’avoit  choifi  pour 

p.  mu  ni.  ^ ecre  m fa  jptou  fa  jm  Syflême.  Ceft  ainfi  qu’il  s’exprimoit.  Le  P.  Hardouïn  s’adreflbit  bien , mai* 

,,  il  réuflk  mal.  Le  P.  Tourneminc , encore  fort  jeune,  ne  laiûà  pas  d’envilàger  d'un  coup  d’œil  toute* 
,,  les  conféqucnces  qu’on  pouvoir  tirer  des  opinions  finguUéres,  qu’on  lui  propofoit  d’embrafler  & de 
yi  défendre.  N’ayant  pu  venir  à bout  d'engager  par  les  raifbns  le  P.  Hardouïn  à abandonner  le  Sy- 
„ ftérae  qu’il  avoir  imaginé,  il  fe  jetta  à fes  pieds,  & le  conjura  avec  larmes  d’y  renoncer.  Enfin  n’en 
„ pouvant  rien  obtenir,  il  lui  jura  que  fl  jamais  ce  Syflême  étoit  donné  au  Public,  il  le  combattroitdc 
„ toutes  fes  forces , & il  a tenu  parole.  Il  a poufle  fort  loin  fon  zélé  contre  le  P.  Hardouïn  & contre 
„ fes  Ouvrages”.  11  a laiiTé  un  petit  Traité  Manufcric  intitulé.  Douze  ImpoJJiMlitér  du  Syflême  du  P. 
Haukuin , fropoflet  à F Auteur  du  Syflême  en  1702.  Le  P.  Toumemine  coimoilloit  k Théâtre,  <Sc  jugeoir 
d’une  Pièce  aulli  fainemenc  que  ceux  qui  y font  accoutumés.  Son  goût  étoit  connu  de  la  plupart  des 
(,)  ibîd.  Auteurs  Dramatiques,  qui  venoknt  preique  tous  le  confulter  (e).  Il  languit  les  trois  derniers  mois  de 

p.  U».  fa  vjc  j un  épanchement  de  bik  le  conduilrt  au  tombeau; il  mourut  k 16  Mai  1739,  un  peu  avant  quatre 

heures  du  matin , dans  la  foixante-dix- neuvième  année  de  fon  âge. 
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dote  fe  plaindra  fan-docte , qu'en  lui  défendant  de  s’en  np- 
l>ortèr  à fes  lumières,  on  l’engage  dans  une  recherche  vafle, 
ép.rumfe.trop  longue  pour  la  vie  d'un  homme.  Noue  Savant 
Auteur  lui  abrège  l 'examen , & le  réduit  i la  vérification  de 
certains  fai»  , dont  la  preuve  anéantit  tous  le»  doute*  d’un 
tïprii  fenfé.  Tels  font  la  Réfurreéüon  de  Jéfus-Cbrilt,  & 
l’étabüITement  merveilleux  de  la  Religion  chrétienne.  Sur  les- 
quels  il  renvoyé  1 l'excellent  Ouvrage  de  Ditton,  &àl'ex- 
celle nt  Livre  d'Abbadie,  de  môme  qu'i  Saint  Chryfotïôme. 
Il  prétend  encore,  qu'il  y a de  la  mauvaife-foi  de  la  pan  de 
l'incrédule,  & le  prouve.  11  fait  valoir  avec  force  U preuve 
de  récablificmem  de  la  Religion  Chrétienne.  11  touche  un 
mot  des  Miracles  de  Jéfus-Chrirt,  avoués  par  les  Celles,  les 
Porphyres  , les  Juliens  & autres  ennemis  de  l'Evangile,  il 
exhorte  les  Incrédules  à comparer  les  Prophéties  avec  l'évé- 
nement, & finit  en  ces  termes.  „ Libres  Fenfeurs , c'en  le  nom 
„ que  vous  vous  donne»,  ne  vous  contraignez  pas , penfez 
„ librement;  nuis  pour  penfer  librement  il  faut  que  votre 
„ rai  fon  fecouc  le  joug  des  pallions  ; pente»  attentivement 
,,  hors  du  tumulte  des  ptniiirs,  & j'en  réponds,  la  Religion 
„ vous  parcviira  raifoonable".  Une  chofe  fait  quelque  peine, 
c'clt  que  le  P.  Toumemine,  dans  un  endroit  ou  deux , lâche 
des  traits  fort  durs  contre  Grotius , qui  mérite  û bien  d'ê- 
tre  mis  au  nombre  des  Défenfcurs  de  la  Religion.  11  y auroit 
bien  encore  quelques  autres  remarques  è faire,  mais  le  fond 
de  la  pièce  cil  trop  beau  pour  relever  quclquespetites  ta- 
ches. Finition*  l'énumération  des  Ouvrages  du  P.  Tournerai- 
ne.  Eptire  en  vers  b Mr.  le  Prince  4e  Dombts , fur  et  q u'U  tem- 
remet  à lire  les  Cmmtnsnirts  de  Cljm  (50).  Differtetion  fur  lt 
fameux  fajjage  de  l'Hifttrim  Jefipbe , touchons  Jéfiu-Cbrÿt,  m 
deux  Postier.  I-a  première  dans  le  Mercure  de  France.  Mai 
1739.  !.a  féconde,  achevée  par  Mr.  l'Abbé  de  Pompignan , 
dan»  celui  d' Août  de  la  même  année.  Dtftnfe  du  grand  Car- 


n tille  centre  U Comrntruieur  des  Oeuvres  de  Mr.  Boileau  Défi 
préaux  (sOi  réimprimée  fous  le  titre  de  Dtfenf»  du  grand 
Corneille , dans  le  Oeuvres  divtrfis  de  Pierre  Corneille , publias 
par  l'Abbé  Granct.  Paris  1738  in-ia.  & i Amflerdam  en 
17*0.  Il  V a beaucoup  de  différence  entre  la  Pièce  inférée 
dans  le*  Mémoires  de  Trévoux,  & celle  que  l'Abbé  Granct  a 

rbliée.  Dans  la  première,  qui  eil  moins  ample  d'un  tiers , 
P.  Tourneminc  ne  prend  pas,  comme  dans  la  fécondé,  la 
défenfe  des  Auteurs  ccnfurés  par  Mr.  Defpreaux  ; Il  s'arrê- 
te uniquement  à l'apologie  de  Corneille  ; & l'on  n’y  voit 
int  ces  vivacités  contre  Mr.  Defpreaux , qui  abondent  dan» 
fcconde.  Il  ne  faut  pas  en  être  tout 4- (ait  fiirprts , le  P. 
Toumemine  n'étoit  peut-être  pas  exemt  de  quelque  paÆon 
contre  Boileau,  en  même  tems  ou'il  étoit  zélé  pour  Corneil- 
le. 11  pouvoir  avec  juftice  être  fenfible  au  mérite  fupéricur 
de  Corneille , mais  Boileau. n'svoie  pas  été  ami  de  la  Société 
dont  le  P,  Toumemine  étoit  membre,  & il  avoit  été  celui 
de  Racine,  intimement  lié  avec  MM.  de  Port-Royal , avec 
lefqucls  Boileau  lui-même  avoit  suffi  des  llalfons  : n'en  étolt- 
ce  pas  aile»  pour  prendre  une  de  ce»  préventions , dont  le» 
meilleurs  ciprits  ne  font  pas  i couvert?  Le  P.  Toumemine 
travailloit  depuis  longtema  i un  Traité  furie  Déïfine,  qui  de- 
voir contenir  deux  Volumes  in-4.  Le  premier  Volume  étoit 
prêt  A paraître  pluûeurs  année*  avant  fa  mort , mais  il  rc- 
toucboit  fans-cellê  au  fécond.  Il  vouloit  renfermer  dans  fon 
Livre,  jufqu'au  moindre  raifoonement  des  Délites,  & le» 
réfuter  tous.  Or  comme  il  avoit  des  Haifons  avec  quantité 
de  ces  Meilleurs , U apprenoit  tous  les  jours  quelque  nouvel- 
le fubcilicé,  deforte  qu'il  nrouvoit  tous  les  jours  de  nouvelle* 
chofes  à changer  ou  i ajoûter  A fon  Traité.  Il  ferait  A fou- 
haicter  qu’on  n'enviit  pas  an  Public  un  Ouvrage , qui  dc  peut 
que  renfermer  quantité  d'excellentes  réflexions. 
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û>  TOUSSAIN  (Daniel")  en  Latin  To  s s an  us,  célèbre  Théologien  Réformé  du  XVI.  Siè- 
cle naquit  à Montbullard , (bus  la  domination  des  Ducs  de  Wirtemberg,  k 15  Juillet  1541 , de  Piene 
Touflàin,  Miniftre  de  cette  Vilk  & de  Jeanne  TrincoL  Après  avoir  fait  fes  premières  études 
dans  le  Ueu  de  fa  naiffimee,  on  l’envoya  i Bâle  en  1555  pour  1e  poufler  plus  loin  (a);  il  y demeura 
deux  ans,  & y reçut  quelque  degré  Académique,  peut-être  celui  de  Bachelier- ès-A  ns,  primo  honore  Atadanico 
decoratus  fiât,  dit  Mekhior  Adam.  Au  mois  d’Oétobre  1557  il  alla  à Tubingue , par  ordre  de  fon  père; 
Chriftophle  Duc  de  Wirtemberg  eut  beaucoup  de  bonté  pour  lui,  & fentretint-là  deux  ans,  en  confi- 
dcracion  des  fervices  que  fon  pere  avoit  rendus  depuis  tant  d’années  à l’Eglife  de  Montbeillard  (i).  U 
s’occupa  à Tubingue  principalement  des  Belles-Lettres  & de  la  Philofophic,  & y fut  même  créé  Maî- 
tre-ès-Arts  (c).  Cependant  il  doit  s’être  appliqué  à la  Théologie,  puîfque  fon  Père  l’ayant  rappelié  à 
Montbeillard , il  *’y  exerça  pendant  fix  mois  à prêcher  en  François  & en  Allemand.  Mais  comme  il  ne 

rjflëdoit  que  médiocrement  la  première  de  ces  Langues,  il  partit  au  mois  <k  Juin  1559  pour  Paris,  afin 
y apprendre  bien  k François,  & d’achever  fes  études.  Au  mois  de  Mai  1560  il  quitta  Paris  pour  fe 
rendre  à Orléans,  où  il  enfeigna  publiquement  pendant  quelque  tems  la  Langue  Hébraïque  (d).  Ce  fut 
dans  cette  VilJc  qu’il  fat  admis  au  St.  Mini  (1ère , au  mois  de  Février  1562  pour  k fcrvice  dc  i’Eglife, 

qui 


A ] IVAjuft  A Mortbeiilard  . ....  de  Pierre  Touffahi , 3fî- 
rt  de  crue  Fille.]  Pium  Toussai»  avoit  été  dans  fa 
jeune 'Te  Chanoine  dc  Mctt,  où  il  avoit  un  Oncle,  nommé 
Nicolas  qui  é:oit  Ptimickr  r cet  oncle  Favoit  fait  étudier  A 
Cologne , è Paris . & A Rome.  Eralbve  avoit  beaucoup  d'a- 
mitié pour  lui , comme  on  le  voit  par  une  de  fe»  Lettre*  A 
Budé,  dans  laquelle  il  lai  recommande  Touflàin  ( i):  /fù 
Petrns  Trffmu  jmenis  tfi  bentflt  lue  nous,  induit  feiki,  S 
ingerdo  perqmm  tihtrali . jmnueque  fpei.  jirdn  omert  Graconi- 
carum  lüeronm.  Hofrie*  feitu  prefiuusr  GUreanus  • ftg  egefiaS 
ttflat , que  minus  pcjju  vrt  onsmo  fuo,  vtl  bujusvudt  audüardM 
Jkisfncert.  Sÿo  UiH  juvtnls  ingôuum  opfido  ptaciturum  : & fi 
novi  tuant  Inamimtaten . t ici  nuilo  roganse  foBurui  es  quoJ  dirnsn 
eft  w*o  Btennam  ontifiitt.  Après  la  mort  do  fon  Oncle  Pierre 
Touflàin  goûta  les  piincipcs  dc  la  Réformatlon , par  le  com- 
merce familier  qu'iJ  eut  avec  Jaques  le  Févre  d‘£uple*  & £- 


rafmc  ; il  entra  au  fervice  de  Marguerite  Reine  de  Navarre 
dont  il  fut  Aumônier.  Il  retourna  enfuite  A DAIe  (a).  Geor- 
ge Doc  dc  Wtrtanberg , qui  étoit  dan»  In  idées  des  Eglifes 
de  SuilTefur  la  Religion  ,&  qui  vivoic  dans  une  étroite  union 
avec  cilea,  appel  la  Touflàin  pour  réformer  Montbeillard,  & 
pour  y abolir  la  Religion  Romaine  par  fon  moyen  (3).  Mel- 
chior  Adam  (emble  attribuer  fa  vocation  au  Duc  Ulrich, 
mais  il  s’eft  trompé  , Montbeillard  apparteaolt  alors  (en 
*S3S)  A George  neveu  d'Ulrich.  Toufliun  y exerça  fon  Mi- 
nllterc  jufqu'en  l'année  1373,  qu'il  mourut  au  mois  d’Oéto- 
bce,  4^  de  foixante- quatorze  ans;  le  chagrin  & la  douleur 
que  lut  eau  là  la  perte  dc  deux  dc  fes  fils  contribua  A le  met- 
tre au  tombeau;  l'un  ayant  été  aflàffiné  par  un  de  fes  voifins 
A Montbeillard,  & l'autre  ayant  péri  A Paris  dans  la  fatale 
journée  de  la  St.  Barthéiéioi  ca  157a  (*). 
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qui  y étoit , laquelle  étoit  alors  une  des  plus  nombreûtes  & des  plus  fioriflantes  de  la  France.  Trois 
ans  apres , H époutâ , le  19  Mars  1565 , Marie  Couët , dont  le  Père  Philippe  Couëc  avoit  été 
Avocat  au  Parlement,  & Concilier  de  la  Reine  Catherine  de  Médiris,  avant  les  troubles  (r).  Touflain 
eut  beaucoup  à fbuffVir  pendant  les  guerres  de  Religion,  qui  dételèrent  la  France  dans  ces  tons-là.  La 
Ville  d'Orléans,  qui  avoit  reçu  le  Prince  de  Condé  en  1562,  fiit  afliégée  l’année  Suivante  par  le  Duc 
de  Guife.  Touflain  durant  tout  le  fiége  fatigua  extrêmement  dans  l’exercice  des  fondions  de  Ton  Minis- 
tère. La  paix  s’étant  faite  après  que  Poltrot  eut  tué  le  Duc , notre  Théologien  en  profita  pour  aller  voir 
fa  famille  & fes  amis  en  1566,  mais  il  revint  bientôt  à fon  polie,  parce  que  les  Catholiques  étant  de- 
venus puifiàns  à Orléans  l’Eglife  étoit  en  grand  danger;  mais  la  fécondé  Guerre  de  Religion  s’étarit  allu- 
mée en  1567  la  Ville  retourna  au  pouvoir  du  Prince  de  Condé:  la  paix  faite  au  mois  de  Mars  1568, 
fut  prclque  auflitôt  rompue.  Touflain  fe  vit  expofé  à des  dangers  continuels  pendant  le  peu  de  tems 
qu’elle  dura,  parce  que  la  Ville  d'Orléans  avoit  été  remife  au  Roi , «St  qu’on  y avoit  mis  une  groflë  gar  • 
nifon  (J).  La  troifiéme  Guerre  ayant  éclatté  au  mois  de  Septembre  1568  Touflain  fe  fauva  d'Orléans, 
où  les  Catholiques  étoient  les  maîtres,  mais  il  eut  le  malheur  d'écre  pris  avec  fes  Collègues;  & iis  ne  fu- 
rent relâches  que  fous  une  grotte  rançon.  Il  fe  retira  avec  fa  femme  & deux  enf.ins  qu’il  avoit  à Mon- 
«argis , où  il  demeura  quelque  tems  fous  la  proteûion  de  Renée  de  France,  Duchette  de  Ferrare,  qui  lui 
fit  même  l’honneur  d’étre  Marraine  d’une  fille  dont  fà  femme  accoucha  (g).  Le  Roi  ayant  appris  la 
retraite  & la  proteélion  que  cette  Prinéefîè  accordoit  aux  Réformés,  lui  ordonna  de  les  chaflêr,  qu’au- 
trement  il  envoyeroit  des  Soldats  pour  les  exterminer.  Touflain  fe  réfugia  à Sancerre,  où  il  féjourna 
une  année,  & alla  enfuite  faire  un  tour  à Montbeillard  [3],  où  il  demeura  aufli  un  an  entier.  La 
baix  ayant  été  rétablie  en  France , en  1571,  l’Eglife  d'Orléans  refpira,  «St  fe  raflêmbla;  elle  rappella 
Touflain,  qui  y retourna,  mais  il  ne  put  prêcher  dans  Orléans  même,  les  Réformés  étoient  obligés 
de  fe  rendre  au  château  de  nie,  à deux  petites  lieues  de  cette  Ville,  qui  appartenoic  à Jérôme  Grof- 
lot , Baillif  d’Orléans  (A).  Touflain  demeuroit  dans  le  Château,  où  il  étoit  à couvert  des  infultes  des  Ca- 
tholiques; mais  le  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée,  il  fe  vit  expofé  à de  nouveaux  dangerj  par  le  maflacre 
de  la  St.  Barthélémi  en  1572,  dont  la  mémoire  n’efl  pas  moins  en  horreur  aux  gens  fages  de  l’Eghfe- 
R ornai  ne  qu'aux  Proteflans.  La  nouvelle  de  ce  tragique  événement,  & du  maflàere  de  Groflot,  qui 
s’étoit  malheureufement  trouvé  à Paris , ne  fut  pas  plutôt  venue  au  château  de  l'ile , qu'un  Gentilhom- 
me Catholique,  qui  s’appclbit  Chancé,  & qui  étoit  prêtent,  craignant  que  les  chofes  ne  fuflènt  fur  un 
tout  autre  pied  , & que  ce  ne  fùflcnt  les  Réformés  qui  euflèntNcu  le  dcflùs , retourna  chez  lui  proche  de 
Montargis , & emmena  la  veuve  de  Groflot , & Touflain  avec  fz  femme  & fes  en  fans.  La  Providence 
1e  fauva  de  cette  manière  par  le  moyen  d’un  Catholique-Romain , car  dès  le  lendemain  ceux  d’Orléans 
vinrent  attaquer  lé  Château,  tuèrent  quelques  Servantes  qui  y étoient  reflets,  Ôt  pillèrent  tout,  entre 
autres  les  meubles  & la  Bibliothèque  de  Touflain  (i).  Comme  la  maifon  où  il  s'étoit  retiré  d’abord  étoit 
dans  le  bois,  & que  le  Maître  étoit  Catholique,  il  ne  s'y  crut  pas  en  fureté;  il  pafTa  dans  une  autre  qui 
n’étoit  pas  éloignée,  où  il  refta  quelques  jours,  «St  fe  réfugia  enfin  à MontargU,  où  la  DuchdTe  de  Fer* 
rare  le  reçut,  & le  mit  avec  fa  famille  dans  une  tourelle  du  Château,  où  die  leur  faifou  porter  fecreite- 
roent  à manger.  Ce  fùt-là  que  fa  femme  accoucha  le  27  Septembre  1572  de  Paul  Touflain,  dont  nous 
parlerons  dans  un  autre  Article.  Lorique  la  fureur  des  maflacre*  fut  un  peu  calmée,  Tôuflain  fe  retira 
avec  fa  famille  en  Allemagne,  «St  fut  appelle  à Heidelberg  par  l’Eleéleur  Palatin  Frédéric  III.  furnommé 
le  Pieux , qui  le  prit  pour  Ton  Prédicateur,  & au  fervice  duquel  il  trouva  beaucoup  de  douceur  & d’agré- 
ment £C].  Mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  cet  illuftre  Protecteur , qui  mourut  le  a<S  Octobre  1576. 
Les  chofes  changèrent  de  face,  Louis  IV.  fils  & fucceflèur  de  ce  Prince  étoit  dans  les  fentimens  des  Lu- 
thériens. Ceux  qui  les  lui  avoient  infpirés  l’engagèrent  à chaflêr  tous  les  Miniftres  & les  Profcfleurs  Ré- 
formés, Touflain,  à qui  on  avoit  déjà  interdit  la  prédication,  fut  du  nombre  (*).  Jean  Caflmir,  frère 
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[fi]  Alla  enfuite  faire  un  tour  à Montbeillard.]  I!  y pi  (Ta  une 
année  entière  avec  Ta  famille  , para  que  la  paix  établie  en 
France  pajoifloit  fou  incertaine , & qu’on  craignoic  qu'elle 
ne  durit  pas  longtems;  que  d'ailleurs  l'Eglifc  d'Orléans,  dif- 
erféc  par  les  troubles  , ne  pouvoit  guère  fc  raflbmbler  (itôt. 
endant  fon  féjour  à Montbeillard  il  foulagea  fon  père  pour 
la  prédication  , du  confencemcnt  du  Magiîtrat  de  la  Ville  <k 
des  Confeillers  du  Prince.  La  tranquillité  dont  il  joulfloit 
fut  bientôt  troublée  par  ta  mauvaife  humeur  de  quelques 
Théologiens  de  Studgardt , qui  l'accuférent  qu'il  venoit  in- 
fréter  leurs  Eglifcs  des  erreurs  du  Calvinifme  a du  Zuinglla- 
nifme,  qu'il  avoit  prifes  en  France.  Ils  vouloicnt  qu'il  le 
rendit  i Studgardt,  afin  de  fe  défaire  de  fes  erreurs  dans  leur 
commerce  & leurs  entretiens,  & qu'il  apprit  i fe  conformer 
à eux,  tant  dans  fa  conduite  que  dans  la  doctrine;  & i ces 
conditions  ils  proreettoient  de  lui  permettre  d'exercer  le  Ml- 
niftére  dans  fa  Patrie.  Il  répondit  aux  accufations  de  ces 
Meilleurs  par  une  Apologie  (âge  & modefte,  qu'il  envoya 
au  Confeil  de  Studgardt  Le  P.  Niceron  l'a  i cette  occafion 
taxé  mal  i propos  d'avoir  été  de  mauvaife-foi.  „ il  fut  obi  igé, 
„ dis  i/  fs) , pour  les  contenter  de  compofer  un  Ecrit , dans 
„ lequel  il  protefta  qu'il  étoit  toujours  attaché  i la  Confcf- 
„ (ion  d'Augsbourg,  & qu'on  avoit  tort  de  foupçonner  fa 
„ foi  à cet  égard.  Propèfuim  i laquelle  la  Politique  avoit  plut 
„ de  part  que  la  vititè".  Si  le  P.  Niceron  avoit  fait  bien  at- 
tention aux  tomes  de  Touflain  , rapportés  par  Adam  (6), 
il  auroit  vu  que  ce  favant  Théologien  parle  des  points 
effènticls  contenus  dans  la  Confdlîon  d'Augsbourg,  ét  qu'il 
déclare  qu'il  n entre  pas  dans  de  certaines  lubtilités,  qui  ne 
font  ni  dans  cette  Confeilion , ni  dans  l'Apologie  qu'on  en 
a donnée,  jufqu’i  ce  qu'un  Concile  général  en  ait  décidé. ou 
que  par  quelque  autre  vove  on  ait  réglé  quelque  choie  U- 
oeflus.  Ce  que  Melcliior  Adam  rapporte  de  l'Ecrit  de  Touf- 
fain  cft  à tous  égards  fl  fage,  & fl  judicieux , que  nous  Iran- 
fcrlroos  ici  ce  morceau,  qui  donne  une  idée  du  caraélére  éfc 
de  la  manière  de  penfer  de  l’Auteur.  Ego , fi  meir  emetu- 
n entis  «wm  metirer , neque  ea  vtllem  pntpanierari  boneflale , vel 
fi  tw lia  fide  teeltfiis  data  , imllave  Uge  obfiriQus  elfem,  gtfli- 
rem  Studgardiam  adwlare , eum  ut  veteribut  amicis  pracepto- 
Titus  prrpuu  frueret , tum  ut  iUuflriJimos  Principes  tan ta  fpH 
& ta m cimentes  afpitere  , coron  coltrt  liceret  ; ats/ue  etiam 
f truffe,  ut  m bis  licit , at  annonm  Jlrepitu  remous , tuto  reU- 


quwn  vie*  tempus  tranfigerem.  Sed  {f  Et défia  Aureiiawt  fdm 
dedi , me  brevi  ad  iftsm  reverfurum , ut  fi  illam  rufeenten i iff 
florenten  jutii,  eiinbtc  JquaUart  fÿ  ta»  gravi  cqju  tm  défit».  A- 
mlcij  pnâerea  quibusdam  muUtm  dtbto  , qui  magna  jpecuma  rue 
abfque  nominibtu  visam  meam  e funefiis  nulitum  mambus  redeme- 
nmt.  His  nifi  wsr  ad  pmftriptum  tempus  fiffam , qumadt  vel  per- 
fidia  vel  preevaricationii  nxun  effugvm  ? Vtrrm  tfl  fcf  illud 
non  minus  grave  , qaod  me  ab  ifle  teinere  Studgardiano  detmtt. 
Nam,  u ingerme  loquar , ean  i«  GaUûis  eulefiit  fidem , pietd- 
tem . religimem  eognoVi  ; iu  fmptr  ab  iflis  cortmerfiit , ii^la- 
dutitnibus  & amanUeruü  fetiptis  abfhnuerwit , tmt  alrud  per  boc 
decennium  atranentum  non  profudorunt , quan  fanguinen  Juum , 
jv*  fibogdft  doârinam  obfigrurvnt  ; ta  valde  mirer , cw  Demi- 
m Tbnlvgi  Studgardiani  ipfis  ita  fini  infenfi  ; ut  vti  ht  rumine , 
quad  ibi  ur  aiiquoe  ormes  Evangelium  docui . groviffme  fufpet- 
twn  me  iubearu  : aut  cw  fcbifmaticas  {j*  Impies  errons  Ms  & 
mibi  inpingont,  asm  in  omnibus  prcclpuis  fidei  fÿ  rtUgiomt 
capitibus , cum  toi  clotiffimU  Germania  & oliorum  natitnum  et cle- 
fiis  , Pftspbeticam  & Apojlolicom  doürinm  ompieSamur  , qua 
in  Crnfqfimt  Augtflam,  & alibi  ai  ejus  auHore  explicata  efi  ; 
folmupte  bat  a Damms  TbeoUgls  deptetatus  fin , ur  version  da- 
tes» , fi  Jubilions  qmsdam  quafiitnes , qui  rut  ex  Augufltma 
Confrffume , rue  ex  ejusdem  Apologia  depramptl  fiint,  in  tccltfiat 
noflras  ntndim  inveberemus . danse  de  re  lofa , janSo  aliquo  atu- 
rnenieo  Concilia,  vel  alto  bem  ration* confiitui  pojftt. 

[C]  Au  fervice  duquel  il  trouva  beaucoup  de  douteur  & d’a- 
grément.] Ce  Prince  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté  dtl'ho^ 
nora  de  fes  bienfaits  ; toutes  les  perfonnes  les  plus  dtflm- 
guées  s'cmpreflïrent  i lui  donner  des  marques  de  feureftime. 
Touflain  donna  tant  de  preuves  de  fa  fidélité,  de  fon  Zélé  & 
de  Ci  candeur,  que  l’Eleétcur  conçut  pour  lui  des  fentimens 
d'afféélion  fl  particuliers . qu'il  le  confultoit  fur  les  affaires  do 
Religion  les  plus  Importances , & l'cmployolt  avec  plailîr.  En 
i$7S  il  voulut  que  Touflain  accoinpagnit  quelques-uns  de- 
fes  Confeillers,  qu'il  envoya  i Ainbcrg,  pour  faire  la  vifite 
des  Egliics,  & pour  mettre  ordre  aux  dilputcs  de  Religion 
qui  dhrifoient  cette  Ville  (7).  Ce  fut  Cette  Commifiîon , qui 
engagea  Touflain  i publier  en  Allemand  Avertiffemcnt  Ciré. 
tien  au  Sénat  & au  Peuple  dAmbtrg , touciurjt  cf  qui  s' efi  fait 
depuis  peu  pw  y entretenir  la  concorde  dam  i'Egiift  ÿ dans  Ut 
Ecoles.  15IS  in -4. 

O o o a [p]  Prit* 
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du  nouvel  Eleélcur,  qui  fiiivit  la  Religion  dç  Ton  père,  attira  à Newftadt  les  Profcflbuts  & lej  Miniftre* 
chaffés  d’Heidelberg,  & entre  autres  Touflain,  qu'il  fit  Minière  ordinaire,  lui  donnant  en  même  tenu 
l’inlpc&ion  générale  des  Eglifes  de  fa  dépendance,  il  l’engagea  aufli  à travailler  à l’établiflement  d’une 
nouvelle  Académie  dans  cette  Ville.  Pendant  qu’il  y demeura  il  publia  quelques  Ouvrages,  qui  furent 
fûivis  d’un  grand  nombre  d’autres  [Z)].  Il  fervit  quelque  tems  de  Miniftre  à l’Eglife  de  S.  Lambert, 

compofée  de  réfugiés  étrangers,  à qui  il  prêchoit  en  François.  H contribua  aufli  par  ordre  du  Prince 

avec  Zanchius  & Urfinus  à la  publication  de  divers  Ouvrages.  Zacharie  Urfinus  étant  mort  le  <5  Mars 
1583  Touflain  donna  pendant  quelque  tems  des  leçons  fur  la  Théologie  & fur  l’Ecriture -Sainte.  Au 
mois  d’ Avril  1578  il  préflda  à un  Synode  que  le  Prince  Cafimir  fit  aflembler  à Newftadt , où  l’on  traita 

Eincipalemcnt  des  moyens  d’établir  la  conformité  tant  pour  la  doéirine  que  pour  les  cérémonies  dans 
Eglifes,  & d’aider  les  exilés  du  Palatinat  (/).  ToulTain  s’acquit  l’eftime  de  fon  Prince  & même  des 
K'ju.  Etrangers,  au  plus  haut  degré  [£].  L’Eleéleur  Palatin  Louis  IV.  étant  mort  en  1583,  le  Prince  Cafl- 
rair,  fon  frère,  fut  chargé  de  la  tutelle  du  nouvel  Eleéleur  Frédéric  IV.  fils  de  Louis  & fon  Neveu. 
S’étant  rendu  à Heidelberg  pour  prendre  la  Régence  en  main,  il  y fit  venir  d’abord  Touflain,  pour  s’en 
(m)  ns».  fervir  à rétablir  la  Religion  Réformée.  Comme  il  avait  l’autorité  en  main , dit  le  P.  Niceron  (m),  il  n'eut 
il  ToüiT"  P21  de  peine  à en  venir  à bout , après  avoir  éloigné  les  Frofcjfcurs  (fi  les  Mmijlres  attachés  au  Lutberanifme  , 

xxxvt.p.  leur  en  avoir  fubjlitui  de  Cahmijles  ; ce  récit  imparfait  a befoin  de  quelque  éclaircifleroent  [E].  Ja- 

qUCS  Grynæus,  premier  Profefleur  en  Théologie  à Heidelberg,  ayant  été  appellé  à Bâle  en  tj85, 

Touflàin 


[ D J Pendant  qu'il  y démettra  il  publia  quelques  Ouvrages , qui 
furent  finis  d’un  grand  nombre  d'autres.’]  Dès  l'an  1573  il  y i- 
Volt  fait  imprimer , Quatre  Sermons  Jur  Us  véritables  motifs 
dune  fdide  confilalitm , fut  le  Jtjeur  du  Ciel,  fur  la  benne  Con- 
fidence .(S  fur  les  dernières  parties  de  J.  C.  (en  Allemand)  in-4. 
réimprimées  en  iss».  Pour  donner  le  Catalogue  de  tous  fes 
Ouvrages,  nous  indiquerons  d'abord  ceux  qu'il  a publiés  en 
Allemand , & enfuite  ceux  qu'il  a donnés  en  Latin.  Du  pre- 
mier ordre  font  les  fuivans.  I.  Difiours  Us  Fm  preuve , que 
Us  SeSes  (ÿ  Us  Scbifmes  d’à  préfet*  ne  doivent  pas  éloigner  un 
Amateur  de  la  vérité,  de  la  Religion  Chrétienne  Evangélique.  A- 
ixe  une  réfutation  des  erreurs  £ Gqfpar  ScbwmckfcUt.  Heidel- 
berg 1575  in.4.  II.  InfiruBim  néceffaire fut  la  véritable  ma- 
nltre  d éprouver  Us  Efprils.  New  II  ad  15  75»  in -8.  Cet  Ouvra- 
ge eft  contre  laïc  OliandeT.  III.  Difceurs  de  Confolatim  adrefi 
Jé  i ceux  qui  for*  perfécuSés  peut  leurs  fentimens  fur  Us  Sacrcmens, 
(ÿ  particuliérement  fur  la  Ste.  Cène.  Newlladt  1579  in-8.  IV. 
Répanfe  à Jean  Marbacb  fur  la  Ste.  Cérse.  Newlladt  1 580  iil-S. 

V.  L'Exercice  de  l’Ame  fidcU , ou  Prières  (ÿ  Méditations  pour 
fi  ctmfeUr  en  tentes  fines  ttaffiiüions.  Avec  une  Préface  ci mfala- 
trire  aux  pauvres  refsdus  de  l'Eglife  d'Orléans , contenons  un  brief 
récit  des  affiiSieru  qu'a  fiuffirt  ladite  Eglife.  Francfort  1583 
in  - 16.  Cet  Ouvrage  écrit  en  François,  parut  en  Allemand 
i Newlladt  en  i$86  io-io.  fit  à Oppcnhcim  en  1614  in-8. 
Il  y a dans  la  Préface  des  particularités  touchant  l’Auteur. 

VI.  L'ancieme  doQrine  de  la  Pcrftmnt  (fi  du  Minifiére  de  J.C. 
Newlladt  r s SS  in  • 4.  VII.  Trois  Serment  de  la  fin  pour  laquel- 
le Jifus-Cbrift  eft  venu  dons  le  monde;  de  l'Union  Peefimsellt 
(fi  SacrtmtenUllt  ; de  la  PrédeJlination.  Heidelberg  l$9i  in-4. 
VIII.  Marques  particulières  i'aourditfcmtn  dans  U turbulent  Sa- 
muel Hubtr,  qui  s’ eft  éUvi  contre  lejufle  jugement  de  Dieu , par 
rapport  à la  Réprobation.  Newlladt  1591  in-4.  IX.  De  la  con- 
duite qu’un  Chrétien  doit  tenir  i Us  mort.  Oppenheim  1614  in-8. 
Francfort  16 1 s in -12.  Ses  Ouvrages  Latins  font  en  plus 
grand  nombre.  1.  PrxURienct  m PJktmtm  II.  NeapoliNe- 
meturn  1580  in-8.  & Heidelberg  1600  in-8.  H.  Paxapbtofis, 
Annttotiones , Ueorumque  pracipuorum  Metlredica  F.xplicatio  in 
Lamertationcs  Jertmia.  Francfort  1581  & 1597  in-4.  UL  De 
nsjlrt  ctsm  Cbrifle  Commumonc.  Ncofladli  1586  in-4-  IV.  Con- 
jura aliquot  erratum  Cafparis  Scbuscnckfctdii  circa  doürinam  do 
Perfarta  Cbrifti,  Tbefibus  comprrbcnfa.  Heidelberg  1587  in-4. 
VI.  Tbefes  Apologetica  de  jure  vxatimis  (fi  Mijfioràs  Minifiro- 
rum  EvmgtlUorum  centra  PetrumTbjtceum.  Heidelberg  1587 
in-4.  Ccll  la  réponfc  i une  Théfe  de  Pierre  Thyraeus , Jé- 
fuite  Allemand , intitulée.  De  Jure  voeaticnis  (fi  Miffimis 
Minsfirorum  in  Pfeudo-Evangelicsrum  Eeclefiis.  Moguntlæ  1587 
in-4.  Le  Jéfuite  répliqua  a Touflain  par  un  Ecrit  qui  apour 
titre;  Examen  Apologeticum  Tbefium  Danielit  Tojfatü,  Calvi- 
niani  TUologi  m Aatdemia  Heidelbergenfi , pre  dijpjtalione  Mo- 
ranima  de  jure  vocationis  (fi  Miffurr.it  Miràfltonc*  verbi  apud 
Evangeticas.  Mogunti*  1388  in  4.  Touflain  revint  à ia  char- 
ge par  la  Pièce  fuivantc;  Ai  Petrum  Tbyaum  Sec.  J.  Tbeo- 
liwuin  Moguntinum  Epiftela  admonitoria , £ retient  examhsandi, 
(fi  examine  Tbefium  Apologeticarusn.nup.er  a Tbyrxo  editansm. 
Heidelberg  1588  in-8.  Thyræus  répliqua  encore  la  même 
année.  VIL  Orationes  Eucbariflica  duce.  Heidelberg  1588 
in. 8.  VIII.  Ortbodaxarum  Ecclefiansm  doÛrina  de  Baptifmo. 
Ibid  1589  in-4.  IX.  Pajlor  Evangclicus,  feu  de  légitima  P qf- 
fanon  Evangelicorum  vocatione,  officto,  (fi  prafidio.  Ibid.  1590 
& Ambergx  1604  in  - 8.  X.  Apborifmi  Tbeologici  contra  aliqtset 
téarefes , defumpti  ex  Epiftela  S.  Pauli  ad  Pbilippenfet.  Heidel- 
berg 1590  in-4.  XL  Difpteationes  duce  adverfus  Laurentitsm 
Arturum,  JcjuUam  Pqfiardenfem  ; Prier  de  S.  Car»  Evangeli- 
ea  ; Ailera  de  fuperftitufe  (fi  idriolatrica  vénération;  SonUorum. 
Ibid.  1590  in-4.  XII.  Orationum  de  variis  rébus  groviffimis 
balntorum  volumen.  Ambcrg  1592  in-4.  & I59S  ln-8.  XIII. 
Tbefes  jÿ  Arttitbefes,  de  corsa  Dominé,  de  Peifçna  Cbrifti,  de 

Jtapeijmo  &c.  (en  Latin  & en  Allemand).  Heidelberg  IS93 
•n-  ia-  XIV.  Tbefes  Tbttlogica  de  qstajlime;  tarons  orthodoxe 
dici  pofb , fidan  preevifam  tffe  caufam  wfinr  ad  [ahuemeleÙimis. 
Heidelberg  1594.  in  4-  XV.  De  Pelagianifmo.  Ibid.  150e  in-4- 
XVI.  De  cmfidcrationt  £?  ufu  faluuti  dôùrina  de  Prmsideniia 
Del  <7  Sacramentis.  Ibid.  1597  in-4-  XVII.  ParaobraRs  in 
OrationernHah-scw.  Ibid.  1599  in-8.  XVIII.  De  SeneBute 
TraSatus  Cbriflianus  ÿ CoifUatorius , trit-.is  iibris cvmprebenfus. 
Heidelb.  1599  ln-8.  & en  Allemand  à ücibom  en  i6co  ln-8. 


XIX.  Operum  Tbedogicorum  Volumen  1.  (f  U.  rantmens  Har- 
mensam  Evangelicam , Commcntaiia  m AÙa  Apqftolortm , ht 
Epiftotas  Pauli  ad  Romanes  6f  ad  Carktbios.  Francfort  1604 
in  • 4.  X.  In  très  Evangeliftat , Maubcetm  , Lucam  J abon- 
nent Commentera.  Hanovix  1606  in-4.  XXL  Synapftt  de  P a- 
tribus , frise  de  pracipuis  & vetujliaribus  Ecclefitz  DoSoribus , 
nec  non  de  Scbotaflicis  quantum  eis  deftrendum , quo  tempère  yixe- 
rint , qua  cura  cautitme  legendi , ouaque  eorum  ducs  & neevi  fue- 
rir St.  Aidita  quadam  de  vito  (fi  obitu  Autetis  a Paulo  Tojjana 
fille.  Heidelberg  J603  in-4,  Francfort  1612  in-4.  Traduit 
en  Anglois  Londres  1635  in-8.  XXII.  DeOrina  de  Prttdef- 
tinatione , brevibus  ac  perfpicuis  quaflionibtis  comprebtnfa,  (f  frs 
feptem  capita  dijlinSa  ; uni  cum  Refpcmfiertibus  ai  Eptfteias  NI- 
triai  Stmrii  Jcjuita.  Francfort  1609  In  - 4-  C'eft  le  P.  Nice- 
ron qui  m’a  fourni  ce  Catalogue  des  Ouvrages  de  Touflain, 
n'ayant  nas  eu  occaflon  de  les  voir  uioi  - même. 

[£]  Tcvjfain  s’acquit  Pe/lime  de  fin  Prince,  6?  même  des  E- 
trangers , au  plus  bout  dfgrt.]  Le  Prince  faifoit  tant  de  cas  de 
fes  confeils,  qu'il  le  mandoit  fréquemment  auprès  de  lui,  & 
qu'il  ne  faifoit  rien  dans  les  affaires  Eccléflailiques  les  plus 
difficiles  fans  avoir  pris  fon  avis.  Les  Princes  ou  les  Ambaf- 
fadeurs  étrangers  qui  venoicni  i la  Cour  de  Newftadt , fe 
faifoient  un  devoir  de  voir  un  homme  fi  célébré  ; & il*  étoient 
fl  cuntens  de  fes  manières  fit  de  fa  converfation , que  dans  la 
fuite  ii  en  reçut  fréquemment  des  Lettres  (8).  Tantum  aulem 
Princept  Cafimirus  igfius  confiais  tribuit,  ut  non  crciro a dit  ac- 
ctrftetit,  nec  quicquam  fere  atdui  quoi  ad  ccclefiartm  emolunen- 
tum  fptBaret , «c/o  inconjtilto  aggrejj'us  fuerit.  Quid  'i  quoi  extern 
Principe 1 (ÿ  Legati  amplijfmi , cum  forte  Noftadium  ad  F tirs- 
cipem  Cafmirum  veniffint,  naminis  ipfius  celebritate  mai,  etim 
videra  (fi  comptUare  wluerunt  ; quibus  pietatis , (rfficii , daSrina  (f 
facuniia  fuavitasibus  ho  fatisfecit,  ut  poftea  non  rata  Useras  ad 
ipfum,  omeris  ($  benevrientia  telles,  dorent. 

( Fl  Ce  récit  impaifrit  a befoin  de  quelque  éclairaffemeiit.J  A 
juger  des  chofes  par  la  manière  dont  le  P.  Niceron  s’exprime, 
on  penferolt  naturellement  que  le  Prince  Cafimir  employa 
uniquement  la  voyc  de  l'autorité , fit  qu’il  cbaflà  les  Profcf- 
feurs  fit  les  Mlniltrcs  Luthériens , uniquement  parce  qu’ils 
n'étolent  pas  de  la  même  religion  que  lui.  Quand  il  auroit 
fine  quelque  chofc  de  fcmblable,  pour  rétablir  la  Religion  fur 
le  pied  où  clleavoit  été  du  tems  de  fon  père,  ces  Mcfficurs 
n'auroient  pas  eu  i la  rigueur  fujet  de  fe  plaindre,  qu'on  le» 
traitât  comme  iis  avoient  traité  les  autres,  i la  mort  de  Fré- 
déric I U.  Mais  ce  fage  Prince  n'eut  garde  de  s'y  prendre 
de  cette  feçon  ; il  tenta  toutes  les  voyes  de  la  douceur, 
fit  les  Luthériens,  qui  ne  voulurent  entendre  à aucun  tern- 

Ç -rament  ni  i aucune  voye  de  modération,  forcèrent  le 
rince  â les  congédier.  Développons  les  faits , d’autant 
plus  que  la  plupart  des  Hiftoriens  Eccléflailiques  ont  paflS 
fort  légèrement  lur  cette  révolution  de  Religion  dans  Icrala- 
tinat.  Dès  que  Touflain  arriva  à Heidelberg  les  Luthérien» 
le  regardèrent  d’un  œil  ennemi,  fie  lui  donnèrent  des  marque» 
fenfibles  de  leur  haine,  jufqucs-U  qu'il  fut  expofé  aux  inful- 
tes de  leurs  étudiaus.  11  fouflrit  tout  patiemment,  fi;  fe  bor- 
na à remplir  fon  devoir.  Comme  ils  occupoicnt  toutes  le» 
Chaires,  ils  les  faifoient  retentir  de  déclamations  fi  fijrieufes 
fit  d'invoftives  fi  atroces  contre  les  Réformés  fit  leur  doéirine, 
que  les  plus  figes  de  leur  communion  en  étoient  indignés. 
Les  Bourgeois  & des  Petfonnes  de  diftinétfon  en  allez  grand 
nombre , ayant  demandé  au  Régent  de  leur  accorder  un  Tem- 
ple , où  l’on  prêchât  la  même  doébine  que  du  tems  de  l'E- 
Icftcur  Frédéric  lli.  il  leur  affigna  par  le  confeil  de  Touflain, 
la  Cathédrale.  En  attendant  les  Miniftres  Luthériens  conti- 
nuoient  â déclamer  dans  leurs  Sermons,  difant , que  la  dccîri- 
ne  des  Réformés  approeboit  du  Neftorianifme , (ÿ  renouvelloit 
plufieurs  anciennes  bêtifies , ce  qu’ils  vasloient  prouver  potier  fur 
talée  par  les  écrits  de  Beze  (fi  de  Dasteau.  Le  Prince  Cafimir 
voyant  cela  fit  venir  fept  des  principaux  tant  Miniftres  que 
Profcflcurs  en  Théologie , pour  conférer  avec  quatre  Minif- 
tres Réformés,  du  nombre  dcfquels  étoit Touflain;  mais  il 
n’y  eut  pas  moyen  de  les  engager  i une  conférence  amiable, 
ils  continuèrent  â vomir  toutes  fortes  d’injures  contre  les  Ré- 
formés tant  en  Chaire  , que  dans  les  conveifations  particu- 
lières, fans  vouloir  rcfpeéler  les  ordres  du  Régent,  qui  von- 
loit  fiire  régner  U paix  fie  la  concorde  entre  les  deux  Partis, 
défont  que p«  leur  orgueil,  leur  opiniâçrcté  & leur  caraflé- 


fa)  Ibid 
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Toaflâin  fut  choifi  pour  lui  fiiccéder.  Il  en  prit  d’abord  poffèflîon , & après  avoir  déjà  profefie  pen» 
dant  dix  mois,  pour  fc  conformer  aux  Réglemens  de  l’Univerfité,  il  le  fit  recevoir  Dofteur  en  Théo- 
logie au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  (n).  En  1587  il  eut  le  chagrin  de  perdre  là  femme  après  (jOaIm» 
vingt-deux  années  de  mariage.  Dix-huit  mois  après  il  fe  remaria  avec  la  Veuve  de  Mr.  Chapelle , qui  7^“'  p' 
avoir  été  Miniftre  du  Prince  de  Condé.  En  1592  il  eut  la  douleur  de  perdre  (bn  iÜuftre  Proceéteur  le 
Prince  Jean-Cafimir , mais  cette  mort  ne  changea  rien  à l’état  des  affaires  dans  le  Palatinat , parce  que  le 
jeune  Elcûeur  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Réformée.  En  1594.  Touuàin  fut  élu 
unanimement  Refteur  de  l’Univerfité  pour  Pannée  fuivante;  & il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’honneur 
des  fonctions  de  cette  Charge  (0),  l’année  fuivante  1596  la  Ville  d'Heidelberg  fut  affligée  de  la  pefte;  (•)  u»'*- 
qui  en  chaflà  non  feulement  la  Cour,  mais  la  plupart  des  Profeffèurs  & des  Etudians;  Touflâin  y de-  p'  ,u* 
meura,  occupé  à prêcher,  à exhorter,  & à confoter.  Comme  il  commençoit  & fe  refïcntir  des  infirmi- 
tés de  la  vieiüefle,  il  demanda  à être  déchargé  de  la  Charge  de  Profeflèur,  ce  qu’il  fit  pour  la  féconde  fois 
en  1601  par  un  tÜfcours  qu’il  prononça  dans  le  Sénat  Académique,  mais  on  ne  put  fe  réfoudre  à lui  ac- 
corder fa  demande,  on  lus  permit  feulement  d’ufer  de  tous  les  ménagemens,  & de  tous  les  adouciflemens 
que  fa  famé  demandoic.  Ses  infirmités  augmentèrent,  & au  commencement  de  l’année  1602  il  fut  atta- 
qué d'un  gros  rhume,  qu'on  ne  crue  pas  mortel,  mais  dont  il  mourut  le  10  Janvier,  dans  la  Toisante 
unième  année  de  Ton  âge,  ayant  fait  paraître  de  grands  fentiraens  de  piété  (p).  Il  fat  enterré  dans  la  (p) 
Chapelle  de  l’Uni verfité.  Son  Epitaphe  donne  une  idée  de  fbn  caractère  & de  fes  qualités  [G], 


C»>  ikü- 
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je  féditieux  ils  contraignirent  le  Prince  à les  congédier.  Ce- 
pendant avant  que  d’en  venir-14  , il  voulut  que  Toufâin  en- 
trât en  lice  avec  eux  plus  d'ane  fois.  Il  fit  même  tenir  une 
difpute  publique  dans  l'Univerfité  d'Heidelberg  fur  les  points 
controverfés , «fin  que  par  la  comparaifon  des  argumens  poux 
A contre , U vérité  parût  dam  tout  Ion  jour,  & que  les  Lu- 
thériens ne  puJlent  pas  fc  plaindre  qu’on  les  avoic  renvoyés 
fiins  les  entendre,  comme  ils  l’avoient  pratiqué  par  rapport 
aux  Réformés.  La  difpute  dura  onze  jours , Grynsus , qui 
y préfida , répondit  avec  douceur  & fondement  aux  argumens 
de  fes  Adverfaircs  ; le  Prince  y aflifla  en  peribnne  deux 
fois,  le  premier  A le  dernier  jour,  ayant  Touflâin  à fes  cô- 
tés, qui  lui  expliquoit  ce  qui  fe  difoit.  La  condufion  fut  que 
„ k Prince  déclara  que  puifque  dans  tout  le  cours  de  cette 
0 difpute , on  n’avoic  pu  convaincre  les  Kglifcs  Réformées 
„ d’aucune  béréfie  ou  erreur , il  vooloit  & ordonnoit  qu’à 
„ l’avenir  les  Luthériens  s’abftinflent  de  toute  inveétive  A in- 
„ jure;  & qu’ils  entrttinflênt  la  paix  A l’union  ; que  les  Etu- 
n dians  euifent  i pefer  mûrement  A fans  prévention  les  ar- 
0 gumens  des  deux  Pards,  à rechercher  la  vérité,  A i ne 
„ point  précipiter  leur  jugement  fur  la  doftrine  des  Réfor- 
„ més  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’obtenir  une  conduite 
fi  équitable  de  gens  que  la  pafüon  guidoit.  C’eft  donc  i eux- 
mêmes  qu’ils  dürent  s’en  prendre  de  leur  difperfion  (p). 

[G]  Son  Epitaphe  donne  une  idée  de  fon  caroùàe  & défit 


yusiftér.]  La  voici  : Daniel i TeJTano  Pétri  filio  Momhelgardenfi, 
S.  Tbetéagia  Dodori,  fÿfideüCbrifli fervo , Veritetijque  Caltf- 
tit  ExpHcateri  & Preftffiri  mduftri» , urique  ejujiem  propu- 
gnaiori , (un  Aurtlix  tn  Gallicis,  Km  m PeJesinatu  GetwaniÆ 
ad  Rbenum  , prsnm  Ntfladu , paritm  Jleidelberga  per  cernât 
ferme  qutsdragmla:  viro  pietate,  fludie  orthodoxe  rcligimis,  Elo- 
quenlue , juaicii  dexterilau,  vite  ineegritau  , bumanitase  , be- 
rùgrûtate  erga  mener , mprmis  trga  fidei  conforta  pmceUeiti  ,pia 
&Jan£lt  in  vera  Dti  invocation,  (f  Cbrifliana  fidei  Corfejficne, 
pojt  fmâuafc  exondâtes  bonefliffima  funïlwnu  lobera , menue 
IV.  Idut  Januarii , Arma  Cbrifti  MDCÜ.  «un  vixijjet  anxt 
fexerinta  , men fa  qumjue  , diet  XXVI.  EUH  & Generi  fit- 
perjtius  hoc  Monumertim  penendtn  curmxrunt.  Je  trouve  un 
bel  Eloge  de  notre  Toufikin  dans  une  Lettre  de  David  P*' 
ræus  (10):  Mrriu  Ecrit  fia  luget  Usai  Doâeris,  quanlus  erat 
Tejfoms  nofter , jaSuram ; lugerst  nebijevm  omrtes  boni,  quenm 
lacrymit  cum  tutu  quoque  adjungas  gemilut,  pietatm  fane  in  de - 
funSum  , qffedwn  m Ecclejiem  u flans.  Ad  fui  ego  muientii 
su dM  extrema  balbutsentis  vota  & gemittu.  Eietat  iffia  mori  w- 
debatur,  vel  obdormijerre  potius.  Non  qisidm  tam  dolemus  , qtmd 
talem  amiferimus , fuorn  gaudemus  , qued  talem  labuermus.  At 
minus  quod  ejus  txitu  Ecclefim  Academix  neftne  nfiiSun 
fenfimus,  panm  ahejt.  qum  Inhale  fit.  En  réunifiant  tous  les 
traits  de  la  Vie  de  Touifiiin,  on  ne  peut  lui  réfuter  un  rang 
difllngué  parmi  les  Théologiens  de  fon  tans. 


fie)  Pré. 
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a>  TOUSSAIN  (Paul)  nâqtiic  à Montargis  dans  une  tourelle  du  Château,  où  fbn  père  & fa 
mère  étolent  cachés,  le  27  Septembre  1572,  de  Daniel  Touflâin,  de  de  Marie  Couët  (a).  Son  père 
étant  retourné  en  Allemagne  l’année  fuivante,  il  paflà  fes  premières  années  à Heidelberg  & à Ncwftad, 
& fit  fes  études  d’Humanicés  dans  la  première  de  ces  Villes.  En  1590  fbn  Père  l’envoya  à Altorf  pour 
y faire  fil  Philofophie,  de  il  prit  le  degré  de  Maître-és-Am  à Heidelberg  le  6 Avril  1592  (b).  11  alla  à 
Genève  la  même  année  pour  y étudier  la  Théologie,  dt  y paflà  deux  ans.  Delà  il  fe  rendit  à Ley- 
de  en  1594. , ou  on  l’engagea  à fe  charger  de  la  conduite  de  l’Ecole  de  De  venter,  de  peu  après  de 
celle  d’Amfterdam  ; il  y expliqua  à la  jtumjjifàk  le  P.  Nicéron,  les  Orateurs  & Us  Toiles  Grecs  & La- 
tins, ce  qui  doit  s’entendre,  non  de  leçons  telles  que  le  font  celles  qu’on  donne  dans  les  Univerfités, 
mais  de  levons  convenables  à de  jeunes  Écoliers.  En  1598  il  fit  le  voyage  d’Angleterre,  de  y vifita  les 
Univerfites  d’Oxford  de  de  Cambridge.  Il  paflà  enfuicc  en  Fiance,  d’où  après  avoir  vu  les  principales 
Villes,  il  retourna  à Heidelberg.  Ce  fût-là  qu’il  continua  encore  quelque  tems  l’étude  de  la  Théologie  , 
après  quoi  il  alla  fe  faire  recevoir  Doâeur  en  cette  Faculté  à Bile.  Ce  fut  Simon  Grynæus,  Prédéce£ 
leur  de  fon  père  à Heidelberg,  de  fon  ami,  oui  lui  en  conféra  le  titre  de  les  honneurs  le  12  Mars  1599. 
L’année  fuivante  1600  il  fut  appellé  à l’Eglife  Françoife  de  Frankendal  dans  le  Palatinat , de  il  y prê- 
cha pour  la  première  fois  le  jour  de  la  Trinité.  11  fc  maria  dans  la  même  Ville  le  10  Novembre  1601  U ). 
Deux  ans  après  il  publia  la  vie  de  fon  Père,  de  donna  dans  la  fuite  divers  autres  Ouvrages  En 

1608  l’Ek&eur  Palatin  le  fit  venir  à Heidelberg, de  Je  mit  au  nombre  des  Confeillers  Eccléfialtiques.  En 
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\A]  Deux  ont  éprit  ü publie  le  Vu  de /en  Père,  (ÿ  drant 
dans  le  fuite  divers  autres  Ouvrages.]  La  Vie  de  Daniel  Touf- 
lâin parut  fout  ce  titre  : Vitre  tf  ùbitus  Danitlis  Tefferù  cm- 
pmdio  explicita  narratio  .peacipuu  ipfius  m G allia , Gcrmaniequt 
emenfos  laberts  compte  Sens.  Heidelberg  1603  Ü1-4.  Cette  vieeft 
fort  circooifanciée,  A c’eft  la  fourcc  où  Melchior  Adam , A 
le»  autres  Biographes  ont  puifé.  Le»  autre»  Ouvrage*  de 
Paul  ToulJain  font  les  fui  van».  I.  Pbraftelagie  Teremiane, 
ex  Cimatdhs  P.  Terrntii  AM  cmfeSa.  Oppenhcim  1613  in-8. 
H.  Rèpenfe  perempteire  i la  prétendue  Difènfe  de  Jaques  Hack , 
JiJuiu  rtOlmutz,  dans  laquelle  fi  a entrepris  de  juflifier  le  pre- 
mier Sermssn  de  George  Scberer , J é Juste,  touchant  la  Communion 
eu  deux  efpéces.  Francfort  1614  in-4.  En  Allemand. 

Sermons  du  P.  George  Scberer,  Jéfuite,  mort  en  1 605 , 
ayant  été  imprimés,  Nicolas  Hegfus  en  attaqua  un,  où  il  s’a- 
giffoit  de  la  Communion  fous  une  ou  deux  Efpéces , A publia 
fur  ce  fujet  un  gros  Ouvage.  laques  Hack  prit  la  défenfe 
de  fon  Confrère,  & compofa  un  Livre  Allemand,  qu’il  donna 
foos  le  titre  de  Diftnfe  du  Sermon  du  P.  George  Scberer  tou- 
chant la  Communion  Joui  wu  eu  deux  Efpéces , carOre  Nicolas  Ht- 
**<•  Ohnutz  1613  in-8.  Cefi  i ce  Livre  que  Paul  Touflâin 
entreprit  de  répondre.  Mais  Hack  revint  à la  charge  par  un 
nouvel  Ouvrage  Allemand,  Intitulé:  Examen  abrégé  i fi  Peul 
Touffén,  tn  td chant  de  juflifier  Nicolas  Higius  des  mmfmges 
dm t Jaques  Hack  la  accnji , a mis  fiffifmmtm  fan  boniteur  à 
rouvert.  Ülmutt  1614  ta  * (1). 


A l’occafion  de  cet  Ecrit  fur  la  Communion  fous  les  deux  tma- 
efpéces  qu’il  me  foit  permis  défaire  une  réflexion.  C’eft  * 1 o n cri» 
qu’il  ferou  h fouhaitter , que  dans  des  Ecrits  où  l'on  ne  traite 
pas  la  controvcifc,  A où  il  ne  s’agit  que  d’expofer  le  conte- 
nu  d’un  Ouvrage , on  évitât  un  air  de  triomphe  A d infultc , ,c  d£ 
furtout  fur  des  matières  à l’égard  defqueUes  on  ne  devroit  liuflâa, 
pas  ignorer  qu’il  y a bien  â dire.  On  (ait  que  le  célébré  Mr. 

Bofiiiet  publia  en  16B2,  un  Traàé  de  la  Cnweaman  fous  les 
deux  efpéces,  dans  lequel  il  ptéteodoit  prouver,  qu’on  peut 
légitimement  retrancher  l’ufage  du  Calice.  Il  parut  deux  Ré- 
ponfc»  â ce  Traité,  l’une  attribuée  â Mr.  de  la  Roque  Mi- 
niftre de  Rouen , Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Encbariftle  ; l'au- 
ne d'un  Ecrivain  , qui  ne  s'eft  pis  fait  connoltre.  1!  parole 
par  le  Recueil  des  Oeuvres  F fl  bûmes  de  Mr.  Bofiiiet , qu’il 
avoit  travaillé  i une  Répliqué  (a) , que  je  ne  connois  que  par  (t)  Elle  fe 
le  peu  qu’en  difent  MM.  les  Joumatilles  de  Paris.  „ Mr.  '1,1a* 

„ Bofiiiet  pour  remplir  Ton  Objet,  diftnt  ils,  avoit  deux  cho- 
„ fes  à faire  : l’une  de  montrer  aux  Proteftans , que  leur  étant  m,  p, 

„ impoffible  de  déterminer  par  l'Evangile,  ce  qui  eft  eflen-  mn  dette. 

„ tlel  à la  Communion , ils  ne  peuvent  fc  décider  for  cette  aotorx. 

„ matière  que  par  l’Autorité  de  l’Eglife  A de  la  Tradition  : 

0 l’aune  que  la  Tradition  de  tous  le»  fiécles,  dés  l'Origine 
„ du  Chriliianüine,  établit  coriftamment  la  liberté  d’ufer  in-  fc 
„ différemment  d'une  feule  efpéce,  ou  des  deux  enfemble".  uuUud«. 
Celt  ce  que  Mr.  Boffuct  exécute  dans  le»  deux  Parties  de  % 

fon  Ouvrage  „ où,  pour  nous  fervir  de  l’es  propres  termes, 

O 00  3 ».  «. 
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1618  il  fut  député  avec  Abraliam  Scultec  & Henri  Alting  au  fameux  Synode  de  Dordrecht  II  paroît 
par  quelques  endroits  des  Lettres  que  les  Députes  Anglois  écrivoient  à l’Ambafladeur  de  Jaques  I.  à la 
Haye,  que  Scultet  fe  œnduifli  avec  beaucoup  d'emportement  (d);  il  n’dt  pas  parlé  nommément  do 
Touflain,  mais  Balcanouall  marqite  dans  une  Lettre,  que  dans  tout  le  Synode  il  n y avoit  après  Goma- 
rus,  pas  de  gens  plus  ûécififs  que  les  Députés  du  Palatinat,  & qu’ils  prétendoient  qu’on  adoptât  tout  ce 
qu’ils  difoicnc  comme  mot  d’Evangile:  Sunt  ilH  Doâores  maxime  Magiflraies  in  iota  Synodo , poft  Goma - 
rum , & omnia  que  dicunt  kaberi  voumi  pro  ttxtu  Sacra  Scriptura  (s).  L’Eletleur  Frédéric  V.  ayant  ac- 
cepté la  Couronne  de  Bohême,  le  Palatinat  fut  défolé  par  la  guerre,  ce  qui  obligea  Touflain  à fe  retirer 
à Hanau,  où  il  mourut  en  1629,  âge  de  cinquame-fept  ans  (/]. 
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„ et  fit*  les  Jaumalifits  fui  parlent,  il  pouITc  la  démonrt  ration 
„ jufqu’A  U dernière  évidence.  Il  fait  pied-i-pied  fe»  deux 
„ aJverfiira,  développe  leurs  équivoques,  confond  leurs 
„ fubtUités,  & fait  fervir  tou»  leur»  effort*  i la  délenfe  6c  au 
,,  triomphe  de  la  vérité”.  Voili  qui  edi  bientôt  dit,  mais 
ce  font  de  ces  dédiions , dont  il  cft  permis  d'appellcr.  Je 
n’ai  pas  deflein  de  traiter  la  Controvcrfc  , fit  je  concilie 
i ceux  qui  font  curieux  d'cnc  inllruits  fur  cette  matière,  de 
ne  pas  toutâ-fait  s 'en  rapporter  1 11  parole  de  ces  Meilleurs , 
fuit  dit , fans  vouloir  les  offenfer.  Je  me  contenterai  de 
deux  petites  remarques.  La  première  nue  s'il  eil  iinpoilible 
de  déterminer  par  l'Évangile  ce  qui  cft  cllcntiel  i la  Commu- 
niun  , tandis  que  les  Hillortens  Sacrés  nous  ont  (ranfmis 
«vcc  tant  de  clarté  6c  Hans  un  11  grand  détail  l'inititution  du 
Sacrement,  il  eft  fort  à craindre  que  nous  ne  puiftions  rien 
déterminer  par  l'Evangile.  Scroit-ec  par  hazard  S cette  con- 
clufion  que  l'on  en  voudrait  venir?  Ma  fécondé  Remarque, 
c'cft  que  je  fuis  fort  embarraffe  i concilier  Mr.  BolTuet  avec 
le  Concile  de  Confiance.  Le  premier  dit , & dememtt,  dit- 
on,  fus  la  Tradition  de  tous  1er  JiécUt,  depuis  l'origine  du  Cbrif- 
tumijuse , établit  conllamment  la  liberté  cTufer  indifféremment 
d'une  feule  efpéce,  pu  des  deux  enfembie  : & le  Conçue  déclare 
Q) . que  dans  la  primitive  Eglijc  et  Sacrement  a été  repi  par  Ici 
netilei  lieu  Us  deux  Ffpetes,  6c  que  ce  n'a  été  que  dans  la  fui- 
te  ( pollea) , qu'il  a üt  repi  foui  t une  ff foui  l’autre  Efpéce  que 
par  Us  P titres  Officions:  ]J  fembleque  le  Concile  a ignoré,  que 
depuis  l'origine  du  Chrillianifme  on  a eu  enflamment  la  liber- 
té d'en  ufer  indifféremment,  comme  on  le  jugeoit  à propos. 
Sans-doute  qu'un  auffi  habile  homme  que  Mr.  BolTuet  enten- 
doit  mieux  la  Tradition  que  le  Concile:  j’y  confens  volon- 
tiers, n'ayant  aucun  intérêt  i concerter  fa  Science.  Je  reviens 
aux  Ouvrages  de  Paul  Touflain,  donc  cette  petite  Digreflîon 
m'a  écarté.  111.  Récapitulation  de  l'Examen  des  Théologiens  de 
H'irlemberg,  dans  laquelle  let  Usrreurs  attribuées  i la  daOrine  des 
Cnksinfles,  fora  dijjipces-,  ors  l'an  die  ouvre  Us  moyens  de  met- 
tre la  poix  panas  let  Evangéliques.  Francfort  1614  in- 8.  En  Al- 
lemand. Le  P.  Niccron  (4)  nous  apprend  que  cet  Ouvrage 
vint  i la  fuite  de  plufieurs  autres  , composes  par  différent 
Auteurs,  pendant  des  difputet  fort  vives  qu'il  y eut  alors 
dans  le  Palatinat.  entre  les  Luthérien!  6t  les  Calvinirtes.  Il 
fut  attaqué  par  Cbrirtopble  Bindcr , Touflain  lui  répondit 


par  le  fuivant.  IV.  Réfutation  de  la  prétendue  Réponfe  de  CbriJ- 
tofblt  Bi  nier,  A la  Récapitulation  de  f Examen  des  Tbtoiogient  de 
H'irtenherg.  Francfort  1615  in- 8.  En  Allemand.  V.  Diüia- 
num  Hebratcarum  , que  in  Libre  Pfabnerum  emuinentur , Sylla- 
lobut  gemintu  , in  Ûum  eerum  , qui  ad  Lingua  fon&a  jluJism 
primwn accnlunt.  Bàïc  lût 5 In- 12.  VL  jlUet  d'une  Conféren- 
ce erXte  EtU-ine  Lafur , A >nba [fadeur  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fÿ  Maubiai  Uti,  Prédicateur  de  TEUÜeur  de  Saxe,  te- 
nue à Drejde  U Dimanche  de  la  Quafimodo  de  l'an  1613.  Pu- 
blié t par  Paul  TouJJain,  Oppenhciin  1615  in-4-  En  Allemand. 

Il  s’agit  dans  cette  Conférence  de  l'Explication  d'un  poflàgc 
de  St.  Jean , où  il  eft  dit  que  Jéfus-Chrili  réfulcité  vint  trou- 
ver fes  Difciplra,  dans  la  maifon  où  ilséioient,  les  porta 
fermées  (s).  Vil.  La  Bible  traduite  en  Allemand  par  Lutter , j,j  ibjd, 
avec  let  notes  mot  Finales  de  Paul  Touffain.  Heidelberg  1617.  p.  »j|. 
in-folio.  Ces  notes  réimprimées  plufieurs  fol*,  font  dam 
les  principes  de  la  Théologie  Réformée  ; suffi  ne  manqué- 
rent-ellcs  pas  d'être  attaquées  par  un  Théologien  Luthérien, 
dans  un  Livre  intitulé  : jf tamis  U’inckelmanni  LHjjutatia 
TbeoUgica  contra  erroret  Ceivinianonm  de  Baptifm , Corsa  Do- 
mini,  Perfora  Cbrifti  EUBiane,  quai  Paulus  Toffanus  Théo- 
legut  HeCielbcrgtnjis , Gemonsca  Sacronm  Biblionm  Perfora 
D.  Lutberi,  a fi  nuper  édita,  in  marghte  ad  fedurenthm  fimpli- 
cem  Lcüùtem  ajjuit,  (ÿ  muka  Scriptura  diâa  depravavit.  Gief- 
fen  lût  7 in-4-  Touflain  lui  répondit  par  l’Ouvrage  fuivant. 

VIII.  jdpdagiajro  fuir  nais  B iblicù , adwrjus  frivoles  intptas 

ervninationts , joarmis  fVinckeJmami , Tbeolagi  Gieffenfu.  Hei- 
delberg 16 18  in-a  • Winckclman  répliqua  par  un  nouvel  Ou- 
vrage intitulé  , Necefjaria  Refpenfio  ad  vxrulentum  Scriptum 
Pauli  Taffiad,  Jub  titulo  Apologie  pro  fuis  norls  Biblicis  edi- 
Usm.  Giclfen  1618  in -8.  IX.  Index  in  Sacra  Biblia  lecvpUti/fi- 
mus,  ex  Letim  Immanueiis  Trente  Uü,  6?  Francifci  J unis  Vct- 
fone,  apurai  Têtus,  fÿ  Tbeodori  Beau  quead  Aovum  Tejlamen- 
tum.  CMcflus.  Francfort  1613  & Hanau  1624  in -fol.  & fou* 
le  titre  fuivant  : Ltxicm  CmcsrdamiaU  Biblicum.ex  Teteri  & 

A’iwc  Teflamtrsta,  or  dîne  tlpbabetti»  concinrvaum.  Editio  nova,  * 
curante  Johanne  End.  Ciotzio.  Francfort  1687  in  -fol.  X.  En- 
tkiridim  Loconm  Cemmuràum  Tbeologtconm.  Bile  1652  in-8j 
Le  P.  Nicéron  conjeéturc  qu'il  y en  a eu  une  Edition  beau, 
coup  antérieure;  ce  qui  ne  me  paraît  pourtant  pas  fort  cer* 
tain. 


TOZZI  (Luc)  célébré  Médecin  de  Naples,  & connu  par  des  Ouvrages  fort  eflimés  [J]  nâ- 
quit  à Averfa  dans  le  Royaume  de  Naples,  vers  l’an  1640  (d).  On  l’envoya  fort  jeune  à Naples,  il  y 
nt  fes  Humanités  & là  Philolophie  dans  le  Collège  des  Jéfuites,  & eniuite  ii  étudia  la  Médecine  fous 
Onuphre  Riccio  (b),  fameux  Profeflèur  de  ce  tcms-là.  il  fot  reçu  Doéteur  l'an  1661  à l'âge  de  vingt-' 
un  ans,  & bientôt  il  fe  fit  connoitre  d’une  manière  avantageufe.  Une  Comète,  qui  parut  au  mois  de 
Décembre  1664  kii  donna  occafioft  de  publier  un  petit  Ouvrage,  qui  lui  fit  honneur,  intitulé , Rtcondita 
iwurœ  Opéra  jam  deteàa,  ubi  circa  quatuor  caufas  obfervati  Cornette  de  Menfe  Decmbri  tranfaâi  anni  1664, 
yfflronotnico-Pbjfice  diffèritur.  Ncapoli  1665  in-12.  Ayant  été  aggrégé  au  nombre  des  Profefleuri  du  Col- 
lège de  Naples,  il  commença  à y enfeigner  les  principes  de  la  Médecine,  mais  fans  appointemens-  11 
profcflâ  aulti  plufieurs  années  pour  Thomas  Comelio,  de  Cofence,  Profeflcur  en  Médecine  Théorique, 
&en  Matliématiques,  qui étoit  devenu  fort  infirme.  Car,  pour  le  remarquer  en  paflànt,  Tozzi  étoit 
non  feulement  habile  PiiiJofophe  & Médecin,  mais  encore  Aftronôme  & Géomètre  (c).  il  remplit 
pendant  quelque  tenu  la  première  Chaire  de  Médecine  Théorique,  & fut  chargé  de  prendre  la  place 
d’André  ^mez,  autre  Profeflèur  que  le  Viceroi  employoic  ailleurs , ce  qui  l’obligeoit  à monter  jufqu’à 
quatre  fois  par  jour  en  Chaire.  Enfin  il  obtint  en  titre  la  même  Chaire,  qu’il  a confervée  jufqu’à  fa 


sept.  17*1. 
P-  »«*». 

fi)  Mtw. 

_ dtr  H,mm. 
9 /II.  T XVII. 
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[A]  Connu  par  des  Ouvrages  fort  ejlmét.]  Toutes  la  Oeu- 
vra de  Mr.  Tozzi  ont  été  imprimées  à Vcnife  foui  ce  titre: 
Luca  Tozzi  Opéra  Mcdica emnia.  17*1  In- 4.  cinq  Volume. 
Le  premia  a deux  Partira.  Medicinet  Part  prior  <v- 

riofa  ^torque  tum  ex  Pbyfiologicit , tum  ex  Patbtlogicis  drpromp- 
M,  ê?«wnini,  recmioruntqut  Mtdenii  mabadum  eo><\‘fleSens. 
Cet  Ouvrage  avoit  déjà  été  Imprimé  i Lyon  en  i68t  ln-8. 

Cette  partie  crt  fort  courte,  ce  n’efl  qu'un  abrégé  fit  une 
„ légère  idée  de  la  Théorie  de  la  Médecine.  Mr.  Tozzi  n’a 
» point  donné  d'Anatomle.  il  renvoyé  aux  Auteurs  qui  en 
Traités  exprès,  furtout  i Thomas  Banholtn. 
»’  p ailleurs  il  juge  cette  partie  . . .-.de  très  peu  d ulage  poux" 
»'  but  & la  fin  de  cet  Art , qui  tend  1 connohre  fit  à cor- 
" 041  détruire  ce  qui  peut  altérer,  corrompre  ou  rui- 

"L  üer  1 <rC0fl0*nie  «le  la  Machine  animale  (1)".  Suit;  Me- 
dteina  part  aiter a P r ali  ica,  qua  baOenut  adverfus  merbat  adm- 
SJfW*y uni , hsculenter  iÿ  brmijfime  explicanj.  Qtee  Partie  «voit 
déjà  paru  à Avignon  en  1686  ln-8.  Le  P.  Nicéron  fa)  dit 
que  I Auteur  n'établit  dans  ce*  deux  Ouvrages  aucun  Svf- 

*>  Jtme  particulier,  U fe  contente  d'y  propofer  les  feiuimens 
de*  Ancien*  fit  de*  Modernes,  touchant  chaque  maladie 
& touchant  le»  teojéJe*  qui  iu(  font  propre» jj  ÿ 


a quelque  cfcofe  de  plus,  i en  croire  Meffieurs  de  Trévoux 

(3)  , en  par  lanc  de  la  partie  pratique  de  la  Médecine  il*  di- 
rent : „ On  y trouvera  pour  toute  forte  de  nuîadira  une  in- 
„ finité  de  remèdes  -,  il  a eu  foin  de  faire  remarquer  ceux  qui 
„ font  let  plut  efficaces  (ÿ  les  plus  éprouvés.  C’eff  ce  qu’il  y a de 
„ plus  utile  dans  cette  partie  de  l'Ouvrage".  Le  Tome  11. 
& lit.  des  Oeuvres  de  Tozzi  contiennent , 7n  Hippocratls  Apho- 
rismes Communal ia.  Ubi  Univerfe  Medksn a , tum  tbtoretict , 
tum  feaBicce  célébrions  ouctjiiones  perpmduncur , atque  nedum  rt- 
etmiomm  inventés,  foi  & gamma  ejufdtm  Hippecntb  menti  con- 
gruentes , quom  dilucide  ex;4ùantur.  Opsu  m duos  Partes  dijlri- 
bussm.  Ces  Commentaire*  avoient  été  imprimés  à Naples  en 
1603  en  a volL  Ü1-4;  ils  ne  roulent  que  fur  Ira  quauc  pre- 
mier* Livres  des  Apboiifmw  d'Hippocrate.  On  trouve  la 
fuite  dans  le  Tome  quatrième  ; In  retiqtus  Iliffocntis  Apboris- 
mos Cmmentaria , Parslll.  Auejfst  Appsndix  ad  Commentarium 
Apborifnû  ttrtii  Libh  primi.  Le  jugement  que  portent  de  cet 
Ouvrage  les  Jouriiaiillcs  de  Trévoux  cil  allez  avantageux 

(4) .  Quoiqu'il  y ait  un  fi  grand  nombre  de  Commenrai- 

„ res  anciens  & modernes  fur  cet  Ouvrage  (Ici  Aphoriûnes 
„ d'Hippocrate)  on  lira  encore  avecplaifir,  fit  avec  utilité 
„ celui  de  MMiûeur  Tozzi,  lequel  a développé  en  Méde- 


f»)  Ubi  /— 
pro.  p.  17®*. 


(4)  Ibid  p. 
t?»;.  170*; 


(,)  BUL 
Grxe.  Vol.L 
J*.  147» 


(6)  M/m. 
dt  Trcwux 
loc.  du  p. 
2706. 


(s)  Tho. 
Gordon'* 
J're/Mtiâ 
Cato't  Ltt- 
fers*  p.  57» 
Xond.  1717* 

(b)  Mr. 
Gordon  dît 
Ibii.  p.  j*. 
ou’il  croit 
«uns  fa  cin- 
quantc-cn. 
q néiuc  an* 
«ce,  quand 
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de  prêter  l’oreille  aux  propofitions  qu*on  lui  faifoit-  (/).  (Quelque  occupé  qu’il  fût  par  les  fondions  de 
fa  Charge  de  Profeflèur , U ne  lailTa  pas  de  pratiquer  la  Médecine  avec  beaucoup  d’affiduité  & d’appli- 
cation. Il  fe  fit  même  beaucoup  de  réputation , & fon  habileté  lui  procura  la  place  de  premier  Médecin 
de  l’IIôpical  de  l’Annonciade , & enfuite  Charles  IL  Roi  d’Efpagne  le  déclara  premier  Médecin  géné- 
ral du  Royaume  de  Naples  (g).  Marcel  Malpighi,  Médecin  du  Pape  Innocent  XII.  étant  mort  le  29 
Novembre  1694 , Tozzi  futchoifi  au  commencement  de  l’année  fuivante  pour  lui  fuccéder  dans  ce 
porte;  & le  Pape  fut  fi  content  de  fes  foins,  qu’il  lui  donna  la  première  Chaire  de  Médecine  dans  le 
Collège  de  la  Sapience  à Rome  (h).  En  effet  les  foins  & la  capacité  de  Tozzi  prolongèrent,  contre  les 
apparences,  la  vie  à Innocent  XII.  (f  ).  Après  la  mort  de  ce  Pape,  arrivée  au  mois  de  Septembre 
1700 , Tozzi  fut  élu  Médecin  du  Conclave,  mais  il  ne  put  remplir  les  fondions  de  cette  Charge,  ayant 
été  alors  appellé  en  Efpagne  de  la  part  du  Roi  Charles  II.  qui  langtiifToit  de  la  maladie,  dont  il  mourut 
peu  après.  11  prit  la  polie  au  fort  dé  l’hyver , mais  en  arrivant  à Milan  il  apprit  que  le  Monarque  avoit 
ceffé  de  vivre.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  retourner  à Rome , tant  pour  les  affaires  particulières , que 
pour  rendre  fes  refpeêls  au  nouveau  Pape  Clément  XI.  dont  il  étoit  connu  & eltimé.  Ce  Pontife  lui  fit 
beaucoup  d’inftan«s,&  lui  offrit  les  conditions  les  plus  avantageufes , pour  l’engager  à demeurer  à Rome, 
mais  il  voulut  faire  un  tour  dans  fa  patrie,  d’où  le  Duc  de  Médina-Céli,  Viceroi,  ne  lui  permit  plus  de 
fortir  (I).  Les  Joumalilles  de  Trévoux  (/)  attribuent  fon  retour  à Naples  au  feul  amour  de  la  Patrie. 
„ Les  offres  les  plus  engageantes  du  Souverain  Pontife  ne  le  peuvent  retenir,  il  quitte  même  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  l’Univeriîté  de  la  Sapience , qui  lui  avoit  été  conférée;  il  fe  hâte  de  fe  ren- 
,,  dre  à fa  patrie,  à laquelle  il  croit  devoir  fpécialement  les  fruits  de  fes  veilles,  & de  fon  expérience”. 
Il  n’y  trouva  pas  le  repos  dont  il  s’étoit  flatte,  à caufe  de  la  guerre  qui  s’éleva  après  la  mort  de  Charles 
II.  mais  elle  n’empècha  pas  pourtant  Tozzi  d’exercer  infatigablement  fa  Charge  de  premier  Médecin  gé- 
néral du  Royaume.  Il  s’occupa  toujours  auffi  de  l’étude  jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé , puifqu’en  1713 
il  publia  encore  fes  Thefes  Phyficct  ex  Sacris  Utteris  depromptœ , în-4.  Il  mourut  à Naples  le  1 1 Mars 
1717  âgé  environ  de  foixante-dix-fept  ans.  Les  Joumalifbes  de  Trévoux  (»»)  en  font  un  fort  bel  éloge. 
„ Il  n’efl  point  de  foin  qu’il  ne  prenne,  àfent-ils , point  de  travaux  qu’il  s’épargne,  point  de  recherches 
„ qu’il  ne  faflè  pour  l’utilité  publique;  il  ramaffe  tout  ce  qui  peut  perfeètionner  fon  Art,  il  met  tout  en 
„ ordre,  il  en  compofe  une  Pratique  complette  de  Médecine;  aux  remèdes  anciens,  que  fou  vent  leur 
„ antiquité  feule,  & le  refpeêl  aveugle  qu’on  a pour  elle,  accrédite , il  en  fubflitue  de  nouveaux  éprou- 
„ vés  & plus  efficaces.  Par  lui  la  Pharmacie  prend  une  nouvelle  forme,  & s’enrichit  d’une  infinité  de 
„ remèdes  choifis;  par  lui  Naples,  qui  offroit  déjà  avec  tant  d’abondance  deauoi  vivre  agréablement, 
„ fournit  encore  tout  ce  que  le  travail  & l’expérience  ont  pu  découvrir  de  plus  fur  pour  vivre  longtems”. 


„ cin  habile  la  penfiîe  de  l'Auteur , & découvert  les  inftruc- 
„ lions  importantes , que  la  brièveté  du  Texte  femble  réfer- 
„ ver  A ceux  qui  font  initiés  I ces  myftéret”.  Fabricius 
(5)  indique  une  Edition  des  Commentaires  de  Tozzi  fur  les 
Aphorifinesd'Hippocrate  de  Naples  en  1704  en  + Volumes.  Le 
cinquième  Tome  de  l’Edition  de  fes  Oeuvres  de  17*1  con- 
tient, In  Lilrum  Artis  Medictnalis  Galeni  ««*»- 

mur  h,  in  <fua  univerfa  Medicma,  etivn  Cbirurgia,m  fuos 
Commet  diflributa , juxta  vrlentm  ae  reccnlionm  inventa  nam 

dilucidc  enuclrala  atasmetur.  Huic  adjeBum  tji  PraBiam  OpuJ- 
culum  de  rcBouJu /ex  rerum  non  nasuralium.  Cet  Ouvrage  avoit 
d’abord  paru  à Padoue  en  ty n in-4.  Le  Commentaire  fur 
Y An  de  ta  Médecine  de  Galien,  eft  un  Abrégé  & un  précis  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  Science.  On  y trouve  aufli  beaucoup 
de  chofes  utiles  pour  la  Chirurgie.  Mr.  Tozzi  le*  traite, 
dit-on  (6), 'avec  la  clarté  & ia  capacité,  qui  parolt  dans  fes 
autres  Ouvrages.  A l’égard  du  petit  Traité  qui  eft  à la  fin, 
il  roule  fur  les  fix  chofes  qu’on  appelle  en  Médecine  nm 


naturelles.  Ce  font  celles  qui  d'elles- mêmes  indifférentes, 
mais  néccffaires  pour  la  confervation  de  ia  vie,  peuvent  être 
avantageufes  ou  nuifibles , félon  l’ufagc  qu’on  en  fiait:  clics 
font  au  nombre  de  fix:  l’Air;  le  Boire  & le  Manger;  le  Mou- 
vement & le  Repos;  le  Sommeil  & la  Veille;  l'Exinanition 
& la  Képletion , enfin  les  PafEons  de  l’Ame  (7).  A juger  des 
Ouvrages  de  Médecine  de  Mr.  Tozzi  par  l'Extrait  qu’en  ont 
donné  les  Mémoires  de  Trévoux,  on  ne  peut  qu’en  prendre 
A bien  des  égards  une  idée  fort  avantageufe,  & le  Recueil 
u'on  en  a fait  mérite  de  tenir  fa  place  parmi  les  bons  Livres 
e Médecine.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler, 
& les  deux  que  nous  avons  indiqués  dans  le  Texte  de  l'Article, 
on  a encore  de  Tozzi  le  fuivam , Ilorartan  ajualàm  feu  stqui- 
wBialiwn  antiquanm  expajîtio.  Neapoli  1 7C6  in-4.  Un  pallâ- 
ge  de  Galien  a donné  lieu  A cet  Ouvrage  , où  l'Auteur  exa- 
mine ce  que  Galien  a voulu  dire,  quand  il  a parlé  d’heu- 
res æquinocliales  ou  égales. 


TRENCH  ARD  (JEAN)  étoit  d’une  des  plus  anciennes  familles  d’Angleterre,  où  le  premier  de 
fes  Ancêtres  paffa  avec  Guillaume  le  Conquérant  (a).  Il  nâquit  en  1669  (b),  & reçut  une  très-belle  édu- 
cation: on  le  deftina  au  Barreau,  & il  y -étoit  très -propre  par  les  prodigieux  progrès  qu’il  fit  dans  la 
Ttuifprudence ; mais  la  Politique,  & le  pofte  de  Commiflaire  des  Biens  confisqués  en  Irlande,  qu’il  eut 
fous  le  régne  du  Roi  Guillaume,  & où  il  brilla,  quoique  fort  jeune  encore,  l’éloignèrent  du  Barreau, 
fans  qu’il  ait  jamais  eu  envie  d’y  revenir.  La  mort  d’un  Oncle,  & fon  mariage  le  mirent  d’ailleurs  fort 
à fon  aife , avec  l’efpérance  d’une  plus  grande  fortune  encore  (c).  Il  fe  diflingua  de  bonne  heure  par  fes 
Ecrits , puifqu’en  1697  il  publia  à Londres  in-4.  Raifons , qui  prouvent  que  <T  entretenir  une  Armée  fur  pied 
ejl  une  chofe  incompatible  avec  un  Gouvernement  libre , entièrement  deJlruBive  de  la  Conflitution  de  la  Monar- 
chie d'Angleterre.  L’année  fuivante  il  donna  à Londres  in-4. l 'Htjloire  fuccinte  des  Armées  réglées  en  An * 
gleterre  [yf],  dont  il  fè  fit  trois  Editions  dans  l’efpace  d’un  an.  Ces  deux  Brochures  en  attirèrent  plu- 

fieurs 


{ A]  Hifloirc Jûuinte  des  Amies  réglées  en  Angleterre.']  On 
obfcrvc  dans  la  Préface  : „ Qu’il  n’y  a rien  fur  quoi  la  plu- 
,,  part  des  gens  fe  trompent  plus  fouvent,  que  lorfqu’ils  par- 
„ lent  de  Gouvernement.  Chacun  en  apperçoit  aifément 
„ les  effets,  mais  il  en  eft  trè6-peu  qui  puiffent  remonter 
„ i fes  Caufes.  La  plupart  des  hommes  n’en  3yant  que  des 
„ idées  informes , attribuent  tous  les  défordres  publics  A la 
„ Corruption  du  Genre  humain  ; ils  s’imaginent  que  tout  le 
„ Corps  eft  infeâé,  qu’il  elt  impoflible  de  faire  aucune  Re- 
„ forme;  & par  ceue  raifon  iis  fouffrent  patiemmeut  les  mal- 
„ heurs  de  leur  Patrie,  où  ils  en  partagent  les  dépouilles; 
„ les  plaintes  de  cet  ordre  font  auflr  anciennes  que  le  Mon- 
,,  de , & dans  tous  les  fiéclcs  chacun  a cru  que  celui  où  il 
„ vivoit  étoit  le  pire.  Outre  notre  propre  Expérience , cel- 
„ le  de  tous  les  temps  prouve,  que  les  hommes  agiront  de 
„ la  même  manière,  dans  les  memes  circonflances , quel 
„ que  foit  le  nom  qu’on  donne  aux  chofes  qu’ils  font.  Le 
„ Gouvernement  eft  comme  une  Horloge,  qui  doit  aller  de 
„ telle  manière  avec  telles  ou  telles  roués,  tels  ou  tels  ref- 
„ forts,  ainfi  tout  l’art  confifte  A le  faire  d’une  façon  qu’il 
„ marche  pour  le  bien  public.  Il  eft  certain  , que  tous  les 
(l  hommes  ont  en  vuô  leur  intérêt  particulier  ; & tous  les 
„ Gouvememens  fages  font  fondés  furceprincipe:tellemcnt 
,,  que  tout  le  fcctet  fe  réduit  à feue  que  /intérêt  de  ceux 


„ qui  gouvernent,  & celui  de  ceux  qui  font  gouvernés,  foit 
„ précifément  le  même.  Dans  une  Monarchie  abfolue,  où 
„ toute  l’Autorité  réüde  dans  un  feul , on  n’a  égard  qu’i  fon 
„ Intérêt  feul;  dans  l’Ariftocratic,  A l'intérêt  d’un  petit  nom- 
„ bre;  & dans  un  Gouvernement  libre,  A l’intérêt  de  tous 
„ les  Membres  de  l’Etat.  Ce  fcroit-IA  le  cas  de  l’Angleterre, 
„ fi  l’on  rcmédioic  A quelques  abus  qui  fe  font  glilfés  depuis 
„ peu  dans  notre  Conflitution.  Là  Liberté  au  Royaume 
„ dépend  du  clioix  que  le  Peuple  fait  des  Communes,  qui 
„ font  pattic  de  la  Légijlaturc , & ont  feules  le  pouvoir  d'ac-; 
„ corder  de  l’Argent.  Si  c’éioient  de  vrais  Repréfentans, 
„ exempts  de  toute  contrainte  extérieure,  ou  de  corruption 
„ fecrctte,  il  ne  s’y  pourroit  rien  pafler,  que  ce  qu’ils  juge. 
„ roient  avantageux  au  Bien  Public.  Car  leur  intérêt  parci- 
„ culier  fe  trouve  tellement  mêlé  avec  celui  du  Peuple , que 
,,  s'ils  travaillent  pour  eux- mêmes,  ce  que  chacun  d’eux  ne 
„ peut  manquer  de  faire  de  tout  fon  pouvoir,  ils  doivent  ira- 
,,  valiler  pour  l'intérêt  commun  de  /Angleterre.  Que  fi  un 
„ petit  nombre  d’entre  eux  trouvent  qu’il  eft  de  leur  intérêt 
„ particulier  d'abufer  du  pouvoir  qu’ils  ont  en  main , il  eft 
„ de  l’intérêt  de  tous  les  autres  de  les  punir  de  leur  prùvari- 
„ cation.  Alors  notre  Gouvernement  marchera  méenanique- 
„ ment,  & un  Coquin  fera  pendu  aulli  naturellement,  qu’une 
„ Horloge  fonne  Midi  A cette  heure-  li.  C’eft-IA  la  Source 
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fieurs  autres  pour  y répondre,  entre  autres  les  fuivantes  ; Réflexions  fur  une  Brochure , intitulée,  Raifons 
&c  Londres  1697  in -4.  Raifons , qui  prouvent  qutme  Armée  réglée,  maintenue  du  confentcmm  du  Parle - 
ment , n'ejl  point  incompatible  avec  un  Gouvernement  libre  &c.  Londres  1698  in  -4-  Lettre , oü  F on  pife  la 
ncceflité  d'entretenir  des  Troupes  de  tare , en  temps  de  Paix , &P  les  dangers  qui  en  peuvent  réfultcr.  Londres 
1698  in-4.  Réfutation  dune  Brochure  intitulée  Lettre  où  l’on  péfe  &c.  Londres  1698  in  *4.  Réponfe  fr- 
einte à fHiftoire  des  Années  réglées  en  Angleterre  : dont  m fait  auJJt  comohre  les  Auteurs.  Londres  1698 
in-4.  Au  mois  de  Novembre  1720,  MM.  Trenchard  & Thomas  Gordon  commencèrent  à donner 
enfcmble  fous  le  nom  de  Caton , une  fuite  de  Lettres  fur  des  Sujets  importai»  & Politiques , ils  les  infé- 
rèrent d'abord  dans  le  Journal  de  Londres , & enfuite  dans  le  British  Journal:  ils  les  continuèrent  pendant 
près  de  trois  ans,  avec  beaucoup  de  fuccés.  Parmi  ces  Lettres,  Mr.  Trenchard  en  donna  quelques- 
unes,  fous  le  nom  de  Diogène , fur  des  matières  de  Religion.  Le  Doéieur  Samuel  Clarke  y ayant  trouvé 
bien  des  chofes  reprchènfibles  à fon  gre,  jecu  fur  le  papier  quelques  courtes  Remarques  Critiques,  qui 
n’ont  jamais  été  imprimées,  mais  dont  nous  ferons  part  au  Leétcur,  fur  l'Original  même  [ 5 J.  Mr.  Jean 
Jackfon,  Maître  és- Arts,  répondit  auLü  aux  Lettres  de  Mr.  Trenchard,  fa  Rcponfe  eflinticuJée  Déf enfle 

de 


„ d'où  le  peuple  attend  tout  foo  bonheur, & le  redreflfement 
„ de  le*  griefs»’  & fi  nous  pouvons  préferver  les  Communes 
„ de  Corruption,  elles  auront  foin  de  maintenir  la  Liberté 
„ de  chaque  particulier”.  L’Hiflaire  infime  commence  en 
cw  tenues,  oit  y s quelqu'un , qui  doute , que  d'entretenir  une 
sfrmre  fur  pied , ne  JM  t'E/c lavage , le  Pop-fine , te  Malomttifme, 
le  Paganifmt , ou  uut  te  qu'il  lut  plaira,  il  nu  qu'à  lire  fret*  w- 
remvx,  l'Hifltirt  de  Mathon  (f  de  Spendius  d Carthage , if 
du  Marcel  uques  m Egyftt.  En  fécond  lieu,  let  H flottes  de 
Strada  if  de  Henri  voglio,  où  il  verra  ce  que  neuf  mille  Efpa 
gnels  cru  fait  dont  lu  dix  fept  Provinces , quoique  le  Pays  fût 
rempli  de  Villes  fortifiées,  qui  étaient  entre  la  mains  des  Seigneurs 
de  ces  Province: , (f  qu  ilifufjent  njjiftts  par  l" Allemagne  ,1  An- 
gleterre, Pt  la  fronce,  Trtfiememont , V H flaire  de  Philippe  de 
Comble*  , ou  il  verra  que  Louis  XI.  mil  aux  fers  U vafle 
Royaume  de  fratue,  avec  vû^t  - eirsq  mille  tommes  ; ff  qu'une 
levée  de  cinq-cens  Chevaux , que  Philippe  de  Bourgogne , furmm- 
we  le  Bon . fit,  fut  ta  perte  de  tes  Provinces.  En  quatrième  lieu , 
Us  Mémoires  de  Ludlow,  où  il  verra,  quunt  Arma,  leva 
p.w  défendre  nas  Libertés,  Je  joua  d" un  Parlement , dm  les  ac- 
tions faijoient  l'iwinement  de  tout  l'Europe,  if  établit , dans  l'ef- 
face de  peu  rfanneu , dix  fortes  de  Gouvernement , contraires  au 
génie  de  toute  ta  Nation,  if  au fentiment  de  la  mtiti:  du  Corps, 
qui  les  formait.  Telle  efl  t influence  d'un  Central  fur  une  Amie , 
ru'il  {eut  la  faire  agir  comme  un  Ouvrage  AUcbonique , quel  que 
fit  le  fnümtstt  particulier  de  chacun.  Enfin  qu'il  lije  les  Raifons 
contre  f entretien  d'une  Armée,  le  Dilcoun  fur  la  Milice , la 
Milice  Réformée,  ff  Us  Rtptmfts  qu'on  y a faites.  Mais  rie  peut 
que  tout  cela  ne  J'qffife  pas  enure,  je  vais  donner  ici  une  Hijtoire 
Juceini Je  des  Amies  régîtes  en  Angleterre  je  remonterai  à la  Jour- 
ce  de  ce  Myjltrt  d’iniquité , (f  je  ferai  voir  les  divers  degrts  par 
lej  quels  il  s' efl  gliffi  parmi  nous. 

( B J Le  Docleur  Samuel  Clarke jetta  fur  le  papier 

quelques  courtes  Remarques  Critiques,  qui  n'ont  jamais  ai  in- 
primées , mass  dont  nosss  ferons  part  su  Letlcut  lur  t'Onginal.] 
Les  Voici. 


Le  Buthr -Journal.  No.  XI.  Pour  le  j Décetnb.  1712. 

I.  „ Si  nous  en  croyons  un  Aftrologue,  un  Poète,  un 
„ Philofophe,  parlant  de  la  dignité  de  la  Nature  Humaine, 
,.  il  loin  me  ell  élevé  à U rcikniblancc  de  fon  grand  Créa- 
„ teur.  Il  cft  le  Seigneur  de  tout  l’Univers,  toute*  choies 
„ ont  été  faites  pour  pan  ufoge.  Le  Soleil  n'elt  placé  dans  le 
„ Firmament  que  pour  faire  mûrir  fes  choux.  & pour  ficher 
„ fon  linge  j une  Intinité  de  millions  d 'Etoiles,  piuficurs  mil- 
„ licrs  de  fois  plus  grandes  «pie  la  Terre , n'y  low  répandues, 
„ que  four  épargner  m fol  de  Ctnndcles,  quoiqu'il  y en  ait  un 
„ nombre  prodigieux,  que  l'on  ne  peut  apptreevoir  qu'il  la 
„ faveur  des  Télefcopt  s,  fit  fans  doute  une  infinité  d'autres, 
„ qu'on  ne  peut  même  découvrir  avec  ce  fccours  ’. 

Le  Doéieur  Cukki.  Oui  ; quoique  pas  uniquement  four 
fon  ufage,  mair  encore  pour  use  JNeinite  d' a UT*  es  usages. 

II.  „ Scs  Pafllons  (de  l'Homme)  qui  règlent  i\  gouvernent 
„ tous  les  mouvetnens  de  fon  Efprit,  me  paroüktM  purement 
„ michaniquti  : & quiconque  veut  le  gouverner  & le  conduire, 
„ n'a  qu'a  lavoir  faire  ufage  de  fes  pallions,  c'efl-â-dire. 
„ qu'il  n"a  qu'à  tirer  les  véritables  Cordes , éc  à tourna  le* 
„ rouis , ce  qui  matra  toute  la  machine  en  mouvement  ", 

I«e  Doéieur  Clakkk  ; il  efl  impoffilde  que  le  s KMT1  ment  ou 
la  Pettcemon  foit  Piffet  du  Mecuahismk. 

No.  XIII.  pour  le  15  Décembre  1722. 

III.  „ Je  crois  que  tous  les  Hommes,  excepté  les  Rrami- 
„ nés,  fit  les  Défenfeurs  de  la  Métempfycofc , de  la  Grèce  & 
„ des  autre*  Pays , conviennent  qu'il  nous  vit  permis  de 
„ tuer  <f  autres  animaux  peur  mus  fervir  de  noierrisure  if c. 

Le  Doéieur  Cl.  Ils  ont  tti  évidemment  formes  pour  cet  ufage, 
h plupart  des  Animaux  étant  propres  par  leur Natuae  à nouant» 
tTattrrs  Animaux  ; if  par-là  il  y a trfiusment  plus  de  nie  dans 
le  Monde,  que  fi  tous  les  Animaux  noient  une  nourxitvs* 
manimc's. 

IV . „ Il  efl  vrai , que  fur  le  pics!  où  font  le*  chofes  à pré- 
„ lent,  quoique  nous  n'ayons  point  l'autorité  d'une  Révé- 
„ larton  U-ddTns,  nous  pouvons  être  très-fûrs  que  Dieu 
„ nous  a donné  rempart  fur  d'autres  Créatures,  parce  qu’il  nous 
„ a donné  le  pouvoir  aéhiel,  en  grande  panlc,  dç  |M  dduui* 
„ re  & de  le*  conferver  , félon  qu'elles  nous  font  nuilibles 
„ ou  utiles , & par  cette  r*j*i  nous  ne  croyons  pas  avoir  de 
„ devoirs  moraux  à leur  égard,  parce  que  nous  pouvons  kur 
» nuire,  & qu'elles  ne  peuvent  ufcr  de  reprej'allics  ou  de 


„ rcprefaitlcs  égales". 

Le  Doéieur  Cl.  Le  Texte  ejl  purement  Ili.Qorique,  if  ne 
parle  que  du  Pouvoir  naturel  ou  Phyfique , if  non  d'empire 
moral , auquel  l'obéi  fiance  morale  eli  corrélative;  dsnt  aucune 
créature  au  monde  n'ejl  capable  que  C Homme.  Le  de  Par 
crtte  raifon , efl  employé  ici  fort  injuflemert. 

V. - ,,  yuand  un  Eut  ira  pas  les  moyens  de  repoufler  les 
„ injures,  fit  qu'il  ne  peut  s aifurer  la  proteâion  de*  autres, 
„ qui  feroient  intérelfés  à fa  confervatjon, l'expérience conf- 
„ tante  nous  apprend  qu'il  devient  la  proye  d'un  plus  puif- 
,,  fant , qui  fc  croi*  oblige  de  ne  garder  point  de  mcfuics  avec 
„ lui , & ne  manque  pas  de  prétextes  de  Religion  ou  d'in- 
„ térét  poux  l'opprima". 

Le  Codeur  CI.  A rwi  ; ceux  qui  le  font  agiffent  contre  leur 
Raifon  if  contre  leur  Confcience". 

No.  XV.  pour  le  29  Décembre  1722. 

VI.  „ II  y a des  gens  qui  croyent,  que  b Vertu  eft  une 
„ efpéce  d'£tr<  réel,  & qui  fubfitle  par  lui -meme”. 

Le  Dofleur  Cl.  Non,  on  w prétend  point  cela,  mais  on  cnit 
que  e'ejt  une  proportion  réelle  , ou  convenance,  fui  réfui te 
nécedairement  des  rélations  mutuelles  des  ebofts  iÿ  des  pet- 
fonnes. 

VIL  „ Il  y a eu  quelques  Scéles  de  Philofophes , qui.onc 
n au  que  cette  première  Caufe  n'étoit  que  pure  Matkre , ne 
„ pouvant  concevoir,  far  de  eien  il fe  Jaffe  rien". 

Le  Docteur  CI-  Cria  efl  eaitradiÙoire , car  l'Intelligence  if 
Us  Facultés  actives  ne  fewtirm  jamais  tire  l'effet  de  la  marié  re 
pure. 

VIII.  ,,  Car  11  y en  a qui  cto  yen  t qu’il  doit  agir  par  la 
„ nécelîîté  de  fa  propre  nature. 

Le  Doéieur  Cl.  Il  doit  cailla  nécelTaircnKnt , il  efl  oral, 
mais  agir  nécrftàircment , efl  une  contradiQim  formelU. 

IX.  „ Car  puifque  fon  Exiltencc  efl  nécdTairc.-ils  pen- 
„ fent  que  fa  Volonté  fi  fes  Attributs,  qui  font  partie  «le  fon 
„ Etre,  qui  lui  font  eflcntielles,  ét  en  font  inféparabfes,  & 
„ par  conféquent  fes  Allions,  qui  font  le  réfulutde  cette 
„ Vrolonté  & de  ces  Attribut.» . doivent  fitre  nicrj/ürrraufli '. 

Le  Doéieur  Cl.  Ses  Aérions  ne  font  pas  nécciùires  ; m iis  ta 
pullfancc  d'agir  efl  une  perfeüion  né-cellaire.  C efl  01  lui  une 
pafcétion  elÛtilielIc  éÿn&eflâire,  d'être  doué  de  Voloutéü* 
de  Liberté , ou  rn  d'autres  termes  de  la  puiüânce  d'agir. 

X.  ,,  Ils  ne  peuvent  concevoir , comment  un  Etre,  qui  a 
„ en  fol- infime  les  principes  & lél  caufes  de  toutes  chofes , 
„ a pu  cailler,  fins  avoir  ou  intuitivement  chaque  objet  de 
„ toute  éternité,  ce  qui  doit  avoir  exclus  tout  choix  dans  fes 
,,  attions , parce  que  le  Choix  emporte  dotée  fit  délibération". 

Le  D odeur  Cl.  Ni  la  Vue  ni  la  Conncriflânce  n'exrlut  lé 
Choix,  m lt  Choix  n'emporte  le  doute»  l'incertitude. 

XL  „ Ils  ne  peuvent  concevoir,  que  la  Raifon  & la  Sa* 
„ gel  le  en  lui  (Dieu)  ayent  quelque  analogie  avec  ce  qu'on 
» appelle  ainfi  dan*  les  hommes;  dans  ceux-ci  le  jugement 
„ entant  qu'il  a pour  objet  leurs  propres  opérations  volon- 
„ taircs,  n'cll  autre  choie,  que  l'attion  de  pejir  les  avantages 
„ ou  les  inconvénient,  qui  peuvent  réfulter  de  leurs  peu- 

fées  ou  de  leurs  actions,  & de  celles  des  autres,  entant 
„ qu'elles  font  réiuives  à des  Etres  ou  à des  événemer» 
„ qui  font  hors  de  leur  fphére,  & qui  dépendent  d'autres 
„ Caufes". 

Le  Doéieur  CJ.  On  fe  trompe , U Jugement  cenfiflt  à erefidé- 
rer  ce  fui  efl  juile  en  foi  - même , {ÿ  e'efl  la  même  chef  e en  (lins. 

Xll.  „ Si  un  Etre  peut  n’avoir  point  de  Caufe  hors  de  lui, 
„ mais  qu'il  produife  tout  par  fa  propre  valu  & puülince, 

„ qu’il  voye  tout  d'un  coup  d'œil , & foit  incapable  de  fe 
„ tromper , comme  les  hommes  le  peuvent,  fit  que  par  con- 
„ féquent  il  ne  délibéré  ni  ne  concilie  avec  lui -meme;  il* 
„ croyent  qu'il  doit  agir  d'une  manière  fimple.fic  unique  : or 
„ Là  où  il  n'y  a point  de  choix,  ou  cc  qui  revient  à la  même 
„ chofe,  là  oii  il  n'y  a qu'un  feul  choix  i faire,  ils  conçoi* 
^ vent  qu  il  y a toujours  nteeffiti. 

Le  Doéieur  Cl.  Abus,  il  veut  chriflr  if  agir , deux  chofes 
incompatibles  avec  la  nécelïté. 

X11L  ,,  lis  ont  peu  lé.  que  cette  demiércopinionapprocboit 
„ trop  du  SyflfimeMatérialiile,  parce  qu’ils  voyent  qu'il  n'y  a 
„ que  bien  peu  de  différence  entre  les  opérations  d'un  Etre 
„ qui  qgtt  nectjjairtment , fit  les  produirions  d'une  Matière 
„ aveugle,  qui  feroit  toujours  en  mouvement,  fit  qui  agi- 
„ roit  méchaniquonent''. 

Le  Doélcnr  CL  Agir  néccfiâirement,  font  des  termes  coït- 
tradiâoirci. 

XIV.  „ Puifque  l’effet  cft  üippoft  le  même,  lt  Sogrjf*  & 


tRENCHARD. 


de  la  Liberté  Humaine , Londres  1725  in- 8.  Mr.  Gordon  raflèmbla  enfuite  les  Pièces  que  Mr.  Trenchard 
& lui  avoient  données , & les  publia  en  quatre  Volumes  in  - 12 , fous  le  titre  de  Lettres  de  Caton , ou  Ef- 

fais 

„ ta  lui-même,  & anéantir  fis  deffiins". 

Le  Doéteur  Cl.  Loiffir  des  Agent  libres  à eux-mêmes,  ctn'tji 
pas  fc  dépouiller  d'une  partie  de  fa  puidânee,  ni  anéantir  au* 
cun  de  les  deflëins  ; puifque  c'eft  • [à  préciféinent  ce  qu'il  fe 
propofe. 

XXVII.  „ Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  répondu,  ni  qu'on  puif- 
,,  fe  répondre  autre  chofe  a ces  Objections,  linon  que  R«ur 
»,  m devins  pas  raifomur  fur  le»  voye*  de  la  Providence , qui 
>.  fuit  des  principes  & des  régies  fort  au-delTus  de  notre 
„ portée , & qui  ne  doivent  pas  être  mefurées  i no»  peti- 
»,  tes  réglej , « â notre  foible  capacité.  Si  ces  MefEeur* 
„ pouvoient  fe  réfoudre,  i raifonner  ainfl  d'abord,  ils  s'é- 
„ pargneroient  la  peine  de  concilier  des  contradictions  p«* 
•„  pétuelles". 

Le  Doéleur  O.  Calomnie  ridicule. 

XXVIII.  „ Car  que  peut-il  y avoir  de  plus  évident  que  ce* 
M ci , c'eft  que  les  actions  de  l'homme . qui  paroiflent  les  plu» 
»,  libres , dépendent  de  la  notant é qu'il  a de  Us  faire  ; & que 


„ U defftin,  ou  ce  que  nous  Tommes  obligés  de  défigner  par 
„ ces  ternes,  faute  d'autres,  font  le  prrmtar  Rtfjort  ou  la 
„ mat  trille  Roué  de  la  Machine , ou  un  chaînon  de  la  Chai* 
„ ne  des  Caufcs". 

Le  Doéteur  Cl.  La  Sagefle  fÿ  le  Deflêin  ne  fset  point  des 
RtffotU , mais  des  Modes  d'opération. 

XV.  „ Voyant  ou  s'imaginant  qu'ils  font  la  partie  la  plus 
„ excellente  du  Tout,  il  étoit  fort  naturel  qu’ils  CTujTent  que 
„ teat  a été  fait  pour  eux  , & que  l’Ktre  Suprême  a eu  uni- 
„ quement  ou  principalement  leur  bonheur  en  vue". 

Le  Doéleur  Cl.  Non  tout  l'univers,  mais  toute  ta  Terre. 

XVI.  ».  Voyant  en  même  temps  qu'il  anlve  pluficurs  cho- 
„ fe»  dans  le  Monde  en  apparence  contre  fa  volonté  (de  Dieu) 
■u  révélée. 

Le  Doéleur  O.  tl  n'anwt  rien  de  pareil. 

XVII.  „ Car  fi  la  malice  ou  la  corruption  (de  la  nature 
„ humaine)  eft  fi  grande,  qu’elle  ne  puiffi  être  furmontée 
„ par  les  précepte»,  les  exemples,  & les  exhortations,  le 
„ poids  le  plus  pc Tant  doit  l'emporter". 

Le  Doéleur  Cl.  On  met  qu’elle  ne  puilTe,  au- lieu  qu'elle  ne 
foit  pas  furmontée. 

Xvlll.  „ Il  feroit  Infiniment  plu»  modefte  & plus  raifon- 

,,  nable  de  conclure que  l'Etre  Suprême  doit  être 

„ têt  ou  tard  le  centre  de  toutes  les  Caufes  ; exiftant  en  ver- 
»,  tu  de  fa  nature,  il  doiL  faire  toujours  le  meilleur,  ainfi 
„ toutes  les  aQions  doivent  être  des  émanations  continuelles  de 
„ cet  Etre”. 

Le  Doéleur  Cl.  On  fuppofe  contradiSârement  fu'Aftion  (f 
Emanation  font  la  mime  chofe. 

XIX.  „ Il  voit  tout  d'un  coup  d'œil,  rien  ne  peut  arriver 
j,  fans  fa  pcrmilEon , & fans  qu'Q  donne  allez  de  puiftkncc 
„ pour  l'efteSuer". 

Le  Dofteur  Cl.  Non  pour  reffeétuet,  mais  pour  être  capable 
de  l'ejfetluir. 

XX.  „ Quand  je  confidére  ces  idée»  (du  Bien  & du  Mal,) 
„ par  rapport  i Dieu,  je  fuis  obligé  de  les  envifager  comme 
Y,  le»  objets  de  fa  Ebtantr,  qui  feule  règle  lejujlc  ff  linjufte, 
,,  quoiqu'elles  puifient  quelquefois  ne  pas  s'accorder  avec 
„ les  notions  de  jullice  que  nous  avons  entre  nous , & qui 
„ ne  font  que  des  régies  de  prudence,  par  rapport  i ce  qui 
„ nous  convient,  fans  obliger  d'autres  créatures  que  nous* 
„ mêmes”. 

Le  Doéteur  Cl.  Proportion  des  plus  Impies,  qui  détruit  l'ef* 
fcncc  du  Bien  ff  du  Mal. 

XXI.  „ Nous  ne  pouvons  pénétrer  la  rsifon.pwrçuçl  Dieu 
„ punit  tous  les  Hommes  peur  le  péché  de  leurs  premiers  pa* 
„ relis,  auquel  ils  n'ont  contribué  en  rien;  ni  pourquoi  il 

punit  Ifrael  parla  Pelle,  pour  le  péché  de  David  fcul.que 
t,  pluficurs  condamuoient  (ans  - doute;  ni  pourquoi  il  déploya 
fc$  fléaux  fur  les  Egyptiens,  parce  fu'il  a voit  endurci  le 
I,  ca-ur  de  piiarao;  & nous  ne  pouvons  pas  mieux  rendre 
„ raifon  pourquoi  il  dctruilit  le  Genre-humain  par  le  Délu- 
■’  gC,  A caufe  de  fes  «'«mes  qu'il  auroit  pu  prévenir”. 

Le  Docteur  Cl.  Dans  tout  ceci  on  met  non  caufa  pro  eau  fa, 
lu  un  (inc  qua  non  pour  Caufe;  ce  qui  ejl  raifemtr  à faux. 

XXI  l.  ,,  Dans  cette  vue  ils  ont  fait.de  1 Homme  le  premier 
Mobile,  & de  fon  Efprit  le  premier  principe  de  toutes  fe» 
„ aCÜoiu , indepariant  de  l'Auteur  de  fon  Etre  &c.  ” 

Le  Docteur  Cl.  Non  Indépendant,  mais  par  fa  permiffion 
libre  Ü eft  letifft  à lui -même  ; fans  quoi  il  ne  perutroit  ttre  un 

A XXÎII.  „ Sa  Juftfce  (de  Dieu)  l'oblige,  dirent -ils,  à cet* 
. te  conduite  , & fa  PuilTancc  le  met  en  état  de  l'exécuter  ; 
* 4 de  cette  façon  Ils  lui  ravIITent  tomes  fes  perfeSieru  ou  la 
” plupart  de  fes  attributs  , en  affeétant  d'en  foutenir  un , 
„ qu'il»  ne  peuvent  comprendre , & fur  lequel  ils  fe  trom- 
pent  peut-être,  en  fuppoûnt  qu'il  cil  diflércntdc  faVo- 
,,  Ionté  , qui  feule  régie  , comme  on  l’a  dit , le  Julie  ét 
,,  rinjufte  . 

Le  Doéleur  Cl.  Cela  eft  faux  ; en  ne  lui  ravit  aucun  de  fis 
Attributs. 

XXIV.  „ Ceft  nier  abfolument  fa  Préfcience,  ou  lacon* 
„ noiflince  qu'il  a eue  de  toute  éternité  de  tout  ce  qui  arri- 
,,  ve,  ou  ce  qui  peut  arriver  dan»  l'Univers;  car  tout  ce  qui 
„ cil  contingent  en  foi , ou  ce  qui  peut  & peut  ne  pas  arri- 
,,  ver,  ne  peut  être  prévu.  Ce  n'eft  pas  manquer  au  rcfpcft 

dû  û l'Etre  Souverain  de  dire , qu’il  ne  peut  faire  des 
” ebofes  impodiblc» , & qu'il  ne  peut  connaître  des  cbefes  qui 
ne  peuvent  être  connues  ; & il  eft  certain  qu'il  doit  connol- 
’’  tre  tout  ce  qui  peut  être  connu , parce  que  tout  dépend  de 
„ fa  volonté 

Le  Docteur  Cl.  Si  cela  étais  vrai,  les  événement  ne  fermera 
pas  plus  des  Objets  de  Préfcience.  que  la  Contradictoires  font 
des  Objets  de  Puifiancc.  Ainfi  tout  ce  Paragrapbt  n'eft  qu'une 
a bfurdt  Pétition  de  Principe. 

XXV.  „ Cela  donne  atteinte  i fa  Sagefle  & I fa  Puiiïin- 
„ ce  ; à fa  Sagefle  , entant  qu'on  fuppofe  qu'il  défirt  ou  fc 
,,  propofe  certaines  chofes.A  qu'il  n'a  pas  choiii  les  moyens 
M propres  i y réulür  ; ou  A (a  PuIlTance , en  ce  qu’il  ne  pour- 
„ roit  pas  y réufür,  quoiqu'il  le  voulût'*. 

Le  Docteur  G.  Ilne  délire  pas , routine  en  le  fuppofe , i obli- 
ger I homme  i faire  le  bien , mais  qu'il  cbolfiflc  librement  de  la 
fart. 

XXVI.  „ Ccft  attenter  i fa  Providence,  & lui  ravir  une 
„ partie  du  Gouvernement  de  l'Univers , que  de  fuppofer 
»*  S1*''*/*  ^ouiile  P®0*4  */a  pwjfance,  en  la  la  1 liant  â 
„ des  Etres  fubal ternes  & foibles,  qui  peuvent  le  conuccar- 


„ cette  volonté  eft  dirigée  par  fc»  Faculté»  raifonnabies,  qui 
„ il  leur  tour  dépendent  ae  l'organifation  bonne  ou  mau- 
, , vaife  de  fon  Corps,  de  fon  tempérament  &c." 

Le  Doéleur  Cl.  On  repréfente  ici  des  façons  de  parler,  com- 
me des  Agen»  Phyfiques. 

XXIX.  „ La  même  Raifon  k qui  eft  décifive  pour  l'un  pa* 
„ roit  ridicule  A un  autre , & au  même  homme  en  divers 
„ tems;  & par  conféqucnt  fe»  actions  ou  celles  des  autres, 
„ qui  font  le  réftdut  de  ces  Eaifonnemcns,  doivent  varier*'» 

Le  Doéleur  Cl.  Ci  n'eft  pas  an  RéfuUst  Phyfique. 

XXX.  „ Non  feulement  nous,  tout  tant  que  nous  fom* 
„ mes , nous  en  convenons , en  tichant  d'agir  les  uns  fur  Ica 
„ autres  par  ces  moyen» , mais  le  Ciel  même  juge  A propos 
„ d'en  faire  ufage;  car  l'offre  de  récompenfcs , &la  me- 
„ nace  de  peines  , qu'eft  elle  autre  chofc  fir.on  la  Cau- 
„ fi  propre  i produire  l'effet  propofé  , ccft- à -dire  , de 
„ fauvci  ceux  que  Dieu  dans  les  profondeurs  de  b Sagefle 
„ a préordonnés  au  Bonheur,  & d'agir  fur  eux  par  ces  ino* 
„ tifsï“ 

Le  Doéteur  CL  Cr  ne  font  pas  des  Caufes , mata  des  Argu- 
ment fui  s’adrelfint  A l'bomme,  qui  eft  lui  ■ m(me  la  feule  Caufe. 

XXXI.  „ Nous  convenons  tous , qu'il  n'y  a fer/omt  qui 
„ pttijjt  faire  fon  devoir  fans  le ftcaurs  de  la  Grâce  de  Dieu  ; o* 
„ que  quiconque  a la  Grâce,  fart fon  devoir.  Qu'elle  s'obtient  in- 
„ failiibUment  par  ta  Prière,  meus  que  nous  avons  brfoin  de  grâce 
,,  pour  prier”. 

Le  Docteur  Cl.  Jeu  de  m«/  tout  pur,  fur  des  façons  de  par- 
ler Cahiniftet. 

XXXII.  „ Quelle  manière  de  raifonner  eft  donc  celle -ci, 
„ de  dire,  que  le  Ciel  donne  à chacun  un  pouvoir  &dcsmo- 
»,  tifs /qtfyànr , pour  eboilir  le  meilleur  parti,  quoique  ce 
„ pouvoir  & ccs  motifs  foient  inefficaces , & deviennent  m* 
„ juffifans  &c.  ” 

Le  Docteur  G.  SufEfans  pour  rendre  l’bomme  capable  d'a- 
gir , mais  infuffifans  pour  le  forcer. 

XXXIII. „ Qu'il  (Dieu)  a formé  chaque  homme  avec 

„ la  liberté  d'agir  ou  non  félon  une  régie,  « l’a  néanmoins 
„ mis  dans  une  fituation , oii  il  rencontre  mille  ebftacles  A 
u l'exercice  de  cette  liberté——:” 

Le  Doéteur  G.  Cr  ne  font  que  des  Difficultés,  qui  ne  font 
Jamais  infurmontablcs. 

XXXIV.  „ Et  qu'il  lui  a donné  un  Entendement  ca* 

„ pablc  de  juger  lainement , êt  des  occaflons  d’exercer  fon 
„ jugement  dans  i'ordre  ; & que  néanmoins , en  faifant  u fa- 
„ ge  de  cette  Faculté  êc  de  ccs  occaflons , il  juge  fouventefu- 
„ ne  manière  toute  oppofée  au  vrai  — — ", 

Le  Doéteur  Cl.  Nullement  i c'eft  en  n'en  fkifant  point  ufage; 

XXXV.  „ Qu'il  me  foit  permis  de  penfer,  qu'il  y a bien 
„ de  l'audace  a un  petit  nombre  de  gens , de  décider  des  dif* 
,^pen fartons  de  la  rrovidence , par  leurs  Syftémes  reflerré», 
„ &.  de  condamner  par- là  les  opinions  St  les  taifinnmens  de  la 
« piur  grande  partie  du  monde  dans  tous  les  fiéclcs.  Toutes  le» 
,,  Seétes,  ou  du  moins  U plupait  des  Philofophes  de  h Gré* 
„ ce  & de  Rome,  ont  foutenu  le  Dtfiin  ou  la  Nécclliié;  do 
„ même  que  toutes  les  Sectes  parmi  le»  Juifs,  fi  l'on  en  ex* 
„ cepte  le»  Efléuiens , Scéle  dans  le  fond  peu  nombreufe, 
„ qui  n'alloitqu’i  quelques  mille  perfonnes.  Et  j'avoue  que 
„ je  n'entends  pas  1«  Articles  de l'Eglifc  Anglicane,  fl cc n'eft 
„ pas  11  aufG  le  fentiment  Orthodoxe  parmi  nous”. 

Le  Doéteur  Cl.  Ceft  ici  un  plaifant  Argument  à la  Catkliqui 
Romaine,  sité  de  l'Autorité  d'un  Concile. 

XXXVI.  „ Ceux  qui  font  prédeftinés  au  premier  (le  falut 
„ éternel)  croiront  toujours  que  Dieu  employé  des  moyens 
„ propres  pour  parvenir  «u  but  qu’il  fe  propofe  tic.  ’’ 

Le  Do&mr  G.  Son  but  eft  de  meure  les  hommes  en  état  de 
fe  fauvtrr  eux- mêmes , & non  de  les  forcer. 

No.  XVII.  pour  le  ta  Janvier  1713. 

XXXVII.  „ Noua  pouvons  donc  affirmer  hardiment,  que 
„ l'Extenflon  ou  l’Elpacc,  qui  elt  l'idée  que  nous  avons  de 
„ l'cxlllcnce  & de  l'immerftté  des  Corps,  elt  infini”. 

Le  Doéteiir  Cl.  Fort  bien  ; mass  pourquoi  des  Corps  feulement  1 

XXXVIII.  „ Rien  huit  plus  vrai  par  rapport  aux  Ecrea 
„ finis , que  le  tout  doit  être  compofé  de  toute*  fes  parties, 
„ mais  dans  l'Infini  il  n'y  a point  it  Tout,  ni  par  conféqucnt 
„ de  parties &c.“. 

Le  Doéteur  G.  Tout  cela  eft  du  galirsulliis  ! tut  pur,  qui  no 
fin  qu  i amulér. 

’rpp  XXXIX. 
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fais  fur  la  Liberté  Civile  & ReHgieufe .,  fcf  fur  d'autres  fujets  importons,  dont  la  quatrième  Edition,  corri-» 
gce,  a paru  en  1737-  On  a cru  que  le  Lord  Molefworth  avoit  eu  finon  la  principale , du-moins  une 
(d)  t.  it.  très-grande  part  à ces  Lettres  ; mais  Mr.  Gordon  allure  (d)  dans  fon  Epître  Dédicatoire  à Mr.  Jean 
Milner,  que  ce  Seigneur  n’y  a jamais  mis  une  ligne,  ni  fourni  une  feule  penfée,  qu’il  n’a  pas  fu  qui  en 
étoient  les  Auteurs,  avant  que  tout  le  Public  en  ait  été  inftruit,  qu’on  ne  l’a  jamais  confulté  là-deflu», 
& qu'il  n’en  a jamais  vu  une  feule  Pièce,  avant  qu’elles  ayent  paru,  à l’exception  d’une  feule,  qu’il  vit 
par  hazard.  U eft  vrai  que  ce  Seigneur  étoit  H charmé  de  ces  Lettres , qu’il  en  parloit  avec  tant  de 
prévention , que  bien  des  gens  en  concluoient  qu’elles  étoient  de  fa  main.  Il  eft  vrai  encore  qu’il  en- 
voya deux  ou  trois  fois,  cw  davantage,  quelques  Pièces  à imprimer  fous  le  nom  de  Caton , mais  ayant 
été  trouvées  trop  particulières,  & ne  convenant  point  au  but  de  Caton,  on  n’en  a point  fait  ufage.  Ii 
en  a publié  depuis  quelques-unes  fous  une  autre  forme.  Ce  qui  contribua  encore  davantage  à le  faire 
croire  Auteur  des  Lettres  de  Caton , c'eût  qu’il  parut  alors  un  portrait  de  ce  Seigneur  en  taille  douce,  avec 
_ une 


XXXIX.  „ Quoi  de  pli»  vain  par  cette  raifon,  de  former 
„ des  propositions  ou  des  raifoanemens , au-deli  de  ce  que 
,,  nous  nous  repréfentons,  ou  de  tirer  des  conféqueooes  de 
„ prénlflés  entièrement  négatives?  C’cft  dcli,â  mon  avis, 
„ que  font  nées  toutes  les  belles  difputes  fut  la  mamrred’cxi- 
„ lier  de  Dieu;  quels  font  fes  Attributs.  & fes  Opérations; 
,,  fl  V Efface  tjl  Un  Etre  réel , ou  (î  ce  n'tjl  que  l'ordre  des  Eirei 
,,  entre  eux  ; (1  c’cfl  le  Senfîrium  de  Dira  ; ce  que  figmfit  le  ter- 
„ me  de  Senforlum;  difputcs  qui  oot  occupé  beaucoup  deux 
„ Tarons  Hommes,  qui  ont  employé  une  pairie  confislérablc 
„ de  leur  tenu , i prouver,  il  ce  qu  il  nie  lemblc,  qu'ils  n'eti- 
„ tcr.doient  rien  i la  matière , ou  fl  peu  que  rien;  ce  que  je 
» fai  bien,  c'cft  que  tous  leurs  éclalrciflèmen*  ne  m’ont  rien 
„ appris,  quoi  qu’il  en  foit  des  autres". 

Le  Docteur  Cl.  Voyez  les  Lettres  de  Leibnitz  (ÿ  de  Clarke. 

XL.  „ Il  eft  extrêmement  probable,  A fclon  moi,  cer- 
„ tain,  qu’il  ne  peut  y avoir  deux  ou  plufleurs  Etres  ivécef- 
„ faites , & exiftan*  par  eux-mêmes;  s'il  n’y  en  a qu’un  fcul, 
„ il  doit  être  la  Ciufe  de  tous  les  autres;  ou  ce  qui  eft  la 
„ même  choie , il  doit  produire  tous  lis  autres , cc  qui  déri* 
„ ve  médiatement  ou  immédiatement  leur  cxiflencc,  leurs  fa- 
» cubés,  leurs  fen  Tarions,  Jeun  ptdjftmtts  d'agir,  & coït  s z- 
„ q u r.  m m e N T leurs  aSiem  mêmes  de  lui  **. 

Le  D odeur  Cl.  La  véritable  confêquence  ejl  [oècifiment 
tout  te  conttaire. 

XLI.  „ Mais  par  quelle  vertu  ou  nuiflânee  il  (Dieu)  le 
„ fait,  c eft  ce  que  nous  ignorons  abiolument;  & par  confé- 
„ quent  nous  ne  devons  pas  établir  de  propofitiom  touchant 
„ l’Eflêncu  de  Dieu,  As  Attributs,  fon  Eternité,  fon  Inft- 
„ niré,  la  maniéré  de  fon  Exiftencc,  ou  quel  en  eft  le  Seifo- 
„ ritem,  ni  touchant  ft$  voycj,  & Tes  niions  dans  le  Gou- 
,,  vernement  de  l’Univers’*. 

Le  Doéleur  Cl.  Raifonnement  comique  encore,  & Papifmc 
tsut  pur. 

XLII.  „ Je  ne  vois  pas  qu’on  puiflé  avancer  une  plus 
grand  atfurdité,  que  de  dire,  qu’un  Ette  en  fait  un  autre, 
„ qu'il  crée  ia  matière,  dont  il  eft  compofé,  qu'il  lui  donne 
„ toutes  les  qualités  qu’il  a , toute  fa  capacité  de  raifonner , 
» le  fournir  J agir,  les  moyens  de  parier,  qu’il  lui  offre  des 
„ Objets  de  fes  penfées,  & néanmoins  qu'ii  lui  laiffe  la  li- 
,,  berté  d'agir  d'une  manière  oppoféc  i tout  cela,  ce  qui  eft 
„ fclon  moi  abiolument  impofltble 

Le  Doéleur  Cl.  Le  Pouvoir  d'agir  Jùpfofe  dTcnticlIcinent , 
et  qu'm  dit  ici,  qu’il  eft  abfurde  de  fuppofer. 

XL1JI.  „ Une  Balance  parfaitement  en  équilibre  ne  peut 
„ pencher  des  deux  côtés  ; & un  homme  qui  n'a  point  de 
„ motifs  pour  agir , n 'agira  point  du  tout"» 

Le  Docteur  Cl.  Voyez  ici  Hn/u/lice  de  confondre  les  Agens, 
avec  les  non -Agens. 

XL1V.  „ Tout  ce  qui  n’a  point  de  fokee  qui  le  meuve, 
„ doit  demeurer  en  repos  ; mais  comme  le  moindre  brin  de 
,,  paille  bielle  le  dos  d'un  cheval , ou  qu’un  fcul  grain  de 
„ fable  fait  incliner  le  fléau  d’une  Balance,  où  il  y aurait  le 
» poids  du  monde  entia.  Il  n’y  a pasdedoute,  qued'auffilé- 
» gères  circontlaoccs  ne  pniUcnt  déterminer  les  aÛions  dçf 
„ hommes , fans  qu’eux -mêmes  ni  les  autres  ne  s'en  apper- 
t,  ÇOivent;  mais  certainement  II  doit  y «voir  quelque  cbafe  qui 
„ les  détermine  , fax»  quoi  ils  ne  pourraient  lire  déterrai - 
„ nés  ■■■■  ". 

I -e  Dosent  Cl.  Otjl  la  tmiflànce  d’agir , qui  détermine 
l’adlon.  Si  quelque  outre  cluft  h délcrminolc,  et  neferoit  plus 
une  action. 

XLV.„~  Et  il  ne  fende  rien  de  dire,  que  leur  choix  Us 
„ détermine,  s'il  y a quelque  autre  chofe , qui  doive  déter- 
„ miner  cc  choix  ; car  que  ce  foit  tout  ce  qu’on  voudra, 
„ l'effet  doit  être  néceflairc". 

Le  Doéleur  Cl.  Dire  que  le  Choix  détermine , n'tjl  qu'une  pu- 
re tautologie.  Ccfl  l' comme  , fid  cboilïc , {«i  détermine , 
fui  agit. 

XLVI.  „ Dire  qu'un  homme  a le  pouvoir  d’agir,  fans  au- 
»,  cun  motif  ni  raifon  qui  le  porte  i agir,  me  paraît  unccho- 
h fp  tout-i-fait  infoutcnable.  Un  homme  ne  peut  vouloir  agir 
,,  cintre  fa  volonté  .... 

Le  Docteur  Cl.  Cela  fignifie , qu'il  ne  peut  y avoir  rien  de  li- 
bie,  pane  que  dans  le  tenu  qu'une  chofe  tjl  choifie  librement, 
elle  ne  peut  pas  ne  pas  être  choifle. 

>,  XLVII.  „ Et  s'il  (l'homme)  avoit  la  volonté  de 

„ le  faire , il  faut  qu'il  y ait  quelque  chofe  qui  détermine  fa 
„ volonté  ; A quelle  qu’elle  foit , ce  doit  être  ta  coûte  de 
„ raflien". 

Le  Doéleur  Cl.  Nullement,  l’Homme  fcul,  tu  fa  Faculté 
d'agir  eft  la  caufe  efficiente  de  l’aérion.  Lu  raifon*  ou  les  fins 
P°ur  irjqutUts  il  agit , ne  font  peu  des  Agens. 

XLVIIL  ,,  Quand  il  a une  Raifon  d’agir,  cette  Raifon  eft 
» la  caufe,  ou  caufe  - adjoint,  de  l'Action". 


Le  Docteur  Cl.  Comme  ci-deffus. 

XL1X.  „ Il  n'eftdonc  pas  queftion  de  fevoir.fi  un  homme 
„ peut  foire  ce  qu’il  a deiTein  de  faire,  mais  s'il  peut  faire 
„ ce  qu'il  n’a  pas  deffeinde /aire  ; c'cft -1  dire,  fi  fes panchacs 
„ concourrent  avec  fa  Raifon  , lès  intérêts  apparens  & fes 
„ pallions  prédominantes,  fl  dJs-jc,  lu  ce  cas-lé  le  tout  cn- 
,,  fcmble  ne  le  déterminera  point,  A ne  le  port. ta  pas  2 
„ agir  en  conféquencc , tant  que  ce*  mêmes  motifs  fublillc- 
„ root.  Si  l’on  n'en  convient  point , on  pourrait  tout  aufll- 
,,  bien  dire,  qu'un  homme  peut  s'empêcher  de  tvir  au  tm>- 
„ ment  qu'un  objet  frappe  ils  yeux , ou  d' entendre  quand  un 
„ fon  atfefte  fon  oreille;  on  pourrait  tout  aufE  bien  croire, 
„ qu'il  peut  s’empêcher  de  ptnfer , lorfque  l'imprefEon  faj- 
„ te  par  les  Objets  parvient  au  cerveau,  oui  tel  autre  eu- 
„ droit,  où  eft  le  liège  de  la  penfée,  i moins  que  quelque’ 
„ objet  puiflant  n’y  mette  obllacle  : or  quand  il  penfe,  il 
„ doit  penfer  comme  il  peut,  c’cft  è-dirc,  fclon  que  les  ob- 
„ jets  du  dehors , lui  font  repréfentét  intérieurement  pat 
n leurs  images , ou , en  d’autres  termes  , félon  qu'ils  agi£ 
„ fent  fut  les  cfpriu  animaux,  ou  fur  ce  qui  met  la  machiner 
„ en  mouvement,  quelque  nom  nu'on  y donne.  Un  bout- 
„ me  ne  peut  s'empêcher  de  fouir  la  douleur,  ou  la  maladie, 
„ qui  font  des  fenfations  de  l'âme , & il  n'cit  pas  i fun 
j,  choix,  s’il  veut  1er fentir  ou  non;  il  ne  peut  non  pfuss’ein- 
„ pêcher  de  fouhaiucr  d‘en  être  délivré,  2 moins  qu’il  n’y'' 
,,  foit  déterminé  par  de  plus  puiflàns  motifs,  comme  la  pro- 
„ méfié  d'avantages  fupérieurs  aux  maux  qu’il  refirent 

Le  Doéleur  Cl.  Ou  confond  ici  l'Aélion  & (la  Perception 
qui  eft)  ihu  chofe  purement  Paflivc. 

L.  ,,  biais  Mtflieurs  les  Métaphyflcicns  diftinguent  entre 
„ Us  mouwwufu  du  Corps,  & ceux  de  l'Ame.  Ils  avouent  que 
„ U pouls  bat,  que  les  nerfs,  les  artères,  lesmufclcs,  & le 
„ fbog/c  moutvfflir.que  nous  le  vemllions  ou  non.  Maisn’eft- 
„ il  pas  évident  auui , que  fclon  qu'il*  fe  meuvent , l ime 
„ éprouve  des  changemens , fc  trouve  au  large  ou  i l’étroit, 
„ eft  animée  ou  retenue  dans  fes  opérations,  & déterminée 
„ à divers  égards  dans  fes  réfoiuiions?  — Et  n'eft-ce  pu 
„ alors  phiiofopher  admirablement,  que  de  dire  que  la  coi* 
„ texture  A la  drfpofition  de  ho*  Corps,  que  nous  n’avons 
,,  pas  formés  nous  mêmes , dirigent  fou  vent  nos  détermina- 
,,  lions  , ou  influent  fur  les  réfolutions  de  notre  ame , & 
„ néanmoins  ne Jm  pas  Us  Confis  de  ces  délaminations  ; mats 
„ de  fuppofer  que  notre  âme  agit  Indépendamment  de  ces 
„ caufes , comme  de  toutes  les  autres 

Le  Doéleur  Cl.  On  confond  encore  ici  le  principe  aélif  mo- 
teur , avec  <e  qui  efl  paflif  & mu. 

LI.  „ Il  eft  ridicule  de  dire , que  quoique  l'imc  ait  un 
„ principe  d'aétion  en  clic  - même  , d'autres  caufes  coopèrent 
„ néanmoins  pour  produire  l'attion  ; car  fi  quelque  autre 
„ caufe  lui  fait  faire  cc  quelle  n'aurait  pis  fait  fans  cela, 
„ c’eft  lâ  la  Caufe  ou  la  Caufe  adjointe  de  raéUon  produite  i 
„ tous  les  égards  dont  il  s'agit  ; & je  ne  puis  m’imaginer 
„ aucune  raifon  qui  prouve  , que  les  Caufes  fijbaltcrrtes  peu- 
„ vent  produire  l'aétion  en  partie, ou  co  opérer  i la  produire, 
„ qui  ne  puiûc  prouver  que  c«  Caufes  font  incapables  de  la 
„ produire  entièrement". 

Le  Doéleur  Cl.  Il  n'y  a point  d'autres  Caufes,  où  Caufe» 
fecondaircs  , ni  coopérantes,  finon  dam  un  fens  figuré,  jui 
h'j  point  lieu  dons  la  rbilafopbie. 

LU.  „ Je  crois  avoir  montré  que  l'Ame  de  l'homme  peut 
„ n'êtrc  qu’une  Caufe  fecondaire,  qu’elle  doit  être  mife  et» 
„ aélion  par  d’autres  caufes  ; & que  Dieu  feul  eft  la  première 
„ Caufe  ou  Princift  de  tout  momentent  ; A que  les  aérions  de 
n tou*  les  autres  Etres  dépendent  necejfairement  de  lut”. 

Le  Doéleur  Cl.  Cefi-à  dire  ; parce  que  tous  les  Agent  libre» 
dépendent  néceflUrement  de  fl  volonté  pour  continuer  àjotdr  de 
leur  Liberté , il  s'enfuit  qu'ils  ne  font  pas  libre*. 

LUI.  Or  toute  la  force  de  cc  raifimnement  ( dans  les 
„ Remarques  du  Dtïl-.-ur  Clarke  fur  Us  Recherches  fur  J«  liberté, 
„ pag.  43.  Si  !«  Raifons  A les  Motifs  par  lefquels  1 Homme 
„ agit)  fe  réduit  2 obliger  fon  AdverikLre  i montrer  emmev* 
„ l’Ame  agit  fur  le  Corps . ou  le  Corps  fur  l’Aine  ’’. 

Le  Docteur  Cl.  Point  du  tout. 

LIV.  „ Nous  trouvons  par  expérience,  que  lorfqu'tm  ob- 
„ jet  frappe  l’œil,  U excite  la  fetifation  que  nous  appelions 
„ voir;  A un  homme  ne  peut  pas  plu*  éviter  de  voir,  qu'il 
„ ne  peut  en  d'autres  occafions  éviter  de  fentir  du  ma!  ou 
„ de  la  douleur , qui  font  fom  contredit  des  aEtims  de  l'A- 
,,  me  — 

Le  Doéleur  Clarke  : CeJI  - d - dire  que  des  perceptions  purem  ent 
pajjhesfot*  fans  contredit  des  aélions.  Qu’aurtit  dit  Air.  Loc- 
ke tvn  porrii  fan*  contredit? 

LV.  „ — Ou  s'il  veut  un  autre  tour  d'expreflion , nous 
»»  JJ*  appejlaons  pallions  ; A effectivement  clics  font  l'un  6? 
„ Poutre  -,  le  dernier , cotant  quelles  font  excitées  par  d'au- 


Pyy-  Re- 
o»e»i  de  ni» 
verte»  Fie- 
1a 

^ilolophia 

l.p. 


î R t N C H A R D.  483 

une  inicription  au  bas,  où  on  le  rcpréfentoit  comme  Caton , qu’on  dit  avoir  été  offideufèment  compoféc 
par  Mr.  Toland.  Mr.  Gordon  dit  (e)  que  „ Ces  Lettres  n’ont  point  été  la  production  d’une FaCtion  ou  (•) 
„ d’une  Cabale,  qu’on  n’y  a eu  aucunes  vues  d’intérêt  ou  d’ambition,  ni  défibra  de  rendre  fervice  à aucun  ' 
n Parti  quelconque,  mais  qu’elles  attaquent  la  fauflèté  & le  crime, fous  quelque  forme  qu’il  foit,  & dans 
„ quelque  parti  qu’il  fe  trouve,  fans  en  ménager  aucun,  mais  en  rendant  jurtice  à tous,  même  aux  plus 
„ foibles,  & aux  moins  excufables;  qu’on  y défend  les  principes  de  la  Liberté  contre  les  intrigues  de 
„ tous  les  Partis  ; aulTi  les  a-t-on  données  uns  aucune  fordide  convention,  & fans  aucun  égard,  finon 
„ qu’on  jugea  que  le  Public,  après  avoir  été  dans  de  fi  terribles  convulfions,  avoit  repris  îà  tranquil- 
„ hté.  On  y a traité  la  plupart  des  fujets  les  plus  importais  au  genre-humain , & on  n'y  a touché  aux 
„ affaires  publiques  & à ce  qui  regarde  les  Miniftres,  que  dans  les  grandes  occafions’’.  Mr.  Trenchard 
fut  député  au  Parlement  de  la  part  de  Taunton  dans  la  Province  de  Somerfet,  & mourut  au  mois  de 
Décembre  1723  , dans  la  cinquante -cinquième  année  de  fon  âge,  d’un  abfcés  dans  les  reins,  après 

une 


* voy.  le 
meme  R.- 
•lit 

£££* 


„ très  caufes  , & le  premier  entant  qu'elles  produiront  de* 
„ événemens  futurs  ; & quant  i moi  je  trouve  qu'il  y a quel* 
„ que  choie  de  petit  à un  fi  grand  Homme  , d'employer 
„ tant  de  pages  fur  la  propriété  d'un  terme,  quand  oncom- 
„ prend  parfaitement  la perfiede  celui  qui  parle". 

Le  Docteur  CL  Cejl  ■ à ■ aire , çn'aflion  ne  fl  pas  action;  ü* 
gne  ce  pii  n'tfl  pas  action,  efl  action.  Efl  ce  là  une  pente  V 

LV1.  ,,  — Mais  ce  fai*  certainement  des  efpéces  de  Pm- 
„ Jées,  ou,  s’il  veut,  de  notions  abritait»  , qui  mettent  fou- 
„ vent  le  Corps  en  mouvement,  comme  toute  forte  de  maniéré 
„ de  penfer  le  fait". 

Ix  Docteur  Cl.  Des  Notions  mettent  le  Corps  en  mouve- 
vement.  Cia  ne  feroà-il  pas  une  pure  Métaphore  V 

LVII.  *„  Nous  voyons  de  nous  tentons,  que  le  défir  & 1a 
„ crainte,  les  notions  abltraites  & les  images  du  Cerveau,  al- 
„ térent  la  difpoiition  de  toute  la  machine,  & fouvent  en  dé- 
„ truifent  la  contexture.  Nous  voyons  que  les  envies  des 
,,  Femmes  enceintes  impriment  fouvent  des  marques  au  Fx- 
„ tus,  quoique  ces  envies  foient  certainement  des  notions 
„ abttraites  ; & fl  elles  ne  font  pas  corporelles , il  faut  a- 
„ vouer  que  ce  qui  n’efl  pas  matériel  peut  affcflcr  ce 
„ qui  l'eft”. 

Le  Dodcur  Cl.  On  corfmd  encore  ici  Us  mouvemens  du 
Corps  iff  ceux  de  l'Ame,  c'efl -à -dire  l'aftion  de  mouvoir  & 
dêtic  mu;  de  mime  qu  auparavant  «n  a confondu  le  battement 
du  cœur,  qui  n'elt  point  une  action  de  l'Homme,  avec  une 
adtion. 

LV11I.  „ Son  autre  Argument  (du  Doéteur  Clark)  efl 
,,  conçu  en  ces  termes  • : Si  c'efl  me  matitre  fubtüe  injen/iUe, 
„ ou  quelque  autre  Etre  ou  Suhjftsnce  que  ce  fait,  qui  fait  conti- 
„ futilement  inpreffion  fur  [Homme,  fui  efl  la  caufe  immédiate 
„ (ÿ  efficiente  de  Jes  actions , il  faut  que  le  «wuwincm  de  cette 
„ matière  fubtile  au  Jubflance , fait  caufe  par  quelque  autre  Sub- 
„ fiance  (j'aimvrois  mieux  l'appeller  quelqu  autre  Etre)  fff 
,,  celui  de  celle -ei  par  quelque  autre  encore , jufqu'à  ce  qu  enfin 
„ «n  parvienne  à toi  Agent  libre.  Si  au-lieu  a1  Agent  libre,  il 
„ avoit  dit  «01  Etre  txiflant  par  foi-mime , que  j'appelle  Dieu, 
,,  fa  condufion  auroit  été  certaine”. 

Le  Docteur  Cl.  L'Exiftence  par  foi -même fans  liberté,  ne 
fuffit  pis  i car  fans  cela  on  n’ auroit  pas  une  première  caufe,  Fbj- 
Jique  & rteUe , & non  abflraHe  de  fon  aaum. 

Na  XXII.  pour  le  1 6 Février  I7aj. 

LIX.  „ Cette  première  action  produit  la  ftnfatien , 4 la 
„ fécondé  produit  la  réflexion , & la ipremlére  me  parole  pro- 
„ duire  la  fécondé  tout  auilî  néceflairement,  que  le  Vent, 
„ qui  cnfic  les  voiles,  pouffe  un  Vaiffeau.ou  qu'une Hotlo- 
„ gc  fc  met  en  mouvement , quand  on  la  monte. 

Le  Docteur  Cl.  Cela  ne  va  pas  au  but. 

l.X.  ,,  Chaque  Syitcmc  de  matière  a fon  organifation  par. 
„ ticuliére,  & ne  peut  faire  que  certaines  fonctions.  Une 
„ vache  ne  peut  faire  ce  que  fait  un  Cheval,  ni  l’Hommece 
,,  que  fait  le  Singe;  en  bien  des  occafions  mêmes  un  liom- 
„ me  ne  peut  faire  ce  que  fait  un  autre.  Comme  il  y a des 
,,  machines,  compotes  départies  plus  délicates  & tn  plus 
„ grand  nombre  que  d’autres , elles  font  aofiî  capables  de 
„ plus  d'opérations.  Une  Montre , qui  marque  les  minutes 
,,  ou  les  fécondés,  a plus  de  roués,  que  celle  qui  ne  marque 
„ que  les  heures  ; & une  Montre  i répétition  en  a encore 
„ plus  que  l'une  & l'autre , quoiqu'on  les  monte  avec  la 
„ même  Clef.  Les  Animaux,  qui  font  compofés  d'une  in- 
„ finité  de  tubes,  de  veines,  dartércs,  de  roufdcs,  4 de 
„ liqueurs , outre  une  infinité  d'autres  parties  de  matière 
„ globulcufes  & d'autres  figures , doivent  avoir  auffi  des  o- 
„ pérations  furprenantes , 4 convenables  à leur  confticution . 
„ quoique  toutes  leurs  opérations  doivent  être  renfermées 
„ dans  la  fphérc  de  leur  machine  fitc". 

Le  Docteur  CI.  On  fait  ici  un  furieux  faut  en  pafjônt  du 
mouvement  d'une  Horloge , à ce  qui  fe  meut  par  foi  ■ même, 
aux  opérations  Animales , au  Sentiment  fÿ  à la  Raifon. 

LaL  „ Cette  Action  reçoit  différens  noms,  félon  les  dif- 
„ fétente*  parties  de  la  Machine  qu'elle  affecte  ; fi  c'ell 
,,  l’œil,  cela  s'appelle  voir,  fi  c'cll  l'oreille,  entendre  &c ”, 

Le  Dotteur  Cl.  On  cerf  end  encore  ici  i'AÂion , fÿ  Ut  Per- 
ception Pafiive. 

LX1I.  „ Il  efl  encore  plus  ridicule  d'employer  le  terme 
„ d'eflrit  (dont  nous  ti’oeaiy  aucune  forte  d’idée)  pour  rendre 
„ raifon  d'autres  chofes,  dont  nous  n'avons  de  part  4 d'au- 
„ tre  que  peu  ou  point  d'idée”. 

Le  Doéteur  Cl.  Toute  Subfiance  efl  inconnue.  Nous  avons 
une  idée  auffi  claire  d’une  Subflanct  inconnue , qui  penfc , & qui 
agit  (qui  efl  1'F.fprit)  que  dune  Jubflance  inconnue,  folide  , qui 
f#*J  €?*  ^ dMflble,  (et  <pâ  efl  ce  que  nous  nam*»  Matiè- 


re. Ce  qu'elles  mt  de  commun,  c'efl  ftxifltr  dans  i'Efpace  fff 
dans  le  Temps. 

LXI11.  „ Si  on  demande  à un  Philo  fophe  moderne,  ce  qu'il 
„ entend  par  le  mot  d' EJ  prit  t il  répondra  peut-être  que 
„ c'efl  quelque  ebofe  qui  n’s  ni  étendue  ni  folidité  4c”. 

Le  Doâeur  Cl.  Point  du  tout. 

LXIV.  „ Maison  pourra  lui  demander, comment  lui, qui 
n ne  oonnolt  que  peu  ou  point  la  naturedu Corps,  peut con- 
„ noltre  ce  qui  efl  contraire  à ta  nature  du  Corps  ( C'efl  - la  une 
„ difficulté  dont  je  laiffc  la  folution  4 de  plus  habiles  que 
„ moi”. 

Le  Doélcur  Cl.  De  la  Figure  fff  du  Mouvement , il  ne  peut 
réfuiter , que  Figure , Mouvement.  Ou  dira  -t- en  que  toute 

Matière  cil  cffcnticlJcmcnt  douée  d'aélion  & de  perception  ’f 

LXV.  „ Or  il  me  fcmblc  qu'il  y a quantité  d'opérations 
,,  méchaniques  de  Time  & du  corps  des  Animaux , qui  ré> 
„ fuirent  uniquement  de  leur  Syflême  particulier  de  matière, 
„ ou  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes , compofant  des 
„ Corps  organifés  d'une  manière  particulière,  ils  acquiérent 
„ de  nouvelles  qualités , qu'ils  n'avoient  pas  auparavant  Ac”. 

Ix  Doâeur  CL  Jamais  ils  n'en  acqiMCrcnt  de  réelles.  Pej. 
les  Lettres  de  Clarke,  ou fujet  de  Mr.  Dodwcll. 

LXVI.  M Tous  les  Animaux  & les  Végétaux  cherchent  & 
„ attirent  la  nourriture,  qui  efl  propre  i leur  cfjiéce,  fans 
„ autre  direélion  que  celle  de  la  Nature,  & ils  ont  les  mêmes 
„ affections  & les  mêmes  paffions,  4 très  - peu  de  différence 

près;  ce  qui  montre  clairement,  i mon  avis,  que  leur 
„ organifation  particulière,  ou  Syllême  de  matière,  dirige 
,,  leurs  opérations  par  une  forte  de  gravitation  naturelle,  ou 
^ d'attraction". 

Le  Docteur  Cl.  Nature  fff  Naturel  ne  fignifiert  rien  Ici, 
font  des  ternes  vuides  de  fens. 

LXVII.  „ Or  je  conçois  qu'il  faut  en  rendre  la  même 
„ raifon  que  ci.dcffus , ou  il  faut  avoir  recours  4 des  ml- 
„ racles  perpétuels,  ou  fuppofer  que  Dieu  a dmni  i chaque 
„ cfpécc  d'animaux  des  à mes  d'une  efpéce  différente  de  cel* 
„ les  des  autres,  & 4 cliaque  individu  une  âme  différente  de 
„ celle  des  autres  individus  de  fon  cfpéce,  qui  guide  & diri- 
„ ge  toutes  fes  actions , & qui  cil  la  caufe  de  toutes  les  dif- 
„ férejK’esfpécifiques,  & identiques  que  nous  voyons". 

Le  Doéleur  Cl.  Dieu  l’a  fait  certainement. 

LXV11I.  „ Suppofition , qui  ne  me  parolt  fondée  ni  etl 
r raifon,  ni  fur  les  Obfcrvations;  & je  oe  conçois  pas 
„ d’ailleurs,  quel  ufage  on  peut  faire  de  cette  concelfion  ; 
,,  car  foit  que  li»Si<n  des  Animaux  foft  dirigée  par  la  difpo* 
„ ficton  des  parties  materielles,  dont  ils  font  compofés  6cc". 

Le  Docteur  Cl.  Action  dirigée  & produite  (c’efl  aïnfi  qu’il 
l'entend)  par  des  parties  matérielles,  une  ebofe  contraire  4 la 
Maxime , De  rien  il  ne  fe  fait  rien. 

LXIX.  „ Mais  ici  on  éule  une  remarquable  ditlinAion 
„ entre  Jes  opérations  de  l'Ame , & celles  du  Corps  ; ou  en 
„ d’autres  termes , entre  les  Senfatéons  & la  Réflexion , entre 
„ les  Appétits  & les  Raijormemens  ; que  l'on  me  permettra  de 
„ regarder  comu>c  n'étant  point  fondée  dans  la  Nature , & 
„ qui  n'exiile  par  rapport  i ce  dont  il  s'agit,  que  dans  lea 
„ Cerveaux  métaphyfiques  ”. 

Le  Docteur  Cl.  Les  Senfations  fff  les  Appétits  ne  font  pain» 
des  Opérations  du  Corps;  celui-ci  n'agit  point,  mais  efl  pu- 
rement paffif.  Quand  nous  difons  que  le  corps  agit  Jur  l’dme, 
ce  n'efl  ütyÜuiucn»  qu'une  façon  de  parler,  pour  dtjigner  la  per- 
ception que  l'Ame  a de  certains  mmaemens  du  corps. 

LXX.  „ Mais  outre  pluficurs  autres  Caulcs  poffiblcs,  en- 
„ chaînées  enfemble  ici,  & dont  pluficurs  font  dans  les  Ani- 
„ maux  mêmes,  & que  nous  ne  connotffons  point , il  yen 
„ a une  qui  nous  cit  connue,  favoir  la  volonté  ou  iedefir 
„ de  faire  une  chofe;  & celle-ci  dépend  certainement  eh 
„ mille  occafions  de  caufes  qui  font  hors  de  nous , & qui 
,,  font  indubitablement  hors  de  notre  pouvoir;  ces  Caufes 
„ extérieures  font  agir  celles  oui  font  en  nous  r pmduijént  la 
„ volonté.  Si  par  cooféquent  raélion”. 

Le  Docteur  Cl.  Nullement;  on  met  ici  des  Occafions  dani 
le  rang  des  Cm  tes  Phyfiques. 

LXaI.  „ Je  ne  puis  concevoir  non  plus,  comment  tous 
„ les  Oifeaux,  les  Quadrupèdes  & les  Poifions  de  mèrneef- 
„ péce  peuvent  avoir  le*  mêmes , ou  à peu  près  les  mêmes 
,,  fenfations , les  mêmes  délits  & craintes  , comment  ils  choi- 
„ fifiènt  les  mêmes  nourritures  , & fe  fervent  des  mêmes 
„ moyens  pour  leur  confervation;  comment  ils  ont  les  mê- 
„ mes  ou  4 peu  près  les  mêmes  rufes , à moins  que  leur 
„ contexture,  la  difpofiuon  des  parties  & des  fucs,  dont  ils 
„ font  cotnpolii*  par  un  Méebardjnu  naturel,  ne  produifcccs 
„ effets,  foit  qu'elle conllitue cette  puiffancc,  que  nousap- 
,,  pelions  leur  âme , ou  qu'elle  agifié  fur  elle,  4 qu'elle  dira- 
„ gc  4 contraigne  ccttc  âine  4 déployer  oette  Faculté,  qu'on 
P p p » « *?' 
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4.84.  TRENCHARD. 

• une  maladie  de  cinq  fcmaina  & quelques  jours.  Il  ne  laiflà  point  d’enfans  , deforte  que  fes  trois  fours 
furent  fes  héritières.  C’ctoii  un  homme  bien  planté,  d’une  taille  allez  fournie,  mais  d’une  cooftituiion 
valétudinaire,  & qui  ne  pofleda  prefque  jamais  une  fcnté  parfaite.  Il  penfoit  trop,  & avec  trop  d'in- 
quiétude, ce  qui  raflbiblit  peu  à peu  & a la  fin  !’uû  entièrement.  La  force  & la  vivacité  avec  laquelle 
Ü méditent,  lui  caufa  bien  des  incommodités.  Tout  ce  qu’il  faifoic , il  le  faifoit  avec  contention;  oc  ja- 
mais homme  n’eut  plus  que  lui  ce  tour  d’efprit,  qui  porte  à s’occuper  uniquement  de  ce  qu’on  fait  (J)  ; 
Ce  que  Tite-Live  dit  de  Caton  l'ancien  convient  parfaitement  à Mr.  Trenchard  : V, ’erfatile  ingemum  fie 
pariter  ad  omnia  fuit , ux  natum  ad  id  wum  diceret , quodeunque  agent.  Il  avoit  l’air  mâle,  le  tein  vif,  les 
traits  réguliers,  la  phyûonamie  d'un  homme  d’un  grand  fera,  & un  oeil  noir,  fi  vif  & fi  plein  de  feu, 
que  bien  des  perfonnes  „ m’ont  aflùré,  ét  Air.  Gordon  (g),  qu’ils  ne  pouvoient  le  regarder  fixement. 
„ J’ai  ou!  dire  la  même  chofe  de  fon  père,  qui  écoic  à tous  égards  un  nomme  de  beaucoup  d’efjprit  & 
„ de  mérite”.  Mr.  Gordon,  qui  a fait  le  portrait  de  Mr.  Trenchard  avec  étendue,  dans  la  Préface  ci- 
tée ci-deflus  [C],  dit  dans  fa  Dédicacé  (fc),  qu 'il  ne  Fa  pas  élevé  au-deffus  du  rang  que  fes  talens  (f  fes 
vertus  lui  donnent  ; que  fes  défauts  étaient  petits  , fes  talens  extraordinaires , foutenus  i une  probité  égale , fÿ  que 
c’ctoit  un  des  hommes  les  plus  iliuflres , les  plus  habiles  , & les  plus  utiles , qu’aucun  Pays  ail  jamais  eu  le  bon- 
heur de  produire.  Il  n’a  laide  aucuns  Ecrits,  finon  deux  ou  trois  papiers  détachés,  qui  avoient  été  dtfti- 
nés  pour  les  Lettres  de  Caton , & mis  enfuite  à l'écart,  & qui  font  encre  les  mains  de  Mr.  Milner,  un 


„ appelle  VM-yrti , qui  produit  t'aâian , fi  tant  eff  qu'on 
„ doive  dirtingucr  l'opération  d'une  PuüBnce,  decettePuif- 
„ fance  même. 

Le  Dofteur  O.  Un  Méchanifnie  qui  contraint  à déployer 
la  volonté  fimt  des  idées  comradiftoircs.  S'il  rjl  coaflif . dans 
U fins  phyfifutt  il  n'y  a foin  lieu  4 fe  déployer,  foira  de 
volonté. 

LXX1I.  „ Il  cil  clair  que  leurs  imts  (ctllet  des  BHes)  font 
„ «I f eûtes , altérées,  & reçoivent  de  l'augn>entatioii  ou  fouf- 
„ fient  de  la  diminution  par  la  diète,  le*  remèdes,  & pas 
„ l'exercice,  & participent  i divers  égards  à l'état  de  leur 
,,  Syltéme  matériel,  & que  leurs  Facultés  font  plusoumoina 
„ étendues  félon  la  difpolîdon  de  ce  Syflême.  Et  comme  le 
„ tout  doit  être  compofé  de  fes  parties , par  quelle  raifon 
» peut-on  prouver,  que  des  caufcs  matérielles  peuvent  créer 
,,  & produire  les  partie»  & non  le  tout , je  veux  dire  leur» 
,,  âmu"1 

Le  D odeur  Cl.  Perte  que  l’âme  ru  peu t fe  fenir  de  mauvais 
inflrumem , comme  de  bons;  ces  Organes  «t  ces  qualités  des 
Organes  font-cilc  peur  cela  des  Pastiis  de  l'asse  même? 

LXXLtI.  ,,  Je  croirai  toujours  faite  plus  d 'honneur  i Dieu, 
* de  croire  qu’il  • forme  à'abatdifé  une  fois,  tout  le  Syflo- 
n me  des  deux  & de  la  Terre,  de  manière  qu’il  produite 
>,  tous  les  événement  qu'il  s'eft  propofé , que  de  fuppofer 
„ qu’il  trouve  fouvent  des  niifcuii  de  changer  ft  de  te&tfiet 
„ fes  premiers  delTeins". 

Le  Doftcur  Cl.  Tout  Gouvernement  du  Monde , eft-il  une 
elttiaien,  eu  une  Correction?  Ou  Dieu  efl-ii  en  aucune  façon 
obligé  de  ne  jamais  faire  store  eboft , que  ce  que  le  Hazaid,  au 
un  Méchaniltnc  nécaBUre  tft  capable  de  predusrt? 

LXX1V.  „ Un  Ouvrier,  oui  peut  faire  une  montre,  qui 
» ira  mille  ans,  & qui  fe  brilera  en  pièces  i l'infiant  fixé, cil 
„ certainement  plus  habile , que  celui  qui  en  fait  une  qu'il  faut 
„ remonter  tons  les  jours,  & raccommoder  tous  les  mois". 

Le  Docteur  Cl.  Veyez  cette  même  tin  e 3 un  réfutée  au  long 
dans  les  Leur  Cl  de  Clark  à Lelbnta.  Le  plus  bout  feint  dune 
habileté  cj"  d'une  puillaoce  infinies,  eft  ditre  en  état  de  ne  rien 
faire,  qui  fait  au-delà  du  pouvoir  d'un  Mécbamfme  uniforme 
& nécdfaire. 

( C]  Mr.  Cordon. ..  a fai:  le  portrait  de  Mr.  Trencbnrd  avec 
imdue  , dans  la  Préface  ekie  ci  - défila.]  Il  nous  dit.  que  Mr. 
Trenchard  étoit  suffi  retenu  i formel  des  liaifons  d'amitié , 
qu'il  étoit  confiant  à entretenir  celles  qu’l!  avoit  une  fois  for- 
mées (l);  qu'il  étoit  fi  feiupulcux  ft  fi  fincérc  dans  fa  con- 
duite envers  les  perfonnes  de  tout  ordre, qu'il  expliquoit  fes 
penféc*  & fes  dciTcins  dans  tout  le  détail  poflîbie,  ft  qu’il 
dédaignoit de  fc  prévaloir  kr  moins  du  monde  de  leur  erreur, 
s'ils  fc  trompoient  fui  ce  qu'il  penfoit  (1).  Il  difoit  qu’il 
navoit  jamais  violé  aucune  proneflè  ni  manqué  à un  rendez- 
vous,  dans  aucune  circonfiance  où  il  lui  avoit  été  poflîbie 
de  remplir  fon  engagement  (3).  S'il  étoit  difficile  & refervé 
dans  le  choix  de  les  amis,  il  n*y  avoit  aulB  ni  petits  défauts, 
ai  préjugés  inopinés,  ni  caprice  ni  paffion,  qui  |>ul3cnt  don- 
ner atteinte  i fes  femknens  pour  eux,  ou  le  porter  i rompre 
avec  eux;  les  calomnie»  les  plus  artificieufcs  , les  contes  les 
plus  malicieux,  ni  les  infirmations  les  plus  fpédeufes,  nedi- 
rumuoicnt  en  rien  fon  efiime  pour  eux.  Dans  ces  cas -là, 
comme  dans  tous  les  autres,  il  vouloit  voir  de  fes  propres 
yeux,  ft  avoir  des  preuves  convaincantes,  avantque décroi- 
sé ou  de  condamner  (4).  Jamais  perfonne  n’eut  plus  d 'in- 
dulgence pour  les  folblcifcs  humaines,  & pour  les  erreurs  & 
es  folies  des  hommes  (S).  Il  favoit  que  fans  cela  il  ferait 
ImpoŒble  que  les  hommes  foffcm  fociables , n’y  en  ayant 
poiiu  qui  n'alt  fe*  foibleflês  ; qu'il  finit  les  prendretels qu’ils 
font,  ou  qu’il  faut  renoncer  à leur  commerce;  qu’fi  dl  de 
l équité  d'avoir  pour  les  autres  la  condefcendaocc , donc  nous 
avons  befoin  pour  nous  mêmes;  que  comme  le»  bonnes  & 
les  mauvaifes  qualités  fe  trouvent  fouvent  confondues  enfem- 
bie,  elles  naifîem  suffi  fouvent  les  une»  des  autres  C'cû 
amfi  que  des  gens  qui  ont  de  l’efprit  ft  du  courage  font  fou- 
vent cokics,  & ont  les  pallions  vives , ft  leurs  bonnes  dua- 
lités compenfenc  le*  mauvaifes.  Ceft  ainfi  encore  Je» 
plus  capricieux  font  généralement  de  fort  honnêtes  E(Tc  & 
que  ceux  qui  font  d'un  caraftéra  foible  font  quelque?^  d'un 
bon  naturel.  Sur  « principe  jamais  pcrfcW  n'em  ‘ uf  S 
complaifancc  & de  douceur  avec  fes  amis , que  Mr.  Trenchard 
».  ne  Apporta  mieux  leur*  déftu,,.  J»  ne  demandoit  «S 
*“  “ b"“  “•*"  4 U Mû  li  oc  ^uoü 


pas  au  rang  des  foibleflês  humaines  la  duplicité  & 1a  fripon- 
nerie, auxquelles  U ne  faifoit  point  de  quartier.  Lesfoiblcf- 
fes  humaines  font  invincibles  , mais  il  n'y  a pas  d'homme 

3ui  naiflè  fripon,  il  fe  rend  tel  lui -même  volomajrenKnt,& 
n'y  a pas  tFhonnête  homme  qui  puifle  l'aimer  (<S).  Il  avoit 
un  merveilleux  talent  pour  amener  les  autres  à fon  fentiment, 
& U n’étoit  pas  moins  habile  à démêler  le  faux  des  fophif- 
mes  les  plus  plauliblcs  ft  les  plus  féduifans  (7).  Naturelle- 
ment fort  éloquent , U étoit  infinuanc  & pcrfuafif  ; par- 
lant avec  aâion , il  s'exprimait  avec  force  & clarté , d'un  Ai- 
le rempli  de  figures , & plein  de  feu  ; plus  attentif  au  fens  qu'au 
choix  des  termes , il  ne  laiflbit  pas  de  s'exprimer  noblement. 
Etant  entré  tard  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  ne  put 
y faire  briller  fon  talent  à cet  égard  en  liberté , mais  le  peu 
de  Difcours  qu'il  y fit,  éioient  pleins  de  fens  & nerveux, & 
on  l'écouta  toujours  avec  beaucoup  d'attention  & d'égards. 
Le  tons  feul  aurait  pu  apprendre,  s’il  ferait  jamais  parvenu 
à y parler  avec  hardie  fié  ft  d'une  manière  parfaitement  libre. 
Ce  qu'il  y a de  certain , c'efi  que  pendant  le  peu  de  teins 
qu'il  y a paru , il  s'étok  acquis  l'efiimc  de  tout  le  monde,  & 
avoit  diffipé  bien  des  préjugés  que  l’on  avoit  conçus  comte 
lui , avant  qu'il  parût  en  public  On  l'avoit  regardé  comme 
un  homme  chagrin,  ft  intraitable;  idée  que  la  malignité  feu- 
le, ou  l'ignorance  de  fon  véritable caraftére  avoit  pu  donner 
de  lui.  C’étoit  un  des  hommes  les  plus  gais  & les  plus  agréa- 
bles du  monde , dont  le  commerce  enchantoit , & qui  lail- 
loit  finement;  familier , communicatif  au  dernier  point;  aiié, 
cordial , ennemi  de  toute  grimace  & affectation  : scceffible 
à tout  le  monde  ; avouant  de  bonne  foi  fes  fautes  fans  répu- 
gnance, prêt  i rendre  fervke;  il  n'avait  ni  ambition,  ni  ja- 
(oufte , ni  envie  ; fon  unique  vue , étoit  de  connoltrc  la  vérité 
& de  faire  fon  devoir,  & il  n'y  avoir  perfonne  ni  parti,  à qui 
11  ne  fe  fût  joint  de  tout  fon  coeur , pour  y parvenir.  S’il  a 
erré,  c’efi  innocemment , car  il  fui  voit  de  bonne*  fol  les  lu- 
mières qu'il  avoit  (8).  Il  avoit  fincéreœent  i ceeur  l'intérêt 
du  Genre  humain , ceux  de  fa  Nation,  & de  notre  Gouver- 
nement, ft  il  ne  bfamoit  jamais  les  indurés  du  Miniftére,  à 
moins  qu'il  ne  les  jugeât  préjudiciables  au  bien  public.  Com- 
me il  ne  défiroit  rien,  finon  la  profpérité  de  l'Ètac,  Il  n’en- 
vioic  ta  grandeur  de  perfonne,  mais  fc  réjouïUoit  du  bonheur 
public,  qui  que  ce  fut  qui  en  fût  l'auteur  (9).  jamais  per- 
fonne  ne  penfa  moins  à entrer  dans  les  Emplois  (10).  11  étoit 
franc , de  bonne  humeur  & familier  en  conversation , fans 
réferve  , & amuûnt  au-delà  de  toute  exprcffion;  mais  quoi- 
qu'il fût  toujours  agréable , il  ne  briümt  jamais  davantage 
que  qudqurs  heures  après  le  dincr.  Vers  le  foir  il  étoit 
généralement  fuici  à des  indigdiions.  Il  choififloit  le  matin 
pour  méditer.  D'un  commerce  agréable  avec  les  femmes,  il 
avoit  toujours  beaucoup  de  polireflc  & d'égards  pour  clics  ; 
fait  à leurs  petites  bagatelles,  il  difoit  un  million  de  jolies 
c ho  fes.  Mari  tendre  ft  complairont,  & Voiftn  commode,  U 
tàcboit  de  vivre  bien  avec  tous  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui,  & fe  faifoit  un  fenilbie  plailïr  de  rendre  de  bons  offices. 
Il  étoit  équitable  & compàtiflant  envers  fes  domdUques(i  1). 
11  favoit,  mais  n'étoit  pas  Savant,  c’ert-à-dirc,  qu'il  n'a  voit 
pas  lu  un  grand  nombre  de  Livres.  Il  fc  plalfoit  prindpale- 
ment  aux  matières  qui  importent  au  Gctue  - Humain  ; mais 
il  aitnoic  la  Poéfic  , ft  les  Pièces  d'amuferoent,  quand  les 
penfées  étoient  jufles , & qu'il  y avoit  de  l'eforit,  & perfon- 
ne ne  fentoit  mieux  le  fin  de  la  plaifantcrie  (la).  Quelque 
fujet  qu'il  eût  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  prétendent  à la  do- 
mination fpiritueile,  il  étoit  zélé  pour  le  maintien  de  l'Eglife 
Anglicane,  & fe  ferait  oppofé  fortement  à tout  ce  qui  suroît 
pu  y donner  atteinte.  11  étoit  contre  tout  changement  dans 
l'Etat  & dans  l'Eglife,  & rédoutoit  tout  ce  qui  touchoit  à 
la  Confiitution , perfuadé  que  les  chofes étoient  for  un  pied  con- 
venable ; & jamais  homme  n’a  été  acculé  plus  injufieotent , 
d'avoir  voulu  la  renverfcT.  Le  maintien  du  Gouvernement 
établi  étoit  fon  objet,  il  ne  foubaiitott  que  la  ruine  de  ceux 
qui  vouloicnt  s'élever  au  deflus  des  LoiX  pour  les  fouler  aux 
pieds  (13).  Quelque  paflionné  qu'il  fût  pour  la  liberté,  il 
n'étoit  pas  pour  une  République  m Angleterre,  il  ne  la  fou- 
baittoit,  ni  ne  la  croyoit  poflîbie.  11  penfoie  que  nous  Tom- 
mes mieux  que  nous  ne  pourrions  l'être , quelque  change- 
ment qu’on  lit , & il  fcmbloit  craindre  qu'une  République 
voifinc  n 'éprouvât  bientôt  quelque  violente  fecouffe.  il  étoit 
colère , mais  il  ne  le  faifoit  paraître  que  dans  des  oc  calions 
où  il  oe  valoir  pu  la  peine  de  veiller  fur  fon  tempérament , 
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T R I U N E L 

de  Tes  Exécuteurs  Teftamentaires  (i).  Mr.  Antoine  Collins,  dans  le  Catalogue  Manulcrit  de  fa  Biblio*'  O)  >Kd. 
théque  lui  attribue  les  Pièces  fuivantes,  Hifloire  Naturelle  de  la  Superflition.  Londres  1709  in-8.  Confidé - v‘  l,‘ 
rations  fur  les  Dettes  publiques.  Londres  1719  in-8-  Comparaifon  des  Propofitions  de  la  Banque , avec  celles 
de  la  Compagnie  du  Sud.  Londres  17x9  in-8.  Lettres  de  Remerciment  &c.  Londres  1719  in-8.  Penfccs  fur 
kBill  de  Pairie.  Londres  1719  in-8.  & Réflexions  fur  l’Old  Wbig.  Londres  1719  in-8. 

& de  le  réprimer.  Dans  les  chofes  importantes , ou  Iorfqu'il  té  de  la  pafïïon  de  l'augmenter.  Sa  table  étoit  bonne  & 
vouloit  être  fur  fes  gardes  , jamais  perfonne  ne  fut  plus  cal-  abondante , & Il  fe  faifoit  un  plaifir  d’y  voir  bonuc  compa- 
me  & plus  froid.  Jouïflant  d'une  belle  fortune  , il  prenoit  gnic.  Il  entretenoit  un  grand  nombre  de  domeftiques , & etn- 
foin  de  fes  affaires  en  homme  fage.  Il  entendoit  à fond  l'Oe-  ployoit  journellement  quantité  d'Ouvriers  & de  Laboureurs, 
conomic  & poflïdoit  parfaitement  l’art  d’améliorer  , & en  Tellement  qu'il  dépenfoit  i peu  près  tout  fon  revenu, àdcuX  . 

quelque  lieu  qu'il  allât  il  favoit  en  tirer  parti.  Mais  quoi-  ou  trois-ccns  Livres  Sterling  près  (14). 
qu'il  eût  foin  de  conferver  fon  bien,  il  n étoit  nullement  agi- 

TRIMNEL  (Charles)  Evêque  de  Winchefter , fils  d'un  Eccléfiaftique  de  mérite  du  mê- 
me nom  \_A~\  naquit  le  27  Décembre  1663  à Ripton  - Âbbots , dans  la  Province  de  Huntingdon , 
où  fon  Père  étoit  Minière.  Le  20  Juillet  1675  il  entra  dans  le  Collège  de  Winchefter,  où  il  occupa 
une  place  de  fondation;  il  s’y  diftingua  bientôt  par  fon  application  & par  fes  mœurs;  régulier  à fes  de- 
voirs envers  lès  Supérieurs,  & fage  dans  fit  conduite,  il  fe  concilia  l’eftime  & l’affeétion  de  tous  ceux 
qui  le  connurent,  dans  tous  les  tems  de  là  vie.  En  1681  il  pallà  de  Winchefter  au  Collège  Neuf  à Ox- 
ford. „ Et  il  apporta  plus  de  douceur  & de  patience  à l’étude  de  la  Philofophie,  que  la  plupart  des  Phi- 
„ lofophes  n’en  remportent  de  cette  étude  (a)”.  Le  14  Janvier  1688  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts,  & la  (*)  sie. 
même  année  le  Chevalier  Jean  Trevor,  Maître  des  Rôles,  le  nomma  Prédicateur  de  la  Chapelle  qui  VaTit/mè» 
appartient  à ce  Collège.  Au  mois  d’Août  1689  h accompagna  le  Comte  & la  Comtefle  de  Sunderland  « 
en  Hollande:  & après  leur  retour,  il  continua  à demeurer  chez  eux  à Althorp,  en  qualité  de  Chape-  i,.’*"  * 
lain  domeftique.  11  fut  inftalié  Prébendier  de  Norwich , le  4 Décembre  1(591,  & en  1694  le  Comte  de 
Sunderland  le  nomma  à la  Cure  de  Bodington  dans  la  Province  de  Northampton , qu’il  réfigna  en  1696, 
ayant  été  pourvu  de  celle  de  Brington  dans  la  même  Province,  ParoüTe  où  Althorp  eft  fitué;  comme  ce 
Bénéfice  n’étoit  guère  plus  confidérable  que  celui  de  Bodington,  on  vouloit  qu’il  les  gardât  tous  deux, 
mais  il  fe  démit  du  dernier.  Le  5 Août  1098  étant  devenu  Archidiacre  de  Norfolk,  il  obtint  de  fon 
illuftre  Patron  la  permiflîon  de  réfigner  la  Cure  de  Brington , en  faveur  de  fon  beaufrére  Mr.  Downes, 
qui  a été  depuis  Evêque  de  London-Dcrry  en  Irlande:  aétion  d’autant  plus  généreufe,  que  le  refte  de 
Ion  revenu  n’excédoit  pas  deux-cens  Livres  St.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie  le  4 Juillet  1699.  Pen- 
dant les  dilputes  qu’il  y eut  en  1701  & en  1702  dans  la  Chambre  Bade  de  TAilèmblée  du  Clergé,  il 
publia  quelques  Pièces  en  faveur  des  Droits  de  la  Conronne  & de  l’Archevêque  [BJ.  Environ  ce  mê- 
me tems-là  il  devint  Chapelain  de  la  Reine  Anne.  En  1703  on  l’invita  à fe  mettre  fur  les  rangs  pour 
la  place  de  Chef  du  Collège  Neuf  à Oxford , un  grand  nombre  des  Membres  de  ce  Collège  le  regardant 
comme  l’Homme  le  plus  prore  à maintenir  cet  cfprit  de  difeipline  & ce  goût  des  Sciences  qui  avoir 
régné  fous  le  feu  Docteur  T rallies,  & qui  avoit  été  fi  avantageux  & fi  honorable  à la  Maifbn.  Mais 
contre  l’attente  & l’efpérance  de  fes  amis  Mr.  Bratliwayte  l’emporta  [ CJ. 

En  1705,  comme  depuis  pluûeurs  années  il  n’avoit  point  eu  de  cure  d’âmes,  il  fe  chargea  de  la 

Pa- 


[A]  Fils  d'un  Eccléfiafliquedemlritedumlmenom.]  Mr.C&jr- 
lei  Tnmrull , père  de  l'Evêque , fut  élevé  dans  l’Ecole  de 
Guillaume  de  n'ickbom  i Winchefter;  d'où  il  alla  à Oxford  , 
où  II  entra  au  Collège  Neuf.  Il  en  fut  mis  dehors  en  1648 
par  les  Vifiteurs  du  Parlement,  mais  quelque  tenu  après,  il 
entra  dans  le  Collège  de  U Reine  1 Cambridge,  auquel  il  fut 
Slggrégè,  Û:  en  165s  il  prit  le  degré  de  Maître  cs-Arts.  Un 
Gentilhomme,  qui  lui  étoit  entièrement  inconnu,  le  nomma 
à la  Cure  de  Ripton-Abbots.qul  valoit  plus  de  deux-cens  Li- 
vres St.  par  an  ; c'eft-là  qu'il  paffa  au-delà  de  quarante-cinq 
ans.  étant  mort  en  170»  dans  ia  foixantc-dix-feptiémc  année 
de  fon  âge.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife,  où  on  lit  l'Epitaphe 
fuivante,  compofée,  dit- on,  par  le  Dofteur  Downes  Evê- 
que de  Dcrry. 

M.  S. 

Rcverendi  admodum  Viri  Caroli  Trimnsll, 

Et  Mariæ  Uxoris. 

Heu  per  XXVI.  amm  feliciffmo  Conjugio, 

Scptem  Jiliij  totidemque  filiobui  Maritum  béant. 

E vita  exctjftt 

Anna  Dominé  1684.  ertatis  48. 

Suis,  t'omit,  Egenis  deflderatijima. 

IUe  utTùtfque  Academie  Alumnus , 

Utriufque  O marnent  um  : 

Ex  altéra  per  tniquitatem  temporis  ejeSus, 

Jn  aiteram  rebut  aliquantubim  pacatit  receptut  efl. 

Utrobique  13  Régi  exuJanti  fÿ  Ecclejue  aJfliSht  fidelit, 
AnntuompliutX.LV.  btqus  Ecclejue  RtÜorp 
Divins  Cultus  & Honoris  vindex  cotsflantifftmus -, 

Cbaritatis  fi?  Beneficentice  opéra  promevit  qffsduus. 

Et  bortatu  Juo  & exemple. 

Et  mogis  Cbrifli  pauperumque  memot. 

Que  minus  numerya  Jus  fobolis  itnmemor. 

Optima  erbatus  Conjuge  Coiÿux  optimus, 

Prr  armer  XVII.  unus  utrumque  egit  parentm  : 

Liberos  babens  pits,  invieem  amantes  , modejltt , pfebos  •, 
Optima  picutis  fua  iniieia  (ÿ  p.rsmia  : 

E qu ibus  Jcx  in  ipfo  Juwntutis  flore  extiisBit. 

Quatuor  Sures,  tetidemque  famines  fuperftites  rtliquit , 

Très  illonm  ad  Presbytcratum  evtüos. 

Très  barum  Presbyteris  dicotat  ; 

Umnet  parentem  ad  sumulum  eodem  animo  , 

Pulsu  alio  ac  olim  ad  Templum, 

Longe  ordme  fequebamur. 

Obüt  ans»  Domini  1 70 2.  Mis  77, 


Quoique  Mr.  Trimnell  n'eût  jamais  d’autre  Bénéfice  que  fa 
Cure,  éc  fon  petit  Patrimoine,  il  éleva  quatorze  en  fans , qui 
parvinrent  tous  à l'Sge  de  ralfon,  & fc  firent  eftimer  par  leurs 
mœurs  ; & il  y a peu  d'exemples  de  familles  qui  fc  foient 
établies  dam  le  monde  plus  heureufement,  & avec  une  meil- 
leure réputation.  Cinq  de  fes  Fils  firent  leurs  éludes  fur  de* 
fondations  i Winchefter  & i Eaton.  Les  Garçons  & les  Fil- 
les qui  lui  ont  furvécu  ont  été  : 1.  Cbarlet,  Evêque  de  Win- 
chefter.  s.  Guillaume,  Doyen  de  Winchefter.  3.  Hugues,  A- 
poticaire  de  la  Maifon  du  Roi.  4.  David,  Archidiacre  de 
Leicefter,  & Chantre  de  Lincoln,  s.  Marie , femme  de  Mr. 

fean  Sturgts,  Archidiacre  de  Huntingdon.  6.  Anne,  mariée 
Mr.  Alfred  Clarke  de  Godmancheftcr,  dans  la  Province  de 
Huntingdon.  7.  Elizabeth,  époufe  du  Dofteur  Henri  Dowtiet, 
Evêque  de  Dcrry  en  Irlande.  8.  Catherine,  mariée  au  Dofteur 
Thomas  Créent,  Evêque  d’Ely.  Et  ce  qui  cft  digne  de  re- 
marque, c'eft  que  les  enfans  de  tous  ceux  qu'on  vient  de  nom- 
mer, ont  jufqucs  i prêfene  réuffi  auflî  heureufement  dans  le 
monde. 

[Al  II  publia  quelque 1 Piices  en  faveur  des  Droits  de  la  Cou- 
ronne (S  de  rArcbevlque.]  I.  Juflifieatim  de  la  conduite  de  quel- 
ques Membres  de  la  Chambre  B a [je  de  la  Comsxatim , in-4.  1 701. 
II.  Examen  de  la  prétention  de  ienrègttrement  de  l’Ordre  du  Par- 
blement , in-4-  1 701.  III.  Réporfe  à une  troificme  Lettre  à un  Ec- 
cUfuflique , pour  juftifier  lenrtgtlremmde  l’Ordre  du  Parlement, 
in-4. 1 702.  IV.  La  Partialilt  mifeau  jour&c.  ample  Brochure. 
Ce  font  la  toutes  les  Pièces  dont  nous  avons  pu  avoir  con- 
noiflance. 

[C]  Mr.  Bratbussyte  l’emporta.]  Comme  il  y eut  quelques 
cltconilanccs  particulières  dans  cette  Election , nous  en  dirons 
un  mot.  Il  y eut  trentc-unc  voix  pour  Mr.  Brathtvaytc,  & 
vingt-neuf  pour  le  Dofteur  Trimnell,  fur  quoi  IcsDirefteurs 
du  Scrutin  déclarèrent  Mr.  lîrathwayte  duement  élu.  Mais 
félon  le  Droit  Canonique  perfonne  ne  peut  redonner  fa  voix 
dans  une  éleftton  qui  fe  fait  par  Scrutin;  & s'étant  trouvé 
que  Mr.  Brathwayte  s'étoit  donné  fa  voix  à lui -même,  on 
foutint  qu’il  n'étoit  point  duëmcnt  élu , parce  qu'il  n’avoié 
que  trente  voix  valides,  ce  qui  ne  fàifoic  pas  la  pluralité  rc- 
quife  par  les  Statuts,  y ayant  foixante  Elefteurs  prêtent.  Sur 
ce  fondement  on  en  appelia  au  Vifiteur , qui  étoit  le  Dofteur 
Mew,  Evêque  de  Winchefter,  pour  faire  déclarer  l'éleftion 
nulle.  Un  des  Aflcflcurs  de  l'Evêque  n'opina  point,  & le 
Chevalier  Jean  Cooke,  Doyen  de  la  Cour  des  Arches,  qui 
étoit  l'autre , fut  clairement  d’avis  que  l'éleftion  étoit  nulle, 
& par  conféquent  l'affaire  étoit  dévolue  à l'Evêque,  qui  é- 
toll  endroit  par-là  de  nommer  qui  il  lui  platrolijmaisce  Pré- 
lat aima  mieux  déclarer  l’éleftion  valide,  ft  Mr.  Brathwayte 
duëmcnt  élu. 
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Paroiflè  de  St.  Cites  à Norwich,  & le  4 Octobre  1706  il  fuccéda,  dans  celle  de  St.  James  dé  Wcfl- 
minfter,  au  Doéicur  Guillaume  Wake,  élevé  au  Siège  de  Lincoln.  Le  23  Janvier  1707  il  fut  nommé 
à l'Evêché  de  Norwich,  en  la  place  du  D odeur  Jean  Moore,  transféré  à celui  d’Ely,  avec  per  million 
de  garder  fa  Cure  de  St.  James  avec  l'Evêché,  pendant  un  an.  En  1709  il  publia  fon  Exhortation  au 
Clergé  [Z)]  à fa  première  vifite,  où  il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  & de  jugement  contre  certaine» 
Opinions  & contre  certaines  Pratiques  prédominantes,  qu’il  regardoit  comme  très- préjudiciables  aux  vé- 
ritables intérêts  de  l’Eglife  Anglicane  en  particulier,  & à ceux  de  la  Religion  en  général.  En  17x0  il 
fit  imprimer  un  Difcours  qu’il  avait  fait  dans  la  Chambre  Haute,  pour  appuyer  Je  fécond  Chef  d'accu- 
ûtion  contre  le  Do&eur  Sacheverel,  taxé  d’avoir  „ avancé  & foutenu  que  la  Tolérance,  accordée  par 
„ les  Loix,  étoit  contraire  à la  Raifon , & inexcufablc  &c. ”.  Le  30  Janvier  17x0-1 1 , il  fit  un  Sermon 
en  prélènce  de  la  Chambre  des  Pairs,  dont  on  fut  fi  mécontent,  quon  ne  propofa  point  de  lui  faire 
le  compliment  ordinaire  de  remerciment  [£] , ce  qui  donna  lieu  à quantité  de  difcours  mal  fondés  fixr 
ce  Sermon,  dcfortc  qu’il  fe  vit  obligé  de  le  faire  imprimer,  & on  vit  alors  que  cctoit  un  difcours  (âge, 
modéré  & fort  railônnable.  11  a publié  quelques  autres  Sermons  de  circonltance  [ £].  Peu  après  que 

la 


[DJ  IJ  publia  fon  Exhortation  au  Clergé.]  Le  meilleur  Com-  pan»  de  lui  faire  le  compliment  ordinaire  de  remets  iment.]  Dan» 
fticnraiic  de  cc  Texte  c'elt  de  rapporter  quelques  endroits  de  la  Préface  de  ce  Sermon  il  dit.  „ Le  Lecteur  Je  volt  ici  exac- 
te) r.t-At  ce  Difcours.  „ Les  triii  principales  opinions,  dti-il  (t),  „ temmt  tel  qu’il  a été  prononcé  fans  aucun  changement;  & 
litde,  Edit.  „ rju’oo  a renouvcllée*  en 'dernier  lieu  en  faveur  du  Clergé 


».  . peifuadc  qu'il  n'y  trouvera  rien,  qui  ait  pu  donner 

„ lieu  i tout  ce  qu’on  en  a débité J'Af<:  en  appelle* 

„ 1 tous  ceux  qui  me  connoiifent , fi  ma  conduite  n*  pas 
„ toujours  été  jufques  h préfent  pacifique  en  clic- même,  & 
„ rcfpeclucufc  envers  mes  Supérieurs  ". 

Le  but  du  Difcours  étoit  de  munir  contre  l’abus  de  l’Auto* 
rité  d’une  part,  & de  la  Liberté  de  l'autle  pari  ; & de  faire 
voir  qu’il  y a une  obligation  commune  „ qui  f'érend  égale- 
ces  & éclairés,  tels  que  nous  devons  fouhaitter  que  tous  „ ment  & h ceux  qui  font  élevés  en  quelque  dignité , & 4 
lés  hommes  le  foient  ; mais  fournira  de  légitimes  préjugés  » ceux  dont  la  condition  cil  d'etre  fournis  à fujits".  Mais, 
contre  nous.  Prétendre  A une  autorité  indépendante  dans  quoiqu'il  partit  avec  une  extrême  horreur  de  la  UcLeté  & de 
les  chofes  qui  font  du  reflbrt  de  l'autorité  humaine;  au  droit  la  tumeur  du  Meurtre  du  Roi , des  troubles  & des  défordres 
d’offrir  un  ucriike  proprement  dit,  fi  i celui  de  pardon*  nui  l'avoicnt  fuhric,  & de  la  tynamk dun UJurpateur artificieux 
ner  les  péchés  directement  & immédiatement,  peut  & doit  tff  diffimulé;  tout  ccia  ne  coinpenfa  pas  fuiiilamment  ce  qu'il 
aliotblii  les  fondemciu  & les  motifs  de  la  Réformation , & d'*  en  faveur  des  Droits  du  Peuple,  article  qui  ne  s’accordoit 
donner  4 ceux  de  l'Bglife  Romaine,  & 4 nos  autres  Ad-  pas  avec  les  maiimes  politiques  de  ceux,  qui  étoient  alors  4 
verf rires  beaucoup  d avantage  contre  nous;  mais  ne  peut  la  tête  des  affaires.  C’cil  ce  donc  le  Leétetrr  pourra  juger  lui* 
jamais,  4 mon  avis,  avancer  les  intérêts  de  la  Religion  même  parles  endroits  du  Sermon  qui  cboquerrtst  U pins  , fc 
r.KnWionfu>  «n  oj-n, w ni  iuwr*  R»iiA.  que  nous  allons  rapporter  (?}.  J(  Ceux  qui  confeilJércnt  de 

’ " es  font' 


..  font,  l'indépendante  de  l'Eglife  du  Pouvoir  Civil,  le  Droit 
„ d offrit  le  Jècrifice , & celui  de  pardonner  lei  fichés  ; que  je  fuis 
„ très -per  lu  ajé  qui  font  erronées,  au  fer»  qu'on  les  a foû- 
„ tenues,  & nullement  conformes  4 la  doctrine  de  l'Eglife 
„ Anglicane.  Atcnbuer  (2)  4 notre  Miniilér*  plus  de  pii- 
„ vilcgei,  qu'on  ne  |>cut  bien  clairement  jufliber,  ne  fera 
„ jamais  rtfpeélcr  davantage  notre  caractère  chez  les  gens  fa- 
es  & éclairés,  tels  que  nous  devons  fouhaitter  que  tous 
* hommes  le  foient  ; mais  fournira  de  légitimes  préjugés 


Chrétienne  en  général,  ni  de  notre  Eglife en  particulier''. 
]l  ajuîita  un  etppendix  4 la  fuite  de  fon  Exhortation,  pour  ré- 
pondre 4 quelques  pn  (liges  des  Anciens , qu'on  avoir  allégués 
en  faveur  de  l'indépendance  de  l’Eglife;  ce  qu'il  lit  d’autant 
plus  volontiers, rfir-df3),  qu’il  penfoit  „ que  la  tranquillité 
„ de  l'Etat  & celle  de  l'Kglifeyétoient également  Intércffées; 


procurer  4 Sa  Majeilé  les  fonds  dont  die  avuit  befoin  par 
des  voyes  extraordinaire* , font  généralement  blâmés  ; parce 
que  rendant  la  propriété  des  Biens  4 la  liberté  des  Sujets 
précaires,  ils  anenntiffoient  la  confiance  qui  doit  régner 

„ , ..  cnoc  le  Prince  & le  Peuple  qu’on  doit  toujours  entretenir 

k qu'il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  craindre,  le  préjudice  „ fcnipuleufciiient,  & ouvrirent  par -14  la  porte  4 tous  ces 
que  l'un  & l'autre  foutfriioitnt  d'une  prétention  fi  nouvelle  maiheureux  défordres  qui  fuivirent.  Je  m'explique  avec 
M.mi  mu  «.n  c.  a*  l'tr-ur-  »— u—  „ d autant  plus  de  franthife  fur  ce  fujet,  que  je  n’ai  point  l’i. 

, dée  qu'on  doive  renJre  juftice  4 un  parti,  en  fc  rendant 
„ coupable  d’injuiiicc  envers  l'autre;  & parce  que  les  plus 
, fidèles  & les  plus  habile*  Défcnfeur*  de  la  Caufc  du  Roi, 
i,  ont  cru  qu'ils  étoient  obligé*  d'avouer  que  ces  nouvelles 
, voyes  étoient  de*  démarches  pernideufe*,  à qui  trndosenc 
naturellement  4 troubler  la  tranquillité  publique.  . , (8), 


„ parmi  ceux,  qui  Je  qualifient  Membres  de  l'Eglife  Anglica- 
„ ne;  Eglife  qui  jufques  à préfent  l’elt  luUnt  diftinguée, 
„ que  maintenue  en  rejet  tant  cette  prétention  U s ert  enco- 
re exprimé  bien  foitetneiit  fur  ce  fujet , dans  un  Sermon 
qu'il  prononça  en  1707,  devant  les  enfansdu  Clergé.  Prc- 
„ non*  garde , qu'en  maintenant  la  diftinétion  & la  dignité 
„ de  notre  Ordre,  nous  ne  nou*  biffions  entraîner  4 avoir 


» des  intérêts  ffparés  de  ceux  des  perfonnes  qui  ne  font  1»  Comme  ceux  qui  gouvernent  ne  doivent  pas  d'eux-mêmes, 
nnlnt  A*  h«r,  nr.tr*.  ni  lUm»  Ai-  n..  , porter  l'autorité  trop  loin  ru  préjudice  de  tout  le  Corps; 


point  de  notre  Ordre,  ou  de  ceux  de  l'Etat Car 

„ nous  ne  pouvons  prétendre  faire  un  Corps  à part  fans  fai- 
„ rc  le  plus  dangereux  de  tous  les  Stbifmes , & qui  approche 
,,  le  plu*  de  celui  que  l'Ecriture  condamne  ; & il  n’y  a rien 
„ qui  puifle  être  plus  avantageux  aux  autres  Schifmn,  qui 
„ troublent  la  paix  de  l'Eglife,  que  de  nous  feparer  nou*. 


au®  ceux  qui  prétendent  le*  rcfpcélcr,  ne  doivent-ils  pas 
les  y porter.  Car  par-14  ils  donnent  atteinte  non  feulement 
4 la  ConHitution  de  l'Etat,  dont  ils  font  partie,  mais  4 la 
filrcté  de  ceux  qui  gouvernent,  dont  ils  détruifent  plus 

. „ . , ..  fouvent  l'autorité  qu'ils  ne  l'avancent,  en  lui  Atant  fon 

mônies,  en  quelque  façon  que  ce foit,  du  véritable  Intérêt  n fondement  naturel,  qui  font  Us  Loix,  par  lefquellcs  ils 

l’Pnr  annt  nn,„  .ni  l-nh.'. ....  c.,;o.»  rîo  r_  V..r, 


„ de  l'Etat,  dont  nous  faifons  partie".  Dans  fon  Exhorta- 
tion (4),  il  rdeva  un  endroit  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Johnfon , 
intituié  lt  Vaâe  mrcuai  d'un  Ecclefiqfliyue  ; dans  une  Note  fur 
le  fécond  Canon  Apoflolique,  cèt  Auteur  avoit  foutenu  U 
faenfict  onfrmt*  dis  ; il  fc  défendit  contre  U Cenfure  de  l'E- 
vCque  dans  l'Apollille  d'une  Brochure,  intitulée  i'Oôlari«n 
propitiatoire ; le  Prélat  répliqua  pour  juftiticr  cc  qu’il  avoit  dit 


fur  cc  fujet:  & inféra  enluite  l'cfflntiel  de  fa  Répliqué  dans  » délicMelfe  pour  toute  la  conilitution , & avec  autant  d'a- 


,,  prelcrivent  l’obéitlânce  aux  Sujcu. . . . (9).  Je  fuis  alluré 
„ que  les  perfonnes  qui  ont  été  traitées  avec  beaucoup  d’in- 
„ jultlce.yur-wu*  m dernier  lieu,  comme  fauteurs  de  rébellion, 
„ n’ont  pas  appris  ainfi  la  Doéli  hue  Evangélique  de  l’obéiflan- 
„ ce  éc  de  la  patience.  Ils  l’ont  pratiquée  jufques  ici,  avec 
„ autant  de  relbcA  pour  Sa  Majeilé , & pour  tous  ceux  qui 
font  revêtus  de  l'autorité  fous  elle,  qued  égard*  pleins  de 


le  corps  de  fon  Exhortation  (s),  en  en  donnant 
Edition. 


e féconde  „ mour  pour  leur  patrie,  que  ceux  qui  font  les  plus  hardis  4 


Outre  les  opinions  dont  nous  avons  parlé  , qu’il  defap* 
prouvolt,  il  fc  déclara  encore  contre  l'ufage  moderne  de  ne  .»  prix- 
point  faire  de  prière  avant  le  Sermon,  mai*  d'enjoindre  au 
peuple  de  prier  (6),  prétendant  que  cette  pratique  n'étoit 
pai  au®  convenable â la  nature  du  Service  Divin,  4 l'ufage 
général  & ancien  de  l'Eglife,  & 4 l'efprlt  du  55.  Canon;  Il 


„ leur  reprocher  quelque  défaut  4 crt  égard (10).  Nous 

„ penferons  aux  chofes  ' K'—  * .... 


les  qui  peuvent  faire  4 notre  véritable 

c — & nou*  les  trouverons,  avec  la  grâce  de  Dieu 

. n. nous  travaillons  Amèrement  à répondre  à l'tiu- 

„ miliation,  p refer  i te  dan»  cette  l'ombre  & tragique  journée; 
„ journée  dunt  tout  le  monde  doit  conferver  à jamais  la  mé- 

„ . . , „ n moire  avec  douleur;  qui  doit  être  célébrée  par  une  Repen- 

sppuyoit  fon  fentiment  jar  l'autorité  des  Docteurs  Ravisât  » tance  générale , & j>ar  l'amendement  de  ceux  qui  ont  4 fc 


Fletcher,  ces  deux  Prélats,  qui  ontiUrtfi  te  55.  Canon , ayant 
toujours  fait  eux  mi  met  une  prière  avare  le  Sermon  ; il  alléguoit 
encore , que  lorfquc  l'Evêque  de  Lincoln  fit  fa  Vifite  en  1641. 
' n des  Points  fur  lefqucls  il  vouloit  qu’on  fit  des  recherches , 

rnir  énemré  m cr-i  rm.r  </», 


reprocher  d'avoir  manqué  4 cc  qu'ils  dévoient  4 l'autorité 
du  Souverain,  ou  aux  droits  du  peuple,  par  amour  pour 
le  pouvoir  arbitraire  d'une  part , ou  par  cfptit  de  faction 
de  l'autre". 

[E1]  Il  « publié  quelques  autres  Senrms  de  Circonftance.]  1. 


étoit  énoncé  en  ccs  tc-rtnes:  Comoijfez  vous  des  Miniftns  ou  _ . , , 

Vicaires qui  ne  prient  point  avant  le  Sermon,  mais  ordon-  Sur  la  Fête  de  la  Province  de  Huntûigdon,  1697.  2.  D’aflion# 

nent  ari  peuple  de  prirrY  ou  qui  ij l'ers  de  quelque  autre  Cérémo-  de  grâces  pour  la  paix  de  Ayfieyek,  1697.  3.  D 'serions  de 
nie  nouvelle  de  leur  intention,  fri  ne  fin  point  auurifit  par  grâce*  pour  la  Victoire  de  Blenbtim,  en  1704-  4-  En  préftn- 
les  Loix  i/  Vtus  le  dénoncerez.  cc  des  Fil*  du  Clergé,  en  1707.  5-  De  jeûne,  devant  le* 

A une  autre  Vifite  en  1 7 r<5  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  Commune»,  en  1707.  6.  Sermon  de  Charité,  4 Nonrich, 
■ fw*  Clergé,  dont  le  grand  but  i-toit  de  les  faire. fouvenir,  en  1708.  7.  Sermon  d'AJicu  4 St.  James  de  Wcltminller.cn 
combien  étoient  de  fai’fon  les  avis  qu'ü  leur  avoit  donnés  l?oé.  8-  D'aériontde  grâces  pour  nos  heureux  fucecs,  de* 
CO”r,C,J  I 3&'onï  Msyliertf  qu'on  avoit  rmouvcllée»,  va  rit  la  Chambre  des  Pair»,  en  1708.  9-  Devant  fa  Société 
puitqu I II  promeut par  1 événement , qu’elles  a voient  cffcétïve-  pourla  propagation  de  la  Foi.cn  t709.  10.  Sermon  deChari- 
roent  u bien  frayé  le  cfiemin  â l'indifférence  pour  les  pnncl-  té,  en  préfcnce  du  Lord  Maire  étc.  en  t7io.  n.  Siruson  de 
Ç6*.1»,  'OrU1a,i0#l'  *luV'n  ^ voit  vu  le  parti  d’un  Préten-  Colleâc  aux  Eaux  de  Tunbridgc.  en  1711.  12.  Devant  fa 
dant  Irapilte  reprendre  vie-  & courage , & exciter  en  fa  faveur  Société  pour  fa  Réformatïon  des  Meeur*,  en  1711.  13.  Ser- 

«rfNf..  mor  d.  CtaH» , en  1715.  I«.  Samoa  * CcWmuiïéœ 

j°  Cm,rf  t il  fu  un  Sermon  en  prtfmce  de  de  Tuûbtldge,  ca  j j15, 

fa  timbre  du  Pairs,  on  fut  fi  mécontent,  quon  ni  fretf*  1 ' 


[C]  Sam 


T R I M N E L. 
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la  Succeflion  Protcftante,  qu’il  à volt  toujours  eue  fort  à coeur,  eût  eu  lieu  , il  fut  nomme  Clerc  du  Ca- 
binet du  Roi  George  I.  pofte  qu’il  a confervé  jufqu’à  fa  mort.  Au  mois  d'Aoûc  1721  il  fut  transféré 
à FEvêché  de  Winchefter,  & la  même  année  élu  Préfident  de  ta  Société  des  Enfans  du  Clergé.  Après 
avoir  eu  pendant  plufieurs  années  une  famé  foible  & languiflànte,  il  mourut  au  Château  de  Farnhara  le 
15  Août  1723,  fans  laiflêr  de  poftérité  [GÎ.  Mr.  Stephens,  Archidiacre,  & Curé  de  Drokinsford, 
dans  la  Province  de  Hamp,  fit  fon  Orailon  funèbre  [//]  dans  la  Cathédrale  de  Winchefter,  où  il  cft 
enterré  fous  une  Pierre  unie,  où  il  y a fon  Epitaphe  [7],  conformément  à Tes  ordres  dans  fon  Teftamcnt,  • 

proche  du  tombeau  de  Guillaume  de  IVyktham , le  généreux  Fondateur  des  deux  Collèges,  où  Ion  pére,fes 
frères,  & lui-même  avoient  été  élevés;  il  failillôit  avec  plaifir  Foccafton  de  témoigner  l’intérêt  tendre  & 
reconnoifiant  qu’il  prenoit  à la  profpérité  de  ces  deux  belles  fondations. 

Cetoit  réellement,  comme  le  dit  Mr.  Burnet  dans  fes  Mémoires  llijloriquet  de  la  Grande-Bretagne  (J!)  t*J**|P* 
„ un  digne  Théologien  à tous  égards”.  _ ia-û. 

Il  avoit  l’efprit  naturellement  férieux  & tourné  du  côté  de  la  piété,  defortc  qu’il  remplit  fes  devoirs 
dans  les  divers  portes  qu'il  occupa , avec  un  grande  régularité , nonobftant  la  foiblefle  d’un  tempérament 
ufé  dans  fa  jeuneflè  par  de  longs  & fréquens  jeûnes , & par  une  trop  grande  application  à l’étude.  Mais 
fon  efprit  ne  fe  reflentoit  nullement  de  la  delicatefTe  de  fa  fantc , étant  tranquille  & calme  dans  tous  les 
tems.  L'incommodité  qu’il  fouffroit  de  la  mauvaife  difpofition  de  fon  corps,  ne  le  rendoit  point  incom- 
mode aux  autres. 

II  était  d’un  caraftére  tendre,  doux , & bon  ; & quoiqu’il  eût  un  allez  grand  fond  de  vivacité,  il  s’en 
étoit  rendu  fi  bien  maître  par  la  réflexion  & par  l’habitude,  qu’on  ne  l’a  guère  vu  en  colère,  fe  condui- 
fent  toujours , tant  en  particulier  qu’en  public,  avec  beaucoup  de  modération,  & de  fermeté  d’efprit. 

Il  aimoit  la  paix  & l’ordre,  par  raifon  & par  inclination;  fincércment  attaché  à FEglifc  Anglicane, 
il  foutint  conftamment  les  principes  de  Tolérance  & de  Support,  qui  rendent  cette  Eglife  la  gloire  de 
la  Réformation. 

On  a des  Lettres , par  lefquelles  il  paroît,  qu'il  pefa  mûrement  les  raifons  qu’on  alléguoit  de  part  & 
d’autre,  avant  que  de  prêter  les  Scrmens  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Marie , auxquels  il  futreligicu- 
fement  fidèle,  tant  qu il  vécut,  par  un  attachement  égal  & confiant  à la  Révolution. 

Jamais  on  ne  foutint  I’Episcopat  avec  plus  de  dignité  & d’autorité,  & jamais  néanmoins  Evêque 
ne  le  fit  plus  aimer  que  lui,  du  Clergé  de  fes  deux  Diocéfes:  il  étoit  honnête  & obligeant,  accdfible  à 
tout  le  monde , & il  étoit  extrêmement  attentif  à cette  partie  des  mœurs  qui  convient  le  plus  à un  Mi- 
niftrc  de  l'Evangile.  „ Ses  Cenfures  étoient  exprimées  en  peu  de  mots , & d’une  manière  qui  mar- 
„ quoit  la  peine  qu’iJ  reflentoit  d’éue  obligé  de  les  employer;  mais  quoiqu’elles  fulîent  concifes,  & plus 
„ douces  que  f butte , c’étoient  des  traits  perçant  ; parce  qu'un  cœur  fenfible  ne  pouvoit  que  reffentir  d’au- 
„ tant  plus  de  douleur,  par  la  bonté  même  qui  tûchoic  de  les  adoucir  (c)’\  Il  étoit  incapable  de  fol-  WnyTj/»- 
beiter  des  grâces  pour  lui-même,  ni  pour  fes  parens  les  plus  proches,  quoiqu’il  les  aimât  avec  toute  la 
tendrefle  poftible.  Rien  ne  lui  déplaîfoit  même  davantage  que  de  voir  d’autres  personnes  s’engager  en 
des  follidtations  vives , & il  l’évita  toujours  lui-même  avec  foin.  Et  quoique  tous  fes  parens  ayent  réulfl 
dans  le  monde  par  fon  moyen,  leurs  fuccés  ont  été  dûs  plutôt  à l’eftime  que  l’on  avoit  pour  fui,  & au 
poids  de  fon  caractère , qu’à  aucune  follicitation  directe  de  fa  part.  Sa  nobleflè  d’âme  paroiflbit  enco- 
re par  fa  générofité  & fon  defintéreflèment:  ayant  fi  fort  méprifé  l’argent,  qu’il  n'a  eu  ni  le  talent,  ni 
le  moyen  de  perpétuer  fa  mémoire  par  des  Charités  apres  fa  mort.  Il  n’envifageoit  pas  fes  revenus  com- 
me deftinés  pour  l’avantage  d’une  famille  particulière,  mais  comme  un  dépôt,  ou  un  bien  dont  il  n’étoit 
que  Fœconome,  & oui  de  voit  fervir  au  Ibulagement  des  Pauvres,  à faire  régner  le  bon  exemple  parmi 
les  Eccléfiaftiques,  & à encourager  en  général  la  Religion  & le  Savoir. 

Il  n’étoit  pas  moins  propre  à l’Epifcopat  par  fes  talens,  que  par  fes  mœurs.  „ Trcs-habile  dans  les 
„ affaires,  il  avoit  la  conception  vive.  Fort  verfé  dans  les  Controvcrfes  Théologiques,  il  démêloit 
„ d’abord  le  point  eflèntiel  de  la  queftion,  & écartoit  tout  ce  qui  étoit  incident  & inutile.  Il  avoit  lu 
„ foigneufement  les  Anciens,  & fans  les  citer,  il  fondoit  fouvent  leurs  plus  belles  penlees  dans  fes  pro* 

„ près  compofitions,  & avoit  quelque  chofe  cTaifé  & de  beau  dans  fa  manière  particulière  (d)  " d'ex-  (J>  u>*d- 
primer  fes  fentimens,  en  quelque  occaGon  que  ce  fût.  Il  avoit  d’ailleurs  acquis  une  profonde  connoiflàn-  p‘ 
ce  des  hommes;  ce  qui  joint  a fes  manières  affables  & polies,  lui  concilia  l'eftime  générale  des  person- 
nes de  qualité  & des  Gentilshommes.  Sa  grande  pénétration  & la  folidité  de  fon  jugement,  étoient  (i 

bien 


f.t)  Ste- 
pheas'*  Stf 
p.  te. 
U.M. 


[G]  Sara  biffer  de ptfiérité.]  Il  avoit  époufé  en  premières 
nôces  Henriette  Marie , fille  du  Docteur  Guillaume  Talbot, 
alors  Evêque  d'Oiford  Cl  depuis  de  Durham  ; i!  en  eut  deux 
Garçons,  qui  moururent  en  bas  âge;  & la  mère  mourut  en 
1 716.  En  1718-19.  il  époufa  en  fécondes  nfccs  Madame  E- 
lizabetb  Taylor,  veuve  de  Mr.  Jofeph  Taylor,  du  Temple, & 
faut  du  Chevalier  Roland  Wynne,  de  Noflcll  dans  la  Pro- 
vince d'York;  celle-ci  lui  a furvêcu. 

I //  ] Mr.  Supberu fit  fin  Oroifon  funèbre .]  Cet  O- 

ratcur  du  Difcoun  duquel  nous  avons  déjà  cité  quelques  traits, 
die  encore,  en  pariant  de  notre  Prélat  (it).  „ Qu'il  avoit 
,,  une  certaine  élégance , & finedê  de  goût  qui  fe  répandoit 
„ fur  toutes  fes  a fiions”.  Qu’il  pénétrait  d'un  coup  d‘a-il  le 
caraftérc  des  hommes , & découvrait  d'abord  leur  poflîon  do- 
minante, & qu’avec  cela  perfonne  n'envifagea  jamais  les  fo- 
lies humaines  avec  plus  d'indulgence,  & avec  moins  d'or- 
gueil  Qu’il  étoit  aifé  dans  fes  manières,  doux  dam 

„ fon  commerce,  pofé  dan*  l’exercice  de  fon  autorité 

,,  prudent  fans  artifice  ; complaifant  fans  flatterie  ; réfervé 
„ tans  être  chagrin;  concis  fans  ambiguité  dans  fes  paroles, 
„ & grand  fans  failc  & fans  a déflation’'. 

[ /]  Enterré  finit  une  Fient  mie,  où  il]  afin  Epitaphe.] 

M.  S. 

Carcli  Trimnell  S.  T.  P. 

Frmum  Neevieen/it 
Drin  Wlntnéenfii  Epifcepi. 


EpificepiiiJJi  pdt  alhu)  ad  ÀptfhU  nomam  rite  ampofitus, 
Ore , babitu,  gejlu,  ac  fermant  m’*/*.®-, 
iti  excipient ü ammi-ur 


h m adermdo  Oeto  iwituit. 

Et  quam  fuit  àÿlAflpyip®' , 

Tejlantur 

Ædes  utriufquc  Sein  Epifc  opales , 

Ssmptibus  itfiiu  baud  txiguit  réparai* 

Et  tlegantùm. 
h déni  que  fuit , 

Qum  Ecrit  fia  babuit  integenimtm  shitljlitm, 

Qui  Clerum  Popuhem  fibi  ammiffum , 
Exemple  duxtt , 

ErucUtwie  edocuit, 

Digmuterexit, 

Et  bumanitote  conciliavit  ; 

Quoi  Refpublica  fimul  experts  ejl  fideliffimum  Optmuttm, 
In  diffmillimu  Renan  ac  Temponm  vicilnu , 
Eundem  ffif  fui  fimilem; 

Libertatù  Pétri*  & Salut ii publiât, 
jlràmo.  Conf  ite , Opéra 
IndefifTum  Fauter  em. 

O uem  in  tticina  Wiccami  Scbola  inftàuSum 
tPiccmici  fui  reducem  lerù  exceperuM , 

Ut  qu et  Collegia  omaverat  jtkemmu, 
Eapamrimo  fiuofnxret  Epifictpta  ; 

Sub  nudo  denique  boc  Mormon, 

P o{l  habita  fiolmniorii  fiepukbri  pompa. 

Hic  juxta  funiatorem  Juum  tumulari 
Tefiamenlo  curavit. 

Obéit  XV.  dû  jtugufii 

Æree  X—  MDCCXXin. 

Æ tatir  Sexagefino, 

Epijcopatus  dtùm  fiextat 
Tranjhtunù  jaunie. 


Google 
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bien  connues,  que  ceux  qui  furent  à la  tête  de*  affaires  vers  la  fin  de  fa  vie  prirent  tant  de  confiance 
en  lui,  qu'iU  le  confultoient  principalement,  finon  uniquement,  loriqu’il  s'agilfoit  des  portes  confidéra- 
bles  dans  i’Eglife.  Et  quoiqu’il  ait  eu  autant  de  crédit  à cet  égard,  qu’aucun  Eccléfiartique  depui*  la 
Réfbrraarion , il  n’excita  jamais  l'envie  ni  la  haine  publique  contre  lui  par  cet  endroit  ; parce  que  fon 
filence , fa  modération , & fa  prudence , empêchèrent  toujours  au'on  ne  pût  découvrir  l’influence  qu’il 
avoit,  ni  par  fes  difeours,  ni  par  fa  conduite  ; circonftance  qui  fui  a été  particulière.  Il  étoit  trop  fa- 
ge , pour  augmenter  l’envie,  que  le  crédit  excite  naturellement , par  des  manières  fiércs  & hautaines  ; 
ot  il  étoit  trop  homme  de  bien , pour  donner  à perfonne  des  cfpérances  trompeufcs.  Il  étoit  auflî  cir- 
conlpeél  à promettre,  que  fidèle  à tenir  fes  promettes;  & il  tachoit  toujours  d’adoucir  fes  refus,  quand 
il  ne  pouvoir  rendre  fervice,  par  la  bonté  & l’honnêteté,  dont  il  les  aflaifonnoit.  Tous  ces  Caractères 
différais,  fi  rarement  réunis  enlèmblc,  de  Savant,  d’Homme  poli,  de  Politique  fage  & vertueux  , de 
Chrétien  religieux,  & de  bon  exemple,  fe  trouvoient  heureufement  raffemblés  dans  cet  homme  aimable* 
& le  mirent  en  une  fi  haute  eftime  dans  le  monde,  que  jamais  perfonne  n’a  été  ni  plus  confidéré,  ni  plus 
refpeCté , par  tous  les  Partis,  quels  qu’ils  fuflènt. 

«>  TRISSINO  (Jean  George)  nâquit  à Vicenzele  7 Juillet  147S,  de  Galpard  Triflino 
d’une  famille  noble  & ancienne,  à laquelle  quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Treflino  ou  Dreflîno,  & 
Nitetoa  de  Cecile  Bevilacqua,  fille  de  Guillaume  Bevilacqua,  Gentilhomme  Véronois  (a).  Ayant  perdu  fon  père 

M,m'm  *i!l  ® l’âge  de  fepe  ans  il  ne  biffa  pas  de  s’appliquer  avec  ardeur  à l’étude  [yfj.  Après  avoir  fait  fit  Rhéco- 

T.'xxii.  rique  & fa  Philofophie,  il  alla  à Milan  pour  étudier  la  Langue  Grecque  fous  Dcmetrius  Chalcondyle,  & 

p.  »•*.  y cut  a|0rs  pour  compagnon  d’étude  LiJio  Gregorio  Giraldi  (b).  Chalcondyle  étant  mort  il  lui  fit  étarer 

(*)  ü**-  Un  tombeau  dans  l’Eglife  du  St.  Sauveur,  & fe  livra  entièrement  à l’étude  des  Mathématiques,  où  il  fit 

(•)  ihw*.  dit-on  de  grands  progrès.  L’inclination  naturelle  qu’il  avoit  pour  la  Poêfie  Italienne,  l’engagea  à fc  mé- 

p' ,0<*  nager  des  momeus  pour  fatisfaire  fon  goût  à oec  égard , & il  s’y  rendit  en  peu  de  tenu  fort  habile  (c).  A 

l’àgc  de  vingt-deux  ans  il  alla  à Rome,  où  il  acquit  la  connoiflance  & l’eftitne  de  plufieurs  Savans,  donc 
k commerce  contribua  à lui  former  le  goût.  En  1503  fl  fut  rappelle  par  fà  famille,  & étant  revenu  à 
Vicenze,  il  s'y  maria  & époufa  Jeanne  Trifllna , fille  de  mérite,  avec  laquelle  il  vécut  dans  une  grande 
(j)  idem  union  (d).  11  chercha  après  fon  maria»:  à jouir  des  douceurs  & de  la  tranquillité  de  la  Campagne* 

rtMd-  pour  cultiver  les  Sciences  fans  obrtade;  & fe  retira  k Criccoli  fur  la  Rivière  d'Artégo,  où  fl  avoit  un  Bien 

de  famille.  Il  y fit  même  bâtir  une  maifon  magnifique,  dont  il  donna  lui-même  le  plan , s’étant  fort  ap- 
pliqué dès  fa  jeuneffe  à l’ Architecture  ; & l'on  obferve  k cette  occafion,  que  ce  fut  fous  lui  & dans  la 
conrtruttion  de  cette  maifon,  qu’ André  Palladio  apprit  les  élémens  de  l' Architecture , dans  laquelle  il  de» 
f/)TciE«  vint  un  fi  grand  Maîcre  dans  la  fuite  (r).  Triflino  virait  content  & tranquille  dans  fa  retraite,  lorlqu’il 

M^JrTh»  eu*  'c  chagrin  de  perdre  (à  femme , qui  lui  laiflà  deux  fils , François  & Jules.  Il  quitta  alors  la  Cam- 

T.Lp.ji.*'  pagne  & le  retira  à Rome,  où  pour  adoucir  fon  chagrin  il  compofe  là  Tragédie  de  Sopbomjbt  [JJ* 
que  Leon  X.  fit  repréfenter  avec  beaucoup  de  pompe  ûc  de  magnificence.  Le  Pape,  avant  connu  que 
Triflino  avoit  d’autres  talens  que  celui  de  compofcr  des  vers,  & qu’il  étoit  propre  aux  affaires,  l’envoya 
en  1516  à l'EmpcTcur  Maximilien  pour  en  négocier  de  confidérables , & il  feconduific  avec  beaucoup 
d’adreffe  & de  bonheur;  il  le  rendit  même  fi  agréable  à ce  Prince,  qu’il  l’honora  de  la  qualité  de  Comte 
f/>  matra  & de  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  avec  tous  fes  defeendans  (/).  Maximilien , de  même  que  Charlequint 
"£*'*•*•  fon  Succefleur,  l’employa  auflî  en  diverfes  négociations  particulières.  Leon  X.  l’envoya  a Venife,  & fl 
y demeura  depuis  Ie4  Septembre  151 6 jufqu’au  5 Janvier  1517 ; ce  Pape  étant  mort  en  1 jai , Triflino* 
(f)  Bffû  las  du  tracas  des  affaires  fe  retira  dans  fa  patrie.  Mr.  de  Voltaire  dit  (g)  „ qu’enfin  il  facrifia  fon  am» 
„ bidon  & la  prétendue  folidité  des  affaires  publiques  à fon  goût  pour  les  Lettres;  bien  différent  en  cela* 
* ' ,,  ajoûtc-t-il , de  quelques  hommes  célébrés  que  nous  avons  vu  quitter  & même  méprifer  les  Lettres* 
„ après  avoir  fait  fortune  par  elles  En  1526  Triflino  fe  remaria  à Blanche  Triflina,  dont  fl  eut  un 
(4)  Niectra  fils  nommé  Ciro  (b).  Clément  VIL  qui  avoit  été  élu  Pape  à k place  de  Léon  X.  inftruit  de  fon  mérite 
p.  iu*.  & de  là  capacité,  le  rappella  peu  de  tems  après  à Rome,  & lui  donna  des  marques  de  là  confidé ration 
& de  fon  ertime.  11  l'envoya  en  divers  teins  à l’Empereur  Charles-Quint,  & à la  République  de  Veni» 

fc; 


[ A]  Ayant  perdu  fin  Père  b tige  de  fipt  ans,  il  ne  biffa  pas 

Ît)  AV'**  de  s'appliquer  am-  ardeur  A itsudi.]  Impérial!  (i)  adore  qu’il 
lifter. p. au  ne  commença  fes  première*  études  qu’à  J’ige  de  vingt-deux 
jitad  Nite-  ans , & peu  après  qu'il  fut  venu  à Rome.  Selon  cet  Auteur , 
xxitpT  n’avoit  eu  jufqucs-tt  que  du  mépris  pour  la  Science , A ce 
M furent  que  le*  difputes  qu’il  vit  s’élever  cnoe  le*  Savan*, 
qui  excitèrent  Ion  émulation.  II  voulue  y prendre  part , & 
I application  qu’il  fut  obligé  de  donner  pour  cela  à l’étude', 
lui  donna  du  goût  A de  l’amour  pour  les  Lettre*.  Mais  le  Pè- 
re Nicéron  prétend  , que  c’eft-la  une  imagination  d’impéria- 
li,  qui  n’eft  appuyée  dTaucun  fondement. 

[ B ] Pour  adoucir  fin  chagrin  il  cimpefafi  Tragédie  de  So- 
phonlsbe.]  Triflino  ell  le  premier  qui  ait  donné  une  Tragé- 
£)W.  die  en  Langue  Italienne.  Avant  lui,  dit  Mr.  Riccoboni  (a), 
T T d ait.  on  tvoit  ***  3CC0utumé  dams  le  quinziéme  fléclc  à voir  beau- 
no.  V coup  de  repréfentations  facrées , tirées  de  la  Paffion  de  Jéfus- 
Chrifl , de  la  Vie  des  Martyr*  A des  Vierge*  ; nuis  ces  repré- 
fentaiioQS  ne  fe  faifoient  le  plus  fou  vent  que  pendant  le  Ca- 
féine A dans  les  Eglifes.  On  aŒftolt  à ces  Spcâacles  par  on 
motif  de  Religion  & avec  dévotion , A l’on  en  fortoit  avec 
des  mou  vernera  d’ancndrillement  A de  douleur , que  l 'on  regar- 
doit  comme  une  marque  de  fenfibilité  pour  les  vérités  de  no- 
tre Religion.  Le  Triflin  voulut  eflâyèr,  fi  en  traitant  tragi- 
quement un  fujei  tiré  de  l’IIilloire  profane  , il  produiroitlcs 
mêmes  effet*  de  toucher,  d'attendrir,  d'exciter  de  la  dou- 
leur. Il  choific  un  fujet  connu  , parce  qu’il  ne  voulut  point 
qu'il  fût  étranger  au  fpcflatcur.  Il  donna  la  préférence  à 
l’iliftoirc  de  Sôpbanùhc , & à ce  qu’il  y a de  plus  intéreflâne 
dans  cette  Hlllotre,  aux  malheurs  de  cette  Reine,  qui  meurt 
par  le  poifon  que  lui  envoyé  Maffinifla.  La  Tragédie  de  Tri  f- 
fin  fut  imprimée  fous  ce  titre:  La  Sefonisba , Tragtdùt  in  Ro- 
**•15*4  in -4*  elle  a été  imprimée  fouvent  depuis,  A Mr. 
Mattéi  1 a inférée  dan»  le  L Volume  du  Teatre  ItaJiano,  im- 
primé par  fes  fornt  à Vérone  . en  1723  in -S.  Le  Trfflfoj  dé- 
du  cote  fragédie  à Léon  X.  A voici  ce  qu'il  dit  dan*  fon 
f'I  tde»  Epltre  efédacatoire _(3).  „ jt.  ne  m'étciïdfai  pas  à nie  jurtifier 

IW4.  „ d«  n avoir  pas  (ait  accorder  par- tout  k*  mues  ; parce  que 


„ je  m'aflare  que  fi  Votre  Sainteté  veut  bien  prêter  un  peu 
„ l'oicille  au  nombre , elle  le  trouvera  de  meilleur  goût , 

„ plu*  noble,  & peut-être  d’une  exécution  moins  facile, 

„ que  celui  qui  s’elt  introduit  par  avanture-  Elle  s’apperce- 
„ vra  que  non  feulement  il  figure  mieux  dans  le*  narrations 
„ & dans  les  difeours  , mais  encore  qu'il  eft  cflentiei  pour 
„ toucher  & pour  émouvoir  les  pallions.  La  raifon  en  eft , 

„ qu’un  difeours  propre  à émouvoir  naît  de  la  douleur , & la 
„ douleur  ne  préniédite  pas  les  difeours,  dans  Icfquels  elle 
„ l'exhale,  d’où  U fuit  que  la  rime,  qui  ne  fauroic  être  que 
„ préméditée,  ne  peut  qu'afToiblir  le  fentiraent  & la  compaf- 
,,  fion”.  Mr.  Riccoboni  penfe  que  fi  le*  Auteurs  Tragi- 
ques, qui  font  venus  depuis  le  Triflin,  avoient  voulu  l’imi- 
ter , non  feulement  la  Tragédie  aurait  été  favorablement  ac- 
cueillie en  Italie,  mais  même  que  fur  ces  premier*  fondemens 
elle  fc  ferait  élevée  bien  haut.  „ Mai*,  dit  il,  lesgeni  de 
„ Lettre  du  tems  de  Triflino  jugèrent  apparemment  que  la  So- 
„ phonisbe  n'étoit  pas  un  modèle  à fuivre;  A en  la  compa- 
„ rant  avec  les  Originaux  Grecs,  ik  n’y  trouvèrent peut- 
„ être  pas  aflez  de  meurtres,  A de  fang  répandu.  Il*  vou» 

„ lurent  fuivre  exaftenvent  les  Poètes  Grecs  ; il*  voulurent 
„ même  enchérir  fur  eux”.  Mr.  de  Thou (♦)  dit  cepen- 
dant,  que  l’on  eftime  fa  Sopbonlsbc  comae  une  Pièce  excel- 
lente. Le  P.  Rapin  (5)  dit  que  le  Triflin  la  voulut  faire  fur 
l’idée  des  Tragédies  de  Sophocle,  mais  qu’il  ne  peur  attein- 
dre ce  caractère.  Mr.  l’Abbé  Goujet  nous  apprend  (6),  que 
la  SepbtMibi  a été  traduite  deux  fois  en  François  j l'une  par 
McIIin  de  St.  Gelai*,  l'autre  par  Claude  M crm  et  de  St.  Ram- 
bcrc  en  Savoyc.  Le  premier  n'a  traduit  eu  vers  que  les 
Chœurs,  le  refte  eft  en  Profc.  SaTraduétton  fut  imprimée  en 
iS«o  à Paru.  Celle  de  M crm  et  parut  à Lyon  en  1585,0!  le 
eft  toute  en  vers,  adreffic  à Etienne  de  fa  Coux,  Abbé  de 
St.  Rambert.  „ Ces  deux  Traduction*,  dit  Mr.  Coujet , ne 
„ font  plus  fupporublcs  aujouidhui  pour  le  langage,  A elles 
„ ne  font  plus  recherchés , que  par  ceux  qui  veulent  avoir 
u uoe  fuite  d«  no 1 Pocce*”. 


(4)  TciUîe» 
*%»T.  I. 
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fc,  & lorlqu’il  couronna  l’Empereur  à Boulogne  le  24.  Février  ijjo.ce  fut  lui  oui  eut  l’honneur  de  por- 
ter la  queue  de  la  robe  de  ce  Pontife  (i).  Triflino  entreprit  un  Poëme  Epique  fous  le  titre  de  La  Jtalia 
libérât  a Ja  Gotti,  qui  parut  en  1547  [ CJ.  Il  fe  fervic  dans  cet  Ouvrage  de  quelques  Lettres,  qu’il  avoit 
inventées  pour  la  perfeûion  & pour  la  facilité  de  fa  Langue , fur  le  fujet  deiqueltcs  il  avoit  déjà  été  en- 
gagé en  quelques  difputes  [DJ.  Lorfque  le  Triflih  revint  à Vîcenze,  il  trouva  (à  famille  remplie  de 
trouble  & de  divifion.  Son  fils  Jules,  qui  étoit  le  feul  qui  reliât  de  (on  premier  mariage,  étoit  brouillé 
avec  la  belte-mére  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir , & d'ailleurs  il  ne  voyoit  qu’avec  jaloufie  la  prédilection  que 
fon  père  témoignoit  pour  fon  frère  Ciro.  Ces  brouilleries  infpirérent  à Triflino  de  l’averfion  pour  loft 
aîné,  & lui  firent  prendre  la  réfolution  de  le  déshériter,  & de  laifler  tout  (on  bien  au  Cadets  réfolution 
peu  équitable  & qui  lui  coûta  cher,  quoiqu’elle  ne  juflifie  pas  non  plus  le  procédé  du  Fils.  Jules,  in* 
ftruit  de  fes  defleins , lui  intenta  procès  pour  avoir  lé  bien  de  fa  mère.  Fendant  ces  troubles  Triflino 
perdit  fa  fécondé  femme  en  1 J40 ; cet  événement  qui  ferabloic  devoir  contribuer  à la  réconciliation  du 
Père  & du  Fils,  n’y  contribua  point.  Triflino,  après  avoir  marié  Ciro,  fe  retira  à Rome,  pour  s’é- 
loigner des  procédures,  & pour  vivre  quelque  tems  tranquillement  ( k ).  Il  y demeura  quelques  années* 
mais  voyant  que  fon  abfence  préjudicioit  a fes  affaires,  & qu’il  courait  rilque  de  perdre  (bn  procès, 
que  fon  fils,  foutenu  de  toute  fa  parenté,  pourfuivoit  à Venife,  il  s’y  rendit  promptement  quoiqu’il  eût 
la  goûte.  Il  fe  fit  nranfporter  à Venife  dans  une  litière  en  1548,  & delà  fe  rendit  à Vicenze.  Jules 
fon  fils  y avoit  fait  faifir  tous  fes  biens,  ce  qui  l’irrita  à un  tel  point,  qu’il  changea  le  Tedament  qu’il 
avoit  fait  fept  ans  auparavant  à Venife,  déshérita  entièrement  Jules,  & inflitua  Ciro  fon  Légataire  uni- 
Verfel  avec  fes  enfans  ; & ce  qui  marque  combien  il  étoit  aigri  contre  fon  fils  aîné , il  ordonna  que  fi  la 
poftcrké  de  Ciro  venoit  à manquer , fa  maifon  de  Criccoli  pafleroit  à la  République  de  Venilè , & que  le 
relie  de  fes  biens  ferait  partagé,  par  égales  portions,  entre  les  Procurateurs  de  St.  Marc  (/).  Sans  dou- 
te qu’il  fe  flattoit  de  fe  rendre  les  Juges  favorables  par  une  pareille  difpoûtion,  il  fe  trompa;  Jules  gagna 
fon  procès,’  & s'empara  auflitdt  de  la  maifon  & des  biens  de  fon  père,  a&ion  qui  ne  marque  pas  cer- 
tainement un  bon  cœur.  Triflino  en  fut  tellement  affligé,  qu’il  fc  bannit  de  fon  Pays,  & retourna  à 
Rome  en  1549.  Avant  que  de  partir  il  fit  des  vers  Latins  fort  touchans  [£].  Il  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à fa  dtfgrace*  étant  mort  l’année  fuivante  1550  à Rome,  âgé  de  foixantc-douze  ans.  Il  fut  enterré 
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[ Cl  Trijfmo  mrrfrit  un  Pcfme  Epique  /mis  le  titrt  Je  La 
Italia  liberata  da  Gotti , fui  parut  en  1547.]  Ce  Pocme,  qui 
cil  en  vingt-fept  Livres,  parut  d'abord  i Rome  in-8;  l'Abbé 
Antonini  en  donna  une  nouvelle  Edition  à Paris  en  1729 
in-8,  deux  voll.  Le  fujet  de  ce  Poème  cfl  l'Italie  délivrée 
des  Goths  par  Bé  II  faire , fous  l'empire  de  Tuilinicn.  ,,  Le 
„ premier  «les  Poètes  Italiens,  dit  le  P.  Rapin  (6),  qui  tic 
M voir  que  l'art  de  !d  Poétique  ne  luy  cftoit  pas  tout- J - fait 
,,  inconnu  , fut  Giorgio  Triflino  dans  fon  Poème  de  l'Italie 
»,  délivrée  des  Goths , fous  les  Pontificats  de  Léon  X.  & de 
„ Clément  VII.  Il  paroift  dans  ce  Poème  une  cfpéce  d'imi- 
„ ration  de  l’Iliade  d'Homérc".  Mr.  de  Voltaire  trouve(7) 
que  le  plan  de  ce  Poème  eft  fage  & régulier,  mais  que  la 
Poéfie  de  flilc  y cfl  foiblc.  Le  Triflin,  dit-il,  „ étoit  avec 
,,  raifon  charmé  des  beautés  qui  font  dans  Homère,  dt  ce- 
„ pendant  fa  grande  faute  cfl  de  l'avoir  imité,  il  en  atout 
„ pris,  hors  le  génie.  11  s’appuye fur  Homère  pour  marcher, 

„ a tombe  en  voulant  le  fume Le  Triflin  femble 

,,  n'avoir  copié  Homère  que  dans  le  détail  des  deferiptions: 
„ il  cfl  très  exall  i peindre  le*  habillemms  de  le*  meubles 
„ de  fes  Héros  ; mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  leurs  caraflé- 
,,  res.  Cependant,  ojoùie  Mr.  de  Voltaire,  je  ne  fais  pas 
„ mention  de  lui  uniquement  pour  remarquer  fhs  fautes , 
„ mais  pour  lui  donner  l'éloge  qu'il  mérite  d'avoir  été  le 
„ premier  Moderne  qui  ait  fait  un  Poème  Epique  régulier 
,,  dt  fenfé , quoique  foiblc,  & qui  ait  ofé  fecouer  le  joug 
„ de  1a  rime.  Déplut,  il  efl  le  feul  des  Poètes  Italiens  dans 
„ lequel  11  n'y  ait  ni  jeux  de  mots,  ni  pointes,  & celui  de 
„ tous  qui  a le  moins  introduit  d'Knchanteurs  & de  Héros 
„ enchantés  dans  fes  Ouvrages , ce  qui  n'étoit  pas  un  petit 
„ mérite".  Un  de  ceux  qui  ont  jugé  le  plus  Ivantagcufc- 
ment  du  Triflin  c'eft  Mr.  Gravlna  (8).  Il  dit  que  le  Triflin 
fe  produira  avec  une  hardieiîe  noble,  mais  peu  ncureufe  par 
ja  faute  de  fes  Lutteurs.  Secouant  abfolument  le  joug  des 
Romances  Provençales,  de  nourri  de  l'Erudition  Grecque, 
il  fe  propofa  de  donner  dans  fon  Italie  détiviie  un  portrait 
reffemblant  de  Y Iliade,  & de  conferver  la  Grâce  de  l'Harmo- 
nie, iâru  l'avilir  par  lus  ebutes  rebutantes  de  la  rime.  Quoi- 
qu'il ait  tranfporté  dans  fon  Ouvrage  pluiieurs endroits  d'Ho- 
inérc  tout  entiers , cependant  il  en  parolt , dans  la  conduite 
générale  de  fon  Poème , un  Imitateur  fl  libre  & fi  original , 
qu'on  dirolt  qu’Hocnére  fc  ferait  précifôment  fervi  des  mê- 
mes inventions , fi  dans  le  meme  tentt  il  avoit  eu  à traiter  le 
même  fujet.  A l'exemple  d'Homére,  qui  a enfeigné  l'art  mi- 
litaire aux  Gretl,  il  jette  dans  fon  Ouvrage  les  idées  de  U Dif- 
cipliitc  dus  Romains , qu'il  prête  à fes  Héros  : Il  met  tes  An- 
ges en  campagne  ; il  enveloppe  dans  fes  Fables  la  vie  Civile 
& la  dodrine  de  fon  fiéde,  & il  donne  d'amples  & d'exacics 
deferiptions  des  Provinces  d’Italie.  Son  flifeeft  modéré  de 
frugal , pour  ne  pas  aller  au  delà  du  néceflâire;  il  aime  mieux 
négliger  dus  beautés  qui  s'offrent  i fon  génie , que  de  les 
plie»  mai , & il  renonce  i U gloire  qu’il  aurait  pu  tirer  de 
plus  de  pompe  fit  de  plus  de  finclTc , quand  il  fent  qu'elle  cho- 
queraient la  plus  cxaâe  convenance.  Ce  qui  fui  manque  de 
l'équence  Grecque  parolt  plutôt  la  faute  de  fa  Langue  que  de 
fon  Att.  Telle  eft  l’opinion  avantageufe  que  Mr.  Gravina 
a du  Triflin , qui  cfl  cependant  fl  peu  goûté , que  ce  Savant 
fe  perfuade.  que  bien  loin  de  lui  envier  l'opinion  favorable 
qu'il  a de  ce  Poète,  on  le  plaindra  généralement  d'écre  dans 
un  égarement  pareil.  Mr.  de  Thou  (p)  prétend  qu’il  cfl 
le  premier  qui  le  foit  fend  de  vers  non  rimé*  , dt  qu'il  a été 
fuivi  en  cela  par  Louis  Alamannl  dt  Torquato  Tano,  qui  a 
témoigné  du  regret  de  n’avoir  pas  mis  ù Jérufalem  délivrée 
en  cette  forte  de  vers  libres , qu’il  a employés  dans  fon  Pog. 
me  fur  Ici  fept  jours  de  la  Création,  le  acroicr  de  fes  Ouvra- 


ges. t x même  Hiftorien  remarque,  que  le  Triflifl  réduifit 
u Pocfie  aux  régies  d’Ariftote,  k qu’il  a même  fait  un  Trai- 
té pour  faire  entendre  la  Poétique  ae  ce  Philofophe.  Baillet 
(10)  a fait  une  finguliére  bévue  i cette  occafion  ; il  fait  dire 
à Mr.  de  Thou,  que  le  Commentaire  du  Triflin  fur  la  Poé- 
tique d'Ariflotc  e/l  lu  de  beaucoup  de  pnfarnes,  fÿ  rmmau  de 
peu  de  gau:  mais  il  n'y  a qu'à  lire  les  termes  de  l’Hillorien 
pour  voir  qu'il  parle  de  l’Ouvrage  d'Arillote:  Et  Potfim  ad 
Arijlotellcam  norman  exegit , lucuientt  de  m ad  irtnpeOatio- 
Hem  tisni  à mulii t triti , quant  i paU cts  inteüeBi  optris  feriptâ  édi- 
ta. Mr.  de  fa  Monnoyc  8 voit  déjà  relevé  cette  faute  de  Rail: 
let  (ri).  Le  Traité  du  Trifün  cil  intitulé.  Le fei  iivifiani 
délia  Poctica.  Les  quatre  premières  parties  parurent  à Viccn- 
ce  en  i52pln-fol.  « les  deux  dernières  à Venifeen  15113  in-4. 

[D]  Sur.  le  JiejetdefquelUs  il  avait  déjà  tU  engagé  dont  quelques 
dijptues.]  Dés  l'an  1529  il  tâcha  de  taire  goûter  fes  idées  fur 
ce  fujet  par  une  Lettre  dédiée  au  Pape  Clément  VII.  dt  im- 
primée a ViCtnze  Jn-fol.  fous  ce  titre:  Epijlola  itlle  Lattre 
mot* me/ise  aggiutee  nella  Llngua  Italiana.  Les  Lettres  qu'il 
vouloit  ajoûter  à ti  Ijngue  Italienne  étoient  tirées  de  la 
Grecque,  pour  marquer  les  différentes  prononciations  des 
mêmes  Lettres.  Mr.  Maffel  (la)  avoue  qu’on  lui  e(t  rede- 
vable de  la  diflinéliou  de  u & i voyelles,  d’avec  les  v dt  les; 
conformes  , & de  l’ufagc  du  x dans  les  mots  où  les  Latins 
ont  un  t.  La  Lettre  du  Triflin  fut  attaquée  par  Claude  T0J0- 
tnci , dt  Louis  Martelli.  Le  premier  publia  Tous  le  nom  d'A- 
drien Franci  Delle  Leone  mM imente  oggiwut  Libre  ai  Adria- 
ru  Franci,  da  Siena , intùclato  il  Poili».  Venife  in  - 8.  Triflino 
lui  répondit  par  fes  Dubbi  Grammatical i.  Vicenzc  1529  in  fol. 
La  Pièce  de  Martelli  avoit  pour  titre,  Rifpoftaalla  Epijlola  itl 
Trlffino  deUe  Leone  mnnmaxte  agràmte  alla  linguavalgari  Fia- 
rtrtina.  Il  parut  encore  contre leTrlflin  uue  Pièce d Agnolo 
Firenzuola  intitulée:  Di/caccime no  delle  nuave  Lettere,  ime- 
tilmente  aggiunu  délia  Lingua  Tofcana  : & une  autre  fous  le  ti- 
tre de  liialego  di  MeJJn  Nicole  Liburmo  hpra  le  Letter*  del 
Trijjin»  numwnente  imaginau  nelle  caft  délia  Lmgua  ItaJima. 
Le  Triflin  répondit  à Martelli  par  fan  Dialog» , intMata  il 
Cajlellano,  net  quale  fi  trotta  de  la  Lingua  Italtam.  Vicenzc 
1529  in  fol.  Cette  Réponfc  parut  fous  le  nom  de  Henri  Do- 
ria,  I.c  Triflin  trouva  un  Défcnfcur  dans  Vincent  Orcadini , 
Ou  Orcadini  (13),  qui  publia  en  fa  faveur  un  petit  Ouvrage, 
imprimé  à Péroufe  : Edidit , dit  Oldoinus , palnit  typit  Optifcu- 
lum , in  que  agit , mrum  AdjeQio  navorum  Litnarum  Italie d 
Lingua  oiifjam  wriiMin»  pepnerit.  Si  ce  que  cet  Auteur  ajoû- 
te  ell  exatt,  cet  Ouvrage  efl  antécédent  à tous  ceux  dont 
nous  renons  de  parler  : -Quod  opujculum , dit  - il , ad  Severunt 
de  Alfanis , virnm  eruditijfimm  , fÿ  Concrêm  opCiwüM , mi  fit 
mntj'e  Maji  anno  Jubilai  152  J.  Cetl  fans-doute  au  fujetdes 
contradictions  que  le  Triflin  efliiya,  que  Mr.  de  Thou  dit 
que  les  Florentin* , dt  en  particulier  les  Académicien*  de 
la  Ville,  le  regardèrent  avec  des  yeux  de  jaloufie,  & qu'ils 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’un  Etranger  travaillât  à perfection- 
ner la  Langue  du  Pays, qu'ils  fc  croyoicot  feuis  capables  d'en- 
richir & d'embellir  (14). 

( £ J Avant  que  de  partir  il  fit  des  vert  Latins  fort  touchant.] 
Le  Triflin  aimoit  ht  lecture  des  Poètes  Grecs  dt  Latins  (15), 
de  il  parolt  qu'il  avoit  fait  lui-même  des  Vers  Grecs  de  La- 
tins, du  moins  Baillet  (16)  dit  „ Il  efl  Inutile  de  rechercher 
„ les  Poêfies  Grecques  dr  Latines  du  Triflino,  puifqu’eilc* 
„ ne  font  pas  encore  imprimées,  de  qu'elles  ne  Portent  point 
„ du  Cabinet  de  quelques  Curieux  d’Italie".  Voici  les  Vers 
qu'il  tic  avant  que  de  quitter  Vicenzc  (17). 

Qiiaramui  terrât  alla  fub  cardine  mundi , 

Quand#  mibi  tripitur  fntwil  tourna  Jmur. 

Q11  B 


T.lV.f.ï. 


fii)  Ib>4. 
n<*.  (»j. 
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fm)  a,id.  dans  l’Eglife  de  Sainte  Agathe,  dans  le  même  tombeau  que  Jean  Lafcaris  (ni).  Ce  tombeau  ayant  été 
p.  in.  us*.  rujnê,  Jorfqu’on  rebâtiiToie  cette  Eglife,  fes  Héritiers  lui  en  firent  drefler  un  autre  à Vicenze  dans  l'E- 
f*)DeTiKMi  glife  de  S.  Laurent  où  étoit  la  fêpulttire  de  fes  Ancêtres  (n).  Pompée  Triflino  fils  de  Ciro  lui  fit  met- 
f'tij'àe u tre  une  Epitaphe  [F].  Outre  le*  Ouvrages  dont  nous  axions  parlé  jufques  ici,  le  Trilïin  en  a publié 
-rr ’d.  ’n»».  encore  quelques  aucres  [GJ. 
foUê. 


EifiK.fl  banc  fraudtm  Fenetum  Jmtertia  dura , 

<h*e  nui  in  patrem  empreint  mfidiasi 
£).nr  nation  mJuit  canfeSum  n ait  far  rr  tan  , 

Arque  tgrum  amiquis  ptlien  imiàbus 
Chi'j  domus  valets , dukefque  valeu  Patata  ; 

Nam  «u  ijer  igrxus  cogar  adiré  Lares. 

[ F ] Pmptt  Tnjfit»  fils  de  Cin  lui  fit  mettre  tme  F.pisapbe.] 
Nous  Iz  donnons , parce  qu'elle  contient  de*  particularités  de- 
là vie  «lu  Triffin. 

JoAxm  Geoacro  Thissino 

Pitritw  Fktntmo,  Ptèta  (ÿ  Ormari  ctiebtrrino, 

T-m  nwiiit-ue  quam  doÙrim  iÿ  iUrgriute  Leoni  X. 

Et  Clementi  VU.  Pont.  Max.  net  wn  Afarimi.'ia>io 
Et  Corel»  V-  Imper.  aHisque  Prineipibut 
acetptiffim». 

Legatiaubus  fre  Cbnjlima  Republie*  temporibus  dijficiUimis 
Ftliti  eumfucceffu  aptid  eatdem  petaHis. 

Dana  irtie  régi  dejlimt». 

In  eerenuiene  Carali  Imperatoris  ad  faert  Pâlit  pesntifi'-ia 
Atteints  ferendi  Sjmatis  vmnus,  inügntoribus  Prinripibus  ad 
Hoc  ipfiim  ajpiranttl’M  pefibabisis . fi  munie  elcüo. 

/furet  VilittU  infignsto , fff  cmitis  dignitate  pro  fe 
Et  tx/lfrii  w iiidem  Jmpp.  décorai». 

Apud  Sertnijf.  Rcnp.  l’mtem  fitpms  Legrti  nmirx  de 
Cüdftms  Soüms , de  Ftton-t  rejliiutione , de  pote,  dcqueaiiit 
Aegttiù  grtvibus  rt  ad  ctcura  ttanfaBa  : Jubiimsori  gradu 
Sabtlù  erg»  reeufato. 

Operibus  thamis  cum  antiqvxtate  ementifoss  duetsbretis. 
Rébus  luis  CT  pojlerü  tidem  incbjtt  Rtipubliea  Feneta  ex 
l'ejlaatm  eoinssundatis,  tara  relit gitfijfime  fvnQo 
/irma  atttis  fut  LXX1I. 

, Firg mr»  wr*  Partsss  MDL 

Pmpejus  Cyri  tWrû  fff  Ejuitis  films  uniras  fieperfles,  ne/«w  £? 
litres,  afftneftue  tmti  Aritce'Josis  menâtes  pu  gt  nique  attisai 
Al.  FF.  Asv»  Saluas  MDCX. 

[G]  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avens  parlé  jufqun  ici,  U 
Triffin  en  a publié  mette  quelques  autres.]  En  voici  la  Lille. 
I.  I fimillimi , ConmlJia.  Vicerwe  1 548  iu-8.  II.  Rime.  Vi- 
cwizc  1529  In-*.  1U.  Aitrt  Rsme,  paru  non  piu JlampaU , « 


parte  croate  do  diverfh  Raretke.  IV.  Cirmim  Latins  qutiom 
panm  édita  , partim  inedisa.  Il  y a deux  petites  Pièces  qui 
a votent  déjà  été  imprimées,  & deux  autres  allez  longues,  oui 
parodient  pour  la  première  fois,  dans  l’Edition  de  toutes  les 
Oeuvres  au  Triffin  donnée  par  le  Marquis  Maffei  à Vérone 
en  1729  en  2 vol.  in-fol.  fur  laquelle  ccue  Notice  des  Ou- 
vrages du  Triffin  cil  faite.  Les  deux  Pièces,  qui  n'avoient 
pas  paru  font  intitulées , l’une  Encomien  ad  Maximiiiasum  Ce • 
J'arm , A l'autre  PLamoccwria  de  marte  BaUi.  V.  Darsu  délia 
Fügare  Etiquetais  traduto  us  Italiano , t publicato  il  Ciev.  Gùr- 
et»  Triffino.  In  Viccnza  1529  In-fol.  & Fenara  1583  ln-8* 
Triffino,  en  publiant  ceue  traduction , la  donna  fous  le  nom 
de  Jean  Baptiile  Doria;  mais  on  n'eut  pas  de  peine  i rccon- 
noitre  qu’elle  étoit  de  lui- même.  Il  y en  eut  même  qui  le 
foupçonnérx-nt  detre  le  véritable  Auteur  de  l'Ouvrage,  par- 
ce qu’on  ne  connoillbit  pas  le  texte  Latio  du  Dante.  Mais 
il  ctt  fùr  que  ce  Texte  Latin  exille  , & qu'il  fut  imprimé  à 
Paris  en  1577  nar  les  foins  «k  Jaques  Corbinelli  fous  ce  titre: 
Dorais  Alienii  de  Fulgori  E laquerait}  Libri  dus,  rsssne  primum 
ad  vetufli  & wiûi  feripti  Codkis  exrmplar  ediii.  Air.  MatTel  l’a 
fait  réimprimer  i côté  de  la  Traduftioa  du  Triffin.  VI.  La 
G’nmw«kl«ra.  Venife  1529  in-4-  C’ctl  une  petite  Grammai- 
re Italienne,  félon  le  Syilêtue  que  le  Triffin  s’étoit  fait.  VIL 
7.  Ritroui  délie  bellijfime  Dame  d ftalia.  Rome  t524  & 1531 
m-4.  VIII.  Epifttla  de  la  l'Isa,  cbe  de  tenert  uns  Dsnna  Vida- 
«a.  Rome  1524  in-4-  IX.  Orazime  al  Doge  Critti.  X.  Craie 
notices  ênirsùluûicwb  Liber  primus.  Verone  1 540.  Quoique  cet-* 
te  ImroduiHon  à U Langue  Latine  parodie  imparfaite  par  le 
titre  de  Livre  premier,  l'Ouvrage  cil  cependant  complet, 
puisqu'il  y cil  traité  des  huit  parties  du  dilcours.  Mr.  Afaffei 
a mis  i la  tête  des  Ouvres  du  Triffin  «juntre  Lettres  de  lui 
affiez  curleufes , qui  n'avoientpas  encore  été  imprimées.  On 
voit  en  Manufcrit  une  petite  Pièce  intitulée  Ret um  Fuemitxa- 
rum  Compendium  a Justine  Geargia  Triffin»  cinjcriftun.  Mai* 
on  dit  que  c'cll  quelque  chofe  de  fi  foiblc,  qu'on  ne  peut  fe 
perluaikr  queTrlffino  en  foit  l'Auteur.  Tomifini  lui  attribue 
encore  d'autres  Ouvrages,  & Air.  Tciificr  après  lui,  com- 
me Bofe  del  Cbri/liam.  Qslatuu  délia  Republies.  Capiulo  délia 
visa  bumam}  mais  c es  Ouvrages  n’ont  jamais  paru,  & Air. 
Maifei  n'auroit  (ku  manqué  de  les  inférer  dans  fon  Edition, 
s'ils  avoiujt  caillé. 


TRIVISANO  (Bernard)  nâquit  à Venife  le  26  Février  1652  de  Dominique  Trivilàno 
d’une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuftrcs  familles  [^1,  & d’Elizabeth-Marie  Tagliepietra,  d’une 
(/)  Client,  famille  fort  dillinguée  aufli  (a).  11  penfâ  ne  jamais  voir  fe  jour,  fâ  mere  ayant  été  trois  jours  en  tra- 
Txxxtv  va*l>  & les  Médecins  étant  d’avis  de  facrificr  l’enfant  pour  fauver  la  vie  à la  mère;  mais  Dominique 
p *4.  * s’y  oppofa , & notre  Bernard  vint  enfin  heureufement  au  monde  (b).  Dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  il  fie 

(t)  ibid.  paroitre  beaucoup  de  génie  & de  dilcernement , & du  goût  pour  les  Livres.  Marc  Trivilàno,  fon  On* 
p-  »■  clc,  diftingué  également  par  les  lumières  & par  fes  grandes  qualités,  eut  foin  de  Ion  éducation,  <Sc  le 
dirigea  dans  fes  études.  Sous  un  tel  Maître  il  ne  perdit  pas  de  tems  k des  minuties  de  Grammaire,  il 
ro  tbid.  apprit  la  Langue  Latine  promptement  & avec  facilité  (c).  A l’âge  d’onze  ans  fon  Oncle  lui  fit  ap- 

p’  * 7‘  prendre  la  Géographie,  l’Hiftoire,  la  Politique,  Ht  la  Logique.  Deux  ans  après  il  le  fit  pafler  à la 

Philofophie  de  Démocritc,à  laquelle  il  joignit  l’étude  des  Mathématiques, ayant  pour  ces  dernières  le  fe- 
cours  des  Manufcrits  de  fon  grand-pére  maternel , & les  directions  du  célèbre  Ingénieur  & Général  Ver- 
neda.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  Trivilàno  s'appliqua  à la  Philofophie  d’Ariltote,  & trois  ans  après  celle 
U)  ibid.  de  Platon  devint  l’objet  de  fon  étude,  fous  Jean  Caramuel,  Evêque  de  Vieevano  (d).  Ces  études 
p*  7’  férieufes  fit  profondes  ne  l’cmpêchérenc  pas  de  donner  aulli  du  tems  à celle  des  Belles-Lettres  , de  la 
Poe  fie,  des  Antiquités,  des  Médailles  Ci  des  Infcriptions , pour  lefquelles  il  eut  furtout  beaucoup  de 
goût.  A ces  connu jllànccs  il  voulut  joindre  celle  des  Langues;  iJ  apprit  l'Hébreu , le  Grec,  l'Efpagnol, 
oc  quelques  autres  langues,  dont  il  parloit  & écrivoit  quelques-unes  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  s'ap- 
pliqua à b Pcrfpeétiveoc  au  Deflèin  ; en  un  mot  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  lui  perfectionner  l’ef- 
ff)  ibid.  prit  ( e ).  Non  content  des  connoiflànces  qu’il  avoit  acqiufes  dans  fa  Patrie,  il  jugea  que  les  Voyages 

p-  *•  pourraient  contribuer  à augmenter  fes  lumières.  Ce  fut  dans  ce  deflèin  qu’il  viuca  une  partie  de  l’Alle- 

magne, de  b France  & l’Angleterre,  & il  eut  la  fàtislâétion  d'étre  reçu  par-tout  également  bien  des  Sa- 
vans,  des  perlbnnes  ks  plus  diftinguécs,  & même  des  Princes.  Louis  aIV.  ordonna  que  fa  Bibliothè- 
que lui  fût  toujours  ouverte,  & en  Angleterre  il  vit  aufli  par  ordre  du  Roi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  cu- 
rieux à Oxford.  On  voit  par  b Relation  de  fes  Voyages,  qui  fe  trouve  parmi  fes  Manufcrits,  qu’il 
voyageoit  avec  goût,  & qu’il  obfervoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  digne  d'auention:  défi  ce  qui  paraît  en- 
core par  celle  du  voyage  qu’il  fit  en  1710  à Rome,  où  il  accompagna  fon  frère,.  François  Trivilàno, 
élu  Evêque  de  Cénéda.  A fàge  de  vingt  ans,  favoir  au  mois  d’Oétobre  1672  il  prit  la  robe  de  Séna- 
teur, ôc  peu  de  tems  après,  fon  pérc,  qui  fouhaittoit  de  foutenir  ù maifon,  le  mana,  <St  lui  fit  époufer 
in  ibiJ.  Emilie  fiergonzi,  d'une  famille  noble  de  Venife  (/);  mais  i)  n’eut  de  fon  mariage  qu’un  fils,  qui  mou* 
Lr  *)**'  rut  * ^Se  d un  un»  & une  fille  morte  aufli  jeune,  mais  dont  b mort  fut  accompagnée  de  circonftances 
' 1 * lin  gu - 


[A]  D'une  des  f .'iu  anciennes  fc?  des  plus  iüttfircs  familU 
La  famille  TrivÿùU  ou  Trivigiaas  cil  également  dlfllngi 
par  Ton  ancienneté  & j»r  Icj  dignités  nui  l'ont  illtifiréc. 

m.nl.  rv-.r  AAf.  iml,n ,,  1,...^. 


par  ion  aneieimeic  ut  jx»r  ics  dignités  qm  i ont  immréc. 
parole  par  des  Aélcs  authentiques  qu'elle  tire  fon  or  i jri  ri 
Jean,  lils  ^ PatrJ.vui  H.  O.vstt  de  Cailalso,  & frère  de  J 
W III.  duquel  defeend  rillurtrc  ftmlUc  des  Sdçncm 
Ceilalto.  Des  ce  tcoM-U , fjvoir  vers  le  milieu  du  dixième  )i 
la  ftniill*-'  de  Trlvifani  étoit  du  nombre  de  celles  qui  av< 
p«rt  au  Gouvcmauent;  elle  a toujours  foutenu  avec 


ncur  la  nohlefle  de  fon  Origine,  & a produit  de  grands  hom- 
mes tant  dans  les  Armes  que  dan*  les  Lettres.  Dans  ic  trei- 
ziéme fiécie  un  Jean  Trivlfasâ  commandolt  les  Troupe»  Vé- 
nitiennes contre  l«  Génois,  für  jefqucls  il  remporta  en  1213 
une  VJâoire  (i)-  K”  ,26S  un  Asnga  de  la  même  fomillc, 
ayant  été  fait  prlfonnfcr  par  le*  Grecs,  revint  à Venife,  où 
I!  fut  mandé,  pour  traiter  de  la  poix  entre  les  Vénitiens  A 
le»  Génois;  & en  1274  un  lloracmn»  Trevifani  fut  un  «ks  E- 
kéteun  du  Doge  Jaques  Conurini  fa). 

[R]  Dont 


Cf»ri 

XXX 

<*) 
p.  ». 
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fingulier»  [5].  Dès  Tan  16991!  commença  à fe  foire  connoître  au  Public , & il  a publié  divers  Ouvrages  [C]. 
Les  preuves  defagefTe  & de  capacité  ou’il  donna  en  diverfes  occaüons  engagèrent  le  grand  Confeil  oe  Ve- 
nife  à lui  donner  les  Charges  de  Podeftat  & de  Capitaine  de  Belluno  un  des  polies  les  plus  honorables  & 
les  plus  didingués  en  ce  tems-là  : il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  tant  de  prudence , d'équité , de  générofité 
& de  bonté,  que  lorfque  fon  teins  fut  fini,  il  fut  mis  au  nombre  des  Juges  de  la  Quarmtie > qui  eft 
Tribunal  fuprême  de  Juftice  à Venife  (g).  Dés  que  Bernard  T rivifani  entra  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs, il  fe  propofa  non  feulement  de  le  rendre  utile  à fa  Patrie,  mais  auflî  de  parvenir  aux  premières 
dignités  par  la  voye  du  mérite,  par  laquelle  tant  de  fes  illuftna  Ancêtres  y étoient  parvenus.  Cette  fo* 
jon  de  penfer  fut  caulc,  qu’il  mit  en  quelque  façon  obflacle  à fon  propre  avancement.  Gnon  en  fuyant 

les 
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[S1  Dm  la  mort  fut  accmpognée  Je  cirterfflancts  finguiièrts.] 
Jean  Morofini,  fit  Elizabeth-Marie  fille  de  Trevifam  étoient 
aeftinés  à s'époufer  , les  Pères  étoient  d’accord;  leur  trop 
grande  jeunetie  fit  différer  ie  mariage  d'un  an  ; enfin  l'oq 
«voit  arrêté  le  jour  des  nôces  ; mais  penthnt  l’intervalle 
dont  on  étoit  convenu,  les  deux  Amans  tombèrent  malades, 
& furent  attaqués  de  la  même  maladie  : les  Médecins  y re- 
marquèrent les  mêmes  fvmptômes  fit  les  mêmes  accidens,  fie 
leur  ordonnèrent  les  mêmes  remèdes,  qui  firent  les  mêmes 
effets , fans  guérir  ni  l'un  ni  l’autre.  Cette  conformité  fit 
croire  qu'il  y avoic  du  maléfice  ou  du  fortilégc,  & dans  cet- 
te penféc  les  parons  de  la  fille  la  firent  tranfportcr  i Padoue, 
pour  rompre  l'effet  du  charme  fur  l’un  ou  fur  l'autre.  Mais 
cette  précaution  fut  inutile,  ils  moururent  tous  deux  le  mê- 
me jour , à quelques  heures  de  diftance , de  qui  étoit  préci- 
féinent  celui  qui  avoit  été  deftiné  pour  leur  mariage.  Un  au- 
tre Incident  rendit  le  fait  encore  plus  fingulier.  Sans  aucun 
concert  entre  les  familles,  & par  un  pur  effet  du  hazard,  les 
pompes  funèbres  de  l’un  fit  de  l’autre  fe  rencontrèrent  il  Ve- 
ntre, fit  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  dire  que  leurs 
corps  fe  chcrcboient  par  fympathie , fit  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  léparer  même  après  leur  mort.  Soit  par  la  fîngularitê  de 
cette  avanture , foie  par  pitié  pour  le  fort  de  ccs  jeunes  A- 
mans , foit  par  confidération  pour  leurs  familles  , tous  les 
beaux  Efprits  d'Italie  célébrèrent  leur  mort  ou  par  des  Dif- 
cours  ou  par  des  Vers:  on  en  publia  un  Recueil  intitulé  Ah- 
mvtrfarie  célébrait)  cm  frété  e ver  fi  nella  morte  deili  due  fpqfi  il 
/V.  H.  S.  Gimormi  Mar  (fini , eu  N.  D.  Elffobetta  Maria  rrt- 
vifani.  In  Venezia  1702  in -8.  On  trouve  dans  ce  Recueil 
deux  Diflertations  de  Bernard  Trivifâni,  l'une  Théologi- 
que,  l’autre  Philorophique,  cette  dernière  cft  adreffée au  cé- 
bre  Antoine  Magiiabechi,  grand  ami  de  l'Auteur  (3^.  Le 
P.  Niccron  (4)  ait,  qu'il  mine  avec  beaucoup  défunt  & de 
jugement  ceux  qui  attribuoient  la  mort  de  ces  deux  jeu- 
nes perfonnes  à l'homogénéité  de  leur  Planète,  i la  Ma- 
gie, ou  au  Sortilège;  irais  qu’il  n'en  témoigne  guère*,  loxf- 
qu'il  prétend  en  trouver  la  caufc  dans  l'anagramme  de  leurs 
noms,  dont  les  Lettres  combinées  marquoient,  qu'ils  ne  dé- 
voient s'unir  que  dans  le  Ciel.  Le  fait  elt  fans  contredit  un  de* 
plus  remarquables,  ma  Isjecrois  qu'il  ferolt  bien  difficile  d’en  af- 
figner  la  véritable  caufc , les  partifans  de  la  fympathie  font  peut- 
être  ceux  qui  auraient  le  plus  beau  jeu , nais  encore  fau- 
droic-il  être  bien  fftr,  que  les  deux  jeunes  perfonnes  étoient 
auiïi  parfaitement  d'accord  que  les  Pères. 

[C]  Dit  tan  1699  B commença  à fe  faire  cemobre  au  Publie, 
y d a [ut-lie  divers  Ouvrages.  ] Ce  fut  en  1699  qu'il  publia 
à Venife  in-4.  L'immortalité  dell’  anima,  faggio  dette  Médita- 
tions di  Bernardo  Trevifan,  Patritù  Veneto.  Ce  ne  fut  là 
que  comme  l 'avant-coureur  d'un  autre  Ouvrage  plus  confidéra- 
blc,  qu’il  mit  au  jour  cinq  ans  après  fous  le  titre  de  Mtdàazleni 
fiiffoficbe  di  Bernardo  Trevifan,  Patrhio  Vaut»,  nelle  quaü  fi 
vtria  jhfea  li  feguenti  mstivi.  ï.  Dell'  tffir  e cerufcimerto  cbe 
pJfiamo  aver  dette  eofe.  a.  DtU'  effet  maffia»  t affeiuu , cb  e 
‘ Dit.  3.  Cbe  Dits  abtna  crtau  il  mande.  4.  <Jbt  h dkiga  ton  pre- 
videnza.  S-  Cbe  egti  ba  cencedule  ait'  umo  une  paru  mmertelt, 
cb'i  l'anima;  cm  diligenti  jummotj  pafti  inruom  adagni  motiva . 
ne ceffarj  a leggerfi  par  la  intelligent  dette  materie.  Venife  1704 
in-4.  Ce  Livre  elt  divifô  en  trois  parties,  dont  U première 
contient  l'examen  des  trois  premiers  points , U fécondé  rou- 
le furie  quatrième,  & la  troifiéme  fur  le  cinquième;  cette 
dernière  n'cft  autre  chofe  que  le  Traité  de  l’immoralité  de 
l'imc,  qu'il  avoit  donné  en  1699.  Mais  ce  n'cft-li  que  le 
premier  Volume  de  l'Ouvrage  entier  que  Trivifâni  avoit  def- 
fein  de  donner,  qûi  devoit  être  en  nuit  Volumes,  mais  il 
n'en  a pas  fait  davantage  (5).  La  Méditations  Phiiofophiques 
de  notre  illultre  Vénitien  n'ont  pas  été  inconnues  à Mr. 
Bayle , fit  il  en  parte  avec  éloge , dans  (a  dlpute  avec  Mr.  Ja- 
quclot  fur  la  queftion , qu'ils  agitoient,  favoir  fi  notre  rai- 
fon  peut  comprendre  l'accord  réel  fit  effeftif  qui  fe  trouve 
entre  les  Attributs  de  Dieu,  fit  le  Syftèrne  de  la  Prédcftina- 
lion,  fit  û elle  peut  (âtisfaire  aux  difficultés , qui  nous  cou- 
vrent la  connoiifancc  ou  les  idées  de  cet  accord , fit  à cette 
occafion  il  dit  (6)-  Bernard  Trevifan  noble  Vénitien,  qui 
„ a public  depuis  peu  un  gros  Volume  de  Médiations,  où 
„ il  y a bien  des  penfées  d'un  tour  nouveau,  fit  d'une  pro- 
„ fonde  Métaphylique,  n'a  point  trouvé  d'autre  voie  que 
„ d'élever  au-dcllus  des  ouês  les  privilèges  de  la  Liberté  nu- 
„ mairie".  Dans  un  autre  endroit,  où  il  combat  la  pentëe 
de  ceux  qui  difent  que  certains  maux  contribuent  au  bien  gé- 
néral de  rUnivers,  il  relève  auflî  Trivifâni.  „ Je  ne  nie 
„ point,  dit  il  (7) , b réalité  de  quelques  exemples , par 
„ lefquels  on  montre  que  la  ruine  d'un  pais  eft  la  ricbeflé 
„ d'un  autre.  Bernard  Trivifâno  s'eft  fervi  de  cette  raifon 
* afin  de  réfoudre  la  difficulté;  mais  cet  expédient  n’eft  pas 
„ meilleur  que  celui  qu’il  va  chercher  dans  la  politique  hu- 
„ maine,  qui  en  faveur  du  bien  public  néglige  les  commodi- 
„ tés  d'un  particulier".  Le  paflhge  que  Mr.  Bayle  a en  vue, 
fit  qu'U  rapporte , di  conçu  en  cca  termes  (8);  „ Dana  no- 


„ tre  Politique  mondaine,  où  tout  fe  gouverne  par  mûredé- 
„ libération,  ne  dit -on  pas  quelquefois,  que  ad  pndeuei n 
„ gvbrmatorem  perthut  negligere  oJiyuew  defeâum  bmtitatis  in 
„ paru , ut  facial  augmentons  bonitatù  in  tou  : blâmerons-noua 
„ donc  apres  cela  la  Providence , il  elle  permet  quelquefois 
„ des  chofes  qui  parotffent  moins  bonnes  à l'homme , par- 
„ ce  qu'il  revient  du  tout  un  plus  grand  bien  à ce  Monde 
„ entier?  C'elt  encore  un  axiôme  de  nos  Loix  humaines, 
„ propter  bonwn  jtsod  ex  alifuo  malo  fejuitur,  ipfum  «uium  ta le- 
„ rotur:  offrions -nous  après  cela  nous plaindre,  que  Dieu 
„ accorde  à quelques  perfonnes  à leur  tour  des  avantages 
,,  dont  nous  ne  jouïfions  pas?"  Sur  quoi  Mr.  Bayle  dit  : Tes» 
cela  tombe  par  la  différence  établie  ciJtjfiu  entre  un  agent  infini, 
y un  être  suffi  borné  fue  l'entendement  humain.  La  décifion 
eft  un  peu  précipitée.  On  convient  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  un  agent  infini,  fit  f entendement  humain;  mais  cela 
empêche- t-ii  que  l'agent  infini,  qui  eft  Ibuverainement  fage, 
fit  dont  les  vues  font  bien  autrement  étendues , ne  puilfc  fai- 
re fervir  certains  événement  au  plus  grand  bien  de  tout  l'U- 
nivers, à prendre  fur-tout  le  plan  entier  de  la  Providence, 
qui  comprend  tous  les  Etres,  dans  tous  les  fiécles,  depuis 
leur  origine  jufques  à la  fin  de  l'Oeconomie  du  terni?  Reve- 
nons aux  Ouvrages  de  notre  Auteur.  En  1 708  Mr.  Louis 
Antoine  Muratori  oublia  fous  le  nom  de  Lamlndo  Pricanloî 
Rtfieffioni  fopra  il  but n gufio  interna  la  ffiente  t U ont,  di  La- 
wùnde  Prêtante.  Venife  1708  in-12.  Trivifano  mit  à la  tête 
de  cet  Ouvrage  une  introduélion , qui  a été  confervée  dans 
toutes  les  Editions  qui  s'en  font  faites.  Il  y établit  en  quoi 
confifte  la  Théorie  du  bon  goût  On  trouve  un  Extrait  de 
cette  Pièce  dans  le  Journal  cité  en  marge  (9).  On  vit  pa- 
raître quatre  ans  après  Curfus  Pbilofoplicus.  Amts  I.  Venife 
171a  in-8.  Ce  font  les  huit  première*  Leçons  qu'il  fit  à Ve- 
nife , lorfqull  commença  à y profeflèr.  La  première  con- 
tient comme  le  plan  qu'il  fe  propofe  de  fufvre  dans  fes  Le- 
çons. Dans  la  féconde  il  traite  de  l'Etre  abfolument  grand, 
fit  il  dit  que  comme  perfonne,  quelque  incrédule  qu’il  foit, 
n’en  peut  nier  l'exiftence , il  doit  auffi  y reconnoltre , comme 
qualités  primitives  fit  effentlelles,  une  puilTânce  infinie , une 
fagelTc  infinie,  fit  une  volonté  infinie,  qui  éant  confubftan- 
tiellcs  fit  éternelles,  conftituent  l’effence  dune  véritable  & 
abfolue  Unité.  L'Auteur  confidérc  dans  la  troifiéme  Leçon, 
cette  Effcnce  unique  par  rapport  à certaines  qualités  fublimes 
fit  vertus,  que  l'on  nomme  communément  les  attributs  de 
Dieu,  qu’il  réduit  à ccs  quatre,  la  Bonte,  la  Vérité,  l'Etrmi- 
ti,  (fia  FecmtiU.  L«  quatre  Leçons  fui  vante*  traitent  fuc- 
ceffiveinent  de  ccs  divers  Attributs , fit  dans  la  dernière  il 
traite  de  la  CVéarian , qu'il  feihblc  regarder  comme  néccflàire, 
fi  je  m'en  rapporte  a l'Extrait  de  fon  Ouvrage  (10):  Vofd  Je 
pallage  Original  : Stabilité  U ntctf) Eté  «fan  Effet  c maffimo  infie- 
me  cm  la  primai  iti  di  patere , fapert , tv&lere,  tutte  ugvolment* 
maffime,  t cm  gli  attributs  dslU  botta , veritd,  éternité , tfecon- 
dilâfaprodetti , il  ebiariifimo  Autore  paffo  a JlabiUre  altreii  ntctf. 
Jaria  la  Crrazionc.  Dmeflra,  corne  non  vi  fatebbe  Effet  maf- 
fût»,  quando  gU  altri  mti  daUa  fit ffo  non  ieriwffero;  cbe  non 
Jartbbe  maffma  il  poure,  quando  mm  aveffe  potuto  produtre  le  et- 
fi  crtau.  Cbe  tôle  non  fatebbe  il  f opéré , quando  non  aveffe  famo 
pndurU . Cbe  taie  non  fatebbe  il  patere,  qumdo  lo  aveffe  volute. 
Cbe  la  borné  devetu  effet  canfa  finale  délia  medefima  ; la  vérité 
coiffa  fermait ; l'éternité  cen  lindcteminau  delta  fm  Jojhmza,  • 
cm  rimmeufi  délia  fm  eflenfiene,  eaufo  materiole  ; e la  fécondité, 
confia  efficiente.  En  1719H  mit  au  jour  PraUSimts  fmdomen- 
taies.  Venife  ln-8.  Ce  Livre  eft  en  deux  Parties,  dont  la  pre- 
mière contient  les  huit  leçons,  dont  nous  venons  de  parier, 
fit  la  féconde  onze  autres  Leçons.  Le  i*.  Jean-Marie  Bertoll, 
Servite,  publia  la  même  année  à Venife  in-4.  un  Extrait  de 
ces  Leçons,  où  l'on  voit  une  idée  du  Syftéme  de  Trivifâni 
fui  la  Philofophie  (11).  On  a encore  de  lui  le  Traité  fui- 
vaut,  Délia  Laguna  di  Venezia  Trattato  étoffe  in  IV  parti.  Ve- 
nife 171$  in-4.  Cette  Edition  cft  remplie  de  fautes  d'impref- 
fion:  il  en  a paru  une  nouvelle  en  1718  augmentée  fit  beau- 
coup plus  correfle.  Ce  n’eft-là  que  le  projet  d'un  plus  grand 
Ouvrage,  que  l'Auteur  avoit  deffrin  de  publier  fur  cette 
matière,  mais  qu'il  n'a  pu  achever.  On  trouve  «dans  le  Journal 
de  Venife  Tome  XXXII.  0.384-  deux  Lettres  de  notre  Auteux 
fur  un  phénomène  fort  fingulier  : une  jeune  tille , de  trente- 
quatre  ans,  qui  étoit  fujette  à de  violentes  vapeurs,  éprou- 
vent quelque  chofe  de  fort  extraordinaire;  c'eft  qu'en  tenant 
une  épingle  de  laiton  à la  main,  ou  fur  telle  autre  partie  du 
corps,  en  moins  d'un  quart -d'heure  la  partie  paroilfint  ar- 
gentée , comme  fi  elle  avoit  été  couverte  de  mercure.  Spilli , 
e Mtdoglie  fOüme  cbe  tenue  in  mono  da  una  Gievane,  e fit 
quoi  Jifia  parte  del  carpe,  tingmfi  d argente.  Lettert  due  al  Sien. 
Antonio  Vallffmeri.  L’Auteur  de  l'Eloge  de  Trivilâni  a ajoû- 
té  à la  fin  de  cet  Eloge  un  Catalogue  des  Ouvrages  de  cet 
habile  homme  qui  n’ont  pas  été  imprimés,  & qui  fait  volt 
qucTrevifani  étoit  extrêmement  laborieux,  &pofëdoit  une 
grande  variété  de  coitnoiftânces. 
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les  honneurs , du-moinsen  fc  tenant  à l’écart,  quand  les  occafions  fe  prérentoienc.  Sa  modetEe  n’em- 
pêcha pas  ceux  qui  connoiflbicnc  fon  mérite  de  vouloir  lui  rendre  juflice;  on  le  ptopofà  pour  l'importan- 
te charge  d* Avocat  ou  Protecteur  ( /hogador)  du  Peuple,  & pour  la  difficile  Ambaffade  de  Conftantino- 
(i)  ibid.  pie,  qu’il  fut  prêt  d’obtenir  ( b ).  Il  fut  arrêté  tout  court  dans  fa  carrière  par  un  Decret  du  Sénat,  qui 
>*•  *'•  ordonnoit  qu'on  n’éléveroit  à aucune  Cliarge  ceux  qui  auroient  des  paréos  revêtus  de  Bénéfices  Ecclé- 
fialEques;  ce  Decret  lui  en  fermait  la  porte,  parce  que  fon  frère  .François  écoit  alors  Prélat  à la  Cour  de 
Rome.  Bien  loin  d’en  concevoir  du  chagrin  Trivilani  s’en  confola,  par  le  plaifir  de  pouvoir  donner 
plus  de  tems  aux  Sciences,  auxquelles  les  affaires  publiques  l’avoient  empêche  de  s’appliquer  autant  qu’il 
f.) ibid.  auroic  voulu  (i).  Vincent  Palqualigo,  Profeflèur  en  Philofopbie  à Vende,  étant  mort  le  flo  Mars  1711, 
p »»•  le  Sénat  nomma  le  28  du  même  mois  Trivilani  pour  lui  fuccéder  dans  ce  pofte  (f  ) , qui  n’ell  jamais 
**)  occupé  que  par  des  Nobles  Vénitiens  [DI.  Notre  Savant  ne  fe  boraoit  pas  à la  Philofophic.  Antiquaire 
‘ P ,,<’  curieux  il  avoit  forme  un  des  plus  beaux' Cabinets  d’ Antiquités  en  tout  genre,  & s’y  connoiffoit  parfai- 
tement. U s'occupoit  aufiî  au  Deffein  & à la  Peinture  ,&  on  a de  lui  en  ce  genre  des  Ouvrage  d’une  gran- 
(D  n.id.  de  beauté  (/).  Un  accident  tragique  qui  coûta  la  vie  en  1709  à fon  bcaufrére  George  Bergonzi  lui  cau- 
t. xxxiv.  £ unc  |ongl)e  & dangereufe  maladie,  dont  il  fe  rétablit  par  les  foins  du  célèbre  Vallifnieri,  fon  ami: 
f'  '*  ' * enfuite  d’autres  infirmités  affoiblirent  là  lànté  par  degrés,  éfe  il  mourut  enfin  le  31  Janvier  1720,  âgé  à 
( m ) ibid.  peu  près  de  foixantc-neuf  ans  (m). 

?■  *m». 

[ JD } Qui  n'tfi  jamais  tccupé  que  par  des  Nobles  Vénitiens.  1 
Connue  on  n’eit  jus  aufli  généralement  inflruit  de  ce  qui  re- 
garde les  Etabliflcmeu*  Luérairc*  d'Italie , que  de  ceux  des 
autres  Pays  , nous  croyons  que  plufieurs  de  nos  Lc&eurs 
trouveront  avec  piailir  quelques  éciaircillcmeris  fui  celte 
Chaire  de  Philofophic  deftinée  uniquement  à des  Noble* 

Vénitiens.  C’ert  4 MefTicurs  les  Jotitnalifte*  de  Venife  que 
ft»)  lbî4.  nous  en  fommci  redevables  (12).  On  ne  fait  pas  précifémvnt 
T v.p.  m cn  quel  teins  cette  Chaire  fut  fondée,  mais  il  y a de  l'appa- 
«tliuv.  rt-iKc  que  ce  fut  dans  le  quatorzième  fiée  le,  lorfque  b Hé- 
publique  fonda  b Chaire  de  Droit.  Cependant  le  premier 
Prol'clfeur,  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  Aflcs,  & dans 
Jcs  H i ftoriens,  cil  Dominique  Bratpadino , homme  fa  van  t.  On 
trouve  que  le  7 Août  i+S5  il  fut  chargé  de  faire  des  leçon* 
de  Logique,  de  Philofoplue,  & de  Théologie,  [topeer  Imt- 
rem  Dci  & zttiivem  Scripturorum , ce  font  tes  termes  de  la 
Réfoiution:  Il  foi  lit  de  fon  Ecole  de  grands  hommes,  parmi 
(11)  DeVa.  irfqods  00  Compte  Pancrace  Jullimnni.  l.uc  dcl  Ror.To,  & 

Ub.U  Antoine  Cwnan  qui  fut  fon  foCcelTvur  : Sa  bel  U rus  parlant  de 
Avii  Eund.  Cornaro  (13)  I appelle  borna  maribus,  fÿ  excHSenii  doSrina  in- 
p . )6o.  ut  vettns  PbiUfymi  menio  rtpantndus,  & dans  Ull  autre  en- 


droit il  dit  qu'il  étoit  in  Pbilafrpbitt  flndiis  emintfttijfim,  quip- 
pe  qui  VéneUm  Aca.lemiam , muàa  munira*  celebritate  plures  an- 
nos  rexerit.  Il  tkmtfoit  vers  l'an  1485,  & les  Ectivains  de 
Venife  indiquent  trois  Ouvrages  de  fa  façon.  1.  De  forma 
Corptetiutis.  2.  De  priai  Mmàris  HsfttÜUU.  3.  De  frerogmt»- 
ttilns  1rs  tus  PbUofopÙæ.  Une  choie  qui  fait  bien  fon  doge, 
cVlt  qu'ayant  quitté  Je  polie  qu'il  occupott  cn  14SK>,  pour 
remplir  quelque  Charge  publique,  le  Sénat  d'une  voix  una- 
nime le  chargea  par  résolution  du  8 de  Juillet  de  décider  dn 
mérite  des  Prétendant  à la  Chaire,  qu'il  laiflbit  vacante;  cm- 
nés  notules  mflri  volcntes fe  exponere  ad  f.roSvn  ipftsu  Itüum  , 
bine  ad  très  dits  mtMUi  je  faeiart  ni  Canceliariam  neftram . if 
poflea  t'tcoto  in  Celle gfüm,  ad  prajentian  Streniftimi  Princtpss, 
Jupra  Jcipto  Antonio  C&matit,  (ÿ  frjiùa  per  tins  Jac ramemm Ji- 
bi  iLm.lum  ejus  çpinivnr  & fosUnius  eirca  JufficièmUm  wv.ru  eu- 
jnfque,  qui  ad  dtclam  probant  fuetit  adnoiolus.  Son  SuccetTeur 
fut  Franfois  BrappaJino , on  trouve  encore  un  I.  surent  Braga- 
dinar  on  voit  enfuite  Jujlinioni,  A min  (fadeur  de  Ve- 

nife auprès  de  dlverfe*  PuilTaucc»,  deux  Foicarins . un  J lace- 
ni**,  & piulicurs  autre*  d»  famille»  les  plus  diliinguées  de 
Venife. 
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o,>  TROMP  (Martin  Harpertsz  ou  Fils  de  Harpert)  Lieutenant- Amiral -Général 
de  Hollande,  nâtiuit  à la  Brille  en  l’année  1597  (u).  Dés  fa  plus  tendre  enfance  il  alla  lur  mer,  puilqu’à 
Tige  de  neuf  ans  il  étoit  fur  le  Vaificau,  commandé  par  le  Capitaine  l-Iarpcrt  Martcnlz  Tromp  fon  pè- 
re. Celui-ci  fe  trouva  cn  1607  à la  fameufe  bataille  de  Gibraltar , & vraifemblablcmcnt  le  jeune  Mar- 
tin Tromp  y étoit  avec  lui.  Toujours  eft-il  certain  qu’il  l’accompagna  l’année  fuivante , ce  brave 
Marinier  ayant  été  attaqué  fur  les  cotes  de  Guinée  par  un  Coriàirc  Anglais,  fut  bleffé  au  gras  de  jambe, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pis  de  demeurer  fur  le  gaillard-d’arriére,  où  un  boulet  de  Canon  vint  le  couper  en 
deux.  Son  Fils,  qui  avoit  à peine  onze  ans,  cria  à l'Equipage  ! Qiwi  ! ne  tengerez-veus  par  la  mort  de 
mon  Père  ? ce  qui  n’empécha  pas  que  le  Vaiflëau  ne  fût  pris,  & Tromp  fut  oblige  de  lèrvir  pendant  trois 
ans  de  garçon  de  chambre  au  Corfairej  au  bout  de  ce  tems-là  il  trouva  moyen  de  s’échapper.  J!  paflà 
enfuite  par  tous  les  degrés  de  la  Marine,  il  fut  Quartier-  maître,  Pilote,  & cn  1622  Lieutenant  d'un 
Vaiffeau  de  guerre.  Deux  ans  après  le  Prince  Maurice  lui  donna  le  commandement  d’une  petite  Fréga- 
te, montée  de  quarante  hommes,  & depuis  il  ne  fe  fit  aucune  expédition  à laquelle  il  n’eût  part,  & où 
il  ne  donnât  des  preuves  de  fon  courage  & de  fa  prudence  ( b\  Audi  rapporte-t-on  que  le  fameux 
Pierre  Heyn  lui  avoit  rendu  ce  glorieux  témoignage  : Que  du  grand  timbre  d excellent  Capi- 
taines qu'il  awit  connus,  il  ri y en  au/it  pas  un  qui  n'eût  quelque  défaut;  que  Tromp  feul  en  étoit  exempt , £? 
qu'il  reconnoiJpAt  en  lui  toutes  les  qualités  ri  un  parfait  homme  de  mer.  Ce  fut  (ans-doute  par  cette  raifon , que 
ce  Grand-Homme  voulut  l’avoir  fur  le  Vaiflëau  qu'il  monta,  nommé  le  Dragon  Verd , lorsqu’il  mit  cn 
Mer  en  1629  pour  aller  reprimer  les  Dunquerquois  ; nous  avons  rapporté  ailleurs  (c),  avec  quelle  pru- 
dence Tromp  cacha  la  mort  de  l’Amiral,  pendant  le  combat,  & contribua  par-là  à ta  viéloire.  Peu 
de  teins  après,  on  donna  par  faveur  ce  même  Vaiffeau,  qui  palloit  pour  un  des  meilleurs  voiliers,  à un 
autre  qu a Tromp,  ce  qui  piqua  tellement  celui-ci , qu’il  quitta  le  fervicc,  tk  obtint  un  emploi  qui 
concemoit  la  Marine.  11  mena  ainli  une  vie  privée  jufqu’en  1637,  que  fon  mérite  reconnu  l'éleva  tout 
d’un  coup  à la  dignité  de  Lieutenant  Amiral-Général,  à la  place  de  l’Amiral  van  Dorp,  qui  avoit  de- 
mande fa  démiflîon  (d).  Il  juftifia  bientôt  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui,  puifmie  dès  le  commence- 
ment de  l'année  1639  il  remporta  unc  viéloire  fignaléc  fur  les  Dunquerquois  [/(J.  La  même  année  il 

ne 


[ A ] Dis  lt  comment tntt*  de  l année  1639  i'J  remp-ortamtvic- 
(1  ) H it.  tout  ft,-mUeJuT  Us  Dunqurrqtuis.]  Mr-  Van  Loon  ( 1)  raconte 
tf.tril.  d>  )a  cliofe  cn  ce*  termes.  Tromp  fut  envoyé  «n  mer  le  7 
ht :!*«Sr  T.  Février  (1639)  ,,  avec  douze  Frelates,  tandis  qu’on  travail- 
ÏV' ,4’’  „ loit  à force,  dan»  tous  les  Port*  <k  Hollande  & de  Ze- 
„ lande,  â étjuippcr  un  grand  nombre  de  Va  i (féaux,  quidc- 
voient  le  joindre  dcfqu'tls  feroient  armé»,  & le  mettre  par 
» b en  état  de  boucher  le  pafiige  aux  Dunquerquois.  Mal* 
» ceux -14,  forts  de  dix  pi  unis  VaiiTeaux  de  guerre,  dequa- 
„ tre  Frégates,  de  cinq  Finies,  & d'une  PinalTe,  voyant  la 
„ foibldlc  des  Ennemis  qui  étolent  devant  leur  port , toi- 
»,  renten  merle  18  du  même inois.de  très-bon  matin.  Leur 
„ cktILin  étoit  de  faire  route  pour  I Kfpagnc,  ou  de  combal- 
» tre  l'iotTip  s'il  fe  inettoit  en  devoir  de  l 'empêcher.  Dè* 
„ qu'il  fut  inlhuit  de  leur  fortic  par  un  Navire  qu*j|  avoit 
y,  mis  en  fentinelle.  il  leva  les  ancres  & avança  en  ordre  de 
„ bataille  vers  lVnnani , nui  alfoic  i lui  pouffe  par  un  foiblc 
„ vent  de  Sud.  RH.  Pendant  que  les  VaifTeaux  de  la  Répu- 
„ blique  falfoicnt  tou*  leurs  effort*  pour  fe  mettre  entre  les 
„ Dunqucrquojs  & le  rivage , & pour  leur  couper  ainfi  la 
„ retraite  vas  leur  Pou,  deux  d'emie  eux , équippts  de 


„ deux-ceiw  cinquante  hommes,  Ci  armé*  de  trente -quatre 
„ Pièces  de  Canon , tombèrent  dan»  la  Hotte  de*  Kots  ; ce 
„ qui  caufa  un  furieux  comlat,  dont  Je  Marquis  de  Fucntcs, 
„ Gouverneur  de  Dumjucrnuc,  & une  foule  de  perfonnes 
„ qui  étoient  accourues  fur  le  rivage,  furent  le*  fpcèbtciirs. 
„ Quoique  ce?  deux  Val(fe-aux  fe  défendiflem  avec  unc  gran- 
„ de  valeur , il*  furent  fi  rudement  attaqué* . que  fe  voyant 
„ crfbîé*  de  coup* , les  mies  abbatu* , les  voiles  & les  corda- 
„ ges  dans  le  plus  tnfteétat,  ils  fe  rendirent  4 la  Flotte  de 
„ la  République,  d'autant  plus  qu'il*  nepouvoicm  ni  efpé- 
* rcr  du  fccour»,  ni  trouver  moyen  de  regagner  le  PorL  Ct- 
„ pendant  Tromp  lui -même  s'étoit  jette  fur  l’Amiral  Dun- 
„ querquoi*.  Par  des  bordée*  continuelles  il  le  mit  tellement 
„ hors  d'état  de  défenfe,  qu'il  auroit  été  pris  auili  induhita- 
„ blcmcnt , fi  dans  le  tem*  que  Tromp  viroic  de  bord , un 
„ coup  de  vent  ne  l’a  voit  pas  empêché  dy  réuffir;  ce  qui 
„ fournit  aux  Dunquerquois  l'occafiou  de  le  dégager  de  ce 
„ Héros,  & de  fe  fauver  dans  le  Port  avec  cinq  VaiiTeaux 
,,  marchand*.  Le  Vice  - Amiral  de*  ennemi*  voulant  fulvrc 
„ cet  exemple,  eut  le  malheur  de  donner  fur  une  Bafiê,  & 
„ ne  voyant  pas  de  poffîbtiité  4 fe  remettre  4 Dot,  4 caufe 
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ne  triompha  pas  moins  glorieufement  d’une  puiflànte  Flotte  Efpagnole  [B].  En  1640  Tromp  prit 
quelques  bàùmcns  aux  Dunquerquois , d’ailleurs  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidéruble  de  là  parc , ayant  été 
envoyé  au  devant  de  la  Flotte  des  Indes  Orientales  (r).  Au  commencement  de  l’année  fuivantc,  l’Ami- 
ral Tromp  tint  la  Mer,  & combattit  avec  quatre  VailTeaux  cinq  bàtimens  de  Dunquerque,  en  mit  qua- 
tre en  fuite  & en  prit  un,  qui  étoit  une  Frégate  du  Roi,  & fit  quelques  autres  prifes  (/].  En  1642  il 
fe  trouva  dans  des  circonftances  allez,  délicates  par  rapport  à l’Angleterre,  à caulè  des  brouilleries  qu’il 
y avoit  entre  le  Roi  & le  Parlement  [ CJ.  Je  ne  trouve  rien  de  fort  important  fur  les  années  fuivantes , 
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„ de  deux  VailTeaux  Hollandois  qui  alloicnt  à lui  è pleines 
„ voiles  , il  mit  le  feu  à Ton  propre  VailTeau,  & fe  fauva 
„ dans  des  Chaloupes  avec  tout  fon  équipage.  Les  neuf  au- 
„ très  n’ayant  plus  envie  de  continuer  le  combat , qui  avoit 
„ déjà  duré  fept  heures,  s'échouèrent  fi  avant  fur  le  rivage 
,,  prochain,  que  les  VailTeaux  de  la  République  n'oférent 
,,  ics  approcher , ce  qui  leur  procura  le  moyen  de  fe  rcinct- 
„ tre  à liot  à la  faveur  de  la  marée,  fit  de  regagner  le  Port,  Le 
„ ai  du  même  mois  Tromp  entra  dans  celui  de  Hclvoctfluis, 

„ avec  les  deux  VailTeaux  dont  ii  s’étoit  rendu  maître".  Le 
récit  de  Mr.  le  Clerc  (a)  eft  conforme  à celui  de  Mr.  Van 
l.oon,  mais  la  Neuville  (3)  ajoute  quelques  circonllanccs, 
dont  celle-ci  ne  parolt  pas  fondée,  que  les  Hollandois  emme- 
nèrent les  quatre  Frégates  avec  les  deux  Vaiflcaux.  Tromp 
reçut  des  Etats-Généraux , en  confidération  de  fa  Viéloire , 
une  chaîne  & une  médaille  d’Or . de  la  valeur  de  deux- 
mille  florins,  & ics  Etats  de  Hollande  imitèrent  cct  exem- 
ple, en  lui  faifant  prêtent  d'une  Médaille  éc  d'une  Chaîne 
qui  valoit  mille  florins- 

[ Ii  ] La  ni! me  année  il  ne  triompha  pas  moins  glorieufement 
d'une  puijl'ante  Flotte  Efpagmle.]  Quoique  l'Kfcadrc  de  Dun- 
querque eut  été  battue , on  avoit  continué  à équipper  en  Ef- 
pagtie  une  puilTante  Flotte.  La  Neuville  (4.)  dit  qu'elle  partit 
de  la  Corogne  au  mois  de  Juillet;  mais  Mr.  le  Clerc  (5)  met 
fon  départ  au  commencement  de  Septembre,  de  même  que 
Mr.  Van  Loon  (6),  quoiqu'on  life  chez  ce  dernier  le  mois 
de  Mars,  qui  cli  évidemment  une  faute  d'impreflion.  Cette 
Flotte  étoit  commandée  par  Dom  Antoine  d'Ocquendo,  & 
forte  de  foutante-  fept  gros  Vnitllaux  de  guerre,  montés  de 
vingt -mille  hommes.  La  Neuviile  aflure  que  l’Amirauté 
de  Dunquerque  avoit  fourni  outre  cela  quatorze  VailTeaux, 
mais  les  autres  Hifloriens  n’en  dîfent  rien  ; & les  Médailles 
qui  furent  frappées  à l’occafion  de  la  Viéloire  ne  portencauflî 
qne  le  nombre  de  foixantc- fept  Vaiffecux.  Tromp  étoit  à la 
hauteur  de  Bevcficr;  lorfqu'il  découvrit  cette  armée  navale, 
il-  n’avoit  avec  lui  que  treize  Vaiflcaux.  Il  envoya  d'abord 
une  Frégate  légère  pour  avertir  les  autres  Vaiflcaux,  qui  é- 
toient  en  mer,  de  le  venir  joindre,  & donna  d'ailleurs  le  li- 
gna! pour  les  appeîler.  Le  Vice- Amiral  Wittcn  le  joignit 
avec  quatre  autres  VailTeaux , le  rfi  Septembre  au  matin , de- 
forte  qu’il  fc  trouva  en  tout  avec  dix  • fept  Voiles.  Après 
minuit  le  vent  Te  leva , fit  le  combat  commença  dès  la  pointe 
du  jour.  Quoique  dans  le  commencement  un  des  VailTeaux 
de  Tromp  eut  fauté  en  l'air  par  fes  propres  poudres,  il  tint 
toujours  fa  flotte  ferrée,  en  ouvrant  les  rangs  de  celle  des 
Efp3gnols  par  un  feu  anflî  continuel  que  terrible.  Ocquendo 
attaqua  d'abord  Tromp  avec  vigueur,  mais  il  en  fut  fi  bien 
reçu,  & tellement  maltraité,  qu'environ  à quatre  heures  après 
midi  il  prit  le  parti  de  tourner  ia  prouë  au  Nord , & qu'il 
fc  retira  à petites  voiles  vers  ic  coin  des  Cingles,  avec  fon 
Armée  navale,  qui  avoit  été  fort  maltraitée.  Tromp  étoit 
réfolu  de  recommencer  le  combat  le  17  au  matin;  vers  la  Mi- 
nuit le  vent  ceflh,  ét  il  s'éleva  un  gros  brouillard  qui  fit  per- 
dre de  vue  la  Flotte  Espagnole.  A neuf  heures  le  brouillard 
s'étant  dillipé,  on  la  vit  d l'Oued  Nord-  Oued  près  dcsCô- 
tes  d'Angleterre , non  loin  de  Hyth  & de  Folkfton  (7). 
Tromp  fit  d'abord  voiles  de  ce  côté  • là , mais  comme  vers  le 
midi  le  vent  fe  aima  tout  à fait . il  n’y  eut  pas  moyen  d'at- 
taquer les  El'pagnots.  A minuit  la  Lune  s’étant  levée  ét  la 
marée  étant  devenue  favorable , Tromp  fit  lever  1er  ancres 
pour  aller  de  nouveau  à l'ennemi , avec  lequel  en  combattant 
toujours  vivement  il  dériva  vers  ce  qu'on  nomme  les  Tètes. 
Là  fortifié  de  douze  Vaiflcaux  frais,  ii  continua  le  combat 


, vint  à leur  rencontre  avec  une  flotte  decent-cinq  Vaiflcaux 
, de  guerre  ,&  grand  nombre  de  brûlots.  D'Ocquendo  n’é- 
, tant  plus  en  état  de  reculer,  réfolut  enfin  de  porter  le  coup 
, de  décifion  à fon  ennemi.  Après  avoir  encouragé  fes  gens 
, par  un  difeours  véhément,  il  coupa  fon  cable,  ordonna 
, qu'on  çn  fit  autant  par  toute  la  flotte,  fit  lever  les  voiles, 

„ & marcha  droit  à l'ennemi.  Tromp  ravi  d'une  téfolution 
„ qu'il  attendoie  depuis  tant  de  tems , partagea  ia  floue  en 
„ cinq  parties^  & commença  le  combat,  i-a  première  heure 
„ ne  fe  paffa  qu'en  cfcarmouches,  parce  que  la  mer  fe  irou- 
„ va  calme  tout  d'un  coup , & que  les  vents  ne  fe  déclaroient 
„ ni  pour  les  uns  ni  pour  les  auties.  Mais  un  vent  de  Nord 
„ s’étant  levé  enfuitc,  l'effort  que  firent  les  deux  partis  pour 
„ s'en  emparer  ralluma  le  combat  avec  tant  de  violence  que 
„ les  Côtes  d'Angleterre,  de  France  & de  Flandres,  où  les 
„ Peuples  étoicnc  accourus  en  foule  pour  voir  un  fpcclacle 
„ Ii  fanglant,  retentirent  fort  loin  des  coups  du  canon  éc 
„ du  relie  de  l'artillerie,  qui  ébranla  les  villes  voifines,  & 
„ en  brifa  les  vitres.  Le  combat  dura  plus  de  huit  heures, 
„ pendant  Icfquelles  Tromp  & les  ficus  firent  mille  prodiges 
„ de  valeur  fous  le  feu  & la  fumée  qui  couvroit  la  mer,  & 
„ qui  en  ôtoit  la  vue  aux  fpeclateurs  de  l’une  & de  l'autre 
„ côte.  Les  Efp3gnols  tinrent  ferme  jufqu'à  leur  entière 
„ défaite.  Piuficurs  de  leurs  VailTeaux  furent  brûlés,  percés, 
,,  brifés,  coulés  à fond,  éc  démâtés»  Il  en  périt  quarante 
„ avec  leurs  équipages,  dont  les  principaux  furent  le  Vice- 
„ Amiral  d'Efpagnc  , l'Amiral  de  Galice,  & le  grand  Galion 
„ de  Portugal,  qui  étoit  de  quatorze-cens  tonneaux,  monté 
„ de  80  pièces  de  Canon,  & de  huit -cens  combattais  pref- 
„ que  tous  Gentilshommes  , qui  furent  tués,  ou  qui  mou- 
„ rurent  dans  le  feu  ou  dans  l'eau.  De  ceux  qu'on  put  ti- 
„ rcr  du  combat,  il  y en  eut  vingt- un  qui  allèrent  échouer 
„ aux  Dunes  en  très -pitoyable  équipage.  Les  Hollandois 
,,  y envoyèrent  Ictus  brûlots  pour  les  confirmer.  Mais  les 
„ Anglois  , malgré  la  neutralité  à laquelle  ils  venoient  de 
„ s'engager,  en  fauvérent  dix-huit  du  leu  par  un  mouvement 
„ de  compalfion.  De  treize  que  les  Hollandois  avoient  pris , 
..  ils  n'en  purent  emmener  que  onze,  les  deux  autres , qui 
avoient  été  brifés  de  coups,  périrent  entre  leurs  mains'*. 


Le  récit  de  Mr.  Van  Loon  (ri)  cil  plus  fimple  , & plus 
clair.  „ Le  21  Octobre  il  (Tromp)  porta  le  cap  aux  tfpa- 
„ gnols,  avec  un  vent  de  Nord-  Ouefl , Ôc  voyant  que  vingt- 
„ trois  de  leurs  VailTeaux  avoient  pris  le  parti  de  le  faire  é- 
„ choucr  fous  les  Châteaux  des  Dunes,  il  en  périt  une  par- 
,,  tie,  & il  brûla  le  relie,  après  que  les  Equipages  s'en  fu- 
„ rent  fauves  à terre,  ou  dans  des  chaloupes,  ou  à la  nage. 
„ Les  autres  Vaiflcaux  ennemis,  qui  favorifés  d'un  brouil- 
„ lard,  avoient  mis  en  mer,  & fait  voile  vers  TOuclt , fe 
,,  virent  inveftis  de  toutes  parts,  défque  le  tems  fc  fut  6- 
„ clairci.  ils  furent  forcés  alors  de  fe  défendre,  s'ils  nevou- 
„ loienl  pas  tranquillement  fe  laiffer  couler  à fond.  Mais 
„ leur  refiflance  ne  fit  que  reculer  pour  peu  de  tems  leurmal- 
„ heureufe  deilinéc.  Tromp,  qui  dans  tous  ces  combats  a- 
„ voit  fait  des  prodiges  de  valeur,  fit  un  feu  fi  terrible  & fi 
„ concinucl,  que  la  fumée  couvroit  toute  la  mer,  & qu'eilc 
„ déroboit  ce  l'peclacle  affreux  à ceux  qui  reuipliflbient  l'un 
„ & l’autre  rivage,  pour  en  repaître  leurs  yeux.  La  plupart 
„ de  ces  VailTeaux  furent  brûlés,  engloutis  par  les  ondes, 
„ ou  pris".  Les  Hifloriens  conviennent  que  de  toute  cette 
gtande  Flotte, il  n’y  eut  que  irait  Vaiflcaux  qui  échappèrent, 
& qui  entrèrent  dans  le  l’ort  de  Dunquerque,  fous  la  con- 
duite de  l’Amiral  Ocquendo.  Les  Efpagnols  eurent  huit  mille 

morts , quatre  mille  blefl'és , & tes  Hollandois  firent  deux 

jufqu’à  midi,  tellement  au  defnvantage  des  Efpagnols,  que  millc  prifonniers.  Tromp  s'acquit  par  cette  Victoire  un  nom 

xn.iin»  i'ni..l!.>nwinr  mni  r ro  ir.l.-  Air  nrir/im»  rniirn  m»  île  im  ! ...  n,  A.r.il  • I nr  lui  liront  un  itr.’loiir  >io  11»-  milL 


no  w» 

J*pra  )>.»4  f* 


(»)  Van  . 

Loon  Ue.eti. 


(*)Le  C’crc. 

•ii  /«pr*. 

(10)  Lût- 
eit.  p.  }}l, 
*!!• 


fe  voyant  cruellement  maltraités  & perdant  courage,  ils  fc 
retirèrent  aux  Dunes , après  avoir  perdu  deux  de  leurs  Vaif- 
feaux,  fe  perfuadant  que  dans  un  Port  neutre  ils  feraient  à 
convcrtd'unenouvclleattaquc.  La  Flottedes  Provinces- Unies 
avoit  confumé  cependant  dans  fes  différens  combats  toutes 
fes  munitions  de  guerre,  mais  clic  en  fut  abondamment  pour- 
vue par  le  Gouverneur  de  Calais , & d’aillcuis  elle  groflilfoit 
tous  les  jours  par  l’arrivée  des  Vaiflcaux  qui  la  venoient 
joindre.  Elle  ne  put  cependant  empêcher  que  par  le  fecours 
des  Anglois,  & i la  faveur  d'un  épais  brouillard , dix  Vaif- 
feaux  Efpagnols , chargés  d'argent  & de  quatre  mille  Fantaf- 
fins,  ne  liffent  voile  au  Nord  de  Gouring , & ne  gagnaffent 
heureufement  Dunquerque  (8).  Le  relie  de  cette  Armée 
navale,  continua  d'étre  étroitement  aflïégé  par  Tromp,  qui 
ayant  alors  plus  de  cent  Vaiflcaux  fous  lui , reçut  des  Etats 
un  ordre  abfolu  de  combattre  les  Efpagnols  fur  les  Côtes 
d'Angleterre,  & les  Anglois  même,  s'ils  fe  mettoient  en 
devoir  de  fccondcr  l’Ennemi.  Le  Roi  d’Angleterre , fur  les 
inflanccs  de  l’Ambalfadeur  de  France  & de  celui  des  Etats 
fit  dire  à d’Ocquendo  de  fortir  de  fes  ports  & de  s'éloigner 
de  fes  Côtes  (9).  Celui  -ci  réfolut  de  retourner  en  Efpagne  : 
je  trouve  ici  de  la  diverfité  dans  les  récits  des  Hifloriens.  I J 
Neuville  (10)  raconte  la  chofc  d'une  manière  plus  honorable 
aux  Efpagnols  que  In  autres.  „ Un  nouveau  brouillard  qui 
„ s'éleva  deux  jours  après,  dit- il,  ft  qu'ils  croyoient  devoir 
„ leur  être  au(E  favorable  que  celui  d’auparavant,  leur  fit 
,i  lever  l’ancre.  L'Amiral  Tromp,  informé  de  leurddTcin 


immortel;  les  Etats  lui  tirent  un  prêtent  de  fix -mille florins; 
& Louis  Xill.  récompcnfa  fa  valeur  <Sc  fa  conduite,  en  l’éle- 
vant à la  dignité  de  Chevalier,  é<  en  lui  faifant  des  prélcns 
confidérables.  l-a  mémoire  d'un  fuccès  fi  glorieux  fut  aullî 
confervée  par  deux  Médailles , à peu  près  fcinblablcs  ; repré- 
fentant  ie  Combat  des  Dunes,  & au  Revers  cette  Infcription  : 

Æternitati  S. 

Ob  Hifp.  Ctajfem  moib.  67  fptüatis  belli  Dueib . 

Naucl.  Milit.  2$ . M.  omnique  apparatu  m- 
Jltuùijf.  Illujlr.  Pr.  lien.  Frtd.  aujp.  A 
Martin)  Trompio  /hilandix  maris  l’rxfed. 

16  Sept.  1639  navib.  tantum  17  aggréjjam , 

Etfetj.  die  cire.  noil.  ilerum  oppugnatam 
Alieio^.die  11  Navib.  auflo  liijJh'Jtam , 

Ac  Jub  Angl.  Liltor.  Cijleth  crJere  cosSam , 

Ibiq.  per  metjfrm  tbfeffam , tandemj.  a Rege 
difeeaere  jujfam  21  Oèhfbr.  magna  virt.  de ktam. 

Ord.  Fad.  Belg.  F.  F. 

[ C]  En  1642  il  fe  trouva  dans  des  circemflantet  affez  déiieates 
par  rapport  à l’Angleterre,  i caufe  des  btuttillenes  quil  y avoit  en- 
tre le  Roi  {ÿ  le  Parlement.]  Mr.  le  Clerc  (tî)  rapporte,  qu’au 
mois  de  Mars  de  cette  année,  l'Amiral  Tromp , qui  croifoit 
devant  Dunquerque,  donna  avis  aux  Etats-Généraux,  qu'il 
avoit  laifl'é  paffer  après  l’avoir  viliié  un  Vaiffcau  chargé  de 
munitions  de  guerre,  & foiunc  de  Dunquerque,  parce  qu’il 
Q q q 3 «voit 
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jufqucs  à l’année  1652.  On  fait  fflie  l’Angleterre  s’écoit  érigée  eo  République,  après  la  mort  tragique 
du  Roi  Charles  I:  cette  nouvelle  République  ne  cherchoit  quyun  prétexte  de  rompre  avec  les  Provtnces- 
Unies  [DT.  Celles-ci  armèrent  par  Mer  pour  couvrir  leur  Commerce;  lorique  la  Flotte,  forte  de  qua- 
rante Vaifleaux,  fut  prête  à mettre  à la  voile  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Trorap,  celui-ci  de- 
manda de  quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  à l'égard  des  Anglois  ; il  reçut  des  ordres  trcs-làges , & 
on  s’en  remit  à divers  égards  à fa  prudence  [£].  Tromp  ayant  mis  en  Mer,  la  tempête  & les  vents 
contraires  l’obligèrent  à s’éloigner  des  Côtes  de  Hollande  & de  Flandres,  & à porter  vers  celles  d’An- 
gleterre, pour  îauver  la  Flotte,  & éviter  de  faire  naufrage,  nuis  il  s’en  éloigna  le  plutôt  qu’il  lui  fut 
poiïible,  pour  aller  vers  Calais.  Peu  de  tems  après  ayant  eu  avis  que  fept  Navires  richement  chargés 
venoient  au  Détroit,  & que  deux  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  & quelques  Frégates  les  cherchoient  pour 
leur  donner  la  chaflë,  Tromp  changea  de  route  pour  leur  donner  du  fceours.  Il  rencontra  près  de  Dou- 
vres Robert  Blake,  Amiral  du  Parlement  d’Angleterre,  avec  une  Flotte  de  vingt-huit  gros  Vaifleaux 
de  guerre  ou  Frégates:  les  deux  Flottes  engagèrent  un  combat,  à l’égard  duquel  l’un  & l’autre  Parti 
prétendit  n’êcre  point  l’aggreflèur  [Fl.  Les  Anglais  s’étoient  rendus  maîtres  de  deux  VaiiTeaux  Hol- 

lan- 


avoir  un  Paflcport  (igné  de  la  Reine  d'Angleterre.  Ce  Vaif- 
fcau  alioic  au  Nord  de  l'Angleterre  porter  ces  munitions  à 
l'Armée  Royale.  Il  n'y  avolt  rien  IA  dedans  que  de  légitime. 
D'un  côté  il  étoit  naturel  que  la  Reine  procurât  au  Roi  Ton 
époux  les  leconrs  qui  dépendoient  d’elle,  de  de  l'autre,  les 
Etau  n'ayant  point  pris  parti  entre  le  Roi  & le  Parlement, 
qui  étoient  en  guerre , il  étoit  naturel  qu'ils  laiflaflent  un 
pa liage  libre  aux  Vaifleaux  de  l’un  & de  l’autre.  Cependant 
cela  leur  aitira  enfuite  la  guerre  avec  Cromwel , & le  Roi 
Cliaries  IJ.  ne  leur  en  fût  aucun  gré,  „ Il  y eut  auffi,  ajoüu 
„ Mr.  lt  Clerc,  deux  perfonnes  de  qualité,  qui  allèrent  voir 
„ Tromp  à fon  bord,  & qui  après  lui  avoir  voulu  donoer 
„ quelque*  ralralchiflcmens , qu'il  rcfufa , lui  demandèrent 
„ qu'il  fût  permis  aux  Pécheurs  d’aller  A la  Pèche  du  llarang. 
„ Mais  il  leur  répondit  qu’il  croyoit  qu'on  pourroic  l'obte- 
„ nir  des  Etats,  u l’on  voulolt  auflî  défendre  aux  Armateur! 
„ de  Dunqucrque  de  faire  aucun  tort  aux  Pécheurs  Ilollan- 
„ dois  A ZéianJols.  Tromp  confulta  Jà-delTus  A fur  d’au- 
„ très  chofes  les  Etats,  qui  ne  manquèrent  pas  de  lui  répon- 
„ dre.  Ils  lui  défendirent,  entre  autres  chofcs.de  permettre 
„ A aucun  VailTeau  chargé  de  munitions  de  guerre  d’entrer 
„ dans  le  Port  de  Dunqucrque,  ou  d'en  fortir,  & lui  ordon- 
„ nérent,  que  s'il  en  tombolt  quelqu'un  entre  fes  mains,  il 
„ l'envoyât  en  Hollande  ou  en  Zélande.  Qu’Il  n’eut  corn- 
„ nterce  avec  aucun  Député  des  Ennemis.  Que  pour  la  Pd- 
,,  chc  la  chofe  devoit  demeurer  comme  elle  étoit , A que  les 
Etats  y mettraient  ordre.  La  Province  de  Hollande  rrou- 
„ va  fur-tout  mauvais,  qu’il  eut  laiflè  pafler  le  Va  i fléau, 
„ fur  le  Paflcport  de  la  Reine  d'AnRlctcnc,  dans  lapcnfôc 
„ que  cela  venoit  du  Gendre  de  cette  Prinecflc,  qui  auroit 
„ bien  voulu  engager  l'Etat  à faire  la  guerre  au  Parlement, 

• „ en  faveur  du  Roi". 

[ D ] Cette  nouvelle  République  ne  cherchait  qu'un  préteur  de 
rompre  avec  1er  Pnrcinces  - Unies.]  Comme  la  conduite  antécé- 
dente de  la  République  d'Angleterre,  comparée  avec  celle 
de  la  République  de*  Provinces-  Unies  , peut  répandre  du 
jour  fur  les  faits  contcflés,  m donnant  une  idée  an  difpofl- 
tions  de  part  é£  d’autre , nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  démarches  des  Anglois.  En  1651  les  Provinces  n’étoient 
pis  encore  convenue*  entre  elles  de  reconnottre  le  Parle- 
ment comme  Souverain.  Pour  s'en  venger  le  Parlement 
fàifcw  prendre  fous  divers  prétexte*  les  Navires  Marchands, 
qui  alloient  en  Portugal  ûc  en  France.  Il  vouloir  même  qu'on 
vlfltât  les  Vaifleaux  de  Guerre,  prétextant  qu'on  y chargeoit 
des  efpéccs  d'or  & d'argent,  pour  les  cranfporter  en  Hollan- 
de. Il  défendit  encore  le  Commerce  aux  lies  Caraïbes,  où 
l'on  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de  Navires  A de  mar- 
chandées. On  pilla  les  Vaifleaux,  quoiqu'ils  fuflent  partis 
f avant  la  défenfe,  ou  qu'ils  n’eullent  pu  en  être  avertis  (13). 

re  dml,  Ce  n'efi  pas  tout  I j même  année  Cromwel  envoya  deux 
S-.  Prtv.  AmbalTadeurt  A la  Haye,  pour  propofer  une  union  étroite 
tV/i  T.  I.  entre  le*  deux  Républiques , A même  une  Incorporation, par 
p.  s14.au>  laquelle  les  Provinces -Unies  feroient  devenues  des  Comté* 
d’Angleterre.  Cette  Négociation  n'ayant  pas  réufli,  & les 
Ambaflâdeurs  ayant  eu  divers  fujets  de  mécontentement , St 

Iran  , l’un  d'eux  propofa  un  Adc  intitulé  de  raeeroiffement  de 
1 iVitigarian,  par  lequel  il  fut  défendu  aux  Etrangers  de 
porter  en  Angleterre  aucune  marchand!  fe  qui  ne  fût  de  leur 
cru,  ou  oui  ne  fût  travaillée  dans  leur  Pays.  On  accorda 
aufli  des  Lettres  de  reprcfaillcs  à des  Particuliers,  fous  pré- 
f 14)  te  texte  de  certaines  prétentions  (14).  Joignés  i tout  cela  que 
Cl«c»‘>7*-  les  Anglois  s’attribuoient  l'empire  de  la  mer , déclarant  net- 
p»«^p-ji4.  tement  qu’ils  empévheroient  les  Hollandois  d'y  entretenir 
une  Flotte,  parce  que  ce  droit  étoit  i eux,  qu’ils  fe  |'é- 
toient  acquis  i la  pointe  de  l'épée  , A qu’ils  ne  foufffiroiem 
jamais  qu'il  parût  fur  l'Océan  d'autre  Pavillon  que  celui  de 
leur  République.  Tous  ces  faits,  qui  font  inconteflablcs , 
pourront  diriger  le  jugement  qu’on  portera  fur  les  fkiu  dou- 
teux. 

[E]  Tl  reçut  des  ordres  très -figes,  (f  en  s'en  remit  A divers 
égards  A fi  prudence.]  Tromp  ayant  demandé  aux  Etats , de 
quelle  manière  il  dévoie  fe  conduire  envers  les  Anglois  par 
rapport  au  Pavillon,  les  Etats  lui  demandèrent,  comment 
il  s é*oit  conduit  à cet  égard  du  tenu  du  Roi  Charles.  Tromp 
répondit,  que  lorfmie  les  Vaifleaux  des  deux  Nations  fe  ren- 
contraient veT*  le  Pas  de  Calais , ou  près  des  Côtes  d'Angle- 
terre, fur-tout  fi  les  Angloi*  étoient  les  plus  forts,  les  Hol- 
landols  arolent  coutume  de  les  lâluer  de  quelques  volées  de 
Canon , nt  baillant  le  Pavillon.  Sur  cette  réponfe  les  Etau 
l'en  remirent  A la  conduite  & à la  prudence  de  Troinp,  lui 
ordonnèrent  de  ne  rien  faire  au  defavantage  de  la  Nation, 
A qui  fût  préjudiciable  A la  gloire  de  l'Etat;  que  d'ailleurs  il 


défendrait  leurs  Vaifièaux  de  toute  forte  d’attentat,  contre 
tous  ceux  qui  les  attaqueraient;  que  de  plus  pour  éviter  de 
donner  de  nouveaux  Ombrages  aux  Anglois , il  tâcherait  de 
ne  point  approcher  de  leurs  côte*  (15).  Mylord  Clarendon 
a avancé  fur  cet  article  des  faits,  qui  nom  abfolument  aucun 
fondement.  „ Le  Confeil  de  l'Amirauté  de  Hollande,  qui 
„ gouverne,  dit- il  (16),  les  affaires  de  la  Marine , donna  des 
„ in  Unifiions  A l'Amiral  Tromp,  fane  en  rien  communiquer 
„ aux  Etats  - Généraux , que  quand  il  rencontrerait  des  Na vi- 
„ rcs  de  guerre  Anglois,  il  ne  mit  point  le  pavillon  bas,  & 
,,  ne  leur  marquât  pas  plus  de  refpcft  qu'il  en  recevrait 
„ d'eux;  que  fi  les  Anglais  s’en  plaignolenr,  il  leur  répon- 
,,  dit  franchement , que  ie  rcf|>cél  que  les  Hollandoisavoient 
„ autrefois  rendu  en  pareilles  rencontres,  étoit  parce  que 
„ les  Vaifleaux  appartenoient  au  Roi , A pour  entretenir  la 
„ bonne  intelligence , qui  étoit  entre  eux  & la  Couronne 
„ d'Angleterre;  mais  qu'lis  n’étoient  plus  obligés  A conti- 
„ nuer  la  même  déférence,  depuis  que  le  Gouvernement 
„ d’Angleterre  étoit  changé.  A moins  qu’il  n'y  en  eût  une 
„ ftipuiation  expreflè  : que  fi  cette  réponfe  ne  les  contentoic 
„ pus,  mais  qu'ils  voulurent  ufer  de  force,  il  fc  défendit  Je 
plus  vigoureufement  qu'il  pourrait".  Nediroit-on  pas  que 
l'Hifiorien  a eu  entre  les  mains  les  Infiruflions,  dont  il  rap- 
porte le  contenu  ? Maihcureufement  il  fe  trouve , que  le 
tout  porte  fur  un  fondement  faux.  Ce  n’efl  pas  l’Amirauté, 

3ui  donne  de  pareils  Ordres;  A bien  loin  d'être  en  droit  de 
onner  fur  de  pareils  articles  de*  infiruflions  fins  en  rien 
communiquer  aux  Etats- Généraux,  c’cft  au  Contraire  unique, 
ment  de  ceux  - ci  que  les  Amiraux  reçoivent  leurs  infiruflions. 

[F]  L’un  if  iautte  Parti  prétendit  ri  fin  point  l'dgg'cffcur.} 
On  peut  voir  dans  l'Article  de  B l a k K (17)  de  quelle  ma- 
nière les  Anglois  rapportent  les  faits;  il  cft  jullc  d'entendre 
l’autre  Parti , & je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  rap- 
porter la  Lettre  même  de  l'Amiral  Tromp  aux  Etau -Géné- 
raux, qui  contient  une  Rélatiou  de  toute  l'affaire.  La  voi- 
ci (18). 

„ Hauts  & PuilTar.j  Seigneurs, 

„ Depuis  ma  dernière  du  20  du  préfent , ayant  croifé  de- 
vant la  Meufe,  Widingen,  Ofiende  & Nieupoort  jus- 
oucs  au  24 , nous  fumes  contraints  de  lever  l'Ancre,  à c» si- 
te du  gT09  tems.  La  tempête  devenant  toujours  plus  fu- 
rieufe , plufieurs  Capitaines  vinrent  A bord  de  l’Amiral 
pour  l’informer  de  la  perte  de  leurs  ancres  A de  leurs  ca- 
bles, dont  quelques-uns  n’en  avoient  plus  que  deux;  A 
comme  le  vent  étoit  devenu  encore  plus  violent,  nous 
réfolûmes  pour  prévenir  un  plus  grand  malheur , d aller 
du  côté  de  Douvres.  Nous  arrivâmes  aux  Dunes  A une 
, heure,  A d'abord  nous  envoyâmes  le  Commandeur  Thyf- 
, fen  de  Flcflînguc , A le  Capitaine  Allers , pour  compli. 
menter  le  Commandeur  Bourn , qui  s’y  trouvoit  avec  quel- 
ques Vaifleaux  du  Parlement , A lui  faire  favoir  de  ma 
, part,  qu'il  ne  devoit  prendre  aucun  ombrage  de  voir  les 
, Hollandois  fur  les  Côtes  d’Anglecene  , parce  que  cela  ve- 
, noit  d'arriver  par  un  effet  imprévu  de  (a  tempête,  qu’üs 
, n'a  voient  d'autre  vue  que  celle  de  donner  le  radoub  A leurs 
, Navires,  pour  retourner  inceflbmment  fur  leurs  propres 
, Côtes , A que  l’ordre  que  nous  avions  reçu  de  L.  H.  P. 

, regardoit  uniquement  le  maintien  du  Commerce  A de  la 
, Pêche,  A la  gloire  de  la  Nation.  Boum  répondit  par  des 
, compliment,  qu'il  chargea  les  deux  Officier*  de  me  faire 
, A leur  retour,  A me  fit  remercier  de  l'avis  que  je  lui  faifois 
„ donner.  Le  29  du  même  mois  rtous  démarâines  A deux 
, heure»  avec  un  vent  de  Nord -Eli  A beau  tems,  faifant 
, route  vert  Calais  , dans  la  petiféc  d'aller  croifcr  fur  nos 
, Côtes,  pour  nous  pourvoir  d'ancres  A de  cable*.  Nousrcn- 
, contrâmes  fur  notre  route  le  Capitaine  Van  Saanen  d'Am- 
, fierdam,  venant  du  Détroit , avec  le  Capitaine  Huurluyt, 

, oui  nous  rapportèrent  qu'ils  étoient  venus  en  compagnie 
, de  fept  Navires  marchands  , cfijmez  A plus  de  cinq  mil- 
, lions,  A qu’ils  les  avoient  laiflèz  A l’ancre  vis-à-vis  de 
, Fivcrly  , A allez  prêt  delà  douze  Vaifleaux  du  Parlement. 
, Et  comme  le  fusdit  Van  Saanen  avoit  rencontré  le  22  de 
, Mai  près  de  Goudfiart  une  Frégate  Angloifc , qui  vouloir 
, le  forcer  A caler  voile , contre  laquelle  il  fe  défendit  pen- 
, dant  deux  heures,  jufqu'A  ce  qu'eniïn  elle  fut  contrainte 
„ de  l’abandonner,  il  avoit  avec  Je  Capitaine  Huurluyt  réfo- 
„ lu  de  chercher  notre  Flotte,  pour  nous  avertir  du  péril  où 
„ étoient  les  Vaifleaux  marchands,  ajoûtam  qu’il  cra  ignore, 
„ qu'ils  ne  fuflent  déjà  pris.  Ce  rapport  me  lit  réfoudre  de 
„ taire  voile  de  ce  côtè-li  , pour  les  protéger  ou  pour  le» 
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landois , mais  ils  avoient  abandonné  l’un,  après  l’avoir  pillé,  & en  avoir  retiré  le  Capitaine,  le  Lieute- 
nant, & quatorze  ou  quinze  hommes  de  l’cquipage.  Tromp  écrivit  à ce  fu jet  une  Lettre  à Blake,  da- 
tée du  2 Juin,  pour  le  prier  de  faire  relâcher  les  deux  Capitaines,  & de  Elire  rendre  le  Vaiiïèau  pris; 
mais  l'Amiral  Anglois  lui  répondit  avec  beaucoup  de  hauteur  [G ].  D’un  autre  côté  les  Etats  firent  par 
leurs  Ambaflàdeurs  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  prévenir  une  rupture  avec  l’Angleterre , mais  ce 
fut  inutilement  ; les  Anglois  firent  des  propofitions  fi  peu  acceptables , qu’il  fallut  le  réfoudre  à la  Guerre. 
Les  Ambafiideurs  de  Hollande  partirent  de  Londres  le  n Juillet,  quatre  jours  après  que  la  Flotte  An- 
gloife  fe  fût  mife  en  Mer,  Enfant  voile  vers  le  Nord,  pour  aller  ruiner  la  Flotte  de  la  Pêche  du  I la- 
rang,  & attendre  les  Vaiflëaux  qui  revenoient  des  Indes.  Us  rencontrèrent  Tromp  avec  là  Hotte  au- 
près de  l’Ue  de  Schouwen.  Mr.  Pauw,  Chef  de  l’Ambaflàde,  s’aboucha  avec  l’Amiral , auquel  il  donna 
avis  d’aller  attaquer  Aifcue,  qui  avoit  pris  trois  Vaiflèaux  Hollandois  richement  chargés,  & avoit  donné 
la  chafle  à quarante  autres,  dont  les  uns  avoient  été  pris  & les  autres  s’étoient  retirés  vers  les  Côtes  de 
France.  Tromp  réfolut  donc  d’aller  chercher  Ailcue,  mais  le  calme  & le  vent  contraire,  qui  furvinc 
enfuite,  ne  lui  permirent  pas  d’exécution  fon  projet.  Il  prit  donc  ion  cours  vers  le  Nord,  pour  aller 
chercher  Blake,  mais  il  étoit  trop  tard,  car  cet  Amiral  Anglois  avoit  déjà  diflîpé  quantité  de  Pé- 
cheurs de  Harang,  &pris  ou  coulé  à fond  prefque  tous  les  Vaiiieaux  de  Convoi.  L’Amiral  Tromp,  qui 
ne  pouvoir  plus  remédier  à ce  malheur  en  efliiya  un  autre  beaucoup  plus  grand  ; il  avoit  découvert  Bla- 
ke proche  de  Fulo  & deFaithil,  fur  les  Côtes  d’Ecofle,  & fe  préparait  à le  combattre,  lorfque  l’air 
c’epahlit , & qu’un  vent  de  Nord-Oued  excita  la  nuit  du  cinquième  au  fixiéme  d’Août  une  horrible  tem- 
pête, qui  fit  périr  quelques  Vaiflèaux,  & en  dilperfa  un  grand  nombre,  delorte  que  Tromp  n’en  put 
raffembler  que  trente-neuf,  avec  lefquels  il  reprit  la  route  de  la  Meufe.  Blake,  qui  efluya  la  même  tem- 
pête, en  fouffrit  beaucoup  moins,  parce  cjue  le  vent  l’avoit  poulie  vers  le  Nord  de  Hiiland,  où  il  écoit 
plus  à couvert.  Tromp  l’attendit , maigre  le  malheur  oui  lui  étoit  arrivé;  mais  foit  que  l’ Anglois  ne 
voulût  pas  perdre  l’avantage  du  vent , ou  qu’il  eût  quelque  autre  raifon  particulière , il  fe  contenta  de 
fuivre  de  loin  la  Floue  Hollandoife , qui  entra  dans  le  Vlie  & dans  le  Texel  au  commencement  de 
Septembre  (g).  Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition,  dont  on  rendit  Tromp  relponfable,  lui  fit  ôter 

le 


(l)  Bifasge 
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„ délivrer,  au  cas  qu'ils  fufiènt  pris,  fuivant  le  fi.pt  & le 
„ huitième  Article  de  mes  Infini  «ions  du  iôdupalTé.  Dans 
„ la  route  nous  rcncontrâma  quinze  Vaiflèaux  de  Guerre  ou 
„ Frégates  du  Parlement,  parmi  lefquels  il  y avoit  un  Ami- 
„ rai  ; je  tàs  d'abord  amener  les  voiles , à la  réferve  des  deux 
„ huniers,  que  nous  baillâmes  à ml-màt.  Etant  d la  portée 
„ du  Canon,  l'Amiral  Anglois  me  lit  tirer  une  volée,  d la- 
„ quelle  Je  ne  lis  point  de  réponfe;  U m'en  fit  tirer  une  fc- 
„ coude,  d laquelle  je  répondis,  fur  quoi  il  me  Ltcha  toute 
„ une  bordée  de  fon  Canon , qui  fit  un  fi  grand  fracas  fur 
„ mon  bord, que  pluficurs  en  furent  bleflèz,  quelques-uns  en 
,,  eurent  les  bras  emportez,  &d'aucrci furent  eftropicz  d'une 
„ autre  manière.  Je  lui  lis  tirer  aufli  une  bordée , fans  cc- 
„ pendant  avoir  pu  pénétrer  le  dclTcin  des  Anglois , que  jï- 
„ gnore  encore,  parce  qu’on  garda  le  filence  de  part  & d’au- 
„ tre;  & ce  fut  par-là  que  les  deux  Flottes  fc  virent  tout 
,,  d'un  coup  engagées  dans  un  combat  général.  Cependant 
„ le  Commandeur  Bourn,  étant  forti  des  Dunes  avec  une 
„ lifeadre  de  douze  Vaiflèaux  de  Guerre  ou  Frégates , dont 
„ les  premiers  étoicnc  de  60  à 70  pièces  de  Canon , & les  au- 
„ très  de  36  4 SO,  félon  qu'il  l'avoit  dit  lui-même  au  Com- 
„ mandeur  Thyflèn  & au  Capitaine  Allers,  s'en  vint  fon- 
,,  dre  fur  notre  Arrière-garde.  Ainfi  le  combat  ayant  com- 
, mcncé  à trois  heures  & demie  continua  jufqu'à  neuf,  & 
„ ne  fut  interrompu  que  par  l'obfcurité  de  ia  nuit.  Pour 
„ lors  nous  prîmes  le  large,  & les  Vaiflèaux  des  deux  Ar- 
,,  niées  revirerern  fur  leurs  Amiraux . pour  fe  radouber.  Nous 
,,  flottâmes  toute  la  nuit  fallânt  limai  fur  chaque  Navire.  Le 
„ 3oau  matin  nous  apperçùmes  la  Flotte  Angloife  au-deflbua 
„ du  vent , cinglant  ver»  Douvres.  Nous  avions  perdu  deux 
,,  de  nos  Vaiflèaux,  qui  fc  trou  voient  à l'arriére,  favoir  les 
„ Capitaines  Tuynemans  de  Middclbourg,  & Sipke  Fokkcs 
„ d'Amfierdam  ; nous  trouvâmes  ce  dernier  fur  le  midi , ayant 
„ tous  fes  mit*  rafez.  Le  Pilote  & les  Officiers  nous  raopor- 
„ térent  qu'ils  avoient  été  pris  par  trois  Navires  du  rarle- 
„ ment , deux  heures  après  le  coucher  du  Soleil  ; qu'en 
„ ayant  retiré  le  Capitainc&lc  Lieutenant, avec  environ  qua- 
„ torze  ou  quinze  hommes  de  l'équipage,  ils  y avoient  lait 
„ entrer  beaucoup  d' Anglois , mais  que  ceux-ci  appréhen- 
„ dant  qu'il  ne  coulât  à fond , l’a  voient  abandonné , apres 
„ l'avoir  pillé.  Ils  rapportèrent  aufli  que  le  Vaiiïèau  du  Ci- 
„ pitaine  Tuynemans  fut  pris  une  heure  avant  le  leur.  Nous 

Tommes  dans  le  deffeln  de  croifer  le  long  de  la  Manche, 
„ i la  faveur  du  vent  d'Ett  , qui  régne , pour  chercher  les 
„ Navires  Marchands,  qui  viennent  du  Détroit,  & de  les 
„ amener  avec  tous  les  autres  que  nous  rencontrerons  à boa 
„ port  dans  la  Patrie. 

(&*£•*) 

* Le  30  Mai  1652  i bord  du 

„ Vaiiïèau  le  Brcdcrode.  M.  Herberts  Tromp. 

On  peut  comparer  cette  Rélatlon  avec  celles  des  Anglois, 
mais  il  me  fetnble  qu’à  juger  des  chofes  fans  prévention , on 
ne  peut  guéres  douter , qu'ils  n'aycnt  été  les  Aggreflcurs. 
I.  Qu'on  péfe  ce  que  nous  avons  dit  Rem.  [D]  de  leurs  difpo- 
fitions,  & les  foins  que  les  Etats  le  donnèrent  pour  prévenir 
la  guerre  , quelle  apparence  que  ceux-ci  ayem  voulu  que 
leur  Amiral  commençât  les  hollilités,  comme  le  prétendent 
les  Ecrivains  Anglois?  11.  Ceux  ci,  du-moîns  laplupart  con- 
viennent, que  Blake  lit  faire  feu  trois  fois  fur  Tromp,  & il 
n’y  a que  Mylord  Clarendon  feul,  qui  dite  qu'il  fit  tirer 
fihs  bile.  Il  efi  vrai  que  les  Anglois  prétendent  que  Tromp 
refufa  de  baiflèr  le  Pavillon  , mais  c'efl-Ià  un  fait  contcflé,  it 
ne  doit  donc  pas  entrer  en  ligne  de  compte,  il  faut  tabler  fur 
les  faits  dont  on  convient.  III.  Ce  qui  prouve  que  Tromp 
ne  chercboic  pas  à attaquer  la  Anglois  , c'ctl  la  manière 


dont  il  en  agit  avec  Bouta,  dont  il  auroit  pu  détruire  l’Efca- 
dre;  mais  étoit -il  obligé  de  fouffrir  que  Blake  lui  tirât  trois 
coups  â boulets,  fans  fc  mettre  endéfeofef  IV.  Je  trouve 
une  circonllancc,  qui  feroit  bien  décifivc  fur  le  fait  en  quef- 
tion , fi  elle  étoit  avérée  , mais  je  ne  la  trouve  appuyée 
d'aucun  garant;  c'eft  l'Auteur  de  la  Vie  de  C.  Tromp  (19)  (»»)  iWê. 
qui  la  rapporte  : Cromwel  ne  fut  nullement  fatisfait  des  in-  **• 
tonnât  ions  qu'il  reçut , parce  que  le  Capitaine  Guillaume 
Brandley , & le  Chevalier  Denis  Bont,  tous  deux  Anglois , 
qu'il  interrogea  au  Château  de  Douvres,  convenoient  avec 
les  Capitaines  Hollandois  Tuynemans  AFokkes,  prifonniers, 
que  Blake  avoit  fait  trois  décharges  fur  Tromp,  avant  que 
celui  • ri  fc  fût  mis  en  défenfe.  Mr.  k Clerc  rapporte  auflî 
la  même  circonfiance  (ao).  Je  remarquerai  à i'occriion  des  f»<*)  Uti/à- 
diverfités  des  filiations , qu’en  général  la  Auteurs  Anglois,  ?'*•  ,l?* 

dèlqu'il  s'agit  de  leur  Nation,  n'ont  pas  autant  d'impartialité 
qu'il  feroit  à fouhaitter;  jamais  les  Anglois  n’ont  eu  tort, 
comme  fi  l'honneur  d'un  Peuple  dépendoit  delà.  Il  feroit  a 
fouhaitter  que  ceux  qui  écrivent  THilloire  fe  défifiènt  de  cer- 
tains préjugés  nationaux,  & que  (1  Ton  trouve  des  faits, dou- 
teux par  l'uppofition  des  récits  de  ceux  qui  y ont  eu  part, 
on  rapportât  fans  déguifcmcntcc  que  chacun  allègue,  au-licu 
de  fupprlmer  entièrement  ce  que  aifenc  les  uns , pour  ne  s'at- 
tacher qu'au  témoignage  des  autres.  Je  finirai  en  obfcrvant 
que  la  Neuville  attribue  aux  HollaudoLs  des  avantages  dans 
ce  combat , qu'ils  ne  remportèrent  point 
[ G ] L'amiral  Anglais  lui  répandit  mec  beaucoup  de  hauteur.] 

Cette  Lettre  cil  trop  curieulc  pour  n'en  pas  lairc  part  au 
Lrtteiir  (,i)i 

Eaimge  +H 

m Moniteur,  Jwprap.ua, 

» Rien  ne  m‘a  tant  furpris  que  la  vôtre  du  1 Juin , en  ce 
„ que  comme  vous  affeélez , avec  tant  de  vanité,  de  paflèt 
„ pour  un  homme  d'honneur , Ton  ne  voit  pas  néanmoins 
„ que  vous  en  foûteniez  le  caraâcrc  par  vos  aflions.  Le 
„ cruel  attentat  que  vous  venez  de  commettre  envers  la 
„ Flotte  du  Parlement  d'Angleterre,  dont  vous  aviczconfpiré  • 

„ la  ruine  , en  cil  une  bonne  preuve;  cctrc  Flotte,  dis -je,  à 
„ laquelle  vous  étiez  tenu  de  rendre  vos  refpeâs  & vos  Ibu- 
„ millions,  puifquc  vous  n'avez  pas  refufé  de  les  lui  rendre 
„ en  d'autres  rencontra.  Cet  acte  d'hofiilité  que  vous  venez 
» de  commettre,  efl  d'autant  plus  criminel,  qu'il  n'y  arien 
„ eu  de  la  part  de  l'Angleterre  qui  Bit  été  capable  de  vous 
„ porter  i cette  extrémité  ; puifque  ç’a  été  dans  un  terns  que 
„ vos  Ambalfadcun  flattoient  la  République  de  nouvelles  efpé- 
„ rances  de  paix  & d'union , & qu'ils  follicitolcnt  avec  beau- 
»,  coup  d'empreflèment  la  conclulion  d'un  Traité  d'AHiance 
„ & de  Confédération.  Voilà  ce  qui  fait  aujourdhui  le  fon- 
„ dement  de  votre  gloire,  & dont  vous  fonnez  une  injufte 
,,  apologie  , prétendant  n'avoir  rien  fait  que  pour  vous  dé- 
„ fendre.  Mais  Dieu,  en  qui  nous  mettons  nos  plusgran- 
„ des  efpérances , ayant  fait  fervir  vos  dtflèias  à votre  pro- 
„ pre  ruine,  nous  nous  fommes  emparés  dequelqun-unt 
„ de  vos  Vaiflèaux , que  vous  vous  avifez  de  réclamer  au- 
„ jourd’hui  avec  autant  de  confiance , que  fiTadion  qui  vient 
„ de  le  commettre,  n’avoit  pas  été  un  aflejd’hofiilité,  comme 
„ 011  le  voit  dans  tous  vos  écrits,  afFeébni  de  lui  donner  un  au- 
trenom.  Enfin  ,jc  n'ai  pas  jugé  i propos  de  vous  faire  d'autre 
„ réponfc,  finon  que  je  fuis  perfuadé  que  vous  trouverez 
„ k Parlement  très -mal  (àtisfait  de  votre  conduite,  parce 
„ qu'il  ne  faurolt  regarder  qu’avec  horreur  le  fang  innocent 
„ de  fes  fujtrts  répandu;  & que  d'autre  part  vous  ferez  tou- 
„ jours  contraint  de  lui  donner  des  marques  d'une  entière 
„ foumiflîon”.  Une  pareille  Lettre  indique  aflez  ciairement 
la  diipofitions  des  Anglais. 
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le  commandement  de  la  Flotte  £ /T] , & on  le  donna  au  Vice- Amiral  de  Wittc,  qui  fut  envoyé  au  fecotirs 
de  de  Ruytcr,  lequel  auparavant  avoit battu  Aifcue,raais  ce  nouveau  Commandant  n'ayant  pas  réulîi,  on 
jetca  de  nouveau  les  yeux  fur  Tromp,  & au  commencement  de  Novembre  les  Etats  prirent  la  réfolution 
de  lui  donner  le  commandement  de  la  Flotte  qu’on  équippoit,  L’Amiral  mit  en  Mer  avec  une  Floue  de 
foixante-treize  VailTeaux , avec  laquelle  il  devoit  efeorter  trois-cens  Navires  marchands  jufqu’au  Cap  Lé. 
zard.  Entre  Douvres  & Folfton,  il  découvrit  la  Floue  Angloife,  commandée  par  Blake,  & le  10  Dé- 
cembre il  fe  donna  une  bataille,  où  Tromp  remporta  l’avantage  [/].  Le  dernier  de  Février  1653  les 
deux  Flottes  fe  rencontrèrent  de  nouveau,  oc  ce  fut  alors  quefe  donna  la  fameufe  bataille  quidura  trois  jours, 
& où  l’avantage  fut  allez  égal  [A]:  ce  qu’il  y a de  certain,  c'eft  que  les  Etats  témoignèrent  être  extrê- 
me- 


(zi)  Iptd, 
P.  *>». 


ftj)  Ibid, 
P* 


Kt 


Rem, 


fl»)  Vit  de 
Ctm.Trtmp 
(en  HollUto 

?«. 


[//]  Le  mawti ait  Juccès  de  cette  Expédition , dent  en  rtnlit 
Tromp  refion/'abie , lui  fit  Ster  le  commandement  de  la  Bleue.] 
Voici  ce  que  iMr.  Catnage  (22)  nous  apprend  fur  ce  fujet. 
„ O11  rend  , dit  - il , les  Génitaux  refporifables  des  événe- 
„ mens  , principalement  dans  les  lieux  où  le  Peuple  libre 
„ fe  croit  intéreffé  i l'exécution  de  leurs  delTcins.  Celui  de 
,,  Hollande  s'émut  contre  Tromp,  & ne  put  fouffrir  qu'il 
„ eût  laiiTé  ruiner  la  pêche  duHarang,  pourattaquer  Aifcuc. 
»,  On  fe  plaignoit  jufques  dans  les  Etats,  de  ce  qu'il  avoit 
„ fuivi  les  confeils  d'un  Homme  qui  n'entendoit  point  la 
„ Marine,  préférablement  ifes  propres  lumières,  oc  A l’or- 
„ dre  qu’il  avoit  reçu,  parce  qu’en  l'exécutant  il  auroit  fau- 
„ vé  les  Pêcheurs,  & prévenu  la  tempête  qui  avoit  ruiné  fa 
„ Flotte.  Mr.  Pauw,  qui  avoit  donné  l'avis,  n'étoit  pas 
„ épargné  dans  les  murmures  du  Peuple.  Les  Etats  de  Hol- 
„ lande  furent  contraints  de  le  déclarer  innocent , & de  le 
„ prendre  fous  leur  proteâion  afin  de  le  garantir  des  inful- 
„ tes  du  Peuple.  Tromp,  malgré  les  fervices  importans  qu’il 
„ avoit  rendus , pendant  quinze  années  qu'il  avoit  exercé  la 
„ charge  de  Lieutenant- Amiral , eut  beaucoup  plus  de  peine 
„ i fe  jullitïcr  ; il  avoit  moins  d'amis,  & fa  faute  paroilfoit 
„ beaucoup  plus  grande,  parce  qu’il  devoit  donner  toute  fon 
„ attention  a garantir  les  Bàtimcns  Hollandois  du  péril  dont 
„ Ils  étolent  menacés,  par  le  départ  de  Blake,  qu'il  ne  pou- 
„ voit  ignorer".  Ce  que  Mr.  Bafnagc  dit  au  commencement 
du  partage  qu'on  vient  de  lire  cil  tellement  vrai,  que  le  def- 
avantage  que  Blake  eut  le  10  Décembre  l’expofa  aufli  aux  in- 
fuites  de  la  Populace  de  Londres.  Sur  quoi  le  même  Hifto- 
rien  (23)  fait  une  réflexion  bien  judicicufc  Jt  fondée  i tous 
égards.  ,,  Si , dit-il,  ceux  que  la  Portune  éléve  2 la  tête  des 
„ Armées  de  mer  ou  de  terre,  Aifoicnt  réflexion  fur  fes  ca- 
„ priées,  on  auroit  de  la  peine  i trouver  des  hommes  qui 
„ voulurent  s'y  expofer.  On  ne  pouvoit  reprocher  i l'Ami- 
„ ra!  du  Parlement  qu'une  intrépidité  qui  l'cxpofoit  aux  plus 
,,  grands  périls.  Tromp  avoit  cette  valeur,  fou  renue  d'une 
„ longue  expérience,  qui  fait  les  grands  Capitaines;  cepcn- 
„ dant  Tromp  malheureux  dans  une  bataille  par  la  faute  de 
„ plufieurs  Officiers  timides , qui  l'abandonnent,  & Black 
„ qui  éprouve  le  fort  incertain  des  armes,  malgré  toutes  les 
„ preuves  qu’il  a données  de  fa  valeur , cflùycm  nrefquc  éga- 
„ Icmcnt  les  mouvemens  féditieux  des  Peuples,  Jt  le  mécon- 
„ tentement  des  Souverains,  qui  dans  ces  circonllances  def- 
„ avantageufes,  font  obligés  de  fe  foumettre  2 la  difpofition 
„ de  leurs  Sujets". 

[ /]  Le  jo  Décembre  il  Je  donna  une  bataille  où  Tromp  rem- 
porta iavattage.)  On  peut  voir  dans  l'Article  de  Blakk  (24), 
que  les  Ecrivains  Anglois , ne  pouvant  pi»  difeonvenir  de 
l'avantage  que  Tromp  remporta  dans  cette  occafion,  fe  tour- 
nent de  tous  côtés  pour  le  diminuer  autant  qu'il  efl  poŒble, 
nous  avons-U  relevé  quelques  traits  de  leurs  récits;  i les  en 
croire  la  Flotte  Hollandoifc  étoit  du  double  plus  forte  que  la 
leur,  Je  la  première  acheta  fort  cher  l’avantage  qu’elle  eut: 
mai*  comment  concilier  cela  avec  le  mécontentement  du  Peu- 
ple de  Londres  contre  Blake  , dont  on  a eu  foin  de  ne  rieil 
dire  dans  l'Article  de  cet  Amiral?  11  me  femble  que  l'on  ne 
peut  mieux  être  inflruit  des  circonllances  de  ce  qui  fe  pafTâ 
dans  cette  occafion,  que  par  la  Rélation  même  de  l’Amiral 
Tromp , qui  n’avoic  aucune  raifon  d'en  impofer  à fes  Maî- 
tres, qui  ne  pouvoit  vouloir  leur  cacher  fes  pertes.  Je  qui 
n’étoit  pas  homme  à fonder  fa  gloire  fur  des  faufictés,  en 
exaggérant  la  force  de  fon  ennemi.  Voici  la  Lettre  de  cet 
Amiral  aux  Etats-Généraux  (25)  : 

„ Hauts  Je  Puiflims  Seigneur*, 

„ Depuis  ma  dernière  du  9 de  ce  mois,  nous  avons  fait 
„ tous  nos  efforts  pour  faire  route  vers  les  Dunes.  Le  9 
„ i quatre  heures  ayant  attendu  la  marée , le  vent  étant 
„ O.  S.  O.  & ü.  N.  O.  nous  apperçûmes  une  Flotte  dans 
„ les  Dunes.  Nous  mimes  i la  voile  2 deux  heures  , les 
,,  Anglois  en  firent  autant,  forts  de  cinquante -deux  Voiles, 

„ tant  gtands  que  petits,  parmi  lcfqucls  il  y avoit  quarante- 
>,  deux  ou  quarante-quatre  VailTeaux  du  fécond  rang,  la  plu- 
„ part  lichoicnt  de  faire  route  vers  Douvres,  Je  delà  de 
»,  tourner  2 l'Ouëfl.  A une  heure  le  vent  devint  N.  O.  2 
» l'Oucil,  & commença  2 fouiller  vigoureufement,  deforte 
„ que  vers  les  cinq  heures  nous  jettimes  l’ancre  à l’Oueft 
n de  Douvres,  & la  Flotte  Angloile  en  fie  autant  2 deux  mil- 
« Ie  de  nous.  La  nuit  nous  eûmes  une  tempête.  Le  io  au 
,,  matin  le  vent  étoit  N.  N.  O.  Quelques-uns  de  nosVaiflcaux 
„ & de  nos  Brûlots  s etoient  écartés.  A midi  nous  mîmes 
,,  i la  voile  avec  le  montant  de  la  Marée,  les  Anglois  en  fi- 
,,  rent  do  même,  6;  nous  nous  efforçâmes  de  les  joindre.  A 
„ unc  heure  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Voiliers  coinincn- 
„ cércnt  i canoniser,  à trois  heures  nous  arrivâmes  aux  Cin- 
»»  • dans  le  deffêin  de  couper  les  Anglois;  mais  Blake 

„ s'approchant  de  nous,  nous  allâmes  i lui;  voyant  cela  il 
„ fit  tout  fon  pofiîble  pour  gagner  le  défiés  du  vent,  ce  qui 


„ lui  réullît  ; nous  nous  lâchâmes  en  palîant  une  bordée , & 
„ le  Vaificau  la  Couronne  de  Rejet  monté  de  quarante  pièces 
„ de  Canon,  Si  d’environ  deux-cens  hommes  d'équipage, 
„ commandé  par  le  Capitaine  Charles  Battyn , le  fuivoit  de 
„ fort  prés;  nous  fondîmes  fur  celui-ci  avec  tant  d'impétuo- 
„ fué.  que  notre  mât  d'avant  & la  pointe  de  notre  proue 
„ en  furent  brifez.  A ce  moment  un  autre  Anglois,  nommé 
„ Achfon , qui  commandoit  te  Vaificau  le  B onaventun,  monté 
„ de  trente  pièces  de  Canon,  nous  ayant  abordé  de  l’autre 
„ côté,  nous  combattîmes  pendant  unc  heure  étant  entre 
„ deux,  jufqu'2  ce  que  la  Cturonne  de  Rejet,  ayant  fur  i on 
,,  bord  foixantc  morts  , grand  nombre  de  blcflî-s , Je  les 
„ deux  Capitaines  tuez,  fut  forcée  de  fc  rendre.  Notre  Vi- 
„ ce  Amiral  Jean  Evertfz , ayant  attaqué  le  Benavcnturc  par 
„ fon  autre  liord,nous  étions  quatre  accrochés  cnfcmbic,  & 
„ le  Bommerturc  fc  rendit  aufli.  Nous  primes  pofleflion  de 
„ la  Couronne  de  Rejet,  après  en  avoir  tiré  plus  de  cent  bom- 
„ mes  de  l'équipage,  qui  furent  remplacez  jpar  foixantc  des 
„ nôtres.  Nous  avons  eu  fur  l'Amiral  neuf  morts  & vlngt- 
„ un  blcflcz.  Le  Vice-Amiral  Evcrtfz  prit  aufli  pofleflion  du 
„ Bemventure.  Quelques-uns  de  nos  Vaiilcaux,  qui  auroient 
„ pu  nous  joindre , avoient  combattu  contre  Blake  & le  ref- 
„ te  de  fa  Flotte,  qui  fit  retraite  vers  Douvres  ou  les  Du- 
„ nés.  la  nuit  nous  ayant  obligé  2 nous  Aire  place  les 
„ uns  aux  autres,  nous  jcttàmcs  l'ancre,  Je  donnâmes  ordre 
„ au  Pilote  qui  étoit  fur  notre  prife  d'en  Aire  autant.  Sur 
» les  neuf  heures  nous  entendîmes  encore  les  nôtres  canon- 
» ner  contre  les  Anglois.  A l’entrée  de  la  nuit  le  feu  s'é- 
i,  tant  pris  au  Navire  du  Capitaine  Juinbol,  Am  qu'on  fa- 
„ che  comment . il  périt  lui-même  avec  une  partie  de  i'Equi- 
>,  page.  & l'autre  fut  Auvéc.  Nous  employâmes  toute  la  nuit 
„ à radouber  nos  VailTeaux,  & à réparer  nos  pertes.  Le  on- 
„ ziéme  au  matin  le  vent  étoit  O.  N.  O.  avec  une  épaiffe 
,,  bruine; nous  apperçûmes  deux  Navires  2 l’Oucii,  auxquels 
»,  nous  fîmes  donner  la  chaflê.  Le  Capitaine  Van  Sancn  en 
,,  prit  un  ; c’étoit  un  Anglois  de  Londres , monté  de  quatorze 
n nièces  de  Canon,  Je  chargé  de  figues,  venant  du  Condat. 

„ Nous  fîmes  venir  tous  les  Capitaines 2 bord,  Je  les  Equi- 
„ pages  aidèrent  2 radouber  notre  Vaifieau , & tous  ceux  de 
„ la  Flotte  qui  en  avoient  befoin.  Du  rafle  le  nombre  de 
„ nos  morts  & de  nos  bleflvz  efl  très -petit.  Quelques-uns 
» de  nos  VailTeaux  fe  fontéeartez,  fans  qu'on  «che  « route 
„ qu’ils  ont  prife.  A unc  heure  ou  environ  nous  nous  trou- 
„ v-mes  en  état  de  lever  l’ancre,  & nous  mimes  2 la  voile, 

„ dans  le  deflèin  de  chercher  les  Anglois  vers  Douvres  ou 
„ vers  les  Dunes,  mais  la  nuit  étant  venue  nous  fûmes  obli- 
„ gez  de  jetter  l'ancre,  ayant  Douvres  au  Nord-Eft.  Le  12 
„ i 10  heures  le  Capitaine  Sébaflien  Sentfen  nous  amena 
„ un  VaUTeau  du  Parlement  nommé  V Hercule,  monté  de 
„ trente  fix  pièces  de  Canon,  qui  avoit  2 botd  quatre-vingts 
,,  hommes , qui  s'étoient  fauvez  fur  ta  Côte , 2 b réferve 
„ de  quatre.  Il  étoit  parti  de  Portfmouth  pour  Londres, 

„ pour  y être  équippé  avec  d’autres  dcliinez  pour  la  Médi- 
„ terranée.  Plufieurs  de  nos  Vaifleaux  écartez  revinrent 
„ nous  joindre.  Nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour  aller  aux 
„ Dunes  en  louvoyant,  mais  le  vent  contraire,  & la  pefan- 
„ teurdenos  VailTeaux  nous  en  empêchèrent.  Le  13  au 
„ matin,  le  Vent  étant  E.  N.  E.  Jt  affez  fort,  nous  levâmes 
„ l'ancre  pour  tirer  vers  les  Côtes  de  France,  Jt  nous  vin- 
„ mes  mouiller  i b rade  de  Boulogne”.  Cette  Lettre  efl 
datée  du  24  Décembre  1633.  °n  Y v°it  régner  unc  noble 
fimplicité,  rien  qui  fente  la  vanité,  c'eft  un  récit  fantôme- 
mens,  & qui  a tous  les  caraâéres  de  la  vérité.  Tromp  ne 
pouvoit  ignorer  une  chofe  aufli  frappante,  que  celle  que  les 
Ecrivains  Anglois  avancent,  qu'il  n’y  eut  que  la  moitié  de 
leur  Flotte  qui  eut  part  au  combat,  faute  de  monde;  mais 

3ucllc  apparence  qu'elle  eut  tout  d'un  coup  perdu  ion  mon- 
e,  en  ayant  été  fi  bien  pourvue  auparavant  ? D’ailleurs  les 
plaintes  d'Aifcuc  contre  Blake  prouvent  bien  que  le  des- 
avantage avoit  été  aflcz  grand. 

( K ) Ce  fin  alors  que  Je  donna  la  Jameuje  bataille  }uf  dura  troit 
jours,  où  l'avantage Jut  ajjez  (gai. ] On  trouve  dans  l’Ar- 
ticle de  Blakk  (26)  les  récits  des  Auteurs  Anglois,  avec 
quelques  Remarques  que  nous  y avons  ajoûtées;  pour  mcctre 
leLeflcur  mieux  en  étal  de  juger  des  faits,  nous  rapporte- 
rons les  Relations  drefiées  fur  les  Mémoires  des  Amiraux 
Hollandois,  & en  particulier  fur  le  Journal  del'Amlral  de  Rui- 
tcr(27).  Tromp  ramenoiten  Hollande  cent-cinquante  Navi- 
res,  qui  fortoient  des  Ports  de  France,  chargés  de  marchan- 
difes,  lorfqu'il  découvrit  la  Flotte  Angloife  à ta  hauteur  de 
Portland.  Blake , emporté  par  l'ardeur  de  combattre,  n'eut 
pas  plutôt  vu  le  Vaiffeau  de  Tromp , qui  s’approchoit  de 
lui,  qu’il  lui  lâcha  de  loin  fa  bordée.  L'Amiral  Hollandois, 
qui  avoit  plus  de  Ang  froid,  attendit  que  Blake  fût  2 la  por- 
tée du  moufquet;  paflànt  2 côté  de  lui  il  fit  fa  première  dé- 
charge, & ayant  reviré  d'abord,  il  fit  A féconde,  enfuite  le 
prenant  par  fon  autre  flanc,  il  Ini  licha  une  troifiéme  bor- 
dée avec  tant  de  fuccès,  qu’on  n’emendit  plus  que  des  cris 
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memcnt  Gitisfait»  de  la  conduite  de  leurs  Arairaint  (b).  Au  Printems  de Tannde  1653  on  équippa  une  {«)&»& 
une  nouvelle  Flotte,  dont  on  donna  encore  le  commandement  à Tromp,  mais  il  ne  s’en  chargea  qu’a-  j£i*.p. 


& des  gémiflèmens  fur  le  bord  de  Blake,  ce  qui  déconcerta 
tellement  celui-ci  qu'il  ne  fe  battit  plus  qu'en  retraite  & de 
loin.  Tromp  perça  enfuite  plulieurs  fois  au  travers  de  la 
Flotte  ennemie,  & lu  ftp  ara  en  trois  Hlcadres  i demi  -licuC 
l’une  de  l'autre.  De  Ruyter  s’étoit  trouvé  engagé  avec  un 
gros  Vaifleau,  nommé  la  Profperite,  ii  avoit  fait  monter  deux 
lois  Tes  Matelots  i l'abordage,  & l'avoit  pris;  mais  il  fut  obligé 
de  l'abandonner  fe  voyant  expofé  au  danger  de  périr,  parce 
qu’il  fe  trouva  au  milieu  de  vingt  Vaiflèaux  Anglois,  qui  per- 
çoient  le  lien:  le  Vice-Amiral  Evente  vint  à fon  fccours,  & 
ii  fe  fit  jour  par  Ton  intrépidité.  Le  Capitaine  Kruik  , qui 
montoit  le  Vaifleau  Y Autruche,  coula  à fond  un  VaüTcau  An- 
glois, éc  fut  enfuite  pris,  ayant  eu  quatre-vingt  hommes  de 
tués  en  fe  défendant.  Le  Capitaine  Port,  aptes  avoir  coulé 
à fond  un  Vaifleau  Anglois,  fut  attaqué  par  deux  autres,  & 
ayant  été  renverfé  fur  fon  bord  par  un  éclat  de  canon,  il  y 
relia  le  fabre  i la  main , jufqu’â  ce  qu’ii  fut  englouti  par  les 
flots,  lui  & fon  Navire.  Sweers,  qui  étoit  venu  à ion  fe- 
cours  , maltraita  tellement  un  des  Anglois , qui  attaquoit 
Tort,  qu'il  coula  à fond;  mais  lui -même  eut  un  pareil  fort, 
ayant  été  attaqué  par  quatre  Vaiflèaux,  lui  & une  partie  de 
fon  monde  furent  fauvés  par  l’ennemi.  Le  Capitaine  Klei- 
dyck  de  ia  Brille  fit  un  coup  aulü  hardi  qu’heureux;  trois 
grands  Vaiflêaux  Anglois  le  battoient  de  pris  lorfque  Rége- 
morter.  Capitaine  Zélandois,  vint  à fon  recours  & le  délivra 
d'un  côté , oc  lui  donna  le  moyen  de  couler  i fond  un  des 
Anglois  qui  étoit  de  l’autre  côté  ; mais  peu  de  tems  après  fon 
Vaifleau  fubit  le  meme  fort,  fon  Equipage  & lui  s'en  étant 
appercu,  ils  fejettérent  fur  le  Vaifleau  Anglois  qui  étoit  à 
côté  Je  Régemorter,  & delà  partirent  fur  Je  Vaifleau  de  cc 
dernier,  qui  venoit  d'être  tué  avec  trente  ou  outrante  de  les 
gens.  Kleidyck  prit  le  commandement  du  Vaifleau,  & anima 
tellement  fon  monde,  qu'ils  firent  pétir  l'Angiois  avec  tout 
fon  équipage.  Pendant  que  ces  braves  Officiers  & plulieurs 
autres  donnolent  des  marques  d'une  fl  grande  valeur, 
Tromp  remarqua  vingt-flx  Capitaines  Ilollandois , qui  fe  fer- 
voient  du  vent  pour  s'éloigner  du  Combat,  tandis  que  plu- 
fleurs  des  meilleures  Frégates  Angloifes  avoient  été  déta- 
chées pour  aller  fondre  fur  les  Navires  marchands  ; mais 
Tromp  vint  à leur  fccours,  & obligea  les  Anglois  à fc  reti- 
rer. Ainfi  finit  le  premier  joar,  dans  lequel  au  jugement  de 
Tromp  (28),  le  combat  fui  rude  £?  efinUtre , $ la  viSoirt 
tellement  balancée,  qu'aucun  des  Partis  m put  s'attribuer  l'avm- 
tagi  : preuve  bien  rare  de  fa  grande  modeflie , puifquc  Bla- 
ke dans  fa  Lettre  au  Parlement,  avoue  que  les  Anglois  eu- 
rent du  defavantage.  Le  lendemain  premier  de  Mars  la  ba- 
taille  recommença  1 dix  heures  du  matin  , i trois-mille  vers 
le  N.  O.  de  Plie  de  Wlght.  Tromp  avoit  rangé  fon  Armée 
Navale  en  forme  de  Cioiflànt , afin  d’enfermer  les  Vaiflcaux 
Marchands  & de  les  mieux  couvrir.  Quoiqu'on  commençât 
Â manquer  de  poudre  & de  boulets  fur  la  Flotte  Hollandoile, 
le  combat  ne  laiflà  pas  d’être  opiniâtre:  les  Capitaines,  qui 
nvoient  pris  le  large  le  jour  précédent,  firent  mieux  leur  de- 
voir ; les  Anglois  vinrent  fix  fois  à la  charge  pour  tâcher  de 
féparer  les  Vaiflcaux  marchands  du  gros  >le  la  Flotte , mais 
ils  furent  toujours  repoufles.  Cependant  une  raauvalfe  ma- 
nœuvre des  Vaiflcaux  marchands  fut  caufe  qu'il  y en  eut 
douze  de  pris , avec  deux  Vaiflcaux  de  guerre.  Le  2 Je  Mars , 
on  vit  â la  pointe  du  jour  que  les  Anglois  fe  préparoient  â 
faire  de  nouveaux  efforts.  Comme  plulieurs  Vaiflèaux  Hol- 
landois  avofent  épulfé  leurs  Munitions  de  guerre  dans  les 
combats  précédens,  ôc  fc  trouvoient  hors  d'état  de  faire  la 
moindre  réfiflance , Tromp  ordonna  aux  Capitaines  qui  ne 
pouvoient  plus  fc  fervir  de  leur  canon , de  fe  ranger  auprès 
des  Vaiflcaux  Marchands,  afin  de  perfuader  à l'ennemi  qu'ils 
étoient-Ià  pour  les  garder;  mais  auantité  d'Officlers  fe  fer- 
virent  de  cc  prétexte  pour  l’abandonner,  & il  ne  lui  relia 
que  vingt-cino  ou  trente  Vaiflcaux , avec  lesquels  il  attendit 
fièrement  les  Anglois , & foutint  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu’à  la  nuit  avec  un  courage  fuperieur  â fes  forces  les  at- 
taques vigoureufes  de  la  Flotte  ennemie.  La  nuit  fépara  les 
Combattans.  Biake  fit  mine  de  vouloir  retourner  i la  char- 
ge, mais  voyant  que  Tromp  l'attendoit,  il  fit  voile  vers  l'Ile 
de  Wight.  A l'égard  des  pertes  réciproques,  les  Hollandoii 
les  fpécifient  exactement,  vingt-quatre  Vaiflcaux  Marchands 
furent  pris,  de  même  que  quatre  Vaiflcaux  de  Guerre,  trois 
coulèrent  à fond,  & tin  fauta  en  l’air;  le  nombre  des  morts 
alla  â fix-cens,  & celui  des  bldTés  i un  peu  plus.  Du  côté  des 
Anglois  cinq  Vaiflcaux , fpécifiés  par  leurs  noms,  â la  réferve 
d’un  dont  le  Capitaine  ell  nomme,  furent  coulés  â fond,  un 
Vaifleau  fut  brûlé,  & une  Frégate  mlfe  tellement  hors  d'état 
de  fervir,  qu'on  la  brûla  aulfi  à Chatham,  & fix  Vaiflèaux 
furent  tcliement  délabrés  qu’ils  ne  parurent  plus  en  mer , le 
nombre  des  morts  & des  blcffés  alloit  i deux  mille.  Ajoûtez 
i cela  que  Tromp  avoit  ramené  plus  de  cent  Navires  mar- 
chands, qui  faifoient  l’objet  de  fon  attention,  & dont  la  con- 
fection l'a  voit  fort  embarraffë  dans  le  combat.  Mais  il  faut 
avouer,  dit  fort  bien  Mt.  Bafnage  (29),  que  les  Etats  Gé- 
néraux ne  pouvoient  fur  un  tel  fondement  s'attribuer  la  vic- 
toire, & que  les  Anglois , qui  dans  le  fonds  avoient  plus 

Setdu  que  les  Holiandols,  avoient  encore  moins  de  raifon 
e prétendre  l'avoir  remportée.  Pour  achever  de  donner  une 
idée  jufle  de  cette  fhmeufe  bataille,  & en  même  teins  du  ca- 
ractère des  deux  Amiraux,  nous  rapporterons  les  Lettres  que 
l'un  & l'autre  écrivirent,  &un  Lecteur  judicieux  s’apperee- 
vra  aifément  de  ia  différence  qu’il  y a entre  le  fille  bizarre- 
ment dévot  & rodomont  de  l'un,  & le  (lile  uni, Ample,  & 
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modcfle  de  l'autre.  Voici  la  Lettre  que  Blake  fit  remettre  au 
Parlement  ( 30  ).  CTrlm 

„ La  fouveraine  puiffance  divine  en  laquelle  nous  menons 
„ toute  notre  confiance,  vient  de  donner  i fes  Serviteurs  des 
„ marques  réelles  de  fa  bénédiction,  par  la  défaite  de  la  for- 
„ midable  Flotte  de  Hollande;  l'ayant  battue  en  crois  batall- 
„ les  conlécutivcs  qui  fe  font  données  en  trois  jouis  diffé- 
„ rens,  deforte  qu’un  grand  nombre  de  prifonniers  font  tom-  , 

„ bés  entre  nossnains,  les  autres  ont  étédifpcrlés,  & une 
„ partie  a été  cnaflec  dans  des  lieux  où  iis  fc  font  mis  â 
„ couvert  des  pourfuites  du  vainqueur.  Dieu  foit  bénit , 

„ puifqu’il  a bien  voulu  dans  ce  jour  honorer  fesenfans  de 
„ te  protection,  en  défarmant  leurs  ennemis.  Depuis  le  id 
„ de  ce  mois  il  nous  a donné  des  préteges  affurez  de  Ton  afflf. 

„ tance,  par  les  vents  qui  nous  ont  été  favorables.  Notre 

Flotte  fe  trouvoit  i la  hauteur  de  Portland  au  milieu  de  la 
„ Manche , fort  en  peine , dans  la  penfée  que  les  Ennemis 
,,  nous  ayant  découverts,  aurofent  paflé  outre.  Deux  jours 
„ auparavant  nous  étions  en  prières,  & le  18  nousremar- 
,,  quâmes  que  Dieu  nous  apprenoir  où  ils  ctolent.  Le  Texte 
„ étoit  ces  paroles  2 Chron.  XX.  16.  Pars  demain  (f  va  cm- 
„ tr t eux,  iÿc.  A peine  le  Chapitre  étoit  expliqué  , même 
„ avant  l'aube  du  jour,  que  nous  anperçûmes  l'armée  enne- 
„ mie.  Sur  le  champ  nous  mimes  a U voile  pour  aller  à el- 
„ le,  l'Ennemi  de  fon  côté  en  fit  de  même.  A peine  les  deux 
„ Flottes  ennemies  furent  crtpréfence,  qu'elles  s’engagèrent 
„ au  combat;  nous  eûmes  d'abord  du  defavantage,  parce 
„ que  les  Ennemis  avoient  le  vent,  & que  la  plupart  de  nos 
„ meilleurs  Vaiflèaux  ne  pouvoient  avancer.  Delà  vint  que 
„ le  Vaifleau  Amiral  le  Triomphe  cfluya  cc  jour -là  le  plus 
„ grand  feu  des  Ennemis,  tandis  que  les  autres  n'etoient  pas 
„ dans  un  moindre  péril.  Mais  Dieu  a été  notre  fouverain 
„ Protecteur;  car  quoique  notre  Navire  eût  déjà  oerdu  la 
„ moitié  de  fon  équipage,  le  courage  dont  le  refie  étoit  anl- 
„ mé  donnoit  encore  de  grandes  clbérancet , & empéchoit 
„ de  regretter  la  perte  des  autres.  Mais  on  ne  pouvoic  pas 
„ attendre  davantage  d'eux,  que  cc  que  Dieu  a bien  voulu 
„ qu'ils  fiflent,  & que  nos  Ennemis  ont  tens-doute  très-bien 
„ expérimenté.  Le  premier  jour  nous  leur  primes  trois  Con- 
„ tre-Amiraux  & un  Vice-Amiral , & peu  de  tems  après  nous 
„ leur  coulâmes  â fond  trois  Vaiflèaux,  les  autres  font  pré- 
„ fentement  i Portsmouth.  Le  fécond  jour  nous  leur  en  brû-  • 

,,  limes  ou  coulâmes  i fond  encore  huit  ou  dix.  Letcoifié- 
„ me  jour  ils  commencèrent  à plier  & à prendre  là  fuite. 

„ Leurs  pertes  font  d'autant  plus  grandes  & plus  fcnfiblcs, 

„ que  nous  leur  avons  pris  plus  de  quarante  Vaiflèaux  do 
„ guerre  ou  marchauds.  On  vint  à l’abordage  à la  vue  de 
„ Tromp , fans  qu’il  pût  s’y  oppofer.  Le  Capitaine  Lanfoù 
„ s’étant  accroché  à un  grand  Navire,  s'en  rendit  maître; 

„ mais  il  étoit  fort  délabré.  Maeiten  & Gaver  s'emparèrent 
„ auflî  de  deux  Vaiflèaux , deforte  que  nous  en  avons  pris 
„ plulieurs,  & nos  Ennemis  feront  contraints  d'avouer  leurs 
„ pertes.  Nous  avons  perdu  quelques  Officiers  rccomman- 
„ dables  par  leur  mérite  & par  leur  valeur , de  même  que 
„ cinq  ou  fix  Pilotes  du  premier  rang , regrettez  pour  leur 
„ bonne  conduite  & leur  grande  fidélité , fans  perler  de  quan- 
„ tiré  de  braves  de  la  Flotte  ; mais  nous  n’avons  perdu  au- 
„ cun  Vaifleau , fi  on  en  excepte  un  que  nous  avons  nous- 
,.  mêmes  coulé  à fond,  &c."  Ajoûtons  la  Lettre  de  l'Amiral 
Tromp  pour  pièce  de  compaiaifon  (31).  f ,,j  jy^ 

„ Hauts  & Puiflans  Seigneurs, 

„ Cette  bataille  qui  a duré  trois  joure  conleeutifs,  eom- 
„ mença  le  dernier  de  Février  i 9 heures  du  matin,  & ne 
» finit  que  le  deux  du  mois  de  Mars  , que  la  nuit  fépara  les 
„ combattans.  Elle  s'ell  donnée  dans  cette  étendue  de  mer 
„ qui  eil  entre  Portland  & Swartcncs  ou  Boulogne.  Les 
„ Anglois  avoient  foixante-neuf  ou  foixante.dix  Vaiflèaux 
„ ou  Frégates,  la  plupart  fort  gros;  nous  avions  au-delà  de 
„ foixante-dix  Vaiflcaux  de  guerre,  & cent  cinquante  Navi- 
„ res  marchands.  Je  ne  finnois  encore  informer  vos  Haute* 

„ Puifliinces  de  tout  le  détail,  putlque  la  plupart  des  Cipi- 
„ taines  ont  à peine  eu  le  tems  de  fe  rendre  quelques  mo- 
„ mens  à bord  de  l'Amiral,  le  premier  de  Mars.  Ils  m’ont 
„ appris  que  l'Efcadre  de  de  Ruyter,  qui  avoit  donné  fur  l’ar- 
„ riére  garde  ennemie  , lui  avoit  pris  quelques  Vaiflèaux, 

„ tandis  qu'il  y en  avoit  eu  pluficurs  de  part  & d'autre  cou- 
„ lez  i fond.  Quant  à l’Avant-garde,  dont  j'avois  la  condui- 
„ te  conjointement  avec  le  Contre  Amiral  rlorite,  cJlcatta- 
„ qua  celle  des  Ennemis,  commandée  par  Blake;  le  combat 
H fut  rude  & opiniâtre,  & la  vicloire  fi  fort  balancée , qu'au- 
„ cun  des  deux  Partis  n’a  fujet  de  fe  vanter  d'avoir  eu  de  l'a- 
it v.mtagc;  ce  fut-lâ  le  fuccès  de  la  bataille  du  premier  jour. 

„ A quatre  heures  après-midi . ayant  remarqué  que  les  An- 
,,  glois  avoient  détaché  une  Efcidrc  de  leurs  meilleurs  vot- 
„ llers  pour  aller  fondre  fur  la  Flotte  marchande  , dans  le 
„ deffein  de  la  brûler,  nous  quittâmes  le  combat  pour  venir 
„ à fon  fccours.  Après  l'action  je  fis  venir  à bord  de  l'Ami- 
„ ral  les  Officiers-Généraux  de  l'Armée , Evente  & de  Ruÿ- 
„ ter , pendant  que  Floiifz  avoit  foin  de  faire  réparer  les 
„ Vaiflèaux  de  la  Flotte,  qui  en  avoient  befoin.  Nous  déli- 
„ bérlmes  donc  fur  l'état  préfenc  des  affaires , fi  nous  dc- 
„ vions  encore  attaquer  les  Ennemis  en  abandonnant  les 
„ Vaiflèaux  marchands  , puifquc  nous  étions  trop  foiblcs 
„ pour  faire  un  détachement  de  Vaiflcaux  de  guerre  pour  les 
„ efeorter;  outre  qu’il  y avoit  lieu  d'appréhender  que  les 
Rrr  » An- 
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vcc  peine;  & il  écrivit  aux  Etats-Généraux  & aux  Etats  de  Hollande  pour  leur  marquer  les  raifons  qu’il 
avoir  de  ne  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu’avec  répugnance  ££].  Il  reçut  ordre  de  con- 
duire vers  le  Nord  de  l’Ecoffe  & de  l’Irlande  une  Flotte  de  deux-cens  Navires  marchands , dclVmés  pour 
la  France  & pour  l’Efpagne,  & d’en  ramener  les  VailTeaux  qui  s’y  étoient  rendus  de  divers  endroits.  Les 
Amiraux  Anglois,  informés  de  ces  ordres,  formèrent  le  deflein  d'attaquer  Trorap,  avant  qu’il  eût  été 
joint  par  les  Vaifleaux  de  Zélande,  mais  ils  manquèrent  leur  coup.  Le  15  Mai  les  deux  Floues  fe  trou- 
vèrent à cinq  milles  l’une  de  l'autre,  {ans  néanmoins  fe  rencontrer.  La  Flotte  marchande,  compofee  de 
trois- cens  Navires,  avoit  fait  le  tour  de  l'Ecofle,  & elle  étoit  entrée  dans  les  Ports  fans  avoir  vu  l’En- 
nemi. Tromp  s’en  revint  vers  les  Côtes  de  Hollande  fur  la  fin  du  mois.  Ayant  été  renforcé  de  dix* 
fept  VailTeaux  de  Guerre,  il  remit  à la  voile  pour  aller  chercher  les  Anglois;  il  canonna  Douvres, 
& apres  ceue  expédition  il  s’avança^vers  Boulogne,  où  il  apprit  que  la  Flotte  Angloilé  avoit  paru  vers 
le  Vlie,  ce  qui  le  détermina  à l’aller  chercher,  & le  12  Juin  1653  l’ayant  découverte  à la  hauteur  de 
Nieupoort,  les  deux  Flottes  en  vinrent  à un  engagement,  & les  Anglois  remportèrent  la  victoire  £ M), 
ce  qui  leur  donna  occalion  de  faire  de  grands  ravages  fur  les  Côtes  de  Hollande.  Tromp , après  un  le- 


p Anglois  n'euflênt  encore  quelque  corps  de  réferve  versCa- 
„ bis;  ou  s'il  étoit  plus  S propos  de  les  défendre,  en  les  fai- 
„ fane  relier  auprès  de  nous,  & en  attendant  les  ennemis; 
„ A comme  1a  poudre  commençoit  4 manquer , nous  donnà- 
„ mes  ordre  qu'on  la  ménageât,  & qu'on  ne  tirât  point  de 
,,  coup  inutilement.  Nous  découvrîmes  1 l'EJl  aflez  loin  de 
„ nous  le  Vaifl'cau  l'Autmcbt,  fi  délabré,  qu’il  lie  lui  étoit 
„ relié  que  fa  grande  Voile  & celle  de  Trinquet.  Je  donnai 
„ ordre  i de  Wilde  de  l'aller  remorquer , « de  remmener 
,,  i la  flotte.  D’abord  que  nous  eûmes  aUcuiblé  tous  nos 
„ Vaifleaux  tant  de  guerre  que  marchands,  nous  mimes  i la 
„ voile  avec  un  petit  frais  de  N.  O.  mais  fur  le  foir  nous  cù- 
„ mes  un  grand  calme.  De  Wilde  n’ayant  pu  amener  VAu- 
,,  truebf , les  Anglois  le  conduilirent  à leur  année.  A dix 
„ heures  ou  dix  heures  & demie  les  Ennemis  revinrent  i la 
„ charge.  Ils  avoïent  mis  cinq  ou  fix  de  leurs  Frégates  le* 
„ plus  légères  fur  les  ailes  de  notre  Flotte,  pour  tâcher  de 
„ couper  quelques  Vaifleaux  On  combattit  jufqu‘4  Centrée 
,,  de  la  nuit  ce  jour- 14.  Les  Capitaines  le  Sage,  de  Zélan- 
„ de,  & k.  Bmin  van  Zcelp  d'Amfierdam  avec  quelques  Na- 
„ vires  marchand)  furent  coupez  ce  jour-li , A réparez  de  la 
„ Flotte.  Sur  le  foir  quelques  Vaifleaux  s'approchèrent  de 
„ nous,  & fe  plaignirent  qu'ils  n'avoient  plus  ni  poudre  ni 
„ boulets;  & comme  j'avots  encore  fur  l'Amiral  beaucoup 
,,  de  boulets  de  huit  Livres,  je  les  lis  diiiribucr  i ceux  qui 
„ avoient  du  Canon  de  ce  calibre.  Nous  pnurluivimes  en- 
corc  notre  route, ic  vent  étant  O.  N.  O.  & chacun  làchoit 
„ de  fe  radouber,  autant  qu'il  étoit  pcfEble.  Le  2 de  Mars, 
„ le  vent  étant  O.  N.  O.  les  Anglois  nous  attaquèrent  enco- 
„ re  vers  les  neuf  heurts  du  matin  avec  beaucoup  de  vigueur, 
„ A 4 peine  avions- nous  combattu  deux  heures,  que  la  moi- 
„ lié  ue  nos  Vaifleaux  n'avoit  plus  de  munitions  de  guerre. 
„ Nous  tirâmes  quelques  coups  de  canon  pour  les  avertir  de 
„ fe  rendre  auprès  de  nous,  comme  ils  firent.  le  les  fis  ran- 
„ ger  dans  le  gros  de  b Hotte,  & it-ur  dis  de  mire  Ambiant 
„ ae  ne  manquer  de  rien,  & que  ceux  qui  avoient  encore 
„ des  munitions  veillcroient  à leur  fûreté,  & â celle  tics  Na- 
„ vires  marchands,  defortc  que  j'ai  foutenu  le  combat  juf- 
,,  qu'i  la  nuit,  en  les  défendant  avec  vingt-cinq  ou  trente 
„ Vaifleaux , qui  avoient  encore  de  la  poudre  A des  boulet*. 
„ Deux  heures  après  Blake  ayant  rallonbté  fes  forces,  fit 
„ mine  de  revenir  à la  charge  ; voyant  ccta,  je  fis  amener 
„ le*  voiles,  A lui  iis  connotcrc  que  j'étois  prêt  4 recoin- 
„ mcnccr , defortc  qye  les  Avant-gardes  des  deux  Armées 
„ s'étant  chargées  pendant  quelque  tenu,  les  Anglois  pri- 
„ rent  enfin  le  large,  & Blake  étant  hors  de  la  portée  du  ca- 
„ non  i-j  revint  plus,  Ac.”.  L’air  de  candeur  & de  vérité 
ui  régne  dans  cette  Lettre , ôte  naturellement  tout  foupçon 
e dépiifemcnt. 

[Lj  11  tank  aux  Etats-Centraux  £?  aux  Etat  dt  Hollan- 
de , leur  marqua  les  rasftns  qu'il  avait,  dt  ne  prendra  U 
VU  it  emmandmeut  dt  la  Fime  qu'avec  répugnance.]  Brandt  '32)  nous 
i,  Rmiur.  apprend , que  la  Lettre  de  Tromp  porroit  „ Que  k*  rneil- 
p.  js.  „ leurs  Vaifleaux  avoient  péri  aux  précédens  combat* , dans 
„ k mtr , ou  par  le  feu.  Que  parmi  le  relie  on  avoit  né* 
„ gligé  de  faire  rétablir  cèux  qui  étoient  le  plus  en  état  de 
„ rendre  du  fcrvice.  Que  fl  l’on  n'avoit  pas  remporté  de 
„ plus  grands  avantages  fur  les  Anglois,  ce  n'avoit  pas  été 
„ fa  bute  mais  celle  des  autres.  Qu'enfin  il  obéiroit  aux 
„ ordres  tks  Etats,  quoiqu'il  eût  bien  fouhaitté  d'en  être 
„ difpenfé,  A qu'on  eût  donné  le  commandement  de  l'Ar- 
„ méc  à un  autre.  Àjt&umi,  qu’après  avoir  ainfi  repréfenté 
„ le  véritable  état  des  choies , on  aurait  tort  de  lui  imputer 
„ les  défordres  A les  pertes, à quoi  il  ne  doutoit  point  qu'on 
„ n'allit  être  expofé' . L'Hillorien  ajoûte , qu'on  ne  lui  fit 
point  de  réponfe  fur  c«  fujets  de  plaintes,  qui  lui  étoient 
d'autant  plu*  pardonnables,  qu'il  cil  confiant  qu'il  fut  con- 
traint de  mettre  en  mer , avec  un  grand  nombre  de  Vaif- 
faux  légers,  tics  mauvais,  A avec  quelques  Capitaines  fans 
cœur  A fan*  expérience,  A qu'on  l’obligeoit  à hazarder  ainfl 
non  feulement  fa  vie.  mais  encore  fon  honneur,  À la  répu- 
tation qu'il  s'étale  acquife  pur  fes  premiers  exploits. 

[jlf]  Les  deux  armées  en  vîntes»  à m engagement,  ff  les 
jlnglnù  rntperUrti»  U viBoitt.)  La  Flotte  Angloifc  étoit  de 
quatre  vingt  quinze  i cent  voiles,  dont  il  y avoit  pré*  de 
quatre-vingt,  qui  étoient  de  grand*  Vaifleaux  ou  Frégates, 
bien  pourvus  de  tout.  Ij  Flotte  Holbndolfc  étoit  de  quatre- 
vingt-dix  hint  Vaifleaux , beaucoup  plus  légers  A de  fix  Brû- 
lots. Ce  qui  ell  fort  différent  de  ce  que  dilent  les  Autours 
fii)  v<rt.  Anglois  (33)  1 qui  mettent  ce  Combat  & la  vtâoire  rcnipor- 
4 11.  BL-sût  téc  Par  hur  Flotte  fur  le  compte  de  Blake , quoique  l'hon- 
1*1.  ntui  doive  en  être  attribué  à Mouit , qui  y £ 


qu'il  parolflc  que  Blake  ne  fe  trouva  pas  même  au  premier 
Combat  du  12  Juin.  Les  Anglois  avoient  l'avantage  du  Vent, 
qui  étoit  Nord-Efl . ils  ne  firent  d'abord  que  dériver,  tandis  que 
les  Hollandois  tàcboicnt  d'aller  â eux  4 force  île  boidécs. 

Le  delfcin  de  Mook  étoit  de  les  envelopper  dans  un  demi- 
ccrcle,  qu'il  avoit  forme,  en  divjfani  b Flotte  en  trois  K ica- 
dres  ; mais  cites  fe  rapprochèrent  4 la  portée  du  Canon , lors- 
qu'elles virent  nue  Tromp  les  aitendoit  en  bon  ordre.  Monk 
A Dcane  donnèrent  le  lignai  du  combat , & les  deux  Flotte* 
s’engagèrent  fur  les  onze  heures  du  matin.  Dcane  fut  tué 
d'abord.  Le  Combat  commença  entre  lis  Efcadres  de  La*r- 
fon  A de  de  RuJter;cc  dernier  ayant  gagné  le  vent  fur  l'An- 
glois  combattit  fl  vivement,  qu'il  confirma  prcfque  toute  fa 
poudic;  Tromp  vint  à foniècours,  Monk  It  fuivft  avec  le 
gros  de  fa  Flotte,  A ce  fut  alors  que  l'on  combattit  avec  une 
valeur  étonnante.  Lawibn  fit  couler  à fond  un  Vai fléau» 
qu'il  «voit  percé  de  coups  de  canon  , l'ayant  attaqué  A un 
autre  avec  neuf  ou  dix  Frégates.  Tromp  fit  des  étions  inu- 
tiles pour  aborder  l'Amiral  Angioi*.  L’Efcadre  du  Pavillon 
bleu  s éiant  écartée,  A le  vent  ayant  un  peu  tourné,  les  Hol- 
landois  firent  nager  le  bout  nu  vent , pour  couper  cette  Efca- 
dre,  A ils  eurent  le  teros  de  peiccr  au  travers  avant  qu'oo 
la  vint  fccourir  ; mais  alors  le  combat  recommença  avec  plus 
de  violence , A les  deux  armées-,  couvertes  d’un  nuage  éyai* 
de  fumée,  ne  pou  voient  plu*  agir  ni  fe  reconnoltrc.  Les  An- 
glois commcnçoicnt  i fe  retirer,  lorfquc  le  défordre  fe  mit 
parmi  les  Hollandois,  ils  biffèrent  gagner  le  vent  4 l'Enne- 
mi, lequel  profilant  de  cet  avantage  revint  au  combat,  qui 
dura  juiqu'à  neuf  heures  du  foir,  avec  un  avantage,  ou  plu- 
tôt avec  une  perte  prefquc  égale.  La  plupart  des  Vaifleaux 
des 'deux  Flottes  étoient  fort  endommagés,  cependant  ii  n’en 
périt  que  deux  pendant  la  bataille,  l'un  Anglois  A l'autre 
Hollandois.  Vers  les  neuf  heures  du  foir  un  autre  Vaiflcau 
Anglois  lut  brûlé;  A un  Hollandois  fauu  en  l'air  en  tirant 
fon  dernier  coup  de  canon , le  feu  ayant  pris  aux  poudres, 

A on  n'en  fauva  que  cinq  hommes.  Tromp  ayant  affembié 
le  (JqnfeiJ  de  guerre  le  lendemain  matin,  «pprit  de  la  plupart 
des  Capitaines,  qu’ils  manquoient  de  poudre  A de  boulets; 
de  Wit  A de  Ruiter  n'en  avoient  pas  pour  plus  de  troij  heu- 
res, A les  Equipages  de  pluflcuis  Vaifleaux  étoient  fort  affoi- 
blis.  Cependant  Tromp  fut  d'avis  de  risquer  encore  une  ba- 
taille pour  obliger  l'Ennemi  4 fe  retirer.  Dans  cette  vue  il 
tâcha  de  gagner  le  vent , afin  de  fondre  fur  les  Anglois  avec 
plus  d'avantage,  mais  il  fut  furpris  d'un  calme  dans  le  mo- 
ment qu'il  atcaquoit,  A fe  trouva  enfuite  fous  le  vent  de* 

Anglois  ; ceux-ci  en  profitèrent  pour  venir  fondre  lur  la  Flot- 
te Hollandoife,  avtc  d'autant  plus  davantage  que  Blake  le* 
avoit  renforcés  pendant  la  nuit  d'une  Efcadrc  de  vingt-huit 
gro*  VailTeaux  de  guerre.  Tromp  fe  vit  Obligé  par-là  do  ref- 
ferrer  fon  Aimée,  pour  faire  plus  facilement  tctc  4 l'Enne- 
mi. Il  fe  battit,  de  même  que  de  Wit,  de  Ruiter,  A quel- 
ques autres  avec  une  valeur  extraordinaire;  mais  inaiheumt- 
letnent  dès  le  commencement  du  Combat , quelques  Vaif- 
feaux  ayant  été  mis  en  défordre  par  le  peu  d'expérience  dea 
Oflieiers . ils  commencèrent  4 plier,  A enfin  une  partie  fut 
prife  A l'autre  codée  à fond.  Le  défordre  devint  enfin  fl 
grand , qu'il  y en  eut  qui  abandonnèrent  leuts  Brûlots . après 
y avoir  mis  le  feu  eux  mêmes  , alléguant , pour  couvrir  leur 
lâcheté,  qu'ils  avoient  reçu  ptuficurs  coups  4 fleur  d'eau. 

Quoique  l’intrépide  Amiral  fe  vit  ainfi  abandonné  de  l'on 
Arrière-garde,  il  accrocha  le  Vice-Amiral  Peiin,  roonra 4 
l'abordage,  A fit  palier  fur  le  bord  de  fon  Ennemi  tant  du 
monde,  qu’il  s'en  étoit  déjà  tendu  maître»  torique  treize 
Frégates  Angloifcs  ayant  reviré  fur  lui.  Je  maltraitèrent  4 un 
tel  point  qu'il  fut  obligé  de  liciier  prife.  Les  Ennemis  ayant 
à leur  tour  accroché  Tromp,  firent  entrer  un  grand  nombre 
de  Matelots  fur  fon  bord,  ce  qui  oblige*  fon  Equipage  d'a- 
bandonner le  Tillac.  L'Amiral  fe  voyant  ainfl  accablé  par 
le  grand  nombre,  fit  mettre  Je  feu  à quelques  barils  de  pou- 
dre, A dans  un  inflant,  comme  par  un  coup  de  tonnerre, 
on  vit  fauter  en  l'air  le*  Ennemis  pêle-mêle  4 demi  brûlés; 
ce  coup  ne  rebuta  pas  tellement  le*  Anglois,  qu'ils  ne  rc. 
vinflent  encore  4 la  charge.  De  Wit  A de  Ruiter,  voyant 
le  péril  où  Tromp  étoit  engagé,  vinrent  4 fon  fecours,  A le 
dégagèrent.  La  nuit  fépara  les  Combattansj  les  Anglois  pri- 
rent pluficur*  Vaiffeaux,  ils  en  coulèrent  fix  4 fond,  & en 
brûlèrent  deux.  Tromp  mouilla  à minuit  proche  d'Oflcndo,  il*)  Brand* 
il  découvrit  le  lendemain  matin  les  Anglois,  mais  comme  les 
Vaifleaux  de  fa  Flotte  étoient  trop  defemparés  pour  risquer  jr  t 
un  nouveau  Combat,  A que  d'ailleurs  ils  manquoient  de  mu-  rw  Me  ' c. 
■lirions  de  guerre,  il  fe  mit  prudemment  4 couvert  derrière  7>0mP-  p». 
les  banc*  de  W «lingot  (34)-  B «i*  ailé  de  voir  par  ce  dé-  ***•  » 
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jour  de  fix  femaines  qu’il  avoir  fait  en  Zélande,  remit  en  Mer  le  6 Août,  avec  une  Flotte  de  8o  à 90 
voiles,  dans  la  réfolution  de  chercher  les  Anglois  & de  les  chalTer  des  Côtes,  quand  ilfe  ferait  joint 
avec  l’Efcadre  du  Vice* Amiral  de  Wit;  mais  la  lenteur  de  quelques  mauvais  voiliers  fut  caufe  qu'avant 
que  la  jonétion  fût  faite,  il  fut  atteint  par  les  Bàtimens  les  plus  agiles  des  Anglois,  & que  le  8 du  mois 
il  fut  contraint  d’en  venir  aux  mains  à la  hauteur  de  Catwyck,  avec  un  Ennemi  très-lupérieur.  Il  ne 
laifla  pas  de  s’acquitter  de  fon  devoir  pendant  tout  le  jour  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  9 De  Wit  le 
joignit  avec  vingt*fept  Vaifleaux , vers  les  cinq  heures  après  midi  fans  que  les  Anglois  puflènt  empê- 
cher la  jonction  des  deux  Flottes.  Il  recommença  le  combat  le  10  avec  plus  d'intrépidité  que  jamais; 
le  combat  fut  terrible  & cruel;  Tromp  perça  félon  fa  coutume  au  travers  de  la  Flotte  ennemie  ; mais 
il  le  trouva  tellement  engagé,  qu’il  fe  vit  accablé  par  le  grand  nombre,  & abandonné  des  tiens , ce  qui 
lui  arracha  ces  paroles:  Fera-t-on  quelque  ebofeï  il  faut  que  je  montre  f exemple ; perfonne  ne  vient  mettre  la 
la  main  l’ouvre  t c’ejl  donc  à moi  à foutenir  tout  le  faix  de  l ennemi  ( /).  Son  Vaifleau  étant  couvert  d’une 
épailTe  fumée  ne  paroilToit  plus , cependant  le  Contre- Amiral  Anglois  Goodfon  fuivi  de  deux  Frégates 
s’étant  approché  de  lui,  il  partit  de  la  dernière  une  baie,  qui  le  renverfa  au  pied  du  Mât,  comme  il 
donnoit  ordre  au  Canon.  L’Auteur  François  de  la  Vie  de  Corn.  Tromp,  dit  qu’il  fut  frappé  à la  tem- 
ple gauche,  mais  je  foupçonne  qu’il  a mal  entendu  l’Original  Hotlandois , qu’il  n’a  fait  proprement  que 
traduire  & abréger;  l’Auteur  Ilollandois,  de  même  que  Brandt  dans  la  Vie  dedeRuitcr,difentquil  re- 
çut le  coup  au-deflbus  de  la  mammelle  gauche,  & qu’ayant  été  tranfporté  dans  la  chambre  du  Capitaine, 
il  mourut  quelques  momens  après,  ayant  imploré  la  miféricorde  divine,  & exhotté  fes  Matelots  à faire 
leur  devoir , en  leur  difunt,  c'ejl  fait  de  moi , mais  vous  prenez  courage.  Ain  fi  mourut  au  lit  d’honneur  le 
fameux  Martin  Harpertz  Tromp , âgé  de  cinquante-fix  ans , qui  fut  regardé  avec  jullice  comme  un  des 
plus  vaillans  & des  plus  expérimentés  hommes  de  Mer  de  fon  liécle.  11  étoit  également  aimé  des  Capi 
cainesât  des  Matelots,  qu’il  trairait  aulfi  avec  beaucoup  de  douceur,  les  appellant  ordinairement  les 
Enfans,  comme  de  leur  côté  ils  l’appelloiem  leur  Père.  Mais  ce  qu'on  admirait  le  plus  en  lui,  c’étoit  fa 
, modération  , & le  fàng  froid  qu’il  conlêrvoit  toujours  dans  la  plus  grande  chaleur  des  combats , donnant 
fes  ordres  au  plus  fort  du  péril,  d’un  air  aufli  libre  & aufli  ferme,  que  s’il  eût  été  tranquille  dans  fa  mai- 
fon  ( k ).  On  rendit  aufli  à fa  mémoire  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  fi  légitimement  dûs,  & les  E- 
tacs  lui  firent  élever  un  magnifique  Monument  [A’]. 
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tail , que  fi  les  Anglois  remportèrent  la  vifloirc  dans  ccite 
occ-ifion,  ils  en  furent  redevables  A la  grande  fupériorité  de 
leurs  forces,  au  mauvais  état  de  la  Flotte  Hollandoife , & i 
la  lâcheté  ou  au  défaut  d'expérience  de  pluficurs  de  ceux  qui 
comman dolent  des  Vaifleaux. 

I iV  J On  rendit  suffi  à fa  mémtirt  tau  Iti  bmntvrt  qui  lui 
étaient  fi  légitimement  diu , (ÿ  Ut  Etait  lui  firent  e lever  un  ma- 
gnifique  Mmumertt.]  Le  Corps  de  Tromp  ayant  été  mis  i 
terre  près  du  Heldcr , fut  porté  dans  un  Carofic  i la  Haye , 
& deli  par  eau  i Délit  le  5 de  Septembre,  & inhumé  dans  le 
Chreur  de  l'Eglife  de  S.  Hippolyce,  autrement  la  Vieille  E- 
glifc,  avec  beaucoup  de  pompe  , tous  les  Ordres  de  l'Etat 
Ayant  honoré  cette  trille  cérémonie  de  leur  préfence.  Les  fi- 
lais Généraux  pour  immortalifer  la  mémoire  de  ce  grand- 
Hommc  lui  firent  élever  un  fuperbe  Tombeau , qui  eil  enco- 
re aujourdliui  un  Objet  de  curiofité  pour  les  Etrangers.  Ce 
Monument , ordonné  par  le  célébré  Jaques  van  Campen , 
porte  fur  un  Piédeflal  élevé,  dont  les  pilaflres  & la  môlure 
qui  régne  autour  font  de  marbre  blanc , & le  milieu  de  piene 
de  touche.  La  principale  partie  de  ce  Piédeflal  s'avance  en 
quarré , & porte  fur  le  devant  une  table  de  Marbre  blanc  cn- 
cnairée , où  l'on  volt  en  relief  la  bataille  qui  coûta  la  vie 
au  fameux  Martin  Tromp.  On  voit  aux  deux  côtés  A droite 
& A gauche  pluficurs  orneinens  en  relief  de  marbre  blanc,  des 
Couronnes  de  laurier,  des  fêlions,  & des  coquillages.  Sur 
le  Piédeflal  cil  couchée  la  flatuc  de  l'Amiral , inné  de  pié 
en  cap,  dont  la  tête*  repole  fur  une  pièce  de  Canon,  & le 
Corps  fur  un  Gouvernail  de  Vaifleau.  Derrière  la  tlatuo,  or. 
voit  une  grande  table  de  marbre  quanée , ayant  au  frontis- 
pice une  pierre  de  touche  enchaflée,  fur  laquelle  dl  écrite 
en  Lettres  d'Or  l’Epitaphe.  Au  defibus  fur  la  même  pierre 
de  marbre,  on  voit  en  relief  pluficurs  Cupidons  très -bien 
faits,  parmi  lefquets  il  y en  a deux  furiout,  qui  méritent 
d'ètrc  remarqués . placés  derrière  la  ftatue  de  l'Amiral,  pré- 
cisément au- milieu,  donc  l’un  tient  l’Ecufion  des  Etats-Gé- 
néraux, & l'autre  celui  des  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
frife,  ayant  devant  & derrière  eux  quelques  Clairons,  Ha- 
ches d'armes,  Piques,  Boucliers  antiques,  & pluficurs  au- 
tres Armes  Romaines.  A la  gauche  vers  les  pieds  de  l’Ami- 
ral on  voit  un  Cafquc  garni  de  plumes , poté  fur  un  Canon 
de  marbre.  Au-ddlùs  des  Feulions,  dont  nous  venons  de 
parler , on  remarque  un  Cupidon  volant , tenant  une  Cou- 
ronne Navale.  Au-dcflùs  de  celui-ci  on  en  voit  un  autre 
ayant  les  bras  étendus  & tenant  une  bande  , où  on  lit  ces 
deux  vers  : 

Urbt  Pbtzbi  cintra  jaSat,  ftd  currus  honora, 

Ingrtdùur  quaitet,  egrediturque  mri. 


On  voit  encore  tout  autour  quelques  Cupidons  en  l’air, 
jouant  du  hautbois , ou  fonnant  de  la  trompette.  De  chique 
côté  de  ces  bas  - reliefs  il  y a des  pierres  de  touche  fans  u-u- 
vrc,  & aux  deux  extrémités  du  ’lombeau  font  rtpréfentées 
la  plupart  des  armes  antiques  des  Romains  fur  du  marbre 
blanc.  Tout  ce  grand  Ouvrage  elt  entouré  d'un  beau  qua- 
dre  de  marbre  blanc,  dom  le  haut  dl  chargé  des  Armes  de 
l’Amiral,  artiflement  faites  fur  du  marbre  blanc,  A chaque 
côté  on  voit  un  Triton  fouillant  dans  une  Coquille,  dont  les 
Corps  font  chargés  de  moufle  ét  de  coquillages  ; l'un  & l'au- 
tre font  accompagnés  d'un  Dauphin , qui  bornent  les  extré- 
mités. L'Epitaphe  eil  conçue  en  ces  teintes: 

Æterns  Me  morue 
Qut  Batavos,  qui  virtvtem, 

AC  VERUM  LA  AO  a EM  AMAS, 

Legc  AC  Lu  Ut. 

„ Batava  Gentis  Dccus , virtutis  bctlic*  fulinen  , heîc 
„ jacet,  qui  vlvus  nunnuam  janiic , & Impcratorcm  flatitem 
,,  dcberc  mori  , cxemplo  fuo  docuit.  Araor  Civium,  Ho- 
„ Ilium  terror , Oceani  (lupor.  Mamtinus  IIafterti  Tuom- 
„ nus.  <^uo  nomine  plures  contincntur  Landes  quani  hic 
„ Lapis  capît  fane  angullior,  & cul  Orlens  & Occidcnsma- 
„ rc  materia  triomphoruin , univerfus  Orbis  Theatrum  glo- 
„ ri*  fuit:  prædonum  certa  prrnicics;  Commen.il  fœlix 
n aflertor;  familUritatc  utilis  , non  vilis.  Poltquam  nati- 
„ tas  & milites , durum  genus , Paterno  & cum  efficaciâ 
„ benigno  rexit  imperio  ; poil  L.  prxlia , quorum  Dut 
„ fuit , sut  pars  magna  ; poil  inflgnes  fupra  ridun  vlclu- 
„ rias  ; poil  fummos  infra  merltnm  honores  : tandem  bel- 
„ lo  Anglico  tantùm  non  viélor , certe  inviflus,  X Au- 
„ gull.  Ann.  Æne  Chrillian*  cio  lo  cliii.  Ætat.  Lvt.  vi- 
,,  vere  ac  vinecre  defiit.  Fccdcrati  Bclgii  Patres  Heioi  op- 
„ time  merito 

M.  P. 

Au  bas  du  Tombeau  on  lit  fon  Eloge  en  quatre  beaux 
Difliques  Ilollandois,  de  la  façon  du  célébré  Poète  Hol- 
landois  Vondcl  (3s).  Les  Etats  firent  aulü  frapper  une  Mé-  firl  Blcif- 
daillc , où  d'un  côté  on  voit  le  Bulle  de  l’Amiral  avec  ces  Défit* 
mots , en  Ilollandois , Martin  Hvpettz  Tromp  , Chevalier;  f‘lu 
au  revers  un  Combat  Naval  , avec  ces  paroles , Lient-: ■ p J0. 
tant  - Âmiral  de  Hollande , mort  pout  la  Patrie  U 10  Août  (*■  Hollan- 

*653. 


o>  TROMP  (Corneille),  un  des  Fils  du  fameux  Amiral  [J]  dont  on  vient  de  parler,  na- 
quit à Rotterdam  le  9 Septembre  1629 , fa  mère  s’appelloit  Dina  de  Haas:  il  fut  comme  nourri  & éle- 
vé fur  mer,  & dès  qu’il  lut  en  état  de  commander,  il  fut  fait  Capitaine  de  Vaiflbau,  quoique  très-jeu- 
ne 


\A\  Un  des  Fils' du  fameux  Amiral.']  Martin  Harper tx 
Tromp  laifla  trois  Fils,  Corneille,  Harpcrt,  A Adrien.  Je 
n’ai  aucune  connoiflânee  de  ce  qui  regarde  le  dernier, linon 
qu'il  a été  Capitaine  de  Cavalerie  au  fervice  de  l'Etat;  mais 
A l'égard  de  Ilarpert  le  fécond,  voici  ce  qui  m'en  cil  connu. 
Le  Prince  d'Orange,  Guillaume  111.  ayant  en  167a  changé 
la  Régence  dans  la  plupart  des  Villes  de  Hollande,  nomma 
Harpcrt  Tromp  Confeiller  de  la  Ville  de  Dcift  (1).  où  il 
étoit  apparemment  établi.  L'année  fuivante  il  fut  Echevin, 
& en  1674  & *675.  Bourgueimlue,  eu  1676  il  étoit  un  des 


Députés  Adjoints  de  la  Ville  A l'Aflemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande; deux  ans  après  il  eut  féancc  A l'Amirauté  de  la  Meu- 
le. Après  ccttc  dernière  cotnmilîion,  qui  dure  trois  ans,  Mr. 

Tromp  rentra  en  charge  en  qualité  de  Hourgucmalcrc  en  l'an- 
née 1682,  & demeura  en  fonction  pendant  cinq  années  con- 
fécutives;  en  1Ô87  il  alla  au  nom  de  la  Ville  remplir  la  nia-  - . 
ce  de  Confeiller  Député  A la  Haye.  Après  avoir  occupé  ce  p.  ,9.  ch’ipu 
polie  pendant  trois  ans,  il  mourut  le  3 Mai  s69 1»  vingt-  ni.  n»n» 
fix  jours  avant  fon  frère  l'Amiral  (2),  le^Ljfle* 
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ne  (a).  En  1650  il  accompagna  en  cette  aualité  le  Commandeur  Jean  Van  Galen,  qu’on  envoya  dans 
la  Méditerranée,  pour  reprimer  les  Pirates  oc  Saléi  Van  Galen  fe  rendit  devant  Salé,  où  Pot  entra  en 
négociation,  & pendant  qu’on  traitoit  de  la  paix,  Trorap  fut  détaché  avec  deux  autres  VailTeaux,  pour 
efeorter  les  VailTeaux  marchands  jufqu’à  Cadix,  avec  ordre  de  revenir  enfuite  pour  obferver  des  Arma- 
maceurs  François , qui  avoient  paru  vers  la  Cap  S.  Vincent  (A).  Il  y a de  l'apparence  qu’aprés  la  con- 
dulion  de  la  paix  avec  les  Saletins,  il  revint  avec  Van  Galen  en  Hollande.  Les  Etats  craignant  en  i6j» 
que  leur  commerce  du  Levant  ne  fût  troublé  par  les  Angbis,  envoyèrent  dans  la  Méditerranée  le  Vice- 
Amiral  Catz  avec  une  Efcadre  de  quatorze  VailTeaux  de  guerre  * dont  Tromp  en  montoit  un  ; mais  Catz 
s étant  conduit  d’une  maniéré  dont  la  Etau  furent  mécontens,  ils  le  rappellérent , & envoyèrent  Van 
Galen  en  fa  place  ( c).  Celui-ci  livra  combat  au  Commandeur  Anglois  Bodley  le  6 & le  7 Septembre 
1652 , & Tromp  s'y  diftingua  par  là  valeur  & fon  intrépidité,  & fon  Vaifleau  ayant  extrêmement  fouf- 
fert  de  même  que  celui  du  Contre- Amiral  de  Boer,  ils  furent  obligés  l’un  & f autre  de  relâcher  à l’Ile  de 
Corfe  (d):  Les  Angbis  perdirent  dans  le  combat  donc  nous  venons  de  parler,  la  Fregate  le  Phénix  3 
dont  les  Hollandois  le  rendirent  maîtres,  & que  Tromp  monta,  au- lieu  de  fon  Vaifleau,  qui  avoir  été 
tellement  maltraité  qu’à  peine  il  pouvoit  tenir  la  mer.  Mais  les  Anglois  la  reprirent  quelque  tenu  après 
Çar  furprife  dans  le  Port  de  Livourne  [B].  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  regarda  cette  violence  commi- 
le  dans  un  de  fa  Ports,  comme  un  attentat  contre  fa  Souveraineté,  defurte  qu'au  mois  de  Mars  1653 
il  envoya  ordre  à fut  VailTeaux  Anglois  de  fortir  du  Havre , où  les  Hollandois  la  tenoienc  afliégés  de- 
puis pluûeurs  mois,  ou  de  leur  rendre  leur  Fregate.  Cet  ordre  donna  lieu  à un  combat  entre  les  An- 
glois & la  Hollandois , dans  lequel  Tromp  fe  diftingua  d'une  façon  particulière , il  attaqua  un  Vaif- 
feau  nommé  le  Sam/on,  monté  de  quarante  pièces  de  Canon  & de  cent  trente  Matebu:  piqué  de  l'affai- 
re du  Phénix , il  accrocha  ce  Vaifleau,  monta  à l'abordage,  & y fit  palier  tant  de  monde  que  le  Sam- 
fm  fut  obligé  de  fe  rendre  (r).  Les  Angbis  furent  battus,  mais  la  Hollandois  achetèrent  cher  la  vic- 
toire, l'Amiral  Van  Galen  ayant  eu  la  jambe  droite  emportée  d'un  boulet  de  canon,  fut  tranlporté  à 
terre  après  le  combat,  & mourut  le  23  Mars  (f).  Je  ne  trouve  point  en  quel  teins  Trotnp  revint  en. 
Hollande,  ni  s’il  fe  trouva  à la  bataille  où  fon  Père  (ut  tué;  la  choie  me  parole  vraifemblablc,  puifqu’il 
aflifta  le  5 Septembre  aux  funerailla  de  ce  Grand  Homme.  Le  11  Novembre  bs  Etats  de  Hollande 
ayant  fait  une  promotion  de  plufieurs  Ofikiers-Genéraux  de  Mer,  Corneille  Tromp  fut  fait  Contre- A* 
mirai  fous  le  Collège  d’Amfterdam  (g):  l’Auteur  de  fit  Vie  s’eft  trompé,  en  mettant  fon  avancement 
plufieurs  mois  plutôt , & avant  le  combat  où  Van  Galen  fut  bleflc.  Au  mois  de  Juin  de  1654, 
après  la  conclufion  de  la  paix  avec  l'Angleterre  .Tromp  avec  trois  autres  VailTeaux  fit  voile  pour  l'Efpagne 
pour  efeorter  da  VailTeaux  marchands , de  Ruiter  fut  envoyé  en  même  teins  dans  la  Méditerranée  pour 
aflurer  auffi  la  navigation  contre  la  Corfaires.  Ce  fut  dans  cette  expédition  que  Trorfip  donna  lieu  a un 
différend  qu’il  y eut  avec  le  Prince  de  Salé,  parce  qu’il  avoit  pris  prés  deMamora  une  Flûte  da  SaJetins, 
cette  affaire  fe  termina  dans  la  fuite  par  de  Ruiter.  En  1656  la  guerre  s’étant  allumée  entre  Charlcs- 
Guftave  Roi  de  Suède,  & Jean  Calimir  Roi  de  Pologne,  les  Etats-Généraux  attentifs  au  maintien  & à 
b fÙreté  du  Commerce,  jugèrent  à propos  d'empêcher  la  Prufle  & Dantzig  de  tomber  entre  la  mains 
da  Suédois,  & dans  cette  vue  d’envoyer  dans  b Mer  Baltique  une  Flotte,  donc  le  Lieutenant- Amiral  d’Ob- 
dam  devoir  avoir  le  commandement  en  chef.  Mais  tandis  que  celui-ci  fe  préparait,  de  Ruiter  eut  or- 
dre de  prendre  les  devants  avec  fcs  VailTeaux  qui  fc  trouvèrent  prêts,  ayant  fous  lui  le  Vice- Amiral 
Florifz,  & le  Contre- Amiral  Tromp  (à),  on  embarqua  fur  cette  Flotte  da  troupes  régléa  pour  défendre 
Dantzig,  en  cas  de  befoin.  Cette  expédition , dont  le  détail  n’appartient  pas  à mon  fujet,  ayant  réuflï,  la 
Etats-  Généraux  rappellérent  l'Amiral  d’Obdara  avec  la  plus  grande  partie  de  b Fbtte,  & peu  de  tenu  après  ils 
donnèrent  aufli  ordre  à Tromp  de  revenir  avec  douze  VaiUèaux,  qui  étoient  demeurés  fous  fa  ordres  (i). 
En  1662  il  efeorta  avec  Je  Capitaine  Scbey  dix  Vaiflèaux  marchands  dans  la  Mediterranée,  où  de  Rui- 
ter étoit  depuis  plus  d'un  an  pour  reprimer  la  courfes  da  Corlkira  de  Barbarie;  cet  Amiral  ayant  été 
rappelle  en  Hollande  au  mois  de  Mars  1663  lai  (Ta  par  ordre  da  Etats  le  commandement  de  l'Efcadre, 
qui  devoit  relier  dans  la  Méditerranée,  à Tromp;  celui-ci  ayant  pris  deux  Algériens,  au  commence- 
ment de  l’année  16Ô4,  obligea  ca  Barbara  de  le  mettre  à la  raifon  (A).  En  i6<5j  Charles  II.  ayant 
déclaré  la  guerre  à la  République  da  Provinca-Unia,  il  fallut  penfer  à mettre  une  Fbtte  en  Mer, 
Tromp  avoit  été  fait  Vice-Amiral  au  commencement  de  l’année,  Ot  fervit  en  cette  qualité  fur  b Flotte, 
commandée  en  Chef  par  le  Lieutenant  Amiral  d'Obdam.  Le  13  de  Juin  il  y eut  une  bataille,  où  la 
Angbis  remportèrent  b victoire  par  un  concours  fatal  de  circonftances  [CJ.  Tromp  fe  diftingua  par 
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[B]  La  Anglois  la  reprirent  quelle  Uni  épris  par  furprife 
dans  ù Port  de  I.iveume.  ] Lxs  Hollandois  Te  croyant  en  lu. 
reté  dans  le  Port,  fc  diverti flôieot  ayant  fait  une  capture  de 
morue  fraîche.  & négllgcoient  de  faire  bonne  garde.  Le 
Commandeur  Bodley  & le  Capitaine  Cocqs  en  étant  infor- 
més, armèrent  trois  Chaloupe*  de  trente  homme*  chacune, 
bien  pourvus  de  piilolcts  & de  fabres,  & ayant  outre  cela 
de  petit*  facs  avec  de  la  farine,  pour  en  jclter  aux  yeux  de 
ceux  qui  réfiileroicnt.  Il»  partirent  fur  le  foir,  mais  l’obf- 
cutité  le*  fépara,  s'étant  rejoints  à la  pointe  du  jour,  le  30 
Novembre  1652,  ils  abordèrent  la  Fregate,  chacun  ayant 
fon  polie  affigné  ; le*  premiers  avoient  ordre  de  couper  le* 
cables,  le*  autres  de  gouverner  le*  voiles,  les  trolfiémcs  de 
tenir  les  Matelots  en  bas,  & de  faire  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  fc  préfenteroit.  Le  Capitaine  Tromp  ayant  ouï  l'al- 
lume, lama  du  lit,  & tira  quelques  coups  de  ptliolet  fur  lea 
Anglois , qui  étoient  déjà  maîtres  de  la  Fregate.  Voyant 
qu  i)  n’y  avoit  plus  de  relTource , il  fc  jetta  dans  la  Mer  par 
la  fenêtre  de  fa  chambre  , it  nagea  jufquà  ce  qu'une  Cha- 
loupe Hollandoife  vint  à fon  fecours.  Les  Anglois  fans  per- 
dre de  terni  firent  voile  vers  Naples;  deux  Vailfeaux  llol- 
landois  leur  donnèrent  inutilement  la  chalTe.  Il  y eut  huit 
matelots  de  tués  dan*  cctco  rencontre,  & les  blelTéj  furent 
mis  à terre  à Naples  (3). 

[C]  Il  y eut  une  bataille  «i  les  Anglais  rmportdrent  la  viOoi- 
re  par  un  concourt  fmai  de  eireonjlanees.  J U y a quelque  diver- 
fité  dans  les  Hilloriens  fur  la  force  des  deux  Flottes , ce  dont 
on  convient  allez  généralement,  c'eft  que  l’une  & l'autie  é- 
toleni  de  plus  de  cent  Vailfeaux  & à peu  prés  égales  La 
Hollandoife  étolt  commandée  en  Chef  par  l'Amiral  d'Obdam, 
qui  avoit  fous  lui  de  grands  hommes , les  deux  Evertfcn  Kor- 
tenacT , Tromp  A quelque,  autres.  La  Flotte  Angloifa  avoit 


pour  Commandant  en  Chef  le  Duc  d’York,  Grand-Amiral, 
qui  avoit  fous  lui  Pcnn,  La w Ton,  le  Prince  Robert,  Ming*, 
Sanfon , le  Comte  de  Sandwich , Cuttins  & Aifcuc.  L'Au- 
teur de  la  Vie  de  de  Ruiter  (7)  & Mr.  Bain  âge  (5)  mettent 
la  bataille  au  14  de  Juin,  mais  ils  fe  font  trompés  , ce  fut 
k 13  qu’elle  fe  donna,  comme  il  paroltpar  la  Lettre  que 
ie  Vice-Amiral  Tromp  écrivit  aux  Buts,  du  Texel  où  U 
s'étoit  retiré  après  k combat , qui  eft  du  14  Juin.  La 
Bataille  commença  dès  la  pointe  du  jour  & dura  jufques  au 
foir.  Jamais  Bataille  Navale  ne  fut  [dus  cenfuft , ni  plus  mal 
ordonnée  que  celle-ci  ; eu-lieu  de  Je  ranger  fous  les  Pavillons  (f 
d'atrajuar  les  Ennemis . on  s'en  eloignoü , l'on  ne  tievit  que  de 
loin  (6).  Les  deux  Flottes  fe  percèrent  l'une  l'autre.  & de- 
meurèrent en  préfence  fans  revenir  à la  charge.  Les  Anglois 
avoient  l'avantage  du  vent.  Les  Flottes  fe  percèrent  pour  la 
fécondé  fois  à fix  heures  du  matin.  Comme  l 'Efcadre  du 
Duc  d’York  fc  tenoit  toujours  au-ddfeis  du  vent  ,fans  s'engager 
dans  le  combat,  il  étoit  impoflibk  de  le  gagner  fur  lui;  mais 
celle  du  Prince  Robert  fut  pcrcéepar  les  Hollandois.  Les  Flot- 
tes n'ayant  fait  jufqu'akrrs  que  le  canooner  de  loin , Sand- 
wich s'avança  & fépara  la  Flotte  Hollandoife  en  deux,  vers 
une  heure  après-midi , tandis  qu'on  faifoit  un  grand  feu  de 
oatt&  d'autre.  L'Amiral  d'Obdam  avoit  abordé  k Royal  Char- 
les momi  par  le  Duc  d'York,  & ces  deux  Amiraux  fe  fou- 
droyoient  avec  tant  de  violence , que  plufieurs  Seigneuts  fu- 
rent tués  à côté  du  Duc  d'York , & même  quelques-uns  de 
fes  domeftiques,  il  fut  même  blelfe  à la  main  d'un  éclat  du 
crâne  de  Mr.  Bouille;  dans  ce  têtu*- là  k feu  prit  aux  pou- 
dres de  l'Amiral  Hollandois,  & il  fauta  en  l'air  avec  tout 
l'équipage  fur  les  trois  heures  après  raidi. avec  tant  de  bruit 
& de  fracas,  que  cela  porta  la  terreur  & la  confiematfon 
dans  toute  U Floue,  Ce  malheur  fut  bientôt  fuivi  dus  aune, 
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fa  valeur  & fon  intrépidité  dans  cette  bataille,  où  tant  d’Officiers  Hollandois  firent  paraître  b plus  hon* 
teufe  lâcheté.  Comme  plufieurs  de  ceux-ci  furent  punis , le  mérite  de  Tromp  fut  aulli  rccompenle , on 
le  déclara  le  23  Juillet  1665  Lieutenant- Amiral  de  la  Meule,  à la  place  de  kortenaer  (/).  Les  Etats  * 
firent  travailler  en  diligence  à remettre  la  Flotte  en  état  de  reparoître  en  Mer,  mais  on  fe  trouva  parta-  t 
gc  fur  le  choix  de  celui  à qui  l’on  en  donnerait  le  commandement  en  Chef  [/)] , & on  ne  l'accorda  à 
Tromp  que  lous  les  ordres  de  trois  Députés  des  Etats,  qui  dévoient  monter  fur  b Flotte  avec  lui  (m).  <m> 
Dans  le  teins  qu'elle  étoit  prête  à forür  du  Port,  on  apprit  que  de  Ruitcr  étoit  de  retour  de  fon  Expé-  **' ,l** 
dition  de  Guinée,  ce  qui  fit  changer  les  mefures;  de  Ruiter  fut  élu  le  n Août  Lieutenant- Amiral  de 


Dans  le  teins  qu'elle  ctoit  prête  à forür  du  Port,  on  apprit  que  de  Ruitcr  étoit  de  retour  de  fon  Expé-  p'  * ** 
dition  de  Guinée,  ce  qui  fit  changer  les  mefures;  de  Ruiter  fut  élu  le  n Août  Lieutenant- Amiral  de 
Hollande  & de  Weftfnfe,  à b place  de  Mr.  d’Obdam , & le  même  jour  on  refolut  qu’il  commanderait 
l'Armee  Navale  en  Chef,  fous  la  direction  des  Députés  des  Etats- Généraux  (n).  Un  pareil  changement  f“)  Ih,«*. 
mortifia  Tromp,  qui  voulut  le  difpenfer  de  fervir  fous  de  Ruitcr,  mais  on  l’engagea  enfin  à faire  la  p'  Ml* 
Campagne  [EJ,  qui  n'eut  rien  de  remarquable,  & qui  fe  borna  à caufer  quelques  allarmes  fur  les  Côtes 


deux  gros  Vaiflcaux  Hollandois  nouvellement  bdtis,  vinrent 
Choquer  la  proue:  d'un  troifïéme , nommé  le  MarJJevem  , & 
t'cmbarrallércnt  fi  fort  i fon  inlt  d’avant,  qu'il  fut  impofli- 
ble  de  les  réparer , quoique  deux-cens  Matelots  des  Equi- 
pages y travaillaflcnc  avec  leurs  haches.  Les  Anglois  dé- 
tachèrent un  Brûlot , qui  les  réduifit  cous  trois  en  cendres.  Au 
commencement  du  combat  Tromp  Contenu  de  trois  autres 
maltraita  fi  fort  le  VailTeau  Anglois  la  Charité , que  le  Capi- 
taine de  Haan  s'en  rendit  enfuite  aifément  maître.  Le  Duc 
d'York  ayant  remarqué  quelques  Vaifleaux  Hollandois  qui  fe 
tenoient  i l’écart,  ordonna  i La  w fon  de  les  aller  attaquer, 
nuis  il  trouva  tant  de  réfiltance , qu'ayant  eu  le  genou  fra- 
taiTé,  il  fut  porté  à terre  & mourut.  Le  Lieutenant-Amiral 
Kortenaer  ayant  été  tué,  Jean  Evcrtfz  avoit  arboré  le  Pavil- 
lon Amiral,  mais  vm  les  fept  heures  du  fuir,  ne  pouvant 
plus  tenir  la  mer , parce  qu'il  s’étoit  trouvé  dans  toutes  les 
attaques  depuis  trois  heures  du  matin  jufques  A fept  heures 
du  foir,  il  fe  retira  vers  la  Meute , fuivi  de  quelques  Vaif- 
féaux  de  guerre , qui  n'avoient  encore  rien  fait  contre  les 
Ennemis.  Plufieurs  ayant  pris  le  départ  de  Jean  Evcrtfz 
pour  la  retraite,  il  y eut  plus  de  trcntc-fix  Vaifleaux  de  guer- 
re les  plus  beaux  de  l'Armée  Navale  Hollandoifc,  qui  pri- 
rent la  route  du  Texel,  tandis  que  l'intrépide  Tromp , après 
•voir  arboré  le  Pavillon  Amiral,  dans  la  penfée  qu’Evcrtfx 
étoit  mort,  foutinc  encore  longtetns  le  combat.  Mais  cette 
déroute  caufa  encore  la  perte  «Te  plufieurs  braves  gens,  qui 
fe  trouvoiem  enfermés  par  les  Ennemis , & qui  faute  de  fe- 
cours  périrent  tnalheurcufement,  ou  furent  laits  prifonniers. 
Les  Equipages  de  trois  Vail&aux  fe  foulcvércnt  contre  leuts 
Officiers,  & livrèrent  lâchement  ces  Vaiflcaux  aux  Anglois. 
Tromp  accompagné  d’un  petit  nombre  d'autres  relia  dans  le 
combat  jufqu’à  la  fin,  donnant  par  tout  des  marques  figna- 


„ agifloît  fecrettement  de  concert  avec  lui.  Si  Brounker  a- 
„ voit  été  aulli  coupable,  qu’il  le  parolfibit,  il  clt  vraifem- 
„ ble  que  le  Duc , dans  les  premiers  inouvemens  de  fa  colé- 
„ re,  l'auroit  traité  plus  mal,  qu’il  ne  le  fit,  & ne  fe  ferait 
pas  fi  fort  poflfcdé".  Cette  Rélarion  clt  fort  différente, 
& paraît  bien  mieux  appuyée  que  celle  du  P.  d'Orléans,  qui 
avoit  Tes  raifons  pour  donner  un  tour  favorable  aux  allions 
du  Duc  d'York,  depuis  Jaques  11.  „ l.a  Flotte,  dit  ce  Père 
,,  (p).  étoit  entièrement  détruite,  fi  un  Gentilhomme  de  la 
„ Chambre  du  Duc,  nommé  Bronkard,  n'eût  empêché 
„ qu’on  n'cxécutit  fes  ordres,  pendant  la  nuit  qui  fuivit  le 
„ jour  de  la  victoire.  lx  Prince  s'étoit  jetté  lur  un  lie 


lées  de  fon  courage  & de  fon  intrépidité  , il  s'étoit  vu  cinq 
fois  avec  Swm  & Corneille  Evcrtfz  au  milieu  des  Ennemis 
& foudroyé  par  leur  Artillerie  de  toutes  parts,  de  forte  qu'il 
eut  toutes  fes  voiles  & tous  fes  agrets  niés  & mis  en  pièces; 


eut  toutes  fes  voiles  & tous  fes  agrets  nfés  & mis  en  pièces; 
enfin  il  arriva  le  14  au  Texel  avec  dix  ou  douze  Vaificaux, 
& il  en  trouva  cinquante  qui  avoient  pris  tes  devants  (7I. 
Si  les  Anglois  avoient  profité  de  leur  Viftolrc,  le  relie  de 
la  Flotte  de  la  République  aurait  couru  grand  rifquc,  mais  le 
Duc  d'York  ne  témoigna  point  d'ardeur  à pour  fui  vre  fon  En- 
nemi ; & fi  l'on  s'en  rapporte  A Burine,  la  raifon  qui  l'en 
empêcha  ne  lui  fait  pas  honneur.  „ Si  les  Anglois,  dit-il, 
„ (8)  enflent  fu  profiter  de  leur  avantage,  comme  ils  fetn- 


empécha  ne  lui  fait  pas  honneur.  „ Si  les  Anglois,  dit-il, 

„ (8)  enflent  fu  profiter  de  leur  avantage,  comme  ils  fetn- 
7,  bloient  avoir  refolu  de  le  foire,  le  coup  aurait  été  funefte 
„ à leurs  Ennemis,  qui  fe  fenunt  fort  maltraités,  prirent  le 
„ parti  de  fe  retirer.  Le  Duc  ordonna  que  l'on  fit  force  de 
„ voiles  pour  les  ratrnppcr , & l'on  aflêmbla  le  Confcll  pour 
„ régler  l'attaque,  quand  on  les  aurait  atteint.  Penn  s’a- 
„ vifa  de  dire  en  opinant,  fu'if fallait  Je  préparer  A une  ail  ion 
„ plus  chaude  que  la  précédente,  ç?  qu’il  connoijjoit  le  courage 
„ det  Ifollandaü , fui  r animait  toujours  par  le  dtjcjpoir.  Le  Coin- 
„ te  dcMonuguc,  Volontaire  A la  fuite  Je  l'Amiral,  m'a 
,,  dit,  fu'ii  i'apperfut  que  cet  paraler  avaient  fra[pi  le  Due. 

„ Tous  les  Dutneltiqucs  de  ce  Prince  reprékntétent,  qu 'il 
„ avoit  acquis  ojjcz  d'bmuur,  & qu’il  n’j  avait  aucune  raifm 
„ qui  l' obligeât  à t’expqfer  davantage.  Leur  avis  étoit  fondé 
„ (ur  les  ordres  nue  la  Duchcuc  leur  avoit  donnés , d'etn- 
„ pécher  que  fon  Mari  ne  s'expofot  trop.  Quand  on  eut 
„ réglé  les  ebofes  on  fc  retira  pour  dormir,  « le  Duc  or- 
„ donna  qu'm  le  réveillât  auffuit  que  Conférait  à la  portée  des 
,,  Hollandois.  On  ne  fait  ce  qui  fe  pafia  entre  le  Duc  & 

„ Brounker  un  de  fes  Gentilshommes, qui  étoit  alors  de  fer- 
„ vice.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'cfl  que  ce  Gentilhomme 
„ vint  dire  A Penn , que  U Due  lui  irdonnoit  de  faire  Ultber  les 
,,  voiles.  Penn  furptis,  & néanmoins  n'examinant  pas  les 
„ chofes,  comme  il  aurait  dû  le  foire,  obéit;  & torique  le 
„ Duc,  A fon  réveil , monta  fur  le  Tillac , & vit  les  voiles  là- 
„ chées,  & l'occafion  d'atteindre  les  Hollandois  perdue,  il 
„ demanda  tout  étonné,  ce  que  cela  voulait  dire?  On  s'exeufa 
„ fur  Brounker,  oui  garda  le  filence,&  le  Prince  fe  conten- 
„ tant  de  nier  qu'il  eût  donné  cet  ordre,  ne  punit  ni  Broun-  _ 


„ pour  prendre  quelques  moinens  de  repos,  après  avoir 
„ commandé  qu'on  fit  force  de  voiles,  & qu'on  fulvtt  de 
„ plus  près  qu'on  pourrait,  les  relies  de  l'Armée,  qu'il  ve- 
» noir  de  vaincre.  Le  Gentilhomme  , qui  n'étoit  pas  de 
„ ceux  qui  aiment  la  gloire  plus  que  la  vie,  renréfrnti  au 
„ Commandant  qu’il  expofoit  trop  l'Héritier  delà  Couron- 
„ ne,  & feignit  d'avoir  un  contTC ordre  de  lui  pour  faire  re- 
„ lâcher  les  voiles;  ce  qui  fut  fait  inal-à  propos.  Il  fut  dif- 
„ gracié,  & peu  s'en  fallut  que  le  Parlement  ne  lui  fit  fon 
„ procès”.  En  comparant  ce  récit  avec  celui  de  Mr.  Bur- 
net , il  eft  nifé  de  s'appercevoir , lequel  des  deux  cfl  le 
plus  vnifeinblablc,  fur -tout  fi  l'on  fait  attention  A toutes 
les  circonflances  ; & Mr.  Bafinge  (10)  a trés-judicienfc- 
ment  obfcrvé.  „ Quec'étoit  (delà  part  du  Duc)  s’accufer 
„ d'une  faute  impardonnable  A un  Héros,  qui  ne  doit  dor- 
„ mir  ni  dans  le  feu  du  combat,  ni  dans  les  commcncemens 
„ du  triomphe . qui  ne  fe  repoie  qu’après  avoir  cueilli  une 
„ aiLz  ample  moüTon  de  Lauriers,  & qui  efl  suffi  obligé  de 
„ donner  les  ordres  pour  achever  la  victoire , que  pour  la 
„ commencer.  La  fuite  de  la  Vie  du  Duc  a fait  voir,  tan- 
„ tirme  l'Hifiorien  , qu'il  n’avoit  jamais  été  véritablement 
„ brave,  & que  ceux  qui  lui  en  ont  donné  la  gloire,  l’ont 
„ fait  par  fhtcric  & par  dévotion,  plutôt  que  par  on  efprit 
„ d’équité  ".  Ce  qui  confirme  ce  que  dirent  MM.  Burnet  Bc 
Bafnage,  c'eft  que  le  Duc  ne  retourna  plus  en  mer,  & qu'il 
abandonna  de  n périllenx  Laurleisâ  d’autres. 

(DJ  On  fe  trouva  partagé  fur  le  choix  de  celui  A qui  l'on  en 
dameroù  le  commandement  en  rtoy.jL*  Auteur  de  la  Vie  de  de  RuF- 
ter  (11)  nous  fournit  le  commentaire  de  ce  Texte.  „ U y 
„ eut , dit-il , beaucoup  de  gens  qui  jettérent  les  yeux  fur  le 
„ Vice- Amiral  Tromp.  Mais  certaines  bronilleries  furve- 
„ nues  entre  les  Etats  & lui , ou  du-moins  entre  leurs  Cotn- 
„ miliaires  & ce  Vice  ■ Amiral,  lorfqu’après  le  combat  ilren- 


1,  tra  au  Texel , avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée,  r>on- 
, obflant  les  follicitations  qu'ils  lui  foifoient  de  tenir  tou- 
i,  jours  b mer  : & encore  fur  le  fujet  des  Capitaines  au  ju- 


„ gement  defqu'ils  il  rcfufa  d aflificr , quoique  ce  fut  avec  f« 
„ participation  qu'ils  cuilent  été  arrêtés  prifonniers  ; ces 
„ brouillcries , dis-je,  & les roefintdligences  qu’elles  engen- 

„ drérenc  enfuite  de  part  & d'autre tenoient  la  plu. 

„ part  des  cfprits  en  fufpens,  & foifoient  héfiter  A lui  don- 
„ ncr  le  commandement  de  l’armée.  On  avoit  A la-vérité 
,,  une  entière  confiance  en  fon  courage;  on  ftvoit  qu'il  étoit 
„ fort  aimé  des  matelots;  mais  il  y avoit  quelques-uns  de* 
„ Membres  de  l'Etat , fur-tout  de  ceux  de  la  Provincede  HoJ- 


„ lande,  qui  par  des  raifons  de  politique  fe  trouvoient  cm- 
„ barralTés  à fon  égard.  Ils  le  crovoient  trop  attaché  aux 
„ intérêts  du  Prince  d'Orange,  qui  étoit  alors  exclus  de  tou- 


,,  ker,  pour  l'avoir  donné  de  fa  part,  ni  Penn,  pour  y avoir 
„ obéi.  Il  cfi  vrai  pourtant  qu'il  éloigna  le  premier , & les 
„ Amis  du  Duc  publièrent  qu'il  D'ofa  punir  plus  févérc- 
.,  ment  un  homme  que  le  Roi  aimoit,  & que  la  Mattrcfic 


„ du  Roi  protégeoit.  Penn  fut  plus  que  jamais  dans  la  fa- 
„ veur  du  Duc,  qui  la  fit  palier  A fon  Fils,  tout  Trcmblcur 
„ qu'il  étoit;  & Ton  crut  qu'il  ne  lit  tant  d'amitié  au  Pé- 


„ re,  que  pour  l'engager  A garder  le  fecreL  Mylord  Mon- 
„ uguc  a toujours  été  perfuadé  que  la  mort  du  Comte  de 
„ Falmouth , & de  deux  autres  perfonnes  de  qualité , qui 


,,  furent  em|X>rtées  A côté  du  Duc , avoit  frappé  ce  Prince  ; 
„ & que  ne  fc  fouciant  point  d'un  fécond  engagement,  Penn 


„ tes  les  hautes  dignités.  Cependant  les  plus  fenfés  jupeo- 
„ ient  qu'on  ne  pouvoir  pas  lui  en  préférer  un  autre , font 
„ lui  faire  une  très-fcnfiblc  injure.  Afin  donc  de  ne  lui  point 
„ donner  lieu  de  fe  plaindre,  & néanmoins  de  ne  le  laifièr 
„ point  aulfi  maître  abfolu  de  toute  l'aimée,  on  eftima  qu'il 
„ falloir  envoyer  en  mer  trois  Plénipotentiaires  de  L.  II.  P. 
„ auxquels  ia  fupréme  autorité  demeureroit  en  main,  &que 
„ le  Sieur  Tromp. . . . aurait  le  commandement  de  l'armée 
„ fous  eux,  en  qualité  de  Souverains”. 

f E]  Un  pareil  changement  mortifia  Tromp , qui  voulut  fe  dif- 
pcriier  de  fervir  fous  de  Ruiter , nuit  on  l’engagea  enfin  A faire  la 
Campagne.}  [.es  Commifliires  des  Etats-Généraux  ayant  com- 
muniqué a tous  les  Officiers  Généraux  de  la  Flotte  la  réfolu- 
tlon  Oc  L.  H.  P.  qui  déférait  le  commandement  en  chef  i de 
Ruiter,  Tromp  déclara,  fu  it  ne  prétendait  pas  fervir  fous  lt 
Lieutenant  Amiral  de  Ruiter,  fÿ  qu'il  n'etoit  plus  dans  le  dejfcm 
S aller  n mtr,  pui/qu’ apres  avoir  pris  la  peine  le  foin  de  meurt 

l’armee  navale  en  bon  état , il  fe  voyait  préférer  un  autre  pour  la 
rauunanitT  (ta).  Le  lendemain,  comme  on  délibéroit  en  fi 
préfêncc  de  foire  fortir  les  Vaiflcaux , il  réitéra  en  termes  re- 
fpcétueux  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  le  jour  précédent . & 
requit  d'Are  dlfpienfé  de  fervir  pendant  la  campagne,  laquelle  il  ne 
pourroit  faire  qu'avec  chagrin  fÿ  répugnance,  ajoûtant  qu'en 
toute  autre  occalion,  on  ne  le  verrait  point  fe  fouJtrairc  ad 
Htr  3 fer- 
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d'Angleterre,  à offrir  le  combat  à la  Flotte  Angloife,  qui  fe  tint  dans  fes  Ports,  & à tenir  pendant  dix- 
huit  jours  l’entrée  de  la  Tamife  fermée  (o).  Au  commencement  de  l’année  1666  le  Roi  de  France 
déclara  la  guerTe  à l’Angleterre,  en  venu  du  Traité  d’ Alliance  conclu  au  mois  d' Avril  1662  avec  les 
Provinces- Unies,  & au  mois  de  Février  les  Etats  conclurent  auffi  une  Alliance  avec  le  Roi  de  Dane- 
marc.  Pendant  qu’on  fe  préparait  de  part  & d’autre  à la  guerre,  Tromp  demanda  & obtint  de  chan- 
ger fa  qualité  de  Licutenant-A  mirai  de  la  Meufe,  pour  celle  de  Lieutenant- Amiral  d’Amflerdam  (/>). 
Les  deux  Armées  Navales  Angloife  & 1 lollandoife  s’etant  mifes  en  mer,  fc livrèrent  un  furieux  combat, 
qui  dura  quatre  jours,  & dans  lequel  les  Hollandois  remportèrent  la  victoire  [F].  Tromp  fe  fignala  à 
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fervice  qu'il  devoit  à l’Etat.  Les  Députés  de  L.  H.  P.  ayant 
confété  avec  ceux  de  l'Amirauté,  lui  firent  des  repréfenta- 
lions,  & tâchèrent  de  lui  Taire  comprendre  que  Tans  fe  faire 
tort,  & fans  que  fon  honneur  y fût  engagé , il  pouvoir  con- 
tinuer fes  ferviixs  i la  Patrie,  pendant  l'Expédition  prochai- 
ne; ils  l'exhortèrent  en  même  teins  fortement  à faire  fon  de- 
voir. Tromp  ne  fc  rendit  point,  fit  perfifia  i demander  fa 
décharge;  les  Députés  lui  rqxrndirent  enfin  qu'il  n'étoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  la  lui  accorder;  que  fi  néanmoins  il  avolt 
abfolumcnt  réfolu  de  ne  point  fervir,  il  devoit  s’adrefieraux 
Etats -Généraux,  fié  leur  écrire  fur  ce  fujet,  & que  de  leur 
part  ils  lui  offraient  auffi  déctire  en  fa  faveur.  Cependant 
ils  lui  firent  fentir,  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'attendre 
la  Képonfc  des  Etats -Généraux , ou  que  du-inoins  ils  euf- 
fent  envoyé  un  pouvoir  fpécial  i Icuis  Députés,  d'agir  en  cet- 
te occafion , fie  que  quand  même  il  auroit  obtenu  fadémifiion 
il  ne  pourroit  pas  raifunnablcmcnt  fe  retirer,  qu'aprés  l'arri- 
vée dede  Ruitcr  i l'Armée , puifijue  le  Commande  ment  qui  lui 
en  avoit  été  provlfionncllcmcnt  donné  par  L.  H.  P.  fublitloit 
jufqucs  i ce  tems-li.  Tromp  quitta  les  Députés,  fans  s'ex- 
pliquer précifémnit,  & fans  déclarer  s'il  ccriroit  aux  Etats- 
Généraux.  Les  Députés  de  leur  côté  vouloient,  que  fans 
avciraucun égard  i ccqui  fe  pafibit , on nclaiflàtpasdc  travail- 
ler ineelliimment  fie  avec  toute  la  diligence  pofliblc  i faire  for- 
tir  la  Flotte  , pour  ne  pas  perdre  par  le  retardement  quelque 
cccafion  favorable.  Les  États  de  Hollande  ayant  appris  par 
des  Lettres  de  Mr.  Witfcn,  ancien  Bourgucmaltre  d'Amfier- 
d.tm,  fit  du  Conléiller-Pcnfionnaire  de  Wit,  qui  étoit  un  des 
Députés  de  L.  IL  P.  au  Texel , que  le  Lieutenant- Amiral 
Tromp  failbit  difficulté  de  fervir  fous  de  Ruiter,  & d'aller  en 
mer,  écrivirent  aux  Députés  la  Lettre  fuivante. 

„ Les  Etats  de  Hollande  & de  Wcftfrifc. 

„ Nobles,  Vénérables,  Prudcns&c. 

„ Nous  n'avons  appris  qu'avec  chagrin  & furprife,  que  la 
„ nouvelle  qualité  & le  commandement  de  l'armée , que  nous 
„ avons  conférée  au  Lieutenant  Amiral  de  Ruiter,  ont  don- 
„ né  occafion  au  Lieutenant- Amiral  Tromp  à tergiverfer 
„ dans  l'exécution  des  ordres  de  l'Etat , fit  dans  les  fondions 
„ de  fa  Charge,  même  jufqu'à  refufer  de  fervir  fous  le  coin- 
„ mandement  dudit  Sieur  de  Ruiter,  & par  conféquent  à ne 
„ vouloir  pas  rendre  fes  fervlces  1 l'Etat  dam  l'Expédition 
„ prochaine.  Néanmoins  nous  efpérons  qu'aprés  avoir  fait 
„ rie  férieufes  réflexions  fur  une  affaire  fi  importante  au  Pu- 
„ blic,  fit  fur  le  prétendu  tort  qu’il  croit  avoir  été  fait  à fa 
„ perfonne  en  particulier,  il  ne  manquera  pas  de  prendre 
,,  un  autre  parti.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  le  fervice  de  l'E- 
„ ut  ne  pouvant  ni  ne  devant  en  aucune  manière  être  négli- 
>,  gé  P°r  Ul>  entêtement  fi  peu  raifonnable,  nousdcfiionsquc 
„ de  votre  côté,  par  tomes  les  voyes  poflïblcs  & par  tous 
„ les  moyens  Imaginables,  vous  dirigiez  les  affaires  en  telle 
„ forte,  que  fans  avoir  égard  i laperfonnedu  fufdit  .Lieute- 
„ tenant  - Amiral  Tromp , & foit  qu’il  change  de  fentiment , 
„ ou  qu'il  perfide  dans  une  réfolution  fi  imprudente,  & fi 
„ peu  honnête,  la  fortic  des  Vaifleaux  n'en  puifle  être  rc- 
„ tardée  en  aucune  manière;  mais  au  contraire,  qu’on  tra- 
„ vaille  avec  toute  la  diligence  rcquife.fic  fans  perdre  ni  tems 
,,  ni  moment  A l’avancer  & ;i  la  faire  promptement  réüflir. 

„ Cependant  nous  attendrons  les  avis  que  vous  nous  donne- 
„ rez  touchant  la  dernière  & finale  réfolution , que  le  fufdit 
„ Lieutenant  • Amiral  Tromp  pourra  prendre  fur  le  contenu 
„ de  la  préfente,  afin  de  pouvoir  nous  régler  dans  nos  dé- 
» libérations  félon  le  parti  qu'il  aura  pris.  Au  rcflc  nous 
„ repofant  entièrement  fur  votre  zélé  & fur  votre  prudence 
,,  pour  la  conduite  de  l'armée,  & pour  la  faire  mettre  promp- 
„ tentent  en  mer.  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  fa 
„ fainte  garde.  A la  Haye  le  13  Août  1665. 

Par  ordonnance  des  Etals 

Herbert  cun  Bcassmai. 

Soit  que  ccttc  Lettre  fit  impreffion  fur  Tromp,  ou  qu'il 
eût  lait  de  plus  mûres  réflexions,  il  Changea  de  réfolution, 

& reçut  de  Ruiter  fur  fon  bord  avec  des  manières,  qui  firent 
cf|jérer  une  prompte  réconciliation , mais  il  refia  toujours 

3uelnuc  levain  de  mécontentement  contre  de  Ruiter.  Le 
étaii  que  nous  avons  fait  de  cette  affaire  prouveque  la  Neu- 
ville (13)  a été  mal  informé  quand  il  dit  que  de  Ruiter 
„ monta  le  Vaiffcau  Amiral  de  Hollande  au  grand  déplaifir 
» de  Corneille  Tromp , qt ,i  avo it  qffiri  i cette  charge  (de  Lieu- 
„ tenant  - Amiral  - Généial)  fit  qui  ne  pouvoir  voir  tranquil- 
,,  lcment  au -défias  de  lui  un  homme  qui  avoir  fervi  fous 
,,  fon  pérc”.  On  a vu  que  le  inéeontentcnient  de  Trornpé- 
tolt  fondé  for  de  toutes  autres  raifons. 

[F]  Les  FUttes  /tngUAfc  (ÿ  JMhruMfi fi  livrèrent 

un  / urietsx  combat , qui  dura  quatre  jours , cf  dan»  lequel  Us  lhl- 


laniâs  remportèrent  la  viÙairt.  ] La  Flotte  Angloife  étoit 
compofée  de  quatre-vingt  Voiles,  fans  les  Brûlots,  comman- 
dée par  le  Général  Monk  Comte  d’Albemarlc , & par  lo 
Prince  Robert;  mais  ce  dernier  ne  fc  trouva  pas  d la  bataille, 
parce  qu'il  avoit  été  détaché  avec  une  Efcadrcpour  empêcher 
la  jonction  de  la  Floue  de  France  avec  celle  de  Hollande. 
Cette  dernière  étoit  de  quatre- vingt- trois  Vaifleaux,  fans 
les  Yachts  & les  Brûlots,  commandée  en  chef  |«r  de  Rui- 
ter. Cet  Amiral,  divifa  fa  Flotte  en  trois  Efcadrcs,  dont 
il  coimnandoit  l’une,  le  Lieutenant  Evcrtfcn  la  féconde, 
& T lomp  la  troifiéme.  Etant  partie  du  Texel  au  commence- 
ment de  Juin,  elle  alla  mouiller  l'ancre  entre  Nieupoortéc 
Dunquerquc;  de  Ruiter  ayant  donné  l'avant -garde  a Evctt- 
fen,  & l'arriére- garde  à Tromp,  il  voulut  aller  du  côté  de 
Harwich,  où  il  avoit  appris  qu'étoit  la  Flotte  Angloife,  mais 
les  vents  conttaircs  l’obligèrent  d jetter  l'ancre.  Le  Vendre- 
dri  1 1 de  Juin  les  Anglois  parurent  avec  un  vent  favorable, 
vers  le  Midi,  comme  le  tems  & l'agitation  de  la  mer  neper- 
mirent  pas  de  lever  les  ancres,  les  Hollandois  .coupèrent 
leurs  cables.  Environ  à une  heure  après  midi  on  commença 
i fecanonner.  Tromp,  qui  devoit  être  à l'arriére  garde  le 
trouva  le  plus  prés  des  Ennemis,  parce  que  le  vent  fe  trou- 
va O.  S.  O.  L'Amiral  Anglois  l'attaqua  par  derrière,  mais 
on  le  chargea  fi  vigoureufement  qu’il  fut  obligé  de  virer  au 
Nord , ce  qui  le  fit  tomber  dans  le  gros  de  la  Floue  Hollan- 
doife,  & fon  grand  mit  ayant  été  renverfé,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  Vice-  Amiral  du  Pavillon  Rouge,  qui  voulut 
le  fuivre,  ne  le  put  parce  qu'il  étoit  trop  délabré.  Cepen- 
dant un  boulet  rouge  mit  le  feu  i la  Galietie  de  Tromp , & 
comme  malgré  cela  il  ne  laifiâ  pas  de  combattre  avec  fon  ar- 
deur ordinaire,  il  foufirit  tellement,  qu’abordant  par  mal- 
heur un  Navire  Hollandois  , tous  fes  mâts  tombèrent,  ce 
qui  l'obligea  i pafle-r  fur  le  Vaiflcau  la  Province  efUtrccbt, 
après  quoi  il  rentra  dans  le  combat,  & le  foutint  avec  fon 
Efcadte  jufqu'i  cinq  heures  du  loir.  Alors  les  Anglois  ayant 
été  obligés  de  changer  de  bord  & de  revircr  au  Nord-Ouelt, 
afin  de  faire  vent  arriére,  fit  d'éviter  les  fables  des  côtes  de 
Flandre,  trois  de  leurs  Vaifleaux,  qui  étoient defemparés, 
n'ayant  pu  fuivre  les  autres  furent  coupés  par  la  Flotte  Hol- 
Inndoifc , & pris,  l'un  étoit  monté  par  le  Chevalier  Barklcy, 
Vice- Amiral  du  Pavillon  blanc,  qui  perdit  la  vie.  De  Rui- 
ter coula  i fond  une  Frcgatte  de  cinqtrantc  Pièces  de  Canon, 
mais  deux  Vaifleaux  Hollandois  furent  brûlés  par  quelques 
Etoupins  rcchalîés  i bord  par  la  force  du  vent;  fur  l'un  de 
ces  vaiffeaujf  fc  trouvoient  le  Prince  de  Monaco  & le  Com- 
te de  Guiche,  qui  évitèrent  le  péril  en  partant  fur  un  autre 
Vaiffeau,  & de  celui-là  fur  le  bord  de  de  Ruiter.  Le  Géné- 
ral Monk  ayant  dépaffé  la  Flotte  Hollandolfe,  jetta  l'ancre 

tiour  raflembler  autour  de  lui  les  Vaifleaux  difpcrfés  de  fi 
'lotte,  mais  lorfqu’il  vit  que  de  Ruiter  portoit  fur  lui  il  fit 
couper  promptement  les  cables , fie  le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  furie , un  gros  Vaiflcau  Anglois  de  foi- 
xantc  - dix  pièces  de  Canon  coula  i fond  A la  porteedumouf- 
quel  de  l'Ainlral  de  Ruiter.  Nous  ne  devons  pas  fupprimer 
rcxcmple  de  valeur  &dc  fermeté  que  donna  le  Contre -Ami- 
ral Anglois  du  Pavillon  blanc,  nommé  ilarman , qui  mon- 
toit  un  Vaiffcau  de  cinquante  ■ quatre  pièces  de  Canon , fit  de 
430  hommes  d'équipage.  Oc  Ruiter* l'ayant  fort  maltraité, 
lit  détacher  un  brûlôt  de  fon  Efcadrc,  qui  l'accrocha,  & y 
mit  le  feu;  mais  Harman  fit  couper  les  Grapins,  repoufla  le 
brûlot,  le  coula  à fond,  fit  éteignit  les  flammes.  L'Kfcadre- 
de  Zélande  lui  en  envoya  un  fécond , qui  l'aborda , mais  Har- 
man fit  éteindre  le  feu,  fit  coula  encore  le  brûlot  i fonds- 
Quniquc  deux  ou  trois  -cens  hommes,  pour  éviter  d'être 
brûlés  dans  le  Vaiflcau,  dont  l’arriére  étoit  déjà  embrafé, 
eufle-nt  pris  le  parti  de  fe  jetter  à la  mer,  l'intrépide  Angloi9 
ne  laiffa  pas  de  fc  défendre  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  ref- 
toit  ; il  fc  mit  au  milieu  des  Matelots , les  menaça  de  les  nier, 

& les  anima  fi  bien  que  le  feu  fut  éteint.  Il  coula  à fonds  un 
troifiéme  brûlot,  avant  qu'il  en  fût  abordé;  enfin  la  brume 
favorifant  fa  retraite,  il  prit  fon  cours  A l'Efi,  & du  dernier 
coup  qu'il  tira  il  rcnvcrla  mort  l'Amiral  de  Zélande  Corneil- 
le Evcrtfz  (14).  la;  combat  ayant  fini  A dix  heures  du  foir, 
les  Vaifleaux  difpcrfés  profitèrent  de  la  nuit , pour  fe  langer 
auprès  de  leurs  Amiraux  , & pour  réparer  les  défordres  du 
combat.  Le  12  de  Juin  il  recommença  avec  la  même  fureur 
que  le  jour  précédent,  fie  avec  un  plus  grand  feu,  parce  qu'il 
falfoit  moins  de  vent,  fie  que  la  mcrétoitplus  calme.  Lcsdcux 
Flottes  paflcrcnt  l’une  devant  l'autre  dès  le  matin, en  laifant 
un  feu  terrible,  fans  perdre  un  feul  Vaiffcau,  mais  il  y en  eut 
plufieurs  de  fort  endommagés.  I j:  calme  qui  furvlnt  fufpen- 
dit  le  combat  jufqucs  vers  les  onze  heures  avant  midi , qu'il 
recommença,  le  vent  ayant  fraîchi.  Tromp  toujours  égale- 
ment animé  s'engagea  dans  le  gros  de  la  Flotté  Angloife,  le 
'ice-Amiral  Vander  Ilulfi  qui  l'avoit  fuivi  , fut  tué  avec 
folxantc  • fix  hommes  de  fon  Equipage , après  avoir  perdu  fon 
grand  mit , fi:  avoir  été  defemparé.  Tromp  avoit  déjà  qua- 
tre-vingt morts  ou  blcffés  fur  l'on  bord,  fi:  fon  Vaiflcau  étoit 
prcfquc  tout  rafé , de  même  que  deux  autres  de  fon  Efcadre, 
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fon  ordinaire  par  une  intrépidité  extraordinaire,  & par  le  courage  avec  lequel  il  affrontoît  les  plus  grands 
périls:  il  jetta  la  terreur  parmi  les  Ennemis,  les  uns  tàchoient  d'éviter  Ion  Pavillon,  les  autres  n’en  pou- 
voient  foutenir  la  vuè,  à lorfqu'ils  Je  virent  arboré  fur  tant  de  Bords  différées,  parce  qu’il  fut  obligé 
d’en  clianger  pJufieurs  fois,  ils  demandoient,  s'il  y awit  cinq  ou  Jix  Trottas  dans  T Annie?  Le  Comte 
d’Kltrades  ($)  écrivoit  au  Roi  de  France:  „ Tromp  a combattu  en  Lion  fur  fix  Vaiffeaux  les  uns  après 
,,  les  autres:  njais  il  s’étoit  engagé  trop  avant,  & à obligé  Ruiter  de  hazarder  tout  pour  le  retirer,  u*«.  ' 
„ ce  qui  a bien  réufli,  & pourcoit  le  faire  périr  avec  toute  la  Flotte  une  autre  fois’’.  De  part  & d’autre 
on  remit  bientôt  de  puiflàntes  Flottes  en  mer , & le  4 & le  5 du  mois  d’Août  les  Angiois  eurent  leur  re- 
vanche, & remportèrent  une  grande  victoire  [G].  La  manière  dont  Tromp  fe  conduifit  dans  cette  oc- 

cafion 


? 


de  Ruiter,  qui  avott  commencé  avec  le  Lieutenant -Amiral 
Van  N ci  i percer  dan*  la  Floue  Angloife , fie  qui  avott  déjà 
donné  le  fignal  de  l'abordage,  averti  par  le  bruit  effroyable 
du  Canon  & de  la  Aloufquettcrie  du  danger  auquel  une  de 
fe*  Efcadrcs  devolt  être  expoféc  , fc  fit  jour  malgré  le  feu 
des  Ennemis  jufqu’i  cet  endroit.  Tromp  avolt  déjà  changé 
de  Vaiflêau,  & malgré  cela  lui  & les  autre*  étoient  réduits 
aux  dernières  extrémités,  un  des  Vaiffeaux  étoic  déji en  feu, 
mais  le  Capitaine  fit  une  bonne  partie  de  l’Equipage  paffa  fur 
un  autre.  Tromp  fut  contraint  de  changer  encore  de  Vaif- 
feau,  & le  lien  avec  les  autres  qui  avoiem  été  délabrés  furent 
obligés  de  fc  retirer.  Les  Angiois,  qui  avoient  été  obligés 
de  s’ouvrir  pour  laiffrr  pafferdc  Ruiter,  réfolurent  de  l'en- 
fermer, & crurent  le  brûler  avec  d'autant  plu*  de  facilité, 
que  tou*  les  Navires  qui  le  fbutenolent  étoient  defemparés. 
George  Askuc,  Amiral  de  l’Efcadre  Blanche,  vint  fondre  fur 
lui,  & détacha  deux  Brûlots  pour  le  faire  fauter,  mais  de 
Ruiter  revira  au  Sud , & fut  joint  par  quelques  Vaiffeaux. 
Alors  le  combat  recommença  avec  une  nouvelle  vigueur  de* 
deux  côtés  ; à midi  un  Vaillcau  de  l’Efcadre  Rouge,  de  foixantc 
pièces  de  Canon , coula  à fond  ; trois  heures  apres  de  Ruiter  en 
fit  périr  un  autre  de  l’Efcadrc  blcuC;  te  Vice -Amiral  de 
Licfde  en  perça  un  troifiéme  de  l'Elcadre  Blanche  de  tant  de 
coups,  qu'il  fut  renverfé  fur  un  des  côtés,  & englouti  par 
les  flots  ; une  demi  - heure  après  un  autre  de  la  meme  Eica- 
dre  eut  le  même  fort;  le  VailTeau  la  Arma  dt  Grcning ut, 
que  les  Angiois  avoient  pris  l'année  précédente  fut  suffi  coulé 
a fond,  de  même  qu'un  Vaiffcau  au  milieu  de  la  Flotte  An- 
gloifc,  qui  lit  inutilement  les  fignaux  néccffaircs  pour  qu'on 
vint  i fon  fccouri.  Le  Vaiffcau  de  de  Ruiter  fouffrit  beau- 
coup , fur  les  trois  ou  quatre  htures  après  midi  fon  grand  mit 
de  Hune  tomba  dans  le  Navire,  avec  le  Pavillon  & la  Flame, 
cc  qui  l’obligea  de  donner  ordre  au  Lieutenant  • Admirai  van 
Nés,  tandis  qu’il  le  feroit  réparer,  d'arborer  fur  fon  Vaif- 
feau  le  Pavillon  Amiral , en  commandant  en  chef  en  fon  ab 
fence,  cc  qu'il  fit  avec  tant  de  conduite  & de  courage,  que 
les  deux  Flottes  s'étant  percées  trois  fois  l’aprés  midi , com- 
me les  Hollandois  revenoient  la  quatrième  i la  charge  , les 
Angiois  prirent  i pleines  vuiîcs  le  chemin  de  leur  Côtes , la 
nuit  favorifa  leur  retraite,  ôr  les  Hollandois  revirérent  fur 
leur  Amiral  f 1 5 ).  Le  troifiéme  jour  il  n’y  eut  proprement 
point  de  combat.  Van  Nés  ayant  fait  aifemWer  le  Confcil 
de  guerre,  il  fut  réfolu  d'aller  attaquer  les  Angiois,  & de 
percer  an  travers  de  leur  ligne,  on  fit  tout  ce  qu’il  fut  poQi- 
ble  pour  les  atteindre,  mais  inutilement;  car  le  Général 
Monk  avoit  pris  Je  parti  de  fc  retirer  vers  la  Tamife,  & d’y 
attendre  le  Prince  Robcrt.quiluiamcnoitunpuiifantfecouis. 
Il  lit  fa  retraite  en  très- bon  ordre  à la  vue  des  Hollandois, 
mais  en  même  ton»  il  employa  tout  ce  que  l'art  de  la  Marine 
peut  fournir  pour  éviter  un  nouveau  combat , & fit  brûler 
quelques  Vaiueaux , qui  n’étpicnc  pas  en  état  de  fuivre. 
Mais  cette  retraite  fut  inalheuréufe  pour  le  Chevalier  Aïskuc, 
Amiral  de  l'Efcadrc  Blanche,  qui  s étoitdiftingué  avec  éclat 
dans  toutes  les  batailles.  Ton  Vaiffcau,  qui  étoit  de  quatre- 
vingt- douze  pièces  de  Canon,  toucha  fur  un  des  bancs  de 
fable  qui  font  i l'embouchure  de  la  Tamife , il  fil  tous  le» 
fignaux  nécdlàircs  pour  appellrr  du  fccours , mats  les  Vaif- 
feaux de  fa  propre  Efcadrc  ayant  continué  leur  route , au- 
lieu  de  le  fecourir , il  fc  vit  auffitôt  environné  des  Hollan- 
dois.  Tromp,  qui  avoit  été  contraint  après  le  fécond  com- 
bat de  paffer  fur  le  Gouda , fc  trouva  auprès  de  lui  avec  deux 
brûlots  qui  y alloicnt  mettre  le  feu.  Mais  Aiskuc,  affiégé 
par  le*  Ennemis  au  dehors,  abandonné  des  liens,  forcé  pat 
fon  propre  Equipage  de  fe  rendre,  & fans  cfpérance  de  fe 
pouvoir  dégager,  amena  le  Pavillon  Amiral,  & fe  rendir. 
On  le  fit  palier  fur  le  bord  de  Tromp,  fit  l'Equipage  fur  les 
Galiotes,  de  Ruiter  étant  arrivé,  ordonna  qu'on  fit  fauter  le 
Vaillcau,  parce  qu'il  prévoyoit  que  le  combat  feroit  inévita- 
ble le  lendemain,  fit  qu'il  auroit  fallu  trop  de  monde  pour 
garder  un  fi  gros  Vaillcau  (16).  On  employa  la  nuit  i fe 
préparer  â une  nouvelle  bataille.  Le  Prince  Robert  avec 
vingt -cinq  Vaiffeaux  avoit  joint  la  Flotte  Angloife,  qui  fe 
trouva  alors  forte  de  foixantc  Vaiffeaux,  dont  la  plupart  é- 
toienc  frais  & en  bon  état , les  Hollandois  en  avoient  encore 
foixante- quatre  , mais  qui  avoient  beaucoup  fouffert,  de 
même  que  les  Equipages  par  un  combat  de  trois  jours.  Le 
14  Juin  de  bon  matin,  de  Ruiter  ayant  fait  venir  tous  les 
Capitaines  à fon  bord,  les  exhorta  par  un  difcours  i faire 
leur  devoir,  fit  i ne  pas  perdre  l'avantage  ou'ils  avoient  eu 
les  jours  précédons.  Le  Combat  commença  a huit  heures  du 
Inatin , A fc  donna  entre  le  Voorland  & les  Bancs  de  Flandres, 
en  pleine  mer  à huit  milles  des  Côtes.  Les  trois  Efcadrcs 
Hollandoifes  ayant  l'avantage  du  vent,  pénétrèrent  au  tra- 
vers de  la  Flotte  ennemie  par  trois  endroits  différens,  les 
Angiois  de  leur  côté  portèrent  fur  les  Hollandois . & cette 
Manœuvre  fe  fit  jufqu'â  trois  fols  avec  un  feu  prodigieux , & 
avec  un  fuccès  égal  de  part  & d'autre,  la  Viâolre  ne  fe  dé- 
terminant pour  aucun  des  deux  Partis  jufqucs  au  foir.  Au 


fécond  choc,  le  Lmàman  Vaiffcau  Hollandois  fut  brûlé.  Le» 
Efcadrcs  de  Van  Ncs  & de  de  Licfde,  qui  étoient  i l 'avant- 
garde  fous  de  Ruiter,  combattirent  vaillamment.  De  Licfde 
s'approcha  de  11  près  du  Vice  - Admirai  du  Prince  Robert, 
que  peu  s’en  falloir  que  leurs  Vergues  ne  fe  loochàifent,  ils 
fc  canonnércnt  pendant  une  heure  entière,  ôc*  fecaufércnc 
réciproquement  beaucoup  de  dommage.  Les  principaux  Chefs 
des  deux  Armées  vinrent  au  fccours  de  leurs  Vice- Amiraux. 
De  Liefde  changea  de  Vaiffcau , & le  combat  devint  opiniâ- 
tre ? le  Vaiffcau  du  Prince  Robert  fut  tellement  percé  de 
coups,  qu'un  Brûlot  s’avança  pour  le  faire  fauter , mais  un 
Brûlot  Angiois  ayant  abordé  le  Hollandois  pour  l'empêcher 
d'agir,  l’un  & l'autre  brûlèrent  avec  une  Frégate  Angloife, 
qui  s’embarra ffa  matheureufement  avec  eux.  Tromp  com 
mença  une  féconde  attaque  i midi,  il  Berça  félon  fa  coutume 
dans  le  fort  de  la  Flotte  Angloife,  ou  toute  fon  Efcadrc  lue 
tellement  defemparée,  qu'il  fut  contraint  de  mettre  à l'écart 
la  plupart  dos  Vaiffeaux,  pour  les  radouber  autant  que  le 
teins  le  permettent.  Le  vent  fraîchit  vers  les  quatre  heure», 
6c  de  Ruiter  qui  en  avoit  confervé  l’avantage , fécondé  de  la 
plupart  de  fes  Officiers-Généraux,  réfolut  de  faire  avancer 
toutes  fes  Efcadrcs  en  même  tenu,  & de  fondre  fur  le  corps 
de  l'Armée  Angloife;  celle-ci  fut  attaquée  fi  furieufcmvnt, 
que  dans  moins  d’une  demie  heure  de  combat  clic  fut  mife 
en  confulîon,  & en  déroute,  & prit  la  charte  une  féconde 
fois.  De  Ruiter  fit  force  de  voiles , pour  rendit  fa  vic- 
toire plus  complcttc , mai*  un  épais  brouillard  qui  s’éleva 
favorifa  la  retraite  des  Angiois  (17).  Voici  ce  que  le  Comte 
d'Efttades  en  écrivit  au  Roi  fon  Maitre  (t8).  „ Le  Com- 
„ bat  a duré  quatre  jours,  & Lundi  matin,  qui  étoit  le  drr. 
„ nier,  vingt-deux  Navires  de  renfort  arrivèrent  aux  An- 
,,  glois,  pendant  que  l'Amiral  de  Ruiter  les  pourfuivoit,  ce 
„ qui  l'obligea  de  faire  halte,  & de  raffembler  fes  Va I fléaux , 
„ pour  combattre  avec  plus  d'ordre.  Les  Angiois  de  leur 
„ côté,  après  avoir  reçu  ce  renfort,  fe  difpoiércnt  de  re- 
„ commencer  le  combat , lequel  dura  fix  heures  avec  un  a- 
„ vanuge  égal  ; mais  l'Amiral  de  Ruiter  voyant  que  ia  vie- 
„ toiro  balançait , fit  mettre  la  Flame  rouge,  qui  clt  le  lignai 
„ d'une  attaque  générale , & donna  avec  tant  de  vigueur 
„ dans  la  Flotte  ennemie,  qu'il  la  perça  deux  fois , prit  fi}; 
„ grands  VaiflbuiX  & en  coula  quatre  à fonds,  enfuite  de- 
„ quoi  les  Angiois  prirent  la  fuite.  & fur  Je  foir  s’étant  levé 
„ un  gi and  brouillard,  l'Amiral  de  Ruiter  étant  proche  des 
„ Côtes  d Angleterre,  & appréhendant  les  bancs,  pritlc large 
„ avec  fa  Flotte  viâorieufe".  Si  l’on  ne  favoit  cc  que  la 
Politique  fait  faire  quelquefois  pour  en  impoferaux  Peuple*!, 
on  auroit  de  la  peine  i le  perfuader  que  les  Angloisayentofé 
s'attribuer  la  victoire,  & faire  îles  réjoui  Tances,  tanuis  qu'ils 
•voient  perdu  vingt -trois  VaitTeaux  .donc  fix  furent  pris,  ôc 
dix-fept  brûlés  ou  coulés  à fond;  on  comptoir  fix  mille  morts 
ou  bldl'és  fur  leur  Flotte,  outre  trois  mille prifonniers,  qu’on 
avoit  emmenés  en  Hollande.  Les  Hollandois  ne  perdirent 
que  quatre  Vaiffeaux,  brûlés  ou  coulés  i fond,  & ils  eurent 
deux-mille  tant  Matelots  que  Soldats  tués  ou  blcllés,  outre 
fept  Capitaines , un  Lieutenant  • Amiral , un  Vice  Amiral  & 
un  Contre- Amiral  qu'ils  perdirent:  les  Angiois  avoient  uuHi 
perdu  deux  Vice- Amiraux  & plufieurs  Capitaines  (19). 

[G]  Le  4 fÿ  ir  5 du  tiroir  tf  AoCtt  les  Anglais  eurent  leur  te- 
tarir  le , fÿ  remportèrent  une  grande  victoire,  i*  Pour  avoir  une 
Julie  idée  du  différend  entre  l'Amiral  de  Ruiter  & l'Amiral 
Tromp,  dont  nous  parlerons  dans  la  Remarque  fuivante,  il 
faut  rapporter  ici  de  quelle  manière  les  choies  fe  pa fièrent 
dans  le  combat.  La  Flotte  Hollandoife  étoit  de  quatre  vingt- 
huit  Vaiffeaux  de  guerre  ou  Frégates,  dix -neuf  B/Cl  loto  À 
dix  Yachts,  divifée  en  trois  Efcadrcs  : la  première  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  de  Ruiter.  la  fécondé  fous  le  Lieutenant- 
Amiral  Jean  Evertfcn,  & la  troifiéme,  qui  étoit  la  plus  forte 
fous  Tromp  : Evertfcn  devoir  avoir  l'avanrgardc  , de  Ruiter 
failoit  le  Corps  de  bataille , & Tromp  avoit  l'arriére  - garde. 
Chaque  Efcadrc  fuc  dîftribuée  en  croîs  divifions,  auxquelles 
on  prcfciivit  l'ordre  truelles  dévoient  luivre,  avec  déienfe  i 
qui  que  ce  fût  d 'abandonrxT  le  Peantim  çu?  par  uns  trés-prejfmte 
néceffiti  fous  [/fine  capitale  (îo).  La  Flotte  Angloife,  fous  le 
commandement  du  Général  Monk  Duc  d'Albetnarle,  étoit  de 
ouatre-vingt  - dix  Vaiffeaux , 6c  de  dix-  neuf  ou  vingt  Brûlots, 
aiviféc  aulli  en  trois  Efcadrcs.  Thomas  Allen ,. qui  condui- 
foit  l’Elcadre  Blanche,  étoit  i l'a  va  regarde , Monk  avec  f'Ef- 
cadre  Rouge  au  Corps  de  bataille . fit  Jérémie  Smith , qui 
commandoit  l'Efcadrc  Bleue  avoit  l’arriére  • garde.  Comme 
il  faifoit  peu  de  vent,  ce  ne  fut  que  fur  le  midi  que  l’avant- 
garde  des  Hollandois  s’engagea  avec  l'Efcadre  Blanche.  Le 
combat  fut  court  & funclle,  i peine  s'étoit-on  cartonné  pen- 
dant une  heure,  auc  le  Lieutenant -Attirai  Evcrtfz  eut  une 
Jambe  empoirée:  le  Lieutenant- Amiral  de  Vrics&  le  Vice- 
Amiral  Coenders  furent  tués  prcfque  en  même  tems.  La 
mort  de  ces  trois  Chefs  répandit  la  confiemation  fur  toute 
l'Efcadre:  L’Equipage  du  Vice  - Amiral  fc  révolta,  rcfulà  de 
faire  la  numeuvté , prit  vent  arriére  A s'éloigna  Je  l'Ennemi, 
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cafion  donna  Heu  à de  grandes  plaintes  de  la  part  de  l'Amiral  de  Rulcer,  & la  diflènfion  entre  lui  & 
Trorap  éclata  pleinement.  Nous  difeuterons  ce  fameux  procès  ci-deiTous  [//}:  l’illuc  en  fut , que  fur  le 

préa- 


Deux  Vaifieaux  furent  brûlé* , & le  relie  prit  la  chaffe  de 
bonne  heure , fini  foire  aucune  attention  aux  fignaux  que 
faifoit  l’Amiral . afin  de  raffembler  autour  de  lui  le  relie  de 
cette  Efcadre  difperfée  (ai).  De  Ruitcr  qui  commaudoit le 
Corps  de  bataille  ne  put  joindre  celui  des  ennemis  qu’i  une 
heure , mais  une  partie  de  fes  divifions  ne  put  le  fuivre  i 
caufe  du  calme,  il  fut  donc  contraint  de  foutenir  avec  une 
partie  de  fon  Efcadrc  un  combat  furieux  contre  celle  de 
Monk.  „ Cependant  il  vit  av-cc  beaucoup  d'étonnement,  & 
„ fans  en  pouvoir  cooiprendre  la  caufe.  que  le  Licutenant- 
„ Amiral  Tromp,  comme  s’il  n'eùt  point  voulu  prendre  part 
„ i faction,  demeurait  avec  fes  voiles  arguées  immobile, 
aufli  bien  que  le  relie  de  foi)  Efcadre,  qui  étant  ta  plu* 
„ conlklérablc  de  l'Armée,  formoit  l'arriére  garde  : car  il  é- 
» toit  demeuré  i deux  lieues  à l'Oucil  de  la  divifion  de  de 
„ Ruitcr.  qui  étoit  alors  aux  prifet,  dérivant  par  ce  moyen, 
,,  & le  trouvant  trop  de  l’arriére  du  Général , autant  qu'E- 
„ vente  avec  l'avant-garde  étoit  trop  de  l'avant  faa)”. 
Monk,  qui  montoit  le  Royal  Charles,  vint  attaquer  de  Rui- 
tcr avec  plufieur*  gros  VaifTcaux,  ce  qui  donna  lieu  à un 
combat  furieux.  De  Ruiter  lit  un  feu  fi  terrible,  que  le  Vaif- 
feau  de  Monk  fut  defemparé,  & que  lui  & le  Prince  Robert 
furent  obligés  d'en  monter  un  autre.  Les  ennemis  furent  obli- 
gés de  s'écarter  ; pendant  qu'il  étoit  occupé  à raccommoder 
ce  qu'ii  avoit  de  débris,  il  s'apperçut  de  la  fuite  de  l'avant- 
garde.de  même  queMonk.qui  revint  à la  charge, & le  Com- 
bat recommença  avec  une  nouvelle  chaleur;  le  nombre  étoit 
furt  inégal,  de  Ruiter  fc  voyoil  environné  d'ennemis,  & il 
n’étnit  foutenu  que  par  un  petit  nombre,  & principalement 
parle  Lieutenant- Amiral  Van  Nés;  à la  lin  il  fut  obligé  de 
combattre  en  retraite , & fc  retira  i petites  voilas  vers  le  gros, 
qui  avoit  déjà  pris  la  chalTe  (23).  Voyons  à préfent  ce  que  lit 
Tromp.  Quelque  teins  après  que  de  Ruiter  eut  porté  fur 
l'Efcadrc  Rouge  des  Ennemis,  Tromp  fit  appareiller,  & s'a- 
vança enfin  en  louvoyant  vers  l'Efcidrc  Bleue.  Le  Contre- 
Amiral  Van  der  Zaau  lit  fauter  un  Brûlot,  qui  afloit  mettre 
le  leu  à un  Navire  Hollandois,  quis’étoittropavancé.  Smith 
arrivant  fur  Tromp,  ils  fe  canonnérent  longions,  mais  le 
dernier  remarquant  qu'en  pinjant  le  vent,  il  pouvoit  le  gagner 
fur  un  Vaiffcau  de  foixantc-  fix  pièce»  de  Canon,  il  y réuilît  ; 
car  lui  ayant  lâché  toutes  fes  bordées.  Il  fc  trouva  tellement 
délabré,  qu'un  Brûlot  le  mit  en  feu,  & qu'à  peine  fauva-t  on 

Îuaiante  hommes  de  l'Equipage.  Le  vent  ayant  fraîchi, 
’rooip  fit  le  fignal , afin  que  toute  fon  Efcadre  chargeât  en 
même  teins  l’Ennemi , & tombant  fur  l'Amiral  du  Pavillon 
Bleu , il  le  mît  en  peu  de  tems  hors  de  combat.  Le  feu  prit 
à la  chambre  du  Maître,  & Smith  tira  plufieurs  coups  pour 
avertir  de  venir  i fon  fecoun.  Mcppcl  Lieutenant  Amiral 
de  Nord  ■ Hollande  s'attacha  au  Vice -Amiral  du  Pavillon 
Bleu,  & le  contraignit  de  fc  retirer.  Alors  les  deux  Lieu- 
tenans- Amiraux  percèrent  au  travers  de  l'Efcadrc  Bleue,  & 
lui  donnèrent  la  chaire  pendant  toute  la  nuit,  ils  la  pourfui- 
virent  encore  le  lendemain , mais  ne  pouvant  ni  l'arrêter  ni 
la  joindre , ils  revirérent  de  bord  pour  apprendre  des  nouvel- 
les du  relie  de  la  Moue,  qu'ils  ne  rejoignirent  qu'au  Widin- 
gen  fa  4).  De  Ruiter  employa  la  nuit  à réparer  fes  pertes, 
i à l,i  pointe  du  jour  lui  & Van  Ncs  fc  trouvèrent  environnés 
de  la  flotte  Angloife  rangée  en  croiflânt,  il  ne  leur  relioit 
que  fept  ou  huit  VailTaux  pour  fe  défendre,  & avec  cela 
leur  monde  étoit  fi  fatigué,  qu'ils  a voient  de  la  peine  à le 
faire  agir.  Cependant  fe  Générai  Monk  fit  un  feu  terrible. 
De  Ru uer  & Van  Ncs  s’étant  abouchés , conclurent  qu'il  fa[- 
loit  fe  battre  en  retraite,  ce  qu'ils  firent  gloxicufement , mais 
avec  de  très -grands  rifques  (25). 

[//]  A'ûtii  dijcuterarj  ce  fameux  procès  ci- dej/hus.]  J’obfer- 
veral  d’abord,  que  chacun  jugea  de  I»  conduite  de  Trotnp 
feion  fes  pallions  & les  intérêts.  Brandi  (26)  rapporte  ces 
divers  jugement  avec  beaucoup  d impartialité.  „ Il  y eut  de» 
„ gen»  , dit-il.  qui  crurent  que  la  retraite  de  l'EfctdrcBIeuë 
„ n’étoit  que  reflet  d'une  rufe  de  gucrie  pour  fépircr  Tromp 
,.  de  Ruiter.  D'autres  jugeant  même  pius  ddavanugcurc- 
h roent  de  Tromp,  s’imaginèrent  qu’il  11 'étoit  pis  encore  gué- 
„ ri  du  dépit  qu'il  avoit  eu  l'année*  précédente  de  fc  voir  pré- 
« fércr  Ruiter  à fon  retour  de  la  Guinée,  & que  c'étoit  par 
„ cette  raifon  qu'il  avoit  paru  s'inquiéter  fi  mu  de  l'état  où 
»>  Il  voyoit  ce  Général.  Mais  il  y en  eut  aufti  d'autres,  qui  ' 
„ fuient  perfuadés  que  ce  n'étoit  que  la  chaleur  du  combat 
„ oui  l'avoit  emporté  trop  loin , en  chalfint  fur  l’Efcadrc 
» Bleue  , & qu'il  s'étoit  lalITé  aller  tout  entier  à l'ardeur  na- 
„ turelle  de  (on  tempérament  & de  fon  courage,  fans  avoir 
„ affez  d'égard  à ce  qui  fc  palTt.lt  derrière  lui , aélion  qu'il 
„ aurolt  fans -doute  aifénient  jufiifiéc,  fi  la  victoire  fe  fût  é- 
„ gaiement  déclarée  pour  les  Lieutenant ■ Amiraux  Evcrtfz 
»*  Vrics  • &JH>ur  Ruiter”.  Les  Hifioriens  ont  auflî  ou 
juitiiié  ou  blâmé  Tromp , félon  qu'ils  ont  envifagé  les  objets. 
Mr.  le  Clerc  (27)  n'eli  nullement  favorable  a ce  vaillant 
Guerrier.  „ (La  République)  marqua  néanmoins  bien  de  la  fer- 
».  nieté,  dans  la  manière  dont  cBc  traita  Tromp,  pour  avoir 
„ mis  la  Floue  en  danger  & pour  s'être  tenu  éloigné  du  Pa- 
ri villon  , contre  les  or  1res  qui  avoienc  été  donnés  aux 
„ Officiers  de  ne  l'abandonner  point".  Après  avoir  parlé 
enfuite  de  la  Iasuedc  Tromp  aux  Etats,  que  nous  rappor- 
terons ci- deftuus,  l'IIifioficn  ajoûte  que  „ le  Pcnfionnairc 
,.  de  Hollande,  qui  avoit  foit  tout  ce  qu’il  avoit  pu,  pour 
„ calmer  cet  efprlt  lier  & inquiet,  en  fut  extrêmement  cho- 
„ qué.  D' brades  afTure,  emairrue-t-il,  quil  avais  averti  de 
»,  HT*»  que  Trsmp  était  ptujfi  i unir  la  cmduste  qu'il  tends. 


„ par  des  voies  fecrfttet,  (f  que  c’ ci  oie  une  Cabale  où  lui  cf  plu- 
„ fie ws  Membres  des  Etats  ttoient.  Son  Père  êt  lui  avoicm  en 
,,  effet  été  dans  le  Parti  du  Prince  d'Orange,  dont  ils  préfé- 
„ roient  les  intérêts  à ceux  de  la  République  ’.  Ce  dernier 
trait  cil  un  peu  vif.  Mr.  Bafnage  au  contraire  a pris  nette- 
ment parti  pour  Tromp.  „ Il  cft  étonnant,  àir-fi  (28)^ 
„ que  de  deux  Amiraux  d’une  réputation  prdque  égale , ce- 
„ lui  qui  avoit  été  battu  triompha!  dans  les  Eues,  & queie 
„ Vainqueur  y perdit  fa  caufe.  Mais  outre  qu'on  vouloit 
,,  opter  entre  ces  deux  Grands  .Hommes , Troinp  n’étoit  pas 
„ aimé  du  Parti  réglant,  & Ruiter  en  étoit  un  des  Chefs". 
Lllitloricn  de  Tromp  (29)  foit  aufli  fon  Apologie,  4 attri- 
bue fa  difgracc  au  Pcnfionnairc  de  Wit,  qui  avait,  dit- il, 
confervi  pour  Tromp  une  haine  irrccmciliable , parce  çu'ii  «toit 
porte  peur  Us  intérêts  de  la  Aiaifm  d'Orange.  Venons  aux  fait» 
mêmes. 

Les  Députés  des  Amirautés,  & les  Plénipotentiaires  de* 
Etats  avec  le  Pcnfionnairc  de  Wit,  s'étant  rendus  à bord  de 
l’Amiral  de  Ruiter,  tant  pour  s'informer  des  particularités  du 
combat,  que  pour  donner  ordre  que  la  Floue  remit  en  mer 
le  plutôt  polfible,  de  Ruiter  le  plaignit  de  bouche  aux  Dé- 
putés & aux  Plénipotentiaires,  comme  il  avoit  fait  par  Let- 
tres aux  Etats,  de  la  conduite  que  Tromp  avoit  tenue,  & le 
chargeoit  ouvertement  de  tout  le  détordre  qui  étoit  arrivé 
dans  l'Armée  Navale,  & du  malheureux  toccés  de  la  bataille. 
Tromp  ayant  appris  les  atteintes  que  de  Ruiter  donnoit  i fc 
réputation,  ne  penfo  plus  qu’à  fe  laver  d'une  fi  odieufe  ac- 
eufation  , en  chargeant  à fon  tour  de  RuitcT  de  tout  le  blâ- 
me que  celui-ci  jcttolt  tor  lui.-  & il  écrivit  aux  Etats-Gé- 
néraux & aux  Etat»  de  Hoilandc  une  Lettre  fort  vive,  que 
nous  allons  rapporter , parce  qu’elle  contient  fes  moyens 
de  défenfe. 

„ Hauts  & Puiffans  Seigneurs, 

„ Je  me  vois  indiTpenfablcment  obligé  de  vous  informer1 
„ des  particularité»  du  combat , qui  s’ctl  donné  entre  votre 
H Floue  & celle  de  Sa  Majcflé  Britannique.  I-c  4 deccmois 
„ l'Année  Navale  Angloife  vint  droit  à nous,  le  vent  étant 
„ Nord  • Eil , mêlé  de  calme  : noue  Flotte  fc  trouvoit  au- 
„ defibusdu  vent.  Le  Ueutcnanc  • Amiral  Evettfz  ayant  l’a- 
„ vantgarde,  s’avança  en  bon  ordre  en  ptoiitant  de  l'avan- 
„ tage  du  vent.  A ce  mouvement  l’Etcadrc  du  Pavillon 
„ Blanc,  fuivic  du  Corps  de  bataille  des  Anglois  tondirent 
„ fur  lui;  tandis  que  de  Ruiter  qui  avoit  le  corps  de  batailla 
„ de  notre  Année,  relia  environ  deux  heures  & demie  avec 
„ ton  Efcadrc,  au-deiTousde  l’Arriére-gardc, dont  j’avoia 
M la  conduite;  deforte  que  le  Lieutenant- Amiral  Evente 
» étoit  déjà  fi  avancé,  qu’on  avoit  de  la  peine  à reconnaître 
„ ton  Pavillon,  & l'éloignement  qu'il  y avoit  entre  l'Avant- 
„ garde  ôt  le  Corps  de  bataille  de  notre  Armée  donnoit  aux 
h Anglois  le  plus  grand  avantage  du  monde  de  pouvoir  dé- 
„ tacher  l'une  de  l’autre;  le  Lieutenant- Amiral  de  Ruiter, 
„ qui  étoit  refié  immobile  dans  ton  poile,  commença  ftule- 
„ ment  à fc  remuer  pour  fuivre  Evertfi , kirfque  les  deux  A- 

vont -gardes  ennemies  commencèrent  à fe  «Donner.  Ce- 
„ pendant  mon  Efcadre,  qui  faifoit  l'Arrfcre -garde, fut coo- 
„ trainte  de  demeurer  les  voiles  carguéea  dans  fon  polie, 
„ jufqu’à  ce  que  de  Ruiter  fc  fût  avancé;  erpendam  impa- 
„ tient  d’en  venir  aux  mains , nom  tâchantes  de  gagner  le 
„ deffus  du  vent  pour  aller  aux  Anglois,  quoiqu'il  y eût  crt- 
„ corc  quelque»  Navires  dede  Ruiter  mêlés  parmi  les  nôtres. 
„ Comme  notre  Efcadrc  s'avartçolt  ainfi  en  bon  ordre,  le 
„ Contre  - Amiral  du  Pavillon  Bleu,  fulvi  d'un  Brûlot,  vint 
„ fondre  fur  un  de  nos  VaiiTeaux  le  plus  avancé;  notre  Con- 
„ ire -Amiral  Vandcr  Zaan,  voyant  ce  Brûlot  ennemi,  le 
„ mit  en  feu  à coup*  de  canon.  L’Amiral  de  l'Efcadrc 
,,  Hiciiê  , fuivi  pareillement  d’un  Brûlot,  me  vint  attaquer, 
,,  les  Capitaines  de  Haan  & vanAmiiclmcfecondotent;  nous 
„ le  canonnàmcs  de  même  que  les  autres  VaifTcaux  Anglois, 
„ dont  un  étant  fort  délabré , nous  trouvâmes  moyen  de  gî- 
„ gner  le  deffus  du  vent,  & nous  l'abordâmes  fout,  nus  d'un 
„ Brûlot,  4 après  lui  avoir  lâché  une  bordée,  nous  y atta* 
H chàmes  le  Brûlot,  qui  le  réduiik  en  cendres.  Ce  Navire 
1,  fe  nomraoit  la  Rcjilution,  & étoit  monté  de  foixante-quatre 
„ pièces  de  Canon  de  forte  & de  deux  de  fer , ayant  uois  cens 
„ quarante  hommes  d’Equipagc,  dont  quarante,-  cinq , parmi 
„ lefqutis  fetrouvoient  un  Pilote  & un  Quartiei  -Mnltic  fu- 
„ rent  fouvés  par  les  nôtres.  Le  Lieutenant  - Amiral  van 
„ Mcppcl  & le  Vice.  Amiral  Swcers  toutinrent  aufli  un  rude 
„ choc;  celui-là  combattit  longions  contre  le  V ice-  Amiral 
„ du  Pavillon  Bleu,  lequel  revint  trois  ou  quatre  fois  à la 
„ charge  avec  du  monde  frais;  mais  il  fut  rcpouflS  fi  vigou- 
„ reufunent  par  la  bravoure  de  Van  Mcppcl,  qu'il  fur  con» 
„ traîne  de  lâcher  prife  avec  perte . cependant  van  Mcppcl 
„ fut  fi  maltraité , qu'il  avoit  jufqu'i  cinq  pieds  d'eau  dan* 
» fon  Vaifièau.  Notre  Efcadre  s’étant  donc  ainfi  engagée 
„ dans  le  combat,  topais  l’Arriére-gardc  Angloife  du  Corps 
„ de  bataille,  deforte  que  nous  coinbadlmts  contre  ellcjuf- 
,.  qu'à  cinq  heure»  apres  midi , mon  Navire  avoit  pour  lor* 
„ tiré  dix- mille  trois -cens  Livres  de  poudre.  Le  Vice- 
„ Amiral  du  Pavillon  Bleu,  qui  fe  trouvoit  derrière,  éloigné 
„ de  nous  de  la  portée  du  Cmon,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
>,  brûler  le  Capitaine  de  Haan;  mais  le  Brûlot,  qui  avoit  été 
„ détaché,  voyant  nos  Chaloupes  toutes  prêtes  à le rece- 
»•  to  retira  à la  hâte,  après  avoir  reçu  quelques  coup* 
» de  Canon,  Nous  fiincs  tout  notre  pofliblc  pour  aller  à «• 
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préavis  de  leurs  Commiflaires  les  Etats  de  Hollande  riifolurent  d’ôter  à Tromp  fa  Cornminîon  de  Lieu-, 
tcnant-Amiral  d’Amflcrdam.  Tromp  reçut  ordre  de  le  rendre  à la  Haye, «St  il  y vint  le  23  Août,  le  len- 
demain  il  parut  dans  l’Aflcmblée  des  Etats,  oui  lui  redemandèrent  fa  Commiflion,  qu’il  rendit  fans  au- 
cune rèfiftance.  On  lui  défendit  de  fortir  de  (a  Haye  «St  d’écrire  à la  Flotte,  (bus  peine  de  répondre  de 
tous  les  defordres  qui  arriveroient  ; précaution  que  l’on  prenoit  à caufe  de  l’attachement  extrême  que  les 
Officiers  & les  Matelots  avoient  pour  lui.  Il  obtint  pourtant  la  permiflion  de  le  retirer  fur  fes  Terres, 
mais  on  ne  lui  accorda  cette  permiflion  Que  fous  des  conditions  dures  pour  un  Homme  que  fa  valeur  & 
lès  ferviccs  avoient  élevé  au  premier  porte , malgré  Ion  attachement  pour  la  Maifon d’Orange,  lequel  auroit 
dû  l’en  éloigner,  dans  un  tems  où  le  Parti  oppofé  à cette  Maifon  étoit  le  plus  fort  (r).  (r)  Bifeige 

L’Hitlorien  de  Tromp  (j)  rapporte  que  le  Comte  d'ETlrades,  voyant  ce  qui  venoit  d'arriver  à Tromp,  p' 

crut  qu’il  étoit  de  l’intérét  du  Roi  fon  Maître,  de  le  porter  à paflèr  à Ton  (ervice,  il  lui  en  fit  l’ouver- 
cure,  «St  lui  offrie  une  penlion  annuelle  de  cinquante  mille  Livres , mais  Tromp  lui  répondit  qu’il  aimoit  Trrmp  p. 
mieux  palTer  le  refie  de  fes  jours  comme  fimple  bourgeois,  «St  être  fidèle  à fa  Patrie,  que  de  la  trahir 
aux  dépens  de  ibn  honneur,  en  prenant  parti  chez  un  autre  Prince,  quelques  offres  qu’on  lui  fit.  Les 
affaires  ayant  changé  de  face  en  1672,  «St  au  commencement  de  l’année  fui  vante,  la  Charge  de  Lieute- 
nant-Amiral que  Tromp  avoit  eue  étant  vacante,  par  la  mort  de  Mr.  de  Ghent,  qui  en  avoit  été  pour- 
vu , le  Prince  d’Orange  voulut  que  Tromp  lût  rappelle , mais  il  fouhaitta  en  même  tems  qu’il  fe  recon- 
ciliât avec  de  Ruiter,  ne  le  fiiifant  rappeller  que  fous  cette  condition,  à laquelle  Tromp  déclara  qu’il 
étoit  prêt  de  fatisfuirc:  comme  de  Ruiter  étoit  naturellement  fort  doux  «St  généreux,  on  n’eut  pas  depei- 
ne  à le  faire  confentir  à la  réconciliation.  Ils  s’embrafférenc  en  préfence  du  Prince , «5c  promirent  réci- 
oroquement  d’oublier  le  pafle  , & de  bien  vivre  enlemble  (t).  Le  rétabliflèment  de  Tromp  caufa  une 
joie  univerfelle  parmi  les  Matelots  «Sc  le  menu  peuple.  II  paroît  par  une  Lettre  de  l'Amiral  de  Ruiter  au  ** 
Prince  d’Orange  («),  que  Tromp  s’étoit  engagé  à déférer  exactement  aux  Ordres  de  l’Amiral;  celui- 
ci  marque  au  Prince  , qu’il  fe  fie  en  la  parole  que  S.  A.  lui  a donnée,  que  le  Lieutenant  - finirai  W*"' 
Tromp  s'accordera  £5*  vivra  avec  hit,  & les  autres  Membres  du  Confetl  de  guerre , dans  la  même  confiât »• 
ce  & même  union , qu’il  vivoit  prifentemertt  avec  les  autres.  A quoi  le  Prince  répondit.  „ Nous 
„ avons  trés-foigneulement  recommandé  au  Lieutenant -Amiral  Tromp  de  recevoir  vos  ordres  avec  le 
„ refpett  «St  Fobéiflànce  qu'il  appartient,  ainfi  que  le  fu/dit  Lieutenant-Amiral  nous  l’a  promis.  Nous 
„ nous  perfuadons  au’il  s’aquittera  dignement  de  ce  devoir".  On  fait  que  la  République  avoit  alors  à 
foûtenir  les  efforts  cle  la  France  & de  l’Angleterre:  elle  mit  en  mer  une  Flotte,  que  de  Ruiter com- 
mandoit  en  Chef,  & qui  fc  trouva  alfemblee  à Sclvooneveld  en  Zélande;  le  28  Mai  l’romp  vint  join- 
dre le  Pavillon  avec  fix  Vaifleaux  d’Amfterdam , & il  rendit  au  Pavillon  tous  les  honneurs  dus,  enfui- 
te  il  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral.  Dans  cette  entrevue,  qui  étoit  la  première  depuis  fept  ans,  tout  fe 
pafla  avec  beaucoup  d’honnêtetés  «Sc  de  marques  d’amitié  de  part  «Sc  d’autre;  de  Ruiter  recevant  Tromp 
d’un  air  fort  dégagé  lui  fit  le  détail  de  l’état  où  fe  trouvoit  la  Floue,  «Sc  Tromp  lui  rapporta  ce  qui  s’é- 
toit pafle  au  Texel  (w).  Le  premier  de  Juin  l’Amiral  «Sc  tous  les  Officiers-Généraux  dînèrent  à bord  (•)  ***- 
de  Tromp,  qui  donna  à de  Ruiter  tous  les  témoignages  d’amitié  «Sc  de  déférence  qu’il  pouvoit  fouhait-  p' 1 °‘tiu 
ter  ( x ).  La  fuite  fit  voir  que  ces  deux  grands  1 lommes  s’étoient  fincéremenc  réconciliés.  L’un  & (*) ,bM* 
l’autre  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  prudence  & de  leur  valeur  dans  les  deux  combats  qui  le  p‘ ><K  - 
livrèrent  dans  le  même  mois  de  Juin  £/].  Les  deux  Flottes  de  France  «Sc  d’Angleterre,  qui  s'écoient 

reti- 


,,  Vice -Amiral,  mal*  inutilement.  Alors  le  vent  s'étant 
,,  tourné  ;ui  Sud -Oued  avoit  commencé  un  peu  à fraîchir , 
„ nous  en  profitâmes  pour  revenir  i la  charge.  Je  iis  donc 
„ donner  le  lignai,  aîïn  que  toute  notre  Efcadre  vint  fondre 
,,  en  même  tems  fur  l'Ennemi,  & cependant  quelques  - uns 
„ de  nos  Vaifleaux,  le  vent  ayant  changé,  avoient  gagné  Je 
„ défias.  A la  faveur  de  ce  vent  frais  nous  nous  approchà- 
,,  mes  de  l'Amiral  de  l'Efcadrc  BleuS,  & il  fut  ii  maltraité 
„ par  notre  Artillerie . que  nous  le  mimes  enfin  hors  de 
,,  combat , le  feu  s'étant  pris  i la  chambre  du  Maître , il  tira 
„ plufieurs  coups  pour  avertir  fon  Vice- Amiral  & fon  Con- 
„ ue- Amiral  de  revircr  fur  lui,  pour  venir  à fon  fccours; 
„ mais  les  Ennemis  craignant  le  péril,  au  lieu  de  revirer , 
,,  prirent  honteufement  la  chalTe , & fans  le  calme  qui  fur- 
„ vint,  félon  toutes  les  apparences,  non  feulement  cet  Ami- 
„ rai,  mais  la  plupart  des  VaiiR-aux  de  fon  Pavillon,  feroient 
„ tombés  entre  nos  mains.  Ayant  remporté  de  fi  grands  a- 
„ vantages  fur  ta  plus  confidéiablc  des  Efcadics  ennemies, 
„ avec  celle  du  Pavillon  Rouge,  au  jugement  de  tout  hom- 
„ me  expérimenté  dans  la  Marine  , nous  étions  engagés  2 
„ pourluivre  la  vicloirc , & nous  ne  pouvions,  fans  coin- 
„ mettre  une  faute  irréparable,  laiflcr  retirer  l'Ennemi,  fans 
„ lui  donner  la  chaiFc.  Car  fupppofé  que  nous  culîions  lai  lié 
„ retirer  l’EDneuii,  pour  aller  au  fccours  du  Lieutenant  A- 
,,  mirai  de  Ruiter , quoiqu'il  ftc  calme , nous  aurions  fans- 
,,  contredit  été  caufe  que  les  Vaifleaux  des  Efcadres  de  de 
„ Ruiter  & d'Evertfz,  auxoient  pris  confufcmcnt  la  fuite, 
„ prélumant  que  notre  Efcadre  avoit  plié , & fc  retiroït  de- 
,,  vant  l'Knnetni , defortc  que  par  là  nous  aurions  non  feule- 
,,  ment  découragé  nos  Navires  , mais  encore  encouragé  les 
„ Ennemis  à nous  pourfuivre.  Il  laiffe  i juger  i vos  Hautes 
„ Fuijfances,  (ÿ  à tous  ceux  qui  entendes»  la  Marine,  fi  nous 
„ n 'aurions  pas  avec  la  btnédiùion  de  Dieu  rmpme  une  viBoire 
„ fignolée  , en  cas  que  le  Lieutenant- Amiral  de  Ruiter  eût  coupe  à 
„ tenu  l Avant  garde  ennemie  du  Corps  de  bataille , comme  nous 
„ en  avons  coupé  l' Arriéré - garde  , rai  étoit  plus  forte  : cTautai» 
1,  plus  que  netre  Avant  - garde  était  afiita  forte  pour  combattre  avec 
„ fuccès  celle  des  Ennemis.  Je  protefte  i vos  Hautes  Puitiân- 
,,  ces  que  la  partialité  n'a  aucune  peut  à tout  ce  qui  vient 
„ d'êtic  avancé  , & qu'il  n'y  a rien  que  d'exactement  con- 
„ forme  à la  vérité,  étant  prêt  i le  foûtenir  i la  face  de  tou- 
„ te  la  Terre,  & déclarant  devant  Dieu  que  j'ai  fait  tout  ce 
„ qui  in’a  paru  le  plus  avantageux. 

„ Préfcnteiiiem,  Hauts  & PuiiQns  Seigneurs,  je  ne  fau- 
„ rois  fouftrir,  que  lans  égard  i ce  que  j'ai  fait,  & k tous 
„ les  autres  fidèle*  ferviccs  que  j'ai  rendus , le  Lictitenant- 
„ Amirtl  de  Ruiter  par  un  principe  de  haine  & de  jaloufic, 
ti  fans  m'avoir  entendu  ni  parlé,  me  Mc  paflèr  pour  un 


,,  Coquin , & m'attribue  la  défaite,  parce  que  Dieu  m'a  fait 
,,  la  grâce  de  triompher  des  Ennemis,  avec  peu  de  forces, 
„ tandis  que  lui  qui  en  avoit  de  plus  grandes  n'a  eu  que  du 
„ défit  van  tage  ; & fi  je  n'obtiens  réparation  de  cet  outrage, 
„ je  fuis  incapable  de  fervir  la  Patrie,  puifque  fi  je  n'ai  p* 
„ fait  bien  mon  devoir  dans  cette  occafion  , je  ne  fuis  ja- 
„ mais  en  éut  de  le  faire.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  fc  tenu 
„ d'employer  dans  la  Marine  des  Lâches  & des  Coquins, 
„ mais  plutôt  des  Capitaines  fages , prudens , & vaillans, 
„ prêts  en  tout  tenu  i facririer  leurs  biens  & leur  vie  pour 
„ le  fervice  de  l'Etat,  & pour  leur  propre  honneur  & leur 
„ réputation;  & je  crois  avoir  jufqu'à  cette  heure  fi  bien 
„ confervé  la  mienne  par  la  erace  de  Dieu , que  je  ne 
„ penfc  pas  que  ni  un  Amiral  de  Ruiter,  ni  aucun  homme 
,,  au  monde  toit  en  état  de  me  la  ravir , tant  que  je  vivrai  : 
„ mais  j’appréhende  que  le  procédé  qu'il  tient,  ne  caufe  i 
„ mon  grand  regret  bien  des  défordres  fur  la  Flotte,  & que 
„ les  OtnciiTs  & les  Matelots  étant  i terre,  n'en  viennent  2 
„ des  extrémités  fàcheufcs,  que  je  prie  Dieu  de  détourner, 
„ mettant  mon  efoérance  en  lui,  & en  la  fage  conduite  de 
„ vos  Hautes  Puifiunces  &c".  Ceuc  Lettre  elt  datée  du  13 
Août  iû66.  lied  bien  difficile  de  démêler  parfaitement,  qui 
avoit  raifon  ou  tort  quand  on  entend  ce  que  chacun  allègue. 
Certainement  De  Ruiter  & Tromp  écoicnt  deux  grauds- 
Hommcs,  & très -habiles  dans  la  Marine,  mais  avec  cela  il* 
n’étoient  pas  infaillibles,  en  comparant  leurs  récits,  n’y  au- 
roit-il  pas  quelque  fujet  de  foupçonner  que  l’un  & l’autre 
furent  un  peu  en  faute  ; de  Ruiter  en  laillant  trop  avancer 
Evertfz  avec  l'Avant-garde,  fans  le  foûtenir,  fit  Tromp  en 
fe  laülant  emporter  â fon  feu,  & en  s'éloignant  trop  du  relie 
delà  Flotte?  Peut-être  que  dans  d'autres  circonltances  on 
auroit  tenté  de  pacifier  ce  grand  différend;  mais  il  cd  clair 
que  Tromp  n'avoit  pas  la  faveur  pour  lui  en  ce  tcms-lâ,  & 
que  cela  contribua  beaucoup  i fa  difgracc. 

[ /]  L'un  l'autre  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur 
prutlcncc  fcf  de  leur  valeur  dans  les  deux  combats , fui  fe  livré, 
rent  dans  le  mine  mois  de  Juin.]  Les  deux  Hottes  furent  en 
préfence  pendant  cinq  ou  fix  jours  fans  en  pouvoir  venir  à 
un  engagement,  4 caufe  du  mauvais  tems,  gui  les  obligea 
i demeurer  à l'ancre;  mais  le  7 de  Juin  elles  le  livrèrent  ba- 
taille. La  Flotte  des  François  & des  Anglois  étoit  de  cent 
quarante  Voiles,  parmi  Icfquelles  il  y avoit  quatre-vingt-dix 
gros  Vaifleaux  de  guerre.  Au  contraire  la  Flotte  Hollan- 
doife  n'avoit  que  cinquante-deux  Vaifleaux  de  guerre . très- 
mal  montés , douze  Frégates  , quatorze  Yachts  d'avis , & 
vingt-cinq  brûlots.  La  Flotte  de  France  & d'Angleterre,  com- 
mandée en  Chef  par  le  Prince  Robert,  ayant  l'avantage  du 
vent,  s'approcha  de  celle  de  Hollande.  Tromp  qui  «voit 
S s s l'avant- 
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retirées  dans  la  Tamife,  ayant  remis  en  mer  le  27  Juillet,  fortes  de  cent  quarante  Voiles,  dans  le  det- 
fein  de  tenter  une  defcence,  la  Flotte  Hollandoife,  qui  n'étoit  que  de  cent  Voiles,  réfolut,  malgré  l'iné- 
galité , d’aller  au  devant  des  ennemis , & de  leur  livrer  bataille.  Le  premier  d’Août  le*  deux  Armées  fe 
trouvèrent  en  préfence , mais  les  François  & les  Anglois  évitèrent  le  combat,  auquel  Tromp,  qui  avoic 
l’Avant-garde  les  provoqua,  en  leur  tirant  pluGeurs  volées  de  canon;  ils  vouloient  éloigner  les  Hollan- 
dois  de  leurs  côtes,  pour  exécuter  leur  delfein  de  faire  une  deicente,  & effectivement  ils  le  firent  voir 
en  divers  endroits  à peu  de  diftancc  des  Cotes  de  Hollande.  On  réfolut  de  leur  livrer  bataille  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible,  pour  les  obliger  a abandonner  les  Côtes  & les  Ports  des  Provinces- Unies,  qu’ils  te- 
noient  comme  afliegés.  Les  Flottes  fe  trouvèrent  en  préfence  le  20  Août  1673,  & le  lendemain  il 
fe  donna  un  des  plus  furieux  & des  plus  fanglans  combats  dont  l’Hiftoirc  falTe  mention,  où  il  cft  incon- 
tcftable  que  les  Hollandois  remportèrent  la  victoire  [ K~\.  La  paix  ayant  été  conclue  entre  l’Angleterre 
& la  Hollande  au  mois  de  Février  1674,  les  Etats- Généraux  partagèrent  leur  Flotte  en  deux;  une  par- 
tie, fous  les  ordres  de  l’Amiral  de  Ruiter,  fit  voile  pour  les  Indes  Occidentales,  pour  tâcher  d’y  ruiner 


p.  j«vm. 


TivantgarJc , voyant  venir  i lui  l’Efcadre  ennemie  du  Pavillon 
Blanc,  commandée  par  le  Comte  d'Eflrécs.  encouragea  par 
un  difeours  tous  les  Officiers  de  Ton  Efcadre,  & les  Mate- 
lots de  fon  Equipage  , & fur  les  deux  heures  après-mi- 
di il  s'engagea  avec  cette  l'Efcadre.  l.e  Vice  - Amiral 
Schrara  . qui  étoit  des  premiers  ôc  qui  étoit  le  plus  avan- 
cé vers  l'Ennemi,  fin  emporté  d'un  boulet  de  Canon.  De 
Ruiter,  voyant  que  Ica  Efcadres  Rouge  & Bluté  ailoient  ar- 
river fur  la  ilinnc,  & fur  celle  du  Lieutenant-Amiral  Ban- 
kert , s'avança  au-devant  «le  l'Ennemi,  avec  Bankert,  pour 
ne  pas  en  être  R parc , ce  qui  dura  jufqu'à  deux  heures  après- 
midi.  Alors  il  jugea  1 propos  de  revira  au  Sud,  & en  en- 
voya  avertir  Tromp,  arm  qu'il  changeât  auili  fa  manœuvrer 
il  commença  un  furieux  combat  avec  le  Prime  Robert , & 
Bankert  avec  Spragg  ; ils  pucèrent  tous  deux  les  Efcadres 
Angloifes , & par  tout  où  de  Ruiter  paffolt  les  Ennemis  s'é- 
cartoient  de  lui,  pour  ne  pas  elfuyer  fes  bordées  fur  quoi 
il  dit  en  riant  aux  Officiers  de  fon  Vaiffcau,  qu'tl  voyait  que 
les  Ennemi;  redoutaient  enton  les  fift  Provinces;  faifant  allu- 
fron  non  feulement  à fon  Vaiffcau  . qui  fe  nommoit  ainft, 
mais  à toute  la  République.  Mais  Bankert  ayant  perdu  fon 
mit  de  Hune  d'avant  & fon  grand  Hunier,  cet  accident  eau- 
fa  quelque  defordie  dans  fon  Efcadre,  de  Ruiter  le  dégagea, 
& tout  lut  bientôt  rétabli.  Unis  enfemble  ils  attaquèrent  de 
nouveau  les  Ennemis,  & commcncéreiu  i les  faire  plier;  ils 
taraient  pu  pouflèr  cet  avantage  plus  loin,  parce  que  de 
Ruiter  avait  gagné  le  vent,  & que  nluficurs  VailfcauX  An- 
gloie  étoient  réparés  du  gtos  de  la  r lotte.  Mais  comme  de 
Ruiter  ne  voyoit  point  l'Efcadre  de  Tromp,  il  craignit  que 
Cet  Amiral  n'eût  point  de  connoilTancc  de  la  manœuvre  du 
telle  de  la  Flotte,  & jugea  qu'en  ce  cas- Il  il  pourrait  avoir 
befoiti  de  fccours.  Lddclfus  il  lit  revirer  Nord  (mur  l'al- 
la chercher,  & il  ne  le  trouva  qu'à  fix  heures  du  foir.  en- 
gagé entre  l'Efcadre  du  Prince  Robert,  & une  autre  Efcadre 
ennemie,  fi  prelfé  que  le  fuccès  du  combat  éloit  fort  dou- 
teux; il  avoit  fouvent  tourné  les  yeux  pour  voir  fi  de  Ruiter 
ne  viendrait  pas  à fon  fccoufs  ayant  été  obligé  d'entrete- 
nir de  ccttc  cfpérancc  les  Equipages,  qui  étoient  fort  fati- 
gués , & de  leur  donner  du  cœur , en  les  affinant  qu  ils  fe- 
raient bientôt  recourus;  «Jefqu  il  apperçut  de  Ruiter,  il  s'é- 
cria: Amis  voici  le  bm  Père,  c'étojt  le  nom  que  les  Mariniers 
donnoient  à l’Amiral,  qui  s'approche  pour  nous fecourir.  Non, 
je  ne  ïabcmdonnttai  auji  jamais  tonique  je  vivrai.  Tromp  avoit 
déjà  été  Ci  maltraité,  qu'il  avoit  été  obligé  de  changer  deux 
fois  de  Vaiffeau.  A l'arrivée  de  de  Ruita  & de  Rankert, 
les  Vaiflcaux  Anglois  qui  s 'étoient  attachez  à Trotnp , s'é- 
loignèrent très-promptement  & i toutes  voiles,  6c  la  Flotte 
Hollandoife  les  fuivit.  11  y eut  environ  quatorze  Vaiflcaux 
des  Ennemis  brûlez  ou  coulez  1 fond,  & d autres  fort  mal- 
traitez. Les  Hollandois  ne  perdirent  que  peu  de  monde, 
quoique  le  combat  eût  duré  jufqu'à  dix-ncures  du  foir.  La 
Flotte  de  U République  jetta  l'ancre  dans  le  lieu  même  oh 
s'étoit  donné  la  bataille.  La  Flotte  Alliée  fe  retira  vers  les 
cotes  d'Angleterre,  fans  fanaux,  comme  fi  elle  avoit  craint 
d'êue  pourfuivie.  Les  Hollandois  n’avoient  perdu  aucun 
Vaiffcau,  mai»  feulement  cinq  ou  fix  brûlots.  Le  Comte 
d'Eflrécs  écrivit  à Mr.  Colbert , en  lui  envoyant  la  Rélation 
du  combat;  qu'il  voudrok  de  tout  fin  eteur  payer  de  fa  vie  la 
gloire  d'avoir  fait  une  fi  belle  oflitm,  if  d'avoir  marqué  autant 
de  conduite , qu'en  assoit  témoigné  de  Ruiter  dans  ce  combat  na- 
val (30).  Après  avoir  réparties  dommages  caufés  par  le  com- 
bat, on  réfolut  d'attaquer  de  nouveau  les  Ennemis,  6c  le 
14  de  Juin  la  Flotte  Hollandoife  leva  l’ancre  entre  onze  heu- 
res & midi;  les  Anglois  & les  François  firent  mine  de  l'at- 
tendre, mats  d'abord  que  les  Hollandois  commencèrent  i 
les  approcher  tout  de  bon,  & à canonr.cr,  fis  virèrent  de 
bord  au  Nord-Oucft,  & tirèrent  vas  les  Côtes  d'Angleterre 
à toutes  voiles.  La  Flotte  Hollandoife  les  fuivit  de  près.  & 
ne  put  les  forcer  à s'arrêter  que  vers  les  quatre  heures  après- 
midi.  Alors  Tromp,  qui  avoit  encore  l’Avant-garde,  s'enga- 
gea avec  l’Efcadre  du  Pavillon  Bleu  commandée  par  le  Che- 
valier Edouard  Spragg.  De  Ruita  de  fon  côté  attaqua  l'Ef- 
cadre  du  Pavillon  Rouge  fous  le  Prince  Robert;  Bankert 
eut  affaire  avec  le  Comte  d’Ellrécs , qui  avoit  fous  fes  ordres 
l'Efcadre  du  Pavillon  Blanc.  Les  deux  Flottes  fe  battirent 
longtcms , & le  combat  fut  fort  opiniâtre  ; mais  comme 
les  deux  Flottes  Royales  avoient  témoigné  que  leur 
defJêirt  n'étoit  pas  de  s'engager,  elles  fe  fervirent  du  veut, 
dont  elle*  avoient  l'avantage  pour  fe  retirer  vers  les  CAtcs 
d'Angleterre,  & le  lendemain  on  ne  vit  plus  ni  Anglois  ni 
François,  preuve  bien  évidente  que  le*  Hollandois  avoient 
eu  l'avantage,  puisqu'ils  avoient  obligé  leurs  ennemis  à fc  reti- 
rerai), Brandc  cire  1 cette  occafion  le  témoignage  d’un  Auteur 


Anglois  (3 a)  qui  mérite  d'être  rapporté:  „ Enfin , dit-il , les 
„ Anglois  furent  obligez  d'avouer,  qu'en  ccttc  occafion  ils 
„ avoient  connu  pour  la  première  fois,  non  fans  beaucoup 
„ d'étonnement,  que  la  poudre  de  Hollande  avoit  plut  de 
„ force  que  celle  d'Angleterre,  6c  que  le  canon  des  Hollan- 

„ dois  était  plus  long  que  le  leur Le  Prince  Robert, 

„ après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , fe  retira  dans  la 
„ Tamile-,  avec  quantité  du  Vaiflcaux  défempartz  ; AdeRui- 
„ ter,  qui  ayant  eu  l'avantage  du  vent,  & ne  fe  s'étnnt  bat 
„ tu  que  de  loin,  avoit  été  peu  incommodé,  prit  fa  route 
„ vcn  la  Côte  de  Zélande,  fon  ancien  polie.  Sa  conduite 
„ & fes  actions  tirent  voir  hautement  dans  ces  importantes 
„ rançonnes,  qu'il  favoit  également  prendre  fon  tems  pour 
„ aller  chercher  l'Ennemi, ou  ponr  l'éviter,  félon  qu’il  étoit 
„ à propos;  6c  qu'il  n'abandonna  jamais  fon  poite  que  pour 
„ aller  faire  cétc  à fes  ennemis  Brandt  (33)  rapporte  en 
core  une  Lettre  d’un  Seigneur  Anglois,  qui  n'eft  pas  moins 
pofitivL.  „ Le  14  de  Jmn,  à fix  heures  du  matin,  on  tint 
„ confeil  de  guerre  au  bord  du  Prince  Robert,  & il  fut  ré- 
„ folu  qu'à  la  faveur  du  Nord-Eft  qui  fouffloit,  on  porterait 
„ Je  cap  fur  l'Angleterre,  parce  qu'on  n'avnit  plus  de  vl- 
,,  vres,  & qu'on  avoit  encore  quantité  de  bielles,  & beau- 
,,  coup  de  foldats  malades,  particuliérement  fur  les  Vaif- 
féaux  de  France,  qui  étoient  fort  Talcs.  En  conféquencc 
on  k-va  l'ancre  fur  les  dix  heures,  mais  une  heure  après 
,,  on  découvrit  ! Armée  de  Hollande  qui  s'approchoit.  On 
„ tint  eu  ce  moment  un  nouveau  Conleil , ou  il  fut  ré  folu 
,,  d'atuquer  les  Ennemis,  & de  tâcher  de  gagna  le  vent 
„ avant  que  de  s'engager.  Ce  deflein  n'ayant  pas  réuffi , le 
„ combat  commença  fur  les  cinq  heures.  11  faut  ici  avouêr 
„ b vérité,  ainli  qu'on  fut  obligé  de  le  rcconnoltre  alors, 

„ c'eft  que  le*  Hollandois  forment  hors  de  leurs  bines  |>our 
„ nous  venir  combattre , & que  bien  qu’its  fuflênt  beaucoup 
„ moins  foitstjue  nous,  ils  oférent  nous  attaqua.  On  le 
„ battit  tant  qu'un  rafle  de  lumière  permit  de  s'entrevoir. 

» Le  is  on  tint  encore  un  nouveau  Confeil.  Le  Prince 
„ Robert  voulut  retourna  au  combat,  mais  perfonne  ne 
„ fut  de  fon  avis.  On  dit  que  ce  ferait  expofer  toute  TAr- 
„ race  i un  péril  évident,  & qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparen- 
„ ce  d'y  confentir.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  morts 
,,  & de  hleflés,  entre  lefquels  il  y en  a plufieurs  conlidéra- 
„ blés , & entre  autres  trois  Capitaines.  Il  y a quantité  de 
„ Vaiflcaux  défemparez.  11  nous  manque  orcore  deux  Na- 
„ vires  François , & nous  craignons  quils  ne  foient  perdus". 

Il  ne  manque  i cette  Rélation  que  le  mot  de  Viftoire,  car 
d'ailleurs  il  cft  vifîblc  que  les  Hollandois  avoient  remporté 
l'avantage,  au  jugement  de  l'Auteur  de  la  Lettre,  puifque 
les  Anglois  6t  les  François  n étoient  pas  en  état  de  rifquer 
un  nouveau  combat  fans  expofer  tout  l'Armée  à un  péril  évi- 
dent. Il  y eut  à l’ocafion  de  cette  futaille  un  différend  entre 
Tromp  & le  Vice -Amiral  Sweers,  le  premier  accufa  le  fé- 
cond ue  n’avoir  pas  fait  fon  devoir,  les  informations  furent 
néanmoins  favorables  à Sweers,  6c  II  y a lieu  de  pré  fumer 
que  de  Ruiter  ne  jugeoit  pas  mal,  quand  il  dit,  que  Us  ae- 
eujatims  portées  contre  te  Vice  Amiral,  ne  paroiffd ent  procéder 
que  d un  vieux  levain.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'ell  que  le 
Prince  d'Orange  fit  connoltre  au  Confeil  de  guerre  , qu'il 
fouhaittoit  qu’on  renvoyât  cette  affaire  à un  autre  tems , afin 
qu'il  pût  s'en  Informa  lui  même  i fond  (34).  < 

[ A ] Il  fi  dama  un  des  plus  furieux  (f  des  pJus  fanglans  rom-  I 
Mtr.  . ...  où  il  ejl  inconteflMe  que  Us  Hollandois  emportè- 
rent la  viâoire.}  En  parlant  de  ce  combat  & des  deux  précé- 
dent, Mr.  de  Rapin  (3S)*  qu’on  taxe  de  partialité  en  faveur 
des  Hollandais,  n'en  a certainement  pas  marqué  en  difanr: 

,,  Je  dirai  feulement  en  deux  mots,  qu'il  fe  donna  en  cette 
„ année  trois  Batailles  Navales,  où  les  deux  Flottes  furent 
„ à peu  près  également  battues  , fans  qu'aucune  des  deux 
„ pût  fe  vanrer  à bon  droit  d'avoir  remporté  la  Viftoire, 

„ quoique  dans  chacun  des  trois  Combats  chacun  fc  l'ami- 
„ buàt,  **  le  doute  qu'on  porte  ce  jugement  d«  deux  pre- 
miers, fi  l'on  péfc  mûrement  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  la  Remarque  précédente;  & à l'égard  du  tralfiéme , dont 
il  s’agit  ici,  on  pourra  en  juger  par  le  détail  que  nous  allons 
en  faire.  Pendant  la  nuit  du  20  au  21  d'Août  de  Ruiter  par 
fon  habileté  trouva  moyen  de  gagna  le  vent  aux  Ennemis  ; 
dés  le  matin  il  donna  le  fignal  pour  aller  à eux  : Tromp  avoit 
l'Avant-garde,  De  Ruiter  le  Corps  de  bataille,  & lîankctt 
l'Arriéré. garde.  Vers  les  fept  heures  & demie  les  Flottes 
Royales  firent  un  mouvement  pour  attaqua  les  Hollandois; 
auffitôt  de  Ruiter  fit  faire  un  autre  mouvement  à fes  Efcadres 
pour  confer  ver  l'avantage  du  Vent, 6c  pour  attaquer  IctÿnnciniS 
le  premier  : par  ce  mouvement  Bankert  fe  trouva  former  l'A- 
vant guide , 6c  Tromp  TAniére-giudc.  Sur  les  huit  heun  « 
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les  Etabüflemens  des  François;  l’autre  partie,  commandée  par  Tromp,  fit  une  delôente  à Bellifle  fur  les 
côtes  de  Brengne,  qui  ne  fit  pas  autant  de  mal  â la  France,  quelle  auroic  pu,  à caufe  des  précautions 
que  l'on  prit  (z).  La  Flotte  fit  enfuite  voile  vers  Cadix,  où  elle  arriva  le  26  de  Juillet,  l'Amiral  Tromp  f*)  ffcA 
y fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  ; les  ordres  des  Etats  l'ayant  rappelle  en  Hollande, il  arriva  au  Tcxel  £ ,1^ 
le  4 de  Décembre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  Monde  étoit  fi  grande,  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  fouirait  ta  de  le  voir,  <St  les  Comtes  d’Arlington  de  d’Oflory , qui  firent  en  ce  tems-là  un 
voyage  à la  Haye,  eurent  ordre  du  Roi  de  le  prier  de  vouloir  pafler  la  mer,  & de  fe  rendre  à la  Cour 
d’Angleterre  pour  quelques  femaines.  Tromp  le  difpofa  à repondre  à l’honneur  que  ce  Prince  lui  fai- 
foit  ; le  Prince  d'Orange  lui-même  l’accompagna  jufqu'à  la  Brille , & lui  donna  toutes  les  marques  d'ami- 
tié & d'eftime  pofiibles ; le  12  Janvier  1675  il  fe  mit  en  mer  avec  trois  Yachts,  qui  l'attendoient , & le 
j 6 du  même  mois  il  arriva  à Londres.  I-es  Ducs  d’York,  de  Monmouth,  de  Buckingham,  de  grand 
nombre  d’autres  Seigneurs  allèrent  au  devant  de  lui  ,di  lui  firent  de  grands  honneurs.  La  curiofite  des  peu- 
ples d’Angleterre  de  le  voir  étoit  fi  vive  , qu’on  avoit  de  la  peine  à paflèr  dans  les  rues,  tant  la  foule 
y étoit  grande;  s’étant  fait  voir  une  fois  à la  Bourle,  le  concours  y fut  fi  extraordinaire, quelle  ne  pou- 
voir contenir  lé  peuple,  qui  s’y  étoit  affemblé.  Le  Roi  l’honora  de  la  qualité  de  Baron,  de  la  rendit 
héréditaire  dans  fa  famille,  & au  defaut  d’enfans  mâles,  fon  frère  Harpçrt  Tromp,  Bourgue maître  de 
Délft,  lui  devoir  fuccéder,  & après  lui  fes  Enfans  mâles;  que  fi  celui-ci  n'en  avoit  point,  le  titre  devoie 
paflèr  à fon  autre  frère  Adrien  Tromp:  quand  l’Amiral  prit  congé  du  Roi , ce  Prince  lui  fit  préfent  de 
fon  portrait  enrichi  de  diamans.  Il  partit  fur  la  fin  du  mois  de  Février  pour  revenir  en  Hollande  (<m).  (•*) 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année  les  Etats-Généraux  déclarèrent  la  guerre  âla  Suède,  qui  avoit 
pris  parti  pour  la  France,  & le  Roi  de  Danemarc  fe  joignit  aux  Etats;  ces  deux  Puillànces  convinrent 
au  commencement  de  k’annee  1676  d’envoyer  dans  le  Sund  à l’ouverture  du  Printems  une  Flotte  de  qua- 
rante VaJilèaux,  vingt-cinq  Danois  dé  quinze  llolhndois , dont  Tromp  dévoie  avoir  le  commandement 
en  Chef.  Cet  Amiral  fortit  du  Texel  le  7 Mai,  & arriva  le  12  à la  rade  de  Copenhague;  deux  jours 
apres  fon  débarquement,  le  Roi  de  Danemarc,  en  confidération  de  fbn  mérite  dt  de  fa  grande  réputa- 
tion , l’honora  de  l'Ordre  de  l’Eléphant  (bb).  Le  4 dt  le  5 de  Juin  il  y eut  deux  combats  entre  les  Flot-  (**) 
tes  Danoife  & Sucdoife,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  fe  pût  vanter  d’avoir  remporté  de  grands  avan-  p' ,w* 
tages.  Tromp  s’étant  rendu  à l’Armée  Navale  Danoife,  il  fe  donna  le  onzième  Juin  1676  un  combat 
où  il  remporta  la  vi&oire  fur  les  Suédois  [L].  Le  Roi  de  Danemarc,  voulant  profiter  de  cette  viftoi- 
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& demie  Bankert  vint  fondre  fur  TEfcadre  du  Pavillon  Blanc, 
commandée  par  le  Comte  d'Eftrées;  De  Ruiter  attaqua  l'Ef- 
cadre  du  Pavillon  Rouge  fous  le  Prince  Robert,  & Trouip 
celle  du  Pavillon  Bleu,  commandée  par  le  Cavalier  Spragg; 
pour  lors  le  combat  fut  en  quelque  façon  général.  Cepen- 
dant les  François,  fl  l’on  excepte  le  Contre- Amiral  Martel, 
qui  combattit  avec  toute  la  valeur  imaginable,  demeurèrent 
de  l'arriére  autant  qu'il  leur  fut  poŒblc,  fans  s'engager  ja- 
mais tout  de  bon , quoique  le  Comte  d'Ellrées  ne  manquit 
ni  de  courage  ni  de  conduite,  mais  on  a cru  qu'il  avoit  de* 
ordres  feercts  d'un  ufvr  ainlî;  detortc  que  vers  les  onze  heu- 
res, ayant  viré  le  bord  à 1 Eli,  ils  demeurèrent  au  dcfliis  du 
vent  fpcctatcurs  du  relie  du  combat  (36).  De  Ruiter  s étoit 
engagé  avec  f Efcadrc  du  Prince  Robert;  ces  deux  Amiraux 
& les  Vaiflcaux  de  leur  Pavillon  fc  tairaient  vigoureufe- 
ment;  lorfque  le  Lieutenant-Amiral  Bankert,  voyant  que  les 
François  avoient  pris  le  large,  vint  au  fccours  de  l’Amiral 
de  Ruttcr.  Le  Prince  Robert  fe  voyant  les  principales  for- 
as des  Hollandais  ai  tâte,  fans  nue  les  François  vinflent  â 
fon  fccours  pour  lui  aider  i difputer  la  victoire,  & étant 
prcfquc  accablé  par  le  feu  des  deux  Efcadres , prit  le  parti 
de  longer  à fu  fureté;  il  porta  le  Cap  au  Nord-Ouefi,  & fe 
fervit  de  toute*  fes  voiles , pour  abandonner  le  combat  (3  7). 
Cependant  les  Efcadres  de  Tromp  & du  Pavillon  Bleu  ayant 
viré  bord  au  Nord,  en  combattant , avoient  entièrement  dlf- 
paru  ; de  Ruiter  appréhendant  que  Tromp  ne  fût  dans  ic  pé- 
ril, t'avança  avec  Bankert  pour  lui  donner  du  fccours;  le 
Prince  voyant  fa  manœuvre  craignit  pour  Spiagg,  ce  qui 
l’obligea  à faire  (aire  i fon  Efcadrc  le  même  mouvement 
que  de  Ruiter , afin  de  fuivre  ; le  Comte  d'Eftrées  fuivit  aufli 
avec  fon  Efcadrc , mais  l'un  & l'autre  fe  tinrent  toujours 
hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Vice-Amiral  Sweera,  qui 
commandoit  une  partie  de  l'Efcadre  de  Tromp,  s étant 
engagé  avec  les  premiers  Navires  de  l’Efcadre  du  Pavillon 
Bleu,  commandés  par  le  Vice -Amiral  Kcmpthorn  , & le 
Contre-Amiral  Comte  d’Offery,  Swecrs  attaqua  fl  vivement 
Kcmpthorn,  qu'il  fut  enfin  obligé  decéder,  ce  qui  mit  en 
déioute  la  plupart  des  Vaiflcaux  de  l'Efcadre  Bleui,  auxquels 
les  Hollandois  donnèrent  la  chatTc;  mais  Tromp  & Spragg 
combattirent  pendant  fept  heures  entières,  avec  une  opiniâ- 
treté & un  acharnement  inconcevables , fit  à les  voir  dans 
la  chaleur  du  combat,  on  aurait  dit  que  ces  deux  Guerriers 
avoient  juré  leur  commune  ruine.  On  remirque  comme  une 
chofe  extraordinaire  & prefque  incroyable  à l'égard  de 
Tromp , c’eft  qu'il  avoit  déjà  combattu  fix  heures , fans  qu'un 
feul  homme,  de  cinq-cens  qui  compofoieni  fon  Equipage, 
eût  été  tué  ou  bleltè,  quoique  Spragg  fie  lui  combat tillcnt 
allez  près  l'un  de  l'autre.  Spragg  fut  enfin  tellement  mal- 
traité par  Tromp,  qu’il  comptolt  fur  fon  bord  jufqu'à  qua- 
ne-cens  mort,  & trois-ccns  bïcITés,  félon  le  rapport  que  le 
Comte  d’Oflcry  en  fit  à Tromp  dans  la  fuite.  Se  voyant  ré- 
duit dans  cet  état,  Il  abandonna  le  combat  & prit  la  chafle 
à midi.  Tromp  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’arrêter . & à 
grands  coups  de  canon  lui  rafa  toutes  fes  voiles  & fon  mit 
de  Mizainc,  en  le  pourfuivaot.  Spragg  ayant  été  mis  hors 
de  combat , quinze  ou  feize  Vaiflcaux  de  fon  Efcadrc  s’a- 
vancèrent fur  le  Lion  d'Or,  monté  par  Tromp,  pour  ven- 
ger leur  Amiral;  on  lui  détacha  quelques  Brûlots,  qui  le 
mirent  en  danger,  mais  il  les  repou  (là  fi  adroitement  qu’ils 
ne  lui  firent  aucun  mal  ; les  Ennemis  l’environnèrent,  & le 
foudroyèrent  par  des  bordées  continuelles  , dcfortc  qu'en 
peu  de  ce  ms  il  fc  vit  tellement  délabré,  qu'il  fut  obligé  de 


quitter  fon  Vaiflèau,  & de  pafler  â bord  de  la  Camé  te  ; il  fe 
tint  toujours  fort  près  du  Prince  Royal , pour  obfcrvcr 
Spragg,  qui  étoit  revenu  au  combat,  après  avoir  changé  de 
Vaiflèau.  Il  monta  le  George , d’où  il  défendit  le  mieux 
qu'il  pût  le  Prince  Royal,  qui  couroic  grand  rifque  d'être 
pris  ou  brûlé  par  Tromp;  Kcmpthorn  revira  aufli  avec  une 
partie  de  l'Efcadre  du  Paviltou  Bleu  fur  Spragg,  ce  qui  fait* 
va  le  Prince  Royal.  Cependant  le  &.  George  tue  d fon  tour 
fi  maltraité,  que  Spragg  fc  vie  encore  contraint  de  l’abandon- 
ner ; s’étant  jetté  dans  une  chaloupe  pour  fe  rendre  à bord 
du  Royal  Cbarlts,  la  chaloupe  fut  coulée  à fond  par  un  bou- 
let de  canon,  & le  vaillant  Spragg  fut  noyé  avec  tous  ceu* 
qui  y iraient.  Pendant  que  le  combat  continuoit  tou  jours 
avec  la  même  violence  entre  Tromp  & l'Efcadre  Bleue  de 
Ruiter  6c  Bankert  arrivèrent  auprès  de  Tromp  vers  les  qua- 
très  ivoires , & virent  que  l’Efcadre  Bleue  étoit  fort  prefTéc  1 
die  courait  effectivement  rilque  d'être  entièrement  défaite 
fi  le  Prince  n étoit  venu  dans  le  même  tents  à fon  fecourj 
Les  quatre  Licutenans-Arairaux  s’étant  joints  fondirent  dé 
nouveau  fur  les  ennemis , qui  avoient  le  dcfliis  du  vent  ce 
nui  engagea  le  combat  une  fécondé  fois  61  |e  rendit  furieux 
Cl  fangiant.  De  Ruiter,  van  Nés,  Bankert  fit  Tromp  percé», 
rent  avec  tant  de  vigueur  au  milieu  des  Angiois,  & firent  un 
fi  grand  feu , que  leurs  Ennemis  eurent  bien  de  fa  peine  A 
conferver  le  Vaiflèau  de  Spragg  & leurs  autres  Vaiflcaux  def- 
emparés.  Cependant  le  Comte  d’Ellrées  fe  tenant  au-deflu* 
du  vent  fe  contentoit  d’ètre  fpectatcur  , fans  fc  mettre  en 
peine  de  feeoutir  les  Angiois,  qui  fe  voyant  abandonnés  fie 
attaqués  en  même  teins  par  toutes  les  forces  des  Hollandois 
furent  enfin  contraints  de  plier,  après  une  vigourenlé 
réfiflance,  fit  environ  fur  les  fept  heures  du  foir  iis  prirent 
la  chafle.  Les  Hollandois  les  pou if.ii virent  jufqu'à  l'entrés 
de  la  nuit . à les  forcèrent  pour  la  féconde  fois  de  quitter 
la  mer.  On  pourra  jugei  encore  fi  la  victoire  ne  fut  pas  en- 
tièrement du  côté  des  Hollandois,  en  comparant  les  pênes 
de  l'un  fit  de  l'autre  parti.  Les  Hollandois  ne  perdirent  pas 
un  feul  Vaiflèau  ; ét  ils  eurent  en  tout  moins  de  morts  qu’ià 
n'y  en  avoit  fur  le  feul  Vaiflèau  de  l'Amiral  Spragg;  il  eft 
vrai  qu'ils  comptoient  parmi  les  morts  les  Vict-Amiraux  de 
Liefdc  & Sweer»  fit  quatre  Capitaines.  Les  Angiois  outre 
l'Amiral  Spragg , quatre  Capitaines  fit  autres  perlâmes  de 
marque,  perdirent  deux  de  leurs  plus  gros  Vaiflcaux,  qui 
furent  coulez  à fond , fix  ou  fept  qui  furent  brûlez.  & di* 
Brûlots  qui  périrent  (38).  L'Armée  NavaJe  de  Hollande 
tint  la  mer  jufqu'au  ai  Septembre,  après  quoi  elle  fe  reti- 
ra , fit  les  Etats  accordèrent  des  récomptnfes  honorables  aux 
Généraux , fie  aux  veuves  de  ceux  qui  étoient  morts  en  com- 
bat une  pour  la  Patrie. 

I L ] lift  donna  le  onzième  Juin  1676  un  combat,  où  il  rem- 
porta la  viUoirt  fur  let  Suédois.]  Pour  avoir  une  jufte  idée  de 
ce  qui  fe  paffa  dans  cette  occafion.nous  rapporterons  la  Let- 
tre que  l'Amiral  Tromp  écrivit  aux  Etats  - Généraux  (39). 

„ Hauts  & Puiflâns  Seigneurs , 

„ Depuis  la  dernière  du  s de  ce  mois,  que  je  me  fuis  don- 
„ né  l’honneur  d'écrire  à V.  H.  P.  du  Konings-diep . nous  1- 
„ vons  eu  le  bonheur  de  forcir  de  la  Rade  le  6 à la  faveur 
„ d’un  vent  frais,  & nous  nous  femmes  rendus  le  fept  à 
„ l'Armée  Navale,  qui  étoit  à l’ancre  entre  Stcde  fit  Valiier- 
„ bon.  l.c  huit,  le  vent  étant  K.  S.  E.  nous  levâmes  l’an- 
„ exc  avec  toute  la  Flotte,  & mimes  le  Cap  au  Sud  ; nous 
S s a a „ con- 


fit) Brindt 

•tii/upro. 
p.  «06-JIIO. 

VudtC. 
Tromp  p. 
4WM. 


fl*)  *!»  A 
C.  Tromp. 
p.  saa-tsi- 


T R O M P. 


(ci)  Ibid. 
P-  II*» 


(“)  IM. 


$o3 

rc  y en  co  y a ordre  à P Amiral  Tromp  de  fe  rendre  avec  l’Armée  Navale  à Uiflad , pour  tâcher  s’il  étoic 
poûible  de  faire  defcente  de  ce  côté-là,  dans  Schonen,  tandis  qu’il  y entreroit  d’un  autre  côté  à la  tête 
de  fon  Armée  de  terre:  ce  deflèin  réuffit  heureufement , & Tromp  fe  rendit  maître  d’üiftad  [Af],  Le 
refte  de  ce  qui  fe  pafla  entre  les  Suédois  & les  Danois  n’eft  pas  de  mon  fujet,  ainfî  je  n’en  parlerai 
point.  Le  Roi  de  Danemarc,  confidérant  les  importans  fervices  que  Tromp  vendit  de  lui  rendre,  <5c  la 
gloire  qu’il  s’étoit  acquifë  dans  toutes  les  expéditions  qui  s’étoient  faites  par  les  foins,  ne  fe  contenta  pas 
de  lui  avoir  donné  l’Ordre  de  l'Eléphant,  il  l'honora  encore  de  la  qualité  de  Comte,  pour  lui  donner 
des  preuves  de  la  liante  cibmc  qu’il  avoit  pour  lui , & l’attacher  davantage  à fes  intérêts  {ce).  Ce  Pria» 
ce  fouhaittant  que  les  Etats*  Généraux  envoyaient  un  renfort  confidcrable  de  Vaifleàux  de  guerre 
dans  la  Mer  Baltique,  à l'ouverture  de  la  Campagne  fuivante,  engagea  Tromp  à patTer  lui-même  en 
Hollande,  pour  en  faire  la  propofition  au:.  Etats,  efpérant  qu’il  obtiendront  plutôt  ce  fecours  qu’un  au- 
tre. Tromp  partit  de  Copenhague  le  19  Février  1677,  & il  n’arriva  à la  Haye  que  le  20  Alors  , à 
caufe  des  tempêtes  qu’il  euùya  pendant  fon  voyage.  Le  Prince  d’Orangc  s’étant  mis  en  ce  rems -là  à 
la  tête  de  l’Armée,  pour  aller  faire  le  fiége  de  St.  Orner,  Tromp  le  fuivit  dans  cette  expédition.  On 
avoit  appris  la  nouvelle  de  la  perte  de  l’Amiral  de  Ruiter,  qui  étoit  mort  le  29  Avril  1676  de  la  bleflù- 
re  qu’il  avoit  reçue  dans  la  Bouille  Navale,  qui  s’étoit  donnée  fur  les  Côtes  de  Sicile,  contre  la  Flotte 
de  France,  Tromp  fut  choifl  pour  lui  fuccédcr;  fur  la  fin  de  Mars  1677  il  fut  créé  Lieutenant- Amiral- 
Général  des  Provances-Unies,  avec  la  permilïion  de  rcfler  encore  pour  cette  campagne-là  au  fervice  du 
Roi  de  Danemarc  (dJ)  ; & le  29  Juin , il  mit  en  mer  avec  une  Efcadre  de  quinze  Vaiilêaux , & fit 
voile  vers  le  Nord.  Cette  expédition  fut  à tous  égards  très-heureufe,  & l’Amiral  contribua  beaucoup 
aux  grands  fuccès  qu’eurent  les  Danois,  & s’acquit  une  très-grande  réputation.  11  revint  enfin  dans  la 
Patrie,  comblé  d’honneurs.  La  paix  qui  fe  fit  dans  la  fuite  & quelques  confidérations  de  famille,  outre 
des  tnécontentcnx-ns  particuliers,  obligèrent  enfin  ce  Grand- Homme  de  quitter  b Mer,  & d’abandon- 
ner le  Service.  Mais  la  Guerre  s’étant  rallumée  avec  b France,  le  Roi  Guillaume  UL  le  nomma  en 
1691  pour  commander  la  Flotte  des  Etats:  on  fondoit  de  grandes  efpé rances  fur  l’expérience  & b va- 
leur de  Tromp  ; mais  il  tomba  mabdc  tandis  que  l’on  travailloit  puifiamment  à l’armement  & aux  é- 
qui pages  de  la  Floue,  & après  une  longue  maladie  il  mourut  à Amfterdam  le  29  Mai  1691,  âgé  à 
peu  près  de  foixante-deux  ans,  univerfcllcment  regretté.  Quelques  bruits  ont  chargé  b France  d’un 
crime  fort  odieux  à cet  égard , mais  on  ne  doit  admettre  des  accufations  auffi  graves  que  fur  de  bonnes 
preuves  [NJ  Tromp  avoit  époufë  Marguerite  de  Raaphorft , Veuve  de  Mr.  Van  Hclmont,  dont  il 


„ cont fouîmes  notre  route  jufqu’a  l'entrée  de  ta  nuit,  que 
„ nous  mouiJUmes  au  Sud -Ouert  quart  i TOueft  de  Stede. 
„ Le  9 i la  pointe  du  jour,  nous  démarimes  avec  un  Vent 
„ S.  O.  & apres  avoir  paŒS  Valftcrbon,  nous  découvrîmes 
„ l'Année  Navale  ennemie  forte  de  cinquante  voiles  gran- 
„ des  ou  petites  , au  rapport  de  nos  gardes  avancées.  Et 
„ comme  l'aprcs-midi  le  vent  commença  à fraîchir,  & que 
„ les  Enneuus  en  a voient  l'avantage,  ils  s'en  fer  virent  pour 
,,  s’éloigner  de  nous , deforte  que  nous  avions  bien  de  la 
„ peine  à les  fuivre.  La  nuit  fuivante  nous  les  pourfuivimes 
„ i toutes  voiles , mais  ayant  changé  de  route  Ils  fe  dérobé- 
„ rewâ  notre  vué , à b faveur  des  ténèbres;  ce  qui  m'obli- 
„ gea  à détacher  fept  Frégates  légères  , pour  lea  chercher  & 
„ les  reconnoltre  de  nouveau.  Environ  le  midi  nous  les  dé- 
„ couvrîmes  au  Sud-Eft  de  notre  Flotte;  nous  donnlmca 
„ d'abord  le  lignai  i tous  les  VaiiTeaux  de  faire  force  de  voi- 
„ les  pour  aller  d eux , & nous  tes  pourfuivimes  jufqu’d  l'en- 
„ tr6c  de  la  nuit.  Le  onzième  de  Juin  avant  midi,  nous  les 
M apperçûuies  encore  au  Sud  de  Oeland , & nous  les  appto- 
„ chimes  de  fi  prés  fur  les  onze  heures,  qu’ils  furent  con- 
» train  u de  fe  rangeren  bataille;  fur  lemidi  lèvent  étoit  O.N. 
» O.  & nous  en  avions  l'avantage  ; alors  lc3  deux  Armées  Na- 
» valcs  s'engagèrent;  & à peine  te  combat  a voit-il  commen- 
» cé.que  le  VaiiTeau  les  trot  Cmronuj,  monté  decent-trente- 
„ quatre  pièces  de  Canon,  & commandé  par  F Amiral-Gêné- 
>,  rai  Suédois , fut  rcnvcrte , & fauta  en  l'air  peu  de  tenu 
„ après,  fans  que  je  fâche  par  quel  accident,  puifqu'à  peine 
» lui  avois  • je  l&ché  quelques  bordées.  Alors  toute  l'Armée 
>.  ennemie  fit  mine  de  prendre  la  chafic.  Je  fis  d’abord  don- 
„ ter  le  lignai  pour  l'attaquer  de  toutes  parts,  & fondre  fur 
„ elle  avec  le  gros  de  notre  année.  Ce  mouvement  arrêta 
rt  l'Ennemi  tout  court  Noua  virâmes  donc  le  bord  au  Sud , 
„ & je  m'approchai  du  flanc  de  l'Amiral  ennemi,  Chef  de 
„ 1 Eicadre  du  Pavillon  jaune,  monté  de  quatre-vingt-feize 
,»  pièces  de  Canoo,  & je  l'attaquai  vigourcufwncnt  & lesau- 
„ tres  Vaiflcaux  qui  le  (butcnolent  Ayant  combattu  l’efpace 
h d’une  heure  & demie,  1e  grand  mit  de  l'Amiral  ayant  été 
» ren verte,  il  bailla  Pavillon,  & demanda  quartier,  que  je 
„ lui  accordai  i caufc  de  la  vigoureufe  rêGitznce  qu'il  avoit 
„ faite,  & de  la  bravoure  qull  venoit  de  faite  paraître,  & je 
r>  fi*  détacha  ma  chaloupe  pour  l'aller  prendre,  mais  ce  fut 
j»  trop  twd,  car  un  de  nos  brûlots  l'ayant  accroché , fans 
» confidérer  qu'il  avoit  baiflü  Pavillon , & que  nous  lui  fai- 
» fions  des  fignaux  de  ne  le  point  aborda,  le  réduifiten 
„ cendres,  deforte  que  ce  beau  Vaiilcau  périt  avec  tout  fon 
„ Equipage,  qui  étoit  de  fix -cens  cinquante  hommes,  fi  on 
» en  excepte  cinquante,  parmi  lefquels  il  y avoit  un  Prêtre, 
„ qui  furent  fauvés  par  le  moyen  d’une  chaloupe  ; ceci  arri- 
„ va  fur  les  fix  heures  du  foir.  La  Hotte  Ennemie  après  la 
„ fatale  perte  de  deui  Amiraux  dans  un  après-midi , prit 
,,  confusément  la  fu  itc , &.  fe  déroba  à force  de  voiles  i la  pour- 
„ fuite  de*  Vainqueurs.  Ils  laiiterent  derrière  eux  le  VailTciu 
„ Ir  Ncpame,  monté  de  quarante  - quatre  pièces  de  Canon , 
*>  & èc  cent -quacrcvlngt- dix-  huit  hommes,  lequel  fut  pris 
•»  par  le  Capiaine  Van  Zyl,  il  y en  eut  encore  un  autre  suffi 
„ eonfidérable  que  celui  - là  de  pris.  Deux  foi*  les  Ennemis 
»»  ont  mis  le  feu  è mon  Vaiilcau , msis  nous  l'avons  tou- 
~ j<>ura  ««Ht;  iraiikun  c'elt  unechofe  furprenante.  & qui 
marque  la  m(l, ce  des  armes  des  Alliés,  qu'ils  n'ont  pefdu 
- »l*cun  VaiUl-au  dans  cette  mémorable  action,  fc  qu'il,  M 
„ font  pfcfque  point  endommagés.  Mon  Vaiffciu  a été  un 


„ peu  endommagé  aux  voiles  & aux  cordages , &.  a reçu 
„ quelques  coups  à fleur  d'eau.  Mon  premier  Capitaine  A- 
„ drien  Akkcwoot  cft  mort  au  lit  d'honneur,  mon  fécond 
„ Capitaine  tiaac  Teunifz  van  Amen,  qui  par  fa  bravoure 
„ méritoit  un  meilleur  fort , a eu  le  bras  droit  emporté  d'un 
„ coup  de  Canon.  Le  Capitaine  qui  commandoil  tes  trou- 
„ pes  de  terre  a auflà  perdu  un  ail,  & quant  i mon  équipage 
„ j'ai  eu  cent  morts  ou  blclTés  &c".  Les  Suédois  perdirent 
en  tout  dix  VaiiTeaux,  & curent  beaucoup  de  mous  & de 
bleifés. 

[ A/l  Cr  dejjein  rittjfe  beureufem tnt , Tromp  Je  tendit  mtd- 

trt  d'Uiflmü.)  L’Amiral  s'étant  rendu  devant  cette  place,  il 
envoya  le  6 Juillet  un  Trompette  dans  une  chaloupe , pour 
fommer  1c  Gouverneur  de  la  rendre;  mais  leSr.  Vcerfcn, 
qui  y commandolt,  lui  fit  répondre  que  la  gude  de  calcula- 
ce  lui  avoit  été  confiée,  comme  la  conduite  de  l'Armée  Na- 
vale i Tromp , & qu'ainfi  il  étoit  réfoiu  de  la  défendre  en 
brave  homme  contre  tous  ceux  qui  l'attaqucrotent.  Tromp 
ayant  reçu  cette  réponfe  détacha  quatie  Frégates  & trois  Ga- 
lioces,  pour  s'approcher  delà  Ville  & lacanonner;  mais  le 
calme  étant  furvenu , il  fut  impollible  de  rien  entreprendre 
ce  jour  • U , & il  fallut  remettre  au  lendemain.  Les  Frégates 
s'étant  approchées  des  remparts  i la  portée  du  mou fq uct, 
commencèrent  -i  faire  jouer  leur  Artillerie.  L'après-  midi 
Tromp  s’y  joignit  avec  quatre  autres  Frégates,  & tic  faire  un 
fi  grand  feu  de  tout  le  Canon,  que  perfonne  n’ofoit  paraître 
fur  les  remparts.  Il  commanda  enfuite  trois -mil  te  Soldats 
ou  Matelots  pour  faire  defcente  aux  deux  côtés  de  la  Ville. 

Les  Suédois  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’y  oppofer,  avec 
un  corps  de  fept -cens  Cavaliers,  & de  cent  - cinquante  Fan- 
caffins  ; mais  dès  que  les  Danois  curent  mis  pied  i terre  à la 
faveur  du  Canon,  qui  foudroyoit  toute  1a  Côte,  les  Suédois 
furent  contraints  de  fe  retirer,  avec  perte  de  cent  - cinquante 
mort*  ou  blelTés,  & tes  Danois  s’avancèrent  vers  la  Ville. 

Sur  les  fix  heures  du  foir,  l'Amiral  ordonna  -aux  Troupes  de 
fc  tenir  prêtes  pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés , dés  qu'on 
donnerait  le  fignal,  mais  auparavant  il  jugea  i propos  de 
faire  fommer  encore  une  fois  te  Gouverneur  de  la  rendre. 

Alors  les  babitans  fc  montrèrent , & reportèrent  que  tes  Sué- 
dois l'avoient  abandonnée,  nuis  qu'ils  l’avoient  minée  avant 
leux  retraite.  Les  Danois  s’en  emparèrent  d'abord , éventè- 
rent les  mines,  & s'y  fortifièrent  dans  ta  réfolution  de  s'y 
maintenir , en  cas  que  les  Suédois  revindent  avec  une  armée 
les  attaquer;  pour  cct  cffct  on  tira  de  la  Flotte  les  canons 
& Ici  munitions  de  guerre  nécefiiires , que  l’on  fit  conduire 
diinr  la  Ville  (40).  fvo)  tWd. 

[ AT]  Quelquei  bnûu  erg  rfiargé  te  Fronce  d'un  crime  fee\  a p.  »»«.  ta7, 
dieux  0 cet  égard,  mai;  en  ne  doit  admettre  des  accu/atiem  suffi 
grava  que  fur  de  bennes  jVfuwr.]  Voici  comment  l'Auteur  de 
fa  Vie  de  Tromp  (41)  s'exprime  li-defliu:  „ On  fe  fiattoic  (4,j 

„ déjà  de  mille  heureux  fuccès La  France  ingénlcufe  P.  ,47.  J4i. 

„ & prévoyante  cnit  qu’il  falloit  mettre  tout  en  ufuge  pour 
„ fe  mettre  i couvât  de  ce  côté  - lâ.  Elle  regardait  Tromp 
„ comme  le  feu!  qui  pouvoir  traverfer  fes  deficlns , & lui  faire 
„ tête  fur  Mer , dont  elle  prétend  aujourd’hui  difputcr  l'em- 
,,  pire  à l'Angleterre  êt  à la  Hollande  ; deforte  que  fi  l'on  en 
„ doit  croire  les  bruits  qui  ont  couru  , fes  intrigua  fecrettcs 
„ ont  beaucoup  contribué  i la  guérir  de  la  peur,  & desom- 
,,  brages  qu'elle  avoit  conçus  de  la  valeur  de  ce  grand- 
» homme,  par  une  maladie  qui  le  prit  tout  à coup.  Nous 
u m voulons  point  entrer  dans  ce  détail , quoique  nous  fa* 

„ chions 
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n’a  jamais  eu  d’en  fans.  Le  <5  Juin  fon  corps  fut  mis  dam  un  Yacht,  tranfporté  à Délit,  & inhumé  f*)  iwd. 
dans  le  fuperbe  Tombeau  de  ion  Père  («).  f‘ 147 444 


,,  chions  qu'elle  ne  néglige  rien  pour  faire  périr  d’une  ma- 
„ niére  ou  d'autre  les  plus  habiles  Généraux  de  fcs  Ennemis 
„ lorfqu’elle  les  voit  incorruptibles , & fidèles  â leur  Patrie". 
Il  faut  avouSr  qne  l'affaire  ae  Grandval  a pu  donner  lieu  4 
de  fâcheux  foupçons , & que  la  mort  de  l'Amiral  Tromp, 
arrivée  ii  à propos,  les  a peut-être  augmentés;  mais  d'un 


autre  côté,  il  me  femble  qu'il  étoit  aifé  de  s'éclaircir,  & de 
favoir  ii  l'Amiral  a voit  été  euipoifonné , & je  ne  trouve  point 
qu'on  ait  fait  rien  de  feœblame , ou  qu’on  aie  rien  décou- 
vert, qui  ait  pu  appuyer  les  foupçons , ainit  il  ne  faut  pas 
légèrement  taxer  d'attentats  aulli  odieux  ceux  qu'on  ne  peut 
en  convaincre. 


tx>  TRONCHIN  (Louis),  célébré  Théologien  du  XVII.  Siècle , naquit  à Genève  le  4 Décem- 
bre 1629  de  Théodore  Tronchin,  Pafteur  & Profdleur  en  Théologie,  & de  Théodore  Rocca,  petite 
fille  de  la  femme  de  Théodore  de  Beze,  dans  la  maifon  duquel  elle  avoit  été  élevée  (a).  Louis  Trou-  (*)  J a. 
chin , à peu  près  le  plus  jeune  de  dix-huit  enfans,  fie  paroître  dés  fa  première  jeunefle  beaucoup  de  gé- 
nie  & de  difpofition  pour  les  Sciences.  Après  avoir  fait  fes  Humanités  avec  difbnftion , il  s’appliqua 
à la  Philofophie , à la  Langue  Hébraïque  & à la  Théologie  : il  étudia  celle-ci  d’abord  à Genève  fous  ion  sim*",  m. 
père  & fous  MMrs.  Antoine  Léger  «St  Philippe  Meftrezat,  neveu  du  célèbre  Meftrezat  de  Paris.  En- 
fuite  le  jeune  Tronchin  alla  à Saumur  continuer  fes  études  fous  Mrs.  Louis  Cappel,  Moyfe  Amyraut, 
ék  Jofué  I-a  Place,  «St  ce  fut  fous  ces  grands  Hommes  qu’il  fe  forma,  ayant  prdfque  toujours  fiiivi  leurs 
Principes,  il  eut  même  l’avantage  de  loger  chez  Mr.  Amyraut,  «St  par-là  de  profiter  doublement  des  in- 
ltruttions  de  ce  fameux  Théologien.  Au  mois  de  Juillet  1651  il  fut  reçu  Miniftre,  après  quoi  il  alla 
voyager  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande  «St  en  Allemagne,  vilitant  dam  tous  ces  Pays  les  Sa- 
vans  \_A].  Au  retour  de  fes  voyages  l’Eglife  de  Lyon  l’appella  pour  la  fervir  en  qualité  de  Pafteur,  «St 
le  nouvel  examen  qu'il  fut  obligé  de  fubir,  félon  la  Difcipline  des  Eglifes  de  France,  lui  fit  beaucoup 
d’honneur  [B\  Ce  fut  en  l’année  1654.  Trois  ans  après,  Mr.  La  Place  Profeffeur  à Saumur  étant 
mort,  Mrs.  Cappel  & Amjrraut  tâchèrent  de  l’engager  à venir  remplir  la  Chaire  vacance:  on  ne  nous 
apprend  point  quelle  raifon  1 empêcha  d’accepter  ce  polie,  ou  s’il  y eut  des  obflacles  etrangers  qui  firent 
cchouër  cette  affaire.  Quoi  qu  il  en  foit , apres  avoir  été  attaché  fept  ans  au  fervice  de  l’Eglife  de 
Lyon,  il  fut  appelle  à Genève  au  mois  de  Novembre  1661  pour  remplir  la  place  de  ProfefTeur  en  Théo- 
logie , vacante  par  la  mort  de  Mr.  Léger.  Ceue  Vocation  ne  plut  pas  à Mr.  François  Turretin  , fort 
prévenu  contre  les  fentimens  des  Théologiens  de  Saumur.  Bientôt  la  divifion  écJatta.  Mr.  Tronchin 
ayant  fait  paroître  qu’il  defapprouvoit  la  rigueur  avec  laquelle  on  en  ufoit  à Genève  à cet  égard , fecondé 
par  Mr.  Meftrezat,  ces  deux  Théologiens  trouvèrent  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  Mr.  Turre- 
tin, dont  nous  avons  fait  l’Hiftoire  en  abrégé  ailleurs  (£);  & ces  troubles  donnèrent  dans  b fuite  naif-  (*)  r<w- 
lance  au  fameux  Confenfta , deforte  que  Mr.  Alphonfe  Turretin  a aide  à renverfer  un  édifice,  que  fon 
Pere  avoit  élevé  avec  beaucoup  de  peine.  Nous  rapporterons  dans  les  Remarques  une  Lettre  <ie  ce  ***■  1B> 
dernier,  qui  prouve  qu’il  étoit  fort  animé  contre  Mrs.  Tronchin  & Meftrezat  C J.  Notre  illuftre  Théo- 
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[ si]  Vifitmé  dans  tous  ets  Pays  Us  Srubi.]  A cette  occa- 
fion  Mr.  Turretin  (i)  rapporte  une  avanturc  arrivée  à Mr. 
Trondiin , qu’il  tenoit  de  fa  propre  bouche.  En  paflàncdans 
une  certaine  Ville  Air.  Tronchin  alla  rendre vifitei deux  Pro- 
fdTcurt  en  Théologie;  l’un  Je  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté; «nuis  l'autre  ne  fut  pas  plutôt  qu'il  étoit  de  Genève, 
& par  conféqucnt  Calvinitte,  qu'il  fronça  le  fourcil  & le  re- 
garda de  travers.  Ce  qui  donna  lieu  4 notre  Voyageur  dc  ré- 
fléchir férieufenitnt  lur  le  pouvoir  des  préjugés,  & fur  ce  qu'il 
y a de  honteux  dans  l'tfpnt  de  Parti,  puisqu'il  rend  les  Gens 
de  Lettres , incivils , greffiers , ôt  même  fait vages.  Cum  per 
jBa'iduw  uriens  iranjhti , duos  Tlteiogia  Ptofejjores  adiü  ; a 
quorum  altéra  humaniter  quidem  tjl  exceptas;  as  veto  alter,  t iM 
eudiit  eu m tfft  Genevenjem , adeaque  Luiumi  ajfeclam , cum  iUict 
cap.ent. i fronte  ac  terris  oculis  intueri  csepst.  Que  quidem  fuit 
occ-.fio  A'oflro  (prtui  ipft  lapins  dscebat)ferie  apud fe  reputondi, 
quarto  praconceptorvm  judtcitnm  ac  Jludii  partium  fit  f éditas, 
oan  tum  rudes , innjficieju , in o feras  Litetatos prafteni. 

[ B j Le  nouvel  examen  qu'il  fut  tbligi  de  Jubir,  félon  ta  DiJ- 
eiplint  des  Eglifes  de  France,  lui  fit  beaucoup  dbarmrur.]  Je  ne 
fai  par  quelle  railon  ce  furent  les  Pilleurs  de  Charenton  qui 
l'examinèrent , & qui  furent  charmés  de  fa  capacité  & de  fes 
talens.  Mr.  Dailld  écrivit  4 Mr.  François  Turretin.  „ Que 
„ cc  jeune  homme  étoit  orné  de  merveilleux  dons,  & qu'il 
„ avoit  un  fond  de  fcienceau-dcffus  de  fon  âge.  Ajoùunt, 
„ qu'il  avoit  fait  un  Sermon,  qui  n 'étoit  pas l'cdal  d'unNo- 
,,  vice,  mais  l'ouvrage  d’un  Miitrc  contommé  dans  l'art, 
„ & qu’il  y avoit  joint  la  voix,  la  mémoire,  l’aifance  & 
„ tout  ce  qu’on  peut  demander  pour  la  prononciation  : ce 
„ qui  l'avoit  tranfporté  d'admiration,  & fuidonnoit  les  plus 
„ grandes  elj>étanccj  de  cc  jeune  homme  (a)”. 

[C]  Noue  rapporterons  dans  les  Remarques  une  Lettre  de  et 
dernier , pii  preuve  qu’il  ctoit fon  onmt  contre  MMrt.  Tronchin  Q* 
Mefitczat.]  Cette  Lettre  a été  imprimée  en  1733  4 la  fuite 
d'un  Ecrit  Latin  & Allemand,  4 Berne;  mais  comme  cet  li- 
ait o'ett  guéres  connu , nous  croyons  que  ccttc  Lettre  ne 
déplaira  pas  ici;  c'en  une  Réponie  4 celle  de  Mr.  Claude, 
qui  fe  trouve  4 la  p.  37  du  Tome  V.  de  fcs  Oeuvres  Pofthu- 
mes;  & elle  fer  vu*  en  même  tenu  4 confirmer  ce  que  nous 
avons  die  au  fujet  de  Mr.  Tumtin  dans  l'Hiltoire  que  nous 
avons  donnée  de  l'Origine  du  C 'onfenfus  (3). 

„ Moniteur  & très  ■ honoré  Frère, 

y.  Comme  j'ai  toujours  fait  profclüon  de  vous  honorer  pour 
„ le  rang  confidérable  que  vous  tenez  dans  le  Sanduoirc , & 
„ pour  Tes  dons  exctilens  dont  le  Seigneur  vous  a enrichi, 
p que  vous  employez  û hsureufemtnt  & avec  uni  de  gloire 
„ pour  la  défenfe  de  la  Vérité.  Je  crci  que  vous  ne  doutez 
„ pas  que  je  n'aye  auffi  bien  de  la  déférence  pour  tout  ccqui 
„ me  vient  de  votre  part,  & que  je  n'aye  fait  beaucoup  de 
„ confidéiaiion  de  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
„ de  m’écrire  depuis  peu,  fur  le  fujet  de  nos  divifions  paf- 
„ liées.  Vous  m’y  donnez,  Mon&eur,  ont  de  marques  de 


„ votre  fainte  amlüé,  & de  la  bienveillance  dont  il  vous 
„ plaît  de  m’honorer , que  je  ferais  tout  4 fait  indigne  de  la 
„ gracc  que  vous  me  faites , 11  je  n'en  avoil  tout  le  rellenti- 
„ ment  dont  je  fuis  capable.  Et  quoique  je  me  reconnoifle 
„ infiniment  au-deflbus  du  rang  oii  vous  me  voulez  mettre, 

1,  & que  le  fentiment  de  mes  foiblcfles  me  convainque  allez 
„ que  je  ne  mérite  pas  les  louanges  que  vous  me  donnez, 

„ je  ne  laiflc  pas  de  vous  être  très-obligé  de  la  bonté  que 
„ vous  avez  pour  mol,  & de  la  faveur  que  vous  m'avez  tait 
„ de  me  parler  en  liberté  des  fentiinens  qu'on  avoit  par-dcli 
„ fur  nos  affaires.  J’cfpérc  auifi  que  vchis  ne  trouverez 
„ pas  mauvais  que  j'en  ufe  de  la  même  forte  pour  vous 
„ inftruirc  de  la  vérité  des  chofes , & pour  vous  dédater 
„ franchement  les  conlidérations  que  plulleurs  perfonnes 
„ de  l'un  & de  l'autre  Corps,  4 qui  j'ai  communiqué  votre 
„ Lettre , ont  fait  fur  ce  que  vous  nous  y repréfentez.  Noua 
„ ne  doutons  pas , Moniteur , que  ce  ne  fuit  votre  zéle  & 

„ votre  charité  qui  vous  ait  fait  agir  en  cette  occafion,  avec 
„ ces  autres  Meilleurs  dont  vous  parlez,  par  l'intérêt  que 
„ vous  prenez  au  bien  de  ccttc  Eglifc,  & par  le  défir  que 
„ vous  avez  de  la  voir  dans  une  parfaite  paix  : & nous  ne 
„ fçaurions  aflez  vous  remercier  des  témoignages  que  voua 
„ nous  y donnez  4 cet  égard  de  votre  fainte  afleétion.  Mali 
„ je  vous  avoue  que  nous  avons  été  un  peu  furpris.  de  la 
„ manière,  en  laquelle  voua  nous  en  parlez;  comme  fi  nous 
„ étions  toujours  dans  la  divifion  & dms  le  trouble  ; au-licu 
„ que  nous  croyons  que  dcfquc  la  prudence  de  notre  Magif- 
trat  y «voit  pourveu,  toutes  nos  difficultcz  dévoient  être 
„ terminées-,  4 moins  nue  ceux  qui  les  ont  fait  naine,  ne 
„ veuillent  les  renouvcller  : & nous  craignons  que  bien  loin 
„ d’obtenir  l'effet  que  vous  vous  êtes  propofé  fans -doute, 
„ qui  ell  de  ramener  la  paix  & le  calme  au  milieu  de  nous, 
„ votre  Lettre , par  aedefent  & contre  votre  intention , n'en 
„ produife  un  tout  contraire;  qu’elle  ne  foit  l’occafion  de 
„ nouveaux  troubles,  & qu'elle  dc  vienne  rallumer  un  feu 
„ qui  devoit  être  entièrement  éteint.  Nous  euilîons  bien  fou- 
„ hairté  que,  devant  que  de  déférer  aux  informations  peu 
„ fincéres,  au’on  vous  a donné  dc  notre  conduite , il  vous 
„ eut  pieu  Je  fufpcndrc  votre  jugement,  jufques  4 ce  que 
„ vous  nous  tuifiez  oui.  Nous  nous  perfuadons  que  vous 
,,  auriez  eu  fujet  de  changer  de  langage,  & de  nous  traiter 
„ plus  favorablement;  mais  nous  efpérons . qu'étant  mieux 
„ informé  de  tout  cc  qui  s’eft  paffé,  & des  juflcs  motifs  .que 
„ notre  Compgnle  a eu  dc  rairc  ce  qu'elle  a fait,  vous  la 
,,  déchargerez  du  blâme , qu'on  voudrait  lui  Impofcr  , & 
„ vous  rcconnoltrez  aifément,  que  nous  ne  fouîmes  ps  tels 
„ qu'on  nous  a voulu  faire  palier  dans  votre  efprit.  Nous 
„ fçavons  bien , que  c'ell  le  procédé  de  ceux  qui  nous  ont 
„ troublé,  qui  ne  pouvant  ps  cacher  le  déplaltir  qu’ils  ont 
„ dc  n’itre  ps  venus  4 bout  de  leur  dcllein,  ne  fe  font  ps 
„ coutcmez  de  femer  la  divifion  parmi  nous , mais  pour  faire 
„ du  bruit  encore  plus  loin,  lorfque  nous  nous  taùionspr 
„ un  motif  de  charité , ils  ont  écrit  en  pluficurs  lieux  fort 
„ odieufemem  contre  l'honneur  dc  notre  Compagnie  & des 
S SS  3 ..Par 
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logien  avoit  toutes  les  qualités  requifes  pour  remplir  dignement  la  place  qu’il  occupoit.  Comme  il  avoir 
la  mémoire  des  plus  heu  rouies,  & qu'il  s’etoit  fort  appliqué  à l’étude  dans  fa  jeuntfTe,  il  polfédoit  très- 
bien  les  Belles- Lettres,  les  Langues  Orientales,  l’Hiftoirc  & la  Philofophie,  & fur-tout  la  Théologie, 
qu’il  étoit  appelle  à enfeigner.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût  de  ces  Savans  qui  ont  tout  lu,  ou  qui  veulent  tout  lire, 
Ot  qui  ont  une  érudition  immenfe,  confufe  & mal  digérée,  mais  ce  qu’il  favoit  il  le  làvoit  bien.  Son 
principal  caractère  étoit  un  jugement  exquis,  qui  lui  fai  foi  t toujours  prendre  le  bon  parti  dans  toutes  les 
queftions  que  l’on  propofoit.  il  n’étoit  point  de  ces  Théologiens  préfomptueux , à qui  tout  paraît  clair, 
qui  ne  voyait  des  difficultés  nulle  part.  Mr.  Tronchin  les  fentoit  oii  il  y en  avoit,  il  étoit  allez  modtfle 
pour  les  avouer,  & quelquefois  même  quand  on  les  lui  propolbit,  il  prenoit  du  teins  pour  y penfer.  Il 
y avoit  déjà  pluficurs  années  qu'il  profefloit  la  Théologie  à Genève,  torique  la  nouvelle  Philofophie 
commençai  faire  du  bruit.  Peu  prcvmi  en  faveur  de  celle  qu’il  avoit  apprile,  il  examina  la  nouvelle,  il  l'étu- 
dia , il  en  goûta  les  Principes , & s’en  fervit  trés-utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  vie.  Autant  qu'il  aimoit  la 
vérité,  autant  chérifibit  - il  la  paix  & la  charité,  & il  s’affligeoit  de  voir  les  Chrétiens  le  divifer  pour  des 
queftions  peu  importantes.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à travailler  à introduire  à Genève  plus  de  modé- 
ration 


„ Particuliers,  A ont  tiché  d'engager  dans  leur  parti  des  „ égard  , ils  ne  croyoient  pas  être  obligez  de  l'obfcrver, 
„ perfonnes  , pour  lefqudks  on  a toute  forte  de  refpeA,  „ fondez  force  piinrinc,  que  ferment  qui  n'eft  pas  de  faire, 
„ dans  l'efpérancc  de  venir  «t  arriére  de  tout  ce  qui  avoit  „ n'eft  pas  de  tenir.  Ce  qui  engagea  la  Compagnie,  voyant 
„ été  fait.  Ccd  dans  cette  pcnft’e  fans-doute,  qu'ils  peu-  „ qu'on  avoit  deflein  de  rcnvcrfcr  fes  Régfemcns,  de  ira- 
„ vent  vais  avoir  fait  prier  de  nous  écrire,  fe  pcrfoaJant  „ vailler  i les  affermir.  Et  parce  qu'elle  remarquent  que  la 
„ qu'ils  ne  pouvoient  point  trouver  de  moyen  plus  propre  à „ proufbtion,  qu'on  fait  ordinairement  de  vive  voix  pour 
„ leur  but , que  de  vous  intérefler  dans  leur  caufe  & de  vous  „ a rejection  de  ces  fontiinens , ne  foftifoit  pas  pour  retenir 
„ faire  parler  pour  eux.  L'éclat  de  votre  nom,  «pii  cil  fl  „ ia  démangaifon  des  Efprirs,  pulfqu’U  fc  uouvoil  de*  pec- 
,,  célébré  dans  rouies  les  Eglifes,  ne  pouvant  que  taire  une  „ Tonnes  qui  la  violoient  impunément,  clic  crut  qu'il  n’y  i- 
„ grande  imprdfion  dans  les  efprlts  en  leur  faveur  & à no-  „ voit  point  de  moyen  plus  propre  pour  conferver  l’unifor- 
„ tre  de  (avantage.  Mais  vous  êtes  trop  j'ulle  & trop  ral-  „ mité  de  fetuiment  au  milieu  de  nous,  A pour  y naiute- 
„ fonnablc,  Monflcur,  pour  entrer  dans  ces  fentimens;  & „ nir  parce  moyen  la  paix  & l'union,  que  d'y  ajouter  la  li- 
w comme  nous  fotntnes  perfoadez  de  la  jullice  de  notre  „ gnaturt.  Cclt  ce  qui  lut  authotifô  par  notre  Magiftrat, 
„ caufe,  nous  ne  doutonsjws  que, fi  vous  les  avez  écoutez,  „ A qui  a été  depuis  heureufcmtnt  pratiqué  I l'égard  de 
„ dans  les  iinifiics  impreflions  qu'ils  ont  jetté  dans  votre  cf-  „ ceux  qui  ont  été  recrus  parmi  nous.  Je  ne  fçai , Monfleur, 
„ prit . vous  ne  nous  accordiez  la  même  grâce,  pour  nous  „ fi  c'eft  à cela  que  vous  regardez , quand  vous  nous  dites, 
» ouïr  dans  nos  iultes  défenfes.  C'eft  dans  cette  vue  que  „ que  l'on  croit  qu'il  eût  été  i délirer  , que  notre  Eglilê 


„ je  prrns  la  hardi  die  de  vous  écrire  maintenant  pour  vous 
„ éclaircir  des  ebofes  qui  fe  font  paflBcs  r.u  milieu  de  nous, 
„ A pour  vous  ftter  les  préjugés  fâcheux  qu’on  a tScbé  de 
„ vous  donner  : Et  je  veux  efpércr  de  votre  bonté  que  vous 
„ ne  le  defagr étiez  pas . A que  vous  rapporterez  a-  que  je 
,,  vous  dis  de  nos  foutimens,  quoiqu'ils  ne  fuient  pas  peut- 
„ être  entièrement  conformes  aux  vôtres. 

„ Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire , Monfleur,  le  déplaifix 
,,  que  nous  avons  eu  des  troubles , que  l'on  a excité  au 
„ milieu  de  nous,  il  y a quelques  années,  au  fojet  de  laGra- 
„ ce  uni  ver  folle.  Si  cela  a donné  du  fcandale  i toutes  les 
„ bonnes  âmes,  qui  en  ont  ouï  parler  hors  d'ici,  A qui  ont 
„ i cœur  la  paix  A b profpérité  de  notre  petite  T folia  r,  il 
„ n'y  a pas  apparence  que  nous  ayons  peu  voir  ces  defordres 
„ à. fttt  focs,  A fans  en  être  navrez  jufqucs  i l'àmc.  Mais 
„ nous  avons  cette  confolation  que , comme  nous  n'avons 
„ rien  contribué  pour  les  faire  naître , ia  faute  ne  pouvant 
en  être  imputée  qu’à  ceux  qui , ayant  dcfleln  d'introduire 
n leurs  nouveaux  fentimens,  n’ont  pas  voulu  fc  foumettre 
„ aux  Réglcmens  qui  en  avoient  été  faits , A fous  Icfquels 
„ nous  avons  toujours  vécu  dans  une  profonde  paix.  Auffi 
„ nous  n'avons  rien  oublié  pour  les  arrêter,  ayant  fait  tou- 
„ tes  les  démarches  de  pan  A de  douceur , que  nous  avons 
,,  peu  envers  Mefficurs  nos  Frères , pour  les  porter  i quel* 
„ que  modération,  A pour  les  obliger  i demeurer  dans  la 
„ même  retenue,  qu'ils  a voient  gardé  jufqucs  alors.  Je  ne 
„ veux  pas  ni'arreltcr  i vous  faire  le  détail  de  toute  cette 
„ hiftoirc,  que  vous  pourrez  apprendre  d'ailleurs.  Je  veux 
„ feulement  vous  fupplkr,  Moniteur,  de  remarquer  que  no- 
„ tre  Egtifc,  ayant  toujours  été  dans  la  poflcflion  de  ladoc- 
„ trinc  que  nous  avons,  A n'ayant  jamais  peu  approuver 
,,  Ica  fentimens  contraires , a creu  être  obligée  de  s’oppofer 
„ à leur  introduction,  lynchant  combien  il  cil  dangereux, 

„ comme  vous  ic  remarquez  fort  bien , de  remuer  les  bornes 
„ anciennes  en  fait  de  Religion , A de  donner  lieu  i la  moin- 
„ dre  innovation  dans  la  doctrine;  la  demangaifon  qu'on  a 
n ordinairement  pour  la  nouveauté,  faifant  qu'on  ne  s’arrête 
„ pas  au  commencement,  qui  femblc  peu  de  choie,  mais 
„ qu'on  va  toujours  plus  avant,  A qu'on  tombe  facilement 
„ d'une  cireur  en  l'autre,  comme  l'expérlcncc  ne  l’a  que  trop 
„ fait  voir,  A dans  l'Eglife  Primitive,  A dans  celle  d'au- 
„ jourdhuy.  Ccfl  ce  qui  obligea  notre  Compagnie  d’écrire 
„ fort  prcŒimment  au  Synode  National  d'Alençon,  auquel 
,,  on  devoir  traiter  de  ces  queftioos,  pour  conjurer  cette 
„ Vénérable  Aflèmbléede  ne  donner  point  de  lieu  i ccsnou* 

„ velles  doélrines,  qui  défguroirat  la  face  pure  A Ample  de 
„ notre  Créance,  Choquoïcnt  les  décifions  ue  Dordrecht,  é- 
„ mouvolent  des  queftions  curicufes , non  nécdTaircs  A dan* 

„ preufes,  for  les  plus  hauts  myfléres  de  la  Religion,  A é- 
„ branloient  en  diverfes  fortes  la  fol  des  Amples.  C'eft  ce 
„ qui  l'a  portée  â faire  de  temps  en  temps  divers  Réglcmens 
„ lur  ce  lujct, félon  les  ndccmccz  qu'elle  en  a en,  A qu’elle 
„ a vu  ces  fenilincns  fc  répandre  en  divers  endroits  ; & 
i,  particuliérement  l’an  1647  A 1649.  pour  obliger  ceux  qui 
„ feroient  reccus  parmi  nous  i rejetterce*  nouvelles  hypo- 
„ thé  fes  , comme  clic  fçavoit  qu'on  en  ufoit  aux  Pays-Bas , 

„ en  Suiffe,  A en  divers  autres  lieux,  où  elles  n et  où-ne  pas 
»*  reçu®».  C'eft  dans  cette  poflcflion  que  nous  avons  tou- 
„ jours  été . A que  nous  avons  véeo  en  grande  tranquillité, 
•»»  julqucs  A «r  que  dès  quelques  années  en  çi,  quelques  uns 
„ de  nos  r réres  Coron cncércut  i nous  troubler  li-deifiu  ne 
„ voulant  plus  fc  fouinatre  i ces  ordres,  nonobibm  la  pro- 
„ mclfe  qu’ils  en  a voient  fait , dlfant  biutcnrcnt , qw  ccn'é- 
„ toit  que  sles  pédanteries  s formalités  inutiles;  nW  ,-j|t 
a voie  ni  proun*  quelque  ehofe  dans  leur  réception,  à cet 


,,  n'eut  point  fait  de  nouveaux  Articles  de  toy,  pour  adjou- 
„ ter  à fa  Confcflîon  ; mais  je  croi  que  fi  on  eût  été  bien  in- 
„ formé  de  la  chufe,  on  ne  nous  l'auroit  pas  imputée,  puif1 
„ qu'il  y a bien  de  la  différence,  comme  vous  fçavtz,  uv 
„ tic  les  articles  de  la  C'onftflion  de  foy.  qui  expliquent  les 
„ points  fondamentaux  A eûcnticU  de  la  Religion , A qui 
„ obligent  généralement  tous  les  fidèles.  A les  Formulaires 
„ ou  les  Réglement  qu'on  fait  de  la  TradUivc,  qu'on  doit 
„ avoir  dans  une  Eglife,  A de  la  doctrine  que  ceux  qui  en- 
„ feignent  doivent  retenir  i l’égard  mêmedes  Article*  qui  ne 
„ font  pas  fondamentaux , pour  prévenir  les  divifions  que 
„ les  duTcmlmens  des  DoAluis  ont  coutume  de  faire  naître 
„ dans  les  Eglifes.  Quoiqu'on  ne  faffe  point  de  nouveaux 
„ Articles  de  foy,  il  n'y  a rien  qui  empêche  que  les  Eglifes 
„ & les  Synodes  ne  faflent  de  temps  en  temps  de  fcmblablcs 
„ Règlement,  félon  nue  la  néceiuté  le  requiert,  foit  pour 
„ éclaircir  ce  qui  cft  dans  les  Confortions , foit  pour  aller  au 
„ dexant  de  quelque  nouvelle  doflrine,  qu’on  cilïmc  dange- 
„ reufe,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  d'clic- mémo  efiëwiclle  ni 
„ fondamentale.  C'a  été  la  pratique  confiante  des  Eglifes, 

„ comme  on  en  pourroit  alléguer  divers  exemples-  C'eft  IA- 
„ deffusque  notre  Eglife  s'eft  fondée,  lorfqu’ellea  Ait  les 
„ Réglcmens  pour  l'uniformité  de  la  Doétrinc,  en  quoy  die 
„ n'a  pas  eftlttié  qu'on  pût  l'accufer  de  remuer  les  bornes  an- 
„ cicnnes , puifque  tout  et  qu'elle  fait  ne  tend  qu'à  affermit 
„ les  bornes  qui  ont  été  fagement  pofées  par  nos  Pères , & 
„ A nous  maintenir  dans  la  poffcrtion  de  fa  doctrine , qui  a 
„ toujours  été  enfeignée  au  milieu  de  nous:  au  - lieu  qu'on 
„ en  peut  juftement  blimer  ceux  qui  nous  font  venus  trou- 
„ blcr,  A qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  changer  les 
„ bornes  de  nos  Réglcmens  fur  les  Points  dont  il  s’agir.  Je 
„ fçai  bien  , Monfieur , ouc  vous  nous  dites , que  n'ayant 
„ point  été  clairement  décidez  par  la  Parole  de  Dieu,  en 
„ faveur  du  parti  que  notre  Eglife  a pris,  la  Sagcflè  Je  Dieu 
„ n'a  pas  voulu  nu'on  en  fit  des  points  de  foy  , mais  qu'au 
„ contraire  on  fe  repportit  mutuellement , comme  on  le  doit 
„ faire  fur  des  quertion*  d'Ecole , fur  lefquelles  la  Charité 
„ fraternelle  demeurant  en  fon  entier , chacun  prend  le  parti 
„ qui  lui  revient  le  plus,  en  pratiquant  la  régie  de  l'Apôtre, 

,,  pwqwy  juger  tu  un  frttt?  tu  pountm  mtptifet  tu  Ion  frère  t 
„ njor  cmpavttrmj  r«u  dnvrt  le  Aiegt  judkiol  de  Cbeîft. 

„ Mais  quoyque  ce  puiflê  être  la  penféc  de  divers  grand* 

,,  Hommes,  qui  ont  embrailë  ces  fentimens,  il  eft  certain 
„ que  tous  ne  font  pas  de  cette  opinion,  A qu'il  y enagrarxi 
„ nombre  qui  ont  aeu,  A qui  croyent  encore  que  ces  points 
„ font  aflez  clairement  décidés  dans  la  Parole  de  Dira,  enr 
„ faveur  du  fetuiment  tjuc  nous  fulvooj.  C’a  cfté  la  créance 
„ de  nos  Pères , A c'eft  aufD  la  nôtre,  que  nous  pourrions 
„ jultiiicr  pardiverfes  preuve*.  D'où  II  parolt , que  le  fop- 
„ port,  dont  vous  ptirlez,  ne  peut  pas^s'rnférer  dufilence 
„ de  l'Ecriture.  Ce  n'eft  pas  que  je  nccroyc  qu'il  puiflê 
, bien  avoir  lieu  pour  le  commun  de»  fidèle»,  A même  pour 
„ les  Pattam,  jufqucs  à un  certain  degré,  pour  ne  les  ana- 
„ théinatifor  pas  comme  de*  Hérétiques,  ni  les  cxclune  de 
„ notre  Communion,  pour  avoir  ce»  fentimens.  Et  c'tft  en 
„ ce  ffem,  à mon  avis,  qu'il  faut  prendre  les  paroles  dcî'A- 
„ pôtre,  lorfquc  parlant  de*  Juifs  infirmes,  qui  n'étoient  j>aa 
„ encore  allez  Infiruits  de  la  nature  de  la  Liberté  Chièticn- 
„ ne  à l'égard  de  l'ulagc  des  Viandes  , il  dit , qu'il  ne  vrut 
„ pas  qu'on  juge  ni  qu'on  méprife  Ion  frère  pour  cela; mais 
„ il  n’en  eft  pas  de  môme  de  la  réception  ou  de  la  tolérance 
„ des  Parteurs,  qui  ont  ces  fentimens,  dans  les  charges  pu- 
„ bliques.  Quoiqu’on  les  puiflê  toujours  tenir  pour  frères, 

„ une  Eglife  n'eft  pas  obligée  pour  cela  de  leur  donner  de 
»>  l’«up!oi , quand  die  voit  qu'en  les  avançant  clic  mtr  une 
» fc- 
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ration  par  rapport  aux  fentimens  de  Meflieurs  de  Saumur.  Quoique  nous  ayons  parlé  de  ce  qui  fe  paflà 
alors,  nous  ne  pouvons  le  pafler  entièrement  fous  filenee  ici,  & nous  ajoûterons  des  particularités,  que 
nous  avons  fupprimées,  pour  abréger  (c).  Mr.  Troncliin  & Mr.  Philippe  Mcltrezai,  qui  étoient  à cet 
égard  dans  les  mêmes  idées . communiquèrent  à un  des  Palpeurs  de  Genève  , qu’ils  connoifloient  plus 
modéré  que  d’autres , le  deflein  où  ils  ètoienc  de  tâcher  de  faire  abolir  tout  ce  qui  marquoîc  de  l’intolé- 
rance par  rapport  à ceux  que  l’on  regardoit  comme  frères.  Mr.  Meftrezat , qui  depuis  vingt  ans  pro- 
fefloit , lui  témoigna  en  fon  particulier  qu’il  ne  pouvoir  plus  détenir  la  vérité  captive,  & que  fa  conf- 
cience  étoit  gênée.  Ce  Padeur  voulut  les  détourner  de  leur  deflein , en  leur  faifant  craindre  les  troubles 
que  cela  exciteroit;  mais  ces  deux  Théologiens  crurent  devoir  perfider,  & faire  du-moins  quelque  ten- 
tative. Au  mois  de  Juin  de  l’année  1669,  la  Compagnie  étant  ailcmbléc  pour  recevoir  un  Minidre , 
il  fut  conclu  qu’on  le  recevroit  en  faifant  la  protedation  ordinaire,  qu’il  rejettoit  les  fentimens  de  Sau- 
mur,  félon  un  Réglement  fait  en  1647.  Mr-  Tronchin  repréfenta  combien  il  convenait  de  ne  point  ob- 
lèr ver  de  pareilles  formalités,  & on  Jui  fait  dire  que  ce  netoient  que  des  pédanteries,  & que  c’étoit 

adop- 

„ voulu  établir  une  nouvelle  doâxiœ,  & obliger!  prêcher 
autrement  qu’on  n'avoit  fait  jufquus  alors,  on  pourroic 
..  bien  leur  reprocher  quelque  chofe  de  fanbiablc; mais j»ur 
„ avoir  voulu  maintenir  la  pureté  de  notre  ancienne  ductr  inc 
& obliger  les  Paftcurs  de  prêcher  comme  on  a toujours 
„ fait  parmi  nous,  y a-t-il  lieu  de  dire  qu'on  veut  faire  de 
„ nouveaux  articles  de  foy,  de  nouvelles  loix  de  prédica- 
,1  tion?  Si  vous  prenez  la  peine  de  confidérer  ce  que  Mr. 

„ Calvin  a dit  dans  f«  Sermons  fur  ces  matières,  & fur  tout 
„ fur  1 Tlmoth.  II.  & Tite  II.  vous  verrez  bien  que  nous 
H ne  faifons  que  fuivre  celle  de  nos  Pères.  Kt  on  doit  tant 
„ moins  nous  le  reprocher , ce  me  fetnbie  , que  nous  en 
„ ufons  ainfi  feulement  pour  nous , fans  prétendre  d’impofer 
„ aucune  Loi  aux  autres  Eglifes,  qui  peuvent  aufG  faire  chez 
„ elles  ce  qu'elles  trouvent  â propos  pour  leur  tranquillité, 
„ quoyquc  nous  Ibuhaittcrions  bien  que  notre  exemple  pût 
„ (ervir  i ramener  les  autres  i noire  première  fimplicitè. 
„ AinG  je  ne  crois  pas,  MonGeur,  qu'on  puifle  bien  tirer 
„ la  conséquence,  que  vous  tirez  de  notre  pratique, comme 
„ fi,  en  réfutant  le  Miniftérc  à ceux  qui  ne  veulent  pas  fou- 
„ ferire  i nos  Articles,  nous  voulions  par  ce  moyen  déclarer 
„ indignes  du  Miniftérc  tous  ceux  qui  ne  s‘y  foumettent  pats, 
„ Cl  les  dégrader  entant  qu'en  nou»  c(L  Car  quoyque  nous 
„ ne  trouvions  pas  expédient  d'employer  parmi  nous  ceux 
„ qui  font  dans  ces  fentimens  , pour  les  julles  rai  Tons  que 
„ nous  en  avons , nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  leur 
„ ravir  l'honneur  du  Miniftére,  ni  empelcher  leur  vocation 
„ ailleurs.  Si  cela  étoit,  nous  ne  devrions  jamais  en  laitier 
„ monter  aucun  dan»  nos  Chaires,  au-licu  qu'ils  y prêchent 
„ bien  fouvent.  Nous  croyons  qu’il  y a bien  de  la  différence 
„ entre  le  chanâérc  du  Miniftérc,  oc  l'application  qu'gn  en 
„ peut  faire,  félon  la  conftitution  des  lieux  oit  l'on  fc  ren- 
„ contre.  Mai»  vous  paffez  plus  avant,  Monfieur,& croyez 
„ que  parce  que  notre  Ëglife  ne  s'eft  pas  contentée  dedé- 
„ fendre  quelques  expreflions  qui  ne  font  pas  dans  l'Evan- 
„ gfle,  ou  de  défendre  d'enfeigner  certains  dogmes, qucl’Ë- 
„ criture  n'enfeigne  pas  fi  précifémcnt,  mais  qu'elle  a défini 
„ des  articles  politifs , & qu  elle  a obligé  d'enfeigner  ainfi  & 
„ ainfi,  clic  cil  allée  au-delà  de*  bornes  de  la  Puiffancc  hu- 
„ naine,  qu'cite  s'cfl  voulu  faire  un  Miniftérc  particulier, 
„ & qu'elle  a jetté  les  femences  d’une  funefte  divilion  en 
,,  l'Eglife  de  Dieu.  Ce  feroit  affuréinent  un  grand  aime, 
„ & qui  licvioit  nous  rendre  odieux  par-tout,  & devant  Dieu 
,,  Cl  devant  les  hommes,  Gnous  en  étions  coupables;  mais 
„ nous  en  fomracs  bien  éloignez  par  la  grâce  de  Dieu , éc 
„ nous  croyons  que  quand  vous  prendrez  la  peine  d’exami- 
„ ncr  la  chofc  de  plus  prez,  vous  ferez  le  premier  à nous 
„ décharger  de  ce  blâme,  autrement  félon  cette  maxime  i( 
„ faudroit  dire,  que  toutes  les  fois  queks  Eglifes  fontve- 
nues  à définir  des  article»  pofitifs  fur  divers  points  de  doc- 
„ trine,  pour  s’oppofer  à l'introduction  des  erreurs  nalffin* 
„ tes,  elles  feroient  allées  au -délà  des  bornes  de  la  puifihn- 
„ ce  humaine,  fltfc feroient  fait  un  Minlftere  particulier.  Ce 
„ que  je  n’ai  pas  remarqué  qu’on  leur  ait  imputé  jufques  ! 
„ prêtent.  Il  faudroit  que  les  tglil'esdes  Pays-Bas , que  celles 
„ d'Allemagne  & de  Suiffe  , qui  ont  défini  allez  clairement 
„ les  points -conteftez,  lorfqu'cllcs  ont  obligé  tou»  les  Paf- 
„ leurs  de  leur  rellbrt!  fe  tenir!  la  dotfrinc  reçue , fit  fient 
„ tombées  dans  cette  faute  ; il  faudroit  même  en  accufer  vos 
„ Synodes  Nationaux  & Provinciaux,  qui  en  rejetant  diver- 
„ fes  expreflions  fit  divers  dogmes  de  ccs  nouvelles  hypo- 
„ théfes , ont  déterminé  allez  particuliérement  de  la  forme 
„ de  la  doéhrinc , qu’on  devoit  retenir , & de  la  manière 
„ dont  il  falloit  enfeigner  ccs  matières.  Cependant  je  ne  vois 
,,  pas  qu’on  l'ait  jamais  trouvé  mauvais , par  ce  qu’on  fçaic 
„ bien,  qu'il  eft  du  droit  de  chaque  Eglifc  de  pourvoir  aux 
„ moyens  de  la  confervation  de  l'uniformité  de  la  dodrine, 
„ qui  y a toujours  été  enfeignée,  pour  n’y  fouffrir  point  de 
„ divcrlité  ni  de  bigarrures  dans  la  Traditivc,  qui  ne  peu* 
„ vent  qu'v  caufer  beaucoup  de  fcandale,  & y jetter  les  fe- 
„ mences  d'une  funefte  divilion.  C’cft  pour  la  prévenir,  que 
„ nous  avons  été  obligez  de  faire  ce  que  nous  avons  fait  ; & 
„ nous  ne  croyons  pas  qu'aucune  Eglifc  ait  jufte  fujet  en 
„ cela  de  fe  plaindre , ni  de  fe  réparer  de  nous . puifqucnous 
„ n'avons  point  d’autre  penféc,  que  de  nous  ttnir  rcligicu- 
„ fanent  ! la  doctrine,  que  nous  avons  une  fois  receuê. 
„ Je  vous  laiffe  à juger,  Monficur,  s'il  y a rien  en  cela  de 
„ choquant  & de  contraire  à la  Charité.  J 'avoué , que  il 
,,  nous  rejettionsces  fentimens  comme  incompatibles  avec  le 
„ falut,  & fi  nous  ne  voulions  pas  reconnoltre  pour  frères 
„ ceux  qui  les  fuivent , on  pouiroit  dire  que  cela  jetteroit  des 
„ femences  de  divilion  dans  l'Eglife  : mais  pour  ne  vouloir 
„ pas  recevoir  ces  hypothéfes , & pour  demanda  que  ceux 

,»  qui 
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„ femence  de  divilion  perpétuelle  au -milieu  d’elle,  & un  „ 
„ moyen  de  provigner  infenllblement les  doctrines,  quelle 
„ a réfolu  de  rejetter.  Je  fçai  bien  qu’il  y a des  qtiertions  ,, 
„ d'Ecole  purement  problématiques , fur  lefqueilcs  on  peut  ,, 
„ prendre  le  parti  qu’on  veut  ians  danger.  Mais  nous  ne 
„ croyons  pas  que  les  Points  dont  il  s'agit,  foient  de  cette 
„ nature , quoyque  nous  demeurions  d'accord  qu’ils  ne 
„ font  pis  fondamentaux,  ni  abfolumcnt  néceffaircs  au  falut, 

„ nous  e Aimons  pourtant  qu'ils  ne  biffait  pas  d'approeber 
„ des  néccfi'aires , & d'être  affez  importai)»  pour  en  Inftrui* 

„ rc  le  peuple.  Comme  nous  nous  perfuadons  que  les  fen- 
„ timens  que  nous  en  avons  font  fondez  fur  la  Parole  de 
„ Dieu , & ne  contribuent  pas  peu  ! l'affenniffcment  de  no. 

„ tre  foy  éc  de  notre  confolation,  & ! l’avancement  de  la 
„ vraye  piété  ; nous  croyons  que  les  autres , qui  n'y  font 
„ pat  conformes,  ne  peuvent  pas  produire  les  memes  effets: 

,,  outre  qu’ils  ont  diverfes  conféqucnces  dangereufes,  qui 
„ peuvent  ouvrir  la  porte  ! de  pemicieufes  cœurs,  comme 
„ ceux  qui  en  font  inftruits  ne  l’ignorent  pas  ; & quoyquc 
,,  les  Docteurs  tâchent  de  les  fauverét  d'y  répondre,  cela 
,,  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fe  puiûènt  tira  de  leurs  prineï- 
„ pes  , & que  plufieurs , non  feulement  du  peuple  , mais 
„ même  des  Paftcurs  qui  ne  font  pas  fi  éclairez  n’y  tom- 
,,  bent  infenllblement,  comme  l’Expérience  l'ajufliiié;  Cl 
„ Dieu  veuille  que  l’on  ne  voyc  dans  la  fuite  des  preuves 
„ encore  plus  fàcheufes.  Ceft  cette  raifon  qui  a bit  que 
* „ tant  de  grands  Hommes  n’ont  jamais  peu  goûta  ccs  fend- 
„ mens,  parce  qu'ils  ons  acu  qu’ils  n 'étoient  pas  fondez  en 
„ la  Parole  de  Dieu , & qu'ils  tiroient  apres  eux  des  obfur- 
„ direz  confidérablcs , qu’on  ne  pouvoir  foutenir  fans  dan- 
„ ger.  Quand  il  n’y  auroit  eu  que  cette  feule  confidéntion , 
f,  n'étoit-elle  pas  fiilEfante,  Monficur,  pour  nous  obliger  à 
„ nous  tenir  à noue  ancienne  Dockrine,  & pour  ne  vouloir 
„ pas  fouffrir  celle  qui  lui  eft  contraire  ? Mais  quand  on 
„ fera  réflexion  encore,  que  l'on  ne  pouvoir  1a  tolérer  fans 
„ caufer  du  trouble  parmi  nous , jetter  des  fcrupulcs  non  né- 
„ «flaires  dans  l'efprit  du  peuple,  mettre  ladivifion  entre 
„ les  Pafteurs,  & nous  défunir  d’avec  nos  plus  anciens  Al- 
„ liez;  dira  t on  pas  que  ceux  qui  veulent  qu'on  continue  â 
„ la  rejetter  en  ulent  av«  prudence , pour  n’ouvrir  point  de 
„ porte  à de  fanbiablc»  inconvéniens?  Et  fi  ceux  qui  fui* 

„ vent  ccs  fentimens,  font  perfuadez  qu’ils  font  de  fi  peu 
,,  de  conféquencc,  & que  notic  doélrme  n’a  rien  qui  foit 
„ incompatible  avec  le  falut,  ni  rien  qui  foit  contraire  i la- 
,,  vanccmcnt  de  la  viaye  piété,  & de  la  vraye  faintcté.pour- 
„ quoy  troublent- il*  pour  cela  la  paix  de  l'Eglife?  « d'où 
„ vient  qu’ils  font  difficulté  de  fc  foumettre  à des  ordîcs  fa- 
„ gement  établis  ? Ne  feroit -ce  pas  une  chofe  digne  de  leur 
„ piété  & de  leur  zélé  d’aider  i maintenir  les  Règlement, 

„ plus  que  de  cafetier  de  les  renverfer  pour  des  chofcs  non 
„ néceffaircs , & de  prcflcr  (1  fort,  comme  ils  font , la  tolé- 
y,  rance  ? Je  fçai  bien  que  les  Socinicns  l'ont  rendue  fott 
,,  odieufe,  & qu'il  y a bien  de  la  différence,  par  la  grâce  de 
„ Dieu , entre  la  doctrine  des  uns  & des  autres  : mais  on  ne 
„ peut  pas  nier  que  cet  expédient  n'ait  très  • mal  réufll  i l'é- 
„ gard  des  Arminiens , qui  lorlquils  commencèrent!  pnroltre, 

„ & que  pour  mieux  couvrir  leur  venin  ils  ne  parloicnt  cn- 
„ corc  que  de  divcrlité  de  méthode,  ayant  obtenu  par  la 
„ faveur  de  quelques  Magiftrats  cette  toléraiKe  , qu'ils  a- 
„ voient  demandée  avec  ant  d empreffement , s'en  fervirent 
„ pour  infinuer  leurs  areurs  , & pour  augmenter  le  mal , 

„ plutôt  que  de  le  guérir.  C’cft  ce  qui  n’a  que  trop  paru 
„ dans  cette  rencontre , où  le  fupport  qu’on  a eu  pour  ces 
„ fentimens  a donné  moyen  de  les  femer  plus  facilement,  il 
„ ne  faut  pas  donc  s'étonner  fl  cette  Eglife,  ayant  reconnu 
„ par  ces  Echcufcs  expériences , qu'un  fupport  de  cette  na- 
,,  turc  n’étoit  pas  capable  de  remédia  tu  mal , qu’elle  appré- 
„ hendoit,  en  a choché  un  autre  plus  fort  pour  y pourvoir. 

„ Je  crois,  qu’en  ftifanc  « qu'elle  a fait , on  ne  peut  pas  la 
,,  blâmer  d'imprudence  ni  de  précipitation , comme  fi  clic 
„ n'eût  pas  aflez  bien  pefé  les  rations , qui  pouvoient  l'ai 
„ dilïuader.  Ceux  qui  ont  connu  les  fidelles  Serviteurs  de 
„ Dieu,  qui  y ont  travaillé,  & dont  la  mémoire  fera  tou- 
„ joius  en  bénédiélion  dan»  l’Eglife,  fçavcnt  qu’ils  étoient 
„ trop  judicieux  pour  agir  de  cette  forte  dam  une  affaire  de 
„ ccttc  importance,  & qu’ils  n’ont  pas  mérité  ce  reproche, 

„ non  plus  que  «lui  qu'il  femble  que  vous  veuiliiez  tou- 
„ cher,  qui  eft  encore  plus  dur,  ! mon  avis,  comme  fi  ou- 
„ blîant  qu'ils  étoient  des  hommes,  ils  avoient  voulu  femet- 
„ tre  en  la  place  de  Dieu,  pour  faire  de  nouveaux  articles 
„ de  foy,  & de  nouvelles  loix  de  Prédiation.  Pardonnez- 
,,  moy,  Monficur,  s’il  vous  pial: , fi  je  dis  qu'ils  pouvoient 
„ être  traitez  un  peu  plus  charitablement.  S'ils  avoient , 
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adopter  des  maximes  Papiftiques  & Antichrétiennes  de  prétendre  Cuivre  le  fentiment  de  nosPcrcs.  Mt. 
Meltrezac  l’appuya.  Les  Auiibui*  fou  tinrent  que  les  ordres  dévoient  fubfiftcr,  n’y  ayant  perfonne  d’en- 
tre eux  qui  naît  fait  cette  promette,  & que  lui-même  l’avoit  faite  à fa  réception.  Mr.  Tronchin  dit 
qu'il  n’a  voit  rien  promis  de  femblablc,  & on  lui  fait  dire  encore  que  fuppofé  qu’il  l’eût  promis,  Serment 
qui  riejl  pas  de  faire,  n'efi  pas  de  tenir.  N’ayant  pu  réuffir  auprès  de  leurs  Confrères , ces  deux  Théo- 
logiens tachèrent  de  faire  comprendre  aux  Politiques  les  avantages  de  la  Modération  & de  la  Tolérance; 
ils  eurent  le  bonheur  d’y  réuflir  allez,  pour  que  le  Confeil  donnât  un  Arrêt,  par  lequel  on  laifloit  aux 
Palpeurs  & Profefleurs  la  liberté  de  propofer  la  doctrine  de  la  Grâce , félon  les  Réglemens  de  la  Compagnie, 
niais  on  dcfcndoic  de  réfuter  la  doctrine  contraire , comme  on  avoit  fait.  Avant  que  l'Arrêt  fût  donné , ceux 
à qui  il  devoit  déplaire  ayant  eu  connoifTance  de  ce  qui  fe  pafloit , la  Comjwgnie  étant  aflemblée  pria 
Mr.  Meftrczat,  qui  étoit  Modérateur,  defupplier  le  Magmrat  qu’il  ne  donnât  point  d'Arrét  touchant 
la  doélrine,  qu'il  ne  l’eût  entendue.  Mr.  Mcllrczat  le  rcfufa,  fachant  que  le  Confeil  délibéroic  aéluelic- 
nient  lâ-dilUts,  à fa  follicitation  & à celle  de  Mr.  Tronchin:  ce  refus  caufa  des  concertations  qui  durè- 
rent allez  kmgtans,  deforte  que  dans  le  momenc  que  la  Compagnie  fc  difpoloit  à aller  en  Corps  au  Con- 
feil, en  Portant  elle  rencontra  celui  qui  lui  venoit  lignifier  l’Arrêt.  Il  cft  aifé  de  s’imaginer  combien  le 
Parti  oppofé  fut  piqué  contre  ces  deux  Meilleurs  ; on  les  accufa  de  violer  ouvertement  les  protnefles  les 
plus  fulemnellcs,  & d'avancer  des  maximes  pernicieufes  ; d’employer  des  menées  & des  artifices  contre 
la  Compagnie,  de  catéchifer  pour  ta  Grâce  Univerfelle  de  maifon  en  maifon , chez  les  Membres  du  Con- 
feil & parmi  le  Peuple,  enfortc  que  les  efpriis  s’aigriflbienc,  & que  la  divifion  fe  metcoit  dans  les  familles. 
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„ nui  cnfdgnm  parmi  nous  fuient  uniform«  avec  nous 
„ uans  la  doctrine , qui  cll-cc  qui  dira  que  pour  «la  on  fe 
„ faire  un  Miniilcrc  particulier,  & qu'on  ne  veuille  plus  a- 
„ voir  de  communion  avec  fes  frère*  Ï Mais  je  ne  m'étonne 
„ pas.  Monikur,  que  vous  foyez  entré  dans  cette  penfée, 
„ puifqu’on  vous  a li  mal  informé,  que  de  dire  que  nous  ne 
„ voulons  pas  tenir  pour  vrais  Mini  lires  de  ChriQ  ceux, dans  la 
„ vocation , dans  U doctrine,  & dans  la  vie  defuucls  nous  ne 
„ rcconnoiffons  aucun  défaut,  fi  ce  n’efi  quilt  necroycnt 
„ pas  comme  nous,  & qu'ils  n'enfeignent  pas  l’imputation 
„ du  premier  péché  d’Adam,  antérieure  à la  Corruption,  & 
„ le  Décret  de  l'envoi  de  Jéfus-Chrift,  après  celui  de  l’E* 
„ It-âion.  En  vérité,  Monfnur,  je  ne  puis  pas  vous  ca- 
„ cher,  que  je  fuis  bien  furoris  qu'il  y ait  des  per  Tonnes 
„ qui  tiennent  des  difeours  fi  étranges,  & fi  contraires  à la 
„ vérité.  Je  fuis  bien  pufuadé  que  vous  n’étes  pas  de  ce 
,,  nombre,  & je  m'imagine  que  ce  que  vous  m'en  dites, 
„ c’efi  plutôt  pour  marquer  ce  que  les  autres  en  dirent,  que 
„ ce  que  vous  en  j veniez.  Cependant  vous  me  permet- 
„ trez  de  dire,  quoi  fcinble  que  vous  rapportiez  toutes 
„ nos  qucllions  feulement  à ccs  deux  points,  qui  regardent 
„ plutôt  l'oidrc  que  ta  fubflancc  de  la  choie.  Au-licu  que 
„ vous  fijuvez  qu'il  y en  a beaucoup  d'autres,  a fiez  confidé* 
„ tlb.es , qui  ne  font  pas  feulement  pour  l'ordre,  ou  pour 
„ la  méthode , mais  pour  U fubltancc  de  la  doélrine.  Et 
„ je  crois  qu'on  peut  bien  dire,  fans  fe  tromper , qu'il  n'y  a 
,,  point  de  dôme  qui  ak  une  fi  grande  étendue  dans  la 
„ Théologie,  & une  fi  étroite  llaifon  avec  Ils  principaux 
„ points  de  la  Religion,  ni  dont  l'Ecriture  parle  fi  fouvenr; 
,,  deforte  qu'on  ne  fçauroic  n'y  bien  infiruirc  le  peuple,  fans 
„ y entrer,  & prendre  par  conféquent  parti  d'un  côté  ou 
„ d'autre.  C'ell  oc  qui  porta  la  Compagnie  1 drefier  les  ar- 
„ ticles  quelle  en  fit  au  fujet  de  Mr.  Morus,  pour  expli- 
„ flucr  difiinélement  quelle  avoir  été  la  doélrine  confiante 
„ de  ccttc  Epliftr  fur  ccs  matière*.  Et  je  vois  bien , Mon- 
»,  fleur,  qu'on  vous  a étrangement  déguifé  la  vérité  fur  ce 
„ fait,  lorfqu’on  vous  a fait  croire  que  ce  n’avoit  été  que 
,,  l'intérêt  perfonnd  , ou  la  paiCon  de  quelques  perfonnes , 
„ qui  en  tivolcnt  été  la  caufc.  Au  - lieu  qu'il  confie  par  les 
».  Régiftres  publics,  que  la  chofe  a été  mûrement  déiîbé- 
»,  réc  par  plufieurs  féanecs , & enfin  réglé  en  cette  forte  par 
».  l'autorité  du  Magiflrat.  Et  fi  bien  les  dit*  articles  ont 
„ été  faits  pour  une  occafiofl  particulière,  il  ne  laiflê  pa«  d ê- 
tre  vrai,  que  la  Compagnie  a déclaré  par -là  quel  étoit 
„ le  fer.timcnt  confiant  de  cette  Eglife;  comme  en  effet  la 
»,  plupart  de  ces  articles  font  puifés  mot  à mot , ou  en  fub- 
„ fiance,  foit  du  jugement  que  Mrs.  Dlodati  & Tronchin 
„ portèrent  i Dordreél  de  la  part  de  cette  Egtife , foit  des 
„ écrit*  de  Mr.  de  Bezc  fur  la  Jutlirication. . En  l'on  fipit 
„ que  la  plupart  des  Loix  , oui  fe  font  fur  des  occalions 
„ particulières , n’ont  pas  de  la  force  feulement  au  temps 
„ qu  elles  ont  été  faites,  & que  les  occafions  qui  leur  ont 
„ donné  najfiânce  fubfificnt,  mais  qu'elles  ont  une  vigueur 
„ perpétuelle.  Ce  qui  juftifie  déjà  a fiez  le  procédé  de  la 
„ Compagnie,  à l’égard  delà  fignature  qu’elle  demande  de 
»»  qui  font  reçu*  parmi  nous.  Car  puifqu’elle  cfi  dc- 
„ meuréc  d'accord , que  c'cllolt  la  forme  de  doélrine  qui  a- 
„ voit  toujours  été  reccuë  parmi  nous,  & quelle  vouloit 
,,  qu'on  gardât  inviolablcmcnt , que  pou  voit  elle  faire  de 
„ mieux  pour  parvenir  à ce  but,  que  d'obliger  tous  fesmcm- 
••  bres  à demeurer  conllans  & uniformes  dans  cette  dodrine, 
„ pour  ôter  toute  forte  de  divifion  & de  conteftation  à ce 
„ lujét,  qui  feroit  infaillible,  tandis  qu’il  y aurait  des  per- 
„ fnnnes  qui  ne  feraient  ps  dans  les  mêmes  fcntlmcnsque 
,,  nous,  & qui  ne  manqueraient  pas  de  nous  brouiller  li- 
» diffus,  dex  qu'ils  en  auraient  l’occafion  favorable?  Elle 
„ s’efi  d'autant  plus  affermie  en  cette  penfée , qu’elle  a rc- 
h connu  que  tous  lu  autres  moyens,  qu’on  pou  voit  tm- 
„ ployer,  pour  la  confenatlon  de  la  paix  & de  la  vérité  au 
» milieu  tk:  nous  . tutoient  pas  fuffifum  de  le  faire.  Car 
»>  pour  la  tolérance,  qu’on  voudrait  qu’on  accordât,  afinde 
•>  permettre  4 chacun  de  croire  & d'enfeigner  a*qu*il  fui  niai- 
„ roit  fur  ce»  matières , elle  a cru  qu’elle  ne  pouvoir  l’accor- 
„ diT,  fans  faire  brécl*  à la  pureté  & à la  fimplleiré  de  la 
».  doélrine,  qui  a toujours  été  enfeignée  ici,  quelle  veut  re- 


„ tenir  fans  altération , & que  ce  feroit  le  vrai  moyen  d'en- 
„ {retenir  la  divifion  au  milieu  de  nous,  & de  voir  des  bi- 
„ garrures  fcandaleufcs  dans  h Traditive  de  ceux  qui  enfei- 
„ gnent.  Quant  au  filencc  clic  n'a  pas  jugé  non  plu*  qu’il 
„ put  fuffirc  pour  fon  deficin.  Car  outre  que  ccs  matières 
,,  ont  une  fi  grande  étendue  par  toute  la  Théologie , qu'on 
,,  ne  peut  pas  s etnpcfchcr  d'en  parler  uésfouvem,  à moins 
„ que  de  [aider  fans  explication  grand  nombre  de  palligcs 
,i  de  l'Ecriture.  Le  peu  de  fincérité  qu'on  a remarqué  dans 
„ ceux  qui  avoient  promis  le  filencc,  qui  ne  fc  font  pas  peu 
„ empefeher  de  le  romj>rc  à tout  bout  de  champ,  a lait  voir 
„ que  ccttc  digue  n'eftoit  pas  allez  forte  pour  arrcficr  le 
„ cours  de  ce  torrent,  & qu'il  en  falloit  trouver  une  plus 
,,  puifiàntc,  pour  nous  mettre  tout  à fait  en  repos.  Ce  qu'on 
„ a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  par  le  moyen  de  la  fi* 
„ gnature,  par  laquelle  chacun  déclarant  de  bonne  foy  fa 
„ penfée,  on  pouvoir  être  affeuréque  tou*  nos  diffentlmens 
„ cefferolent  à l’advenir , & que  îencans  tous  une  mefme 
„ chofe,  nous  pourrions  auflj  parler  tous  un  uicfinc  langage, 
„ & cimenter  par  ce  moyen  une  bonne  paix.  C'cfi  pour  cela 
„ que  le  Magifirat,  ayant  bien  confidéré  la  chofe  fur  la  rc- 
„ préfentation  de  la  Compagnie,  l’a  authorifee,  & a voulu 
„ que  tous  ceux  qui  feraient  déformais  rcccus  parmi  nous , 
„ fuffent  fournis  a cct  ordre.  Il  cfi  vray  qu'a  l'égard  de 
h Meilleurs  nos  Frères,  qui  étoiem  déjà  parmi  nous,  on  a 
„ eu  ccttc  déférence  jsour  eux , que  de  n exiger  pas  la  mefme 
„ fignaturc,  on  s'efl  contenté  de  les  faire  ligner  le  filencc, 
„ & de  fc  conformer  à notre  Traditive.  En  quoy  on  peut 
„ voir  avec  quelle  douceur  on  en  a ufc  avec  eux , bien  loin 
„ qu'on  ait  eu  deffein  de  les  perdre,  comme  ils  en  ont  fait 
„ courir  le  bruit  mal  i propos  ; mais  pour  tous  ks  autres 
,,  foit  Propofans  foit  Minifircs.on  a ordonné  qu'ils  feraient 
„ - iTi..  i h • à la  méuie  Reiglc,  n'y  ayant  pas  lieu  d'enexemp- 
„ ter  les  uns  plus  que  les  autres,  & aucune  exception  ne  fc 
„ pouvant  faire  pour  qui  que  ce  foit,  qui  ne  tire  infaillible- 
„ ment  à conféqucncc  pour  d'autres  , quelque  précaution 
„ qu’on  prenne:  & je  m’affcurc  qu'il  n’y  a perfonne  qui  ne 
„ demeure  d’accord,  qu'il  ell  plus  jufie  qu'un  particulier  fc 
„ fourni  tic  à un  ordre  public,  que  de  rompre  un  ordre  pu- 
„ blic  pour  un  particulier.  Cependant  s’il  y a quelqu’un  qui 
„ n’ait  pas  été  rcccu,  ce  n'a  pas  été  feulement  pour  avoir 
„ rcfufé  de  figner  ce  qu'on  lui  denandoit,  mais  pour  avoir 
„ Invcflivé  injurieufement  contre  la  doélrine  rcceuê,  corn- 
„ me  contre  une  doctrine  contraire  à la  Parole  de  Dieu  & à 
„ la  plus  pure  Antiquité  : accufant  ainfi  le  Confeil  & la  Com- 
„ pagnic,  & nos  Père*  & nous , d’avoir  enfeigné  & authorifé 
,,  unefauffe  doélrine,  qui  cfi  fans-doute  la  plus  grande  injure 
„ qu'on  nosis  pût  Lire.  Au  relie  nous  ne  femmes  pas  les 
„ (euls  ni  les  premiers  qui  introduifons  ces  fignaturcs.  On 
w fçait  aflez  qu'on  en  ufc  bien  fonvent  de  la  forte , quand 
„ on  fait  quelque  Réglement , qui  concerne  la  Doélrine  ou 
„ la  Dilcipline,  comme  on  l a fait  au  Synode  de  Privas,  en 
„ celui  de  Dordiect,  en  celui  d’AIcz  & de  Cliarenton,  pour 
„ les  Canons  de  Dordreél , & celui  de  Charenton  fur  la  non 
„ imputation  du  premier  péché  d'Adam , & en  plufieurs  au- 
„ ires  occafions.  Ainfi  nous  ne  croyons  ps  qu'il  y ait  fujet 
„ de*  fe  formalifcr  d’une  cliofe  fi  fou  vent  pratiquée. 

„ Pour  ce  que  vous  ajoutez.  Moniteur,  de  la  fierté  de 
„ quelques  Ectiolicrs,  j’ai  de  la  peine  à croire,  que  ceux 
„ qui  vous  l'ont  dit  en  puiffent  avoir  aucune  preuve,  du 
„ moins  je  vous  a Heure  que  je  n'en  ai  jamais  oui  prier; 
„ mais  j'en  pourrais  bien  alléguer  de  l'infolence  de  divers 
„ jeunes  étourdis,  qui  foit  à la  follicitation  d'autrui,  foit 
„ de  leur  propre  mouvement,  ont  fait  métier  de  difpu  ter  & 
„ de  dogmatifer  de  ccs  matières  avec  impudence,  nonob- 
„ fiant  les  défenfes  qui  en  avoient  été  faites. 

„ Je  viens  maintenant  à ce  que  vous  dites  de  la  réfolution 
„ de  Mefircurs  les  SuilRs,  & de  la  follicitation  , que  l'on 
„ voua  a rapporté  qu'on  a fait  tuprez  d eux , pour  drefier 
„ un  Formulaire , en  quoy  je  voy  la  fuite  des  mauvaifes  in- 

formations  qu'on  vous  a donné,  dunt  il  cfi  bien  aifé  de 
,,  vous  détromper  ; quand  vous  prendrez  la  peine  de  vous 
„ éclaircir  d'eux  mcfincs,  vous  içaurez  fans -doute  s'il*  a- 
M voient  befoin  d'étre  follicitcz  à une  chofe,  i laquelle  Us 
i,  penfoièm  il  y a longtems;  & fi  les  motifs  qu'ils  ont  eu 

pour 
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H ell  aile  de  concevoir  qu’il  y avoir  certainement  du  partage , & que  chacun  avoit  les  partifans.  Pour 
prévenir  les  fuites  que  cette  affaire  pouvoir  avoir , quelqu’un  propofa  de  promettre  à Mrs.  Meffrezat  & 
Tronchin , qu’au  cas  qu'ils  lè  continrent  dans  le  filence  or  dans  les  bornes  preferites  par  les  Réglemcns , la 
Compagnie  les  fupporteroit,  jafqucs-là  qu’on  s'abffiendroit , autant  qu’il  feroit  poflible , de  traiter  ces  fruitiè- 
res en  Chaire,  & que  lorfqu’on  feroit  obligé  de  les  traiter  dans  l’Ecole,  on  le  feroit  avec  toute  b modération 
poflible.  Ces  deux  Théologiens  en  avant  ouï  parler , témoignèrent  qu’ils  ne  croyoient  pas  devoir  ac- 
quideer  à un  tel  projet.  On  ne  négligea  rien  en  attendant  pour  rendre  leur  conduite  odieufe , & ce 
lut  fans-doute  dans  cette  vué,  qu’on  lés  conjura  de  garder  la  modération , qu’ils  avoient  fait  paroitre 
auparavant , de  ne  point  troubler  la  paix  de  l’Eglife  , & de  confldérer  le  Icandale  qu’ils  donnoient  aux 
Eglifcs  Etrangères  (Sc  aux  Adverlàires:  il  eft  ailé  de  juger  que  ce  n’étoit  pas-là  le  moyen  d’engager  ces 
deux  Meilleurs  à acquiefcer  à ce  qu’on  vouloit.  En  attendant  on  travailla  auprès  du  Magiftrac,  & on 
obtint  par  un  Arrêt  du  4 Août,  la  révocation  de  la  claufe  du  précédent  Arrêt,  qui  défenaoit  de  réfuter 
la  du&rine  tic  les  raifons  contraires.  On  agit  aufli  du  côté  de  la  Suifle,  on  y donna  l’allarme,  comme 
fi  la  Religion  avoit  etc  dans  un  péril  éminent,  & bientôt  vinrent  des  Lettres,  tant  des  Palpeurs  à la 
Compagnie,  que  des  Cantons  Réformés  aux  Magiltrats  de  Genève  très-propres  à appuyer  les  defleins  du 
Parti  oppofé  aux  deux  Défenfeurs  de  la  Tolérance.  La  Compagnie  fut  d’avis  de  faire  figner  à tous  fes 
Membres  certains  Articles,  drelféscn  1649  pour  Mr.  Morus;  la  plupart  les  lignèrent,  mais  Meilleurs 
Meffrezat  & Tronchin  refuférent  de  le  faire, de  même  que  quatre  autres  Pafteurs.  On  leur  offrit  alors 
de  le  contenter,  qu’ils  flgnaflènt , non  comme  les  autres  fie  ftntio , (tel  eft  mon  fentimenc)  mais,  fie 
dccebo , nibil  contrarium  bifee  àoeebo , publiée  vel  prnatim , (c’ell  ce  que  j’enfeîgnerai , & je  n’enfeigne- 
rai  rien  qui  y (bit  contraire  ni  en  public  ni  en  particulier)  ils  ne  crurent  pas  devoir  le  faire;  & le  Parti 
oppole  obtint  le  25  Août  un  nouvel  Arrêt,  qui  leur  ordonnoit  de  promettre  purement  & Amplement , dans 
deux  jours,  qu’ils  enfeigneroient  la  dodtrine  de  la  Grâce,  fuivant  l’ancienne  Traditive  (comme  on  la 
nommoit)  de  l’Eglife  de  Genève,  & conformément  aux  Réglemens  de  la  Compagnie,  & de  ne  rien 
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„ pour  entrer  dan*  cette  délibération  n’ont  été  que  pour 
„ complaire  au  défir  d'autrui , fit  fi  ce  n'cft  pas  pour  des  rai. 
„ fons  particulières  & prenantes , qui  les  regardent.  Il  eft 
„ confiant  que  ce  n'cft  pas  d'aujourdhuy  feulement,  qu'ils 
»,  ont  déclaré  leur  fentiment  là-dcUus.  Il  y a longtemps  qu'ils 
n l'ont  fait  connolcre  à tout  le  monde,  a qu’ils  en  ont  écrit 
„ affez  au  long  à Meilleurs  le*  Pafteurs  de  Paris  en  l'an  1647, 
„ li  où  IJ*  fe  plaignent  des  nouvexutez  qu’on  débitolt  d Sau- 
„ mur,  & déclarent  qu’il*  ne  croycnt  pas  que  ce  foie  fi  peu 
„ de  choie,  comme  on  difolcpour  les  exténuer,  qu  ils trou- 
„ voient  que  cela  touchoit  des  principaux  points  de  la  Foy, 
n qui  icgardoient  la  diverfité  de  doélrinc,  & non  pas  feule. 
„ ment  quelque  diverfité  de  méthode;  qu'ils  le*  conjuraient 
„ d'y  ptnfcr  férieufement , fit  d'employer  tous  les  moyen*  le* 
„ p! .1»  propre*  pour  en  arrefter  le  cours.  Kt  ceux  qui  i'çi- 
„ vent  leur  pratique,  n'ignorent  pas  qu'ils  n'ont  Jamais  vou- 
„ lu  fouffrir  dan*  leur  Pays  ce*  nouvelles  hypothéfes , & 
„ q..  ii*  ont  obligé  tou*  ceux  qu'ils  rectvoient  de  lesrejetter. 
„ Àmfi  quand  ils  fc  porteroient  i dreffer  un  Formulaire  fur 
„ cl-  matières,  (U  ne  feroient  rien  au  fond  de  nouveau;  ils 
ne  feroient  que  confirmer  plus  authentiquement  fit  en  coni- 
„ ruun.  ce  que  chaque  Eglife  obfervoit  déjà  en  particulier; 
„ & its  le  feroient  Uns-doute  pour  profiter  de  notre  exem- 
„ pic,  & pour  aller  au  devant  de*  troubles  qu'on  pourrait 
„ fufeirer  ou-milicu  d'eux  fur  ce  fujet,  comme  on  l'a  fait  au 
„ milieu  de  nous,  quand  ils  laiflèroicne  quelque  entrée  à ces 
„ opinions.  A quoy  ils  auront  peut-être  été  obligez  de  pren- 
„ dre  garde  déplus  près,  qu'ils  ont  appris,  qu'on  s'eftudiolt 
„ fur  tout  avec  empreflemmt  à cathéchifer  leurs  Echolicrs 
,,  par  deçà  , fit  d leur  infinuer  ces  fentimens  , pour  les  frmer 
„ chez  eux,  dont  ils  ont  eu  diverfe*  preuves,  qui  les  ont 
„ porté  fouvent  d nous  en  faire  de«  plaintes,  & d nous  me- 
„ naccr  que,  fi  cela  continuoit,  ils  feroient  obligez  d retirer 
„ leurs  Echolicrs  de  notre  Académie , de  peur  qu'ils  n'y  hu- 
,,  malTent  de  dangereufes  halenéts,  & qu'ils  n’y  priflentquel- 
„ que  levain  de  mauvaife  doflrine.  Cependant , comme  ces 
,,  Meilleurs  font  fages  fit  judicicux.il  ne  faut  pas  croire  qu’ils 
„ veuillent  aller  ville  dans  une  affaire  de  cette  importance , 
„ & qu'il*  ne  péfent  bien  meurement  toutes  les  raifons  qu’il 
„ y peut  avoir  de  part  & d'autre,  devant  que  de  rien  dé  ter- 
„ miner.  Pou*  nous.  Moniteur , nous  ne  nous  en  méfions 
„ pas  plus  avant,  remettant  d leur  fage  conduite  de  faire 
,,  tout  ce  qu’ils  trouveront  le  plus  expédient  pour  leurs  E- 
„ glifes.  Seulement  je  dirai  que  l'on  n'eftime  pas,  que  quand 
„ ils  feroient  cette  Réfolution,  ils  donnalTent  lieu,  non  plus 
„ que  nous,  d nous  regarder  avec  fcandalc,  comme  voulant 
„ opprimer  la  naturelle  & Chreftiennc  liberté  des  autres  £• 
„ giifcs , ou  rompre  le  lien  de  fa  Communion  avec  elles , 
„ comme  il  femblc  que  vous  le  vouliez  marquer,  ce  que  je 
„ n’ai  peu  lire  fans  une  affliction  extrême.  Eft-il  polublc , 
,,  Moofieur,  que  l'on  puiflê  avoir  cette  penfée  que  fousom- 
„ bre  que  cette  Eglife  veut  fe  maintenir  dans  la  poffdfionoù 
„ elle  eft  de  fa  doctrine  , fans  y fouffrir  d'innovation , clic 
„ veuille  opprimer  la  liberté  des  autres  Eglifes,  & rompre  le 
„ lien  de  la  communion  qui  la  joint  avec  elles?  Faut-il  donc 
„ que  la  liberté  des  Eglifes  nous  falTc  perdre  le  foindepour- 
„ voir  d la  confervation  de  notre  d offri  ne,  & que  la  coin- 
„ m un  ion  que  nous  avons  avec  nos  frères , nous  engage  ab- 
„ folument  d entrer  dans  leurs  fentimens  particuliers  ? Il  eft 
„ vny  que  notre  Eglife  a toujours  été  un  exemple  d'union  & 
„ de  concorde  d tous  les  autres , dit  elle  ne  veut  pas  dégéné- 
>,  rer  de  ce*  bons  fentimens;  mais  elle  fçalt  aulfi  qu’elle  a 
„ été  confidéréc  comme  un  patron  du  pureté  fit  de  fimplici 
„ té  d la  doctrine;  & elle  ne  peut  pas  voir,  fans  un  fenfible 
„ déplaifir,  qu'on  lui  veuille  ravir  cette  gloire,  en  altérant 
,,  fa  pureté  , fit  en  troublant  fa  paix.  C’eft  ce  qui  l’aobli* 
11  géc  d en  empefeher  ledtfTein,  fit  à confirmer  ta  décifion 
,1  qui  en  avoit  été  faite  il  y a longtcms,  fans  craindre  que 
t,  cela  p ùt  avoir  aucune  mauvaife  fuite.  J'avoue,  Momie  or , 


„ que  les  condamnations  formelle*  du  fentiment  d'autrui, 
„ peuvent  produire  les  trilles  effets  que  vous  marquez, 
„ quand  elle»  font  précipitées,  fit  qu'on  les  fait  aveuglément, 
„ fie  fans  connou&nce  ue  caufc  ; mais  il  n'en  eft  pas  de  rae£ 
„ me,  quand  on  examine  meurement  & avec  foin  les  cho- 
„ fes,  comme  nous  croyons  que  nous  l'avons  fait,  dit  noué 
„ fuppofoc*  que  Meflieurs  nos  Frères  de  Suifle  le  doivent 
„ faire.  Les  Eglife*  de  France  ne  les  ont  pas  appréhendé, 
„ quand  elles  ont  condamné  formellement  le  fentiment  de 
„ Pifcator  fit  de  tous  le*  Doétam  qui  le  fuivoient,  fit  cri 
„ Allemagne  fit  ailleurs.  Celles  des  Pays-Bas  ne  les  ont  pas 
„ appréhendé,  quand  clics  fe  font  déclarées  fi  ouvertement 
„ contre  ces  fentimens  dans  pluficurs  de  leurs  Synode*,  tant 
„ Flamands  que  Walons , comme  les  Aélcs  en  font  foy  ; & 
,,  on  n’a  pas  veu  que  la  rcjcélion  qu'on  en  a faite  en  Suifle 
„ ait  produit  aucun  de  ces  trilles  effets,  du-moins  on  ne  s’eri 
„ eft  Jamal»  plaine.  ' Vous  me  direz  peut-être,  qu'il  y a tou- 
„ jour*  d craindre  que  les  autres  Eglifcs,  qui  Auvent  ces  fen- 
,,  mens,  ne  viennent  d faire  de*  condamnations  contraires, 
„ comme  celles  d'Angleterre,  de  PruiTe,  de  Pologne,  & de 
„ pluficurs  lieux  d’Allemagne.  Je  confcflc,  Monlicur.qtu.  fl 
„ cela  arrivoir,  ce  feroit  une  choie  f3thcufe;mais,outxcqucj‘aI 
,,  peine  d croire  qu'aucune  Eglife  Réformée  voulût  couda m- 
„ ner  une  doctrine  qui  a été  unanimement  reccue,  je  ne  fçai 
„ s’il  y a tant  d'Egtiles  qui  foient  dans  ces  fentimens.  Pour 
„ celles  d'Angleterre,  nous  n'avons  point  encore  veu  de  do* 
„ cumcnt  public  de  leur  fentiment  la-dcflus,  mais  ceux  qui 
„ y ont  été  fçavent  que  leurs  Docteurs  y font  fort  partagez, 
„ « que  s'il  y en  a divers  qui  ayent  fuivi  ce*  nouvelles  oni- 
„ nions,  parce  qu'elles  ont  plus  de  rapport  au  fentiment  des 
„ Arminiens,  auquel  quelques-uns  d'entre  eux  penchent;  il 
,,  y en  a eu  & il  y en  a quantité  d'autres,  qui  (ont  d'un  fcn- 
„ timent  contraire,  fit  particuliérement  dans  les  Egl  îles  d'Ecol^ 
„ fe.  Quant  d celles  de  Pmffc  fit  de  Pologne,  ceux  qui  en 
„ connoiffent  la  Conllitution  , croyent  qu'elles  n’ont  ricri 
„ changé  dans  la  doctrine  ancienne,  fit  qu'elles  ne  peuvent 
„ être  ni  dans  l'érat  ni  dans  la  volonté  de  faire  du  bruit  là* 
„ Jclfus.  Pour  l’Allemagne,  je  n'ai  pas  appris  qu’il  y ait 
„ eu  conteftation  fur  ces  matières  qu'à  Brème,  où  la  chofe 
„ a été  eDfin  heureufement  terminée  par  l’autorité  du  Ma- 
„ gîftrat , au  maintien  de  l'ancienne  doélrine,  fit  à l’cxclu- 
„ lion  de  la  nouvelle.  A l’égard  de  celles  de  France,  je 
„ croy  bien , comme  vous  dites , qu’il  n'y  a rien  à craindre, 
„ puiique  les  Synodes  ont  défendu  d'en  parler  ni  d'en  écrl- 
„ re,  fit  qu’on  ne  voit  pas  jufqucs  d prélent,  qu'il  y en  ait 
„ aucune  qui  ait  adopté  publiquement  ces  opinions,  quoi- 
„ qu'il  y ait  pluficurs  Pafteurs  qui  les  ayent  embraffées  , fit 
„ qu'on  le*  ait  tolérez.  La  liai  Ion  étroite  que  cette  Eglife 
„ a eu  toujours  avec  clics,  l'oblige  affeurément  d (aire  tout 
„ ce  qu’elle  peut  pour  entretenir  ce  facré  lien,  fit  d confidé- 
,,  rcr  avec  beaucoup  de  refped  les  Arrêtez  de  leur*  Synodes  ; 
„ mais  elle  ne  croit  pas  que  cela  l'engage  à fc  conformer  en 
„ tout  fit  par  tout  i leurs  Réglemcos,  quand  elle  a des  ni- 
„ fons  particulières  pour  en  ufer  autrement;  fit  qu’elle  n’I- 
„ gnore  pas  que  ce  que  les  Synode*  ont  fait,  c'cft  pour  leurt 
„ Eglifcs  feulement,  i caufc  de  la  circonftance  des  lieux  fit 
„ de*  tems;  mais  qu'ils  n’ont  pas  prétendu  de  faire  la  loy 
„ aux  autres  Eglifes,  qui  ne  font  pas  dans  le  mefme  eftat, 
„ comme  au  fujet  dont  il  s'agit , où  l'on  fçaic  allez  que  l’ef- 
„ Lit  des  choies  n'a  pas  permis  aux  Synodes  de  faire  tout  ce 
„ qu'ils  euücnt  fouhaitté  pour  arrefter  le  cours  des  opinions, 
„ comme  ceux  qui  y ont  alfifté  l ont  mefme  déclaré.  Cepen- 
y,  dam  bien  loin  qu'elle  croyc  d'avoir  choqué  les  Arrêtez 
„ des  Synodes,  en  ce  qu'elle  a fuit,  elle  fe  perfuade  plutôt 
„ qu'elle  a fuivi  les  bonnes  intentions  qu’ils  ont  toujours  eô 
„ d'affermir  la  doûrinc  reçuê .-  fit  li  clic  eft  paflëc  un  pea 
„ plus  loin  que  les  Synodes  n'avoient  pu  faire  , plutôt  par 
„ néedfite  que  par  choix,  & pour  les  raifons  qui  font  allez 
w connues,  elle  a jugé  que  cela  étoit  abfolument  néccflaife 
f il  ,,  ch 
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enfèigner  de  contraire  ni  en  public  ni  en  particulier,  avec  déclaration  qu’il  fèroir  pourvu,  comme  de  rai- 
fon,  contre  les  Recufeni.  Mrs.  TroDchin  & Mdtozac  obéirent  après  quelque  réfiftance,  en  fignant 
cet  Arrêt.  Ce  ne  fut  pas  aflez  pour  leurs  Antagonifles  : ils  travaillèrent  « réunirent  à faire  pafler  une 
Réfolution,  qut  portoit  que  tous  ceux  qui  feroient  déformai*  reçus  au  Miniftère  à Genève,  (k  qui  fe- 
roient  introdar»  dans  la  Compagnie,  promettaient  par  leur  fignauire  de  fc  foumettre  à tous  les  Régle- 
mens  de  1647  & de  1649,  tant  pour  n’avoir  de  fentiroem  qui  ny  Ibient  conformes,  que  pour  enlèigner 
conformément  à ce  qui  y dl  contenu,  & ne  rien  enfeigner  de  contraire  fort  en  particulier,  foie  en  pu- 
blie. Cette  Réfolution  fut  portée  au  petit  Confcil , & enfuice  au  Confcil  Souverain  des  deux-cent , qui 
la  confirma  par  un  Arrêt  dn  ro  Décembre  1669.  Après  toutes  ces  démarches  fi  violentes,  ceux  du 
parti  oppofe  à Mrs.  Meftrczat  & Tronchio,  cherchèrent  encore  à jetter  du  blâme  fur  eux  , comme 
s*its  avoient  été  ennemis  de  la  poix,  parce  que  ces  deux  fages  Tliéologiens  évitaient  de  fe  trouver  dans 
jes  Aflêmblécs,  où  leurs  ennemis  étaient  les  maîtres.  On  tachait  même  d’avoir  copie  des  Lettres  qu’ils 
écrivoient  à leur*  amis  en  France,  pour  leur  faire  un  crime  de  leurs  fentimens.  Lorfou’en  1671  Mr. 
Muflàrd,  Paficur  de  Lyon,  fut  obligé  de  fc  retirer  à Genève,  les  Magiftrat*  de  cette  Ville  témoignè- 
rent qu'ils  feroient  bien  aife  qu’on  employât  un  liomme  d’un  fi  grand  mérite,  mais  les  rigides  Ortho- 
doxes portèrent  la  Compagnie  à déclarer  qu’elle  étoit  prête  à le  recevoir  en  fon  Corps  , moyennant 
qu'il  fatisfît  à l’ordre  établi  par  l’Arrêt  Souverain,  en  fignant  Jes  Articles  du  Règlement}  on  fàvoit  bien 
qu'il  n’en  feroit  rien.  Le  Magiflrat  ordonna  que  les  Articles  lui  fulTent  communiques,  «Sc  qu'il  décla- 
reroic  enfrntc  fes  intentions  au  Confeil,  en  préfcncc  de  la  Compagnie.  Mr.  Milliard  s'expliqua  forte- 
ment & fans  détour  contre  ccs  Articles , «St  conclut  en  difant  qu'il  ne  pouvoit  ks  ligner  en  bonne  conf- 
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„ en  ce  lieu,  pour  prévenir  toute  altération  dam  la  doflrl- 
„ re,  & pour  fermer  la  porte  i toute  forte  de  divifion;  4 
„ clic  a crcu  de  le  pouvoir  faire  félon  la  liberté  que  Dieu 
„ lui  a donnée,  fans  choquer  pourtant  les  autres  Eglifcs;  el- 
„ Je  s'y  et!  portée  avec  d amant  plus  de  facilité,  quelle  a 
„ veu  que  bien  loin  que  1rs  Synodes  aillent  approuvé  ce* 
„ fentimens , ils  avoient  allez  fait  voir  qu'ils  ne  les  pou- 
„ voient  pas  goûter,  non  feulement  en  défcmhnt  diverfe» 
„ exprcflîons  fcandaleufes,  dont  on  s’étoit  fervi,  4 rejet- 
„ ont  pur  ce  tnefmc  moyen  aflëz  formellement  les  dogmes 
„ qu'elles  renfermoient , mais  aufli  en  enjoignant  trés-févé- 
„ rement  de  s’abflcnir  de  toutes  querttons  curleufcs,  qui  a- 
„ volent  été  meut*  i ce  fiijct , & de  fe  conformer  à la  doc- 
„ trme  Orthodoxe , telle  qu’elle  avait  été  cy 'devant  enfei- 
„ pnée  & confirmée  dans  les  Synodes  précédons  d'Alez  4 de 
„ Charcnton.  C'c(Hâ  où  on  rcccut  les  décidons  de  Dor- 
„ drecht.it  on  ordonna  que  fi  quelqu’un  rejettoit  ou  en  tout 
„ ou  en  partie  la  doitrine  décidée  par  ccs  Canons,  ou  refu- 
„ foft  de  prêter  le  ferment  de  conlcmemcnt  & d'approba- 
„ tion,  il  ne  feroit  rcccu  en  aucune  Charge  F.ccléfiallique 
„ ou  Scholallique,  & on  protefla  de  vouloir  demeurer  join- 
„ te*  du  mefme  foy  avec  nos  Frères  des  Pays-Bas,  dk  lesau- 
„ très  Fglifus  hors  du  Royaume.  Or  comme  notre  F.glife 
„ cil  perfuadéc  que  ccs  hypothéfes  ne  peuvent  pas  s’accor- 
„ der  en  tout  4 par-tout  avec  ccs  Canons,  & que  comme 
„ les  F.glifes  des  Pays-Bas,  & les  principaux  Membres  de  cct- 
„ te  vénérable  Aflemblée  font  fou  vent  déclaré,  elles  avoient 
„ été  condamnées  en  ce  qu  elles  avoient  de  commun  avec 
„ In  Arminiens,  elle  a eliimé  que  les  Synodes,  qui  ont 
„ toujours  confirmé  ces  Canons , n ont  pas  prétendu  d'ap- 
» prouver  ni  de  recevoir  ces  dogmes , quoyque  pour  de 
„ grande*  confîdérations  on  ait  fupporté  ceux  qui  étoient 
„ dans  ccs  penfées , tant  à caufe  des  éclaircificmcns  qu'ils 
n donnoient,  nouradooclr  la  dureté  de  leur  fentlment,  que 
„ moyennant  les  protncflês  folemnelles  <]u*iU  firent  <k  fc 
» tenir  «fans  le  fïlcnce  & de  R*abllemr  déformais  de  tout  ce 
„ que  les  Synodes  avoient  Imnrouvé  : 4 depuis  on  a veu 
f,  par  diver»  Arrétcx  des  Synodes  Provinciaux , qui  ont  fait 
„ des  articles  fort  précis  fur  ces  quertlotu,  en  fui  te  & en  ex 
„ pllcation  des  Nationaux,  que  l'intention  de  ces  feintés  Af- 
M lemblées  n'a  pas  été  de  les  approuver,  mais  d’en  empef- 
n cher  le  cours;  quoique  l'on  ait  veu  dans  la  fuite  avec 
,,  douleur,  que  la  douceur  & le  fûpport  dont  on  avoit  ofé, 
» n'a  fervi  qu'i  faciliter  leur  introduftion  , foit  par  la  llber- 
„ berté  mi'on  t'ell  donnée  de  les  débiter  en  di  verres  occa lions 
».  4 en  Ecripts  & en  Sermons,  foit  par  le  foin  qu'on  a pris 
,,  de  faire  des  Difciples,  que  le  refpere  4 II  vénération  qu'lis 
•f  ont  pour  leurs  Maîtres , a engagé  infenfibleuicnt  dans  ce 
ff  parti.  Ce  qui  a été  caufe  fans  doute  que  ccs  fentimens , 
n prévalant  en  divers  lieux,  fetnblrm  avoir  ôté  les  partis  & 
„ les > divifion*  qui  y étoient  auparavant , 4 ramené  la  uan- 
„ quillité  , dont  s-oms  parlez.  Mais,  Moniteur,  cela  n'em- 
» P^fche  pas  pourtant  qu'il  n'y  ait  ailleurs  en  France  beau- 
».  coup  de  fidèle*  Serviteurs  de  Dieu,  qui  gémiflent  de  ce 
» defordre , & qui  fouhaitter oient  qu'on  pût  y apporter  qqel- 
W que  meilleur  remède  ; qui  bien  loin  d’avoir  de  la  douleur 
de  ce  que  nous  avons  fait , 4 de  croire  que  nous  en  foyona 
» venus  jufqu'i  une  rupture  de  la  Communion  fraternelle , 
».  nous  en  ont  témoigné  de  la  Joyc,  4 nous  ont  sfleurez 
„ qu'ils  envowrolent  leur  jetméfle  avec  beaucoup  plus  de 
»>  confiance  an  milieu  de  nous , quand  ils  feront  aflturezqu'on 
„ ne  leur  donnera  * fireer  que  le  bit  pur  & (impie  de  la  Pa- 
rt qui  eft  far»  fraude,  & qu'on  ne  s'amufera  pas  à raf- 
»»  ™vr  notre  Théologie,  4 à foire  gloire  de  fâiivre  des  rou- 
» tes  écartées,  4 âefebirer  tant  de  penfées  nouvelles,  que 
»*  bons  Pères,  qui  ont  travaillé  0 utilement  4 l’édiftca- 
»•  tWO  de«  EgHItt,  n'ont  jamais  goûtée»,  qui  peuvent  blai 
„ plâtre  au  raifonnement  humain,  mai»  nui  n 'édifient  psi*  la 
«»  confciencc . & qui  anéanti  ftènt  fou  vent  la  vertu  de  |a  Croix 
»>  «1*  Chrirt.  Cela  nom  3 perfuadé,  Monflcur.  que  noua  ne 
„ falfions  rien  qui  |>ût  donner  occafion  aux  cimcitil*  de  la 
„ Vérité  de  fe  réjouir,  ni  aux  bonne»  irocs,  qui  font  parmi 
1,  vous  de  s affliger.  Au-lleu  qu'ils  en  auroient  bien  du  fu- 
„ jet,  s ua  voyoient  que  troua  nous  dévoyons  um  foit  peu 


„ de  la  pureté  & de  la  fimplldté  de  la  doGrine  de  nos  Pères, 
„ Car  pour  ce  que  vous  adjoûtez,  qu'on  dit  que  Genève 
f,  vous  ferme  ton  cœur,  je  ne  fçupas  fur  quoy  on  peut  fon- 
„ der  une  penfée  ü peu  charitable:  quoyque  noua  ne  puif- 
„ (ions  pas  être  tout  i-fait  de  mefme  fentimintt,  ni  recevoir 
„ ccs  opinions,  pource  que  U coollitution  de  notre  Eglife 
„ ne  le  peut  pas  fouffrir;  cft-cc  à dire  qu'on  ferme  fon  cœur 
„ pour  cela,  4 que  l'on  ne  veuille  pas  toujours  vivre  en 
„ frère?  efi-ce  à dire  qu'on  n’ait  pas  les  mefmes  tendred'es 
„ 4 les  mcfines  affections , qu'un  a toujours  eu  pour  vos 
,,  chères  Eglife*?  Dieu  fçiit  fi  d les  ne  font  pas  gravées  dans 
y,  le  profond  de  nos  coeur*,  fi  noua  ne  Tontines  pas  malades 
„ de  leur  froilTure , lorfque  nou  s les  voyons  fouffrir , 4 (i  nous 
„ ne  faifons  pas  des  vœux  arderu  4 continuels  au  Seigneur 
pour  leur  paix  4 pour  leur  prolpcrité.  Aufli  nous  pertua- 
„ dons  nous  qu'elles  font  trop  julles  4 trop  équitables 
„ pour  douter  de  notre  affcdiOD , 4 pour  diminuer  celle 
„ quelles  ont  toujours  eue  pour  nous, fur  le  fujet  qu'on  en 
„ voudroii  prendre,  qui  de vrolt  plutôt  les  ramener  i nous, 
„ que  de  les  en  éloigner.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
„ que,  lî  Meilleurs  nos  Frères  de  Suifll-  viennent  i faire  le 
„ Formulaire  dont  on  a parle , ils  falfent  rien  en  Cela , dont 
„ la  Pollérité  paille  nous  blsincr,  ni  Dieu  s'irriter,  puifque 
„ cela  ne  fe  foit  que  pour  confervcr,  fans  aucune  altération, 
„ le  facré  déport,  qui  nous  a été  confié.  Et  nous  aurions 
„ bien  fujet  de  craindre  que,  fi  nous  en  ufions  autrement, 
,,  il  ne  nous  en  redemandât  compte,  4 que  poflïblc,  ce  que 
,,  Dieu  ne  veuille  pas  par  fa  grâce,  U ne  nou*  I ôtit  enfin, 
„ pour  ne  le  fçavolr  pas  garder.  Quelle  occafion  , je  vous 
„ prie,  ne  donnerions-nous  pas  é tant  1 EglJfes  Réformées, 
„ qui  ont  les  yeux  fur  nous,  comme  fur  une  des  Eglifes  Ica 
„ plus  pures,  foit  pour  la  Doétrine  foit  pour  Ja  Difciplinc, 

„ 4 quelles  confinèrent  comme  leur  Mère  ou  leur  Nourri- 
„ ce , de  blinder  notre  cuoduitet  fi  noua  ne  tenions  fer- 
„ me  ce  que  noos  avons  , 4 li  nous  foufFrions , par  ttop 
„ d’indulgence,  qu’on  nous  ravit  notre  couronne.  Quel  pré- 
„ texte  ne  prvndrotem  pas  les  ennemis  de  notre  profctfioQ 
„ de  nous  infulter,  comme  iî  nous  cluu^ion*  tous  Ica  jours, 
„ 4 fi  noua  n'avions  rien  de  ferme  dams  la  Religion  f Et 
f,  quel  fujet  n'auroit  pas  la  Pollérité  de  fc  plaindre  de  nous , 

„ comme  des  gens  qui  dégénèrent  de  la  pureté  4 du  *éle 
„ de  leurs  Ancêtres,  4 qui  ne  foin  ps  digmr»  de  leur  avoit 
„ fuccédé.  D'où  vous  pouvez  bien  juger,  Moniteur,  que 
„ tout  ce  qui  fe  foit,  n'elt  pas  pour  changer  la  forme  de  la 
„ Religion,  mais  plutôt  pour  empocher  qu'il  ne  s'y  fotli 
„ aucune  innovation.  F,t  on  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce 
„ foit  le  moyen  défaire  de  nouvelles  playesé  i'F^lifc,  puifque 
„ l'on  tlcbe  de  guérir  celles  que  l'on  y avoit  fartes , 4 dont 
„ toutes  Ica  bonnes  imes  ont  déploré  le  malheur.  Quant  i 
„ ce  qu’il  vous  plaît  «Fadjoûter . que  l’on  ne  peut  rien  exi- 
,f  g«  de  nos  frères,  pour  entretenir  cornet  union  avec  eux, 

„ que  trois  choies;  l'une,  qu'ils  foknt  conformes  é nous 
„ uans  leur  confcflion  de  loy;  l'autre,  qu'ils  ne  noos  cnn- 
„ damnent  pas  fur  les  autres  chofcs  non  dfcnridies;  & Ja 
„ troiliéme,  que  quand  iis  occnperone  quelqu'une  de  nos 
„ Chaires,  il»  gardent  «m  religieux  frtence  furies  points  con- 
„ triiez,  pour  n’imter  ni  ne  IcandaHier  perfibnoe.  Je  de- 
„ meure  bien  d'accord  que  cela  peut  fumre  pour  le*  rece- 
„ voir  dans  notre  Communion,  mais  je  ne  croy  pas  que  ce 
„ fait  toujours  a fia  pour  les  avancer  dans  des  Charges  pu. 

„ bliques,  quand  on  ell  en  portèffion  de  quelque  dodrine, 
f,  4 qu'on  veut  s'y  tenir  invioiablcmcnt  ; car  alors  ü n'y  a 
„ rien  de  plus  jurte  ni  de  plus  ixrceflkire  pour  le  repos  pu- 
» blic,  que  d'obliger  chacun  4 fe  conformer  à la  Domine  4 
„ i la  Traditive,  qui  y e(l  établie;  & on  a mit  plue  de  fu- 
« K**  de  le  croire , qu'on  a veu  id  par  expérience  que , non- 
*»  obrtant  toutes  les  promeflis  4 les  fignatures  qu'on  avoit 
„ foi  tes , on  a très-mal  obfervé  les  deux  deiniércs  conditions 
„ que  vous  marquez  Ceux  qui  nous  o«  troublé  ne  s'ef- 
„ tant  pas  peu  empefeher  de  dognnafcr,  foit  en  public,  foit 
*.  en  particulier , & de  vive  voix  & par  ecript,  pour  éner- 
•»  ver  notre  doélrine,  4 pour  établir  la  leur.  En  quoy  Cr- 
’•  Pendant  il  me  fcmblc  qu’on  ne  peut  pas  bien  dire,  qu'on 
,f  icavezie  l'ofogc  des  Confiions  ; car  quoyque  l’un  de 
„ leur* 


Tronche  K.  ÿI* 

ciebce.  Mr.  Tronchin  fit  dans  cette  occafion  un  dilcours,  pour  faire  voir  qu’on  ne  devoir  pas  exiger 
une  pareille  fignacure.  Mais  les  Zélateurs  en  avoient  trop  fait  pour  reaücr.  La  Compagnie  où  iis  étoicut 
les  maîtres,  déclara  que  la  réponfe  de  Mr.  Muflârd  ne  la  lâtisfailoit  point,  & quelle  ne  pouvoir  lé 
difpenfcr  de  la  ligna ture  que  le  Confol  Souverain  avoit  ordonnée.  Le  petit  Confeil  jugea  à propos  de 
convoquer  le  Grand , pour  y rapporter  cette  affaire  j nuis  Mr.  Muflârd , voyant  bien  qu’il  n’y  avoit 
aucun  tempérament  à attendre,  remercia  ces  Meilleurs  de  leurs  bonnes  intentions  à fon  égard.  On  nu 
manqua  pas  encore  de  faire  venir  des  Lettres  de  SuilTe  pour  empêcher  qu’on  he  fe  relâchât  en  rien  ; il 
y avoit  en  ce  Pays- là  des  gens  qui  n’étoient  pas  moins  échauffés,  qu'on  l’étoit  à Genève.  Bientôt  on 
vit  paroître  le  Confcnfus , & on  obligea  tout  le  monde  à le  ligner.  Mr.  Tronchin  fe  maintint  par  fa  pru-, 
dence,  & il  y a de  l'apparence  , qu'âpres  la  mort  de  Mr.  Turretih,  arrivée  en  1687»  les  chofes  furent 
plus  tranquilles.  Ce  célèbre  Théologien  enfeigna  toujours  avec  beaucoup  de  fueeés,  «Si  a formé  un 
grand  nombre  d’habiles  Difciplcs.  Il  ccoit  en  liaifon  avec  un  grand  nombre  d’illulbcs  Théologiens,  lur- 
tout  avec  plufieurs  des  Prélats  les  plus  diftingués  d’Angleterre,  tels  que  Mrs.  Tillotfon  ik  Tenifon , 
l’un  & l’autre  Archevêques  de  Cantorbery,  Compton,  Evêque  de  Londres,  Guillaume  Lloyd , Evequë 
de  St.  Afaph  , & Gilbert  Burnet  Evêque  de  Salisbury.  Ce  dernier  a fait  l'éloge  de  Mr.  Tronchin  (</),  * 
qu’il  avoit  beaucoup  connu  & vu  pendant  fon-fcjour  à Genève.  „ Mr.  Tronchin,  dit-il , (eJt)  liomme  fhaiuit c. 
„ de  bonne  tête  & d’un  jugement  droit  & clair,  qui  fait  bien  ce  qu’il  fait,  & dont  la  convention  a |j“‘  p ““ 
„ des  charmes  auxquels  il  eft  impoUible  de  rélilîer.  Ce  n’eft  pas  tout , il  eft  d’une  vertu  extraordinaire , 

„ & fe  porte  le  plus  facilement  du  monde  à obliger  & à fervir  les  gens.  11  prêche  d’une  telle  force, 

» que 


„ leurs  principaux  ufages  foit  de  donner  des  bornes  à l'unité 
„ de  la  foy,  pour  les  chofes  eflcnticües , cela  n’empdche 
„ pas.  comme  j’ay  déjà  dit  cy-ilevant , que  l’on  ne  puilfe  y 
t,  adjm'utr  fouvent  de  nouveaux  Réglemcns,  foit  pour  é- 

* ciaircir  les  Confdlioas,  foit  pour  s'oppofcr  aux  erreur», 
„ qui  peuvent  paroître , de  temps  en  temps , foit  pour  1er- 
„ rcr  déplus  près  le  lien  de  la  communion,  & s'affermir  dans 
„ la  juilc  réparation  des  Eglifes  emniu , comme  on  l's  ptacl- 

* qué  au  Synode  de  Gap  1603, dins  l'article  dcl'Antcchrift. 

„ Voilà,  Monfieur  . quelques-unes  des  réflexions  qu'on 

„ a fait  fur  ce  qu'il  vous  a pieu  de  nous  rcprcfenter.  Il  y 
„ auroit  encore  beaucoup  d'autres  chofes  à dire,  mais  corn- 
,,  me  ma  Lettre  n'elt  déjà  que  trop  longue,  je  n’ofepas  vous 
,,  entretenir  plus  longterus.  Je  ne  puis  pourtant  liait  fans 
„ adjoûter  un  mot  de  ce  qui  me  concerne,  fur  ce  que  vous 
„ avez  la  bonté  de  m'en  dire,  j>our  jufUlîvr  uia  conduite,  & 
,,  vous  faire  connottrc  la  lincérité  de  mes  intentions.  Je  fçai 
„ bien  que  l'on  m'a  rendu  de  très-mauvais  offices  6c  prez  & 
„ loin , & que  l'on  m’a  voulu  faire  paffer  pour  un  des  prin- 
„ cipaux  Autheurs  de  nos  troubles,  comme  fi  quelque  paf- 
„ fion  particulière  m'avolt  poufltc,  à pcrl'èeuter  mes  frères; 
„ car  c't-ft  ainfl  qu'ils  qualiticnc  le  loin  qu'on  a pris  de  s'op- 
„ pofer  à leur  defiein  : mais  Dieu  qui  fonde  les  cccurs  & les 
„ reins,  & devant  lequel  nous  avons  tous  à comparoltre, 
„ ec  coonoit  la  vérité;  c'cfi  lui  qui  m'efl  témoin,  s'il  y a 
„ atteun  intérêt  perfooncl,  ou  aucune  paflion  humaine  qui 
„ m'ait  fait  agir  en  cette  occafion;  fi  n'cfl la  feule  confidé- 
„ ration  de  la  gloire  de  Dieu  & du  repos  de  cette  Eglife , 
„ fi  du  maintien  de  la  Vérité,  qui  m'a  porté  à faire  ce  que 
„ j’ai  lait , croyant  y être  engagé  en  confcicncc  par  le  Serment 
„ que  nous  avons  tous  fait  en  entrant  dans  nos  Charges,  «Je 
„ maintenir  la  dudiine  receuê,  Ce  de  n'y  fouffrir  aucune 
„ altération.  Je  fuis  r.uili  perfuadé  que  mes  frères,  & ceux 
„ qui  ont  veu  mes  démarches  en  cette  occafion , pourront 
„ rendre  témoignage  de  ma  conduite,  & je  ne  crains  pas 
,,  qu'ils  me  bltnieiu  de  trop  de  rigueur  & de  violence,  puif- 
,,  qu'ils  m’ont  fouvent  accufé  de  trop  de  mollette  fi  de  ti- 
„ midité,  parce  que  j'eutTc  l'ouhaitté  avec  paflion  que  tou- 
„ tes  chofes  culfent  peu  fe  terminer  doiKement  & fans  bruit, 
„ pl  mût  que  de  faire  l’éclat  qu'on  a été  comtaint  de  faire. 
„ L'inclination  que  j'ai  toujours  eu  à la  paix  m'a  fait  cn- 
„ tmdans  cette  psmfée,  Ce  je  ne  m'en  éloignerai  jamais, 
„ autant  qu'il  fcroitpollîblc.pour  porter  les  chofes  à ladou- 
,,  ccür,  ét  pour  éviter  le  bruit  & le  fcandale.  Je  fçai  bien 
„ que  je  fuis  le  moindre  de  mes  frères,  &que  tous  mes  foins 
„ ne  pourront  pas  y contribuer  beaucoup  ; mais  je  vous  af- 
„ fcurc , Monfieur , que  quand  vous  ne  m'y  exhorteriez  pas , 
„ je  fuis  très-dilpofé  à les  donner  tous  entiers  pour  une  fi 
„ bonne  œuvre,  6c  que  je  ne  pourrois  jamais  avoir  de  plus 
„ douce  confoiation,  que  de  nous  voir  tous  bien  unis  ira- 
„ vailler  d’une  mefmc  épaule  en  l'œuvre  du  Seigneur.  Je 
„ crois  que  c’cft  une  chofe  qui  cil  en  la  main  de  Aliifieurs 
„ nos  fiércs;  quand  il  leur  plaira  de  vivre  en  paix , & d'ob- 
,,  ferver  de  bonne  foy  ce  nu'ils  ont  promis,  je  ne  doute  pas 
„ que  toutes  chofes  ne  demeurent  dans  le  calme,  & que 
„ nous  ne  voyions  notre  Eglife  dans  fa  première  tranquillité. 
„ Mais  fi,  pour  les  fatisfaire,  il  faut  abolir  nos  Réglemcns, 
„ Cl  renverfer  tout  ce  nui  a été  fait , S par  le  Confeil  & par 
„ la  Compagnie;  s’il  faut  permettre  d'altérer  notre  Dofiri- 
„ ne,  & de  changer  notre  Tradilivc;  je  ne  fçai,  Monfieur, 
„ fi  ce  feroie  une  chofe  bien  jufie,  & qu’on  pût  exiger  de 
„ nous;  du-moins  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  le  moyen 
„ de  ramener  au  milieu  de  nous  la  divlfion  & le  trouble,  au 
,,  lieu  de  les  difliper.  Je  fuis  d'accord  avec  vous,  qu'il  ne 
,,  faut  jamais  écouter  les  flagellions  dts  Kfprits  cchauftez , 
„ qui  changent  les  noms  des  chofes,  appellent  les  intérêts 
„ de  leur  paillon , la  gloire  de  Dieu,  fi  la  fierté  de  leur  cou* 
„ rage,  un  2clc pour  la  Vérité:  & malheur  à ceux  qui  font 
,,  dans  ces  penfées.  Mats  il  (croit  à fouhaitter  qu'il  n‘y  eut 
„ pas  plus  de  chaleur  & de  fierté  de  courage  en  ceux  qui 
„ n'ont  jamais  voulu  fe  réconcilier  avec  leurs  frères,  quel- 
„ que  inlbince  qu’on  leur  en  ait  faite , & qui  ne  lalITent  rien 
„ en  arriére , pour  venir  à bout  de  leur  defièin  pour  ren* 
,,  verfer  nos  Réglemcns , qu'en  ceux  qui  travaillent  par  des 
„ voyes  légitimes  à les  maintenir.  Vous  nous  pourrez  bcau- 


„ coup  aider,  Monfieur  & très -honoré  Frère,  dans  un  fî 
„ bon  dcfilin;  & quand  il  vous  plaira  de  prendre  la  peine 
1,  de  repréfenter  à ces  Meilleurs , combien  ils  ont  d'inté- 
„ rèt , auffi  bien  que  nous , de  travailler  au  repos  & à l’édi- 
„ fication  de  ccttc  Eglife,  & à ne  nous  troubler  pas  dans  la 
„ poflcflîon  oû  nous  fomnics , comme  ils  en  avoient  ufé 
„ avec  beaucoup  de  modération  durant  plufieurs  années  ; je 
„ ne  doute  pas  que, comme  ils  ont  beaucoup  de  rcfpeétpour 
,1  vous.  Ils  ne  déférent  à vos  (aimes  exhortations,  & qu'ils 
„ ne  fc  rendent  faciles  à ce  qu'on  peut  demander  d'eux  i ce 
„ fujet.  Nous  bénirons  Dieu  de  tout  notre  cœur  d’une  II 
„ fsinte  réfolutioti , & j’ofe  vous  nlfeurer  que  nous  y corref- 
„ pondrons  aulïî  toujours  de  notre  cô:é  avec  beaucoup  do 
„ joie,  pour  vivre  cnfcmblL-  dans  une  parfaite  intelligence, 

„ fi  pour  détourner  tout  ce  qui  feroie  capable  de  la  troubler. 

„ Dieu  par  fa  grâce  nous  Infpire  à tous  ces  bonnes  penfées, 

„ & nous  donne  de  fuivre  tellement  la  Vérité  avec  la  Charl- 
„ té,  que  nous  ne  bleifions  jamais  celle-ci  par  une  injullc 
„ révérité , & que  nous  ne  taillions  point  altérer  celle-là  par 
„ une  dangereufe  coinpiaifancc,  mais  que  nous  croifiioas  ed 
„ toutes  chofes  en  celui  qui  eft  le  Chef,  ic.  " 

1,  De  Genève  ce  16  Février  1675.  , 

Cette  Lettre  fait  un  étrange  contrafie  avec  celte  que  lé 
fils  de  Mr.  Turretln  écrivit  à l'Archevêque  de  Cantorbery, 
en  réponfe  à celle  que  ctt  lllullre  Prélat  lui  avoit  écrite  à 
Poccnlion  de  Ce  qui  s'écoic  plie  à Lan  lamie  au  lujct  du  Con- 
ftnjut.  Cette  Lettre,  qui  efi  fort  belle  & très-fage  & Chré- 
tienne .roule  fur  la  modération  qu'on  doit  avoir  pr  rapport 
aux  matières  de  la  Prédcllination  & de  la  Grâce.  Je  non 
rapporterai  qu'un  morceau,  qui  e!î  comme  une  réponfe  à 
plufieurs  endroits  de  la  Lettre  de  fou  Pérc.  „ Je  n'auroi* 

„ jamais  fait,  dit-ü  (4),  fi  je  voulots  rapporter  tout  ce  que  (a)  BitL 
„ nos  Théologiens  les  plus  rigides  ont  dit  fur  le  peu  d im- 
„ portance  de  ces  matières,  iorfqu'il  s’cll  agi  de  notre  Réu-  Toia-  XI,t* 
„ n ion  avec  les  Luthériens.  Mais,  Mylom,  qu’il  feroît  à p‘  U1'*14* 
„ fouhaitter  qu'ils  fc  fouvinflent  de  ces  principes  en  d'au  ■ 

„ très  occafions,  & qu'ils  fulfent  toujours  les  mènes!  Car 
„ enfin  fi  ces  quefiions  là  ne  font  pas  fondamentales  par  rap- 
„ port  aux  Luthériens,  comment  le  fcroient-cilcs  par  rap- 
„ port  à d’autres?  Si  ce  font  des  difputes  nés  légères  , fi  ce 
„ n'eft  que  de  la  pille  & du  chaume , fi  ce  font  même  ( car 
„ on  va  juftjutrs  - là  ) dépures  dnputcs  de  mots,  quelle  né- 
„ ceflité,  quelle  équité  meme  y a-t-il,  de  gêner  lâ-deifiis  nos 
,,  Frères,  en  imjxjfant  des  Formulaires,  & en  exigeant  deé 
„ fignaturcs.  Ce  qui  n'eft  d'aucune  importance  à Hambourg 
„ & à Leipzig,  devient -il  important  à Berne,  à Zurich,  te 
„ à Genève?  Et  que  diront  I«  Luthériens  de  la  manière 
„ différente  dont  nous  en  ufons,  lcrfqu'il  s'agit  de  nous 
„ réunir  avec  eux , & Iorfqu'il  s'agit  de  condamner  nos  Con- 
,.  frère»?  C’cfi  ce  <iue  remarque  fort  à propos  voue  fige 
u & pieux  Evêque  Dama* . dans  un  Ecrit  0 .trèfle  à Durant. 

„ Il  ne  veut  pas  qu'on  faflè entrer  dans  les  Formulaires,  «le 
,,  menues  Quefiions  . des  Quefiions  ScholalUques , & ab- 
„ finîtes , qui  ne  fervent  de  rien  pour  l'édification  & pour 
„ le  falut.  Il  veut  «ju'on  s'en  tienne  aux  Cbnfcflions  de  fol 
„ déjà  établies, qui  font  tres-fages  Bi  tréi-modérées.  C'efi, 

„ félon  lui,  le  fcul  moyen  qu'il  y ait  de  réunir  les  Eglifes 
„ différentes  f Luthériennes  & Réformées).  Au-lieu  que  fi 

fi  nous  condamnons  chez  nous  les  mêmes  doctrines  dont 
„ les  autres  Eglife»  font  profeflion,  nous  leur  donnons  lieu 
„ de  fc  plaindre,  que  quelque  amitié  que  nous  leur  térnol- 
„ gnions  au  dehors,  nous  avons  au  fond  de  l'éloignement 

it  pur  clics,  & nous  les  accufons  tacitement  d'Wréfie 

„ Üuoetmc  ajoûte  un  auüe  inconvénient  très- confldérable 
,,  de  ces  fortes  de  Formulaires,  où  I on  fait  entrer  «Its  ma* 

„ tiéres  obfcures  & incertaines  ; c’cfi  qu'on  prive  par-là  les 
„ Eglifes  de  plufieurs  Pafleurs  habiles  a pieux , dont  la  conf- 

4,  Cicnce  ne  s'accommode  pas  Je  ces  fignaturcs Pour 

,,  appliquer  cela  à ce  Formulaire  de  Suiflc , qu'on  appel  Te 
,,  Formula  Cmfmfiu,  (ajtùtez  la  Anides  itablù  data  UJUck 
;,  pajft  à Gtiu-.e)  il  cfi  certain  qu'il  va  à exclure  du  Mini- 
„ ficre  quantité  d'excdlcns  Serviteurs  de  Dieu.  Et  quand 
„ je  dirai  que  prefque  tous  les  Docteurs  de  l'Egüfc  Ancien- 
Ttt  z ),ixr( 
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„ que  les  Sentions,  qui  font  du  genre  fubfime,  entraînent  f auditeur  autant  qu’ils  l'édifient  ; lès  penfées 
„ font  nobles,  & fon  éloquence  mâle;  il  a en  chaire  beaucoup  de  majefté,  laquelle  étant  mélec  d'une 
„ douce  perfuafion,  fait  que  non  feulement  il  convainc  les  cœurs,  mais  qu’il  en  triomphe,  & les  range 
„ à tout  ce  qu'il  veut”.  En  1702  Mr.  Tronchin  fut  aggrégé  à la  Société  pour  la  Propagation  de  la  foi 
d'Angleterre,  conjointement  avec  fon  Difciple  & fon  Collègue  Mr.  J.  Alplionfe  Turretin.  Trois  ans 
après  on  le  perdit,  un  leger  dëvoyement  durant  quelques  jours  épuifa  néanmoins  peu  à peu  fes  forces, 
& il  mourut  fans  douleur , & avec  toute  la  préfence  d’eforit  poftiblc,  ou  plutôt  il  s’éteignk  comme  une 
lampe  où  l’huile  manque,  le  8 Septembre  1705  dans  la  foixante-feiziéme  année  de  fon  âge,  ayant  été 
cinquante-cinq  ans  Minière  , & rempli  la  Chaire  de  Profeflèur  en  Théologie  quarante  - quatre  années. 


„ ne,  furtout  ceux  des  quatre  premiers  fiécla , & un  très- 
„ grand  nombre  de  fiéclcs  fuivans,  prefque  tous  nos  Réfor- 
„ traceurs , une  bonne  partie  des  Théologiens  Réformés  de 
„ France,  j'ofe  dire  même  les  plus  habiles  d’entre  eux,  une 
,,  bonne  partie  de  ceux  d’Allemagne , enfin  prefque  tous  les 
„ Théologiens  de  votre  incomparable  Egllie,  ne  (eroient  pas 
* en  état  de  ligner  ce  Formulaire , & feraient  regardés  par 
„ conséquent  comme  indignes  d’exercer  le  St-  Minüîére  dans 
„ les  lieux  où  ce  Formulaire  cfl  établi,  je  ne  dirai  rien  qui 
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„ ne  foit  très -certain,  & dont  V.  O.  ne  foit  parfaitement 
„ Informée  11  ferait  d foohaittex  que  tous  les  Théologiens 
pcnüilcnt  ainfi  ; mats  il  ne  ferait  pas  moins  1 fouhaittcr, 
qu’on  n’abuRt  jamais  de  cette  fage  & chrétienne  Tolérance, 
pour  introduire  le  relâchement  fur  les  points  les  plu»  Impor- 
tant du  Chriftianifmc,  & que  (but  prétexte  de  rendre  ic  Re. 
iigiw»  Cbritimne  RmfomaUc,  on  la  dépouillât  de  ce  qui  en 
fait  pour  ainfl  dire  l'eflcuee  & le  caractère  diUindlf. 


TURNER  (François)  Evêque  d*Ely , étoit  fils  aîné  du  Doéteur  Thomas  Turner,  Doyen  de 
Cantorbery , & de  Marguerite  fille  du  Chevalier  François  Windebank , premier  Sécrctaire  d’Etat  du 
Roi  Charles  I.  Ayant  fait  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  Wincheftcr,  il  entra  dans  le  Collège  Neuf 
à Oxford  en  1655  (a),  fl  fe  ht  recevoir  Bachelier- ès-Arts  en  1659,  & Maître  en  1663  (i).  En  1666 
il  fut  reçu  Penjloruirius  Major  du  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge , fous  le  Do&eur  Gunning , qui  en 
étoit  Principal  (tr).  Ayant  pris  le*  Ordres  il  devint  Chapelain  de  Jaques  Duc  d’York,  enfuite 
Réfidcntier  de  St  Paul,  «St  Curé  de  Thcrfeld  dans  la  Province  ae  Hertfora,  ayant  fuccédé  au  Doéteur 
Jean  Barwick  dans  ce  Bénéfice.  Reçu  Doéleur  en  Théologie,  il  fuccéda  au  Doûeur  Gunning  dans  la 
Maîtrifedu  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge,  que  ce  Théologien  avoit  occupée  huit  ans.  En  1679 
le  Doéteur  Turner  réfigna  cette  place.  En  1683  le  Doéleur  Durci  Doyen  de  Windfor  étant  mort, 
Mr.  Turner  fut  nommé  pour  lui  luccéder.  La  meme  année  il  fut  promu  à l'Evêché  de  Rochefter,  en 
la  place  du  Dodleur  Jeau  Dolben,  élevé  à f Archevêché  d’York,  il  étoit  Grand- Aumônier  du  Roi,  & 
il  eut  permiïïîon  de  garder  fon  Doyenné  en  Commende,  avec  l'Evêché  de  Rochefter.  Il  fuccéda  au 
Dottcur  Gunning  dans  le  Siège  d’Ely  , en  1684.  U étoit  Préfident  de  la  Société  des  Fils  du  Clergé. 
Le  8 Juin  1688 , il  fut  envoyé  à la  Tour  par  ordre  du  Confeil , conjointement  avec  l'Archevêque  de 
Cantorbery , & cinq  autres  Evêques  Suffragans  [B] , & le  29  du  même  mois  ils  furent  jugés  devant  la 
Cour  du  Banc  du  Roi.  L’accufàtion  contre  eux  etoit  d’avoir  préfenté  une  Requête  au  Roi , tant  en 
leur  nom  que  de  divers  autres  de  leurs  Confrères  abfens,  &du  Clergé  de  leun  Diocéfes  [CJ;  & l’on 
prétendoit  que  c'étoit-là  un  Libelle.  Les  Jurés,  qui  paflerent  toute  la  nuit,  déclarèrent  enfin  les  Evê- 
ques Non- coupables.  A la  Révolution  le  Dodtéur  Turner  fut  privé  de  fon  Evêché,  parce  qu’il  refufii 
ac  prêter  les  Sermens.  [a>  Ce  qui  acheva  de  déterminer  le  Roi  Guilianme  à difpofer  de  ce  Siège  & 
de  ceux  des  autres  Evêques  reeufans,  ce  fut  la  découverte  d’une  Négociation  avec  le  Roi  Jaques , pour  le 
rétablir  far  le  trône.  L’Evêque  d’Ely  fut  un  des  Auteurs  de  cc  Projet.  Mylord  Prefton  confonde  à palier 
h Mer,  & fc  chargea  de  rendre  au  Roi  Jaques  & à la  Reine  fon  Epoufe  les  Lettres  de  ceux  qui  fou- 
haittoient  leur  rétabliflement.  „ Le  ftile  des  Lettres  de  l’Evêque  d’Ely  étoit  fingulier,  dit  Mr.  Burnet  (d); 
„ il  répondoit,  tant  pour  fon  Frère  ainé,  que  pour  le  refte  de  là  Famille;  par  Jefquds  il  defignoit  clai- 
,,  rement  Sancrofc  & les  autres  Evêques  depofés.  Dans  fa  Lettre  à la  Reine,  il  l’aflùroic  de  fon  zélé, 
„ & de  celui  de  fes  Amis,  pour  le  Prince  ac  Galles,  ajoûtant  qu’ils  renonceroient  aufîi  peu  à fes  inté- 
„ réts  qu’à  ceux  du  Ciel”.  Mylord  Prefton,  & ceux  qui  l’accompagnoient , ayant  été  faim, toute  l’intri- 
gue fut  découverte,  mais  Turner  eut  foin  de  fc  tenir  caché.  Add.  J 11  furvécut  dix  ans,  ou  plus  à (à 
depofidon.  11  n’a  publié  que  deux  ou  trois  Pièces  [DJ.  Il  cft  enterré  dans  l'Eglife  de  Thcrfeld,  dans 


f A)  Ayant  pris  Uj  Ordres.)  Se*  Lettres  d’Ordination  ont 
été  brûlées,  où  fe  font  perdues  dans  l’incendie  de  la  maifon 
de  Mr.  Goulfton  i Wîddial  dans  ta  Province  de  Hcrtford  ; 
ce  Mr.  Goullîon , lift  de  Air.  Richard  Goulflon.  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  notre  Prélat. 

[ R ] Il  fut  envoyé  A la  Tour  par  ordre  du  Cenjtil  &c.)  L’or- 
dre de  leur  empriionncmcni , adrd®  au  Chevalier  Edouard 
Baies , Lieutenant  de  la  Tour , portoit  que  c’étoit  pour  avoir 


trnetti  ,/«* . & public  par  écrit  un  Ubelle  fiditieux  comte  Sa  Ma- 
JtJU,  br  comte  fon  Gcvtemtmem.  Le  Procureur-Général  al- 
légua, lorfque  leur  affaire  fut  jugée,  qu’ils  avoient  été  en- 
voyé* à la  Tour,  parce  que  lorsqu'il*  avoient  comparu  de- 
vant le  Confeil , ik  n’avoient  pas  voulu  s’engager  i compa- 
raître devant  la  Cour  du  Banc  au  Roi , comme  ils  en  avoient 
été  requis  par  le  Roi  , & que  par  ceue  raifon  ils  avoient 
été  conditués  prifonniers , & qu’ris  comparoilToient  i préfent 
devant  la  Cour,  en  vertu  de  leur  élargiflement  fous  caution. 
Dans  la  difcufltoo  de  l’affaire  les  Avocats  des  Evêques  fou* 
tinrent , que  c’eft  un  Privilège  des  Pairs  d’Angleterre . du 
•ombre  dcfquds  font  les  Evêques , qu’il*  ne  peuvent  être 
mis  en  prlfon  pour  crhne  de  rnauvaife  conduite.  Les  Avo- 
cats du  Roi  prétendirent,  qu’un  Libelle  féditieux  étoit  un 
attentat  contre  la  tranquillité  publique,  auquel  cas  le  privi- 
lège ceffe.  Le*  Juge*  décidèrent , que  li  où  il  y a Libelle 
féditieux,  il  y a attentat  réel  contre  la  tranquillité  publique; 
c’efl-i-dire , mauvaife  conduite , qui  demande  qu’on  exige 
caution  pour  le  maintien  de  la  paix,  & qu’tn  cas  de  refus , 
l’cmprifooncmeni  peut  avoir  lieu. 

tpJ  U™  R*tufu  au  RA.  tant  en  leur  nom  f£c.)  M dc  |3 
»»  Co“r  àWhitehall  le  4 Mai  rôg8;  Sa  MajcOé  » ordonné 
n C€  joutdhui  dans  fon  Confeil,  que  fa  Déclaration  du  27 
„ Avril  dernier , fera  lue  pendant  1*  célébration  du  Service 
w le  »7  de  cc  mois,  dans  toutes  J«  Eglifes 

„ & Chapelles  du,  Villes  deLondre*  & de  Wellminflcr,  & 
„ des  lieux  qui  font  i dix  milles  aux  environ,;  & le  3 & le 
„ 10  Juin  prochain  dan,  touies  les  autres  Eglises  & chapel- 
» le»,  uan*  toute  l’étendue  du  Royaume.  11  ell  suffi  enjoint 


„ par  le  préfent  Ordre  ata  Evêques  d'envoyer  ladite  Décia. 
,,  ration  à toutes  les  Eglifc»  de  leurs  Diocéfes , pour  y être 
„ lue”.  Voici  la  Requête  des  Evêques  : Ils  repréfentent 
humblement,  que  la  grande  répugnance  qu'ils  (entent  â dif- 
tribucr  & i faire  publier  dans  toutes  leurs  Eglifes  1a  Déclara- 
tion de  V.  M.  pour  la  Liberté  de  Confdence,  ne  procède 
pas  d’un  défaut  de  refpcft  & de  fourmilion , puifquc  notre 
Sainte  Mère  l’Eglife  Anglicane  a toujours  eu  une  fidélité  re- 
connue, tant  dans  fes  principes,  que  dans  fa  pratique,  & 
que  V.  AL  l’a  avoué  plus  d’une  fois , i fon  honneur.  Que 
notre  répugnance  ne  procède  pas  non  plus  d'un  défaut  de  ten- 
drefle  pour  les  Xon-Conformifies,  il  l'égard  defqucl;  nous 
fournies  prêts  d témoigner  la  modération,  qui  fera  jugée  né- 
ceOâirc,  lorfque  ccttc  mariérc  fera  dut  nient  traitée  (t  réglée 
par  le  Parlement,  & par  la  Convocation.  Mais  elfe  vient 
uniquement  dc  cc  que  la  Déclaration  ell  fondée  fur  un  pou- 
voir dc  difpenlcr  des  Loix,  qui  a été  déclaré  contraire  aux 
Lolx  par  le  Parlement,  particulièrement  dans  les  années  1C6Z 
& 1672.  & au  commencement  du  régne  de  V.  M.  C'efi  une 
affaire  fi  importante  & d’une  fi  grande  confluence  |»ur  la 
Nation,  tant  d l'égard  de  l'Eglife  que  de  l'Etat,  que  les  Sup- 
pliant ne  peuvent  félon  les  régies  de  la  prudence,  ni  en  hon- 
neur & en  confdence,  prendre  part  à la  publication  de  la 
Déclaration  dans  tout  le  Royaume . dans  ü Maifon  même  de 
Dieu , dan*  le  cems  qu'on  y célébré  le  Service  Divin , com- 
me on  pourrait  le  préfuiner , en  donnant  d leur  conduite  le 
ftns  naturel  qui  y conviendrait.  L'information  contre  le* 
Prélats  portoit  que  cette  Requête  étoit . in  content um  diOi 
Dmini  Regis  mxvfeflwn,  in  milum  cxmphtm  omnium  aJiontm 
in  t ali  eafu  dclineufriiiurn  y a,:  contra  paient  diSi  Damird  Régis , 
mme  Corurww  Dignuatcn  fuas.  On  les  accule,  vi  amis, 

' MA»  r.&i-r.  t.-ÊZi-r-r. fi^um . fi8vm, 

,r.  ^ codera  Domina 

(ÿ  m dîne  prtdUliS , pretextu  Prti- 
timis  fahricaoenmt . c ompofuenml , fcripjcrunt  ; & fabricari , 


tmponi  M Jcribi  cattfavenmt. 

L"1  B n'a  publié  que  deux  m trois  Piécts.)  Dou 
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la  Province  de  Hereford  [JE},  dans  cette  partie  de  l’Eglife  où  eft  l’Autel:  dans  le  tems  qu’il  en  étoit 
Curé , il  l’avoit  fait  paver  de  pierres  de  taille,  & le  côté  de  l’Orient  de  marbre  ,•  il  l’avoit  fait  aulïi  lam* 
brûler , en  y faifant  faire  des  fiéges  comme  dans  un  Chœur , & un  plafond  en  relief.  11  étoit  le  quaran- 
te-troiüéme  Evêque  d’Ely , depuis  l’érection  de  l’Abbaye  en  Evêché. 

< . . « 

CUrgid'Ety,  l'une  datée  du  mois  d'Août  1(586,  pour  les  pré-  nud,  ou  l'Etat  de  l'Eglife  primitive,  imprimée  en  1676. 
prer  à fa  Vifitc,  & la  fécondé  du  mois  d'OAobre  en  fuite,  [£]  Il  tfl  enterre  dont  l'Eglife  de  Tbtr/eid  dam  la  Province 
imprimées  à Cambridge.  11  a donné  aufli  quelques  Sermons,  de  Jlertford.]  Sur  la  pierre,  fous  laquelle  il  repofe , il  n'y  a 
dont  il  y en  a un  fur  Te  Couronnement  du  Roi  Jaquesll.  On  que  le  mot  Rtfurgam.  Il  y a un  monument  pour  fa  femme 
lui  attribue  aufli,  quoique  fon  nom  n'y  foie  point,  une  Pié-  Anne,  dcfcenJue  des  Hoitons  dans  la  Province  de  Derby, 
ce  intitulée.  Remarques  fur  une  Rroebure  intituler  l'Evangile  & de  la  famille  des  Ferrer*,  du  côté  maternel. 


tt>  TURRETIN  (Jean-Alphonse)  célébré  Théologien  du  XVIII.  Siècle  nâquit  à Genève  le 
Août  1671  de  François  Turretin , ProfelTeur  en  Théologie,  & d’Elizabeth  Chauvet , nièce  de  ce  Mr. 

Gollot  Gentilhomme  du  Prince  d’Orange,  à qui  Defcartes  adreflè  quelques-unes  de  fès  Lettres  (a).  Le 
jeune  Turretin  fit  paraître  dès  fon  bas  âge  une  grande  vivacité  d’elprit,  & beaucoup  d’ardeur  pour  l’é- 
tude,  & fon  Père  eut  foin  de  cultiver  fes  heureuTes  difpofitions  [ A J.  Il  fit  fa  Philofopbie  fous  Mr.  J.  r.</  "fom. 
Robert  Chouëc,  alors  Profefleur  & depuis  élevé  aux  plus  hauts  grades  de  la  Magiftrature.  Cet  habile 
homme  fut  le  premier  qui  enfe-igna  à Genève  la  Philofophie  de  Defcartes,  & Mr.  Turretin  en  profita, 

& apprit  de  lui  l’art  d’être  clair,  fimple,  méthodique,  & de  bien  raifonner  (A).  Le  Dotteur  Bumet,  (»)jibî4, 
depuis  Evêque  de  Salisbury , qui  pallà  l’hiver  de  l'année  1685  à Genève,  voyoit  fotivent  Mr.  Turre-  ? .’ÿov 
tin  le  Père  (c);  il  conçut  beaucoup  d’affection  pour  le  Fils,  dont  il  admirait  les  talens  ; & il  prenoit  Bumefr*- 

Slaifir  à s’entretenir  avec  lui,  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fes  études;  & ce  fùt-là  le  commencement 
e la  liaifon  qu’il  y a eu  depuis  entre  eux , & du  goûc  de  Mr.  Turretin  pour  les  Livres  Anglois  (à).  iir.T.iu 
En  1687  il  perdit  fon  père,  mais  fes  études  Théologiques  n’en  fouffrirent  point,  il  les  pouffa  avec  fuc- 
cès  fous  Mrs.  Louis  Tronchin,  Calandrini  , & Pictet.  Le  premier  avoit  conçu  pour  lui  unetendreffe  (J)  nib)  * 
particulière,  fur- tout  parce  qu’il  remarquoiten  lui  un  grand  amour  pour  la  Vérité  & pour  la  Paix;  & ruifomû 
il  cfifoit  un  jour , ce  jeune  llomme  commence  par  où  les  autres  finiffènt.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ,K' 

Mr.  Turretin  mit  à profit  les  avantages  peu  communs  qu’il  eut  pour  fes  études  [fl],  & que  dès  l’âge  de 
vingt  ans  c étoit  pre/que  un  Grand-Homme  (e).  Il  commença  fes  voyages  au  mois  de  Février  1693;  il 
ne  fit  d’abord  que  paffer  par  la  France  pour  aller  en  Hollande,  où  il  avoit  deflein  de  s’arrêter  longtems.  p* 

Le  nom  célèbre  qu’il  portoit,  tic  fon  mérite  perfonnel  lui  procurèrent  un  accueil  favorable  par-tout,  les 
plus  illuftres  Savans  lui  témoignèrent  del’eftime,  entre  autres  Mrs.  Perizonius,  Roëll,  Braunius,  Vi- 
triarius , Frédéric  Spanheim  & Jean  le  Clerc;  on  nomme  encore  Mrs.  Du  Bofc,  de  Superville,  Jurieu, 

Bayle,  Bafnage,  de  Beau  val,  le  Moine,  Elie  Saurin , Bernard,  & plufieurs  autres.  Mr.  Turretin  pafû 
huit  mois  à Rotterdam,  où  malgré  les  démêlés  qu’il  y avoit  alors  entre  Mrs.  Jurieu  & Bayle,  il  eut 
Part  d eue  bien  vu  des  deux  Partis  [ CJ.  Son  principal  deffein , dans  fon  féjour  en  Hollande,  étoit  d’é- 
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T A~\  Son  Pire  eut  foin  de  cultiver  fes  beureufet  dif partions.] 
L’Auteur  de  fon  Eloge  (1)  nous  apprend,  que  deux  ou  trois 
Miniltres,  fonis  de  France  dans  le  tems  du  Refuge,  luifer- 
vitenc  tour  à tour  de  Précepteurs.  „ Und'emreeux,  nommé 
„ Mr.  Dautun,  fut  celui  à qui  il  eut,  difoit-il,  dcsobliga- 
„ lions  particulières,  pour  lui  avoir  appris  A lire  avec  ré* 
„ ilexion,  & la  plume  à la  main,  & pour  lui  avoit  corrigé 
„ judicicufemcnc  fes  petites  compofitions,  jufqu'i  lui  faire 
„ changer  trois  ou  quatre  fois  fon  ouvrage.  Cela  fAchoit 
„ quelquefois  l'Ecolier,  mais  il  étoit  affez  pénétrant  pour 
„ fentir  que  fon  Maître  avoit  raifon.  Par  ce  moyen  il  par- 
„ vint  bientôt  à faire  des  Pièces , dont  une  perforine  d’un 
„ Age  plus  avancé  11'auroit  pas  rougi.  Et  comme  l'cfprits'a- 
„ nime  en  s’exerçant , il  y avoit  peu  de  fujets  de  Litératurc 
„ fur  quoi  il  n'efiâyât  de  meute  quelque  ebofe  par  écrit , foit 
„ en  Latin,  foit  en  François.  La  Bibliothèque  Unrvetfelle  (f 
„ Hij} crique  de  Mr.  le  Clerc,  qui  parut  dans  ce  tcms-U,  fut 
„ un  aiguillon  pour  lui.  En  la  lifant  il  fentoit  redoubler  fon 
„ ardeur  pour  les  Sciences.  Il  auroit  voulu  en  pouvoir  déjà 
„ faire  autant”. 

[B]  Mr.  Turretin  mit  d profit  les  avantages  peu  cmrnusu 
quel  eut  pour  fes  études .]  „ Il  poftëdoit , dit-on  (a)  tout  ce  qui 
„ fert  i former  les  habiles  gens  : une  conception  nette , promte, 
„ étendue;  un  certain  coup  d'oeil  pour  bien  juger  des  cho- 
„ fes;  le  goût  du  Vrai  & du  Beau;  une  grande  mémoire; 
„ une  patlion  dominante  pour  l’étude;  du  mépris  pour  les 
„ amuferaens  frivoles  de  la  Jcuncflê  ; une  éducation  bien  mé- 
„ nagée;  de  favans  Amis;  une  ample  Bibliothèque;  & tous 
„ les  fecours  que  foutnit  un  riche  patrimoine,  pour  étudier 
,,  commodément.  La  famé  ne  lui  manquoit  point  alors, 
,,  quoiqu'il  fût  d'une  compiexion  délicate”.  Quand  on  a les 
talens  naturels  requis  pour  réuflïr,  & qu’on  a le  moyen  de 
les  cultiver , par  l'avantage  d'une  bonne  éducation , les  d'.- 
rcflions  d'amis  favans,  l'ufage  d’une  ample  Bibliothèque,  & 
çiu'un  riche  patrimoine  met  en  état  d'étudier  commodément 
et  fans  fe  trop  précipiter,  il  n’eft  pas  pofliblc  qu’un  Homme 
ne  devienne  habile.  Mais  combien  d’heureux  génies  languif- 
fent  dans  l’obfcurité  faute  de  fecours  & d'encouragemens! 

[ C]  Maigri  lu  dtmllis  qu'il  y avait  alors  entre  Mrs.  Jurieu 
& Bayle , il  eut  fort  d'être  bien  vu  des  deux  Partir.]  C'eft  un 
talent  allez  rare  que  celui  de  plaire  A tout  le  monde , & je  ne 
fai,  s'il  n’en  corne  pas  quelquefois  un  peu  A la  fincérité; 
quoiqu'il  en  foit  on  ne  peut  donner  A cet  égard  une  idée  plus 
avantageufe , que  celle  que  Mr.  Veroet  nous  donne  de  Mr. 
Turretin  (3).  „ 11  s'étoit  fait  de  bonne  heure  une  habitude 
„ de  circonfpcélion , fort  nécedûire  en  pareil  cas.  Perfonne 
„ n'a  mieux  pofl'édé  que  lui,  l'art  de  ne  point  bleflër  lesfcn- 
„ ciment  d’autrui,  fans  pourtant  dillîmuler  les  liens.  Il  rc- 
„ focâoir  les  habiles  gens,  dans  quelque  opinion  qu'ils  fuf- 
„ lent.  Il  n'étoit  point  difputeur,  il  ne  cbcrchoit  qu’A  s’inf- 
„ trulre.  11  écoutoi:  beaucoup,  & parloit  peu.  Il  répondolt 
„ toujours  avec  douceur,  & cela  n'étoit  point  affefté,  c'é- 
„ toit  l'effet  d’une  modeftie  naturelle.  11  tichoit  de  ne  cho- 


„ quer  perfonne,  pfQnt  fon  chemin  (ans  heurter  les  an- 
,,  très,  ét  fouvent  fan*  faire  femblant  de  s'appercevoir  que 
„ les  autres  le  heurtairent.  Avec  cette  prudence,  qui  n’etl 
„ pas  toujours  jointe  A la  heauté  du  génie,  il  jouît  delà  ré- 
„ putation  qu'un  beau  génie  attire,  fans  aucun  de  ces  nuages 
„ qu'excite  fouvent  l’iDdifetétion".  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c'ell  que  Mr.  Turretin  fe  concilia  l'effraie  des  uns  & des  au- 
tres. Mr.  Bayle  écrivoit  A Mr.  Minutoli  le  a;  Août  1691 
(4).  „ Mr.  Turretin  prêcha  hier  dans  notre  Eglife,  &cliar-  fa)  Lttnes 
„ ma  tout  fon  Auditoire , qui  étoit  exccflivcmcnt  nom-  J-1- 
„ breux.  ...  Je  foupai  hier  avec  lui  & avec  Mr.  Dautun  <l* 

„ chez  Mr.  Bafnage.  . . . c'efi  un  jeune  homme  de  grande  7 * 

„ efpérance , qui  penfe  A qui  s'exprime  tout  A fait  délicate- 

„ ment il  fe  fait  admirer,  écrit-il  au-mlme  (5) , tou-  (t)  ibid. 

„ tes  les  fois  qu'il  monte  en  Chaire;  ce  qui  lui  eft  arrivé  T.lLp.-ttt, 
„ deux  fois  depuis  le  premier  de  Janvier;  & il  n’eft  pat 
„ moins  goûté  en  converfation  , par  la  déücatefle  de  fon 
„ efprit,  & par  fon  honnêteté  & fa  modeftie”.  Il  ne  fuc 
pas  moins  bien  avec  Mr.  Jurieu,  avec  lequel  il  parole  qu’il 
a entretenu  toujours  quelque  commerce  depuis,  & auquel  il 
rendoit  juftice  tant  pour  fes  lumières  que  pour  fon  zèle  pour 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  bien  de  la  Religion.  La 
Lettre  fuivame  en  fournit  des  preuves. 

„ Moniteur  & très-honoré  Père, 

„ Si  je  ne  vous  fatigue  pas  fouvent  par  mes  Lettres,  je 
„ ne  laitfe  pas  de  confetver  toujours  tout  le  refpeél  imagi- 
„ nable  pour  vous;  & je  me  flatte  que  vous  me  confcrvea 
„ aufR  cette  même  bonté,  & cette  même  affection,  dont 
„ vous  m’avez  donné  tant  de  marques.  C'eft  dans  cette  pen- 
„ fée  que  j’ai  pris  la  liberté  de  tems  en  tems  de  vous  prefen* 

„ ter  quelques  petites  pièces,  que  j'ai  eu  occafion  de  pu- 
„ blicr.  En  voici  une  d'une  nouvelle  cfpéce , & dont  le  lu- 
„ jet  ne  vous  déplaira  pas,  puifque  vous  avez  vous-même 
„ travaillé  lA-dclIus , d’une  manière  très-édilîante.  Vousver- 
11  rez  dans  ce  petit  Recueil , combien  le  Roi  de  Truffe  a A 
„ cœur  ce  grand  Ouvrage;  je  parle  de  la  Réunion  des  Pro. 

„ teftans  ; & avec  quelle  bonté  il  a répondu  A la  Lettre  que 
„ notre  Compagnie  lui  avoit  écrite.  C'eft  ce  qui  me  donn* 

,,  occafion,  dans  notre  Solcmnité  Académique,  où  je  devois 
„ parler  en  qualité  de  R céleur,  de  eboifrr  cette  matière , & 

„ de  dire  en  peu  de  roots,  & allez  mal  peut-être,  ce  que 
„ vous  aviez  dit  beaucoup  plus  au  long,  & parfaitement  bien. 

,,  11  ne  faut  pas  fe  laflcr,  A ce  que  je  crois,  de  traiter  ce  fu- 
„ jet-IA.  Ce  qui  n’a  pas  opéré  dans  un  tems,  pourra  opérer 
„ dans  un  autre.  Et  les  circonflances  ine  paroiflent  fi  favo- 
„ râbles  pour  y travailler  aujourd'hui,  que  je  fuis  perfuadé 
„ qu’on  en  viendroit  A bout,  fi  les  Puiflànces  Protcftanies 
„ faifoient  pour  cela  ce  qu’elles  doivent.  Meilleurs  Langlois, 

„ Marchands  Réfugiés  , qui  ont  une  maifon  A Livourne, 

„ vous  parleront  d’une  autre  affaire,  qui  eft  aufli  tres-impor- 
„ tante  pour  l'avancement  -du  légne  de  Dieu.  C’eft  fut  leurs 
Ttt  3 „ mé- 
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Juin  169a  en  Angleterre;  mais  a peine  avoic-il  couché  quelques  nuits  a Londres,  qu  il  kntic  les  prêt 
res  atteintes  d’un  allhme  qui  l’a  tourmenté  toute  (à  vie  (/).  Pendant  fon  féjour  en  Angleterre  il  eut- 
d’ailleurs  tous  les  agrémens  qu’il  pouvoit  fouhaitter  [£].  Il  la  quitta,  non  fans  regret,  au  Printems  de 
l’année  1693  pour  repayer  en  Hollande,  où  il  ne  s'arrêta  point,  s’etant  rendu  à Paris  au  mois  de  Juih,; 
& il  eut  lieu  d'être  content  de  l’accueil  qu’on  lui  fit  [FJ.  De  retour  dans  fa  Patrie,  il  fut  reçu  au  mois 
de  Mars  1694  au  St.  Miniftérc,  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans,  la  Loi  qui  fixe  l’âge  de  vingt-quatre 
ans  n étant  pas  encore  établie  (g).  Peu  de  mois  après  il  eut  fëance  dans  la  Compagnie  entre  les  l’alleu rs 
de  la  Ville,  ayant  été  préfenté  au  Peuple  en  cette  qualité  le  24  Avril  1695,  fans  être  pourtant  chargé 
d’aucune  fonction  ordinaire  par  rapport  à la  Prédication  [G].  En  1697  le  Magiftrat  érigea  en  fa  fa- 
veur 


„ mémoires  & à leur  follicitation  , que  nous  avons  écrit  en 
„ Angleterre,  pour  engager  la  Cour  i envoyer  un  Miniltre 
„ 4 Livourne.  La  chofe  a tris-bien  réuffi.  Il  y a eu  d’abord 
„ quelques  plaintes  de  l'Inquifition;  mais  la  fermeté  de  la 
„ Cour  d’Angleterre  a diffipé  tout  cela.  Il  s’agiroit  préfen- 
„ cernent  d’engager  Meneurs  les  Etats  à faire  la  même  chofe. 
,,  Tout  devroit  les  Ÿ obliger,  & la  Religion,  & l’honneur. 
„ Ils  l’obtiendront  infailliblement  dans  l'état  oit  font  aujour- 
„ d'hui  les  chutes  ; mais  fi  l'on  perd  cette  occafion,  peut- 
„ être  ne  la  retrouveia-t-on  jamais.  Nous  lavons  que  vous 
„ avez  .déjà  eu  la  bonté  de  vous  employer  puur  cela.  Mais 
„ ces  Meffieurs  vous  prieront  de  renouveAer  vos  bons  ofiî- 
„ ces.  Pendant  que  rétablilfement  du  Minifire  Anglois  étoit 
„ encore  douteux,  je  ne  m'étonne  pas  qu'on  n’ait  nas  voulu 
„ fe  commettre.  Mais  préfentcmcnc  la  planche  cil  faite,  & 
„ le  Grand-Duc  n’oferoit  refufer  à la  Hollande  ce  qu’il  a 
,,  accordé  à l'Angleterre.  Je  prends  donc  la  liberté,  auffi 
„ bien  que  ces  Meilleurs , de  vous  recommander  cette  affai- 
„ rc,  & de  vous  fupplier  d’en  parler  ou  d'en  faire  parler  for- 
„ tentent  aux  Chefs  de  l’Etat.  La  confidération  qu’ils  ont 
„ pour  votre  perfonne,  & pour  tout  ce  qui  vient  de  vous, 
„ les  engagera  à faire  plus  d'attention  14  diffus,  que  fi  d'au- 
„ très  en  tailbient  la  propofition.  le  fais  des  vœux  tres-ar- 
„ dens,  Monfictir,  pour  votre  conlervation , & je  fuis  avec 
„ tout  le  rcfpeâ  éc  toute  la  confidération  poffiblc  &c. 

„ A Genève  ce  4 O (lob.  1707. 

Tunftiru 

[D]  Avant  que  de  partir  il  feutint  ici  TU/ei,  oui  lui  firent 
btnucc.il>  dbomeur.  1 Elles  étoient  intitulées  : Pyrrbmifmu 
Pmiifkiut ,'  five  TbtJ'a  TUdogico  Hijiorica  de  variatimibtu 
Ptic.tfu.imim  cirra  Ecclcfut  infallibilttctta.  Lugd.  Bat.  dit  14 
Maii  1691.  Cette  Pièce  a été  réimprimée  dans  le  Recueil 
des  Dill’ei  tâtions  de  Mr.  Turrctin.  C'cll  proprement  une 
Réfutation  du  Livre  des  Parutions  de  Mr.  de  Meaux,  dans 
laquelle  notre  Auteur  léunit  les  trois  méthodes  employées 
par  MM.  Claude,  Pajon  & jurieu,  pour  répondre  aux  Préju- 
gés Légitimes  de  Mr.  Nicole.  Mr.  Turrctin  remarque  d’a- 
bord, nue  les  Protellans  n’ont  pas  autant  varié  qu’on  les 
en  accule,  & que  Mr.  de  Meaux  ne  leur  objeéle  que  troisou 
quatre  Variations  fur  des  quel!  ions  de  quelque  importance, 
lelquellcs  encore  regardent  plutôt  l’Ecole  que  l'ElTenee  de  la 
Religion.  Il  obferve  cnfuite  que  quand  même  le  célébré 
Préiat  auroît  prouvé  fa  ïhéfe,  il  ne  pourroit  en  tirer  aucune 
conféquence  defavantageufe  à la  Réforme,  puifqu’il  s'enful- 
vroit  feulement  que  les  premiers  Réformateurs  n'ont  pas  tout 
vu,  qu’ils  ont  pu  fc  tromper  à quelques  égards , que  nous 
pouvons  rectifier  leurs  erreurs , & que  rejettant  toute  auto- 
rité humaine,  nous  11e  cherchons  que  la  vérité  , & la  fuivons 
i mefurc  qu’elle  fe  préfente  à nous.  Enfuitc  l'Auteur  rétor- 
qué l'argument  contre  l'Eglifc  Romaine,  en  prouvant  qu’el- 
le a fort  varié  dans  fa  Doctrine,  dans  fes  Cérémonies , dans 
fa  Difciplinc,  en  un  mot  quelle  n’a  eu  de  confiance  qu'à  va- 
rier; il  s'attache  particuliérement  i l'article  de  l'Infaillibilité 
de  l'Eglife,  St  fait  voir  que  la  Doctrine  a varié  fur  ces  trois 

Points  capitaux,  r.  Si  l'Eglifc  ell  Infaillible.  î.  Où  réfide 
Infaillibilité  de  l'Eglifc , fi  c'efi  dans  le  Pape,  dans  le  Con- 
cile, ou  dans  les  deux  cnfcmble.  3.  Quelles  font  les  bornes 
de  celte  Infaillibilité.  Ces  trois  points  font  difeutés  avec 
beaucoup  d'ordrefit  de  folidité,&  l'on  peut  dire  que  ccsThé- 
fes  valent  un  Traité  complet;  il  y a fait  beaucoup  d'ufagedes 
I-ctcrcs  du  Docteur  I junoi , qui  venoient  d'étre  imprimées  à 
Cambridge.  Cette  Pièce  fit  beaucoup  d'honneur  à l'Auteur. 
„ Mr.  Turrctin,  dit  Mr.  Bayle  (6) , partit  d'ici  pour  l'An- 
„ gleterre  il  n’y  a que  peu  de  jours.  Vous  avez  vu  les  Thé- 
„ fc»  qu'il  a foutenues  fur  le  Pyrrhonifinc  de  l'Eglife  ltomai- 
„ ne,  & qu'il  a dédiées  à vous  tous  Mcffieurs  les  Parieurs  de 
„ Genève.  Elles  lui  ont  acquis  une  gloire  finguliérc,  & il 
„ s'en  va  d'ici  avec  une  réputation  fort  raie  i dés  gens  auffi 
„ jeunes  que  lui". 

[£]  Pendant  fm  Jcjeur  tn  Angleterre,  il  eux  d'ailleurs  tels 
lit  agrémens  qu'il  posci-eis  JtuLaiuet.]  L'Auteur  de  fon  élogc(7) 
nou>  apprend pluficurs  particularités  intéreffintes  i cctégardj 
qui  méritent  d'étre  rapportées.  Ji  prêcha  dans  les  Eglifcs  Fran- 
çoifi-s  à Londres.  Mais  fa  famé  ('obligea  de  demeurer  quel- 
que teins  i Chclfey , pour  rcfpircr  un  meilleur  air.  Enfuitc 
il  alla  vifuer  les  Univcrfiiés  d'Oxford  & deCtmbridgc.  „ Ce 

„ fut  dans  cette  dernière  Ville  qu’il  vit  Mr.  Newton 

„ (celui-ci)  étoit  encore  peu  connu  & fi  fi m pie,  fi  modefie 
„ dans  fes  manières,  qu’il  falloir  être  foi  •même  un  habile 

„ homme  pour  s'app«ccvoir  qu’il  le  fût. Mr. 

„ Turrctin,  qui  n étoit  pas  Géomètre , ét  qui  fe  contcntoit 
.»  de  la  Métaphyfique  Je  de  la  Logique  Cartcficnne,  ne  tira 
»•  de  Newton  que  quelque»  belles  idées  fur  la  grandeur  des 


„ œuvres  de  Dieu,  fur  la  profonde  vénération  qu’on  doit* 
„ avoir  pour  cet  Etre  fuprême,  fur  l'immortalité  ue  l'Ame, 
„ & fur  l'excellence  du  Chrillianifine,  ptis  dans  fa  pureté  & 
„ tourné  en  pratique".  Mr.  Vernet  obfcrvc  enfuitc  la  ma- 
nière dont  Mr.  Turrctin  eut  occafion  de  jurtilier  la  Difcipli- 
nc de  Genève,  auprès  de  quelques  Dofteurs  Anglicans,  pré- 
venus fur  cet  article.  „ Il  lit  remarquer  à pluficurs,  que  nous 
„ avons  auffi  nos  Liturgies  ; que  Calvin  n'a  condamné  ni  l’E- 
„ pifeopat,  ni  certaines  Cérémonies  Indifférentes;  mais  que’ 
„ l'Kpifcopat  n’étant  pas  de  Droit  Divin,  & chaque  Eglife 
„ Nationale  étant  niaitrcffe  de  fis  Rites  & de  fon  Gouvcr- 
„ nentent,  il  y a autant  de  raifon  d'étre  Presbytérien  à Ce- 
„ néve,  que  d’être  Epi fcopal  en  Angleterre;  qu’en  chaque 
„ Pays  l'ctat  du  Clergé  doit  être  proportionné  an  Gouvcrne- 
„ ment  Civil  ; qu'il  ne  feroit  pas  à propos  dans  une  petite- 
„ République  comme  la  nôtre,  qu'aucun  Ecdéliafiique  fût 
„ au-dcflùs  des  premiers  Magifirats;  que  comme  l'cffentiel 
i,  pour  une  Maifon  efi  d’être  bien  difiribuée&  bien  arrangée, 
„ fans  être  allrcinte  précifémcnt  à tel  ou  sel  arrangement, 
„ il  fufftt  atilfi  que  l'Eglife  fuit  bien  gouvernée,  qu’cllcqu'cn 
„ foit  la  forme  extérieure,  du-moins  pour  ce  qui  nVlt  pas 
„ d’inllitution  Divine;  & que  grâces  à Dieu,  Genève  ne  fe 
„ trouve  pas  mal  de  la  fimplicité  de  fon  Gouvernement  Ec- 
„ cléfiafiiquc , puifqtfil  n'y  a guère*  de  lieu  an  Monde  où 
„ l'union,  l'ordre,  & la  pureté  du  St.  Minillérc,  fc  foient 
„ mieux  confervés".  Il  y a beaucoup  de  fagelfe  dans  ces 
réfiexions  de  Mr.  Turrctin,  & elles  font  applicables  i tous 
les  cas , où  il  fe  trouve  quelques  différence  dans  les  Rites  éc 
la  Forme  du  Gouvernement  EccléfiaOiquc;  chaque  Eglife  jVat 
tianale  efi  maftrcjfe  à cet  égard , & vouloir  les  blâmer , ou  y 
contredire , parce  que  les  chofes  font  fur  un  autre  pied  que 
dans  les  lieux  où  nous  avons  été  élevés,  c'efi  marquer  pçu 
de  raifon,  & une  ridicule  prévention,  comme  fi  nos  ufiigcs 
dévoient  fervir  de  régie  à tout  le  monde,  & qu'on  fût  obligé 
de  réformer  les  Confiitutions  d’une  Eglife,  pour  s'accom- 
moder i celles  de  l'Eglife  dont  nous  fonnnes  particuliérement 
les  Membres;  mais  peu  de  gens  profitant  de  pareilles  leçons* 
J-cs  préjugés  de  l’éducation , foutenus  quelquefois  d'un  or- 
gueil rilibic  , perfuadent  qu’on  doit  fervir  de  modèle  aux 
autres,  éc  qu’ils  ont  tort  de  ne  pas  changer  leur  confiitution* 
en  notre  faveur.  Mr.  Burnct,  qui  avoit  conçu  pour  Mr. 
Turrctin  tant  d’amitié  à Genève,  ncccffadc  lui  en  donner 
des  marques;  non  feulement  ii  lui  fit  palier  quelques  femai» 
nés  dans  fon  Evêché  de  Salisbury , où  il  lui  donna  pour  com- 
pagnie le  Doétcur  Whitby  & le  célébré  Mr.  Allix , il  fe  joi- 
gnit encore  à Mylord  Galloway,  pour  lui  procurer  l’hon- 
neur de  faire  la  révérence  au  Rot  Guillaume  & à la  Reine 
Marie,  qui  lui  parlèrent  en  termes  fort  gracieux  de  fon  Père 
& de  lui.  Mr.  Bumc:  l’incroduifit  autfi  chez  les  plus  illu(irc9 
Prêtais  de  l’Eglife  Anglicane , Tillotfim  Archevêque  de 
Cantorbcry,  Compton  Evêque  de  Londres,  Tenifon  ator» 
Evêque  de  Lincoln,  Loyd  qui  l'avoit  été  de  St.  Afaph,  W,v 
kc,  alors  Rcélcur  d’une  Paroiffcde  Londres,  fi  depuis  Ar- 
chevêque de  Cantorbcry,  qui  a toujours  depuis  été  dans  une 
correspondance  & dans  une  liaifon  fort  étroite  avec  Mr.Tut- 
retin.  Il  vit  auffi  fouvent  MM.  de  la  Bafiidc  & Saint  Evrc- 
mont.  Il  apprit  très-bien  la  Langue  du  Pays,  ét  il  faut  qu'il 
la  poiledic  bien  à en  juger  par  un  fait  que  rapporte  Mr.  Ver- 
net  (8)  : c'efi  qu’après  fon  retour  à Genève , le  Duc  de  Brid- 
gewater , & Mylord  Townshcnd,  avec  qui  il  étoit  fort  lié, 
l'engagèrent  à prêcher  en  Anglois  dans  une  chambre.  Il  le 
fit  deux  fois  d'une  manière  qui  furprit  ceux  qui  favent  com- 
bien la  prononciation  de  l'Anglois  efi  difficile  à attrapper 
pour  un  Etranger.  Dans  la  fuite  Mr.  Turrctin  perdit  la  fa- 
cilité  de  s'exprimer  en  Anglois,  mais  il  ic  lifoit  & l'écrivoit 
fort  bien. 

[F]  S'étant  rendu  à Paris  au  mois  de  juin  il  eut  lieu  d icte 
content  de  l'accueil  qu'm  lui  fa.]  Il  logea  chez  Mr.  Ozanam; 
le  Général  Stouppe,  qui  étoit  ami  éc  parent  de  fa  famille, 
lui  fit  beaucoup  d'accueil;  & les  Lettres  de  recommandation 
dont  il  étoit  muni,  lui  donnèrent  accès  auprès  de  pluficurs 
per  fon  nés  illuftres  , comme  MM.  Bofîùet  , Huêt,  l'Abbé 
Jlignon,  l'Abbé  N icaife,  les  Pères  Mabillon,  Matcbranche, 
Comtnirc,  Ilardouin,  MM.  Bailler,  de  Fontenelle,  Pavil- 
lon, l'Abbé  de  St.  Pierre,  éc  furtout  l’Abbé  de  1-ongeruë; 
„ ce  prodige  d’érudition,  dont  la  mifanthropte  s’apprivoifa 
„ en  fa  faveur  jufqu'é  vouloir  bien  lui  enfeigner  l'Arabe,  & 
» lut  écrire  apres  fon  départ,  des  Lettres  fort  curieufes,  tant 
„ par  la  Littérature  qui  y régne,  que  par  lamauvaifc  humeur 
,»  qu'il  témoigne  contre  les  Philofophes  de  fon  teins  (<>}". 

[G  } Sans  être  pourtant  chargé  d'aucune  fer.  B ion  ordinaire  par 


cilité,  ayant  appris  jufiju'aux  tint  Lit  s de  cette  Langue,  de 
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T U R R E T I N.  V9 

vcur  une  Chaire  d’Hiftdre  Ecdéfaftique,  mai*  fana  appoimemens  ; Mr.  Turretin  étoit  en  état  de  la 
remplir  à cette  condition.  11  en  prit  poüéflion  le  19  Mai  1697  par  une  Harangue  Jur  futilité  & f excel- 
lence 


fon  Ami , Mr.  Ssurin  Avocat  de  Nifmcs . père  du  célèbre  Ja- 
ques Saurin.  Ces  deux  Meilleurs  lurent  même  enfemblc  les 
Auteurs  Latins  4 François  les  plus  propret  à former  le  goût. 
lUr.  Turretin  cultivoft  foignculcment  les  Belles  Lettres, per- 
fuadé  que  c'eft  un  ornement  néceflàire  aux  Sciences.  Tout 
genre  de  Littérature  lui  faifoit  plaifir(io).  Ilfc  dtùingua  bien- 
tôt par  fet  talins  pour  la  Prédication.  Mr.  Vcrnet  remarque 
que  ce  que  l’on  fouhaitte  le  plus  de  trouver  dans  FHiftoirc 
crun  homme  fage  . ce  ne  font  pas  les  évéïremens  de  fa  vie, 
mais  fts  maximes  & <L-s  fc mimais  furdiverfes  chofes,  parce 
que  c'ell  lé  ce  oui  infiruit.  4 ce  qui  fut  d'exemple.  Rap- 
portons donc,  d'après  l’Auteur  de  l'Eloge,  ce  qui  regarde 
fa  manière  de  prd».net  de  Mr.  Turretin,  4 fes  femimens  fur 
h Prédication.  Peut-être  y mélcrons-nous  quelques  réfle- 
xions fur  le  même  fuict.  Il  fcdKlinguoit.ditMr.  Vemet(ix). 
autant  par  le  choix  du  fujet , que  par  là  méthode  & fon  goût 
de  coropofition.  On  ne  le  voyait  point  éplucher  gramma- 
ticalement des  mots  , ni  s'enfoncer  dans  des  controverfes 
fubtiles  , ni  faire  parade  d'érudition  , ni  donner  dans  une 
Rhétorique  pompeufe,  qui  n’a  que  trop  infefté  la  Châtre.  ]| 
ne  vouloit  cônnoltrc  que  la  Théologie  Morale  de  l’Ecriture 
Sainte,  qui  eft  (impie  dans  fes  principes  4 dans  fon  langage, 
4 féconde  dans  fes  conféquences.  Il  fe  bornoit  à ce  qui  cil 
Important  & d'un  ufage  univerfcl.  Il  s'appliquât  à metne 
dans  un  grand  jour  quelque  Vérité  Capitale,  ou  quelque  De- 
voir de  » Religion,  à la  manière  des  Anglois,  en  joignant 
le  laifonnetnem  à l'Ecriture  Sainte,  mais  en  mettant  furtout 
dans  l’Application  plus  de  vivacité  4 d’on&ion,  que  les  Au- 
glois  n’ont  coutume  d’y  en  mettre.  En  mêlant  auifi  les  mé- 
thodes des  deux  Nations  .il  fe  fit  une  méthode  alors  nou- 
velle à Genève , mais  qui  par  fes  foins  y cil  devenue  la  plut 
Commune.  C'eft  en  général  celle  que  fuivent  tous  les  Prédi- 
tatcurs  judicieux,  depuis  longtems;  mais  cette  méthode  n'é- 
tok  pas  encore  fort  commune  , dans  le  teins  que  Mr.  Tur- 
ictin  commenta  , il  fe  trouvoit  pourtant  quelques  Prédica- 
teurs qui  «voient  commencé  à épurer  l’ancienne  méthode, 
tels  que  Mrs.  Claude  4 Allix  ; Mr.  Bernard  conooilloit  auflî 
la  manière  Angloife  fans  porter  de  quelques  autres.  Quand 
Je  Texte  ne  préfentoitjos  un  fujet  unique,  Mr.  Turretin  ne 
hiflbit  pas  d'en  embrsfler  tous  les  Articles,  mats  avec  un  arc 
qui  les  ramenoit  toujours  i une  cfpéce  d'unité,  faififfant  ce 
qu'il  y a voit  de  plus  beau , le  mccunt  au  jour , 4 gliffànt 
ftir  le  refte.  Il  eft  allée  rare  qu’un  Texte  ne  préfente  pas 
un  point  de  vue  unique,  i moins  que  ce  ne  foient  des  por- 
tions confidérables  de  l'Ecriture,  ob  II  entre  plufieurs  fujets; 
d’ailleurs  je  fuis  perfuadé  qu’on  trouveroit  bien  fournit  l'u- 
nité de  fujet,  fi  l'on  médltoit  avec  foin,  4 qu’on  fe  donnât 
la  peine  de  chercher  ce  point , auquel  toutes  les  parties  fe 
rapportent  : mais  il  en  coûte  de  la  peine , 4 il  faut  avoir  cou- 
trafté  l'habitude  de  lu  démclcr,  4 bien  des  gens  aiment  à s'é- 
pargner du  travail;  il  eit  plus  aifé  de  faire  quelques  chefs  de 
dlvUton , de  les  lier  du  mieux  que  l'on  peut , pour  peu  que 
les  réflexions  foient  un  peu  bonnes  en  elles. mimes,  on  n'y 
regarde  pas  de  fi  près;  4 il  eft  rare  qu’un  Prédicateur  qui 
fe  fait  une  affaire  d’ohfcrver  l'unité  dl  fujet . en  recueille 
d'autre  fruit  que  celui  de  fe  fatisfaire  lui-même.  Mr.  Turretin 
poŒdoit  au  plus  haut  point  cette  partie  du  goût,  qui  cil  allez 
rare,  4 qui  cil  pourtant  auffl  nécenâirc  aux  Orateurs  qu’aux 
Peintres , de  toucher  fortement  les  parties  principales , en  dé- 
gradant 4 en  y fuboT  donnant  les  autres  ; en  loue  que  les 
grandes  lumières  tombent  fur  les  objets  les  plu*  dignes  de 
notre  attention.  Quelquefois  suffi  il  prêchoit  par  füfladmu, 
n’ayant  point  d’autre  plan  que  de  ranger  fix  ou  fept  articict 
dans  une  telle  gradation,  que  le  fécond  fupjwftt  le  premier, 
4 alnfi  des  autres,  & qu'ils  fe  prêtaient  du  jour  réciproque- 
ment. Il  cxcclloit  dans  ce  qui  s'appelle  la  belle  ordonnan- 
ce d'un  Difcours.  Son  plan  paroi  (Toit  toujours  le  plus  na. 
tnn.l4lcplus  jufte.  Il  fcmbloit  qu’on  n'en  pouvoitpas  pren- 
dre d'autre  , 4 que  c’étoit  le  premier  qui  s’offiroit  i l'efr 
prit  : 4 cependant  combien  de  gens  auroient  tâtonné  long- 
tems avant  que  de  le  trouver  ? Cette  heureufe  difpofition 
des  parties  le  difpenfoit  de  drercher  des  iranficions  ingé- 
Uteufes.  Une  partie  conduifoit  à l'autre  tout  naturelle- 
ment  ; 4 à la  fin  la  matière  fc  trouvoit  éclaircie  4 prou- 
vée , fans  qu’il  redit  rien  è défircr , 4 pourtant  fans  fa- 
tigue de  la  part  de  l’Auditeur.  Il  ne  fe  piquoit  point  d é- 
puifer  fon  fujet, aimant  mieux  laiffér  quelque  chofe  en  arrié- 
re , que  de  dire  quelque  chofe  d’inutile.  La  même  Logique 
qui  fe  rendoit  fi  habHe  dans  ce  qu’Horace  appelle  ptnere  ta- 
Km,  le  rendoit  également  habHe  à choifir  fes  rnifonneuiens, 
à fes  bien  ranger,  à les  tourner  d'une  manière  claire , i leur 
donner  toute  la  préclfion  du  Syllogifme,  fans  en  retenir  la 
fteherefle,  4 enfin  à fi  bien  appliquer  lespaffkges  de  l'Ecri- 
ture , qu'on  eût  dtt  qu’ils  éioicnt  faits  exprès  pour  la  place 
qu'il  leur  donnoft , 4 qu’ils  en  acquéraient  une  nouvelle 
beauté,  tant  ils  paroifloient  juftes  & frappans.  La  diftion  la 
plus  daire  4 la  plus  fimple  lui  psroiffoft  toujours  la  meilleu- 
re, pourvu  qu'on  (ût  évircr  fe  bas  4 le  puérile.  Il  n'y  avoit 
point  de  Prédicateur  plus  intelligible  que  lui  pour  le  corn- 
mun  Peuple.  Scs  phrafes  n'étoient  ni  ornées  ni  recherchées. 
Il  fcmbloit  que  chacun  en  auroit  pu  dire  autant , 4 que  c'é- 
toit  la  façon  de  parler  la  plus  naturelle.  A mefure  qu'il 
avança  en  âge,  il  devint  moins  curieux  d'orner  ou  d'élever 
fon  fille  . 4 le  goût  de  fimplicité  l'avoir  gagné  à un  tel 
point,  que  les  gros  délicats  y trouvèrent  quelquefois  de  la 
négligence.  On  ne  s'en  appercevoit  pourtant  pas  en  l’écou- 
cm , 4 le  ton  qa'il  y favoit  donner  ne  kiflblt  point  pren- 


«Ire  garde  i quelques  phrafes  négligée»,  ou  è quelques  mou 
répétés.  On  trouvoit  toujours  qu'il  avoit  dit  cc  qu'il  faiiolt 
dire,  4 qu'il  Favoit  dit  de  la  façon  la  plus  convenable.  Les 
demi-beaux  Efprits  n'y  remarquant  rien  d'extraordinaire,  rien 
ob  l'Art  fou  Ut  anx  yeux,  ne  comp  renoient  pas  pourquoi  il 
fe  falloir  II  généralement  goûter.  Mais  c'eft  qut  fon  princi- 
pal mérite  confiftoit  dans  cc  Beau  limpie,  qui  dépend  moins 
de  quelques  morceaux  brillans  4 finis,  que  de  la  proportion 
4 de  l'effet  du  tout  enfcmMc.  Ce  n'eft  pas  qu'il  méprilït 
les  ornemens  de  la  Rhétorique.  Ses  Harangues  Latines  font 
voir  jufqu’où  il  étoit  tipable  de  pouffer  la  magnificence  à cet 
égard , quand  il  le  jugeoit  i propos.  Mais  il  la  croyoit  dé- 
placée dans  la  Chaire.  Il  ne  vouloit  point  que  l'Auditeur 
fouit  enchanté  ni  furpris,  nuis  fimpietnent  inllruit  4 édi- 
fié. Ces  enluminures  4 ccs  fineffes , qui  coûtent  k plus  de 
travail  aux  Prédicateurs, étofcitt  juftaac&t,  félon  lui,  la  par* 
tîe  la  plus  frivole,  comme  dans  la  Nature  les  chofes  rares  ne 
font  pas  les  plus  utiles.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  fur  ta  fmplickà  qu'on  demande  dans  les  Sermons  (i  a),  O»)  Art. 
Ce  n'cli  pas  que  nous  prétendions  appliquer  à Mr.  Turretin  G" *' 

toutcc  que  nous  avons  dit  llir  ce  fujet.  Les  enluminures  4 *aud  du  ) * 
les  faujflu , qui  coûtent  beaucoup  aux  Prédidteurs,  nous  pa-  Kcm.  fij. 
roitlenc  convenir  fort  peu  à la  Chaire  ; mais  il  nous  parotc 
que  la  fimplicité  ne  doit  exclure  ni  la  nobkflê  ni  le  fenti- 
ment,  4 qu'elle  ne  doit  pas  dégénérer  en  (iile  fcc  4 froid. 

Un  homme  qui  eft  pénétré  d’une  vérité  ou  d'un  devoir  qu'il 
explique  4 qu’il  preffe,  font  naturellement  quelque  émo- 
tion, il  s’élève  en  lui  des  mouvement  que  le  fujet  doit  na- 
turellement faire  naître  , il  ne  lui  coûte  ni  peine  ni  travail 
d les  exprimer  ; pourquoi  ne  tâcher  oit- il  pas  de  les  faire 
pafler  dans  le  cœur  de  fc*  Auditeurs , 4 d'exciter  en  eux  le* 
mêmes  fentimens?  j'approuve  fort  qu’on  bannifl'c  de  la  Chai- 
re les  phrafes  de  Roman,  le  langage  des  Ruelles,  4 le  ftile 
qui  annonce  i chaque  période,  à chaque  mot  que  k Prédi- 
cateur 8 cil  donné  bien  de  la  peine  à parler  bien , 4 qu'il 
fouhsitte  que  vous  lui  reniez  compte  de  l'effort  qu’il  a fait  pour 
faire  un  joli  Sermon:  mais  fous  prétexte  de  proferire  ce  dé- 
faut, n 'allez  pas  auifi  bannir  de  la  Chaire  i force  de  llmpl  ici- 
té  ce  qui  donne  de  la  vie  4 du  feu  â un  Difcours  ; inftrui- 
fea , mais  ne  négligea  pas  de  toucher , l’un  n'eft  nas  moins 
dlenticl  que  l'autre.  Revenons  i Mr.  Turretin.  Il  trouvoit 
ailé*  indiffèrent , dit  Mr-  Vemct , de  fe  fervir  d'Exordt  ou 
de  s'en  pafler.  Mais  il  aimoit  toujours  mieux  qu’on  s’en  pat- 
fot,  que  de  fe  donner  de  la  peine  pour  en  chercher.  Il  pa. 
rult  par  cette  circonftarvcc  que  Mr.  Turretin  , tout  grand. 

Maître  qu'il  étoit,  n'avoit  d'autre  Idée  d'F.xordc,  que  celle 
que  fes  anciens  Prédicateurs  en  avoient.  Si  l'on  faiioit  bien 
attention  i la  nature  de  la  chofe  plutôt  qu’au  nom  , on  ver- 
roi  t bientôt  que  FExordc  eft  néceflàire.  C'eft  à mon  avis  1e 
Début  du  Difcours , qui  doit  être  convenable  tant  au  Dif- 
cours mê  ne  qu’au  caractère  de  edui  qui  parie  4 au  caraflé- 
re  des  Auditeurs , ainfi  il  doit  faire  partie  intégrante  du  Dif- 
cours, contribuer  â fa  perfection  en  faifanc  un  tout  bien  or- 
donné. Selon  ccttc  idée  il  eft  clair  que  l'Exordc  eft  néce£ 
faire  , tout  Difcours  doit  avoir  un  début,  4 il  eft  naturel, 
quand  on  parle  â quelqu’un,  de  Finftruire  de  cc  dont  on  a 
deffein  de  l’entretenir , 4 de  le  faire  d'uac  façon  qui  Fenga- 
ge  â écouter  favorablement  ce  qu’on  a i lui  dire.  Il  eft 
vrai  que  félon  cet  expofé,  il  n'eft  plus  question  de  ccs  Kxor- 
des  pris  de  bien  loin  , qu’on  mcttoit  autrefois  i ia  tête  des 
Sermons,  4 qui  formoienc  fou  vent  un  Di (cours  à pan,  qui 
n’avoit  prefque  rien  de  commun  avec  le  Sermon  ; mats  il  s’a- 
rit  de  commencer  Ion  Difcours  d'une  manière  convenable, 

X qui  puiifc  intéreflèr  l’Auditeur,  en  évitant  trop  de  fétrhe- 
reiTc  4 la  longueur.  Mr.  Turretin  vouloit  que  dons  VAppli- 
cation  , on  fût  tout  occupé  à interroger  Ja  confidence  cfcs 
Auditeurs,  4 â leur  demander  s'ils  * voient  bien  rempli  toi 
ou  tel  devoir,  dont  on  avoit  parlé;  qu’on  entrât  dans  quel- 
que détail  ; qu’on  diffipât  les  illufions  du  cœur,  4 les  mau- 
vais prétextes;  qu'on  fût  preflâne  li-deifiis;  qu'on  en  parût 
avec  tout  le  férieux  4 tout  le  zèle  d'un  txmirae , qui  fax 
l’importance  de  ce  qu’il  dit , tant  pour  foi-mème  que  pour 
les  autres.  Mr.  Turretin  avoit  raifon  de  demander  qu’une 
application  fût  de  ce  carafhérc.  Mais  ces  Applications  ea 
forme  (ont-elles  toujours  nécefikiresf  A la  bonne- heure, 
quand  on  a traité  des  fujets  dogmatiques , qu’on  en  tire  les 
ufages  de  pratique  qui  en  découlent,  4 qu'on  les  preffe  fé- 
lon Ira  préceptes  de  l’illuftrt  Profeileur  de  Genève.  Mais 
quand  on  traite  de  mrclqae  Devoir , de  quelque  Vertu  , de 
quelque  Vice,  ne  doft-on  pas  dans  tout  le  cours  du  Difconra 
y intéreffer  l’Auditeur , l’interroger , (bit  eu  en  expliquant  la 
nature,  foit  en  en  développant  les  motifs,  foit  en  combat- 
tant les  Bluffons  que  les  nommes  fcfont,  fok  en  donnant 
des  confeiis , eft  il  befoin  après  cela  d'un  morceau  détaché 
fous  1e  titre  particulier  d’Appliatlon?  Un  trait  qui  fait  Fô- 
loge  de  Mr.  Turretin.  c'eft  ce  qu'on  dit,  qu'il  étoit  le  fléau 
des  Etudians  qui  fe  dorment  des  airs,  qui  jnfcnt,  qui  déci- 
dent, 4 qui  s’imaginent  déjà  être  des  Oracles,  parce  qu'ils 
ont  quelques  faillies  d'efprit  II  auroit  pu  étendre  cria  plus 
loin,  4 â de  certains  jeunc‘  Miniftrcs,  qui  parce  qu'ils  ne 
(firent  pas  encore  grand'  chofe,  fe  figurent  déjà  d'être  d'ha- 
bi les-gcns,  & viennent  d*un  afe  4 d'un  ton  auflî  indécent 
que  ridicule  décider , louer  , blâmer  à tors  4 â travers,  âi 
épargnoit  auifi  peu  ces  jeunes  Prédicateurs,  qui  courent 
après  les  fleurs  tic  l’Eloquence.  11  croyoit  qu’un  grand  fond 
de  piété  vaut  mieux  pour  bien  prêcher,  qu’on  grand  fond 
d efprit  ou  de  feience.  En  général,  -il  diieit  que  pour  bien 
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■net  des  j Antiquités  Sacrées  [//J.  Il  travailla  enfuitc  à un  grand  Cours  cTIIifioire  F.ccléfiaftique,  dkifé  en 
lus  de  trcis-cctu  Dijjcr tadons.  „ Bien  des  gens  fouhaittoient  qu’on  les  imprimât.  Mais  l’Auteur  ne  les  a 
„ jamais  regardées  que  comme  des  Recueils  faits  pour  fes  Leçons , qui  n étoient  ni  aflèz  finis , ni  aflèz 
„ iinguliers,  pour  mériter  de  voir  le  jour  ; quoiqu’ajjurément  chaque  matière  y fois  débrouillée , 6?  mife  dans 
„ Jon  vrai  point  de  vue , avec  un  /avoir  & un  àfccmcmtnt  exquis  (6)”.  Cet  éloge  feroit  foupçonner  qu’il 
y a eu  quelque  autre  raifon  qui  a privé  le  Public  d’un  Ouvrage , qui  ne  pouvoir  manquer  d’étre  utile , 
ayant  les  cara&ércs  que  lui  attribue  Mr.  Vernet.  En  1699  Mr.  Turretin  profita  d’une  occafion  favo- 
rable qui  fe  préfenta  de  faire  le  voyage  de  Suiflej  il  y accompagna  Mr.  Chouëc,  que  la  République  de 
Genève  envoya  vers  les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne.  Comme  fon  Aycul  avoit  été  quelque  teins  do- 
micilié à Zurich,  il  y trouva  fon  nom  déjà  connu,  & il  s’y  fit  dès-lors  de  puifïàns  amis,  aufli  bien  qu’à 
Berne.  Il  étoit  déjà  en  commerce  de  Lettres  avec  Mrs.  Werenfels  & Oftcrvald,  & il  alla  à Baflc  «Sc 
à Neufchàtel  pour  les  voir;  & cette  entrevue  acheva  de  former  entre  eux  la  liailbn  la  plus  intime  ( i). 
Il  rcnouvella  aufli  fon  amitié  à Laufanne  âvec  Mrs.  Confiant,  Bergier,  de  Croufaz , 6t  Polier,  & il  y 
acquit  dans  la  fuite  un  nouvel  ami  en  Mr.  de  Barbeyrac.  Il  étoit  fort  propre  à cultiver  ces  fortes  de 
liaifons,  parce  qu’il  pofiedoit  à un  degré  peu  commun  les  qualités  qui  font  un  bon  ami  [i].  Le  re- 
nouvellement du  Siècle  l’engagea  à faire  des  recherches  & un  Difeours  fur  les  Jeux  Séculaires  des  An- 
ciens [*].  En  1701  il  fut  élu  Relieur  de  l’Académie,  & on  le  continua  dans  cet  emploi  ju (qu’en 
17 11  ; pendant  le  cours  de  fon  Reélorat  il  prononça  dix  Harangues,  le  jour  de  la  Fête  Academique, 
qui  fc  fait  tous  les  ans  au  mois  de  Mai.  En  1702  il  fit  le  Panégyrique  du  Roi  Guillaume  lil.  & on 
peut  mettre  ce  Panégyrique  au  rang  des  plus  beaux  qui  le  foient  faits.  Il  fut  réimprime  en  Angleter- 


rcmplir  fes  devoirs , il  faut  les  avoir  â cosur.  Avec  cela  on 
vient  i bout  de  tout , atilieu  que  les  gens  froid»  & Jndoïcns 
ne  réunifient  à rien.  Si  l'on  ne  fe  lent  pas  de  la  vocation 
pour  le  Miniftére,  qu'on  ne  s'y  deftine  pas.  Mr.  Turretin 
croyoit  que  le  Paflair  ordinaire  d'une  cgUfe  doit  fe  regar- 
der , non  tant  comme  un  Orateur , que  comme  un  Maitre 
appelle  à expliquer  un  cours  de  Religion,  fans  fe  piquer 
d autre  chofc  que  de  clarté,  d'ordre,  Ce  de  folidité,  réfcr- 
vant  les  grands  difeours  pour  les  jours  plus  folemncls.  11  ai- 
moit  fort  par  cette  raifon  les  Catéchifinc*  & la  Homélies;  & il 
lui  fcinbloit  qu'avec  du  génie  ù.  de  bonnes  études , on  peut 
acquérir  la  facilité  de  prêcher  fort  bien  par  Méditation,  & 
d'cxcrctr  ainli  le  Miniftére  svec  moins  de  peine  po<ir  foi, 
& non  moins  d'utiiité  pour  le  Troupeau.  Beaucoup  d’art  & 
de  façon  eli  néeeibirc  aux  Efjnits  Itérila.  Mais  quelqu'un 
qui  polTcde  bien  les  matières,  éc  qui  connoit  bien  l'Ecriture 
Sainte,  n’a  p*s  befoin  de  tant  de  préparation.  Je  ne  penfe 
pas  néanmoins  que  Mr.  Turretin  voulût  qu'on  montSt  en 
Chaire  fans  avoir  penfé  à ce  qu'on  a i dire,  j'appellerois  ce- 
la prêcher  fans  méditation  : d'ailleurs  il  eft  certain  qu'un 
houuiic  qui  a la  tête  bien  fournie  & qui  poflêde  l'Ecriture 
peut  très  bien  prêcher  fans  écrire  les  Difeours:  pourvu  qu'il 
inédite  fon  fuja  avec  ordre,  & qu'il  range  bien  les  idées.  Le 
favant  Tlxiologicn  de  Genève  étoit  perfuadé  avec  raifon  que 
l'Ecriture  cil  une  fuurcc  int-xriilâblc  de  belles  idées,  & un  ri- 
che fonds  i cultiver,  & que  plus  on  en  fait  ufage,  plus  on 
s'apperçoit  de  fa  fécondité  mervcillcufe. 

[ //J  H m f*tt  pojjejfim par  vu*  Harangue  fur  l'utili- 

té & S excellence  des  Antiquité!  Sacrées.]  Mr.  Le  Clerc  (13) 
parlant  des  Harangues  de  Mr. Turretin  en  général  dit,  qu 'el- 
les „ ne  font  pas  du  nombre  de  celles,  où  il  n'y  a que  des 
„ paroles  coufucs  i peine  les  unes  avec  les  autres,  & où  l’on 
* ne  voit  aucune  matière  qui  mérite  d être  examinée  , ni 
„ aucune  méthode.  L'Auteur  a choifi  judicicufcmcnt  des 
„ matières,  fui  Icfqucllcs  il  eft  avantageux  d’être  inftruit; 
,,  & en  a dit  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus  important 
„ en  bons  termes  & en  bon  ordre".  Celle  dont  il  s'agit  ici 
tend  i infptrer  du  goût  pour  l'étude  des  Antiquités  Sacrées. 
D'abord  il  fait  voir  qu  elles  font  d'un  grand  ufage  dans  ta 
Heügim  ; tant  pour  en  prouver  la  vérité,  pour  expliquer  & 
éclaircir  l'Ecriture  Sainte,  que  pour  répandre  du  jour  fur  les 
Controverfcs  qui  s'agitent  parmi  les  Chrétiens , & pour  ré- 
gler les  Mœurs  par  la  leçons  & la  exemples  qu'clla  nous 
préfentent.  L’Orateur  fait  fentir  enfuite  aux  Jurifconfuites , 
que  la  connoi (Tance  des  Antiquités  Sacrées  ne  leur  eft  pas 
moins  utile  qu’aux  Théologiens,  non  feulement  par  rapport 
«u  Droit  Canonique  , mais  encore  par  rapport  au  Droit  Ci- 
vil. Ce  morceau  cil  auflî  plein  d'idées , qu'il  eft  court  & 
beau, le  voici  (14)  : Foi  igitur,vas  bic  apptüo  Humanarum  In- 
terprètes Legum  ,fru3usque  poriUr  wêù  ubtrrimu  exAntUjttUa- 
tibus  naflrii  fpmde p ; five  Canarùco  Juri  ineumbatis , quod  t uun 

g.Ecclefia,  taum  Portifiatm;  feue  Crvüi  tptram  dais,  quai, 
a CMjlianis  crtUBum  Prhicipibuj , fj1  de  Sacrii  multa  cm- 
tinet  : Srve  fit  Legum  finfus  entendus , in  quitus  multa  , cum 
ad  Impetii , tum  ad  EccUjue  Jlatum  olludunt  : five  fine  iltarum 
mewerto  pendmda , pta  ab  auHort,  tempore,  occafime,  celiigi 
ptffwt  : five  Theodofii  Cedicem  Ugatis,  in  que  de  Fidc  Catho- 
lica,  de  Epil'copis  , Ecclefirs , Clericis , de  Monachis,  de 
Ilxreticit , de  Baptifmi  lieratione,  aiiifque  releu  EccUfutJiicis , 
toto  Libro  dccimo  fexto;  five  Julliniani  Cedicem  traûau  in 
qtu  de  fumma  Trinlutc,  de  (âcrofsodit  Eccleflis,  de  Epifco- 
pis  & Clericis,  de  Epilcopali  audientia,  aSiisquc facrù argu- 
ments, icto  primo  Libro  ogitur:  five  Jura  Prineipum  in  Sturie 
jufiU  terminés  fitit  defimrrJa,  qua  ex  Frincipum  Cbriflimorum 
friais  tempe» [Sur  diéis  faOisque  ntm  temrre  ühqftemttar  ; five 
Jura  0 Sacerdttibus  ujurpata  fin  exptoJenJa,  pue , fi  ^ eriei- 
nem  '//àm  adfcenias , ujurpaiionum  gradtu  ebfervet , plensjfi- 
ni  refelluneur  : five  denique , bic  loci  prœjertim , Conjlitutimet 
qutedam  intricata , (f  al,  Ecciefia  primaus  art* , ob  origine  fini 
enetnand*.  Mr.  Tinretiu  lait  voir  que  l’Hiftoirc  Ecclé* 
fiaülquc  influe  encore  fur  les  Belles  - Lettres , fur  la  PUlo- 
Jcfbée  , & qu  elle  n’eft  pi5  même  inutile  aux  Médecins,  il 
montre  enfuite  combien  cette  étude  eft  agréable,  & ex- 
cellente. Noue  illulUc  Proftileux  s'acquitta  des  fonttioos  de 


re» 

fa  Charge  d’une  manière  digne  de  loi.  „ Ên  expliquant 
,,  l'Hittoire  Eccléfiaftique , il  fe  piatfoit  à fortir  quelquefois 
„ du  grand  chemin,  is  à fc  jetter  fur  des  queuions  parti- 
„ euhéres  ; coni m c fur  Celle  du  Voyage  de  St.  Pierre  i Rame, 
,,  ou'il  croyoit  plus  que  vraifemblabic;  fur  l'Hilloire  de  la 
„ PapeJje  Jeanne,  qu'il  réfuta  amplement;  fur  k Purgatoire, 
„ i l'occalion  d'un  Livre  de  Mr.  Du  Pin;  fur  l 'mtroduâion 
„ da  Images  dans  le  Service  Divin;  fur  l’origine  & les  pro- 
M grés  de  la  Tranfubfl anémiai , fur  l 'ancienne  Difcipline , & 
„ fur  les  Immunsles  Ecclrfiajliques , à l'occalion  du  dilférend 
„ qui  s'éleva  i Lucerne  en  1725  (15).  " On  n'a  jamais  pu 
engager  Mr.  Turretin  i publier  quelques  -unes  de  Ces  Dif- 
famions , où  les  matières  font  approfondies  & traitées 
avec  foin. 

( I J II  pojjêdoà  à un  degré  peu  commun  Us  qualités  qui  fort 
un  ton  ami.]  C'eft  Mr.  Vernet  (16)  qui  nous  apprend  quelles 
étoicnt  ces  qualités.  „ Outre  qu'il  étoit  fort  lenlîble  i Fa- 
it Bùlié  même,  & fur  tout  d d’anciennes  rélations,  comme  1 
t*  quelque  ebofe  de  précieux  & de  facré,  il  atliroic  bicr.tfle 
„ l’dtimc  & la  confiance  des  gens  fages , par  fon  ca ratière 
„ diferet,  prudent,  délicat  fur  les  procédez  ; attentif  i Té- 
1,  gard  des  autres,  modellc  pour  lut -même,  zélé  à rendre 
„ fcrvicc.  On  le  trouvoit  aufli  d'un  commerce  fort  agréable, 
„ entretenant  bien  la  converfaiion , y mettant  du  fcl , delà 
„ politefle  , & même  de  Fcnjouéintut , dès  qu'une  fois  il 
„ avoit  pu  s’affranchir  d'une  certaine  réferve  trop  cérémo- 
„ nieufe.  Civil  enveis  tout  le  monde . il  fc  livrait  d peu  de 

m gens mais  il  ne  manquoit  d rien  envers  fes  Amis  ", 

Obfcrvons  Ici  que  la  perfonnes  les  plus  fenfibles  i l’amitié, 
& les  plus  dilpoféa  i la  cultiver,  ne  font  pas  toujours  celle* 
qui  ont  le  plus  de  vrais  amis.  Plus  on  a de  délicatclTe  fur 
les  procédés,  plus  «n  cli  attentif  d l'égard  da  autres,  plus 
on  eft  otScicux , & moins  on  trouve  de  gens  qui  méritent 
véritablement  qu'on  leur  donne  le  beau  titre  d'Amis:  la  meil- 
leure précaution  , eft  de  fuivre  l'exemple  de  Mt.  Turretin, 
de  fe  livrer  à peu  de  gens , y en  ayant  très  peu  qui  en  foient 
dignes.  L'Expérience  démontre  même  , que  la  plupart  des 
homme*  ne  confultenc  dans  ce  qu'ils  appellent  amitié  que 
leur  humeur,  leur  plaifir,  ou  leur  intérêt;  il*  fe  difenc  vos 
amis  pourvu  que  vous  vous  accommodiez  fans  réferve  i tous 
leurs  goût* , a toutes  leurs  idées  , ou  que  vous  contribuyez 
à leur  plaiiir , ou  qu’ils  trouvent  leur  intérêt  d entretenir 
liai  fon  avec  vous.  Ofcz  penfer  par  vous  - même , quelque 
raifonnables  que  foient  vos  fentimens,  ofcz  ne  pas  vou*  prê- 
ter i tous  leurs  caprices , ccfftz  d'être  en  état  de  leur  être 
utile,  l'ami  difparoit , & vous  ne  retrouvez  Couvent  a fa  pla- 
ce , qu'un  homme  haut  & lier,  qu'un  ingrat  qui  a oublié  les 
fervicesque  vou*  lui  avez  rendus, qu'un  capricieux,  qui  vous 
abandonne  pour  de  nouveaux  venus. 

[A]  Le  renouvellement  du  SitcU  l'engagea  i faire  des  re- 
cherches , un  Difeours  fur  Us  Jeux  Séculaires  des  sfneiens.'J 
Dans  le  Difeours  qu'il  prononça,  il  traitoit  de  l'origine  de 
ces  Jeux , da  Cérémonies  qu'on  y pratiquait , du  tenu  au- 
quel on  la  célébroit,  &c.  Il  y ftifoit  même  quelque*  re- 
marqua fur  la  jubilés  de  FEglîfc  Romaine.  Il  lit  imprimer 
ce  Difeours  avec  plufîrurs  additions,  qui  en  font  un  Traité 
où  l’on  trouve  cc  qu'il  y a de  plus  conlidérable  fur  ccttc  ma- 
tière. Cette  Pièce  parut  fous  ce  titre  : De  Ludis  Sxcularibus 
Acodemica  Quaftiones.  /n  SeUmnilm  sicademi*  Cenevenfis 
Ludis  A.  D.  V Non.  Mai.  MDCCI.  prepefiut  ac  djfcufl*;nunc 
varüs  aceeffimsibus  locupletata.  Genève  1 701  in -4.  L'Auteur 
examine  fix  Queftions , les  plus  importama  qu'on  paille  fai- 
re fur  cette  matière.  Mais  comme  la  Pièce  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  Recueil  des  Harangues  de  Mr.  Turretin,  je  ne  puis  en 
donner  d'idée  au  Lecteur , qu’en  adoptant  cc  qu'en  a ditMr. 
Bernard  (i7),&  j’y  ajoûterai  laédaircilTcmens  qui  pourront 
frire  plaifir  d plus  d’un  Leétcur.  La  première  Qucftion  re- 
garde l’Origine  des  Jeux  Séculaires.  Vairon,  Valére  Maxi- 
me,  Zofiinc  fit  pluUcurs  aunes  Auteurs  ont  recours  au  mer- 
veilleux, & prétendent  que  ca  Jeux  n’ont  été  inftkués  qu'a- 
pres  divers  prodiges  qui  leur  ont  donné  naiffince.  Mais  les 
Sages  d'entre  les  rayons  mè-ine , fc  font  moquez  de  tous  cc* 
«rntes,  qui  ne  font  fondez  que  fur  le»  tromperies  des  Piè- 
tres, les  artifices  da  Princes,  Ja  mauvaife-foi  dcsHiftoriena. 
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& la  crédulité  des  Peuple*.  La  Perte  on  quelque  autre  fléau 
public  efl  ce  qui  a donné  lieu  1 l'inftitution  de  ces  Jeux.  Je 
remarquerai  ici , que  c’cft  à cette  caufe  que  Valérc  Maxime 
& Zofune  en  attribuent  l'établiflcmcnt;  il  ert  vrai  qu'ils  mê- 
lent à cela  beaucoup  de  fabuleux , mais  on  apperçoit  au  travers 
de  ce  fabuleux  la  véritable  origine  des  Jeux.  Rapportons  Ici 
Ce  qu’en  dit  Zofimc , qui  i quelques  petites  clrconltam.es  près 
ert  d'accord  avec  Valérc  Maxime.  „ Ces  jeux  , dit  le  pre - 
„ mier  (18),  fervent  4 appaiferla  perte,  & les  autres  maladies. 
,■  Voici  quelle  fut  l'occafton  de  leur  dtabliffcment.  Valére 
„ Valois,  de  qui  la  famille  des  Valériemeft  dcfcenduce  é- 
„ toit  célébré  parmi  les  Sabins.  Il  avoït  devant  fa  ntaifon 
„ un  bois  de  haute  futaie,  qui  fut  frappé  de  la  foudre,  & 
„ réduit  en  cendres.  Comme  il  fit  réflexion  fur  ce  terrible 
„ effet  du  tonnerre,  & qu’il  étoit  en  peine,  quel  prérage 
„ ce  pouvoit  être  , Tes  enfans  furent  attaquez  d'une  mala- 
„ die , contre  laquelle  non  content  d'implorer  le  fecours  de 
„ la  Médecine,  il  eut  recours  aux  devins.  Ceux  ■ ci  ayant  ré- 
„ pondu  , que  la  manière  dont  le  feu  étoit  tombé  , étoit 
„ une  marque  certaine  de  la  colère  des  Dieux  , il  offrit  des 
,,  facrifices  pour  les  appaifer.  Comme  lui  & fa  femme  étoient 
„ agitez  d’une  grande  crainte , & qu'ils  n’attendoient  que  le 
„ moment  de  la  mort  de  leurs  enfans,  il  fc  prorteraa  devant 
„ Proferplnc,  & lui  promit  de  lui  donner  fa  vie  & celle  de  fa 
„ Fetbihe , pour  conferver  celle  de  fes  enTans.  Comme  il  rc- 
„ gardolt  du  côté  du  bois  qui  avoie  été  frappé  de  la  foudre, 
„ il  lui  ftmbla  entendre  une  voix,  qui  lui  commandoit  de 
„ mener  (es  enfans  A Tarante,  & quand  il  y ferait  d'y  faire 
„ chaufer  de  l'eau  du  'l  ibre  dans  le  foyer  de  Pluton  & de 
„ Profcrpine,  & de  la  donner  i boire  à fes  enfans.  Cette 
„ réponfe  augmenta  fon  défefpoir.  Car  Tarcnte  cft  i l'extré- 
v mité  d’itatie,  & loin  du  Tibre.  D’ailleurs  il  prenoît  pour 
„ un  fort  mauvais  préfàge,  ce  qu’on  lui  avoit  commandé  de 
•,  faire  chaufer  l’eau  dans  le  foyer  des  Dieux  foùcarraln*. 
„ Les  Devins  ne  lâchant  que  lui  dire,  ni  que  penfer,  il  en- 
„ tendit  encore  la  même  voix  , & crût  devoir  obéir  aux 
„ Dieux.  Aïant  donc  mis  fes  enfans  «fins  un  bateau  fur  le 
„ Tibre,  fi  prit  du  feu  avec  lui,  & dcfccndic  au  fil  de  l'eau. 
„ Comme  fes  enfans  mouraient  de  chaud,  il  fe  mit  i l'en- 
„ droit  du  fleuve,  où  fon  coure  étoit  plus  doux,  & plus 
„ tranquille.  S'étant  approché  avec  fes  enfans  de  la  cabaue 
„ d’un  Palfan,  laquelle  on  appelfoit  Tarante,  il  reconnut 
„ raccoapliffcment  de  l'Oracle,  & y étant  defeendu  il  ado- 
„ ra  les  Dieux , raconta  i fon  lvke  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
„ rivé , fit  chaufer  de  l'eau  du  Tibre , &.  la  donna  i boire  i 
» fes  enfans . qui  s'endormirent  i l'heure  même , & fe  réveil- 
„ lérenc  après  en  bonne  fanté.  lis  furent  avertis  en  fonce 
„ par  un  nomme,  qui  leur  fembloit  fort  vénérable,  de  la- 
„ crificT  des  Viftiinc-s  noires  dans  le  Champ  de  Mars,  en 
„ l'honneur  de  Pluton  & de  Profernine.  Quand  il*  eurent 
„ rapporté  leur  fange  é leur  Père , U rit  crenfer  dans  le  mê- 
„ même  lieu , & en  creufant  on  trouva  un  autel,  fur  lequel 
„ ces  mots  étoient  écrits,  i Tluton  fit  à Profcrpine.  Aïant 
„ ainfi  reconnu  clairement  ce  qu’il  de  voit  faire,  il  facriria 
„ des  victimes  noires  fur  cet  autel , & y parta  toute  la  nuit 

» .il  fut  appellé  Alanius  Valérc  Tarent  in, 

„ I j maladie  conragfcufe  aïant  affligé  les  Romains  longtems 
»,  depuis , & la  première  année  que  les  Rois  curent  été  chaf- 
„ fez  de  Rome , Publias  Valerlus  Publicola  facrifia  fur  le 
„ même  autel  un  bœuf,  & une  vache  noire  i Pluton  & à 
„ Profcrpine,  & la  Ville  aïant  été  délivrée  de  la  maladie.  Il 
„ grava  fur  l'autel  cette  Infcriptlon.  Publius  Valérius  Pu- 
„ blicola  a confacré  le  feu  du  chalhp  de  Mars  à Pluton  & i 
„ Profcrpine,  & a inrtitué  des  leux  en  leur  honneur  pour 
„ la  délivrance  du  Peuple  Romain. M On  peut  comparer  avec 
ce  récit  celui  de  Valére  Maxime  (if), 

La  fécondé  Queftion  regarde  les  Cérémonies  qu'on  obfer- 
voit  dans  ces  Jeux,  & les  raifon*  de  ces  Cérémonie*.  Mr. 
Turretin  décrit  tout  cela  avec  beaucoup  d'cxacïitude , dit 
Mr.  Bernard  , mais  celui-ci  n'en  touche  rien  dans  fon  Ex- 
trait: fuppléons-y  en  faveur  de  ceux  qui  peuvent  touhaiuer 
d'étre  inltruits  de  ces  cérémonies.  Zofimc  (20)  nous  en  a 
donné  le  détail.  Quelque  teins  avant  qu'on  célébrai  ces  Jeux, 
ks  Magiftrals  envoyoient  des  Hérauts  par-tout , pour  inviter 
les  Peuples  de  venir  aflirter  i une  Fête,  qu'ils  u'avoiem  ja- 
mais vue , & qu'ils  ne  reverraient  jamais,  rcu  de  jours  avant 
la  Fête  , les  Prêtres  gardiens  des  Livres  Sibyllins,  qui  fu- 
rent portés  par  Sylla  au  nombre  de  quinze,  a appellés  par 
cette  raifon  QjtinUcemvirt , affis  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du 
Capitole , diltribuoient  au  peuple  des  flambeaux , du  fouffre , & 
du  bitume,  pour  fc  purifier.  Il  n'y  a volt  que  les  perfonnes 
libres  qui  y participaient , les  cfclaves  en  étoient  exclus. 
Chacun  y portoic  du  froment,  de  l’orge,  & des  fèves,  pour 
les  offrir  aux  Parques.  Ils  pafloient  dans  ce  Temple , ft  dans 
celui  de  Diane  fur  le  Mont  Avcntin,  des  nuits  entières , en 
offrant  des  facrifices  à Pluton , à Profcrpine  , & à d'autres 
Divinités.  Quand  le  teins  de  la  Fête  étoit  arrivé , 00  en  faï- 
foit  l'ouverture  par  une  Procefflon  folcmnclle,  où  fetroti- 
voient  les  Prêtres  de  chaque  Collège , les  Magiilrats,  tous 
les  Ordres  de  la  République,  & le  Peuple  revêtu  de  blatte, 
couronné  de  fleurs,  & portant  des  palmes  i la  main.  1U  al- 
loient  du  Capitole  au  champ  de  Mars.  On  plaçoit  les  Sta- 
tues des  Dieux  fur  des  couffins,  où  on  leur  fervolt  un  grand 
Tepas,  félon  la  coutume  obfcrvéc  ordinairement  <hns  les  cé- 
rémonies publiques  de  la  Religion.  On  facririoit  la  nuit  4 
Pluton,  à Profcrpine,  aux  Parques,  â Ilythieou  Lurinc,  4 
la  Terre;  & le  jour  4 Jupiter , 4 Junon,  à Apollon,  4 Lato- 
ne,  4 Diane,  & aux  Génies.  On  n'immoloit  aux  premières 
de  ces  Divinités  que  des  victimes  noires,  La  première  nuit 


de  la  Fête,  les  Confuls , ou  l’Empereur,  fuivis  des  Prêtres 
Sibyllins  fe  rendoieni  fur  le  bord  du  Tibre  à un  lieu  appellé 
Tarant,  où  les  Jeux  Séculaires,  comme  on  i'a  vu,  a voient 
pris  nailTance.  Ils  y fai  foie  ni  drertër  trois  autels,  qu'ils  af- 
rofoient  du  fang  de  trois  agneaux  , & fur  kfquels  ils  fat- 
foient  brûler  les  offrandes  & les  viétiracs.  Pendant  la  nuit 
tous  le*  quartiers  de  Rome  étoient  éclairés  par  des  feux,  & 
par  des  illuminations  fans  nombre.  Le  fccobd  jour  de  la  Fê- 
te, les  Dames  alloicnt  au  Capitole,  & 4 d'autres  Temples, 
offrir  i différentes  Divinités  leurs  vœux  & leurs  prières.  Le 
troifiéme  jour,  qui  tinirtoit  ta  Fête,  vingt-fept  jeunes  gar- 
çons de  maifon  illurtrc , & autant  de  jeunes  filles,  qui  dé- 
voient tous  encore  avoir  leurs  Pères  & leurs  Mères , étoient 
partagés  en  différent  Chœurs , & chantoient  dans  le  Temple 
d’Apollon  Palatin  des  Hymnes  & des  Cantiques  en  Grec  & eir 
Latin,  compofés  exprès  pour  cette  Cérémonie . dans  lefqucls 
ils  Imploraient  pour  Rome  le  fecours  & la  proteélion  des 
Dieux . qu'on  venoit  d'honorer  par  des  Gacriftces.  Pendant 
les  trois  jours  que  durait  cette  Fête,  on  donnoit  au  Peupla 
des  fpcftaclcs  de  tout  ordre. 

La  troifiéroe  Quertionert  <k  favoir,  combien  il  fèpaJToit 
de  teins  depuis  un  Jeu  Séculaire,  jufqu’4  l'autre.  Les  Au- 
teurs varient  fort  fur  ce  fujet , & les  Anciens  même  ne  font 
pas  d'accord  ; les  uns  foutiennent  qu'on  les  célébrait  tous  les 
cent  ans , fit  les  autres  de  cent-dix  ans  en  cent  dix  ans.  Cette 
différence  vient  en  partie  de  ce  que  le  mot  même  de  fiéele 
ne  marque  pas  toujours  un  même  cfpaec  de  rems.  11  fignlùe 
originairement  lerpace  de  la  vie  d'un  homme;  mais  comme 
cette  vie  cil  tantôt  plus  longue,  & tantôt  plus  courte , de  14 
ert  venu  qu'un  fiéric  ne  s ert  pis  toujours  pris  pour  ic  même 
nombre  d'années.  D'ailleurs  ceux  qui  ont  gouverné  l'Empire 
Romain  ne  fe  font  pas  tellement  fixés  4 un  certain  terme, 
qu'ils  n’ayent  ou  reculé  ou  avancé  le  teins , comme  ils  l’ont 
jugé  4 propos.  S’il  cft  vrai  que  Valcriu*  Publicola  ait  célé- 
bré les  leux  Séculaires,  l’année  de  l'expulfîon  des  Rois,  c’eft- 
4 dire  Pan  de  Rome  244  , il  fe  trouve  un  intervalle  de  cent- 
huit  ans  entre  cette  Solcmnité,  & une  autre  pareille,  dont 
parte  Zofimc  (21)  qui  tombe  fur  l'an  352  de  Rome.  Eu- 
tropc  (22)  dit,  qu'lliéron  vint  4 Rome  l'an  51s  pour  aflîf- 
ter  aux  Jeux  Séculaires  , qui  dévoient  fc  célébrer  Fan  516: 
félon  ce  calcul,  où  il  s'eü  écoulé  ccnt-foixante-quatre ans , 
entre  les  Jeux  de  3S2  & ceux  de  si<5,  ou  s'il  y en  a eu  entre 
deux , Ils  ont  été  célébrés  avant  la  lévolutfon  d’un  Cède. 
Augurtc  les  célébra  l'un  de  Rome  736,  & on  détermina  qu’ils 
dévoient  fe  folcmnifcr  tous  les  cent  dix  ans.  Claude  ne  s'en 
tint  point  4 ce  Calcul , & il  les  fit  célébrer  l’an  800  de  Ro- 
me. Domitien,  pour  avoir  I honneur  de  les  voir  fous  fon 
régne,  compta  les  années  depuis  Augufle.  Cent -dix  ans 
après  Sévère  les  rétablit  avec  Antonin  & Gcta  Tes  fils.  Les 
derniers  , dont  on  Toit  affiné  , furent  célébrés  pir  l’Empe- 
reur Philippe,  Ce  qui  fuffit,  félon  Mr.  Turretin,  pour  réfu- 
ter l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cet  Empereur  a été 
Chrétien. 

Cet  habile  Homme  examine  en  quatrième  Uni , pourquoi 
Zofimc  n'a  point  parlé  des  Jeux  célébrés  par  Philippe,  & fl 
cet  Empereur  a été  Chrétien.  On  répond  négativement  4 la 
féconde  partie  de  cette  queftion , & on  réfute  les  raiforts  do 
Ceux  qui  foutiennent  le  contraire.  On  réfout  la  première  par- 
tie en  dirtinguant  deux  fortes  de  Jeux  Séculaires,  Ils  un*  qui 
revenoient  tous  les  cent-dix  ans,  félon  l’inftitution  d'Augufte, 
& ai  comptant  depuis  le  teins  qu'il  les  célébra,  & les  autres 
qu'on  célébrait  tous  les  cent  ans,  en  remontant  4 la  fonda- 
tion de  Rome.  Ceux  que  célébra  Philippe  étoient  de  Cette 
dernière  forte,  & Zofimc  ne  parle  que  des  premiers  daot  fon 
Hiftoire.  Mais  je  ne  fai  fi  cette  raifon  cft  bien  fadsfaifante; 
Il  ert  évident  que  Zoflinc  parle  indifféremment  des  uns  êc  des 
autres,  puifqu'll  fait  mention  de  ceux  que  lit  célébrer  l'Em- 
percur Claude:  pourquoi  a-t-il  Tiippriuté  ceux  que  Philippe  fit 
célébrer , par  la  même  raifon  que  Claude  ? Ceil  ce  qu'on  ne 
voit  pas  bien  clairement , & la  diftindion  de  Mr.  Turretin 
ne  lève  pas  la  difficulté. 

On  demande,  en  cinquième  lien,  fi  ces  Jeux  furent  célé- 
brés par  l'Empereur  Honorius  , ou  du-moins  fous  l’un  lè- 
gue, comme  le  prétendent  Panvinius,  Baronius  & d'autres. 
Mr.  Tuttetin  ert  pour  la  négative,  & répond  aux  raifons 
qu'on  allègue  en  faveur  de  l'opinion  contraire.  Mr.dc  Til- 
1cm  ont  a été  du  même  fc  miment.  „ Je  ne  voy  point , dit- 
„ if  (23),  que  Claudicn  en  dife  rien;  & c’eft  une  grande 
„ marque  qu'ils  n’étoient  pas  faits,  lorfqu’il  compofa  fon 
„ Poème,  « mcfinc  qu'on  ne  fongeoit  pas  du  tout  4 les  firi- 
„ re,  puifqu'il  ne  dit  point  qu'on  s‘y  préparait.  II  aurait 
„ promis  un  Poème  fur  ce  fujet , quand  il  ne  l'aurolt  pas 
„ voulu  faire.  Auffi  le  P,  Pagi  fourient, après  Scaügcr,  qu'il 
,,  n'y  en  eut  point  cette  annéc-14  (l'an  de  Jéfus-Chrift  404.) 
„ Zofimc  fuppofe  vifiblcmcnt  qu’on  ne  les  ni  point  0(00424, 
„ auquel  il  les  euft  fâlu  faire  félon  fon  compte , ni  en  aucu- 
„ ne  autre  année  de  ce  fiéclc”. 

Enfin  la  ftxiémc  Queftion  concerne  le  Jubilé  obfervé  par 
ceux  de  i'EglIfe  Romaine.  Mr.  Turretin  foutient  qu'il  n'a 
point  été  établi  4 l’imitation  du  Jubilé  des  Juifs,  puifqu'll  y 
a trèsjieu  de  conformité  entre  l'un  A l'autre.  Il  ne  veut 
pas  affûter  que  cette  inilituüon  ait  été  faite  fur  le  modèle 
des  Jeux  Séculaires  des  Paycns;  mais  il  avoue  qu'on  fe- 
rait tenté  de  le  noire , fi  l’on  vouloir  en  juger  par  la  rr£ 
fcmblance.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  cette  matiè- 
re difeutée  4 fond , peuvent  confulter  l'excellent  Ouvrage 
de  Mr.  Chais,  intitulé:  Lettres  llijl orgues  (ÿ  Dogmatiques 
jvr  Us  Jubilés  & Us  Indulgences,  &c.  La  Haye  1751  (24). 
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fort  intéfeŒm»  [Z.].  I>a  Charge  de  Redeur  donfioit  à Mr.  Turretin  quelque  infpeclion  Car  la  Biblio- 
thèque publique,  qui  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  s'employa  à la  faire  mettre  fur  un  meilleur  pied , & 
fes  intentions  furent  heureufement  fécondées  par  les  Corps  Supérieurs:  defbrte  qu'on  lui  eft  redevable  à cet 
égard  de  divers  arraneemens  fort  utiles  [JM  J.  Mr.  Louis  Tronchin,  Profeffeor  en  Théologie  , étant 
mort  en  1705,  Mr.  Turretin  fut  chom  le  25  Septembre  pour  remplir  cette  place,  fans  quitter  pour- 
tant celle  qu’il  occupoit  déjà.  11  en  prit  pofleffion  le  premier  de  Décembre  de  la  même  année  par  une 
Harangue  fur  l’attachement  qu'un  Théologien  doit  avoir  pour  la  Vérité  & pour  la  Paix,  De  Theûbgo 
VerUatis  # Pont  Jludiofo.  Sa  manière  d’enfeigner  b Théologie  étoit  différente  de  celle  qu’on  fuit  ordi- 
nairement, n’en  ayant  point  donné  de  Cours  fuivi  [AT].  Il  ne  fut  pas  des  derniers  à fe  joindre  aux  Mi- 
nières 


[ L ] Les  atttei  Harangues  roulent  fur  des  fvjtts  fort  intértf- 
/■*»•)  Poutcs  les  Harangues  de  Mr.  Turretin  ont  été  ralll-ni- 
ütéw  en  an  Volume  in-4,  imprimé  i Genève  en  1737.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  ou  il  lit  en  prenant  poflêffion  de  la 
ftt)  rof.  Chaire  dHittoire  Ecclélultiquc  (as)-  En  1703  il  prit  pour 
Roa.  (HJ.  fujet , les  progrès  de  l’Erudition  dam  le  XVII.  Siècle , & 
l’état  préfent  des  Lettres  : De  Sacuie  XVII.  Erudtto , ff  bo- 
dtimis  Litenrum  ptticniis.  D'abord  l Orateur  parcourt  toutes 
ks  Sciences  , ôc  montre  combien  clics  ont  été  poulIBcs  dans 
le  fiée  le  paifé , au-delà  de  ce  qu'elles  étoient  auparavant  ; il 
rappelle  les  noms  des  hommes  célébrés  qui  les  ont  cultivées 
& (variées  fi  loin',  fans  oublia  les  nouveaux  («cours  que 
fournit  l’augmentation  des  Bibliothèques.  11  recherche  en- 
fuite  les  caufcs  de  la  décadence  des  Lettres.  Qui  font  les 
fuivantes.  Peu  de  gens  s'y  appliquent , ou  s'y  attachent  com- 
me il  faut.  A l'indolence  & 1 la  par  elfe  fc  joignent  les  Guér- 
ies fréquentes,  le  Luxe,  la  MolldTc,  ta  multiplication  des 
vifites , qui  font  perdre  beaucoup  de  tenu.  Le  défaut  de 
Mecents  & de  Protcâcurs  n’y  contribue  pas  moins.  Lot  Gens 
de  Lettres  eux-mémcs  font  par  plus  d'un  endroit  un  obfbde 
au  maintien  & aux  progrès  de  l'Erudition.  Nul  choix  de 
génies , que  l’oo  dctlinc  i l'étude:  on  y applique  des  gens' 
qui  n'y  font  pas  propres  , fouvent  on  deftinc  ceux  qui  réuni- 
raient dans  une  certaine  fciencc  i d'autres  Sciences  , pour 
kfqucltcs  U n'ont  point  de  dilpofition.  On  perd  un  tenu  infi- 
ni à apprendre  des  Langues  & à les  apprendre  même  fuperfi- 
ctellenxnL  On  efi  accablé  par  la  multitude  des  Livres,  la 
plupart  mauvais , & de  pure  compilation.  Ceux  qui  veu- 
lent paffer  pour  Savins  s'attachent  J trop  de  chofes  différen- 
tes:  ils  fe  piquent  d'étre  habiles  ptcfque  en  tout  genre  d'E- 
tu-dc,  & par  ta  ils  ne  lavent  prefque  rien  comme  il  faut.  Mr. 
Turretin  ajoùtc,  que  <hns  la  plupart  des  Pays  (Protelhns) 
cm  prêche  trop,  Si  les  Sermons  étoient  plus  rates,  le  Culte 
Divin  n’en  fouffriroit  point,  pulfqu'il  confiftc  principalement 
dans  la  Prière,  & dans  la  Lcfture  de  l'Ecriture  Sainte.  & 
tous  les  Mini  lires  ne  fe  donneroient  pas  entièrement  à la 
Prédication,  fouvent  malgré  eux;  mais  ils  trouveraient  du 
tems  pour  vaquer  à d'autres  travaux , propres  à l'avancement 
de  la  Religion  & du  Savoir.  Deux  défaut*  oppofib  nuifent 
encore  beaucoup  au  progrès  des  Lettres , l'amour  de  la  A#u- 
V'.suir,  & le  trop  grand  refpeft  pour  l'Aistipiite.  Ajoutez,  la 
Tyrannie,  qui  en  tans  d'endroits  ôte  la  liberté  de  l'eiamcn  , 
» en  ôtant  celle  de  dire  ce  qu'on  penfe,  ce  qui  a été,  & fera 
toujours  un  des  plus  grands  découragement.  L'Orateur  finit 
en  touchant  la  futilité  des  Quertions  dont  on  remplit  lis 
Sciences  , fit  les  défauts  pcrfonncîs  des  Gens  de  Lettres. 
L'année  fuivante  1704  Mr.  Turretin  traita  de  la  réformatioo 
des  Etudes  en  tout  genre,  & des  moyens  de  les  avança  : De 
flvdiii  emendmdL  (f  !*mntndv.  Il  prend  les  Enùns,  pour 
ainfi  dire  dès  le  berceau  , & les  conduifant  jufqu'i  Tige  de 
pcrfeûion,  il  fait  voir  les  fautes  que  l'on  commet.  & la  ma- 
niére  dont  on  devrait  s'y  prendre  pour  les  élever.  Il  vou- 
droit  que  les  Ptrens  enflent  plus  de  foin  de  leurs  cnfansqu'ils 
n’en  ont  ; & que  les  Maîtres  Aillent  plus  attentifs  à leur  in- 
flruétion , & plus  habiles  qu'ils  ne  font.  Il  voudrait  nue  des 
la  plus  tendre  jeunefle  on  ne  fit  rien  apprendre  aux  Enfant , 

£ls  ne  COOpriflênt  diftlnfkment  : qu'on  ne  Isa  obligeât  i 
croire  ou  i rien  faire,  dont  on  ne  leur  donnât  de  bon- 
nes nifons:  U voudrait  qu'on  banntc  toutes  les  Fables  dont 
on  les  amu'e  d'ordinaire;  & qu'on  eût  beaucoup  plus  de  foin 
de  leur  faire  aimer  la  Vérité  à la  Jultice,  que  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Corps.  Dans  tout  le  relie  de  cette  Harangue,  on 
trouve  des  avis  également  judicieux  & utiles.  La  vanité  & 
l'excellence  des  Sciences  fut  le  fujet  du  Difcours  que  Mr. 
Turretin  prononça  en  1705,  De  Scinitiarum  constate  ff  prit- 
Jlartii  : il  fait  voir  d'abord  I Imperfection  des  Sciences , qui 
cil  un  préfervatif  contre  un  trop  grand  attachement  à ce  qu'il 
n’clt  pas  poffible  de  favoïr.  EnfuitC  l’Orateur  montre  l'excel- 
lence des  Sciences,  qui,  bien  encendur,  prévient  le  mépris 
& le  dégoût.  L'année  fuivante  Mr.  Turretin  traita  de  la  liai- 
fem  qu'il  y a entre  les  Sciences  & la  Religion;  De  Eruditio- 
nis  Pieutis  nrxu.  Et  il  fit  voir , combien  la  Religion  eft 
utile  aux  Sciences;  fie  combien  celles-ci  font  utiles  a la  Re- 
ligion. En  1 707  il  choifit  pour  fuict  la  Réunion  des  Pro- 
tetbrts,  qu'il  avoit  fort  à cœur,  De  comfmmdv  Protcflan- 
tiuin  dlJJtJiii  ; Il  v détruit  tous  les  prétextes  dont  on  fe  fort 
pour  entretenir  la  diviûon,  & il  fait  voir  par  quels  moyens 
on  pourroit  parvenir  à achever  un  Ouvrage  fi  utile  à la  Reli- 
gion Proteftante.  Les  drconlbnccs  lui  donnoient  alors  de 
manda  efpérances  fur  ce  fujet.  Le  feu  Roi  de  Praifi.  travail- 
lolt  à cette  Réunion  : les  Pailcurs  ét  Profeffeurs  de  Genève 
écrivirent  à cette  occafion  une  Lettre  à ce  Monarque;  qui 
leur  fit  l'honneur  de  Scur  répondre . ces  deux  Pièces  fe  trou- 
vent jointes  à la  Harangue  de  Mr.  Turretin,  de  même  que 
celle  du  Comte  de  Mcttonich  , Miniflre  de  S.  M.  P.  en 
Sutfle,  en  leur  envoyant  la  reponfe  du  Roi  fon  Maître.  Le 
Difcours  que  notre  célèbre  Prafeflêur  fit  en  1708  n'eft  pu 
Uiuiia  imembiu , U s'agit  dos  révolutions  arrivées  dans  la 


doélrtne  du  Chriftianifine,  de  variis  DoSrina  ClriJUarut  fatis , 
qui  ne  mérite  pas  moins  d'étre  lue  que  les  précédentes,  de 
même  que  les  trois  qui  fui  vent,  prononcées  en  1709,  1710, 
17:1,  fur  les  Pafiioiis  qui  détournent  de  la  vérité  : De  Af- 
feflibus  a ver!  Jludia  , abducemibut  : Vœux  pour  la  paix  de 
l'Europe  : fatum  pro  face  Europa  : des  Cailla  de  la  Corrup- 
tion du  Chriftianifrnc,  & des  moyens  d'y  remédier:  De  adul- 
térai Cbrijlians/mi  C Touffu , £5*  kemtdtù.  En  général  toutes 
cc*  Pièces  font  dignes  de  leur  Auteur  ; on  y voit  régner  par- 
tout l’ordre,  le  jugement , la  précilron  , une  grande  netteté 
d’idées,  & une  diction  pure,  ailée , & coulante , une  certai- 
ne aménité  qui  attire , & fait  fouhaùtcr  d'avoir  un  plua 
grand  nombre  de  Pièces  en  ce  genre  de  la  même  main,  & 
lur  des  fiijets  de  la  nature  de  ceux  que  Mr.  Turretin  a usi- 
tés. Air.  Bernard  a rendu  compte  de  pluficurs  de  ces  Ha- 
rangues dans  (es  Nouvelles  de  la  République  des  Leutes , on 
peut  aufli  confulter  la  IhUiotbejue  Koijinuxe,  Tom.  XX.  Part. 
I.  rag.  69  & fulv. 

[ Ai  ] On  lui  eft  redevable  à cet  egard  de  divers  arrangement 
fm  utiles.]  Voici  ce  que  nous  en  dit  Mr.  Verset  fad).  „ Le» 
„ Livres  furent  placez  dans  une  autre  Salle,  plu*  va  fie  & 
„ plus  commode.  On  fixa  un  jour  de  la  Semaine,  où  elle 
,,  (croit  ouverte  i tout  le  monde.  On  alfa  même  jufqu'i 
„ permettre  une  chofe  qui  ne  fe  pratique  point  ailleurs  : 
„ c'cti  que  toute  perfonnt  domiciliée  dans  la  Ville , ou  fufB- 
„ famment  connue,  pût  emprunter  des  Livres,  & les  eut- 
„ porta  chez  foi  pour  quelque  tems , fur  un  (impie  reçu  pii 
,,  écrit,  laiflé  entre  les  mains  des  Bibliothécaires.  La  plus 
„ grande  difficulté  étoit  de  trouver  un  fonds  pour  fubvenif 
„ à la  dépenfe.  L'émulation  des  particuliers  v pourvut.  II 
„ vint  des  liWraîité»  de  divers  endroits;  & des- lors  la  plu- 
„ part  des  gens  aifez  fc  font  (ait  une  régie  de  compta  cct 
„ article  au  rang  des  legs  pieux  qui  ne  doivent  point  être 
„ oubliez  dans  un  Tcllamcnt.  L’ufage  a même  établi , que 
„ tous  ceux  qui  acquiérent  le  droit  de  Bourgeoifie , ou  qui 
„ entrent  dans  Je  Grand  Confcil,  font  une  certaine  giacifi- 
„ cation  pour  la  Bibliothèque  ; moyennant  quoi  clic  sert 
» confidérablcment  accrufi  ”.  Il  feroit  à foubaitter,  que  dans 
l«  Villes  où  il  y a des  Bibliothèques  publiâtes , on  em- 
ployât des  moyens  de  la  même  nature , pour  les  augmenter 
& tes  enrichir.  On  y réuffiroit,  fans  eue  i charge  aux  fond* 
publics. 

(AT  J Sa  manière  d'enfeigner  la  TbèologU  ittêt  différait  de  cel- 
le ju'sn  fuit  crdinairenunt , rien  ayant  point  donne  de  Cours  jul- 
ol.j  Paronnc  ne  peut  mieux  nous  inftruire  de  h méthode  de 
Mr.  Turretin , qu’un  de  fa  Difctplcs.  Ecoutons  encore  Mr. 
Vcrnet  (27).  „ Quant  à b Théologie,  il  ne  s'engagea  point 
„ à en  taire  un  Cours,  comme  cela  fc  pratique  d'ordinaire. 
„ Non  qu'il  n'apnrouvit  cette  méthode,  niai*  c'éû  qu'alors 
„ il  aurait  été  gêné  dans  le  choix  d'un  Livre  Sj'ftématïque: 
„ ou  s'il  eût  voulu  en  donna  un  lui -même,  il  aurait  été 
„ aflujtttl  à traiter  des  Qucîlions , qu'il  rcgârdoit  comme  frf- 
„ voles , n‘y  ayant  gué  res  de  Lieux  Gnmnanr , dont  il  n’tût 
„ volontiers  retranché  pluficurs  Chapitres.  Il  alloit  mieux 
„ à fon  but,  en  infiflant  beaucoup  fur  les  grands  principes, 
„ fc  en  expliquant  untôt  une  matière,  tantôt  une  autre,  fc- 
„ Ion  qu'il  la  jugeait  importante  ; ce  qui  dans  le  fond  revient 
„ prefque  au  meme , que  s’il  avait  eu  un  plan  fuivi.  Et  inê- 
„ me  on  trouvera  , fi  ron  y prend  garde,  qu'il  a embraiTS  à 
„ peu  près  toute  la  Théologie,  pulfqu'il  a traité  au  long  de 
„ la  Religion  Naturelle , de  l'Excellence  & de  la  Divinité  de  la 
„ Religion  Cbrttitmt , des  PerfeQitru  de  Dieu,  duVlnterpré- 
„ lotion  de  l'Ecriture  Sainte,  &c.  Il  a expliqué  non  feulement 
„ en  Critique,  nuis  encore  en  Moralille  & en  Théologien, 
„ tout  le  Difcours  de  Jéfut-Cbrlfi  fur  la  montagne,  l'Epltrc 
„ de  St.  Jaques  , les  deux  Epltrcs  aux  TlicOàlanrcicns , & 
„ pluficurs  endroits  des  autres  Epltres  , la  plus  propres  à 
„ donner  de  faines  idées,  & de  belles  ouvertures  pour  piè- 
„ cher  dignemeut  la  Religion.  Scs  dernières  Leçotuoatrou- 
„ lé  fur  les  onze  premiers  Chapitres  de  l'Epltrc  aux  Ri>- 
„ mains,  de  laquelle  il  faifoit  un  cas  particulier,  comme  ren- 
„ fermant  un  beau  pian  de  Théologie",  Je  n'ai  garJe  de 
hlimer  ce  que  Mr.  Turretin  a fait , il  n'y  a rien  que  de  rtès- 
bon  & de  très-utile-,  mais  il  me  fetnblc  que  la  méthode  de 
dutmer  un  Cmts  fuivi  de  Théologie  etc  néanmoins  prefque 
indifpenbblemcnt  néceflâirc.  J'aurais  fuuhaitté  qu'un  hom- 
me tel  que  Mr.  Turretin  , fans  s'ailreitxlre  i aucun  Livre 
Syrtéinatique , eût  Jui-mûtne  expliqué  les  Vérités  de  la  Reli- 
gion d'une  manière  fui  vie,  en  laifant  voir  b liiifon  quelles 
ont  ks  unes  avec  les  autres.  Ccll-là  à mon  avis  le  moyen 
d en  donner  des  idées  juflcs  & nettes  : en  général  on  déta- 
che trop  les  divcrfcB  parties  cpiï  cotnpofcnt  le  Syftéine  do 
la  Religion, & par-U  on  en  fait  difparoltrc  une  des  plus  gran- 
de*  beautés.  Il 1 faudroit  fc  faire  un  Ordre,  par  lequel  Fex- 
pUcationd  une  Vérité  conduifît  naturellement  a celle  d'une  au-- 
txe  : la,méthoie  de  l'Illullrc  Profeflcur  de  Genève  clî  bonne 
nosir  ceux  qui  ont  déji  l'idée  des  différentes  Vérité»,  & de 
kur  Irarfoo  ; mais  je  doute  que  des  jeunes-gens  acquiérent 
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niftres  de  Genève,  qui  obtinrent,  l’an  1706,  que  l’on  n’exigeûc  plus  la  fignature  du  Formulaire  connu 
fous  le  nom  de  Confenfus,  qui  avoit  été  introduit  trente  ou  quarante  ans  auparavant.  Mr.  Turretin,  char- 

Sé  de  faire  là-deflus  une  repréfentation  au  Grand-Confeil , s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  modération  & 
e fagefle  (/).  C’efl  une  cnofe  aflez  remarquable,  que  le  Fils  ait  contribué  à abolir,  ce  que  fon  Père 
avoit  pris  tant  de  peine  d’établir  (;«).  On  nous  afliire  néanmoins,  que  tout  défenfeur  qu'il  étoit  de  la 
Tolérance,  principalement  à l’égard  des  matières  obfcures  & épineules,  il  connoifloit  bien  les  moyens 
que  la  prudence  diéle,  pour  garder  l’uniformité  de  la  Doéhine  dans  les  points  eflèntiels  (»).  A l’occa* 
non  de  ce  qui  le  paflà  en  1707  au  fujec  de  la  Réunion  des  Proteftans,  & dont  nous  avons  parlé  dans 
la  Rem.  [L] , le  Roi  de  PrufTe  fit  préfent  à Mr.  Turretin  d’une  Médaille  d’Or  ; il  fut  aulti  aggrégé 
à la  Société  Royale  de  Berlin , comme  il  l’avoit  été  deux  ans  auparavant  à celle  de  Londres  pour  la 
Propagation  de  la  Foi  (0).  Notre  Théologien,  tout  pacifique  qu’il  étoit,  croyoit  que  c’efl  une  choie  im- 
praticable que  de  faire  un  accord  avec  l’Eglife  Romaine  [O].  Uniquement  occupé  de  l’étude,  Mr. 
Turretin  n’avoit  poinc  penfé  au  mariage  jufqu’en  1708.  La  mort  d’un  Oncle,  fur  lequel  il  ferepofoit 
de  toutes  fes  affaires  domefliques,  l’engagea  enfin  a chercher  une  Compagne,  qui  prit  foin  de  fa  per- 
fonne  & de  fa  maifon,  & il  époufa  Julie  Dupan,  fille  de  Mr.  Marc  Dupan,  qui  a été  premier  Syndic 
de  Genève.  Il  n’ell  refié  de  ce  mariage  qu’un  Fils,  qui  n’a  pas  fuivi  la  Profelfion  de  fon  Père,  & qui 
vient  de  mourir  en  cette  année  1754,  laiflànc  un  Fils.  La  même  année  1708  Mrs.  Werenfcls  & 
Oder  raid  vinrent  le  voir  à Genève,  vifitc  qui  lui  fit  un  extrême  plaifir  (p).  La  réputation  de  Mr. 
Turretin  croifiânt  de  jour  en  jour,  tous  les  Etrangers  de  quelque  dillinélion,  qui  palfoient  à Genève, 
fe  faifoient  un  plaifir  de  l’aller  voir.  Tels  furent  Mrs.  Quirini  & Palîionei,  à préfent  Cardinaux,  qui 
l’ont  honoré  même  de  leurs  Lettres.  Le  favanc  Magliabecchi , Bibliothécaire  de  Florence,  lui  donna 
fouventdcs  marques  de  fon  eflime.  Mrs.  Jaquelot , de  la  Placette,  Jablonsky,  Nolchenius,  Lenfant, 
& de  Beaufobre  entrèrent  en  relation  avec  lui.  Le  Margrave  de  HefTe-Cafièl  chercha  à l’attirer  dans  fon 
Univerfité  de  Marpourg,  mais  trop  de  raifons  l’attachoient  à fa  patrie,  pour  que  ces  offres  puffent  le 
tenter  (4).  L’idée  qu’on  donne  de  fa  manière  de  penfer&  de  fon  Caraélére  ne  peut  qu’infpirer  des  fènti- 
mens  d’une  haute  eflime  pour  lui  [PJ.  En  17 11  il  commença  à mettre  au  jour  des  Théfcs  fur  diffé- 
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par-là  une  connoifTadce  approfondie  de  la  Théologie.  Mr. 
VeriKt  remarque,  que  les  Etudians  recucilloient  fôigneufe- 
ment  toutes  les  Leçons  de  leur  Maître  ,fur4oue  alla  qui  four- 
nijfiient  da  Jnalyftt  peur  la  cmpcficim  des  Sermons.  J'obfervc- 
rat  ici,  que  je  me  fuis  trompé  en  difant  ailleurs  (28)  que 
Mr.  Turretin  diOoit  da  jinatyjis,  je  Pavois  conçu  ainfï  iur  ce 
que  je  favois  que  fes  Difciplcs  en  avolcnt.  I!  ne  pouvoit  les 
empêcher  de  recueillir  ce  qu'ils  trouvoient  de  remarquable 
dans  fes  Leçons , il  feroit  feulement  à fouhaitter  que  plu- 
fleurs  n'euflent  pas  abufé  de  ccs  Analyfes , qu'ils  recucilloient, 
en  fe  bornant  i les  étendre  un  peu  , au-lieu  d'imiter  leur 
Maître,  & de  méditer  eux-mêmes  les  Sujets,  en  profitant  des 
ouvertures  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  papiers.  Ces  Ex- 
traits des  Leçons  de  Mr.  Turretin  produiflrcm  un  Ouvrage 
peu  digne  de  cct  iilutlrc  Théologien,  qui  parut  fous  ce  ti- 
tre: De  Sacra  Scripturee  interprétant»  Metbodo  , TraBatus  bi- 
partites : In  juo  falfse  multorum  Interpretusn  Hypotbtfis  refellun- 
tur,  veraque  irterpretanda  Sacra  Scripturee  Metbodut  adfiruitur. 
Trajeéll-Thuriorum.  /(pud  1‘.  Senem  Ribliopolam.  1728.  Le 
Livre  cil  imprimé  i Dordrecht,  chez  Frayais  Oudman.  Mr. 
Turretin  defavoua  publiquement  cet  Ouvrage  (29).  Il  avoit 
été  engagé  par  quelques  Amis  de  donner  des  Leçons  fur  la 
manière  de  bien  interpréter  l'Ecriture  , & ils  avoient  fouhait- 
té  lurtout,  qu’il  examinât  le  nouveau  Syflême  propofé  par 
Mr.  GoufTct  dans  fes  Commentaires  fur  la  Langue  Hébraïque, 
qui  avoient  paru  en  1702.  Plufieurs  Etudians  écrivirent, 
comme  iis  pouvoient,  1 mefure  que  leur  ProfdTcur  parloic, 
ou  autant  que  leur  mémoire  y fuppléoit,  les  Leçons  dont 
il  s'agit,  que  Mr.  Turretin  n'avoit  lui -même  écrites  qu'en 
abrégé.  C'ett  fur  un  de  ccs  Extraits  que  fut  imprimé  le  Li. 
vre  dont  on  a vu  le  titre,  dont  le  ftile  cft  fort  mauvais,  & 
qui  d'ailleurs  ell  rempli  de  fautes  d’imprefïïon.  Aiofi  Mr.  Tur- 
retin avoit  de  bonnes  raifons  de  defavouer  une  pareille  pro- 
duction. On  difoit  (30)  alors,  qu’il  avoit  promis  de  donner 
lui-même  fin  véritable  Ouvrage,  mais  il  n’a  pas  tenu  fa  promef- 
fc.  Mr.  Vernctdit  (3r):  ,,  Je  l’en  ai  fouvent  prefTé,  parce 
„ qu’en  effet  ce  feroit  un  Ouvrage  très-utile.  Mais  il  n’a  pu 
,,  y travailler  que  fort  peu;  allez  néanmoins  pour  fcrvirqucl- 
„ que  jour  d en  donncr’une  Edition  incomparablement  plus 
„ exacte  que  celle  qui  a paru".  Le  foin  d’écrire  les  Leçons 
de  Mr.  Turretin  a valu  au  Public  deux  autres  Ouvrages,  in- 
finiment meilleurs  que  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  ont  paru  après  fa  mort.  Le  premier  cil  fon  Commen- 
taire fur  les  deux  Epines  de  St.  Paul  aux  Thcfialoniciens: 
'Jcbamis  sllpbmli  Turretm , Tbeologi  Gcnreenfis  eele!>etrimi, 
Commentarius  l'heorctico-Prafticus  in  Epiftolas  Déni  Pauli 
ad  Theflaloniccnfes  O put  PojH-.mum.  B4le  1739111-8.  On 
allure  (32)  que  la  Copie  fur  laquelle  ce  Commentaire  a été 
imprimé,  cft  fidèle  pour  le  fond  des  chofes.  Quelle  a été 
tirée  de  ce quequatre Etudians écrivoient,& qu'ils  fecommu- 
niquoient  enfuite,  pour  corriger  ou  fuppiécr  l'Ecrit  l’un  par 
celui  de  l’autre,  qui  avoit  été  plus  attentif,  ou  qui  avoit  eu 
la  main  plus  légère  : on  juge  que  cet  Ouvrage  confiJéré 
comme  Pofthumc,  n'efl  pas  indigne  de  l’Auteur.  11  s'etoit 
propofé  d'expliquer  dans  fes  Leçons  toutes  les  EpltrcsdoSl. 
Paul,  félon  l'ordre  des  teins  où  chacune  futcompoféc.  Par 
cette  raifon  il  commença  par  les  deux  aux  Thelîaloniciens, 
qui  font  les  feules  qu'il  ait  expliquées  en  entier.  Ce  dcli'cin 
a produit  des  Prolégomènes  fur  toutes  les  Epltrcs  de  cet  Apô- 
tre, & qui  font  a la  tctc  du  Comme-maire,  dont  nous  par- 
lons. Ils  fe  réduifent  à fix  Chefs.  I.  Une  idée  générale  de 
la  perfonne  de  St.  Paul , de  fon  caraélére , de  fa  vie . & de 
fa  mort.  IL  1-a  vérité  & l’antiquité  de  fes  Epitres.  Ilf.  I.c 
tems  fie  l’ordre  dans  lequel  chacune  a été  écrite.  IV.  Leur 
matière  fit  leur  utilité.  V.  Les  difficultés  qu'on  trouve  à les 
entendic.  VI.  Enfin  le  moyen  de  fuimonter  cc-s  difficultés. 


Au  refie  on  ne  trouve  dans  le  Commentaire  de  Mr.  Turre- 
tin ni  fubtilités  Scholafliqucs,  ni  vain  étalage  d'Erudition. 
Un  autre  Ouvrage  Pofthumc  du  même  genre  font  les  Le- 
çons de  ce  favant  Homme  fur  les  onze  premiers  Chapitres 
de  l'Epltre  aux  Romains:  In  Pauli  Apejcoli ad  Ramonas  Epi- 
Jlolee  Capita  XI.  Preeleüiana  Critica , Tbtologicet,  fÿ  Concio. 
natoriee.  Opus  Pqflbtsmum.  Laufamie  & Genève  1741  in -4. 
Cct  Ouvrage  étoit  déjà  connu  de  quelques  per fonnes,  par 
des  Copies  Manufetites.  „ Le  Libraire  qui  le  publie  aujour- 
„ d’hui,  dit-on (33) , a eu  entre  les  mainsdcuxoutroisdeccs 
„ Copies,  les  plus  fidèles  , & une  entre  autres  qui  avoit  été 
„ retouchée  fous  les  yeux  même  de  l'Auteur.  D'ailleurs  nous 
„ pouvons  alfurcr  que  cette  Edition  a été  dirigée  par  une 
„ perfonne  très  ■ capable  de  remplir  â tous  égards  le  délit 
„ des  Leélcuns  les  plus  fcrupulcux.  Il  ne  faut',  pour  en  ju- 
„ ger,  que  faire  attention  à la  manière  dont  eft  tournée  l'a- 
„ vertirtement,  & que  lire  l’Ouvrage  même.  Tout  y cil 
„ exaél  fie  de  bonne  main , enforte , qu’excepté  un  degré 
„ d'élégance  que  l'Auteur  auroit  pu  y ajoùter,  s’il  avoit  eu 
„ le  tems  de  le  mieux  finir,  il  n'y  relie  rien  i délirer  pour 
„ le  fond  des  chofes.  On  trouvera  même  que  le  ftile  en  cfl 
,,  allez  correft,  pour  un  Ouvrage  de  ccttc  nature.  Car  ce 
,,  ne  font  proprement  que  des  Leçons  de  Théologie , que 
„ Mr.  Turretin  faifoit  familièrement , & dans  Icfquclles  il  ne 
„ fe  piquoit  pas  de  mettre  la  même  brièveté,  fit  la  même 
,,  délicatcffc  de  langage  que  dans  fes  autres  Ecrits.  Il  ne 
„ chcrchoit  que  la  clarté,  & il  ne  fe  faifoit  point  de  peine 
„ de  répéter  & d'étendre  certains  Sujets, pour  les  faire  mieux 
„ comprendre”.  On  trouve  un  très-bon  Extrait  de  cet  Ou- 
vrage. dans  l’endroit  de  la  Bibliothèque  Raifonncc,  d'où  cil  ti- 
ré ce  nue  nous  venons  de  rapporter. 

[ O J Notre  Théologien  ....  croyoit  que  e'eft  une  ebofi  impra- 
ticable que  de  faire  un  accord  avec  l'Eglifi  Romaine.]  Par  Cette 
raifon  „ il  vouloir  qu’on  lût  avec  foin  nos  bons  Controver- 
„ filles,  qui  font  un  peu  oubliés:  & pour  mettre  les  Eut- 
,,  dians  fur  ccttc  voyc,  il  entreprit  dans  fes  Leçons  d'exami- 
„ ner  i fond  les  Méthodes  du  Clergé  de  France,  &c.  ce  qui 
„ lui  donna  occafion  de  traiter  la  plus  grande  partie  des  Cou- 
,,  troverfes.  Il  ne  refufa  pas  même,  i la  prière  d'un  Hom- 
„ me  de  condition , de  s'engager  dans  un  Commerce  de  Let- 
„ très  avec  un  Doélcur  qui  gardoit  l'incognito  , & qui  fe 
„ trouva  être  l’Abbé  de  Cordcmoi.  La  difpute  ne  roula  que 
„ fur  trois  ou  quatre  Chefs,  après  quoi  elle  tomba  d'cllc- 
„ même  (34)”.  C'étoit  avec  ratfon  que  Mr.  Turreiin  vou- 
loir qu'on  lût  les  bons  Ouvrages  de  Controveifc  , d'autant 
plus  que  l'on  voit  certains  Ecrivains  de  l'Egtifc  Romaine 
répéter  des  argumens  & des  calomnies , qui  ont  été  réfutées 
d fond  par  les  Claude,  les  lurieu,  Icsl’ajons,  les  Mettre- 
za <,  IcsDaillé,  & autres  habiles-gens;  fit  l'on  ditoit  à voir 
le  ton  que  prennent  certains  Ecrivains, qu'on  n'a  jamais  rien 
répondu.  Il  cil  vrai  qu’il  y en  a plus  d'un , qui  n'ont  peut, 
être  pas  vu  un  fcul  des  Ouvrages  de  ccs  habiles-gens , & qui 
fe  croycnt  invulnérables , quand  ils  ont  adopté  quelque  en- 
droit des  Ecrits  de  Maimbourg,  de  Mr.de  Meaux,  ou  de 
l’apin  : mais  iis  n'en  impofent  qu’l  ceux  qui  ont  négligé  de 
s'inttruiré,  & de  lire  ce  qu'ont  écrit  les  grands  Hommes 
dont  nous  avons  parié. 

[ P ] L'idée  qu'on  donne  de  fa  manière  de  penfit  c?  de  fin  ca- 
ractère ne  pncC  qu'injpircr  des  fentiment  d'une  haute  eflime  pour 
fui.]  En  parlant  du  mauvais  état  de  fa  famé  , Mr.  Vemec 
rapporte  (35)  qu'il  difoit:  que  fl  ce  Véritablement  que  mon  Ame 
fait  ici  bas  jinon  d’être  la  trifle  Jervante  d'un  corps  malade? 
Cette  Condition  ne  lui  patoiffoit  nullement  répondre  â la 
noblefle  d'une  Nature  intelligente  5 1 libre,  & il  aimoiti  ti. 
rer  delà  une  preuve  de  l’Immortalité  de  l’Ame,  en  difant: 
Ne  ferait  il  pas  étrange  que  Dieu  tût  créé  une  Intelligence  corr.me 
V v v a fii 
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rentes  matières,  mais  principalement  fur  la  néceflité  de  la  Révélation  & fur  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  [ £J.  11  fil  diverfion  à fon  Plan,  par  là  DiJJcrtation  fur  Ut  Pointt  PmkmcntauK , qu’il  com- 
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ta  nkre , pour  m emploi  fi  emm  & fi  ebeiif,  & quenfiùu  U 
t'anéantit , prteifement  larjqu'eüe  a acquit  le  phu  de  pcrfeÙion  & 
de  lumières  ( Rfr.  Turretin  a développé  ccue  preuve  avec 
beaucoup  de  force  dans  fa  Diflertation  fur  l'immortalité  de 
Time,  « il  parofc  qu'elle  faifoit  beaucoup  d'impreffion  fur 
lui,  & avec  raifon.  Il  fe  plalfoit  à coofidércr  le  plan  de  FU- 
niven  en  grand,  à s'élever  du  matériel  au  fpirituel , i remar- 
quer l'induftric  qui  parole  dans  les  moindres  Ouvrages  de  la 
Nature,  & à falfir  avec  admiration  l’idée  d'un  Dieu  Créateur, 
comme  le  point  lumineux  & le  centre  de  toute  vérité.  „ Je 
„ n’ai  connu  ptrfonne,  dit  A fr.  remet,  qui , en  confidérant 
„ 1a  plupart  des  chofes , s'arrêtât  moins  à la  partie  groffiérc , 
„ & allât  plus  vite  chercher  ce  qui  en  cil  l ime,  ni  qui  fût 
,,  plus  frappé  que  lui  de  tout  ce  qui  s'appelle  beauté  ou  for- 
„ cc  intellectuelle  , ordre  , fageffe,  prudence  «economique 
„ ou  Civile.  Et  c’crt-là  fans-doute  une  des  qualités  qui  con- 
„ tribuent  le  plus  à former  un  Grand-Homme".  Un  autre 
caractère  d'iine  noble , qu'on  remarquoit  en  Mr.  Turrrtin , 
& qui  tft  affez  rare . c'dl  que  loin  de  voir  d'un  œil  jaloux  le 
mérite  d'autrui,  ou  de  méprifer  ce  qui  n'étoit  pas  de  fon  ref- 
fort,  il  atmoit  & favorifoit  toujours  ceux  qui  montraient  des 
talcns,  de  quelque  efpéce  que  ce  fût.  Il  honorait  beaucoup 
un  grand  Phyficien,  un  grand  Médecin,  un  grand  Jurtscon- 
fultc.  Quoiqu'il  ne  s'entendit  point  aux  Beaux  Arts,  Il  don- 
note  volontiers  des  marques  d cltime  â ceux  qui  palToient 
pour  y exceller.  Il  s'étonnolt  qu'on  ne  vit  pas  plus  de  gens 
employer  leur  loilîr  i étudier  l'Anatomie  , l'Hilloire  Natu- 
relle, l'Agriculture,  & le  détail  de  tant  de  fortes  de  Métiers, 
en  quoi  la  Curiofité  trouve  à chaque  pas  quelque  chofe  de 
merveilleux.  Une  telle  indifférence  lui  paroilfoic  une  marque 
de  flupidité.ou  un  elfet  de  cet  amour  pour  la  bagatelle  .pour 
l oilivcté , & pour  le  jeu,  qui  cil  la  maladie  de  notre  ficelé , 
& qui  n'efi  propre  qu  i rétrécir  & à émoudèr  les  facultés  de 
l'Efprit  C'cll-cc  qui  lui  faifoit  craindre  & déplorer  la  dé- 
cadence prochaine  des  Sciences , fur-tout  par  rapport  à la  Lit- 
térature. Souvent,  lorfqu'il  tenoit  quelque  bon  Auteur  des 
têtus  polies,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire  , avec  un  air 
de  regret  : Où  trouve  ■ ».  on  aujourd hui  det  hmmes  comme  ceux- 
là?  11  fc  réjouJiliiit  de  voir  s'élever  des  Génies  capables  de 
faire  honneur  i l'Eglife  & à la  République  des  Lettres.  H 
excitoit  les  jeunes  gens  au  travail , il  les  piquoit  d'hon- 
neur ; Il  aurait  voulu  que  chacun  eût  &ic  des  progrès  en 
quelque  choie.  A cl-  prix  on  devenoit  fon  Ami.  Il  eftlmoit 
tous  ceux  qui  fe  dillinguoient  par  quelque  endroit,  & ne  mé* 
prrfoie  que  lesfainéans  & les  vicieux. 

I QJ  An  1 7 1 1 ü commença  à meure  au  jour  des  TLcfts  fia  dif- 
f eûmes  matières  , «nais  principalement  Jur  la  nectjfuè  de  la  Révé- 
lation , Iff  Jur  la  Tenté  de  la  Religion  Oiretiemt.]  Toutes  ces 
Théfcs  ont  été  raficmblées  en  deux  Volumes  in -4  , impri- 
més 1 Genève  en  1737  Nous  en  parlerons  félon  l’ordre  où 
i'Autcnr  les  a données , que  Mr.  Vcntct  indique.  Il  commen- 
ça par  des  Penfécs  détachées  fur  divers  points  de  Théolo- 
gie , Ctgilationei  de  varüi  TbeeUgia  Capuibus.  Ces  Penfécs 
ont  entre  elles  de  la  liaifon  & une  liaifon  naturelle  , & elles 
forment  comme  une  cfpécc  de  Sylléine  de  Théologie.  Ceux 
ui  n'entendent  pas  l'Original  peuvent  trouver  une  Traduc- 
on  Françoifc  de  la  plupart  dans  le  Journal  cité  en  marge 
f 36  ).  Il  donna  cniuite  une  excellente  DilTcrtation  contre 
I Indifférente  du  Religions,  que  Mr.  Vernct  a raifon  de  quali- 
fier de  petit  Traité,  car  on  y trouve  tout  ce  qu’on  peut  dire 
d’effentid  fur  cette  matière , qui  y clt  traitée  avec  autant 
d'ordre  que  de  folidlté.  Cette  Pièce  fut  fuivie  d'une  autre, 
où  l'Auteur  prouve , que  Jéjus-Cbnfl  ejl  le  feul  Maître  qudn 
deit  écouter  dans  FEgUje ; théle , qu'il  établit  d'une  manière  à 
convaincre  tous  aux  qui  fe  rendent  i l'évidence  & i la  for- 
ce des  raifons.  Mr.  Turretin  continua  par  des  Penjies  Jur  la 
Religion  fÿ  J ter  la  Théologie,  traduites  en  François  par  Mr. 
Vcrnet , à la  fin  de  la  Section  IV.  du  Traité  de  la  récité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Ces  Pcnfées  furent  fumes  d'sutres^ir  les 
Cm ttoverfa ; outre  les  Penfécs  générales  fur  cc  fujet , il  y en 
a qui  font  réduites  aux  Chefs  fuivans  : Du  Sent  Commun: 
des  Traditions:  des  Supajlitims:  du  Pope:  des  Conciles:  du 
Droit  d"  Examen,  &c.  Enfuite  Mr.  Turretin  entreprit  cette 
belle  fuite  de  Théfcs  fur  la  néccffité  de  la  Révélation  & fur 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  dont  Mr.  Vcrnet  a don- 
né déjà  une  partie  en  François,  en  forme  de  Traité,  où  l'on 
trouve  non  feulement  l'Ouvrage  de  Mr.  Turretin  , mais  en- 
core quantité  d'excellentes  ebufes  qui  en  forment  un  excel- 
lent Traité:  ce  n’ell  pas  une  Ample  Traduétion  , tant  s’en 
faut;  les  Théfcs  de  Mr.  Turretin  font  un  fond  fur  lequel  ffin 
illu/lre  Difciple  travaille , & qui  devient  riche  entre  fes 
mains.  Cet  Ouv  rage  c fi  trop  connu  pour  en  parler  ici.  Tandis 
que  Mr.  Turretin  travailioit  i cette  belle  fuite  de  Théfes , il  ne 
laifToit  pas  de  traiter  quelquefois  d'autres  Sujets,  quand  il  s’en 
préfentoit  C'tfi  ainfi  qu'il  traita  la  quefilon,  fi  l'on  peut,  d 
proprement  parler , croire  des  cbsjes  ccmtrodiBokes  ? Il  avoit  foûtenu 
la  négative  dans  fet  Penfécs  fur  le  Sens  Commun , où  il  avoit 
dit  que  „ Ceux  qui  s'imaginent  croire  des  Chofes  Contradic- 

» toires le  trompent  en  eda  même.  IU  joignent  en- 

„ fcmble  des  mots,  & non  des  idées.  Or  croire,  a parler  pro- 
»»  prement,  c'cll  joindre  cnfemblc  des  idées,  & non  pas  des 
„ mua  Mr.  Pfaff,  célébré  Théologien  de  la  Confeflion 
d'Augiliourg , attaqia  ceue  Théfe  dans  une  de  fes  Diilcrca- 
tioris  (37),  « qui  engagea  Mr.  Turretin  i compofer  celle 
dont  nous  parlons,  où  il  répond  aux  difficultés  de  Mr 
d'une  manière  auffi  Cuisfaifante  qu'il  cfi  poflïblc.  Mr  Le 
Clerc  en  donna  un  Extrait  ( 38  ) qui  pourra  ùtLfaûc  ocuX 


qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  la  pièce  même.  Mr.  PfafT étant 
revenu  i La  charge , Mr.  Tuirctin  ne  jugea  pas  à propos  de 
lui  répondre , & il  en  donna  les  raifons  dans  la  Préface  de 
fon  Livre  intitulé  Nubes  Teflium.  „ Cc  n'ell  pas,  dtt-il , que 
„ nous  nous  défilons  de  ta  borné  de  notre  caufc,  & que 
„ nous  nous  tenioos  pour  vaincus  par  les  raifons  de  ce  l'a* 
„ vant  Homme.  Rien  moins  que  cela.  Mais:  1.  Perfonne 
,,  n'a  plus  d'averfion  que  nous  pour  les  Difputes,  furtout 
„ avec  des  Frères , & des  Frères  que  nous  efiimons  beau- 
„ coup.  a.  Les  Difputes  dont  il  s’agit  font  fi  épuifées  dc- 
„ puis  deux  Siècles,  qu’on  ne  fauroit  fans  répugnance  fe  ré- 
„ foudre  i les  ramener  fur  la  Scène.  3.  Je  crois  avoir  éclair- 
„ ci  la  queliion  dans  ma  Diflertation  , quoiqu’alTez  courte, 
„ & répondu  d'avance  i toutes  les  difficultés  de  mon  célébré 
,,  Antagonlfie,  enforte  qu'il  n'efi  plus  befoin  d'aucune  t^ 
„ ponfe.  4.  Enfin  pour  cc  qui  regarde  lu  principal  & pres- 
„ que  l’unique  but  de  la  Théfe  attaquée,  favoir.  Qu'on  ne 
„ doit  point  croire  des  chojes  CantrodiSotres , fcf  qu’en  ne  le  peu* 
„ même  ; Mr.  Pfalf  non  feulement  en  tombe  d’accord,  mais 
„ encore  tient  i injure  qu'on  lui  impute  de  le  nier.  Cela 
„ étant,  j'ai  cc  que  Je  veux.  Tout  le  rtfie  efi  purement  in- 
„ cidcnt,  & fur  cela  même,  de  l'aveu  de  Mr.  Pfaff,  4 quoi 
„ je  foufcrls  volontiers , mus  ne  différons  qu'u  l'égard  des  ex- 
„ prejfioru,  nullement  pour  le  fond  des  chojes  : dejme  qu'il  n'y 

„ a eu  entre  mus  qu'un  combat  apparent.  Dut  i Dieu , que  tous 
„ ceux  qui  difputcnt  de  mou,  le  rcconnulTcnt  avec  la  même 
,,  candeur , & cdTalfcnt  auffi  aifément  de  dîfputer  I " Un  au- 
tre Théologien  de  Tubingue,  Mr.  Daniel  Maichelius,  avoit 
auffi  attaqué  Mr.  Turretin  dans  une  Pièce  intitulée  Examen 
fuccint , quoiau 'allez  longue  ; le  ProfriTenr  de  Genève  en  dit 
un  mot  dans  la  même  Préface.  „ Un  peut  juger,  dit  il,  par- 
„ li  ce  que  fera  l'fxamm  prolixe,  s'il  l'entreprend  jamais. 
„ Je  ne  lui  rendrai  pas  la  pareille,  & i peine  aura-t-il  de 
„ ma  part  autant  de  mots,  qu’il  a employé  contre  moi  de 
„ pages.  Voici  tout  ce  que  je  dirai.  Quand  il  combat  l'ai*- 
„ ce  de  la  Raifon , c’tfi  la  Caufe  des  ryrrhoniens  qu’il  dé- 
„ fend,  & non  la  tienne.  Et  pour  cc  qui  cfi  des  argumens  qu’il 
„ avance  en  faveur  de  la  Préfenee  réelle,  tes  Antnropomor- 
„ phites  peuvent  également  s'en  fervir  pour  établir  lixpJl- 
rt  cation  des  pallàge*  de  l'Ecriture,  fur  icfquels  il»  fondent 
„ leur  fentiment.  Je  m'explique  en  peu  de  mots  : nuis  peu 
„ de  mots  fuffifent  i un  bon  entendeur , comme  on  l'a  dit  il 
„ y a longtcms".  Mr.  Turretin  eut  aulfi  occafîon  de  traiter 
un  autre  Queliion  - Quel  vjoge  m Prédicateur  doit -il  faite  des 
motifs  à la  Piété  tirés  des  exanges  temporels?  L'Auteur  prend 
un  fage  milieu  entre  ceux  qui  veulent  écarter  tout  à-fait  ces 
fortes  de  motifs , & ceux  qui  s'y  arrêtent  plus  que  ne  permet 
la  nature  tiel'OccoiiomicEvangélicjucjon  peut  voir  un  Extrait 
de  cette  Diflertation  dans  la  Bibliothèque  Raijamée  (39).  Quel- 
que belle  qu'elle  foie,  il  me  femble  qu’on  peut  encore  ajoû- 
ter  quelque  chofe  i cc  que  Mr.  Turretin  a dit , on  verra 
que  pour  l'eflcnticl  je  fuis  parfaitement  d'accord  avec  lui, 
mais  qu'il  me  folt  permis  de  laite  ici  une  petite  DigrdÔon 
fur  cette  matière. 

St.  Paul  dit  en  termes  exprès  I.  Timoth.  IV.  g.  que  la  Pié- 
té a la  pemejfts  de  la  vie  prefente,  comme  de  celle  qla  efi  i ve- 
nir pour  avoir  de  jufies  idées  de  ce  que  cet  Apôtre  a voulu 
dire  I.  il  faut  déterminer  quelles  fort  les  Pramtjjts  dont  il  parle. 
II.  Concilier  fon  aflèrdon  avec  l'Expérience. 

I.  Sur  le  premier  Article,  il  faut  obferver  d'abord , qu'il 
s'agit  de  Promettes  proprement  dites,  de  déclarations  formel- 
les , émanée*  de  Dieu.  Le  tour  des  expreffions  de  St.  Paul 
rte  permet  pas  d'en  douter,  il  parle  des  Ptmclftt  de  la  vie  à- 
verur,  & l'on  ne  peut  comeficr  au 'il  n'entende  par -U,  ren- 
gagement que  Dieu  a pris  par  aes  pronicfles  expicflès  de 
rendre  les  gens  de  bien  neureux  dans  la  vie  i-venir.  On  doit 
donc  par  les  Promejfcs  de  la  vie  préfente  entendre  auffi  des  dé- 
clarations précité* , en  forme  d'engagement  qui  regardent  la 
vie  préfente,  & qui  promettent  de*  avantages  dans  I cecono- 
mie  du  tems.  Cc  n’ell  donc  pas  prouver  la  théfe  de  Sl  Paul, 
que  de  faire  valoir,  comme  on  le  fait  allez  communément, 
les  avantages  que  la  Piété  cil  capable  de  procurer  à la  confi- 
dérer  en  cllc-mémc  & dans  fa  nature.  Rien  n’efi  plus  mi, 
que  la  vertu  ell  propre  à procurer  des  avantages  très-réels, 
lorfque  rien  ne  l'cmpèchc  de  produire  fes  fruits  naturels. 
Mais  cria  ne  prouve  point , que  ce*  avantages  foient  un 
bien , un  privilège  que  Dieu  a promis.  Quelles  font  donc  cca 
Promcflcs  temporelles,  dont  parle  l’Apôtre  ? Les  uns  préten- 
dent, qu’il  ne  s'agit  que  des  biens  fpirituels  de  la  Grâce. 
Mais  cette  penfée  ne  fatisfait  pas,  femble- 1- il,  i quantité  d'ex- 
preffions  de  l’Ecriture  Sainte,  qui  paroiflêm  mettre  l'homme 
de  bien  en  droit  de  compter  fur  des  avantages  temporel* , 
différens  des  biens  de  la  Grâce.  D’autres  fouiicnncnt,  qu'il 
efi  queliion  de  tout  cc  qui  peut  rendre  l'homme  heureux 
dans  ce  monde.  Mais  l’expérience  démentirait  la  décifion  de 
Sl  Paul , à la  prendre  en  cc  fens.  D’autres  enfin  réuniflent 
ces  deux  fentlmens,  ccqul  lailfe  i divers  égards  fubfifttr  les 
difficultés,  le  penfe  que  Sl  Paul  portoit  fes  vuês.  I.  Sur  lej 
Promejfa  faites  i la  Piété  dans  l'Ancien  Tfjlament,  non  fur 
toutes,  mais  fur  celles  qui  regardent  les  Fidèles,  entant  que 
tels . en  particulier.  Je  ne  lai  fur  quel  fondement  on  a pré- 
tendu les  exeturre.  Il  ne  parait  nulle  pan  que  ces  Promcf- 
fes,  prifes  dans  leur  vrai  fens.  ayent  été  abolies , & qu'elle* 
nc.£lb!.'^ent  PIu*'  P0I{0,t  Fes  vués  fur  les  Pro- 

mejfes  faites  dans  {'Evangile,  par  lefquclies  celles  de  l'An- 
ciennc  Occonomic  ont  été  confirmée*. 

U ne  faut  pas  fc  uomper  fur  la  nature  dt  ce*  Proœcûës,  nt 
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pofa  à la  prière  de  deux  Seigneurs  Luthériens , & qui  parut  en  1719  avec  fon  Nubes  Tejlium  [R].  Cet 
Ouvrage  fut  particulieremenc  approuvé  de  Mr.  Bèhmer,  Abbé  de  Loccum , & Surintendant  des  Egli- 

m 

ctrnmunémnz  des  gms  bien  malheureux.  Evitons  Ici  It  précipi- 
tation de  jugement.  1.  Difiinguons  entre  ! Honnête  hom- 


s’en  foire  de  faufles  idées,  en  s’imaginant  que  Dieu  s'efl  en- 
gagé 4 accorder  des  Grandeurs , des  Richefies , A d'autres 
biens  de  cet  ordre,  en  un  mot  cette  forte  de  Bonheur,  qui 
confifrc  dans  l’alTemblage  de  tous  les  avantages  temporels. 
C'eft  ce  que  Dieu  n’a  promis  ni  fous  la  Loi  ni  fous  l'Evan- 
gile. Les  Promettes  , dont  il  s'agit , font  celles  par  lefquel- 
les  Dieu  s 'cil  engagé , de  protéger  les  Ftdtles  , de  pourvoir  A 
leurs  befoins , & de  Us  foutenir  dws  Us  tnverfes  de  la  vie.  C'eft 
ce  qucSt-  Paul  indique  lui-même  dans  le  v£  10.  où  il  dit,  que 
Dieu  eft  U Qrnfervatcvr  de  tous  Us  hommes , mais  principalement 
des  FideUs.  Ck  qui  prouve  encore  , que  fa  peiiféc  ne  porte 
que  fur  cette  protection  fpéciilc,  fur  laquelle  les  Gens  de 
bien  peuvent  compter , c'eft  qu'on  voit  régner  le  même 
principe  en  d’autres  endroits  de  fes  Ecrits.  Philipp.  IV.  d. 
Ne  foyes  en  inquiétude  de  rien,  mais  m tonus  chofes  priJ'evUi  A 
Die u vos  demandes  par  des  Prière s & des  Supplie  étions , ante 
allions  de  grâces.  Hebr.  XIII.  $.  6.  Que  vos  meeurs  foient  fans 
avarice , étant  contens  de  ce  pie  vous  pofftia  prèfertenent  ; car 
Dieu  lui  mime  a dk:  Je  ne  U dtiaijferai  point  fc?  ne  t'abondon- 
titrai  point:  tellement  pie  statu  pouvons  dire  avec  ajfurance;  te 
Seigneur  tft  mon  aide , ainfi  je  ne  craindrai  point  ce  que  ï benne 
me  peurroü  faite.  Il  eft  évident,  que  dans  ce  dernier  patfige 
St.  Paul  veut  que  les  Chrétiens  envifagent  les  Promettes  de 
l'Ancien  Teftament,  qu'il  cite,  comme  des  Promettes  qui 
les  regardent  direèletncnt.  Le  Sauveur  lui  même  St.  Matih. 
VI.  a5-;—34-  veut  que  fes  Difciples  n'attendent  de  Dieu 

Sue  fa  proteélion,  A les  chofes  oèccflaircs  à leur  entretien, 
ne  leur  promet  rien  au  • delà. 

Telle  eft  auiïï  la  teneur  de»  Promettes  anciennes , qui  s’a- 
drettent  aux  Fidèles,  elle  ne  s'étendent  pas  plus  loin.  On  sert 
trompé  fur  h nature  de  ces  Promeflcs,  parce  que  l’on  n'a 
pas  aflez  diftingué  les  divers  Ordres  de  Paflngcs  o£t  il  tft 
parlé  des  avantages  ou  des  récompenfes  de  la  Piété.  On  peut 
les  ranger  en  trois  Cia  lies.  Les  uns  renferment  des  Promettes 
Élites  au  Peuple  Hébreu,  entant  que  Peuple,  & qui  regar- 
dent le  Corps  de  la  Nation;  par  lesquelles  Dieu attiiroit  à Ifn 21 
une  grande  A durable  prospérité,  s'il  obfervoit  fidèlement 
fes  Loix.  Ce  font  des  Promeffes  stationnes,  dont  on  ne  doit 
pas  foire  l'application  à chaque  Particulier.  D’autres  Patthges 
dépeignent  en  termes  énergiques  les  avantages  que  la  Piété 
eft  naturellement  capable  de  procurer , les  fruits  qu'on  peut 
efpérer  d'en  recueillir,  fi  rien  n’y  met  obl'ucle.  C'eft  4 cette 
datte  qu’il  fout  rapporter  une  grande  partie  du  Livre  des 
Proverbes.  Mais  obfervez  bien  , qu'il  n'y  a point  14  de  Pto- 
mejfe , ni  d'engagement  de  la  part  de  Dieu,  d accorder  tou- 
jours ces  avantages  aux  Gens  de  bien.  Enfin  on  trouve  en 
d'autres  endroits  des  Promettes  directes  faites  aux  Juftes, 
mais  elles  ne  portent  que  fur  les  befoins  delà  Vie,  & fur  la 

[iroteétion  fpédalc  de  Dieu.  On  peut  confulter  en  partira- 
ier  les  Pfeaumes  XXXIV.  & XXXV.  Les  Fidèles  oc  l'An- 
cien Teftaroent  ont  même  penlè  principalement  4 demander 
4 Dieu  fa  proteélion  , dans  leurs  Prières,  au  fens que  je  fup- 
pofelci.  Voy.  Pfeaum.  IV.7-9.  V.xa.  13.  X111.6.XXVUI. 
7.  A le  Pf.  XXXVI 1. 

Quand  donc  St.  Paul  dit , que  lis  Pieté  a Us  promeffes  de  la 
Fie  préfente,  il  entend  par- 14,  que  les  Gens  de  bien  peuvent 
compter  fur  la  proteélion  de  Dieu , par  rapport  4 leurs  be- 
foins ettentiels  , dans  les  différentes  circonitanccs  où  ils  fc 
trouvent.  Non  qu'il  fc  foit  engagé  4 foire  des  mincies , pour 
nous  procurer  les  chofes  nécetulres . & pour  nous  protéger. 
Il  a promis  fa  bénédiétion  fur  les  foins  légitimes  que  nous 
pteodrons , ou  de  nous  fufdter  des  moyen*  propres  4 fup- 
pléer  4 ce  qui  pourroit  nous  manquer,  malgré  notre  applica- 
tion A notre  induftric,  A 4 nous  accorder  le  don  d’être  con- 
tens félon  l'état  où  nous  nous  trouvons.  Il  ne  me  parolt 
point  que  Ton  doive  donner  plus  détendue  aux  Ptemejfes 
temporelles  de  l'Evangile,  & 4 prendre  la  chofe  de  cette  ma- 
nière, l’Expérience  les  confirme,  bien  loin  de  les  démentir. 

IL  Pour  s'en  convaincre , U n'y  a qu'4  parcourir  les  divers 
cas  où  l’on  penfe  que  les  Promettes  Divines  ne  s’accom- 
pliflënt  point , A l'on  s’appercevra  bien  tôt  que  Dieu  eft 
fidèle  A jufte. 

[ I,  ] Rien  de  plus  otdmatre,  dit  -on,  pu  de  voir  des  Micbans 
dons  la  Proffèrité.  je  répons  l.  Que  ce  n'ell  pas  d'aujourd'hui 
que  cette  difpcnfation  a lieu.  De  tout  tenu  on  en  a vu  des 
exemples , fous  l'ancienne  Oeconomie,  comme  fous  la  nou- 
velle, A l’on  convient  néanmoins  que  fous  celle-14  la  Piété 
tvoil  des  promettes  temporelles,  a.  En  quoi  conüfte  cette 
Profoérité?  fi  c’eft  dans  la  pofleffion  des  Grandeurs , dcsRi- 
cheflcs;  ce  n'cft  pas  ce  que  Dieu  a promis  aux  Fidèles,  aintt 
Il  ne  manque  point  4 fes  promeffes  en  ne  leur  accordant 
point  ces  avantages.  3.  Cette  Profpérité  extérieure  n’cft  pas 
toujours  un  fùr  garand  du  bonheur  de  ceux  qui  en  joullUnt. 
En  plus  d’une  cxxafion  elle  devient  une  fourcc  de  chagrins, 
de  peines  , les  foucis  A les  Inquiétudes  en  font  les  trop  fidè- 
les compagnes.  4-  Souvent  cette  prétendue  Profpérité  n’eft 
rien  moins  que  durable , A fa  ruine  expofe  ceux  qui  en  ont 
joui,  4 des  ameicumes  qui  furpafllnt  de  beaucoup  les  dou- 
ceurs qu'ils  ont  goûtées.  5.  Enfin  elle  eft  rarement  complè- 
te, A une  feule  chofe  qui  manque  fait  que  tout  U njle  ne  fert 
de  rien,  félon  l’expreûâon  d'Haitian.  Tel  cil  riche,  qui  am- 
bitionne des  dignités.  Tel  eft  élevé  à des  poftes  éminent, 

3ui  délire  plus  de  bien  pour  foutenir  Ton  rang.  Tel  pottéde 
es  honneurs  A des  biens , dont  la  lancé  eft  ruinée , ou  qui 
trouve  dans  le  fein  de  fa  ramilledcs  fujets  de  chagrin  A de 
douleur , qui  empoifonnent  toute  la  douceur  de  fa  vie. 

[IL]  Vous  mwern pourtant  , infiilcra-t-on , ja en  voit  très- 


. félon  le  monde,  A le  vrai  jufte.  Vous  croye*  que  Dieu 
manque  4 ce  que  mérite  tel  ou  tel.  Mais  avez-vous  toute  la 
certitude  requife,  que  cet  homme  eft  ce  que  vous  penfez,  A 
qu'il  foit  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'il  porott  aux  vôtres  ? 

1.  En  fuppofant  que  c'eft  un  vrai  Fidèle,  en  quoi  confifte 
fon  malheur  '/  eft  ce  de  n'étre  pas  riche,  d*étre  réduit  4 vi- 
vre dans  l'obfcurité,  de  n'obtenir  pas  des  hommes  lt  juftice 
nul  ell  due  4 fon  mérite?  Mats  Dieu  ne  lui  a promis  rien 
de  pareil.  3.  Je  foutiens  que,  fi  vous  confukcz  l'expérience, 
vous  trouverez  que  l'homme  de  bien  a les  choies  Décrirai* 
res , que  Dieu  le  protège  4 proportion  du  befoin  qu’il  a de 
fon  fecours,  qu’il  icconfole  dans  les  épreuves,  qu’il  le  met 
en  état  de  mener  une  vie  paifible  A tranquille,  par  la  paix 
intérieure  dont  II  joule  : A c'eft  4 quoi  Dieu  s’eil  engagé. 

4.  Examinez,  fi  c'eft  proprement  la  Piété,  qui  met  obitâcle 
i U profpérité  temporelle  de  cet  Homme.  Si  ce  n'ell  pas  la 
Piété,  fon  cas  entre  dans  la  dalle  ordinaire  des  événement, 
dont  Dieu  n'a  pas  promis  de  changer  le  cours.  Son  cas  ne 
contredit  point  une  maxime  générale , qui  comme  toutes  les 
autres  peut  avoir  fes  exceptions. 

111.  Mais  enfin,  idc  dira  quelqu'un,  n'efl -il  pas  vrai  qu'en 
«amin.ru  la  Société , on  trouve  qu’il  y a un  {dus  grand  nemin 
de  Mondains  dans  une  Jkuation  brûlante , que  de  vrais  Chrétiens  t 
1.  Pour  foutenir  cette  propofition.  il  foudroit  prouver  que 
le  nombre  des  vra  i Chrétiens  eft  aulfi  grand  que  celui  des 
Mondains,  A je  doute  que  cette  Théfe  foit  fufccptiblc  de 
preuve.  Je  penfe  même  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  véri- 
fier le  contraire.  Ainfi  en  fuppoiànt  que  Dieu  aurait  pro- 
mis aux  Juftes  les  mêmes  avantages,  dont  jouïflcnt  les  en- 
fant du  fiéclc,  il  feroit  naturel  que  le  nombre  des  heureux  fût 
plus  grand  parmi  les  derniers  , qu'il  ne  l'crt  parmi  les  pre- 
miers. a.  Il  ne  s’agit  pas  d’un  état  brûlas*,  mais  de  ce  qui 
eft  néceftaire  4 la  vie,  de  la  protection  divine,  du  contente- 
ment dans  la  condition , où  l'on  fc  trouve  ; A i cet  égard  i! 
feroit  bien  dillîcile  de  prouver,  qu’il  y a plus  de  Mondain* 
que  de  Gens  de  bien,  qui  font  heureux.  Il  y a même  beau- 
coup d'apparence  que  (1  l'on  connoittoit  mieux  les  hommes, 
qu'on  ne  le  fait,  A qu'on  pût  toujours  diftingucr,  avec  une 
entière  certitude,  ceux  qui  font  réellement  gens  de  bien,  & 
dont  le  cœur  eft  droit  devant  Dieu,  d'avccceux,  dont  cer- 
taines apparences  nota  font  porter  un  jugement  favorable, 
nous  verrions  qu'il  ell  très- vrai  que  la  Pieté  a les  promef- 
fes  de  la  Vie  préfente,  comme  celles  de  la  Vie  4 venir.  Mal* 
heureufemcnc  le  nombre  des  vrais  Chrétiens  cllpeut-étre  plu* 
petit  qu'on  ne  fe  l’imagine  ordinairement , et  par  confé- 
quent  la  preuve  de  la  propofition  de  St.  Paul  beaucoup  plus 
difficile  qu'elle  ne  le  ferait  fans  cela. 

[ R ] Il  fil  diverfion  à Jon  Plan  par  fa  DifTcrtation  fur  les  Ar- 
ticles Fondamentaux.  . . . qui  parut  en  171 9 avec  fon  Nubes 
Tellium.)  L'Ouvrage  parut  fous  ce  titre:  Nubes  l'.-jltun  de 
moderato  fcf  Pacific 0 d:  rebut  TbeelogUis  judicio,  fc?  injiituenda 
enter  Profitantes  Concordât.  Pntmijfa  ejl  brevis  fc? pacifica  de 
Articulis  Fondamental  (bus  Difqui/stio,  pat  ad  Proujlanttum 
pacem.  mutuampse  tolermtiam  via  jlernàur.  DiJJcttationem  exa- 
ravit  & tejltmonia  ctUegit  Joh.  Alph.  Turretinus  Ac.  Genève 
1719  in- 4.  Mr.  le  Clerc  donna  un  Extrait  de  cet  Ouvrage 
(40).  Mr.  Vcmct  en  donne  en  peu  de  mou  une  jufte  idée.  («#)  nu. 
„ C’eft,  dit-il,  un  ample  Recueil  de  témoignages,  tirés  de  Jbu-bMod. 
„ l'Ecriture  Sainte,  des  Pères  de  l’Eglife,  de  quelques  Sy-  Tom- 
„ nodes,  A des  plus  célébrés  Théologiens , tant  Luthérien*  &* 

„ que  Réformés,  qui  fervent  4 foire  connoltre  jufqu'où  l'on  ■'***' 

« doit  porter  la  Tolérance  en  matière  de  Religion,  A parti- 
„ culiéremcni  quelle  retenuê  on  doit  garder  fur  les  quemons 
.,  de  la  Prédtfliruttion  A de  1a  Grsfe.  Ces  fortes  de  Recueils 
„ ne  montrent  d'ordinaire  que  du  travail.  Maïs  on  voit  dans 
„ celui-ci  beaucoup  de  difeernement  A de  goût.  L'Auteur 
„ le  dédia  4 l'Archevêque  de  Cantorbcrl,  qui  venoit  d'écri- 
„ rc  deux  belles  Lettres  fur  le  même  fujet  auxEglilesd* 

„ Suittl-  A de  Genève,  A qui , par  fon  caraélére  autanc  que 
„ par  fon  rang,  paroifToit  irai  digne  de  préfider  4 cette efpé- 
„ ce  de  Synode  que  Mr.  Turrctin  aflëœbloit,  en  foifontpar- 

„ 1er  uni  de  fagts  Docteurs L'Auteur  en  travail- 

„ tant  ainfi,  ne  fe  fiactoit  pas  de  voir  réüttir  de  no*  joui* 

„ aucun  projet  de  réunion.  Mais  il  croyoit  qu'il  étoit  tou— 

„ jours  bon  d'en  jcoer  les  fondemens , A d'en  applanir  lea 
„ difficultés.  Le  tenu,  A les  konsLims,  peuvent  infen- 
„ fiblement  rapprocher  A adoucir  les  Efprits  : A quand  on 
>,  n’y  gagneroit  autre  chofe  que  de  s'accoutumer,  ae  part  A 
„ d'autre,  à des  fentimens  plus  modérés  fur  de  certaines  mi- 
,.  itères , c'eft  toujours  beaucoup”.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  cet  Ouvrage , pour  parler  avec  plu* 
d'étendue  de  la  Dijfenation  fur  Ut  Anitlts  Fondamentaux , une 
à cautc  de  l imporuncc  de  la  matière,  que  parce  que  cette 
Pièce  a été  attaquée. 

La  Dittcrtarion  de  Mr.  Turrctin  eft  partagée  en  dix  Cha- 
pitres. Dans  le  1.  L'Auteur  définit  ce  qu'il  fout  entendrepar 
drtüUs  Fondamentaux  A non  Fondamentaux.  Il  définit  les  Ar- 
ticles Fondamentaux.  Cet  Points  de  la  Religion,  qui  appartien- 
nent tellement  4 fon  ejfence,  su  4 fan  fondement , fc?  qtii  jont  du- 
sse fi  grande  importasse,  pu  fi  on  Us  eu , la  Religion  ne  /sursis 
Juif  fier . su  du  snoens  U lui  snanpuroit  quelqu’une  de  fes  principa- 
les parties , de  fa  parties  Us  plus  néctjfairet.  Par  ex.  Qu’il  y a 
un  Dieu,  c'eft  un  Article  fondamental , A le  premier  de  tous: 

Que  Dieu  eft  U Rémunérateur  Je  ceux  qui  U cherchent , c'eft  en- 
core un  Article  fondamental  : l'un  A l'aune  font  indiqué» 
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fes  de  Brunfwic  & I lanover , du  Dotteur  Pritius,  Doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  , de  Mrs.  Bud- 
dtus,  Pfaff,  Ô£  de  pluficurs  autres  Luthériens  ûvans  & pacifiques.  Mr.  Turretin  reçut  même  à ce  fu- 
jet  des  remercimens  de  quelques  Princes  & Minières  d’Etat.  Mr.  le  Baron  de  Stcin  voulut  que  cet  Ou- 
vrage fut  traduit  en  Allemand,  & imprimé  à Francfort  fur  le  Mein,  comme  étant  propre  à répandre 
(r)  ibid.  un  efprit  de  modération  parmi  les  Proteftans  d’Allemagne  ( r ).  Le  Tliéologien  de  Genève  eut  encore 
p cxxalion  de  s’expliquer,  & de  déterminer  ce  qu’il  y a d'eflènticl  par  rapport  aux  Controverfes  de  la  Gra- 

fD  retirée  ce,  dans  une  belle  Réponfe,  qu’il  fit  au  Primat  d’Angleterre  (s).  Mr.  Tun-eiin  revint  enfuite  à fes 
cUmii niku  'fhéfes  liir  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Comme  en  parlant  des  Miracles,  il  avoit  foutenu  que 
le  Diable  n’a  pas  le  pouvoir  d’en  faire,  cette  aflertion  l’engagea  dans  une  difpute  avec  le  célébré  Bud- 

deus. 


comme  tel*  par  St  Paul  Hébr.  XL  6.  Les  Articles  Fonda- 
mentaux font  encore  ceux , dont  U connoiflânce . & la  créan- 
ce eft  ndccflâire  pour  nous  rendre  agréables  i Dieu,  & pour 
obtenir  le  futur.  Enfin  ce  font  ceux  dont  la  prolelüon  clt 
Béceflairc  pour  vivre  avec  quelqu'un  dans  une  racine  Com- 
munion, puifque  la  Religion  4 les  rartics  effenticllcs  font  le 
• lien  d’une  pareille  Communion.  L’Auteur  expofe  enfuite 
quelques  principes,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vué.  Premiè- 
rement , que  comme  Dieu  sVft  révélé  <fc  différentes  manières 
aux  hommes.  & que  ce*  Révélation*  font  plus  ou  moins 
claires  & étendues,  les  Articles  Fondamentaux  varient  aufll 
félon  les  divers  degrés  de  Révélation.  Mais  il  s'agit  id  pnn- 
cipilcinent  des  Articles  Fondamentaux  de  la  Révélation  Chré- 
tienne. En  fécond  lieu,  en  déterminant  ces  Articles,  il  faut 
avoir  égard  aux  différentes  conditions  des  hommes,  4 à la 
diverfité  de  leur  génie,  de  leurs  talens,  4 des  circonltancs 
4ms  Icfquclles  Dieu  les  a placés.  En  troifiéme  lieu,  on  peut 
pécher  contre  certains  points  de  Religion  en  deux  manières, 
ou  par  ignorance,  ou  en  les  niant  & les  combattant,  ce  qui 
peut  venir  de  divers  principes,  être  accompagné  de  circon- 
flances,  4 avoir  des  fuites,  plus  ou  moins  dangereufes.  Qt»' 
triémement,  on  peut  errer  aufli  fondamentalement  en  deux 
manières,  ou  en  niant  d une  façon  exprefic  quelque  vérité 
fondamentale  , ou  en  ajoùtant  au  fondement  quelque  chofe 
qui  le  renverfe.  Fji  dnquiéme  lieu,  en  difant  que  les  Arti- 
cles Fondamentaux  font  ceux,  fans  la  connoiflânce  & fans  la 
foi  defqucls  on  ne  peut  parvenir  au  falut , on  ne  prétend  pas 
que  perlonne  de  ceux  qui  font  dan*  l'ignorance  ou  dans  l'er* 
Teur  fur  quelqu'un  de  ce*  Articles,  ne  fera  fauvé.  Car  il  v a 
un  double  remède  à l'ignorance  4 aux  erreurs , de  même 
qu'aux  Péchés  4 aux  Vices:  l'un  de  notre  part,  c'eft  la  Ké- 
pi: ntancc,  qui  cil  générale  ou  particulière;  l'autre  de  ta  part 
de  Dieu,  c'eft  fa  Miféticordc.  Enfin  on  diliingue  entre  les 
wyet  cadittaim . luivant  lefquellcs  les  choies  fe  paflent,  & 
qui  nous  ont  été  marquées  dans  la  Parole  de  Dieu;  & les 
vtryti  extrsordinaires , fuivant  kfqsiellcs  Dieu  peut  agir,  4 fui- 
vnnt  lefquellcs  il  y a lieu  de  croire  qu’il  a agi  plus  d une  fois, 
en  fauvant  par  exemple,  de*  per  Tonnes  qui  ont  vécu  dans  des 
lieux  où  11  n’y  avoit  point  de  Miniftére  établi.  Il  s'agit  id 
feulement  des  voyes  ordinaires.  Dans  le  Chapitre  II.  Mr. 
Turretin  prouve  qu'il  y a effeQivtment  det  Articles  Fondamen- 
taux , £?  d'aurei  qui  ne  le  fort  faim.  r.  I.a  nature  même 
de  la  chofe  en  clt  une  preuve.  Si  cette  diCtinétlon  n'a  point 
lieu,  Il  faut  dire,  ou  qu'il  n'y  a point  de  vérités  fondamen- 
tales , dont  la  connoiflânce  dt  néceiTaire , ou  que  toutes  les 
vérités  de  la  Religion  font  également  fondamentales.  Mais 
l'un  & l'autre  cil  infoutcmblc.  Il  faut  être  Athée  pour  dire, 
qu’il  n'y  a point  de  vérités  dont  la  connoiflânce  foit  nécclfai- 
re.  Ceux  qui  rcconnoifRnt  l'exlfience  de  Dieu,  doivent 
convenir  qu'il  faut  le  connohre  de  même  que  les  Loix  qu’il 
a données,  autant  qu'il  dt  polïîbJe.  Soutenir  que  toutes  le* 
Vérité»  de  la  Religion  font  fondamentales , & que  la  con- 
noiflânce en  cil  néccflâirc,  c'elt  défendre  une  abfurdité.  Qui 
peut  concevoir , que  I>ieu  exige  que  tous  les  hommes  con- 
noifltnt  t Otites  le*  Vérités  fans  exception,  4 qu’elles  foient 
également  importantes?  Qui  peut  concevoir,  qu'il  foit  né- 
cct&ire  de  connol’re  toute*  Je*  Vérités  Chronologiques, 
Géographiques,  Critiques,  tous  les  Noms  propres , toutes  les 
clr confiances  des  moindres  événement , qui  ont  du  rapport  1 
la  Rcligtun  ? Le  bue  de  la  Religion  n'cit  pas  d'exercer  l’ef- 
prit,  ni  d'omer,  pour  ne  pas  dire  accabler  U mémoire,  pa* 
tant  de  Vérité*  de  tout  genre.  Son  but  dtd'infpircraux  hom- 
me* du  rcfpcft  4 de  l'amour  pour  Dieu , & de  nous  porter 
i la  pratique  de  certains  devoirs;  alnfi  les  Vérités  qui  contri- 
buent le  plus  a ce*  tins , font  les  plus  importantes  ; au-Iica  que 
celles  qui  y ont  peu  ou  point  de  rapport,  font  fat»  contredit 
moins  importantes,  & par  conféquent  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  abfolumcnt  nécduJres.  De  plus,  ceux  qui 
prétendroient  que  toutes  le*  Vérités  de  la  Religion  font  ton- 
damtnialcs.  & que  la  connoiflânce  en  cil  nécctlkirc  au  falut, 
dénotent  être  dans  des  frayeur*  perpétuelles,  ou  fe  croire 
infaillibles  ; cnfortc  qu’il*  commirent  clairement  toutes  les 
Vérité*  fans  exception  , 4 qu'il*  n’erraflent  pas  dans  le 
moindre  point.  Mais  s'attribuer  un  tel  privilège,  ce  (croit 
la  marque  d'un  grain!  fond  d’orgueil.  Enfin  on  ne  prouvera 
jamais,  que  toutes  les  Vérités  de  la  Religion  font  fondamen- 
tale* , & que  toutes  les  Erreurs  cxpofvnt  i la  damnation  ; 
une  pareille  aflertion  -ferolt  contraire  à la  Bonté  & à la  Sa- 
geffe  de  Dieu. 

11.  L'Ecriture  établit  clairement  la  diftinélion  dont  il  s'agit, 
i Ccrinth.  IIJ.  ro-ia.  St.  Paul  dltlingue  évidemment  entre 
le  fondement,  4 ce  qui  tjl  édifié  dejfits:  Ce  qui  eft  édifié  delfu* 
eil  de  deux  ordres;  des  chofe*  bonnes  & unies , que  l'Apô- 
tre  défigne  par  l'Or,  l 'Argert,  les  Pierres  précitufes;  Je*  cno- 
fes  Inutiles  & même  nuiiibies,  telles  que  font  des  queftion* 
vaines,  des  dédiions  téméraires,  des  Cérémonies  tendantes 
à la  Superllltlon , déftgnécs  par  le  Mr,  le fri» i,  lerhuaiu. 
Les  premières  demeura**  dans  te  feu  de  l'Examen  ou  du 


Jugement  de  Dieu,  les  «Dtres  brûleront , 4 ceux  qui  les  au- 
ront pofées  fur  le  fondement , feront  Jaunit , comme  par  feu, 
c'cft-a -dire,  pourront  être  fauvès,  quoique  pas  fans  diffi- 
culté. De  meme  Philipp.  III.  ry.  t6.  l’Apôtre  diilingi« 
entre  les  choil-s  fur  IcfquelJes  les  Chrétiens  font  d'accord, 
& félon  lefouclks  ils  doivent  marcher , & celles  où  ils  peuvent 
être  Uc  ditferens  fentimens,  fans  préjudice  de  la  pieté  & de 
l'union:  c'tfi  pourquoi  n oui  tout,  pa  Jommei parfaits , ayons  es 
/estiment,  fur  ce  qu'il  ventait  de  dire  fur  les  prérogatives  & 
les  Cérémonies  Légales;  y fi  en  quelque  chofe  vous  avez  un 
autre  Jéntimem , Dieu  va*u  le  revHen  aujfi.  Toutefois  marchons 
félon  mu  mime  réglé,  en  ce  à quoi  mus  femmes  parvenu,  (f 
ayons  tin  mime  Jeniiment.  En  divers  autres  endroits  Its  Apô- 
tres enfeignent  qu'il  y a des  chofe*  d’une  telle  importance, 
que  nous  devons  non  feulement  reprendre , mai*  retrancher 
de  notre  Communion , ceux  qui  errent  à cet  égard  4 s'écar- 
tent de  la  Doctrine  Chrétienne.  Gâtât.  J.  8.  i Timotb.  IV.  3-5, 
a Epit.  de  St.  Jean  vs.  10.  Au  contraire  nous  trouvons  d'au- 
tres poflâgcs  , qui  .nous  apprennent  qu'il  y a des  choies  à 
l'égard  defq utiles  les  Errant  doivent  être  tolérés,  comme  ou 
le  voit  Rom.  XIV.  & XV. 

Cette  difiitWlion  entre  les  Articles  Fondamentaux  & ceux 
qui  ne  le  font  point,  n'cit  pas  nouvelle.  Les  Juifs  ont  leurs 
Vérités  Fondamentales.  On  trouve  la  même  chofe  dans  le* 
Ecrit*  des  anciens  i'érca,  qui  parlent  fouvent  des  vérités  ca- 
pitales & fondamentale*  du  Chrittianil'me.  C'elt  même  delà 
que  cirent  leur  Origine  les  Symboles , le*  Cenfeffuni  de  Foi, 
les  Caiiebifmes , qui  renfermoient  les  vérités  cflenticlles, 
dont  les  Catéchumènes  dévoient  faire  proièflion.  D'abord 
ces  Symboles  étortnt  courts  & fiinples,  enfuite  on  les  ampli- 
fia i i'occafron  des  diipuces  qui  s'élevèrent  dans  l'Eglîfe. 
Ceux  de  FEglife  Romaine  dillinguent  auffi  foigneufciticnt  les 
Qucllions  qui  font  de  Foi,  d'avec  celles  qui  ne  font  point  de 
Foi;  il*  prétendent  que  c’elt  i l'Egiilè  à définir  les  premières, 
& qu’il  dépend  d'elle  d’augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre 
de*  Articles  de  fol.  D’ailleurs  outre  la  Foi  implicite , par 
laquelle  on  croit  tout  ce  que  l’Eglife  croit , ils  ne  difeon- 
viennent  pas  qu'il  n'y  ait  des  choies  qu’on  doit  croire  expli- 
citement. Ils  difputcnt  entre  eux  fur  ce*  Article*  de  loi, 
qu'on  doit  croire  explicitement , les  uns  en  mettent  plus,  les 
autres  moins , quelques-uns  d il  ait  qu'on  ne  peut  en  détermi- 
ner le  nombre.  Ce  qui  prouve , nue  fous  d'autres  noms,  ils 
admettent  la  diliinc'tioo  entre  Article*  Fondamentaux , & ceux 
qui  ne  le  font  point. 

Dans  le  Chapitre  II!.  l'Auteur  rejette  les faujjes  Marques 
qu'on  allègue  pour  difeemer  les  Articles  Frndasmertoux.  Telles 
(ont  les  Décifioni  de  l'Eglîfe , qui  félon  ceux  de  Rome , peut 
augmenter  ou  diminuer  les  Articles  Fondamentaux.  D'autres 
veulent  que  tout  ce  qui  clt  révtié  dans  l'Ecriture  foit  fonda- 
mental. On  parle  aufli  de  l'Analogie  de  la  Fol  ; de  ce  qui  a 
été  cru  par  tous  les  Chrétiens  dam  tous  les  fiéclcs;  ou  de  FO- 
béïflâncc  aux  Préceptes  de  l'Evangile,  éc  de  la  Confiance  en 
fe*  promettes;  du  Symbole  des  Apôtres,  comme  contenant 
tout  ce  qu’il  y a de  fondamental. 

Le  Chapitre  IV.  expofe  les  Principes  par  lefqutls  en  peut  dtj- 
cerner  les  Articles  Fondamentaux;  ces  Principes  font  impor- 
tai», & nous  Ici  rapporterons.  Premier  Principe.  „ Dieu  ne 
„ nous  împofe  januis  la  néccflité  de  connoltrc  é*  de  croire 
„ une  chofe,  s'il  ne  nous  l'a  par*  clairement  révélée,  & s'il 
„ ne  nous  a pas  donné  les  facultés  néedûircs  pour  cela". 
De  ce  principe  Mr.  Turretin  tire  ce  Corollaire , que  les  Arti- 
cles Fmdmentaux  ne  /tutf  pas  les  mimes  }<our  tout  te  monde , mais 
qu'ils  l'ont  divers,  Juivont  la  différent  mtjure  de  la  Révélation,  la 
diverfité  des  talent  des  hommes  & det  circmflancci  oit  ilsft  trou- 
vent. Cette  conféquence  parolt  d'une  évidence  i n'avoir  pis 
befoin  de  preuves.  Second  Principe.  „ Il  n'y  a que  celui  qui 
„ peut  fauver,  4 qui  peut  perdre,  c'cfl-d-dlre  Dieu  feu! , 

„ qui  puiffe  déterminer  les  Vérités  qu'il  faut  néceirairemcnt 
„ aolrc  pour  être  fauvé , & les  Erreurs  qui  priveront  le* 

„ Homme*  du  Salut".  Dieu  sert  expliqué  bhfcflûs  par  U 
Lumière  Naturelle  & par  la  Révélation.  Troifiéme  Principe. 

,,  Outre  1rs  vérités  dont  Dieu  a iinpofé  la  connoiflânce  for- 
„ mdlcment  & en  termes  exprès  , il  faut  aulC  comprendre 
„ dan* le  nombre  des  Articles  Fondamentaux,  celles  quidé- 
„ coulent  de  ce*  pmniétes  par  une  conféquence  évidente  4 

néccflâlre’’.  Ist  raifon  en  elt  fenfible,  des  conlésjucnec* 
claires  4 néceflâires  font  de  la  même  nature  que  des  Prin- 
cipes du  même  ordre,  4 de  la  même  Importance,  & elles 
font  même  comprîtes  dans  le*  Principes.  On  fem  qu'il  ne 
faut  pas  mettre  dans  ce  rang  de»  Conféquences  douteufes, 
obfcures,  & éloignées.  Quatrième  Principe.  „ Les  chofe* 
•<  fondamentales  font  claires , à la  portée  du  Peuple,  éloignée* 
„ de*  fubtüités,  4 de*  difpute*  de  l'Ecole".  On  en  font 
aifément  la  Raifon.  La  Religion  ne  regarde  pas  moins  le 
Peuple  que  le*  Savans , ainG  tout  ce  qui  furpallc  la  portée  du 
V ulgaire , ne  peut  être  regardé  comme  fondamental.  Cin- 
quième Principe.  „ Le*  Articles  Fondamentaux  font  en  pc- 
» llt  nombre Ce  Principe  cil  ijpndé  fur  la  même  raifon 

que 
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deus , ce  qui  l'obligea  d’appuyer  ion  fenrimcnt  par  deux  nouvelles  Dilîertations.  Cette  difputc  nè  fut 
pas  du  nombre  de  celles  où  il  entre  de  l'aigreur  & de  l’animofité , elle  fè  paffa  avec  beaucoup  d’honnê-* 
teté  départ  & d’autre.  Après  avoir  expliqué  la  nature  & l'excellence  du  Cliriftianifme , Mr.  Turretm 
mit  auiïi  en  Théfes  ce  qu’il  avoit  enfeigné  dans  les  Leçons  fur  la  Théologie  Naturelle;  c’eft  le  fujet  de 
douze  DifTertations , par  lefquelles  il  a terminé  Tes  travaux  Littéraires.  Elles  renferment  un  excellent 
Syltême  de  Théologie  Naturelle.  Mr.  Vernet  (f)  nous  apprend  qu’il  aurait  bien  voulu  aulTi  avoir  le  (t)  b ai. 
tems  de  drcfll-r  un  Abrégé  de  Théologie.  „ Un  tel  Ouvrage  lui  paroiflbit  important,  mais  difficile,  au* 

„ tant  pour  ce  qu’il  faut  taire,  que  pour  ce  qu’il  faut  dire.  Car,  félon  lui,  c’eft  rendre  un  grand  fervi-  -+1  ' 
,,  ce  à la  Religion,  que  d’en  bien  inculquer  les  points  effentiels , en  laiflant  ignorer  prelque  tout  le  refte^ 

„ de  peur  que  l’efprit  & le  zélé  des  Chrétiens  ne  fe  dillipe  à courir  après  des  ombres.  Et  pour  cet  effet 
„ il  vaut  mieux  paffer  fous  filencc  ce  qu’on  veut  écarter , que  de  le  combattre  expreffément.  En  atta- 
„ chant  l’efprit  des  Etudians  aux  grandes  Vérités,  par  cela  même  on  les  éloigne  & on  les  dégoûte  des 

» to- 


que le  précédent,  puifquc  le  Vulgaire  ne  feroit  pas  moins 
embarraffë  par  le  nombre  que  par  la  difficulté  des  Articles, 
Sixième  Principe.  „ Les  Choies  fondamentales  font  répétées 
„ & inculquées  très  - fou  vent , & en  différentes  manières 
„ dans  l'Ecriture".  C'cft-là  une  fuite  naturelle  de  la  Bonté 
& de  la  Sngeffe  de  Dieu  ; n’ayant  donné  l'Ecriture  aux  hom- 
mes que  pour  les  rendre  fages  i faite,  on  ne  peut  douter  que 
les  chofcs  néceftaires  i falut  n'y  foient  répétées  fouvent  & 
inculquées  de  la  manière  la  plus  foite.  Septième  Principe. 
„ Elles  ont  un  entaffére de  Piété,  c‘eft-à-dirc,  que  non  feu- 
„ leinem  clics  n’y  font  pas  contraires,  mais  qu’elles  font 
,,  très  - propres  & très  -néccffaircs  pour  y porter1'.  Le  grand 
but  de  l'Evangile  cft  de  nous  rendre  Saints,  c'eft  è cela  que 
tendent  les  Myfléres  & les  Préceptes,  les  Promeffes  & les  Me- 
naces. Atnfi  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  i la  Piété  ne  peut 
être  fondamental , & tout  ce  qui  y eft  contraire  , & et  t in- 
compatible avec  elle  eft  une  Erreur  fondamentale.  Huitième 
Principe.  „ Une  chofe  peut  fouvent  être  fondamentale , fans 
„ que  la  manière  & les  circonilanecs  le  foient  auffi”.  C’cft- 
à-dire  lorsque  la  manière  & les  cireoniiances  ne  font  pas  ré- 
vélées avec  la  même  évidence,  ni  avec  un  femblablc carac- 
tère de  néccffité;  ce  qui  arrive  fouvent.  Neuvième  Principe. 
„ On  peut  errer  fondamentalement  en  deux  manières,  l une 
„ en  niant  formellement  quelque  vérité  effentiellc;  & l'au- 
„ tre , en  ajoùtant  au  Fondement , ou  en  élevant  fur  lui 
„ quelque  chofe,  qui  le  ruine  & le  détruire".  Ce  n’eftpas 
affez  d’admettre  les  vérités  fondamentales  , fi  en  même  terni 
on  reçoit  des  principes  qui  les  renverfent  & les  anéantiffent. 
Dixième  Principe.  „ Quand  II  s’agit  de  nous-mêmes,  le  plus 
„ fûr  cft  de  fuir  les  moindres  erreurs , comme  fi  elles  étoient 
„ fondamentales,  & de  faire  autant  de  progrès  que  nous  pôu- 
„ vons  dans  la  connoiffance  des  Vérités  Divines.  Mais  lorf- 
„ qu'il  eft  queftion  des  autres , nous  ne  devons  en  juger 
„ qu’avec  une  grande  circonfpcclion  , & beaucoup  de  charité 
„ & de  douceur”. 

Dans  le  Chapitre  V.  L'Auteur  examine  fi  l’en  peut  marquer 
un  nombre  fixe  (ÿ  déterminé  i Articles  Fondamentaux  ? On  fou- 
tient  la  négative  après  pluficurs  célébrés  Théologiens,  il 
prouve  dans  le  VI.  que  l'on  ne  peut  entretenir  de  Communion 
Eccléfiaftique  avec  ceux  qui  différent  de  nous  fondamenta- 
lement; & dans  le  fuivant,  qu'il  faut  entretenir  cette  Com- 
munion avec  ceux,  dont  on  ne  diffère  point  fondamentale- 
ment , & les  tolérer.  Mr.  Tutretin  s’étend  affez  pour  prou- 
ver la  néceffité  de  cette  Tolérance.  Il  employé  le  Ch.  VIII. 
i devélopper  un  Exemple  d’un  Différend  Fondamental , qui 
cft  celui  dcsEglifcs  Protcftantcs  avccl'Eglife Romaine.  Dans 
le  Chap.  IX.  il  s’agit  d’un  Différend  non  fondamental,  c’eft 
celui  des  Réformés  & des  Luthériens.  Ces  deux  Chapitres 
méritent  d'être  lus,  les  matières  y font  difeutées  avec  au- 
tant de  modération  & de  fageffe  que  de  folidité.  Dans  le 
dixiéme  & dernier  Chapitre  l'Auteur  donnedcsConfcils pour 
faire  régner  la  Concorde  & la  Tolérance. 

Quelques  années  après  la  publication  de  cette  Differtation, 
elle  attira  i Mr.  Turrctin  deux  attaques  différentes.  La  pre- 
mière fut  celle  d’un  Catholique  Romain , défigné  par  les  Let- 
tres F.  D.  P.  (le  Pere  François  de  Pierre,  Jefuite  de  Lyon) 
qui  publia  un  petit  Ouvrage  intitulé  : Lettres  Critiques  fÿ  Dog- 
matiques, adrejfées  à Mr.J.  Alphonfe Turrctin,  Miniflrc  çf 
Profefftur  à Genève,  au  fujet  de  Jon  Livre  intitule  NubesTcf- 
tium.  Lyon  1728  in  12.  Dès  que  ce  Livre  fut  imprimé, 
l’Auteur  en  lit  parvenir  un  Exemplaire  à celui  i qui  il  l'adrcf- 
foit.  Mr.  Turrctin  n’a  pas  jugé  â propos  d'y  répondre  au- 
trement, que  par  un  petit  Mémoire,  fnféré  dans  un  Jour- 
nal (41),  que  nous  rapporterons  pour  faire  voir  dequoi  il 
s’agit.  . „ Ce  n'ell  pas  un  Livre  qui  ait  befoin  de  réponfc, 
„ n'y  ayant  rien  qui  n'ait  été  cent  fois  propofé,  & à quoi 
„ l'on  n'ait  cent  fois  répondu.  Ce  font  même  des  matériaux 
„ compilés  depuis  longcems  : Car  à la  page  216  on  parle 
„ de  Mr.  Piflct  comme  vivant , fit  de  ion  Livre  contre  le 
„ Sr.  Andry,  comme  d'un  Ouvrage  nouveau.  Toute  la  ma- 
„ tiére  du  Livic  fc  réduit  1.  A montrer,  que,  pulfque  nous 
„ voulons  bien  nous  réunîraux  Luthériens,  i plus  forte  raifon 
„ nous  devrions  - nous  réunir  à l’Eglife  Romaine.  C'cft  fur 
,,  quoi  roule  la  première  Lettre.  2.  A prouver  la  Religion 
„ Romaine  par  les  Miracles;  & c'eft  à quoi  font  employées 
„ les  cinq  Lettres  fuivantes.  Pour  ce  qui  eft  du  premier 
„ Article , combien  de  fois  les  Controverfiftes  de  l'Eglifb 
„ Romaine  n’ont- ils  pas  voulu  éblouir  les  gens  par  cette 
„ mlférable  difficulté?  Et  combien  de  fois  ne  l'a -t -on  pas 
„ éclaircie?  Mais  puifquc  l'Auteur  des  Lettres  la  vouloit  re1 
„ nouvcllcr , & prendre  â partie  Mr.  Tutretin  , Il  devolt 
„ répondre  aux  taifons  alléguées  par  ce  Profeffeur  dans  les 
„ Clvap.  VIH.  & IX.  de  fa  üiJTeriatitm  fur  les  Articles  Fonda- 
„ ir.r-jMwr , qui  eft  à la  tête  du  Livre  qu'ou  attaque  ; & où 


„ il  fait  voir  que  les  différends  entre  l'Eglife  Romaine  & les 
„ Protcftans,  font  tels,  qu'une  Réunion  n'eft  paspofiible; 

„ & qu'au  contraire  les  différends  entre  les  Luthériens  éc  le* 

„ Réformés,  font  de  telle  nature,  qu'ils  peuvent  uès- bien, 

„ & qu'ils  devraient  même  fe  réunir.  Effcftivemcnt  (pour 
„ dire  un  mot  de  1a  première  de  ces  Qucftions)  quelle  u- 
„ nlon  voudrait-on  qui  fe  fit  entre  l’Eglife  Romaine  6t  les 
„ Protcftansi  feroit-ce  de  fe  tolérer,  & de  tormer  une  même 
„ Communion  , uonobflant  la  différence  de  fentiincns  Y 
„ Mais  l'Eglife  Romaine  le  voudroit-cllc  fur  ce  pied  - là  f 
„ D'ailleurs  la  chofe  (croit-elle  poffibleY  Quand  il  y a autant 
„ de  différence  dans  le  Culte , peut -on  Icrvir  Dieu  enfcm- 
„ ble?  Pendant  que  les  uns  rcconnoiffcnt  l'autorité  du  Pape, 

„ & non  pas  les  autres,  comment  peut- on  former  un  feul 

„ Corps? Il  n'y  aurait  donc  qu'un  feul  moyen 

,,  de  fe  réunir,  c'eft  que  les  Protcftans  fe  foumilfcnt  à l'K- 
„ glife  Romaine.  Mais  ils  n'ont  pas  encore  l’eftomac  allez 
,,  fort  pour  digérer  la  Tranfubliantiation,  ni  le  cou  affezfa- 
„ clic  à plier,  pour  le  foumettre  au  joug  du  Pape.  On  peut 
„ juger  au  relie  de  la  Logique  de  l'Auteur  des  Lettres  par 
„ ces  deux  traits.  L'un  qu'il  confond  tolérer  ét  approuver 
„ (p.  (5.);  l'autre  qu'il  trouve  mauvais  que  Mr.  Turrctin  al- 
„ lègue  des  Autorités  dans  le  Nukes  Teftrum , comme  fi  c’é- 
„ toit  agir  contre  le  principe  des  Protcftans , qui  ne  reçois- 
„ noiiiènt  point  d’autorité  infaillible  dans  l’Eglife  (p.  8.). 

„ Voici  encore  quelque  chofe  de  piaffant.  L'Auteur  des  Let- 
„ très  renvoyé  â trois  Livres,  auxquels  il  dit  que  les  Protêt 
„ tans  n'ont  point  répondu  , favoir  celui  de  Mr.  Papin, 

„ celui  du  prétendu  Chevalier  Mimttoli,  éc  celui  de  Mlle. 

„ Beaumont.  A l'égard  du  premier,  on  n'y  fait  que  répéter 
„ les  difficultés  de  MM.  Nicole  & Pellffon;  ainfi  ceux  qui 
„ ont  répondu  à ces  Meffieurs,  ont  a (lez  répondu  i Mr.  Pa-  "4 

„ pin.  Pour  le  fécond,  l'Auteur  des  Lettres  ne  fc  fait  pat 
„ honneur,  en  citant  un  infâme  Libelle  comme  celai -là, 

„ dont  l'Auteur  a été  confiné  par  fon  propre  Evêque.  Et 
„ fur  le  dernier , il  eft  furpreromt  au  dernier  point , que 
„ l'Auteur  des  lettres  ignore,  ou  fâffe  femblant  d'ignorer, 

„ une  belle  él  ample  Réponfe,  que  feu  Mr.  1-cnfant  publia 
„ en  1723  én  4 volumes  fous  le  titre  de  Ptéfcrastif  cintre  la  J 

„ Réunion  avec  le  Siège  de  Rome.  Il  y auroil-là  bien  de  la  ta-  * 

„ blaturc,  pour  quiconque  entreprendrait  de  réfuter  cet  Ou* 

„ vrage.  Parmi  les  cinq  Lettres  qui  regardent  les  Miracles, 

,,  il  y en  a une  (c'eft  la  fécondé)  oit  l'Auteur  s'étend  à prou- 
„ ver,  que  la  Religion  Chrétienne  eft  appuyée  fur  les  Mi- 
„ racles  de  Jéfus-Cbrill  éc  de  fes  Apôtres.  Cela  ne  fait 
„ abfolument  rien  au  fujet.  Les  Protcftans  le  favent,  par 
„ la  grâce  de  Dieu , fans  avoir  befoin  que  l'Auteur  les  en 
,,  Inltruife.  Dans  les  Lettres  fuivantes,  l'Auteur  veut  faire 
„ valoir,  en  faveur  de  l'Eglife  Romaine,  les  Miracles  qu'on 
„ attribue  aux  Pères  de  l'Eglife.  Mais  , faas  examiner  fi 
„ ces  Miracles  font  vrais  ou  faux,  ileft  certain  que  le  Papifme 
„ ne  fauroit  en  tirer  aucun  avantage,  puifqtie  c'eft  une  Relf- 
„ gion  toute  différente  de  celle  de  ces  Anciens  Doftcurs. 

„ Reflcnt  les  Miracles  dont  l'Eglife  Romaine  fe  vante,  & 

„ dont  on  fait  Ici  un  grand  étalage  ; mais  l'Auteur  n'auta  pai 
„ les  rieurs  de  fon  côté:  & la  fourberie  eft  d’ordinaire  fi 
„ groffiére,  que  les  Gens  d’cfprit , même  dans  cette  Eglife- 
„ là.  font  les  premiers  à s'en  moquer".  Mr.  Baulacrc,  Mi- 
niftre  le  Bibliothécaire  de  Genève,  fit  quelques  Remarques* 
plus  étendues  fur  les  iMtres  Critiques  &c.  qui  furent  inférées 
dans  un  autre  Journsl  (42);  ces  Remarques  , en  forme  de  (41)  fl,*/. 
Lettres , méritent  d'étre  lues.  Je  me  contenterai  d'en  tirer  Gtntntj,  - 
un  éclairciffement,  qui  pourra  faire  plaifir  à bien  des  I.cflcurs,  T-  xï‘“' 
cotfime  11  m’en  a fait,  t-n  m'apprenant,  ce  que  c'eft  que  les 
DoBes  Ecrits  du  Chevalier  Mmuseli,  qui  m’étotem  je  l’avoue 
inconnus.  Cet  Ouvrage  eft  de  la  façon  d’un  vieux  Curé  du 
voifinage  de  Genève . grand  Convertiffeur  de  fon  métier.  Ce- 
lui qui  s'eft  travefti  ainfi  en  Chevalier , eft  imc  cfpéce  de  Don 
Qtiichxte , qui  par  le  pajjï  a toujours  eu  fa  lance  en  arrêt  con* 
tre  les  Réformés  fes  vûifins.  Pour  Mr.  Minutoli,  dont  on 
décrit  la  converfion , c'eft  bien  un  perfonnage  réel , mais  il 
n’eft  point  l’Auteur  du  Livre  en  queftion.  C'étolt  un  jeune* 
homme  de  Genève,  qui  fe  trouvant  fans  bien  A fans  condui- 
te , négocia  fon  changement  de  Religion  , plufiours  année* 
avant  la  publication  des  Lettres  Critiques &c.  Il  ne  lui  reftoir- 
d’autre  reffoutee  que  de  fe  tourner  du  côté  de  Loques,  d'où 
fa  famille  étolt  originaire.  A la  faveur  de  quelques  Lettre* 
de  recommandation  que  lui  donnèrent  des  Bcdénaftiques  du 
voifinage  de  Genève , il  obtint  une  petite  penfion , dont  il 
joiftffult  encore  en  1728.  Le  Curé  de  P. ...  fit  donc  im- 
primer en  1714  une  cfpéce  de  Brochure  fous  ce  titre:  Afv- 
tifs  de  la  Corrverfion  de  Noble  J.  F.  Minutoli , où  il  donne  les 
carat! ères  de  quarante  Minijlrcs  de  Genève.  „ C'eft,  die  Mr.  Sou-  , ]t)j^ 

„ lettre  (43),  un  mauvais  Mélange  de  traits  Satiriques  ét  de  p.  ,4< 

* „ Con- 
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„ fuperfluités  Scholafbques  ”.  Après  1a  mort  de  Mr.  Piétec , Mr.  Turretîn  (e  trouva  chargé  en  1725,  de 
deux  nouvelles  fondions:  l’une  étoic  de  foire  la  clôture  des  Promotions,  ou  Solemnicés  Académiques  ; & l’au- 
tre, de  foire  l’Exhortation,  prderite  parles  Loixde  Genève,  tant  au  Confondes  Deux-Cenc,qu’à  l'Aflèm- 
blce  générale  delà  Bourgeoifie,quife  tient  deux  fois  par  an  pour  l’éleéliondes  principaux  Magiftrats.  Mr. 
ïurretin  s’acquittoit  de  ces  diverfes  fondions  d’une  manière  qui  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur  [5].  Il 
a eu  beaucoup  de  part  à diverfes  chofes  utiles,  qui  fe  font  laites  dans  l’Egliiè  de  Genève;  comme  la 
révifion  des  Liturgies;  la  manière  dont  le  Service  Divin  a été  réglé  pour  chaque  jour  de  la  Semaine;  ta 
Vtrfion  du  Nouveau  Teflament  publiée  en  1726;  l’Ecabliflèment  d’une  Société  pour  rinflruâion  de  la  Jeu - 
nrjfi,  fur  le  modèle  de  celle  d’Angleterre;  & enfin  la  coutume  introduite  à Genève,  comme  à Neuf* 
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„ Controvcrfc,  nui*  où  la  Satire  domine.  Ce  n’ell  pour- 
„ tant  pas  le  côté  par  où  il  brille.  Il  parait  que  le  Curé  s’eft 
„ exerce1  à la  line  pUifuunie  avec  les  païfans  de  Ton  Villa- 
„ gc.  Pour  la  fidelité  dans  les  portraits,  vous  jugc2  bien 
„ qu'il  en  cft  difpenfc.  Mais  afin  qu’on  ne  s’y  méprit  pas, 
»,  il  a eu  recours  à l'expédient  de»  Peintres  ignurans  desSié- 
„ clés  palKs  ; c’efl  d écrire  le  nom  de  chaque  Minift/c  tout 
„ au  long  & en  fjros  cnrafléres  ”.  Tout  le  monde  méprifa  ce 
Libelle.  Mais  l'Evêque  duDiocélc  en  témoigna  le  plus  d'in- 
dignation. Le  Curé  avant  donné  une  nouvelle  forme  à fon 
Ouvrage,  & y ayant  fait  des  additions  confidérablts , avoit 
befoin  de  la  jirmilDon  de  fon  Evêque,  avant  que  de  bazar- 
der une  fécondé  Edition.  Le  Prélat  nomma  douze  Exami- 
nateurs pour  voir  cette  nouvelle  produftion.  Cette  aflemblée 
oii  l'Evêque  préfixa  condamna  l'Ouvrage,  & défenfe  fut  fai- 
te i I Auteur  de  le  faire  imprimer,  avec  Cenfure  du  paffê. 
Ceci  fe  psiù  en  Mai  1717  au  Synode  tenu  à Annecy.  Le 
Curé  chercha  un  U braire  hors  du  Diocéfe,  il  en  trouva  un 
i Lyon  avec  beaucoup  de  peine,  & i condition  que  l'Auteur 
fe  chargerait  de  la  moitié  des  Exemplaires.  L’Evêque  fut  fort 
en  colère  de  cette  defobéidâncc , nuis  des  Vers  que  le  Curé 
fit  fur  un  nouveau  Temple  blii  à Genève,  le  dcfarmércnt, 
parce  qu’il  y reconnut  une  tête  des  plu*  foiblcs.  Revenons 
aux  Antngoniftes  de  Mr.  Turrctin , dont  cette  petite  digref- 
(ion  Litérairc  nous  a écartés. 

„ L’autre  Aggreflèur  de  Mr.  Turrctin  fut  Mr.  Crinfoz  de 
„ Bionens , Théologim  du  Pals  de  Vaud , eliimablc  par  fon 
„ lavoir  & fa  piété;  quia  travaillé  utilement  fur  quelques 
„ Livres  de  l’Ecriture  Sainte,  mai*  qui  cil  encore  plus  con- 
„ nu  parles  prédictions  finguhércs  ôt  précifes,  qu’il  n'a  pas 
„ craint  de  lazarder  dans  fon  Commentaire  fur  l’ApocaJyp- 
„ fc”.  C'efi  ainfi  qu’en  parle  Mr.  Vernet.  Il  y avoit  eu  quel- 
que fujet  de  mécontentement  de  la  part  de  Mr.  de  Bionens  : 
il  fe  plaint  que  Mr.  Turrctin  a contribué  à la  fupprelfion 
d'un  Èj fai  de  fa  façon  fur  U Serment  Obligatoire;  & d'avoir 
empêché  les  Libraires , qui  le  confultérent,  de  fe  charger  de 
publier  fa  Traduction  de  Job.  Il  dit  (44)  que  Mr.  Turrctin 
„ lui  a donné  ftijet  de  fe  plaindre  de  lui,  a qu'il  l'a  affnn- 
„ chi  par-là  des  égards  qu'il  fe  faifoit  un  plailir  d’avoir  pour 
„ lui.  Qu 11  n’a  pas  été  fiché  que  Mr.  Turrctin  pût  voir, 
„ que  puifqu’il  seft  trompé  plus  d’une  fois  dans  un  de  fes 
„ Ouvrages,  il  a bien  pu  fc  tromper  auflî  dans  les  jugemens 
„ defavantageux  qu’il  a portez,  & de  VEJJai  de  Mr.  de  Bio- 
„ nens/ur  itr  Rfeaumes,  & de  fa  TroduQim  de  Job.  Il  lui  a 
,,  fetnblé,  que  Mr.  Turretin  vouloit  faire  un  peu  le  Picia- 
y,  teur  dans  la  République  des  Lettres , en  s'arrogeant  le 
„ pouvoir  de  fermer  à qui  bon  lui  fcmble  le  Port  de  i'Iui- 
» prlmerie  Quoi  qu'il  en  foie,  Mr.  de  Bionens  publia  en 
J 727  : Lettre  de  Mr.  1.  C.  à un  Ami,  ««  .Examen  de  quelquei 
endroits  de  la  Dijjenation  de  Mr.  Jean  Alphonfc  Turrctin  Jur 
les  Articles  l'oinlamenraux  de  la  Religion.  Brochure  in-4. 
de  34  pagg.  Mr.  Turrctin,  qui  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plain- 
dre à divers  égards  du  procédé  de  fon  Advirfaire , & trou- 
vant qu'à  fon  avis  il  avoit  mal  pris  l'état  de  la  queftion  , le 
réfuta  avec  pdrn  de  vivacité  qu'il  n'avaù  coutume  d'en  mettre 
dans  la  dijpute  : cette  réfutation  a pour  titre;  Ùtfenfe  de  la 
DiOemtim  de  Mr.  Turretin  fur  les  Articles  Fondamentaux  de 
la  A eligm , centre  me  Brochure  intituler  Lettre  de  Mr.  T.  C. 
Cejl-à  dire  de  Air.  Théodore  Crinfoz,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment Mr.  de  Bionens.  Genève  1727  in-4.  pagg.  59»  avec 
une  Préface  qui  en  contient  58.  Mr.  de  Bionens  ne  tarda  pas 
i répliquer , & publia:  Apologie  de  Mr.  de  Bionens,  contre 
. un  Ecrit  intitule  Défenfe  de  la  DiJîcrtation  de  Mr.  Turrctin, 
fur  les  Articles  Fondamentaux  de  la  Religion.  Yvcrdun  1727 
in  4.  pagg-  55-  On  donna  un  Extrait  de  ces  troisPiéces  com- 
binées dans  la  RiblùtLéque  Raifermte  (45);  dans  lequel  toute 
la  raifon  cil  du  côté  de  Mr.  Turrctin , & tout  le  tort  du  cô- 
té de  Mr.  de  Bionens,  un  endroit  feulement  mettra  en  état 
d'en  juger.  „ Si  le  Ccnfeur,  dit  le  JaumaliJle , eût  feulement 
„ propofé  par  occafton  ce  qu'il  trouvoit  i redire  dans  la 
„ manière  dont  Mr.  Turretin  a traité  un  fujet  fi  fort  lié 
,,  avec  un  antre , fur  lequel  ils  font  parfaitement  d'accord 
„ pour  le  fond;  on  pourrait  préfumer  qu’il  n’a  eu  d'autre 
» dclTein,  que  de  contribuer  quclqdfc  choie  du  fien  à éclair- 
„ cir  la  matière.  Mais  un  Examen  fait  tout  exprès,  publié 
,,  comme  en  cachette , ô;  répandu  cependant  avec  beaucoup 
„ de  foin;  certains  traits  piquans.  certains  airs  de  confiance, 
».  qui  éenappent  de  tcnis  en  tems  à l'Examinateur , malgré 
* la  retenue  & la  modeftic  dont  II  fc  pique:  tout  cela  feroit 
„ d’abord  fwipçonner  quelque  choie  de  perfonne! , qui  a 
*.  été  le  grand  mobile  dp  cette  levée  de  bouclier  ”.  Le  refte 
n’efi  pas  plus  avantageux  à Mr.  de  Bionens.  Il  jugea  i pro- 
pos auflî  de  fc  défendre  contre  de*  attaques  fi  vives,  {fc  fil 
inférer  une  Lettre  Apologétique  dans  un  autre  Journal  (4 6)- 
Je  me  borne  i rapporter  fa  Réponfe  i ce  qu’on  vient  de  li- 
re. „ Il  n y a eu . dit  Mr.  de  Biontru , ni  fecret , ni  aiTeélatlon 
„ dans  la  publication  de  l'Examen  qui  a fl  fort  déplu  i Mr. 
„ Ïurretin.  Les  faits,  dont  j'ai  avancé  les  preuves  dans  mon 


„ Apologie,  fuflifent  pour  convaincre  tout  Leêlcur  defîntê- 
,,  relié , que  Ü l'on  doit  attribuer  i l'un  de  nous  d'avoir  agi 
„ en  cacbàu  contre  l'autre,  ce  n’ell  point  à moi  qu’on  doit 
„ l’imputer.  La  comparaifon  de  nos  Ecrits  peut  encore  faire 
„ voir  lequel  cil  celui  i qui  il  eft  davantage  échappe  détroits 
,.  piquons , & qui  a fait  paraître  de  plus  grands  arrr  de  cm- 
„ fiance , malgré  la  retenue  çjf  la  modcjtic  dont  nous  nous  piquent 
„ l'un  (f  l'sute.  Si  c’eft  avoir  avoué  hoememerv  la  dette,  que 
,,  d'avoir  dit  ingénument  ce  qui  m’a  engagé  i publier  quel- 
„ ques  Uc.nnrqurs  fur  fa  Diflcitation,  j'ai  fait  cet  aveu  fans 
„ rougir,  èt  je  n'en  ai  encore  i prêtent  aucune  bonté.  J’a- 
„ vois  promis  qu cfi  maigre  tout  ce  fus  j'ai  teprtfetslé  dans  mon 
„ Apologie  pour  ma  jt^lijuatiou , auelqu'ur,  prarjoù  fus  je  neuf- 
,i  Je  pas  pu  fiùte  i voce  Minent  l'Examen  de  la  Dijjzrtation  de 
„ Mr.  Turrei  in,  jawutrois  ma  faute,  dit  auffuét  yu on  me  l'au- 
„ tait  fait  fentir , par  des  preuves  capables  de  fatisfatre  une  perjanne 
„ raijomable.  Si  donc  l'Auteur,  qui  me  condamne  dans  la 
„ BiUietbequi  Rûf arasée,  croyoit  être  en  état  de  démontrer, 

,,  que  j'ai  commis  une  faute,  il  devoir  répondre  à mes  rai- 
,,  Tons,  & faite  voir  clairement,  & par  des  preuves  fans  re- 
„ plique,  que  bien  que  nous  tr cuvions  des  insperfeüians  demi 
„ i Ouvrage  d'un  Auteur , rwto  n'nwu  neanmoins  aucun  droit 
,,  de  le  critiquer,  dét  le  mènent  que  cet  Auteur  a traverfe  nos 
„ dejfeiru  btmnéict  légitimés , Jurtiitt  s'il  les  a traverjes  pins 

„ dunr  fois Il  y avoit  plulicurs  années,  que  la  Dif- 

„ ftrtatien  Jur  Us  Articles  Fondamentaux  paroi  finit.  Croit-oa 
„ que  je  n'y  cufil-  rien  trouvé  à redire,  avant  les  cmpêcbc- 
„ iikos  que  Mr.  Turrctin  a apportez  i la  publication  de  mes 
„ Ouvrages?  On  aurait  certainement  tort  de  fc  l'imaginer. 

„ Mai*  , après  tout , quand  le*  fujet*  de  mécontentement 
f,  qu'il  m’a  donnez,  m'auraient  un  peu  fait  revenir  de  l'opl- 
,1  mon  trop  avanugeufe  que  j'avois  peut-être  de  fc*  produc- 
„ lions,  je  n'aurais  été  por-li  que  plus  en  état  de  faire  ou- 
„ vrir  les  yeux  i ceux  i qui  une  lêrnblable  prévention  ne 
„ pennettoit  pas  de  voir  que  quelques  endroits  de  ci  s beaux 
„ Ouvrages,  ne  font  encore  ni  allez  folides  ni  allez  liez". 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  fond  de  la  Difpute  de  cet 
deux  Meilleurs , ceux  qui  examineront  les  Pièces  pour  & con- 
tre fans  prévention , sappercevront  fans  peine,  jufqu'où  Ici 
difficultés  de  Mr.  de  Bionens  font  tonckes  ou  non,  & com- 
ment Mr.  Turretin  les  a levées.  Au  refie  les  fintitnens  du 
premier  à l'égard  de  l'illuilrc  Théologien  de  Genève  lui  font 
honneur.  Lui  ayant  lait  demander  par  un  Ami  commun  s'il 
avoit  quelque*  éclairriflcxncn*  i me  fournir  fur  Je  différend 
dont  il  t’agit,  JJ  a répondu  Je  2Ô  Mars  1754.  „ Je  dois  au 
„ favant  Auteur  du  Supplément  au  Diàiamaire  de  Mr.  Bayle, 

„ de  fincéres  retncrclmcns,  & de  fon  équité  envers  moi,  & 

„ de  J honneur  qu’il  m’a  procuré  de  recevoir  de  vous  une 
„ Lettre,  en  daignant  me  demander,  par  votre  «mal,  de* 

,,  éclairciflerocns  fur  ce  qui  s'elt  paJR  entre  feu  Mr.  Jean 
„ Altvh.  Turrctin  & moi , au  fujet  de  noue  petite  difpute. 

,,  S'il  m'efl  permis  de  dire  ma  penfée  fur  l'article  de  ce  grand 
,,  Théologien , à qui  toute  la  République  des  Lettre»  en  gé- 
„ néral  & l'Egtifc  l’roteftante  en  particulier,  ont  tant  d'o- 
„ biigations,  il  me  fcmble  qu’on  ne  pourrait  rien  frire  de 
„ mieux , pour  l'honneur  de  fa  mémoire , que  de  pafJcr  lé- 
„ gc  renient  fur  notre  altercation , dans  laquelle  il  ne  fut  pas 
,,  allez  loigneux  d’obfcrver  les  bons  procédés,  qui  d'ailleurs 
„ lui  écoicnt  naturel*  à l'égard  de  tout  le  monde".  Cela 
revient  allez  à ce  que  dit  Mr.  Vernet , que  Mr.  Turrctin 
réfuta  Mr.  de  Bionens,  avec  plus  de  vrêuciié,  qu'il  n’aroi  côu- 
tûme  d en  meure  daiu  la  dijjeste.  J'ajoùtcral  feulement,  que  s’il 
s’étoit  mêlé  quelque  choie  de  pcrllmne!  dans  l'attaque  de  la 
part  de  Mr.  de  Bionens,  ce  que  je  n’ai  garde  de  décider,  il 
parait  que  Mr.  Turretin,  malgré  fa  douceur  & fa  modéia- 
(ion,  y fut  plus  fenfible  peut  être  qu'il  n’auroft  dû,  & par-là 
ménagea  moins  fon  Advtnaire.  Cette  fenfibilité  parait  par 
une  circonfianoe,  que  raptiorte  Mr.  Vernet,  que  Mr.  Tur- 
retin vouloit  répliqua  â l'Apologie  de  Mr.  de  Bionens,  mais 
que  fes  Amis  l’en  ailluadérenc,  jugeant  que,  puifque  la  ma- 
tière étoit  fuffilamment  éclaircie,  le  refie  ne  pouvoit  dégéné- 
rer qu’en  contcftation  inutile.  Cette  particularité  fait  voir, 
que  l'on  aurait  pu  mettre  un  peu  moins  de  mépris  dans  la 
Conclufion  de  l'Extrait  de  la  Bibliothèque  Raifonnéc  , fans 
faire  tort  i Mr.  Turrctin. 

[S]  Mr.  Turretin  s'acquittoit  de  ces  deverfes  fanBions  tune 
manière  fai  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur.  ) Rapportons  Ce  que 
Mr.  Vernet  nous  apprend  fur  ce  fujet,  d autant  plus  qu’il 
nous  infirme  chemin  foifant  de  quelques  ufage»  de  fa  Patrie 
(4ÿ.  „ La  Clôture  dts  Bromations  le  fait  par  un  Difcours  f<7)  oiàt. 

,1  François,  où,  en  donnant  aux  Cens  non  fcttrcz  une  idcv  /tai/omm. 

••  déco  qui  s’efi  dit  dans  les  Difcours  Latins,  on  joint  des  T<™>.  xxt. 

„ réflexions  fur  les  endroits  fc»  plus  curieux,  & en  général  P-*1?-  *■*«• 
» fur  le  bon  ufage  de*  Sciences,  & l’on  teimine  la  Céré- 
rt  monle  par  une  PriéTc  à Dieu  Mr  Turretin  montrait  dans 
» ces  occafious  un  favolr  univerfd  & choifî.  Jl  favoit  lier 

des  fujets  différens  par  des  ttanfitions  beureufes.  Il  par- 
u femolt  fon  Difcours  d’obfervatio&t  également  judicicufcs 
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châtel  & ailleurs,  de  faire  paroître  les  Catéchumènes  à la  face  de  l'Eglilê,  pour  ratifier  le  vœu  de  leur 
Bateme,  & pour  s’engager  foletnncllement  à vivre  & à mourir  dans  Lt  Piété  Chrétienne  («).  En  1734  f1 
notre  célébré  Théologien  publia  fon  Abrégé  de  f Mjloire  Ecdèftajl'ique , en  Laun  [ TJ.  La  manière  donc  p 
il  en  agilToit  dans  les  Difputcs  Académiques,  celle  dont  il  jugeoit  des  Livres  & le  tour  de  lès  Lettres, 
foumiileüi  autant  de  traits  d’éloge  pour  Mr.  Turretin  [LT  J.  Dés  longtems  avant  la  mort,  il  montoic 
rarement  en  Chaire,  & feulement  pour  des  occafions  extraordinaires  ; pour  confacrer,  par  exemple, 
de  nouveaux  Pafteurs  au  fervi.ee  de  l’Eglilê,  ce  qu'il  fai/oit , dit-on,  avec  une  dignité  toute  particulière:  ou 
pour  réprimer  quelque  abus  nailTmc,  comme  lorsqu’il  fut  chargé  de  prêcher  contre  le  Jeu , ou  pour  cé- 
lébrer quelque  grand  événement,  comme  en  1719  pour  le  Jubilé  de  la  Réformation  de  Zurich;  en  1728 
pour  celle  de  Berne;  en  1730  pour  celle  de  Neufchâtel,  & en  1735  pour  celle  de  Genève;  ccs  Ser- 
mons & quelques  autres  ont  été  imprimes  En  1733  Mr.  le  Chevalier  Scluub , paffimt  à Genève, 

lui  apporta  de  la  part  de  la  feue  Reine  d’Angleterre,  un  Médaillon  d’or,  reprefenunt  toute  la  Famille 
Royale.  Cette  grande  Princeflè  „ fi  diltinguèe  par  Ion  amour  pour  la  Religion  & pour  les  Sciences,  avoir 
donné  plus  d'une  fois  à Mr.  Turretin  des  marques  de  fon  eftime,  & avoit  meme  poulie  la  confiance 
„ julqu’a  l’employer  en  des  œuvres  dignes  de  fa  Piété  & de  là  Charité  Royale,  mais  que  fon  humilité, 

„ encore  plus  grande , prenoit  foin  de  cacher  ( w)  Les  difiènfions  publiques  qu'il  y eut  à Genève  * 
touchèrent  vivement  Mr.  Turretin,  & il  ne  pu:  voir  qu’avec  une  amer  e douleur  les  révolutions  arrivées  P 
en  1734-  R fut  aulfi  extrêmement  fcnfible  à la  perte  du  Doéteur  Wake,  Archevêque  de  Cantorbcri , 
qui  mourut  au  mois  de  Février  1737.  La  Compagnie  de  Genève  ayant  réfolu  d'écrire  au  nouvel  Ar- 

che- 


<4l ) Ibid. 
P-  44i. 
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„ & agréables , propres  à faire  aimer  l'Etude;  & il  ramenoft 
„ tout  à la  Piété , comme  à ce  qui  fait  le  couronnement  de 
„ l'Edifice.  Son  ton  A fon  ftyle  n'étoit  point  alors  Orntoi- 
„ re,  mais  il uk ment  un  peu  plus  relevé  que  celui  de  laCon- 
„ verfuion.  Pour  ce  qui  dt  des  Reinomranccs  qu’il  étoit 
„ appelld  à faire  dans  l'élection  des  M3girtrats,  on  a admiré, 

„ dans  vingt  cinq  Difcour*  qu'il  a prononcés  pour  de  tels 
„ fujets,  la  variété  qu'il  y fa  voit  meure . la  folidité  & le 
„ poids  des  nenfées,  fa  noble  franebife  à dire  la  vérité,  fa 
„ prudence  dans  h manière  de  la  dire  , A fa  déiioueffe  par 
..  rappoit  aux  bienféanecs  du  tenu , du  lieu,  A des  perfon- 
,,  nés.  Dans  le  Confcii  des  Deux  Cent , c'étoit  le  ton  d'un 
„ homme  qui  opine  gravement.  & avec  dignité:  fondifeours 
,,  étoit  bref  & nerveux;  chaque  parole  portoiccoup;  on  l’é- 
„ coutoit  avec  un  profond  lilence.  Dans  l'AfH-mblée  géné- 
,,  raie  de  la  Bourgcoilic,  c'étoic  une  exhortation  d’un  au- 
„ tre genre,  plus  populaire,  plus  abondant,  plus  approchant 
„ de  la  Piédication,  quoique  d un  tour  encore  différent.  La 
„ plupart  des  gens  qui  ont  de  l'cfprit  ou  de  l'éloquence  n'en 
,,  ont  que  d'une  forte,  qu'ils  mettent  par  tout  Le  propre  de 
,,  Mr.  Turretin  étoit  le  grand  fens,  qui  fait  prendre  diverfe* 
„*  formes,  félon  la  nature  du  fujet.  F.n  Chaire  il  ne  s’ap- 
„ pliqiioit  qu'à  inflruire  A à toucher,  avec  (irnplicité  & avec 
„ forte.  Dans  les  grandes  Harangues , c'étoieut  des  penfées 
„ & un  langage  plus  riche  A plus  orné.  Falloit.ilcomplimtn- 
,,  ter  dis  perfoiinc*  d’un  rang  fupérieur , comme  il  y étoit 
„ fouveut  apptlié  ; il  s'en  acquittoit  avec  une  politclTc  na- 
„ tutelle,  en  homme  qui  comioit  le  monde , & qui  counoit 
„ xulli  ce  qui  convient  à U dignité  de  fon  caractère,  ou  du 
„ Corps  qu’il  repréfente.  S'agilibit-il  de  porter  fon  avis  dans 
„ une  allaite  '(  il  fairtffoit  bien  Jaqueftluu,  A après  l'avoir 
„ mile  dans  fon  vrai  point  de  vue , il  pefoit  fadement  ic 
,,  pour  & le  contre , il  nmenoit  tout  à de  certains  princi- 
„ pej,  A fe  déterrninoit  d une  manière  à fervir  le  plus  fou* 
v vent  de  guide  aux  autres  ”. 

[T]  En  1734  notre  célébré  Tlédagien  publia  fm  Abrégé  de 
PHiûoirc  Ecciéüaftique , en  Latin. J U avoit  (au  cet  Abrégé 
pour  le  diètet  à fe$  Etudians.  Il  ne  lui  fcivoitquc  comme 
de  Texte  pour  fe*  Leçon*.  „ II  expliquoic  de  vive  voix  cha- 
„ que  article  avec  une  julle  étendue,  il  apportoit  les  auto- 
„ rites,  & Us  preuves  originales,  tirées  de  Ion  grand  Cours. 
„ Sa  manière  d'enfeîgncr  étoit  nette,  agréable,  intérei&nie. 
„ Il  fetnbloit  même  qu'on  apptlt  de  lui  ce  qu'on  fa  voit  déjà, 
„ parce  qu'on  l’apprenoit  d’une  manière  plus  diftin&e  A plus 
„ fûre.  Son  Auditoire  n'étoit  pas  feulement  Compofë  d’E- 
„ tudian* : il  y avoit  des  Gens  de  lettres  de  touc  ordre,  qui 
„ prenoient  plaiflr  à l'aller  entendre  (48)".  Lacraintequ’oQ 
ne  fie  imprimer  fon  Abrégé  fur  quelque  Copie  fautive  . Aies 
follici tâtions  de  fes  Amis , déterminèrent  Mr.  Turretin  à le 
donner  au  Public.  Il  le  ht  imprimer  à Genève  fous  ce  titre: 
Htjiorût  Ecdtjiaflic*  Cmpemlium  a Cbriflo  nota,  ufque  ad  an- 
nom  1700.  Genève  1734  in -S.  Il  le  dédia  au  Prince  Frédé- 
ric de  lieiR- -Caflèl,  qui  étoit  alors  à Genève,  & qui  l'ho- 
noroit  d'une  clilme  partiaiUére.  La  première  Edition  le  dé- 
bita 11  promptement , qu'en  moins  de  deux  ans  il  en  fallut 
faire  une  autre.  L'Eloge  que  Mr.  Veroet  fait  de  cet  Ouvra- 
ge cil  à tous  égards  bien  fondé.  „ L'Auteur  choific  bien 
„ l'cflenticl  : il  renferme  beaucoup  de  fens  en  peu  de  mou  : 
„ il  piéfente  des  Tableaux  de  civique  Siècle  en  racourci, 
„ nuis  fidèles  : tout  y dt  clair  , bien  lié , & d’une  Latinité 
„ fort  pure". 

[l/J  La  «mf ire  dort  il  en  agijjôit  dont  Iti  Difputei  Acadé- 
m iques,  celle  dent  il  jugeait  det  Livres,  (ÿ  le  tmr  de  Jet  Let- 
tres , feurnijfcnt  autant  de  traits  i reloge  pour  Mr.  Turretin.]  E- 
couton*  encore  fon  Dil’ciple  149).  ,,  Dans  les  Difputcs  Aca- 
„ démiques,  il  lailfoit  aller  l'Oppofint  A le  Répondant  autli 
„ loin  qu'il  étoit  poflible,  en  les  affujcttiffàM  feulement  à 
„ argumenter  dans  les  formes:  puis,  quand  le  noeud  étoit 
,,  bien  formé,  il  le  délioit  avec  une  ou  deux  remarques,  fo- 
„ lides  A fatisfalfantes.  Il  exhortoit  les  Etudiaps  à bien 
„ pouffer  les  Objections  communes,  comme  étant  d'ordinai  - 
„ re  les  meilleures,  plutôt  que  de  s'alambiquer  le  cerveau, 
„ comme  il  arrive  fouvent , à aller  chercher  de»  difficultés, 
„ aulfi  frivole*  que  fubtiles.  Per  (on  oc  r»  avoit  le  coup  d’œil 
„ plus  fur  que  lui , pour  bien  juger  d'un  Livre , ou  d'une 


,,  comporte  ion,  furtout  par  rapport  au  but,  au  plan  , & à la 
,,  pat  tic  caraétérilliquc  de  l'Ouvrage.  Tout  ce  qui  étoit  dif- 
„ fus , A de  rtinplc  parade  lui  déplalfoit  fort.  Il  vouloir 
„ qu'on  allie  au  fait,  fans  eaut  Je  paroles  ni  de  détours.  Plus 
„ d'un  Ecrivain  n'a  remporté  de  lui  d'autre  jugement,  que 
„ celui-ci:  Cefl  un  jafeur , il  n'a  point  penfi  l'erieyemem  à tous 
„ ce  qu'il  dit,  il  écrit  pour  écrire.  Quoiqu'il  conleUlitdc  lire 
„ beaucoup,  il  difoit  de  plufteurs  Livres:  Franchement  cela 
„ rirjl  pat  /ait  peur  être  lu.  Mais  fon  difcerneinent  ne  pa- 
„ roiffoit  nulle  part  mieux,  que  dan*  fe*  Lettres.  C’étoic 
,,  le  bon -fens  tout  pur,  qui  s'exprimoit  avec  netteté,  avec 
„ julfcffe,  d'un  air  ailé  & limple,  grave  ou  familier,  félon 
„ l'occafion,  toujours  dans  le  ton  convenable  pour  lui  & 

„ pour  les  autre*,  avec  une  civilité  également  éloignée  de 
„ la  fécbcrcffe  & des  (auffe*  louanges,  l’eu  de  Théologien* 

„ ont  été  plus  confultés,  que  lui,  fur  toutes  fortes  de  cas; 

„ ce  grand  nombre  de  Lettres,  qu'il  a eu  occafinn  d'écrire, 

„ tant  en  Latin  au'en  François , louvcnt  fur  des  affaire*  im- 
„ portantes,  ét  a des  pcrlbnnes  du  premier  rang,  n'cft  pas 
„ ce  qui  a le  mofns  contribué  à fa  réputation 

[ IV]  Ces  Sermons , fÿ  quelques  autres  mt  été  imprimés.  ] En 
voici  la  Liffe.  Sur  la  Cbarité  en  1696.  Sur  le  Jubile  de  la  Ré- 
formation  de  Zurich,  St.  Jean  XII.  35.  3 6.  en  1719  Sur  les 
fnranivnfou  du  Jeu.  Philippe  IV.  F.  9.  en  1747.  Sut  le  Ju- 
bile delà  RAsnaim  de  berne . Pfeaum.  CIL  17-23.  en  1 728. 
Sur  la  Loi  de  la  Liberté  Jaque»  IL  12.  Prononcé  en  piélence 
des  Seigneurs  Riprôfintans  de  Zurich  & de  berne  en  1734. 
Sur  le  Jubile  de  la  Rc formation  de  Gnftt.  Apoc.  III.  1 j.  a* 
1735.  Dan*  cette  dernière  occafion  Mr.  Maurice  prêcha  le 
même  jour,  <5t  fun  Sermon  fut  aufB  imprimé.  Ccs  Sermon* 
attirèrent  à ces  deux  Théologiens  une  attaque  de  la  part  de 
l'Evêque  de  Maifcille,  dans  une  Irflruilion  Pijirrole,  divl- 
fôccn  deux  Parties  „ On  a été  furpfit,  «i:  Mr.  Fréter  (50) 

„ de  voir  qu'un  Prélat,  d'aillmts  louable  par  fa  dévotion 
„ & par^fon  téie,  ait  ignoré  qu'un  Fterimmri  de  Rémond, 

„ un  Maimbourg , & d'autres  Ecrivains  qu'il  copie,  ne  font 
„ que  des  guide*  très- infidèle*,  & qu'aprés  la  manière  dont 
„ ils  ont  été  réfutés.  Il  fied  mal  aujourdhui  de  répéter  en- 
,.  core  leurs  invetUvcs  & leurs  déclantations.  Ceux  qui  de- 
„ inanderoient  une  réponfc  à VlqjlruBim  de  Mr.  de  Mar- 
„ ftillc , la  trouveront  toute  faite  «lan*  les  Ouvrage*  de 
„ Mcfficur»  Claude,  Jurieu,  Bayle  &c.  on  n'a  pas  cru  qu'il 
„ en  fallût  d’autre;  ce  ferait  multiplier  Ici  Livre* de  Con- 
„ troverfe  fans  nécefftté  ‘.  Mr.  l’Evéque  de  MarfeOle  n’cft 
pas  le  fenl  qui  fe  plaifc  à répéter  de  vieille*  calomnies,  il  y a 
des  Auteurs  qui  prétendraient  être  d'un  autre  caractère,  & 
qui  ne  laiffent  ;»as  d'y  revenir,  üins  prendre  connoilEincc  de 
a-  qu'on  y a répondu  tant  de  fois.  Tel  cft  en  particulier  celui 
d'un  Livre  qui  a paru  depuis  peu  fous  Ce  titre:  Liberté  de 
Conjcienee  tejjertéc  dans  des  bornes  légitimés.  Londres  (Amller* 
daui)  1754.  Cet  Ouvrage  elt  en  trois  Parties.  U première 
clt  une  tipéce  de  Traité  de  Contiovcrfc  contre  les  Protcf- 
ttns,  où  l’Auteur  a abrégé  ce  que  Mrs.  Nicole  A Ptpin  ont 
dit  avec  plus  d'étendue,  en  y ajoùcmt  ici  & lè  quelques  trait* 
de  fa  façon.  Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  en  difeumon  fur  ce 
fujet.  je  me  bornerai  à remarquer,  que  cet  Auteur  fuppofe 
par -tout  que  l’Eglife  Romaine  cft  J'Eglife  en  général,  éc 
qu'il  lui  attribue  la  cou  vocation  de*  premiers  Conciles,  te- 
nus cous  en  Orient,  par  l'autorité  des  Empereurs,  & aux- 
quels l'Eglilê  de  Rome  n'a  pas  eu  plus  de  part  que  Celle  de 
Genève.  Selon  lui  encore  c'efl  le  témoignigo  de  l'Eglife 
Romaine,  qui  nousaffurede  l’intégrité,  de  l’autmticité.da 
la  Vérité,  « de  la  Divinité  des  Livres  Saciés.  Qu'il  life 
l’iliftoire  d'Eufcbe , A il  y verra  que  c’cft  fur  le  témoigna- 
ge des  Eglifes  d'Orient, & que  c'cft  - là  que  tels  & tels  Livres 
ont  été  mis  dans  le  Canon  des  Livres  du  N.  T.  parce  qu'on 
avoit  .le*  Originaux  des  Apôcrcs  , ou  qu'on  favoit  par  ceux 
qui  avoienc  converfé  avec  eux , ou  avec  leurs  premiers  Dif- 
ciples,  qu'ils  étoient  les  Auteurs  de  cc-s  Livres:  à l’égard  de 
ceux  de  l’Ancien,  je  fuppofequ'il  n'ignore  pas  que  Ci <î  fur 
le  témoignage  de  l'Eglife  Judaïque,  à qui  les  Oracles  de  Dieu 
« été  commis,  félon  St.  Paul,  qui:  l'Eglife  Chrétienne  les 
a reçus.  Ce  qu’il  dit  fur  les  Traditions  ell  tout  aulli  folide , 
& il  fe  Int  contre  fon  ombre.  L'infaillibilité  de  l'Eglife 
prouvée  par  la  Raifoo  ell  un  morceau  curieux  , mais  en 
X x X accor- 
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chevêque , le  Doftcur  Pottcr,  pour  le  féliciter  de  fon  élévation  , & pour  le  prier  d’entrer  dans  les  mê- 
mes fenrimens  que  fon  Prédéceffeur  envers  les  Eglifts  étrangères  , Mr.  Turredn  fut  chargé  de  cette 
commiflion , & c’eft  la  dernière  Lettre  de  quelque  importance  qu’il  ait  écrite.  L’Archevêque  y répon- 
dit dans  les  termes  les  plus  favorables.  Mr.  Turretin,  dont  la  lancé  avoit  été  toujours  fort  délicate  & 
foible , trouvoit  que  fa  conftitution  s’affoiblilToit  fenfiblement,  delorte  qu’il  fe  regardoit  comme  dans  le 
déclin  de  fa  vie.  Il  ne  manquoit  à fa  Théologie  Naturelle  qu’une  Pièce  fur  l’Immortalité  de  l’Ame  Ôc 
la  Vic-â-  venir.  Il  s’y  appliqua  avec  un  extrême  plaifir , & c’eft  là  dernière  compofràon.  Ce  qu’il  écri- 
vait à qette  occafion  à Mr.  de  Croufaz  marque  un  homme  qui  fent  là  fin,  fans  en  être  effrayé  £ Jf]. 
Il  tomba  malade  le  Jeudi  25  Avril , & fon  mal  augmenta  par  degrés,  & il  termina  là  vie  d'une  maniè- 
re fort  Chrétienne,  dans  la  nuit,  le  premier  de  Mai  1737,  âgé  de  foixante-cinq  ans  & dix  mois,  uni- 
vcrfeUemcnt  regretté  (x). 


accordant  à cet  Ecrivain,  que  fa  Raifo»  diète  que  l'Eglife 
rit  infaillible,  il  faudrait  aulfi  qu'il  nous  expliquât  fi  clic 
dicte  où  ctttc  infaillibilité  réltde  ; rit  cc  dans  ic  Corps 
de  tous  les  Chrétiens?  Kit -ce  dans  celui  des  Doâeura? 
Eil-ce  dans  la  perfonne  du  Pape?  Kit -ce  dans  les  Con- 
ciles ? Efi  -ce  dans  le  Pape  & les  Conciles  cnfcinblc?  Ce  fe* 
toit  une  belle  découverte,  que  ect  Auteur auroit  faite,  s'il 
nous  apprenoït  par  quel  principe  la  Railbn  termine  un  diffé- 
rend qui  diviic  depuis  fi  longtems  les  Membres  de  l'Eglife 
Romaine.  Dans  la  fécondé  Partie  de  fon  Ouvrage  il  établit 
la  néccflké  de  la  Tolérance,  par  les  argumens  que  Mr. Bayle 
a fait  valoir  dans  fon  CiMiweifcifrf  PbilaltpMque.  Dans  la  uol- 
Jîétnc,  il  fe  propofe  de  faire  voir  que  le  Calvinifmedoitêtrc 
toléré  en  France,  mais  en  même  teins  il  renouvelle  contre 
les  Réformés  les  vieilles  calomnies  tant  de  fois  réfutées;  les 
deux  gar.w  Js  qu'il  cite  de  ce  qu’il  avance  font  Mr.  Uolluct , 
fi  Mr.  de  Voltaire  dans  fon  Siècle  de  Louis  XIV.  Ne  font- 
ce  pas  là  les  Auteurs  où  il  faut  chercher  ce  qui  s’elt  palîS 
dans  le  feiziéme  Siècle?  Celui  où  nous  vivons  rit  tropeclai* 
iè,  pour  que  de  cakmmicufes  déclamations  en  impofent  aux 
gins  raifonnables  fit  inltruits.  L'Auteur  a beau  avoir  lu , 
dit- il,  les  Ouvrages  des  Protcfiaus  avec  im  ej'prit  trii  - bien 


dij'pcfi,  il  n'ya  fverfonne,  tant  foit  peu  au  fait,  quin’cndou- 
te  en  lifant  le  iLn.  Pour  1a  fincérité,  fur  laquelle  il  attelle 
Dieu , je  ne  la  révoquerai  point  en  doute.  Mai*  il  me  pa- 
rolt  y avoir  dans  tout  fon  Ouvrage  quelque  chofe  de  11  amer 
contre  les  Proteltans,  qu’on  a tout  lieu  de  préfumer,  que 
c'cit  un  homme  qui  a tu  envie  de  faire  preuve  de  Catho- 
lia  fine , fit  qui  a eu  des  taifons  pour  cela. 

[X]  Ce  qu'il  écrivait  à rrttr  tccafittn  i Mr.  de  Creufiat,  mar- 
que un  tomme  qui  fini  Jo  fin  font  en  (tn  effraye.]  Cétoit  le 
12  d'Avnl , un  |>eu  plus  de  quinze  jours  avant  fa  mort. 

„ Vous  avez  reçu  fi  obligeamment  pluûeurs  parties  de  ma 

Théologie  Naturelle , que  j'ofe  me  promettre  la  même 
„ indulgence  pour  les  dernières  parties , que  j'ai  l'honneur 
„ de  vous  envoyer,  Il  auroit  fallu  leur  donner  plus  d'éten- 
„ duc.  Mais  la  foiblefle,  qui  augmente  tous  les  jours,  m'a 
„ prciTé  de  finir.  Je  me  félicite  d'avoir  eu  accafion  de  ptu- 
„ fer  de  nouveau  à l'Immortalité  de  l’Ame , & aux  preuve» 

„ qui  l'établiffent , lorfque  je  fuis  â la  veille  (s’il  plaît  à 
„ Dieu)  d'en  faire  l’expérience.  Aidez -moi  de  vos  prié- 
„ rcs,  fit  foyez  pafuadè  que  je  ferai  jufqu'i  mon  dernier  (>•)  ibi 
„ foupir  fitc.  (50)  . p.  «4  j. 


o>  TYRTE’E  (a)  Poète  de  grande  réputation,  étoit,  félon  toutes  les  apparences.  Athénien  de  7om-xJi 
nailTor.ee  [/!].  Il  cft  certain,  par  le  témoignage  unanime  de  tous  les  Auteurs,  qu’il  a vécu  & fleuri  & moIU»'* 
dans  le  teins  de  la  fcconde  guerre  de  MdTéne,  donc  Paufanias  (b)  fixe  le  commencement  à la  troifiéme  de- 


[/?]  Etoi!,  filon  Imtet  Ut  offrrences,  Athénien  de  tuiffanse.] 
Suida»  (1)  dit  qu’il  étoit  filsd'AiehimbrOte,  & que  félon  les 
uns  il  étoit  natif  de  Miict,  fit  de  Lacédémone  félon  d’autres. 
Mais  l'Abbé  Scvin  (2)  obfcrvc  que  Suidas  pourrait  bien  s'e- 
tre  livré  i des  guides  ignorai»  fie  mal  infiruits.  Que  parmi 
les  Anciens  il  n'en  connok  aucun,  qui  fallc  naître  Tyitée  à 
Miitt;  fit  qu'il  n'y  a que  Jean  Tzetzùs,  nui  lui  donne  La- 
cédémone pour  patrie.  I -c  fentiincnc , qui  fait  Tyrtéc  Athé- 
nien,  efi  fans -contredit  le  mieux? fondé.  Les  nifonsque 
Mr.  l’Abbé  Scvin  allègue  paroiffint  fans  rqilîquc.  D'abord, 
on  ne  peut  douter  que  le  témoignage  des  Grecs  Modernes 
ne  peut  être  mis  en  parallèle,  ni  avec  celui  de  Platon  (3) , ni 
avec  celui  de  l'Orateur  Lycurgue  (4),  qui  aüurcm  politise- 
ment  que  Tyrtéc  étoit  leur  compatriote:  or  ils  dévoient  na- 
turellement être  mieux  inftniits,  que  des  Ecrivains  polié- 
ricurs:  l'un  fil  l'autre  étoieni  Athéniens,  fit  moins  éloignés 
du  rems  de  notre  Poète,  fi:  par  conféquent  ils  étoienc  à por- 
tée de  confulter  des  mémoires  exacts  fit  fidèles.  Callillhéne, 


Philocorc  (5) , Juflin  (6) , Paufanias  (7)  & lJiodorc  de  Sici- 
le (8) , font  Tyrtéc  Allrénien.  11  cil  vrai  que  les  trois  der- 
niers 11e  difent  pas  la  chofe  en  termes  exprès;  mais  tes  cir- 
confiances  expliquent  leur  penfée,  puifque,  félon  ces  Au- 
teurs, les  Athéniens,  dans  la  vuô  ue  fe  conformer  aux  or- 
dres de  l'Orade,  envoyèrent  Tyrtéc  1 1-acédémonc , il  cil 
évident  qu’il  devofcêtrê  Citoyen  d'Athènes.  D'ailleurs  les 
Lacédémonien*  eux-mimts  ne  contcftoient  point  ht  vérité  de 
cette  Tradition.  „ Ils  avoienc  néanmoins  grand  Intérêt  à 
„ la  rcjriicr.  Que  ne  devoir  pas  coûter  un  pareil  aveu  à h 
„ nation  du  monde  h pius  fiére?  I ja  Spartiates  fe  voyoient 
„ par-li  dans  la  néedfiréde  convenir  que  la  valeur  de  leurs 
„ Généraux  avoit  moins  de  part  à li  conquête  de  Me  e- 
„ ne , que  les  fages  avis  d'un  homme  né  dans  le  Ion  d'A- 
„ thenes,  Ville  dont  Sparte  n'envifageoit  lesprofpéritéj  qu'a- 
» vec  un  œil  de  jalouitc  & de  chagrin  (9)  Plutarque  (10) 
nous  apprend,  que  Paufanias  fils  de  Ciéombrote,  interrogé 
pourquoi  les  Lacédémoniens  avoient  accordé  i Tyrtéc  le 
droit  de  Bourgeoific;  c'ril,  dit-il,  afin  qu’on  ne  reprochât 
point  à Lacédémone,  que  Tes  viftoires  étoient  dûes  unique- 
ment â la  fagefiè  d'un  Capitaine  étranger.  Une  feule  Objcc- 
tion  de  quelque  poids  qu’on  peut  faire  contre  le  fenti- 
mciit  que  nous  adoptons  , cil  fondée  fur  un  fragment  de 
Tyrtéc,  confervé  par  Strabon  (il),  dans  lequel  le  Pocte 
luî-rntmc  défiguc  fa  patrie  fous  le  nom  d 'Erittee  £'«■•••  ;.r. 


Tyrtéc,  confervé  par  Strabon  (il),  dans  lequel  le  Poète 
lui-mtrnc  défiguc  fa  patrie  fous  le  nom  d'Anne;  t fnti, 

defurce  que  luivant  la  remarque  de  ce  Géographe, 
ou  le  morceau  qu'il  rapporte  n’ril  pas  de  Tyrtéc,  ou  l'on 
ne  doit  pas  en  croire  Ciliiîthéne  Ci  plufieurs  autres,  qui  le 
*1onÎ.P*tî,r*  ,.un*  d'Athènes,  le*  autres d'Aphidne , bourg 
de  J Am  que.  A.r.  l'Abbé  Sevin  (12)  fait  voir  par  quelque* 
Oofervations , que  cette  difficulté  n'cfl  pas  aulfi  preifante 
qu  elle  le  parott  d’abord.  On  ne  fauroit  douter  que  les  Ou- 
vnigcs  dt?  1 yrtéc  ne  fuflent  entre  les  mains  de  Platon . fit 
qud  ue  tes  eût  cxamiüéi  avec  beaucoup  de  foin,  puisqu'il 


defapprouve  certaines  maxime*  avancées  par  ce  Poltc.  L'O- 
ratcur  Lycurgue  cil  dans  le  meme  cas;  il  cite  un  fragment 
de  Tyrtéc  fort  étendu,  fit  par  conféquent  il  avoit  lu  les  Elé- 
gies de  cet  Auteur,  alors  tres  communes  i Athènes.  „ Sup. 
„ pofons  donc  un  moment,  dit  U /avant  Académicien,  que 
„ les  vers  en  aueflion  doivent  être  pris  dans  le  fens  que 
„ leur  donne  strabon.  De  quel  front  Platon  & Lycurgue 
„ euflent  - ils  ofé  placer  Tyrtéc  au  nombre  de  leurs  Citoyens  ? 
„ Quoi  de  plus  aifé  que  de  dévoiler  leur  peu  de  (inccrité? 
p,  Il  n'y  avoit  perfonne  alors  qui  ne  fût  en  état  de  les  con- 
„ vaincre  de  menfonge.  Plutôt  que  de  former  des  foupçon» 
„ fi  injurieux  i la  réputation  de  ces  Ecrivains  célébrés,  j'ai- 
„ meiois  mieux  en  quelque  façon  foutenir  que  ce  morceau, 
„ allégué  ci-driTus,  cil  un  morceau  fabriqué  par  des  gen* 
„ envieux  de  la  gloire  des  Athéniens.  Mais  eet  expédient 
„ que  nous  fournit  Strabon  ne  me  parole  point  abfolument 
„ néceflâire;  car  de  ce  que  Tyrtéc  part  d'Erlnéc  avec  les 
„ Envoyés  de  Lacédémone,  Il  ne  s'enfuit  pas  qu'Erinée  fût 
„ le  lieu  de  fa  nalllincc.  Scs  affaires  pou  voient  l'avoir  ap- 
„ pellé  en  cette  Ville;  & li  les  Spartiates  lui  communiqué- 
,,  rent  l'ordre  qu'ils  avoient  de  le  conduire  dans  le  Pélopon- 
„ néfe.  ...  Il  eft  confiant  d'ailleurs  que  dans  la  Grèce, 
„ comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  Monde,  nombre 
„ de  villes  fit  de  bourgs  ont  porté  les  même*  noms.  Scroit- 
„ il  donc  abfurde  de  dire  que  dans  l'Attiquc  il  y avoit  une 
„ E ri  née , it  que  cet  endroit,  détruit  longtems  avant  Strabon , 
„ «fl  échappé  à En  laborieufes  recherche*  ? Que  de  h'eux 
„ ignorés  aujourd’hui , faute  de  monumens  qui  nous  les  fàf- 
„ fent  connoltrc".  Mr.  l'Abbé  Sevin  propofe  enfuitc  une 
conjcriure,  que  nous  ne  devons  pas  palTer  fous  filencc.  Il 
obferve  qu'il  y a très-peu  de  différence  entre  les  mou 
osi  plutôt  E'pmi'n , l>ourgade  de  la  Mégaride , félon  Paufa- 
nias, & E>*u«  : Or  Etienne  de  Byzance  affine  qu ’Erycce 
étoit  un  petit  endroit  fitué  dans  l'Attiquc,  & peut-être  que 
dans  les  Exemplaires  de  Tyrtéc  on  lifoit  autrefois 

O.rn  «au)  «jUinirii  E', ntipittr*. 

Les  Copiées  depuis  auront , par  inadvertance  , fubfiitué 
Erynit  i la  place  iVErycce.  Le  changement  efi  léger , fit  il 
étoit  difficile  que  Strabon  fût  en  garde  contre  une  mépriic, 
que  fes  occupations  ne  lui  pcrmettôient  guércs  d’éviter. 

il  B]  La  première  Opinion  nous  [anil  la  mieux  /ondée.]  Selon 
ifiin , les  Mrilénicns  fe  foulevércnt  quatre-vingt  ans  après 
defiruthon  d’ithome  : Dein , dit-il , (1 3)  eumperannos  LîtXX 
grayia  JirvUutû  vertera , filerumque  tfi  iteula,  cettcraqut  capug 
(i-Maiii  mata,  perpejfi  efi) c ns , pefi  langtm  pxnarvm  [xtiientiam , 
6rU:.,-s  refimrmt;  Eufébe  (14)  dit  que  a-la  arriva  la  troifiéme 
minée  de  la  trente- cinquième  Olympiade.  En  quoi  ces  deux 
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te  que  les  premiers  firent  de  h Meflenie:  ib  ulerent  de  leur  viéloire  à toute  rigueur,  ayant  détruit  Itho- 
mc  Capitale  du  Pays  jusqu'aux  fondemens , & impofédes  loix  très -dures  aux  vaincus  (c).  Les  Mefle- 
niens  gémirent  fous  ce  jtnig  durant  trente -neuf  ans,  & au  bout  de  ce  tons-là  ib  fe  révoltèrent  fous  la 
conduite  d’Ariftoméne.  On  fe  mit  en  campagne  de  part  & d’autre,  <3c  un  an  après  le  foulévement , il 
fc  donna  une  bataille  fanglantc  auprès  de  Derés  Village  de  Mefll-nie,  mais  la  victoire  demeura  indéci- 
fe  (d).  Les  Lacédémoniens  jugèrent  à propos  de  confultrr  l’Oracle  de  Delphes,  qui  leur  répondit, 
qu'ils  euflènt  à fe  conduire  par  les  conlèib  d’un  Athénien , ou  de  demander  un  Général  à ceux  d’Athè- 
nes, jubtntur  ductm  belli  ab  Atbenienfibui  pctere , dit  Juftin  (e).  Aulfitôt  on  fit  partir  des  Ambaflàdeurs 
pour  Athènes,  afin  de  demander  un  des  Citoyens  de  cette  Ville,  qui  pût  aider  les  Spartiates  de  lès  con- 
leils.  Les  Athéniens  jettérent  les  yeux  fur  Tyrtée , qui  reçut  ordre  d'aller  à Sparte.  Selon  Paufanias 
coût  cela  fe  pafià  la  première  année  de  la  Guerre  [ C].  Si  l’on  s'en  tient  à la  tradition  la  plus  univerfek 
lemcnt  répandue,  les  Athéniens  ne  fuivirent,  dans  le  choix  qu'ib  firent  de  Tyrtée,  que  leur  Politique, 
qui  ne  leur  permettoit  guéres  de  fouffrir  qu’une  République,  dont  l’aggrandiftement  leur  fuifoit  ombra- 
ge, conquit  lï  aifément  la  plus  riche  contrée  du  Péloponnéfe,  telle  qu’clFla  Mdfénie  (/).  Si  l’on  s'en 
rapporte  à la  plupart  des  Anciens,  notre  Foëte  n’etoit  guère  propre  à remplir  ks  vues  de  l’Oracle.  Au 
jugement  de  les  compatriotes  il  avoit  le  cerveau  un  peu  dérangé  (g).  Paufanias  dit  à peu  prés  la  mê- 
me chofe , & ajoûte  qu’il  étoit  boiteux  & Maître  d’Ecole  à Athènes  ; à quoi  d’autres  joignent  encore 
un  autre  trait , c’eft  qu’il  étoit  louche  ( b).  Mr.  l’Abbé  Sevin  ne  fe  rend  pas  à toutes  ces  autorités , & 
ne  croit  pas  que  Tyrtée  ait  été  un  homme  aulfi  raéprifable  qu’on  Je  repréfente  [DJ.  Quoi  qu’il  en  foit , 
félon  les  uns,  ks  Lacédémoniens  donnèrent  à Tyrtée  Je  commandement  de  leurs  Troupes;  félon  d’au- 
tres, comme  Paufanias,  on  ne  fit  que  fuivre  fes  avis.  A fon  arrivée  à Sparte,  il  récita  en  prélènce  des 
Magiftrau  des  Elégies,  & quelques  Pièces  compofées  en  Vers  Anapeftes,  & il  ne  manquait  pas  de  les 
déclamer  auffi  devant  le  peuple.  On  y donnoit  à la  valeur  des  louanges  exedlives;  on  y elevoit  jufqu'au 
Ciel  l’amour  de  la  patrie,  & l’intrépidité  de  ces  braves  guerriers,  qui  dans  les  combats  portoient  partout 
l’épouvante  & la  mort.  Les  PoéTies  de  Tyrtée  dont  il  ne  nous  relie  que  des  Fragmens  [£],  firent  de 
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ridons  depuis  b réduflion  d'Iibome,  Jusqu'au  foulévcm 
de  Mcûilne; 

itrrrn  l'  fyuîxtrr’  imaxaîita'  it| 
wh  r«Wi^w  Awm»  ■xn,ll 

Aixjtrrùi  «rii»  ifuiiftt  natif if. 

Voici  la  traduftion  de  ces  Vers  par  Mr.  l'Abbé  Cedoyn  : 

'Après  vingt  ans  de fige  hbme  encor  debout 

Avais  prejque  pouffe  nos  ememis  à bout. 

Ses  braves  Dtfenjeuts,  les  Fins  de  nos  Pires , 

Ne  nous  feront-ils  point  rougir  de  nos  maires  f 

Paufanias , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  texte  de  l’Ar- 
ticle , place  le  commencement  de  la  féconde  guerre  de  Mef- 
féoe  à la  quatrième  année  de  la  vingt -troiGéme  Olympiade. 
£t  deux  râlions  principales  déterminent  Mr.  l’Abbé  Scvio 
(16)  i fuivre  cet  Auteur,  & ces  niions  nous  paroi  lient  fo- 
ndes. I.a  première  efl  que  Paufanias  a fuivi  dans  fon  récit 
de  !a  fecoode  guerre  de  Mdfénc,  Tyrtée  & Rhianus,  qui 
avoient  fait  des  Poèmes  fur  ce  fuj  et,  & certainement  II  femble 
qu'il  ne  pouvoit  fuivre  de  meilleurs  guides.  Tyrtée  avoit 
Aé  préfent  i toutes  In  batailles  qui  seraient  données  alors, 
& Rhianus  avoit  traité  cette  matière  de  dcfTein  prémédité. 
Quelle  apparence  de  préférer  l'autorité  de  Juftin  & de  ceux 
qui  l'appuyent  à celle  d’Ecrivains  qui  leur  font  i tous  égards 
fupéricurs,  & par  l’ancienneté  & par  le  mérite.  Ïj  lêconde 
rai  fon  cft  fondée  fur  un  point  de  Chronologie , Fié  tres-é- 
troitement  avec  celui-ci.  Paufanias  nous  apprend  (17) qu’A- 
riftowéne,  quelque  tons  après  la  reddition d'Ira , allai  la  Cour 
d’Ardys  Roi  de  Lydie.  Or  c’ell  ce  qui  ne  peut  quadrer  avec 
l’époque  adoptée  par  Eufétoe.  La  fécondé  guenc  de  MelTénc 
a duré  dix  - huit  ans  ; & Arlftoméne  ne  pouvoit  guéres  ter- 
miner, dans  le  cours  d’une  année , les  affaires  domefliques , 
que  Paufanias  nous  dit  qu’il  régla  en  Arcadie , avant  que  de 
fe  rendre  à Sardes  : cela  fait  au  moins  dix-neuf  ans , leiqueli , 
i compter  de  la  troifléme  année  de  la  trente  - cinquième  O- 
lympiadc,  finiffent  précifémcnt  d la  féconde  année  de  la  qua- 
rantième. Or  Ardvs  ne  vivoit  plus  alors;  car  Hérodote (1 8) 
met  entre  la  fin  au  régne  de  ce  Prince  & la  prife  de  Sardes 
un  intervalle  de  plus  de  vingt  Olympiades,  puifque  félon  foa 
calcul  il  s’elt  écoulé  quatre  - vingt  • trois  ans.  Or  qu’on  met- 
te la  prife  de  cette  Capitale  de  la  Lydie  par  Cyrus , i la  pre- 
mière année  de  U cinquante-huitième  Olympiade,  ou  i la 
première  de  la  cinquante  • neuvième , il  en  réfultcia  toujours 
que  ce  ferait  Sadyatte  qui  occupoit  le  trône  de  Lydie  quand 
Arïfloménc  alla  a Sardes,  & non  Ardys  père  de  Sadyatte  , 
comme  l’aflure  pofitiveraent  Paufanias.  Al  égard  du  fragment 
de  Tyrtée,  cité  par  Mr.  de  Valois,  on  ne  peut  en  conclure 
qu’il  s’eft  écoulé  trois  générations  entre  la  première  & la  fé- 
condé guerre  de  MelKne;  le  Poète  dit  Amplement  que  les 
petits  fiLs  recommencèrent  la  guenc  que  leurs  aytux  avoient 
terminée.  Ivn  ce  cas,  la  génération  intermédiaire  di  la  feule 
cotnplctte,  & les  deux  autres  ne  doivent  pas  faire  nombre; 
Ôt  c’cft  ainû  que  Paufanias  Ta  entendu,  puifque  félon  lui  cet 
efpacc  ne  comprend  que  trente -neuf  années.  Les  Auteurs 
Anglols  de  ['Hifloire  Unrverfelie  (19)  piopufeot  une  conjtélu- 
rc,  pour  concilier  Kufébc  avec  Paufanias.  Ils  obfcrvent, 
qu’Eufébe  ne  dit  pas  que  la  fécondé  guerre  de  Meflïsie  com- 
mença quatre-vingts  ans  après  la  première,  mais  qu'elle  fi- 
nit alors;  ce  qui  efl  très • vrai , fi  l’on  commence  i compter 
depuis  les  premiers  troubles,  qui  s'élevèrent  i l'occafion  de 
la  mort  de  Téléclc  (ao). 

[ C ) Selon  Paufanias  tout  cela  ft  faffo  la  première  amie  de  la 
jparri.]  A cette  occafion  Mr.  l'Abbé  Sevin  (ai)  relève  Sel- 
. den , qui  recule  de  quatre  ans  le  départ  de  Tyrtée.  „ Quoi 
„ qu'c»  dite  ce  docte  Critique,  j'ai  de  b peine  à m'imaginer 


„ que  ce  foit  le  fentiment  de  l’Auteur  des  Marbres  d'Arun- 
„ de!.  L’endroit  que  Seldtn  entreprend  de  corriger,  efl  en- 
„ lié temcm  effacé,  à trois  ou  quaire  lettres  pies  ; k Ucor- 
„ rcétion  cil  directement  oppofee  au  récit  de  Paufanias , qui 
„ ne  doit  pas  être  njetté  uns  des  raifons  folides  fit  judicku- 
„ fes. 

I D J Mr.  l'Abbé  Sevin ne  croit  pas  que  Tyrtée  ail 

éU  toi  homme  auffi  méprifable,  qu'on  le  reprejente.)  Leu  citons- le 
parler  (aa).  ,,  Malgré  c«tc  foule  d’autorités . je  ne  uie  fc- 
„ rai  pas  un  fcruuulc  de  révoquer  un  doute,  & la  mauvaife 
„ volonté  des  Athéniens,  & fa  difformité  auffi  bien  que  la 
,,  folle  de  Tyrtée.  Platon  lui  donne  lépithéte  de  Sage;  & 
„ Lycurgue  non  content  d’afluur  que  la  réponfe  de  l'Ora- 
„ de  tendoit  à faire  feadr  aux  Spartiates  la  lupértorilé  des 
.,  Généraux  Athéniens  fur  ceux  de  Lacédémone,  ne  craint 
„ pas  de  dire  ouc  les  fucccs  de  cette  République  étoient  dus 
„ uniquement  i la  conduite  & aux  confeiis  de  Tyrtée;  The- 
„ miltius  (23)  va  plus  loin;  les  Athénkw.à  ce  qu’il  prétend, 
„ ayant  prudemment  jugé  que  ceux  de  Lacédémone  avoient 
„ moins  befoin  de  foldats  que  de  Capitaines  habiles  & ex- 
„ périmentés,  leur  envoyèrent  Tyrtée,  dont  U fagcflc  les 
„ garantit  du  naufrage.  A ces  marques  reconnolt-on  un 
„ homme  accablé  du  mépris  de  fes  Citoyens  ; & peut  • on 
„ foupçonner  la  République  d’Athènes  de  ne  s'étre  déter- 
,,  minée  à jetier  les  yeux  fur  lui,  que  par  des  principes  de 
„ jaloulie?  D'ailleurs  un  choix  G peu  digne  auroit  moins 
„ oficnfé  les  Spartiates,  que  les  Dieux  mêmes , dont  onélu- 
„ doit  les  ordres  ; il  cft  confiant  que  les  Athéniens  étoient 
„ dans  ce  ccms-lâ  un  peuple  religieux  jufqu'i  la  fuperfii- 
r don”.  Remarquons  pourtant  que  ces  raifons  ne  prouvent 
point  que  Tyrtée  ne  fût  pas  boiteux , ce  qui  dans  le  fond  efl 
allez  indifférent  par  rapport  i fa  capacité  ût  i f«  talcns. 
Peut  • tue  pourrait  • on  auffi  révoquer  en  doute , fon  habile- 
té pour  la  guerre,  puifqu’il  ne  parole  pas  bien  clairement 
qu'il  ait  commandé  les  troupes  de  Sparte.  Mais  ce  qui  cft 
aficr  bien  prouvé,  c'efi  qu’il  fut  utile  aux  Lacédémoniens 
par  fes  confeiis,  & par  l’art  qu’il  eut  de  leur  infpirer  du  cou- 

^ E J Les  Potfies  de  Tyrtée,  dmt  il  ne  nous  rejle  que  des  Frag- 
ment, firent  de  vives  mprefftsms.)  Suidas  attribue  i Tyrtée  un 
Traité  du  Gouvernement  en  faveur  det  Lacédémoniens , riaa 
Amutéupaomif,  des  Préerjees  en  vers  Elegiaques , >r>l<u< 

il  ÎÀiytiat , & cinq  Livret  de  Chants  guerriers  ; ryi  ni  Su 
tuU  fiifiÀU  l.  On  volt  que  cet  Auteur  ditlingue  le  premier 
Ouvrage,  qu'il  appelle  ««A*-»**,  des  Elégies;  mais  mal  i pro- 
pos: xtXiiH*  & iyrqftim  font  des  termes  fynonymes,  qui  fi- 
gnilient  des  Loix  fages,  & propres  i maintenir  le  bon  ordre 
dans  le  Gouvernement.  Or  il  efl  confiant  par  Strabon  (24) 
que  IvmpuM  & les  Elégies  foDt  précifémrat  la  même  chofc  ; 
«if  jK  w«  Çor.t  imïln  It  ri  wtiirn  fXtyiut  , irrypàÇiwn 
’lmiuai  ; U nous  inftruit  qu'il  itoü  delà,  dont  fes  Eleries,  que 
quelque -uns  intitulent  Eunomie.  Aj'oûtcz  i cela  que  la  guerre 
de  Mcflène  faifoit  le  fujet  des  Elégies , & c'étoit  auifi  celui 
de  l’Eunotuie,  comme  il  parolt  par  un  fragment  que  Strabon 
en  rapporte  i la  fuite  des  paroles  . que  nous  venons  de  citer. 
Mr.  l’Abbé  Sevin  croit  que  c'efl-li  auffi  b conféqucnce  qu’il 
faut  tirer  de  ce  palTage  d’Ariflote  (25)  ; Xwijl»  w rür*  c» 

AmMti*in*n  »»•  T MiffVfnatl»  wlseput'  5 rji  rirr  à*  f 

Tifrwtt  *»f irittf  éuULw'iff' Ztntpùuf'  âXiflifitm  -f  r.inità 
t xtStpimi , iiâtmrn  wtiür  »ï*  x*tB-  Pareille  cbqje  ar- 
riva i Lactdemone  lors  de  la  guene  de  Mefféne , comme  le  montra 
le  Poème  de  Tyrtée,  qui  Je  nomme  Eunomie;  car  phtfievrs  des 
Spartiates  ipuijts  par  la  guerre  , valaient  que  les  terres  fuffeut  de 
nouveau  partagées,  il  parolt  afTez  clairement  par  ces  palJSges 
que  le  titre  d ‘ F.unomie  n étoit  pas  de  Tyrtée  lui-même,  miif- 
que  Snabon  dit  que  quelques-uns  donnoient  ce  nom  a f« 
E’tgics  ; & Ton  voit  que  dès  le  tems  d'Ariftoce  on  y donnoïc 
indifféremment  l’un  4 Tauue  nom.  Lycwgoc  a préféré 
Xxx  2 celui 
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vives  impreflions  fur  l’efprk  des  Lacddémonieas.  Ils  marchèrent  à T ennemi,  âc  les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  dans  un  lieu  de  la  MeiTeme , qui  s’appelloit  le  monument  du  Swiglier  (i  ).  T y née  & les 
Prêtres  des  grandes  Déeflès  n’eurent  aucune  fonéhon  militaire,  ii  furent  placez  à la  queuë,  & Tyrtée 
fut  chargé  du  foin  de  relever  par  fes  exhortations  le  courage  des  foldats  qui  paraîtraient  ébranlez.  Ce 
ne  fut  pas  avec  le  füccès  qu’on  s'en  promettent.  Les  Lacédémoniens , après  avoir  vivement  difputé  h 
viéloire,  forent  rompus  & défaits  entièrement.  Cet  échec  les  découragea  fi  fort,  qu'ils  voulaient  abfo- 
lumem  faire  la  paix.  Tyrtée  les  en  difliiada  en  leur  récitant  des  Elégies  propres  à leur  relever  le  cou- 
rage , & il  remplaça  les  foldats  qui  avoit  péri  dans  le  combat , par  un  nombre  égal  de  Hilotes  qu'il  in- 
corpora dans  les  troupes  ( * ).  Ce  fot  fur  la  fin  de  la  féconde,  ou  au  commencement  de  la  troiûéme 
année  de  la  Guerre  que  ce  projet  s'exécuta.  Dans  cet  intervalle  il  y eut  , au  rapport  de  Paufanias  (/), 
deux  aâbons confxkirables.  Juftin  (w)  fait  mention  de  trois,  & ajoûte  diyerfes  circonflances  qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs, entre  autres,  qu'on  promit  aux  Efclaves  affranchis  & incorporez  dans  les  Troupes, 
de  leur  donner  en  mariage  les  Veuves  de  ceux  qui  périraient  à la  guerre,  & de  leur  accorder  le  droit 
de  Bourgeoifie:  que  les  Rois  de  Lacédémone  voulant  fe  retirer  avec  l’Armée,  Tyrtée  les  en  empêcha, 
en  infpirant  par  fes  vers  une  nouvelle  ardeur  au  foklat;  mais  Paufanias  ne  die  rien  de  ces  circonflances; 
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celui  d'EIégies,  le  feu!  dont  fe  foient  fervi  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  cet  Orateur.  Tyrtée  fc  nropofoit  dans  ce 
Poème  de  relever  les  efpérances  des  Lacédémoniens , que  des 
pertes  réitérées  avoient  entièrement  découragéj.  II  v repré- 
sente les  avantages  nue  procure  i U patrie  un  guerrier,  qui 
bravant  les  dangers  et  la  mort,  combat  valcureufcment  1 la 
tête  de  fs  troupe.  ,,  Il  infpire,  dit-il,  une  noble  hardleflê  à 
„ ceux  qui  l'environnent,  & on  voit  fuir  devant  lui  des  ba- 
„ taillons  entiers;  tombcH.il  fous  les  coups  de  l'ennemi,  de 
„ qurlle  gloire  ne  comble-t-il  jm*  fa  Patrie,  fes  Citoyens  A 
„ fa  Maifon  ! Jeunes  & vieux  le  pleurent;  tuut  cil  dans  l'af- 
* diction;  fon  tombeau  efl  célébré  4 jamais,  & l’éclat  de  fes 
„ hauts  faits  rejaillit  jufques  fur  fa  poftérité  la  plus  reculée. 
„ Les  grandes  aûlons  ne  font  point  enfévelies  dans  l'oubli, 
,,  & ie  trépas  aiTirrc  l'immortalité  i ces  guerriers  intrépides. 
„ Que  fi , malgré  les  périls  inféparables  du  métier  des  amies, 
„ il  1 le  bonheur  de  fur  vivre  4 la  viâoizr,  il  n'ert  pexfonne 
„ qui  ne  le  refpctle  , & il  meurt  après  avoir  goûte  une  vie 
,,  pleine  de  charmes  A de  douceurs  On  jugera  aifément 
par  cet  échantillon,  dit  Mr.  l'Abbé  Scvin  (r6),  dont  nous 
avons  fuivi  la  traduélion , de  la  nature  du  Poème  de  Tyrtée. 
Les  morceaux  qui  en  font  venus  jufqu'i  nous,  telTemblent 
tous  i celui-ci  ; & les  Anciens  ont  donc  eu  raifon  de  dire , 
que  les  Elégies  de  Tyrtée  étoient  très -propres  à Infplrcr  du 
courage  & de  la  valeur.  Notre  Poète  avoit  fuivi  le  mime 
efprit  dans  l'autre  Ouvrage  intitulé,  félon  Suidas,  wxmi** 
t,h x ou  Cbarti  guerrier  1.  Paufanias  y fait  alluiion , fclon  toutes 
les  apparence* , lorfqu'tl  allure  que  Tyrtée  compofa  pour  les 
Lacédémoniens,  des  Elégies  & des  Vers  Anapcttcs.  LcsGram- 
mairitns  en  reconnoitTent  plufteurs  cfpéccs  du  dernier  ordre. 
Dans  ceux  de  Tyrtée  il  n’entroit  que  des  A napeftes  & des  Spon- 
dées, & la  dernière  fyliabc  étoit  toujours  brève;  Cujurnm- 
fura,  dit  Marius  Viflorinus  (37),  r/I  bac  quoquemetrum,  quod 
Mdleniacum  appellatur  ,ffeftut Jupra  tnmetrzan  citaleSieum  in 
fyllabe.  P'trum  to  dijht  quel Anafajfis pracedemil-us.if  Spandtis ft- 
euentibus,  babttcmÿugationti , (j’  p^tremamfyUabambrevem.  Idem 
CP  Embatetion  dicûur,  quoi  ejl  preprmm  camtn  Laeedamerdanm  ; 
U in  praliù  ad  incentivum  vrrium , per  tibias  cammt , incidentes 
td  pedtm , ante  ipfim  pugna  inttiam.  Mr.  l'Abbé  Sevin  ob- 
ferve  fur  ce  portage,  que  fi  la  régie  que  Marius  Viâorinu* 

È refait  efl  fondée,  les  trois  vers  que  Jean  Tzetzès,  d'après 
•Ion  Chry  fort  Ame,  attribue  à Tyrtée,  ne  fauroient  être  de 
cet  ancien  Ecrivain  , puifque  les  préceptes  établis  par  le 
Grammairien  n’y  font  point  obfcrvés.  „ Je  ne  voudrais  pour- 
„ une  rien  aiTarcr,  dit  U judicieux  Académicien  (18)  ; on  fait 
„ que  dans  les  Vers  Anapcrtiqucs , outre  l'anapcilt  & le  fpon- 
p,  a ée , on  y admettoit  encore  des  daftylcs  & des  procelcus- 
„ manques  , dt  dcs-lors  il  fc  pourroic  bien  faire  que  Tyr- 
„ tée  ne  fe  fût  pas  toujours  fcrupulciiferocnt  affervi  à la  mê* 

„ me  nicfurc  ''.  Ce  qu'il  y a de  certain  c'ert  que  les  pièces 
dont  ii  s'agit  ont  été  longions  en  ufage  chez  les  Lacédémo- 
niens; tant  que  leur  République  a fubfirté,  les  Embmeriay 
ont  confervé  leur  crédit  : c'étaient  certains  chants  qui  le 
Jouolcnt  fur  la  flûte  dans  les  Années Lacédémonk-nnes,  lors- 
qu’elles marchoicnt  i l’ennemi.  Mr.  l'Abbé  Scvin  prétend 
que  Tyrtée  ert  l'Auteur  de  l'Aud'arrnon , & félon  lui  la  preu- 
ve s'en  trouve  dans  le  partage  de  Marius  Viftorinus,  qui  ne 
met  aucune  différence  entre  rAwfcaterwt  & lefpéce  de  Vers 
qu'il  appelle  Meffmiacum.  „ Quelle  crt  l'origine  de  cette  dé- 
„ nomination?  N'appcrçoit-on  pas  du  premier  coup  d'œil 
„ combien  elle  a de  rapport  avec  les  Anapcrtcs,  qui  de  Fa* 

„ veu  de  Paufanias  Furent  fi  utilement  employez  par  Tyrtée 
„ dans  la  guerre  de  Mcffîne  ? Il  les  avoit  compofcz  dans  le 
„ le  goût  de  fes  Elégies,  comme  le  montre  cette  réflexion 
„ de  Valére  Maxime  (39)  " : Ejutdem  Crsitœit  fSpartan*) 
txeniiut,  nm  mte  ad  dtmicandum  defeeniere  filebant , q nam  ti- 
bia conc «tu,  ff  ompaJHci  carminis  moduï?,  eebortatMt  colc- 
rem  tminu  traxijjent , végéta . & crebr « iOui  fm » Jl renue.  bofiem 
inv-sdere  odnumiii.  Ce  qui  femble  appuyer  le  fentiment  de 
l’Abbé  Sevin , c’eft  que  ce  que  tous  les  Auteurs  difent  de  la 
Poéfie  guerrière  des  Spartiates  convient  très-bien  4 celle 
de  T yrtéc.  lifez  ces  paroles  de  Cicéron  (30)  : MUitiam  ve- 
ro  nafltam  die» , non  Sfartiaumm  : quorum  procettit  ad  mtsdum , 
ac  iiHom , ntt  adbitetvr  ulia  fine  onapa/hs  pedibus  bsrtatû.  Plu- 
tarque parle  en  divers  endroits  des  Chanfons  guerrières  des 
Lacédémoniens , & ce  qu’il  en  dit  quadre  parfaitement  i l'i- 
dée qu’on  noua  donne  de  celles  de  Tyrtée.  Je  me  borne  4 
un  feul  p«iug*  tiré  de  la  Vie  de  Lycurgue,  « pour  abréger 
je  le  rapporterai  dans  le  ftile  d'Amiot  (31)-  ».  Ils  n'citu- 
n die  irai  pas  moins  i bien  chanter  & compcuVr  de  beaux 


„ cantiques , qu  i rondement  & proprement  parler  : & fi  y 
„ avoit  touGours  en  leurs  cbanfons  je  ne  fçay  quel  aiguillon 
„ qui  excitCHt  les  courages  des  efeoutans , & leur  infpiroit 
„ un  ardent  defir  de  faire  quelque  belle  ebofe.  Le  langage 
„ cfloit  (impie , fane  afTetterie  quelconque  , & le  fujet  gra- 
„ vc  & moral , contenant  le  plus  fbuvent  louange  de  ceux 
„ qui  elloicnt  morts  en  la  guerre  , pour  b deffenfe  de  Spftf- 
„ te,  comme  t liant  bienheureux , & blafiue  de  ceux  qui  par 
„ lafchcté  de  cœur  avoient  reftivé  4 mourir,  comme  vivra# 
„ une  vie  mifcrablc  & malhcurcuib:  ou  bien  elloicnt -ce 
„ promeife  d'efire  4 l'advenir,  ou  vanterie  d’ertre  préfente- 
ment  hommes  vertueux  , félon  la  diverfké  des  a âges  de 
„ ceux  qui  chantaient  '*.  Au  relie  ouue  Je  nom  d'Émbate- 
rion , ces  Chanfons  en  pottoient  encore  plusieurs  autres  (32). 
Ce  qui  parole  confirmer  l'opinion  qui  attribue  4 Tyrtée  la 
Mufiouc  guerrière-  de  Lacédémone,  c'elt  qu'il  fut  ordonné 
que  dans  toutes  les  expéditions  militaires  , fes  poèmes  fe- 
raient récités,  pour  animer  les  Soldats,  & leur  infplrcr  du 
courage  : c'ert  l'Orateur  Lycurgue  qui  nous  l’apprend  (33)  : 
K(ù,  «fet  r tte  nwr*(  ti/iM  Xtym  (•!  Atuniaf- 

pùriri),  <éki  rtmt  (ri  Twpr mjm>)  iim  r<ptî,m  imJdmMrn,  ici 
f/ft  ïhtrê  , ir«  ci  r»î(  !**•#  «*ty<riwjuHi  tin  , UÀni 
I ri  ru»  ri  fianxiat  en  mit  , «uniui  »t  r*  Tiprmfu  • tuttunmt 
«rarras*  •tfuÇtrru  , int»  in  «tl»l  fcmXttm  rft  T*t  i&- 
idtxttw  (rdnfuii  : c'elt -4 -dire:  Les  Spartiates , qui  ne  font 
pas  grand  cm  des  outra  P»tus , firent  tant  d tfliau  de  rriüi-<i, 
qu’ils  némfmt  jwr  une  Là  ex pnjje,  gue  les  Stidott  gui  ireieit 
à quelque  expédition  , s'af/embhroierx  auteur  de  latente  du  Rri, 
pair  y entendre  lire  la  roffitt  de  Tyrtée  : ptrjuadtt , qu'c  prés 
cela  ils  fat  ri  fier  tient  rn.ee  trteins  de  peine  leur  vie  pour  la  patrie. 
Athénée  rapporte  aufC  (34)  que  les  Lacédémoniens  mar- 
choient  au  combat  en  récitant  les  vers  de  Tyrtée  : & que 
dans  leurs  repas  militaires  chacun  des  convives  les  chantoit, 
& qu'un  morceau  de  viande  étoit  ic  prix  defHné  4 celui  qui 
furpafibit  les  autres  : Km  «mi  i ‘ ti  à>  rtii  wtXtftét , 

ri  Ti.  rasa  wtmftara  àn/u^uuHiru  hf%4fut  *<>«#..  rtiitrm/. 

3 (n,n  , Uieartitn,  Jim 

r«»  Ti.fr «J»  ttatnyim , or  r«T<  î5<^-  wtiîrm&Mf,  mr 

JmrttrrtiirtnTmf  , xmfmirmrir  , mim  rumt  i.«  T»fra<«'  »f/- 
H1I  y T«  rju  mtXtr  Jttitms  ri  loam  lient 

Locedanonii  tatliaUiri  Tyrtai  verjus  rteitaetes  numéro)»  pajfit 
graJiuntur.  rùiloeborus  IcrWit  , Ijutdeemsnùos , rum  Mejjetdot 
devicifftr* , duùu  Tyrtai,  mtrem  btmt  eenflitulfje , ut  in  exptdi- 
t ienibut,  quetits  etttohnum  aliqutd  exhibèrent,  oc  parnm  décore- 
tarent . ut  Tyrtai  corrnma  unusquiique  coneret  : judex  autem  Pis- 
Imarcbus,  pnemium  vidai  date:  carnem.  Mr.  l'Abbé  Sevitt 
allure-,  qu'outre  les  tliffirt  & les  cinq  Livres  d'Anapcflcs, 
dont  nous  avons  parlé , Tyrtée  avoit  fait  une  efpece  de 
Chanfon  en  vers  Ïambes  : & ii  dit  que  deux  partages  , l’un 
de  Julius  Pollux,  A l’autre  de  Plutarque , édairciflent  la  cho- 
fe;  Volci  celui  de  Pollux  (35)  : T pi&fim  j T»f«7>  ><>«-» , 

Tf<ï«  A jumimr  X*t*t  «“f  ÔXiximi  tmmrws , irmf**  , titjimt , yifor- 
roi  : Tyrtée  in/lUuo,  cbe a let  Lacédémoniens , la  danje  à traû 
ebontrs,  dijlribuis felen  lu  Ages,  (fcmpojit  des  enfant,  des  hom- 
mes , £f  des  vieillards.  ,,  11  s'enfuit  dc-14,  dit  Mr.  Sevin,  qu'il 
„ était  l'inventeur  de  cette  daufe  , & par  une  conféquemte 
„ affez  vraifcmblablc , l'Auteur  des  vers  qu’on  y chantoit". 
Plutarque  nous  a tranfinis  quelques  fragmens  de  ces  Vers , 
fans  nommer  celui  auquel  00  les  attribuoit  ; tnau,  dit  le  fa- 
vint  Abbé,  il  ert  mal-aifé  de  méconnoltrc  Tyrtée,  fl  l'on  fc 
donne  la  peine  de  comparer  les  paroles  de  Julius  Pollux  avec 
celles  de  Ptuurque  (36),  que  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter fclon  la  Traduâion  de  Mr.  Scvin.  „ Il  y avoit  trois 
„ Chœurs  établis  4 Lacédémone  les  jours  de  Fête  : Je  pre- 
„ micr  étoit  celui  des  Vieillards,  qui  ouvroit  ladanfc  par 
„ ce  vers:  Dam  notre  jeunef} e nous  ctitmt  vaillant  & couru- 
„ geux.  Les  jeunes  - gens  leur  répondoient  par  cet  autre: 
„ A fétu  le  femmes  mjouribui,  faites-en  l1  épreuve  ,Ji  vaut  le  vmt- 
„ lez.  Venoienc  enfuitc  les  Enfans,  qui  chantolrat  : Nous 
„ ferons  beaucoup  plus  braves  que  vous  ".  il  cil  vifible , dit  l'A- 
cadémicien , que  14,  comme  dans  tous  f«  autres  Pocmes 
Tyrtée  ne  perdoit  pas  de  vue  le  déficit)  qu’il  avoit,  de  faire 
de  Lacédémone  une  République  beitiqueufe  S guerrière. 
***“  Meurfius  (37)  prétend  que  l'éubliflemcnt  des  troiî 
Chœurs  ert  plus  ancien  que  Lycurgue  , & par  conféquent  ne 
peut  être  4 plus  forte  raiiôn  une  inflitution  de  Tyrtée , poflé- 
neure  4 Lvcuigue.  Ainfi  les  vers  qu'on  chantoit  dans  cette 
UcToè*  PM*  fel0Q  *”  8PPa'«Qc«*  » non  plu*  de  no- 
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il  raconté  que  les  Lacédémoniens  ayant  raffemblé  une  nouyelle  Armée , attaquèrent  le»  MelTénieus , & 
les  taillèrent  en  pièces  par  la  trahifon  d’Ariftocrare  Roi  d’Arcadie,  que  ceux  de  Sparte  avoient  corrom- 
pu à force  d’argent.  Paufanias  remarque  à cette  occafion,  que  de  tous  les  peuples  connus  ils  font  les 
premiers,  qui  ayent  donné  le  pernicieux  exemple  de  tenter  fon  ennemi  par  des  prèfens.  Ariftoméne 
perfuada  à ce  qui  reftoit  de  Mefleniens  de  le  retirer  fur  le  Mont  Ira , où  les  Lacédémoniens  vinrent  d’a- 
bord les  afliéger.  Ce  liège  dura  onze  ans , & les  Alüégeans  eurent  plus  à fouffrir  de  la  faim  & de  la  di* 
fette,  que  les  Alïiégés  mêmes,  à caufe  d’une  ordonnance  que  le*  courfes  continuelles  d’Ariftoméne  les 
obligèrent  de  publier;  la  difette  caufa  une  fédition  que  Tyrtèe  calma  par  lès  vers.  Si  c’eft  par  cet  endroit 
qu’on  peut  dire  que  la  prife  de  la  place  fut  fon  ouvrage  , comme  l’alTure  Mr.  l’Abbé  Sevin,  le  fait  efl 
vrai,  mais  à proprement  parler  la  furprife  d’Ira  vint  d’une  autre  caufe  (n).  Les  Lacédémoniens,  lènft- 
bies  aux  fervices  que  Tyrtèe  leur  avoit  rendus,  lui  accordèrent  le  droit  de  Bourgeoifie,  titre  qu’ils  n’ac- 
cordoient  à aucun  étranger , mais  qu’ils  donnèrent  à notre  Poète  , tant  par  reconnoiflânce , que  par 
vanité , pour  qu’il  ne  fût  pas  dit  qu’ils  étoient  redevables  de  leurs  viSoires  à la  ûgcfic  d’un  Etranger. 
Tyrtèe  fixa  fa  demeure  à Sparte,  dont  on  le  regardoit  comme  le  Libérateur.  Il  y a néanmoins  des 
Savans  qui  prétendent  qu’on  ne  lui  accorda  pas  tous  les  Privilèges  attachez  à la  qualité  de  Citoyen  [ F]. 
I^s  Ouvrages  de  Tyrtèe  demeurèrent  quelques  tems  à Sparte,  ignorez  du  relie  de  la  Grèce.  Enfin  des 
Curieux , au  rapport  de  Platon  (o),  en  firent  part  aux  Athéniens,  & delà  ils  fe  répandirent  ailleurs,  & 
furent  admirez.  Horace  femble  (p)  placer  Tyrtèe  immédiatement  après  Homère: 

Pojl  hos  infignis  Homerus, 

Tyrtæufquc  marcs  animer  in  martiabella 

Vcrjibus  cxacuil. 

Quintilien  (q)  en  a fait  la  remarque,  Quid?  Horattus  fruflra  Tyrtaum  Homero  fubjmgit ; & dans  un 
autre  endroit,  parlant  de  ceux  qui  ne  peuvent  tenir  le  premier  rang,  il  dit  qu’il  efl  toujours  beau  d’occu* 
per  la  fécondé  ou  la  uoifième  place;  que  fi  l’on  ne  peut  être  un  Achille,  on  ne  fe  trouvera  pas  desho- 
noré de  n’être  qu’Ajax  ou  Diomède:  & que  fi  l’on  n’atteint  pas  la  gloire  d’Homère,  on  fe  contentera 
bien  de  celle  de  Tyrtèe:  Ncque entm , dit-il  (r),  fi  quis  AcbilUs  gloriam  m bcliicis  confcqui  tumpotejl,  Aies- 
cis  aut  Diomedis  laudejn  afpemabitur  : ncque  cui  Homeri , non  Tyrtceip  ce  qui  prouve  que  notre  Poète  a eu 
de  la  réputation  parmi  les  Anciens.  Et  Mr.  l’Abbé  Sevin  remarque  avec  raîfon,  qu’à  juger  par  les  mor- 
ceaux de  Tyrtèe  que  le  tems  a refpeétez,  on  ne  fauroit  nier  que  fes  Poëfies  ne  fuflent  dignes  de  l’im- 
moralité. „ On  y voit  régner  par-tout  cette  noble  fimplicité  qui  dédaigne  les  omemens  etrangers  ; les 
„ expreflions  qu’il  employé  font  également  nettes  & fonores,  & il  paroît  lui-même  tranfporté  de  l’ar- 
„ deur  dont  il  vouloit  enflammer  l’efprit  de  fes  auditeurs  (r)”.  Les  Scholiaftes  d’Horace  attribuent 
à Tyrtèe  l’invendon  de  la  flûte,  dont,  félon  eux , le  fon  inconuu  alors  contribua  beaucoup  à la  déroute 
des  Mefleniens.  Il  efl  très- vrai  que  cet  infiniment  étoit  en  ufage  chez  les  Lacédémoniens,  mais  il  n’efl 
pas  moins  certain  qu’il  a été  inventé  plufieurs  fiécles  avant  Tyrtèe.  On  ne  trouve  depuis  la  conquê- 
te de  Mcflene  aucune  particularité  de  fit  vie,  les  Anciens  n’en  difent  plus  rien,  non  plus  que  du  tems 
de  fit  mort. 
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[Fl  II  y a n éatmtim  des  Satans  qui  prétendent , qu’m  ne  lui 
accorda  pas  tous  les  privilèges  attachez  i ta  qualité  de  Citoyen.  ] 
Meurfius  entre  autres  (38)  eft  de  ce  fentiment.  Il  fe  fonde 
fur  ce  que  les  Athéniens  difent  à ceux  de  Sparte,  au  rapport 
de  Thucydide  ( 39  ) ■ yi  t»  n vtûf  «urvi  tiut/ttt 

tût  «*.,5  Pf-tTi  : ym  ru  communiquez  point  vos  privilèges  à 
d'autres.  Le  Scholiafte  de  Thucydide  remarque  fur  ce  paca- 
ge, que  Ica  Lacédémoniens  naccordoicut  leurs  privilèges  à 
aucun  étranger  : ‘Qolnt  jS  {ira.  nntHImu  ? in«i 
fûsu»  m fuuuiaetr*iM.  Un  paflage  d'Hérodote  (40)  femble 
confirmer  cc  femitnent:  cetHiftorien  raconte,  que  les  Lacé- 
démoniens cherchant  4 gagner  Tifaméne,  Prêtre  ou  Sacrifi- 
cateur des  Grecs,  qui  étoient  dans  l'armée  de  Mirdonius, 
celui -o  exigea  qu'ils  lui  acxordaiicnc  la  Bourgeoifie  , avec 
tous  les  droits  & privilèges  qui  y étoient  annexez  : & il  fti- 
pula  la  môme  chofe  en  faveur  d'Hégias  fon  frère.  Hérodo- 
te ajoùte,  qu'ils  font  les  feuls  , à qui  les  Lacédémoniens 
ayent  accordé  les  privilèges  de  laBourgeoife:  m£mi  $ I*  xlu- 
r*n  i*$f»xtn  iyttmrr*  ium  Xxttfrinrxrt  x* Anrr«/.  CragiüS 

(41)  croit  qu'il  faut  entendre  par -14,  que  Tifaméne  eft  le 
(cul,  qui  ait  acquis  la  Bourgeoifie,  non  feulement  pour  lui- 
même  mais  encore  pour  un  autre  : il  foutient  que  fi  on 
n'entend  les  paroles  d’Hérodote  danscefens,  cet  Hiftorien 
s'ell  trompé;  puifqu’il  parolt  par  Strabon  & par  Ariflote  que 
les  premiers  Rois  de  Sparte,  pour  augmenter  le  nombre  de 


leurs  Citoyens  , accordèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  4 tous 
les  Etrangers  qui  voulurent  s'établir  parmi  eux.  Il  allègue 
encore  l'exemple  de  Terpandre,  de  Thalétas,  & de  Phéré- 
cydc,  auxquels  félon  lui  on  accorda  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie 4 Sparte.  Mais  Mcurfius  prétend  que  le  premier  exem- 
ple efl  mal  appliqué,  qu'on  accorda  4-la-vérité  aux  Etran- 
gers 1a  liberté  ae  s'établir  dans  le  Pays  , 4 caufe  de  la  difette 
d'habitans,  mais  non  de  t'établir  4 Sparte  même:  Nam  ton- 
ccjja  régie  inbabiunda  peregritsis , ch  penuriam  incolarum  , Jcd 
non  Sparta.  Pour  ce  qui  ell  de  Terpandre,  Thalétas  & Pbé- 
récyde , Meurfius  foutient  qu'on  ne  peut  prouver  qu'ils  ayent 
eu  le  droit  de  Bourgeoifie  4 Lacédémone.  Plutarque  (42)  dit 
bien  qu'ils  furent  fore  cftimc2  4 Sparte , mais  non  qu'ils  y cfttmt*. 
ayent  eu  ic  droit  de  Bourgeoifie:  liftrmffU  n,  ^ eéx,- 
«t,  duftaitm,  (itxe  int  r m MVT*  Ttp  hnuifycf  otrri- 

>arr  , Attnt*  , eài  , ci  Xxetfn  ripo/Htaf  tutpf 

f*rr»e.  Ce  qu'Amiot  a fort  bien  rendu  en  ccs  termes:  „ Car 
„ au  demeurant  Terpandcr , Thalés  , & Phérécydcs  , qui 
„ tous  eftoient  eftrangers  de  nation,  furent  jadis  finguliérc- 
„ ment  aimez,  honorez,  & révérez  de  Sparte , pour  autant 
„ qu'ils  chantoient  eu  leurs  cfaiu , les  me  fines  chofcs  que 
Lycurgus  eftablilToit  en  fes  Loix  **.  Mcurfius  conclut  de 
toutes  les  autorités  , alléguées  ci-deffus-,  que  Tyrtèe  fut 
bien  fait  Citoyen  de  Sparte,  mais  qu'il  n'en  eut  p3s  pourtant 
tous  les  Privilèges. 


TZETZE'S  (Jean)  Grammairien  du  XII.  Siédc,  puifqu’il  dédia  fes  Allégories  d’Homère  à 
l’Impératrice  Irène,  femme  de  Manuel  Comnéne,  qui  époufa  cette  Princeflê  en  114.3  (a)  nâquit  vrai- 
femblemcnt  à Conflandnople  de  Michel  Tzetzés,  & d’Eudocie.  Son  ayeul  JeanTzetzès  étoit  originai- 
re deceue  Ville,  & quoiqu’il  ne  fût  pas  lettré  il  aimoitles  Savans,  & étoit  en  état  de  les  favorifer  par  fes 
chcflès:  le  grandpére  maternel  de  notre  Tzetzès  étoit  Grec  d’origine,  mais  fa  grandmére  Abage,  ou 
Ibérienne  (b).  Michel  Tzetzès  eut  beaucoup  de  foin  de  fon  éducation, & tâcha  de  bonne  heure  de  lui 
former  l’eforit  & la  raifon,  en  lui  infpiranc  le  goût  de  la  fàgellè,  & en  lui  recommandant  de  la  préférer 
aux  richeues  , au  crédit  & aux  honneurs.  A l’âge  de  quinze  ans  il  lui  donna  des  Maîtres , qui  l’inftTuifi- 
rent  dans  toutes  les  Sciences , il  apprit  même  l’Hébreu  & le  Syriaque.  Tzetzés  étudia  avec  tant  d’ap- 
plication, & lut  fi  foigneufement  les  Poètes,  les  Orateurs,  les  Hifloriens,  les  Géomètres  & le*  Pliilo- 
lophes  de  tous  les  fiécles,  qu’il  acquit  de  grandes  connoiflànces,  comme  on  le  voit  par  lès  Ouvrages  [A]. 
Mais  fon  favoir  le  rendit  vain  & orgueilleux,  Critique  amer  & dédaigneux.  Souvent  il  fe  glorifie  qu’il 
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[ A\  Il  acquit  de  grandes  cmnoijpmces,  comme  en  le  voit  par 
fes  Ouvrages.]  C'eft  ici  le  lieu  de  faire  connolcre  les  Ecrits 
de  Tzetzcs.  I.  Il  fait  fouvciu  mention  d'un  Ouvrage  qu'il 
avoit  écrit  en  Vers  Jambiqucs  : voici  entre  autre,  un  pafiâge 
qui  donne  lieu  de  croire  que  c'étoit  un  Ouvrage  Hiftorique: 
— ( edi  *tn*e  fSp  yfygjtpa  r 'ImftPttt  : Ut  ipfc  alicu . 

bi  Jcripfi  Cbrmegrapiiim  ccmptnens  Jarabis  (1).  U.  Il  avoit  tud 


compote  une  Logique  qu'il  appelle 

K«1  xirrer  rt^rrn  Xtynxt  ix A«{  uit iwniiuc 

fiit 3AS-  «M  yiyffXTrtf  ’r  ftyieftSi  » TÇfrfv. 

Et  ovmem  artem  Logicam  /implicites  pnfequentet , de  qv&tu  li- 
ber mcgcr  ratiocirutiepum  feripsus  ejl  à Tzeiza  (a).  I1L  II  fait 
au  3 mea- 


(1)  CMtLi 
XI.  V.  i«i. 
AfUBmi. 
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TZETZES. 


écrit  de  mémoire,  & il  afliire  qu’on  n’a  qu’à,  lui  demander  ce  qu’on  voudra  {avoir,  & qu’il  eft  en  état 
d’y  iiitisfaire.  Il  lé  plaint  du  mépris  qu’on  a voit  pour  lui , & de  la  préférence  qu’on  donnoit  à d’autres  ; 
& il  prédit,  à caufc  de  ce  mauvais  goût, que  Conltandnople  deviendra  la  proye  des  Barbares  & tombera 
dans  La  barbarie.  Il  taxe  vivement  1 avarice  des  Princes  de  fon  tems,  julqua  dire  qu’ils  étoient  pires 

rPhalaris,  qui  fe  montra  généreux  & libéral  envers  Stéficbore;  au-lieu  que  lui  étoit  obligé  de  vivre 
métier  de  Copifte:  il  fe  plaint  qu’il  ne  retiroit  aucune  récompenfe  de  fes  Écrits;  ce  qui  pourtant  n’eft 
pas  exactement  vrai,  puifque  l’Impératrice  ne  lui  paya  pas  mal  l’Ouvrage  qu’il  lui  adreuâ.  Comme  on 
ignore  le  tems  de  û naiflànce , on  n’eft  pas  mieux  inftruic  combien  il  a vécu , & dans  quel  tems  il  eft 
mort.  Si  la  pièce , qui  fe  trouve  dans  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à Paru,  intitulée  Lamen- 
tait o de  Imperatore  cccifo , regarde  , comme  je  le  conjecture , la  mort  d' Andronic  Comnéne , qui 
fut  tué  en  1185  * il  faut  que  Tzetzés  ait  vécu  jufqu’à  un  âge  fort  avancé,  puilqu’il  doit  avoir  compofé 
fes  Allégories  fur  Homère  dans  l’intervalle  qu’il  y a eu  depuis  1143  & 1*58  que  l’Impératrice  Irène 
mourut,  félon  ce  calcul, fi  ma  conjeéturc  eft  fondée,  il  doit  avoir  été  à peu  prés  nonagénaire  & peut- 
être  plus  âgé  à la  mort.  11  avoit  un  frère,  nomme  Ifaac,  auquel  on  attribue  un  Commentaire  fur  Ly- 
cophron,  qui  eft  réellement  de  notre  Jean  [if]. 
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mention  au/lî  en  plufieurs  enJroits  de  fes  Allégories  fur  Ho- 
mère; Cet  Ouvrage  Mille  Manulcrit  dans  pluficurs  Biblio- 
thèques , & il  3 pour  titre  r i ‘Opuf* 

•ïf  'Jvar>*  iiï  . ri  Boc-O.ioï» 

W Opageiutrmr»  Kifia  ‘El»*»»  t»  if  ’A  ïetunei,  : C'dl  le  mê- 
me dont  Mr.  Huet . Evêque  d’Amncbev , parle  dans  une 
Lettre  à Crsvius  (3)  : Ejî  miH  Tzett <r  tjusdem  Pot  ma  de  te- 
htlt  Tnkisjic  infcriixum  ’I y,MUfta n*i  ri  TÇi'tÇu  »«  «e» 

'O u«fK,  nu  >■  ‘O peifM,  «94  »4  put  “Op*;»»  ci  ctwiju» 

duiobitrm.  A.ijeSa  jimt  bc  boita  nm  ct’itcmnmJa.  lia.  titre 
«Jiiit  babslam  in  anima,  fed  aliii  ftudiis  ex  tmuver/i  tbjtHis  ob- 
tenus fum.  Mr.  Kabrkius  (4)  conje&ure  que  c'cft  peut-être 
du  cet  Ouvrage  que  font  tirées  certaine*  Allégories  Mytho- 
logique*, Phvfiqucs  fii  Morales,  que  K.  Morel  avoit  eu  de 
la  Bibliothèque  oc  Jan.  Rutgerûu>,  & qu'il  ht  imprimer  avec 
une  Vcrfion  Latine  de  fa  façon  à Paris  en  1618  în-8.  Tact- 
xès  dédia,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Article  , fes  Allé- 
gories 6‘  l'Impératrice  Irène,  fille  de  Bérenger  Comte  de  Suls- 
bach;  c'étoic  une  Princdle  de  mérite,  & qui  avoit  l'cfprtt 
cultivé,  fi  l'on  s'en  rapporte  à Nicétas  (s);  cet  HIQorîen 
dit  que  Manuel  Comnéne  „ époufa  une  Princeflb  d'AIlc- 
„ magne,  qui  avoit  moins  de  loin  de  parer  fon  corps,  que 
„ d'embellir  fon  efprit;  qui  rejettant  le  fard  & le*  couleurs, 
,,  & qui  taillant  aux  femmes  vaincs  les  ornemens  empruntez 
„ de  ('artifice,  ne  rccherchoit  que  la  beauté  folide  qufpro- 
„ cède  de  l'éclat  de  la  vertu".  Tzetzés  lui  -même  nous  ap. 
irend  que  cette  PrincclTc  le  rayoit  bien  généreufement  ; dans 
es  commencccncns  elle  lui  fai  loi  t donner  douze  pièces  d'or, 
pour  chaque  page  contenant  cent  vers;  mais  comme  le  nom- 
bre  des  pages  fc  mukiptioit  (fans -doute  que  l'Auteur 
prenoit  goût  à la  rétribution)  ceux  qui  avoient  foin  des  finan- 
ces de  llmpérairice  diminuèrent  un  peu  le  prix.  Cet  Ouvra- 
ge, auflî  bien  que  les  CMliadtt,  dont  nous  parlerons  plus  bas , 
eft  en  ven  politiques  : ce  font  des  vers  qui  approchent  fort  de 
b Profe,  dans  lefquel*  b quantité  n’eft  point  obfcrvée,  fit 
où  l'on  n'a  égard  qu'au  nombre  des  Syllabes  & aux  accens  ; 
Ils  font  de  quinze  fyllabes  , dont  la  neuvième  commence  un 
nouveau  mot , & la  quatorzième  doit  être  accentuée  (6). 
Vlgneul-Marellle  (7),  parlant  de  cette  efpéce  de  vers,  adopte 
le  fentiraent  de  Lambérius.  „ Il  prétend,  fit  me  femble  avec 
„ raifon  , qu’il  faut  entendre  par  Verjus  potkki , les  Vers  ou 
„ les  Chantons  qui  fc  chamolent  par  les  rues.  Potkicas  twa- 
„ tes  arbitrer , quoi  vulgo  ConJlanUnapoli  per  cantpiu  cantttntue  ; 
„ nito.  <n«*  «r  if«x*»  Ü*  Jtrmonis  contraBioncm  Ctnftanima- 
„ talim  appellant.  Mérétrices  public * à Gratis  reeentiohbtu  Po- 
„ litiex  warsur".  IV.  11  ne  but  pas  confondre  avec  l'Ou- 
vrage précédent  un  Commentaire  de  Txerzes  fur  Homère 
’lbywu  /ror  Gmawwtamtr  in  Hommm , dont  on  trouve  un 
morceau  lins  un  MS.  de  la  Bibliothèque  de  Leipzig  (8). 
V.  Il  y a encore  de  Tzetzés  <ks  Scholics  fur  divers  Ouvrages 
d'Héftode  qu'on  trouve  dans  piuficurs  Editions  de  cet  Au- 
teur (p).  VI.  On  a cent  fit  fcpt  Lettres  de  notre  Auteur  dans 
trois  différens  MSS.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à Paris , il  y 
en  a auflî  quatre  à la  fuite  de  fes  Cbiliaies.  Vil.  Dans  ks 
mêmes  MSS.  H y a encore  les  Pièces  fuivantes  de  la  façon 
de  Tzetzés.  Gratiatum  aâh  ad  Patriarcbam.  Lamentait*  de 
Imperatore  tetifo , fit  piuficurs  autres  Pièce*  en  vers  Politiques. 
A quoi  Fabricius  ajoute  (10).  Complura  Carmina  de  dsjftren- 
tsis'PeiUsntm , Jcuabi  tecbniei  de  Cemacdit  fÿ  Tt amodia , de  me- 
tris  «roufruj  quit  in  oserfibus  reperiuKur.  Hypxbejes  tu  Culitzen 
fcf  Grcgorium  (Jrammaiuum  Reettm.  VIII.  L'Ouvrage  le 
plus  célébré  de  Tzetzés  font  fes  Ciniiades  , qu’il  intitule  lul- 
mcrac  * iL.iesfr  ÜAp>  t£< »(,»«. 

c’ell  un  recueil  d'Iiiftoircs  qui  fervent  comme  de  Commen- 
taires aux  Lettres  éoites  par  l'Auteur , fit  où  il  explique  ce 
qui  s’y  trouve  de  rélatif  à l'Hiftoire  ancienne,  i la  Fable,  & 
même  à b Pbdofophic.  Nicolas  OerbcJJus  publia  cec  Ouvra- 


ge i Balle  en  I$i6  in  - fol,  i U fuite  de  Lyeophron.  Je  ne  fai 
pourquoi  Bail  I et  appelle  Gerbelius  le  Commentateur  de  Tzet- 
zés (l  i);  quoi  qu'il  en  foit,  voici  ce  qu’il  fait  dire  i cet  Au- 
teur , que  je  n'ai  point  en  main.  „ Nicolas  Gerbelius  fon 
s,  Commentateur  Diétend  , que  Tes  vers  ont  tant  d’élégance, 
„ de  netteté,  fit  de  facilité,  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
„ donner  du  pbifïr  i leurs  I^èlcuts,  pourvu  qu'on  ait  feu- 
„ lement  une  légère  teinture  de  la  Langue  Grecque.  Il  ajoû- 
,,  te  , qu'on  y apperçoit  par-tout  un  fond  de  aoftrinc  qui 
„ n’étoit  pas  commune,  qu’on  y trouve  une  abondance  fie 
i,  une  variété  de  choies  qui  eft  fort  belle.  11  mêle  I es  maxi- 
„ mes  de  b Morale  aux  exemples  des  Faits  Hi  fl  uriques  avec 
„ on  artifice  également  utile  a agréable.  A dire  Je  vrai,  il 
„ eft  fujet  à beaucoup  de  répétitions,  mais  il  dlverfiiie  fi 
„ bien  la  manière  de  les  faire , que  ceb  paraît  toujours  nou- 
„ veau”.  Baillct  obfervc  là  • deuus , qu'on  ne  peut  pas  nier 
que  Gerbelius  n'ait  un  peu  traité  fon  Auteur,  comme  ces 
Sculpteurs  de  l'Antiquité  Payenne  , qui  après  avoir  bit  une 
idole  prenoient  l'encenfoir,  pour  fatisfaire  l'afTcâion  qu'ils 
avaient  conçue  pour  l'Ouvrage  de  leurs  mains.  Que  les  au- 
tres Critiques , qui  n'ont  pas  eu  avec  Trctzès  les  mêmes  liai- 
fons  que  Gerbelius,  n'en  ont  pas  jugé  fi  avantageufernent. 
Peut  être  y a-t-il  de  l'excès  de  part  fie  d'autre.  Mr.  Fabricius 
(la)  rcconnolt  qu'il  y a beaucoup  d'érudition  dans  les  Ou- 
vrages de  Tzetzés,  & en  particulier  dans  fes  Chiliadu.  Ex- 
culcus  liberatibus  diJiipUsüs , & UQiane  ajjtdw  Partarum , Ora- 
ttrun i,  Hijimc.*vm  mris  avi,  Gemesrarum  etiam  èf  Pbikr 
Jopbaevm  cujujque  generii  Jubadus,  rruditionem  Jibi  c-mparavix, 
tsetstiquam  vulgarm  ac  imdiruan®»! , « ex  Jcriftis  tjus  licet  cog- 
nej'ctre  : &.  en  pariant  des  Cbiiiades,  il  l'appelle  Opus  varia  déc- 
ima refertum.  IX.  A la  fuite  de  cet  Ouvrage  on  trouve  un 
Poème  en  vers  lambiques./ur  i~ éducation  de  la  Jttmeiïti  deux 
autres  petites  Pièces  en  vers  de  la  même  tnefure,  ot  une  en 
vers  Héroïques  (i.1).  X.  Baillct  dit  qu'on  a encore  imprimé 
à Balle  quelques  Kpigrammes  Grecques  de  Tzetzés,  avec 
quelques  compofitions  d'Hérariidc  de  Pont,  fn-fol.  1646. 
Mais  Mr.  Fabricius  n'en  dit  rien. 

(B]  Il  avoit  un  frire  nomme  IfalC,  auquel  on  attribue  un 
Commentaire  fur  Lysopbron , qui  ijl  réellement  do  notre  Jem.  J 
Le  lavant  Porter  (14)  l'a  Prouvé  d'une  manière  qui  eft  fans 
répliqué  , quoique  jean  Tzetzés  ait  bien  voulu  en  faire 
honneur  à fon  frère,  dans  fon  Introduction  fur  Héfiodc,  fit 
dans  un  endroit  des  Qiliades.  Voici  les  raifon*  du  Savant  An- 
gloi*.  I.  On  trouve  dans  k Sctvollaftc  de  Lyeophron  une  par- 
faite conformité  de  ftile  St  de  génie  avec  l'Auteur  des  ChiUa- 
des.  L'un  & l'autre  fe  loue  exceffivement , & inlïre  fi  foo- 
vent  fon  nom  dans  Ton  Ouvrage,  qu'il  fèmblc  en  être  amou- 
reux. D'ailleurs  il  y a un  grand  rapport  entre  ces  deux  Au- 
teurs', dans  la  manière  d'expliquer  les  Fables  & les  termes; 
ce  que  Mr.  Potier  prouve  par  divers  exemples.  II  eft  vrai 
que  cette  grande  conformité  pourrait  venir  de  quelque  autre 
caufe  que  de  l'identité  d'Autcur,  c'cft  pourquoi  on  obfervc  11. 
Que  Jean  Tzetzés  rcconnolt  lui-mémc  qu'il  eft  l'Auteur  du 
Commentaire  fur  Lyeophron,  Cbüiad.  IX.  Hift.  298.  A 
quoi  il  but  ajoûter,  que  b choie  eft  hors  de  doute  par  ta 
Lettre  XXI.  de  Jean  Tzetzés,  qui  fe  trouve  dans  le  MS. 

1 56s  de  1a  Bibliothèque  du  Roi  à Paris.  K aller  ayant  com- 
muniqué cette  Lettre  à Mr.  Fabricius , celui  ci  la  fit  impri- 
mer (15).  Cette  Lettre  s'adrefle  i Baille  Acridenus,  Proto- 
notairc  du  Patriarche;  je  me  contenterai  d'en  mettre  ici  le 
titre,  qui  fuffit  par  rapport  i mon  but;  Tm  rtarqiafx^  n,<*- 
»«»>;*  l»*V  B-4-.Am*.  t*  A ‘fX/lmü , ci  r»  rif  F Au*oprmm 
luemti  ri  Tçir(«  inyenfi  ipj.iri  ’l«uu«  ri  TÇrtfv.  rfo- 
tonxatio  Patrurcbieo  Domina  Bafilie  Arcbideno  di  nomme  Ifaacl 
Tzen* , quoi  imxnitur  *n  titulo  Ciwraifflbr*»  fourmi  Tieiu 1 m 
Ljctftnmau 
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j AILLANT  (Jean  Foy)  naquit  à Beauvais  le  24  Mai  1632,  Il  eut 
. le  malheur  de  perdre  fon  père  à l'âge  de  trois  ans; un  oncle  maternel,  qu’il 
avoit,  perdit  vers  le  même  tems  un  fils  unique,  ce  qui  l’engagea  double- 
ment à fe  charger  du  foin  de  fon  éducation.  Le  jeune  Vaillant  réulîit  fi 
heureufemem  dans  fes  premières  études , que  fon  oncle  le  deftina  à être 
fon  fucceflêur  dans  une  Charge  de  Judicature  qu’il  occupoit;  mais  il  mou- 
rut avant  que  fbn  neveu  fût  en  état  de  répondre  à fes  vues;  il  le  contenta 
de  le  faire  héritier  de  fon  nom  & d’une  grande  partie  de  fon  bien  (<i).  Mr. 
Vaillant  renonça  à la  Jurifprudence  après  la  mort  de  fun  oncle,  s’appli- 
qua  à la  Médecine,  & fuc  reçu  Doéleur  avant  vingt-quatre  ans  accomplis. 
Mr.  de  Boze  ne  dit  point  s’il  pratiqua , mais  on  peut  naturellement  l’inférer  d’un  trait  qui  fe  lit  dans  le 
Menagjana  ( b ).  Il  n’étoit pourtant  pas  deftiné  à fe  faire  un  grand  nom  par  la  Médecine;  un  goût 
caché  encore,  & qui  n’avoit  pas  eu  occafion  de  fe  développer,  devoir  l’illultrer.  Un  Fermier  des  en- 
virons de  Beauvais  trouva , en  labourant  la  terre , un  grand  nombre  de  Médailles  antiques.  Il  les  porta 
à Mr.  Vaillant,  & bientôt  la  nature  fe  décela;  d’abord  notre  curieux  crut  n’y  donner  qu’une  légère  at- 
tention, mais  il  ne  fut  pas  Jongtems  à s’y  livrer  entièrement.  „ Son  efprit  frappé,  & fa  curiofiié  fou- 
„ tenue  par  de  nouveaux  événemens  que  les  Hiftoricns  avoient  mal  rapportés , ou  dont  ils  n’avoient 
„ point  du  tout  parlé,  ne  lui  permirent  pas  de  perdre  de  vue'  ces  monumens.  Son  goût  & fon  génie 
„ pour  les  Médailles  fe  déclarèrent.  Déjà  même  il  les  déchifiroit  avec  une  facilité  qui  fcmbloit  tenir  de 
,,  i’infpiration,  parce  que  dans  les  autres  elle  n’efl  ordinairement  que  le  fruit  d’une  longue  expérience  (r)”. 
A l’égard  de  cette  facilité  Ménage  rapporte  (</)  qu’on  diloit,  que  Mr.  l'aillant  lifoit  une  Médaille , com- 
me un  Manceau  lit  un  Exploit.  L’étude  des  Médailles  devint  (à  plus  agréable  occupation , & il  y don- 
noit  tous  les  momens  de  fon  loifir.  Des  affaires  doraeftiques  l’ayant  appelle  à Paris,  il  y vit  Mr,  Seguin, 
Doyen  de  St.  Germain  l’Auxcrrois,  qui  pafloit  pour  très-liabile  Antiquaire,  & qui  avoit  publié  des  Dif- 
fertations  fur  quelques  Médailles  choifies.  Mr.  Seguin  s’apperçut  bientôc  par  les  converfations  qu’il  eût 
avec  Mr.  Vaillant,  qu’il  avoit  un  génie  fupérieur,  & les  plus  heureux  talens;  il  s’emprellà  de  le  pro- 
duire auprès  de  ceux  qui  airooient  la  fcience  des  Médailles,  tels  ctoient  Mrs.  de  Lamoignon,  Bignon, 
de  Sève,  & de  Ilarlai.  Je  trouve  dans  un  Catalogue  des  Ouvrages  de  notre  lavant  Antiquaire,  qu’en 
1662  il  publia  une  petite  Pièce  contre  le  P.  Hardouïn:  Epijlola  ad  totius  Europe  Antiquarioi , utrum  lau- 
rea  Eumenio  Pacato  ( Joamt  Ilarduino  ) concedcnda  ? Paris  in-4.  Mr.  Colbert , informé  du  mérite  de  Mr. 
Vaillant,  l’engagea  à aller  chercher  dans  l’Iialie,  dans  la  Sicile , &dans  la  Grèce,  des  Médailles  pro- 
pres à enrichir  la  Suite  que  Gallon  Duc  d’Orléans  avoit  donnée  au  Roi.  Notre  Antiquaire  faille  avec 
ardeur  une  occafion  fi  favorable  de  perfectionner  fon  goût  dominant;  il  revint  chargé  des  dépouilles 
de  l’Italie,  de  la  Sicile,  & de  la  Grèce:  le  nouveau  Cabinet  du  Roi  en  fut  augmenté  de  moitié,  & fut 
dès-lors  au-defliig  de  tous  ceux  que  l’on  connoilToit  en  Kuropc , quoique  l’on  y ait  aioûté  depuis  (e).  Ce 
fut  apres  ce  premier  Voyage  qu’il  publia  fon  Catalogue  des  Médailles  rares,  en  un  Volume  in-4.  j_  AJ. 
Le  Miniftrc , qui  étoit  perfuadé  que  Mr.  Vaillant  feroit  toujours  d’importantes  decouvertes,  le  déter- 
mina à entreprendre  un  fecond  voyage.  11  partit  de  Paris  au  mois  d’Oélobre  1674  & alla  s’embarquer 
à Marfeillc,  mais  Ion  entreprife  fut  traverfée  par  une  avanture  très  - fâcheufc,  b barque  fer  laquelle  il 
étoit  ayant  été  prife  par  un  Corfàirc  d’Alger  [ZJJ.  Au  bouc  de  quatre  mois  & demi  il  revint  en  Fran- 
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[A]  Ce  fui  après  ce  premier  Voyage  qu'il  p;  Ma  fon  Catalogue 
des  Médailles  rares,  en  un  Volume  in  4.]  Cet  Ouvrage  parut 
fous  cc  titre  : Numifmata  Impcratoruin  Rtnansnm  prtejiatition 
a Julio  Cefart  ad  Pojlumum  c?  Tyramm.  Paris  1674.  Mr.  de 
Boze  nous  apprend  (1) , que  Mr.  Vaillant  entreprit  cet  Ou- 
vrage A la  folliciration  de  les  Amis,  qui  lui  demandèrent  de 
donner  une  lifte  des  Médailles  les  plus  confidérablcs , foie 
par  Sa  richefle  des  types , foit  par  les  lumières  qu’on  en  pou- 
voir tirer  pour  l'Hilloirc  Romaine-.  Le  foin  qu'il  avoit  pris 
depuis  bien  des  années  d'ara  a (Ter  un  grand  nombre  de  Mé- 
dailles, ôi  h connoillàncc  particulière  qu’il  en  avoit  acquifc, 
le  incttoient  en  état  de  fatisfairc  parfaitement  aux  défin  des 
Curieux.  11  difpofa  les  Médailles , non  félon  l’ordre  des 
teins , mais  félon  la  qualité  de  leur  matière.  La  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  fut  11  bien  reçue,  que  les  Sa  vans  le 
prièrent  d'en  donner  une  fécondé;  elle  parut  A Paris  en  1694 
en  deux  Volumes  in  • 4.  & il  l'augmenta  de  tant  de  Médailles 
curicufe*,  qu'il  avoit  vues  dans  les  Cabinets  des  Princes,  ou 
qu'il  avoit  ramafTées  dans  fes  Voyages,  que  cet  Ouvrage  pa- 
rut plutôt  nouveau , que  réimprimé  (2).  Les  deux  Volumes 
de  cette  Edition  contiennent  les  Médailles  les  plus  cflimées 
des  Empereurs  & des  Impératrices  en  Or , argent  grand  & 
moyen  btonze  , auxquelles  on  a ajouté  leurs  Médaillons , au 
nombre  de  plus  de  cinq . cens , avec  les  revers  de  toutes  ces 
Médailles  de  telle  grandeur  qu’elles  fe  trouvent,  dont  les 
explications  é totem  abfolument  néct  flaires  pour  l’inttlligcncc 
de  l'Hilloirc  Romaine  & de  fes  meilleurs  Ecrivains.  Le  P. 
N'icéron  (3)  parle  d'une  troifléme  Edition  faite  J Paris,  fans 
indiquer  en  quelle  année,  où  Mr.  V.  il  Imita  retranché  plu- 
fieurs  Médailles,  qu’il  avoit  reconnu  être  faillies;  & où  il  a 
cru  ne  devoir  point  marquer , comme  il  avoit  fait  dans  la  fé- 
conde, les  Cabinets  où  l'on  pouvoit  trouver  chaque  Médail- 


le, parce  qu'ettes  peuvent  aroir  depuis  changé  de  maître. 
Cette  omiilion  fait  qu'on  recherche  davantage  la  faconde 
Edition,  il  s'en  cil  tait  aullî  une  Edition  en  Hollande,  j'i- 
gnore en  quelle  année , mais  on  dit  (4).  qu’elle  efl  tellement 
défigurée  par  les  fautes , que  l’Auteur  avoit  autant  de  peine 
i s’y  rccotmoltre,  que  le  Lctleur  A en  tirer  du  prolit. 

[A]  Son  emreprijt  fat  traverfée  pur  une  avvUute  trh-fiebeufe , 
la  barque  fur  laquelle  il  fiait  ayant  Ùè  prife  par  un  Cor  luire  d Al- 
ger.] C’cll  ici  un  de  ces  incidens  flnguliers  dans  la  vie  d’un 
homme  de  lettres.  Rapportons  le  récit  de  Mr.  de  Doze(s). 
„ Il  alla  s'embarquer  i Marfeillc  avec  plufieur*  aulrcs  per- 
„ fonnes,  qui  comme  lui  comptoient  de  le  trouver  i Rome 
„ A l’ouverture  du  grand  Jubilé  de  l’année  Sainte,  &d’cn 
„ voir  tranquillement  les  cérémonies.  Une  trille  avanture, 
„ mais  des  plus  bizarres , traverfa  leur  curiofité.  Ils  étoîcnt 
„ fur  une  barque  de  Livourne,  qui  le  fécond  jour  du  départ 
„ fut  attaquée  & prife  par  un  Coniiirc  d’Alger.  Les  François 
„ qui  n'avoient  point  de  guerre  avec  les  Algériens,  fe  tlacté- 
,,  rent  qu'on  les  mettroit  i terre. & cela  s'étoit  pratiqué  ainfl 
„ dans  des  occafions  toutes  récentes.  Le  Corfaire  s'en  dé- 
„ fendit  fur  ce  qu'il  étoit  trop  éloigné  des  Cote; , & qu’il 
„ n’avoit  de  vivres  que  ce  qu’il  lui  en  falloitpour  fon  re- 
,,  tour.  On  ne  laifla  pas  de  les  dépouiller  comme  lesautres, 
„ en  leur  difant,  bona  pace  Franeefe;  & lorfqu  ils  furent  ar- 
,,  rivés  i Alger,  on  les  traita  tous  en  efetaves.  Le  Conful 
„ de  la  Nation  les  réclama  inutilement.  l.c  Dey  d’Alger 
„ s’obllina  A les  rctcnir.cn  rcprcfailles  de  huit  Algériens  qui 
„ étoient,  difoit-il,  aux  Galères  du  Roi,  & dont  il  n’a- 
„ voit  pu  obtenir  la  liberté.  Enlin  apres  quatre  mois  & dc- 
„ mi  de  captivité,  il  fut  permis  A Mr.  Vaillant  de  retourner 
„ en  France.  On  lui  rendit  une  vingtaine  de  Médailles  d'Or 
„ qu’on  lui  avoit  prifes , & U encra  dans  une  barque  qui 
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$36  VAILLANT. 

ce,  fe  rendit  à Paris , où  il  prit  de  nouvelles  inflructions.  U pénétra  dans  le  fond  de  l’Egypte  & de 
la  Perfe,  où  il  trouva  dequoi  fatisfaire  fa  curiofité,  & fe  dédommager  de  fes  fatigues  ; il  enrichit  confi- 
dérablemem  le  Cabinet  du  Roi.  Ce  fut  au  retour  de  ce  fécond  Voyage  du  Levant,  qu'il  publia  lTMoi- 
re  des  Rois  de  Syrie  par  leurs  Médailles  [ C].  Je  ne  fai  en  quel  tems  notre  favaut  Antiquaire  à fait  des 
Voyages  à Rome,  en  Angleterre  & en  Hollande;  Mr.  de  Boze  (J)  fe  contente  de  dire  qu’en  i6p8  il 
avoir  fait  douze  Voyages  à Rome,  & dont  en  Angleterre  & en  Hollande.  En  1688  Mr.  Vaillant 
donna  au  Public  l’Explication  des  Médailles  de  Bronze  frappées  dans  les  Colonies  Romaines,  pour  les 
Empereurs,  les  Impératrices,  & les  Céfars  [/)].  Quatre  ans  auparavant  il  avoit  donné  une  fécondé 
Edition  des  MéJailles  Choifies  de  Mr.  Seguin,  enriclue  de  notes  de  fa  façon:  Selecla  Numifmata  antiqua 
ex  Mufao  Pétri  Seguini  cum  ipfius  Obferztitionibus , ' editio  altéra  auâiur.  Paris  1684  in’4-  Mr.  l’Abbé  de 
Camps,  qui  avoit  un  Cabinet  curieux  de  Médailles,  forma  le  deflein  de  les  faire  graver;  il  commença 
par  fes  Médaillons  de  bronze,  & Mr.  Vaillant  fit  des  notes  pour  les  éclaircir,  ce  qui  produifit  l’Ouvra- 
ge fuivant:  Stlefliora  Numifmata  in  arcmaximi  moduli , e Mufao  illujiriffimi  D.  D.  Francifci  de  Camps , 
Abbatis  S.  Marcelli  fc?  B.  Maria  de  Siniaco.  Concifis  interpreiationibus  per  ü.  Paillant  D.  M.  & Ccnoma- 
ncnlium  Ducis  Antiquarium  illujlrata.  Paris  1694  in-4.  On  voit  par  le  titre  que  Mr.  Vaillant  prenoit  le 
titre  d’Antiquaire  de  Mr.  le  Duc  du  Maine,  ce  Prince  fe  l’étoit  effectivement  attaché  dés  l’an  1688  par 
une  penfion  conlidérable.  En  1698  on  vit  paroître  une  nouvelle  production  de  notre  laborieux  Savant, 
le  Recueil  des  Médailles  Grecques  frappées  en  l’honneur  des  Empereurs,  des  Impératrices,  & des  Cé- 
fars ££].  Lorfque  le  Roi  Louis  XIV.  jugea  à propos  en  1701  d’augmenter  l’Académie  des  Inlcriptions 
& de" lui  donner  une  nouvelle  forme , Mr.  Vaillant  y fut  admis  en  qualité  d’Affocié , & l’année  fuivan- 
te , Mr.  Charpentier  étant  mort , il  iuccéda  à fa  place  de  Fenlioauaire  (g).  11  s’y  eft  diftingue  non  feu- 
lement 


,,  partoit  pour  ManVilte.  Elle  fai  toit  route  depuis  deux 
„ jouis  avec  un  vent  favorable,  iorl'quc  le  l’i loto  aperçut 
„ un  bâtiment  de  Salé,  qui  avançait  A force  de  voiles  ; & 
„ quelque  manoeuvre  qu'il  fit  pour  l'éviter,  le  Corfairc  l'ap- 
„ procha  à la  portée  du  canon.  Alors  Mr.  Vaillant,  qui  rc- 
„ doutoit  les  miféres  d’un  nouvel  efclavagc,  av3la  les  Mé- 
„ daiilcs  d'Or  qu'on  lui  avoit  rendues  à Alger.  Un  coup  de 
„ vent  les  éloigna  prefqu'aullhôc  du  Coriairc,  & les  jeta 
„ fur  1rs  cAtcs  de  Catalogne,  où  ils  faillirent  d écliouër.  Ils 
„ vinrent  enlùite  s'embarnfler  entre  les  bancs  de  fable,  qui 
„ l'ont  vers  les  embouchures  du  Rhône.  Ils  y perdirent 
,.  leuis  ancres;  & Mr.  Vaillant  s'étant  mis  dans  l'cfquif, 
„ abotda  lui  cinquième  au  rivage  le  plus  prochain.  Cepen- 
„ daut  les  Médailles  qu’il  avoit  avalées , & qui  pouvoient 
„ pefercinq  A fut  onces,  l'incommodaient  extrêmement.  Il 
„ confulta  deux  Médecins  fur  ce  qu'il  avoir  i faire:  l'acci- 
„ dent  leur  parut  fingulicr;  mais  ils  ne  demeurèrent  pas  d'ac- 
,,  cord  du  remède,  & dans  l’incertitude  Mr.  Vaillant  ne  fit 
,,  rien.  I.a  Nature  le  fouiagea  d'dle-mèinc  de  tems  à au- 
,,  tre,  & il  avoit  recouvré  plus  de  !a  moitié  de  l'on  Tréfor, 
„ ioifqu'il  arriva  d Lyon.  Il  y alla  voir  un  Curieux  de  fes 
„ amis , d qui  il  coma  fes  avanturcs , & n’oublia  pas  l'arti- 
„ cle  des  Médailles.  Jl  lui  montra  celles  qui  lui  étoiem  déjà 
,,  revenues,  & lui  fie  la  description  de  celles  qu'il  attendoit 
„ encore.  Parmi  ces  dernières  étoit  un  Othon , qui  fit  tant 
„ d’envie  à l'on  ami,  qu'il  lui  projiol'a  de  l'en  accommoder 
„ pour  un  certain  prix.  Mr.  Vaillant  y confcntit  pour  la  ra- 
„ rcté  du  fait,  & hcurcufcmcnt  il  lé  tiouva  le  jour  même 
„ en  éiat  de  tenir  fon  marché.  ” 

[Cl  Cr  fut  au  retour  de  ce  fécond  Poyage  du  Levant , qu'il  pa- 
llia l'IIiftoin  da  Rois  de  -Syrie  par  leurs  Médailles.]  Cet  Ou- 
vra^ parut  fous  ce  titre  : Stleucidatum  Imperium , frie  Hiflo- 
ria  KegtmSyti*  ,ad fidem  Numifmstum  accommodala  Paris  168 1 
in-4.  Il  en  a paru  une  Edition  plus  belle  d la  Haye  en  173* 
in  folio.  La  partie  de  l'ililluirc  ancienne , qui  fait  le  fujet 
de  cet  Ouvrage  , étoit  très-obfcute , & tout  ce  que  l’on  en 
favoit  communément,  étoit  que  dix  ans  après  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand,  Séleucus  l’un  de  fes  Généraux  avoit  fon- 
dé le  Royaume  de  Syrie,  qui  avoit  fublilté  environ  deux- 
cens  cinquante  ans,  c’eft-4-dire,  jufqu'au  teins  où  Pompée, 
ayant  conquis  la  Syrie  fur  Amiochus  l’Afiatique,  en  fit  une 
Province  de  l'Empire  Romain.  On  counoilfoit  encore  quel- 
ques • uns  de  ces  Rois  par  les  Livres  Macchabées , & par 
l'IIifloire  de  loféphe,  nais  il  en  rclloit  beaucoup  d’inconnus. 
Un  heureux  bazar  J procura  d Mr.  Vaillant  l'occafion  d’é- 
claircir leur  Hiltoire.  Un  ami,  qu’il  avoit  connu  particulié- 
rement â Conftantinoplc . lui  envoya  un  fac  rempli  de  Mé- 
dailles , parmi  lefquclles  il  en  trouva  un  grand  nombre  des 
Rois  de  Syrie  , cela  lui  fit  naître  la  penfée  d’en  chercher 
d'autres , « de  tichcr  d'en  former  une  Suite  complettc , d 
quoi  il  ré u (lit  par  le  fecours  de  divers  Savans,  qui  lui  com- 
muniquèrent celles  qu'ils  avoient  (6).  Il  produifit  donc  les 
vingt- fept  Rois  qui  avoient  régné  dans  la  Syrie  depuis  Sélcu- 
cus  L jufqu'd  Antiochus  XIII.  que  Pompée  vainquit.  Il  prou- 
va la  fucccfiïon  chronologique  de  ces  Princes  par  les  épo- 
ques différentes , marquées  fur  leurs  Médailles.  Avec  le  mê- 
me fecours  il  rétablit  la  plupart  de  leurs  furnoms , qui  étoient 
corrompus  dans  les  Livres,  ou  dont  ignoroit  la  véritable  éty- 
mologie. Il  détermina  auilî  le  commencement  de  l'Erc  des 
Séleucidcs.  Les  meilleurs  Chronologifics  le  rapportoient 
unanimement  d la  première  année  de  la  cent  dix-feptiéme  O- 
lympiaile,  313  avant  Jéfus  Chrill,  mais  ils  ne  s'accordoicnt 
point  fur  le  tems  de  l'année  où  cette  époque  avoit  commen- 
cé. Mr. Vaillant  lafixaâi'EquinoxeduPrintcms,  parccqu'An- 
tiochc,  Capitale  de  la  Syrie  , marquant  fes  années  fur  fes 
Médailles , y repréfente  prefime  toujours  le  Soleil  dans  le 
Signe  du  Bélier.  On  trouve  d’abord  fur  chaque  Roi,  ce  qui 
fe  lit  dans  les  anciens  Auteurs  fur  fon  fujet,  dont  Mr.  Vail- 
lant forme  comme  un  Corps , en  rapportant  leurs  propres 
termes.  On  voit  enfuite  les  Médailles  qui  s'y  rapportent, 
dont  notre  habite  Antiquaire  donne  l’Explication.  Cet  Ou- 
vrage cil  également  cutieux  & utile. 


[ D ] En  Irt88  Mr.  Paillard  donna  au  Public  ïexplicasim  des 
Médaillés  de  bronze  frappées  dans  Us  Colonies  Romaines  pour  ies 
Empereurs , les  Impératrices,  iÿ  les  Céfars.]  Voici  le  titre  de 
cct  Ouvrage  : Nwnifmata  irrea  Imperasorum,  eiugufrarwn,  13 
Qtfarum,  inColoniii,  MunicipHs,  lÿ  Urbibus  jure  Loti» data- 
lis,  ex  omni  module  pereuffa.  Paris  1688  in-folio.  L’Auteur 
dédia  cette  nouvelle  production  au  Duc  du  Maine.  Il  fuit 
l'ordre  de  la  Chronologie  dans  le  dénombrement  des  Empe- 
reurs, & celui  de  l'Alphabet  dans  le  dénombrement  des  Co- 
lonies que  chaque  Empereur  a établies , & dans  celui  des 
Médailles  que  chaque  Colonie  a frappées  en  l'honneur  de 
ces  Empereurs.  Pour  donner  une  idée  de  cct  Ouvrage  d ceux 
qui  n'ont  pas  occafion  de  confultcr  beaucoup  de  Livres,  nous 
rapporterons  ici  en  fubfuncc  ce  qu'on  en  a dit  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavans  ( 7).  Ce  que  Mr.  Vaillant  dit  fur  chaque 
Médaille  fe  réduit  pour  l’ordinaire  i quatre  chefs.  la:  pre- 
mier regarde  la  Géographie,  & fait  fouvtni  voir  quelle  eft 
la  fituation  de  la  Ville  qui  a frappé  la  Médaille.  Quand  fon 
génie  a des  tours  fur  la  tête,  cela  indique  qu'elle  eft  bien 
fortifiée, ou  au  moins  fermée  de  murailles.  Quand  il  cil  cou- 
ché fur  une  roche , cela  marque  qu’elle  eft  bltic  fur  une  mon- 
tagne. Quand  aux  pieds  du  génie  il  y a des  figures  nues  d 
demi-corps  , cela  défigne  une  rivière  qui  coule  le  long  de-s 
murailles, ou  qui  traverfe  l'cnceintc.  Quand  ilyaune  proué, 
ou  une  galère,  c’eft  que  la  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Quand  le  génie  tient  une  corne  d’abondance , c'cft 
que  le  terroir  des  environs  eft  extrêmement  fertile.  Quand  il 
tient  des  épis  ou  des  grappes  de  raifin  , c'cft  que  le  terroir 
produit  beaucoup  de  blé  ou  de  vin.  I.es  différens  noms  des 
Villes  font  fouvent  gtavés  fur  les  Médailles.  Souvent  elles  out 
pris  celui  de  la  famille  de  l'Empereur  qui  les  avoit  ou  fon- 
dées , ou  repeuplées , ou  gratifiées  de  quelques  droits  ou  pri- 
vilèges. Quand  une  Ville  étoit  Métropole , on  l'exprimoie 
ordinairement  fur  les  Médailles.  Les  Villes  dont  l'Auteur 
parle  comptoient  pour  l'ordinaire  les  années  en  commençant 
à l'époque  où  clics  étoient  devenues  Colonies  Romaines,  ou 
A celle  où  elles  avoient  reçu  des  privilèges.  Comme  elles 
étoient  fort  jaloufcs  de  l’antiquité  de  leur  origine , étqu 'elles 
fouhaittoient  fur  toutes  chofes  d’en  confcrver  la  mémoire , 
elles  ne  manquoient  guère  de  l'exprimer  fur  leurs  Médailles, 
& ce  font  peut-être  les  monumens  les  plus  certains  de  ces 
anciennes  époques  dont  il  reflc  peu  de  traces  dans  l’Hiftoire. 
I je  fécond  Chef  concerne  l'Hiftoirc,  & nous  apprend  non 
feulement  la  fuite  des  Kmpcicurs,  mais  les  noms  & les  qua- 
lités de  ceux  qui  ont  été  reconnus  foit  par  la  Capitale,  foît 
par  les  Villes  des  Provinces  qui  ont  frappé  des  Médailles 
â leur  honneur.  On  y volt  s’ils  ont  été  Tribuns , ou  s’ils 
ont  exercé  d'autres  Charges  ; & par  ces  circonllances  on  con- 
nolt  l’année  du  régne  en  laquelle  la  Médaille  a été  frappée. 
On  y voit  auftï  les  noms  de  ceux  que  les  Empereurs  ont  dé- 
claré Céfars.  Sous  le  Croifiéme  Chef,  qui  regarde  l’occafion 
qui  a donné  lieu  aux  Villes  de  faire  frapper  les  Médailles, 
on  trouve  une  Infinité  de  circonstances  de  la  Vie  des  Empe- 
reurs, que  Mr.  Vaillant  a recherchées  avec  d'auiant  plus  de 
foin,  qu'il  a cru  qu’il  étoit  mal-aifé  de  s'en  inftruire  autre- 
ment. Le  dernier  Chef  qui  eft  le  type  de  la  Médaille,  four- 
nit bien  des  chofes  curlcufcs  fur  l'Hiftoirc  particulière  des 
Villes.  On  apprend  quels  font  les  Héros  qui  les  ont  fondées , 
les  grands  hommes  à qui  clics  ont  donné  le  jour,  les  Divi- 
nités tutélaires  quelles  ont  adorées , les  jeux  qui  les  ont  ren- 
dues célèbres.  On  comprend  aifément  qu’un  Ouvrage  auilî 
varié, & rempli  de  tant  de  circonfbmccs  curicufcs, doit  avoir 
coûté  A l’Auteur,  fe  fuppofe  en  lui  une  grande  connoiflàiicc 
de  l'Hiftoire  5:  de  l'Antiquité. 

[£]  En  1698  on  vit  parottre le  Recueil  des  Médailles 

Grecques,  frappées  en  rbonneur  des  Empereurs,  des  Impérasricts 
y des  Céfars. J Occo , Médecin  d’Augshourg , avoit  donné 
au  commencement  du  XVil.  Siècle  un  Recueil  de  touics  les 
Médailles  qu’il  connoifiolt  des  Empereurs  Romains , mais  il 
y en  avoit  très-peu  de  Grecques , ft  clics  y étoient  d’ailleurs 
fort  mal  décrites.  En  11(83  le  Comte  Mezzabarba  avoit 
augmenté  le  Livre  d'Occo  de  plufieuis  milliers  de  Médailles 
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temenc  par  fon  aflîduîrd  aux  Aflcmblées,  mais  encore  par  diverfes  Pièces  qu’il  a fournies,  & qui  enri. 
chiflcnt  les  Recueils  de  l’AeaJemie  [/•'].  En  1700,  quoique  le  titre  porte  1701,  parut  l’IIiftoire  des 
Rois  d'Egypte  par  Médailles  [G],  que  Mr.  Vaillant  avoit  promife  en  publiant  celle  des  Stleucides. 
Deux  ans  après  il  publia  les  Médailles  des  Familles  Romaines  [ //].  C’tfl  le  dernier  Ouvrage  qu’il  ait 
donné  pendant  fa  vie.  Il  mourut  le  23  Octobre  170 6 d’une  apoplexie  de  fang,  dans  fa  foixame-quin- 
ziéme  année;  & on  remarque  que  la  force  de  Ion  tempérament  lembloit  lui  promettre  une  vie  encore 
plus  longue  (h).  Le  Grand-Duc  de  ïofeane  Cofine  III.  honoroit  Mr.  Vaillant  d'une  eftime  linguliére, 
oc  lui  envoyoit  tous  les  ans  une  ample  provifion  de  vins  exquis;  marque  peut -tire  plus  certaine  du  fouve- 
nir  de  ce  Prince,  dit  Mr.  de  Boze  ( i ) , que  n'eût  été  une  gratification  de  toute  autre  efpéce.  Au  refte  no- 
tre Savant  avoit  été  marié  deux  fois,  & par  une  difpenfe  particulière  du  Pape  il  avoit  époufé  fucceflï- 
vemenc  les  deux  Sœurs;  „ difpenfe  d’autant  plus  finguliére , dit  le  P.  Niccron  (i),  qu’il  avoit  eu  un 
„ enfant  de  la  féconde,  du  vivant  de  la  première;  autîi  cut-il  bien  de  la  peine  à l’obtenir;  on  ne  Tac- 
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Latine' , & en  avoit  en  même  teins  retranché  toutes  fer  Grec- 
ques, dont  il  promit  de  donner  un  Volume  féparé  dans  deux 
3ns.  Maison  i’attendoit  encore  lorfque  Mr.  Vaillant  publia: 
A’umr/tnjM  Imperaiomm,  Augujhsrum,  fff  Cr/Àr»ui  a Populis 
Xmor.x  liitimit  Gntce  loquemibus  ex  tmni  modula  perçu! fa:  qui- 
tus taliuru  Nmim,  Dign&ucs,  Prstregatna , Sacieucu,  Epo- 
clte,  A'umiiu,  illujlrts  Magijlrattu.  rejla,  Luii,  Certamina, 
éjt  aiia  pturiua  ad  cas  fpcQaniia  cmfignautur.  Paris  1699  in-4. 
bientôt  Meilleurs  Huguctan  fe  décolèrent  4 en  donner  une 
nouvelle  Edition  i Amllcrdain.  Air.  Vaillant  corrigea  les 
fautes , qui  s'étoieK  griffées  dans  celle  de  Paris,  y ajoüct 
üept-cens  Médailles  qui  lui  étoient  échappées,  & l'enrichit 
d’un  grand  nombre  d excellentes  notes.  Cette  Edition  parut 
à Amlierdam  en  17CO  in-folio.  Eàitio  altéra,  a!>  ipft  Auûore 
rtcognila , ensendo^i , Jéptiitgyilis  nu'miur  ouùa  ; additif  ad  qum- 
libet  Imperatortm  Icembus.  Cui  acr  fjit  de  ratis  Crjccmm  Xts- 
nsi fmalsou  Literalilus,  & citera  de  A'uweralilnis  Explanatio.  On 
peut  voir  un  bon  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  te  juurtul  ci. 
té  en  marge  (8). 

[FJ  U A ejl  dijlingué par  dhyjes  Piéecs  qu'il  a 

fournies  , (y1  jui  enridàjfent  les  Recueils  de  i Academie.]  On 
trouve  dans  le  Tome  1U.  des  Mémoires  de  l'Académie,  de 
l'Edition  de  Hollande,  quatre  Dlffcrtations  de  Mr.  Vaillant. 
I.  Sur  l'anuit  de  la  miffauee  de  Jefiu-Corifl , dtcouitnt  far  les 
Médaillés  antiques  (9).  il  y a Irtaucoup  d'érudition  dans  cet- 
te Pièce,  mais  l'Auteur  b. tic  fur  un  fondement  peu  folide,  il 
fuppofe  que  le  Sauveur  cil  né  le  25  Décembre  ; c'eft  delà 
qu'il  part:  oron  fait  qu'il  eft  non  feulement  fort  incertain 
que  Jélus-Chrill  foit  né  ce  jour  - 13  , mais  qu'il  eft  prefquc 
fur,  qu’il  cfl  né  un  autre  jour,  en  forte  que  tous  les  rai  fon- 
nemens  de  Mr.  Vaillant  tombent  à faux.  11.  Du  tisre  Je  Néo* 
core  dans  les  Médailles  Grecques  frappées  fous  les  Empereurs  Ro- 
m-dns (10).  Cette  Pièce  eft  curieufe , & on  voit  que  l'Auteur 
pmfedc  bien  le  fujet  qu’il  traite,  fit  donne  tout  cc  qu'il  y a 
de  plus  intiêrcflànC  à dire.  Cc  feroit  trop  nous  écarter  que 
de  le  fuivre  dans  fes  favantes  difeuifioos;  ceux  qui  feront 
curieux  de  les  voir  pourront  confulter  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie. III.  Diffettationfttr  la  Mc  taille  de  la  Relue  Zétulà , 
irtuvee  dans  Ut  ruines  de  la  Hile  de  Paimyre  (11).  Cette  Mé- 
daille avoit  été  envoyée  à Mr.  Vaillant  par  les  Anglais , qui 
vers  la  fin  du  ficelé  pa®  avoient  vifité  tes  ruines  de  Paîmy- 
re,  ovi  ils  l’avorcnt  trouvée.  Notre  Auteur  rapporte  daborJ 
en  peu  de  mots  L'Hiftoirc  de  cette  femeufe  Reine;  tmuirc  il 
examine,  pourquoi  Zénobic  dans  fes  Médailles  s'appelle  Sep- 
itmia , qui  cil  le  nom  d'une  famille  Romaine,  qu'elle  met 
avant  le  nom  Grec  zhnobia.  Il  y a toute  apparence , dit-il . 
comme  l a oblervé  Mr.  Seguin  , qu’elle  di-icend  de  L.  Sep- 
limita  beau-frère  de  Gabinius , Gouverneur  de  Syrie , que 
Gabinius  laifla  auprès  de  Ptoléméc  Auletès  avec  quelques 
Cohortes  Romaines  i Alexandrie,  quand  il  ramena  ce  Prin- 
ce dans  fon  Royaume.  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot  fut  d'un  autre 
fentimenc  (12);  il  obferve  d'abord  que  Mr.  Seguin  lui-même 
avoit  jugé  que  fa  conjecture  portoit  fur  un  fondement  trop 
fuiblc  pour  rien  décider.  Il  penfe  qu'on  peut  dire  avec  pius 
de  vrailVmblance  que  quelque  Septi-nius,  ou  quelques  AlFran- 
chis  de  la  famille  qui  portoicnt  ce  nom , s'étant  établis  à Pal* 
myre,  & y ayant  eu  pollérité,  avoient  rendu  cc  nom  allés 
commun  dans  le  Pays  , & qu'ainli  il  ne  faut  pas  chercher 
d’autre  raifon  pourquoi  Zénobie  l'a  porté,  fit  qu’on  le  trou- 
ve dans  les  Médailles.  Mr.  Rcnaudot  prouve  enfuite  par 
pluiieurs  lnfcriptions , trouvées  par  les  Anglois  dans  les  rui- 
nes de  Palrayre , que  le  nom  «le  Septimitss  étoit  commun  dans 
cette  Ville.  Mr.  Vaillant,  «lins  la  Düiertation , obfervc  que 
le  nombre  des  années , marqué  fur  la  Médaille  de  Zénobie , 
fe  rapporte  au  régne  de  cette  Princcffc.  IV.  Dlfftnatùn fur 
les  AUdailles  de  l aboiatlms  (13).  Le  but  de  celte  Pièce  çlk 
d'appuyer  ce  que  l’Auteur  a dit  dans  la  précédente,  que  cc 
font  lis  années  du  régne  de  Zénobie,  qui  font  marquées  fur 
fes  Médailles.  Il  y prouve  auili  que  Vabalathus  n ’étoit  point 
fils  de  Zénobie,  nuis  petit-liis  d'Odenac  par  llérode  fils  de 
ce  Prince  & d'une  première  femme.  V.  Dts  Cmg taises,  mar- 
qua Jur  Us  Médailles  des  Empemrs  Romains  (14).  On  entend 
par  le  terme  de  Cimgiafrw  celle  forte  de  largelTe  que  le*  Em- 
pereurs Romains  faifoient  de  teins  en  tems  au  peuple,  fit 
dans  laquelle  on  avoit  coutume  de  dillribucr  i chaque  Cito- 
yen une  certaine  fomme  d’argent,  jointe  à une  certaine  quan- 
tité de  viande,  de  vin,  d'huile,  & c.  C'eft  même  de  cette 
dernière  cfpéce  de  dillribution  que  le  Cwgiairi  a particulié- 
rement tiré  fon  nom  du  mot  Ctngius,  qui  lignitic  une  mef.i- 
rc  «Icllinée  aux  choies  lujuides  , fit  qui  contenoit  environ 
cinq  pintes  de  France.  Ces  fortes  de  largeiTes  font  fouvent 
marquées  fur  les  M6dailks  antiques,  quelquefois  avec  in 
mot  CwijÇMrtuJri,  fie  plus  fouvent  fous  le  aune  générique  de 
Liberalius.  Mr.  Vaillant  avoit  entrepris  une  Iliftoire  de  ces 


fortes  de  Cengiairts,  marqués  fur  les  Médailles;  il  en  donna 
pluiieurs  morceaux  4 l'Académie  en  170$  & 1706.  mais 
l'Ouvrage  n'étolt  guère:  qu'aux  deux  tiers,  quand  l'Auteur 
mourut.  On  trouve  dans  l’endroit, que  nous  avons  cité  l’ex- 
trait lie  ce  qu'il  a lu  fur  cc  lujct  â l'Académie. 

[G]  £0  1700 passa  l'JliJltire  des  Rois  d'Egypte  par 

Mi  itilles.]  Cet  Ouvrage  a pour  titre  : Hÿleria  Ptolnneorum 
Ægypti  Reg nu  ad  Ji  /em  Numifmafum  aumvmdau.  Amiierdam 
1701  in-folio.  Mr.  Vaillant  le  dédia  au  Grand-Duc  de  Tof- 
cane.  Il  avoit  promis  cette  Hifioirc,  en  publiant  celle  des 
Sélcucldes,  vingt-ans  auparavant,  en  cas  que  le  Public  fl: un 
accueil  favorable  à cc  qu'il  donnoit  fur  les  Rois  de  Syrie,  il 
avoit  eu  tout  fujet  d’etre  content  4 cet  égard , mais  il  nous 
apprend  dans  la  Préface  de  l'Hiftoirc  des  Ptolémées , qu’il 
avoit  trouvé  plus  de  difficultés  4 dégager  fa  p rom  elle , «ju’il 
ne  l’avolt  cru.  Les  Médailles  ne  lui  ont  pas  fourni  autant 
do  fecours  qu'il  avoit  cfpéié  : on  n’y  voit  d’ordinaire  que  le 
feul  nom  général  «le  PteUwée  R/.i  id Egypte , nom  «jui  étant 
commun  4 tous  les  Rois  qui  ont  régné  dans  ce  Pays  depuis 
la  mort  d’Alexandre  le  Grand,  ne  pouvoit  de  rien  lervir 
pour  diflingucr  ces  Princes  les  uns  de*  sucres.  On  ne  trouve 
fouvent  fur  ces  Médailles  que  lis  feuls  caraétéres  qui  mar- 
quent l'année  du  régne  du  Prince.  Quelques-unes  de  bronze 
portent  l'épithétc  d E’:trzetcs , ou  Je  PùiUpxiter,  mais  on  n'y 
voit  point  l’image  du  Prince;  par-iout  c'eil  la  tête  d'un  Ju- 
piter, comme  fi  l'orgueil  des  Rois  d'Egypte  n'eût  pu  permet- 
tre, qu'on  imprimât  leur  image  fur  d'autre  métal,  que  fur  «le 
l'or  ou  fur  de  l'argent  11  fallut  donc  avoir  recours  aux  Mé- 
dailles «l’or  & d'argent.  Mais  celles  d'or  font  fort  rares  , de 
même  que  celles  d argent  de  la  féconde  & de  la  troifiéme 
grandeur.  Mr.  Vaillant  fut  donc  obligé  de  faire  ufage  des 
Médailles  d'argent  les  plus  grande*  , mais  il  eut  befoin  «le 
beaucoup  «1c  tems  pour  en  amaftl-r  a fiez  pour  compofcr  cette 
Hillofrc.  C'dl  - là  oii  par  les  différons  traits  du  vii'agc  , éc 
par  les  années  du  rigne  qui  y font  marquées . qu'il  a dillin- 
g té  les  Rois  diluuns.  H a comparé  ces  Médailles  avec  ce 
que  le;  Hiftoriens  ont  dit  du  régne  de  ecs  Princes.  On  trou- 
ve à la  tête  de  la  Vie  de  chacun  d'eux  fon  Image  , tirée  dos 
Médailles  d'argent  les  plus  grandes.  Enfuite  vient  l liilioi- 
rc  du  Prince,  aile  nu  ou  l’a  pu  recueillir  des  anciens  Au- 
teurs, mais  Mr.  Vaillant  no  s’cit  pas  arraché  fcrupultufemcnt 
4 leurs  termes,  comme  il  a fait  dans  l'Hilloirc  des  Sékucl* 
des.  Il  fc  contente  de  riccr  cxacieinent  les  Auteurs  à la  mar- 
ge; il  ne  s'attache  pointa  rapporter  les  fentimens dillercns 
des  liilloricns  fur  les  cliofes  dont  il  parle,  il  fc  borne  4 di- 
re ce  oui  lui  a paru  «le  plus  vraifemblable.  A la  fuite  de  I ilif- 
tnirc  de  chaque  Prince  , on  trouve  les  Médailles  qui  le  re- 
gardent , avec  des  explications  exnâes,  fi:  fur  les  endroits  dif- 
ficiles des  conjcftures  Ingénieufes  fit  fil  vantes. 

[ //l  Dm  ans  après  U peùüa  Us  Mtdailles  des  F, milles  Ro- 
maines.] Ce  Recueil  a jviur  titre  : Arumini  antiqui  Fasmliirum 
Ramamsmm  , perpeluis  ùcerpr&stiaiitus  illujlriui.  Amlicrd-icn 
1703  in -fol.  2 voll.  il  y a un  grand  nombre  de  fautes  d'im- 
preflion,  cc  qui  le  fait  appeller  par  Mr.  I laver  camp  , dans 
fon  Commentaire  fur  le  Trefcr  ae  Morel , centaminatijftmu'n 
opus.  Mr.  Vaillant  en  publiant  fon  Ouvrage  voulut  prévenir 
Morel , qui  cmbraflôit  les  Familles  Romaines  dam  fon  plan: 
on  prétend  qu’il  a briffé  voir  fouvent  des  marques  palpables 
de  la  précipitation,  qui  lui  ont  attiré  des  jugemens  peu  favo- 
rables de  la  pan  de  Pcrizonius  fit  même  de  Mr.  le  Ifiron 
de  Spanheim.  Mr.  Havercamp  dans  la  Préface,  à la  tète  dd 
Thejauv.ts  Moreliiamts  imprimé  en  1734,  fait  une  Ccnfurc gé- 
nérale de  l'Ouvrage  de  Vaillant.  Notre  Savant  voulut  ren- 
chérit fur  Urfinus  fit  fur  Patin,  en  joignant  à chaque  famille 
fes  divers  furnoms,  rangé»  auffi  par  ordre  Alphabétique.  Sur 
cc  picd-li  il  y auroit  eu  bien  des  vuides,  s’il  n’eût  cherché 
4 les  remplir,  en  a«l.'p!a:it  toutes  les  Médailles  de  la  Collée* 
tion  de  Goluius.  Mais  il  fe  préfentoit  une  grande  difficulté. 

Il  falloit  expliquer  ces  Médailles,  fi  friperies  aux  Savans. 

Pour  fe  tirer  de  cct  embarras,  il  s'étendit  beaucoup  fur  le 
droit  «le  battre  monnoye.  Il  en  lit  part,  de  fs  pure  libérali- 
té, non  feulement  aux  Confuls,  aux  Préteurs  de  la  Ville, 
aux  Ediles  Curules  fit  Plébéiens,  aux  Tribuns  du  Peuple, 
nuis  encore  aux  Tribuns  de  la  Banque,  Tritimviri  mcvJarU, 

4 ceux  qui  étoient  établis  pour  réparer  les  Edifices  faenîs, 
ou  pour  avoir  foin  de  rechcrche-r  les  chofcs  qui  apparie* 
noient  aux  Temples,  & à un  grand  nombre  d'autres  Magl- 
rt rats  de  Rome.  Au-litu  que  c'eft  une  choie  certaine,  qu'il 
n’y  avoir  dan*  la  Ville  que  les  Qucftcurs,  fie  furtout  les  Trium- 
virs Monétaires,  ainfi  nommés  4 caufe  de  cela , St  depuis 
(>i.rtiiorwri , pendant  quelqne  peu  de  tems  que  leur  nom-  fi|’M  Kai\ 
lie  fut  augmenté  , qui  eulwr.t  droit  de  faire  frapper  mon-  /,„.  T xit. 
noie  (15).  f-  U p.  s 1 7, 

Y jry 
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„ corda  qu’à  fes  inllances  & à fes  importunités,  & il  fut  obligé,  avant  que  d’en  venir-là,  de  travail- 
„ 1er  pendant  quelque  tems  comme  un  fimple  Manœuvre  à l’Eglife  de  St.  Pierre  de  Home”.  Il  a eu 
plufieurs  enfans,  & entre  autres  un  Fils,  dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivant  Près  de  vingt  ans 
depuis  fa  mort  on  a donné  au  Public  fon  Hifloirc  des  Arfacides  & celle  des  Achéménides  [J],  qui, 
jointes  à celles  des  Ptolémées  & des  Séleucidcs,  éclairciflcnt  l'Antiquité  fur  bien  des  Articles  curieux  & 


împortans. 

[ /]  Près  de  vingt  ans  depuis  fa  mort  on  a dormi  au  Publie  fin 
llijletrt  des  Arfacides  £j*  celle  des  Acbémtmdes.}  Ce*  deux  Hif- 
loires  parurent  fous  les  titres  fui  vans  : Arficidarum  Imperium, 
fivt  Reeum  Partbmtm  Ilijloria , ad  fidem  Numijmatum  acctrm- 
modaU.  Tomus  I.  Ackrmémdarum  Imperium , fit  Rtgum  P on- 
ti , Hijpbari  fÿ  Bilbynùt  Hijlaria , ad  fuiem  Numifmattm  aecam- 
mùùjtii.  Tomus  II.  Pari*  1725  in  - 4.  Ces  deux  Ouvrages  s'é- 
toient  trouvés  parmi  les  papiers  de  Mr.  Vaillant, mais  il  étoit 
mort  avant  que  d'avoir  pu  retoucher  & perfectionner  fon 
Ouvrage,  furiouc  par  rapport  au  ftyle  qui  avoit  befoin  de 
correction.  1a  Libraire  s'adrcfla  à un  Membre  de  l'Académie 
des  Infcriptions , qui  employa  huit  mois  i meure  l’Hfftoire 
des  Arfacides  en  état  de  paraître.  Il  falloit  rendre  le  même 
fervice  à celle  des  Rois  du  Pont,  du^ofphore,  & dcBithy- 
nie,  & le  premier  Revifeur  n'ayant  pas  le  tems  de  le  faire, 
un  autre  fe  chargea  de  cette  tiche , a il  fc  palTa  encore  une 
année.  Ces  deux  morceaux  d Hilloire  font  dans  le  même 
goût  que  l’Hiftoire  des  Séleucidcs,  A méritent  de  tenir  pla- 
ce dans  le  Cabinet  des  Curieux.  L'Kditcur  relève  deux  fau- 
tes , que  Mr.  Vaillant  auroit  peut-être  corrigées  s’il  eût  eu 
le  tems  de  revoir  lui-même  fon  Ouvrage:  comme  elles  font 
importantes , nous  les  indiquerons  Ici , d’autant  plus  que 
l'on  confuite  quelquefois  une  Hilloire.  fans  lire  précifément 
la  Préface,  A que  l’on  pourroit  être  induit  à erreur,  fur  l'au- 
torité de  Mr.  Vaillant.  La  première  de  ces  foutes  fe  trou- 
ve dans  la  Vie  de  Vologéfe  il.  ( 16)  , où  l’Auteur  fait  men- 
tion , fur  l'autorité  de  Photius,  comme  ii  le  croit,  d'un  cer- 
tain Roi  d'Arménie  , nommé  Achxmenides,  qui  quoique  du 
lang  des  Arfacides , n'avoit  pas  voulu  recevoir  le  Diadème 


du  Roi  Vologéfe  II.  fon  parent , mais  d'Anronin  le  Pieux. 
Il  dit  aufü  qu'il  étoit  fils  de  Ponbamafp-oU , à qui  l'Emuc- 
reur  Hadrien  avoit  rendu  l'Arménie.  Il  eft  vrai  que  Partha- 
roafpate  avoit  été  rétabli  dans  la  pofleflîon  du  Royaume  d'Ar- 
ménie, & que  fon  fiis,  qui  vivoit  fous  le  régne  d'Anronin 
le  Pieux  , avoit  été  déclaré  Roi  par  cet  Empereur.  Mais 
aucun  Auteur  ancien  n'a  dit  que  ce  Roi  fc  nommoit  Acht- 
mtràdts.  Ce  n’a  jamais  été  le  nom  propre  d'un  homme.  C'eft 
un  nom  de  famille  qui  lignifie  un  defeendant  & Achemine, 
comme  Arficidt  un  defeendant  A'Arfice.  Photius  n'a  point 
ufé  du  terme  à'AcbotmtmJa  pour  déiigncr  un  nom  propre 
d'homme.  Photius  rapporte  que  Jambhque  dtfoic  dans  un 
de  f«  Ouvrages,  qu’il  étoit  de  Babyione,  fle  qu'il  avoit  fleuri 
fous  Soi me  lAclxemenide  iÿ  t'Arficide , qui  (toit  Roi  & défit»- 
du  de  Rais:  'Bri  r ii  ' Ax^urtily  r£  'Apeuau h*,  CC  qui 

veut  dire  qu’il  étoit  defeendu  d 'Achemine  (t  6'Arface,  parce 
que  Soéme  fe  vantoit  d'être  defeendu  d' A rfacc,  qui  ticoit 
fon  origine  d’Acbéinéne.  L’autre  foute  regarde  le  fins  d'un 
paftbge  de  Sozoméne , mais  il  fout  que  fans  y avoir  fait  at- 
tention i’Editcur  l'ait  corrigée,  du-moins  dans  mon  Exem- 
plaire i l'endroit  cité,  je  ne  trouve  que  ce  que  l’Editeur 
veut  qu’on  y life,  & la  faute  qu'il  reproche  i Mr.  Vaillant 
n'y  paraît  point.  J'ajoûterai  ici,  qu’à  la  fin  de  la  Préface  de 
fon  Hilloire  des  Ptoiéméis  Mr.  Vaillant  promettoit  i'Hiftoi- 
re  de  tous  les  Princes  donc  on  a des  Médailles,  elledevoit 
être  en  Français,  & Mcfficurs  lluguctan  dévoient  l'impri- 
mer ; mais  il  y a de  l'apparence  que  ce  projet  n'a  point  été 
exécuté. 


VAILLANT  (Jean  François  Foy),  fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article 
précédent,  naquit  à Rome  le  17  Février  1665.  Son  Père  y exerçoit  la  Médecine,  & s'appliquait  en 
même  tems  à la  recherche  des  monumens  antiques, & fur-tout  des  Médailles  (a).  En  1669  le  jeune 
Vaillant  pafla  en  France  avec  fà  mère,  & fut  d’abord  conduit  à Beauvais,  où  étoient  tous  fes  parens. 
Il  y demeura  iufqu’à  l’âge  de  douze  ans , c’eft-à-dirc  jufqu’en  1677  , qu’il  vint  à Paris  auprès  de  Ion 
Père.  U fit  fes  Humanités  & fa  Philofophie  chez  les  Jéfuites  ; mais  il  fut  obligé  de  faire  un  nouveau 
Cours  de  Philofbphie  au  Collège  de  la  Marche,  afin  de  pouvoir  être  reçu  Maître- ès- Arts  ( b ).  Ce  der- 
nier Cours  achevé , fon  Père , qui  tenoit  déjà  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Antiquaires,  jugea  qu’il 
étoit  tems  de  mettre  fon  fils  au  fait  de  la  connoiflknce  des  Médailles.  Perfonne  n’étoit  plus  propre  à 
l’inftruire  de  cette  Science;  tant  de  recherches  faites,  de  Voyages  pénibles  entrepris  pour  s’y  perfec- 
tionner , rendoient  Mr.  Vaillant  le  Père  un  Maître  bien  capable  de  former  un  excellent  Elève  en  la 
perfonne  de  fon  fils.  Il  y eut  d’ailleurs  une  circonftance  qui  favoriû  beaucoup  le  Jeune  Vaillant;  fon 
Père  fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  Médailles  du  Cabinet  du  Roi,  & d’en  dreUer  le  Catalogue;  ce 
qui  mit  le  fils  a portée  d’étudier  avec  plus  de  fruit  encore  la  Science  des  Médailles  fur  les  Originaux  , 
dont  fon  Père  pouvoit  lui  expliquer  les  myftéres.  A peine  le  Catalogue  fut- il  fini,  que  Mr.  Vaillant 
eut  ordre  de  paflèr  en  Angleterre  pour  enrichir  le  Tréfor  du  Roi  par  plufieurs  Médailles,  qu’on  apprit 
qui  étoient  entre  les  mains  de  quelques  Curieux  (c);  Ion  fils  fut  de  ce  Voyage,  qui  fut  des  plus  licurcux. 
A fon  retour  d'Angleterre  le  jeune  Vaillant  commença  fon  Cours  de  Médecine,  & après  avoir  foutenu 
les  Tliélcs  ordinaires,  & pris  fucceflivemcnt  les  différens  degrés,  il  fut  reçu  Dofteur  Régent  de  la  Fa- 
culté de  Paris  au  mois  de  Février  1691  âgé  de  viogt-fix  ans,  & non  de  vingt-cinq,  comme  le  dit  Mr. 
de  Boze.qui  a été  fuivi  par  le  P.Niceron;car  puüqu’il  étoit  né  le  17  Février  1665,  il  dévoie  avoir  vingt- 
fix  ans  en  Février  1691.  Pendant  qu’il  étoit  fur  les  bancs , il  compofâ  un  Traité  de  la  nature  & de  fujage 
du  Caffëi  mais  l’envie  qu’il  eut  d’en  perfectionner  le  ftile,  priva  le  Public  de  cet  Ouvrage.  I)  le  donna 
à revoir  à un  de  fes  amis  connu  par  quelques  Pièces  de  Théâtre;  & le  Manufcrit  s'égara  entre  lès  mains. 
Au  mois  de  Juin  170a  il  entra  dans  l’Académie  des  Inlcriptions  en  qualité  d’Eléve  de  Ibn  Père,  & il 
a juftifié  ce  choix  par  diverfes  Pièces  curieufes  [ A\  Pendant  les  deux  dernières  années  qu’il  a vécu, 


[A]  Il  a juflifié  et  choix  par  dnxrfis  PUets  curirufts.  ] A 
la  première  ÀlTcmbléc  publique  tenue  après  fa  réception  à 
l’Académie  des  Infcriptions , c'cft. à-dire  le  14  Novembre 
1702  , il  lut  une  Diüertttion  fur  une  Médaille  , qui  repré- 
fente  Achéc  Prince  Syrien , & il  donna  un*  Hjlvire  fi  dtuulüc 
de  fa  vie  y dit  Mr.  de  Bozx  ( 1)  , que  I on  nit  dit  que  Potybe  & 
Strabon , qu'il  citait  fir  cm ami  faits,  lui  avaient  iaiffi  cette  Hif- 
taire  entière. Mr.  l’Abbé  Blondel  qui  fournifToit  alors  des  Ex- 
traits au  Journal  de  Trévoux,  fous  le  titre  de  Relation  des 
AJfemblies  publique  1 de  l'Academie,  donna  un  Extrait  de  cette 
Difllrtation  dans  le  Journal  de  Janvier  1703 , & c'eft  auftl 
tout  ce  qu’on  en  a , parte  que  Mr.  Vaillant  donna  la  feule 
copie  qu'il  avoit  de  la  Pièce,  & elle  s'clt  perdue.  Je  remar- 
querai que  , fans  rien  ôter  au  mérite  de  la  Pièce,  l'Auteur 
n'a  pu  que  puifer  dans  Polybc  & dans  Strabon,  & c'eft  fans- 
doute  , des  matériaux  qu'il  a trouvés  dans  ces  deux  Auteurs , 
qu'il  a formé  une  iliftoirc  fuivle:  la  manière  dont  Mr.de 
Roze  s'exprime , fcmbJe  dire  que  Mr.  Vaillant  a rapporté  des 
foiti  qui  ne  fc  trouvent  point  dans  ces  Hiftorieru  ; j|  fou- 
droit  donc  qu’il  les  eût  trouvés  ailleurs , ou  qu'il  les  eût  in- 
ventés. C’en  toujours  un  mérite  de  raficmblcr  des  morceaux 
épars.  & d'en  faire  un  tout  régulier.  Dans  l’AiTeinblée  pu- 
blique du  14  Novembre  1704  H expliqua  le  revers  d'une 
Médaille  de  Septimc  Sévérc.  „ Le  type,  qui  paroiftbit  d'a- 
„ bord  une  énigme  impénétrable,  devint  infenflblement  en- 
„ tre  fes  mains  un  tableau  parlant  de  ia  première  victoire 
n de  Sévère  fui  Pefcennius  Niger.  Le  lieu  du  courbai  défi* 


„ gné  par  le  cours  des  fleuves  ; les  trophées  élevez  fur  le 
M champ  de  bataille;  les  Chefs  captifs;  les  ftatucs  érigées 
„ en  l'honneur  du  vainqueur;  tout  fe  développa  dans  une  or- 
„ donnancc  fi  naturelle  & fi  poœpculc,  que  s'il  relia  enco- 
„ re  quelque  doute  à de  médiocres  connoifteurs , ce  fut  de 
„ favoir  fi  la  Médaille  n'avoit  point  été  faite  pour  l'expii- 
„ cation  (a)''.  On  donna  encore  l'Extrait  de  cette  Pièce  (1)  ibid. 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  Février  1705  , & dles’cft  p-  4J». 
perdue  par  La  même  rai  fan  que  la  précédente.  Mr.  Vaillant 
avoit  entrepris  un  Traité Jur  Us  Voeux  des  Anciens,  dont  il  a 
lu  des  morceaux  dans  l'Académie  , mais  on  n'en  a trouvé 
après  fa  mort  qu'un  tfquifle  informe.  Mr.  Vaillant  le  Père 
avoit  promis  , peu  de  tems  avant  ft  mort , une  nouvelle 
explication  des  Lettres  Conoi  & Couon,  qui  fe  trou- 
vent à l'Exergue  de  nrefquc  toutes  les  Médailles  d'or  du  bas 
Empire,  du  moins  depuis  les  enfans  de  Conftantin  le  Grand 
jufqu'A  Léon  Ifaurien.  Le  fils  fe  rappella  ce  qui  étoit  quel- 
quefois échappé  à fon  Père  fur  cette  matière,  & il  fournit  de 
fon  propre  fonds  toutes  les  preuves  du  fendaient  de  fon  Pè- 
re. On  peut  voir  cette  Explication  avec  le  détail  de  la  petite 
difputc  qu’elle  excita,  dans  l'endroit  cité  en  marge  (3).  (3)  Ibid. 

L'Hiftorien  de  l’Académie  indique  un  autre  Ouvrage  de  Mr.  p-  « 14.  f*- 
Vaillant , p'eft  une  Differtotion  fort  cuticule  fut  tes  Dieux  C*-  /•'*. 
bires , „ ou  l'on  trouve  , dit -il , dans  un  détail  trés-cxaél 
„ tout  ce  qui  regarde  leur  origine-,  leur  nombre  & leur  dé- 
„ nomination  , les  cftofes  auxquelles  ils  préfidoieut , leurs 
„ Temple*  les  plus  célébrés,  & les  cérémonies  particulières 


* 


(♦)  Ibid. 

f.  44*. 


VAILLANT.  539 

il  mena  onc  vie  fort  languifTante , une  fièvre  double  tierce  le  confiima  peu  à peu,  & l’emporta  le  17 
Novembre  1708  * âgé  de  quarante-trois  ans  & neuf  mois  (</)  Mr.  de  Boze  dit,  qu'on  a cru  que  la  vé-  (d)  ifcid. 
niable  caufe  de  fa  malade  étoit  un  abfccs  formé  dans  la  tête  par  quelque  chute  ; car  il  étoit  d'un  tempe-  p’  4“* 
ramène  robufle , & avoic  un  air  de  (ânté  oui  fembloit  promettre  une  longue  vie.  Le  portrait  que  le 
Secrétaire  de  l'Academie  trace  de  Mr.  Vaillant,  ne  peut  que  donner  l’idée  la  plus  avantageait  de  fon  ca- 
ractère. „ Il  étoit,  dit-il , bon  & humain  au-delà  de  ce  qu’on  peut  dire;  d’une  franchife  làns  égale,  vé- 
„ ritablanent  attaché  à lés  amis,  ne  négligeant  aucune  occafion  de  les  raflèrnblcr:  éloigné  de  toute  vue 
„ d’intérêt,  de  fortune,  ou  d'ambition  , au  point  qu’après  la  mort  de  fon  Père  il  rechercha  quelques 
„ emplois  avec  fi  peu  d’empreflèment , qu’il  parut  moins  les  vouloir  obtenir,  qu éviter  le  reproche  de 
„ les  avoir  méprifez  (<)’’.  ü.  m 


„ de  leur  Culte.  Ce  qui  peut  d’ailleurs  rendre  ect  Ouvrage 
,,  (iugulicr,  c’cft  qu'il  ne  fût  pas  du  propre  choix  de  l’Au- 
,,  tcur.  Il  lui  tomba  en  partage  dans  la  diilrlbution  nue  loa 
„ fit  un  jour  à l'Académie  dcplufieurs  fu.etsde  Litérature, 
y,  qui  ne  paroi  Joicn  t pas  a voir  été  fuffifamment  éclaircis.  Mais 
„ une  circonilance  encore  plus  glorieufe  pour  Mr.  Vaillant , 
„ eft  que  deux  Savons  étrangers  traitolcnt  la  même  matière 
„ 4 peu  prés  dans  le  même  tems , & que , fans  avoir  ni  au- 
„ cuoe  communication  de  leurs  Ouvrages,  il  s'ell  rencontré 
„ avec  eux  dans  tous  le*  points  de  convenance.  & a pris 
„ un  juîle  milieu  dans  ceux  où  ils  font  formellement  op- 
„ pofez  (4)  Cette  Diffcrtation  u'avoit  pas  encore  été  mi- 


fe  dans  les  Régiftrcs  de  l'Académie,  quand  l'Auteur  mou- 
rut ; & on  croit  qu'elle  faifoit  partie  d'une  grande  partie 
de  papiers , qu'il  brûla  pendant  le  cours  de  û maladie.  Les 
deux  Savant  étrangers  qui  traitèrent  le  même  fujec  étolent 
Jean -Antoine  Altori  Jurifconfultc  Vénitien,  & Tobin  Gut- 
berlcth , Jurifconfultc  & Bibliothécaire  de  l'Univcrfiié  de 
Frandtcr.  Le  premier  publia  ; Differtatio  de  Diit  Cahiris.  Ve- 
nife  1703  in  -8.  Le  fécond  donna  DiJJtruuia  PbiloUgùa  dt 
Myfleriis  Dtorum  Cabkorvm.  Franoker  1704  in*  1 J.  Le  célé- 
bré Rclund  traita  peu  apres  le  même  fujet  dans  une  Différa-  f«)  ÙiJTtrt, 
tkon  particulière  (5).  M-r.tiu  r.L 


<X>  VAILLANT  (Sebastien), célébré  JJotaTufte,  & connu  par  divers  Ouvrages  [^] , nâquit  f-»)  Nico- 
le 26  Mai  1669  à Vigny,  lieu  fitué  à crois  lieuës  au-dclfus  de  Pontoile,  de  Denys  Vaillant,  Marchand, 

& de  Marguerite  Pinlon  (a).  La  Nature  décela  de  bonne  heure  à quoi  elle  le  deftinoit;  dés  l’âge  de  '“J-  v,,ir* 
cinq  ans  il  aimoic  à contempler  les  Plantes  qui  naiflbienc  aus  environs  du  lieu  de  fit  naifiânee,  & à cc'qu  u 

amafitr  celles  qui  lui  plaîfoienc  le  plus,  & qui  le  frappoient;  il  en  apportoit  même  tous  les  jours  de  nou- 
vellcs  dans  le  jardin  de  fon  Père.  Celui-ci  ne  voulant  pas  contrarier  l’inclination  de  fon  Fils,  ni  fouffrir 
néanmoins  qu’il  remplît  fon  Jardin  de  Plantes  üaivagcs,  lui  marqua  un  endroit  où  il  lui  permit  de  les  4 

cylti- 

Psri/itm/e, 


[ A]  Connu  par  divers  Ouvrages.]  En  voici  la  lifte.  I.  Dif- 
cours  Jur  la  JlruHurt  des  Fleurs,  leurs  differentes,  fc?  t'ujhgedc 
leurs  parties , prononcé  <t  l' Ouverture  du  jardin  Royal  dt  Fans , 
k la  Juin  1717  , fÿ  t'eiabtijl'ement  de  trois  nouveaux  genres 
de  Plantes,  rÀraliatirum,  U Sherardia  , la  Bocrhavia,  ave-: 
fa  drfcrii4it>n  de  deux  nouvelles  rapportées  m dernier  genre.  Leide 
1718  in-4,  en  François  St  en  Latin.  I-a  traduction  Latine 
elt  de  Mr.  Bocrbave.  Le  Principe  fondamental  de  ce  Dif- 
cours  eft  que  la  Planta  fe  reproduifent  comme  la  Ani- 
maux, c'eft-i-dire,  par  k moyen  de  parties , dont  les  unes 
font  mâles,  & les  autres  femelles,  & qu'en  ccrtaina Plan- 
tes ces  deux  fortes  de  parties  font  réunies  cnfemblc,  mais 
qu’en  d'autres  elles  font  féparé»  de  manière  que  les  miles 
sont  fur  un  pied , & les  femelles  fur  un  autre.  Une  obfcrva- 
tion  curieufe  qu'il  fait,  c'cll  que  „ s’il  arrive  que  fur  un  mê- 
„ me  pliai  de  Plante,  il  fe  rencontre  des  Fleurs  qui  n'entou- 
„ rent  que  des  Organes  féminins,  & d’autres  où  fe  rrou- 
„ vent  les  deux  Sexes,  la  tenlion  ou  le  gonflement  des  Or- 
„ gants  mnfculin*  de  celle  ci  l'c  fait  fl  fubitemeut , que  la 
„ Lobes  du  Bouton,  cédant  i leur  impétuosité,  s’écartent 
„ çi  St  U avec  une  célérité  furprenante.  Dans  cet  in  liant 
„ ces  Fougueux,  qui  femblcnt  ne  chercher  qu'à  latisfàirc  leurs 
„ violcas  transports,  ne  fe  fentent  pas  plutôt  libres  que  fol- 
„ fart  brusquement  une  décharge  générale,  un  tourbillon  de 
„ pouilîérc  qui  fc  répand,  porte  partout  la  fécondité •,  & 
„ nar  une  étrange  catafttophè  ils  fc  trouvent  tellement  épui- 
„ fez,  que  dans  le  même  inftont qu’ils  donnent  la  vie,  ils 
„ fc  procurent  une  mort  foudainc.  Ce  n'cft  pas-là  encore  que 
„ fc  termine  la  fcéne.  A peine  ce  jeu  a - 1 - il  celle,  que  les 
„ lèvres  ou  lobes  de  la  Fleur,  fc  raprochant  l'un  de  l'autre, 
„ avec  la  même  vlteiTe  qu'ils  *’en  étoient  écartez , lui  font 
„ reprendre  fa  première  forme;  & on  aurait  ncincàcom- 
„ prendre,  fl  on  ne  l'avoit  vu,  qu’elle  eût  fouftert  la  moin- 
f,  dre  violence,  oa  fi  l’on  n’en  voyoit  encore  des  mur- 
„ ques  certaines  par  la  chétives  carcalTes  de  ces  vailbns 
„ Champions  qui  !a  lui  ont  faite,  & qui  refient  quelque  teins 
„ arborez  fur  fon  felte,  où  comme  autant  de  girouéttes  cl- 
„ les  fervent  de  jou£t  aux  Zéphirs  ".  IL  Natsum  Planlarum  ge- 
uns  Araliaflrl  nomme,  eu  jus  /petits  tft  etlebrotijfimum  iilud  Nin- 
zin  fi « Ginfeng  Sinenfim  , ajfertu  1»  a Valtnte  in  liutris  ad 
miûam  Harmsermun.  Hanovcr  1718  in-4-  Dans  les  JVoou 
Littmria  Litfienfid  1718  p-  57,  & dans  la  AranwJffi  Uni- 
taire  s de  U Haye  1718  p.  179-  L’Editeur  de  cet  Ouvrage  eft 
Auguflc-Jcan  Hugo,  Médecin  de  l'EIctlcur  d’Hanover. 
III.  On  trouve  dans  la  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  quelqua  Pièces  de  la  façon  de  Mr.  Vaillant. 
Etubliffemen t de  trois  nouveaux  earoSires  de  trois  familles  ou  rJa/- 
fes  de  Plaies  à fleurs  composes , ff avoir  des  Gynarocénhales , 
des  Corymbiféra , des  Chicoracéa.  Min.  dt  f Acad.  1718. 
1719. 1720. 1721.  GaraQérw  de  çuatorxf  genres  dt  PlsmUs;  le 
dénombrement  de  leurs  efpéces , les  Defcriptims  dt  quelques-unes , 
iÿ  Us  figures  dt  plufiturs.  Mérn.  de  l'Acad.  1719.  Suite  de  l'i- 
toblijjmem  de  nouveaux  earoSires  de  P lames.  Claffi  des  Dipfi- 
«ées.  Mtm.  de  l'Acad.  1722.  Remat  rues  fur  la  Metbode  de  Mr. 
Teumfort.  Mém.  de  l'Acad.  1722.  Mr.  Vaillant  avoit  deffein 
d’établir  une  Méthode  générale  da  Plantes , en  prenant  dans 
la  Fleurs  des  marques  pour  diftiogucr  les  Gaffes.  Pour  ce 
qui  eft  des  caraâércs  des  genra,  il  voulait  les  prendre  de 
toutes  la  partia  indifféremment,  félon  que  cela  s'accom- 
moderait mieux  avec  fa  Méthode.  Il  s’étoit  aulü  propofé, 
après  qu'il  aurait  établi  la  Gaffés  & les  Genres  le  plus  foli- 
dément  & le  plu»  dlillnftemem  qu’il  étoit  poflible,  de  leur 
donner  des  nous,  dont  la  feule  dénomination  aurait  donné 


une  idée  diflioéle  propre  & certaine  de  leurs  attributs;  il 
promettoit  enfuite  île  Lire  connoltre  les  efpéces  avec  une  de 
taeüité,  en  ajoûtant  feulement  un  mot  ou  deux,  pour  expri- 
mer leur  marque  particulière,  qu'on  n'auroiccu  prefquc  au- 
cun befoîn  d'autre  diftinûion  pour  counottre  avec  certitude 
touta  fortes  de  Plantes.  Enfin  il  promettoit  de  donner  la 
vraye  repréfentation  de  chaque  caraélére , Si  un  deflein  exact 
de  chacun  , au  bas  duquel  il  dtvoit  marquer  cous  les  Syno- 
nymes. Ce  Plan  a été  feulement  conçu,  & fa  mort  a privé 
le  Public  de  fon  exécution  (0-  On  trouve  dans  fa  Préface  ft  ) Niteron 
que  Mr.  Gradin  a mife  à la  tête  du  Tome  II.  de  la  Flora  Si-  *J*m.  ** 
ber  ica  des  Eloges  & des  Critiqua  de  Mr.  Vaillant.  Nous  rap-  Tom*’f  llf. 
porterons  ce  que  nous  fournit  l'Extrait  qn’on  a donné  de  la  y.  241.  t+c-. 
Préface  de  Mr.  Grnctio  (2),  n’avant  pas  ion  Livre  même.  (l.  Bmm 
„ On  ne  fauroit  rien  ajcùter  à l’exactitude  avec  laquelle  te  RtS/m. 

„ célébré  BouniJlc  Vaillant  a traité  la  Plantes  qu’un  nom-  T.  l r.  T. 
„ me  compofécs , & nggrvgécs ; il  a fuivi  la  Nature  pas  à pas , P*  ** ** fniT» 
,,  & n'a  rien  négligé  de  ce  qui  méiitoit  d’être  conüdéré , & 

„ pouvoir  en  quelque  façon  contribuer  à rendre  la  caraclé- 
„ rcs  qu'il  en  donnoit  plus  faclfes,  & fon  Tyllémc  plus  Intel- 

„ ligiblc I^:s  Botanilles  fe  font  apperçus  que  Vail- 

„ lant , quoiqu'obfcTvateur  fcrupulcux  , s'étoit  quelquefois 
„ trompe;  il  a diftrlbué  la  Planta  compoféesde  Mr.  Van 
„ Roy  en  en  crois  Gaffes,  & il  femble  d'abord  que  IcsClalTa 
„ différent  entre  clics;  mais  pour  qu’une  divifion  foitjufie 
„ & philofophique,  il  cil  néccflàire  que  toutes  les  Plantes 
„ d'une  Clafle-flnguliére , & chaque  Plante  prife  à part,  ne 
„ puiflé  être  rangée  fous  une  da  deux  autres  Clafl'e.-.  Or  la 
„ fleur  du  Hkntciicm  , que  Vaillant  nomme  PiloftUdUes  JUri- 
„ bus  flefatlefis,  a une  grande  affinité  avec  la  fleur  d'une  Plan- 
„ te  d’une  autre  Claffe.  Vaillant  aoit  i-ta-vérité  qu’elle  s’en 
„ diftingue  allez  par  les  carafléres  qu'il  indique , mais  Mr. 

„ Gmclin  prouve  qu'il  fc  contredit  lui  même.  Il  remarque 
„ encore,  qu’en  fuivant  Vaillant  on  ne  fauroit  bien  diftin- 
„ gucr  une  certaine  Gaffé  de  l'autre,  lorfque  la  polygamie 
„ des  Plantes,  comme  dit  Mr.  Linnxus,  eft  égale.  Notre 
„ fa  van  t Botanifte  paffe  enfuite  en  revue  diverfes  Plantes . 

„ à l’égard  desquelles  il  trouve  que  Vaillant  s'eft  trompé;  & 

„ il  fe  déclare  pour  le  fentimeat  de  Mrs.  Van  Royen  & 

„ Haller,  qui  n'ont  fait  qu'une  Claffe  de  certaines  Planta, 

„ dont  Vaillant  en  avoit  fait  trois  différentes.  Vaillant  n'a 
„ pas  mieux  réurtï , fuivant  Mr.  Gmclin , dans  le  partage 
„ qu’il  a lait  des  Genra,  que  dans  celui  des  ClaUès , com- 
,,  me  il  le  fait  voir  par  da  exempta.  Il  ne  trouve  pas  les 
„ marque  dilllnctives  que  Vaillant  a donnée  aux  Hieracium 
t,  & aux  Hierachl-les  ".  Il  parait  que  la  Botanilles  ne  font 
pas  moins  partagés  entre  eux  que  les  autres  Savans , l'un  dé- 
truit ce  que  l'autre  a édifié  ; & fans  prétendre  donner  at- 
teinte aux  principes  certains  qu'il  peut  y avoir  dans  cette 
Science.,  comme  dans  les  autres,  il  paraît  qu'il  y a auffi 
beaucoup  d’arbitraire,  chacun  formant  unSviléme,  établif- 
fant  de*  caractères , formant  da  Cbffes,  da  Genres,  &c. 

Il  ell  bien  difficile  de  trouver  un  fil  qui  guide  dans  un  pareil 
labyrinthe.  Si  dans  une  étude  où  l'on  a la  objets  fous  les 
yeux , & où  il  femble  qu'il  ferait  plus  aifô  que  dans  toute 
autre  Science,  de  parvenir  à une  grande  certitude , on  trou- 
ve tant  d’embarras  & de  difficultés,  faut- il  être  furpris  qu’il 
s en  rencontre  dans  la  Sciences  qui  roulent  fur  la  objets 
qui  font  bien  moins  à notre  portée,  & que  nous  ne  pou- 
vons examiner  aulE  commodément  que  la  Planta  T Reve- 
nons aux  Ouvrages  de  Mr.  Vaillant.  Ceux  que  nous  a- 
von  s indiqués  font  les  fculs  qu’il  ait  publiés  lui*  même  juis 
il  eu  avoit  préparé  un  qui  n'a  paru  qu  après  la  Sc 


« 


y*o  VAILLANT. 

cultiver.  A l’âge  de  Gx  an*  il  fut  mis  en  penfion  chez  un  Prêtre  habitué  de  la  Paroifle  S.  Pierre  de  Pon- 
toife,  pour  apprendre  à lire  & à écrire,  & pour  être  inttruic  dans  la  Religion.  Peu  de  tems  après  il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  intermittente,  qui  le  tourmenta  pendant  quatre  mois,  malgré  tous  les  remède* 
qu’on  lui  fit  prendre , & il  s’en  guérit  lui- même  d’un  manière  fort  finguliére.  Un  jour,  que  tout  le  mon- 
de étoic  allé  à la  MelTe,  il  te  leva,  fut  cueillir  des  laitues  dans  le  Jardin, & les  mangea  afliifonnées  fcule- 
(»)  ibid.  ment  d’un  peu  de  vinaigre , & depuis  ce  tems-là  il  fe  trouva  parfaitement  guéri  de  la  fièvre  (b).  Le  Maître 

p.  *i».  chra  qui  il  écoit , étoit  fevére , & le  jeune  Vaillant  ne  négligeoit  rien  pour  le  fatisfaire  ; ainfi  de  peur  qu’il 

n’eût  pas  allez  de  tems  pour  apprendre  fes  leçons,  il  mettoit  tous  les  foirs  fous  ü tête  en  fe  couchant  un 
foufikt , garni  dans  fon  milieu  d’un  gros  clou  de  cuivre  relevé  en  bofie:  il  étoit  donc  réveillé  d’aflez  bon 
matin,  & fe  levoit  pour  gagner  du  tems  ; mais  à la  longue  ce  clou  fur  lequel  il  tenoit  la  tête  appuyée, 
pour  dormir  moins  à fon  aife,  la  lui  blefïà  tellement  qu’il  lui  vint  à la  nuque  du  cou  une  loups,  qu’il 
porta  toute  fa  vie.  Les  jours  de  congé  le  Maître  alloit  fe  promener  à la  Campagne  avec  fes  difaples, 
notre  jeune  Botanifte  profitojc  de  l'occafion  pour  faire  des  eu  riions  de  côté  & d'autre,  afin  de  decou- 

vrir  quelque  nouvelle  Plante  qu*il  n’eût  pas  encore  vue.  Son  Père  qui  n’avoit  que  peu  de  bien,  jugea 
raie  le  goût  de  Ion  fils  pour  les  Plantes  n’etoit  pas  d'une  grande  utilité;  il  voulut  donc- qu’il  apprît  la  Ma- 
nque & à jouér  du  Claveflin,  pour  apprendre  enfuite  à jouër  de  l’Orgue.  Il  lui  donna  pour  Maître  l’ Or- 
ganise de  S.  Macloud  de  la  Ville  de  Pontoife.  Le  Difciple , qui  navoic  que  dix  ou  onze  ans,  fit  de  fi 

confidérablcs  progrès,  que  1’Organiltc  étant  mort  en  z68o,  Mr.  Vaillant  fut  trouvé  capable  de  lui  fûc- 

céder  à l’âge  de  douze  ans.  Il  remplit  cette  place  avec  tant  de  fuccès,  que  les  Religieufes  Hofpitaliéres 
de  Pontoife , le  prièrent  de  venir  fervir  l'Orgue  de  leur  Eglife,  lui  offrant  la  nourriture  & le  logement, 
O)  rbid.  ce  qu’il  accepta  avec  plaifir  (c).  Il  n’étoit  pourtant  pas  defliné  à demeurer  Organise , pendant  qu’il 

p. »f.  *17.  en  faifoit  les  fondions  il  devint  Chirurgien  [fl].  En  1688  il  quitta  Pontoife  âgé  de  dix-neuf  ans,  pour 

aller  à Evreux  en  Normandie  exercer  la  Chirurgie  fous  un  Maître.  Deux  ans  après  il  quitta  cette  Vil- 
le par  complaifance  pour  Mr.  le  Marquis  de  Goville,  Capitaine  dans  le  Régiment  des  Fufeüers,  qui  vou- 
lut l’avoir  avec  lui  à l’Armée  en  qualité  de  Chirurgien  de  fa  Compagnie.  Pendant  fon  féjour  à l'Année 
il  donna  des  preuves  de  fon  courage,  & s’expofi»  intrépidement  aux  plus  grands  dangers.  Il  fe  trouva 
à la  bataille  de  Fleurus,  le  premier  de  Juillet  de  l’année  i6ço.  Mr.  le  Marquis  de  Goville  y ayant  été 
(41  ibid.  il  fut  chercher  fon  corps  fous  un  monceau  de  cadavres,  dit  le  fit  enterrer  (d).  Il  ne  penfa  plus 

p.  après  cela  qu'd  retourner  en  France,  & profita  de  l’occafion  pour  voir  plufieurs  Villes  de  Flandres.  De 

retour  à Evreux  il  y exerça  la  Chirurgie  jufqu’en  z<5pz,  qu’il  en  partit  pour  Paris,  afin  d’y  travailler  à 
lHôcel-Dieu  en  qualité  d’Exteme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  cette  Ville,  que  fon  inclination  pour 
la  Botanique  reprit  vigueur;  il  apprit  que  Mr.  de  Toumefort  démontroit  les  Plantes  toutes  les  années 
dans  le  Jardin  du  Roi,  & forma  le  deflein  d’affiflcr  à toutes  les  leçons  de  ce  célébré  Botanifte;  & bien- 
tôt Mr.  de  Tourncfort  l’admira.  En  1692  un  Chirurgien  de  Neuiiii  l’engagea  à venir  demeurer  avec 
lui  pour  exercer  la  Chirurgie,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à étudier  la  Botanique  [ Cl  Ayant 
depuis  quitté  Neuiiii,  iJ  entra  en  qualité  de  Sécretaire  chez  le  P.  Valois  Jéfuite,  alors  Conteflèur  de 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut -là  qu’il  eut  l’avantage  d’être  connu  de  Mr.  Fagon,  premier  Mé- 
decin du  Roi  Louis  XiV.  qui  lui  donna  des  marques  de  fa  bienveillance  [D],  & en  l’année  1708  cet 
habile  Médecin,  perfuadé  plus  que  jamais  de  la  capacité  de  Mr.  Vaillant , lui  réfigna  la  Charge  de  Pro- 
feffeur  & Sous-démonftraceur  des  Plantes  du  Jardin  Royal,  qu’il  avoit  lui -même  exercée,  & dont  Mr. 
Vaillant  s’acquitta  avec  beaucoup  de  foccès.  Mr.  Fagon  ayant  fait  conftiuixe  enfuite  au  Jardin  Royal, 

par 


dont  Mr.  Bocrhnavc  a été  l’Editeur , c’cfi  le  Botanicm  Pari» 
fierté,  ou  Dénombrement , par  Qrdtt  Alphabétique , des  Plantes 
çim  Je  trouvent  aux  environs  de  Paris,  compris  dans  la  Carte  de 
la  Pr&vSii  fcj"  de  l'ElcBien  de  ladite  Pille,  par  le  Sieur  üsnet 
Cendre  ( du  Sieur  de  Fer  (3)  ) année  1722,  avec  plufieurs  de- 
Jcriplwru  de  Plantes,  leurs  Synonymes,  le  tems  de  fleurir,  ifl  de 
grsiner  j £5?  une  Critique  des  tuteurs  de  Botanique , par  feu  Mr. 

PaiUant , &c.  Enrichi  de  plus  de  irais  cens  figures , dejfirU’s  par 
U Sieur  Claude  Aube  ici.  Peintre  du  Cabinet  du  Boi.  Lcyde  <5C 
Auirt.  1727  in-folio.  Quaticam  auparavant  il  avoit  paru  un  «flâi  emprunta  de*  Livres  d’Anatomie  & Je  Chirurgie,  il  les  lut 
de  cet  Ouvrage  intitulé;  S.  Vaillant  Baunken  Partfimft.  Ope-  avec  application,  & après  ('être  fait  ioftruire  il  fut  reçu  à 
ris  majerit  pradiluri  Pndnmus.  Leyde  1723  in-8.  Mr.  Bocr-  - --  " ‘ — 

haave  nous  apprend  dans  fa  Préface  en  quelque  façon  l'Hif- 
tolre  de  cet  Ouvrage.  Mr.  Vaillant  attaqué  d’un  afîhme 
incurable,  depuis  quelques  années,  & dont  il  prévojroit  que 
la  mort  feroie  bientôt  la  fuite , s’affligea  de  voir  que  fon  Ou- 
vrage des  Plantes , auquel  il  avoit  travaillé  pendant  crente-fix 


refie  avec  toute  l'exaflkude  & toute  la  fidélité  poffibfc.  Ifaf. 
fure  qu'il  a fuivl  avec  fcrupule  & rdigieufement  les  Inten- 
tions de  Mr.  Vaillant. 

[B]  Pendant  qu'il  en  faifrit  Us  fmCHm  (Organifle)  il  de- 
vint  Chirurgien.]  Voici  ce  que  le  P.  Niccron  (4) , d’après 
Mr.  Boernaave  nous  en  apprend.  A fes  heures  de  loifir  il 
alloit  dans  J Hôpital  voir  panfer  les  malades  : il  fit  connoif- 
fancc  avec  les  Chirurgiens  qui  y travail! oient,  & forma  en- 
fuite  le  deflêin  d'apprendre  la  Chirurgie.  Pour  y réuffir  il 


ans,  couroit  rifque  d’être  perdu.  Pour  prévenir  ce  malheur 
il  écrivit  S Mr,  Bocrhaavc  fe  premier  Mai  1721  .pour  le  prier 
de  fe  charger  du  foin  de  publier  fon  Livre.  Ce  Savant  s’en 
étant  chargé,  apprit  que  Mr.  Aubrict  avoit  dcllîné  fous  les 
yeux  de  l’Auteur  plus  de  trois-ccns  figures  de  Plantes  pour 
être  Inférées  dans  cet  Ouvrage , à.  que  ccs  figures  étaient 
encore  encre  les  mains  du  D’cflinateur , qui  n'en  avoit  pas 
reçu  le  payement.  Sur  cette  nouvelle  il  les  acheta  toutes, 
& peu  de  jours  enfuite  Mr.  Vaillant  lui  envoya  Ton  Manu- 
nuicrit.  Dèsquc  Mr.  Bœrhaavc  l’eut  reçu  il  le  parcourut, 
<A  trouva  ['Ouvrage  aflêz  bien  travaillé  ; mais  il  y remarqua 
cependant  des  chofes  que  l'Auteur  aurait  fans-doute  corri- 
gées , s'il  en  avoit  eu  le  tems.  11  y avoit  dans  le  Manufcrtt 
de  l'Auteur  beaucoup  de  confuûon  i l'égard  des  champi- 
gnons, des  chiendents.  & des  moufles,  les  uns  & les  autres 
s'étant  trouvés  écrits  fur  de  petits  papiers  difperfés  ; ainfi  il 
a fallu  beaucoup  de  travail  pour  les  mettre  en  ordre,  St  les 
rapporter  i leurs  figures;  ce  qui  a augmenté  la  difficulté , 
c'en  que  les  champignons  & les  moufles , qui  fe  trouvent 
décrits  dans  l’Ouvrage  de  Mr.  Vaillant,  ne  le  font  point  ail- 
leurs , ce  qui  efl  caufe  que  les  Livres  ne  pouvoient  être  Ici 
d'aucun  fecouri,  & qu’il  falloir  une  grande  habileté  pour 
connoltre  ccs  Plantes.  Ilcurcufonent  dans  le  tems  que  Mr. 
Bocrhaavc  étoit  occupé  i mettre  l'Ouvrage  en  ordre,  Mr. 
Sherard  qui  étoit  logé  chez  lui , & qui  à caufe  de  fon  extrê- 
me habileté  dans  la  Botanique,  étoit  très- capable  de  ranger 
les  paniers  difperfés  dont  nous  venons  de  parler , voulut 
bien  fe  donner  la  peine  de  les  revoir;  il  acheva  ce  travail 
avec  uni  du  fuccès,  qu'l!  rangea  routes  les  Plantes  dans  leur 
or  en  omeure  une  feule.  * ' “ 


rilôtef-bieu  de  Pontoife  en  qualité  de  Garçon-Chirurgien. 
Il  s'attacha  alors  entièrement  a panfer  les  malades,  &pour 
fc  pcrfcâionner  dans  la  Chirurgie,  il  paflbit  une  partie  des 
nuits  i faire  des  diflcâions  dans  fa  chambre,  perfuadé  qu’il 
étoit  impofüblc  d'être  bon  Chirurgien  fans  (avoir  l’Anato- 
mie, ni  de  favoir  bien  l'Anatomie  tans  avoir  diflëqué. 


[Cl  Ce  qui  ne  l’empécba  pas  de  continuer  à étudier  la  Botani- 
que.] Nous  puifons  toujours  dans  ta  mime  fource  (5).  Quel- 
que occupation  que  donnât  à Mr.  Vaillant  l'exercice  de  la 
Chirurgie,  & quelqu’éioigné  qu'il  fût  du  Jardin  du  Roi,  il 
ne  laifloit  pas  (l'aller  affidûment  aux  démonflra lions  de  Mr. 
Toumefort.  Il  arrivoic  tous  les  jours  au  Jardin  du  Roi  à 
cinq  heures  du  matin,  & y apportait  quelquefois  de  la  Cam- 
pagne des  Plantes  qui  y manquoient,  & qu'il  plaçoit  chacu- 
ne félon  fon  genre.  Après  la  démonflratiQQ  il  alloit  à l’Am- 

Êithéatre,  pour  y écrire  les  vertus  des  Plantes,  qu'un  Pro- 
leur y diétoic.  L après  - midi  il  aflütoit  aux  leçons  d’Ana- 
lomie  de  Mr.  Du  Vcmey  . & fe  trouvoit  enfuite  à celles  de 
Chymle  de  Mr.  de  Saint-Yoo.  Il  rctoumoit  enfuite  i Neuil- 
li , & en  chemin  il  viiitoit  plufieurs  malades.  Dès  ce  tems-là 
il  étoic  déjà  en  état  de  communiquer  des  lumières  fur  la  Bo- 
tanique; car  Mr.  Toumefort,  qui  fongeoit  à donner  au  Pu- 
blic  l'Hifloire  des  Plantes  qui  ruiflënt  aux  environs  de  Paris, 
pria  Mr.  Vaillant  de  lui  faire  part  de  fes  découverte»,  ccque 
«lui -cl  lui  accorda  avec  plaifir  : auflî  Mr.  Toumefort  le 
cite  - 1-  il  en  divers  endroits  de  fon  Livre. 

[DJ  Ce  fut-là  qu'il  eut  l'avantage  dkre  connu  de  Mr.  Fagon 

qui  lui  donna  des  marques  de  fd  bienveillance.]  Ce  font- 

là  de  ccs  circonfbmccs  de  la  Vie  des  Gens  de  Lettres  qui  mé- 
ritent d'être  remarquées , parce  qu  elles  font  honneur  & à 
ceux  qui  encouragent  les  talens,  & à ceux  qui  les  poûèdcnt. 
Mr.  Fagon  ayant  un  jour  apperçu  Mr.  Vaillant,  qui  difpo- 
01  e...  — ss-w.. ”~J-  1 la  n 


foit  des  Plantes  fur  un  Herbier,  admira  l’ordre  dt  la  propre- 
té de  fon  travail,  & lui  dit  quelques  Jours  après  qu'il  étoit 

bien  intentionné  pour  lui , a qu'il  n’avoit  qu'à  lui  marquer 

Mr.  Üocrbaavc  a achevé  le  en  quoi  il  pouvoir  lui  rendre  fetvice.  Vaillant  lui  répon- 
du 
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par  U libéralité  de  l/juis  XIV.  ou  magnifique  Cabinet  de  Drogues,  il  en  donna  U direction  à Mr.  Vail- 
lant , qui  lit  venir  des  Pays  étrangers  les  Drogues  les  plus  rares  pour  orner  ce  Cabinet,  & les  enferma 
dans  des  bocaux  de  crilhl,  qu'il  rangea  dans  un  fort  bel  ordre  (r  ).  Il  fut  fait  alors  Garde  du  Cabinet 
.des  Drogues  du  Roi,  <5c  ce  fut  lui  qui  en  cette  qualité  en  expliqua  toutes  les  raretés  au  Czar  Pierre  L 
Au  commencement  de  l’année  1716  il  entra  à l’Académie  des  Sciences,  fans  avoir  follicité  cette  place, 
on  eut  même  bien  de  la  peine  à la  lui  Elire  accepter.  11  altéra  fa  ftnté  par  fes  travaux  exccffifs  [£]  & 
mourut  le  2 <5  Mai  1722 , le  jour  même  qu’il  était  né,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  avoit  époule  le  14. 
Oûobre  1701  Françoife-Nicote  Boflonec , dont  il  n’a  point  laifle  d’en  fans.  Mr.  Vaillant  étoit  d’une  pro- 
bité & d’un  defintéreffement  à toute  épreuve,  jufques-là que  Mr.  Façon  ayant  voulu,  pour  reconnoîcre 
les  fervices  qu’il  avoit  reçus  de  lui  dans  la  maladie  où  il  fut  taillé,  lui  céder  fes  droits  fur  les  Eaux  miné- 
rales, il  ne  pue  jamais  l'engager  à accepter  ce  prélène.  Il  n’avoit  pas  moins  de  modeftie;  car  Mr. 
Toumefort  voulant  lui  marquer  l’eflime  qu'il  fàifoit  de  fon  mérite  & de  là  capacité  dans  la  Botanique, 
donna  fon  nom  à un  genre  de  Plantes,  mais  Mr.  Vaillant  le  lui  ôta  pour  lui  en  donner  un  autre  (/). 


(*)  Ibid. 
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dit  fui  le  champ  qu'il  n’y  avoit  rien  qu'il  fouhaicüt  avec 
plus  d'ardeur  que  de  voyager  dans  les  Pays  étrangers,  pour  y 
découvrir  des  Plantes  inconnue* , & pour  éclaircir  des  dou- 
tes qu’il  avoit  fiir  plulicurs  de  celle»  qui  étolent  connues. 
Mr.  Façon  lui  témoigna  qu'il  aurait  foin  de  ccue  affaire;  ce 
qui  engagea  notre  Botanillc  à prier  le  P.  Valois  de  lui  per- 
mettre de  fe  retirer,  & il  loua  à Paris  un  petit  appartement, 
pour  y faire  fon  unique  occupation  de  la  Botanique.  Mr. 
Fagon  , qui  connut  bientôt  tou»  les  talen»  de  Mr.  Vaillant, 
Cappella  peu  de  tenu  après  auprès  de  lui , le  lit  fon  Sécrétai- 
rc  , & lui  obtint  du  Roi  la  penniiEoii  d'entrer  dans  tous  les 
Jardins  de  Sa  Majefté  pour  y herborifer.  Ce  généreux  Mé- 
decin ne  fe  borna  pas  à cela,  il  lui  donna  la  direction  du  Jar- 
din du  Roi.  Mr.  Vaillant  ne  lut  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
Charge,  qu’il  travailla  à enrichir  le  Jardin,  ce  qu'il  lit  avec 
tant  de  fucccs,  qu’on  ne  l'a  jamais  vu  fi  rempli  de  Plantes, 
que  dans  le  teins  qu'il  en  a eu  la  ctircâion  (d). 

[£]  Il  aller  a fi  famé  par  Jts  travaux  exc/Jjift]  Il  étoit  na- 
turellement d'une  conltilution  forte  êt  robulle , mais  11  n’eil 


gué  res  poffible  que  le  corps  réfille  i de  certaines  fatigues 
continuelles.  L'ardeur  que  Mr . Vaillant  avoit  de  découvrir 
de  nouvelles  Plantes  .lui  falfoit  quelquefois  entreprendre  des 
Voyages  à pied.  Il  en  fit  un  de  cette  efpéce  avec  un  de  fes 
amis  Botaniilcs  depuis  le  17  Septembre  jufqu'au  18  Octo- 
bre 1 707,  & parcourut  dans  ce  tenu  - U les  Côtes  de  la  Nor- 
mandie & de  la  Bretagne.  Il  pafioit  fou  vent  les  nuits  au- 
mllieu  des  Champs , & fes  études  étofcnt  immodérées. 
Comme  les  fonctions  de  fa  Charge  demandoient  qu'il  mar- 
chât & qu'il  parlât  beaucoup,  ces  deux  exercices,  joints  à 
fes  autres  fatigues , furent  caufe  que  là  poitrine  fouffrit  ; il 
rendit  par  la  bouche  jufqu'à  quatre  cens  petites  pierres , ce 
qui  lui  attira  un  afibine,  qui  devint  incurable,  ôt  dont  pen- 
dant les  quatre  dernières  années  de  fa  vie  il  augmenta  en- 
core les  incommodités  par  l'excès  de  fes  travaux.  Ajoûtons 
une  particularité  qui  marque  fon  goût,  e’eft  qu’il  avoit  ra* 
malle  un  Cabinet  fingulier  des  Curiofités  de  la  Nature,  que  le 
Roi  Louis  XV.  a fait  acheter  de  fa  Veuve  (7). 


où"  VALENTIA  (Pierre  de)  Savant  Elpagnol  du  XVI.  Siècle,  & connu  par  fon  excellent 
Commentaire  furies  Académiques  de  Cicéron  [af],  naquit  à Cordouc  en  1554,  quoiqu’originaire  de 
Zafra  à f extrémité  méridionale  de  l’Eltramadure  fa),  jolie  Ville  dont  il  femble  avoir  aimé  a préféré 
le  féjour  à Ion  lieu  natal:  car  on  voit  qu’il  fe  dit  Zafrenfu  à la  tête  de  fon  Commentaire,  & l’Epître  dé- 
dicatoire  dt  datée  du  même  endroit,  ce  qui  femble  fuppofer  qu’il  y étoit  établi  ( b ).  Dés  fon  enfance 
il  s’appliqua  aux  Belles- Lettres,  & fe  rendit  biencôc  tres-famibéres  les  Langues  Grecque  & Latine,  qu’il 
étudia  à fond  dans  lés  fources.  Comme  il  parvint  de  bonne  heure  à b connoiflànce  d’Arias  Monta- 
nte, & qu’il  eut  part  à fon  amitié,  il  étudia  auili  l’Hébreu.  U avoit  un  attachement  & une  vénération 
fi  extraordinaires  pour  ce  grand-homme,  qu’il  le  nommoic  pendant  là  vie  & après  fa  mort  fon  Père  & 
fon  Maître  0*  Pattern  £j*  Dominum>  c’eft  ce  que  Nicolas  Antonio  (c)  allure  avoir  vu  dans  plufieurs  de 
. fes  Lettres.  L’inclination  de  Valentia  le  portoit  principalement  du  côté  du  Grec,  & fur-tout  des  Ecrits 
du  Nouveau  Tellament , à rédairciUement  defquels  il  rap portoit  en  grande  partie  ce  qu’il  lifoit  dans 

les 


t\)  rom. 
xviii.  p. 
us* 


(i)  BiH. 

m -•  t- 

u.p.  1». 
100. 


StU“ 

lot.  de.  p. 

Mo-MI- 


(*)  Bai. 
Hif*.  Ut. 
»«.p.  19S‘ 


[A]  Connu  par  Jrn  excellent  Commettait!  fur  Us  Académiques 
de  Ctnron.]  Ce:  Ouvrage  a pour  titre:  Academica , fivs  de 
judicio  erga  wran , ex  ipfis  primis  fmtibus , Optra  Pari  Païen- 
lia,  ’faftcnjis,  in  exirena  Bâties.  Anvers  159Ô  in  - 8.  C’eil 
ainfi  que  ccue  Edition  efl  indiquée  dans  U Bibliothèque  Bri- 
tannique (1);  mai»  Nicolas  Antonio  marque  l'Kdît ion  d’An- 
vers 111-4.  luremcot  il  s'elt  trompé , ou  il  faut  que  l’Ouvrage 
ait  été  imprimé  deux  fois  à Anvers. -En  1740.  Mr.  Durand 
de  Londres  publia  les  Académiques  de  Cicéron  en  François  avec 
le  texte  Latin , ét  il  y joignit  le  Commentaire  de  Valentia. 
Cet  Ouvrage  a été  aulu  mis  i la  fuite  des  Pbilqfopbiques  de 
Cicéron  de  l'Edition  in- 4..  de  Paris.  On  peut  juger  du  prix 
du  travail  de  l'Auteur  Eftxsgnol  par  un  Extrait  tort  étendu 
qui  s’en  trouve  dans  le  Journal  que  nous  avons  déjà  cité , 
auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  ne  font  pas  à portée  de 
lire  l'Ouvrage  même.  Ce  qu'il  y a de  fingulier  par  rapport 
à l'Edition  d'Anvers , c'dl  que  l’Epitre  dédicatoire  clt  du 
mois  de  Février  1590.  que  l'approbation  dl  du  mois  de  Mars 
1 595-  quoique  le  Livre  n’ait  paru  que  l’année  fuivante.  Nie. 
Antonio  (a)  donne  un  Catalogue  de  ceux  des  Ouvrages  MSS. 
de  Valentia  qui  . lui  étoient  connus,  & dont  il  en  avoit  vu 

Kiufteurs  lui-même,  & dont  il  en  avoit  quelques-uns  entre 
^ mains.  Ils  roulent  fur  un  grand  nombre  de  matiéresdif- 
fêrcntcs;  quoique  Mr.  Durand  ait  donné  ce  Catalogue  (3), 
nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  part  à nos 
Lecteurs , pour  leur  faire  connoltre  le  mérite  de  notre  Au- 
teur Elpagnol.  Dijfertatio  ad  Paulum  V.  Ponàf.  Max.  ut  Pc- 
flum  S.  Pauli  in  biclejia  cotfikuacur.  Valentia  étoit  grand 
admirateur  de  St.  Paul,  & voilà  fans-doute  pourquoi  il  vou- 
loir qu'on  célébrât  fa  fête.  Il  a’étoit  fort  appliqué  à déve- 
lopper riliiloirc  de  cet  Apôtre,  fur-tout  par  rapport  à la 
conciliation  de  St.  Luc,  dans  les  Actes,  avec  St.  Paul  lui- 
même,  dans  fon  Epltrc  aux  Gâtâtes;  c'eftle  fujet  du  Traité 
fuivant , Advenertcias  posa  dulantim  de  une  grande  parte  de  la 
Hiflaria  Apoftolsca  rn  lu  Æos  y Epiflola  ad  Galants.  II  parle 
de  cet  Ouvrage  avec  beaucoup  de  prédilection  dans  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  ; in  que  Optre  oa Idc  fibi  auibor  placebat , ut 
in  quibufilam  tjus  epifolis  légère  eji  (4).  AdverUncias  a cerca 
de  la  imprefjjon  de  la  Paraphrafis  Chaldaica  dcl  Padrc  Andru 
de  Léon.  Cet  Ouvrage  de  même  que  les  fuivam  font  voir 
qu'il  étoit  verfé  dans  la  Critique  de  l'Ancien  Tellament, 
comme  dans  celle  du  Nouveau  : Cerfura  fibre  lu  Commentât  ici 
de  Germàmo  de  Prado  y Jutn  Baptijla  Pillolponio fibre  Etecbicl. 
Mefpuejla  à Arias  Morsure»  ftbre  tous  lugares  del  Gencfis.  Le» 
Ouvrages  fuivans  indiquent  un  homme  verfé  dans  la  Politi- 
que , & qui  avoit  à cœur  le  bien  de  fa  Patrie.  Une  DilTcr- 


tatfon  ou  Difcours  au  Roi  Philippe  III.  fur  la  néccŒté  d'en- 
courager l'Agriculture.  Dùcurje  fibre  il  acrecentamenU  de  la- 
bor  de  la  tirera,  al  Rty  D.  Yilippe  III,  Difcours  contre  l’Oi- 
fiveté.  Difcurfo  contra  la  Ociojidad.  Difcours  fur  la  manière 
d'inllniire  un  Grand  d’Elpagnc  dans  les  affaires  d’Etat.  Dif- 
curfo fibre  mflnrir  un  Grande  de  Efpanna  en  la  motet  h de  Efiada. 
Difcurfi  fibre  que  deben  communiât  Us  pobru  a las  rites  las  dues 
de  la  douriru  y entendimiento  ; il  s'agit  de  l’obligation  où  font 
les  pauvres  de  communiquer  leurs  lumières  aux  riches. 
Difcurfi  de  la  Tafa  del  Pan,  fur  la  taxe  du  Pain.  Difcurfo  a 
Sa  Ahgrflad  para  que  no  le  cargue  tanlo  a loi  Reinos  cen  impofi- 
tienes,  Difcurfi  para  et  gubemv  puUico  de  Us  lugares  de  Efpanna 
a dande  ay  pefte.  Difcurfi  en  materia  de  Curera  y EJlaJo  cm- 
puejlo  cm  Jentencias  y palabras  de  Demofihéncs , junior  y iracu- 
didas  del  Griego.  On  voit  par  ce  titre  qu’il  mettoit  à profit 
la  leéiure  des  Anciens  pour  éclaircir  les  fujets  qu'il  traltolt. 
Voici  des  Ouvrages  d’un  autre  genre.  Difcurfi  centra  el  Car- 
dinal Baronio  fibre  la  vtrûda  de  San-Jago  i Efpinna.  Difcurfo 
fibre  que  non  fe  pmgan  Crues  en  iugarts  fuciôs  y indécentes. 
Tnstado  de  Luciano , que  non  fe  a de  dar  credito  facllmente 
a la  Calutnnia , n.vu.ido  del  Griego  en  CaftelUmo.  Rejpuejta  a 
Us  argumentas  que  fe  openen  al  poncer  del  Autor  a cerca  de  la  ad- 
miffsm  y tieccion  de  las  ColegiaUs  notutales  y forajleros  del  ColU- 
gio  de  San  • Bernardo  de  Urogofria.  Dcfcrda  de  la  Memorià 
de  Arias  Montano.  Juizio  fibre  las  filedaoes  y Poiyfemo  de 
D.  Luis  de  Gongora.  Outre  ces  Traités,  Antonio  (ait  men- 
tion d'un  allez  bon  nombre  de  Lettres , par  Icfqucllcs  il  pa- 
rait que  Valentia  ne  s'occupoit  pas  de  bagatelles.  Le  Biblio- 
graphe indique  le»  fuivantes.  Une  au  Doéteur  Sancbez  dO- 
npofd  fur  le  fens  d’un  pallrge  d'Hippocrate.  C'eit  peut-être, 
dit  Mr.  Durand  (5) , ce  fameux  ralfagc  d'Hippocrate  dont  il 
clt  parlé  dans  la  Continuation  des  Penjtes  de  Mr.  Bayle,&dans 
le  Pantbeijîicon  de  Toland.  Une  au  Docteur  Terrant:,  con- 
tenant l'éloge  d' Arias  Montanus.  Une  à D.  Pedro  Garzia  de 
Galarza  Evcquc  de  Coria  dans  l’Eltramadurc  fur  le  mot  Grec 
iwutrur , qu'on  lit  dans  l’Oraifon  Dominicale,  & que  (‘In- 
terprète Latin  a rendu  par  Quatidianum,  notre  Pain  fhwtiiim. 
Une  à Français  JofepbdeSiguenxa  fur  un  nafiâge  du  IJlLd'F.- 
faie.  Il  renvoyé  dans  cette  Lettre  à un  Traité  qu’il  a voit  com- 
pofé  fur  la  Haine  des  Juifs  fÿ  des  Gentils  (ÿ  fur  la  Paix  CW- 
tienne.  Dctix  Lettres  i D.  Pedro  Gmaales  de  Acr.edo,  Evê- 
que de  Plaléntia , l'une  fur  quelques  partages  de  St.  Oiryfo- 
itôme  , & fur  le  fameux  pairage  oe  PEpltrc  aux  Philippicns; 
il  n'a  point  réputé  rapine  &c.  l'autre  fur  le  joift  de  la  célébra- 
tion de  la  Pâque.  Deux  au  Dofteur  Ferdinand  Beau,  Cha- 
noine de  Badajox,  l'une  fur  le  jugement  qu'il*  porté  des  An- 
Yyy  3 naît* 
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les  Anciens,  tant  Ecdéfiaftiques  que  Profanes,  jufqucs  à noter  avec  foin,  dans  le  tem«  qu’il  les  étudioir, 
les  méprîtes  aflêz  fréquentes  de  luirs  Traducteurs,  fur-tout  pour  le  Grec  (rf).  De  cette  manière  il  fit 
des  progrès  etennans;  U Philolophic  & la  Théologie  n attirèrent  pas  moins  fon  attention;  & on  peut 
juger  par  fon  Commentaire  fur  les  Académiques  de  Cicéron,  qu’il  étoit  parfaitement  au  fait  des  Icnti*. 
mens  des  anciens  Philolophcs.  A l'égard  de  la  Théologie  & de  la  Politique,  on  petit  voir  par  le  Ca- 
talogue des  Ouvrages  qu'il  a lai  fiés,  qu’il  étoit  confulté  comme  un  Oracle  dans  fon  Pays,  non  par  des 
gens  obfcun , mais  par  le  Prince  meme,  par  les  Grands  & les  plus  illuftres  Prélats  du  Royaume , àc 
par  Arias  Montanus  lui-même.  Dans  I’EpItre  Dédicatoire  de  fes  Académiques,  il  fe  donne  pour  Avo- 
cat, & à la  fin  du  Livre  pour  un  homme  afièz  occupé.  Mais  le  Cenfeur  d’Anvers,  où  il  fut  impri- 
mé, jugeant  de  l’Auteur  par  la  matière  qu’il  a fous  les  yeux,  «St  qu’il  trouve  des  plus  épineufos,  le  traite 
de  grand  Philofopbe,  infigni  Pbilofopbo  (e).  Le  Jéfuite  Jean  Antoine  Vdafquez , dans  la  Préface  de  fon 
Commentaire  fur  l'fipîtrc  aux  Pliilippiens , en  parle  comme  d’un  Savant  du  premier  ordre , qui  a très- 
bien  mérité  de  la  République  des  Lettres,  & qui  a joint  une  piété  folide  à une  grande  érudition:  Suin- 
ma  eruditiomt  atque  pietatis  virum , deque  je  littcraria  optime  meritum  (f).  Arias  Montanus  dans  une  Let- 
tre • à Julie  Lipfe  qualifie  Valentia  TariJJiman  nojîro  avo  pietatis  & enuHticnis  exmplwn  : la  l.cttreeft 
du  25  Décembre  1593.  Avec  un  mérite  fi  diflingué,  & fi  connu,  il  n’étoit  pas  naturel  que  Valentia 
demeurât  fans  avancement  dans  un  Pays  comme  le  fi  en , & dans  un  tems  où  les  Lettres  y étoient  plus 
cultivées,  qu’elles  ne  l’ont  été  dans  la  fuite.  On  conjecture  que  fon  premier  Mécéne  fut  Dom  Cïarcie 
de  Figueroa , Chambellan  du  Prince  Philippe,  héritier  préforaptif  de  la  Couronne,  à qui  il  dédia  fes 
Academiquesen  1590.  Philippe  IL  étant  mort  en  1598,  fon  fils  Philippe  III.  lui  fuccéda,  & il  y a 
de  l'apparence  que  le  Favori  iv oublia  point  Valentia.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Roi,  à qui  le 
mérite  de  notre  Auteur  n’étoit  pas  inconnu , le  fit  venir  à Madrid , & l’honora  du  titre  de  fon  Hifto- 
riographe,  non  pour  l’occuper  à compiler  des  faits  à l’ulâge  du  Public,  mais  pour  être  plus  à portée  de 
proûccr  de  fes  lumières  & de  fesconfeils  (g).  Ce  fut  dans  une  fituation  fi  agréable,  auprès  de  fon 
Roi  & de  fon  Protecteur,  qu’il  poflà  avec  fa  famille  le  refie  de  fes  jours,  contaminent  aimé  & même 
confulté  des  plus  fages.  il  mourut  en  1620  dans  la  foixante-fixiéme  année  de  fon  âge,  lailfimt  deux  fils, 
entre  autres,  dontïaîné  Mekbior  fut  Confeiller  du  Roi  & héritier  des  papiers  de  fon  père,  il  les  laiila 
en  mourant  à Jean  fon  cadet.  Depuis  il  en  tomba  une  grande  partie  entre  les  mains  de  D.  Gafpar  de 
Suannez  de  Ségovie,  Marquis  d’ Agropoli,  qui  les  pofEdoit  dans  le  tems  que  Nie.  Antonio  écrivoit  (b). 


mies  de  Baronius.  L'autre  fur  un  pafliye  de  Baruch , fur 
ce  qu'e-n  a dit  le  P.  Martin  (le  Koa  Llb.  III.  Si'yidaràtts 
Cap.  IX.  & X.  Trois  4 Maître  Frtvtfois  de  Medma,  Chanoine 
de  Séville,  deux  fur  la  difficulté  d'expliquer  l'ApocaJypfe, 
& la  troifiéme  i la  louange  des  vers  de  D.  Juan  de  Arguifi , 
Gentilhomme  de  Séville.  Une  au  Licencie  Mtnteto,  où  il 
fait  voir  que  les  Sibylles  ne  font  point  Prophételles.  Une 
à Micber  Fentr . Séoctairc  du  Duc  de  Béjar,  fur  la  leéture 
de  l'ÎIifioirc.  Une  autre  i D.  Pedro  Grnalex  de  Acevedo  E- 
vêque  de  Plafcntia  , fur  le  même  pallage  de  l’Epitreaux  Phi- 
lippiens,  dont  on  a parlé.  Il  dit  dans  cette  Lettre,  qu’il  a 
bit  des  remarques  & de*  concilions  fur  les  Traductions  de 
prcfque  tous  les  Auteurs  Grecs.  Quatre  Unies  au  P.  Luit 
dtl  AU acar  fur  l'explication  de  l'Apocalypfe , une  1 François 
Jafe;<b  de  Signera*,  où  il  lui  marque  qu'il  a traduit  en  Espa- 
gnol huit  Homélies  de  S.  Macairc.  Une  au  Docteur  7>rra- 
na,  fur  une  Editiou  complettc  de-  toutes  les  Oeuvres  d'Arias 
Monunus.  Une  à Paul  de  CefpeJej  fur  les  Syriens,  favoir 
s'ils  font  nommés  Armaient  ailleurs  que  dans  les  Ecrits  Sa- 
crés. Outre  ces  Lettres,  qui  étoient  toutes  entre  les  mains 
du  Marquis  d'AgropoÜ  . Antonio  indique  encore  deux 
Dijfirutûns , l'une  fur  Us  Maurei  iEJpapu,  avant  leur  ex- 


pulGon  en  itfio.  ti  Pautre  fur  Ut  Sortons,  adrelfée  à D.  Ber- 
nard de  kaxas  iÿ  Sandoval,  Archevêque  de  Tolède.  Anto- 
nio pollédoit  lui -même  ces  deux  Pièces.  Explication  de 
deux  Paflàgc»  de  St.  Paul, l'un  j Cor.  IV.  9.  & i’3utrv  Enh. 
II.  Comité  1 Dei  & Dmuftid  ejus.  Remarques  fur  i’Ecriturc 
Saintc  adrcilïcs  i l'Archevêque  de  Tolède.  Ces  Remarques 
étoient  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial.  De  Sictii  Grant- 
tenjium  Cimeiiis  ; ad  eundem  ArcUepiftoOum  Toletmum , qu’ An- 
tonio afTure  avoir  vu.  Tratado  dtl  i.uvge  de  Sepulx.'eJas.  Ce 
Mémoire  touchant  la  famille  des  Sepulwdes  ell  ciré  par  Ro- 
de  tic  Mentiez  Silva,  couuuc  étant  de  Valentia,  qu'il  nomme 
Iliftoriographe  de  Philippe  II.  au-lieu  de  Philippe  JH.  An- 
tonio finit  fon  Catalogue  en  difant  (ce  que  Mr.  Durand  a 
adopté)  qu'il  fetolt  A fouhaitter  qu'on  riflemblic  toutes  ces 
Pièce»,  ét  d'autres  môme  fi  on  en  peut  trouver  de  ce  Pavant 
homme,  pour  les  rendre  publiques  par  l'impreflîon , ce  qui 
ferolt  bien  plus  édifiant  que  de  faire  gémir  nos  prcflùa,  com- 
me on  fait  tous  les  Jours , de  tant  de  foui fes  fi  fouvent  per- 
nicieufes.  Putjiarm  juliem  erudiiijjimi  viti  bat  om>;ia  Optra , 
& Ji  ju*  ali*  fins,  undifue  emqutrcrc,  ü*  publics  ujùt  fie  et-:  ’ 
juam  tmulibus,  osa  f me  mxiis , hjjatt  t-jpograpbicas  ipertu. 


o>  VALERIANUS  (Jean  Pieriüs^  connu  par  fon  Traité  du  malheur  des  gens  de  Let- 
tres & par  d’autres  Ouvrages  [ jfJ,  naquit  à Belluno  dans  la  Marche  Trévifàncvers  l’an  1475  de  Lau- 
rent Botzanio  (a).  Ce  nom  de  fa  famille  a fait  croire  à quelques  Auteurs,  qu'il  étoit  né  à Botzano  dans 
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[ A]  Connu  par  fin  Traité  du  malheur  des  Gmt  de  Lettres , 
(ÿ  par  d’aiares  Ouvrages.]  La  première  édition  de  ce  Traité 
parut  fous  ce  titre  : Ctranrmis , fxu  <U  Liucraimim  infelititate 
Libri  dm.  Venife  1620  in- 4.  Aloifio  Loilini,  Evêque  de 
Belluno,  en  fut  l’Editeur,  & le  dédia  aux  habitins  de  cette 
Ville.  Com.  Tolliuscn  donna  une  nouvelle  Edition  en  16*7 
A Amfierdain  in- 12.  avec  une  Suite  ou  Appendix;  il  y met 
Valerianua  lui -môme  au  nombre  des  Sa  vain  malheureux, 
mais  (ans  fondement  (ij.  Le  P.  Nicéron  (3)  indique  encore 
une  Edition  de  Hdiultad  en  169s  -n- 12.  Knitn  Jean  B. 
Mencten  en  a donné  une  nouvelle  Edition  i Leipzig  en  1 707 
in -8.  avec  l'Ouvrage  d'AJcyonius  de  Exilit.  & un  autre  pe- 
tit Traité  de  Jofepn  Barbier  de  mijeria  Ptftanim  Graeorun. 
Valcrianus  a donné  A fon  Traité  le  titre  de  Consaremu , qu’on 
a retranché  dan*  l'édition  de  Tollius,  parce  que  le  premier 
Livre  eü  un  entretien  de  Gafpar  Contarini  Ambailâdcur  de 
Venife  A la  Cour  du  Pape,  avec  quelques  autres  Gens  de 
Lettres  de  Rome.  On  a porté  de  ce  petit  Ouvrage  des  ju- 
gement affez  différens.  Voilà»»  (3)  l'appelle  un  Ouvrage  cu- 
rieux. Mr.  de  la  Moonoye  (4)  dit  que  „ Pierius,  s'étant 
„ borné  A parler  des  malheurs  arrivez  aux  Savant  Italiens  de 
„ la  connoiiïânce  , dans  l’efpace  d’environ  quarante  ans, 
„ p-trolt  avoir  fort  bien  rempli  ce  delTein  dans  fes  ilettx  Li- 
„ vtes  de  Liurmmtm  Infclicaau , où  il  rapporte  touchant  le» 
„ Geos  de  Lettres  de  ce  tenu -IA  des  particularités,  qu'on 
„ chercherait  inutilement  ailleurs".  Baillée  en  juge  fortdef- 
avantageufenient,  & en  parle  d'une  manière  afièz  «Jure  (5)- 
„ il  femble,  dit-il,  qu'il  n’ait  travaillé  que  pour  oousrcbu* 
„ ter , ou  du  - moins  pour  nous  apprendre  qu'il  ne  faut  point 
„ cfpérer  faire  fortune,  quand  on  prend  le  parti  de  devenir 
„ favant  pat  l'étude.  Et  pour  multiplier  le  nombre  de  ces 
„ mrlhsurcux,  qu’on  appelle  Gens  de  Lettres,  il  a mlspar- 
„ ml  leur»  calamités  divers  aeddens  naturels , qui  nc  font 
„ ouUeincnt  des  Buüacun  Mr.  le  Clerc  fait  A peu  près  la 


môme  Critique,  mais  1)  rend  d’ailleurs jufiicei  Valerfann*(6). 
„ On  peut  apprendre  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  circonllan- 
„ ces  de  la  Vie  de  divers  Italiens  illuftres  dans  les  Lettres, 
„ & de  plufieurs  autres,  qui  n'ont  fait  du  bruit  que  de  leur 
„ tems,  & qui  n’ont  même  jamais  rien  produit.  ....  La 
„ vérité  cfl  qu'en  lifant  le  titre  de  ce  Livre , on  s'attendrait 
„ A lire  l'hi  Boire  des  malheurs  arrivez  A des  Gens  de  Lettres 
„ en  qualité  de  Gens  de  Lettres,  ou  qu'ils  fe  feraient  attirez 
„ par  leurs  Ecrits , ou  par  leurs  fentimens , ou  par  leur  fa- 
„ voir;  car  quand  on  dit  d'eux  des  choies  qui  n'ont  point 
„ de  rapport  i leur  profeffion , & qui  arrivent  indifferem- 
„ ment  A tout  le  monde , on  ne  dit  rien  de  ce  qui  les  regar- 
„ de  comme  Gens  de  Lettres.  Par  exemple,  Vaieriano  rap- 
„ porte  un  nombre  coofidérable  de  Gens  favans , qui  avoient 
„ été  tuez  dans  des  defordres  publics,  comme  dans  le  facca- 
„ Rement  de  Rome  fous  Clément  VIL  ou  qui  étoient  mort» 
„ dans  une  pefte,  qui  fit  beaucoup  de  ravages  dans  cette 
„ Ville.  Comme  ces  malheurs  étoient  communs  à tout  le 
„ monde,  & n'avoient  point  de  rapport  aux  Lettres  en  pur- 
„ ticulier,  on  aurait  pu  également  faire  un  Livre  ii-dclTu1» 
„ de  ùtfeliciuu  Mmaterum  , ou  de  telle  autre  profeffion 
„ qu'on  aurait  voulu  choifir.  Les  malheurs  des  Geru  de  Les- 
„ très  font  proprement  ceux  qui  leur  arrivent,  en  cette  qua- 
„ lité,&, li  l'on  veut,  ceux  que  leur  profefllon  devrait  na- 
„ turellrment  détourner  d’eux  Il  ferait  encore  A fouhait- 
ter  que  Valerianus  eût  marqué  la  date  des  faits  qu'il  rappor- 
te, fon  Continuateur  Tollius  cfl  tombé  dans  le  môme  défaut. 
Ménage  (7)  aurait  voulu  qu'on  eût  fait  d'autres  Additions 
A Valerianus.  „ Je  m'étonne, & il,  que  Mr.  Bayle,  ou  qucl- 
„ que  autre  Savant  du  même  génie  .n'ait  pas  entrepris  d'aug- 
„ menter  le  Livre  de  Pierius  Valerianus  fur  le  malheur 
,,  des  Gens  de  Lettres.  Les  additions  qu'on  y a faites  Défont 
„ pas  fuffifantes.  J'aurois  de  bons  mémoires  A donner  li- 
„ dell'us,  û j'étois  moins  vieux , & que  je  nc  fuûe  pas  occu- 
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le  Viccntin , mais  ils  fe  font  trompez.  Colomiés  (b)  l’appelle  auflî  fans  raifon  Valerius.  H perdit  foti 
père  à l’âge  de  huit  ans,  & demeura  avec  deux  fœurs,  fous  la  conduite  de  fà  mère,  & de  fon  oncle 
paternel  Urbain  Valcriano  Bolzanio,  Mineur  Conventuel  , qui  enfeigna  depuis  la  Langue  Grecque  à 
Léon  X.  Comme  la  famille  de  Valerianus  croit  dénuée  de  biens,  cet  onde  fe  chargea  de  fon  éduca- 
tion, & l’emmena  avec  lui  a Vende  [AJ,  où  il  le  fit  inftruire  par  les  plus  fameux  Maîtres  dans  les 
Sciences  (c).  11  étudia  la  llliétorique  & I Eloquence  fous  Benoit  Brognoio,  & Marc  Antoine  Sabelli- 
cus;  ce  fut  ce  dernier,  qui  voyant  qu’il  avoit  du  talent  pour  la  Poëûe,  lui  changea  fon  nom  de  Pierre 
en  celui  de  Pierhu,  par  allufion  à celui  de  Piérides, qu’on  donne  aux  Mufes.  George  Valla  fut  fon  Maî- 
tre pour  les  Bdles-Lcttres,  & il  fréquenta  de  plus  l'Ecole  de  Jean  Lafcaris,  pour  fe  perfectionner  dans 
la  langue  Grecoue,  qu’il  avoit  déjà  apprife  fous  fon  Oncle  (a).  Celui-ci  l'envoya  enfuite  à Padoue,  où 
il  fit  fa  Philofophic  fous  Leonic  Tomeo,  Vénitien , qui  y profeflbit  avec  beaucoup  d’applaudifièment. 
Etant  allé  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Jules  IL  il  y fut  reçu  avec  beaucoup  d’alfeCtion  par  le  Cardinal 
Jean  de  Médicis,  qui  étant  devenu  Pape  en  1513,  fous  le  nom  de  Léon  X.  lui  confia  la  conduite  & 
finflruftion  de  fes  Neveux,  Hippolite,aui  fut  enfuite  Cardinal,  & Alexandre,  qui  fut  premier  Duc  de 
Florence  (e).  Le  Cardinal  Jules  de  Médicis  étant  parvenu  au  Pontificat  l’an  1523  fous  le  nom  de 
Clément  VII.  ne  lui  témoigna  pas  moins  d’afleélion  que  Léon  X.  Il  le  fit  même  fon  Caraerier  fecret, 
& enfuite  Protonotairc  Apoftoiique  (f).  A la  prife  de  Rome  en  1527  Valerianus  fe  vit  en  danger  de 
perdre  tout  ce  qu’il  avoit,  & fes  écrits,  qui  étoient  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher;  mais  ce  ne  fut  pas-là 
fon  plus  grand  embarras  ; il  s’occupa  principalement  du  foin  de  fauver  les  deux  Elèves , qu'on  cherchoit 
par-tout  pour  le*  arrêter,  & il  eut  le  bonheur  de  les  conduire  en  fureté  à Plaifance  (g).  L'année  fui- 
vante  1528  fatigué  du  féjour  de  la  Cour,  il  fe  retira  à Belluno,  pour  y vivre  plus  en  repos , & pour 


„ pé  entièrement  par  mes  Etymologies,  je  pourrais  bien 
„ mettre  la  uuin  i cet  Ouvrage".  On  voit  par  une  Lettre 
«Je  Bayle  à Mr.  Minutoli  (S)  que  ce  dernier  avoit  traduit  le 
Livre  de  Valerianus , Ton  ami  l'exhorte  à le  publier  en  y fai- 
ftnt  des  Additions.  „ Vous  ne  (auriez  mieux  débuter  que 
„ par  la  Vcrlion  de  Picrius  Falrriamu,  auquel  je  fuppofe  que 
„ vous  avez  joint  fon  Continuateur  ToUius.  Mais  perraet- 
„ tez-moi  de  vous  communiquer  une  ouverture,  qui  me  pa- 
„ rail  importante.  La  feule  traduction  d'un  Livre  auifi  pe- 
,,  lit  que  celui  de  Fierius  Falerimus  ,ne  fcmbic  pas  d'aflez  de 
„ poids  pour  un  homme  comme  vous:  je  voudrais  donc  y 
,,  ajoûter,  & tous  le  pouvez  par  le  moyen  de  ces  excellcns 
„ Recueils  que  vous  avez  déjà  conduit  à 3500  pages;  vous 
„ y pouvez  ,dis -je,  ajouter  cuit  chofes  curicufes,  qui  vau- 

„ dtonc  plus  que  l’Ouvrage  même Pierhu  elt  fi 

„ court,  qu'il  y a fans-doute  pluficurs  chofts  à ajoùtcr , & 
„ bien  des  pcrfonalités  curicufes,  qui  vous  font  connues  & 
„ très • aifics  à ranafler,  i vous,  dis- je, & non  h d'autres. 
„ Vos  Additions  pourraient  être  de  deux  fortes;  les  unes 
„ é tendraient  la  vie  & la  dellinée  de  ceux  dont  Pierhu  * 
„ TMut  parlent  ; & les  autres  foumiroient  de  nouveaux 
„ Savatis  malheureux”.  On  voir  pardi  que  Mr.  Bayle  n'a- 
voit  garde  d'entreprendre  une  tâche  , dont  il  fcmblc  qu'il 
comptoit  que  Mr.  Minutoli  fe  chargerait.  Parlons  A prêtait 
des  autres  Ouvrages  de  Valerianus.  Gifigotiones  (ÿ  Varie- 
tout  Virgiiiona  bSionis,  dans  une  Edition  de  Virgile  donnée 
par  Robert  Etienne  à Paris  en  1531  in-fol.  On  prétend  que 
ces  Correction  1 ont  leur  mérite:  voici  ce  que  Nie.  Heinnus 
écrivoic  lâ-ddlus  à la  Reine  Chriftine (9) : Peêmota  ejut  (Vir- 
gilii  ) tomen  qui  ai prijlinum  niurm  revoeart  wiiavit  taud  fuit , 
protêt  unu*  Picrium  Valcrianum.  h ante  ans toi  bqfct  CXXX. 
ctilatis  m banc  rem  vetufiit  Exempbribus  fat  mulcis , Afaronem 
cajligore  oggreffu  (/I,  nee  tomen  ea  cum  fucceffu,  ut  non  f lu- 
r irons»  alterne  cura  rcUqucrit.  Il  n'cft  pas  étonnant  que  Vate- 
rianus  étant  entré  le  premier  dans  cette  carrière,  ait  lalflü 
encore  quelque  chofc  à faire  à ceux  qui  l'ont  fuivi.  Pre  &i- 
cerdetum  Barbu  de  f enfui.  Rome  1531.  Paris  1533&  1558  »n-8- 
Mr.  Du  Pin  (10)  a donné  un  Extrait  de  ce  petit  Ouvrage; 
c’eÀuuc  Apologie  de  la  barbe  des  Prêtres,  faite  A l'occalion 
de  ce  que  quelques  perforâtes  de  confidéraüon  vouloient  obli- 
ger le  Pape  de  renouveller  un  Decret,  fait,  A ce  qu'ils  pré- 
tendoient,  par  un  ancien  Concile , & confirmé  par  le  Pape 
Alexandre  111.  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Prêircs  de 
porter  une  longue  barbe.  Valerianus  fe  déclare  en  faveur 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  pour  le  Decret , & rapporte  plu- 
fleurs  chofcs  curicufes  a l'avantage  des  grandes  barhes.  Cet- 
te Pièce,  dit  Mr.  Du  Pin,  efl  écrite  avec  beaucoup  de  poil- 
u-fil- éc  de  vivacité.  Elle  a été  réimprimée  avec  Mu/mut 
Autor  Gruau  lÿ  Ihfpiniams  de  rafiatte  Comte  £?  Barba , priât 
Grâce  ediitu.  Leyde  1639  in- II.  (il).  Antiquitatwn  Bcliu- 
ntnfhm  lilri  quatuor.  Venifc  16J0  iu-8.;  publié  par  les  foins 
d'Aïoifio  Lollinl,  avec  le  Truité  de  infeliciutt  Listeroiorum. 
Hieraelypbica,  fine  de  Sacris  Ægyptiorum  aüarumque  Gertitm 
Littens , Commmlarionm  Ubri  58  , in  quitus  prater  Ægyptio- 
ea  lÿ  alia  pUraque  Myftica , varia  Hifîme , Numifmala , w- 
terefque  IrjcripUmes  explicantur , loci  commune  J plurimi , (jf  b- 
ttuitxus  facrarum  liaerarum  erpanurjur.  Balle  1556  in-fol.  (ÿa 
Cotit  Augiflino Curiene  duoinulihù  auSL  Balle  1 5 ?S  ÙHol.  Le 
P.  Nicercn  (ta)  croit  qu'il  y a eu  une  Edition  antérieure 
i cellc-li  avec  les.additlons  de  Curion,  parce  que  fon  Epi- 
tre , «juï  cft  A la  tête, elt  du  rp  Juillet  1567,  & qu'il  mourut 
lui-même  le  14  Octobre  fuivant.  On  a fait  un  grand  nom- 
bre d'Editions  de  cet  Ouvrage,  lequel,  quoique  rempli  d'é- 
rudition & de  lavoir,  ne  méritoit  guércs  cette  multiplica- 
tion, dit  le  P.  Niceion , puifqu'on  n'y  trouve  que  dcscho- 
fei  qui  ne  peuvent  être  d'aucun  uCage.  Le  même  Auteur 
nous  apprend  qu'on  en  a deux  Traouéliom  Françoifcs,  im- 
primées à Lyon  in  folio,  l'une  en  1576  & l'autre  en  161s, 
qui  font  encore  moins  recherchées  que  l'Original.  Il  y en 
a autG  une  traduAion  Italienne  imprimée  A Vtnifc  en  1602 
in-folio.  Henri  Scbwalcnbergïus  en  a donné  un  abrégé  en 
Ijtin,  A Leipzig  en  1592  & in  8.  Dialtg»  délia  tulgar 
littgua,  non  yritniujii ta  in  hue.  Vcuilu  l62o  in- 4.  De  Fulmi- 


num  fignifieatimOmt.  Rome  1517  in-8-  & dans  le  V.  Tome 
des  Antiquités Rtmehm  de  Grævius.  Pcimau.  Balle  1538  in  8. 
Amorum  Ubri  quirtque  (ÿ  alia  Palmata.  Vcnife  1549  in-8. 
Toutes  ces  Poëiies.  dit  le  P.  Nice-ton  (13),  font  les  moin- 
dres Ouvrages  de  Valerianus , & le  Public  n'y  aurait  rien 
perdu, quand  on  ne  les  lui  aurait  pas  données.  Les  Joumal- 
lilies  de  Vcnife  (14)  nous  apprennent,  qu'il  a laide  en  Ma- 
nuferit  une  bijlaire  de  Bclktno;  des  leçons  Jwr  Catulle  ; une  Tra- 
duction de  Lucien  ; un  Commet  .t, rire  fur  les  Armoiries , & un  Ou- 
vrage intitulé.  De  bis  qui  mercede  conduüi  aliéna  qmdta  orêonr. 

[ B ] Cet  oncle  Je  chargea  de  J'on  éducation , {ÿ  l'emmena  avec 
lui  à Fenije.  1 Tollius  (15)  a mis  ValcTÎanus  au  nombre  des 
Sçavans  malheureux , uniquement  parce  qu'à  l'âge  de  neuf 
ans  11  fe  trouva  dans  le  befoin.  Cet  Auteur  dit.  q\ie  notre 
Valerianus  fuc  obligé  de  fe  mettre  au  fervice  de  quelques 
Sénateurs  de  Vcnife,  parce  que  fa  mérc  étoit  pauvre, & 
qu'il  avoit  deux  famrs;  il  ajoûte  que  le  peu  que  Valerianus 
retirait,  ne  fuf&foie  pas  même  A leur  entretien.  Cum  arsttsm 
vix  nom<n»  mpleviffet , para; te  m miiilia  deftmBo,  rerum  <b- 
mejlicarum  ctsra  ab  bumanionius  Jludiis  dijlurbatm  polius  quota 
auerfus  ejl.  QsaruUquidem  igitter  rts  demi  effet  mgufla , egtna 
mater,  1$  duce  fine  dote  alifiâ  fvrores,  Pairiciis  pcbufdam  Fe- 
rrais /entre  per  egejlatsm  ceg/batur.  Fenm  ne  tantum  quidem 
prédirai  ifla  Jervitus , ut  vrl  mie  mater,  fmnfve,  aliquoJ  ine- 
ptie fut  kvtmm  fperare  [xtjferj.  Quirittir  bac  ipfe  in  e le  gin,  qr  a 
vitee  fua  calamiiaum  luget  : 

Atgetntrix  pauper , geadrta  fine  dote  Jetâtes; 

Quat  mijeras  fruflra  fpesfm.11  ut  ta  met. 

Expefeusst  a me  /raterai  [ramie  jurit; 

bed  cbartas  itullas,  car  mina  nuila,  valunt. 
Tolliuis'eft  ttompé,  dedans  les  vers  qu’il  cite  il  n'efi  fait  aucu- 
ne mention  de  ces  Sénateurs  Vénitiens,  au  fcrvioc  dcfquels 
Valerianus  fe  ferait  mis.  Ce  fut  fon  Oncle  Urbain  Valcria- 
nus , qui  prit  foin  de  fon  éducation.  Si  l'on  doit  s'en  rap- 
porter A lui,  cçt  oncle  étoit  un  homme  de  mérite  (16),  ït 
qui  poiTédoit  parfaitement  la  Langue  Grecque.  Urbain  avoit 
beaucoup  voyagé,  il  avoit  été  en  Grèce,  en  Sicile,  A Con- 
fiant in  op  le,  & en  divers  autres  endroits.  Il  étoit  fi  accou- 
tumé A voyager,  qu'étant  déjà  vieux,  il  vifitoit  tous  las  ans 
tantôt  une  Province , tantôt  l'autre,  fans  aller  prcfque  jamais 
A cheval.  Valerianus  , en  parlant  de  lui , l’appelle  Urbanus 
Faleritnus  dans  le  Corps  du  Livre,  & en  marge,  aulfi  bien 
que  dans  la  Table , il  fubiticue  le  nom  de  Boizanius  A celui 
de  Faler tamis.  Surquoi  nous  rapporterons  une  note  curieufe 
de  Mr.  de  la  Monnoyc  (17).  „ La  famille  de  Bolzani,  dit 
„ Joanncs  Impcrialis  p.  39  de  fon  Mufeum  Hiliorittim , étoit 
„ des  plus  anciennes  de  Belluno;  4 comme  elle  étoit  entrée 
„ dans  celle  des  Paiera  de  la  môme  Ville,  cela  donna  lieu 
„ A Pierius  d'appcllcr  fon  oncle  tantôt  Urbanus  Faltrituws, 
„ tantôt  comme  à l'endroit  que  j'ai  cité,  & en  lui  dédiant  le 
„ vinge-troifiéme  Livre  de  fes  Hiéroglyphiques  , Urbanus 
„ Boizanius.  Mr.  de  Tbou  a trouvé  à propos  de  joindre  les 
„ deux  enfemblc,  & de  dire  fur  la  fin  du  VIL  Livre,  Joan- 
„ nés  Pierhu  Falcriamu  Bolzanus.  Voffius  s’cll  trompé  lorf- 
„ qu'il  a cru  qu'il  y avoit  eu  deux  Urbains,  tous  deux  célé- 
„ bres  Grammairiens;  fa  voir  celui  de  Belluno,  & un  autre 
„ d lmola,  dont  parle  Léandrc  Aibcrc  II  n’y  a eu  trcs-ccr- 
„ tainement  que  celui  de  Belluno;  l'erreur  de  Léandrc  Al- 
„ bert,  qui  l’a  fait  natif  d’Imola,  eft  cauft  de  celle  de  Vof- 
„ flus.  Urbain  de  Belluno  mourut  l'an  1324, comme  le  mar- 
„ que  fon  Neveu  Plcrius,  lorfqu'il  dit  que  ce  fut  la  prcmié- 
„ rc  année  du  Pontificat  de  Clément  VII.  Il  dl  vrai  que 
„ Leandre  Albert,  qui  n’a  fini  fon  Ouvrage  de  laDcfcripiion 
,,  d'Italie  qu'en  1549,  n'a  pas  laillê  en  parlant  d’Urbain, 
„ prétendu  natif  d'Imola,  de  dire  Urbaru  Grasemsatuo  degnif- 
„ jhv.o  Uumanijla ancb'  egli  quejli  ami paffati pajfb  ail' altra  visa. 
„ Mais  Voflius,  qui  arondé,  ce  fcmole,  lù-deflus  en  partie 
„ fon  o;ûnion  des  deux  Urbains,  ne  devoit  pas  ignorer  que 
„ Léandrc  Albert,  ayant  employé  quelques  trente  ans  A la 
„ compofition  de  fon  Ouvrage,  y a parlé  des  chofcs,  fui- 
„ vant  qu'il  étoit  plu*  ou  moins  éloigné  du  teins  où  clics 
„ étoient  arrivées. 
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544  VALLEE. 

s'appliquer  fans  aucun  obfbclc  à l’étude;  mais  il  ne  put  réfifter  aus  inflances  du  Pape,  qui  le  fappella 
bientôt  auprès  de  lui.  llippotytc  de  Médieis  ayant  etc  fait  Cardinal  le  11  Janvier  1529  , choific  Vale- 
rianus  pour  fon  Sécrétai»,  de  U remplit  ce  pofle  jufqu'à  la  mort  de  ce  Cardinal,  qui  arriva  le  13  Août 
1535.  Celle  du  Duc  Alexandre,  fon  autre  Elève,  qui  fut  tué  deux  ans  après  (en  *537)  lui  cautà  un 
fi  grand  chagrin,  que  renonçant  à toutes  vues  de  fortune,  il  fc  retira  à Padouc , pour  s’y  occuper  uni- 
quement des  Lettres.  Ce  parti  ctoit  convenable  à fon  goût,  n’ayant  jamais  eu  d’ambition,  puifqu’il 
avoit  refufé  FEvéché de  Capo  d’Iltria,  & l’Archevêché  d’Avignon,  dont  le  Pape  Clément  Vil.  avoit 
voulu  récompenfer  fon  mérite  & la  fidélité  (b).  Il  mourut  à Padoue  l’an  1558  dans  la  quatre- vingt- 
troificme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré  dans  le  Cloître  de  l’Eglife  de  St.  Antoine,  où  l’on  voit  Ion 
Epitaphe  [CJ. 


[C]  Où  l'en  tait  fin  Epitaphe.]  1a  voici.  Finit  Valent  n», 
BeCumnfi,  Poit»,  Rlutonqnt  omt-liffim , cujui  fia  timbra  n -n 
panitcrJum  btc  tumultm  fitiita  tjl.  Na m r:t  optabilis  in  pétrit, 
ita  fiteiefitu  Patatii  Juprtmi  tfifidi  decus  fûts  amiljùm  virtuse 
retuprraum.  Parus  Larrariur,  ac  ‘Joasmts  Baffijia  Rua,  l'a- 
tavini,  ur animes,  grsto  boj'pbi  Paj. 

Pitrifol  dim  Plains  fiSatur , (forci 
Nil  lirait  Iufidias , bmc  f-.ra  mors  rainât. 

Mi  necem  stterru t efl  entant  If  montra  vba, 

Ninc  médiat  vba  Piiriufque  nui. 


Abfiulit  ba:  arma  trijlts ; at  prania  latidtm 
Atque  umman  Lit  ferumt , inzida  mors  moniar. 

{’obfe-rvcrai  en  fondant,  qu'il  n'y  a aucune  raifon  de  mettre 
'•ilcrianus  au  nombre  des  Savans  malheureux,  comme  la 
Tait  Toi  I lus,  puifque  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  il  a ;ouï 
de  la  faveur  des  premières  têtes  de  la  Cour  de  Rome,  & 
qu'il  a eu  un  fort  allez  gracieux  4 tous  égards,  qu'il  n'a  mô- 
me renu  qu'à  lui  de  parvenir  à des  honneurs  diltingué*  dans 
l’EglIfc-  On  pourrait  plutôt  le  ranger  dans  la  Claire  des  Sa- 
vans,  qui  par  leur  mérite  fe  font  élevés,  & qui  ont  recueilli 
Je  fruit  de  leur  application  i cultiver  leurs  talent. 


«jp  VALLEE  (Geoffroy)  [^]  Sieur  de  la  Planchette,  nâquit  à Orléans  de  Geoffroy  Vallée 
Sieur  de  Chenailies,  Controlleur  du  Domaine  dans  cette  Ville,  «St  de  Girarde  le  Berrnver,  fille  de  Pier- 
re le  Berruyer  , Avocat-Filcal  de  la  même  Ville  d'Orléans  (a).  Il  étoit  connu  par  fa  beauté  & par  là 
bonne  mine,  car  divers  Auteurs  l’appellent  le  beau  t'allée.  11  compofa  un  Livre  impie  [Z?]  pour  lequel 
il  fut  brûlé  à Paris.  Les  Auteurs  varient  fur  le  tems  de  fa  mort.  A la  marge  du  partage  de  Maldonat, 
on  trouve  que  Vallée  fut  brûlé  en  1571,  ce  qui  a induit  d’autres  en  erreur.  Le  Commentaire  de  ce 
Jéfuite  n’ayant  été  imprimé  qu'après  fa  mort,  il  n’a  pu  reûifier  cette  date,  qui  eft  évidemment  fauflè. 

Mr. 


[A]  CEOfftoV  Valle'lI  Mr.  Bayle , qui  en  a don- 
né un  Article,  l'appelle  de  la  Vallée,  d’après  la  Croix  du 
Maine  (1).  Quelques-uns  l'ont  nommé  Codifiai  du  Val, 
trompé»  par  le  nom  qu'on  lui  a donné  en  Latin  de  Cadefridus 
ou  Gttfrediu  <4  Voile.  Son  vrai  nom  étoit  Geoffroy  Valût.  11 
eut  pour  frère  alr.é  James  Vallée,  Cbevalier,  Sieur  des  Bar 
reaux,  Intendant  des  Finances,  qui  «le  fa  femme  Anne  de 
Marre  tu  eut  entre  autres  enfans  Jaques  Vallée,  Sieur  Je  Bar- 
rrattx  Maître  des  Requêtes.  Celui-ci  époufa  Barbe  Dolu,  & 
tn  tul  Jaques  Vallée , troiliétnc du  nom,  Confciiier  au  Par- 
lement’, li  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  De*  Barre- 
aux,  f».  duquel  Mr.  Ravie  a fait  un  Article.  „ S'il  eût  fu  cct- 
„ te  Généalogie,  dit  l'Auteur  qui  mtfvunJt  tes  particularité* 
„ (a),  il  n'aurolt  pas  manqué  de  remarquer,  que  Des  Bar- 
„ rcaiix  h 'était  pas  le  premier  I.ibcitin  de  fa  famille,  & que 
„ fon  grand-oncle  avait  été  moins  heureux  que  lui  à débl- 
„ ter  dis  fentimens  impies", 

[ R 1 II  ram» fa  un  Litre  i'iw/fe.1  En  voici  le  titre  : La  Pts- 
tb'.rJr  lier  Cûrrliinu,  au  k El 'au , tir  la  Foy  {mr  Geoffroy  ValUe, 
natif  d'Ortchii;  fils  de  feu  Cnffney  ValUe  (ÿ  de  Cirante  le 
Pcmiyer,  aux  quels  ntvit  des  Péri  fj-  Mire  afftmUe»  U t'y  tren- 
te l.trrc  Gcru  vrt-y  Flco  I).  h Foy  bygsiréc.  Et  au  «n»  du 
/î/rVaFIeo  Règle  Foy.  Auknmmi  Guère  la  Foie  Foy.  lieu- 
rrnx  qui  fiait  mfiavoir  repx.  Ccft  un  petit  in-8.  ne  conte- 
nant que  huit  feuillets,  ou  feize  pages,  fans  nom  de  Iku  fc 
fans  date.  L'Auteur  fait  parler  dans  ce  Livret,  le  Papille, 
le  Huguenot,  l'Anabaptifie,  le  Libertin  , l'Athée , éî  leur 
fait  dire  des  hnpiétér  mêlée»  avec  beaucoup  de  paroles  en- 
t élément  dcrtltuécs  de  fins  f3).  Ce  Livre  n'a  donc  d'autre 
mérite  que  foi)  extrême  rareté,  & la  lin  tragique  de  l'Auteur. 
Mr.*dc  la  Monnovc  en  avoit  un  Exemplaire,  qu'il  croyoit 
ptefque  unique  (4);  il  en  lit  préfent  en  1713  à Mr.  l'Abbé 
d'Ellrécs,  mon  en  r 7 j 8 Archevêque  de  Cambray.  Je  ne  fçai 
s'il  a enfui  te  |«Té  dans  la  Bibliothèque  du  Maréchal  du  mê- 
me nom,  comme  le  dit  Mr.  l'Abbé  d’Artigny  (5);  ce  qu'il 
y a de  certain , c'cfl  qu'il  a été  dan*  la  Bibliothèque  de  l'Ab- 
bé d'Etlrécs.  Mr.  d'Aitigny  ajoute , qu'après  la  mort  du  Ma- 
réchal il  cil  entré  dans  le  curieux  Cabinet  de  Mr.  de  Uozc. 
Eayle  (6)  dit  que  c'ejl  un  Livre  plein  de  blefibémts  fjf  d impii- 
tes  contre  Jéfut  Cbrijl.  En  quoi  il  s'ef!  troaipé,  pu I (nue  dans 
tout  le  Livre  ii  n cil  pas  feulement  faic  mention  de  Jéfus- 
Chrill , dircflemcnt ou indircâemcpt  (7).  Mr.  delà  Monnaye, 
qui  avait  le  petit  Ouvrage  entre  les  mains,  nous  infltuit 
plus  furement  (£).  „ Le  fond  de  fa  doflrinc , dit -il,  n'cft 
„ pas  l'Athélfme  proprement  dît,  mais  un  Délfme  commo- 
,,  de,  quiconlilleà  rcconnoltrc  un  Dieu  fans  le  craindre, fit 
„ fans  appréht  nder  aucunes  peines  après  la  mort.  Sur  quoi 
„ Maldonat,  contemporain  de  cc  Vallée,  ayant  dit  dans  fon 
„ Commentaire  furlcChop,  XXVI.  de  S.  Matthieu,  qu'un 
„ Libertin  de  fon  tems  avoit  fait  un  petit  Traité  de  l'Art  de 
„ ne  lien  croire,  libellum  de  arte  mbil  crtdenii,  pIuGcursprc- 
„ nant  ccs  paroles  à la  lettre,  ont  cru  que  l'Ouvrage  étoit 
„ Latin,  & avoit  véritablement  ]>our  titre  Ars  ou  de  Arte 
„ nibil  cndenJi,  ne  pouvant  deviner  que  Maldonat  avoit  par 
„ ces  mots  équivalons  Voulu  exprimer  le  titre  François . 
„ F. csu  de  h Fai".  Struvius  (9)  en  particulier  a cru  far  les 
paroles  de  MaMonat,  qu'outre  le  rleau  de  la  Foy  bigame , 
Geoffroy  Vallée  avoit  conipofé  en  François  un  autre  Traité 
de  l' Art  Je  ne  rien  croire.  Mr.  Bayle  (10)  rapporte  le  paflàge 
de  Maldonat  tn  Latin , nous  nous  contenterons  d’en  mettre 
Ici  ta  traduftion  Françoifc,  en  faveur  de  ceux  qui  n’enten- 
dent  point  le  Latin , & qui  feront  curieux  de  comparer  notre 
Article  avec  celui  de  Mr.  Bayle.  „ Qudques-uiu,  dit  Mal- 


„ dorât,  font  ailés  jufqucs  à faire  profc/lîon  de  ne  rien  croi* 
M ro,  & un  de  ceux-ci  a fait  depuis  peu  un  petit  Traité  de 
„ l'Ait  de  ne  rien  Croire, dans  lequel  ii  n'a  dit  que  cette  feu- 
„ le  vérité,  favoir  que  celui  nui  voudra  devenir  Athée,  doit 
„ fe  faire  auparavant  Calvinille.  L'Auteur  de  cct  Ecrit  avoit 
„ été  Calvinille , avant  que  de  devenir  Athée,  & quiconque 
„ parle  de  fu»  métier  en  doit  être  cru”.  L'Auteur  du  Mé- 
moire, inféré  dans  les  Mémoires  de  Littcrattae  remarque, que 
Mr.  Bayle  femble  douter  un  peu,  qu’on  trouve  dans  le  Livre 
de  Vallée, que quiconnue  veut  être  Athée,  doit  être  premiè- 
rement Huguenot.  Il  ne  me  parole  point  que  Mr.  Bayle 
ait  douté  qu’il  y eût  quelque  choie  de  fembhiblc.  Voici  ce 
qu'il  dit:  „ Quelques-uns  même  le  falfiticnt  (le  pairage  de 
„ Maldonat  ) car  ils  fuppolènt  que  a-  Geoffroy  de  h Vallée 
„ s'étend  Inautttrp  dans  fon  Livre,  à faire  voir  quequicon- 
„ que  veut  être  Athée , doit  premièrement  Être  Calvinille. 
„ Maldonat  n'avolt  j<oint  dit  que  cette  Théfe  fût  traitée 
„ amplement  dans  le  petit  Livre  de  arte  tt&it  credendi".  U 
cil  clair  que  Mr,  Bayle  n'a  eu  différa  que  de  critiquer  ceux 
qui  en  ont  dit  plus  que  Maldonat.  Du  relie  il  cil  certain 
que  Vallée  a dit  quelque  chofe  de  fcmbtabte  à cc  que  lui  faic 
«lire  Maldonat,  c'ift  au  fol.  % verfode  fon  Livre  (11).  Le 
Lilertin  ne  croit  ny  durait , ne  fi  fiant  ne  drjfimt  de  tout , rr  ça» 
le  rent  toujours  douteux,  feu  van:  tenir,  s'il  ejl  bien  tn (Imiü  ou 
qu’il  maliit  Joutent,  à plus  bettrtux  port  que  tous  Us  adirés  qui 
croyait,  ptuntu  qu'il  ety  fa  [je  par  la  Huguenuterie  , dauiant 
qu'il  mue  en  inteilee  plus  que  U Papijle.  Aufify  s'enferre-t-il 
lourdement , s'il  ne  fe  retire , pouvant  tomber  à T AaMue  (il  ejl 
•vrai  que  nomme  ne  peut  jamais  efire  Atbitfte , (f  ejl  atnfy  créé 
de  Dim  ) mais  il  f:ut  tomber  m plus  mauvais  ejlat  que  tnsts  la 
fufdits.  A cette  occafion,  Louis  d'Orléans,  fameux  Ligueur, 
dit  ( lî ) : Et  ne  vous  fonvenez-vous  pas  du  beau  Vallée, 

„ qui  fut  brûlé â Patis,&  le conlixma  par  un  Livre  que plu- 
,,  heurs  ont,  c'efloit  Calvin  qui  l'avoit  fait  Athée".  On 
doit  lire  les  réflexions  de  Mr.  Bayle  fur  ce  fujet,  qui  font 
três-folides.  Le  Père  Garaflê  paroit  avoir  été  mal  inllruii 
des  fentimens  de  Vallée,  car  voici  ce  qu'il  in  dit,  à la  fuite 
du  pillage,  rapporté  dans  le  teste  de  l'Article.  „ Son  cr* 
„ rcur  ctoit  entièrement  conttairc  à celle  de  nos  nodv.aux 
„ dogmntifans,  car  il  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  autre  Dieu 
„ au  monde, -que  de  maintenir  fon  corps  fans  fouillure,  èc 
„ en  effet,  à ce  qu'on  dit,  il  étoit  Vierge , de  la  même  fa- 
„ çon  que  les  Frérctdc  la  Croix  des  Kofes,  & les  Torla- 
„ qui»  de  Turquie  : il  avoit  autant  de  chemifes  qu'il  y avoit 
„ de  jours  en  l'année,  Icfquellcs  il  envoyoit  laver  en  FJan- 
„ dres  à une  certaine  Fontaine  renommée  pour  lit  clarté  de 
„ fes  eaux,  & te  blanchificment  excellent  qui  s'y  faifoit:  il 
„ étoit  ennemi  de  toutes  les  ordures  & de  lait  A de  parole, 
„ mais  encore  plus  de  Dieu,  & faifant  femblant  d'aimer  la 
„ pureté,  il  hilffoit  purtfifimam  purijfimerum ; c'cfl  ai:ilî  que 
„ le  grand  Flîpnocrate  définit  la  Divinité,  au  Livre  de  Msr- 
„ bo  Saero.  Il  fut  impoffiblc  à tous  les  Docteurs  de  rappcl- 
„ lcr  cct  homme  en  fon  bon-feus , ii  vomi  (Toit  d’étranges 
„ bhfphémcs,  quoiqu’il  les  proférât  d’une  bouche  toute  fu- 
„ crée,  A d'une  mine  doucette,  mais  non  moins  dangereu- 
„ fc  en  fon  extrémité,  que  celle  des  beaux  Efprits  prétendus 
„ parmi  leurs  fUiqeioies,  Le  feu  , qui  jmrge  tout,  purifia 
„ p?r  fes  flammes  les  puretez  prétendues  de  cette  impure 
„ Créature;  car  par  le  commandement  du  Roy  on  en  fit  un 
„ beau  ùcriflee  i Dieu,  e*n  la  place  de  Grève,  le  propre 
„ jour  du  Jeudi  Saint , & fut  brûlé  i demi,  vivant".  Le  P. 
Niccîon,  qui  rapporte  ce  pafliige,  ohfetve  que  le  récit  du 
I*.  Gwalfe  peut  CUC  vrai  tn  piulieuis  choies , mais  qu'il 
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Mr.  de  la  Monnove  (fl)  dit,  qu’il  fut  pendu  & brûlé  en  Grève  le  9 Février  1573,  fondé  fur  une  note  f*>  aw- 
MS.  qui  fe  trouve  fur  la  première  page  de  l’Exemplaire  qui  lui  a appartenu;  cette  note  elt  d’une  main  p m* {Y,!" 
fort  ancienne,  & conçue  en  ces  termes  (c):  Il fuft  condemtmê  à ijlre  pendu,  & fon  coorps  tedduh  en  cen-  ft)  #&,.'• 
dree  le  1 Janvier  1573,  au  ChaJMet  de  Paris,  & fuft  du  jugement  donné  Appel,  par  Arrtjl  du  Parlement 
fuft  la  Sentence  exécutée  le  IX.  jour  de  Peubvrier  enftivant  place  de  Grève , if  abjura  fm  erreur  publiquement  p’ 

cogtiofçcnt  fa  faute.  Mais  l’Arrêt  du  Parlement , publié  par  Mr.  l’Abbé  d’Artigny  [ C]  prouve  que  tous 
ces  Auteurs  fe  font  trompés,  & que  Vallée  ne  fouffric  la  mort  qu’au  mois  de  Février  1574.  11  y a tout 
lieu  de  penfer  que  cet  homme  avoit  la  cervelle  un  peu  dérangée.  On  voit  dans  l’Arrêt , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , qu’il  avoit  un  curateur,  ce  qui  fuppofe  certainement  quelque  dérèglement  ou  dans  fon 
efprit  ou  dans  fa  conduite.  D’ailleurs  il  fut  interrogé  en  préfence  de  deux  Médecins,  ce  qui  fè  fit,  fé- 
lon les  apparences,  parce  qu’on  fbupçonnoit  qu’il  y avoit  en  lui  autant  de  folie  que  de  malice.  Ajoûtez 
à cela  ce  que  dit  Mr.  Leftoile  dans  lès  Mémoires  (d),  fous  l’an  1574,  que  plufieurs  des  Juges  de  Gcof-  pi),,Tom  I‘ 
froy  Vallée  étoient  d’avis  de  le  confiner  dans  un  Monafoérc , comme  un  vrai  fou,  tel  qu’il  étoit,  & fe 
montra  lorfqu’on  le  mena  au  fupplice.  Le  Père  Garalle  (e)  en  parle  en  ces  termes.  „ L’an  1573  fous 
„ le  régne  de  Charles  IX.  il  y eut  dans  Paris  un  méchant  homme  vagabond,  lequel  ayant  été  pris  fur  u».  u.p. 
„ le  fait,  dogmatifant  en  fecret  pour  l'Athéïfme,  fut  déféré  au  Parlement,  & comme  impie  condamné  olialiM 
„ à une  étroite  prifon , jufques  à ce  que  plus  pleinement  on  pût  être  informé  de  fes  déportemens  & de 
„ fa  vie :& comme  l’affaire  alloit-un  peu  uop  languiflàmment , fuivant  la  coutume  des  bonnes  actions,  lef-  Niceita* 

„ quelles  fe  rallcntiffent  fur  leurs  progrès,  Sorbin  Evêque  de  Nevcrs,  & Confeffcur  du  Roi,  étant  in-  J“ 

„ formé  de  l’affaire,  eut  le  courage  de  remontrer  à Sa  Majefté  le  Jeudi  Saint , après  fa  Confelfion , qu’il  t.  xxix. 

,,  ne  pouvoir  être  en  bonne  confidence,  jufques  à ce  qu’fi  eût  commandé  que  le  procès  fùc  fait  à cet  <*.♦*• 

,,  impie,  lequel  étoit  criminel  de  lézc-Majelté  divine,  au  premier  Chef.  Le  Roi  qui  étoit  pieux  de  fit 
„ nature,  ordonna  que  fur  l’heure  on  terminàc  cette  affaire,  & le  même  jour  ce  malheureux  fut  con- 
,,  damné  d’être  brûlé  en  Grève  pour  fes  méchantes  propofitions,  defqudlcs  il  ne  voulut  jamais  fi*  dddi- 
„ re,  quoique  plufieurs  habiles  Dodieurs,  & entre  autres  le  Père  Charles  Sager,  de  notre  Compagnie,  D 

„ fut  appelle  pour  lui  arracher  cette  maudite  créance”.  Mr.  le  Duchat  (J)  remarque,  qu’un  Geoffroy 
Vallée  lut  Secrétaire  du  Roi  le  16  Février  1561 , & qu’il  avoit  réligné  en  Novembre  1566.  Il  eft  dilTi-  ***• 
cile  de  déterminer , fi  c’étoit  le  Père  de  notre  Geoffroy,  fi  c’étoit  lui-même,  on  quelque  parent  du 
même  nom. 
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n’eft  point  en  d'autres,  qu'on  ne  peut tl u-moTns  s’y  fier, com- 
me venant  d’iu^  Auteur  très- fujccA  fe  tromper,  &qul  fup- 
pléoit  Couvent  par  fon  imagination  au  définie  île  mémoire. 
J’obfervcrai  en  Unifiant  cette  Remarque,  que  l’Auteur  du 
Mémoire  que  j’ai  cité  diverfes  fois  , a eu  raifon  de  dire, 
que  Des-Barreaux,  petit. neveu  de  Vallée,  penfoit  tout  au- 
trement que  lui  furie  fiijet  de  la  Religion  Réformée,  puif- 
qu’il  difôit  (13)  que  fi  l'Évangile  çf  l'Ecriture  font  la  régie  de 
ce  que  nous  devons  croire , a n y avoit  [oins  de  meilleure  Religion 
que  h Reformée. 

[C]  L‘ Arrêt  du  Parlement  , pallié  par  Mr.  VAbU  d'Arti- 
gn-j.  ] Il  nous  apprend  (14)  qu’il  l’a  tiré  du  Mamifcrit  137 
de  Mr.  Dupuy;  te  que  ces  MSS.  font  aujourd’hui  dans  ia  Bi- 
bliothèque de  Mr.  Joly  de  Fleury,  Père,  ancien  Procurcur- 
Génétal  au  Parlement  de  Paris.  Comme  cette  Pièce  fert  de 
preuve  A quelques  particularités  que  nous  avons  rapportées, 
C<  que  d’ailleurs  elle  complet  te  en  quelque  façon  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  çA  Ce  lâ  touchant  Geoffroy  Vallée , nous 
croyons  devoir  la  donner,  d'après  Mr.  d'Artigny , qui  elt 
ici  notre  garand. 

Extrait  des  Rigiflrcs  du  Parlement. 

Vu  8 Février  1574. 

Veu  par  la  Cour  ie  Procès  • Criminel  fait  par  le  Prcvoft 
„ de  Paris  ou  fon  Licuicnam-Civil ; A la  Requête  du  Sub* 
„ Uitut  du  Procureur -Général  du  Roy  au Chaftclcc;  Pcman. 
„ deur  A l'encontre  de  Geofrov  Vallée,  Prifonnier-ès-Pri- 
„ Ions  de  la  Conciergerie  du  Palais , Appellam  de  la  Son- 
„ tence  contre  luy  donnée  par  ledit  Prévoit  ou  fon  Licute- 
„ nant:  par  laquelle  pour  réparation  des  cas  mentionnez  au- 
,,  dit  Procès , ledit  Vallée  auroit  été  condamné  A être  mené 
„ dudit  Chaftclct,  dedans  une  Charcttc , depuis  ledit  Chaf- 
„ telet  jufques  au-devant  de  la  principale  porte  de  l'EglIfe 
„ de  Paris,  & illec  étant  nuds  pieds,  nuë  tète  en  cheinife  & 
„ A genoux , ayant  la  corde  au  col , tenant  en  fes  mains  une 
„ torche  de  cire  ardente  de  poids  de  deux  livres,  dire  & dé- 
„ clarer,  que  témérairement,  & maliciculemcnt,  & comme 
,,  mal  avife,  il  auroit  faiét,  compofé,  fuie)  imprimer  & ex- 
„ poferen  vente  un  Livre  intitule, ht  Béat  Unie  des  Cbrefiient, 
„ ou  le  Fleatt  delà  Foy  par  Geoffroy  Vallée,  natif  d'Orléans; 
„ proféré,  dift  & maintenu  les  biafphefmcs  & propos  erro- 
„ nez,  mentionnez  au  Procès,  contre  i’honncur  de  Dieu, 
,,  & de  notre  Mère  Sainte-Kglife,  dont  il  le  repentoit,  & cd 
„ rcquéroic  pardon , & mercy  A Dieu,  au  Roy  Ce  A Juftice. 
„ En  lajiréiencc  duquel  fcioicnt  les  Livres  fcandaleux  & cr- 
„ rouez",  trouvez  en  fon  hoftcl , ars  & bruflez  devant  ladite 
„ Eglife.  Ce  faiét,  feroit  mené  C;  conduit  en  la  place  de 
„ Grevé,  & en  icelle  pendu  & étranglé  à une  potence,  qui 
„ pour  ce  feroit  drefiee  audit  lieu  , & fon  corps  brûlé  & 


„ réduit  en  cendres  : fes  biens  déclares  acquis  & confifqurz  3 
„ qui  il  appartiendroit,  fur  laquelle  couliication  lèroit  plis 
„ la  fomme  de  quatre-uiille  Livres  Paiilis,  qui  fc-ioit  c-m- 
,,  ployée  aux  œuvres  pitoyables , fçavoir  aux  Pauvres  de 
„ i'Hôtel-Dieu  de  Paris,  la  fomme  de  mille  Livres  Parifis; 
„ A la  Communauté  des  Pauvres  de  ladite  Ville  , fcmblable 
„ fomme  de  mille  Livres  Parifis,  aux  quatre  Ordres  Mcn- 
„ dians.  Ce  Rcligieiifcs  de  V Ave- Maria,  Filles  Pénitentes  & 
,,  Filles-Dieu,  chacun  par  égale  portion  ; & néanmoins  que 
,,  Piègent  Godet , fi  un  nommé  liant , Mefiiiger  des  Pavs.bas , 
„ dénommez  au  Procès , feront  prins  aux  Cor;»,  & leur  Pro- 
,,  cès  fait.  Kequefte  pxéfcutée  A ladite  Cour  ie  2 Janvier 
„ dernier  palfé , par  Jaques  Jacquier,  au  nom  du  Curateur 
,,  dudit  Vallée,  tendant  A fin  d’cltre  reçcti  Appellont  des  pro- 
„ endures,  faietes  par  devant  Me.  René  Nicolas,  Conlï-illir 
„ audit  Chaflelct,  attachées  à icelle  Requelie:  certain  Acte 
„ d’ Appel  (igné  Beaui'okt  & Fa  y h n , Notaires  sudic 
„ Chaltelet,  en  datte  du  premier  jour  dudit  mois  de  Janvier, 
„ mis  au  fae  par  ordonnance  de  ladite  Cour;  Arreft  d’iccilc 
„ du  huit  May  M.  VC.  LXXil.  avec  plufieurs  informations 
„ prifes  tar  devers  ladite  Cour,  A la  diligence  dudit  Cura- 
•„  teur,  i ouï  & interrogé  en  icelle  ledit  Vallée,  pour  eu 
„ mandé  A plufieurs  & diverfes  fois  : le  rapport  des  Méde- 
„ cir.s , en  la  préfence  dcfquels  ledit  Vallée  auroit  derechef 
,,  été  interrogé  par  aucuns  Confeiliers  d’icelle  A ce  commis» 
,,  Ce  depuis  ouïs  en  ladite  Cour  lefdits  Médecins.  Les  Con- 
„ clufions  du  Proéurcur  Général  du  Roy,  auquel  le  tout  au- 
„ roit  été  communiqué,  & tout  confidéré,  difl  a eflé,  fan» 
„ avoir  égard  A ladite  Kequefie,  que  mal  & fans  grief,  ledit 
,,  Vallée  a appel  lé , M’antendcra.  Et  pour  mettre  ce  préfent 
„ Arreft  en  exécution , félon  fa  forme  & teneur,  ladite  Cour  à 
„ renvoyé  & renvoyé  ledit  Vallée  prifonnitr  par-devant  le  l’re- 
,,  voft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  duquel  a clléappelié;  auquel 
„ a cfté  dit  , enjoint  de  mettre  ledit  Décret  de  ptinfe  déCorpS 
„ A exécution,  décerné  contre  ledit  Godet  & Hans  Meftâgeé 
„ du  Pays-bas,  & procéder  A l’encontre  d’eux  cxtraordiniri- 
„ rcment,  & leur  faire  & parfaire  leur  Procès  en  toute  dili- 
„ gence,  & de  ce  avoir  fait,  en  certifier  dedans  quinzaine. 
„ Et  outre,  ordonne  h Cour,  que  inhibitions  & définies 
„ feront  faites  à tontes  perfonhes , de  quelque  état,  qualité 
,,  ou  condition  quïls  foient,  d'avoir  & retenir  p3r  devers 
„ eux  auicuns  exemplaires  dudit  Livre,  ccmpolé  par  ledit 
„ Vallée,  ci-ddTus  mentionné,  ains  leur  enjoint  d’iceulx  ap- 
„ porter  dedans  vingt-quatre  heures  au  Grcf  Criminel  de  h- 
„ dite  Cour,  pour  eftre  A i’inftant  ars  & brûlez,  fur  peine 
„ A ceux  qui  en  retiendront  nulams,  d’clîrc  déclarez  fnu- 
„ teurs,  adhérans,  & punis  de  pareille  peine  que  ledit  Val» 
„ !éc.  Fait  en  Parlement  le  8 jour  de  Fëbvrier  mil  Ve* 
„ LXXMII.  Signé, 

Mellon, 
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ofr  VALLISNIERI  (Antoine)  un  des  plus  célébrés  Médecins  du  XVII.  & du  XVIII.  Siè- 
cle, naquit  le  3 Mai  1661 , dans  l’ancien  Château  de  Trefilico,  du  petit  Pays  de  Garlagnana,  dans  le 
Modenois,  de  Laurent  Vallifnieri  [//],  qui  y étoit  Gouverneur  pour  le  Duc  de  Modene,  & de  Lu-  ^ v 

créce  Davini,  d’une  ancienne  famille  de  Reggio  (a).  Il  commença  fes  études  à Scandiano,  les  conti-  p.  4». 

mia 


[ A]  De  Laurent  VJlifnieri.']  Voici  ce  qu’on  nous  apprend 
touchant  la  famille  denocre  Savant.  „ La  mai  fou  de  Vallifnieri 
„ ou  Vallijneri a trois  branchcspjinctpales.qui  ont  pour  origine 
,,  Jean- A 'Mine,  Jean-Marie , & Borfo,  hls  de  Jean- Jaques 
„ 'VailifnUri,  que  l’Empereur  Frédéric  III.  créa  Comte»  Pi- 


„ latins,  par  un  Diplôme  donné  à Vcr.ife,  ou  il  étoit  alors, 
„ l’an  1452.  Ange-Marie  Edoardi,  Auteur  d’une  Chronl- 
„ que  de  Parme,  fait  venir  cette  Maifon  de  celle  d'un  sVeri, 
„ Originaire  du  Nord,  que  Charlemagne  fit  Huhücr  de  fa 
„ Chambre,  environ  l’an  787.  Les  defeendans  de  te  Ncrl 
Z z z ,i  firent 
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S+6  VALLISNIERI. 

nua  à Modéne,  & les  acheva  à Reggio,  où  il  fit  fan  Cours  de  Philofophie,  dont  il  dédia  des  Théfèt 
au  Prince  Ixxiis  d’Efle,  en  1682.  L’année fuivante  il  alla  à Boulogne,  ou  il  étudia  la  Médecine,  d’a- 
bord fous  Mr.  Salani,  & enfuite  fous  le  célébré  Malpighi  (b).  En  168 J il  retourna  à Kegeio*,  où  il 
fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Pliilofophie  & en  Médecine,  parce  que  le  Duc  de  Modéne  avoitdéfendu  à 
lès  Sujets  de  prendre  ce  degré  hors  de  fes  Etau.  Vallifnieri  ne  crut  pas  néanmoins  que  k:  titre  de  Doc- 
teur le  difpeniat  de  travailler  à acquérir  de  nouvelles  connoiBànces , il  aUa  de  nouveau  à Boulogne,  pour 
s’y  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  dans  l’Anatomie,  dans  la  Botanique,  & dans  l’Hif- 
toire  Naturelle,  qui  fai  fuient  les  principaux  objets  de  fon  application  (c).  En  1687  h paflà  à Venife, 
où  il  s'appliqua  à la  pratique  fous  le  célébré  Florio,  & à la  Chirurgie  fous  Jaques  Grandi.  La  répu- 
tation de  Pompée  Sacchi,  qui  enfeignoit  à Parme,  l’engagea  à s’y  rendre, pour  profiter  de  lès  Leçons; 
& enfuite  il  retourna  à Scandiano , où  il  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccés  (<f).  Inftruit  par 
un  Maître  tel  que  Malpighi,  il  prit  une  inclination  û forte  pour  l’étude  de  la  Nature  en  général  ,&  pour 
celle  des  infc&es  en  particulier,  qu’il  a porté  les  chofes,  fur-tout  fur  ce  dernier  Article,  à un  haut  de- 
gré de  pcrfcCtion  [ A].  Au  mois  d’Aoùt  de  l’année  1700  la  République  de  Vende  lui  adreflk  une  vo- 
cation, pour  remplir  ü première  Chaire  extraordinaire  de  ProfeiTeur  en  Médecine  Pratique  dans  l’Uni- 
verfjté  de  Padoue,  fuccédant  à Sacchi  fon  ancien  Maître,  qui  avoit  pâlie  à la  Chaire  de  premier  Pro- 

feÜêur 


„ fixent  bitir  un  Château  dans  leur  Territoire,  qu’on  nom- 
„ ira  Fallu  ntra,  ou  Fallu  niera,  à caufe  de  fa  fituation.  Il 
„ y a un  Village  au  pied  de  ce  chr.tcnu , qu’une  branche  des 
„ FalUJheri  poflede  encore,  & c’eft  de  cette  hraiKhc  qu’elt 
„ IflU  Mr.  Vallifnieri,  dont  il  s'agit  lçl{i)”. 

[ B ] Ii  a paru  les  chofes,  fur-tout  fur  et  dernier  article , à un 
tria  degré  de  perfetlm.  ] Nous  ne  nous  bornerons  pas  ici  d 
{varier  uniquement  de  ce  que  Mr.  Vallifnieri  a fait  fur  les  In- 
fpftcs , nuus  rendrons  conque  de  fuite  de  tous  fes  Ouvra* 

Ses,  pour  qu'on  voye  d'un  coup  d'œil  tout  ce  qui  efl  forti 
e la  plume  de  cet  habile  homme.  I.  Son  Coup  a'cflâi  fut  un 
Dialogue  fur  ta  wiflancc,  la  vie.  & ta  métainorpbofe  d'un 
grand  nombre  de  ditfereni  Infectes,  inféré  dans  le  premier 
Tome  d’un  Journal  in-folio,  imprimé  d Venife  l'an  1696, 
fous  le  nom  de  La  Galleria  di  Mintrva.  Un  fécond  Dialo- 
gue fur  le  même  fujet  parut  dans  Je  Tome  txoiliérac  du  mê- 
me Journal.  Ils  furent  réimprimés  enfcmblc  fous  ce  titre: 
DialogU  fopm  h cutioft  origine  di  moiti  Infetti.  Venife  1 700 
iil-3.  L'Auteur  y introduit  Malpighi  « Pline,  qui  s'entre- 
„ tiennent,  dans  le  Pays  des  Ombres,  d'une  manière  égale* 
„ ment  agréable  & inllr  uAive  de  l'Hiitoirc  dc9  Infectes,  fur 
„ quoi  il  relève  avec  beaucoup  de  force  & de  poiitelTe  les  er* 
„ reurs  des-  Anciens  & des  Modernes  (2)  '*.  11.  Dan*  les 
Tomes  fuivans  de  La  Cxi'Jrna  di  Minerva  fc  trouvent  enco- 
re piufieurs  pièces  de  notre  Auteur,  recueillies  enfuite  fous 
ce  titre:  Prima  Racctita  d’Offcrvatiani  etf  d'Ejperience . rr.xa 
dalla  Gaitria  di  Materna.  Venife  1710  in-8.  III.  Confiera- 
vient  té  Efptrier.ee  intenté  al  credtâo  Cervelle  di  But  impietrat , 
Vètetne  ane or  l'animale,  ptefentato  dal  Sig n.  Femey  ali  Accadt- 
ntra  Renie  di  Parigi.  Padoue  1710  in  4.  11  s’agit  d'une  coo- 
crétlon  olfeufe,  que  Mr.  du  Verney  croyoll  être  le  Cerveau 
pétt  iiié  d'un  bauf,  dansl^a  tête  duquel  elle  avoit  ctè  trou- 
vée. Mr.  Vallifnieri  prétend  que  ce  n e II  véritablement  qu'u- 
ne Concrétion  olfeufe  qu’il  nomme  Cetebrlforw.c.  IV'.  Confi- 
deraxiani  td  Efperknc*  i'-Jornt  alla  gmeraziont  de'  Fermi  ordi- 
tari  del  Cotfo  Vmano.  l’adouc  T7io  in-4.  êî  en  1 726.  Cm  ta- 
ra {tanta  di  Ojfeuatiml  e éi  BfptritnU  interna  ail'  IJleria  Mé- 
dira, e Nasutast.  Divers  Auteurs  Modernes  avoient  écrit  fur 
les  Vers  du  Corps  humain , & encre  autres  Mr.  Andri.  Le 
lavant  Médecin  de  Padoue  fe  propose  de  relever  les  erreurs 
où  ces  Savans  & Mr.  Andri  en  particulier  font  tombés,  il 
l'attaque  fur  tout  fur  ce  qui  regarde  le  ver  folitairc.  On  peut 
voir  un  Fixerait  de  en  Ouvrage  de  Mr.  Vallifnieri  dans  le 
Journal  cité  en  marge  (3).  Ea  1715  Mr.  Daniel  le  Clerc  , 
Médecin  de  Genève,  donna  une  traduction  Latine  de  la  Piè- 
ce de  Mr.  Vallifnieii,  du-inoins  fait-elle  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  Hijlçrin  tvUuralis  & medica  latorum  luuibtictmm  &c. 
Genève  171s  in-4.  V’.  Mme  OJfmvssimi  ed  EJperienze  in- 
sères ali  Oveja  feopena  ne  Fermi  Midi  deli  Uome,  e de  FiteUi 
eon  varie  Lattre  fptttanü  alla  Storia  Médita  e Nsnurole.  Padoue 
1713  in-4-  La  première  partie  de  ce  Volume  roule  fur  l'O- 
vaire, les  Va  fes  farina  tiques,  & les  Oeufs  des  Vers  ronds 
des  Hommes  ft  des  Veau*.  La  fcconde  ert  un  Recueil  de 
Lettres  & de  Pièces  de  fa  façon  ou  de  celle  de  fes  amis,  fur 
des  Polypes  qu’il  appelle  Fiperi formes , & des  Vers  ronds  ren- 
dus par  la  voyc  de  l'Urine;  fur  des  Enfin»  qui  avoient  vécu 
quelque  teins  avec  le  cerveau  tellement  vicié,  qu'ils  paroif- 
(oUmt  en  être  entièrement  privé*  &c.  Je  ne  fçai  fi  l’Ouvra- 
ge fuivant  fait  partie  de  celui,  dont  ie  viens  de  parler,  ou  fi 
C'eit  une  Pièce  à paît,  Efperimtt td  Offmazioni  interna  ail' 
Origine,  Soiluppi.  e Orflumi  di  Fari  Injetu , con  altre  fpetarti 
alla  Aaturale , e Meàea  5tpria.  Padoue  1713  in-4.  Quoi  qu’il 
en  foit,  c’elt  dans  ceiui  ci  ou  dans  les  Lettres,  qu’il  traite 
de  l'origine  & delà  transformation  de  pluficurs  Infcèles,  entre 
autres  d'une  Mouche,  qu'il  appelle  RofiJega,Sei*.Rtfe  caufe 
d'un  organe  fingulierqui  lui  fert  i fendre  d'une  manière  fort 
régulière  les  branches  de  Rofitr,  pourydépofer  fes  Oeufs:  il 
traite  auiï  du  Ver , du  Cocon , & de  la  métamorphofe  de  la  Pu- 
ce  ; de  U nalflance , de  la  cryfalide  & la  txamformatioo  des  Vers , 
iui  nichent  dans  la  caverne  du  front  des  Brebis,  des  Chèvres, 
les  Daims , & des  Cerfs,  & de  ceux  qui  vivent  fous  le  cuir 
des  Bœufs  & de»  Vaches.  Il  y a encore  l’Anatomie  d’une  Au- 
truche, & l'Hitloire  d'une  elpécc  de  Cantaridc  des  Lis. 

Ceil  en  dlflcquant  cette  Autruche  que  Vallifnieri  trouva 
diverfes  lingulamés.  qui  femblcnt  favorifer  le  Syftême  des 
Levains  dans  l’Eftomac  contre  celui  du  broyement.  J|  trouva 
dan»  j'eiloinac  un  morceau  de  Verre*  Payant  examiné  avec 
attention  au  grand  jour,  il  y remarqua  une  infinité  de  petits 
u o as , qui  le  perçaient  Je  part  en  part  comme  un  crible  : or  cc« 


a: 


ouvertures  ne  pou  voient  pas  être  l'effet  du  broyement , & il  y 
a bien  plus  d'apparence  qu'elles  avoient  été  produites  par  ica 
particules  aigues  A pointues  d'un  fuc  contenu  dans  l'ehomac 
de  l'autruche.  Mr.  vailifhicri  exprima  du  premier  Ventricu- 
le (car  le  ventricule  eft  double  dans  les  autruches  ) un  fuc 
dont  il  frotta  légèrement  une  lame  de  fer , & qui  y fit  une 
telle  impreflîon.que  la  marque  y relia  apres  nu'on  eut  riTuyd 
la  lame.  Si  ce  fut,  obfcrvc  li-dcfliis  notre  Médecin,  a tant 
de  force  lors  même  qu'il  ell  tiré  de  l'cftomac,  & qu’il  n'dï 
plus  dans  fa  Iphérc  daétivité,  quelle  aétlon  ne  doit-il  pas 
avoir  dans  l'ctlomac  même , par  la  chaleur  de  la  partie,  par 
le  concours  des  efprits  animaux,  & par  l'abord  perpétuel  de 
pluficurs  liqueurs  digdlives,  qui  y viennent  fans  celle.  D« 
plus,  on  trouva  dans  cette  autruene  des  doux.  & pluficurs 
autres  corps  durs,  qu’elle  avoit  avalés  , lefquelsétoient  tous 
raboteux  & dune  ligure  irrégulière,  au  lieu  d'être  unis.  & 
arrondis  comme  ils  auroient  été  s’ils  avoient  éprouvé  dans 

I eltomac  de  cet  animal  le  frottement  & le  fftouement,  que 
fuppoünt  les  Défenfcurs  du  broyement;  on  trouva  de  plus 
que  la  fuperûcie  de  ces  Corps  durs  étolt  cavée  en  pluficurs 
endroits,  ce  qu'il  vit  bien  plus  raifonnablc  d’attribuer  i un 
levain  llomachal,  aidé  par  le  mouvement  doux  de  i'citomac 
même.  Quelque  décifives  que  paroifiëm  ces  Expériences , 
Mr.  de  Reaumur,  cet  homme  fi  attentif  i fonder  les  plus  fe- 
crets  tnyftéres  de  la  Nature,  en  a fait  d'autres,  qui  retuknt  la 
qucllion  très  problématique.  Il  nous  a donné  lui-même  l'Ex- 
trait de  lés  Lxpéritnces  (4)  t nous  croyons  qu’on  ne  nous 
faura  pas  mauvais  gré  d’en  enrichir  notre  Ouvrage.  L’illuf- 
tre  Académicien  a jugé  que  fesOii'caux  otfrojent  de  grandes 
facilité#  pour  faire  des  Expériences  fur  le  fuj'ct  en  qucllion. 

II  obfcrvc  qu'il  y a des  Oifcuux,  qui  ont  l'eltomac  très  char- 
nu, épais , & J unc-  ailure  très -coin paèlc  , connu  fous  la 
nom  de  géficr.  D’autre*  en  ont  un  tro-mioce,  c'cll  une  ef- 
pécc  de  poche  mcmbraneulê  Mr.  de  Réaumur  i fait  des  Ex- 
périences fitr  le*  uns  & fur  les  autres. 

Al  égard  des  Géficrs,  il  remarque  que  ce  font  de  tous  lesEf- 
tomacs  ceux  oui  paroi  lllnt  le  plus  favorifer  le  Syîîên-.c  de  U 
trituration.  Ixux  épailfcur,  leur  folidité,  leur  tiifurc  com- 
péle  ont  dû  les  (aire  regarder  comme  defiinés  à agir  avec 
une  grande  force.  D ailkurs  les  Oifeaux,  qui  en  ont  un  de 
ccttc  cfpécc , avalent  volontiers  du  fable , du  gravier,  de  pe- 
tits cailloux , A d’aurcs  petites  pierrailles,  dont  ils  tiennent 
le  leur  toujours  rempli  en  partie.  Rien  ne  fcnible  donc 
mmquer  à Jl  tels  efiomacs  pour  broyer  les  grains  & les  brins 
d'he-fix*,  qui  font  les  alimen*  fur  Idquels  ils  ont  le  plus  or- 
dinaîTeuient  à s'exercer,  A pour  faire  (a  fontlion  de  meule. 
Des  Expériences  fenté-s  par  l’Académie  de  Florence,  4 ré- 
pétées par  Redi  £<  par  BorcJII,  ont  encore  coufirmé  une  idée 
fi  vrailêinblable.  Des  grains  de  verre  creux . qu'ils  ont  faie 
avaler  d des  Poules,  à des  Canards , à des  Dindons . ont  été 
réduits  en  une  poudre  très-fine.  „ Vallifnieri,  rgoduMr.de 
„ RAjtmur,  qu’un  grand  nombre  de  belles  ObArvationi  fur 
„ l'Hiltoire  Naturelle,  ont  rendu  célébré.  & toujours  piét 
„ d combattre  les  préjugés  les  plus  accréditez,  n'a  pourtant 
H pas  cru  devoir  fe  rendre  d ces  preuves*  il  a traité  de  chi- 
„ mérique  1a  rdTemblance  de  la  façon  d'agir  d'un  dloroac 
„ avec  celle  d’une  meule.  D'accord  avec  beaucoup  d'autre* 
„ Phyficiens,  il  a penfé  qu’un  efiomac,  qui  broyeroit  ainfl 
„ de*  grains,  fe  broyeroit  lui-même.  Il  a regardé  la  réduc- 
„ tiun  des  grains  de  verre  en  poudre  . comme  l'ouvrage 
„ d'un  puiflant  dlfiblvant,  de  la  réalité  duquel  il  a trouvé 
„ de*  preuves  dans  l'efiomac  d'une  Autruche,  qu'il  a jugées 
„ incontcftables  (5)  ".  Mr.  de  Réaumur  a cru  devoir  faire  de 
nouvelles  expériences,  & il  a expoK  d l'aftlon  dugéfierdei 
Poules,  de*  Canards,  & des  Dindoos.de  courts  tubes  de  verre, 
nui  n'avolent  chacun  qu'envlron  cinq  lign-.*  de  longueur, 
4 qui  en  avoient  quatre  de  diamètre,  dont  deux  au  plia  a. 

• voient  été  lailKcs  a celui  de  leur  cavité.  L'ObfeTvatcur  lea 
ayant  cherchés  dan*  iegéfier,  où  ils  avoient  (Ajourné  pen- 
dant vingt-quatre  heures , les  a trouvés  conftaminent  divifés 
en  deux  parties  d peu  près  égales , comme  deux  goût iércs. 
Ils  avoient  réfillé  a la  prelïîon  qui  avoit  fur  eux  de  de- 
hors en  dedans,  qui  auroit  dû  être  prodigieufè  pour  les  é* 
crafer,  mais  ils  avoient  cédé  d cdle  qui  avoit  agi  fur  eux  de 
dedans  en  dehors.  Car  il  ell  certain  que  leur  divifion  avoit 
été  l'effet  de  la  prdfôon  de  quelques  petite*  pierres;  qui  a- 
voient  (ait  contre  leurs  bouts  l'office  de  coin.  Il  parolt  évi- 
dent qu'un  dlfiblvant  qui  eût  agi  contre  chaque  tube , n'eût 
pas  tendu  d le  divifer  en  deux  parties  d peu  près  égales.  l.o 
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jfcflcur  ordinaire  en  Médecine  Théorique  (e).  En  1705  Mf.  ValKCiieri  profita  du  tenu  des  Vacances  (e)Comiie. 
pour  aller  dans  fon  Pays;  il  poufla  julqu’à  Livourne  pour  y voir  Ion  ami  Jacince  Ccftoni,  habile  Phar* 
maden,  & très-eftimé  non  feulement  à caufe  de  lès  qualités  pcrfonnelles , mais  encore  parce  qu’il  excd-  P-  |7>- 
loic  dans  l’art  d’oblèrver  avec  foin  la  Nature.  La  manière  dont  notre  célèbre  Médecin  voyageoit  mérite 
d’être  remarquée,  „ il  joignoit,  dit-on  (/),  à la  fatisfàélion  de  voir  les  Sa  vans  de  quelque  réputation , qui  VaS/sir. 
„ étoient  tous  de  l'es  amis,  celle  de  contempler  d'un  teil  philolophe  tous  les  phénomènes  de  la  Nature, 

„ qui  s’offroient  à fes  yeux.  Il  alloit  même  en  foire  la  recherche,  julques  dans  les  Mines  & fur  le  haut 
„ des  Montagnes,  où  il  a fait  fur  les  Plantes,  les  Fofiiks,  & les  Eaux  Minérales  plufieurs  Obfcrva- 
„ dons  curieufes,  que  Ton  trouve  dans  fes  Ouvrages".  En  1709  les  Réformateurs  de  l’Univerfité  de 
Padoue,  conférèrent  à Mr.  Vallilnieri,  avec  l’agrément  du  Sénat,  la  fécondé  Chaire  en  Médecine 
Théorique,  vacante  par  la  mort  du  Comte  Alexandre  Borromée  ( g).  Le  12  Septembre  1711  il  devint 
premier  Profefleur  en  Médecine  Théorique,  à la  place  du  célébré  Guglielmini,  mort  en  1710.  Comme  /»J»~p.»7*. 
il  préférait  Hippocrate  à tous  les  anciens  Médecins  , il  lut  chargé  d’expliquer  dans  fes  Leçons  les  A- 
pborifmes  de  cet  Auteur.  On  nous  apprend  (b)  qu’il  poû  pour  préliminaire  cette  Maxime.  „ Que  la  <*>  *;bu 
„ Médecine  ne  Ikuroit  foire  des  progrès,  & guérir  les  maladies  , qui  réliftent  à U force  des  reraedes,  p*^'**’ 
„ ü l’on  'ne  reprend  la  méthode  d’Hippocrate,  de  s’attacher  aux  Obfervations  & aux  Expériences  ’’. 

Cétoit-là  auffi  ce  que  foifoit  Mr.  Vallilnieri,  il  mettoit  à profit  tout  le  ceins  que  fes  occupations  indif- 

pen- 


curieux  Académicien  alla  plus  loin  pour  s’éclaircir;  U fit  fti- 
re  des  tubes  de  fer  blanc , que  leur  petit  diamètre  mettoit 
en  état  de  foutenir  de  grands  efforts  fans  céder.  Celui  de 
leur  cavité  n'étoit  au  plus  que  d'une  ligne  trois  quarts.  Leur 
force  étoit  encore  augmentée  par  une  platine  de  fou  dure , 
d’environ  une  ligne  & demie  d’ëpaiflcur,  qui  boucholt  cha- 
cun de  leurs  bouts.  Mr.  de  R.  fie  avaler  un  de  ccs  tubes  à un 
Dindon , deux  â un  autre , & fix  â un  troiiiémc.  „ Quand 
{4}  n>i<i.  ai  après  la  mort  de  i'Oilcau,  j'ai  ouvert  le  géfier,  dû  il  (o), 
p.S7*i  17t.  „ dans  lequel  un  ou  plufieurs  tubes  avoient  refté  pendant 
„ au  moins  vingt-quatre  heures,  ou  pendant  un  teuis  d'une 
,,  double  durée,  il  n'y  en  a pas  eu  un  qui  ne  m’ait  fait  voir, 
„ que  la  folidité  que  je  leur  avois  donnée , ne  les  avoit  pis 
rendu  capables  de  réfifter  i la  force  qui  les  avoit  attaquez. 
„ Tout  du  long  de  celui  qui  avoit  le  moins  fouffert , étoit 
„ creufé  une  caneiure  dans  chacun  de  fes  deux  côtés  dlamé- 
„ tralement  oppofez.  La  plupart  des  autres  avoient  été  en- 
„ fièrement  applatïs.  Quelques  - uns  même  avoient  été  dé- 
„ roulez  en  partie.  Les  platines,  qui  bouchoient  leurs  bouts, 
M & auxquels  elles  «voient  été  cxaâcment  foudées,  avoient 
p été  détachées.  Les  unes  avoient  été  renfoncées  dans  le 
,,  tube,  fit  les  autres  avoient  été  jettées  en  dehors".  Enfuite 
Mr.  de  R.  évalue  la  réfiftance  que  le  géfier  ett  parvenu  à 
vaincre,  fit  il  conclut  que  chacune  des  parois  oppoiées  du  gé- 
13a  d'un  Dindon  preue  le  corps  qui  eft  entre  elles,  autant 
& plus  qu'il  ne  feroit  preflé,  (1  ce  corps  mis  fur  une  table 
étoit  chargé  d’un  poids  de  437.  livres  fie  demie.  Mais  quel- 
que cenaine  & quelque  grande  que  fort  la  force  avec  laquel- 
le le  géfier  des  oifeaux  broyé  fi;  moud  la  alimens , qui  font 
conduits  dans  fa  cavité,  n’a-t-elic  pas  befoin  d’être  aidée  par 
un  difloivant?  Ne  s’y  en  trouve-t-il  point  un  par  lui  • meute 
■fiez  puiflknt  pourdivifer  les  matières  expo  fées  i fon  aélionP 
Mr.  de  R.  a tiché  d'éclaircir  encore  cette  quertion  par  des 
Expériences.  II  a fcit  faire  des  tubes  ouverts  aux  deux  bouts, 
& allez  folides  pour  que  la  force  du  géfier  ne  put  les  écra- 
for.  Dans  un  de  ces  tuba  il  mit  un  grain  d’orge  crud  qui 
avoit  fon  écorce,  dans  un  autre  un  grain  d’orge  mondé, 
dans  un  troifiéme  un  grain  d'orge  cuit  au  point  d’être  ce 
qu’on  appelle  un  grain  crevé.  Ccs  tuba  font  refiés  pour  le 
moins  vingt-quatre  heures,  fit  quelquefois  un  teins  double 
dans  le  géfier  d’un  Dindon.  L'Expérience  a été  répétée  plu- 
sieurs fois,  fit  le  grain  foit  crud  fit  revêtu  de  fon  écorce, Toit 
le  grain  cmd  qui  avoit  été  dépouillé  de  la  fienne , foit  le  grain 
cuit,  ont  parfaitement  confervé  leur  figure  fit  leur  folidité.  II 
ne  s'y  eft  raie  aucune  altération  fcnfiblc.  A peine  fe  font-ils 
un  peu  renflés,  comme  il  fût  arrivé  à tout  grain  qui  eût  paiTé 
le  même  terni  dans  un  lieu  auffi  humide,  ils  n’ont  pas  été  n- 
~ mollis  fenfibletnent.  La  même  expérience  s’eft  faite  avec  de 
très  - petits  morceaux  de  viande , qu'on  a tirés  (ans  avoir  rien 
perdu  de  leur  poids  ni  de  leur  vohime , fit  fans  que  leur  con- 
finance  & leur  couleur  en  euflënt  été  aucunement  altérées, 
fan  > même  qu'ils  euflënt  pris  de  mauvaife  odeur.  „ Il  efi  donc 
...  - „ bien  démontré,  conclut  i'Acaiimkim  (7),  que  ü les  all- 

„ mens  n’étoient  pas  broyez  dans  le  géfier,  ils  ne  s’y  digère- 
,,  roient  pas  ; qu'il  ne  s’y  trouve  aucun  diflblvam  Capable  de 
„ la  divifer,  que  leur  dlvlfion  ,pouflêc  pour  le  moins  auffi 
„ loin  que  celle  tflii  fe  fait  fous  les  meules  de  nos  moulins  à 
„ bled,  cil  uniquement  due  â la  force  avec  laquelle  ce  vifcére 
„ agit  fur  eux.  Je  ne  crois  pas  cependant,  ajoùu  Mr.  de  R. , 
,,  que  da  alimens  Amplement  triturez,  que  des  grains  mou- 
„ lus , foient  de  cela  feul  des  grains  digérez.  Je  penfe  qu’il 
„ faut  déplus  qu'ils  foient  aflailonnez de  certaines  liqueurs’*. 

Le  fcrupulcux  fit  habile  Ubfcrvatcur  a enfuitt  examiné , fi 
la  digefiion  s’opère  par  la  trituration  dar»  les  efiomacs  mem- 
braneux. Il  a jugé  que  ceux  da  Oifeaux  deprove  étoient 
la  plus  propos  i éclaircir  la  quefiion , parce  qu'ils  font  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  celui  de  l’Homme. 
Pour  bien  comprendre  les  Expériences,  il  faut  ravoir  que  les 
Oifeaux  Carniciers  rejettent  par  le  bec  la  matières  que  leur 
«ftomac  n’a  pu  digérer.  Mr.  de  R.  fit  préparer  da  tuba  de 
fer  blanc  d‘un  volume  a fiez  confidérabic.  Ils  avoient  dix 
ligna  de  longueur,  6c  le  diamètre  de  leur  cavité  en  avoit 
fopt.  Il  fit  avaler  un  de  ca  tubes , ouvert  par  la  deux  bouts 
i une  Bufe  d’une  grofle  cfpéce.  La  grofleur  du  tube  ne  le 
rendoit  pus  capable  d’une  grande  réfiftance,  il  n’étoit  pas  en 
état  de  tenir  contre  la  prelfion  de  deux  doigts  d’une  main 
très-médiocrement  forte.  La  Bufe  le  rendit  par  le  bec , après 
l’avoir  gardé  environ  vingt- quatre  heures,  tel  précifémenc 


qu’elle  l'avoir  reçu , fans  qu'il  y eût  la  moindre  altération 
dans  fa  forme,  & fans  qu’il  parût  fur  fon  extérieur  le  plus 
léger  vcflïge  de  frottement.  Cette  Expérience  , qui  faifoit 
voir  que  fi  cet  cfiontac  avoit  quelque  force  pour  triturer , el- 
le étoit  bien  petite  en  comparaifon  de  celle  da  géfier* , invi- 
toit  naturellement  i examiner  fi  un  difloivant  ne  lui  tenoie 
pas  lieu  de  la  forte  qui  réfide  dans  la  autres.  Mr.  de  R. 
prit  da  précautions  pour  s’afliircr,  que  fi  la  viande  contenue 
dans  un  tube  y avoit  été  digérée,  elle  l’avoit  été  par  un  dit- 
folvant,  parce  qu'elle  n’avoit  pu  y être  aucunement  agitée. 

Il  mit  un  grillage  i chaque  bout  du  tube,  au  moyen  dcfqucis 
la  viande  qui  y étoit  renfermée  dévoie  fc  trouver  parfaite- 
ment à l'abri  de  tous  les  mouvemens  qui  pouvoient  fe  faire 
dans  l’eftomac.  L'Obfcrvateur  fe  contenta  de  griller  avec 
un  fli  chacun  des  bouts  du  tube,  où  il  avoit  fait  entrer  un 
morceau  de  bœuf.  La  Bufe  i laquelle  il  fit  prendre  le  pre- 
mier tube  ainfi  préparé  , le  rendit  au  bout  ae  vingt -quatre 
heures,  fans  qu’aucun  des  fils  du  grillage  eût  caflé,  fans  mê- 
me qu’aucun  eût  été  dérangé  , fans  qu’aucune  des  mailla 
enflent  été  élargies.  Mr.  de  R.  coupa  la  tours  de  fil , fit  mit 
l'un  fit  l’autre  des  bouts  du  tube  à découvert.  ,,  Le  premier 
„ coup  d'œil , dit -il  (8).  que  je  jettal  fur  chacun  de  ccs  fl)  Ibid. 
„ bouts , ne  ine  permit  plus  d’avoir  de  doute  fur  l'cxiftcnce  faite*.  p. 
„ d'un  difloivant  dans  l’eftomac  de  cet  Oifeau,  capable  d’o*  ***■  **‘* 

„ pérer  feul  la  digeftion.  Je  n'y  vis  d'abord  ( nais  j’y  vis 
,,  trèt-diftiuélement)  qu’une  pite  fort  molle,  d’un  blanc  griv 
„ (lire.  En  ayant  enlevé  un  peu  avec  la  pointe  d'un  canif, 

„ & l'ayant  mife  entre  le  pouce  fit  l’index,  je  lui  trouvai  la 
„ confiftance  de  la  pâte  la  pi  us  douce  au  toucher,  fit  telle 
„ que  feroit  celle  d’une  glaire  trés-pure  fit  très-fine,  ramollie 
„ au  même  point.  On  n’y  app4fcvoit  aucun  grumeau;  rien 
„ qui  par  Ai  couleur,  fa  comiftancc,  fie  fa  figure  eut  de  la 
„ rclitnib lance  avec  des  fragiucns  de  fibres.  Ayant  continué 
„ à retirer  par  l'un  fit  l'autre  bout  du  tube  l’cfpéce  de  pire 
,,  gtife,  je  reconnus  qu'elle  rempliflbic  de  chaque  côté  la 
„ quart  de  fa  longueur,  ou  qu’il  y en  avoit  de  quoi  remplir 
„ une  moitié  du  tube:  après  que  j'eus  enlevé  toute  ccua 
„ pâte  grife,  une  matière  légèrement  rougeâtre  fe  trouva 
„ mife  â découvert.  Elle  avoit  un  peu  plus  de  confilkocc 
„ que  l’autre.  Cette  féconde  matière  cnveloppoic  ce  qui 
„ étoit  refté  du  morceau  de  bœuf,  avec  une  apparence  fie 
„ forme  folides  & â peu  près  fa  couleur  naturelle.  Ce  refta 
„ de  chair  fut  lavé  doucement  pour  emporter  la  pite  rougeâ- 
„ tre  oui  pou  voit  lui  être  attachée;  il  oc  me  parut  pas  être 
„ une  Huitième  partie  de  celui  qui  avoit  été  logé  dans  le  tu- 
„ be  ”.  Dans  une  féconde  Expérience  Mr.  de  R.  pcfa  le 
morceau  de  bœuf  qu’il  fit  entrer  dans  le  tube , fit  le  refuftac 
annonça  encore  bien  clairement  un  difloivant  dans  l’cftomac 
de  la  Bufe.  ,,  Au  refte  dans  l’one  fit  dan»  l'autre  Expérien- 
„ ce,  la  bouillie , la  pite  fit  le  peu  de  chair  qui  étoit  reliée, 

„ fit  qui  n’avoit  que  commencé  â être  diflbus.  n '«voient  nul- 
,,  lement  la  muvaife  odeur  d’une  viande  qui  commence  â 
„ fe  corrompre;  iis  n>ivoient  qu'une  odeur  fade,  ils  n’en  a- 
„ voient  point  une  pénétrante  (9)".  L’Académicien  voulut  f»)  Ibid, 
examiner  enfuite  jufqu’où  s’écendolt  le  pouvoir  de  ce  diflol-  P*  W* 
vant , dont  l’exiftence  étoit  allez  démontrée, , ét  s’il  étoit 
capable  d’agir  efficacement  for  des  os  ; fie  da  expérienca  réi- 
térées lui  firent  voir,  qu'ils  n’étoienc  pas  i l'épreuve  de 
i’aéhon  de  ce  difloivant  {10).  Ce  qu'il  y a de  finguiier,  (,*)  jm. 
c’eft  qu’il  n’a  que  peu  ou  point  de  pouvoir  fur  les  grains  & p-  mi.  i««. 
fur  la  fruits , circonllancc  dont  Mr.de  R.  s'aflbra  encore  par 
des  Expériences  (11).  Il  rechercha  enfuite  quelle  eft  la  na-  ( 1 1 ) Ibid, 
turc  de  cette  liqueur  , qui  a fur  les  chairs  a fur  les  os  le  E*  s»0*»!*- 
pouvoir  de  l'eau  régale  lùr  l'or,  fit  qui  ne  peut  pas  plus  fur 
les  matières  végétales  que  l'eau  régale  peut  fur  l'argent , il 
fit  d«  Expérienca  par  iefquelics  il  vit  qu’on  peut  fc  fournir 
d'une  quantité  aflfez  confidérabic  de  cette  liqueur  pour  ca 
éprouver  la  vertu,  mais  il  ne  rend  point  compte  de  celles 
qu’il  a faita  avec  la  liqueur  même,  parce  qu’il  a jugé  qu'd- 
Ics  doivent  être  plus  multipliées.  Il  réfultc  allez  ciniiemeat 
de  tant  d'expérience* , que  le  Syftêmc  de  la  trituration  & ce» 
lui  d’un  Difloivant  font  fondés  l'un  fi;  l'autre,  félon  la  dif- 
férente ftruâure  da  eftoroacs  , fit  qu’on  a trop  généralifé 
les  idées  de  part  fit  d’autre.  FînilTons  cette  DigrcÜion . fit  re- 
venons i la  notice  des  üuvnaga  de  Mr.  Vallilnieri.  VI.  AW 
oa  Idta  dcl  Male  Contegiefo  de'  Bu ci  participât»  Hal  Sign.  Dsl- 
ter  Csrlo  Francefco  Cogroffi  &c.  al  Signer  Antonio  Villif- 
njerifiic.  £ da  quaflt  cmuurse  ÜJJemmtm,  t RfleJ/micm- 
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pcnfkbles  lai  laiflbient,  & prenoit  même  fur  fon  fommeil,  pour  raflcmbkr  & mettre  en  ordre  lès  Ob- 
îèrvations-  Dès  l’année  1707  il  «voit  été  aggrégé  à l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature , & quelque 
teins  après  à celle  de  Londres.  Pour  ce  qui  eft  des  Académies  d’Italie,  il  n’y  en  eut  prefque  aucune  qui 
ne  voulût  l’avoir  pour  Aflocié  ; celle  des  kicovrati  de  Padouc  fut  une  des  premières  a l’aggréger  à fon 
Corps.  En  1720  on  lui  offrit  la  place  de  Médecin  du  Pape , vacante  par  la  mort  de  Mr.  Lancifi , mais 
fon  attachement  à l’Univeriité  de  Padoue  l’empêcha  d’accepter  cette  offre.  Il  refufa  aufli  la  Chaire  de 
premier  Profeffeur  en  Médecine  à Turin,  qu’on  lui  préfenu  la  même  année  avec  des  appointemens  con- 
fidérables  ( i ).  En  1728  le  Duc  de  Modéne,  connoiflànt  fon  mérite  & fa  capacité,  le  créa  de  fon  pro- 
pre mouvement  Chevalier,  lui  & tous  fes  defeendans  aines,  à perpétuité,  par  un  Diplôme  donné  le 
trentième  Janvier  de  cette  année-là.  Dans  le  tems  qu’il  préparoit  encore  des  Ouvrages  pour  le  Public, 
il  mourut  à Padoue  d’une  efpéce  de  Pleurefie,  le  28  Janvier  1730,  dans  la  foixante-neuvicme  année 
de  (bn  âge  (*).  „ Il  étoit  d'une  conflitudon  robufle,  d'une  taille  avantageuiè  & bien  prifè.  U avoit 
„ la  plùlionomic  revenante,  & fa  convention  étoit  fpirituelle  & agréable;  ce  qui  joint  à une  pratique 
„ fort  iàge  & heureufe  dans  l'exercice  de  la  Médecine,  lui  avoit  procuré  l’amitié  & la  confidératioa 
,,  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  diflinguées,  tant  de  Venifè  que  d’ailleurs”.  11  avoit  un  commerce 
Litéraire  très-étçndu  avec  pluGeurs  Savans  d’Italie,  d’Angleterre,  d’Allemagne , de  Hollande,  «3c  de 
Suiffe.  U avoit  une  grande  idée  de  la  Puiflànce  «Sc  de  la  Sageflè  de  Dieu,  ce  qu’il  prenait  plaiûr  à pu- 
blier 


fermât  a,  cuvaù  nserci  êndUonti.  e prrpofli  nuovi  remidi.  Milan 

1714  In-n.  Voici  cc  qu'on  nous  apprend  tic  PoccaGon  de 
cct  Ouvrage  (13).  „ La  maladie  contagieufe  des  Bœufs,  qui 
„ fc  raanilcrtà  environ  l'an  1710,  & affligea  pendant  quel* 
„ ques  années  prefquc  toute  l'Italie,  fit  le  fujet  des  rccher- 
„ ches  des  plus  Divans  Médecins  du  Pays , fur-tout  de  Loin- 
„ hardie,  où  le  mal  fut  le  plus  fort.  L'un  d’entre  eux  nom- 
„ roé  Mr.  Cogroiïi,  alors  Médecin  i Crème,  à pré  fin  t Pro- 
„ feifcur  i Padoue,  écrivit  à Mr.  Vallifoiéri  en  1713,61  lui 
„ demanda  fon  feotiment  fur  la  caufe  de  cette  perte.  Notre 
„ Auteur  lui  répondit  d’abord  par  une  Lettre  fort  ample, 
„ dans  laquelle  il  fe  déclare  pour  le  fyüéme  du  P.  Kircher , 
„ qui  fait  venir  cette  forte  de  mal  contagieux,  d’une  prodi. 
„ gieufe  quantité  de  vers  invifiblts , & il  l’appuye  de  l'auto- 
,,  rite  de  quelques  Savans  & de  plulîcurs  Obfervations.  Mr. 
„ Cogroffi  fit  imprimer  ces  Lettres  à Milan  ”.  VIL  Jfioria 
del  Camelotât  AJrkam , t de' Vari  Animait  i’  Ilalia.  Vcnife 

1715  in -4.  Mr.  Vallifuiéri  toujours  Obfcrvateur  curieux, 
ayant  eu  le  bonheur  de  nourrir  pendant  quelques  années  des 
Caméléons  milles  & femelles,  en  donna  cette  Hirtoire  fort 
circonftancicc,  avec  celle  des  différons  Lézards  qu’on  trou- 
ve en  Italie,  & qui  ont  diverfes  chofes  communes  avec  lé 
Caméléon.  Il  y ajoûta  une  Hilloirc  de  la  graine  Kcrncf,  & 
des  Obfervations  fur  plulîcurs  lnfcâes,  faites  en  16S9  pat 
Mr.  Jacintc  Certoni,  « réitérées  par  le  même  en  1714  (13). 
VU1.  Rarcolta  di  Vari  Trouai  dei  Signer  Antonio  Valiunie- 
rl , aetrefemi  cm  annctazùni  e giuntt.  Vcnife  171 5 în-4.  C'tft 
un  Recueil  de  fc»  Ouvrages,  qui  avoient  été  imprimés  fé- 
parement.  IX.  Lczitmc  Accadonka  itfemt  all‘  origine  délia  Fon- 
t ans.  Venlfe  171s  1D-4.  „ C’eft  une  Loi  de  l’Académie  des 
„ RicoLTMi  de  Padouc,  qu^ltoelqu'un  de  fes  principaux  Mcm- 
„ bres  doit  propofer  un  Problème,  dans  l’Alïcmblée  généra- 
„ le,  qui  fe  fait  une  fois  l'an.  Mr.  le  Cointu  Louis  Campo 
„ Sanpiéro,  étant  Prince  de  l'Académie  en  1714,  voulut 
„ que  Mr.  ValUfniéri,  au- lieu  du  Problème  qu’il  y devoir 
„ propofer,  fit  un  Dilcours  Phiiofophiquc, & qu’il  en  choi- 
w sic  lui-même  le  fujet.  Un  antre  de  Nayadés,  d’où  fort  une 
„ rivière  tortuctife,  qui  cfl  le  Symbole  de  l’Académie,  don- 
„ na  occafion  à Mr.  VaUiûuéri  de  faire  un  Difcours  fur  l’O- 
„ riginc  du  Fontaines,  non  feulement  en  préfence  des  Ara- 
„ démidens,  mais  aoffl  de  quantité  de  Dames,  de  Cava- 
„ iicis . éc  de  Meilleurs  les  Reéuurs  de  la  Ville.  Il  fc  décla- 
„ ra  pour  le  fentiment  des  Philofophe»  , qui  atuibuent 
„ l'origine  des  Kontaincs  A des  Fleuve»,  h la  Plirye,  à la  Neige, 
„ 6 aux  üiaces  des  Montagnes’'.  C'eft  ce  Difcours,  dont  on 
a vu  le  titre,  qu'il  publia  avec  d’impies  notes,  dans  lefqucl- 
les  il  s'étend  beaucoup  pour  prouver  par  le  témoignage  des 
Anciens  & des  Modernes,  61  par  fes  propres  Obfervations 
faites  fur  les  Montagnes  de  la  Garfagnana&  ailleurs,  cc  qu’if 
Ji'a voit  dit  qu'en  abrégé  dans  fon  Difcours  Mr.  Nicolas 
Cualriéri , Médecin  de  Florence , attaqua  le  Syiîcmc  de  Mr. 

, Vallilniéri  par  un  Ouvrage  intitulé,  RifitJJmi fepra  l’origine 
deüe  Fontmt,  deferitte  in  forma  di  Ltuera  oc.  Lucqucs  1725 
in-8.  dont  on  trouve  un  Extrait  dans  le  Journal  des  Savans 
fi 4).  Quelque»  Amis  du  ProfdTeur  de  Padoue  prirent  fa 
oéfcnfe,  & écrivirent  divers  Traités  pour  appuyer  ce  qu'il 
avoit  avancé.  Toutes  ces  Pièce»  furent  jointes  à une  fécon- 
de Edition  du  Difcours  fur  l’Origine  des  Fontaines,  i Venife 
en  1726  in-4.  X.  On  trouve  dans  le  JfomüJ  de  Venife  (15) 
une  Pièce  de  Mr.  Vallifqiéri  intitulée,  Nuovi  OJJervaziêni 
MedkoFtficht  fotte  dalStg.  Antonio  Valltfnieri  nella  ttfituziû. 
ne  Vetminaja,  ed  ipidemka  feguita  nella  Civ, die,  Cmsalîi,  e pu- 
Udri  del  Mantovane , t di  frt/7»  Strcnijfimo  Dsminio  di  Vinezia. 
Il  s'agit  d’une  efpéoe  de  Maladie  Epidémique,  qui  avoit  fait 
périr  les  Chevaux  éc  les  P«julains  du  Mantouao  & du  Véro- 
nois.  Mr.  Vallifniéii  l’attribuoit  i une  trop  grande  quantité 
de  Ven,  que  les  Maréchaux  d'Italie  appellent  Tames,  c'cfl- 
i<Iire.  Crrcfs,  dont  les  Potdains  4 les  Chevaux  avoient  le 
ventricule  rempli.  Jl  explique  dans  cct  Ouvrage,  l'origine. 
6t  la  nature  de  ces  vers,  qui  fe  transforment  enfin  en  une 
efpéce  particulière  de  Mouches  fauvage*;  A il  indique  le* 
remèdes  convenables  centre  cette  Perte  vcimiwufe.  XL  /.'Fo- 
rte deüa  genemUnc  delt  Umo  t degli  Animssli , fc  fia  de'  Per- 
mcel  tjpcrmitia  o dalle  vaoa;  ton  un  Tttsuxo  nel  fine  délia 
flenlba  t de  tu»  Rems  li,  cor,  b nüka  de'fupperfisd  e de'  uo ri- 
J wn  TitjcorJo  Auadesrtico  interne  la  corvujfione  di  tvue  le 
£?î  lMttre>  rare.Offtrvati* ri  rfUo- 

m«i  üliylri.  Vcnife  1721  in-^.  Qn  fe  fera  uac  aiTw  jurte 
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idée  de  cet  Ouvrage,  en  lifanc  ce  qui  fuit  (16).  „ La  géné- 
H ration  de  l’Homme  & des  Animaux  tft  un  des  plus  diffici- 
„ les  fujets  delà  Pbyfique,  que  les  Philofophe*  anciens  & 

„ modernes  ont  tiché  de  pénétrer.  Les  œufs  des  icni- 
„ mes,  & même  des  Animaux  vivipares  d'un  côté,  &.  le*  vers 
„ fperaatiques  de  l'autre , ont  fait  une  île  bruit  dans  le  der- 
„ nier  fiécle,  qu’il  n'ell  point  de  Savant  qui  l’ignore.  1a 
„ quertion  cependant  de  la  Génération  par  le 1 uns  ou  par  1er 
„ autres,  ou  par  tous  les  deux  enfemble,  n'ert  pas  encore 
,,  entièrement  décidée  pour  tous  les  Philosophes.  Mr.  Val- 
„ lifniéri,  à qui  cette  matière  n'étoic  rien  moins  qu'indifre- 
„ rente , s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  i faire  des  Ob- 
„ fervations , prndant  quelques  années,  fur  les  Ovaires  de 
„ différente*  femelles , fécondées  depuis  un  tems  plus  ou 
„ moins  confidérable.  Il  n’eut  néanmoins  jamais  Ja  fatisfâc- 
„ tion  de  voir  l’œuf  dans  le  corps  jaune  glanduleux  , que 
„ Malplghi  avoit  découvert  dans  les  Ovaires  des  femelles 
„ fécondée».  C’crt  pounani-id  que  Mr.  Vallifbiéri  étoit  trèj- 
„ perfuadé  que  réfuic  l'œuf,  & non  dan»  les  petite»  vtffie# 

„ de»  Ovaires  pleines  de  lituphe , que  d’autres  ont  pris  pour 
„ des  Oeufs.  Noue  Auteur  donna  au  Public  en  1721  un 
„ Ouvrage  fort  travaillé  fur  la  Génération  de  l’Homme  & 

„ des  Animaux.  Il  y reconnaît  l’exirtencc  des  vers  i>mi- 
„ maux,  qu'il  avoit  combattu  en  1710,  & dont  il  doutoit 
„ encore  en  1713.  Il  les  vit  alors  à Vcnife  citez  un  des  Au- 
„ tcurs  de  la  Bibliothèque  Italique,  avec  un  Microfcope  de 
„ la  façon  de  Mr.  Hauktbée  de  Londres.  Mai*  après  avoir 
„ examiné  toutes  les  Expériences , & pefé  les  argumens  fut 
„ lefquels  quelques  Savans  fondent  l'ulagede  ces  Animalcu- 
„ le*  dans  la  génération,  il  fe  déclara  contre  cct  ufage,  & 

„ fe  détermina  pour  le  fentiment  de  ceux  qui  pcnfcnt  que 
„ le  principe  de  la  génération  cft  dans  l’œuf,  il  augmenta 
1,  c«rt  Ouvrage  d’un  Traité  fur  les  caufe*  de  la  rtérilitd  des 
„ femmes,  & fur  les  rtaiédcs  de  celles  qui  ne  font  pas  in- 
„ curables , & de  quelques  Lettres  concernant  des  Monltres 
„ nés  en  Italie  , & un  Mole  trouvé  dans  l’Ovaire  d'une  Da» 

„ me  morte  i Pile  l'an  1687.  Il  dédia  cct  Ouvrage  i l'En- 
„ pereur,  qui  lui  donna  un  Colicr  d'or,  & une  Patente  où 
„ il  le  déclaroit  fon  Médecin  honoraire".  XU.  DtUUJè,  t 
deli'Abufo  délit  Revende  e Bagnature  calde  0 frtdde.  Modéne 
1725  in-4.  * I*  fuite  de  la  fécondé  Edition  d'un  Traité  de 
Mr.  Davini,  Médecin  du  Duc  de  Modéne,  fur  l'utilité  de 
Lutage  du  Vin  chaud.  Vers  cc  tems-ii  j’ufage  de  l'eau  froi- 
de étoit  devenu  commun,  on  la  regardoit  comme  un  rc-iné» 
de  univerfcl.  Mr.  Vallilniéri  apprenant  qu'eJJe  étoit  devenue 
i Marthe  & â Naples,  même  i la  glace,  une  efpéce  de  fpé- 
citîquc  contre  les  plus  violentes  maladies,  crut  que  la  ebolà 
méritait  toute  fon  attention.  Il  écrivit  deux  grandes  Let- 
tres au  Marquis  Don  Djégo  d'Araciel , qui  lui  avoit  deman* 
dé  fon  fentiment  la-deflus.  il  y explique  avec  autant  de  fa- 
geffe  que  d'érudition  jufqu'oupeut  aller  l’ufage  légitime, aurtî 
bien  que  l'abus  des  Breuvages  & des  Bains  froids  & chauds  (,7) 

(17).  Cc  font  ce*  deux  Lettres,  dont  on  vient  de  voir  le  p-  au 
litre.  XIII.  De'  Carpe  Marird,  cbe  ju‘  Menti  fi  tnoane;  delta 
lare  origine,  r dtllo  fs  ata  del  Monda  aetwi  il  Diluvia , nel  Dilu- 
via, e .Jopt  il  Diluvia.  Venife  1721  in-4.  Le  grand  nombre 
de  Coquillage*  & d’autre*  femblables  l-oifiics,  que  noue  Sa- 
vant avoit  rartl-iîiblc» , 6t  la  foilicitation  de  fes  amis,  qui 
fouhaictoient  de  favoir  foo  fentimest  fur  ce  fujet,  l’engagè- 
rent 1 publier  cct  Ouvrage.  La  quertion  de  favoir  Comment 
la  Mer  a pu  laijjer  tous  ces  Corps  dans  les  nukeiti  où  en  Us  trou- 
ve, lui  paroilloit  très-épineufe;  & comme  IJ  y rcncontroit 
des  difficulté*  infunnomabies  dans  tous  les  Syliéaies,  U ne 
voulut  j>as  s'expliquer.  11  fc  contenta  doue  dé  rapporter  lî. 
délcuicnt  les  Syrtunes  qui  lui  étoient  connus,  à quoi  il  a- 
joùra  les  objections  qui  lui  étoient  venues  dans  l’efprit 
pendant  qu’il  tnéditoit  fur  Certc  matière , farts  fe  déterminer 
pour  aucun.  En  172H  H est  donna  une  féconde  Edition,  i 
laquelle  il  joignit  trois  Lettres,  où  il  critique  le  fentiment 
de  Mr.  Audry , & confirme  fon  Syflémc  fur  l’origine  & la 
nature  des  vers  ordinaire»  du  corps  humain.  Le  P.  Nice  rua 
nous  apprend  (18),  que  ces  Lettres  ont  été  traduite»  en  Fran-  Hcmlu* 
çois  par  Mr.  Vagi»,  Avocat  de  Provence,  qui  le*  a réunies  111  T.  Xvj. 
en  une  feule,  qu’il  fuppofe  adrefKc  â Mr.  /Wlry,  fous  ce  P- »«- 
titre:  Lettre  Critique  de  Mr.  Vallilniéri  &c.  il  Auteur  du  Li- 
vre de  la  Génération  des  Ver»  dans  le  Corps  de  l’Homme,.  /,«»  , 
naduite  deiltalien.  Pari»  1727  in-12.  On  peut  en  voir  J'Ex-  17*7  p 1P5" 
Uait  dans  les  Journal  des  Savant  (19).  LcP.  Niccxoû  ajoûte,  »d.  de  «01: 

je  lwd». 
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blicr  du»  Tes  Ouvrages  & dans  Tes  Lettres  à fes  Amis  [ CJ.  H écrivoit  fort  élégamment  en  Latin, 
mais  à l'imitation  des  Anglois  & des  François,  il  a publié  lés  Ouvrages  en  Italien,  d’un  dite  agréable 
& énergique  (/).  Piufieurs  Savans  d’Italie  lui  ont  dédié  des  Ouvrages  fur  des  Antiquités,  & fur  des 
Sujets  de  l’I  lüloire  Naturelle.  Mr.  Bourguct  lui  a dédié  les  Lettres  Pbilofopbiques  fur  la  formation  des 
Sels  & des  Crijlaux.  Amfterdam  1729  in-ia.  11  a laifle  de  là  femme  Louife  Mattacodi,  d’une  ancienne 
Emilie  de  Reggio,  un  61s  nommé  shuoine , âgé  d’environ  dix-huit  à vingt  ans,  qui  après  avoir  étudié 
la  Phyfique,  les  Mathématiques,  & les  Loue,  a été  reçu  Dofteur  en  Droit  à Padoue.  Mr.  Vallifnié- 
ri  avait  rama  {Te  une  riche  Bibliothèque,  & un  des  plus  beaux  Cabinets  de  toutes  fortes  de  raretés  de  la 
Nature  & de  l'Art,  qu’il  y ait  en  Italie  (m). 


je  ne  fai  fur  quel  fondement.  „ 11  cft  â préfumer  que  te  Tra- 
„ ducteur  a prété  beaucoup  au  texte  de  lûn  Auteur, qui  pro 
,,  bablenient  n'a  peu  dit  piufieurs  chofes,  qui  fe  trouvent 
„ dam  la  Traduction  ".  Il  n*  parole  point  que  Ici  Auteurs  du 
Tournai  de  Pari»  ayent  foupçonné  rien  de  pareil.  Mr.  Val- 
Ufniéri  ajoûta  auffi  à la  féconde  Edition  de  fon  Livre  fur 
le»  Corps  marins , un  Recueil  de  pluiîcurs  nouvelles  Obfer- 
V irions  fur  l'Hifloire  Naturelle  & fur  la  Médcdne.  XIV.  O- 
H ziom  Prcblematica,  fe  fi  dette  eenctdert  le  fiudm  dette  Je  tente,  e 
dette  Ani  belle  aile  Dame.  Vcnifc  x 729  iu-4  C'en  un  Dif- 
cours  qu'il  avoit  prononcé  i Padoue , étant  Prince  de  l'Aca- 
démie des  Ricavrati.  XV.  Il  a paru  fous  le  nom  de  Mr.  Maf- 
tagni  fon  Difciplc , une  Lettre  de  Ca  façon , qui  cft  un  abré- 
gé de  fes  fentimens  fur  Ica  vers  du  Corps  humain , & les  re- 
mèdes les  plus  efficaces  pour  les  détruire,  Intitulée,  Laien 
di  Ragguoglio  di  varie  Ojfervazimi  nue ve  ne'  verni  dit  eorpo 
Umane,  intemo  alla  tore  origine,  propagazione , buiicoiione , e 
tintai , joue  da  Antonio  Fallijnieri  Padoue  1 709.  On  trou- 
ve outre  cela  piufieurs  Pièces  de  la  façon,  dans  quelques- 
unes  des  Centuries  du  Journal  Latin  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  dans  le  Giomale  de’ Lestercci  de  Vcnifc, 
(l  dans  une  cfpéce  de  Journal  intitulé,  Race  cita  d'Opaifculi 
Scientifiei,  t Fùojofici,  du  R.  P.  Don  Angclo  Calogicra,  pu- 
blié i Vcnifc  depuis  1728.  Notre  Savant  a lailTé  outre  eda 
les  Ouvrages  fuivans  prêts  i imprimer.  I.  Dizziarsario  Iflo- 
rice  , Nat  ur  aie , Ou  te».  II.  Diaiogbi  interna  /'Origine  Curiefk 
di  mdti  In/etti  con  Aggionte  &c.  111  Conf.gii  Mediciicc.  Il  faut 
ajofiter  à ces  Ouvrages  imprimés  une  Lettre  fur  la  voix  des 


Eunuques,  Inléréedam  la  BiNktbéque  folique,  Tom.VH.p.124. 
Mr.  Antoine  Vallifniéri  fon  (iis  a donné  eus  les  Outrages  de 
fon  Père  in  folio,  dont  le  premier  Volume  a paru  en  1733 
à Vcnifc,  j'ignore  en  quel  teins  les  autres  ont  vu  le  jour. 

[C]  Su  Lettres  à fes  Amis,  J Nous  fouhaitlerions  pouvoir 
en  communiquer  d'amples  Extrait-  i nos Lefhurs.m.ils  nous 
nous  trouvons  réduits  i nous  born.r  à deux  imita , que  nous 
fournifient  les  Auteurs  de  la  Btbliatbique  Italique  (20).  Mr. 
Vallifniéri  étoit  perfuadé  que  les  lumières  que  fournit  l'Etu- 
de de  U Nature,  font  les  plus  fûtes  que  l'Homme  puiffe  avoir 
pendant  cette  vie,  quoiqu'il  avouât  ingénument  que  ce  que 
uous  connoifions  n'eft  rien  en  comp.ir.iifon  de  ce  qui  nous 
relie  encore  1 connoitre.  Il  fe  confoloit  dans  l’efpérance 
que  nous  venons  dans  la  Vie  à-venir,  tout  ce  que  nous  igno- 
rons i prêtent.  Siame  ntUa  N attirait  FHofofia  encor  ut  rite  indit- 
tre,  edi  affsi  /un  quelit , tbe  non  Japiame , cbe  quetto , ebe  fapia- 
ma,  e iddio  vude,  cbe  le  cefe  fi  fuelina  a poco  a poco,  e ebr  «"ni 
Judo  goda , t fi  glorü  di  juaUbe  Scoprimento  nuovo.  Il  luttai  poi 
vedrevt* JuclaU  un  giorno,  e ci  maraviglierrmo  délit  noflrc  Sccm * 
piaggini , quando  eredevano  di  faper  mdto  cd  emofeere  fi  poco. 
Un  autre  irait,  ciré  d'une  autre  Lettre  au  même  Ami,  fait 
connoitre  le*  difpofitions  de  Mr.  Vallifniéri  i l'égard  de  ta 
vérité.  Il  allure  qu'il  feroit  prêt  à fe  dédire,  même  publi- 
quement, s'il  étoit  nécefiâirc,  & qu'il  ne  s'en  feroit  aucune 
peine.  JVim  mi  ritrovera  crrtanettte , ni  V.  S.  Lima  ni  alcuna 
mai  efliruto  tu  lia  mût  opinion? , quando  vegga  lavtrità,  e mi  cre- 
da,  cbe  non  avrei  punie  di  reniicnza  a dijdirmi  anche  in  public» , 
quando  foffe  bijogn»,  per  non  mact  tiare  il  condor  e dei  veto. 


ft>  VALOIS  ('Adrien  de)  nâquit  à Paris  le  14  Janvier  1607  (a)  de  Charles  de  Valois , illu 
d’une  famille  noble  de  Baffe  Normandie,  & de  Claudine  de  la  Morliere.  Son  Père  l’envoya  au  College 
de  Clermont,  où  les  Jéfuites  recommençoient  alors  à enfeigner  (b).  Pendant  qu’il  étudiait  en  Rhétori- 
que, il  eut  dans  la  tète  une  matinée  toute  entière  de  fe  faire  Religieux,  mais  il  nous  apprend  en  même 
tems  (c),  que  là  vocation  ne  fut  que  de  douze  heures;  dés  qu’il  eut  diné,  après  avoir  fait  une  plus 
mûre  réflexion  là  deffus,  il  chaflà  ce  deflèin  comme  une  mauvaffe  penlee,  & il  ne  lui  eft  jamais  revenu 
dans  refont.  Quand  il  eut  achevé  fes  Claffes  il  s’appliqua  fortement  à la  leâure  des  bons  Auteurs,  des 
Poètes  Grecs  & Latins,  des  Orateurs  & des  Hiltoriens,  à quoi  il  fut  puiffamment  excité  par  l’exemple 
de  Henri  de  Valois  fon  frère,  & par  les  confeils  des  Pères  Sirmond  & Petau,  & de  Mrs.  Bignon,  Ri- 
gaulc,  Florent,  du  Bofquet,  & du  Puy , qu’il  confulcoit  fouvent  fur  fes  difficultés  & fes  doutes  (d).  En 
1643  il  publia  un  petit  Recueil  pour  tourner  en  ridicule  Pierre  de  Montmaur  £//].  Il  fit  fa  principale 
étude  de  l’Hiftoire  de  France,  & employa  piufieurs  années  à en  rechercher  les  monumens  les  plus  ceruîns, 
tant  Manufcrits  qu’imprimés , & a réfoudre  les  difficultés  qui  s’y  trouvent.  Son  application  foutenue  à 
ce  travail,  jointe  à la  parfaite  connoifiânce  qu’il  avoit  de  la  Langue  latine,  & à l'excellent  ftile  qu’il 
s’étoit  forme  par  un  continuel  exercice , le  mit  en  état  d’entreprendre  un  Ouvrage  plus  régulier  & plus 
accompli , que  tout  ce  qui  avoit  paru  fur  ce  fujet  £B].  En  1660  il  fut  honoré , de-même  que  Henri  de 
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[ A]  Il  publia  un  petit  Recueil  peur  tourner  m ridicule  Pierre 
de  MmiluMur  ) Ce  l.iviv  fut  imprimé  fous  ce  tiUc:  Pétri 
Mmitnauri  Grocarum  Lueranan  Pnfejjorit  Rcgii  Opéra  , in 
duot  J mot  dhija , irrrum  édita  W nais  nunc  primum  itlufira- 
tu  a Ouïtua  Januatio  Front  mu.  l’aiis  IÔ43  in  4.  Mr.  Je  Va- 
lois lui  mime  mms  intlruit  de  la  nature  de  eu  Ouvrage  (1). 
„ Le  Profefieur  Nîonmor,  dà-il,  aimoit  à faire  bonne  chère 
aiix  dépoli»  d'autrui.  Il  s V toit  donné  entrée  chez  tou»  l« 
w Grands  qui  tenoient  table  ouverte  . par  quelque»  bons- 
f,  mots  Grec»  & Latins  qu’il  débitoit  pour  fon  écot  Après 
„ avoir  bien  bu,  & bien  mangé,  pour  divertir  fe»  hôtes , il 
„ fe  mettoit  i médire  de  tous  les  Savans,  tant  vivan*  que 
„ morts , & il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eût  un  coup  de 
„ dent.  La  plupart  de»  Savans  fe  crurent  obligé»  de  le  cé- 
„ îébrer  comme  il  le  méritoic.  & de  lui  rendre  juftice.  Ce 
,,  fut  Mr.  Ménage  qui  fonna  pour  ainfi  dire  le  toefin  contre  lui. 
,,  Il  ComiMifa  là  Vie  en  Latin,  & 1 la  tin  de  cette  Pièce  il 
„ exhorta  par  une  petite  Iipigramme  de  cinq  vers  tou»  les 
„ Savans  i prendre  le»  arme»  contre  cet  ennemi  commun.  Je 
„ ne  voulus  pas  être  des  derniers  i prendre  parti  dan»  une 
„ guerre  finlaifante;  je  fis  imprimer  deux  Pièces  Latines  de 
„ ce  Profeueur,  i'unc  en  proie,  & l’autre  en  vers,  avec  des 
,,  notes  ;& quoique  ces  deux  Pièces  enfeuible  ne  tinfilnt  que 
n huit  pages,  je  le»  diviûi  en  deux  Tomes,  l'ajoûtai  cn- 
n fuite  fa  vie  compoféc  par  Mr.  Ménage , & tous  les  vers 
„ Latins  & François  que  je  pus  tamalR-r  des  ut:s  & des  au- 
„ très , auxquels  je  joignis  quelques E|>jgriuimes Latines,  que 
j'avoi»  Élites  fur  lui.  Comme  chacun  prenoit  de»  noms  de 
„ guerre,  j'en  fis  Je  môme,  & pris  celui  de  ^uùitüj  Janua- 
„ nur  Front».  Cet  trois  noms  me  convenoietit  |>arfaiteiiicm; 
„ Ou/fxur,  parce  que  j'etois  le  dnquiénie  Je  mes  frère»; 
„ Januariut,  parce  que  je  fuis  né  dans  le  mois  de  Janvier; 
„ & Frorto , parce  que  j'ai  le  front  large  & élevé  ".  Mr.  de 
Salicngre  a inféré  tout  cela  dans  un  Recueil  qu'il  a donné 
fou»  le  titie  d'Mfleirt  de  Pierre  de  Mntumaur , Piqfejfeur 
Royal  eu  lutngue  Grecque  dans  HJràœrJtii  de  Paris.  La  Raye 
1715  in-12.  2 Tomes. 


f J!  ) Le  mit  en  état  et  entreprendre  un  Ouvrage  plus  rigulier 
13  [dus  accompli  que  tout  ce  qui  avoir  paru  fur  ce  fujet.]  Cet  Ou- 
vrage cft  en  trois  Volumes  in-folio.  Le  premier  parut  en 
1646  fous  ce  titre:  Gifla  Frisneantm , fin  Rrrwn  Francicarum 
Tomus  I.  a primordiis  gérais  ufque  ad  Ùlotarii  jcnùrii  tnortem. 
Paris  lô4<Sin-fol.  7»n«ur  II. a CUotarit  feniorit  morte  ad  Cbldarii 
junioris  monarebiam.  Paris  1658,  Tomus  JH.  a Cblatarii  junioris 
menât  (Lia  ad  Q/ilderici  deflitutionem.  Pari»  1658  11  éclaircit 

dans  le  premier  Volume  la  partie  la  plus  obfcnre  de  l'Hilloi- 
re  de  France.  „ Les  régies  ou'il  s'y  preferit,  dtt  i Auteur  de 
,,/an  Eloge,  ne  pouvoient  être  plus  fûres,  ni  les  principes 
„ qu'il  y établit  plus  folides.  C'cft  de  ne  rien  avancer  fan» 
„ autorité,  de  préférer  les  anciens  aux  modernes  & le  plus 
„ grand  nombre  au  plus  petit.  Quand  le  texte  des  Auteurs 
,,  lui  a paru  altéré  par  l'Ignorance  des  Copi  lies . il  l’a  reftl- 
„ tué,  au  défaut  de  meilleurs  exemplaires,  par  de*  conjcc- 
„ turc»  fort  heureufet , & toujours  fondées  fur  la  Géogra- 
„ plue  ou  fur  la  Chronologie.  Il  a pris  beaucoup  de  pdne 
„ pour  rapporter  chaque  éi'énemem  au  tems  «.  au  lieu 
,,  où  il  étoit  arrivé,  & pour  marquer  les  années  & les  Cou- 
„ fuis.  Pour  rendre  ce  premier  Tome  intelligible,  il  a mis 
„ à la  tétc  une  table  chronologique  des  actions  mémora- 
„ blés  faite»  par  les  François  , depuis  l'Empire  de  Valé- 
„ rien  jufqu'à  la  vingt -cinquième  année  de  «lui  de  Jullinicn, 
„ avec  une  Notice  des  Ville*  & des  Provinces  des  Gau  loi»’*. 
Ce  premier  volume  s’étend  depuis  l'Empire  de  Valéricn  juf- 
qu'à la  mort  du  vieux  Clotaiic.  Le  fécond  contient  ce  qui 
s'ell  pafTé  depuis  la  mort  du  vieux  Clotaire,  jufques  au  régne 
du  jeune.  „ Pour  en  faire  un  récit  exaét,  dû  Mr.  Coufin, 
„ il  étudia  à fond  Grégoire  de  Tours,  prcfqui-  lefeulHillo- 
„ rien  de  ce*  temps  là;  & fans  s’arrêter  i l'édition  de  Mr. 
„ du  Chtfnc,  quoique  la  meilleure  de  toutes,  il  eut  recours 
,,  à piufieurs  inauufcrits , qu'il  conféra  avec  les  Litres  Impri- 
„ niés.  Quand  il  y trouva  des  fautes  nianifclics,  qui  venoient 
„ moins  de  l'ignorance  des  Coplllcs  que  de  !a  négligence  de 
„ l'Auteur,  qui  rapportoit  diverfement  le  môme  lait  en  plu- 
„ fit  lu»  endroits,  ou  qui  renverfoit  l’ordre  des  temps  & des 
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Valois  Ton  frère»  de  la  qualité  d'Hiftoriographe  du  Roi,  avec  une  penfion  de  douze-cens  Livre*.  En 
1663  il  fit  imprimer  deux  Poèmes  anciens  [ C].  Ayant  reçu  en  1664  une  gratification  du  Roi,  il  en 
témoigna  la  reconnoilTance  à ce  Monarque  par  un  Difcours  a fa  louange  intitulé,  Oratio  de  lauàbus  Lu * 
dovici  Adeodasi  Regis  CbriJliamJJbni , quod  ejus  mmificeniia  Huera  funt  rejlitutee.  Paris  1664  in-4.  Vers 
la  fin  de  la  même  année  il  fut  privé  de  la  compagnie  de  Ton  frère,  qui  quitta  la  mailon  paternelle  pour 
le  marier.  Quelques  années  apres  il  fuivit  fon  exemple,  & G l’on  s’en  rapporte  àlbn  témoignage (e), l'un 
& l’autre  furent  heureux  à cet  égard.  ,,  Nous  avons  trouvé,  dit-il,  deux  femmes  très-fages,  très-ver- 
„ tueulês,  & d’une  humeur  aulTi  douce  qu’agréable;  dont  la  compagnie,  loin  de  nous  dirërairc  des  Bel- 
„ les-Lettres,  nous  y a enfoncés  plus  que  jamais”.  En  1666  ayant  été  confulté  fur  un  fragment  de 
Pétrone,  trouvé  à Trau  en  Dalmane,  il  répondit  par  un  petit  Traité,  & foutint  que  c’étoit  une  Pièce 
fuppofée  [/)].  Quand  il  fut  queftion  de  donner  un  Sous-Précepteur  à Monfeigneur  le  Dauphin , la 
Duc  de  Mcmtaufier  fit  oflfrir  cet  emploi  à Mr.  de  Valois  ; quelaue  confidérable  que  fût  ce  polie , il  ne 
put  le  rélôudre  à l'accepter,  & il  nous  en  apprend  lui -même  la  raübo  (/).  „ On  me  dit  qu’il  falloit 
„ non  feulement  demeurer  dans  le  Célibat,  mais  prendre  l'habit  Eccléfoftique.  Cette  condition  n’étoit 
„ pas  de  mon  goût , & je  fis  remercier  Air.  le  Duc  de  Montaufier  de  l'honneur  qu’il  me  vouloir  faire. 

»*  Je 


„ diofes,  U ne  fit  point  de  difficulté  de  l'abandonner.  11  flrarum  avMJ/mus , ammaJvertiqta  codipcfitim  ejjt  aPodtaaqua- 
„ rapporte  dans  la  Préface  pluficurs  exemples  de  ccs  fautes  li  atatis  Berengarü  fenioris,  Patavino  aut  Ventttnfi,  quiprmn- 
,,  échappées  i Grégoire  de  Tour* , & les  raifons  qu'il  a eues  de  ante  anus  750  jùrttmt , oc  fui  fidem  babtri  m miitis  otorteat. 

„ de  ne  le  pas  fuivre.  Il  apporta  la  môme  exactitude  i con-  £tfi  enim  PoiUt,  ptgftrUm  laudei  Piri  Principis  canrnti,  nequa- 
„ fui  ter  des  Alanufcrits  de  Fredcgairc  , & des  Annales  de  quam  ctedendum  effe  t Hdeatur,  roman  mibi  petfuadere  wi  poffuem , 

„ Mets".  Cette  Hifloire  efl  écrite,  félon  le  P.  le  Cointe  adeo  eum  Panegyriflam  imptuieraem  ac  fuit  froide  fuiffe,  te  in 
(2) , avec  tant  de  foin  4 d'éiégance , qu'elle  peut  fervix  d’un  relatione  renm  geflarum  Berengarü  pre  vrris  falta  ingertret , 
excellent  Commentaire  fur  ce  que  Grégoire  de  Tours , Fxe-  vamtatis  fleaim  oc  mendacii  ob  ommbus  popularilnis  fit is  comincen- 
degaire,  4 d’autres  anciens  Auteurs  avaient  écrit  de  l'Hif-  dus.  Quin  aliqtta  de  mduflria  pratemijerü , aut  in  grathms  Prin- 
toire  de  France  , d'un  flilc  rude  4 tout  à fait  barbare.  Mr.  cipûjut  fou! h aliter  quant  gefla  fut,  interdum  roulent , negara 
le  Gendre  dans  fon  Catalogue  des  Hiflorfent  de  France  (3)  mm  audeoj  prajerth n in  quibus  ai  emnibus  auBoribus  différait. 
parlant  de  Mr.  de  Valois  dit , qu'il  „ étoit  un  excellent  Comparatifs  Jupe  ex  tïfgiln  Statie  aiüfque  magni  nomma 
„ Critique,  qui  a épluché  nos  vieux  Auteurs  pour  faire  une  Petits  cxcerptas,  operi  fui  tnferuk,  ut  tum  mma  jejum  jeripto- 

„ Hifloire  cxaclc Cet  Ouvrage  , ajoùte-t-il , efl  ribus  fff  paupartatisfua  fibi  confcüs  licebtmt Carmen  efl 

„ d une  G grande  érudition , qu’il  a bien  autant  l'air  de  Dif-  fi  non  eleganlia , ceru  veiuJUste  venerandum , fcp  dign uns  quod  tdth 
„ fertation  que  d’Hiftoire , tant  il  y a de  citations  & de  dl-  tur  atque  abHijioriafiudiqfijn'olvatur.  Mr.  de  Valois  iUufUa  OC 
,,  grcifions,  mcfinc  pour  examiner  des  paflages,  & pour  les  PoCmo  par  fes  Commentaires,  où  il  s'étendit  â montrer, qud- 
„ confronter  les  uns  avec  les  autres,  il  citerait  en  beau  le  étoit  la  famille  de  Bérenger,  fes  ancêtres, & fes  exploits 
„ Latin  , d'un  llilc  malle  & clair.  Si  l’Auteur  l'avoit  con-  avant  fon  avènement  i l'Empire.  Heinfius  en  parle  dans  une 
„ tinué  jufqu'à  noftre  tems  , ç’eùt  cfié  un  travail  immenfe,  Lettre  â SchefTcr  du  12  Juin  1663  (10)  : Poéma  Panegyricum  (10)  Ibûi 
„ & infiniment  etlimable".  Il  n'avoit  garde,  à en  juger  par  de  rebus  a Berengatio  gefiis , quod  cum  Patavü  Him  inmonojlc-  P>*7* 
ce  que  rapporte  Vigncul-Marville  (4),  uuiditqueA1r.de  rioouodam  inveuiffem,  tmeis  blottijpie  txpefuan , curovi  dejeri- 

Valois  „ étoit  très -difficile,  & qu'il  fembloit  qu'on  luiarra-  bmaum,  fj*  üadriano  Vaiefîo cdmdun  tradidi , cujut 

„ chic  les  entrailles,  quand  oq  le  prioit  de  produire  quelque  onimadverfianes  luculenUe  accedunt.  L'autre  Poème  publié  avec 

„ choie  de  nouveau. Air.  Colbert,  Minière  d‘E-  ce  premia  eft  d’Adalbaon  Evêque  de  Laon,  dans  lconzié- 

„ tat,  le  folllcitant  un  jour  avec  beaucoup  d'honnêteté,  de  me  fiécle.  Mr.  CouGn  dit,  qu'il  avoit  été  fourni  i notre  Sa- 
„ vouloir  continuer  fon  Hifloire  de  France  en  Latin , dont  vant  par  Air.  d'iiérouval,  Auditeur  des  Comptes;  mais  je 
„ il  avoit  déjà  donné  quelques  Volumes  ; le  bon -homme  trouve  ailleurs  (11),  que  Mr.  de  Valois  l'avoit  déterré  avec  fu)  J/;?; 
v tout  effrayé,  le  retirant  en  arriére  , comme  G on  avoit  quelques  autres  anciens  monument,  dans  un  Manufcrit  de  Lhfr.  de 
„ voulu  l'alfommer,  s'écria:  Eh!  Mtmfieur , qui  me  deman-  Paul  Pétau.  Çuoi  qu'il  en  foit,  voici  dequoi  il  s'agit  (12):  J"*"1  T- 

„ dez  vous  à Pige  où  je  fuit?  me  demander  a pénible  travail,  „ Ccli  un  Poème  fatyrique  en  quatre  cens  trente  vers  hexa*  , P*  ***• 

„ c'eji  me  demander  la  vie'’.  A la  tin  du  troifiéme  Tome  de  » métrés  au  Roi  Robert.  C’eft  une  cfpéce  de  Dialogue  en-  ,+' 
fon  Hifloire  Mr.  de  Valoisjpii  11  Differtation  fuivantc  : Dif-  „ tre  ce  Prince,  qui  étoit  encore  jeune,  4 notre  Evêque,  f *«) 

eeptatio  de  Bafilicit,  quas  primi  Fiançant  n reges  condiderxmt,  an  „ déjà  avancé  en  àgd.  L'Auteur  y touche  d'une  manière  Iro»  y1' 

cb  origine  Monac les  babuervg ; imprimée  auCG  féparément  in  8.  „ nique,  4 prefquc  toujours  allégorique,  ce  qui  ic  paifoit 
Mr.  CouGn  (s)  nous  apprend  ce  qui  donna  occafion  i cette  „ dans  le  Royaume,  4 qui  lui  paroidoic  contre  ic  bon  ordre. 

Pièce.  Mr.  de  Valois  étant  chez  Air.  le  Fcvrc  Chantcrcau,  ,,  il  en  prit  occaGon  de  faire  Ternir  (à  mauvaife  humeur  à 

qui  tenoic  un  jour  de  chaque  foraine  une  affcmbléc  de  les  „ Ceux  qu'il  n'airaoit  pas Adalberon  y fait  au  Rot 

amis,  pour  s'entretenir  avec  eux  d'Hiftoirc  & de  Sciences,  „ une  cfpéce  de  aime  de  fon  affeéUon  pour  les  Moines,  do 
quelques-uns  lui  demandèrent,  pourquoi  en  parlant  de  l'E-  „ laquelle  il  nV  avoit  pas,  dit-il,  à efpérer qu’il  fe  «iépax- 
glife  ou  de  la  BaGliquc  de  S.  Vincent,  élevée  par  la  libéra*  „ tlt  jamais.  Ce  qui  montre,  ajtûtent  Ut  Hift orient  LiUrd- 
hté  de  Childcbert,  il  lui  avoit  donné  le  nom  de  M ont  (1ère,  „ res,  qu'il  eft  forti  des  homes  d’une  jufte  critique,  foit  par 
vu  que  Grégoire  de  Tours  4 Fredcgaire  ne  le  lui  donnent  »,  rapport  i ce  qu'il  dit  contre  les  Moines,  foit  à l’égard  de 
jamais,  mais  feulement  celui  d’Eglifc  4 de  Bafiliquc.  Mr.  „ f«  autres  ccnfures;  c'eft  de  voir  qu'il  n'épargne  pas  m£« 
de  Valois  pour  fatlsfaire  à leur  demande  cotnpofa  la  Diffcr-  „ me  S.  Odilon  Abbé  de  Cluni,  qui  étoit  en  vénération  aux 
talion  dont  il  s'agit,  où  il  entreprit  de  montra  que  cette  E-  „ Papes,  aux  Empereurs , aux  Rois,  ata  plut  Saints  Evê- 
glifc-là  avoit  été  un  Monaftérc  des  fon  commencement,  & „ ques,  4 à toute  l'Eglife”.  Je  ne  fai  fl  cette  preuve  paruA 
ft  fervit  pour  cela  de  l'A4e  de  la  fondation.  Mr.  de  Launoi,  tra  bien  décîflveà  tout  le  monde.  Mr.  de  Valois  éclaircie 
qui  fc  trouvoit  fonvent  à cette  affemblée , compofa  un  petit  auŒ  ce  Poème  par  des  Commentaires, 
écrit  contre  cette  Differtation  ; Air.  de  Valois  y répliqua  par  [D]  Il  répondit  par  un  patte  Traité , ff  foutint  que  c' étoit  une 
La  Pièce  fuivante:  Difceptatwüs  de  Bafilicis  deftnfio  adverfiu  Piéce  fuppofée.  ] Ce  fut  en  1666  que  ce  Traité  parut  fous  ce 
Joanr.is  Lounoii  judkium , (f  de  vettfiioribus  Bafitùis  Lutetia  titre:  Iladtioni  Volefii,  & J bannis  Cbriflopbori  Wogerÿtiii  de 
Liber.  Pari*  lôêo  in  8.  Mr.  de  Valois,  après  avoir  fou  tenu  Cana  Trimalcionis , nuper  fub  Petronii  nominc  t ndgaa,  Differ- 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé  touchant  l'Eglife  de  S.  Vincent  , tationes.  Paris  1666  in-8.  Mr.  Coufin  nous  fait  un  court  ex» 
voulut  encore  faire  voir  qu'il  y avoit  toujours  eu  des  Moines  pofé  des  preuves  que  Air.  de  Valois  allègue.  Pétrone  n’cui- 
dans  celle  de  S.  Denis.  Il  joignit  à fa  défenfe  un  Traité  hif-  ployé  que  des  mots  autan  les  par  l'ufage , 4 l'Auteur  du  Fra- 
tori<]Uc  des  anciennes  Eglifcs  de  Paris,  dans  lequel  il  réfuta  gment  en  employé  d'inconnus  4 de  barbares,  comme  Sapiu- 
f'Iuficurs  endroits  d’un  autreTraité  de  Mr.  de  Launoi,  fous  tus,  lupatria , motus,  abJHnax.  II  en  employé  encore  de  nou- 
Jc  même  titre.  veaux,  4 qui  n étoient  pas  inventés  du  tenu  de  Pétrone, 

[C]  En  j 663  il  fit  imprimer  deux  Potmes  anciens .J  En  voici  comme  e xpvdorata.  Il  change  le  genre  des  noms,  faiCuit  Cè- 
le titre:  Càrmm  Eonegyricum  de  laudibus  Berengani  Augujli , lus  4 Balneut  mafculins.  il  fe  fert  de  mauvaifes  pbrafes, 
fif  Adattxrtnit  Eplfaft  Laudunenfis  ad  Robert im  Frarlconan  comme  pianBut  efl  e/uiiM,  pour  dire,  il  a été  beaucoup  plcu- 
tegern , ab  Hadriam  Valcfio  t Vet.  Codd.  enta , & notis  illujlra - ré.  Qneravi  vtnum , au-lieu , de  oncravi  navet  vint.  Parant  dca 
ta.  Paris  1663  in  8.  Nicolas  Heinfius  lui  ayant  envoyé  fon  mots  aux  chofes,  il  y trouve  des  fautes  encore  plus  groflié- 
Çlaudien  (6),  Mr.  de  Valois  y trouva  ce  Poème  fur  Bércn-  rcs,  4 qui  rendent  le  fragment  plus  indigne  de  Pétrone.  S ta. 
ger  cité,  ce  qui  l'engagea  à Je  demanda  A Heinfius  : voici  tilius,  qui  avoit  trouvé  le  fragment,  en  donna  une  nouvelle 
ce  qu'il  lui  ccrivoit  là-deffus  le  15  Alars  1 6s  1 f 7);  Tua  ego  Edition  en  1671,  & y ajoûia  une  Differtation  ou  Apologie, 

«rniiu*«r  plems  naos  cum  avide  perlegerm,  ineùü  inquemdam  dans  laquelle  Wagenfcil  4 de  Valois  ne  fonr  pas  épargnés. 
Poètamvtterem,  r.ondum  edùum , qui  de  geftis  Bertsigarii  Italia  Jean  George  Grevius  écrit  à Heinfius  le  24  Février  16 71 
regis  fcripfit.  atque  ut  fwn  Hijleria  avidus,  nÿlrar  prafrrtim,  m)  : Amjjtrodom  oretbos  pouces  dits  denuo  prodiU  fragmertumt  (,,)  Kuf_ 
gavijve  jum  magnopert,  bunc  te  auBorem  rtperiffe.  Ouf fi  tuus  Petronii  Tragurûmum , cun»  codict  illo,  ex  que  deferipeus  efl , nianoi  Syt. 
ae  pênes  te  efl  manujcriftus , m ut  ram  quant  prvmum  edendum  accurate  ac  diligent! filme  eoi latum , cum  diferta  Apolegia  Marini  F.pi/t, 
cures  , aut  mibi  tua  rwmrrjf  pediikandum  mittat.  On  voit  par  Statilii,  *»  q*?  mijere  vapulat  fVagerfieüius,  ne c bénigne  accipi-  T.  IV.  p.»,% 
une  autre  lettre  (8)  du  5 de  Juin  Ifisa,  que  Heinfius  fitco-  tur  lieraient  (lifez  Adrimau ) Voltfius.  J.  Frédéric  Grono- 
pu»  ce  Manofcnt,  «jUi  étoit  à Padoue,  4 l'envoya  A Mr.  vius  parolt  avoir  cru  que  ce  Fragment  n’cfl  pis  entièrement 
de  Valois,  lequel  ne  le  reçut  néanmoins  que  vers  la  fin  de  fnppofé,  mais  il  foup^onne  que  celui  qui  en  cil  l'Auteur  a 
Tan  via  1654-  *infi  qu'il  parolt  par  une  autre  Lettre  (9),  dans  coufu  du  fien  A quelques  extraits  ou  fragmens  qu'il  avoit  de 
laquelle  on  trouve  le  jugement  que  Mr.  de  Valois  portoit  de  Pétrone.  Il  parle  à Heinfius  ( 14)  en  ccs  termes.  Timeo  tum  /,.»  Ibi(. 
ce  Poème;  Carmen  illud,  dit-il , fimul  atque  mitn  rtiLiimm  Danaos,tum  Dalmatas  & dtna  ferentes;  Cf  ut  agnofeam  nonnul-  Tout.  U|, 
tfl,  avide ptriegi  rtlegique , ut fumÛifloria,  pntftrtin tnmn»%  ie  boni  infittt»,  U proporntim  tredm,  quifuis  bunc  ttntonem,  p.  s<m. 
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j,  Je  priay  ceux  qui  s’cn  mcfloient  de  luy  témoigner,  que  ne  me  Tentant  point  d’inclination  pour  l'Etat 
„ Ecdéfiaftique  , je  croyois  qu’il  ne  trouverait  pus  mauvais  que  je  refufaile  cette  dignité.  Tellement 
„ que  je  perdis  par-là  un  très-bon  pofle,  car  je  ferais  à prelent  Evêque.  Mais,  ajoute-t-il , comme  les 
„ grandeurs  ne  m’ont  jamais  tenté,  je  me  trouve  cent  fois  plus  heureux  dans  l’état  médiocre  où  je  fuis, 

„ que  je  ne  ferais  peut-être  parmi  les  honneurs  & les  richeilès”;  En  1675  il  donna  au  Püblic  là  Noti- 
ce des  Gauler  [EJ.  Au  mois  de  Mai  de  l'année  fui  vante  il  pcrdic  Henri  de  Valois  (on  frère,  avec  le- 
quel 0 avoir  toujours  été  aufli  étroitement  uni  par  la  focietc  de  leurs  Etudes , que  par  les  liens  de  la  Na- 
ture; & en  1677  il  publia  fa  vie  [^].  Quatre  ans  après  il  donna  une  fécondé  Edition  d'Ammien  Mar- 
cellin [G].  Mr.  de  Valois  eut  le  bonheur  de  jouir  d’une  trés-heureule  vieillelïe.  Il  hfbii  & écrivoit  les 
caractères  les  plus  menus  fans  le  lecours  des  Lunettes  à quatre-vingt  ans.  „ Je  ne  faurois  pas,  dit-il  (g), 

„ où  font  mes  parties  nobles  fins  les  Livres  qui  me  l'ont  appris;  je  n’ai  jamais  rdTenti  ny  grave! le,  ny  **' 1 ' 
„ pierre,  ny  goutte,  ni  rhumatifmes,  & fans  quelques  rhumes  d’une  huitaine  ou  d’une  quinzaine  de 
„ jours  au  plus , je  ne  (aurais  ce  que  c'efl:  que  de  maladie.  J’ai  la  mémoire  aufli  heureufe  que  je  l'aye 
„ jamais  eue,  & je  me  fouviendrai  précifément  d’un  paflâge  entier,  & de  l’endroit  où  je  l’aurai  lu* 

„ quand 


paullo  piufcula  , quam  ante  bac  édita  bobumus , excrrfts  fc?  reii 
fuûu  ejus  auùoris  babuijfe,  tamni  tMim  bec  textum  Arbitri  e Je 
odfirmore  kvdqvaquam  aufim.  Primum  mmflra  vida  piurima 
qwefitJ  oftïuutionis;  ex  quibus  umeu  quadam  pneurovimt.  Sui- 
vent quelques  exemples , où  Gronovlus  ticlic  de  corriger  les 
faute»  du  fragment.  Il  ajofitc  enfuite:  Refont  mulu  [dura; 
fed  tu  jotudud;  n»  me  dérida , ad/e  Hat  a f orfm  lac  vit  w fanai  e di- 
gnan'.em.  jVcyur  enim  crédit  Petrerûi  efjc,  iinnropero,  nbfti- 
lux  , urccaltni , linguofùs , defomnis , lariluga  , gaudimo- 
ni  uni , iriitimonium,  corporaliccr,  de-pnefendarum . infpc- 
ciofus,  apoculo.  Qymoio  auicm  perfuadebo tibi  demi  nota,  non 
advpatn  (ÿ  pelleÙa  a! que  excartala  ali sanie  qua  J equimiur  ? Ici 
il  cite  divers  traits  tirés  de  Juvenal , de  Martial,  de  Sénè- 
que, de  Cicéron,  de  Plaute,  de  Suétone,  & il  conclut  qu'il 
• ne  croit  pas  qu’il  puifle  faire  goûter  tout  cela  à fon  ami. 

frô  Ibid.  Hcinûus  lui  répond  U-ddlùs  (15):  De  Pctrviiaru  fr.sgmentt 
p set.  al  toi  agmut  , mibi  enim  alibi  «capota  vix  Jenstl  baScnus  id 

propuata  leüione  delibatum  tjl , pleraque  frigert  mibi  vtja  funt , 
eui  no! hum  iilum  oratimis  P armant  nilortm  ntquaimm  adjw- 
gere.  Jt t feaûbartata  , joltca  compium  funt , tanicn  fff  nonmitta 
ex  reconduis  Jcriniii  ultime  antiquitatii  deprmpta,  f-a  oh  Uimine 
nefîtirvn  temporiser  femilUerato  confines  vix  petuetutt.  Schcffe- 
rus  rmficr  mnia  sllic  genuina , jtd  aimai run  dépravait  opinatssr. 
Odavius  Falconeriits  Rma  perferibit  , fibi  aliijque  beminibus 
ht  urbt  ater na  eiuduis  fuppofiiisium  videri  fatum.  Qui  ttcccde- 
mut  ? Tuum  j silicium  mibi  quidem  perplactt , dum  tlleamui  qidd 
Schcffcrus  in  ctiufam  fuam  publier  fit  diüutus. 

[£J  En  1675  ù dounam  Public  fa  Nuict  det  Gaules.]  Elle 
parut  fous  ce  tu  re;  Notuia  Goüiarum , Urdine  Alpbabetico  di- 
gefia.  Paris  t6?S  in  fol.  „ En  lifant  les  Auteurs  qui  touchent 
„ quelque  partie  de  notre  Hilloire,  dit  Mr.  O/nfin , i!  avolt 
„ très  exactement  remarqué  ce  qu’ils  difoient  des  Pays,  des 
„ AlontagiKS,  des  Fotefls,  des  Fleuves, des  lies,  des  Ports, 
„ d.s  Villes,  des  Monailércs,  des  Evêrhés,  de  leur  fonda- 
,,  tion.de  leurs  limites;  & c'efl  des  recueils  qu’il  avoit  faits, 
„ quil  compofa  cette  Notice  par  l’ordre  de  l’Alphabet , où 
,,  il  n avance  rien  qu’il  n’appuye  fur  les  monunivns  les  plus 
„ certains  de  l'Antiquité.  La  Préface , qui  cil  à la  tctc,  cou- 
„ tient  ce  que  les  Géographes , & les  Ililloriens  Grecs  & La- 
„ tins,  & les  autres  meilleurs  Ecrivains  nous  ont  biffé  de 
,,  la  lituation  des  Gaules,  delà  divifion de  Tes  Provinces, 
„ & de»  changemens  qui  y font  fur  venu»  en  ilift'ércns  tems. 
„ Il  s'étonne  que  Ptolomée  n'ait  pas  décrit  Je*  Gaules  avec 
*,  le  même  foin  que  les  autres  Provinces  de  l’J’.mpiic,  & 
„ montre  beaucoup  de  fautes  qui  lui  font  échappées”. 
Ôuoiqui  Mr.  de  Valois  ait  apporté  beaucoup  de  foius  & de 
recherches  i cet  Ouvrage,  il  en  a biffé  néanmoins  encore 
i L ire  à ceux  qui  voudront  travailler  après  lui.  On  en  voit 
une  preuve  p5r  le  beau  Projet  d'une  nquvellc  Notice  des 
Gaules  & des  Pays  fournis  aux  François,  formé  dès  l’an  1728 
pnr  Mr.  Secoulle  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
JJeres-Lcttrcs , qu'on  trouve  dans  le»  Recueils  de  cette  Com- 
pagnie (iC).  Voici  le  compte  qu'on  en  rend,  qui  renferme 
Tom  *?v  en  ®êu»e  tems  un  témoignage  bien  honorable  i Mr.  de  Va- 
p - td.  lois.  ,,  Adrien  de  Valois  fut  le  premier  qui  forma  l’idée  d’u- 

5e  iiuil.  ,,  ne  Notice.  Confou^né  dans  l'étude  de  notre  liifloire , il 

„ une  mémoire  prodig<eufe  il  joignit  tous  les  autres  talens 
„ qui  forment  le  véritable  Savant  ; mais  quelque  important 
„ que  l'oit  fon  Ouvrage,  que  l’on  peut  propoitr  comme  un 
,,  modèle  qu’il  n'efl  pas  aile  d'imiter,  il  lui  manquoit  des 
„ fccours  que  nous  avons  aujourd’hui.  Mr.  Seconde,  qui 
„ avolt  examiné  la  nature  de  ccs  fccours,  confulunc  plus, 

„ dit- si,  fon  inclination  que  fes  forces,  avoit  réfolu  de  s’en 
„ fervir  pour  compofcr  une  nouvelle  Notice,  & il  travail- 
M loit  b la  première  Partie,  qui  devoit  s'étendre  depuis  le 
„ tems  où  l'f  Iiiloire  commença  â parler  des  Gaules , jufqu'au 
„ régne  de  Chirîemagne.  Cette  partie  remplirait  deux  Vo- 
„ lûmes  in-folio,  & comprendrait  au  moins  vingt- mille  Ar- 
„ delà;  cependant,  continue-t-il , il  ne  nous  relie  fur  la 
„ première  race  de  nos  Rois,  qu’un  petit  nombre  de  Monu- 
„ mens  échappés  â l'injure  des  teins:  on  peut  juger  par-là 
„ de  l’étendue  du  travail  pour  les  autres  parties , dont  les 
„ tems  font  plus  proches  de  nous".  Le  Savant  Académicien 
communique  en  mÊuic  tems  le  plan  général  de  cette  Nou- 
velle Notice,  qui  en  donne  une  idée  très  avantageufe.  J'i- 
gnore qu’il  ait  e-xécuté  fon  deffein  comme  il  ferait  à fouhait- 
ter.  Les  DUlcrtations  dont  cet  Ouvrage  devoit  être  enrichi , 
aurai  enc  répandu  bien  des  lumières  fur  quantité  de  fujets  im- 
portuns. Mais  tel  eil  le  fort  des  Gens  de  Lettres,  qu'ils  for- 
ment quelquefois  & commencent  même  à exécuter  des  Pro- 
jets trcs-utiles , qu'ils  fe  trouvent  contraints  d'abandonner. 
Ou  par  des  obAaclcs  imprévus , ou  faute  des  fccours  fur  lef- 
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quels  ils  avoient  compté.  Pour  revenir  i Mr.  de  Valois,  ft 
Notice  des  Gaule?  fut  ciitiquéc  par  Dom  Michel  Germain, 
dans  fon  Traité  intitulé,  Paint  sa  Regum  Francetum.  Notre 
Auteur  répondit  à cette  Critique,  en  répondant  au  P.  Chif- 
flet,  contre  lequel  il  défendit  ta  découverte  qu'il  avolt  faite 
des  lèize  année»  du  régne  de  Dagobert,  à les  commencer  d 
la  trente-neuvième  année  de  Clotaire.  Ces  deux  Pièces  furent 
imprimées  fous  ce  titre:  Objtrvatienis  de  annis Dagoherti  Frm - 
corum  Régis  adverfus  Pétri  Frantifci  Cbifflitii  Dijfêr'tnitnem  de - 
f enfin , fci  Noitia  Galliarum  defenfio  asherfiu  Crrai/rur/ni , Mo- 
racb'rm  BenrdiOinum.  J*aiis  1684  in-8. 

[Fl  En  1677  il  [lélict  fa  Vie. ] Elle  parut , intitulée  De 
viùi  Uewici  l’alefii  Hiflinicgra;>bi  Regii  Liber.  Paris  1677 
in-n.  Réimprimée  à la  tête  de  l’Edition  Latine  des  Ifillo- 
riens  Eccléfiaïtiqucs.  Paris  1877  in  folio,  & de  l'Edition  La- 
tine fi;  Grecque  faite  en  1678  A Paris  in-folio.  Elle  fe  trou- 
ve aulli  i b fin  du  troifiéinc  Volume  des  mêmes  Htitoricns, 
donnée  parRcudingà  Cambridge  en  i?ac. 

[Cl  Qtiatre  ans  aprh  ii  dons»  suie  féconds  EJkitn  f Asm  sert 
Marcellin.  ] Henri  de  Valois  fon  frire  avoit  publié  cet  Au- 
teur cil  1635  in-4.  notre  Savant  entreprit  cette  nouvelle  édi- 
tion à b follicitation  de  Air.  Colbert,  il  y ajoôca  les  notes 
poilhumcs  de  fon  frère,  celles  de  Lindcbrog,  & de  nouvel- 
les de  fa  façon,  comme  nufïï  dis  Comdions  faites  fur  un 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert;  il  y joignit  la 
Differtatlou  de  Cbudc  CLitUct  fur  b vie  & fur  les  Ouvrage» 
d'Ammien  Marcellin.  Mai»  cette  Edition  a été  effacée  par 
celle  que  Jaques  Graoovius  a donnée  A Ixyde  en  1693  in-foli 
& in-4-  à laquelle  il  a ajoûté  fes  Notes , & qu'il  a rendue  plu» 
correac.  Voilà  quels  font  les  Ouvrage»  que  Mr.  de  Valois  a 
donnés  au  Public.  II  en  avoit  néanmoins  d'autres  en  état 
de  voir  le  jour,  entre  autres  un  Recueil  de  Poélh  s,  un  Com- 
mentaire lur  les  Satires  de  Jurenal.de*  Lettres  fur  divers  fu- 
jet»,  & des  Remarque»  fur  Fiorus  & furd'autre»  Auteur».  Depuii 
fa  mort  a patu:  Faicfiaia , ou  les  Paifccs  Critiqua , Hijl criquet 
fS  Mwales,  tf  les  P «fies  Latine  1 de  Afr.  de  l’alois  &c.  Recueil. 
lies  par  Mr.  de  Valois  fan  fils.  Paris  1695  i«-ia.  On  y trou- 
ve quelques  drconftanccs  qui  le  regardent  pcrlbnnellemcnt, 
des  remarques  fur  Fllifloirc,  des  particularités  de  la  vie  de 
certaines  perfonnes,  & des  Concilions  ou  Explications  des 
palEiges  Je  quelques  anciens  Auteurs,  avec  quelques  bons- 
mots.  Nous  croyons  faire  plaifir  aux  Savans  de  leur  com- 
muniquer ici  deux  ou  trois  Lettres  de  notre  Savant  à Ifaac 
Voffius,  qui  n'or.t  jamais  été  iaiptimécs,  tirées  du  Recueil 
de  Lettres  A Voffius,  qui  fc  trouve  dans  ia  Bibliothèque  de» 

Rcmontrans  A Amllcrdam. 

. Hadriantit  Valejùu  ^ 

Ifasuso  l'ojfio  V.  F.  S.  P.  (17).  fir)  Re- 

cueil Vol.  A. 

■Vir  Ciaxiflîmc, 

Mitto  tibi  munufculum,  quod  ante  annum  meo  tibi  nomi- 
ne  Hcnricus  V'aldius  frater  meus  promiferat , VIII  vidtiicct 
rcrum  Frqndcarum  libros,  in  quibus  majorum  noCtraruiu  pri- 
mordia,  & ufque  ad  Chlotarium  feniorem  gefla  continentur; 
quos  eo  diligentius  forfitan  leges,  quod  & de  Batavis  tuis 
nonnulla  coinplefluntur.  Non  dubito  autem , qtiin  credide- 
ris  hocce  opus  dudum  editum  fuifle,  meque  tui  oblitum  nul- 
bm  promiffi  memoriatn  fervavifle.quippc  vix  intra  XVmcn- 
fes  tantulum  volumen  typi»  exeufum  eltjquod  mirari  defincs, 
fi  Cramclli  Typographl  occupadones  confidernveris , qui  dum 
oranra  inchoat,  nlhil  abfolvit.  Quod  de  me  librifque  ineis 
diéla  fufficiant.  Tu  vcr6  de  lot  Manufcriptis  Auèloribus, 
quos  tibi  in  Italia  nancifci  contigit , de  tôt  eximii»  inferip- 
tionibus  quid  facis?  an  ferias  agit  tuus  EgnatfusP  fie  enim 
eitm  exiilimo  appellnri  oporteie,  quod  Latinum  ntmntn  inore 
fuo  Graxi  in  Jgnatium  mutaverunt , quipt>e  pro  E Latinb 
Jota,  & contra  pro  J.  Romano  E ponere  pluuuiquc  confuc- 
verant:  Undc  E.  C.  Domitbnus,  Ca;utolius,  Legtones.no. 
btliffimum  Brundafium  , ti*A>  Sjt-mfmXm  , Aiyr«r*t, 
ifnrinn.  Et  apud  Srrabonetn  Libro  VH.  jy. 

H>u  eiw.cfl,  que  Latinis  ah  audlorc  Via  Egoatia  coenomi- 
natur.  Simih'ter  Egnatius,  is  qui  M.  Craffurn  in  Partniade- 
fipuit,  apud  Piutajchum  de  Vira  Craffi  vocatur  iy»«TJ»(.  P;o-  • 

icmxo  quoque  in  Libro  11.  AoXifiun  Keuftau', , Ci  Aiftâmai 
dicuntur,  Auliici  Cxnomani,  atque  Lemovice*.  Omittoalia 
inlînita  exempla.  Scd  nimiruin  Kufinus  Egnatil,  nonnu  La- 
tinis jam  tum  inufitatum,  ac  ignotum,  qualc  apud  Eufebium 
repererat,  retinutt.acpro  Egnatio  appellavit  Ignatium.quciÜ 
pollea  Latini  feriptores  funt  fccuti  : hoc  tute  ipfe  ineiius  per- 
pendes.  Vale  Vir  ClaiiiT.  Patri  tuo  Cbriffi  & Eruditiff.  vlro 
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n’cunt  point  employé , tkrfarte  qc’il  quitta  enfin  le  Palais,  malgré  les  exhortations  de  lôn  Père,  & fe  livra 
entitremem  aux  Bdles .Lettres  (c).  Les  Auteurs  Grecs  Â Latins  firent  alors  tome  fon  étude  & tout  fan  fO  »*» 
plaiûr.  il  cnn  ferait  le  Dimanche  aux  exercices  de  dévotion  ; le  Samedi  après-midi  il  vMhoitfcs  amis  [fi].  "*** 
Comme  les  Livres  qu'il  avoic  ne  lui  ûüitbient  pas , il  en  emprurwoit  de  fes  amis , connoiffant  parfaitement 
toutes  les  Bibliothèques  où  il  pouvoit  trouver  ceux  qu’il  n’avoit  pas  les  moy  ens  xf  acheter , & il  avoir  cou- 
tume de  dire, que  les  Livres  empruntés  eccâent  ceux  dont  il  tiroit  le  plus  de  fruit , parce  qu’il  les  lifoit  avec 
plus  de  foin , «St  qu’il  en  falloir  des  Extraits,  comme  ne  devant  plus  revenir  entre  fes  mains.  La  connoiflan- 
ce  qu’ü  avoir  acquife  des  Antiquités  Latines  <St  Grecques  l’ayant  mis  en  état  d’enrichir  le  Public  de  fes  pro- 
ductions, il  donna  en  1634  les  Extraits  de  divers  Auteurs  [C] , qu’il  dédia  à Mr.  de  Peirefc.  Cet 
homme  iüuftre  qui  s’intéreâloit  à tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  les  progrès  des  Sciences,  fit  vers  le  même 
tems  une  dépenfc  canûdérabk,  qui  fut  inutile,  pour  procurer  à Mr.  dé  Valois  des  lumières  fur  le  Port 
deSmyrnc  (_£)]•  Deux  ans  apres,  en  1636,  il  publia  fon  Edition  d’Ammien  Marcellin  [£].  Au  mi- 
lieu de  fes  fucces,  une  difgrace  vint  troubler  le  cours  de  lès  études;  il  avoit  toujours  eu  la  vue  allez  foi- 
bk,  mais  foo  application  continuelle  à la  leâare , furtout  à celle  des  anciens  Mandants , l'altéra  fi  fort 
qu’il  perdit  l’oeil  droit,  & ne  voyoit  nrefque  point  de  l’autre:  cet  accident  l’obligea  à étudier  beaucoup 
moins,  ayant  de  la  peine  à lire  & à écrire;  il  tâcha  d’y  fuppléer  par  le  commerce  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  per  fon  nages  illuures  «St  de  Savans , tels  croient  les  Prcudens  de  Mefmes  & Amelot,  Pierre  de  Mar- 
ca.  Archevêque  de  Touloufe,  Jérôme  Bignon , Claude  Sarrau,  Gaulmin,  Grotius,  le  Doéleur  de Lau- 
noi,  Mrs.  Nublé,  Ménage,  Ogier,  & quantité  d'autres,  qu’il  lèroit  trop  long  de  nommer  ici.  Au 
bout  de  fept  ans,  là  vue  s'afiôiblilTânc  de  plus  en  plus,  il  lè  trouva  dans  la  nécetfité  ou  de  renoncer  à 
l’étude , ou  de  prendre  un  Lefteur , 1e  premier  étoit  dur  pour  un  homme  tel  que  Mr.  de  Valois , & il 
ne  pouvoit  efpérer  d’obtenir  un  Leèteur,  fon  père  étant  fort  rdlèrré  ( à ).  Cette  fituation  le  mettoit  (*)  ftM- 
dans  un  embarras,  dont  il  parloir  fouvent  à lès  amis;  un  célébré  Avocat,  qui  étoit  de  ce  nombre,  lui  p 
préfenta  un  moyen  de  fe  cirer  de  peine;  il  lui  offrit  de  la  part  du  Préfidem  Henri  de  Mclraes,  une-pen- 
fion  de  deux  mille  Livres,  s’il  vouloir  lui  faire  part  de  fes  Colkftions  & de  fes  remarques;  en  acceptant 
cette  propofition  il  fc  concilioit  la  bienveillance  du  Préfident,  «St  s’aflùroic  un  Leèleur  chez  fyn  Père 
pour  vaquer  à fes  études.  Mr.  de  Valois  avoir  toujours  regardé  ces  fortes  d’engagement  comme  une  fer- 
vitude , cependant  les  raifons  de  fon  ami,  «St  l'avantage  qu’il  trouvoit  dans  ce  para  le  détermina  à l’accep- 
ter. Il  avoit  alors  quarante  ans,  & il  jouit  de  cette  penfion  jufques  en  1650,  que  le  Préfident  mou- 
rut. Il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  acquicicé  aux  pfopoficions  de  ce  Grand  Alagifirat,  puifqu’il 
eut  le  moyen  de  prendre  un  Leétcur,  qui  écrivok  aufii  ce  qu’ü  compofoit  àc  ce  qu’il  lui  didoit  ; il  ache- 
ta aulli  quantité  de  bons  Livres,  fur- tout  ceux  dont  il  comptoit  avoir  le  plus  de  befoin,  afin  de  n 'être 
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[B]  Lt  Samedi  ûprit-mîdi 0 vifiteit  fis  sut/?.]  Les  princi- 
paux croient  les  Pères  Sirmond  4 Pctaa , MeÆeurs  Jéiônie 
Bignon,  Du  Puv,  Rigault,  Florent,  Bofquct,  Triton.  Le 
Pérc  Sirtuond , homme  fin  & rufé , s'étant  apperçu  que  Mr. 
de  Valois  venoit  les  voir  le  P.  Petau  & lui , toujours  le  mê- 
me jour  4 précisément  à peu  près  à la  même  heure,  lui  de- 
manda un  jour  , par  quelle  raifon  il  venoit  toujours  les  voir 
le  Samedi  r Mr.  de  Valois  lui  répondit  que  c’étoit  pour  ne 
pat  fc  détourne!  de  fus  études , parce  qu’il  ne  fmmroli  pas 
qu’on  nettoyât  fa  chambre  plus  d'une  Fois  toutes  les  fanai* 
nés;  qu'il  étoit  donc  obligé  de  faire  Sabbat  comme  les  Juifs, 
& qu  il  profitoit  de  ce  teins  pour  voir  fes  amis  autant  qu'il 
lut  étoit  pofllble.  Sur  quoi  le  r.  Sirmond  reprit,  nous  avons 
donc  bien  de  l'obligation  à voue  Servante  , de  ce  qu'elle 
nous  procure  le  plaifir  de  vous  voir  quelquefois  : il  feroit  à 
foubaftter  qu’elle  vous  obligeât  à forur  plus  fouvent;  en  rou- 
tes choie*  il  faut  garder  un  jufte  milieu,  & vous  devez  avoir 
autant  d'égard  à votre  fanté  qu'à  vos  études  (a).  On  voit 
par  ce  trait  combien  Mr.  de  Valois  étoit  appliqué  4 labo- 
rieux. 

[C]  Il  doma  en  1634  Us  Extraits  de  divers  4 Mars.]  Pour 
favoir  dequoi  il  s'agit,  il  faut  fc  rappcllcr  que  l'Empereur 
Confantin  Porphyrogénète,  mort  en  ç$<j,  avoit  fait  des  Ex- 
traits des  Hiftoriens  Grecs,  dont  il  avoit  tiré  ce  qui  lui 
avoit  paru  le  plus  utile.  Il  avoit  rangé  ces  Extraits  fous 
certains  titres , au  nombre  de  cinquante-trois.  Chacun  de 
ces  litres  étoit  partagé  ai  deux  Livres , dont  l'un  renfer- 
juolt  les  Extraits  des  plus  anciens  Hiftoricns  , ou  de  ceux 
qui  avoicot  écrit  l'HmoIre  depuis  la  création  du  Monde,  4 
l'autre  les  Extraits  des  Hidoires  des  Empereurs.  De  tous  ces 
Extraits  on  n’avoit  qu'un  feul  titre,  celui  des  Ambaûâdcs , 
De  Legatienibus.  Fulvius  Urfinus  avoit  donné  un  Extrait 
d' AmbalTades , intitulé:  Echgo  Legatiemem  ex  Libris  PWyWi: 
Dccedunt  & ali * ex  D'umyfii  HalUornajMu,  Dtodvri  Siculi  * 
Dionis  Caffii  {$  Appimi  Jcriftis  cengepa,  cvm  nttis.  Anvers 
1582  in-4,  que  le  P.  Nkcron  (3)  a confondues  avec  les  Ex- 
traits de  Conllantin,  en  quoi  il  se!)  trompé , comme  on  peut 
le  voir  en  confultant  Fabriciua  (4).  Mais  Hue fchdlus  avoit 
publié  le  titre  de  Conflantin , Eclata  Ltgatim 


Aiinnienfis,  Eistvtpü  Sardiani,  Pétri  Patrie»,  Prifti  Sopbifîa, 
Makbi  Pbiladclpbierfu , Maiandri  PmeBtris.  Augsbuuqj  1604 
in-4,  & U y ajuôca  des  Extraira  des  Livres  XXI-XXVI.  de 
Diodorc  de  Sicile  qui  font  perdus.  Charles  ChautecJer,  Con- 
feillcr  du  Roi  4 Maître  des  Requêtes,  en  publia  une  Ver- 
fion  latine  en  1609  in  - 8,  qui  n'eftpas  fort  exaétc(j);  on 
n'a  pas  laiflê  de  la  conferver , & de  l'inférer  avec  le  texte 
Grec  dans  le  Recueil  des  Ilidoricus  Bizantins,  mais  on  y a 
joint  les  lavantes  remarques  de  Mr.  Henri  de  Valois.  1)  en 
dit  un  mot  dans  une  Letuc  i Itôac  VolEus , du  30  Novembre 
1647  (6) , que  nous  donnerons  en  entier  plus  bas.  Excudun- 
tur  m bu  urbe  tyfis  regiis fragmenta  Legatimium  Dexipfi , Et* 
mfni  êf  alianm , eu»  nais  nejiris,  pus  fuiiiar.  ne  périrent, 
cwn  assit  qumJeeim  misus:  inter  jcbtdas  mets  juerent , tufeari 
fum  pajfits.  Pour  revenir  aux  Extraits  publiés  pas  notre  Sa- 
vant , ils  comprennent  le  titre  De  Urudibtts  o*  l'itiis.  Mr. 
de  Peirefc  en  avoit  fait  acheter  un  ancien  ounufcric,  qu'un 
Marchand  de  Marfcillc  appotta  de  i'ile  de  Chypre  ; ce 
janJ  Protecteur  des  Ixttres  envoya  ce  Manuiciit  i tes  .unis 
" ‘ ’J  demeura  Jongtem*  négligé,  mais  Pierre  du 


Puy  (4  non  Pithou,  comme  le  dit  le  P.  Nlceron)  engagea 
Mr.  de  Valois  à le  traduire  4 i le  donner  an  Public;  c'cft 
l'Ouvrage  qui  a donné  lieu  â cette  Remarque , qu'il  publia 
fous  ce  titre  : PotybÜ , Diadtri  Skuli , Alcalis  Daxrvtfcnu , Die- 
mfü  Halktsr.  .Ippiani  Æescani.  Dionis,  [ÿ  Joesnrâs  jfnUxbttà 
Ettcrfta  ex  Cdktkineir  (Miami ni  Aupt/ll  Porpbyngtneta.  HéO- 
ricus  Valdîus  ttutx  prmsm  Grâce  edidü , Latine  vertu , A'«tr- 
gue  iUuflnvit,  Paris  IÔ34  in-4.  11  dédia  cet  Ouvrage  à Mr. 
de  Peirefc , qui  y avoir  un  droit  naturel , & il  donne  i ce 
Grand-homme  les  éloges  qui  lui  étoient  jnllcment  dûs;  nous 
nous  bornerons  à rapporter  le  commencement  de  l'Ephre  dé- 
dlcatoire,  parce  qu'il  fournit  la  preuve  de  ce  que  nous  avons 
dit  : Jam  dudtim  bû  Hier,  tanquam  od  [arenlem  tff  auÙorar. 
fuum  fisjlit , b'tr  Qariffime.  Quidni  enim  te  paraitem  appellent 
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& auilo rem  rjtts  libri  , qui  pnutù.u  a U repentis < adtrtluajii 
Jumftibus  suu  ex  infvla  Cypro , éf  *n  banc  usbem  ejl  mijfus  ? J a- 
t us  ille  quidem  in  bac  tube  nintnm  ftrtajjt  diu,  neglebtu  aqui- 
Itudam,  trassfcripuu  a paucis,  tisque  dottiflimis  vins  , màbus, 
vt  cquidem  exiftim,  ad  ejlts  edttwnem  parandam  atque  abfetven- 
dam , mbit  prêter  mium  defuit.  Nuk  vert  tandem  epera  ncjtra 
T*odu  in  Iticrn,  non  magù  Cmfleutmi  Jugufta  purpura , ?uan 
naninss  tui  titult  carfpicuus. 

[D]  Gs  bmme  üluflrt ..  ..fit  vers  le  même  tems  une  déperfe 
cenfdcnMe , fii  fut  inutile , pour  procurer  d Mr.  de  Votes  des 
lumières  fur  le  P est  de  Sityme.[  C'cft  ici  un  de  ces  traits  qui 
caracténfau  d'une  manière  nappante  les  vrais  Proceéteuxs 
des  Sciences  4 des  Savans, 4 qui  mérite  d’autant  plut  qu'oi) 
en  confuve  ta  mémoire  , que  je  ne  trouve  pas  qu'il  en  foit 
fait  mention  dans  la  Vie  de  Mr.  de  Peireic  par  Giflbndi. 
Voici  le  fait  tel  auc  le  rapporte  Mr.  Adrien  de  Valois  (7).  1 
Son  frère  avoit  lu  quelque  ebofe  dans  un  anefen  Auteur, 
touebant  le  Port  de  la  Ville  de  Smyrac,  qu'il  n'étolt  guère* 
potüble  de  comprendre  fans  avoir  vu  la  difpofition  des  lieux 
mêmes.  Il  en  écrivit  i Mr.  de  Peirefc;  celui-ci,  de  concert 
avec  un  Marchand  de  Maifeilie,  fit  aullitôt  partir  un  Pein- 
tre pour  Smyrne,  afin  de  lever  de  ddTus  le  Vahlbau  même 
le  plan  du  Port  de  cette  Ville.  Il  envoya  en  Tuile  ce  plan  A 
Mr.  de  Valois,  qui  le  remercia , mais  lui  témoigna  en  même 
tems , qu’il  n'étoit  pas  entièrement  éclairci , 4 qu'il  lut  ref- 
toit  des  doutes.  Mr.  de  Peirefc  piqué  d’avoir  tait  une  dé* 
penfc  inutile , & dont  on  lui  favoit  fi  peu  de  gré , lui  répon- 
dit qu’il  avoit  tâché  de  le  fatisftire,  mais  que  s'il  n'étoit  pas 
content  d'un  pian  trés-exaâ  du  Port  en  quefiion , il  ne  dé- 
voie s'en  prendre  ni  à lui  ni  au  Peintre,  mais  i fon  propre 
cfprit , qui  n'étoit  jamais  (à  b liait  de  rien. 

Deux  ont  après , ni  i<S3<5,  il  publia  fan  Edèint  £An- 
«uns  Montilm.]  Cet  Ouvrage  parut  ious  ce  titre  : Ammianl 
Marceilini  tn um  ge/lanm  qui  de  XXXI.  fuperfimt  Libri  XVIIIj 
Ope  MSS.  Cadictan  emendati  tb  Hernie » Vaiefie  iÿ  necis  illu- 
firati.  Paris  163®  in-4.  Mr.  de  Valois  collationna  fepe  des 

Sus  anciennes  Editions  de  cet  Auteur , un  Manufcric  île  In 
ibliothequc  du  Roi,  4 lesdiverfes  Leçons  tirées  dequn- 
ue  autres  Manufcrits.  4 i la  faveur  de  ces  fecourt  il  coni- 
gea  quantité  de  fautes  ; il  y a/où»  des  notes  très  - inrtrufti- 
ves  . oh  il  rcud  raifon  de  ût  Corrections,  éciairclt  IcsetS 
droits  difficiles  , les  Antiquités  Romaines  , & tout  ce  qui 
regarde  les  Charges  4 tes  Dignités  de  In  Cour,  Civiles  4 
Militaires  (b). 
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VALOIS. 


SS« 

(,)  ibid.  point  obligé  d’avoir  recours  à fes  amis  (s).  En  1650  il  perdit  Ion  père  au  mois  de  Juillet,  & quel- 

p. su-  ques  mois  après  le  Préfident  de  Mcfmes  Ton  protecteur,  comme  nous  l'avons  dit.  La  même  année  il  fk 

un  difcours  à la  louange  de  la  Reine  Chr illine , qui  venoit  de  monter  fur  le  trône.  Cette  Prince  fie  l’en 
fit  remercier  avec  promeflê  de  lui  envoyer  une  chaîne  d’or , & à la  recommandation  de  fon  ami  Ifaac 
Volïius,  elle  l'invita  à venir  en  Suède  avec  le  célèbre  Bochart,  mais  la  chaîne  ne  parut  point,  & l'invi- 
tation n’eut  point  de  fuite.  Son  frère  en  donne  pour  raifon,  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  grand  parieur , il  eut 
l’imprudence , knfqu’il  penfoit  au  Voyage  de  Suède,  de  dire  par-tout , que  loriqu’il  feroic  auprès  de  la  Rei- 
ne, il  empêcherait  bien  qu’elle  n’appellât  dans  les  États  des  demi- là  vans  & des  ignorons.  Ceux  qui  le 
crurent  défignés  écrivirent  en  Suède  contre  lui,  & indifpoférent  l'efprit  de  la  Reine.  Le  fond  de  ce 
narré  efl  vrai,  mais  nous  éclaircirons  toute  cette  affaire  tant  par  des  Lettres  manuferites , que  par  d’au- 
tres qui  font  imprimées  [FJ.  La  même  année  1650  le  Clergé  de  France  lui  afiïgna  une  penfion  de  lix- 

■ cens 


f*)  Tirtel 
Su  accueil 
eue  tlejt 
Vol.  B, Leu. 
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[ F]  Lf  fond  de  et  narre  tjl  vrai , «ai/  tuu/  éelmrcirmu 
tente  ceae  affaire,  ton!  par  des  Lettrej  Manufcriin  que  far  d'au- 
tres qui  Jmt  imprimia. ] Commençons  parle  Difcours  même 
que  Mr.  de  Valois  lit  i la  louange  de  la  Reine  Chriftinc,  il 
k fit  imprimer,  & l'augmenta  & le  corrigea  en  quelques  en- 
droits tu  le  rendant  public  ; il  en  envoya  à Voflius  un  F.xcin- 
plaire  magnifiquement  relié,  pour  le  préfoucr  de  fa  part  i la 
Reine:  cette  Pièce  lui  plalfoit  extrêmement , & il  y a de  l’ap- 
parence qu'il  s en  protnettoit  des  avantages.  Voici  une  Let- 
tre à Voflius  du  mois  de  Mai  1650  (9): 

Qariffint  Hr»  , 

Ifaaco  Voflîo  licnr.  fait  fias  S.  D. 


Excmplar  rcgîum  rubricata  tcétum  pelle  ad  te  initto , Vir 
Clarifiinie , quod  tu  StrenliBni*  Regin*  offcrcs  raco  Domi- 
ne, oblatumque  ac  pcricftuui  in  Bibliothcca  regia  collocabis. 
Habct  autem  hzc  editio  panegjrrici  nollri  aliquid  quod  vos 
ad  reiegendum  inviter.  Nam  pnater  typorum  pulchritudi- 
nem , aliquot  pritcrca  in  locis  auflus  a me  & emendatus  cil , 
ut  jam  novuni  opus  poflît  videri.  Cxterum  non  plane  invita 
Mincrva  cam  orationcm  a me  fcriptam  tfle  (ibis  quam  Mi- 
nervam  imelligo)  fucccflus  ipfc  mihi  indienne.  Nam  Oc  vo- 
bis  plaçait  antequam  ederetur , Si  in  bac  urbe  magno  omnium 
plaufu  & favorc  excepta  clL  Erat  quidem  anteliac  magna 
omnium  cruditonun , qui  in  hac  civitace  verfantur,  exiftima- 
tio  de  Sircnüflm»  Regins  dotibus  atque  doârina.  Eam  cibi 
aiiirmaie  pofliun  oratione  noflra  nequaquam  imminutam , imo 
potius  audam  atque  iDdtatam  elle.  Ridebis  fortaflê,  & me 
mihi  plaudcxc  putabis.  Fateor  ex  omnibus  opufeulis , qu*  a 
me  unquam  claborata  funt,  nullum  efle  quo  magis  me  oblcc- 
tcm.  1 Jque  non  amor  operum  meorum , qui  folco  ipfc  con- 
teamere,  fed  argumenü  iplias  pukhritudo  effidt,  quoi  ani- 
inum  meum  rapit  in  dit»,  & ad  fc  quodammodo  aillcit.  (Jux 
fint  dodorum  homioum  apud  vos,  * pracdpue  Ciariffimi  Sal- 
mafii , de  cadem  oratione  judicia,  velim  ad  me  fludiofe  per- 
feribaj.  Scicnifliin»  Regin*  multos  annos . & honoris  ac 
gloiix  incremunta  ex  animo  opto.  Valc  mi  Vofli  & nos  ama. 


Tuus  ex  intimo  affedu 

Lutcti*  XI.  KaL  Junli  Htmicus  Valefins, 
MDCL. 


fi»)  Ibid.  J’ajoûtcrai  une  autre  Lettre  (10)  d’une  date  poflérieure, 
lett.  mj.  & où  il  parle  de  fa  Harangue,  comme  n’étant  pas  encore  im- 
primée, ce  que  je  ne  concilie  pas  avec  celle  qu'on  vient  de 
• A moins  *irc  *•  Elle  efl  curieule  par  un  autre  endroit,  en  ce  qu'on  y 
«tue  d’en-  trouve  des  traits  du  caractère  du  Préfident  de  Melin  es. 

■cadic  par 

Qariffrmo  Vm  Ifaac 0 Vqffta. 

fUbntti,. 

té  du  est sc>  Acceptis  piforibus  literi*  tuis  (binas  enim  intra  breve  tetn- 

tctc  de  celui  poris  fpaiium  accepi  ) Orationcm  meain , ut  mandat»»,  exferi- 
qui  ravoir  bi  cutaveram  , jainque  cam  Bidallo  dederam  ad  te  mitten- 
*°i>1**  dam,  cum  redditæ  mihi  funt pofleriorcs  liter*  tuæ,  quibus 
cerllorem  me  tecilU,  & Orationcm  meam,  quam  périmé  cre- 
dideras,  abs  te  tandem  repenam  fuifle,  & illius  leftloncm 
Serenilfltn*  Régime  minline  difplicuiflê.  Quod  cquidetn  non 
Oratoris  facundi* , que  nulla  cil , fed  cùm  numaniati  kélifli- 
nix  Regin*,  tiun  funiagationl  tu*  tribuendum  cenfeo.  Pxnc 
mihi  ipfc  vifus  fum  Orator  evafifle,  poflquam  pUcuiflc  me 
delicaoflimis  auribus  IntdJexL  Cœterum  cdltlonis  alenm  re- 
fonindo,  & quidam  me  vetemus  tenct,  non  faibendi  qui- 
dem fed  edendi,  quippc  qui  jamdudum  Typographorum  pre- 
la  fatigare  deGenm  : facLam  tamen  ut  icribis , & voluntati 
tu*  potius  obfcquar  quam  pudori  mco:  daboque  opmrn,  ut 
quam  dcgantiffimU  typis  édita  oratio  noflra  ad  vos  perfera- 
tur.  De  aurco  Numifmate  fmguiarcs  gratias  ago  ; quod  qui- 
dem oh  exprefliun  divini  vultu*  effigiem  longe  carius  habeo 
quam  ob  mctalli  pretium.  Quod  fcribls  de  Catalogo  MSS. 
CuJicum  llluflriffîmi  Meinmii,  jam  frmcl  atque  iterum  ib 
co  flagitavi , oftendique  I itéras  tuas,  quibus  Seren.  Regin» 
id  gratiflïmuni  fore  figoiflcatas.  Reipondic  primô  fe  nullum 
luberc  Catalogum  : deindc  in  allud  ton  pus  hune  iermonem 
rejecit.  Erat  cnim  tum  forte  qutbusdam  negotlis  diflriftus. 
Vis  tibi  verum  dicam?  nihil  ab  co  fperanduro  efl.  Nam  quod 
non  ita  dudum  tibi  renmuiavi  aflirmafle  Ilium  mihi  fe  quam 
libentüBmo  animo  omnes  M SS.  Codlces  Seren.  Regin»  do- 
naturum  efle  ; id  ctfi  vcriflïmum  efl , non  iddrco  tamen 
quidquam  ab  co  eapcebre  te  opoitet.  Soient  enim  noftri 
hommes,  quoties  ab  cis  nliquid  aut  emendum  uut  permutan- 
dum  poilulatur,  dono  fe  doruros  polliceri;  idquc  refponfum 
ita  acciptmus,  quafi  rcs  honefle  negetur;  nec  poflhac  urgerc 
homines  ampliu*  confuevimu» , ne  gratis  obtlnere  velle  vi- 
dcamur , wit  ne  invltû  bomiuîbtft  îcoj  aufnaoiuJ-  lü  fuot 


mores , hcc  inflituta  noflrorum.  Praacrea  novi  ego  inge- 
nlura  illufl.  Prxûdis , quod  cjufmodi  efl  , ut  non  iacllc  lit 
#b  eo  quicquam  cxculpere.  H«  ego  altcri  conuncmorarc 
nollem  quam  tibi  f fed  necdlitate  adduélus  fixe  ad  te  fcripfl , 
ne  forte  négligea ti*  me  aceufares,  fi  Catalogum IJIum  Mcm- 
mianorum  Übrorum  ad  te  miniuié  mififlem.  Equidcm  in  iis 
qu»  mei  arbitrii  funt , ut  tibi  rnoron  geram  , omni  cura  , 
ltudio,  ac  diligentia  libentiflime  Uborabo.  Fratcr  meus  te 
plurimum  faluut  Ego  viciiGm  Qariflimum  Salmafium  meo 
nominc  ut  falotes , a te  vcbemcntcr  peto , utque  Hcrodis 
Attici  infer iptionem  quam  olim  mihi  prumilifli,  ad  me  mit- 
tas,  etiam  atque  etiam  poîtulo,  Vivas , valeas,  miVoŒ, 
& ameris  a Principe. 

Tuus  ex  Intimo  afleélu 

Lutetii  Pr ici  ic  Non.  Nov.  Henr.  Vcdtfom, 

MDCL. 


Dominus  Bidallus  pro  veélura  anrei  Nu- 
mifmatis  pretium  Ipfc  folvit  X.  I.ibr> 
ium,  neque  ut  folvereta  permifit. 

Ce  fut  fans  - doute  le  Panégyrique  que  Mr.  de  Valois  avoir 
fait,  joint  aux  recommandations  de  voflius,  qui  engagèrent 
la  Reine  Chiifline  à inviter  notre  Savant  i- venir  en  Suède  ;il 
fut  extrêmement  flatté  de  cette  invitation, & fedifpofaï  faire 
le  voyage  avec  le  célébré  Uocbart,  au  Primons  de  l'année 
1651 1 c'efl  ce  qu'on  voit  par  1a  Lettre  fui  vin  te  (11). 

O.  fc?  DsSiffmo  lira 
Ifaaco  Foffit , Henrievs  Valefiut. 


Maximum  mihi  çmdmro  attulcrunt  liter»  tu»,  Vir  Cla- 
rtfllmc,  ex  quibus  lingu[an.m  in  me  bencvoleotUjn  ScrcnifG- 
m*  Regin*  IntdlexL  Equidcm  prorfus  me  indignum  efle 
fateor  boc  unto  tam  cxiiuûc  Principis  judicio,  ut  mci  viden- 
di  atque  audiendi  deflderio  teneatur.  Quid  enim  meus  illi 
confpcétus  poflît  afferre , ciun  tôt  viros  ingenio  ac  doélrlna 
præflantiflimos  in  aula  fua  vidtrit,  atque  etiamnum  vidcat, 
quibus  me  . longe  inferiorem  t-lTe  & rcs  ipfà  loquitur,  nec 
ipfe  diffitcor.  Qucm  porro  fruflum  ex  mcis  fer  mon  i b us  poflît 
percipere  Prlna-ps  Icéliflîmi,  & omnibus  numeris  abfolu», 
ou*  Platoncm  & Ariflotckm,  qux  Tullium  ac  Senccara , qu* 
lapiemUfimos  omnis  ævi  feriptores  audit  quottdic  fcc  «m  col- 
loaucntcs.  Sed  tamen  paicndura  efl  uni  eximi*  Principis 
voluntati , cul  me  mcaque  omnia  libentiflime  fubmltto  atque 
devoveo.  luquc , mi  Voflï , SercnilGm*  Reginx  id  renun- 
ties  velim,  me  gratias  illi  agerc  quantas  poflum  maxima»,  ob 
tam  illuflrc  de  me  judlciutn,  & ob  proltxam  illius  erga  me 
benevolenciam  : & hanc  fummam  efle  votorum  racomm , ut 
regiam  cjus  Majclhtem  coram  Intucri  ac  venerari pofllm.  At- 
que cjus  rei  caufa  rt atnifle  me  una  cum  S.  iiocharto  in  Succiam 
vemo  tcmporc,  fi  Devis  jnvertt,  profîcifci.  Longam  cute 
iter  Oc  laboriofirm , & multis  maxluilfquc  difficultanbu»  im- 
peditum.  Sed  omnia  incommoda , ut  fpero , vîneatn  atnorc 
ac  defiderio  obfequcndi  Seren.  Principis  jufli».  Intciim  verô 
non  inutilcm  fortaflê  openun  hic  navabo,  ut  negotium  illud 
de  comparationc  Librorum  MSS.  illuihiflimi  Pncfidis  Mcm- 
mii  ad  exitum  perducatur.  Vidi  ante  biduirm  XXII.  dieFe- 
bmarii , qui  apud  nos  dies  cinerum  vocatur , feu  caput  jeju- 
nü,  iflurtriffimam  cjus  viduam.  Cui  cum  fignificaflenj  magno- 
pere  opore  Ser.  Suecorum  Reglnam,  ut  liber  quidam  Bodi- 
ni  ex  ipfius  Exeinplari  deferiptus,  ad  feperferatur,  fubjun- 
xit  mihi  fc  de  vendenda  Bibliothcca  cogitare,  dequecone- 
gotio  jam  cum  D.  liidalio  cflë  coiiocutain.  Jd  ego  flatim  Hi- 
daiio  retull,  nec  dcfiilam  negotium  hoc  urgere,  doncc  ad 
exitum  res  pervenerit,  non  cnim  dubito  quin  ca  rci  & S.Rc- 
gln*  & tibi  gratiflima  futura  fit.  Yale  & me  ama. 

Lutcti*  Pariliorum  XXHIi. 
die  Februarii  MDCLI.  Tuus  tottis 

Heur.  Falef.Ui. 

11  parott  par  une  lettre  de  Hcinfius  à Voflius  du  17  Mai 
1651  (n).  qu'on  doutoit  que  Mr.dc  Valois  partit  avec  Bo- 
chart , quoiqu’il  eût  reçu  tout  ce  qui  lui  étoit  nécdfiire  pour 
faire  le  voyage  de  Suède.  Bccbamm  in  procinSu  ejfe , ta  ad 

vas  excwrot,  Puteani  feriburg negart  tamen  pnfoSunm 

una  am  tllo  Valefium  natu  mojtrem,  quautquam  ebunde  iUi  pro- 
JprÜum  fitjuffu  Régime  de  omnibus,  qu*  ad  iter  lam  longuvt  ac 
moiefitm  rrqtdri  videemtur.  Voflius  écrivant  à Hcinfius  (13) 
Je  24  Juin  oe  la  même  année,  lui  marque  qu'il  apprend  que 
MM.  Bochart  éc  de  Valois  ne  font  pas  encore  partis,  & qu'il 
fera  plaifir  à la  Reine  de  Ica  engager  i fe  meure  au  plutôt  en 
chemin,  de  peux  qu'il*  ne  durèrent  en  fuite,  fous  prétexte 
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cens  Livres  pour  travailler  à une  nouvelle  Edition  des  Auteurs  Eccléfiaftiqtie* , & cette  penfion  fut  au* 
gmentée  de  deux  cens  Livres  en  1670.  En  idj8.  le  Cardinal  Mazarin  lui  en  fitaulli  unedequinae-cens  Livres, 

Sjui  lui  a été  commuée  pendant  toute  fa  vie,  même  apres  la  mort  du  Cardinal,  qui  l'avoitainfi  ordonne  par 
on  Teftaraent.  Il  eut  le  chagrin  de  perdre  en  trois  années  confécutives,  trois  Savons  de  fes  intimes 
amis,  le  P.  Sirmond  en  1651 , Pierre  du  Pui  en  1652,  & le  P.  Pétau  en  1653,  & il  fit  l’éloge  de  tous 
les  trois , par  des  Difcours  en  leur  honneur,  qui  ont  été  inférés  dans  le  Recueil  intiiulé  , Vîtes  Selcâ 0- 
rum  aliquet  Vtrorum.  Londres  1681  in-4.  Il  travailloit  cependant  à répondre  aux  vues  du  Clergé,  en  s'oc- 
cupant des  Auteurs  Eccléfiaftiques,  & on  vit  paroître  d’abord  Eufébe  en  1659,  & enfuite  fuccelfive- 

ment 


des  approches  de  l’hyver.  Valefium  (ÿ  Bochartum  ruedum 
J'efe  iiintri  commifijfe  idem  athulit  nuntius.  Detintt  Bochartum 
liber  de  animalibus  iÿ  plantis  bibiieis,  Valefium  vtro  BoChat- 

tus.  Gratum  erit  Screrùjf ima  Regina  , fi  omnem 

tuant  cmuiehi  operam  , effccerifque , ut  fe  via  quant  primum 
cemmitunt.  A'i/i  enim  quamprimum  fe  itineri  baie  accingant , 
verser  rte  byernem  caufentur.  Il  pnrolt  par  une  autre  Lettre  de 
Vofilus  ( 14)  du  premier  Juillet  de  la  même  année  que  les 
deux  Savans  dont  il  s'agit,  avoient  différé  leur  voyage  juf. 
qu’au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  Voflïus  charge  Hein- 
Eus  de  preffer  leur  départ, &dc  lesguérir  de  la  frayeur  que  leur 
infpiroit  l'hyver.  Verugtefi,  Bochartum  ÿ Valefium  a'j/îu- 
UJJe  r'tfr  fuum  in  menfem  Manium  awti  fequentis.  Sed  tameffpe- 
to  illos  dam  cenfitium  muiasuros , (ÿ  ptxvensuros  byemem.  Tuum 
tjl  urgtte  eotwn  difiejjum,  fimulatque  in  Galliam  venais,  ma- 
gnam  boe  nemine  grattant  Domina  r.qjlra  danerebae.  Vidtntur 
«lit  exijtitnare  Suediam  effe  inacccffam  (ÿ  inbabilabilem  Irjcme. 
Tuum  efi  em  bx  etrore  liberarc,  çf  commodilatem  adatndee  Sut- 
dia  fignificarc.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  réponfe  de 
Hciniius  (15)  du  17  Juillet:  De  l’ale  fie  Bocbarto  nibil  ad- 

firmare  pojjim , cum  nullas  Parifiis  ad  me  fuient  tabellarlus  proxi- 
mus.  Bocbartum  jam  per  literai  bortasus  fum , ut  via  fe  commit- 
tat.  Valefium  mu  profcBurumnegam.  Un  voit  par-là,  qu'on 
doutoit  que  Mr.  de  Valois  eût  envie  de  partir.  Celui-ci  ce- 
pendant rejettoit  la  faute  du  délai  fur  Bochart,  comme  on  le 
verra  par  la  Lettre  fuivante,  par  laquelle  il  parolt  aufii  qu’il 
fut  employé  pour  taire  aller  BourdeJoc  en  Suède  (16). 


Acccpi  literastuas,  Vir  Clariflîme.fcriptas  Kalcndis  Juliis, 
quibus  mihi  fignifîcas  difplicuiffe  Serenillimx  Regin*,  quod 
lier  Suecicum  in  fequentem  annum  diftulcrim.  Sed  cum  hu- 
jus  dilationls  non  ego,  fed  fiochartus  auftor  fucrit,  fi  que 
in  co  culpa  cft,  certe  non  mihi  iuiputari  débet.  Ego  cnim 
femper  in  cadcm  fententia  pcrmanti  , ncc  confiiium  meum 
unquam  mutavi.  Idquc  mihi  maxime  in  votis  erat  ut  hoc  an- 
no  Sercnifllmâm  R cgi  nam  Ilolmiar  falutarcm.  Et  cum  tantum 
iter  folus  fufeiperc  non  poffem  propter  oculorum  mcorum 
iniitmitatem  , comitem  aut  potius  duâorem  itincris  mci  Bo- 
chartum adlciveram,  qui  quidem  gratiiEmum  id  fibi  fore  fx- 
pius  per  literas  mihi  lignilicaverat.  Eccc  autem  , cum  me 
ad  iter  accingcrcm  literas  ab  eo  accepi  menfe  Maio  quibus 
me  rogabac  ut  profeétioncm  mcam  in  fequentem  annum  dif- 
feriern.  Se  cnlm  hoc  anno  non  poffe  in  Succiam  proficifei. 
lta  ego  comité  dediiutus  Seren.  Rcginx  voluntati  latisfacere 
son  potui.  Quod  verô  me  hortatis  ut  Bocharto  valcre  juffo, 
cum  altcro  quam  primum  proficifcar,  facistu  quidem  béné- 
vole atque  amanter , & pro  ftudio  quo  Seren.  Reglnx  in 
omnibus  obfequl  foies  : fed  cogitare  te  oportet  jam  xftatem 
in  Autumnum  vergere , adeo  ut  aptequam  ad  vos  pcrvcnc- 
jrim  nives  aut  ptuinx  mihi  metuendæ  Ont.  Itaque  niliil  com- 
inodius  fierl  poteft,  quam  ut  Manio  aut  Aprili  ego  fit  Bo- 
chartus  iter  aggicdiamur.  Intérim  dabo  operam  ut  Burdc- 
lotii  negotium  ad  exitum  pcrducatur.  Scripfit  ad  ilium  meo 
Domine  vir  nobilis  Dominus  du  Buiffon,  qui  apud  ilium  plu- 
rimum  valet,  hortatufquc  elt  fuis  literis  ut  hanc  conditioncra 
amplcâcrecur.  Potl  quindecim  dies  rcfponfum  a Burdelotio 
accipicmus,ftatimque  ad  te  perferibam  quid  ille  conliliicœpc- 
rit.  Spero  autem  id  quod  vultis  plane  effe  faâurum , quippc 
eam  conditionem  fupradiélus  vir  nobilis  magnopcrc  proba- 
bat;  feque  ipfum  itincris  comitem  futurum  ajebat , fi  per  va- 
letudinem  liccret.  Vir  cft  cultifEinus  & Geographi®  imprt- 
mis  peritus,  verè  dignus  aula  regia;  & quod  prxcipuum  cft 
maximus  Seren.  Regin®  cultor  fit  adrnirator.  De  inferiptione 
Herodis  Attici  c(l  quod  de  te  querar.  Nam  cum  cam  dudum 
mihi  pollicitus  fucris,  &plurimis  literis  eam  abs’tc  popofee- 
rim,  tu,  ne  eam  mitteres,  Seren.  Rcginx  tradldifti,  fit  bac 
arte  nobis  illufifli.  Eufebii  Cxfaricnfis  aliorumquc  Hiftori® 
Ecclefialticx  Scriptorum  novam  interpretationein  Latinara 
nunc  adorno,  juUii  Gallicanorum  Antiflitum,  qui  mihi  id 
oneris  impofuerunt,  fie  falarium  annuum  fatis  honorificc  de- 
crcverunt , plura  polliciti  cum  labor  noltcr  ad  exitum  perve- 
nerit.  Id  te  imprimis  feire  voiui,  quandoquidem  exigit  ami- 
ciüa  nofira,  ut  de  rebus  mcis  nihil  te  celcm,  ncc  tuomore 
ago,  qui  nobis  literas  aridiflîmas  mittis  & properantifEme 
feripeas,  idquc  adfcribis  in  literis  tuis,  quai)  non  proximum 
fit  injuria:  ac  contemptui  raptim  femper  feribere.  Proinde 
verbum  illud  ex  tuis  litteris  pofthac  delebis,  fi  me  audies. 
Vale  fit  juvenem  ilium , qui  tibi  bas  literas  reddituruseft  wca 
caufa  fave  ac  diiige. 

Tuus  ex  animo  Heur.  Valefius. 

Lutetix  Parifiorum  die  de- 
cimo  fexto  menOs  Augufti. 

Mr.  de  Valois  avoit  tcllcoicut  l’art  de  perfuader,  que  ce  u’é- 


toit  qu’i  Bochart,  qu'il  ûlloit  imputer  le  délai  de  fon  voya- 
ge , que  Hcinfïus  lui-même  en  paroiffoit  perfuadé , comme 
on  le  voit  par  une  Lettre  de  ce  Savant  du  19  Août  lôsi  (17), 
où  il  écrit  i Voffius:  Ai  Bcebinum  ta-  jam  Jcripfi  : Jemel  ante- 
quam  e Batavia  difceJtrem,  bis  exbis  orit}  fed  nibil  rcfponfi  fera. 
Nqfli  viri  ftrperem.  Vaiefiui  fe  paratum  via  profiietur  , moram- 

£te  negat  in  Je  fuiuram  J fi  conftmiat  Bocbxrtus , ai  que m tpifio- 
m Jatis  pTûtixam  ptoximis  diebus  dedi  in  hoc  argumenta  fixant 
dccujaan.  Valefius  nudius  tettius  nubi  aderat ; adfimabestque  iil» 
die  literas  fe  dedifie  ad  te  per  amicum,  qui  cilati;  épais  in  Sue- 
dam  conter Jeret,  Je  trouve  cependant,  que  Mr.  de  Valois 
avoit  autant  de  part  aux  délais  que  Bochart.  Une  Lettre  de 
ce  Savant  du  25  Mai  1651  (18)  m’apprend  qu'il  étoit  retenu 
par  deux  raifons,  l’une  que  quelques  perfonnes  jugeolent 
qu'il  valoit  mieux , qu'il  différit  fon  voyage  jufqu’au  mois 
de  Mars  de  1652,  afin  de  pouvoir  être  de  retour  en  France 
avant  l'hyver,  & l’autre,  pour  achever  l'Edition  de  fon  Ou- 
vrage fur  les  Animaux  dont  il  cft  parlé  dans  l'Ecriture;  il 
témoigne  en  même  tems  que  fi  la  Reine  n'cft  pas  fatisfaitc  de 
ces  raifons,  il  eft  prêt  é fe  mettre  en  voyage;  & vers  la  fin 
de  la  Lettre,  il  3joûie,  que  pendant  qu'il  écrivoit  il  reçoit 
une  Lettre  de  Mr.  de  Valois , qui  lui  témoigne  qu'il  (croit 
bien  aife  aufii  de  différer  le  voyage  jufqu’au  mois  de  Mars, 
parce  qu’il  craint  qu'en  partant  1 préfent,  il  tomberoit  trop 
tôt  dans  d'hyver,  dont  il  a peur  de  ne  pouvoir  fupporter  les 
Incommodités,  hetque  rogo  te  atque  ebte/lor  ut  Majefiati  Sere- 
re.iffirr.a  meum  bx  confiiium  probes,  certus  me  m aras  tuBendi  nul- 
las  omnino  battre  casifas , prater  illas  quas  jam  protuli,  qua  fi 
Rcgina  minus  fatiifecerint , & ilia  me  jujferit  yuan  primum  pro- 

ficifci , parafas  jumjlatim  objequi Dum  baejeribo  a 

Valejio  nojlro  Usera  ad  me  adferuntur,  quibus  ctiam  ipje  profile- 
tur  Je  ad  Martium  isfqut  libtnur  bit  fubJUtumm,  timens  ne  fi 
jam  difctdtrtx , byemis  tamen  appetiluri  incommoda  ferre  non  pal- 
Jet.  Ij  Reine  de  Suède  ne  fut  pas  contente  des  délais  deMr. 
de  Valois,  qui  continua  i en  rcietter  la  faute  fur  Bochart, 
comme  on  le  voit  par  une  Lettre  du  22  Septembre  1651  (19), 
on  y trouve  certaines  chofes  touchant  Saint  Amand,  & les 
bruits  qui  couroicot  i Paris  de  la  faveur  que  lui  & d’autres 
gens  femblables  trouvoient  auprès  de  la  Reine , qui  pour- 
roient  bien  lui  avoir  déplû,  «avoir  été  la  première  caufe 
du  rcfroldlffement  de  cette  PrincefTe  à l'égard  de  Mr.  de  Va- 
lois. La  Lettre  cil  allez  curieufe. 

Clatiffimo  Viro  Ifiaco  Vcffsa 
Henricus  Valcjius  S.  D. 

Accepi  nuper  Literas  tuas,  Vir  Clariflîme,  eo  ipfo  die  quo 
N.  Hcinfïus  nollcr  in  Itaiiam  erat  profeâurus.  Et  quamquam 
gratifEmum  mihi  fuit  quod  ex  Literis  tuis  coguovi  adventum 
noftrumôt  Seren.  Rcginx  fit  tibi  minime  injucundum  fore: 
illud  tamen  pcrmolclie  tuli,  quod  feribis  moram  ac  dilatio- 
nem  meam  hoininis  effe  de  Seren.  Reginx  bcnevolentia  du- 
bitantis.  Ego  vero  de  illius  erga  me  bcnevolentia  nec  dubi- 
to,  ncc  unquam  dubitavi;  prxfcrtim  cum  fie  tu  omnibus  pene 
literis  tuis  de  ca  me  certiorem  reddideris.fit  ex  ipfius  Reginx 
epiftola,  cujus  partem  ad  me  trausmifit  Bochartus  nofter,  id 
ipfum  plane  intellcxcrim.  Quod  fi  de  ca  re  aliquando  dubi- 
taffem , firnul  etiam  de  tua  fidc  atque  amicitia  mihi  dubitan- 
dum  fuiffet.  Sed  ego  longe  melius  fentio  de  tua  fide  deque 
amicitia  noftra , quam  quidem  ejufmodi  elle  confido , ut  nul- 
lam  unquam  finiftrx  rei  vicitEm  fufpicioncm  admittat.  Proin- 
de aliam  dilationis  mex  caufam  conjiccre  debucras  quam  hu- 
jufmodi  fufpicioncm , lidcmquc  habere  oportuic  literis  meis, 
quibus  dilationis  hujus  culpam  (fi  qua  erat)  in  Bochartum 
noftrum  transferebam.  Nam  quod  Blondellum  tibi  fcripfilTe 
dicis  Bochartum  jam  in  viam  le  dedilfe,  nugx  funt.  Ncque 
cnim  ille  abfque  me,  neque  ego  fine  illo  fum  profeâurus. 
Proficifccmur  autem  mcnle  Manio , fi  Deus  annuerit  Quod 
feribis  Rcginam  follicitam  effe  de  juvcnc  illo  quem  ego  fie 
Thevcnotus  commendaveramus , eum  nunc  Hormiam  adve- 
niffe  credo.  Dederam  ei  literas  meas  tibi  offerendas , ex  qui- 
bus intelliges,  me  nunquam  a priftina  fententia  dimotum  ef- 
fe, tametfi  plurimi  amicorum  eam  profeâioncm  mihi  diffua- 
deant.  Use  funt,  qux  ut  literis  tuis  refponderem , feribenda 
effeduxi.  Nunc  de  iis  quæ  ad  Seren.  Rtginam  pertinent, 
paucis  tccum  agam.  Quanta  fit  apud  nos  omnium  opinio  de 
Seren.  Regina,  quantifquc  laudibus  prxdiectur , fie  jam  antea 
tibi  fignificavi,  fit  ipfe  cum  efles  in  hac  urbe,  potuifti  cog- 
nofccrc.  Eam  hominum  exiftimationem  tueri  vos  ac  eufto- 
dirc  omnibus  modis  oportet.  Quod  ita  demum  cfficietis,  (1 
operam  dabitis , ut  nihil  a vêtira  aula  proficifcatur , quod  ab 
hominibus  noftris  mtrito  pofEt  reprehendi.  Quorfum  hxc , 
inquicsV  allatuseft  nuper  rumor  in  hanc  urbem  Seren,  Re- 
ginam  Vcftram  Sanâamamio  cuidam,  qui  apud  nos  notiffï- 
mus  cft,  magnam  vim  pecuniæ  donafle,  eunrnuc  procurato- 
rem  negotiorurn  fuorum  in  hac  urbe  cum  amplilEino  falario 
conftituiffe.  De  ea  rc  cum  fermo  force  incidiffet  ante  ho s 
quindecim  dics  in  axiibus  Puteanorum,  hxc  fuit  fententia  ju- 
Dioiis  Putcani,  quod  Scicu.  Rcgina  pecunian  donaiTet  Sanc- 
Aaaa  2 ta- 
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ment  les  autres  dans  l’efpace des  quatorze  années  fuivantes  [G].  En  1660  le  Roi  Thonora,  de  même 
que  fon  frère  Adrien  de  Valois,  de  la  qualité  d’Hiftoriographe  de  France,  avec  douje-cens  Livres  de 
penGon  chacun.  Ce  fut  en  confidération  de  (à  nouvelle  Edition  d’Eufébe,  qui  avoit  paru  l'année  pré* 
cèdente.  En  1662  il  perdit  l’œil  gauche,  & fut  trois  mois  comme  entièrement  aveugle.  Un  Qculifte 
lui  leva  les  cataractes  des  deux  yeux,  mais  il  s’en  forma  bientôt  une  nouvelle  à l’œil  droit,  & il  fut  de 
nouveau  obligé  de  fe  contenter  de  voir  un  peu  du  gauche  : il  ne  laifloit  pat  cependant  de  marcher  d'un 
pas  ferme,  fans  bâton  ni  guide,  non  feulement  à la  maifbn,  mais  dans  les  rues,  enfortc  que  quelques- 
uns  de  fes  amis  même  avoient  de  la  peine  à croire  ce  qu’ils  avoient  ouï  dire  de  la  foibleflè  de  fa  vue  (J). 

En  1663  le  Roi  Louis  XIV.  ayant  donné  à divers  Sa  vans  de  l’Europe  des  preuves  de  fa  eénéroficé  Ro- 
yale, Mr.  Colbert,  qui  avoit  beaucoup  de  part  à ce  que  ce  grand  Prince  faifoic  à cet  égard,  n’oublia  pas 
Meilleurs  de  Valois,  dont  la  penfion  fut  portée  à deux-mille  deux-cens  Livres.  L’état  avantageux  de  fa 
fortuné  détermina  Mr.  de  Valois  à penfer  au  mariage.  Il  aimoit  depuis  du  tems  une  jeune  & belle  per- 
fonne  nommée  Marguerite  CheJhcau;  rélolu  de  l’épouicr,  il  quitta  le  dernier  d'Oclobre  1664.  la  mailon 
paternelle , où  il  demeuroic  avec  là  mère  & fes  frères  ; il  en  meubla  promptement  une  qu’il  loua , & fe 
maria  le  18  Novembre,  âgé  de  plus  de  foixante-un  an.  Cette  démarche  l’expofa  à la  cenfure  de  bien 
des  gens,  & même  de  quelques-uns  de  les  amis  ; fon  frère  s’efl  étendu  à faire  fon  apologie  ; ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’cft  que  dans  l’elpace  d'onze  ans  & fepe  mois,  il  fortk  de  ce  mariage  £ept  enfans , quatre 

gar- 

umaruio , id  neminem  poffe  improbare , quippe  cum  régi*  quibus  mibi  fignèficabatfe  preprdiem  prtftBurvm  effe , mllarn  mi- 
fuc ri:  munificent!*  hominetl)  exterum  . a Regina  Polonia  U pecutûam  abt-Jii.  hyin  etiam  terquem  aurcum , quem  ante 
couujendaium,  liberal  itate  aliqua  profequL  Quod  veràejuf-  fepten  menfes  mibi  y Dmino  de  Brieux  Cadamevfi  offerte  julfut 
moJl  hociincm , qui  parafitus  4 hdiuoapud  nos  feiuper  ha-  fuerai*  twndum  mibi  detulit,  mm  tamen  Briofio  terquem  juitm 
bitusfucrit,  legati  vieem  apud  nos  obire  volucrit,  td  pro-  jamdudum  ttanfmiferit , ut  primum  ex  Briofii  carminibia , scinde 
fetto  minime  laudandum  vicleri.  Puteani  fententiam  omnium  ex  BidoilH  ipjsus  confeffime  didici.  Qua  etm  itafint,  egtne  in 
qui  Cum  forte  aderant,  afeenfus  excepit.  Inter  quos  état  Suerions  proficifci  fxxui,  üa  cmtemptus  y ludibabùus.  Scripfi 
Marcfius  noller,  cujus  epirtolarum  librurn  vidiilis,  avirillc  lamcn  Logent , qsa  a ftcrctit  ejl  Seren.  Rcginx , ut  me  apud  ta  m 
nobilis  Burdelotii  araicus,  de  quo  in  poflreniis  mcis  ad  teli-  txeufaret,  tique  figmficaret,  me  nibilominus  adbue  paraium  effe 
teris  fcripfi.  Sed  4 quotquot  in  hac  urbe  vidl  boneülores  in  bueciam  proficijci , quotiefeunoue  opportun*  offeretvr  oceqfio.il 
hommes,  id  fadum  valdc  admirantur.  Vides,  ut  credo,  quo  parole  par  une  autre  Lettre  du  29  Juillet  de  la  même  année 
rts  ifta  pertineat.  Otnnes  enim  de  regibu*  période  judicare  (22),  que  Mr.  de  Valois  avoit  pcrJu  toute  efpérance,  4 1 
folcnt,  ut  funt  il  quibus  illos  deleâari  vident-  Quid  putas  qu’il  étoit  d'opinion,  que  les  mimes  gens  qui  avoient  fait  ' 
difturos  effe  homines  noftros,  cum  Sanftamantium  hic  vide-  aifgracicr  Voflius,  avoient  prévenu  la  Reine  auflî  contre  lui. 
rlnt  legati  Suecid  vices  agencent  omnino  felicem  ilium  ju-  Il  parle  d'un  Traité  fur  Ia  Critique,  qu'il  avoit  deffein  dedé- 
dicabunt  qui  vobis  adeo  Illufciît  : cadcmquc  opéra  vos  parum  dicr  4 cette  Princcflc , & il  ajoüte;  Jcd  aliud  mibi  fomfje  cm- 
caliidos  exiflimabunt , qui  pafü  fucritis  vobis  imponi.  Poe-  Jilivm  capiendum  erit.  Omnii  tram  admis  in  ouiam  idaim  mibi 
mata  fcilicet  fua  vobis  ortendit  Callico  fermons  confttipta,  interclufus  tjl  calunvms  quonandam  maievolorum.  Ac  m fallor 
qulbus  adinirationem  vobis  liogus  nollras  parum  gnaris  ineuf-  iidem  tpji,  qui  Veÿium  mjtmrn  exturbarum,  aJverJtu  me  etûm 
UL  Vos  ne  igitur  h«c  armina  rairari,  qui  ilomcrutn  4 Vir-  confpvaverunt.  Une  Lettre  de  Voflius  d Heinfius  (23)  du  fept 
gllium  kgiilis?  niiiil  inepdus  eft,  mibi  credo , ejuûnodi  Poe-  de  Novembre  1652  nous  apprend  que  Bourdclot  eut  bcau- 
tls,  feu  podus  Rhyiimiographis;  de  quibus  ilium  Matonia  coup  de  part  à toute  cette  afFiirc,  il  traitolt  Mr.  de  Valois 
vcifum  ufurpare  folco:  de  pédant,  qui  n'avoit  rien  lu  4 ne  favoit  rien  qu’Ammien 

, Marcellin,  4 les  diverfes  leçons  de  Cafüodore,  mais  que 

QuJ  Bavium  non  odit,  amet  tua  Carmina  Maevi.  pour  lui  il  favoit  vivre  , rire  & badiner  d'une  manière  qui 

plalfoit  à la  Reine.  Itaque  ipfe  Valefium  pxdagogum  tocat,  y* 

Quod  fi  Sercn.  Regina  hujufmodi  carminibus  dclechri  per-  qui  nibil  Ugtrit,  oui  feiat  prner  Ammianum  Aiarcellinum , y 
g et.  obmetur  multitudine  Eclogarum  & Sonituum  ; h*c  cnim  Vorûu  leSiontt  CeJJiodari  {nota  ôf  tic  infdtiam  ) fe  vert  noks 
nomina  ineptiis  fuis  lodldeniat.  Quas  cum  in  bac  civitate  vivere,  tfjerert  jorw.  qui  pUceant  Regirue. 
fperni  ac  pro  nihilo  haberi  vidcant,  quxrunt  aj>ud  exteros  f C J On  rit  pamftrî  d'abord  Eiyïbe  en  i6$9,  & en fuite  fuc- 
quibus  cas  vendirent.  Atque  ut  funt  homines  faftioli  4 allu-  ceÿmement  les  autres  dans  l'tfpace  des  quaune  amies  juruanus.] 
ti,  commendationibus  nobilium  fœminarum  4 mutuis  laudi-  Le  Clergé  de  France  avoit  prié  Mr.  de  Montchal,  Archcvê- 
bus  folcnt  aditum  fibi  parare  in  aulas  regias.  De  bis  te  rao-  que  de  Touloufe,  homme  lavant,  de  donner  une  nouvelle 
nendum  effe  duxl,  eo  quod  ad  Sorcn.  llcginc  faraam  atque  Édidon  de  ces  Hiitoricns  EccJéfiallIques;  il  avoit  dans  cette 
cxiflimadoncm  pcnincre  mihi  videbamur,  cui  etiam  banc  vué  fait  collationner , par  Luc  Liolftenius,  Socrate  4 Pbl- 
epifiolæ  me*  paxtem  abs  te  legi  velim  : ijufinodi  cniin  animo  loftorge  avec  deux  anciens  Manuferits  i Rotne;  Il  lâcha  auflî 
Seren.  Reginam  effe  exifUmo  , utveritatem,  przfcrtim  qu*  d'engager  Mr.  de  Valois  i venir  avec  lui  â Toutoufe,  pour 
.«_  i — -.-r....  — — j'aider  fans  qu'il  y parût  dans  ce  travail.  Mais  Mr.  de  Va- 

lois refufa  ce  parti , ne  voulant  pas  fansidoute  facrifier  la 
gloire  4 le  fruit  de  fes  peines  i un  autre.  Mr.  de  Montchal 
oiliraic  par  d'autres  occupations,  ou  peut-être  fe  défiant  de 
Tuua  ex  intimo  affeftu  fes  forces , écrivit  aux  Prélats  de  France,  pour  les  prier  de 
Henrkut  Faltfius.  charger  Mr.  de  Valois  de  cette  entreprife,  i quoi  il  fut  ex- 

cité par  MM.  Du  PuJ.  Il  fut  donc  unanimement  nommé 
pour  travailler  i une  nouvelle  Edition  des  Hifioricns  dont  il 
s’agit.  Mr.  de  Valois  ne  trompa  point  J'attente  du  Clergé,  U 
mit  d'abord  la  main  i l’œuvre , 4 l'on  voit  par  une  de  fes 
Lettres  à Heinfius  (24),  que  dès  l’an  1653  II  avoit  achevé  (*4)  ibJd. 
prcfque  entièrement  la  Verfion  d'Eufébe,  4 qu’il  ne  négli-  T.  v.  p.«,c. 
geoit  rien  pour  perfcûionner  fon  travail  : De  me  fi  qüidfd-  **7- 
Il  y a dans  une  Lettre  de  Voflius  i Heinfius  (10)  un  trait  réla-  et  cvpis , Jcias  abfoiutam  effe  a rubis  Eufebiana  HiflvrUt  Vetfia- 
tif  i ce  que  Valois  marque  touchant  Saint  Amand  : De  San8a-  nem.  Intrrprrtstus  etiam  fum  libres  quatuor  de  Fita  Conjiontbii , 
marais  ideviqucdiuod  Wallium  fcribtbos  fceiffit  ad  me  FaUfius,  cum  or  aliéné  ejrtfdem  Imperattris.  Supereft  Oratio  tricrvuJit  Eu- 
cui  nomine  Regma  rtfpmdi , cum  mprudentij/me  mentiri , prias-  ftbii.  Scripti  Cedices  Bibliotbeca  Regite  Uve  admodum  mibi fub- 
qrse  illam  cocum  Juum  elfe  mijfuram  , quam  ultra  grvtbonem.  fiiivm  a ttulrrunt.  Audivi  ex  te , cum  Lutetia  agerts,  effe  m 
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ab  hominc  Majciiati  ipfius  diatilîîino  profirifeitur , patien- 
ter adinittat  Vale  Vir  Clariflimc.  Lutcci*  Parifiorum  IX.  Ka- 
iendas  Oâobiis  MDCLi. 


Inlbiptlonetn  illam  Herodii  ad  me  tin- 
dem  minas  velim , neque  cnimexcufa* 
tlonetn  nam  admitto.  Fragmenti  quo- 
que  Salluffiani , quod  te  reperülê  ferip- 
filli  pagcllam  vidcrc  cupio. 


Mwais , quod  ri  dédit  Regina  , non  tam  an 


n tjl , quam  ipfi  BibiiotUca  Fin  Q.  pétris  tui  Cadieem  Eufebü  callatum  cum  ofti- 


jaBat.  De  honore  ri  exliSito  ipfeprafens  am  fueris  poffis  ;'u3i-  me  Exmplari.  Ejus  fpeesmen  aliqvod  velim  ad  me  mutas,  fi  HH 
cate.  le  conjcdure  que  la  liberté  de  Mr.  de  Valois  avoit  dé»  Kâm  erit,  ut  inteiligam  fintne  ej  conjeQvra  duntoxat,  on  va- 
plû  i la  Reine  de  Suède,  4 que  la  difgrace  de  Voflius , qui  riantes  feripù  Cadicis  U friants.  H publia  Eufébc  fous  ce  titre  : 
fuivir  bientôt  acheva  de  lui  faire  palier  l'envie  de  voir  notre  Eufebü  Pampbül  Ecclefiafikce  Hijtoria  Libri  decm  ; Ëjufdem 
Savant.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’eft  que  Bochart  partit  feui  de  visa  lmp.  Confiantini  Libri  IV.  Quibus  fubjieitur  Oratio  Cm- 
pour  la  Suède  au  mois  d'Avril  1652  ; il  écrivit  pourtant  4 fiantini  ad  SenBos,  y Panegyrieus  Eufeba.  Henricus  Valefîus 
Mr.  de  Valois  pour  lui  donner  avis  de  fon  départ,  mais  fi  fort  Grecum  7 extum  csllatis  IV.  MSS.  Codicibus  emendavit,  Latine 
en  hlte,  qu'il  paroiffoit.dit  notre  Savant,  qu'il  avoit  envie  vrrrit,  y AJnotationibus  iUuftravit.  Grec  4 Latin.  Paris  1659 
de  partir  fans  lui.  A cela  fe  joignit  le  filencc  de  Voflius  depuis  in -fol.  Mayence  1672.  4 Amflerdam  1695  In -folio.  Le  P. 
fepâ  mois  ; d'ailleurs  Mr.  Bidal  à qui  Mr.  de  Valois  envoya  Niceron  dit  f 25  ) que  l'Edition  qui  porte  Mayence  au  titre, 
la  Lettre  de  Bochart , ne  lui  offrit  point  d’argent  pour  faire  le  eft  de  Francfort  fur  le  Mein  ; qu’elle  cfl  fort  vilaine,  4 
voyage,  4 la  chaîne  d’or  protnlfe  n’avoit  point  été  donnée,  remplie  de  fautes  furtout  dans  le  Grec.  Celle,  dit-il , qui 

Jjuoiqu'on  en  eût  remis  une  4 Mr.  de  Brieux;  Mr.  de  Valois  lêmblc  la  troifiéme  4 imprimée  4 Amflerdam,  n’eit  réelle- 
e crut  donc  ménrifé  4 inrv-mé.  Voici  fes  nroores  termes 
(ai)  dans 
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cbarois  nofitr  eo pnfeOus  tjl  abfque  me.  Scripfit  quldrm  ad  me , Niceron  s ert  trompé  4 quelques  égards,  4 fa  Notice  cfl  in-  . ,w 

antequam  profirifeeretm , fed  tania  cum  fejlinarione , ta  a ppartret  complettc.  Void  les  propres  termes  de  Fsbricius:  Prodtit  Vl.p.*j. 

Joiun  ipjtm  prqficifii  mfutfjt.  Prsnerea  Fojfius  noficr  jam  du-  Eufebiui  Falefii  Grâce  y I-atine  Parif.  perqwxm  nitide  A.  lôîo. 

dum  rnUles  ad  me  Ultras  detit.  St/tem  ensm  menfes  ftuxerru*  , fri.  Apud  Antormim  Fart  ,&  ex  Falefii  cbirogrnpbt ponds  quibus- 

«r  (tu  Utero  t ao  « accepi , n«  tamen  ter  ego  ri  feripferim  ....  <f*m  in  Fer  firme  mutatit  atque  tiuribus  addic.s , çî«c  une  mis  indu- 

Dtnique  Bidallius , cui  Usent  Bacbani  rùÿlri  legtndas  mljcram , fa  fie»  in  Auimatherfiqntbus  , ex  feamdu  Falefii  mro,  apud 
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garçons,  & trois  filles,  dont  trois  garçons  lui  ont  furvécu  (g).  Il  fbuffric  beaucoup  pehdant  les  deux  fs)  ibn. 
dernières  années  de  fa  vie,  accablé  d'infirmités,  &*tnourut  le  fcptiéme  de  Mai  1676  dans  la  foixante-  p* 
treiziéme  aimée  de  fon  âge,  ayant  confcrvc  jufques  au  dernier  moment  la  préfence  d’clprit:  il  fut  enter- 
ré à Sl  Nicolas  des  Champs,  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres.  Nous  parlerons  dans  les  Remarques  de 
lès  autres  Ouvrages,  tant  de  ceux  qu’il  a donnés  lui-méme,  que  de  ceux  qu’il  avoit  projettés , ou  qui 
ont  été  publiés  depuis  fa  mort  [//].  Henri  de  Valois  aimoit  la  fblitude,  ann  de  s’appliquer  plus  férieu- 
fanertt  à h leôure  & à l’étude,  & pour  méditer  fur  ce  qu’il  bfoit,  perfuadé  que  la  lecture  n’eft  pas  d'un 
grand  ufage  fans  la  méditation.  Il  oormoit  beaucoup  & profondément,  veilloit  rarement,  & pas  fans 
une  extrême  néceffité.  11  avoit  la  mémoire  ii  heureufe,  qu'il  indiquoit  les  endroits  & les  pages  des  Li- 
vres où  l’on  trouveroic  les  pairages  dont  il  avoit  befoin.  Jaloux  de  tout  ce  qui  venoit  de  lui,  il  fouffroic 
impatiemment  qu’on  fît  uiàge  delà  moindre  chofe  qu’il  eût  dit  en  converfation , à moins  qu!on  ne  lui  en 
fît  honneur.  Avare  de  louanges  peu  d’Ouvrages  avoient  l'avantage  de  lui  plaire;  il  réfervoit  toute  fon 
eftime  pour  les  fiens.  Hardi  à blâmer  ceux  des  autres,  il  n’étoit  pas  d'humeur  à fupporter  la  contradic- 
tion , ot  ceux  qui  reprenoient  quelque  chofe  dans  fes  productions  pafluienc  dans  fon  elprit  pour  des  igno- 
rant Quand  il  fe  portoit  bien , il  traitoit  de  parefleux , ceux  de  fes  parens  que  la  maladie  ou  les  infir- 
mités obligeoknt  de  garder  le  lit.  Mais  quand  il  étoit  lui-même  malade,  il  falloit  d’extrêmes  précautions 
pour  ne  pas  l’incommoder  : il  ne  vouloir  voir  perfonne , il  ne  pouvoit  pas  même  fouffrir  la  lumière , U 
pleuroit,  crioit,  & fe  lamcntoit;  étoit-il  rétabli,  il  diloit  que  l’on  mal  avoit  été  peu  de  chofe:  il  ne  fal- 
loit pas  feulement  lui  en  parler,  & on  lui  faifoit  grand  plaiür  de  le  féliciter  fur  la  fraîcheur  & là  bonne 
ûnté.  A l'âge  de  lôixante-dix  ans  il  vouloit  encore  palier  pour  jeune.  Jaques  Gronovius,  lui  ayant  en 
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Pctrwn  le  Petit.  Parif.  1677  fol.  Exinde  ad  pritren  Edit,  reçu- 
fui  Mcigunti*  ut  babet  titulus , five  Francofurtt  pxruJ  1672  toi. 
fc f ad  pojieriorem  editionem  Parifierfem , Amflerd.  1(59$  fol.  ty- 
pis  FranctJunmfibus  fFuflianis.  On  volt  1 la  tête  la  Vie  d’Eu- 
febe,  & fe  recueil  des  témoignages  des  Anciens  touchant  cet 
Evêque , comme  auflî  une  Lettre  de  Pierre  de  Marcs  à Mr. 
de  Valois  fur  i'établiiTe.-ncnt  du  Chriftîanifmc  en  France.  A la 
fin  notre  Savant  a ajoûté  quatre  Diilërcuions.  I.  Sur  le 
Schifmc  des  Dooaciiles.  IL  Sur  le  Temple  bâti  à Jérufalcm 
par  Conftantin.  III.  Sur  la  Verfion  des  LXX.  contre  le  fen- 
timent  d'Uffcrius,  adreJKc  i ce  Savant.  IV.  Sur  le  Marty- 
rologe Romain,  donné  par  Kofwcide.  Mr.  de  Valois  donna 
neuf  ans  après  l'Hifloire  de  Socrate  & de  Sozoméne  fous  ce 
titre  : Soctatis  & Sozommi  Ilijloria  Eeclejiq/Uca  Grâce  fÿ  La- 
tine. Henricus  Valcûus  Gritcum  Textum  collatis  MSS.  Cedici- 
bui  emmdatit , Latine  Vertit , Adncmimsbus  iUuflravit.  Pa- 
ris 1673  in -folio.  Mayence  1677  in-fol.  On  voit  i la  tête 
l'Hiiloire  de  la  Vie  Ci  des  Ecriu  de  ces  deux  Hiflorlens.  A 
la  fin  il  y a trois  Livre»  d'Obfervacions  pour  récbirciffe- 
meoc  de  leur  Hiftoire.  Le  premier  fur  la  Vie  de  St.  Atha- 
nafe,  Evêque  d'Alexandrie.  Le  fécond  fur  celle  de  Paul  Pa- 
triarche de  Conflaminople.  Le  troiilémc  fur  le  (ixiéme  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée,  dans  lequel  il  combat  le  fend- 
ment  de  Mr.  de  LaunoL  On  voit  enfuite  les  Actes  de  la 
Difputcd’Archchüs  contre  Manlchée.  Enfin  cinq  ans  après  il 
mit  la  dernière  main  à ce  grand  Ouvrage  en  publiant  les  autres 
Hiûoriens  Ecdéfiaftiques  : Tbeodorili,  êf  Evagrii  Hiflorb  Ec- 
cUfajlica,  item  Exterpta  ex  Hj/lertd EcckfioJUci  Pbihjiotgii & 
Tbcodori  Ltücris , Grèce  Latine , &c.  Paris  1673  in-fol.  Ma- 
yence 1679, & AmflerJam  1695  avec  les  autres.  En  1677  on 
donna  la  Verfion  Latine  feule  i Paris  en  un  Volume  infoL  II 
s’efl  fait  deux  belles  Editions  de  tous  ces  Hi  floriens , l'une  à Am- 
fterdam  en  1699  en  trois  Volumes  in-folio  ,&  l'autre  à Cam- 
bridge par  les  foins  de  Mr.  Guillaume  Reading.en  1710,  suffi 
en  trois  volumes.  Ce  dernier  Editeur  a joint  aux  Remarques 
de*  Mr.  de  Valois  celles  de  quelque^  autres  Auteurs  , dont 
Mr.  Le  Clerc  ne  porte  pas  un  jugement  fort  avantageux  (a  7). 
,,  On  auroit  bien  pu,  dit-il,  mettre  la  plupart  de  ces  retuar- 
ques  i la  tin , fans  faire  tort  à leurs  Auteurs;  parce  que  ni 
„ les  chofes,  ni  le  ftyle  ne  rcflcrablent  i ce  que  l'on  trouve 
„ rbn*  De  Valois,  ce  qui  ne  fait  [tas  d’honneur  à ces  re- 
„ marques.  C cd  comme  fi  l'on  mettoit  un  tableau  médio- 
„ cre , auprès  d'un  autre  tableau  de  la  main  d’un  excellent 
„ Maître  . J'ai  oublié  de  dire  que  Mr.  de  Valois  a mis  à la 
fin  du  dernier  Volume  des  Hifioriens  Eccléfiafilques , deux 
livres  d'Obfervacions.  Le  premier  fur  Pierre  d'Antioche, 
& fur  les  Conciles  affemblés  contre  lui.  Le  fécond  fur  Aca- 
ce  de  Confbnrinople , & fur  le»  deux  Conciles  de  Rome, 
où  il  fut  condamné.  Suivent  trois  Dillcrtations  de  Luc  Hol- 
flenius.  La  première  & la  fécondé  fur  quelques  endroits  du 
Concile  de  Nicéc.  La  croifiétne  fur  Synefius  & fur  la  fuite 
de  l'Epi feopat.  Le  travail  de  Mr.  de  Valois  a été  en  général 
très-bien  accueilli.  Voici  comment  en  parle  Baillée  ( 28  ). 
„ U (H.  de  Valois  1 étoit  un  des  grands  Grecs  du  Royau- 
„ me,  & il  étoit  très -bien  ver®  dans  l’Hilloire  de  l’Eglife 
,,  & de  l'Empire , & dans  toutes  les  matières  qui  font  tou- 
„ chées  par  ce»  Auteurs.  C'efl  pourquoi  U a parfaitement 
,,  répondu  aux  ordres  & à l'attente  du  Clergé  de  France 

n & on  peut  afiurcr  que  non  feulement  il  a effacé  & 

„ anéanti  toutes  les  Traduélions  qui  fe  font  faites  de  ces  Au- 
„ leurs  avant  lui,  mais  aufiî  qu'il  y a peu  deTradufteurs, 
„ qu'on  puiffe  mettre  au-deffus  ou  mime  à l’égal  de  lui. 
„ Néanmoins  il  fe  trouve  des  endroits  d^ns  quelques-unes 
„ de  ces  Verfions , où  ce  fa  vont  homme , au  jugement  des 
„ Critiques  d’aujourdhui , auroit  eu  befoin  de  fes  deux  yeux  ”. 
Mr.  Du  Pin,  parlant  de  la  Verfion  de  Mr.  de  Valois  (19) 
dit  quelle  »,  a mérité  l’applaudiffcmcnt  du  Public  & l’edi  me 
„ de  tous  les  Sçavans.  Elle  a , dit-il , deux  qualités  allez 
M rares,  qui  font  d’étre  élégante  & litérale.  Des  Critiques  y 
„ ont  néanmoins  remarqué  quelques  fiiutes  ; mais  il  eh  Ü&- 
,,  poffiblc  de  contenter  tout  le  monde,  & très-difficile  de  ne 
„ fe  point  tromper  dans  un  Ouvrage  auffi  long  que  celui-là". 
Le  P.  Niceron  (30)  aflurc,  fans  Indiquer  néanmoins  aucun 
Auteur,  que  les  habiles -ge as  ont  trouvé  trois  défauts  dans 


la  Verfion  que  Mr.  de  Valois  a faite  des  Auteurs  Eccléfiadl- 
ques.  ,,  Le  premier,  c’efl  qu'il  l‘a  faite,  non  pas  tantpour 
„ être  mife  a côté  du  Grec  de  ces  Hidoriens,  afin  de  fervir 
„ à l'intelligence  du  texte  , pour  ceux  qui  ont  befoin  de 
„ comparer  les  mots  de  la  Verfion  avec  l'original , que  pour 
„ être  lue  à part  par  ceux  qui  n'entendent  que  le  Latin.  Ce- 
„ fa  a fait  qu'il  s'elt  plus  attaché  à la  netteté  & i l’élégance 
„ de  l'cxprdlîon , qu'à  fulvre  exaélcment  & à b rigueur  les 
„ paroles  de  fon  Auteur.  11  a un  flile  périodique  fit  tout 
„ différent  de  celui  d'Eufébe,  & des  autres  Iifdoriens  qui 
„ n'ed  rien  moins  que  cadencé  ; deforce  que  les  périodes  du 
„ Latin  ne  répondent  fouvent  point  auxdidinélionsduGrcc. 
„ Mais  il  faut  avouer  qu'il  étoit  difficile  à Henri  de  Valois 
„ de  faire  autrement,  parce  qu’étant  prcfque  aveugle  il  tra- 
„ duifoit  ces  Auteurs  lui  la  Icfhrre  qu'un  autre  lui  faifoit  de 
„ l'original.  Cependant  cela  rend  fa  Verfion  beaucoup  moins 
„ utile  à la  plupart  de  fes  Lefteurs,  qui  ne  s’en  fervent  que 
„ pour  mieux  entendre  le  Grec.  Secondement,  cette  ma* 
„ niére  de  traduire  a fait  qu'il  a pris  trop  de  liberté  en  quel- 
„ ques  endroits;  en  ajoûtant , en  retranchant,  à en  trans- 
„ pofant  des  chofcs  qui  fcmblcnt  ne  rien  changer  dans  le 
„ tens  ; mais  feulement  rendre  l'cxprcfBon  plus  élégante,  & 
„ plus  nette,  on  change  quelquefois  effeftivement  la  penfée 
„ fans  s'en  appercevoir;  & c'ell  ce  qui  lui  cfl  arrivé  plufieurs 
„ fois.  Troifiémement , quoiqu’il  fût  très- habile  dans  la 
„ Langue  Grecqlie  , on  a remarqué  qu’il  n’étoit  pas  a fiez 
,,  verfé  dans  la  Théologie  des  Pères,  pour  entendre  ce  qu'il» 
„ diTcnt  en  quelques  rencontres’'. 

[ H]  Nous  parlerons  dans  les  Remarjuet  de  fes  autres  Ouvra- 
ges , tant  de  ceux  ju'il  a derm(s  lui-nine , tpn  de  ceux  qu'il  awil 
projettes,  eu  qui  ors  eti  publies  depuis  fa  mort.]  Nous  avons  in- 
diqué tous  les  Ouvrages  que  Mr.  de  Valois  a publiés  de  foa 
vivant,  à b réferve  de  quelques  Pièces  en  vers;  (elles  font 
les  deux  fuivantes.  Sottria  pro  Ludovic 0 Magra  1663.  C'efl 
un  Poème  en  Vers  Hexamètres,  dans  le  ftfle  d’Horace,  fur 
le  rétablifiement  de  b fanté  du  Roi.  L’année  fuivante  il  pu- 
blia un  autre  Poème  fur  les  viftoires  remportées  fur  les  Mau- 
res & fur  les  Turcs.  Le  P.  Niceron  indique  (3Ô.  Haran- 
gues i b Reine  de  Suide  & quelques  autres  petites  Pitces.  J’i- 
gnore ce  que  c’eft.  11  n’eft  bit  mention  nulle' pan  que  d’un 
feut  Difcour»  à la  Reine  de  Suède , fur  lequel  on  peut  voir  le 
commencement  de  la  Remarque  [FJ.  Le  même  Auteur  dit, 
qu’on  trouve  dans  l'édition  de  quelques  Ouvrage»  d'Origéne 
faite  par  Mr.  Huet,  de»  morceaux  que  Henri  de  Valois  » 
traduits  en  Latin.  L'Auteur  de  b Vie  de  notre  Savant  nous 
apprend  qu'il  avoit  revu,  corrigé,  4 enrichi  de  fes  Notes, 
les  Auteurs  de  i'Hiftoire  Byzantine  que  le  P.  Combéfis  avoit 
recueillis  & traduits  en  Latin  , & qui  n'ooc  paru  qu'après  fit 
mort , à Paris  en  168$  ; mais  comme  ces  Ecrivains  ont  para 
fans  Remarques,  il  y a de  l'apparence  que  celles  de  Mr.  de 
Valois  fe  font  perdues  avec  celles  du  P.  Combéfis  (3*).  Un 
autre  Ouvrage , dont  il  n'eft  fait  aucune  memioiL  <reft  b 
traduélion  qu’il  avoit  laite  des  Auteurs  Grecs , qui*  nt  traité 
de  b Médianique  que  Mr.  Carcavi,  Garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  en  avoit  tirés.  Ccfl  encore  Adrien  de  Valois, 
qui  nous  apprend  que  fon  frère  les  avoit  traduits  en  Latin. 
Il  avoit  faic  un  Traité  des  Loir  d'Atbsnes,  qu’il  avoit  deffein 
de  publier,  mais  il  le  fupprima,  ayant  été  prévenu  par  Sa- 
muel Petit  de  Nifmes,  qui  fit  imprimer  un  Ouvrage  fur  le 
même  fujet.  Il  parait  par  une  Lettre  de  Hcinfius (33), qu'on 
difoit  que  de  Valois  penfoit  à donner  une  nouvelle  Edition 
de  Clément  d’Alexandrie , dons  le  tems  qu’il  préparait  le  fé- 
cond Volume  des  Hidoriens  Rccléfiailiques,  ce  qui  ne  pa- 
rait pourtant  pas  fort  vraifemblable  : Henricus  p'alejius  protêt 
Hijîorùt  Ectlepaflicm  voismen  ftcundum  de  Qemrnte  Alexandrin 
tdéndo  ctgitare  dicitur.  Ce  qu'il  y a de  plus  certain , c'efl  qu’il 


travaillé  fur  Libanius  : Voici  ce  que  Hcinfius  (34)  écrit  â 
Grzvius,  le  24  Février  16 75  : Amicus  narrovü  acapijjefe  Lu- 
tetia Lsteras , tuee  decckant  Henri cum  Vadejxum , paft  édita  Htf- 
taris  EccltfiajUca  fcnptotts  in  Lïbanü  tan 0 tertio  hici  adomand» 
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mine  Kcufari.  Effedsvement  H faifoit  efpérer  une  Edition 
des  Lettres  de  Libanius  ; cependant  fon  frère  n’en  parle  point  ; 
il  affure  que  Henri  de  Valois  étant  malade,  lui  recommanda 
fes  écrits , & lui  dit  qu'il  avoit  recueilli  d'anciens  Manuf- 
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ce  tems-  là  écrit  une  Lettre,  où  il  lui  (ouhaittoit  une  longue  & heoreufe  vieiDefle , il  en  fut  choqué,  & 
jecta  la  Lettre  avec  indignation , en  difanc  que  c’dfcit  un  jeune  étourdi.  Il  avoua  depuis  qu’avant  eda 
(*) P*  il  n’avoit  jamais  penfé  qu’il  fût  vieux  (b).  Nous  avons  nommé  plufieurs  des  perfonnes  illuftres  & des 
**  Savans,  qui  écoiertt  du  nombre  de  fes  amis;  il  en  avoit  non  feulement  en  France,  mais  dans  les  Pays 
étrangers,  tels  étoiem  le  Cardinal  François  Barbcrin,  Luc  Hotftenius,  Léon  Allatius,  Saumaife,  Fré* 
^muôt  dérie  Grooovius,  Uflèrius,  Nicolas  Heinfius  (t),  & Iiàac  VolLus.  Grævius  déplora  là  mort  en  ter- 

sji'ioie*0  mes  énergiques,  & qui  marquent  à quel  point  il  eftimoit  Mr.  de  Valois;  il  le  regardoit  comme  le  prin- 

« Dl'at  c‘Pai  & l'unique  fou  tien  de  l'ancienne  érudition  en  France,  comme  le  premier  des  Savans  de  l’Europe, 

*9i  U1Ÿ’  donc  la  mort  fcuflèroit  à la  Barbarie  la  liberté  de  faire  des  ravages.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  finir  l’Article 

de  cet  illuflre  Savant  par  rien  de  plus  honorable  à fa  mémoire,  qu’en  rapportant  les  propres  termes  de 
Tore^'iv"  Grævius  (k).  Non  potuit  bic  funejlifflmus  rei  Htteraria  annus  infigmri  grsrnore  clade  (fl  vubiere,  quam  quod 
4,4.  à mors  magni  Valefii  impqfuit.  K tirai  etpvov  iptnix*  ’Aôqvûv-  O dura  fata  (fl  taillis  eequa  virtulibus , que  nec 
ab  bac  viro  fe  consinuerunt , qui  foins  in  Galliis  priftinam  illam  eruditionis , qua  lande  in  primis  flânât,  digmta- 
tetn  fuflmebati  qui  tam  multa  (fl  praclara  tnediiabasur , (fl  foins  docere  poterat.  Qtâs  mute  pracipiet  de  Athé- 
nien- 
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crie  quinze  Difcours  ou  Ornifon*  de  Libaniui  touchant  l’Hif  • 
coire,  qu'il  avoit  traduites  en  Latin,  & éclaircies  par  des  Com- 
mentaires. Adrien  ajoùte,  qu'iprc*  la  more  de  Ton  frère  il 
n'avoit  trouvé  que  quatre  ou  cinq  üraifons  traduites  en  La- 
tin, mais  qui  n'a  voient  point  de  rapport  à l'Hiftoire.  Mr.  dq 
Valois  avoit  auŒ  fait  des  Remarques  fur  Ilarpocntion,  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  Mr.  Proufteau  d'Orléans,  le- 
quel avoit  acheté  la  Bibliothèque  de  notre  Savant,  & il  pro- 
mit i la  follicitation  de  Mr.  Nublé  de  les  envoyer  i Grævius 
& i Heinfius,  pour  les  faire  imprimer  (35):  Ilabui  y ab 
Hadmw  l’alefio  iÿ  Ijmeiie  RuUiabh  epijMtu.  Jiie  defr/uris 
amrttatUmiblit  in  Hatfxtulmm  benigne  ptomtitit.  Nam  Prit- 
Jleltus , Anteeejfer  Auetibmenfu,  qui  banc  Nblictbecam  émit  a vi- 
duc,  exfugnattes  a Nublat  fiiem  dédit  tandem,  fe  llorpocratio- 
nem  Vaiefii  Lutitiam  mijfurmn , ut  inde  ad  nu  ptrferatut,  fl 
caveatur,  ut  Jatnm  fibi  remisante  l'alefianum  exemplar , fcf  ta 
tum  ilia  feparatim  tdantur.  Ces  Remarques  ne  parurent  pour- 
tant que  trois  ans  après,  & je  ne  fai  comment  il  fe  fit  que 

Jaques  Gronovius  en  fut  l'Editeur,*  quoi  qu'il  en  foit  voici 
c titre.  jYiM  y ytnimaJxerfioncs  in  Harpàcraticrum  y PU- 
lippi  Jocebi  Mautfaci  notas.  Ex  Bibliatbeta  Guiliclmi  Prcujleau. 
Leidc  168 a in-4.  * Ce  Recueil  de  notes  de  Mr.  de  Valois, 
„ dit  lt  Journal  des  Savant  (36)  , contient  de  fort  belles  rc- 
„ nuques  fur  ce  qui  regarde  la  délicateflc  de  la  Poéfie 
„ fit  de  l’Eloquence  Grecque,  auili-blen  que  plufieurs  cho- 
n fes  curicufcs  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire,  de  la  Fa. 
„ blc,  fit  delà  Géographie".  Nicolas  Blancard  ayant  donné 
en  lût}  une  nouvelle  Edition  d'ILrrpocration  , y fit  entrer 
les  notes  de  Mr.  de  Valois.  On  a vu  ci-defTus  (37) , qu'il 
travailloit  i un  Traité  fur  la  Critique;  il  avoit  fait  aufli  des 
Remarques  fur  quantité  d'Autcurr.  Ces  deux  Ouvrages  après 
avoir  été  longtems  cachés  fit  négligés,  furent  portés  en  Hol- 
lande il  y a quelques  aimées,  fit  y tombèrent  entre  les  mains 
de  Mr.  Pierre  Burmnn,  mort  ProfdTeur  à Leidc,  qui  réfo- 
lut  de  les  publier  (38).  Mais  d'autres  occupations  ne  lui 
ayant  pas  permis  d’exécuter  ce  deftèln,  Mr.  Pierre  Uur- 
man,  l'on  Neveu,  4-préfcnt  Profdfcur  à Àmfterdam,  le  pria 
de  lui  en  laitier  le  foin,  fit  il  s'en  acquitta  d'une  manière  di- 
gne de  la  reconnoilïânce  fit  des  éloges  du  Public  (39);  il  a 
publié  ccs  Ouvrages  fous  ce  titre  : Henrici  VaMi,  Militis, 
D»mini  ifOrcé,  ConfiliatH  lÿ  Hifttriegrapbi  Rtgii,  Emcnda- 
tionum  Libri  quinque;  ff  de  Critica  Libri  duc;  mtnqum  an- 
tea  lypis  vuigoti.  Ejusdem,  ut  y Nie.  Rigaltii  y Ifm.  Bul- 
lialJi  Differtatiantt  de  Populis  Fundis.  Acctduta  Henr.  Valc- 
Iti  Oratioves  l’aria  jimQm  txcufa;  y Hadr.  Valcfii  Oratio  de 
laudibus  Ludovid  XIV.  y Carmina  n onnulla  médita.  Préfixa 
t fi  Henr.  Valefil  vüa,  abauâtrtHtdr.  ValefiowogTiiteflt  emen- 
data.  Edente  Petro  Burmanno , Fr.  Filin , Fr.  Ne p.  qui  Pne- 
ûtionem,  Notas  y Indices  adjecit.  Amilcrti  1740  in  ^.  Un 
Editeur  , tel  que  Mr.  Rutmau  a rendu  vaines  les  craintes 
qu'Adrien  de  Valois  avoit  fur  ce  fujet,  fit  qu’il  exprime  en  ces 
termes  (40)  : Jfla  omnia  magna  Reipublk*  lüttarUt  damne  baud 
dubie  fient  peritura  , aut  fraude  inter ei’ienda  vel  Jupprimenda  ; 
tûfi  a l'ira  alitru»  non  minus  prabo  quesm  doBofecemmtur  quajam 
Junt  édita,  y jua  fupervacanea  ac  inutilia  videbuntur , rclijua 
auum  qua  /uni  médita  diligenter  emendentur , digeranturque , oc 
bene  trdinata  auQorit  nmine  vulgentur.  Aiioquin  feripta  Vole- 
fii  in  marnes  mdoüontm  bmimm  ventent  : qui  nec  etiamfi  ma- 
xime volucrint,  cis  uti  ipfi  ptterunt , nfc  oJi«  «iaw  ut»  patiertur. 
Le  Trafcé  fur  la  Critique  eft  imparfait,  c’efl  le  même  que 
Mr.dc  Valois  avoit  eu  defTcin  de  dédier  i la  Reine  Cbrtftine. 
Parmi  les  Harangues  il  y en  a une,  qui  n'avoit  pas  été  im- 
primée, à la  louange  du  Cardinal  Mazarin,  fur  la  paix  des 
Pyrénées , faite  en  1659.  Pour  ce  qui  cfl  de  celle  qui  efl  à 
la  louange  de  la  Reine,  il  me  parolt  douteux , fi  clic  l'avoit 
été  ou  non  (41).  Mr.  de  Valois  avoit  eu  aufli  defTcin  de 
donner  les  Auteurs  Latins  de  l'Hiftoire  Eccléflaftique,  Sul- 
pice  Sévère,  Ruffin , Caifiodorc  fit  quelques  autres,  colla- 
tionnés fur  des  Manufcrits , corrigés  & enrichis  de  fes  No- 
tes. Comme  tout  ce  qui  vient  des  grand  Hommes  fait  plaît- 
lir  aux  gens  de  Lettre* , je  finirai , en  donnant  encore  deux 
Lettres  de  Mr.  de  Valois,  tirées  du  même  Recueil , qui  m’a 
fourni  les  autres , que  j’ai  inférées  dans  cet  Article  : 

ijdcio  Vaffia  Fin  O. 

Jlmrkus  Valefiut  S.  D.  (4a) 

Sperabam , mi  Vofli , idque  ante  tuum  ex  hac  urbe  dlfcef- 
fum  mini  promtferas , te  cum  primum  In  pacriam  reverfus  ef- 
fes,  lllinc  ad  me  litteras  daturum,  fed  quando  tefilerehac- 
tenus  video,  & liane,  quatn  fpe  concepcram.  gratiam  nega- 
re,  prior  te  intcrpcJJatc  mcis  lit  ter  ti  llatui.  Nam  utrum  va* 


leas,  qutd  agis,  qoo  in  ftatu  rcs  tu*  Tînt,  ex  te  feire  admo* 
dum  cupio:  an  epiftolarum  Ignatti  editionem  aggreflus  fis, 
an  alterius  cujufpiam  operis;  habcs  enim  plurima , qux  in  tua 
peregrinatione  ftudlofc  ac  féliciter  collegmi,  adeo  ut  in  tan- 
ta copia  haud  quaquam  übi  difficile  fit  feligere  quæ  velis  in 
publicum  cdcrc.  Habcs  etiam  domi  Virum  Cl.  doèlifiîmum- 
que  parencèm  tuum , cujus  in  hac  potiffimum  rc  judicium  fe- 
qul  debes.  Quod  fi  in  meo  arbltrlo  res  poûta  efTet , malien 
cquldera  ut  db  Arriatn  rareuma  edltionc  inltium  fiimcret;  ma- 
ximam  enim  glortam  tam  iJiuftrisfit  antiqui  fcripcoiis  edltlo 
tibi  compraret.  Scio  quid  mihl  relponfurus  es,  eum  librum 
Salmafio  ahs  te  cfic  commodatum , icd  facile  potes  ab  illo  re- 
petere , prxfertim  cum  tam  diu  ilium  apud  fc  detinuerir. 
Accedit  quod  idem  Salmafius  brevi  Pariuos  cfic  redituram 
dicltur , qu*  res  opportunam  occafioncm,  caufamque  fuppc* 
ditat  codicein  il’urn  ab  ipfo  repetendi.  Quid  agat  etiam  Cnro* 
novius  {Gronovius)  fodal»  tuus,  & utrum  TiüLivii editionem 
ad  exicum  perduxerit,  ccrtfor  fiert  vcllem;  magnum  opus, 
fit  iaboriofum,  præfatlm  poft  Rhenanos  ac  Sigonios.  In- 
feriptionetn  prxterca  fjtinam  Hcrodis  Attici,  quarn  mihl 
olim  ac  Slrmundo  pollicitus  es,  vclim  admemiuas.  Eufebia- 
num  Chronicum  Scaligert , & lliftoria  Pelaeiana  Virf  CI.  Pa* 
tris  tui  utrum  Lugduni  adhuc  reperiaotur,  & quanti  veneant, 
mca  caufa  vclim  inqofras;  hos  enim  libros,  qulbus  nunc  cum 
maxime  opus  habeo,  quando  te  Bibüothccun  inftruerc  cerpi , 
in  hac  civitate,  excuuis  Bibliopolarum  omnium  ofEcinis  re- 
paire non  potui , ut  nec  Photii  Bibliothc-cam , quod  mireris  ; 
Auguftini  « Hicronyml  opéra  BalHAc  exeufa,  G quo  cafu 
venalia  deprehenderis  apud  vos,  vclim  me  certiorcm  facias , 
corum  pretium  quancocunque  opos  fucrit  , ci  quem  mihl 
indicaveris  numerabo.  Apud  nos  nihit  nunc  audltnr  novl 
prxter  Hicronymum  Sirmondi,  fil  Cantacuzeri  Hiftorfam, 
qux  brevi  nrodibit  in  locem.  Vldl  nuper  librum  Roma  edi* 
tum,  cui  Tituius  cft  Julia  Sacra,  in  quo  Epifcopalium  fa* 
lix  fedium  noticia  continetur.  Vale,  Vir  ClarUEme,  & Vf* 
rum  Ctar.  doètiffimumque  parentem  tuum  pico  nomine  faluta, 
Salutac  te  quoque  /rater  meus  Hadrianus  Valefius,  cujua 
Libri  rerum  Francicarum  typis  nunc  cxcuduntur;  cum  primum 
abfoiutl  fucrint  dabo  operam  ut  ad  te  mittamur. 
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O.  y Daüijfmo  Vire  Ifaaca  Veffio 
Henricus  Valefiut  S.  D,  (43). 

Accepl  nuper  a doétlflimo  viro  Dom.  Junlo  cognato  tuo 
Librum  fummi  viri  Parentls  tuidc  Pofitica,  quo  nomine  fin- 
gularcs  tibi  gratias  ago,  qui  non  folum  ingénu  tui  monumeo- 
tis,  fed  etiam  patris  tui  feriptis  bibliothecam  noftratn  ornare 
pergis.  Ac  vcllem  equidem  Ignatianis  tuis , Librum  Arriant 
de  rc  militari,  quam  primum  addcrcs;  quem  ego  tam  dlua- 
pud  te  in  tenebtis  dclitefcerc  pcrmoleftc  fero.  Maximum 
profefto  nomen  cjus  operis  editio  comparatura  eft.  Ac  licct 
ex  Libris , quos  jara  in  publicum  edidifti,  non  mediocrem 
cerce  tandem  confecutus  fis , plurimum  camen  incremenci  fa* 
ni  eux  acccflurum  effe  conndo  ex  Arriani  cditionc  : cujua 
liber  cum  per  fe  magni  faciendus  fit,  obScrintoris  & argu- 
ment! dignitatem , tum  interpretatione  tua  fie  oofervationioua 
crit  commcndatior.  Quod  fi  mihl  cum  eximio  Viro  parte 
tuo  familiarius  inteiceoeiet , agerem  apud  Ilium,  ut  te  ad  U* 
tius  operis  editionem  auftoritate  fua  impelleret.  Magnum 
tibi  calcar  addcrc  debet  partis  qui  hac  ætate  libro» 

quotannis  emittit , omni  generc  doélrin»  refatos;  qui  toc 
libros  pcrlegit,  ut  rnimm  fit  ad  feribendum  ci  tempus  vacare: 
tôt  rurfum  confaibit  libros,  ut  otium  ipfi  fuperefle  ad  krgen- 
dum  credi  vix  nolüt.  Idem  quoque abs  te  flagitabunt  CI.  Sar- 
ravius  fit  Ægid.  Mcnagius , quos  ul  te  ad  hune  labornn  litte- 
ris  fuis  excitent,  hortari  non  definam.  Scd  de  hoc  quidem 
fatis.  Rcmitto  ad  te  Infcriptioncm  illam  Smyroenfetn , quam 
dudura  a me  repetiveras;  cam  nuper,  alludagens,  inter  fch». 
das  mcas  disjcCbm  reperl  ; proinde  veniam  dabis'fi  paulo 
ferius  tibi  reddita  eft  quam  volucram.  De  Neocoris,  quorum 
in  ea  Inlcripdone  fit  mentio,  quænam  fit  mea  fencentia,Scrl* 
bam  ad  te  proximis  litteris.  Tu  viclilim  duas  inferiptionea , 
quas  inihi  Lotetix  pollicitus  es,  odus  ad  me mlttas  veiim : 
altéra  eft  Herodis  Attici  ; altéra  Ruffi  FcfH,  cujus  tarteta 
duncaxat  abs  te  habeo,  verfus  fcilicct  qui  fie  incipiunt: 


Ut) 

Leu.  ut. 


Feftus  Nafonis  foboles  fitc. 

U*c  fi  ad  me  mines,  rem  gratiüimim mfhi feceris.  Ego 

**• 


V A N I N I. 


fùenfutm  Republîca , de  Crttka , aliis  exqiâfttis  argument i s , in  qiàbus  expoîienàs  l tin  diu  elaboraicrat? 
Quis  dabit  ilia  ’AWxfrnî  jiriflidis , Libanii , çk<c  pridem  promifit'I  ExtmBum  e/l  fane  lumen , nonfolius 
Gallia , rotmx  Europa,  qui  Principatum  audit  ionis  tenuit.  Heu  quanta  nunc  ubique  va (lit  as,  quanta  Joli- 
tudo!  Barbaries  plenis  imxcla  ve lis  late  grajjabitur.  Heinlius  en  répondant  à cette  Lettre  (/)  ku  dit;  Dt 
Henrico  Valefio  fie  eflt  ut  fer  ibis:  fecerunt  litteree  bumanieres  jacluram  incomparabilem  in  illo  capite. 

viciffim  tibi  alias  impet  tiam  minime  concemncndas  ; quasEra.  fus;  tu  quid  agas, & quid  mol  iaris,  ccrtiorem  me  fades.  Valç 
Card,  Barberinus  nobis  hic  communicavit.  Excuduntur  in  lac  Lutetia:  Parifionnn  pridie 

urbe  typlsregii* fragmenta legationum Dexippi, Eutupii&alio-  Kaicndas Deccmbris  HJ47. 

rum , cura  Dods  noftrii , quas  quidem  ne  périrent , cum  ante  On  trouve  plulîcurs  lettre*  des  deux  Frètes  de  ValoUdans 
quindecim  annos  inter  fehedas  îucas  jaccrent , vulgari  fura  paf-  Schcihorn  Ancvàt.  Lititar.  Tour.  VI.  p.  519  [ÿ  fuiv. 

VANINI  (Lucilio)  [^]  nâquit  à Tauroûno  dans  le  Royaume  de  Naples  [ fi  J , en  l’année 
1 585  [ CJ.  Son  père  s’appelloic  Jean  Baptifte  Vanini , Fermier  ou  Intendant  de  Don  François  de  Caf- 
tro.  Duc  de  Taurofano,  viccroi  de  Naples,  & depuis  Ambaflàdcur  d’Efpagne  à 1a  Cour  de  Rome.  S3 
mère  avoit  nom  Beatrix  Lopez  de  Noguera  (a).  II  aima  l’étude  dès  Ton  enfance  ç fon  père  1’envova  à 
Rome  pour  y étudier  la  Pliilolophie  & la  Théologie  ; il  y eut  pour  Maîtres  Barthdemi  Argotti , & jean 
Bacon , tous  deux  Carmes  (b).  De  Rome  il  revint  à Naples , félon  la  conjecture  de  Mr.  Schramm  (<r), 
& il  y continua  fa  Philofophie.  La  Phyfique  étoit  fort  de  Ion  goût,  & par  amitié  pour  elle  il  voulut 
aufli  effleurer  la  Médecine,  qui  en  eft  une  des  branches.  L’ Agronomie  l’occupa  encore  confidérable- 
ment , & le  jetta  ihfenftblement  dans  les  rêveries  des  A Urologues.  Mais  il  donna  la  meilleure  partie  de 
fon  tems  à la  Théologie  (</).  Le  titre  de  Doélor  in  utroque  Jure,  qu’il  prend  dans  le  titre  de  fes  Dialogues , 
fait  voir  qu’il  s’étoit  appliqué  au  Droit  Civil  & au  Droit  Canonique , & il  paroît  en  effet  qu’il  n’étoic 
pas  tout  à fait  neuf  dans  la  Jurifprudcnce  tant  Civile  qu’Eccléfiaflique  (e).  Ayant  fini  fes  études  à Pa- 
doue  où  il  pafia  quelques  années , il  fe  fit  recevoir  Prêtre  ; & comme  il  avoit  du  feu  il  le  trouva  Prédica- 
teur  (/)  [O].  Il  ne  s’occupa  pas  tellement  de  la  Prédication , qu’il  ne  donnât  une  partie  de  fon  tems 
à la  lecture  d’Ariflote,  d’Averroes,  de  Cardan , & de  Pomponace,  qui  étoient  fes  Auteurs  favoris  [ £]. 
C’ell-là  qu’ou  prétend  qu’il  prit  les  femences  de  l’Athéïfme,  & les  principes  pernicieux  qu’il  enfeigna 
depuis  aux  autres.  Le  Pérc  Merfenne  allure  (g),  ou’avant  qu’on  le  mit  for  le  bûcher  à Touloufe,  il 
avoua  devant  toute  rauèmbléc  du  Parlement,  ou’à  Naples  ils  s’étoient  députés  lui  & treize  autres  de  fes 
Amis  par  toute  l’Europe,  pour  y femer  la  doctrine  des  Athées,  & que  la  France  lui  étoit  échue  par  le 
fort.  Mais  cette  circonllance  n’al  guère  vraifemblable;  parce  qu’il  eu  difficile  de  concevoir  que  Vani- 
ni eût  fait  un  pareil  aveu  devant  une  Cour  Souveraine,  qui  pouvait  aggraver  Ion  fupplice;  & d’ailleurs 
le  Prefident  Gramond,  oui  étoit  fur  les  lieux,  n’en  dit  rien  dans  fa  Relation  du  procès  & de  l’exécution 
cle  Vanini.  Il  y a plus  d’apparence  que  fon  goût  pour  les  voyages,  & peut-être  l’envie  de  le  procurer 
quélquc  établiflemenc  agréable,  le  conduifit  dans  les  divers  lieux  où  il  pafia,  & qu’il  répandit  les  fenti- 
mens,  lelon  qu’il  en  trouva  l’occafion.  Quoiqu’il  en  foit,  après  avoir  parcouru  une  partie  de  l’Allema- 
gne, & des  Pays-Bas,  il  vint  à Genève,  d’où  il  pafia  à Lyon,  où  il  s'avifa  de  répandre  fes  opinions 
impies,  fous  prétexte  d’enfèigner  la  Philolophie:  comme  il  penla  être  fourré  en  prilôn , il  prit  le  parti 
de  le  fan  ver  en  Angleterre,  où  il  fut  emprifonné  en  1614  pendant  quarante  neuf  jours  (b)  £ /'J.  Ayant 
été  élargi , il  repaflâ  la  mer,  & reprit  le  chemin  de  l’Italie.  Il  s’arrêta  à Gènes,  où  il  fe  mit  fur  le  pied 
d’enlèigncr  la  Jeunefle;  mais  comme  on  découvrit  qu’il  infpiroit  fes  pernicieux  principes  à fes  Dilciples , 
il  fe  vit  contraint  de  quitter  cette  Ville,  & il  retourna  à Lyon,  où  il  tâcha  de  fe  mettre  à couvert  des 
infultes  du  Clergé,  par  un  Livre  contre  Cardan  & d’autres  Athées,  dans  lequel  en  failânt  femblant  de 
les  combattre  de  toutes  fes  forces,  il  leur  donne  en  quelque  façon  gain  de  eau  le,  par  la  foiblelTe  de  fes 
Réponfes.  C’dl  fon  fameux  Amphithéâtre  [ G J.  Craignant  néanmoins  que  fun  artifice  ne  fût  découvert, 
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[ A]  Luc  » l 1 0.1  C’cû  le  nom  qu'il  reçut  aüBatôme  : mais 
(,)  DoOri.  le  P.  GaialTe  dit  (1)  „ qu'il  changea  de  nom  trois  ou  quatre 
«P Cwrie-ye  „ fois  i mefure  qu'il  gagnoit  Pays.  ...  Car  étant  enGaf- 

p.  »»*4.  „ cogne  il  fe  faifoit  nommer  le  Sr.  Pmpei » , & par  les  No- 

„ bielles , on  ne  le  connoiifoit  pas  fous  autre  titre.  En 
„ Hollande  il  s'appelloit  Julie  Cafore,  à Paris  lorfqu’il  vou- 
„ lut  imprimer  il  le  qualifia  du  nom  de  Julie  Cajôte  konm», 
„ à Lyon,  imprimant  fon  Amphithéâtre,  il  ajotita  Tamijano; 
„ en  Tomme  étant  à Tholofc  devant  faprife,  dutant  qu'on 
„ lui  fit  fon  procès , il  s’appella  le  Sr.  Lucltie". 

[ B J NJquit  à Tamofmo  dans  le  Royaume  de  Naples.]  C'eÛ 
(ijp.sss.  lui • meme  qui  nous  l'apprend  dans  le  50  de  f«  Dialogues (z); 

F. go  cum  Taurlfanum  , fateiam  meam  nebilijjimam,  veJuti  iner- 
lis  asvnite  genmarn , pamw. 

[C]  En  l'armée  1585.]  Mr.  la  Crozc  dans  fes  Entretiens 
place  fa  naiffimcc  en  1579-  niais  il  cft  évident  qu'il  ftut  la 
mettre  en  1585.  puifque  Vanini  fe  fait  dire,  dans  Tes  Dialo- 
gues, imprimés  en  16 HJ.  par  Alexandre  Ton  Admirateur,  st 
peine  oUtigneweiu  vare  trentième  amie,  cependant  veut  avez 
déjà  enrichi  le  Public  de  je  ne  fai  combien  de  monument  illu/tres 
fl)  DUL  p.  dé  ruditim , fb i vous  ont  acq vis  Itatueup  dt  gloire  (3). 

4M.  ( D]  Comme  il  avoit  du  feu , il  fe  trouva  Prédicateur.]  Si  on 

l'en  croit  lui-même  fur  fa  parole,  c’éioientdcs  Difcours  tra- 
fs)  Dial-  vaitlés . & pleins  de  fuc.  il  dit  (4)  que  prêchant  un  jour  fur 
XXX.pai4.  fe  quellion.  Pourquoi  Dieu  a crée  I boitmc  l il  la  réfolut  par 
cette  fameufe  Echelle  d'Averroès . en  vertu  de  laquelle  il  de- 
voit  y avoir  une  clpècc  de  gradation  du  plus  bas  de  tous  les 
Etres,  jufqucs  à l'Etre  le  plus  rc’.evé.  Enfuite  il  propofe 
cette  Echelle,  que  voici,  r.  La  première  Matière,  qui  cft 
la  Pui/fanee  feule,  Y AÜt  pur  affiivoir  Dieu.  a.  Proche  de 
Dieu  il  y a les  Sulfimces  immatérielles.  3.  Proche  de  la  Ma- 
tière , il  y a la  Ferme  de  la  Cor  parti  te.  4,  Entre  ce*  deux  il  y 
a deux  rimes  Brutes,  l'une  végétative.  & l'autre  fenfitive. 
5.  Au-dcflus  d'elles  il  y a l’Entendement , moindre  que  les 
Intelligences-,  car  cxiihir.t  dans  la  matière,  il  dt  immatériel, 
& féparablc  de  la  matière,  dillinfl  d'elle  par  fon  efiènee.  & 
confondu  avec  elle  entant  qu'il  l'informe  ou  l'anime.  Ij/i 
clim  anrimanJo  banc  qwzjlionem  refolvi,  cur  homoa  Deo  fuifiel 
crcatus?  Ut  nempe  aliquid  effet,  quoi  inttreeffume  Jua  fuomis 
ima  cotptaiet.  . . . Materia prima,  feeundiim  rivrrrvijlas.  Jota- 
Fotentii  AÜus  tntrus , Joins  Deus.  Prepe  Deum  Subrtautia 
immatcrialcî.  rnpt  maferiam  forma  Corpoieitatis.  Inter  bot 


anima;  butte  dut  Vegetans  & Scnticns:  Juper  bas  potier  In- 

tdlectus , minor  Intel  ligentiis-  in  maserùi  exijltnsim- 

materialis,  fed  a ma séria  feparabilis , jéparxris  per  tjfentiam  : non 
Jeparatus  propur  isformationem. 

[E]  Qu'il  ne  donnât  une  partie  de  Ion  tems  à la  leSure  $ ri- 
rijjcte,  a riverrolt,  de  Cardan,  tf  de  Pomponace,  qui  étaient  Jet 
Auteurs  favoris.]  Son  admiration  pour  Ariilote  alloit  fi  loin, 
qu'il  l'appelle  le  Dieu  des  Pbilqjepbet,  le  Diüaleur  dt  la  Sa- 
pience humaine , ff  le  foutxrain  Pontife  des  Sages  (5).  Le  Sy-  (t)  Diilog. 
llêmc  d'Averroès,  qui  n'eft  qu’une  branche  de  celui  d'Arif-  li- 
tote, étoit  fi  fort  de  fon  goût,  qu'il  avoit  grand  foin  de 
rinfinôcT  à fes  Difciples,  dès  qu'ils  commcnçoient  l'étude 

de  la  Philofophie  (fi).  Il  appelle  Pomponace  fon  Divin  MA-  fj?  An- 
tre, & donne  de  grands  éloges  à fes  Ouvrages  (7).  Il  étu-  ph,tfc'  P* 
dia  encore  beaucoup  Cardan , il  l'appelle  un  nomme  d’un  ,|0’ 
grand  fens , & très  peu  crédule  ni  fuperfiieieux  (8).  (»)  ttid  p. 

[F]  U prit  le  port»  de  fe  Jmiver  en  Angleterre,  oit  il  fut  cm-  ,74' 

priymsnc  en  1614,  pendant  quarante  - neuf  jours.]  Il  s'attira,  dit*  (•)  Di*L 
il  lui-même  (9) , la  prrfêcution  des  Proccftans , par  fon  ru  ta- 
chcmcnc  i U Catholicité.  On  le  mit  en  prifon,  où  il  de-  f»)  Am- 
meura  quarante  - neuf  jours , bien  préparé,  dit-  il , à recevoir  la  p. 

couronne  du  Martyre , pour  laquelle  il  Joupiroit  avec  toute  l’ardeur  1 11  • 
imaginable. 

[G]  Sou  fameux  Amphithéâtre.!  II  fut  imprimé  â Lyon 

en  1615  in -8.  fous  ce  titre:  AmpmtUatrum  tttema  Providen- 
lia , Divino-magicum , Cbrijllaru  - Pbyficum , Ajfrologico  ■ Catbo- 
lievtn,  adverjus  veteres  PbiMopbos  Atbeos,  Epiâmes,  Pgripate-' 
tic  os , Stoicos.  Autort  Julio  Cafare  Vanino , Pbilofopbo , Jleo- 

logo,  esc  Juris  utriufqne  Défloré.  Il  le  dédia  au  Comte  de 
Caftro , Protcftcur  de  Ci  Famille  & fon  Bienfaiteur.  Il  eft 
approuvé  par  Jean  Claude  de  Ville.  Dofteur  en  Théologie, 

François  de  Soleil,  OIHcial  & Vicaire  • Général  de  Lyon , Ja- 
ques de  Vcgne,  Procureur  du  Roi,  & Mr. Seve,  Lieute- 
nant-Général de  Lyon,  qui  s'expriment  en  ces  termes:  Fi 
dem  faeimus  nas  btc  opus  twMffe,  nibilqut  in  eo  CatboUeæ 
Romane  fidei  eontrarium  oui  répugnons,  fed  perocutas  £?  prava- 

lidas  raiiones  juxta  fanam  fiblimiorum  in  Sacra  Tbédaria  Ma-  . . _ . 
giflrorum  doflrinam  (0  qtum  utiliser !)  contincrl  &c.  Quelques  bit.  pria 
Critiques  ont  jugé  ce  Livre  afTez  innocent.  Morhof  (10)  Ms.  Hi/i. 
trouve  qu'on  y lit  d’alfex  honnes  preuves  pour  l'immortalité  tÀm  V07. 
de  l'amc;  & il  ne  croit  point  que  Vanini  l'ait  compofé  pour  J-C-  Vanmi 
attaquer  U Religion  Chrétienne.  Bailasus  en  dit  suffi  quel-  , p< 

que 
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il  retourna  en  Italie,  où  accufé  de  nouveau  de  répandre  partout  fes  impiétés,  il  revint  en  France,  &fe 
fit  Religieux  dans  un  Couvent  de  Guienne  [//].  Ayant  été  chafle  de  Ion  Monaflére  il  fe  fauva  à Paris, 
où  il  tacha  de  s’introduire  chez  le  Nonce  ou  Pape,  Robert  Ubaldini,  Evêque  de  Politio.  Pour  luifiü- 
re  là  Cour , & en  même  tems  au  Clergé , il  eutreprit  d’écrire  l’ fipologic  du  Concile  de  Trente  ai  dix-huit 
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que  bien  dans  fes  Lettres,  & Dieonann  ne  ûurok  approuver 
qu'on  fe  foulévc  tant  contre  cet  Ecrit.  Cependant  le  P. 
Merfennc,  Mr.  de  la  Croze,  & une  Infinité  d'autres  font 
d’on  avis  contraire;  ils  y découvrent  un  fonds  d'impiété , 
oui  cft  d'autinc  plus  dangereux,  qu’elle  y eft  en  quelque 
façon  cachée.  Vanini  fait  fembiant  d'y  combattre  le»  Athées 
anciens  & modernes,  & véritablement  il  leur  donne  caufc 
gagnée,  par  ta  fotbledc  & l'impertinence  de  fes  réponfes. 

tffj*  Jc  penfc.  qne  l’idée  ac  rAthéïfmc  de  V'anini,  fiiit 
appcrccvoir  l'impiété  dans  fon  Ampbiiearvm,  mais  je  doute 
qulon  y trouvlt  i'Athélfme , fi  l'on  n'avoit  aucun  autre  Ou- 
vrage de  lui.  En  lifant  fon  Ampbübcasn , j’y  ai  trouvé  à ta 
vérité  beaucoup  de  Schoiaftique  , des  idée»  bizarres , hazar. 
dées,  obfcurcs,  mais  en  même  tems  des  principes  absolu- 
ment incompatibles  avec  l'Atbéïfme.  Voici  une  démonllra- 
tion  qu'il  donne  de  i'exiftence  de  Dieu.  Omni  Ent  aut  qji  à 
fe,  eut  aboli».  Omni  Ens,  oui  eft  finitum  eut  infinitum ; nul- 
km  exs  finit  um  a fe.  Omne  «u  ma  tjl  aurmm  ont  tempararkm  ; 
fi  in  tempote , trgo  babuit  ittiaim;  non  po(uu  igiturfe  ipfitm  pro- 
ikictrt,  ftàffet  en im  ansequam  effet.  Ctmqtu  enium  extrditm 
perfpieiom u , oportet  nncedere  ens  atemum , a que  duovt  origi- 
nes , alias  msn  effet  toermm  ens , fed  alipsendo  itebeaum  ; fÿ 
fie  rùbil  effet;  atque  ttibil  *ff**fi  impoffibile , ergo  & ens  aternum 
«on  effe,  pariter  imjxffibtle  eft , ens  igitur  otertsum  effe  neceffa- 
titan  eft.  En  forme  ; OsmuV  txiftenlia  trais  créai  neteffario /ap- 
parat ens  aterrmm , fed  ms  p/rincipia&m  eft , eqgo  & de  ntcejfit&e 
ens  «renom,  bx  autem  crrmnuni  wcabula  Deum  dieimus  (il). 
Sa  faraeufe  définition  de  Dieu  n'a  aucun  caraâéred'Atbéï fine, 
on  n'y  trouve  de  venin  qu'en  fuppo&nt  que  Vanini  étoit 
Athée,  & ce  qu'il  dit  de  notre  ignorance  fur  la  nature  de 
Dieu  cft  conforme  1 ce  que  les  Philofopbes  & les  Théolo- 
giens les  plus  figes  en  ont  dit.  Cda  eft  n vrai,  que  Mr.  Sau- 
rin  (ta)  ne  trouve  Vanini  rcprehcnfible , qu’en  fuppofant 
fon  Athéïfme.  .,  Cet  Homme,  dit -si,  fe  prit  d'une  façon 
,,  bien  finguliére  à prouver  qu'il  n'y  a point  de  Dieu , ce  fut 
„ d’en  donner  l'idée.  Il  crut  que  le  déhnir  c'étoft  le  réfuter , 
„ & que  le  meilleur  moyen  de  faire  voir  qu’il  n'y  a point 
„ de  Dieu,  c'étoit  de  dire  ce  que  Dieu  cft.  ....  . Nous 
„ ne  rougiflbns  pas  d’une  partie  de  la  définition,  que  notre 
„ Athée  donne  de  Dieu,  & nous  dételions  le  but  qui  la 
* lui  a tnfpirée”.  Enfuite  Mr.  Saurin  parcourt  les  principaux 
traits  de  la  définition  de  Vanini,  & les  appuyé.  L’Auteur 
de  V Ampbitbéaire  déclare  qu'il  croit  Dieu  incaperet,  & qu'il 
qft  un  Etre  intelligent  (13).  11  prouve  !a  Providence  avec 
étendue  ; il  eft  vrai  qu'il  y a parmi  fes  preuves  des  argumens 
moins  foltdes,  mais  il  faut  obferver , qu’il  redonne  plus  d'u- 
ne fols  fur  les  principes  de  ceux  qu'il  combat , donc  il  tire 
des  conséquences  en  laveur  de  la  Providence.  Il  ne  répond 
point  suffi  foiWemeot  aux  objectons  qu’on  le  prétend;  poux 
s’en  convaincre,  on  n'a  qu’à  voir  comment  il  prouve  la  Pro- 
vidence par  la  création , & la  manière  dont  il  répond  aux 
Platoniciens  (14),  aux  ÂriftotéÜciens,  aux  Epicuréens(is); 
à ceux  qui  difem  que  quoique  Dieu  gouverne  le  Monde,  il 
ne  s'enfuit  pas,  qu'il  l’ait  créé;  à ceux,  qui  difent,  qu’apres 
avoir  créé  a arrangé  le  Monde,  il  le  laiflè  aller  à la  van  tu- 
rc (16).  Voici  de  quelle  manière  11  raifonne  en  faveur  de 
la  Providence,  fur  l'ordre  de  l'Harmonie  qui  régne  danslU- 
niven;  Nam  in  ealeftibus  corperibus  pulcberrima  notant  <»r«£ia, 
tleemtjffima  deferiptio , magnificentiffmus  otdo.  lllorun  igitur 
Rèftor  aliquis  £7  Koderaterfit  neceffe  eft.  Cbmçue  txperimetso  & 
» fit  futxidtano  compertm  fit  Deum  m bac  mferiora  agere,  admi- 
rabiii  quodam  perfetuoque  ordine , ideino  ilia  defiribms , bac  m- 
f triera  moque  difponet,  quipppe  prepter  bac  ilia  Jura.  Diftxfitio 
autem  & ordintâio  ad  Providentim  fpeÙata.  Sin  autem  affirmât 
(il  diiputc  contre  Cicéron)  Deum  hsc  inferioni  regere , non 
tamen  homincm  curare,  rtèftpbia  fane  tyroni  ttiam  rijui Je j'an- 
rtifyue  propmet.  Nam  fi  cotera  cura , qu/oio  mugis  btmmem , 
guew  Lvrum  omnium , quo  videmus,  tua»  JpeÜacrem  piafi  quem- 
dam  , ivm  etiam  Dmùnua  cmftkuit , confimavüque  , ade&que 
pra  cauris  ordine  rget  maxime  (f  cuftodta,  utpue  pro  reliquis 
conftitutum,  fi  ordmern  & lineas  cupieru  trmfiUre  ; ptaterea,  ta 
fupra  probavimus  centra  Cardanum , omnia  bac  inferiora  premier 
bomineen  fins , tmquam  ipfortm 1 fintm  ; quod  fi  Detu  etnun , put 
ad  fiitetn  ordimtajunt,  cura m g frit,  ^uarno  mogis  finem  ipfum 
curare  outmdus  tji  ( 1 7),  QuH»  que  fufTcnt  les  principes  fe- 
crcu  ne  Vanini,  dans  le  tems  qu'il  publia  ect  Ouvrage,  il 
UK  parole  certain , qu’cnj  n'y  découvrira  jamais  PAthéifine , 
mais  bien  un  efprit  bizarre,  peu  judicieux , vainement  fubtll , 
courant  après  1 es  paradoxes  & plein  de  bonne  opinion  de 
lui  - même.  Il  me  femblc  que  Mr.  Reimman  en  a jugé  tràs- 
fainemtnt , quand  il  dit  (t8)  : repenti  m bec  rjus  Am/bübexre 
quo  dam  nm  hudonda  pra  Jus  fptàactiü,  bjpabejes  injoiertsoru , 
fubtiliuües  inutiles , prabaiooes  fngidas , limitaieues  metictdojas , 
pUlofopbenusta  fthàaftica  ; fed  accuratam  tamen  quedam mode 

faÙrnneffe,  autJets  1 a:  S foire»,  acitmeri  prie  latum . UBionemnon 
psetidiarum  (j*  in  Froeridema  Dti  explicanda , prabarM , w»di- 
canda , lammftudba» , ut  fi  fraser  bunc  fuira,  tum  alla  non  fut- 
rirt  Atbtïfmi  indicia,  p.arumabfit,  qvincrmC.  Tbomqfio,  Ar- 
nold* > Ültarie,  Arpio,  firiptertm  & fiiiptum  immeriia  dam 

ntione  eftjüwn  pr-riunsiomus.  Aao.  ou  TkadJ 
[ //]  Or  fit  Religieux  dans  m Cescvtrt  de  Guyenne.]  Ceft 
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dans  k Pximana  qu’on  nous  apprend  cette  particularité  (1 9); 
le  P.  Merfcnne,  qui  la  confirme  ajoûte  (20) . qu'il  fut  chaffi 
de  fon  Couvent,  pour  un  crime  digne  du  feu.  [a>  11  elt 
furprenant  que  Mr.  Bayle  fe  foit  exprimé  d’un  ton  u déciüf 
fur  la  pureté  des  mœuis  de  Vanini , qu'il  l’a  fait.  „ Le  dé- 
„ teftable  Vanini , dit- il (21),  qui  fut  brûlé  à Touloufcpour 
„ fon  Athéïfme  l'an  nSxy.  «o*f  toujours  Iti  affez  rigli  dans  fes 
,,  n tours,  & quiconque  eût  entrepris  de  lu»  faire  un  procès 
„ criminel  fur  tout  outre  choie  que  fur  fes  dogmes , auroit 
„ couru  grand  rifquc  d'étre  convaincu  de  calomnie  Mais 
où  font  les  preuves  de  ce  qu’avance  Mr.  Bayle  ? pas  une  pe- 
tite citation  pour  appuyer  fon  dire,  tandis  qu'ordinairanent 
il  en  eft  fi  prodigue  ? II  ne  pouvoir  ignorer  ce  que  Patin , 

Merfcnne  & d'autres  1 volent  rapporté;  il  fàlloit  ou  en  faire 

voir  la  feufieté,  ou  ne  pas  affirmer  avec  tant  de  hardldlê, 

que  Vanini  avoit  toujours  àe  affez  rigli  <^3ni  fis  mauri.  Quand 

infime  on  auroit  quelque  foupçon  fur  ce  que  le  P.  Merfcnne 

rapporte,  & qu'on  ne  s'en  fieroit  pas  beaucoup  au  Préfidenc 

Gramond,  on  ne  peut  douter  que  Vanini  ne  fût  initié  dans 

les  inylléres  les  plus  abominables  de  l'Impureté,  quand  on  a 

lu  fes  Dialogues.  Le  29  de  procreuiont  mafiuli  & famina  cft 

tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  plus  infâme,  & pluftcurs 

des  Dialogues  fui  vans  font  fur  le  infime  ton:  dans  le  48.  il 

agite  les  qucflioj»  les  plus  obfcénes , & où  l'on  reçonnoU 

un  homme  qui  ne  s’en  eft  pas  tenu  à la  fpéculatlon  : fur- 

tout  fi  l’on  fait  attention  à h manière  dont  il  fe  moque  en- 

fuite  des  mariages  légitimes.  II  raconte  (2a)  un  Songe,  où  fit]Dia!o|. 

il  fouhainok  d'fiac  né  d'un  commerce  illégitime , parce  que,  p.  s»i.  51a. 

dit  -il,  les  bâtards  ont  plus  d’efprit  & de  cœur  que  les  autres, 

Satie  fpurium  vidi  neminem  non  fortijfimum  tel  «n^rm'o/îjÿiiijum, 

& il  ajoûte  enfuite,  que  les  Pniloiophes  fe  moquent  des  ma- 
riages réglés  des  Chrétiens , nrident  Fbikfipbi  bac  Cbriftiano- 
rum  commbia,  fur  quoi  il  fe  fait  répondre  par  fon  admirateur 
Alexandre,  que  cc  ne  font  pas  des  rêveries  de  gens  qui  ont 
trop  bu  , mal*  des  penfées  de  vrai»  Sages , Hoc  per  Deos  m- 
mondes , non  vinolentorum  [omnia,  fid  cogitas  fapiettem  vidât- 
lur.  Tout  cela  cnfemblc,  joint  aux  foupçon»  que  laificut 
d’ailleurs  les  témoignages  des  Auteurs  contemporains , cft 
plus  que  fuffifant,  pour  prouver  que  Mr.  Bayle  a fortgra-  • 

tuitement  fait  de  Vanini  un  homme  de  bonnes  maure.  Ado. 

DU  T EAD.l 

(/]  Ses  Dialogues  imprimés  à Paris  en  l6t6  in -8.]  En 
voici  le  titre:  Wulii  Cafiris  Vmim,  Neapolitani,  Tbeâogi, 

Pbikfopbi , fÿ  J uns  utsiufyue  DoBorit,  de  adminndis  N'acura 
Régine,  Dcxuue  Mortalium  Arcanis,  Libri  quatuor  ; impri- 
mé avec  Privilège  du  Roi,  & au  revers  du  Titre  on  lit  l’Ap- 
probation fui  vante:  Nos  Jabfignai  DoQores  in  aima  Faculsose 
rbeolagica  Farifienfi  fidem  facimus,  vidiffe  & legifje  Dulogot 
Julii  Cofaris  Fatum  Fbiiéfopbi  praftvtiffiuù , sn  quitus  mbit 
Rtligtom  Caboliest,  Apofloliex . fÿ  Ramena  répugnais  autem- 
t raritm  reperimsis , imo  ut  fuktüiffimos  digniffm^que  gui  tjpis  de-  . 

monelatur.  Dit  ao  Menfis  Mai  1616. 

Franclfuo  Edtnundus  Comadw,  Guéri.  Onu. 

Fr.  Min.  Porif. 

F.  Claudius  le  Petit,  Do8or  Rtgens. 

Il  eft  a fiez  difficile  de  comprendre  qu'il  y lit  eu  des  gen* 
a fiez  ignorant,  ou  allez  négligent  pour  donner  une  telle  ap- 
probation à un  Livre,  dont  l'impiété  fautcaux  yeux.  Il  y 
raifonne  peu,  & raille  toujours,  & quelquefois  avec  une 
ironie  détcrtable,  fur  les  vérités  les  plus  importantes , fan» 
fe  mettre  en  peine  de  couvrir  fes  Impiétés,  comme  il  avoir 
fait  dans  fon  AmpbiiUare.  Il  finit,  en  dUant  avec  UAmynti 
du  Tafie , que  tout  le  tems  qu'on  n'employe  pas  à faire  l’a- 
mour cft  perdu; 

Perdsâo  i Cuttd  il  tempo 
Cbe  in  aoar  non  fi  fperJt. 

Le  terni  qu'on  a pafifi  loin  des  tendre»  amours, 

Eft  un  tems  perdu  pour  toujours. 

[o>  Remarquons  par  rapport  à l’Approbation , qu’on  ne 
doit  |us  fine  furpris  de  la  trouver  à U tfitc  des  Dialogues , 
fi  ce  que  rapporte  Garaffb  eft  vrai.  „ Il  faut,  dit-il  (23),  (%y \SD*BrU 
„ que  jc  découvre  ici  le  défcfpoir  enragé  du  Pcrfonnage. ...  ««  Cmritm/i 
„ d'autant  que  nous  ûvons  que  ce  pernicieux  Atbéîrte,  après  P-  »»*•  A- 
„ avoir  repi  k Privilège  & l’Approbation  des  Doâeurs,  P*?: 

„ changea  mallcteufemcnt  fon  dclfein,  & fuppoiâ  cet  avor.  ffmnimLo» 
„ ton  a’Atbéïfmc,  aux  Cayers  qu'il  leur  avoit  fait  voir  pour  un  117. 

„ montre  de  toute  la  pièce,  a qui  plus  cft  attacha  lur  le 
„ front  dudit  Enfant,  un  titre  plein  d'impiété,  qui  n'eut  la- 
„ mais  paflé  fous  le  Sceau  de  France  ni  fous  la  plume  de* 

„ Doélcure , s'ils  euflent  vu  ces  mots  en  face , de  ethnie. 

„ A.iMrc  Regma  Deoque.  . . . M.  Il  fe  pourroit  bien  que 
V anini  n avoit  pas  d'ubord  rois  ce  titre,  & que  c’eft  cc  qui  a 
donne  lieu  de  dire,  qu’il  avoit  fuppofc  d'autres  Cayers.  à 
ceux  qu’ij  avoit  donnés  à examiner,  pour  jutliüer  J 'ignorance 

des 
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eue  quelque  raifun  fecrette  l'obligea  peut  - être  de  quitter;  il  aima  mieux  être  indépendant,  pour  courif 
& dogmatifer.  Ses  Livres  devenoient  tous  les  jours  plus  connus  & plus  fiifpects.  Son  Amphithéâtre, 
avoit  commencé  à foulever  les  efprics,  par  les  idées  nouvelles  & paradoxes,  dont  il  étoit  rempli.  Mais 
Tes  Dialogues  beaucoup  plus  impies , fa  voient  entièrement  diffame  ; quoiqu’on  ne  pût  pas  le  condamner 
fur  ces  Livres,  qui  éioient  imprimés  avec  Privilège , approuvés  par  des  Dofteurs,  & où  il  foumeuoic 
lui -même  toutes  les  penfees  à l’Autorité  du  Sc.  Siège  (/).  Quoiqu’il  en  foit,  le  venin  des  Dialogues  étoit  fi  îb!«i,d).fl,ii 
fenüble,  que  la  Sorbonne  rappella  ce  Livre  à l’examen,  & le  condamna  au  feu,  comme  RoJJès  nous  fap-  >;• 
prend  dans  fôn  Hifloiie  Tragique.  On  trouve  encore  dans  le  Patiuiana , que  Vanini  fe  voyant  haï 
de  toute  la  terre,  & accable  de  mifére,  écrivit  au  Pape,  que  fi  on  ne  lui  donnait  pas  bien- tût  un  bénéfice % 
il  s’en  allait  dans  trois  mois  rertverfer  toute  la  Religion  Chrétienne.  Patin,  à qui  on  fait  dire  cela  ajoute, 
qu’il  connoijjc/it  un  homme  d'honneur  qui  avoit  vu  cette  Lettre , dans  laquelle  il  y avoit  plufieurs  autres  Jottifei, 
è?  même  des  cbafes  horribles.  Il  n’eit  pas  fans  apparence,  que  Vanini  avoit  couché  cette  Lettre  fur  le 
papier , pour  exhaler  fon  dépit,  & pour  s’en  divertir  avec  fes  amis  ; mais  il  n’cft  gueres  croyable  qu’il 
l'ait  envoyée  à Rome.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  quitta  Paris  en  ldi 7 , & vint  à Touloufe , où 
il  infinua  fes  opinions  impies  aux  Difciples  à qui  il  enfcignoit  la  Médecine,  la  Philofophie,  & la  Théo- 
logie. Ayant  été  découvert,  il  fut  pourfuivi , & condamné  à être  brûlé,  lentence  qui  s’exécuta  le  19 
Février  1619  [Æ],  Né  avec  un  corps  fain,  nuis  non  pasrobufte,  il  avoit  l'air  doux,  ne  manquent 

pas 


des  Approbateurs.  Mr.  Durand  g'cft  trompé  au  fujet  de  VA- 
« rtijjem:r.t  qui  fuit  la  Dédicace  des  Dialogues.  „ Cet  A- 
„ vcitiflcmenc,  die  - il  (24) , nous  annonce  le  Livre  comme  un 
,,  Clief-d’amvrc , que  deux  Difdqdet  ont  copié  avidement  des  Le- 
„ foru  de  l'Auteur  pour  tnfatorljér  le  Libraire  y le  Public”. 

11  faut  qu'il  n'ait  pas  lu  rAvcrtilfcmcnt,  ou  qu’il  l’ait  lu 
fans  attention,  puil'que  le  Libraire  dit,  que  ces  Dialogues 
lui  ayant  été  remis.  Il  les  a donnés  A de  trè>- habiles  gens, 
pour  les  pcrtaR.T  en  quatre  Livre* , fit  incttie  un  titre  A cha- 
cun, ce  qu'ils  ont  fait  avec  plaiiir  : Voici  les  propres  termes. 
h i»juf  tjut  Dialvgi  60  totius  Pbilofopbitc  arriru  coittintiUes  ad 
mvms  uqjiras  peiveurt,  quoi  duol< ut  iniegrrrimis  doBiJfimfiqut 
Pirù  tradidimus,  ut  ai  mijurtm  tuom  (eut tdUe  Leîlor)  facilita- 
ttm  quatutr  in  Libres  dividerent,  y cuique  Libre  appar.erent  tüu- 
iuw  , quoi  libenttr  illi  prajlotunt  Ac.  Ouand  on  a lu  le»  Dia- 
logues, on  ne  peut  gucre  douter  de  l'Atbétfine  de  l'Auteur, 
Mr.  Durand  s'eit  fort  étendu  fur  ce  qu'ils  renferment,  je  me 
bornerai  A quelques  ttaifs,  qui  font  voir  autant  l'exuravagan* 
cc  que  l'impiété  du  perfonnage.  En  rendant  raifon  de  la  li- 
gure ronde  du  Ciel , il  l'appelle  un  animal  éternel  fit  Jivin. 
Alexandre  demande:  qt ta  de  confia  reuitidam  Ccelurn  mirât  figu- 
rant ? Vanini  répond  : in  premftu  ratio  tjl , quia  culejlii  iiiius 
animalis  æicrnitati  nique  divlnitsti  convenimijjima  trot  aterna, 
divinaque  figura,  qualis  tjl  fida  circulant  (25).  Parlant  ailleurs 
de  l'origine  de  la  ma  (26), il  inlinue  en  puisant, qu'il r»e con- 
vient point  A un  Philofophc  de  foùtcnîr  que  le  Monde  a eu 
un  commencement.  An  y i fiihur  mare  inilium  bibucrit  (fi 
mundi  inchoatinnem  predieare  tas  eft  Philofopho)  liftent*»  refi- 
ponlerem , a voflijfimis  Diluviorum  tew’ejlaiibui , net  non  a quo- 
ttdianis  «miriwH  y Jiuvitsrum  ntcejfiuHÙlus , fuarc  y cmgrega- 
lion  es  «rçuanM» , Maria  appellavit  divinus  Hebraotwn  Phitejepbus. 
Il  attribue  l'origine  des  vertus  &dcs  vices  à la  nailfince,  i 
l’éducation,  à l'influence  des  Artres,  A I Inteniperie  de  l'air, 
fit  aux  aliment  dont  on  fe  nourrit  (27).  Ego  fi  Cbrijliatuoum 
non  tjfie » fi’Ssolcs , y aiurmus,  dkertm  wîi  Damonum  perfwfiu 
bmunes  ad  fiagitia  imtclli , fitd  a vitiatis  busntribus.  Alex.  Unde 
èi  visium  cemrabuntr  Jul.  C*f.  a findne  y co?uttfiunj  imagina- 
tiene,  ab  eJucattone,  a Syderum  infiuxu,  aerîi  intempérie,  y a 
cibis.  Il  « attache  enfuite  i prouver  fa  théfc,  & en  priant  de 
l'influence  des  Aftres,  il  rapporte  d'abord  tout  ce  qui  peut 
donner  atteinte  i la  fpiritualité  de  l'ime,  fit  conclut  enfin , 
Hû  (inpiam)  trfi[onfmibus  pneurmififu , q(]ero  Viluntaiem  nibit 
çftrari  infi  promus  nttÜeSvs  cmfiultaiknt , nibil  austm  eft  in  tn- 
telUÜu , qwod  pnus  n 1 fitnlu  non  fiuerit , ftnfius  mitem  Cetlejlibut 
terpotibus  obnexiut  eft.  Iji  manière  dont  il  prouve  que  les 
vertus  tirent  leur  origine  d<.$  alimens  dont  on  fe  nourrit  cil 
curicufe.  J’uriC  fie  inféra , fi  ex  alimente  fiuv fipiritus  animâtes, 
trgo  y ab  alimentis  moruin  profiitas  & malitia  nains  acciriit. 
Cvnjecutio  probante , nom  animales  fipiritus  Jentiertis  anima  in- 
Jirumcnta  Juin , Jetaient  autem  iiadletSna  injlnmentum  cjl  : al 
quedlibel  agent  juxta  in/Jrummti  naturam  eperatur.  Quart  vi- 
lijfimi  bemiixs,  ta  Nauta.  Auriga , Bajuli,  PeSorei  txc.  utd- 
que  pejfimi fimt , f traces , inlxfpitales , mil'/  tanguntur  met u , milia 
rellgianis  rtVtreutia , projtsrca  quod  crajfioii  utmJur  cibo,  qui 
ctajjumj'wguinem , denfés  oc  turbulentes  qffick  fipiritus,  quart  y 
inciajjotam  illi  bâtent  corficientùsm,  ne, tem que  denfififmit  ci dis 
•fufutm.  La  Conclufion  marque  un  defllin  mânifefle  defe 
tnixjiicr  de  la  Religion  : fied  mijfias  faciamut  bas  ineptias , qua 
jtei  ergo  in  m-rdium  adduxi , nec  cthm  cenfiulo  Jiaguiefiu  bomi.-ii 
bus , ut  nsdict  Ponticx,  aiiijque  m edicamentis  mêlant bclicos  y 
biliûfos  humons  afficrgenJes  curent,  fied  cas  adborur , ut  Cbrifii 
Domini  Siicrammis  frequement , qua  ab  uno j"*la  Afrjhslica  Éc- 
c le  fia  légitimé  nmijlrariur  (28).  Dans  le  Dialogue  50.  St, 
Paul , Jéfus- Chrtll , Elie,  Moyfc,  les  Martyrs,  font  fuc- 
celfivement  les  objets  de  fes  railleries  impies,  fous  le  nom 
d'un  Athée.  Dans  le  53.  il  attribue  l'origine  fit  la  décadence 
des  Religions  aux  Aftres,  c'cft  pr  leur  vertu  que  fe  font 
le*  miracles;  dans  le  53.  il  foutient  que  le  pouvoir  de  prédire 
l’avenir  vient  de  ce  que  l'on  eft  né  fous  la  conildbtion , qui 
donne  la  faculté  de  ptopbétifcr.  Ailleurs  (29)  il  adopte  la 
penfée  de  Potnponacc,  qu’il  fe  peut  qu’un  nouveau  Légifla- 
teur  reçoive  des  Allres  la  puillance  de  réfufeiter  les  morts , 
non  ejl'e  a veritate  alienum,  ut  noms  Ltgiftr  menues  vivifie  et , 
bac  erùm  illi  a Jyderibus  facuUas  concedi  pxefl.  En  voilà  afiez 
pour  faire  connaître  le  camétérc  A le  génie  de  l'homme,  A 
pour  faire  comprendre  à un  Leékur  Judicieux,  que  le  Livre 
de  Vanini  elt  aulfi  méprifablc,qu'ii  dt  extravagant  & impie. 
Aun  vu  Trao-J 


[AT]  Condamné  à être  brûlé,  fievtcnct  qui  s’exécuta  le  1 9 fé- 
vrier îfijp.]  Voici  le  récit  de  Cîramond , Préfident  du  Parle- 
ment de  Touloufe.  „ Prefque  dans  le  même  tems,  (au  moi» 

„ de  Février  1619),  fut  condamné  i mort  par  arrêt  du  Par- 
„ lement  de  Touloufe,  Lucilie  Famm,  qui  a pafli  pour  Hé- 
„ réiiarquc  dans  l'cfprit  de  bien  des  gens,  mais  que  j'ai  tou- 
„ jours  regardé  comme  un  Athée.  Car  il  me  ferabtc  qu’ua 
„ homme  qui  nie  l'exiiîence  de  Dieu,  mérite  plutôt  ce  der- 
„ nier  nom  que  le  premier.  Ce  Malheureux  faifoit  le  Mé- 
„ decin,  mais  en  en  et  il  étoit  le  Séducteur  de  la  jeuncllê, 

„ prcfquc  toujours  imprudente  & inconsidérée.  Il  fc  mo- 
„ quoit  de  tout  ce  qui  eft  facré  & religieux.  Il  avoit  en  exé- 
„ wallon  l’Incarnation  de  notre  Seigneur;  (I  ne connoifloie 
„ point  de  Dieu,  il  attribuoit  tout  au  hazard.  Il  adoroic  la 
„ Nature  comme  une  bonne  Mère,  & comme  la  caufe  du 
„ tous  les  Etres,  cétoit-Jà  fon  erreur  principale,  A laquelle 
„ toutes  les  autres  fe  rapportoient , & il  avoit  la  hardicfic  de 
„ l’enfeigner  avec  opiniitreté,  dans  un  lieuaulü  Paint  que 
„ Touloufe.  Il  attaqua  d'abord  les  jeunes-gens,  & fe  fit 
„ un  grand  nombre  «le  Secbtcurs  parmi  ceux  qui  ne  fat- 
„ foitnt  que  fortir  du  Collège,  & qui  par  leur  grande  jeu- 

„ neflê  ét oient  plus  fiifreptibies  de  nouvell«  opinions 

„ s’étant  retiié  cri  France,  A caufe  d'un  crime  dont  il  avoit 

„ été  accule  en  Italie,  Il  vint  enfin  à Touloufe 

„ Ayant  été  accufé  de  corrompre  la  JeundTe  par  fes  nouveaux 
„ Dogmes , il  fut  mis  en  pritbn.  Il  fc  porta  d'abord  pour 
,,  Catholique , & contrefit  l'Orthodoxe,  ce  qui  différa  la 
„ peine  qu’il  avoit  nréritée.  Il  étoit  même  fur  le  point  d'è- 
„ tre  élargi,  A caufe  de  l'ambiguïté  des  preuves,  lorfque 
„ Francon , homme  de  naiflancc,  A de  grande  probité , coin* 

„ me  cette  feule  rirconftancc  le  prouve  fuffifauuncnt,  dépo- 
,,  fa  que  Vanini  lui  avoit  fouvcrit  nié  l'cxiftence  de  Dieu,  fie 
„ s'étoit  moqué  en  fa  préfence  des  niyftércs  de  la  Religion 
Chrétienne.  On  confronta  le  Témoin  & l’Accufé,  & ce- 
„ lui  - là  foutint  Ce  qu'il  avoir  avancé.  Vanini  fut  conduiti 
„ l'Audience,  & étant  fur  la  Sellette,  on  l'interrogea  fur  ce 
„ qu'il  penfoic  de  l'cxiftence  de  Dieu.  Il  répondit , qu'il  «. 
,,  dorait  avec  l'Eglifie  un  Dieu  en  trois  perfiermes , y que  la  Na- 
,,  tare  demontreit  évidemment  l'exijhnce  d'une  Divinité.  Ayant 
„ par  hazard  apperçu  une  paille  A terre,  il  la  ramaffa , & é- 
„ tendant  la  main  , il  parla  A fes  Juges  en  ces  termes , cetta 
„ paille  me  farce  à croire  qu  i!  y a un  Dieu  : Delà  ayant  paffé 
„ A la  Providence , ilajoùta,  le  gramjeaé  m terre  fitmble  d'a- 
„ bord  détruit,  y commence  i blanchir,  il  devient  verd  y fort 
„ dt  terre , il  croit  infenfiblement  ; Us  refiles  l'aident  à s'élever  i 
„ la  pluye  lui  donne  encore  plus  de  force',  il  fie  garnit  if  épies, 
„ dont  les  pointes  éloignent  Us  Oifiastx , U tuyau  s'élève  y fie 
„ roiÆ-ff  de  feuilles',  il  jaunit  y mente  plus  bout,  peu  après  il 
„ cammrtcc  i baififer  , jufiqu'A  ce  qu'il  meure  : m U bat  dans  lai- 
„ te,  y la  paille  ayant  etc  féparte  du  grain , celui-ci  j'en  à la 
„ nourriture  des  hemmes , celU  - bi  ejl  donnée  aux  animaux , créés 
„ pour  i'ufiage  du  Genre- Humain.  Il  ccmcluolt  de  tout  cela 
„ que  Dieu  eft  l'Auteur  de  toutes  ebofes.  Pour  répondre  A 
l'obicâion  qu’on  aurait  pu  Lire,  que  la  Nature  était  lacas- 
„ fit  dt  ces  peoduêlitnt , il  reprenoit  fon  grain  de  bié.  &rc- 
„ montoit  de  caufe  en  caufe  A la  première,  raifonnant  de 
„ cette  manière;  Si  la  Nature  n produit  ce  grain,  qui  tjl -et 
„ qui  a produit  l'autre  grain,  fri  l'a  précédé  immédiatement?  Si 
„ ce  grain  ejl  aufifii  produit  par  la  Nature , qu'on  remonte  à un  au- 
„ tre,  jufiqu'à  et  qu'on  fiait  arrivé  au  premier,  qui  nécejfairement 
„ aura  etc  crét , puifiqu  on  «r  fiua  oit  trouver  d'autre  caufe  dé  fia 
„ produflion.  Il  prouva  enfuite  fort  au  loog,  que  la  Nature 
„ étoit  incapable  de  créer  quelque  chofe,  d'où  il  conclut  que 
„ Dieu  étoit  l’Auteur  fit  le  Créateur  de  tous  les  Etres.  Va- 
„ nini  difoit  tout  cela  par  vanité  ou  par  crainte,  plutôt  que 
„ par  une  pcrfualion  intérieure.  Cependant  comme  les  preu- 
„ ves  étoient  convaincantes  contre  lui,  il  fut  condamné  à 
„ mourir  par  Arrêt  du  Parlement,  après  qu'on  eut  mis  fix 
„ mois  entiers  A inftruire  fon  procès  ”.  Je  le  vis  dons  le  tom- 
bereau, continue  Gramond,  lorsqu'on  le  msnoit  au  Jupplke , fia 
moquant  dun  Csrdelitr,  qu'm  lui  avoit  dormi  pour  le  coryoler,  y 
le  faire  revenir  defim  objlinatien.  . . « Varâni  farouche  y opi- 
niâtre refufia  les  cmj'olations  du  Cordelier  qui  l'accompagnoit , y 
injulta  à mort  Sauveur  par  cet  paroles}  il  fua  de  crainte  fit  de 
foiblclfe.  en  allant  A la  mort,  & moi  je  meurs  intrépide. 
Ce  Scélérat  n' avait  pas  raifon  de  dire , qu'il  mourait  fins  frayeur. 
Je  le  vis  tout  abattu , y faéfart  très -mauvais  ufage  dt  la  Fbi- 
hjopbie,  dont  il  fie  votant  dt  faire  profcjfm.  Etat  prit  dt  mourir , 
libbb  u 


(k)  Idem 
Ibid.  f . 14. 
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pas  de  talens , & étoit  d’une  vivacité  réjouïflkme  dans  la  Converfacion.  E étoit  fort  entêté  de  I’Af- 
trologie  (k).  [a>  Quel  qu’ait  été  Vanini,  les  procédures  du  Parlement  de  Touloufe , & fa  rigueur 
envers  ce  malheureux , ne  peuvent  guéres  s’exeufer  [L]  ; quelques  Savans  le  regardent  comme 
un  miférable  fou,  qu’on  auroit  dû  renfermer  [JW].  Mr.  Bayle  a voulu  en  faire  un  Martyr  de  l’Athéïf- 
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il  avoit  l'afpeB  horrible,  fÿ  tout  à fait  fartuebe,  r efprit  inquiet, 
fcf  témoignant  demi  toute  1 fes  paroles  l’anxiété  oii  il  Jt  trouvait , 
quoique  de  tems  en  tems  il  s'écriât , qu'il  mourait  en  PbiUfopbt. 
On  >jî  four  oit  nier,  qu'il  ne  fait  mort  comme  une  bête,  Avant 
qu'on  mit  U feu  au  bûcher,  on  lui  ordonna  de  prijeteer  fo  langue 
pour  être  coupée.  Il  le  réfuta,  & le  Pourreau  ne  put  l'avoir  qu'a- 
vec des  tenailles  , dont  tl  fe  finit  & fout  la  foifir  & four 
la  couper.  On  n'a  jamais  entendu  un  cri  plus  effroyable  , vour 
taurin  pris  four  le  mugiffement  tvn  bseuf,  Jbn  corps  fut  corfitmé 

par  le  feu , eff  fes  cendres  jettles  ou  vent Je  lai  vu  en 

prifcoi , jt  le  vis  au  fupplice,  fff  Je  l'avais  connu  avant  qu’il  fût 
arrête.  Livré  en  efclatx  i fes  volupté  1 , il  avait  mené  une  vie  dé- 
réglée; dans  la  pnjon  il  fut  Catholique  ; il  alla  à la  mort  dénué  de 
tous  les  fettuts  de  la  Pbilqfopbie.  ($  enfin  il  finit  fes  jours  en  en- 
ragé  Lorsqu'on  Je  foifit  de  Jes  meubles , on  trouva  un 

gros  crapaud  vivant , renfermé  dans  un  vafe  de  crijlal  rempli  d'eau ; 
Jur  cela  m taccufo  de  Sortilège ; mais  il  répondit  que  cet  Animal, 
’coitfumé  au  feu , était  un  remède  certain  centre  les  maladies  centa- 
gieufos  fff  mortelles.  Il  s'approchait  fovvent  des  Socremens  ptn- 
dard  fa  prijon , \$  c tu  boit  adroitement  foi  principes.  Lorfqu'il  vit 
qu'il  ny  avait  plus  d’efpérance , il  leva  li  mafoue , fff  mourut 
comme  il  avait  vécu  (30).  Voili  tout  cc  nu'en  dit  Gramond. 

Mercure  François  fait  plus  d'honneur  i la  fermeté  de  Vani- 
ni; mais  l’Auteur  ne  favoit  pas  cc  qui  s'étokpalfé  en  pri- 
fon , & il  y a bien  de  la  différence  entre  un  homme,  qui  é- 
crit  fur  les  lieux  , & à portée  de  vérifier  les  faits,  & un  nom- 
me qui  demeure  A Paris , & qui  ne  rapporte  que  ce  qu'on  lui 
en  a dit  ou  écrit.  Néanmoins  il?  conviennent  pour  le  fonds 
de  l'accufatio»,  & même  en  comparant  leurs  Relations,  nous 
apprenons  au  jufte  le  teins  de  la  prifon  de  Vanini , 4 celui  de 
fon  fupplice.  „ Au  mois  de  Novembre  dernier  de  l'an  palIÜ, 
,,  dit  le  Mercure  (31),  fut  arrêté  prifonnier  en  la  Ville  de 
„ Touloufe  un  Italien  , Philofopbe  & grandement  dock-, 
„ qui  alloit  montrer  par  les  logis  aux  Eufans  de  maifon,  qui 
„ défiroient  lavoir  parfaitement  la  Pbilofophie.  Il  foutenoit 
„ 4 enfeignoie  que  nos  Corps  étoient  fans  ime,  & que  mou- 
„ rant  tout  étoit  mort  pour  nous,  ainfi  que  les  bêtes  bruta- 
,,  les.  Que  la  Vierge  (S  B lajpbé  moteur  exécrable j avoit  eu 
„ connofllànce  charnelle , comme  les  autres  femmes , & d'su- 
„ très  mots  bien  plus  fcandaleux,  du  tout  indignes  d'écrire, 
„ ni  de  réciter.  Par  fon  éloquence  il  glifloit  tellement  fa 
n perni daiie  opinion  dans  l'entendement  de  fes  auditeurs 
„ particuliers,  qu'ils  commencèrent  â balancer  en  la  croyan- 
„ ce  de  cette  touffe  doftriuc.  Cc  qu'étant  venu  A la  connoif- 
„ fancedu  Parlement,  il  décréta  contre  ce  nouveau  Mini  (Ire. 
„ Et  étant  pris  & interrogé , il  foutint  fes  inffruéUons 
„ véritables.  Sur  quoi  fou  procès  fut  fait,  4 l'arrêt  donné, 
„ portant  condamnation  de  faire  amende  honorable,  nud  en 
’ „ clieiuifc,  la  lorclie  au  poing,  & traîné  furuneclaye,  la 
i,  langue  coupée,  ôt  brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté  aucom- 
„ mcnccmcnt  de  Février,  au  lieu  appeiiô  la  place  du  Salin. 
„ Il  mourut  avec  autant  de  confiance , de  patience , & de 
,,  volonté , qu'aucun  autre  homme  que  l’on  ait  vu.  Car  for- 
„ uni  de  la  Conciergerie,  comme  joieux  & alégre , il  pro- 
„ nonça  cts  mots  en  Italien,  allons,  allons  alégrcmete  mourir 
„ en  Fbilqfepbt.  Mais  bien  plus,  pour  montrer  fa  confiance 
„ en  la  mort,  & un  défcfpoir  en  l'ime  , lorfqu’on  lui  dit 
„ qu'il  criit,  merci  A Dieu,  il  dit  ces  mots  en  préfcnce  de 
„ mille  perfonnes;  U n'y  a ni  Dieu  ni  Diable:  car  s'il  y avoit 
„ un  Dieu  je  le  prierais  de  lancer  un foudre  fur  le  Parlement,  corn- 
„ mr  du  tout  injujle  iÿ  inique;  fff  s'il  y avoit  un  Diable,  jt  le 
„ prierais  a uffi  de  Fengloutir  aux  lieux  J’oûterrains  ; mais  parce 
,,  qu'il  n'y  o ni  l’un  ni  l’autre  je  n'en  ferai  rien.  Mr.  Leibnitz 
rapporte  (32)  , que  le  Procureur  - Général  au  Parlement  de 
Touloufe  voulut  chagriner  le  premier  Préfidcnt , chez  qui 
Vanini  avoit  beaucoup  d'accès , 4 enfeignoit  la  Pliilofophic 
aux  eufans  de  ce  Magiflrat.  [a>  Mr.  De  la  Croze  & Mr. 
Durand  ne  s'en  lient  point  A l'autorité  du  Mercure  François  , 
la  Kélation  du  Préfidcnt  eft  bien  plut  vraifcmblablc,  4 d'ail- 
leurs il  a dû  naturellement  être  mieux  inllruit.  Joignons  A 
ccs  deux  Rélations , celle  de  GaralTe , donc  nous  ferons  ufage 
dans  la  Remarque  fuivante.  „ Le  premier,  dit- il  (33),  qui 
„ lit  la  découverte  de  fes  horribles  Impiétés,  fut  le  Sieur  de 
„ Francon,  Gentilhomme  de  bon  efprit,  & de  tics -grand 
„ courage.  ....  Il  échut  que  fur  la  fin  de  l’an  1618,  étant 
„ allé  à Touloufe,  comme  il  étoit  en  cilitnedc  brave  Gen- 
„ tilhommc,  de  bonne  & agréable  compagnie,  il  fe  vit  aufli- 
„ tôt  vifité  par  un  Italien,  duquel  on  parloit  comme  d'un 
excellent  rhilofophc,  & d'un  Efprit  qui  propofoit  force 
„ curiofilis  toutes  nouvelles;  il  ne  fc  découvrit  pas  néan- 

„ moins  d'abord Cet  Homme  difoit  de  11  belles 

» curiofités,  des  propofitions  fi  nouvelles,  des  pointes  fi 
„ agréables,  qu’il  s'attacha  alféUR-nt  A Francon  par  une  fym- 
„ pathic  de  ccs  liumcurs  hypoaites,  fouples  a ferviablcs; 
„ ayant  fait  l'ouverture  par  /es  pointes , il  commença  àmon- 
n ncr  l'étoupe,  peu  A peu  il  lichoit  des  maximes  ambiguës, 
„ dangereufes,  à deux  revers,  jufqucs  A cc  que  ne  pouvant 
„ plus  couvrir  le  venin  de  fa  malice,  il  édatta  tout  4 fait, 
„ & prononça  de  fi  étranges  blalphcmcs  contre  la  Sacrée  Hu- 
„ manité  de  Jélus-Chrifl,  que  Francon  confdlà  depuis,  que 
,,  les  cheveux  lui  en  1)éritfoicn(  en  tête,  & qu'il  ruft  deux 
„ fois  la  nain  fur  fon  poignard , pour  le  lui  plonger  dans  le 
„ fein  ; mais  qu  il  lût  retenu  par  une  forte  conltdcration , 
„ voyant  que  1 affaire s'étoit  pafféc  fins  témoins,  ü pour- 


,,  roit  être  en  peine  après  le  meurtre.  Il  prit  un  meilleur 
„ expédient,  car  il  déféra  cet  Impie  au  Premier  Préfidcnt, 
„ lequel  ayant  confulté  l'affaire,  le  fit  failïr  fur  d'autre»  dé- 
„ pofitions  focrettei:  il  fut  ouï  & examiné  publiquement,  & 
„ quoique  fon  efprit  remuant  lui  fournit  des  défaites  allez 
„ plaufiblcs  en  apparence  , & que  quelques-uns  des  Juges 
„ ne  penfoJTent  pas  avoir  des  preuves  Juffifartes,  (comme  il  eft 
„ bien  mal  aifé  en  cette  matière)  néanmoins  il  paffa  par  la 
„ pluralité  des  voit , & fut  condamné  par  arrêt  A faire  amende 
„ nonorable , être  pendu , brûlé , & fes  cendres  jettées  au 
„ vent , comme  étant  duetnent  convaincu  d'impiété  4 d'a- 
„ tbéifme.  AulGtôt  après  fa  condamnation , il  leva  le  maf- 
„ que , & voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  pour  lui , 
„ dit  & publia,  que  pour  lui  il  étoit  en  cette  créance,  qu'il 
„ n'y  avoit  point  d'autre  Dieu  au  monde  que  la  Nature, 
„ proféra  pluficurs  impiétés  contre  Jéfus-Chrift , avoua  qu'il 
„ étoit  forci  de  Naples  avec  onze  Compagnons,  lefquds, 
„ comme  douze  Apôtres  de  Satan , s'étoient  départis  en  di- 
„ vers  endroits  de  l’Europe , pour  introduire  cette  nouvelle 
,,  créance,  & que  la  France  lui  avoit  échu  pour  quartier; 
„ qu'il  avoit  compofé  des  Livres  touchant  les  principes  de 
„ fa  Dofbine,  qui  étoient  comme  l'introdutlion  A l'Athéîf- 
n me;  que  pour  lui  il  ne  pouvoir  fe  repentir  ni  modifier  au- 
„ cunc  de  fes  propofitions.  Quant  A l'amende  honorable , 
„ que  la  Cour  demandoit  de  lui,  fuivant  la  forme  ordinai- 
„ re,  A Dieu,  au  Roi,  & à la  Juftice;  Pour  Dieu,  dit-il, 
„ je  nen  ero i point  ; pour  le  Roi,  je  ne  l oi  point  offerte:  peur  la 
„ Juftice,  que  Us  Diables  l’emportent,  fi  toutes  fois  il  y a des 
„ Diables  au  monde.  Etant  fur  le  Gibet,  il  proféra  encore 
„ trois  ou  quatre  notable*  Impiétés  , 4 mourut  enragé". 
On  s'apperçoit  alfément  que  le  bon  Père  Garaffc  a ramafiê 
tout  ce  qui  pouvoir  rendre  Vanini  odieux;  pour  les  circonf- 
tanccs,  dont  on  ne  voit  ni  trace  ni  velligc  dans  le  récit  du 
Préfidcnt  Gramond,  je  les  tiens  pour  faufics;  la  manière 
donc  ce  Magillrat  parie  de  Vanini , ne  permet  pas  de  préfu- 
mer,  qu'il  ait  fupprimé  rien,  de  ce  qui  étoit  A ion  delavan- 
tage.  Aon.  nu  Traü.J 

ay-  [L]  Les  procedures  du  Parlement  de  Touloufe  (J fa  rW 
gucur  envers  ce  malheureux  ne  peuvent  guéres  s’excvfer.]  Pour  en 
juger  fans  prévention,  il  faut  conlidérer  Vanini,  (cl  qu’il 
parut  dans  le  cours  du  procès , 4 non  tel  qu'il  fc  montra  au 
moment  de  fon  fupplice;  il  faut  pefer  les  preuves  fur  lefqud* 
les  11  fut  condamné , & la  rigueur  de  la  fenicnce,  4 l'on  aura 
une  jufte  idée  de  l'état  de  la  queftion.  Suppofons  d'abord. 

Îue  les  faits  imputés  A Vanini  fuffent  véritables  ,4  il  y a bien 
: l'apparence  qu’il  s'étoit  échappé  en  difeours  trop  libres, 
le  délaveu  ou  plutôt  la  retraéhtiou  qu'il  en  fit  devoit  fuffire, 
d'autant  plus  que  la  manière  dont  il  s'expliqua,  au  témoi- 


gnage du  Préfident  Gramond,  étoit  fatiifaifame,  quelles  que 
fuffent  fes  penfées  fecrettes,  dont  Dieu  fcul  étoit  le  juge. 
Quelles  preuves  d'ailleurs  allégua  -t-  on  contre  lui?  La  dé- 


Pilition  d’un  fcul  4 unique  témoin , de  Mr.  Fraixon.  Le 
réfident  n'en  cite  point  d'autre,  4 Garaffc  eft  d'accord  avec 
lui  : il  eft  vrai  que  le  dernier  parle  d'autres  depofuions , mais 
outre  qu'il  dit  qu'elles  étoient  fecrettes , Gramond , qui  de- 
voit être  bien  informé,  n'en  dit  rien.  Voili  donc  un  homme 
condamné  A un  fupplice  horrible,  fur  la  dépofition  d'un  feul 
témoin,  oh  eft  en  cela  l'équité?  Cc  qui  prouve  bien  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  bien  certain,  c'eft  que  quelques-uns  dos 
Juges  balancèrent , qu'ils  ne  ptnfoiet*  point  avoir  de  preuves 
jufffontes , 4 que  le  prévenu  ne  fut  condamné  qu'à  la  plura- 
lité des  voix.  Ne  fcrablc- 1- il  pas  que  dans  une  pareille  oc- 
cafion  on  devoit  du-moins  lui  taire  fouffrir  une  mort  moins 
cruelle?  Garafle  parole  avoir  voulu  adoucir  cc  qu’il  y a eu  de 
barbare  dans  ie  fupplice;  félon  fon  récit  Vanini  n'aurait  pas 
été  brûlé  vif,  4 il  ne  fait  aucune  mention  de  la  langue  cou- 
pée ou  arrachée  : mais  on  peut  bien  s'en  rapporter  à Gra- 
mond,  témoin  oculaire;  qui  d ailleurs  narre  le  fait  avec  un 
air  de  contentement  4 de  plalfir,  4 en  infulunt  A Vanini, 
qui  excite  l'indignation  de  tout  homme , qui  en  déteilant 
I impiété,  a compaffion  de  la  perfonnede  l'impie.  Ce  qu'il 
y a de  furprenant  c'cit  qu'il  ne  parait  point  qu'on  ait  allégué 
fes  Ouvrages  en  preuve  contre  lui , ni  le  aime  qu'on  allure 
qu'il  avoit  commis  dans  un  Couvent;  Il  eft  vrai  que  ce  der- 
nier point  pouvoit  être  Ignoré,  mais  pour  fes  Livres,  je 
ne  comprcns  pas , qu'il  n’en  foit  rien  dit  dans  le  procès. 

Quoi  qu’il  en  loit,  le  Parlement  de  Touloufe  jxjuvoit  arrêter 
les  progrès  de  l'Impiété  par  des  voyes  plus  conformes  A la 
Jufttcc,  A l'Humanité,  & A la  Religion:  mais  malhcurcufc- 
raent  il  reffembloit  trop  bien  au  portrait  qu’en  fait  Gramond  ; 
en  parlant  de  la  Ville  de  Touloufe,  il  dit,  qu’il  n’y  a point 
de  lieu  en  France,  où  les  Loix  fuient  armées  dune  plus 
grande  révérité  contre  riIéréGe,  4 que  quoique  l'Edit  de 
Nantes  ait  accordé  aux  Caivinifies  une  Tolérance  publique, 
qui  autorifc  le  commerce  entre  eux  4 les  Catholiques-Ro- 
mains , ils  n'ont  pourtant  jamais  ofê  s'établir  A Touloufe. 

Non  alibi  in  Hartfes  armateur  feverius  liges  , quansquam 
Catviniflis  fides  publics  EdiÙo  Nannetico  debaur  , qua  musuo 
ntSimur  babtndù  fimul  commérais,  fff  una  adminiji tandis  ré- 
bus , nunqutm  fe  Ttiqfm  crtdidere  ScBarii  (34).  K km.  du 
Tkad.  ( 14)  Ora- 

<0*  1 M 1 Optiques  Savans  le  regardent  comme  un  miferable  •»** 

fou,  qu  il  fallait  renfermer.]  Je  ne  parle  pas  de  ceux  oui  ont 
vuulu  le  julliticr  entièrement , tel»  que  Air.  Arpe , Auteur 
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me  [ ATJ.  Ado.]  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  tous  fia  Ouvrages  n’ont  pas  àé  imprimés.  Il  nous 
apprend  lui -même  que  fon  premier  Effai  ne  lui  plût  point  dans  U luiie,  ce  font  fes  Commentant  Phpfici 
(/) ; il  compofa  aulli  des  Commentant  Medirf  ( m ) , un  Traité  de  vera  Sapientia  («)  , un  autre  intitulé 
Pbyfico-magicut  Tr  ad  a tus  (s);  Jpobgia  pro  Lege  Mofdtca  & Cbrijliana  (p),  un  T raité  d’ ÀJ Inmomie  (5) , XA- 
pokçit  du  Concile  de  Trente , dont  nous  avons  parlé,  ikde  Contemnenda  gloria  (r). 


d'un,  Livre  intitulé  Apoiegia  prt  Jul.  Ctfart  Fonino,  Neafo- 
titans.  Qfmapoti , Typù  Poüaietltu,  171a  in- 8.  Il  y a lieu  de 
penferr  qu’ils  ont  voulu  plutôt  s'égnyer  que  parler  férieufe- 
lucnt.  là»  plus  modérés  ont  regardé  Vanini , comme  un 
homme  d'une  imagination  ardente,  qui  a voit  beaucoup  de 
mémoire,  encore  plut  de  vanité  & de  bonne  opiuion  de  lui- 
même  , une  ambition  démcluiéc  de  s’élever  au-deflusdetout 
ce  qu'il  y avoit  de  grands  hommes,  peu  ou  point  de  juge- 
ment; joignez  à cela,  la  leéturc  de  Cardan,  de  Pomponacc, 
A d’autres  Auteurs  de  cette  cfpéce,  & vous  concevrez  que 
Vanini  ne  favoit  pas  trop  lui -même  ce  qu'il  noyoit,  Aqu'il 
a mêlé  confufément  le  vrai  & le  faux,  le  bon  & le  mauvais, 
difputant  pour  A contre  1 tors  AA  travers,  deforte  que  tout 
ce  qu'il  0 écrit  contre  la  faine  Phitofophie  A contre  la  Rcli 
gion,  a été  moins  l'effet  d'un  ddll-in  formé  d'élever  un  Syf- 
téœe  d lmpiété  & d'Atbéï/ine , que  la  production  d'une  ictc 
fans  cervelle,  & d'un  efprit  déréglé.  C'eft  l'Idée  que  s'en 
ftlt  le  favant  Mr.  Brucker,  & nui  eft  peut-être  la  plus  Julie 
.(35).  SuperJHtiord  itoqut,  entbufirijmo,  (fi  i’ivti  Je  rebut  uibili 
muologUe jluUsjftmum  Fanint  fcadatxijfe  ir.gcniun,  eeminutiiu- 
bitanJum  ejl , fue  minut  faine  iïU  lucis  thrùris jciiUilU , q’ut 
bine  itide  emicont , juftrart  ijlos  tendras  Ftucruat.  Afi  bis  Je 
jvnxetat  mefto  ambitie , fus  'je  veteris  (fi  rtte’itioris  mi  btniiul 
tir il»  emdiiimds  jaQontia  prâferebat , ut  rifum  ttnere  legtnles 

wqueant Sujjiserc  Lee  pmca  fésjjwt,  ut  inteiilgs- 

wus,  Aniyeyris  ofw  babuilfe  cettbrum  Fanint , (fi  ettrenut  fini- 
titix  mtm  jujimert.  Qtue  infeücüas  exorbitaitit  fine  reggae 
jndieio  maginatioms,  nui  fouît  nanvaldt  augeri,  tvn  mefiijji- 
mi  ils,  procejioiti  eontigijjens , fui  oieum  csunino  addero  , quant 
a q us  ignem  aalofe  latente»  txxinguere  twalucrunt . 1 juaiis  Poir.fo- 
natii  £?  Cardanl  libri  atgue  difeipiina  fuenett.  Ilistcfus  cerruf- 
tus  Fani’iut , f uid  Jlotuerit,  de  fuo  errtom  fententiom figent  iffe 
ignorant , (ÿ  firu  meute  pbUafefba  blaserons , bona , mata , récit , 
mtfUa  , vera  , /alfa , ambigus  ttilputandi  acte  uicer  Je  commijla 
aUult , non  fois  gnarut , lia  jucrui  féetatis  & voilât is  revtlane 
memia.  QtddfUd  igitur  vel  in  Pbihjcfbiam , tel  in  Cbrifiùmom 
Fidem  petcavit  Fuunui , petcavi/ft  autm  levern  futiUmque  ferip- 
torem  plurima  fatemur,  non  ton  rmfinati  direüx,  (jf  Jyjfenisti 
inadificau,  fiiam  extremo  Jemeuùi  bemsms  mente  coui  adjeri- 
ber.ium  ejfe  putamus,  digni  jui  non  flanmis fei  ergajfulo Jafert 
didicijjn.  Rem.  nu  Trad. 

tt>  [AT]  Mr.  Bayle  a voulu  n faire  un  Martyr  de  lAtbàf- 


me.]  Ecoutons-lc  parler  lui- même.  „ Quand  je  conlîdérc, 
„ ttil-il  (36)  , que  l'AthcIfme  a eu  des  Martyrs,  je  ne  doute 
„ plus  que  les  Athées  ne  fe  fuiîcnt  une  idée  d'ho-nnéteté,  qui 
„ a plus  de  force  fur  leur  efprit,  que  l'utile  A l'agreable. 
„ Car  d'où  vient  que  Vanini  s'cJt  iodifcrétcinent  amule  i 
„ doginattfer  der-ant  des  perfonnes  qui  le  pouvolent  défé- 
„ rer  b la  Juûicc?  s’il  ne  chercholt  que  fon  utilité  particulié- 
„ re,  il  devoit  fe  contenter  de  jouir  tranquillement  d'une 
„ parfaite  fécurîté  de  Confcience , fans  fe  foucier  d'avoir  de* 
„ Difciples.  11  faut  donc  qu'il  ait  eu  envie  d'en  avoir , & 
„ celà  ou  afin  de  fe  rendre  Chef  de  parti,  ou  afin  de  délivrer 
* les  hommes  d'un  joug,  qui  A fon  avis  les  empêchoit  defe 

,,  divertir  tout  à leur  aile. Mais  d'ou  vient  qu'il 

„ n’a  pas  trompé  fes  Juges , & qu’il  a mieux  aimé  mourir 
„ dans  les  plus  rudes  tourmens,  que  de  donner  une  reine- 
„ tation,  qui  dans  fes  principes  ne  pouvoir  lui  faire  aucun 
„ tort  dans  l’autre  monde  ? pourquoi  ne  pas  faire  fembUnt 
„ d’être  defcbufé  de  fes  impiétés,  pulfqu  i!  ne  croyoit  pas 

„ que  l'Hypocrific  eût  été  défendue  de  Dieu? 

„ Aptes  avoir  dogmatifé  mal  d propos , il  eût  A tout  lemoins 
„ juré,  qu'il  étoit  revenu  de  fes  erreurs,  A qu’il  figneroit 
„ de  fon  fang  tous  les  articles  de  notre  créance.  Au- lieu 
„ de  cela,  il  fe  Gt  un  ridicule  point-d’honneur  de  fcioidir 
„ contre  les  tourmens.  Ce  qui  fait  voir,  qu'avec  une  opi- 
,,  niitrité  dé  cette  nature,  il  étoit  capable  de  mourir  pour 
„ l'Athéïfme,  quoiqu'il  eût  été  très-perfuadé  de  l'exillence 
„ de  Dieu”.  Malheureufemeot  Mr.  Bayle  a fuppofé  par- 
tout faux,  Vanini  a été  iî  peu  un  Martyr  de  l'Athéifme, qu’il 
a fait  tout  ce  que  le  Critique  s'imagine  qu’il  n’a  point  fAit;  il 
l’cll  retraité,  il  a Juré  qu'il  étoit  Orthodoxe,  A n'a  rien 
négligé  pour  éviter  la  mort , bien  loin  d'avoir  eu  cette  cou- 
fiance  donc  Mr.  Bayle  lui  fait  gratuitement  honneur.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  foupçonner  qu'il  entre  un  peu  de 
mauvaife  foi  dans  tout  cela , pour  avoir  le  plalfir  de  raifon- 
ner  à perte  de  vue , fur  l'bonrjtetè  prétendue  de  Vanini , À 
des  Athées.  Ce  qui  me  conGnnc  dans  la  pcnfëc  que  le  Phi- 
lofophe  de  Rotterdam  a manqué  de  candeur,  c’eii  qu'il  n'a 
point  corrigé  cet  endroit  de  les  Penjies  diverfes , même  après 
avoir  été  mieux  inftruît , A ce  qu'il  prétend  , A avoir  vu  le 
paflage  de  Gramond.  En  deux  mots,  ou  Mr.  Bayle  devoit 
examiner  l'Hiiloire  de  Vanini,  où  il  ne  devoit  pas  affirmer 
aulli  hardiment , ce  qu'il  ignoroit.  Rxm.  du  Txad. 
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VASCONCELLOS  (D.  Augustin  Manuel  de)  étoic  fils  cadet  de  R uyon  Rodri- 
gue Martin  de  Valconcellos,  Seigneor  de  la  Subftitution  de  Marchédc,  & petit-fils  de  Diegue  Cafco 
de  Valconcellos,  GentiUlwromes  Portugais  établis  à Evora.  Il  naquit  vers  l'an  1583.  Deftiné  d’abord 
à l’Etat  Eccléfialbque  il  fit  les  études  dans  l'Unrverfité  de  Coïmbre;  mais  enfuite  il  devint  l’héritier  de  fa 
Mailon,  par  la  more  de  Diéguede  VafcoDcdlos,  fon  frère  aîné  qui  ne  laifi*a  point  de  poftérité.  Les  étu- 
des qu'il  avoit  faites  ne  furent  pas  néanmoins  infru&ueuiès , il  étoit  éloquent  & bon  Hifborien , comme 
il  paroît  par  fes  Ouvrages  [^].  D.  AugufUn  eut  la  tétc  tranchée  dans  la  place  du  Rocio  de  Lisbonne 
le  tp  Août  1641  [d}.  Le  même  jour  on  fit  une  pareille  exécution  aux  Ducs  de  Vülaréal  &de 
•Caminha , & au  Comte  d’Armamar,  pour  avoir  tous  enfemble  trempé  dans  une  Conjuration  contre  la  pu*TfcU 
perfonne  de  Jean  IV.  proclamé  Roi  de  Portugal  l'année  précédente.  Vafconcellos  avoit  époufé  en  pre-  * 
miéres  nôces  Dona  Marguerite  de  Mendoça,  fille  de  Conllantin  de  Si  de  Noronha  & de  D.  Louifc  da  TsNimo» 
Silva:  après  fa  mort  il  époulâ  D.  Marguerite  d’ Albuquerque , fille  de  Diego  de  Saldanha,  Commandeur 
de  Villa-de-Rc7  dans  l’Ordre  de  Chrilt,  & de  D.  Anne  Lobo  de  Mello.  11  n’eut  des  enfans  d’aucune  Tonuiair. 
des  deux  (a).  p.  «si-w. 


[A]  Il  étoit  éloquent , (fi  bon  Hijluien,  comme  il  parait  par 
fes  Ouvrages.]  Voici  le  Catalogue  qu'oo  nous  en  donne  m. 
L Manijejlo  Jet  Rcyne  Je  Portugal.  Lisbonne  1641  in -fol. 
imprimé  fans  nom  d' Auteur,  en  Caûillan.  II.  Vida  y acciontt 
del  Rey  D.  Juan  U.  de  Portugal.  Madrid  1639  In  4.  en  Ca- 
lliiUn.  III.  Fida  Je  Dm  Duane  de  Menefes  111.  Ctnde  de  Pla- 
na, yfuccejfos  notables  de  Portugal  en  futiemfo,  Lisbonne  1627 
in-4.  en  Caflillan.  IV.  Juilà  fibre  i Uijloria  de  Broga  do  Ar- 
etbifeopo  D.  Rodrigo  da  Qsnba.  „ Cette  Di  datât  ion  ou  ce  Ju- 
i,  gement,  qui  cü  le  fcul  Ouvrage  que  D.  Augultin  ait  écrit 
„ en  Ponugais,  fe  trouve  imprimé  dons  l'Hiiloire  licdéfiadi- 
„ que  de  iirague,  com pofée par  l'Are bevéqueD.  Rodrigue  da 
„ Cunha*’.  V.  11  a fait  une  TradufUon  Erançoife  de  la  Vie 
de  jean  11.  Roi  de  Portugal,  imprimée  A Paris  en  1641  in-fl. 

[B]  D.  Auguftm  eutlatéu  tranchée  . . . . le  29  Août  164t.] 

> Je  ne  parlerai  de  ia  conjuration , A laquelle  II  eut  part,  qu’au- 

tant  que  cela  cft  néccf&ire  par  rapport  à mon  fujet.  On  en 
peut  voir  l'Hiiloire  dans  les  Auteurs  cités  en  marge  (*):  ces 
deux  Hilioricns  ne  donnent  point  A celui  donc  il  s'agit  le 
nom  de  Vafcanccllot . mais  je  oc  doute  prcfquc  point  que 
ce  ne  foit  loi  qu'ils  défignem  par  le  nom  de  Dom  Augultin 
Emanucl,  qu'ils  mettent  au  nombre  des  Conjurés  de  quelque 
dillinélion.  Mr.  de  la  Cléde  (3)  en  trace  le  portrait  en  ces 
ternies.  „ L'Archevêque  (de  lirague , auteur  A chef  de  la 
„ Conjuration)  avoit  pour  principal  Confident  un  Fidalgue 
. M nommé  Dom  Augultin  Emmanuel.  Emmanuel  A fa  naif- 
1 „ fonce  diitjnguéc  jcognoit  un  efprit  toupie,  fertile  en  expé- 
„ diens  , hardi,  entreprenant,  fourbe,  intrigant.  Il  étoit 
„ habile  dans  les  afisiret,  il  parloit  avec  facilité  A éloquen- 
„ ce , il  avoit  l’art  de  fe  concilier  les  efpriis;  il  étoit  fltt- 
„ leur  avec  adreffe,  faux  avec  ingénuité,  homme  enfin  o- 
„ pable  de  grandes  choies , A vertueux  par  intervalle*.  Em- 
„ manuel  étoit  mécontent  du  Gouvernement  préfent , parce 


„ qu’on  ne  l’ayoh  jamais  empteyé , A qu'on  lui  préférait  des 
„ gens,  qu’il  croyoit  ne  pas  le  valoir.  D'ailleurs  il  étoit  pau- 
„ vre.  L’efpérancc  d'améliorer  fa  fortune  eft  capable  de  jet- 
„ ter  fouvent  les  hommes  A igoi,  dans  les  entreprife*  les 
,,  plus  hazardeufes.  Ils  oient  Ut  rifquer  pour  leur  éleva- 
„ tion.  La  vanité  s*y  mêle;  piquez  d'avoir  été  oubliez  dans 
,,  la  foule,  ils  conçoivent  l'idée  flatteufe  de  s’en  venger  fur 
„ ceux  qui  les  ont  oubliez:  le  péril  s’édipfe:  ils  fe  livrent 
„ aux  plus  hardis  deffeins,  A cru  lent  fouvent  des  révolutions 
„ fingutiércs.  Emmanuel  féduit  p»r  fes  grandes  idées,  s'a- 
„ baridonna  entièrement  i l'Archevêque , qui  le  chargea  de 
„ chercher  quelqu'un  pour  l’envoyer  a la  Cour  de  CalTilie”. 
La  Confpiracion  ayant  été  découverte  de  la  manière  qu’on 
peut  voir  dans  l'Hiiloire  , les  principaux  Conjurés  furent 
condamnés  1 perdre  la  vie.  Mais  je  trouve  des  variations  fur 
le  genre  de  leur  fupplice.  Mr.  de  Vertot  dit  (4)  que  !c  Mar- 
quis de  Villaréal  a le  Duc  de  Caminha  furent  condamnés  A 
avoir  la  tête  tranchée,  A les  autres  Conjurés  A être  oendus 
A mis  par  quartiers;  A il  ajoûte  enfuite,  que  l’Arrêt  lut  exé- 
cuté le  lendemain.  Selon  Mr.de  la  Cléde  (5)  le  Duc  de  Vida- 
réal  s étant  mis  fur  un  fauteuil , le  bourreau , après  lui  avoir 
lié  les  bras  A les  jambes,  lui  coupa  la  gorge  par  devant,  & 
non  par  derrière,  comme  on  le  pratiquoit  ordinairement  en- 
vers les  traîtres.  Le  Duc  de  Caminha  (que  J’Hiftoficn  Fran- 
çois nomme  Camignam)  fubit  la  même  peine,  A il  ajoûte 
que  le  Comte  d’Armama  A Dom  Augunin  éprouvèrent  le 
même  fupplice.  Il  me  parok  que  le  témoignage  du  Seigneur 
Portugais , qui  a fourni  au  r.  Niceron  des  Mémoires  tou- 
chant  Vafconcellos,  doit  naturellement  remporter  fur  celui 
des  deux  Ecrivain»  François,  parce  qu'il  a été  A portée  d'ê- 
tre exactement  inftruît  des  circonitmices  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  et  tic  occifioo. 
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*>  VATER  (Abraham)  célébré  Médecin  du  XVIII  Siècle  nâquit  à Wittctnberg  le  9 Dé- 
cembre  1684..  Chriftûn  Vater  Ion  père,  étoit  Doreur  & Profeflèur  en  PhiJofophie,  Profeflèur  en  Pa- 
thologie, Doyen  de  la  Faculté,  Confeiller  de  la  Cour  d’Anhalc,  Membre  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature,  & Phyficien  du  Cercle  Eleéloral.  Sa  mère,  Régine  Dorothée  Deudchman,  étoit 
fille  d’un  Théologien  diftingué  parmi  les  Luthériens , & petite-fille  du  célèbre  Abraham  Calovius  («). 
Tore  xii.  Le  jeune  Vater  fit  Tes  Humanités  au  Collège  de  Mcrfebourg,  fous  la  direéUon  de  Jean  Hubner,  fi  con- 
p.  sas.  »»«.  ^ jgj  Ljvres  qU*ii  a publiés  pour  l’inftru&ion  de  la  Jetmeflè.  En  1702  il  revint  à Wittemberg,  où 
il  étudia  (bus  Ton  père  ; il  s’appliqua  aulïi  aux  Mathématiques  fous  Mr.  Rôlchel,  Schoning,  & Daf- 
chitsky,  & à l’Hiftoire  fous  Mr.  Schurtzfleifch.  Mr.  Vater,  animé  par  l’exemple  de  fon  Père  & de 
fes  Ancêtres,  fit  connoître  de  bonne  heure  qu’il  ne  dégénéreroit  point.  En  1704  il  prononça  une  Ha- 
rangue Latine  fur  la  mort  du  Prince  Emanucl  Lebrecht  d’Anhalc , où  il  fit  admirer  (bn  éloquence.  En 
1706  il  difputa  deux  fois,  & fut  reçu  Doûeur  en  Philofophie.  Trois  ans  après  il  fut  aggrége  au  nombre 
des  Candidats  en  Médecine , & il  alla  (è  perfectionner  dans  cette  Science  à Leipzig , où  il  entendit  les 
leçons  de  Mrs.  Bohn,  Pauli,  Schacher,  & Etmuller.  A la  fin  de  1709  il  revint  chez  lui,  «&  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  il  fut  reçu  Dodteur  en  Médecine,  après  une  Difpute  publique  de  Pejli. 
n)  ibiJ  ienlia  vera,  fous  la  préfidence  de  Mr.  de  Berger  (b).  Au  mois  d’Avril  1710  il  commença  un  voyage 
p.nt.  <ti.  Litéraire,  & vifita  les  principales  Villes  & Univcifités  d’Allemagne;  il  y vie  les  principaux  Savans 
durit  il  fe  fit  cllimer  & aimer.  Il  continua  fon  voyage  par  la  Hollande,  toujours  attentif  à former  des 
liaifons  avec  les  plus  favans  hommes,  & à fe  procurer  l'encrée  des  Bibliothèques  & des  Cabinets  d’An- 
tiquités,  & furtout  de  Curiofités  naturelles.  A Utrecht  il  fit  connoillànce  avec  MM.  Leufdcn,  Miin- 
nicke,  & Barchuyfen  ; à Leyde  avec  MM.  Albinus  le  Vieux  & Boerhaave;  à Amfterdatn  avec  MM 
Ruyfeh  «St  Rittmeycr.  Ayant  craverle  les  Pays-Bas  Efpagnols  il  paflà  en  Angleterre,  «St  s’arrêta  quelques 
mou  à Londres  [AJ.  Etant  revenu  en  Hollande  en  1711  il  profita  beaucoup  des  lumières  de  Mr. 
Ruyfeh  [B],  dont  iJ  ne  (b  fépara  au’avtc  regret;  à fon  retour  il  vit  Franeker,  Groningue  «St  Ham- 
(c)  ît.ij-  bourg,  «St  les  principales  Villes  de  la  Baflè-Saxe,  «St  arriva  à Wittemberg  en  Juin  17 n (e).  Dés  l'an- 
y.  *»»-*■».  fovanle  je  Rgj  Augufie  l’employa  dans  plufieurs  Expériences  fecreues  de  Chymie.  La  même  an- 

née l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  l’admit  au  nombre  de  fes  Membres  fous  le  nom 
à' Antidater.  En  1717  il  fut  nommé  Profeflèur  extraordinaire  en  Médecine  à Wittemberg,  deux  ans 
après  il  devint  Profeflèur  ordinaire  d’Anatomie  & de  Botanique;  «St  il  a rempli  ce  pofle  pendant  vingt- 
fix  ans  avec  beaucoup  de  réputation.  En  1721  la  Société  Royale  de  Londres  l’aggrègea  à fon  Corps, 
«St  celle  de  Berlin  en  fit  autant  en  1728-  Lorfqu’en  1733  le  Cabinet  Royal  d' Anatomie,  qui  étoit  à Dref- 
de,  fut  donne  à I’Univerfité  de  Wittemberg,  Mr.  Vater  en  eut  l'inlpeclion  par  un  ordre  exprès  du 
Roi,  avec  une  penfion  qui  y fut  attachée.  Et  lorfqu’il  quitta  depuis  la  Profeflîon  d’Anatomie,  la  Cour 
lui  conrinua  cate  infpeébon , qu’il  a confèrvée  jufques  à là  mon , & qui  lui  convenoit  à tous  égards.  II 
a enrichi  fans  celle  ce  Cabinet  de  nouvelles  Pièces,  «St  d en  a fait  imprimer  un  Catalogue  très-bien  dref- 
fé.  Mr.de  Berger  étant  mort,  il  eut  en  1737  la  Profeflîon  ordinaire  de  Pathologie;  «St  en  1747  Mr.  de 
Heucher  étant  décéJé,  il  y joignit  encore  celle  de  Thérapie,  avec  la  première  place , dt  le  Dccanat 
de  la  Faculté  de  Médecine.  Mr.  Vater  a rendu  de  grands  iervicesà  l’Académie  de  Wittemberg , & étoit 
judement  efiimé  dans  fa  profeflîon  [CJ.  Eprouvé  par  diverfes  adverfités  «St  par  de  facheufes  maladies, 
cet  illuftre  Médecin  témoigna  toujours  beaucoup  de  religion.  En  1716  il  le  maria  pour  la  première 
fois  avec  Sophie-Magdelaine  Zimmermann,  Veuve  de  Mr.  Franc  ken  , Maître  des  Portes  à Wittem- 
berg, avec  laquelle  il  a vécu  près  de  vingt-tiuatrc  ans,  fans  en  avoir  tu  d’enfans.  I,e  24  Février  1^40 
il  époufa  Mademoidlle  Marperger,  fœur  du  premier  Prédicateur  de  la  Cour  de  Drefcie,  avec  lequel  ü 
avoit  d’étroites  liaifons.  A mefure  que  Mr.  Vater  avançoic  en  âge,  fa  fanté  devenoit  chancelante.  En 
1744  il  fit  un  voyage  à Carlsbad,  pour  tâcher  d’apporter  du  foulagetnem  aux  douleurs  qui  l'accabloient; 
il  éprouva  à-la-vériié  quelque  relâche,  mais  il  ne  lut  point  guéri.  Sa  mort  n’a  pourtant  pas  paru  être 
une  fuite  de  fes  infirmités,  «St  a eu  quelque  chofe  d’aflez  linguJier.  Le  17  Novembre  1751 , lans  aucu- 
ne apparence  extérieure  de  mai,  iJ  déclara  qu’il  fe  fentott  proche  de  fa  fin,  de  ayant  parie  à fon  époufe 

dans 

[ A J Bpaffd  en  AngUtem,  & imita  ftuln Us  awù  4 ton-  „ bînet;  rmi«  enfuite  , en  ce  que  la  belle  Colleflion  dont  11 
cru.]  Il  *'o«xupa  utilement  durant  1rs  fia  mois'  qu'il  y p,tia.  „ s'agit  caillant  encore  réunie,  fait  I objet  d'une  des  plus 
Il  apprit  l'Anglois,  fit  un  Cours  d'Afgébrc  fous  Mr.  Je  Moi-  „ préckuks acquittions  que  pmirroicnt  taire  quelque  grand 
vre.  St  un  Cours  de  Phylîque  Expérimentale four  Mr. Haucs-  „ Prince,  Ou  quelque  Académie  bien  rentée", 
bée.  Il  affilia  fréquemment  aux  Opération» Chtrurgiques  dans  [ C]  Mr.  laur  a rridu  de  grands  fervices  à l'Académie  de 
les  Hôpitaux.  Il  s’occupa  beaucoup  dans  les  Cabinets  de  U’sttemberg , y ettti  jujUmmt  ejhme  dans  ja  prtfejfton.]  Voici 
MM.  bloane  & Woodward , & il  lia  une  amitié  particulière  ce  qu'on  nous  apprend  fur  ce  fujet , Ct  ce  qui  offre  en  mê- 
avec  Mr.  Conrad  Sprcngel.  Avant  que  «le  quitter  l'Angle-  me  teins  le  Caraétere  de  Mr.  Vater.  „ Il  joignit  aux  lumié- 
tctic,  il  alla  à Oxford,  Jtfur  voir  le  Théâtre  de  Sllddon,  „ res  le*  talens , aux  talcns  l'habileté,  & les  heureux  fuc- 

la  Bibliothèque  llodltiei^P,  & le»  autres  rarctéi  de  cette  „ cés  ; & il  couronnent  toutes  ces  rare»  qualités  par  d'autres 

(i  > .v*«r.  Univerdté  (i).  „ plus  rares  encore  & plus  rcfpctbblcs , par  un  fonds  éprou- 

HM.  Otrm.  [AI  Ii  profita  beaucoup  des  lumières  de  Mr.  Ruyfcb.]  Le  fa-  „ vé  & inépuifable  de  candeur , de  droiture  , d'amour  du 

Toin.xm  vant  PtofeiTcur  d'Amtlerdam  voulut  bien  donner  à Mr.  Va-  „ Bien  public,  de  zélé  pour  1e*  progiès  des  Etudian»,  de 

r' f t*'  ter  des  inf! raclions  particulières  fur  l'Anatomie , & fur  ces  „ bénéficence  & de  chatité,  &,  ce  qu'on  peut  regarder  com- 
be II-,  s injections  qui  étoient  fon  grand  talent.  Notre  jeune  ,,  me  la  fource  de  tout  le  relie,  d'humilité  Oncére  , & d’a- 

Médecin,  que  fun  panchant  entraînait  de  ce  côté  IA,  ne  laif-  „ mour  ardent  & éclairé  pour  U Religion.  La  Nature,  & 

fa  pas  échapper  la  moindre  chofe  de  ce  qui  concernott  ce  ,,  la  confédération  de  fes  merveilles  avokot  produit  fur  lui 

genre  d’écuie.  & ii  fc  mit  par-U  en  état , après  avoir  été  élé-  ■>  l’effet  qu  elles  produifcnt  nécdTairement  fur  tous  les  bons 

vc  de  Mr.  Ruyfeh  , de  devenir  fon  émule , & de  former  des  „ Efprlts,  fur  tou»  les  Ctturs  honnêtes  ; il  s'étoit  élevé  de* 

Préparations  Anatomiques,  qui  n'en  cédoirnt  rien  A celle*  «le  „ Créatures  au  Créateur,  & confacroit  A la  gloire  de  ce  Sou- 

ut  labile  huante  , & dont  il  compo&  un  cabinet  magniâ-  « verain  Etre  tous  fes  travaux  & tous  fes  iuccès.  On  peut 

fs)  ttmJ.  que  (a).  Il  en  a publié  lui-même  le  Catalogue  fous  centre:  » donc  dire  qu'il  n'a  pat  moins  répandu  la  vertu  que  la 

p.  *•}.  Ærsb-mi  Fateri,  &c.  Mufeum  Anatomicum  ptoprium  , in  „ Science,  & que  la  lumière  de  fes  bonne»  œuvres  A vive- 

yiM  smnis  gmeris  mùdiffima  praparata  Anaumico  . mira  ont  iÿ  „ ment  rehaulTé  Celle  de  fes  Ouvrages.  Les  gens  du  métier 

ji.ip-'ita  insu;hu , magm^ue  lobsrc,  a b A ut  or  e ejus  confeüa  tx  „ ont  reconnu  ce  qu'il  a fait  en  Médecine  ; & quand  il»  au- 

aaiûUcu  panijus  t*  tut  cor  pris  burnvii , y.  ut  perpétua  dusrt . „ roient  voulu  II*  contcfter,  la  pratique  auroit  parié  pour 

tondit*,  atyuc  nitide  ajjensata  fwit  ; ex  f uibui  cor  pont  „ lui;  & ic.  Cures  heureufes  qu'il  iaifoit,  fournllTent  Ica 

arcificirftjjima  fabrica , ope  injeêlbmum  y repletio-tum  v*  - „ preuves  les  moins  éijuivoques  A cet  égard.  Il  pofledoit 

Jbmm  carpsruo i,  y bumasnu.n  , y aiu'uuiiuni  irutoram  , ai  „ piulieur»  fêcrets  dans  fon  Art,  non  «le  ces  faux  karts  par 

iiuirun  iUuft.  y ceieb.  Ruyfeh i mirabiliur  iUuftratur  atqne  ex-  „ u fquels  tant  de  Charlatans  abufent  de  la  conlîance  du  Pu- 

plL-atur.  Asccjjtrunl  Obfervatiovi  f uriim  Autoris  Anatomie*  „ hlie.  mais  de*  coinpofîtiorw  très-utiles,  que  fon  afüdulté 

y Chirurgie* . bailenus  in  publlcis  Oi/puUtiionibus  (f  Prsgram ■ „ aux  Opérations  Chymiques  lui  «voit  fait  découvrir  , St 

maiibur  [totjin  edu* , uns  cum  [continu  in  fabuJis  AC-ieir  XU.  ••  qu'il  difpenfoit  avec  une  prudence  qui  l'a  toujours  mis  à 

bue  periuietuibiu , cu-m  Pressions  Liurauii  Heillcri.  Helm-  ..  l'abri  de  tout  reproche.  Auiü  a-t-il  été  appcllé  fouvent  au- 

f«l  It.UL  in  h " ^Ouvrage.  cil  recommandable,  ».  près  de»  perfonnes  du  premier  rang , qui  avoient  une  par- 

p.tu,  * „ premièrement  en  eu  qu’il  préfentc  une  idée  crè*-d:ftinrte  faite  conlîance  en  !ui;a  un  Prince  pullfint  lui  avoit  aJref- 

d'un  Cabinet  des  p"us  curieux,  ôc  contient  une  foule  de  „ fé  la  vocation  de  premier  Médecin  , que  fon  attachement 

„ remarque*  iatèrclfantes  fur  les  Pièces  qui  compilent  ce  Ca-  >•  pour  fit  Patrie  ne  lui  permit  pas  d'accepter”. 


U F F E M B A C II. 

dans  des  termes  convenables  aux  fentimens  qu’il  avoit  pour  elle,  il  demanda  des  (ècours  Ipirltdets,  les 
reçut  d'une  manière  très- édifiante,  & dès  le  matin  du  jour  fuivant  il  mourut  doucement,  âgé  de  près  de 
foixante-fept  ans  (J).  Nous  aurions  fouhaittd  pouvoir  faire  connoître  les  Ouvrages  de  Mr.  Vater,  ,hld- 
mais  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  fecours  Jà-delTus  ; l'Auteur  de  fon  Eloge  s'elt  contenté  de  dire  que  * *' 
la  Lifte  de  fes  Ecrits  Académiques,  & de  lès  autres  Traités,  va  au-delà  d’une  centaine.  U y a quel- 
ques Pièces  de  là  façon  dans  les  Transitions  Philofophiques  de  ta  Société  de  Londres, & peut-être  y en 
a-t-iJ  dans  d’autres  Recueils. 

UFFEMBACH  (Zachare  Conrad  d')  nâquit  à Francfort  le  22  Février  1683,  de  Jean 
Balthazar  d’Uffembach,  Conlêiller  de  la  Ville,  d’une  ancienne  famille  [A],  & d’Anne  Sibylle  Mayer, 
qui  joignoit  tous  les  dons  de  l’elprità  tous  lesagrémens  de  la  perfonne  (0).  Il  reçut  une  éducation 
très-propre  à mettre  en  valeur  lei  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature  ; fon  père  joignoit  les  inftru&ions 
particulières  aux  inftruitions  publiques.  Au  mois  d’Oélobre  1694  on  renvoya  avec  un  de  fes  couûns  ^mbJcU 
au  Collège  de  Rudelftadt,  ou  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  extraordinaire  à r étude  [fi],  julques-là  que  aw.Vj/. 
fon  Maître  fut  obligé  de  prévenir  les  excès  à cet  égard,  en  défendant  au  jeune  d'Ufferabach  d'étudier  y 

la  nuit,  & en  le  privant  des  moyens  de  le  foire  ( b).  On  n’enfeignoie  dans  le  Collège  de  Rudelftadt  que  r.Ti». 
le  Latin,  le  Grec  & l’Hébreu,  & quelques  Elémens  d'une  Logique  & d’une  Métaphyfique  purement  {»j  iwj 
Scholaftiques  ; mais  Mr.  d’Uffembach  ne  tailla  pas  de  prendre  quelque  teinture  de  l’Hiftoire,  de  la  Géo*  p' l*1,  '**- 
graphie,  de  la  Chronologie,  & des  Généalogies,  en  Jifknt  les  bons  Abrégés  qui  traitent  de  ces  Scien- 
ces. Dés  ce  tems-là  il  commença  auffi  à faire  paroîcre  avec  beaucoup  de  force  , l’amour  des  bons  Li- 
vres, qui  a depuis  fait  là  paftion  dominante.  A la  fin  de  l’année  1696  il  compola  & récita  avec  beau- 
coup d applaudilTement  un  Difcours  à la  louange  de  fa  Patrie,  & cet  Acte  fut  honoré  de  la  prélênee 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  diftinguées  (c).  Une  chfue  qu’il  fit  au  mois  de  Février  1697  > & dont  f*>  i»*d- 
il  fe  rdfemit  allez  longtems,  obligea  les  parons  à le  foire  revenir  chez  eux,  & il  arriva  à Francfort  le  p'  ***' l9lk 
31  Mai  11598.  Pour  rétablir  entièrement  là  famé,  on  modéra  Ion  ardeur  pour  l’étude;  il  le  borna  aux 
leçons  dTIiftoire  & de  Géographie  de  Mr.  Arnold , alors  Reéteur  du  Collège  de  Francfort.  Etant  allé 
aux  eaux  de  Swalbach  avec  Ion  père,  il  lé  trouva  logé  en  même  maifon  avec  le  célèbre  Job  Ludolff, 
ami  intime  de  Mr.  d’Uffembach  le  père,  & à la  prière  de  celui-ci  Mr.  Ludolff  examina  diverfcs  fois  le 
jeune  Etudiant,  & en  fut  crès-feeisfoit  ( d ).  Sa  fanté  s étant  parfaitement  rétablie  fon  père  l’envoya  à d)  ibiJ. 
l’Univerfité  de  Strasbourg , où  il  arriva  le  14  d’Août  1698  ; il  s'y  appliqua  à l’étude,  & s’occupa  à per-  * 1 **• ,M* 
fcétionner  fes  talens  [ Cj.  Au  mois  de  Mars  1700  il  fut  obligé  de  revenir  à Francfort  pour  voir  fa  mè- 
re , qui  étoit  dans  un  état  de  langueur  dangereux  ; elle  mourut  effectivement  le  jour  de  Pâques  ; mais 
ce  qu’il  y eut  de  plus  accablant  pour  le  jeune  d’Uffembach , c’eft  qu’il  perdit  fôn  père  trois  jours  aupa- 
ravant. L’étude  étoit  la  rcffourcc  la  plu3  naturelle  qui  s’offrit  à lui  dans  fbn  aJïïiêüon  ; il  fe  rendit  à 
HaJle  au  mois  d’Août  de  la  même  année  1700;  MM.  Stryck , Thomafius , Ludwig,  Ludovici  & 

Buddeus  y tnfeignoient  avec  une  grande  réputation,  & pendant  près  de  deux  ans  Mr.  d’Uffembach 
s’y  occupa  très  - utilement  [D].  En  Avril  1702  il  fit  fiiccédcr  les  voyages  aux  Etudes  Académi- 
ques 

{A"]  D'une  ancienne  /mille.']  Le»  Lettres  de  Nobleflè  que  „ ctarge  de  recevoir  & de  formrr  ccs  élut;  & Je  m'aflîire 

l'Empereur  Rodolphe  11.  lui  rit  expédier  au  coiiunencement  „ que  le»  Grands-homme*,  duut  la  Nature  parole  fi  avare, 

du  hécle  pâlie , prouvent  qu'elle  avoit  déjà  rendu  des  fervi-  „ « qu'il  e(l  fi  ailé  de  compter  dan*  chaque  fiécle,  fi  tant 

ccs  importa  ns  à là  Patrie.  Cette  Famille  aaufli  produit  des  „ eft  même  que  chaque  Siècle  en  produire,  deviendroient 

hommes  recommandables  dans  la  République  de*  Lettres.  „ beaucoup  plu*  communs". 

Pierre  JUffembacb  a exercé  la  Médecine  avec  dilcinétion  à [ CI  II  t’y  appliqua  à l'étude , & s'occupa  à perfeSimner  fit 

Francfort,  & il  a procuré diverfes  Traductions,  ou  EJitions  taiem.j  il  s'attacha  i bien  apprendre  la  langue  Françoiie, 
d'Ouviagcs  «le  Médecine,  qui  ont  eu  i approbation  des  Cou-  en  étudiant  les  Sciences.  Mais  cela  tic  rallcniit  pat  le  goût 
noiikurf.  Jean  CbnJUplAc  d Uffcmb&cb  a tenu  rang  parmi  dominant,  celui  des  Livres  , de  leur  connoiflance  , ét  de 
les  lurifcon  luîtes,  & l'on  a fait  beaucoup  de  cas  de  fon  Trai-  tout  ce  qui  concerne  leur  Iliitoirc.  Mr.  d'UlFcmbach  ne 
té  « exctlfifiim  Confia s Cafarte  Impérial*  Aulico,  qu'il  lit  iin-  quittoit  Son  Cabinet , que  pour  aller  fureter  les  liibholhè- 
primer  en  16B3  à Vienne,  où  la  Ville  de  Francfort  lavoit  ques  particulières  & publiques,  & les  Librairies.  Il  a (lifta 
(O  N*»v.  envoyé  pour  la  quatrième  fois  (r).  aux  Collèges  de  Droit  de  Mr.  ScliJltcr,  & j>cndant  l'hyvcr 

Ctrm.  [K]  On  i envoya au  Collège  dt  Rudelftadt , «ù  il  iap-  de  1699  il  fut  affidu  aux  diflcâions  Anatomiques  de  Mr. 

T xiv.r.  I.  pliqua  avec  une  ardeur  extraordinaire  à l'etude.)  Ecoutons  l'Ab-  Scheidt.  „ Il  connut  fi  bien  l'utilité  de  ce  travail,  non  feu* 

p.  1,1.  i*i.  bréviatcur  de  fon  Hiftoiicn  (a).  „ Il  fut  nus  en  peufion  chez  „ lement  pour  les  Univerfités,  mais  mcuie  pour  toutes  les 

(,)  ibid.  „ le  Con recteur  du  Collège,  Mr.  EmcftMûiler,  otlginaitc  „ Villes  un  peu  confidétables , par  l'influence  qu'il  peut 

p.  1 >M>+.  „ de  Kclbra  en  Thuringe,  homme  fort  vetfé  dans  les  Lan-  avoir  fut  la  guérifon  de  quantité  de  malades,  qu'il  con- 

„ gués  Orientales,  il  y avoit  plulîcurs  Elèves  de  bonne  (à-  „ ferva  l'idée  de  procurer  un  feuiblable  établi fiêment  dans  (à 
„ mille  dans  cette  penlîon.  Malgré  l’ordre  que  le  Maître  „ Patrie,  fit  11  en  vint  à bout  en  l'an  1718,  où  le  Comte  de 
,,  tàcboifdc  taire  régner , il  eft  impolfiblc  qu'un  certain  nom-  ,«  Schôuborn  ayant  été  envoyé  i Francfort  en  qualité  de 
„ bre  déjeunes  gens  viventcnfemblc fans  cfpiégleries,& làns  „ CommilDirc  linpéiial , pour  terminer  quelques  différends 
„ quelques  malices  même  d'un  ordre  plus  fort.  Notre  Uf-  „ entre  le  Magiltrac  & ta  Bouigeoilic , Mr.  d'Uîfembach 
„ fembach  fut  prél'crvé  de  cette  contagion  par  l'extrême  pan-  ,,  obtint  de  ce  Seigneur  l'ércélion  d'un  Théâtre  Anatomi- 
„ chant  qu'il  avoit  pour  l'étude.  Cette  ardeur  innée  ne  lui  „ que  (4)”.  Son  attention  s'étendoit  â tout.  Le  13  Scptem-  (*)  IWd. 

„ faifolt  chercher  d'autres  plaifirs  que  ceux  du  Cabiuct  ou  bre  rôpp  il  y eut  une  grande  Eciipfe  de  Soleil;  Mr.d  Utfem-  P 1,1 

„ «le la  Claire;  & fon  Maître  rcconnoiflànt  en  lui  des  difpûfi-  bach  en  fuivit  l'obfcrvation  avec  toute  l'exaélitudc  poifible, 

„ lions  fi  rares,  le  diltingua  de  tous  les  autres,  & le  tint  fous  la  direction  de  Mr.  Sebizius  (s).  /,> 

„ pi  efquc  toujours  fous  fes  yeux.  Il  lut  tout  de  fuite  Juliin,  [ P ] Pendant  prit  de  deux  ara  Mr.  S U/fen bacb  s'y  occupa  p.  »•»,  ’ ' 

„ lite- Lève  , Jules  Cèfar  , Quinte-Cane , Termce,  Plaute,  trit-taiiement. J II  fe  livra  avec  un  ardeur  toute  exuaoruinai- 
„ Horace , Virgile , Ovide , fcc.  & il  les  lut  la  plume  à la  rc  à tous  les  moyens  qui  s'offroient  â lui  de  toutes  parts,  de 
„ main,  faifant des  extraits,  des  remarques,  & rangeant  dans  perfectionner  fon  cfprit , & d étendre  fes  connoiiranccs.  De 
„ de  certains  lieux  communs  qu'il  s étoit  faits,  ce  qui  lui  toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  la  Morale  fut  celle  qu'il 
paroilToit  digne  d'attention  ”.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  goûta  le  plus  ; & celle  de  Tbomaûus  lui  plut  fi  fort , qu’il  lit 
Mr.  d'Uffcmbach;  mais  Mr.  Fonncy  ajoute  à ce  qu'on  vient  dans  la  fuite  de  là  vie  plulïeurs  Jcftures  de  cet  Ouvrage,  > • 
de  lire,  des  réflexions  auffi  fages  qu'utiles, qui  méritent  d'c-  dont  il  n'approuvoit  pouttant  pas  également  tous  Ils  prind- 
f*)  Ibi4.  tre  rapportées.  „ De  pareils  détails,  dit.  il  {3) , ne  font  pes  (6).  Il  continua  auffi  à acquérir  des  Livres.  Il  s'attacha  m ibid. 

p.  i**. i*i.  y,  point  des  minucics;  ils  peuvent  réveiller  l'ardeur  de  ceux  beaucoup  à la  leflurc  des  Voyages , & il  n’y  en  eut  guère  qui  p.  ut. 

n qui  fe  trouvent  dans  de  pareifles  circonllaDces,  & engager  lui  échappa  fient.  Il  en  faifoit  des  Extrait* , qui  lui  ont  beau- 
„ ceux  qui  ont  des  fondions  pédagogiques  à démêler  la  por-  coup  fervi  dans  fes  propres  voyages.  Notre  jeune  Savant  ne 
„ téc , la  capacité,  le  caradéte  des  iùjets  qu'ils  dirigent,  crut  pas  devoir  négliger  l'Hidoire  Eccléfoiilique  ; il  s'atta- 
„ pour  y proportionner  le  genre  de  foins  qu'ils  leur  acco;-  clia  en  particulier  à VHiftoire  des  Héréfiet  de  Mr,  Arnold, 

„ dent.  Cefi  un  grand  dommage  pour  la  Société,  qu'il  n'y  que  Tbotnalius  reeommandoit  fortement  à fes  Difciplcs.  Il 
„ ait  pasau-defius  des  Régens,  ou  Précepteurs  ordinaires,  eft  aifé  de  penfer  que  les  Journaux  , qui  pfroiûbicm  alors 
„ des  Dlredeun  éclairés  qui  fartent  une  exaéle  revué  de  la  en  grand  nombre,  & parmi  lefquels  il  y en  avoit  de  fort 
„ jeunefic,  qui  fréquente  les  Collèges,  pour  trier  les  Su-  elllmés , n'échappoicnt  pas  à un  curieux  du  caractère  de  Mr. 

„ jets  d’élite,  & preferire  une  routine  particulière,  par  la-  d'UiFcmbach.  Au  mois  de  Juilkt  1701  fl  affilia  à un  Col- 
„ quelle  on  ne  les  hüQt  pas  languir  d croupir  parmi  des  Ca-  lége  de  Phyfiquc  Expérinxmüle  de  Mr.  Hoffmann,  ce  qui 
„ marades  lents  & fiupides,  dont  le  commerce  & l’exemple  l'engagea  à lire  les  Ouvrages  des  principaux  Phyficicns,  & 
t,  deviennent  à 1a  lin  contagieux.  Je  voudrois  qu'il  y eût  principalement  de  ceux  qui  fe  font  attachés  à démontrer 
„ dans  chaque  Collège  un  département  l'éparé,  où  un  Mal-  l'exiftence  & les  perfeélions  de  Dieu , par  la  confidération 
.>  tre  qui  fù;  homme  d'efpm  dt  de  goût , eût  pour  uni«iuc  des  merveilles  de  la  Nuiutc.  Mr.  d Offcmbach  reprit  aufll 
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ques  [ £].  Il  retourna  cependant  enfuite  à Halle , principalement  pour  entendre  un  Cours  de  Droit  du  célébré 
Samuel  Stryckj  enfin  il  le  fit  recevoir  Docteur  en  Droit,  & foutint  fous  b Préfidencede  Thomafius  une 
Diflêrcation  Inaugurale  De  Quaji-Emancipatione  Gentumorum.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Francfort,  & y 
fit  transporter  la  Bibliothèque  qu’il  s’étoit  formée  pendant  le  cours  de  fes  études  (e).  Le  goût  des  voya- 
ges fubluloit  toujours  en  lui,  & il  s’étoit  même  faic  à cet  égard  des  plans  d’tine  valte  étendue;  & lorf- 

Ïue  celui  qu’il  s’etoit  tracé  eut  fouffert  toutes  les  réductions  convenables,  il  demeura  encore  fort  fupiriewr 
ceux  des  Voyageurs  qui  fe  font  acquis  le  plus  de  réputation  (f  ).  En  Septembre  1703  il  le  rendit  à Leip- 
zig , & delà  il  parcourut  les  Villes  de  Saxe , où  il  y avoit  des  chofes  dignes  de  fon  attention.  Il  vifita 
fuccelîivement  Berlin  & Francfort  fur  l’Oder,  où  il  vit  les  Savans  qui  y tenoient  un  rang  diftingué. 
Des  Lettres  de  fes  Tuteurs  le  rappellércnt  chez  lui,  & il  fe  renditdans  fa  Patrie  le  10  Janvier  1704  (g). 
Il  fe  livra  alors  tout  entier  à l'étude,  pour  fe  dédommager  par  le  commerce  des  morts,  de  celui  des  vi- 
vans , dont  il  n’avoit  pu  jouir  autant  qu'il  aurait  fouhaitté.  Ce  fut  aulfi  alors  qu’il  fe  mit  tout  de  bon 
à former  fa  magnifique  Bibliothèque  [F].  Le  défir  de  l’augmenter  & de  l'enrichir  réveilla  enfuite  l’en- 
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l'étude  de  la  langue  Grecque,  qu'il  avoit  négligée,  par  un 
effet  du  préjugé  commun  que  cette  Langue  en  inutile  aux 
Jurifconfultcs;  fous  ’u  dirctlion  d’un  bon  Maître  il  pofféda 
en  deux  mois  le  Nouveau  Tuftainent,  6c  pal&  delà  i d'au- 
tres Auteurs.  Ii  employa  les  dentiers  mois  qu’il  pafiâ  i Hal- 
le 1 entendre  un  Cours  de  Mr.  Buddtus  fur  l’Ilidoirc  & la 
Politique , &.  un  de  Mr.  Thomafius  qu'il  falfoit  fur  fon  pro- 
pre Ouvrage  , intitulé  DoSrm:  Fondamentale.'  Comme  Mr. 
d'Uffembach  p connu  de  près  ce  célébré  Profcffcur,  & qu'il 
a biffé  par  écrit  le  jugement  qu’il  en  portoit,  on  ne  fera  pas 
fâché  , je  m'affurc  , d'en  trouver  ici  quelques  traits  (7). 
„ Il  le  trouvoit  tout  différent  en  Chaire,  de  ce  qu’il  étoit 
„ dans  fes  Ecrits.  Sa  trop  grande  vivacité  ne  lui  permettoit 
„ pas  d’eufeigner  d'une  manière  méthodique  4c  folidc:  ilper- 
„ doit  prefque  tout  fon  tetns  en  digrelfions  inutiles,  & a ré- 
„ foudre  des  difficultés  chimériques.  Avec  cela  pour  s’atti- 
„ rer  la  bienveillance  de  fes  Auditeurs,  il  avoit  recours  4 un 
„ artifice  qui  n’eft  mis  en  oeuvre  que  par  trop  de  Profcf- 
„ feurs  *,  c'eft  de  (aire  des  contes , de  dire  des  bouffonne- 
,,  ries  , de  raconter  même  des  hifioriettes , ou  anecdotes 
„ fcandaleufes  , aux  dépens  de  fes  Collègues  ou  d'autres 
„ Sçavans.  Il  étoit  donc  plus  propre  4 éveiller  fit  4 orner 
„ l'efprit  de  ceux  qui  avoient  pofé  ailleurs  de  bons  fonde- 
„ mens , qu'â  donner  la  première  culture.  Ceux  qui  fe  font 
„ attachés  uniquement  a lui , ont  confervé  un  caracîére  de 
„ légéreté  & de  frivolité,  qui  a influé  manifcficmcnt  dans  la 
„ fuite  fur  le  refie  de  leur  vie.  Les  deux  grandes  difpofitions 
„ qui  faifoient  le  fond  de  Thomafius,  & qu'il cominuniquoit 
fans  peine  aux  Jeunes-gens,  qui  y font  tout  difpofés  d'eux 


portons  ce  que  nous  apprend  là  deffus  fon  Hifioricn  f 10). 
„ Les  Moines  de  quelques  Cloîtres  fituez  fur  le  Rhin , « en 
„ particulier  de  Cologne , ayant  une  multitude  de  Farciic- 
„ nains  qui  les  embarraffoiem,  & dont  iis  vouloient  fe  dé- 
„ faire,  avoient  pris  le  parti  de  les  envoyer  4 Francfort, 
„ pour  érre  vendus  à fa  livre  aux  Artifans , dont  les  prof'cs- 
„ fions  One  befoin  de  parchemin.  Et  afin  qu'on  n'en  pùt 
*„  faire  d'autre  ul'age , les  Moines  avoient  dépécé  tous  les 
,,  volumes , & brouiiié  toutes  les  feuilles,  de  manière  4 fot- 
„ mer  un  cliaos  indéchiffrable.  Mr.  d'Uffembach  eut  avis  de 
„ l’arrivée  de  ce  bagage  ; & perfuadé  qu'il  y avoit  bonne 
„ capture  4 foire,  ii  s'élance  au  milieu  de  ces  parchemins, 
,,  s'cnfévelit  dans  la  poufliére,  fureta,  tria,  rangea,  & fit 
„ conduire  chez  lui  des  voitures  chargées  4 tant  le  quintal , 
„ qui  lui  parurent  un  vrai  triomphe  remporté  fur  la  Barbarie. 
„ Il  fut  bien  dédommagé  de  fon  travail  «Sc  de  fes  fraix;  il 
„ raffcmbla  de  très-bons  MSS.  de  la  Bible,  & de  quelques 
„ anciens  Ecrivains,  parmi  Icfqucls  fe  trouva  un  Maityro- 

„ loge  d'une  grandeur  & d'une  beauté  extraordinaire 

„ voici  une  autre  avanture.  Un  Boulanger  avoit  les  fix  pre- 
„ miers  Livres  de  VErulde  en  parchemin,  fàitânt  un  trcar- 
„ précieux  Manufcrit.  N'ayant  aucune  idée  de  fon  prix,  il 
„ en  defiinoit  les  feuilles  4 être  miles  au  four  fous  fes  g4- 
„ teaux.  Déjà  le  premier  Livre  avoit  été  appliqué  4 cet  til'a- 
„ ge.  Mr.  d'Uffembach  eut  occafion  de  voir  ce  ftcrilége,  il 
„ en  frémit,  & raffcmbltmt  les  déplorables  refies  de  ce  MS. 
„ il  le  mit  pour  jamais  4 l'abri  d'un  pareil  attentic  ".  Les  Di- 
plômes & les  lettres  des  Savans  entroient  auffi  dans  le  plan 
de  fa  Colleélion.  11  avoii  une  adrcffcadmirable  pour  les  retirer 
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„ mûmes,  c'eft  le  doute  univerfel , & le  panchant  a tourner  des  uiainsdegens  ignorans,  qui  n’en  connoiffoicntpas  le  prix. 
„ tout  en  raillerie.  Il  étoit  Setptictu  & Scopticus C'efi  ainfi  qu’il  conferva  la  corref)>ondancc  de  deux  Littéra- 
[E]  En  Avril  1702  il  fit  fueceder  Ut  Ftyages  aux  Eludes 
Anatomiques.)  Un  ne  nous  apprend  point  quels  Voyages  il 
fit  en  ce  tems-là;  on  ne  nous  infiruit  que  de  la  manière 
dont  il  tâcha  de  mettre  fes  courfes  4 profit.  „ Mr.  d'Uffcm- 
„ hach  vit  tout  ce  que  voyent  les  Voyageurs  curieux , mais 
il  vit  auffi  ce  qui  n’efi  point  du  reffort  de  la  curiolité  or- 


„ dinaire;  il  apprit 4 connoltre  les  hommes,  les  caractères , 
„ les  mœurs  ; il  démêla  , autant  qu’il  lui  fut  poffihlc,  le 
„ fond  même  des  chofes,  fans  s'arrêter  i la  fupcrficio.  Il 
„ vifitoit  toutes  les  perfonnes  oui  avoient  quelque  réputa- 
„ tion  , non  pour  avoir  une  idée  de  leur  vifage  , & leur 
„ montrer  le  fien  , mais  pour  les  engager  dans  des  conver- 
„ fations  dont  il  pût  retirer  quelque  utilité.  Et  afin  jlc  n'eh 
„ rien  perdre  il  avoit  une  habileté  finguliérc,  c'eft  que  lors- 
„ qu'on  lui  difoit  quelque  mot  ingénieux,  ou  qu'on  fàifoit 
„ quelque  récit  Intéreliànt , il  fçav'oit  écrire  dans  fa  poche 
„ fans  que  perfonne  s'en  appcrçùt , & y avoit  fes  Tablettes 
„ difpofées  de  telle  manière  qu'il  pouvoit  y noter  quelques 
„ mots  fuffifans  pour  lui  rapueller  le  rcfic  des  idées . & 
„ fupplécr  au  défaut  de  la  mémoire.  Ce  crayon  invifible, 
„ qui  enrégillroit  des  paroles  fugitives,  lui  a valu  bien  des 
„ plaifirs  dans  la  fuite  , lorsqu'il  repaffoit  les  convcrfations 
„ qu'il  avoit  ainfi  notées , fie  dont  il  auroit  fans  cela  entié- 
„ runent  perdu  te  fouvenir.  Si  ce  fecrct  étoit  plus  commun  , 
„ ajtùts  Mr.  forint 7,  bien  des  gens  feroient  fur  leurs  gardes 


leurs  renommés,  Jean  Henri  Boeder,  & Matthias  Berncg- 
ger  ; il  l'acheta  du  libraire  Lcers , comme  du  papier  d’cin- 
ballagc  , & il  lui  fallut  pluficurs  mois  avant  que  de  pouvoir 
la  mettre  en  ordre.  Les  richcfics  que  Mr.  d'Uffembach  pof- 
fédoit  en  ce  genre  étoient  immenfes;  puifqu'il  avoit  fuixante 
ü onze  Volumes  in-folio,  y compris  les  deux  Volumes  de 
Tables,  & foixanre-deux  in  ■ +.  Ce  magnifique  Recueil  fut 
vendu  par  les  Héritiers  de  notre  Savant  au  célèbre  Jean  Chrif- 
toplile  Wolf  de  Hambourg , qui  en  parie  en  ces  termes  4 Al r. 
la  Crozc  (11).  yerjor  crm  maxime  in  luculento  indice  appara- 

tus  cpiltolici  MS.  conficimdo , qui  jam  Jub  prelo  fudat 

ilium  are  non  modico  meum  feci  db  bsredibus  Uffembacbianis 
feptuaginta  fort  in  -fol.  & fexaginta  m quarto  forma  voluminibus 
confiante*,  & epijlolas , maximam  portera  ivrtyfiput  traftan- 
tijjimorum  Vtrorum , qui  Inde  a renais  doBrim  puriore  (ÿ  liions 
ad  ne/tram  ufque  atatem  emütimit  laude  claruetunt.  Eminet  in- 
ter bas  eemmercium  listerarium  , quoi  Bocdcro,  Bcrncggero, 
Bongarfio,  Boineburgio,  &c.  cum  xdris  doBis  intercejfit.  D'ici 
non  poteft  , quem  fruBum  , quamve  voluptatem  ex  Mo  evolwndo 
Xel  ceperia  v et  capiam.  Mr.  Wolf  ajuùtc , qu’il  a augmenté 
ce  tréfor  de  fix  Volumes,  outre  huit  autres  affez  épais, 
contenant  les  Lettres  que  lui -même  avoit  reçues  des  Sa- 
vans de  fon  teins.  Il  publia  en  1736  une  efpéce  de  Cata- 
logue de  cette  vafie  Collection,  avec  diverfes  Obfervations 
iméreiTântcs , & quelques  Lettres  qui  n 'avoient  pas  paru.  Il 


en  pariant,  mais  alors  il  perdroit  tout  fon  prix,  qu'il  tire  y joignit  la  Defcription  d'un  autre  Recueil,  qu'il  avoit  auffi 
le  ceux  qui  s'entretiennent  difenc  acquis  des  Héritiers  de  Mr.  d'Uftcmbach,  contenant  divers 
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,,  de  ia  fécurité  avec  laquelle  ceux  qui 
,,  tout  ce  qui  leur  vient  dans  la  penfée  (8)".  Si  ceux  qui 
pratiquent  un  fecrct  du  même  genre  que  celui  de  Mr.  d’Uf- 
fembach,  ou  qui  mettent  par  écrit  ce  qu'ilsontentendu  dire, 
en  ufoient  toujours  avec  diferétion , & fe  bomoicm4noter  cc 
qui  efi  Intércffant,  fit  qui  ne  peut  nuire  4 perfonne,  ce  pro- 
cédé me  paroltroit  louable,  fit  nullement  repréhcnfible;  mais 
il  efi  des  gens  qui  mettent  dans  leurs  recueils  tout  ce  qu'ils 
entendent  dire , & qui  dans  la  fuite  produifent  au  grand  jour 
des  chofes  qu'on  n'a  eu  nullement  deffein  de  dire  pour  le 
public,  fit  qu'on  a cru  pouvoir  tailler  échapper,  ou  qui  font 
.échappées  fans  réflexion  dans  une  converfation  particulière: 
c'eft  la  4 mon  avis  une  efpéce  de  trahifon,  fit  un  abus  mani- 
fcflc  de  ta  confiance,  & ce  qui  tend  réellement  4 la  bannir  du 
commerce  fit  de  la  converfation. 

[ f J Ce  fut^uÿi  alors  ju'il  Je  mit  tout  de  bon  à former  fa  ma- 
gnifique  Biblùebùue.]  Des  que  fa  fituation  & fes  revenus  lui 
permirent  de  fe  fatisraire  4 cet  égard , il  pouffa  les  ebofesauffi 
loin  qu'un  ptrticulicr  pept  le  faire , « ni  les  foins  ni  les 
fiaix  ne  l'arrêtèrent  jamais.  Aulfi  û Bibliothèque  a-t-elle 
tenu  un_  rang  diftingué  parmi  les  plus  belles  de  l’Europe. 
Mr.  d'Uffembach  en  publia  le  Catalogue  en  1729  in-8,  dans 
le  deffein  de  s'en  défaire,  par  diverfes  raifons  qu'il  indique 
dans  fa  Préface  (g),  & cffeAivement  elle  a été  difperlée. 
Pour  faire  juger  de  fon  emprcflëmcnt  4 recouvrer  tout  ce 
dont  il  pouvoit  fe  promettre  quelque  avantage  littéraire,  rap- 


acquis 

Manufcrits  curieux  de  Littérature , en  feize  Volumes  in-fol. 
& vingt-huit  in-4-  H ne  manque  au  Recueil  des  Lettre-* 
que  celles  que  Mr.  d'Uffembach  a remues  fit  celles  qu'il  a é- 
crites  lui-même,  mais  il  en  avoir  fait  préfent  4 Mr.  Schcl- 
hom,  pour  s’en  fervir  en  écrivant  fa  vie,  comme  ce  Savant 
a fait;  lequel  a auffi  publié  diverfes  Lettres,  tirées  des  MSS. 
de  la  Bibliothèque  de  Mr.  d'Uffembach, & qu’on  trouve  dans 
les  Amimitates  Littraria.  Pour  revenir  à la  Bibliothèque  de 
notre  Savant,  nous  remarquerons  que  s'il  eut  des  avantu- 
rcs  heureufes  pour  l’enrichir,  il  eut  quelquefois  aulfi  le  cha- 
grin de  voir  périndes  tréfors  qu’il  auroit  ardemment  défiré. 
C’eft  a qui  lui  arriva , lorfqu'il  voulut  acquérir  les  papier» 
du  célébré  Job  Ludolff.  „ Il  avoit  retiré  des  mains  d'un  Epf- 
h cierun  Exemplaire  du  bel  Ouvrage  de  ce  Sfavant,  intilu- 
„ lé  ttijhria  Æibkpias , chargé  de  remarques  manuferites  de 
„ l’Auteur;  mais  quand  il  s’informa  de  ce  qu'étoit  devenu  le 
,,  relie  de  fes  papiers , il  Yeçut  la  défolame  nouvelle  que  de 
„ barbares  héritiers  en  avoient  fait  un  faaificc  4 VuUrûn. 
,,  Kc  ce  qui  achève  de  rendre  la  chofe  plus  touchante,  c'eft 
„ qu'il  vit  de  fes  propres  yeux  le  bûcher  qui  confumoic  une 
„ isarcie  de  ces  fçavantes  dépouilles,  en  paûânt  fortuitement 
„ dans  l'endroit  où  on  les  avoit  fait  porter”.  Mr.  d'Uffciu- 
bieh  s'apps-TÇut  à la  fin , qu’il  ne  pouvoit  exécuter  pleine- 
ment les  vaftes  dedans  qu'il  avoit  formés  ; ii  fc  borna  4 cons- 
plettct  autant  qu’ij  lui  fetoit  poifiblc  des  CuiJ celions  d’un  ccr- 
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vie  de  voyager,  & il  y employa  l’année  1708  & une  partie  de  1709  [G].  Il  revint  à Francfort  au 
mois  de  Juin  de  cette  dernière  année.  Le  plailir  qu’il  avoit  goûté  le  détermina  à entreprendre  le  grand 
voyage  qu’il  méditoit  depuis  longtems , & il  choifit  Ion  frère  pour  compagnon  : nous  ne  dirons  rien  des 
circonftances  de  ce  voyage,  dont  on  a promis  de  publier  la  Relation,  qui  même  a peut-être  déjà  paru, 
mais  qui  n’eft  pas  encore  parvenue  jufqu  a nous.  Notre  curieux  Voyageur  vit  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Savans  connus  dans  l'Europe,  à la  réferve  de  ceux  de  France  & d'Italie,  les  troubles  qui  agitoient  l'Eu- 
rope l’ayant  empêché  de  vifiter  ces  deux  Pays.  11  fut  tenté  de  s’établir  à Oxford , mais  les  alimens  & 
le  climat  ne  lui  parurent  pas  convenables  à fa  fanté.  Il  rapporta  avec  lui  plus  de  quatre  mille  Volumes , 
& revint  à Francfort  au  commencement  d’ Avril  1711 , & peu  de  tems  après  il  époufa  la  veuve  de  fon 
meilleur  Ami  Jean  Nicolas  Schneider  furnommé  Schmidt,  qui  avoit  demeuré  dans  fa  mailbn,  & avoic 

Îiréfidé  à l’arrangement  de  fa  Bibliothèque.  Il  a eu  de  ce  mariage  un  fils  & deux  filles,  l’aînée  defquel- 
es  lui  a feulement  furvécu.  Il  fit  avec  fa  famille  dans  l’Eté  de  17x8  un  voyage  de  plailir  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  s’occupa  à voir  à Louvain  & à Anvers  les  Bibliothèques  & les  Savans,  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core vus  ; de  retour  chez  lui , il  entretint  une  correfpondance  des  plus  étendues  & des  plus  régulières 
avec  prefque  tous  les  Gens  de  Lettres  de  fon  tems  (b).  Nous  renvoyons  aux  Remarques  divers  traits 
qui  peuvent  fervir  à faire  connoître  le  caraêlére  de  Mr.  d’UfFembach  [//].  En  1721  il  fut  fait  Séna- 
teur de  la  Ville  de  Francfort;  & en  1730  il  entra  dans  le  Collège  des] Eche vins.  Il  s’acquitta  de  ces  di- 
vers Emplois  en  homme  qui  avoit  fon  devoir  à cœur,  & qui  le  préféroit  à fon  plailir,  puifqu’il  ne  put 
plus  guère  donner  de  tems  aux  Lettres,  & ce  fut  même  là  un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  à fe  dé- 
faire de  la  plus  confidérable  partie  de  là  Bibliothèque.  Depuis  l’année  1728  fa  Xante  avoit  commencé  à 


tain  genre.  L'IIifloire,  la  Politique,  & cette  Littérature  qui 
regarde  la  connoiffancc  des  Livres  & des  Editions,  curent  la 
préférence;  & quant  aux  autres  genres,  il  fe  contenta  d’ac- 
quérir les  Ouvrages  fondamentaux,  ou  ceux  qui  avoient  une- 
certaine  réputation.  Au  foin  de  raficmblcr  des  Livres,  Mr. 
d'Uffembach  joignit  celui  de  les  loger,  de  les  ranger,  fie  me- 
me de  les  décorer  convenablement ; non  par  orientation , mais 
pour  rendre  l'ufage  de  fa  Bibliothèque  plus  commode  & plus 
facile  pour  tous  les  Savans  qui  y voudraient  recourir  ( i a).  Bien 
différent  de  tant  de  gens , qui  font  des  amas  de  Livres  & de 
Papiers,  pour  les  enfévelir  chez  eux  fans  en  faire  ufage,& 
qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à en  faire  part  à petfonne.  On 
leur  pardonne  encore  d'etre  jaloux  des  Livres  imprimés, par- 
ce qu’il  y a moyen  de  fe  dédommager;  mais  ce  qui  ne  fe 
peut  excufer.c'cll  cette  avidité  à ramaffer  des  Lettres  & d'au- 
tres Pièces  Originales , pour  dérober  au  Public  l’utilité  qui 
lui  en  reviendroit,  fi  elles  toitiboient  en  d'autres  mains. 

[G]  Le  défit  de  l'augmenter  (ÿ  de  l'enriebir  réveilla  en  lui 
l'envie  de  voyager,  & il  y employa  l'année  1 708  , fc?  une  partie 
de  170p.]  11  ne  douta  point,  die  Mr.  Formey  (13),  qu’en 
formant  des  liaifons  plus  particulières  avec  les  Sçavans  qu'il 
rencontreroic  dans  les  principales  Villes,  il  ne  tirât  d'eux 
des  lumières  & des  fecours  convenables  i fes  vues.  Il  favoit 
en  particulier  qu'il  écoit  demeuré  dans  divers  Cabinets  bien 
des  Curiofités  apportées  de  l’Orient,  & qui  avoient  apparte- 
nu à des  gens  illuilrcs,  tels  que  Busbcc,  Achille  de  llarlay, 
Sancy,  Pofiel  , Erpcnius,  Golius,  Pocock  ficc.  & fur-tout 
des  MSS.  & des  Livres  rares,  comme  ceux  qu’avoient  pof- 
fédé  Poggc,  jaques  Augulle  de  Tbou,  I)c  Pcircfc.Gudius, 
Gronovius  fitc.  Il  fc  propofa  donc  de  parcourir  exactement 
la  Hollande  & l'Angleterre,  pour  en  rapporter  tout  ce  dont 
l'acquifition  n'iroit  pas  au-delà  de  fes  moyens.  Ocs  raifons 
«le  famille  l'obligèrent  d'abord  à différer  de  quelque  tems  l'ex- 
écution de  ce  «Icflein:  en  attendant  il  fe  borna  à de  petites 
courfes,  mais  il  n’en  faifoit  aucune  dont  il  ne  retirât  quel- 
que fruit.  Sans  aller  plus  loin  que  Hanau , il  acquit  un  des 
plus  beaux  Manuferits  Grecs  qui  ayent  jamais  cxillé,  c’ell 
celui  du  Codex  Ceremonialis  de  Confiant! n Porphyrogénète, 
dont  Mr.  Kc-iskc  a donné  depuis  peu  une  Edition  à Leipzig. 
Il  paffa  en  Hollande  une  partie  de  l'Eté  de  1708,  y vit  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  curieux,  en  particulier  à Haarlcin  les  pre- 
miers monumens  de  l'imprimerie , que  l’on  confcrve  a la 
Maifon  de  Ville,  fur  lefqucls  on  trouve  un  Mémoire  tiré  de 
deux  de  fes  Lettres,  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Schclhom  cité 
en  marge  (14):  De  primitiù  Typograpbicis , qwx  Harlemi  in 
Curia , & Francqfurti  in  Bibliotbeca  Uffcmbachiana  ad/ervan- 
tur.  Au  mois  d'Oélobre  il  vifita  avec  le  même  foin  Mayen- 
ce, Darmftadt,  Worms,  Eranckcnthal , Manhcim,  & Hei- 
delberg; & il  ramaffa  plus  d'une  centaine  de  Médailles, dont 
il  forinoit  aufii  un  Cabinet.  A Leipzig  il  paffa  pluficurs  heu- 
res agréables  dans  la  Bibliothèque  du  Docteur  Thomas  lui- 

Si  us;  fit  il  ne  négligea  pas  les  infirumens  de  Phyfique  & de 
dathématique  de  Àlr.  Lchmann.  A Halle  Mr.  d'L’ffcmbach 
vit  le  célèbre  Heinecclus,  fit  il  fut  charmé  en  particulier  de 
la  grande  Collection  de  Sceaux  qu’avoit  formée  ce  (avant 
unlcon fuite,  & qui  ont  fervi  de  matière  à l’un  de  fes  plus 
eaux  Ouvrages.  Il  paflà  deux  mois  en  Saxe,  occupé  prin- 
cipalement i raffembler  des  Diplômes,  & il  trouva  occafion 
d’acquérir  de  nouvelles  richdfcs  en  ce  genre  à Eu  Idc.  On 
fera  moins  furpris  des  fuccés  que  notre  Savant  eut  dans  fes 
recherches  , fi  l’on  fait  attention  à un  talent  qu'il  avoit. 
„ Notre  illufire  Voyageur  avoir  un  fccrct  merveilleux  pour 
„ tirer  de  tous  les  gens  de  Lettres  qu'il  voyoit  le  meilleur 
„ parti  polfible:  ce  fccret,  c’étoit  de  s’informer  foigneufe- 
„ ment , avant  que  de  les  voir,  de  leur  goût , fit  des  objets 
„ favoris  de  leurs  recherches,  afin  de  les  mettre  enfuite  li- 
„ deffus,  &de  les  faire  jaferà  leuraife  (15)”. 

[H]  Nous  renvoyons  aux  Remarques  divers  traits  qui  peuvent 
fervir  à faire  connoüre  le  caraBére  de  Mr.  d'Uffembach.]  Cet  il- 
lufirc  Magifirat  étoic  parfaitement  difpofé  aobligcr  tous  ceux 
avec  qui  il  étoit  en  commerce.  Il  ne  refufoit  rien  de  tout 
ce  qu’on  pouvoic  raifonnablcmem  prétendre  de  lui  ; fit  il 
n’exigeoit  que  les  Offices  dout  tout  nomme  raifonnable  s'ac- 


quitteroie  de  lui-même,  fie  fans  en  être  requis.  Il  étoit  tou- 
jours prêt  à faire  les  différens  trocs  qui  pouvoient  s'accom- 
moder aux  intérêts  de  fa  Bibliothèque.  1!  ne  regardoit  point 
dans  ces  occafions  à l’exacte  valeur  des  chofes  qu'il  échan- 
geoit  ; il  comptoit  pour  beaucoup  le  plailir  d'obliger  ; fie 
comme  ces  marchés  fe  faifoient  pour  l'ordinaire  avec  des 
Sçavans  efiimahlcs,  il  ne  doutoit  point  de  leur  difpofition  à 
lui  rendre  la  pareille,  fi:  en  recevoir  en  effet  des  preuves. 
Ce  qui  indique  furtout  l’cnvic  d'obliger  en  Mr.  d'Ufiom- 
bach,  c’cft  qu'il  tenoit  continuellement  quelques  Copiftts  à 
l'Ouvrage , pour  fournir  ou  les  Ouvrages  ou  les  Extraits 
qu'ou  lui  demandoit  (!<S).  Il  avoit  conçu  le  deffein  de  fai- 
re aufii  des  Cabinets  de  Curiofités  naturelles  fit  de  Médail- 
les , mais  i!  comprit  bientôt  qu'il  ne  pourrait  y réuflir  qu'au 
détriment  de  fa  Bibliothèque,  fi:  qu'cncorc  ce  ne  feraient 
que  des  Collections  imparfaites,  quand  même  il  y employe- 
roit  tout  fon  bien,  déjà  diminué  par  les  gtandes  acquittions 
de  Livres.  Il  renonça  donc  à en  projets,  & troqua  même 
* un  allez  bon  nombre  de  Médailles  qu'il  avoit  déjà  raffetn- 
blées  contre  plus  d'une  centaine  de  MSS.  appartenant  à 
l'Hifioirc  Civile,  Ecciéfiaftique  6;  Littéraire  de  la  Suifle, 
que  lui  procura  Mr.  Jean  Baptifie  Ottius,  Théologien  de 
Zurich.  Les  Collections  de  Sceaux , qu'il  avoit  vues  chez 
Mr.  Heineccius , éc  dans  l'Abbaye  de  Euldc,  lui  en  firent  dé- 
lirer une  de  cet  ordre.  Il  trouva  des  fecours;  mais  il  ren- 
contra aufii  des  difficultés  de  la  part  de  pluficurs  Archivages 
envieux  ou  parefictix  , qui  aimoient  mieux  laiffer  moifir  fit 
pourrir  ces  anciens  Monumens, que  de  les  communiquer  aux 
perfonnes  intelligentes  qui  pouvoient  en  faire  un  bon  ufage 
(.17).  Ajoûtons  : „ f^u'il  ne  faut  pasfe  repréfenter  Mr.  d'Uf- 
„ fembach  comme  un  homme  qui  acquérait  uniquement  pour 
„ accumuler  fit  puur  étaler  fes  poflcfCons.  Il  étudioit  lui- 
„ même  avec  afiiduîté , & fes  progrès  répondoient  à fon  ap- 
„ plication.  Il  s’attachoit  fur  tout  à la  Diplomatique  ; fie 
„ guidé  par  les  directions  queie  P.  Mabillon  a fournies  pour 
„ cette  Science,  il  fe  mît  en  état  d'en  donner  à fon  tour 
,,  aux  autres.  Il  acquit  une  facilité  extraordinaire  à lire 
„ couramment  les  Ecritures  les  plus  difficiles,  les  Abbrévia- 
„ tlons  les  plus  embarraflantes,  fit  toutes  les  Pièces. des  dif- 
„ férens  fiécles.  il  exerçoit  en  faifant  ces  leftures  les  régies 
„ de  l’Art  Critique,  indiquées  par  les  bons  Auteurs,  & en 
„ particulier  par  Mr.  Le  Clerc,  pour  juger  de  l’authenticité 
„ «les  MSS.  fit  de  la  nature  des  fautes  que  les  Copilles  peu- 

„ vent  y avoir  comuiifes Chcmiu  faifant,  Mr.  d'Uf- 

„ fembach  aux  connoiffanccs  purement  Diplomatiques  en 
„ joignoit  d'autres,  qui  découloicnt  naturellement  des  Icc- 
„ turcs  dont  il  s'occupoit;  telles  que  font  celles  de  l'Hilloi- 
„ re,  des  Généalogies,  de  la  Géographie  du  moyen  âge, 
„ du  Blafon,  des  Droits  Politiques,  Féodaux, fit  Eccléfialli- 
,,  ques , fi:  de  tout  ce  qui  eft  du  rcflbrt  des  Glofiâircs  (18)”. 
On  voit  par  ce  détail  que  Mr.  d'Uffembach  ne  rcffembloit 
pas  à ces  gens,  qui  fe  plailènt  à étaler  aux  yeux  une  belle 
Bibliothèque  bien  ornée,  dont  ils  ne  font  que  peu  ou  point 
d’ufage  eux-mêmes , fit  dont  ils  ne  permettraient  pas  aux  au- 
tres d'en  faire;  aufii  jaloux  de  leurs  Livres  5c  de  leurs  MSS. 
qu’une  femme  l'eft  de  fes  Porcelaines,  qu'elle  permet  d'ad- 
mirer, mais  qui  font  condamnées  à ne  jamais  fervir.  Pour 
finir  ce  qui  a du  rapport  au  caractère  de  Mr.  d’Uffembach, 
ajoûtons  ce  qu’on  nous  apprend  encorefurcefujct(i9).  ,,  Il 
„ étoit  d'un  tempérament  colérique,  fanguin,  d'une  1 biture 
„ médiocre;  fon  vifage  un  peu  pâle,  avec  de  grands  yeux 
„ noirs  pleins  de  feu,  annonçoit  une  noble  candeur.  Il 
,,  étoit  plus  maigre  que  gras;  il  avoic  un  air  raflis,  & qui 
„ imprimolc  de  la  confidération.  Il  porioic  dans  le  foui  de 
„ fon  cœur  le  principe  de  toutes  les  vertus,  une  véritable 
„ crainte  de  Dieu.  II  vivoit  d'une  manière  réglée,  haïffanc 
„ tous  les  plaifir  bruyans,  ou  grofiiers.  Il  prenoit  feu  aifé- 
,,  ment,  mais  c'étoit  un  feu  de  paille,  auifitôc  éteint.  -Il 
,,  n’avoit  pas  le  moindre  fiel.  Ii  étoit  droit  fit  jufte,  incapa- 
„ ble  d'agir  avec  acception  de  perfonnes.  11  ne  cherchoit 
„ qu'à  faire  du  bien,  & ne  puifoit  dans  ces  connoifftnccs, 
„ qui  gâtent  (!  fouvent  le  cœur  humain , que  des  niotifs  à 
„ la  vertu’’. 
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s'affaiblir  fcnfiblemenc,  fes  forces  diminuèrent  de  jour  en  jour , une  fièvre  d’Ecifie  le  minoit  continuel- 
lement, il  y fuccomba  enfin,  & Ci  mort  douce  & chrétienne  arriva  le  6 Janvier  1734,  n’ayant  pas  cin- 
quance  un  ans  accomplis.  Il  fut  univerfeilement  regretté,  & fa  mémoire  efl  en  bénédiftion  (i).  11  re- 
commanda en  mourant  que  fon  corps  fût  mis  au  Cimetière,  ne  voulant  point  qu’on  le  dépofdt  dans  un 
Temple,  où  fon  infeâton  auroit  pu  nuire  aux  vivans,  mais  il  confentit  qu’on  plaçât  .dans  quelque  endroit 
du  Temple  un  Monument  avec  une  Infcripdon  moddte  [/]. 


[/I  /J  coofeitie  qu'on  fier  U dons  quelque  en-lnit  du  Temple 
un  Monument  , avec  uni  Ls/criptiott  rtudtjlt.  ] Voici  celle 
qu'on  y a mife. 
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ct>  VIEYRA  (Antoine)  Célébré  Jéfuice  Portugais , nâquit  à Lhbonnc  le  6 Février  1608  (a). 
Il  étoit  encore  tn  bas  âge,  lorlque  fon  Père  quitta  le  Portugal  pour  aller  s’établir  au  Brefil.  Vieyra  fit  les 
premières  études  au  College  des  Jéfuites  dans  la  Ville  de  Bahia  ou  de  St.  Sauveur;  mais  dans  les  com- 
mcncemer.s  il  panit  avoir  très-peu  de  difpofitions  [//]-;  cependant  ayant  dans  la  fuite  réuflî,  il  trouva 
moins  d’oblbcles  à encrer  parmi  les  Jéfuites;  il  commença  Ion  Noviciat  le  5 Mai  1623 , & au  bout  de 
deux  ans  on  l’appliqua  aux  études,  dans  lefquelles  il  fit  des  progrès  fi  rapides,  que  par  une  diftin&ion 
extraordinaire,  pendant  le  lems  deftiné  à celles  de  Théologie,  les  Supérieurs  le  difpenférent  d’entendre 
& de  fuivre  les  Profcfllurs.  Maître  de  fe  faire  à lui- même  un  Syltéme,  il  médita  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas, il  étudia  l’Ecriture  Sainte,  il  lut  les  Ouvrages  des  Pères,  & acquit  une  connoiflânce  très-étendue 
de  l’ Antiquité Ecclétialliaue.  Les  Traités  qu’il  compofa  pour  fon  inrtruélion  particulière,  furent  telle- 
ment goûtés,  qu'on  le  chargea  de  les  expliquer  dans  le  Collège  de  Bahia,  qui  eft  le  plus  nombreux  que 
Its  Jéfuites  ayenc  dans  la  Province  du  Brdil.  Tandis  qu'il  fe  dilpofoit  â cette  fonction  , D.  George 
Mafcarégoas,  Marquis  de  Montalvan,  Viceroi  du  Brefil,  fournit  ce  Pays  à Jean  IV.  qui  venoit  detre 
reconnu  Roi  de  Portugal , «St  il  fit  partir  fon  Fils  Fernand  de  Mafcaregnas  pour  porter  cette  nouvelle 
au  nouveau  Monarque.  Vieyra  eut  ordre  d’accompagner  ce  jeune  Seigneur,  «St  de  le  diriger  dans  tou- 
tes fos  démarches.  Ils  arrivèrent  à Lisbonne  en  1641.  Notre  Jéfuite  fe  dillinguqic  déjà  par  fon  talent 
pour  la  Chaire  [5],  il  fut  goûté  à la  Cour  & à la  Ville,  & le  Roi  le  retint  à Lisbonne  en  qualité  de 
Prédicateur  Ordinaire  de  fa  Chapelle.  Dans  les  entretiens  que  ce  Prince  eut  avec  fon  Prédicateur,  il 
lui  trouva  le  talent  des  affaires  «St  de  la  négociation.  B jugea  à propos  de  l’employer,  & il  l’envoya 

en 


\A"\  Dont  le  J commencemeru  il  parut  avoir  très  peu  de  dijïofi- 
liftni.]  Ce  <|u  on  rapporte  fur  cc  fujtf , & de  la  manière  dont 
les  difpoli lions  de  Vieyra  changèrent , a quelque  choie  de  iin- 
gulier,  & mérite  detre  lappciiié  (i).  „ Cc  que  l'on  voyoit 
„ dans  le  jeune  Vieyra,  ne  protnettoit  guère  ce  que  I on  y 
,,  admira  dans  la  fuite.  L'élévation  du  génie,  la  vivacité  de 
„ l'efprlt,  cette  imagination  brillante  üt  hardie  , cette  éten- 
„ due  de  mémoire  & de  lumière,  qui  en  firent  le  plus  grand 
„ Orateur,  <X  en  tous  genres  un  des  plus  grands-hommes  de 
„ fi  Nation,  tout  cria  dans  fes  premières  années  ne  jettoit 
„ pas  b moindre  étincelle.  On  lui  trouvoit  Ix-aucoup  de 
„ piété  & de  courage  ; mais  au  relie  H peu  de  dilpofitton 
„ pour  les  Sciences . que  fa  difficulté  à concevoir  cc  qu'on 
„ lui  enicignoit,  n'a  voit  au-deflus  d’elle  que  la  facilité  a ou- 
„ blier  cc  qu'il  avoit  appris.  Jeune  & plein  «le  piété  il  eut 
recours  i la  prière  «St  aux  laruics.  Un  jour  qu’il  en  avoit 
„ répandu  une  grande  abondance,  il  lui  fesnbla  qu’il  fe  fai- 
„ foit  quelque  changement  dans  l'intérieur  de  fa  técc,  com- 
„ me  U un  brouillard  épais,  dont  elle  étoit  remplie,  fe  fût 
„ diflipé  tout-à-coup,  & eût  fait  place  à une  grande  clarté 
L'Auteur  du  Mémoire  que  le  P.  Nicéron  a fuivi,  après  avoir 
rappixté  le  fait,  l'explique  co  ces  termes.  „ Cc  Phénomène 
„ n a rien  dont  un  PhiloCophc  ne  voyc  la  caufe.  L'ardeur 
„ avec  Iwpiellc  Vieyra  prioic.  & les  larmw  qu'il  verfa,  dù- 
,,  rent  lui  dégager  la  lubllancc  du  cerveau  , de  l'hutuidité 
„ dont  elle  étoit  furchargée , & pûrent  la  mettre  dans  la 
„ difpofilion  la  plus  propre  à produire  des  idées  , & à les 
„ confervcr.  Vieyra  u étoit  pas  Phiiofophe,  lorfquc  la  cho- 
„ fe  artiva;  U ne  regarda  cet  événement  que  comme  une  gra- 
„ ce  de  Dieu,  & dans  la  fuite  quand  il  eut  étudié  la  Natu- 
„ re , il  ne  le  regarda  pas  autrement,  perfuadé  qu’il  étoit  que 
„ les  Caulcs  naturelles  n’agifTcnt  que  par  la  direélion  de  la 
..  Providence".  Les  hommes  fe  perfuadent  volontiers  que 
Dieu  s'intéreile  d'une  façon  fpèciale  à ce  qui  les  concerne.  Il 
cil  bien  viai  «rue  les  caufes  naturelles  n'agillcnt  <|ue  par  la  di- 
rection de  la  Providence,  mais  à fuivre  l’idée  du  P.  Vieyra, 
on  feroit  obligé  de  leconnoiurc  en  tout  une  intervention  tou- 
te particulière. 

[fl  1 Notre  Jéfuite  fe  diflinguoU  déjà  par  fan  talent  pour  la 
Ci j or.]  De  plulieurs  Sermons , qu’il  avoit  prononcés  à Lis- 
bonne & dans  quelques  Villes  voirïncs,  il  en  laifla  imprimer 
lix,  foui  le  titre  dt-  Serments  Taries.  Lisbonne  J646  in -4.  Il 
donna  eufuite  fuccdUvcment  au  Public.  L Un  Difcours  pro- 
noncé le  jour  «Je  la  uaitlânce  de  la  Reine  de  Portugal , Marie 
1 1 abeUe  de  Savoyc.  Lisljonaé  1660  in  -4-  Mr.  le  Comte  de 
Ci  ecy,  Secrétaire  J ..s  Commandemcns  de  cette  Princellc,  en- 
gagea fon  frète  Antoine  Verjus,  Jéfuice,  à traduite  ce  Dif- 


cours en  François.  La  Traduflion  fut  iramimée  fous  cc  titre 
Dsjcastt  bijlurtque  pour  le  jour  de  la  miffance  de  la  Serimjfime 
Reine  de  Portugal , où  il  efl  traite  des  grands  tvinemens  arrivés 
l' année  Jemitre  en  ce  Royaume- là.  Pans  1669  in- 4.  Le  Tra- 
ducteur avertit  que  ce  Difcours  étoit  fort  applaudi  de  tous 
les  gens  de  Lettres  (2).  IL  Un  Difcours  fur  la  nailTancc  de 
l'Infante  lfabelle  Louilè.  Evora  1669  in-4.  Traduit  en  Fran- 
çois par  Antoine  Verjus  : Difcours  de  corqouiffance  fur  la  naif- 
fonce  de  i Infâme  dt  Portugcsl,  prononcé  le  jour  mi  oie  dt  cote 
miffûKt  (le  6 Janvier  1669)  devant  toute  la  Cour  de  Portu- 
gal , affemblte  dans  la  Chapelle  Royale  . pour  y cbanier  le  Te 
Dcum.  Paris  1671  »n*4.  III.  Un  Difcours  Italien  fur  lea 
Stigmates  de  St.  François.  Rome  1672  in-4-  IV.  Un  Pané- 
gyrique Italien  de  St.  Sianiflas  Kolika.  Rome  1675.  Traduit 
en  Lutin  par  Jaques  Bofch,  Jéfuite  Allemand,  & imprimé  à 
Wirtzbourg  en  iCyo  in-ia.  L’Edition  complettc  de  cous 
les  Ouvrages  du  P.  Vieyra,  qui  a été  faite  fur  fes  Manufcrics, 
elt  eu  quinac  Volumes  in  - 4 , imprimés  à Lisbonne  eu  dif- 
férentes années,  depuis  1679  jufqu’en  1718.  Les  treize  pre- 
miers Volumes  rie  contiennent  que  des  Sermons.  Quinze  Pa- 
négyriques de  St.  François  Xavier  remplilTent  le  VIII.  Vol  urne. 
Trente  Difcours  fur  ce  qu’on  nomme  les  Mydérei  du  Rofai- 
re  occupent  le  IX.  & le  X.  fous  le  titre  de  Raja  A fifliio. 
Tout  le  rcfle  font  des  Sermons  fur  divers  fojeti.  Le  XIV. 
Tome,  outre  huit  Seimons,  qui  joints  aux  autres  font  le 
nombre  de  190,  contient  les  Pièces  fuivantes.  j.  Une  Dît 
fertation  Académique Jur  les  larmes  d'Heraclite,  lue  i une  Af- 
femb'ce  de  Savans,  dans  le  Palais  de  la  Reine  Chriftine-  Le 
T.  Nicéron  nous  apprend  (3),  que  cette  Diflbtadou  ell  ori- 
glna'icement  Italienne.  On  ia  trouve  en  cette  Langue  dans 
un  Recueil  imprimé  à Naples,  chez  Félix  Mofca  170 9 in-ra, 
fous  cc  titre  j Raccolla  di  alcuni  Üifcorfi  compofli  da  akuni  Ora- 
tori  délia  Campagnio  di  Giefu.  2.  Un  Difcours  fur  la  Comète, 

Îui  parut  à Rallia , le  27  Oélobre  1694.  Vn  de  Dets  a 0 Mun- 
>,  Portugal,  t a Babia.  Juiza  da  Comtta,  que ft  vio  m Ba- 
bia.  A en  juger  par  le  titre , l'Auteur  u'étoit  pas  encore  revenu 
des  anciens  préjugés  fur  les  Comètes.  3.  Une  Lettre  au  Roi 
D.  Alphonlc  VI.  fur  ce  qui  concerne  les  Miffions  de  Man. 
gnan.  Elle  efl  intérclTantc  pour  les  faits  qu’elle  contient. 
4.  Des  Remarques  Critiques  fur  le  Livre  de  Diégo  Loptz, 
Jéfuite,  intitulé  llarmonia  Scriptur*  Divintt , imprimé  i Lis- 
bonne en  1646  in -fol.  & réimprimé  à Paris  dans  h même 
forme  chez  Cramoify.  5.  Des  Remarques  Critiqua  fur  la 
uoiliéme  Partie  de  ITIiRoire  des  Dominicains  dans  le  Portu- 
gal. 6.  Quelques  I .cures  du  P.  jean-Paul  Oliva,  Général 
des  Jéfuites,  & du  P.  Jean -Antoine  Andréoni,  Recteur  du 
Collège  de  Baliiu,  concernant  la  peifouue  du  P.  Vieyra  Le 
Tome 
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ct  1647.  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  & enfin  à Rome.  Vieyra  profia  de  l’occafion  pour 
augmenter  fes  connoiftinces  par  le  commerce  des  Savans  & par  la  leéhire  des  Livres.  11  retourna 
en  Portugal  en  1649;  & le  Roi,  content  de  fes  fervices  voulut  lelever  à l'Epifcopat  ; mais  le  P.  Vieyra 
follicita  la  pcrmilïion  daller  travailler  à l’indruélion  & au  falut  des  Sauvages  dans  les  Forêts  de  Ma* 
ragnan  ; mais  il  ne  l'obtint  qu’en  1652  [CJ.  Il  s'embarqua  au  mois  de  Novembre  avec  douze  Jéfui- 
tes,  qu’il  conduisit  à la  Million  de  Maragnan.  L'année  iuivante  fes  Compagnons  l’cngagétent  à re- 
tourner en  Portugal , pour  implorer  l’Autorité  Royale  contre  tes  vexations  des  Portugais  établis  au  Bréfil, 
qui  fe  faififlôient , des- qu'ils  le  pouvoient , des  Sauvages  humanifés  par  les  Millionnaires.  Vieyra  ob- 
tint tout  ce  qu*il  demanda,  mais  il  eut  de  la  peine  à obtenir  la  liberté  de  s’en  retourner,  & ce  ne  fut 
qu’en  1655  qu’il  retourna  au  Bréfil.  En  moins  de  fix  ans  il  mit  plus  de  (Ix  - cens  lieues  de  Pays,  à peu 
près  fur  le  même  pied  que  le  Paraguay  [Z)].  En  1 66 1 les  Portugais  fe  faiiircnt  de  lui , le  mirent  fur 
un  Vaifieau  avec  les  Jéfuites  qui  travailloient  fous  lui,  & les  renvoyèrent  en  Portugal,  fous  prétexte 
qu’ils  s'emendoient  avec  les  Hollandois,  auxquels  tes  nouveaux  Chrétiens,  policés  par  les  Jéfuites,  de- 
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Tome  XVT.  préfente  un  titre  extraordinaire  : Hifioria  do  fu- 
tur». Livre  ansiprmeir» , Prtlegomene  a uda  a iltjlvna  da  fu- 
tur» , on  feiicùôdes  de  Portugal  ne  fui*»  Imperia  do  Mundo.  La 
plupart  des  Sermons  du  P.  Vieyra  ont  été  traduits  en  Kfoa- 
gnol,  en  Italien,  & en  Laiin  (4).  LaRcmontrarKc.ru  Roi 
D.  Alphonfe,  donc  il  cft  parlé  dans  le  texte  de  l'Article,  ell 
Imprimée  rn  François,  dans  la  Relation  des  trmilles  arrivis  dans 
la  Gourde  Portugal,  en  l’omit  1667  (f  en  rattnte  1668.  Paris 
4 Hollande  1674  in  • 13.  I.c  P.  Vieyîa  a encore  fait  un  Ca- 
téchilinc  pour  l’inftruclion  des  Peuples  du  Maragnan.  Il  ell 
dans  les  fix  Langue*,  toute*  différentes  les  une*  des'Iiutrcs, 
qui  ont  cours  parmi  ccs  Peuples.  Il  avoit  fait  un  Commcn. 
taire  fur  les  Tragédies,  qui  paflenc  fous  le  nom  de  Séné - 
qoe,  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Jofué,  & un  fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Ccs  trois  derniers  Ouvrages  n’ont 
pas  été  imprimés.  Lfe  P.  Vieyra  lit  le  Commentai»  fur  Sé- 
nèque, tandis  qu'i|  régentoit  la  Rhétorique  dans  le  Collège 
de  Babia.  Enfin  il  avoit  travaillé  pendant  cinquante  ans  4 
un  Ouvrage  important,  4 plein  de  grandes  recherches  , au- 
quel il  avoit  donné  pour  titre  Cïr  des  Prepbius  : cet  Ouvra- 
ge n’a  été  ni  imprimé  ni  achevé.  L'Auteur  du  Mémoire, 
que  nous  fuivons  dans  cet  Article,  nous  apprend  (5)  que 
les  Portugais  regardent  le  P.  Antoine  Vieyra,  comme  leur 
plus  excellent  Ecrivain.  Les  François  du  tenu  de  I^iuisXlV. 
lui  trouvoient  trop  dcfprit.  Voici  ce  qu’en  penfoit  alors  un 
homme  de  bon  goût,  que  l'Auteur  ne  nomme  point,  ainfi 
je  fuis  obligé  de  donner  (à  citation  auflî  vaguement  qu’il 
me  la  fournit.  „ Je  ne  craindrai  point  d'avouer,  que  je  fuis 
„ charmé  de  la  beauté  & de  la  vivacité  d’cfprit,  dont  ce  dif- 
„ cours  cft  plein  •,&  qu’encore  que  la  manière  ait  je  ne  fai 
„ quoi  d’extraordinaire  pour  nous  , cela  ell  réparé  par  tant 
„ d’ornemens , que  fi  je  trouve  en  quelques  endroits  qucl- 
,,  que  chofequi  m'étonne,  & me  choque  prefque,  parce  que 
„ je  n'y  fuis  pas  accoutumé,  j’en  trouve  en  récompenfe  par- 
„ tout  une  infinité  d'autres , qui  me  donnent  du  plaifir  4 de 
„ l'admiration.  Je  fuis  perfuadé  qu'un  Lcétrur  qui  fe  dé- 
„ poulllera  de  toute  préoccupation , y admirera  non  feulc- 
,,  ment  l'abondance  de  l’érudition , mais  aufli  cette  éloquen- 
„ ce  vive  & brillante,  cette  imagination  prompte  & hardie, 
,,  & ce  grand  nombre  de  rencontres  heureufes . qui  s’y  pré- 
„ Tentent  par  tout  en  foule;  aufli-bien  que  cet  ufage  de  1E- 
„ criturc  fi  naturel , qu'elle  fetnble  prclque  avoir  été  faite 
„ pour  l'Auteur.  Il  ne  pourra  auflî  rtfufer  fon  eftime  1 cet 
,,  air  facile  & entrant , qui  fait  voir  une  même  chofe  en 
„ tant  de  différent  jours,  que  chacun  y trouve  ce  qui  lui 
„ plnlt  davantage  ". 

[C]  Une  i’ûxmt  qu'en  US52.J  Elle  lui  fut  accordée  à une 
oceafion  particulière.  Les Jéfuites, dit  l'Auteur  que  nous  ful- 
vons  (6) , n’ont  qu’une  feule  Province  dans  tout  le  Royau- 
me dé  Portugal.  Le  Roi  leur  fit  propofer  de  la  partager  & 
d'en  faire  deux.  Les  plus  coofidérahles  d'entre  eux  n'étoient 
pas  pour  le  partage.  On  crut  que  Vieyra  avoit  Infpiré  cette 
pontée  au  Roi , & on  lui  en  voulut  du  mal.  Chaque  parti 
avoit  fes  raifons.  Les  Portugais  font  naturellement  ennemis 
des  innovations.  Les  Millionnaires  croyoient  que  le  partage 
mettroit  dans  la  néceflité  de  recevoir  un  plus  grand  nom- 
bre de  Sujets,  4 que  par-li  les  Millions,  qui  font  comme 
des  Colonies  des  Provinces  de  l'Europe  , feroient  mieux 
fournies.  Il  y avoit  de  part  & d'autre  d'anciens' ProfefTeurs 
de  Phüofophïe  & de  Théologie,  gens  vifs  à la  difpute;  4 ils 
difputéccnt  efleélivement.  On  Auteur  (7;  a écrit , que  dans 
cette  oceafion  le  P.  Vieyra  eut  ordre  de  quitter  l'habit  de  la 
Socû  té , lequel  ne  lui  fut  rendu  que  fous  piomeiTe  de  ne  plus 
troubler  l'ordre  du  Gouvernement  domeiliquc.  Mais  on  ob- 
ferve  très-bien , que  cet  Ecrivain  a ignoré  quels  font  dans 
la  Société  les  droits  & les  engagemens  des  Profés,  que  le 
Général  ne  peut  renvoyer  pour  quelque  caufe  que  ce  folt  (8). 
Or  le  P.  Vieyra  étoit  Profés.  Il  avoit  fait  les  quatre  vœux 
folcmncls  le  21  Janvier  1646  4 Lisbonne  dans  l'Eglifc  de  la 
Maifon  Profcifc  Aufli  l'Annaliile  de  la  Province  de  Portu- 
gal dit- il  feulement,  que  quelques-uns  étoient  d’avis  qu'il 
Falloit  le  retrancher  du  corps.  Ce  fut  alors  que  Vieyra  ob- 
tint la  pamiflion  de- partir,  après  avoir  encore  rtfufé  l'Epif- 
copat.  Mais  le  Roi  fe  repentit  de  l'avoir  laiffé  partir.  Il  le  fit 
débarquer;  cependant  quelques  jours  après,  ne  pouvant  ré- 
fifter  à fes  continuelle*  inllances , il  fit  équipper  un  Vaiflcau, 
qui  le  conduifit  4 fa  MHEon  (9). 

[/)]  En  n«rj  de  fix  ans  il  mit  plus  de  fix- cens  lieues  de  Perjs, 
à feu  pris  fur  le  mime  pied  que  le  Paraguay.}  „ Les  Peuple» 
» réunis  en  différentes  habitations,  vivotent  en  hommes , 
„ cultivèrent  les  Arts  nécdTairc*  â la  vie  , & pratiquoient 
» l'Evangile  ; mais  ifs  étoient  libres , ce  que  les  Portugais 
„ ne  pouvoient  fouffrix  ( 10) ",  Cv  que  l'on  dit  ici  des  Mif- 


fîons  des  Jéfuites  au  Paraguay  excitera  peut  être  la  nrrlofité 
de  bien  de*  lutteurs;  tâchons  de  les  mettre  au  fait,  autant 
qu'il  noos  fera  poiüblc , avec  le  peu  de  léeours  que  n»us  avons. 

L'Auteur  d'un  Mémoire  fur  ce  futrt  ( 1 1 ) nous  apprend 
que  de  tous  les  éfabliiremens  formés  dans  l’Amérique,  il  n’y 
en  a point  de  plus  confidérable  que  Celui  que  les  Pères  Jéfuites 

font  formé.  Cet  établifîëmcnt  a commencé  par  cinquante 
amitiés  d’indiens  errans,  que  les  Jéfuites  railemblercm  & 
fixèrent  fur  le  rivage  de  la  Rivière  de  Japfur , dans  le  fond 
des  Terres  j 4 il  avoit  tellement  augmenté  que  l'Auteur  du 
Mémoire,  qui  écrivoit  vraifemblublemcnt  vers  l’an  la  ou 
15  de  ce  Siècle,  allure  qu'il  compofoit  actuellement  plus  de 
trais  cens  mille  Familles;  ce  qui  parole  prefque  incroyable.  Si 
l'on  en  croit  les  Jéfuites  eux  mêmes  (iï),  les  Réductions  ou 
Peuplades,  formées  par  les  Millîotmaiies,  étoient  en  1717 
au  nombre  de  XXXI.  répandues  dans  une  étendue  de  Pays 
d'environ  fix  cet»  lieues  .feize  fur  les  bords  du  Parsna , & quin- 
ze le  long  de  l'L'raquay , qui  fe  déchargent  tous  deux  dans 
le  Fleuve  Paraguay.  Un  comptoit  alors  dans  ces  Peuplades , 
ccnc  vingt  un  mille,  cent  faisante- un  Indiens.  On  allure 
que  ces  Peuples  civilités  occupent  les  plus  belles  'Verres  de 
tout  le  Pays,  fituées  i deux-cens  lieues  des  Portugais  Pau- 
liltes  du  côté  du  Nord,  & vers  le  Sud  4 deux-cens  lieues  de 
la  Province  de  Buénos-  Aires,  cent  quatre  vingt- lieues  de 
celle  de  Tuqueitun , & cent  lieues  de  celle  du  Paraguay.  Les 
Terres  de  la  Million  font  fejtlles,  trtverfées  par  beaucoup 
de  Rivières,  qui  forment  nombre d’iies;  les  Bois  de  haute 
futaye  4 les  Arbres  fruitiers  y abondent  ; les  Légumes  y 
font  exceller»;  le  bled,  le  lin,  l'indigo,  le  chanvre,  le  co- 
ton, Icfucre,  le  piment,  l’Hypecacuana,  le  Galapa , le  Ma- 
checxuana , les  racines  Lautrabunda , & plufieurs  autres  Sim* 
pies  admirables  pour  les  remèdes  y viennent  abondamment. 
Les  Savanes  ou  Pâturages  y font  remplis  de  Chevaux , Mu- 
les , Vaches , Taureaux  , & Troupeaux  de  Moutons  ; on 
prétend  aufli  qu'il  y a des  Mines  d'Or  & d' Argent  comidé- 
rabies.  Ccs  Peuples  font  doux  4 très  fournis , adroits  Cl  la- 
borieux, & fout  toutes  fortes  de  Métiers.  L'Auteur  allure, 
que  dans  le  tons  qu'il  écrivoit  ils  étoient  divifés  en  quarante- 
deux  Pareilles,  dilhntes  depuis  une jufqu’4  dix  lieues  lune 
de  l’autre,  4 s'étendant  le  long  de  la  Rivière  du  Paraguay. 
Il  y a dans  chaque  Pareille  un  Jéfulte,  qui  gouverne  fauve- 
ramonent , auquel  tout  obéit  avec  une  crainte  & une  exacti- 
tude extraordinaires.  La  moindre  faute  clt  punie  avec  la  der- 
nière févérité.  Le  châtiment  en  ufage  e(t  un  certain  nombre 
de  coups  de  fouet , proportionné  à la  faute.  Ceux  qui  oc- 
cupent les  principales  Chargt»  de  la  Police  & de  la  Guerre 
u’en  font  pas  même  exemts  ; 4 ce  qu'il  y a de  fingulicr , c'elt 
que  celui  qui  a été  rigoureufemenc  chilié , vient  baifer  la 
manche  du  Père,  convient  de  fa  foute,  & le  remercie  du 
châtiment  qu’il  a reçu.  Un  feul  homme  commande  de  cette 
manière  4 dix  - mille  familles,  plus  ou  moins.  Cette  manière 
de  gouverner  cil  égale  dans  toutes  les  Pareilles.  A la  fou- 
miilion  cxcdlive  fe  joint  uu  defititérdlcmem  fans  exemple, 
que  les  Jéfuites  ont  infpiré  4 ccs  Peuples,  ils  fe  contentent, 
dit-on,  de  la  vie  4 de  l'habit,  4 tout  le  produit  de  leur 
travail  tourne  au  profit  de  ceux  qui  les  gouvernent.  Il  y a 
dans  claque  Pareille  de  grands  Magafins , où  les  Sujets  font 
obligés  déporter  vivres,  étoffes ,4  généralement  tout , fans 
en  rien  excepter , n'ayant  pas  môme  la  liberté  de  manger 
une  Poule  de  celles  qu'ils  élèvent  dans  leurs  Maifons.  La 
principale  fonûion  des  Caciques  ou  Officiers  de  Police,  cft 
de  conuoltre  le  nombre  des  Familles,  de  faire  favoir  4 un 
chacun  les  ordres  4 les  intentions  du  Père . de  vifiter  le* 
maifons,  d’examiner  le  travail  de  chacun  fuivant  fon  talent, 
4 de  promettre  pour  récompenfe  à celui  qui  travaille  le  plus 
4 le  mieux,  de  lui  faire  baifer  la  manche  du  Père.  Il  y a 
d’autres  Infpeéteurs  pour  le  travail  de  la  Campagne,  auquel 
les  Indiens  font  obligés  de  déclarer  tout  ce  qu'lis  recueillent 
jufqu‘4  un  œuf,  don(  ils  ne  peuvent  difpofer , tout  doit  en- 
trer dans  les  magafins  fous  des  peines  rigourcufes.  Il  y x 
enfultc  des  Dillributcurs  pour  diftrlbucr  4 chaque  Famille, 
félon  le  nombre  des  perfonnes,  deux  fois  par  lemainc,  de- 
quoi  fubfiftcr.  „ Cela  fe  fait,  dit  l’Auteur  (13),  avec  un  or- 
„ dre  merveilleux  en  préfcncc  du  Père  Jéfuitc,  4 l'on  doit 
» dire  4 la  louange  de  ces  Pères , que  leurs  travaux  font  in- 
„ finis , porce  qu'ils  veillent  4 tout , pour  ne  la  Hier  pren- 
„ dre  aucun  mauvais  pied  4 leurs  Indiens  ; mais  ils  font 
,,  bien  récompenfés  d'ailleurs  par  les  profits  immenfes  qu’il* 
„ tirent  du  travail  de  tant  de  gens  ”.  L«  Indiens  ne  boivent 
ni  vin,  ni  liqueurs  chaudes;  on  comprend  fans  peine  Ja  rai- 
fon  qui  a engagé  leurs  Dircftcurs  4 leur  en  interdire  l'ufâ- 
gc , 4 quel  que  folt  le  motif  de  4a  défenfc,  aucun  Chrétien 
ne  peut  la  blâmer,  quand  on  fait  rétlexion  fur  l'énorme  abus 
Ccc  e qu'en 
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voient  fejoindre  pour  chaflcr  les  Portugais  du  Bréfil.  Le  Roi  Jean  IV.  ëtoit  mort  dès  fan  1656,  & 
Louife  de  Gufman  gouvernoit  fous  le  utre  de  Régente,  pendant  la  Minorité  d’Alphonfe  fon  fils.  Viey- 
ra  trouva  dans  cette  Princefle  les  mêmes  fentimens  qu’elle  avoit  eus  pour  lui,  de -même  que  le  feu 
Roi  ; fes  Confrères  furent  pleinement  juftifiés , & rétabli*  dans  leurs  pofl'elüonj.  Le  jeune  Roi  fe  li- 
vroit  à de  grands  defordres , par  la  faveur  qu’avoient  auprès  de  lui  des  gens  de  néant  ; on  forma  en 
1662  le  projet  d’enlever  ceux-ci,  & de  faire  une  Remontrance  à ce  Prince:  le  P.  Vieyra  fut  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  canfulta  fur  ce  projet  (Z>),  lequel  fut  exécuté.  Mais  l’année  fui  vante  les  affaires  ayant 
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qu’en  font  tes  Nations  du  nouveau  Monde,  ù qui  tes  Euro- 
péens tri  débitent.  I.cs  Jéfuites  marient  Ictus  Sujets  de 
bonne -heure,  pour  le*  multiplier.  On  leur  infpirc  dès  l'cn- 
fai.ee  la  crainte  de  Dieu  Ci  du  l’érc , le  dégoût  des  biens  ton- 
poids,  la  vie  (Impie  & humiliée.  I.c  Gouvernement  Militaire 
n’elt  pas  moins  bien  réglé  que  le  Politique.  Chaque  Pa- 
roi (le  doit  avoir  un  nombre  de  Soldats  difeiplinés  par  Régi- 
mtns  de  Cavalerie  & d'infanterie,  fuivant  la  force  de  la  Pa- 
roiltê.  Chaque  Régiment  cil  compofé  de  fix  Compagnies  de 
cinquante  hommes,  un  Colonei,  Six  Capitaines,  fix  Lieu  te- 
nons , & an  Officier  - Général , qui  fait  faire  l'exercice  tous 
les  Dimanches  après  Vêpres.  Ce*  Officiers,  qui  font  élevés 
de  Père  en  fils  à h guerre,  s’entendent  fort  bien  i difcipli- 
ncr  leurs  Soldats,  & 1 conduire  leurs  Troupes,  tors  qu'ils 
vont  en  détachement;  ce  n’cfl  qu’en  cette  occafion  que  les 
ParoiiTes  fe  communiquent  pour  former  un  Corps  d'armée, 
que  le  plus  ancien  Officier-Général  commande  fous  ifn  Père 
Jéfuite  qui  elt  le  Générât iffime.  Les  Armes  de  ce*  Indiens 
confinent  cq  Fuflis,  Epée*  , Bayontttes  & Frondes,  dont 
ils  fe  feivent  fort  adroitement.  Toutes  les  Millions  enfan- 
bte  peuvent  mettre  foixantc- mille  hommes  fur  pied  en  huit 
jours  de  teins.  Les  Je  fuites  n'apprcnnrnt  point  à leurs  gens 
la  Langue  Efpagnolc , A on  prétend  qu'ils  leur  font  un  cas 
de  ConfcJenee  de  fréquenter  les  Efpagnols  lorsqu'ils  vont 
travailler  dans  les  Villes  pour  le  fcivfce  du  Roi  ; & e»  géné- 
ral il  les  empêchent,  autant  qu'il  cil  pollible,  d'avoir  aucune 
communication  avec  les  Etrangers.  L'Auteur  du  Mémoire 
ajoùtc  (14),  fur  le  témoignage  de  deux  François,  qu'un  ac- 
cident (ftrtkulicr  avoit  conduit  dans  une  des  l’aroilTes,  la 
defeription  de  l'Eglife  fit  du  Presbytère  ; la  première  étoit 
d'une  magnificence  fans  égale,  & fe  logement  ne  lui  cédoit 
guère,  Ci  le  tout  cnfcmblc,  y comprit  FEglifc,  faitunenrios 
de  muraille  d'environ  foirante  arpens.  Les  quarante- deux 
Jéfuites  qui  gouvernent  les  Parodies,  font  indépendans  l’un 
de  l’autre,  ils  ne  répondent  qu'au  Principal  du  Couvent  d« 
Cordua , dans  la  Province  de  Tuqucman.  „ Ce  Père  Pro- 
,,  vincial  vient  faire  fa  vif  te  une  fois  l'au  dans  ces  Mif- 
,,  lions,  efeorté  d'un  grand  nombre  d'indiens.  Lorfqu'il  ar- 
„ rive  tous  les  Indiens  font  des  démonrtmions  de  joyc  & de 
„ refpeâ  Inconcevables.  Les  Principaux  ne  s'approchent 
„ qu'en  tremblant , & toujours  la  tête  baillée,  tu  les  autres 
„ Peuples  font*  genou,  tes  mains  jointes  lorTqtf’llpaflë.  Il 
,,  fait  rendre  compte  pendant  fon  féjour  au  léfuite  dfcchaquc 
„ Parodie,  de  tout  ce  qui  cit  entré  dans  les  Mâgafin*  , & 
„ de  la  confonunation  qui  en  a été  faite  depuis  fa  dernière 
„ vifitc.  Toutes  le*  Marchandifcs,  dont  on  a parlé,  font 
„ tranfportées  des  Miffions  i Santafé , qui  eft  le  Magafin 
„ d’emrepos,  où  il  y a un  Procureur- Général  de  l’Ordre, 
,,  Ci  de  Santafé  i Buenos  Aires,  parterre,  où  il  y a auffi  un 
„ Procureur -Général.  Ceft  de  ces  deux  endroits  que  l’on 
„ dillribue  les  Marchandifcs  dans  les  trois  Provinces  de  Ta- 
re queman,  du  Paraguay,  & de  Buenos  Aires,  ét  dans  les 
„ Royaumes  de  Chili  « du  Pérou”.  Les  Pères  Jéfuites  ne 
conviennent  pas  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  i 
cet  égard,  cependant  on  apperçok  que  le  fond  des  faits  n’cft 
pas  contredit,  ét  que  la  forme  de  Gouvernement  ert  bien  i 
peu  près  telle  qu’on  nous  la  dépeint;  & j'avoue  que  j'admire 
la  finguliérc  habileté  de  ces  Pères  dans  l'éttbliflêment  d’une 
pareille  Société,  qui  n'a  certainement  pas  été  un  Ouvrage  ai- 
fé.  San*  m’ériger  en  juge  des  motifs . je  fouferirois  pour  l’ef- 
fenticl  i ce  que  dlfent  les  Journal  Hier  de  Trévoux  fur  ce  fu- 
jet  (15)-  » Les  tiède*  futurs  ne  céderont  point  d’admirer 
,,  des  hommes,  qui  s'arrachent  du  fein  de  leur  famille,  & de 
„ leur  patriu*  traverfent  de  va  lies  Mers , coulent  leurs  jours 
„ errans  fur  les  Lacs,  les  Rivières,  dans  d'arides  Défera, 
„ ou  de  fombres  Forêts , où  ils  font  forcez  de  s'ouvrir  des 
„ paflâges  la  hache  i la  main  . vivent  denuez  des  fecours 
„ les  plus  néccIBires , bravent  les  plu*  infupportabics  fati- 
„ gue* . la  rigueur  des  faifon»,  & ht  mort  qui  fe  préfente  i 
,,  eux  à chaque  pas  fou»  mille  formes  différentes  *,  roui  cela 
„ pour  ramfjer  dts  hommes  ipm  dans  les  bois  comme  des  bites 
„ féroces,  les  dérober  d leurs  mijtm  S1  d leur  profonde  ignerasi- 
„ ce;  tes  injintin , les  éclairer , dèveUppor  leur  Rtâfen,  la  for- 
„ «Itir  esWC  devoirs  de  la  Religion  (ÿ  de  la  Socklé , aux  Ans 
„ pii  la  Jôuienncnt,  en  écartant  les  befoitu  , captiver  leurs 
„ paffms  , en  faire  en  un  met  un  Peuple  fournis  aux  Lois, 
,,  que  Us  Cemmustautit  les  plus  régulières  tu  paiement  qu'avec 
„ peine  en  Europe  , & à une  Police  plus  parfaite  fur  celle  de  la 
„ chimérique  République  de  Platon".  Ne  voila- 1-  il  pas  trait 
j>our  trait  le  portrait  des  Militons  du  Paraguay,  tel  que  le 
trace  l'Auteur  du  Mémoire.  Lw  Joumalifles  rapportent  en- 
fuite  les  ohftacles  que  les  Européens  ontfufckés  aux  Jéfuites, 
& ils  font  leur  Apologie  fur  l'article  de  l’ambition  & de  l’a- 
vidité des  rkheffts  ; l'équité  ne  permet  pas  de  fuppriitier  ce 
qu'ils  difent , en  l’abandonnant  aux  réflexions  du  Letfeur  (16). 
„ Les  Jéfuite*  furent  repréfentez  devant  le*  Tribunaux  coin- 
„ me  des  ambitieux,  qui  formoient  un  Royaume;  comme 
„ des  hommes  avides  de  rlcbcflcs,  qui  profit oJent  des  Mi- 
,,  nés  abondantes  ouverte*  dans  les  Peuplades  du  Paraguay  f; 
„ comme  des  fourbes  qui  ftufkroicnt  le  Roi  d'fifpagnc  de  fes 


„ droit* •,  comme  des  Hérétiques  qui  enfeignoient  une  mau- 
„ vaife  doctrine  à leurs  Néophytes  j-  La  jaloufie  accrédita 
„ des  fables,  que  le  dépit  & la  cupidité  avoient enfantées. 
„ Les  Jéfuites  maltraités  furent  chalTé*  de  leurs  Peuplades 
,,  (vn  aureit  dû  marquer  en  quel  tems)  & les  Eccléfitflique*  mis 
,,  eu  leur  place  il  virent  bientôt  abandonnés  de  leurs  trou- 
„ peaux,  qui  regagnèrent  leurs  Forêts.  Le  tenu  & les  re- 
„ cherches  tirent  évanouir  la  calomnie,  de  graves  Magiftrats 
„ accompagnés  par  les  hommes  ks  plus  experts  dans  la  con- 
,,  noîflâncc  des  Mines,  de  par  les  témoins  qui  avotent  dépo- 
„ fé  contre  les  Jéfuites,  vifitéren*  i différentes  reprife*  les 
„ lix-cens  lieues  de  Pays,  où  les  RéduéUofM  des  Jéfuites 
„ font  établies.  Au -lieu  des  T réfors  qu'il*  s’attendoient  i 
„ y trouver,  ils  ne  rapportèrent  de  leurs  pénibles  courfcs  , 

„ que  le  regret  de  le*  avoir  faites  co-vain.  Il  fut  avéré  par 
„ leurs  recherches,  comme  il  l’elt  aujourdhui par  d'autres, 

,,  qui  ont  fuccédé  i ces  premières,  & par  les  vifices  régulié- 
„ res  de»  Gouverneurs  5 & de*  Evêques,  ou  de  ceux  qu’il» 

,,  coimncttoicnt  i leur  place , qu'il  n'y  a pa»  une  feule  Mine 
„ d'Ot  & d'Argent  ou  de  Pierreries  mtvrttdans  ce  ville  Pays. 

„ Les  Rois  d'Elbagnc , eux-mêmes , comme  les  premiers  in* 

„ téicfli»  à ect  édairciffemenc , ont  fait  travailler  fcrupuleu- 
„ fement  à vérifier  crt  Article.  L’impofhire  a été  démentie, 

„ à Icæjéûiitct  continuent  i gagner  tous  les  jours  b Jéfiis-  ■ 
„ Chrill  dans  ce  vatie  continent  de  nouvelles  âmes , & à 
„ multiplier  pour  la  Monarchie  d’Efpagne  de»  fujets  les  plus 
„ fidèles , le*  plus  fournis , les  plus  braves , les  plus  vertueux , 

„ & les  plus  laborieux  qu’elle  ait  en  Amérique.  Ils  fervent 
„ de  tanière  j>our  couvrir  les  frontières  Efpagnoles  contre 
„ les  incurüons  des  Portugais  & des  Nation»  fauvsges  de 
„ F Amérique.  Ils  volent  fur  le  moindre  ordre  des  Gotrvcr- 
„ ncurs  Efjagnols  dans  les  différentes  Colonies,  ou  pour 
„ fotanearc  les  fujet*  rebelles,  ou  pour  travailler  aux  (Ju- 
re v rages  publics , ils  y rendent  ces  lèrvices  i leurs  dépens , 

„ & payent  la  plupart  du  tems  les  fiais  des  Voyages  des  Su- 
re périeurs  Eccléfiaftiques  & Séculiers  qui  viennent  les  vifi- 
re  ter,  ils  les  fuivent  en  coupes,  & les  reçoivent  toujours 
„ avec  une  joye  & un  éclat,  qui  ne  laiffcnt  point  de  doute 
„ fur  la  tendre  fouuiifïîon , qu'on  leur  infpirc  pour  les  Puif- 
„ fanccs  deftinées  i les  gouverner  Ou  je  me  trompe  fort , 
ou  cette  Apologie  même  confirme  les  faits  principaux  de  ta 
Rélation  qu’on  a vue.  Le  feul  Article  qu’on  y nie  abfolu- 
ment  regarde  les  Miues,  mais  d'ailleurs  on  fcmblc  appuyer 
tout  Je  relie.  Jcn  trouve  de  nouvelles  preuves  dans  l'Ex- 
trait concis  fur  bien  A*  points  importa» , que  les  mêmes 
Journalilks  de  Trévoux  ont  donné  d'un  Ouvrage  publié 
par  le  célébré  Muratori , fous  ce  titre  : Il  Cbriftionefimo  Fe- 
life  ne lie  Mifftmi  de'  Padri  délia  Compognbdi Gefh.  Venife  1743 
in-4  (17).  Voici  quelques  trait»  recueillis  de  l'Extrait  de 
cet  Ouvrage,  que  l’on  pourra  comparer  avec  la  Rélation, 
que  nous  avons  fulvie.  Dans  le  Chapitre  XI.  on  obfctvc, 
que  quand  le  Baptême  a fait  dépofer  aux  Sauvages  du  Para- 
guay cene  férocité  qui  leur  ell  propre,  on  les  trouve  d’un 
erprit  doux , & portés  même  1 l'amitié.  Mais  II  leur  relie 
une  indolence  Ci  une  pareffe  cjui  efl  née  avec  eux , & dont 
ils  ne  fe  défont  jamais,  d’où  vient  qu'ils  ne  font  nullement 
capables  de  fe  gouverner  eux  • mêmes , & qu'ils  ont  bdbin  ' 
d'etre  toujours  comme  en  tutelle.  I/Autcur  parle  dans  ce 
même  Chapitre  & dan»  le  fuivant  de  leur  piété,  de  leur  In- 
nocence, de  leur  affiduïté  au  Service  Divin , de  la  propreté 
& de  la  magnlficetKe  même  de  leurs  Eglifei.  Dans  le  Ch.  a VJ  I. 
on  fait  dire  i Mr.  Muratori , que  rien  ne  prouve  mieux  le 
bonheur,  qui  accompagne  la  pauvreté  volontaire,  que  le 
contentement,  où  paroiifém  les  Chrétiens  du  Paraguay,  qui 
n'ont  que  le  pur  nécejjaire  pour  twre  , & ne  fouhaittent  rien 
«u-deli.  Ils  font  heureux,  parce  que  rien  n’excite  en  eux 
cette  infatiable  convoitife  qui  fort  le  plus  grand  malheur  des 
riches,  & ils  joulllcnt  de  tous  les  avantages  de  la  liberté  Cm* 
en  reffltniir  les  mauvais  effets,  & fur  l’airuranee  (te  ne  jamais 
manquer  du  néceffairc.  Ils  font  Sujets  du  Roi  d'Kfpagne,  & 
dépendent  immédiatement  des  Gouverneurs  de  la  Province, 
mais  â des  conditions  qui  n'ont  rien  d'onéreux.  LeCorré- 
gidor  & fon  Lieutenant  font  nommés  par  le  Gouverneur, 
mais  ils  doivent  être  choifis  dans  la  Bourgade  même , tou# 
les  autres  Officiers  fonc  élu*  par  le»  Indiens.  La  Jullicc  Ci- 
vile n'a  pas  beaucoup  d'occupation  parmi  des  Peuples , qui 
n’ont  rien:  les  petits  différends  qui  peuvent  furvenir,  font 
d'abord  terminés  par  les  Chefs  & les  Miffionnairts.  Lcschi- 
timens  pour  les  fautes  légères  font  impofés  de  la  même  ma- 
nière; (i  quelqu'un  avoit  commis  quelque  crime  capital , ce 
qui  «fl  infiniment  rare , la  caufc  fc/oit  renvoyée  au  Gouver- 
neur. Le  tribut  qu'ils  payent  au  Roi  dl  fort  léger;  mal»  ji* 
font  toujours  prêts  i nurcher,  dés- qu'ils  font  mandés.  Toit 
pour  le*  travaux  publics  , foir  pour  la  guerre , & il»  ne  font 
ni  payés  ni  foudoyés.  Quant  à ce  qui  regarde  leur  entretien, 
chaque  Famille  a une  portion  de  Tcrrcin,  qu’elle  cultive  i 
fou  profit.  Il  y en  a d autres  qui  fe  cultivent  i fraiscommuns 
pour  les  bc-foins  qui  furvicrment,  pour  les  Veuves,  les  Or. 
pbelins,  le*  Malades,  & tous  ceux  qui  doivent  être  entre*, 
tenus  aux  dépens  du  Public.  La  Pêche,  la  ChaiTe,  les  Fruits 
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dratigé de  I aée,  on  exila  ceux  qui  étofent  ennemis  des  Favoris,  le  P.  Vîeÿta  fut  du  tiôfabrc*  btl  lai* 
eufa  d’avoir  dreffc  la  Remontrance  & il  fut  envoyé  à Porto,  & cnfiüte  à Conimbre  ( f).  Pour  te  per*  fD  Ita4. 
dre  phjs  furement , fes  ennemi#  le  traduifirent  à l’Inquifition  , dont  il  fe  tira  néanmoins  heureufe*  p • 7,t' 
ment  [£].  En  1669  U fut  appelle  à Rome  par  fon  Général,  à la  follicitation  de  la  Reine  Chriftine* 
toujours  curieufe  de  voir  & d’entendre  les  hommes  extraordinaires.  Elle  entendit  Vieyra  , & l’invita 
aux  Conférence#  favantes,  qui  fe  faifoient  dans  fon  Palais;  elle  1e  goûta  même  à un  tel  point,  qu'elle 
féfohic  de  1e  fixer  à Rome,  & de  fe  l’attacher  à titre  de  Confeffeur;  mais  l’air  de  Rome  lui  étant  con* 
traire,  il  fut  obligé  de  retourner  à Lisbonne,  où  il  revint  en  1676.  La  Reine  de  Suède  perfifla  néan- 
moins à vouloir  ravoir  pour  Confeflèur;  elle  engagea  le  Général  de  la  Compagnie  à lui  écrire,  ce  qu’il 
fit  1e  premier  Décembre  1678;  mais  en  lui  propofant  la  chofc,  il  lui  laiflà  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  à propos.  VieyTa  s’exeufa,  & pour  n’ètre  pas  expofé  à de  nouvelles  follicitations,  il  s’embarqua 
pour  le  Brefil  en  1681 , apres  que  fes  forces  furcrit  un  peu  rétablies.  Son  âge  & fa  fan  té  ne  lui  per- 
mettoient  plus  de  travailler  dans  les  Millions;  il  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  le  Collège  de  Bahia,  où 
il  s’occupa  à revoir  fes  Ouvrages.  La  dernière  année  de  fa  vie  il  perdit  prefque  entièrement  la  vue, 
mais  il  conferva  jufoues  à la  fin  la  vigueur  de  fon  efprit,  & mourut  le  18  Juillet  1697  âgé  de  quatre- 
vingt- neuf  ans.  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe;  & à Lisbonne  le  Comte  d’Erteeira  voulut  fi- 
gnater  fon  eflime  & fon  attachement  pour  te  P.  Vieyra,  par  les  honneurs  qu'il  fit  rendre  à fa  mémoire 
dans  l’Eglife  de  la  Maifon  ProfdTe  des  Jéfuites.  D.  Emmanuel  de  Soula,  Clerc  Régulier  de  la  Providen- 
ce, diflingué  par  fes  talcns  & par  fon  ilktftre  naiflimce,  y prononça  fon  Oraifon  funèbre. 


qui  viennent  Tant  culture,  le  Miel  & la  Cire,  qu'on  recueil- 
le dans  le#  Bois,  font  de  droit  commun.  Si  quelque  calami- 
té afflige  une  Bourgade  & fait  manquer  la  Recolle  , ou  la 
tend  infuffiün te  , toutes  les  autres  y pourvoyait.  On  ren- 
voyé au  Livre  même,  pour  y voir  par  quelles  heureufes  in- 
duftries , & avec  quel  courage  les  premiers  Millionnaires 
font  parvenus  à rendre  leurs  Néophytes  allez  laborieux  , & 
xflez  habiles  dans  tous  les  Arts  nécelüdrrs,  pour  les  meure 
en  état  de  n’avoir  befoin  d’aucun  fecours  étranger.  On  lup* 
prime  le  détail  du  Gouvernement  doroeftique  de  ces  petites 
Républiques.  Voici  ce  qu’on  dit  du  Gouvernement  Militai- 
re. Ces  Néophytes  n’ont  point  la  paillon  de  conquérir.  Les 
Rois  d’Efpagne  n’ont  point  à fe  repentir  de  leur  avoir  per- 
mis l’ulagc  des  armes  à feu.  La  merveille  eft  que  ces  Corps 
de  Troupes,  bien  aguerris  & bien  ditciplinés,  qu’on  voit 
dans  chaque  Bourgade,  n’y  altèrent  point  la  paix,  & n’y 
troublent  point  l'ordre.  Leurs  Armes  font  dépotées  dan*  des 
Magafms.  on  ne  les  leur  confie  que  quand  il  faut  marcher, 
ou  faire  l’exercice.  On  n’oubiic  pas  leur  affection  & leur  fou- 
million  pour  les  Mitlionnaircs,  &.  on  obferve  que  les  Chefs 
même  lubiHcct  avec  humilité  & promptitude  les  Pénitences 
qu’on  leur  iinpafe.  Le  Leâear  remarquera  fans  peine,  que 
le  fond  du  tableau  eft  i bien  des  égards  le  même  que  celui 
qu'il  a vu:  i l’égard  des  différence*  qui  a’y  trouvent,  il  fou- 
droit  , pour  en  bien  juger , ravoir  fur  quels  Mémoires  Mr. 
Muratori  a travaillé  | car  par  lui-méme  il  a été  encore  moins 
en  état  de  s’inftruire  que  les  Voyageurs,  donc  on  ne  veut 
pas  admettre  le  témoignage,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  appro- 
ché de  plus  prés  que  de  deux -cens  lieues  des  Million*. 
Ceux-ci  ooc  pu,  fcmblc-t-il,  avoir  des  informations  du 


moins  aullî  exaéles  que  Mr.  Muratori  en  Italie.  Sur  le  tout, 
uclouc  jugement  qu’on  porte  de  la  conduite  & des  motiis 
es  Jéfuites,  il  faut  avouer  que  l'état  de  ces  Peuplades  cft 
un  Chef-d'œuvre  de  Politique  & d’habileté. 

[ E ] Sa  Ennemis  U traduifirent  i l'Inquifinm  , dont  il  fie  tin 
néanmoins  bturtufemenl.]  On  l’accufa  d’avoir  avancé  en  Chai- 
re quelques  proportions , auxquelles  le*  oreilles  Poilugaifc* 
n 'étoicnt  point  accoutumées.  On  déterra  aulTi , & on  lit  mô- 
me imprimer  une  de  fes  Lettres,  où  il  avoir  cité  les  Pro- 
phéties de  Bandana  ( le  Nafltaiamsu  des  Portugais):  Vieyra 
fut  enlevé  & conduit  à l'Inquificion  ; on  le  renferma  dans 
une  chambre  le  2 Oftobre  1665.  Les  accufations  contre  lui 
étotenc  venues  du  Bréfil  dés  l'an  1660,  mais  clics  avoient 
été  négligées,  ce  fut  la  Cabale  des  Favori*  qui  les  fit  valoir. 
En  1666  un  Compilateur  publia  en  Bfpagne,  que  le  P.  An- 
toine Vieyra  Jéfiutc  avoit  été  brûlé  d Lisbonne , par  ordre 
de  l'Inquifition,  ce  qui  étoit  entièrement  faux.  Il  fut  élar- 
gi le  24  Décembre  1667 , & renvoyé  à Lisbonne;  Le  crédit 
des  Favori*  d'Alphonte  étant  tombé,  Vieyra  ne  parut  plus 
coupable,  on  lui  défendit  feulement  de  prêcher  : cette  dé- 
fcnic  fut  môme  levée  enfuite,  parce  que  l’Infant  I).  Pédre, 
déclaré  Régent  du  Royaume,  & la  Reine  Marie  Iûbel/e  de 
Savoyc  voulurent  l’entendre.  Au  relie  il  ne  parut  point  i 
l'yfuto  da  fi,  is.  on  n'exigea  de  lui  ni  abjuration  ni  ré- 
tractation. Son  honneur  fut  même  amplement  réparé  par  un 
Bref  du  Pape  Clément  X.  du  17  Avril  1675;  en  vertu  de 
ce  Bref  il  fut  fouftrait  à toute  Jurisdidion  des  Inquifiteurs 
Portugais,  & fournis  immédiatement  i la  Congrégation  Ro- 
maine des  Cardinaux  , prélidant  au  Tribunal  du  St.  Offi- 
ce (18). 
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t&  VIGNOLES  (Alphonse  des)  (a)  célébré  Savant  du  XVII  & du  XVIII.  Siècle , nâquit 
au  Château  d’Aubais  dans  te  Bas-Languedoc  le  19  Oâobre  1649  d’une  famille  noble  & très-ancienne  [S\. 
Le  Père  de  Mr.  des  Vignoles  étoit  Major  dans  un  Régiment  de  Cavalerie,  & Louife  d’Aubais  là  Mè- 
re étoit  fille  de  Louis  de  Bachi,  Baron  d’Aubais.  Lejeune  Alphonfe  reçut  une  éducation  digne  de  fa 
noiffance,  & fit  paraître  de  bonne  heure  des  talens  diftingués.  En  1669  on  l’envoya  à Genève.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  choifi  de  profeflion , il  penfoit  même  à fuivre  l’exemple  de  fes  frères,  qui  fervoicnc  dans 
les  Troupes.  Mais  à fon  retour  de  Genève  en  1670,  les  converfations  qu’il  eut  avec  divers  Ecclélafli- 

2 ues  lui  infpirérent  du  goût  pour  le  Miniflére.  Son  Père  approuva  fon  defièin  & en  1672  il  lui  permit 
'aller  à rAcadéraje  de  Saumur.  Tannegui  1e  Fevre,  Etienne  Gauflèn,  & d’autres  Savans  diflingués 
goûtèrent  beaucoup  Mr.  des  Vignoles,  <k  contractèrent  des  liaifbns  étroites  avec  lui.  En  1673  il  fit 
un  voyage  à Paris  & en  Angleterre  : il  s’arrêta  quelque  tems  à Oxford , où  il  s’acquit  l’amitié  de  Mrs. 
Fell  & Compcon , qui  ont  été  depuis  Evcques.  Il  fut  rappellé  dans  fa  patrie  par  une  vocation  à l'Egide 
d’Aubais,  lieu  de  là  naiflânee;  il  y commença  les  fondions  de  fon  Miniflére  en  1675.  Il  pafia  peu  de 
teras  après  de  cette  Eglife  à celle  de  Cailar.  Quoiqu’il  s’acquittât  dans  l’une  & dans  l’autre  avec  beau- 
coup de  régularité  de  fes  devoirs , il  fe  ménageoic  encore  du  tems  pour  étudier.  Déjà  fon  pan- 
chant  pour  les  calculs  Chronologiques  commençoic  à fe  déclarer.  Il  forma  dés  lors  le  defiein  de  tirer  de 
l’Ecriture  Sainte  même  l’ordre  des  tems  & le  fil  des  événement , fans  pofer  préalablement,  comme  fa- 
yotent fait  tes  autres  Chronologiiles,  des  Epoques  fixes,  auxquelles  on  ne  peut  concilier  les  Monument 
Hiftoriques,  qu’en  leur  faifant  louvent  violence.  Les  Perfécutions  de  France  dérangèrent  ces  projets; 
Mr.  des  Vignoles  fut  obligé  de  penfer  à fa  fureté;  en  1685  il  fe  retira  à Genève,  d’où  il  paflà  à Laufan- 
ne,  & enfuite  à Berne;  il  n’y  demeura  pourtant  pas  longtems,  puifqu’il  fe  rendit  encore  la  même  année 
à Berlin,  pour  profiter  de  l’afyte  que  Frédéric-Guillaume  le  Grand,  Electeur  de  brandebourg,  offrait 
dans  fes  Etats  aux  Réfugiés.  Peu  apres  il  fut  établi  Paileur  de  l’Eglife  de  Schwedt,  où  diverfes  circon- 
flances  domclliques  lui  firent  paflèr  des  jours  allez  fâcheux , & peu  favorables  à fes  études.  En  1688  il 
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( D'tme  famille  natif  y très  - ancienne  ] Etienne  des  fi- 

gnola fe  diftlngua  beaucoup  fous  le  Roi  Charles  VIL  Le  P. 
Daniel  (1)  en  parle  en  termes  très- honorables.  „ la  plus 
« grande  perte  que  le  Roi  lit  dans  ce  Voyage,  fut  celle  d li- 
„ tienne  de  Vignoles,  appel  lé  plus  communément  la  IILru, 
„ un  de  fes  plus  anciens , de  fus  plus  fidèles  & de  fes  plus 
„ braves  Serviteurs.  Il  mourut  â Montauban,  regretté  de 
„ toute  l'Armée  pouf  fa  valeur.  On  le  vole  dans  de#  Lettres 
„ adrcflêes  au  Maire  & aux  Pairs  de  Beauvais  prendre  le  ri- 
„ tre  de  Lieutenant  du  Roi  (jè  Capitaine  ■ Général  depà  la  ridé- 
„ re  de  Seine,  & Pays  de  l'Ut  de  France,  Picardie,  Rt.tuwl- 
„ fis,  Lamtois  £3*  Seijftnntli , Bailli 'de  FeratontLis.  il 


„ mourut  Bailli  d’Evreux,  & trés-pauvre,  Malgré  tous  les 
„ bienfaits  du  Roi,  l'on  humeur  libérale  l'empêchant  de  rien 
* garder  pour  lui,  deforte  qu’un  peu  devant  fa  mort,  dit 
„ un  Hlftorien  contemporain,  U avolt  été  oblige  demprun- 
„ ter  cent  écus  d’or  du  Comte  Antoine  de  Dampmartin , 
,,  dont  il  avoit  été  Page,  & qui  difoic  de  lui,  fu ’ü  était  le  plus 
„ gtmd  en  ormes,  f» 'il  avoir  onequts  et*.  Le  Roi  fut  extrôtne- 
„ ment  fenfible  à cette  mort,  & le*  grands  biens  qu'il  lit  i 
„ la  Veuve  de  ce  Seigneur,  furent  des  marques  de  l'ellimc 
„ qu'il  confcrvoit  pour  lui , & de  la  reconDoifiànce  qu’il 
^ avoit  de  fea  lervlces”. 
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fut  transféré  à Halle,  où  il  ne  demeura  qu'un  an.  On  lui  offrit  enfuite  le  choix  entre  le*  Egllfes  de 
Magdebourg,  de  Brandebourg,  & de  Francfort  fur  l'Oder.  Il  préféra  celle  de  Brandebourg,  où  il  et 
péroit  de  goûter  plus  de  repos,  & dont  la  proximité  à l’égard  de  Berlin,  le  mettoit  à portée  de  profiter 
plus  aifement  des  Livres  & de  la  Correfpondance  des  Gens  de  Lettres  de  cette  Capitale.  11  ne  fut  pas 
trompé  dans  fon  attente,  & il  eut  la  làasfa&km  de  pouvoir  reprendre  fes  études*:  Je  premier  fruit  qu’il 
en  donna  fut  un  morceau  conlidérable  fur  1a  Papcffe  Jeanne,  qu’il  fournit  à Mr.  Lenfant  fBJ.  Depuis 
ce  tcms-là  il  publia  diverfes  Pièces,  qui  ont  été  inférées  dans  les  Journaux  £C],  Pendant  fon  féjour  à 
Brandebourg  il  examina  les  Chronologies  de  Martinus  Polonus,  & de  Ditmar,  Evêque  de  Merfebourg. 
Les  Calculs  de  Manethon  fur  les  anciens  Rois  d'Egypte  attirèrent  auili  fon  attention.  Mais  il  s'occu- 
poit  fur-tout  à une  Hiftoire  de  la  Ville  de  Brandebourg,  qu'il  avoit  pouflee  fort  loin,  quoiqu’elle  n'ait 

pas 


[fl]  Le  premier  fruit  ju‘il  en  donna , fut  un mrctau cenfiiin- 
lie  Jur  la  Pape(fe  Jeanne,  qu'il  fournit  à Mr.  Lenfant.]  Dan* 
l'Article  de  Spanbeim  ( Frédéric ) Rem.  [ A]  nous  avons  remar- 
qué que  Mr.  Lcnfait  publia  en  1694  en  forme  de  Traité 
une  Traduction  Françoife  de  la  Di  lier  ration  du  favanc  Pro- 
felTcur  fur  la  Papeifc.  Le  morceau  qui  eit  de  la  façon  de  Mr. 
des  Vignolcs,  c'elt  toute  la  quatrième  Partie,  qui  a pour  ti- 
tre £.r*iwn  det  matières  Chronologiques  ; Il  y régne  une  grande 
connoillàncc  de  la  Chronologie,  & l'Auteur  démonte  furieu- 
fern  -nt  les  batteries  de  Blondel  & du  P.  Labbc.  Notre  Sa- 
vant eut  foin  de  l'Edition  du  même  Ouvrage  qui  parue  en 
1720  en  deux  Volumes  in- 12,  & il  y ajoûte  entre  autres 
Chofes,  deux  Chapitres  entiers,  le  premier  de  la  I.  Partie, 
& le  cinquième  de  la  fécondé  Partie.  Dans  l'un  il  donne  une 
Vit  très-circonflanciéede  la  PapciTe,  fit  plu»  complette , je 
penfe,  qu'on  ne  la  trouve  nulle  part.  Dans  l'autre  il  produit 
une  Lille  de  cent  cinquante  Auteurs,  qui  depuis  la  fin  du 
XIU  Siècle  jufqu 'au  commencement  du  XVII.  ont  auefté  la 
vérité  de  cette  Hilloirc. 

[ C]  Depuis  re  terne  H il  publia  diverfes  Pièces , qui  ont  èti 
injtréci  dam  le;  Journaux.]  Il  y en  a autfi  quelques  autres  que 
nous  imiîiiuirons.  I.  En  170S  Mr.  La  Croze  publia  contre 
le  P.  Hurdouln  fes  PpuHcùt  l'ctcrum  Sc ripurum  ; fit  à la  fuite 
on  trouve  un-:  Lettre  de  Mr.  des  Vignolcs  dans  laquelle  il 
attaqiK  par  la  Chronologie  l'étrange  Paradoxe  du  Savant  Jé- 
fuite  touchant  la  fuppolltion  de  la  plupart  des  anciens  Au- 
teurs. Il  fe  fat  de  cinq  argument , auxquels  il  n'y  a guère 
f»)  v®r.  de  réplique  (2).  Le  premier,  c'elt  que  dans  les  anciens  Hif- 
riKén.tr*.  torien*,  comme  Thucydide,  Dioiore  de  Sicile,  Tite-LIve 
^ ' ^ autres  que  le  P,  Hardouïii  regarde  comme  f appelés,  on 

**[&•/».*  tr0uve  nluliairs  ÉcHpfes  de  Soleil  & de  Lune  marquées  qui 
s'accordent  fon  bien  avec  les  Tables  Agronomiques , fit  donc 
les  Chronoiogue*  marquent  le  jour  dans  l'année  Julienne  pro- 
lepdoue  avec  exaftitude.  Comment  concevoir  que  Jts  Moi- 
nes du  Xili.  Siècle  , fahricmeurs  de  tous  Ce*  anciens  Ou- 
vrages, félon  le  P.  llat  .îouln,  ayent  eu  des  Tables  fembla- 
blés  à Celle  que  le  Roi  Alphonfc  lit  faire  depuis?  Mr.  De* 
Vignolcs  répond  à une  Oî*jt ftion  tirée  de  Pline,  fit  U prou- 
ve clairement,  que  ce  que  Pline  dit,  n'cft  nullement  propre 
A invalider  le  témoignage  des  autres  Ecrivait».  En  fécond 
lieu  on  demande  au  r.  llardouin,  où  des  Moines  François 
du  XIII  Siècle  auraient  trouvé  la  fuite  des  Archontes  Athé- 
niens. qui  s'accorde  parfaitement  avec  des  Infaipdons  an- 
ciennes , qu'ils  n'avoient  jamais  vue»,  fit  avec  toute  l'Hiftoi- 
re?  Les  Fartes  des  Confuls  Romains  fournirtero  un  argument 
de  la  même  nature;  d’où  ces  FaulTaires  ont- ils  eu  ces  Fartes, 
pour  les  inférer  dans  leur  Tite-Uvc,  dans  leur  Diodorc,  fie 
dut:  leur  Dcnys  d ’llalicar nulle  , enforte  qu'il-  s'accordent 
avec  les  Fartes  Cap.  tolins  déterrés  depuis  peu?  En  quatrième 
lieu  Mr.  des  Vignoles  demande  d où  ils  ont  fu  In  noms  fit  la 
fuite  des  Mois  Athéniens,  puifque  l’on  a difpulé  jufqu  au  fié- 
cie  palTé,  de  leur  fuite  ; fit  que  ce  n’cft  qu'alois  qu'il  a paru 
par  divers  monument  fit  par  le*  Infcript  ions,  que  Jofeph  Sca- 
liger  l'avoit  bien  marquée?  Il  falloit  que  ces  Moines  au  XIII 
liécic  fulTent  bien  habiles,  pour  favoirce  qui  étoit  fi  obfcur 
pour  les  plus  fa  vans  hommes  du  XVI  & du  XVII  fiécle.  On 
tire  un  nouvel  argument  des  Olympiades  , qui  fc  trouvent 
tris-bien  piacèes  dans  les  lliftoricns  Grecs , prétendus  fuppo- 
féî;  fit  on  le  |»ulfi:  vivement  fur  la  manière  arbitraire  dont 
il  corrige  Pline  fon  Auteur  favori.  Le  célèbre  Mr.  Cuper 
regardait  as  argumens  comme  décififs;  il  s'en  explique  dans 
r»l  TirL  une  Lettre  à Mr.  la  Croze  (3)  en  ces  urines:  Ouani  uutem 
/•,.•}.  /.«  fragUi  fundmstnto  fr,j.trmfahttm  fit  ingeni  ijhtd  , fÿ  nmt 
C"«-T.  lit.  plant  fobric*  gdtficùm , finis  (liant  fatet  ex  Epittola  C'hrono- 
P l?l‘  logica,  ij'iam  una  eum  pukra  tm  diflcrtatlone  edilifli.  Legi 
ptofcflo  eum  fingulari  e:iam  eut»  alacritate , putt  rrm  tonfe- 
tijje  Alphonfilm  des  Vignolcs , fi  /petits  ieftütu  fidemm . f af- 
in; corfùlares , Archontes  Atbrmenfiim , menfes  Auicos,  & Olym- 
piades ; U quôd  te  fi gnificart  vellt  v»o  dottiffrmo  ett.m  atqucetiam 
rego.  11.  Ou  trouve  dans  ïtiifloire  Critique  de  la  République  des 
Lellrts , pliifieurs  Pièces  cuiiiufcs  de  la  façon  de  notre  Au- 
Crr.tr.  Dans  le  Tom.  VJlI.p.  74-117.  Difemrijur  le  tenu  de  la 
PtrJUvtion  dtNirm,  & dans  le  Tom.  IX.  p.  172-186.  Sur 
un  Paffage  de  Laàance , qui  na  pas  allégué  la  vraie  tastft  de 
teste  Pflrjrmùu.  Dans  le  Tom.  IV.  p.  225-251.  fit  V.  p.  1- 
55.  Lettre  à Mr.  Mallbn  Jur  une  autre  Lettre  de  Mr.  Schott 
t w.bard  une  Médaille  t Augufte,  Dans  le  Tom  V.  p.  93-113. 
Hematques  Critiquet  teutUpit  Eiien,  auteur  de  l'HiftoIre  dtverfe 
tf  de  celle  des  Anin«ux  : Et  le  rapport  det  nuit  ^iLvnims  a* 
J t nitrti.  Dans  le  Tom.  VI.  p.  99- <66.  Sue  le  tenu  de  la  Cé- 
lébration det  Jcox  Pytbiquei.  Dans  IcTotn.  XI.  p.  1-J2.  Pif- 
cairt  1.  touchant  le  )n>t  de  la  Kai(ptnte  X etugufte  ; fit  dans  le 
Tom.  XII.  p.  1-39.  Un  fécond  Drjcuun  furie  même  fujet. 
Dans  le  Tom.  X.  p.  189-196.  Lettre  fur  unpaJTage  de  Pline 
tra  le  ntrnbre  de  mille  a été  mu  deux  fus.  lit.  JL);,ix  L'-  tlrel 
Ladites  fur  la  Médaille  de  Louis  .\|L  Perdait  BoïxU- 


ns,  publiées  par  Mr.  Liebe,  dans  un  Ecrit  fur  ce  fujet,  im- 
primé à Leipzig  pour  le  Jubilé  de  1717.  IV.  Dans  Ica  Msf- 
tellanea  Bcrelinenfia  on  trouve  auili  divers  morceaux  de  U 
main  de  Mr.  des  Vignoics.  Dans  le  Tom.  I.  p.  251  -a6o. 

Ptfquifitio  Chronologica  de  Periodica  Révolution  Comeut  annnum 
1668.  1702.  Dans  le  Tom.  IV.  on  voit  deux  Pièce*  de  no- 
tre Auteur.  La  première  crt  fur  les  Années  des  Egyptiens, 

Dr  Amis  Ægytiacii.  p.  1-23.  La  féconde  regarde  le*  Cy- 
cles Sexagénaires  des  Chinois,  De  Cyclit  Stnenfium  Sexagt- 
nariù.  p.  24-53.  On  trouve  un  Extrait  de  ces  deux  Piâces 
dans  le  Journal  cité  en  marge  (4L  li  y avoit  plus  d’un  an  (♦)  ^ 
que  la  Pièce  fur  les  Cycles  des  Chinois  étoit  imprimée , lorf- 
que  Mr.  des  Vignolcs  rit  un  voyage  A Stcttln,  oh  11  trouva  *“*•  ?* 
un  Calendrier  Chinois,  de  l’an  1654,  qui  avoit  appartenu 
A André  Millier.  Ce  Calendrier  confirme  tout  ce  que  Mr. 
des  Vignolcs  a établi  touchant  Ils  Cycles  des  Mois  & des 
Jours,  fit  11  en  donna  la  Notice  dans  le  même  Volume  p. 

245-248  fous  le  tiLre  de  Parergm  Simcum.  Dam  le  Tom.  V. 

3-9.  on  trouve  un  Suppléminr  à ce  qui  concerne  les  Cydea 
Chinois , SuppUmcntum  ad  Difyvi/itùnem  de  Cyclit  Smen/ium. 

Dans  le  même  p.  194-197.  Obfervationes  ad  Epifiatam  Gau- 
btiii  Mijfton.  Sm.  Ces  Remarques  roulent  fur  une  Lettre  du 
P.  GflUbll,  datéede  Pékin  le  3 Juillet  1732.  Voici  les  fait* 
rapportés  dans  les  Obfcrvations  de  notre  Auteur  (5).  Le  P.  (t)  r®y. 
Martini  dans  fon  Hijîoirt  de  la  Chine,  qui  parut  en  1658,  lbld  Tom, 
rapporte  (6)  que  fous  Cbuen-Hia,  cinquième  Empereur  de  la  Txxvuj. 
Chine,  on  avoit  obfervé  une  conjonèlion  de  cinq  Planètes  A **'  **  *’• 
b nouvelles  I.unc,  fit  qu’il  voulut  que  i on  commençAt  l’an-  fj)  F», 
née  par  ce  même  jour,  fit  qu'à  l'avenir  elle  cemmcnceroit  A 
la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  quinziéme  degré  du  Ver-  ci,Kf  Tfld- 
feau.  Peu  d'années  apres  cette  Conjonélion  fut  traitée  de  p»r  l'Abfc* 
fabuleufe  par  George  Hornius,  qui  la  fiip;>ofe  de  fept  Plané-  •*  Prime. 
tes.  fur  la  parole  de  Samuel  Kcchelius,  Allronôme  inconnu  T-*- 
d’ailleurs.  Mais  l'an  1674  André  Muller  lui  oppofa  une  fi-  Jî‘  Paii* 
guredu  Ciel,  delîinée  par  un  de  fes  Collègues,  pour  l’an  ,1U1,,‘ 
2450  ou  environ  avant  J-  C.  où  l'on  voit  deux  A aeux  , le» 

Canjonftions  de*  fept  Pumètes , depuis  la  lin  de  Janvier  juf- 

Sju'au  commencement  de  Juillet.  Millier  fe  corrigea  dans  la 
uite,  fie  dit  ipse  c étoit  pour  l*an  2449  avant  J.  C.  Lorfqu'a- 
près  l'arrivée  de  Mr.  dis  Vignolcs  dans  le  Brandebourg , 11 
fut  pincé  A bchwedt,  s'y  trouvant  fort  defœuvré,  fil  ayant 
recouvré  les  Tables  Ailroiromiques  de  I-sndsbergen,  il  ■ ‘oc- 
cupa A chercher  la  conjonélion  dont  le  P.  Martini  avoit  par- 
lé, ignorant  encore  ce  que  Hornius  ou  Muller  en  avoient 
dit.  Il  trouva  par  fon  calcul,  que  l'an  de  la  Période  Julien- 
ne 2265 , qui  eft  l'an  2449  avant  J.  C.  le  28  Février  Bi'Tex- 
tll . il  y avoit  tu  une  Conjonftiondcs  cinq  Planètes , Sawimr, 

Jupiter,  Mars,  Mercure , (ÿ  la  Lune , dans  le  Signe  des  Poil- 
Ions.  il  demeura  dans  cette  perfuafion  durant  trente -cinq 
ans.  après  Icfquels  il  vit  dans  le  voyage  de  Mr.  de  la  Lou- 
berc,  que  d&s  l'an  1691  Mr.  CaJlini  s’inferivit  en  faux  con- 
tre cette-  Conjonélion , fous  prétexte  qu’il  en  avoit  trouvé  una 
femblahle  plus  nouvelle  de  cinq  cens  ans.  Mr.  des  Vienole* 
s’adrcllk  A Mr.  Kireh,  A/lronôme  <le  profdCon,  qui  fit  d’a- 
bord le  même  Calcul  fuivant  les  Tables  Rudolphincs,  fit  qui 
le  publia,  après  l'avoir  communiqué  à notre  Savant,  Le  r. 

GaubiJ,  l'ayant  appris  de*  Paris,  foudent  dans  fa  Lettre, 
çm'wi  ne  petit prouver  cette  CanjonSion  par  aucun  Calcul,  comme 
il  l'a  dit  aulfi  dans  les  Objeruations , imprimée*  A Paris  la  mê- 
me année;  fit  il  en  appelle  au  Texte  Chinois  : mais  Mr.  des 
Vignolcs  dc  peut  fe  réfoudre  i démentir  le  P.  Martini , qui 
afiure  avec  ferment  avoir  lu  ce  qu'il  rapporte  dans  un  Auteur 
Chinois.  Je  nmirqucrai  ici  que  dans  la  cnuluftion  Françoife 
dc  l'HiftoIre  du  P.  Martini  je  ne  trouve  rien  qui  ait  l'air  d'uo 
ferment,  comme  je  n’ai  pas  l'Original  Latin  en  main  j’igno- 
re fi  les  exprcQions  de  l'Auteur  font  plus  fortes  que  celles  du 
Tfaduéteur.  Ce  qu'il  y a de  frappant  ici,  c'eft  que  le  récit 
du  P.  Martini  eft  confirmé  par  trois  dilférens  Calculs , faits 
félon  diverfes  méthodes.  V.  Mr.  Lenfant  (7)  a donné  i'Ex-  (y) 
trait  d'un  Traité  du  Cardinal  d'Ailli  touchant  la  Réforma-  4»  c»neiu 
tion  du  Calendrier,  qui  eft  de  la  main  de  Mr.  des  Vlgno-  Canflanem 

les.  VI.  Il  y a dan*  la  flAMaM|»  Germanique  , A laquelle  P-  m* 

notre  Savant  a eu  part,  diverfes  Pièces  de  fa  façon,  (ij. 

Dans  le  Tome  II.  Art.  II.  Dijftrtatùm  touchant  le  jour  de 
Noël,  lut  dans  la  Société  des  Anonymes,  le  20  Décembre  1717. 

L’Auteur  y recherche  l'Origine  de  cette  Fête,  fit  fait  voir 
qu'on  n’a  aucune  preuve  de  fon  établiftêment  avant  le  milieu 
du  IV  fiécle;  il  prouve  avec  étendue,  qu’il  n'y  a ni  preuve 
ni  apparence  que  J.  C.  foit  né  le  25  Décembre,  fit  réfute 
particuliérement  les  rations  alléguées  par  St.  Chryfollfiaie. 
il  examine  enfuite  les  Conjcftures des  Savans  fur  le  choix  de 
ce  jour,  & particuliérement  celle  du  P.  Hardouln,  qui  cher- 
che l'origine  de  ce  choix  dans  le  Paganifma  , fil  Mr.  des 
Vignoles  la  trouve  fort  vralfemblabte  ; fil  celle  de  Mr.  Ol- 
dcupan,  Profeffeur  en  Philofophie  i Helmftndt.qui  en  trou- 
ve l'origine  dans  le  JudaïfiDc,  fit  notre  Auteur  n'y  apperçoîc 

paa 
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pa*  été  pabtidc.  A l’ére&ion  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à Berlin  en  1701  Mr.  des  Vigttoles  fut 
aggrégo  au  nombre  de  fes  Membres,  (Quelque  tems  après  Mr.  Leibnitz  ayant  repréfenté  au  Roi  que 
l'Academie  ne  pouvoir  profiter  des  lumières  de  ce  Savant , autant  que  s’il  aemeuroit  à Berlin , le  Roi 
lui  ordonna  de  quitter  Brandebourg;  il  vint  donc  s'établir  dans  la  Capitale  en  1703.  En  1711  l’Acadé- 
mie ayant  eu  ordre  de  fe  partager  en  quatre  ClalTes,  Mr.  des  Vignoles  fut  de  celle  de  l’Hiftoire.  La 
même  année  1711  il  fe  forma  une  Société  Anonyme , qui  s’aflèmbioit  tous  les  Lundis  chez  Mr.  Lcnfam,& 
à laquelle  on  eft  redevable  de  la  Bibliothèque  Germanique ; Mr.  des  Vignoles  en  fut  un  des  principaux  or- 
né* 


pas  moins  de  vraifemblanee  que  dans  celle  du  P.  Hardouïn.  l'autorité  des  Annales  de  la  Chine.  Il  ne  faut  pas  pourtant 
Il  réfute  enfultc  le  fentiment  de  Scaligcr  & de  Liglufooc , s’y  tromper,  il  y a de  la  dilUnftion  à (sire  à cet  égard.  Le 
qui  mettent  la  naiflâoee  du  Sauveur  au  mois  de  Septembre;  Corps  des  Annales  de  la  Chine,  cfl  compoféde  deux  par- 
di en  liniffant  il  fc  déclare  pour  le  fentiment  de  Clément  tics,  dont  la  certitude  & l'authenticité  font  très -différentes. 
d'Alexandrie,  qui  place  cette  nalffance  au  20  de  Mau  (a)  Celle  de  ces  deux  parties,  qui  commence â l’an  aoô  avant 
Dans  le  Tome  1(1.  Art.  VIL  Eloge  de  Madame  Kinb.à  lac-  Jéfus-Chrift  eft  écrite *fur  les  Mémoires  contemporains,  A 
cafun  de  laquelle  an  patte  de  quelques  autres  femmes , £ÿ  d'un  n’a  été  publiée  qu'après  un  examen  authentique;  ainfi  clic 
f&ijin  sljlniu Jmr.  (3)  Dans  le  Tom.  V.  Art.  Il  & III.  Ex-  peut  être  regardée  comme  revêtue  de  la  plus  grande  certitude 
trait  de  la  Pièce  de  Mr.  Bayer  intitulée:  De  Eclifji  Sünùa  hlfioriquc.  Cette  patrie  des  Annales  comprend  ITIiftoirede 
çuj  Cbrijla  in  ctuce  m aBo  fa&a  ejje  créditât  ; & de  celle  de  .la  famille  des  Haoes  , & des  feize  Dynaflies  qui  leur  ont 
ilr.  Kirch,  qui  a pour  titre  : a revis  Difyuifitio  de  Eciipfi  fuecédé,  jufqu’à  celle  des  A/ingr  indufivement  ; cette  der- 
Solis  qua  a Sinis  «mu» feptimo  Quang-vuti  n/Xota  ejl.  A la  fuite  niére  eft  celle  qui  a précédé  les  Afastcimsou  Tarurc»  Orien- 
on  trouve,  ^iolûion  de  Mr.  des  Fignoles  aux  deux  Articles  taux,  qui  régnent  maintenant  à la  Chine.  La  partie  des  An- 
trecédens , fur  It  Cyde  Sexagénaire  des  Cbinait.  (3)  Dans  le  nales  qui  comprend  l’Hiftoirc  des  teins  antérieurs  aux  Km* 

Tome  Vif.  p.  14;.  246.  on  voit  une  Kélatlon  d'un  Fait  per  eut  s de  la  famille  de  Hana,  ou  celle  des  quatre  premières 
aüêz  finguller,  qui  mérite  de  trouver  place  Ici.  ,.  Une  De-  familles  Impériales,  & des  Princes  que  la  Tradition  fait  ré- 
„ moifelle  Francoife  de  Berlin  étant  allé  voir  Mr.  Gravlus,  gnet  à la  Chine  avant  l'établiffement  de  l'ordre  fucccflîf,  eft 
„ Chapelain  du-Hoi , & Parteur  de  l’Eglifc  Allemande  Ré-  d'un  caraétére  fort  différent  :c'cft  une  Hiftoire  reftituée  après 
„ formée , à Cüpenick , fit  blanchjr  quelque  petit  linge  le  coup , & dans  un  tems , ofi  loin  d'avoir  des  Monumens  au- 
„ Vendredi  matin  fl  Août  (1723),  favoir  deux  mouchoirs,  thentiques  ou  contemporains,  on  trouvoit  à peine  quelques 
„ fix  cornettes  , trois  fonds,  A un  petit  bonnet  de  nuit  ; fragmens  de  ces  anciennes  Hifloires  compofées  fur  ces  Mo- 
„ après  quoi  elfe  étendit  le  tout  fur  l'hcrbc  dans  le  Jardin,  numens  ( 8).  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  qui  concerne 
„ Le  foir  même  fur  les  huit  heures , étant  retournée  au  l'Empire  de  la  Chine  (9),  rapportent  que  l'Empereur  Cbi- 
„ Jardin,  clic  fut  furprife  de  n'y  trouver  qu'un  mouchoir  Hoowti,  que  le  P.  Martini  nomme  Clingu , A qui  monta  fur 
,,  en  bon  état , A une  cornette  partagée  en  deux  pièces,  le  trône  l'an  146  avant  Jéfus-Chrift,  ordonna  par  un  Edit  fé- 
„ D’abord  on  foupçonnaque  des  voleurs  avoientpris  le  ref-  vérc  i tous  fes  Sujets,  de  brûla  tous  les  Livres,  excepté  tdlt.  d»" 

„ te;  mais  l'heure  n'étoit  pas  favorable,  A il  ne  le  trouvoit  ceux  qui  ttaltoiem  de  l'Agriculture , de  la  Médecine,  A de  Hollande. 
„ dans  lejardin  aucune  marquequeperfoimey  eût  été.  Enfin,  la  Dcvination.  A l'égard  du  motif  qui  le  portai  vouloir  étein-  . , v 
„ après  avoir  bien  cherché, on  trouva,  au  milieu  deschoux,  dre  ainfi  les  Sciences,  le  P.  Martini  rapporte  que  c'eft  qu’il  tiatûtu  * 

„ l'autre  moiicl>ol/ tout  déchiré:  le  lendemain  vers  le  midi,  ne  pouvoir  fouffrir  de  louanges  que  celles  qu'il  eroyoit  Ht  fi.  4r  U 
„ deux  cornettes  furent  rendues  par  la  gueule  par  un  chien  avoir  méritées,  A fe  flattant  un  voir  effacé  la  gloire  de  tous  fltne.  t.u 
„ de  garde,  qu’on  la ifibic  aller  librement  dans  le  Jardin,  fes  Prédéceffeurs,  il  en  vouloit éteindre  la  mémoire,  A faire 
„ On  rattacha  aullitôt  pour  le  garder  i vue,  A on  lui  fit  enforte  qu’on  ne  parlât  que  de  lui.  Ce  Prince  étoit  réelle-  * nmM 
prendre  par  force  un  vomitif,  qui  ne  fît  aucun  effet,  fi  ce  ment  illuflre  par  fa  valeur,  A par  la  fcience  militaire,  qu’il 
«v»  />n-  i^nimal  fi.  nl-.ii.nni,  .i..  . — - — T rt.it  potliida  plus  parfaitement  qu’aucun  de  fes  Prédéceflèurs  ; ce 

fut  lui  aufli  qui  entreprit  A qui  acheva  cette  fameufe  mu. 
raille,  qui  met  la  Chine  d couvert  de  fin  vairon  des  TarUrcs 
Occidentaux.  Il  fit  exécuta  fou  Edit  avec  la  dernière  rigueur, 
févidânt  contre  tous  ceux  qui  voulurent  dérober  quelques 
Livres  i la  deftrutlion  générale,  Apluiieurs  familles  furent 
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„ n’efl  que  l’animal  fe  plaignoit  de  tems  en  tems.  Troi» 
„ jours  ft  pnlTérent  ainfi , mais  le  Mardi  to  i midi  le  chien 
„ rendit  encore  par  la  gueule  deux  cornettes  déchirées.  Le 
,,  Mécrcdi  ii  il  rendit  â la  même  heure  deux  fonds,  A le 
„ Vendredi  13,  toujours  à midi , le  bonnet:  defortc  qu’il 
„ ne  relia  plus  qu'une  cornette,  dont  on  ne  peut  rien  dire. 


Le  Comte 
fittv.  fllfmt 
i,  U Ctm, . 
T.  I.  p i»i. 


Il  n'y  a eu  aucune  marque  de  digellion  ni  fur  le  linge  ni  entièrement  exterminées  pour  l'avoir  tenté.  Il  échappa  néan- 


„ fur  les  dentelles.  Et  la  feule  chofe  qu’on  puiffe  dire  pour 
,,  réclairciffernent  de  ce  Phénomène,  c’eft  que  le  linge  a- 
„ voit  été  favonné  , A que  le  chien  avoir  appartenu  i un 
„ Boucher".  (4)  Remarques  furquelquc.»  Diplômes  des  Em- 
pereur* Ocion  1 A IL  cités  dans  la  RM.  Gère».  Tom.  VI.  p. 
145.  VU.  p.  213-atS*  Ci*  Remarques  font  manuferites,  A 
Mr.  des  Vignoles  la  avoir  jointes  i fon  Exemplaire  du 
Tom.  VIII.  de  celte  Bibiùtbcque  £5).  Dans  le  Tom.  XIV. 
Art-  VI.  il  y a une  lettre  Curicutc  fur  ta  Chronologie  Chi- 
tioifc , les  Obfemtions  qu'elle  contient  fembtenc  donner 
beaucoup  d'autorité  aux  Annales  de  la  Chine.  Mr.  Des  Vi- 
gnolcs remarque  d abord,  que  la  faine  Critique  A l’équité 
veulent,  que  l'on  juge  de  l'Hilloire  de  la  Chine  comme  l'on 
juge  de  celles  des  Grecs,  des  Romains,  A des  autres  Peu- 
ples. Notre  Auteur  foutient , que  pour  l’ordre  A pour  la 
Chronologie,  les  Annales  de  la  Chine  ne  font  inférieures  i 
aucun  des  meilleurs  Hiltoriens  Grecs  A Romains,  A clics 
les  Impartent  tous  en  Antiquité.  D'ailleurs  pour  la  fidélité 
hiflotique,  011  peut  mieux  compter  fur  ces  Annales,  parce 
qu'elles  ont  été  édites  par  autorité  publique;  ce  qu’on  ne 
peut  pas  dire  des  Ouvrages  Grecs  & Latins,  à la  réferve 
peut-être  des  Marbres  du  Capitole,  qui  ne  font  pas  une 
Hiftoire.  mais  des  Fartes  feulement.  Outre  que  ces  Anna- 
les marquent  exactement  le  nombre  d'années  que  chaque 
Empereur  a régné , elles  attachent  leur  première  année  i 
une  année  du  Cycle  Sexagénaire,  qui  fert  d’époque  aux  Chi- 
nois. Ce  qui  n'a  été  pratiqué  que  par  le  Canon  Altronomi- 
que  de  Ptolémée , qui  n’efl  pas  non  plus  une  Ilifioire,  mais 
un  fimplc  Catalogue.  Il  faut  encore  obferver , que  depuis 
quatre  mille  ans  ou  environ,  l’année  Civile  des  Chinois  a 
toujours  été  la  meme,  pour  rdlentieL  Les  réformations 
qui  ont  été  faites  de  tems  en  tems  i leur  Calendrier , ne  l'ont 


moins  quelques  anciens  Monumcns.mais  les  Auteurs  varient 
fur  la  manière.  Le  P.  Martini  (10)  dit  qu'en  prttmd , qu’ils 
ont  été  confervés  de  la  manière  fuivante.  Une  vieille  fem- 
me, qui  airaoit  avec  paillon  les  Ouvrages  de  Confucius,  de 
Mcntius,  A de  quelques  autres  grands  Phi lofopbcs,  en  ré- 
para la  feuillets  A les  colla  contre  la  murailles  de  fa  maf- 
fon  : on  n’avoit  pas  encore  l'ufage  du  papier , A l'on  écrivoic 
fur  des  écorces  d'arbre.  Ca  écorces  a fiez  fotides  pour  fe 
conferver  dans  la  chaux,  dont  elles  étoient  enduites , en  fu- 
rent retirées  par  la  héritiers  de  cette  femme  incontinent 
apres  que  la  race  de  Cina  fut  éteinte:  le  tems  A l'humidité 
en  avoienc  effacé  des  Lettres,  mais  l'effentiel  s'étoit  confer- 
vé.  Le  P.  le  Comte  ( 1 x)  orne  davantage  le  fait.  „ Les  Vieil- 
„ lards , qui  félon  la  coutume  avoient  durant  leur  jeuneffe 
„ appris  par-cœur  prefquc  tous  ces  Livres , curent  ordre  de 
„ les  écrire  fidellemcnt.  On  en  trouva  que  les  plus  zélés 
„ avoient  cachez  dans  ks  tombaux , A qu'on  fit  réfufeiter 
„ en  la  mettant  nouvellement  au  jour.  Quelques-uns  fu- 
„ rent  retirez  des  foffih  A des  trous  des  murailles,  endom- 
„ rnagez  â-la- vérité  par  l'humidité  A par  les  vers,  mais  néan- 
,,  moins  en  état  de  fervlr  i ceux  qui  travailloicnt  i les  ré- 
„ para;  parce  que  ce  qui  fc  trouvoit  effacé  en  ceus-cy , eftoït 
„ encore  aflez  entier  en  quelques  autres.  Tous  ca  foins 
„ n empefehérent  pas  que  le  nouvel  Ouvrage  ne  fufl  défcc- 
„ tueux  ; il  refie  en  plufteurs  endroits  des  lacuna , A on  a 
„ inféré  en  d’autres  quelques  pièces  étrangères , qui  n’ef- 
„ toient  pas  dans  la  originaux.  La  Chinois  y reconnoidênt 
„ cux-mefmes  ca  fautes , A quelques  autres  de  moindre  con- 
„ féquence,  mais  ils  font  fi  religieux  i conferver  cc  qu’ils 
„ ont  reccu  de  l'antiquité,  qu'ils  en  révèrent  mefine  les  dé* 
„ fiucs  “.  11  n’y  a per  forme  qui  ne  fente  que  le  P.  Le  Com- 
te a voulu  foire  croire,  qu'on  a réparé  la  perte  beaucoup 


f 10)  t7»r/fe. 
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qui  ont  été  laites  de  tems  en  tems  a leur  calendrier,  ne  1 ont  te  a voulu  taire  croire,  qu  on  a réparé  la  perte  bcai 
été  que  pour  ramener  J leur  véritable  jour  la  nouvelles  Lu-  plus,  qu’on  ne  l'a  fait  réellement.  Qui  concevra,  que  les 
ncs  Civiles,  qui  s'en  étoient  un  peu  écartées.  Mr.  dn  Vigno-  Vieillards  fûflcnt  par-cœur  prtfque  tous  ces  Litres,  fi  ils  les  ont 
les  ajoûte,  qu'il  y a dans  la  Bibliothèque  de  S.  M.  P.  deux  retenus,  comment  y a-t-il  pu  manqua  quelque  chofe?  Si 
Parties  des  Aimâtes  de  la  Chine,  qui  fe  fuivent,  en  cent-vingt  ce  qui  fe  trouvoit  effacé  dans  la  Copia  gitéts  par  I humidi- 
petits  Volumes.  La  première  commence  à l’an  403  ayant  té  A pir  les  vers,  étoit  entier  dans  d'autres,  il  eft  bien  diffi- 
i'Ere  Chrétienne  : année  qui  fuit  immédiatement  celle  où  fi-  cite  de  comprendre  que  le  nouvel  Ouvrage  fût  défectueux, 
nit  la  guore  du  Péloponnéfe.  A la  fin  du  11L  Volume  il  y a Ij  vérité  du  fait  eft  telle  que  le  rapporte  Mr.  Frerct  (12).  (ta)  Af/m. 
un  endroit,  qui  a fou  juger  i notre  Auteur,  que  la  Partie  Trois  ans  après  la  mort  de  Chl-Hoamti , l'Empire  paffa  i une  te  rAtU. 
précédente  commorçoit  à l'an  U22  avant  J.  C.  avec  la  troi-  nouvelle  famille,  à celle  de  Hana  qui  commença  l'an  2cô  h/trift. 
iïéme  Famille  Impériale,  nommée  Cini.  La  fécondé  Partie  avant  Jéfus  Chrift.  Caazi,  que  le  P.  Martini  appelle  Caozu,  T.XV.  p.**. 
finit  i l'an  1308  de  J.  C.  qui  eft  l'endroit  où  le  P.  Couplet  fondateur  de  cette  famille,  A fes  Succeffeurs  protégèrent  la 
a ceffé  de  ripporter  les  Eclipfes  du  Soleil.  Dans  ces  deux  Lettres,  A favoriférent  ceux  qui  la  cultivoicnt.  Caotzé  fit 


diftingue  pas  feulement  les  années  parriculié-  rechachcr  tout  ce  qui  étoit  échappé  à l'incendie  général  des 


Parties,  < 

rcs  de  chaque  Empereur,  mais  encore  la  quatre  Saifous  de 
l'année,  les  Mois,  A trés-fouvent  les  Jours.  Il  y a des  en- 
droits, fur-tout  depuis  J.  C.  où  elles  ont  plus  Pair  de  Jour, 
nal , que  celui  d’Annaiss.  Dans  la  fuite  de  fa  Lettre , notre 
Auteur  fait  encore  diverfet  remarques,  qui  tendent  i établir 


Livres  ; on  ramafla  avec  foin  jufqu  aux  moindres  fragmens , car 
il  ne  fe  trouva  prefque  aucun  ouvrage  entia;  on  rejoignit,  le 
mieux  que  l'on  put,  ca  fragmens  A ces  lambeaux,  A l'on  en 
forma  neuf  volumes, qui  font  ce  que  laChinc  a de  plus  ancien 
A de  plus  autentlque.  Mais  il  eft  ai  fé  de  comprendre,  que  Ion 
Cccc  3 n’a 
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neracns,  & je  trouve  même  quelque  part  qu’il  en  fut  Sécretaire,  je  ne  fai  fi  le  fait  eft  vrai.  En  1713 
il  fe  chargea  du  foin  d’aller  tou»  les  quinze  jour*  prêcher  à Côpenick,  à deux  milles  de  Berlin,  & il  con- 
tinua jufqu’cn  1720.  Pendant  ces  anneex-là  il  paffoii  l'Eté  à Côpenick:  la  tranquilité  de  ce  féjour  étoit 
fore  convenable  k l’étude.  C'eft  même  proprement  dans  cette  retraite,  qu’il  reprit  fcrkufèment  l'idée  de 
fon  travail  Chronologique,  & qu'il  compofà  la  plus  grande  partie  de  la  Chronologie,  dont  il  publia  le  Plan 
en  1721  [Z)  J.  Vers  la  fia  de  l’année  1719.  Mr.  Dartis,  Minière  à Berlin,  ht  imprimer  un  Ecrit  fous 


n‘a  pu  reflituer  cette  partie  de  PHI  (Itère  d'une  manière  bien  ITlre,  Jomon.  I.’attaque  fut  un  peu  groffiére  de  la  paît  de  Mr. 

c'd  ice  que  prouvent  les  variations  des  Ecrivain»  Chinois  au  fu-  Kolhielff,  & la  réponfe  que  Mr.  des  Vignoles  y bt  (13 J allez 

jet  de  l'ancienne  Chronologie,  comme  Mr.  Frcrct  l'a  très-bien  vive.  Mr.  Kohlreiff  ne  man<jua  pat  de  répliquer , & il  in- 
fait voir.  Le  même  Savante  prouvé  que  le»  régnes  de  Yao  titula  fon  nouvel  Ouvrage  Defenfe  de  r antiquité  des  sms  rtta-  | 

& de  Cbune,  le»  deux  Fondateur*  6c  le»  deux  LégiiLiieurs  de  friir.  Mr.  Des  Vignoles  y oppofa  une  nouvelle  Réponfe  dans  fo». 

la  Monarchie  Chinoii'e  , ne  peuvent  avoir  commencé  que  le  Tome  XV1L  Art.  IL  de  la  Bibliothèque  Germanique, 

vers  l>n  du  Monde  2147,  dix-ans  après  la  vocation  d’A-  Quatre ans  après  l' A (Huilant  revint  à la  charge,  maisMr.de» 

brah.no.  Revenons  4 Mr.  Des  Vignoles.  (6).  Nous  avons  Vlgncies  p»  ' 

» . ..  - -t>  xi.  de  la  * 


f«i)  M. 

Tom.  XIV, 

*»■  ai 


oublié  d'indiquer  , que  dans  le  Tom.  V.  Art.  Xi.  de  la  Bibl. 
G crm.  on  tiouve  de  la  façon  de  Mr.  de»  Vignoles  des  Re- 
marques fur  un  Minoirt  de  Ah.  l'Abbe  Renaud* , de  l Origine 
de  ia  Sphère,  inféré  dan»  le  Tome  I.  de»  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions,  de  l'Edition  de  Hollande.  Ces  Re- 
marques prouvent  que  le  Mémoire  de  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot 
n’clt  rien  moin*  qu'exact  & exempt  de  fautes.  (7).  Dans  le 
Tome  XXXII.  p.  321-224.  Lettre  fur  le  jeune  Jean  Philippe 
Baratier.  âgé  de  quatorze  ans.  Cette  Lettre  etc  du  30  Avril 
1735.  (8)  Dans  le  Tome  XXXV.  p.  173-201.  ChÿÛhMf 
fur  Ci  auatrieme  Eglogut  de  Virgile,  ûtiiulie  R Mon.  Mr.  des 
Vignoles  croit,  que  eetie  Egloguc  doit  avoir  été  écrite  qua- 
torze ou  quinze  ans  plus  tard,  qu'on  ne  le  fuppofe  ordinai- 
rement, que  le  titre  doit  être  ôté  ou  changé,  parce  que  la 
famille  de  l'ollion  n’a  aucune  part  è cette  Pièce.  Il  fait  en- 
fuite  une  clpéce  de  Commentaire  fort  curieux  fur  l'Eglcigue 
même.  “ ‘ " 

le  retour 


f 9)  Dans  le  Tom.  XXXIX.  Art.  VII.  AiM<Tf;ur;  fur 
\r  des  Canetes.  ‘ Il  fe  trouve  encore  d 'autres  Pièce*  de 


...  lui  répondit  point.  On  trouve  feulement  dans 

la  Préface  de  fa  Chronologie  un  endroit  qui  cfl  rélatif  i cette 
dlfpute,  & qui  cR  propre  à faire  connolcre  le  caractère  de» 
deux  Tenons.  „ Dès  que  ce  Plan  (de  la  Chronologie  de  Air. 
„ des  V.)  fut  public,  un  Magifler,  né  comme  un  champ!» 
„ gnon  dans  la  poufliérede  l’Ecole,  4 qui  n‘j voit  jamais  pet* 
„ Ji  i tsudier  la  Chronologie , tâcha  de  rendre  fuj[eùe  la  micn- 
,„  ne,  4 par  un  privilège  de  fa  Licence  Tbeologique,  txemu 
,,  de  toute  tache  de  Pietifmc,  traita  d'impie  un  fiupftn , que  j'a* 
„ vol»  eu  fur  un  palLge  du  Livre  des  Rois  (t  Rois  VI.  1.) 
„ Ne  Icconnoiflâm  pas  encore,  je  lui  répondis  honnêtement. 
„ Il  revint  d'abord  à la  charge  fous  un  taux  titre  de  Difafe. 
„ Je  répondit  i cette  nouvelle  attaque;  mais  je  déclarai  en 
„ même  teint  que  c'euit  pntr  la  dernière  fols,  avant  reconnu 
„ que  c'en  un  Viüoanaire,  qui  fait  l'inipiré  A le  Prophète 
„ pour  avoir  lieu  de  difputcr  ou  de  onijire.  Quatre  an» 
,,  après , il  publia  un  nouvel  Ouvrage,  où  il  parle  fui  le 
..  même  ton , contre  un  certain  Alpbmfe  de  Berlin , qu’il  ap- 
pelle ordinairement  ainfi,  & quelquefois  fiinplcn.uu  Al- 


notre  Auteur  dans  le  même  Journal,  mais  nous  aurons  oc-  „ fbm fe;  comme  au  Collège,  fous  fon  Père,  on  l'appcllolt 

la  Bi-  „ Gtdefrei.  Peut-être  que  fâchent  m ~~  *"  ' ' - 


cation  d'en  parler  ailleurs.  Il  y a d'ailleurs  audî  dans 
hliothéque  Germanique  divers  Extraits  de  la  façon  de  Mr. 
Des  Vignoles.  L’Eloge  de  Mr.  Kirch  le  fils,  dans  le  JW- 
nui  Littéraire  J Allemagne  Tom.  I.  p.  300-351.  ell  de  U main 
du  meme. 

[D]  Dent  U fublia  U Pim  en  1711.]  Ce  Plan  Te  trouve 
dans  la  Bibliatb.  Germon.  Tonr.  V.  Art.  IV.  On  y voit  en 
abrégé  llliilolre  de  cet  Ouvrage,  que  Mr.  des  Vignoles  a 
déraillé  davantage  dans  la  Préface  même  de  fa  Chionologie. 
Cet  Article  eli  particuliérement  de  notre  reflbrt,  & nous  ne 
pouvons  nous  dil'pcnfer  d'en  parler.  En  1677  la  lecture  d'un 
endroit  de  l'Hiftoire  Eccléfolllque  de  Mr.  le  Sueur,  enga- 
gea Mr.  Louis  de  liachi , Baron  d'Aubai»  & du  Cailar,  a y ail 
de  Mr.  des  Vignoles,  i le  prier  de  traiter  dans  un  de  fi*  Ser- 
mons la  qudlioo  du  véritable  tems  de  la  naiflimcc  de  notre 
Scigricur , 4 de  combien  il  a précédé  l'Ëre  Vulgaire.  Il 
remplit  cette  tâche  à la  iatis  fiction  de  fon  Auditoire , tnai» 
non  pas  à la  ficnnc  ; ce  qui  l'engage»  i examiner  cette  ma- 
tière avec  plu»  de  foin,  6c  il  compofa  même  une  Diircitatinn 
Latine,  pour  prouver  que  léfut-Chrifl  étoit  né  environ  cinq 
ans  & demi  avant  l'Erc  Vulgaire.  Pendant  qu  il  y travail- 
loit,  il  reçut  17 Ujloirt  Critique  du  V.  T.  par  le  P.  Simon, 


t mon  âge,  il  cfpéroit  qu'en 
i>  >73>  ie  ne  feroi*  plus  en  vie,  ou  que  fur  ma  déclaration 
„ il  jugeoit  qu'il  n'avoit  point  à craindre  quelque  répliqué 
„ de  uia  part-  Si  c'cfl  lu  dernier,  û conciufion  cil  juitc. 
„ Outre  la  Déclaration  que  j'ai  faite , il  faudroit  être  bien  def- 
„ auvté,  pour  répondre  i fon  Lipirat  Katon.  Quand  on 
„ l'auroit  fait  exprès , je  ne  crois  pas  qu'on  pût  faire  un  plus 
„ roiférablc  Ouvrage,  l-'audltés  ou  inentcnes,  dès  la  pre- 
„ nuéie  période;  rdirafcs  ambiguës  6c  équivoques , flile  ob- 
„ feur  6c  embar  raflé;  confufion  des  matière»;  dillhnulacion 
„ de  mes  principales  preuve»  ; altération  de  celles  dont  il 
„ rapporte  une  partie;  larcin  de  mes  penfée*  qu’il  avoir  déj'l 
„ condamnéis,  & qu’il  condamne  de  nouveau  par  une  con- 
„ tradition  pitoyable;  ridicule  enfin  dans  Fulagc  qu'il  tait 
„ de  celtes  qu'il  cite  fidèlement.  Par  exemple;  J'avols  dit 
,,  dans  ma  féconde  Réponfe;  Accoutume  que  je  fuis  d'avoir 
„ commerce  avec  des  gens  qui /aient  vivre  & raijo/tner  ; il  rap- 
„ porte  ccs  paroles  & ajoute  ; Vebemevur  gaudtt »,  me  ex  il- 
„ lorum  numéro  ejje  ejcüum.  Soit:  nous  n aurons  point  de 
,,  difputc  fur  ce  chapitre.  AlpLardt  de  Berlin  ejl  accoutumé 
d avoir  commerce  avec  les  plus  illuflrc*  Membres  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences,  qui  font  i Berlin;  Atphnfe 
C«„i  .l'un,,  r-.mill..  .I,n<  «..-..T—  l_ 


qui  y avance  pluiiçjrs  fuis,  qui!  ejl  impoÿihie  de  faire  une  „ de  Nihut  clt  fotti  d'une  famille,  dans  laquelle,  fuivant  le 


CbronoUgie  exaOe  iff  certaine  Jùr  les  Livres  de  l'Erriturt  Sainte , 
tels  quils  font  aujsurdbui.  Cette  propofition  furprit  Mr.  des 
Vignoles,  év  lui  lit  naître  l'envie  de  s'en  éclaircir.  U lut  les 
Chronologiltcs  qu'il  avoir,  & il  sapperçut  qu'ils  avoient 
commencé  par  fe  faire,  ou  un  Syltémo  général  pour  toute 
la  Chronologie  Sainte  , ou  des  SylléuRs  arbitraire»  pour 
quelques  intervalles  particuliers,  il  fe  détermina  i fuivre 
une  méthode  plus  (impie  4 plus  naturelle,  ce  fut  de  recueil- 
lir tous  les  paiLgcs  Chronologiques  de  l'Ecriture,  fans  en 
négliger  aucun , & fans  y ajouta  aucune  conjecture,  qu'il  n’y 


témoignage  de  feu  Mr.  Teiflitt , on  geÂtois  u 
„ ceux  s,  iÿ  tous  Us  plaiftrs  dune  agréable  comer/ouon,  «iiil 
„ n entrait  jamais  m medijanee , ni  Mauuujjô  piaifanterie , ni  rtsiL 
„ Urie  pifiuou”.  L'autre  attaque  fe  ht  allez  iongtems  après 
celle  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Voici  à quelle 
occafiiu).  En  1 733  le  Libraire  ilaudc  entreprit  d’imprimer  la 
Chronologie  de  Mr.  de»  Vignoles  par  foufeription;  il  publia 
un  Programme  ljtin,  drdîe  par  Mr.  Hein  fus , Docteur  & 
Profellc-iir  en  Tliéologie , & Recteur  du  Collège  de  Joacbimf- 
tal;  au  Programme  étoit  joint  une  demi- feuille,  qui  conte- 


fût  lorcé  néceftri renient  par  la  Jiaifoo  de  J’IIiltoirc.  A tout  noit  f Article  de  Darius  Alt  Je,  tiré  du  IV.  Livre  de  la  Chro- 
ccla  il  joignit  l'Hiltorien  Joféphc  , pour  fuppléer  aux  vui-  nologic.  Les  Journalises  de  Trévoux  (14)  parlèrent  de  ce 
des  qu'il  pourroit  y «voir  dan*  la  Chronologie  Sacrée.  Il  Programme,  & de  l'Ouvrage  qu'il  annonçuit,  d'une  manière  17s».  p. 
commença  donc  un  plan  de  Chronologie,  qu'il  écrivit  fur  i ne  pas  prévenir  favorablement  le  Public.  Mr  Des  Vigno-  **«*•  Cr 
des  feuillus  volantes.  En  1684  Mr.  des  Vignoles  fe  ciouva  les  en  fut  piqué,  4 lit  inférer  dans  L Ribliaibeque  Germanique  Juiv‘ 
enveloppé  dans  le  jugement  rendu  contre  quelques  Miniflre»  (15)  une  Pièce  Intitulée:  Dtfevfe  de  Mr.  Des  Vignoles  contre  Or)  Tom, 
’ ” * * ’ * " * Mi-  les  Arijlarques  de  Trévoux.  A 1734  No.  C.  L' Auteur  relève 


du  Bas-Langucdoc,  par  lequel  il  fe  trouva  interdit  du 
nitlére  pour  flxans,  mais  des  l'année  fuivante  la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes  l'obligea  de  quitter  la  France.  Dans  la 
fuite  on  confifqua  fa  Bibliothèque,  donc  il  ne  put  absolu- 
ment rien  recouvrer  qu'une  douzaine  de  ces  feuilles  volantes, 
où  il  trouva  preique  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  touchant  les 
Rols  d’JfeSI  A de  Juda.  Il  fe  palîâ  bien  des  années,  fans 
que  notre  Auteur  penfat  i ce  travail  Chronologique,  ce  ne 
fut  qu'en  1714  qu  U entreprit  de  faire  ulage  de  ce  qu'il  avoit 
pu  recouvrer;  fon  travail  étoit  déjà  fort  avancé,  quand  il 
sapperçut  que  fon  «il  gauclie coinmcnçoil  i fe  couvrir  d'une 
Cataraéle,  comme  avoit  fait  le  droit  environ  dix  aru  aupara- 
vant. Cet  accident  lui  fit  prendre  1»  réfolutlon  d abandon- 
ner fon  Ouvrage , mais  les  pt  dûmes  fol  licitations  de  fes 


vivement  fes  Ccnfcuis,  & il  faut  avoua  qu'il  y a bien  de» 
Article»  où  il  les  relève  avec  raifon;  peut-être  qu'un  peu 
moins  de  feu  n'auroit  rien  diminué  de  la  force  des  répomes 
de  Mr.  De*  V’ignolc*.  Je  n'cnueral  point  en  difcujîon  fur 
cette  querelle  Litéraire;  ie  me  contenterai  d une  feule  re- 
marque i loccalîon  du  début  de  Mr.  Dos  Vignoles,  que 
voici.  „ Il  ell  très -rare  que  le»  Jéruitex  de  Trévoux,  qui 
„ fe  font  érigez  tn  Arijhrques  au  commencement  de  ce  Oé- 
„ cle , falTcnt  les  Extraits  des  Livres  des  Protdtans , & de 
„ ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  ennemis,  fans  lesac- 
„ compagner  de  quelque  cenfure,  qui  témoigne  toujours 
„ leurs  paillon,  6t  découvre  en  même  tems  It  peu  de  con- 
, noiüânce  qu'ils  ont  des  choies  dont  il»  fe  mêlent  de  juger”. 

t.  1. .f-, t„M„.  U J.. 


amis  l'obligèrent  à pourfuivre,  mai»  ce  fut  û lentement  6c  Je  fuis  ués-éloigné  d'adopter  entièrement  la  remarque  du 
avec  tant  de  peine,  qu’U  ne  l'acheva  qu'au  mois  d'octobre  Savant  de  Berlin  ; je  ne  croi*  pas  qu'en  général  les  Journa- 
1720,  6c  it  en  publia  le  plan  l’année  fuivante.  Mr.  des  Vi-  lillcs  de  Trévoux  pèchent  par  ignorance;  mais  il  ell  vrai 
gnolcs  eut  â eiluyer  deux  attaque*  i cette  occafion.  La  pre-  qu'ils  n'ont  pas  toujours  autant  d'équité  & de  modération 


miérc  de  la  part  de  Mr.  KohlreilT  dans  fa  Chronologie  Sacrée,  ttu'il  feroic  a fouhaitter , quand  ils  ont  à parler  des  Ouvrages 
imprimée  i Hambourg  en  1724;  Il  attaqua  notre  Auteur  fur  de  quelque  Protclbant;  4 qu'en  plus  d' une  occalioo  ils  té- 
doii  points  principaux,  dont  l'un  ne  regarde  pas  dircétement  luoignait  de  la  paillon  fur  l'anidc  de  la  Religion.  A-la-vé- 
notre  fluet. U s'agit  «le  l'Eclipfc  au  Soleil  obfcrvéc  à la  Chine  rite  «m  ne  peut  exiger  d'eux  qu'ils  parlent  en  Protcflans.  & 
Fan  31  de  J-C-  «de  ce  que  Mr.  des  Vignoles  en  avoit  dit  : qu'ils  approuvent  le*  fcniünens  de  ceux-ci,  tuais  par  la  meute 
I autre  fegar*  le  b y Ile  me  ^ notre  Savant  fur  h durée  de  raifon  ils  ne  doivent  pas  (avoir  mauvais  gré  i un  ProtclIaoC 
1 intervalle  qui  s eu  écoulé  depuis  la  fort.'--  dcs  iPiaét ites  de  fuivre  fes  principes , 4 de  faire  valoir  les  argument  qu’il 
d Egypte , julque*  û la  comau4ioa  du  lemplc  biti  jsr  Sa-  croit  avoir:  qu’on  en  faflè  une  Critique  honnête,  4 la  bonne 

heure; 
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te  titre  de  Lettre  Pajlorale  du  plus  ancien  £?  du  plus  légitime  Pajleur  de  TEglifc  Françoife  de  Berlin  ù fon  cher 
Troupeau  ; il  y attaquoic  MM.  Lenfanc,  de  Beaulobre,  & des  Vignoles , chacun  d'eux  y répondu.  En 
1727  Mr.  Pierre  Dangicourt,  Directeur  de  la  ClafTe  de  Mathématique  de  la  Société  Royale  des  Scien- 
ces, étant  mort,  Mr.  Des  Vignoles  fut  élu  unanimement  pour  le  remplacer.  Quoique  la  Chronologie 
de  notre  Auteur  fût  achevée , oc  qu'il  en  eût  publié  le  Plan , il  eut  de  la  peine  à trouver  un  Libraire  qui 
voulût  s’en  charger.  La  grolTeur  de  l’Ouvrage,  & la  nature  même  des  matières,  qui  ne  conviennent 
qu’à  un  petit  nombre  de  Ledeurs , faifoit  craindre  pour  le  débit  de  l’Ouvrage.  En  1733.  le  Libraire 
Haude  entreprit  de  l'imprimer  par  Soulcription  ; Mr.  Heinius  Dodeur  & Profeflêur  en  Théologie , & 
Redeur  du  Collège  de  Joachim,  dreflà  un  Programme  Latin,  par  lequel  il  recommandoit  l’Ouvrage, 
après  l’avoir  examiné.  Cependant  l’Edition  traina,  & la  Chronologie  de  Mr.  des  Vignoles  n’a  paru 
qu’en  1738  en  deux  Volumes  in • 4.  [ F],  & ecc  Ouvrage  lui  donnera  toujours  un  rang  diftingué  parmi 

les 


•’tft  «coulé 
depuii  la 
fume  d'E- 

«?•'««  i«t- 


Lt  n 


heure  ; mais  je  voudroîs  qu’on  évitât  tout  ce  qui  cil  contrai- 
re à la  modération.  Apres  tout  un  JoumaPn’ell  pas  un  Trai- 
té de  Controvcrfc,  fie  il  convient  d’y  ménager  les  termes, 
plus  encore  qu’ail  leurs. 

[E]  La  Chronologie  de  Mr.  des  lrtgntles  n'a  paru  quen  1738 
en  deux  Volumes  in  - 4].  En  voici  le  litre  : Chronologie  de  VHif- 
toire  Sainte  (f  des  Ilifioires  Etrangères,  depuis  U finit  <f  Egypte, 
jufqu'à  la  captivité  de  Babylone.  Berlin  1738.  Tout  l'Ouvrage 
eit  divifé  en  fis  Livres.  Dans  le  premier , qui  a pour  titre. 
Chronologie  des  Juges  6?  des  deux  premiers  Rais  et  JJrtièl,  Mr. 
des  Vignoles  fixe  l'intervalle  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu'à 
U fondation  du  Temple.  Dans  le  fécond  H s'agit  de  la  Cbro- 
nologU  des  Rois  dejuda  là  d Ifrall,  ce  qui  conduit  depuis  ia 
fondation  du  Temple , iufqu'à  la  Captivité  de  Babylone.  Le 
titre  du  troiliéme  c!i , QuoBms  Chronologiques  là  Ilijloriquetî 
l’Auteur  fait  voir  l’accord  qui  régne  entre  les  Caractères 
Chronologiques  que  l'Ecriture  nous  fournit,  fit  fon  Syftèine. 
Il  cil  queftion  dans  le  quatrième  des  Hijloites  Etrangères  ; on 
y traite  des  Rois  tic  Tyr,  de  Syrie,  d’Egypte,  des  Rois  de 
l’ancien  Empire  d'AfTyrie,  de  ceux  des  Médcs,  fi:  des  nou- 
veaux Rois  d'Affyiïc.  Le  cinquième  regarde  la  Chronologie 
des  Rois  de  Babylone.  Et  le  üxiétnc  cil  ur.c  Dijjtriaiion  tou- 
chant  la  forme  de  r Annie  ancienne.  On  ne  s’attend  pas  que  nous 
donnions  ici  l’Extrait  de  ce  grand  Ouvrage,  la  Bmiotbéqut 
Germanique,  fit  la  IfouveiU  Bibliothèque  l'ont  fait  avec  étendue. 
Nous  nous  bornerons  à un  fcul  Article,  fur  lequel  nous  fc- 
rons  quelques  Remarques  foie  pour  appuyer,  foie  pour  rési- 
lier le  Syftéme  de  Mr.  des  Vignoles.  Il  s'agit  de  la  durée  de 
l’inteival  V qui  s'eft  écoulé  depuis  la  fortie  d'Egypte  jufqu’à 
la  fondation  du  Temple  de  Salomon.  * 

Nous  lifons  I Rois  VI.  1.  que  X Annie  quatre-eent  quatre- 
vingt,  depuis  que  les  enfant  dljraèi  furent  finis  d’Egypte,  l'an 
quatrième  du  régne  de  Saimm;  m fécond  mois  appslîi  Ziv,  ce 
Prince  Mtrf  une  Ma-fin  i I Eternel.  Mais  fi  l'on  examine  les 
divers  nombres  marqués  dans  i’Hiftoirc  avant  ce  tems-lâ,  il 
fembie  que  l'intervalle  doit  avoir  été  beaucoup  plus  long,  & 
qu’il  faut  rcconnoitrc  quelque  faute  de  Copiftc  dans  le  Li- 
vre des  Rois.  Notre  favant  Chronologillc  ne  balance  point 
fur  ce  fujet,  & félon  fon  calcul  la  durée  de  cet  intervalle  a 
été  de  «48  ans.  Rapportons  d'abord  la  manière  dont  il  ar- 
range fa  Chronologie , fit  voyons  enfuite  les  raifons  généra- 
les dont  il  l'appuyc. 

Le  féjour  des  lfraélites  dans  le  défert  fut  de  Q 0 a r a n t e 
ans  accomplis,  c'eft  ce  qui  cft  inconteltable  par  Dent.  I.  3. 
comparé  avec  XXXIV.  8.  Jqfui  fuccéda  à Moyfe,  & fut 
revêtu  d'une  autorité  femblable  à la  flenne.  On  eit  partagé 
fut  la  durée  de  fon  adminiflraiion , l'Ecriture  n’en  ayant  rien 
dit  de  pofitif.  Au  défaut  de  l’Ecriture  Mr.  des  Vignoles  a 
recours  à Joféphc.  Cet  Hi/lorïcn  dit  (16)  que  Jofué  üt  le  par- 
tage de  la  Terre  de  Canaan  au  bout  de  cinq  ans  de  guerre, 
que  (17)  depuis  il s’écoula  vingt  ans,  fit  qu'il  avoit  gouverné 
le  Ptupde  depuis  la  mort  de  Moyfe,  durant  vi mot-cinq 
ans.  Au  témoignage  de  Jofépbe  l'Auteur  joint  celui  de  la 
‘Chronique  des  Samaritains,  où  il  eft  dit,  qu'après  le  partage 
de  la  Terre  de  Canaan . les  lfraélites  furent  vingt  ans  dans  une 
profonde  paix ; que  l'an  folxantc-cino  de  l'Exode,  Jofué  mourut 
âgé  de  cent-vingt  ans, après  avoir  été  le  Juge  d Kntl  vingt-cinq 
ans  là  quelques  mois.  Jules  Africain,  qui  a paflé  p<JVir  le  meil- 
leur Chronologillc  ûes  premiers  fiécles,  dit  la  même  chofc 
que  Joféphc.  Toute  la  difficulté  ne  vient  que  de  ce  que  l'E- 
criture n’a  point  marqué  le  tems  de  la  naiilance  de  Jofué,  ni 
l’âge  qu  i!  avoit  à la  fortie  d'Egypte.  Mr.  Des  Vignoles  (18) 
prétend,  fondé  fur  le  calcul  de  Joféphe , qu’il  étoit  de fix  ans 
plus  âgé  que  Calcb,  qui  avoit  quarante  ans , lorfque  lui  fit 
Jofué  avec  dix  autres  furent  envoyés  pour  épier  le  Pays  de 
Canaan,  la  fécondé  année  de  l'Exode;  fit  ccd  fur  ccue  diffé- 
rence d'âge  qu'cll  fondé,  félon  lui,  le  choix  qui  fut  fait 
de  Jofué  pour  commander  l'Armée  contre  les  Hamalécites, 
fit  pour  fuccéder  à Moyfe.  Mais  ne  pourroit-on  pas  donner 
une  autre  raifon  de  ce  choix,  qui  cftaffezdairementmarquée 
dans  l'Ecriture,  fit  que  Mr.  Des  Vignoles  lui -même  a fait 
valoir  (19)  pour  relever  la  dignité  du  Gouvernement  de  Jo- 
fué; cette  raifon  elt,  qu'aucun  Ifraélitc  n'eut  jamais  autan» 
de  rapport  avec  Moyfe  que  Jofué.  Ce  fut  lui,  qui  accom- 
pagna tout  feul  Moyfe,  lorsqu'il  mono  fur  une  montagne 
pour  recevoir  des  mains  de  Dieu  les  deux  Tables  de  la  Loi, 
Exod.  XXIV.  13.  XXXII.  17.  Il/mvit  Moyje,  quand  il  al- 
loit  COnfultCX  Dieu  dans  le  Tabernacle,  fànequiaoit  point 
le  Tabernacle , quand  Moyfe  retournais  au  Camp.  Ce  n'cfl  donc 
pas  la  différence  d'ige  entre  Calcb  fit  Jofué,  oui  a fait  préfé- 
rer le  dernier  au  premier.  Ce  qui  me  perfuaoc  que  Jofuéne 
pouvoir  être  plus  âgé  que  Calcb , c'eft  qu'il  eft  appcllé  jeune- 
tomme  Exod.  XXXIII.  11.  Je  fai  que  quelques  Interprètes 
veulent  que  le  terme  tpj  fignitîc  aulîi  un  uifeipie , un  Mmijlre; 
mais  outre  que  la  Ggnlticacion  ordinaire  de  ce  mot  ert  telle 


de  jeune  homme,  la  qualité  de  Jofué  auprès  de  Moyfe  cft  ex- 
primée en  difant , qu'il  étoit  Jon  Serviteur  : d’ailleurs  au  Ch. 
XI.  28.  dit  Livre  des  Nombres,  l’Auteur  Sacré  employé  un 
autre  terme,  qui  marque  auffi  que  Jofué  étoit  un  jeune  hom- 
me encore.  Sera -ce  exiger  trop  en  conftquencc  de  cette 
dénomination,  de  ne  lui  donner  que  trente  ans  '/  Or  il  eft  cer- 
tain , qu'il  a vécu  cent -dix  ans  , d'où  il  s'enfuit  qu'il  a fur- 
vécu  à Moyfe,  & gouverné  du  moins  quarante  ans. 
Nous  ferons  ufàgç  de  cette  remarque  dans  la  fuite.  Reve- 
nons au  calcul  de  Mr.  Dis  Vignoles.  Jofué  étant  mort,  fé- 
lon lui,  l’an  foirante -cinq  de  l'Exode,  l'Ecriture  dit  Jofué 
XXIV;  3r.  Juges  II.  7.  10.  il.  qu'fjraéi  Jbvit  T Eternel  pen- 
dant tout  I : tenu  de  Jqfui  là  des  Anciens  qui  furvêcurent  à 
Jofué,  là  qui  avoierrt  vu  toutes  les  Oeuvres  merveUlcufcs 
que  t’ Eternel  avait  faites  en  faveur  i Ifrall.  Mais  toute  cette 
génération  ayant  etc  retirée  avec  j:t  pires,  une  autre  génération 
fi  leva,  qui  navrât  point  comu  i Eternel,  ni  vu  les  merveilles 
qu'il  avait  faites  en  faveur  tlfiafl , défont  que  les  enfant  t Ifrall 
firent  ce  qui  efi  defigréalit  a V Etemel  là  finirent  les  Balalitu. 
La  durée  de  cet  intervalle  n'clf  point  marquée  dans  l’Ecritu- 
re, mais  II  feroit  facile  de  la  fixer,  fi  nous  favions  précifé* 
uictu  combien  l'Ecriture  compte  d'années  pour  une  généra- 
tion. Mr.  Des  Vignoles  a encore  ici  recours  à Joféphe,  qui 
dit  (20),  qu'apré/  la  mort  de  Jqjitè,  pHtfimc  noyant  un Jowt- 
rain  pouvoir,  ni  x-iiuit  ans  fi  paffitem  dans  t'assarebit  : ces 
dix -nuit  aus  joints  aux  vingt -cinq  que  notre  Auteur  donne 
au  gouvernement  de  Jofué  font  quarante  - trois  ans  depuis  la 
mort  de  Moyfe,  & nuatre- vingt  trois  depuis  l’Exode.  Après 
la  mort  de  Jofué  fit  d:s  Anciens  qui  lui  furvêcurent,  jufqu’u 
régne  de  Saûl,  on  ne  voit  dans  l’Hiftoirc  des  lfraélites  qu’u- 
ne alternative  prcfque  continuelle  d’opprdDon  ou  de  fervitu- 
de  de  la  part  de  leurs  voifins,  & de  repos  ou  de  liberté  fous 
l’adciinirtration  de  leurs  Juges.  Sur  quoi  notre  Auteur  f..it 
deux  remarques  , qui  nous  paroiffeut  importantes  & d’un 
tics  grand  ufage.  La  première  (21)  appuyée  de  l’autorité  du 
favant  Pcrizonius,  fied'un  grand  nombre  d’exemples  de  JE- 
criture,  fixe  le  fins  des  termes  de firvilude  & de  repos,  em- 
ployés par  l’Hiftorien  Sacré.  „ Loriquc  les  lfraélites  «voient 
„ été  vaincus  par  quelques  - uns  des  Peuples  voifins , ilsde- 
„ venoient  tributaires  de  leurs  vainqueurs;  qui  fuivant  que 
„ ceux-ci  étoient  plus  vindicatifs,  plus  avares  ou  plus  mé- 
„ chans , exigeoient  des  tributs,  & ufoient  de  leur  avantage 
avec  plus  de  violence  & de  tyrannie.  Les  If/aélites  demeu- 
>.  roient  dans  cette  fuje'Xian,  jufqu'à  ce  que  fc  révoltant , ou 
„ reprenant  courage  fous  la  conduite  de  quelques  Chefs, 

„ qu  ils  appclloient  Juges , ils  preooient  les  armes , aüoïcnt 
„ attaquer  leurs  üppreffeurs , & après  les  avoir  vaincus,  ' 
„ s’aimnehiffoient  au  tribut  en  fc  remettant  dans  leur  ancien- 
„ ne  liberté”.  La  féconde  remarque  (*a),  c'eft  que  cette 
fervirude  fit  ce  repos  doivent  être  fotgncufement  dirtingués  l’un 
de  l'autre,  comme  l’Auteur  du  Livre  des  Juges  l’a  conihm- 
inent  fait  Eufébe  eft  le  premier  des  Chrétiens,  qui  a con- 
fondu Je  tems  des  Servitudes  avec  celui  des  Juges  fuivans  ; 
en  quoi  il  a été  fuivi  par  plnficurs  Pères,  fi:  par  une  foule  de 
Modernes , pour  concilier  les  nombres  du  Livre  des  Jugea 
avec  leur  Syftême;  mais  quand  on  lit  fans  prévention  i'Ilif- 
toire , on  ne  peut  guère  s'empêcher  de  fouferire  à la  Remar- 
que de  Mr.  Des  Vignoles.  Pendant  les  dix-  huit  annécsd’A- 
narchie,  qui  fuivirent  la  mort  de  Jofué  & des  Anciens,  le 
peuple  fc  livra  i l’idolatric,  & pour  les  punir,  Dieu  le:  livra 
entre  les  mains  de  Cuftn  Roi  de  Mcfipotamic , qu'ils  finirent  pen- 
dant HUIT  anr.  Juges  III.  7.  8.  Ils  furent  délivrés  par.O^j. 
niel,  neveu  fie  gendre  de  Calcb,  qui  leur  procura  un  repos 
de  q u a a a n t f.  ans.  Etant  retombés  dans  les  mêmes  pé- 
chés, qui  «voient  déjà  attiré  les  jugement  de  Dieu  fur  eux, 
fis  furent  ajfisjcttis  i IIeglon  Roi  de  Moab  pendant  dix- 
huit  ans.  Juges.  III.  12-14.  Les  lfraélites  s'étant  repentis. 
Dieu  leur  lu  le.’ ta  un  I.iWratcur  en  la  perfonne  d’Ebud,  qui 
leur  procura  un  repos  de  quat«e-vinots  ans.  Jug.  III. 
15-30.  On  s’eli  tourné  dt  toutes  façons  pour  abréger  ce 
tems,  mais  on  ne  peut  le  faire,  qu'en  contredifant  l'Ecritu- 
re, ou  en  fappant  les  régies  les  plus  fQ res  de  la  Chronolo- 
gie. Au  relie  noue  Auteur  renferme  dans  cet  efpacc  dequa. 
tre-  vingt»  ans  ce  qui  cil  dit  de  Samgar,  Juges  JH.  31.  Mais 
il  me  fembie  que  Mr.  des  Vignoles  oublie  ici  lui -même  fos 
principes.  A-la-vérité  l’Ecriture  ne  lui  donne  point  le  nom 
de  Juge,  ni  ne  lui  affigne  point  de  tems  de  gouvernement; 
«pendant  ce  qui  lui  cft  attribué,  eft  évidemment  poftéricur 
aux  années  que  l’IIilloricn  donne  à Ebttd:  Après  lui  fut  St.%- 
gar.  Nous  ferons  auffi  ufage  de  cette  Remarque  dans  la  fui- 
te. Suivons  ici  notre  Chronologillc.  Les  lfraélites  fc  rendi- 
rent de  nouveau  coupables  d'idolâtrie,  fi;  i' Etemel  tes  livra  en. 
Ire  Us  mains  de  Jabin  Roi  de  Canaan,  qui  Us  opprima  durement 
pendant  vingt  ara.  Jug.  IV.  t.  3.  bthora  & Borne  les  af- 
franchirent, & leur  psocuiérent  un  repos  de  quarante 
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les  Savans  de  fon  tan*.  H s'eft  vu  le  Doyen  des  Savans  de  TEurope,  & il  a eu  l’avantage  de  conferver 
les  forces  du  corps  & de  refont  jufqu’à  la  vieillefle  la  plus  avancée.  „ La  fituation  tranquille  dans  la- 
„ quelle  il  vivoit,  & la  parfaite  égalité  de  fon  humeur  ont  fans -doute  beaucoup  contribue  à prolonger 
’ fa  carrière;  vivant  agréablement  en  fociété  avec  quelques  perfonnesde  mérite,  qui  rendoient  juftice 
„ au  fien , «St  qui  honoroient  fa  vénérable  vieillefle , il  voyoit  couler  fes  jours  de  la  manière  la  plus  dou. 
ce.  Adiwiuftrant  avec  une  ûge  œconotnie  de  modiques  revenus,  «St  trouvant  d’amples  reüburw* 

„ dans 


ans.  Au  bout  «le  ce  teins  - là  même  révolution  que  dans  le* 
teins  précédera,  & mime  châtiment  par  une  fervitude  fous 
Ici  Mxiianitet,  qui  dura  SEPT  ans.  Jug-  VL  X.  Ils  furent 
délivrés  par  Gédton,  fit  le  pays  fut  en  repos  quarante 
ans  aux  jours  de  Cidim.  Jug.  VIII.  2|  ; paroles  nui  difiinguei* 
bien  clairement  ce  repos  de  la  fer vi rude  précédente.  Quor- 
que les  Ifraélitcs  retomba  lient  dans  l'idolâtrie  après  la  mort 
de  ce  Juge,  Dieu  ne  les  fit  pourtant  pas  tomber  dans  la  fer- 
vitude,  & ils  furent  gouvernés  fucceflivemcnt  trois  ans 
par  Jbmeltcb,  v i xct- trois  ans  par  TbolaS,  & vingt- 
deux  ans  par  Jalr.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  leur  re- 
chute dans  lïdofatrie  leur  attira  un  nouveau  malheur,  iis  fu- 
rent aflujcttis  pendant  dix-huit  ans  aux  Ammonites,  ou 
la  dix -huitième  année  depuis  la  niort  de  Jaïr.  Jug.  X-  8.  fé- 
lon que  l'on  traduit  le  texte,  mais  pour  le  fond  h chofc  re- 
vient au-mfime.  Les  Ifraélitcs  curent  recours  à Jepki:  a- 
vant  «pie  d'en  venir  à une  bataille,  ce  nouveau  Juge  envoya 
demander  au  Roi  de  Hammon, pourquoi  il  lui  faifoit  la  guer- 
re. Jug.  Xi.  12.  Le  Roi  répondit  (vs.  13)  que  c’etoit  pour  re- 
couvrer un  Pays,  qui  lui  a voit  appartenu, fit  dont  les  Ifraéti- 
tes  s’etoient  emparés,  après  leur  fottic  d Egypte.  Entre  au- 
tres raiforts  que  Jcphté  lui  lit  alléguer  pour  prouver  l'injufiice 
de  fes  prétentions,  on  voit  (vs.  26)  qu'il  fit  valoir  une  pof- 
felîîon  de  trois -cens  ans.  Ccft  ce  qui  fcoible  fournir  une 
objeftion  contre  la  Chronologie  de  notre  Auteur,  puifquc, 
fuivant  lui,  il  devoit  y avoir  trou  ■ cens  fûxonte  - trois  uns , 
que  les  Ifraélitcs  étoient  en  pofieflkm  de  cc  Pays.  Comment 
néglige -t-il  de  fe  prévaloir  de  plus  d'un  dcmi-fiécle?  Mr. 
des  Vignoles  obfervc  que  cette  difficulté  toinl>c  autant  fur  le 
SyLiéme  de  ceux  qui  n font , que  fur  le  fien , parce  que  le 
nombre  de  Jcphté  furpaOê  celui  qu'ils  affignent  à cet  inter- 
valle. D ailleurs  cc  Juge  fc  feroit  expofé  à quelque  réponfc 
ficheufe,  fi  feulement  pour  faire  un  compte  rond,  il  avoir 
augmenté  le  nombre  des  années , fur  lequel  il  fondoit  fon 
droit  de  prescription  ; au  - lieu  qu'en  diminuant  de  fun  droit, 
« n'en  étoit  pas  plus  mal  fondé  pour  cela.  Notre  Auteur 
appuyé  ce  qu’il  dit  (23)  d'un  exemple  tiré  de  l'Htfioirc  Grec- 
que très- propre  à éclaircir  ce  point.  En  effet  il  fembie  que 
le  quatrième  fiéclc  n'étant  point  écoulé,  quand  il  n’y  en  au* 
roit  eu  encore  que  le  quart  à attendre  avant  qu'il  fût  com- 
plet , il  étoit  allez  du  langage  ordinaire  de  ne  parler  que  des 
trois  qui  étoient  bien  paffcs.  Quiconque  ne  fera  prévenu  en 
faveur  d'aucun  Syllômc,  ne  trouvera  pas  là  de  difficulté. 
JejUd  gouverna  1 1 x ans.  Jug.  XII.  7.  Trois  7 tsgu  lui  fuc- 
aidèrent  fans  interruption,  lUjatt  qui  jugea  flracl  pendant 
sept  ans.  Jug.  XU.  8.  9-  Eion  ou  4jalm,  dont  L'admlnif- 
tration  dura  d i x ans  (vers  il.)  jlbdm  qui  gouverna  huit 
am(v.  13.  14.)  Omcttrequelquundcccsjugcs,  comme  l'ont 
fait  quelques  Chronologie  es,  allonger  ou  racourcir  le  rems 
de  leur  gouvernement,  c'cfl  préférer  un  Syllémc  particulier 
t l'autorité  expreffe  de  l'Ecriture.  Mais  rien  n'a  plus  cm- 
barraffé  ces  Savans,  que  le  tenu  de  la  fervitude  qui  fuivlt  la 
mort  d'Abdon;  l’Ecriture  en  parle  en  ces  termes.  Jug.  XIII.  1. 
Les  enfant  d' Ifrail  recommencèrent  à faire  ce  fui  défiait  à l'Eter- 
ternel,  fÿ  l' Etemel  les  livra  en  la  main  des  Philifiins  1‘ efface  de 
quar  ante  ont  ; la  méthode  ordinaire  eft  de  joindre  le 
teins  de  la  fervitude  avec  celui  du  Juge  qui  la  précède  ou 
qui  la  fuit , mais  il  n'y  a pas  moyen  de  fuivre  cette  route  ici  ; 
puifquc  le  tenu  de  l'adminifbation  des  quatre  Juges  précé- 
dées n'atteint  pas  celui  de  la  Servitude,  fit  qu'il  e(t  deux  fois 
plus  long  que  celui  du  Juge  fuivant.  Pendant  que  les  Ifraé- 
litcs  étoient  aflcrvis  aux  Philifiins  nàquit  Sam/m  ; notre  Au- 
teur croit  qu’il  ne  commença  fon  adminifl ration , qu'à  la  fin 
des  quarante  années  de  la  Servitude  précédente , 0:  qu'elle 
dura  v 1 rr g t ans.  Mais  on  oppofe  à cela , que  les  vingt  ans 
du  gouvernement  de  Sstnfon  font  compris  clans  les  quarante 
de  la  fervitude  précédente,  puifqu'il  parole  que  pendant  tout 
le  tems  qu'il  jugea  Ifraêt , les  Philifiins  curent  domination 
fur  oc  peuple  ; mais  cotre  Auteur  difiinguc:  il  prétend  que 
durant  les  quarante  années  cc  fut  une  fervitude  totale , fit 
pendant  les  vingt  ans  de  Samfon  c’étoit  un  commencement  .te 
liberté  , fit  non  pas  un  affranchiflêmcne  parfait  ; fondé  fur 
plufienrs  partages  Mr.  Des  Vignoles  croit  que  les  Hébreux 
demeurèrent  dans  cet  état  jufqu’au  tems  de  David.  On  in- 
fifte,  fit  l'on  remarque  que  Jug.  XV.  20.  il  cfi  dit  que  Sam- 
fon jugea  Ifrail  au  tems  des  Philifiins  vingt-oru:  d’où  l'on 
infère  «leux  chofcs;  l'une,  que  les  années  de  ce  Juge  font  corn- 
prifes  dans  les  quarante  ans  de  fervitude;  l’autre  qu'il  en  doit 
être  de  même  des  Juges  précédens,  fit  que  leur  adminifiraiion 
doit  être  confondue  avec  le  tems  des  fervitude*.  Mais  quand 
on  accorderait  le  premier  point,  cela  ne  conclurait  rien  en 
faveur  du  fécond , puifque  l'Ecriture  ne  dit  rien  de  pareil  des 
autres  Juges,  fit  l'on  feroit  en  droit  de  tirer  dc-là  une  confé- 
quenec  toute  oppofée.  Mais  il  y a plus,  le  premier  eft  con- 
traire à l’Hiftoire;  cc  que  notre  Auteur  prouve  de  la  maniè- 
re fuivante:  La  domination  des  Philifiins  étoit  déjà  affermie 
quand  l'Ange  annonça  la  nairtancede  Samfon.  Jug.  XIII.  5. 
Tu  concevras,  dit-il , ff  tu  enfanteras  un  fils,  & c’eft  lui  qui 
commencera  4 délivrer  Ifrail  de  la  main  des  Pbili/hns;  cela  In- 
firme que  les  Ifraélices  étoient  déjà  aflcrvis on  funpofe  ce- 
pendant qu'il  ue  a étoit  psffS  que  quatre  ans  depuis  la  mort 
d'Abdon , un  an  après  Samfon  naquit  ; il  gouverna  vingt  ans  ; 


voilà  vingt -cinq  ans;  pour  compléter  les  quarante,  il lu’cn 
relie  plus  que  quinze,  qu'il  faut  donner  à Samfon.  Mais  cfi- 
il  aife  de  concevoir  que  dés  l'âge  de  quinze  ans  il  ait  com- 
mencé à gouverner?  Cette  difficulté  celle  quand  on  lait  fuc- 
céder  fon  adminifiraiion  à la  fervitude.  Selon  Mr.  des  Vr- 
g noies , ce  Libérateur  vint  au  monde  environ  dix  ans  apres 
la  mort  d'Abdon,  environ  trente  ans  après  il  cumenga  a dé- 
livrer le  peuple,  ce  qu'H  continua  à faire  pépiant  vingt  ans. 

Ici  finit  le  Livre  des  Juges.  Le  premier  livre  de  Samuel,  • 

qui  fuit , parle  d'un  Souverain  Sacrificateur  nommé  Iléti, 
qui  étoit  en  même  tems  Juge , mais  on  ne  trouve  point  quand 
il  entra  en  fonftion  ; ce  qu'il  y a de  bien  vraifemt>bble,c'efi 
que  le  Livre  des  Juges  ne  parlant  pas  de  lui,  fie  celui  de  Sa- 
muel ne  difant  rien  de  Samfon,  il  n'y  a aucune  apparence, 
qu'ils  nyent  jugé  le  Peuple  en  même  tems.  On  conjeifturc 
donc  avec  raifon,  qu'Heli  fuccédaà  Samfon,  il  jugea  Ifraël 
quarante  ans,  fit  mourut  à l'âge  de  quatre-vingt  dix- 
huit  ans.  1.  Sam.  IV.  15.  18.  Cc  fut  fous  le  pontificat  de  ce 
Juge  que  nàquit  Samuel  ; fie  Mr.  Des  Vignoles  prouve  (24)  . « 
qu'il  devoit  avoir  du  moins  vinçt-ctnq  ans  , lorlauc  Dieu  fe  V (l. 
révéla  à lui  pour  la  première  fols.  L'Arche  de  l'Alliance  fut 
prife  dans  la  bataille,  dont  ta  nouvelle caufa  la  mort  d'Héli. 

Le*  Philifiins  la  gardérent/r/v  mois , & tnfuicc  la  renvoyèrent. 

La  curiofité  des  habiuns  de  Uctfcmés  leur  ayant  attiré  unefé- 
vére  punition , ils  ne  voulurent  pas  la  garder  au  milieu  d'eux, 
on  l'emmena  à Kirjath  Jéharim  , fit  elle  fut  placée  dans  la 
jnaifon  d'Aminadab,  où  elle  refta  vingt  ans:  notre  Au- 
teur croit  devoit  envifager  ces  vingt  ans,  comme  un  tems 
d'Anarchie  , qui  dura  depuis  la  mort  d'Héli  jufqu'au  com- 
mencement de  l' adminifiraiion  de  Samuel , qu'on  ne  peut  na- 
turellement fuppofer  avoir  fuccédé  à Héli  d’abord  apres  U 
mort  de  cc  Pontife:  il  parait  que  ridolattieavoit  fait  de  grands 
progrès  pendant  ces  vingt  ans;  mais  quelle  apparence  que 
Samuel  ne  l'eût  pas  réprimée,  s'il  avoir  eu  l'autorité  en  nain? 

Quand  ces  vingt  ans  furent  écoulés , toute  la  maifou  d' Ifrail 
Jtupin  après  l' Éternel.  Alors  Samuel  les  ayant  exhortés  à la 
repentance,  demanda  que  t«t  le  peuple  t'ajfeatiUU  à Micfpa  , 
où  après  qu'on  eut  jeûné  & prié , il  jugea  les  enfant  d' Ifrail 
en  A iitfpa.  1 Sam.  VU.  2-6.  Ce  récit  nous  apprend  que  Sa- 
muel entra  feulement  alors  dans  l'exercice  des  fonction;  de 
Juge  , fit  qu'il  fut  infiallé  folemnclicment.  L'Ecriture  ne 
marque  pas  la  durée  du  gouvernement  de  Samuel , mais  To- 
féphe  dit  (25)  qu'il  avait  depuis  h mort  d Htli  Grand  Surifica-  » . . j - . 
teur  gouverné  ftul  VM  le  Peuple  durant  douze  ans:  0:1  ne  Lia. 

doit  pas  preiter  à la  rigueur  les  termes  depuis  la  mort  d'Héli,  vj.  Ch.  14. 
car  Jolïpnc  lui  • même  rcconnoic  (26) , que  l'Arche  demeura  0- 
vingt  ans  à Kirjath  Jéharim,  & qu'au  bout  de  cc  tems  - là  /,*) 

Samuel  exhorta  le*  Ifraélitcs  à recouvrer  leur  liberté.  En  ch'lL  0. 
prenant  Oüxmiel  pour  le  premier  des  Juges,  6c  Samuel  pour  **«. 

Je  dernier,  fie  en  ne  comptant  point  Samgir,  les  Ifraélices 
eurent  quatorze  de  ces  Magifirats  extraordinaires.  La  durée 
de  leur  gouvernement  en  général  cfi  marquée  dans  un  parta- 
ge du  Livre  des  Aftcs  Cn.  XIII.  19.  20.  St.  Paul,  parlant 
dans  la  Synagogue  des  Juifs  d'Antioche  de  Piiidic,  parcourt 
les  principaux  événement  de  leur  Hiftolre.  Le  Dieu  de  ce 
peuple  4 f Ifrail ayant  détruit  ftpt  notions  au  pays  de  Ca- 

naan, il  leur  en  diflribua  le  pajs  par  fort;  après  cela  pendant 
environ  quatre -cens -cinquante  ans  il  leur  donna  des  Juges 
jufqu’i  Samuel  le  PrrpUte.  Ce  calcul  renverfe  le  Syfiême  de 
tous  ceux  qui  ont  voulu  abréger  la  Chronologie  du  tein* 
des  Juges.  Ils  fc  font  tournés  de  cous  côtés  pour  expliquer 
ce  pliage  d'une  manière  conforme  à leurs  idées.  Les  uns 
ont  dit  qu’il  étoit  corrompu , les  autres  qu'il  étoit  mal  tra- 
duit;  quelques-uns  ont  rapporté  le  commcnccmcnt.de  ces 
quatre -cens -cinquante  ans  à des  événement  antérieurs  aux 
premiers  Juges  ; d'autres  ont  même  prétendu  que  St.  Paul  a- 
voit  prié  contre  fa  idées,  pour  fc  prêter  aux  opinions  de 
fes  Auditeurs.  On  voit  allez  oue  toutes  ces  folutions  font 
peu  fatisfaifantes.  La  Chronologie  de  St.  Paul  fc  trouve 
prfaitcmem  d'accord  avec  celle  de  Mr.  Des  Vignoles.  L'A- 
pôtre dit,  que  la  durée  des  Juges  jufqu’à  Samuel  a été  d'envi- 
ron quatre  - ceru-cmqumdt  ans.  L'affininifiration  d'Olêmtef  qui 
fut  le  premier,  commença  l'an  quatre-vingt-douze  de  l’Exo- 
de; celle  de  Samuel,  qui  fut  le  dernier,  T’an  cinq -cens  cin- 
quante-quatre; fi  l'on  oce  de  ce  dernier  nombre  les  quatre? 
vingt  - douze  ans  qui  ont  précédé  le  gouvernement  d'Otho- 
niel,  il  reliera  quatre  - cens  foixante-deux  ans:  nombre  aflez 
approchant  de  celui  de  St.  Paul,  pour  l'autonTer  à dire  emd- 
ton  quatre ■ cens  - cinruvte  ans.  Peut-être  aufiî  que  quelques- 
uns  enviCàgcoient  les  vingt  ans  d’interrègne,  comme  fai  Tant 

rtie  de  i’adruinifiration  de  Samuel , qui  fc  trouverait  par- 
avoir  commencé  à juger  le  peuple  dés  l'an  cinq -cens 
trente  - quatre,  ce  qui  en  otnnt  les  années  qui  avoient  précé- 
dé Othoniel , donnerait  pour  la  durée  du  gouvernement 
des  Juges  quatre-cent  quarante -deux  ans;  cc  «pii  peut  avoir 
déterminé  St  Paul  à prendre  un  milieu , en  difant  emironqua- 
tre  - cens  - cmjuante  ans.  Joféphc  (27)  confirme  la  chofe  ; par- 
lant Aes  diveffes  fortes  de  gouvernement  qui  ont  eu  lieu  f**)  ^tift 
parmi  les  Juifs  it  dit , qu'euant  les  Pois  ils  furent  gouvernés  par  *-**- 

des  Juges  pendant  plus  de  cinq  - cens  ans; depuis  la  mort  de  May-  4+x* 

f*  & de  Jtfue.  Le  compte  cfi  julic.  Jojui  mourut  l'an  fol- 
xame-üx  de  l'Exode,  & Saül  fut  facré  Roi  l'an  cinq  - cens 
Collante- 
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„ dans  fa  frugalité , il  a toujours  pofledé  le  précieux  Tréfor  du  contentement  de  l'efprit”.  Le  Roi  ré- 
gnant, peu  après  fon  avènement  au  Trône,  augmenta  la  penlionde  Mr.  Des  Vignoles,  ce  qui  le  mit  un 
peu  plus  au  large.  Il  a reçu  auffi  des  témoignages  réitérés  de  la  bienveillance  de  S.  M.  La  Reine,  à 


Coûtante -fix;  ce  qui  donne  julle  cinq-cens  an»,  ainfi  le  plus 
de  Jofeph  eft  de  trop.  Après  les  Juge*  viennent  le*  Rois , 
donc  Sauf  a été  le  premier,  mais  dans  toute  fun  hiftolre  on 
ne  trouve  qu'un  (cul  partage  Chronologique  qui  di  l Sam. 
Xlll.  i.  où  il  y a félon  lcr  termes.  Soûl  était  fils  d'un  an, 
quand  il  commença  à régner,  fÿ  il  régna  deux  ans  Jur  Ifrail;  te 
partage,  tel  qu'il  dt  conçu , n 'exprime  certainement  pas  ni  te 
véritable  âge  de  Saul,  quand  il  commença  â régner,  ni  la 
durée  de  fon  régne.  Mr.  Des  Vignoles  adopte  l’explication 
de  Sébaflien  Chatdllon,  qui  croit  qu’il  y a deux  lacunesdans 
ce  palfage,  l'une  qui  rVgardc  l'âge  qu'avoit  Saul  quand  il  mon- 
ta fur  le  trône;  l'autre  le  teins  de  fon  régne.  Il  fonde  cette 
interprétation  fur  la  coutume  confiante  dés  Hiftoricns  facré?, 
de  marquer  l’âge  des  Rois  it  la  durée  de  leurs  régnes , au 
commencement  du  récit  de  ce  qui  les  regarde.  D'ailleurs  il 
cil  impolîiblc  que  tous  les  événement  rapportés  fou*  le  régné 
de  Saul  fe  foient  pafTés  en  deux  ans  de  teins.  Il  ne  s'agit  que 
ik  l'avoir  comment  il  faut  remplir  ces  lacunes.  Pour  ccïa  no- 
tre Autriir  remarque , que  St.  Paul  dit,  que  les  Ifrüiqts ayant 
demande  un  R«i,  Dieu  leur  do ma  Seul  pendant  quarante 
ans.  Le  commencement  de  ce  régne  doit  être  pris  au  facrc 

Çiublic  que  Samuel  fit  de  Saul  â Mitfpa.  i Sam.  X.  24,  Dès. 
ors  Samuel  exerça  la  Judiciaire  pendant  que  Saiil  étoitdéjà 
Roi,&  il  l'eierça  tout  letemsde  fa  vif.  i. Sam. Vil.  ifr  Mai* 
comme  l'élection  de  ce  nouveau  Souverain  n 'avoir  pas  été  u- 
nivcrfellcment  reconnue . le  Prophète  le  facra  de  nouveau 
apres  qu'il  eut  défait  Nabot  Roi  des  Anrnwitts  ; parce  qu'il 
voulut  profiter  de  I idée  avantagcui'c  que  le  peuple  avoir  con- 
çue de  lui,  à i’occafion  de  et  etc  Victoire.  Alors  le  peuple 
ne  fai  Tant  plus  aucune  difficulté  de  le  reconnoltrc  pour  ton 
Roi , Samuel  abdiqua  fon  autorité  pour  en  revêtir  entière- 
ment le  nouveau  Monarque.  i.  Sam,  XII.  C’cli  à ce  fécond 
facrc,  que  l'Hiltoricn  de  Saül  rapporte  le  vrai  commencc- 
( it)  Ibid,  inent  de  fon  régne.  Joféphe  (28)  nous  apprend  combien  de 

Liv.  VI.  teins  il  s’elt  écoulé  entre  le  premier  & le  fécond  facrc.  Cet 

ch.  i*.  0.  Udtorien  parlant  de  Samuel  dit,  qu'il  gouverna  feul  U peupla 
>4l‘  pendant  douze  ont,  & avec  le  Roi  Saül  dix-  huit  ont.  Pour 

remplir  le  nombre  marqué  par  St.  Paul , it  faudra  dire,  que 
Saül  a gouverné  feul  pendant  vingt  - deux  ans.  C'clt  encore 
fin)  ibi.f.  ce  que  Joféphe  (29)  nous  apprend;  Saül,  dit-il,  rtgna  dlx- 
C’I.  XV.  Ç.  huit  ans  durant  la  vie  de  Samuel,  £?  vingt -deux  an*  depuis  Ja 
*»*•  tiiirt.  La  plupart  des  Tnduâeun  Ufent  vingt  ans,  mais  il 

faut  vingt -deux;  outre  que  toutes  les  Editions  Grecques,  & 
tous  les  Exemplaires  que  Mr.  Hudfon  a vu*  portent  ce  nom- 
bre , le  témoignage  de  St.  Paul  cil  exprès , qui  donne  qua- 
rante ans  de  régne  à Saül.  Aptes  ces  remarques  il  n'cll  pas 
difficile  de  remplir  les  lacunes  du  palfage  de  i Sam.  Xlll.  I. 
Dix -huit  ans  auparavant , lorfquc  Samuel  facra  Saül  pour  la 
première  fois,  Saiil  étoit  un  jeune  homme,  plus  grand  que 
tous  les  Ifraélltcs  , & qui  étoit  dénombré;  Ce  qui  fuppofe 
qu'il  devoil  avoir  au-delà  de  vingt, an*.  Si  on  lui  en  donne 
vingt-deux,  il  aura  dû  être  âgé  de  quarante  ans  au  fécond 
facrc.  Voici  donc  comment  il  faudrait  fuppléer  dans  le  pnf- 
fage  dont  il  s'agit , Saül  était  Agé  de  quarante  ans,  quand  ilemn- 
taetifi  à régner,  iÿ  régna  vingt-deux  ans  fur  Ifracl.  11  n'y  a 
point  de  difficulté  fur  le  régne  de  David,  il  eil  dit  dans  plu- 
fuurs  endroits  de  l'Ecriture,  qu'il  régna  fept  ans  à Hébron  , 
trente -trois  <i  Jérvfatem,  ce  qui  fait  quarante  an* 
pour  tout  fon  régne.  Le  Temple  fut  fondé  la  quatrième  an- 
née de  Salomon. 

Mais  tout  cet  Edifice  Chronologique  femble  croftler . en 
lifant  le  pillage  du  Ch.  Vf.  r.  dj  t Livre  des  Rois,  où  la 
fondatiou  du  Temple  efl  fixée  à l'an  justre  cens  quatre-vingt 
depuis  la  fortic  d’Egypte,  au -lieu  que  félon  Mr.  Des  Vi- 
gnoles il  faut  compter  fix  eens  parante -luit  ms.  Comment 
concilier  deux  calculs  fi  différais?  On  ne  fauroit  prélércr  la 
Chrouologie  du  Livre  des  Rois  à celle  qu'a  fuivie  notre  Au- 
teur, fans  ‘.'engager  dans  de  grandes  difficultés.  Nous  rap- 
. . Ckt9_  porterons  fes.  niions, telle*  qu'il  It*  exprime  lui  môme (30;. 
„j  rom.  Il  faut.  i.  retrancher  abfolument  fix  ou  fept  nombres,  for- 

I.  p.  17*.  mcllunent  exprimés  dans  lllifioire  des  Juge*  , favoir  ceux 

‘77*  des  fix  Servitudes,  & celui  de  l'interrègne  après  Héli,  qui 

font  environ  mit  ■ trente  an*  ; ou  donner  aux  autres  des  in- 
terprétations extraordinaires,  & différente*  de  celles  des  pre- 
miers, avec  lefquels  ils  fe  trouvent  entremêlés,  & qui  de- 
viennent en  même  tems  inutiles.  IL  Effacer  de  même  plu- 
sieurs mots  ou  phrafes,  comme  après  de  fe*  fynonimes,  qui 
marquent  la  fuite  des  événcrociu;  ou  leur  donner  des  expli- 
cations contraires  à i'ufage  ordinaire,  & dont  peut  - être  on 
aurait  de  la  peine  i produire  des  exemples  non  contcflés.  111. 
Faire  violence  i l'ordre  des  narrations  & i la  fuite  de  l’Hif* 
toirc,  en  confondant  les  teins  de  repas  avec  les  teins  de  fervs- 
tuder,  qui  font  des  teins  entièrement  oppofés.  IV.  Corriger 
le  paflage  où  Jephté  compte  (rois  -cens  ans  depuis  la  quaran- 
tième année  de  l'Exode  julqu'â  lui  ; 911  mettra  Jcphté  au  rang 
des  Exagétateurs , & même  des  Exagératcur*  iuiprudens.  V. 
Corriger  auffi  le  partage  du  Livre  des  Actes,  où  St.  Paul 
compte  environ  quatre -cens -cinquante  ans  depuis  le  premier 
Juge  jufqu'à  Sarouel;  quoique  toutes  les  Editions  Grecques, 
tous  les  MSS.  ou'on  a découverts  jufqu'icl , i la  réferve  d'un 
feul,  & toutes  les  Verûons  m plulkurs  Langues  hormis  celle 
. de  Luther,  foient  uniformes  fur  le  nombre  de  ce  paffage. 

Ou  faire  dite  à St.  Paul  une  chofe  évidemment  fauffe;  ou  , 
pour  dernière  rcflburce , imaginer  des  époques  inconnues  à 
1 Ecriture,  4 qui  n'ont  aucune  ombre  de  rapport  ni  au  dcf. 


qui 

fefn , ni  aux  paroles  de  St.  Paul.  VI.  Enfin  n'avoir  aucun 
ég3rd  à l'Hifloricn  Joféphe,  qui  diftingue,  ou  range  tous  ce» 
événement,  de  même  que  l’Ecriture;  ni  â quelques  -unes  de 
fes  fouîmes  incompatibles  avec  les  leur*;  ou  rcjciter  l’ilifloi- 
re  de  cet  Auteur,  comme  forgée  dans  les  derniers  fiécte*, 
fuivant  le  nouveau  fylWSine  du  P.  llardouïn.  Toutes  ce*  rai- 
fon*  ont  déterminé  un  grand  nombre  de  Savant,  tant  anciens 
que  modernes, i compter  plu*  de  quatre -cens  quatre- vingt 
ans  pour  cet  intervalle.  Sans  nous  arrêter  aux  différente* 
voyes  de  conciliation  qu'ils  ont  tentées,  Mr.  des  Vignoles  fe 
range  du  côté  de  ceux  qui  prétendent  que  le  pairage  du  Livre 
des  Rois  cil  corrompu,  & qu’au- lieu  de  48a  if  faut  lire  648. 

Les  raifons  qu'il  en  donne  méritent  d'étxc  pcféts.  I.  Depuis 
Eul'ébe  & St.  Jérôme  jufqu’à  notre  tems,  les  Savait*  n'ont  pu 
dire  rien  de  làtisfaifant  pour  concilier  le  partage  des  Rois 
avec  l'Hiftoirc  des  Juges.  IL  Tous  les  Ecrivains  Grec*  (ex- 
cepté la  Chronique  d Eufcbc)  ont  donné  à l'intervalle  dont 
il  s'agit,  ou  prés  de  fix -cens  ans,  ou  au-delà,  fans  remettre 
en  peine  du  paflàge  des  Rois.  III.  Le  Vénérable  Rédc  dis 
avoir  lu  dan*  quelque*  Exemplaires,  fix  & non  pas  quatre  cen- 
taines, comme  nous  lifons  à prêtent.  IV.  H eft  encore  plu* 
évident  que  les  dixaines  ont  été  corrompues,  puifque  la  Ver- 
fion  Grecque  porte  40  au-lieu  de  80  qu'il  y a dans  fe  Texte 
Hébreu.  „ Si  Von  me  demande , ojoùte  Mr.de:  fignoles (31),  f*0  R^é. 

„ comment  deux  nombres  fi  éloignés  (.;go  & 648)  ortt  pu  P’ 

„ être*  pris  l'un  pour  l'autre  ? Je  n'ai  pas  honte  de  répondre 
„ que  je  n'en  fai  rien.  Combien  n’y  a - 1 - il  pas  dans  lemon- 
„ de  de  faits  très -certains,  ou  du  motus  qui  partent  pour 
„ tels , dont  pourtant  les  caulc*  font  inconnues  ? Combien 
,,  de  partages  corrompus  dans  les  ancien*  Auteurs,  combien 
„ de  nombres  altéré*  dans  l’Ecriture , fans  que  l'onpuiffeen 
„ rendre  d’autre  raifon,  qu'une  générale,  qui  cil  l'inajvcr- 
„ tance  des  Copi  fies  ? Je  propofeni  néanmoin  s quelques 
„ conjectures ; nuis  ne  Icï  donnant  que  comme  celles,  on  ne 
„ doit  attendre  pour  leur  fondement,  que  des  pnlïïbi.itcs, 

„ ou  des  vraifemblances Mr.  des  Vignoles  penche  à croi-  1 
rc,  que  les  Hébreux  le  fenroient  des  Chiffres  Arabes , en 
u fage  panai  nous;  de  648  un  Copiflc  ayant  oublié  les  Cen- 
taines , il  ne  refloic  que  48;  un  nouveau  Copilte  trouvant  fa 
nombre  trop  petit , aura  ajoûté  un  zéro  à la  fin,  & aura  fait 
480  qui  fera  demeuré  dans  le  Texte. 

Apres  avoir  exporté  le  Syiiètue  de  Mr.  des  Vignoles,  qu'il 
me  foie  permis  de  faire  quelques  Remarques,  ôc  de  propofer 
mes  conjecture*,  que  j'abandonne  au  jugement  du  Lecteur. 

!e  fuis  pleinement  convaincu,  avec  Mr.  des  Vignoles,  que 
Intcrvalic  qui  s’elt  écoulé  depuis  la  fortie  d’Egypte  jufqu  à 
la  fondation  du  Temple,  efl  plus  long  que  ne  le  porte  le 
paflàge  du  premier  Livre  de*  Rois.  Quand  on  n’eîl  prévenu 
en  faveur  d'aucun  Syftémc,  4 qu'on  lit  l'Hifioire  Sainte , 4 
en  particulier  le  Livre  des  Juges,  qu'on  le  compare  avec  ce 
que  dit  St.  Paul,  il  n’y  a perforine  qui  ne  s’apperçoive, qu'il 
s’eft  écoulé  plus  de  quatre -cens  quatre-vingt  ans:  le*s  diffé- 
rentes méthodes  que  les  Sa  va  ns  ont  fuivie*,  pour  ajuiier  tou* 
les  autres  nombre*  avec  celui  des  Rois , ont  toutes  quelque 
chofe  de  fi  peu  naturel,  & de  fi  forcé,  qu'un  homme  dégagé 
de  préjugés  n’en  peut  être  fatisfait.  Mais  fi  je  fuis  d'accord 
fur  ce  point  avec  le  lavant  Chronolsgiflc  de  Merlin,  je  ne 
puis  l'être  fur  qudauca-uns  des  articles  de  détail,  où  il  ne 
me  parole  pas  avoir  levé  toute  difficulté. 

I.  Il  donné  à Jofué  quarante  - cinq  ans  au  tems  de  l'Exode, 
parce  que  cela  s'accorde  avec  la  durée  que  Joféphe  affigne  i 
fon  adminiftration  apres  la  mort  de  Moyte.  Je  ne  refufe 
point  d’admettre  le  témoignage  de  cet  Hilloticn , lorfque 
rien  ne  s’y  oppofe,  & que  l'on  n'a  abfolument  d’autres  lumiét 
re*.  Id  je  trouve  de  la  difficulté  à concilier  l ige  de  quaran- 
te-cinq ans  avec  la  qualité  de  jeune  bonne  donnée  à Jofué, 
en  deux  endroits,  comme  je  l'ai  remarqué  ri-deffus;  4 il 
me  femble  que  cette  dénomination  pourrait  bien  autorifer  à 
ne  lui  donner  que  trente  an*  à la  fortie  d’Egypte. 

IL  J'ai  remarqué  que  Mr.  de*  Vignoles  oublie  fes  prin- 
cipes par  rapport  à Sçamgar,  dont  l'Ecriture  parle  après  Ebud 

jug.  111.  31.  Comme  l'Hifloricn  ne  lui  donne  pas  II-  titre  de 
uge  & ne  marque  pas  la  durée  de  fon  gouvernement,  le  la- 
vant Chronulogirte  renferme  ce  qui  le  regarde  dan*  les  qua- 
tre • vingts  ans  d'Ehud.  Mais  ce  que  l'Ecriture  dit  ne  permet 
guère*  d'adopter  ce  calcul  ; /épris  lui  (Ebud)  fut  Sçamgar  fils 

de  Honotb,  qtû  frappa  fix- tans  hommes  des  PbiUflins 

£f  DELIVRA  auffi  Ijrssèl.  Il  clt  évident  que  l’exploit  attri- 
bué à Sçamgar  clf  pollérieur  i la  mort  d'Ehud;  if  n'eil  pu 
moins  évident,  que  ce  qui  efl  dit,  qu'il  délivra  (fraêi  fuppofe 
qu'aprés  la  mort  d'Ehud  les  Israélites  eurent  à fouffrir  de  la 
part  de  leurs  ennemis,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  furent  affu- 
jettls,  car  l'Ecriture  n'en  dit  rien  ; il  faut  donc  affigner  quel- 
que tem*  à Sçamgar.  Joféphe  (3a)  le  met  au  nombre  de*  /,.*  Aui4 
Juges , & dit  qu'il  mourut  avant  la  fin  de  la  première  année  u».  V. 
de  fon  gouvernement  ; cela  ne  laiffc  pas  de  donner  quelques  Ch.  i-  D. 
mois , qu'on  ne  peut  pas  comprendre  fous  les  vingt  uns  de  la  *««• 
Servitude  de  Jabin , fdon  les  principes  Je  Mr.  des  Vi- 
gnolcs. 

111.  On  pourrait  objecter  que  Mr.  des  Vignoles  fuppofe 
que  toutes  le*  années  qui  fc  trouvent  marquées,  font  toutes 
des  années  complet  tes- , ni  plus  ni  moins;  efl  - ii  vraitVmbla- 
bte  que  tous  les  Jugea  ayent  gouverné  précifément  le  nombre 
d’années,  qui  leur  efl  attribué , fans  qu'il  y ait  rien  manqué? 

La  même  chofe  a Ucu  par  rapport  i la  durée  de*  Servitudes. 

D il  dd  Malt 
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qui  il  avoit  dédié  (à  Chronologie.  „ Cdl  dans  cette  agréable  fituation  qu’H  a vu  renouvelle r plufieurs 
» générations , & qu 'enfin  il  s’eft  véritablement  endormi  par  la  feule  néceflité  de  mourir.  Un  peu  de 
„ hévtc  & d’affoiblifilment  ont  été  les  fculs  fymptômes  avantcoureurs  de  fa  fin  , arrivée  le  24  Juillet 
„ 1744.  à l’âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  neuf  mois,  & cinq  jours.  Mr.  Des  Vignolcs  avoit 

» épou- 

Maii  Mr.  Je»  Vignoles  a obvié  à cette  difficulté , par  la  pro-  avoir  été  de  quarante  an*.  En  lui  donnant  trente  an* , dans 
fnjCèr».  miérc  Régie  (33)  qu'il  pofe  pour  i'édairciflement  de  l’Hif-  le  teins  qu'il  cil  appeilé  jeune -bonemt,  il  avoit  foixonte-dix 
ml.  lIv.  11,  tojrc  j..s  Roi*  de  Juda  & d'Jfraêl  : La  Cbrtnolegie  Je  l'Ecri-  ans,  quand  il  fuccéda  i Moyfe,  & étant  mort  i l'âge  de  cent- 
P- li0-  fur»  Satme  fi  règle  par  <tm tes  entières,  en  comparant  les  mois  cf  • dix  ans,  eda  donne  quarante  ans  pour  !c  te  ms  de  fon  eou- 
les  jeun  qu'il yadcpSus  en  de  mains  doits  les  Intervalles  dent  elle  vernement.  En  fécond  lieu,  je  trouve  que  la  difficulté  du 
marque  la  duree-,  comme  l'Auteur  me  parole  avoir  allez  bien  Journaliste  de  la  1 loye  eil  réelle;,  il  efl  naturel  de  fuppofer , 
prouvé  Cette  Propofition , celte  diilicuité  cil  peut-être  de  peu  qu'il  l'dl  écoulé  un  certain  tems  entre  la  lin  du  repos , & le 
d'importance.  commencement  de  la  fervitude  ; cela  doit  être  arrivé  cinq 

fut  N»*v.  IV.'  On  en  a fait  une  autre  (34)  qui  mérite  attention.  La  fois;  apres  les  quarante  années  d'UtfonfcJ;  apres  lea  quatre- 
BM.  rc.  * Méthode  de  Mr.  des  Vignolcs  clt  de  joindre  bout  à bout  le  vingt  li'F.hsd;  après  les  quarante  de  DAora  Ade  Banc;  apré* 
vner  in».  repos  à la  Servitude  qui  le  fuit , fan*  mettre  aucun  Intervalle  les  quatre  vingt- huit  ans  qu'ont  gouverné  fucceflivcmenc 
P Je-  l'un  4 l'autre.  „ On  auroit  cependant  quelques  raifons  Qéétm,  jtbimtieeb , TboUsb,  J air;  apres  ic*  trente-un  ans , 

,,  de  foupçonnei  qu’il  s'dl  écoulé  quelque  tems  enue  le  rc-  de  l'adminillratton  fuiviede  Jepbti,  Ififisn,  Elan,  & Mden. 

„ pas  & la  fervitude  l'uivante.  Nous  ne  prétendons  pas  en  II  y a lieu  de  fuppofer,  vu  le  caractère  des  Ifraélites,  que 
„ déterminer  ni  le  nombre,  ni  la  durée,  comme  ont  fait  s'ils  demeutoient  fidèles  au  Culte  de  Dieu  pendant  la  vie  de 
„ Vofllus  & Pezron.  Nous  prétendons  feulement  que  i'E-  leurs  Juges,  ils  ne  tardoient  pas  i fe  livrer â leurpanchant 
„ criture  infinuc  aflfcz  clairement  qu’il  s’ell  pillé  quelque  4 l'idolâtrie,  défqu’îls  D'étoicni  plus  arrêtés  par  aucun  frein  ; 

„ ebofe  dans  l'intervalle  du  repos  & de  la  fervitude  qui  le  on  peut  mêmepenfer,  que  quand  ils  avoient  joui  du  repos, 

„ fuit  immédlatément.  Voici  nos  raifons.  1.  Le  repos  fup-  leur  fatale  intimation  comcncnçoit  4 fe  déclarer  même  avant 
„ pofe  une  exemption  de  guerre,  autrement  il  ne  ferolt  pas  la  mott  de  leurs  Juges;  c'cll  ce  que  me  fait  préfumer  le  paf- 
„ repu.  Lajrrvüude,  ou  la  néccilîté  de  payer  un  tribut,  cil  fage  fui  van  t Jug.  11.  *6.  17.  Et  I Eternel  leur  fitftiuit  des  Ju- 

„ la  fuite  d'une  guerre,  dont  le  vainqueur  fait  ufage  pour  gts,  qui  tes  delivnie ne  de  la  main  de  ceux  qui  les  pillaient.  Mais  • 

„ humilier  le  vaincu.  Cela  étant  ainfi  , il  doit  s'être  écoulé  ils  ne  tgn hier*  pas  même  eccUer  leurs  Juges,  iti paiUanUdent  a- 
„ néccfTai renient  un  certain  tems  entre  la  lin  du  repas,  & le  près  d'autres  dieux,  (ÿ  je  prafiemoient  devant  eux.  Ces  paroles 
„ commencement  de  la  fervitude.  Car  enfin , tout  un  peuple  mfinuent  clairement,  que  même  avant  la  fin  de  leurs  tems  de 
„ ne  psifc  pas  dans  un  jour  d'un  de  ces  états  4 l'autre.  2.  repo*  les  Ifraélitcs  oommcnçoîenti  retomber  dans  l'tdolatrle 
„ Quand  i’ Etemel  leur fufeitort  des  Juges , il  était  avec  le  Juge  & continuant  4 s'y  abandonner  de  plut  en  plus  après  la  mort 
,,  les  deir.  rcit  de  la  main  de  lésas  ennemis  pendant  (dut  le  tems  des  Juges , il  y a lieu  de  croire  que  Dieu  ne  tanfort  pas  t les 
„ du  Juge,  Jug-  11.  18.  Voilà  le  repos.  Mais  quand  le  Juge  punir  ; mais  il  faut  pourtant  quelque  tems  pout  palier  de  la. 

„ nourrit , iis  je  cornmpoient  de  nemnsu  plus  que  leurs  Pères.. . . liberté  4 la  fervitude.  Je  n'entreprendrai  pas  de  déterminer 
„ c'ejl  pourquoi  1‘ Eternel  fi  mettait  en  colite  rentre  eux.  v.  ly.  20.  précifêment  combien  il  s'eil  écoulé  de  tems  entre  Ja  fm  de 
„ Voilà  un  événement  qui  fuit  la  mort  du  Juge,  & qui  ell  chacun  des  cinq  repos  que  j’ai  indiqués,  & le  commencement 
„ pofléricur  4 la  tin  du  repos.  3.  Mr.  des  Vignolcs  ne  fau-  de'  Servitudes . qui  les  ont  fuivl;  mais  il  me  femble  qu'en 
„ roit  pfiiccT  le  commencement  de  l'idolâtrie  ions  le  Jugcqui  donnant  fine  ans  en  tout,  il  yen  a futfifamment  pour  former 
„ a précédé  la  fervitude , & ainO  le  compiendre  fous  le  tems  les  Intervalles  requis  ; deux  ou  trois  ans  plus  ou  moins  fuffi- 
„ de  repos.  1-c  paffâge  qu'on  vient  de  voir  cil  trop  préci»  fent,  pour  avoir  fur  les  bras  des  ennemis  toujours  alertes  à 
„ pour  cela,  & d ailleurs  il  s'cll  fervi  de  cette  raifon  pour  profiter  de  foccalion,  pour  être  vaincu,  ét  rendu  tributaire; 

„ établir  l'Anarchie,  qu’il  met  entre  Héli  & Samuel.  Il  ne  on  fait  que  dan*  ces  terni  - 14  une  feule  bataille  décidoit  fou-  0 

„ peut  pis  dire,  qu'il  fàtr  partie  de  la  fervitude  fui  vante , vent  de  tout.  En  fuppofant  les  principes  que  je  viens  depro- 
„ puifque  le  commencement  de  cette  idolâtrie  & fes  progrès  pofer , on  ne  trouvera  que  peu  de  difficulté.  Voyons  les  dl- 
„ ont  précédé  cet  aOujcttiflcmait  aux  peuple*  voifins , tout  vers  intervalles.  Depuis  l'Exode  jufqu'4  Othnÿi  le  premier 
,,  comme  la  catifc  précédé  l'effet  ; & que  Dim  ne  punit  que  Juge,  il  s'cll  écoulé  félon  notre  calcul  cent  - Jix  ont.  Depuis 
„ quand  orï  cil  coupable.  4.  Enfin , pour  réunir  as  raifon»  Otimtil  jufqu'4  la  mort  d'Hili  quatre-  cens  cinquante-  bun  ans, 

„ nous  ne  croyons  pas  qu'on  puiUc  recevoir  le  Syllèmc  de  y compris  le*  feize  années,  que  nous  alignons  pour  les  in- 
„ Mr.  des  Vignoles,  fans  confondre  les  tems  de  guerre,  ou  vallcs  entre  les  repos  & les  fervitude*.  Dcpus  Ilcli  jufqu'à 
„ avec  la  paix  qui  les  a précédé,  ou  avec  la  fervitude  qui  en  la  quatrième  année  de  Salomon  il  y a cent -fesse  ans.  Voila  le 
1 „ a cté  la  fuite;  fans  confondre  les  tems  où  les  Ifraélites  fe  compte.  Ce»  trois  femmes  en  femble  font  fix-cens-quttre  ."J^T 

„ font  abandonnés  4 l’idolâtrie  , ou  avec  ceux  pendant  Icf-  vingts  «ru.  Ce  Calcul  fe  concilie  très  -bien  & avec  celui  l.jgl 
„ quels  ils  ont  fervi  Dieu  purement,  ou  avec  ceux  dans  de  Jcphté,  & avec  celui  de  St.  Paul.  A l'égard  de  celui  I,  ,^1 
„ lefqucl*  il*  ont  éprouvé  les  juda  chjtiincos  de  leur  im-  de  Jcphté,  nui  en  appelle  4 une  poflcfïion  de  trois- cens  j—j 
„ piété;  fans  confondre  enfin  leur  idolauie,  ou  avec  la  ré*  ans,  il  fcinble  d'abord  fournir  une  difficulté  plus  gran- 1 — * 

,1  compenfe  de  la  pureté  de  leur  Culte,  ou  avec  la  punition  de  contre  non*  que  contre  ia  Chronologie  de  Mr.  des  VI- 
„ qu'ils  s'attirèrent  pour  l'avoir  corrompu.  Ce  font , ajoute  gnôles , qui  compte  depuis  la  conquête  des  terres  alignées  i 
„ Widtjhmeit  te  Jomnalijlc  , des  doutes  , qui  entrent  natu-  deux  Tribus  & demie  trois  -cens-loixantc  deux  ou  troisan*, 

„ reilcmcnt  dans  l'efprit , & nous  les  propofons  comme  tels”.  & félon  notre  calcul,  cela  va  4 trois  - cens  quatre -vingt-  dix 
Il  cil  furprenant  que  41r.  des  Vignoles , quia  vu,  félon  les  ans,  en  donnant  treize  am  pour  les  quatre  intervalles  entre 
apparences, ces  doutes , & qui  a furvêcu  plus  de  cinq  anal  leur  les  repos  St  les  fervitudes  qui  ont  précédé.  Mais  on  peut  le- 
publication,  n'ait  rien  dit  pour  les  éclaircir.  Il  n’y  a pas  ver  la  difficulté  de  la  même  maniéré.  Jcphté  ne  compte  que 
d'apparence  qu'on  puifle  imputer  fon  filence  au  mépris;  la  les  fiécles  complets,  pour  ne  pasxxaggérer.  D'aiileurs  no- 
diiliculté  n'elt  rien* moins  que  méprifablc,  & clic  étoit  pro-  tre  calcul  pounoit  bien  ne  pas  exwder  de  beaucoup  celui  de 
pofee  d'une  manière  ii  honnête,  quelle  méritoit  bien  un  é-  Mr.  des  Vig.  jles,  fi  l’on  lait  attention  au  tour  d’expreffioo 
clairciûèmeat.  Malgré  fon  grand  ûrc  Mr.  des  Vignoles  étoit  du  Juge.  Il  dit  qu'Ifruël  « habité  ces  lieux.  Ne  pourrait-on 
en  état  de  îe  donner;  c'eît  ce  dont  on  ne  peut  douter,  en  pas  foupçonner  qu’il  ne  compte  que  depuis  le  tems,  où  le» 
lifant  l'article  fuivant  d'une  l.ettre  datée  de  Berlin  leîojuil-  Rubénires,  les  Gadite»,  A la  demi -Tribu  de  Manalfé,  pri- 
....  ytaV'  Ici  1743  (35)-  ,«  On  l'a  tnfin  follicité  avec  initanec  de  rent  poireffion  de  leurs  terres, après  la  conquête  & le  partage 

itièt.  Grrm!  ,»  remplir  le  grand  vu.'dc  qu'il  a laitft  dans  rflidolrc  Sainte,  du  Pays  de  Canaan  : avant  ce  teint -14  ils  n'y  avoient  propre- 

Tom  1.  r.  „ & de  remonter  de  Moyfe  jufqu'4  Adam.  Il  s’efi  rendu,  ment  point  habité.  Cela  diminuerait  le  nombre  de  350  ans. 

I-  P t»s.  „ & le  28  Avril  1 742  ii  avoit  achevé  la  première  Partie  de  On  ne-  feic  pas  précisaient  combien  Jofué  mit  4 conquérir  la 
„ cette  nouvelle  tâche.  Mais  fa  vue  s'étant  exceflîvemem  terre  promilc.  Uilerius  ne  fait  durer  la  guerre  que  fut  ans; 

„ affaiblie  dcpus  ce  teins  - 14 , il  n'a  pu  que  dicter  la  féconde  mais  il  ell  difficile  de  concevoir  que  tous  les  événemens  rap- 

„ Partie,  qui  regarde  les  Hllloircs  Etrangères.  Si  iescon-  portés  dans  Je  Livre  de  Jofué  le  folent  palTés  en  fi  peu  de 

„ jonéluies  lé  lui  permettent,  il  efpére  d'en  publier  le  Plan”,  teins  ;& nous  lifons  au  Ch.  XL  31.  que  Jofttifit  la  guerre  plu- 
On  voit  par -14  nue  Mr.  des  Vignolcs  aurait  pu  éclaircir  les  fleurs  jours  eontre  les  Rois  du  Pays  de  Canaan  ; ce  qui  flfcnblc 
doutes  du  Journalifte  de  la  llaj-c,  & il  cil  incompréhenfible  défigner  un  plus  long  efpace  de  tenu  que  celui  de  fa  années; 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait.  & il  parole  par  le  Ch.  XIII.  r.  7.  que  Jofué  étoit  vieux 

Je  vais  4 ptéfent  propofer  mes  conjectures  fur  ta  durée  de  «uoncé  en  Age , lorfque  Dieu  lui  ordonna  de  faite  le  partage 
l 'intervalle  dont  il  s'agit,  & fur  la  manière  dont  le  paflàge  du  Pays,  ce  qui  fuppofe  un  plus  grand  nombre  d'années  de 
du  Livre  des  Rois  a été  corrompu.  Je  foupçonne  qu’au -lieu  guerre;  ainfi  il  pourvoit  bien  ne  s’être  pafTè  qu’enyiron  trois- 
dc  quatre -cens  quatre-vingts  ans,  il  fiiut  lire  fix-ctns’qua-  cens- foi xante  & quelques  années,  depuis  la  prn'e de  poflêf- 
ue -vingts  ans.  La  penfée  de  Mr.  des  Vignolcs,  que  les  lion,  jufqu'4  Jcphté,  qui  s'cll  borné  4 nommer  les  centaines. 

Chiffres  Arabes  étoient  en  ufage  chez  les  Hébreux  , n’efl  comme  lui  fournilTant  un  titre  Je  prefeription  fuffifant.  Pour 
appuyée  d'aucune  preuve,  on  n'en  trouve  ni  trace  ni  veflige,  le  paflàge  de  St.  Paul , qui  donne  environ  quarte -cens  cin- 
Mais  ii  cil  certain  qu’ils  fe  font  fervi»  des  Lettres  de  leur  qualité  ans  aux  Juges,  jufqn’4  Samuel,  il  n'cll  point  con- 
Aphabet  pour  exprimer  les  nombres,  & dès- 14  il  dl  aife  de  traire  4 notre  calcul , puifqu’il  y a depuis  Othonicl  jufqu'4  la 
comprendre  comment  il  s’cll  pu  gliiTer  une  faute  dans  le  paf-  h mort  d lléli , où  l'on  peut  placer  le  commencement  de  Sa- 
lage du  Livre  des  Rois;  il  ne  faut  que  fuppofer  qu'un  Copif-  mucl  félon  Mr.  des  Vignoles  même,  quatre -cens  cinquante- 
te  a oublié  une  feule  Lettre,  voici  comment;  le  nombre  de  huit  ans , pour  Icfquels  l'Apdire  a dit  environ  450;  je  coin- 
480  s'exprime  & “lui  de  dSoi’in.  rien  déplus  Tacilc  que  prtns,  comme  je  ('ni  dit,  dans  ces  4583ns,  ftize  ans  pour 
i'omillion  du  Htjcb,  6c  voilà  6S0  transformé  en  480.  Mais  les  intervalles,  qu'il  y eut  autre  les  repos  & les  Servitudes, 
dira-t-on  où  trouverez-vous  ce*  flx-cens  quatre- vingts ansV  J'abandonne  au  jugement  des  Savans  les  conjeétures  que  je 
Je  réponds , en  adoptant  pour  tous  les  nombres  la  Chrono-  viens  de  propofer  , pour  IcclaircitTemcnt  d'un  point  de 
logic  de  Mr.  des  Vignolcs,  avec  quelque  léger  clungeorent  Chronologie,  qui  a iufqu’4  préfent  tant  exercé  les  Chro- 
qui  inc  parolt  fimplt  & naturel.  Le  premier  regarde  |c  tems  nologllles. 
de  l'adminlflration  de  Jofué,  que  Ton  âge  me  fait  fuppofer 
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w époufé  en  1683.  la  fille  aînée  de  Mr.  Jean  Bernard , Miniftre  de  Manofque  en  Provence,  fl  en  eut 
„ lix  en  fans,  qui  moururent  tous  avant  que  d'avoir  atteint  l’àge  d’un  an  ,&  fa  Mère  mourut  elle  - même 
„ dans  fa  feptiéme  couche,  (ans  avoir  pu  être  délivrée  au  mois  de  Mai  1694.  & Mr.  Des  Vigooles  eft 
„ demeuré  veuf”. 

VILLIERS  (George)  fils  & Héritier  de  George , Duc,  Manjuis,  & Comte  de  Buckingham, 
qui  fut  a fl"affiné  par  Fdton  en  1628  [vf  1 , nâquit  à l’Hôtel  de  Wallingford,  dans  la  Paroifiè  de  St, 
Martin  des  Champs , fous  la  jurifdi&ion  de  Weftminfter,  le  30  Janvier  1627,  & fut  baptifé  le  14  Fé- 
vrier par  le  Doétcur  Guillaume  Laud,  Evêque  de  Bath  «Sic  de  Wells.  L’année  fuivante,  (bn  père  ayant 
été  tué,  il  devint  Duc  de  Buckingham,  & après  avoir  eu 'des  Maîtres  pour  l’indruire  ou  l’envoya  pen- 
dant 

[a#]  George  Duc de  Buckingham,  qui  fut  qffaffmt  par  „ des  reproche»,  immédiatement  après  le  coup  fait,  il  n’îii- 


Feiton  tn  rôaa.l  Voici  la  Rélation  que  donne  de  ce  meurtre 
le  Chevalier  Simoods  D’Ëwes,  dans  Sa  Vie,  qui  fc  trouve 
Manufcrite  dans  la  Bibliothèque  Harlefcnnc  (1).  „ Le  Sa- 
„ medi  23  Août,  le  Ouc  ayant  déjeuné  entre  huit  & neuf 


roit  pas  négligé  de  Te  fauver , comme , de  l’aveu  de  Tes  plus 
grands  ennemis , il  aurait  pu  le  faire  au  milieu  du  trouble 
& de  la  confuûon , que  coula  d’abord  cette  tragique  fcéne , 
puifque  tout  le  monde  étant  occupé  autour  du  Duc,  il  fe 


heures  du  matin , chez  un  Mr.  Mtsfon  à Portfmouth , il  fc  „ retira  tranquillement  & fans  qu’on  le  remarquit , de  la 


„ dépêcha  de  fe  rendre  auprès  du  Roi , qui  étoit  i Refwlcke 
„ i cinq  mille  environ  delà,  pour  conférer  avec  ce  Pria- 
„ ce,  fur  des  affaires  qui  preflbient.  Etant  entré  dans  le 
„ corridor,  par  où  l’on  alloit  i la  Salle,  Il  s'arrêta  quelque 
„ te  ms  avec  le  Colonel  Thomas  Fricr  , fit  s'étant  cour- 
„ bé  , en  prenant  congé  de  lui , Jean  Ftiton , qui  épioit  l'oc- 
„ cafion  de  faire  l'on  coup  , tira  un  grand  couteau,  avec  un 
„ manche  blanc  qu’il  tenoit  caché,  & le  lui  porta  avec  vio- 
„ lence  dans  la  poitrine,  au-deffous  du  fein  gauche,  & lui 
,,  coupa  le  diaphragme  Ht  les  poumons , ayant  percé  même 
„ le  cœur.  Le  Duc  ayant  reçu  le  coup  porta  la  main  droite 

„ fur  la  garde  de  fou  épée,  a s’écria;  Dieu  me  d le 

„ fiéUrat  m'a  tué.  D’autres  rapportent  cea  dernières  paroles 
„ autrement,  mais  d'une  manière  qui  revient  è peu  près  à 
„ la  même  chofc;  6c  il  (croit  i fouhaitter  que  fa  mort  eût 
„ été  moins  précipitée,*  que  fes  dernières  paroles  n'euflent 
„ pas  été  aflaifonnées  d'une  expreffion  fi  impie.  Quoiqu'il 
„ eût  une  grande  fuite  de  Seigneurs  fit  d'autres  perfonnes , 
„ il  n'y  en  eut  aucun  qui  pût  voir  ou  prévenir  le  coup.  La 
„ DucheOè  fa  femme  fit  la  Comtefie  d'Anglcfey  (femme  de 
„ Chriftophle  Villiers,  Comte  d'Anglcfey , fon  frère  cadet) 
„ qui  étoim  dans  une  chambre  haute , entendant  le  bruit 
„ qui  fe  faifolc  dans  la  Salle,  où  l'on  avoit  porté  le  Duc, 
,,  coururent  lur  le  champ  i une  Gallerie,  qui  y donnoit,  fie 
„ voyant  le  fang  qui  couloit  i gros  bouillons  de  la  poitrine, 
„ du  nez , fit  de  la  bouche  du  Duc , i qui  il  avoit  coupé  la 
M parole,  après  le  peu  de  mots  que  nous  avons  rapportés, 
m elles  jettérent  les  hauts  cris.  Il  tira  lui-même  le  couteau 
„ de  la  playe  , fit  fes  domeftlques  l'ayant  porté  fur  une  ta- 


..  Salle,  où  il  avoit  tué  Buckingham  , dans  la  cuifine  de  la 
„ Maifon  ; étant  enfuite  retourné  A la  Salle,  il  fc  déclara 
„ lui-même  le  premier,  avant  que  perfonne  l’accu (kt  d'être 
„ le  meurtrier  du  Duc;  fit  il  aurait  été  mis  en  pièces  fur  le 
„ chsmp  par  quelques-uns  des  Aflïîlans,  fi  le  Chevalier  Dud- 
„ lie  Carlton,  Baron  d'Imbercourt,  fit  quelques  autres  ne 
•>  l'ivoient  empêché.  11  femble  que  Fdton  lui-même  avoit 
„ craint  de  périr  de  cette  manière  dans  fon  entreprife,  car 
„ il  avoit  pris  la  précaution  d’écrire  les  motifs  qui  l'y 
* «voient  porté,  fit  avoic  attaché  ce  papier  au  cordon  de  fon 
„ chapeau,  afin  que  s’il  étuit  tué  d'abord  fur  la  place,  ce 
„ fût  un  témoignage  qu’il  n’avolt  eu  autre  chofc  en  vue 
„ dans  cette  action  que  Je  Bien  public.  L'écrit  étoit  en 
,,  deux  morceaux  féparés,  lignez  l'un  fit  l'autre  de  fon  nom, 
„ en  voici  le  contenu. 

„ Que  petfonm  ne  me  loue  de  T avoir  fax i , mais  que  Us  autre t 
„ Je  fajjènt  des  reproches  à eux  mfmei.  Car  fi  leurs  pèches  n’*~ 
„ voient  pas  engagé  Dieu  A leur  lier  U courage , il  ne  ferait  pdl 
„ demeuré  fi  longtms  impuni. 

„ Jean  Fdton. 

» Cqft,  félin  moi,  un  poltron  6?  «n  Idcbt,  & M b**™  f* 
„ ne  mérite  m U nom  de  Gentilhomme  ni  celui  de  Soldat . qui  n'e/l 
„ pas  prit  A facrifierfa  vie  pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  l'a- 
„ varîagc  dejsm  Roi,  & de  fa  Patrie. 


, quart- 


, qui  étuit  dans  la  (allé , il  luua  encore  environ  un 
irt-a  heure  avec  la  mort,  fit  rendit  l’cfprit  vers  les  dix- 


i,  Jean  Fdton.  " 

Le  Chevalier  Simonds  D'Ewes  rapporte  encore,  que  Fel- 
ton  ayant  été  transféré  de  Forsmouth  à b Tour  de  Londres, 


„ heures  du  même  matin  ; il  demeura  fort  longtem*  fur  h te  Chevalier  Edouard  Sackville,  Comte  de  Dorfet,  le  menapaun 
„ table  après  être  expiré.  Mr.  Felion,  qui  lui  avoit  porté  }"*  qu'm  le  contraindrait  par  la  queftim  A avouer  qui  étaient 


je  coup  mortel , étoit  un  Gentilhomme  d'une  fort  ancien- 
’’  ne  famille  de  la  Province  de  Suffolk,  fort  courageux  & 
„ hardi;  il  avoir  fervi  en  qualité  de  Lieutenanc  dans  la  mal- 
„ heureufe  expédition  de  Plie  de  Rhé , fit  auparavant  il 
„ avoit  suffi  été  employé  dans  celle  de  Cadix,  fous  le  Che- 
„ valicr  Edouard  Cécil , Vicomte  Winblcdon,  en  1615.  Il 
„ y avoit  eu  une  vieille  querelle  entre  lui  & le  Chevalier 
„ Henri  Hungate.dont  il  avoit  fu  l'incontinence  fecrette.cc- 
„ lui-ci  s'en  étoit  vengé  d'une  manière  lAcbc,  Payant  bleflê 
,,  dangereufetueut , candie  qu'il  étoit  au  lit;  il  avoit  pourtant 
„ trouvé  moyen  de  fe  réconcilier  avec  lui;  mais  après  fon 
M rétabliflement  le  Chevaliei  le  craignoit  toujours , fie  je  peu- 
n fe  que  par  cette  raifon  il  contribua  principalement  i por- 
„ ter  le  Duc,  auprès  duquel  il  avoit  beaucoup  de  crédit , A 
n faire  une  ou  deux  fols  un  paffe-droit  i Fdton , en  ne  lui 
„ donnant  point  la  Compagnie  où  il  étoit  Lieutenant,  fit 


Jet  complices.  J'ai  déjà  , répondit -il,  dit  la  vérité  là-dcfius, 
fur  le  falut  de  mon  Ame;  & fi  l'on  m’en  demande  davantage, 
en  me  mettant  i b qtiellion , je  vous  aveu  ferai  vous , fit  vou* 
feul,  Mylord  Dorfct,  d'être  mon  Complice-  Le  bruit  ciu- 
rut  eue  U Duc  atuù  eu  Quelque  nenijement  de  Je  donner  de 
garde  du  mois  d'Aoùt,  qui  luijeroit  fatal  ; mais  je  ne  fuis  dire  cl 
qui  tntji.  Il  y a quelque  apparence,  que  le  Chevalier  d'E- 
wct  fait  allufion  dans  ces  dernières  paroles  A la  fameufc  Hif- 
toirc  de  l’Apparition  rapportée  par  le  Comte  de  Clarendon, 
par  Guillaume  Lilly,  dans  fcs  Obf émotions jur  la  vie  (f  la  mort 
du  Roi  Charles  I.  fit  par  d'autres  Auteurs  : A cette  oc  cafion 
nous  en  donnerons  une  Rélarion,  qui  s'cfl  trouvée  dans  un 
papier,  écrit  par  le  Doâcur  Robert  Plot,  Auteur  de  I '//if. 
foire  Naturelle  de  U Province  d" Oxford:  cette  Rélation  cfi  con- 
çue en  ccs  termes  (1).  Puifque  Guillaume  Lilly,  l'Aflrologut 
çÿ  le  Charlatan  des  Rebeiles , a Miré , dans  fon  Difcours  mali- 
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d'un 


cette  ovarture,  telle  que  je  l'ai  repue , «rite  de  fa  propre  «■ 
de  Mr.  Edmond  H'indbam  de  Koaesftrd  dans  la  Province  de  So- 
merfet.  Je  la  rapporterai  mot  à mot,  telle  qu'il  me  l’a  domée , à 


qui  félon  les  régies  militaires  lui  revenoit  dans  le  cas  de  creux  & impie  touchant  le  feu  Roi  notre  Souverain,  qui  a été 
„ vacance:  quelques  omit  &pariifans  du  Duc  prétendoûnt  tyifîr  parmi  d'autres menj'onges  & faujfctès , une  Relation 
„ que  c'étoit  pour  s'en  venger,  qu’il  lut  avoit  ôté  la  vie.  Spêftre,  qui  ovtit  prisRt  divers  événement  fui  dévoient  arriver  __ 
„ Mais  Ftiton  foÛdnt  jufqu'a  fa  mort  le  contraire,  fit  qu’il  feu  Duc  de  Buckingham,  & qu'il  y rapporte  fwjjement  les  faits, 
„ n’avoit  eu  d'autre  motif  que  fon  zélé  pour  le  Bien  public,  tant  à l’égard  de  la  perfonne  à qui  le  SfeOrt  était  apparu,  que  des 
„ Qu'ayant  lu  la  Remontrance  que  les  Communes  avoient  ckconjlances  de  l'apparition,  j’ai  cru  qu'il  ne  ferait  pas  hors  Je 
„ préfcntée  au  Roi,  dans  la  dernière  Séance  du  Parlement,  propos  d'inférer  ici , pour  la  conftrvet , la  véritable  Relation  de 
„ où  le  Duc  étoit  repréfenté  comme  un  Ennemi  capital  de  l'E-  «•**«"*"**<«-  «u»  t»  r 

,,  rat  fit  de  l’F-glife,  fit  voyant  qu’il  n’y  avoitpointa  s’attendre 
„ qu’on  en  Ht  juftice,  Il  avoit  fenti  intérieurement  une  vio- 
„ lente  envie  de  fe  faoificr  lui-mème  au  falut  de  l'Etat  fit  de 
„ l’Eglife.  Que  connoiffant  néanmoins  A quel  danger  il  s'ex- 
n pofctt , fit  craignant  que  ce  ne  fÜt-IA  une  tenution  du  Dia- 
,,  ble , il  avoit  combattu  pendant  près  de  deux  mois , fit  folli- 
„ cité  Dieu  en  jeûne  fit  en  prières  de  lai  ôter  ces  penféis; 

„ mais  que  s'étant  trouvé  malgré  cela  dans  les  mênxrs  difpofl- 
„ tions,  il  avoit  jugé  que  c’étoit  un  mouvement  qui  venoitde 
„ Dieu  lui-même, ce  qui  avoit  redoublé  fon  courage,  fit  l’a- 
„ voit  engagé  A prier  Dieu  ardemment  de  lui  faire  la  grare 
„ d'exécuter  heureufemem  fon  defièin.  Qu’il  n’avoit  eu  ni 
m confeiller,  ni  complice,  fit  qu'il  n'avoit  agi  que  de  fon  pro- 
„ pre  mouvement , deforte  que  fa  mère  fit  fcs  fœurs,  qui  avoient 
„ d'abord  été  foup^onnées , fit  mifes  en  prifon  , furent  éiar- 
„ gies , fur  fon  témoignage,  fit  fut  leur  propre  confcflîon. 

„ Qu'il  eût  entrepris  un  coup  auili  dangereux  fit  au(B  difficl- 
„ le  , par  un  léle  fincére  pour  le  bien  public , c’cft  ce  qui 
„ e(l  le  plus  vraifemtdablc , parce  qu'au  moment  qu'il  enfon- 
„ ça  le  couteau  dans  le  fein  du  Due , U dit , Dieu  ait  pitié  de 
„ ton  4 me  ; ce  qui  prouve  clairement , qu’il  n’étoic  animé 
„ d'aucun  motif  de  vengeance  perfonelle,  fit  qu'il  s’intéref- 
„ foit  plus  au  falut  de  l'Ame  de  Buckingham , que  Bucking- 
„ bats  lui-même.  D'ailleurs  û fa  confciencc  lui  avoit  bit 


fs)  V.Hif- 
toril  St  Vi- 
11  & Regai 
kicinli  II. 


„ Mon  (leur, 

H Conformément  A votre  défir , & A ma  promeife , j’ai  mis 
„ par  écrit  ce  que  Je  me  rappelle  (pluGeuts  clrconüances  m'é- 
„ tant  échappées  de  la  mémoire)  de  b Rélation  que  m'a  faite 
„ Mr.  Afralôr  Tovofe,  duSpeélre  qui  le  vifita  vers  l’an  1627. 

H Etant  avec  ma  femme,  A Londres,  nous  étions  loges 
„ chez  mon  frère  Pyne,  hors  de  Bishops-gatc,  à côté  de. la 
n maifon  de  Mr.  Nicolas  Ttrosfe,  fun  parent  & fou  ami  inti- 
„ me , pour  l’amour  duquel  il  s’étoit  logé  en  cet  endroit,  ce 
„ Mr.  Tourte  étant  habite  MuGcien,  fit  d'un  très -bon  corn* 
„ roerce;  d’ailleurs , autant  que  j’ai  pu  le  lavoir,  honnête- 
,,  homme  qui  avoit  de  la  Religion  , & du  bon-fens.  En  ce 
„ teins -IA  Mr.  Towfe  me  raconta,  qu'une  nuit  étant  au  lit, 
„ parfaitement  éveillé,  fit  ayant  une  chandelle  allumée  auprès 
„ de  lui , félon  fa  coutume.  Il  avoit  vu  entrer  fit  s'approcher 
„ de  fon  lit  un  vieillard  , habillé  comme  on  l’étolt  du  tem» 
„ de  la  Reine  Elizabeth:  cette  vilîon  effraya  d'abord  Mr. 
„ Tovofe,  mais  s’étant  remis  de  fou  (rouble  au  boutdcquel- 
Dddd  a „ ques 
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danc  quelque  tems  à Cambridge,  & enfuite  il  alla  voyager  avec  le  Lord  François  Ion  Frère,  fous  la  con- 
duire de  Mr.  Guillaume  Aylcsbury;  frère  du  Chevalier  Thomas  Aylesbury,  .Baronet.  Il  revint  en  An- 
gleterre au  commencement  de  la  Guerre  Civile,  & on  le  mena  à Oxford,  où  fe  trouvoit  alors  le  Roi 
Charles  I.  & il  y entra  dans  le  Collège  de  ChrÜl-Chureh,  Lorfque  les  affaires  du  Roi  commencèrent 
à prendre  un  mauvais  tour,  Buckingham  accompagna  le  Prince  Charles  en  Ecoffe,  <St  fe  trouva  à la 
bataille  de  Worcdler  en  i(Sji  ; il  le  (àuva  & pafla  la  mer,  & fut  fait  peu  après  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière.  Il  retourna  enfuite  fecrcttcmcnt  en  Angleterre,  où  il  epoufa  le  19  Novembre  1657 
Marie,  Fille  & Héritière  de  Thomas  Lord  Fairfax,  par  le  crédit  duquel  il  recouvra  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  biens,  qu’il  avoit  perdus.  Après  le  rétabliflement  de  Charles  II.  tems  auquel  on  prétend 
qu’il  avoit  vingt-mille  Livres  Sterling  de  rente , il  fut  nommé  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Lie  du 
Roi , Membre  du  Confiai,  Lord  Lieutenant  de  la  Province  d’York,  & enfin  Grand-Ecuyer.  En  1666 
on  découvrit  qu’il  avoit  entretenu  des  correfpondanccs  fecrettes  par  Lettres  , & ménage  des  intrigue* 
pour  exciter  des  foulé vcmens,  & qu’il  avoit  trempé  dans  des  projets  dangereux;  il  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher, fur  quoi  on  publia  une  Proclamation  le  8 Mars  pour  le  découvrir  & le  failir  de  lui  [Bj;  mais  elle 


* nues  monirtî',  CI  drmmda  à ce  perfonnage,  au  nom  de 
,,  Dieu,  ce  qu'il  doit  t s'il  eiaù  un  bonme?  Le  Spe&rc  ré- 
„ pondit.  AVr.  U reprit,  & lui  demanda , si!  cuit  It  Dia • 
„ lit  ? l’autre  répliqua  , Nmu  Au  wm  de  Üitu,  qui  es-tu 
„ time?  reprit  Mr.  Ttnjfc;  & fi  je  me  rappelle  bien  . Mr. 
„ 7Vuÿf  nu-  dit  que  le  Spcélrc  lui  avoit  répondu . vu' il  était 
„ fE/prit  du  Ctcvalier  George  ViUicrt,  fendu  Duc  de  Bueking- 
„ l«'"a  rf'a.'wr , dam  il  devait  bien  fe  Jeumur,  fuijqu’il  avait  ttè 
„ à i Ecole  en  tel  endroit  dans  la  Province  de  Lticejier nom- 
„ niant  l'endroit  que  j'ai  oublié.  Mr.  Taufe  me  dit,  que  le 
„ Spectre  rdTcmblolt  parfaitement  4 tous  égards  au  Chevalier 
„ George  VUliert . & qu’il  avoit  le  même  habit  qu'il  lui  avoit 
„ vu  fouveut  pendant  fa  vie.  Le  Spcdre  lui  dit , qu'il  ne 
„ pouvoit  avoir  oublié  l'aminé  que  lé  Chevalier  George  Vit- 
„ lien  lui  avoit  témoignée  dans  le  tems  qu'U  étoit  Ecolier 
„ dam  la  Province  de  Leiceficr , qu’il  étoit  perfuadé  que  par 
„ cette  conlîdération  il  l'aimoit , a nue  c’étoit  la  railon  qui 
,,  l'engageuit  i faire  choix  de  lui,  ledit  Mr.  Tmofe,  pour 
„ faire  une  commilüoii  de  fil  part  au  Duc  de  Buckingham 
„ fon  fil»,  afin  de  prévenir  les  malheurs  qui  arriveroient  fans 
,,  cch  au  Duc,  a qui  cauferoient  fa  perte.  Enfuite,  autant 
„ que  je  me  rappelle  le  récit  de  Mr.  Tovfe , le  Spcélre  lui 
„ dit  ce  qu’il  devolt  dire  au  Duc.  Mr.  fmfe  répondit , 
,,  qu'il  avoit  beaucoup  de  répugnance  i aller  trouver  le  Duc 
„ fur  un  pareil  fondement , qui  ne  feroit  que  lui  attirer  des 
„ tailleries  & du  mépris,  & qu'on  le  regarJcroit  comme  un 

fou  ; alnfi  qu’il  le  prioit  de  le  difpenfcr  de  cette  commif- 
*„  lion.  Le  Spectre  le  prdB  vivement  de  s'en  charger,  en  lui 
dlfaut,  que  les  cire  on  fiances  & les  chofcs  fccrettes  de  la 
„ vie  du  Duc  qui  n'étoient  connue'  que  de  lui  feu) , & qu’il 
v pourrait  lui  dire,  feraient  voir  4 ce  Seigneur,  que  fon 
,,  nieffirge  n’étolt  pas  une  imagination  d’un  cerveau  dérangé, 
„ mais  une  chofc  très-réelle.  I.c  Spetlrc  prit  alors  congé  de 
„ lui,  en  lui  difant  qu’il  lui  laifloit  le  tenu  d’y  penler,  juf- 
„ qu’a  la  nuit  fulvante  qu'il  reviendrait  recevoir  la  répon- 
„ fe,  & favoir  s'il  vouloit  fc  charger  de  la  commiflïon  pour 
„ le  Duc  de  Buckingham  , ou  non.  Mr.  Tewft  paflà  le  jour 
„ fuivant  avec  beaucoup  d'inquiétude  & dan>  une  grande 
„ perplexité, incertain  s'il  fc  chargerait  de  la  commifiion  ou 
„ non , enfin  il  prit  le  parti  de  l'accepter;  Cl  le  Spectre  étant 
„ revenu  la  nuit  fuivantc , il  lui  déclara  fa  réloiution , & 
„ celui  ci  l'infiruifit  4 fond.  Mr.  Tovfe  trouva  moyen  de  fc 
„ f lire  pré  Tenter  au  Duc  de  Buckingham  par  les  Chevaliers 
„ The.  Bludier  & Rodolphe  Freeman,  & eut  avec  ce  Seigneur 
„ pluficuis  longues  & farcîtes  converfations.  Moi-mèine, 
„ par  le  moyen  d'un  Ami,  je  fus  une  fois  admis  i le  voir 
„ CD  conférence  particulière  avec  le  Duc,  & quoique  je  n'en- 
„ tcndilTc  pas  ce  qu'ils  difolcnt,  je  remarquai  i leur  action 
„ fit  4 leurs  geftes,  qu’il  s'agifioit  de  chofes  très  - férieufes. 
,.  Après  cette  Conférence,  Mr.  Tmfe  me  dit  que  Je  Duc  ne 
„ vouloit  point  fuivre  l'avis  qu'on  lui  doonoic,  qui  étoit 
„ (fi  je  ne  trompe)  qu'il  fc  défit  de  certaines  gens  qui 
„ a voient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui,  &,  4 ce  qu'il  me 
„ fetnble  , il  nomma  l'Evêque  uaud  ; qu'il  devoir  auifi  faire 
„ quelques  démarches  populaires  dans  le  Parlement  fui- 
„ vant,  dont  le  Duc  auroit  voulu  que  Mr.  Tovfe  eût  été 
„ Membre;  mais  il  le  refufâ,  alléguant  qu'à  moins  que  le 
,,  Duc  ne  fulvlt  fes  confells,  il  s'oppoferoit  4 lui , s'il  étoit 
„ dans  le  Parlement.  Mr.  Tovsfe  me  raconta  aufli  alors  que 
„ le  Duc  lui  avoit  avoué,  ouït  lui  avoit  dit  des  chofes,  que 
„ perfonne  au  monde  ne  favolt  que  lui-même,  & qu'il  n’y 
„ avoit  que  Dieu  ou  le  Diable  qui  eulTent  pu  les  lui  révé- 
lcr.  Le  Duc  offrit  4 Mr.  Towfe  de  le  faire  créer  Cheva- 
„ lier  par  le  Roi,  & de  lui  procurer  de  l'Emploi;  nuis  il  le 
„ rcfiifa,  en  difant,  qu’i  moins  qu’il  ne  fuivlt  fes  avis,  il 
„ ne  vouloit  rien  recevoir  de  fa  main.  Lorfque  Mr.  Tcntfe 
„ me  raconta  toute  cette  Htrtoirc  , U me  dit  que  le  Duc 
„ périrait  infailliblement  avant  un  tei  tems  (qu'il  marqua),  & 
,1  etfedivement  le  Duc  fut  tué  avant  ce  tenu- 14.  Il  me  dit 
„ aufli  qu’il  avoit  mis  par  écrit  les  divers  entretiens  qu'il 
„ avoit  eus  avec  fiF.  furie;  qui  4 la  fin  venoit  (i  familrérc- 
,,-mcnt , que  fa  vifite  lui  frirait  aufli  peu  de  peine,  que  l'au- 
»,  roit  fait  celle  d’un  ami , ou  d'une  perfonne  de  connoifTance. 

Mr.  Tmfe  me  dit  encore  que  le  Doélcur  fjuj,  Arche- 
„ vêque  de  Cantorbcry  (qui  étoit  alors  Evêque  de  Londres) 

,,  exciterait  par  fes  confeils  de  très-grands  troubles  dans  le 
Royaume,  qui  le  réduiroient  4 de  fi  grandes  extrémités, 

* qu'il  fonblcTûit  qu’à  moins  d'un  miracle,  on  isc  pourrait 
„ ef,iércr  de  le  voir  pacifié,  & que  dans  le  tenu  que  tout  Je 
„ monde  dclêfpéreroit  de  voir  des  tems  plus  heureux  le 
„ Royaume  ferait  tout  d'un  coud  rétabli  dans  un  état  heu- 
„ reux  & florlflunt  Eu  ce  teius-la  niuu  pétc  Pyne  avoit  une 


„ affaire  fteheufe,  & avoit  été  mis  en  prifon  i Gatcboufe 
„ par  ordre  du  Confcil , au  fujet  d'une  querelle  qu’il  avoit 
„ avec  le  Lord  Paulai:  un  foir  je  dis  4 mon  coufin  Tmtjt , 
„ en  badûvmt.Dmundra,  je  voeu  frie, à votre  Efriit, de  quelle 
„ manière  tournera  I affaire  de  mm  fere  Pyne  i il  me  promit 
,,  de  le  faire , & me  dit  le  lendemain , que  les  ennemis  de 
„ mon  père  a voient  honte  de  leur  pourfuitc  maJicicuJc,  & 
lf  qu’il  (croit  en  liberté  au  bout  d'une  funaine  , ou  de  quel- 
„ ques  jouis , Cl  la  ebofe  arriva  ttfccli veinent.  Depuis  la 
, mort  de  Mr.  ÏÎKtij'f,  fa  femme  m'a  dit  que  foa  Mari  Cl  elle, 

, étant  au  Chlttau  de  Windlor,  où  il  avoit  un  emploi , 1 été 
, même  que  le  D«k  de  Buckingham  fùuué,  fort  Mari  lui  dit  le 
, jour  même  que  la  chofc  arriva,  que  le  Duc  avoit  été  attaqué 
,,  4 Porumouch  , par  les  Matelots  qui  s'étoient  m^tinex, 
„ ajoûtani , que  ........  feroit  la  mort,  ce  que  l evé- 

„ nemcnc  vérilia  ;&  qu’au  moment  même  que  Je  Duc  fur  tué 
„ (comme  on  le  trouva  après  d’cxaüei  informations  ) Mr. 

, Tavsjt,  étant  avec  quelques  perfonnes  en  compagnie , fe 
, leva  brufqucmcnt,  & dit , le  Duc  de  Buckingham  vient  (Titre 
, tur.  Mr.  Tvmfe  ne  funêcut  pas  loogtems,  mais  il  prédit 
, d'avance  4 (a  femme  le  tems  de  fa  mort:  c’cfi-14toutceque 
, ma  mémoire  me  fournit  fur  l’avamure  de  ce  Spectre , & ce 
„ qui  coofonaément  4 votre  défir,  cil  mis  par  écrit 


, Boulogne  le  $ Août 
165a. 


, Moniteur, 

„ Par  votre  (fc. 


, Edmond  Hlndbm". 


Iæ  Chevalier  Simonds  D'Esves  dépeint  le  Duc  comme  un 
homme  extrêmement  débauché;  & i! parait  qu’il  étoit  confi- 
dent d'une  Galanterie  du  Prince  Charles,  depuis  Roi,  fi  mê- 
me il  n'y  avoit  part,  par  une  Lettre  que  ce  Prince  lui  écri- 
voit,  publiée  par  Mr.  Henine  (3),  qui  remarque  „ (^ue  c’eft  ( 1)  VU 
„ la  feule  intrigue  amour  eu  lé  de  ce  Prince,  d'ailleurs  in-  /•Pr*P'4°4- 
„ comparablement  vertueux,  dont  il  ait  jamais  eu  connoif. 

„ lance".  La  Lettre,  dit  - on,  a appartenu  autrefois  4 l'Ar- 
chevêque Sancroft , À cil  conçue  en  ers  termes. 

„ Sutme, 

„ Je  n’ai  4 préfent  rien  i vous  dire  autre  chofe , linon  de 
n vous  remercier  tant  du  bon  confeil  que  vous  m’avex  don- 
„ né,  que  du  fuccès  qu’il  a eu.  Le  Roi  m’a  donné  une  po- 
„ tlon  aficz  amére,  nuis  vous  l’avex  adoucie  par  les  excel- 
„ lentes  confitures  que  vous  m'avex  envoyées  après.  J'ai  déjà 
„ vu  une  fois  la  perfonne  qui  ne  doit  pas  être  nommée;  & 

„ la  Dupe  qui  méfait  écrire  cette  Lettre,  fera  caufe  que  je  la 
„ verrai  fatnedi,  quoique  la  Lettre  fort  d’iujourdhut  Jeudi. 

„ Vous  affinant  donc  que  l'affaire  va  bien.  Je  fiiii 

„ Votre  très-confiant  Ami 

„ O. wia. 

„ J’efpére  que  vous  ne  montrerez 
M pasceBilletauRoi,  maisquevous 
„ fc  mettrez  en  lieu  de  fureté , fous 
„ la  garde  de  Maître  Vutcain. 

fin  On  publia  une  Prxlamatien pour  le  découvrir  ff 

fe  Jaijir  de  iur.j  La  Proclamation  portoit  ,,  Que  le  Duc  qui 
„ étoit  Membre  du  Confcil  de  Sa  Majcfié , & employé  en 
„ d'antres  affaires  importantes  .concernant  la  perfonne  de  Sa 
„ Majcfié,  & le  Public,  qui  étoit  tenu  4 la  fidélité  non  feu- 
„ Icrncnt  par  le  devoir  général  des  Sujets , & nar  fon  Serment , 

„ mais  encore  par  la  faveur  extraordinaire  i les  grâces  fpé- 
„ cialrs  qu'il  avoit  reçues , & qui  l'obligeolcnt  4 U rcconnoif- 
„ fance,  avoit  nonoblbnt  cela  entretenu  des  Correfpondan- 
„ ces  fecrtttes  par  Lettres,  & ménagé  des  intrigues,  poux 
„ faire  mutiner  auclqucs-unes  des  Troupe*  de  Sa  Majcfié 
„ exciter  une  féilrdon  parmi  le  peuple,  61  pour  d'autres  def- 
„ feins  également  perfides  êc  criminels.  Et  auc  lorfque  pour 
„ obliger  le  Duc  4 venir  fe  jullilicr  fur  les  Griefs,  qu’on  avoit 
„ i fa  charge,  S.  M.  avoit  ordonné  4 fon  Sergent  d'Arme-s , 

,,  de  faire  toute  la  diligence  poffjble  pour  fe  iaifir  de  b per- 
„ Tonne,  l'Officier  de  S.  M.  avoit  été  maltraité , & avoit 
,,  éprouvé  de  la  réfillance  au  méprit  des  ordres  du  Roi , & 

„ itou  fans  la  counoflEince  du  Duc,  qui  convaincu  de  Tes 
„ fautes,  s’éioit  fccrcttement  fauvé,  « mis  4 couvert:  A 
„ ces  caufcs  S.  M.  ordonne  au  fufdit  Duc  de  fe  rendre  de  J 
„ bon  gré  &c.  Mr.  Thumas  Carte  dit  (4)  qu  il  y a de  l ap-  ymrtrt  /Ç  S 
parcncc  que  le  mécontentement  du  Duc  venoie,  de  ce  que  le  «/  Orm 
Roi  lui  avoit  icfufé  le  polte  de  Pidfidcm  du  Nord  ; il  ajoûte  O-  VI.  Vol.* 
1,  qu'iov-  P*  »^7- 
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ne  iefvit  de  rien-  Dans  la  fuite  ayant  fait  fes  fourni  (fions  au  Roi,  & imploré  fon  pardon,  il  rentra  en 
grâce  le  13  Septembre  1667,  & reprit  fa  place  auprès  du  Roi , & dans  le  Confcil.  On  prétend  qu’il 
s voit  eu  part  en  1670  à l’attentat  de  BJood,  contre  la  vie  du  Duc  d’Ormond  [C],  Au  commencement 
du  mois  de  Juin  de  1671 , il  fut  inllallé  Chancelier  de  PUniverfité  de  Cambridge,  & la  même  année  il 
alla  en  qualité  d’Ambaflâdeur  à la  Cour  de  France.  Le  Roi  goûta  fi  fort  fa  perfonne  & lès  manières , qu'il  le 
régala  pendant  plufieurs  jours  magnifiquement,  & à fon  départ,  ce  Prince  lui  fît  prêtent  de  fon  épée  «St  de 
fon  portrait  enrichi  de  perles  & de  diamans , de  la  valeur  de  quarante- mille  Pilldes,  Au  mois  de 
Juin  1672  il  fut  envoyé,  conjointement  avec  Henri  Comte  d’Arlington,  & George  Lord  Halifax  à ce 
Monarque , à Utrecht.  Il  fut  un  des  Membres  de  la  Cabale  de  Whitchall.  Au  commencement  de  la  Scan* 
ce  du  Parlement,  au  mois  de  Février  1672-3,  il  tâcha  de  faire  retomber  la  haine  de  b Guerre  de  Hd- 
lande  fur  le  Lord  Arlington,  qui  étoit  aulïi  de  la  Cabale.  Il  réfi^na  b place  de  Chancelier  de  Cambrid- 
ge, en  Juin  ou  en  Juillet  1674-  Environ  ce  tems-là  il  favorifa  oeaucoup  les  Non  Conformités.  Le  16 
Février  1676,  le  Duc  de  Buckingham,  Jaques  Comte  de  Sahsbury,  Antoine  Comte  de  Shaftesbury , & 
Philippe  Lord  Wharton,  furent  envoyés  à b Tour,  par  ordre  de  b Chambre  des  Pairs,  parce  qu’ils 


„ qu’immédiatement  avant  U prorogation  du  Parlement , on 
„ avoir  arrêté  un  certain  Doâeur  Jean  Heydon , pour  prati- 
„ ques  criminelles,  en  fetnant  la  l'édition  fur  la  Flotte,  & 
„ en  engageant  des  gens  dans  un  complot  pour  fe  failli  de 
„ 1a  Tour.  C'étoit  un  homme  qui  prétendoit  être  granJ  Af- 
„ crologue , mais  il  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  réputation , 
,,  en  prédiftnt  à Richard  Cromwell  & à 1 hurloe , qui  étoienc 
„ venus déguifez  en  gens  mal  à leur  aife,  pour  leconfulter, 
,,  qu’Otitifar  Cromwell  feroit  pendu.  Cette  belle  prédiétion 
„ le  fit  fourrer  en  prifon,  où  il  demeura  feize  mois , tandis 
„ que  Cromwell  furvécut  de  quatre  ans  i la  Prophétie.  Ce 
„ mi  (érable  Charlatan  étoit  en  grande  faveur  auprès  du  Duc 
„ de  Buckingham,  qui  malgré  la  vanité  de  l'Art,  & l'igno- 
,,  rance  reconnue  de  celui  qui  le  profefToic , lui  fit  tirer  m>n 
„ feulement  fon  Horofcope,  mats  celle  du  Roi  ; curioGté 
„ dangereufe , & condamnée  par  un  Statut , qu'on  pouvoir 
„ dire  feulement  être  en  norvuüge , parce  que  depuis  long- 
„ tems  ou  ne  l'avoit  point  vu  mettre  en  exécution.  Le  Duc 
„ avoic  auJE  employé  ce  Coquin , ervtrc  autres  chofes  , à 
„ porter  les  Mariniers  i le  mutiner  ; & il  avoit  donné  de  l'ar- 
„ gent  i d'autres  Coquins,  pour  courir  le  pays  en  habits  de 
„ Matelot* , en  mendiant , & en  fc  plaignant  à grands  cris 
,,  du  défaut  de  paye,  tandis  que  le  Peuple  étoit  accablé  de 
„ taxes  , & que  les  Grands-Officiers  de  la  Couronne  s'enri- 
„ chifibicnt  à fcs  dépens.  Heydon  prétendoit , que  depuis 
„ plus  de  quatre  sds  il  avoit  eu  part  i tous  les  foercts  du 
„ Duc,  & que  pendant  tout  ce  tems-là  il  avait  formé  des 
,,  Projets  contre  le  Roi  ôc  contre  le  Gouvernement;  que  le 
„ Duc  avoit  cni  l'occafion  fao^rable  pour  l'exécution  de  fes 
„ delTcins,  & qu'il  avoit  fes  émiflâires  fur  1a  Flotte  & dans 
„ le  Royaume  pour  fomenter  le  mécontentement,  & exci- 
„ ter  un  foulévement  ; que  depuis  que  le  Duc  étoit  foui  de 
„ la  Tour,  où  il  prétendoit  avoir  été  mis  pour  avoir inftfié 
„ dans  le  Parlement  fur  le  payement  de  la  Hotte,  & fur  le 
„ foulaganeftt  du  peuple,  par  la  diminution  des  Taxes,  ce 
„ Seigneur  l'avoit  importuné  pour  fe  meure  à la  tète  du  Par- 
„ ti  qu'il  poiuroit  former,  & pour  exciter  un  foulévement, 
„ je  Duc  ai fiiant  qu’il  paroltroit , & appuyeroic  l'entrepri- 
„ fe,  auflitôt  que  l'on  auroit  commencé.  Des  per  formes  i 
„ qui  Heydon  s'étoit  ouvert,*  dont  il  s'étoit  fervi  pour  por- 
„ ter  des  Lettres  au  Duc  de  Buckingham,  révélèrent  le  pro- 
„ jet.  lleydon  fut  pris , * on  expédia  un  Sergent  d’Arines 
„ avec  un  ordre  exprès  du  Roi , pour  fc  faiûr  du  Duc , qui 
„ fe  défendit  quelque  tems  dans  fa  maifon , & trouva  enfin 
„ moyen  de  fe  fauver.  Le  Roi  connoiiToic  Buckingham  en- 
,,  pable  des  crimes  les  plus  noirs,  & étoit  extiètnemtnt  irri- 
„ té  de  la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  dans  les  dernières 
„ Séances  du  Parlement.  & de  ce  qu'il  avoit  infpiré  aux 
„ Communes  des  fentimens,  qui  avoient  été  fi  préjudicia- 
„ blés  au  Bien  public,  li  ne  put  s'empêcher  de  parler  fur  le 
„ fujet  du  Duc  en  termes  plus  amers,  qu'il  n'en  a peut-être 
„ jamais  employez  en  aucune  occafion.  Quand  on  le  folll- 
„ du  en  faveur  de  ce  Seigneur , il  dit  franchement , que 
„ c étoit  lui  qui  avoit  été  caufc  de  la  continuation  de  la 
„ Guerre;  que  les  Hollaadois  auraient  bientôt  recherché 
y,  humblement  la  paix , fi  le  Parlement  avoit  fou  tenu  les  ré- 
„ folutioos  vigoureufes  qu’il  avoit  prifes  d'abord  , & lui 
„ avoit  accordé  les  fubfides  nécefiâirc*;  mais  que  les  Cabales 
u du  Due  avoient  fait  tort  à fon  crédit  tant  au  dedans  qu’au 
„ dehors  du  Royaume , pour  foutenir  la  Guerre.  Pour  fa- 
„ tisfaire  fon  reifvntiment  le  Roi  ordonna  le  25  Février  de 
„ nyer  le  Duc  de  la  Lifte  des  Confeillen,  le  dépouilla  de 
„ û Charge  de  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Lit , de  fa 
„ Lieutenance  de  la  Province  d’York,  & de  tous  fes  autres 
„ Emplois.  Ce  Seigneur  s'étant  caché,  on  publia  une  Pro* 
„ efatnation,  pour  le  foramer  de  fe  rendre  voiontaircmcnt, 
„ & de  comparaître  i un  jour  alfigné". 

[C]  On prétend  qu'il  ôtait  m part,  en  1670,  i l'atientm  de 
Biood  cour;  fa  oie  du  Duc  dOrmmri.  ] Le  projet  étoit  de  fe 
faifir  du  Duc,  de  le  mener  à Tyburn , * de  l’y  pendre; dans 
cette  vue  on  l'enleva  de  fon  carofiè  dans  la  rue  de  St.  Ja- 
mes, lcd  Décembre  1670.  Blood  & fon  fils  I emmenèrent 
au-delà  de  l'Hôtel  de  Berkley  (aujourd'hui  de  Devonshire) 
dans  Pkcadilly,  où  il  fut  délivré.  Blood  ayant  enfuite  vou- 
lu dérober  la  Couronne  à fa  Tour,  fut  arrêté;  mais  il  eut 
non  feulement  fa  grâce,  mais  on  lui  donna  pour  cinq-cens 
Livres  Sterling  de  rente  de  Terres  en  Irlande , * il  eut  part 
h)  C***  à tou»  les  fecrcts  de  fa  Cour  (5).  L’O/wuon  générale fut,  dit 
, P' 4*,‘  Mr.  Carte  (6),  que  Blood  avait  été  pont  à cet  ajfqffinat  (du 
4 Duc  d'Ormond)  par  le  Duc  de  Buckingham,  la  Ducbefft 

d)  Ibid.  & dntland,  f si  baijfoietu  tous  deux  nwnclietnem  fa  Duc  tôr- 


re* 

mond,  1$  qui  foUicitcrcti  tu'fpmmt*  la  grâce  de  Blood,  {y* 
contribuerez  beaucoup  i l'obtenir  ; „n  rrrar.la  comme  tut  prétexte 
tout  pur  le  motif  que  ie  coupable  oiiigtja  aefm  attentat  centre  le 
Duc,  «Seigneur  najtt'tî  rien  fait  plus  pvtui.  ■.■•men t centre 
lui,  que  contre  les  trutrej  qui  étaient  entres  dans  le  «r,-—  complot, 
iÿ  avoient  itt  compris  dans  la  même  Proclamation.  Si  les  mens 
do  Blood  à Samey  avaient  eu  eonfifquét  i caufc  de Jt  trabifen, 

6f  après  la  fentence  portée  contre  lui , donnes  par  le  Roi  au  Ca- 
pitaine Tobie  Bames,  fÿ  fi fis  Compilées  outric*  été  e x-istés, 
après  avoir  été  jugés  dans  les  formes , tout,  cela  s'étoit  fait  félon  les 
réglés , iÿ  dans  le  cours  ordinaire  de  la  JuJlice,  (ff  tout  autre 
Lord  Lieutenant  que  fa  Duc  d’Ormond , aurait  été  obligé  de  le 
faire.  Blood  Javoitfort  bien  qu'il  était  coupable,  y ri  omit  au- 
cun fujot  d’avoir  de  refTentimert  particulier  centre  le  Duc  à cet 
égard ; d’ailleurs  il  n’tli  pas  ordinaire  que  des  chofes,  où  un  hom- 
me n’agit  qu’en  Miidjlre , allument  un  re^èmment  effet  violent , 
pour  ne  pouvoir  être  ajfouvi  que  par  Faffofiînat  de  celui,  qui  en 
pareil  cas  riauroit  pufauver  jon  propre  Pert,  étant  obligé  d’agir 
d qffice  & de  remplir  le  devoir  de  Ja  charge.  Si  nous  rechercbiiu 
qui  a pu  tire  U premier  Autour  d'un  dejfein  fi  noir , nous  ver- 
rons que  ptrfame  01 ‘était  plus  propre  à y porter  Blood  ou  à t’y 
encourager,  que  le  Duc  de  Buckingham.  Cetoit fans  contredit 
l' homme  le  plus  libertin  de  fon  tems , capable  des  plus  énormes 
crimes,  comme  des  plus  petits,  ff  il  n’efi  pas  aifè  de  trouver  au- 
cune autre  perfonne,  au  caraOcrt  duquel  une  pareille  ntreprife 
convint  suffi  bien,  ou  qui  pût  être  tente  de  fe  défont  du  Duc  d’Or- 
mond  par  une  pareille  voye.  Tous  les  artifices , router  les  insinua- 
tions éj  les  intrigues  que  lui  (f  fes  Créatures  avoient  employées , 
dataient  pu  encore  foire  perdre  afftz  au  Roi  la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  du  Duc , four  1‘ empêcher  de  lui  donner  encore  quelque- 
fois des  marques  ftftimt  y de  confiance.  Le  Duc  n' avoit  pas, 
comme  font  qffez  ordinairement  les  Mtniflrts  difgociés , témoigné 
du  rtjfentiment  dans  fa  conduite,  1$  par-fa  il  n’oaoit  pas  encore 
perdu  entièrement  fon  criait  auprès  du  Roi,  qu’ils  oveient  com- 
mencé à ruiner,  en  lui  faifant  oser  fa  Cevcememert  d'Irlande.  Il 
était  encore  en  état  de  Jervir  fa  Roi , y s'il  etoit  encore  employé 
il  étoit  capable  de  ruiner  les  nte fûtes , que  Buckingham  y Ja  Ca» 
baie  avoient  prifes  pour  boulcvtrftr  la  Ctn/lùution  du  Royaume , 

& auxquelles  il  était  ence  tems-là  fort  m objlaele.  Il  etoit  fans- con- 
tredit de  l' intérêt  de  Buckingham  de  fe  défaire  du  Duc  tfOr- 
mond , y cela  convertit  parfaitement  à fes  dejjtint  ; y ceux  qui 
foi*  capablei  de  s'occuper  l'efprit  de  l’idée  d’un  ajfafjinat , peuvent 
aijcmcni  à la  fin  s'y  porter.  „ Fort  peu  de  tems  avant  cette 
,,  etureprife  de  Blood,  Je  Duc  de  Buckingbam  «St  fes  Amis  a- 
„ voient  publié  , que  les  Comtes  de  Cïormdon  & d'Offor y 
„ avoient  gagné  deux  hommes  pour  J’allàiliner  ; & que  ce» 

„ gens-lâ  ayant  été  etnpoifonnez , «voient  avoué  la  chofc 
,»  avant  leur  mort.  Il  y auroit  du  ridicule  à entreprendre  de 
„ jufiitier  ces  deux  illuûres  Seigneurs,  d'une  accu  fat  ion  à 
» laquelle  perfonne  au  monde  ne  peut  ralfonnabJcment  ajoû* 

11  ter  foi.  Mais  dans  nucllc  autre  vue  avoit-on  pu  inventer 
1,  & répandre  une  pareflle  calomnie,  fi  ce  n'étott  pour  pré- 
„ parer  le  Public  a recevoir  favorablement  l’apologie  d'un 
„ autre  atMînac  (en  cas  qu'on  en  découvrit  le  véritable  Au- 
„ leur)  comme  s'il  n’étoir  que  la  vengeance  d'un  attentat 
„ pareil  contre  û propre  perionnc,  ou  l'effet  d'une  légitime 
„ défenfe?  Il  n'y  a pas  d'homme  qui  fe  porte  à des  sâions 
„ odieufes , s'il  n’a  quelque  dcficin , au  f uccés  duquel  elles 
„ puiflent  contribuer , foit  par  clks-même» , foit  par  les  moyens 
„ qu'il  met  en  ufage.  Le  Duc  de  Buckingham  n'avoit  pas 
„ silex  peu  de  fens,  * ne  connoiObit  pas  a irez  peu  les  bom 
n mes,  pour  croire  lui- même  i'htÛre  qu'il  prit  foin  de 
,1  répandre;  ou  s'il  fa  crût  vériublcjQjarce  qu’on  juge  affez 
„ fouvent  des  autres  par  foi-même . il  ne  pût  foupçonner 
,,  des  perfonne»  de  probité  & d'honneur  d'un  pareil  deffein, 

„ fans  en  être  capable  lut- même.  Qu'il  y ait  des  raifons 
„ de  peafer  que  ce  fut  lui  qui  mit  Blood  en  ceuvre  pour  at- 
„ tenter  fur  la  perfonne  du  Duc  d'Ormond. c’efi  ce  dont  on 
„ ne  peut  guère  douter,  après  h Réfation  fuivame,  que  je 
„ tiens  d’un  Gcntiibouine  (7),  de  la  véracité  & de  1a  mé-  (y)Mt  *0- 
„ moire  duquel  perfonne  de  ceux  qui  le  connoi fient  ne  dou-  ber*  Leflr  J* 
„ tera , & il  la  tenoit  de  fa  propre  bouche  du  Doéieur  Tur-  G|jûogb  • 
r,  ner.  Evêque  d'Rly.  Ce  Prélat,  qui  étoit  Chapelain  du  à 

„ Roi,  fe  trouvoit  de  quartier,  & étoit  préfeot  un  jour  que  jrtimrc*-— r 
„ le  Comte  d’OfTory  entra,  pas  fort  longtems  après  l'avin-  t 
„ turc  du  Duc  d'Ormond , & voyant  le  Duc  de  Buckingham 
„ à côté  du  Roi,  il  rougit,  & lui  adrefià  la  parole,  en  ces 
„ termes  : Myiord,  je  fai  très-bien  que  vous  êtes  le  premia  Au- 
» leur  de  ienreprife  de  Blood  contre  mon  père;  jt  vous  avertit 
„ donc  d*  avance , fans  diffmulation , que  fi  non  père  vient  à pé- 
„ rir  d une  manière  tragique,  par  Itfer,  tu  pas  U piflrlet , s'il 
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refoférent  de  retraflcr  ce  qu’ils  avoient  avancé  la  veille:  immédiatement  après  aue  le  Roi  avoît  ea  fini 
fa  Harangue  aux  deux  Chambres,  le  Duc  avoit  tâché  de  prouver  par  la  Raifon  & par  les  Lobe, que  par 
la  Prorogation  du  Parlement,  qui  avoit  été  de  plus  d’une  année , il  étoit  aftuelkroem  difibus.  Dans  le 
tems  de  la  découverte  de  la  Confpiration  Papille,  il  fut  trés-zélé  dans  la  pourfuite  des  perfonnes  accu- 
lées, & fe  montra  fort  oppofé  aux  mefures  de  la  Cour.  Il  avoit  dépenfé  tout  fon  bien  avant  fa  mort, 
qui  arriva  le  16  Avril  1687  [DJ;  il  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Wellminfter dans  la  Chapelle  de  Hen- 
ri VII.  Il  a fait  diverfes  Pièces.  [£].  [tt>  Ajoûtons  id  le  Caractère  de  ce  Seigneur;  void  l’idée  que 
nous  en  donne  Mr.  Bumct  (a).  ,,  Le  Duc  de  Buckingham  avoit  l’air  noble,  l’efprit  vif,  un  talent 
„ particulier  de  tourner  tout  en  ridicule , foit  par  des  figures  hardies , foit  par  des  peintures  naturelles , mais 
„ point  du  tout  de  Litcrature.  Il  fe  laifià  feulement  aller  à la  Chymie,  & s’étant  flatté , pendant  auel- 
„ ques  années , d’étre  à la  veille  de  la  grande  découverte , il  lui  arriva , ce  qui  ell  arrivé  à tant  d'au- 
„ très,  de  perdre  tout  fon  bien  & de  ne  rien  trouver.  Sans  Religion,  Cuis  Vertu,  fans  Amitié,  il 
„ n’avoit  à cœur  que  le  plaid r,  que  le  badinage,  que  des  folies.  Infidèle  à tous,  infidèle  à lui-même, 
„ incapable  de  conduite  & de  fermeté , il  ne  pouvoir  ni  garder  le  fecret , ni  exécuter  un  deffein , fans 
„ le  gâter.  Efprit  volage,  & ne  fe  fixant  à rien,  il  difltpa  Ion  patrimoine,  le  plus  grand  qu’il  y eût 
„ alors  dans  le  Royaume.  Pendant  plufieurs  années  il  eut  un  grand  alcendant  fur  le  Roi,  auprès  du- 
„ quel  il  avoit  été  élevé;  mais  il  en  parloit  à tout  le  monde  avec  tant  de  mépris,  qu'il  encourut  enfin 
„ la  dilgrace  fans  retour.  A la  longue  il  ruina  également  fon  Corps  & fon  Efprit,  Ion  Bien  & fa  Ré- 
„ putaaon.  On  vit  en  fa  perlonne  un  exemple  bien  remarquable  de  l’extravagance  du  Vice  ; car  à la 
,,  fin  de  Tes  jours  il  devint  fl  peu  de  chofc , fl  néceffiteux , fl  maladif,  fl  épuifé  à tous  égards , qu’on 
„ fuyoit  là  converfation,  tout  autant  qu’on  l’avoit  recherchée  autrefois.  En  1645 , revenant  de  fe* 
„ voyages  à Paris,  il  y trouva  Je  Prince  de  Galles,  que  Charles  I.  fon  père  y avoit  envoyé  dans  le 
„ délabrement  de  lès  affaires;  s'appercevant  que  ce  Prince  avoit  du  panchant  à recevoir  de  mauvaifes 
„ impreflions,  il  fe  fit  une  étude  de  le  corrompre.  Engagé  lui-même  dans  toutes  les  impiétés  & dans 
„ tout  le  Libertinage  du  flécle , & fécondé  dans  ce  deffein  par  Mylord  Pcrcy , il  n’y  réuffit  que  trop 
„ facilement.  Pour  achever  de  perdre  ce  Prince , & fous  prétexte  de  lui  faire  apprendre  les  Mathe- 
„ matiques,  ces  deux  Seigneurs  lui  préièntérent  Hobbes,  qui  lui  expliqua  les  Syltémes,  tant  pour  la 
„ Religion  que  pour  la  Politique,  leçons  qui  s’imprimèrent  profondément  dam  fon  efprit,  & qui  ne 
„ s’en  effacèrent  jamais.  On  doit  donc  imputer  au  Duc  de  Buckingham  tout  le  blâme,  & des  mauvais 
„ fentimens,  & des  mauvaifes  mœurs  de  Charles  II”.  On  ne  peut  foupçonner  Mr.  Bumet  d’avoir  char- 
gé ce  portrait,  il  répond  affez  à ce  que  l’on  trouve  dan*  la  Rent  [C]  de  cet  Article,  & Mr.  de  Rapin 
ne  nous  donne  pas  une  idée  plus  avantageufe  du  Duc  de  Buckingham:  „ Cetoit,  dit-il  (è),  un  homme 
„ de  beaucoup  d'efpric  II  auroit'pu  devenir  un  grand  Mintfbe  d’Etat,  fi  fon  abandonnement  aux 
„ plaiflrs  & à toutes  fortes  de  débauches,  avoit  pu  lui  permettre  de  s’appliquer  aux  affaires.  Mais  rien 

„ n’é- 


„ meun  de  la  min  d'un  Seilèng , tu  par  la  xxje  fecrette  du  poi- 
„ fin,  je  ne  me  tremperai  peint  a r Auteur  dt  fi  mort  ; e'ejl  veut 
,.  met  je  regarderai  cmsne  Yajfaffin;  je  voeu  traiterai  nwnw  tel, 
„ & tn  quelque  lieu  que  je  votes  rencontre,  je  veut  brûlerai  la  cer 
„ mile . fùjfiez  t'siu  denirrt  le  fauteuil  du  Rti.  Je  vmu  le  dis 
„ en  prtjence  dt  Sa  MajejU,  afin  que  wus  ne  dansez  pas  que 
„ je  ne  li-nne  partie.  je  ne  fai  Ü l'on  trouvera  diiis  ce  procé 
„ de  du  Comte  quelque  chofc  de  contraire  au  refpcâ  dû  aa 
„ Roi,  en  la  prcfeiKc  de  qui  cela  fc  paflà;  mais  cétoic  un 
„ aflton  de  courage,  digne  d'un  fils,  animé  de  reffentimenc, 
„ de  ce  que  la  vie  de  fon  pérc  avoit  été  en  tfenger,  fie  qui, 
„ voyant  que  l'AOafitn , après  avoir  manqué  fon  coup,  étoit 
„ carciiî  a en  grande  faveur  i la  Cour , Immédiatement 
„ après,  crût  peut-être  qu'il  falloit  prévenir  un  nouvel  at- 
„ tentât,  mieux  concerté". 

[ D J Sa  mon  aniva  le  16  .ivril  1687  ] Mr.  Wood  dit(8), 
qu  i!  mourut  dans /a  Maifin  dam  la  Promet  d Yack  ; niais 
.Mr.  Pope  nous  apprend,  qu'il  mourut  dans  une  Auberge, 
dans  un  état  trèi-miférablc  (pj.  „ Dans  le  plus  mauvais  ré- 
„ duit  du  plus  miü'rable  Cabaret,  tendu  i demi  d'une  vii-il- 
„ le  natte , ayant  pour  tapis  du  mortier , & des  murailles 
„ de  fumier , le  grand  Villim  cil  couché  fur  un  matelas  de 
„ paille,  avec  des  rideaux  de  toile,  attachez  i ne  pouvoir 
„ fc  tirer;  la  jarretière  pend  hors  de  ce  lit , à un  cordon  où 
„ le  jaune  pafft , le  difpute  au  rouge  falc  : Héla»  ! qu'il  clt 
„ dill'êrcnt  de  ce  qu'il  fût  autrefois,  ne  vivant  que  pour  le 
„ plailir,  ne  s’occupant  l’cfprit  que  de  bagatelles;  galand  & 
„ gai  dans  le  pompeux  Alcôve  de  Cllvcden , l'amour  du  vo- 
luptutux  Sbrewsburyi  aulü  équitable  qu’aniufsnt  dans  le 
Confoil  au  milieu  d'un  cercle  de  Politiques  bouffons,  fit 
,,  de  leur  réjouïi&nt  Monarque  ....  Vainqueur  de  fa  ûnté, 
„ de  fa  fortune , de  fes  amis , de  fa  réputation , cc  Maître 
„ de  tant  de  biens  inutiles  finit  fa  courfc.  Le  &ge  Cutler 
„ l’avoit  prévu  ce  mile  fort , <k  lui  donnoit  un  avis  aufli 
,,  bien  fondé,  en  luidifant,  oke»  cwiwt  «soi;  que  l'étolt  la 
réponfe  de  ce  Seigneur,  qui  répliqua, 

„ Jean  ! c cfl  c:  que  jammirrai  faite,  quand  j aurai  dèptnfe  tau  ce 
„ que  je  pojjïdt.  Raii^PcxpliquemoiqueldesdcuxeitlepIre, 
„ l'indigence  au  milieu  des  Mens,  ou  avec  la  boorfe  vuidc?" 

( £]  lia  fait  divtrfit  Pûtes.  J I.  Epitaphe  du  Lord  Thomas 
Fasrfux : imprimée  en  une  demie- feuille  in-folio,  & réim- 
primée plulieurs  fois  depuis.  II.  La  Répétition,  Comédie,  re- 
présentée pour  la  première  fois  le  7 Décembre  1671 , & im- 
primée plulieurs  fois  in  -4.  la  quatrième  Edition  a paru  en 
1683.  On  prétend  que  le  Dotleur  Thomas  Spratt  Chape- 
lain du  Duc,  Mr.  Martin  Clifford,  Maître  de  la  Chartrcu- 
fc , fit  Samuel  Butlci , Auteur  de  Hutübras , surent  part  i 
ccuc  Pièce.  Mr.  üilcs  Jacob  dit  (10) , qu'il  n’a  pu  décou- 
vrir au  jufte  en  quel  tems  le  Duc  l'avoit  commencée.  „ Ce 
„ que  nous  pouvons  recueillir  avec  certitude , dû- il,  en  fei- 
,,  faut  attention  aux  Comédies . qui  y font  tournées  en  ridi- 
„ cule,  c'cft  qu  elle  doit  avoir  été  commencée  avant  la  fin 
„ de  l'année  1663, fit  avoir  été  achevée  avant  la  fin  de  i66q  ; 
„ puce  qu’apré*  avoir  été  répétée  plufieurs  fois,  le,  Comé- 
„ (.liens  éloienc  parfaitement  Allez,  fit  toutes  chofes  prêtes 
„ pour  la  jouer  avant  la  grande  l'eûc  de  ifid;  , qui  (,j  cm. 


„ pêcha  la  repréfentatlon  ; mais  en  ce  tems -U  il  avoit  un 
„ tout  autre  Obj.t.  que  celui  qui  parolt  i - préfent.  Alors 
„ A noinuioit  fon  Poète  fliifow,  par  cxü  il  défigooit  le  Cho- 
„ valier  Robert  Howard.  Ohns  l'intervalle  qui  s'écoula  il 
„ parut  plulieurs  Pièces  de  Théâtre  en  vers  Héroïques  ; & 
ce  Aile  eut  de  plus  en  plus  la  vogue,  lorfque  Mr.  Drydea 
„ fuccéda  dans  la  qualité  Je  Poète  Lauréat  au  Chevalier 
„ Guillaume  Davestant,  mort  en  1669.  C'cA  ce  qui  engagea 
,,  le  Duc  i changer  le  nom  de  fon  Poète,  fit  de  lui  donner 
„ celui  de  Bayet  au  lieu  de  celui  de  Bilbao".  Mr.  Dryden 
piqué  du  ridicule  jetté  fur  lui  dans  cette  Pièce,  s’en  vengea 
en  fhtmfant  le  Duc,  foui  le  no«  de  Zimri,  dans  fa  Tragé- 
die d ’AtJalm  & <l’  JcbUofM , en  ces  termes.  „ C'étoit  un 
„ homme  fi  changeant , que  vous  auriez  dit  qu'il  y avoit  plu- 
„ fleurs  hommes  en  lui , fit  qu'on  l’auroit  pris  pour  un  abré- 
„ gé  de  tout  le  Genre  humain.  Opiniâtre  dans  fes  fend- 
„ mens , & toujours  dans  le  tort  ; étant  tout  par  faillies , Ûc 
„ rien  i la  longue  ; dan»  une  Révolution  de  la  Lune  il  étoit 
J,  Chymifte,  joueur  de  Violon . Politique,  fit  Bouffon  : en- 
„ fuite  livré  aux  femmes,  Peintre, RiuKur,  & Beuveur.fana 
„ parler  de  mille  folles,  qui  avortaient  dans  fa  tête.  Heu- 
„ reux  Fol , qui  avoit  le  talent  d cmploycr  chaque  heure  â 
,,  former  de  nouveaux  défirs , ou  à les  Satisfaire!  Ordinaire- 
„ ment  il  railloit,  ou  louangeoit,  fit  pour  faire  paroltrc  fon 
„ jugement,  il  faifoit  l'un  fit  l'autre  i l'excès.  Tellement 
„ brufque  ou  civil,  que  tout  homme  étoit  pour  lui  Dieu  ot* 
„ Diable.  Habile  fur-tout  i dlllbcr  le  bien  ; recompcnfant 
M tout  , excepté  le  mérite.  Aflségé  de  fols,  qui  fâifoient 
„ le  métier  de  parafites , Il  éprouva  trop  tard  qu'il  ne  lui 
„ teftoit  que  ton  badinage,  & qu'ils  avoient  fon  bien.  H 
„ fe  bannit  lui-même  de  la  Cour  par  fes  railleries,  fit  cher- 
„ chea  à fe  foutenir  en  formant  des  ftAions,  & ne  put  ja- 
„ mais  parvenir  i être  Chef;  i fon  grand  dépit  le  poids  de 
„ l'affaire  tomba  fur  Abûlom  fie  fur  le  fige  Achltopbel. 
„ C'eft  ainfi  que  méchant  d'intention,  privé  de  moyens,  il 
„ ne  quitta  aucun  Parti,  mais  en  fut  abandonné".  III.  Dif- 
cmtrs  )ur  ce  qu’il  tft  nifirtnobie  que  l'Homme  ait  une  Religion. 
Londres  1685  in-4.  Il  s'en  fit  trois  Editions  dans  le  cours  de 
l'année.  Peu  après  la  première  il  parut  une  Couru  Réptmft  à 
la  Rrxburt  de  Sa  Grandeur  le  Duc  de  Buckingham , fur  U Re- 
ligion . la  Tolérance , (ÿ  la  Liberté  de  Cmjcience.  I«ondrai 
1685  in-4.  Le  Duc  répliqua  par  une  Pièce  intitulée  IV.  Let- 
tre du  lyre  de  Bstckmgam  i l' Autour  Anonyme  d’une  Brxbure , 
qui  a four  tkre  courte  Réponfe  &c.  Londres  1685  fn-fol.  Im- 
médiatement après  on  vit  paroltrc  : Répliqué  à la  Lettre  Je  Sa 
Grandeur  le  Duc  de  Buckingham  i Y Auteur  d'une  Brochure  in- 
titulée Courte  Réponfe  ficc.  Londres  1O8S  in-fol-  v- 
fi ration  lie  l'exiftenc * de  Dieu.  Londres  1687.  VI.  Po/fiet  Di- 
verfis  ; entre  autres  Avis  à un  Peintre  pattr  faire  le  Portrait 
dt  Mylord  A — ton  : Timon  , Satire  de  diwrfes  Pièces  de 
Théâtre , i laquelle  le  Comte  de  RocheAcr  a eu  part  r Epi- 
ut  de  Cuxfilation  à Julien , Sicretaire  des  Mvfes  ; Sur  le  Monu- 
ment ; Sur  l'iitflailatien  du  Duc  de  iVrwq/île;  Le  Parlement  qui 
f'ompe , Satire  ; A fi  MatlrrJJe  ; La  MaitreJJe  perdue  : Dtfcnpùon 
de  la  Forum*.  Vil.  Plufiturs  Harangues. 
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„ n 'étoit  capable  de  lui  faire  abandonner  une  vie  diflôlue,  -à  laquelle  il  étoit  accoutumé  depuis  fa  pre- 
„ micrc  jeuneflè:  il  faifuit  gloire  d’ailleurs  de  n’avoir  point  de  Religion,  & il  palTuit  dans  le  monde 
„ pour  un  véritable  Athée  Add.  du  Trad.  ] 


o tr  VIVIANI  (Vincint),.  célébré  Mathématicien  du  XVII.  Siècle  naquit  à Florence  le  5 A- 
vril  1622,  d'une  famille  noble  (a).  Après  avoir  fait  fes  Humanités  & fa  Rhétorique  dans  le  Collège 
des  Jéfuites  de  cette  Ville,  il  étudia  en  Logique  fous  le  P.  Sebaftien  di  Pietra  Santa,  Cordelier  de  l’Ob- 
fervance,  qui  profefïbit  la  Philofophie  dans  le  Couvent  de  tous  les  Saints.  Ce  Religieux,  homme  de 
lens,  connut  le  mérite  & le  génie  de  fon  Difciple,  «Sc  lui.  die  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleure  Logi- 
que que  In  Géométrie  (b).  Les  Géomètres  n’étoient  pas  fârt  communs  en  ce  tems-là , <Sc  il  n’y  avoit 
alors  dans  la  Tofcane  qu’un  feul  Maître  de  Mathématique,  qui  étoit  le  P.  Clément  de  S.  Charles,  Clerc 
Régulier  des  Ecoles  pieufes,  lequel  enfeignoiten  ce  tems-là  les  Mathématique^  Prince  I -éopold de  Médit 
cis.  Viviani  prit  des  leçons  de  ce  Religieux , lequel  fut  fi  fiitisfait  des  progrès  de  fon  Elève,  & de  les  heu- 
reufes  difpofitions , qu’en  écrivant  au  Prince  Léopold,  qui  étoit  à Livourne  avec  la  Cour,  il  lui  en  par- 
la; le  Prince  montra  la  Lettre  au  Grand-Duc,  qui  ordonna  auiïitôt  que  l’on  fît  venir  Viviani  à Livour- 
ne (r).  Notre  jeune  Mathématicien,  dans  le  peu  de  teins  qu’il  avoit  étudié  fous  le  P.  Clément,  étoit 
parvenu  jufqu'à  la  feiziéme  propofition  du  premier  Livre  d’Euclide;  pendant  le  voyage  & julqu’à  fon 
arrivée  à Livourne,  il  alla  jufqu'au  quatrième  Livre,  fans.le  fccours  d’aucun  Maître.  A fon  arrivée 
dans  cette  Ville,  le  Grand  Duc  lui  ordonna  d’expliquer  devant  lui  quelque  PropofitiOn , ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  fuccès,  en  préfcncc  de  plufieurs  habiles  gens,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  feize  ans.  On  crut 
d’abord  qu’il  n’y  avoit  en  cela  que  de  la  mémoire,  & on  lui  propofa  un  Problème,  pour  voir  julqu’où 
alloit  fa  capacité.  Il  en  trouva  d’abord  la  folution,  & furpritpar-là  le  Grand-Duc,  qui  lui  donna  une 
penfion  de  cinquante  écus  (d).  Ce  Prince  étant  retourné  à Florence,. recommanda  Viviani  à Galilée. 
Ce  grand -homme  étoit  fort  âgé,  & avoit  perdu  la  vue;  il  n’avoit  pas  cependant  renoncé  à l’ctude;  il 
lui  talloit  auprès  de  lui  de  jeunes  gens,  qui  lui  tinfient  lieu  de  fes  yeux,  & qu’il  eût  le  ptaifir  de -for- 
mer; il  reçut  Viviani  chez  lui  en  1639,  lorlque  ce  jeune- homme  avoit  à peine  étudié  la  Géométrie  un 
an.  Il  en  paflâ  trois  fous  cet  excellent  Maître,  qui  mourut  en  1642:  heureufement  né  pour  les  Scien- 
ces, & plein  de  cette  vigueur  d'efprit  que  donne  la  première  jeunefiè,  il  fit  de  grands  progrès  (e),  & 
il  conferva  auflî  toute  fa  vie  une  tendrefie  vive  pour  Galilée,  qui  tenoit  de  la  Pafiion  [ A\  Après  la  mort 
de  cet  habile  homme , il  continua  encore  trois  ans  à étudier  la  Gcometrie  fous  Torriceili , qui  fut  nom- 
mé pour  remplir  une  Chaire  de  Mathématique  à Florence.  Ce  fut  en  ce- teins  - là  qu’il  forma  le  defiein 
de  fa  Divination  fur  Àrijlie,  qui  n’a  paru  pourtant  qu’en  1701  [BJ.  Il  apprit  auffi  alors  le  Defiein , où 
il  fe  rendit  très-habile.  Le  Grand-Duc  commença  quelque  teins  après  à fe  lèrvir  de  lui,  & l’envoya  avec 

Bac* 


[ A]  Il  confina  auffi  toute fis  vie  une  tendrefie  vive  four  Gali- 
lée , fui  teruu  de  la  paffion.]  Ecoutons  la-dciTus  Mr.  de  Fon- 
tenellefi).  „ Partout  il  fc  nomme  le  Difciple,  & le  dtr- 

Ilicr  Difciple  du  grand  Galilée jamais  il  ne  met  fon 

„ nom  à un  titre  d Ouvrage  , (Hns  l'accompagner  de  cette 
„ qualité  ; jamais  il  ne  manque  une  occafioii  de  parler  de 
„ Galilée,  & quelquefois  même,  ce  qui  fait  encore  mieux 
,,  l'éloge  de  fon  cœur , il  en  parle  fans  beaucoup  de  néceffi- 
„ té;  jamais  il  ne  nomme  le  nom  de  Galilée,  fans  lui  rendre 
„ un  hommage  ; & l'on  fenc  bien  que  ce  n'efi  point  pour 
„ s'aflbeier  en  quelque  forte  au  mérite  de  ce  grand -homme, 
•„  & en  faire  rejaillir  une  partie  fur  lui;  le  ttile  delà  ten- 
„ dredé  efl  birn-aifé  i reconnoltrc  d’avec  celui  de  la  vani- 
„ té".  L'Iméréi  qu’il  prenoit  i (a  mémoire  de  fon  Maître 
donna  occafion  i un  Ouvaee  qu’il  publia  en  1674  ; on  avoit 
trouvé  quelques  Ecrits  poithumc*  de  Galilée , cc  principale- 
ment un  Traité  des  Proportions,  pour  éclaircir  le  cinquième 
Livre  d'Kudidc:  Mr.  Vivian»  en  ut  imprimer  un  petit  f»-4, 
fous  ce  titre  : Qusnte  Libre  degli  Ekmenti  d'Euehde  , oneto 
Set  irma  unmrjaie  dette  Pmporxsoni , Jpiegata  e Ma  dutrine  del 
Galiko.  1674.  i Florence.  Cet  Ouvrage  de  Géométrie,  ejl  pria- 
r ipalement  cmftderable  par  lei  fenti/nens  de  jim  remr,  qu'il  y a ré- 
pandus en  têtu  lieux  (2).  Une  autre  preuve  encore  de  fon 
attachement  pour  fon  ancien  Maître,  c'cft  la  place  qu’IJ  lui 
donna  dans  la  Maifon  qu'il  tît  bitiri  Florence.  „ Le  Bulle 
„ de  Galilée  efk  fur  la  porte,  & fon  Eloge,  ou  plutôt  toute 
„ l'Hiltoire  de  fa  Vie,  dans  les  places  ménagées  exprès;  & 
„ Mr.  Viviani  pour  répandre  dans  le  monde  un  Monument, 
„ qui  de  lui -même  n 'étoit  qye  durable,  en  a fait  faire  des 
„ Et'tampes,  qu'il  a mi  fes  à la  lin  de  fa  Divination  fur  Arif- 
» téc  (3)”.  Certainement  on  trouve  peu  d'exemples  d'une 
reconno.lîàncc  auffi  vive  & auffi  ingénieufe , & celui  de  no- 
tre illuflre  Mathématicien  mérite  par  cette  rai  fon  d'être  cé- 
lébré. 

[ B ] Ce  fia  en  ce  tems-là  qu'il  ferma  le  dejjein  de  fa  Divina- 
tion fur  Anîlée,  qui  n a paru  pourtant  qu'en  1 701.]  Void  de 

Îuoi  ij  s'agit.  Pappus  d'Alexandrie , Mathématicien  du  tems 
e Th'éodofc,  parle  (4)  d'un  Ariflée , qu'il  appelle  l'^nrirr», 
lequel  avoir  fait  cinq  Livres  dei  lieux  Jtlidet . mw  n^M. 
c’ett-  à -dire , félon  l'explication  de  Pappus  lui- même,  des 
trois  Scûions  Coniques.  Il  n'a  pu  vivre  plus  t4rd  qu'Kucltde 
dont  nous  a von»  les  Elémens , dit  Mr.  de  Fon  tend  le,  & par 
conféqucnt  il  a été  environ  trois  cens  ans  avant  Jéfus-Chrifl. 
Il  a été  certainement  antérieur  i EdClide,  s’il  elt  vrai,  com- 
me l'affiire  Pappus  (5),  que  le  dernier  fait  uiage  de  l'Ouvra- 
ge d'Aiiftée,  qui  oit  entièrement  perdu.  „ Mr.  Vivian!  fort 
„ verfe  dans  la  Géométrie  des  Anciens , & regrettant  ia  per- 
» te  d'un  grand  nombre  de  leurs  Ouvrages,  entreprit  a l’4- 
„ ge  de  vingt- quatre  ans  de  la  réparer  du-moins  en  partie, 
,.  en  fe  remettant,  autant  qu’il  étoit  poffible,  fur  leurs  pif- 
„ (cs , & en  tâchant  de  deviner  ce  qu'ils  avoient  du  nous 

„ dire Lorfquc  Mr.  Viviani  travailloit  à tirer  de  fon 

„ propre  fonds  les  cinq  Livres  d'Arillée  fur  les  Lieux  Soli- 
» des.  ou  Sections  Coniques,  un  grand  nombre  de  choies 
„ difte  tentes  le  traverférent  (6)’’.  Lorfqu'en  1664  le  Roi 
Louis  XIV.  lui  donna  une  ptnlion,  il  réfolut  d'exécuter  le 
dclfein  qu’il  avoit  formé  plufieurs  années  auparavant  fur  A- 


riflée , & de  dédier  cet  Ouvrage  au  Monarque  qui  venoft 
de  lui  donner  des  marques  de  fa  fcénérofité.  De  nouvelles 
difiraftions  y mirent  encure  obfisde.  Enfin  en  1673  il  com- 
mença 1 imprimer  fon  Ariflée;  mais  les  Ouvrages  publics, 
tt  de. plus  dés  infirmités  dt  des  maladies,  le  traverférent  en- 
core, & lui  firent  abandonner  fon  itnpreilion.  En  idppayant 
été  affocié  i l'Académie  - Royale  des  Sciences,  il  reprit  avec 
plus  de  vivacité  fa  Divination,  fur  Arilléc.  Enfin  il  en  pu- 
blia trois  Livres  en  1701 , fous  ce  titre  : De  Lotis filidù  fé- 
conda Dnnnaiio  Geometrica  in  quinque  libre r injuria  temporum 
amsjjes  Arijhei fenioiù  Geametra.  Florence  1701  in-folio.  Il 
dédia  cet  Ouvrage  au  Roi  Louis  XIV.  par  une  Inlcription  en 
itile  lapidaire  (7).  Je  ne  fai  fur  quel  londement  le  P.  Nice- 
ron  (87  rapporte  la  chofe  d'une  autre  manière  que  Mr.  de 
Fontenelle.  „ Ce  ne  fut , dit -il,  qu'en  J 673  qu'il  fe  vit  en 
„ état,  après  de  nouvelles  interruptions,  de  publier  tes  trois 
„ premiers  Livres,  qui  furent  alors  imprimez  i Florence,  fon 
„ ddlein  étoit  d'y  joindre  dans  la  fuite  les  deux  qui  relloienc, 
„ mais  divers  embarras  l'en  ont  toujours  empêché.  Ainfi  il 
...s'eft  contenté  pour  fatisfairc  fa  rcconnoilfance  4 l'égird 
„ du  Roi  Louis  XIV.  défaire  réimprimer  ces  trois  Livres, 
„ avec  quelques  Additions,  êt  de  les  dédier  4 cc  Prfticc". 
Le  P.  Ntceron  s'ell  trompé,  ce  n’eft  |x>int  une.nouvellc  E- 
dition.  Les  trois  Livres  imprimez  en  1673  n'avoient  point 
paru  ,&  Mr.  Viviani  ne  les  publia  qu'en  1701.  Ceft  ce  qu'in- 
dique la  fuite  du  titre  : O pus  Conieum  , eontinens  Elementa 
TraShtuum  ejujdem  Vivions , quibus  tune  ipft  milia , maxima, 
abdiu  tn  Matbtji  Tbeermata  deitumjlrare  eogitaverat.  Eiabo- 
raium  auno  1646.  Imprefium  Fltrentia  ab  Hippejyte  N.tvefi  au- 
ne 1673.  Addendis  aumm , fj*  in  lue, r»  prolatum  anno  1701. 
„ LaPtéfaoe  de  ce  Livre  cft  encore  pleine , ou  de  fa  nconnoil"- 
„ fance  pour  différentes  perfonnes,  ou  de  la  jufiiee  qu'il  rend  4 
„ tous  les  grands  Géomètres  de  ce  fiéde,  & qu’il  leur  rend, 
„ pour  ainli  dire,  du  fond  de  fon  cœur.  Il  parle  avec  beau- 
„ coup  d’éloges  des  Abbés  Gradi  éc  Jc^Angclis,  dcM<ffii  ur* 
„ Slute,Huyghcns,  Wallis,  David  Grcgory,  furtout  de  Mr. 
„ Leibnirz,  qu'il  appelle  Pbenix  des  EJprits;  & peur  tout  dsa 
„ fécond  Galilée,  dent  fi  apprerel  que  Us  deceuvenet  prejquedi- 
„ vines  eus  beaucoup  fini  à l'iüuftr;  Marquis  de  l'Htpilal , Jm 
„ ami , A Mtfiiturs  Bernoulli,  & à plufieurs  atares  grands- 
„ hommes.  Il  ell  &cilciie  juger,  ajaûte  Mr.  de  FonteneUe  (9), 

* qu’avec  de  pareilles  difpofitions  , quoiqu'il  «fit  été  nourri 
„ dans  l'ancienne  Géométrie,  & qu'il  fût  d'un  Pays  fi  plein 
„ d'efprit,  il  auroit  reçu  fans  répugnance,  s'il  eût  vécu  plus 
„ longtems,  la  nouvelle  Géoméctie  du  Septentrion  ; &l'on 
„ peut  regretter  que  ces  lumières  fi  dignes  de  fon  génie,  ne 

* foient  pas  parvenues  juiqu'à’lui ".  Mr.Fabricius  (10)  par- 
lant de  la  perte  des  cinq  Livres  «FAriftée  dit  : Operis  perddi 
jatluram  felici  inremo  compenfavie  Vi  lurent  i us  Viviani , Migm 
Duc ii  florentin  Mathematicus  & difiipulus  Galilai,  édita  Di- 
MiwtiiiM  duplici  in  quinque  Libres  deperdites  Ariflai  de  lecis 
JelUis.  11  faut  obfervcrici  que  Mr.  Fabticius  fe  trompe  en  par* 
lant  de  deux  Divinations  fur  Ariflée , le  titre  de Jetvnda  Di- 
fiimuio  lui  a fait  croire  que  Viviani  avoit  publié  deux  mor- 
ceaux fur  Ariftée  , mais  ce  titre  efi  rélatif  i cc  qu'il  avoit 
donné  fur  Apollonius,  donc  nous  parlerons  dans  U Remar- 
que fuivante. 
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Uticcio  del  Bianco,  qui  lui  avoit  appris  à deffiner,  viûtcr  les  Frontières  & les  Citadelles  de  Tolcane.  Il 
s'acquitta  fi  bien  de  cet  emploi , que  Baccio  ayant  été  appelle  au  fervice  du  Roi  d’Rfpagne,  le  Grand* 
Duc  donna  à Viviani  la. Charge  de  premier  Ingénieur,  que  Bianco  avoit  (/).  Dés  l'an  1646  il  étoit  dé- 
jà recherche  des  iliuitres  Voyageurs:  Monconys  en  parle  (g)  en  ces  termes.  „ Je  fus  me  promener 
„ avec  le  Sieur  Viviani,  qui  a été  trois  ans  avec  Mr.  Galilée.  Il  me  dit  Ion  opinion  du  Soleil,  qu'il 
„ croit  une  étoile  fixe,  la  micdlitq  de  toutes  chofes,  la  nullité  du  mal,  la  participation  de  lame  uni* 
„ verfelk , la  confer cation  de  toutes  chofes".  Au  milieu  d'un  grand  nombre  d'occupations  & de  di£ 
mêlions  différentes,  il  conçut  un  Ouvrage  où  il  s'agilToit  île  deviner,  aufli  bien  que  lur  Ariflée , c’étoic 
de  rdlituer  de  la  meme  maniéré  Je  cinquième  Livre  des  Coniques  d’Apollonius  de  Pcrge  £ C J.  Viviani 
fut  reçu  à l’Académie  dtl  Cimenta  de  Florence , à celle  de  la  Crujca , & à celle  des  circadiens  de 
Rome.  En  1664  Je  Roi  Louis  XI V.  lui  donna  fur  fa  feule  réputation  une  penfion,  & lui  fit  offrir 
quelque  teins  après  la  charge  de  fon  premier  Aftronôme,  mais  fon  attachement  pour  le  Grand-Duc  l'en- 
gagea à s’cxcuièr  de  l’accepter.  Caiimir  Roi  de  Pologne  voulut  aufli  l’attirer  dans  fes  Etats,  mais  inu- 
tilement. Le  Grand-Duc  pour  n’étre  plus  expolé  à Je  perdre,  l’honora  en  1666  delà  qualité  de  fon 
premier  Mathématicien,  qu’il  a confervée  jufqu’à  fa  mort  (h).  En  1664  & 1665  il  fut  employé  avec 
Mr.  Caflini  à faire  un  projet  pour  régler  le  cours  des  Rivières  de  la  Tolcane  [DJ  ; & ces  deux  Savan* 
firent  en  même  tems  des  Ubfervaiions  de  divers  genres  [£].  En  1677  il  donna  la  folutiou  de  quelques 
Problèmes,  qu’on  avoit  propofés  dans  le  Journal  des  Savons  [FJ.  Je  ne  dois  pas  oublier,  qu’il  paraît 

• par 

On  nomma  de*  CoininilTiires,  & le  réfulrat  de  leur  examen 
A de  leurs  recherches  lut  un  projet  de  détourner  Iw  Riviè- 
res & les  Lac*  qui  tombent  dans  le  Tibre.  Mais  entre  rou- 
tes ks  autres  Rivières,  la  plus  ailée  à détourner  étoit  le  C/a-  • 
tût,  appel lé  maintenant  ia  Cbima  : „ Car  entre  les  monta- 
„ jrne*  de  ia  Tolcane , il  fc  forme  dans  une  longue  pleine 
„ un  grand  Lac,  que  la  Chiana  travcifc,  A où  fit  eaux 
„ font  tellement  en  équilibre  .quelles  n'ont  pas  plus  de  pen- 
„ te  pour  couler  du  côté  d'Orïent  dans  le  7'ibre,  que  du 
„ côté  de  l'Occidenc  dans  l'Ame  qui  paOe  4 Florence;  de- 
„ forte  quelle  coule  de  l'un  & de  l'autre  côté  (15) ".  Elle 
contribue  beaucoup  au*  inondations  tant  du  Tibre  que  de 
l'Arnc.  On  pouvoir  donc  en  la  détournant  entièrement  dans 
l’Arne,  ôter  au  Tibre  une  des  caufcs  de  fes  débordeincns  5 
mais  on  eût  fauvé  Rome  aux  dépens  de  Florence.  Quoique 
cette  Ville  ne  fût  alors  qu'une  Colonie  peu  confidétablc,  el- 
le repréfeota  qu'on  i'expoferoit  â une  perte  certaine.  Les 
Habitans  de  quelques  autres  Villes  d'Italie,  menacés  du  mê- 
me malheur,  firent  aufli  leurs  remontrances , & cherchèrent 
fi  foigneufement  toutes  les  raifons  qui  pouvoient  leur  être  fa- 
vorables , qu'ils  repréfentèrent  A le  refpcét  dû  aux  limites 
établies  par  ia  Nature,  & le  renverfement  de  la  Religion  de 
plulieurs  Peuples,  qui  ne  trouveraient  plus  dans  leur  ftys 
les  fleuves  auxquels  ils  avoient  confie  ré  des  autels-,  & la 
diminution  de  ia  gloire  du  Tibre,  qui  auroit  moins  de  fleu- 
ves tributaires:  fou  la  force  des  repréfen  tut  ions,  ou  la  diffi- 
culté des  travaux,  l'oit  ia  fupcrfUtion , on  fe  détermina  à bif- 
fer les  chofes  comme  elles  ét oient.  Aüum  deinde  in  Senatu 
an  eb  mdenmdai  Ttberis  exunditimes  vertenntur  /lami- 
na £?  brur,  per  4 nos  eugejeît.  Audit* jut  mumcipitnim  (jf  et- 
losûarum  legatiwus , otantiètu  Fiorenlinis,  ne  Cianii  folào  altxo 
dimatm  in  amwm  Amtm  tranferreU*  , idqut  ipf'u  pemiekm  ad- 
ferra,  Cottgruetiiia  bit  Juiromnatti  diff'eruere , pejfim  ituros 
ftxcundi/Jimai  liait*  campas,  fi  amr.it  Nar  (id  emm  parabatur)  in 
rhos  àidutlui,  Juperflagnati/fet.  Art  Reatini filetant,  Felinum 
bruts  , ÿui  in  A 'asm  ifftmdkttr,  objlrui  rtcufantei;  quippein 
odjaeentia  erupturcm.  Uprime  rébus  martaJium  fonfubtiffe  nitu- 
ram,  pu  lua  ora  fitminibut  ,Juot  curjus,  rapu  ariginem  ita  finit 
dederit.  SpeOandas  étions  retigivnes  Hocturum , jus Jaera,  if  tu- 
tti , lÿ  aras  patriis  msniinu  dlcatrrira.  Qirfn  ip.Jum  Ttbcrim  nulle 
prorjui  aualisfiimis  erbstm,  minore  gUria  flutre.  Seuprtces  Co- 
Jonânm  ,/n  dijfimltas  optnm  ,/îttjuperJluta  t vluit , ut  m /mien- 
nom  Pifonis  (oneederetur , fui  mi  mutemsm  cenjuerat.  Depuis 
les  Romains  bâtirent  une  grolîê  muraille,  qui  ferme  d'une 
montagne  i l’autre  b Vallée  par  où  palfc  la  Chiana  pour  fe 
jetter  dans  le  Tibre , & ils  latlTérent  au  milieu  une  ouvertu- 
re pour  régler  la  quantité  d'eau  qu'ils  vouloiem  bien  rece- 
voir . Cette  muraille  fc  voit  encore  aujourd'hui.  Les  contcf- 
utions  fur  le  cours  de  la  Chiana  fe  rcnouvellérent  entre  Ro- 
me & Florence  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII.  On  con- 
vint de  part  & d'autre  de  nommer  des  Cômmiflàircs.  Le  Pa- 
pe nomma  ie  Cardinal  Carpégnc  qui  devoir  être  aidé  de  Mr. 
CaiTim,  qu'Alcxandre  Vif.  avoir  fait  demander  au  Sénat  de 
Boulogne  (ift);  A le  Grand-Duc  nomma  le  Sénateur  Miche- 
lozzi  oc  Mr.  Viviani.  Ils  réglèrent  tant  ce  qu'il  y avoir  à fai- 
re de  part  & d'autre,  que  b manière  de  l'exécuter.  Mais  on 
s'en  dm  au  projet , comme  cela  arrive  fouvent  dans’lc*  af- 
faires de  cette  nature. 

[ E ] Ces  deux  Savatss  firent  eu  même  Mmr  des  Obfervatims  de 
dixeri  genres.};  Ecoulons  Mr.  de  Fomenelle  (17).  ,,  ils  firent 
„ de»  Obfcrvations  fur  les  Infeétes  qui  fe  trouvent  dans  les 
„ Galles , & obns  les  nœuds  des  Chênes,  fur  des  Coquillages 
„ de  Mer,  en  pat  tic  pétrifiés,  & en  partie  dans  leur  état  »va- 
„ tare),  qu'ils  déterrèrent  dans  les  montagnes  de  ce  Pays  li; 

„ ils  poulférent  même  tenir  curiolité  jufqu’â  des  Antiquités , 

„ que  les  Odfer valeurs  de  In  Nature , afTcz  occujuS  d'ail- 
,,  leurs,  dédaignent  quelquefois,  comme  des  effets  trop  In- 
„ certains  & trop  cafuel#  du  caprice  des  hommes;  ils  tirèrent 
„ de  terre  beaucoup  d' Urnes  fcpulchrales , A des  Infcriptions 
„ Hétrufquts.  Mais  ce  qu'il  y eut  déplus  coniiJérable,  ce 
,,  fut  qu'en  ce  même  lieu  Mr.  Caflini  lit  voir  4 Mr.  Viviani 
„ les  Eclîpfcs  de  Soleil  dans  Jupiter  causes  par  les  SatclII- 
,.  tes . qu'il  en  dreflà  des  Tahjes  & des  Kphémérides.  Le 
„ Difciple  de  Galilée  eut  le  plarfir  d'êare  témoin  des  progrès 
„ qu'on  faifoît,  en  fuivant  les  pas  de  fon  Maître  '. 

[/J  £u  1677  *1  dama  la  Jvlulim  de  fatigues  Problèmes  ,fu‘m 
avait 


[ CJ  U touçtê  un  Outrage,  mi  0 fagiffût  de  drainer  anjfi 
hiv)  1 fur  fur  Arijlte , c'rtwt  de  u/lium  de  la  même  maniéré  le 
trifuumt  Lun  des  C'uiu'fUM  J' Ap-.ilsniu-,  de  Per, Pour  com- 
prendre b nature  du  travail  que  Mr!  Viviani  entreprit , il 
faut  fuivre  Mr.  de  Fontcnclle  (11).  Apollonius  de  Pcrge, 
ville  de  Painphyltc,  qui  vivoit  du  tems  de  Ptolénièe  Evcr* 
géte  premier , environ  deux-cens  cinquante  ans  avant  Jéfus- 
Clirilt,  avoit  nilèutbfé  fur  les  Serions  Coniques,  tout  ce 
qu'avoient  fait  avant  lui,  Ariflée,  Kudoxc  de  Cm  de,  Me- 
Dcchmc,  Eudide.  Conon,  Tralnlée,  Nicotclc.  Ce  fut  lui 
qui  donna  le  premier  aux  trois  Sortions  Conique»  les  noms 
de  Parabole,  d'Hyperbolc  èi  dEIlipfc,  qui  non  feulement 
les  diflineuent,  mai»  les  caraélérlfent.  Il  avoir  fait  huit  Li- 
vres , qui  parvinrent  entiers  jufqu'au  tant  de  Pappus  d’Alé- 
xandrie.  Celui-ci  compofa  une  efpécc  d introduction  à cet 
Ouvrage,  ie  donna  les  Lcmmcs  nécclTaires  pour  l'entendre. 
Dcpui>  les  quatre  deniiirs  Livres  d'Apollonius  fu  font  per- 
du*. Il  paraît  par  l'Kpkre  d'Apoiionius  i Eudt mus  de  Per* 
game  (12),  6i  par  Kutocius  Atealomtc,  Auteur  plus  jeune 
que  Pappus  .que  dns  le  cinquième  Livre  dis  Coniques  d'A- 
pol'.oniiis  , il  éuùt  traité  de*  plus  grandes,  & plus  pi  tire»  li- 
gnes droites,  qui  le  terminafient  aux  Circonférences  dis  Sec* 
lion»  Coniques , c'ell  ce  qu'on  appelle  préiêmeinent  des 
Queflions  de  Aliximis  lÿ  Afinâni;.  C'ell  ce  cinquième  Livre 
que-  Mr.  Viviani  entreprit  de  reilitutr . & il  s‘y  occupa  pen- 
dant quinze  années  au  milieu  de  plulieurs  diitraétions.  En 
1658  le  fameux  Jean  Aiphonfe  Borclii,  paflânt  par  Floren- 
ce, trouva  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis  un  Manufcrit 
Arabe  ai  ec  cette  Infcriptîoo  Latine,  Apolitnii  Perg*i  Qmico- 
mn  Litri  téh.  H jugea  par  toutes  lis  marques  extérieures 
-qu'il  put  rafllmblcr  , que  ce  dévoient  êtie  eiTedi veinent  les 
huit  Livrtfs  d'Apollonius  en  leur  entier,  & le  Grand  Duc  lut 
permit  de  porter  ce  Manufcrit  i Rome , pour  le  faire  tra- 
duire par  Abraham  Echelltnfis  Maronite.  Mr.Fabricius(t3) 
a ignoré  cette  particularité,  il  dit  fi  nullement  que  b Verdun 
Arabe  des  Livres  V.  VI.  ét  VIL  d'Apollonius  tomba  entre 
les  mains  d’Abralnm  Echellenfi*.  Air.  Viviani,  infiruit  de 
ce  <jul  fc  palliait,  ne  voulut  pas  perdre  le  fruit  de-  tout  ce 
qu’il  avoit  préparé  pour  fa  Divination  fur  le  cinquième  Li- 
vre d'Apollonius.  Il  prit  toutes  les  toefutes  néceflaircs  jx>ur 
bien  ?tablir  qn’d  n'avoit  fait  effecii ventent  que  deviner.  Il  fe 
fit  donner  dés  atteltations  authentiques  qu'il  n'entendoit 
point  l'Arabe,  A pour  plus  de  fureté  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
ie  Manufcrit,  il  obtint  du  Prince  Léopold , frère  du  Grand- 
Duc  Ferdinand  11.  1a  grâce  qu'il^  lui  paraphât  de  fa  propre 
main  fes  papiers,  en  létat  où  ils  fe  trouvaient  alors;  il  ne 
voulut  point  que  Mr.  Borclii  lui  tnandit  jamais  rien  de  ce 
qu  Kchemnfi*  auroit  pu  découvrir  en  tndui fant,  & enfin  il 
fe  h; ta  de  deviner,  & puhiu  fon  Ouvrage  fous  ce  titre.  De 
Maximis  & Minants  Gcometrieo  div motte  in  qui-ittm  lilrum  Cd- 
nicoriM  Apallmii  Pergai,  adcnc  defideretum.  Florence  1659 
in  fol.  C'etl  le  premier  qu’il  ait  donné  au  Public.  Pendant 
ce  tems-’.à  Abraham  Echvlienlis,  qui  ne  favoit  point  de  Géo- 
métrie , aidé  par  Bgrdli  grand  Géomètre  qui  n’entendoit 
point  l'Arabe,  travaillai!  à traduire  la  traduction  Arabe  d'A- 
pollonlut.  Il  fc  trouva  qu'elle  avoit  été  faite  par  un  Auteur 
nommé  Abalphath , qui  vivoit  i.  b fin  du  dixième  liécle  ; niait 
le  huitième  Livre  d'Apollonius  manquoit  tout  entier,  quoi- 
qu'en  dit  l'Infcription  Latine.  On  avoit  déjl  deux  Venions 
Latines  de*  quatre  premiers  Livres;  l'une  très -fautive  de 
Jean-Baptille  Mcmmius.  Noble  Vénitien,  Imprimée  à Rome 
en  1565*  * l'autre  meilleure  de  Frédéric  Commandin;  c'efl 
ce  qui  engage»  Echellenfis  1 ne  traduire  que  les  Livres  V. 
VI.  A VIL  A fa  traduction,  accompagnée  d'un  Commentaire 
de  Borclii  parut  i Florence  en  I6ôi  in-fol.  On  compara  alors 
la  Divination  de  Viviani  avêc  la  vérité,  A l'on  trouva  qu'il 
avoit  plus  que  deviné , Cell-â-dirc,  qu’il  avoit  été  beaucoup 
plus  loin  q.i  Apollonius  fur* b même  matière. 

| D j II  fut  employé  avec  Mr.  CoJJïni  à foire  un  projet  f orer 
régler  te  tours  des  mines  de  ta  Trfiane.}  Il  s'agiflbit  d'une  en- 
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bdre , un  déboiduxnent  extraordinaire  du  Tibre  fie  de  grands 
ravages  dans  Rome  . ce  oui  détermina  te  Sénat  i chercher 
les  moyens  de  fe  garantir  a L'ave lû  de  ces  luttes  d'accideus. 


3V  VjOC 


V O E T I U S.  J87 

par  la  relation  du  troifiéme  voyage  de  Monconys  en  Italie  (i),  où  il  alla  avec  le  Duc  de  Clievreufe, 
que  Viviani  étoit  en  grande  confidération  à la  Cour  de  Florence , & l'on  voit  par  divcrfcs  circonlbnces 
qu’il  étoit  extrêmement  officieux.  En  1692  notre  habile  Mathématicien  propofa  dans  les  AÙa  Eriulito . 
rum  de  Leipzig  un  Problème,  qui  faifoit  partie  d’un  Ouvrage  qu’il  publia  la  même  année  [G].  En  1696 
il  fut  aggrégé  à la  Société  Royale  de  Londres,  & lors  du  renouvellement  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  en  1699,  il  fut  un  des  huit  Allbciés  étrangers.  Mr.  Viviani  fit  éclatttf  fa  reconnoiflànce  en- 
vers le  Roi  Louis  XIV.  d’une  façon  allez  extraordinaire.  Il  avoit  employé  la  penfion  qu'il  recevoir  de 
ce  Prince,  à acheter  à Florence  une  maifon , qu’il  avoit  fait  rebâtir  fur  un  defitin  très-agréable,  & auflî 
magnifique  qu’il  pouvoir  convenir  à un  particulier,  & il  avoit  fait  mettre  fur  le  frontilpice  ces  mots  Æ- 
des  Adeàdatce , par  allufion  au  premier  nom  de  Louis  XIV.  & à la  manière  dont  elle  avoit  été  acquife. 
On  voit  par-là  que  notre  Savant  portoit  la  reconnoifTance  à un  haut  point.  Sur  quoi  Mr.  deFontenelIc  fait 
la  réflexion  fuivante  ( k ).  „ II  efl  vrai  que  le  cara&ére  général  de  fà  Nation  peut  lui  dérober  une  partie 
„ de  cette  gloire;  les  italiens  confervenc  le  fouvenir  des  bienfaits,  & pour  tout  dire,  auffi  celui  des  of- 
„ fenfes,  plus  profondément  que  d’autres  Peuples,  qui  ne  font  guéres  fufceptibles  que  d’impreflions  plus 
,,  légères  ; mais  la  reconnoifTance  que  Mr.  Viviani  fait  éclatter  en  toutes  occafions  pour  tous  fos  bienfai- 
„ teursaété  regardée  comme  extraordinaire,  & s’eft  attirée  de  l'admiration,  même  en  Italie”.  Mr. 
Viviani  poffédoit  d’autres  qualités  non  moins  eflimables.  Il  avoit  cette  innocence  & cette  fimpücité  de 
mœurs,  que  l’on  conferve  ordinairement  quand  on  a moins  de  commerce  avec  les  hommes,  qu’avec 
les  Livres,  & il  n’avoit  point  ceue  rudefle  & une  certaine  fierté  fauvage  que  donne  afTez  fouvent  le 
commerce  des  Livres  fans  celui  des  hommes.  Il  étoit  affable , modefle,  ami  fùr  & fidèle  (/).  Il  mou- 
rut le  22  Septembre  1703  dans  la  quatre- vingt-deuxième  année  de  fon  âge. 
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awit  pnpofis  dans  U Journal  des  Saran/.]  _ Cétoit  Mr.  de  Co- 
micrs, Prévôt  de  l’Lglife  Collégiale  de  Tcrnant , qui  fit  infé- 
rer ce*  Problèmes  dans  le  Journal  des  Savaus(i8).  Les  deux 

Eicrs  avoîcnt  du  rapport  à la  Trifcétion  de  l’angle,  Pro- 
fameux  chez  les  Anciens,  (ÿ  qui  les  a beaucoup  exercés. 
Mr.  Viviani,  qui  avoit  des  méthodes  nouvelles  pour  cette 
Trifcftion,  fut  tenté  de  les  mettre  au  jour  en  donnant  la  fo- 
lution  des  Problème»  de  Mr.  de  Comicrs:  il  publia  donc, 
Enedatio  Protiematum  univerfis  Cetmitris praf*fîimm  a Cl.  Clau- 
dio Csmiers.  Florence  1677  in- 4.  „ Il  réfolut  en  différentes 
„ manières  les  trois  Problèmes  de  Mr.  deComiers,leséléve 
„ touiours  enfuite  à une  plus  grande  unfverfalité , fit  partout 
„ il  fait  paraître  beaucoup  de  ricbcfTcs  & d’abondance  Géo- 

„ métrique Après  les  trois  Problèmes  de  Mr. 

„ de  Comicrs , Mr.  Viviani  en  réfout  encore  un , qui  venolc 
„ alors  d’ètrc  propofé  par  un  inconnu.  Mais  il  ne  le  réfout 
,,  que  pour  combler  la  tnefure,  & pour  être  en  état  de  dé- 
„ elarer  plus  noblement,  qu'ii  renonce  pour  jamais  à ce  tné- 
„ ticr-là  (19)”.  En  effet,  Mr.  de  Fontendlc  nous  apprend 
que  Mr.  Viviani  parle,  dans  fa  Préface,  avec  chagrin  de  ces 
Problèmes  alnfi  propofës  aux  Géomètre*.  Il  nomme  plu- 
ficurs  Mathématiciens  (Huîtres,  qui  ont  marqué  beaucoup  de 
dégoût  pour  ccs  Enigmes.  Galilée  même  lui  avoit  contdllé 
de  ne  fe  livrer  jamais  4 ccs  fortes  de  fupplices.  „ Il  cft  vrai , 
„ ojefite  le  Secrétaire  de  l'Académie,  que  fans  fc  fervir  de  la 
„ raifon  de  Mr.  üudde,  qui  difoit  que  la  Géométrie,  Fille 
„ ou  Mérc  de  la  Vérité , étoit  libre  fit  non  pas  efdave,  on 
,,  peut  dire  avec  moins  d'cfprit , fit  peut-être  plus  de  foli- 
„ dité  que  ceux  qui  propofent  ccs  Qucftions,  ont  du  moins 
„ l'avantage  d'avoir  toutes  leurs  penfées  tournées  de  ce  cô- 
„ té-là,  èc  fouvent  le  bonheur  d'en  avoir  trouvé  le  dénoué- 
„ ment  par  hazard.  Mais  il  cft  vrai  auili,  continue  Mr.  de 
Font er.t lie,  que  cette  raifon  ne  va  qu’à  exeufer  ceux  qui  00 
voudront  pas  s'appliquer  à ccs  Problèmes, ou  tout  au  plus 
ceux  qui  ne  les  pourront  réfoudre,  mais  non  pas  à diml- 
î’,  nuer  la  gloire  de  ceux  qui  le*  réfoudront”.  L'Epltre  dé- 
dicaioire  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Viviani  cft  une  vraye  fin- 
laricé.  Il  avoit  de  grandes  obligations  à Mr.  Chapelain, 
lui  avoit  promis  de  lui  dédier  un  Ouvrage;  fit  quoique 
Mr.  Chapelain  fut  mort  depuis. notre  Savant  le  croyoit  obi  U 


gè  de  tenir  parole  : il  lui  dédia  donc  fon  Enedatio,  „ & il  dit 
,,  dans  fon  Epltre  dédicatoire,  qu’il  aime  mieux  rifquer  une 
„ choie  nouvelle  fit  bizarre  en  apparence , que  de  manquer 
„ à l’amitié  fit  à fa  parole;  fit  qu'au- lieu  d'enfermer  des  dons 
„ fit  des  offrandes  dans  le  tombeau  de  Mr.  Chapelain , il  les 
„ répsnd  dans  l'Univers,  où  fa  gloire  a tant  édatté  (20)”. 

[C]  En  IÔÇ2  notre  habile  Mathématicien  propofa 

tro  Problème  , qui  faifoit  partie  d'un  Ouvrage  qu'il  publia  la 
même  armée.]  Ce  Problème  confifloit  „ à trouver  Part  de  per- 
„ cer  une  voûte  hémifphérique  de  quatre  fenêtres , telles  que 
„ le  refie  de  la  voûte  fût  abfolusnene  quarrable  Ærdgma 
Geometricum  de  m iro  opifici » Tejludinù  quadrabilis  bemijpbtric». 
A.  D.  Pia  Lifei  pujitio  Geonetra  pripcfitum  die  4 Apriiii  A. 
1692  (ai).  Le  nom  qu’il  prend  clt  ) anagramme  de  Pojlre- 
ma  Galilai  Difcipul».  Il  marquoit  qu'on  auendoit  la  folution 
de  ce  Problème  de  la  Science  fecrette  des  illuflres  Analyses  du 
tenu.  Par  cette  Science  H entendoit  la  Géométrie  des  Infini- 
ment petits,  qu’on  connojffoit  à peine  de  réputation  en  Ita- 
lie. kffecUvemcnt  le  Problème  fut  bientôt  expédié  par  cet- 
te Méthode.  Mr.  Lcibnire  en  fit  la  folution  le  meme  jour 
qu'il  le  vit , fit  le  donna  dans  les  Actes  de  Leipzig  en  une 
infinité  de  manières,  de  même  que  Mr.  Bernoulli  de  Bile. 
L’Envoyé  de  Florence  à Paris  ayant  propofé  cette  énigme, 
qui  étoit  fur  une  feuille  volante , a Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpi- 
tal, Il  lui  en  donna  trois  folutions,  fit  lui  en  auroit  donné 
plufieurs  autres,  fans  la  trop  grande  facilité  qu'il  y trouva. 
La  même  année  Mr.  Viviani  publia  l'Ouvrage  fuivant,  dont 
ce  Problème  faifoit  partie;  fonnaziont  i Mijura  di  tutti  i Cu- 
ti, con  laflrjuura  e quadrature  tftio  dclf  utero,  e délit  parti 
d un  tmemo  Citlo  aanmitabilt , e di  usa  degli  antiebi  délit  zolte  rc- 
eelari  dcgli  Arcbitetti.  Curiofa  Ejercitaziane  Mœbmatiea  di  V. 
V.  &c.  Florence  1692  in-4.  Dans  ect  Ouvrage  il  traite,  tant 
en  Géomètre  qu’en  Architecte , des  Voûtes  anciennes  des  Ro- 
mains, fit  d une  Voûte  nouvelle  qu'il  avoit  inventée,  fit  qu’il 
nommoit  Florentine.  Il  avoit  fouvent,  dit  Mr.  de  FonteneJ- 
ie,  rappel  lé  la  Géométrie  à l'ufage  des  Arts,  fie  il  en  préfé- 
roit  Futilité  à une  cxccffivc  fublimité.  Certainement  la  Géo. 
métric  feroit  une  étude  affez  vaine , fl  l’on  n'y  trouvoit  de- 
quoi  contribuer  i perfectionner  tous  les  autres  Arts. 


o>  VOETIUS  (Gtsbert)  célébré  Théologien  du  XVII.  Siècle,  naquit  à Heufden  le  3 Mars 
1589,  de  Paul  Voct  d’une  ancienne  & bonne  famille  [ A~],  & de  Marie  Jagelingen.  Il  commença  Tes 
études  dans  les  Ecoles  du  lieu  de  fa  naillance,  avec  Didier  Voet  fon  frère,  & s'y  diftingua  par  fon  ap- 

Ëation  & par  fa  grande  mémoire  [ B ].  Après  avoir  fini  fon  Cours  Claflique,  on  l’envoya  en  1604  à 
de  dans  le  College  des  Etats.  Voet  y demeura  fept  ans,  pendant  lefouels  il  s’attacha  aux  Belles- 
Lettres,  à la  Philofophie  & à la  Théologie  ; il  étudia  la  Langue  Grecque  fous  Bonaventure  Vulcanius, 
Daniel  Heinfius,  & Guillaume  Neuhuflus.  Il  avoit  foie  de  fi  grands  progrès  dans  la  Philofophie,  qu’ü 
fe  trouva  en  état  de  donner  des  Leçons  de  logique  en  particulier , dans  le  tems  qu’il  étudioit  en  Théo- 
logie, & Burgersdyck,  depuis  Profeffeur  en  Philofophie  à Leide,  fut  du  nombre  de  tes  Difriples  ; on  le 
foliieita  même  de  prendre  le  degré  de  Doâeur,  mais  des  raifons  particulières  I’dh  empêchèrent  (a>. 
Ayant  achevé  fes  études  Académiques  en  i<5n , il  s’en  retourna  à Heufden,  & fut  reçu  Candidat  du 

St. 


[A]  D'une  ancienne  bonne  famille.  ] Cette  famille  étoit 

originaire  du  Pays  de  Munit  er,  d'où  Henri  Voce  pa(&  du  côté 
du  Brabant  vers  l'an  1480,  & l'on  trouve  fon  nom  dans  la  lifte 
des  EchevLns  de  Heufden,  dreflëe en  1501.  Henri  Voet  eut 
deux  fils.  Adrien  Voet,  Sous-Prieur  d’un  Couvent  à Bois-lc- 
duc , & Nicolas  : ce  dernier  ayant  embralTé  la  Religion  Réfor- 
mée & le  parti  du  Prince  d'Orange , fut  emmené  prifonnier 
par  les  Efpagnols  à Bois-ie-duc,  où  il  mourut  au  bout  de 
quelques  jour»  ; fit  comme  en  pareil  cas  on  a toujours  de  la 
peine  à fe  perfuader  qu'un  homme  meure  de  mort  naturelle, 
on  foupçotma  les  Efpagnols  de  l'avoir  empoifonnê.  Nicolas 
laiffa  un  Fils  nommé  Paul , père  de  notre  Gysbctc.  Ce  Paul 
avoit  du  bien  fit  vivoic  de  fes  rentes;  mais  comme  fon  bien 
confifloit  principalement  en  terres  fituées  dans  le  voilinage 
de  Heufden  , il  s’en  vit  privé  par  la  violence  du  Comman- 
dant de  la  VtUe,  qui  fit  faire  dû  fortifications  fur  U plupart 


des  endroits  volflns,  Ctns  donner  aucun  dédommagement  aux 
Propriétaires  fi). 

(fil  S y dijîmgua  par  fin  application  & par  fi  gravie  mé- 
moire.] Il  s’appliqua  non  feulement  aux  Langues  Grecque  & 
Latin»,  mais  à la  Rhétorique , à l'Arithmétique  fit  à la  Lo- 
gique; fi;  pour  ce  qui  eft  de  fa  mémoire,  on  peut  en  juger 
par  ceci;  il  avoit  appris  par  caur  trois  Comédies  entières 
de  Térence,  autant  ue  Plaute;  le  premier  Livre  des  Méta- 
morphofes  d’Ovide  ; le  premier  Livre  des  Odes  d'Horace 
fit  fon  Art  Poétique;  plufieurs  des  I/ttres  de  Cicéron  à fes 
amis,  fes  Paradoxa,  fon  Cote  major,  & quelques  unes  de  fes 
Oraifons;  la  guerre  de  Catilina  de  Sallulle  , les  Géotglqurs 
fit  une  bonne  partie  de  l'Enéide  de  Virgile;  quelques  Chapi- 
tres du  Nouveau  Tellamenc  en  Grec , & divers  morceaux 
d’Homérc  & d'Héfiodc  (2}, 
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St.  Minifiére.  Il  forma  alors  le  deflein  de  faire  nn  voyage  en  Allemagne,  en  France,  & en  Angle- 
terre j mais  il  fut  arrêté  par  une  maladie:  & après  être  rétabli  il  fut  appelle  à deflèrvir  l’Eglife  de  vîy- 
men.  Village  fitué  entre  Heulden  & Bois-le-duc,  où  il  fut  inftallé  au  mois  de  Septembre  1611;  0n  ic 
chargea  aulli  de  prêcher  à Engclen,  à une  iieuë  de  Vlymen.  Il  s’acquitta  de  (es  pénibles  fondions  avec 
beaucoup  de  zélé  & de  fuccés  pendant  fix  ans.  En  1617  on  le  demanda  également  à Rotterdam  fit  à 
Heufden , mais  il  préféra  la  demiére  de  ces  Villes,  parce  qu’elle  avoit  befbin  de  lui  pour  réfifter  au  par- 
ti des  ltcmontrans,  & il  y alla  même  fans  être  (Tir  d’aucuns  appointeroens , qui  ne  lui  furent  afligné# 
qu’au  bout  de  dix  mois  (b).  En  1619  & 1623  on  voulut  encore  l'attirer  à Rotterdam,  & dans  la  fui- 
te dans  plufieurs  des  principales  Villes  du  Pays,  mais  inutilement;  l’amour  qu’il  avoit  pour  le  lieu  de  fa 
naiflàncc  l’y  retenoit  ; & il  y remplit  fes  fonctions  avec  une  application  furprenante  [ C],  11  alïifta 
pendant  fix  mois  au  fameux  Synode  de  Dordrecht  en  1619, & pendant  ce  tems-là  il  alloit  avec  trois  au- 
tres Minières,  prêcher  à Gouda,  pour  contrecarrer  les  Arminiens  ou  Remontrant  (c).  Durant  le  rems 
qu’il  fut  à Heufden,  il  exerça  fon  Minidére  en  plufieurs  autres  endroits;  comme  dans  i’ Armée  qui  aflié- 
geoic  Bois-ie-duc  en  1629,  & après  la  nrife  de  cette  Ville  il  eut  ordre  avec  trois  autres  Miniltres  d’y 
prêcher,  ce  qu'il  fit  pendant  neuf  mois  f/)].  Voetius,  durant  fon  fejour  à Bois-le-duc,  ne  négligea  rien 
pour  combattre  avec  force  les  fupcrftiüons,  & en  particulier  l'adoration  de  la  Croix,  il  réuflic  même  à 
faire  ôter  de  la  Cathédrale  une  Croix  de  bois;  ce  qui  donna  lieu  à un  bruit,  qu’il  étoit  mort  d’une  fa- 
çon tout-à-fait  tragique,  & l’on  fit  même  imprimer  cette  fable  en  Efpagne  [£].  En  1627  il  prit  part 
aux  difputes  qui  s’élevèrent  fur  l’Obfervation  du  Jour  du  Dimanche  [ A].  Après  avoir  demeuré  dix- 
fepe  ans  à Heufden,  il  fut  appellé  en  l’année  1634  à Utrecht,  où  l’on  venoit  de  fonder  une  Ecole  illus- 
tre, pour  enfeigner  la  Théologie  & les  Langues  Orientales  ; il  prit  poflèflion  de  cet  emploi  au  mois  de 
Septembre,  & le  24  Octobre  on  lui  adrefTa  aufii  la  vocation  de  Miniflre  (d).  Deux  ans  après  l’Ecole 
illufire  d’Utrecht  ayant  été  érigée  en  Univerfité,  Voetius,  qui  n'avoic  pas  encore  le  degré  de  Doêteur 
en  Théologie,  crut  devoir  le  prendre;  dans  ce  deflein  il  le  rendit  à Groningue,  où  Gomarus  fon  an- 
cien Maître  profeflbit , qui  le  créa  Doêteur.  En  1637  il  profita  du  tems  des  vacances  pour  faire  un 
voyage  en  Angleterre,  pour  voir  les  Savans  & vifiter  les  Bibliothèques  de  ce  Pays-là.  Notre  Théolo- 
gien remplit  feul,  pendant  trois  ans,  la  Chaire  de  Théologie,  donnant  huit  leçons  publiques  par.fèmai- 
ne,  outre  celles  qu’il  donnoit  en  particulier;  il  enfeignoit  aufii  l’Hébreu,  le  Syriaque  & l’Arabe, & don- 
noit  des  Colleges  pour  le  Rabbinagc.  En  1639  il  commença  à attaquer  Delcartes,  dont  il  fut  toujours 
ennemi  déclare  [G].  Je  ne  dirai  rien  de  fa  longue  & violente  querelle  avec  Samuel  Desmarcts  fur  une  cer- 
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[ C]  Tl  y remplit  fti  fondions  avec  une  application  furprenante.  ] 
Il  ptéchoic,  dit-on,  huit  fois  par  remanie;  & ce  qu'il  y a 
de  plus  finguller  encore,  c'elt  que  très-fouvent . lorfque  le 
Lecteur  droit  abfcnt,  ou* qu'il  tardoic  à fc  rendre,  Voetius 
lui-même  en  fnifoit  la  fonction , lifoit  quelques  Chapitres  de 
l’Ecriture-Sainte,  (i  failbit  chanter  un  Picaume  (3). 

( D 1 Après  la  prife  de  cette  T'aie  il  eut  ordre  avec  trois  attira 
Mlniflres  d’y  peécbtr , ce  qu'il  fit  pendant  neuf  mois.]  Les  qua- 
tre Miniltres  publièrent  une  efpéce  de  Manifeltc,  par  lequel 
ils  invitoiem  tous  les  Habitons,  & en  particulier  les  Ecclé- 
iialliques,  ê conférer  avec  eux  foit  en  particulier  foit  en  pu- 
blic, touchant  la  Foi  ancienne , Calbfiiquc , Apoflolique  (ÿ  Chré- 
tienne. Ce  Manifclle  étoit  daté  du  )6  Mai  1630,  ét  on  le 
trouve  à la  tête  du  Caufts  de/perata  Papaiits  de  Voetius.  Jan- 
fenius , pour  iors  Proie  (leur  en  Théologie  i Louvain . op- 
pofa  à ce  Manifeltc  un  Ecrit  intitulé  Alexipbamtacum  Civilus 
Syk-etdueenfibus  prrpinstum  adverjut  minijlronm  fumm  fafei- 
num , daté  du  9 Juin  1630,  & imprimé  i Bruxelles.  Voc- 
tius  répondit  par  Ion  Piniamus  Rtmamis  corrtSus,  bsc  cfi , no- 
ter iÿ  eafligatunet  in  Deel-tmatiuncuiam  Ccrntlii  Janfenii , T'hto- 
logis  Dotloris  iÿ  Prtfejjms  Ltrtxmienftt , tstuh  Alcxiphatmaci 
&c.  éditant.  Dordrecht  1630  in-4.  Janfcnius  rtpliqua  par  un 
Livre  intitulé  Nasrwn  Spàneû.  Lovan.  1031.  auquel  Voc- 
tius  oppola  Defperala  Catifa  Fapat&s . nnàjfime  predita  » Camé- 
lia Janfenù  TM.  D.  (J  Prof.  Regio  in  Aeafemia  Levanirnfi  ; 
uti  imprimis  magna  ilia  Prajudicia  de  Refarmatorum  Focoltone , 
Suceeffsont  6?  Seccjfione  funditus  Jubrjuntur,  pramiffa  etiam  Ve. 
litatime  de  Mogia  , aliifquc  obotninasionibut  Papalus.  Amfler- 
dam  163s  in-4.  Janfcnius  garda  le  lilence,  il  venoit  d'être 
fait  Evêque  d’Ipies.  Liberlus  Fromondus.qul  lui  avoit  fuc- 
céilé  dans  la  Chaire  de  Théologie  i Louvain , entra  en  lice 
à fa  place,  & publia  un  Ouvrage  auquel  Schookius  répon- 
dit , & Fromondus  répliqua  (4). 

. [E]  Cetpù  donna  lieu  4 un  bruis , qu’il  étoit  mort  d'une  fa- 
çon tout-à-fait  tragique , fc?  l'on  fit  mime  imprimer  cette  fable  «t 
Efpagne,  ) Voici  un  pillage  de  Voetius  (5)  qui  mettra  le 
Lcéleur  pleinement  au  fait:  Mtmini  Syhte-  Oueis  amo  1639 
êf  1153c  in  tirbe  (J  agto  fuburbicario  menftbus  aliqun  rwnorem 
Jfaijtsm  de  n iftrabili  Çj  loirende  exitu  unius  ex  Concionatoribus 
(me  tttttem  defignabant)  quoi  tant  infmfus  fuiffet  cruci , fcf  quoi 
tum  Ctncimibus , tum  confiait  ftp  akejlatitmibui  fuis  in  eam  b-fli- 
Hier  incurriffet,  taramque  efftciffit,  ut  crux  lignea  ex  magna 
temple  tollerctur.  (ftu  fabula  impie  a peftea  Hifpali  m Hifpania 
peculiori  cbatta  feu  Jccaula  Mercuriali  vulgattt  fuit  ; cujus  exem- 
pltm  in  r.cjlrtm  idioma  ttanfttttum , addito  ab  aliquo  ex  rnjlris  epi- 
gr-mnatc  fabulam  Papdjiicsm  non  mememne  exjibilante,Amflcl- 
rei-rni  edittm  fuit. 

[f  J En  1617  il  prie  part  eux  difputes  qui  s'élevèrent  fur  VOb- 
Jèrvatim  du  'Jour  du  Dimanche.]  Guillaume Teetllnck  Miniitre 
à Middclboutg  en  Zélande,  oii  il  avoit  été  appellé  en  r<S  13 
(6) , s'appliquoit  avec  beaucoup  de  zélé  à faire  régner  la  pié- 
té dans  fon  Troupeau:  dans  cette  vue  il  prelfa  fortement 
l'Oblcrvation  du  Jour  du  Dimanche,  mais  il  donna  dans  l’ex- 
cès, comme  cela  arrive  fouvent  à ceux  qui  veulent  remé- 
dier à quelque  abus.  Gilles  Buts,  fon  Collègue,  dont  les 
fentimens  étoient  plus  modérés,  combattit  fes  idées.  Teel- 
jinek  ayant  publié  un  Ouvrage  fur  ce  fujet.  Jaques  Burs  Mi- 
«iflrc  iTholen,  fils  de  Gilles,  y oppofa  un  Livre  dans 
lequel  il  réfuta  les  principes  de  Teellinck;  ce  Livre  a*  pour 
titre:  Tbrcnss  oftt  loeeclael/e , aanusyfenie  de  Oorfakcn  des'icm- 
mnlycken  Jlttnti  vtsn  bet  Lord,  ende  de  Ontbrjügtngc  des'sab- 


tai- 

betbiaeebs , daer  in  b-jfoudisllck  vcrbmdelt  smden  de  verfibillcn 
Van  bet  or.dirL-ouden  aes  Sabvatvs  pfte  Ruftdacbs  der  Cbrijler.cn. 

Ocdruia  lniir.cn  Tbclcn , ma  confent  van  de  Rurgbemeefters  der 
f'eltssT  Stade.  1627  iu-8.  C'cft-idire.  « Lamentation,  où  l’on 
„ ailîgne  les  caufcs  du  trille, état  du  Pays,  & de  la  prof». 

„ nation  du  Jour  du  Sabb;uh,&  où  l'on  ttaite  en  particulier 
„ des  dül'érends  fur  l'obl'eivation  du  Sabbath,  ou  Jour  de 
» repos  dis  Chrétiens.  Imprimé  i Tholcn,  avec  pertniflion 
„ des  Bourguemaitics  de  ladite  Ville  (7)".  Voetius  fe  mê- 
la dans  celte  difpute,  & fit  imprimer  un  Ecrit,. intitulé  La- 
chyme  Croccdilli.  1627.  qui  ne  lui  lit  pas  beaucoup  d'hon- 
neur. Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  d'Antoine  Wateui, 

ProfclTeiir  en  Théologie  i Lcydc  (8):  Agitabantur  circa  toc  f»)  A lat«- 

T.t  i 1!  Tl.  fi! ’ fC  tic  fc» 
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tempus  Eccieftt  Ztlandix  Telingii  Butjiique  comerximibus.  Te- 
linjpus  pictatem  fludebat  prmovère,  quart  quo  vit  ta  cmeniaret,  in 
cdvtrfm  pattern  arÙius  Jlrinxit  : ut  JclerJ  iUi  qui  curoa  linea  ad 
rcclitutlinem  agunt.  lut  Sabbatbi  profanaticnem  édita  traUatu  co- 
nclus ejl  emendare.  Hanc  accafioncm  ar/ipuü  Burfii  fihui , JTm- 
tmmquc  edidst  piangentis  Ecclefitt , qmfi  vis  ejus  Isbcrtati  infer- 
retur.  Conatujque  e/l  Telingium  de  obfenatione  diei  Septimi,  in- 
fUtutismeque  diei  Dominicx  refutare.  Et  corn  in  rem  Gomarus , 
Surfis  fuis  addiSus  .fupptdiur.crat  or  gamma.  Hoc  ctgrius  qui 
lèlingio  favebans  lukre , ptriculumque  traîne  in  adverfaria  J'cnpta 
trumpermt , (J  Ecclefia  m partes  Jecorttar.  Voetius  juvénile  t>^ 
pafucrat  feriptum,  I.achrymas  Ctocodilii,  quo askttj’arium  magix 
pungcrc , minus  Ecclefiam  videbatur  xdificare. 

[ G ] En  1(539  il  commença  i attaquer  Defcartes , dont  il  fut 
toujours  ennemi  déclaré.]  Nous  avons  remarqué  ailleurs  (9) 
que  Voetius  publia  en  1639  dis  Théfes  fur  l'Athéifuic,  dans 
lefqucilcs  il  tfehoit  de  tendre  Defcartes  fufpeél  ; celui-ci  en 
parle  dans  une  de  fes  Lettres  i Regius  (10)  : Facile  effet,  vtl 
ex  Jolis  ejus  Tbtfibus  de  Atbelfmo,  quas  vidi,  per  certas  çf  évi- 
dences cenfequenstas  ejtsnderc  , ilium  révéra  effe  , quod  de  nabis 
falfo  vo luit  crtdi.  Quin,  & f effet  opéra  pretium  ipfum  qualis 
tff  dejiriberf,  ertefque  amnes  ejus  detegere , talis  forte  appâter  et, 
ut  civiusti  vejiree  foret  indeconn  , ipfum  ditaius  in  concianato- 
rtpi  aut  prqfejfortm  retinne.  Voetius  continua  i s'oppofer  i 
la  Philofnphie  de  Defcartes , & on  peut  voir  dans  notre  Ar- 
ticle de  Regius,  ce  qui  le  p3ffa  fur  ce  fujet  avec  ce  Pro- 
felî'cur.  En  1643  il  engagea  Martin  Schookius,  Profcfleur 
à Groningue  qui  avoit  été  fon  Difciple , i écrire  contre  Dcf- 
cartcs.  Schookius  fit  donc  iini'rimer  l'Ouvrage  fuivant  : PU- 
lofopbia  Cartefana  , fine  admit  ailla  metbodut  Pbiir.f-.pbix  Retrait 
Defeartes.  Utrccht  1643  in- ta.  dans  lequel  il  jettoit  des  foup- 
çons  d'Athéifinc  fur  ce  fameux  Philosophe,  qui  foupçonna 
Voetius  d'y  avoir  eu  beaucoup  de  part.  1 1 publ ia  donc  peu  api  ès, 
EpiJIola  Ren.  Dejearus  ai  celcbertimum  virum  ù.  Gisbettta » 
l'ostium,  in  qua  examirumnir  duo  Libre  nuper  pro  Vonn  Ultra - 
jefli  fmul  editi,  umts  de  Confrasemitate  Marions,  aker  de  Pbi- 
lefopbia  Cartefana.  Voetius  déféra  cet  Ouvrage  aux  Magis- 
trats 4’Direcht,  de  même  qu'une  Lettre  que  Defcartes  avoit 
écrite  au  P.  Dinct  Jéfuitc,  où  il  avoit  aulli  dépeint  Voetius; 
celui -cl  repréfenta  ces  deux  Pièces,  comme  des  Libelles  in- 
jurieux au  Minillére  Evangélique.  „ il  obtint  (des  Magis- 
„ trots)  un  Acte  le  33  Juin,  qu'il  fit  publier  au  fon  de  la  cio- 
„ clic.  M.  Defcartes  aprenant  par  cct  Aâe , que  non  feule- 
„ ment  fes  darx  Ecrits  avoient  été  condamnes,  mais  que 
„ lui -même  étoit  cité  publiquement  pour  les  vérifier  devant 
„ des  Juges  incompétens,  répondit  é cette  publication  par 

„ un  Ecrit  Flamand,  datté  du <5  Juillet II  s'offrit  en 

,,  même  tems  i vérifier  tout  ce  qu'il  avoit  avancé-  dans  fe* 
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tainc  Confrérie  de  Bois-le-duc,  Mr.  Bayle  en  a parle  (e).  J’ai  parlé  ailleurs  de  fes  différends  avec  Re- 
gius  ; il  en  eut  aulîî  avec  Wolzogcn.  Malgré  toutes  les  difpuies  qu’il  eut  à foutenir , ét  un  nombre  pro- 
digieux d’Ouvrages  qu’il  a écrits,  Voetius  vécut  très-longtems , n'étant  mort  que  le  premier  Novembre 
1676,  dans  la  quatre-vingt-huitiéme  année  de  fon  âge  (J  ).  Nie.  Heinfius  écrit  à Daumiusdu  2+  No- 
vembre 1676  : Uhrajeflini  noftri  Gisbertum  Voetium  lugent , clari  nominis  Tbeologum , arm  eeiatis 
LXXXVIII  extinâum  (g),  & il  mande  la  même  nouvelle  à F.  B.  Carpzovius:  Nos  Gysbemun  Voe- 
tium Tbeologum  cekbrcm , fed  acriorem  muliis  vifum , amifimus  (b).  On  a porté  de  ce  Théologien  des  ju- 
gemens  fort  oppofés , comme  on  le  peut  voir  dans  Mr.  Burman  (i).  Un  des  plus  finguliers,  & des 
plus  mal  fondés,  eft  celui  qu’on  trouve  dans  le  Mcnagiana  (t)  : Voetius,  ce  célèbre  adeerjaire  de  Mr.  Def- 
cartes , ètoit  de  ces  gens  qui  croient  en  Dieu  par  bénéfice  <f  inventaire.  11  y a de  l’apparence  qu’on  a don- 
né dans  l’excès  ibit  pour  la  louange  Ibit  pour  le  blâme.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  que  Voetius  étoit 
fort  favant,  & qu’il  avoit  beaucoup  lu,  comme  on  peut  le  voir  par  fes  nombreux  Ouvrages,  dont  on 
peut  voir  le  Catalogue  dans  celui  de  Mr.  Burman:  je  me  contenterai  de  remarquer  que  fts  Théfes, 
recueillies  en  cinq  gros  Volumes  in-4.  font  encore  eftimées  & recherchées;  on  peut  les  regarder  com- 
me des  efpéces  de  recueils  fur  les  matières  qu’il  traite:  il  n’y  a que  la  médtode  fcholaftique  qui  y régne, 
' laquelle  efl  aflez  rebutante.  Voetius  avoit  époufé  en  1612  Delianc  van  Dit-ft,  dont  il  a eu  lix  garçons 
& quatre  filles:  trois  des  garçons  font  morts  l’un  en  bas-âge  , & deux  autres  un  peu  plus  âgés,  un  de 
fes  fils  nommé  Nicolas  a été  lucceflivement  Pafteur  à Heulden  & à Utrecht.  Un  autre  nomme  Paul  a été 
Profcffeur  à Utrecht,  d’abord  en  Philofophie , & enfuite  en  Droit;  il  eit  mort  le  premier  Août  1667, 
laiffant  plufieurs  enfans , entre  autres  Jean  Nociius , célébré  Jurifconfulte,  & mort  Profelfeur  à Leyde 
le  11  Septembre  1714. 

„ deux  Ecrits,  quoiqu'il  ne  fe  reconnût  point  jufiiciablc  de  jugea  à propos  de  les  envoyer  aux  Magiflrats  d'Utrecbt , 
„ leur  tribunal.  Voetius,  qui  ne  pouvoir  prouver  autre  cho-  avec  cinq  Lettres  de  Voetius  écrites  au  P.  Mcrfutine  pour 
„ fc  contre  lui,  finon  qu'il  lui  avoit  attribué  le  Livre  qui  l'exciter  contre  Defcartei  : ces  dernières  ne  pou  voient  que 
„ portoic  le  nom  de  Schuokius , ayant  lubomé  cinq  témoins  faire  beaucoup  de  tort  au  Théologien  d’Utrechr.  11  ticliolt  de 
„ tous  reçu  faim-s  à Mr.  Defcartes,  pour  dépofer  lur  le  fait  rendre  Defcartcs  fufpefl;  en  le  fai  faut  palier  pour  un  Jéfui- 
„ de  calomnie  & de  diffamation , obtint  une  lèntence  contre  te,  ou  un  Elève  des  Jéfuites,  & i!  paroifToit  par  les  Lettres 
Mr.  Départes  le  33  de  Septembre.  Dix  jours  après  il  le  au  P.  Mcrfcnnc,  qu'il  flattoit  un  homme  qu'il  ne  devoir  pas 
„ fit  citer  par  l'Officier  de  Jullicc  pour  comparoltrc  devant  aimer,  uniquement  pour  Afficher  des  ennemis  i Defcvtes. 
„ le  Magillrat  comme  criminel.  Mr.  Defcartes  ne  fut  averti  „ 11  eut  la  hardiefle,  dit  R aille  t (13),  de  tenter  le  P.  Mer- 
„ de  toutes  ces  procédures  que  vers  le  milieu  d'Oclobrc;  & „ fenne,  fuus  prétexte  que  ce  Père  étoit  déjà  tout  aguerri 
„ fans  fçavoir  qu'elles  fuirent  encore  fi  avancées,  ni  même  „ contre  les  Athées  & les  Dénies , qu'il  avoit  combattus  par 
„ qu'on  y eût  violé  toutes  les  formes  de  juflice , comme  il  „ divers  Ouvrages.  Il  repréfenta  a ce  Père  qu’étant  d'ail- 
„ l'aprit  depuis,  il  employa  l’autorité  du  Prince  d'Orar.ge  „ leurs  Philofophe  & Géomètre,  ce  travail  étoit  digne  de/wi 
„ par  le  moyen  de  Mr.de  lu  Thuillerle  AmbalTadeur  de  Fran-  „ érudition  & de  Jd  fubtiiili.  Et  pour  l'y  engager  avec  des 
„ ce,  pour  remédier  à ce  défordre.  Le  Prince  d'Orange  fit  „ termes  encore  plus  preffiins,il  lui  dit , qu'aprés  s’ûtrc  mon- 
„ arrêter  les  procédures  des  Magiilrats  de  la  Ville  par  les  „ tré  jufques-  là  , le  defenfeur  de  la  virile  dans J'a  manière  Je 
„ Etats  de  la  Province  particulière  d’Uttccht  (ri)".  Def-  „ traiter  la  Théologie . il  nc-dcvoit  pas  douter  que  la  même 
cartes  ayant. attaqué  Schookius  devant  fes  luges  naturels  à „ vérité  ne  l'attendit  pour  la  garantir  de  la  vexation  de  ce 
ütoninguc,  le  Sénat  Académique  l’obligea  de  déclarer.  1.  Qu’il  ,,  nouveau  Philofophe’-.  Defcartes,  pour  fc  jullitier  pleine- 
n'avoit  écrit  qu'à  i’infligation  de  Voetius  . & que  c'étoit  lui  mem . préfimta  aux  Magithats  d’Utrecht  une  Apologie,  dans 
qui  lui  avoit  fourni  des  mémoires  fur  ce  qu'il  y avoit  de  per-  laquelle  il  expolbit  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  touchant  fa  per- 
fonncl  contre  Defcartes  , & entre  autres  fur  ce  qui  régir-  fonue  & fa  Philofophie.  Voetius  ne  tailla  pas  de  tiaveiler, 
doit  fon  Athéïfine,  & le  long  & odieux  parallèle  qu'il  en  autant  qu'il  lui  fut  poffible,  les  progiès  du  Cartéfi.inilme: 
avoit  fait  avec  Vanini.  II.  Que  ceux  qui  avoient  fait  im-  ayant  appris  qu'il  ptenoit  faveur  à Leyde,  & qu'il  y trou- 
primer  fon  Ouvrage,  y avoient  ajoilcé,  fans  fa  participa-  voit  des  partions  , il  tâcha  d’animer  les  efprits  contre  cette 
lion , ia  plupart  des  chofcs  dont  Defcartes  fe  piaignoit.  Philofophie.  C'cil  ce  qu'on  voit  par  une  de  fes  Lettres  à 
111.  Qu’un  Difciplc  de  Voetius,  dirigé  par  celui-ci,  y a-  Daniel  Heinfius  du  mois  de  Mai  1644(14):  Non  parummi- 
voit  changé  plufieurs  chofcs.  IV.  Qu'il  reconnoifibit  Def-  ranlur  neftraies , quai  in  Acat iemia  vejlra  ante  menfes  aliquot  eo- 
cartes  pour  un  homme  de  probité  & d'honneur,  qui  n’étoit  rollariis  y thefibus  fanatisa  y fanlajiica  ilia pbilofopbia  defenfa 
nullement  Athée.  V.  Qu'il  n'a  pas  eu  delfein  de  difculper  fit:  metuunt  ne  praludia  fut  majorant  turbarum.  Senasus  tiojler 
Voetius  d'etre  i’Auteur  du  Livre.  VI.  Qu’il  avoit  à la  véri-  de  confilio  Academix  bic  in  berba  eam  eppreffu.  Non  dubito  quin 
té  reconnu  à Utrecht  que  c'étoit  lui  qui  en  étoit  l'Aütcur,  iÿ  vos  imigilaluri  fuis , ne  quid  Reffublica  literaria  détriment i 
mais  que  cela  ne  devoit  s'entendre  que  de  la  divifion  def Ou-  tapiat.  Quoi  nft  fiat,  non  video  qumodo  temps  fias  cliqua  Rei- 
vrage  (12).  Defcartes  ayant  reçu  une  Copie  de  la  fentence  publica  y Eccleftx  mm  immineat.  btum  precor  noftri  mijereestur, 
de  üroningue,  avec  les  Pièces  qui  avoient  fervi  au  procès,  (ÿ  trtores  fanaticorwn  comptfcest. 


off  VOLDER  (Burciier  de)  nâcjuic  à Amfterdam  le  26  Juillet  1(^43  de  Julie  de  Volder  & 
de  Marie  de  Licsveld,  qui  écoient  Mennonites  ou  Anabaptiftes  (a).  Il  fut  fort  foible.&  fort  délicat  dès 
fon  enfance , mais  dès-lors  il  témoigna  une  grande  inclination  pour  l’étude.  Ses  partais  ce  négligèrent 
rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation  , autant  que  leur  condition  & leur  fortune,  qui  n’étoit  pas 
confidérable,  le  purent  permettre.  Ils  avoient  deilein  de  le  faire  étudier  en  Médecine,  & apparem- 
ment, dit  Mr.  Le  Clerc  (b),  de  l’employer  enfuite  à prêcher  dans  quelques-unes  de  leurs  Aflèmblées, 
félon  la  coutume  des  Mennonites,  dont  les  Minières  exercent  fouvent  la  Médecine  en  même  tems.  De 
Volder  fit  fes  Humanités  avec  beaucoup  de  fuccès , & acquit  une  grande  connoiflànce  des  Langues  La- 
tine & Grecque  (c).  En  1657  il  étudia  en  Philofophie  fous  Arnaud  Senguerd,  & en  Mathématiques 
fous  Alexandre  de  Bie,  Profeflèurs  à Amfterdam;  i!  alla  enfuite  à Utrecht,  où  il  fe  fit  recevoir  Doékur 
en  Philofophie  le  18  d’O&obre  1660  (d)  [atf].  II  ne  crut  pas  pourtant  devoir  fe  borner  à cela;  com- 
me il  fedeflinoit  à la  Médecine,  il  fe  rendit  à Leyde,  pour  profiter  des  leçons  de  François  Sylvius, 
qui  l’enfeignoit  avec  réputation.  Notre  jeune  Docteur  fit  d’aflez  rapides  progrès,  pour  être  reçu  aufli 
Docteur  en  Médecine  le  3 Juillet  1664,  ayant  foutenu  des  Théfes  de  la  Nature,  fort  oppofées  aux  idées 
Péripatéticiennes  ( e ).  Il  s’établit  enfuite  a Amfterdam , où  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelques  an- 
nées, fans  néanmoins  négliger  l’étude  de  la  Philofophie  & des  Mathématiques.  Il  difputa  alTez  fouvent 
en  Public,  & embarraffa  plus  d’une  fois  celui  qui  préfidoit  à la  Difpute  (/).  Sa  réputation  fe  répandit, 
& une  Chaire  en  Pliilofoplùe  étant  venue  à vaquer  dans  l’Univerfité  de  Leyde,  Mr.  Pludde,  depuis 
Bourguemaître  d’ Amfterdam  & grand  Mathématicien,  le  recommanda  à un  des  Curateurs  de  l’Univerfi- 
‘ té,  ddorce  qu’il  fut  nommé  pour  remplir  cette  Chaire.  Il  y eut  néanmoins  quelque  difficulté  d’abord 
fur  fa  vocation , avant  qu’il  reçût  fes  Patentes:  on  avertit  les  Curateurs  qu’il  étoit  de  la  Communion  des 
' Mennonites;  Mr.  de  Volder  inftruitde  la  chofe,  fit  dire  à ces  Meilleurs,  qu’il  y avoit  déjà  iongtems, 
qu’il  avoit  deffein  de  fe  ranger  à la  Communion  de  l’Eglife  Walonne  (g)  [jS]  : par  cette  déclaration  l’ob- 
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[vé]  Il  fe  fit  recevoir  DoSeur  en  Philofopbie  le  18  OEsobrc 
1660.]  Mr.  de  Volder  avoit  jufqu'alor9  étudié  la  Philofo- 

fdiie,  comme  l'on  faifolt  communément  en  ce  tems-ià,  mais 
I s'attacha  enfuite  à la  lecture  des  Ouvrages  de  Defcartes  ; 
& comme  il  avoit  l'efprit  bon , il  reconnut  bientôt  la  diffé- 
rence qu'il  y avoit  entre  les  écrits  de  ce  Philofophe  & ceux 
des  Scholaftiques  (1). 


[ B ] Mr.  de  Volder fit  dire  d ces  Meffieurs  , qu'il  y 

ar.oit  déjà  imgtems  qu'il  avoit  dejfein  de  fe  ranger  i la  Communion 
de  l Eglife  ifalonne.}  Mr.  Le  Clerc  (2)  nous  apprend,  que 
Mr.  de  Volder,  en  fàifant  dire  aux  Curateurs  ce  que  nous 
avons  rapporté  , ajoûta , qu’au  relie  il  ne  prétendoit  pas 
acheter  par-là  la  Chaire  de  Profelfeur , à laquelle  on  l'avoit 
appellé,  ni  qu’on  lui  reprochai  à l'avenir  d'avoir  rien  fait 
Ecee  a con- 
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ftacle  fut  levé,  & 0 prit  pofïcflion  de  fa  Charge  le  18  Octobre  1670  (b).  Dès  tort  il  renonça  entière* 
ment  à la  pratique  de  ia  Médecine,  & fe  renferma  uniquement  dans  les  fonctions  de  fou  emploi , dont 
il  s'acquita  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  avoit  un  concours  extraordinaire  d’Auditeun  foit  dans  fes 
Leçons  publiques,  foit  dans  les  particulières,  où  il  expliauoit  la  Phyfique  & la  Métaphyfique  de  Dcf- 
cartes.  Comme  le  Cartéfianifme  avoit  encore  beaucoup  d’ennemis,  Mr.  de  Volder  eut  quelques  diffé- 
rends à fon  fujet , & s’employa  d’une  manière  efficace  pour  empêcher  qu’on  ne  ftatuât  rien  a lbn  def- 
a van  Cage  [ C J.  Ce  qui  contribuoit  à multiplier  le  nombre  des  Difciple*  de  notre  Profeflèur , c’eft  le  ta* 
lent  particulier  qu’il  avoit  d’expliquer  les  chofes  d’une  manière  claire , nette  & ingènieufe  (*)-  En  l’an- 
née 1674  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  pafla  quelques  femaines , pour  voir  les  Savans  de  ce 
Pays  là:  il  apprit  un  peu  la  Langue,  & l’entendojt  allez  pour  lire  les  bons  Ouvrages,  fur- tout  ceux  qui 
traltoient  de  la  Pliilolophie  & des  Mathématiques.  Ce  fut  après  ce  voyage,  qu’il  engagea  les  Curateurs 
de  l’Univerfité  à fonder  une  efpcce  de  Théâtre  pour  y faire  des  Expériences  de  Phylique  & de  Mécha- 
aique  [Z)].  En  1675  les  ennemis  du  Cartéfianilme  empêchèrent  Mr.  de  Volder  d’ecre  Reêteur  de  l’A- 
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contre  fa  confcience;  qu’aurrrment  il  timeroic  mieux  renon- 
cer à cette  vocation.  „ Il  ne  faut  pas  s'imaginer  li-deflus , 
„ ajetue  Mr.  Le  Clerc  (3),  que  Mr.  de  Volder,  en  palïànt 
y,  dans  une  autre  Aflcmbléc  Chrétienne , condamnât  celle 
„ qu'il  venoit  de  quitter;  comme  s'il  avoit  cru  qu'il  y eût  du 
„ danger  pour  le  falutdy  demeurer,  & qu'il  regardât  avecau- 
„ cuue  averfion  ceux  avec  qui  [I  avoit  été  élevé , ou  qu’il  eût 
„ plus  msuvaife  opinion  de  leur  doétrine  qti 'auparavant.  II 
,,  n'a  jamais  été  du  nombre  de  ceux  qui  condamnent  leur 
„ prochain,  pour  des  opinions  comme  celles-là;  & il  n'a- 
„ voit  pas  ce  zélé  amer  , qui  a donné  naiflkncc  à tant  de 
„ Scfles,  éc  qui  eil  encore  CSUfe  des  dlvifions  de  la  Chré- 
„ tienté.  Il  crut  apparemment  être  plus  utile,  non  feule- 
„ ment  d lui-même , mais  encore  au  Public,  en  entrant  dans 
„ une  autre  Société,  où  il  trouvoit  les  mêmes  principes  de 
„ Religion,  à quelques  différences  prés  qui  ne  font  pas  cf- 
„ femiellcs  , & dans  lesquelles  fa  protcilîon  l'exemptoit  en 
„ quelque  forte  d'entrer”.  Les  fentimens  que  Mr.  Le  Clerc 
attribue  à Mr.  de  Volder  font  honneur  i ce  célébré  Philofo- 
phe  ; remarquons  cependant  qu’à  moins  de  foupçonner  fa 
lincérité,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  truuvit  que  la  Commu- 
nion à laquelle  il  fc  rangeoit,  droit , à tout  prendre,  plus 
pute  que  celle  qu’il  abandonnoit;  ce  qui  femble  fuppofer 
qu'il  avoit  fur  certains  points  une  idée  moins  avantagi-ul'e  de 
la  doftrine  des  Mennonitcs , que  de  Celle  des  Réformés; 
quoique  les  différences  ne  foient  peut- dite  pas  effenticlles, 
il  étoit  impolïihle  nue  Mr.  de  Volder  ne  les  connût. 

[C]  Comme  le  ùtetilianijine  aiipit  eneire  Lcauceup  tf  fourmis, 
Mr.  de  t'nUer  eut  quelques  différends  d fon  Jujtt,  & 1 em{ioya 
(Tune  maniéré  efficace,  pur  empêcher  qu'on  nejiatuit  rien  à Jim 
dejavartage.]  Lorsque  Mr.  de  Volder  eut  pris  poUlilion  de 
fa  charge,  il  débuta  par  l'explication  de  la  Logique  ae  Uur- 
gersdyck . qui  s’enfeignoit  à Leydc  ; mais  il  l'eut  bientôt  ex- 
pédiée, & l'on  ne  fut  pas  longions  à s'appcrccvoir  qu'il  ne- 
toit  nullement  Péripatèticien.  Dans  la  fuite  il  fit  rouler  fet 
Leçons  publiques  fur  divers  fujtts  de  Phylique  & de  Méta- 
phyfique  , qu'il  choififfoic  félon  fon  goût  : mais  pour  ména- 
ger les  efprits , encore  prévenus  contre  la  Philofophic  Car- 
télknne,  il  s'attachoit  fouventi  faire  voir  que  certains  prin- 
cipes de  Dcfcartes , tju'on  taxoit  de  nouveauté , fc  trouvaient 
dans  les  Anciens  & même  dans  Ariftote.  „ L'on  m'a  alluré, 
,,  dit  Mr.  Le  Clerc  (4)  qu'il  avoir  fait  porter  quelquefois  fe» 
„ Ouvrages  (d'Arillote)  dans  U Chaire,  & qu'il  en  avoit  lu 
„ des  paliilges  à fes  Auditeurs,  pour  faire  voir  que  bien  des 
„ chofes  que  l'on  accufoit  de  nouveauté,  fetrouvoient  dans 
„ ecc  Auteur  Comme  notre  PrafelFcur  écoltencore  jeu- 
ne, & qu’il  ne  connoilfuit  encore  rien  de  meilleur  que  Dcf- 
cartcs , il  foutenoit  dans  les  Dlfputes  fes  fentimens  avec  beau- 
coup de  feu.  Mr.  de  Vries  fon  Collègue,  depuis  Profclîeur 
à Utrecht,  l'attaquoit  fouvent  dans  fes  Théfes  A dans  fes 
Corollaires;  & les  partifans  de  ce  Profcffcur  attaquoient  Mr. 
de  Volder  dans  leurs  difeours , fans  qu'il  leur  en  eût  donné 
fujet.  l-cs  Etudians  fe  partagèrent,  mais  les  Cartéficns  fe 
trouvéïcnt  fupéricuracn  nombre,  ce  qui  fut  caufe  que  dans 
une  Difpucc  de  Mr.  de  Vries,  foutenue  le  3 Mars  1674, il» 
firent  quelque  défordre  dans  l'Auditoire,  delorie  que  ce  Pro- 
feffeur  fut  obligé  de  forcir  de  Chaire  , avant  que  l'heure  fût 
écoulée.  Chacun  porta  fes  plaintes  au  Sénat  Académique, 
„ Meilleurs  les  Curateurs,  tentmue  Mr.  Le  Clerc  (5),  tirent 
„ dire  aux  ProfeiTeurs  en  Philofophie.  qu'ils  ne  vuuioleni 
,,  pas  leur  ôter  la  liberté  de  philofopher , mais  qu'ils  trou- 
h voient  i. propos  premièrement  que  l’on  ne  mélit  pas, 
„ ainfique  l'on  faifoit,  des  queflions  Théologiques  dans  la 
„ Philofophic;  comme  cela  avoit  été  déjà  défendu  par  un 
Réglement  de  l'an  1656.  Et  en  fécond  lieu,  que  chacun 
„ propoftt,  fes  opinions,  foit  Cartéfienncs , foit  Péripatéti- 
ciennes , avec  modcflic , & fins  s'emporter  les  uns  contre 
„ les  aucres.  Mr.  de  Volder  fc  fournit  très  volontiers  à leurs 
„ fentimens , maïs  il  fc  plaignit  que  fon  adverfsirc  avoit  fait 
„ tout  le  contraire,  puifqu'il  avoit  traité  du  Pecbe  Originel, 
„ qu’il  avoit  prouvé  par  aes  paflages  de  l'Ecriture,  & invec- 
„ rivé  contre  les  fentimens  de  ion  Collègue , comme  s’ils 
„ tendoient  à rendre  l'exiilence  de  Dieu  douteufe.  Il  eut  en- 
„ cote  occaûon  de  fc  défendre,  en  quelques  Affcmblées  qui 
„ fe  firent , & qui  aboutirent  à peu  près  à la  même  chofc  ’’. 
Un  intérêt  commun  avoit  uni  en  ce  teins  - là  les  Coccéïens  & 
les  Cirtéiîen* . également  atcaqués  par  les  VOeticns  ; MM. 
iltidanus , Witrichius  & de  Volder  altèrent  le  28  Juin  1674 
voir  Mr.  Kagel . Confciller-Pcnfionnairc  de  Hollande,  pour 
b delkbufer  des  préventions  qu'on  avoit  voulu  lui  donner 
contre  eux.  Les  deux  premiers  plaidèrent  la  caul'c  des  Théo- 
logien» , mais  il  n’en  cil  p*$  queiUop  ici , il  s'agit  de  ce  que 
fit  Mr.  de  Volder.  Mr.  Le  Clerc  (6)  rapporte  qu'il  „ r*- 


„ préfenu  à Mr.  le  Penfionnaire  ,que  tout  ce  dont  on  char-  - 
„ geoit  les  Cartéficns,  fe  pouvoit  réduire  i deux  Chefs;  l'un 
„ étoit  qu’ils  fc  mèlolcnt  de  chofes  qui  coïKcrnoicnt  l'Etat, 

„ & qu'ils  n'étofent  pas  bien  affcélt'onnés  pour  le  Gouver- 
„ nement  préfent:  l'autre  étoit,  qu'ils  traitoient  de  chofe» 

„ Théologique» , & oui  regardoient  l'Egtife.  Que  l'une  & 

„ l’autre  accufation  ctoit  fi  mal  fondée , que  ce  ne  ferolt 
„ ps  la  neine  de  les  réfuter,  fi  l'on  n'avoit  pris  foin  de  le* 

„ répandre  partout  ; Que  l’on  ne  trouveroit  pas  un  feul  dog- 
„ me  concernant  la  Politique , dans  Dcfcartes , puifqu'il 
„ n'avoit  écrit  que  de  Phylique  & de  Métaphyfique  : Que 
„ s'il  y avoit  quelqu'un  qui  fût  du  femûnent  de  Dcfcartes, 

„ & qui  fe  mèlit  ae  parler  d’affaires  d'Eat,  fans  y être  ap* 

„ prilé  par  fon  emploi,  cen'étoitpa*  la  faute  de  la  Philo- 
„ fopliie  qui  n'y  a aucun  rapport , & qu'on  pourroil  dire  à 
„ ccttc  occafion  ; puniamur  ptrfmx , em  ru  ; Que  la  Philofo* 

„ phie  de  Dcfcartes  étoit  cltiméc  en  toutes  fortes  de  Gou- 
„ vcnicincns,  comme  en  France  & en  Angletme,  où  la  So- 
„ ciété  Royale  étoit  établie  fur  les  fondement  du  Cartéfia- 
„ nifmc ; a que  cette  Philofophie  avoit  même  fleuri  dans 
„ les  Provinces -Unies,  ce  qui  étoit  une  marque  que  l'on 
„ pouvoit  très  • bien  fouffrir  les  Cartéficns  fous  toutes  forte» 

„ de  Gouvememcns , & qu’ils  fui  voient  cette  maxime,  bmi 
„ ervis  tfft  prxjentm  Reiputlic*  Jiatim  t ueri  : Que  le  Gou. 

„ vernement  appartenoit  à ceux  que  Dieu  avoit  établi  pour 
,,  cela,  & que  fi  Mr.  le  Penfionnaire  vouioit  examiner  la 
„ cliolè,  il  trouveroit  que  ceux  qui  s'étoient  voulu  mêler 
„ des  affaires  de  l'Etat,  depuis  quelque  tenu,  étoient  tous 
„ du  Parti  oppofé.  Qu'à  l'égard  de  ia  fécondé  accufation, 

„ clic  étoit  fi  mal  fondée,  que  les  Cartéficns  étoient  perfua- 
„ dés  que  ia  Philofophic  étoh  appuyée  fur  fes  propres  fon- 
,K démens,  tout  différens  de  ceux  de  la  1 héologic,  & que 
„ leurs  ennemis  même  le  leur  rcprochoient  ; Que  les  fenti- 
„ mens  de  Dcfcartes  touchant  Dieu  & l'Ame  humaine,  ne 
»,  choquoient  nullement  la  Théologie,  puifqu'il  enfeignoit, 

„ qiïii  y u un  Dieu,  & que  l’Orne  cfl  Jî/linÜe du  Corps,  ce 
„ qui  allùrément  ne  devoir  fcandalifcx  perfonne.  Que  d'au- 
„ très  chofes , dont  on  avoit  parlé , n'écoient  que  des  ba- 
„ ptelles  & des  dilputcs  de  mots , comme  ce  qu'on  lui  06- 
„ jcéioit  touchant  le  doute  ; Que  û quelqu'un  uiloit  que  fan 
„ doit  danser  ferieufiment  s'il  y a un  Dieu,  tous  les  Cartéficns 
„ rejetteroient  cette  propolition , auifi-bicn  que  les  autres  { 

„ mai que  fi  l'on  difoic  que  l'on  doit  rechercher,  contre  les 
„ Athées,  les  argument  qui  démontrent  certainement  qu'il 
„ y a un  Dieu,  comme  les  Cartéficns  le  faifolent , ceux  du 
„ parti  oppofé  ne  pourraient  pas  s'empêcher  d'en  convenir  : 

,.  Qu'on  trouveroit  qu'il  en  étoit  de-même  de  toutes  le* 

„ qucllions , & que  fi  ceux  qui  étoient  oppofés  aux  CartA- 
„ |ien< , vouloieiit  avoir  la  moitié  de  la  modération  que  le» 

„ Cartéficns  fe  croyoient  obligez  de  garder,  toutes  tes  difpu- 
„ tes  s'en  Iraient  en  fumée.  Mr.  de  Volder  conclut  delà  que 
„ puifque  ccttc  Philofophie  ne  renfermoit  aucun  dogme 
„ qui  fut  contraire  aux  maximes  de  l'Etar  & de  l'Eglilè,  en 
^ l'enfcignam  on  ne  faifoit  ritn  d'oppofé  à l'intention  de 
„ Meilleurs  les  Etats , qui  vouloicnt  que  l’on  travaillât  à 
„ l'avancement  des  Sciences  dans  leur  Académie; 'ce  qui  ne 
„ fe  pouvoit  faire , fans  quelque  liberté  de  philofopher,  & 

„ que  c'étoit  tout  ce  que  les  Cartéficns  demaudoient 

Mr.  Fagd , après  avoir  fait  quelques  difficultés,  parut  af- 
fez  fatisfait  du  difeours  de  Mr.  de  Volder;  & dit  qu'il  fau- 
drait chercher  quelque  tempéramment  qui  iatlsHt  les  deux 
Partis;  & que  fi  ceux  qui  étoient  oppofés  au  Cartéfianifme  fri- 
foient  quelques  propofidons  là  deffiu,  on  les  leur  communi- 
querait. Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  qui  fe  paffâ 
alors,  parce  que  c'eft  dequoi  fournir  de  nouveaux  Mémoi- 
res pour  l’Hifioire  du  Cattéfianifmc. 

(DJ  Ct  fut  aprit  et  voyage , qu'il  engagea  lu  Curateurs  de 
l'Ûnnerfiu  A f entier  une  ej'pice  de  Théâtre  pour  y [me  des  Expi - 
rùncts  de  Phyfique  & de  Miebantfoe.]  Mr.  Le  Clerc  conjectu- 
re (7)  que  ce  fut  la  Société  Royale  d'Angleterre,  toute  oc-  . . ... 
cupée  à rechercher  la  vérité  par  la  voie  des  Expérience» , 

& peut-être  l’exemple  de  l'illuitrc  floylc  qui  en  étoit  comme 
l'âme,  & qui  faifoit  une  grande  dépenfc  en  fon  particulier*’^ 
pour  cela , qui  firent  naître  à Mr.  de  Volder  la  penféc  de  pro- 
poferà  Meilleurs  les  Curateurs  de  faire  quelque  dépenfc  pour 
la  même  chofc.  Ces  Mefficuis  achetèrent  un  endroit  près  de 
l'Académie,  qu'ils  firent  difpofcr  en  forme  de  théâtre  , afin 
que  les  Etudians  puflent  voir  commodément  les  Expérience* 
de  Phylique  & de  Méchanique  que  Mr.  de  Volder  Ferait  de- 
vant aux.  ils  lui  affignérent  quatre-cens  florins  par  an,  tant  pour 
acheter  les  Inltiumens  néceflaircs,  que  pour  faire  Us  Expé- 
riences qu'il  jugerait  à -propos.  La  première  année  il  dépen- 
ù beaucoup  plus,  mais  il  ne  porta  eu  compte  que  la  Somme 
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t.idéitiie  [ E ] , & depuis  cc  cems-là  i!  ne  voulut  plus  être  nommé  Re&eur  jufqtl’à  Tan  1697  » frais  il  Rit 
plus  d’une  fois  Secrétaire  (ê).  L’année  1676  notre  Phibfophe  eut  encore  à repouflêr  les  attaques  des 
Anti-Cartéfiens,  dans  une  occalion  qui  fit  du  bruit  à Leyde  (k  dans  toute  la  Province  [/“J.  En  1681  ' 

Mr.  de  Volder  fit  un  voyage  en  France.  Mr.  Bernard  dit  (/  K qu’il  eut  ordre  d’y  aller  pour  acheter 
tous  les  Inftrumens  qu’il  jugeroit  néceflàires  pour  faire  des  Expériences , mais  Mr.  Le  Clerc  ne  parle  dut mm* 
point  de  cette  commiflion.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  de  Volder  apprit  afièz  bien  le  François,  pour  pouvoir  *“•  P-  ***• 
s’entretenir  commodément  en  cette  Langue,  & dans  la  fuite  elle  lui  devint  plus  familière  encore  , de- 
forte  qu’il  lifoit  tous  les  Livres  un  peu  confidérables  qui  paroifloient  en  cette  Langue,  fur-tout  ceux  qui  re- 
gardaient la  Philofophie  & les  Mathématiques  (m).  La  même  année  on  fit  imprimer,  fans  fon  Aveu , (*)  La 
un  Recueil  de  Théfes  de  fa  façon , fur  les  Principes  des  chofes  naturelles , & fur  la  pefanteur  de  l’air  : 
Difputationei  Pbilofopbica  de  rerum  Natur&lium  Priitdptis,  ta  & de  4 tris  gravitai  e.  Lcide  1681  in-8.  La 
ProfefiQon  en  Mathématiques  étant  venue  à vaquer  en  1682,  on  confuluMr.de  Volder  fur  le  choix  d'un 
Sujet  pour  la  remplir  ; celui  qu’il  indiqua  n’ayant  pas  plû , on  lui  offrit  cette  place , & il  l'accepta  ; il 
en  prit  pofleflion  le  15  Juin  par  une  Harangue  fur  la  néceflité  de  joindre  l’étude  de  la  Philofophie  avec  celle 
des  Mathématiques.  En  1685  on  imprima  encore  à fon  infu  un  de  fes  Ouvrages  [G].  Notre  Savant  étoit 
fi  habile  Mathématicien , qu'il  pénétra  parfaitement  dans  la  Science  des  Infiniment  petits  [ H~\.  Quatre 
ans  après  le  célébré  Mr.  Huëc  ayant  publié  (à  Cenjure  de  la  PbiloJ'opbie  Cartéftmne  y quelques-uns  des  Difci- 
ples  de  Mr.  de  Volder  l’engagèrent  à le  réfuter  en  diverles  Théfes,  qu’il  fit  foutemr  en  1690  & les  trois 
années  fuivantes,  & en  1695  un  Libraire  les  fit  imprimer  fans  fa  participation  [/]:  ainfi  notre  Savant 

n'a 


alfignéc , & dans  la  fuite  les  dOpenfcs  n'ayant  pas  égalé  cette 
femme,  Mr.  de  Volder  ne  voulut  jamais  profiter  du  furplus. 
Il  fit  des  Expériences  tous  les  Lundis , excepté  dans  les  teins 
de  Vacances , 4 il  y expliquent  divers  points  de  la  Phyfique 
. Expérimentale  avec  beaucoup  de  netteté,  devant  un  grand 
f»)  Ibid.  nombre  de  Spectateurs  & d'Auditcurs  (8).  Mr.  Le  Clerc, 
soi  )•+.  parle  de  deux  Difcours  qu’il  fit,  qu'on  n'a  point  trouvés  dans 
fes  papiers.  Dans  l'un  il  faifoit  voir  qu’en  matière  de  Phyil- 
que  l'Expérience  fert  plus  que  le  Raifonncmcnt:  4 dans  l’au- 
tre, il  montra  que  dans  Ida  chofes  de  Métaphyfique  4 de  pu- 
re Spéculation , le  Raifonnement  alloit  plus  loin  que  l'Ex- 
périence. 

[£]  En  1 67  S kfMnm is  du  Carufianifime  empêchèrent  Mr.  de 
Vàder  d'étre  Rt&eur  de  t' Académie. J Mr.  de  Revcrniug,  Cu- 
rateur de  l’Académie,  avoit  conçu  une  amitié  toute  particu- 
lière pour  notre  Profeflêurjdeforte  qu’il  agit  auprès  au  Prin- 
ce d'Oraoge,  4 l'engagea  i nommer  Mr.  de  Volder  Relieur 
pour  cette  année  là.  La  Patente  fut  expédiée  & envoyée  par 
un  Mefiager  i un  des  Rourgucmaltrcs  de  Leide,  félon  la 
coutume.  Ce  Magifirat  fe  trouva  abfent,4  ne  revint  qu'allez 
tard  en  Ville,  deforte  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  faire  convo- 
quer le  Sénat  Académique , pour  y déclarer  l’éleâlon  du 
Relieur.  Le  Meflâger,  ayant  oui  lire  U Lettre  dont  il  étoit 
chargé,  publia  que  Mr.  de  Volder  avoit  été  fait  Relieur. 
Mais  la  même  nuit  un  autre  Courrier  .adreflèàun  autre  Bour- 
guemaltrc,  apporta  une  féconde  Lettre, par  laquelle  le  Prin- 
ce révoquoit  la  nomination  précédente,  4 choififlbit  pour 
Relieur  Mr.  Boekciman.  „ Quelques-uns  des  ennemis , non 
„ de  la  perfonne  4e  Mr.  de  Volder , qui  n’étoit  pas  homme  i 
u s 'en  attirer  par  une  inauvaife  conduite , mais  du  Cartélianis- 
i,  me,  ayant  fu  fa  nomination  qui  étoit  un  effet  des  bons 
„ offices  Je  Mr.  de  Bcvemlng.  firent  entendre  au  Prince  que 
„ c'étoit  un  Cartéfien,  peu  affectionné  à la  Maifon  d’Uran- 
r,  ge,  éitau  Gouvernement  du  Stadthoudcr,  & obtinrent  de 
„ lui , dans  rabfeoce  de  Mr.  de  Beverning , que  Ton  élection 
tkirf  o révoquée  (9)"- 

pfm.  s«f.  [ F]  L'année  1C76  nstre  Pbilefipbt  eut  encore  à repouïïer  les 
’ * attaques  des  jd’ti-Cartéftens , dons  une  occafum  qui  fit  duuruk  à 

Leyde  , fcf  dans  toute  la  Province.]  Mr.  Le  Clerc  nous  four- 
f ,•)  nira  encore  dçquol  éclaircir  ce  texte  ( 10).  Les  Ennemis 

p.  s*t  i7i.  des  Coccéïer»  4 des  Cartéliens,  que  l'on  regardoit  comme 
unis,  parce  qu'ils  avoient  également  fujet  d'étre  mécontcns 
de  ht  manière  dont  on  les  traitoit,  préfentérent  vingt  propo- 
rtions aux  Curateurs  de  l'Univeiwé  , au  nombre  desquels 
font  toujours  les  quatre  Bourguemaitres  de  Leyde  qui  l'ont 
en  charge  ; on  taxoft  ces  proportions  d'étre  peu  orthodoxes , 
(i  l'on  demandoit  qu’il  fût  défendu  aux  Proftflèurs  de  les  en- 
feigner.  Les  unes  regardojent  la  Théologie  4 les  autres  la 
Philosophie.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  dernières.  On  accufolt 
Mrs.  Heidanus  4 Wittichius,  Profcfleurs  en  Théologie , d'a- 
voir enfeigné  les  premières,  4 Mr.  de  Volder  les  autres  .au 
nombre  d'onze.  „ Que  la  Philofophie  cil  féparée  dq  la  Re- 
»,  ligion,  4 que  le  Souverain  Bonheur  de  l'homme  elt  d'ô- 
,,  tre  content  de  fon  fort.  Que  le  Monde  cil  forti  de  cer. 
„ tains  principes,  comme  de  femences.  Que  fon  étendue 
„ ell  infinie,  enforte  qu'il  cil  impofliblc  qu’il  y ait  pluiîcurs 
„ Mondes.  Que  rien  n'appartient  i la  nature  de  l'Homme 
„ que  la  Pcnféc.  Que  l'Aine  de  l’homme  n'cfl  qu’une  Ptn- 
,»  fée,  enforte  que  l'homme  pourroit  vivre  4 le  mouvoir, 
„ fans  qu'elle  y lût.  Que  la  volonté  de  l'homme  ell  abfolu- 
i,  ment  libre  « indétenuinée,  4 quelle  cil  aulfl  infinie  à 
»,  l'égard  de  fes  Objet*,  que  la  Volonté  divine.  Que  Dieu 
„ peut  tromper  s'il  veut.  Que  nous  avons  une  faculté , par 
»,  laquelle  nous  pouvons  nous  empêcher  de  tombcT  jamais 
„ dans  l'erreur,  4 qui  cil  feulement  dans  la  volonté.  Qu'il 
»,  faut  douter  de  tout , même  de  l'cxifiencc  de  Dieu  , & en 
„ douter  enforte  qu'on  la  regarde  cpmmc  taulfe.  Que  les 
,,  hommes  ont  une  idée  complettc  de  la  Divinité.  Que  la 
„ Philofophie  fcfl  l'interprète  de  l'Ecriture  Sainte”.  On  pu- 
blia ces  propofitions  , qu'on  taxoit  d'Hétérodoxic  * en  ci- 
tant les  Auteurs  d’où  00  ptéiendoit  le*  «voir  tirées.  Les 
Curateurs  par  une  Réfolution  du  16  Janvier  1676,  défen- 
dirent aux  Profeffeuri  d'enfeigner  ces  propofitions  ni  en  pu- 
blic, ni  en  particulier,  4 comprirent  dans  la  même  delcnf* 
la  Métaphyfique  de  Dcfcarte» , dont  ils  défendirent  même  de 


tirer  aucunes  Théfes , fous  peine  aux  contrevenons  d'être 
dépofés  4 chaifés  de  î’Univcrfité.  Ceux  que  cette  défenfe 
intérefloit , réfolurent  de  publier  un  Ecrit  pour  fe  défendre 
contre  des  accufations  qui  pouvoient  leur  faire  tort.  Mr» 
Wittichius  fe  chargea  d cxpliquer  les  Propofitions  qui  ton. 
ccmoient  la  Théologie,  Mr.  de  Volder  pi it  les  Philofophi- 
que;,  4 Mr.  Heidanus  s'engagea  i faire  l'avant  propos  , 4 
confcntit  que  tout  l’Ouvrage  parût  fous  fon  nom  : il  fut  pu- 
blié cfFdti veinent  en  Flamand  fous  le  titre  de  Cmfidérationt 
t Abraham  Heidanus  fur  certaines  cbdes  arrivées  depuis  peu  à 
Leyde.  1-eyde  1676  in-4.  Mr.  Heidanus  fut  appcllé  devant 
les  Curateurs , & ayant  reconnu  en  leur  préfenec  qu'il  étoit 
l'Auteur  du  Livre,  fans  accufcr  fes  Collègues  d'y  avoir  eu 
part,  il  fut  dépofé  de  fa  ProfdEon  en  Théologie,  & demeu- 
ra feulement  Minlftre  de  Leyde.  Mr.  de  Volder»  à qui  l’on 
fit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  i lui  qu'on  en  vouloit,  con- 
tinua d'enfeigner  le  Cartéfianifme,  mais  avec  un  peu  plus  de 
précaution.  Dans  la  fuite,  quand  la  chaleur  des  difputes 
tut  un  peu  palTéc,  il  expliqua  en  public  4 la  Phyfique  4 la 
Métaphyfique  de  Defcartn. 

[ G]  En  1685  »»  imprima  encore  d fin  infu  un  de  fes  Ou- 
vrages.] Cétoicnt  des  Théfes  contre  les  Athées,  qui  paru- 
rent fous  cc  titre  ; CI.  Viti  Burcberi  de  Volder  Dijputotivus 
Pbiloüpbic*  tmnes , entre  sltbeos,  Middclbourg  1685  in-8. 
Voici  ce  que  Mr.  Bayle  (ul  dit  de  cet  Ouvrage.  „ Il  y a 
»,  une  faullcté  dans  le  titre  de  ce  I.iére , car  on  y allure  que 
„ ce  font  toutes  les  Théfes  que  Mr.  de  Volder  a faites  cun- 
,,  tre  les  Athées,  4 il  n'eft  pus  vrai  qu'elles  foient  toutes 
,»  ici,  11  avoit  expredément  marqué  dans  celles  qu'il  a fait 
M Ibutenir  i fes  Difciplcs  fur  cette  importante  qucllion  de 
M l'exiltencc  de  Dieu,  qu’il  lui  cm  icltoit  d’autres  i faire, 
„ 4 cela  paroh  allez.  Comme  il  n'avoit  pas  defilin  qu’elles 
„ ferviflent  i d'autres  ul'agcs  qu’i  une  Difpute  Académique, 
„ il  n'a  point  voulu  les  achever,  croyant  par-là  lairccnfor- 
„ te  qu'aucun  Libtaire  n'en  entreprit  l'Edition.  Mais  ces 
„ foins  ont  été  inutiles, car  on  a publié  malgré  lui  ccqui  en 
„ avoit  paru  fur  les  bancs  de  fon  Auditoire , 4 00  a retran- 
„ ebé  l’endroit  où  il  avoit  averti  que  l’Ouvrage  n’étoit  pas 
,,  encore  â fa  fin.  Comme  donc  il  n 'avoit  pas  eu  dcflêin  de 
„ travailler  pour  le  Public,  en  faifant  ces  Théfes  pour  fes 
„ Ecoliers , 4 que  d'ailleurs  cette  Edition  a été  faije  fans 
„ qu'il  en  ait  été  averti,  qu’elle  cil  pleine  de  fautes  d'ira- 
„ pieflion,  & qu'il  cil  fiché  qrfon  l'ait  entreprit , il  décta- 
„ re  qu'il  ne  recoonolt  point  pour  fa  production  cet  Ouvra- 
„ ge-ci.  Illcdefavouc  entièrement,  il  contient  néanmoins 
„ de  très-bonnes  chofes,  qui  peuvent  fervir  d’un  bon  Cora- 
„ mentaire  à quelques  endroits  difficiles  des  Méditations  de 
„ Monfieur  Defartcs”, 

( H]  Notre  Savait  étoit  fi  habile  Mathématicien , qu’il  pénétra 
parfaitement  dans  la  Science  des  Infiniment  petits.]  Les  particu- 
larités decc  genre  font  toujours  intéreflantes  dans  i’Hilloire 
Litérairc:  Voici  ce  que  nous  apprend  fur  ce  fujet  Mr.  Le 
Cletc  (11).  Pendant  une  Mr.  de  Volder  s’appliquoit  à étu- 
dier 4 à enfeigner  les  Mathématiques,  de  tres-habilcs  gens 
découvrirent  ces  nouvelles  Méthodes , auxquelles  on  a don- 
né les  noms  de  Calcul  différentiel  4 de  Calcul  intégral,  & fai. 
foient  de  teras  en  tenu  paraître  ouclque  choie  en  public,  qu’ils 
avoient  découvert  par  ces  Méthode*.  Notre  Philofopbc  s'y 
appliqua  auflî,  4 aèsque  les  Principes  de  Newton  eurent  pa- 
ru en  1687  il  •«  lut  avec  beaucoup  d'application,  pour  dé- 
couvrir les  principes  fur  lefauela  l'Auteur  s’étoit  fondé  , 4 
l'on  a encore  trouvé  parmi  les  papiers  les  calculs  de  fes  dé- 
mon finitions.  Mr.  Le  Clerc  ajoute,  qu'il  fc  fouvicm  d’a- 
voir oui  dire  à Mr.  de  Volder,  que  peu  de  tems  après  qua 
l'Ouvrage  de  Newton  eut  paru,  Mr.  Huyghens,  i qui  les 
nouvelles  Méthodes  ét oient  inconnues,  le  vint  voir  a Ley- 
de, & le  mit  fur  le  fujet  du  Livre  de  Newton.  Il  avoua  4 
Mr.  de  Volder,  qu'il  trou  voit  ce  Livre  extrêmement  obf- 
cur,  4 lui  demanda  cc  qu’il  en  penfoit.  Notre  Philofophe 
lui  répondit,  qu'cffellivcmcnt  ii  n'étoit  pas  facile  de  péné- 
trer les  principes  des  démonftrations  de  l'Auteur,  mais  qu'il 
avoit  trouvé  véritables  celles  qu’il  avoir  examinées. 

[/)  En  IÔ95  Libraire  les  fit  imprimer  fins  fi  participa- 
tion. ] Elles  parurent  fous  ce  titre:  Exercitaiiones  ^cademica, 
quikit  Renaît  Canefii  Pbüafipbia  dcfendilur  adverfut  P.D.  tiue- 
Klll  | iU 
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n’a  proprement  public  lui -même  que  quelques  Harangues  [ K ].  En  1697  le  Roi  d’Angleterre  Guillau- 
me 111.  le  nomma  pour  être  Retteur  de  TUniverfitê , fans  qu'il  eût  fait  aucune  démarche  pour  obtenir 
ctt  honneur  ; mais  les  préventions  contre  le  Canéfianilme  & contre  fa  perfonne  étoient  prcfque  entière- 
ment évanouies;  ceux-là  même  qui  s’étoient  oppofés  à fon  Election,  en  1675  reconnurent  que  le  Roi 
lui  avoit  rendu  jufticc  (n).  Mr.  Huyghens , en  mourant,  avoic  chargé  Mr.  de  Volder  par  Ion  Tefta- 
ment,  de  choilir  parmi  fes  papiers  ce  qu’il  y trouverait  de  propre  à voir  le  jour,  & lui  avoit  fait  un  legs 
de  mille  florins + pour  lui  marquer  fon  amitié.  Le  3 Juillet  1698.  Mr.  de  Volder  préfida  à un  Aâte 
public,  qu'aucun  l’roleflèur  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  vu  dans  f Académie;  c’ell  qu’il  reçut  Doâcur  en 
Philofophie  Mr.  Jean  Gale  avec  les  anciennes  cérémonies,  qui  étoient  tombées  dans  l’oubli  (0).  Con- 
u (jsluf)  formement  aux  intentions  de  Mr.  Huyghens, il  publia  en  1703  conjointement  avec  Mr.  Fullenius,  Pro- 
fefTeur  en  Mathématiques  à Franeker,  les  Oeuvres  poflhumes  de  cct  illuQre  Savant.  En  1704.  Mr. 
1 Hudde,  Bourguemaître  d’Amfterdam,  mourut  & légua  quinze-cens  lîorins  à Mr.  de  Volder,  pour 

marquer  l'eftime  qu’il  avoit  pour  lui.  Notre  Savant  étoit  fujet  à la  jauniflè , & à jetter  du  fang  par  les 
ùrines , furtout  lorfqu’il  prenoit  un  exercice  un  peu  violent,  deforte  que  Tentant  fes  forces  diminuer,  àc 
voyant  qu'il  avoit  befuin  de  repos,  il  demanda  en  1705  d ’étre  déchargé  de  fes  fondions,  fans  prétendre 
conferver  ni  émolumens  ni  honneurs  ; mais  Meflteurs  les  Curateurs  lui  confervérent  une  penfion  de  mille 
florins,  & tous  les  honneurs  Académiques;  il  les  remercia  publiquement  par  une  Harangue,  qu’il  pro- 
nonça le  19  Octobre;  il  a furvécu  encore  plus  de  trois  ans.  Quelques  mois  avant  que  de  mourir  il  eut 
un  dégoût  général  pour  toutes  fortes  d’alimens,  & le  vit  réduit  à ne  vivre  que  de  lait;  ce  qui  le  jettadans 
une  li  grande  langueur , qu’il  fallut  enfin  qu’il  gardât  le  lit,  & il  mourut  le  28  Mars  1709.  âgé  de  prés 
de  foixantè  - fix  ans.  Nous  parlerons  de  ion  caradérc,  & de  quelques  autres  particularités  qui  le  con- 
cer- 
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tii  Cenfutavt  Philefiftia  Gsm/tanx.  Auift.  1695  in-8.  Comme 
Mr.  de  Volder  étoit  obligé  dans  ces  Thétes,  d'expliquer  fou- 
vent  les  fentimens  de  Defctttes  contre  fes  Admfalres,  qui 
ne  les  entendoient  paa  allés  bien;  cela  l'avoit  d'abord  dé- 
goûté de  cet  Ouvrage.  „ Qu’importe , difok-il , dt  rcchcr- 
„ cher  fi  Dcfcartcs  a cru  ceci,  ou  cela?  l.orfqu’on  eft  alTuré 
„ de  fon  fen tintent,  il  ell  alors  de  l'intérêt  des  Sciences, de 
lavoir  s'il  ell  véritable”.  Cependant  l’utilité  de  la  Jeunette 
l’emporta  fur  fon  dégoût;  il  ne  put  pourtant  fc  réfoudre  à 
achever  cette  Défcnfc  de  Dcfcartcs,  & encore  moins  1 la 
publia.  Il  defavoua  même  l'Edition  , oue  nous  avoill  in- 
diquée, per  un  Lettre  à Mr.  de  Bcnuval  (13).  „ Je  ne  puis, 
„ dit  il,  m'empêcher  de  me  plaindre  au  Public  de  l'avidité 
,,  des  Libraires , qui  entreprennent  fans  aucun  égard  d’im- 
„ primer  tout  ce  qu’ils  jugent  propre  à leur  apporter  quelque 
,,  profit  Dans  les  fondions  de  ma  profefllon,  j’avois  com- 
„ pofé  quelqif.s  Excrrttations  Académiques,  où  jYxaminois 
„ la  Crtfwra  Pbilet.ptix  Caneftmut  de  Mr.  Huêt,  & cela  uni- 
qutrîiient  pour  l'ufnge  de  "mes  Auditeurs.  Of  comme  je 
„ ne  les  dellinoJi  point  à l’imprelGon , je  ne  les  ai  pas  tra- 
,.  vaiifées  avec  la  même  application , ni  la  même  exactitude 
„ que  fi  j’avois  eu  d’autres  vues.  D’ailleurs  n’ayant  d’autre 
„ ddtein  que  l'inliruction  de  mes  Difciples,  vous  favez  qu’il 
„ faut  expliquer  plus  amplement,  & avec  plus  détendue  , 
M certains  principes,  que  l'on  pofe  dans  un  écrit  public, 
„ fans  s’arrêter  â les  prouver,  parce  que  l’on  fuppofe  qu’ils 
„ font  déjà  connus  du  Leélcur.  De  plus  je  n’ar  point  pré- 
„ tendu  expliquer  mes  propret  fentimens , je  me  fuis  unique- 
„ ment  propofé  de  rapporter  les  opinions  do  Dcfcartcs,  & 
„ de  les  détendre  contre  les  objections  de  Mr.  l’Evêque 
„ d’Avranchcs.  Mai*  je  ne  prens  point  de  parti , & je  n'al- 
„ lègue  point  mon  jugement  particulier.  Au  relie  cette  E- 
„ dition,  qui  s'eft  fait  fans  ms  participation , cil  fi  pleine  de 
„ fautes,  qu’il  y a beaucoup  de  choies  qui  peuvent  être  mal 
„ entendues,  & dont  le  fens  cft  fou  douteux  & fore  ambigu. 
„ Ainfi,  afin  que  l’on  11e  m'impute  ni  1rs  fautes,  ni  les  tenti- 
„ ment  d’autrui,  je  vous  prie  de  defavouer  pour  moi  ces 
„ Exetcltations , auxquelles  les  Libraires  ont  afiiché  mon 
,,  nom  fans  mon  contentement”.  Mr.  le  Ocre  (14)  porte 
néanmoins  un  jugement  alftî  favorable  de  cet  Ouvragé,  tout 
imparfait  qu'il  elt.  „ Il  n’y  a point  de  Livre,  que  je  fâche, 

„ oit  les  fentimens  de  Défaites , fur  les  matières  qu'il  traite, 

„ foient  expliquez  plus  nettement  it  défendus  avec  plus  de 
„ méthode  & de  force.  • il  y a encore  une  chote , qu’on  ne 
„ peut  trop  louer,  c'eit  que  Mr.  de  Volder  y traite  par  - tout 
„ fon  adverûlre  avec  toute  *ia  civilité  pofuble,  & ne  s’at. 

„ tache  qu'aux  chofes , fans  rien  mêler  de  perfonnel.  Cet 
„ Ouvrage,  revu  avec  foin  lui  pouvoir  afluréroenc  faire  bon- 
„ neur.  Mais  l'Auteur  étoit  réiolu  à ne  rien  publier  de  fcm- 
„ blable , quelque  talent  qu'il  eût  à fe  bien  expliquer.  Me 
,,  dire  que  ce  que  d'autres  avoient  dit,  ne  lui  paroilïbit  pas 
„ une  occupation  digne  de  lui;  & avancer  quelque  chofe  do 
„ nouveau , étoit,  comme  il  croyoit , s'expofer  i dre  comra- 
„ dirions,  qui  finiflbient  fouvcnttiarde*  querciles’'. 

[/f]  Il  n'a  preprtment  public  lui-même  ?ur  quelque i Harmfpm.) 
Le  P.  Nlcéron  (15)  n’en  Indique  qu'une,  mais  Mr.  Le  Clerc 
parle  de  pluficura,  comme  ayant  été  imprimées  : il  n’y  a que 
celle  que  Mr.  de  Volder  prononça  en  prenant  pcxHêlfion  de 
la  Chaire  de  Philofophie,  dont  il  ne  dit  rien,  foitqu'clla 
n’ait  pas  été  imprimée,  foft  qu’il  ne  l’ait  pas  vue.  I.  En 
167$  II  Ht  VOrai/m  fmibrt  de  Mr.  Siirrt  Cetvttan  , Avocat 
d’Araftcrdam , appelle  Profiteur  en  DroicàLcydc,  & qui 
mourut  après  avoir  fait  fa  Harangue  inaugurale,  fans  être  en- 
tré en  fonction:  il  étoit  ami  particulier  de  Mr.de  Volder, 
qui  lui  rendit  ce  dernier  devoir , avec  beaucoup  de  zélé. 

„ Cette  Harangue  (de  Mr.  de  Volder)  comme  les  autres  du 
„ même  Auteur,  elt  mieux  écrite  que  ne  le  font  ordinaire - 
„ ment  fa  Ouvrages  des  Profelïrtirs  en  Philofophie,  & nié- 
„ me  de  beaucoup  d’entre  ceux  qui  fe  piquent  de  favoir 
„ mieux  écrire  (16)”.  II.  Le  15  Juin  f68a  II  prit  polücUion 
de  la  Chaire  de  Mathématiques  par  une  Harangue  fur  la  ni- 
ctjjiti  dt  joirjrt  Fùuit  de  U PbUojepbk  cf  ceile  de j Maibimai- 


ques.  III.  Le  15  Mars  1689  il  fit  VOrmftn  [mitre  de  Luc 
Scbadt  Proicficur  en  Mcilécine,  ,,  qui  eft  écrite,  ditMr.  le 
„ Clerc,  avec  plus  d'art  & plus  d'éloquence,  que  non  feu- 
„ Icmcnc  bien  des  Matl>éiiiaticiens  , mais  encore  bien  des 
„ ProfdTeurs  en  Belle»  • lettres  ne  fauroiem  fiure  IV.  En 
quittant  le  Rectorat  de  l'Univcrfité,  en  1698,  il  prononça 
la  Harangue,  dont  le  P.  Nicéron  Élit  mention , de  la  farce  (3* 
dt  l'ujagt  de  Ut  faifon  dune  Ut  Sciencet.  V.  Lorfqu'il  conféra 
en  i6<j$  le  Doélorut  à Mr.  Gale,  il  fit  une  Harangue jur  la 
Anciens  & let  Madtmet.  „ On  y apprend , dit  Mr.  le  CUre 
m (f?)»  qu’il  eft  également  abfurac  de  vouloir  que  l’antiqui- 
„ té  ou  la  nouveauté  foient  des  marques  de  vérité  ou  de 
„ fauiteté  ; puifque  tout  le  monde  convient,  que  ce  qu'ont 
„ dit  les  Anciens  n’eft  ni  tout  vrai,  ni  tout  faux , St  qu'il  en 
,,  elt  de -meme  des  Modernes.  Cependant  à peine  s'éléve- 
„ t-il  quelque  fentiflicnt  nouveau , qu’on  témoigne  de  l'indl- 
„ gnatton  contre  ta  nouveauté;  comme  fi  c’étolt  la  même 
„ chote  que  de  dire,  qu'un  fentinient  eft  faux,  ou  qu’il  eft 
„ nouveau.  D'autres  au-contrairc  n’ont  que  du  dégoût  pour 
„ ce  qui  eft  ancien , comme  11  la  vérité  vieiltifibit.  L’Au- 
„ dur  montre  ici  admirablcnscnt  bien  que  les  PuilTances  ne 
M te  doivent  pas  mêler  des  querelles  fur  des  matières  fpécu- 
„ Itfives,  en  accordant  des  récoropenfes  â ceux  qui  fouticn- 
„ nent  un  fefltiment,  & 111  punifiant  ceux  qui  défendent  la 
„ doctrine  opooféc.  La  Vérité  ne  dépend  pas  des  Ordon- 
„ nanccs  des  Souverains;  elle  demeure  la  même , foie  qu'ils 
„ l’approuvent , ou  qu'ils  la  condamnent  ; & Je  menloogo 
„ eft  tôt  ou  tard  découvert , s'il  eft  permis  de  l'examiner. 

„ Les  récompcnfcs  & les  rigueurs  attachées  i de  certaines 
„ doctrines , ne  font  qu'entretenir  les  fattions , comme  l’ex- 
,,  ]>érience  le  fait  voir.  Cependant  un  agit  par -tout,  comme 
„ li  tout  le  contraire  étoit  vtai.  C'cft  une  foîbleffe  dans  un 
„ Etat, quel  qu'il  puifte  être,que  de  faire  dépendre  fon  repos  des 
„ difputes  des  Théologiens,  ou  des  Philofophes  fur  descho- 
y,  tes  spéculatives.  Si  le  Souverain  étoit  calme  fur  ces  fortes 
„ de  choies , & ne  punill’oit  jamais  que  lea  mauvaifes  ac- 
„ tions,  l'Etat  demeurcroit  toujours  ferme,  & ne  ferait  fo- 
„ jet  à aucun  changcuHmt , quelque  variété  d’opinion*  qu'ii 
„ y pût  avoir  dans  les  Ecoles.  La  Vérité  même , qui  ne 
„ peut  qu'être  utile  i tout  le  monde,  triompherait  enfin 
„ pour  toujours  de  l’erreur,  parce  que  l’efpnt  départi  fe- 
„ roit  éteint  ; car  qui  voudrait  s'opiniâtrer  d foutenir  un 
,,  fentinient , qu'il  n'y  aurait  ni  honneur  ni  profit  i déren- 
„ dre  ï On  ne  verrait  plus  maltraita  des  Opinions,  pen- 
,,  dam  une  vingtaine  d'années,  comme  danger  eu  tes,  & en- 
,,  fuite  faire  du  bien  à ceux,  qui  les  foûtiennent , comme 
„ s'ils  en  étoient  plus  dignes,  que  les  autres,  jufqu'àceque 
quelque  changement  fafle  tourner  la  médaille  Le  célé- 
bré Bocrhivc  a fait  imprimer  cette  Harangue,  après  la  mort 
de  l'Auteur.  VI.  Enfin  on  a la  Harangue  qu’il  prononça  le 
19  Octobre  1705.  en  quittant  le  Profeffbrat.  „ Il  y rend 
„ rai  fon  de  fa  conduite,  St  témoigne  quencore  que  la  vie 
„ des  Piofdfcurs  lui  eût  paru  autrefois  la  plus  tranquille, 

„ qu’il  pût  mener»  les  querelles  qu’il  y faut  fouvent  eüuyer, 

„ St  la  répétition  perpctoclle  des  mêmes  chofes , fana  avoir 
n la  liberté  de  s occuper  à ce  qu’on  veut,  ne  font  pas  com- 
„ patibles  avec  la  tranquillité  d’cfprit,  qu'il  avoit  toujours 
* recherchée , & qui  eft  plus  néccftàire  dans  la  vieilldTe, 

„ qu’en  un  autre  âge.  Il  dit,  qu’il  ne  cherchoit  pas  ce  repos 
„ pour  vivre  dans  l oiûvcté,  ni  pour  fe  décharger  d'aucun 
„ loin,  dont  l Académic  pût  avoir  beioin.  En  tout  cela, 

„ quoiqu'il  pulede  lui -même,  il  n'ennuye  nullement  le  Lee- 
„ leur;  qui  ne  t'ennuye  jamais  tant,  qu’l  lire  un  Orateur, 

„ qui  ne  l'entretient  que  de  ce  qui  te  concerne.  Mr.de  Vol- 
„ der  donne  à ce  qu'il  dit  un  tour  ingénieux,  qui  détourne 
„ le  Lcéleor  de  cette  forte  de  penfées,  & il  y mêle  allez  de 
„ fei  pour  prévenir  ce  dégoût.  Il  décrit  en  partant,  d'une 
y,  manière  altez  vive , les  difputes  & les  chicanes  des  Aca. 

,,  démit*  en  général , & touche  délicatement  celles  qu'il 
,,  avoit  vues  daus  1 Académie  de  Levde , depuis  qu’il  y 
„ étoit  (18)*'. 
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cernent,  dans  les  Remarques  [£].  Mr.  de  Volder  n’a  jamais  été  marié,  & il  n’a  pas  allez  eftimé  les 
biens  qu’il  lai  (Toit,  pour  les  juger  dignes  d'un  Teftaroent,  les  laiflàm  à ceux  de  fes  parais  à qui  la  Na- 
ture & les  Loix  les  donnoient  ( p ). 


[L]  A Joui  parlerons  de  fin  ettraBert , [ff  de  quelques  outres 
perùcularüù  qui  le  concernent , déni  les  Remarques.)  Mr.  de 
Volder  fut  tou/oui*  fort  régulier  dans  ü conduite,  doux, 
affable,  modefie,  n'ayant  jamais  deffein  de  choquer  perfon- 
ne , circonfpefl  dans  toutes  fes  manières;  fuivant  toujours  le 
parti  de  b Vérité  & delà  Juftice, autant  qu’il  luiétoitconou; 
mais  fans  emportement  contre  ceux  qui  étoient  d une  autre 
opinion , ou  dans  d'aut/cs  principes  que  lui  (19).  Qqand  il 
ne  jugeolt  pu  â propos  de  dire  fon  femiment,  il  fc  taifoit, 
ou  ne  répondoit  qu'en  termes  généraux  à ce  qu'on  lui  de- 
mandait D'ailleurs  il  partait  allez  librement  de  tout,  & il 
railtait  agréablement  quand  il  voûtait,  mais  fans  malignité 
(ici).  Il  avoit  beaucoup  de  douceur  & d'affabilité  pour  fes 
Uifciplcs , & fa  manière  d enfeigner  étoit  fi  claire  & û mé- 
thodique, qu'il  n’cft  pas  furprenam , qu’il  foit  forti  tant  d'ha- 
biles gens  de  fon  Ecole  (ai).  Feu  entité  de  la  Phitafophie 
qu'il  enfeignoit,  il  avoit  reconnu  mime  quelques  années  a- 
vant  fa  mort,  La  foiblcflc  du  Cartéfianifine.  ,,  Je  i’al  oui, 
„ dit  Mr.  le  Clerc  (22) , fc  moquer  plus  d'une  fois , d'une 
„ bonne  partie  des  Médiations  de  Dcfcaitcs,  quoiqu'il  les 

„ eut  expliquées  pendant  longtems Il  lui  échap- 

„ poit  de  tems  en  tems  des  plaintes , en  s'entretenant  avec 
„ fes  amis , du  peu  de  progrès  que  l’on  avoit  fait  dans  la 
„ cbmioiümce  de  la  vérité,  & de  la  petite! Jè  de  nos  lumié- 
„ res".  Cet  abandon  du  Carcéfianirme  a expofé  Mr.  de 
Volder  à des  reproches  très-vifs,  & à des  foupçons  affine  o- 
dieux  de  la  part  d'un  des  plus  grands  Cartéficns  de  notre  fié- 
cle,  Mr.  Andala,  ProfdJcuren  Phitafophie  & en  Théologie 
dans  l Univerfité  de  Franeker.  Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  rende 
«PaiMcun  juflice  aux  grands  talens  de  Mr.  de  Volder,  il  en 
fait  au -contraire  un  bel  éloge (23),  il  l'appelle  Firjummus, 
infignit  Matbematicus , (1r  acutiffimi  ingtnii,  tara  juUilitatis , 
excellentijfmijque  fcf  Jh tpendis  dûendi  datibus  praditus.  Per  armas 
XXXV.  Vh  bic  eximiiu  forma  cum  laude  Pbüùfipbiam , poflea 
fimul  cvm  Matbefi  dacuit,  ufyue  ad  A.  1705.  quendo  habita  O- 
ratiene  Je  Mborlbus  Academicis  abdkavit.  Hit  rêvera  Pbilofi- 
pvuiw  Kenati  Defcartes  diligenter  exetluii , pnmovit,  fff  per  an- 
nos  plurimas  ipfa  C-irtcfii  prisscipia  Pbilofopbiat  expofuà , ttctptis 
tùtimis  aliqtut  PnfeJJimis  Juæ  amis  qttibus  ad  Pbyficam  Rshaul- 
tii  traBandam  ttnHmm  atpiiruà  ; & Tbesstro  Pbyfici  Expermen- 
tali  ob  Jiluflribus  Acodemia  Curateribtu  (ipfo  jvaferc)  extruBo. 
epthne  PmlefipKm  SjJlemalicm  cum  ExpcrimentaU . uti  necef 
Jum  tft , conjurais.  Ces  éloges  fc  trouvent  répétés  ail  leurs  (24), 
mais  l'Auteur  accufe  en  même  tems  Mr.  de  Volder  d’avoir 
embrouillé,  obfcurci  par  mille  fubtilités,  & entièrement  cor- 
rompu les  deux  argument  de  Defartes  en  faveur  dcl'exiftcn- 
ce  de  Dieu.'  Perverft  admtdu m exfiieat,  pervertit  & cemanpii , 
intrkat,  1$ fubtilitatibvs  nuisis  obj  curât  argumenta  duo  Cartefii, 
qua  dkui'tur  a priorc . five  per  ipfam  Dei  ejjentiam , & a pof- 
tériorc  ex  idca , qua  tasnen  vult  videri  defenderc  cintra  Huestum. 
Plus  bas  notre  Ceufeur  femble  vouloir  rendre  Mr.  de  Volder 


fufpcft  d'avoir  voulu  favorlfer  le  Splnofifme.  Srd  ut  patent 
Cl.  de  Volder  nm /enfin  defteuijjt  Cartefii  Pbiiejopbiam , Jed 
a lia  arcana  in  fiOore  clauja  tÿ  te 3a  aluijfi,  étions  iilis  annis , 
quando  Cartefii  Pbilefepbum.  maxime  dacuit,  citmda  erunt  Jubti- 
litotes  vtrieatt . difficiles  nugtr , imej'eraerxùt  fwadoxm  & betera- 
dnxee,  quas  Difputatimibus  contra  Atbtos,  centra  Jluetium 
inrnifciut.  Il  allègue  ce  que  notre  Philofophe  enfeigne  fur  la 
notion  de  caufc  & d’effet,  & en  tire  des  confèquencis,  qui 
ne  font  rien  moins  que  claires,  & que  Mr.  de  volder  auroit 
certainement  defavouées.  Mais  le  zélé  de  Mr.  Andala  pour 
le  Cartéfianiûnc  étoit  il  ardent,  qu'il  croyoit  voir  les  opi- 
nions les  plus  dangereufes  par- tout  où  l'on  s’en  écartoit. 
Revenons  a ce  qui  regarde  le  caractère  & le  goût  de  Mr.  de 
Volder.  Il  lifoit  toutes  fortes  de  Livres,  en  Latin.cn  Fran- 
çois, & en  Anglois,  quand  il  croyoit  y pouvoir  apprendre 
quelque  chofe;  ou  fe  divertir  en  penfanc  à des  chofes  utiles, 
(t  il  en  jugeolt  finement  & équitablement  (2s),  Il  fe  diver- 
tifloit  aufli  i la  leélure  des  Auteurs  Grecs  & Latins.  11  lifoit 
l'Ecriture  Sainte  avec  beaucoup  d’attention,  non  feulement 
dans  les  heures  dcflinécs  à cette  lecture,  mais  même  toutes 
les  fois , que  fes  occupations  le  lui  pennettoient.  On  trouva 
parmi  fes  papiers  une  lifte  des  mots  Grecs , qui  font  les 
moins  fréquens  dans  les  Eptues  des  Apôtres,  &.  dans  l'Apo 
calypfe , qu'il  avoit  conférés  avec  la  vuig^te,  y ayant  fou  vent 
ajoCué  for?  femiment  particulier.  On  trouva  encore  un  au- 
tre papier,  qui  contcnoit  un  recueil  de  tout  ce  qui  cft  claire- 
ment enfeigné  dans  l’Ecriture  comme  néceflaire  pour  la  Foi 
& pour  la  conduite,  afin  d'obtenir  le  falut,  avec  les  citations 
des  partages  où  ces  vérités  fc  trouvent  (a<5).  Comme  il  fe 
moquoit  des  querelles  péJantefqucs  que  les  Gens  de  Lettres 
ont  fouvent  les  uns  avec  les  autres,  fur  des  chofes  de  nulle 
conféquence,  il  fouffroit  patiemment  qu’on  le  contredit.  Il 
ne  vouloir  point  faire  parter  fon  autorité  pour  une  raifon, 
& n 'affrétait  jamais  de  faire  le  Savant,  ni  de  parler  même  de 
fon  métier,  fans  y être  engagé.  Comme  il  n'écoit  pas  grand 
parleur,  il  ne  fâifoit  oftentation  de  rien,  & fouffroit  qu'on 
partit  tant  qu'on  vouloit  devant  lui.  Quoiqu’il  fût  générale- 
ment eflimé,  il  ne  fréquentoit  familièrement  que  peu  de  per- 
fonnes,  avec  Icfquctlcs  il  a toujours  entretenu  une  confiante 
amitié.  Zélé  pour  la  République  & pou*  la  Liberté  , il  ne 
diifimuloic  point  fes  fentimens  fur  ce  fujet,  & il  ne  s'échauf- 
foit  jamais  tant  avec  fes  amis  que  fur  cet  article.  Equitab  le , 
il  prenotc.  autant  qu'il  pouvoit  le  parti  des  malheureux.  En- 
nemi de  route  periécution  en  matière  de  Religion,  il  favoîc 
bien  démarquer  ceux  qui  couvrent  leurs  partions  du  beaupré- 
texte  de  ht  gloire  de  Dieu-  „ On  l'a  ouï  prendre  le  parti 
„ dlm  homme  condamné  pour  des  fentimens  , plus  différens 
„ comme  il  le  dlfoit,  en  paroles,  que  dans  la  chofc  même . 
„ de  ceux  que  l'on  foutient  communément  dans  les  lieux,  où 
„ il  a été  condamné,  quoiqu'il  ne  fût  nullement  avantageux 
„ de  paroltrc  avoir  de  la  pitié  en  cette  .occaiion  (27) 


ay.  VONDEL  (JijsteouJossevanden)  fumommé  le  Firgile  & le  Sencque  HoUaaMs , nà- 
quit  à Cologne  le  17  Novembre  1587,  de  Julie  van  den  Vondel,  & de  Sara  Kranen  [jf] , l’un  & 
l'autre  Mennûnites  ou  Anabaptiftcs , <à  originaires  d’Anvers,  d'où  iU  s’étoient  retirés  pour  fuir  la  per- 
fécution  (0).  Dans  la  fuite,  torfque  les  tems  furent  plus  tranquilles,  ils  allèrent  demeurer  à Utrecht,  & 
vinrent  enfin  s’établir  à Amflerdam,  où  ils  fai  (oient  a (fez  bien  leurs  affaires,  ayant  une  boutique  de 
chapeaux.  Notre  Vondel  fe  fentit  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  Poëûe,  mais  mi  convient  que  fes 
premières  productions  furent  fans  art  & fans  goût,  quoiqu'on  y apperçût  du  génie.  En  1610  à l’âge 
de  vingt -trois  ans  il  époulà  Marie  Wolf,  à laquelle  il  lai  (là  tout  le  foin  d’une  boutique  de  bas,  qu’il  le- 
va, & fe  livra  (ans  réferve  à fon  inclination  pour  la  Poéfie.  Il  s’apperçut  bientôt,  que  la  connoiflknee 
des  Langues  lui  manquoit  pour  perfectionner  fes  Ouvrages,  en  profitant  des  lumières  des  Anciens,  ce 
qui  le  détermina  à 'apprendre  le  Latin  à l’âge  de  près  de  trente  ans.  Peu  de  tems  après  il  apprit  auiü  la 
langue  Franjoife  (b),  dont  il  pouvoit  néanmoins  tirer  peu  de  fecours  en  ce  tems  - là  pour  la  Poëûe  Tra- 
gique. Plus  de  dix  ans  après  il  fe  fit  enfeigner  la  Logique,  fans-doute  parce  qu’il  fentit  que  (bn  raifon- 
nement  avoit  befoin  d’être  mieux  dirigé,  mais  malheureufement  les  Logiques  de  ce  tems  - là  n’étoient 
guércs  propres  à former  la  raifon.  Vondel  a travaillé  dans  tous  les  genres,  H l’on  en  excepte  le  Comi- 
que. On  convient  (c)  ,,  qu’il  avoit  le  génie  excellent , & qu’on  peut  dire  à peu  près  de  lui  ce  qucMr. 
„ la  Motte  dit  d’Homére;  dans  quelque  Siècle  & dans  quelque  Pays  qu’il  eût  vécu,  il  eût  été  grand 
„ Poete:  & fi  dès  fa  jeuneflè  il  avoit  perfectionné  fes  talens  par  les  études,  s’il  avoit  puife  le  bon  goût 
„ dans  les  fources  de  l’Antiquité , s’il  avoit  vécu  dans  un  Siècle  & dans  un  Pays  où  la  Poëfie  eût  etc  cul- 
>y  tivée,  il  y a grande  apparence  que  fes  Ouvrages  auroienc  égalé,  ou  furpalfe  même,  tout  ce  que  les 
„ Anciens  & les  Modernes  ont  fait  de  plus  merveilleux  **.  Quelque  haute  idée  néanmoins  que  fes  Ad- 
mirateurs ayent  de  (à  Mufc  Tragique , on  foutient  avec  allez  de  raifon , qu’il  a fouvent  péché  dans  fes 
Tragédies  [ B J.  Nous  avons  dit  a - defliis , qu’il  étoit  né  Anabaprilte , il  vécut  allez  longtems  dans  la 

Com- 


De  Jufle  wn  den  Vondel  de  Sara  Krmen.']  Pierre 
Kranen  fon  ayeul  maternel  étoit  d'Anvers,  & étoit  Menno- 
nite  ou  Anabaptifie:  ayant  été  dénoncé  dan»  le  tems  des  plus 
violentes  perfécutions , il  fc  fauva.  Sa  femme  , qui  étoit 
prête  d’accoucher , fut  arrêtée  & mife  en  prifon  : un  parent 
obtint  pourtant  qu'on  la  remettroit  chez  elle,  pour  y faire 
fes  couches;  mais  dis  qu’elle  fut  rétablie,  on  b ramena  en 
prifon , & elle  fut  condamnée  i être  brûlée.  I-e  parent , qui 
s'étoit  intéreffé  pour  elle  demanda,  C en  bifant  revenir  & 
baptifer  par  un  Prêtre  un  de  fes  enfans,  que  le  Père  avoit  a- 
menés  i Cologne,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  la  fauver?  On 
répondit,  peut- tire  oui.  Sur  quoi  on  fit  venir  au-plutôt  une 


petit*  fille,  qui  fut  baptifife,  &i  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Sara;  & la  mère  à force  de  fol  licitations,  &deprotncf- 
fes  qu'elle  fe  ferait  Catholique -Romaine,  fut  élargie.  EUcfe 
retira  enfuite  à Cologne  avec  fa  fille,  qui  lorfqu’elle  fut  nu- 
bile époufa  Jufle  Van  den  Vondel,  dont  elle  eut  notre  fa- 
meux Poète. 

[ RJ  On  foutient  avec  aiïe 3 de  raifon,  qu'il  a fouvent  fiché 
dans  fes  Trag(dies.[  Un  Auteur  (1),  qui  étoit  très -capable 
d'en  juger,  a relevé  quantité  de  défauts  dans  Vondel.  il  re- 
marque d'abord  (2),  que  ce  Pocte  n'a  pas  toujours  choifi 
avec  fageffe  fes  fujets,  dont  un  grand  nombre  font  tirés  des 
Livres  Sacrés.  „ SI  l'Auteur  en  a agi  de  b forte,  dit  le  CH- 
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j94  V O N D E L: 

Communion  Mennonice,  enfui  te  il  paflà  dans  celle  des  Arminiens.  Pendant  qu’il  étoicde  leur  parti,  il 
fit  fa  fameufe  Tragédie  intitulée  Palaméde  [ C]  : cette  Pièce  étoit  contre  le  Prince  Maurice;  elle  penla 
lui  attirer  de  mauvailès  affaires,  mais  quelques  Magiflrau  d’Amfterdam  firent  fi  bien, qu’il  en  fut  quitte 
pour  une  amende  de  trois -cens  florins,  dont  on  lui  fournit  les  deniers,  félon  quelques-uns,  quoique 
l'Auteur  de  fa  vie  aiHire  qu'il  les  paya  avec  plaifir.  Dans  la  fuite  Léonard  Marias , Prêtre  d’Àmfter- 
dam , lui  perfuada  d’embrafler  la  Religion  Romaine  ; cette  incon (tance  ne  doit  pas  furprendre,  fi  ce  qu’on 
dit  ( d ) e(t  vrai , qu’il  étoit  fort  ignorant  en  matière  de  Religion.  Lorfqu’il  fe  fut  rangé  à la  Communion 
de  Rome,  il  compofa  un  Ouvrage  intitulé,  Ahaar  gebeimmjjen , les  Myjlcres  de  l'Autel,  qu’il  dédia  à 
Jaques  Boonen,  Archevêque  de  Malines;  il  lui  en  envoya  un  Exemplaire,  magnifiquement  relié , lut 
écrivit  une  Lettre  très  - refpeéiueufe  ; mais  n’ayant  point  reçu  de  réponfc,  ni  la  récompenfe  qu’il  s’ëtoit 
promife,  il  faifit  l’occafion  d’un  voyage  qu’il  fit  à Bruxelles,  pour  faire  un  tour  à Malines.  11  demande 
audience,  l’obtient,  fe  jette  aux  pieds  du  Prélat,  & lui  réitéré  de  bouche,  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon  E- 
pître  dédicatoire,  qu’aprés  avoir  erré  de  Seâe  en  Seéle,  il  étoit  enfin  par  la  grâce  de  Dieu  rentré  dans 
le  fein  de  l’Eglife  Catholique,  le  centre  de  l’unité  de  la  Foi , & qu’il  avoit  entrepris  la  défenfc  d’un  de  fés 

Dog- 


„ tiq-if , par  an  principe  de  dévotion , cette  dévotion  paraît 
„ fort  mal  entendue.  On  court  aux  Spectacles  dans  le  def- 
„ fein  de  fe  divertir,  & non  pas  pour  y entendre  prêcher; 
B & tes  Difcours  des  Saints  & des  Prophètes  ne  fortent  nas 
„ de  bonne  grâce  de  la  boucho  d'un  Comédien . qui  fe  tait 
„ diltinguer  fort  rarement  par  une  piété  exemplaire.  Ajoû- 
„ tons  que  les  Myftéres  iï  les  Miracles  de  notre  Sainte  K e- 
,,  ligtoo,  qu'on  regarde  avec  refpeét  dîna  l'Ecriture  Sainte , 
„ font  fur  le  Thème  hors  de  leur  fituatlon  naturelle  : on  a 
„ bien  de  la  peine  i les  confidércr-U , comme  Ici  objets  d'u- 
„ ne  foi  qui  impofe  lilence  i nos  lumières  bornées,  on 
„ ofe  ne  les  pas  trouver  vrai  fembîab  les  ; & ce  que  nous 
w croyons  dans  un  Sermon  , peut  aifément  nous  trouver  in- 
(1  crédules  dans  une  Tragédie,  où  le  fujet  doit  plutôt  être 
„ vraifcmbiablc  que  vrai,  Enfin,  mettre  ces  objets  rcipcc- 
„ tables  fur  la  Scène,  c'efl  reffemblcr  i cette  troupe  grof- 
„ Gère  de  Pèlerins,  qui  introduifk  la  Tragédie  en  France; 

,,  Et  fuiment  zéiit  m h Jmplkité, 

„ J km  les  Saints,  la  Vingt,  fÿ  Dieu,  pat  fiùi. 

Vondel  a fait  une  Pièce  Intitulée  la  Pique,  ou  la  Délivran- 
te du  Peuple  tNjroel , où  Dieu  eft  le  principal  Personnage.  Une 
autre  a pour  titrt»  les  Frères,  & elle  roule  fur  la  manière  dont 
le  Roi  David  livra,  par  ordre  de  Dieu,  les  Enfans  de  Saiil 
aux  Gabaoulies,  qui  les  pendirent.  ,,  Ellil  nécetlaire,  dit 
„ Mr  tan  Effen,  de  faire  fentir  nu’un  pareil  fujet  n 'cft  rien 
„ moins  que  propre  à la  Scène  ? Cette  action  choque  trop 
„ les  notions  communes,  pour  n'offenfer  pas  les  Spectateurs, 
„ qui  pour  l'approuver  ont  befoin  de  toute  leur  vénération 
„ pour  l'Etre  Souverain , dont  les  Confcils  ne  font  pas  à no- 
„ tre  foiblc  portée.  Voici  quelque  ebofe  de  plus  digne  de 
„ remarque  , ajaûtt  U Critique.  Eft-il  croyable,  qu'avec  du 
„ fens-comtnun  . on  puiiie  Ranger  i mettre  fur  le  Théâtre, 
„ la  rébellion  des  mauvais  Anges  , & leur  chute,  arrivée 
„ par  la  paillon  que  le  Diable  conçut  pour  Eve  ? c'ett  pour- 
„ tant  le  célèbre  Mr.  Vondel,  qui  a fait  cette  belle  entre- 
„ pnfe , & qui  l'auroit  exécutée,  fans  les  cris  des  Théolo- 
„ giens , qui  rendirent  inutile  le  Ciel  qu’on  avoit  déjà  pré- 
„ paré  fur  le  Théâtre  d'Amfterdam.  Perfonnc  n’ignore  que 
„ les  Livres  Sacrés  ne  font  qu'indiquer  i peine  le  trille  eut 
„ de  l'orgueil  de  ces  Efprits,  & il  ne  faut  pas  faire  de  grands 
,,  efforts  de  raifonnement,  pour  fentir  combien  il  y a de 
,.  travers  d’efprlt  & de  témérité  d donner  carrière  à fon  ima- 
„ giration  fur  des  fujrts  fi  délicats,  fi  obfcurs,  & ta  même 
„ tems  fi  dignes  de  rcfpcéL  Ccuc  Tragédie  parolt  parmi  les 
„ Oeuvres  oc  Mr.  Vondd  fous  le  titre  de  Lucifn  ; nous  ne 
„ favons  nas  li  c'cft  avec  la  permiffion  de  l'Auteur  qu'on  l’a 
„ imprimée ”.  Un  autre  défaut  qu'on  reproche  à notre  Poè- 
te , c'cft  qu’il  met  rarement  fes  fujets  bien  en  œuvre  : Ton 
action  eft  ordinairement  languiflânte , par  la  longueur  des 
Scènes,  & des  Chœurs  qu’il  a miles  aux  Scènes,  i la  maniè- 
re des  anciens  Tragiques.  „ Il  cft  évident,  dir  «j(3>,  que 
„ la  variété  eft  l’tme  des  Speébicles,  & que  plus  les  Scenes 
„ font  courtes  , fréquences , & jouées  p3r  différens  Ac- 
„ teurs,  & plus  clics  CBufent  un  plaifir  vif  & animé.  Mr. 
„ Vondel  n'a  pas  trouvé  bon  pourtant  d’y  avoir  égard  ; fou- 
„ vent  un  Aéle  fort  long  ne  contient  que  deux  Scènes , & 
,,  quelquefois  qu'une  feule;  & il  n’cft  pas  rare  de  voir  dans 
„ fes  Pièces , un  même  Perfonnage , qui  récite  trois  ou 
„ quatre-cens  vers  fans  interruption.  Des  récits  de  cctre 
„ étendue  ne  fauroicm  que  fatiguer,  9t  faire  fouhaitter  aux 
„ Speébtcurs  refroidis  la  fin  d'une  telle  déclamation'*.  Rien 
de  plus  ennuyeux*  que  les  Chœurs  de  Vondel;  tandis  que  bien 
ménagés  ils  pourraient  ferrir  i varier  le  Sueâaclc , iis  ne  fer- 
vent MNM  qu’à  répéter,  par  un  verbiage  ennuyeux,  ce 
qu'on  a déjà  fufiifammcnt  entendu  de  la  bouche  des  Aftcurs 
(i).  Ixs  Traduétions  que  notre  Poète  a faites  de  quelques 
pièces  des  Anciens  ne  font  pas  d'un  meilleur  goût,  elles  font 
trop  litéralcs,  4 par  conféquent  trop  contraires  i nosmjeurs. 
Les  réflexions  du  Critique  fur  ce  fujet  font  fijudicieufes,  que 
nous  ne  doutons  point  qu'on  ne  les  life  avec  plaifir.  „ Il 
„ femble,  dit-il  (s),  que  bien  traduire  un  Poète,  c’cft  le 
„ rendre  de  telle  manière,  que  la  Copie  fa  lié  fur  nous  1a 
„ même  imprelfion  que  l'Original  a fait  fur  ceux  auxquels  il 
„ a été  deltiné.  Ainfi  une  verfion  cxaflc  , & une  bonne 
„ verfion,  peuvent  paffer  pour  des  chofes  très -différentes. 
„ Ixs  manières  (impies  des  Princes  Orées,  étant  connues 
„ des  Anciens,  ne  DOD  votent  leur  déplaire  fur  le  Théâtre, 

„ mais  chez  nous  elles  ne  peuvent  que  rebuter  le  Spcfta- 
„ icur,  qui  croit  ue  pas  former  l'idée  complote  d'un  Mo- 


„ narque.  s’il  n'y  comprend  l'éclat  & la  pompe.  Cen’eft 
„ fus  qu'il  faille  alu'rer  le  canâérc  des  grands  Hommes 
„ qu'on  repréfcnte  ; 

„ Faire  Brutus  galant,  (f  Caton  Damer  et. 

„ Non,  il  s'agit  feulement  d'accommoder  i notre  goût 
„ l'extérieur  des  Héros  anciens , afin  de  donner  par-là  plus 
„ de  vraifrmblancc  i leur  caraélérc  ",  Après  ccs  Remarque* 
générales  Mr.  van  Effen  examine  plus  particuliérement  quel- 
ques-unes de  Pièces  de  Vondel.  Comme  quantité  d'Etran- 
gers  n'entendent  point  ta  Langue  où  elles  font  écrites,  ilsnc 
feront  pas  fâchés  d'en  avoir  une  idée.  Jérufalem  dùruist 
n'ell  pas  une  des  Tragédies  de  notre  Poctc  les  moins  admi- 
rées. La  ruine  de  la  Ville  Sainte  n'en  eft  point  le  fujet, 
comme  on  le  pcnfcrolt  i n'en  juger  que  par  le  litre;  non  elle 
eft  déjà  prife  au  commencement  du  premier  Afle.  „ On  n'y 
„ voit  proprement  que  des  gafcorvnsdcs  & de  la  dureté  du 
„ côté  des  Romains , & des  lamentations  des  Juifs,  fans  que 
„ la  Pièce  roule  fur  quelque  aflion  déterminée.  Après  un 
„ Soliloque  de  Jejépbe , un  des  per  Tonnages,  on  voit  parol- 
,,  tre  Têtus  fle  Librarius , nom  alfez  bizarre  pour  un  Capitai- 
„ ne  Romain.  Toute  cette  fécondé  Scène  ne  fort  qu'â  faire 
.,  le  panégyrique  du  Vainqueur  de  la  Judée.  Mais  qu'on 
„ ne  croye  pas  que  ce  foit  le  Centurion  qui  s’en  charge, 

„ c’cft  Zotu  lui-méme,  qui  prend  le  foin  de  s’élever  jufqu*- 
„ aux  nues,  par  les  éloges  les  plus  nompeux.  On  ne  finit 
„ pas  facilement,  quand  on  s'étend  fur  fes  propres  louanges, 

„ oc  fix  vingt  vers  ne  font  pas  trop  dans  une  occafion  de 
„ cette  nature.  L'Auteur  fait  même  voir  que  ce  n’eft  pu 
„ allez  ; Librarius  ne  fournit  s'empêcher  d'ajoûter  quelque 
„ traits  i l'image  que  fon  Général  vient  de  tracer  de  ion 
„ propre  mérite,  il  veut  renchérir  par-deflus  en  le  compa. 

„ rant  i Cefar,  i qui  même  il  le  préféré.  Titus  n'a  garde  de 
„ l’en  deûvoucr,  & le  relie  de  la  Scène  n’ell  qu’un  combat 
„ entre  Titui  & Librarius,  â qui  élève ra  le  mieux  les  aétlon* 

„ héroïques  de  Zîttsr.  Parmi  les  Juifs  qu'on  entend  fo  plain- 
„ dre  ici,  la  Fille  de  Sim  tient  un  rang  confidérable;  c'cft 
„ une  grande  PrincefTe,  efoonée  d'un  bon  nombre  de  Da- 
„ mes  d'honneur;  mais  elle  a beau  pouffer  des  fangiots,  elle 
„ ne  fauroit  amollir  la  dureté  barbare  de  fon  Vainqueur. 

„ C'cft  en  vain  qu’elle  préfond  fe  cacher  dan»  les  nafures , 

„ on  découvre  fa  retraite , & on  la  fotee  de  foivre  le  Géné- 
,,  ral  Romain , pour  être  le  plus  bel  ornement  de  fon  Triom- 
„ phe.  Une  Tragédie  de  cette  nature  ne  fauroit  avoir  un 
„ dénoûment,  ajiùtc  t an,  mais  il  faut  bien  pourtant  qu'elle 
„ ait  une  fin  dans  le  cinquième  Aflc.  Il  u'cft  que  d'une 
„ feule  Scène;  Simém  Evêque  de  Jérufalem  , qui  s'en  étoit 
„ fui,  revient  pour  voir  les  ruines  au  lieu  de  fa  réfidence;  il 
„ ell  pris  pour  un  cTpion  par  JerevStus,  un  Centurion  , mais 
„ il  diilipc  les  ombrages  du  Romain, -en  faifant  voir  qu’il  cft 
„ de  la  Scétc  paifible  des  Chrétiens;  enfulte  il  déclame  con- 
„ tre  la  barbarie  des  Vainqueurs.  Tout  cela  cil  compris  en- 
„ viron  dans  une  quarantaine  de  vers.  La-dcffus  l'Ange 
„ Cabrùl  arrive  pour  confoler  l'Evêque  ; il  fait  voir  que  fa 
„ ruine  de  Jérufalem,  fi  bico  méritée  par  les  Juifs,  avoit 
„ été  prédite  par  les  Prophètes,  & il  étale  toutes  les  ré- 
„ flexions  qu'il  faut  tirer  de  cet  événement  /ùnefte.  La 
„ Harangue  de  qct  Ange  n'cft  tout  au  plus  que  de  ncufgran- 
„ des  pages  m quarto,  & ainfi  la  Pièce  finit  (ô)”-  Une  au-  r,j 
Uc  Pièce  plus  elliméc,  & mcilieurc  en  foi  eft  Gjsbrrt  SAm-  *«t, 
fiel.  Le  fujet  en  eft  U prife  d'Amilcrdam  par  Ici  Partifan» 
de  Florent  V.  Comte  de  Hollande,  aifalEné  par  Gérard  de 
Vclfcn , neveu  de  Gysbcrt,  Seigneur  de  cette  Ville.  Gérard 
avoit  ôté  la  vie  au  Comte,  parce  que  ce  Prince  avoit  violé 
fa  femme.  Amftcrdam  fut  prife  i peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  U Ville  de  Troye;  les  ennemis  ayant  fait  ftrablaint 
de  fo  retirer,  avoient  abandonné  un  grand  Vaiüèau , où  leurs 
meilleurs  foldats  étoient  cachés  fous  des  fagots.  Iæs  AiTîé- 
gés  traînèrent  ce  bâtiment  dans  la  Ville,  Te  refte  fe  devine 
affrz.  Cet  événement  arrivé  la  nuit  de  Noël,  donne  beau 
jeu  i l'Auteur , pour  répandre  i fon  ordinaire  de  l'onâion 
fur  le  Théâtre:  on  y volt  des  Evêques,  de*  Abbés,  des  Ab- 
beffes,  de*  Moines  & des  Kcligicufts,  qui  parlent  tous  d'u- 
ne manière  très-convcnablc  i four  Profcflïon;  on  entend  dans 
cette  Pièce  des  Hymnes;  un  Evêque  y entonne  ic  Comique 
de  Siméon.  Ccn  cft  aflez  pour  faire  juger  du  goût  de  Von- 
del. 

[Cl  Pendant  qu'il  était  de  leur  parti  [des  Arminiens)  il  fit  fa 
f amevît  Tragédie,  traduite  Palainédc.J  Ce  fut  après  la  mort 
d Olden-BamcvcU  que  Vondel  compofa  cette  Pièce.  Pour 
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Dogmes  dans  POuvrage , qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  lui  préfenter.  Le  Prélat,  qui  ne  fe  connoifToit 
guéres  en  Poê'lie  du  genre  de  celle  de  Vondel,  lui  répondit.  „ Que  vous  dirai-je,  Mr.  Vondel,  de 
„ votre  Ouvrage  «St  de  vos  vers?  Cela  eft  aflêz  bien,  allez  bien;  mais  il  s’en  faut  bien  que  vous  appro* 
» citiez  de  Cats;  mais  attendez  un  peu,  je  vous  ferai  un  préfent”.  Il  alla  chercher  un  tableau  quil  lui 
donna,  en  lui  difanc  que  c’étoit  une  Pièce  de  Rubens.  Vondel  compta  qu’il  en  tirerait  bien  de  l’argent, 
mais  à fon  retour  les  ConnoilTeurs  lui  dirent  que  ce  n’étoit  qu’une  Copie , qui  valoit  tout  au  plus  quatre- 
vingt  florins , ce  qui  chagrina  notre  Poète , qui  avoit  compté  en  tirer  cinq  ou  fix  mille  florins.  Agé 
de  Soixante -dix  ans  il  penfa  tomber  dans  la  difette;  il  s’étoit  ruiné  pour  fon  fils,  qui  lui  avoit  coûté 
prefque  quarante  mille  florins,  «St  dont  les  diflipations  allèrent  fi  loin  qu’on  fut  oblige  de  l’envoyer  aux 
Indes.  Notre  Poète  trouva  une  relTource  dans  fes  Amis , on  lui  donna  un  petit  emploi  de  fix-cens  cin- 
quante florins  de  rente;  mais  le  peu  de  goût  qu’il  avoit  pour  les  fondions , qu’il  devoit  remplir,  fit  qu'il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  négligence,  qu’on  lui  ôta  fon  emploi;  cependant  à la  Pollicitation  de  fes  Pro- 
tecteurs , on  lui  en  lailTa  le  revenu,  ce  qui  lui  fit  grand  plaifir,  parce  qu’il  put  continuer  à fe  livrer  à 
fon  inclination  pour  la  Poëfie.  En  1670  il  publia  ÏEne'ide  en  Vers, Ouvrage  peu  eftimé ; l’année  fuivante, 
âgé  de  quatrevingt-quatre  ans,  il  donna  les  Métamorpbofes  d’Ovide.  Nous  dirons  un  mot  de  fes  Ouvra- 
ges en  général , dans  les  Remarques  [D],  Il  n’aimoit  pas  à entendre  parler  de  la  mort.  Un  jour  regar- 
dant le  corps  d'un  de  fes  petits-fils  dans  le  cercueil,  il  dit  à fa  fille:  La  mort  ejl  pourtant  un  vilain  monf- 
tre,  voilà  ce  beau  jeune  homme , qui  nefl  qu’un  cadavre,  qui  pourrit.  Dans  une  autre  occafion  il  dit  à une 
de  fes  parentes;  la  mort  ne  me  plaît  point  ; à quoi  elle  répondit,  n’aimeriez-vous  pas  la  vie  éternelle;  Oui, 
reprit-il , elle  me  feroit  bien  plaifir , mais  je  voiulrois  y aller  comme  Elie.  Lorfiju’il  iè  fentit  affoiblir,  il  dit 
à la  même;  Priez  Dieu  qu’il  me  retire  de  ce  monde.  Voulez-vous  donc  à préfent,  répliqua- t-elle,  que  ce  vi- 
lain monjlre  vienne  ? J’ aurois  beau  attendre , répondit-il,  le  chariot  <f  Elie  ne  viendra  point.  Il  mourut  le  5 
Février  1679,  dans  là  quatrevingt-douziéme  année,  après  avoir  reçu  les  Sacremens  à la  manière  de 
l’Eglifê  Romaine.  Il  fut  enterré  le  8 du  même  mois  dans  l’Eglifè  neuve,  ayant  été  porté  par  quatorze 
perfônncs  qui  cuitivoient  ou  qui  aimoient  la  Poëfie.  Un  Magiflrat  d’Amfterdam  a fait  graver  fur  fon 
togabeau  ce  Chronographe;  Vlr  Pheebo,  £?  MUfls  gratUs  VonJOeLIUs  bic  ejl. 


•nfpiier  de  l'horreur  pour  ce  qui  s'étott  fait  contre  ce  célébré 
Minirtrc  d'Etat,  il  lit  ccttc  Tragédie,  qui  eft  allégorique;  le 
iijetcft  la  moit  de  Palaméde , taull'cmcnt  accufé  par  ulyffe , 
iqui  l'Auteur  donne  jigamemnon  pour  complice.  „ L’Allé- 
„ gorie  eft  bien  obfervée  en  général  dans  cet  Ouvrage,  hor- 
„ mis  qu'au-lieu  d'y  dépeindre  les  habits  des  Prêtres  Grecs, 

„ on  y trace  une  image  tïdéle  des  habillcmcns  des  Miniftres 
„ Hollandois,  éc  que  Palaméde,  quoiqu'il  mourût  jeune,  y 
„ eft  introduit  comme  un  vieillard , aiin  d'avoir  plus  de  con- 
f ? S Ibid.  „ formité  avec  Mr.  d'OIden-llamevelt  (7)”.  Tout  le  pre- 

P-  *«*•  mier  Acte  ne  contient  qu’un  foliloque  de  Palamtde,  6t  un 

Chœur  de  Soldats  d’Kubée  & d’Ithaque.  Dans  cette  longue 
Scène  le  Héros  étale  tous  les  Chefs  d'accufation  dont  les 
Grecs  le  clwrgeoicnt , & il  fait  voir  fon  innocence  avec  beau- 
coup d’étendue.  „ Ne  peut -on  pas  dire  quecert  faire  un 
„ trop  grand  pas  dès  le  premier  A fie  Y & que  (tour  tenir  le 
„ Spectateur  toujours  également  animé,  il  faut  que  le  fujet  fe 
„ déployé  peu  à peu,  fans  affectation,  ce  qui  fe  fait  mieux 
(«)  ibid.  „ dans  un  Dialogue,  que  élans  un  Soliloque  (8)".  Dans  la 
f.  ioc.  première  Scène  du  fécond  Acte,  Mégère  ayant  fait  fortir  de^ 
l’Enfer  Sypi-bt . un  des  sycux  A'OlyjJe,  le  mène  dans  le  Camp* 
des  Grecs,  lui  explique  le  fujet  de  la  guerre,  & le  porte  A 
augmenter  la  rufe  & la  malice  dans  le  fein  de  fon  petit-fils. 
Quoique  Syfîi>l>c  parie  A cette  Décfie  infernale  avec  peu  de 
jefpect,  eu"  lui  donnant  des  noms  burlefques,  il  lui  obéit 
ponctuellement,  il  entre  dans  la  tente  d ’Ulyffe,  & lui  infpire 
fa  fraude  qui  devoit  caufcr  la  perte  de  Palaméde.  Dans  le 
refte  de  cct  Afte,  & dans  les  trois  fuivans,  on  inftruit  le  pro- 
cès de  Palamtde,  & on  le  condamne  enfin  fur  la  foi  d’une 
fauife  Lettre  de  Priant,  & fur  celle  d'un  Cafque  rempli  d'or, 
enterré  par  Ulyjfi  dans  la  tente  de  ce  Prince  Innocent.  Dans 
l'Acle  cinquième  enfin , un  Courier  vient  annoncer  fa  mort  A 
fon  frère  Oate  ; il  en  décrit  toutes  les  particularités  d’une 
manière  fort  étendue,  en  dépeignant  le  lieu  du  fupplicc;  la 
dclcription  de  la  mort  de  Palaméde  tient  plus  de  fix- vingt 
vers;  & au-  lieu  de  finir  la  Pièce,  l'Auteur  la  continue.  Gare, 
ui  n'a  interrompu  ce  long  récit  que  par  deux  ligues,  s'a- 
rclfc  è Neptune,  fon  gtand-pére,  pour  en  obtenir  la  ven- 
geance de  cct  horrible  attentat.  Neptune  parole;  & pour  con- 
foler  fon  petit-fils  II  lui  pronoftiqnc,  en  huit  pages,  les  mal- 
heurs qui  dévoient  arriver  à Againcmnon  , à Ulyflc,  & à 
tous  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  Palaméde.  Ce  n’eft 
pas  tout  ; il  faut  encore  que  le  Spectateur  fe  transporte  à 
Troye,  pour  être  témoin  de  la  joie  de  Priam  & d’üécube, 
qui  veulent  célébrer  ce  jour  heureux  pour  eux  ,'pir  une  fête 
folemnclle:  un  Chœur  de  Filles  Troycnncs  occupe  encore, 
par  ^jngt-deux  ftrophes  de  quatre  vers  chacune.  Le  Palaméde 


coûta  affez  cher  A Vondel  ou  A fes  Amis;  les  tems  changè- 
rent fi  fort,  qu’en  1663  on  repréfenta  cette  Pièce  A Rotter- 
dam , & clic  fut  jouée  A Amficrdam  trois  fois  en  ]66s. 

Finirons  en  obfervant  que  malgré  les  défauts  qu'on  voit 
dans  les  Ouvrages  de  Vondel , il  faut  rcconnoltre  cependant 

3u'il  y a des  beautés , des  exprellîons  & des  penfées  digne» 
e la  réputation  de  ce  célébré  Poète,  & qu’on  lui  applique 
avec  raifon  ce  vers; 

Ennius,  ingemo  maxivr.us , arterudis. 

[ D ] Arr>Hi  dirent  un  met  de  Jet  Ouvrages  en  générai , datu  les 
Remarques.]  Le  nouveau  Compilateur  de  la  Bil/lieibeta  Belgi- 
ea  (9)  donne  un  Catalogue  des  Oeuvres  de  Vondel , en  neuf 
Volumes  in-4.  mais  il  n’indique  aucune  Edition,  6c  donne 
lieu  de  croire,  que  l’on  3 recueilli  toutes  les  Oeuvres  de  no-  77l. ‘ 1 

tre  Poète  dans  ces  neuf  volumes , ce  qui  o’cft  pourtant  point. 

Voici  un  Catalogue  de  fes  Ouvrages , tels  qu'ils  me  font  con- 
nus. I.  Warande  dtr  Dieren,  c’eft-A-dire,  le  Parc  des  Ani- 
maux. Amlt.  16:7  in-4.  Foppen»  marque  une  Edition  de 
1681.  dans  la  même  Ville,  il  y en  a encore  une  de  1717. 

II.  tleldtn  Gads,  c’eft-â-dire,  les  Héros  de  Dieu.  Amft.  1620. 
ûc  1727  in-4.  III.  Treurfpeelen , c'eft-â-dlrc,  Tragédies, 

Amll.  1654.  1661  6c  1720.  2 Vol.  in-4.  IV.  janas  de  Bon- 
griant , c'cft  -A- dire , Jonas  le  Héraut  de  la  Repentance.  A mil. 

1662.  in  4.  V.  BeJ'piegelingen  van  Cad  en  GaisdienJ};  c’cft-A-d  ire» 
Méditations  de  Dieu  6c  delà  Religion  ; Amlt. 1662.  in-4.  Roc- 
terd . 1 700  in-4.  VI.  Pirgilius  in  Rym , c’eft-A-dire , Virgile  en 
Vers.  Amft.  1670  in-4.  Je  trouve  dans  un  Catalogue  une 
traduction  du  même  Auteur  en  Profe,  imprimée  en  1646. 
attribuée  aufiî  A Vondel.  VII.  Ovidius  Httjcbepping  in  Rym, 
c'eft-à-dire  les  Métamorphofes  d’Ovideen  Vers.  Amft.  1671 
in-4.  VIII.  Peifie,  c’eft-A-dire,  Poéfies , Franckcr  1682 
in  -4.  C'cft  un  Recueil  des  Poëfies  de  tout  genre,  publiées 
en  divers  tems,  avec  la  Vie  de  Vondel  par  G.  Brandi.  IX. 

Tmttl  des  menfcbelyken  Ltevm ; c'cft-A-dirc,  Théâtre  de  ia 
Vie  Humaine.  Amft.  rô99.  1718  10-4.  X.  yiitaar  Gebeime- 
nijjen  ; c'crt-A-dire  , les  Myftércs  de  l'Autel.  Cologne  1718 
in  • 4.  l'ignore  de  quelle  année  eft  la  première  Edition.  XL 
Maagaen  Brieven;  c'eft-A-dire,  Lettres  des  Vierges.  Amft. 

1721  in-4.  XII.  De  Iletrlykbeid  der  Kerkc  ; c’cil-A-dirc  la 
Gloire  de  i’Eglife,  Cologne  166310-4.  Vondel,  comme 
l'on  voit,  s'exerçoie  fur  toutes  fortes  de  l'ujcts.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  Poëfies  diverfes  Satyres , dont  la  plu- 
part regardent  les  Minillrcs  Réformés,  mais  quincfontqu’un 
tas  d'injures  groffiéres  6c  triviales,  ôc  qui  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  la  délicatefie  de  l'Auteur. 


oÿ  VORSTIUS  (Ælius  Everard)  naquit  à Ruremonde,  Ville  du  DuchédeGueldre,Ie2(S 
Juillet  1565  d’une  famille  illuflre  de  ce  Pays-là  (a).  Peu  de  tems  après  fa  naiflànce  les  troubles  obligé-  («  Foopem 
rent  fes  parens  à quitter  Ruremonde,  ils  fe  retirèrent  à Dordrecht , où  Vorftius  commença  fes  études.  fora,  t p. 
A l'âge  de  quatorze  ans  on  l’envoya  à Leyde , où  il  étudia  pendant  deux  années  fous  Lipfe,  Bonaven-  a. 
ture  Vulcanius,  «St  les  autres  Savons , qui  profefToient  alors  dans  cette  Univerflté  (i).  Il  alla  enfuiteen  ( *)  N.ccron 
Allemagne , où  il  demeura  quatre  années  à Heidelberg , à Cologne , «St  en  d’autres  endroits , s’appliquant  '/umm/'ni. 
à la  Philofophie  & à la  Médecine  (c).  Comme  cette  dernière  Science  étoit  celle  qu’il  fe  propofoit  prin-  Tom.  xxiu 
cipalement  pour  but,  il  pafla  en  Italie,  où  elle  fleurifloit  plus  que  par-tout  ailleurs.  D’abord  il  fe  ren-  p' **’ 
dit  à Padoue,  & y profita  des  leçons  de  Mcrcurialis , de  Capiv  icci,  «St  d’Aquapendente.  Le  premier 
ayant  été  appelle  à Boulogne,  Vorftius  l’y  fuivit,  «St  continua  fes  études  fous  lui;  fans  négliger  les  inf- 
truétions  de  Tagliacoti  & d’Ulyfle  Aldrovandus.  De  Boulogne  il  alla  à Ferrare  pour  entendre  Jérôme 
Brafavoli  «St  Alphonlè  Cataneo.  Celui-ci , qui  étoit  Médecin  du  Duc  de  Ferrare , le  oroduifit  à la  Cour, 
où  il  eut  occafion  de  fe  faire  connoître,  & de  fe  faire  des  amis.  Cataneo,  qui  l’elrimoit,  lui  procura 
une  place  de  Médecin  domeflique  chez  Nicolas  Grana , Evêque  d’Anglona , Ville  du  Royaume  de  Na- 
pies  (>/)  ; il  fut  trois  ans  au  ftrvicc  de  ce  Prélat,  après  la  mort  duquel  il  fe  rendit  à Naples , «St  y de-  i,7. ,,,. p' 
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meura  un  an  occupé  de  la  pratique  de  la  Médecine.  L’Auteur  de  la  Bibliotbeca  BeJgica  (e)  dit,  qu’il  fut 
pendant  deux  ans  Médecin  de  Fabrice  Pignatelli,  Marquis  de  Querceto.  Pendant  Ion  lejour  à Anglona 
& à Naples,  il  fit  quantité  d'Obfervations  fur  la  fituation  des  lieux,  les  Antiquités,  & les  mœurs  du  Pays. 
Après  une  abfence  de  quatorze  ans  il  défira  de  revoir  fa  patrie,  & revint  à Rureraonde  au  mois  de  J un 
1596.  Mais  à peine  y étoic-il  arrive  que  la  Comcefle  de  Meurs  le  fit  venir  à Dclft,  & le  prit  chez  elle 
en  qualité  de  fon  Médecin.  11  n’occupa  ce  pofte  que  deux  ans;  Jofeph  Scaliger , à qui  fon  mérite  étoit 
connu,  lui  procura  une  Chaire  de  Proteflcur  en  Médecine  à Leyoe,  en  1598-  Il  mourut  le  22  Octobre 
162+  (•)  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  11  avoit  époufé  Gertrude  van  Voorft,  dont  il  eut  deux  fils,  Adol- 
phe, dont  nous  parlerons  dans  l’Article  fuivant,  ot  Jofeph,  dont  Jofeph  Scaliger  étoit  le  Parrain:  s’étant 
appliqué  à l'étude  du  Droit,  il  devint  Bourgucraaîtrc  ci’Utrechc,  où  il  eft  mort  en  1636,  fans  avoir  été 
marié.  L’Epître  dédicacoire  de  l'Introduéiion  ^ la  Géographie  de  Cluvier,  ad  iüujl.  Moiinum , eft  de  fa 
façon  (f  ).  On  a d’Ælius  Everard  Vorftius  deux  Oraifons  funèbres , & une  Lettre  à Abraham  Gorlæus , 
fur  l’origine  des  Bagues , que  ce  Savant  a mis  â la  tête  de  l’Ouvrage  qu’il  a compofé  fur  ce  fujet , & 
qu’il  a publié  fous  fe  titre  de  DaSyliotbeca  feu  Anmlonan  JigiUarium  Prompt uarium.  Leyde  1599  in-  4. 
Vorftius  avoit  dcflèin  de  publier  des  Notes  fur  le  Traité  de  Corneille  Celle  de  Re  Medica  ; les  Obferva- 
tions  qu’il  avoit  faites  dans  fes  Voyages,  & un  Traité  des  Poiflbns  de  la  Hollande  (g). 


o>  VORSTIUS  (Adolphe)  Fils  du  précédent,  naquit  à Ddfc  le  23  Novembre  1597.  H & 
toutes  fes  études  à Leyde,  où  il  encra  à l'Académie  à l'âge  de  quinze  ans  ; il  s’y  appliqua  d'abord  à ac- 
quérir la  connoiflànce  des  Langues;  Henri  Bredius,  Cuneus , & Daniel  Ileinfius  furent  fes  Maîtres  pour 
la  Littérature  Latine;  Vulcanius  le  fut  pour  la  Grecque;  & il  étudia  l’Hébreu  & l’Arabe  iousErpenius: 
il  s’attacha  aufll  à la  Philofophic,  que  Gilbert  Jacchæus  profefToic  alors  (a).  Quand  il  fiit  queftion  de 
prendre  un  parti,  & de  faire  choix  d’une  profefïion , Adolphe  avoit  du  panchant  à fe  tourner  du  côté 
de  la  Théologie,  mais  fon  Père  l’en  difTuada,  & l’engagea  à fuivre  fon  exemple  en  s'attachant  à la  Mé- 
decine. Ceft  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’alïiduïté,  donnant  fes  momens  de  loifir  au  Deflcin  & à la  Mu- 
fique,  qu’il  cultiva  jufques  à la  fin  de  fa  vie,  & qui  lui  fervoient  de  délaflèment,  après  fes  occupations 
férieulês.  Loriqu'il  fut  en  état  de  profiter’ de  la  convcrfàtion  des  Sarans,  fon  Père  qui  avoir  connu  l'u- 
tilité des  voyages  par  expérience,  réfolut  de  lui  faire  voir  les  Pays  étrangers;  il  avoit  alors  vingt -deux 
ans.  11  paiïa  d'abord  en  Angleterre,  d’où  il  vint  en  France,  où  il  ne  manqua  pas  de  voir  tous  ceux 
qui  tenoient  quelque  rang  dans  la  République  des  Lettres.  Il  alla  enfuite  en  Italie , & fe  fit  recevoir 
Docteur  en  Médecine  à Padoue,  le  20  Août  1622  (h).  La  République  de  Venife  ayant  envoyé  en  ce 
tems-là  Antoine  Mocenigo  en  qualité  d’Ambailàdeur  auprès  des  Etats-Généraux,  Vorftius  profita  de 
celte  occafion  pour  revenir  en  Hollande.  Mocenigo  dit  tant  de  bien  de  ce  jeune  Médecin , que  Rei- 
nicr  Bont,  Profeflèur  en  Médecine  à Leyde,  étant  mort  peu  de  tems  après,  les  Curateurs  de  l’Univer- 
fité  nommèrent  Vorftius  pour  lui  fuccéder,  en  1624.  11  fut  chargé  d’enfeigner  les  inftitutions  de  la 
Médecine;  <5c  fon  Père  n’ayant  pas  furvécu  longteras  à (à  promotion,  il  lui  fuccéda  dans  la  Chaire  de 
Botanique,  & dans  la  direction  du  Jardin  des  Simples.  11  eut  trois  fois  l’honneur  d’être  Reèleur  de  l’A- 
cadémie, en  1636,  1652  & en  i<5<5o.  Vers  la  fin  de  fà  vie  il  fut  attaqué  de  la  gravcllc  & de  la  goû- 
te,* & ces  maux  le  conduifirent  bientôt  au  tombeau;  il  mourut  le  S Octobre  1663  âgé  de  près  de  loi- 
Xante  -fix  ans.  Il  paroît  par  une  Lettre  de  Heinfius  (r)  qu’il  eut  de  la  peine  à fe  réfoudre  à mourir; 
VcrjUuM  e vfàs  audio  excejjijji  irroitui.  Il  y a quelques  Ouvrages  de  lui  [if].  11  avoit  époufé  en  1626 
Catherine  van  der  Meulen,  fille  de  Daniel  van  der  Meulcn,  d’une  famille  noble  & ancienne,  & d’E£ 
ther  de  la  Faille:  il  la  perdit  en  1652.  après  en  avoir  eu  plufieuts  enfans,  dont  il  ne  lui  reftoit  de  gar- 
çons, quand  il  mourut,  qu'un  fils. 


[A]  Tl  y a quelques  Ouvrages  de  W.]  Outre  plufieilrs  Thc- 
f«s  fur  des  matières  de  Médecine,  il  a publié  trois  Oraifoas 
funèbres;  celle  de  Jaetbeut , fous  qui  II  avoit  étudié  en  Phi- 
lofophie,  qui  parut  en  1628  .celle  ae  l'imt  Cuneus  en  1Û38. 
& celic  du  célébré  Smmai/t  en  1652.  Dans  le  Recueil  de 
Lettres  publié  par  Mr.  Burman , on  en  trouve  (1)  quatre  de 
Vorftius  à Nie.  Heinfius,  avec  lequel  il  parotr  qu'il  avoit  des 
liai  ions;  on  en  voit  une  de  Heinfius,  qui  eft  une  réponfe  à 
la  dernière  de  Vorftius:  je  remarquerai  en  paflânt  que  la  date 
de  La  Lettre  de  Heinfius  eft  fautive,  die  porte  le  18  Oélo- 
bie  167a.  neuf  ans  après  la  mort  de  Vorftius , il  faut  lire 
1661.  On  voit  par  une  des  Lettres  de  ce  Médecin  (2)  qu'il 
avoit  eu  quelques  brouillcries  avec  Jfaac  Voflius , & qu’il 
étoit  fort  mécontent  de  lui  au  fujet  de  Saumaife.  Heinfius 
étoit  en  ce  tcms  lâ  à Stockholm  ; Vorftius  lui  envoya  forai- 
fon  funèbre  de  Saumaife  qu'il  avoit  faite  ; & lui  écrivit: 
Oratranis  funebris  tn  IUssftris  SaJœafii  excejfim  exemptât  um 


Ht  lue  : tu!  id  faci » juris  : fi  tegere  nuits , abjke  mtx , eut  laripedi 
Des  tfiuiendum  trait  : nsjt  farfm  malis  cognait  Moucherons  dore. 
Voflto  ut  des  veto , nmis  mon  mole  de  «ne  cf  defunBo  Salmafio 
neritus  eft.  £a  eft  bmims  maledictrtsia  , iu  ont  «rouan  pn ter 
je  opter  in  etdibus  mets , prtefenu  Holftio,  cvn  vtrbabsutruucem- 
muuremui,  querelam  met  etusm  rumine  contra  ifiion  irJlitve. 
rem , non  tntritu:  futrit  tantum  otmot,  cui  piurmucm  abjtritiut 
erat , voter:  mtnJacem , feelejlum  & ntbuimem.  Fidt  bmbmt 
impudertiam  & nalam  linguam  tu  effrtnem.  s\’atum  iilud  Euri - 
pedevm  ; ' A riuetm  rf4  mriftu  «p**»*»»*  ri  r/fet  iifu- 
Xi».  Dtlet  ex  anima  quoi  tanti  pétris , mibique  makijfimi  fit 
iegencr  filhu.  Vorftius  a publié  auJfi  le  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardin  de  Médecine  de  Leyde:  Cetalapu  Piantana» 
Htrti  Acaiemci  Lugiuno  ■ Batevi , quitus  ù tnftruÙus  état  an- 
no  1042.  Aceejfit  Index  Plantanm  indigenarum , qua  propt 
Lugdunim  in  Bâtons  nqfcuntur.  Leyde  1643  in -24. 


VORSTIUS  (Jean)  nâauit  à Anvers  vers  l’an  1529  (a).  Ayant  embrafle  la  doctrine  de 
Luther,  il  fut  contraint  de  quitter  fa  Patrie,  & fè  retira  dans  l’Ooufrile,  où  il  fut  Miniftre  de  Norden 
pendant  trois  ans,  depuis  1551  julqu'en  1554,  qu’il  fut  congédié,  parce  que  les  Réformés  devinrent 
lupérieurs  aux  Luthériens.  Il  pauà  dans  le  Jutland,  & la  même  année  1554  le  Duc  de  Holftein  I'égtbüc 
Pafteur  de  Hatherfteben,  & AntiJUt  des  Eghfès  de  Campagne  des  Diocélès  de  Hatherfteben  <Stde  Tun- 
deren.  En  1560  Frédéric  II.  Roi  de  Danemarc  le  nomma  Pafteur  d’Itzhoë , Ville  du  Holftdn,  & Sur- 
intendant de  toutes  les  Egides  de  ce  Duché,  qui  dépendoient  de  lui.  Ayant  occupé  ce  pofte  fix  ans, 
il  fit  un  voyage  dans  fa  Patrie;  voici  à quelle  occafion.  I^es  Luthériens  d'Anvers  ayant  obtenu  par  le 
crédit  de  Guillaume  Prince  d’Orange,  & par  la  connivence  de  la  Ducheflè  de  Parme,  un  peu  plus  de  li- 
berté qu’ils  n’en  avoient,  fouhaicérent  d’avoir  quelques  Miniftres  pour  mettre  leur  Eglilè  en  bon  état  & 
pour  l’édifier;  ils  appelèrent  dans  ce  deflein  Vorftius,  Mathias  Ftacius  Illyricus,  Cyr.  Spangenberg,  & 
Herm.  Hamelmann  (b).  Vorftius  obtint  du  Roi  de  Danemarc  la  pcrmilfion  d’aller  au  fecours  de  fes  Com- 
patriotes, & fe  rendit  auprès  d’eux  en  1567.  Pendant  fon  fëjour  à Anvers,  il  publia  une  Cbnfeflion  de 
Foi,  conjointement  avec  fes  Collègues  Un  Hiftorien  rapporte  que  ces  Théologiens  engagèrent 

les 


[A\  H Publia  une  Confcjfitn  de  fu , cemjohtement  avec  fes  Col- 
JégwM.]  El|c  parutè  Anvers  en  1567  in-8.  Lipenius(i)  sffu- 
ic  qu'il  y en  eut  une  fécondé  Edition  en  15  7p  in  - 8.  « que 
Spangenberg  en  donna  une  Veilïon  Allemande  avec  une  Pré- 
face de  fa  façon  à lücbea  ca  1 $67  ln-8.  JoficRaveftcyn,  Ph>- 


fefleur  en  Théologie  d Louvain , publia  une  Réfutation  de 
cette  Confelüon , fous  ce  titre:  Canfutetio  Cmfejfimisfeu  Doc- 
trine , qutt  nuptr  édita  ejl  a Mimfiri: , qui  in  Eccltfiam  Aasver- 
pienfem  tnepjtrum,  (f  Auguflarue  Cm/efiiom  Je  affentiri  profi- 
M«iur.  Louvain  1567  in-8.  Matthias  Flacius  fui  répondit  par 
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les  Reformés  d’Anvers* dans  une  difpuce  fur  l’Euchariflie,  où  les  chofes  ne  le  palTcreht  pas  d'dnc  maniè- 
re fort  édifiante  [A  |.  Après  avoir  demeuré  environ  deux  mois  à Anvers,  Vorftius  retourna  chez  lui  à 
Itzhoë,  où  il  vécut  jufqu’à  l'année  1599 , qu'il  mourut  le  13  Avril  âgé  de  (bixante-dix  ans  (c).  U laiilà 

f lufieurs  enfans,  entre  autres  Martin  Vorftius,  Père  d’un  autre  Jean  yorJlmt  dont  nous  parlerons  dans 
Article  fuivant. 


fa  Defenfio  Confejfimdt  Antverpinfis.  Balle  1567  in-fl.  Ravcf- 
ttyn  revint  1 la  charge.  fit  publia:  Apekgia  Catboiica  Canfu- 
Utitmis  propbana  iliitis  pejlilerjis  Cunfejjionù  (fuaw  A nier - 
pienfem  affiliant  PfeuJmiiû/lrt  quidam  ) contra  inancs  ctrcillatio- 
nés  Montai  Flacci  lUyriei.  Louvain  1568  in-8.  (2).  Vorftius 
publia  auiîi  avec  les  autres  Mini  fries  une  exhortation  à la  Re- 
pentance, dont  Mol lcrus  met  l'imprclCon  eu  1566;  mais  il 
a de  l'apparence  qu'il  fc  trompe,  les  Auteurs  n'étant  venus  i 
avers  que  l'année  fui  vante.  On  n'a  point  d'autres  Ouvra- 
ges de  Vorftius,  fi  l'on  en  excepte  une  Lettre  i Henri  Ran- 
zow.  Gouverneur  du  Holftcin,iur  la  monde  fou  fils,  écrite 
en  1592,  & imprimée  à Hambourg  en  1593  in  8.  & dans  un 
Recueil  de  Lettres  i ce  Seigneur  publié  par  George  Louis 
Fioben  en  1 S93  & 1595  (3).Moi lerus  parle  encore  de  ptuficurs 
Lettres  fur  des  matières  ICccléfoftiqucs.quife  confervcnt  ma- 
nuferites.  & dont  il  dit  en  avoir  vu  quelques-unes. 

[R]  Un  Hiflerien  rofferte  qui  cet  Tiéelogieru  engagèrent  les 
Reforme;  i Anvers  dons  une  difpute  fur  l'Eucbarifiit,  où  les  ebo- 
Jet  ne  Je  pafferent  peu  dune  manière  fort  édifiante.]  C'eft  Brandt 
qui  raconte  ce  fiait  (4);  il  dit  que  ccne’  Dlfpuce  fut  accorn- 
pagnée  de  mille  injures  & de  mille  reproches;  c’eft  ce  qui 
engagea  Antoine  Connus,  ou  Bcllcrivc  en  François,  Minif- 
tre  Espagnol , qui  étoit  parmi  les  Réformés , i écrire  une  bel- 
le Le  ttre  J ccs  Théologiens  Luthériens  pour  les  porter  i l'U- 
nion ; cette  Lettre  fut  imprimée  en  François  fie  en  Flamand  : 
en  voici  quelques  traits.  Connus  difoit  „ que  c’écoit  une 
„ chofe  touc-d-fait  déplorable  de  voir  la  Chaire  de  vérité 
„ transformée  en  une  Chaire  de  difcordc;  qu’au  lieu  de  prê- 
„ cher  la  Parole  de  Dieu,  on  y faifoit  retentir  des  injures 
„ groflîércs;  que  Luther,  Mclar.chthon , fie  d'autres  Théo- 
„ lugicns  du  même  Parti , étoient  de  vrais  Serviteurs  de 
„ Dieu,  i qui  le  Salnt-Efprit  avolt  communiqué  pluficuri 
„ dons  & plulieurs  grâces  ; mais  qu’ils  n'étoient  point  infail- 


* liblcs;  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que  Luther  & Mélanch- 
„ thon,  voyant  que  la  Réformation  éiag  attaquée  de  tous 
„ côtez , ne  voulurent  pas  d'abord  effrayer  le  Monde,  en  lui 
„ donnant  une  jullc  idée  du  Sacrement  de  la  Sainte-Cène; 
„ qu'ils  ittendoient  une  occalion  favorable  pour  expliquer 
,,  parfaitement  la  nature  de  cette  fainte  Cérémonie;  que  Lu- 
„ ther  ignoroit  plufieurs  chofes,  lorfqu'il  commença  i prê* 
„ cher  la  Réformation , & que  le  Seigneur  les  lui  révéla  dans 
„ la  fuite;  qu'il  rcconnolt  lui-même  que  JDieu  l'avolt  plutôt 
„ envoyé  pour  détruire  le  Royaume  de  l'Antechrift,  que 
„ pour  rétablir  l'Eglifc;  que  ce  Réformateur  fit  les  autres 
„ Théologiens  de  la  Confellîon  d'Au&sbourg  avoient  plus 
„ travaillé  i purger  le  Papifme  qu’i  découvrir  la  pure  Véri- 
„ té;  qu'ils  avoient  été  principalement  occupez  a réfuter  des 
„ calomnies,  i cotnoofcr  des  Apologie*,  fit  i difputer  avec 
„ les  Moines  fit  les  Prêtres , dcfortc  qu'ils  n'avoient  pis  eu 
„ affez  de  tems  pour  étudier  fïrieufement  la  Religion  Chré- 
„ tienne.  C'eft  pourquoi  leurs  Ouvrages  font  remplis  de  tant 
„ de  traits  fabriques , ficd’exprelïlons  injurieufes , qui  ne  con- 
„ viennent  point  i de  vrais  Serviteurs  de  Dieu , fit  à des 
„ Prédicateurs  de  l'Evangile  de  paix.  Tout  ce  que  je  viens 
„ dédire,  pourfuit  Coranus,  tend  i faire  voir,  que  nous  ne 
„ devons, ni  les  uns  ni  les  autres , faire  des  Dieux,  ou  plutôt 
S,  des  Idoles,  de  nos  Miniftres*  fit  entretenir  des  querelles 
„ fit  des  divifions  pour  l'amour  d’eux".  Coranus  ajoùte.que 
les  querelles  des  Réformés  & des  Luthériens  font  incompa- 
tibles avec  l'amour  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  les  uns 
pour  les  autres.  Enfin  il  déclare,  qu'on  doit  préférer  la 
doétrine  deJéiùs-Chrift  à celle  de  Jean  fit  de  Martin.  Ce  fa- 
ge  Théologien  avoit  raifon,  un  Proteftant  doit  pofer  l'Ecrl- 
turc  Sainte  pour  fondement  de  fa  foi,  fit  non  le  Syftfime  de 
Luther  ou  de  Calvin. 


n>  VORSTIUS  (Jean)  naquit  en  1623  à Wcflclbuur,  petit  Village  du  Dithmarlè , fàilânt 
partie  du  Hoiftcin  (a);  Baillet  ( b ) s’eft  trompé  en  le  faifant  naître  à Berlin.  Il  étoit  fils  de  Martin  Vorftius, 
Miniftrç  de  WdTclbuur,  & petit-fils  de  Jean  Vorftius , dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article  précé- 
dent: après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  la  Province  où  il  étoit  né,  & dans  les  Ecoles  d’Itthoc 
& de  Hambourg,  il  s’appliqua  à la  Fliilolbphie  & à la  Philologie  dans  cette  dernière  Ville  , fous  les 
Profeficurs  qui  y enfeignoient.  En  1644  il  alla  à Wïttembcrg,  où  pendant  deux  ans  il  continua  les 
mêmes  études , & entendit  les  leçons  de  'rhéologie  des  Profeflcurs  les  plus  célébrés  parmi  les  Luthé- 
riens i après  avoir  été  reçu  Maître-ès-Arts  dans  cette  Académie,  il  eut  la  conduite  des  fils  de  George 
Müllcr  Sénateur  de  Hambourg,  avec  lefquels  il  alla  à Helmftad  en  1646,  & il  y profita  encore  pendant 
deux  ans  des  inftruftions  des  habiles  gens  qui  y profefioient  en  ce  tems -là.  Il  alla  à Jéne  avec  fea 
Elèves  en  1648 , & il  y donna  des  preuves  de  ion  érudition  par  trois  Diflêrtations  très-favantes  qu’il  y 
publia,  & dont  nous  parlerons  aulfi  bien  que  de  fes  autres  Ouvrages  dans  les  Remarques  [/?].  11  gagna 
non  feulement  l'amitié  des  plus  habiles  gens,  mais  fi 1 réputation  engagea  Frédéric  , Duc  de  Holitcin- 

Got- 


S[  A\  Dm  nous  parlerons , mtjfi-bien  que  de  fes  autres  Ouvra- 
is, dans  les  Remarques.  J Dès  l'an  1646  il  avoic  publié  & 
ou  tenu  publiquement  une  Diffcrtation  fur  quelques  Pays 
dont  il  clt  fait  mention  dans  l’Hilloire  Sacrée:  Diatriba  Coo- 
ngrapbica  de  quiïujdam  Regionibus,  qu arum  in  Hijloria  Suera 
ft  t accise,  Wittcmb.  1646  in-4.  La  première  des  trois  Diltêr- 
tatiuns  qu’il  luit  au  jour- û Jéne  a pour  titre:  Excrciuxlio  de 
primarité  Stdibut  Epijcopalibut  Vaeris  Et  tlefia,  imprimis  Ramo- 
na. Jéne  1648  in  4.  Nous  indiquerons  lit  deux  autres , en 
faifant  connoltre  les  Pièces  de  notre  Auteur,  que  Crcnius 
a inférées  dans  fon  Fafcieuitu  Opufculonm  qua  ad  Uijiariam 
ac  Pbiiaiogiam  Surram  pertinent  ; il  n’a  pas  obfervé  l'ordre 
diu  lequel  Vorftius  avoit  publié  fes  Ouvrages.  Dans  le  To- 
me 111.  (1)  on  voie  de  lui  I.  De  Adagiis  jVra  Tejlamerji 
Diatriba.  Cette  Pièce  avoit  paru  à Berlin  en  1670  ln-4.  fit 
elle  a été  depuis  inférée  en  divers  Recueils.  Voriliut  a non 
feulement  raftêmblc  les  façons  de  parler  proverbiales  qui  le 
trouvent  dans  le  Nouveau  Tefbment,  mais  il  s'cft  appliqué 
particuliérement  à faire  voir  par  les  écrits  des  Rabbins,  que 
cétoient  des  Proverbes,  dont  l’ufage  ctoit  ordinaire  parmi 
les  Juifs.  II.  Exercisaimun  Academiearum  AEMATION  (2). 
C'eft  un  Recueil  de  cinq  Diffcrtations.  La  première  rouie 
fur  le  tems  oii  les  Modes  fit  les  Babyloniens  fecouércnt  le 
joug  de  h domination  des  Aflyriens  ; De  icmparibus  quibus 
Ah. U ac  Babylenii  ab  AJfyriis  defccerunt.  Cette  Diffcmiion 
avoit  paru  à Roftoch  eu  1650  « en  1651  in-4.  D*0* h fc* 
condc  il  s'agit  du  tems  où  commencent  les  LXX  ans  de  la 
Captivité  de*  Juifs  en  Babylone:  De  LXX  axmis  Coftrvitatis 
liebraarumif  Vajlitasis  Hurafelymitana  : C'eft  une  des  Diifcr- 
lions  qu'il  publia  k Jéne  en  1649  in-4.  Dans  la  troifréme  il 
examine  fous  quel  Darius  le  Temple  de  Jérufalcm  fut  rebâ- 
ti : De  tempere  quo  Tcmplvn  IlUrsjliymitar.um  inliiuratum  fuit. 
La  quatrième  traite  du  nom  de  Sefacb,  qui  fe  trouve  Jérém. 
XXV.  26  fit  LÏ.  41 , fit  de  l'année  où  Babylone  fut  prife  par 
Cyrus  : De  Vote  Sefacb , qui  Jérém  XXV  fit  LL  legitur ; de- 
nte tempsrrt , quo  Babylon  expugnss  fuit  a Cyro.  C'eft  la  uoi- 
uéme  des  Diffcrtations  mi  fes  au  jour  à Jéne  en  i<S49-  Dans 
la  cinquième,  il  eft  quellion  des  Semaines  de  Dauiel.  Ce 
Recueil  avoit  paru  à Roftoch  en  1651  in-4.  Dans  le  Tome 
IV.  de  Crcnius  il  a inféré  de  notre  Auteur.  1.  Dijfertationum 
SaiTartm,  eansmqut  lifltikitum  Pbilaligicanm  brève  Syn- 


ktpta  (3),  Imprimée*  d'abord  i Roftoch  en  i<553  In-4-  La 
première  cil  une  Explication  de  la  fimcufc  Prophétie  de  Ja- 
cob fur  le  Scbilo  ; De  unente  feeptrum  ac  Magiflratu,  qui  ex 
Judo  pojltris  non  dtfictre  debuemnt,  antequam  Afeffias  veniffet. 
Dans  la  fécondé  l’Auteur  traite  des  quatre  grandes  Monar- 
chies, que  Daniel  a délignées  par  les  quatre  parties  de  la 
(Vatue  de  Ncbucadoczar , & par  les  quatre  Animaux  : De  qua- 
tuor vulgo  fie  ditiu  Alonarcbiis.  11  s'agit  datis  la  trotfiéme  du 
Paradis , ou  du  lieu  où  les  âmes  des  juftes  font  reçues  au  for- 
tir  de  leurs  corps.  De  Paradifo.  On  peut  voir  un  Extrait  de 
ces  Dlfferta lions  dans  le  Journal  cité  en  marge  (4).  11.  De 
Synedriis  ifebraorum  brevis  Dijferlotio  Acstdemica:  C'eft  une 
Diftcruiion  fur  le  Sanedrin,  ou  gTand  Confell  d«  Juifs, 
qui  avoic  paru  i Roftoch  en  îfisi  in-4.  (5).  Dans  le  Tome 
V.  de  Crcnius  on  voit  de  Vorftius,  Mifcellaticsrum  Academi- 
corum  Syntagma,  ht  quo  varia,  qui  ad  Pbiialogiam  ac  Ihjlo- 
riam  pertinent,  exponwuur  : imprimé  d’abord  i Roftoch  en 
1652  in-4.  C’eft  un  mélange,  où  l'Auteur  traite  de  la  Lan- 
gue Hébraïque,  des  noms  quelle  a donnés  i Dieu,  de  la 
manière  de  les  écrire,  des  peuples  qui  la  parloicnt  dans  les 
premiers  tems , de  l’intelligence  de  quelques  partages  obft 
curs,  fit  des  fautes  qui  fe  font  gürtües  dans  les  VerûonsCfi). 

Je  ne  parlerai  point  d'un  grand  nombre  de  Diffcrtations  Plit- 
ofophiques,  que  notre  Auteur  donna  pendant  fon  féjour  i 
Roftoch,  on  en  peut  voir  les  titres  dans  Molkrus  f 7).  Je 
me  borne  1 indiquer  les  prlncipalts  d'un  genre  plus  intéref- 
fant,  telles  font  les  fuivantes.  I.  Cogiiasa  quaaam  de  Stylo 
Nevi  Tcfiamenti.  Roftoch  tfisi  in-4.  que  Genius  a inférées 
dans  fon  Fafciculus  Exereit.  TbetL  llifter.  Lcidc  tfip 7 in-8. 
C'étoit  l’avant-coureur  d'un  Ouvrage  plus  confidérable,  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  II.  Dijf.  de  v»7t  “£*wi  quorum 
Cap.  VII  ÿ XII  Jobarmis  fit  mertio.  Roftoch  16S2  in  4.  III. 
Dtjf.  d:  rwminibus  propnis  rerum  fÿ  perfonarum , qus  ex  r.awpK 
veri  LM  proprie  mm  J'unt  eampo/ita.  Roftoch  1652  in-4.  HL 
Exmilotianes  Vil  de  quibujdam  ad  PbiiaJogiam  Orientdem  fpec- 
tantibus.  Roftoch  1653  in-4.  & dans  le  Recueil  de  Crcnius 
de  1697.  IV.  DiJT.  inaug.  de  divine  Gratta  in  bomisdbus  tunt 
primum  convertaidis,  tum  ht  fuie  emfervaniis,  (fficacia  $ optr- 
rrndi  modo.  Roftoch  1655  in-4.  C’eft  la  Dlffertition  qu'il  foU* 
tint  pour  prendre  le  degré  de  Licentié  en  Théologie.  Il  y * 
à b tête  une  Ëplue  dédicatoùx  d Frédéric  UL  Roi  de  Dant- 
Ffff*  marc/ 
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Gottorp , à lui  confier  l’infpe&ion  des  Ecoliers  qu’il  entretenok  à Roftoch  ; ce  tut  en  1649  qu’il  eut 
ce  polie,  qu’il  occupa  quatre  ans,  pendant  lefquels  il  donna  au  Public , pour  exercer  en  même  tons  fet 
Dilciples,  des  Diflercauons  en  tout  genre  qui  le  raidirent  célébré  (c).  Ayant  obtenu  en  1653  fon 
7*».  r*t‘  conge  du  Duc,  il  vint  faire  un  voyage  literaire  dans  la  Hollande,  où  il  fie  connoiflânce  avec  un  grand 
noirtbre  de  Savans,  tels  que  David  Blondel , Adolphe  Vorftius,  Coccejus,  Golius  & autres.  La  meme 
année,  le  Sénat  de  Flensburg,  dans  le  Duché  de  Skswiclc,  l’appella  en  qualité  de  Reéleur  de  l'Ecole 
illullre  qui  y ell  établie;  il  accepta  cet  emploi,  qui  étoit  allez  diftingué  , & propre  à le  conduire  à 
quelque  choie  meilleur,  & il 's’en  acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  En  1655  il  alla  à Roftoch 

prendre  le  degré  de  Licencié  en  Théologie,  & l’année  fuivante  il  époufa  la  fille  de  Jolie  Valepagius, 
Greffier  ou  Secrétaire  du  dillrift  de  Stapelholm.  Pendant  Ion  féjour  à Flensburg  Henri  Langenbeck, 
Chancelier  du  Duc  de  Wolfcmbuttd  & Herm.  Conringius,  lui  offrirent  par  Lettres  une  Chaire  de 
Théologie  dans  l'Académie  de  Hdmlîad,  mais  il  la  refula.  Il  y a voit  longtems  qu’il  ne  goûtoit  pas  cous 
les  dogmes  des  ^utheriens , & qu’il  étoit  dans  les  fentimens  des  Reformés  fur  l’artidc  de  la  Sainie-Cê- 
ue,  ce  qui  l'avoK  empêché  d’en  parler  dans  l’Epître  dédicatoire  au  Roi  de  Danemarc,  au-devant  des 
' Thé- 


nwc,  fur  les  erreurs  des  Réformé»,  dans  laquelle  il  garde  un  obligation  de  l'avoir  perfeétionné  (15).  Grxvius  ne  parole  /tt)  Mot. 

profond  filcnce  far  ce  qui  regarde  l'Eucharifiie.  L'ilifiotre  pas  avoir  été  content  du  travail  de  Vorfiius;  il  écrit  à Hein-  oof  Prijb. 

de  fa  vie  en  indique  la  rai  foi).  V.  Dijp.  de  Lingua  omnium  iîus  du  i Nov  167a  (16):  Joomû  Vorjlii  Nepos,  non  ejl  il . — 

frima,  deque  bujus,  ut  Scriftun  vocat , confufione,  in  Scbola  lixu  Jtbaatnu  Vorjlii . qui  Valerium  Maximum  tdidit , jed  bo- 

Fleniburgenfi  propefua.  A.  1657  in-4.  VI.  rtilologia  Sucra  Jeu 
" u de  ihirrsij'nLs  Nni  Tejl aments , que . quicquid  lit 


lius  Jobamis  Vorjlii . qui  Valerium  Maximum  tdidit,  jeu 
minis  incftijfim,  e face  literionm.Ji  is  tft , quem  Lipfi*  vidi 
1.  ildnfius  lui  répond  (17):  index  CornelioNtpo- 
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Comutiiariui  de  litbraljmu  Nni  TeJlame ni , quo . qvscquid  lie  . , > „ 

braljmorum  m toso  N.  T.  reperitur , Mise  omne  recenjeiur,  tn  ctr . ti  nuper  aUextus , quem  tu  altenm , nefcioquem,  VorfUum 
(ai  clajfct  digtriutr,  a»  ptt  ipj'arum  Linguarum  Orientalium  cal.  tarent  fax  Je  ferre  ctnlendebos,  ejl  tjujdem  Vorllii  lober , qui  Va- 
in fenritf  «,7  ratur,  non  pauca  item  alia,  twn  Totologica , tu. 'A  Pbi-  leriuin  Maximum  y Sulpicimn  Sevenun  no bis  dédit.  Ne  du- 
/oi.'jjoi . atfirrçursur  pertraSituur.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  bises,  laudat  in  prxfalûne  Indien  Cammentorium  de  La  tin  lu  te 
en  deux  Parues,  dont  la  prfrmiére  parut  i Leyde  en  1658.  falfo  fufpecfa,  ut Juum.  Scd  & in  anmotherju  ad  Valerium, 
iü-4.  la  fécondé. conjointement  avec  la  première,  fut  inipri  auSoremJeje  Judith  iiiiu  pnfuetur.  XIII.  Sulpitii  Severi  Optra. 
méeâ  AmftciJam  en  1665, & avec  la  DilFcrtation  de  yidagiit  Berlin  t608  in  12.  & Leipzig  1703  & 1709  in-8.  Cette  der- 
N.  T.  i Francfort  en  1705;  ces  deux  Edition»  fontaufli  niére  Edition  ell  en  deux  Tonies,  dont  le  fécond  contient 
in-4.  Voriilus  traitedan»  cet  Ouvrage  îles  Hcliraîlme*  du  Non-  fept  Lettrea  de  Sulpice  Sévère,  oubliées  par  Mr.  Le  Clerc, 
veau  Teilament  Divers  Savarn  ont  donné  de  grands  éloge»  A l’égard  du  travail  de  Voriliui  lurcct  Auteur,  Il  allure  qu'il 
i cet  Ouviagc.  Voici  ce  qu'en  dit  Lcufden  (8)  : Citai  rima  a recueilli  quantité  de  diverfea  leçons,  préférables  i la  leçon 
Vortho  mtlius , Joliditu  ac  cUtriui , de  N.  T.  Htbrolfmit  egtrit,  ordinaire,  tirées  des  MSS.  de  la  plupart  des  Ouvrages  de 
vie 0 non  pujjumus  wrj  PétWûgw*  tjtu  Jacram  aliU  emnendare , Sévére , qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Berlin.  XIV. 
y D Autan  fimmai  pn  Liban  in  bii  Hebraljmü  entendu  y Valet  u'  Afoximi  DiBarum  ac  Erûonm  memorabiiimi  Libri  X. 

CoUigmdii,  adoibito  , gralias  ogere.  Jaques  Rhenfcid  (9)  en  callaticum  1 Cold.  MSS.  B Mût  bec  a Eleüorst  u Beralincvfîs , y 
parle  eu  tenues  non  owi'  s honorabJes:  Job.  VarjUi  rbilaio-  poil  editiontt  Pigbii , Coleri,  Tbjfii , MineUU  . fexetntu  lotit 
giamjdcram  auditvtibu  najtris  ufaue  emmendare  Jelemut , pta . Ji  raelioret  redditi , rutifyue  perpetuit  tilujlrati.  Berlin  1672  in-8. 

Ugbefati . olrontmjue , nniji.-nas  objervatitnei  txcipiat , pucpdd  Hu indus  prie  de  celte  Edition  en  bons  termes  S Gxasvlu»  (tt)  Ibid. 
fers  Lacutionum  Uctrxirum,  abalüs,  vtl  ab  ipfmet  uototum  nat,  (rü)  : Cadicibut  Vakrli  vetujlit  non  r ifi  duobut  ejl  ufm  ex  Bi-  p.  140. 
Jwrma  Jluiio  y inJefeifo  laban  aille  fit , »n  certa/que  dalfes  cm-  bhtcbcca  Serai  EieSarit  depramptis,  Vorltius  Ionien  ptura  cajli- 
eirma  ordlnt  ttdtgil,  Vtium  mnn  ver»  liber  eximiut  prtlixior  ejl  gavit  ta  in  Scriftore,  quant  Pigbiut , Lipftus , oe  Corolut  Ji • ti»)UMfk 
paulo,  y bue  inpiimii  temjore  eiian  rariar.  Il  y a eu  ceptn-  ruttl,  Mollcrus  (19)  alHirc  pourtant , que  Morhof  lui  a dit,  prap. 
danc  des  Savans.  qui  ont  jugé  que  Vorfiius  avoit  trop  mul-  que  Gudius  avoir  aufiî  communiqué  des  MSS.  à Vorfiius. 
tiplié  le<  Hébra'ifnjt-s , je  veux  dire,  qu'il  a mis  des  phral'es  XV.  JuJlini  in  Hijlerias  PUlippiau  Trop  Pampeji  Epûoma- 
vrayement  Grecques  dans  la  claire  des  lli/brailmcs.  Horace  rum  Ltbri  XLlV.  rx  recenfiont  y nctit  Job.  Vorjlii.  Leipzig 
Vitrin:;a.  fils  du  célébré  Cmtipége,  mort  d la  fleur  de  fon  ifi73  in-8.  Schi-fler,  qui  publia  cet  Auteur  i Hambourg  en 
igc.  a fait  un  petit  Traité  li-deflus.  qui  ell  i la  tin  des  OA-  1Û78,  fuivit  le  texte  tel  que  l'avolt  donné  Vorfiius.  Jean 
JmMiienei  XUjceUonur  de  Lambtri  Bas,  imprimées  2 Franc-  George  Grxviu»,  qui  avoit  donné  une  Edition  de  Juftin  avec 
krr  en  1707  in-8  l.ifet  le  pai liage  fuivam  du  célébré  Fnbri-  des  Notes,  i Utrecht  en  1669, &qui en  donna  une  nouvelle 
dus  (10}  : HtbralJ’noi  equid.-m  h Luc  a fuoque  non  pavent  oljer-  très-belle  en  1683.  fe  plaignit  que  Vorfiius  avoit  tiré  de 
vajje  fibi  vifut  ejl  Vir  enilitus  jfo.  VatJlius.Jed  nimù  ilium  U-  fes  Notes,  quantité  de  CorretUons,  fans  lui  en  faire  hon- 
fuilje  in  annumeranlu  pertrum  N.  T.  Scriptotum  He-  ncur  (20):  il  profita  â fon  tour  auilidu  travail  de  s oriitus 
NjfJwii,  jam  fpiraraem  adinu  monuerat  amiau  Tbo.  Rewrfeus  (21),  dont  il  inféra  les  Notes  parmi  celles  des  autres  Sa- 
in  EpijfoiU  al  etm  feriptù,  & pluribut  exempta  doeuit  egregius  vans,  & l'Indice  de  Freinsheraius,  augmenté  par  notre  Au- 
juvenu  thrntius  Vunngx,  in  flore  xtatit  nttper  extinihu.  VII.  leur.  XVI.  C.  Salluftii  Cri/pi  qua  e étant,  Francfort  & Leip 
FaciliJ  y expcJita  rat io  SS.  ApoJltlorjnt , Pauli  y Jacobi , zig  1677  in-I2.  XVII.  Petenm  Poilénmi  Gritconm  Po/mata, 
fuper  daêlrina  de  Jujlifirtiixie  , coeicutruUmm.  Berlin  1666  oui  Pofmatum  ApojpaJmasia  JeleBa , e»  canfilis  coneejla,  ut  J u. 
in-4.  Antoine  Retferus,  'i'Iiéologien  de  Hambourg,  le  réfuta  ventiu  in  Jcbalit  non  unum.Jtd  pUrqfqut  omne;  Poitas  Gruau 
par  fon  Hamtr.ia  Pauli  y J.uobi  in  articvlo  de  'fujlificatio ne  Vetttu , cognofcere  pojfit,  atque  ira  nature,  ad  lc gaula  ilUmom 
liminis  corom  Dto,  y tjut  demo  Jlratione coram  bomimbus.  Gief-  csrtaa,  ailicmtur.  Berlin  1674,  A Francfort  fur  l'Oder  1692 
fen  1678  in-4-  (*0-  VIII.  De  Latinitate  faljo  JufpeSht,  dtque  in-8-  Ccfi  un  Recueil  de  morceaux  des  anciens  PoëîesGrecs, 

Latinx  Lingux  cun»  G er maniai  cmvaiicniia  Liber.  Berlin  pour  l’ufüge delà JeuneiTe  (22).  XVIII.  Vitaum  Pctiorum  Ut- 
1665 , 16781  xOpo  in-8.  Il  s'en  efi  fait  plulieurs  autres  E-  r morum  Pofmata,  au  Pofmatum  Apefpqjmtia  JeleBa,  tt  ctnji- 
ditions.  Vorltius  avoit  publié  quelques  années  auparavant  lia  tongefla,  «r  juventut  in  Jcbalit  non  unwt,  Jed  pletcjquc  omnte 
une  Difiertation,  qui  étoit  une  ébauche  dece  Traité  :Dt  Lai.  vetaet  Poitas  Latinat,  c»gnofcer*  ptjjit , y ad  legtnda  Uionm 
nilate,  qme  fjpeüa  ejje  ptjjit , Latinx  ac  Germanie*  Lin-  Jcripta  mature  alliciatur.  Berlin  1674  & Leipzig  1675  I11-8. 

gtve  eouomit«tia,brnU  Diatribe.  Roftoch.  16SÎ  in  8.  Reine-  C'ell  un  Recueil  des  Poètes  Latins,  du  même  ordre,  que  le 
lius  (12}  lui  écrit  au  fujet  dece  Traité:  SufpcBa  Latinitos  tua  précé»knt  des  Poètes  Grecs.  XIX.  Notre  Vorfiius  doit  >uffl 
nojlris  Pbilologlt  paflicet,  txcitajli  temulor  elegantis  Jluiii,  qui  être  mis  parmi  les  Pfeudonyines,  quoiqu'il  ait  été  Inconnu 
plura  tuit  ittaedijkabum.  IX.  De  Lattidtate  mérita JtÿbeBa , de-  i ce  titre  i Placcius  & i fes  Continuateurs,  il  a publié  fou» 
que  vliiis  Scrmonit  Latini,  qux  vut go  Jtre  non  anima-huauntur.  le  nom  de  J mm  Orcbamsu,  Conjittura  de  génération  Animo- 
Bcrliu  1669,  1674 « >682  iis-8.  À plulLurs  fois  depuis.  X.  hum.  Berlin  1667  in-12.  Pour  comprendre  ce  que  c'cft,  il 
Bien  des  années  après  fa  mort,  on  a publié  un  autre  Ouvra-  faut  fc  fouvenir  de  ce  qui  fuit:  Demen/lravii  Harveus  a dea 
gede  Vorfiius  du  même  genre,  dont  Gnevius  parle  (13)  i nibil  jemlnlt  mqfntlmi  in  utert  fudjjt  aninadverfum  pejl  ipjam 
Hcînfius,  conme  devant  paroltre;  mais  il  n'aéré  imprimé  eenctptionem , ut  Jlotutret  nibil  mnino  contrtbutre  Jtmm  ad  ge- 
qu'en  1718  in-8.  4 Berlin,  De  Latinitate JeUBa  ffvulgo  fe-  ntra tianem  ammanüt.  Vorfiius  enrreprit  de  concilier  ce  fend- 
rt  negleüa-,  l’Ouvrage  n’efi  pas  tout4-faic  complet:  And  Jul.  ment  d'Harvée  avec  l'opinion  vulgaire;  lifez  ce  qui  fuie 
Dornmcicr , Conreélcur  du  Collège  de  Berlin  , y a ajoûté  (23)  O ptnfe  it  primum  a dducü  caria  5rriptur*  laça,  varit  item 
un  Supplément  avec  Je  courte»  notes , & une  Ditfertaiion  fur  IJippaaatii  tejlimenia , aiiorumque  A ftdieentm  & Pbilojopborutn  , 
l’imitation  yideufe  de  Cicéron;  mais  étant  mort  pendant  le  quibus  innuitur  Jtmen  animantium  in  iÿum  uterum  penctrare  , 
cours  de  l'imprelBon , Chriflopble  Frcd.  Bodenburg,  Rcc-  atqutmdt,  trlut  ex  mueria , fatum  Jtcri.  ldeoque,  ut  jahxt  & 
leur  du  Collège,  en  fut  l'E-liteur  A y mit  une  Préface  (14).  Herwei,  & veterem  illam  Jtnunùam,  exijliirux  m atenom  Je - 
XI.  Spicimen  O'iferVitiatKtm  in  Linguam  Vemvulam.  Berlin  minaient,  in  uterum  drlot.m , ci  coloris  in  minimal  partkuias 
1669  in-12.  Ceft  un  EÆii  fur  la  Lingue  Alletnaiisle,  dans  tefoM . ut  ctnfpki  nequeat . idqtte  Jiatim  a tempe  1 congrtffut 
lequel  Vorltiu»  marque  les  origines  peu  connues  de  pluficurs  fa 0 Ilatvatut  jeBionts juat  injlituii , aliquaixo  auttm  pcft  minù 
mo«.  tirées  des  inomuncns  Teutoniquts  anciens,  prlndpa-  mas  Utas  partkuias  rurj'us  critigi , y prr-no  nantiex,  injue  ilia 
leinent  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Ber-  costauo  liquori , dtinde  ipji  fattà  materiam  prxben.  Quant  fen- 
lil).  XII.  Corn.  Nepolis , non  ut  aliquindo  credebatur  , Æmiiii  tentiam Jmm  tx  n Jirmat , qutd  Haroaeus  tejlaw , uttras  dama- 
Probi , qu,t  extant , cum  J H.  Bocrferi  nous,  y ïam  verbarum  ruw  ac  ceroarum . primii  poli  cmtum  tenponbw , majores  ac  craC- 
«u*  rerum.  çoncvmo  Mue.  a Je  locyleuto  . édita  per  J Vor-  fore,  fiai , quoi  iUefieri  exijUmat  ab  iUa  liquori,  Jemtnxlit  ra- 
fiium.  Q>‘i  mwwi  de  candis, aie  ac  utilitate  cum  bu-  rtfaBione  y difperfiorm.  H*c  iUe  Autor  opéra)',  fuit  dijquirU 

if  •**,?, I >“?  ■ L‘ip‘ls  ““  f<0 . JW*"  dm  mü.  n“r. 

A A69  04.  BoôOer  fe  pUigmt  dans  la  Préftcc  de  I , fecon-  tweu.  non  Jlotuas , pertingen  emat  fit  uterum  tamen  fpMtroL 
de  Edition  de  fon  Pasacului,  qui  parut  en  I663,  que  Vorfiius  «uen.iam  eiui  ont  * L-frm  rj  tmtlnanj  *</r,  -.1  r Uii,n 

tilt  reformé  A iiitcrpole  fon  Indice , & foppri'ik  l'ôn^om /mais 

Vorfiius  prétendit  au  contraire,  que  Boèdcr  devofi  lui  avoir  àjtrwimn , errui  tua  y pavuiga u Gtntstm  epmio.  ' P JU* 

[»]  nr. 


(ta)  PabaL 

ci  u*  C'eut, 
yjagiarior. 

p.  »*. 
fat  Idem 
Bihl  1*0^ 

J1. 11  P »»• 

Bd.  Vettet. 

*7»*. 


Mor- 
hof Patjk. 
Philo/.  L..II. 


V O S S I Ü S.  590 

Théfes  qu'il  footiot  à Rofloch  en  1 655,  lorsqu'il  prit  le  degré  de  Licencié  en  *Thdoîogici  quoiqu’il  in- 
1 diqu.it  dans  cette  Epître  les  erreurs  des  Réformés.  Trop  lionnète  homme  pour  diflimuler  fes  fentimens , 
il  ue  voulut  donc  pas  fe  charger  d’enfcâgner  aux  autres  ce  qu’xl  ne  croyoic  point  lui-même.  Ce  même 
motif  l’engagea  à renoncer  volontairement , en  1660,  à remploi  qu’il  avoit  à Flcnsburg;  Frédéric-Guil- 
huunc  Electeur  de  Brandebourg  lui  donna  le  Reêlorat  du  College  de  Berlin , & la  place  de  fon  Biblio- 
thécaire; Vorftius  fe  voyant  en  liberté  de  déclarer  fes  fentimens,  fe  rangea  parmi  les  Réformés,  & pu- 
blia un  Ouvrage  pour  défendre  leur  doûrinc  fur  le  Sacrement  de  la  Ste.  Cène,  mii  l’expofa  à l’indigna- 
tion des  Théologiens  Luthériens  [B],  qui  l'attaquèrent  vivement,  & contre  lelqueh  il  fe  défendit  (d)  (Q- 

qudque  tems;  mais  s’étant  lalfe  de  ces  querelles  l'héologiques,  il  revint  aux  Belles-Lettres  & à la  Ehilo- 
k»gie,  «3c  employa  le  refte  de  fa  vie  à des  Ouvrages  plus  utiles,  qui  lui  ont  acquis  une  réputation  aflèz 
ilutingute  parmi  les  Savons.  11  mourut  le  4 Août  1676  âgé  de  cinquante-trois  ans  (r).  Vorftius  étoit 
en  liaîfon  avec  les  plus  habiles  gens  de  fon  tenu,  mais  particuliérement  avec  Reinefius,  donc  il  fit  im- 
primer quelques  Lettres,  que  ce  Savant  lui  avoit  écrites  à Berlin  en  1667 m in-4.  Si  l’on  fait  attention 
au  grand  nombre  d'Ouvrages  qu’il  a publiés , on  jugera  que  c’eft  à tort  que  Crenius  (/)  l’acculè  de  pa- 
reffc  & d'indolence:  Niminm  dtfieub#  borna  àrpa kt^t«toc  a mbis,  ut  Rehor  Scbolee  Joacbimica , Coloniam  xiv.  p.‘4«. 
'tranjlats  fier  et , (£  Jequi  défis  oritrn  pofict.  Nozrmus  enirn  bominem,  & qui  mbifeum  eun  cognoverunt , nas 
nun  mentiri  fciunt.  Le  même  Auteur  l’accufe  de  Plagiarifme  [C]. 

[JÎJ  Forfiius  ....  . jfc  rangea  parmi  lot  RJfomis,  & pu-  Corps  & le  Sang  du  Seigneur,  Elbing  (Helmflad)  iMt 
blia  un  Ouvrage , pour  défendre  leur  doSrine  furie  Sûrement  de  In-12.  Vorftius  «pondit  par  un  Ecrit  intitulé,  Epifiola  ai 
ta  Samte-Ctne,  qui  fexpq/a  4 l'indignation  des  Tbtohmiens  Lu-  fFamervm  Freundium , friper  ipfius  Homiiia  de  Corporc  & San- 
tbénenr.)  L'Ouvrage  de  Vorftius  a pour  titre:  Difjeriotiomm  guine  Domiui,  a Gerbardo  Tstio  umteptre  cemrnenthu.  Berlin 
Surarum  Libri  1U.  quorum  prime  preeifme  id  agio»,  ut  verbe-  1662  in  i»;  réimprimé  4 la  fuite  de  l'Ouvrage  fuivant,  par 
non  Démuni  f Hoc  cft  corpus  meum,  hic  cft  languis  meus)  lequel  Titius  revint  à le  charge:  Retaille  DoBrina  PreteJJxn- 
veto  ac  gervAm  Jemnitia  apparut  ; Secundo  eflcndUur,  Eccle-  hum , niod  Corpus  & Sanguis  D.  N.  J.  C.  eum  pane  (f  vint, 
fiam  wt/rrmae  primrivam  roi  credidijfe,  ipfum  proprie  èitïim  in  S.  Coena,  on  Cpnrmunicantrum  oeetpiattur  •,  c%m  confvut\«ne 
effets  £f  fanguivm  Domiui  tre  bomtnm  mandutori  (f  bibi  ; nupertt  Epilhia  f.  ForJHi,  qua  ille  if 'an*  Freundii  Homiiia» I 
Tertio  de  autoritatc  Anùqmutis  Ecclefiqflka , de  ufu  Ratianù  in  de  bu  ipjo  argument  Gernuvikam  aliquot  lacis  vellkart  laboravit. 

Tbeologia,  dequt  aliquammuitis  Scriptur*  locis  differitvr.  Clévcs  Hclmftad  i6da  in-ia.  Quand  Titius  eut  pofé  le  mafquc, 
l6tSa  in-4,  & à Deventer  1718  in-4.  Ayant  relevé  allez  vi-  Vorftius  s'adrriîa  i lui  directement  par  deux  Lettres,  Fpijlo- 
vement  dans  cet  Ouvrage  Jean  Gerhardi  & plufieurs  au-  lapnorad  Gtrb.  Taixm , fuper  ipfius  libello,  quem  contra  juam 
très  Théologiens  Luthériens,  U s'attira  une  foule  d'ennemis:  ad  /for».  Freundii  Etijlolam  , vuJgacir.  Berlin  1663  in-12. 
il  repoulTa  les  attaques  de  quelques-uns,  & iailla  les  autres  Epifiola  altéra  ad  Gerh.  Titium  fuper  libella  ejus  contra  juam  ad 
fans  réponfe.  Les  principaux  advcrfalres  auxquels  il  eut  Wam.  Freundium  Epijtolam.  Berlin  1663  In- 12.  Le  Tbéolo- 
affaiie,  furent.  Cbnjlopb.  Qstvmltius  Profclïcur  en  Théologie  gien  de  ilelmftad  ne  voulut  pas  abandonner  la  paitie;  il  pu- 
à Jéne,  oui  publia  contre  lui:  Defm/to  B.  Job.  Gcrbardi , blia  contre  les  Lettres  de  Vorftius  deux  nouveaux  Ecrits, 

Job.  F arjtio , eum,  in  Libtis  III.  Difienot.  ficranm,  injufla  qui  parurent  iHelmftad  en  1&66  & 1667  in-4.  Reinefius, 

& immôdtfie  agrejfi , oppsfita.  Jéne  1663  in-4.  Vorftius  lui  anü  de  Vorftius,  approuva  i tous  égards  fa  conduite  & fes 
répondit  par  la  Lettre  Tuivantc;  Epijhla  ad  D.  Cbrijl.  Chem-  fentlmens.  Notre  Savant  lui  ayant  communiqué  , par  une 
nitium , juper  bnjui  quibushn  Dijp^uauinibus , q;uu  Defenfio-  Lettre  écrite  de  Leipzig  le  22  Avril  itîda,  U retraite  du 
netn  fltc.  infcripjit.  Berlin  1663  in-12.  Chcmnltius  répliqua  Hoiltcin,  Reinefius  lui  répondit  (2 7), qu’il  avoit  été  à-la-vé-  (sy)  Ibid, 
par  fa  Contimiatk  Defenfianis  3.  Job.  Gtrbardi , feu  Refpenfum  rité  furpris  du  parti  qu'il  avoit  pris,  mais  qu'il  ne  pouvoir  £ * s'kéXL 
ad  Epiftoiam  Joh.  Vorftii,  quam  prioris  Defenfioms  Difpuia-  que  louer  en  lui,  de  ne  vouloir  point  ufer  de  diflîrouUtion , p.joi'. 
titni  prima,  & panels  ibeftbus  fecvnda  , oppefuit.  Jéne  1664  « que  du  refte  il  penfoit  comme  lu!  fur  l'Article  de  la  Sain- 
In-4-  Jean  Mufaus , autre  Théologien  de  Jéne,  fe  mit  autB  tc-Cénc:  De  argumente,  qued  acatratius  ptrtraSart  voluiJU, 

fur  les  rangs,  pour  fe  défendre  contre  Vorftius,  qui  l'avoit  prorfut  itcum  fentio UiiiiJJimam  effe  operam  lum,  quant 

attaqué;  il  publja  Trias  Difputaiotm  de  S.  Cuna.Jtnt  ne  Cor ■ pn  antiauüate  in  bu  negotio  pqfuifli , julien.  Vorftius  s'étant 

pus  (f  Sanguis  Cbrijti  m es  realiter  prafentia  , quitus  partis  plaint  i lui  du  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'attaquoicnt, 

afftrmtsiüJ  probat io,  ex  verbis  inJlUutionü  tledulla , a Job.  l'or-  Reinefius  lui  confeilla  de  garder  le  filence  : Quertbaris  de  tn- 

jtü  tbjcàionibus , fj  exceptionibus  vfalicatur.  Jéne  16Û4  in-4.  Umprrie  quormdam,  qui,  faSo  quafi  ceetu,  (J  lotis  taflris  te  in- 

Vorftius  garda  le  fiknee.  Cbrijl.  Dreierus , ProfelTcur  en  Vidant  £ÿ  eppugnent.  Sont  delco  mleflias  tibi  atari , quem  fine 

Théologie  i Konigsberg,  attaqua  aufli  notre  Auteur  par  deux  invidiafnd  fuis  bonis,  fjf  tranjuiüum  vivere,  malins.  Hoc  Vf- 

Sertuons  fur  la  Ste.  Cène,  qu’il  publia  en  Allemand,  fur  ro  ofeinrfiü,  pista, fi,  quoi  iiiviifnuU  irri- 

k-fquels  Vorftius  donna  fon  jugement,  dans  un  Ecrit  Aile-  tafti,  feras,  & dum  ceflus  animorum  dnumefeat , exptaes:  quo 

inand,  imprimé  i Berlin  en  1664  iD-4.  Joacb.  Louis  Roimer  proccfferis  longius,  « plus  te  ipfun  Itferit. 

fit  imprimer  en  1663  “0e  Lettre  i Vorftius , Epiflela  ad  For-  [Cl  Le  mime  Auteur  Paccuje  de  rlagitrijme.]  Void  le  pafr 

Jlium,  duos  D.  Job.  G er bords  centra  ilium  vindicans  Sxllogis-  (âge  (28).  Forjlius  fane  tantum  non  patuiti  ledioi*  Romanvrum , 

nas.  Vorftius  lui  tipondlt ; Rtfporfio  ad  Epiflakm  Joaci.  Lud.  quantum  videri  volebat.  Superveniebat  aliarum  laboribus  , aide-  j C'V|  * 

Reimeri,  qua  is  par  quoddam  S-jliogifmervM  D.  jèb.  Gerhard»  bat,  demebat,  corrigebat , irmentifque  aliorum fruebatur,  non  pro-  J j,  p im. 

deféndere  fiudssit.  Berlin  1664  in-12.  Reimer  lui  répliqua  par  prils,  ipfeque porum  de  fuo  profereru  omma  fibi  ftre  vindieobat.  fcoui 

un  Ecrit  intitulé;  AnJmadverfio  in  Refponfitmem  Job.  Vcjjlii  Indices  maximi  Boeder!  in  Corn.  Nepotem.  fÿ  CL  Frevubemii  V-  7«». 

ad  Eptjlolam  nuper  tdkam  , qua  magni  Tbeoipgi  Jeb.  Ger-  In  Jujlinum , multo  pleniores  rtdiidtl  bit  ReBor  Scbola  Joacbi- 

bords,  Syuogifmi  quidam  ab  ulterimbus  ejus  cavillatianibus  vin-  mica,  qua  Cblonia  Brandeburgica  ejl  ; at  noaos  in  Sulpit.  Seve- 

dicantur.  Glucklùd  1664  in-12.  Samuel  Cocus,  Théologien  de  tvm  & Fol.  Maximum , quos  asm  fuis  nctis  edidil , aiomar:  ru- 

Saxe , s'éleva  contre  Vorftius  plus  violemment  qu  aucunautrc  dues  tûmis  UbtHofum  ena  buic  bomini , in  labort  remiffo  niatû, 

Ci  fon  AntûForjlius , tribus  Dijfertatiowm  puhendenti  Scbo-  pansmque  pitsenti.  îagt  quee  de  bx  multit  tradiderura  B.  Brè- 
che, Job.  Forflii,  libris  oppofasts,  quo  id  agitur  ut  1.  Omni-  cltrus  in  Je  a fat.  ad  LeÙorem  Fellejo  prmûfja,  6?  J.  G.  Græ- 

frajentià  Salvatms  ftaMiiaBsr.  a.  Ferba  tnflimionis  ujlammta-  tiiur.  itidem  in  frafat.  ai  LeBrrtm,  Jufiina  prafixa.  Non  vt. 

fia  géminé  iff  literoliter  txplicentur.  3.  Bent  de  Ecclefia  mrri-  tuperamus  ejus  adjefla , f-d  quoi  ille  ipje , nuilibi  non  usdiutem 

h,  ü1  "leretaù  Tbcologi , contra  bu/ us  Apqjiata  vitiofum  fÿ  vi-  lndicum,  tan  ample,  quam  vert,  prsedicans , milles  amtiino fias 

ruiemum  colamum , tmdigne  defendontur.  4.  Patrum  btaurwn  abs  fe  editis  libris , fubjunxerit , entditis  vebementer  dolet.  C te- 

ftnfus  reSc  ercudatur,  $ a nylrotibuj  produQus  qfieratuT.  5.  nius  réitéré  les  mêmes  reproches  ailleurs,  & il  cenfure  en- 
FunsLs'isenta  rationis  bene  examine ntur , diSiJqu e Tbedogicis fit-  core  la  négligence  de  Vorftius,  dans  les  Citations  des  An- 
(•*)$*•  or  dînent  ur.  I^ipzig  1664  in-4.  Baiflet  (24)  dit  que  „ Vor-  cien*  Auteurs  (29):  Capisa  y verfus,  nifi  inventai  abattis  ad-  N^- 

rrm.  ii\  fl  ftiu*  s’eft  défendu  contre  Samuel  Cocus,  en  répondant  é àuBa,  nonaddst,  quod  perfpicuo  ejl  indieio,  Furflium  ipfa  Ro-  * « L, 

"'/«'.Tara.  , M d'autres  Adverfaires,  qui  l’avofent  attaqué”.  Je  ne  trou-  «*>MfUia  loca  non  evolvife,  nec  examinant,  fea  al  tenu  oculis  ■¥'*“*  • 

VL  P.  X.  yc  partant  rien  de  ftuiblabie  dans  Mollerus  ( 2 î ).  qui  vidifft;  quart , fi  addit . prrsdos  babuit  iftiusmodi  Asctores , loca 

,l**  me  fournit  les  particularités  de  ccttc  querelle.  Voici  ce  ita  citantes.  Sont  dsverfilas  adiegandi  firipesres , quant  in  Forflio 

{is)  UH  e i4^inrllus  (26)  écrivoit  0 Vorftius  au  fujet-de  ce  Co-  obfervavi , fecit , ut  lamus  mibi  non  videreiur , quantus  aliis  forte. 

eus:  De  Coco  Drtfdcnfi  quid  turbans?  hnrnanis  fera  ai  latra-  Un  Anonyme  (30)  a vengé  Vorftius  de  ce  Critique  virulent:  fi»)  FdR- 

7 * tum  Cauis  lentes  rtjpexil.  Sufpicor  e ftroculis , quos  Aexdemia  il  a prouvé  que  Crenius  lui-même  avoir  pillé  Vorftius , en  " 

1 bodie  tradrre  aulis  f oient,  & ail nifieriis  amicorum  , unum  tfft,  inférant  dans  fes  Notes  fur  le  Traité  de  Joach.  Paftorius  De  ^ 

a» .aujLmi  «vi  tue  rumine  quznt  mclartfctù.  Non  eft  puo , fi  u la-  Itfiic.  Juventut.  p.  227,  un  long  éloge  de  la  Langue  Latt-  ,‘7#f 

ïimd,  fit,  que d eum  eo  paria  fadas  : nen  agnitwn  evanejeet.  Gerhard  ne,  tiré  mot  i mot  de  l'Epltre  dédiatoire  du  Traité  de  Apnd  £**4. 

Titius,  Théologien  de  Heimftad,  fut  hulS  un  des  Adverfai-  Vorftius,  De  Latimeau  falfofuJleBa:  Crenius  furpris  fur  le  p.  7°** 
res  qui  s'élevèrent  contre  Vorftlut.  Il  publia,  fous  le  nom  fait,  n'a  pu  fe  juftjficr,  qu'en  difant  que  le  nom  de  Vorftius 

déguifé  de  IVorner  Frtttnd .,  un  Sermon  en  Allemand  furie  avoit  été  omis  par  précipitation  ou  par  oubli. 


(»>  Eplfl, 

$*1*0.  Lp. 


VOSSIUS  [Gesud-Jeaji)  un  des  plus  Savans  hommes  du  XVIL  Siècle t 
niquit  au  Pria  tems  de  Vannée  1577 , dans  le  Paladnat , dans  le  voifinage  de  Heidel- 
berg 


[ A]  Ndquit  au  Printems  de  Laméi  1577.)  Colomléf  fl) 
le  faic  naître  en  1576,  mais  il  fc  trompe.  On  peut  recueillir 
des  Lettres  même  de  Voflîus,  «ju'il  étoit  né  en  1577.  11 
mande  i Daniel  Pareus  (a),  qu’il  y avoit  d peu  près  cinquan- 


te-quatre arts  qu'il  étoit  forti  du  Palatinat;  la  Lettre  eft  é-  jy.  vol,  de 
crite  d'Amllerdam , mais  elle  n'a  point  de  date;  elle  parolt  (<t’oeuTits 
être  de  l'année  14(31.  Voici  quelque  chofe  de  plus  pofitif. 

Il  écrit  à Conftantin  Huygbdns  (3)  le  J 3 Avril  1636,  qu'il 
F f f f 3 


(,>  ibid. 

Epift.  J7*« 


<5 co 
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(à)  Oi. 
loK.  Yoffii 
T.»ifl.UUQ. 
£,>.  |6« 
«lin»  l«  IV. 
Vol.  de  fe» 
Qem.  U- 

M 


fit  c.  j. 
V.>ltii  fpfi* 
OtleS,  toc. 


M Epié. 
!<!ect  aii 
/*?'*• 

(d)  Ibij. 


berg  [5] , de  Jean  Vofiîu*  de  Ruremonde  & de  Cornelie  de  Biele.  Jean  y ojjhü , ayant  embrafle  la  Religion 
Reformée,  fe  retira  dans  le  Palatinat , il  étudia  en  Théologie  à Heidelberg  fous  Zaochius , Urfmus  & d'autre* 
Savans:  en  1573  **  reçu  Miniflre  d’une  Eglifedc  la  Campagne,  aux  environs  de  Heidelberg.  Frédéric 
fumomme  le  Pieux,  Electeur  Palatin,  étant  mort  en  1576,  Louis  fonfucceffeur  exigea  des  Eccicliaftiques  de 
les  Etats  de  fouferire  aux  fentimens  de  Luther  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariflie  ; ceux  qui  refuférent  de  le 
faire,furent  obligés  de  le  reiirer.  Jean  Voflius  fut  de  ce  nombre,  il  vint  en  Hollande  avec  fa  femme  & Ion 
fils  (a).  La  réputation  de  l’Univerfité  de  Leyde  l’engagea  à aller  s’établir  dans  cette  Ville.  Le  j Mai 
de  l’année  1578  il  fut  reçu  au  nombre  des  Membres  de  I Univerficé  fous  le  nom  de  Joatmes  Æpecites  Ru- 
rcntitubnus , ayant  pris  un  nom  Grec,  félon  le  goût  de  ce  tems-là.  Son  fils  le  porta  quelque  teins  aufîi, 
mais  il  le  quitta  par  le  confeil  de  fon  Maître  Rekenarius,  à l'àgc  de  douze  ans.  Pour  revenir  à fon  Pè- 
re, il  devint  Miniflre  de  Leimuiden  dans  le  Rhynland,  mais  il  n’y  demeura  pas  longtems,  il  alla  exer- 
cer fon  Ministère  à Fumes , à la  follicicaiion  de  plufieurs  perfonoes  diflinguées.  11  y demeura  jufqu’en 
1583,  que  les  Efpagnols  sien  rendirent  les  maîtres  ; obligé  alors  de  revenir  en  Hollande,  il  lut  appel  lé 
à Dordrecht.  Ayant  perdu  là  femme  en  1584.,  il  époulà  en  fécondes  nôoes  Anne  de  Wic , fille  de 
François  de  Wit , & fœur  de  Corneille  «St  de  laques  ae  Wit,  mais  il  mourut jlrois  mois  apres  en  1585. 
Gerard-Jean  demeura  ainfi  Orphelin  à l’âge  de  nuit  ans.  Il  fut  élevé  chez  Barbe  Mylius,  Veuve  de  Ja- 
ques Mylius,  qui  avait  été  ami  intime  de  fon  Père  (b).  Il  fit  fes  premières  études  à Dordrecht,  où  il 
eut  pour  compagnon  Erycius  Puteanus , avec  lequel  il  a conflamment  entretenu  des  Jiaifons , comme 
on  en  trouve  des  preuves  dans  le  Recueil  de  fès  Lettres.  Après  avoir  appris  les  Langues  Latine  & Grec- 
que, «&  pris  quelque  teinture  de  PhiEofophie,  il  alla  à Leide  au  mois  de  Septembre  1595,  où  il  eut  pour 
Maîtres  Bonaventure  Vulcanius  pour  le  Grec,  Sneltius  pour  les  Mathématiques,  Bertius  «St  Pierre  du 
Moulin  pour  la  Philofophie.  Le  13  Mars  1598  il  fut  reçu  Maîcre-ès-Arts  oc  Dofteur  en  PhiJofophie. 
II  étudia  enfuite  en  Théologie  fous  François  Junius  ou  du  Jon,  Luc  Trelcat,  «St  François  Gomarus;  le 
premier  lui  cnlèigna  aulfi  la  Langue  Hébraïque.  Il  s’appliqua  aufTi  beaucoup  à la  Icâure  des  Pères , «Sc 
î I Hilloire  Ecckliaftique,  trouvant  dans  b Bibliothèque  que  fon  Père  lui  avoit  biffée  les  Livres  néccf- 
faires  pour  cette  étude.  On  affure  que  les  Curateurs  ae  l’Univerfité  «le  Levde  perdirent  4 b fin  de  l’an- 
née 1^99  à lui  donner  une  Chaire  de  Phyfiquc:  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu'il  enfeigna  pendant  quel- 
ques mois  à lucide  (c),  «St  qu’il  fut  appelle  au  commencement  de  l’année  fuivante  à Dordrecht,  pour 
remplir  b place  de  Recteur  des  Cbffes,  vacante  par  la  mort  d'Adrien  Marcel;  il  n’avoit  alors  que  vingt- 
trois  ans  ( d ).  Le  12  Février  1602  il  époufa  Elizabeth  Corput,  fille  d’un  Minilbe  de  Dordrecht,  qu’il 
perdit  après  en  avoir  eu  trois  Fils  [Cj.  Six  mois  après  u fc  remaria,  & époulà  Elizabeth  fille  de 
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touche  i fa  foixantiéme  année , omum  pulfi  fextgtfimtm , 
cc  qui  indique  qu'il  doit  être  né  en  1577,  vraifimblablc- 
ment  dans  le  mois  d' Avril  ou  de  Mai.  Dans  une  Lt-ure  à 
Giuîius  (4)  du  4 Juin  1639,  iî  dit  que  depuis  le  Printcms 
il  cft  entré  dans  l'a  foixantc-troitiémc  année:  l’etna  èoe  tem- 
fi/lo!:  iiigreljiim  me Jli.u uAi/»a*tï*M  fvwnum,  tertium  &J;ra- 
geji aima.  Dans  une  autre  Lettre  1 Jean  Ifaac  Ponumu  du 
21  Juillet  1639  (S)  il  lui  dit,  qu'il  court  fon  année  Climat- 
téii  ju.  : L'.tèi  fiû  opéré  nu  ChmaStricum.  U mande  la  même 
cîtofc  A A2r.de  Jkverwyck  (6).  J'ai  tnflêmblé  ce*  dates, 
puai  avoir  occafion  de  faire  une  Remarque,  c’eft  qu'il  y a 
quantité  de  dutt  s fauflcs  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  notre 
Savant.  En  voici  une  preuve.  On  trouve  une  Lettre  (7}  i 
Laud,  Archevêque  Je  Cartorbcry,  dont  ia  date  |>urte  le  15 
Mai  1637.  °u  Voflius  lui  écrit,  «ju’i!  a fini  fa  foixantc  troi- 
fiéme  année,  qui  lui  a été  futaie,  non  fculcimnr  par  In  ma- 
ladies qu'il  a cflùyées,  mais  parla  perte  de  fi  fille  Jeanne  & 
de  fon  fils  Ueiaid;  or  il  ne  perdit  ces  deux  cnlans  qu'en 
1640  (8):  ain.fi  cette  Lettre  à Laud  doit  être  de  cette  année- 
li.  Il  relie  une  difficulté  fur  le  tons  de  ia  naifTancc  de  Vuf- 
fiu*,  qui  nnitde  ce  qu'il  dit  dan»  une  Lettre  il  Grutiu»  (g) 
du  dixiéme  Janvier  I64s;fl  lui  unique,  qu'il  «ft  entré  dans 
fa  foixantc.  dixième  année,  & qu'il  la  complettua en  1045: 
Em  incbaavi  armun  y ni  ru  ns  tune  ipjia j 1645  «rfatù  frit  feptua- 
gefi.KUi:  félon  ce  calcul  il  devrait  être  né  en  l $75  r car  un 
ne  peut  fuppofer  ici  de  faute  dans  la  date,  parce  qu'on  trou- 
ve parmi  lis  Lettres  de  Grotius  (10)  la  Réponfc  à.  celle-ci , 
& elle  cft  du  ai  Janvier  1645;  outre  que  Volfius  marque 
qu'il  avoit  reçu  il  y avoit  plus  d'un  mois  les  Commentai- 
res de  Gmt-us  fjr  l'Ancien  Teftaniint.  qui  venoient  de  pa- 
raître à Paris  m 1644.  li  y a quelque  apparence  que  la 
mémoire  de  Voflius  l a trompé  dans  Cette  dernière  occafion. 
Car  il  y en  a moins  que  ce  folt  en  parlant  de  fa  foixantc- trol- 
fiéme  année  dont  II  parle  i diverfes  perfonnes , A à laquelle  il 
parolt  avoir  fait  une  attention  toute  particulière  à caufequ'el- 
te  «toit  Qiniiélérique,  il  fcmbtc  avoir  eu  dans  i'cfprit  que 
les  feptiéim-s  années  étoient  ordinairement  Acbeufel  ; car  il 
prétend  qu'à  i’cxceptiojt  de  fa  quarante-deuxième  année,  il 
a eu  toujours  des  maladies  dans  chaque  feptiéme  (11). 

( B ] Data  U Pahtirut  dans  le  l'oifinape  de  Heidelberg.]  La 
plupart  des  ICcrivains  fe  font  trompés  fur  le  lieu  de  la  naif- 
fan1*-  Valére  André  le  fait  mitre  i Rurctnondc,  l'Auteur 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  Belgique  (ta)  corrige  Va  1ère 
And;é  p.tr  une  nouvelle  faute; félon  lui  Walfemburg , dans  le 
Pays  de  Julûrs,  eft  le  lieu  ou  Voflius  a vu  le  jour.  Baillet 
(13)  & Mr.  Gibert  (14)  difent  rpt'il  étoit  de  Ruremonde. 
Colomicz  (13)  le  fait  naître  â Heidelberg.  Il  paroit  par  cc 
qu'il  dit  lui-memc,  qu’il  étoit  né  dans  le  Pabtirut  : O unir» 
pauci  tœum Jupeiltmui , yui  in  PalaUnatu  temptribus  Ftederici 
Pii.  oui  itiie  J.uducici  noiifitmui.  Comme  fon  Père  étoit 
Mlnlftreè  la  Campagne,  il  y a de  l'apparence  qu'il  cft  né  dans 
le  lieu  où  fon  Pérc  demeurait;  il  faudrait  que  par  quelque 
haaard  la  mère  fc  fût  trouvée  a Heidelberg , & y fût  accou- 
chée de  lui. 

[CJ  QuU  perdit  aprii  en  voir  eu  trois  fit.]  Comme  l’on 
s'iruèroiVe  aiR.-2généra'cmcnt  i tout  ce  qui  regarde  les  Grands 
Hommes . & que  tosis  les  enfans  de  Vollîus  le  font  plus  ou 
moins  diftingué» . nous  ferons  connoltrc  ici  ces  trois  Aînés , 
c'cftinant  i deux  d.  » autre* , Dcny*  & Ifaac , à chacun  un  Ar- 
ticle, St  renvoyant  i parler  du  plus  jeune  dans  une  autre 


RciHirque. 

Jean  Vosstv*.  Patné  des  enfansde  Gérard  Jean  (itf) 
pauk  huit  ans  â l'Académie  de  Lcidc,  depuis  1620/ufqu'en  * 

I6î8.  Dans  le*  commencemens  de  fe*  études  il  ne  s'appli- 
qua pas  aux  Belles-Lettres  avec  autant  de  foin  qu'il  aurait 
fallu , foie  par  fa  propre  faute , fuit  parce  que  les  chagrins  que 
fon  Père  eut  i e.iuyer  en  cc  tcms-li  ne  lui  pcrmlirent  paa 
de  donner  i l'éducation  de  fa  ftmille  tous  les  joins  qu'il  au- 


poûll'cr  dans  la  Juril prudence.  Il  tourna  fcs  études  de  ce  cd- 
té-ll , A en  1618  il  étoit  déjà  Bachelier  en  Droit,  & il  pou- 
vait cfpércT  dam  ptu  d'étre  revu  Dodeur.  Mais  des-qu'il 
eut  vu  combien  fon  Pérc  étoit  eflimé  en  Aoglaerrc,  & qu'il 
avoit  occafion  d'y  envoyer  un  de  /es  fils  pour  étudier  dans 
un  Collège  de  Cambridge,  il  témoigna  à Voflius  une  forte 
paflion  de  s'attacher  à fa  Théologie,  en  l'allurant  que  pour 
fc  mettre  mieux  en  état  de  réuffir . 11  teviendroit  fur  fer  par, 
pour  approfondir  davantage  la  Philofophie,  & cultiver  les 
Belles- Lettres.  Il  ne  manquoit  ni  fle  génie  ni  de  jugement, 
mais  it  n'étoit  pas  aulft  lavant  dans  les  Langues  que  îbn  Pé- 
rc l’aurait  fouhaitté  (17).  Ccft  cc  qui  fit  balancer  Vnlfius  à 
l'envoyer,  mais  diverse*  raifons  le  déterminèrent  â fatisfâire 
h forte  envie  que  Jean  témoignoit  d aller  en  Angleterre.  Il 
craignit  qu'on  n'accuùt  fa  femme  de  favorifer  fes  propres  en- 
fans  aux  dépens  de  ceux  du  premier  lit,  li  l'un  préférait  un 
des  plus  jeunes.  D’ailleurs  celui-ci  étoit  plus  formé  & avoit 
plus  d'ufage  du  monde.  & ce  qui  lui  manquoit  du  cAté  des 
Belles- lettres,  étoit  compenfé  par  les  progrès  qu’il  avoit 
fait  dans  les  autres  Sciences,  furtout  dans  la  Médecine, à la- 

S"r  fon  Père  aurait  bien  fouhaitté  qu'il  fc  fût  dclliné. 

, pour  lors  Evêque  de  Londres, faifoit  efpéicr  à Vof- 
(îus,  qu’après  qu'il  aurait  entretenu  pendant  un  an  fon  fils , 
il  lui  ferait  avoir  une  place  dans  quelqu'un  des  Collège?. 
Voflius  en  agit  fort  génjjércufrnicntdans  cette  occafion , quoi- 
qu'il ne  fût  pas  opulent  (18)  il  voulut  que  fon  liU  parût  avec 
honneur  : De  fumpiilm  quv  bmefle  f octet  fiiitu . projlabç  quie- 
quid  in  me  mr.  Qt tin  nul»  paulio  majora  faeert  imperyat , ta  in-  . 
ter  eruditüret  bonejlioteftue  citmm  c opéré,  fÿ  verjdri  pejfi . quant 
ta  ammifiaoptu  inter  minaret  prrfiut  minut.  Jean  Voflius  par- 
tit donc  pour  l' Angleterre  vers  la  fin  de  Septembre  1618(15)), 
chargé  de  Lettres  de  recommandation  pour  les  amis  de  fon 
pérc  , & en  particulier  pour  i'Evcque  ae  Londres,  qui  pro- 
mlf  (20)  de  lui  rendre  tous  les  ferviccs  poffibles.  Il  aatra 
dans  le  Collège  de  St.  Pierre  à Cambridge , dont  Chriftophlc 
Wren,  pour  lors  Vice- Chancelier  de  i'Univerflté,  ami  tic 
Voflius,  étoit  Préfîdent  (ît).  Peu  de  tenu  après  Voliîus 
reçut  une  Lettre  d'André  Colvius , qui  droit  en  Angleterre , 
laquelle  étoit  bien  propre  à lui  donner  de  l'inquiétude,  par- 
ce qu'il  lui  dépeint  d'une  manière  peu  avantageufe  les  Col» 
léges  d'Angleterre,  & lui  parle  de  1a  haine  que  les  Aoglols 
om  |K)ur  le*  Etrangers  qui  veulent  fe  fixer  parmi  eux.  I.c 
morceau  ell  curieux  & mérite  de  trouver  place  ici  ( > 

Pojljujw  Conubrigiam  oppuii,  nuita  c rainent  de  quibut  itnpu- 
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lufji  licet  ; J'td  jutUcare  non  e/1  mfjm.  Id  faitm  dicerg  ^ 
Jim.  Minuit  pnefemia  famam.  CoUegia  mim  ijla  Anglkana  no- 
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Trançois  Junius,  dont  il  a ni  aufli  trois  Fils  & deux  Filles,  dont  nous  aurons  occalîon  de  parler  dans 
la  fuite.  Quoiqu’il  fît  profeffion  de  ne  prendre  aucune  part  aux  dilputes  qu’il  y eut  en  ce  tems-là  entre 

les 

magis  attribut  temptri  quam  etuditimi:  qua  nifi  favore  najorwA  guéres  d'efpérance;  ce  qui  engagea  le  Père  i l'exhorter  de 
fubnixa  fit , tam  bic  quesm  alibi  jacet,  Ptaciput  fi  reperiatur  in  ex-  s'attacher  à la  Théologie , ou  à la  Médecine , parce  qu'il 

Mo,  queir.  Angli  tranftuntem  auvent,  rem aruniem  oderunl,  ut-  pourroit  réuffirdans  l'une  ou  dans  l'autre  en  Angleterre,  par 

pote  metuentes  ne  aliquando , magnatis  alicujus  bmevolentiafuf-  la  proteélion  qu'il  pouvoir  fe  promettre.  Sans -doute  qu'il 
fultus , bénéficiés  illorum  incuba.  El  mcojudicio  quicunque  «te-  profita  aufiî  peu  qu 'auparavant  des  confeils  que  fou  Père  lui  * 

rus , dira  nutemm  invidiam  fibi  pdlicaur  bic  promoticnem  ali-  donnoit , car  celui-ci  le  fit  revenir  chez  lui , par  le  confeil  de 
<juum , longe  fallitur;  cum  omnes  etiam  privatim  timis  osulisin-  l'£vèque  de  Londres,  & de  fes  autres  amis,  & en  1633  il 
tueanlur  : (J  nifi  infiar  Prosei  in  omnei  formas  fe  mutare  poffit , étoit  a Anfterdani , Voffius  éloit  même  incertain  s'il  le  ren- 
nem  ejl  quod  cujufiuam  amicitiam  expeüet.  Laud,  qui  aimoit  voyeroit  en  Angleterre  (28).  Enfin  Jean  Volllus  fe  détermi-  fit)  Ibid, 
extrêmement  Voffius  le  père , employa  fon  crédit  fi  efficace-  na  à aller  aux  Indes,  en  qualité  de  Fifcal  (29)  , il  partit  en  Ek‘P-  *?*• 
ruent  en  faveur  du  Gis,  auprès  de  Charles  I.  que  ce  Prince  1 03*  , & fon  Père  lui  écrivit  encore  après  fon  dépan  d'Am-  fj»)  ibid. 
donna  en  1629  au  jeune  Voffius  une  place  dans  le  Collège  de  fterdam  une  Lettre  également  tendre  & fage  (30).  Arrivé.  Efift.  n?. 
Jéfu  (23).  La  même  année  le  Père  nt  un  voyage  en  Angle-  aux  Indes  , il  n’y  vécut  pas  longtcms,  étant  mort  en  1636,  & ,,+* 
terre  , & le  fils  lui  fit  de  grandes  promefles  : mais  il  ne  fem-  dans  Je  teins  qu’il  étoit  en  train  d'y  faire  une  belle  fortune  fto)  ibid» 
ble  pas  qu’il  fut  fidèle  à les  accomplir.  Inconfiant  & porté  é (31):  voici  ce  que  Voffius  écrivoit  là-deftiis  à Laud  au  mois  ' Efift.  jio. 
la  parefle,  il  ne  s'appliquoit  pas  autant  qu’il  devoit , St  il  d’Oélobrc  1637.  Filins  meus  'Johannes  in  India  Orientait fatis  (,,)  ibid. 
femble  même  s'étre  laiffé  aller  I voir  des  compagnies  propres  concefiit.  Pntclare  rem  gerebat,  pntulo  tarnen  fumptuofiut  quam  EpîJI.  411. 
i le  porter  au  plaifir.  A peine  fon  père  fut-  il  de  retour  en  velkm.  Manebsmt  cum  magrti  honores,  (J  ur.de  inlra  armai  ter 

Hollande,  qu'il  lui  écrivit  pour  le  confulter  fur  le  parti  qu'il  quatuor  in  re  unBiffima  redire  dmism  ptffit.  Sed  aliter  vifum  fit- 

prendrok , ou  celui  de  la  Théologie  ou  celui  du  Droit.  Rien  premo  Deo.  Intérim  jUatut  tum  ajfeùus  Pneerum  nojlrmssa,  qui 
de  plus  fage  & de  plus  prudent  que  la  réponfc  de  Voffius,  fumma  ci  deftinarant , tum  imprimés  quoi  pieadmeidum  ejjc  de- 
comme  c'cfi  dans  ces  fortes  de  morceaux  que  l'on  prend  une  fwtOum  inteUigam. 

jufie  idée  du  caraélére  des  hommes,  je  le  rapporterai,  quoi-  Trançois  Vosstus,  le  fécond  fils  de  notre  Sav-ant  (32),  ,, 

Sil'un  peu  long  ( 24  ).  Nunc  illud  dixero,  Tkeologicum  fit-  niquiti  Dordrecht,  & fut  reçu  Doftcuren  Droit  le  2 Février  r‘  ’ 

tum  palmam  preeripete  omnibus , (ÿ  effe  ci  fuos  quoque , imo  ma-  1630  avec  beaucoup  d'applaudilTemenc  (33);  il  continuai  0 ,b'“* 

ximos,  in  Anglia  honores.  Quod  de  aiiis  terris  non  poffis  dicere.  s'appliquer  aux  Belles -Lettres  après  fa  promotion , Æc  fuivit  colif.£>/7. 

Stmquam  ut  mslli  honores  et  magis  quam  apud  nos  forent , tanta  en  même  tems  ic  barreau  à la  Haye;  parce  que, dit  fon  Père  us  îc  U*‘ 

cxccllcntia  ejtu  fludii,  ut  tmnts  pics  m amorem  e?  admiratio-  en  écrivant  à Mcurfiui  (34)  ,c'ell  la  feule  voie  de  parvenir  . . . . 
nem  illud  fui  rapere  debeat.  Quart  te  ipfum  in  cmfilium  adbibc , aux  honneurs  en  Hollande,  à moins  que  la  faveur  ou  les  ri- 
vide  qua  animus  maxime  feratur , confuüa  cum  fummis  viris , £?  chefies  ne  compenfent  le  défaut  de  mérite.  A'atu  fecundus , 
ulriufque  turfiri  amantibus.  dite  omnia  Deum  or  a,  ut  te  pris-  Franeifcus,  in  bumanitatis  ac  fapientiee  fiudiis  perfeverat  ; tifi  ex 
skiai  et  fpiritu  regat.  Mibi  feu  boc , feu  altérait*  ftudium  . am-  que  fufremam  in  Jure  lauream  apud  ms  adeptus , liage  Jimulva- 

pleÙi  velueris  Jalisf actes  abunde , dum  modo  due  ifia  prxfies.  Prius,  cet,  fi  non  trias,  al  tetricis  faltem  advxatorum  contentionibus  au- 

ta  pius  fis,  atque  ita  U géras , ut  videtm  te  régi  Spiritu  Damini.  dierjis.  Nempe  feis  vix  aliam  ejfe  ad  honores  bic  viam , nifi  for- 

jflicrum  ut  nibil  vulgare  m fiudiis  profits , neque  indecorum  te  fa-  te  aiiquem  f essor  amicorum  magis,  vel  apurn  gratta , extdlat , quam 

miiix  nojlrce  ofiendas , ftd  glorice ejje immortaikaiis candidatum.  rerum  peritia  , aia  virtus.  Dans  le  tems  nue  les  Magiltrats 

Quam  ad  rem  indufiria  opus  ejl.  Magnam  in  liberorum  fingulis  d'Amficrdam  appellércnt  fon  Père  dans  leur  Ville , ils  le 

Jpém  repofui ; umts  tu  mibi,  mtu  omnium  maximus,  fcrjpuli  ali-  nommèrent  un  de  leurs  Avocats  (3S).  En  cette  qualité  il  fut  C'-À 

quid  injicere  foies  : non  quia  non  tibi  ingemi  a kurde  fit,  fed  quia  obligé  de  foutenir  les  intérêts  de  la  Ville  d'Amficrdam , con-  i”J  ' 1 *’ 

diligentiam  aefiderarem.  Sed  cum  pcjjremo  aller  aJleri  tsaiedixi-  tre  celle  de  Lcydc.qui  s’oppofoit  à l’éubliiremcntdci'Ecoic 

mus,  ita  me  plénum  magna fpci  dimififli,  a non  paffim  non  pul-  lllufirc,  que  la  première  vouloit  fonder  ; il  parole  que  ce 
cira  quadam  de  U augurari.  Credimus  nos  Parentes  facile  libe-  que  François  Voffius  fit  dans  cette  occafion,  choqua  ceux  de  f,s)  Ibic» 

rir  nqfiris , fed  tarnen  tibi , ea  jam  mate,  puto  me  tuto  credere  Leyde  (36)  & que  Cunxus  prit  fon  parti.  Cratiastibi  ago , £„/i,  ,.,t 

pqje.  Si  decipis , te  pçtius  quam  me  deceperis.  Adolefeens,  ut  quod  filiwn  meum  in  bis,  quitus  Lugdunerfts  effendit,  défendis.  ' 

Poêla  ait , ccreus  in  vitium  fleéli.  Tu  parus  cereus  efia  in  eo,  Teneri  ex  officie  idfactre,  vtllem  omîtes Jcirerj.  Nam  cwr.  id 

ut  facile  anima  imprimas  memita  mea;  ab  bis  dimovtrc  fi  quis-  negotium  Preccres  bujus  urbir fuis  commi/ciint  adloeatis  atque  eus 

quam  te  vola  , ferreux  vel  adamanti  fimilis  fis.  alpage  igitur  inter  (f  filius  tentât  locum  : kenefie  fatis  fe  meri  jubducerc  non 

ylos , qui  ad  intrtiam  te  votant , filiamque  ejus  luxuriam , qut  te  poffit.  Et  tarnen  non  ilia  ejnr  fusa  paries , qua  forent , fi  bac  res 

in  baratkrum  aliqued  pracipitem  daret , unde  cum  lacrymis  eximi  non  me,  & Lugdunenfes  fpeltaret.  Omnino  enim primas  etiarn 

psfiea  optâtes , fed  frufira Quidtibicim  iftis  negaii,non  in  iis,  qu te  filio , ut  natu  nüiÛM  empeteret,  alius  tenet.  Aron 

tam  pedibus  valgis  , quam  mente  diflonis  ? Simiiem  te  fui  va-  quia  meus  impur,  lcd  quia  paternum  agitur  negotium.  Quod  fi 
lurJt.  Remercia  eorurn  amiciliet.  Quid  boni  ex  iis  difeis  ? Nibil  fa-  fie  quoique  non  fatii/acit  Lugdunenfibus , videbo  an  expédiât  plane 

ne Ale  quidem  ita  faerajludia  qffieiunt,  ta  mr.ia  prie  bac  eum  enuroterfia  abfiinete.  Dans  la  fuite  il  donna  du  clia- 

iis  pudeant Sed fi  Nains  x , îlijlorict , Juriste  magis  deletlat , grin  à fa  famille(37),  j'ignore  par  quel  endroit.  11  mouruten  «”1  ,h:J- 

non  repugno  quo  minus  tatum  te  iis  des.  Jean  Voffius  ne,  profita  1646  & la ilfa  un  enfant  (38).  On  a de  lui  une  Pièce  en  vers  ,74’ 

guère  des  fages  confeils  de  fon  Père,  quelques  mois  après  intitulée,  Carmen  de  VtÜcria  Narxsli,  aujpiciis  Ordinum  Foe-  f >0  ibid. 

il  eut  befoin  de  nouveaux  avertifiemens , fon  Père  lui  repro-  derata  Relgica , dutluque  Martini  Ileribati  Trompii  parta.  Am  - 74«- 

cha  encore  fon  inconfiance,  & fon  peu  de  goût  pour  !e  tra-  fterdam  1640  in -fol. 

vail;  il  lui  repréfente  vivement  les  tnconvéniens  de  fa  con-  Matthieu  Vosstus,  iroifiéme  Fils  de  G.  J.  Voffius 

duite,  & il  l'exhorte  i s'appliquer  pour  fe  rendre  capable  de  (39)  niquit  i Dordrecht.  Il  s’appliqua  i l'Hiftoire  en  géné-  * 

quelque  chofc,  puifqu'avec  une  teinture  de  toutes  les  Scien-  rai  (40),  mais  en  particulier  à celle  de  fa  Patrie.  En  1631  il  " ' ***■ 

ces  i!  ne  l'étoit  encore  de  rien.  Le  caraâére  de  Jean  Voffius  commença  à travailler  i l’Hiftoire  des  Comtes  de  Hollande;  lb|d. 

eft  dépeint  au  naturel  dans  cette  Lettre  (as)  qui  cfi  du  21  & la  première  partie  de  cet  Ouvrage,  contenant  cinq  Livres^  '?*' 

Juillet  1630.  Non  medixriter  me  excrucial , quod  te  videam  tam  parut  quatre  ans  après,  fous  ce  titre:  Mattbxi  p’offii  Arma. 

parurn  tua  forte  eJJ'e  contentum , plancque  etiam  metutre  m owiem  lium  Hdlandia  Zelandiaque  Libri  quinque.  Amft.  1635  in.4. 

vitam  fie  corfumere  cogaris.  Mibi  longe  alia  fpes,  caque  adeofi-  Voici  ce  aue  Voffius  le  Père  mandoit  à Pierre  Staekinans  j 

ducia,  dummedo  oasies  nervas  contendas , uti  tecepifii.  Dcfiudio-  Député  i i'Afiêmblée  des  Etats- Généraux,  du  contenu  de 

ram  genere  lui  rem  emnem  arbitrai  feci.  Non  quafi  defuhorüm  cet  Ouvrage  (41).  Oui  bus  (quinque  libris ) dtscenlorwn  quidem  Ç4,i  rï'''1* 

vitee  genus  amem , fed  propttr  Poctx  illud,  annorum  lempora , nmfufe  quidem , net  tarnen  confufe  perflringit  ; L u,‘ 

aceurate  veto  perfequitur  proximos  tr et  entes,  qui  in  aune  definunt 
Tu  nibil  invita  dicts  faciefve  Minervx.  trteertiffime  pcjl  milkfimum.  Dans  la  même  Lettre  Voffius 

parle  a un  ouvrage  que  fon  fils  avoir  deftein  de  donneravant 
Une  fila  ris  fecit,  ut  Mcdkina  te  pattrer  valedicerc : etfi  ratio-  que  de  publier  ia  fuite  de  fes  Annales;  c'écoit  un  Traité  Air 

nés  ejjens  parurn  valida , quitus  ut  es  renuntiares , comptlli  te  aje-  ia  Liberté  des  Hollandois , avant  qu'ils  fufient  fous  la  dnmi- 

bas:  idquc  eo tempore  cum  inlra  menfes  pouces Jitmmam  te  lauream  nation  des  Maifons  de  Bourgogne  & d'Autriche,  Voliius 

tonfequi  poffe  exifiumarem P ejl  quam  permifi  ut  vel  ad  foutient  que  la  face  de  la  République  fous  les  Comtes  de 

Jurijprudeniiam  , vel  ad  'ITseoiogiam  animum  appellera;  tarnen  Hollande,  & de  ceux  de  la  Maifon  de  Hainaut  étoit  très-dif- 

nunc  quoque  mibi  videris  anima fluùuare , cum  tarnen  krevi  tem-  férentc,  de  ce  qu'elle  fut  fous  les  Maifons  de  Bourgogne  & 

paris  f patio,  koc  fc?  illud  ab/elvi  poffit ; dum  ne  tu  lakorem  ul-  d’Autrriche,  qui  employèrent  également  la  rufe  & la  violen- 

ium  metuas , fine  quo  nibil  prêchai  unquam  confequeris ce  pour  anéantir  la  liberté  du  Pays;  & il  allure  que  l'Ouvra- 

Nunc  quid  faciemts , nssm  idoneusfis  ut  in  Acaaemia,  vel  Scbo-  gc  de  fon  fils  mettra  ia  cliofe  dans  un  plein  jour.  Comme 
la  quafiam  illufiri  profitions  vel  I.inguam  , vel  Matbtfin,  vel  je  n'ai  aucune  connoiflance  que  cet  Ouvrage  ait  paru,  on  ne 
tbilofipbùm,  vel  Facuhatem  Juridicam,aut  Medicam,  aut  Sa-  fera  pas  fâché  d'en  voirie  plan,  tel  que  Voflius  le  Père  le 
cram?  Prope  cmnium  guftum  babes  : fed  in  unum  animum  defigi  trace  à Mr.  Stackmnns.  Opus  erit  quadripartitum.  Primum 
opus  fuit , quod  quia  faüum  non  ejl  ,fieri  deince;>s  opertet , ut  video-  quidem  Rstaviasn,  a Ramanorum;  deinde  a Saxamtm  , Franco- 
mus  ecquid  bic  pro  te  poffimus.  Fortaiïe  maJù  tui  ratimem  baberi  rum  & li'ilsorum  fervitute  viiuücabit.  Tertius  liber  in  eo  tetut 
extra  Academiam.  As  in  quo,  ut  Urbis fis  Medicus,on  ut  ejus  verfabitur , ut fieietatem  inter  Frifios  Basavofque initam  protêt, 

Advoctnus  ? ad  neutrum  fatis  es  paratus.  Longeque  minus  (ni  fol-  quo  paÙo  illi  tandem  commtsnibtu  vctls  FrivipemeUgerunt.  PoJ- 
lor)  ad  Sacrum  Mimfierium.  Qwz  cum  ita  fins,  excilare  tuum  r remur  Ordinum  Cmitwryque  coilatim  pœefiatem  bnbet;  ubi  im- 
pe Sus  dtbes,  ut  ne  indignus  fis  cujus  t tel  m Rritamia  , vel  apud  primis  qfienduntur  Principum  ânes,  in  cbterenda  Belgarum  liber. 

nas  ratio  babeatur Aude,  aude,  mi  füi,  contemnere  velup-  une,  maximeque  Burgundice  Domtis  (J  Aufitiacac-,  (J  in  ilia 

totem,  amareque  laborem,quem  fi  tu  amabis,  non  diu  querulis  li-  quidem  Pbilibpum  Borrum  occulte  , Ci  r dum  audacem  palam;  in 
terri  erit  opus.  L'année  fuivante  1631  le  jeune  Voffius  vint  bac  fimulando  Carolum  V.  Fbitippum  II.  Reipubliœ  libertatem 
voir  fes  parens  en  Hollande,  où  il  pafla  quelque  tems;  il  retour,  evertere  conatus.  Iftis  emprebandis  prope  ci  prora , (J  puf  pis, 
na  en  Angleterre  au  mois  d'Oélobre  (2Ô).  II  parolt  par  une  Leges,  Privilégia,  Statuia  Ordvasm  Cemitwnque.  Parti»  ta- 
Lcttre  de  fon  Père  (27  ) , qu’il  cherchoit  i obtenir  quelque  mm  etiam  ad  portes  advxtmtur  Meieri  Annales  Fhvidric.! , Ha- 
emploi,  mais  que  le  nombre  des  prétendant  ne  lui  laifToit  rcei  Brabantica,  Flandrica  Merchatuii,  Burgundica  //mm', 

* tjtf. 
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les  Gomariftes  & les  Arminien» , il  paroît  qu’il  penchoit  plus  vers  ce»  dernier»;  c’eftce  qu’on  voit  par 
Je  commerce  familier  qu’il  avoit  avec  les  Chefs  de  ce  Parti,  tels  que  Grotius,  Epifcopius,  L'tenbogaert, 
avec  lefquels  il  étoit  dans  la  liaifotr la  plus  intime,  fur-tout  avec  le  premier;  on  s'apperçoit  fans  peine 
dans  les  Lettres  qu’il  lui  écrit,  qu’il  avoit  à cœur  les  intérêts  des  Arminiens,  & il  témoigne  très- peu  d’es- 
time pour  la  plupart  des  Théologiens  Gomariftes  [/)].  Dans  le  cours  de  l'année  1614  les  Comtes  de 
Benchem  pcnlercnt  à lui  donner  une  Chaire  de  Profeflèur  en  Théologie  à Steinfurt , à la  recommandation 
de  Conrad  Vorftius  [£];  & il  reçut  effeftivement  une  Lettre  de  Vocation  du  15  Février  1615  V. 
St.  (e).  Il  répondit  Je  5 Mars,  & demanda  du  tems  pour  confulter  fes  amis  (/),  qui  lui  concilièrent 
de  tenir  l’affaire  quelque  tems  en  fufpens  [F]  ; lui  donnant  à entendre,  que  l’on  penlbit  à lui  donner  une 
Chaire  de  Profeflcur  en  Hiftoire  Ecclefialtique  à Leyde  (g).  Ceux  de  Steinfurc  firent  d’abord  de  nou- 
velles follicitadons  à VolTius  pour  l’engager  à accepter  leur  vocation,  & ils  écrivirent  en  même  tems  à 
Vorftius  pour  le  prier  de  contribuer  a déterminer  notre  Savant  en  leur  faveur  (è)  Vorftius  lui  écrivit 
(1)  pour  lui  demander  de  S’expliquer,  & il  paroît  par  fa  Lettre  qu’il  n’ignotoit  pas  qu’on  deftinoit  à Ley- 
de quelque  pofte  à Voflius.  Comme  ce  dernier  n’avoit  pas  rcfufé  pofitivement  la  vocation  de  Steinfurt 
on  députa  George  Brinckhoff  Profeffeur  de  Logique,  pour  conférer  avec  lui,  & pour  applanir  toutes 

les 


tjufdemqut  Aujlriaca,  Annotes  Hollandici,  Belgica  otrm  Imgua 
eonfetipti,  TrujeSim  Htdt  & Frifico  Ubboms  Emmii  Irijlwia. 
Sole  que  Matthieu  Voflius  n’ait  pas  achevé  cet  Ouvrage,  fuit 
que  des  raifons  fccrcttes  Payent  tin  péché  de  le  mettre  au 
jour,  je  ne  trouve  point  qu'il  en  Toit  frit  mention  ailleurs 
que  dans  la  Lettre  que  je  viens  de  citer,  & dans  la  Préface 
de  l'Editeur  de  fes  Annale»  en  1680  qui  en  parle  en  ces  ter- 
mes: Fidimus  mbtr  apud  fil tum  ipfius  Gérard uru  Voffium,  vi- 
rent ompiljjimtm  (f  in  Curia  Flmdtica , qua  Medsoburgi  ejl , St- 
wamtm , muJti  pnetlanrum  operum  fragmenta,  inter  calera  me  ca- 
pieht  opufculwn  de  Statu  Reipublics  Batavic*  curante  Iminr- 
rio  Romano , quod  vi.iebatur  mibi  pene  ad  finem  perduBum.  Por- 
ts pTjjlantiJJmum  iflud  opus  tjl.  ai  que  long:  utilijfimum,  quoi 
pro  Li  hertate  compifuit , aliqwsnda , uti  fpero , egregio  publics  titn- 
dum  & al>  omnibus  Menais  mantibus  kgendum.  La  première 

rartie  des  Annales  de  VolTius  fut  fi  bien  reçue  des  Etats  de 
lollande,  qu'ils  lui  tirent  témoigner  que  fon  travail  leur  étoit 
fort  agréable,  & qu'ils  tbuhaittoient  qu'il  le  continuât;  en 
lui  faifant  cfpérer  , qu'ils  l'honorerotent  du  titre  de  leur 
Hiftoriographe,  & qu’ils  lui  donneraient  une  penfion  (4a). 
Encouragé  par  cette  cfpérancc  notre  Hiftoiicn  donna  la  fé- 
condé Partie  de  fes  Annales  fix  ans  après,  fous  le  même  ti- 
tre : Pan  oiisra  qust  ejl  dt  gtjlis  Qmàum  ex  Dtmo  Ilatsumia. 
Amflcidam  1(541  ln-4.  Il  ne  manqua  pas  de  la  préfenteraux 
Etats,  qui  le  nommèrent  Hiftoriographe,  mais  on  ne  con- 
vint pas  d'abord  de  la  penfion  qu'on  lui  donnerait.  Quel- 
ques-uns étaient  d'avis  de  ne  point  lui  donner  d’appuintc- 
mens  fixes,  mais  de  lui  faire  un  préfetifpour  chaque  partie 
de  fes  Annales  qu'il  publierait;  & ils alléguolent  qu'il  y en 
avoit  qui  jouïflolcnt  de  femblahles  pendons  fans  lien  faire , 
citant  pour  exemple  Daniel  Hcinfius,  qui  n'avoit  rien  écrit 
depuis  fon  Hiltoire  du  Siège  & de  la  Prife  de  lloisleduc. 
D'autres  au  contraire  fuutenoient  que  la  négligence  des  uns 
ne  devoir  pas  faire  tort  A d'autres , dont  l’application  étoit 
démontrée  (43).  Les  derniers  l'emportèrent,  A Voflius  eut 
les  mêmes  appointant*»  que  Hcinfius  (44).  En  164a  il  fit 
un  voyage  en  Zélande,  pour  tâcher  d'y  obtenir  aufli  le  titre 
d'illlloriographe , & une  penfion.  Il  alla  aufli  en  Frife , ob 
il  fe  maria  vers  la  tin  de  l'année;  il  époufa  la  fille  d'un  Jurif- 
confulto,  qui  étoit  dans  la  Magiltrarure  à Lcwarde,  «qui 
étoit  allié  par  fa  femme  A des  familles  diftingiiées  de  Gronin- 
gue  (45).  Son  mariage  lui  caufa  dés  dit! radions,  qui  inter- 
rompirent un  peu  fon  travail,  A d’ailleurs  il  avoit  liefoin 
d'être  excité  (46).  Cependant  il  n'avoit  pas  été  oifif,  puif 

Îiu’il  donna  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1644  la  uoi- 
téme  Partie  de  fes  Annales  fous  ce  titre;  Armatiumfÿc.  Pars 
tertio , qua  tjl  dt  gtjlis  Ccwurum  e dmt  finança  ad  Jacobam  uf- 
que.  Amfterdam  1644  in -4.  Je  ne  fai  fi  c’en  avant  la  pu- 
blication de  cette  partie , ou  depuis, que  les  Eues  de  Zélande 
lui  a voient  accordé  le  titre  d'Hifioriographe  , mais  on  ne  lui 
avoit  point  afligné  de  penfion;  A il  parole  (47)  qu'en  1645 
cette  affaire  n'étoit  pas  encore  terminée.  Il  étoit  aufli  Bi- 
bliothécaire de  la  Ville  d'Atnflerdam  (48) , mais  j'ignore  en 
quel  tems  il  avoit  eu  ccpofic.  Tandis  qu'il  travailloit  A la 
quatrième  partie  de  fes  Annales,  il  mourut  au  bout  dequatre 
jours  d'une  maladie  léthargique  le  20  Mars  1646(493-  H 
avoit  déjà  achevé  quatre  Livres  de  l'Hiftoirc  de  ce  qui  s'eft 
pafTé  fous  Taquellnc  de  Bavière , Ifaac  fon  frère  fit  le  cinquiè- 
me (50},  « ce  dernier  Volume  parut  la  même  année:  dnu- 
lium  £fc.  Pars  Quarts  continent  Hiftcriam  eonm , que  gefla 
jura  jub  Jaabi 1 Bavara;  occedit  Liber  unusouBore  Ifooco  Vejjio. 
Amit.  164Ô  in-4-  Je  remarquerai  ici  que  le  P.  Nicéron  (51) 
n’a  pas  été  bien  inflruit  de  la  manière,  ni  du  tems  que  ce* 
Annales  ont  paru  , fi  l'on  en  excepte  la  première  Partie, 
dont  l'Edition  lui  a été  connue.  Antoine  Borccmans  a don- 
né de  tout  l’Ouvrage  une  Edition , intitulée;  Fqffti  Annales 
HollondU  , Zeltotdieque  , rditi  euro  Ant.  Berremonfii.  A ni  fi. 
1680  in-4.  A Nicolas  Borremans  en  a publié  une  traduftion 
en  Hollandots,  accompagnée  de  quelques  Remarques,  A Go- 
rinchemen  1677  in-4.  Matthieu  Voflius  laiflâ  deux  enfans, 
donc  il  y a eu  un  lils  nommé  Gérard , qui  a été  Confeiller  au 
Confcil  dé  Flandres  A Middelboorg. 

[ DI  II  témoigné  tris  peu  d'ejlime  Mur  la  plupart  des  Tbiolo- 
gitni  Gomariftes.}  C’efi  A l'occafion  de  l'Ouvrage  de  Grotius, 
intitulé  Pietas  Ordirum  HotUsndur , qui  avoit  fort  déplû  A 
ces  Meflieurs  qui  ne  croyoicnt  pas  que  d'autres  que  des  Mi- 
nifirea  fuirent  en  état  de  juger  des  matière»  Théoloeiques. 
Voici  ce  qu’il  écrit  A Grotius  (5a).  D\ÿkillime  fi  U per/uadeii 
petiunlur  tantam  Tbtoiogi « mùiam  cadet t in  quemquam , qui  Mi- 
rdjUr  nanjit , ut  dt  tmtnwrfiis  nsflri  JufvUjsuikium  ferre  eujit 


odverjus  Tbealogts  juos,  qued  0 U faSum  endura.  Tum  autem 
cum  in  Patrvm  ItBiene  plane  fini  peregrvu , ne  bac  in  paru  U vi- 
desmtur  indoQieres , «rûm  ti£i  loca  qua  citas,  alnmde  juggefta , 
apud  indodos  columniontur . nempe  ab  Utenbogania,  ut  Jujtvan- 
tur.  Hett  ego  uti  ch»  dsdore  aliq ua , ira  vu  abjque  riju  jeribo. 

Et  U quaque  rifum  vix  tenere  plant  babeo  perfuafun.  Sont  ex  fer- 
mmibus  sam  infuifis  facile  judicare  ejl , quant  haul  juduii /nt  ul- 
Itus,  tel  erudstienis,  ut  ut  tenus  alierque  multijuga  fibi  placeat 
UQione.  Taies  prsfcBo  bqfles  minus  tibi  metuendi,  quam  Sibrtnu 
do  Forflius,  quem  t êntopert  covtemnit. 

[£]  Dans  le  cours  de  l'amie  1614  les  Comtes  de  Bentbem 
perferert  à lui  donner  une  Chaire  de  Prof  effets?  en  TUdogit  i 
Steinfurt , i la  recommandation  de  Conrad  Forflhu .]  On  avoir 
cherché  A traverfer  cette  vocation  en  débitant  contre  Voflius 
des  calomnies,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  écrite â 
Vorftius  (53).  Dt  VoJJso , quem  Aul*  nqflra  conmmdafli  vo-  fri)  Ibid. 
cando,  jim  diu  a Senatu  nqflro  de  liber  aium  fuit;  fed  pr  opter  Ju-  ^*  *» 
fpkimes  quafitm  finiras,  quibus  a columniatoribus  fritter  me ri- 
tum  gravants  ejl , baÙtms  conj'tnfus  a rtliqtiis  Comitibus  Bentbei- 
menfbus  mpetnri  non  patuit.  Nunc  autem  diffipoiis  ejufnuxU 
caiuin’iiarum  nebulis.  . ...  in  Vojfii  voealionem  tandem  iliuftrit 
Magijlratus  nofter  confenfit.  La  Mère  d'un  des  Comtes  char- 
gea un  Marchand  de  s informer  cxaftemrnt  de  Voflius.  Oc 
d aller  même  A Dordrecht  pour  a'inlhruire  de  fa  vie  & de  fa 
doctiinc,  ét  confulter  les  Miniftrcs  fur  ce  fujet  ; cette  Dame 
ne  vouloir  pas  qu'on  appellèt  A Steinfurt  pour  la  Chaire  de 
Tltéologie,  qu'un  Itomme  parfaitement  Orthodoxe",  c cfi-A- 
dire , qui  fût  dans  le*  femimens  des  Gomariftes.  lieux  Mi- 
niftres  qui  s'étoitnt  rencontrés  avec  le  Marchand , chargé 
des  ordres  de  la  Corn  telle,  fc  rendirent  à Dordrecht  & com- 
muniquèrent aux  Miniftrcs  de  cette  Ville  ce  qui  fe  pafloit; 
ceux-ci  furent  frappés  & ils  dirent  qu'ils  ne  favoient  que 
penfrr  de  Voflius  : qu 'A- la- vérité  iis  ne  lui  avoient  jaraalj lien 
oui  dire,  qui  pût  le  faire  foupconnerd'Hétérodoxie;  mais 
qu'ils  étoient  étonnés  que  VorflJua  l'eût  recommandé  ; * 
qu'il  ne  leur  paroiflbit  pas  vraifemblable , qu’il  eût  recom- 
mandé un  homme,  qui  ne  fût  pas  de  même  cfpéce  que  lut; 
ce  qui  dcvenoii  pour  eux  une  forte  raifon  de  renoncer  A la 
bonne  opinion  ou’iJs  avoient  eue  de  Voflius:  qu'il  frlloit  ou 
que  Voiltius  A lui  fulfent  fecret cernent  en  grande  intelligen- 
ce , A par  conféquent  qu'il  fût  dans  le  fond  de  l'amc  Soci- 
nicn;  ou  que  le  lufé  Vorftius  cherchât  à le  rendre  fufpcû 
auprès  des  gens  de  bien,  fur-tout  à I>ordrecht-  Voflius  re- 
marque IA  ddTuf , qu'ils  fe  trompoient  doublement.  Qu’il 
n'avoit  jamais  vu  Vorftius,  ne  lui  avoit  jamais  écrit , ni  n’a- 
voit jamais  reçu  de  fes  Lettres;  qu'il  n'étoit  point  du  tout 
dans  les  fcnt.ltnens  qu'on  ateribuoit  A ce  Théologien  fur  l’Jtn- 
menflté  A la  Touccfcicnce  de  Dieu.  Que  félon  ce  qu'il  ap- 
prenoic,  Vorftius  n'avoit  non  plus  aucun  deflein  de  lui  falro 
du  tort.  Mais  que  ne  pouvant  recommander  pcrfbnnc  de 
ceux  qui  étaient  Arminiens  déclarés,  A caufe  de  la  Mère  du 
plus  de  jeune  des  Comtes,  il  avoit  apparemment  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire,  que  de  recommander  un  homme  qui  avoiC 
la  réputation  d'étre  modéré  A pacifique,  fans  néanmoins  s'ô- 
tre  féparé  des  Contre- Remontrai) s (54).  f *4)  ifeùi, 

[ FJ  II  demtpub  du  tems  pour  confulter  fes  omis,  oui  lui  con-  j, 

feilltrent  de  tenir  l'affaire  quelque  tenu  en  Jufpens.]  il  con  fui  ta 
principalement  deux  Magiftrats  de  Dordrecht,  qui  lui  vou- 
loicnt  du  bien  ; on  trouve  en  fubftance  ce  qui  fe  paflà  entre 
lui  A eux  dans  une  Lettre  d Grotius  (55):  Dixiiis,  nibil  (es)  ibUU 
m e in  et,  quo  fungor,  munere  dijplicere,  qum  quod  viùtm  ofr-  EpljV,  7, 
timum  amis  mess  fiortm  abire , net  multum  me  w Jludils  promo- 
vert.  Sapius  me  cvmpeiiffc  , fi  quando  dû  DominU » a mendie  , 
difcipulis  in  Templum  abeuntibus , ftudüs  demi  varem  , plus  me 
paueifpmis  iflis  horis  profuere , quam  alias  intégrés  cliquai  diebtu. 

Prettrea  nonmhil  dolere  , quod  normudi  Eeelefiafie , prêter  mr- 
rtnin  meum , nemen  meim  apud  plebtm  obtlrigilient , baud  ali  a 
orgumento , qutm  quod  fubinde , confcitnia  di&ante , mode  fie  eus 
muneris  cooenantom , qui  quocunque  cmtqitii  généré  illujlres  Ordi- 
nes  mprtusu.  Tum  autem  quod  aliquando  ascom , non  consrover- 
fiarum  naturam  , fed  bominum , culpmn  effe,  quod  bue  Ecclejtt » 
dijjidium  comtes ni  non  pojfrt.  Si  etioM  aiiquam  multos  Melttntt bo- 
tte 1 , y*  tandem  CkMnts  baberemtu  , omnino  me  confidere , adeo 
ets  amiet  boc  mgvtkm  trarfaOuros,  ut  nibil  inde  Ecclefia  copiât 
détriment.  Nmiqum  mr  a contra- Rmmjlrantibm  Jtgregem  fac- 
tum : jet  i rayer  m ornma  eonm  diBo  jurare  veile.  Tantum  ex 
antmt  dolere  jortem  Ecclefia , quse  ita  fatliombus  fcmdatur.  A lui- 
ta  quoque  alsa  in  banc  JenlentiimattuU  ; qua  qwrque  m r:  cakulurn 
miU  adjecervnt.  Tantum  vifus  fum  iis  minus  confiant!  anitno  . 
quod  obtrcHaiiTum  finifltos  fermants  devorort  baud  faits  poffem. 

• Stapius 
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ks  tlilïicultéa  qui  pourraient  l’arrêter  (k);  leurs  efforts  furent  inutiles.  Vofïiuj  accepta  la  place  de  Ré-  (*>  im. 
gent  du  Collège  des  Etats  à Leyde,  que  Bertius  venoit  de  réûgner,  & que  les  Curateurs  de  l'Uni  verlilé  £/,jT'  ** 
lui  offrirent  [G].  A peine  y étoit-ii  établi,  qu'on  répandit  des  bruits  contre  lui,  l'acculant  detre  dans 
les  fendmens  des  Arminiens.  En  1616  il  écmit  fon  fendment  à Grotius  fur  l’autorité  du  Magiflrac 
dans  les  Alfaires  Ecclefiaftiques.  Utenbogaert,  qui  fut  que  Voflîus  avoit  jette  quelque  chofe  fur  le  pa- 
pier touchant  cette  madère  fouhaitta  de  le  voir,  Grotius  le  lui  communiqua  , du  contentement  de  l’Au- 
teur , à qui  Utenbogaert  témoigna  en  être  fort  content  ( / ).  Ce  n’étoit  pourtant  qu'une  ébauche  pour  f /|hld- 
ainfi  dire,  qui  n’a  point  parti  pendant  fa  vie,  autant  qu’il  m’eft  connu,  À que  l'on  aurait  pu  te  palier 
de  faire  imprimer  après  fa  mort.  Mr.  Bernard  (m)  en  parle  avec  quelque  mépris;  mais  peut-être  qu’il 
ignorait  que  Voflîus  n’avoit  pas  travaillé  ce  morceau  avec  foin,  & que  ce n’eft,  comme  je  l’ai  dit,  qu’u-  d-,  uZ.' 
ne  ébauche;  c’eft  un  ami  qui  écrit  à fon  ami,  & qui  jette  fur  le  papier  les  premières  pentecs  qui  lui 
viennent.  La  même  année  les  Coqfeillers  Députés  de  Hollande  lui  donnèrent  une  commiflton  peu  agréa- 
ble, d'examiner,  conjointement  avec  Polyander  ik  Epifcopius , les  derniers  écrits  de  Vorltius,  dont 
l'Ambafludeur  d’ Angleterre  avoit  porté  des  plaintes  (»).  On  fait  que  Jesdifputes  Arminiennes  étoient  {ZevjÏÏl 
dans  leur  plus  grande  chaleur.  Voflîus  crut  que  le  meilleur  moyen  de  calmer  les  efprits,  étoit  de  faire  £?■/.  7*. 
une  Hiftoire  exaâe  & fincére  du  Pélagianifme;  il  y travailla,  & l’Ouvrage  parut  en  1618  [f/j.  Il 
publia  aufli  dans  cette  année  une  Apologie  de  fon  ami  Grotius  contre  un  Protelfcur  de  Gromngue  nom- 
mé 


Sapiiu  enim  talia  ab  émulation  aliqua , sut  anirni  imjxéentia  f*o- 
fo-ijci.  Al  ta  quoque  non  www  m Acadmiit  iffii  balniura  locum. 

ven  dicerem  vix  quicquam  temporis  a me  Jlu diis  dari , id 
eutquomdsu  odbuc  concoquendum  ptdafatii.  Net  enim  dubüare  fefe 
çuin  baud  perpétua  Jim  iftboc  Sijypbi  JéXUm  voluturus.  El  tamen 
inquiétant , babendam  nabi  t*l  maxime  raiitnem  Liberenm  meo- 
ntw . quitus  in  fmÙione  bac , Ji  uila  alL , faneflt  fuis  prrfpkert 
poffim.  Ntc  totem  bac  fie  a me  accipi  debert , quaji  me  perpétua 
fri  muwre  etnfenefeere  vttint.  Qiun  Wrs  JtJe  ipfai  me»  memo- 
tes  tpi  veUe,  Ji  quid  Jone  an  poffivt  m vocatime  aliqua  laigdu- 
nenfi.  El  boc  ta  Je  magis  dieete,  quia  jam  altquld  de  ta  te  tnau- 
dntfferit.  Poffe  aiam  buie  rei  Stctnfurtenjem  ifiam  vaatimmm 
infttvire.  Itiurea  Autbures  étant , net  aceiperem  conduwncm , ntc 
. rcctdarem  ; Jtd  petiui  fetibtrem,  veUe  me  de  te  tua  tu  m amicii 
confilium  capere.  Porui  emfitia. 

I G J Voffius  accepta  la  platt  de  Régent  du  Collège  des  Elats  A 

Leyde que  les  Curateurs  de  l'Unéverfitt  lui  offrirent.]  Les 

Comtes  de  B cm  hem  écrivirent  aux  Curateurs  de  l'Académie 
de  Leyde  dans  le  moi*  de  Mars,  au  fujec  de  la  vocation  de 
(t*)  Ibid.  Voflîus  (56).  Ceux-Ci  prièrent  Grotius  d'écrire  à fon  aini 
7*  pour  lui  demander  tant  en  leux  nom,  qu'en  vertu  de  l'amitié 
qu'il  y avoit  entre  eux  deux , de  fe  rendre  à la  Haye , pour 
pouvoir  conférer  avec  lui  fur  des  affaires  qui  le  concerooieDt 
de  même  que  l'Egllfe.  Grotius  s'acquitta  de  la  comiuiflîon 
_ . _ par  une  Lettre  du  14  Mars  1615  (57)-  Soit  dan*  cette  Con- 

CraiflX-  Rrence,  foit  par  Lettres,  il  fut  quellion  de  la  Régence  du 

ffl.  Collège.  L’affaire  fut  conclue  d'une  voix  unanime  parmi  le* 

Curateurs:  le  porte  étoit  avantageux , honorable,  acon  ve- 
noit paifaitéuient  à Voflîus.  Lifta  ce  que  lui  écrit  Grotlu* 
Ci»)  Ibid.  (58)  le  as  Mars.  Plaça  omnibus , excepto  n mine,  Celiegii 

Xfrf.  , 1.  lïeoUgki  regimen  tibi  mandari.  Scis  Jlipendium  tfft  quart a pat - 

te  ma  jus , eo  quod  Hijlarice  Eeclefiefiie*  prmittebuur.  Atcedit, 
ta  feis,  pulcbrirma habitait  : Art  modérons!*  Jutiertutis  tibi 
ionga  conjtsetudine  in  naturam  v mit.  Nunc  Livre  imminuta  la- 
faris  f nul  us  immenjum  crrfcet,  [ÿ  JluJta  Tbeciegiea  excolendi 
nulia  benignier  occafio.  Tum  veto  parut  quai  ctntrovtrfa  nteper 
orta  fectru c offindendi  nulla  tibi  ntc  eff  ilai  : imo  quoi  alioqui  per 
te  maxime  optai , ut  extra  turbas  babearii , id  nunc  ut  cures  ul- 
tra rogabtrit  : UMxindmfue  inibis  graiiam  natura  tua  tbfequendo. 
Le  choix  da  Curateurs  fut  généralement  approuvé  des  per- 
fonnts  de  tout  Ordre,  & des  deux  Partis,  qui  dans  ce  temt- 
Ibid.  Soient  fi  oppofés  ( S»)-  Grotius  eut  une  grande  joie  du 
Bp, a fuctès  de  cette  affaire  , parce  qu'il  efpérotc  tp*  l liglifccn 

recucilllroit  de  grands  avantages , Voflîus  étant  a la  tête  du  Sé- 
œinaiiedes  Minières,  il  ne  pouvoitqu'y  influer  extrêmement  : 
voici  ce  qu'il  lui  écrit:  Ueo  immortah  gratias  ago,  Pir  Cia- 
riffime , rum  id  mibi  conceffu  , qwd  ego  maximis  ab  ipfo  trotit 
exfcirvi , ta  te  Eceleji*  ujtbus  prsfitU  tuimnerei.  Ipfiut  Japlentia 
cutané  effet} um  rfl  , ut fitcceffut  fpc*  tsoflras  longe  ju pérora.  Nam 
tum  mognuiu  i ttbis  amicis  tuii  vider aur,  fi  irj  liberiatem  te  paulo 
majorera  vindiearemuj  , ipfe  non  inter  caleras , Jed  in  lac»  eximla 
te  partere  voiuà  , tsbs  Coliegium  Théologie u*  , boc  ejl , ipfam 
Miniflerü  Ihtaviei  ftmeriem  tibi  credttn , iu  fojl  Dcum  immor • 
taiern  tua  peeiffimum  in  muni  Jit  fulunm , qualu  pofl  annos  de- 
am  ont  vigirdi  Jutura  fit  bis  in  terris  Eecltfia.  Nequt  levé  il- 
lud  divin * pro  te  Jalliritudmii  indieiueq  , quod  ab  Omni  ordi- 
n e , 6?  a cvjufcunqut  fenienti * bemirùbus  avidij/ime  expeSarit. 
Nemo  ejl  qui  tiun  Conjskum  Curaiorum  de  te  illuc  vocando  vcbe- 
menter  proie  t. 

[//]  U y travailla , F Ouvrage  pan*  en  1618.]  Il  • pour 
titre,  Hijioti*  de  Cwttocerfiis , quas  Pelagius,  ejuj'que  Rtli- 
fui*  mwerunt , Libri  VH.  Leyde  1618  in-4.  Il  doit  y avoir 
travaillé  dès  l’année  1614  . car  il  parolt  par  une  Lettre  de 
f««)  Ibid.  Grotius,  qu’il  lui  en  avoit  envoyé  quelque  chofe  (60):  Al- 
£ptfl.  »>•  lero  ver o f fcrlpto)  ea  qu*  baRenus  explieata  furt  a new.me , qua- 

que  ad  fedandas  (onsmerfias  neflras  magnopere  pertinent , fÿ  da- 
te iÿ  veraciur  explicqfti fi  tes  tua  privata,  vitxque  tu* 

tranquillisât  id  ferrent,  omnino  conjvttum  puurem  edi  qua  de  Ve- 
..  . G | umm  fenteiaia  eommeiiaius  es.  Il  parolt  avoir  continué  fon 

Veffii  tp'jh  travail  pendant  les  années  fui  van  tes.  ce  ne  fut  qu'au  com- 

si.  «lu  »?  mcnceaicnt  de  l’année  1617  qu'il  forma  le  deflein  de  le  met- 

Ftvr.  1*17 • de  au  jour  en  forme  de  Théfes , c'eft  ce  qu'il  mande  A Vor- 

ftius  (61)  : Pelagianam  Scmi-Pelagiorumi  Hifiorùm  orfus 
fim;  certifque  eam  difputotiordbui  conpleÙar.  U envoya  cet  Ou- 
f«t)  ibM.  vrjgc,  à mcfurc  qu'il  le  cotnpofoit,  i Grotiui  (6a):  Void 
T I4.  ce  que  celui-ci  lui  écrivit , après  en  avoir  lu  le  Livre  cin- 
fM)H  Gro-  quiérac  & l’Appendix  touchant  Godefchalc,  qui  cft  à la  fui- 
tliX7.1v».  te  du  fixiéme  (63) : Nibil  libemiiu  legi  tua  jerijiionc  de 


îlifioria  Codefibalci , (ff  qu*  buie  cernera  funt,  Mire  enim  vi- 
deo fff  morbos  iff  adbtùüa  remeaia  naflrorum  tempurum  malis, 
iff  lent  ata  Medicina  eongruere,  Det  Drus  juccepu  m parra.  17- 
mem  objervo  abjoiuta  pradej i i nativnis  petronos  eo  tempore  valde  ab- 
borruijfe  ab  eafementia  qua  jlatuk  omnrt  jujlifieatos,  fixe  omnet 
prxduai  fide  . qua  per  clurùatem  opérât  ur  , effe  prit  défi  inatos  , 
quod  nunc  aliter  arrùfit.  Retrùuo  Comment, iiLnem  tuam  longe 
doBiJfimau , (ff  gwantuw  poffum  oro  otque  objecta  quomprirnsm  tf 
ifia,  (ff  tjus  argument!  alia  lucem  udeout.  St  Symdum  bote- 
bimus.extct  exemjdum  quod  imueuutr  .fi  run  bobebunus ,pits  doc- 
tisque  tuus  labor  erit  tne  Synodi.  Cette  Lettre  elt  du  28  Dé- 
cembre 1617.  Environ  trois  mois  apres  Grotius  (64)  le  pref-  («*)  Ibid, 
fa  de  nouveau  fur  ce  fujet  : Etiom  chariot  de  Pehguma  Iltjlo- 
ria  aecepi  avideque  releei , quo  injpicu  fxpiits  eo  majora»  ex  iu  uti- 
h totem  iff  tafia  ipje  (ÿ  captura t dlivs  fptn,  qui  m«do  antiquam 
Etciefiam  non  coneumacUerjj-erraint.  Petge  quafo,  (ÿ  fat  quam- 
ptimum  liber  1 Ur  extai.  Ce  Livre  lui  fil  beaucoup  de  toit  par- 
mi le*  Ccmtrc-Ketnonirans , on  peut  en  juger  par  le  di (cours 
du  Magiflrat,  dont  je  parle  dans  Je  texte:  ii  ejl  tncoit  incer- 
tain ce  qu'on  fera  à l'égard  de  Voffius  : quant  à moi  je  Juis  bien 
intention1  d pour  cet  honnête  ■ homme  : pltlt  A Dieu  qu'il  n eût  ja- 
mais écrit Jau  N j foire  du  PcLgianiJme  ; on  pourrait  efptrer  enco- 
re que  fon  affaire  Marierai  bien,  mais  à préféra  je  aaim  ( 65  ).  (*i  ' VolTii 

Mais  fi  cet  Ouvrage  fut  mal  reçu  en  Hollande,  il  fut  au-  £p<jt- ou 
contraire  tres-efiimé  dans  lis  Pays  Etrangers.  En  Angle- 
terre on  en  fit  grand  cas.  François  junius  lui  mande  (66)  f«<n  Ibid, 
qu'ayant  demandé  i Tilenoc,  qui  avoit  été  et)  Angleterre,  Ep1J1.it. 
cc  qu’on  penfoit  du  Livre  de  V'oflius  , celui  ci  lui  avoit  die 
qu'on  ic  louoit  extraordinairement.  L’Evéquc  de  Hath  éc 
Wells,  écrit  i VofTius  (67)  : Quod  m amorem  lui  me  rajout , ft7)  u»id. 
fflfioria  fuit  PeUtgiatsa,  fhjhota  non  magùfaculù  , quam  af-  Eort.  i«s. 
feàünu  l'btologorum  pugrumlsum  diverfis  perpiexa  ,fetialrm  lama 
per  ipfas  lacera;  Eeclejtas  deduâa,  fff  in  ipfis  ftaafliffimu  Ee- 
elefiqjlicortm  dijjidiit,  non  fine  ingenii  fimti  (ff  lober  v miraculé 
mdinata.  En  France,  on  lit  aulfi  grand  accueil  à cette  pro- 
duction de  N’olfius  : c'eli  cc  qu’on  voit  par  la  Lettres  de 
Grotius.  Sicul  m Britonma  bâtes  qui  le  nais  ponderibus  ajli- 
ment , ila  bie  quoque  fient  (f  magm  fff  muÈi  qui  le  norura  ac  put- 
die am.  Poffuni  quidem  boc  tibi  tua  opéra  prafiarc , fed  aliquid 

bic  mibi  vindico , quod  operum  tuorum  ego  index  fum.  Laque , 
cejjarttbut  librariis  , Senasoris , Epijcopi , Doüotes , tua  qu*- 
runty  legunt , mîtamur  (68).  Il  lui  marque  ailleurs  (69) , que  v- 
s’il  ne  peut  demeurer  en  Hollande  fur  un  pied  digne  de  lui,  c‘oai  E'‘ 
il  trouvera  i Paris  grand  nombre  de  perlonnes , dont  fon  11  ‘ 
Hilloirc  du  Pélagianifme  lui  a concilié  l'amitié.  Çfttod  fi  ibi  f.4*'  ,blJ- 
www,  otque  11a  wtvrc  u tedignu m efl  non  Jmerit,  Jitto  librum  ex  iii!**' 
luum  de  Pelogiona  Ilifioria  , Magnai  tibi  bie  amkuias  paraffe. 

Nequt  deentnt  fi  bue  migrare  libeot  V\ri  fummaies , fui  certatim 
fiorem  fobolis  fu*  commencent.  Les  Exemplaires  de  l’Ouvrage 
de  Voffius  ayant  manqué  en  France,  Grotius  lui  écrit  (70)  : f'°y  Ibid. 
Non  ctedai , quanti  bic  fiat  Hifimia  tua  Ptlagiano.  Om.us  tum 
Curia  tum  literarum  Preceres  quetwxur  detffe  exempiaria.  Inter 
aliot  pbtriinot  Sirmondus , vît  jets  cujus  grtgis,  fed  fane  opprime 
eru déus  , y te quuj  erudaonm  afiimator , totnibui  prédicat  nui- 
bsm  Conitmerfiam  Inc  ftado  majore  judicit  magisque  ex  veto  troc- 
tsstam.  Malgré  l’cftime  qu'on  avoir  en  Angleterre  jiour  I Hi£ 
toire  Pélagienne,  on  ne  laiffoit  pas  de  fouhaitter  que  l'Au- 
teur ta  perfectionnée  encore,  & liiriout  qu’il  obviât  i l’abus 
qu’en  faifoient  quelques  Remontrant,  qui  s'en  prévaloicnt 
contre  le  Dogme  du  Péché  Originel  & contre  celui  de  la 
Grâce , c'eft  ce  qu'on  apprend  par  une  Lettre  de  Samuel 
Ward  (71)  : Video  nomulios  ex  Remtnjlemtibut  veflris,  qui  in  £0  Voilà 
Articula  de  Originali  Peccala  (ff  Gracia  periculsfe  âdmodum , ne  *'?'*'  vt* 
quid  grtvius  dkam  , errait , ad  tuam  Hijleriam  non  rare  flwe*. 

e are  In  ifia  Hifloria  amlexenda  prxclare  quidem  de  Ec- 

clefia  mfritus  es  ; Jéd  optant  viri  opud  nos  tu i neminit  aliojiâ  Jiu- 
diôfiffmi , ne  quid  pr*fidsi,  fuis  ertoribus  , ifii  famines  ex  ilia  f,*JIIDî*\ 
JhjUria  baberert,  quod  pratexant  quam  te  aliquando  innuturcm,  tJe  v 
y correOiorem  editurum  y optamus  fff  f per  amas.  On  trouve  jiritsn*.  T. 
une  particularité  finguliérc,  touchant  l'Hifioire  du  Pélagia-  xm  f.  1. 
nifme.'dans  les  Lettm  du  Dotteur  Hammond,  publiées  â p- »»• 
Londres  en  1739  in- 8.  Il  dit  (72),  ,,  que  Richard  Mon-  y. 

„ taigu , Evêque  de  Norwich  , avoit  fouvent  & confidem-  Fr  ejl  v,. 

„ ment  affuré,  que  cette  Hiftoire  avoit  été  compilée  i l'ai-  rtr-  **■  *»• 
„ de  des  Recueils  de  l'Evêque  Overall".  Ce  fuit  n'a  aucune 
vraifembltnce : Overall  n'cft  mort  qu'en  i6îi  (73):  rl  fau* 
droit  donc  fuppofer  qu’il  avoit  envoyé  fa  Recueils  i Vof-  te.o.  Edit. 
Cui,  pour  que  celui-ci  ca  Ht  uûgc,  cc  dont  on  ik  trouve  ni  lo  tol.u. 
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mé  Ravenfperg  (o).  Son  Hirtoire  du  Pélagianifme  déplut  extrêmement  aux  Gomariftes:  dés  qu'il*  eu- 
rent condamné  les  Arminiens  dans  le  Synode  de  Dordrecht,  le  bruit  courut  qu’on  alloit  mettre  un  autre 
Régent  dans  le  College , un  des  Ami*  de  Voflius  lui  en  donna  avis  (p) , en  l’exhortant  fortement  à con- 
damner aulïi  les  Arminiens,  pour  conferver  fa  réputation  & le  porte  qu’il  occupoit;  & il  parok  par  le 
difeours  d’un  Magiftrat, qu’il  lui  rapporte,  que  l’Hiftoire  du  Péiagianifme  étoit  le  grand  grief  qu’on  avoit 
contre  lui.  Ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  a exécuter  leurs  mauvais  ddTeini;  en  1619  on  ^ priva  de 
fon  emploi , & on  mit  en  fa  place  un  Théologien  des  plus  Zélés  contre  l’Artninianifine  ( j).  Le  Synode 
de  Sud- Hollande  s'étant  aflèmblé  à Leyde  au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  obligea  Voffius  d’y  com- 
paroître;  & comme  on  ne  fut  pas  content  de  fes  réponfes , fon  affaire  fut  renvoyée  aux  Députés  de  cet- 
te Aflèmblée  (r).  L’année  fuivantc  1620,  le  Synode  aflèmblé  à Gouda  ftatua,  qu’il  feroit  fufpendu  de 
la  Communion  à moins  qu’il  ne  iè  retraitât  (r).  En  1621  on  s’adoucit  à fon  égard,  le  Synode 
de  Rotterdam  ordonna  qu’il  (èroit  admis  à la  Communion,  pourvu  qu’il  promît  de  ne  rien  Bure  ni  ou- 
vertement ni  en  cachette  contre  le  Synode  de  Dordrecht,  & de  ne  publier  rien  fans  l’approbation  do 
la  Faculté  de  Théologie:  on  jugea  qu'il  pouvoir  être  toléré  fous  ces  conditions,  moyennant  qu’il  n'oc- 
cupât aucun  porte  Eccléfiaftique,  ou  qui  fe  rapportât  à la  Théologie  ( t ).  Quelques-uns  auroient  voulu 
qu’on  l’obligeât  à retracer  quelques  endroits  de  fon  Hirtoire  Pélagienne  [ij.  Qn  voit  par  la- même 
Lettre  d'où  ces  particularités  font  tirées,  qu’il  croyoit  être  obligé  de  prendre  des  précautions  pour  écri- 
re finement  à Grotius.  En  attendant  il  lui  étoit  défendu  d’enfeigner,  & il  fut  plus  de  deux  ans  n’ayant 
qu’une  partie  de  fès  appointemens,  deforte  qu’il  lui  en  coûta  plus  de  fix  mille  florins  (a).  Les  Curateur» 
de  l’Univerfité,  qui  connoiffoient  fon  mérite,  penfoient  cependant  à loi  donner  quelque  emploi,  où  fl 
pût  fe  rendre  utile;  ils  lui  deftinérent  la  Profeffion  d’Eloquence  ou  d’Hiftoire;  on  fit  naître  des  obftacles 
qui  retardèrent  le  fucccs  de  cette  affaire,  qui  ne  fut  conclue  qu’à  la  fin  de  l’année  1622  [JH.  En 
1624  on  lui  offrit  une  Chaire  de  Profeflùur  en  Hirtoire  ,à  Cambridge,  & après  avoir  longtems  délibéré 
il  préféra  le  feiour  de  la  Hollande  [£].  La  même  année  il  promit  le  fiknee  que  les  Synodes  exigeoient 
de  lui,  & il  s'engagea  même  à expliquer  fes  feotimens  dans  quelque  Ouvrage:  il  exécuta  cette  promeffe 
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trace  ni  vertige.  11  ne  parotc  pas  même  que  cc  Prélat  fût  le 
moins  du  monde  en  ccrrefpondaDCe  avec  Voilius.  Il  y a 
quciijuL-S'Unes  de  Tes  Lettres  à Grotius  dans  le  Recueil  inti- 
tulé Prajiauiim  Vvorum  EpAficice,  ftc.  & on  a les  Réponfes 
de  Grotius  parmi  certes  de  cc  Savane;  mais  ni  dans  ics  unes 
ni  dans  les  autres  il  ne  fe  trouve  rien  qui  favorife  l'anec- 
dote de  Hammond.  D'ailleurs  parmi  tant  de  Lettres  de  Gro- 
tius & de  Voflius,  où  il  cil  quertion  de  Cet  Ouvrage,  il  fe- 
toit  bien  étonnant  qu'on  ne  trouvât  quelque  mention  de» 
Recueils  d’Overaii , s’il  les  avoit  communiqués  à Voffius, 
qui  au  relie  n 'avoit  pas  befoin  du  recours  d autrui.  lfaac 
Voilius  a donné  une  nouvelle  Edition  de  l’Hilioirc  Péla- 
gicnne , avec  les  Additions  de  fun  Père , à Arartcrdam  en 
1655  in-4- 

[/]  Qurlpns - uns  auroient  voulu  qu’m  P obligeât  à r etraBer 
| velqtut  endroits  if  fon  Hifioire  Peiagiennt.]  Le  but  de  ces  gens- 
là  étoit  de  décréditer  par  cc  moyen  Voilius.  Cc  n'd't  pas  que 
Celui-ci  ne  lût  difpofé  à retrader  les  chofes  fur  lefqucllcs  il 
pouvoit  s’etre  trompé , mais  il  foubaittoit  qu'on  les  lui  mon- 
trât. Ce  qu'il  écrit  i Grotius  U • dellus  crt  remarquable.  Ta- 
min htelltgo  ejfe  nonnullot , quibus  nmis  bac  mollir  agersii  rôtit 
sofrurn  viJcotur.  A'oti  exifiimant , fi  non  ctmpellar  adjubfinben- 
dien  Synode, Joltem  ejfe  ’cctaêlanJa  qtuedom , quœ  in  bifioria  mea, 
oc  tbejitus  quibtudom  Jcripferim.  Ego  video  bec  agi . ut  Optra 
mea  ii.utilù  in  fejleru m readatvr.  Tamcn fi  errottm  videra  ullum , 
non  pudebit  rei raüare.  Sed  jam  biermium  tfi , eum  tmjrum  trfi- 
muiar,  ne  que  ojlenditur  ubi  exorbilaHm,  Novi  queadaeet,  qui  ob- 
nixe  bec  agit , ut  c tl  unum  Ivcum  in  cpete  bifieritt  incommode  «i- 
iearaiduxijjt.  Scifacilitatem  mtam.  Qwnearu  Lac  circumvenien- 
du  m me  putat , ut  agntfeam  faitem  quidam  minus  appqfiu  coati . 
JiùC  ego  ubi  fstero  cwifeifus , jam  fpàrgttur  fama,  me  errer  ms  in 
bijloria  mea  ejfe  roi fejjum  , nec  ejfe  qtud  alius  te  opère  nwcea- 
tur,  quoi  aîitber  ijje  tutti  ubiqut  pute:  liurt  ventati,  qua  prima 
bijloria  Ux  , lÿ  quqfi  amusa  tfi.  P'iieo  mibt  ritamjpeue  ejft 
agendim  .atque  inter f pinot,  quoi  dûitur,  cakcatum  me  ejfe  de- 

[ij  Celte  affaire  . . .ne  fui  conclue  qu'à  la  fin  de  1622.]  It 
imndoït  à Grotius  (75)  le  13  Avril  1622, qu'il  y avoit  long- 
ions que  les  Curateurs  ferabloiem  penfer  a lui  confier  l'em- 
ploi d'cnfeigneT  I Eloquence,  ou  l’Hiftoire;  mais  que  des 
ennemis  déclarés  6c  cachez  avaient  toujours  trouvé  moyen 
d'y  meure  obilaclc;  mais  qu'à  prêtent  les  circonflanccs  étoient 
telle»,  qu'il  ne  doutoit  [ûs  qu'à  leur  première  AiTemblée, 
ils  ne  penfaiTcnt  à lui,  ou  plutôt  au  bien  de  leux  Académie, 
où  l'étude  des  Belles-Lettres  étoit  de  plus  en  plus  négligée. 
Son  attente  fut  trompée,  car  il  écrit  à fon  ami  (76)  le  13  de 
Septembre,  que  des  gins  qui  aimoientpeu  le  bien  public, 
ou  qui  l'entcndoient  mal , avoient  empêché  jufqucs-lâ  l’effet 
de  la  bonne  volonté  des  Curateurs.  Il  parole  par  l'Epltrc  dé- 
dicatoire  de  fon  Livre  de  Ane  Rbetorica  (77),  datée  du  28 
Mars  KS23,  qu'il  avoit  été  £ut  Profefleur  en  Eloquence  & 
en  Hirtoire  il  y avoit  environ  quatre  mois.  Le  P.  Nlceron 
dit  à cette  occaiïon  (76}  une  choie  nullement  fondée.  * Les 
,,  Curateurs  de  l'Academie  de  Leyde  jugèrent  à propos  de 
„ lui  donner  un  porte  plus  gracieux  , & plus  conforme  à fort 
,.  rôtir,  en  le  faifant  Profeflcur  en  Eloquence  & en  Chrono- 
„ logie  dans  leur  Académie".  Tant  s’en  faut  que  ce  porte 
fût  le  plus  conforme  à fon  goût , au  contraire  il  auroit  fouhaitté 
de  pouvoir  continuer  à s'attacher  aux  matières  de  Théologie, 
ou  d'Hi  l taire  Kcdéfialtiquc.  En  parlant  à Grotius  (79)  de  quel  • 
ques  Ouvrages  fur  i'Hllloire,  qu’il  alloit  mettre  au  jour,  il 
ajoùte  : Sed  proft&o  quanti  malien i bac  stloie  infumtte  gperam 
neam  flueULs  jflis  , qua  ad  pieMUm  Cbrifiùmam,  Scripturarum 
ilUdlratianm,  vtl  Eeclefut  bifioriam  pertinent.  ÙVon  male , nec 
infdiciter  puto,  irwi  banc  Spartem  caperamtu.  Se  J urnponm 
infelicitai , tonentu  inflar . rju  alripuit , ac  levibut  bijee  litcmtiit 
curie  aàfixtL  il  parle  fur  k même  ton  à Lancelot  Andrews , 


Evêque  de  Wincherter  (80).  Après  lui  avoir  parlé  du  porte 
qu'il  occupe,  il  continue  en  ces  termes  : Intérim  boc  fiudium 
multum  abtft  a Jacrorum  Jludiarum  dignstate.  Profedoji  verum 
dicne  iicet , ptfi  Peffinuiuium  afelium  Diana  Jumma.  Sed  Spar- 
tana  boc  patientia  conaquttvivm.  Qfiod  eo  facto  libentiue , quia  fi 
sainiu  ex  me  cpinmMb'  redundet  aoEccUfiam  Dei,  quam  veliem  ; 
nuiia  tamen  bk  cuS;*>  efi  mea , fei  tempvnm , quibus  venir  and* 
amiquiias  vix  uilu  fui  invertit  amotores  : atque  adet  folida  etudi- 
tio  non  mode  defpicmui,  ftd  etitm  edio  tfi, 

[ L]  £n  1624  *n  lui  offrit  une  Chaire  de  Profejfeur  en  IKf- 
toire  i Cambridge , £?  après  avoir  langterm  délibéré  il  prtfèra  U fi- 
jour  de  la  Hollande.]  il  parole  que  le  P.  Niccrco  n'a  eu  au- 
cune connoiflànce  de  cette  affaire , dont  il  ne  dit  pjs  un  mot. 
Le  détail  en  cil  affez  curieux  pour  mériter  de  trouver  place 
id.  Foulques  de  G rend  Ile,  Baron  Brooks,  ayant  ré  H.  lu  de 
fonder  une  Chaire  d'IIiltoirc  à Cambridge , Guillaume  Bos- 
wel,  Sécretaire  du  Garde  des  Sceaux,  recommanda  VulTiu» 
i ce  Seigneur  pour  remplir  cc  porte;  il  s'adxdlk  à Dudley 
Carlcton , Amba ffadeur  d’Anglume  à la  Haye,  le  priant  d'of- 
frir ccttc  place  à Voilius  de  la  part  du  Baron,  avec  une  pen- 
fion  de  quatorze-cens  florins,  ou  plus,  & peut  être  un  loge- 
ment, dans  quelqu'un  des  Collège»  f8i).  ürleton  envoy* 
l'extrait  de  la  Lettre  de  BosweM  voflius , & le  pria  de  lui 
envoyer  fa  réponfe;  cette  Lettre  cft  du  10  Septembre  1624 
(82).  Voflius  ne  manqua  pas  de  lui  envoyer  fes  réponfes, 
tant  pour  le  Baron  , que  pour  Bofwcl , datées  du  1 3 Sep- 
tembre. Il  témoigne  a Mvlord  Brooks  beaucoup  de  recon- 
rvoiflanec  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit , & en  même  tems  11 
lui  demande  quelques  éclalrciffemens  tant  fur  le  nombre  des 
leçons  qu’il  auroit  à faire  , & furtout  fur  le  logement , qui 
ne  pouvoir  être  aflïgné  dans  un  des  Collèges , parce  qu'il 
avoit  femme  & enfims  (83).  Au  commencement  de  l’année 
162s  Carlcton , qui  étoit  pour  lors  à Londres,  écrivit  à Vof- 
fius,  pour  l’engager  à fil  ire  un  voyage  en  Angleterre,  afin  de 
terminer  cette  affaire;  lui  confeillant  néanmoins  de  ne  pas 
renoncer  encore  à fa  place  de  Leyde.  i caufe  de  l'Incertitude 
des  événemens  (84).  Voflius  lui  répondit  qu’il  étoit  impoffi- 
blc  qu'jl  s'abfcntât  fecreuement,  & que  d'ailleurs  il  trouvoiC 
que  Bofwcl  dans  une  Lettre  qu'il  en  avoit  reçue , parloir 
des  appointemens  d’une  manière  moins  favorable,  que  dans 
celle  dont  Carlcton  lui  avoit  envoyé  un  Extrait  {85).  Pendant 
cette  négociation  il  reçut  une  Lettre  de  Mr.  Doublet,  homme 
de  difiinftion  qui  voyageoit  en  Italie , lequel  ayant  appri9 
qu'on  oflroit  un  établiffcment  en  Angleterre  à Voflius,  lut 
dit  fon  fentiment  fur  ce  fujet  : il  lui  marque,  qu'à  moins 
qu'on  ne  lui  offre  allez  pour  lui  faire  honneur , & pour  fisb- 
venir  aux  befoins  de  fa  famille,  indépendamment  de  toute 
efpérance  d'augmentation , il  ne  doit  pas  fc  (ailier  leurrer  par 
des  efpéianccs  incertaines,  quelque  grandes  qu'elles  fixent, 
(^ae  les  Anglois  aiment  à-la-vérité  les  Etrangers,  & eliiment 
infiniment  leur  mérite,  mais  que  ce  n'ert  qu'autant  qu’il  ne 
leur  en  revient  aucun  préjudice  Que  du  rtrtc  il  n’ert  rien  de 
fi  grand  & de  fi  difficile,  à quoi  il»  ne  croyent  qu'eux  fteeux 
de  leur  nation  ne  puiffe  fuffirc , fans  le  fe  cours  dés  Etrangers  , 
& qu'ils  font  portés  à regarder  d'un  œil  jaloux  ceux  qui  les 
furpaffent.  Que  c'cil-là  Ta  rai  Ton  pourquoi  il  cft  fi  rare  do 
voir  des  Profcffeurs  étrangers  dans  les  ünlverlnés  d'Angle- 
terre. II  ajoûte , qu’il  ne  croit  point  que  les  Dorteurs  de 
Cambridge  fouhaitient  fort  la  venue  de  Voflius  (86).  Il  n’y 
a pas  de  doute  que  cette  Lettre  ne  contribuât  à rendre  celuN 
ci  circonlpect  dans  cette  affaire.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’eft 
que  Voflius  crut  devoir  communiquer  cc  qui  fc  pafloic  à un 
ou  deux  des  Curateurs  de  l’Académie  de  Leyde,  qui  exigè- 
rent de  lui  qu’il  la  communiquât  dans  l’Aflcmblée  de  tous  , 
qui  devoit  le  tenir  dans  peu;  à quoi  Voffius  crut  devoir  con- 
fenttr,  & il  en  donna  avis  à Carlcton  par  une  Lettre  du  as 
Avril  1623  (87).  Celui-ci  le  loUicitt  duu  fit  n'ponfc  de  fe 
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dans  Ion  Livre  des  I îilloriens  Latins  [ *1/].  Chargé  d’enfeigner  l’Eloquence  & l'Hiftoire,  il  s’en  acquit- 
ta à la  faüblaction  de  tout  le  monde  (w).  il  publia  dans  l’année  1614  fon  Traité  des  Hiftoriens  Grecs,  r»>  jbid. 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’applaudi/Ièment  [tV],  de  meme  que  fon  Traite  fur  la  nature  de  l’Hifloire  »*• 

À;  la  manière  de  Iccrire.  En  l’année  1625,  on  le  chargea  d’écrire  l’Hiftoire  Eccléfiaftique , & d’en- 
lèigner  la  Langue  Grecque,  en  la  place  de  Meurlius,  qui  venoit  de  quitter  Leyde,  pour  aller  en  Danc- 
înarc  (x).  Pendant  qu’il  travailloic  à fon  Traité  des  Hiftoriens  Latins,  les  Etats  Je  Hollande  lui  don*  f*>  ibid. 
nérent  commiftion,  en  i<52(5,  de  faire  une  Grammaire  Latine,  & une  Grecque,  en  fuivant  néanmoins  c*af! 
pour  l’une  la  Grammaire  de  Lithocome,  & pour  l’autre  celle  de  Clénard  (y);  il  s’y  engagea,  d’autant  •»- 
plutôt,  que  c’ctoic  un  Ouvrage , dit- B,  de  quatre  jours.  Il  publia  en  1627  Ion  Traité  des  Hiftoriens 
Latins  [O].  Dans  ce  tems-Jà  jl  écoit  fi  extraordinairement  occupé,  qu’il  étoit  obligé  de  veiller  la  plus 

• gran- 

déterminer,  &.  de  l’accompagner  en  Angleterre,  où  il  devoir  Le  Clerc  lui-même  (99)  rcconnolt  qu’  „ outre  que  d’cxccl-  (**)t/»î/»- 

aller  (88).  Voffiui  rtSpic  vers  le  même  teins  une  Lettre  de  „ Itns  hommes  fc  trompent , pour  ne  pas  allez  pénétrer  de  p-  iu. 

Bofwel , qui  fcplaignolt  de  fou  long  fiJencc.ôt  de  fes  délais.  „ fubtilcs  bypothéfcs  , ils  tombent  encore  dans  l’erreur,  **«• 
le  priant  de  s'expliquer  enfin  (89)i  dans  cette  1-ettre  il  lui  „ A l'égard  des  fentimens  d'autrui,  pour  les  vouloir  cxpll- 
luanpie  que  les  appoint  emens  de  la  place  qu’il  lui  offre  le*  „ querde  la  manière  la  plus  raisonnable  qu’il  leur  folt  pollî- 
ront  de  cent  Livres  rtctling , & qu’en  fa  faveur  Mylord  „ blc.  Et  c’ell  ce  que  Vollius  a encore  fait , en  expliquant, 

Hrooks  fournira  une  mnilou  commode  à fpacieufe,  valant  „ comme  il  dit, S.  Augulltn,  enfortc  que  ce  Pérc  ne  le  con- 
viugt  Livres  (lerlitrg  gar  an.  Vollius  lui  répondit  ôc  écrivit  „ tredife  pas  foi-même,  ni  ne  foit  oppofé  aux  fentimens  dos 
en  utème  teins  au  Baron,  il  leur  allégua  les  raifon»  de  fes  dé-  „ Pères,  qui  l'ont  précédé1*.  Supposons  que  Voflîus  fe  fo:C 
lais,  & en  même  tems  ailes  qui  l'obligeaient  i remercier  le  trompé,  pourquoi  alors  avoir  recours  â la  foibleile  & à la 

Baron  de  l’honneur  qu’il  lui  avait  fait  Je  penfer  A lui,  ét  qui  rtmplicité?  N y a-t-il  pas  aulfi  d'cxcellcns  hommes,  qui  fe 

l'cuipêchoicnt  d'accepter  la  Chaire  de  Cambodge.  Ces  rai-  trompent,  en  croyant  voir  par-tout  les  fentimenj  qu’ils* ont 

fous  étuient  eu  fubiuncc.  Que  l'alTcmbléc  des  Curateurs  adoptés? 

avoit  été  retardée,  ôt  que  dans  cet  intervalle  fa  femme  étoit  [iV]  .Son  Traité  des  Hiftoriens  Grecs  fut  reçu  avec  beaucoup 
tombée  dangereu fenicnt  malade.  Que  les  Curateurs  s'étant  d'opptaudifj entent.  J Il  parut  fous  ce  titre:  De  Jlijtmds  Or*- 
atlèmblcs,  ils  l'avoicnt  prcilc  de  la  manière  la  plus  affefUæu-  cir  Libri  IV.  AmllenJam  1624  in-4.  H en  a paru  une  nou- 
fc  de  ne  point  quitter  l'Académie.  Que  d’un  autre  côté  plu-  vcllc  Edition  augmentée,  en  1O51.  Tous  les  Savaits  tii 
lîeurs  de  fes  amis  lui  avoient  confeiilé  fortement  de  préfé-  portèrent  un  jugement  des  plus  avantageux.  Krydus  Putea- 
rcr  l'Angleterre.  Que  dans  le  tenu  qu’il  balançoit  fa  femme  nus  lui  écrivoil  (100J:  Quant<em  mr , berne  Dcus , ultimi  de  f io*)  ibid. 
étoit  ruombéc  li  dangcrcufcment  malade , qu'il  ignoroic encore  Hiftoricis  Græcis  libri  cepxrunt ! Tan  feUci  buiujlria  ufus  et , Epfl.  ot. 
quelle  feroitl’ÜlLc  de  famnladic.cnfoiiequ’il  ne  pouvoir  feré-  U quiequid  a vatri  *vo  GrtcùfuJatit , igrwrare  jam  dofïi , in- 
foudre à accepter  le  polie  qui  lui  étoit  offert  (90).  Malgré  doùique  definant,  quoi  omnes  unus  dacuifU.  Qu*  dhritix  ! qu* 
ce  refus  oa  revint  A la  charge , fl  l'on  s'en  rapporte  aux  da-  delici* ! Nibii  tan  obditum  quod  rum  legeris , tam  dubiim  quod 
tes  des  Lettres.  Ce  fut  en  1626  que  Bofwcl  écrivit  encore  A non  expenderis , ton  obfcvrum,  quod  non  tlluflrorii.  Sed  [i  bac 
Voflîus  pour  lui  offrir  In  Chaire  de  Cambridge  (91)»  mais  de  fi  mets  lobons  pari  ejf,  pojfumus  tuo  uni  us  ingenio  contents  efft, 
ce  fut  inutilement:  notre  Savant  lui  témoigna  (92),  com-  lÿ  «unir  porto  mi  Ihjluù  m accurasum  in  compendium  Jeri: 

bien  il  étoit  fenûble  A l’empreflanent  qu'il  avoit  de  l’atti-  coUeàam  expsüare fine  tuo  igitur  nominc;  fixe  bmi. 

rcr  en  Angleterre,  ôt  il  lui  expliqua  en  même  tems  les  rai-  rum  ronnodo  Giorùn  metiarit , atemus  es;cüiu/que  nulla  Scrip - 

fons  de  reconnoilBncc,  d'intérêt , & de  famille,  qui  ne  lui  rorum  Gnetonm  memoria  erit,  quem  tuaw  t'ciuura  faevia  ùmol- 

pcrnuuoiént  pas  d’accepter  les  offres  qu'on  lui  faifoit.  Les  twu.  Arnold  Buchelius  (roi)*  célébré  Jurifconfulte  & Sa*  frerlP'*^. 

Anglols  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  n’avoir  pu  l’en-  vant  d’Utrecht,  témoigna  aufu  à Voflîus  combien  cet  Ouvra- 

gager  A accepter  la  vocation.  Ayant  dédié  A fUniverflté  de  ce  lui  avoit  plû , en  lui  communiquant  quelques  doutes  (102)  : Jr\  £*“* 

Cambridge  fon  Traité  des  Hiftoriens  Latins,  elle  lui  répou-  Cum  ttuper  i Nepolt  nejlro,  JoJepbo  l'orjlio , nucum  domum  al-  "*  * ■ 

dit  pour  l’cn  remercier  , & lui  marqua  en  même  tems  com-  tulijfem  Libres  vejlros,  Je  Hutoricis  Graxls,  non  tantum  plu-  Oj*)  Vo®i 

bien  elle  auroit  fouhaitté  fa  préfcnce  (93)  : Atque  utinam  te  rtmum  eorum  leOione  deltüatus Jum , /< J iÿ  Uifinita kShnis  me • "F*1’  7‘* 

1 Mit  vtl  Fortuna  run  invidijjct , vel  Nummis  potius  indulfijjet  moriam  tuons  , fmul  exoâum  de  fingulis  judiciuir. , mirum  in 

Ckisunlia , ut  quod  mutis  Bnt/mnùt  Magiftris  deberc  Je  profiictur  ptodum  allimart  capi.  Grotius  lui  mandoit  (103)  : 7ua  de  fier)  Gro* 

Huousniiat  tua , osait*  Dijctpulorum  tuiba  vitus  tpje  voce  perfol-  Græcis  Hiftoricis  Commentotio,  Salmafit,  Rigaltio  , truditijqut  nlEp.nu 

titrer.  Dans  une  autre  Lettre  écrite  de  Cambridge  on  lu  (94):  mnd>ur  t* Ide  pis cnit,  (f  defidetium  excitant  fimilis  opeus  de 

Fxtkes , nimium  /«lires  fuirent  Mujx  Cantabrigienfet , fi  sowrt-  Latvmum  Hifimcis,  quod  a u ptommtti  gauJco.  Le  célébré 

rum  tuunt , Clùrijfim  Vojfi,  fc?  vjiutuûm  tom  Mu  cx^>tatam  Bochart  (104)  appelle  est  Ouvrage,  opur  mira eruiiitionii , ex  fi»*] G<»lr. 

intfua  rubis /au  non  imidîtfent,  eu}  us  IcQÙme  no  s peefttij/e  nsn  pirum  ingénue  profite.nur.  S-L.  lle-ir. 

( AfJ  La  meme  arnte  il  promit  le  filtnce  que  kl  Synodes  txi-  jOJ  11  publia  en  1627  fin  Troué  dts  Hilluficns  Latins.]  **“■•  *■?*•. 
geoient  de  lui,  & il  s'engagea  mime  à expliquer  fes  Jentimtru  Le  titre  ell  de  Hijlericis  Lxiuis  Libri  111.  Amft  1627  in-4- 

dans  quelque  Ouvrage  : il  exécuta  cette  premcjft  dans j<nt  Livre  Et  augmenté  A Leyde  16 Jl  in-4.  Cet  Ouvrage  fut  fort  long- 

dès  Hiftoriens  Latins. \ Il  nous  apprend  lui-même  (95)  l’enga-  teins  lous  prefle  (105),  Voflîus  le  dédia  au  Duc  de  Bucking-  fieriVoiGi 
gtiucnt  où  il  étoit  entré,. & comment  il  l'avoit  rempli.  lîiin*  ham,  & A l'Univerfité  de  Cambridge , celle  ci  l'cn  remercia  Epijt.» 7. 
un  endroit  de  fon  Traité  des  Hiftoriens  Latius  (96)  il  rejette  par  Lettres.  Le  Duc  lit  écrire  A l'Auteur  par  Laud,  alors  fi- 
le fentiment  des  Sémi-Pélagiens,  & dit  qu'il  fuit  celui  de  véque  de  Bach  & de  Wells  (ic«S),  qu'il  louhaictoit  de  (avoir  fioa)  ibld. 
St.  Augliftin  & de  St.  Profper:  qu'il  croit  que  fa  Foi  & la  par  quel  endroit  il  pourroit  lui  témoigner  fa  reconnoiilkncc.  m. 
Pafévérancc  font  des  effets  de  la  Prédeftination ; qu'il  n'a  11  parolt  par  une  autre  Lettre  (107)  du  même  Prélat,  que  (107)  iM. 
jamais  entendu  que  les  Pères  des  IV.  premiers  flécles  fuflent  dans  le  teins  que  ce  Seigneur  fut  atlàfljné,  il  avoit  delkin  £>yf.  nv 
oppofés  i St.  Augullin , mais  feulement  que  ce  Pérc  a plus  d'envoyer  un  préféra  en  argent  A Vollius , & qu’il  avoit  ob- 
dit  que  les  autres  n'avoient  fait,  fans  avancer  rien  qui  fût  tenu  du  Roi  une  Patente  pour  lui  donner  un  Cmonicat  de 
contraire  à leur  doébine.  Enfin  il  promet  de  traiter  cela  Cantorbcry.  Voflîus  lui  même  (108),  marque  que  le  Roi  (io*J  Ibid, 
plus  au  long  dans  une  autre  occalïon.  Nrmpe  rrfrfcrrinj  fui-  lui  avoit  promis  de  l'a  propre  main  un  Canonicat,  dés  qu'il  Ep>ft.  U*. 
que  Oceiitcntalii  Ecckjut  üoSorts  fequebantur  stugujliwm  iÿ  y en  auroit  un  vacant.  Dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  Vof- 
Rnfpenm:  cujus  de  gratin  fj*  tibert  arbitria , prxdsjiùutioneque  li us  défendit  la  mémoire  de  fou  bcuupére  François  Juniui, 
divnu,  deHn-usm  iÿe  rtiain Jequor,  (ÿ  piobo.  Ut  omnino  Jenten-  dont  Mr.  de  Thou  avoit  parlé  en  termes  peu  avantageux  , 
ri, un  mraiw  baud  fotis  aj/equantur , fiqui  exiftimote  me  arbitre»,  apnt  fuivi  en  cela  les  iiuprcinons  de  Joieph  Scaliger,  qui 
ur,  [xfirema  riugttjlini  jeriteruict , qua  prædtftinationem  fide . l/f  déchire  par-tout  Junius.  Voflîus  avoit  été  follicité  de  tous 
pcrfearaioia  priarem  facit , tanquam  smpix , vel  etiam  fal/x  obduci  côtés  A maintenir  l'honneur  de  fon  beaupérc,  il  le  fit  avec 
poife  ta,  qua  ante  fifiermium  in  opéré  de Contraverfiit a tclagio,  y beaucoup  de  retenue,  même  par  rapport  à Scaliger.  Ce  qu’il 
Muftilienfibut , excitatis.de  priori  Auguftinl  Jentenka  retuli ; vel  écrit  là-ocfliis  A Grotius  mérite  d'être  rapporté,  on  y voit  la 
«uni,  qu*  adduxi  ex  libris.  feu  fjstinorum , feu  Grxcorum  Pa-  douceur  & la  fagefle  de  notre  illullre  Savant  (109):  Dicere  f,0*j  ibid. 
tnp’i , qui  feripjerant  acte  Pelagü  bxrtfin  exonam.  Necenim,  tiix  pqffem , quantopere  fim  Jermone,  ÿ Jtters^Kikommfiatiga-  Epifl.  104. 
judscit  meo,  B.  Auguftinus  pri tribus  Patribus  répugnât:  fed  tw,  uttuerer  bonorem  foceri  adverfiu  Timanum.  Et  Diatribam 
qutd  de  pnedeftinttme  priâtes  ftre  Patres  prascribant,  bac  ad - fuper  eefiorfitm  pojiularwa.  A/iiu  etfi  impenfe  boncri  ’Junians  (lu- 
dit;  ixqir  triii  riiâ  de  gratitt  incausius  ejjert  Itnti  hoc  explicat.  duerim  Jenfer,  ris  tamtnea  lanû  vifs  nm  tft.  Quart fitis  fore 
i’.-d  de  il la  fujhu,  fiera,  alibi  rubis  commodsor  offt relut  agendi  putavi,  fis  id  fient  prmfttione  altéra  operit  nbjiri , qu*  eji  ad  Lee- 
locus.  Avant  que  de  faire  imprimer  ect  écUireilTement  il  le  teren.  lia  autem  rtjpondeo , sst  falvo  Joceri  borwe , modeflius 

coiiimuniqua  A tous  les  ProfdlL'UTS  en  Théologie,  qui  en  fu-  petuerit  nemo Acrius  paulo  vifurrexi  adverjiu  Scalige- 

rent  couiens,  le  feul  Walxus  jugta  qu'il  talloic  ajoùter  un  ru.» , quia  edoSus  tfjem  ab  to  fonte  tjjs , quod  pleroque  de  Juula 
mot,  qui  s’y  trouve;  Voflîus  lut  autlî  ce  morceau  i plufieurs  Tbuanus  baufiffet  : ut  film  foaetant  mufu.  11  rapporte  enfui- 
Eccléflaliiques.  Mr.  Le  Clerc  (97)  parolt  être  un  peu  de  te  les  injures  que  Scaliger  avoit  dites  A Jumus,  oc  il  ajoûte, 
il*  mauvail'e  humeur  contre  Voflîus  à l'oc carton  de  cette  aifairc:  que  Hcinflus  venoit  de  publier  les  Lettres  de  Scaliger , dans 
il  dif.  „ qu'il  lit  cela  pour  fatisfairc  ceux  qui  lui  avoient  fait  lefquclles  Junius  étoit  grollîérement  mal  traité;  qu'il  aurait 
„ ôter  fon  emploi  ; nuU,  ojoùu-t-il,  foie  que  ce  fût  foibleL  fouliaité  que  l’Editeur  eût  fuppriuié  as  endroits-là  , & ne 
,,  le,  ou  Cmpiicité  qui  le  lit  parler  ainli,  le  bon  homme  n’é-  l'eût  pas  mis  dans  la  oécefllté  de  répondre;  ce  qu'il  avoir 
„ toit  pas  plus  alors  dans  iis  fendmeni  de  S.  Auguftin , fait  néanmoins  avec  tout  le  ménagement  poiub’e.  Equidem 
„ qu'aupaiavant".  Mr.  lx-  Clerc  n'auroit  pas  taxé  (1  aifé-  veUembaru  mibinecejfstatcm  refponlerAi  Mn  impojuijj'et  Heirfius. 
ment  Vollius,  s’il  avoit  fait  réflexion,  que  ce  Savant  avoit  £t  lumen  àa  rtjpondeo . ut  quimjeùt  bocceanno  eàitas  apud  nas 
toujours  été  fort  modéré  fur  ces  matières,  & qu'il  avoit  long-  ejft  Scaliger  i Epàjïabu . ne  Jèirt  etiam  pvjjit  per  tum,  cujus  me 
tems  auparavant  penft.  qu'avant  Pelage  on  parioit  avec  vomint  du  a parcere  velle,  iruelligi  Scaligemm,  Xempttum  de- 
moins  de  précaution , Nam  difpar  farta  [fc  rots»  umporis  ejus , num  tMwino,  cum  ejus  de  Junio  Epicedsum  refera.  Idtirco  ton- 
qn.iii  ante  Pcligium  fuit , quo.ut  Auguflinus  alicubi  feribit , Je-  dem  Jubjunga,  aliqui  de  Epiflolls  prxftantis  viri.Cve  didi  fivc 
curiiu  ani:iin>  dt  gratin  loquebansur  (98).  Ajoutons  que  Air.  adtiuc  iniKHiiinati  vobis.  Ntmpe  innommait  ubi  reum  catumni* 
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grande  partie  des  nuits  (zz)  : outre  fes  leçons  publiques , & les  fon£bons  Académiques , il  donnoit  des 
Collèges  fur  l'Eloquence  & fur  l’Hiftoire  à un  grand  nombre  d’Etrangcrs , & il  étoit  accablé  de  leurs 
vifites,  les  uns  pour  lui  demander  des  éclairciflètnens , les  autres  pour  Je  confulter  fur  la  manière  de  di-  • 
riger  leurs  études.  Il  y avoic  longtcms  que  Laud  le  follicitoit  de  travailler  fur  les  Annales  de  flaronius, 
& il  paraît  par  divers  endroits  de  lès  Lettres,  qu’il  y penlbit,  & qu’il  avoit  même  mis  la  main  à l'œu- 
vre, mais  il  étoit  détourné  de  ce  travail,  tantôt  par  une  choie,  tantôt  par  l’autre.  En  1628  les  Etats 
de  Hollande  & de  Weft-Frife  engagèrent  Voflius  à publier  une  nouvelle  Edition  de  fa  Rhé- 
torique Abrégée , qu’ils  vouloient  quon  enlcignât  dans  toutes  leurs  Ecoles;  il  donna  aulTi, 
à la  Ibllicitation  de  plufieursperfonnes,  une  nouvelle  Edition  de  lès  Commentaires  fur  la  Rhétorique , qui 
parut  en  1630  (aa).  Les  Etats  furent  fi  fatisfaits  de  fon  travail,  qu’ils  lui  firent  un  préfent  de  fix-cens 
llorins  (bb).>  Nous  parlerons  de  ces  Ouvrages  fur  la  Rhétorique  dans  les  Remarques  £i>].  En  1629 
Vollius,  accompagné  de  deux  de  les  fils,  Denys  & Matthieu,  fit  un  voyage  en  Angleterre,  & y pafla 
deux  mois:  il  y fut  reçu  de  la  manière  la  plus  dilbnguèe,  du  Roi,  des  Seigneurs K des  Savans  & des 
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âge.  Al  nminali  bonorifict , ubi  ejsu  de  Junio  tieghm  comme- 
moto.  La  réponfc  de  Grotius  marque  combien  il  étoit  con- 
teut  de  ce  qu'avoit  écrit  Voflius,  & l’eftime  qu'il  «voit  pour 
Junius  (lio):  Alio  quoqqte  nomme  me  debitoren  lobes,  quad  ci- 
ri  Muxj'mi  rrisnnfci  Junü  mmonarn  adverfus  Ttnumi  ttrortm 
vindiuvtrii.  Meribatur  bec  viri  iliiui  fanBuAS , pur  frmper  mi- 
te anima  obvtrfottsr,  y cujus  exemple  me  /oit»  tum  minus  ad 
pietatem  profettjfi,  qstam  ewiilnu  «nu  unquam  legi  iibris.  Acim- 
nm  inmiîmtfB  wm , au  defultorii  ingenii  * nomen  minus  eon- 
verdrtt.  Illud  ven  bonis  omnibus  perplocet , quad  cum  tac  pictate 
modeftiam  conjunxfii , y üa  tum  de  Scaligtro , tum  de  Tintai u 
kaüus  es , ut  ojltnderir  majtrem  le  aliarvm  in  utroque  virtutum 
babuijfe  ratknem,  ga<nn  imprudents*  bujus,  illius  veto  crcerfi  aju- 
m'a  antmi , cujus  cgi  ceniffimus  fum  teflii.  Mérita  veto  in  boc 
tue  qfficio  parsm  mibi  vindico,  qui  ferme  fub  oculis  J unis  om- 
nium etsrum  artium , fer  quai  oUm  nmumllis  fiacebamus,  jeci  fun- 
dameras.  Ce  Traité  des  Hiltorieos  Latins  ne  fut  pas  moins 
favorablement  reçu,  que  le  précédent  de»  Hlftorlens  Grecs. 
Samutl  Word  (111)  du  Collège  de  Sidncy  à Cambridge,  à 
qui  Voflius  l'avoit  envoyé,  accompagné  aune  Lettre,  lui 
écrit  en  ces  termes  ; Quad  fi  mila  prévalu  kxc  tua  erga  nos 
mérita . gralias  fias  pfiularent , eft  t «mm  quad  ipft  ff  a.u  fixe- 
di-fi  ctiam , libi  méritas  gralias , Rrip.  liUrarit  non ine  t€*jid- 
vaieur,  lac  iffitm  p-ojïreuso  eiabtrrotum  a te  opus  de  Hfiseicis 
Latir.à,  quad  unum,  fi  rttnaiia  JupereJfent  trççeni*  pariter  oc 
lobons  egr.gia  «oisumin» , u^jcu  ttfum  pfieritati  mérita  confe- 
crareu  .....  Gratuiamur  tüi  wer/'o  onuau  nm  falism  IliJ- 
toila , fe.i  y A’itiqniutii  fludisfi,  five  Ï{w5i»,  five  rei 
Ecclfjirfiica  oftram  navmt,  de  ut  raque  tuo  oftrc,  tum  iilt  de 
Ufiutiàs  Grjcis , tum  lac  de  Loi  mis.  Budielius  en  parle 
avec  une  cfpéce  d'cmhoufiaftne  (112):  Percutri  qusdem  Li- 
lirum  tmoi , de  Lativis  Hfioricis  ; in  qw  admirai  us  Jum  tnex- 
baufiam  nuits  diligemiam,  irxrcdibiim  paiientiam,  & eiathim 
fimui  jstdiciicm  tuum.  Admirüui jum , iripemi , qustidianis , 
quafi  perpetuis  fuis  oc cufMthnibus , tantum  tempois  xol'is  fupx- 
rejje  pxuijjc , quad  Cam  vaft»  operi  fijficcrct.  At  Jiipra  fpem  am- 
ena intoi»,  adeo  tddeficivu  verbe , pulmr  taati  laboris  mérita, 
digne  exprrjfiro.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  que  Buchelius 
admiroit  que  Voflius,  accablé  d'occupations,  eût  pu  trou- 
ver le  tems  de  com;wfer  un  pareil  Ouvrage:  ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  encore,  c'dï  qu’il  compofa  plus  du  tiers  de  ce 
Traité,  pendant  qu’on  l'imprimoit  (113).  Cette  dernière 
circonstance  fait  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris,  qu'il  lui  foit 
échappé  quelques  fautes.  Sandius  publia  en  1677:  Nota 
Atdmadterfimes  in  G,  f,  Vçffii  Libres  III.  de  ihiloncis  La- 
Unis.  Jean  Hallervord  de  KonigdttTg  avoit  déjà  donné 
cinq  ans  auparavant  à Jéne  en  i6~2  une  efpéce  de  Sup- 
plément, fous  le  titre  «le,  De  Hifiericit  Latinii  Spicilegium, 
Ofcri  majori  pnmijjhm.  Le  favant  J.  A.  Fabriciua  a fait 
réimprimer  Ces  deux  Pièces  dans  un  Recueil  intitulé  : Sup- 
plémenta y Objenatianet  ad  Voffium  de  Hfioricis  Gracis  (ÿ 
Laimis.  Hambourg  1709  in-8.  Outre  les  Ouvrages  de  San- 
dius  & de  Hallervord,  on  y en  trouve  deux  autres  pour  fer- 
vir  de  Supplément  aux  Hilioriens  Grecs  de  Voflius:  Ber- 
nard»  a AfoUmcn»  Paralipomenon  de  Hfioricis  Gracis  Centurie 
ciràter  ^ui»(ur,  que  cet  Auteur  avoit  mis  à la  fuite  d'un 
Traité  fur  le  Socterain  Bien  de  l’Homme,  au  milieu  des  miferes 
de  lame  trefeme:  imprimé  à Colpgne  en  1656,  & Nogarol* 
Conitis  Lpfioia  ad  Adamun  fmarum , Canodcvm  Permen- 
fem , fuper  Piris  üîufinbus  gmere  Julit,  qui  Grâce  fcripfmnt  ; 
ce  n'cit  pas  que  ^ogaroIa  ait  écrit  pour  fupplécr  Voflius, 
puifqu’il  ccrivoH  longtcms  avant  que  Voflius  fût  au  monde, 
mai*  Mr.  Kabricius  a jugé,  que  cette  Lettre  pouvolt  être 
d'ufage.  On  trouve  d’cxccllens  Supplément  au  Traité  des 
llilloiiens  Latins,  dans  le  Giomalc  Je’ Lnterati  de  V’enifc, 
qui  meriteroient  bien  qu'on  les  ralTemblàt  en  un  corps.  Au 
refle  il  faut  dire,  que  Voflius  lui-même  étoit  fl  perfuadé, 
que  fes  deux  Traités  fur  les  Hifloriens  a voient  befoin  enco- 
re d'être  perfeftionnés,  qu’il  y travailloit,  comme  il  ic  mar- 
que i un  Savant  Anglois  ( 114 ):  SimUito  Canmrntarios  mai 
de  H.Jivricis  Gratis  Latirûfqu» , fubc finis  boris , augev , er rende, 
omo.  Hoc  anirru  vetercs  & tusvos  lego,  ta  non  modo  ditare  f*{- 
fim  labores  mtas  , jtd  ctiam  , neliora  edcbhss  , propria  cadam 
. vineta. 

[T]  N tus  parlerons  de  fit  Ouvrages  fur  la  Rbttsriqm  dans  Ut 
Remarqua]  Voflius  a fine  quatre  Ouvrages  fur  laRWtorinuc: 
rl  publia  u abord  fa  Rbeurica  CtrXraÙa , five  Partitiones  Orata- 
rix,  accompagnée  de  fes  Qmmentarii  Bbetorici,  fiot  Inflitutio- 
“•  Oranm  Utnfa.  Lrydc  ,606  in  n.  (loo«L(,cn 
Oui-mgc  par  ordre  de  li,  Supdtieür.  . rendu»  „„ li  i0|. 
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j«  foupçonncrols  cependant  .que  dans  cette  demiére  Lettre  fa 
mémoire  l'a  trompé,  & qu'il  s'agit  de  l’Edition  de  i<5i  a *.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c'cft  «ju’il  publia  de  nouveau  cet  Ouvra- 
ge en  1630  par  ordre  des  Etats.  Cf  qu’il  écrit  li-dedus  à 
Laud  cil  curieux  (117)  : Ego  eut  cm  , ut  aperce,  cuod  rts  eft, 
ntmc  dicam  , au&oiitoie  Jilifirism  Batavia  oc  H'rjlfrifia  proct- 
rum  comptslfui , Partitiones  meos  Oratorias  iierum  dsvulgavi  : 
Qua  ruine  m Scboiis  omnibus  HoUandicis  dxeneur.  Scd  quia  in 
bis  brevior  cliquante  ftdjftm , opéra  rnukis  videbatur  , <4  eticm 
Commcnarios  Oratorios,  grande  opus,  qusdante  anr.as  XXIII. 
(ll8).  atque  iterum  triennio  pofi  Vtdgaram,  tanta  fait  inlervaiio 
ad  incudem  revocarem  : atque  ita  y rem  prafiarem  lUufiribus 
ünlinibus  nsfiris  longe  gratiffimam  ,■  & magù  etiaut , quota  fe- 
cijfcm  antebac , fcbolarum  mibi  prcefeùos  objtringerm  s ac  bine 
in/tuiul  merertr  de  mulsis  , qui  aliis  etiam  in  terris  fludium  hoc 
U raton  um  colunt:  ac  fi  bx  quaqut  in  cenfit»  t entre  mrrrtur,  e.i- 
dem  nonruhü  Lmsri  confuierem,  asm  nor,  nudioCriier  mea  ùaerfit , 
est  nm  tam  muita  quam  epiùna , viduroque  p finis  relinqtum. 
Quad  fi  primogenitmm  cura  nos  pisaimum  tangos,  ajebant , <t- 
quum  mibi  viaeri,  u rame  prabiu  mibi  a prorertlnu  rufirit  oeea- 
Jianne  optima,  denum  ir.  mrmus fumer  cm  primum  ilium  ry.fi  rum  in- 
gémi  whpr/iÇm&p  fatum,  atque  oferam  datera  , ut  qun  tanto- 
pert  Scaliger  , Cafaubomt,  atque  alii  fourni  vM  tsm  comproba- 
runt , cadem  tome  nneniatius  , (f  asiùius , £j*  fzUcius  vide  ont 
lu*- on.  li  fit  dans  cette  nouvelle  Edition  tant  de  changement 
& d'augmentations,  qu’il  dit  lui-rnéme  (119),  qu’elle  peut 
pafler  pour  un  nouvel  Ouvrage  : Mût»  ad  te  Oratorios  Iifii- 
lutunes  méat,  tertimn  éditas  (120),  vfque  oito  cafiigotas  ff 
auclas,  ut  mibi  ipfi  lie  et  parenti  bujus  ftausfubir.de  nnmm  pttius 
opus  dedijfc,  quam  prius  illud  ti dtat  rtddidiffe.  Mr.  Gibcrt 
patle  de  ces  Ouvrages  en  ces  termes  (121).  A la  leéïure  de 
„ ces  Ouvrages  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnolcre,  que 
,,  Voflius  étoit  d'une  fcience  peu  commune  fur  la  nature  de 
,,  l’Art,  & d'une  érudition  infinie  fur  les  exemples , qu’on 
„ peut  donner  de  fes  Préceptes.  11  n'y  a Auteur  Grec,  La- 
„ tin,  ou  Hébreu,  qu'l!  ne  paroiflè  avoir  lu.  On  y voit 
„ en  même  tems  qu'il  avoit  une  grande  paflifin  pour  l'avan- 
„ cernent  des  Lettres,  un  zélé  merveilleux  pour  en  faciliter 
,,  l’entrée  i la  Jeuncflê,  une  grande  intelligence  des  bons 
„ Auteurs,  un  refpeét  Cncérc  pour  les  premiers  Maîtres  de 
„ l’Antiquité.  Deforte  qu’il  fe  fait  une  gloire , non  feule- 
„ ment  ac  tirer  d’eux  tous  fes  préceptes , mais  même  de  ne 
„ les  donner  que  pour  fervlr  d’inuoduflion  à ceux  qui  vou- 

„ dront  les  étudier  dans  leurs  fourccs En  ôarticu- 

n lier  fa  Rhétorique  abrégée  cfl  d’une  bonne  étendue.  Il 
„ eût  même  été  difficile  de  la  faire  plus  courte,  dans  le  def- 
„ fcln  qu’avoit  l'Auteur,  d’aider  ceux  qui  voudroient  lire 
„ Arlllote,  Hcrmogéne,  Denys  d’Halicarnaflë,  Demetrius; 
„ ou  qui  voudroient,  contre  fon  dcflêin , connoltrc  tous  ces 
„ Auteurs  fans  avoir  la  peine  de  les  lire”.  A l'égard  des 
Jnftituiitms  Orataim  le  même  Auteur  en  juge  moins  favora- 
blement (122).  „ J a\ «->ueT  dit-il,  que  les  Inflitutions  Ora- 
„ toires  de  cet  Auteur  font  un  Ouvrage  d’un  grand  travail , 
„ & rempli  de  fort  bonnes  choies  ; qu’il  y a de  la  méthode , 

„ de  l'exaâitude , de  ta  LItérature mais  je  crois 

„ qu’il  y a verfé  avec  trop  de  profufion  les  fruits  de  fes  vcil- 
„ les,  ot  qu'il  y cfl  tombé  dans  une  longueur  , qui  rebute 
„ les  moins  pçudTeux".  Mr.  Gibert  appuyé  ce  jugement  par 
quelques  Critiques  , qui  ne  parodient  pas  fans  fondement. 
Le  troifiéroe  Ouvrage  de  Rhétorique  que  Voflius  donna 
au  Public  a pour  titre  : De  Rbetoricte  ratura  ac  corfiitutio- 
w , y anlsquis  Bbeuribut , Sopbfiis  , ac  Omnibus  Liber. 
Leyde  1622  in-8.  A La  Haye  1658  in-4.  La  première  par- 
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tic  iouIc  fur  la  nature  de  la  Rhétorique,  Mr.  Gibert  (123) 
en  porte  le  même  jugement  eue  fur  le  précédent.  „ C’cft , 
„ ait-il,  une  érudition  fans  fin  fur  des  chofes  qu’on  traite 


en  deux  mots  au  commencement  d'une  Rhétorique,  a- 
„ vant  que  d’en  venir  aux  préceptes,  & qu’il  a ainû  trai- 
,,  té  es  lui-même  au  commencement  de  fes  Partitions  ”.  Il  t 
une  idée  plus  favorable  de  la  fécondé  Partie  „ qui  traite 
„ des  Rhéteurs  &des  Orateurs  anciens:  elle  cfl  suffi  toute 
„ remplie  d’érudition  : mais  cette  érudition  y eft  accédai - 
„ rc,  elle  eft  du  caraélére  de  l'Ouvrage,  comme  il  eft  «ifé 
„ de  le  concevoir.  Cet  Ouvrage  cfl  dans  le  goût  du  Livre 
„ de  Cicéron , fur  les  Orateurs  xlhfirts , mais  bien  inférieur 
„ en  mérite'1.  Un  dernier  Traité  rélatif  à la  Rhétorique  pu- 
blié par  Voflius  eft  intitulé:  De  lmitatime  tum  Oratorio, tus* 
vers  imprimis  Ptilica,  y de  Rtdtatione  Peterum  Liber.  Am  fl. 
1647  in-4.  » L’Ouvrage  cfl  court,  dit  Mr.  Gibert  (124), 
,,  & il  contient  ce  qu’il  y a de  plus  rajfonnable  fur  cette  ma- 
» tiêre  dans  les  Anciens , qui  n'ont  pas  manqué  de  rtcotn- 
» mander  le  foin  d'imiter,  comme  un  des  grand  moyens  qui 
„ condu  lient  à l'Eloquence  ". 

liü  Vm 
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perfonncs  de  tout  ordre;  il  eut  l’honneur  de  rendre  fes  refpe&s  au  Roi,  & de  le  remercier  d’un  Cano- 
nicat  de  Cantorbery,  que  ce  Prince  lui  donna,  avec  perraiffion  d’en  jouir,  en  demeurant  en  Hollan- 
de (cc):  il  revint  à Leyde  au  commencement  de  Décembre,  très-content  de  fon  voyage,  dont  le  fuc- 
ccs  ne  fit  pas  autant  de  phifir  à ceux  qui  ne  le  voyoient  pas  de  bon  œil  (<£/).  Vers  Je  même  tems  la 
Ville  d’Amllerdam  forma  le  ddlèin  de  fonder  une  Ecole  Illufbre  [2,],  & d'y  appeller  Voffius,  à qui  tarjiwd. 
cette  Vocation  fut  efie&ivement  adrefiée;  il  l’accepta,  & fe  tranfoorta  à Amllerdam  en  1631 , mai*  Ef>*'  ,,4‘ 
le  procès  qu’il  y eut  fur  cette  affaire  entre  les  Villes  d'Amllerdam  & de  Leyde  fur  caufe , que  ni  lui  ni 
Barlæus,  qui  y avoit  été  auffi  appelle,  ne  purent  donner  des  leçons  que  l’année  fuivante.  Il  prononça 
fa  Harangue  inaugurale  le  g Janvier  1632  (ce),  & immédiatement  après  il  commença  fes  leçons,  où  w 161,1 

a 

[01  Vert  le  mime  tems  la  Hile  £ Amjlerdam  forma  le  deffein  Magillrats  le  premier  de  Juin  une  Lettre,  dans  laquelle  après 
de  fo<id<T  une  Ecole  lUuJlrt.]  Comme  cette  fondation  tient  à avoir  donné  de  grands  éloges  i leur  défiera,  il  témoigne  être 
l’Hiltoirc  Je  la  République  des  Lettres,  & qu'on  n'a  qu'une  fort  fcnflblc  au  choix  qu'ils  avoient  fait  de  lui,  & éue  allez 
conmjtlTar.ee  générale  de  ce  qui  fc  palfa,  je  crois  qu'on  ne  difpofé  à y répondre,  mais  il  leur  propofe  en  même  tems 
verra  pas  (ans  quelque  pblfir  toutes  les  circon fiances  réunies,  quelques  difficultés,  qui  i'arrêtoient.  11  leur  reprélente  qu'il 
& mites  en  ordre  ; quoique  les  Lettres  de  Voffius  me  les  ayent  s expo foit  i être  blirné  de  tout  le  monde  , s'il  quitte  une  A- 
fournies.ce  n’cfl  pas  uns  peine  que  je  les  al  débrouillées,  à cadànie  célébré  pour  une  Ecole  Illùllre  , A moins  que  du 
caufe  qu'il  y a plultturs  Lettres  dont  les  dates  font  fauffes,ce  côté  du  travail  « des  appoînteincns  l'avantage  ne  foit  aücz 
qui  caufe  beaucoup  de  confufion.  grand  pour  devoir  emponer  la  balance.  Il  craignoit  auffi  le 

Diverfts  raifons  déterminèrent  les  Magillrats  d'Amfler-  mécontentement  des  autres  Profeffcurs , & de  les  irriter  con- 
duit) A établir  dans  leur  Ville  une  cfpécc  d'Académie.  La  pre-  tre  lui , furtout  s'il  concluoit  cette  affaire  A leur  infu , com- 
miére,c'ell  qu'ils  étoient  obligés  d'envoyer  leurs  enfâns  trop  me  Meilleurs  d'Amllerdam  le  fouhaittoienc.  Ceux-ci  pour 
jeunes  i Leyde , où  la  licence  & b débauche  étoit  extrême  déterminer  Voffius,  lui  offrirent  deux-mille  cinq-cens  flo- 
parmi  les  Etudians , defortc  qu'il  fc  commettolt fréquemment  tins  d'appointetnens , une  bonne  niaifon  pour  fe  loger,  lui 
des  meurtres,  & que  le  fils  d'un  homme  diflingué  de  leur  promettant  outre  cela  d'avancer  fa  famille  (131).  Quoique  f*»0  ^'d. 
Ville  avoit  tué  il  n’y  avoit  que  peu  de  tems  un  Bourgeois  de  de  pareilles  offres  le  tentiffent,  il  balançoit  néanmoins.  gV* 

Leyde.  Us  crovoient  devoir  d'autant  plus  s’intérelTer  à ar-  Quand  les  Magiflrats  de  Leyde  apprirent  que  Voffius  pen-  14| 
xêter  le  cours  du  défordre , que  leur  Ville  feule  fourniffolt  choit  à accepter  la  vocation  d'Amllerdam , ils  lui  demandé- 
plus  d'Etudians,  que  toutes  les  autres,  & même  que  le  relie  rent  de  vouloir  fufpendrc  fa  rifolution,  jufqucs  à ce  qu'ils 
des  Provinces.  Une  autre  raifou,  étoit  le  goût  que  grand  euflenc  conféré  avec  les  Députés  d'Amllerdam  , qui  vien- 
nombre  de  leurs  Citoyens  avoient  pour  les  Sciences,  qu'ils  droient  i la  Haye  i l'AfTemblée  des  Etats.  Les  Curateurs  de 
aimoient  à cultiver,  au  milieu  des  foins  du  commerce,  fans  l'Académie  écanc  venus  à Leyde  exigèrent  de  lui  la  même 

R ar  1er  des  Etrangers  qui  abordoienc  de  toutes  parts  à Am-  chofe  ; quoiqu’il  fût  dcfagréablc  pour  lui  de  demeurer  dans 
crdara  (125J.  Amjidodamenfes , dit  Voffius  (ra<5),  decrerunt  l'incertitude,  il  n'oia  refufer  ce  qu'on  lui  demandoit,  de  peur 
L>i/h  17*.  lilujlrcm  erigere  Scbolam  in  Ütbe  Jm.  Alque  boc  ut  f sciant , de  fc  faire  des  eunemis  (132).  La  Ville  de  Leyde  trouva  ln*l  ***' 
(ns)  Ibid,  duo  imprimis  imptdusX.  Frimum  movet  Liberontm  cura , quos  très-mauvais  que  celle  d'Amllerdam  voulût  faire  l'établiffe-  w ' 9i ' 
j h.  ta  trijliku  tdxli  exemplis,  Cm  cite  in  Academias  licencia  cor • ment  dont  il  s'agit.  Elle  prétendoit  que  cette  entreprife  étoit 

rupiai  ablcgsre  metuurt.  A’rc  «im  idem  neribus  obtinet  lieiga-  contraire  au  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé,  en  conlidé- 
mm,  qutxl  gentis  vejlrse  : fedafsud  nos  «taras,  qua  in  tritia  »m-  ration  du  liège  qu’elle  avoit  Qcourageufemcnt  foutenu.  Ani- 

rJa  maxime  ebuüit , maxime  Jine  cujlode  relinquùstr P rte-  llerdam  alléguoit,  qu'il  v avoit  de  la  différence  entre  fonder 

terea  mollit  Ciiium  amor,  jimbus  Jludia  funt  cordi.  Magnus  une  Académie,  & fonder  une  Ecole  illùllre  , qu’il  falloic 
enim  eerum  ejl  numemi  in  bac  urbe,  qui  £f  nojlrvn  £?  Acade-  ' dans  Je  premier  cas  des  privilèges  de  b pan  du  Souverain; 
snùr  alias  bis  proxime  viginti  ,tal  triginta  armis  lujlrarint:  neque  que  d’ailleurs  cette  fondation  (croit  avantageufe  à ceux  de 
nurse  minus,  quoi  iss  liett,  audire  aliquem  cupiant  de  rerumnatu-  Leyde  même,  puifque  les  jeunes -gens  y viendraient  plus 
ta  . vel  rébus  gtfiis,  aliûque  rtbuj  gravibus puLlise  differente»  : avancés  dans  l’étude,  & plus  mûrs  pour  le  jugement,  ce  qui 
si.l-jcmmm  ttisun  non  pauci  ibidem  aegunt,  quibus  idem  ejl  artior.  préviendroit  les  défordres.  Leyde  prétendoit  encore  que 
Jiïcmpt  prêter  iUv  t q'd  Jobs  JeSantur  Mufas , cum  Apolline  fut , fuppofé,  qu'Amllerdam  voulût  avoir  des  ProfciTcurs,  ils  ne 
labet  es  U rit  lires  Mercuriales,  quibus  deürina  parüet  cura  fit  dévoient  enfeigner  que  dans  les  ClaJIcs  ordinaires,  comme 
ol-  opes,  Mercurii  fui  exemfbo,  non  mercium  modo,  fed  rleyum-  Nanfius , Polyander , & Marcel  avoient  bit  i Dordrecht.- 
tix  euam  prxfidis.  Ce  qui  contribua  encore  à faire  prendre  Amllerdam  répondoit  qu’il  dévoie  être  indifférent  A ceux  de 
aux  Magillrats  d’Amllerdam  la  réfolution  d'avoir  des  Pro-  Leyde,  en  aud  lieu  les  Profeflèurs  donnllTent  leçon , & qu'un 
feffeurs  dans  leur  Ville  , ce  fut  le  mécomcmcment  qu'ils  Auditoire  différent  des  Claffcs  convcnoit  mieux  &A  b dlgnl- 
avoient  contre  quelques  Prûfcilcurs  de  Leyde.  Voici  à quelle  té  de  ceux  qui  enfeignoient , & au  caractère  de  leurs  Audi* 
occafion.  Ils  avoient  cru  qu’il  convcnoit  d'en  agir  avec  plus  teurs.  Enfin  Leyde  difoic,  qu’en  fuppofant  tout  ce  nu’Ara- 
de  modération  avec  les  Arminiens  , qu'on  n’avoit  fait,  & llerdam  alléguoit,  elle  n'auroit  pas  dû  appeller  dcsProfef- 
dè*  l'année  1627,  on  avoit  mis  au  timon  des  affaires  quel-  feurs  de  fon  Univerlîté,  & avoir  égard  à l'avantage  de  l’A- 
ques  Magillrats,  que  l’on  connoüToit  portés  i la  tolérance,  endémie  de  toute  la  Hollande  & de  toute  1a  Zélande  plutôt 
lxs  Arminiens  profitèrent  des  circoniùnces  pour  tenir  dey  qu'i  celui  d’une  Ville  particulière  ; d'autant  plus  qu'étant 
AlTcmblécs.  Quelques  Miniffres  Gomarifles  des  plus  échauf-  elle-même  un  Membre  iliuflrc  des  Etats,  qui  nomment  les 
fés  ne  manquèrent  pas  de  déclamer  vivement  en'  Chaire;  Curateurs,  Icfquels  établiffcnt  les  ProfelFcurs  , clic  étoit 
il  y eut  quelques  émeutes  populaires , qu'oo  fut  obligé  de  re-  cenféc  les  avoir  établis.  Les  Magiflrats  d’Amllerdam  con- 
pxinier  par  b force.  Il  y eut  des  Requêtes  drcCEes,  & on  vinrent  qu’il  y avoit  quelque  fondement  i ceci,  defortc  que 
entreprit  de  perfuader  aux  Bourgeois  que  leur  Serment  les  leurs  Députés  aux  Etau,  auxquels  ceux  de  Leyde  parlèrent 
obligcoic^  févir  contre  les  Arminiens.  Quelques-uns  dre  K-  fur  ce  fujet,  inclinoient  i leur  donncT  fatisfaélion , (i  ceux-ci 
rent  quelques  qucllions  relatives  à ce  Serment,  qu'ils  pro-  les  prloient  de  ne  point  appeller  de  Profcffcur  de  Leyde , 
poférent  à l'Académie  de  Leyde,  & aux  Commlffaircs  des  & fi  l'on  donnoit  quelque  dédommagement  à Voffius.  Ceux 
Synodes  de  Hollande,  dont  u réponfc  mécontenta  fort  lej  de  Leyde  négligèrent  de  profiter  de  l’occaûon,  & aimèrent 
Magillrats  d'Amllerdam;  & l'on  croit  que  ce  fut  un  des  mo-  mieux  attendre  rAffcmblée  des  Etats  du  mois  de  Mars  1Ô31 , 
tifs,  qui  les  déterminèrent  i fonder  une  Ecole  illùllre,  pour  dans  laquelle  ils  fe  flattoient  de  taire  défendre  i ceux  d'Arn- 

Îuc  leurs  enfans  cuffetit  moins  i demeurer  à Leyde  (127).  llerdam  de  fonder  une  Ecole  Illùllre  (133).  L'Affaire  fut  (tu)  lbi>t> 

)n  jettt  les  yeux  fur  Voffius  & fur  Barbus.  Il  parolt  que  ce  difeutée  cffcâivcmem  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les  E-  Bpijt.  171. 

(«iTHoÏÏan-  fut  au  mois  de  Janvier  1630(128)  qu’on  en  fiti  Voffius  les  tats  , jufqucs -la  que  la  Ville  de  Leyde  menaça  de  ne  plus 
. doit;  t.  xi.  premières  ouvertures.  Comme  il  avoit  avoit  des  liaiforts  in-  contribuer  aux  fraix  de  U guerre  contre  l’Efpagne,  fi  l'on 
p.  77-ts.  limes  avec  Laud , pour  lors  Archevêque  de  Cantorbery,  Il  donnoit  atteinte  à fon  privilège.  Il  fut  d'abord  quelUon  du 
lui  communiqua  cette  affaire.  Il  lui  marque  que  le  parti  ne  vrai  fens  de  la  Patente  accordée  pour  b fondation  de  l’Aca- 
(iî«1  VoOîi  Jui  dcplalfoit  point , parce  qu’il  pourrait  fc  rendre  également  démic  de  Leyde , mais  cette  Ville  ayant  remarqué  que  b dé: 
i?«-  utile  au  Public,  & qu’il  lui  ferait  glorieux  d'avoir  jetté  le*  cifion  des  Etats  fur  ce  point  ne  lui  ferait  pas  favorable,  de- 
La  date  de  fonjumens  d'une  Ecole , qui  pourrait  avec  le  tems  le  difputer  manda  que  1a  quclllon  fût  renvoyée  aux  deux  Cours  de  Juf- 

norteisi'i  aux  plus  célèbres  Académies.  Que  Ci  femme  avoit  auffi  beau-  tice  de  la  Haye  (134).  Amllerdam  y confcntit,  mais  fes  (,,4)  tbid. 

raait  ellecd  coup  d'inclim-tion  d'aller  dans  une  Ville , où  elle  favoit  que  Députés,  avant  que  de  partir  de  b Haye  convinrent  avec  Epifl.  114. 
cridemment  jcs  Magillrats  avoient  foin  des  Veuves  de  ceux  qui  avoient  ceux  de  Leyde  que  Voffius  fe  rendrait  à Amllerdam,  mais 
bitibéc , bjçn  mérité  du  Public,  ce  qui  étoit  un  avantage  en  cas  qu'el-  i condition  que  ni  lui  ni  Barlsus  ne  donneraient  point  de  Ic- 
v’Tmi'i»11  ,e  vlnt  “ PcrJrc  '"on  raar'-  Que  fes  enfans  le  folildtoient  çons  jufqucs  i ce  que  le  procès  fût  décidé,  ce  que  les  Cura- 
lUpunfe  de  auffi  dans  l'd'péranre  de  pouvoir  mieux  fe  pouffer,  d'autant  teurs  exigèrent  auffi  de  Voffius , qui  s'étoit  rendu  A la  Haye 
L3ud£>VL  plus  que  les  Magillrats  d'Amllerdam  leur*  avoient  déjà  pro-  (i3S)-  Celui-ci  avoit  écrit  fur  cette  affaire  à Grotius,  qui  /„,)  tbrd. 
147.  du  si  mis , de  même  qu'i  lui,  qu'à  l'occaüon  ils  feraient  du  bien  lui  confcilla  fortement  d’accepter  le  pofte  d'Amllerdam,  & 

Jsnv.  ui*.  j Que  fcs  Pareils  & fes  Amis  lui  confeilloient  de  qui  traita  de  ridicules  les  ûp polirions  de  ceux  de  Leyde  (136);  f f }<)GtohI 

ne  pas  rejetter  de*  offres  suffi  avantageufes  que  celles  qu’on  De  Amftelodtmenfi  ntgotio  Q*  audisxram  jam , pteo  rem  ta-  Epifi,  174» 
lui  bifoit.puifqu’on  lui  oiFroit  des  gages  beaucoup  plus  con-  lem  effe  de  qua  dtliberare  nen  debetu.  Ejl  enim  urbs  oiuru'am 
fn  ) Ibid  fidérablcs , que  ceux  qu'il  avoit.  Laudlui  répondit  (129)  que  qua  ujquan  funt  commérais  jkrentijfima  , nec  mimu  gubtman- 
Epiji.  147.  ’ l'affaire  étoit  grave , honorable  pour  lui , & qu'elle  ne  pou-  «iu»  pmdevtia  feüx.  Huis  a te  adferri , quoi  defideratur  umtm , 
f ' ' voit  que  lui  être  avantageufe.  Que  cependant , quoique  les  lueranm  decw  & iUü  fortmatum  crû , & tibi  tuifque  pqfleris 

raifons  qu'il  alléguoit  panifient  folides,  il  devoit  examiner  gJsriojùm.  Ctmsrsoda  au*  tibi  offerantui  taliafunt , ut  tdx  alibi 

mûrement  ce  que  les  Souverains  penferoient  de  fon  change-  repenti  poffint Impedimenta  qua  adftrrt  Lugdummfes  w- 

ment  de  pofle,  parce  que  s’ils  ne  l'approuvaient  pas,  il  pour-  lunt , ridiatla  furi.  Cum  exemplis  apportât  jus  effe  oppidis  fingu- 
roit  lui  en  arriver  du  mal.  Au  mois  de  Mai  les  Magiflrats  lit  virorum  eruditmim  opéra  extra  ilia  Scbola  rudmmta  uti,  quii 
(ue’V.Eo.  d'Amllerdam  chargèrent  quelques  Membres  du  Confril  de  ejl  qui  de  Ixo  qvisquom  ipfis  imperart  aut  vttare  poffitt  Fam  . ... 

11s  Ar  iss,  voir  Voffius,  i de  conférer  avec  lui  (130);  & il  écrivit  aux  Lacjunt  iirsidia  tepena.  Ilajoùtc  dans  une  autre  Lettre  (137):  V*.y  * 
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il  y avoit  toujours  un  grand  concours  d’ Auditeurs  [A].  L’heureux  fuccès qu'il  avoic  lui  donnoit  une 
grande  fatijfattion , qui  fut  fort  troublée  en  1633  par  la  perte  qu'il  fit  de  fou  fils  Dcnys,  qui  lui  futex- 
(*■,  vo r tremeraent  fenlible  (JP).  11  acheva  en  1634  ion  Ouvrage  fur  la  Grammaire,  auquel  il  avoit  travaillé 

*•» k trente  ans,  & cet  Ouvrage  parut  en  1635  [5].  .Dès  ce  tema-Là  il  avoit  plufieurs  autres  Ouvrages  çn 
eut  de  paroître,  & il  en  projettoit  divers  autres  irès-confidérable*  [ T].  Au  commencement  de  l'annee 
1633  VolTius  eut  un  grand  fujet  d’afflidlion , ayant  perdu  par  un  accident  tragique  fa  fille  aînée,  qui 
fe  noramoit  Cornélie,  & qui  fe  diflinguoit  par  fes  beaux  calons  [ (/]  ; il  fut  extrêmement  fenlible  à cette 

perte. 


fm)  Voflîi 
Erifi. 

t*  lll. 


filai  Ibid. 
Üpyî.  I|i- 


fuel  Ibid. 

Epifi-  n*. 
|m)  Ibid. 
Epifl.no.i 


f ?4»)  .Vin. 
ÎU  U Rsp, 
é*i  /■*“. 
]uia  17  oi. 
V*  «»/• 


04t!Voffii 

117. 


frj«)  Ibid. 
fyji.  ||i. 


fui)  «il. 
■«»  Efifi. 
74. 


McriiuJej 


( 1*7*  VofGi 
kptf  14*. 


Or,»/  cavitlantu r Lugéunenfium  ^tafturrm!  de  lu»  négatif,  fi  quid 
tge  in  illis  rebus  calUo , ru  fpecien  qvidem  vers  babet.  fctmcef- 
jum  rjl  iüh  babert  Uidverfitaùm , id  tft  Corpus  juflum  tmmuni- 
nitatibut  ac  trimlegtis  fijfuitum,  cujus  tejlimonia  juris  publie i 
auBttrûaUm  bâtant  : non  etiam  ne  fus  civilas  oSia  acbalam  juam 
pauia  fora  puerilem  pulverem  poffa  erigere.  Voflîus  fc  déter- 
mina a aller  à Amllcrdam  , 6t  il  s'y  tranfpona  avec  fa  fa- 
mille au  mois  de  Mal  1031  (138).  Pcrfoone  ne  bliina  le 
parti  «ju'il  avoic  pris , St  on  trouva  qu'il  avoit  très  bien  fait 
d'accepter  un  polie,  beaucoup  plus  avantageux  que  celui 
qu'il  occupoit.  Le  procès  entre  les  deux  Villes  fut  enfin  dé- 
cidé en  faveur  d'Amlierdam.  Depuis  ce  (en»  ■ Il  l'Ecole  U- 
luilre  de  cette  Ville  a eu  un  grand  nombre  de  ProfdTcurs  cé- 
lébrés, outre  Voflîus  & Barlxus,  elle  a eu  les  Blundels,  les 
Morus,  les  Meibooos,  les  Franc!  us , les  SurenhuU,  les 
Hemltcrhuis,  les  d'Or  ville  & autres  Savans  hommes,  qui  y 
ont  enfeigné,  & elle  ell  aâucllemeat  fur  un  pieJ  florif&nt, 
puifqu'elle  a quatre  Profcffcurs  tant  pour  l'Hilloire , & la 
Juriiprudtncc  , que  pour  les  Langues  & h Théologie.  Je 
finirai  en  obfervani  que  la  Vocation  de  Voflîus  i Am  lier  dam 
fut  avantageufe  aux  autres  ProfdTcurs  dcLcydc,  dont  on 
augmenta  les  appointeinens  pour  leur  ôter  i'cnvic  de  fe  reti- 
rer ailleurs  (139). 

[ ft]  Il  commenta  les  Irforu,  où  il  y «Mit  toujours  m grand 
ron cours  st Âuditeuri.]  Il  avoit  non  feulement  pour  Auditeurs 
des  jeunes  gens,  unis  de»  principaux  de  la  Ville,  & des  Sa- 
vans. Qu«Afie  dacemus  , Auditoria  non  mfrtqueraiori , quant 
Lugduni  jclrbamus  ; vcl  fi  nusnerus  poulo  minor , quicquid  bicjac- 
tura  , Juin  mm  prxjiaraia  cempenfat , quas  inter  ma fit  funt 
trandavi,  (fi  venerabilei  viri  (140).  Et  dans  une  autre  Lettre 
i l’Ardievéquc  Laud  (141):  A'ifiii  magmpere  quod feribam  x- 

currit,  nifi ac  rts  Hetraorum  fiorerttijfime  publiée  au- 

du  cri  a docere;  quod  rson  modo  fréquentent  aJolcjcentcs  ad  magna 
noti,  fed  ptvrimi  ttiam  tirs  AmpUJfimi,  ac  ut  itau  (f  dignitau , 
Ad  victuie  drdrinaque  infignes . 

[5]  Cex  Ouvrage  pen*  en  1635*1  II  a pour  titre:  De  Ane 
Grammatica  Libri  Septem.  Amll.  1635  in-4.  2 Vol.  Ôt  en  1662. 
augmenté,  & on  a mis  au  titre  Anjlatcbus.  Mr.  Bernard  (142) 
parlant  de  cct  Ouvrage  dit.  „ L'Auteur  ne  s’y  propofe  point 
„ d'expliquer  les  premiers  principes  de  ta  Grammaire , tels 
„ qu’on  fes  fait  apprendre  aux  enfans.  Il  pénétre  dans  les 
' „ niyftéxcs  de  cct  Art,  il  en  cherche  les  prtm:ers  fonde- 
„ mens,  & quoiqu'il  ne  néglige  pas  ce  qui  a été  dit  par  ceux 
„ qui  l'ont  précédé,  il  évite  pourtant,  autant  qu'il  peut,  de 
„ nous  donner  des  mets  rechauffés , St  s'attache  fimoutà 
„ nous  apprendre  Ce  qui  a été  omis  par  les  Grammairiens 
„ qui  l’ont  précédé,  ou  i relever  les  fautes  qu'ils  ont  coin- 
„ mifes".  Voici  ce  que  Voflîus  lui-mémccn  J:tâljud(i43): 
Gaudeo  me  tandem  ad  fintm  ptrduxijfe  labores  meos  Grammatical , 
quibus  conjurant  exerce»  iu  omnei  bujui  Anis  Scriptores , caufat 
trva  Sfrm:»iit  Armani , tpiimefqut  ejus  auSeres  tel  certiso  vei 
iilujlr*.  Usinant  pro  btbort  marimo  qua  miin  jlcterunt,  fruÙus 
eciam  ex  Ht  rident  ad  Rensp.  Iiteroriam.  Jam  nmifunt  triginta 
1$  amfli us,  ftud  in  bojee  Commntarios  ctngejji , quicquid  pene 
ad  iirur  artem  pertinent  ex  itrfinUs (criptmteu  ebjenalfm.  Cu- 
nsus  i qui  il  avoit  envoyé  ce  Traité , en  fait  l'éloge  en  ces 
termes  (144);  Ego  u'um  cpeu  iiiud  bic  iilic  ity'picio,  pbtiima  ri- 
per io,  qrux  mâ/irû  *,eta,  curuque  fubiiKuris  Junt,  quim  promit- 
lit  Titubes.  JL'wd  aucm  Ariitarchum  ntluijfe  le  inferibert  ais , 
iireo  eipmlimi  Jtaïin  agnafeo.  Cens  f+imtott  hbnm  fine  insemif- 
fione  perle  g i cum  fimma  admiratione , fÿ  percurram  ecoivamque 
Jtspius.  Ad e»  uàig-jr  iugenr  nftrrîar  UBiJJmorum  objervattomm , 
y rtcanduds  cujujdam  dodrma  iilic  ejl.  Saumaife  (145)  l’ap- 
pelle un  Ouvrage  trés-exacT,  St  ilajoûte,  qu'on  ne  trouve 
rien  ni  dans  l'Antiquité,  ni  dans  ces  derniers  flédesqui  lui 
foit  comparable,  qu'ii  cil  utile  St  nécclTairc  non  feulement 
aux  enfans,  mais  encore  aux  hommes  les  plus  avancés,  À 
qu'on  ne  jxnirroit  point  apprendre  ailleurs  ce  qui  s'y  trouve. 
.Tuum  di  Gramnatka  Asie  accipi  exatlijjiinuit  inbx gentrt apus, 
ac  roi  rt’nJutn  prierum  vtl  prijci  mi  tel  tsijlri  pojjit  comparari. 
Non  punit  tantum  bac  jeripta , fed  viril  qui  Saunent  unde  dort  a- 
res  évadant,  quelque  aliunde  daceri  rmpojjent.  Le  P.  Lance- 
lot (Md)  prétend  que  Voflîus  b filivi  prvfque  en  tout  Sanc- 
tiui  St  Scioppius , & qu'il  fcmUe  fouvent  n’avoir  fait  autre 
Cliofe  que  les  copier.  Ce  jugement  a Je  quoi  fuiprendre  ; ou- 
tre que  Voflîus  étoit  aflci  nclie  de  fon  fond , pour  ne  pau  s’ap- 
proprier l'ouvrage  d'autrui,  il  n’eft  euérci concevable, qu'il 
ait  travaillé  avec  tant  de  foin  plus  de  trente  ans,  pour  ne 
faire  que  copier  Sanctius  St  Scioppius.  Qu'il  ait  profité  de 
ce  qu’il  a trouvé  de  bon  dans  eti  Auteurs,  on  le  comprend, 
mais  qu'il  n'alt  fait  que  les  fuivre,  c*cft  ce  qu'on  ne  perfua* 
dura  qu'à  ceux  qui  ne  coonoiflcm  ni  Voflîus  ni  fes  Ouvrages. 
Crocius  (147J  appelle  celui  dont  il  s'agit;  Opta  rarum  R tm- 
menfi  laboris , dignsm  qued  in  cedto Jcribatur.  ■ 

. [T]  Oti-ce  ttmi-li  ii  avait  plufieurs  avtr 

de  ptrofsre , R il  en  frrjtsuil  drvers  autres 
Outre  fon  ftywDfiigkm , il  Indique  fes  Livre 
un  Traité  de  b nature . de  la  liaifon  St  de 
ces;  un  autre  fur  les  Olympiades;  & les  / 

Mais  U lailToit  encore  tous  ces  Ouvrages  i 


es  Ouvrages  en  tu» 

1 fur  h Poétique, 
l'ufage  des  Seien- 
InnaJes  de  Rome. 
I écart,  pour  don- 


ner en  forme  de  Traités  les  ’fhéfes  qu'il  avoit  publiées  fur 
b Théologie.  Il  devoir  y avoir  deux  Livres  fur  le  Baptême 
& fes  Cérémonies  ; deux  autres  fur  FEuchariflie,  St  autaot 
fur  l’état  des  âmes  après  la  mort;  un  fur  la  Création,  & fur 
la  fin  du  Monde;  un  autre  fur  la  Loi,  & fur  les  bonnes  Oeu- 
vres & le  Péché  ; outre  plufieurs  autres  qui  n’avoient  pas 
paru.  A l'égard  des  Ouvrages  qu'il  projettoit,  il  pvnlbit 
principalement  i donner  une  Hifioire  Eccléflafllquc  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Teftamesiu  On  ne  fcia  par  fâché 
de  voir  le  plan  que  cet  habile  homme  fe  traçoit  (Î48);  Tïx 
ta  lucem  vidennt  quin,  ev*  Br£,  ftcutunm  cjl  opta  nojlrum  de 
nuui  Amiquiutibuj , ujqut  ad  vacatimem  Abrabcc , (ÿ  indt  de 
rebus  Helraanat  ufque  ad  Cbrijli  notaient,  vei  Hier yoly.ua  a 
Tue  de  U ta.  In  bit  ad  duo  ifta  im  permis  catlma.  Primwn  ut  Sa 
cram  Cbrmolcgim  aecurotius  troaem,  quam  a Scaiigeto  magno 
alioqtd  tira , & aliis  aiiquot  faBtm.  Deinde  ta  dÿfLilia  rrndta 
vcterii  Inlïrumcnti  loca , pmjertim  fwmÿi r*  enarrem  ; ne  ftn- 
tentiam  no]} ram,  tum  rasiombusJaUdis,  vei fnUtm-verifimilibut , 
tum  item  âuüaritase  Sanâonm  faction , tf  Rabbisusrum  aiiorum- 
que  confirmait.  Tenu  rubis  cura  erit  de  Ctriftiauonm  rtbus  : 
quod  oput  bipartition.  Prius  exporteur  llijleria  Ecciefia , ut  can- 
dide iia  Juccintle  ; rationes  etiam  verbe  wio  aüero  infptrgerttur , 
quitus  dtverja  fentientibut  rtfponderi  queat.  Pofterius  ta  «irrita 
Jtligentur,  Juptr  quitus  mine  contrmcrfia  tft.  Hic  modefte  cum 
fianmio  (3  aliis , menus  crijerimus.  Sic  utrijque  conjuiimur. 
fc?  illis  quitus  Jufficit  [cire  rem  gej ta*;  & iftis  + quibus  opta  eft 

askxrfanis  eccurrtrt in  bis  cenfigrumdis  in  ilia  Ecdcjue 

Catbkica  Scbjjmate , ac  tamis  partium  Jludiii  vtntstis  ftudiua s 
neidiquam  jujficit , fed  pnidenlia  etiam  opus  tft  finguierri.  Il  mar- 
que i l'Archcv&que  Laud  fi49),  que  (a  fituation  i Leyde 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  sbppliquer  i l'HifioIre  de  l'Egllfe 
Chrétienne , que  fins  cela  il  auroic  donné,  en  dorac  ans  de 
tems,  du  moins  fix  Volumes  fembbbles  i l’Hilloirc  Pélagien- 
ne,  À qui  ti'auroienc  pas  été  moins  utiles.  On  voit  par  di- 
vers autrer  endroits  de  fes  Lettres , qu'il  s'occupoit  beau- 
coup de  l’Hiltoirc  Eccléfiafliquc ; il  en  donna  meme  des  le- 
çons à Amflerdam,  & (I  y expliqua  les  Canons  des  Cbnciles 
de  Nicée,  d'Ancyre,  de  Ncocefaréc,  St  d'Elviie;  & il  af- 
furc  qu’il  le  faifoit  fans  rien  fupprimer,  pas  Diôme  «qui  eft 
contraire  aux  coutumes  & aux  qpinions  a'aujourdhui  ; & que 
pour  ne  pas  irriter  ceux  qui  ne  Tui  voulolent  pas  de  bien , il 
difoit  de  tems  en  tems  que  la  vérité  cil  Finie  de  l 'Hifioire. 
C'ell  tn  fubftancc,  ce  qu'il  mande  i Grotius  (ryo)  : Scies  me 
jam  Juris  Canenici  DoÙortm  fâcher*.  Public e cnrm  cum  ex  Eu- 
Jebu,  & Vttertm  aiüs  enarraffem  Hiftoriam  Ecciefia,  ufque  ad 
Conctlium  Nicanum , capn  de  Conciliis  ipfis  traOare,  R jscm  en- 
arroti  Cmones  Concilii  Nicani , Avyrani  , Ncoeafaritnfu  , fed 
lUibtriUmi,  quod  in  Codice  Grèce,  a Jujlinian*  conjirmoto 
defideratur.  rident  neflri  bsmines,  non  poule  oiiimfuijfi  fociem 
Ecciefia  teteris  quant  noftrx.  P'ident  (7  PwBifîcii , nec  jms  Ec- 
clefias  ad  amuftim  antiquis  tmporibus  refpondere;  ko  mufia  ejfe 
maximi  montrai , ubi  -i  uteribus  fit  recejjim,  Jnjoieru  (f  ar- 
gumenta* nnftris  terril , raque  m nu gm  bar  urbe , tmmerafior 
convenues  auditur  bmirsum  boneftiftimorum.  Ccsndidhis  (f  ma- 
defiiur  bat  troBore  non  peteram.  Acqtse  banc  btudem  m ibi  mnts 
concedurt , etiam  qui  que. km  ntaUcnt  jirateriri  ; quo  facilita  aliis 
tant  perfiiajum,  antiques  Patres,  in  maximù,  me  Jus,  msnimu , 
a pçsrtibtu  fuis  /lare.  Ego  tvn»,  ne  crabrmes  hrisem , quod  ve- 
tijfimm  eft , fubjictrt  Joltt,  aftignalum  Hiftorici  avenus  t]fe: 
liiftmx  autem  animam  ejfe  verdoie m , coque  run  vidtndum , quid 
Ivnum , vel  lilorwn  tpinioni,  ac  confuesusUni  fit  congrue  et  ius  ; fed 
fine  pantin  ftudio  txpmendw* , quid  antiquis  temporibus  pldcue- 
rit:  Num  vero  vbique,  an  alicubi,  an  nuj'qnim,  ubi  rettjfum, 
ptofcBum  quoque  fit,  idnon  ejfe  bujus  M expenden;  fri  umen 
test  utile* 1 fuel  uns,  qui  t utero  temfon  cum  navis , nnaque  ami- 
quis  ceuiponcre  volera , fc?  caufat  utrommque  ex pendere  ; Ut  ubi  nas 
ttulius,  grotuiemur  rubis;  ubi  veures  rtQsus,  non  nimtum  dein- 
ceps.  . . , rubis. 

[ (/]  Ayant  perdu  bar  un  occident  tragique  fa  fille  ednit,  qui 
fe  nmmoit  CeertHit,  tÿ  qui  fe  dytingueit  par  Jes  beaux  tokns.] 
Elle  cntcndoit  le  Latin,  le  François,  l'Italien  St  FEfpagnol, 
ddlînoicà  la  plume,  peignoit  bien,  &pofledoit  la  Muflquc. 
Elle  fe  diflinguoit  par  fa  piété,  par  fa  lageflè,  (t  fa  rapacité 
pour  les  affaires  domefliques,  du  foin  defquelles  elle  étoit 
principalement  chargée,  de  forte  qu’elle  étoit  l'objet  de  l'ad- 
miration, non  feulement  de  là  famille,  mais  de  tout  le  mon- 
de, C'ell  le  portrait  que  Voflîus  lui-méme  en  fait  (151);  Ami- 
fi  fuavtffmam  majore*  natu  fil  ton  Comciiam,  viretnem  ta  pie- 
taie,  moribus  iliis,  ac  tri  dmejiica  intelligencia  ff  cura,  ilia , 
ut  de  Laina  taceam , CoUka,  Hifpankx,  Italie  a tingua  péri 
lia,  ilia  notitia  tum  mais  generis  Mufices.  tum  (fi  calarr.o,  (fi 
peniciUo  pingendi . ut  (os  bonis  boni  nimbus  gratiactncvnratibur, 
omnibus  futrit  admiratiani  qui  neffen . faundumque  fit  non  car  1% 
prefeBo  minus  fui  fextu  laudibsu  exceltuijfe , quet  r.  fuis  filiarum 
ques  Labui  vel  bakto  quemquam.  Ce  qu’il  ajoûte  ailleurs  donne 
une  idée  du  caractère  de  c*uc  illuftre  Fille  : ad  regundam  fa - 
wuiani  «ata  vUcèotur , non  fine  parentum , (fi  fratnm  admirati». 
ne.  lu  circuafpefie , rue  moribus  gravibus  minus  quant  placidit 
moderabatur . ea  qua  ad  rem  famiiiarem  pertinerenl.  Voflîus  la 

perdit  le  a8  Janvier  1638  par  l'accident  Je  plus  imprév  u.  S'é- 
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pore , & la  douleur  de  fa  femme  étoit  pour  lui  un  farcroit  de  peine  (gg).  Les  deux  années  fuivantes  fo)  rbid. 
ne  lui  furent  pas  plus  favorables.  Dans  le  cours  de  1639,  il  fut  attaque  de  divers  maux , qui  altérèrent 
fa  ftntéj  & en  1640  U eut  le  chagrin  de  perdre  encore  deux  de  les  enfans,  fa  fille  Jeanne,  & fon  fils 
Gérard  [#'];  k douleur  qu'il  en  relTenüt,  & celle  de  fa  femme  lui  caufcrtmt  une  maladie  de  deux  mois  ; 
fa  femme  & fon  fils  furent  aafli  dangcrculcmcm  attaqués  , delorte  aue  cette  année  fat  une  des  plus  mau- 
vaifes  de  fa  vie.  Il  ne  taifloit  pas  de  s'occuper  neanmoins  de  l'Edition  de  fon  Ouvrage  fai  l'Origine  & 
les  Progrès  de  l’Idolâtrie,  dont  les  quatre  premiers  Livres  parurent  en  1641  [XJ.  (Quoique  fcs  forces 
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tont  mile  dtn»  un  traîneau  pour  aller  fur  la  place  à Leyde,  faire  ufage  de  celle  de  notre  Gérard.  Il  ne  furvêcut  pas  long- 
avec  fon  frère  Matthieu , fa  keur  Jeanne , le  hls  de  l'Envoyé  tons  à ion  Edition  de  Patcrculus  : le  cinquième  jour  après 
de  Pologne,  qui  avoit  été  confié  i Voffius,  & leGouvci-  les  funérailles  de  fa  freur,  il  fut  attaqué  du  même  mal  qui 
rieur  de  ce  jeune  homme;  celui  qui  condulfoit  le  traîneau,  l'avoit  emportée,  & qui  le  mit  suffi  au  tombeau  le  dix-fep» 
entreprit  malgré  cuz.de  vouloir  palier  les  autres, qui  étoient  tiétnc  jour,  qui  droit  le  27  Mars  1640,  figé  d'un  peu  plus 
par  centaines,  deforte  qu'il  eut  l'imprudence  de  prendre  du  de  vingt-ans  (1 64).  Son  père  le  chéri  (Toit  extrêmement , il  f»*4)  Ibid, 
côté  où  de*  pécheurs  avoient  rompu  fa  glace,  & où  die  étoit  S'appelle  deliria  mttt,  il  dit  qu’il  l'aimoit  plus  que  fes  yeux  ; £FV' 
fort  mince,  deforte  que  tout  l’équipage  tomba  dans  l'eau,  ywrra  *5»  tanquam  oculot,  vtl  fi  quid  bis  carats,  omhnm.  A 
Corne  lie  fut  retirée  la  première  , mais  prefque  morte  de  beaucoup  de  génie  & d'éruditiog  il  joignoit  un  grand  juge- 
frayeur;  les  autres  fuient  fauvés,  principalement  par  le  fe-  ment  pour  fou  âge;  il  fe  diilinguoir  d'ailleurs  par  la  douceur 
cours  de  Matthieu  , qui  fauta  trois  fols  dans  l'eau  ; mais  de  fon  caractère;  ami  de  la  vérité  & de  la  paix,  il  donnait 
Coméiic  en  mourut,  & comme  ce  trille  accident  arriva  près  toujours  le  tour  le  plus  favorable  aux  paroles  & aux  actions 
de  Leyde,  elle  y fut  mjfe  dans  le  tombeau  de  fa  famille  ma-  d'autrui;  & il  mourut  d'une  manière,  qui  prouve  qu’il  avoit 
moelle  (152)-  Le  P.  Nicéron  a renréfenté  mal  cet  événe-  autant  & plus  de  piété  encore,  que  de  favoir  & de  génie; 
nient  (153), en diûnt  „ qu'ayant  voulu  pendant  l'hyver  aller  Voici  les  propres  termes  de  Ton  père:  Mec  ertim  facile  dixero 
„ gliQer  fur  les  canaux  qui  font  prés  de  Leyde,  iuivant  la  quantum  ni Iri  pol licisut  fim  ab  ilia  ing/niacum  ju.Ucit pn xiaie 
„ coutume  du  Pays,  U glace  creva  fous  fes  pieds,  & elle  fin  Jùerô  ton  rxaâo.  cum  pulcbetrima  put  mm,  «agis  u 
„ fe  noya”,  «KM  ctpUbar  indolis  boniitte,  ile  veritatis , five  txraciustu , ita 

I IV  J En  1640  ü eut  lt  chagrin  de  perdre  encore  deux  de  fes  facis  et  concordia  trot  Jludiejui , omnia  demi  ftrifquc  m meliorein 

enfans,  Ja  fille  Jeanne,  (fifonfils  Gérard.]  J k as  ne  étoit  la  pmtm  inter pretando,  ac  prm*  vucU,  fie  vivert  défit 

foule  Allé  qui  refont  à Voffius;  il  loue  fa  pieté  & fon  refpect  Aiulta  benigne  de  nuisit  prxHuouws  fudiria  cbantatit:  tic  nus 
pour  fies  parent;  & il  sjoûce  qu'elle  poffèdoit  plufieurs  l,an-  obus  ex  c bar  isatis  régula  judieiumfimi , quia  aliter  de  excejjis 
gués,  & divers  Am:  elle  mourut  de  la  petite  vérole,  au  atrium  ferre  nm  licet.  Omni  enm  ttmptre , m»  decubuit , mire 
commencement  du  mois  de  Mirs  1640  (154).  A l'égard  de  patienter  morfrwra  Mm  grm-em  tulit,  affi.tue  Deum  arderitijfimii 
ton  bis  Gérard,  nous  en  dirons  quelque  chofe  de  plus,  par-  precibus  ctmprtcande , nqflros  precet  txigende,  or l U focri  eloquii 
ce  qu'il  a tenu  fon  rang  parmi  les  Savans , quoique  mort  verbe  pralegermur  ; is  qui  nec  parentes , nec  frottes , vtl  formes, 
jeune.  nec  tu  êrbilror  quenjuam,  verbo  aiu  vultti  perjlrinxit , deplors- 

Gérard  Vossius,  le  plus  jeune  des  61s  de  notre  Sa-  bat,  quod  non  ardents  ea  pietée  coluiffet  nunen,  quo  oportnit . ftd 
vaut  (iSS)»  r-fiquit  à Leyde  le  28  Janvier  1620  (156).  Son  fiduciam  venin  le  refrfisam  baber:  ajebot  in  mijerscardia  Dei pi- 
père  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation,  il  lui  donna,  de  Irù  cmlefiis , (fi  mente  oc  Citer ceffime  fofpiutans  Jtfu  Cbrijfi; 
même  qu’a  fon  frère  lfaac,  qui  avoit  environ  deux  ans  plus  Salis  ille  ad  extremu m ufque  Lnisunu  En  mourint  il  recoin- . 

Sue  loi,  un  Précepteur,  pour  veiller  fur  eux,  car  du  relie  manda  à fon  frère  lfaac  l’Edition  de  Valerius  Elaccus  & de 
dirigeoit  lui-même  leurs  études  {157).  Dès  l'âge  d’ouxe  Ccnforin,  deux  Auteurs  fur  l«lqucls  il  avoit  travaillé,  lii- 
ons le  jeune  Gérard  poffedoit  déjà  très  - bien  les  Langues  La-  tiîwm  Veltrii  Flacci  Cnÿbriru  comtsundacit  fratri  Ijaaco. 
tine  & Grecque,  ft  étoit  verfé  dans  l'Ilifloire  de  Rome  & Utrumque  enim  fut  alfaSutuu.  lfaac  Voffius  fe  mit  endevoir 
delà  Grèce,  ocdansl'HiffoireSaaéc:  Nuntlignemdejeftpra-  de  répondre  aux  internions  de  fon  frère  (165),  mais  il  n'a  fi«f)  ibij. 
fient  fpem  lfaacus  (fi  ücrardus,  omnium  ille  mintmui,  quijam  pourtant  jamais  exécuté  fe-s  volontés,  & n'a  rien  publié  des  l-fjl.  sa», 
artrmm  explrt  uridecimum,  (f  Lalsnit , Grmifque  Ikerit  ; Hifloria  Ecrits  que  Gérard  avoit  laiifés.  Outre  Valerius  Plaçais  & 
aura  Sacra,  Roman*  , Gneta,  non  rinSur  qusdem , fed  tamen  Cenforin  , il  avoit  encore  d'autres  Ouvrages  prêts  (166):  /,«*•  u,id. 
pro  atate  non  leviset  eft  qfperfut  (158).  Il  commença  de  bonne  Rrapediem  Vüetius  Flaccus  (fi  Geaforvau-,  ftduia  cefligati,  ron-  £<■•<!.  jo;.' 
heure  i faire  valoir  fes  talcos , il  â travailler  pour  ic  Public.  Jeqsientur  ; pefi  mode  fonaff»  Servius , (fi  Emendtùwnum  in  tu* 

A l'-gc  de  dix  - fept  ans  il  avoit  déjà  foie  des  Notes  & des  rioj  &ripforex  Libri, 

Corrctliona  pour  les  Sentences  de  Publtus  Syrrn,  qu'il  comp-  [X]  &n  Ouvrage  fier  l' Origine  (fi  Ut  Progris  de  l'IdaUtrie, 
toit  de  mettre  au  jour.  Voici  ce  que  Voffius  écrit  à Saumai-  dont  les  quatre  prmters  Livres  parurent  en  1641.]  Cet  Ouvrage 
fo  le  19  Avril  1637  (ISP):  FüiuJ  Gerardus  notât  (fi  ca/iigatio-  a pour  titre:  De  TbeoUpia  Gentili  (fi  Pl-,fin!ügi*  Clwijlitna, 
net  fcripfit  in  Publti  Syrii  Scmentiaj.  Eat  cmn  vmiantibut  fiât  de  Origine  oc  Progrrÿu  lanUlolrix , ad  Feterum  gefl  a,  acre, 
trrycfhi  leûknibus  in  lue e m dabit  prapettiem.  Antertuarr.  tamen  non  ruturom  teducLei  deque  Xatutte  mirandii , quilus  tomo  ad- 
excudarÉtse , ad  U millet,  quia  ut  inteiitgert  a te  me  mini , ram  duatur  ad  Deum,  Lsbri  /pr.  Amltcrdam  1641.  2 Voll.  in-4. 

MSS.  Jeéilo  contultrit,  varùtqm  objrrvarit.  Ea  jam  anu  bien-  li  dédia  ce  Livre  au  Ckrgé  d'Angleterre  , it  en  envoya  des 
mum  libéraliser  offerebas-,  Jed  puta  fuius,  sa  prias  vtdeai,  quid  Exemplaires  i plufieurs  Prélats  . & à divers  Savans  de  ce 
fine  Tbtfto  films  pesuerif.  Saomaile  lui  répondit  (160)  ; Avi-  Pays , de  même  que  pour  la  Bibliothéqoc  Hodléïcnne  à Ox- 
de  txretla , qua  ad  Syri  fcntentlas  etudkifinmu  (fi  eUganiffimus  ford.  L'UnivcrfiaS  de  cette  Ville  rtfolut  de  l'en  remeicicr 
ruai  films  baba  parmi.  Mira  i Uum  bahere  EmejUu  mûri  dxxit , par  Lettres  au  nom  de  tout  le  Corps , ce  qui  cfl  regardé  com- 
(fi  omnia fua  ei  ju&mùu/lra//»,  qu*  in  Anglia,  ItaUa , Gallia,  me  un  trés-grand  honneur  (168).  La  Lettre  de  cette  illuilre  VoÆj 

cumfcriptii  codicibus  tuttuiifia.  Cum  ab  ev  quœnrem  quos  libres  Univcrfité  cil  remplie  des  téiuoignages  de  ht  plus  haute cilime  e.fft.  su. 
tarsemjcienliaTsminGalUaJcripmvidÿftt,  P uteardnf pondit.  lui  pour  l'Auteur  & pour  l’Ouvrage.  On  en  peut  juger  par  un 
ipfifmstqw»  egocmtuli.  Exctrpt*  tantn  mea  quando  valu  fuit-  feui  trait  (1 69):  Ana*  m stga  ntfira  perfiare  jampetefi  indoÙsu,  (t«*)ibi«L 
ndttam,  fi  vtdere  ea  natus  tous  defideta».  Ce  travail  de  Gérard  nifi  perjlet  etiam  inlnananut,  ac  et  ntlis  perle gere  qua  ad  ipfiim  <07. 

Voffius  elt  perdu , du-moins  n’a  jamais  paru  (161).  En  i<539  humons  mù.'umur.  Nam  ex  prompt uorie  tue  baume  dorer  omna 
ce  jeune  Savant  publia  M.  Feiknu  Paurculus  cum  Nttb  Ger.  gems  Entdititnù,  Anes,  Hifloriam,  Pbibfothvtm,  Tbeologiam, 

Vajfii.  AmlL  1639  in- 12.  Grotius,  qui  étoit  Connoiffeur,  xJum  in  ifto  quem  tacts  Gentilit  TUologi a (fi  Qsrifim me  Pôfi- 

Ju  1 parie  fur  ce:  Ouvrage  en  ces  termes  ( 162)  : Velicsum  tuun , ces  conflulu , Dei  Jpeeulaiionen  t enaturis  feutre  propanes , a m- 

Juvenis  erutuijfime , tccepi,  A'otaqquc  perestrrere  illico  prtçerwi,  1 uns  euitu  Idalolatrin  vindietre  , fectrnen  , elevart,  dtfptnert, 

ta  avidàatt  qua  omma  l 'ajfiom  kgere  ftlet.  Fai  veto  td  non  prima  fade  prmitûs  >10*1  fatum  veramfcitntiam  ammii,  jed  mm- 

cum  vokipcaie  tantum  , Jed  (fi  ctrm  frutlu.  Flurimum  dxtrin*  aura  /cire ris.  l.e  célébré  Edouatd  Pocockc  en  foie  un  éloge 

Hifitm*  iUtiftratio,  lunatum  juéicmm  , conjel h*a  ofiendun S.  magnifique  (170):  Unie  tnnexum  minpidum  tiltsJ  opus  tuum  (>ia)  lbi<L 

Ps*6  genijuros  mm  s,  qui  au  u tus  Userai  amarj.  l'rois  ans  de  faifis  Xoiurmm  Religions,  bumameque  mentit  ex  nature  &?*!•  IM. 

après  Jean  Henri  Boecierus  donna  une  Edition  du  même  Au-  fin. fi,  td  Deum  que yuan  petit fupra  bummi  nttw* 

leur  in  - 8.  & dans  quelques  endroits  ü ne  fut  pas  de  l'avis  de  terminas  ipft  feiemia  gloria  xlfienderit,  ojUndifii.  Opta  (ut  Cl* 

Gérard  Voffius.  Ayant  appris  que  cela  avoit  dépiîtfi  notre  C.  Plèm  de  Ausneuh  fui  Jh/l.  Mai.  csm  mérita  dtbtantur  ad] cri- 

Savant , il  lui  en  écrivit  en  ce*  termes  (163):  Attejju  mva  bam;  diffufm,  tmidwn,  stec  mm*  varium,  yumn  ipfa  noSuro. 

ttufis jeribendi ) ex  ferment  aqufikm  Jludufi , qui  a tnUs  ad  noe  M.  Bernard  a donné  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  (171),  donc 

ptrvtà uj  , sm  rumine  me  faiutavù . adjecàq ne  « Jcripturum  fuiffe,  il  parle  en  ces  termes.  „ Tout  l’Ouvrage,  dit-il , n'a  pas  dt  URet,  " 

fi  temporis  ratio  tulijja , » caufi»  Fiih  a qua  in  «rir  P'eUeiams  H été  publié  durant  la  vie  de  l'Auteur.  U n'eut  le  loiflr  d'a-  *'<  Les» 

'ttjjertirem.  Frasent  nibil  cxpitcart  pour*  de  tu*  mente.  Iutque  „ chcvcr  flt  de  publier  que  les  quatre  premier!  Livres;  ôi  Oàobm 

me  mrtaiguam  nddidit  te  ptmtjbUècitvm , fi  quid  forte  mûri  ex-  „ cela  parolt  afkz , puifque  les  autres  ne  font  ni  fi  amples , ’ 7e*' 

eitlitftt,  qsmd  tibi  dyplicent.  bed  cogüanti  diligenter  nibil  tc~  * ni  û eaadcineot  travaillea.  On  dit  que  lorfque  l'Auteui 

enrrir,  qued  a vaaraliene.  qua  süd,  eb  aflimio,  quod  fille  tu*  n eut  formé  le  deffèin  de  ce  travail , il  avoit  de  petites  ceilu- 

debensT,  akevum  effet . lltnorifiee aliquetiei  bsusaoi  jilium,  fis»  „ les,  à peu  prés  fanblables  à celles  des  imprimeurs,  dans 

patsus  laudes  nui  jUionuo  majores  nomsnatim  agnevi  De  causa  „ lefqueiles  il  DMttoit  par  ordre  tont  ce  qiril  croyoit  pou- 

vix  eft  m àifmtirt  meminerim  ht  n alictjus  mementi  : tniordum  „ voir  entrer  dans  fon  litjet , A qu’il  rencontrent  en  cheuiin. 

Jmfimuittfenl'tm,  run  qsstd  parua  probarem  felkij/îmtsej  su  emen-  „ dans  les  kélurcs  qu’il  fai  foi  C.  Cela  paredt  allez  par  tout 

dativxs,  itd  y w.d  inbtc  gcnerc  c»xtc‘ »»  tmrùmodam  ceitiutdi,  „ l'Ouvragt  ; car  il  cil  arrivé  à Voffius  en  cette  occiiion , 

srnrn  vix  tari crcderem.  Fuerit  forte,  ubt  meam  quoque jententitm  „ ce  qui  arrive  aux  gens  riches,  tuais  mauvais  ménagers, 

tnulerv*  : jed  abjlque  om ni  prtpfiùo  eentereionit , quod  fonde  „ qui  ayant  deffein  do  conllruirc  un  édifice,  font  de  grands 

lejlor.  .....  Édifia  Vtlleima  filii  lut  ode*  cesse  snibi  piacusi,  atnas  de  matériaux.  Il  fe  trouve , quand  il  s'agit  de  tu- 

10- mijlfmnu  fmrm  omne  cenfilium  edendi  nui  Auàoris , nifi  n vailler , qu'ils  ont  amulfé  bien  des  ebofes  inutiles  ou  fu-  * 

liun  ;-r;,'.cl1ri  forma  m,  uti  per  Ji  tppatet,  defiinaffem.  Les  Edi-  „ perdues;  mais  ils  aiment  mieux  rendre  leurédibee  ditfor- 

teurs,  qui  ont  donné  Vcllcius  Patcrculus  depuis  ce  teins-li,  „ me,  que  de  ne  pas  mettre  en  œuvre  ce  qui  leur  a coûté 

avec  Us  Note*  do  plufieurs  Su  van*,  n'ont  guère*  manqué  Je  „ bien  uc  U peine  & de  grouês  loinmc;.  11  ell  for  qu'on 

„ trouve 


6io 


V O S S I U S. 


diminuaflënt  peu  à peu  (bb)  il  le  confoloit  par  l’étude  & par  le  commerce  de  fes  amis.  L’année  fui  vante, 
il  fit  deux  voyages  en  Frilê  à l’occafion  du  mariage  de  fon  fi  b Matthieu  ( ü ).  Les  années  1643  & 1644 
ne  furent  gueres  plus  favorables  à fa  lancé , & néanmoins  il  étoit  toujours  infatigable,  comme  on  le  voie 
par  le  nombre  d'Ouvrages  en  état  de  paroître,  qu’il  ayoit  tout  prêts  [T].  Ce  fut  en  1644  qu’il  eut  la 
facisfaêtion  de  revoir  fon  fils  llkac,  qui  voyageoic  depuis  trois  ans  ; & l’on  remarque  que  le  retour  de  ce. 
fils  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  ce  bon  Père  (U).  En  1645  ^ un  nouvel  Ouvrage  de  Gram- 
maire , ou  plutôt  une  efpéce  de  GlolTaire  [Z].  Il  y avoit  longtcms  que  fon  grand  Ouvrage  fur  les  Ety- 
mologies «oit  prêt;  & quoiqu’on  le  follicitât  de  le  maire  au  jour,  il  n'a  paru  qu’alTez  longtems  apres 
fa  niort  [AA].  L'année  1646  ne  fut  pas  favorable  à notre  Savant  ; outre  les  frequentes  incommodités, 
àt  des  attaques  de  goutte,  il  vit  mourir  encore  deux  de  fus  fils , François  & Matthieu , deforte  que  de 
toute  fa  nombreulè  famille  il  ne  lui  refta  que  le  feul  Ifaac  , digne  à-la-vérité  par  fon  érudidon  d’un  tel 
Père,  mais  bien  différent  de  lui  par  rapport  aux  feotimens  & au  caractère  [fl/IJ.  Gérard  Jean  Volïiu* 


r,  trouve  dam  cet  Ouvrage  bien  des  choies , qu'on  n’y  cher* 
„ cher»  jamais , à n'en  juger  que  par  le  titre.  ....... 

„ Aufii  Voffius  avou6-t-il  dans  une  Préface,  qu'il  avoit  été 
„ tenté  de  donner  pour  titre  à fon  Livre  1er  Nuits  tfAmjltr- 
,,  dam,  i I'imiution  d'Aulugclle,  quia  appeilé  fon  Ouvra- 
„ ge  1rs  Nuits  Astiques , fit  cela  non  feulement  parce  que  fes 
„ autres  occupations  ne  lui  ont  pu  permettre  d'y  travailler 

„ que  la  nuit mais  aullî  parce  que  cet  Ouvrage 

„ n'clf  pis  moins  «tiverfifié,  & ne  contient  pas  des  matières 
„ moins  différentes  les  unes  des  autres  que  celui  de  cet  An- 
„ cîen.  Mais  il  a confideré  qu'un  tel  titre  n'apprendroit 
,,  rien  au  Lecteur . s il  n "étoit  accompagné  d'un  autre,  ainfi 
„ Il  a mieux  aimé  lui  donner  le  nom  de  Traité  de  l' Idolâtrie 

,,  des  l'aftns , (y1  de  Pbyfiologie  Cbmieme Pour 

„ en  avitir  une  idée  un  peu  plus  diftinéte,  il  faut  remarquer 
„ qu'il  n’y  a point  d’Etrc  dans  la  Nature.  Phyfique  ou  Mo- 
, rai,  qui  n'ait  été  l'objet  de  l'adoration  des  Payer».  . 


Fr  on  te  exile  negocium. 

Et  dignum  pueris  putes  : 

Aggutfi*  labor  arduus, 

N’cc  tradabile  pondus  cil- 

Quod  magis  judicabis  , fi  altenm  quoque  VtUmen  cimfequttw. 
„ Afr.  du  Cangc,  dû  le  P.  NUerm  (178).  trouve  qu'il  y a 
„ dans  ce  Livre  trop  de  bagatelles  de  Grammaire,  & trop 
„ peu  de  cette  érudition  mêlée  & Inftruétive  d’Hittoircs,  de 
„ Rus,  de  Coutumes,  & d’autres  pratiques,  dans  IVxplira- 
1,  tion  dcfqucls  conlitle  tout  le  mérite  de  ces  fortes  de  G lot- 
it faites  ”. 

[ A W]  Il  y avait  Imgtems  qui  fan  grand  Ouvrage  fur  les  Ety- 
mologies etc*  prêt , & quoiqu'on  le  follieixit  de  U mettre  au  jour, 
U «a  paru  qu'atfn  langtenu  après Ja  mon.)  Cet  Ouvrage  lit  in- 
titulé ; Etymologicon  Lingua  Latin * : Prxfigitur  de  Literarum 


iU.  Tom. 
Xltl.p. 
les,  107, 


1,  Il  n'y  a donc  rien  ni  dans  les  Cicux,  ni  fur  la  Terre. . . . fermutatiane  TraOatus.  Amll.  rôda,  in-fol.  Lcydc  1664  in  fol. 

dont  Voffius  ne  parle  dans  cit  Ouvrage Mais  & dans  le  Recueil  de  fe*  Oeuvres,  avec  des  Additions  d'I- 

faac  Voflius.  Les  Remarques  de  cdui-ci  font  allez  courtes, 
mais  il  y a peu  de  pages  où  l'on  n'en  trouve.  Elles  confiaient 
prefquc  toutes  dans  de  nouvelles  Etymologies,  qu'Jfaac  Vof- 


„ tout  ce  iju'on  y trouve  nVlt  pas  aufli  exafi , qu'on  pour- 
roit  le  fouirai Ocr , pour  deux  talions.  La  première  eft 
,,  que  ce*  Savant  EneyctapMIqmt , Ce  II  i dire , qui  ont 


„ fctencc  univcrfelle,  telle  que  l'avoic  Voffius,  ne  peuvent  Nus  a cru  plus  jurtes,  que  celles  qui  font  alléguées  par  fon 
ia»  également  exceller  dans  tous  les  Ans , & dans  toutes  Père.  On  a accufé  le  lavant  Voffius  d'avoir  pillé  la  Diction- 


, le*  Sciences La  fécondé  raifon  cft  qu'il  man-  naire  de  Matùnius. 


, qiaiita  Voffius  mille  découvertes  qu'on  a faites  depuis  en 
, Phyfique,  en  Médecine  & dans  l'Hitioirc  Naturelle,  en- 


. Ile 


a tiré  louvent  mot  i mot,  fans 


le  nommer,  fa  plupart  de*  Etymologies,  répandues  dans 
fon  EiymMogiam  ( 1 79)  Cette  imputation  a été  mife  fur 


oit  clic  fc  trouve  elt  de  Mr.  de  la  Monnoye.  h 
(180}  a tâché  de  julliticr  Voffius,  fit  voici  la 


Mr.  Le 
raifon 


..  forte  qu'il  cfl  impoffiWe  qu'il  n’alc  donné  i gauche  dans  le  compte  de  Ménage,  qui  n'y  a point  départ,  puifqueia 

„ toutes  le*  occafions , où  ceux  qui  l'ont  précédé  ont  été  T,n"’  m,u  »«—--**  »*•  “ **  • 

„ dans  l'erreur  Saute  d'avoir  fait  ces  découvertes  ”,  J’obfer*  , , _ 

verai  que  Mr.  Bernard  s’eft  trompé,  en  difant  que  Voffius  qu'il  rend  de  fon  filence  fur  le  fujet  de  Martinius;  c'eft  qi_ 

n'rut  le  laifir  d'acb-.ver  (jj  de  publier  que  les  quatre  premiers  Li-  Voffius , qui  étoit  trop  honnête  homme , fit  trop  riche  de 

wer;  il  nous  apprend  lui-même  que  le»  cinq  derniers étoient  fon  propre  fond,  pour  vouloir  encore  s'enrichir  des  dé. 

achevés  en  1646  (17a);  en  parlant  des  Ouvrages.qu'il  avoit  pouïiies  d'autrui,  n'a  pas  publié  lui-même  fon  Ouvrage,  fit  

delkin  de  mettre  au  jour,  il  dit:  h bis  qidnque  relùpd  LM  que  s'il  l'eût  fait,  il  auroit  apparemment  averti  dans  fa  Pré-  PbiUU fi~ 

de  Paganica  Tbtol&gùs,  qui  ram  aff'eâi  modo,  fid  etiam  canfeÜi.  «ce,  qu'il  avoit  tiré  pluficurs  chofes  de  Martinius,  fit  qu’il  *“  " 

Les  neuf  Livres  parurent  en  trois  Volumes  in-4.  à Francfort  ne  Pavoll  pas  cité  parce  qu’il  i'auroit  fallu  faire  trop  fou- 

en  1668.  On  trouve  quelques  Remarques  fur  cct  Ouvrage,  ""  A — — “ " * ■ - * 

de  Mr.  Doublet,  Confetlk-r  â la  Cour  de  Hollande  A.  de  VA- 


Ton  iv. 
p.  iM.aon 
lO- 

ft  toi  ZHfi- 
Jert.  FiymtL. 
à la  t été  du 


vent.  „ Je  ne  doute  point,  dit  Mr.  Bernard  (j8 l)  de*la  fo-  ,°C 
lidité  de  la  conjeéture  de  Mr.  Le  Clerc:  jnai*  on  rwiw  «u 


. mats  on  peut  en-  i, 

lande,  fit  ami  intime  de  Voffius,  datis  une  Lettre  de  cet  il-  „ coreajoûter,  que  Ménage  fuppofe  faux , s'il  prétend  que  d*>  Leu 
'■iHrronf.iirr  n Voffius  n'ait  point  cité  Martinius  ; j'ai  parcouru  l'ÆrywWo-  Mai  ira*. 

„ giem  de  Voffius  avec  foin  fit  avec  plaifir;  mais  j’y  ai  trou-  P*  *«7- 
„ vé  Mattinius  trcs-fouveni  cité,  fit  d'ordinaire  avec  éloge 
& pour  approuver  fon  fentiment”.  Il  y a plus  encore 


*0  Ibid,  lulite  Jurifconfultc  (173), 

•A-  417.  ( Tl  II  «tort  toujours  infatigable,  comme  m le  voit  par  le  nom- 

bre d Ouvrages  en  état  de  paraître  , qu’il  «wrt  tout  prtu. ] Il  les 
indique  dans  plus  d’une  de  fe*  Lettres.  Voici  ce  qu'il 


nue  à Grotius  (174J  : Accédât  quod  fcttn  muüa  in  tam  varüsflu-  que  la  conjevhite  de  Mr.  Le  Clerc,  & la  remarque  de  Mr. 
forum  gtneribus  fim  aggrejfus  . ut  quoties  cogita  de  fingulis,  Bernard:  l’Ouvrage  de  Voffius  étoit  achevé  fit  en  état  d'ètre 
b«  vUbam,  quùi  /vréw,  quoi  deMe,  in  mentis fimurt  imprinis  mis  au  jour,  avant  que  celui  de  Martinius  eût  jamais  paru; 
rwienutf.  Intérim  exfitm»  e primis  fort,  Librum fingularen  Martiniu*  a vu  le  uavail  de  Voffiua,  fan*  qu’IJ  parodie  que 
de  Nmiutb  fit  Conlhuitione  Poétices;  duos  ausem  de  tempori-  celui-ci  ait  vu  celui  du  ’l'héologien  «le  Brème:  ce  dernier  fe 
bus  Poctarum.  Grtecorum  & Latinorum , tmn  rsrtfin  qui  depo-  “ *’  * _ 

riert,  quan  qui  Libittnom  effugete  petuenmt:  Très  veto  Libres , . _ 

de  Artis  Poeticx  todu*  Prasceptis.  Credo  comitrm  uddam  Har-  lion  de  fon  Etymologitm,  jufqu’à  ..  

moniam  Evangc-licam  de  Paffione  fit  Refurrettlone  Domliri,  près  fou  Edition.  Voffius  confcmU  â ce  que  fon  ami  lui  de- 
opus  j am  este  anr^i  vipini  quinjuc  ciaboratum.  Dans  deux  au-  mandoit,  fit  dans  U fuite  fes  autres  Ouvrages  l'occupèrent  de 
,bl11  très  Lettres  («7S),  H parle  d'un  autre  Ouvrage,  que  nous  manière  qu'il  ne  pût  fonger  i l’impxeffion  de  fon  Etymoiogi- 


preflà  de  faire  imprimer  fon  Diâionnaire,  & pria  Voffius, 
*■>  nom  du  Libraire  ■*-  ■*««* — « •-•«— 


qui  l'imprimolc,  de  différer  la  publica- 
iton , jufqu’à  ce  qu’il  eût  débité  à peu 


avons  déjà  indique  dans  la  Remarque  [TJ;  il  mande  à Sau- 
maife;  Edert  ori’miu  efi  grande  optu , de  omnium  Difcipllna- 
rum  natura  A confiitutione,  eonimqut  Scriptcribus , tum  m- 
tiyttù  . tu»  etiam  nom.  Dans  une  autre  Lettre,  il  dit  qu’il 
y a lîx  ou  fept  mots  que  Blcau  a cet  Ouvrage  fous  prelTe  : 
Ante mevfes  ftxfepU»  Blavuma  exorjus  tft  Libres,  quos  tiaravi 
de  omnium  Arlium  eff  ééinmurum  luttura,  ufu,  ac  nexu;  Il  en 
parle  encore- fur  le  même  ton  ailleurs  (176),  cependant  ce 
qu'il  a fait  lè-dcffus  n'a  paru  qu'aptes  fa  mort,  aulu  bien  que 
plufieurs  autres  des-  Ouvrage*  dont  il  parle  ; on  en  peut 
voir  les  titres  dans  le  P.  Nieéron,  fit  une  Notice  dans  les 


notre  Savant , dans  fes  journaux  «le  l'année  1701. 

[Z]  En  1645  il  publia  un  nouvel  Ouvrage  de  Grammaire, 


r.”  «i  J ^3  motogico  ejui  cornai 

uaque  nomma  1 Jpograpb 1 r égaré  boc  impenje,  ut  cdiiimem  O petit 

nojtri  diffene  to  mqua  veliem,  dance  baum . parte*  éflnOum 

Extraits  que  Mr.  Bernard  a donnés  de  toutes  les  Oeuvres  de  juum  opus  font,  ûtdi  boc  amici  pojluhu  btberu.  Promis  vera 


cm  -,  ce  font  des  particularités  qu’il  nous  apprend  lui-même 
(182) , fit  fa  candeur  cit  trop  connue  pour  qu’on  doute  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  dit:  De  Originibus  mflrit fit  rts  baba:  jam 
armijünt  XXII.  fud  adumbthnm  perduxeram,  veljalum  U fe- 
eijft  vide  bar.  Ac  temporc  Synodi  üordrecbtima , boc  rfi  ont 
armas  vigtnti  mu  fit  or  am  lalerts  bqfce  prafiantijfimo  wro  fÿ  omieo 
AfarttJÙf.  Arme  uno  altéra  pqft  tum  i\pogr,spbis  jam  tranfegt- 
ram  , ut  m luc/m  cderenlur;  arm  tcce  Ultras  Brima  abeodem 
Moninio  occipio , prtlum  jam  fervort  Etymologie 0 tjus  t 
(dn  rogare  boc  impenje,  ut  tditmnem 
« veliem,  doive  btmtun  parte m ajlraùu m 
. . , : boc  amici  pqfluloU  hberu.  Prtxmis  vera 

amis  «a  oins  Jemper  diftenus  fui , ta  vacare  éditions  non  potuc- 
-1—  On  pourroic  foupçonner  avec  quelque  raifon  queMar- 


r »•«)  vomi 

ÆP*J*-  *4  «7. 


*>«  plutôt  une  tfptce  de  Glaiïain.]  Cet  Ouvrage  a pour  titre:  De  tint  us  profita  de  l'Ouvrage  de  Voffius  que  celui-d  lui  nion- 
rû;ij  à'«rm*nM , £?  Glojftmmii  Ijumo  Barbarie LibriW,  Amft.  tra,  & que  dans  la  fuite  il  a fait  honneur  au  Lexicographe 
1645  in-4.  On  ena  publié  cinq  autres  Livres  dans  le  Re-  de  Brème,  de  ce  qui  venoiedefon  propre  fond;  il  n’eftp&a 


cucii  des  Oeuvres  de  Voffius  in  - folio.  Jlcompofi,  & mit 
en  ordre  cc  qu’il  avoit  déjà  U -deflüs , pendant  une  attaque 
de  Goutte.  Voici  ce  qu'il  dît  à Saumaifc  (177):  ut  autem 
videos  baud  nimium  in  me  valuffe  Drvam  maUgnani,  quant  nos 
PoMgram  t'oramu/  , muta  ad  te  Opus  Uterarium , de  Vit  fis  Scr- 
monit,  fit  Glofièmatia  latin»)  Barbarts,  cujus  pirtem  nonexi- 

C".  ***£"  partim  fcmffimus , panim  ex  vrtrribtu  febe- 

digcfiimus.  Exiguo  ii  Uco  ducens  qui  Useras  qfpemantur  : 
nmtu,  vel  alius , qui  utiütatem  cum  dtfpcuUate  conunàam  afli- 
mobitù  juo  prtiio.  Equidtm  bic  quoqut  rem  Z erra**»  Maure 
fus  fit  diette  -, 


non  pim  hors  de  vraifembtance  qu'il  ait  misa  prolttquel<)Ues- 
unet  de*  Obfer  varions  de  Martinu»;  mais  de  quelque  maniè- 
re qu'on  prenne  la  chofe  , i 'imputation  de  Mr.  de  la  Mon- 
noye  ni  aucun  fondement. 

[B  B)  Une  lui  rtfia  que  U feul  ifcac bien  différer* 

de  lui  par  rapport  aux  Jentsmeru  au  cornUcrt.]  Nous  aurons 
occaiion  tic  faire  connoltrv  plu*  particuliérement  le  Fils,  dans 
1 Article  que  nous  avons  deffrin  d'en  donner.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ici  le  parallèle  que  Its  Jouro*. 
idlvs  de  Trévoux  ont  fait  (183)  entre  le  Père  A le  Fila. 

Rien  de  plus  oppofé,  dijna-üi , que  Jes  candéra  du  Père 
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mourut  d’une  Erèfipelle,  après  cinq  ou  fix  jours  de  maladie  le  17  Mars  1649  à trois  heures  & demie  du 
matin  (wn),  âgé  environ  de  louante  douze  ans.  Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici,  & ce  que  tout  le 
monde  fait,  fait  voir  qu’il  a été  un  des  plusiàvans  hommes  de  fon  tcnis, & peut-être  un  des  plus  lavans 
qu’il  y ait  jamais  eu;  il  joignoit  à fes  vaftes  connoiflances  une  grande  modeftje  & beaucoup  de  fagefTe; 
modéré  & retenu  en  matière  de  Religion  , il  deüroit  ardemment  de  voir  la  paix  régner  dans  l’Eglifc; 
fimpje  dans  fes  mœurs  il  étoit  d’une  piété  exemplaire;  ami  fidèle,  époux  tendre,  bon  père,  Savant  commu- 
nicatif; laborieux  autant  qu’homme  au  monde,  il  travailla  toute  fa  vie  jour  & nuit,  comme  l’on  peut  en 
juger  par  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a publiés,  & qui  ont  été  mis  au  jour  après  fa  mort.  Nous 
jultifierons  ce  Portrait  dans  les  Remarques  [CCJ.  J’ajouterai  feulement , que  Vollius  fut  en  relation 

avec 


» & du  Fils;  rien  de  plus  différent  que  leurs  efprits.  Dan* 
le  Père  le  jugement  dominait , l'imagination  dominoit 
„ dans  le  Fils;  le  Père  travail  loi  t lentement,  le  Fils  travail- 
.■  loit  facilement;  le  Père  fe  dèüoit  des  conjcftures  les  mieux 
„ établies,  le  Fils  n’aimoit  que  les  conjecture»  hardies;  le 
,,  Père  formoic  fes  opinions  fur  ce  qu'il  lifoit,  IcFdspre- 
„ noit  une  opinion  & lifoit  enfuite;  le  Père  s'attachoit  à pé- 
n nétrer  la  penfée  des  Auteurs  qu'il  droit , A ne  leur  rien  im- 
,,  fer,  & les  regardoit  comme  fes  Maîtres,  le  Fils  s’appli- 
„ quoit  à donner  les  propres  penftes  aux  Auteurs  qu'il  citoit, 
„ il  ne  fe  plquoit  pas  d'une  fidélité  exaéte  en  les  citant , il 
„ les  regardoit  comme  des  efclaves,  qu'il  avoir  droit  de  foire 
„ parler  S fon  gré;  le  Père  ehcrchoit  à inflruire , le  fils  i 
„ foire  du  bruit;  la  vérité  écoit  le  charme  du  Père,  la  nou- 
vcauté  étoit  le  charme  du  Fils.  Dans  le  Père  on  admire 
,,  une  érudition  vaflc,  mais  arrangée  avec  tar.t  d'ordre,  cx- 
„ primée  avec  tant  de  clarté,  que  tout  s'entend,  tout  fe  re- 
» tient  ; on  admire  dans  ie  fils  un  tour  éblouïtlânt , des  pen* 
„ fées  flnguliércs,  une  vivacité  qui  fe  fou  tient  toujours  & 
„ qui  plaît  toujours,  même  dans  la  plus  mauvaife  caufe.  Le 
„ Père  a fait  de  bons  Livres,  le  fils  a fait  des  Livres  curieux. 
„ Leurs  cœurs  ont  été  auiïï  différent  que  leurs  efprits.  I45 
„ Rtrc  homme  de  nrobité,  réglé  dans  fes  mœurs,  né  par 
,,  malheur  dans  la  aeûe  Calvinillc,  a eu  toujours  la  Reli- 
„ gioii  en  vue  dans  fes  études;  i!  s'eft  détrompé  de  beaucoup 
„ d'erreurs , & il  a approché  dé  la  foi , autant  que  la  raifon 
„ feule  peut  en  approcher.  Le  fils , libertin  de  cœur  & d’ef- 
„ prit,  a regardé  la  religion  cornue  la  matière  de  lès  triom- 
» plies  , il  ne  l’a  étudiée  que  pour  en  chercher  le  foible  , a. 
„ vc-uglc  qui  ne  voyoic  pas  que  la  gloire  de  la  Religion  cft 
„ de  n’étre  attaquée  que  par  des  efprits  ftipcrficiels.  L'Ob- 
„ fcénité  de  ils  Remarques  fur  Catulle,  Imprimées  fur  la  fin 
u de  fa  vie,  a découvert  un  autre  principe  de  fon  impiété 
Les  qualités  que  les  Journalises  reconnoiffent  en  Voffius  le 
Père  font  véritablement  du  nombre  de  celles  qui  le  dlllrn- 
euoient,  6:  qui  doivent  rendre  fa  mémoire  relpeâabie  non 
lèulemcnc  aux  Savons , mais  encore  aux  gens  de  bien.  L’é- 
loge qu'en  fait  Grotius  dans  truc  de  fes  Lettres  atfortit  bien 
celui  de  Mcffieur*  de  Trévoux  (ié»)  : 14  Jim , quoi  minime 
vola,  prajlsmtijfimt  Vqffi,  id  ejl  ingratus , h nm  vaut  cbarta 
tue  piratr  fini  mri , ego  orna rem  cuhumqutm  imra  auimi  fureta 
claudam,  ntfjc  curem  ut  ad  pofitriuteot , fi  latnen  ilia  laloribus 
nq/lris  (peranda  ejl,  mcr.umersum  «art  iruiitiuifa  nejlra  toujustc- 
tionis,  jium  tu  in  nejlris  rebut  adverfis , kquoiei  eut  falfos  animai 
n udare,  ou  leva  immutart  J oient , aies  non  tnimii/li,  ut  etiam 
mukis  0 fficiis  auxeris.  Si  me  trudiliane  tua  fiant  fingulari  latij- 
fimequt  diffufa  adduBum  dixerim , u»  u quanti  fado,  foecrem  id 
die  cm  quoi  mibi  cum  fparfa  per  Mu»  prient  literat  amanlium  uni- 
verfitau  commune  ejl.  Scd  qui  profius  mibi  mores  tuas  rvJidifi 
Hms , y btniutnn  clsqufm  nemini  nqjfc  licuit , ro  mejori  nextt 
canjmgi  femper  tibi  in  feliciutit  ne*  magna  parte  pofui  : ingens 
ejl  virsculum  omnium  bonefiarum  literarum  commune  jludhm  ; fed 
acte  (fit  & aliud,  quoi  in  difpulationum  Tbedogicarum  ttftu  fer- 
vent* Jacuh  te  mari  fmientia  (ÿ  ammi  moderato ne  fingulari, 
qui  ab  iis  qua  Ecclefia  ab  jfptfitlü  fiat , & que  cum  Mis  ger- 
rraqftaîe  àijcifiirue  cobertbant,  ut  certa  atque  ex  fi  rata  tenuerunt, 
RunyMam  aectdcrts  ; ab  iis  vtro  que  antiquitus  tiberam  babutrwX 
difpuutionem , inbibtrts  decretoriuvt  flyltm.  Qued  prapofitim  qtu 
te/ieres  feiUius , magna  tibi  duo  auxxka  aderant , ingeru  & quan- 
ta cuipis  bomini  fuit  tn  evohemia  Ecclefie  antiqmtau  diligtntia, 
limotum  judieitm.  On  peut  remarquer  comme  une  chofe 
fmguliére,  qu’ayant  Infpire  l tou»  fes  autres  enfans  des  fenti- 
mens  de  religion , il  n'ait  pas  reuffi  à l'égard  du  feul  qui  lui 
ait  furvécu.  J’ajoûteni  ce  que  Saumaifc  écrivit  i Ifoac  V’of- 
fius  après  la  mort  de  fon  pérc;  la  Lettre  elt  du  Jo  Juin  ié49 
(185)  : Intérim  parmi  tutu  nabis  ertpttu  efl , magna  tue,  magna 
a micorum,  maximo  Retpublke  literarie  damna,  male,  tjum- 
tum  dolorem  ex  tjus  obêu  ctperim  malt  eflimes  quia  me  nafili, 
fei/que  quantum  ei  aaskus  fuerim , & quantum  ilie  mibi,  nec  fe.fi 
Jim  exprimera  vertu  quantum  et  amijfe  quem  adbuc  luget , Jelue- 
rim.  Hoc  velim  eerti  de  me /endos,  ita  niminm  ex  animi  m ei 
fententia  vert  poffe  dierrt , & iicere  ubi que  6?  apud  amnes.  . . . 
listeras  ifjas  ex  qua  renata  Jura  tmftdjfe  tantam  jofluram,  quan- 
tum intimation  in  Ulius  cqtmi  faiiscf  atema  mrmoria  dignif- 
fit mi , morte  paffee  fiunt.  Nu  babte  quemquam  ex  ornni  eruütatum 
numéro,  qui  badie  vnnsnt , quan  ri  pa/fim  emparare , ut  forem 
non  baba,  ita  neefortaffe  tUam  babiturui  ejl , doQrina,  ingemo, 
judicio. 

[ CC  ] Mu»  jufiifierxts  ce  portrait  dans  Us  Remarques.]  1 1 n'efl 
pas  rare  qu'on  loue  les  grand»  hommes,  mais  on  leur  attri- 
bue quelquefois  des  qualités,  dont  on  auroit  de  la  peine  i 
fournir  des  preuve».  C'eft  ordinairement  dans  leurs  Lettre» 
i leurs  amli , qu'ils  fe  peignent , & qu’on  les  voit  au  natu- 
rel; c'eft  auffi  dan»  celles  de  Voflius,  que  j"ai  puifé  les  traits, 
par  Icfquels  je  le  caraftérlfe  ; il  me  iemblc  qu'on  ne  fera  pas 
Le  hé  de  voir  le»  fentimens  de  ce  grand  homme.  Perl’onne 
ne  contcllc  l'étendue  de  fet  coonuiukncc»,  & je  penfe  qu'on 


fonferira  fous  peine  i ce  que  Mr.  Bernard  dit(i86)de  fes 
Ouvrages,  avant  que  d'en  commencer  l'Extrait.  „ LcsOu- 
„ vrages  de  Geroni-^ran  Vofifius  ne  font  pas  du  nombre  de 
„ ceux,  qui  n’ont  cours  qu'un  certain  tems,  apres  lequel  on 
„ les  confine  au  fonds  d'une  Bibliothèque , abandonné*  à la 
„ merci  de  la  poufliérc  & des  vers,  il»  feront  cllime*  aulll 
,,  longteuis  qu'il  y aura  des  Savans  & des  per lonrics  de  bon 
„ goût  dans  le  monde , & recherchés  j>ar  tou»  ceux  de  ce  ca- 
„ raâére  qui  le»  connaîtront.  Il  efl  vrai  que  Vofllut  n’a  pas 
„ été  tout-à-fait  exemt  de  certains  défauts  allez  ordinaires  à 
„ ceux  de  fa  profclfion.  11  a quelquefois  un  peu  trop  calé 
„ fe  leéture,  & a trop  fu  l’art  de  mettre  i profit  tout  ce  qu'il 
„ a voit  lu.  Comme  il  avoir  le  goût  fort  bon,  fit  que  dor- 
„ dinaire  il  cboililToit  bien , il  auroit  pu  fe  difpenfcr  de 
„ nous  dire  tout  ce  qu'il  .favoit  fur  le»  fujets  iju'il  manidit, 
M éc  omettre  certains  fentimens  dont  lui-même  reconnuiffoit 
„ fort  bien  le  foible,  ou  même  l'impertinence,  llpouvoit 
,,  autfi  obferveren  diverfes  occafions  une  méthode  plus  via- 
„ turelle  & plus  exaéte,  que  celle  qu'il  a fuivic.  Enfin,  il 
„ n'a  pas  toujours  raifonné  bien  juUc,  & a pris  fouveiit  de 
„ (impies  probabilités  pour  des  raifons  convaincante»  & fo- 
„ lides.  Mais  outre  qu  i l'égard  de  ces  deux  derniers  dé- 
„ fouis , il  les  a beaucoup  moins , que  la  plupart  des  autre» 
„ Ciitiquc»,  ils  font  d'ailleurs  fi  avantageulement  rccompen- 
t,  fés  par  le  «and  nombre  de  belles  tt  bonnes  chofes  qu'on 
„ rencontre  à chaque  pas  dans  tous  fes  Ouvrage»,  que  je 
„ puis  dire  qu'il  y en  a peu  dans  la  lecture  defqueti  (i  y ait 
„ plus  i apnrendic  que  dans  les  liens  *’.  Je  ne  citerai  que 
deux  traits  de  fa  moodlic  & de  fa  fogeffe.  Il  écrit  i Gro- 
tius (187), en  parlant  de  quelqu'un  qui  ne  lui  vouloic  pas  de 
bien:  Scio  me  non  aurai  liverem.  (Junte  muitum  metua,  ne 
toc  JugiUatio  nominis  noflri  prifidfcaeur . nm  tam  ab  aliéna  tmd- 
dia , quant  culpa  mra , Jim  vit  ta  nejcientis,  alque  irterea  per  (m. 
pmUntim  effendensis  altos,  exigua  fier  mords  lûnrtate , dum  non 
Jolis  didici  parnRiari  iis,  qui  mbil  tift  immtxücas  laudes  Jui  audite 
fiujliner.t.  Sed  quid  mibi  cum  taltbus?  Ptobcnt  mprobtnt  bcnc  ■ 
faciendi  Voluntatem,  Uveas*  ut  ploient,  mbil  cura  Ilipfoclidi. 
Nam  utcunque  vt rcar,  ne  qua  bic  culpa  fit  moo , tamen  cum  at- 
temius  mccum  nulignitxem  cerum  cogita,  run  pejfum  non  comte m- 

tifre  Crijortt  iftos Ego  tUù  rtliSis , me  feverioribus 

Mufit  ielqBobo  demi;  as  que  1 ta  visa  imucentia  ff  fiîentia  me  t U- 
cijear  probe.  Il  s’exprime  avec  non  moins  de  moJeftie,  en 
écrivant  à Mr.  de  Bevcnryck  (188);  An  q/da  ipje  de  Pa- 
lammis  nrte  pim  pauca  cmfignami , ro  fimiliter  Japtre  me  ptoasac 
bilan  ilium  Grammaticum  l'icenunum , qui  tam  ftulte  /spiebat , 
ut  pu tant  lumen  Juunt  pnpterea  a Martne  pofitum  tffe  (pi  Buta, 
lien,  qnod  praj'ogijjct , ijfium  quandaqut fart judicem pcemotun 
oc  Pailatum. 

Non  ea  vis  animo,  nec  tanta  fuperbia  nobl», 

Nec  tam  averfus  equos  Bauvis  fol  jungit  ab  cniti 

Numqwm  tga  vtl  de  Po/tis,  1 tel  de  oliis  fuusmis  viris , quale 
bac  par  quod  mej'cis  diccre,  juduium  mibi  vindiesbo.  Et  profite- 
t»  , qua  paru  ego  , (ÿ  Vicentinm  Me , fi  artem  quodommoda 
commune m excepéris,  carnenimus:  Ilie  notai  ficcum , & nor au- 
ras ajebat  Ultras.  F.go  vix  aufim  inter  Litteratos  Domen  pro- 
fiterl  meum.  Liurauretn  Jki  finent,  qui  non  a/iud  obfeÛant, 
quant  qued  itlujlris  veftra  tir  bis  Proctres  juutnm  mr  Gjvir-.fia 
J'uo  prafiecerim.  La  manière  dont  il  penfoit  fur  la  préférence 
qu'on  donnoit  fouvent  aux  Etrangers  fur  les  enfons  du  Pays, 
marque  autfi  beaucoup  oc  fagcfic;  il  en  dit  fon  fentiment  A 
Mr.  Jaques  deW'it,  üluitre  MagiUrac  de  Dordrecht  (189} : 
Equidem  fiape  indignor  mrcum , quandi  video  nul.'os  aque  mdigertis 
obflart , quant  exteros , qui  Jolis  Jibi  in  alieno  fois  bette 
JV«  cmcoqittrt  tUui  cum  anima  meapalfim,  quodqui  omnivita 
vinuem  cf  eruditienem  Jacianat , ab  bis  aptrte , ab  dits  veto 
euniculîs  oppu/niamur , non  a lia  de  casijfa,  quant  quia  talcs  tel 
virtute  tel  dfaritu  , vel  utraque  fini  inftriores.  SI  Volfius  v(. 
voit  dans  notre  fiécle , on  croiroit  qu'il  parle  de  ce  qui  fe 
pafle  encore  en  plus  d'un  endroit.  Sa  modération  en  matiè- 
re de  Religion  lui  attira,  comme  l'on  fait,  l'indignation  des 
Zélateurs,  au  tenu  du  Synode  de  Dordrecht;  cotedifpofi- 
tion  étoit  générale,  & i'étendoit  A rouf  ceui  qui  penfofent 
autrement  que  lui , & A tout  ce  qui  pouvoic  contribuer  A foi- 
re régner  la  paix,  & A foire  briller  la  pureté  du Cbriftianifme. 
Ufez  ce  qu’il  écriti  Crodus(lpo);  ilagnamqtddemmoiefliam 
ex  ta  copia,  quodqui  Reformatant  Rtligionem  frfitemur,  tam  fi- 
mus  déformés , nec  vtl  Uritatis fstis Jludio/î . Vtl  cencordia  aman- 
tes fatis  : verum  aliénant  culpam  nemo  prsjlittrit,  fuis  efl,  nos 
fi  naflram,  (Juate  bx  J'olum  agastsus , ta  0 mnia  agssrmus  un  ama- 
rt  bommtm,  jcd  Üti  (f  CbriJiL  II  parle  au  même  (içt),  A 
l’occnlion  du  rappel  de  Durcus  en  Angleterre , en  te»  ter- 
mes: Equidem  pcnnullum  ve rcar,  ne  Duraoa  fuis  domum  reva- 
cato  muitorvm  rèfrigefcat  otdor  rn  hoc  •ifmnrttS  negotio  : nm  quafi 
ab  une  boc  pendent  negotiuM  ; fed  quia  qui  mijtrcx  cum , non 
têntuidem  fMirunt  demetps , fi  rugtttm  pmrh'erit  in  Artgl.a  ex 
Hbhh  /rn. 
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avec  tout  ce  qu’il  y eut  de  Savans  de  Ion  rems,  qu’on  le  confultoit  comme  un  Oracle , queplufieurs  Gens 
de  Lettres  qui  fc  font  diftingues , avoient  été  formes  chez  lui  & fous  fes  yeux.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  fix  Volumes  in-folio,  imprimés  à Amfterdam  en  1701  : nous  n’avons  pas  cru  devoir  en- 
trer dans  le  détail  de  tous,  nous  nous  foin  mes  bornés  à parler  de  quelques-uns  des  principaux 


fmtentU  Parliamenti  biferüris  : in  que  profit  emnts  adfociem 
Genevenfes  Eec Itjite  rrformari  Ecclefiam  malle  dicuntur , quant  ad 
fsnn.im  EJtuadt  VI.  t vi  Klaabetttl  umpore  receptam.  A1»»  de- 
fer, a Dam  vrart,  ut  Spirüu  S.  & Strtnijjmsm  Regem  (f  Pro- 
terei  rrgni  gubemet . ne  zcle  improvido  Eeeltfea  Gubolica  akquid 
copiai  demmmti.  Scù  Jutem  honorai  Coftiinn  {•?  Bcza , ma^ntr 
prie  vieil,  tkbtri:  fed  if  fuum  tjft  debert  pretium  Antiquàail, 
if  iflis  Eulefei r DoBeribus , qui  ad  Antiquitaiis  nemam , ubi  a 
beripturù  non  abirtt , tnjlauranmt  Eeckjusm  Ang  lie  imam.  In 
quitus  n«i  mode  ut  aagtu  Angtia  viri  faut , jed  ctiam  Ptt. 
Afitrtyr  ff  Marinai’  Bucerns.  Une  des  raifoni  qui  lui  avoit 
fait  préférer  Ja  Hollande  4 l'Angleterre,  c'cft  la  fimplicité 
dt,  mœurs.  Scit,  dit-il  i François  Junius  (193)  , in  *•' 
vUa  ptacutffe  boBemu  mores  Baoun , piontque  fimplicei , us  pou 
foini/ti  Stbolejiice , (f  Mufti  usnlstœ  ofjueu  cmvtnierjiercs. 
Prefque  toute*  fes  Lettre*  fotrml  lient  des  preuves  de  Ci  piété. 
On  en  trouve  dans  les  Lettre*  qu’il  écrlvoit  i Jean  Ton  fils 
aîné  (193) , & dans  plufleurs  autre*  fur  la  mort  de  fes  enfeu* 
qu’il  perdit  fucccffivement;  Je  me  bornerai  S un  feul  trait , â 
l'oocafion  de  la  mort  de  fa  tille  Cornéltc  (194)  : Cimnrw  val- 
dî  are  bit  enfeu  efeedti  fie  tmm , utjtlisB  pturmmn  ftlttii  perei- 
piam  ; quai  jam  a tenttis  fem  tdtüui , nibil  nabis  feewdi  tel  ad- 
va  fi  ccMingtre,  titra  Dei  volvnlatnq.  U rttis  Ulttnelius , quid 
faite  , quid  firent  ibue  expédier it , nazis , quant  oriis  wéutrfiu. 
l)ti  Jùtjcunà la,  dot  illt , if  adimit,  cum  vif  uni.  Art  fane  Mis 
tmferibus  vMmttl,  Ut  bembti  prudent»  ae  pin  valde  adbhmdiri  bit 
mrndus  ptjjit.  De  me  quidem  illud  dixero  ingénue , longe  jutun- 
dtjfimsm  mibi  banc  vil on  fort , abjjue  duabvi  iilit  font , quod 
vehiftetem  mogtum  tapie,  partim  qtdrfe n in  bac JmeStde  addij'- 
cendi,  forra  qut  me  rtddert  pnjfent  mtliorem , partim  ver»,  voce. 


JcripHs , fadis , bn te  nurencl)  de  omnibus , pro  medulo  grsstit , ousm 
mibi  admenfus  tft  Dominas.  La  multitude  de  fes  Ouvrages 
prouve  combien  il  étoit  laborieux , & Ton  en  fcr.1  plus  con- 
vaincu encore  fi  l'on  fait  réliexion  fur  le  grand  nombre  d'oc- 
cupations qu’il  avoit  d'ailleurs;  il  en  fait  le  détail  en  plu* 
d'un  endroit,  je  n'en  citerai  qu'un  fcul  (19s).  Fix  ob  audi. 
terit  publiée  revenir , cwm  es  utbt  nofln,  <v  aliis  Batavia  uibi- 
bus,  ex  Fœderatis  terris , ex  Britmnia,  GaUia,Cermnnia,traC‘ 
tifou  aliis  compeUor , idque  ad  na nam  vejj.tni>i*m.  Quart  MX 
Umporu  uiiqusd fupcrtfl  vtl Jludiis  propriis , tel  iiteris  ad  imites, 
niji  iUud  inter  if  Jetundaa  »» âumm.  Outre  les  Ouvrages 
qu'il  avoit  déjà  publiés  en  IIS42,  il  monde  à Wr.  Doublet, 
qu’il  en  avoit  encore  un  plus  grand  nombre  parmi  fes  pa- 
piers (196):  lotus  ineefum , ut  veteru  relegam  cbartas , atque 
inde  Jeiigam  , qux  pojje  tuetm  ferre  arbùrator.  EJ}  veto  tanta 
corum  turba , qsue  jam  cum  blettis  ff  tineis  rixontur , u t cdoilie 
(.'mon  enm  defedtrant)  vix  dteem  anni  Jujfccerint.  Longe  enim 
eorum  nsemetum  exjupctant , qua  boBenus  isimmtu  fom/tUiiii  ve- 
ntre pqffus fui.  Le  P.  Nicéron  fi97)  rapporte,  que  „ quand 
„ fes  ami*  venoient  lo  voir  il  ne  leur  uoaaolt  jamais  qu'un 
„ quart- d’heure  , & l'on  raconte  (198)  que  Chrif;oph'<e 
„ Schradcr , qui  favoic  (a  coutume , l'ayant  un  jour  vifité , 
,,  & fe  levant  après  le  quart-d’lieure  pour  t’en  aller,  Voifius 
„ le  retint  encore  un  autre  quart-d  heure , après  lequel  il 
„ prit  fon  tablier,  qu’il  avoit  toujours  devant  lui  pour  ne 
„ poi  rit  fe  tromper  fur  cct  article,  & le  lui  montrant  lui  dit; 
„ Voyet  combien  je  vous  ai  donné  de  tems  ”.  Je  n'ai  aucune 
rai  Ton  de  contelicr  ce  fait , mais  je  n'en  trouve  d'ailleurs  nul- 
le part  aucune  tracé.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  VoŒus 
doit  avoir  été  fort  ménager  de  fon  tenta. 


VOSSIUS  (Denvs),  quatrième  fils  de  Gérard- Jean  Voflîus  (o) , naquît  à Dordrecht  le  onziè- 
me Mars  1612  ( b)-y  né  avec  un  génie  heureux  il  fit  de  grands  progrès  fous  un  Maître  tel  que  fon  père; 
il  étudia  fous  lui  & fous  Daniel  Heinfius  la  Langue  Latine  & lTIiftoire  Romaine,  & à peine  avoit- il  dix 
ans,  qu’il  fréquenta  les  leçons  publiques  de  Meurfius  fur  la  Langue  Grecque  il  conçut  tant  de  goât  pour 
celle-ci,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ Auteur  çélébre  qu’il  n’eût  lu  finon  en  tout  du  moins  en  partie,  & il  en 
avoit  fait  de  confidérabks  extraits  (c).  Il  acquit  auffi  la  connoiflànce  de  l'Hébreu,  du  Syriaque,  & du 
Chaldaïque  Ibus  le  célébré  Conftantin  l’Empereur.  La  première  de  ccs  Langues  lui  étoit  fi  familière, 
qu’avant  l’âge  de  quatorze  ans  accomplis  il  avoit  lu  deux  fois  tous  les  Livres  de  l’Ancien  Tcftament, 
dans  l’Original.  IJ  étudia  l'Arabe  d'abord  fous  Erpenius , & en  fui  te  fous  Golius,  <5c  poffédoit  cette 
langue  à un  tel  point , qu’il  augmenta  d’un  grand  nombre  de  mots  le  Dictionnaire  de  kaphclengius , 
ayant  à peine  feize  ans,  & qu’il  travailla  à traduire  les  Proverbes  des  Arabes  (d).  Il  s'appliqua  de  lui- 
même  à l’étude  de  la  Langue  Arménienne,  Ethiopienne,  & à celle  des  autres  Langues  Orientales.  Le 
defix  de  contribuer  à la  converfion  des  Juifs  l’engagea  à acquérir  un  grand  nombre  d’Ecrits  des  Rab- 
bins, en  quai  il  profita  des  directions  de  ManalTé  Ben  Ifrael,  célébré  Rabbin  d’ Amfterdam , qu’il  con- 
fultoit fouvent.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  traduifk  de  l’Efpagnd  le  Conciliâtes  de  ce  Docteur  Juif  J; 
car  le  jeune  Voflîus  pofledoit  non  feulement  toutes  les  Langues  favantes  ^nais  encore  l'Elpagnol , l’Italien , 
& le  François,  & vraifembUblement  il  n’ignoroit  pas  l’Anglois,  ayant  accompagné  ion  père  dam  lôn 
voyage  d’Angleterre  en  l’année  1629.  Dans  le  même  tems  qu’il  faifoit  cette  Traduétion,  il  travailloic 
à deux  autres  traductions,  à celle  des  Annales  d’Everard  de  Reyd  [5]  & à celle  du  Traité  de  Majemo- 
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[A]  Ce  fut  dans  cette  vue  jv'ü  traduifît  de  l’ Efpognal  le  Con- 
Ciliator  de  ce  DoBtm  Juif.]  Ctt  Ouvrage  cÜ  intitulé:  Ma- 
ns [feb  Ben  Ifrael  Concïliator,  fine  de  certomimia  Laconm  S. 
Scrifivrx , qua  pugnare  inter  Je  vidtrtur,  opas  ex  Vttuflis  çf 
nenxioribus  Ridismù  magna  indujhii  (f  fidc  cengtjhm.  Amtt. 
1633  in-4.  Il  ne  s'agit  que  de*  pallages  du  Ptrntateuque,  qui 

Eiiroilîcm  être  en  oppoiiiion.  L'Aurcur  a pubiié  enfuite  en 
,1'pagnol  un  fécond  Volume  pareil  fur  le  relie  de  l’Ancien 
Tcfiament,  en  1681  fi).  Le  P.  le  Long  obfcrve,  qu'il  y a 
trente  qucÜioni  dans  VÉfpagnol . que  Voflîus  n'a  pas  tradui- 
tes. Son  Père  parle  de  cet  Ouvrage  en  ce*  terme*  (a)  : Nee 
operam  ta  vujune  fiiius  perdidit , cum  nil  pnpa  optrofius  fit , quxm 
tjlenderc  comemerii-.m  locenm  Scripturtt  yu ce  pugnace  viiicmtur. 
Aon  mstiicm  prsfeüo  leborem  iis  nmaaè , qui Jcribert  poftbac  in 
Libres  Mtfnicos  voJert.  Non  omnia  in  illo  ûMemine  probamu. 
Judcci  ej}  opui  m bac  urbe  rmutmamljmr^  ietter feus.  Sed  ta- 
wn  videbimeUf  w qui  ptfebac  comnetoari  m MofWa  voler»,  ex 
Rtsbbènis  febi  n#n  ItSis  bine  deprmfturi  fera , quitus  gratûm  ae 
venerem  fuis  amcilint,  (f  muait  uga  irSt'oraj  bonorem  ab  impe- 
ritis  cenjequartur.  Meurfiu*  témoigna  à Voflîus  le  Père,  qu’il 
avoit  vu  avec  plaifir  cct  Ouvrage , de  même  que  celui  dont 
nous  parlerons  dan*  la  Rcmarquefiiivante:  Roulant  HJierùm 
ff  Judai  bminis  Conciliât» cm . libens  viài  : magis  etiam  quia 
filio  Diorrçfeo  utrobiquf  paru  efl  g loris.  Favea  ex  animo  ffcrej • 
tteUtm  fetmm  grauier  (3).  Au  relie  cette  Tnduâlon  deDe- 
ny*  Voflîus  a été  inconnue  au  Pérc  Nicéron.  & b Mr.  l'Ab- 
bé Goujet,  qui  ont  l'un  & l'autre  dit  quelque  cbofcdece 
jeune  Savant. 

[fll  il  travaillait  à deux  autres  TraduBims,  à celle  des  An- 
nales d Everard  de  Reyd. j Evcrard  de  Reyd  étoit  un  Somme 
de  dtfltnfdon  éclairé,  grave  & prudent.  & ce  qu'il  y a de 

[»lu«  Important  dans  un  Hillorlcn . il  connoîfToit  parfaitement 
a République  dont  II  a écrit  l'HiftoIre,  A fut  à portée,  par 
les  emplois  dont  il  fut  revêui,  de  s'inftruire  de*  affaires  les 
plu»  feoettes.  Il  fut  d'abord  Confcillcr  de  Jean  de  Naflau, 
Gouverneur  de  Gueldrcs  & du  Comté  de  Zutphen,  & enfuite 
de  Guillaume-Louis  de  Naflau,  Gouverneur  de  frife;&  fiât 


aufli  Bourguemaltre  de  la  Ville  J Arnbem, 0Î1  il  éloit  né,& 
Député  i l'Afleinblée  des  Euts-Généraux.  Quelques-uns  î'ac- 
eufent  d'être  un  peu  trop  favorable  i la  Mail'on  de  Naf&u, 
au  fervice  de  laquelle  il  avoit  été;  & c'cl't  ce  qui  lait,  que 
cct  habile  homme  d'ailleurs  un  des  premiers  Hillorien*  des 
Province*,  donne  toute  la  gloire  des  avantages  remporté# 
aux  Princes  d'Orange,  & fur  tout  â Guillaume-Louis,  a rfhM 
ne  rend  pas  aflcz  de  juûicc  aux  Etats  du  Pays , dont  il  juge 
avec  beaucoup  de  liberté.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s'il 
n'épargne  nt  la  Reine  Elizabeth,  ni  le  Roi  de  France,  ni 
l'Empereur,  ni  le*  autre*  Princes  & Etats  (4).  Il  a écrit 
l'Hilioire  depuis  l'an  1 56Û  juiqu’en  1601  ; étant  mort  en 
I6c2.  Il  latlTa  fon  Ouvrage  manu  fait  è fes  Héritiers,  & 
leur  ilcfcndit  de  l’imprimer  , que  douze  ans  apres  fa  mort. 

Ils  fuivirentfes  intentions, & funHilloirc  ne  parut  même,  ià 
je  ne  me  trompe  , pour  la  première  fols  qu'en  1626  fous  co 
titre  : Vamaemfte  GefcliedenJfen  in  de  Nederlanden  ende  eldcrs , * 
befebreven  by  Evcrhard  van  Reyd , txm  den  J are  1 jdd  ut  dan 
J are  IS83  in  '1  koru,  ende  van  dien  tyd  lot  bet  Jaat  iôci  in  ’t 
langbt  ( ois  bebbende  veele  fecraen  ende  gtvrigtigt  jalen  felfs  by 
geusoontj,  die  andere  Hiflon-Scbryvers  door  envxtcnbeid  bebbett 
mocten  voerby  gaen , oftt  door  quart  beriebt  avrils  fie  lien.  Arnhom 
IÛ26  in-4.  H s’en  fit  une  nouvelle  Edition  fept  ans  apr&a 
fous  le  titre  fuivant  : Oerfprontk  en  vsmtgang  «an  de  Neder- 
landfibe  Oarlogen,.Jedett  den  J art  1566  tôt  1601.  door  Evcr- 
hard van  Reyd.  Araheip  1633  In-folio  : & dans  la  même 
ville  en  1638, & à Amilcrdam  en  1644;  A i Lewardc  1650, 
toutes  ces  Editions  font  in-folio.  La  traduâion  de  VolTîu* 
fut  imprimée  en  1633:  Belganem  alurueetque  Gcrtèum  slnna- 
Isi.  AuBore  Everardo  Rcidarœ  -,  Dienyfio  Vsjfia  Interpréta. 
Leydc  1633  in-folio.  Au  témoignage  oc  fon  père  la  traduc- 
tion cil  fidèle,  A d’un  flile  convenable  à l'Hilioire , ayant 
pris  principalement  pour  modèles  Céfar  A Tacite,  qu'il  pof- 
k'  .ott  à fond.  Sententiam  fuie  eflima  cxprtjfn  ; (J  txijiirnaïur 
Jcnphpe  ta  diSio ne,  qua  btftoria  carvenut.  Cejmtm  imprimis 
m laatm  mitatur  quoi  pro pe  injdnguinem  fffuccum  vertit 
wJ*  «été  (6)  noua  apprend  qu  ü avoit  quelque  deüein 
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tikfc»  fur  l’Idolâtrie  [C].  En  1631  le  Baron  Chfiftophle  Slupeski  > qui  aVoit  tjemeufé  trois  ans  che* 

Votlius  le  père , écrivit  à Denys  , pour  lui  propofer  de  l'accompagner  dans  un  voyage  qu’il  avoir 
deflein  de  faire  à Conflantinople  & dans  l'Orient  ; le  jeune  Savant , qui  deliroit  avec  ardeur  de  fe 
perfe6tionner  dans  l’Arabe , auroit  embraflé  avec  plaifir  une  occafion  fi  favorable , mais  des  rai» 

Ions  graves  & le  confeil  de  fes  amis  déterminèrent  fon  père  à remercier  d'une  manière  honnête 
le  Baron  [DJ.  Ce  fut  à la  fin  de  la  même  année,  qu’il  fut  appellé  à Derpt  en  Livonie.  Le  Roi 
Guftave- Adolphe  y avoit  fondé  une  Académie,  il  n’y  avoit  pa»  longtems ; le  Baron  Jean  Skyue, 

Gouverneur  de  la  Province,  & Chancelier  de  la  nouvelle  Académie,  invita  lui -même  par  Let- 
tres Denys  Voillus  à accepter  la  Chaire  d’Hiltoire  & d’Eloquence  (e).  Mais  fon  père;  le  trouva  trop  ^rfûo* 
jeune,  & fes  amis  lui  confeillérent  aufli  de  laifler  le  tems  à Ion  fils  de  fe  pcrfe&ionner  dans  l’étude  du 
Droit  & de  la  Politique  avant  qu’il  allât  s’établir  dans  Jes  Pays  étrangers  (/).  11  fit  imprirntT  en  l'an-  fri  To*îl 
née  1633,  deux  Pièces  fur  la  Campagne  glorieufe  que  le  Prince  d’Orange  Frédéric-Henri  avoit  faite  en 
1Û32  i de  ces  deux  Panégyriques  l’un  eft  en  profe,  & a pour  titre;  Panegyricus  ad  Bftderuum  Hertricum 

Jrau* 

de  travailler  dam  an  âge  plus  mûr,  i donner  la  fuite  del'Hif-  menu Hit  Ütuflrare  ; quoi  aime  grmditr  rtiMous  Dmfîus  audiijfet 
toire  de  van  Reyd.  non  allemtm  boc  ab  confilio  ftàlTe , fi  caNam  banunfludierum  triant penexert  ipfifuijftt  propofttten. 

tu  rerum  ufu  fimotiar , ipft  fimiliter  confignaset , qua  pqft  Rii-  ( £)  ] Du  rajj/mt  graves  if  le  confeil  de  fes  amis  déterminé- 
dan  extejjum,  ai  Ilkflriffimis  f osier  ata  Belgica  Ordinibui  ad-  tevt  Jm  père  à remercier  d'une  mon me  honnête  U Baron.]  Il  pa. 
verjus  oatentffimtsm  Hfpamonim  ttgem  gejia  forent.  rolt  par  une  Lettre  de  Voflîus  (13)  1 Grotius,  qu’il  étoit 

[Cj  Et  A celle  du  Traité  de  Àujenortidtj fur  l’Idolâtrie  ] I!  fort  combattu  fur  le  parti  qu’il  prendrait.  D'un  côté,  fa-  ('•)  W* 
s’étoit  appliqué  i l'étude  des  Rabbins,  pour  pouvoir  contri-  chant  que  le  Baron  étoit  Catholique-Romain  , il  craignoit  ’ VV  • 
buer  i la  ConverHoa  des  Juifr.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  qu’un  jeune-homme,  tel  que  fon  fils  qui  n'avoitpas  encore 
pCnfoit  i leur  égard  , comme  faifoit  fon  père  , qui  écrit  vingt  ans,  ne  fc  lai  (Ht  gagner  par  des  protnefles,  ou  féJuI- 
fur  ce  fujet  au  Comte  Slupcsfci  d’une  manière  qui  mérite  de  re  par  des  raiforts  fpécieufes  ; ainfi  il  ne  trouvoit  pas  de  lû* 
trouver  place  ici , quoique  cela  ne  faflê  pas  dircélement  i reté  S lui  faire  entreprendre  un  fi  grand  voyage  avec  des 
l’Ouvrage  du  fils;  les  feotimens  de  Voflîus  fontii  beau*  A gens,  qui  croiraient  faire  une  œuvre  agréable  i Dieu  , en 
II  Chrétiens, que  je  fouhaitterois  les  infpirer  i tous  mes  Lee-  fe  faifant  entrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  D'ailleurs 
teurs.  Judceonm  de  quibus Jcribis , miferet  me  prorfu  : Quanta  on  faifoit  foupçonner  à Voflîus,  que  le  Roi  de  France  avoit 
mariem  jcâula  ut  eperam  dorent  Cbrifliani  iis  cmvtrtendis.  Hoc  deflein  d’envoyer  un  Ambafladcur  i Conflantinople  , de  la 
finejm  Tbaiumdkù  if  Rabbinkis  tetum  fe  dore  caporal  • put*»-  Compagnie  duquel  le  Baron  profiteroir.  Or  ü n y avoit  pas 
fit*  Dimrjfitu  meus.  Nunc  plerfmie  omnibus  terris  mira  forum  d’apparence  que  le  Roi  envoyât  quelqu'un , qui  ne  fût  pas  de 
eft  pêtukat,  qui  fua  tueri  adverjus  banc  gentem  friant  : paucioret  fa  Religion.  L'Ambafladeur  ne  pouvoir  manquer  «l'avoir 
«fiai»  jw  idenei  videantur  iit  expugnmdis  : merito  acatfamus  Ju-  avec  lui  un  Prêtre,  fit  d'autres  perfonnes  de  la  Religion  Ro- 
dans  pertinacia,  fednec  ipfi  J'umus  exfortes , ju ando  apstd  mflrot  maine,  deforte  que  le  danger  de  réduction  que  Voulus  crai- 
prtpemodum  jacent  Orientis  Ultra,  Japeouc  optimum  coufam  Ju-  gnoit,  augmentait  par -11.  11  ne  redoutoit  pas  moins  que 
Jariit  mugit  armis  eatomur  quam  detretoms : quafi  lac  aliud  fit  fon  fils  ne  fe  corromptt  pour  les  mœurs,  s'il  fc  trouvoit  des 
quam  prodere  vtrüatem.  ....  jjuiiainn  valde  opto.  ....  Libertins  parmi  les  gens  de  l' Ambafladcur,  comme  cela  pou* 
ut  hommes  Cbrifliani  armis  fini  injirttQiores  aàverjüs  Judaïcam  voit  aifément  arriver.  D'un  autre  côté,  comme  l’on  aime  à 
pervicaciam.  Spiriou  Dii  Scriptuue  Jimt  pro  mbit.  Hx  vol-  fe  flatter  fur  les  chofes  qui  font  plaiflr,  Voiflus  penfoir 
vendu  diu  , noQuqut  iUe  exorandus.  Apapt  ma  la  emtja  tela.  que  peut  être  le  Baron  étoit  moins  attaché  à la  Religion  Ro. 
igntt,  ferrum.  Soins  Domines  cmjeientiis  praejl.  Nibil  bk  Jm-  maine,  que  «Uns  le  temj  qu'il  étoit  i Amltcrdnm  ; qu'il  fe- 

ptraurtm  polje  ,rc3e  alim  Cajar  Maximilianus O quam  roit  peut  être  accompagné  d’un  Médecin  François,  nommé 

muita exempta  nobis  omnisjuggerit  bijlana  calamitatumjtidaieanim  Pafchal , qui  avoit  été  fon  Gouverneur , qui  n’étoit  point  bi« 
quas  ptrpejfs  nunc  zelo  faces detum.  fed  qui  non  effet  Jecttndum  got;  que  peut  être  fon  plus  jeune  frère,  qui  étoit  dans  le» 
jriettam , aune  pntervia  vulgi,  vel  incitantibus  vol  «xmivenii-  fentimens  des  Protclians,  ferait  du  voyage;  enfin,  qu'il  fe 
bus,  que s minime  opontlxu ; nunc  avaritia  princifum  aulico-  pourrait  que  l’Ainbaflàdcur  ferait  du  nombre  de  ceu*  qui 

rum,  ubi  ret  emm  tn-Ugnlitate  (uni  abftmpttt Afca  fe  irouvoicnt  parmi  les  PoÜtinues  de  France , fit  qui  n a- 

rsibii  i'Xtrefl  quid  in  Eolonia  vel  alibi  rerum  gentur.  Sed  barre-  volent  pas  fi  miuvaifc  opinion  des  Réformés.  En  cas  que  ce# 

Jcit  animus  quotiis  cogita,  quant  parum  follUiti  muet  Jwnus  de  fa-  raifons  eu  lient  quelque  fondement,  Voflîus  étoit  a fiez  difpo- 
lute  prmrimi;  quem  malts  arttbus  nofltis  magit  avertmus  a nobit,  fé  à accepter  les  offres  du  Baron,  qui  étoit  d’ailleurs  un 
y Jimul  ab  Merna  faltue  Ju a , faltem  quantum  in  nabi/  (7).  Ce  homme  d’un  grand  mérite.  Il  prie  Grotius  de  l’inflrulie,  s’il 
fut  vers  la  fin  de  l'année  163a  que  Denys  VoUius  entreprit  lui  étoit  pouible,  de  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  le  voyaga 
la  traduction  du  Traité  de  Majcmonides,  auquel  il  ajoûtoit  projeoé.  Celui-ci  lui  répondit  (14)»  que  le  Baron  avoit 
des  Notes  (8),  & qu’il  fe  propofa  de  dédier  â l’Archevêque  deflein  de  faire  Je  voyage  d’Italie  a de  Conflantinople,  & Gror|j 
de  Caotorbcry.  Sa  Verfion  du  Conciiiator  de  Manafleh  Ben  qu’il  étoit  incertain  par  lequel  des  deux  il  commencerait,  fyijl.  *;«. 
litaSl,  Ôc  celle  de  l’HifloIre  de  van  Reyd,  interrompirent  un  Que  l’Ambaflàdcur  de  France  étoit  fur  fon  départ,  & qu’il 
* peu  fon  travail , qu’il  reprit  A qui  tendoit  i fa  fin  au  corn-  n'y  avoit  pas  d apparence  que  Slupeski  pût  être  prêt  pour 
mcnccmem  d Oélobrc  de  l’an  1633  (9) , A il  l’acheva  avant  l'accompagner;  cjuc  d’ailleurs  il  ne  cioyoït  pas  que  le  Baron 
fa  mort;  mais  l'Ouvrage  ne  parut  qu'en  1641  à la  fuite  de  voulût  folliciter  d’être  requ  i fi  fuite.  Que  du  relie,  le  fié» 
celui  de  fou  père,  fur  FOrigine  A les  Progrès  de  l'Idolâtrie,  quent  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les  Jeiuitu,  l’avoit  con- 
Son  frère  Ifaac  le  dédia  aux  deux  Univcrfités  d’Angleterre,  tirmé  plus  que  jamais  dans  la  Religion  Romaine,  en  forte 
& y mit  une  Préface , qui  contient  un  petit  abrégé  de  la  vie  qu’il  ne  voul«>it  écouter  rien  fur  ce  fujet.  Que  l«  Médecin 
de  ce  jeune  Savant;  le  Traité  efl  intitulé  R.  Mofit  Matmani - en  qudlion  ne  dévoie  point  être  du  Voyage ,&  qu’il  demeu- 
ra de  ldololatria  Liber,  cum  tnierpteuMone  Latim  [ÿ  notit  roit  auprès  du  frère  aîné  du  Baron.  Mr.  Doublet  que  Vof* 

Dienyfi  l'offri.  Tous  fes  Sa  vans  reçurent  cet  Ouvrage  avec  fuis  avoit  confulté,  s’en  remit  à fa  prudence  pour  décider  1 
applaudiflement.  Louis  de  Dieu  écrit  à VoŒus(io).  Aloxi-  on  voit  cependant  qu’il  penchoit  plutôt  i confeilicr  le  vo- 
«ai  tibi  bobeo  gratios .quoi preeclaro  mimere  laborum  pmclarijftm  yage,  qu’l  le  déconfeiifer  : ce  qu’il  dit  efl  fi  judtckulcmcnt 
flii  (ui  ri  ttMpira , juveids  longiori  vita  digrd,  beare  me  value-  tourné,  que  je  me  fais  un  plaifir  de  le  rapporter  (15):  Net  ^x,)V«lît 
fis.  Ntc  dijfmulare  pejfim,  inter  coteras  ejus  prtccUras  dt&if-  vertor  idem  bic  agtre  (fententiam  liberlus  txponere)  nsfi  qimd  ijp% 

fimqfque  Annotationet , vel  maxime  obieüojje  *«,  quod  Servota-  juùjuom , in  lam  lenga  peregrinatutu , coamodi  Jimul  ff  » 
ris  neflri  ttumam  divinitotem  fidéliser  tutatur,  eumque  Angel tm  comnadi,  cerner e valent,  ii  tu  qua  valet  prudentia , tpiima 
ilium  fadtris  fuiffe  aiïcrat,  qui  nomirse  Jebtrvo  infigmtuJ  Otm  dijetrneres,  & ( qued  ticum  nento ) jtii  tui  genhm,  mores,  in- 
Pouibus  egit.  Conltantin  l’Empereur  11c  penfoit  pas  moins  daim , virtutefque  omnet , (ÿ  vitia  ooberes  perfptüijfmr..  Quan- 
avantagtuicment  du  travail  de  Voflîus  : Dionyfius  « puuaqn « rum  quidem  egojuvenm , ad  mi/acuium  ptojlantem  ruvi,  ta  efl 
taprcejhtit,  eut  non  facile  quis  imitetur  : ou»  Slatmouid*  ver  U in  ipfo  trvditia,  atque  it  foli  durit  enditionü  arder.  ut  nom ijl 
ff  pbnjm  Latin  jjsmt  y tanta  fidelitate  expreffit,  ut  confignifi • maxtmo  cum  fruQu  peregiinationem  ijlam  obire  pojfit.  Nec  fa- 
cationes  (lictat  ito  cum  Pbilojcpb-.s  oudachu  loqui)  etiam  non  pet-  elle  offulgtbit  commodité  oportwûtas . quam  bac  ipfa  , qua  dira 
termiferit.  Id  quam  fit  ordtium  m OrimtltfilWI  Icriptis  Occiden-  pecultare  difpendium  uilum  , m cmit.otu  l'irmon  Iiluflrritm  , 
tais  quadam  lingua  exprimerais  mrisst , qui  id  fa  plus  aggreffi  quorum  prabitos , & eruditia , /uni  extra  dubium,  Galliai,  lu- 
fuere.  Pnetrrea  a nabis  cmnibuj  attende  Juam  probavit  *•*»*•-  limque  prragrare,  fÿ  Con/îotSma^in  adiré  , invitalur  fponU, 
âia»  in  doQtJfiir.il . quasjingulù  poragrapLis Jubjecit , mois  (1 1 V juinitrio  tel  beneficio  adfcÔurvs  benefaSorts  fines,  fi  um  amici 
Bangius  Profeflcur  i Copenhague,  en  fait  un  éloge  magnin-  petitioni  abjtcundaveris.  At  veto  quoufque  filius  tutu,  in  Reli- 
que (12)  : Ego  illttd  inter  tara  mto  Pnfyffimif  uiJnÎAui  nu-  g ion?  fixam  mentem , quoufque  fermum  ptQtU  gérât , adverfut 

met 3 Inierpres  i p***firm  atatc  minorgrafuLrvoMefi  1 llecibrat,  quitus  oitmis  juventus  faciUima  Joiet , prtfmin  forii 

Momordda ausoriferipti  Robbinici  de  ldololatria,  vira  irretiti ; & prit  cttieris  ingénia,  qua  cateris  praflant , fwx  0 b- 

wsjgna  auboritatis  if  ceiebritatis  apud  Rabbinos  (f  Cbrijllanas  E-  noxia  ; id  tu  meliut  judicaveris , quam  confulûr  quifquam  extra 
braie  a Linguet  aflimat.-rej  baud  cedit.  Mo  quo  maris  praflat  ades  tuas , fuerit  üle . vel  prudentijfimus  mortalium.  Egoquott 
pun ai  Lingua  Latin ce  Rabbinijmi  farragim  , eo  laudahtior  efl  non  fub  oltomorum  Mogijln,  quant  te  Paire,  fil  educatus  baQt- 
interpretotio  ipj»  textu.  In  Cfmnmtarris  veto  tret  Lingua  cardi-  mis,  non  pojjum  mn  optima  fpetate , fimul  if  creJtre.  ..... 
noies  certant  de  primatu.  Agmtn  ducit  Robl-inic*  Antiquitalis  ÈgononluSent  dtfideriis  fdù  konejlijfnnis , if  ab  ardore  precul- 
peritia,  if  Ebrrica  Littratura  cogmt  ii  atatc  juvenis  unum  if  dubio  generqfo  profriifcentibus  adverjer,  nec  diffiuien  profeQia- 
tiginri  aimee  nati  major , atque  veteranoj  in  admirotienem  rapit.  nem  vélins , rme  fuaftrim  potiu; , fi  taternu  mro  judtcio  fiderem  , 

It  Cornes  Gutca  if  Lat.na , notifque  grande  dtcus  if  lumen  addit,  ut  corfitium  imperttriflatuijfem.  Id  vero  non  Jîatui,  neefuadeo  , 

Etiam  Ecclcfiqftica  ansiquüatis  radius  fubtnde  LeQoris  ondes  fe-  nec  dijTuadee.  Il  y a de  l'apparence,  que  ce  que  Grotius 
rit.  Hac  omnia  in  Drvfii  msnwneniis  if  aliis  id  gênas  paucit  manda  à Voflhis,  A que  nous  avons  rapporté  ci  deflus , dé* 
emparent.  Aufim  affirmât* .fi ,f ojlquam ex epbebis  cxccjjit,  tontit  termina  ce  tendre  pere  i ne  pas  eipofcr  fon  fils,  malgré  cq 
dexieriuU  Coduts  Rabbinoru-.  r.;!:ire  potuerU,  atque  trudltis  Cent-  qu'il  y avoit  d'avantageux  dans  les  offres  qu’on  lui  fai  loir. 
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Araujmenfium  Principçm , & Tantre  eft  en  vers,  intitulé  Frcdericus  Fiâor : imprimés  enfemble  à Amfter- 
dam  en  1633  in-4.  Son  fre'rc  parle  encore  d’une  Oraifon  funèbre  d’Audré  Clione  Juki,  jeune  Seigneur 
Polonois,  mure  à Rome  pendanc  fes  voyages,  qu’il  a voit  compofee  à la  follj  ci  cation  de  la  famille  de  Jjts- 
ki,  & qui  a été  imprimée  à Dantzig.  Parmi  tant  d'occupations  iiceraires,  il  travail  bit  encore  à une 
nouvelle  Edition  de  Jules-Célâr  [ £ J.  Peu  de  tenu  avant  fa  mort,  quelques  Seigneurs  de  Suède  lui  pro- 
poferent  de  faire  un  voyage  dans  ce  Pays-là,  d’y  paffer  fix  ou  lept  mois  pour  en  apprendre  là  Langue, 
de.vifiter  eniiiite  les  Archives,  & les  autres  monumens,  pour  s’inftruirc  de  l’Hiftoire  ancienne  & mo- 
derne de  Suède:  après  quoi  on  devoit  lui  conférer  le  titre  d’Hiftoriographe  avec  des  appointemens 
conlidérables , à condition  qu’il  écrivît  l’Hiftoire  du  Royaume  à fon  retour  eu  Hollande  ; & en  cas  qu'il 
voulût  s’établir  en  Suède,  il  n’y  a rien  qu’on  ne  lui  fît  efpérer  (g):  Vollius  le  père  avoit  confenti  à ce 
voyage,  tur  les  fortes  inflances  des  fils  du  Chancelier  de  Livonie, qui  avoieffi  été  quoique  tenu  chez  lui, 

& avec  l’aîné  desquels  notre  Denys  devoit  faire  le  voyage  (b):  mais  la  Providence  en  dilpofa  autre- 
ment, il  tomba  malade,  & mourut  le  25  Oitobre  1633 , dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  âge,  uni- 
verfdlement  regretté  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  [£].  Guillaume  Seigneur  d’Arlandcrvcen , qui 
étoit  particuliérement  lié  avec  lui,  & qui  cultivoit  comme  lui  la  Litcmture  Grecque,  voulut  qu’Ü  fût 
mis  dans  le  tombeau  de  fa  famille  dans  l’Eglife  Neuve  d‘ A miter  dam,  & précifément  quatre  ans  apres, 
il  y fut  inhumé  auprès  de  fon  ami  (r).  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire,  qu’on  trouve  une  Lettre  de  Denys 
Vollius  parmi  celles  de  fon  père  (k),  qui  contient  une  partie  de  l’I  Moire  de  Tamcrlan,  & d’un  Roi 
de  Pcrfe,  qui  vouloit  l’imiter.  J’ajoûtc  qu’il  dirigeoit  en  grande  partie  les  études  de  fes  deux  plus  jeu- 
nes frères,  Ifaac  & Gérard. 

[_£]  Il  travaillât  encore  4 une  nouvtlle  Edition  de  Julet-Cè-  bemus,  quiconque  lifteras  tmomus;  eum  fotis  eor.il et  iis  quibtss  no- 
fitrl)  Il  avoit  corrige-  un  grand  nombre  d endroits  de  cet  Au-  tus  fuit,  »wn  privant*  J vie  ejje  jaàuram , Jed  faUitsm,  fc?  ro.n- 
tcur,  & l’avolt  enrichi  de  Note»  : Difpiciam,  quid  fiûo  opii-  muniter bonis  tmnsbus  doUÿqUc  dtleiuiam.  Non  tu , iuqtum  ,p* 

mien  ,fe. Julio  Ccefart,  quem  pejl  Scaltgtnm  ipjum,  Hum  tantum  tui  ammitjfimum , tuam  fpem,  tuum  Jdlasium  emijif- 

féliciter  ttatmtrts  per.e  lotis,  caJUgavit,  fc?  notis  eruditis  fuit  ti;Jed  ReJ'publUa irtiam  tutetarujummusn  Juum  olummm.ac  put- 
phniorem  (16J.  On  voit  par  divers  endroits  des  Lettres  de  fatum,  qualem  fi  futunms  tjjt  non  levicula  afiqua fpe  tfierJcbat, 

Vollius,  qui!  comptoir  de  mettre  ce  travail  de  fon  lils  au  Jed  re  eerta,  n wüfrjlojut  pigtmt  jam  JfwuUku.  Ne c pnnutie- 
jour.  Ccraid , frère  de  Denys,  fc  propofa  d'en  donner  l'E-  bat  frutlum  dunüxtt , Jed  «ram  pragltunt.  Grotius  n'en  dit 
dition . & d'achever  ce  qui  manquoit  à ce  que  fon  frère  avoit  guère  moins  (19)  : #'e»ur  in  meuitm  «une  bijlma  ea  puritss , . 

fait,  mais  il  inouruL  avant  que  d'avoir  rempli  cette  tâche.  u «*«  « aliojermone  in  Aornamm  tranjLsta , fed  in  eu  ipfo  nota  /vj  ,'J4> 

L’Ouvrage  du  jeune  Vollius  a demeuré  longions  cnfévell  videatur;  mine  in  limpide  orationû  Jlunuus  pnietni  mogifUsii  ex-  ‘ 
dans  l’oubli,  q‘a  été  le  Célébré  Gncvius  qui  l'en  a tiré,  & preja  «ta  effigies  : nunc  carmin*  ea  félicitât:  fufa,  ut  juvtnit 
qui  publia  en  1697.  C.  Julius  Cafir  eum  nuit  ! Hotte  fn  Voffii.  Ut  veterum  tôt  nroansm  iinguarum  prrttui , «ttt'j  aiiud  quaen  poë- 
Ærtffn  Julius  CcJjits  de  tira  (f  ttbsis  etjlis  C.  Juin  Cafani , Mm  egtjfe  vùiettur.  Le  célébré  Golius,  dont  le  jcuuc  Vol" 
ex Mujleo  Jtanr.is  Geergii  Amitetdam  I6p7  in-tl.  Mr.  fius  avoit  été  diiciple,  nous  fournit  de  nouveaux  traits  pour 

UuJendoiji  a inféré  le*  Notes  de  Denys  VofGsis  dans  fon  E-  Ion  éloge  (JO);  PrtftMiffimifili  fui  «<■* aqittt  poflbumus  foins  (la)  yofSi 
di non  de  Julcs-Céfar  in-4.  Leyilc  & Rotterdam  1737.  mgnviureommtvit.  A'm  potutietiimeimTtfricmprsJlirium  vul-  Epifl.omm. 

[F]  .Mourut utirLtrjiUement  regrette  de  tatts  ceux  qui  RU,  éb  immatura  tjus  morte  nsibi  infiiüum , eum  pr.rfixtm  cba- 

l'avoient  r lirai  m.  ] Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  rcgrctUt  un  jeu-  rijjimsm  iUud  nanen , (J  titre  ma  qu*  in  lertis  rehquit,  cesiejiit 

• ne  homme  qui  donnoitde  fi  grandes  cfpèrances,  car  le  par-  »«»•«  xejligia  confptxi.  si  lieu  prrji  mmquam  «wti  ot  urumum 

trait  qu’en  fait  fon  père  n'eft  point  flatté  fl  7}  : DjMrtfum  ri  terjàiur  ilk  dits,  quo  poflrtmtm  Lie  adj'uit  tnibi.  A’im  tum  fu- 
ie de  je,  imo.  [rop:  aâerim , quU  n&i  J'ponLlatV  (juii  rjus  ata-  f*a  artttem  Jdptsijfet  femper , tune  quidem  tantum  eetlcjlit  Japim- 
lis  unjfuos  Scrijenes , Laiirw,  (ÿliritcu,  diligentius  était e-  ti*  Jpirabant  ejus  dtâa,  çf , q\u  cummunisaret  tt.fi , tw  data 
toi't  91 uuj/ehi lier,  etiam  ubinugni  viri  Jîrpe  Ltrent,  essstcùa-  otquc  injlitutavit* , utjanin  ot.iium  ordsnem  traujeriptut  visk- 
foi?  quarto  gesûo  imiiabniurf  <juti  flurium  litiguonea  r.o-  r-.tur.  Les  Sa  vans  des  Pays  étrangers  ne  le  regrettèrent  pas 

litiom  {viipltxus? yix  anru  fpasium  rtquirtbaSur  , quin  moins  que  ceux  de  Hollande;  on  a vu  dans  la  Remarque 

tr.uiro , nn^'wjae  bobuijfet  Rejp.  Liurorû,JluJiii,  cp traque tjus  IL']  de  quelle  manière  Bangius  de  Copenhague  en  parloit; 

ptsfeSa  : N/  1 IU  Unguirwn  m-sio  variants*  if  muhihigarum,  Loccenius  Profcifeur  d'Upfal  écrit  4 Vollius  (2s)  : In  pn-  g,,  j nq,i. 

truditismtm  ujîautia , Jed  acte  etiam  ingnium,  limmijfimum  ju-  waiiire  tbarijfim  tui  Dûmyjti  obitu  non  poÿum  non  cibi  npsrm-  Epijl.  »ij. 

dicium , f#  quod assit  tutnin  put»,  eximiam  pletatem.  Tous  les  %>>•■  Et  quul  ni I cwn  ingenium  tous  eximium  f#  iliud  Buavùa 

Savaas  a 1 envi  les  uns  des  autres  témoignèrent  le  plus  vif  re-  decus,  a quo  ia<iitS  erwi Rlittsis  menumenta  jam  prefeâa , (J  ma- 

gret de  la  perte  de  ce  jeune  Savant.  Saumaifc  en  parle  en  jtra,  fi  pet  foin  lieuijjes.rxptüanda  crans,  ut  berka  faijiittalis  ce- 
lles termes,  qui  Indiquent  qu'il  étoit  extrêmement  touché  eiierit.  Je  finit  par  un  feul  trait,  qui  prouve  jufquet  à quel 
(18):  Sei  becc  mca  inrominoia  ludum  joeumque  fatter  eje,  /«ont  point  Denys  Vouut  étoit  eftiiué  Ci  aimé.  Plus  de  fept  ans 
ejl  ilia  eiades , qu.e  te  rtxlo  capta j ublaae  ferment , repente  ad  inférât  aptes  la  mort , J.  F.  Gronovius  écrivoit  4 Nie.  Heinflus  ( 22)  : ( **  ) itur- 

prcffwa  demtrjit , option,  eatijfimi , doSUjfim , ai  mi/iû  jtetma  stdiief sentis  Vvjjii  ne  r,unc  qutiem  fisse  lacrymis  nmimjjc  p cf-  Syt- 

nati  Jilii  tbitu.qut-u  tu  nonjalus  liseré,  fed  omnes  uni  tecum  de.  Juin.  t*Îh  p»» 

a>  VOS  SI  US  (Isaac)  frère  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Article  précédent , & fils  de 
Gérard- Jean,  naquit  à Leyde  en  1618.  Il  reçut  de  fon  père  la  même  éducation  que  fes  frères,  outre 
un  Précepteur  domeflique  qu’il  avoit  avec  fon  frère  Gérard , fon  pérc  dirigeoit  lui-meme  leurs  études  (a^, 
fon  frère  Denys  leur  donnoit  aulü  des  foins.  Avec  de  pareils  fecours,  joints  à l’exemple , & au  génie 
naturel,  Ifaac  fit  des  progrès  non  moins  rapides  que  fes  frères.  Dés  l’âge  de  dix- neuf  ans,  les  Savans 
concevoicnt  de  fort  grandes  efpérances  de  lui  (b),  & il  étoit  déjà  en  commerce  de  Lettres  avec  Sau- 
nnife,  J.  F.  Gronovius:  Nicolas  Hcinfius  & lui  écoient  aulü  déjà  en  liaifon,  & fe  communiquaient  des 
Livres  & des  Manufcrus.  L’ardent  défir  qu’il  avoit  d’apprendre  l’Arabe  engagea  fon  père  à l’envoyer 
à Leyde  en  1637  pour  étudier  ccttfc  Langue  tous  Elichman  & Golius  (c).  Des  ce  tems-ià  il  travailloit  à 
donner  fon  &y!ax , qui  parut  en  1639  [A\  Il  penfoit  aufli  à une  Edition  de  Ptolemee  [_ilj  qu'il  n'a 

pour- 
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[A]  Il  travailloit  i donner  fin  Scylax,  qui  pont  en  1639.  ] 
J.  G.  Gionoviii*  lui  écrivoit  à ce  fujet  le  4.  Octobre  1637 
(l)  : Gralidw  litl  ex antmo  de  pr.qinquafp;  baredkârùr  quidem , 

Jta  pnprüt  nunc  meritis  fe  eommemlaturt  fam^  sua,  Scylacem 
niirn  jhb  pralo  effe  feribunt,  iÿ  rurrva  prajlantifiimi  fiatres  lui. 
In  eurm  qua  nos  dtïhirus  fis  msidlffmt  ex  petit , ma  Jhio , qui 
gujlum  eeregix  sua  opéra  divium  percepi,  y dUki  quid  de  tus 
ingcnlo  doiirinaque  fupra  nmes  bomitus  nm  ebefa  naris  Jêntir » 
fas  fit.  L'Ouvrage  parut  fous  ce  titre  : Feriplus  Scy lacis  Cary 
arAetftt,  pÿ  Armjmi  Feriplus  Pmi  F.uxini,  Grâce  fÿ  Latine 
ctim  rôtis  Ifiaci  Vvffii.  Amllcrdam  1639  in-4.  Voffius  avoit 
eu  le  MS.  de  l'Auteur  Anonyme , qu’fl  a joint  4 Scylax , de 
Saumaifc,  à qui  il  a dédié  ce  fruit  de  fa  jeunefle.  Jaques 
Gronovius  a fait  entrer  les  Notes  de  Vollius  dans  l'Edition 
qu'il  a donnée  des  Géographes  anciens  fous  le  titre  de  Geo- 
graphie*  stntiqua.  I^yde  1697  In-40.  Voici  ce  que  Grotius 
écrivit  à Vollius  au  fujet  de  cet  Ouvrage  (2)  ; patiCi  fit* 
diei  eum  aeetpiexp*3i*um  diu  Scylacem  , Ugiqut  fimut  ut  a libro- 
rio  redierit.  Mirarer  düiKmiam  iium , m/ijcirem  cujus  tfTes  fi- 
lins. Ab  tus  naît) , iia  rinçais  jt^rsruia  omnict,  qua  ab  alin  fpe- 
rart  non  audeamus.  lu  mrda  comerrijii  eum  pulvifculo,  ut  «fe- 


ront ksfisri  fit* , qui  pcfibac  aliquid  ad  illos  Géographes  fitnt  eo- 
nausH. 

[R]  Il  penfoit  mffi  i une  Edition  de  Ftolimée.  1 II  en  cil  pir- 
lé  dans  plufleurt  Lettres,  qui  fc  trouvent  dans  1c  curieux  Re- 
cueil, cité  dans  la  Remarque  précédente.  J.  F.  Gronovius 
lui  envoya  deux  MSS.  de  la  Bibliothèque  du  Comte  d'Arun- 
dell  (3).,  Grotius  lui  écrivoit  (4}:  PuUmmi  edisio  ber.e  tibi 
procédât  <>.*«.  ExpeQamtU  nam  abs  le  nlbli  non  dignum  Voffitmo 
flwidnf.  E/l  in  Blblittbec*  regia  bie  bonus  Ptolenuti  liber  manu 
d'Siqua.  Eum  fi  quibus  in  loris  corfuierc  ve lit,  Bulisldus  IL  Ta- 
tbemssticanm  Artium  doflijfimus,  amioss  & meus  (J  omnium  if. 
tria,  amant ium,  ea  1 fi  bumanitate  ut  prompto  a/âmo,  fiera  alin. 

rum  labares  adjuvat , ita  & tuas  fit  aJjutums. E/l  fjf 

in  Billlabeqa  Posta  Ptolemtti  liber  p met  tu.  Vincent  FjibrJ- 
cius  lui  en  demandoit  des  nouvelles  au  commencement  de 
l'année'  1640  (s):  De  tuis  cupio  fiire,  quid  agas,  qua  flutlia, 

qusfcriptio.  Qttia de  ttso  PsoUrr.x»  fai.  Magnant  eius 

éditions  Jpembie  (â  Paris)  feei  eruütis,  qui  jim  ex  n -pue  if  0. 
rsun  nmsnt.  Et  huit  ans  après  le  même  Savant  le  prioit  de 
lui  envoyer  cet  Ouvrage,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  d -i 
Imprimé  i tuais  U fc  tiouipoil,  Voflju*  n'a  jamais  exécuté  fofl 

dttf. 
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pourtant  jamais  publiée.  En  Tannée  1640  il  donna  une  Edition  de  JufHn  in-i2.  avec  des  Notes.  Au 
Primons  de  Tannée  fuivante,  il  obtint  de  Ton  père  la  permiflion  de  faire  un  voyage  en  Angleterre  & en 
France»  pour  vifuer  les  Bibliothèques  & voir  les  Savans  de  ces  Pays  (d);  il  paJla  en  Angleterre  au 
muis  d’/Urril , & s’y  occupa  principalement  à copier  des  Auteurs  Grecs,  qui  nctoient  pas  imprimés, 
&.  à collationner  ceux  qui  avoient  paru  avec  des  MSS.  (e).  Il  fe  rendit  en  France  au  mois  de  Juillet  ou 
d’Août,  où  il  fut  fort  accueilli  par  Grotius  (J ) , & tous  les  Savans  s’empreflèrent  à lui  donner  des  mar- 
ques de  leur  ellime , comme  ceux  d’Angleterre  avoient  aufli  fait  [ C J.  Après  avoir  pafle  quelques 
mois  en  France,  il  eut  envie  de  voir  Tltaiie,  mais  les  dépenfes  & les  périls  effrayoienc  Ion  père  (g), 
qui  confcntit  pourtant  aux  defirs  d’itàac , dans  Tefpérance  qu'il  fe  rendroit  plus  propre  à être  utile  au 
Public;  Grotius  & Saumaife,  mais  fur-tout  le  premier,  lui  confcillérent  ce  voyage  (A).  11  partit -de 
Lyon  vers  la  fin  de  Tannée  1641  ou  au  commencement  de  1642,  & fc  rendit  d’abord  à Florence,  où  il 
palTa  trois  mois  (i),  s’occupant  dans  la  Bibliothèque  de  Médicis  à copier  des  MSS.  Son  ardeur  fur  cet 
article  ëtoit  telle,  qu’il  auroit  voulu , difoit-il,  avoir  cent  mains  pour  ne  rien  perdre  des  tréfors  au  mi- 
lieu desquels  il  fe  trouvoit  (i).  De  Florence  il  alla  i Rome,  où  il  n’eut  pas  autant  de  fatisfaftion  qu’il 
s’en  promeuoit  [/)].  De  Rome  il  alla  à Naples,  dont  il  fut  charmé  [£];  il  revint  enfui  te  à Rome, 
& y palTa  encore  quelque  tems,  & prit  le  chemin  de  Venife,  où  il  ne  fit  pas  un  fort  long  féjour;  quoi- 
qu’il tût  des  Lettres  de  recommandation,  pour  lui  faciliter  l’entrée  des  Bibliothèques  (/) , & particulié- 
rement de  celle  de  St.  Marc , il  ne  paroît  pas  fort  content  des  Vénitiens , qui  comptoient  faire  une  gran- 
de grâce  de  permettre  qu’on  vît  leur  Bibliothèque  une  feule  fois,  c’eft  ce  qu’il  écrit  à Heinfius , dans  le 
tems  que  celui-ci  voyageoit  en  Italie  pour  le  fervicc  de  la  Reine  Chriitine:  A fcnttis  ne  ultra  aliquitl  ex. 
pertes.  Magna  credo  illi  bénéficia  te  adfcftum  ejjè  putant , quod  eorum  Bibliothccam  fond  vidais  (m).  De  Ve- 
nife il  fe  propofa  de  repallèr  en  France,  en  prenant  fà  route  par  Milan  & par  Genève.  Il  fut  fort  con- 
tent de  l’accueil  qu’il  reçut  dans  la  première  de  ces  deux  Villes,  & en  particulier  de  Bernardin  Ferra- 
ri (»),  dont  le  commerce  lui  fut  d’un  grand  foulagement  dans  une  maladie  dont  il  fut  attaqué  [£]. 
Volfius  revint  à Paris  vers  le  milieu  de  Tannée  1643  > & logea  chez  Grotius , qui  le  goûta  fort , & lui  pro- 
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deflein.  On  trouve  feulement  dans  fes  Notes  fur  Pompomus 
Mth , des  Corrections  de  quelques  partages  de  Ptolëraée. 

[C]  Tous  les  Satins  s'emprejfirent  d lus  donner  des  marques  de 
Uurcjliine,  comme  ceux  d Angleterre  avoient  atijfi  fait.]  Lifcz 
ce  que  fon  père  en  écrit  à fon  parent  Corput  (6J.  A fummis 
Rrbarml*  Al3gr.£  Uns,  prschre  ad»  e(l  exceptus,  ut  fi  feri - 
bam,  prtpi  metuam,  ne  filera  imxnian,  Idem  de  GaUiis  dixero, 
ubi  eliam  Senatoria  dignitate  confpicuL  ......  invifere  eum  in 

divirforio  non  grMaüntur.  Migni  ver»  ttiam  tuminis  viri , cpf- 
p aro  cemivio  dignabarSur.  Dix/ris fila,  tel  Parerais,  tel  Avi 
gratis  effe  facta.  Equidem  credo,  fcf  bac  aliquid  xaluiffe.  Sed 
tamtn  pluscenf»  potiuffe,  qux  fi W pofl  Scy  lacent  ediium  , pofl 
jüfiinum,  Gccgrr.p borum  aliu  cbfervata,  quicjeewn  eircwn- 
ftrtibialiit  (liant  jludüi  ccguitijfima  effe , fomiüori femme  com- 
ffi'lut,  tins  non  ex  im*i  cote».  Eo  mbentius  tabenas  laxavi  ,ut 
* ex  mttgnisM  t trrerum  beminibtts  ,wn  doflrinam  mirais , qium  no- 
nien  augeret;  fucro  & piciitcm,  fus  cateraquiu  raro  auâiorfit 
per  M maria , (j“  tems  cutrendo.  Petius  pentes  eûia  fua  offri- 
rait, quam  tirtutes.  Voflîus  avoit  raifon,  & il  y a de  l’ap- 
patence  que  les  voyages  contribuèrent  d corrompre  Ifaac,  fit 
a étouffer  en  lui  les  principes  de  piété  que  fon  père  lui  avoît 
in  (pires.  Pour  revenir  aux  uniques  dVllimc  qu'on  lui  don- 
na, je  11c  cirerai,  pour  confirmer  ce  que  fon  père  dit  des 
Savans  de  France,  qu'une  Lettre  de  Mr.  Sarrau  (7),  dans 
laquelle  il  lui  parle  en  ces  termes:  Qux  tu  nvtgmjise  obéis 
ptitdicot , Suetiffims  Vojfi , a nr  in  te  codais  Rttbomagi  (ÿ  Pa- 
rijiis  bénéficia,  ea  tga  fictnl  univerfa  fingula,  cun  clvifjima 
»i07ii?i»  tua,  tum  mogoii  n/c  vidgasibus  tais  meritls.  Procréa 
tiibil  in  vila  accidit,  tucUene  unqusm  mibijucundius  quam  tnam 
tuique  jtmiiium  bencvelewiam  qtsibtuctmquc  officiis  prmcrerL  En 
Italie  il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu,  iimout  k Florence  du 
célébré  Magliabecchi , & à Luqucs  de  Jofeph  Laurentius  qui 
écrivoit  à fon  père  (8)  : Ifaacus  filius  tutu  juvenis  virtutis fficc- 
tatx,  c ÿ fupra  MUem  probstatis  antifsa  Italiam  perlujlrans  mlmi 
& Jludiorum  caufa , me  Lucam  burtumijfime  admis.  Tbyrfo  t’o- 
iuptotù  de  ramant»  meum  peSus  pereuffit  odminsttis  , fujapitntis 
indiÀcm  tontam.  71N  gratulor,  mil»  goulet,  te  tauso  fiiio  , me 
fa’Ua  Ifiisia  ast3um , tui  ipfius  vivam  maginem  in  et  intuentem, 
quem  liai  deprettr  incohmem  Ju[xrjiitanque  ad  ty.ws  X: fl  are  os. 
Ri. et  unodoit  à Voffiui  le  père  (9),  que  liochart  avoit  été 
Charmé  de  voir  fou  fils,  & qu'il  ne  Joutoit  pas  qu’il  ne  mar- 
chât fur  les  traces  de  fon  père:  Sound  B&  Lartus  njfinis meut 
prr  Lieras  fias  trflatus  eft,  quantum  d/lest  filio  Usa,  qui  ipfius 
cauja  a via  lansopere  dtfiexetà , ta  Càdmdeum  irreiferet , qui  ex 
(■.  'kmuuuatime  «mi  eo  r.tn  dubiiut  juin  patris  V/Jliÿia  fit  J’/qias- 
t un». 

[ D]  De  Florence  il  alla  A Rome,  où  il  n'eut  pas  autant  de 
Jdtisfadion  qu'il  s'en  proœxioit.  J 11  trouva  que  l'accès  aux  Bi- 
biiothéquc\Ctoit  difficile,  celles  qu'on  lui  permit  de  voir  ne 
lui  procurèrent  pas  grand  avantage,  les  pofferteurs  n'en  étant 
pas  moins  jaloux  que  de  leurs  femmes;  d'ailleurs  quand  on 
les  avoit  vues  une  fois,  il  n'ëtoit  plus  poflîble  d'y  avoir  en- 
trée; c’ert  en  fubffcujcc  ce  qu’il  mande  à Heinfius  (ro):  Cum 
fint  bic  irriunurabiùs  paie  Ilüilicelecit  Libror.nn  Scriftsrum , qua 
in  Monafietiif,  qua  in  Principum  è?  JVatilium  qlierundam  erdi- 
bus,  adeo  tain.n  difficiles  eft  aiitus , us  tmsàfi  f avare  aliqw fin- 
gulari,  uti  interprtuntur , liccut  vidiffe.  l’idi  jam  egomet  ali- 
quas,  j'd  ita  v idi,  ut  périr, de  fil  atqu:  fi  non  vClifftm.  Illi  qui 
tas  pofiienl , quamquam  a literit  fipefint  alienijfimi,  ait « tant» 
te.ruia  ; aderqut  cufltdiunt , ut  non  pttm  gryplas  ita  aura  tu ru- 
tare,  1 aque  dit  cujiodia  librarttw Juoruia:  rusm  non  taisum  ad- 
tingtnttbutj  fed  vUenlitms  etiam  w.ident.  Xonnulli  isjjue  non 
ea  cura  çj1  anxietate , uxorts  fuas  t /éludant , qua  BibUocbecas. 
Etiamfifi  quis  us  toque  btacbio  pafi  terga  religato  tas  m grediacur, 
timent  cthmnum  ne  qiüd  aculi  inie  furripiant,  & exportent.  Prit- 
1er  ta  ubi  fond  videris , nul  U ptylboc  iterum  vider  Ai  jpes  relut, 
quilur.  A «1  d/fuit  ta» un  mii’i  /»wr,  ttiam  pracipuonm  in  bac 


aula  bmintm,  qui  ad dum  ad  tas  miU  ptxrsre  veluerunt.  Sed  ftrt- 
Jlra  fuere  picrique.  l'/rum  iieque  JUjleni  is , mvn  yifquam  ru- 
ditorwn,  impetrare  id  fibi  nuquam  bic  Rama  pxuetutu.  il  partit 

£ar  une  Lettre  de  Air.  Doublet  (il)  i Volfius,  que  la  iSi- 

liothénac  du  Varicam  fur  fi-rmir#-  n,'*Tirlinf  Innr  In  r.  Il-  ^ ..n'.l 


quyi  Rm a tranfegifli,  cenqarraritf  Driea  Id  eqùldem  1$  an 
publici  boni  cauja , cum  Rtip.  liuerario  dont I , qu,e  I tbi  chu- 
duntur,  Bibliotbecos  certo  nibi  perjmdeam.  La  Bibliothèque  de 
Farnéfê , & celle  du  Cardinal  ÀJtaeitips  furent  auffi  fermées 
pendant  fon  féjour  i Rome*.  Il  était  piqué  contre  les  Bi- 
bliothécaires d'Italie,  & en  particulier  contre  celui  de  la  Bi- 
biiothéque  de  St.  Marc  â Venife,  & ii  en  parie  fort  sûre- 
ment i Heinfius  (12):  Venmquii  de  BiMMcca  Vtneta,cm • 
ccifrfwne  libertas  ejus  odeundie  ? Tsx  arbitrer.  Xnn  pat  tris  b;X- 
JiMsi  ijlim  expugnttre,  Ribllttbtckrium  ajo,  bomiucm  [ÿ  in  li. 
teris,  (fin  ornas  -cita  plane  mit  m (f  batbarum.  Taies  afims 
paffim  rn  Italia lyro  admirent . ($ bibliatbecis pntficiunt.  Cn'farrs 
nmdtsm  adj/auusfim,  credo  tarnen  aliqtnm  fibejjt:  ruquetnùm 
Principes  Itaiix  , atfunt  aenti , fruflru  aiiquidfaciunt.  il  fait 
pourtant  une  exception  en  faveur  de  Milan,  & de  Bernardin 
Ferrari,  Af«iioiani(«W  omnra  ex tnimojiuittt.profeao  frrfertim 
ei  BMioiùttse  teverendo  Bernardino  Kerrarlo , Kiro  bumanijjiau. 
(f  Itahrum  omnium  tmge  doùijjimo  (13).  J'ajoûterai  ici  une 
particularité  que  j’ai  omife  dans  le  texte,  c'eft  que  Voflîus 
palTa  suffi  à Boulogne , mais  il  n'y  trouva  rien  de  ce  qu'il  at- 
tendoit , peu  ou  point  de  gens  cfe  Lettres , c'ert  cc  qu'iJ  é- 
écrit  i Heinfius  (14) . dont  l'attente  avoit  aufli  été  trom- 
pée : Gratulor  tiM  aiuenruw  ad  ijlos  olim  Jlresaios  Milefioi.  Eo- 
rum  urbs  fi  expctlatitne m tuam  fcftUerù , meum  ccrtt  non  minus 
fefellit.  Literatumvel  litetarumamaritemriullum  plane  inveni  rùfi 
forfan  duos  vtl  très  (Ji  bent  memini  ) pstdogqgos  fmeUcw  in  sms 
fs  inci.leris,  tur  tibi. 

r£J  De  Rom  ; il  olh  A Naples , dons  fi  fut  charmé.  ] il  écrit 
à Heinfius  (15),  que  c’cft  de  toutes  les  Ville»  qu  i!  a vues  la 
plus  belle,  & que  les  agrémens  de  cette  Ville  Ta  voient  cm- 
pêché  d'y  vaquer  beaucoup  à l'étude:  du  relie  il  ne  témoigne 
pas  faire  grand  cas  ni  des  Bibliothèques  ni  des  gens  de  Let- 
tres de  Naples,  quoiqu'il  indique  1 fon  ami  ce  qu'il  y a de 
meilleur  en  l'un  & en  l’autre  genre:  Xeapdin fi  excurras,  ibl 
videbis  BiNiditcam  Sann  uarii  in  Convenu  S.  Joarmis  Çarbo- 
wrii.  Prttefi  el,  rdfi f aller,  pater  quidam  Cbrijfhmus,  adr.icm 
ab  //ci,'?  rit»  bobui  cemmendâtilias.  hier  tas  lilrai  tjl  Codex  fa- 

lis  vetuftus  Tarrsnis  de  re  ntfilea vidi  qtioqtu  in  coder» 

urbe  paucuk'S  aliquot  libros  Patrum  Tbatmorum,  ftdrdbil  iss  Us 
boni , quvn  Frontinus  de  aqiue  dutlibtts  iraeger.  ....  Multos 
ibi  intentes  vint  me diocriter  ervdbos , frjtrr  quos  tarnen  reetnfendi 
non  fins  très  Camitli,  Glorlofus,  Tutinus,  (f  nefeia  quis  ter- 
lins.  Si  confpexeris  Januarlum  Grofium,  ô plans  anagrammau 
e nonine  tut  erurt , quam  ir.  tofirnt  lit  eue.  Id  ferme  jtvdium  efl 
Academicorum  ea  m urbe,  qui  Je  OtiofoiW'anî,  (ÿ  révéra  fm». 
mUnthccam  Proregis  non  vidi.  Non  me  [emifit  Jluliis  muitum 
vacare  amendas  ejus  urbis,  qua  omnium,  quolqvot  ufquan  vidi 
longe  efl  p’iLbcrrima. 

t F]  Il  fut  fort  content  de  l'aetueil  qu'il  reput  dam  h première 
de  ces  deux  Villes , fc?  rn  particulier  de  Bernardin  Ferrari , dot» 
le  commerce  lui  fut  d'un  grand  foulagement , dans  une  maladie 
dont  il ftd  attaqué.]  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'excep- 
tion qu'il  fait  en  faveur  de  Milan,  on  verra  dans  ce  qui  fuit 
combien  il  étoit  fat  i 5 fait  de  cette  Ville,  tant  par  rapport  i 
la  Bibliothèque  Ainbroificnnc.  nue  par  rappgrt  aux  Savans 
qui  y vi voient  encc  rems-là  (l<5):  Bibliubeca  ibi  inflruflior , 
quam  ssJJa  in  Ma  Itsiia , excepta  Vtuieana.  A liras  pruierea , 
facilite , cum  fingulis  diebus  patent , viri  etiam  cruditi  ea  in  ur. 
h:,  qutntns  tt6i familiarisas  & grata.  & utilisera.  Ego  cent 
tantum  debeo  bweanitaii  ilern.  l-criarii,  DoSeris  Ctlltgii  Am- 
Ii  1)  b h 3 bro- 
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cura  l’entrée  des  Bibliothèques,  & le  commerce  des  Sa  van  s , ce  qui  contribua  à déterminer  fon  pérc  h 
lui  permettre  de  pa/Ter  l'hiver  à Paris  [G1  : il  fe  plut  tellement  en  France,  qu’il  ne  preflà  pas  trop  fon 
retour  en  Hollande,  n’étant  arrivé  chez  Ion  père  qu’au  commencement  du  mois  d’Oélobre  1644  (e). 
il  apporta  de  fes  voyages  un  grand  nombre  de  MSS.  qu’il  augmenta  encore  dans  la  fuite  f //^Pendant 
l’année  fuivantc  il  fut  tort  occupé  aux  Ouvrages  de  fon  frère  Gérard  (p),  qu’il  n’a  pourtant  jamais  donnés 
au  Public;  il  travailla  aufli  à des  Ouvrages  de  Ta  façon,  & publia  l'année  fuivantc  les  Epîtres  de  St.  Igna- 
ce  [ JJ.  Après  la  mort  de  fon  frère  Matthieu  en  1646 , fon  père  follicita  pour  lui  la  place  d’Hiflorio- 
graplie  de  Hollande  & de  Zélande,  que  le  défunt  avoit  eue  (ç),  & il  f obtint  (r),  du-moins  des  Etau 
de  Hollande  ; il  eut  aufli  la  place  de  Bibliothécaire  de  la  Ville  d’Amlterdam,  comme  il  paroît  par  une  Let- 
tre Manufcrite  de  J.  F.  Gronovius.  Je  le  trouve  vers  le  même  tems  aufli  qualifié  de  Doéteur  ès  Droits, 
j’ignore  quand  & où  il  avoit  pris  fes  degrés.  Une  circonltance  qui  fait  honneur  à Voflîus , c’eft  qu’iJ 
fe  faifoit  un  plaifir  d’obliger  les  Savans , tant  en  leur  communiquant  fes  MSS.  qu'en  contribuant  à facili- 
ter 
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bttfiani,  viri  fetiptis  cUrifiiod,  t * plus  culftam  debert  nm  pof- 
fim.  lUemiin  in  agrkuaine  anngno  fuil  joint»  : ufwn  praterea 
MStortm  ejus  Bil/hotbccct  tnxuiaz.it , y in  aliis  omnibus  f# 
confitio  & te  femper  mtêi  aafiut.  Scd  y piurei  in  ta  urbt  funt 
liierati , litttarunujue  amimtijpmi;  uti  Pater  Sfondratui,  Or- 
dinit  Tbeatini,  y prsterta  IllufltiJJmtit  J oann<’ s Maria  Vice* 
cornes , «y  HJ  carmvu , ubi  vidrris , non  poteris  non  probar  t.  Il 
tomba  ma  la. te  ep  chemin,  en  allant  de  Vcnife  à Milan,  & 
il  attribue  ccctc  maladie , oui  J'ardeur  du  climat,  ou  à quel- 
ques excès  qu'il  avoit  fait  Venilc,  où  il  sétoit  trouvé  avec 
des  Allemands  & des  Anglois;  il  en  fait  le  récit  A Hcinfiui 
allez  naïvement  (lj):  Eadem  gnofur  tempon,  nifi  f aller,  rum- 
pt  baccitanalibus  txaais,  y ego  Mcdiolanum  olini  me  cumulera** , 
fed  me  gravis  mirbus  in  uinert  opprdfit , qu tm  on  a/fus  faiit , 
qisem  inlenfiffimum  illit  die  but  perjènfi , abjcHa  praf entra  wnbrl- 
U;  an  wr»  «ara  baie  fervata  tabulent  dtittt,  ne  nunc  guident  Jolis 
dixerh*.  Jlhid  intérim  cette  Jeta  , me  m ptpina  nefeie  que  Fe- 
nattû  diu  Jatù  bafitfè  irxer  Germon ai  quosdam  (j*  Angles,  id 
ejl  inter  famtm  &filim  , nec  aiii  rei  yuan  vatri  y guis  epe- 
ram  dcsbjft. 

[ G]  Ce  qui  contribua  i déterminer  fart  père  à Ud  permettre  de 
pajfcr  1 byeer  à Porw.j  Grotius  le  reçut  chez  lui , a.  prit  beau- 
coup de  plaiflr  dans  ion  commerce,  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoir  contribuer  i fa  fatisfaÛion  (18):  EJ  dmiruflra 
lioam  jiiflrr , y erit  quamdiu  ipfe  volet  ',  y vos  partîtes  gtu. 
Muitum  JeleSer  ejus  arjuetudine , tum  ob  fummam  ejiu  trudi- 
Mvuets  morumque  funüatem , tum  quoi  in  ipfe  y mortui  ttvi  y 
point  ai'jenlii  menmiam  rtcol*.  Spero  nm  mutile  ei  fort  cegnaf- 
eert  y Aulx  m iiî'tr  y plurimos  truditas , qui  in  bac  funt  urbe. 
Tum  ver  a al  Bibiixbtcas  Régis,  Tintani,  ritboei  (f  olivum, 
palet  ri  adtfrtr.  Nam  Cordrjinum,  yut  vehd  nqjra  uti  jeltbo- 
mus,  nunc  Caniiitalis  Âhzarlwu.  Baie  autan  volet  J)da- 
eut , y <fir,  re&ius  volent , fjp:  tum  extra  u/6f«  fpatietum  de- 
duc*.  Voilius  le  Pérc  fcntit  tout  l’avaotage  que  Ion  fils  pou- 
vait (Ceueitlir  du  commerce  de  Grotiua  & de  fon  féjour  à 
Parii,  & il  répondit  i cet  îlluflre  ami  (19):  De  Juin  Ifnoca 
pdurimum  gmieo,  yt ud  /offres  Lutetiam  redicrit,  y fie  Exctl- 
Initia  ttMt  piacta: , ut  /ponte  etiom  in  <tdei  redpere  fit  dignmàs , 
fatiut  etùvn  cen/eo,  ut  fi  molefiivn  ea  rts  nm  aa/rrrt,  aii^uan- 
tijper  nnmaretur.  Eu  m dami  tiûiriit,  atque  audiet , tujui  dic- 
ta Jingtila  pre  oraeuUt  bxbere  débet,  foris  etiom  netitiom  fummo- 
rm  Firent**  ctnfequtttir  : Biklietlecis  wiù  fruetur.  Utnliaut 
vers  rrit,  unde  ne n moia  da3iar  fiat,  Jed  etiam  priUmùr.  Le 
but  de  Voflîus,  en  laiiünt  fon  fils  quelque  ums  i Paris  .étoic 
qu'il  fe  perfectionnât  dans  la  connoillancc  du  Droit , & de 
la  Politique  .c'eft  ce  qu’il  marque  i Mr.  Doublet  (2s)  : Ifaa- 
tus  , Mpes  rediit  Purifiai , ubi  in  odibus  iUufiriJfini  Gn- 
tii  agit.  Putofic  erpedire,  ut  majora*  jibi  Juris  , y retu  n» 
Ciulium  Jciertiom  parti  : guod  vix  alibi  tam  féliciter  ; /jct , quom 
ta  in  url-e  (f  dôme. 

[ //]  Il  apporta  de  fes  Foyag  es  un  grand  nombre  de  MSS.  qu'il 
angmtm*  encore  dans  la  fuite/  On  peut  s'en  rapporter  â fon 
pure,  qui  n’étoit  pas  homme  à en  impofer.  Voici  ce  qu'il 
écrit  ISddeoftlJ,  Arte  dues,  très  menfes,  Gallia,  ItalUjue, 
iricnnii  quafi /patio , luflratis  magnat  preclaroiquc  Scriptorrs  bac- 
tenus  ineiùai , perte  dixerim  tbe/surum  oppertavit,  alias  pafl  alias 
juris  pubiici  faâms , bmo  Ikerarum,  nec  fine  teflatitne,  quorum 
btnefiei » tantum  poUttrim  in  JludUs  y meis  y libermtm.  H 
mandoit  i Ilcinfius  en  IÛ45,  qu'il  avoit  commencé  â for- 
mer une  petite  llibliothéquc  de  MSS.  & qu'il  en  avoit  déji 
deux-cens , & il  lui  Indique  un  endroit  où  fl  en  avoit  acquis 
quelques-uns  i Orléans,  & où  il  y en  avoit  encore,  qu'on 
pourrait  peut-être  avoir  i bon  marché  (as)  r Coepi  y ego  in- 
fintre  BibiiotbtcMm  Ubnrum  MSS.  y jam  ad  Juetntos  celle- 
gi.  Si  Aurtlias  excunas,  rsgs,  us  inquiras  de  quadam  mulirre 
ntbili , qua  degit  X.  as*  XII.  circittr  leucis  extra  urbt* n,  tn  via, 
q ;à  Bisttrigts  verjus  tendis.  Hsbet  i lia  MSS.  qmmpiurmss , 
quoi  parce  velit  pretio  vendere.  A tiquât  ex  iit  accepterai  Biblit - 
pjlt  quidam , quos  mil a Vmdidit.  Cumque  reliques  pnerem , dixil 
müi , matronam  iUam  in  luùu  verfdri  ob  menem  fuil , y proinde 
fibi  non  lieuifft  cm  ilia  pacifei.  Un  an  apres  il  écrtvoit  an 
môme  (23)  ; qu'il  avoit  fort  augmenté  le  nombre  de  fes  MSS. 
& qu’il  en  auendoft  encore  d'Allemagne.  Adétesbrcan  w.cam 
muitir  auxi  MSS.  Emi  iilos , ques  ali  m peÆdebat  Mtdicus  Régi- 
ne  Btbimias.  Multos  quoqut  aceepi  ex  Germania , y plurts  ex- 
ptüe.  Je  rapporte  ces  (urticulürités,  parce  que  j'aurai  oc  ca- 
tion d'en  faire  ufage  dans  11  fuite. 

[ 7)  /<  travailla  suffi  à des  Ouvrages  de  fa  façon,  M euWia 
T année jwwi’Wti  Epttres  de  St.  Ignacr.]  Il  avoit  entrepris  di- 
vers Ouvrages,  qui  exctcoicnt  T’attente  des  Sçavans;  outre 
les  Enitres  de  St.  Ignace,  il  penfoit  à publier  Ptnlcmée,  & 
Martial.  Ménage  lui  écrit  (24):  Sctre  cupiam  & quid  aeas 
Jy  4 ru a aisurtu  pr.  Ignasii  Epiflolai  malle t Sarravius  frrtmu  n 
dores , BulliaHtu  Ptolemttum,  tgt  Mirtiolem,  eujus  defiderio 


tbnutar  mirum  in  modum  : nom  quoi  in  ilium  nabi  f cm  cm 
cojti  emmdatimes  plane  miror.  Prêtât  y loudat  ipfe  etiom  Guye- 
tus  deikatijjimi  berna  faflidii , mimmtque  promptus  ai  laudondum. 
On  voit  par  divers  endroits  de  fes  Lettres  & de  celles  des 
autres  Savans,  qu’il  avoit  raüemblé  quantité  de  choies  pour 
donner  une  Edition  de  Martial.  J.  F.  Gronovius  en  parie  i 
Hcinfius  en  ces  termes  (15):  Inter  ea,  qua  CI.  Juvenis  Ifao- 
cus  Foffius  advexit  fecum  praclar*  atxiquitatis  un»mm«wta,  ad 
Maniaient  Ulufirmidum  piurima  faciunt.  Partit  Autorem  ilium 
lacis  infinkis  emendatiorem  date.  Divers  Savant  le  follicitérent 
de  publia  les  Epltres  d'Ignace,  entre  autres  MM-  Sarrau  St 
Rivet.  Le  premier  le  prede  fur  cet  article  dans  une  Lettre 
du  commencement  de  Mai  1645  ( ad  ).  Dm  tdbtsc  premis 
Ignotium  usurn  , tft  quod  queromur , te  fpes  (f  g audio  nqfir*  diu- 
tius  merari.  Fiit  igitw  ut  flatim  fidem  exfitivat,  y asm  usera- 
tis  Andqultatis  Ecclefiafiic a Jltidiafis,  factum  ülum  tbefaurum, 
magne  tua  fama  y benaeis  incréments , communias.  Quidni  au- 
tem  , y Barnaba  Epiflolam  adjungas  f Inquire  diligenter  tn  ejus 
yiuimn  , adbuc  cnim  esn  mogni  ambigu**  de  ejus  v frit  au. 
En  lui  envoyant  la  Lettre  de  Mr.  Sarrau  Rivet  lui  écrivit 
(a?)  : Ego  «tum  ejus  IvrtatiorH  «rom  adjunge , ne  diu  moreris 
expeÛotioncm  y gaudia  doüorvm  viroru m.  quitus  Ignotium  pu- 
riorem  prmififti.  Voflîus  étoic  effeéttvcment  en  état  de  don- 
na une  Edition  de  ces  Epltres  fupérkure  i celle  qu’Uflerius 
en  avoit  donnée,  ayant  copié  le  texte  Grec  fur  un  MS.  de  la 
Bibliothèque  de  Florence  , & U Or  r fus  n'ayant  publié  que 
l'ancienne  Vcrflon  Latine  (18);  l’Edition  de  Voflîus  parut 
fous  ce  titre  : S.  Ignatii  Epdfîela  , & S.  Bomaba  Epijiel* 
Grâce  & Latine,  nm  ntis.  Amflcrditn  1646  in  ■ 4.  Et  Lon- 
dres 1680 in -4.  Cet  Ouvrage  ht  honneur  é Voflîus,  & fut 
en  général  três  bien  reçu.  J.  Fr.  Gronovius  lui  écrivit  (19): 
Acctpi  prniefum  m wms  tuum,  (f  nibil  babui  antiquius  quom  ut , 
quod  UberaUtiu  tua  JvptUeâiiem  mcam  librarim  auSrertm  f tit- 
rât, id  uju  y traflatianr  animatn  quoque  meum  redderrt  ditiortm. 
5ïc  druuoi  putol'sm  rtBcmt  ajlimaturum  , quod  Ubi  deberem, 
fi  itemu  fum  unicum  y WW  nwwn  ernfum  duce  , tua  opé- 
ra pro  expeSotiwie  meo  accrmjft /entitrm.  HaudmutofaBum, 
quod  y mibi  fruBm  fuit,  y Ubi  opud  me,  fi  nibüoliud  fui 
cette  unum  obftTVoniijfrmm  , fiudiofijfimumque , maxime  te- 
non : Jivt  cnim  cum  illis , quos  ob  ulsma  Cbriftiona  vetufiate 
quafi  iivTt»-riln*n  pteducis.  fivt  tencm  cumque  tua  m illo  cura 
mibi  ratio  fuit , femptr  et  utrùque  dtüier  rtetffi.  Quelques  Sa- 
vans crurent  que  ces  Epttres  n'étoient  pas  d'une  fi  grande 
antiquité.  Conflantln  l’Empereur  en  écrivit  à l'Editeur  (30): 
Actingo  me  ad  UÙienem  libti  atque  rts  y verba  antigua  ifiifc- 
ctsle  nmgmere , ht  Epifiola  ad  leSorrn  Ug«  : verum  ubi  uUeriut 
per  go , nm  v Uertur  multa  ifli  convenue  antiqtntsui , nejue  prifeo 
ijlo  «Vf  caümrmm  verbmsm  y pbrafium , que  iUe  turget , ufita- 
tum  fuif/e  auiumo.  Nm  poffum  rtiom  prebare  illud,  p.  9.  »'.« 
hû  tus*»  Si**?!*  rfç  ôj  aliaque.  Ut  p.  6-  • i»  itrîme- 

ttatfidr* , tyu  rû  bip  lodfir-i  nm  convertit  cum  Galat.  L 
9.  Dcindc  p.  9.  K «i  ri f rmr*i  «w» . qfit  ri  difut n,  rt 

rjri  «r wwh  , ramât!  tt  rje  »»* , y«.  quid  fimile  ba- 
ient s*i  antiquùaic.  Qua  aitamm  qwvieque  in  erudkijfi-nis  natis 
mittgas.  Tamen  bujusmedi  me  ita  moverunt,  ut  erudkijjmo  Sal- 
mofio,  in  ijiuimodi,  ta  y alüs  omnibus  exerdtatijfim* , dubia 
mta  expenerem , quod  mibi  non  fiderem.  Is  vert,  ut  fincert  loque 
filet , apene  fignificavrt , ifiud  Jcriptum  Santons  ansiquùa&m  non 
Jpiraee  : quoi  prêter  aiia  iflbic  bartfees  fieret  mentio.  gu*  quart  a 
demwn  Jecub > invaluerit , vel  exerta  etiam  fuerit.  Volïîus  eut 
une  efpéce  de  difpute  fur  l'authenticité  des  Epltres  d'Ignace 
avec  Blondel,  & ce  fut  par  le  canal  de  Rivet  que  parfirent 
les  Ecrits  de  port  & d'autre.  Ce  dernier  envoya  a Voflîus 
les  remarques  du  premier.  Tôt  avocameria , lui  dit -il  (31), 
in  caufafiurunt  ut  citius  ad  te  non  mifertm  exemplar  Eeiftnl*  ad 
«f  ru*  cum  nttisnqflri  Davidis  Blmdelli  odtuasp.ro  Epijiaiis  Igna- 
liarris.  f'idtbis , cenfebis , y fi  quid  fit  quod  repenert  vettr . id  foc  i le 
curabis  prr  D.  Blnium.  Blondel  avoit  commencé  la  difpute 
dans  la  Préface  de  fon  Apologie  pre  ferteni*  Hltrmymi  de 
Presbyteris  y Epifcepis.  AtnfL  1646  In -4.  & ce  fut  li-dcflus 
que  Voflîus  écrivit  â Rivet , qui  communiqua  fa  Lectre  A 
Blondel , & celui-ci  fit  quelques  remarques  fur  cette  Lettre 
auxquelles  Rivet  invite  Voflîus  de  répondre.  Ce  dernier 
chercha  j fe  défendre  , & ne  négligea  rien  : lifea  ce  qu’il 
écrit  A Hcinfius  ( 32)  : MaJum  miW  aàulsJU  nuntimn  literie 
t vis,  quod  Paffienem  B.  Perpétua  non  ita  cita  videbimus.  Uti- 
nom  mibi  effet  ta,  boc  ttmpore,  que  mibi  quaftio  tfl  cum  Blon- 
dello  de  veritate  Epijlalarum  Ignatii.  Ofimdi  ei  in  omnibus  cum 
nugotum  , qua  ad  fidem  mtwi  Epijlalarum  IdbefaSondant 
prafatisne  Operis  de  Epifcepis  y Prtsbjteris  JcripJiJ/tt.  Ubi 
iterum  rcfponderà  , curabo  ut  feripta  ifia  fimssl  excudantur  , que 

erudlti  Je  illis  judicent ktmmsfi  revenons,  y l'atica- 

nara  iterum  adeas,  pesos  te.  nsinquirât,  an  iük  babeentur  JJo- 
nilia  Origmis  in  Lutam  Grâce,  Si  babtantur , qua/o,  ne  f*ra- 
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Tom.  IU. 
P.  14*. 


(so)Laix. 
MJS.  Vol. 
A.  Lus,  ju 


(as)  VofEl 

Mgtfi.qiu. 


fat)  Ltm. 
MSS.  Vol. 
A .Etes, 


(at)  Ibid. 
o.o»o . IJ*, 
du  * Ao*t 
««♦7. 


f*x)  Sy 11 *xo 

T.  Il  1.  p. 
>70.  fou. 
d«M  Ju*U 
**47. 
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O»)  Let«. 

MS  s.  Vol. 
A Mn. 

«*• 


ter  l’Edidtion  de  leurs  Ouvrages  [ JT].  Dans  ce  même  tems  notre  Savant  fepropolbit  aufli  de  faire 
imprimer  quelques  Ouvrages  d’Ongénc,  & Mr.  Sarrau  fit  copier  pour  lui  divertes  Pièces,  qu’il  lui  en- 
voya ( s ).  En  l’année  1648  il  fit  un  voyage  en  Brabant  & dans  les  Pays-Bas,  où  il  vit  les  Savans  qui 
s’y  trûuvoient;  à Ton  retour  de  cette  court,  il  fe  prépara  à fon  voyage  de  Suède.  La  Reine  Chrifti- 
ne,  qui  attirait  auprès  d’elle  tous  lus  Savans  célébrés , avoit  fait  inviter  Voliius  dans  le  cours  de  cette  an- 
née de  venir  à fk  Cour  [ L].  Il  partit  d’Amfterdam  à b fin  de  l’année,  & il  ferable  qu'il  avoic  clef- 
fan  de.  s’arrêter  à Munftêr  ou  à Hambourg,  car  Heinûus  lui  écrit  du  29  Décembre  (t)  : ubi  fedtm  cer- 
tavi  aut  Monafterii  aut  Hamburgi  fixais , dé  iis  quet  bic  aguntur , prolixe  tecum  agam.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
arriva  à Stockholm  au  Printems  de  l’année  1649  (u  V Dès  la  première  Lettre  qu’il  écrivit  à Heinfutf, 
il  lui  marqua  que  la  Reine  fouhaitcoit  extrêmement  de  voir  les  Poulies  qu’il  avoit  fait  imprimer;  celui-ci 

les 

teris  infrietrt  rnitium  Hmilia  ftxut , vN  Ignatii  faett  menti»-  mitai  ordmi  lui,  non  nqflr  1 
nem,  & wicism  tant  tan  ilium  verjhn  deferibert.  Omimm  Bien-  fil  vet  ilia  fœtus  nojln  ir, 
dtlluij  - * '■  ^ - ”*  *'  ' 

nus  < . § _ . _ 

Redditui  mibi  bodiejuit  fafdculus  in  que  accurota  tua  rtjptmfio  ipfit  clamai  ma  opéra  , tua  conmendatione  atque  conitntione  ad 
‘ " “ n percurri , tetam  bunc  partum  omnino  ejje  optti.  Sine  bac  Luctno  vetior,  ut  quic- 

quam  prtnuvtre  pefiimus.  L'Ouvrage  parue  enfin  par  les  foins 
que  VoŒus  fe  donna.  Je  pourrois  rapporter  d'autres  exan- 
’ luflit  d'en  avoir  indiqué  quclques-ui 


SM 


f»  OSj% 

Tom.  lit. 

r 17». 


fl7)  tem. 
MSS.  Vol. 
A.  Lut,  ((. 


(1)  Leur. 
MtS.Vol.A. 
LtU,  ne. 
MI.  U«. 


MW. 

SyÜigt  T. 

II.  p.  J «ü. 


merit»  trüruimtts;  qtud  quam  exigurm 
erumfmlo  taniitas  Jolie  fuperque  nos 
* corceribtu  tanguent  u , five  banc 
' ameuter  mavis  fou  «u- 
' ipoOarJa  ejl , cette  res 


ceminebaHir  ad  L).  Bltnthllu»,  Portem  a lieu 
diligenter  expendam , quam  ad  eum  nittam  prima  occafione 

■mü,  Mibi  femper  vifus  ejl  & in  btc  fcnpto  & in  aliii  ..  ,â_  

battre  in  minutiis , & ut  exaBior  babeatur  piura  tangente  quem  pies  du  même  genre;  il 


tucejfariun  effet,  Clurles  Dati  de  Florence  parle  de  cette  dif- 
pute  dans  une  Lettre  I VoŒus  (34):  Vidi  Ignatiams  Epifto- 

las  tua  cura  éditas in  hoc  opéré  non  tantum  reasnditm 

enditimiis,  fed  grati  erga  noi  anim  Jbecirr.en  omnibus  fendis 
permsnjitnm  dedtjU.  Heinfiut  ad  me  Jrtulû  BlonJdlum  a te 
dijfctuire , & fptuias  Ignatii  Epijltlts  exijlimare;  fed  quid  tenus, 
quamvis  Hercules , fi  tenm  fere  eûmes  confentium  V finem  literx- 
rix  litis  expeBe.  Mr.  Sarrau  demanda  d VoŒus  de  finir  cette 
difpute  avec  Blondel  (35):  Ciffm—  nollemte  iftm  fenam  de 
Ignatio  veto  an  folio  diutius  cum  vin  eptim o fÿ  erudaijfimo  rt- 
ciprocare.  Lcüenbus  libtrum  fit  quid  valwrirs  fertire.  Saltem 
cave  ne  in  publiant  aliqiàd  emanet.  VoŒus  ne  manqua  pas  de 
s'en  glorifier  en  écrivant  d Heinlius  (3(5)  ; Blonde  lias  feripto 
mm  pro  Ignatio  rum  rtfpondà.  Rogavitque  me  Sarravius , ne  ul- 
tenus  t'irum  optimum  vexem , atm  ramen  nibil  acre  in  ilium  dixo- 
rim.  Quelques  années  après  il  fit  imprimer  les  Lettres  qu’il 
■voit  écrites  contre  Bioudel  d la  fuite  de  l'Ouvrage  de 
Pearfon  intitulé  Vtndicia  Epijlohtrum  S.  Ignatii,  Cambrid- 
ge 167a  in -4-  A elles  fc  trouvent  auŒ  avec  fes  Notes  fur 
les  Epttres  d'Ignace  dans  l'Edition  des  Patres  ytpoflalki  de 
Cotelier,  faite  par  les  foins  de  Mr.  Le  Clerc  en  1724  en  a 
voll.  m-folk). 

[ fiT]  Il  fe  fmfoit  m plaifir  d'obliger  les  Savans en 

contribuant  à l Edition  de  leurs  Ouvrages.]  Ce  fut  lui  qui , i 
la  recommandation  de  Mr.  Sarrau,  procura  l'impreŒon  de 
l’Ouvrage  de  Blondel , de  Prcsbyteris  & Epifcopis,  & du  Trai- 
té /puante  Cbrifto.  Il  y a dans  le  Recueil  de  Lettres  MSS. 
dont  je  me  fers  pluficurs  Lettres  de  Mr.  Sarrau  fur  ce  fujec, 
je  ne  rapporterai  que  quelques  traits,  qui  font  foi  du  foin 

Se  Voltîus  avoit  d'obliger  1rs  Savans  dans  ces  occafions. 

r.  Sarrau  lui  écrit  du  12  Décembre  1(545  (37):  „ Mon- 
, fleur , je  ne  double  point  que  vous  n'ayez  enfin  receu  le 

rlan«  Imuu  I ..rtnif  I-J  H,.  A 


[L]  La  Reine  Cbriflùm fit  inviter  ÿrjftus  daru  le  cours 

de  cette  amie  de  venir  d fa  Cour.]  Je  ne  trouve  pas  précifé- 
ment  en  quel  tenu  on  avoit  écrit  de  l'a  part  d VolGus,  mais 
une  Lettre  de  Joachim  Camcrarius , écrite  au  mois  d'Octo- 
bre,  m’apprend  que  notre  Savant  avoit  répandu  aux  Lettres 
d'invitation.  Voici  la  Lettre  de  Camcrarius  (41):  | 

Prafttmttffune  Domine  Vojfi, 

„ Acceni  literas  tuas,  quibus  promptitudincm  tuam  deferen- 
„ di  voluntati  SereniŒmte  Régis  Majciiatis,  rufeipiendique 
„ tter  In  hafee  oras  fignlficaftl.  Quam  omnino  gratam  fibl 
„ cfle,  ac  Régla  fe  benigniute  agnituram,  fuaKegia  Ma- 
„ jefbsjuŒt,  ut  tibi  vicilliin  figniricarem.  Qu»  arbiuio  tuo 
„ commodltatlbutque  vellris  relinquit,  quo  tempore  tibi  vj- 
fum  fouit  te  dare  in  viam,  ac  quo  itinerc,  id  quod  j>êr 
„ Daniam  hoc  tempore  videbitur  commodiŒmum , hue  po- 
„ tiflimurn  pervenire;  esterum  quo  maturius  lllud  co  futu- 
„ rum  elle  acceptius  ex  S.  R.M.  intcllexi.  Cujus  juflu  etiam 
„ reliqua  . qu»  ad  hanc  rem  pertinere  videntur,  ad  ClarifG- 
„ mum  Dnum  Parentem  tuum  perfcrlpfl.  Dum  intérim  ccr- 
„ tus  effe  potes,  quicquid  vd  impenfarum  vel  laboris  bue 
„ contuleris,  id  tibi  abundc  cornpcnfatum  iri,  denique  iti- 
„ ncris  tui  non  pœnitendos  ftuétus  effe  rclaturum.  In  quo 
„ vclfine  me  fponforemaconfueta  S.  R.  M. créai iteratos  bc- 
„ nignitate  tibiconllituCTC.atque  hucappulfusnirere.  lllud. 

„ Do.  Baroni  Skyttc.  tanquam  columnæ  inclinatur»  poterie. 

„ Quod  fl  quid  ex  iis , qux  longior  tibi  peregrinntin  flippe- 
„ ditavit , cujufcunquc  tandem  flnt  argumrmi , fivc  cttain 
„ paterna  quxdam  & exotica  attulcris  (vidimus  autem  Igiu- 
„ tianns  tuas)  experieris  eo  gratiorcm  adventum  tuum  fore, 

„ in  Kcgia  vero  Majclbte  non  minus  cxaélum  de  iis,  qu» 


„ pacquet  dans  luptc-l  eftoic  « Copie  du  Traité  Régnante  „ ad  rem  literariam  fpectant  judlcium,  quam  iis  omnino  plu- 


„ Cbrijlo  de  Mr.  Blondel.  AuŒ  veux  je  croire  que  félon 
„ voflrc  bonne  volonté  envers  Fautheur  & envers  moy  vous 
„ en  procurerez  l’impreŒon  par  Moniteur  lllactv.  Cette 
„ Pièce  fera  bien  recherchée,  eftant  remplie  de  beaucoup  de 
„ Angularités  remarquables”.  Dans  une  autre  Lettre  du  id 
Mars  1646  (38) , où  iJ  s'agit  encore  des  mêmes  Ouvrages , 
Mr.  Sarrau  lui  dit.  „ Le  Public  vous  aura  obligation  & Pau- 
„ theur  en  fon  particulier  de  la  part  que  vous  prendrez  de 
„ prefler  Mr.  Blacw  de  faire  fortir  cette  Pièce  au  plufloft , 
„ auŒ  bien  que  celle  fitper  claufula  Régnant e Cbrijlo''.  Ce 
fut  encore  Voflit»,  qui  contribiu  1 faire  paraître  le  Traité 
de  Daillé  De  Pxni 1 & SatisfaBionibus.  Mr.  Sarrau  lui  en 
écrivit  au  mois  de  Juin  1647.  & il  s*y  employa  avec  fuccès, 
& Blacw  promit  d’imprimer  l’Ouvrage  de  Mr.  Daillé  , ce 
qui  engagea  celui- cl  i écrire  à VoŒus  la  Lettre  fui  vante, 
qu’on  ne  Jeta  pas  fiché  de  voir  (39). 

Magni  Patris  magno  Ftlio , 

Erudiiijfnna  Cliriffimoque  Jutera , 

Dno  Voffio , 

J tannes  Dalletus 
S.  P.  D. 

„ Vir  Ampliflimus,  D.  Sarravius  noflcr.raecum  nuper  corn- 
„ municavit,  quas  tu  VoŒ  clariflimc,  ptoxime  ad  eum  de- 
„ difli  literas,  Amftclodami  feriptas.  Ex  iis  intcllexi  quanta 
„ tua  lit  etiam  m ignotos  humanitas,  qui  noflrain  quandatn 
„ de  rebus  Tbeologicis  lucubratîoocin  Typographo  veftro 


, rimum  deleélatur.  Ego  te  divin*  tuitioni  commendo,  tt- 
„ bique  quaicmcunque  meam  operam  porto  oifero.  Dabatn 
„ Stockholm!»  ;|  Oàob.  1048. 

„ Tui  Studlolîfllmus 
„ J.  Ctmerarius  ”, 

Freinshemlus  écrivit  auflî  dans  le  même  tems  é VoŒus  (4a):  . . TU . 

„ SerenlŒma  & optlma  Regina  mea  binas  hodie  mihi  lite-  JJ,,.  ,“5* 

„ ns  oflendlt,  ClariŒmc  VoŒ,  altéras  tuas,  altéras  vene-  L’Auteur 
„ nndi  Parentli  tui , utrasque  ad  Vlrura  Nob.  Joschimum  de»  ///*•<- 
„ Camcrarium  feriptas.  Favet  ilia  jam  olim  eruditioni  no-  *,R‘T: 

„ minique  tuo,  êt  cum  ftudia  reéta,  hîsque  excultos  homi- 
„ nés  incredibili  quodam  adfeflu  profequacur,  vehementer  dfséïïr* 1 
„ illi  placuit  ingenuitas  tua , quod  prxfentiam  operamque  donné  une 
„ tuam  tam  prompte  obtulilli.  Siquidcm  igrtur,  quemadmo-  P*«"«  de 
„ dum  fignincafti , hue  tibi  videatur  accedere,  fe  dicit  effec-  ~,,e  f*”1* 
„ turam,  ut  five  manere  five  difeedere  tuo  commodo  malis,  h,”mok* 
„ neque  molefli*  te  pamicerc  , ncque  laboris  merito  de- 
„ beat,  quem  ca  de  caufla  fufeeperis.  H»c  ipfius  mandata 
„ fcrlpfi.  Addamquc  piuca  de  mco.  Non  fuin  is  forte  qui 
„ prudem  confiliuin  dare  poflit,  fed  lidele  tamen  polie,  vd 
w patrem  tuum  fponforcm  dabo.quinilî  me  virum  non  peŒ- 
„ mura efle  crederct  nondebcretcommittere.ut  mihi  fuos  in- 
„ ter  atnicos  locum  atquc  nomen  efle.  Suideo  igitur  frmpliciter 
„ ut  venias.  Crcdcmihi,  non  enim  nilî  compertiffima  feri- 
baui,  Principcm  hanc  meam  propoflto  fanéhorem,  fortio- 


. enixe  commendafli,  datururoque  porto  operam  pollicerls , „ rem  anirao,  maturiorem  judicio  , promptiorem  ingenio, 
, ut  quam  ille  jam  multos  menfes  domul  habuit  mercetn,  „ largiorem  beneficiis  , cultiorem  doétrina  , denique  (ut  in 


, eam  tandem  edat,  atquc  extradât.  Magnain  equidem  Atn- 
„ plitr.  Sarravio  habco  gratiam,  qui  & operi  mco,  &mihi 
„ lpt1  tantum  fautorcm  compta  vit;  neque  poflum  de  fœtu 
„ noftro  nonbene  augurari,  cujus  natalibus  tam  nobilis  ma- 
„ nus  oblletricatur.  Tibi  veto  , ClariŒmc  Juvcnis , nos  & 
„ jam  antea  devinxcrat  primo  fatna,  inox  rebus  ipfu  ex  tuo 
„ Ignatio  cogoita,  ac  pcifpeéla  eruditio  tua  cxcellens,  di- 
„ gnufque  optimo  4 maxirao  parente  in  omnes  litteras  amor , 
„ « nunc  phme  obftriftos  tenet  hoc,  quod  tu  priornobifeum 
„ ccrtas , officimn  &c.  ’*  On  voit  par  une  autre  Lettre  du  27 
Mars  1648 , que  le  même  Savant  écrivit  i VoŒus,  que  ce- 
lui-ci s’étoit  non  feulement  employé,  mais  que  Mr,  Daillé 
ne  comntoit  pas  de  voir  paraître  fun  Livre  là  ns  fe?  bons  offi- 
ces (40):  Qü*  tu  bnigniui  de  rubis  jetais  ta  candori,  ac  to- 


„ compendium  mittam  resplurimas  & tnaximas)  virtutibus 
„ omnibus  inftruftiorem  efle , quam  aut  crcdcre  quisquam  , 

„ aut  fufpicarl  poffit.  Hoc  non  auderem  fer ibere,  nifl  to* 
„ tum  jam  annura  & ultra  quotid ie  cum  ca  converfatus,  no- 
„ vas  adhuc  re  péri  rem  admirât  ionis  eau  fias  , & non  prius 
„ animadverfa  prodigia  conflanti»,  fapienti*  & tnjditionis. 
„ Veni  & feteberis  tenihil  inter  homiiscs  vidlflè  Deo  fimi- 
„ lius.  Vile.  Dabam  Holm!»  A.  D.  III.  ldus  Octobres  Ju- 
„ lianat,  Aono  Chrittiano  MDCXLVIIL 

„ Clarifllmx  Eruditionis  tu» 

„ Candidus  zfliinator 

„ J.  Freirubmiui.  ” 

[Af]  Nous 
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les  ayant  envoyées,  elles  plûrent  tellement  à Chrillinc,  qu’elle  fit  inviter  l’Auteur  à venir  en  Suède  («); 
il  s’y  détermina , & s’embarqua  au  commencement  du  mois  d'Odtobre  de  la  même  année  1649  ; arrivé  à 

CéaJ.I.jvI :i — - TT n \ 10  airAir  4rii  fîvi!  r*n  (kiiwJik  nn  11  £»  


(?)  JM- 

I*.  1*7- 
(t)  Ibid. 
«S*. 

fa«)  Ibid. 


U*)  A'««« 

Suit.  Tu;u. 
t.  p. 


r««)  t«t. 
XlSS.VubA. 
Lui.  t«t. 


pointement  (*).  Dans  le  cours  de  la  même  année  Ctiriftinc  invita  aulli  Saumaife  à fc  rendre  auprès 
d'elle;  il  ne  fit  pourtant  ce  voyage  que  l’année  fuivante.  Nous  communiquerons  au  Leéteur  dans  les 
Remarques  quelques  Anecdotes  fur  ce  qui  regarde  Saumaife  & fur  ce  retardement  £ M~\.  Au  mois  de 
Mai  de  1650  la  Reine  envoya  Vollius  en  I Iollande  à en  France  pour  lui  acheter  des  Livres  & des  MSS. 
il  partit  de  Suède  dans  le  meme  tems  que  Heinlius,  qui  ayant  fait  un  voyage  dans  là  patrie  pour  fes  af- 
faires, y retournoit  (y).  On  voit  par  quelques  Lettres  de  ce  dernier,  qu’il  y avoic  des  Courtükns  qui 
ne  voulaient  pas  de  bien  à Voflîus(a;).  Il  fe  rendit  i Paris  pour  s’acquitter  des  Commilïions  de  la  Reine, 

& il  fit  des  acquifitions  conftdé râbles  pour  elle;  on  l’a  accufé  à ce  lujec  d’avoir  bien  fu  faire  fbn  profit 
par  tous  ces  aciiats de  Livres,  ce  qui  ne  m’a  pas  paru  auflï  bien  prouvé  que  quelques-uns  le  préten- 
dent [N].  Durant  l'abfence  de  Vofiius,  Saumaife  arriva  a Stockholm  (aa)t  où  notre  Savant  fut  de 

retour 

[ A/]  Nous  cmnmtûpmms  au  LMtur  dons  Us  Remarques  concert  i décréditcr  Saumaife  dans  l'cforit  de  la  Reine;  qu'ils 
quelques  Antidotes  Jur  ce  qui  regarde  Soumaije,  fc?  fur  ce  rttar - c!: fuient  meme  que  i Ieinfius  avoit  écrit  à un  de  fes  amis, 
dem.-nt.]  L'Auteur  des  Aumaini  concerna*  CLrijtirse  (43)  rap-  que  Saumaife  étoit  déjà  moins  el'timé  de  cette  frincdFt;  il 
porte  amrèi  Patin  (44) . que  la  Reine  envoya  fou  portrait  ajoûre  que  malgré  tout  cela  il  ne  laiffoit  pas  d'être  conllant, 
à Siiuinaile  & l'invita  d a, '1er  la  voir  en  Suède  à quoi,  dit  & que  rien  ne  pouvoir  altérer  fon  amitié  pour  VofCus  : Mu- 
„ Ml,  il  a répondu  fur  II-  champ,  qu'il  failoit  pour  lui,  latum  te  ejfe , aut  de  me  tfmenem  nutajft , Vcffi  doQijftme , 

„ qui  ctoic  maigre,  trop  froid  en  Suède,  & trop  cliaud  en  non  facile  crtdidnt,  quia  nuiia  eft  ratio  qua  ne  itgat  crcdcrt. 

„ Angleterre,  fur  la  peur  qu’il  auroil  d être  plis  par  les  An-  Ctm  ipft  trga  u mutât  us  non  Jim , cur  ipje  velles  alius  ejfe  in 
,,  gloi# , conlre  lesquels  il  écrit  une  défenfe  pour  Jeur  Roi  me  quam  olim  fuijli  ? S*  jutpcUsfut  tomm  effem  eut  in  u ejfe 
Je  ne  fai  où  Patin  a pris  Cette  réponfe.  Les  Originaux  de*  fqfjem,  ccmcurturu  verijtmilia  unie  banc  cmyeêluram  Ja- 
Lettres  de  Saumaife  à Vollius.  que  j'ai  entre  les  mains,  con  corsa.  iieindades  a te  watus  in  Sueeicm , juem  fdebas  cum 
tiennent  des  franfports  de  joie  , d'admiration  étdc  rCCon-  pâtre  fc?  ajjme  uùbi  ejfe  inimiuffimum.  QuUqtdd  er.im  quia r di- 
notilànce,  des  réfoiutions  & des  promettes d'aller  en  Suède,  erre,  inter  omices  Heinfii  cmvenk,  nu  ipfi  pitre  Ileiifw  diffi- 
On  y voit  que  ce  qui  retarda  fon  voyage,  ce  fut  fa  Deftnfe  une,  non  aiten  impuljore  quam  U ad  hoc  Hcr  Jufcipiendum  fuiffe 
de  Charles  i.  qu'on  imprimoit,  du-uioins  ce  fut  le  prétexte,  ojiusmumi.  Prutcrea  1 idem  amici  Renforts  aperce  bic  pic  risque 
car  on  y découvre  aullt  que  l'arrivée  de  Heinlius  i Stock-  dùceruni , ideo  a u tontons  ut  junlHs  viribus  benevalentiam , qua 
holm  dépiut  fort  à Saumaife,  & l'on  entrevoit  que  les  liai-  me  Regina  ftojequebatur , txpugnmttis.  Addsmt  quidam  etiam 
fous  de  Vollius  avec  cet  ancien  ami  jetcérent  les  premières  Jcripfijji  llcintiadcm  ad  amicum , Erptmum  ijii  valus  j,  tnejan 
femcnccs  de  U divitton  qui  y éciatta  bientàt  entre  Sau-  in  mbusri  grutia  opud  Reginam  ejfe , quam  antea  fueram.  Omrset 
naife  & lui.  C'cfl  ce  qui  fc  développera  fuccdfivcmcnt  par  tamen  li  tuâmes  tantum  valent  opnsd  me  ut  aliquid Jcqtuus  de 
quelques  traits  des  Lettres  de  Saumaife  , que  nous  allons  te  opinant.  H. le  bine  quim  Jim  confions  in  amicitia , quam  nuiia 
rapporter.  Dans  une  Lettre  fuit  longue  du  premier  Sept  cm-  tes  pejjbt  Hmovtre  06  afj'cüujcml  Jumpt»  (f  firmata.  Cette  let- 
tre 1649  (45)  • q«i  n’cli  rempile  pourtant  que  des  marques  txe  piqua  Vollius,  qui  doit  avoir  répondu  avec  quelque  ai- 
de l'exeuhve  joie  qu'il  rcireiuoit  de  la  diftinction  flatte  ufc  greur,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  une  autre  Lettre  de 
dont  Chriftinv  la  voit  honoré,  on  lit  ce  oui  fuit:  Patio  jim  Saumaife  du  25  Février  1650(50),  dans  laquelle  il  fcjufti-  (to)  twd, 
ad  Epifialam  Streiûjfîma  Regina  yu m mjijh  cum  imagine  pu la  tic  des  imputations  de  Vollius:  j en  rapporterai  quelque  cho-  Lcit.  si,. 
ejufùm  Rnoint.  Qyid  dicam  nefeio,  qui  J frviam  jcio,  tutu  fe,  parce  qu'on  voit  par-li  que  peu  à peu  ces  deux  Savans 

tttba  nem  Jîtppetunt quitus  anrmi  Jenfa  bic  txpnmam bic  s'éioignoient  l’un  de  l'autre:  Non  mice  faeit , immo  inique 

«irnit  me  Officiant.  Siupor  (j1  ex  jiupore  filtntium  nelius  partes  qui  ut  me  moJit  multù psjfis  tnerepere , «4  mibi qffingis  * 

ogerent  me. y.  AJ  istrwique  me  redegit  kegina.  Suit  une  lnn-  qu*  nunqtum  dixi,  qux  in  mmtem  ut  ea  dicetem  mibi  rturt- 
guc  tirade  fur  le  même  ton:  tic  puis  il  ajoute:  Ardrttam  an-  quxm  venenmt.  Si  quts  lUam  Ejdflelim  legtretqwm  nuper  ad 
UJ,tU(que  anima  prtegeliiebam  ad  «tnt  •Mlore  ,nunc  frigusme  tan-  me  de  Ijii,  laul  aliter  de  me  fnj/a  epinari , quam  me  ejfe  ievem 
tu»  si  ilia  cahrt  exceptum  occvpavit , ut  in  ftopofito  ram  aleuruii  & inconjlantcm  betninem , ameus  iÿ  inimùos  difeemert  ntfiùm 
Lzreat ».  Quid  etdm  f Nome  jufia  mibi  t xrenli  ratio  ejl , ne  me  (ÿ  de  veteribus  «micrJr'ù  retinendis  iff  conjovondis  porum  ‘‘bidei- 
wûnsttemji.aopinitnedeptebetidatf  Ntmquis  cum  ilia  emfaratus  vi-  tunt.  Si  talem  me  traduxijïi  apud  aures  Recime  luce , qujiem  me 
défit qjitaliquidejf*  f herumbmuncupiiitaie iruendor iüius vidtn-  depinxijli  in  EpiJhM  tua,  pro  probe  & bèrœjU  viro  non [ettrit 
da  (5*  oiix/umd le , cum  louve:  cmàattm , tariam  e jus  bwturiiuucm,  batere.  Quid  enim  tam  contraria  m probilati  y honejiati , quam 
indu  ;genta  1»  mibi  propane.  Dehirratumrjl  negotium . iôimus,  ibi-  ta  f sucre  dicen  ijuprum  tu  me  irfunuhre  aufus  es  ? pritribus 

mus.  As  quinr^uemeciifus  Kviebit.mtdoadeampojfimpcrvtiitre,  tuis  literie  me  invidue  eriminil  otgtubas.  IJlUvero,  quas  ante 
vudevcl  feint  l tient  vider!,  fi  tKonftatim  occupa  rit.  moriar  beat  us.  oüiduum  accepi , me  Uvem,  fufpicacem,  maie  creduium  instnicis 
Dans  une  autre  Lettre  du  22  de  Scpictnbrc  (46)  Il  écrit  à foiiur  ^rram  «mteir.  La  fuite  de  la  I^ttte  cft  apologétique. 

Voie  ut:  „ Monfieur,  j’ai  fait  refponfe  à toutes  vos  Lettres,  & Saumaife  conclut  en  difant  : f'etbum  non  ampiàu  adJam 
„ tic  notamment  à celle  que  je  rcccus  avec  l'obligeante  St  fa-  crede  quid  voles,  fedfime  amicun  bobere  vis,  m oneo  u ne  in  pqf. 

„ vorable  Lettre  que  Sa  Majefté  voftre  bonne  Maillreflê  m'a  terum  lam  proterve  me  alloquaris.  il  y a dans  le  Recueil,  d'où 
„ fait  l'honneur  de  m'cfcrirc.  Je  lui  al  refpondu  comme  j'ai  lotit  ceci  eit  tiré,  pourtant  encore  une  autre  Lettre  apologé- 
„ pu,  non  pas  comme  j'ai  deu,  & comme  j’ai  voulu,  n'ayant  tique  de  Saumaife , qui  parole  avoir  ménagé  Vollius  beau- 
„ rien  feeu  trouver  ni  en  mon  efpric  ni  en  mon  dite  capable  coup  au-deii  de  ce  qu’on  s’attcndrolt;  mais  il  y a de  l’appa- 
„ d'exprimer  l’excès  de  joie  de  laquelle  je  étois  furpris  par  rente  qu’il  fc  firifoit  violence,  & que  le  reflentiment  qu'il 
„ dus  tefmoignages  fi  grands  d'une  fi  grande  affeétion  de  la  conferva  intérieurement  contribua  i l'animer  fi  fort  contre 
„ part  d'une  li  mnée  Reyne.  11  fault  que  je  vous  advoufi  Vollius  dans  la  fuite,  comme  on  le  verra  ci-delTouj. 

„ que  l'clfat  où  elle  m'a  mis  en  me  teunoignaDt  tant  de  [Af]  Ce  qui  ne  m'a  pas  paru  suffi  bien  prouvé  mut  quelque  s - 

„ bienveillance, a cllé  aufe  que  j'ai  joui  tout  cciKflé  d'une  le  prétendent.  J L'Auteur  des  Mémoires  concernant  Cbrifli- 
„ fanté  parfaite.  Je  ferai  heureux  fi  elle  me  peut  continuer  « (sO  femble  taxer  VoiCus  d'avoir  eu  fon  int^lt  particu-  fs  1 1 t 1 

n pour  faire  le  voyage  que  j'ai  ré  fol  u pour  lui  aller  rendre  lier  à cœur,  dans  les  achats  qu'il  rit  par  ordre  de  cette  Rci-  P*  a*  s -17V, 

„ mes  hommages , tic  voir  ce  miracle  de  nos  jours,  & don-  ne.  „ Vofüiis  , dit- il,  roda  par  tous  les  Paîs-Bu,  par  la 

„ ner  à mes  yeux  un  contentement,  qui  me  fcmblcra  tou-  „ France  tic  par  l’Alkmagnc,  où  rien  ne  lui  échappa  de  ce 

„ jours  in. parfait,  tandis  qoe  je  ne  le  polKdtrai  qu’en  efprit  qu’il  crut  digne  de  la  curiolité  de  Chrifttne  en  fait  de  Li- 

„ tic  en  idée.  Sans  le  manifefte  que  j'ai  foui  la  prefie  je  vrcs  tic  de  Manu  faits il  eft  à préfumer  qu'il 

„ n euffo  pas  différé  plus  longtemps  de  me  mettre  en  die-  » avoic  carte  blanche  de  Chriftinc,  pour  lui  taire  fes  corn* 

^ min,  mais  il  eft  force  que  j'achève  ce  que  j'ai  coinmen-  „ miffions  i tout  prix.  Auffi  trouve-c-on  qu'il  n’a  rien  épar- 

„ cé”.  VoDîu*  lui  ayant  témoigné  quelques  doute*  fur  la  „ gné,  tic  on  fe  perfuadcia  fans  peine  que  perfonne  autre 

certitude  de  fon  voyage,  Saumaife  s'en  plaint  dans  une  Let-  » que  lui  n'auroit  acheté  deux  Manufait*  au  prix  qu’il  le 
«o-u-  * • - - „ tic.  C’cft  Jamblicbi  Cbromcon  Mabyicmicum  & FbiUfiorgii 

„ Arrixni  liijloria  Ecdeftafikx , qui  doivent  avoir  coûté 
„ cent -foi Xante  mille  écus.  On  auroit  peine  i fc  l'hnagî- 
„ ncr,  quoique  le  rapport  en  fort  fait  d’un  favam  Voyageur 
Nous  avons  encore  d'autres  indices  de  pareils  achats  faits 


trc  du  21  Oftobre  (4?)»  tic  lui  donne  les  plu*  fortes  aflîrran- 
ces  du  deflêin  qu’il  a de  fe  rendre  “*  * * 


Suède:  Cru  non  ouïes 
lue  pores  fperarc  quoi  me  faHuru/u  e]]e  loties  tibi  fc?  ram  fonde 
{rotr.ifi?  Quod  fmcerl  lia  cupim,  ut  tubil  mogis  fit  in  vêtis,  nec 

fuerit , nec  fortafje  fuiums Sciât  ramquom  rem  tdlam 

tant  intjtrsM  nia  , fc?  tam  ardents  defiderio  tjfe  expetituram , 
quam  U vtdere  corsingat  aJiquando  illrsm  incomperahilcm  1 1er  et- 

mm FaUeris  arme  , f allais  , libi  fols  Sol  iilt  non 

iucehit.  Il  manda  k VofCus  le  10  Novembre  (48).  Omntd 
ve/im  qua  lili}  vult , fed  fieri  non  potejl  ut  me  dem  in  via  m , 


„ par  Voffius.  Etant  k l'ari*  il  traita  avec  Mr.  Pctau  Con- 

„ Rider  de  la  Cour  de  fa  Bibliothèque il  accorda 

„ avec  lui  pour  la  fomme  de  quarantc-mille  Livres 

„ VofCus  acheta  encore  â Paris  pour  Chrfftinc  pour  dix- 

-,  - „ — - „ miile  francs  de  Livres  tic  de  Manufcrits”.  Suit  le  détail 

nifi  abfibiu  quam  parovidtftnfione Bmàporata  ait  de  ce  que  Chriftinc  avoit  eu  de  divers  autres  endroits  en 

td*v>,  ubi  fuerit,  de  nulle  re  prius  cogüabo  quam  de  ixinere  meo.  Livres  & en  Manufcrits . & l’Auteur  ajoûte  „ pour  y mettre 

le  comble  IGuc  VofCus,  moyennant  vingt- mille  florins. 


Dans 


e du  a 9 Décembre  (49) , on  commence  â voir 


quelques  femei.ees  de  mécontentement!  Saumaife  dit  i Vos-  » y ajoûta  la  tienne  qu’lfi^oit  &éritée'dê7on  Dére'’  ‘en 
f,,,,  que  s'il  ta  bM , U auroit  dc-s  raifon. de  croi-  réferv.nt  la  dlrcfUon,  & fc  flipuIant  cinq  ï&riï»  ™ 

re  qu  rl  érort  changé  a fo„  égard  : que  c’était  lui  qui  avoir  „ an  , outre  le  logement  tic  table  tn  S C'eft  dL  L^ 
fart  venir  ^“.Suéde  Hemtiui , fon  ennemi  déclaré;  que  les  ,.  façon  que  lui  & d'autres  Savans  de  ce  rem.  li  C “e 
tucU  de  celais  debuorew , que  c'éioit  poux  travailla  de  w voient  «rem  faire  leurs  affaires  , que  Icurs  fombJables 


' 
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retour  peu  apres;  il  parcüt  par  plufieurs  Lettres,  qu’il  y étoit  déjà  rendu  au  mois  de  Septembre;  & peu 
de  tems  après  Krtiniemius  ayant  étO  fait  Profeffeur  à Upfal,  Vofliui  lui  fuccéda  dans  le  porte  de  Bi- 
bliothécaire (bb).  Reinfius  ayant  été  envoyé  par  la  Reine  de  Suède  pour  faire  de  nouvelles  acquifi*  ’ 

lions  litéraires , Voflïus  & lui  cncretenoient  correfpondance , & quoiqu’ils  eulïênt  été  toujours  intimes 
amis, ils  penférent  fe  brouiller  en  1651  au  fujet  de  quelques  rapports  & de  certaines  Lettres  de  Madame 
de  Saumaife  (a).  La  même  année  la  Reine  forma  le  deffèiu  d’envoyer  Voflïus  en  Efpagne , & il  fe 
propofoit  de  voir  Héinfius  en  paflànt  à Paris  (dJ):  mais  ce  projet  n’eut  pas  lieu,  & notre  Savant,  qui  ni  p-  »*«. 
avoir  déjà  envoyé  Ion  bagage  en  Hollande,  avoir  bonne  envie  d’y  faire  un  tour;  il  partit  effectivement  ***'  ‘"’ 
de  Stockholm  au  commencement  de  l’année  1652,  & revit  fa  patrie  avec  beaucoup  de  joie,  d’autant 
plus  qu’il  n’étoit  guère  content  de  la  Cour  [O].  • Ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  fe  brouilla  fans  retour 
avec  Saumaife  ; l’occalion  de  cette  querelle  fut  en  grande  partie  l’intérêt,  comme  le  rapporte  Ménage  (er): 

„ leur  amitié , dit-il,  fut  rompue  pareeque  Mr.  VotCus  ayant  prêté  de  l’argent  au  fils  de  Mr.  de  Saumaife,  [2*rit 
„ M.  de  Saumaife  ne  voulut  pas  le  lui  rendre,  difant  qu’il  lui  avoir  mandé  de  ne  lui  en  pas  prêter”.  En  r»  *>«. 
effet  Voflius,  peu  après  fon  arrivée  en  Hollande,  alla  voir  Saumaife,  & lui  demanda  le  payement  de  quinze- 
cens florins  qu’il  lui  devoir.  Saumaife  ne  trouva  pas  la  demande  de  fon  goût,  & répondit  à Voflïus, que 
cette  dette  ne  le  regardoit  point,  à quoi  il  ajoûta  quantité  de  reproches,  dont  un  des  principaux  regar- 
doit  l’étroite  amitié  que  Voflïus  avoit  entretenue  avec  Héinfius , même  après  l’arrivée  de  Saumaife  en 
Suède,  jufques-là,  qu’il  s’étoit  rendu  chez  fui  par  une  porte  dérobée.  Quand  VolTius  eut  quitté  Saumai- 
fe, celui-ci  dit  à plufieurs  perfonnes,  que  Voflïus  n’étoit  venu  chez  lui  que  pour  l’infulter,  qu’il  étoit 
un  impofteur , qui  lui  avoit  demandé  une  grofle  femme , que  la  Reine  avoit  déjà  payée.  Voflïus  l’ayant 
appris  écrivit  à Saumaife  que  cela  étoic  faux , & le  fit  appeller  en  Juftice  par  un  Notaire.  Cette  démar- 
che mit  Saumaife  en  fureur,  il  écrivit  à fen  Créancier,  fc  moqua  de  ce  qu’il  avoit  un  parent  Notaire,  . b 
& lui  déclara  qu’il  ne  connoifîoit  aucun  tribunal  à Leide,  qui  eût  droit  de  fc  citer.  Voflius  lui  répondit, 
qu’il  lui  étoit  indifférent  à quel  Juge  il  fe  fournît  ,foit  à l’Académie , dont  il  étoit  membre,  feit  à ta  Cour 
de  Hollande;  que  du  refie  le  Notaire,  qui  étoit  fen  allié,  étoit  un  honnête  homme,  digne  detre  parent 
de  Saumaife  iui-méme:  à cela  é»ient  jointes  de  vives  récriminations.  Saumaife  envoya  cette  Lettre  à 
la  Reine  de  Suède  (Jf) , qui  en  fut  fort  irritée , comme  on  va  le  voir.  Voflius  fe  mit  en  chemin  avec  ^mf  mf* 
Bochart  & Huet,  pour  retourner  à Stockholm;  étant  arrivé  à Ilalmflad  en  Ilalland,  fur  les  frontières  p- 
de  Suède , il  y trouva  un  Ordre  de  Chrifline  de  retourner  fur  fes  pas , & de  ne  pas  revenir  qu’il  n’eût 
fait  facisfaétion  à Saumaife  (gg)-  Il  revint  donc  en  Hollande,  & malgré  une  Lettre  d’exeufe,  qu’il  écri-  uI* 
vit  à Saumaife,  il  ne  put  obtenir  de  lui  de  réconciliation.  Bochart  entre  autres  s'employa  beaucoup  en 
fa  faveur;  ce  ne  fut  pourtant  qu’en  1653  qu’il  rentra  en  grâce,  <3t  qu’il  retourna  en  Suède.  On  trou- 
vera dans  les  Remarques  quelques  détails  allez  curieux  fur  toute  cette  affaire  [P].  Ce  fut  à la  fin  de 
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„ ne  le  feroient  de  nos  jours  Je  n'apperçois  dans  tout  ce  Um , U tibi  ipfi  camparare , quidqvid  ineomparabili  cemparaveris 
qu'on  vient  de  lire  pas  la  moindre  preuve  de  ce  que  l'Au-  Dtmhm.  A'ani  cent  fe  fcp  ipfe  non  decrtües  curam  Bibiiotbeca 
leur  Impute  à Voflius;  il  voyagea  par  ordre  de  la  Reine  de  Régis  n-.ultum fane gaudel*.  Niiril  rdm ife quod  aque  opcem , atout 
Suède , charcé  de  fa  part  île  la  commiffion  de  lui  acheter  ut  kijiutctfer^cwsiorei.fMaJiquanJoliurorummanteiiffeuitiù- 
iiKS  Livres  « des  MSS.  jufqucs-là  rien  de  reptéhenflble.  fe  Domina  nqfir*  aderum , inter  quoi  fe  ptaflremummerturo  j'ûtuua , 

Il  efe  à prtfumer  qu'il  awit  cane  blanche  i foit  bien,  eda  ne  fuis  mecum  btnigne  agetur.  Pour  ce  dernier  article  VolTius  me 

prouve  encore  rien,  à moins  qu’il  n'ait  paré  en  compte  à permettra  de  croire  qu'il  n’en  auroit  pas  été  fort  content. 

la  Reine  les  Livres  & les  MSS.  à un  plus  haut  prix  qu’il  [ü]  Il  revit  fis  patrie  avec  beaucoup  d;  joie,  tfautvit  plus  qu'il 

n’en  avoit  donné.  Pour  les  cent -feoixante  -mille  (eus  donnés  ne  toit  guère  eut  cm  delà  Cour  ] L'arrivée  de  Bourdclot  en 

pour  les  deux  Pièces  indiquées,  ou  pourrait  douter  du  fait,  Suède,  & l'accueil  qu'il  y reçut  déplurent  extrêmement  i 

malgré  le  témoignage  du  Voyageur,  parce  qu'on  n’en  trou-  Voflius:  voici  Je  Commentaire  de  mon  Texte  (SS):  Ejus  ly- 

vc  ni  trace  ni  vcllige  nulle  part  ailleurs..  Colomiéi  (51)  qui  ( Patria:)müi  cenfpethu  utfeemper , ira  nunc  qtitque  efe  juc.undife  du  ttl/uso* 

Parle  des  Fragniens  de.  Jaroblique , n'auroit-il  rien  dit  de  feimw,  nunc,  inquam,pi>liquam  mùla  bic  amplius  aula'ttulli  fecur-  l4jl. 
acquifition  que  Voflius  en  a faite  pour  Clirllline  , Ci  lu  fait  ru  lÿ  extemi  apparent  parafent,  foiquc  non  pojfeum  oculos  men- 
tion véritable?  A l'égard  de  l'achat  de  la  Bibliothèque  de  temque  amiieere  in  eam,  quin  puhbntr  pulcbrùrque  miii feemper 
Mr.  Petau,  certainement  notre  Savant  n’y  gagna  rien  pour  videotur.  Et  fane  fe  barbons  fc?  ftrit  quaque  gentibus  amer  itvjl 
lui,  elle  fut  payée  quarante- mille  francs,  & lî  Ton  juge  de  patrioe , mifeerrmx J'ttpe  fc? JleriiiJîm,  qui  non  pafefem  assure  <3 
fon  prix  par  les  regrets  des  Savans  de  France,  elle  ne  fut  dtptrirt  nafeltam,  banc  tvn  floreusem , tomjucunJam , tam  fertilem 
pas  trop  payée.  L'Auteur  lui -même  rapporte  des  preuves  invita  licetnotura,  tam  dernque  potentem , ta  tel  quorusncunqut 
de  ce  que  j'avance , j'y  en  ajouterai  une , tirée  d'une  Ixttrc  regum  fc?  tymnorvsn  minas feecure  paffk  contemnere.  Non  pojfnm 
de  Mr.  Sarrau  i Voflius  (53):  Impetunt  (ÿ  inléUantur  multi  itaque  libi Jolis  exprimer »,  vel  tam  brevis  barum  terrarum  n "//«* 

Pctavium  , quod  tantum  iiejaunm  fe bs  (ÿ  Goûta  tripi  finit:  tus  quantum  mibi  afferot  vtluftalis De  Bourddotio 

quodfie  fealtem  non  exceperit  iUas  MS  St  os,  in  juibus  bateruur  plu-  ita  boiras , iiium  ante  quinque  veljex  bebdomades  in  Suediam  ttp- 
rima  Francicam  ixjlram  Nijltriam  fepcBvitia  , quæ  frujira  alibi  pulilfe.  Goudet  is  titulo  primons  yirebiatri,  boncribvfque  amplife- 
quserantur.  Beat  erg»  feceiis , fi  e i jlatim  jua.n  pétunias»  per-  finis.  NvUus  unq'tam  prinetps  majori  exceptas  ejt  pompa.  In 
Jülveris  (f  libres  al'jtulerit.  Il  fcmble  donc  que  Votlius  n'avoit  Wullcnium  plenam  exerce t autvrkotem,  tanquam  longe  Je  inft • 

pas  fait  urt  mauvais  marché,  & (fuc  l'Auteur  a tort  de  dire  eiorem,quem  tamen  Bourdelctit  mlnorem  non  rjfee  exijtimo 

que  CbriJUne  n’avoit  pas  en  lui  un  ben  Cnmmijjimaire.  S'ilache-  jintequam  Lutetia  dij'cederet , evigit  BUalium,  ut  fingulis  attnis 
ta  cncoie  pour  dix-miilu  francs  de  Livres  & de  MSS.  il  n'y  quatuor  jeutatorum  miltia  ipfe  prrjolvtrentur , idque  f«  ipja  Gallia 
a point  encore -là  de  preuve  de  inauvaift-foi , à moins  que  feex  mtijibus  antequam  tempus  Johaimis  expirant.  Exegitab  co- 
la fournie  n'ait  furpaife  la  valeur  des  Livres.  A l'égard  de  dem  prv  tmpcnju  itineris  quatuordecim  fiotmorum  milia,  tUinet 
fa  propre  Bibliothèque,  Voflius  la  vendit  à la  Reine,  avant  praterea  demicilium  tmflijjimum  in  art»  regia , fttculaqut  acci- 
que  d’avoir  coinmiflion  de  fa  part,  d'acheter  des  Livres  Ce  pit  iivmmera  ex  culina  Régime.  Vides  quel  non  bofefea  impuden- 
ces MSS.  la  direction  qu'il  fe  réferva,  les  cinq  mille  florins  tia  Gallica.  (Juis  nem  jure  t Dumoram  feseri  (njlinüu  , quo- 
d'tippointemcns  A les  autres  avantages  qu'il  Itipula,  n'ont  tiejcvnque  prd-us  aliquss  fc?  puieru  tir  ausam  ingrediturf  II 
rien  de  contraire  à la  probité,  puilque  ce  fut  à ces  condi-  c!t  aifé  de  remarquer  que  Voflius  étoit  mécontent,  & qu'il 
tions  qu'il  s’attacha  au  fcrvicc  de  la  Reine  de  Suède.  Je  ne  ne  voyoit  pas  de  bon  ail  le  crédit  de  Bourdelot,  qui  effeéti- 
vois  donc  pas  encore  fur  quoi  l'accufation  qu'on  Intente  à vement  étoit  un  mauvais  fujet,  qui  caufa  bien  des  defagré- 
Voflius  eft  fondée.  Je  ne  dilEumlerai  pas  que  lleinflus  le  mens  à plufieurs  Savans , cotnim»  l’on  en  verra  quelques 
taxe  d’avoir  eu  en  vuë  d'étendre  fon  domaine,  en  augmen-  preuves  dans  U Remarque  fuivante.  J'ajoûterai  (culemcnC 
tant  la  Bibliothèque  de  la  Reiné,  & il  eft  allez  naturel  de  ici,  que  dans  les coinraenccmcns  il  fit  mined'étre  des  amis 
penfer  qu’il  y voyoit  aborder  avec  ptaifir  ce  qu’il  y avoit  de  llunfkts,  mais  dans  le  fond  il  étoit  créature  de  Saumat- 
de  plus  précieux  dansd'Europe,  parce  que  c'étoicnt  autant  fe:  V'oIBuj  en  avertit  le  premier  (5<5)-  D*  Bourdeletio  jam  (ff- 
de  tréfors  qui  étoient  à fa  difpoiicion , A dont  il  pouvoit  bis  oui  ter  te  momi.  Tu  quidem  confiais  in  bec  amico;  mmis  ta-  p,  t,t. 
tirer  du  profit:  mais  tout  autre  à fa  place  n’auroit-i!  pas  mm  mibt  videtur  inimki  lui  partes  agere.  quam  ut  vit  minimum 
été  dans  les  mêmes  fentimens?  Voici  ce  qu'il  répond  à Hein-  tins  agat  gratia.  Credo  ilium  vix  U compellan  auiert,  aie»  fe  ob- 
fius  (54)  fui  l'efpécc  de  reproche  que  celui-ci  lui  avoit  fait,  feequiis  fc?  nutibus  Domini  fui  devovit. 

Verum  quad  txifltmas  me  mot  imam  babiturum  curam  eorum , qute  (PJ  On  trouvera  dans  les  Remarques  quelques  détails  aJTez  eu- 
ad  augmertationem  pertinent  Biblictbecit  Regia , fc?  ad  propagon-  rieuxfeur  crus  affaire. ] J.  Fr.  Gronovius  nous  appreria(s7),  f ,,)  n,id. 
dos , ut  loquerù,  isùterii  met  termines,  in  eo  omnine  fallerit.  Ita,  queChtifline  écrivît  uue  Lettre  fulminante  à Voflïus,  dans  la-  p.  1»;. 
ut  fpero,  feemper  irytrviam  Sercnijfimtt  fÿ  incomparabili  nojlræ  quelle  clic  lui  difoit  entre  autres  choies,  qu'elle  s'étonnolt  de 
Dominai , ut  unufequifeque  pofefet  eogmfecere , me  vel  pansn  vel  ni-  la  brutalité  (tenue  qui  étoit  répété  plufieurs  fois  dans  la  Lettre) 
bil  propriis  fluduiifee  commoJis  (3*  uttlitatibus , me  alium  où  ocu-  d’avoir  maltraité  itn  fi  grand  homme,  qu'il  auroit  dû  refpec- 
lufecopum  Uluifefe,quamvoluiitatem,bmorm(fgloriamincam-  ter,  n'eùt-cc  été  qu’en  confidération  d'elle  : qu'il  eût  J ne 
par  ali  lis  Régime,  cuifi  feervitiwn  neirn  qualecunque  non  impro-  point  avancer,  ni  i paraître  devant  elle;  que  Ia  Juflice  exl- 

betur,  jam  nibii  efe  quodulUo  defederem Erras  itaque  geoit,  quelle  révoquât  la  commiflîon  qu’elle  lui  avoit  don- 

cum  puas  me  propriù Jhtdere  emmedis , quin  pstius  ita  babeas  vt-  née,  & lui  ordonnât  de  retourner  en  Hollande,  pour  y fal. 

H il  re 
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6:0  V O S S 1 U S. 

Mai  de  1653  <jue Bochart  l’écrivit  à Voiïius,  & lui  manda  que  la  Reine  Ibuhaittoit  fon  retour,  quelle 
lui  avoit  dit  en  converfation , en  parlant  de  Voflîus  (M).  „ C’eft  un  homme  queg’aime  & eftirae,  & 
„ que  je  ne  voudrais  pas  perdre  pour  rien  du  monde.  Sachez  de  luy  bien  fecretcewent , s’il  veut  cnco- 
„ re  dire  mon  Bibliothécaire.  Je  dy  bien  fecrettement,  parce  que  s’il  n’en  a point  d’envie»  je  ne  veux 
„ pas  que  pcrfbnne  ait  cognoimncc,  qu’il  m’ait  refufe.  Mais  s'il  veut  reprendre  fa  charge,  il  me  fera 

„ grand 


re  réparation  i celui  qu'il  avoit  offenfé.  Voflîus  tâcha  d'a- 
bord de  cacher  fa  dtlgracv,  vu  dtiam  qu'il  attendoit  des  or- 
dres pour  faire  le  voyage  d’Efpagnc  & d’Angleterre.  Gro- 
noviui  lui  écrivit,  &.  lur  Lonfrilla  de  tenter  la  voye  de  la  fou- 
nuflion  auprès  de  Saum^ifc,  & de  l’.icrüicr  même  l'argent  qui 
lui  étoit  dû  pour  l'adoucir  èc  i'appsifcr , ai;n  de  rentrer  promp- 
tement e»  grâce  auprès  de  b Heine,  & de  ne  pas  donner  à 
fes  ennemi»  Je  tems  de  la  rendre  Implacable  contre  lui.  Jlein- 
fius,  qui  ctuic  en  Italie,  fut  infituit  plus  tard  du  malheur  de 
fon  ami,  fit  il  lui  donna  des  confciU  bien  oppofés  i ceux  de 
Gronovius,  lui  prédifant  que  ce  ferait  envain  qu'il  chcrchc- 
ro't  i fe  réconcilier  avec  un  homme,  qui  ne  favoit  oc  que 
c étoit  que  de  pardonner.  Comme  Ileinfiu*  étoit  ennemi 
déclaré  de  Saumaife,  il  ne  ménage  pas  fort  les  termes  (58): 
PraftntiJJlwtu  t.  ’dut  luis  imminere  pttuulum  ah  homme,  quem 
Omni  opéra  In  aui.vn  fntrabere  canatus  et,  (ÿ  tibi  Jupe  pradixi, 
fi  ferlai  mrminifli,  & ,fi  oblstiu  es,  memintrtwt  umtn , ut  fu- 
ie, (t'a limita,  SUvercromufine.  Tu  qtseqtu  prtjàçire  ultra  po- 
. liras , mt» fine  estgurio , niji  cteut  mit 4»  jtdmm  & pnepolhna 
te  obripuijfet , quo  vitiù  bmlnit  pnfiigati  enusiim  igtujcebat. 
Peeunum  caixmodaUm  tibi  perâtam  yuans  Jœpe  meiutiï  yi*tm 
firpe  auBorfui . tir  a bénéficié  toc  illi  profitante  temp-eflivt  defifie- 
rt/f  Augurandi  famm  jidu  cafia,  mi  Toffit  Nibit  oliud  lamen 
abbo-nine,  qui  in  aim/o/  msnti  ingratifjmsa  fuijfet.  videbatur 
expeûondum.  Màtutn art  put  fortes  Jtqui , qutm  mftras , vin 
duujtvnmi.  Parent  tutu  & Hugo  Grotius.  min  merctdem 
cbjequii  tulerunt  ? G rot  a mme(f  vive  (fif  mi-rtuo  exi/limatienem 
Jctipsis  public is  inveiavit  i De  parente  tuo  quam  finifite  jutücarit 
ex  aliit  m a/a  intdligas,  ‘ Net  ignoravit  bac  fine*  aptimus , qui 
paucu  ante  rnurtem  diebus  , Satmafium  fe  tue  btflem  velle  n te 
araicum  palam  multit  prttfinlibtu  ejl  ptofeffus.  Hojlem  t amen 
txptnut  effet , fi  diutius  vixilfèt  : ado  non  paiera  t rapides  dentet 
bujus  bellwe  evqfiffe.  CimSarravio , cum  Heraldo,  cumCtap- 
fmlmrgia,  qui  h.fpitit  ilium  txcepent,  cum  Bochart 0 noflro, 

cum  infiiitü  aliit  tmnt  pari  mudo  egit Iléon  tuant 

Ma,  mi  l'ojfi . ut  qui  maximt  lenitatem  mirât.  Non  tangendum 
trot  n egetbm  de  pétunia , ata  ad  exitum  optatum  fit  duc  i debuit. 
Si  beUuam  tjlam  tili  etiW  païen: , non  pecuiûa  lonrum . fid  for- 
tifia qtitquc  prtictvu  tut.  De  rectnciliaünt  frufira  fptrat  ali- 
quid.  jtn  i entras  quitus  medis  ciuferit  patron  meim.  Optimum 
igitur  confiiium  ceptrit,  fi  exijlimabis  ir.tercepum  tibi  arr.non  a- 
micitia  fom . I Ida  lires  connoilFoit  Saumai  fc.  Voflîus  avoit  pris 
le  parti  de  lui  éctire  une  Lettre  d’exeufe  par  laquelle  il  leprioit 
d’oublier  le  paflii.  Mais  Saumaife  ne  daigna  pas  la  lire,  & 
la  jetta  au  feu  en  préfence  d«  plufieurs  perfonnes  (59)  ; Ego 
feci  quidquid  potui , ut  Salmafium  mibi  recmcüiarem , cpjiolam- 
que  ai  trm  exaravi  bumanijjtmam , qua  petit  m pratrrüorum  om- 
nium eUaiJcerctur.  l’erum  banc  beUua  ifia,  etiam  priufquam 
legijfet , igni  tradidit  mukis  prafmtibm.  Il  avoit  en  Suè- 
de un  bon  Avocat  en  la  perfonne  de  Bochart.  À peine  ce- 
lui-ci fut -il  arrivé  que  dés  la  fécondé  audience  qu'il  eut  de 
la  Reine,  il  parla  en  faveur  de  Voflîus;  on  trouve  le  dé- 
tail de  cette  converfation  dans  une  Lettre  de  Bochart  , 
dont  nous  donnerons  l'extrait  (60)  : „ Je  lui  dy  que  fes  Let- 
„ très  & commandement  rcceus  i Ilelmllad  vous  avoyent 
„ furpris  & frappé  commé  un  coup  de  tonnerre.  Que  vous 
„ cfpéricz  qu'elle  vous  garderoit  une  oreille.  & vous  orroit 
,,  avant  que  vous  condamner  fl  fort.  Qu'i  la  vérité  vous 
„ aviez  paflé  mefureen  vos  Lettres  û Mr.  de  S.  & deviez 
,,  confïdércr  davantage  fon  aage,  fa  qualité,  fon  mérite  & 
„ favoir  éminent,  die  combien  il  ert  cher  i S.  M.  mais  que 
»,  je  la  fuppliois  de  prendre  garde  i deux  chofes;  l'une  que 
„ vous  demandiez  votre  argent  (baillé  il  y a trois  ans  ) en 
,,  un  temps  auquel  vous  en  avez  grand  befoin;  l'autre,  que 
»,  Mr.  de  S.  vous  avoit  eferit  auparavant  des  Lettres  bien  pi- 
„ quintes  diverfes  fois , die  fur-tout  une  dernière,  qui  avoit 
„ attiré  cette  rcfponfc.  1-a  Reine  repartit  bien  à propos, 
„ que  vous  ayant  accordé  autres  fois  avec  Mr.  de  S.  & com- 
,,  mandé  de  bien  vivre  avec  luy,  vous  ne  vous  deviez  adref- 
„ fer  à autre  qu’à  S.  M.  pour  avoir  julUcc  de  tous  ces  griefs. 
„ Je  reparty  qu’auflî  vous  recognoifliez  vous  en  tort , & étiez 
„ prvfl  de  l'advouër  fnivant  fon  ordre  i Mr.  de  S.  & luy 
„ faire  telle  faitsfaftion , qu’il  aurolt  fujet  d'en  cflrc  con- 
„ tent.  Mais  après  cela  dy-je,  Madame,  fi  Mr.  de  S.  ne  fe 
,,  veut  contenter  de  rien,  continuerez  vous  i eflre  irritée 
„ contre  un  qui  vous  a toujours  fervie  avec  Oint  de  fidélité , 
„ & qui  m'a  parlé  cou  fois  de  V.  M.  & à mille  autres  avec 
„ iranfport  & nviffement;  A pour  marque  de  vollrc  cour- 
„ roux  le  voudrez-vous  encore  envoyer  en  Angleterre  & en 
„ Elpagne,  & le  priver  tinlî  plufieurs  années  de  l'honneur 

„ de  voflrc  piéfence La  Reine  dit,  quand  il  aura 

,,  fait  fon  devoir  envers  Mr.  de  S.  nous  advilcrons  au  relie, 
„ & pacifierons  le  tout  quand  Mr.  de  S.  fera  icy,  qui  vient 
„ bientôt"!.  Il  faudroii  dont , luydyje.  Madame,  que  Mr. 
»,  Vofllu»  attendifl  vos  ordres  liiez  luy.au-licu  d'aller  en  An- 
„ glctCTTC.  Ouï . dit-elle,  ji-  le  veux  bien , & qu'il  travaille 
„ cependant  b l'on  Ptoltmte,  & die  qu'il  y eÛ  pour  ct-la .... 
„ Je  dy  que  S.  M.  pourroit  vous  donner  quelque  cummiflion 
„ pour  fervir  de  prétexte  â vofire  demeure  & retour  en  Hol- 

„ lande lu  Reine  pcrlilta  i dire,  qu'on  y advife- 

„ rolt-  F.t  fur  ce  que  je  reparle  de  vofire  naïveté,  bonté, 
„ & fidélité  Inviolable  à fon  fervice,  elle  m'advoua  que  vous 
„ l'aviez  tojjours  bien  fervie  , & nie  dit  qu’elle  vous  ai- 


„ moit  & faifoit  bien  ellat  de  vous,  & qu’elle  elpéroit  que  le 
„ tout  fe  raccoininodcroit  blentoll.  Mais,  dit-elle,  il  elloit 
„ raifoimable  de  contenter  Mr.  de  S.  qu’il  avoit  fi  fort  of- 
fenfé.  Elle  adjoufia  d'un  accent  qui  tefinoignoît  qu'elle 
,.  elloit  touchée,  il  a quitté  fa  mère  ôc  fes  proches,  & fis 
„ habitudes,  & tous  les  advantages  qu'il  pouvoir  efj>érir  en 
„ fon  pals  pour  inc  fervir,  & m'a  toujours  tllé  fidèle,  fcquoy- 
„ que  die  Mr.  de  S.  il  luy  a'de  l'obligation;  car  je  tenais 
„ autriïfois  Air.  de  S.  pour  un  Diable,  on  me  Favoit  repté- 
Jt  Alité  tel,  & c’elt  Mr.  Voflîus  qui  m'a  fait  changer  d'opi- 

„ nlon cependant  Mr.  de  S.  ayant  cité  une  foisd 

„ moy,  a fait  fon  poiliblc  pour  perdre  Mr.  Voflîus'’.  On 
n’oublioit  rien  en  attendant  pour  le  perdre  réellement.  Bo- 
chart lui  écrit  dans  une  autre  Lettre  (6t):  »,  Je  croy  que 
„ vofire  principal  crime  efl,  ou’on  lui  a voulu  perfuader  que 
„ veut  avez  dit  du  nul  de  S.  M. , comme  elle  nie  l'a  dit  dle- 
„ mefme;  & elle  dit  bien  qu'elle  n'en  croit  rien , mais  en 
,,  termes  qui  me  font  craindre,  qu'elle  n’en  ait  pas  lecteur 
„ bien  net”.  Voflîus  ne  manqua  pas  d'envoyer  i Bochart, 
tcopic  de  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  i Saumaife,  fur  quoi  Bo- 
chart lui  manda  (6zj  : J'ay  leu  à S.  M.  (ÿ  celles  que  vota  m'efi 
enter,  (ÿ  b copie  Je  celles  que  vous  efinves  i Mr.  de  S.  EUe 
en  efl  demeuree  fati  faite.  Et  pour  moy je  ne  juge  pat  que  vota 
en  délits  faire  davantage.  Si  apris  eu  JavmiJJiant  il  ne  s'améit, 
tout  et  que  vous  feriez  de  plus  ferait  à non  rntvis  font  effet , & 
ne  Jcrviroit  qu'à  vous  rendre  centempxible.  Ce  qui  ne  Je  pourra 
faire  i {refera , le  tenu  (f  la  raifin  le  feront , pourvtu  que  Vous 
Vous  donniit  patience.  Auffi  bien  je  ne  vay  rien  fui  prtjft,  pulf- 
yuf  S.  M.  ptrfij le  en  la  volonté  de  twu  envoyer  en  Angleterre  fc f 
puis  en  Efpogne.  ......  t wn  plus  [a  forme  d'exil,  ajoùte-t- 

il  ailleurs  (63)  uuix.è  ce  qu'on  dit, par  nettjfal,  pour  tajeber  d 
defc  ouvrir  des  Livres  notre  c.rnx  fÿ  Jur-toùt  des  AI  SS.  (ff  dam 
peu  de  terni  tn  vous  doit  tftrire,  & vous  envoyer  de  P argent  ff 

l'offejiort & l*vr  vous  dire  Us  vrayei  raifons  de  ce 

procédé , n rirni  Mr.  de  S.  niee{[ake  icy  tmst-d-fait , (f  que  n'y 
pouvant  compatir  avec  vous,  il  ejl  ntcejj'tite  de  nmr  eflngna , 

pour  luy  qfler  têtu  prétexte  de  ne  vouloir  pat  revenir. 

on  adjeufie  une  autre  raifort  qui  tjl  plus  fecrette.  Al.  de  S.  doit 
avoir  ejerit , que  vota  avis  mefdit  de  S.  AI.  & qu’il  le  prouvera 
par  beau  tefmomt , quand  il  fera  icy , (f  le  ferait  d^s  là  où  il  efl, 
ntjloit  que  ce  font  des  cbsfes  qu'onufjeejçrite.  Etc' efl -ce  qu'il  faut 
ejclaircir  avant  que  de  tour  rappelles . Ce  qui  mettoit  le  plut 
d'obflaclc  au  retour  de  VolEus.c'cft  que  la  Reine  avoit  pro- 
mis à Saumaife,  qu'dle  ne  reverroit  jamais  Voflîus  que  par 
fon  interceifion;  & elle  croyoit  être  obligée  de  lui  tenir  pa- 
role. Elle  confervolr  cependant  beaucoup  d'affetlidb  pour 
Vofliu»,  ce  qui  l'engagea  même  à écrire  b Saumaife  une  Let- 
tre extrêmement  forte,  au  commencement  du  mois  d 'Août; 
dont  Voflîus  eut  copie  par  le  moyen  de  Bochart,  d qui  la 
Reine  Favoit  donnée;  voici  ce  que  Voflîus  en  dit  i Hein- 
fius  (A4)  ; Divituu  ad  cum  literdi  milit  Regirn  nejlta , quitus 
ejus  jvpetbiam,  inconficntiam , imiidiom  fcf  im  gra- 

phie! depinxit , (ÿ  retudà , ut  mira  prorfum  rttfit , Ji  tiers  in  ro- 
fctrm  agatur.  Ce  qui  confirme  le  fait,  c'elt  une  lettre  de 
Mr.  ApïK'llman  (6$)  à Voflîus,  où  il  lui  écrit:  ^ui  (Bo- 
chart) exempter  habet  mifft*  mper  ad  Salmafium  Epijlola , 
qua  Serer.iJ/ima  Regirn  tuÿlra  ad  Jwu  fatis  pratervai,  emmo- 
diffime  & fopientijsnu  répondit  : rridi  ego  Epifidam  ,Jtd  formu- 
las non  audeo  rejette.  Mliem  boc  dico  quoi  partes' tuas  opti- 
me  defmderit , Cf  brevi  te  J pente  pofft  in  Sueciam  reditum  , 
tuamque  innxauiam  prttjlantijfimum  trrotnifft  patronum.  Ce 
fut  fur  ces  Lettres,  que  Voiïius  fut  fur  fe  point  de  partir 
avec  Mr.  van  Btuningen  .pour  revenir  en  Suède,  du-moins 
jufi|ues  au  détioic  du  Sond  ; mais  Bochart  fc  hâta  de  lui  dé- 
confeiller  une  démarche  fi  précipitée,  & lui  propofa  de  la 
part  de  la  Reine  le  voyage  de  Conflantinople  (66)  : „ Elle 
„*  a nouvelle,  dit  Beclwt,  de  Conflantinople,  qu’un  certain 
„ Grec,  qui  a cité  aux  gages  autres  fois  du  Cardinal  de  Ri- 
„ cheiteu,  & puis  du  Cardinal  Mazarin,  & leur  achctoit  des 
„ Livres  Grecs  &.  Arabes,  s'offre  aujourdbui  i S.  M.  & dit 
„ qu'il  a dtsja  deux  cens  bons  livres  tous  prclls  à lui  envo- 
»,  ycr.  A quoy  fa  Reine  a pris  tant  de  plaifir,  qu'aufiîtofl 
,,  qu'elle  eut  veu  ces  Lettres,  elle  m’envoya  chercher , pour 
„ me  les  communiquer,  & me  demander  fi  fe  cognoiflbis 
„ quelque  perfonne  pioprc  d envoyer  i Conflantinople , polir 
„ y palier  quelques  années  fit  y faire  emplette,  Ct  aullîtofl  fe 
„ fouvint  tfe  vous,  croyant  que  ccttc  commiflion  ne  vous 
„ ferolt  point  difagréable.  Et  pour  moy , je  Feflime  fi  belle , 
,,  que  n'efloit  mon  aage , ma  Charge , A nu  tcinme , je  l’aurol» 
„ ucs- volontiers  briguée.  C efl  un  moyen  de  faire  feurement  fie 
„ (ans  frais  ni  incommodité  le  plus  beau  voyage  de  l'Europe, 
„ fit  de  vous  faoidcr  de  Grec, fit  de  puifer  les  Sciences  dans 
„ leur  première  fource.  Et  pcut-cllre  mefme  aurez-  vous  aflez 
„ de  courage  & de  loifir  pour  apprendre  le  Turc  & l'Arabe , 
„ fit  revenir  en  citât  de  tenir  rang  parmi  les  premiers  hom- 
„ mes  du  liécle;  joint  que  l'honneur  de  cette  commiflion 
„ eflâccroit  tout  l’opprobre,  dont  on  vous  a pcnfé  flétrir. 
„ La  Reine  vous  pronu  t en  ce  cas  équipage  fit  argent , 6c 
„ Lettres  adreliiimes  à tous  fes  Agent  & Ambaflùdiun,  6c 
,,  me  fine  d tous  les  Princes  des  lieux  où  vous  aurez  d palier 
Dans  une  autre  J-ettrc  (67),  il  taprefle  d'accepter  cet  etn- 
1>I°L  d’autant  plu»  qu'il  ne  doit  pas  e'pércr  de  rentrer  iitôt 
en  Suède , fur  le  pied  où  y font  fc»  alla. ns;  A pour  lui  <Tter 
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„ grand plaifir.  Je  n’en  cognoy  point  au  monde  de  fi  fidèle,  ni  fi  habile,  & je  le  traitteray  dé  telle 
„ façon,  qu’il  aura  de  moy  plein  fujec  de  contentement.  Monfieur  S.  en  confidération  duquel  je  l’avois 
„ efloigné  de  moy  pour  un  temps,  n’eft  plus  en  humeur  de  revenir  icy  ; & quand  iJ  y reviendrait,  j’en 
„ ay  allez  fait,  & n’en  veux  point  faire  davantage.  Mr.  Voflius  l’a  recherché  & s’efî  voulu  recônci- 
„ lier,  & iuy  s’eft  toujours  efiuignéde  toute  voye  d’accommodement;  & au -lieu  d’interceder  envers 
„ moy  pour  Voflhis , félon  mon  intention,  il  a toujours  tâché  &c.  C’eft  pourquoy  je  ne  fuis  plus  ré-  ; 

„ folue  de  l’efcouter,  ni  de  m’accommoder  à Iuy.  C’eft  dequoy  vous  afièurerez  ledit  Sr.  Voftius,  & me 
,,  ferez  favoir  de  Hollande  ce  qu’il  vous  aura  refpondu:  & félon  cela  j’agiray”.  Mr.  van  Beuningen, 

Envoyé  de  Hollande  à Stockholm»  écrivit  en  même  tems  à Voflius,  Ôc  lui  confeilla  de  profiter  par  un 
prompt  retour  de  la  bonne  volonté  de  la  Reine.  Il  s’y  détermina,  & reprit  la  route  de  Suède,  où  il 
étoit  déjà  rendu  au  mois  de  Septembre  (ii).  Au  bout  de  trois  mois  il  y eut  quelque  projet  de  voyage  (") 
pour  la  France  (U),  mais  cela  n’eut  pas  de  fuite.  Il  quitta  pourtant  la  Suède  au  mois  de  Mai  1654.,  J0?*.11’ 
& revint  en  Hollande  avec  Mr.  van  Beuningen.  On  l’accufe  d’avoir,  avant  que  de  partir,  pillé  la  BU  (**) 
bliothéque  de  la  Reine  de  Suède  [£?].  Cette  Princeflè,  ayant  abdiqué  la  Couronne,  quitta  la  Suède  p-»w. 

& pafla  en  Brabant  la  même  année.  Voflius  fe  rendit  auprès  d’elle  a Anvers,  au  mois  d’Août  (II)  , W iwa. 
non  feulement  pour  lui  rendre  fes  devoirs , mais  encore  pour  folliciter  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  p‘  <7<* 

<iù  ; & il  marque  à Ileinfius  (mm) , que  la  Reine  promettoit  de  les  fatisfaire  l’un  & l’autre.  Il  fit  à Ja  (*■)  ibid. 

fin  p <,‘- 


toute  cfpérance  d cct  égard,  il  lui  éait  quelques  jours  après, 
qu'on  attendoità  tout  moment  Mr.  Naudé,  & qu'il  feroit, 
comme  le  plus  âgé.  Intendant  de  la  Uibliothéauc , & Vof- 
fius  toujours  Bibliothécaire,  ce  qui  ejl  à dire  en  bon  François , 
aioiitc  Bochart,  que  vous  feriez  Sous-Blblioebtcaire , & paie- 
riez ob  cquis  ad  ojim.  Il  pareil  par  une  Lettre  de  Voflius  i 
Heinfîus  du  2 8 "Septembre  (68),  qu'il  accepta  le  parti,  & 
qu'il  attendoit  des  ordres  jiolitifs  pour  pouvoir  fe  metue  en 
chemin.  Dans  le  uièmc  tems  Mr.  Van  Beuningen  lui  écri- 
vit (69)  qu'on  lui  avoit  alTuré,  que  la  Reine  ne  peu  foi  t plus 
au  voyage  d'Elpagne  ou  de  Conflantinoplc;  & que  quand 
même  elle  le  lui  ordonnerait,  il  ue  voyait  point  que  Vof- 
lius eût  raifon  de  l’entreprendre,  inflruit  comme  il  devoit 
l'étre  par  l'exemple  de  Heinfîus  (qui  avoit  fait  le  voyage 
d'Italie  prefque  i fes  propres  dépens)  qu'il  ne  falloit  pas 
cfpérerdc  longtcms  que  les  choies  allâfTcnt  mieux,  les  Fi- 
nances étant  en  mauvais  état,  & la  Reine  ayant  moins  de 
goût  pour  les  curiofîtés  litéraircs:  Quai  ad  llifparùenfe  iter, 
vel  Cbnfiantinopolitanum  attinet,  diüum  mibi  ejl , mutes  de  eo 
ccgilationei  Reginam  depofuijfe,  ex  emjilio  D.  Naudtti,  lÿ  Ji 
maxime  Loc  tibi  injungereiur , ego  certecaufam  ntdtam  video  eue 
fujcipias , pojlquaa  de  üs  qtue  D.  Heinfio  eutnert  edoBus  es  : ne- 
que  expeüandum  arbitrer,  utalteri  cuicunque  pofibac,  vel Jaitem 
longo  tempéré  melius  fit,  cttm  (ÿ  pccunice  publie x facilitas  conti- 
nue immi’Motur,  (ÿ  Reginee  in  iis  rebus  Jludium  Jlaccejcat , & 
ad  alia  fi  non  defccerit  faltem  dissertât.  Environ  le  même  tems 
Heinfîus  lui  manda  (70) , que  Saumaife  avoit  écrit  i tous  fes 
amis,  que  Voflius  étoit  banni  de  la  Cour  pour  jamais,  fans 
aucune  cfpérance  de  retour;  que  cette  nouvelle  fe  difoit  pu- 
bliquement d Paris  & d Rome.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'ell 

3 uc  la  Reine  étoit  moins  favorablement  dilpoféc  en  faveur 
e Voflius,  qu’eilc  ne  l’avoit  été,  & que  l'on  formoit  des 
plans  de  voyages,  dont  aucun  ne  s'exécutoit  (71).  Bûchait, 
qui  étoit  fur  les  lieux  s'en  apperçue  bien,  & il  lui  donna  aufli 
en  conféqucncc  le  confeil  de  prendre  un  autre  parti , li  Foc- 
caflon  s'en  préfentoic  (72):  „ Vous  aurés  veu  Mr.  Huet, 
„ qui  vous  aura  deferit  uoiire  eft.11  & celuy  de  la  Cour, d'où 
„ vous  concluras  ce  que  vous  avez  d craindre  ou  d efpérer. 
„ Pour  vous  en  parler  d coeur  ouvert , encore  que  je  ne 
„ tienne  pas , comme  quelques-uns , que  vollrc  rcllabfifle- 
„ ment  foit  tout-d-fait  dcfcf|iéré,  Ii  néantmoins  vous  trou* 
„ vés  à Amficrdam  ou  ailleurs  un  honnclle  empioy,  & qutl- 
„ que  moyen  de  faire  valoir  les  grâces  fi  excellentes  que 
„ Dieu  vous  a départies,  je  ne  vous  confcilicrois  pas  de 
„ quitter  le  certain  pour  l'incertain  : vous  demanderiez  avec 
„ plus  de  grâce  ou  vollre  refiablilTcnient  icy,  ou  voflrc  con- 
,,  gé  quand  vous  fériés  recherché  d’ailleurs;  & il  faudrait  ou 
„ qu'on fatisbft  d voftre  defir,  en  vous  rcflabliflant,  ouqu’en 
„ vous  donnant  congé,  on  payaft  ce  qui  ell  deu  du  pafTé, 
„ puifqus  vous  avez  bien  fetvi”.  Voflius  prit  la  réfolution 
de  fuivre  le  confcil  de  Bochart  & de  demander  fon  congé 
( 73  ) : Vidto  me  nimium  ejfe  Régine.  Miffimem  quam  primum 
petam.  C'eft  ce  qu'il  écrivoit  a Heinlius  le  24  Novembre 
1652.  Bochart  et  Mr.  Van  Beuningen  continuèrent  d lui 
confeiller  de  prendre  ce  parti.  Il  faut  remarquer  ici , que 
Voflius  avoit  encore  quelques  ménagetnens  d garder  , on  lui 
devoit  une  allez  grade  fournie , & il  uvoit  encore  en  Suède 
fes  Livres,  fes  papiers , & fes  meubles,  qu’il  aurait  bien 
voulu  retirer:  voici  ce  qu'il  écrit  ià-deflus  d Heinlius  le  12 
Décembre  (74):  A Tec  mibi  ex  ea  terra  aliquid  huiler, us  venit. 
Prater  biennii  prxtnlum  etiam  a lia  debentur.  Mille  & qui n- 
gémi  Scutati  , quos  in  gratiam  Salmajii  Je  uuii  reildiiuram  ejfe 
prtmijtral  Regina,  ne  illi  quidem  comparent,  bludiofus  quidam , 
quart  illic  reliqtteram , ut  ret  meas  curaset,  is  iribil  ebtinuit,  fcp 
rt  infcüa  a onium  revertitur.  Quamvis  autan  molejla  fit  fex  fep- 
temrx  Scutattrum  miiiium  jaüura , longe  tamen  molefiier  ejl  li- 
brorum  jaùura,  quas  omîtes,  ut  nojlis,  tma  cum  fcriptis , pênes 
fe  ferrât  Regina , nec  tamen  utitur , cum  jam  dtsdum  pene  om- 
rtem  literarum  affsÙum  exuerit.  Benigne  mecum  agi  exiflima- 
rem , fi  vel  illi  Joli  redderentur.  Bociiart  lui  écrivit,  qu'il  lui 
confeilloit  de  demander  la  permiflion  de  fe  rendre  en  Suè- 
de, pour  demander  fon  congé,  & pour  reconnoltre  fes  Li- 
vres & fes  meubles.  Au  commencement  de  l'année  16S3 
les  choies  parurent  changer  de  face,  & Bochart  fitd  Voflius 
le  détail  d une  converfation  avec  la  Reine,  par  laquelle  elle 
témoignoit  n'avoir  nullement  deflein  de  congédier  Voflius 
(75).  Mr.  Van  Beuningen  lui  en  fit  le  détail  aulB,  mais  en 
même  tems  il  ne  lui  confeilloit  point  le  retour  en  Suède. 


Voflius  écrivit  enfuite  à la  Reine,  & envoya  le  Catalogue  des 
Livres  & des  MSS.  qui  lui  appartenoiem.  Au  mois  d’Avril 
Mr.  Van  Beuningen  (76)  manda  à Voflius,  qu'on  s’étoit  en- 
gagé d lui  payer  ce  que  Saumaife  luidevoit,  mais  qu'il  défelpé- 
roit  qu'on  lui  payât  ce  qui  lui  étoit  dû  de  fes  appointc- 
mens.  Peu  de  tems  après  les  choies  changèrent  entière- 
ment de  face,  Bourdclot  fut  difgracié,  & quitta  la  Suède, 
de  même  que  piufieuis  autres.  Voflius  fut  rappelié  & y re- 
tourna , comme  nous  l'avons  rapporté  dans  le  Texte  de 
l'Article. 

t Jtf.  tücv4t  d- avoir , avant  que  de  partir , pille  la  Biblio- 

tblquc  de  la  Reine  de  Suide.]  L’Auteur  des  Mémoires  concernant 
Confine  (77)  uxe  Voflius  d cet  égard,  & il  le  fait  fur  une 
autorité  qui  fembie  ne  devoir  point  êue  fufpcflc,  c’eft  cel- 
le de  Heinfîus,  qui  mande  à Gronovius  (78)  : Opina  il Jpo- 
lia  { i amüiffimam  praiam,  fed  vaille  invidioj'am , ex  Regia  Bi- 
m B&x-iitm  reporta vü.  Fremunt  enim  btc  ormes, 
uni  imputant  drrepeam  Bibliotbtcam,  quanquam  ultimusac- 
cefferu  ad  depoptdandum  agrum  Umfcnüem , cum  reliqui  prêt  dan- 
‘U**’,  w ÎUrtjuam  abflulerit  prater fpicikgia , 
pqfl  dthgentijfimam  Oallonm  mejjem.  Sans-doute  que  HcinFius 
écrivit  quelque  chofe  de  femblable  â Voflius;  car  celui-ci  fe 
défendit,  & lui  manda,  que  les  Suédois  avoient  bonne  grâ- 
ce d’avoir  de  fl  hautes  idées,  de  ce  que  la  Reiuc  tui  avoit 
permis  de  prendre  des  Livres , tandis  qu’il  avoit  tant  de 
raifon  d ctre  mécontent , de  cc  qu’après  avoir  apporté  en 
Suede  une  trcs-belle  Bibliothèque,  où  il  ne  manquoit  aucun 
•k*  af)cieni>  * dans  laquelle  il  y avoit  plus  de  cinq- 

cens  MSS.,  il  n en  avoit  remporté  que  des  bagatelles.  & nas 
un  feui  bon  Auteur,  d la  réferve  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  appattenoicm  (79)  : Ne  illi  kpidifuni  bomines,  gui  ton 
magnifiée  Jentrum  de  munufculo  litrorwn , quod  mibi  indu  fit 
Demtito.  Illiiie  an  vero  ego  debeam  indignari , quod  cum  pu fctar- 
rmam  m Suedtam  atkcxsrim  Bibliotbecam , in  qua  nuUut  omni- 
no  vtterum  autlerum  defiderabatur , quseque  ultra  qusngatos  m- 
mrrabat  manu  txotaot  coiices  ; nejcio  quai  rcteperim  mW. 
lias,  m qua  ne  umts  quidem  bons  nota  fit  au8or  (exc eptispm- 
eu  anpt-A  nuis)  digrd  prorfiu  omîtes,  qui  a cacantibut  Urtusur. 
Pour  éclaircir  le  fait,  il  faut  ferappelicr,  qu'il  n’avoit  ven- 
du à la  Reine  que  la  Bibliothèque  de  fon  Père  (80),  & non, 
comme  ledit  l'Auteur  des  Afémoires,  la  fi en  ne.  De  plus-  la 
fienne  propre  étoit  aflez  comidérable , puifquc  dés  l'an  1646 
(**)» -î**?  <lu)*  adêt  en  Suède,  elle  étoit  déjà  tris-riche 
en  MoS.  On  a vu  dans  la  Remarque  précédente,  qu'il  parle 
de  fes  Livres  & de  fes  MSS.  qu'il  avoit  en  Suède,  il  en  é- 
ent  d Heinfîus, qui  ne  pouvoir  l'ignorer,  il  en  cft  fait  men- 
tion  dans  les  Lettres  de  Bochart,  qui  étoit  fur  les  lieux  & 
qui  pouvoir  lavoir  li  les  prétentions  de  Voflius  d cet  égard 
étotent  fondées  ou  non;  il  fait  plus,  il  lui  envoyé  & d Mr. 
van  Beuningen  un  Catalogue  de  cc  qui  lui  appartenoit.  De 
quel  front  auroit*il  pu  le  taire  fi  effectivement  il  n’avoit  pa9 
eu  des  Livres  & des  MSS.  en  propre?  Vraifemblabicmcnt 
que  dans  le  teins  qu’il  étoit  en  faveur  d la  Cour  de  Chrifti- 
ne,  & que  tous  les  Livres  étoient  en  fa  difpofition , il  avoit 
pour  fa  commodité  mis  fes  Livres  & fes  MSS.  avec  les  au» 
très;  & c'eft  ce  qui  fût  peut-être  caufe,  qu'il  crut  pouvoir 
en  prendre  d’autres  en  la  plp.ee  de  ceux  qu'il  ne  trouva  point  ; 
& ii  parait  pas  fa  réponfe  d Ileinfius,  que  c’étoic  du  conrcn- 
tement  de  la  Reine,  qu’il  s’étoit  accommodé  d’une  certaine 
quantité  de  Livres.  En  rapportant  ce  qui  fait  à la  décharge 
de  Voflius,  je  ne  diflimuleiai  pas  cc  qui  fait  contre  lui.  Il 
parle  avec  mépris  de  cc  qu'il  avoit  tiré  de  la  Bibliothè- 
que de  la  Reine,  mais  je  trouve  un  trait  qui  me  fait  foup- 

Snner  le  contraire.  C’eft  dans  une  Lettre  écrite  d Hein- 
s,  peu  de  tems  après  fon  départ  de  Stockholm.  Si  borna 
literarum  £?  omnir  civilitatis  expert  nefeiat  libres,  quos  feparavi , 
a extern  difiingucre,  adjuves  ilium  rogo.  Si  tibi  compar averti  li- 
brot,  tpd  in  anteriorc  funt  cubiculo,  pradain  non  contemnen- 
dam  habebis.  Sin  id  neglextris,  foc  tamen  rogo.  ut  illi  cm - 
vofattur,  (feumeateris  transmittansur  (82).  Ce  qu'il  y a de 
certain,  c'eft  qu'il  ne  parait  pas  bien  clairement  que  Vof- 
lius ait  eu  ton  de  profiter,  en  partant  de  Suède,  de  la  per- 
miffion  que  la  Reine  lui  donna  de  prendre  des  Livres,  ans- 
doute  pour  le  dédommager  de  ceux  qu'il  avoit  apportés.  11 
fe  ;ieut  qu'il  ait  ufé  de  cette  permiflion  avec  trop  peu  de  dif- 
crétion , mais  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  des  gens,  qui 
n'avoieut  tien  apporté  à Stockholm. 
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fin  de  l'année  an  voysçc  à Parii , pour  retirer  d’entre  les  mains  de  da  Freine  ,•  qiri  avoir  été  au  fennec 
de  Chriftine,  dequoi  le  payer,  fur  les  effets  que  du  Frefoe  avoit  emportés  de  Suede  (wi).  . A fon  re- 
tour il  travailla  à fe  dédommager,  & à dédommager  Heinfius  en  Livres,  Peintures  &c.  & l’on  prétend 

Îu’il  ne  fut  pas  fort  fcrupuleuK  dans  cette  occafion , & ou’il  s'appropria  ce  qui  ne  lui  appartenait  point 
R Une  accufation  peut-être  mieux  fondée,  c’dl  qu'on  prétend  qu'il  a voit  contribué  à corrompre 
efprit  de  la  Reine.  Heinfius  (*>)  marque  à Gronovius, qu’on étoit  nniverfeUement perfuadé  que  Voliius, 
Saumaife,  & Bourdelotavoient  perdu  la  Reine:  qu’il  nedoutoitpas  que  cela  ne  fût  vrai  des  deux  derniers; 
qu’il  défendoit  le  premier  autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  mais  avec  peu  de  fuccés:  & il  ajoûte,  qu'il  au- 
roit  fouhaitté  que  Voflius  fe  fût  davantage  oppofé  aux  Libertins.  Ay  mois  de  Mai  de  l'année  165?, 
Vofiius  alla  avec  fa  Mère  demeurer  à la  Hâve,  où  il  auruic  bien  fouhaitté  de  pkflêr  l’Eté,  mais  il  fut 
obligé  de  faire  encore  un  voyage  à Anvers  & à Bruxelles,  pour  terminer  fes  affaires  & celles  de  Hein- 
fiu*  (ttO:  il  y a de  l’apparence  qu’il  y paOâ  quelque  tems.  La  Reine,  qui  fe  difpolôit  à paffer  en  Ita- 
lie, lounaittoit  que  Voulus  l’y  fuivît,  mais  il  n’en  avoit  nulle  envie  (qq),  & en  effet  il  revint  en  Hol- 
lande. En  2656  il  fit  un  voyage  en  Gueldre,  & alla  à Kuremonde,  ancienne  patrie  de  fa  famille, 
où  il  avoit  un  procès  pour  quelques  terres  (rr)  ; & l’année  fuivante  il  y fit  encore  deux  voyages.  En  1658 
il  publia  fon  Pomponius  Mêla  [<S];  & l’année  fuivante  il  donna  (à  Dffmatm  far  le  véritable  âge  du 

.Mon- 


[ R ] L'on  prétend  juUI  ne  fut  peu  fort  /crapuleux  dans  cette 
occtfion , (f  gu 'il  s'appropria  ce  gui  ru  lui  appartenait  point.  J Si 
l'on  t es  rapporte  encore  à l'Auteur  des  M émeires  (83)  on 
De  balancera  point  i condamner  Voflius.  „ Mr.  Heinfius 
„ écrit  à Caflian  du  Puy  l'an  1655.  que  Voflius  étoit  à An- 
„ vers,  où  il  mettoit  en  ordre  ceue  Bibliothèque,  pendant 
„ que  Chrilline  fe  réjouîffoit  i Bruxelles:  ét  c'cfl  dans  cette 
„ é(xjq<K- , que  Voflius  lui- même  manda  rondc-ment  à Hein- 
„ fin*,  qu'il  s’étoit  approprié  les  doubles  des  Livres  qu'il 
„ avoit  trouvez  parmi  ceux  de  la  Reine,  prétextant  qu'il  lui 
„ en  avoit  autrefois  fait  préfent,  & qu'ils  manquoient  i fa 
„ propre  Bibliothèque.  Mais , ajeùte  f Auteur , quelle  pauvre 
F,  défaite  de  cet  hotnmelà!  Il  dit  en  avoir  fait  préfent  à la 
„ Reine:  lui  qui  fe  fit  paîer  fes  livre*  vingt-mille  florins, 
„ trois  ou  quatre  ans  auparavant?  ou  Ifien  auroit-il  faitpré- 
„ feot  à Ch  ri  fl  inc  ds  féconds  ciempl.i ires,  dont  elle  n'avolt 
„ pasbeforn?  Autre  abfurdité  ....  En  conféquince  . . . . 
„ on  fe  perfuadera  facilement,  que  dans  fa  belle  Bibllothé- 

„ que,  où  il  y avoit  762  Manufcrits  Grecs  & Latins 

„ & où  il  ne  manquoit  pas  de  ces  précieux  MSS.  de  Pétau, 
,,  que  Chrilline  avoit  achetés,  il  y avoir  bien  moins  de  ce 
,,  qui  lui  appartenoit  de  droit  .que  de  ce  qu'il  avoit  efeatuo- 
„ té  de  U manière  qu'il  le  dit  lui  même  dans  fes  Lettres  ci- 
„ tées  ci-di  Ifus  ".  je  n'ai  aucun  intérêt  à juitificr  Voflius, 

Î|ue  je  n'illimc  point  du  tout  du  côté  du  caractère;  mais  il 
sut  dire  la  vérité,  & ne  charger  perfonne  de  crimes  odieux . 
que  preuve  eu  main  ; & j'avoue  qi»e  je  ne  vois  pas  encore 
ici,  que  Voflius  foit  aufli  blanrablc  qu'on  le  dépeint.  D'a- 
bord ri  s'agit  de  fa  voir,  s'il  «Il  vrai  que  la  Rem  Chiifline  lui 
étoit  redevable  Mr.  Arckenholtz  lt  révoque  en  doute  (84). 
„ ||  fe  ttouve  aulfi,  dit-il  dans  les  Lettres  de  Voflius  qui 
„ fc  confervent  dans  la  Bibliothèque  des  Remontrons  à Am- 
,,  fleriam,  des  prétentions  de  quelque»  milliers  d Ecus  a ht 
,,  charge  de  la  Reine,  dont  il  voutoit  qu'elle  lui  fût  redeva- 
„ ble,  mais  il  paraît  qu  elle  aurait  pu  lui  faire  un  tout  au- 
„ tre  compte,  puifque  fes  mnna-uvres  étoient  aflez  connuôs: 
,,  cai  Boeder  écrivit  encore  Van  1664  A Bolnehourg  : t'ojjiu 1 
M #w£ts*w  prixiam  egit  ex  Bibliotbert  Cbnftirut  Je  ne  con- 
nois  dan»  la  Bibliothèque  des  Rem'  -moins  à Arnflsrdam , que 
les  Lettres  écrite*  i Voflius,  j'ignore  qu’il  y en  ait  de  Vof- 
Sus,  ce  qui  cil  un  peu  different.  Il  cil  vrai  que  dans  les  Let- 
tres de  Mrs.  Bochart  & van  Beuningen,  qui  s'y  trouvent,  il 
eft  parlé  de  ce  qui  étoit  dû  à Voflius,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  Remarque  précédente  ; i quoi  i'o  peut  aji-ùter 
ce  que  nous  avons  rapporté  (8s)  que  Voflius  écrivoit  à Hein- 
fius.  dans  un  tems  où  il  ne  comptoir  pas  de  pouvoir  retirer 
rien  de  SuéJe.  Il  eft  difficile  de  fe  ptrfuader  qu’un  homme 
foit  allez  hardi  A atliz  impudent  pour  parler  ainfi  4 tous  lc-s 
gens  infliuits,  & en  état  d'éclaircir  les  faits.  Il  réellement  il 
ne  lui  avoit  été  rien  dû  : ce  qu'on  ajoûte.  qtte  la  Reine  au- 
roit pu  lui  faire  un  autre  compte,  n'ell  fondé  que  fur  les 
prétendus  profits,  qu'il  avoit  faits  en  s’acquittant  des  Com- 
mtflîona  de  la  Reine,  mais  il  n’y  a qu'à  relire  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  Rem.  [ JVJ  pour  fc  convaincre  que  cela 
n'eft  pas  uul2i  clair,  que  l'a  cru  Mr.  Arckenholtz.  Ce  que 
celui-ci  dit,  que  Voflius  avoit  vindu  fes  Livres  vingt- mille 
Rotins,  ne  vient  que  de  ce  qu’il  a confondu  la  Bibliothèque 
du  Père  avec  celle  du  FUs.  A l’égard  des  Livres  doubles, 
dont  VoiTius  dit  qu'il  avoit  fait  prêtent  i Chrnilne,  je  con- 
çois encore  trèvbien,  que  cela  fe  pouvoit:  peut-être  les  avoit 
il  donné»  dans  le  commencement  de  fon  féjour  en  Suède,  & 
qu'enfutte  les  mêmes  Livres  a étoient  trouvés  dans  |«  Biblio- 
thèques i-ntiérea , dont  on  avoir  fait  l'acquifition  pour  la 
Reine.  Qu'y  a-t-il  d'abfurde  dans  cette  fuppofltion?  Voyons 
à préfent  comment  il  fe  conduifit  en  Brabant , & rapportons 
ce  qu’il  écrivoit  à Heinfius,  qui  l'avoit  chargé  de  fi-s  inté- 
rêts. D'abord  je  trouve  qu'il  avoit  payé  de»  Livres  Hébreux, 
que  Manallé  Ben  Ifrael  avoit  envoyés  en  Suède;  il  prie  (86) 
Heinfius  de  tui  renvoyer  les  X.ivrcs,  n'ayant  point  encore 
été  payé  : Pt»  UMe  iftis  Htbndcis  jam  fatvfeei  Manaffi.  Ita- 
fue  wj  ipfi  , fei  nùbi  remiutnM  jun  tibri  ifti , fuo*ndiu  twndum 
ÿlam  peaeni et  jumnam  a S.  Revint  occtpertm.  Si  wmùm  rrtnt 
nùffi  fient , fat  ng»  ne  iUi  mitn  per  tant , finulqut  trecemi  jexa- 
ginu  imperUUt.  f uoi  pn  iUu  perjelvi.  QblcrvOM  qu'il  pa- 
rait par-là . qu’on  ne  lui  fourniflbit  pas  toujours . non  plus 
qu'à  Heinfius , de  l’argent  pour  les  commi liions  dont  il  étoit 
chargé.  Le  >8  Octobre  1654  il  écrit  à fon  Ami  (87):  Asm 
bmc  dytedam , nifi  prias  impur  ata Jwrtna  ilia  f«*_-  mtbi  debetur. 
Silvcrcxooiu»  Uwaiu  odmodum  ejl  in  frm^fit.  it^ut  nm  mbi 


tantum , fed  (f  tibi  fe  pelle  fatiifatert  dwit.  En  rendant  comp- 
te au  même  du  voyage  qu’il  tu  en  ce  tems  là  à Paris . il  lui 
écrit  du  11  Janvier  16s  S (88);  Qt ta  pttiÿimm  detaufteam 
( Luetiam ) adiertm  jam  cognovi/li , uepinar,  n empeut  jumma 
ij? a . gua  mibi  debttur  . ex  iliis  f'rrftlveretur  rébus , yiuj  Du 
Frefnlusad/ww  tantum  ufus  in  Gaillam  I ran/lulerat  ...... 

De  Junvna  qua  tibi  debetur  bette  Jpero . ...  de  penmia  tamm  de- 
fier  0 , fed  piBuris,  libtis , /temmij,  oUis  rtbus , ut  puf»,  rwn- 
penjabiiur.  ha  mtdna  ego  ftuert  petfaM.  B irai  de  bis  cens ors 
peser»  reftribert , intérim  non  etjjobo  ipfi  wgttiu.n  suum  ur- 
gete , quantum  pottro.  Magnat  eu  idem  eft  numéral  libnrum  gt- 
miumMS , vcruiuamen  non  iüi  ad  tantum  adfirgunt  pretium.  Du 
13  Mars,  tl  mande  qu'il  cil  à Anvers  fort  occupé  à les  affai- 
re» ét  à celles  de  Hcmlïus  (89)  : Occupctifiunus  . dam  luit  ui«u- 
que  cornu nais  omm  med*  i'ijfviee  fludeo.  Lt'-rit  ne  pretium  fit- 
pea  a quitatem  imponatw  cura  erit  yt sam  maxi  ne.  Aliqutt  cette- 
nu  cf  p idem  «puant  >u.u  jam  expiai , mmmtqu*  limn . na 
bac  tn  parte  négligent  tibi  fuijj'e  videor.  Il  écrit  a Hciniiu»  du 
3 Mai , qu  il  y a (toit  grandes  Cailles  de  Uvm  pour  lui, 
& cinq  autres  pour  lui  même,  & que  lorfquc  certains  Cufirc* 
feraient  arrivés  de  Paris  Heinfius  en  aurait  encore  plulieun 
de  bien  rares.  Il  ajoûte,  que  lorfquc  les  tableaux  feraient 
aufli  venus,  ila  en  auraient  l’un  & lauue  une  bonne  por- 
tion. Mais  que  Sitvcicroon  tnlnoit  fort  iis  chofes  en  lon- 
gueur . quoique  la  Reine  lui  eût  déjà  ordonné  plulieun  loi* 
ac  les  fatitfaire  (90).  Entia  il  lui  maivde  du  10  Juillet  (yt): 
/in  plockura  tibi  jwt  tibrvnm  no<mna  vaide  dubito,  verum  \..ud 
exijitm»  nui  iit/rMcuu»u*r  pretium  , ubi  coram  Vtderit,  prsfiitim 
fi  cun  me  11  compotavnis.  Intérim  ita  babeai,  me  non  [mucat  U- 
beiiot  ratures,  qui  bit  inter  Uhru  Reginse  extarmt , mibi  adtri- 
buifir  tum  qiud  tUi  met  deefiem  BMatbecce  , oiim  «mm  luot 
doruni  Sercnijfima  Regnut . tum  quoi  rxiftimartm  eu  tn  luit  ,vel 
JaUem  in  palei ni;  extare  librit.  Si  qUd  tamen  müsju.qwdùH 
uutgnoper»  artijem  . non  me  dtjfk lient  txpmeri . qsiod e»im  aitquarh 
to  plate»  mibi  «denlmerim  vtl  ujurpurim  , id  antique  dmium  ejl  af- 
ficha gu»  iliat  pntjJtMum  om/ueàer  Ubrai,  quibus  dimjjimc  uftu 
jum  , ujste  met» , éÿ  in  fuilui  magna  «a  mrwwrûr  parte"#  colla- 
taxi,  hn  réunitlâiit  toutes  les  circonllance»  il  elt  évident, 
que  la  Reine  rtcunnoiflbû  éue  redevable  à Voflius  de 
oicmt  qu'a  Heinfius,  qu'elle  confentit  qu'ils  fuflent payé» 
en  giande  puttic  tn  Livres,  que  Voflius  en  ht  le  choix, 
non  fans  que  celui  qui  étoit  chargé  de  l'affaire  de  la  parc  de 
Chrülmc  y tût  f œil;  que  Voflius  ne  négligea  rien  pour  mé- 
nager les  interets  de  Heinfius,  en  faifant  mettre  les  Livres 
à un  prix  qui  lui  convint,  qu'il  ne  s'oublia  pas  lui.uiéme.  & 
eut  loin  de  fes  propres  intérêts,  & que  dans  le  choix  des 
Livres  il  cm  prit  pour  lui  un  certain  nombre,  qui  lui  avoienc 
appartenu.  Le  tout  enfemble  ne  tne  parait  pas  charger  au- 
tant Voflius,  qu’on  fa  prétendu;  tout  ce  qu'on  peut  y ap- 
ercevoir, c'd»  que  ne  pouvant  être  payé  en  argent,  il  a tâ- 
ché de  ne  rien  perdre,  & a peut-être  étendu  fon  dédomma- 
gement pius  loin  qu'il  n'aurost  dû  à la  rigueur  : ce  qui  cfl  un 
peu  different  de  ce  qu'on  lui  impute.  Il  femblc  même  qu'il 
n'ait  pas  été  entièrement  dédommagé  car  Heinfius  écrivant 
à Gronovius  en  1662  * lui  marque,  qu'il  croit  que  Voflius 
aimerait  mieux  que  la  Reine  penfat  à lui  payer  ce  qu'elle  lui 
devoit,  que  de  le  railler  fur  les  Ouvrages  de  Chronologie. 

[S]  £n  1658  U publia  fin  Pomponius  Mêla.)  Cet  Ouvrage 
parut  fous  ce  titre;  Pompon»  Mêla  Libri  fret  de  Situ  Orbit . 
omi  Ofr/rfTuriwufru;  Ijaos*  Voffii.  La  Haye  1658  in-4.  Sau- 
tnail'e  elt  peu  ménage  dans  les  Remarques  de  V’ofliu*.  Celui- 
ci  tonna  le  defliindc  fc  venger  de  l'autre, dans  le  tems  qu’ils 
étoient  fi  brouillés,  & que  Saumaife  avoit  dérangé  la  fortu- 
ne de  Voflius  en  Suède.  Ménage  dit  (92)  que  , quoiqu'il 
„ foit  vrai  que  perfonne  n’a  plus  enfeigné  de  ebofes  que  JMr. 

„ Saumaife,  il  a néanmoins  fait  bien  des  fautes,  parce  qu  il 
„ travaiüoit  avec  trop  de  précipitation".  Voflius  réfol  ut  de 
relever  tes  bevuê».  On  peut  juger  de  ce  qu’il  avoit  déficit» 
de  faire  parce  qu'il  écrit  à Heinfius  (93);  Excujfi jam  ali- 
guam  pattern  Exertitaiicnum  Pliniananm.  Portemojot  multos  de. 
ptebendo  crttrts , qualtt  ul  m eMerùer  eruditus  nuiquam  c<ms- 

mifit.  Niium  atigumiet  uns  usyaXn  m«^i,  fÿ  In  mminati - 
Xro  fuyûMb-  rtauif.  A'o’tne  bar  cmnem ftuporem  jugerai . Libeb- 
lum  quenlom  de  Rejurnttiane , & alita*  de  Pirtutibui  Cardinali- 
but , gui  bafitnut  fine  nmine  auâoris  prodiit,  dicü  t'Je  Jc  riptum 
tft»  Cypriani.  / Itgui  eft  Bemaidi  cujtudam  Mmatbi,  gui  vixii 
mue  armas  giàngenai.  Plura  ex  Ut  UbeUis  leftnunia  petit  eontrm 
Grxiim.  Quod  (f  ipfimt  miii  perguam  videtur  lepidum.  sfltque» 
miliu  Jmdium  erratum  ttUigam,  & bute  ngftrt  beroi , qui  fa 
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Monde  [ 7],  Voilius  eut  deflein  en  1660  de  faire  un  voyage  en  Angleterre  Çss),  mais  il  en  fut  einpê*  (»)  ti>.d, 
cité,  félon  les  apparences,  par  une  dangereufe  maladie  qu'il  eut  («):  cette  même  année  il  fut  aflocié  à ^'^4 
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impeetabilem  tffe  exiflimoi , ftlvenda  proponam.  Ex  correSionibus 
decem  c ix  unam  veram  effe  eftendam.  In  B Minuit  perpituos  com- 
munie ertores.  In  Geograpbia  effe  afinum , (3  nibil  unquam  bo- 
ni cbfcrvajjc.  Pra  Ctxteris  fuit  correÙionibus  foin  Jape  jahatt  illas 
m Manilium , tiqus  lotos  a Sealigtro  prit  tuf  per  ali  s reliBoi  ft  ex 
bgenio  emeniajje  exifiimat.  Pitim  fi  in  aliquem  Codictm  bonum 
Manilii  ineidas , ta  laça,  jute  Scaliger  afïctifco  notavit,  eum  ma- 
rsrfcripto  contmittas Ubi  ubi  vert  fis  peto , ta  diligenter  in- 

duiras in  illorum  autarum  veteret  codicet , quoi  edidit  Salmafius. 
Netr.pt  Tertulliani  de  Pallia,  Solini,  i$  Ilifioria  Aug.  Script»- 
rum.  Utinm  quoqut  conférât  capui  itlud  Plinii  libro  pojtrcmo , quo 
gemmarum  n mina  eedint  a Ipbabetico  recenfentur.  Scit  librum  pof- 
itemum  in  pleritqae  fere  Plinii  cadicibut  abejfe.  Multos  magnat- 
que  nugas  ad  bu  copia  conge (fit  Salmafius,  cia»  [ÿ  ipfe  ueteri- 
bus  bit  defiituiut  fuerit  membranit , ex  quibus  ftlis  oliquondo  fapit. 
On  voit  que  Voflïiis  ne  négligeoit  rien  pour  raflèinbler  de- 
quoi  atcaqucr  vigoureufetnent  Ton  ennemi.  Heinfius  lui  ayant 
témoigné  qu'il  doutoit , qu'il  ofit  publier  quelque  choie  con- 
tre Saumaife;  VolTiur  l'allure  (94)  qu'il  ne  doit  pas  en  dou- 
ter , mais  que  comme  l'examen  de  tous  les  Ouvrages  de  Sau- 
maife  demanderoit  trop  de  teins,  il  fe  bornera  à quelques 
feuilles  de  Ton  Ouvrage  fur  Solin,  dans  lefquelles  il  mon- 
trera des  foules  d'Ecolier,  & qu'il  offrira  cent  écus  à quicon- 
que Indiquera  une  feule  page  de  cet  Ouvrage , où  il  n’y  ait 
pas  une  faute  groflïérc;  ii  ajoùtc,  que  comme  ce  qu’il  médi- 
te feroit  afltt  étendu,  & qu’en  attendant  Saumaife  pourroit 
venir  à mourir,  il  a deflein  de  publier  dans  peu  de  lcuiair.es 
un  cllài  de  fon  travail , pour  que  Saumaife  ne  continuât  plus 
à fe  glorifier,  qu’aucun  d’eux  n’ofoic  l’attaquer  pendant  fa 
vie.  Cette  Lettre  eft  du  16  Janvier  1653.  Il  ne  tint  pour- 
tant pas  parole;  vraifembiablement  qu'il  craignit  que  cela  ne 
multiplie  les  obttactes  i fon  retour  en  Suède.  Mais  il  fe  fa- 
tisrit  en  quelque  façon  en  relevant  fréquemment  Saumaife, 
dans  fes  Ubfervations  fur  Pomponius  Mêla.  Cet  Ouvrage 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’applaudiflement  par  tous  les  Savans. 
Colonnes  (95)  rapporte  l'extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Bo- 
chart  1 Voflius,  où  il  parle  de  fon  Mêla  en  ces  termes.  „ La 
„ première  chofe  que  j'ai  faite  i la  réception  de  voftrc  Li- 
,,  vre,  a efté  de  le  lire.  A quoy  je  me  fuis  Laiffé emporter  de 
„ telle  façon,  que  j'en  ay  perdu  & repas  A repos,  oc  ne  l'ay 
„ quafi  point  quitté,  nonobllant  toutes  mes  affaires,  que 
„ je  ne  Paye  achevé.  Je  puis  dire  avec  vérité,  que  je  n'ay 
„ jamais  rien  lu  »•  1 ilb  généré , ni  qui  l'égale  ni  qui  en  ap- 
„ proche  de  cent  pamfonges.  Mr.  de  Saumaife,  que  nous 
„ tenions  pour  uo  Géant,  ne  me  paroifl  plus  devant  vous 
„ qu'un  petit  Pygmée,  il  a bien  fait  de  mourir  avant  que 
„ cate  Oeuvre  ntl  le  jour.  Car  il  feroit  mort  de  colère  A 
„ de  chagrin  de  fe  voir  G mal  mené  A avec  tant  de  raifon. 
„ Vollre  llyle  efl  merveilleux  , vos  raifons  fortes  , vos 
„ connoiffonces  très -particulières,  & tirées  pour  la  plupart 
„ de  Livres  non  encore  publiés;  vos  conjectures  heureufes, 
„ & telles  qu'il  y en  a peu , qui  ne  puiffent  paflèr  pour  dé- 
„ mouflntives Le  célébré  Raillé  , à qui  Vofuus  avoit 
envoyé  fon  Livre , 11c  lui  donne  pas  moins  d’éloges  (96)  1 
Melam  quam  tibens  afptxi,  feriptorem  i mit  a puera  fisavijfimum , 
ac  dileùrjfimum  , erùdilijfima  tua  lima  expoiitum  bÿ  doihjfimis 
tbjtroationibus  iüufirctum.  Tu  veto  in  bit  orbem  ueum  bÿ  vété- 
ran iÿ  nevui»  mirabililtr  patefecifii.  Quam  multa  funt  tarai 
quam  multa  acuta!  quam  multa  faite  iler  aut  excogitata,  aut  in- 
dagnta  ex  prifeo  bfl  recentieri  ttvo!  Nulti  nota  domus  magis  efl 
Jua , quam  tibi  SVnur.  (f  utnrumqut  Indorum  littara  , tetiusque 
adeo  arbit  etiam  abditiffima.  L'illultre fluet,  i qui  Voffius  l'a- 
voit  aulG  envoyé,  l'en  remercia  comme  d'une  marque  d'a- 
mitié, & ajoùia  (97)  : Quanquam,  ne  quid  diffimulem , ipfum 
niai»  per  fc  munut  me  non  mediccriter  recreavit , cum  recondita 
quamplurima,  abjlrufaque,  (jl  mira  voriciate  diJlinBa  compléta- 
tur.  Mr.  Huet  lui  fait  enfuite  une  difficulté,  fur  laquelle  il 
lui  demande  des  éclaircilfemens.  Et  l'on  ne  doit  pas  penfer, 
que  les  Savans  ne  louiflênt  l'Ouvrage  de  Voflius  qu'en  lui 
écrivant  i lui-même.  Jean  Frédéric  Gronovius  (93)  en  parie 
à Heinfius  de  la  manière  la  plus  avantageufe:  Voffii  Melam, 
aput  tôt  linguit  pradicandum  , quat  tmpleBitur  illud  vaftum , 
quoi  Mêla  defcripfit,  accepi  libentijfime,  bÿ  ntmquam  inj'pici», 
quin  recedam  doQus.  Jaques  Gronovius  ne  penfa  pas  comme 
ion  Père,  il  donna  en  1685  une  Edition  de  Pomponius  Mêla , 
où  il  ne  mit  pas  fon  nom.  Voflius  y étoit  attaqué  avec  al Tee 
peu  de  ménagement,  ce  qui  l'engageai  publier,  IfaaciToffii 
Obfervationum  ad  Pmponium  Melam  udppendix.  Londres  1686 
in- 4,  d i la  fuite  de  la  fécondé  Edition  du  Mêla  de  Vof- 
fius , Franeker  1700  in-8  Gronovius  répliqua  d'abord  par 
l'Ecrit  fuivant  ; Epifiola  de  ylrgutiolit  If  Voffii.  1687  in-8. 
Mr.  Bayle,  pariant  de  la  querelle  de  ces  deux  Savans  , dit 
avec  raifon  (99):  ils  fe  fervent  l'un  & l'autre  du  pmilige  de 
la  Langue  Latine,  car  Ut  fe  dijent  beaucoup  tfiiquret.  Je  ne  Ci- 
terai de  l’un  £c  de  l’autre  au’un  trait , qui  feront  voir  que 
les  Théologiens  n‘y  entendent  rien  au  prix  des  Litérateurs. 
VolEus  adrelfe  fon  jtppendix  i J.  G.  Grtcvius  , & voici  ce 
qu'il  dit  de  Gronovius  en  commençant  : Juvenis  ifte  talde  efl 
i raeundus , magnoque  midi  in  pericuü  vtrjari  videtur , nimedtei 
aut  veux  J'cÙione , aut  aiio  remedio  effervefeenlit  eirca  ctr  fangui- 
ms  compejcant  redundantiam.  Vtrum  de  hoc  vidermt  Acfadopii 
vefiri , mibi  tnim  rumdum  fatit  confiât,  nam  ex  pretia  corporit 
tonjlitutione , an  veto  ex  ardmi  vide , ifiee  qua  eum  tenent  & ma- 
teront ptovmiat*  irtemperia.  Gronovius  ne  demeura  pas  en 
relie,  je  ne  dirai  rien  de  l'Ecrit  que  j’ai  indiqué , ne  l’avant 
pas  entre  les  mains,  mais  il  fe  (atislit  dans  la  Préface  de  la 
nouvelle  Edition  de  Mêla , qu’il  donna  en  1696  i Lcydc  in-8. 


Qu'on  juge  par  le  petit  échantillon  que  nous  allons  produi- 
re : Cujus  (Mel*)  toendi  curationem  quum  adeo  fine  qfiutiafitfci- 
perem,  ut  aient  quid  agtrem  pateret , (S  qui  meut  ejt  mer.  Jim * 
pliciteT  profiterer  , quid  ccnfcri  oportern  ; irrita vi  bominem , qui 
j am  feptuaginta  fere  annot  pq fi  argua  reliquerat , quem  pater 
meus  u:  xqualet n dilexerat,  ego  ramquam  aflimaveram , quia  nibil 
boni  folidi  ad  Jlttdia  ex  eo  audttxram  vel  puer  vel  adoUfetru  tel 
Haga  vtl  in  Anglia;  ut  nefeio  quid  puerilit  intemperonsia  non 
tantum  meditaretur,  quum  alla  meditari  praflitijfet , fed  etiam  t f- 
fuderit  per  vocet  Saietmti  cujutdam  aut  Polypbemi  anima  fed  re- 
putrafcenli  c ornemente  t.  Non  ego  illas , non  Va ffium , tanti  ftei 
ut  tecognqfcerem  ; fed  ne  publico  & minoribut  qjficcrcnt  per  tb- 
jeSiunculas  (f  cavillatimes , recogrwvi  Jtngvlas , rifi  iÿ  marnerai 
nullius  qftendi , Jcnemque  bulla,  qua  fe  dignijjimum  probabat,  do- 
nam  ; nibil  période  gaudtns,  quam  qutd  ante  difeeffism  eam  vidt- 
re  puuerit,  Primum  enfin  folium  Appendicit  nallus  non  dubitavi 
fiatim  facere.  Ut  Jentiret,  quamvis  me  tanquam  retiarius  fuifjct 
aggrefjus,  nonniji  ferula  abegijfi  captaticnes  ejus. 

[ T\  Il  donna  fa  DiJJertation  fur  le  viritdble  âge  du  Monde. ] 
Elle  fut  imprimée  fous  ce  titre:  Differtatio  de  vera  atate  Mun- 
di , qua  ofienditur  natale  Mundi  tempus  annis  minimum  1440111/- 
garem  rtram  anlicipare.  La  Haye  1 659  in-4.  Traduite  cnHol- 
landois,  Ainflerdam  1666  in-4-  Voflius  piétcnd  foutenir  le 
calcul  des  LXX.  contre  celui  du  Texte  Hcbrcu.  Divers  Au- 
teurs l'attaquèrent  ; un  de  fes  principaux  Adverfaires  fut 
George  Homius , qui  publia  : Dijfcrtasio  de  vera  entre  Mundi , 
qua  JeiOentia  illorum,  refellitur,  qui  Jlatuunt  natale  mundi  tem- 
pus annis  minimum  t440  vulgarem  rtram  anlicipare.  Ixydc  1659 
in-4.  Si  l’on  s’en  rapporte  i une  Lettre  de  Gudius,  Hor- 
nius  entra  dans  cette  difputc  à l'infligation  de  Gulius.  Voici 
ce  qu’il  écrit  à Voflius  du  4 Mai  rdjP  (tco)  '• 

Viro  Ampliffirma 
Jfaaco  Voflio 

Morquardus  (Julius 
S.  P.  R. 


(loo)  Leu. 
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„ Faccre  non  poffum , quin  qu*  tua  imereUt  cxlfllmo, 
„ finccrc  apud  te  exponam  : idquc  focio  ex  confcicntia  vo- 
„ luntatis  erga  me  tuæ.  Oebes  nofle  qua  auâoritate  tantum 
„ fibi  fumpferit  terra  filius,  ut  te  in  arenam  vocaret.  Unus 
„ fuit  Golius,  tuba  bclli  facri:  hue  auétore&  fundo  natuttt 
„ efle  feito  horribilem  libellutn.  ille  fua  fo.nnia  fubininilfra- 
„ vit;  ille  adhuc  laboranti  operam  prolitctur;  quem  tu  puta- 
„ bas  intcrccffilfe , ne  plane  modcfiiain  exuerct  homo  iinmo- 
„ defliflimus.  Non  Mrrtra,  fed  certa  tibi  narro.  QuaGro- 
„ novius  mihi  prafenti  aliirmavit,  conlinuant  etiam  alii  qui- 
„ bus  ipfe  Golius  Hornianum  incomparabile  Opufculum 
„ commendavit,  quo  nibil  quafl  in  hac  urbe  a multis  annis 
„ confcriptum  effet  cruditius.  jy*»!  Ita  invicem  muli 
„ fe  feabunt.  NonpofTum  fatis  minrihominum  illorum  inep- 
„ lias.  Luantcrgofuomcrito.  Licebitcnimtibi 
„ Apuddoélos,  putoundein  obtinebis qutxd  voles.  Pleriquo 
„ in  hac  urbe  non  adeo  favent  Hornianæ  parti.  Coccejus 
„ libenter  quiefcct,  dummodo  ne  in  certamen  advocaveris. 
„ Non  probat  receptam  in  hac  controverfia  tèntcntiam  , ta- 
„ met)  Itmulat.  Huic  occulta  quadatn  & vetufla  cum  Hor* 
„ nio  fi  mu  lus  intcrccdit.  Jaélat  Hornius  fe  admonitionibuj 
„ amicorum , fed  imprimis  rci  magnitudinc,  bcllum  fufee- 
„ pillé,  iu  quo  non  poffet  fuccuiubere;  vide  quzfo  ut  tan- 
„ tos  fpiritus  hominiscompcfcas  &c". 

Voflius  n'avoir  pas  befoin  d'étre  excité,  au  contraire  fes 
véritables  amis,  comme  Heinfius  & Mr.  van  Beuningcn  lui 
concilièrent  de  fe  défendre  avec  mudération,  de  foire  va- 
loir fes  raifons,  & d'éviter  l’aigreur,  en  quoi  il  ne  fuivit  pas 
trop  leur  confcil.  Heinfius  écrit  i Gronovius  (toi);  ybf- 
fius  ne  fier  Apologiam  Juam  pralo  jam  emmifit-,  que  acherforium 
ejus  & adverfatii  plaufores  non  modice  irritabit.  Eft  tnim  afps- 
rior,  quam  vtlim.  Elfi  ego  bà  IUufiris  Beuningius  auBores  OU 
fuimus , ut  rationibus  poeius , quam  makdiSis  pug rares.  Dédit 
quidem  tranum  nojlrx  Jemcntix  ex  parte,  este  tamen  per  omnia, 
mine  jaBa  aléa  tffl.  L'Ecrit  de  Voflius  parut  fous  le  titre  de 
Cqfiigationes  ad  Scriptum  Georgii  Hornii  de  atate  Mundi.  La 
Haye  1659  in-4.  Mr-  Bochart  témoigna  à Voflius,  que  l’E- 
crit de  Hornius  lui  avoit  paru  mauvais,  & fa  réponfe  bonne, 
fans  néanmoins  approuver  le  leniimcnt  qu’il  foutenoit  ; fa 
Lettre  efl  du  10  Juillet  (102).  „ Je  nie  doutois  bien  que 
„ vollre  homme  vous  donneroit  belle  prife.  Il  a bien  véri- 
„ fié  ce  qui  fe  dit, que  les  meilleures  caufes  deviennent  mau- 
„ vaifes  entre  les  mains  d’un  mauvais  Advocat.  On  aura  fu- 
„ jet  de  croire  qu’il  eil  1 vos  gages,  & que  vous  lepyes 
„ pour  prévariquer  A trahir  fa  caufe.  Je  n'avois  jamais  veu 
„ en  un  fi  petit  efetic  un  tel  ramas  d'impertinences.  Au  lieu 
,,  qu’au  voltre  A les  raifons,  & la  foçondc  les  exprimer  me 
„ furprennent  fi  fort,  qu’cncorc  que  j’aye  toujours  foit  grand 
„ cas  de  tout  ce  que  j’ay  veu  de  vous,  je  trouve  qu'en  ce 
„ petit  eferit  vous  vous  furpaflèz  vous-mefme.  Si  cet  hom- 
„ me  avoit  du  Icntîment  il  lui  faudroit  donner  des  gardes , 
„ de  peur  qu'il  ne  fiil  comme  Lvcambe  de  défefpoir  de  fe 

„ voir  fi  mal  mené SI  vollre  eferit  fe  réimprime  j’y 

„ adjouflerois  quelque  chofe  de  la  nouveauté  de  la  Verfion 
,,  Syriaque , que  les  nouveaux  Syriens  prétendent  avoir  efté 
„ commencée  dès  le  temps  de  Hiram  & à fa  rcquefte.  Ce 
„ que  vous  trouverés  réfuté  par  plnfieurs  bonnes  raifons  dans 
„ les  Prolégomènes  de  la  grande  Bible  Angloife.  Mais  en- 
„ corc  ont  - ils  tcu  la  principale , qui  efl  que  cette  verfion  eft 

„ toute  pleine  de  mou  Grecs. Contre  ce  qu'il  fe 

1 ii  i 3 » pto- 


( toi  ) S,  Ur 
à».  To«. 

lu. 


froi)  lttt, 
MSS.  Vol. 
B.  l.rtr. 

♦IS. 


I 


Digilized  by  Google 


«H 


V O S S I U S. 


(»>  Lot.  l'Académie  des  Apathifta  de  Florence  (ta).  Un  an  après  il  mit  au  jour  les  Diffi, talion,  fut  Its  LXX. 
ciu!u'  luttrpmcs  [ U].  En  1661  il  paflà  du  tcms  à UtrechI pour  quelque  procès,  & il  fc  propofoit,  defqu'il 

4i».  fer  oit 


ülvn  cegstart  tliquanda  de  folvmda  débit*. 

[U]  Un  an  après  il  mit  au  j sur  fis  Liffertalians  fur  Ut  LXX. 
Iiteririus.)  Voflius  qui  vouloir  (oûtenir  ce  qu'il  avoir  avancé 
far  la  durée  du  Monde  publia  cette  Diflertation,  pour  don- 
ner un  nouveau  poids  i fon  opinion  : De  LXX.  Interpretibui, 
eoruasqut  tralatiane  (fi  cbrmologia  Dijfertauones.  la  Haye  1661 
in-4.  & l.ondrcs  1665  in-4.  L'Auteur  prétend  que  la  Tra- 
duction des  Septante  eft  infpiréc,  il  accufc  les  Juifs  d'avoir 
nialicieufcmcnt  corrompu  le  Texte  Hébreu.  Heinüus  (toé) 
difoit  fur  cet  Ouvrage  a Gronoviu*  : Le  arnica  ruflro  llcbntae 
vetiutis  oppugnatore  quid  dicam , tsifi  CrJuUianum  fane  Ulud  ? 
Otium  Catulle  tibi  moleltum  cft.  Schefter  â qui  Hdnfius 
l'envoya,  lui  écrivit  (10?)  Ifaaci  Fqffil  opus  avidijfisr.e  evalvi. 
" ' '‘  ’ 'rstiam,  nanfimu,  qrd  de  talwus judi 


„ promet  de*  Interprètes  Ertilapiques,  vous  le  pouvé*  af- 
„ feurer  que  leurs  Traduftions  du  V'.  T.  & fpécialement  du 
„ Pentatcuchc  font  toutes  prifes  du  Grec  A non  de  l'F.breu. 

„ On  m'en  a envoyé  de  Rome  quelques  Chapitres  nui  font 

„ foy  de  ce  que  je  dy Quelle  folie  de  dite  que 

„ les  charadércs  Ebrcux  & Samaritains  fe  relTemblent , iln'y 
„ a rien  de  plus  diflonblable;  A tant  s 'en  faut,  les  Saniari- 
„ tains  ont  quelque  chofc  des  Grecs,  ou  pluftoft  les  Grecs 
„ d'eux,  qui  cft  une  des  raifons  qui  monflrent,  que  ce  font 
„ les  characleres  dont  on  fe  fervoû  en  Phrenidc  du  temps  de 

„ Codons. Je  ne  fçav  fi  on  approuvera  ce  que 

„ vous  dites  de  la  nouveauté  d’Onkclos.  Voftrc  homme  cft 
„ ridicule  quand  II  le  fait  beaucoup  plus  ancien  que  J.  C. 

„ mais  l'opinion  reCcue  cft  qu'il  a eterft,  oui  la  fut  du  pré- 
„ mier  flécle,  ou  au  commencement  du  fécond,  A je  ne  voy 

fr«i)Voj[4k  „ pas  de  raifon  fuififàcte  pour  la  conteftcr  (to.l) 

«ntic  Am-  „ vous  dites  Linguim  Hebrtm  (fi  Samatitkam  tffe  tandem. 
de  Onu-  ^ Tant  s’en  faut,  ce  font  deux  langues.  Le  Samaritain  ap- 
to*‘  „ proche  beaucoup  plus  du  Chatdalquc  & du  Syriaque  que 
„ de  l'Ebreu.  Si  les  Samaritains  paxlovcm  pur  Ebreu,  ils 
„ n'culTent  pas  eu  befoin  de  traduire  ic  Pcntatcuche,  comme 

„ ils  font Vous  vous  rapportés  i Metlicuis  IJaiilé, 

„ Amyraut  & moyde  l'interprétation  des  paflages,  qui  par- 
„ lent  du  Déluge , & jufqu’où  il  s’eftendic.  Et  je  croy  que 
„ nous  nous  rencontrerons  tous  trois  en  me  fine  fentiment, 

,,  qu’encorc  que  voftre  opinion  fenre  â fe  tirer  plus  aifément 
„ du  diverfes  difficultés,  que  néantmobis  l'autre  eft  plus  corn* 

„ forme  i l'Efcriturc.  Le  Monde  ayant  duré  , félon  les  E- 
„ breux,  feize-ccnts  tant  d'années,  & félon  vous  après  les 
„ LXX , beaucoup  davantage  pouvoit  eftre  desja  bien  peu- 
„ p lé.  Car  leur  vie  ciiant  lors  bien  plus  longue,  Us  engen- 
„ droyent  beaucoup  plus  d'enfans , ta  mort  n'eftok  pas  fi 
* fréquente.  Il  cft  apparent  auffi,  que  les  beftes  s'eftoyent 
y,  elpanducs  bien  loin,  & peut- cftrequ'il  yen  avoitjufqu'aux 

„ dernières  extrémités  de  noftrc  Continent.  Quoy  pofé,  il  — t.M. , , — . . , imj. 

„ foliota  au  moins  que  le  Déluge  couvrift  l'Europe,  l'Afie A logions  attaquèrent  Voflius  (109):  Grsvius  raandoit  â ilein- 

„ l’Afrique,  pour  défaire  toute  chair  en  latiuclie  il  y a cfprit  fius:  Ifaaci  Opt^culus i 

„ dt-  vie  tous  les  eaux,  folt  beftail,  reptiles,  ou  oifeaux. 

„ Genef.  VI.  7.  17.  Et  fi  tonte  cette  grande  partiedu  Mon- 
„ de  a efté  couverte  d'eaux  efievées  de  quinze  coudées  au 
„ defius  des  plus  hautes  montagnes , pourquoy  non  auiD  l’au- 
„ tre  hcmifphcre,  veu  que  ic  naturel  de  l'eau,  quand  il  n*y 
a qui  l’empefchc,  c’eft  d’aller  en  rond  autour  de  la 
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,,  Terre:  fuppofer  donc  quelle  eftoit  û fort  baut  en  une  partie 
„ du  Monac,  tandis  que  l'autre  clloic  i fcc,  c'cft  fuppofer 
„ un  autre  miracle.  .....  Et  puis  Noê , qui  fut  averti 
„ du  Déluge  no  ans,  euft  pu  fe  fauveren  ces  lieux,  qui 
„ devoyem  cftrc  exempts  du  Déluge,  ûns  baftir  avec  tant 

„ de  peine  un  fi  grand  vaîflcau Quovqu'il  en  foie, 

„ je  ne  puis  que  je  ne  vous  die  une  chofe , nu’ayint  à vivre 
„ en  Hollande,  je  crain  que  vous  ne  vous  faciès  beaucoup 
„ d'ennemis  .en  vous  rapportant  de  ces  qucllions  ides  Théo- 
„ loglens  eftrangers,  fans  mettre  en  nul  compte  ceux  de  vos 
„ Académies  , qui  fc  (entant  ainfi  mcfprifés,  ne  vous  en  ai- 
„ merom  pas  mieux  '*.  Mr.  Bochart  ne  jugeoit  pas  bien  dis 
fentimens  de  Mr.  Daillé , s'il  faut  s'en  rapporter  à une  Let- 
tre de  Mr.  Bigot  (104),  qui  écrit  à Voflius:  Probat  omrùna 
iùrum  tuum  Dalleus , m cmquirendi:  vanarum  gti sium  Cbrona- 
le gis  laudat  diligentiam,  ac  imptimii  fe  «Lj-rvaffe  ajsbat  Cailiji bt- 
ms  lacum . fed  non  in  w , ut  daebat , mtriern  drfixijfe.  Quoi  J* 
tmpore  pubettatis  bombés*  iofutrlt,  (ÿ  de  tient  Uri-Jit- 
ram  bzr.inm  cum  btdtemis  brreiori:  avt  ad  gignendss  librrx', 
idem  in  Cbrontlegit  rj'ur  finfijfe  Cdftilum  minuit , yruw  brgere 
te  opéra  pretium  effet.  A Diiuvit  erumad  Seftmtnem  ujftu  pet • 
eatum , feu  deftSvm  centas»  anrwo>B  animadvtrtit  Ule  in  omnibus 
Cbrmoia^iis,  quas  ex  itrj't  te. tru  liebroa  nuis  (ÿrejlituit,  que 
r.on  nitil  fukiri  fertertiam  tuas*  futat.  A'ecdubitit,  juin  fi  Ca- 
pellus  rua»  dt  Mundi  atase , fÿ  aimorum  tmmeratione  zidijfet 
Lijjenotianem , tan  fuo  calcule  comprobaturus  fuerit  £f feaüurus. 
Idem  ego  qffimare  atifim  de  Marina,  quem  i/Ju  fanguirds nabis 
ereftum  ante  dits fex  vrbementer  dolet.  Lobes  fÿ  Dalirum  con- 
ftntitniem  iis  qua  de  diluvia  fcripfi/U.  Sic  vides  iibrum  a b ilia 
tuum  jÿr  e»  *»«ç*  amprobari.  Homius  répliqua  i Vof- 
lius par  fa  Dtfenfia  üijfenotior.is  de  ver  a <rute  Mundi , contra 
CaJUgaùonci  jfaaci  VoJJiï,  qua  Hebrao  Biblia,  emmqrte  autbm- 
Hca  (ÿ  rncerrupu  veritas  contra  abjeBianes , ex  LXX.  Interp. 
Samarit.  Jofepba,  Cha  liait,  Ægyftiis,  Sirjnfibus  , ajferuruur. 
Lryde  1659  ln-4.  Voflius  répondit  par  un  Auâarium  Cajli- 
getiomm  ad  Scritetm  dt  tustt  Mundi.  La  Haye  1659  ln-4.  Et 
Homius  revint  i la  charge  par  fon  Auâanum  defenjùmii  fat 
urt  osait  Afundr.  Lcyde  1659  in-4.  Voflius  ayant  envoyé 
fes  Ouvrages  Chronologiques  i la  Reine  Chriuinc , elle  le 
railla  un  peu  ià-dcfliis , lui  difant,  qu'ordinairemem  les  hom- 
mes veulent  paroltrc  plus  jeunes  qu'ils  ne  font,  A qu’elle 
•‘étoonoic  qu'il  voulut  faire  le  Monde  plus  vieux  de  deux 
mille  ans  contre  l’opinion  commune , l'exhortant  i ne  fe  point 
mêler  des  queftions  épineufes  de  la  Théologie.  C'cft  Hdn- 
fius  qui  nous  apprend  cette  anecdote  (105):  Alapeàus  nàfltr 
Ccrnmcncarüs  Cbrvutiogieos  Regin*  nru'iru  nan  Ua  ptidem  mfceat. 
Rejcripfit  ilia,  bominenqut  Utigk  paulo  afperiui  acvleatùverbis , 
K Mo  bouta  tft  , ut  a vepribut  fcf  fpinis  tbtelogicis  entmeret 
môle  ftriaiem  rnmrum.  Mirarifejt  vtbtmevter,  que  eonfilio  ar- 
gunentum  tan  invidufim  JufitpiJfi»  pertraBandum.'  Elfe 
fuippt  mortaJisiin  plerofque  et  inçenu, , « fimurtt  videri  tef- 
liant  , quem  révéra  fine.  JUi  lac  ejfe  prtp»Htum . 14  fntum 
Orbii  ac  Mundi  univerfi  aggrava  , mârtque  Ins  mille  amis, 
boette  quidam  bac  ilia,  fié  mnicus  nq/ltr , fi  qidd  video,  mollet 


Quant  quid  de  et  fentiam , , , # 

ferre  fivt  pajfm  fivt  delta m.  flocfakcm  ajo . plus  in  e»  erudi- 
tianis  ac  ingenii  me  reptrifie  quam  puterem , ont  quidtm  Vef- 
fius  facile  JiJem  imprtrut  eorum  , qua  diJjcrU  de  atats  Mundi. 
Sut*  qtiidem  aliqua  qua  majorem  expefiii&v nj  pçfi triant , ut  eu  de 
diluvia  nen  Orbis  wuverfi,  verun  por.is , item  fera  primarum  bo- 
ndmm  frtcundiute , & id  getm.  Ferum  bac  iff  exptkari  poifunt, 
vt  opinât  & fi  vel  maxime  non  poffent,  c ment  fementia  niï  déro- 
gent. üaba  uni  aluriqut  nafinr.ru  Tbttloganm  id  f cri  piton  le- 
gendim , quidqidd  ipfi feniùait . de  ea  [iroxtmefigrjjicabo.  Dans 
une  autre  Lettre  Scheffcr  rend  compte  à Hcinfiusdujtçenjcct 
qu'avoit  porté  de  l'Ouvrage  de  VolEus  un  Théologien  de  fts 
amis  (108);  opus  Ci.  Vaffii  exbibui  cuidam  ex  nqfiris  TUolagis, 
amie»  mes.  Laudat  is  impeife  dsiieentiam  & ingerùum  viri , 
coque,  qu * pnpanil  non  dejiuuta  e[fe  ai:  oami  rsüme;  ummin- 
quu,  ejfe  rem  ampliatls  dijquifitiams , de  auB aridité  texau  Hé- 
braîti;  metuenduai  mmque  ejfe,  ne  fi  eo  Vilefcertt , tandem  ha- 
brremus  rribil,  cui  in  controverfiis  cum  advtrfaeiis  luto  ac  v élut 
ultimo,  ac  infaUibili  fundamenta  tnrùterctr.ur.  Ou*  pra  auBeri- 
tate  LXX.  adfmtntur , non  corere  rauu  ésbiutient.  de  que  iis, 
qua  baberiur  bodit,  Gratis  BibUis  eadem , ima  plut  a (f  majora 
dici  pvffe,  quam  qua  ijfe  oljkit  textui  Hebrao.  PlufieursThéo- 
' oflius  (109):  Grivius  raandoit  à Hein- 
, * de  LXX.  iiaerprtUm  verfitsnt  a multis 

impugnatur.  iXotsmUsTUm  réfutassent  s ru ne  Lugduni  ty pis  de- 
fenbuntur.  Cacceius  jam  refeliit , fed  eus  nçfler  attiser  rejetibit. 

Je  rapporterai  à cette  occafion  l'extrait  d'une  Lctüc  de  Mr. 
Van  Beunïngen  i Voflius,  qui  cft  curlcufc  (uo),  onyap- 
tirend  quels  «oient  les  adverfaires  de  Voflius,  & ce  que  Mr. 
Van  Beuniugen  penfoit  fur  les  fentimens  de  fon  ami  : Longe 
faim  ejfe  trio  expeBari  a te  qu*  centra  Iibrum  tuum  cudu’U 
Hulfius,  Houingcrus,  Schotanus,  & fi  qui  olufw*,  ante- 
quam  Cocceio  rejfondesss,  ut  una  opéra  diluas,  qua  tua  fertentut  - 
de  LXX.  hterptcUbvs  tapons  peterunt  a viris  doQis , fÿ  tempori 
panas,  & quam  breyijftmc  potes  certandi  fincm  fociis.  Ça sifo 
rï$  S* ingénue  laquar,  non  video  quibusjati s voiidit 

argnmemis  dtfendi  rii'at  : in  cotfenfu  pasrum  non  cjî fitit  autbo- 
tiiatù  toque  panderis  ad  tonton  r eus,  & ÜU farte  nequt  in  i;fu 
ptimis  fecuiss  fuis  omnium . neque  confiant  fais,  quai  opéra  quam 
Urigenet  in  amquirmdit  & extolmdù  textu  bebraleo  & riuiimss 
alsü  verfiombv’  pcfuU,  (f  nova  I/ieronymi  mterpretatio  dtetre  vi- 
dateur;  fÿ  fi  autbotitate  pain ;m  fi andum  eft , erant  etiam  Sibylle 
creJiderunt  illi  fabula  de  70  ceUulit,  (ÿ  de  admira- 
bili  canférfu  etiam  in  Jinrulis  verbis , qui  in  libtù  feorfim  verfu  a 
LXX.  vais  rtpertut  dickssr  : biuc  ilia  ephia  deBttxtneio,  eue 
rtüc  j\dem  invettst  apudees , qui  bute  miraculo  crtdiderum,  non 
veto  a pud  ror  qui  profignetOo  illud  babtnt.  Si  eviceris  milLt  ht 
verfiont  LXX.  inierpraum  ejfe  emncs  (qued  tamen  tr.ulii  profita, 
te  pcfiè  non  pu tant)  confiobà  eu  Lingu*  Ilcbratca  fÿ  Gracape- 
riiijjimos  fvsjfe , atque  accurasifiimam  opeiwn  Muijfc  in  vertert- 
disfocrit  Hier  U,  feUcijfimo  cum  evertu.  Equsdem  boc  laudem  ba- 
bet,  fed  ai  bumatsa  ingtnio  cffki  Ad  argumensi  lui /un s- 

®i"i  purusa  confert,  an  fidi  interpréta  vel  prasena  Mmr uttros 
fuerit* , y dfrere  p*es  odverjariis  fuit  noise  te  cum  iis  comendere , 

fi  fidetts  patnbus  de  Mmtvçi a non  babeant neque 

eni*  p«o  difficile  tfft  difdam  Sht.iwi»  in  ducium  vxare  vel 
cliv*  evenere.  Voflius  n'avoit  pas  manqué  d’envoyer  fon 
Ouvrage  â fesilluftres  amis  Meffieurs  Huet  A Bocliart,  on 
verra  je  m’aflure  avec  plaifir  ce  qu'en  penférent  ccs  fa  vans 
hommes.  Voici  ce  que  Mr.  Huet  écrlvoic  i Voflius  dans 
une  Lettre  du  22  Novembre  1661  (111):  Dijftrtacienei  tuas 
de  LXX.  Imerpretil'us  Mmacbus  Rdbmago  ftidie  detrutm  ad  me 
mifit.  In  Hs  equsdem  eximia  trudàionb  tua  copions  , dicendi 
faeukatem.  (fi  it^enii  dextentam  miratusfum.  Quoi  ad  esrgu- 
memum  petimet . rSr  i nempe  auQorüatem  (fi  Cbronolctiam  (ocrons 
etùmfi  ad  fertsetuiam  tu om  adfirucrdmn  nsbü  erudùtus  praferri 
nibil  acuthts  excogüari  pxefi , muU afttnt  tamen . m quibu.  tecurn 
jer*sn  non  LXX.  Itterprctatisnem  nm  Codicibus 
Joium  JudOcis,  fed  ipfi  etiam  SamariSatse  ortepemis;  magnum  il. 
lud  eft,  at  fermium  tamen,  genuimm  iliam  modo,  (fi  ivorruptom 
battre  tsos  J nier  prêtât  senem  demcnjhajfes  ; qssad  ito  n»i  ejfe , vel 
Edkicnum  omnium  qsm  tiresm/eruntur , Sixtinapuu,  Ali  i net 
Bqfüttnfis , Complutenfit,  (fi  Alexandrins  etiam  Gtdicis  différa '- 
fient  pepfdcuum  efi,  Ncc  probat  bn/gram  iliam  ad  tvn  pervers:  Te 
rôt  • Irslerprctatitnem , qua  ante  Cbrsfii  tempera  terebasur , quoi 
Ucn  te  ta  nb  Apqflolis  (fi  Apfioiicù  viris  deprmpta  boJlernæ 
tmfetxiarst;  nam  ut  urJequoquc  conftr*in  ta  , nec  ujisuam  durera- 

tiu  .iJtmmmj,  jfitmo.  . m.  ™«,  dnüfm, 

afft  efi  cmmtmrm  Imrfntxùm  Im:  ,m  fn.imu,. 
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o-er-*  nunc  foreefne  itfos,  biquiisatas  ut 

*»*{•  & k“ums  u idem  srsquinatit  poli  babeti  velis  /„ 

que  fane  Tndenttmum  Patrvm  ftuderttiom  mtrarijaleo;  cum  biJ- 
crum  Major  cUitrum  perfdia  (fi  ctrrufUia  Juiionms  CodkZt 
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fcroit  terminé,  de  faire  un  tour  en  Angleterre  & en  France  (®to);  il  fe  promettait  de  grands  honneurs 
à la  Cour  de  Londres  (xx).  Soit  que  les  afFaires  qu’il  avoit  a Ucrecht  fuflent  terminées  ou  non , il  étoit 
à Amlterdara  au  mois  de  Juin  & fe  préparoit  au  Voyage  dont  nous  venons  de  parier  (yy ) qu’il  n’exécu- 
ta pas  pourtant  encore.  Il  femble  que  dans  ce  cens- là  Volliys  étoit  occupé  de  toutes  fortes  de  projets; 

car 


auSorilatem  dubiam  iii  factum  ; indt  t«<  » mitii  diffevfionibu s , 
ff  varvmtibtu  LeSicnibus  déformant  admitterc  non  poffet* , Fut  ■ 
gatam  ’lian  Interprttationem , que  ex  Italica , jam  irait  ab  ApoJ- 
tolùis  ferme  Um/tribut,  Jummt  EccUfwum  Latins  if  Af ritamt 
cun/enju  netptam;  if  ex  Hiervnymma , ad  imtretrunos  Ilcbrt- 
*ru»  if  ¥ • Codicct  a vira  Ungttanm  illjrtm , if  Scriptur*  ip- 
Jius  ctuicntijjima  exacte,  cor  flou  tjl , reliquat  anseponendam  Jànrt- 
runl.  lUudetia  u pertniLi  mirum  actidit , fui  Ediiimum  «nnèum 
V « vuiofrffmam  «mh.iudi  apptllarU  ; emnne  quæ  ad  mtiquijfima 
omnium  exemplaria  elabcrata  tjl , ^uiyuroi  Angtis  ipjis , ipjoque 
prsj'ertm  H'àltono  minfet  comprobatur , cum  eotum  tamen  interef 
Jet  Ctiiicis  Alexandrins  fidem  rtliquii  pr  a ferre  ? Noc  leve  illudtjl 
f.ivd  Aquilam  eundtm  ae  Otlktlon  Jlatuii  ; id^ue  ex  Rabbinii  ip- 
jis, quilms  amen  aqturate  di/linguurjtur,  cum  cuim  oV’pV  *f* 
lum  DiSpiW  enflante  appellent.  Praterea  qui  conftmierJ  toutes 
cum  Hiatus  dijcifuittm  ilium  facianl.  Hircano  if  Herodi  wa- 
eno  eosvi  i bute  Hodrioni  umporikus  flor uiJTe  ipfe  agnojeeu. 
CuiidaU*  ■ veto  Parapbndeot  antiqtûtaltm  wttÿlijjimi  Scriptoett 
l'bahmdki , if  ipjo  anttquioret  IJierenym» fais  adftmM.  Aec 
tam  impugnol  perpetuum  Ôrigenis  (f  Hiertnyni  de  ta  filentiim  ; 
nam  vix  Ebrahe  bolbutiebat  Origtnts  , ut  aliqtund» , Dm  fa- 
Vente  , ejlendcmus,  Uicrmymo  autan  ta  interprétât  Mit  s ignXee 
ntsaiquam  fuerunt;  muita  quippe  prsftrt  in  quæjlimitits  Ebialcis 
in  Gtnrfm  , (f  fexcauù  U cil , qua  nm  aliunde  etm , quam  t 
Cbalduüit  intetpretationibui  fitiift  expifeatum  verij\mile  ejî. 
l’admire  l'adiclle  de  Air.  Huet  i fe  prévaloir  des  principes  de 
Voflius  pour  juftitier  les  dédiions  du  Concile  de  Trente  en 
faveur  de  la  Vulgate.  Pour  ce  qui  cil  de  Mr.  Hochait,  il 
écrivit  le  14  Juillet  1661  (112)  une  très-longue  Lettre  i Vof- 
lius, qui  cil  une  efpéce  de  petite  Critique  fuivie  d'une  gran- 
de partie  de  fon  Livre.  Nous  ne  pourrions  la  rapporter  toute 
entière  , fans  allonger  extrêmement  cet  Article , ainfi  nous 
noua  bornerons  â quelques  endroits  des  plus  remarquables. 
Après  avoir  donné  des  éloges  au  travail  de  Voflius , il  com- 
mence par  quelques  Remarques  générales,  & lui  dit.  ,,  En- 
„ core  -que  je  nedoubtc  pas  de  ce  que  Air.  Cappcla  piou- 
„ vé  nar  unt  de  raifons,  que  les  Originaux  Ebrcux  ajuots 
„ pafle  par  tant  de  mains  depuis  les  Prophètes  Jufqu’i  nous, 
„ ont  pu  fouffrir , ét  ont  en  effet  fouffert  quelque  altération 
„ ès  chofcs  de  moindre  importance  : fl  cil  ce  que  je  les  tien 
,,  fans  cnmparaifon  plus  purs  qu'aucune  verflon;  y ayant  cet- 
„ te  différence  entre  l'Original  oc  les  Verfions,  quel  les  qu’ci- 
„ les  foient,  qu'au  lieu  que  tout  ce  qu’il  y peut  avoir  de  fàu- 
,,  tes  en  i'Original,  ne  peut  venir  que  des  Copilles,  puif- 
„ que  les  Auteurs  choient  Prophètes  infpirés  de  Dieu  , les 
„ verfions  ont  cité  faicics  des  hommes  fubjetls  à tromper, 
„ & eftre  trompez:  tellement  qu’outre  les  fautes  de  ceux  qui 
„ les  ont  copiez , il  y en  a eu  aufli  des  Auteurs  eux  mefuies, 
qui  ne  peuvent  dire  en  petit  nombre,  veu  la  diliiculté 
,,  qu’ils  ont  cuë  i traduire  un  Livre  eferit  en  une  langue 
„ morte , & fouvent  eu  ftyle  poétique  ; & fans  qu'on  pull 
„ tirer  beaucoup  de  lumière  des  autres  Livres  de  la  methie 
„ langue , pource  qu’il  n'eo  rtfloit  quafi  plus  d’autres  mo- 
„ numents.  J adjoufle  que  comme  on  devoir  bien  plus  de 
„ rcfpect  aux  Originaux , aufli  ont-ils  elle  confervez  avec 
„ plus  de  foin;  & que  n’y  ajant  qu'un  Original  Hebreu,  H 
,,  y a nombre  de  verfions,  qu'on  a quelquefois  méfiées  en- 
„ femble , d’où  cil  venue  la  corruption.  Somme , que  les 
,,  Originaux  Ebrcux  étants  l’Ouvrage  de  l'Efprit  de  Dieu, 
„ qui  doute  que  la  Providence  de  Dieu  n'ait  veillé  d'une  fa- 
,,  çon  plus  particulière  à les  conferver  en  leur  entier  pour  la 
„ néedfilé  de  l'Eglife,  i qui  la  Parole  de  Dieu  fert  de  ré- 
„ glc?  Je  ne  puis  doncq  approuver  que  mettant  le  texte  Ebieu 
„ fl  fort  au  rabais,  vous  clluvicz  u haut  la  verflon  de*  Sep- 
,,  tante,  furtouc  telle  que  nous  l’avons,  & dans  l'incertitude 
„ où  nous  fournies  s'ils  ont  jamais  rien  traduit  hors  les  cinq 
,,  Livres  de  Aloyfe , & fi  la  verflon  qui  nous  relie  cil  leur 
„ vraye  traduction  , dequoi  pluiicurs  grands  petfonnages 
„ crojent  avoir  fubjoâ  de  douter , la  trouvant  en  quelques 
„ endroits  fi  cflûignée  de  l’Original , auquel  on  dit  que  les 
„ vrais  Septante  l’eiloient  fl  fort  attachés.  A quoy  il  me 
„ fuflira  d'adjoutler  une  raifon , i laquelle  je  fuis  cltonné 
„ qu'on  n’ait  |>oint  encore  penfé.  Selon  cette  Verflon , ce 
PetepLrei,  dont  Joféphe  efpoufa  la  fille,  cftoit  Sacrilica- 
„ leur  àPlItUapolis-,  Genef.  XLI.  45.  yo.  & XI. VI.  20.  au-, 
„ lieu  que  le  texte  Ebreu  le  fait  Sacrificateur  d’O/i.  EtExod. 
„ J.  1 r.  entre  les  Villes  que  ceux  d'Ifraël  balUrent  à Pharao, 
„ efl  nommée  « « quoy  qu'il  n'y  en  ait  rien 

„ dans  l 'Hebreu;  & Ezech.  XXX.  17.  MismVui 
,,  font  ceux  que  le  Prophète  Apeh'e  ptt  'Tina  : & Jérétn. 
„ XLIU.  13.  où  l'Ebreu  dit;  qu'on  brijera  let Jlutuet  de  Babfe- 
„ mit , qui  tjl  en  Egypte,  cette  mefme  verflon  dit  que  wv^i- 
„ 4»  *«  TM(  'HMwrixtmt  TtfiA'û»;  je  cite  ces  lieux 
„ pour  faire  veoir,  que  félon  ces  Interprètes  Onét  Bttbfemls 
„ ou  Iltiiopalù , c'cll-i-dire , Temple  ou  Ville  du  Soleil  n'ef- 
„ toient  qu'une  mefme  Ville,  Ot  que  Héliopolis  cftoit  iV'ft», 
„ c'cll-i-dirt,  au  Pays  tfOn.  Et  il  y a dequoi  scftonner  d'où 
„ leur  ell  venue  cette  penfée , veu  que  les  noms  d'OnS; 
„ d'Mliopolit  ou  de  Babftmis  n'ont  rien  de  fcmbtablc.  Et 
„ eft  fou  croyable  que  le  Sacrificateur  Onia»  ayant  bafti  un 
„ Temple  en  Egypte  i la  mode  de  cciuy  de  Jéiufalcm  1>  rÿ 
,,  n 'pua  t à H dans  le  Canton  do  Htli»;>oiii , comme 

M Joiéphc  attelle  en  divers  lieux  ( Amiq . Lib.  XIII.  Cap.  15 
„ & 18-)  ce  Pays  s'appela  depuis  Pays  fOmt  (Ibid.  Lib. 


„ XIV.  & de  Bello  üb.  I.  Cap.  7.  & Lib.  VII.  Cap.  30) 
„ Owv  & la  Ville  mefme  eft  nommée  'îip  Oa,  dans 
,,  le  texte  Hébreu  de  Jofcph  Ben  Garfon  Lib.  V.  Cap.  t.  de 
„ l’Edition  de  Munfnr.  t^uoy  pofé  cette  Verflon  ne  peut 
„ avoirefté  faille  fou»  le  régne  de  l-agu»& de  Phüadclphe,  ré- 
„ gnant  enfetnble  comme  on  prétend,  voi  i|ue  le  Temple 
„ d'Onias  fut  bafti  fous  Philouktor,  cent  ou  flx-vingu  ans 
„ après.  Je  fljay  que  cette  raifon  n’eft  pas  Jémonllntive, 
„ pour  ce  qu'on  y ptut  repartir,  que  la  Ville  & le  Pays  a- 
„ voient  ce  mefme  nom  devant  Onias;  mai#  on  ne  peut  nier 
„ qu'dle  n'ait  grande  apparence  ; car  ce  fcroit  un  eftiange 
„ haznrd  que  le  nom  ancien  fe  fuit  fl  fort  rappoitéau  nou- 
„ veau  venu  du  Sacrificateur  Ontas”.  A l'égard  les  Remar- 
ques particulières  que  Air.  fioclurt  fait  fur  l'Ouvrage  de 
Voflius , nous  nous  bornerons  4 en  rapporter  deux  ou  trois, 
qui  tendent  4 faire  fentir  4 Voflius  que  la  Verflon  des  LXX. 
n'ell  pas  aufli  parfaite  qu'il  le  prétend.  „ Pn%.  41.  Vous  dé- 
„ fendez  les  LXX.  Gen.  XXVIII.  19.  où  ilsdifentque  Bètbti 
,,  s’appelloit  autres  fols  Ukm  Lut,  & voulez  cptUlam  fi- 
„ gijiiie  amea , peins , & le  inot  compofe  Uiam  Lus,  la  vieille 
„ Luz,  pour  la  dlftinguer,  d'une  autre  Luz plus  nouvelle. 
,,  comme  on  dit  n4<Aa<'7v:4«  &c.  £t  que  l'interprétation  de 
„ ceux  qui  expliquent  Uiam  par  «rtc , qtûdem , tiiqtU , fir- 
,,  miter  âtc.  n'ait  ni  ration,  ni  autorité,  ni  analogie,  & ne 
„ puilTc  rendre  en  ce  lieu  aacaii  bon  fens.  Et  moy  je  main- 
„ tiens  que  jamais  D^tt  U.am  n'a  lignifié  <wtf,nifrmr,  quoy- 
„ que  S.  Hierofines  le  die  en  fes  Qucllions  Hébraïques  fur  la 
„ Gcnéfe,  & in  lacis,  mais  fans-doute  qu'il  penfuic  ailleurs, 
„ Car  luy-me fine  dans  fa  Verflon  l’explique  tousjours  autre- 
„ ment,  alioqtd,  Jid  t amen,  igitur  &c.  comme  Job.  II.  5.  6c 
„ XIII.  3.  XXX1JL  1.  & les  Grecs  t^-L-Vuiès  iicux  al- 
„ léguez,  & «i  flmplcmcnt  Job.  XI II.  4.  pour  ce  que  c’ell 
„ fore  fouvent  une  particule  adverfative.  1-es  Chaldécns  & 
„ Syriens  & les  Arabes  l'expriment  par  des  roots,  qui  figni- 
„ fient  Jed , Jti  tarner. , veruntamen  0. c.  & c'tft  ce  qu'il  ligni- 
„ fie  au  lieu  de  la  Gcnéfe  dont  il  s’agit.  Jacsb  rwwimj  ce  lieu- 
„ là  Betbel , Mais  il  fe  nommai  Luz  auparavant.  Voici  un 
„ autre  lieu  parallèle  Jug.  XVIII.  29.  Ils  nomrnerete  Dan 
„ cefle  ville-là,  fed  Lais  nomen  (Jrbis  priusfuerat.  Et  encore 
„ ici  les  Septante  fe  font  forgez  une  Uiam  Lois,  qui  vous 
„ obligeraient  pour  les  défendre  i trouver  deux  Lois,  l’une 
„ vieille,  & l'autre  nouvelle.  Ce  mefme  Uiam  fe  prend  au(C 
„ quelquefois  (H>ur  ctrte,  (f  efl  afftvtramis , ut  Nomb.  XIV. 

21.  Et  ctrte  ww  ego;  c'ell  lîieu  qui  parle,  & vous  n'y 
„ fauriez  adjuller  vollre  «e>r<^B>,  que  vous  ave*  pris  de  S. 
„ Hierofme.  P.  46.  Vous  approuvez  ces  mots  des  Septante 
„ Kxod.  XXXII.  18.  •?***#*,  cor  mi 

„ pmcinetuium  vinum  ego  audio,  z)ui  par-fà  font  dire  4 Moyfe 
„ une  chofe  oui  n’eft  pat  véritable.  Car  Deut.XXIX.  6.  Dieu 
„ dit  à ceux  d’Ifraël,  que  pendant  leur  habitation  au  defert  .ils 
,,  n'ont  point  mangé  de  pain,  & n'ont  beu  ni  vin  niccrvoifc, 
„ Et  de  faid  , où  l'cuflcnt-  ils  pris  en  ce  lieu  défiât,  où  on 
„ ne  plantoit  ni  vignes,  ni  figuiers,  ni  grenadiers , Nomb. 
„ XX.  s-  qui  cftoit  un  pays  fec  & d’ombre  de  mort,  ou  au- 
,,  cun  homme  n’avoic  palié,  & où  perfonne  n’avoft  habité. 
„ Jérém,  II.  6.  fomme  que  l'Hébreu  dit  feulement  riljp  Sip 
„ victm  cantantium , ou  akemù  canentium  ego  audio  ; mars  de 
„ Vin  II  n'en  parle  point,  n'y  aucun  autre  interprète.  Je 
„ foubçonne  donc  que  des  Grecs  les  uns  avoient  traduit 
„ finit  »,  les  autres  finit  it*$,  exprimant  ainfi  à 

„ leur  mode  en  Lettres  Grecques  le  mot  qu'ils  n'entendoient 
„ pas,  & que  joignant  ces  demi  Verfions  on  en  a fait 
„ ycjtrnut  inu.  r.62.  De  peur  que,  félon  les  LXX,  Haman 
„ Agagite  & Amalékite,  ne  folt  nommé  JV£i«di)nirn.  Efth. 
„ IX.  24.  ce  qui  eft  fort  abfurde,  vous  voulez  qu'on  life 
„ May  t lin;  c'elt-A-dîre , de  Magtdo  ou  Magtddo , où  ayenc 
„ habité  ceux  de  la  poftérité  d’Agag  Roi  d Amalec , dont 
» Agag  elloit  iflù.  Sed  ut  tuos  beroas  exeufts , vide  quam  muita 
„ prafuppenat.  1.  Itlos  fcripflffe  Maytlîn  pro  Mnulàn.  2.  il. 
„ lu/  May, tin  cffe  pto  Maytl'»t&-  vcl  potius  M«y. ttall^h. 
„ Ac  fl  quis  dicatur  KaXolitt  aut  Agifin  pro  K aAvlin.q,  & 
„ Apulmlu , quod  quidein  eft  fine  exempta.  3.  Agagi  polie- 
,,  ros  vixillc  in  Mageddone  Oppido,  quod  non  folum  gratis 
„ dicitur,  fed  & vero  eft  abflinile.  Idem  cnim  eftacfldl- 
„ ceres  cos  fuiffe  Jud*os  aut  faltem  profelytas.  Alioqul 
„ non  licuiflèt  illis,  liante  JuJaMrum  regno,  tn  oppido  Ju- 
„ dalco  degerc , quale  fuit  Muytllln  e tribu  Manafle  oppidum 
„ 1 Parai.  VIL  29.  4.  Hoc  tnendum  eflcantiquilflmum,  quo 
,,  m ■*««*»  faibitur  pro  May tiîn,  coin  ctiam  in  Apocry-pha 
„ Artaxcrxis  Epiftola,  non  folum  legitur  \v«.M*M^«r»,fed 
„ & afferatur  ioem  voluifle  Perfarum  imperium  tnnsferre  ad 
„ Maccdonas.  5.  Additioncs  Apocryptias  non  efle  ejufdem 
„ autoris  cujus  eft  verfio.  Scd  fine  tôt  ambagibus  videtur 
„ uno  verbo  rcs  pocuiflc  confie! , fi  nimirum  negafles  LXX. 
,,  Interprètes  in  hujus  Libri  verfione  laboraflê;  cum  diferte 
„ lue  hnbeantur  in  fine  Libri,  Tint  r, 7«fr*  éwilhul 
„ nr«A ,/d.aia  fît  KXiirarfo*  &c.  Amo  quarto  Regis  Ptolemtti 
„ if  Cleopatrx  l’hilometoris,  fcillcet  de  quo  Jofcphus  contra 
„ Apioncm  Lib.  il.  p.  1064:  attulit  Doftbeus  (qui  dicebat  fe 
„ ejje  Sacerdotem  (f  Levàam)  if  Ploiements  Jiliusejusprapoftam 
„ epijlciam  ’S  fpJpât  quam  dixerant  tjjl , if  ttddùàm  fuijt  a 
„ Lyfimatbo  Ptolemaifilio,  qui  Himjslymis  trot". 

En  1663  Voflius  répondit  aux  divers  Ouvrage*  publiés 
contre  lui , fit  mit  au  jour  Appendix  ad  Librum  de  LXX.  Inter- 
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car  il  publia  non  feulement  deux  Ouvrages  de  Phyfiquc  [ IV] , mais  il  parloir  de  donner  une  nouvelle 
Edition  de  Virgile,  du  moins  ce  deflein  vrai  ou  prétendu  fit  qu’il  refufa  d’envoyer  les  MSS.  qu’il  avoir 
à lleinfius  qui  travailloit  fur  cet  Auteur  (sz);  Gronovius  marquoit  là-defliis , qu’il  s’étonnoit  que  Vof- 
lius  eût  le  tems  d’y  penfcr;  que  néanmoins  puifque  VolTms  le  difoit,  il  ne  voudrait  pas  abfolument  refu- 
fer  de  le  croire,  parce  qu’il  entreprenoit  tout  ce  qu’on  n’auroit  jamais  penfé  qu’il  eût  entrepris  (acta). 
Son  avidité  pour  les  MSS.  rares  le  porta  en  1663  à fufciterà  Gudius  une  affaire,  qui  ne  lui  fit  pas  hon- 
neur, & dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (bbb).  Il  étoit  en  grande  liaifon  avec  Mr.  Chapelain,  qui  par 
le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Mr.  Colbert,  engagea  ce  Mimftrc  à procurer  à Voflius,  de  la  part  du  Roi 
une  gratification  de  douze-cens  Livres  , qui  lui  fut  continuée  pendant  un  grand  nombre  d’années.  Ce 
fut  à la  fin  de  1663  ou  au  commencement  de  1664  qu’il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  il  y demeura 
quelques  mois,  & paffa  enfuite  en  France,  où  il  fit  aufli  quelque  féjour,  oc  ne  revint  en  Hollande  qu’à 
la  fin  de  1 664.  Il  s’occupa  alors  à l’étude,  <Sc  à entretenir  commerce  de  Lettres  avec  les  Savans ; com- 
me il  étoit  très-bien  pourvu  de  MSS.  & de  Livres  rares,  ils  avoient  fréquemment  recours  à lui  comme 
on  le  voit  par  des  Lettres,  non  feulement  des  Savans  de  Hollande,  mais  de  ceux  des  autres  Pays,  en- 
tre antres  de  Meilleurs  Bigot,  Thevenot,  Chapelain,  le  Moine,  Cotton , Stanley,  Sherburn,  Fell,  &c. 
Ce  fut  par  le  confeii  de  Cliapelain  qu’il  dedia  fon  Traité  du  Nil  au  Roi  Louis  XIV.  [X].  En  1667 
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trttibui , feu  Refprmfionet  ad  Objeila  variorum  Tieologorum. 
La  Haye  1663  111-4.  Quelques  années  après  il  eut  une  dif- 
pute  fur  ce  môme  fujet  avec  le  Père  Simon.  Celui-ci  exami- 
na & réfuta  ce  que  Voflius  avoit  allégué  en  faveur  des  Sep- 
tante, dans  le  Ch.  IV.  du  Liv.  II.  de  fon  Hijloire  Critique  du 
y.  T.  Volfius  lui  répondit  par  l’Ecrit  (vivant,  Rtfpmfio  ad 
abjeSt 1 nuperce  Critico  Sacra.  Leydc  1680  in-8.  Mr.  Simon 
répliqua  i la  fuite  de  les  Difquifitiones  Crilicce  écc.  quitus  acce- 
dura  Tbcelogi  cujtfi'dam  Parijttn/ts  ad  cpufculum  If.  Voffsi  de  Si- 
bqiiinis  üracutis  tf  ejufdem  Rcfponflonem  ad  MtRitnes  nupetie 
Ctilica.  Londres  1684  in -4.  VolTms  fc  défendit  dans  fon 
variarum  Obfertsationwu  Liber,  auquel  il  joignit  fon  Traité 
des  Sibylles,  & Ad  prime  if  pvjlcr  sorti  P.  Simonii  Objet}  terres 
Rtfpmfio.  Londres  l<58s  in  - 4.  Mr.  Simon  lui  répondit  par 
l'Ecrit  fuivant  ; Iliermymi  le  Camus , Tbeologi  Parijieujse,  fit- 
dicium  de  mura  If  and  Voffsi  ad  iteralas  F.  Simmii  ObjeSionet 
rtfponfione.  Edimbourg  (eu  Hollande)  1685  in  - 4.  Vollïus 
revint  à la  charge  à la  fuite  de  fon  Appendix  Obfetvationum 
tid  Pamponittm  Mêlant.  Accedit  ad  Urtiai  P.  Simmii  objeBiones 
Refpassfsa.  Londres  1686  in  - 4.  On  trouve  dans  le  même 
Volume  une  Lettre  de  Colomiési  Mr.  Juftel,  & la  réponfe 
de  Vollïus  i ce  que  Ilumphrey  Hody  avoit  dit  contre  fon  len- 
timent  fur  les  LXX.  dans  fa  Ditfertation  fur  l'Hiltoirc  d'A- 
riflée,  imprimée  à'Oxfnrd  en  1685  in-8. 

HCl  II  publia  deux  Ouvrages  de  Pbyfiqtte.]  Le  premier  rou- 
ie lur  la  lumière;  De  Lucis  sutura  if  propoietate  Liber.  Amlh 
irtâ2  in  4.  Ilt-infiusécrivoit  1 l’occalîon  de  cet  Ouvrage  (1 13). 
Vojfium  nojirum  de  Lucc  Commentas  10s  ptala  cossmiifijfe  intelligo. 
Motbemalicas  tse  bac  fetipto  irtiles  vaiie  metua,  cui  multa  para- 
doxes inferuit,  quantum  audio.  GræviusenparleàHeinfius(li4) 
en  ces  termes;  Pubticsvit  modo  Diotribende  Luce,  EleRotiPo- 
latina  dedicaiam,  qu a omises  in  fe  incendit  Caitefianx  Difciplina 
alumnos.  L’Ouvrage  ne  fût  pas  fort  favorablement  reçu, 
lleinfius  mande  a Gronovius  fus) , qu'on  le  filltoit  en 
France  & en  Italie  ; Amici  nojlri  r«  iüm  nuperum  feriptum  à 
C'a  dis  Italifque  exftbilatur  me  rsolenie.  Mr.  van  Bcuningcn , 
qui  étoit  en  ce  tcms-il  I Paris, manda  I Voflius , que  les  Car- 
téfiens  étoient  par-tout  fort  mécontens  de  lui  (116)  Intérim 
feias , in  iis  qua  castra  Casttjii  opinionct  fcripftjli , Kti  folusn 
mjlraut  quint  plurimtl  tibi  adverfaturos , fed  muitos  bac  in  strbe, 
if  quantum  ex  aliis  audio,  etism  in  Anglia,  Pbiiofopbos,  quiita 
Cartejianit  dagmatibui  addith  fustt,  ut  a veritate  dijfentire  arbi- 
treniur , quidquid  etm  iis  non  convertit.  Il  parolt  par  une  Lettre 
de  Mr.  Thevenot  (117)  que  ce  Savant  avoit  goûté  ce  Traité 
de  Voflius.  ,.  Si  l'on  vous  attaque  furie  lujet  du  dernier 
„ Livre , je  11c  doute  point , qu'après  avoir  fait  paroillre 
,,  dans  le  Livre  des  Septante  une  érudition  extraordinaire, 

„ & d'une  nature  dont  vous  n'aviés  encore  rien  fait  paroillre, 

„ vous  ne  failiés  le  mcfmc  fur  le  fujet  de  ccluy  de  la  Lumière. 

,,  lî  y a bien'des  Cartéfiens  icy,  mais  il  fe  rencontre  que 
„ ceux  qui  le  font  n'ont  pas  les  fondements  qu’avoit  Def- 
„ cartes,  & il  me  fcmble  qu’ils  manquent  fouveot  des  armes 
„ qui  feraient  les  plus  propres  pour  deflèndre  fa  caufe. 

,,  Monfieur  de  Bourdelot  m'invita  un  jour  i un  examen, qui 
,,  fe  devoir  faire  de  voflre  Livre  , il  me  fit  entendre  que 
„ Roberval  s'elloit  chargé  d’en  faire  une  Diffcrtation  chez 
„ luy.  Je  me  fouviens  que  je  vous  écrivis  dès  ce  temps- Il 
«.que  je  vous  manderais  acs  nouvelles  du  jugement  que  l'on 
,V  en  faifoit  icy,  mais  Roberval  ou  Mr.  de  Bourdelot  nous 
„ manqua  de  parole  ".  Deux  Auteurs  attaquèrent  Voflius  ■ 
fur  ce  Livre,  Pierre  Petit  Médecin  de  Paris  (118),  & Jean 
de  Bruyn,  Profcflcur  d'Utrccht,  qui  publia  Epifiola  ad  Ifaa- 
cmn  Voffium  de  natura  if  praprielite  Lucie.  Ainll.  1663  in -4. 
Voflius  répondit  à ccs  deux  Advcrfaircs  par  un  Ecrit  intitu- 
lé: Refpossfso  ad  objcRa  Joarmis  de  Bruyn  if  Pétri  Petit,  de 
Luce.  La  Haye  1663  in -4.  il  faut  que  Voflius  ait  publié  dès 
avant  Tannée  t662  quelque  chofe  de  rélatif  i la  lumière,  je 
parle  d'une  Dijfertation  Jur  les  Crepufcules  if  Us  RefraBions, 
dont  je  ne  trouve  pourtant  nulle  pan  de  trace,  mais  dont  il 
cil  fait  mention  dans  une  I-cttre  de  Mr.  Huetà  Voflius(i  19) 
du  4 Mais  I6S9-  Antequasn  miffum  le  faciam , pauca  quadam 
fupet  Diflcitatione  1114  de  Crepufcuiis  & Reftactionibus  adji- 
ciam,  quX  boni  ut,  aquique  confulas,  a bs  te  pesa.  Castefsum, 
viram  alioqui  modtfiifjtmwn , bumanijffimum , if  de  litais  non 
tmo  nomme  meri’.ijtsmum  , acriter  cnim  vero  fugilias.  NoUem 
faùum  ; bominis  efl  errare,  ft  modo  is  erravit,  lrtri  bumani  erra- 
ta bénigne  c1r.isr.2rc  p.  p.t.  95.  Tycbmtm  teprebendis,  quoi  juflo 
fnsnorem  refraaùnum  mesifuram  tradiderit , etnn  Lutta  aliquttnio 
Eelspftn  prajfafst,  S. le  if  Lutta  Jupra  Ilotizvntcni  apparente  ; if 


ftppefuiffe  videris  non  aliunde  deliquitm  pati  Lunam , quam  a Ter- 
ra: timbra-,  fecus  autem  fe  res  babet,  non  ipfius  enim Jolummoda 
Terra , fed  if  Asbmefpbxrx  testas  umbra  Lunam  ebjeurat , ita 
ut  extra  Terra  umbran  1 fxpifftme  Eclipfis  ranmiKolur;  id  dccet 
accurate  Kepplcrus  in  Paralipmenis.  Menftiram  praterea  Re- 
fraÙimum  certain  ajftgnari  ps'Je  pûtes,  cumfupcrficiem  airisval- 
de  inaqualem  ejfe  conflct , if  refraBiones  prtdnde  moquâtes  fitri 
necejfe  fit.  Mr.  Huet  fait  enfuite  quelques  autres  Remarques 
que  nous  fupprimons,  parce  que  pour  les  entendre  il  faut  le 
fccours  des  Figures.  Voflius  publia  encore  en  1666  un  Ap- 
pendix  de  Natura  Lucis.  La  Haye  in  -4.  qu’il  dédia  1 Chape- 
lain (120)1  & qui  cil  i la  fuite  de  fon  Traité  de  l'Origine 
du  Nil,  Il  parolt  par  une  Lettre  de  Heinlius  du  8 Août 
1663  , qn’il  s'étolt  attiré  un  grand  nombre  d'Adverfaires  fur 
les  bras  (121)  par  fes  ouvrages  Philofophiques.  Commenta- 
ries  de  rebut  Pbilafopbicis  tuas  invidiam  if  lites  tibi  conjiare,  mi 
Vofft  , delco  if  mit  or  , tarai  tamen  efl  quai  mus  unque  exbiberi 
banc  molejliam , ne  gratis  conjlet  triumpbus.  Ex  feriptis  Adver- 
fariorttm  nil  vidi  bailenus  protêt  Coeceji  if  Brunii  rumsulla.  A- 
junt  if  Petiturn  Callum  if  Bredanum  nejcio  quem  in  te  in - 
furrexiffe  ; fed  bomm  lucubrationes  me  laieus.  De  Germant 
antogonijlis  quod  aàdis  , id  qualt  fit  ignora.  Dantifco  tamen 
ad  me  feribunt , tfft  in  ta  eivilate  hommes  Jludii  Pbi- 
lofopbici  admodum  peritot , qui  irmmerint  quod  car  pont  if 
reprebendarx  , in  poflrmo  fetipèo  tue  de  Metu  Maris.  Une 
particularité  curicufc,  que  je  ne  dois  pas  oublier,  c'eft 
que  Mr.  Pierre  Petit  le  Mathématicien  propofa  â Voflius  une 
efpéce  de  Concordat  allez  iïngulicr  dans  la  Lettre  fiiivante 
(122)  du  3 Décembre  1664.  „ Si  Monfieur  Voflius,  en 
„ refpondant  â ceux  qui  ont  eferit  contre  luy  , me  veuf  feire 
,,  l'honneur  de  m’adrefler  fon  Livre,  comme  i fon  Amy  & â 
„ celuy  qu’il  aurait  recognu  avoir  le  plus  pénétré  dans  fes 
„ penfées , & entré  dans  fes  fentiments  pour  beaucoup  de 
„ chofes,  qui  n'ont  pas  ellé  bien  comprifes  par  ceux  qui  les 
„ ont  contredites,  tant  pour  la  nature  de  la  Lumière  que  pour 
„ la  doilrine  des  Refraclions  & Optique,  uicfmcs  pour  les 
„ caufis  du  flux  & reflux  de  la  Mer,  comme  aufli  pour  dé- 
„ fabufer  ceux  qui,  par  la  rencontre  des  noms  pourraient 
„ croire,  que  le  Parus  P et  arts  Medictu  Parifienfis,  & le  Pe- 
„ trui  Petitus  Mouiucianus , Pbyfieo  Matbematicus , Régit  arci- 
„ bus  munierdis  prccfcBus,  ne  font  qu'une  mefmc  pcifonnc  , 

„ il  m'obligera  infiniment.  Et  vous  pourrez  dire  que  vous 
„ y avez  trouvé  tant  de  différence  que  du  jour  à la  nuit, que 
„ l'un  a des  fentimens  tout  contraires  à l'autre,  fit  que  je  fuis 
,,  aufli  defabufé  des  préventions  Péripatétiques  & autres  Sec- 
„ tes  particulières,  ne  fuivant  que  la  droite  raifon  & expé- 
„ ricnce  pour  régie  de  mes  opinions,  que  celuy-là  & tous 
„ ceux  qui  ont  eferit  contre  vous  en  font  infeélez,  à quoy 
„ vous  pourrez  adjoullcr  ce  que  la  bienveillance  vous  infpi- 
„ rera  de  dire  pour  votre  Serviteur  & meilleur  Amy , & vous 
„ pouvez  me  convier  mcfmc  d'entrer  en  lice  dans  cette  dif- 
„ pute,  pour  ne  pas  pafler  pour  un  autre  Petitus,  ainfi  que 
„ vous  avez  veu  quelques-uns  le  croire,  fur  le  titre  du  Li- 
„ vre , avant  que  d'en  eflrc  efclaircis  ; comme  aufli  pour 
„ donner  au  public  les  curicufcs  obfcr valions,  que  j'ay  fait 
„ fur  les  Relraclions  de  tous  les  corps  diafancs , folides  & 

„ liquides,  Ouvrage  tant  déliré  par  dcflùnt  Mctfenneéc  tous 
„ les  Curieux  , avec  autres  DilTertations  que  j’ay  fait  fur 
„ toutes  'ccs  matières  Phyflques  fit  EléincntaiKS.  Et  moi  je 
„ vous  promets  d'eferire  enfuite  à voltrc  avantage  contre  le 
„ dit  Petitus  (i  autres,  & de  faire  valoir  de  tout  mon  pouvoir 
„ vos  opinions , & les  fouAenir  & traduire  en  François , 

„ avec  tous  les  ornemens  qu'il  me  fera  poflïbie  & que  vous 
„ méritez , & de  vous  dédier  aufli  ce  oue  je  feray  imprimer 
„ fur  ces  matières  ".  Cctt#  Lettre  eft  peut-être  une  Pièce 
unique  dans  fon  genre.  Il  y efl  fait  mention  , aufli  bien 
que  dans  celle  de  Heinlius  d’un  Ouvrage  dePhyfiquede'Vof- 
flus  , dont  nous  n’avons  encore  rien  dit:  il  a pour  titre:  If. 
VoJfti  detnatu  Mariumff  Vermum  Liber.  La  Haye  1663  in-.j. 
Cet  Ouvrage  doit  lui  avoir  procuré  quelque  gratilication  de 
la  part  des  Etats , car  voici  ce  que  lui  écrit  Gronovius  (123): 
Murtus  luum  fubtilijfimum  atque  ingeniafijfimrm  vidi  libens , if 
mine  tandem  vna  Ncptuni  if  Æoli  régna  difeasn.  Nec  minus 
latatus  J'um  , quum  audrvi  Patres  Patria  lam  curiofsc  indujlriee 
meritum  bonerm  babuiffe,  (f  annuo  te  congiario  injlruxijfe. 

[X]  Ce  fut  par  le  crmft  il  de  Chapelain  qu'il  dédia  fon  Traité 
du  Nu  au  Roi  Lotit  XIV.]  C’cll  une  particularité  dont  j’ai 
été  inflruit  par  diverfes  Lettres , où  il  en  cA  prié.  Le  Traité 
de  Voflius  parut  fous  ce  tritre:  De  Ntli  if  aiiorum  ftumimtm 

Or  i- 


(tro)Sylh- 
Tom.  III. 
p-  n«. 

(ut)  Ibid. 
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Voflius  efïtiya  line  petite  mortification  de  la  part  des  Etats  de  Hollande,  djui  lui  firent  dire , qu'ils  fou* 
haittoient  qu’il  s’appliquât  à remplir  les  devoirs  de  fa  Charge  d’Hiftorien  du  Pays  [TJ.  En  1670  il  paffa 
en  Angleterre,  & il  paroît  s’y  être  fixé,  car  je  ne  trouve  aucun  indice  qu’il  fou  revenu  en  Hollande. 

Le  P.  Nicéron  dit  (ccc) , qu’il  prit  le  degré  de  Docteur  és-Loix  en  Angleterre,  mais  je  le  trouve  quali-  £.'?<»•«* 
fié  tel  longtcms  auparavant.  En  1671  les  Etats  de  Hollande  lui  ôtèrent  la  place  d’Hiftoriographe  (ddd),  ni  toÛ 
Mr.  Van  Betiningen  & d’autres  amis  de  Vofiius  fe  flattèrent  d’abord  que  ce  ne  feroit  pas  fans  retour,  x,u  P’1*1, 
mais  la  fuite  fit  voir  qu’ils  s’étoient  trompés.  Deux  ans  après  il  eut  fujet  de  fe  confoler  de  cet  affront,  pîomiv, 
k Roi  Charles  IL  lui  ayant  donné  un  Canonicat  de  Windfor.  La  même  année  1673  il  publia , fans  y p i»i« 

mettre 


Origine.  La  Ilsye  ifififi  in.4.  On  reprocha  A Voffius  de  n’a- 
voir point  cité  fes  garands,  fit  il  écrivit  1 ce  fujet  une  Lettre 
fi>4)  lbi4.  apologétique  à Mr.  Chapelain,  dont  voici  la  Réponfc  (124) 
lut,  ,4».  du  13  Août  U56Û.  „ Monfîeur , voftre  dernière  lettre  du  29 
„ Juillet  cil  une  Lettre  précieufc,  qui  met  fi  birn  à couvert 
„ vos  deux  Traitez  de  Matu  Marium  fit  de  Origine  Nili  des 
„ rtprcht  niions  du  commun  des  Critiques,  que  je  la  croirois 
„ digne  d’eftre  inférée  dans  la  Préface  de  i’un  ou  de  l'autre, 
„ la  première  fois  qu’ils  fc  réimprimeront,  ou  dans  celle  du 
„ premier  Ouvrage  que  vous  publieras  fur  femblable  matié- 
„ se.  Tout  ce  que  vous  ra'y  dites  pour  défenfecfl  fi  rai- 
. „ fonnable,  qu'il  n'y  aura  jamais  perlonne  qui  le  foit,  à qui 
il  ne  fatisfall'e  pleinement.  En  effet  ce  qu'ils  représentent 
„ du  foin  que  Pline  a pris  d'attefter  fon  Hiftoire  Naturelle 
• „ par  la  lilte  des  Elcrivains,  dont  il  l'avoit  extraite,  ne 
„ fait  rien  du  tout  contre  vous,  puifqu'll  n’a  pas  juftifié  en 
„ particulier  chacune  de  fes  Remarques , par  le  nom  & la 
,,  qualité  de  l'Ouvrage  de  ceux  dont  il  les  tenolt,  fit  qu’il  a 
„ cru  faire  affez  de  nommer  fes  Originaux  en  bloc  à la  tefle 
„ de  chaque  Livre,  fans  que  Ion  Lcttcur  pulffe. juger  lenucl 
,,  de  fes  Auteurs  avoit  avancé  des  Rélations  l'une  pluftott 
„ que  l’autre,  dans  la  créance  fans-doute  qu'on  s’en  rap- 
„ porterait  bien  i fa  fidélité,  fans  en  faire  de  plus  curicufe 
„ enquefte,  ou  que  fi  l’on  ne  s’en  vouloir  pas  fier  i luy , on 
,,  s’en  pourroit  éclaircir , en  le  vérifiant  fur  les  textes  des 
„ Réiah-urt  primitifs, que  les  bonnettes  gens  d'alors  avoient 
„ aulE  bien  que  luy  en  leur  puiffancc.  Mais  qu’a-t-il  fait 
„ en  cela  plus  que  vous  ? vous  avez  cité  les  Autheurs  qui 
„ appuyent  voftre-  opinion , ou  qui  l'impugnent , les  Au* 
„ theurs , dis-je,  donc  les  Livres  font  dans  les  mains  de 
t,  tout  le  monde-,  & fi  vous  n’ave2  point  fait  de  lifte  de 
„ ceux  de  qui  vous  avez  emprunté  le  détail  des  faits  que  vous 
„ p ofé s , ça  etté,  comme  vous  dites,  pourcequecen’cttoit 
„ que  des  Trafiquans  fit  des  Pilotes  obfcurs,  que  lesdiffici- 
„ les  A perfuuder  n’auroient  pas  plus  reccus  pour  bons  ga- 
„ rams  de  la  vérité  de  leurs  rapports  , quand  ils  en  auraient 
„ leu  les  noms , que  fi  vou»  les  aviés  taillés  au  bout  de  la 
,,  plume,  Quel  intérett  aurtés- vous  d'ailleurs  d'impofer  au 
„ Public  par  des  narr-itions  & des  Obfer valions  fauffe?  & 
„ fantalliques , au  péril  de  voftre  réputation , pouvant  aifé- 
„ ment  dite  contredittes  & convaincues  de  fuppofition,  & 
„ ne  vous  revenant  rien  de-  les  avoir  publiées,  que  le  plaftir 
„ d'avoir  contribué  quelque  chofe  à U perfection  de  la  Phy- 
„ fique  & de  la  Géographie,  par  des  recherches  que  vous 
„ ri'avés  pu  faire  qu’avec  beaucoup  de  deipenfe  & de  foin. 
„ Après  tout  vous  leur  fermés  la  bouche  fans  répliqué,  en 
„ offrant  de  communiquer  aux  Incrédules  les  titres  fur  lef- 
„ quels  vous  avés  travaillé,  & de  leur  faire  voir  les  fourecs 
„ où  vous  avés  pulfé  les  chofcs  qui  fervent  de  fondement  i 
„ vos  conjectures  de  la  vraye  origine  d’un  Fleuve,  qui  par 
„ fes  cteucs  a cité  l’admiration  de  tous  les  temps.  Si  néant- 
,,  moins  vous  n’aviés  rien  qui  vous  empefehaft  de  les  mettre 
„ au  jour,  & que  cela  ne  vous  fift  point  d’affaire  avec  les 
„ Directeurs  de  la  Compagnie  du  Commerce  d'Occidert, 
,,  j’approuverois  allez,  pour  contenter  tout  le  monde,  qui 
„ vos  fécondes  Editions  vous  Alliés  par  articles  un  Catalogue 
„ de  ccs  Noms,  quelque  ténébreux  qu'ils  foient,  avec  une 
„ note  du  temps  de  leurs  voyages,  & des  faits  précis  dont 
„ ils  avoient  cité  tefmoins.  Cela  fixerait  davantage  l'efprit 
„ des  Lcéleurs , & porterait  je  ne  fçay  quelle  autorité  plus 
* ,,  grande  en  les  rapportant , que  ne  fait  leur  fimplc  expofi- 

„ tion.  Je  tu ‘en  remets  i voftre  jugement  & ne  me  détermi- 
„ neray  li-dtffus  que  fur  ce  que  vous  réfoudrés  de  faire  ou 
,,  de  ne  faire  pas.  Le  fait  que  vous  m'eferivés  eftrc  pofé 
„ par  un  homme  doéle  d'une  fource  coulante  du  fommet 
„ d'une  montagne , qui  n'fcn  a aucune  autour  d’clle*qui  ne 
„ foit  plus  baffe,  m’eftonne,  non  pas  pour  le  croire  véri- 
„ table,  car  je  le  tiens  abfolumcnt  faux,  mais  de  ce  qu’il 
„ avance  une  propofition,  que  je  ne  croy  point  foutenablc, 
„ fie  tout  ce  que  vous  me  dites  contre  me  femble  folide, 
„ convainquant  & digne  de  vous".  On  s’apperçoit,  au  tra* 
vers  de  tous  les  ménagemens  de  Mr.  Chapelain,  qu’il  auroit 
fouhaitté  que  Voffius  eût  cité  fes  garands.  C’eft  ce  qu’on 
volt  plus  clairement  encore  dans  une  autre  Lettre  (125),  par 
(ur)  Ibid.  laquelle  on  apprend  que  Vofiius  avoit  deffein  de  publier  fur 
"**• ,4**  le  Niger  un  Ouvrage  pareil  A celui  qu’il  venoit  de  donner 
fur  le  Nil,  & qu’il  fe  propofoit  de  le  dédier  A Mr.  Colbert. 
„ Je  vous  dirsy,  Monfieur,  que  fi  vous  perfévérés  dans  le 
„ deffein  de  donner  voftre  Truité  de  l'Origine,  de  la  Nature, 
„ y du  Cours  du  Niger  A Monfieur  Colbert,  vous  ferésebo. 
„ fe  qui  luy  fera  fort  agréable,  & qui  me  fournira  dcqooy 
„ vous  conferver  auprès  de  luy  dans  la  confidération  & l'ef- 
„ time  dont  vous  eftes  fi  digne.  En  ce  cas  mon  avis  feroit , 
„ que  dans  la  Préface  au  Leftenr  vous  cmployaftîés  les  rai- 
„ ions,  que  vous  m’avez  alléguées  de  n’avoir  point  cité  vos 
„ Autheurs  dans  le  Traité  du  Nil , lefqucllcs  devraient  A la 
„ vérité  fuffire  A ceux  qui  font  familiers  avec  les  bons  Efcri- 
„ vains  de  l’Antiquité;  mais  qu’enfuite,  pour  contenter  les 
„ efprits  modernes , vous  mimés  une  lifte  des  Pilotes  & des 
„ Marchands  nomdïîracnt , de  qui  vous  tenés  ccs  Rela- 


,,  tlons,  du  temps  qu’ils  ont  (bit  ces  Voyages,  des  motifs 
„ qui  les  y ont  engagés , fit  des  Princes  ou  Peuples  avec 
„ qui  ils  ont  eu  commerce.  Cela  aura  fans-doute  moins  de 
,,  dignité,  mais  en  récompcnfe  l’Efcrit  en  fera  plus  authen- 
„ tique,  fit  perfuadera  plus  forcement  la  vérité  de  ce  qu’il 
„ contient;  & ce  qui  me  feroit  plus  que  tout  prendre  ce  par- 
„ ti-IA , c’eft  que  par-IA  vous  fermerés  la  bouche  A vos  En- 
„ vieux,  qui  fc  fervent  de  ce  prétendu  défaut  pour  affoi» 

„ blir,  i s’ils  pouvoient  mcfme  eftouffer  la  gloire  de  ce» 

„ productions  excellentes.  Je  tu  en  remets  toutes  fois  i 
,,  voftre  jugement,  duquel  je  feray  tousjours  ma  régie,  non 
„ feulement  en  cela , mais  en  toute  autre  chofe , n’ayant  pour 
„ but  en  ce  que  je  vous  repréknte  fur  ces  matières , que  de 
„ vous  tcfuioigner  que  je  m’intéreffe  en  voftre  honneur  ”, 

Il  eft  aifé  de  s’appercevolr  que  Mr.  Chapelain  craignoit  de 
choquer  Voffius  en  infiftant  fur  une  chofe.  A laquelle  celui- 
ci  répugnolt  fans-doute  , parce  qu’il  pouvoir  donner  l’effor  A 
fon  imagination , tant  qu’on  n'avoir  que  fa  parole  pour  gnrand 
des  fait*  qu’il  avançoit.  Je  finirai  cette  Remarque  par  l'ex- 
trait d'une  Lettre  du  favant  André  Colvius,  qui  fait  feutir 
doucement  A Voffîui , qu'il  avançoit  dus  paradoxe?  bien  har- 
dis (126):  Nondum  ejtu  leOionem  abjohii.  Annan  alwnrauf-  fus)  IVîd. 
Jtm  prmter  pluvias  tnlefles  tabeani  ftumina  dubito  ; quadam  enm  i*'»-  su. 

. e plams  loris  tam  Jubile  erumpunt , ut  ntvigia  excipiant.  AVe- 
dum  rationem  legi  ru  tua  libre,  cur  Sel  immineru  vortki  pluvias 
cjfuiat  per  omises  temntm  traStss.  In  IJlandia  mimm  taies  ejj’e 
rtfraBitnes.  In  ea  in/ula  Gtognpbi  vsjlcs  admodim i montes  Jf* 
referunt , quad  tamen  negitrt  vider is  de  regmibru  Srpteutriomili- 
bus.  Ckmtu  m ortuas  deluejtert  in  keis  aviis,  non  eft  vnijimilt , 
que  paftr  répétant  iddoi  fm.Ji  in  i/fis  u m cum  niait  vite 
pbintafta  iÿ  Bwwé  extinla  fuerintt 

[Tl  Les  Fmus  de  Hollande  lut  firent  dire,  qu'ils  Jôuhnittoien* 
qu'il  s'appliquât  à remplir  Us  devoirs  de  fa  Charge  d'HiJi arien  du 
Pays. J C’eft  une  particularité  que  j’ai  apprife  par  deux  Lettres 
de  Mr.  Chapelain  A Voffius.  Dans  la  première  du  31  Août 
1667  (127)  il  lui  dit.  „ Vous  m’appriftes  il  y a quelques  (tir)  Jbtd. 
„ mois,  que  Meilleurs  les  Ellats  vous  avoient  demandé  de  i*'*-  si  J» 

„ l’application  A voftre  charge  d’eferire  lTIilloire  de  leur 
„ Pals,  comme  d’une  occupation  affez  glorieufe  pour  voftre 
„ plume;  & qui  ne  pouvoir  cftre  ralfonnabletnent  remplie 
„ que  par  vous , qui  outre  voftre  grande  capacité  avés  titre 
,,  pour  cela.  Je  trouvay  leur  ordre  le  plus  jufte  du  monde, 

„ & comme  vous  eftes  homme  A tout  faire  également  bien  , 

„ je  n’attendis  pas  moins  de  cette  forte  de  travail,  que  d'au- 
„ cun  de  ceux  que  vous  puflîés  entreprendre , & me  réjouis 
„ de  l’occafion  qui  vous  feroit  connoiftrc  tel  que  vous  eftes, 

„ cil  ce  genre , aufli  bien  qu’en  tous  les  autres.  Nos  Amis 
„ mcfme  en  furent  informés  parmoy,  & ils  ne  l'approuvé- 
„ rtnc  pas  moins  que  moy.  Il  n’y  eut  que  Mr.  Thcvenot, 

„ cet  Amateur  de  la  Géographie,  quieuft  bien  voulu  qu'on 
„ vous  euft  lalffS  publier  auparavant  ce  que  vous  recueilli 
„ du  Niger,  & de  toutes  ccs  terres  fi  vaftes  & fi  riches  qui 
,,  font  au  cctfur  de  l'Afrique,  & qui  tirent  furtout  de  la  ligne 
„ au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  dont  on  ne  connoift  que  les 
„ bords.  Cela  paroiftra  en  fon  temps.  Mais,  Monfieur,  vous 
„ m’eftonnez  bien  de  me  dire,  que  vous  avés  des  envieux, 

„ qui  vous  font  palier  pour  un  fainéant.  & qui  s’efforcent 
,,  je  vous  nuire.  Ccs  gcns-IA  ne  peuvent  eftrc  que  des  pé* 

„ dans  & des  lafehes,  que  voftre  vertu  & voftre  fçavoir  é* 

„ blouîffcnt;  St  fi  leur  médifance  faifoit  quelque  impreffion 
„ contre  vous  , j’aurois  une  trèsmjauvaife  opinion  du  juge- 
„ ment  de  ceux  qu’clloauroit  pu  corrompre",  il  fembleque 
l’on  peut  inférer  du  dernier  article  de  cette  Lettre,  que  Vof- 
fius attribuoit  A des  ennemis  l’avertifferocnt  qu’il  avoit  reçu 
de  la  part  des  Etats:  peut-être  qu'il  y avoit  du  gens  qui  ne 
lui  vouloient  pas  de  bien.  Les  querelles  qu'il  avoit  eues  r. a 

Souvoicnt  qu’avoir  indifpofé  contre  lui  pluficurs  perfonnes, 

: il  fe  peut  irès'-blen  qu'on  avoit  fait  entendrcAdes  Membres 
de  l'Etat , que  l'Hiftoriograph#  de  Hollande  devoit  s’occu- 
per d’autre  chofe,  que  de  la  verfion  des  Septante  . de  la  Lu- 
mière, de  l’Origine  du  Nil,  & autres  femblables  matières. 

C’eft  ce  qu'on  peut  conclure,  femhlc-t-il  .plus  fùrement  enco- 
re , de  cc  que  Mr.  Chapelain  écrit  A Voffius  le  20  Avril 
1668  (1*8).  „ Quelques  Voyageurs  de  vos  quartiers  me  <tl|. 

„ dirent  l'année  pafféc  chez  moy,  les  enquêtant  de  vouj,  )uuj  1 uj, 
„ dont  il  y avoit  longtemps  que  je  n’avois  ouy  parler , que 
,,  Meilleurs  les  Eftats  vous  avoient  notifié,  qu’ils  n’approu- 
„ voient  point , qu’eftant  leur  Hillorien , vous  vous  appli* 

„ quaffiés  A toute  autre  chofe  qu’A  leur  Hiftoire , St  que  fi  vous 
„ en  dédaigniés  l'cmploy  , ils  le  commettraient  A un  autre. 

„ Je  tins  cet  avis  apocryphe,  au  moins  du  coftê  d'une  fi  fé- 
.,  chc  déclaration.  Je  vov  maintenant  que  vous  travaillés 
,,  cffcâivement  à voftre  Hiftoire  , fit  voy  où  vous  la  com- 
„ mcncés.  Pour  fa  publication  j’entre  tout  A fait  dans  voftie 
„ fentiment,  que  quand  le  travail  en  ferait  achevé,  il  y au- 
„ roit  de  l'imprudence  A le  faire  rrrcnt&uj  odüs  necJum  bette 
„ fopitis,  & les  fecrets  de  l’Eftat,  fur  lefqucls  en  roule  pré- 
„ lentement  la  machine,  ne  fouffrant  pa» d en defeouvrir ûtoft 
,1  lt  niyftére". 

Kkkk  [Z] 
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meure  fon  nom  an  Traite  fur  la  Mufique  & fur  le  Rythme  [Z].  L’année  fuivante  lui  fut  favorable , 
puisqu'il  eut  un  héritage  trcs-conli Jetable,  qui  lui  procura  entre  autres  bénéfices  une  maifon  de  Campa- 
gne fi  vifte,  qu’il  l'offrit  à Mr.  Van  Beuningcn  & aux  autres  AmbaflaUeurs  de  Hollande,  pour  y loger 
avec  toute  leur  fuite  («r).  Il  eut  pourtant  un  procès  à foutenir  ,pour  ce  fujet,  & ne  fe  vit  tranquille  pof- 
felîêur  de  l’Héritage  qu’en  1677,  que  le  procès  fut  décidé  à fon  avantage  (fff).  En  1675  il  préfema 
quelques  Pièces  à la  Société  Royale  de  Londres  [AA].  En  1678  il  travailloitlur  les  Oracles  des  Sibylles, 
& fon  Traité  fur  cecce  matière  parut  en  1679  [ Bli Quatre  ans  après  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  long- 
tems  attendu  & fort  fuuhaitté  des  Savons , je  parle  de  Catulle  avec  des  Commentaires  de  (à  façon  [CCJ, 

«3c 


(Zl  H publia,  font  y meurt  fin  mm,  un  Trait*  fur  Li  Mu- 
fnue  /nr  le  Rvtme.]  Ce  Traité  fut  imprimé  à Oxford  in-8. 
fuus  ce  titre:  Oe  Poèmatum  tant»  viribus  Rftbrni.  li  ne 
manqua  |KU  Je  l'envoyer  à Ton  .nui  Chapelain,  qui  vcilloit 
toujom*  :t  iui  faiic  continuer  annuellement  la  gratiiication 
que  le  Hui  lui  avoit  accordée  en  1663.  Voici  ce  que  Chape- 
lain lui  écrivit  fur  ce  fujet  (129):  ..  Ce  m a elle  une  l>ien 
„ agréable  lurprife  de  recevoir  de  voilrc  part  le  paquet  de 
„ deux  Exemplaires  du  Livre,  dcCmmimm  Cantu  tÿ  flytinni 
„ viribus.  Elle  me  l'cnfl  elle  davantage,  ii  après  uu  fi  long 
,,  filencc,  ce  paquet  cuti  elle  accompagné  d un  mot  de  voftrc 
„ main,  qui  meurt  inllruit  du  nom  de  l'Autheur  de  ce  bel 
„ Ouvrage,  & ce  qui  meurt  cfté  beaucoup  plus  cher  de  l'ef- 
„ tac  de  voftrc  lamé  & de  vos  cftudcs,  dans  un  temps  où 
„ vortre  Patrie  etc  faille  le  théâtre  de  la  guerre,  & où  la 
„ Foi  tune  fcinble  vous  avoir  favori fé  de  ne  vous  avoir  pas 
„ fait  trouver , afin  dé  vous  cfpurgner  d'en  voir  la  dél'ola- 
„ tion.  C'eft  là  la  plus  impatiente  de  mes  euriofilés,  par  le 
„ grand  inréreft  que  je  prends  en  tout  ce  qui  vous /«garde. 
„ Il  m'ertoit  venu  un  avis,  il  y peut  avoir  fix  mois,  que  Ion 
,,  vous  avoit  tenté  en  Angleterre,  pour  vous  y attacher  par 
„ un  honnrnitc  notable,  en  qualité  d'un  Lettré  du  premier 
„ ordre,  afin  d'tn  relever  la  gloire  de  leurs  Académies,  & 
„ l'on  inc  difoit  que  vous  ne  vous  en  éloigniés  pas  autre- 
„ ment,  fur  le  peu  de  fatisfaclion  que  vous  aviés  de  Mcf- 
,,  fleurs  vos  Compatriote»  en  feinblable  matière,  & fur  la 
„ commodité  que  cct  eilablitTemrnt  vous  donneroit  de  vous 
„ faire  faireraifon  dans  cette  célébré  Cour,  de  ce  que  quelques 
„ perfonrKS  de  condition  y dévoient  à voftrc  famille.  . . . 
,,  Je  n’eus  pas  pfuliortreccu  le  paquet  de  ccs  deux  lùxcmplai- 
„ res  de  Caminum  &c.  que  je  le  leus  avidement,  la  manière 
„ dont  ce  fujet  crt  manié  d abord  m’ayrfht  charmé,  d'autant 
,,  plus  qu'eu  le  lifatit  j'en  trouvois  les  maximes  fit  principes 
„ de  gros  en  gros,  pareils  à ceux  que  j avois  crtablis  entre 
,,  mes  flpivans  Amis  touchant  la  nature  & l'abus  du  Kithmc. 
„ Je  ne  le  quitay  pa«  de  la  main  que  je  ne  l'enflé  achevé 
„ jufqu'à  la  dernière  période.  S'il  eu  de  vortre  compofltion 
„ je  m’en  réjouis  avec  vous,  comme  d'une  production  que 
„ vous  pouvés  fans  honte  avoué r , & rcconnoilire  pour  lé- 
„ gitime.  Si  le  Cojmopolite  de  la  Préface  l a compofé , Si  que 
„ ce  ne  foit  pojnt  un  nom  de  guerre,  je  l'tilime  un  tres-ga- 
„ larit  homme,  & capable  de  très-grandes  choies.  Je  par- 
„ leiay  Je  luy  en  bon  lieu,  & favoriferay  fa  vertu  de  tout 
„ mon  pi  lit  crédit,  autG  bien  que  la  réputation  de  fon  cm- 
,,  dition  &de  Ton  Hile  **.  Mr.  burette,  qui  a enrichi  les  Md- 
„ moires  de  l’Académie  dis  Jnfcriptions  de  plulicurs  Pièce* 
curicufes  fur  l'ancienne  Mufique,  11e  juge  pas  aulli  avanta- 
ge meurent  de  ce  travail  de  Voflius.  11  le  relève  fur  divers  ar- 
ticles (130),  fie  conclut  en  Ce*  termes.  „ On  aurait  tout  lieu 
„ de  préfumer,  que  “bien  loin  d'avoir  fuffifàmmeot  appro- 
„ fondi  fa  matière,  il  n'auroit  fait  que  l'effleurer;  & qu'il 
„ étoit  prefqueaufli  fuperficiel  dans  la  connoillitnce  de  l'an- 
„ cicnne  Mufique,  qu'il  paroît  l'être  dans  la  théorie  & dans 

„ la  pratique  de  la  notre Je  palTe  fous  flienec 

„ nlufieur* autres  articles  de  la  DifTertation  de  Voflius,  dans 
„ lefqucls  cet  Auteur  prend  également  le  change.  & fc  con- 
„ tiédit  en  parlant  de  la  mélodie  & de  la  fymphonie  des  An- 
„ cicns  quelque  facile  qu'il  me  fût  de  réfuter  tes  erreurs  fur 
„ ces  deux  points , conformément  aux  principes  que  j'ai 
,,  potes  ailleurs  ". 

[ AA  ] Il  prifenta  quelques  Pücei  i la  Société  Royale  d*  Lon- 
dres.] Il  s’agit  de  deux  Ecrits,'  l'un  fqr  les  taches  de  la  Lune, 
& l'autre  fur  le  Miroir  d'Avchiméde:  Mr.  Hook  y oppofa 
quelque  chofe,  i quoi  Voflius  répondit-  Ces  particularités 
fc  trouvent  dans  deux  Lettres  de  Mr.  Oldenburg,  Sécrétai- 
rc  de  la  Société  Royale.  Voici  la  première  (131). 

Ctltbrrrimo  l’iro 

Dno  Ifaaco  Voffio  Tb.  & Pb.  DoQni 

Henr.  Oldenburg  S.  P. 

„ Fronte  perquam  ferena  utrumque  argumentura  tuum  de 
„ Maculis  fc.  Lun®, 4 de  Speculo  Archimcdco,  excepit Re- 
„ gia  Socictns  , jufljtque  ut  débitas  Tibi  ipfornm  notnine 
„ gratias  referiberem.  Non  potui  citiusquam  die  Jovi*  proxi- 
„ me  prxterito  (quarto  fc.  Martii)  mi  pcslcgere.  Ingenio- 

fas  agnoverc  eugitationes  tuas  , exque  aniam  dedere  qui- 
„ bufdam  ibi  præl'cntibus,  multa  de  iis  diflerendi;  quorum 
,,  fummaiu  D.  Hookius , ni  me  admodum  failit , feripto 
„ comprchenfam  , fub  proxim*  fcptimina  linera , ad  te 
„ tranfmittct.  Intérim  rem  fcccrisgrailfflmain,  plura  ex  penu 
,,  tuo  locuplctiflîmo  depromere.  & Societatis  noüne  judicio 
„ filière.  Quas  coram  non  ita  pridem  innuiftideRe  baliftica, 
„ mirum  (lie  opinor)  lu  moJum  placebunL  Vale,  fie  nos 
„ porro  ama.  13ab.  Londini  d.  6.  Maitii  1675. 

L'infcriprion  de  cette  Lettre  nous  apprend  une  chofe,  dont 
je  ne  trouve  aucune  trace  ailleurs,  c’cfl  que  Vofflcs  étoit 
Doélcur  en  Théologie  fi:  en  Pbilofbpbie;  il  y a de  l'anpa- 
rcncc  qu'on  lui  avoit  conféré  ccs  degrés  en  Angleterre.  Voici 


l'autre  ï.ettre  de  Mr.  Oldenburg  (132),  du  6 Avril  r67î. 
„ Monii.tir,  j'ay  receu  voilrc  rcfponfc  à ce  que  Mr.  Hook 
„ avoit  dit  lut  le*  deux  matières  , par  vous  préfcntèe*  à 
H nortrcSociérè;  mais  ccs  jours  de  fcilc  m'ont  euipcfchè  de 
„ voir  ledit  Sieur  Hook , fit  les  inclines  ont  interrompu  nos  Af- 
„ fembiées  é Gresham  Collège.  A la  première  occaflon  je 
„ ne  tnanqueray  point  de  faire  voir  la  dite  refponfe.  Cepen- 
„ dant  vous  m’obligerez  de  m'envoyer  par  la  première  porte 
„ les  notes  eferites  de  ma  main  touchant  ce  qui  fepjifa  i 
„ une  de  nos  Affemblécs,  où  fc  trouvent  auflî  les  particu- 
„ larités  qu'ona  faites  i la  Compagnie  fur  vollre  papier  qu'il 
„ faut  avoir  pour  mieux  conférer  voftre  Réplique  A la  Rcf- 
„ poule  de  Mr.  Hook  ficc,"  • 

[ fl/l  | En  167S  il  traveûUoit  fur  les  Oraclei  des  Sibyllu, 
fon  Traité  fur  cette  matière  parut  en  1679.]  En  voici  le  titre: 
De  SihylUnù  allifaue  qua  Cbrifti  Natalem  puuejfert  Oraculis. 
Oxford  1679  in-ts.  Leyde  1680  in- 12.  Hcinrtus  ayant  mandé 
à Grarvius  que  Voflius  travaiUoic  fur  cette  matière,  Graivius 
lui  répondit  (133}  en  ces  termes:  Qute  de  l'vfjii  cammeniario 
de  vatieiniii  gemum  de  advenu  Cbrifli  narras,  acceptiffima  Isa- 


(tu)  Sia*. 
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Sil-y  linmun  Oraeulorum  patrocinium  ubi  jufcipieS , para- 
dota  fua  mirum  in  tnoduw  Jingulart  acctffime augebU.  Sed  te- 
revr,  ne  caujfa  codât  toi  pnrjligiaeum  argumenta  in  illis , qux  in 
, nnjlrb  mantlmt  v njmtur,  pijjim  depnbmàmtm.  Ptodtat  tamen 
ille  Cammemaritu  bonis  tnubus  qtiam  Nam  qui u multa 

pro  Jumma  ù; uu  viri  erudkiene  nos  do&tma  fa  incognita  nulius 
dubita.  i.e  même  fcmble  avoir  fort  goûté  cet  Ouvrage,  car 
voici  ce  qu  i!  lui  écrit  du^Août  lôbo  (134):  Tuum  de  Sibyl-  fM«)Tem, 
lit  Cemrnentarium  mibi  legendum  skditNkôiaut  Hein  fus , quo  £*'•  Vo'-  C- 
miii  trede , niidl  jam  dueium  Itgi  pukkrius  (ff  daSlhu.  beutemiam  *1*’* 
tti.vn  de  ernuini)  Sibyllutis  Oraculis  tôt  Wnque  jirmis  argument is 
jLiinlii/h , ut  in  i:t  refellendis  optiam  perdituri  Jint , quùuuque 
boc  ftr*  aufuri.  Dai»  une  autre  Lettre  poflérleore  d'un  an 
(135),  Orxvius  en  parle  encore.  DiJ/ertatumem  tuam  de  Si-  fi’it)  Ihd, 
byllii  legi  rum  tnatiwj  veluptott,  fruÙu  dicerem  & admirations  t-ett.  «47. 
tui  ingérai  tÿ  erudit.cnii , mh  jam  pridem  nojjem  nibsl  a le  profi- 
eijci  tujï  admirabile,  (f  quoi  protêt  te  nemo  docere  potrji.  Hein- 
lius,  i qui  il  en  avoit  fait  préfent,  lui  écrivit  (136):  Pro  #f|4j  t(,jj 
erudiiiffimo  opéré  tuo  de  Sibyllinis  Oraculis,  quaJ  ingetui  jludia-  L*ie.t*o. 
rum  cum  profeùu  itgi  ac  rtlegi  quas  tibi  gratesjum  aSurus  feum 
rnl-il  fuccuttat  qtiod  tam  exqùifuo  muntri  fit  comparandum.  Mr. 

Ménage  n'en  dit  pas  tout  à bit  autant,  & U y a plus  Je  coin, 
pliment  dans  ce  qu  i)  écrit  i VuJlius  (137).  „ Moniteur,  il  fu7) 

„ y a un  fiécle  que  je  ne  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  Leu.  «41. 

„ écrire.  Je  romps  auiourdhujr  ce  long  fllence  pour  vous 
„ remercier  très  humblement  de  voftrc  Livre  des  Sibylles, 

„ qu'il  vous  a plu  m'envoyer,  & pour  vous  dire  que  je  l’ay 
lu , comme  tous  vos  Ouvrages , avec  un  extrême  plaifir,  fit 
„ avec  toute  forte  d'eftime  & d'admiration  ". 

( CC]  Quatre  ans  après  il  mit  au  jour  un  Ouvrage  li-ngtem* 
attendu  CT'  fort foubaüte  des  Satans,  je  parle  de  Catulle  atre  des 
Commentaires  de ja  fapon.]  Grarvius  fouhaittoit  extrêmement  la 
publication  de  cct  Ouvrage,  & il  offrit  même  à Voflius  defe 
charger  du  foin  de  l'Edition  (138}:  Ego  fane  fero  eegetrmtUm  fm)  jbid. 
d tu  dtJUerori  cum  oiia  , quorum  jpem  elim  fctijli,  tum  tnprimis  Ùm.1,7.  * 
etudiiiflimi  iiiius  in  Catuilum  Cmmentarii , que»  1 ottm  apui  U 
vidi.  Si  te  «Une  gratsiora  jludia  non  fimmt  bis  amtrmoribus  ope- 
ram  date,  foc  mibi  ejus  eJtn,ii  copiant.  Ego  (idem  do  fj*  recipio 
me  fimulae  mibi  iraMtur.  curaturum  ut  Amfierodami  nittdlfime 
iÿ  cmendatijjmt , quthtts  jujjens  cmditionibus  , prodeat.  Ce 
ne  fut  pourtant  que  trois  ans  après  que  l'Ouvrage  parut  * 

fous  ce  titre  : Cojus  Fdltriui  Catullus  ; Et  in  eum  Ijaaci 
l’offii  obfervationes.  Londres  1684  in -4.  Mr.  Bayle  en  en 
rendant  compte  039)  dit  : „ Il  y a plu*  de  trente 
„ ans  que  cct  Ouvrage  eft  compofé , fit  l’Auteur  en 
„ lai  foit  fl  peu  de  compte,  que  fl  l'un  de  Tes  ainis  n en  eîU 
pris  foin,  il  feroit  demeuré  toujours  dans  la  poulliére  de 
„ fon  Cabinet”.  Cct  Ami,  dont  Mr.  Bayle  parie,  étoit 
Adrien  Brveriand  , du -moins  » il  faut  s’en  rapporter  à Mr. 

Fabriclus  (140):  Jfaaci  i'effii  Catullo . per  liadrunum  Bcver- 
landum  eus  aie,  inquibufdam  Exmplttribw  prtfiscus  novus  titulus 
Lugd.  ffot.  1697.  Le  P.  Nicéroti,  parlant  de  cct  Ouvrage 
dit  (141)-  <•  h y a beaucoup  d'érudition  dans  le  Comtnen- 
„ taire  de  Voflius,  mais  la  pudeur  n'v  crt  guéres  épargnée. 

„ Il  y a inféré  la  plus  grande  partie  du  Traité  d'Adrien  Be-  (141  )M/m. 
„ verland  de  Prqflibulis  veterwn , donc  on  n'avoitpas  voulu 
„ permettre  l'impreflion.*  L'Edition  fut  commencée  en  Hol- 
„ lande  , & clic  étoir  près  de  fa  fin  , lorfou  on  fçut  qu'il  y 
„ avoit  fait  entrer  cct  Ouvrage  de  Bevcrland.  Cette  déeou- 
„ te  attira  au  Libraire  une  défenfe  de  la  continuer,  ainfi  on 
„ fut  obligé  de  (a  faire  acffcvcr  en  Angleterre,  où  le  titre, 

„ la  préface  & la  6n  ont  été  imprimés,  comme  il  cil  facile 
„ de  le  rccotinoltre  par  la  différence  de*  caractères".  L.c  fa- 
vaut  Barnabite  avance  deux  fait*,  que  je  ne  puis  ni  contre- 
dire ni  appuyer.  Que  l'Edition  de  Catulle  ait  été  commen- 
cée en  Hollande  , fit  achevée  en  Angleterre  , je  n'en  trou- 
ve aucune  trace,  (i  n'ayant  pas  cette  Edition  je  ne  puis  vé- 
rifier ce  qu'il  dit  de  la  différence  des  ciraéléres.  Les  gran- 
des Itaiions  de  Vufliu*  avec  bevcrland  font  croire,  que  ce 


( • i*)AVkv; 
de  La  Hep. 
4e,  Leu. 
Juin.  16*4. 
Art.  XV. 


fno)  BUt. 
Lat.  Tom. 
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6i) 


& l’année  fui  vante  1685  il  publia  fes  Obfervations  diverfes  [ DD].  Après  (on  établiffement  à Windfor, 
il  eut  de*  liaifons  familières  avec  Mr.  de  St.  Evremond,  qui  pâüoit  les  Etés  à Wiadfor  avec  la  Cour; 

U 


(IM)  Ulf» 
MüS.  Vol. 
C Lut. tu. 


dernier  a eu  foin  de  l'Edition , maîj  qu’une  partie  de  fon  ne.  11  prétend  (146)  que  l'enceinte  des  murailles  de  Rome  Vb» 

Traité  de  Pttftümlis  veterum  y foit  inférée, c'eft  ce  que  fcmblc  au  ten»  d'Augulle  étoil  de  plus  trente  mille  pas,  quoiqu'elle  >lkV.  di  U 

démentir  Mr.  Bayle  (14a).  Il  s’étoit,  du  • il,  répandu  un  n'enfcrœit  point  la  paicie  Je  la  Ville  fituée  fur  les  bords  du  H.»  * 

„ bruit  en  ce  Paîs-ci  dès  qu’on  y parla  de  ce  Commentaire,  Tibre,  laquelle  contenoit  vingt  mille  pas.  Sur  ce  pied-!i  L,,t-  J***- 
„ qu'on  y trouvetoiï  beaucoup  de  chofcs  impures  , parce  l'enceinte  de  Rome  auroit  été  de  plus  de  cinquante  mille  pas,  'i'*’  ***• 
„ qu  on  luppofoit  taulfement  qu'un  certain  homme,  qui  a fans  y comprendre  les  fauxbourgs,  fit  en  les  y comprenant 
publié  deux  petits  Ecrits  pleins  d'infamies  fit  d'impiétés,  Votlius  ttouve  quelle»  foixaMe-douze  mille pa».  Que  fera- 
,1  avoit  eu  le  foin  de  cetto  Edition,  fit  avoit  mêlé  fes  pen-  ce  û l'on  y joint  la  partie  d'au -delà  du  Tibre,  qu'on  ne  re- 

„ fées  avec  celle  de  M.  VolBus;  mais  la  lcéhtre  du  Livre  a gnrdoit  pas  anciennement  comme  une  partie  de  la  Ville  Y Le 

„ difCpé  cette  fable.  On  y volt  à la  vérité  quelques  expli-  Palais  de  Néron  entourait  Rome  de  ce  côté-là , & il  étoitd'u- 

n cations,  qui  ne  feroient  pas  bonnes  i dire  devant  tout  le  ne  étendue  Jî  prodigieufe  , que  Voliîus  ne  croit  pas  qu'il  y 

,,  monde,  mais  on  y garde  toujours  des  mefures rai  forma-  ait  aucune  Ville  de  l’Europe aulli  grande.  Il  ne  doune  pas 
„ blés,  fi i il  fcmble qu'en  commentant  un  Poète  aulfi  impu-  moins  dans  l’hyperbole  lur  le  nombre  des  Habitai».  11  rap- 
,,  dique,  on  ne  pouvait  éviter  de  dire  ce  que  l'on  a dit”,  porte  une  longue  liitc  dis  dénombrement  du  Pu.  pie  Romain 
Je  ne  m'en  rapporterais  cependant  pas  tout  i fan  é Mr.  Ba y-  faits  depuis  Servit»  Tullius,  jufqu'i  l'an  de  Rome  667. 
le,  qui , quoi  qu'il  en  dife  i la  fuite  des  paroles  que  je  viens  Quoiqu'on  n’ait  jamais  compté  le  nombre  dis  habitarv* , Vol* 
de  citer,  n'étoit  pas  extiômement  délicat  fur  l'article.  Mais  bus  prétend  qu'il  a été eiCeflivciBcnt grand;  car  (i  la  propor- 
ce  qui  me  perfua-le  que  VolBus  n'a  pas  étéamK  loin  qu’on  tion  des  Elclaves  écoït  la  même  à Rome  qu'à  Athènes,  où 
le  dit , c’crt  une  Lettre  de  Mr.  le  Moine, Théologien  grave,  pour  vingt-mille  Bouigcois  on  comptoit  quatre-cet»  mille 
qui  donne  de  grands  éloges  au  Commentaire  de  VolBus,  en  Elclaves,  il  s’enfuivroit  qu’il  y auroit  eu  à Rome  plus  de 
reconnoiflânt  néanmoins  qu  on  y avoir  repris  certaines  chu-  huit  millions  d'Efelaves,  numbie  plus  grand  que  celui  des 
fes  trop  libre* , ce  qui  ne  peut,  femble-t.il , s'entendre  d'un  hommes  qui  vivent  dans  quelque  Royaume  de  l'Europe  que 
Ouvrage  tel  que  celui  de  Bcvctland,  s'il  y eut  été  inféré  m ce  foit,  félon  Voi&us.  11  prétend  qu'avant  la  tyrannie  de 


partie.  Voici  la  Lettre  en  queltion  (143)  : 

Amplijfmt  Un 
Ifaaco  VolBo 
S.  P. 


Sylla  la  feule  Ville  de  Rome  contenoit  autant  d'habitans  que 
la  moitié  de  l'Europe  de  fon  teins.  Voici  un  calcul  qu'il 
fait.  11  fuppofe  que  la  Ville  de  Paris  fit  de  Londres  jointes 
enfetnble  rempliraient  une  aire  de  feize  mille  pas  en  quarté, 
fit  que  la  Ville  de  Rome  avec  fus  Fauxbourgs,  fit  le  quartier 
d'au  déLa  du  Tibrt  occupoit  un  efpace  viDgt  fois  plus  grand, 
que  cet  feize  mille  pas.  Il  fuppofe  encore  que  Rouie  éiolt 
lu  molM  aulTî  peuplée  que  Paris  fit  Londres , fe  fondant  fur 


„ Catulhm  tuum , Vfr  prxflantilïimc,  Icgl  femel  atque  ite- 

„ rum,  ét  nondum  me  empk  ItcUonii  illius  fatktas.  Multa  .........  ....... 

„ quippt  innotistulscr.ntincntur.quibusvehcmcntci  capior.  la  halucur  prodigieufe  desmîifons,  qu’il  fallut  qu'Augufte 
„ Multa  certe  exquilitiiTimx  doclriiiæ,  & nrx  cruditionis,  fit  taxer  à foixantc-dix  pieds.  Or  comme  d'aiilcurs  il  veut 
„ qus  apud  alios  omnino  frustra  quxrcrentur.  Multa  dico,  bien  fuppofer  ici  avec  ceux  qui  ne  fe  [aillent  point  entraîner 
„ nam  quxdam  faut  que  a muitis  non  probaniur,  fit  qux  aux  exagérations  du  peuple,  qu'il  n’y  a pas  plus  de  ftx-cen* 
„ muitt  extern  docti  oollcnc  quidem  facire  fus.  Scd  licet  mille  habitans  dans  chacune  des  deux  Villes , dont  il  s’agit, 
„ non  probentur,  in  iliis  tamen  prabnfli  doétrinam  fit  acu-  il  conclut  fuivant  ccttc  proportion,  qu'il  y avoit  dans  Rome 
„ men  tuurn , jure  lecurus  de  aiiorum  judicio,  tu  qui  revera  quatorze  millions  d'habitans.  Mr.  Maitland , Membre  de  la 
„ es  fupra  alioruui  judicium,  fit  laudes,  fit  conviiia,  cuin  lis  Société  Royale  d'Angleterre,  a réfuté  dans  fon  HijlmtJt 
„ in  (ali  fam*  fitccicbmaris  falfigio  conllitutus,  errorrt,  ft  Loudrtt , le  fentitnent  de  VolBus,  fit  de  ceux  qui  comme 
„ qui  tibi  excîdaiit,  ingenio,  invemione,  nobili  audacia  fe  lui  donnent  une  fi  grande  étendue  à l'ancienne  Rome,  fit  un 
„ commcndant,  fit  (i  nonprorfus  aflenfiim,  fultem  cxillima*  fi  prodigieux  nombre  d'habitans.  Voici  fes  raifons  (147). 
„ tionem  extorquent,  fit  fibi  conciliant  fitc*'.  Grxvius  en  fait  1.  l!  paraît  par  piulicurs  Infcriptions  anciennes,  & par  d'au- 
n>id.  Ie  plu*  magnifique  éloge,  fit  en  paroic  channé  f r 44)  : „ Ca-  très  monument,  que  l'Empereur  Ilonorius  rép'ra  les  mu 
—"•-i  tuurn  vidl  cupidifitme,  tanta  vtro  cum  volup 


olupute  fit  railles  de  la  Ville  de  Rome,  qu'ALiic  Roi  des  Goths  avoit 


r xr. 


,,  frufta  legl,  ut  cibi  fcrc  fomniquelinmemor  non  ante  depo-  ruinées.  Ces  murailles  n'avoient  que  dix-milles  de  circuit, 
,,  fuerim,  quam  totuni  evolviflcm.  lia  vero  me  cepit  fit  ce-  fit  cependant  elles  étoient  de  la  mène  étendue  que  clüc«  du 
„ nuit,  ut  prime  leflionis  impetu  defiderium  cxplcri  mcuui  tems  d'Aurélien.  a.  Le  nombre  des  rues  de  Rome  ne  fa 
„ non  poffet-  Iierata  vero  tantopere  voluptatcm,  auam  ca-  montoit  félon  Plinc.qu'i  265,  ou  félon Fublius  Viclori 414, 
„ piebam,  cumula  vit,  ut  ci  nihll  poflèt  accedere.  Magnam  nombre  trop  petit  pour  former  une  Ville  de  cent  milles  de 
„ huju*  tux  lucubrationis  cipcciationem  milii  oüm  conclu-  circonférence.  3.  La  Ville  de  Frafcati,  ou  l'ancien  Tufcu- 
„ rat  ingenii  tut  divina  félicitas,  fit  cruditionis  per  omne  lum,  où  Cicéron  avoit  fa  mai  fon  de  Campagne  étoli  à la  nié- 
„ fcicntiarum  genus  ditfufa  copia , fed,  vclim  mlhi  vetC  fie  me  di (lance  de  l'ancienne  Rome,  quelle  cil  à prêtent  deRo- 
„ liquido  hase  affirmanti  aedas,  longe  vicie  menai  expeéla-  me  moderne.  A l’égard  du  nombre  des  Habitans,  on  l'i 
„ tionem.  Non  dicam  de  aiiorum  , qui  in  cultifEmo  hoc  multiplié  parce  qu'on  a confondu  les  Tribus  de  la  Campagne 
„ Pocu  perpoliendo  claborarunt,  lucubratlonibus , ipfxSca-  avec  celles  de  la  Ville.  Mr.  Maitland  bien  loin  de  pouffer 
„ ligeri  animadverfiooes  nunc,  tuis  vifis,  non  quidem  for-  le  nombre  des  habitans  de  Rome  à des  millions,  croit  qu'il 
„ dere  cœperunt,  fed  tamen  longe  infra  tuarum  pneilantiam,  n'y  a jamais  eu  troù-cens  mille  habitant.  Il  dit  que  lelon  P. 
„ fubfidt-Tc.  Quantum cnim  rerum  abflrufarum,  prxtcrloca  Viélor  il  y avoit  i Rome  47877  maifons,dont4$94déto:cnt 
„ infmita  ipGus  Catulll,  nux  aut  reffituilli  follcrtiffimc,  aut  appellécs  Injuht,  ou  Maifonncties , fit  1931  domtv,  ou  Pa- 
„ obfcura  Clara  lucc  pcrmditli,  omnes,  qui  prxciaris  arti-  lais;  qu'en  comptant  cent  perfonnes  dans  chaque  Palais , fit 
„ bus  dediti  lune,  docuilli,  fit  qux  prxtcr  te  nemo  doccre  huit  dans  chaque  Maifonaau  , il  ne  fe  trouve  en  tout , que 
„ potcrac.  Nam  In  omni  fennonc  mco  nihil  magis  ac  Rbeti-  cinq-cens  foixame  mille,  fix  cens,  foixante-hult  perfonnes: 
„ tias  ptx  me  fera,  quam  admintionem  tui  mgenii,  cuihac  mais  qu'il  n'ell  pas  probable  qu'il  y eût  môme  ce  nombre  à 
„ tempelbtc  nlliil  par  viget  ac  fecundum.  TiW  veroprotam  Rome,  puifque  dans  toute  la  Ville,  il  n’y  avoit  qae  dix 
„ exûnio  duno,  quo  me  omaüi , gt atlas  ago  quas  poffum ; marchés  où  l'on  achetoitdes  proviiloni,  & uois-cens  vingt- 
„ reipubiiex  autan  liccrarix  gratulor , qux  tatn  inligni  mu-  neuf  fours  pour  cuire  du  pain, 

„ nuinento  variæ  doflrinx  eft  auéia”.  Lorfqu'il  s'agit  de  la  Chine.  VolBus  adopte  tout  ce  qu'il 

[DU J L'vmti futvtmu  1685  Obftrvatinu  divtr-  y a de  plus  extraordinaire , difons  de  plus  Romanesque.  Il 

k]  Ix  titre  ell  : Farianm  Obfcrvatùnum  Libtr.  Lond.  168$  croyoit  qu 'encore  que  la  guerre  des  Tartarts,  lorfqu  ifs  ont 
in-4.  Ces  obfers’ations  roulent  fur  fix  Articles.  1.  Lagran-  conquis  la  Chine  atl  fait  périr  jufqu'i  cuit  militons  de  Chl- 
deur  de  l'ancienne  Ville  de  Rome.  II.  La  cunllruclion  des  nol»,  il  relie  encore  en  Afie  plus  de  mis ■ cens  millions  d’ha- 
Galércs.  111.  La  réformation  des  Longitudes.  IV.  La  navi-  bilans,  dont  la  principale  partie  ell  dans  les  régions  Orien- 
eation  aux  Indes  fit  au  Japon  par  le  Nord.  V.  La  c.iufe  des  talcs  fit  dans  les  lies.  Selon  lui  avant  la  dernière  irruption 
Cercles  qui  paroidënt  quelquefois  autour  delaLuue.  VI.  La  des  'Parures,  il  y avoit  dans  la  Chine  cert -Jouante  millions 
chûte  des  Corps  pefans.  À la  fuite  de  ces  Obfervatlons  on  d'habitans  , fit  que  la  Ville  de  Hanche u a été  habitée  par 
trouve  fon  Traité  des  Sibylles;  fa  première  Réponfe  auiOb-  près  de  ving»  wiiiwru  de  perfonnes , fans  compter  les  Faux- 
jcclions  da  Père  Simon,  « fa  Réplique  à ce  qui  le  regardoit  bourgs,  fit  en  les  comptant  par  plus  de  perfonnes,  qu’il  n'y 

dans  les  Difoûfiutne*  Crime.  Grxvius  loue  cxccflivcment  les  en  a dans  toute  l'Europe,  fie  qu'elle  était  plus  grande  fans 

Obfervations  de  Voliîus  dans  une  Lettre  du  31  Août  1685  fis  Fauxbuurgs,  que  Rome  avec  tous  fes  Fauxbourgs.  Mr. 

. . (145);  Fereor  ne  ingrati  bmitks  crmen  apud  tejubien a,  fui  Bayle  a raifon  de  dire  , que  quand  il  s'agit  de  ce  Pays-Ii , le* 

it)‘  ' tam  diu  grattai  tiindebto pro  tuii  iliis  ObftrvationiLus , quitus  ni-  hommes  ne  coûtent  rien  i VolBus.  Rapportons  i ce  fujet 


bil  ptafta.ni  tu  j bue  Otas  vi  dit:  juai  qui  non  itdmiratur,  is  tquidem 
«ut  tm  jlupidus  efl , ut  non  intelligU , fuùi  fit  admirations  di- 
gmt» , aut  ta»  maiigr»  & jtjunt  anima , tu  pulcberrimarum  re- 
rum JpLcndor , non  tam  admiraticnem  quant  dtlorem  a mm  rat.  E- 
gt  tamen  illas  nm  mirer , qui  novi  divinitatem  ingenii  tui , qwd 
iàbil  paufl  parère,  nifi  qiiod  abflrufij/imum , lÿ  ton  folum  a oui- 
g* , Jed  cf  intditifiîmarum  h&niflûm  iratllignttia  protul  fit  1 


lum , juadtpie  {rater  te Jôlstm  nemt  nos  docete  queat.  Sed  bac  apud 
aliti  maie , quant  apud  te  qui  «171*9  vivitus  tuas  iaudes,  cwn  fitfifi 
feu  omnes  eveSut , audit , oc  bminunt  infanorm 1 reprebenfio- 
t tes  irrides.  Quoi  qu'en  dife  Grxvius  il  le  uouvera  bien  des 
gens -qui  n'admireront  pas  le*  merveilles  que  Voliîus  débite 
dans  le  premier  Article  de  fes  Obfervations  fur  la  grandeur 
immenfe  de  l'ancienne  Rome,  & fur  le  nombre  prodigieux 
de  fis  habitai»,  comme  suffi  ce  qu'il  dit  furlcfujeiiklaChl-  Volftus. 


„ que  nous  apprend  Mr.  Renaudot  (148);  c’elï  que  „ VTof-  f'<*)  DJf‘ 

„ nus  apnt  eu  de  fréquente*  Conférences  avec  le  P.  Marti-  ^ ” 

„ ni,  Jéfuite,  durant  ie  féjour  qu’il  lit  en  Hollande  pour 
„ l'imprcffion  de  fon  Atlas  Chinois,  ne  lit  aucune  difficulté 
„ de  croire  tout  ce  qu’ii  lui  entendoit  raconter  de  meiveil- 
„ kux  de  la  Qiine,  nuis  qu'il  ne  s'en  tint  point  à cc  qu'il 
„ avoit  appris  de  lui;  il  alla  beaucoup  plus  loin  . & il  éu- 
„ blit  comme  un  fait  certain  l’antiquité  des  HiRoires  Chi-  .... 

„ noires  au  de  fias  de-  celle  des  Livres  de  Moyfe.  Il  ne  sert 
„ pas  embarraffé  , qjrtUff  Mr.  Rtnaudct,  des  conféquences 
„ que  les  Libertins  en  pouvoient  tirer , fit  il  a décidé , fans  (i«*)  <W- 
„ balancer,  que  les  Livres  Chinois  étoient  auŒ  anciens  qu'il*  umMtUn 
„ le  prétendoient On  ne  fera  plut  furpris  après  cela  de  7j'm'l5*' 
ce  que  dit  Mr.  de  Sl  Evremond  (149).  qui  avoit  tant  vu 
Jcconnois  un  des  Savan*  hommes  de  l'Europe , 


hrtot. 
dti  InJtt  (y 
de  U Ctiae 

p tVt.Jlpmd 
Kireron  T. 
Xtll.p.is». 


il  voyoit 
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•it  aufn  beaocoop  Mc.  Mazarin , qui  fe  plaîfoit  fort  à fa  converfâtîon  [EE]\  il  mangeoit  Pouvent 
chez  elle,  & elle  lui  faifoit  des  queftions  fur  toutes  fortes  de  fujets  (ggg).  On  le  confultoit  auflï  aJl'er. 
généralement  fur  tout  ce  qu’il  y avoit  de  difficile  £ /•'/'].  Il  mourut  a Londres  le  2t  Février  1689  St. 
*1#.  N. 


fl»)  L«tf. 
i'SS  Vol. 
C.  Lett  719, 


<»»»)  vo r. 
h,  h Si. 

f.vrn Htni 


(Ml)  Ull. 

M>i.  Irt. 

tu  Leu. 


„ de  qui  vois  pouvez  apprendre  mille  chofe*  curieufe*  ou 
„ profonde»,  en  qui  vous  trouverez  une  crédulité  imbceile 
„ pour  touc  ce  qui  ell  extraordinaire,  fabuleux , éloigné  dc 
„ toute  créance".  Si  Mr.  Grævius  parioit  moins  férieufe- 
ment  on  croiroit  qu'il  a voulu  fe  moquer  de  Voflïui,  car  il 
cil  nés  vrai  qu'il  n'y  avoit  que  lui  fcul  qui  pût  ctifcigncr  des 
choie-  auflî  éloignées  de  toute  mlfemUance. 

f EE  ] Il  voyâl  aufli  beaucoup  Me.  Mazirin , fui  Jt  platfoii 
ftri  i U emuerfatitn.]  Il  falloit  qu'elle  n'vftt  pas  les  oreilles 
trop  délicates  , Il  ce  que  Mr.  Des  Maizcaux  ( 150)  dit  ell 
vrai . que  Voflïus  l'exprimeit  data  la  ctHOttfêSien , corn  ne  il  au- 
rait fou  dont  un  Commentaire  fur  Juvtnal  tu  Jur  Petrane.  Quoi- 

3a'il  en  fuit,  on  ne  me  l'aura  pas  mauvais  gré,  je  pente , de 
onner  ici  deux  Lettres  en  i^tin  de  Mr.  de  St.  Evrcmoml  i 
Voffius , qui  font  relatives  à mon  texte,  il  n'y  a point  de 
date  d'année,  insis  fur  la  première  on  lit  du  3 Février(tSl). 

„ JuiTu  H cgi.  n me®,  iino  fie  tu*,  Seru.iiflïrn*  Masàrmr, 

„ ad  te  pericribo,  ut  certiores  nos  fadas , quid  te  dctfncat 
„ in  editiflimo  ilio  loco , ubi  corpora  omnia  frigore  p.rcita 
„ videntur  nobis  exanimwi.  SI  calefcis  lludiorum  ardorc, 

„ cave  ne  vis  msjor  frigoris  cxtingu.it  & hune  ardotein,  & 

„ te  iimui  iitteris  tuts  minium  inh.crentem.  Calent  Ihidia 
„ In  urbe  ; ruri  friget  Scientia  ; fit  Bibliothtca  tua  vernis 
„ omnibus  obnoxia  non  admit' it  fludinfuin  niii  cum  mugno 
„ valetudinis  perioilo.  Régira  noftra , forma  & ingenio  jux- 
„ ta  pncilantitlima,  duas  hora»  poli  prandiuin  eruditioni  def 
„ limita*  libtiHiftiine  tlbi  otlcrt , & offerte  plures,  fi  ad  nr- 
,,  bitrium  iis  liccret  uti  ; fed  non  funt  lu* . font  Bacctm , 

„ nec  tempuj  Mtr ini  (ija)  aliud  patitur  tempu*.  Morinus 
„ nofter,  de  quo  loquor,  nonelî  Judæis,  ut  iilcqucm  no- 
„ vifti,  infenlut,  vulium  cnirn  piat  fc  fert  fatit  Judajcure, 

„ nec  vevfkrncm  frptitaginia  , ncc  textuin  Hebruïcum  curât. 

„ DoAiffimus  prlmusquc  omnium  Kabbinoru  n in  textu  Bnf 
,,  fnica  dici  poteft.  Obilvto  Latinitans  non  linit  fermonem 
„ long! us  progredl,  & apprime  familiaria  Kpiftolanmi  finis 
„ adhiberi  dcb.c.  Vaie.  Nullum  enirn  votum  amantiits  voto 
„ valetudinis  hoc  tempore , quo  ontnes  it-re  sgrorant.  Vile 
„ iterum,  ét  ad  nos  te  confins  cito,  Regina  ejusoue  fub- 
„ dici  etiam  atquietiam  rogant.  fit.  t tvraumd.qui  lîbinonvi- 
,,  dt-iur  dignus  de  fh  terminutione  Ettemmdui".  Die  ~ Heb. 

I.a  fécondé  Lettre  (153)  cti  dans  le  meme  goût,  St.  livre- 
mond  follicite  Volllu*  de  fe  rendre  à Londres  pour  être  l'ar- 
bitre des  difptues  qu'on  avoit  chu  Me.  Mazarin,  ,,  Qitoti- 
„ dtanis  difputatiunihus  agitamur  , Vir  EniditilGmc,  fubli- 
„ mioribusque  quadionibus  impcinmur,  quas  commun!  opi- 
„ nione  unus  es  qui  pôflis  folvere.  Mis  de  caulis  has  tibl 
„ feribo  huera» , que  primum  ulii  te  falutaverlnt  meo  nomi- 
„ ne,  rogabunt  ut  (ne  intetnpcrati  acris  lui  more  fubito  oc- 
„ cwieris)  te  In  hanc  utbcm  clto  dtius  conféras;  qui  pofil* 

„ eue  tôt  exterarum,  qu*  hicterus  frigori»  cuufa  mcognit* 

„ fuerunt,  novitatuin  particeps , qui  poftis  difputantibus  ani- 
„ mis  quafl  tiuhum  caligine  involuti;  lucem  ferre,  fattu»  tôt 
„ dilcriintnuai  arbiter;  qui  polir»  denique  harrentibus  ani  mi» 

,,  ftth&ceit  Quid  plura;  ita  mihl  vidcor  te  auJire  no  liras 
„ difputationcs  folventcm , ut  prius  audenm  betari , quarn 
„ veneria;  quarn  grata,  quam  Jucnnda  crit  ill.i  die»,  qua  te 
„ poflidebo;  jam  nunc  mihi  gratulor  lartabundus,  tiiillantur 
„ aure<  me*  fub  ilia  fpe  a JventAs  tui , exultât  animus , & 

„ quoi  maxime  conllat,  jam  nunc  oinnes  gaudent  follicitl. 

„ Rogat . qu*  lalutesn  tibi  fert  hiluri  animo , ilia  nobili* 

„ Hortcnfta.  rogat  te  princep*4l|e  prudemior . rogat  déni- 
„ que  hic  fcicntiar  tu*  cultor  bumillimu»  Ces  deux  Lcc- 
tres  peuvent  donner  quelque  idée  de  ce  qui  fe  paiToit  dans 
le»  Société*  chez  Me.  Mtaarin 
[ FF  ) On  It  cnfuUait  auji  effet  gtntr.tlmtm  fur  tous  ce  ju  il 
y a «art  de  difficile  ] Les  Lettre»  que  j*a|  entre  les  main*  en 
fournilfcnt  un  grjnd  nombre  de»  preuves;  je  me  bornerai  i 
donner  de»  Extrait*  de»  Lettres  de  Mr.  Henri  Juftcl . où  il 
s'aiit  principakment  de  l 'explication  que  Voùius  avoir  don- 
née d'une  Infcription  trouvée  à Rome.  Cts  Lettres  de  Mr. 
Jurtel  font  des  années  i<S8<5  & 1GB7,  auunt  que  j'en  puis 
Juge» . car  la  plupart  n om  point  de  date  de  mois  ni  d’armée. 

„ Je  vous  envove.  érril.iférô^u/fij^.l'lnfcTiptkNiqu'on 
„ a troiivée  i Route  depuis  peu,  dont  |S  vous  a vois  parlé, 
vous  en  jugerez.  Mr.  Aurait  me  mande  qu'on  en  fait  c^is 
„ à Rome".  Vo(Titt»lui  ayant  envoyé  fon  explication  Mr. 
Juftel  lui  écrivit  le  îç>  Oftobre  1689  ( 153  J.  ,.  J'ai  reçu 
„ l'explication  nouvellement  trouvée  i Rome,  dont  je  voua 
„ remercie  tri* -humblement.  Elle  avoit  befoin  d'une  per- 
„ fonne  aulTr  pénétrante  & suffi  verfée  dan»  l'Antiquité  que 
„ vous,  pour  dire  bien  entendue.  Je  fuis  siTVuré  que  les 
„ Antiquaires  de  Rome  n'approcheront  pas  de  ce  que  voua 
„ avez  fait.  Quand  j’aurai  receu  leur  explication . je  ne  inan- 
,,  querai  pas  ac  vous  l'envoyer,  cependant  j envoicrai  la  v6- 
„ tre  i Rome . parce  que  j'efpérc  recevoir  lu  leur  devant 
„ que  Mr.  Auzout  pu  i lie  avoir  la  vôtre.  On  m'a  envoyé 
„ une  description  d'un  Tombeau  qu'on  a trouvé  piés  de 
„ Maintenon  fur  la  rivière  d'Eure,  en  France,  qui  femble 
„ dire  fort  ancien.  Vous  eu  jugerez,  de  vous  ni  obligerez 
,.  de  me  vouloir  mander  ce  que  vous  «1  penfi/ . & Cri  quel  ,, 
, ti-mps  vous  croyez  que  ce  lé(>ulcrc  ait  efté  fait.  Il  lémble  „ 
,,  qu'il  y ait  de  la  contradiction, parce  qu'on  voit  que  quan-  - 
„ tité  de  corpt  (c  d'os  ont  dlé  braficz  , & d'autre  part  il  y 
„ en  a qu’on  a mis  dans  un  tombeau  i l'ordinaireT  Je  ne 
„ doute  point  que  vous  ne  leviez  ce  doute- Il , ny  nyant  rien 
„ d'ancien  qui  vous  puülccfchaper.  J'ay  la  Ifgurcdu  tombeau 


„ avec  les  mefurcs,  qoe  je  ferai  delGner".  Dans  une  autre 
Lettre  du  iz  Avril  1687  05d)  il  lui  mande  ce  que  Mr.  Au- 
zout lui  a écrit  touchant  l’explication  des  Inlcriptions  de 
Rome.  „ Il  trouve,  du  ■ il , que  vous  n'en  faites  qu'une  des 
„ trois,  & qu’elles  font  différentes.  Il  y a plufieur*  autres 
„ remarques  que  je  ne  puis  vous  envoyer,  parce  que  j’ay 
„ égaré  la  Lettre  de  Mr.  Auzout  ....  On  a admiré  votre 
„ découverte  touchant  Euncfliém  & yfntinoitm".  Il  porult 
que  VoÜîus  répondit  aux  remarques  de  Mr.  Auzout , car 
voici  ce  que  Mr.  Julie!  lui  mande  dans  une  autre  Lettre. 
,,  J'ay  receu  une  Lettre  de  Mr.  Auzout  qui  refpond  i vôtre 
„ dernier  écrit.  Je  ne  vous  manderai  pas  tout  ce  qu'il  dit, 
„ mais  feulement  lu  chofes  les  plus  confidérables.  Il  ne 
„ croit  pas  «voir  dit  que  Bovilie  n'eit  pas  de  l'antiquité  dont 
„ vous  b;  faites,  & il  a de  la  peine  i croire  qu'on  iill aller 
,.  du  blé  d'Ofiic  à lîoviüc  par  terre , pli»  de  vingt-cinq  ou 
„ trente  miles  jufques  à Rome,  puifqu'il  pouvoir  êue  franf- 
,.  porté  d'Oilie  i Rome  par  de»  barques  avec  peu  de  des- 
,.  pente,  & mis  dans  les  /lama  ou  greniers,  qui  dloyent  in 
,,  Arao iiibtu,  vis  - â - vis  de  ce  qu'on  appelle  Ripa  grande , 06 
„ l’on  en  voit  encore  des  telles  , fit  dont  Mr.  Fabretti  a fait 
„ la  dcfcrlpdon , dans  Ira  Didcrtations  de  Ajuù  AqwcJuc- 
tiiiM.  Il  idjoute  que  voui  n'avez  pas  rasion  de  dire,  que 
„ toutes  les  familles  Romaines  efluyent  eneintes  du  temps 
„ de  ce»  InlcriptioM  • lû , & il  vous  renvoyé  aux  Faites , 1 
1,  Gturcr,  à Reini-iius,  & à ce  que  Mr.  Fabretti  adjouten, 
„ pour  élire  perfuadé  du  contraire.  La  plupart  des  Infcrip- 
„ lions  qui  fc  trouvent  dans  ces  Auteurs  li.  font  depuis  le 
„ tems  que  les  Empereur»  ont  accoidé  fi  facilement  le  droit 
„ de  Crtiuri»  Rectum*  .-  on  s’cllonnc  qu’on  ait  foutenu  le 
„ nom  de  FaSatint,  au  lieu  de  Ratatina,  qui  eft  la  tribu.  11 
„ n'a  pas  veu  dans  Philollratc,  que  les  Juifs  ni  les  Eftr::n* 
,.  gers  ne  pouvoient  j«s  approcher  de  Rome  plu»  prés  que 
„ Roville;  l’endroit  d'Arrion  prouve  feulem-  nt , fc.on  luy, 
„ qu’Aricia  elloit  fur  le  chemin  de  Rome  i Bovidé.  Les 
„ Juifs  dont  psrle  Juvcnal,  luy  femblent  dire  des  mi  fera. 
„ bits,  qui  n iivnycni  quî  du  foin  pour  fe  coucher,  & non 
„ de  gros  marchands.  Jt  ne  fçair  pas  poorquoy  vous  parlez 
„ de*  SacertkUi  Cereiit.  n'cllant  fait  mention  que  de  ceux 
,,  d'Apollon,  fie  la  raifon  pour  laquelle  voua  les  appeliez 
»,  "fTifurui,  parce  que  par  - tout  ‘Ayvipi»  veut  dire  a figni* 
„ fie  Dmne.  On  voudroit  bien  fçavoir  pourquoy  voua  faite* 
„ Suffiras  Décurion  dans  l'une  fit  l'autre  Egypte.  Mr.  Au- 
„ zout  croit  que  Ira  Fmriaci  elloyent  des  gens  qui  dloltnc 
„ de  la  Contrai  île  de  quelque  Dieu , fit  qu'il  n'eli  pas  pni  ié 
„ de  la  fupériorité  de»  Décurions".  Nous  ajoôteruns  ici  une 
réponfe  de  Mr.  Auzout,  qui  donnera  une  idée  plus  dlflinêfce 
de  ce  différi-mf  Utéralre.  „ Il  me  fcmble,  dit -U,  que  le 
„ Syiléme  de  Mr.  Voflius  parolll  n'avoir  etlé  fait,  que  pour 
„ expliquer  pourquoy  les  Btnllenja  ont  déJié  cette  InlWip- 
„ lion  à ce  buferm  : il  n'n  rien  dit  fur  les  deux  Stifef»»,  car 
,,  il  fcmble  qu'il  a pris  les  trois  Infcription»  comme  fi  c*ef 
„ toit  lu  mefmt,  cejtenv+int  celle  du  milieu  e(!  d’on  autre, 

„ dont  le  fumom  cU  Srverui  .'iemprenia.-itu , fit  l'autre  s'ap- 
„ pelle  iVfjran,  fit  Ira  deux  Infcription»  ont  tou»  les  mefmes 
„ ciires;  mais  la  première  1 eflé  dédiée  par  les  Décurion», 

„ & la  troilicfine  par  les  Munidprr.  Celuy-ci  n'eftoit  que 
„ lllirir,&  celuy  du  milieu  cfioit  Sacerrltt  sJpollinls,  auquel 
„ on  ne  dédiott  l'iufcription  qu'à  caufc  de»  méritrs  de  fon 
„ Père  //tr«f; . & on  dédioit  le*  autre»  à caufc  du  propre 
„ mérite,  ce  dernier  clloit  Chevalier  Romain,  crluy  du  mi- 
„ liâu  n*  point  de  duc.  Il  n’a  point  remarqué  que  Sufc- 
„ nas  n'efiant  point  un  nom  de  famille,  il  y a de  l’apparcn- 
„ ce  qu'il  en  avoit  un  aurre,  comme  Nor.ius,  quoiqu'il  foit 
„ afilx  furprenant  qu'on  l’ait  oublié  dans  une  Infcription, 

„ où  l'on  met  jufqu'i  deux  funroms,  & tous  les  titre*.  On 
„ soit  qu'il*  elloîent  cous  deux  Deeuriales  Scribanm.  On 
„ peut  voir  des  lufcrfption»  de  Drauriifii dans  Grutcrus.  Ce- 
,.  luy  du  milieu  n'edoit  point  l.uptrna,  c efli  dlre  Sacerdai 
„ Fmü , Laurens  Lavina*,il  n'edoit  Frarfacu,  que  Emojîl- 
„ don. fit  non  pas  Antinoitm.  Voilà, ce  me  fcmble,  les  diffë- 
„ rentes  qui  sy  rencontrent;  on  voit  plufieur*  Infcrfptîons 
„ de  Laurent  Lavinu.  comme  fi  ces  deux  Vide»  «voient  eu 
jacra  communia , ou  peut  être  que  les  deux  fc  fulfcnt  réunie* 

„ en  une  , l'autre  e fiant  ruinée,  ce  que  je  ne  puis  pa*  dire, 

„ n 'ayant  pas  le  Gruierus.  Pal.  oue  Mr.  Voflius  a pris  pour 
„ Palatine,  lignifie  la  Tribu,  fit  il  faut  lire  P.  Films  Palati- 
na . non  Palatine.  Je  ne  croy  pa»  qu’il  faille  joindre  An il- 
„ noiton  fc  Eumftiàm  avec  ütcurio.  mai»  avec  Fretrioce,  pour 
Fratriaco,  Jonicc,  comme  qui  dlroit  Confrdali,  & ce  d«î- 
„ voit  eltre  quelque  Compagnie  Q*m  vel  Csn/mfrmtoM  qui 
„ ci  loi  c à Naples.  Je  croy  donc  que  c«  deux  cfloient  De- 
n curion»  de  Bovilie , fit  le  premier  y edoir  Décurion  flt 
„ Quaminvuir,  & l'autre  Dteurio  fc  Sectrdai  Apoüinh.  ||  »,’* 

>»  rien  dit  du  p)u*  extraordinaire . qui  efl  : Alton»  Longani 
h Bovilknfet  Dtntrienct  ou  MunUipet.  On  fçait  ce  que  c'cft 
„ que  ce»  derniers  ; mais  pourquoy  les  BsmiUerf;i  font-ü* 

„ appeliez  AUmm  longwml  eibee  cju'ils  fe  vatrtoient  d'eflre 
„ venus  d'Altn  tan^af  Ce  mot  de  BaviUenfet  ne  paroit  pas 
tort  ancien,  Qiioyqu'il  fui»  du  tems  de  Deny*  H Halicnr- 
«i'fc  ' " mc  fvuible  que  Cicéron  ne  l'a  pa*  nommé  : il  cf> 

„ Cltonnant  que  Pline  n'eti  ait  rien  dit  dans  fa  defcripdon  de 
• «ome.  quoyquc  les  autre»  Autheur*  «-n  parlent  du  tbmn- 
„ d Augufic . & a I occafiondu  meurtre  de  M-lon.  Mais  ouTnd 
’’  lS^S^n  teüro,iüSne  ***  H f« . comme  cllsnt  da» * 

, fon  ancien  territoire,  cette  conftrudion  d'Alton»  Itmgani 
» clloit 


(l{*)  Itid. 
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N.  dans  la  lôixantc-onzidme  année  de  Ton  âge  d’une  manière  très-peu  édifiante , n’ayant  fait  paroîcre  aucun 

fencimcnt  de  piété  [GG].  Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  ion  caractère;  on  peut  voir  ce 

que  nous  en  avons  rapporté  ailleurs  ( bbh ).  Nous  nous  contenterons  de  dire;  qu’il  ecoit  exccifivenrcnt 

crédule  fur  les  choies  iinguliéres , ce  qui  fit  qu'il  s’entêta  fi  fort  de* merveilles  de  la  Chine.  On  rapporte  rcMuxo 

que  le  Roi  Charles  II.  l’entendant  un  jour  débiter  des  chofes  incroyables  de  ce  Pays,  il  fe  tourna  vers 

quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui , & leur  dit:  ce  Savant  Théologien  ejl  un  étrange  homme , il  croit  tout 

hors  la  Bible.  Il  pubüoit  des  Livres  pour  prouver  que  la  Vertion  des  Septante  cil  divinement  infpirée,& 

il  témoignait  par  l'es  entretiens  particuliers  qu’il  ne  croyait  point  de  Révélation,  dit  Mr.  Des  Maizcaux 

(üi).  Le  même  nous  apprend,  que  Vollius  entendoit  prefuue  toutes  les  langues  de  l’Europe,  A n’en  A 

pjrioit  bien  aucune.  Qu’il  connoilTbie  à fond  le  génie  & les  coutumes  des  Anciens,  & qu’il  ignoroit 

les  manières  de  fon  fiécle.  Plein  de  confiance  , & peuc-etre  de  préemption , il  négligeoit  fouvent  les  I‘f* 

avis  les  plus  fages  de  fes  amis  (kkk),  avec  lefquels  d'ailleurs  il  ne  fe  piquoic  pas  d'exactitude  lorfqu’tl  s’a- 

gilloit  de  leur  écrire.  D’ailleurs  il  étoic  un  peu  fujet  à caution  fur  l’article  de  l’antiquité  des  MSS.  ne  v- 1*7- 

lé  fajfanc  point  de  peine  d’en  impofer  ( ///)  à fes  meilleurs  amis.  Il  avoit  une  belle  & nombreufe  Biblio-  (w;  ibid. 

théque,  que  l’Uni verfité  de  Leyde  fit  acheter  treme-fix  mille  llorins,  „ & fi  l’on  n’eût  ufé  de  diligcn-  v 1,0 

,,  ce,  dit  Mr.  Bayle  (msmn) , des  que  le  marché  eut  été  conclu de  faire  porter  les  Livres  chez  - J""" 

,,  Mr.  Citccrs,  l'Ambaflkdeur  de  cet  Etat  à la  Cour  d’Angleterre,  il  fut  venu  des  ordres. pour  empe-  p m. Ut- 
„ cher  le  déplacement  de  la  Bibliothèque;  afin  que  les  Héritiers  fufilnt  obliges  de  rompre  le  marché 
,,  avec  rUwverlicé  de  Leyde,  & en  faire  un  autre  avec  celle  d’Oxford”. 


,,  efîoit  corifidérable.  L’érudition  fur  Antineiton  & Euncfii- 
„ don  clt  belle, s’il  y avoit  quelque  palPagc  pour  appuyer  tout 
„ ce  voyage  du  blé.  Ayant  trouvé  ce  Dieu  Eunojlus.  je  cro- 
„ yoii  que  ce  feroit  quelque  confrairie  fous  fon  nom  & eduy 
„ d’Antinouï.  Ce  Dieu  - là  dloit  le  Dieu  & le  Patron  des 
„ Meuniers.  Mais  il  y a bien  des  chofes  à fouhaitter  dans  ce 
„ iranfport  de  bié,  & on  ne  voit  pas  ce  que  fait  ce  blé  avec 
„ cette  Infcription,  ny  que  le  chemin  d'Oilfe  par  Aricia  i 
„ Home  palTàt  par  Al. 'a  hmg  i ny  par  Bouille -,  ily  auroitdcux 
„ fois  plus  loin  que  par  t'ia  OJtienJû,  qui  choit  toete  droite. 

Et  en  ce  tcmpi-M  il  feinble  qu'il  n'y  avoit  plu*  d ’Aiba  ion- 
„ Ra  qu'^n  titre:  où  a ■ c • il  pris  qu’il  n’elioit  pas  permis  de 
„ parter  par  Boville  ?. ...  Je  croy  qu’il  a confondu  Üûie 
„ avec  Antium,  où  Néron  fit  frire  un  port  ; car  on  ne  voit 
„ pas  que  Néron  ait  rien  fait  au  port  d'üllie,  qui  a ehé  frit 
„ par  Claude,  & auquel  Augultc  n‘a  aucune  part;  car  quoy- 
„ qu'ou  voye  fouvent  Ptnius  Augufii  c'eftoit  ordinairement 
„ pour  le  diltinguer  de  ccluy  que  Trajan  y ajouta  ; & l'on 
„ fçait  que  tous  les  Empereurs  s'appelaient  Auguftes.  Jules 
„ avoit  longé  de  le  faire , mais  on  ne  voit  pas  que  devant  Clau- 
„ de  aucun  y ait  travaillé  11  cil  vray  qu’on  voit  une  mé- 
„ daillc  de  Néron . avec  un  Port  au  revers , & Augufii  />or- 
„ rut , S.  P.  Q.  R.  Oflicnfu}  mais  s'il  n'y  a adjouté  ou  reluit 
„ quelquecholé,  aucun  Hiiîorien  ne  dit  qu'il  y ait  travaillé; 
„ il  taudroit  inefinc  voir  fi  ce  n'cft  point  un  revers  de  Clau* 
,,  de,  que  l'on  ait  joint  i la  telle  de  Néron.  Je  ne  fçay  [ras 
„ ce  que  fait  l'exil  des  Juifs  & des  Egyptiens  du  temps  de 
„ Tibère  d fon  hvpotbéfe.  Si  après  Néron  les  Vaiffeaux  dé- 
„ chargeoicnt  d Anrium,  il  elt  vray  que  le  chemin  par  terre 
,,  pounoit  avoir  cité  par  Aricia  & Bovilles,  mai*  on  n‘au- 
,,  toit  pas  patle  par  Alba  louga,  n'ellant  pus  fur  le  chemin, 
„ outre  que  félon  les  Autheurs  elle n'clloit  plu*;  d'où  vient 
„ que  dans  les  tables  on  ne  nomme  entre  Home  & Aricia 
„ que  Bovilles  ou  ad  iïonum;  car  /filant , qui  cil  dans  l'Iti- 
„ neraire  Hierofolymitain  ,n'etl  pas  Alba  longa  qui  tfioit en- 
„ ue  le  mont  & le  lac,  & non  pas  où  eil  a préfeni  Alba- 
„ ne.  Je  ne  voy  pas  dxps  cette  Infc*ption  que  ce  Su  feras 
„ foit  un  Décuiion  fupéraur  aux  autres,  il  pouvoit  feule- 
„ ment  en  ehre  un , oc  s'il  y en  avoit  quatre  , les  trois  au- 
„ très  luy  pouvoient  dédier  cette-  Inlcripûoa  . fit  il  n'efl 
„ point  dit  qu'i^fuffent  minora  Deturienes.  Je  croy  qu'il 
„ taudroit  que  Mr.  Vollius  prouvai!  plufieurs  chofes,  & qu'il 
„ mon  lirait  aufli , qu'il  faut  conhruire  l'Infcription  comme 
„ il  fait,  car  je  croy  qu'il  la  faut  divifer  tout  autrement  qu'il 
„ ne  fait.  Mr.  Fabretti  en  promet  une  Explication". 

[Cf;  ] Jl  mourut  ....  dune  maniéré  très-; eu  édifiante  £? 
‘fam  attir  fait  paraître  aucun  Jentiment  de  piiti.]  Mr.  Des-Mai- 
zeaux  (157)  rapporte  que  le  Docteur  HafcarJ,  Doyen  de 
Windfor  , leuut  allé  vifiter  avec  le  D odeur  VVickart,  un 
des  Chanoines  ne  put  jamais  l'engager  i communier,  com- 
me c'cii  l'ufage  de  l'Eglilé  Anglicane  , quelque  foitcmcnt 
qu'il  l'en  preOtt , jufqu'é  lui  dire  que  s’il  ne  le  voulait  pas  fai- 
te pour  l’amour  de  Dieu,  qu'il  le  fit  du  moins  pour  l'honneur  du 
Chapitre.  BevcrUnd  rapporte  la  chofc  un  peu  autrement 
(158)  dans  une-  Lettre  à Jacob  Goyer;  Mon  lui,  le  Doyen 
ayant  exhorté  Voflîiis  à communier,  celui-ci  lui  dit:  Apprt- 
nez-moi  comment  je  pourrai  obliger  mes  fermiers  à me  payer  et 
qu  iis  me  doivent.  Voilà  ce  que  je  voudrais  que  vousfijftez.  Be- 
verland  njoùtc  que  ces  fortes  de  difeours  lui  étoient  ordinai- 
res; & que  François  du  Jon  (Junius)  (qui  mourut  eu  1677 
igé  de  quatte-vingt-huit  ans,  dans  la  maifon  de  Volfius,  & 
qui  étoit  fon  Oncle  maternel)  étant  malade , un  Chanoine 
voulut  lui  donner  la  Communion,  mais  VolBus  s'y  oppofa  : 
C‘e fi , lui  dit-il , un  bel  ufage  établi  pour  lu  pécheurs  : mon  oncle 


ntll  rien  moiris  que  pi  ebenr.  Cefi  un  homme  faut  vices.  Voici 
les  propre*  termes  «le  Hcycrland  : Cum  Dtcamt  Vntdefotirr.’it 
ilium  in  mot  sis  conjinio  vijitaret , usbaneque  eum  ad  Jaciaw  Cm- 
fw<ti  invitaret , dixit  Vollius:  Duccto  quomodo  puiii  n nieo* 
colimos  compeiltre  ad  foivendas  fuis  penfionci  ; hoc  facito. 
Qi/jr  c.-riia  tut  Jvfilrt  interprétais , Jetai  hoc  qwxiUiü'itjiriM.iit 
go'.us  ei  f-ije  natévum.  Sbnile  refponjum  rleJit  Cownirv  l'iiuie- 
Jtrfienfi  F ranci  (CO  Junio  Üacram  quaque  Ce  mm  ofi-rte  cupirs':  : 
Hoc  l'pcciofuni  inilitutuin  pro  Peccatoribus;  AvuntuliHautem 
meus  nihil minus e-i quam reccator.  Mr. Des  Maiaeauxf  ijp) 
a dans  la  (uhe  contredit  ce  fait,  que  des  pcrlbuie*  graves 
lui  avoient  aJuié.  Il  dit  qu'ayant  fait  de  nouvelles  recher- 
ches , il  a enfin  découvert  que  ce  refus  de  communier  étoic 
chimérique.  Qu'ou  ne  le propufa  ps  feulement  ;i  Vollius, 
qui  étoit  trop  éioi^iié  de  la  (ituation  d'cfprit  qu’il  faut  pour 
faire  une  ad:on  auui  aune  & auiiî  religieufe  i]uc  celle--'i  ; & 
il  veut  qu'on  fubdiiue  dans  l'endroit  de  la  Vie  de  ot.  Kvre* 
mond,  que  nous  avons  cité,  les  paroles  fui  vantes  : Quelques 
Joint , quelques  précautions  que  i'oi  prit , an  ne  put  jamais  . enga- 
ger à reconnottre  en  génital  les  Vérités  de  la  Religion  Cbr.tien- 
ne.  Il  sdbjlsM  à garder  là  dejfiu  un  profond filcncc.  Il  femble 
cependant  que  Bevcrlaod  devoir  être  mllrult , puifiju’ii  fe 
trojva  chez  Volfius,  quand  celui-ci  mourut.  D'un  autre  ch- 
te  on  a de  la  peine  i fe  perfoader,  que  le  Doyen  dt  Wind- 
for ait  eu  allez  peu  de  fentiment  pour  vouloir  donner  la  Coni. 
oiunton  à un  homme,  tel  que  Volfius.  Henri  DodwclJ , qui 
avoit  des  liaifuns  avec  lui , & qui  ConDOliTüit  fans-doute  II* 
fentimens,  lui  écrivit  quelques  mois  avant  fa  mort  ( i(k>)  : 
„ Sencfccre  te  minu-que  firuu  in  dits  uti  valctudine  ou  fer- 
„ vavi  pariter  ac  dolui.  Uiinam  (ta  modem  ob  ocuios  ha- 
„ bras , ut  ca  tanren  cogite#  potiifimum , qu®  modem  con- 
„ fequentur.  Fac  , qaeto  , lie  perçant  tÿiitl  tul  & tam  iufi- 
„ gnes  in  rc  literaiia  labores.  MerceJcm  cogites,  & quidein 
„ diutumiorcm  illam  , quam  qu®  a pcrcuiiiiua  hominum 
„ orc  &.  vita  pendeaL  Ne  rapiant  indocti  cœlum , dum  cru- 
„ diti  fam:un  & levioreni  pluma  gloriam  aucupaotiir.  Villa 
„ ilia  modis  in  profpecht  videantur  oportet , qu*  fanos  pie- 
„ rumque  hominesA  fpe  bngzvitatisfibi  bUudientes  a icbus 
„ avocant  graviiUmis  & momentofillîmis.  Fer,  quafo,  pla- 
„ eide  Ci  amice  henc  meam  in  folutis  tu®  aetans  caufa  **}■ 
„ ftrla».  Tribut  amiciti®  qua  tnc  digoatu*  es,  tribue  graü- 
„ tudmi , zelo  tribue  futur*  tu®  fœlicilatis  lludioflfuno. 
„ Facea,  obfccro,  qu®  te  nioribundum  feciflcju valut.  Toi- 
„ le  mihi  follicitudinem  : da  ut  de  piccate  tua  pariter  ac  cru- 
,,  didone  fincere  & ex  aniiQo  gaudeam,  qui  id  unice  cupio 
„ ut  in  artemum  gauJeas.  Vale,  Vir  Cl.  valetudiueiuque 
„ tuam  & falutem  cura’’.  AI.  Bayle  qui  a réfléchi  fur  la  con- 
duite dt  Vollius  (><5x)  en  parle  en  ces  termes.  .,  Comme  il 
„ étoit  fils  d'un  nomme  qui  n'étoit  pas  moins  bon  Chrétien 
„ que  lavant,  nous  devons  croire  qu'il  fut  très-bien  élevé 
„ dans  les  Véritez  de  l'Evangile  , & qu'il  en  fut  trè-.  pufiia- 
„ dé  plufieurs  années.  Mais  il  y a de  l'appartnce  que  s'il  < n 
„ tût  fiinplcment  doute  au  lit  de  la  mort,  il  eût  pris  le  parti 
,,  le  moins  hazardeux;  ü eût  parié  en  Orthodoxe,  il  eût 
„ demandé  la  communion.  N'ayant  rien  fait  de  tout  cela,  il 
„ eh  probable  qu'il  s’étoit  affermi  dans  ceue  pcn.’éc , que 
„ l'irréligion  ne  Jui  cauferoit  aucun  mal  apiès  cette  vie,  & 
„ que  n'y  ayant  rien  ni  i perdre , ni  i gagner  pour  lui,  de 
,.  quelque  manière  qu’il  mourût,  ce  n'éloit  pas  lu  peine  de 
,,  dire  un  menfonge,  s c.  ux  qui  le  quetlionnoient  fur  cette 
„ matière”.  Connng  l'accu  fe  nettement  d'Athcïfme,  comme 
on  le  peut  voir  par  deux  pafiâges,  cités  par  l'Auteur  ùcsÂ/é- 
moires  fur  la  Vie  de  Cbriftine  (162). 


USSERIUS  ouUSHER  (Jaqoes).  Nous  donnerons  ici  un  Supplément  à l’Article  de  ce 
grand-Homme.par  Mr.  Bayle.  D naquit  à Dublin  le  4 Janvier  1580,  d’une  famille  fort  ancienne  [ z/] ; 
& étoit  fils  aîné  de  Mr.  Arnold  Usher,  un  des  fut  Clercs  de  la  Chancellerie  d'Irlande,  & de  Alarg^ue- 

nre, 


\A}  D'une  famille  fort  ancienne.  ] Un  des  Ancêtres  d'Uf* 
ferius  de  la  bonifie  des  Neviltj  étant  HubEer  du  Roi  d'An- 
gleterre, puf*  en  Irlande  avec  ce  Prince,  & s'y  étant  établi 
changea  fan  nom  de  famille  en  celui  de  fa  Charge  (en  An- 


glois  Usber  ) félon  la  coutume  de  ce  tcms-li;  & depuis  cet- 
te ftmille  fe  partagea  en  pluficurs  branches  aux  environs  de 
Dubiin,  & pendant  pluficurs  Aèdes  elle  occu;vj  les  emplois 
les  plus  confidérables , tant  dans  cette  Ville  qu'au  dehors  (D. 
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<„>  r.;f<  >f  rite,  fille  de  Jaquts  Stanihurft,  Greffier  de  la  Ville  de  Dublin  [5]  («).  A l’âge  de  huit  aru  on  l'envoya 
à une  Ecole  que  MM.  Jaques  Fullerton  & Jaques  Hamilcon , deux  jeunes  Gentilshommes  Ecoflois 
ri,:Kiriy  avoienc  ouverte  à Dublin  [ C],  & pendant  cinq  ans  qu’il  fut  fous  leur  conduite  il  fis  de  grands  progrès 

rTondô*  dans  les  Bel  les- Lettres  (b\  Le  Collège  de  Dublin  ayant  été  achevé  en  1593 , Uflerius  tut  un  des  trois 

s'* »o m-ioi.  Etudia»,  qu’on  y reçut  d abord  ; il  y apprit  la  Logique  & la  Philofophie  d’Ariftote,  fous  Mr.  Jaques 
smith*" e*ï-  1 lamilton  qui  avoit  été  établi  Profeuèur  dans  ce  Collège.  Son  inclination  pour  la  Poè’fie,  & la  paiïion 
du  jeu,  retardèrent  pendant  quelque  tems  fes  études;  mais  il  y revint  bientôt  avec  une  nouvelle  vi- 
êf,n‘y->*  gucur.  La  leélure  de  ces  paroles  de  Cicéron,  ntkire  qtâd  antea  quant  natus  fis  accident , id  ejl  femper 
# pnerum , c’eft-à-dire  „ ignorer  ce  qui  s’etl  patfé  avant  qu’on  fût  né,  c’eft  être  toujours  enfant”  ; & 
7:ï.‘ le  Livre  de  Sleidan  de  quatuor  imper  iis,  qu’il  lut  avec  beaucoup  de  plailir , lui  infpirérent  une  ardeur  in- 
i.o  het  concevable  d’apprendre  l'I  liftoire  (c).  Dès  l’âge  de  quatorze  ans  il  faifoit  des  extraits  des  Livres  Hif- 

0 V»n  1 toriques,  qu’il  pouvoit  trouver,  & les  rangeoit  par  ordre  Chronologique,  afin  de  s'imprimer  davanta- 

1 s™!» . ge  les  faits  dans  la  mémoire.  L’étude  de  l'Hiftoire  ne  lui  faifoit  point  négliger  celle  de  la  Religion.  A- 

p.  près  avoir  pris  le  degré  de  Bacheüer-és-Arts  à l’âge  de  dix-fept  ans,  il  fe  mit  à lire  des  Ouvrages  de 

° »$m^  Controverie.  La  lecture  du  FartaHtium  Ftdti  de  Stapleton , lui  fit  naître  le  delTein  de  s’appliquer  à celle 
P * ’ des  Pères  de  l’Eglife,  pour  voir  fi  cet  Auteur  les  citoit  fidèlement.  Il  commença  à mettre  ce  deffein  en 

exécution  à l’âge  de  vingt  ans,  & continua  cette  étude  fans  interruption  pendant  dix-huit  années,  fe 
faifant  une  Loi  de  lire  tous  les  jours  une  certaine  tâche,  qu’il  s'impofoic  à lui-méme.  Son  père,  qui  l’a- 
voit  deftiné à l’étude  du  Droit,  pour  laquelle  il  n’avoit  aucune  inclination,  penfoit  à l’envoyer  en  An- 
gleterre, pour  qu’il  s’y  appliquât,  mais  étant  mort  en  1598,  le  jeune  Uflèrius  fe  trouva  en  liberté  de 
fuivre  fon  goitt,  & fe  livra  entièrement  à la  Théologie:  il  fut  reçu  au  nombre  des  Membres  du  Collège 
de  Dublin,  & remit  à fon  frere  cadet  le  bien  de  Ion  père,  fe  réfervant  feulement  dequoi  s’entretenir 
{i)  idem  dans  rUniverficé  & dequoi  acheter  des  Livres  (d).  En  1599  il  difputa  contre  un  Jéfuite  Irlandois,  nom- 
»*ii Fitz- Symonds  [Dj.  En  iûoo  il  fut  reçu  Maître-cs- Arts  ; & la  même  année  on  lui  donna  le  foin 
p.*  • jpjfjftfujre  & de  caiécinfer  les  Etudions  du  Collège.  En  1601,  fon  Oncle  Henri  Usher,  Archevêque 
(')  rw.  d'Armagh,  l’ordonna  Diacre  & Prêtre  (e);  peu  après  il  fut  nommé  pour  prêcher  régulièrement,  le 

p'*’  Dimanche  après-midi,  dans  l'Eglife  de  Chrilt  a Dublin  [EJ.  En  1603  il  paÎTà  en  Angleterre  avec  le 

Do&eur  Luc  Challoncr , pour  acheter  des  Livres  pour  la  Bibliothèque  de  Dublin.  Trois  ans  après  il  fit  en- 
core le  même  voyage,  pour  y chercher  les  Livres  & les  Manufcrits  qui  lui  manquoient  pour  étudier 
l’Hiftoire  d’Angleterre.  En  1607  il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie,  «St  auffitôt  après  Abraham  Lof- 
tus,  Archevêque  de  Dublin,  le  fit  Chancelier  de  l’Eglife  Cathédrale  de  St.  Patrice  , & la  même  année 


(4)  Vti/f 
r*.  f.  7. 


[fl]  yaquti  StarùUirJI , Greffier  de  la  l'ilia  dt  Dublin.  ] Il 
fut  Orateur  des  Communes  d'Irlande  dans  trois  Parlemcns , 
il  écoit  ntrfli  un  dr  s Maîtres  Je  la  Cvmcelkrie.  fit  il  fut  le 
principal  Moteur  du  delTein  de  fonder  & de  renier  un  Collè- 
ge. & une  Univerfité,  dans  le  dernier  des  trois  Parleniens, 
tenus  fous  la  Reine  Elizabeth,  cette  Princcllê  ayant  peu  de 
terni  après  terminé  cette  affaire.  11  avoit  un  frère,  nommé 
Thnmas  S'.anihurft,  qui  étoit  Catholique  Romain,  homme 
très-fivant  (a). 

(C]  On  t'envoya  à une  Ecole , fw  MM.  Jaqtut  Fullerton  (f 
ytquu  Hamiltm,  deux  jouta  Gnitilsbosmet  Ecojjois,  avaimt 
ouverte  à Dublin.]  Ils  étoicot  allés  en  Irlande  pu  ordre  de 
Jaques  1 (alors  Roi  d’Ecoflè)  pour  former  quelque  liaifon 
avec  la  NoblelTe  Procédante  de  ce  Pays-là,  fit  avec  les  An- 

S lois,  qui  fit  oient  à Dublin  & aux  environs,  dans  le  de  Hein 
M’atfurcr  du  Royaume,  quand  la  Reine  Elizabeth  vien- 
droit  à mourir.  Pour  ne  donner  point  d'ombrage , ils  fe  mi- 
rent i enfeigner  le  Latin  i Dublin,  où  (I  étoit  fon  rare  de 
trouver  d<.r  per  fon  ses  qui  fuirent  en  état  d'enfeigntr  le* 
Humanité?.  Mr.  Fullerton  fut  dans  la  fuite  fait  Chevalier, 
& Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Lit  du  Roi  jaques,  qui  créa 
Mr.  lhmilron  Vicomte  Clandcbols. 

[ DJ  II  dijputa  contre  un  Je  fuite  Irlandais , namwé  Fit  Z Sy 
mwd/.l  Fitz  Symonds,  dans  la  Britamemadia,  citée  par  Mr. 
Bayle  dans  fon  Article  de  notre  UlTcrius,  parlant  de  ce  fait, 
dit.  qu'à  la  vérité  il  fepréfenu  pour  difputer  avec  lui,  mais 
que  lui  ayant  demandé  s'il  étoit  autorité  de  fes  Supérieur* 
pour  cela , fit  ayant  fu  qu'il  ne  l'étoit  pas , il  fe  retira.  Mais 
le  Dofleur  Thomas  Smith  (3)  a prouvé  daiicment  qu'il  y 
eut  une  difpute.  Et  le  Docteur  Richard  Parr  nous  a donné 
la  Lettre  fui  vante  d'Uflerius  à Fitz  Symonds  (4). 

Je  n’a  vols  pu  delTein,  Monficur  Fitz  Symonds.de  vous 
„ écrire,  avant  que  vous  tn'euilîez  écrit  touchant  quelques- 
„ un»  des  principaux  points  de  votre  Religion , comme  vous 
„ vous  y étiez  engagé  dans  notre  dernière  entrevue.  Maisvo. 
„ yant  que  vous  l’avez  différé,  pour  des  raifons  que  perfon- 
„ ne  neconnoit  mieux  que  vous,  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit 
„ pas  hors  de  propos,  de  m'informer  de  vos  incentions  tou- 
,,  chant  la  continuation  de  nos  Conférences.  Ce  qui  m'y  en- 
„ gage  d’autant  plus,  c’eft  que  je  fuis  informé  de  bon  lieu 
„ dt  certains  difeours,  que  j'ai  de  la  peine  à me  perfuider 
„ avoir  été  tcous  par  un  homme,  qui  en  ma  préfcnce  a té- 
„ moigné  tant  «l'affeflion  fit  d'amitié  pour  mol.  Si  je  fuis 
„ un  petit  garçon,  comme  il  vou*  a plù  de  me  qualifier  d'o- 
„ ne  façon  méprifante , je  bénis  Dieu  de  ce  que  mon  procé- 
„ dé  à votre  égard  n’a  pu  vous  fournir  un  Julie  fujet  de  mé- 
,,  prifer  ma  jeunelTe.  Votre  halefarde  eft  dans  votre  ef- 
„ prit  comme  l’enfubte  d*un  Titreran,  fit  votre  force  relie, 
„ que  vous  défiiez  d’encrer  en  lice  avec  les  plus  redoutables 
„ champions  de  l’Armée  d'ifracl:  dt  par  cette  raifon,  tel 
„ que  l'orgueilleux  Pbilirtin,  vous  me  méprifez  comme  n’é- 
„ tant  qu’un  jeune  garçon.  Mais  je  veux  bien  que  vous  fa- 
„ chiez , que  ni  alors  je  ne  fuis  point  venu , ni  ne  viens  à 
„ préfent , avec  aucune  confiance,  en  quelque  fa  voir  en  moi, 
„ quoiqu’à  cet  égard  je  rende  gtaces  à Dieu  d être  ce  que  je 
„ luis;  mai*  je  viens  au  nom  de  l'Eternel  des  Armées,  dont 
„ vou?  avez  in  Tu  lté  les  batailles  rangées , éum  per  fondé  qu'il 
,,  peut  t-.rcr  fu  louange  de  la  bouche  des  en  fan  s & même  de 
„ ceux  qui  tettent  , c’cll  dans  cette  vue  que  je  vous  de- 
mande  encore  ués-ialUaiiucut,  jc  mettre  à pan  toute  c ujh- 


„ paraifon  frivole  de  perfonne»,  fit  de  vouloir  que  nous  con- 
„ tinuyions  à dlfcuter  les  queftions  qui  retient  à examiner 
,,  entre  nous.  Autrement , j’cfpére  que  vous  De  trouverez 
,,  pas  mauvais,  11  comme  de  votre  tôlé  voua  avez  commen- 
„ cé , du  mien  je  fuis  affez  hardi , pour  mon  honneur  & pour 
„ celui  de  la  vérité  que  je  profellc , de  publier  franchement 
„ ce  qui  s ‘eft  palU-  déjà  fur  ce  fujet.  Je  vous  prie  donc , en 
„ deux  mots,  de  me  faire  lavoir  vos  intentions,  fit  je  finis, 
„ en  priant  Dieu  qu’il  dirige  ce  delTein . fit  tou*  kt  autres 
„ que  nous  formons,  de  la  manière  la  plus  propre  à contri- 
bucr  à l'avancement  de  fa  gloire  fit  du  régne  de  Jélus- 
» Chrift  fon  fils. 


Ju  ru  ad  arm  ufyut. 
,,  Jaques  Usher. 


[ F.  ] Il  fut  nanmt  four  frteber  régulièrement , le  Dmancbe 
apres  midi,  dans  l'Eglife  de  Cbrift  i Dublin.]  Il  s’attacha  dans 
fes  fermons  particuliérement  aux  Controvcrfcs  qu'il  y a en- 
tre les  Protellans  les  Catho'iqacs  Romains,  fit  il  les  trai- 
toit  avec  tant  de  netteté  fit  de  folidité,  qu’il  affermit  plu- 
(leurs  Protcttans  chancdam,  & qu'il  engagea  pluficurs  Ca- 
tholiques-Romains à changer  de  Religion  (s).  Le  Docteur 
Parr  rapporte  (6).  „ Que  quoiqu’un  gr^d  nombre  de  Pa- 
n pilles,  tant  à Dublin,  qu'aux  enviions  fit  dans  les  autres 
„ parties  du  Ruyaumc , fc  fulTi-nc  fournis  en  apparence  aux 
„ Loix,  fit  fréquentaflênt  aflîdûment  les  Egiites  Proteftan- 
„ tes.il  y avoit  encore  beaucoup  d'Irlandoisqui  pcriîlloicnt 
„ dans  leur  doignement  pour  les  Anglois , i demeurotenc 
„ attachez  à leurs  anciennes  opinions  ideforte  qu’ils  faifoient 
„ tout  ce  qui  leur  étoit  poflible  pour  obtenir  qu'on  tolérât 
„ l'exercice  de  la  Rcilgion  Catholique,  ou  du-moins  le  per- 
„ mit  par  connivence.  Le  zélé  U (Ter  lus,  qui  regardoit  ce 
„ Culte  comme  fuperllitieux  fit  idolâtre,  craignoit  qu'ils  n’ob- 
„ tinlTcnt  ce  «ju’ils  demandoient,  fit  que  cette  liberté  ne  pro- 
,,  duilit  de  la  tiédeur  & de  1 indift'ércncc  parmi  les  Protef- 
„ tans  mimes;  ce  vertueux  Jeune  -homme  étoit  vivement 
„ touché  des  fuites  fteheufes  d une  pareille  indulgence,  fit 
,.  de*  dangereufe*  conféqucnccs  delà  Tolérance  d'un  Culte 
„ fi  contraire  à la  vraie  Religion:  il  craignoit  que  cela  ne 
„ caui'at  des  troubles  dan*  l'Etat  fit  dans  l’Eglife:  un  jour , 
„ qu’il  pr«khoic,dans  unccirconftance  foleranelJe  (en  iôdi), 
,,  il  s'expliqua  avec  beaucoup  de  liberté  fur  cette  matière. 
„ 11  avoit  pris  pour  Texte  la  vilion  d'Ezéchiel  touchant  la 
„ ddlruction  de  Jérufalem  fit  dejuda,  Ch.  IV.  6.  JSetu  por- 
„ ferai  fMpâe  de  la  nu  if  an  de  Juda,  quarante  jouet  ; je  t'ai 
„ établi  un  jour  pour  vnt  armée  : il  appliqua  ce*  paroles  à l'ir- 
,,  lande , <ü  dit  ; je  compte  quarante  aru  depuis  celle  oit  nous fom- 
„ met , if  alors  ceux  que  Vaut  cmbrajfez  aujourd'hui,  cauferont 
„ votre  perte,  (f  vous  porterez  Ina ■ iniquité. ■■  Ce  trait  dan*  un 
„ Sermon  parut  n'etre  qu’une  faillie  «le  jeune-homme  , qui 
„ n aimoit  pas  le  Papifmc:  mais  lorfqu'au  bout  du  terme 
,,  marque  en  1641,  ou  vit  éclattcr  la  rébellion  d’Irlande, 
fit  que  les  Catholiques  maffacrércntr.mt  de  milliers  de  Pro- 
„ 'tciUr.s,  fit  remplirent  tout  le  Royaume  de  fang  fit  de  car- 
„ nage,  on  vint  à pL-nfer  qu'.UfTcrius  avoit  été  un  vrai  Pro- 
„ phote Mais  le  Dofleur  Smith  (7)  ne  croit  pas,  qu’on 
doive  tu  V«n»  de  cc  fait  lui  donner  I*  qualité  de  Prophète. 


f f)  rail. 
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il  fut  fait  Profeflcuren  Théologie  [/■"],  emploi  qu’il  remplit  pendant  treize  ou  quatorze  an*.  En  1609 
il  fit  un  troifiéme  voyage-en  Angleterre,  & y fit  connoiffance  avec  les  plus  illultres  Savant;  dans  la  fui- 
te il  tailüit  toujours  de  trois  en  rrois  ans  un  voyage  en  Angleterre,  où  il  pallôit  un  mois  de  l'Eté  à Oxford, 
un  autre  mois  à Cambridge , àc  le  relie  de  fon  tems  à Londres.  En  iûio  il  fut  élu  d’une  voix  unanime 
Prévôt  du  College  de  Dublin,  mais  la  crainte  d’être  géné  dans  fes  études,  & dans  les  voyages  qu’elles 
l’obligeoient  de  faire,  lui  firent  réfuter  ce  polie.  En  16*2  il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie,  at  l’an- 
née lui  vante,  étant  à Londres,  il  publia  fon  Livre  de  EccleJ’umm  Chrijlianarum  fuccejjione  fc?  [loin  [Gj. 
De  retour  en  Irlande,  il  époufk  Piioebe,  fille  unique  du  Docteur  Luc  Chailoner , qui  étoitmort  à Du- 
blin b 27  Avril  1612,  & qui  avoit,  par  fon  Tdtament,  recommandé  à là  fille  de  n’avoir  point  d'au- 
tre epoux  quTJflêrius , û elfe  avoit  ddiem  de  le  marier,  il  y eut  en  1615  en  Irlande  un  Parlement  & 
une  AÜêmblée  du  Clergé , où  l’on  drella  certains  Articles  touchant  la  Doctrine  & la  Dilèipline  Eccléfi- 
aftique.  Ce  fût  Uflcrius  qui  eut  ce  foin , & il  furent  lignés  par  l'Archevêque  Jones , Chancelier  d'Ir- 
lande, & par  les  Orateurs  tant  de  la  Chambre  des  Evêques,  que  de  la  Chambre  Balle  de  l’Alîèmblée  du 
Clergé , comme  aulïî  par  le  Lord  Chichefter , par  ordre  du  Roi  Jaques  L <5c  en  fon  nom.  Des  perfon- 
res  mal  intentionnées  prirent  néanmoins  delà  occafion  d’accufer  Ullcfius  d’être  Puritain,  & de  tâcher 
de  le  rendre  odieux  au  Roi  par  cet  endroit.  Mais  notre  Doéleur  étant  .venu  en  Angleterre  vers  la  fin 
de  1619,  fatisfit  fi  bien  ce  Prince  ,•  en  lui  expliquant  les  fentimens,  que  vers  la  fin  de  1620  il  le  nom- 
ma à l’Evêché  de  Méat  h.  Le  10  Février  1620—1  il  prêcha  devant  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  à 
Ste.  Marguerite  de  Welbninller,  fur  1 Cor.  X.  17.  & ce  Sermon  fut  imprime  à la  requilition  des  Corn- 
ruines,  a Londres  en  1621  in-4.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Irlande  la  même  année  162  r , qu'il 
le  fit  làcrcr  Evêque,  & en  1622  il  mit  au  jour  un  Traité  de  la  Religion  det  anciens  Jrbmlns  tire- 
tons  [//J.  Le  22  Novembre  de  b meme  année  il  fit  au  Château  de  Dublin  un  Dilcours  à quelques  Of- 
ficiers, pour  leur  prouver  que  le  Serment  de  Suprémacie  étoit  légitime,  & pour  leur  faire  lentir  Je  dan- 
ger qu'il  y avoit  de  refufer  de  le  prêter:  ce  Dilcours  fut  imprimé  a Londres  en  1623  in-4.  Le  Roi  Ja- 
ques I.  écrivit  à Ufferius  pour  le  remercier  de  ce  Dilcours , & cette  Lettre  a été  imprimée  à la  fuite  du 
Dilcours  même.  Vers  la  fin  de  l’année  1623  notre  Prélat  fit  un  nouveau  voyage  en  Angleterre  pour 
recueillir  les  matériaux  néceffaires  pour  l’Ouvrage,  qu'il  méditoic,  fur  les  Antiquités  des  Eglilès  d’An- 
gleterre, d’Ecoffe,  & d’Irlande,  & il  prêcha. devant  le  Roi  à Wanftead,  le  20  Janvier  1634—5,  fur 
Ephcf.  IV.  13.  fur  lT'nicé  de  l’Egüf'e  Catholique.  Ce  Sermon  fut  imprimé  à.  Londres  en  1625  in-4.  H 
.publia  la  meme  année  Riponfe  au  Défi  du  Jéfuite  Malon  [/].  Ufferius  étoit  encore  en  Angleterre,  lorf- 
que  Chriftophlc  Hampton,  Archevêque  d’Arrtiagh,  mourut  le .3  Janvier  162 J,  & le  Roi  nomma  notre 
Évêque  à cet  Archevêché.  Comme  il  fe  difpofoit  à partir  pour  l’Irlande,  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  quar- 
te, qui  le  retint  encore  neuf  mois  en  Angleterre,  & il  ne  put  s’y  rendre  qu’au  mois  d’Aoflc  1626.  Il 
fe  conduiût  de  la  manière  la  plus  exemplaire  dans  le  Gouvernement  de  fon  Archevêché  [A- J,  & con- 
jointement avec  les  autres  Evêques  il  s’oppofa  vigoureufement  au  deffein  d’accorder  une  plus  grande  to- 


f F]  II  fut  fait  Pteftffcur  en  Théologie.]  Il  donnoit  des  le- 
qn»s  (tîntes  les  Semâmes,  pendant  tout  le  cours  de  l'année. 
]|  y traitoit  principal,  ment  les  matières  de  Conrrovcrfe,  & 
tur.tout  celles  que  les  Procédons  ont  avec  i'Eglifc  Romaine, 
dont  il  réfutoît  les  erreurs,  répondant  aux  argumens  qu'elle 
a, lévite  par  T Ecriture,  l'Antiquité,  & la  faine  Raifon,  Ces 
Leçons , aulli  bien  que  pluficur*  autres  Pièces,  fe  font  éga- 
rée- eu  fuite  ft  perdues  (s;. 

JG]  & h Traité  De  ÈccLfhrum  Chrütianarum  fueceflîone 
A liatn. ] il  pana  à Londres  en  1613  in-  4,  fous  ce  titre: 
Giavijfimœ  Quttjlierjs  de  Cbrijlimtarum  Ecclejumm , in  Ocei- 
dentti  pratfertna  fxittibus,  ab  Apq/ioli is Ifnpcribus  ad  nejlram  ur- 
^ur  sttatem,  continua  Suuejfsmt  (ÿ  Statu,  Hifiorica  A'xpJieario: 
réimprimé  à Hanovre  en  1 65  R in -8.  Op\u  ùntgrvm  ab  Au- 
lne euSum  rrrogniruw.  I.ondrcs  1687  in-fol.  avec  les  An- 
tiquités des  Eglilcs  Britanniques.  Une  des  principales  ob- 
jections, que  les  Catholiques-Romains  font  aux  Protcllans, 
confifte  i leur  demander.  Où  ttoit  la  Religion  Pro'.rjlanu 
avons  Luther  i Jcwcl,  Evêque  deXalisbury,  avoit  travaillé 
à montrer,  dans  fon  Apologie  pour  I Eglifi  AnglUant,  que  les 
fentimens  des  Procédons  font  conformes  à ceux  dis  Pères 
des  lix  premiers  liécles.  Utfcrius  a voulu  achever  ce  que  Je- 
wd  avoit  commencé,  éfc  faire  voir,  que  depuis  le  lixiéme 
Siècle,  jufqu'i  la  Réfornucion . pendant  neuf-cens  ans,  il 

a toujours  eu  dans  I Occident  des  Egllfes  qui  ont  été  dans 
es  fentimens  des  Protdtan*.  Cet  Ouvrage  cil  a fiez  imparfait 
dans  l'Edition  de  1613,  & dans  celle  de  1658  , qui  en  etc 
une  Copie,  il  ell  fort  augmenté  dans  celle  de  1687.  L’Au- 
teur divife  fon  Ouvrage  en  trois  Parties , dont  la  première 
va  depuis  le  VJI.  Siècle  ÿufqu'au  XL  que  Grégoire  Vil.  par- 
vint au  Pontiücat.  Ij  féconde  devoir  aller  jufqu'i  l'an  1370, 
mais  l'Auteur  n'a  pu  la  pouffer  que  iufijuesè  l’an  «40.  La 
troifiéme  fe  feroit  étendue  jufqu’i  la  Réformation.  Richard 
Stanihuift,  fon  Oncle,  compofa  contre  ce  Livreur)  petit 
Oifvrage,  qui  fembloit  par  le  titre  devoir  être  fuivi  d’autres 
plus  confidérables,  qui  n’ont  pas  cependant  paru , il  a pour 
litre.  RU  hardi  Stanibur/lii , Hibemi  Dutiinienfu , brevis  Pra- 
tnoia'r/a  pra  futur  a conccrtationt  etm  Jocobo  Ufftria , qui  in  fut 
hi/lorUa  Explication  canotier  prabare , Pvrdificem  Ranunum 
( UgillMttm  in  terris  Cbrijli  Fkartum)  vertm  fep  germanum  ejjt 
AmkMftum.  Douai  1615  in -8.  Ce  Air.  SunihuiU  mourut 
a Bruxelles  en  16 1 8. 

J H \ Un  Traite  de  la  Religion  des  anciens  Irlandois  & Bre- 
tons.] Imprimé  i la  lin  d'un  Ouvrage  de  Chriitophie  Sib- 
thor^yur  le  même  fujet,  à Dublin  en  1622  in-*.  & réimpri- 
mé a Londres  en  1631  jn-+.  Le  Docteur  Parr,  & Mr.  Le 
Clerc  après  lui,  fe  font  trompés,  en  comptant  cette  Edition 
de  1631  pour  la  première.  Ufferius  tâche  démontrer  dana 
Cet  Ouvrage,  que  la  Religion  profclTée  par  les  anciens  Evê- 
ques, Prêtres,  Religieux,  & Chrétiens  d’Irlande,  du  Nord 
de  l'Ecotfe  & d’Angleterre,  étoit  i l'égard  des  points  elTcn- 
nets  la  même  Religion,  qui  clt  préfeiitetmm  établie  en  An- 
gleterre, éc  fort  différente  de  la  doftrine  nouvelle  Bt  étran- 
gère introduite  par  l'Evéquc  de  Rome,  dans  le»  Siècles  pos- 
térieurs. 


r / ] Rrponje  au  Défi  du  Je  fuite  Afw'wt.]  Imprimée  i Lon- 
dres en  162s  ét  1631  in-4.  Mr.  Parr  dit  fp).  „ Qu’enviroa 
„ trois  ans  apres  l'imprelfion  de  cette  Pièce , loxfque  le  Coi- 
„ lége  de  Louvain  eut  bien  examiné  comment  on  y répon- 
„ droit,  Malon  publia  enfin  une  longue  & ennuyeufe  Re- 
„ pl.que,  remplie  d’injures  3t  d'invectives  contre  le  Primat 
„ fUUêrius) , contre  fes  Parens , «Sc  fa  Profcllion , de  citations 
,,  tauffes  des  Pères,  ou  tirées  d Auteurs  fuppofés,  de  faux 
„ miracles,  & de  inilérables  légendes,  pour  jetter  de  la  (îou- 
„ dre  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  lavent  pas  diitinguer  l'Or  du 
„ Cuivre  : ce  qui  iufpira  tant  de  dégoût  à notre  Prélat , qu'il 
„ dédaigna  de  répondre  au  fol  félon  <a  folie,  & garda  le  li- 
„ lcnce;  njais  quelques-uns  de  les  Amis  ne  purent  foullrir 
„ que  la  diofe  en  dcmeuràt-lâ  ; les  Docteurs  Jioyl  & Smg  & 
„ Mr.  Puttock  lui  tombèrent  fur  le  corps , & tirent  voir  fi 
,,  clairement  la  mauvaife  foi  ti  la  fauffeté  des  Ciutions  de 
„ cet  Auteur,  qu'il  n’eut  pas  grand  lujcc  de  fe  vanter  de  fo:i 
„ triomphe  Ufferius  a mis  i la  fin  de  fa  Réponfe  un  Ca- 
ulogue  des  Auteur»  qu'il  avoit  cité» , félon  l'Ordre  Chrono- 
logique, qu’il  fe  proçwfoit  d étendre  davantage  dans  un  plus 
grand  Ouvrage,  qu  il  vouloir  intituler  Bibliothèque  Tutoiegi- 
que,  où  il  devoir  donner  un  déail  de  tout  ce  qui  regardoit 
les  anciens  Auteurs  Eccléfialtiques.  Il  avoit  fait  de  grands 
Recueils  pour  cela  ; mai*  d'autre*  occupations , les  'mal- 
heur* de  l’Irlande,  & les  Guerres  Civile* d'Angleterre,  l'em- 
péchèrent  d'achever  cé  qu’il  avoir  commencé.  H ordonna , 
en  mourant,  qu'on  remit  fon  Manufcrir  entre  les  main*  du 
Docteur  Gérard  Langbalne,  pour  le  mettre  en  ordre,  fup- 
plecr  1 ce  qui  y manquoit,  & le  mettre  au  jour  (10)  ; mais 
la  mort  de  ce  Savant , arrivée  en  Février  165  ’ l'empêcha 
d'achever  cct  Ouvrage.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothè- 
que Bodléïennc  à Oxford  le  Manufcrit  d'Ufferius  en  deux 
vol.  in-folio. 

( K ] Il  fe  ttndu'tjk  de  la  manière  la  plus  exemplaire  dont  lt 
Gouvernement  de  fin  Anbevicbe.  ] Il  Commença  d'abord  par 
prendre  une  counoUBuioe  particulière  de  l'on  propre  Diocé. 
fe,  & de  la  capacité  des  Eccléfiafiiques,  en  y faitant  de  fré- 
quentes vilîtes;  exhortant  ceux  qu'il  trouvoit  en  faute,  6t 
donnant  d'cxccllcns  avis  aux  autres,  il  leur  ordonnoit  de 
faire  u rage  de  la  Liturgie  de  l'Eglifc  dans  le  Culte  public,  de 
êcber  À de  catéchirèr  foigneuiêment  dans  leurs  Paroiffcs, 
de  faire  de  l’Ecriture  Sainte  la  régie  de  leur  foi  comme  le 
fujet  de  leurs  Sermons.  Dans  un  Diocéle  adfi  étendu,  & 
ou  il  y avoit  très  -peu  d'encouragement,  il  n’étoit  pa*  pollî- 
blc,  qu’il  n'y  eût  bien  des  cbofc$  i redreffer,  mais  le  Pré- 
lat ne  fc  borna  pa*  à tlcher  de  réformer  fon  Clergé,  il  vou- 
lut en  faire  autant  des  Officiers  de  Tes  Cours  Eccléfialtiques , 
qui  par  leurs  exaftions  avoient  excité  de  grande*  plaintes 
contre  eux  fous  fon  Prédéccfiëur.  Rien  ne  lui  parut  avoir 
plus  contribué  aux  progtés  du  Papifme  & du  Libertinage 
dan*  le  Royaume  que  la  négligence  qu'on  avoit  eue  i faire 
des  Caiéchllincs  & des  Sermons,  comme  il  falloir  ; dcforie 
que  les  pauvres  gens,  q'ui  étoient  extérieurement  Protcllans , 
«oient  fort  ignorans  daus  la  Religion  , faute  d'inllruélion; 
& les  Papilles  demeuroiew  toujours  aveuglément  fournis  â 
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Jérance  aux  Papiftes  en  Irlande  [L].  Ces  fqjns  & ces  embarras  ne  f occupaient  pas  tellement,  qu’il  ne 
continuât  fes  études,  amaflâni  de  toutes  parts  des  Livres  & des  Manufcrits,  qu’il  faifoit  chercher  juf- 
ques  dans  l’Orient.  En  1631  il  publia  à Dublin  in-4.  Gottefcbalci  6?  Pnedeflmatiatm  Comrmerfi*  ab  eo 
moi  <r  Hijloria  [A/],  & l'année  fui  vante  Veterum  Epijlolarum  Hibermcanm  Sylloge  [AT],  Le  Parlement 
d’Irlande  étant  prêt  i s’aflembler  en  1634,  il  s’éleva  une  difpute  fur  la  préféance  entre  les  Archevêques. 
d'Annagh  & de  Dublin,  mais  Uflerius  fit  voir  fi  clairement  le  droit  qu'il  avoit  de  précéder  l’ Archevê- 
que de  Dublin , que  l’affaire  fut  jugée  en  fa  faveur.  En  1638  il  fit  imprimer  à Dublin  in-4.  un  Traité 
de  t Incarnation  du  Fils  de  Dieu  [O],  & en  1639  Britamicanan  Ecckfuman  jintiquitates  [PJ.  En  1640  il 
fit  un  voyage  en  Angleterre  avec  la  famille,  dans  le  ddlèin  de  retourner  bientôt  en  Irlande,  mais  la  Ré- 
bellion, qui  éclata  le  23  Oftobre  1641 , ne  le  lui  permit  pas.  Au  commencement  du  long  Parlement 
en  Angleterre,,  il  tâcha  de  pacifier  les  différends  qu’il  y avoit  dans  l'Etat  & dans  l’Eglifc  [£]•  En 
1641  il  parut  à Oxford  in-4.  avec  quelques  autres  Pièces  d’autres  Auteurs,  deux  Traites  de  notre  Pré- 
lat [R  J » l*un  fur  I Origine  des  Evêques  & des  Métropolitains , & l'autre  intitulé  DiJJèrtation  Géographique 
(ÿ  Hiftorique  fur  F /fit  Lydienne , ou  Pruonfulairc , & fur  fes  fept  Eglifes  Métropolitaines.  Quelques  Au- 
teurs l’accufent  {l'avoir  confeillé  ao  Roi  de  ligner  la  condamnation  du  Comte  de  Strafford , mais  if  en  a été 
juüifié  par  d'autres  £5].  Il  perdit  dans  la  Rébellion  d’Irlande  tout  ce  qu’il  avoit,  à la  réferve  de  fa  tii- 

büo- 


leurs  Condufteurs.  U s'attacha  donc  de  tout  Ion  pouvoir  à 
redrefler  ces  abus,  tant  par  fon  propre  exemple , qu'en  fai- 
fanr  valoir  h Di fei pline  Eccléfiaftlque;  fit  comme  tout  cela 
n'étoit  ns  encore  allez  efficace  pour  remédier  4 un  mal  11 
invétéré,  il  obtint  des  Ordres  du  Roi , pour  donner  du  poids 
i Ton  autorité  (11).  ' 

[ L \ Conjeiintemmt  avec  la  auirn  Evêques  il  s'oppofa  vigw- 
rmjcmfotm  delfeindaccsrder  une  plus  grand*  tolérance  aux  Papif- 
ttsen  Irlande.]  On  avoit  fait  quelques  propolif  ions  d'accorder 
une  plus  grande  tolérance  aiut  Papilles,  qui  y avoient  fouf- 
crit,  c'étoit  d'entretenir  cinq-cens  Chevaux,  fit  cinq-mille 
hommes  de  pied , à quoi  les  Protelhns  dévoient  sofa  con- 
tribuer. Dans  cette  vue  le  Lord  Falkland,  Député  du  Roi 
en  Irlande,  convoqua  une  Aflcroblée  de  toute  la  Nation,  les 
Papilles  comme  les  Protelhns.  L'Affcmbléc  devoir  fc  tenir 
dans  la  grande  Salle  du  Château  de  Dublin.  Mais  les  Evê- 
ques, convoqués  par  le  Primat,  l'affembléreut  auparavant 
chez  lui,  dreîlércntA  lignèrent  unanimement  une  Protcl ta- 
lion contre  la  Tolérance  du  Papifuie,  conçue  en  ces  termes. 

„ Jugement  de  plufienrt  des  Archevêques  fit  de»  Evêques 
„ d'Irlande  couchant  U Tolérance  en  matière  de  Religion. 

„ La  Religion  des  Papille*  efl  fupcrtthieufe  fit  idolltrc  ; 
„ leur  foi  fit  leur  doctrine  erronée  & hérétique;  leur  Egllfe  4 
,,  l'un  fit  à l'autre  égard  Apolhtc.  Ainli  leur  accord  et  la  To- 
„ lérance.ou  confenttr  qu'ils  exercent  librement  leur  Rcli- 
„ gion.&profeflVnt  leur  Foi  fit  leur  Doctrine,  elt  un  grand 
,,  péché , fit  cela  i deux  égards. 

„ I.  C'cll  avoir  pirt  nous-mêmes , non  feulement  i leurs 
„ Su  perditions,  4 leurs  idolitrict , 4 leurs  Hérélies,  en  un 
„ mot  4 toutes  les  abominations  du  Papifme;  mais  encore 
„ ce  qui  en  ert  une  conféquence  néccifaire,  4 la  perdition 
„ d'un  peuple  féJuU,  qui  périt  dans  le  deluge  de  l’Apolhüe 
, , Catholique. 

„ If.  Izur  accorder  la  Tolérance  en  confédération  d'aucu- 
„ ne  fomme  d'argent,  ou  de  quelque  contribution  de  leur 
„ part,  c'cll  vendre  la  Religion,  & avec  elle  les  âmes,  que 
„ JCfjs-Chriit  notre  Sauveur  a rachetées  par  fon  précieux 
„ fang.  Et  comme  c'clt-lâ  un  grand  péché , c'ell  eu  même 
„ tems  une  chofe  de  h plus  pernicieufe.  conféquence.  Nous 
„ en  bidons  le  jugement  aux  perl'onnes  figes  fit  judicieufes; 
,,  fupplcant  le  Dieu  de  vérité, d'infpirer  4 ceux  qui  ont  Pau- 
„ torité  en  main,  du  zélé  pour  fa  gloire  fit  pour  l'avance- 
„ ment  de  la  véritable  Religion, de  les  rendre  fermes  fit  cou- 
„ rageux  contre  tout  Papifme,  contre  toute  Superftition  fit 
„ Idolâtrie.  Amen.  * 

„ laques , Amacbcmsu.  Richard,  Gré, Cloyite, Roffens. 

„ Mal. Cad  J t lien.  Andr.  Alacbadens. 

„ Anth.  Medenfis.  TflO.  Kilmtrt  Ardagb. 

„ Tho.  Fentes  « Leghlin.  Tbcod.  Dr  amure. 

„ Ro.  Dunenfis.  Mictiacl  IVaterford  ff  Lyfmart. 

„ George  Dams.  Franc.  Lymcrick. 

Le  Doéteur  Downham , Evêque  de  Dcrry , publia  cette 
Protellatlnn  des  Evêques  au  iniffeu  de  fon  Sermon , i la  pre- 
mière Aflemblée  qu'il  y eut,  le  23  Avril  1627 , en  prêfence 
du  Député  du  Roi  & du  Confeil,  dans  l'Eglifc  de  Chrifl;  Il 
s'étendit  beaucoup  fur  ce  qu’il  y avoit  de  criminel  4 factüieT 
fa  confidence  4 des  intérêts  mondains,  fit  4 faire  trafic  de  fon 
ime  pour  des  avantages  terreflxcs.  Le  Dimanche  fuivant 
U Tenus  prêcha  devant  le  même  Auditoire  fur  1 Jean  V.  15. 
fi,"  aimez  peint  le  mande , ni  les  ebofes  qui  font  au  monde  ; texte  qu'il 
appliqua  de  la  même  manière  qu'avoit  fait  l'Evêque,  cent- 
rant ceux  qui  , i l'exemple  de  Judas,  vendent  le  Sauveur 
pour  trente  pièces  d'argent.  Le  fendaient  des  Evêques  tic 
allez  d'impreffion  fur  les  Procédant , pour  que  les  propofi- 
(ions  ne  fuflent  pas  poufCcs  fort  vivement  ; cependant  on 
trouva  après  mûre  réflexion,  que  l'état  du  Royaume  deman- 
doil  néanmoins  qu’on  eût  quelques  troupes  fut  pied , le  Dé- 
poté fit  le  Confeil  réfolurent,  que  le  Primat  qui  écoit  Con- 
refiler  Ptlvé,  fit  dont  le  mérite  étoit  edimé  des  deux  Partis, 
expoferoit.  dans  un  Difcours  4 toute  l' Aflemblée,  l'état  pré- 
feiu  du  Royaume , fit  le  befoin  qu'on  avoit  d'entretenir  des 
Troupes  réglées  pour  le  défendre  contre  quelque  in  vallon 
étrangère  . « l’our  prévenir  les  troubles  inteflini;  que  par 
conféquent  il  falloir  que  fans  aucune  condition  les  Catholi- 
ques-Romains, emmne  les  Protelhns' , contribuaflent  i donner 
les  femmes  requifes  pour  cela.  Le  Député  du  Roi  ayant  con- 
voqué l'AiTenablée  au  cluteau  de  Dublin  pour  jc  30  ^V;tl 


ida 7,  le  Primat  y fit  un  Difcours.  que  le  Leéteur  peut  voir 

dans  fa  Vie  par  le  Dortcur  Pan  fia).  f ,0  t 

[M  | U publia  d Dublin  in-4.  Gottefchalci  & PrzJdlinatia. 
ni  Controvcrfïæ  ab  eo  mot®  Hiliorla.  ] Ced  Je  premier 
Livre  Latin  qu'on  ait  jamais  imprimé  en  Irlande. 

[jV]  Veterum  Epijltkmm  Hibanicanm  Sjllsge.]  Imprimé 
4 Dublin  en  1632  in-4,  fit  réimprimé  4 Paris  en  1665  in-4. 

C'cll  un  Recueil  de  Lettres  tirées  d'anciens  Manufcriu,  fit 
d'autres  Auteurs  , écrites  4 des  Evêques  4 fit  des  Religieux 
d’Irlande,  ou  par  eux  , depuis  l'année  592  jufques  â l’un 
11B0;  elles  routent  principalement  fur  les  affaires  de  l'Eglifc 
d'Irlande  dan,  ces  teins,  la. 

[ O ] Traité  de  V Incarnation  du  Fils  de  Dim.]  Réimprimé  4 
Oxford  en  1643,  A a Londres  en  1134s  & 1648. 

1.1’)  Brüjri'iuanm  Eidefiarum  Amiquitates.)  Cet  Ouvrage  * 
fut  imprimé  â Dublin  eu  1639  in-4  . f°us  ce  titre  ; Brita n-  " 
nicarwn  Ecckfiarum  Artsiq uûases , yuilnu  in (tria  ejl  peftifat  ad- 
verjus  Dei  grasia-n  a Pélagie  Briianne  m Eeciejiam  iiUuCtx  Hit- 
rejtos  Ilijlarin.  Il  en  a paru  une  féconde  Edition  à Londres 
en  16S7  in-fol.  Auùoris  p*J/im  mssmauBa. 

. [ Ô.J  B é*  pacifier  les  différants  qu'il  y avril  dans  fi  Es  ai 
& fou  l'EgU/e.]  C'dt  ce  qu'affure  le  Docteur  Parr,  qui  dit 
(13),  qu apres  que  le  long  Parlement  eut  commencé  fes  (11) 
léancea  „ L'ilêrius  fe  lit  une  affaire,  une  dans  fes  Sermons 
„ que  dans  fes  Ecrits,  de  les  exhorter  à la  fidélité  fit  i l'obélf- 
„ wikc  envers  leur  Souverain,  & qu'il  travailla  de  toutes 
„ fc»  force*  4 prévenir,  en  réconciliant  lesefpriit,  les  trou- 
„ blés  qui  étoicnt  prêts  4 éclater  dans  l'Eut  & dans  l'Kgli- 
„ fe;  mais  qu'il  n'y  réuffit  pas,  comme  il  l'avoic  toujours 
„ fouhaiué". 

[ R ] En  1641  il  parus  4 Oxford  in-  4 , avec  qtulmei  autres 
Pitcei  d autres  Auteurs,  deux  Traites  de  noire  Prélat.]  Ce  Re- 
cueil parut  fous  ce  titre:  Petits  Traités  de  divers  [avons  Hom- 
mes fur  U Ctmemtmens  ancien  & moderne  de  fitglife.  Dont 
lesquels  on  dtftnd  (gaiement  l inflituûm  primitive  de  PEpijcopaS, 

& la  Validité  de  f Ordination  des  Minières  de  delà  la  Mtr.  Dan» 
le  Traité  de  l'Origine  des  Evêques  £f  des  Métropolitains , ülfe- 
riits  tâche  de  prouver  par  l'Kctiturc  Sainte  , fit  par  les  plus 
anciens  Ecrits  & Monumens  Eccléfiailiqucs , qu’ils  duivent 
leur  origine  aux  Apôtres , par  l’autorité  desquels  ils  ont  été 
établis,  fit  que  ce  font  les  Etoiles  que  JéJusCuriJl  0 dans  fa 
nain  droite.  Apocal.  11. 

[J]  Quelques  Auteurs  Vaenfent  d'avoir  confeilU  au  Roi  <U 
figner  la  1 ondasniatim  du  Comte  de  Strafford , «au  il  in  a été  jujiifii 
par  d autres.  1 Voici  le  récit  que  le  DoClcur  Nicolas  Ber- 
nard donne  de  cette  aliaire,dans  l’Oraifon  funèbre  de  notre 
Archevêque,  fit  qu’il  avoit  écrit  de  la  main  même  de  ce  Prélat. 

„ Le  Dimanche  matin  que  le  Roi  délibéra  avec  les  quatre 
„ Evêques  (de  Londres,  de  Durham , de  Lincoln , fit  de  Car- 
„ fille)  l'Archevêque  d'Amiagh  n’éioit  pas  préfent , prè- 
„ chant  alors,  contme  il  faifoit  tous  les  Dimanches,  dans 
,,  l'Eglife  de  Covcnt- Garden,  on  lui  envoya  quelqu'un  de 
„ la  part  du  Roi  pour  le  faire  venir;  il  defeendit  de  chaire, 

„ fit  dit  au  Mcflàger.  qu'il  étoit  occupé . comme  il  le  vo- 
„ yoit , aux  affaires  de  Dieu,  mais  qu'auflltôt  qu'il  auroit 
„ fini,  il  fc  rendroit  auprès  de  Sa  Majeflé,  pour  recevoir 
„ fes  ordre*.  Mais  le  Roi  ayant  paflé  toute  l'après-dlnée  avec 
,,  fes  Confeillcrs  & les  luges  du  Royaume  4 pefer  l'affaire 
„ de  Mylord  Strafford,  l'Archevêque  ne  put  entrer  auprès 
„ de  Sa  Majeflé  que  le  foir.  On  agita  alors  de-nouveau  la 
„ quelllon  , û le  Roi  pouvoit  en  confcience  donner  foa 
„ confentcmcnc  au  Bill  d Attainder  contre  le  Comte  de  Straf- 
„ ford;  car  il  n'étoit  pas  du  tout  queflion  de  favoir  fl  le  Roi 
,,  pouvoit  lui  foire  grâce,  n'y  ayant  perfonne  qui  ne  fût  per- 
„ fuadé  , qu'il  pouvoit  fans  fcrupule  de  confcicbce  lui  par* 

„ donner,  Il  des  raifens  d’Eut , fur  lefquelles  les  Evêques 
„ ne  furent  point  confultcz  , n'v  metcoient  obflaclc.  Tout 
„ l'avis  des  Evêques  fe  réduifit  donc  4 dire,  qu’il  folloit  dif- 
„ tinguer  la  matière  de  Fait,  & la  matière  deDroit^Qu'à 
„ l'égaid  du  Fait,  le  Roi  lui  même  étoit  en  état  d'en  juger  , 

1,  ayant  été  préfent  4 toutes  les  procédures  contre  le  Courte  ; 

„ que  fi  fur  ce  que  ce  Seigneur  avoit  allégué  pour  fa  juftlfi. 

M cation,  il  ne  It-croyoit  |>as  coupable  des  aimes  dont  on  l'ao 
„ cul'oit,  il  ne  pouvoit  pas,  félon  lajuflice,  le  condamner. 

1,  Mais  qu’à  l'égard  de  la  quels  ion  de  Droit,  favoir,  ce  qui 
,,  étoit  Crime  de  Hautc-Trihifon,  ou  non,  il  devoir  s'en 
„ rapporter  au  fentiment  des  Juges,  4 qui  appartenoit  l'cx- 
„ piicatioD  de  la  Loi,  fit  qui  étoicnr  obligez  par  leur  Ser- 
1,  ment  4 pionoaccr  4 cet  égaid  avec  impartialité,  entre  lui 

& 


U S S E R I U S. 


6si 

bliothéque , & de  quelques  meubles,  qui  étoient  dans  fa  maifon  à Drogheda,  d’où  il  fit  tranfporter  fa 
Bibliothèque  en  Angleterre.  Le  Roi  lui  donna  l’Evéché  de  Carlille  en  Cmrmendc , mais  dont  les  reve- 
nus étoient  fort  diminués , parce  que  les  Armées  Ecofioifie  & Angloife  y avoient  leurs  quartiers.  Lorf* 
que  le  Parlement  eut  fait  failir  les  revenus  de  tous  les  Evêchés  du  Royaume , il  aûigna  à notre  Prélat 
une  penfjon  de  quacre  cens  Livres  Sterling  par  an,  mais  qu'on  ne  lui  paya  qu'une  ou  deux  fois.  On  af- 
fure  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  une  retraite  en  France,  où  il  auroit  la  liberté  de  profefler  fa 
Religion,  & une  groflè  penfion;  & que  les  Etats  de  Hollande  lui  offrirent  aulTi  une  place  de  Profeflèur 
honoraire  dans  l'Univerfité  de  Leyde.  Mais  le  Dofteur  Smith  (f  ) révoque  ces  deux  faits  en  doute.  If)  r 
H remarque  par  rapport  au  Cardinal  de  Richelieu,  que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à ce  bruit, 
c’eil  qu’Ulferius  ayant  fait  prélent  à ce  Miniftre  de  fon  Ouvrage  liir  les  Antiquités  des  Eglifcs  d’Angle- 
terre, le  Cardinal  lui  envoya  une  Médaille  d'Or,  fur  laquelle  il  étoit  reprélenté,  & que  l’Archevêque 
à l'on  tour  par  reconnoiflance  lui  envoya  quelques  Chiens  de  Châtie  d’Irlande.  Ce  qu'il  y a de  fùr  en- 
core, c’eft  que  dix  ans  après  la  Reine  Anne  d'Autriche  le  fit  follicicer  de  venir  en  France.  Ouoi  qu’il 
en  l'oit.  Add.]  Ufîèrius  alla  demeurer  à Oxford,  quelque  tems  avant  que  le  Roi  s’y  retirât.  En  1643 
on  le  nomma  pour  être  de  l’Aflcmblée  des  Théologiens  à Wefbninfter , mais  il  refufa  de  s'y  trouver , 
ce  qui  joint  à quelques  Sermons  qu'il  avoit  faits  à Oxford,  irrita  le  Parlement  contre  lui,  qui  ordonna 
qu’on  luisît  fa  Bibliothèque, qui  etoit  d’une  valeur  confidérable  [ T],  En  1644  il  publia  à Oxford  in-4. 
Pofycarpi  Ignatiï  Epi/lola  Grâce  £?  Latine , cum  Difjcrtatme  de  corum  fer  t fois , de  que  dpofltAicis  Canoni- 
ses lÿ  Conflit  ut  ionibus  Clément  i tribuiis . Comme  les  affaires  du  Roi  prenoient  de  plus  en  plus  un  mauvais 
tour,  & qu’Oxford  étoit  menacée  d’un  Siégé,  Ufferius  quitta  cette  Ville,  & fe  retira  à Caerdiffe  dans 
le  Pays  de  Galles,  chez  le  Chevalier  Timothée  Tyrrd , qui  avoit  époufé  fa  fille  unique  ,&  étoit  alors  Gou- 
verneur de  cette  Ville,  & Général  de  l’Artillerie.  Il  demeura  fix  mois  dans  cette  retraite,  où  il  trou- 
va du  repos  & fe  mit  de  nouveau  à l’étude.  Il  pailâ  delà  au  Château  de  St.  Donat,  où  la  Douairière  de 
Scadling  l’avoit  invité  de  venir  ; mais  en  y allant  il  fut  fort  maltraité  |>ar  les  Montagnards , qui  lui  en- 
levèrent fes  Livres  & fes  papiers  [ (71.  il  eut  le  plaillr  de  trouver  à St.  Donat  une  trés-beUe  Bibliothé-  * 


„ fit  les  Sujets.  Cela  donne  occafion  au  Roi  de  Te  plaindre 
„ du  procédé  des  Juges  envers  lui , de  ce  que  les  ayant 
„ prenez  fortement,  il  n’y  avoit  pas  longtemps,  de  lui  dire 
„ quel  des  Chefs  d’accufction  contre  le  Comte,  étoit  cas  de 
„ Haute  Trihifon,  pour  le  favolr,  s’il  arrivoit  que  les  preu- 
„ vts  le  convainquilYent  de  tel  ou  tel  fait , il  n’avoit  pu  ob- 
„ tenir  d'eux  de  lui  en  indiquer  aucun  en  particulier,  mais 
„ feulement,  que  fur  le  tout  cnfemble  on  pouvoir  avec  fon- 
,,  dement  l'accuil-r  de  Haute  Trahllon.  Dans  cette  féconde 
„ conférence  , on  remarqua  que  l’Evêque  de  Londres  ne 
„ dit  abfolumcnt  rien;  mais  celui  de  I. incoin  parla  non  feu- 
„ lement , mais  donna  même  un  papier  au  Roi,  dont  le 
„ contenu  étoit  inconnu  1 fes  Confrères".  On  voit  en  tout 
(14)  r.  44.  «fa*  comme  le  remarque  le  Docteur  Parr  (14),  la  nodeftie 
du  Prima t , fut  n'a  pas  tuuJri  dire  ici  fin  fentiment  pmiculier 
fur  la  queftion  , & sV/î  contenu  de  dire  qu’il  fut  conforme  i ce- 
lui de  Jes  Confrères.  On  y voie  encore  fi  charité  & fi  diferetion , 
en  ce  qu'il  ha  jtos  voulu,  mène  pour  fi  propre  juflificatian , tra- 
bir  le  lecrcl , & aceufer  le  fcul  de  la  Compagnie  qu'on  prétend 
qui  détermina  le  Roi.  D'ailleurs  il  n'y  a rien  de  plut  faux  & de 
tiw  ni  vrafemblable , que  le  motif  auquel  certaines  gens  attribuent 
le  prétendu  eo/jfeit  qu'il  aurait  donne  au  Roi , fumoir  le  deftr  de  fe 
venger,  parce  que  te  Comte  de  Slrafford,  Haut  t’iceroi  d Irlande , 
(avait  prit  pour  dupe,  en  Ufaifant  ferait , faru  qu  il  s'en  apper. 
fit,  d’inftrument  pour  ( abolition  des  Article s d'Irlande  dont  nous 
avant  parle  : et  que  rv/us  atmr  déjà  dit  fur  ce  fujet , prouve  fiffi- 
famment  la  fauffeté  de  cette  Calomnie  : te  fut  volontairement  £? 
aprit  mûre  r flexion  , fÿ  fini  qu'il  y eût  aucune  furprife  , que  te 
R rimât  ptsfffo  de  recevoir  ta  Articla  de  l'Eglije  Anglicane  ; fff 
il  n'a  jaunis  cru.  que  ceux-ci  abregeajjem  la  autres , ni  U Com- 
te de  StrjfforJ  ne  l a jamais  prétendu.  Si  le  Primat  a eu  quelque 
rrjfcntiment  Jecret  contre  te  Comte  pour  ce  fujet,  il  l'a  tenu  bien 
cache , le  Comte  ni  fes  amis  n'en  ayant  jamais  apper çu  la  moindre 
tract;  tant  que  ce  Seigneur  fut  en  Irlande,  il  n’y  eut  jamais  le 
moindre  différend  entre  eux , iÿ  ils  s' dotent  J et  «or es  fort  fans  amis. 
Le  Coaue  lui  avoit  écrit  depuis  cette  affaire , tff  peu  de  tems  Ma» t 
fin  départ  pour  (Angleterre,  en  des  termes  plei’u  de  civilité  & de 
rejp-cî.  Anffs  après  que  le  Comte  tut  ni  mis  Joui  la  garde  Je 
(Unifier  de  la  l'rcrgt  noire , fff  enfuit*  envoyé  à la  Tour,  le  Pri- 
mat lui  rendit  de  fréquentes  vifiies  , (ff  le  Comte  fi  fai  frit  un 
foalfir  de  le  conJuUer Jur  divers  Articles,  qui  regardaient  fajuf- 
tijtcaiion.  Aptes  tout,  fi  le  Comte  avoit  cru.qut  le  Primat  lui 
Voulait  du  mal , jurteut  qu'il  avait  emfeülé  au  Roi  de  lui  faire 
perdre  la  vie  ( ce  fut  n aurais  pu  gture  lui  tire  cache),  il  n'y  a 
guère  à apparence , que  fi  la  Charité  Çbrétiem*  (avoit  oblige  à 
pardonner  cette  offenfe,  il  (eût  ponte  jufqu'ift  donner  la  marri- 
/nation  de  cfaijir  pour  le  préparer  à 1a  mort,  celui  qu'il  en  oui  oie 
regardé  comme  l i:\ft  isateur , que  cq  fût  à lui  mil  fi  fin  adreffè 
fur  (éebaffaut , {y1  dont  il  eût  )!nntndè  (ajfiftante  dans  fis  dêt- 
(it)  F.  «r.  mers  moment.  Le  Docteur  Parr  rapporte  encore  (15),  que 
ie  Primat  étant  fort  mal,  & comptant  de  n'en  pas  revenir, 
en  1645,  au  Chlteau  de  St.  Donat,  fl  demanda  4 ce  Prélat, 
s'il  yvoit  confeilié  au  Roi  de  donner  fon  confcntcmcnt  au 
ltill  contre  le  Comte  dcSttaiiord?  4 quoi  le  Primat  avoit 
répondu:  Je  fai  qu'en  m'a  fon  injuftement  imputé  quelque  cbqft 
de  ftwUable;  je  «t'ai  jamais  ni  donné  ni  approuvé  un  pareil  ton- 
Je;  l . que  le  Roi  eenjentit  au  Bill  contre  l<  Comte;  au-omtroirt  je 
dis  à Sa  Mojefté , que  fi  par  ce  qu'elle  avoit  rilendu  dont  le 
cours  du  procès , elle  doit  convaincue  que  le  Comte  nctric  pas  cou- 
pable de  Trabifin , Su  Majejlé  ne  pouvait  en  ctnfcienct  cenfintir 
à fa  condamnation.  Cefi  te  que  ie  Roi  fait  très- bien,  (ff  il  ne 
tient  qud  lui  de  me  jûjlj’icr , tille  veut.  „ IL  ne  fe  trompa 
,,  point  non  plus  ! cet  é^ard , continue  le  Dorl.-ur  Parr;  quel- 
„ que  temps  après  on  dit  au  Roi,  qui  étoit  à Oxford,  que 
l'Archevêque  d Armagh  étoit  mort;  ce  Prince  dit  au  Co- 
„ lontl  Guillaume  Lc^g  & à Mr.  Kirk,  qui  étoient  auprès 
„ de  lui , qu'il  etoit  très  affligé  de  fa  mort , témoignant  beau- 


que, 

„ coup  d'efb'tne  pour  fa  piété  & pour  fon  mérite.  Quelqu'un 
„ de  ceux  qui  étoient  préfins  prit  la  parole  & dit,  qu'il  crû- 
„ ra/t  asiffs  que  le  Prélat  était  homme  de  grand  mérite  , fi  ce  hé- 
„ r«t  lui  qui  a confeitlé  à Votre  Mojefté  de  eonfentir  à la  mort  du 
„ Comte  de  Strqffori,  À quoi  le  Koi  répondit  fort  en  colère. 

„ que  cela  eto  a faux ; car,  ajouta  - 1 - i! , après  que  le  Bill  eût 
„ été  pa[fé  (Arche tique  vint  me  trouver,  (ÿ  me  dit  les  lames 
„ aux  yeux  ; Sire  qu'avez  vou/  fait  f Je  crains  que  eeci  ne  vaut 
„ caufi  bien  des  remords;  fÿ  je  bric  Dieu , que  Votre  Majrfli 

n'ait  jamais  fujet  de  fi  riperait  d avoir  figne  ce  Bill;  ou  quel- 
„ qucchofe  d'équivalent". 

[ T]  ordonna  quon  fouit  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  d’une 
valeur  an/: aérobie.]  „ Les  CotiuriiŒiires  des  bicus  des  Délin- 
,,  quans  (16),  as t le  Docteur  Parr  { 17).  expédièrent  ordre  f*?'  Cou» 
,,  de  fe  laifir  d'un  Cabinet  confidérable  de  Livres,  que  le  Suf'u'- 
,,  Primat  avoit  apportez  d'Irlande,  ou  achetez  depuis , & qu'il  J“lî"d11e 
„ avoit  mis  en  dépôt  dans  le  Collège  de  Chelfca  ; on  les  fai-  n«,i  r «. 

„ fit»  & il*  allaient  être  vendus,  fi  le Dolteur  Fcatly,  qui  i • 'Ira*. 

„ avoit  alors  quelque  crédit  parmi  les  Parlementaires,  parce  /,.«  J0< 

„ qu’il  étoit  de  l'AiTcinblée  des  Théologiens,  quoique  d’ail- 
„ leurs  orthodoxe  & ridéle  au  Roi,  follicita,  appuyé  par  Mr. 

„ Setden,  qui  étoit  Membre  du  Parlement,  & aulü  de  l'Af- 
,,  fembiée  des  Théologiens,  pour  qu'on  lui  accordât  ces  Li- 
„ vres  pour  fon  u (âge  , foit  en  pur  don,  foie  en  donnant 
„ quelque  argent  pour  les  avoir  ; par  ce  moyen  cts  deux 
„ Meilleurs  les  fauvérent,  & les  mirent  en  (Qreté  pour  le 
„ Primat,  du-moins  tout  ce  qui  n’avoit  pas  été  gâté  & pillé, 

„ pendant  qu'ils  avoient  été  entre  les  mains  de  ceux  qui  le* 

„ avoient  faiils;  entre  autres  chofcs  qui  furent  pillées  & per- 
„ dues,  fe  trouvoient  quantité  de  Papiers  & de  Recueils  de 
„ la  propre  main  du  Primat,  & toutes  les  Lettres  qu'il  avoit 
„ reçues  de  fes  Amis,  ou  qu'il  leur  avoit  écrites". 

[ U ] Il  ffi  fan  mal  trahi1  par  les  Montagnards . qui  lui  enle- 
vèrent fis  Livret  fÿ  jes  papiers.]  „ Iorlqu'il  fut  prêt  à par- 
„ tir,  dit  le  Docteur  Part  (18),  avec  Madame  Tyrrel  fa  tille,  (11)  F.  19. 
,,  les  Habitans  des  environs  prirent  tumultueufcment  les  ir> 

„ mes,  étant  bien,  à ce  que  l'on  croit,  au  nombre  de  dix- 
„ mille;  ils  fe  cboifircnt  eux-mêmes  des  Officiers  pour  les 
„ mettre  en  régie,  prétendant  foutenir  les  intéiêts  du  Roi, 

„ de  façon  néanmoins  ou'lls  ne  vouloient  plus  de  Gouvcr- 
„ neurs  Anglois,  ni  fouffrir  de  Gamifons  Angioifes.  Ce  fut 
,,  un  nouvel  obrtacle  qui  arretoit  le  Primat , les  Gallois 
„ étanc  poltcz  entre  la  Ville  & le  Chîteau  de  St.  Donat.  II 
„ fc  trouva  pourtant  des  perfonnes  i CaerdifFe,  qui  offrirent 
,,  de  conduite  le  Primat  & fa  Compagnie  par  des  chemins 
„ détournez . pour  éviter  les  mutins  ; quoique  ce  def- 
„ fein  , dont  le  Gouverneur  de  Cacrdiffe  donna  le  confeil, 

„ fût  a (Tez  fidèlement  exécuté  par  celui  qui  s'en  étoit  chargé . 

„ il  en  prit  mal  au  Prélat  & à ceux  qui  étoient  avec  lui;  car 
„ ayant  pris  par  des  rentiers  écartez  le  long  des  Montagnes, 

„ ils  tombèrent  dan»  une  embufeade , & ceux  qui  y étoient 
„ cachez , menèrent  toute  la  Compagnie  au  gros  de  leur 
„ armée,  où  c'étoit  un  crime  d'etre  Angiois;  ils  tombèrent 
„ d'abord  fur  le  bagage , ouvrirent  par  force  la  Caific  de  Li- 
„ vres  du  Primat,  pillèrent  tous  fes  papiers  & manuferits , 

„ dont  plulîeun  étoient  de  fa  propre  main , fit  qui  dans  un 
„ moment  furent  difperfez  en  mille  mains.  Non  contens  de 
„ cela,  ils  airachérent  le  Primat,  là  fille,  & les  autres  Da- 
,,  mes  de  dcfiùs  leurs  chevaux;  ce  Grand-Homme  fouffrit 
„ tout  avec  fa  patience  ordinaire,  fit  avec  une  indifférence 
„ apparente.  Quelques  Officiers,  qui  étoient  des  Gentils- 

hommes  du  Pays,  étant  furvenus,  parurent  honteux  d'un 
„ fi  indigne  traitement , fit  moitié  de  gré  moitié  de  force 
„ leur  tirent  rendre  leurs  chevaux , fit  ce  qu’on  leur  avoit 
„ pris.  Mais  pour  les  Livres  Si  les  papiers,  ils  avoient  paifc 
„ en  trop  de  mains , pour  qu'on  pût  les  retrouver.  Ces  Mef- 
„ fteurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  tel»,  & les  efeortérent 
L I II  „ fort 
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que  ; -mais  une  maladie , dont  il  fut  attaqué  un  mois  après  fon  arrivée  en  ce  lien , l'empêcha  d’en  retirer 
les  avantages  qu’il  en  efpéroit.  Dés  qu’il  fut  rétabli  la  Comtefl'e  de  Pécerborough  l’invita  à venir  chez 
elle  à Londres,  il  accepta  fes  offres,  & fe  rendit  à Londres  au  mois  de  Juin  1646.  Au  commence- 
ment de  1647  la  Société  de  Lincolns-lnn  le  choifit  pour  fon  Prédicateur  & la  même  année  il 

donna  fon  Appcndix  Igmtiana  [X]  & fon  Traité  de- Romance  Eeclefue  Symbolo  |_  7"].  En  1648  parut  fa 
DiJJntation  fur  /’ /Innée  Solaire  dés  Macédoniens  &?  des  Peuples  de  f /ijie  [ Z\.  Pendant  qu’on  traitoit  avec 
le  Roi  dans  Pile  de  Wight,  ce  Prince  le  manda  auprès  de  lui,  & le  confulta  fur  le  gouvernement  de 
l’Eglife  [eirl].  L’exécution  du  Roi  le  toucha  au  plus  haut  point  [Æ£].  En  1650  il  publia  la  première 

par- 


„ fort  civilement  jufqucs  à la  maifon  du  Chevalier  Jean  Au- 
„ bery,  qui  n’étoit  pas  éloignée,  où  la  Compagnie  fut  très- 
„ bien  reçue,  & palfa  la  nuit”.  Quand  le  Primat  y fut  ren- 
du. continue  le  Docteur  Parr,  iÿ  quü  Je  fut  retiré  en  particu- 
lier . j'avoue  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  fi  afflige  en  ma  vie,  (ff  ceux 
qui  avoient  Ué  avec  lui  avant  moi  , dirent  qu'il  n'avoit  pas  été 
plus  fenfibie  à la  perte  de  tout  ce  qu'il  avait  en  Irlande  ; il  dijoil 
& fa  fille,  fÿ  aux  autres  qui  tdebsient  de  le  eonfoler,  je  fai  que 
c'cfl  la  main  de  Dieu , & que  je  fuis  obligé  de  fupporter  cet- 
te épreuve  avec  patience,  quoique  je  nie  reflente  trop  de  la 
foibleflc  humaine  , pour  n'en  p3s  être  extrêmement  touché; 
car  je  fuis  frappé  l l'endroit  le  plus  fenlibledu  cœur;  puis- 
que Dieu  a jugé  i propos  de  m'ôter  tout  d'un  coup  ce  que 
j'avois  amaflê  depuis  plus  de  vingt  ans , & que  j'avois  def- 
fein  de  publier  pour  l’avancement  des  Sciences,  & pour  le 
bien  de  l'Eglife.  Le  lendemain  plufieurs  GentUtbommet  (ÿ  Ec- 
ctéfialliques  du  vtifinagt  Vinrent  lui  rendre  vifite , (ÿ  lui  témoi- 
gner la  part  qu'ils  prenaient  i la  perte  irréparable  qu'il  aevrt  faite , 
pnmettara  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  tous  lis  Li- 
t-rts qui  n auraient  pat  été  brûlts  eu  deebires , fff  ils  I accompa- 
gneront civilement  jufquau  Qulteau  de  St.  Donat.  Et  pour  vm< 
prouver  que  ces  Meffituss  ne  Je  bornèrent  pat  i de  fimtles  promef- 
Jet , fff  qu'lit  étaient  en  état  de  tenir  parole , iit  firent  valoir  fe 
bien  leur  crédit,  qu’ayant  publie  dont  toutes  les  Eglijet  de  cet 
quartiers  -là.  que  Itsui  ceux  qui  avaient  quelques  Livres  ou  Pa- 
piers euffeti  <i  les  apporter  à leurs  Minijlrct  ou  à leurs  Seigneurs , 
ceux  qui  en  avaient  n‘ y manquèrent  point  ; deforte  que  dam  l'ej'pa- 
ce  de  deux  ou  de  trois  mois,  on  lui  rapporta  par  parties  tous  fes 
Livres  (f  tous  fes  papiers , de  maniéré  que  tout  étant  raffembté , 
tutu  trouvâmes  qu  il  n'en  manquoit  guère.  Let  principaux , dont 
moi  ou  u autres  pouvons  nous  rejjouvenir , étaient  deux  Manu- 
ferits  fur  les  Vaudois,  qu'il  avril  obtenus  pour  fon  Livre  de  la 
Succeilton  des  Eglifes  Chrétiennes  , un  Catalogue  MS.  des 
Rols  Je  Pcrfe,  qu'Elikmamut  lui  avoit  communiqué , u n l'alu- 
me  de  Leçons  dlverfcsdu  Nouveau  Ti  liament,  IS  des  Livres 
imprimés , les  Oeuvres  de  Cicéron , (ff  quelques  autres  de  moin- 
dre conjtquenct. 

[fr]  Au  commencement  de  1 <547  la  Société  de  Lincolns-lnn 
le  choifit  pour  fon  Prtdicatcur.j  Après  quelques  follicitations  il 
accepta  cet  Emploi , & le  Tréforier  conjointement  avec  les 
principaux  du  Collège  lui  alignèrent  des  appartenions  cou- 
venablcs  & bien  meublés,  & des  Chambres  pour  placer  fa 
Bibliothèque,  qui  vers  ce  tenu -Il  fut  tranfporlée  de  Chcf- 
ter,  & qui  étoit  à peu  près  tout  ce  qui  lui  refioit,  & qui 
avoit  échappé  à la  furie  des  Rebelles  d'Irlande.  On  eut  pour 
lui  dans  cette  Société  tous  les  égards  Imaginables,  ét  ilvem- 
lit  condamnant  les  fonctions  de  la  prédication  pendant 
uit  ans:  au  bout  de  ce  teins ■ là  la  vue  commença  à lui  man- 
ucr,  & les  dents  qu'il  avoit  perdues  ne  lui  permettant  plus 
e fe  faire  entendre  dans  un  lï  grand  Auditoire,  il  fut  obligé 
environ  un  an  & demi  avant  fa  mort  de  quitter  ce  polie , au 
grand  regret  de  cette  honorable  Société  (19). 

[X]  Son  Appcndix  Ignatiana.]  Il  fut  imprimé*  Londres 
en  1647  in-4.  On  voit  dans  cet  Appcndix  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Lettres  véritables  de  St.  Ignace  avec  une  nouvelle 
Verfion  latine,  quelques  Pièces  qui  ont  rapport  iSt.  Ignace, 

& des  Remarques  où  Ulfcrius  a taché  de  faire  voir  la  vérité 
de  ces  Lettres,  & éclaircit  plufieurs  point  d'Antiquité. 

[T]  Son  Traité  de  Romance  Ecclcfi* Symbolo.]  Imprimé 
* Londres  en  1647  in  ■ 4 , fous  ce  tirre  : De  Roman te  Eeekfiet 
Symbolo  Apqfleli to  vetere , aliisque  Fidci  formulit . tum  ab  Occi- 
dénlalibut,  rum  ab  Orientaiibus , in  prima  Catecbefi . 6?  Bap- 
tifmi > proponi  fiiitis.  Réimprimés  avec  les  Armait:  du  Pieux  fcÿ 
du  Nouveau  Tejlnmmt,  3 Genève  en  172a  In- fol. 

[ Z ] Sa  Dijfertailon  fur  t’ Année  Sotain  des  Macédoniens  fÿ 
<Us  Peuples  de  l'A fit.)  Imprimée*  Londres  in-8,  & avec  les 
Annales  * Genève  en  1722  in -fol.  Il  traite  dans  cette  Dif- 
fertation  de  Y Année  Solaire,  qui  étolt  anciennement  en  ufage 
chez  les  Macédoniens . les  Syriens,  & les  Habitans  de  l'À- 
fîe  proprement  dite  ; il  explique  diveries  difficultés  de  ia 
Chronologie  & de  l'Hifloirc  KcclélîaÜique,  6c  fixe  précité- 
Oient  le  leuis  du  martyre  de  St.  Polycarpc.  Il  compare  aulfi 
les  mois  des  Grecs  & des  Macédoniens  avec  le  mois  Julien 
& avec  ceux  des  autres  Nation.-;  iV  après  avoir  dévciopi>é 
tout  le  fyilêinc  de  I Année  Macédonienne  ét  Afîaciquc,  il 
donne  des  régies  pour  trouver  les  Cycles  du  Soleil  éic  île  la 
Lune  & les  Pâqtns,  * perpétuité:  il  ajoùte  des  remarques 
curicufes  fur  les  mouvemen-  des  Cor|<s  Cèle  fies,  félon  les 
Opinions  des  anciens  Atlronômes  Grecs,  Méion,  Calippe, 
Eudoxc , & autres.  Emin  il  donne  * la  lin  des  Kphéiné- 
rides,  qui  forment  un  Calendrier  Grec  & Romain  pour  tou- 
te  l'année  ,i  quoi  il  ajoùte  le  lever  & le  coucher  des  Etoiles 
dans  la  Thrace,  -la  Macédoine,  61  la  Grèce. 

[ AA  J Pendant  qu'oit  traitoit  avec  le  Roi  dans  f lie  de  llloigt 
et  Prince  le  manda  auprès  de  lui,  fff  le  eenjulta  Jur  le  gouver- 
nement de  t'Egliie-]  Lotfque  le  Pr:mai  arriva  dans  l'Ile  de 
Wight,  il  trouva  que  les  Commli’àlrc»  du  Parlement  infif- 
toient  abfoluiiumt  fur  l'abolition  du  Gouvernement  Epifco- 
pai  en  Angleterre  & en  Irlande;  le  Roi  ne  cioyoit  pas  pou- 


voir en  conférence  y confentir,  mais  il  témoigna  qu'il  ne 
fc  piopofoic  de  confcrver  la  Hiérarchie  , qu'en  ce  que  le 
Gouvernement  Epifcopal  avoit  de  conforme  * celui  des  lié- 
clés  les  plus  purs  ét  les  plus  anciens.  Ce  Prince  fut  obligé 
néanmoins  de  céder  * l'opmiitrcté  du  Parlement,  & de  con- 
fentir que  le  Gouvernement  Epifcopal  fût  fufpcndu  pour 
trois  ans,  mais  il  ne  voulut  point  entendre  * une  abolition 
abfolue.  Pour  arrêter  un  peu  l'ardeur  de  ceux  qui  vouloient 
établir  le  Gouvernement  Presbytérien,  le  Primat  propofa  un 
expédient , où  il  réunillbit  le  Gouvernement  Presbytérien 
& Epifcopal  ; peu  après  fon  arrivée,  il  en  remit  le  Projet 
entre  les  mains  du  Roi , qui  l’ayant  lu,  le  goûta,  difant  que 
c'étoit  le  fcul  moyen  de  conciliation  qu'il  y avoir.  Par  le 
dernier  niellage  que  ce  Prince  avoit  fait  faire  au  Parle- 
ment. il  avoit  déjà  confentf  que  le  Gouvernemcnr  Epifco- 
pal fût  renfermé  dans  de  plus  étroites  bornes,  6t  qu'on  le 
ramenât  non  feulement  * l'inllitution  Apollolique  ; mais 

3u’on  allia  même  au-delà  de  ce  que  propololt  le  Primat,  & 
ece  qu’il  fouhaitroit,  julques  à abolir  les  Archevêques, 
lis  Doyens , les  Chapitres , &c.  & toute  l'Autorité  & la 
Juridiction , que  les  Prédéecireurs  de  Sa  Majeftéy  avoient 
attachée.  Quand  ce  meffage  fut  lu  dans  les  Communes,  on 
vota  iju'il  n’étoit  pas  fatisfàifant.  I.cs  Presbytériens  étoient 
donc  U abfolumcnt  déterminés  à abolir  l'Ordre  Epifcopal 
même , qu'il  n’y  avoit  point  de  propofitions , quelque  mo- 
dérées qu'elles  fuflent,  qu'ils  ne  rejeuafiènt.  „ Jufqucs  à ce 
„ qu'entin , dit  le  DoÙcur  Parr  (20)  , après  avoir  difputé , (,<>)  p.  ««. 

„ jufqucs  au  tcnis  qu'ils  virent  que  l'Armée  s'étoit  faific 
„ de  la  perfonne  du  Roi , & qu'ils  alloicnt  félon  les  appa- 
„ rences,  être  dépouillez  de  leur  autorité,  ils  devinrent  plus 
» fages , & auroic-nt  voulu  accepter  les  propofitions  du  Roi, 

„ torfqu'il  étoit  trop  tard:  peu  de  jours  après  les  Prcsbyté- 
„ riens  furent  mis  à la  porte  par  cette  Armée  même  qu'ilj 
„ avoient  levée  & foudoyée  pour  combattre  contre  leur  Sou- 
„ venin , ce  qui  fut  leur  propre  ruine  comme  la  caufe  de  la 
„ fienne.  Mais  comme  quelques  Epifcopaux  , continue  le 
„ üoârar  Parr  (21),  ont  jugé  fort  dcfavantageufement  du  fn)  p «7. 
„ Projet  de  notre  Archevêque,  comme  rabaiirant  trop  l'or- 
„ dre  des  Ëvéaucs,  & le  mettant  de  niveau  avec  celui  des 
„ Prêtres , je  les  prie  de  vouloir,  pour  la  jultiiicaiion  de 
„ ce  Prélat,  faire  attention  aux  circonllances  fuivantes.  Pre- 
„ miércmcnt,  le  tems  où  il  propofa  cet  expédient,  ce  fut 
„ lorfqucle  Roi  avoit  déjàconfenti  que  le  Gouvernement 
„ Epifcopal  fût  entièrement  fufpcndu  pour  trois  ans,  & le 
„ Presbytérien  établi  durant  cet  intervalle,  qu'il  avoir  au/R 
„ accordé,  comme  on  i'adit,  l'abolition  des  Archevêques, 

„ des  Doyens,  des  Chapitres  &c.  au  lieu  que  le  Primat  ne 
„ propoloit  rien  de  Icmblablc  ; fon  plan  fuppofoit  qu'on 
„ conferverolt  les  Archevêques  ouPriniats,&  qu'ils  feroient 
„ les  Modérateurs  ou  les  Préfidens  des  Synodes  de  leur  Pro- 
„ vince.  Il  elh  bien  vrai  qu'il  ne  parie  des  Evêques  que 
„ fur  le  pied  de  Préfidens  du  Synode  de  leur  Diocéfe , il  ne 
„ leur  ôte  pourtant  nulle  part  la  voix  négative  dans  l'Atrero- 
„ blée.  Quoiqu'il  dife  au  commencement  de  fon  Projet, 

„ que  dans  les  premiers  tems  les  Evêques  ne  fâifoient  rien 
„ d'important  lans  l'avis  de  leur  Synode,  ét  qu'il  le  prouve 
„ par  des  autorités,  tirées  des  Pères  & des  Conciles,  il  ne 
„ foutient  pourtant  pascctufage.cotrmieétantdcdroit  divin 
„ & inaltérable , mais  Amplement  comme  la  coutume  it  la  pra- 
,,  tique  de  l’Eglife  dans  ce*  terns-là,  qui  n'étant  qu'une  pu- 
„ re  chofe  d'ordre  & de  prudence,  elî  fufceptiblc  de  qtiel- 
„ que  changement,  félon  que  le  bien  de  la  paix  & de  l'or- 
„ dre,  ou  l’état  des  affaires  peuvent  le  demander.  S'il  pro- 
„ pofe  dans  la  Section  11  de  l'on  plan,  d'établir  dans  cha- 
,,  que  Diocéfe  autant  de  Suffragnns,  qu'il  y a tic  Doyens 
„ ruraux,  qui  pourroient  aflcmbler  un  Synode  des  Minifi- 
„ très  de  leur  Dilirict , il  ne  vouloit  pourtant  pas  leur  ac- 
„ corder  d'autre  autorité,  que  celle  que  leur  donne  le  Sta- 
„ tut  de  la  vingt-Iixiétqe  année  du  régne  de  Henri  VIII.  qui 
„ leur  défend  de  rien  faire,  finon  par  l’autorité  & fubordon- 
„ nément  à leurs  Diocéfains.  Le  Primat  leur  accorde  fcule- 
„ ment  le  privilège  d'être  Préfidens  de  ces  petits  Synodes, 

,,  où  l'on  ne  réglcroit  que  les  matières  de  Difcipline  & ce 
„ qui  regarderoit  l'excominuniation,  en  refervant  à l'Evé- 
,,  que  le  pouvoir  de  l'Ordination , dont  le  Primat  ne  le  dé- 
„ (touille  nulle  part  dans  fon  Projet.  Il  ne  laiffc  pas  même 
„ entièrement  à ces  Synodes  fubaltcrncs  le  droit  d’excom- 
„ munlcation.  pouvant  y avoir  Appel  au  Synode  du  Dlocé- 
„ fe,  compofé  des  Suffragans  & des  autres  Minillrcs,  avec 
„ l'Evêque  à leur  tête  J’ajoûrcrai  feulement  encore . que 
„ le  Primat  n'avoit  nullement  deffeln  de  priver  les  Evêques 
„ d’aucun  des  jufies  Droits  attachez  effentiéllrment  i I R. 

„ pifeopat,  ni  de  le  dégrader,  ou  de  priver  l'Eglife  de  fes 
,,  Terres  & de  fes  Revenus;  chofes  que  le  Primat  avoit  en 
„ horreur". 

L execution  du  Roi  le  toucha  au  plut  haut  point.)  Tanc 
qu  il  vécut,  il  o tferva  le  30  Janvier,  comme  un  joord  hu- 
miliaiion  ôt  de  jeûne,  & gémit  toujours  de  l’opprobre  nue 
la  mon  du  Roi  jutoù  non  feuiemeut  fur  Ja  Nation,  mais  en- 
core 
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partie  de  Tes  Annales  du  Vieux  Teflament  [CC]; en  165a  Epijlola  ad  Ludovicwh  CaptÏÏm  it  TeXlâs  Ht- 
bràid  P'ariantibut  Leâionibus , Londres  in-4.  & en  1655  De  Grttca  Septuaginta  Interpretum  f^er fiant  SyH- 
tagma  [Z)û].  La  réputation  d’Uflèrius  fit  naître  à Cromwell  l’envie  de  le  voir;  il  le  reçut  fort  civile* 
ment,  de  lui  fit  diverfes  protneiTes,  qu'il  ne  tint  point  [££].  Notre  Prélat  ne  vécut  pas  longions  après 
cela,  car  étant  tombé  malade  le  20  Mars  1655— <5,  il  mourut  le  lendemain  à Rygate,  dans  une  Mai- 
fon  de  campagne  de  la  Comtcfic  de  Péterborough , dans  la  Province  de  Surrey , âgé  de  foixante-quin* 
ze  ans.  Le  Chevalier  Tyrrel  fon  Gendre  & la  Comtefie  de  Péterborough  croient  convenus  de  le  faire 
enterrer  décemment,  mais  fans  pompe,  à Rygate,  dans  Je  tombeau  des  Howards,de  la  famille  delquels 
elle  étoit.  Mais  Cromwell  voulut  qu’on  l’enterrât  folemnelleroent  dans  l’Abbaye  de  Wefbninfter  [£/■’], 
. de 


core  fur  la  Religion , difant  qu'on  avoit  donné  pir-là  beau* 
coup  d'avanuge  au  Papifine,  que  déformait  les  Prêtres  trou* 
veruient  moyen  de  poutler  leurs  deQeini  contre  l'Eglife  An- 
glicane, k contre  la  Religion  Proceftante  en  général  avec 
plus  de  fuccès.  Ajoûton*  ici  ce  qui  arriva  au  Primat,  lors 
de  l'exécution  du  Roi.  La  maifon  de  La  Comtcllc  de  Péter- 
borough, chez  qui  il  demeurait,  étoit  vis-à-vis  de  Charing- 
Crofs , plufieurs  des  domci'tiqucs  de  ccttc  Dame  montèrent 
fur  U terraifo,  d’où  ils  pouvoient  voir  à plein  ce  qui  fe  paf- 
foît  devant  Whitehall.  Dès  que  le  Roi  parut  fur  l'échaffaut, 
quelqu'un  des  domelliques  defeendit,  & en  avertit  te  Pri- 
mat, & lui  demanda  s'il  vouloit  voir  encore  une  fois  le  Roi, 
avant  qu'on  le  fit  mourir.  Il  ne  voulut  pas  d'abord  y aller , 
mais  on  le  perfuada  à la  fin  de  monter , tant  par  envie  de 
voir  ce  Prince  encore  une  fois,  que  par  curioliié,  ayant  de 
la  peine  à croire  ce  qu'on  lui  difoit,  à moins  que  de  le  voir. 
Quand  U arriva  fur  la  temflc,  le  Roi  étoit  dans  Ton  dif- 
cours,  le  Primat  s'arrêta,  lans  dire  mot,  mais  en  foupirant, 
il  leva  fes  uiains , 4 Tes  yeux  remplis  de  larmes  au  Ciel , & 
parut  prier  avec  beaucoup  de  ferveur;  mais  quand  le  Roi 
eut  fini  de  parler,  qu’il  eut  ôté  fon  habit  4 fon  pourpoint, 
4 parut  en  camifo!e,4  qu’il  vit  que  le  Bourreau  mafqué  com* 
mençoit  à lui  relever  fes  cheveux,  l’Archevêque  pâlit,  & fe 
trouva  mal,  deforte  que  fi  fon  valet,  4 quelques-uns  des 
AHMans,  qui  étoient  auprès  de  lui , ne  l'avoivnt  foutenu, 
il  ferait  tombé  en  foiWeflc  ; on  l'emporta  & on  le  mit  fur  fon 
lit . où  il  Jt  ferrât , d e le  Docteur  Parr  (aa) , des  puifpmtts  ar- 
mes que  Dieu  a laifices  à /on  peuple  dons  de  pareilles  ojfliBiom , 
lei  priera , (J  its  larmes;  il  ver  fa  des  larmes  de  ce  quon  awit 
commis  un  fi  bon ibl*  crime,  & adrejfa  des  prUres  à Dieu,  pour 
qu  tl  d-mndt  i fin  Prince  la  patience , ÿf  la  fermeté  nécefiastt 
pour  jutrir  un  Jort  fi  cruel  ; hd  demandant  aujji , de  ne  pas  fer- 
mente , pour  le  maintien  de  fi  gloire  (ÿ  l’honneur  de  fi  Pro- 
vidence , fu'101  attentat  aujji  atroce  demeurât  impuni.  Cejl  ce 
que  j'ai  appris  de  Mr,  J autres  Tyrrel,  petit-fils  du  Primas  , fui 
le  tenait  de  la  bombe  du  domtflifut  fut  l’avait  fend  jufqu’i 


fa  mort. 

[ CC)  En  1650  il  publia  la  première  Partie  de  jet  Annales 
du  Vieux  TellamentJ  Elle  fut  imprimée  à Londres  in-folio 
fous  ce  titre  : Annaiitsm  part  prior  a Temporû  Hifiotici  princi- 
pe, ufiue  ad  Maccbabaîconm  initia  produQa  , wu  non  rerum 
Afi  otic arum  1$  Æsrjjeiarum  Chronieo.  La  féconde  Partie  pa- 
rut en  165a  : Aiirùslium  Pars  pallerier,  m qua  prtr ter  Maccba- 
hdtcam  & Novi  Ttjiamtnti  Hijtoriom  Imptrii  Rtmanonm  Cm- 
/arum  fnb  C,  Julio  & OBaviana  anus,  renenque  in  Afia  & 
Æg-jpto gejhrvm  continents  Clronicon , ab  Arstiocbi  Epipbanis  exot- 
ilis  ujque  ad  Imptrii  VÆafiani  indu,  atque  extremum  Tempti 
fj  Rttpublioe  JudaUa  Lxcidium  deduHum.  Ces  deux  Partiesont 
paru  enfuite  enfcmble  fous  le  titre  de  Annales  Veteris  fÿ  Nmri 
Teftamenti,  Paris  1673  in -fol.  4 à Genève  en  r?aa  in -fol. 
On  a joint  à cette  dernière  Edition , trois  Opufculcs  d Ufle- 
rius.  qui  avoient  déjà  paru , 4 fa  Vie  par  Thomas  Smith. 
In5*  N y a aulE  une  Edition  de  Brème  de  1686  in  fol.  où  l’on  a 
joint  aux  Annales  la  Chronologie  de  notre  iliulbe  Savant, 
& fa  Diiferution  fur  l’Année  Solaire  des  Macédoniens  4 des 
Peuples  d’Aiie.  Add.  du  Tr*d.] 

r DD  ] De  Gntca  Septuaginta  Interpretum  Verfione  Syntag- 
n«.]  Imprimé  à Londres  en  1655  in-4.  fou*  « titre:  De 
Grttca  Septuaginta  Interpretum  Verfione  Synlagma , cum  Libri 
Ejlbtrx  Editio ne  Origenica , fÿ  Vetere  Grâce  altéré.  Il  y ajou- 
ta , De  Cal'iane  invulgola  LXX.  Interpretum  edùiorsc  Jùperaddi- 
to,  Di[]hutio , A la  Lettre  à Louis  Cappcl,  & une  autre  que 
Guillaume  Eyre  lui  avoit  écrite  en  1607. 

[ ££]  La  réputation  d‘L/[ferius  fit  naître  à Cromwell  l'envie 
de  « voir , il  le  reput  fort  civilement , (J  lui  fit  diverfes  promef- 
fes , qu'il  ne  tint  point.  ] Le  Doftcur  Parr  (23)  rapporte  que 
Cromwell  pour  faire  croire  au  monde  qu’il  ne  perfécu- 
„ toit  perforine  pour  caufe  de  Religion , avoit  quelque  rems 
„ auparavant  témoigné  de  la  bonté  à quelques  Eccléfiail^ 
„ ques  Epi feopaux, entre  autre*  au  Dofleur  Brownrig  Evé- 
„ que  d’Exeter,  qu’il  avoit  fait  venir,  4 traité  en  apparen- 
,,  ce  avec  de  grands  égards.  Il  avoit  d'ailleurs  fait  ic  Doc- 
„ teur  Bernard,  qui avoic  été  Chapelain  du  Primat  en  Irlan- 
„ de,  4 qui  fut  depuis  Doyen  de  Kilmorc,  fon  Aumônier, 

après  lui  avoir  fauvéMa  vie  à la  prife  de  Drogheda.  On 
„ doit  donc  être  d’autant  moins  furpris , qu'il  fouhalttlt  de 
„ voir  le  Primat;  celui-ci  fe  fit  d'abord  de  la  peine  d'aller 
„ le  trouver,  mais  ayant  enfuite  fait  réflexion  que  fon  refus 
„ ne  ferait  qu'aigrir  davantage  Cromwell  contre  lui  4 con* 
„ tre  le  relie  du  Clergé  du  Parti  Royal , que  d'ailleurs  il 
„ pourrait  peut-être  l’engager  à faire  quelque  bien,  ou  du- 
,,  moins  l'cmpècher  de  laire  plus  de  mal,  il  fe  rendit  au- 
„ prés  de  lui , 4 en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  «- 
„ téricures  de  bienveillance  4 de  civilité.  Je  ne  puis  dire 
„ fur  quoi  la  converti  don  roula  particuliérement,  mais  j‘a| 
„ ouï  dire  qu'il  fut  principalement  queftion  des  moyens 
„ d'avancer  les  intérêts  de  la  Caufe  Protcflante , tant  au  de- 
, dans  qu'au  dehors  du  Royaume,  Cromwell  aifeâaoi  dV 


, voir  cette  affaire  fort  à coeur;  mats  qu'il  en  (oit  ce  qu’il 
, voudra,  vous  pouvez  compter  furement , qu'il  étoit  trop 
, Enihoufialte  pour  prendre  les  avis  du  Primat;  après  bien 
, des  difeours  rpédeux  en  apparence,  il  le  congédia  hon- 
, n ètement.  J’ignore  (î  en  ce  tcms-là,  ou  en  quelque  au* 

, tre . Cromwell  lui  accorda  quelque  bénéfice  ou  penfion , 

, mais  je  ne  le  crois  point  ; quoiqu’un  Auteur  qui  a donné 
„ la  vie  du  Prélac  il  n'y  a pas  longtems  (24),  l'allure  har- 
, dfment,  je  ne  &i  fur  quel  fondement.  Je  me  fouvlcn*  te  du  SjjH- 
feulement,  que  le  Primat  difoit  que  Cromwell  lui  avoit  me  de  ite»- 
, promis  de  lui  accorder  pour  vingt-un  ans,  quelques-  unes  £>{«• 

„ de-  terres  qui  appartenoient  à l'Archevêché  d'Armagh, 

„ ce  qu'il  n 'avoit  pas  fait  difliculté  d’accepter,  puifque  c'é* 

„ toit  fon  bien , dont  il  avoit  été  privé  plus  de  la  moitié  do 
„ ce  tcins-là,  4 en  confideration  de  fa  Fille,  4 de  pluficura 
„ petits -enfans , pour  IcfqutHs  il  n'avoit  pas  été  4 n’étoii 
„ pas  en  état  de  rien  faire;  fi  d'ailleurs  l’Eglife  venoltà  fe 
„ rétablir,  avant  ce  tcmi-là,  elle  ne  perdoit  rien  à cette 
„ concelllon,  4 Gnon,  il  lui  fembioit  que  fes  enfans  pou- 
„ voient  en  profiter  auifi  bien  que  d'autres.  Mais  quoique 
„ le  Sécretalre  de  Cromwell  ait  engagé  le  Doétcur  Ber- 
„ nard,  à parler,  dans  fa  Préfacé  ou  LeÔeur,  qui  efl  au-de- 
„ vam  de  la  vie  du  Primat,  comme  fi  l'Aéte  de  cette  Con* 

„ ceflîon  avoit  été  paflè , PUfurpateur  fut  plus  fin  ; Il  en 
„ difl'éra  I expédition  tant  que  le  Prélat  vécut,  4 après  la 
„ mort,  il  prit  pour  prétexte  de  ne  pas  tenir  fa  promefle , 

„ que  la  fille  4 le  gendre  du  Primat  étoient  mal-intention- 
,,  nez  pour  lui".  En  1655  .,  Cromwell  étant  fort  irrité 
„ contre  les  Ruyalifles , dit  le  Dodrur  Pan,  à caufe  de  leurs 
„ conllans.  quniqu  imitilis  efforts  , pour  le  réiabliffement 
„ du  Roi,  après  avoir  traité  fort  durement  les  Gentilsbom- 
„ mes  de  ce  Parti . il  fe  mit  à décharger  une  partie  de  fa  colère 
„ fur  les  EcdéfialUques  Epifcopaux,  leur  ayant  défendu, 

„ fous  de  rigoureufes  peines,  de  tenir  Ecole,  ou  de  rem- 
„ plir  aucune  des  fonctions  de  leur  Mlnifïére.  Quelques- 
„ uns  des  principaux  de  Londres  4 des  environs , ayant  ouï 
„ dire  que  Cromwell  affecloit  d’avoir  b aucoup  de  rclpett 
„ pour  le  Primat , le  prièrent  d'employer  fon  crédit  pour 
„ rengager  à accorder  aux  Théologiens  Epifcopaux  la  mô- 
„ me  liberté  qu  ii  donnoit  à toutes  les  Religions,  de  faire 
„ le  Service  Divin  à leur  manière,  c'eft-d-dirc  félon  la  Li- 
„ turgie  de  l'Eglife  Anglicane,  dans  leurs  AiTcmblécs  parti- 
„ culières,  parce  qu'il*  n’uvoient  point  d'exercice  public  ; 

„ 4 d'ordonner  que  ni  les  Miniftres  ni  ceux  qui  afiilioienc 
„ au  fervice  qu'ils  faifoient , ne  fullenc  point  molcliez  par 
„ fes  foldats.  Le  Primat  condefcendit  à leurs  défirs,  alla 
„ trouver  Cromwell,  4 fit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir 
„ fon  relTeniiincnt  : celui-ci  promit  enfin , quoiqu'avcc  bien 
„ de  la  peine,  qu’ils  ne  feraient  point  inquiétez,  pourvu 
„ qu’ils  ne  fe  mélaflènt  point  des  a Irai  res  du  Gouvernement* 

„ Le  Primat  étant  revenu  pour  faire  ratifier  cette  promeffe , 

M & en  faire  expédier  aéle  par  écrit , il  trouva  Cromwell 
„ entre  les  mains  de  fon  Chirurgien,  qui  lui  panfoitun  ul- 
„ cére  qu’il  avoit  à la  poitrine.  Il  pria  l’Archevêque  de 
„ s'afTeoir,  en  lui  diiàot,  qu’il  lui  parlerait  quand  on  l'au* 

,,  roit  panfé.  Pendant  que  le  Chirurgien  y étoit  occupé, 

„ Cromwell  dit,  que  ji  cette  ployé  tteit  me  fois  gutrie.  il  fe 
„ porteroit  bien,  A quoi  le  bon  Prélat  répondit  ; je  crams 
„ qu'il  n'y  ait  un  ulcère  plus  profond,  qui  tjl  au  cour,  qu'il  fou- 
,,  droit  guérir  pour  fe  porter  bien.  Hélas  l reprit  Cromwell 
,,  d'un  air  en  apparence  indiffèrent,  4 en  foupirant,  vous 
„ otse z raifort.  Mais  quand  le  Priant  lui  parla  de  l'affaire 
„ qui  l'avoit  amené,  il  lui  répondit;  que  depuis  qu'il  l’avoit 
„ vu,  il  y avoit  penfé  plus  mûrement,  4 en  avou  délibéré 
„ avec  fon  Con  foi  1,4  qu'on  avoic  jugé  qu'il  n’y  avoir  pas 
„ de  fureté  pour  lui  d'accorder  la  liberté  de  Coufcience  à 
,,  des  gens  qui  étoient  ennemis  jurés  de  fa  perfonne  4 de 
„ fon  Gouvernement  : 4 le  congédia  en  des  termes  honnê- 
„ tes,  4 civilement  en  apparence.  Le  Primat,  voyant  qu'il 
„ étoit  inutile  d'müller.  De  lui  dit  plus  que  quelques  mou, 

„ 4 fo  retira  chez  lui  fort  chagrin  4 affligé  d'avoir  G mal 
„ réuflï.  Quand  il  fue  dans  fa  chambre  , il  dit  à queiques- 
„ uns  de  fes  parent,  4 à moi-même  qui  étois  venu  le  voir; 

„ C«  Homme  perfide  me  manque  de  parole , & rtfuft  de  faire  ce 
„ qu'il  m’a  promis.  Hi  bien!  il  n'aura  pas  grand  ftqtt  de  Jt 
m glerifier  de  fa  méchanceté , il  ne  durera  pas  longtems , le  Roi 
„ reviendra  ;jt  ne  le  verrai  poins , mais  vous  pourrez  tiw  affez 
„ pour  U vue.  j Le  Gouvernement  de  l'Etat  ff  de  l'Eglife  efl 
„ en  confufien  ; les  Papijles  profilent  de  l’tccaRon , avancent 
„ leurs  dejfeins  d’une  manière  dent  on  aura  de  la  peine  A pré- 
„ venir  les  fiâtes  ", 

(F/]  Cromwell  voulut  qu'on  Ponton At  filemneürment  dans 
1 Abbaye  de  U'cflminfler.’]  Pendant  que  U Comtcllc  de  Péter- 
borough, 4 le  Gendre  du  Primat  faifoient  les  préparatifs 
nécetfaires  poux  l’enterrer  à Rygate.  „ L'un  ou  l'autre,  dit 
„ le  DoBeue  Pan  (25J,  mit  dans  la  tête  à Cromwell,  que  / tf , f .u 
„ ce  forait  une  chofo,  qui  feroit  honneur  au  Primat,  aulE 
„ bien  qu’à  lui , de  le  faire  enterrer  foleonciiemcat  ; il  goû- 
Lill  * „ w 
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& il  défendit  à fes  Héritiers  de  vendre  fa  Bibliothèque  fans  fon  confentemefit  [GG].  Uflêrius  Jaiflà 
plulîeurs  Ouvrages,  qui  ont  cté  imprimés  depuis  là  mort  Ç////J;  d'autres  (ont  demeurés  en  Manulcrit 
£//].  Il  étoit  grand  & bienfait,  de  marcha  fort  droit  julqucs  a la  fin  de  fa  vie.  11  avoit  les  cheveux 

bruns 


„ ta  cette  idée, & jugea  que  ce  feroit  un  bon  moyen  de  plal- 
„ re  au  peuple,  n’Ignoranc  point  combien  ce  Prélat  étoit 
,,  eflimé  de*  peifonnes  de  toute  condition:  il  fit  donc  expé- 
„ «lier  fur  le  champ  un  ordre  au  Gendre  & à la  Fille  du  Pri- 
„ mit,  qui  leur  défendoit  abfolumcnt  de  le  faire  enterrer 
„ ailleurs,  que  dans  l'Abbaye  de  Wcfhninfter,  Son  Altcflc 
,,  (c'eft  aiiilî  qu'on  le  quahlioit)  voulant  qu'on  lui  lit  des 
,,  obliques  foietnnelies.  Les  IniêrdTcz  n’oférent  dtfobéir  à 
„ cet  ordre  vu  les  circontiances  du  teint , quoique  ce  fût 
„ à contrecœur  qu’il*  confentiflcnt  1 une  chofc,  dans  la- 
„ quelle  iis  fentoient  bien  que  l'Ufurpateur  avoit  en  vue 
„ de  fe  faire  honneur  à lui-même,  plutôt  qu'au  Primat;  & 
„ Us  concevaient  d’ailleurs  très-bien,  qu'il  ne  les  défraye- 
„ roit  pas  de  U moitié  de  la  dépenfe,  & la  chofc  arriva  ef- 
„ fictivement,  défaite  que  tout  le  poidt  de  la  dépenfe  re- 
„ tomberait  fur  eux,  quoiqu'ils  fuflent  les  moins  en  état  de 
„ la  porter , éit  que  ce  feroit  lui  qui  en  auroit  tout  Phon- 
„ neur.  Je  ne  me  feroit  pis  tant  étendu  là  deflus,  lice  n'étoit 
„ pour  faire  voir  l'artificieufcfincUède  l'Ufurpateur  dans  cette 
,,  petite  affaire  ; qui  pour  deux  cens  Livr<s  Sterling,  prit 
„ lur  les  deniers  qui  étoient  entre  les  maint  de  fon  Aumô- 
„ nier,  ce  qui  étoit  un  rien  pour  lui,  trouva  moyen  de  cau- 
„ fer  une  grolTc  dépenfe  à des  gens  qu'il  regardait  comme 
,,  fet  ennemis.  Comme  on  ne  put  pourtant  s en  défendre, 
„ on  garda  l«  Corps  jufqucs  au  17  d’Avril,  qu’on  le  tranf- 
„ potta  de  Rygate  à Londres,  fuivi  des  Girolles  de  la  plu- 
„ part  des  perfonnes  de  qualité  de  la  Ville;  le  Clergé  de 
„ Londres  & des  environs  l’accompagna  depuis  l'Hôtel  Je 
„ Sotnerfet , jufqu'i l’Kglife  de  l'Abbaye,  ou  Ivfoule  étoit 
„ fi  grande,  qu'on  fut  obligé  d'y  mettre  des  gnrdis,  pour 
„ prévenir  le  détordre.  Le  Corps  ayant  été  porté  dans  le 
„ Chœur,  le  Dodcur  Nicolas  Bernaid  pour  lors  Prédica- 
,,  tcur  de  Grays-inu,  fit  fon  O rai  Ton  funèbre,  fur  I Sam. 
„ XXV.  r.  Samuel  mourut , & tout  IfiMls'afftmbia,  (f  meus 

„ deuil  fur  lui,  (fon  Pmfeveld L'Oralfon  finie, 

„ le  Corps  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  St.  Krafinc  , le 
„ Dofteur  Bernard  ayant  fuivi  le  Rituel  de  l'Eglife  Angiica- 
„ ne;  il  fut  mis  à côté  du  Chevalier  Jaques  Fullurton,  jadis 
„ fon  Maître". 

[GC  J Jl  défaillit  à fei  Héritiers  de  vendre  fi  Bibliothèque 
fmiftn  conjeruemenl.)  Le  Docteur  Parr  a (Turc  (I6j,  que  le 
Primat  avoit  defTcin  de  donner  fa  Bibliothèque,  qui  étoit  Je 
plusde  dix  mille  Volumes,  tm.t  imprimes  que  Manufcrits  au 
Collège  de  Dublin.  ,,  Mais,  dit  U DoOeur,  quand  il  plût  à 
„ Dieu  de  l'affliger  par  la  perte  de  tout  ce  qu'il  pofledoit, 
„ à la  réferve  de  fes  Livres,  il  n’ell  p.*s  (urprciiant  qu'il  les 
„ laiifàt  à fa  fille  unique,  comme  le  fcul  héritage  qu'il  pou- 
„ voit  lui  tranfbcttrc , d'autant  plus  quelle  avoit  une  nom* 
„ breufe  famille,  & qu'il  avoit  été  hors  d'état  de  rien  faire 
„ pour  elle;  car  d'ailleurs  il  navrât  rien  à lui  léguer,  à i'ex- 
„ ception  de  quelque  Or,  dont  les  Héritiers  de  Mr.  Sel* 
„ den , & quelques  perfonnes  de  qualité  lui  avoient  fait  pré- 
„ fent.  Cette  Bibliothèque  avoit  coûté  phifieurs  milliers  de 
„ Listes  Sterling  au  Primat.  & après  fa  mort  le  Roi  de  Da- 
„ netnarc  & le  Cardinal  Mazarln  en  tirent  oiirir  des  fora- 
„ mes  cofllidétablc*.  Mais  les  Héritiers  ayant  reçu  défaite 
„ de  l'Ufurpateur  éi  de  fon  Conléil  de  la  vendre  fans  fon 
„ contentement,  clic  fut  enfin  achetée  par  les  Soldats  & les 
„ Officiers  de  l'Armée  d'Irlande,  qui  par  émulation  pour  ce 
„ qu'avoit  fait  autrefois  l'Armée  de  la  Reine  Elizabeth,  fc 
„ portèrent  à cela  i i'inltigation  de  quelques  peifonnes  zélées 
„ pour  le  bien  public,  & il  fallut  la  leur  vendre  fort  au-def- 
„ fous  de  fa  valeur,  & du  prix  qui  en  avoit  été  offert  de 
„ la  part  du  Roi  de  Danemarc  & du  Cardinal  Mazarfn.  Ils 
» curent  aufli  tous  les  Manufcrits,  qui  n'étoient  pas  de  fa 
„ propre  main,  & une  Collection  choifie,  quoique  pas  1101»- 
„ bieufe,  de  Médailles.  Mais  lorfquc  cette  Bibliothèque 
„ eut  été  tranfportéc  en  Irlande,  l’Ufurpateur  & fon  Fils, 
„ qui  y commandoient , ne  voulurent  pas  la  donner  au  Col- 
» lége  de  Dublin,  de  peur  peut-être  que  le  prêtent  ne  pa- 
„ rût  pas-là  auffi  confidérabie,  qu'il  l'étoit  en  foi  ; ils  prétex- 
m tércot  le deflêrn  de  fonder  un  nouveau  College,  pour  le- 
„ quel  ils  la  réfervofent.  Mais  l'événement  fi;  voir  , que 
„ comme  les  tenu  n'étoient  pas  favorables  à l'exécution  d'uo 
„ deffetn  fi  utile  & fi  pieux,  ils  n'étoient  pas  non  plus  gens 

à y mettre  la  sain;  cette  Bibliothèque  demeura  donc  à 
„ l'abandon  dans  le  Château  de  Dublin , durant  tout  le  teins 
* de  rUfurpation  de  Cromwell.  Après  & mort , & pendant 
„ l'Anarchie  qui  la  fuivit,  les  Chambres  où  Ion  gardait  ce 
„ tréfor  étant  ouvertes , pluGeurs  Livres  & la  plupart  des 
„ meilleurs  Manufcrits  furent  volez  ft  détournez  par  ceux 
,,  à qui  la  garde  en  étoit  commife.  Mais  lorfque  le  feu  Roi 
„ fut  rétabli  fur  le  trône,  & qu'il  en  fut  le  maître,  il  en  tic 
„ généralement  préfent  au  Collège  auquel  le  Propriétaire 
„ l'avoft  dcfhnéc;  c'eft -là  que  cette  Bibliothèque  fc  voit  à- 
„ préfent , & elle  fait  la  meilieure  partie  de  celle  du  Cd- 

"{Mj  Ufferiut  laiffaplufietsrt  Ouvrages , qui  om  eu  impri- 
més depuis  fa  wn.j  L Cbr^ta^M  .Wm  jeu  sinnsrum  cÿ  r„- 
Pmiartbarun,  IJraéUunm  in  Æeyw#,  An- 

rwrum  etiam  Judicim,  Hegum  Juin  IfratUs  . CW 

aalagteo.  Oxford  16Ô0  in- 4 , le  Docteur  Thomas  Batluw 
enfuue  Evêque  de  Lincoln,  fut  l'Editeur  de  cet  Ouvreau.’ 
qui  a été  réimprimé  avec  lot  Annale*  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau TdbaKflti  à Genève  en  1711  in-folio.  Cette  Chro- 


nologie cft  imparfaite , parce  que  l’Auteur  r fl  mort  pen- 
dant qu’il  y tru  va  illoft;  il  avoit  deflein  d'y  joindre  un  Traité 
de  prmith » fcf  l’eurtm  Hebrsuetm  Kaiendirie  ( 27).  11.  Un 
Recueil  de  quelques  Traités  Anglois,  intitulé,  Sentimem  du 
feu  Primat,  (fc.  publié  par  le  Docteur  Bernard  à Londres  en 
1658  in -8.  1 JL  Le  même  donna  aufli  tn  1659  fc  Jugement 
de  notre  Prélat  fur  le  Ssige  de  Rme,  tirédcl'ÀpocaJ.  XVill. 
4-  IV.  U Autorité  des  Souotrahts  fOMffance  des  Ssqets, 
avec  une  Préface  du  Docteur  Robert  Sanderfon,  publié  par 
laques  Tyrrd,  petit  fils  de  l'Auteur,  Londres  1661.  V.  Un 
Volume  de  Sfmwnr  prononcés  i Oxford  devant  le  Roi,  ét 
ailleurs.  VI.  Hijlma  Dogmatisa  Coatroverfia  intrr  Urthototos 
(f  Pmtifte toi  de  Scrifturis  ff  Suris  vtnutculis.  Accejfert  ejui- 
dem  Dijicrtatùnu  dure  de  Pfeuda-Dimjfii  Scriptis , (f  de  Epi- 
Jlola  ad  Laadiettm.  Defcripfit,  digrjfit , A'otis  atque  Auàua- 
rialocupletmrit  Hmriau  h'bartm.  I.ondns  rftÿn  t'n-4.  Vfl.Ae- 
cueil  de  trois -eau  Lettres  teritts  à Jaques  Usber , ArcLtvé^ua 
tt  Armagb , ou  quil  a écrites  aux  hommes  les  plus  iUuJirrs  de  Jm 
tems,  (f  c,  tan l d' Angleterre  que  des  P ays  Etrangers  ; publiée i fur 
les  Originaux  par  Richard  Parr,  Dtàew  en  'ibtalogit,  (f  Cha- 
pelain de  ce  Prélat,  Urfquil  mourut , (f  à qui  il  rraà  le  foin  de 
Jes  Papiers.  Londres  1686  in-fol. 

[//J  D’autres  fora  demeures  m Masm/irit.]  Le  Docteur  Part 
a joint  à la  Vie  oe  l'Archevêque  le  Catalogue  füivant  de  fes 
Manufcrits  fur  divers  fujets.  r.  Cenfwa  Fatrum  (f  allerum 
Sctifitvnim  EcclefiajUsarum , five  Btidirtbeca  Théologien  1 II  if. 
tarie  Dogmatise  QuttJlioKum  inter  Orthodoxes  (f  Pontifinos 
tmtnvtrjmm  Specmen  , in  qvajiîone  de  ammusii  Jaerarim 
Scriftsssarum  îfu , cintra  Scrifturarum  Lucifugas.  .1.  De  t'été- 
rut«  PafehaliUst  Jtriptù  , (f  de  ratione  Pafckaii . qûiirus  computi 
EctUJiâflui  tu  uiuvcrjb  Orbe  Cbrifliam  aice  G ie%ir Lvum  Refor- 
maxiontm  operiumur  , ex  vnnfliffmis  Manufcriptis  Cadscihiu , 
tutu  ii'hsflrautm.  4-  Peterum  de  t empare  P offrants  Dominicee  (ÿ 
PaJiÎMiit  ri  ivhvk tun».  5.  Varix  LeBiotics  (f  Collations  l'e- 
teris  (f  h/a'ji  Tejlamenti.  rt.  Gcnefis  ; lange  antiquij/unum 
E.remplar  Gnreum  Cattoniantm  asm  Editions  /Vanr^artr  i/f  col- 
htum.  7.  Collatb  PfaUerii  a B.  Pluronyma  ex  llebraa  tmvetfi, 
(f  a J acabo  Fabre  Parifils  Aon.  J513  editi,  tnm  aiiis  Exrm- 
plaribui  Manujitiptis  (f  (mpreffis.  8.  AmotMimses  uuiarum 
Leâio'.um  tu  Pfalmis  juxta  A laferetb  Judacnm  five  cwn  nota 
aliqua  Mifneibua,  9.  Pfaitcrium  cum  Ferfione  Stxmùa  inter- 
lineata  in  BMntbtca  SalislmMu  Ecciefit.  10.  PjaUerium  Gsl- 
iictem  cum  Romane  col  latum  (f  HcbraUo  appafttum , 

Mantijc.  in  H'ejlmanajlerienfis  Lcclefut  Rûniotheca.  u.  CUioTto 
Cansievrum  uuiusqut  Tejlameni  cum  Editione  Fulgata  Ijstina. 
j 2.  f'arisB  Leditnts  (f  Collai  innés  Nota  Tcjlammti  ex  vetujliffi- 
mis  Exempiiinbus.  n.  Cdlatio  Edûioids  Cbranici  Eujei/ii  à jof. 
Scaiigeto  eaiti,  cussi  Mcnufcripta  t Regia  Bibliatbeca.  14.  Coüa- 
tia  -uiriarum  PeritoUtscLi  Samarüani  Exemplorium  cum  Ntüs  (f 
Objrryationibiu.  15.  Ciranologla  Legvm  Codicis  Tbtadefiam  (f 
Jujlinituii  eoltaia  am  Malmeslturierifi  Mamfcripto.  rrt.  JuEmue 
FeriitJt  adjuliatti  Anniufum(f  Fulgaris  Acret  üiriflisvc  ad  An- 
w Julstt'ii  postier  (f  Gregoriani  Metbodum  accoûsmAaia , fixa 
jam  Epocha , asm  taenia  reduü tards  diervm  Arms  Juliam  v*U- 
ris  ail  die  s mai  Gregoriani  navi , hodie  ufitosi  in  pluribus  parii- 
but  trbis.  17.  Ratio  bijjixterum  Literamm  Ümsmcarum  , Æ- 
qninodiarum , (f  Fejltrum  CbrijUxturum , tam  mobilium  im- 
mobiltum.  18.  De  Injliiutiene  Chnmlogica.de  trmport  (f  illius 
menjura . de  die  tjutque  partibus,  de  besris  Jcmpulù,  de  Heb- 
domadihus  if  Mtnfibut , de  Ame  AJIrtmemict , de  varia  Artno- 
rum  ju;  puiatione  .jecunJum  Grâce  Exmplaria.  19.  De  diffettn- 
tia  Circuit  (f  Spbarm,  de  eurfu  feptem  Plantions»  if  Sigm-rum 
Cititjlium  , if  de  quinque  ParaUeL  tu  S p Erra  ton.  diftmg.  20. 
l’eserts  Olfcrvatiasus  Calejits  Cbaldaica,  Gracie , (f  Ægypaia- 
ca.  21.  Jifigmorum  Jmperitrum  (f  Regnanm , qtur  ante  Chri/Ii 
ndventum  m orbe  fiosuerunt , fuctjfuues  (f  tempera , ad  ufuit s 
tvtcfr'i  Iltjhrue  Studiiforum  , ecntm  prmjcrtim  , qui  exsticosn 
Cbronoiogiam  cum  fiera  confient  cupiuns.  22.  Stries  Chronologie* 
Syriaca  Regu m if  Imperxorum  Pabylonicervm,  Perferun 1,  Grm- 
evrum , (f  Rcmarwrum , a Aiebucbadnextart  ad  Frmfianum , ah 
arme  Mundi  491s  ad  arm.  5585.  * 23.  De  Fafiis  Magijlnstuum 
(f  Confukm , (f  Triwnfèorun  Romansrum , ai  urie  cmilit* 
tsfyue  ad  excejfum  Ceefasis  Augufti , ex  fragments!  msrmorris  A- 
ro  R >r nasse  ejfoffis,  (f  a deàtffimls  nqjlriumporis  CbronoUgraphis 
fuppietis.  24.  Catalsgus  QnfuEm  ex  vorits  Ameribus.  25.  Da 
Fonderibus  if  Mersjisris.  26.  De  pnmis  Ilscrttieis  (f  Hartfi. 
bus  Judamum.  27.  Annatatuniti  Rabbinica  ex  feriptis  Rabbin*. 
mm  if  rorum  Sacra  Scriptura  Intcrprttum.  îé.  Imptrosmssn 
Cbtiflimunum  a Cmflantbso  owgno  ussue  ad  Juftimonum  Confit, 
tutivnes  if  Epifielm  colltàa  (f  recenfita.  29.  i'eterum  Anglo- 
Saxouum  Alenussunta , if  Angle  Stxonfcanim  Epêflolomm  Jy  t- 
èogt  ex  vtriit  Mmufcripeis.  30.  Eptjiula  A Unira  varia  ad  di- 
vttjes  nriffa,  inedsta,  in  BibliotbetM  CoUcnianx  Aümsfctiptis  toi- 
letta (f  rectnfiue.  3 1 . EpiJioUt  Venerabitis  Arcbi  epifeopi  Lan- 
frami  ad  dsverjus  miffia , ex  antiqtsiffime  Exemplari  Biitliabecta 
Cottsmiosut  t dlnla  (f  rteenfitx.  3t.  Cdicdiencs  Geneilogicte 
Hiftoricee,  ASotbematka,  Aflrologica,  Chronologie  a , ifTbeo- 
logicx  varia  , de  quibus  paffm  juduium  fertur.  Le  Docteur 
parr  obfetve,  que  c'»1l  de  ces  Manufcrits  que  le  premier  Ju- 
ge Haie*  avoit  extrait  les  quatre  Volumes  qu'il  avoit  intitu- 
les Mémoires  Cbresiotogiquu  extraits  des  papiers  de  l’Eviqut  UT. 
1er.  mentionnés  dans  le  Catalogue  de  les  Manufcrits,  ouqi 
laulâ  à la  StKiéré  de  Lincoln*.  J nn.  Traité  d'Uflerius 

tj  Ilermage  and  Corbm  Lards,  en  Angleterre  de  en  Irlande 
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bruns  dam  fa  jeunefle,  & étoit  haut  en  couleur.  Il  avoic  l'air  grave  & bon;  & droit  aifé,  aflàblc,  (g)  Hnp. 
& gai  dans  la  converfàtion  (g),  d’ailleurs  extrêmement  charitable.  ?*£*•/■'*. 

lémique»,  qu'il  fit  dans  lUnivcrfité  de  Dublin , pendant  qu'il  çonj  qu'fl  fit  loHqu'il  fut  reçu  Doâeur  en  Théologie  fur  1er 
y étoit  PtofelTeur,  & qui  rouloient  fur  les  Controvcrfes  en-  70 Semaines  de  Daniel,  Dan  IX.  24.  4 fui  le  régne  de  mille 
tre  la  Catholiques  Romains  4 les  Protellans,  4 les  Le-  aoi  Jptt.  XX.  4,  font  perdue». 


t>  UTENBOGAERT  T Jean)  célébré  Théologien  parmi  les  Remontrans  nàquit  à Utrecht 
le  îï  Février  1557,  d’Auguflin  Utenbogaert , d'une  ancienne  <3t  bonne  famille,  <Sc  d'Hélene  Hamel»  de 
Heusden , où  là  famille  avoir  été  fouvent  dans  la  Régence  (a).  Le  Perc  de  notre  Utenbogaert  avoit 
dans  l’Eglife  Collégiale  de  St.  Pierre  la  place  de  Sous-chantre , & étoit  chargé  de  l’inltruchon  tic  la  Jeu- 
neflê.  Sa  mère  le  mit  au  monde,  étant  âgée  de  quarame-lix  ans,  après  avoir  été  douze  ans  fans  avoir 
d'enfans.  Auguflin  Utenbogaert  enfeigna  lui-même  les  principes  de  la  Langue  Latine  a lôn  tils , & l’en- 
voya enfuite  aux  Ecoles  de  la  Ville  fous  la  conduite  du  Recteur  Corneille  Laurinunnus.  Lorlquc  le  jeu- 
ne Utenbogaert  eut  achevé  fes  Gaffes , Ion  père  qui  le  ddlinoit  à l’étude  du  Dr  ut , le  mil  c;icz  un 
Avocat  de  fes  voifins,  & enfuite  chez  Jean  Bogaert  fou  parent,  Chanoine  de  St.  Pierre,  très- ht  >.  e 
jurifconfulte.  L’un  & l’autre  firent  lire  les  Injhtiites  à leur  Elève,  & comme  il  avo.t  d'hcureuiei  di fa- 
utions, il  en  prit  une  idée  générale.  On  le  plaça  enfuite  chez  un  Notaire  ék  Procureur  pour  anprcn- 
dre  la  Pratique!  Celui-ci  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  à Malines  pour  un  Ih-occs , lailTa  le  foin 
de  fes  affaires  à Utenbogaert,  oui  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  fidélité;  car  la  pefte  ayant  en  ce  tems- 
là  régne  à Utrecht,  la  femme  du  1’rocuru.r  & deux  enl.ms  en  furent  attaqués,  les  derniers  en  -n- .uni- 
rent.’ On  ferma  la  mai fon  pour  fix  feinaines,  félon  la  coutume.  Utcnboga  rt  y demeura,  rendit  tous 
les  lervices  pollibles  à cette  famille  affligée , <Sc  eut  loin  des  afÇures  de  fon  Maître , fois  être  attaqué  le 
moins  du  monde  du  mal  contagieux.  Cette  conduite  lui  concilia  l’cilime  de  tous  ceux  qui  le  connaît 
foient,  & entre  autres  d’Adrien  Vander  Bureh,  Greffier  de  U Cour  d’Utn.clu,  qui  témoigna  à Utet^- 
bogaert  le  cas  qu'il  faifbn  de  lui , en  lui  offrant  la  place  de  premier  Clerc  du  Greffe , qui  vint  à vaquer  peu 
de  tems  après:  il  dt  vrai  qu’il  y mit  une  condition,  qui  empecha  Utenbogaert  d’accepter  fes  offres, 
c’dl  qu'il  déclarât  qu’il  étoit  faux  qu'il  allait  entendre  les  Sermons  d’Hubrecht  Duyfhuis,  Curé  de  i'E- 
glife  de  Sl  Jaques  [_/i ] Ayant  dins  la  fuite  fait  une  profedion  publique  de  la  Rdigion  Réformée,  if 
s'apperçut  bientôt  que  cela  mettoit  oblfaclc  à fon  avancement,  deforte  que,  pour  n’etre  pas  à charge  à 
fes  parais , il  fe  intc  au  fervice  d'un  des  Secrétaires  du  Comte  Jean  de  Naffau,  Stadhouder  de  Gucidres, 
qui  fkifon  l'a  relidccce  à Arnhan,  ou  il  fit  CumutfEmce  avec  Everhard  van  Rneyd  {Reidanus  j.  Il  fe 
dégoûta  bientôt  de  la  Cour,  Ck  revint  à Utrecht,  où  les  Reformés  avoient  obtenu  le  libre  exercice  de 
leur  Religion,  & il  fit  quelque  tems  parmi  eux  les  fondions  de  Leéteur  & de  Catéchifte.  En  1580  il 
alla  à Genève  pour  y étudier  en  Théologie,  en  partie  aux  dépens  de  la  Ville  d’ Utrecht  ; il  entendit  les 
leçons  de  Théodore  de  Bézc  & d’Antoine  Je  la  Paye;  il  étudia  l'ifcbreu  fous  Corneille  Bertram,  & le 
Grec  fous  Ifaac  Cafaubun.  Il  eut  des  Iwifbns  particulières  avec  Simon  Gonlart  & Charles  Perrot , 
tous  deux  Miniltrcs  à Genève  £/*].  Pendant  fon  féjour  dans  cette  Ville  le  célèbre  Arminms  y vint 
siuili  pour  continuer  fes  études.  Utenbogiert  & lui  contractèrent  une  amitié,  qui  dura  toujours  depuis. 
Beze  avoit  conçu  tant  d’amitié  pour  lui,  qu'il  l’cmployoit  à écrire  fes  Ouvrages,  qu'il  lui  dictait,  oc 
qu’outre  un  témoignage  très  avantageux , il  lui  donna  une  Lettre  de  recommandation  pour  l’Eglilè  d'U- 
trecht , quand  il  quitta  Genève  en  1584-  Il  pallù  par  la  Suiffe;  étant  à Zurich  il  y fut  très -bien  accueil- 
li de  Rodolphe  Gualtcr,  Louis  Lavaier,  Jean  Guillaume  Stuckius,  Ok  autres  Savans  de  cette  Ville.  De 
Zurich  il  fe  rendit  à Baie,  & n'y  ayant  pas  trouve  Grynæus,  il  alla  par  Strasbourg  à Heidelberg.,  où 
le  Duc  Cafîmir,  Adminiltraceur  du  Palatinat , avoit  mandé  ce  Théologien  pour  regler  les  affaires  de  Re- 
ligion; Utenbogaert  en  fut  très-bien  reçu , & paffa  plus  de  trois  heures  avec  lui.  Utenbogaert  arriva 
à Utrecht  au  mois  d’Août  1584;  il  n’y  fut  pas  longions  en  repos,  on  voulut  l’entendre  prêcher,  De  il 
le  fit  avec  tant  de  fuccès , quou  parla  d'uDord  de  fappeller  en  qualité  de  Mioiftre  ; quelque  honorable 
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[ A 1 Qu'il  tUclerit  qu'il  étek  faux  , qu'il  al/oie  ente» dre  les 
Serment  tTHubretbt  Duyfhuis  Cuie  Ut  ïEglife  de  St.  Jaques.) 
Dès  l'an  1578  Duyfhuis , ayant  conçu  de  IVIoignctucnt  pour 
la  doctrine-  de  l'Kglife  Ro. naine,  avoit  commencé  à prêcher 
celle  des  Réformés,  mai*  .an»  rompre  ouvertement  encore 
avec  l'Eglife  Romaine.  Il  avoit  conlcrvé  les  Images  dan* 
l'Eglife , prêchoit  avec  le  furplis,  ndinmiilroit  le  Baptême 
d’une  façon  fort  Ûmple  , fe  contentant  de  demander  le  nom 
de  l’enfant,  fans  exiger  aucune  promette  de  ceux  qui  le  pré- 
fencoient  : à l'égard  de  ta  Communion , il  Jaîtlbit  à chacun 
à s'éprouver.  admettant  tous  ceux  qui  fe  préfentoient,  fans 
leur  demander  de  confcflîon  de  foi  : nulle  excommunication 
chez  lti‘  , huilant  aux  Magiitrats  a reprimer  les  pécheur*  : 
point  de  Contifloire  non  plus.  Il  pennettoit  les  mariages 
devant  le  Magiftrat,  ou  en  Mai  Ton  par  ticuliére,  comme  dans 
l’Eglife,  pourvu  que  les  bans  eufleiit  été  publiés,  en  attefl 
dam  que  les  Etats  euflènt  fait  quelque  réglement  U dettiis. 
Il  expliquoit  les  Evangiles  4 l«  Epltre»,  liiez  par  l'Eglife 
Romaine,  mais  point  de  Catéchifme,  difant  que  l'Ealiure 
Sainte  étoit  fon  Catéchifme.  Dans  ia  fuite  Duyfhuis  prêcha 
en  Robe , fans  futplis  (1).  Utenbogaert  goûta  la  doctrine  de 
ce  Curé.  Ce  qui  contribua  encore  à lui  faire  embraiTer  la  Ré- 
formation,  c'eft  que  fon  Père  & fa  Mère  l’a  voient  goûtée, 
ayant  lu  en  fecret  l’Ecriture  Sainte , & quelque»  Livres  de 
Luther  , de  Mélandithon  , de  Bullinger  & d'autres.  Jean 
Block,  Chanoine  de  St.  PierTe,  qui  étoit  Parrain  d'Utcnbo- 
gaert,  aida  auffi  i lui  infpirtr  les  fenrimen»  des  Réformés, 
pour  iefquels  il  avoit  du  panchant.  Il  lui  donna  i lire  d i 
copier  les  Ecrits  de  Théodore  (flirt)  van  Abcoude,  Vicaire 
de  St.  Pierre,  qui  s'étant  rendu  fufpecl  avoit  été  longteim 
en  prifon,  d n'en  étoit  forti  qu'i  la  faveur  d’une  rc tradi- 
tion forcée:  auflî  évitoit-il  le  plus  qu’il  pouvoir  de  dire  la 
Meflc,  foits  prétexte  d'incommodité.  Cet  homme  avoit  mi*  à 
b tête  des  Chapitre*  de  fes  Ouvrages  citte  Devife.yii  fine f elle 
fétu.  Utenbogaert  lut  encore  les  Livres  d'Amflafc  de  la  Vé- 
lutve.d  les  Colloques  d’Erafme.  Il  fut  conhrmédans  lesdif- 
pofitions  où  il  étoit  par  Pierre  Utenbogaert  fon  Coufin , Prêtre 
de  l'Ordre  Teutoniquc  i Utrecht,  d Curé  de  Scboonhoveo. 


I B)  H eut  des  llaifms  patUctJèdm  ovte  Simm  CouLort,  & 
Charles  Ferrât,  tous  deux  Muv-jlrts  à Geneve.)  Simon  Goulart 
avoit  une  fort  belle  Bibliothèque,  donc  il  accorda  l’entrée  i 
Utenbogaert,  même  quand  il  étoit  abfcnr  ; un  jour  Goulart 
le  furprit  iifant  le  Livre  d'Aemct , Intitulé  Sun. 

ntt  i il  le  lui  arracha  de»  mains,  en  lui  difant,  que  c étoit  U 
plus  mauvais  de  tous  les  Livret.  Ce  qui  n’cmpêcha  pas  Uten- 
bogaert  de  le  lire  dans  la  fuite , & de  le  goûter  beaucoup , à 
caufc  de  la  modération  de  l'Auteur.  Charles  Perrot  étoit  un 
Théologien  fort  favant  & t>ès- modéré,  qui  ayant  entendu 
faire  quelques  Propofitions  en  Latin  , fou*  fa  préfidence , à 
Utenbogaert , conçut  beaucoup  d'amitié  pour  lui , fit  lui  don- 
na fes  confell*  4 fes  avis.  Utenbogaert  étant  fur  f<*o  départ 
alla  chez  lui  pour  le  prier  d'inferire  fon  nom  dans  fon  >i- 
bum  anicorum.  Perrot  l'entretint  fort  longtems  familière- 
ment, 4 l'exhorta  que  lorfqu'ii  ferait  parvenu  au  Minillére, 
il  ne  concourût  pas  aüêmcnt  i faire  condamner  ceux,  qui  ne 
fuivoicnt  oas  en  tout  le  doârine  des  Réformés , pourvu  qu'il» 
reçulTent  les  Articles  fondamentaux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, 4 qu’ils  fuirent  dtfpofés  i entretenir  la  paix  4 l'union 
dan*  l'Eglife,  n'y  ayant  pas  de  moyen  plus  efficace  que  I» 
fupport  mutuel  pour  prévenir  le»  Schifmes.  Perrot  a/oûra , 
qu'on  avoit  pouffé  les  ebofes  trop  loin  dans  la  Réforme , & 
pour  preuve  de  fa  fentimens  il  écrivit  dans  l'Ævm  d'Uren- 
oogaert  ces  paroles  du  Sauveur  : Bienheureux  (met  Us  faeifi- 
ques,  car  ils Jerarg  appellù  enfant  de  Dieu.  Utenbogaert  rxnis 
apprend  encore  fur  le  fujet  du  même  Théologien , qu'ilavoit 
vu  une  J.ettrc  qu’il  écrivoit  i ‘rhomas  van  Tiel  ( Tiiius),  qui 
avoit  été  Abbé  de  St.  Bernard,  4 qui  fut  depuis  Mm  titre 
i Delft,  dans  bquclle  Perrot  luidifoit:  Refematervm  pleri • 
que  f te erunt  niflar  Uta , temeri  mamm  u/moventis  area  Do- 
mini  , in  Jptcitm  rutntm  mimtanti  Après  la  mort  de  Perrot 
ou  trouva  chea  lui  un  Traité  , qu’il  avoit  compofé  fous 
ce  titre  de  Extremis  m Reliront  t numdis , qu'on  fuppritna  A 
Genève.  La  avis  de  ce  Théologien  contribuèrent  beau- 
coup i infpiicr  i Utenbogam  des  icDtimcns  de  biodéia- 
tion  (a). 
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que  cela  parût  pour  lui , il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  difpenfer  d’accepter  cette  Vocation  à caufe  de» 
divifioas  qu’il  y avoit  à Utrecht  parmi  les  Réformes  £ C J.  N’eût  été  le  refpeft  & la  tendreiTe  qu’il 
avoit  pour  fes  parens , il  aurait  pris  le  parti  de  quitter  encore  fa  patrie;  il  fe  contenta  de  faire  tous  Tes 
efforts  pour  obtenir  d’ét|e  employé  trois  ou  quatre  ans  à la  Campagne,  mais  il  fut  contraint  de  céder, 
& d’accepter  la  Vocation,  qui  lui  fut  adreflee  unanimement,  avec  l'approbation  & le  confentement  de* 
Magiftrats  : & peu  de  tems  après  fon  Collègue  Wernerus  Hclmichius  l’engagea  à dcffërvir  auffi  con- 
jointement avec  lui  l’Eglife  Walonne.  En  1586  le  Comte  de  I-eice(ler  étant  venu  à Utrecht,  on  fit 
un  accommodement  provifionel  entre  ceux  qu'on  appelloit  du  ConJi/làret  & les  Miniftres  de  l'Egiife  de 
St.  Jaques,  qui  fui  voient  le  Sylleme  de  Duyfhuis  ( b ),  lcfquels  ne  s’y  prêtèrent  que  par  force.  La 
même  annee  il  le  tint  un  Synode  National  à ta  Haye,  qui  confirma  l’accommodement,  & fit  en  même 
tçms  divers  Réglemcns  ; plufieurs  Miniftres  de  la  Province  d'Utrecht  furent  dépofes,  parce  qu’ils  ne 
voulurent  pas  le  foumeurc  aux  Decrets  du  Synode  ; & cela  occafionna  auffi  un  changement  dans  la 
Régence  de  la  Ville  d'Utrecht,  divers  Magiftrats  furent  dépouillés  de  leurs  emplois,  & contraints  de 
le  retirer  ailleurs.  En  l’année  1588  les  choies  prirent  une  autre  face,  une  nouvelle  révolution  rétablit 
les  Magiftrats  dilgraciés,  & l'annec  fui  vante  leur  parti  prie  touc-à-fait  le  deflus,  & ceux  du  parti  du 
Conliftoire  furent  entièrement  exclus.  Immédiatement  apres  on  manda  tous  les  Miniftres  de  la  Ville, 
du  nombre  delquds  etoit  Utenbogaert,  on  leur  donna  leur  congé,  avec  défenfe  de  prêcher  dans  la  Vil- 
le ou  dans  l’étendue  de  fon  raifort  (c).  Ils  obéirent,  mais  demeurèrent  néanmoins  dans  la  Ville;  ce 
qui  inquiétant  les  nouveaux  Magiftrats , ils  trouvèrent  moyen  d’engager  le  Prince  Maurice  à faire  prier 
Hclmichius  & Utenbogaert  de  le  rendre  à la  Haye.  Le  Prince  les  reçut  très-favorablement , & les  en- 
gagea à demeurer  à la  Haye  & à y prêcher  quelquefois.  Plulieurs  Egliles  confktërables  du  Pays  ayant 
jeué  les  yeux  fur  Utenbogaert , il  obtint  de  l'Egiife  d’Utrecht  une  demillion  provifionnelle,  tii  un  témoi- 
gnage honorable  «comme  auffi  du  Magiftrat  de  la  Ville;  on  lui  adreflk  enfuite  le  14  Mars  1590  la  voca- 
tion de  l'Egiife  de  la  Haye,  qu’il  n’accepta  qu’avec  une  extreme  peine,  & feulement  pour  deux  ans  (d). 
Au  mois  de  Novembre  de  la  meme  année  il  s'employa  inutilement  à pacifier  les  différends  qu’il  y avoit  à 
Amfterdam  entre  Armimus,  qui  y étoit  Miniftre,  & le  Conliftoire;  il  n’en  recueillit  d'autre  fruit  que 
de  fe  rendre  fufpcét  à quelques-uns  de  fes  Confrères , en  meme  tems  qu’il  acquit  l’eftime  de  ptuficurs 
Magiftrats,  qui  lui  offrirent  même  une  place  de  Miniftre  dans  leur  Ville  (*;,mais  il  les  pria  de  n'y  point 
penfer.  S'appercevant  que  l’envie  commençoit  à s’attaquer  à lui,  il  forma  le  deûèin  de  quitter  la  Haye, 
mais  les  prenantes  folliciutions  qu’on  lui  fit,  & quelques  autres  raifons,  le  déterminèrent  à s'engager  en 
j 59 1 plus  particuliérement  au  fcrvice  de  l'Egide  de  la  Haye  £ DJ.  Mais  il  s’en  repentit  bientôt , à 
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[C]  Il  fit  Uta  ce  qu'il  put  pour  fi  difienfit  d accepter  cette 
Vocation,  à csu/'c  des  divijions  qu'il  y nuit  S U trahi  fanai  les 
Reformes.]  On  a vu  dans  la  Rem.  [A\  fur  quel  pied  Hubreeht 
Duyfhuis  «voit  établi  la  Réformai  ion  dans  l'Egiife  de  Si.  Ja- 
ques ; niait  Ici  autres  Réformés,  qui  étoient  maîtres  de  la 
plupart  des  E^lifcs  de  la  Ville,  avoient  un  Conliftoire,  com- 
pote de  Minières,  d’Aotfens,  & de  Diacres;  & dis  Régie- 
mens  de  Difcipline.  Ceux-ci  tâchèrent  d'engnger  Duyfhuis 
i fe  conformer  entièrement  à eux  tant  pour  la  DoéUrnc  que 
pour  la  DifcMine.  Il  déclara  qu'il  étoit  bien  d'accoid  avec 
eux  pour  le  tond  de  la  Doctrine,  mais  qu’il  nejugeoit  pas 
i pi opot  d’introduire  dans  fa  Paroilfc  une  forme  de  Gouver- 
nement Eccléflaftiquc  temblable  au  leur,  craignant,  difoit- 
ii,  qu  après  avoir  lecoué  le  joug  det  hommes  d'un  côté,  de 
a’en  charger  d’un  autre;  qu‘il  prloit  donc  qu'on  ne  le  trou- 
blât point  fur  cet  article , étant  dans  le  delTcin  de  prêcher 
toujours  i fes  auditeurs  ia  Charité  & la  Piété,  & d'entrete- 
nir l'Unité  Chrétienne  nonobftant  quelque  diverfité  fur  de» 
point»  de  doctrine,  fur  des  cérémonies , & autres  chofcs, 
qui  ne  touchaient  point  les  fondement  de  la  Foi.  Le  parti 
oppofé  ne  goûta  point  les  fentimens  de  Duyfhuis.  Ceux  qui 
le  couipofoient , qualilioicnt  l'Egiife  de  St.  Jaques  d'Eglife 
des  Libertins  j ils  dlfoient  que  Duyfhuis  prèchoit  fans  vma- 
tion  légitime , parce  qu'ayant  été  Prêtre,  il  n'avoii  pas  fait 
d abjuration  formelle  de  la  Religion  Romaine,  ni  reçu  l"im- 
pntWon  desmains  par  les  Réformés.  A quoi  Duyfhuis  répon- 
doit , qu'il  n'y  avoit  point  de  Libertinifme  i vouloir  fe  main- 
tenir dans  les  droits  de  la  Liberté  Chrétienne,  qu’en  com- 
burant journellement  les  Dogmes  de  Rome  fl  abjuroit  fuffi- 
faminent  le  l'apifme;  qu'il  avoit  été  appeilé  légitimement  par 
U Paroifle,  avec  le  confentemenf  du  Magiftrat;  qu'il  n'avoit 
donc  pas  befoin  de  recevoir  une  nouvelle  impolition  des 
mams , furtout  de  ceux  qui  étoient  venus  depuis  lui , fans 
l'aveu  du  Magiftrat.  L’aigreur  entre  les  deux  Partis  augmen- 
ta , it  bientôt  on  en  vint  ouvertement  au  Schifme;  l'un  des 
Partis  poreoit  le  nom  de  Sl  Jaques,  & l'autre  celui  de  Con- 
fiftoire.  ils  S'atuquoient  réciproquemmt  dans  leurs  Ser- 
mons ; ad.niniftroicnt  le  Baptême  i la  Ste.  Ccne  chacun  fé- 
parément.  Duyfhuis  étant  mort  en  1581 , on  lui  donna  des 
Succcllcurs  qui  penfoient  comme  lui;  & leurs  Parti  fans  s'ac- 
crurent tellement,  que  dans  la  fuite  le  Magiftrat  leur  accor- 
da une  fécondé  Egide,  & un  troifiéme  Miniftre.  Dans  une 
Conférence,  tenue  par  ordre  du  Magiftrat  le  4 Août  1581 
entre  les  Mini  lires  des  deux  Parti*  , ils  déclarèrent  qu'il* 
ne  irouvoient  rien  i réprendre  dans  ce  que  les  uns  fit  les  au- 
tres enfeignoient  ; & ceux  de  St.  Jaques  ajoûtérent,  qu’ils 
apprciuvoiwu  Jt  * points  contenus  dans  le  Catéchifme.  La  di- 
vifton  continua  cependant,  le  Parti  du  Confiftoirc  cherchant 
toujours  i obliger  les  autres  i fe  conformer.  Le  Peuple  fui- 
voit  le*  premiers . mais  les  principaux  Bourgeois,  & les  Per- 
fonnes  les  plus  diftinguêes  étoient  attachés  au  Parti  de  PE- 
glife  de  St.  Jaques,  parce  qu'ils  regardoient  ceux  du  Con- 
filtoirc,  comme  des  gens  qui  vouloicnt  s'arroger  plus  d'au- 
torité dans  le*  affaires  Eccléflaftiques  qu'il  ne  leur  apparte- 
nu», & dominer  fur  les  Cimiickikm  (3).  Utenbogaert  re- 
douta de  le  trouver  mêlé  dans  ces  divilions,  d'autant  plus 
que  cM*oit  le  parti  du  Conliftoire  qui  le  voulait  appcller , 
mais  il  fut  obligé  de  céder  aux  défiis  du  Peuple.  Ce  qu'il 
y a de  ûaguticr , qu’il  fe  trouva  pax-il  uni  à ceux  dont 


les  fentimens  for  U Prédeflination  étoient  les  moins  confor- 
mes aux  Tiens. 

[D]  Les  preJJdnUs  fol  liât  otims  qu'm  lui  fit  fÿ  quelques  au- 
tre; roijmi , le  UtteTMMtru*  i s'engager  plus  particulièrement  tut 
fervice  de  f EgUft  de  la  Haye.  ) Ce  fut  à cette  occalion  qu’il 
lit  counoilfancc  avec  le  Penflooaire  Oldenbarnevclt.  Les 
Anciens  de  la  Haye  ayant  appris  qu'on  travaillolt  de  nou- 
veau à i’appdler  S Lewarde  en  Frife , le  prièrent  de  vouloir 
demeurer  avec  eux  ; il  les  remercia , & déclara  qu'il  étoit 
dans  le  dell'ein  de  fe  retirer  au  bout  des  deux  ans,  pour  Icf- 
ueb  il  s étoit  engagé.  Ces  MelEeuri  s'adrcfTérent  au  Pen- 
onairc,  qui  manda  Utenbogaert,  & lui  repréfentafi  forte- 
ment combien  fon  Miniliére  étoit  agréable  à la  Haye  i tout 
le  monde , qu'il  léfolut  de  penfer  plus  mûrement  au  parti 

?|ii'll  prendrait  (4),  En  parlant  de  cette  première  connoif- 
ance  qu  il  lit  avec  Birncvdt , il  nous  apprend  quelques  par- 
ticularité* atfot  curieufes  touchant  ce  fameux  Miniftrcd’Eat. 

,,  On  me  l’avoit  dépeint,  dit-il,  comme  un  homme  lier,  qui 
„ avoit  peu  de  Religion,  ôt  qui  étoit  ennemi  des  Miniftres. 

„ Je  ne  remarquai  licnde  pareil,  ni  dan*  cette  première  con- 
„ verfation , ni  dans  toutes  les  autres  que  j’ai  eues  depuis 
,,  avec  lui  en  différentes  occaftons.  Il  bllmoit  quelquefois 
,,  l’opiniâtreté  de  certains  Miniftres;  il  étoit  mécontent  des 
„ enueprifes  des  Conliftoire*,  qui  lui  fenibloient  toucher  au 
„ Civil , & contraires  à l’Autorité  du  Souverain  & i la  li- 
„ bercé  de  Confcience.  Un  jour  il  me  dit  franchement , que 
„ dans  le  tetns  qu’il  étudioit  i Heidelberg  il  avoit  fait  fa 
„ prufdlion  de  foi , mais  qu'il  n'avoit  point  communié  en 
„ Hollande  , pour  les  raifons  fufditw.  Je  lui  repréfentai 
„ qu'elles  ne  dévoient  pas  influer  dans  unechofede  cette 
n nature , & je  I exhortai  i ne  plus  s’y  arrêter.  U reçut  for» 

„ bien  ce  que  je  lui  dis,  & cela  eut  une  d'effet,  que  peu 
„ de  tems  après  il  communia  lui-même,  fa  femme  en  fit  au- 
„ tant  enfuite,  & fucoefli ventent  fes  deux  hiles,  après  que 
m 1e  les  eus  inftruite*  dans  la  Religion *,  Ce  qui  contribua 
encore  i déterminer  Utenbogaert  i s’engager  de-nouveau  à 
demeurer  i la  Iiayc,  c’eft  qu'il  crut  que  l'affaire  d'un  Régle- 
ment fur  la  Difclpllnt  alloit  être  fur  un  pied  plus  fixequepar 
le  paffé.  Mettons  les  Lecteurs  au  fait.  Les  Synodes  avoient 
il  y avoit  longtemt  fait  des  projets  de  Difcipline,  qulavoient 
diéplù  aui  Etats , furtout  parce  qu’on  y laifloit  trop  peu  d'au- 
torité au  Magiftrat  dans  I’élcélion  des  Eccléflaftiques.  Cette 
raifon  avoit  déterminé  tes  Etats,  il  y avoit  quelques  années, 
è travailler  eux-mêmes  4 des  Réglement  de  Difcipline.  En 
1582  ils  nommèrent  quelques  petfonnes  de  leur  Corps , qui 
de  concert  avec  le  Haut  Confell  dévoient  former  un  Projet, 
ce  qu'ils  tisent  ; ils  le  préfcniércnt  en  1583  ; mais  les  conjonc- 
tures du  tems  & des  affaires,  dans  les  années  fulvantes , ne 
permirent  pas  d'y  mettre  la  dernière  main.  En  1 59 1 le  Pcnfion- 
nairc  Barnevclc  confeilla  aux  Etats  de  faire  examiner  & mettre 
en  ordre  ce  Projet  par  huit  Couumllâircs  tant  de  leur  Af- 
fcmb'.ée  que  des  Cours  de  Jufticc,  & par  huit  Miniftres;  on 
fuivit  cet  avis,  Utenbogaert  fut  du  nombre  des  CommifTai- 
rcs  Eccléflaftiques.  On  s'alTcmbla  au  muis  de  Février  , le 
plan  fut  mis  en  ordre,  Ht  communiqué  aux  Cours  de  Juftice, 
qui  l'approuvèrent.  Ixs  Nobles  & la  plupart  des  Villes  de 
Hollande  le  goûtèrent  aulîï;  mais  Delft,  Gouda , Rotterdam  , 
lloora  S Mvdcnblik  s’y  oppoférenc , foutenant  qu'on  yac- 
cordoit  uop  de  pouvoir  aux  Eccléflaftiques.  Les  Etats  ré- 
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caufe  du  mécontentement  des  Minières  contre  lui  » fur  ce  qui  s‘étoit  paffé  au  fujet  de  la  Difcipline  (f). 
Au  mois  d'Aoûc  de  la  même  année,  Louife  de  Coligny,  Princefle  d’ürange,  étant  venue  rclidtr  à la 
Haye , il  fut  appelle  à faire  les  fondions  de  Pafteur  ordinaire  de  i Eglife  Françoife  qui  étoit 
la  Chapelle  de  la  Cour.  En  1593  il  fit  un  voyage  à Utrecht,  à la  prière  de  quelques  Magiftrais 
& d'un  des  Minières , pour  y rétablir  la  paix  & l’union,  en  quoi  il  ràillkcn  parue,  non  fans  s'atti- 
rer encore  les  reproches  de  certains  Zélateurs  (g).  Les  deux  ou  trois  années  fuivantes  il  fut  encore 
employé  à terminer  des  différends  Eccléiiaftiques , tant  à Gouda,  qu'à  Hoorn  & à Medenbliclc,  <Sc 
comme  il  agit  toujours  avec  beaucoup  de  modération  , il  ne  manqua  pas  encore  de  mécontenter  ceux 
qui  prétendoient  s'attribuer  plus  d’autorité,  que  les  Magiftrats  ne  vouloienc  leur  accorder  (A).  En  1599 
le  fort  tomba  fur  lui  pour  aller  faire  les  fondions  de  Miniftre  à l'Armée,  le  tems  ordinaire  que  les  Mt* 
niftres  y demeuroient  étoit  deux  mois,  mais  le  Prince  le  retint  fix  mois;  & fou  liait  ta  qu’il  le  fuivSt  enco- 
re en  1600,  à quoi  Ucenbogaert  eut  beaucoup  de  peine  à fe  réfoudre , mais  les  ordres  des  Confeillers 
Députés  de  Hollande  l’y  obligèrent  (i).  Il  fe  flatta  à fon  retour  d etre  déformais  déchargé  d’un  Mrnif- 
tére  auffi  pénible,  mais  il  fe  trompoit.  Le  Prince  le  fit  fblliciter  à le  fuivre  dans  la  fuite  toujours  en 
quelque  endroit  qu’il  allât , il  le  voulut  même  engager  à être  fon  Confeiller,  mais  Utenbogaert  refufà 
cette  demiére  qualité;  à l’égard  de  celle  de  Miniftre  ordinaire  du  Prince  il  fut  obligé  de  l'accepter,  & 
en  conféquence  il  accompagna  Maurice  dans  toutes  les  campagnes  fuivantes.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  vocation  d’Arminius  en  qualité  de  Profeffeur  en  Théologie  à Leyde  [ £]  , quoiqu'on  lui  offrît  ce  porte 
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foîurent  qu'on  feroit  des  inilances  auprès  de  as  Villes,  pour  les  dut  cependant , que  puifque  Gomarus , à l'infligation  d'autres 
engager  a le  conformerai!  fciitiment  des  autres,  fit  qu  avant  que  pexfonnes,  fcoiuloit.il,  léuioignoit  unt  de  feu,  il  laiffoit  S 
de  publier  les  Régleuses» arrêtés,  on  les  communiquerait  au  la  prudence  des  Curateur»,  a'il  ne  vaudrait  pas  mieux  pin* 
Synode  qu'on  devoii  alTemblerdlaHaye.  Mai-,  le  refus  des  vil-  fer  i un  autre,  d'autant  plus  qu'il  avoit  des  raifons  decroirr, 
le*  fufnoiomées  empêcha  l’exécution  de  ce  delfein  (5).  Uten-  qu'on  auroit  de  la  peine  à engager  Arminius  é accepter  la  vo* 
bogacjt.qul  fe  fiatta  de  voir  les  chofes  fur  un  pied  fixe  & réglé,  cation;  & que  d’ailleurs  l'infinuation  peu  charitable  de  Go- 
fc  détermina  à demeurer  au  fcrviœdc  l'Egide  de  lu -Haye.  marus,  lui  otoit  le  moyen  de  fe  juflihcr,  tn  expliquant  fn 
[£]  U contribua  beaucoup  à la  vocation  J" Arminius,  en  fua-  fentiiticns.  Que  du  relie  il  n'avoit  rien  dit  de  la  capacité  d'Ar* 
liu  de  Ptafcjjtut  en  Théologie  i Leyde.]  Comme  on  n'a  pirlé  miniu»  qui  ne  fut  vrai,  mai*  qu'il  ne  vouloir  poinul'aillmrs, 
qu'en  diux  mots  dans  l'Article  d' Arminius  , des  difficultés  donner  de  confeil  dans  une  affaire  û importante,  ni  la  pren* 

au'on  fit  naître  i la  vocation  de  ce  Théologien , & que  le  dre  fur  lui.  Que  fi  néanmoins  Meilleurs  ies  Curateurs  per- 
étui  peut  lérvir  i TéclaircifTcmcnt  de  l'Hilloire  Eccléûafli-  fiiloicnt  dans  leur*  vues,  il  croyoit  qu'on  devolt  informer 
que  de  ce  tems-ïà,  nous  nous  y étendrons  un  peu  ici.  Ar-  Arminius  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé,  pour  favoir  fon  fenti- 
minius  fit  Utenbogaert  étoient  fort  liés,  depuis  qu'ils  s'é-  ment.  Cet  avis  fut  approuvé,  fit  Utenbogaert,  après  en  a» 
toient  connus  é Genève,  fit  l'on  voit  par  pluliotn  Letties,  voir  informé  le  Ptnfionnaire , fe  rendit  i Haerlem,  où  il  a- 
qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  intitulé  rrujlsmium  Tito-  vo:t  écrie  é Arminius  de  fe  trouver.  Inttruîc  par  Utenbogaert 
rum  F.piJloU  EaUfio/Hcie  & TUologka  , qu'ils  étoient  en.  de  ce  qu’on  avoit  dit  contre  lui,  Il  lui  donna  les  éclalrciffe- 
graitd  commerce,  fie  qu’Arminius  confultoit  fon  ami  fur  di-  mens  nécelfirires.  Notre  Théologien  s'informa  â cette  occa- 
verfes  matières,  l.uc  Trclcac,  Profclleur  en  Théologie  i fion.  quelles  étoient  fes  difpoiitioos  pour  la  Profeilion  en 
Leyde,  étant  mort,  Utenbogaert  écrivit  à Arminius,  qu'il  Théologie.  Arminius  lui  répondit,  qu’il  préférait  les  fone- 
le  cioyoit  propre  i remplir  cette  place,  s’il  vouioic  s'en  dur  rions  du  Minillére,  mais  qu'il  s'expliquerait  plus  particulié. 
ger  (6).  Il  cil  vrai  que  fi  l'on  en  croit  Utenbogaert  (7) , il  renient,  lot fque  les  Magiflrats  fit  le  Coufiftolrc d'Amilcrdam, 
ne  ptn  fa  pas  de  lui-même  i Arminius.  Il  rapporte  qu  après  lui  laülèroicnt  ta  liberté  de  fe  décider,  en  cas  qu'il  fût  ap* 
la  mort  de  Trelcat,  il  reçut  une  Lettre  de  François  du  Jon,  pelle:  ajoùtant,  que  quoiqu'il  en  fût,  il  n’accepterait  point 
ou  Junius,  qui  le  prioû  d’empêcher  qu’on  n'appcllit  le  fils  le  ProfeiTorat , qu’il  n'eût  conféré  avec  Gomarus,  & ne  l'eût 
de  Trelcat,  comme  quelques-uns  le  voulurent  ; fit  dans  le  pleinement  fatiifuit,  ne  voulant  donner  aucun  licuaufchifme 
même  tems  Utenbogaert  reçut  auilî  des  Lettres  de  Grotius  fit  pour  quelque  point  de  doctrine  que  ce  fût.  Les  Curateurs 
d’Antoine  Thiüus , qui  lui  niarquoient  que  les  Curateurs  fatisfiits  des  écUircifll-mens,  réfolurent  d’appel  1er  Arminius. 
de  l'Univerfité  penfoient  i Arminius,  le  priant  de  l'engager  Mr.  Nieulladt,  l'un  d'entre  eux,  & Mr.  icâll,  Penfionnai- 
à accepter  cette  Vocation,  fi  on  la  lui  adreflbit;  & i)  y a rc  de  Leyde , & Sécréta  ire  de  l'Académie,  fe  rendirent  i 
quelque  apparence  que  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  i Ion  ami.  Amfterdam,  pour  faire  réuffir  l'affaire;  mais  le  Magillrat  ne 
Peu  uc  jours  après  François  Junius  étant  aufïi  mort,  on  parla  voulut  point  entendre  é dégager  Arminius,  ni  même  pci- 
encorc.davaitage  d'appellcr  Arminius.  A fon  retour  de  Par-  mettre  que  la  vocation  fût  communiquée  au  Confifloire.  Les 
mée  Utenbogaert  fe  trouva  é table  avec  plufieurs  perfonnes  Député*  du  Synode  entreprirent  audi  de  mettre  obflacle  i la 
de  difünction  , parmi  lefqucls  il  y avoit  un  des  Curateurs  de  vocation  d’Arminius;  ils  hrent  prier  Utenbogaert  de  fe  trou- 
T Académie,  qui  témoignèrent  tous  des  difpofitions  favora-  ver  dans  une  aficmblée  qu'ils  a voient  convoquée,  le  priant 
blés  pour  Arminius.  Peu  après  le  Curateur,  dont  nous  vc-  de  leur  donner  fon  avis,  s’ils  ne  dévoient  pas  s'oppoferà 
nons  de  patier,  confulta  Utenbogaert  en  particulier,  qui  lui  cette  vocation.  Il  le  leur  déconfeiüa,  n'y  ayant  point  de 
dit  ,,  que  fi  l'on  avoit  delfein  d'appellcr  un  Sujet  du  Pays  raifons  alfex  graves  pour  fonder  leur  oppofition.  cho- 
„ même  , il  n'en  connoifToit  point  de  plus  capable  qu’Armi-  fes  demeurèrent  dans  cet  état  jufques  dans  le  mois  de  Janvier 
„ uius.  qu'il  ne  devoit  pourtant  pas  lui  cacher  qu’il  y avoit  1603,  qu'Arminius,  étant  venu  à la  Haye  pour  des  affaires 
„ eu  ci-Jcvant  quelques  différends  entre  Arminius  fit  le  Con-  de  la  Galfc , fut  fortement  preflè,  par  deux  des  Curateurs 
„ Jifioirc  d Amfterdam , au  fujit  Je  l'explication  que  ce  Théo-  fit  par  le  Secrétaire  de  l'Académie , de  s'engager  à accepter  la 
„ logicn  avoit  donnée  du  Ch.  Vil.  de  l'EpUre  aux  Romains;  vocation  , au  cas  que  l'on  put  obtenir  le  confentement  du 
„ qu'il  ne  croyoit  pas  néanmoins  que  cette  affaire  dût  lui  Magiflrat  & du  Connilolre  d'Amflerdam  ; mais  il  perfifia  à ne 
,,  taire  tort  dans  la  circonilancc  préfente,  puilqu'clle  étoit  point  prendre  d’engagement,  jufques  i ce  que  la  chofe  dé- 
„ terminée  depuis  longeons  ; il  ajoûta  qu’Arminius  n’étolt  pendit  uniquement  de  lui; il  leur  donna  de  plus  de  nouveaux 
„ pas  dans  les  fenti.ncr.s  de  Calvin  fit  de  Béze  fui  la  Predef-  éclairciiTemens  fur  ce  qui  regardoit  les  chofes  qu'on  lui  im- 
tinadoo",  âtjuoi  le  Curateur  répondit,  qu'il  y avoit  eu  i putoit.  Les  Députés  du  Synode  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
Lcyde  d’autres  Profcflcurs  en  Théologie,  qui  ne  penfoient  foit,  sadreûZrent  au  Ptnfionnaire  Êarnevelt,  lui  expoférent 

rs  comme  Calvin  fit  lléze.  Les  Curateurs  s'étant  atreinblés  leurs  griefs,  fie  ajoutèrent  qu'il  n’y  avoit  pas  longtcms  que 
Leyde  le  8 Novembre  1602,  Gomarus  leur  déclara,  qu’il  ce  Théologien  avoit  dit  dans|un  de  fes  Sermons,  net  Dieu 
ne  pouvoir  garder  le  fllcnce  fur  les  dif|y>fitions  oè  ils  étoient  n'awû  pas  encore  donne  de  Lettre  de  divorce  à tEglili  Romaine . 
d'appellcr  Arminius,  que  ce  Thcologkn  étoit  connu  par  fon  Utenbogaert,  qui  étoit  préfent,  fc  crut  obligé  de  défendra 
explication  du  Chap.  VIL  des  Romains,  fit  par  fa  conférence  fon  ami , fit  il  produifit  un  petit  Ouvrage  de  François  Junius, 
par  écrit  avec  François  Junius,  avec  lequel  il  avoit  eu  de  qui  avoit  dit  fit  enfeigné  la  même  chofe  fit  qui  l'a  voit  appuyée 
grandis  difputcs,  priant  les  Curateurs  de  veiller  ê ce  qu'il  de  diverfes  raifons.  fans  en  avoir  été  bllmé.  Ayant  eu  en- 
ne  s'introduidt  pas  de  nouveautés  dans  l'Académie  , parce  fait  une  convemiion  particulière  avec  Hetmichius,  Collé- 
qu'il  ne  pourrait  fe  taire  en  ce<as;  que  feu  F.  Junius  avoit  guc  d'Anninius,  il  lui  repréfenu  que  fon  procédé  n'étoitoul- 
eu  audi  mauvaife  opinion  d'Arminius;  ajoûtanc  que  quand  lement  conforme  aux  loix  de  la  vérité  fit  de  la  charité,  i 
même  Arminius  s'expliquerait  autrement  pour  obtenir  la  quoi  Utenbogaert  ajouta.  „ Qu'il  craignoit  une  nouvelle 
Châtre  de  Profeffeur  , on  ne  devoit  y avoir  aucun  égard.  ,,  domination  dans  l'Kglife,  qu'il  ne  pourrait  fouffrir:  que 
L'impartialité  exige  que  nous  remarquions  ici,  que  Goma-  „ quelques  Réformés  paroiuoient  croire,  qu’ils  ne  pou- 
rus  connoifToit  fort  mal  Arminius.  Bien  loin  d'être  homme  „ voient  pas  errer,  fit  que  tout  étoit  û bien  réglé  dans  leuï 
à rien  faire  contre  fa  Confcieoce,  pour  obtenir  la  Chaire  de  „ Eglifc,  qu’il  n'y  avoit  aucun  défaut:  qu'on  femblolt  défor- 
Profellèur,  il  parolt  ;>ar  fe*  Lettres  i Utenbogaert,  qu'il  au-  „ mais  ne  vouloir  point  tolérer  ceux  qui  avoient  des  fend- 
rait mieux  aimé  relier  à Amllerdam.  Dans  celle  (8)  où  il  „ mens  différons  des  opinions  régnantes,  dans  les  moindres 
répond  aux  premières  ouvertures  fur  ce  fujet,  il  allègue  plu-  „ chofes:  qu'on  n'avoit  plus  la  liberté  deednférer  fur  levral 
fieurs  raifons,  qui  dévoient  le  détourner  de  penfer  i ce  qu'on  „ fens  de  l'Hcriture,  dès  qu'on  rendoit  un  homme  fufpcâ 
lui  propofoit,  & il  régne  dans  tout  ce  qu'il  dit,  un  tel  air  de  „ d'hérélie  parce  qu'il  témoignoit  avoir  quelques  doutej  '*. 
probité  , de  candeur  fi;  de  piété,  qu'on  ne  peut  raifonnablc-  Les  Curateurs  de  l’Académie  fe  déterminèrent  enfin  en  faveur 
ment  foupeonner  fa  flncérité.  Les  Curateurs  pcrfillércnt  dans  d’Arminius , fit  prièrent  le  Prince  de  nommer  quelqu’un  de  fa 
le  delfein  d'appellcr  Arminius;  ils  con  l'ulcèrent  pourtant  Bar-  part , pour  les  aJEihrr  dans  cette  affaire.  Le  Prince  ayant 
nevelt,  qui  les  renvoya  i Utenbogaert,  comme  à celui  mandé  Utenbogaert,  lui  donna  cette  ComtnilSoR.  il  fe  ren- 
qui  connoifToit  parfaitement  Arminius.  ils  s’adreflérent  donc  dit  i Amflerdam  avec  Mrs,  de  Noomryck  fit  Zdft,  fit  Mr. 
à lui  ; il  ne  leur  cacha  rien  de  ce  qui  s’étoit  paflé  i Amller-  Cromhoudt  Confeiller  de  la  Cour  de  Hollande  les  fulvlt.  Cea 
dam , fit  touchant  1a  Conférence  par  écrit  avec  Junius  ; il  cou-  Députés  n'eurent  pas  peu  de  peine  A obtenir  ce  qu'il*  demsn- 

dolent 


f»)  Ibid, 
p.  11. 


(t)  !bi«L 

p.  «1.  «1. 


(o)n*  fu- 

Y- si-* U 


64.2  UTENBOGAERT. 

à lui-même  (k).  Avant  fait  un  voyage  à Utrecht  au  commencement  de  l'année  1605,  pour  des  affai- 
res particulières,  le  'Magiftnc  & le  Conliftoire  le  follicitérent  d’y  prêcher,  ce  qu’on  ne  luiavoitpas 
demandé  depuis’ 15K9,  qu’iLJVoit  été  congédié;  il  y confentit , & prêcha  avec  tant  d’appiaudiflèment , 
qu’au  mois  de  Mars  ceux  d’Utrccht  envoyèrent  deux  Députés  à la  Haye,  pour  demander  qu’on  leur 
prêtât  Utenbogaert  pour  quelque  tems;  l’Eglife  de  la  Haye  l’accorda  pour  deux  mois,  à condition  néan- 
moins qu’il  ne  prendroit  point  à fon  in(t\,  d’autres  engagemens  avec  ceux  d’Utrechc.  Au  mois  de  Mai 
de  la  meme  année  le  Prince  k rappella  pour  le  fuivre  en  Campagne.  En  1606  & 1607 , il  y eut  plu- 
fieurs  Députations  de  la  part  d’Utrtcht,  où  on  vouloit  le  rappelkr,  & l’on  fe  fondoit  fur  cc  que  la  dé- 
mifliôn  qui  lui  avoic  éce  accordée  en  1590  n’étoit  que  provifionellc , mais  le  Conliftoire  de  la  Haye,  <k 
les  Etats  de  Hollande,  de  l’avis  du  Prince,  lui  firent  défenfc  d’encrer  dans  aucun  traité,  fans  leur  parti- 
cipation: on  le  prêta  feulement  encore  pour  trois  femaines  (/).  En  i6ot5  les  Miniftres  follicitérent  les 
Etats-Généraux  d’affembler  un  Synode  National,  la  Province  de  Hollande  y avoit  confenti dès  l’an  1597, 
à condition  qu’on  y feroit  la  Red  fan  de  la  Confeflion  de  Foi  & du  Catéchifme  ; mais  les  autres  Provin- 
ces s’etoient  toujours  oppofees  à la  tenue  de  cette  AITemblee,  elles  y confentirent  enfin,  mais  quelques- 
unes  (bus  la  condition  mentionnée  ci-defius,  qui  déplut  extrêmement  à ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu’on 
touchât  à ce*  Formulaires,  & ils  ne  négligèrent  rien  pour  empêcher  qu’on  ne  la  mît  dans  les  Lettres  de 
convocation,  quand  on  les  expédieroit  f/*].  En  1607  il  fe  tint  à la  Hayesune  AlTemblée  de  quelques 
Théologiens  de  toutes  les  Provinces,  du  nombre  defquels  écoicnt  Arminius  <Sc  Utenbogaert,  convoqués 
par  les  Etats- Généraux,  pour  donner  leurs  avis  fur  le  tems,  le  lieu,  & la  manière  de  tenir  le  Synode 
[C].  La  diverfité  des  feiuimcns,  les  brouilleries  qui  augmentèrent,  & les  négociations  pour  une  Trêve' 

avec 


dolent,  le  Confifloire  fur  tout  les  arrêta  fort  longu-ms.  En 
fin  le  Magiftrat  & le  Confiftoirc  confentirent  à donner  à Ar- 


avec  Contants,  en  prclcnce de quelques-i — , , , , » • . , -•  -- 

Synode.  3.  Qu’en  cas  de  befoin  ceux  d’Amfterdam  pour-  chvabam  wr»  lilufl.  DU.  (Jrdi.  Generales  non  tto  banc  elaufu. 
roient  le  rappeler  au  fcrvice  de  leur  Eglifc.  Les  Curateurs  lam  iiadii^eruiim  effe,  quqfi  aiiquùi  in  dodrina  bvum  Ectlefia- 
& Arminius  ayant  accepté  ces  conditions  , la  Conférence 
entre  lui  tl  Gomaru?  fe  tint  le  A & le  7 Mai.  chez  Mr.  de 
Noomeyk  en  préfencc  de  deux  Députés  du  Synode,  & Ar- 


Catechefi  comprebmfie  dubitarerg.  Drputati  Eeelefiarum  petiemnt , 
ut  Cwrtvrario  Sjnsdi . confiutv  antelw  more  , in  generaùt-us , ut 
mini  us  fon  congé  fous  les  conditions  fui  vantes.  1.  Qu'il  ne  tarant , ter  mi  nu , injlitueretur  ; prtjertim  cum  Lee  elau/ula  m i- 
partirott  point  d Amfterdatn.  qu'ils  n’euftent  un  autre  Mi-  ma  necejfasia  vidtrttur  no»  in  Synadis  NisioniUbui  permiffum 
nitlre.  a.  Qu’avant  que  d'entrer  en  fonction  , il  conférerait  fempor  effet , fi  quis  adverfus  aliquem  Lùrmj'criptorum  Arsicùlum , 
des  Députés  du  quidquam  je  Libre  exijhmarel . liber  t id  ae  débité  protonere.  De- 

«ri  tuv  n claufa 

_ . „ Ectlefia- 

iinmiitatum  voilent,  ru  c tnimfemper  Rectgnuione  immu- 
tari,  Jtd  moi»  minjuaxn  qtiaqut  confitmari  doüri'iam;  non  pi[)e  to- 

f r / ..  ...  mentllamfint  xjUus  Promut*  prajudicio  omui.  qua  eamexprefft 

nimus  les  fatiüit  fur  fon  Explication  du  Ch.  VII.  de  l'Epi-  oddidiffet.  Liirroi  itaque  Conjenjus,  quibus  ea  quoqut  injtna  état 

••  - " ■ — !—  — f Eeclejiarum  Diputotis  tiadiderunt,  quai  iili  odjbu’ularum  Pro • 

t'iiKiama  EccUJias  trarfmijerunt.  Quitus  (f  JtfpuJicaruni  quam 
1 Un  ajoute,  que  le  Synode 

. étant  aliimblé  vers  ce  tcmt-lâ  i Gorin- 
chem , il  chargea  les  Députés  qui  feraient  appelles  i la  Haye, 
de  faire  tous  leurs  efforts,  pour  faire  retrancher  cette Claufe 
dans  les  Lettres  de  Convocation,  en  y fubllituant  quelque 
choie  de  plus  doux.  Dans  la  fuite  ce  fut  une  des  rations, 
qui  firent  , qu'on  n’intiita  plus  tant  l'ux  la  convocation  du 
Synode  National  pour  ce  tetns-IJ. 

t G j An  1607  il  Je  tint  à la  Ha\e  une  AJf emblée  de  quelques 

. „ l'otologiens  de  tîntes  les  Provinces , du  nombre  defquels  eteitnt  Ar- 

aique  Ampliff.  Acadcmi*  Ley-ienfis  Qirafariftiis  minitu,  if  U^nbo^aert, pour  donner  leur  avis  fur 

»iwr«Lti!t , nt  vuielicet  D.  Junio  in  Tbtolo/’i*  le  terni,  le  lieu,  if  la  manière  de  teiur  le  Synode]  I.  es  Théo- 
logiens s'allemblérent  au  mois  de  Mai  1607.  & ils  furent 
d'accord  fur  tous  les  points  propofés , à la  réft-rve  de  trois. 
On  demanda  I.  Si  l'on  deeidereit  la  dijficulUi,  qui pourroient tire 


c aux  Romains,  & fur  fa  conférence  avec  Junius,  cnlbrte 
qu'ils  lui  donnèrent  la  main  , il  lui  fouhaittérent  la  bénédic- 
tion de  Dieu  dans  Texeicicc  des  fondions  l’rolcilbruies.  En-  dediffent  opérant , 
fuite  Gnmarus  lai-même  le  créa  Dodeur  en  Théologie  (9).  de  Üud-llollandc , 
Les  Auteur:  de  la  Prefice  des  Canons  du  Synode  de  Dor- 
drecht confirment  ce  qu'il  y a d'clî'entiel  dans  ce  récit,  ils 
paroi  lient  leulenKmt  attribuer  principalement  à Uicnbogiert, 
la  vocation  d Arminius;  nous  rapporterons  leur  expofé  pour 
qu'on  puitlc  le  comparer  avec  celui  d'Utenbogacrt.  C’uat  mM 
tuju 1 /eculi  Jicundo,  CI.  vit  D.  J mita,  mj.tiitso  run  Ecdtjh- 
r.n  hriffcarwn  iuHu,  Actdemta  Ltydenfi  effet  erepsus , Uten- 
bognrdtiS.  qui  fementis  Arminii  jam  tumfavebat,  rutn 

Jludio,  fi'otiiijL  otquc  Ampliff.  Aca-Lt 

"J' 


( ArminturoJ  rammrnddtirt,  . „ 

rrofejfione  fimgaretur.  Qrtoti  cum  imelligerent  Ecelrfiarum  logiens  s'allemblérent 


Députai , verdi  ne  eiri  de  betertdoxia  I antopert  jufpeSi  vocatif 

tanunim.um  Jebifmotum  in  Eulefiis  caujam  onqumdo  ptabe-  _ 

tel , roparvnt  Nobiliff.  D.  D.  Curntorei,  ne  temere  Eaiehaiijlis  proposes  dans  le  'Synode,  contre  quelque  Article  de  la  ÇfrfelJU 


exportèrent  perinlis , Jei  de  afcijcendo  pxiui  viro  alit  idanco 
ob  Ivc  fufpicime  immuait  effet  cogitareix.  Utenbogardum  qui- 
que  m entre  ru  nt , ut  a commer.-i-itienr  Lie  deffleret.  Qui  contemp- 
tii  bis  monitior.ilaa  nm  drjlitit  twatiuHfw  ro  ufque  urgere,  dar.ee 
eom  tandem  ofcr tnulffet.  IcjUmta  voeatitne , Prejbiterium  Amjie- 
loiamenje  in  àimijjumen:  ejus  conjoaire  recvjâbat,  banc  potijjun um 


'de  ' Foi  ou  du  CoUebifme  , uniquement  par  l'Ecriture  Sainte  t 
Arminius,  Utenbogaert  & deux  autres  répondirent  aifirmati- 
vent , ajoùtant , que  pendant  ce  tems-là  les  Miniftres  de- 
vroient  erre  difpenfés  de  toute  obligation  par  rapport  à ces 
Formulaires.  Les  autres  Députés  ne  voulurent  point  confen- 
tir  il  ce  dernier  Article.  II.  Quc'.tion.  Si  Lm  feroit  0 btigi  Je 


eb  caUjdM , quod  exijlimarent  foudentiores  , tigf'utin  tantipere  fe  (orne-, ire  à la  décifim  du  Synode?  Les  quatre  Théologiens , 
luxuriant  fÿ  ru/Valuriens , evidentiori  ru»  pericul»  in  Acadrmia,  dont  nous  venons  de  parler,  répondirent  encore  Oui,  pour- 
r>  fus  Juon ttut  Minifieri»  Ecclef.anm  conjecrata  mftàuitur,  vu  que  l'on  prit  l'avis  non  feulement  des  Députés  au  Syno. 
mujnque  dactnél  Ubertai  ujurpari  Jslet , quam  in  Ecclefia  oliqua  de,  mais  encore  celui  de  Ceux  qui  le*  auraient  envoyés. 
pariiculari  tu  qua  Preityterü  vigilontia  aîqut  autoriUte  intra limi-  III.  & en  cal  que  lei  Députes  trouvaffent  quelque  queft ion  trop 
tes  concert  poffet,  t [fe  verjasuruau  DimiJJio  aritem  rjus  crebris  difficile  à décider,  ils  ne  pourroient  pas  avoir  la  liberté  ff aller  con- 
D.  Ü.  Curai  entai , Utcr.bogardi , atque  ipftus  etiam  Arminii  peti-  Julter  d*  leurs  Commettons?  Arminius,  Utenbogaert  &.  les  deux 
iionibus  tandem  impetrata  fuit.  Hac  tenditiont  lamen,  ut  in/U-  autres  furent  d avis , qu'Oui,  mais  les  autres  fous  la  condi- 
UJa  fritis  cum  D,  Frnncifco  Comaro  de pritcipuisJoSrinaeapilibus  lion,  fi  le  Synode  le  trauvolt  bon.  Utenbogaert  rapporte 
eollotione , amuan  beteridoxiai  jujpiiiaexm  tetumla  fenteraia  Jttst  (10),  qu'outre  ces  queDions , propofées  paries  Etats, quel- 

déclaraient  a fe  omoliretur lnfliiuta  fuit  corna  D D.  qiies  Membres  de  l'Affeinblée  propoférent,  s’il  ne  convie  n- 

~ " ' ’ droit  pas  de  prier  les  Etats,  de  ne  pas  mettre  dans  les  Let- 

tres de  convocation,  la  Claufe  de  I3  révifion  de  la  Confeflîon 
de  foi  & du  Catéchifme,  ou  du-moins  d'employer  un  autre 
terme  que  celui  de  révifion.  Ix  plus  grand  nombre  fut  de 
cet  avis,  & en  même  leurs , que  cette  Révifion  ne  fe  feroit , 
qu'au  cas  que  le  Synode  le  jugeât  â propos.  Slbrandus  Lub- 
benus , Profetlèur  en  Théologie  à Franeker , qui  êtot'r  tin 


Curotoribus , }**!rntibus  qunque  Synoii  Drputatis , bac  coliatio. 
In  qua  cum  ptifxtreiur  y fe  Jracipua  Pelagiênteum  dr./rmata. . . . 

dil'erte  dam rjare Jimulque  ptom iueret,  nibil  quod  a te- 

ct/ia  Ecclefiarum  daSrina  Jifcreparet  doQunm  -,  ad  Pnfejfiantm 
Tutolof/kam  admijjus  eff.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eftqu' Uten- 
bogaert contribua  beaucoup  a la  vocation  d'Arminius,  Aon  ne 
peut  l'en  blititcr,  l'cllimant  comme  il  fai  foi  t , & étant  dans  des 


fentimens  moins  rigides  que  les  autres  Théologiens  du  Pays,  des  Théologiens  appelles  par  les  Etats  â cette  Affembiée. 

[F]  Us  ne  nigli/rtrent  rien  peur  empêcher  ju'om  ne  la  mit  dans  entreprit  de  l’on  chef,  après  quelle  fut  finie  d’écrire  dans  les 
les  Lettres  de  cor.vxotioit,  quand  m tes  expedieroit.}  Les  Auteurs  Pays  Etrangers,  pour  confulter  les  Théologiens  Proteftans 
de  la  Préface  des  Canons  de  Dordrecht  ne  le  dillîmulenc  fur  les  quettions,  qui  étoient  en  difpute  (11),  & il  expofa 
point,  & l'on  voit  clairement  que  cette  claufe  déplut  extrê-  comment  les  choies  seraient  paffées  d’une  manière , qui  le 
memtnt  i ceux  du  Parti  oppofé  i Arminius.  (Onid.  Generales)  fit  taxer  de  faull'eté  & de  calomnie  par  Utenbogaert  (12), 
dechrarunt.  omnium  Pretviaamm  Ordines  m Syr.odi  Natioralis  Comme  Lubbertus  avoit  écrit  ou  fait  écrire  aux  Miniftres  oc 
fB-msrarioww  jam  conj'enfiffe : Effe  tmnen  inter  HUu  qui  in  literis  Paris.  Utenbogaert  jugea  d propos  de  fe  iuftifier  pnr  une  Lit- 
confenjut , banc  conditUncm , feu  , ut  vacant . claujulam , oddî-  treà  Mr.  Pierre  du  Moulin  (13)  dont  nous  donnerons  un  extrait. 
différa:  ut  nempe,  in  eodem,  Confeffiettii  if  Caicciejns  Latum  „ Il  a pieu  d ceux  qui  vous  ont  eferit  de  me  faire  compagnon 
Ecclefiarum  fietet  tevijio:  aeproinde,  Synoii  ù'aiionolis  couvoca-  „ de  Mr.  Arminius  «1  celle  caufe.  Il  foitr  je  refpondrai 
liourffl  , fine  Or dinum  bujus  Pnsvbtci a pntjudici» , nifi  addita  „ doncqtics  pour  nous  deux,  & diray  que  nous  ne  propofons 
bac  datif u la , fieri  non  pofie.  Cum  autem  non  ob/’eure  confiant , ,,  pas  des  nouveauté/ : que  nous  n’avons  pas  demandé  IcSy- 
f-aj'nam  ante  anrns  aliquu  lUuJlribus  Hollandia  Ordinibui  autant  „ no  ie  ; que  nous  ne  l avons  pas  demandé  pour  conférer  de 
fmffera  , ut  bac  cliufuta  adderetur , atque  etiamnwn  ur/’eretw,  „ plufieurs  poincts;  que  nous  ne  icfufoos  pas  copie  aux  M|. 
tjjeique  metuenlum  , fi  ilia  convoeationi  Synodi  afiun^errsur , ^ ( nj(';jL.s  pour  les  préparer  & inftruire;  que  nous  n otions 


1 *7- 

fia)  Ibid. 

(»*)  Ibid. 
P- 

/mi 


.... , qui  mutatünüius  dtQnna  fiudelmt  , eadem  ni  injhtucwn 
fuum  abnerensur , fimulque  etiam  (bec  prajertim  nnmflatu)  Et * 
dtfiii  offenfionem  baud  èurm  effet  prabuura , quafi  Ipfi  lll.  Ordd. 
•ut  Ecdejur  w-jha,  de  lis/Srir*  verdau , in  fin  Conf,ffivv  çj 


„ . . . . que  nous  n'ollons 

,,  pas  l’aulhorité  de  deCiOon  audicl  Synode  , fi  toutes  les 
,,  voix  unanimement  ne  s'accordent  ; A que  nous  ne  deti- 
„ (OBI  |Kl  que  U Fov  dcOMBIB  CB  fbrpCR*,  jufqUCS  â ce 
quelle  foil  rtiglée  pu  la  déciüou  finale.  CcJt  abus  que 

tout 


r Go 
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arec  rEfpagne,  retardèrent  la  convocation  du  Synode  National,  & Chaque  parti  chargea  IVotrê  du  bifc 
me  de  ce  retardement.  Quoique  ce  ne  foie  pas  mon  deflein  de  faire  ici  i'Hiitojre  de  tous  les  troubles  de 
Religion , qui  agitèrent  en  ce  teins- là  les  Provinces  - Unies,  je  ne  puis  me  difpcnièr  de  toucher  pluiieurs 
des  principaux  événemens,  à caufe  qu’Ucenbogaert  y a joué  toujours  un  des  principaux  rôles.  En  1608 
fur  une  Requête  qu’Arminius  avoit  prelcmée  les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent , que  Gomarus  & Ar- 
«ninius  fe  rendaient  à la  Haye  pour  y conférer  enfcmble  devant  le  Haut  Confeil,  en  préfence  de  quatre 
Minières , du  nombre  defquels  étoit  Utenbogaert  (ro).  Il  alfifta  autli  à la  Conférence  que  les  deux  mê- 
mes Profefleurs  eurent  devant  les  Etats  de  Hollande  au  mois  d'Août  de  l’année  1609;  après  laquelle  U- 
tenbogaerc,  appellé  à dire  fon  avis,  fit  un  Oifcours  très-remarquable  [//J.  Ce  qu'il  dit  dans  ce  Dif- 

cours 


n tout  cela.  L t vérité  clique  non  Anniniui,  non  Utenbo. 
„ gaert  en  particulier , mais  toutes  les  Eglifes  des  Provinces- 
Unies,  ont  demandé  & lait  pourfuiyrc  le  Synode  envers 
„ Meilleurs  les  Ellats,  comme  ils  font  encore  par  leurs  Dé- 
„ putez;  voire  avec  toute  initance,  ayant  celle  pour  fuite 
„ durée  tantoll  dix  huit  années  continuellement,  ot  fans  in- 
,,  terruption;  non  pas  au  regard  d'Artninius,  n'y  à fon  oc- 
,,  cafion,  moins  à la  mienne;  mais  Amplement  a nuement 
„ pour  le  regard  des  Eglifes  en  général.  Nous  demandons 
„ donc  le  Synode,  entant  que  les  Eglifes  le  demandent, 
point  autrement;  de  façon  que  fi  les  Eglifes  peuvent  s’eu 
„ pafler,  nous  nous  en  paierons  aifément,  tant  s'en  fautquc 
„ nous  le  voudrions  prefler  pour  aucune  nollrc  confidéra- 
,,  lion  particulière.  Or,  comme  il  a pieu  i Meilleurs  les 
,,  E‘. lits- Généraux  de  l’accorder  enfin , i ce  qu'entre  autres , 
„ fe  face  une  reveue  tant  de  la  Confdüon  de  Foy,  que  du 
,,  Gouvernement  de  nos  Eglifes,  comme  (ditt  l'Acte  de  leurs 
,,  Seigneuries)  on  cil  accoutumé  de  faire  eoteHesa&mblées, 
„ cil  advenu  qu'aucunes  Eglifes  trouvent  celle  reveué  de  la 
„ Confdüon  bonne,  aucunes  non.  Celles-cy  ont  voulu, 
„ qu'on  rcquih  leurs  Seigneuries , d’oilcr  cette  daufe  de  leur 
„ Edicl  comme  fcandalcufc,  & que  ce  point  là  fuit  remis  du 
„ tout  au  jugement  du  Synode  inefmcs , fur  quoy  advis  ayant 
„ cllé  demandé  entre  autres  à Mr.  Arminius  & moy,  avons 
,,  cîlimé  que  celle  revue  ellolt  néceffaire  principalement  en 
„ ce  temps,  & que  partaut  elle  ne  devoit  élire  lùfpenduëi 
„ l’arbitrage  du  Synode,  l'office  duquel  ferait  de  comrnen- 
„ cer  i'AOémblée  par  telle  reveufl , afin  que  s'il  eull  aucun 
„ Nliniftre  , qui  auroit  à propofer  quelque  grief  là-deflUs , 
„ qu'il  le  tiil  librement  & modeilcmcnt,  pour  dire  avifépar 
„ rAlfemblée , s'il  y auroit  à cori  iger  quelque  chofe  fur  cç 
„ qui  ferait  propofé ; finon  qu'elle  fuit  tant  plus  folcoincl- 
„ lement  confirmée.  EU  quint  à nous  nous  n'avons  pas  dit, 
,,  G nous  avions  à propofer  quelque  grief  ou  non , nouscon- 
,,  tentans  d’advifer  en  général,  fur  ce  qui  nous  avoit  cllé 
,,  demandé,  preii  au- relie  de  luivre  en  cela  l'ordre,  qu’on 
„ ell  accoutumé  d'oblerver  en  telles  chofes,  lorlquc  le  temps 
„ du  Synode  feraarrelié,  & qu’on  fera  du  tout  ailêuréde  la 
„ tenue  d'icelui.  Or  li  nous  n avons  melines parlé  des pointu, 
„ que  nous  voudrions  propofer  ou  point  propoièf  au  Syno- 
„ de  , comment  avons-nous  peu  retufer  copie?  peut-on  rc- 
„ fufer  copie  là  où  il  n'y  a poinc  d'Original?  auJIî  pcifonnc 
„ ne  nous  a jamais  demandé  copie  d'aucun  poinct  duquel 

„ nous  avons  dit  vouloir  conférer S'enfuit  le  plus 

„ grand  crime;  c'ell  que  nous  étions  au  Synode  l'authori té 
„ de  décilion . fi  touccs  les  voix  généralement  nes'accorJent. 
„ je  dis  que  c’ctl  une  pure  calomnie;  cela  n’ayant  jamais 
,,  cllé  dit,  ny  mefraes  penfé  de  nos».  Voici  ce  que  nous 
„ difons,  à fifivolr,  qu'il  n'appartient  pas  aux  Députez  rc- 
„ préfentans  le  Synode,  de  décider  le»  matières  de  doctrine 
„ fans  que  préulablemeut  leurs  Principaux  , c'clt-à  dire  les 
„ Eglifes , fpé  cia  lement  les  autres  Mini  tires , qui  les  ont 
„ députez , ayent  veu  & examiné  le  tout , & dit  leur  opi- 
„ nion  & enfui  te  de  cela  , baillé  charge  fpéciale  à leurs  Dé- 
„ putez,  de  rapporter  au  Synode  les  voix  d’iccur.  leurs  prin- 
„ cipaux , affin  qu’alnfi  U décilion  fe  face  par  la  pluralité 
„ des  voix;  fçaehans  très-bien  que  ce  ferait  chofe  abfurde , 
„ de  s'attendre  à une  décifion  générale  & unanime  de  toutes 
„ les  voix , qui  peult-ellrc  ne  fe  verrait  jamais.  De  mefme 
„ cflofïc  ell  que  nous  defirons , que  la  É’oy  demeure  en  fu- 
„ fpens , jufques  à la  décision  finale.  La  Foy,  & quelle  Foy? 
„ Apoiloliquc,  Chrellienne  A Univerfcile,  décidée  jà  tant 
„ d'années  par  l'Efprit  de  Dieu,  tant  en  fa  Parolle  qu'au 
„ Symbole,  & tant  des  Conciles  Univcrfcls?  Jà  n'advienne 
„ que  nous  la  voudrions  , ou  en  tout,  ou  en  partyc , tirer 
,,  en  difpdte,  tant  s'en  faut  que  nous  en  voudrions  fufpcndre 
„ le  jugement.  Autant  difons-nous  de  tous  les  points  fonda- 
„ mentaux  de  nollrc  Confdüon.  Mais  fi  quelqu'un  dernan- 
„ doit  décifion  au  Synode  de  quelque  chofe,  qui  ne  ferait 
„ pas  clairement,  & comme  il  appartient  décidée,  ne  faut  il 
„ pas  qu'il  foit  ouy?  Ellant  ouy  & le  faitl  mis  cndifpute, 
„ la  chofe  ne  doit-elle  pas  ciltc  (afpendue , jufques  à la  dé- 
„ cifion  finale,  qui  fe  fera  félon  la  Parolle  de  Dieu?  At- 
„ tendre  ce  jugement,  cil -ce  fufpcndre  la  Foy?  Et  ces  pro- 
„ cédures  font-elles  tyranniques  ? Il  nous  feroitaifédemonf- 
„ trer  que  non;  & Dieu  veuille  que  celles , que  d'autres  s i- 
„ maginent,  ne  le  foient  pas.  Encore  vous  plaira  -t*  il  no- 
„ ter.  I.  Que  nous  n'avons  pas  dit  , propofé  ou  advifé 
„ en  celle  matière,  fans  en  avoir  elté  requis  légitimement 
,,  par  ceux,  qui  ont  authorité  de  nous  commander.  II.  Que 
„ ce  que  nous  en  avons  opiné  & advifé,  n'a  cllé  faiâ  que 
„ pour  nos  peifonnes  feulement , fans  par  cela  porter  pié- 
„ Judice  ny  aux  Eglifes,  ny  au  Synode,  ny  àperfonne  qui 
„ vive;  comme auffi  nollrc  advis  le  porte  cxpreflSmcnt.  III. 
„ Que  nous  avons  offert  de  fortifier  nos  advis  île  bonnes  rail- 
„ fons.  Finalement  que  nous  nous  cootcntons  d'avoir  dit 
y,  nollre  advis,  fur  ce  qu'on  nous  a demandé,  en  bonne con- 
„ fcit-ace,  preü»  de  fuivre  cc  qui  ea  fera  ordonné  pu  ceux 


„ aufqucls  le  jugement  appartient  ".  Lubbertus  & Utenbo- 
gaert s écrivirent  aulfi  pluiieurs  Lettres  fur  le  même  fujet, 
dont  quelques  • unes  fe  trouvent  dam  le  Recueil  cité  ci  - dclfus  ; 
on  y voit  que  le  fécond  aceufe  l'autre,  en  plus  d'un  endroit, 
de  mauvail'e  foi.  Utenbugaert  eut  une  nouvelle  attaaue  à 
foutcnii  fur  ce  fujet  au  Synode  de  Sud  - Hollande,  qui  retint 
à Délit  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  1607,  & 
où  il  affilia  en  qualité  de  Dépuré  de  la  Claire  de  la  Haye.  Ou 
y propoia,  „ fi  l'on  ne  devoir  pas  taire  venir  les  Mini  Ares 
„ de  Sud-ilollamle,  que  les  Etats  avoient  mandez  à la  Haye, 
„ pour  les  comulccr  fur  le  trais , la  manière  &c.  de  tenir  lç 
w Synode  National  , pour  leur  demander  le  détail  de  ce  qui 
,,  s'étoit  pafie  , & pour  leur  faire  rendre  compte  des  avis 
„ qu'ils  avoient  donnez , afin  de  juger  s’il  n‘y  avoit  rien  de 
„ préjudiciable  aux  Eglifes".  Utenbogant sspperçut  Cm» 
peine  i qui  on  en  vouioit , & il  déclara  qu'il  étoit  prêt  à 
communiquer  au  Synode  les  Avis,  qui  avoient  été  remis  aux 
Etats;  mais  qu'il  truuvoit  de  la  difficulté  à rendre  rnifon  des 
avis,  qu’il  avoit  donnez  avec  d autres,  qui  n'étolent  pas 
préfens,  & qui  môme  ne  re  le  voient  pus  Je  ce  Synode;  qu'il 
croyoit  ne  pouvoir  le  faire  fans  avoir  auparavant  conféré 
avec  eux.  Il  ajoûta,  qu'il  n'a  voit  point  affilié  à JAlJl-uiblce 
de  la  Haye,  ni  n'y  avoit  opiné  comme  Député  du  Synode , 
mais  connue  y ayant  été  appellé  par  ordre  ipécial  des  Etats 
de  Hollande  (es  Souverain» , aufqucl»  il  devoir  avant  tout 
compte  de  fes  avis,  ainfi  que  lui  A les  autres  Membres  a- 
voient  offert  de  le  rendre,  quand  ils  en  feraient  requis; que 
le  Synode  fe  précipitolt  donc  trop  en  voulant  en  juger.  U- 
tenbogaert  appuya  ce  qu'il  difoil  de  pluiieurs  autres  raifons 
très-fortes,  ce  qui  fit  qu’on  ne  poufB  pas  cette  affaire  (14). 
Comme  il  avoit  infidé  fur  l'autorité  de»  Souverains  dans  les 
Affaires  Eccléfialliquea,  Henri  Arnoldi,  Miniltrc  de  Delft, 
lui  dit,  à la  fortiede  l'Afièmblée;  qu'il  fmUalJrtde Jon/t-f 
timtnt  Jitr  l'autorité  da  Magi/traU  Chrétien t dam  les  affaires  Ec- 
cléjûijtimes,  s'il  voyait  que  ceux  du  Pays  fujftt»  vrayemern  Chré- 
tiens. Utenbogaert  lui  ayant  demandé , cc  qu’il  requeroiç 
donc  en  eux?  Arnoldi  répliqua:  quand  ilsfe  mtsisretont atji 
zeies  pour  la  Religion , que  ceux  de  Suifft . {y  d autres  endroits 
de  ce  cétt-là.  Que  devraient-ils  donc  faire,  reprit  Utenbo- 
gaert? iis  devreient,  répondit  Arnoldi,  bannir txts  les  Stâ.ii- 
rts,  à moins  que  dans  un  tenu  fixé  ils  ne  Je  rangeaient  à la  Reli- 
gion Réformée.  Utenbogaert  frappé  Je  ce  Diicours  s’écria. 
„ Que  mon  âme  nentre  point  dans  vosconfcils?  Si  vous 
„ chalfcz  aujourdhui  tous  les  Seclaires  ; vous  & moi  devons 
„ nous  préparer  à le*  fuivre  demain.  Car  qui  ell-ce  qui  dé- 
,t  fendra  notre  Pays,  lorfqu’il  fera  privé  d un  fi  grand  noin- 
„ bre  d'habitans  V On  peut  vous  appliquer  A à vos  fernbla- 
„ blés  cc  que  dit  Tacite:  Vaftiùem  qutwt  fecijjtnt , pacem  va- 
„ cabvt  (15)”. 

[ //]  Utenbogaert . appellé  à ditt  fan  avis,  fit  un  difeaurs  très- 
remarquable.)  Après  la  conférence  les  Etats  louhaiuerem  que 
les  Minillrcs  , qui  avoient  fervi  de  témoins  ou  d'Alfithns 
aux  deux  Profelieurs,  cominuniqualTent  leurs  peoféec  fur  ceé 
dilputes , & fur  ia  manière  de  les  terminer.  Ceux  qui  étoicnt 
du  parti  de  Gomarus  reprefentérent  les  choies  comme  étant 
de  la  dernière  conféquence,  parlèrent  audefiivantagc  J'Armi. 
nius,  & allurérent  que  le  frai  moyen  de  décider  Ces  diffé- 
rends étoit  de  convoquer  incdTamuitnt  un  Synode  National, 
ou  Provincial.  Ceux  qui  avoient  affilié  Amiinius , appelles 
enfuite,  témoignèrent  par  la  bouche  d'Utenbogaert  leur  cha- 
grin du  peu  de  fucccs  de  la  Conférence;  dirent  en  parlant  de 
la  Ju!)ilk?cion,  que  l’on  pourrait  aifément  s'accorder  fur  cet 
Article,  fi  l’on  aisnoit  la  vérité  & la  paix,  & fi  l’onrenon- 
çoit  i J'envie  & à l'anioofité  : à l'égard  de  la  Prédeflinatiori 
ils  dirent;  „ l'opinion  d'Arminius  fur  cet  Article,  ell  non 
„ feulement  conforme  à T Ecriture  Sainte , mais  encore  fi:n- 
,,  pie,  ai  fée  à comprendre,  exempte  des  fubtilkés , qui  ac- 
„ compagncnt  les  queilions  abftrufes,  & plus  comblante  que 
„ celle  des  autres.  Arminiusa  tout  I Evangile  pour  lui.  Les 
,,  idées  de  Gomarus  font  trop  fubtilcs , ét  ne  fe  trouvent 
„ point  dans  l'Ecriture  Sainte.  Il  avoue  lui-méme  dans  une 
„ de  fes  Tliétès.  que  la  Prédetlination , telle  qu’il  l'cnfeigne 
„ n’appartient  pas  proprement  à l'Evangile  (rd)".  Paffimc 
enfuîte  aux  moyens  que  l'on  pourroit  employer  pour  rétablir 
la  paix  dans  l'Kglifc,  Utenbogaert  continua  en  ces  termes 
(•7)-  •»  Vos  Seigneuries  favent  que  pour  guérir  les  maux, 
„ on  doit  les  connoltre,  auffi  bien  que  leurs  taufer.  On 
„ appCTçoit  dans  le  Papiûne,  outre  l'Idolâtrie  Si  la  Tyran- 
y,  nie , pluiieurs  grandes  erreurs  aufquelles  on  a tâché  de 
„ remédier  pat  une  Réforme,  en  Allemagne,  en  Suific,  à 
„ Genève,  en  France,  en  Angleterre,  dans  ces  Provinces, 
,,  & en  d'autres  Pays;  mai»  cela  ne  s ell  point  fait  de  la  même 
„ manière,  les  uns  ayant  pris  une  occafion , d'autres  uncau- 
„ tre  en  divers  trais;  delbrtc  que  le;  Réformateurs  n'ayant 
y,  pu  agir  de  concert,  ont  été  obligez  de  prendre  différentes 
„ mefures,  & n’ont  j>u  réformer  les  doctrines  & les  cérémo- 
M nies  fui  le  môme  pied  conformément  à la  Parole  de  Dieu. 
„ Que  h Chrétienté  aurait  été  heureufe,  fi  l'oo  avoit  pu 
Mm  mm  éta- 
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coins  fur  rautorité  des  Souverains  Chrétiens  dans  les  matières  de  Religion,  donna  lieu  à une  nouvelle 
difpute,  <8c  l'engagea  à publier  en  1610  fon  Traiti  de  t Office  & de  Ï Autorité  du  Magijlrat  Chrétien  dans 

les 


„ établir  une  Réformation  uniforme  ! en  ce  cas-Ii  tous  les 
„ Réformateurs,  convenant  d«  points  fondamentaux  de  la 
„ Religion,  auraient  ufé  de  fupport  à l'égard  des  autre»  Ar- 
„ tides  & fc  feraient  tolérer  mutuellement  ; on  n'aurait 
H point  vu  de  trilles  divifions  touchant  de»  Dogmes  , qui 
,,  n'intérefTent  point  le  falut,  dcqueloue  manière  qu'oo  les 
„ entende.  Parmi  les  erreurs  de  l'Eglifc  Romaine,  Il  y en 
„ avoic  deux  principales,  aufauelles  il  falloir  remédier;  qui 
„ confiltoient  à croire  que  les  ommes  font  juflifiez  par  U m fri- 
Pl  te  de  leurs  a msres;  & que  par  leurs  forces  nature  Ht  s ils  peu- 
t,  vent  acquérir  la  grâce  nicifairt  pour  le  falut  éternel  ; deux 
„ points  capitaux  dans  la  matière  de  la  luilification  & de  la 
,,  Sanctification.  Quelques-uns  des  Réformateurs,  voulant 
„ réfuter  ces  doélrine*  , puiférent  leurs  argumens  dans  les 
„ Ecrits  de  St.  Augurtin  contre  les  Pélagiens,  dedans  ceux 
„ de  quelques  Scholailiqucs , afin  de  combattre  les  Papilles 
„ avec  leurs  propres  armes,  parce  que  ceux-ci  failoient 
,,  grand  cas  des  Doéleurs  Je  l'Ecole.  Ils  s'imaginèrent  que 
„ pour  les  réfuter  parfaitement,  il  falloir  établir  une  Pré- 
,,  deliinaiion  abfolue,  A une  Grâce  efficace,  telle  que  Luther 
„ renfeigne  dans  fon  l.ivrc  de  Seroo  Arbisrio,  & Calvin  dans 
„ fes  Injiùutions,  4 en  d'autres  Ouvrages.  Dans  la  fuite, 
„ d'autres  Réformateurs  crurent , que  l’on  pouvoir  réfu- 
„ ter  le»  Papilles , fans  aller  fi  loin , & fans  infifler  fur 
„ une  Doflrinc,  qui  ne  s'accordoit  pas  même  i tous  égard* 
„ avec  celle  de  St.  Augullin,  qui  n’avoit  point  été  reçue  par 
„ l'ancienne  Kglife , & qui  paroifioit  i plufieurs  non  fcule- 
„ ment  contraire  4 l'Ecriture  , mais  choquante.  Il  frmble 
„ qu'on  ait  eu  égard  4 cela  dans  les  Confelfions  de  foi.  Celle 
„ n’Aogtbourg  ne  parle  point  de  la  Prédcilination;  celles  de 
H Suiffe  4 d’Angleterre  en  font  mention  en  termes  plus  doux; 
„ la  nôtre  fit  celle  de  France,  s'expriment  en  des  termes  fu- 
,,  fccptibles  de  divers  fens.  Si  cela  a été  fait  4 deflein , c'cfl 
„ ce  que  j'ignore.  Luther,  fi  l'on  en  croit  fes  partifans, 
„ abandonna  fon  premier  fentiment , 4 s’expliqua  dans  la 
„ fuite  d’une  autre  manière.  Mi-lanchton  alla  plus  loin  , il 
„ appclla  le  Dogme  de  la  Prédcilination  abfolue,  un  Mans- 
„ chimie  extravagant,  Héréfie  que  quelques-uns  des  Anciens 
,,  ont  regardé  conime  la  plus  pemiricule  de  toutes,  la  quall- 
„ liant  d Erjlmfia/'me  SÙtque.  Hemminglus  en  Danemarc 
„ penioit  de  mime,  difant  que  ccttc  Doctrine  faifoit  Dieu 
„ auteur  du  péché.  Cependant  Calvin  & les  Minilkres  de 
„ Genève,  s’en  font  tenus  à la  Prédcilination  abfolue , & 
„ l’ont  pteîfée  avec  toutes  fes  confénuences.  Nos  Ihéolo- 
..  gicns  & les  ünîvcrfités  de  ces  Provinces  fc  font  conformez 
„ principalement  i I Eglife  de  Genève,  dont  Ils  ont  fuivi  la 
„ Difciplinc  : on  a autfi  principalement  lu  & étudié  les  Ou- 
»,  vrages  de  Calvin.  Quoique  notre  Confelfion  de  foi  & 
„ notre  Catéchiûnc  ne  paroi  (lent  pas  aller  fi  loin  fur  cette 
matière,  on  a ctu  généralement  que  l’une  & l'autre  conte- 
„ noit  la  doctrine  de  la  Prédcilination.  Vos  Seigneuries  fa- 
„ vent  que  cette  doétrine  a été  combattue  dans  nos  Provin- 
„ ccs  dés  le  commencement  de  la  Réformation , non  feule* 
„ ment  par  les  Papille»,  les  Luthériens , les  Mcnnonitcs, 
„ les  diicipies  de  Coornhcrc , 4 d’autres  qui  n’étoient  pat 
„ de  notte  Communion . mais  encore  par  plufieurs  Membres 
»,  de  notre  Kglil'e,  4 même  par  des  Théologiens,  tels  que 
„ Cooioies , Jftrbtrts,  H'iggettft,  Taco,  & autres  en  Hollan- 
„ de,  dans  la  Province  d Utrecht,  & ailleurs.  Quelques 
„ Min  litre»  ont  auffi  été  reçus,  nonobllrnt  leur  diflentiment 
„ fur  cc  point.  C’a  été  ii  la  fource  d'un  grand  nombre  de 
„ difputcs,  de  dlfienfions,  4 de  troubles,  qui  font  pour  la 
„ plupart  connue*  i vos  Seigneuries , & c’cfl  en  cela  que 
„ confifie  en  grande  partie  le  mal,  qui  régne  parmi  nous.  A 
„ cela  s'ett  joint  une  fécondé  chofe , qui  tire  aulfi  fa  fource 
„ du  Papifme.  Les  Papilles  nous  ont  toujours  attaquez  par 
„ des  argumens  pris  du  confentemcnt  de  l’Eglife,  des  Père*. 
,.  & des  Conciles.  Us  crient  fans  cefle  l’Egiïft!  l’Eetife!  les 
„ Pires!  les  Pires ! Quoique  l’Hiltoire  de  l'Eglifc  & les  an- 
„ den*  Pères  euflcnt  pu  fournir  aux  Réformateurs  allez  dc- 
„ quoi  réfuter  les  Papilles,  & que  plufieurs  d'entre  eux  fuf- 
»,  font  bien  en  état  de  fc  fervir  de  ccs  armes,  ils  prirent  gé- 
„ néralcmcnt  la  voye  la  plus  courte  & la  plus  fùrc,  en  ne 
••  reconnoiifant  point  d’autre  régie  de  foi,  que  la  Parole  de 
„ Dieu,  comme  l'unique  fondement  de  notre  Réformation 
„ & du  Salut.  Cependant  on  crut  dam  la  fuite,  qu'il  étoit 
„ nécelfaite  que  les  Réformés  euflcnt  auffi  certains  Formulai- 
„ re*  d'union , contenant  les  articles  dont  ils  convcnoient 
,,  entre  eux,  4 qui  les  diflinguoient  des  autres  Sectes.  Corn- 
„ me  ces  Formulaires  pou  voient  avoir  leur  utilité,  ils  pou- 
„ voient  aulfi  être  fujets  avec  le  tems  l de  grandi  Inconvé- 
„ niens,  lorfqu’on  en  abuferolt,  4 que  dan*  les  difpute*, 
„ qui  s’élèveraient,  au-lieu  d’en  appellcr  i l'Ecriture  Sainte, 
„ comme  4 la  feule  Régie  de  Vérité , on  en  appellerait  aulfi  à 
„ ccs  Formulaires,  comme  4 des  Régies  d'Orthodoxie  & de 
„ faine  Doétrine.  Ce  qui  étoit  retomber  dan»  le  Papifme, 
,»  en  quelque  manière,  en  fc  parant  du  nom  de  l'Eglifc  Ré- 
i,  formée , comme  les  autres  de  celui  d'Eglife  Catholique. 
„ Sur  tout  fi  I on  vouloir  de  plus  faire  valoir  les  uns  contre 
„ les  autre* , l’autorité  de  nos  plu*  célèbre*  Théologien», 
„ ce  qui  cil  autant  que  d’en  appellcr  aux  Pères,  comme  le 
„ font  no»  adverfaires.  Au  commencement  de  la  Réforma- 
„ tiott . dan*  ccs  Provinces , quelques  Minillrcs , en  petit 
nombre , drcfRrent  une  Confeffioo  de  foi , qui  devoir  1er- 
„ vir  d'Apologie  aux  Réformés  auprès  du  Roi  d’Elpaene 
„ (t  de*  Etat*.  Cette  Confeffioo  ell  devenue  dans  la  fuite 
„ une  Régie  de  doârme  plutôt  par  coûtwne  & p3r  tiadi- 


„ don , que  par  ira  mûr  examen.  On  y ajoûw  le  Catéchifion 
,,  d'Heidelberg  , 4 l'on  exigea  de  tous  les  Miniflrct  qu'ils 
„ foufcrivifTent  ces  deux  Formulaire» , 4 qu’ils  en  fuiviflent 
„ la  doéhine  dans  leurs  Sermons  d autres  Inflruékions.  Si 
,,  quelqu'un  étoit  foupçonné  d'HétérodoxM , on  alléguoit 
„ d'abord  contre  lui  l'autorité  de  ces  deux  Ecrits,  comme 
„ reçus  de  l’Eglife,  ce  qui  s'efl  fait  cependant  avec  fi  peu 
„ de  connoiflance  de  caufe , que  lorfqu'on  parla  dans  le  Sf- 
„ node  National  de  Middclbourg,  de  la  foufeription  à ces 
„ Formulaires,  longtems  apres  la  prétendue  acceptation,  quel- 
„ que»  Minillrcs  demandèrent , ce  que  c'étoit  que  cette  Con- 
„ feffion  en  trente-fept  article* , comme  ne  rayant  jamai* 

„ vue.  On  n'a  jamais  aulfi  bien  pefé,  en  prellânt  la  figna- 
„ ture,jufqu‘où  on  étoit  lié  par  ces  Formulaires , qui  ne  font 
» que  des  Ecrits  humains.  Plufieurs  perfonnes  réfiéchiflânc 
„ U-delTus  dans  la  fuite  , examinèrent  deux  ebofes;  premié* 

„ rement,  fi  l’on  ne donnolt  pas  trop  d'autoritéiccsFormu- 
„ kilts;  & en  fécond  lieu , s’ils  ét oient  conformes  i l'Kcri- 
„ turc  Sainte.  Quclqucs-un*  dirent,  qu'oo  le*  faifoit  trop 
„ valoir;  qu'ils  étoient  cotnpofé*  d’un  trop  grand  nombre 
„ d'Artldes;  4 qu'on  n’avoit  point  dilkingué  les  Articles  ab- 
„ folument  néccflaires  au  falut,  d'avec  ceux  qui  fout  moins 
„ nécdîalrcs , afin  que  l'on  convint  des  premiers , 4 qu'on 
„ eût  une  liberté  raifonnable  par  rapport  aux  autres,  cc  qui 
„ contribuerait  plus  que  toute  autre  chofe  i diminuer  le 
„ nombre  des  Sottes  4 des  Schifines.  Quelques  perfonnes 
„ crurent  aulfi  tnsuver  dans  ces  Formulaires  des  chofes  qui 
„ fe  coiKredifoicnr.  D’autres  au  contraire  les  appcllércnx 
,,  une  fécondé  Régie  de  foi,  la  Bible  en  abrégé,  unFor- 
„ mulâtre  de  la  laine  Doctrine , 4 la  Moëllc  de  J Eaiture 
„ Sainte , difant  (ainfi  que  je  l’ai  entendu  dans  une  Afiemblcc 
„ rrl'peélalile)  que  l’on  devoit  expliquer  l'Ecriture  Sainte 
„ conformément  i la  Confelfion  de  foi  & au  Catéchifinc. 
„ Ccs  Difputes  ont  engagé  vo*  Seigneuries,  4 eufuite  lis 
„ Etats-Généraux  A ordonner , qu’on  fit  la  réviiïon  de  cta 
„ Fonnu.alrt*.  Voilà  en  peu  de  mots  la  caufe  de  nos  que- 
„ relies  4 de  nos  troubles , que  l'on  ne  doit  pas  attribuer  i 
„ tel  ou  tel  en  particulier,  mais  i notre  conllitution.  Vos 
„ Seigneuries  veulent  favoir  notre  avis, après  avoir  entendu 
M celui  de  nos  Confrères.  Il  cfl  de  noue  devoir  d’obéir , 
„ pour  nous  acquitter  de  ce  qu'exigent  nos  Confcicnces  en- 
„ vers  Dieu  4 envers  vos  Seigneuries , nonoblkact  la  ma* 
„ niére  dont  nous  avons  été  traitez,  4 moi  Utcnbogacit  en 
„ particulier,  en  pareille  occalion.  Vos  Seigneuries  pcuvcai 
„ fc  fouvenir  de  ce  que  Gomarua  infinua  en  votre  préfence 

„ touchant  l'Evèquc  de  Cour  de  Conllantin  le  Grand 

„ Le  plus  grand  tort  qu'on  nous  ait  fuit  c'cfl,  de  comparer 
„ Amiiniusâ  Ariu»,4moiiEufébe,fondéfenfeur.  Arnimiu^ 

„ grâces  1 Dieu,  n’t-ll  pat  Arien , 4 jene  favorife  point  l’ArJa- 
„ ni  line.  Si  nous  étions  Arien* , no*  adverfaires  devroicm  s'en 
„ afiliger , & tâcher  de  nous  ramener  dans  le  bon  chemin  : mais  il 
„ fcmble  plutôt  qu'il*  en  feraient  bien  ai  fes,  parce  quecela  leur 
H fournirait  une  nouvelle  accu lation  contre  ceux  qu'ils  n'af- 

„ ment  pas Encore  une  fol* , M xisr  ignx uns,  j’ofe 

„ direqucjcnc  fuis  ni  Arien,  ni  Papille,  ni  Calvinilie,  ni  Lu- 
„ théricn.ni  PélagicQ.  mais  Chrétien,  dcftinéàpuilirrltJVfKui 
„ de  celui  qui  nous  a appeliez  des  tenebrtsàfanurwMtufe  lumière. 

„ Je  n’ai  jamais  fait  l’éloge  d’Arminiut  4 la  Cour,  ou  en  pré- 
„ fenee  de  vu..  Seigneuries,  4 je  n’ai  jamais  formé  aucun 
„ parti  en  fa  faveur;  mais  j'avoue,  que  lorfqu'on  a débité, 

„ qu'il  avoit  4 Rome  baifé  les  pied»  du  Pape,  & qu'il  étoit 
„ fon  Fcnfionnalrc,  j’ai  déclaré  que  l’un  de  l'autre  «ftoit 

„ faux Il  cfl  tems  de  parler  de*  remède*  que  l'on 

„ doit  employer  pour  guérir  nos  maux.  Dieu  feul  cfl  fans- 
„ contredit  le  Médecin , oui  puifTe  les  guérir,  & par  confér 
„ quent  nous  devons  implorer  continuellement  fon  affillan- 
„ ce.  Mais  Dieu  agit  par  des  Inllrumcns,  qui  font  les  Pcr- 
„ fonnes  , qu'il  a établies  fur  fon  peuple.  Ccs  Perfonnes 
„ font  vos  Seigneurie* , 4 qui  Dieu  a donné  l'Autorité  Sou- 
„ vexa  Inc  dan*  routes  les  chofes.  qui  regardent  fon  Egll- 

„ fe c'cfl  ce  que  les  Pullonces  Chrétiennes  ont  fait 

„ dan»  l'ancienne  Eglilc , 4 jufqucs  au  tems  du  Papifme, 
„ fous  lequel  on  a fait  croire  aux  Souverains,  que  ccue 

„ autorité  appartenoit  aux  Evêques  4 aux  Prélats 

„ c'étoit  14  une  tyrannie  Ecdétlaflique  , contre  laquelle  la 
„ Réformation  s'éleva  avec  raifon  , pour  faire  rendre  aux 

„ Souverains  les  droits,  qu’on  letu  avolt  ravi* . 

„ Vo*  Seigneurie»,  permettez-nous  de  le  dire,  ont  fait  quel- 
„ ques  fautes  fur  ce  fujet,  aulfi  bien  que  nous,  ....  Vous 
„ vous  êtes  conduits  par  rapport  à l'Egiife,  comme  fi  la  feule 
„ chofe  que  vous  deviez  faire,  étoit  de  faire  ôter  la  Images 
„ des  Temples,  de  mettre  la  Minillrcs  en  potîdEon  de  ces 
„ Lieux  facré* , de  pourvoir  à leur  fubfiflance,  de  leur  pro- 
„ curer  la  liberté  de  tenir  leurs  Afièmbiéet,  lins  être  trou. 
„ blet , de  leur  permettre  l'ufage  da  Cenfures  F.cdéfiafli- 
„ que»,  4 de  protéger  par  vos  arma  le  Cuite  Divin  contre 

„ la  ennemis.  Ce  font  da  chofes  louable* mais 

„ le  Miigiflrat  Chrétien  doit  aller  plu*  loin  dans  la  affaires 
„ de  l’Egiife.  • Vo*  Seigneurie*  doivent  avoir  une  parfaite 
„ coonoifijnce  de  la  Religion  que  vous  profelTez , afin  que 
„ vous  puîflicz  favoir,  s’il  n’y  a pas  des  chofe»  repréhenG- 
„ blés,  foit  dan*  la  doétrine,  fo:'r  dans  les  perfonnes  qui 
„ enfeignenc,  qui  ont  befoin  d’être  réformées  félon  le*  ré- 
„ ele*  de  la  Parole  de  Dieu.  Vous  devez  au£B  prendre  plu# 
„ de  part  i la  vocation  da  Miniflres,  faire  da  Loix  Ecclfi- 
„ fiaftiqua,  exercer  la  Difcipllne,  convoquer  la  Aflcmblées 
„ Ecdéiia (tiques , quelle*  qu  elle*  fuient , y envoyer  du  Dépu. 

„ tés 
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Us  cbofts  qui  ionccrntnt  F Eglife  £/].  Après  la  mort  d’Arminius,  arrivée  vers  la  fin  de  l’année  précederi* 
te,  les  Curateurs  de  PUnivcriité  de  Leyde  folliciterent  pour  la  fécondé  fois , Utefibogacrt  d'accepter  la 
Ctuire  de  Théologie,  & la  laiflerent  même  afies  longtems  vacante,  dans  l'efpérancc  qu’il  fe  déttrmi- 

neroit 

„ tiîj  de  votrepart,  qui  obfervent  non  feulement  ce  qui  s'y  de  l'Académie.  Les  Maglftrats  de  Leyde  le  renvoyèrent  aux 
„ dit  & s'y  pâlie , mais  qui  y déclarent  votre  volonté  fur  les  Etats,  il  fc  rend  S la  Haye,  & malgré  toutes  les  remontran- 
„ affaires , y donnent  leurs  fuffrages , & décident  avec  les  ces  qu’on  lui  fit , comme  Ton  ne  crut  pas  devoir  en  venir  A 

„ autres En  négligeant  ces  choies,  vous  avez  une  défenfe  expreffe , il  mit  fon  Ecrit  au  jour  (18).  Uten*  (!*) 

„ donné  lieu  A quelques  perfonnes  de  dire,  que  ce  que  vos  Sci-  bogaerty  oppoia  fon  Traite  de  l'Ojfict  (fi  Je  i Auioriti  du  Ma-  p'  4,,‘4*  * 

, gneuries  ne  font  point,  n'eft  pas  non  plus  de  leur  campé-  giflrat  Chrétien  6x.  Les  paillons  qui  tégnoient  en  ce  teiiis-IA, 

„ tcuce,  qu'elles  patient  les  bornes  de  leur  autorité,  fe  mê*  dictèrent  des  jugement  bien  Jiffértns  lut  cet  Ouvrage.  Mr. 

„ lent  trop  des  affaires  de  l’Eglife,  qu'elles  n’entendent  point  François  d* Aerilen  le  goûta  extrêmement.  Voicbce  qu’il  en  . 

„ la  Religion , ne  font  point  qualifiées  A y mettre  ordre , lorf-  écrivit  A l'Auteur  (19).  „ Monfkur,  j'ay  reu  voftre  1 raiété 
„ que  dans  de  certains  cas,  le  repos  de  la  Société  Civile,  ou  „ fur  l'authorité  du  Magiflnt  en  l’Eglife;  il  eft  certes  digne  rô, 

„ des  vues  rcligicufes  les  obligent  A entrer  dans  quelmittdif-  „ de  vous,  plein  de  fciencc  & d'éloquence;  vous  le  dcviezA 
„ fértnds  Ecclcfialtiqucs , & que  les  ordres  qu  elles  donnent  „ vous-mcfmes,  pour  vous  parer  des  pointes  de  Gomarus; 

„ déplalfentâ  certaines  perfonnes Nous  Miniflres,  „ mais  il  eft  encore  mieux  deu  au  publia  pour  fem  infinie- 

„ & ceux  qui  font  revêtus  du  même  caraétére,  nousnenous  „ tion.  Je  voudroy  feulement  qu’il  fuit  traduit  en  Fnn- 
„ forume*  pas  aulE  acquitez  de  notre  devoir  envers  vos  Sci-  „ Çots  ; voltrc  nom  n’ell  pas  peu  deferié  en  plufieurs  cn- 
„ gneuries,  en  leur  rappcjiant  les  obligations  dont  fai  parlé,  au  „ droifts  de  ce  Royaume  , comme  fufpeétdcs  nouvcautczde 
,,  contraire  nous  avons  nourri  en  vous  cette  opinion , qu'il  „ feu  Mr.  Arminius,  qui  fc  brûlent  icy  de  tant  plus,  que 
,,  n’appartient  pas  au  MagitlratdcfeniêlerdesAiraircsEcclé-  „ moins  elles  font  connues;  ce  petit  Livret  vous  purgera, 

„ fiaftiqucs,  & que  c’eft  le  droit  des  Eccléffafliqucs.  D'où  „ mettant  en  lumière  & la  défenfe  du  détunét,  & hs  preu- 
„ il  s'enfuit  nécciliirctnent , à notre  avis , qu’il  y a deux  Pu  if-  ,,  ves  de  voftrc  doctrine;  il  portera  coup  contre  toute  opi- 
„ lances  Souveraines  & Collatérales  dans  un  Pays , la  Puif-  „ niou  anticipée,  & je  feray  tort  ayfc  d'en  voir  réuilir  le  tra- 
„ fance  Temporelle  & la  Puiflànce  Spirituelle;  doctrine,  qui  a „ vail,  comme  ccluy  qui  ay  toufiuurs  fouftenu  votre  probi- 

„ caul'é,  & ne  peut  que  caufer  encore  bien  des  troubles té,  fidélité  & grand  fçavoir”.  Mcurfius  n'en  jugea  pas  moins 

„ Si  vos  Seigneuries  fouhattttnt  de  les  prévenir,  il  fautaho-  avanOgeufwnent  (ao).  DijlinBt  1$  ordinale.  addo  etiam  et-  (*•)  <**«1. 

„ iir  ce  conûict  de  JurifdiéUon,  qui  ne  peut  que  caufer  une  note,  qui  genius  tuus  eft , emnia  ponis , examinât  (fi  difpunoisi  p-  ***• 

„ grande  confufion  dans  l'Etat.  Ce  n'eit  pas  A nous  à pref  ut  negem  aliquid  fieri  in  te  generepotfe  perfedius.  Ubique  ifien- 
„ crirc  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre,  cela  regarde  vos  durit  Je  judùntm  fubaBum  t vide,  (fi  multiplex  UÜie,  rerumque 
„ Seigneuries.  Le  grand  nombrcd'Affaires  Politiques  ne  doit  ceg'dtio.  Affirma  emmène , afimobie  te  \<fteiiias  fri  ah  une  bec 
„ pas  vous  empêcher  d'y  donner  votre  attention,  il  faut  Jcripte , quod  dignum  transfündi  in  {dures  lingnas.  Htbes ftm- 
„ avoir  foin  de  la  Religion  avant  tout.  Quelques-uns  d'en-  plicen /entent im , qusm  non  mil*  ntmi  in  te  àdfeüus , fed  veritas 
„ tre  vous,  M KSSBICNZCRS,  fe  plaignent  de  l'embarras  diBatit,  ilia  toquant , eujus  tu  patracMum  nuejjam fisfeepifti, 

„ que  Itur  caufe  le  Clergé,  & ils  louent  quelquefois,  non  la  ttfi  concitate , uri  teftarit,  edio  Implacabitt  eenm,  quorum  ama- 
„ Religion,  mais  l'Ordre  & l’Unité  des  Papilles.  Y fl-t-ll  rem  (fi bencvelentiam , vel  fimguine , fi  ita  ujui  veniat , rtdimert 
„ aucune  Société,  aucune  A Itêmblée  d'hommes,  dans  le  mon-  paratus  fu.  Adrien  Saravia,  quiavoitété  Minillre  dans  les 

„ de,  où  il  ne  s'élève  fou  vent  des  difputcs  ? Le  Pays  Bas,  & qui  s'étolt  retiré  en  Angleterre , écrivit  fur  le 

„ Papifme  même,  quoiqu’il  fc  vante  de  fon  centre  d'unité,  même  fujet  à Utenbogaert,  & fa  Lettre  contient  des  traits 
„ n’eil  point  exempt  de  contentions  , qui  y ont  caufé  de  dignes  d'attention  (ai).  Rapportons  en  ejuciques-uns  : Tuus  f**)  It,id* 

„ grandi  fchifmes.  L'apiiarcncc  d'imité  dans  l’Eglife  Romai-  ad  meas  mamu  dejummi  Impttii  in  rtbus  Ecclefiafiieii  autberitate  p*  ,,+' 

„ ne  n’eft  fondée  que  fur  la  tyrannie,  & ne  fe  foutient  que  truQatus  pervertit.  .....  Dee  grotios  âge,  quitibi  banemen- 
,,  par  le  fer  & le  feu.  L’Europe  fc  ïaflade  fouffrir  cette  snn  &J*  animtm  dédit  ,^uoJ  publiée  feripte  a tam  pemicto/e  etrert 

„ tyrannie la  Réformation  qui  étoit  abfolument  veflns  hommes  deterrere  attfus  et Ouia  vtfiri  Ordntet 

„ néceffaire  , fuivit.  A-la-vérité  avec  de  grands  troubles  ; on  de  Religianc  t un  /u«  ejujdem  fententùt , xxftrôrum  Miniflnrum 
„ l’ctablit  auflî  bien  que  l'on  pût;  on  s’apperçut  bicnifrt qu'il  normulu,  fi  non  cmnes  fre  vêtis  Unfiiards,  quibus  lusafidert  pof- 
,,  y avoit  encore  beaucoup  A apprendre.  L'Egtifc  de  Dieu  fini  , illts  in  rébus  Eecltfiaftieis  admtaere  nonaudentjudues.  Hete 
,,  ell  l’Ecole  de  la  Vérité,  dont  on  acquiert  peu  û peu  la  con-  jpeeicjà  videtur  0 ratio,  Sed  non  vident  eaJem  ratione  probatures, 

„ uoillance  par  la  leflure  & par  des  prières  A celui,  qui  nous  ilios  penes  quoi  eft  Jiimmum  imperium,  pateftatem  naiiom  babere 
„ communique  l’efprit,  qui  doit  nous  conduire  en  toute  vé-  judicandi  de  tela  (fi  lanijkie,  de  textoribus  (fi  fulUmibus , de  te 
„ rité.  S'élévot-il  des  difputcs  fur  ce  fujet , c’eft  à vos  Sci-  tiûmJî  (fi  aliis  artifieiis,  quorum  non  ttntnt  Jeientiam.  Ignorsat 
„ gneuries  A examiner , de  qu'elle  nature  elles  font.  S'il  s’a-  videntur  Magijlratus  qnj  non  inUlligit  difiere  a perdis,  il  rap- 
„ git  de  points  iraporuns , qui  intéreffvnt  la  gloire  de  Dieu  porte  enfuite  le  ferment  qu'on  eft  obligé  de  prêter  au  Roi  en 
,,  & le  falutdes  hommes,  clairement  en  feignez  dans  l'Ecrf  Angleterre,  ajoûtant  qu'il  feroit  A fouhaltter  , que  quelque 
„ turc  Sainte;  ce  n'eft  pas  avec  le  Glaive  temporel  qu’il  faut  chofe  de  pareil  eût  lieu  dans  les  Provinces- Unies;  & il  con« 

„ y remédier,  mais  avec  l'Epée  de  l'cfprit,  qui  eft  la  Parole  linue  en  ce*  termes.  Que  de  bac  et  dijputtM  jiett  a prtbaiijli. 

„ de  Dieu.  Dans  les  matières  obfcurcs  i lujcttes  aux  con-  mis  Tbeolegis.  mirer  vefiris  bomines  eut  nm  iegiJJi,  oui  Uaa 
„ ttftatioiH , il  faut  recommander  la  modération  & la  tolé-  eentemnere.  Arwi  fniw  alie  leco  babendi fient  aucm  [edüiofmm , 

„ rance , & réprimer  les  Kfprits  turbulcns  ".  Ce  que  nous  qui  Jummi  imperii  fummam  authorieatem  in  coups  etiam  EtcUfiaf- 
avons  rapporté  du  Difcours  d' Utenbogaert , qui  fut  extrême-  Irrii , non  agn.  fi uns , (fi  Jua  jdrifleertuise  tribuunt  iUum  aut berna- 
ment  étendu,  fuffit  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  «m  b rébus  Etcltfiaftuts . Tapa  ttibuit  fut  MarmrtbUe. 
penfer  de  ce  Théologien.  On  peut  juger  qu’il  déplut  fort  A Sed  judicii  bnprebitattm  ijienm  bomiium  fpeSa.  Opprejfi tyran- 
ceux  du  parti  de  Gomarus,  & dans  la  Préface  des  Canons  du  n ide  Papa  Romani  ad  Magiflratus  civiiis . quaiti  qualts  erat. 

Synode  de  Dordrecht,  on  en  touche  un  mot,  qui  tend  à le  autberitaum  (fi  defenfirmem  prrsocavimui  : (fi  audits  incaujamete 

blitncr  : Utque  Msgijlraluum  ftvorem  fibi  me  lias  eoncüiartnt , F.ielefiaftica  pojiuiavbnus  : çfi  tune  nibil  non Méfiait  civui  Ma- 

eatumque  animes  aiverfiu  reliques  Fafierei  tnagis  mogtfquc  exa-  gi/lrasui  tribubomus , qujfquts  iile  effet.  Jiujus  rtitefiis  eft  E- 
(erbarent,  per  Utmbogardum,  prime  quidem  Oratime  ht  Cm-  pifiAa  al  Hij'pamarum  Regtm  (fi  Ordines  Belgiearun s Provin- 
vent u III.  Ordinum  lotira  , détruit  pubüce  fctïpu  , perfuadtrt  ciarvm , qua  tlim  préfixa  fuit fidei  Cenftjfmi  EceUfiarum , (fi 
Mssgifiratibus  conati  fisnt,  Paficres  reliques  Magijhaluum  auto-  lecurr.  réfuta  eujus  religienis  Mi  ftserint,  quantum  (aman  Mis  tei- 
ntaient intminuere  oc  ütbefoàare;  pctejîatemquc  ptttfioti  colUttt-  buertmus,  in  fidei  ntgotie.  Si  l’Ouvrage  d’Utenbogacrt  trouva 
roi'em  , feu  tqualrm , affeSart  fiburue  onogare.  On  va  voir  des  approbateurs,  il  ne  pouvoir  manquer  de  trouver  aulïi des 
dans  la  Remarque  fuivjnte,  que  la  qudlion  de  l'autorité  du  Contredifans  Voici  ce  qu'il  difoit  fur  ce  fujet  A un  de  fes 
Magi.'lrat,  donna  lieu  i de  nouvelles  difputcs.  amis  (22):  TraBotus  meus  ingroti  paffm  apud  frottes  odoris  eft  ; fU)  ibul, 

[ /]  L'engagea  à publier  en  rûto  fan  Traite  de  l'Office  & de  quod  patent  me  e«  ewiwm  ex  EctUfia  aicipli  no»  J'ublatam , omnem  p- 141. 

F Autorité  du  Magiltrat  Chrétien,  dans  les  chofes  qui  con-  auiLoritatem  Ecclejiafticam  penittis  ceuvulfim  velie . inso  (fi  régi- 
cernent  l’Ëgiife.]  Cet  Ouvrage  par  Jl  A la  Haye  ïn-4.  l.cDif-  ninis  Eeciefiafl ici  immutedimem  eup>cre.  Minasur  mibi  Sibran. 
cours  d'Utenbogacrt  dans  l'Affembléc  des  Etats  avoit  fait  du  dus  ; mimntur  Zclandi  ; (fi fient  in  Hailandia  quijam  calan lum 
bruit.  Gomarus  ne  manqua  pas  d'en  être  informé,  & il  ré-  in  me  flrinxerurt%  ipfe  imprsmis , quod  audio,  D.  Gomarus; 
folut  d'attaquer  Utenbogaert.  il  avoit  paru  environ  ce  teins-  fiMmw'r  nr'iiil  edoi , Ordinum  (fi  Curaterum  mandata  cobibittu. 
la  un  Eoit  anonyme,  dont  Jean  Corvinus,  Minillre  deLcy-  Maxime  urit,  tu  quûkm  prêt  Je  ferunt , Coliatenlitatis  vox,  a 
de  étoit  PAuteur,  contre  une  Pièce  publiée  par  un  nommé  me , ut  ajimt,  txcogiuta  in  rei  edium,  eujus  etiam  imsntriu  accu- 
Donteklotk;  l’Ecrit  de  Corvinus  avoir  pour  titre  : Exhorta-  fari  a me  eonquertmtur.  Ege  tatitui  expcüaquidfuturumjit .ctqu* 
n'wi  CLutiennt  (fi  Jérieuft  A la  paix , à R.  Denuklock.  Gomarus  paratus  Jtnttntiam  rrtraBare  melius  mfiruüus , ae  tam  tue ri  fi  est- 
erai qu  Utenbogaert  en  étoit  l'Auteur,  ce  qui  l'engagea  A risote  nitatur.  il  parut  en  effet  fucceflivement  un  grand nom- 
inettTe  au  jour  un  Ecrit  intitulé;  y ivenijftmtnt  de  Fnvpoti  Go-  brcd’Ecrits  contre  le  Traité  d'Utenbogacrt  Ruard  Acronius, 
onarus  Jw  l’Exboeutim  à R.  Donttklock ; dans  lequel  il  défi-  Minillre  de  Schiedam,  publia  un  Sermon  de  ce  l'héologien , 
grioit  affez  clairement  Utenbogaert,  qu'il  comparoit  au  P.  prononcé  il  y avoit  ving-trois  ans,  qu’il  prétendoit  être  con- 
Coton  , & A Eufébe  , le  dépeignant  comme  un  Courtifan  traire  aux  fentimens  qu'Utenbogaeri  avoit  foutenus  dan»  fon 
flatteur , comme  un  ambitieux , qui  prétendoit  A s'emparer  de  Traité.  Ce  dernier  bt  voir  qu'il  n'y  avoit  aucune  concradic- 
J'autorité.  Dans  Je  tems  que  cet  Ecrit  étoit  fous  prdTc,  U-  tion  entre  ce  qu’il  avoit  dit,  ajoûtant  que  quand  même  il 
tenbogaert  trouva  moyen  d'en  avoir  fccreuement  quelques  auroit  appris  dans  l’efpace  de  vingt-trois  ans  quelque  chofe 
feuilles  imprimées,  qu’il  communiqua  au  Penfionnairc  Bar-  qu’il  ignoroit,  i^  n'y  avoit  rien  de  furprtnam.  11  nous  ap- 
ncvelc,  en  lui  repréfentant,  que  fi  cette  Pièce  paroiffoit,  il  prend  (23)  qu’il  y eut  aullî  un  Jéfuite  nommé  le  Père  Gou-  f*i)  Vît 
ne  pourrait  fc  dlfpenfcr  de  prendre  la  plume,  pour  fe  défen-  da,  qui  écrivit  contre  lui.  Le  plus  confidérable  & le  plus  •fUtnkix, 
dre,  ce  qui  donneroit  lieu  A de  nouvelles  difputes.  Le  Pcn-  fage  de  fes  Ad  ver  faire*  fut  Antoine  Walæus,  Profofleur  en  p- 
fioncairc  communiqua  ce*  feuilles  aux  Confcillers  Députés,  Théologie  à Leyde,  oui  publia  en  ifitô  un  Traité  fur  lamé- 
qui  les  envoyèrent  aux  Magiltrats  de  Leyde , afin  qu'ils  fup-  me  matière,  où  il  réfute  celui  d'Utenbogacrt.  VofBus  en  (*4)  Prof. 
yulisaflcnt  un  pareil  Ouvrage.  On  faille  les  Exemplaires,  jiigeoltalfez  favorablement, quoiqu'il  ne  l’approuvât  point  (34); 

Gom.-jus  s'en  plaignit  comme  d'une  violation  des  Privilèges  MulU  in  to  firipu  rtp-.ti , qua  melitrtm  rstntem,  major emqut  p’  44,‘ 
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64  6 UTENBOGAERT. 

f«)  v»  ne  roi  t enfin  à l'accepter  (b)  ; mais  voyant  qu’il  perftftoit  dans  Ion  refus , ils  le  prièrent  de  contribuer 

i ihmh-  je  bien  de  l’Atadéroie,  à obtenir  des  Comtes  de  Benthem , Conrad  Vorflius,  Profeflcur  à Stein- 

*‘",p  . ^ nui  dans  la  fuite  lui  a attiré  bien  du  blâme,  quoiqu’il  ne  paroifle  avoir  contribué  qu’occafion- 

nellement  a la  vocation  de  ce  Théologien,  avec  lequel  il  a eu  néanmoins  dans  la  fuite  d’atfez  grandes  liai- 
fons  , qui  ne  fervirent  pas  peu  à le  rendre  fufoeâ.  Pendant  qu’on  négocioit  la  Trêve  avec  l’Efpa- 
gne,  Utcnbogaert  fit  un  voyage  à Bergen -op -Zoom,  pour  les  affaires  particulières  du  Prince  Maurice, 
qui  le  pria  d’y  accompagner  un  de  fes  Confeillers.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  Ville,  les  Etats- 
Généraux  le  firent  prier  par  le  Greffier  Aerflcns,  d’accompagner,  en  qualité  de  Chapelain,  leurs  Dépu- 
tés à Anvers,  jufques  à la  conclulion  de  la  Trêve.  En  1610  il  fut  encore  demandé  pour  fuivre  en  la 
même  qualité  les  Àmbaflàdeurs  que  la  République  envoya  au  Roi  Henri  IV  ; notre  Théologien  eut 
l'honneur  de  faite  la  révérence  à ce  Monarque,  & de  s’entretenir  avec  lui.  il  prêcha  aufli  à Charen- 
ton.  Pendant  fon  féjour  à Paris,  il  eut  occafion  de  voir  le  célèbre  Ifàac  Cafaubon,  avec  lequel  il  eut 
une  Conférence  [K J.  Utenbogacrc  eut  part  aufli  à la  fameufe  Remontrance  que  les  partifans  d’Armi- 
nius  patentèrent  aux  Etats  de  Hollande,  & il  fut  un  de  leurs  Tenans  dans  les  Conférences  qui  fi*  tin- 
rent en  divers  teins  entre  les  Théologiens  des  deux  Partis.  En  1613  il  fut  prié  par  les  Etats-Généraux , 
& eut  ordre  dé  ceux  de  Hollande , de  faire  un  Difcours dans  l’Aflemblée  des  premiers,  brique  le  Prince 
O)  ibid,  Maurice  reçut  l’Ordre  de  la  Jarretière,  que  laques  I.  lui  avoit  envoyé  (0).  On  avoit  déjà  commencé  à 
remarquer  que  le  Prince  n’étoit  pas  favorable  aux  Remontrans , & on  fut  confirmé  dans  cette  penlee  , 
quand  on  le  vit  fe  déclarer  contre  Vorflius , difanc , qu  'Utenbogaert  avoit  eu  tort  de  lui  louer  fi  fort  ce  Tbco- 
foi  fffl.Je  logien  (/>).  Les  troubles  caufés  par  les  différends  de  Religion  continuèrent  durant  les  années  fuivantes, 
To P"x.  & augmenta , malgré  tous  les  efforts  que  les  Etats  firent  pour  calmer  les  efprits.  Utcnbogaert 

p‘  étoit  furtout  expofé  aux  traies  des  Gomarifles,  parce  qu’il  étoit  regardé  domine  un  des  principaux  fou- 
tiens  des  Remontrans,  par  l’accès  qu’il  avoit  auprès  de  Barnevelt,  jufques-là,  qu’on  dilbic  qu'il  gou- 
vermitee  Minifire,  & que  celui-ci  gouvernait  les  Etats  (a).  Le  Schifme  comniençoit  à éclater  tn  divers 
^ “■  endroits,  on  travailla  à le  former  à la  Haye,  & on  réiolut  d'attaquer  Utenbogaert  dans  fon  fort.  Henri 

Ro- 


maicJUam  frirent.  Sane fi  quii  ta  tx  tpere  exeerpu  in  urtum  cm 
gêna,  fimulfue  oculii  Jubjiciai,  vix  ampiiuj  aiiquid  reptifiturui 
uJ:Xue,  Sed  tamtn  duobut  nminibus  peceat  gravifiime.  Nomad- 
urjorii  Jui  mentem , quom  rmcapit,  carpit;  eumque  fe  oppugnth 
te  créai  tnà , onn  Juum  tppugnat  [mtùun.  La  Lettre  de  Vof- 
fius  contient  des  Remarqua  allez  étendues  fur  l'Ouvrage  de 
Wilsus.  Si  l’on  demande  de  quoi  il  étoit  proprement  ques- 
tion , le  voici.  Quand  on  commença  i difpuicr  de  l’Autorité 
du  Souverain  dans  les  Chofes  Sacrées , le  Icntimcnt  commun 
des  Théologiens  oppufét  1 Àrmiuius  & à fes  Partifans  étoit, 
qu'il  apparccnoil  aux  Coufilloires , aui  Clatlës,  & aux  Syno* 
des,  compofé»  de  Miniftfcs  & d’Anctons  de  décider,  par  (a 
pluralité  des  voix,  de  ce  que  l'on  pouvoit  cnltigncr  dans  lu 
Académies  6t  les  Kg I ■ les  ; enfoite  qu  apres  avoir  prononcé 
là- Jellus , les  Souverain»  étoient  obligés  en  confciencedefui- 
vie  leurs  fentimens,  en  faifanc  enlcigncr  la  doctrine  qu’ils 
approuvoient , & dans  les  Ecoles  & dans  les  Temples  de  leur 
Jurifdiction  , & en  châtiant  ceux  qui  refuferoient  de  l’cnfei- 
gp.er , ou  qui  en  débiteroient  une  autre.  Ceux  du  Parti  op- 
polc  prétendoient , que  les  Souverains,  après  avoir  ouï  les 
uns  & les  autres,  & ptfé  mûrement  leurs  raifons,  fan»  avoir 
égard  à la  décifion  des  Synodes , ou  d’autres  AlTcmbiées  Ec- 
cléliailiques , a voient  droit  de  décider,  de  ce  qui  devoir  être 
enleignû  publtivmnent,  ou  du-moint  toléré,  ôt  d’engager 
ceux  qui  ne  dilFéroiem  en  rien  qui  fût  cITemiel , ivivtcen 
paix  dans  la  même  Kglifc,  fans  que  cette  Puiirancc  fût  obli- 
gé de  fe  foumetüe  aux  fentimens  des  Aflêmblécs  KcciélialH- 
1 Hi't  9ues-  L*  Clerc  (25)  a fort  bien  dévélopné  l’opinion  d’U. 
A-',  pr,  'i»t,  tenbogaert  & de  ceux  qui  font  dans  les  memes  idées:  nous 
(/«>*!.  roml  rapporterons  ici  l'expo  fé  qu’il  en  fait,  en  faveur  de  ceux  qui 
li-p.  :n.  n'ont  pas  occalïon  de  lire  les  Ouvrages  mêmes  où  cts  ma- 
tiéres  font  traitées. 

Selon  ce  fentiment,  les  Souvenins  Chrétiens  ont  l’autori- 
té non  feulement  de  gouverner  les  Chofcs  Civiles, niais  en- 
core les  choies  Evcléfialliques , de  façon  que  l’Eglife  ne  nuife 
pas  à la  République,  & la  République  4 rEglilc.  Leurs  Su- 
jets doivent  leur  obéir  danslcOvil  fans  exception,  & dans 
les  Chofcs  Sacrées,  en  tout  ce  qui  n’ctl  pas  contraire  aux  Loix 
Divines,  ou  qui  ne  bielle  pas  la  Confcicnce,  fans  que  les 
P.utcurs,  ou  les  Afflmblées  Eccléfialiiqucs  ayent  droit  des’y 
oppofer.  Ceux  d’entre  les  Protellans,  qui  voudroient  ex- 
clurre  les  Souverains  de  toutes  les  Affaires  Ecdéliaftiques,  & 
établir  un  Tribunal  Collatéral  dans  ccs  fortes  d'alfaires,  en  forte 

Îue  te  Souverain  ne  fût  que  l’exécuteur  des  fcntenccs  Syno- 
aies,  fans  ofer  juger  de  rien,  ni  i’oppofer  aux  pallions,  qui 
ne  régnent  que  trop  dans  les  Aifcinbléts  Ecdéfialliquts,  fe 
jcitcroient  dans  les  mêmes  embarras  , où  [es  Empereurs  fe 
font  trouvés  .dan»  les  démêlés  qu’ils  ont  eu  avec  les  I’apcs. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  prétende;  que  le  Souverain  ait  droit  de 

i refaire  la  néteflité  de  croire  ce  qu’il  lui  plaît,  & d’obliger 
faire  profeilîon  de  tous  les  fentimens  qu’il  approuve.  Nulle- 
ment. Le.»  Chofcs  Sacrées,  fur  lefquelles  on  lui  attribue  des 
droits,  n’appartiennent  pas  à l’elTencc  même  de  la  Religion.mais 
feulement  aux  chofcs  du  dehors,  comme  font  la  Perfonnes 
qui  enfeignent  la  Religion;  la  Lieux  publia,  où  on  l’en- 
frigne;  le  teins  & la  manière  dont  cela  fe  fait,  & autres  cho- 
(es  lonblablcs.  Aux  foins  du  Souverain  appartiennent  l’ê- 
leftion,  ou  la  confirmation  des  Docteurs  publics , les  Bâti- 
inens  où  ils  endiguent,  les  gages  & les  émolumens  qu’on  leur 
donne,  la  manière  d’enfeigner.  qu’il  (>cut  & doit  empêcher  de 
devenir  féditieufe,  & propre  i mettre  le»  Sujets  de  l’Etacaux 
mains  les  un*  avec  les  sucra , ou  à faire  ctafler  ou  maltrai- 
ter une  partie  des  Sujets , pour  faire  plaillr  aux  Eccléfialli- 
ques  qui  leur  font  contraire* , & qui  prétendent  qu’on  les 
Itur  facrilie.  Il  n’cft  pas  permis  jux  Sujets  de  s’emparer  des 
F.glifes  publiques,  ou  d’y  prêcher  ce  que  le  Souverain  dé- 
fend. Mais  le*  Loix  du  Chriftianifmc  l'obligent  à faiifer  à 
chacune  1a  liberté  de  faire  les  exercices  de  fa  Religion  i pan 


en  des  lieux  particuliers,  pourvu  que  cela  fe  fafle  fan*  tumul- 
te, & fans  toucher  en  aucune  manière  i l’autorité  des  Loix 

3ui  regardent  la  Société  Civile.  Le  Souverain  a aullï  droit 
c convoquer  les  Aflemblécs  Eccléfialiiqucs,  & d’en  choilir 
les  membres  comme  il  le  trouve  i propos;  il  peut  Icuriin- 
pofer  des  Loix,  ét  leur  prefaire  là  manière  dont  il  veut 
qu’ils  procèdent,  retenir  dans  le  devoir  ceux  qui  s’émancipent 
trop,  demander  les  fentimens  de  ceux  quf  y font , êc  juger 
d'une  manière  péremptoire,  approuver  ce  qu’ils  ont  décidé 
ou  le  rejetter,  de  foi  te  que  rien  ne  s’exécute  que  conformé- 
ment i fes  ordres.  Si  l'on  établit  l’autorité  des  Synodes  , 
comme  quelque  chofe  d’irréfragable,  enfone  qu’elle  foit  in- 
dépendante de  celle  du  Souverain , on  fappc  tes  fondement 
de  lu  Société  Civile,  en  Atant  au  Souverain  le  moyen  d'em- 
pêcher la  tyrannie  Eccléfiaftiquc. 

[ A'  ] U tut  occafion  de  vote  le  ceUbrt  Jfoae  Cafaubon , avec  le- 
quel tl  eut  une  conférence.]  Utenbogaert  eut  foin  delà  mettre 
par  écrit,  du-moins  en  lubltance.  Elle  cil  curieufe;  on  y 
voit  ce  que  Cafaubon  penfoit  fur  divers  points  allez  impor- 
fans , ii  nous  croyons  quelle  mérite  de  trouver  place  ici  (26).  llrdlL’ 

„ Cujjub.  Je  fuis  fais  de  Mini  (Ire.  Les  Minières  point  à leur  p *VTo  *«'«’ 
„ aile  pour  maintenant.  Ulenfe.  fl  cuidoûcflre  bradé iBour-  F 
„ dcaux.  Caj'aub.  Dieu  a voulu  que  je  vienflc  icy  ; depuis 
„ ceux  de  Genève  m’ont  fait  ta  plus  grande  iniquité  dumon- 
„ de.  La  Papilles  penfoyenc  4 cctTc  occafion  fc  prévaloir 
„ de  moy,  uie  follicictérent  fort,  méfaits  le  Roy.  Je  luydts, 

„ que  je  le  fupptioi*  ne  me  faire  rien  faire  contre  ma  con- 
„ fciencc;  qu’il  en  feroit  un  hypocrite.  U dit,  qu’il  ne  vou- 
„ lull  pas  que  je  changealTc  de  Religion,  mais  que  je  confer- 
,,  vafle.  Ekpuis  je  fuis  ellé  fort  atuqué , nommément  de 
11  Mr.  du  Perron,  qui  à-la-vérité  eft  fulmen  beminit ; arcom- 
„ me  je  fuis  Bibliothécaire  du  Roy , quand  il  vient  en  la 
„ Bibliothèque,  les  occaJïom  ne  Juy  manquent  point.  J’ay 
„ fubfillé  jufques  or«  , grâces  i Dieu  ; mais  il  fault  que 
„ cependant  je  vous  confeiTe,  qu’il  m’a  donné  beaucoup  de 
„ fcrupulcs , qui  me  relient,  & aufqucls  je  ne  fçay  pas  bien 
„ rcf|iondre  ; il  me  fafche  de  rougir.  L’cfchappade  que  je 
„ prend  cil,  que  je  n'y  puis  refpondre,  mais  que  j’y  penfe- 
n ray.  Je  confeiTe  que  je  ne  puis  approuver  le  Concile  de 
„ Trente,  en  ce  qu’il  a décrété  touchant  la  Livres  Apo- 
„ crypha:  c’cll  chofe  abominable , car  ce  font  des  fables  : 
la  ni  pour  b Tranllation  Latine,  c’eft  chofe  abominable.  La 
„ tyrannie  aullt  du  Pape  ell  intolérable.  Et  pour  le  fait  des 
„ Images  , ainti  comme  cela  elt  maintenant  en  ufage  , c’ert 
„ un  abus  trop  manileOl,&  tout  plein  d’autres  choies.  Mais 
„ il  fault , Moniteur , que  je  vous  confrflc , qu’il  y en  a 
„ d’autre* , qui  me  mettent  en  peine  , quand  je  conlïdére 
„ celle  véhéiable  Antiquité.  I.  Pour  nodre  Polkc  Ecclé- 
„ fiadique , elle  ne  me  fcrnble  paj  accorder  avec  l'Antiquité. 

„ Utenb.  Icy  je  confens.  Addit.  que  Mr.  de  Réze  iuy  avoit 
„ dit,  que  Mr.  Calvin,  voyant  les  abus  de  l’Egiifc  Komai- 
„ ne  en  cell  endroit,  avoit  rade  eda,  mais  qu’en  dFet  Mr. 

„ Caivin  edoit  Evêque  de  Genève.  & que  peu  devant  fon 
»,  trefpas  il  en  avoit  nommé  de  tiéze,  qui  n'ai  voulut  point. 

»,  Un  jour  Mr.  de  Bézc  avoit  fait  un  prêche,  où  il  avoit  ex- 
„ horté  le  Magillrat  de  fon  debvoir,  fur  quelque  procès, 

„ affin  que  Juliice  linft  la  balance  droite.  Mr.  de  la  Faye  , 

„ récitant  l«»  propres  mots , en  avoit  prêché  contre  ; moy 
„ niidiclîunt  à Air.  de  Ueze,  qui  en  plcuroit  de  regret, 

„ (c’elloit  une  ame  vrayeutent  Cbrelliennc , nui  me  dit  un 
,,  jour,  qu'il  avoit  occafioii  de  demander  pardon  à Dieu  do 
„ l'es  pèches  , mai»  que  jamais  il  n’en  demanderoit  de  l’ain- 
„ bition,  vice  auquel  il  elloic  le  moins  addonné)  je  Iuy  dis  , 

„ que  s’il  avoit  la  Police  de  l’Antiquité,  cela  it’adviendroic 
„ pas  : ce  que  m’advoua  : je  Iuy  deraanday , nourquQy  il 
,,  avoit  donc  tant  réfillé  à l’Angleterre?  il  ne  relpondit  rien. 

„ IL  Nous  n’avons  plus  de  dévotion:  en  l’acte  mefmcde  faà- 
„ IC  b S.  Cèoc  comme  nous  alUfmcs  , quelqu’un  me  de- 
*1  rnauda. 
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Rofeus , un  de  fes  Collègues,  y travailla  avec  fuccès  [LJ.  Ce  fut  en  ce  tcms-là,  c’eft-à-dire  en  1616, 
que  l’on  découvrit  clairement,  par  les  converfations  que  Barnevelt  & Utenbogaert  eurent  avec  le  Prin- 
ce Maurice,  qu’il  favorifoic  les  Contre- Rcmontrans  [ A/].  Tous  ces  embarras  firent  fouhaitter  à Uten- 
bogaert de  quitter  le  porte  qu’il  occupoit  à la  Haye  ; il  demanda  plus  d’une  fois  fa  démilîion  aux  Etats 
de  Hollande,  mais  inutilement.  Le  Prince  fe  montrant  de  plus  en  plus  favorable  au  Parti  de  Rofeus, 

Uten- 


( ii ) Vit 
ti'  Uttnbo* 
{U 

m.  yo. 

(si)  Ibid, 
p.  II* 


„ manda  , comment  fe  porte  le  cocquc  de  «os  poulies  d'in- 
„ des  : fe  dire  des  injures.  Ul.  Pour  les  malades  porter  la 
„ Cène , cela  elt  dans  l'Antiquité.  IV.  Pour  le  Baptefme  clt 
„ advenu,  que  dans  un  temps  extrcfmetnent  rude  .quelqu'un 
„ portoit  fon  enfant  pour  dire  baptifé  i Clmenton,  l'en- 
„ faut  eliant  malade  à la  mort,  on  ne  voulut  pas  le  bapti- 
,,  fer  devant  le  orefehe,  l'enfant  mourut , le  père  fe  révolta. 
„ V.  Pour  le  Sacrement  mefme , il  eft  certain  , que  l'An- 
„ tiquité  donne  à entendre,  qu'il  y a bienquelqu’autrecltofe. 
„ PlefEs  beaucoup  de  fauffetez  , Moulin  auffi.  VI.  Pour  la 
„ Pré Jeltination , il  cft  mal  aifé  de  ne  tirer  la  conféqucncc, 
„ Deusefl  autkor  malt.  VII.  Pour  le  libétal  arbitre,  Mr.  Cal- 
„ vin  fait  dire  à S.  Attgullin,  ce  qu’il  ne  dit  pas.  VIII.  Pour 
„ les  bonites  -œuvres  , il  y a quelque  autre  chofc  qu’on  ne 
,,t dit,  pour  témoins  il  les  faudioit  plus  prefeher.  Mr.  Per- 
rot  difoit  une  fois  à Genève,  qu’on  avait  trop  prefehé  la 
„ jultitication  par  la  feule  foy  : il  eft  temps  qu’on  parle  des 
,,  œuvres.  IX.  Pour  la  defeeme  aux  Enfers , Mr.  Calvin  parle 
„ troperuement.  Je  fçay  queMr.  Calvin  a efté  grand  perfon- 
,,  nage,  mais  fes  dtfciples  empirent  les  affaires.  Il  y a un  vtai 
„ Pharifaîfme.  Mr.  Goulatc  tafehoit  un  jour  de  faire  jurer 
„ les  Inftituts  de  Mr.  Calvin.  Je  fuis  en  la  plus  grande  peine 
„ du  monde.  U’ un  codé  St  d'autre  je  fuis  mal , nonobftant 
qu'il  y a des  gens  doctes,  grâces  i Dieu,  qui  m'aiment". 
Utenbogaert  ajoûte  qu'il  répondit  é Cafaubon , que  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  'de  dire,  méritoit  qu'on  y perilàt  mûrement. 
Qu'il  trouvoit  aulli  bien  des'chofes  à dire.  Qu  i l'égard  de 
la  Prédcliination,  il  ne  voyolt  pas  qu'on  pût  te  difpcnfcr  de 
tirer  de  plufteurs  chofes , dites  par  Calvin  , la  confeniience, 
que  Dieu  cft  auteur  du  péché  : que  cependant  il  ne  falloir  pas 
innover  , de  peur  de  divifer  encore  davantage  les  Egliles. 
Alors  Cafaubon  demanda,  fi  Arminius  n'avoit  pas  aufli  quel- 
que fujet  de  fe  plaindre'?  Urenbogaert  répondit  qu'il  en 
avoit  allez  , mais  que  fon  principal  deffein  étoit  de  réunir 
les  Chrétiens  ; & qu'il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  d'y 
réutiir , écoit  de  diftinguer  entre  les  Points  Fondamentaux  & 
Non-fondamentaux  ; pour  fe  tenir  fermement  aux  premiers, 
& pour  avoir  une  liberté  raifonnable  par  rapport  aux  autres  : 
fur  quoi  Cafaubon  s'écria,  i l<s  fai  nie  s penjeel  ! Utenbogaert 
ajoùta  qu' Arminius  avoit  eu  deffein  de  propofer  fes  idées 
dans  un  Synode  , & qu'on  lui  avoit  caule  bien  du  chagrin. 
Il  lui  raconta  enfuitc  ce  qui  fe  paffoit  touchant  la  tenue  d'un 
Synode.  I.a  conférence  fut  interrompue  par  l'arrivée  de  Mr. 
Rcygcrsberg.  On  voit  que  Cafaubon  penfoit  différemment 
de  Calvin  fur  divers  articles  , & qu'il  étoit  ami  du  fupport 
mutuel  & de  la  tolérance' , en  quoi  tous  ceux  qui  aiment 
I l Iuinanité  & la  Religion  feront  de  ion  avis, quoi  qu’en  puiffent 
dite  ceux  qui  ont  leurs  raiforts  pour  aimer  la  pctfécution. 

I L 1 Henri  Rojcui , tut  de  Jïs  Collègues,  y travailla  avec  fuc- 
ers.]  Comme  cette  affaire  fraya  les  voyes  à la  fuite  d’Uten* 
bogaert,  il  eft  néccifaiie  de  la  développer  avec  quelque  dé- 
tail. Il  y avoit  dans  l'Eglife  de  la  Haye,  outre  Utenbogaert , 
trois  autres  Minillres'.  bernard  la  Faille,  éc  Jean  Lamotius, 
lefquels  , quoique  Contrc-retnontrans , aimoient  la  paix , & 
tichoient  de  la  maintenir.  Rofeus,  le  plus  jeune,  avoit  été 
intime  ami  d’Utcnbogaert , auquel  il  avoit  de  grandes  obli- 
gations (»7);  dans  les  commencemens  il  avoit  témoigné  ne 
pas  s'éloigner  des  fentimens  des  Rcmontrans  , jufqu'à  l'an 
i(Si2.  Depuis  ce  tems-li  il  changea  de  langage  ; il  le  décla- 
ra d'abord  vivement  contre  Vorllius,  qui  avoit  été  fon  Maî- 
tre, qu'il  avoit  lui-même  recommandé  (i8),  & pour  lequel 
il  avoit  témoigné  beaucoup  d'eftime.  Enfuitc  il  lâcha  dans 
fes  Sermons  quantité  de  traits  vitulcns  contre  les  Remon- 
tions, fans  les  nommer,  mais  d'une  manière  affez  claire, 
pour  faire  entendre  à qui  il  en  vouloic.  En  l’année  1615  il 
s’expliqua  plus  ouvertement.  Utenbogaert  difümula  pendant 
longtems , de  peur  de  donner  occalion  au  Schifmc.  Il  évi- 
toit  de  parler  dans  fes  Serinons  des  articles  controverfés , ou 
il  fe  contentoit  de  dire  fon  fentiment  fans  réfuter  celui  des 
autres.  Mais  enfin  Rofeus  revint  fi  fouvent  i la  charge,  St 
avec  tant  d’emportement,  qu'Utenbogaert  crut  que  fon  hon- 
neur & fon  devoir  l'ohligcoicnt  de  fe  défendre,  norxpar  for- 
me de  plainte  contre  pcrtbnne , mais  par  voyc  d'expofition 
de  fes  fentimens  fur  tous  les  Articles  de  la  Religion  Chré-' 
tienne,  alîn  de  mettre  le  Troupeau  en  état  déjuger,  s’il 
devolt  être  mis  au  rang  des  faux  Dofteurs,  des  SéJu fleurs, 
des  Loups,  des  Renards,  des  gens  qui  n’avoient  point  de 
Dieu,  qu’on  devoit  éviter,  qu’on  ne  devoir  pas  recevoir 
chez  foi,  ni  falucr,  pour  ne  pas  communiquer  i leurs  mau- 
vaifes  œuvres,  dont  on  avoit  parlé  depuis  fi  longtems,  ôc  fi 
fréquemment.  Utenbogaert  choifit  pour  exécuter  fon  deffein 
le  Dimanche  6 Septembre  V.  St.  de  l’année  1615.  Après 
avoir  expliqué  fes  fentimens,  il  exhorta  fes  Auditeurs  a ne 
point  fe  porter  au  Schifme  pour  l'amour  de  lui,  ni  de  per- 
Ibnnc,  mais  de  confervcr  l’unité,  proteftant  même  qu'il  ai- 
merait mieux  fe  retirer,  que  d'être  ciufe  que  la  divtfion  fe 
mit  dans  un  Troupeau,  qu'il  avoit  fervi  pendant  tant  d’an- 
nées , St  qui  lui  étoit  fi  cher.  Quantité  de  perfonnes  jugè- 
rent qu'il  s'étoit  fuffifamment  jullifié  contre  les  foupçons 
qu'on  avoit  eu  de  lui,  & contre  l’accufatlon  de  vouloir  fai- 
re un  Schifme.  Des  perfonnes  de  diftinftion  s'employèrent 
même  i le  réconcilier  avec  Rofeus , mais  fans  fuccès.  Ce 
dernier  en  vint  â un  éclat, & porta  deux  jours  avant  la  Com- 


munion , le  9 Oélobre , plainte  danKMc  Confiftoire  contre 
le  Sermon  d'Utenbogaert , comme  tendant  i faire  un  Schis* 
ii te  dans  l'Eglife.  Il  fe  plaignit  aulG  que  fon  Collègue  avoit 
tâché  de  le  rendre  odieux  , & de  faire  retomber  fur  lui  la 
haine  d'une  divtfion , demandant  qu'on  examinât  le  Sermon 
en  queftion.  Il  reprocha  même  au  Conftftoire , qu’il  laiifoit 
faire  i Utenbogaert  tout  ce  qui  lui  phlfoit,  St  qu'il  ne  fai- 
foit  qu’aller  & venir  pour  fetner  là  divilion.  La  conceftation 
fut  longue,  Rofeus  déclara  qu'il  negiouvoit  communier  de 
la  main  d’Utcnbogaert,  ni  même  avec  lui.  La  Faille  & La- 
motius prirent  le  parti  dç  ce  dernier  ,ic  exhortèrent  Rofeus  à 
ne  point  troubler  la  paix.  Il  foutint  ce  qu'il  avoit  avancé,  & 
ajoûta  de  nouvelles  accufations  contre  Utenbogaert  qui  y ré- 
pondit. On  conclut  enfin  que  Rofeus  délivrerait  les  griefs 
par  écrit  , pour  que  fon  Collègue  put  y faltsfairc.  Le  pre- 
mier s’abfcnta  de  la  Communion,  f:  plufteurs  avec  lui,  ce 
qui  fut  comme  le  premier  fignal  du  Schifmc.  Le  14  .l'Oc- 
tobre l’affaire  fut  rcmife  fur  le  tapis , après  bien  des  dilcouts 
de  part  St  d'autre  , on  fe  répara  fans  tien  conclure.  Il  y eut 
depuis  plufteurs  Affcmblées  lur  ce  lujct;  enlindc  Confiftoire 
dreffa  un  Acte  d'accommodement , auquel  Utenbogaert  dé- 
clara qu’il  fe  foumettoit,  mais  Rofeus  n’en  voulut  jamais 
faire  autant.  Au-contraire  le  ao  Décembre,  il  prêcha  d'une 
manière  fi  emportée,  que  quelques  Membres  des  Etats  de 
Hollande , qui  avoient  entendu  fon  Sermon , en  portèrent  des 
plaintes  dans  leur  Affemblée.  Les  Etats  manièrent  la  Faille 
& Lamotius,  & leur  ordonnèrent  de  faire  alfembier  ie  Con- 
fiftoire  le  lendemain,  alîn  de  prendre  des  mefures  pour  pré- 
venir de  tels  excès  , contraires  aux  Réfolutiuns  de  LL.  NN. 

& GG.  PP-  Les  deux  Minillres  rapportèrent  aux  Etats  le 
22 , que  l'affaire- 11 'avoit  pu  fe-  terminer , 6t  avoit  été  ren- 
voyée au  Mécredi  fuivant.  Ils  expoférent  enfuitc  ce  que  ie 
Confiftoire  avoit  fait  pour  établir  la  paix  , SL  réconcilier 
Utenbogae-rt  & Rofeus;  on  leur  demanda  l’Acte  d'accommo- 
dement, qu’ils  délivrèrent.  Après  l’avoir  examiné,  les  Eut* 
firent  venir  Rofeus  dans  leur  Affemblée , Si  après  lui  avoir 
témoigné  combien  ils  ètoient  méconteiis  de  fon  dernier  Ser- 
mon , ils  l'exhortèrent  à fe  fouuicttrc  à l'Aêle  d accommode- 
ment; -ils  lui  demandèrent,  s'il  ne  vouloir  pis  vivre  défor- 
mais ert  paix  avec  fes  Collègues,  conformément  aux  Réfolu- 
rions  des  Etats,  qui  jugeoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu 
où  le  Schifme  dût  être  moins  toléré  qu'a  la  Haye  , qui  étoit 
le  lieu  où  ils  tenoient  leurs  .affemblée»,  & ou  rélidoit  fon 
Excellence  (le  Prince  Maurice)  auITi  bien  que  le-s  autres  Col- 
lèges du  Gouvgjnemcnt  Aies  Cours  de  Juftice.  Rofeus  répon- 
dit, qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  dit,  qui  ne  fût  conforme  i 
la  Parole  de  Dieu , «qui  ne  fût  néceffaire  pour  l’explication  du 
Texte  fur  lequel  il  avoit  prêché.  Que  s'il  s'éroit  abfenté  de 
la  Communion, ç’avoit  été  yÊtce  qu'il  avoit  été  fcandahfé  du 
Sermon  dans  lequel  Utenbogaert  avoit  fait  une  ConfeŒon  de 
foi , fans  en  avoir  donné  avis  au  Confiftoire.  Qu'il  ne  pou- 
voit  entretenir  aucune  union  ni  aucune  charité  Chrétienne 
avec  lui,  tandis  qu'il  n'étoit, pas  uni  avec  l’Eglif<*publjque. 

Que  du  refte  il  n’avoit  aucun  déinclé  pccfonncl  avec  Uten- 
bogaert, mais  feulement  fur  la  doélrinc.  On  lui  dit,  qu'âpres 
la  Conférence  tenue  à la  Haye  fur  les  cinq  Articles,  les  Eut* 
avoient  jugé  à propos  pour  de  très-fortes  niions , de  ne-rien 
décider  touchant  la  diverlité  des  opinions  qui  fe  uouvoicnc 
parmi  les  Théologiens;  mais  de  déclarer  feulement  que  cette 
diverfité  de  fentimens  ne  devoit  pas  faire  rompre  les  liens 
de  la  Charité  fraternelle  & Chrétienne.  Ou  ajoùta,  qu’on  11e 
fouft'riroit  plus  qu'il  contrevint  opiniâtrement  aux  Réfolu- 
tions  des  Etats  , St  à celles  du  Confiftoire.  Rofeus  perfifta 
dans  ce  qu’il  avoit  dit,  & on  le  lit  retiier.  Les  Etats  ordon- 
nèrent au  Confiftoire  de  travailler  de-nouveau  à l'engager  à 
accepter  le  projet  d'accommodement,  i vivre  en  paix  avec 
fes  Collègues,  & i communier  avec  eux;  & qu'au  cas  que 
cela  tic  fût  pas  fait  au  bout  de  quinze  jours,  on  en  donne- 
rait avis  aux  Confcillers  Députes.  On  exhorta  de-nouveau- 
Roft'us , qu'on  fit  rappellerai  bien  penfer  à ce  qu'il  avoit  i 
faire;  mais  il  témoigna  être  toujours  dans  les  memes  difpo- 
fitions.  Deforte  qu'on  réfolut,  que  fi  dans  la  quinzaine,  il 
paroiffoit  par  le  rapport,  qu'il  n'avoit  pas  changé  de  fenti- 
mens, les  Confeillers-Députés.par  ordre  des  Etats,  lefufpcn- 
droient  provifionclicment  des  fondions  de  fon  Miniftére  (ig). 

Utenbogaert  prévoyant  les  fuites  de  l'obltinaiion  de  Rofeus, 
pria  le  4 Janvier  l6i<5  Meilleurs  Van  der  Myle  & Hogcrheets , 
de  faire  entendre  au  Pcnfionnaire , & par  lui  aux  Etats,  qu’il 
vaudrait  beaucoup  mieux  cju'ils  lui  penniffent  de  fe  retirer 
de  la  Haye,  puisqu'il  favoit  que  Rofeus  prendrait  occalion 
des  oppofitions  qu'il  rencontrait  de  faite  un  Schifmc,  & de  trouvé  ‘ïi»» 
former  une  Affemblée  à part.  Utenbogaert  fit  enfuite  lui-  >*''»>  fU- 
même  cette  propoiition  à Barnevelt,  qui  ne  l'agréa  point.  "■'W-w'*- 
Rofeus,  toujours  opiniâtre,  fut  enfin  fufpendu  des  fondions  de  139  ***' 

fon  Miniftére  : il  fe  retira  à Ryfwyck , où  il  forma  une  Af- 
femblée particulière  (30).  f«o)  Ibid. 

[Afl  L'on  découvrit  clairement  par-les  converfxtions  que  Bar-  P-.  ***-»*•• 
nevelt  (ÿ  Utenbogaert  eurent  avec  le  Prince  Maurice,  qu  ’il  fana- 
rifoit  les  Contre- Remontrons.]  Jufques-là  le  Prince  ne  s'étoit 
point  mêlé  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Barnevelt  jugea  à 
propos  de  l'entretenir  là-deffus  ; il  lui  détailla  toutes  les 
urouillerics,  & ajoûta;  qu'il  doit  clair,  qu'on  travaillait  à for- 
mer un  Scbifme  public,  que  les  Etats  de  Hollande  ne  pourraient 
M m m m 3 * plus 
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Ucenbogacrt  continua  à vouloir  fc  retirer,  mais  Maurice  lui-même  s’v  oppofa,  & dit  que  fettl il  valoit 
bien  cinq  ou  ftx  Miniflres  Contre- Rcmoniians  (r).  Cependant  les  chofcs  s’aigrirent  de  plus  en  plus,  & 
le  Prince  s’expliqua  très- fortement  contre  lui,  non  feulement  en  particulier  à la  Princeffe  Douairière 
d’Orange  , mais  en  public.  Utcnbogaert  fe  prèfenta  le  29  Avril  1617  aux  Etats  de  Hollande,  dans 
l'Aiiemblée  defuuels  fe  trouvoit  alors  le  Prince;  ils  les  fupplia  de  lui  permettre  de  fe  retirer  , & déclara 
qu’il  étoit  prêt  à quitter  le  Pays -même,  fi  on  le  jugeoit  à propos,  puifque  bien  des  gens  l’accufoient 
d’être  l’auteur  des  troubles,  à qui  fa  retraite  feroit  (ans -doute  plaifir.  Etant  forti , le  Prince  die  qui/ 
voulait  fc  retirer  apfiis  avoir  tout  brouillé , &?  qu’il  fallait  le  faire  reflet  pour  aider  à redrrjjer  tout:  il  ajoûca; 
que  c ’étoit-là  une  propofuion  concertée  entre  Barnevelt  & lui,  pour  empêcher  qu’on  ne  prit  aucune  rèfolution  (r). 
L'appui  que  Maurice  accordoit  aux  Contre-  Remontrans  leur  donna  du  courage,  bientôt  ils  s’emparè- 
rent d’une  Eglilè,  & le  Prince  n’alla  plus  entendre  que  Tes  Miniflres  de  ce  Parti.  Le  13  Mars  1618 
Utcnbogaert  déclara  au  Confifloire  de  vive  voix  & par  écrit,  qu’il  ne  pouvoit  plus  continuer  à exercer 
fes  fondions , & qu’il  fouhaittoit  qu’on  lui  accordât  fa  démillion  : après  bien  des  délibérations  , on  lui 
délivra  le  1 6 Avril  un  Acte  honorable,  mais  non  un  Acte  abfolu  de  congé:  il  déclara  cependant  qu’il 
fe  tenoit  pour  dégagé  , mais  qu’il  ne  refuferoit  pas  fes  ferviccs  à i’Eglife,  tant  qu’il  demeurerait  encore 
à la  Haye  ( t ).  Maurice  ayant  fait  arrêter  Barnevelt  & d’autres  Membres  des  Etats , le  29  Août  de  la  mô- 
me année  , Utenbogaert , par  l’avis  de  quelques  - uns  de  fes  amis , partit  le  meme  foir  pour  An- 
vers (a).  La  première  cliofe  qu’il  fit  apres  fa  retraite  , ce  fut  d'écrire  une  longue  Lettre  apologéti- 

3 ne  au  Prindfe  (œ)  :•  il  allure  qu’elle  fut  rendue  , mais  il  ajoûte  qu’il  ignore  quel  effet  elle  prQ- 
uifit.  Le  29  Octobre  le  Synode  de  Sud  - 1 Iollande  le  fit  citer  à y comparaître  le  4 Novembre, 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite:  on  n’ignoroit  pas  néanmoins,  qu’il  ne  pouvoit  y être  ce  jour-Jà:  ce 
qui  n’empêcha  pas  de  pouffer  les  procédures , & de  prononcer  une  fentence  de  dépofition  contre  lui , 
& de  fufpenfion  de  la  Ste.  Cène  (x).  Le  fameux  Synode  de  Dordrecht  commença  fes  féances  dans  le 
même  mois  de  Novembre.  Utenbogaert  étoit  toujours  à Anvers,  d’où  il  écrivit  une  grande  Lettre  à la 
Princcflè  d’Orange  [A'J.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  16x9 , on  envoya  les  Sergens  dp  la  Jullice  & 

» des 


plus  fe  hifptrfcr  de  demander  le  concours  de  for,  Excellence , pour 
le  maintien  de  leur  autorise.  Le  Prince  parut  lin  peu  ftirpris  & 
ému  a ce  difeours,  & témoigna  4 llarncvdt , «ju'il  fouhait- 
toit  qu'on  ne  le  mêlât  point  du  tout  dans  ces  différends, 
èc  qu’on  le  laiifilt  neutre.  Parlant  enfuitc  de  Rofeus,  Mau- 
lice  dit  qu'il  y avoit  Iongtcms  qu'il  ne  lui  avoit  parlé,  & 
qu'il  ne  l'avoit  vu  qu’une  fois  depuis  peu.  Utcnbogaert  étant 
venir  à Ion  tour  fur  le  tapis , le  Prince  dit  que  c"  étoit  le 
meilleur  Prédicateur  qu'il  eue  jamais  entendu  ; i quoi  il  ajouta 
d'autres  louanges.  La  converEnion  tomba  au  lu  fur  les  fen- 
timens  de  notre  Théologien , particuliérement  fur  la  Provi- 
dence à l'égard  du  Mal  moial:  le  Prince  dit,  quefeion  l'o- 
pinion d'Utenbogaert , il  falloit  attribuer  le  Mal , non  au  De- 
cret de  Dieu  , mais  4 fa  per  million  , d'où  le  Prince  con- 
cluoit , qu’ütenbagam  ôtoic  à Dieu  le  gouvernement  de  la 
plus  glande  partie  de  ce  qui  arrivoit  dans  le  Monde,  c'efi- 
11  dire  du  Mai.  Barnevelt  rendit  cette  convcrfation  4 Uten- 
bogaert , jugrant  qu'ii  devoit  être  inffruit  de  ce  que  Mauri- 
ce penfoit,  pour  lui  donner  des  éclairciffemens  (31).  Le  as 
Février  Utenbogaert  fut  voir  le  Prince,  & lui  dit  qu’il  fa- 
voit  de  bonne  parc,  que  l'on  cberchoit  à prévenir  (on  Ex- 
cellence contre  lui,  endifunt,  qu'il  étoit  l'Auteur  des  trou- 
bles, qu'il'corrcfpondoit  avec  les  jéfultes,  qu'il  cheidioiti 
changer  la  Religion  que_  le  Pijuce  Guillaume  fou  père  avoit 
établie  dans  les  Provinces,  qfril  étoit  la  caufe  de  la  fufpen* 
(ion  de  Rofeus;  que  quoiqu’il  fc  flattât  que  fon  Excellence, 
qui  avoit  vu  fa  conduite  depuis  tant  d'années , le  connoiffoit 
mieux,  il,cfpéroit  qu’il  lui  feroit  permis  d'être  entendu  fur 
ces  calomnies  ; éc  qu'ii  étoit  prêt , tl  S.  Exc.  & les  Etats  le 
trouvoienc  bon , de  fc  demettre  de  fon  Mini  11  ère,  éc  d'ctre  un 
(impie  Membre  de  PEglife  pour  prévenir  tout  Schiftne.  I>c 
Prince  lui  répondit,  qu  il  tenoit  toutes  ces  accufations  pour 
des  Calomnies;  qu'on  ne  remédioit  à tien,  en  quittant  vo- 
lontairement le  Minifiére  (<ou  en  té  chaffant  les  uns  les  au- 
tres, mais  qu'il  falloit  s'accommoder  ; & il  demanda  à Uten- 
bogicrt  quel  moyen  il  y avoit  pour  y réulTir  î Celui-ci  lui 
répondit1,  qu'il  n'avoit  ni  direétemonc  ni  indirectement  chif- 
fe ni  Roleus  ni  aucun  autre  du  Minifiére;  qti'i  l'égard  d’un 
uceommoJeinent , il  étoit  difHciic  que  ni  lui  , ni  aucun  de 
ceux  qui  paflbient  pour  avoir  pris  parti , puffent  en  trouver 
le  moyen  . après  avoir  eu  enfembie  des  Conférences  fans 
fruit;  que  c'étoit  i fon  Excellence  & aux  Etats , qui  dévoient 
veiller  fpécialcment  à la  tranquillité  du  Pays  & de  l'Egtife,  i 
entreprendre  cette  affaire,  & 4 donner  la  loi,  félon  les  régies 
lie  l’équité,  aux  Sujets.  Le  Prince  répliqua,  que  cela  ne  fc 
pouvoit  faire  par  la  voye  d’autorité,  & il  voulut  qu'Uten- 
bogaert  propofit  quelque  autre  expédient.  Utenbogaert  ré- 
pondit, qu’ii  n’en  connoifloit  aucun,  pour  contenter  les  deux 
Partis,  que  de  les  féparcr  par  autorité  publique,  ou  de  les 
unir  par  une  Tolérance  mutuelle,  & que  fauf  meilleur  avis, 
il  jugeoit  le  dernier  parti  le  plus  avantageux.  Le  Prince  en 
convint , mais  jugeoit  cependant  qu’ii  falloit  que  chaque 
Parti  eût  une  Eglife , dans  laquelle  il  prêchât  feîon  fes  fen- 
timens.  Utcnbogaert  lui  demanda , comment  on  feroit  pour 
la  Communion?  Le  Princf  dit,  qu’il  falloit  aulli  que  chacun 
communiât  â part.  Utenbogaert  rcpréltuta,  que  ce  n’étoit 
pas  - lâ  une  union  par  voye  de  Tolérance  mutuelle,  mais  un 
Schifme  formel , fiijct  à de  grands  inconvénicns  ; ii  preffa 
fortement  le  Prince  de  ne  point  le  favorifer ; mais  il  ne  ga- 
gna rien , & la  convcrfation  fe  termina  par  la  propofuion 
que  lit  Maurice  d’une  nouvelle  Conférence  entre  les  plus 
échauffés  des  deux  Partis  : mais  notre  Théologien  n’eut  pas 
de  peiné  4 faire  fentir,"qu’on  ne  pouvoir  fe  promettre  au- 
cun fucccs  d’une  pareille  Conférence  (32).  Celte  convcrfa- 
tion, & quelques  autres  ne  permirent  pas  dedouter  que  Mau- 
rice ne  fût  favorable  aux  Contre. remontrans;  & l’on  ne  doit 
pas  en  être  furpris,  quand  on  fe  rappelle  les  intérêts  politi- 
ques qui  fe  mêloient  dans  toute  cette  affaire. 

[ N)  Utenbogaert  tais  toujours  à y. invers , d'oie  il  écrivit  une 


grande  Lettre  à h Princeffc  d’Orange.]  I.ouife  de  Coiigny, 
Veuve  de  Guillaume  I.  étoit  une  Princcflè  fage  & modérée, 
qui  avoit  beaucoup  d’cilitne  pour  Utcnbogaert;  elle  entre- 
tint commerce  avec  lui  pendant  fon  exil.  Comme  la  Lettre 
dont  il  s'agit,  datée  du  14  Février  1619,  ne  fe  trouve  que  dans 
la  Vie  d’Utenbogaert,  qui  fit  en  Holiandois,  nous  croyons 
faire  plaifir  à ceux  qui  n’entendent  point  cette  Langue,  d’en 
donner  ici  un  Extrait.  Après  avoir  demandé  exeufe  4 la  Prin- 
ceflfc  d’avoir  taidé  â répondre  4 la  lettre  qu'elle  lui  avoit 
fait  l’honneur  de  lui  écrire  , & lui  avoir  témoigné  la  recon- 
noifl'ance  qu’il  reffentoit  do  l’intérêt  qu’elle  prenoic  en  ce  qui 
le  regardoit,  & la  confulation  qu'ii  trouvoit  dans  le  témoi- 
gnage de  fa  Confcience.  Ii  lui  dit  (33)  „ Quant  4 ce  que 
„ V.  Exc.  me  mande  du  Synode  ; je  croy  que  lï  on  m’y  euft 
,,  defité,  on  m'y  cuit  appclldavec  les  autres  Minilires  Re- 
„ montions;  ce  que  non  feulement  on  n'a  pas  fait,  mais 
,,  m'en  a • t on  tout  exprès  voulu  fermer  la  porte , veu  que 
„ fans  attendre  ce  Synode  National , quOyque  tout  preli  d'ef. 
„ tre  commencé,  & que  les  Députez  efirangers  eiioient  pres- 
„ que  tous  arrivez;  on  a fi  fort  hafté  & précipité  mon  af- 
„ faire  au  Synode  particulier  de  Delft , afin  que  desja  dé- 
„ gradé  de  mon  Miniltérc,  je  futTe  rendu  incapable  de  com- 
„ paroi  lire  au  National.  Et  voyez,  je  vous  fuppiie  Mada- 
„ me,  l'iniquité  palpable  des  procédures  que  ceux  ils  Delft 
,,  y ont  tenues  en  mon  endroit.  L'affeaibiée  ayant  eiié  com- 
„ mencée  dés  le  fl  d’Oélobre , & duré  desja  fc/ze  jours,  on 
„ ne  m'y  a nppcllé  que  le  29  lorsqu'elle  s'alloit  finir,  pour 
„ donner  commencement  4 ce  beau  Synode  National.  En- 
„ corc  vouloicnt  - ils  que  j’y  fuffe  le  i de  Novembre  , fea- 
„ chant  très- bien  qu’il  m’efioit  impoithle  de  m'y  préfenter 
„ au  terme  prétix  , voire  quand  je  n'euffe  ciié  efioigné  de 
„ Délit  que  d'une  feule  journée.  1.4-dcffus  , & fans  itérer 
„ l’adjournement  une  feule  fois,  ils  pallïicnt  outre,  & me 
„ dépoférent  de  mon  Miniftére,  voyre  m'excommunièrent 
,,  de  l'excommunication  mineure  (qu’on  appelle), en mepri- 
„ vaut  de  la  Communion  de  la  St.  Cène  du  Seigneur:  fon- 
„ dans  ce  fi  arrefi  inique  fur  ma  non-comparition , quoyque 
„ je  n’eufie  efié  adjoumé  (comme  dit  eft)  qu'une  feule  lors. 

„ & que  la  Sentence  avoit  efié  desja  conclue , devant  que  ceft 
„ inique  & unique  adjournement  efioit  venu  4 ma  cognoif- 
„ fimee.  Ne  voyla  pas  de  belles  procédures?  Je  croy  que 
„ le  Confiiloirc  de  Rome  y euft  obfervé  une  formalité  plus 
„ équitable.  Qui  doutera  que  cela  n'ayt  efié  ainfi  pratiqué 
„ tout  exprès  pour  me  forciorre  de  bonne  heure  du  Synode 
„ National,  puifqu’on  efioit  réfolu  de  n’y  agpellcr  perfonne 
„ de  ceux  qu'on  auroit  desja  privé  de  leurs  charas,  & par 
„ conféouenc  rendu  incapables  d’y  avoir  féance.  Aufiî  ay-je 
„ entendu  depuis,  affez  clairement,  qu'on  efioit  pour  me 
,,  refufer  la  feureté  rcquife , fi  je  me  fuffe  préfenté  d’y  com- 
„ paroifirc  i celle  condition.  Ce  Monde  Synodal  donc  me 
„ tenant  mort  â*foy,  je  le  tiens  femblablement  mort  4 inoy. 
„ Touchant  l ‘opinion  que  j'ay  de  l'iffue  de  ce  Synode , puifque 
„ V.  Exc.  la  demande,  je  diray  franchement  que,  voyant  le 
„ train  qu'on  y prend,  je  n'en  attens  rien  de  bon.  V.  Exc. 
„ fçait , que  , paffé  long-temps,  je  n'ay  peu  me  perfuader 
„ que  ceux  qui  ont  tant  prefie  ce  Synode,  foyt  Politicqucs  , 
„ foyt  Eccléfiafiiqucs,  ayent  eu  pour  but  d'accommoder  le» 
„ différends,  afin  de  confcrver  les  deux  parties, & les  rédui- 
„ rc  4 union , pour  empefeher  le  Scliifme  & pacifier  ces  trou- 
„ blés.  En  celle  opinion  perfide  -je  encore , & croy  a'Teu- 
„ rément  que  tout  ce  fanfare  Synodal  ne  fort  que  pour  con- 
„ damner  les  Kcmonlhans  avec  plus  d’apparence  & de  luf- 
„ tre,  & rendre  leur  caufe  tant  plus  odicufe&  puante,  110a 
„ fculcnicnt  par  ces  Provinces  Unies,  mais  par  toute  l’Euro- 
„ pe,  ü avant  que  S’tfiend  le  nom  de  Réformatioir,  enfem- 
„ ble  l'Autorité  & le  Pouvoir  des  Royaumes,  Efiats  & Ré- 

„ publiques  qui  y ont  envoyé  leurs  Députez V.  Exc. 

,,  croyt , qu'il  n'y  a en  ce  Synode  manquement  de  gens  de  bien  , 
„ que  dé  tels  on  ne  doive  prfumer  qu’à  leur  ejcient  ils  i-ou- 

droitnt 
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des  Soldats  pour  vifiter  fa  raaifon,  croyant  l’y  trouver:  fa  femme,  <&  fa  belle- fceur,  avec  une  niecc  & 
un  neveu  furent  gardés  ; on  fie  l’inventaire  de  tout  ce  qui  fe  trouva,  & le  19  Mars  il  fut  cité  publique* 
ment  à comparoître  devant  les  Juges  établis  par  les  Etats -Généraux,  dans  l’affaire  des  Seigneurs  pri* 
fonniers.  Il  étoit  à Anvers,  malade  au  lit,  quand  il  reçut  cette  citation,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d'écrire  aux  Etats -Généraux  une  Lettre  Apologétique  , qu’il  fit  imprimer  enfuite.  On  le  cita  une 
fécondé  & une  troifiéme  fois,  le  6 & le  15  d* Avril.  Pendant  les  citations  il  écrivit  à Mr. 
Reaal , ancien  Bourguexnaître  d’Amfterdam , pour  lui  repréfencer  finjuftice  qu’on  lui  failbit , & les  rai* 
fous  qui  l’empéchoient  de  comparoître  devant  les  Juges.  Le  25  Avril  il  écrivit  aufli  au  Prince  Mau* 
rice,  & à Madame  la  PrinceiTe  d'Orange  [OJ;  mais  le  Prince  fut  inflexible,  & le  24  Mai  1619  les 

Jugej 
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„ dr  aient  cor.fentir  è des  cbqfet  qu'ils  eagnaijl rnest  contrarier  d la 
„ vente,  raifm,  iÿ  1 qui  te.  le  ne  débarray  pas  cela,  Mada- 
„ me,  niais  la  quel  lion  eft,  u un  homme  de  bien,  voire  plu- 
„ lieuis,  qu'on  eltiine  tels,  ne  fc  peuvent  biffer  tranfpor* 
„ ter  par  préjugé,  ou  erreur,  ou  trop  de  rcfpcét  à l'auto:  i- 
„ té  humaine  , ou  autre  paifion  & imbécillité  de  jugement, 
„ fi  avant,  que  mefcognoillms , ou  düEruulans  la  vérité,  ils 
„ viennent  è aider  par  leurs  fuffragts  ceux  qui  ont  le  cœur 
,,  de  travers  pour  opprimer  une  julle  caufe?”  Il  fait  voir 
enfuite  que  les  Conciles  ne  font  point  infaillibles,  & que  les 
qualités  de  aux  qui  le*  compofcnt,  ne  prouvent  point  qu’ils 
fuient  exempts  d erreur  ; il  répond  1 l’imputation  qu'un  fai- 
foie  aux  Remoncrans,  qu  ilt  Jè  mmflrent  trop  revétbet,  ne 
je  veulent  joubmettre  en  japon  quelconque.  Ce  qu'il  dit  de  ceux 
qui  compofoicnt  le  Synode,  & des  procédures  de  ccttc  Af- 
(einbléc  eft  un  tableau  rempli  de  traits  vifs  (34).  „ Chacun 
„ fçait , Madame,  que  mefmes  perfonnes  ne  doivent  eflre  ju- 
„ ges  & parties  en  uiefme  caufe.  Ou  fe Jcandoltje  néantmoins 
„ mcrvellfeufement , voire  le  prend-on  pour  crime  d'Eftat, 
„ lcrfque  les  Rcmonjlrans , fe  foi) dans  fur  celle  rciglc  tantno- 
„ toire , refujent  d*  recevoir  (j1  de  rccognoijire  taie  grande  par- 
„ lit  des  Synoiifles  pour  juges  en  cejie  caujt , eux  eftant  leurs 
„ parties  formelles.  La  dcmierc  elaufe  ne  fc  peut  nier.  Car 
„ tons  les  Députez  des  Eglifes  de  ccs  pals  ont  ellé  triez  ex- 
„ preiféroent  du  nombre  de  ceux  par  lefquels  les  Rcmon- 
„ (Ira ru  ont  ellé  accuftz  & condamnez  auparavant:  de  ce 
„ triage  a-t-on  encore  choifi  le  Prélident,  les  Alfcffeurs , 
„ fit  les  Scribes,  ou  Secrétaires,  Officiers  principaux  de  Sy- 
„ node . qui  y donnent  la  première  voix,  & en  ont  toute  la 
„ conduite.  Quant  aux  Etrangers , je  n'en  diray  rien  pour 
„ le  prêtent,  mais  voudrois  bien  que  la  véhémence  extrême 
,,  de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  full  H palpable,  & que 
„ ceux  de  Genève  n’euffi-nt . paffé  an  fit  jour , moollié  fi  évi- 
,,  dominent  leur  grande  partialité,  comme  ils  ont  fait!,  ès 
„ Lettres  alors  t fentes  au  Cunfilioire  de  Leuwarden , duquel 
,,  Bogerman,  Prélident  en  ce  Synode,  eft  membre  princi- 
,,  pal.  Encore  voudroy  je  qu’on  n’euft  pas,  tout  exprès.  fit 
,,  de  confeil  délibéré . refufè  d ’appeller  à ce  Synode  des 
,,  Théologiens  cil  rangers  non  partiaux,  comme  entre  autres 
„ les  AnbaUins  : non  uns  grand  myltére.  Serait  auiC  à fou- 
„ haitter,  qu'es  Lettres  de  créance,  oud’envoy,  que  qud- 
„ quesEllrangers  ont  apportées. on  n’euft  vvu  tant  dt-préju- 
„ gés,  & marquis  ttcs-vilihle*  de  grande  piuiaiiié,  non  fans 
„ uamlalifcr  pluli-urs  gens  de  bien,  qui  les  ont  ouy  lire. 
,,  Et  rù  a -t-on  jamais  vtu  des  procédures  fi  partiales  qu’en 
„ ce  Synode  ? Ne  difoit-on  pas  tout  haut  aux  Remonllrans 
„ qu’on  y avoit  citez,  fit  qui  penfoient  qu’on  deuil  entrer  en 
„ conférence  amiable  de  la  doctrine  .qu'on  nYlloit  pas  venu 
H 11  pour  difputer,  mais  feulement  pour  juger?  N'y  irai tte- 
„ t on  par  les  pauvres  Remonllrans  en  guife  de  criminels? 

Ne  les  menace- t-on  pas  de  les  faire  chaftier  par  le  bras 
„ féculier,  comme  s'ils  avoient  commis  quelque  grand  cri- 
„ me  punilfablc  félon  les  loix,  s'ils  refufent  de  recevoir  un 
„ tel  Synode  pour  Juge?  Ne  les  lait- on  pas  fortir  hors  de 
„ TAffanblée,  & ne  leur  ferme -t  on  pas  la  porte  au  nez, 
„ pour  ne  point  ouyr  les  harangues,  argumens  & advis  que 
„ ces  Pères  Synodaux  donnent  fur  les  Controvcrfes  ? Et  vo- 
„ yex.  Madame,  je  vous  fupplie,  la  paflîon.  Auffitoft  n'au- 
,,  ronc  les  Remonllrans  propofé  quelque  grief  contre  telles 
„ & autres  procédures  indues,  qu'on  ne  voye  un  Htynfîus, 
, Sécretaire  des  Politiques , frapper  du  poing  fur  la  table , 
„ & qu'on  l'oye  crier , Ainfi  U voulons  , itinft  l'ordonnons , 

„ ainfi  le  commandons  nous On  tient  les  Remonllrans 

„ autant  que  prifonniers , ou  confinez  dans  la  Ville  de  Dor- 
„ drecht,  par  des  défenfes  bien  fcvércs  fit  rigoureufes  qu'on 
„ leur  fait  de  n'cn  bouger,  fer  peine  d'eftre  chaftiez  comme 
„ défobéîHâns  fie  rebelles  i leurs  Supérieurs  : fit  permet-on 
„ cependant  i leurs  parties  de  faire  des  courvées , & courir 
,,  en  polie  vers  la  Haye  fi  fouvent  qu’ils  veulent,  y former 
„ des  plainfles  contre  les  Remonllrans  i leur  plaifir,  pour 
„ en  apporter  des  Réfolutions  telles  qu'ils  défirent,  ficcon- 
„ craindre  les  Remonllrans  de  fuivre  tel  ordre  qu'il  plaid 
„ auxditts  leurs  Parties  de  leur  preferire,  fans  qu’il  leur  foit 
„ permis  d’y  rien  contredire.  Encore  refufe-t-on  d’ac- 
„ cepter  de  la  main  des  Remonllrans  aucun  eferit  ferrant  i 
„ leur  jullincation , fans  congé  des  Seigneurs  Politiques;  & 
„ ceux-cy  ne  l’accordent  point  s’ils  ne  font  auparavant  bien 
„ informel  de  l’Intention  des SyDodiftes ”.  On  voit  parla 
fin  de  la  Lettre,  que  la  PrinceiTe  sintéreflbit  véritablement 
en  ce  qui  rega  niait  Utenbogaert.  „ Au  relie.  Madame, 
„ ajeûte-t-tt,  tant  que  je  rcfpircray,  je  me  fouviendray  tous- 
„ jours  des  coofolations  de  V.  Exc.  pour  les  revenger  par 
n toutes  forte*  d’humbles  fcrvice*,  Il  où  l’occafion  fe  pré 
„ fentrra.  Et  afin  que  V.  Exc.  foit  afiurée  de  moy  de  temps 
„ en  temps , je  ne  raudray  de  la  rendre  certaine  continuelle- 
„ ment  du  lieu  de  ma  réfidcnce , pour  y recevoir  fis  corn- 
* mandations , preft  de  rendre  tousjours  a V.  Ex.  bon  coqip* 
te  de  toutes  me*  allions". 


[O]  Le  25  Avril  ilicrrviiaujji au  P rinct  Maurice  à Mode* 
me  la  Princejfe  <T  Orange.]  Dans  fa  lettre  au  Prince  il  fe  juf- 
titie  des  cholls  qu’on  lui  imputoit,  tant  pour  les  Affaires 
Politiques  que  pour  ta  Religion, & il  le  conjure  par  laconli* 
dératiun  de  fes  fervices  pilés , & de  fes  cheveux  blancs,  de 
vouloir  permettre  qu’il  unifie  fes  jours  en  paix  (35).  On  voit 
par  fa  Lettre  i la  PrinceiTe , combien  elle  avoit  i cœur  fes 
intérêts , & en  même  teins  le  peu  de  fruit  qu’il  attendoit 
de  fa  démarche  auprès  du  Prince,  & les  deffeins  qu’il  avoit 
i l'égard  d'un  lieu  de  retraite  (3 6). 

„ Madame, 

„ Si  je  dis  qu'après  Dieu  je  vous  doibs  en  quelque  manié- 
t»  rc  ce  qui  me  relie  de  vie,  je  ne  memiray  pas,  tant  font 
„ grandes  les  confolaüon*  que  la  charité  de  V.  Exc.  a vou- 
„ lu  déprtir  i moi  & à ma  chere  compagne  durant  ces  ru- 
,,  des  cfprcuvcs,  outre  le  foin  aflidu  que  V.  Exc.  a eue  de 
„ moy , avec  telle  eûnotion  d'entrailles,  que  je  ne  fçay  fi 
,,  une  bonne  mère  la  fçauroit  avoir  plus  cuiûnte  i l’endroit 
,,  du  fruiâ  de  fon  ventre,  quand  elle  le  verrait  aux  abois  de 
,,  la  mon.  Non  feulement  le  rapport  que  ra'cn  a fait  par  fc» 
„ Lettres  celle  qui  parconjunéliondc  mariage,  & l'ancflion 
„ vrayement  conjugale  qu'elle  me  porte,  participe  Iç  plus 
„ i mes  afflictions,  me  fait  dire  cecy;  mais  j'en  ay  en  mon 
„ ame  un  (êntiment  tout  vif,  Ci  une  perfuafion  fi  ferme, 
H qu'il  m'ell  advis  qu'il  eft  prefque  impullible  que  je  ne  dc- 
»,  meure  debout  pr  la  divine  grâce,  tant  que  V.  Exc.  n« 
„ changera  de  bonne  volonté  en  mon  cndroiit  Or  croy-je 
„ fermement  quelle  ne  variera  point , tant  quelle  croira  Ce 
„ verra  uiun  innocence  opprelTée,  & ma  droiture  foulée  aux 

H pieds Grande  PrinceiTe,  quels  changeinens  I quel- 

»,  les  procédures  I quelles  perfécutions!  Je  les  ay  préveu  * 
„ prédit.  Ceux  qui  m'ouïrent,  penfoient  que  Je  relirais, 
„ difant  que  ce  n'eiloit  que  le  ronge  d'une  telle  mélancho- 
n lique.  Mais  je  lailfe  cela  pour  retourner  à mes  affaires. 
„ J’ay  rcceu  la  Lettre  d'addreflë  du  perfonnage  que  V.  Exc, 
„ cognoift.  Je  luy  en  feray  redevable  toute  ma  vie,  quoy- 
» que  je  fçache  fort  bien  que  cela  vient  d'une  autre  fource. 
„ Mais  voyant  mon  Procès  (fi  Procès  fe  doibt  tppeller)  fur 
„ le  point  d'ellrc  liikJé,  je  n'ay  trouvé  bon  de  bouger  en- 
„ cure,  mais  fuis  réfolu  d'attendre  de  pied  coy  pour  la  flef- 
„ triffurc  rcceuc,  advift-r  au  moyen  de  l'effaexr,  & me  ren- 
„ dre  en  lieu  plus  fcur  i celle  fin.  V.  Exc.  m’alfigne  la  Prao* 
„ ce.  C'eft  bien  mon  defir,  fi  ma  chere  moitié  fe  peuft  ré- 
»»  foudre  de  m'y  fuivre,  & que  J'eulTc  moyen  de  l’y  attirer 
»,  par  quelque  advis  aflcuré,  que  nous  pauvres  exilés  y pour* 
tt  rions  vi vouer,  avec  quelque  commodité  en  repos,  prin- 
„ dpalemcnt  en  celle  nollre  vicillcffe,  approchans  tous  deux 
„ peu  à peu  de*  bonis  du  folié.  Je  ferais  bien  délibéré  d'y 
».  faire  une  courfe  pour  voir,  fit,  comme  on  dit,  prendre 
s»  langue  ; mais  comme  Taddrefll-  que  j'ay  ne  parle  que  de 
„ Dieppe,  je  ne  fçay,  eftant-li,  ou  me  rendre  plus  avant, 
„ Dieppe  n’eftani  propre  pour  ma  réfiJence.  ainfi  que  l'on 
» me  dit.  Le  voyager  couile,  fie  faudra,  après  que  les  trois 
„ Fifcaux  m'auront  mia  en  cliemife , que  je  mefnage  ce  que 
»,  ma  trcs-dotaite  femme  me  fournira  pour  mes  néccffitcz, 
,,  fans  dépendre  beaucoup  à tracalTer  ça  & li  en  incertitude. 
,»  On  me  parle  fort  de  Rouen,  & j'y  ay  quelque  indina- 
„ lion  : mais  outre  ce  que  mon  ennemy  capital  qui  eft  le  ca* 
„ tharre  , y domine  (i  ce  que  j'entens)  par  les  biouillar» 
>•  continuels  que  caufe  la  montagne  voifine  , qui  prefques 
,,  l'environne  toute,  au  moins  jufques  à la  rivière , on  me 
„ dit  que  je  n'y  ferai  p3s  bien  leur.  Orléans  ou  quelque  lieu 
„ voifin  m'agréer  oit  plus , fi  j'y  avois  de  la  cognoiffân- 

« ce Si  V.  Exc.  cependant  daigne  me  faire  quel* 

„ que  ouverturè  plus  particulière , je  la  recevray  i gré  , 

,,  fit  la  fuivray  autant  que  je  pourray V.  Ex. 

„ verra  ce  que  j'eferis  fit  envoyé  préfenicment  i fou  Ex. 
„ Non  en  efpérance  que  ce  cœur,  plus  dur  qu’ader,s'amol- 
„ lira  , mais  pour  ma  defc barge , pour  le  rendre  inexcu* 
„ fable,  & pour  préparer  le  tout  à une  autre  Apologie  plus 
„ ample,  que  je  médite,  fit  laquelle  Dieu  aydant  fuivra  mon 
„ arreft  bientoft  , quand  je  (çauray  les  caufes  fur  lefquel* 
„ les  il  fera  fondé.  Mais  quoy?  vivray-je?  hier  me  vint 
„ un  advertiffemenc  de  la  Haye  de  bien  bonne  part , que 
„ j'euffe  de  bien  prendre  garde  i ma  perfonne,  veu  qu’on 
x elloit  réfolu  de  m'avoir  vif  ou  mort,  quand  bien  on  ml- 
„ raie  prendre  ou  adâfincr  dans  une  Viile  bien  murée  fit  cio- 
„ fe.  Pauvres  fotsl  penfent-ils  que  ma  vie  oumortdépcn- 
„ de  d'eux?  Non,  Madame,  ma  vie  eft  en  la  main  de  Dieu, 
,,  lequel  la  garantira  des  leurs,  s'il  luy  plaid:  Si  non,  fa 
„ fainétc  volonté  en  foit  faite".  A l'égard  de  l'avis  donné  i 
Utenbogaert  du  déficit)  qu'on  avoir  contre  lui,  Tsnimoffté, 
qui  régnoit  en  ce  tems  là,  rend  la  chofc  alTez  croyable;  bien 
des  gens  étoient  capables  de  tout  tenter  pour  faire  leur  cour 
au  Prince,  qui  baUToic  alors  Utenbogaert  autant  qu'il  l'avolt 
aimé  autrefois. 

[/>]  Saut 
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6fo  UTENBOGAERT. 

Juges  le  condamnèrent  à un  bannifTement  perpétuel , fous  peine  de  la  vie  s’il  rentroit  fur  les  Terres  des 
Etats,  & déclarèrent  tous  fes  biens  conâfqués,  fans  néanmoins  exprimer  fur  quel  crime  la  fentence  étoic 
fondée  [i>]:  elle  fut  d’abord  exécutée,  & toute  la  grâce  qu’on  accorda  à fa  femme,  ce  fut  de  lui  per- 
mettre de  racheter  tout,  après  qu’on  l’eût  fait  taxer  fous  ferment;  mais  elle  fut  obligée  de  quitter  fa 
maifon  , qui  fut  occupée  d'abord  par  un  Ecoflois  qui  étoit  au  fervice  du  Prince:  il  y demeura  jufqu’à 
la  mort  de  Maurice,  & alors  le  Mmiftre  Rofeus  trouva  moyen  d'y  entrer  (y).  Utenbogaert  fut  fort  (/)  ftid. 
embarraffé  fur  le  parti  qu’il  prendrait,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Leccres  & la  PrincelTe  d’Oran-  p'm' M,‘ 
ge  [£].  Vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  le  Prince  Frédéric-Henri , frère  de  Maurice,  pafTa  par  An- 
vers, 


[ P ] Sans  néanmoins  exprimer  fur  quel  crime  lafenlenct  Hait 
fendes.  1 Les  Juges  fe  trouvèrent  euibarralTés  .1  fpécifkr  le 
crime  dont  on  i'accufcroit , fit  n'étant  pis  d’accord  entre  eux, 
ils  confu Itèrent  la  Cour  de  Hollande  fur  ce  qui  fe  pratîquoic 
en  pareil  cas.  Ij  Cour  répondit, que  l'ufagc  étoit  d'exprimer 
b nature  du  crime,  autant  qu’il  étoit  connu.  Mais  les  Ju- 
ges ne  faehant  quel  nom  donner  à ce  dont  on  pouvoit  accu- 
ler Utenbogaert,  le  condamnèrent,  fan*  dire  dequoi  il  étoic 
coupable.  11  allure  (37)  que  Sylla , un  de  trois  Fifcaux  em- 
ployés dans  toutes  les  procédures  qu'on  fit  en  ce  teins  - Il , 
répondit  à fa  femme , qui  lui  en  demanda  la  taifon , que  les 
Juges  ne  s'accammodoient  par  de  troc  bures  : ce  qui  vouloir  dire, 
que  les  Juges  avoient  eu  peur,  que  s'ils  le  hazardoient  à 
nommer  le  crime  d'Utenbogaert.iJ  ne  fit  imprimer  inedûm- 
mcnc  un  Ecrit,  pour  mettre  fon  innocence  au  jour.  On  voit 
ce  qu'il  en  pc-nfoit  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  le  2 y Mai 
à b Princcffe  d'Orange  (38). 

n Madame, 

„ Ne  dilois-je  pas  que  ce  cœur  d'acier  dcmeurerolt  Infle- 
„ xiblc  ? Qu'ont  effeélivé  tant  de  prières  & fupplications 
„ équitables?  & mefme  l'Imerccflion  de  V.  Exc.  pour  moy 
„ fon  très-humble  Serviteur?  Rien.  On  n'a  taille  de  pro- 
„ céder  contre  moy  i toute  rigueur,  jufques  1 confisquer 
„ mon  bien,  & me  bannir  1 perpétuité  hors  de  ma  patrie  (à 
„ laquelle  j'ay  tant  fidellcmcnt  fervy)  fur  peine  de  la  vie,  (i 
„ j'y  reviens  jamais.  On  me  mande  qu'on  cuit  modéré  la 
„ rigueur,  fiaulieu  de  me  juftificr  j'eufle  voulu  rccognoiflre 
„ faute  en  aucune  manière  : mais  le  pouvots-je , le  debvoix- 
„ je  faire,  fans  en  dire  convaincu  par  ma  confdencc  pto- 
„ pre?  L'Edid  d'adjoumement  ne  m‘cn  donnoit  ouverture 
„ quelconque  : voire  au  propre  lieu  où  on  en  dévoie  dire 
„ quelque  ebofe,  on  n'y  met  qu'un  (f  caftera.  Je  m'atten- 
„ dots  qu 'enfin , mon  Arrêt*  vie  banniireinentencuflditmiel- 
„ que  choie;  mais  pas  un  feul  mot.  La  légende  du  feu  Nef- 
„ tor  de  noîlrc  païs , Moniïeur  de  Barncvclt , de  bonne 
,,  mémoire  (avec  lequel  on  penfoit  me  tirer  en  fodété  de 
„ crime) , ne  dit  auiïi  rien  qui  inc  touche , horsmis  qu'il 
„ y ctt  jarlé  d'une  Deliberation,  en  laquelle  on  fe  refit  entré 
,,  quelque  jour  en  ma  maifon.  Je  fuis  bien  aife  que  ce  qu'on 
,,  naaiitioit  auparavant  Kejalution  , cil  nommé  maintenant 
„ Deiibtratm , ce  qui  feroit  diminuer  la  faute  de  beaucoup, 
„ s'il  y en  a voit  aucune:  mais  il  n'y  a eu,  à la  vérité  (là  où 
„ j'ayecrté  prêtent)  ni  Délibération  ni  Réfolution.  On  avoir 
„ dit  à V.  Exc.  qu'l  la  vuidangt  de  mon  Précis  en  orrait  des 
„ tbefes  horribles.  Maintenant  die»  ne  comparuilfent  nulle 
„ paît,  fmon  es  horribles  peines  ausquellcs  on  condamne  un 
„ innocent.  Eft  ce  pour  in'oilcr  le  moyen  d'une  jurtirication 
„ punrt utile?  Je  le  croy.  Me  voyla  donc  réduit  aux  termes, 
„ ou  de  me  faire  du  tout  (auquel  cas  mon  filence  fera  tenu 
„ pour  co nft ITion  de  Crime)  ou,  que  voulant  parler,  je  de- 
„ vine,  fit  que  refpondant  à l'advcnture  fit  par  conjeélures , 
„ je  donne  quelque  part  1 mes  haineux  le  baiion  en  main 
„ pour  me  frapper,  à la  façon  de  l’inquilition  d'Ki'pagnc, 
„ laquelle  ne  déclare  ras  aux  prétendus  criminels  leurs  cri- 
„ mis , ain*  fans  les  charger  rpérialcmcnt  de  cccy  ou  de  ce- 
* la  on  vcult  qu'ils  y penfent’,  & s'accufcnt  eux-mcfmcs.  I.e 
„ plus  grief  cil , qu'en  me  bannidànt  11  cruellement  fans  dire 
„ pourquoy , fit  diflimulant  les  mefchancetez  que  j'aurots 
„ commîtes  , fit  par  lefquellcs  les  Juges  auroyem  cfle  meus 
„ de  me  chaftier  fi  rigoarcufeinent,  on  me  ferme  en  elfect 
„ ies  portes  de  toute  l'Europe,  fi  les  Magifirats  des  lieux, 

„ cfquels  je  voudrois  peut  - titre  me  retirer,  ne  voudroient 
„ adjoufter  foy  aux  protcllations  que  je  leur  pourroy  faire 
„ en  gros  de  mon  innocence.  Pleufl  à Dieu  donc  qu'on  y 
„ eut)  exprimé  mon  crime  , & nommément  ccluy  d'avoir 
„ voulu  innover  ou  changer  la  Religion,  quand  bien  l’fX- 
„ tenfion  eufl  deu  emplir  la  moitié  davantage  des  feuilles 
„ qu’on  a employé  contre  feu  Mr.  l’Avocat.  Car  encore 
„ que  telle  accumtion  euft  cité  faufiê,  fans  fondement,  fit 
,,  pleine  d’iniquité,  elle  eut!  au  moins  effacé  d'autres  opi- 
„ nions  & imaginations  finiftres , que  les  Etrangers , mal  m- 
„ llruifls  de  nos  affaires , pourroient  avoir  concetts  à mon 
„ dciavanttge , oyans  parler  d'un  fi  cruel  arrefi  donné  contre 
„ moy.  Pourquoy  ne  l'a-t  on  pas  hit?  Eft-cc  que,  fçaehans 
„ combien  il  elt  odieux  de  perfécuter  quelqu'un  Amplement 
„ pour  le  fait!  de  la  Religion,  on  s'elt  contenté  de  dire, 

„ qu'ayant  efli  ndjaumé  je  ne  fuis  comparu,  pour  donner  foup- 
„ çon  , que  fentant  ma  confdencc  chargée  des  crimes  bien 
„ atroces,  je  n'ay  ofé  comparoillre , fit  ainfi  me  nuire  da- 
,,  vantage?  J'en  ay  quelque  opinion , fit  il  y a des  argumrns 
„ qui  me  le  perfuadem.  Quoy  qu'il  en  foit,  voicy  banni  & 

„ exilé  de  la  Patrie  pour  jamais , fit  réduit  comme  i la  be- 
„ face  ccluy,  qui  tant  d’années  l’a  fervi , & femé  i V.  Exc. 

„ & à tant  d'autre*  la  femence  fpiritutlle,  L’ay-je  mérité? 

„ j'en  appelle  les  confcicnces  mefmcs  de  mesjierfécuunrs  fit 
„ juges,  ou  fi  elles  fe  trouvent  cautérlfées  fit  fans  fentiment , 

„ je  provoque  au  jugement  de  Dieu , qui  cil  b JulUce  tutf- 


„ me.  Madame,  que  feny  je  maintenant  ? où  iray-jc?  voy- 
„ cy  ma  réfolution.  Ne  trouvant  confcilbblc  de  ra’arrelltr 
„ plus  longtems  en  ces  quartiers,  où  je  m’eltoi»  retiré,  tant 
„ feulement  pour  advifer  plus  commodément  à mes  affaires, 

„ à caul'c  du  voifinagedu  lieu,  mon  inclination  tend  d’alfeç 
„ à Paris,  pour  y entendre  s’il  me  fera  permis  de  vivre  en 
,,  France  foubs  1a  Sauvegarde  de  S.  M.  trcs-Chrcflienne".  Il 
prie  enfui  te  b PrincelTe  de  lui  procurer  une  Lettre  de  recom- 
mandation de  Mr.  du  Maurier,  Ambaflâdcur  de  France  i fa 
Haye  ; fit  il  ajoûte  „ Je  foubaiuerois  auiïi  que  l'Exc.  de 
„ Monfr.  Je  Prince  d'Orange  voudrait  pour  le  moins  tant 
„ faire  pour  moy  innocent , qu'elle  lit  pour  ce  meurtrier 
„ Jean  de  Paris  (qui  en  fa  Cour  avoirs ITauiné  le  pauvre  We- 
„ li)  quand  par  fon  intcrceffion  (quelle  m'oélroya  lorfque  je 
„ lui  en  portay  b paroi  le  à b prière  dudic  Paris  allant  à la 
„ mort)  clic  empefeha  l'exécution  de  TArrelt  donné  contre 
„ luy^  au  regard  de  la  confifcation  de  fon  bien;  afin  que  la 
„ confifcation  du  peu  que  j'ay  cefiknt,  j'ayc  du  pain  ".  L'af- 
faire dont  Utenbogaert  parle  ne  fe  trouve  point  mentionnée 
dans  l’HilloIrc  de  fa  vie,  mais  Mr.  Le  Clerc  (30)  la  rappor-  O»)  w,i*- 

te  , comme  la  tenant  de  per  James  bien  inftruius,  fit  on  y voit  Jt‘  £■'***' 
la  principale  Iburcc  de  la  violente  haine  que  Maurice  avoit  j'  . .“^- 
conçue  contre  Utenbogaert;  voici  le  fait,  tel  que  cet  Hido-  ’ 
fie  n le  raconte.  Un  certain  Jean  de  Paris,  premier  Valet  de 
Chambre  du  Prince  , fit  confident  de  fes  divertilfcmcns  fe* 
crets,  ayant  attiré  un  Jouailiier  d'Ainflerdain  dans  la  maifon 
de  fon  Maître,  trouva  moyen  d'alfallner  ce  Jouailiier,  avec 
le  fecours  d'un  nommé  Jean  de  b Vigne , Hailebirdier  de 
Maurice.  Le  crime  ayant  été  découvert,  Maurice  en  témoi- 
gna beaucoup  d'indignation , &dédara qu'il  foubakioit qu'on 
fît  jultice  de  ccs  Afiafiîns,  qui  furent  condamnés  à être  roués 
vifs.  Uttnboeacrt  fut  cliargé  d'aller  préparer  Jean  de  Parit  à 
b mort , fi:  de  l'accompagner  quand  il  feroit  exécuté.  Crt 
homme  témoigna  beaucoup  de  repentance  de  fon  crime,  & 
pour  décharger  entièrement  fa  confciencc,  découvrit  des  myf- 
téies  d’iniquité,  qui  firent  frémir  Utenbogaert , fit  qui  étoienC 
tels,  qu'il  a dit  depuis,  que  Ji  m lesvcyoit  écrits  au  Csel,  en 
aurait  de  la  peine  à ies  croire.  „ Tout  prudent  qu'il  étoit,  il 
„ crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'en  dire  quelque  chofe 
„ i celui  qui  y étoit  le  plus  imérefié,  pour  l’obliger  i en 
„ demander  pardon  à Dieu,  fit  i tâcher  de  l'obtenir  par  une 
„ férieufe  repentance;  fans  attendre  la  dernière  heure.  C’é- 
,,  toit  en  effet,  ajoûte  Mr.  Le  Clerc , un  devoir  d'un  véri- 
„ table  Ami,  fit  d’un  bon  Paf'tcur,  mais  qui  fut  mal  récom- 
„ penfé,  puifque  dés  ce  tenu -là  il  fut  entièrement  disgra- 
„ cié”. 

[ QJ  l.henbcgurt  fut  fort  mbarrafft  fur  le parti  qu'il  prendrait, 
comme  an  le  twd  par  une  de  fes  Lettres  4 la  Princeift  et  Orangr.j 
La  I^tue  que  nous  avons  rapportée  dans  la  Remarque  pré- 
cédente , indique  déjà  l'embarras  où  Utenbogaert  fe  trou- 
voit,  il  le  développe  encore  davantage  dans  b Lettre  du  25 
Juin,  où  il  s'exprime  en  ces  termes  (40).  * J'entends  qu’on  f4»)  f'U 
„ a le  féjour,  ou  lieu  où  je  fuis,  fort  odieux.  Mais  où  iray-  * Vient». 

„ je?  Ceux  que  j'ai  tant  importuné  pour  olitenir  quelque 
„ adreflè  en  France,  me  la  defconfcillent.  V.  Exc.  femblable-  ***• 

,,  ment  n'en  parle  plus.  Autant  qu’il  y a de  Principautés  ou 
„ Eliats  en  Allcmaigne,  Angleterre,  SuifTe,  & ailleurs,  au- 
,,  tant  de  portes  fermées  à moy  fit  aux  Remonfirans.  Si  je 
,,  parie  de  Hambourg,  ou  de  quelque  autre  Ville  Anzéati- 
i,  que , on  m’ubje&e  leur  Alliance  avec  ceux  qui  me  per- 
„ fécutent.  A Coulogne  il  y a fl  peu  de  liberté  pour  ceux 
„ de  b Religion  qu  icy  , joinèt  que  ceux  qui  m'advertif- 
„ fent  qu'on  continue  tousjours  de  me  perfuivre,  me  dif- 
1,  fuadent  cate  Ville  là  pour  des  confidérations.  L'Efpagnol 
„ cfl  maiftre  de  Wefel,  auiE  bien  que  de  ccs  quartiers  icy, 

„ fie  ceux  de  la  Religion  n’y  verront  volontiers  celuy  que 
„ leurs  ConJuctcurs  ont  pcrl'uadé  (peut  dire)  d'avoir  tràlil 
„ leur  Ville.  V.  Exc.  fçait  le  bruit  mefehamment  con trouvé 
„ fit  femé,  pafTé  quelque  temps,  par  quelques  Minilires,  fit 
„ mefme  des  leurs  fur"  ce  fubjet.  Croyez,  Madame,  que  ce 
„ féjour  prêtent  m’efi  autant  à contrecœur,  fie  plus  que  i 
„ ceux  qui  font  tant  de  mine  de  le  trouver  mauvais.  Il  ne 
„ tient  qu'à  eux  mefincs  que  je  n'y  fois  plus.  Qu’ils  oéboienc 
„ feulement  à un  de  leurs  meilleurs  citoyens  & combour* 

„ geois  entrée  libre  en  fon  pals,  ou  bien  habitation  afieurée 
„ en  quelque  lieu  voifin  , comme  à Culenborch,  ou  autre 
„ lieu  femblable.  Je  ne  faudray  m'y  tranfporter  auffitort. 

„ Craignent  - ils  que  demeurant  icy  je  ne  devienne  Papille? 

„ Je  les  remercie  du  foin  qu’ils  ont  de  ma  confciencc,  puis- 
M qu'ils  ont  bleflè  la  leur  propre  en  tant  de  manières.  En- 
„ core  ne  fçay-je,  fi  la  nouvelle  d'un  tel  changement  ne  leur 
„ ferait  pas  tort  agréable,  pour  enplaflrcr  une  bonne  partie 
„ de  leurs  calomnies.  Ont-ils  peur  que  je  praftique  contre 
M leur  repos  ? je  nepenfe  pas  que  ceux  qui  ne  fe  fondent  de 
l'Eléphant,  aient  pocur d'une  moufehe.  La  pure  vérité  eft, 

„ Madame,  que  je  ne  fubfiftc  icy  que  pour  un  temps,  com- 
„ me  en  lieu  voifin , & propre  i donner  fit  â recevoir  de* 

„ advls  néceüaircs  pour  l’ordre  requis  à mesafhiresdomefti- 
» que»,  ému  quoy  ü œ'etl  impoffibJe  de  réfoudre  du  lieu, 

» où 


(♦O  Ibid. 
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UTENTBOGAERT.  <Jyi 

vers,  en  allant  en  France:  Utenbogaert  lui  fit  demander.  la  per  million  de  lui  rendre  fes  devoirs,  & l'a- 
yant obtenue,  il  fe  rendit  au  logement  du  Prince,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté:  Utenbogaert 
tacha  de  faire  connoître  fon  innocence,  & témoigna  que  malgré  l’injuflice  qu'on  lui  avoit  faite , il  ne  laule- 
roit  pas  d’aimer  toujours  fa  Patrie , & d’etre  un  fidèle  Serviteur  de  leurs  Excellences  Le  Prince  leconlb- 
la,  & l’exhorta  à avoir  bon  courage  : il  lui  dit  qu'il  ctoit  fon  ami,  & qu'à  fon  retour  il  s’entretiui- 
droit  plus  particuliérement  avec  lui , comptant  fur  fa  probité.  Qu’il  falloir  donner  quelque  choie  à l’i- 
niquité des  ceins,  & qu'il  devoit  pratiquer  à-prefenc  les  leçons  de  patience  qu'il  lui  avoit  données  Ck  à 
d'autres.  Le  Prince  étant  fur  le  point  de  fe  mettre  à table,  invita  Utenbogaert  à diner  avec  lui,  mais 
il  ne  jugea  pas  à propos  de  l'accccpter,  & prit  conge  de  lui.  Une  choie  fit  grand  plailir  à notre  Théo- 
logien dans  cette  occalion:  c'eil  que  le  peuple  fut  témoin  du  bon  accueil  que  le  Prince  lui  fit,  les  fenê- 
tres de  la  chambre  qui  regardoit  fur  la  rue,  étant  ouvertes  (a),  ce  qui  augmenta  la  conlidérauon  que 
l’on  avoit  pour  lui  à Anvers.  Il  ne  lailfa  pus  que  d’être  expofê  à divers  chagrins  de  la  part  des  Catho-  1 * 

liques . dont  le  detail  nous  méneroit  trop  loin.  Les  Magiltrats  de  Stade,  dans  le  Duché  de  brème,  lui 
écrivirent  au  mois  de  Mars  1620,  pour  lui  offrir  leur  Ville,  dans  fefperanec  qu'il  amènerait  avec  lui' 
un  bon  nombre  de  Remontrans  ( tu  ) ; mais  diverfes  raifons  l’empêchèrent  de  chercher  une  recraite  de  « 

ce  côté-là.  On  tâcha  de  l’arrêter  aufli  en  Brabant,  le  Chancelier  l’eckius,  Gavardles  Penlionnaire  p. *11. 
d'Anvers,  le  Marquis  de  Spinola,  & le  Marquis  de  Queva  Ambaffadcur  d'Efpagne  a Bruxelles,  lui  fi- 
rent des  offres  allez  capables  de  tenter  un  homme  dont  on  avoit  confilqué  les  biens,  mais  il  refufa 
conltamment  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  (*)  [K]-  A la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’annee  1620,  il  eut 

p.  H»- 14». 


„ oii  je  doibve  dorafnavant  ficher  mon  domicile.  C’ctl  aufTt 
„ l'avis  de  Mollir,  le  P.  V.  K.  comme  ma  femme  me  rappor 
„ te  que  je  ne  m’efloignes  |>ns  encore  d'icy  ".  Céquiaiigmcn- 
toit,  avec  ratfo  1 . les  inquiétudes  d'Utenbogacrt,  c'eil  qu'on 
lui  dnnnoit  avis  fui  avis,  de  prendre  garde  à lui , parce  qu'on 
le  giiettoit  pour  l'enlever  mort  ou  vif. 

{ K)  Il  refuja  confiamment  r e qu'on  lui  prifenttit.]  On  lui 
oït rît  non  feulement  uni  pétition  , mais  on  voulut  encoie  le 
tenter  par  la  voye  des  préfens  (41).  Quand  on  fut  inllruit 
du  deDein  oii  il  doit  d'aller  en  fiance,  on  lui  îitofi'rir  une 
penfion  , fans  rien  exiger  de  lui.  Il  répondit  qu’il  Ctoit 
résolu  de  ne  point  demeurer  dans  les  Pays-Bas  Catholiques, 
i moins  qu'on  n'accorJàt  aux  Remontrans  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  leurs  mai  Ions  , ce  qu'il  favoit  bien 
qu'on  ne  ieur  accorde roit  point  (42).  Le  Marquis  de  Que- 
va , AntbalTaJeur  dEfpngne,  ayant  appris  qu  Utenbogaert 
avoit  detT-in  de  fe  retirer  en  France,  le  manda  une  féconde 
fois  i Bruxelles  , pour  l'engager  à relier  dans  le  Pays  , & il 
lui  lit  de  grandes  offres.  Cette  convention  eft  remarqua- 
ble  , parce  qu’on  y volt  clairement  les  femimens  d Uten. 
bogaert  (43).  B dit  d'abord  au  Marquis , qu'il  rcmeicioit 
très-humblement  leurs  AltelTes  de  la  retraite  qu  elles  avolent 
eu  la  bonté  de  lui  accorder , ôt  aux  autres  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  cas  que  lui.  Il  ajoêlta , que  la  femme  (i  lui  ne 
)>ou volent  demeurer  plus  longtems  en  Brabant , en  ca<  que  l'on 
renouvJlat  la  Gucirc  avec  la  Hollande.  Et  il  en  allégua  ces 
quatre  raifons.  „ Premièrement,  qu'on  foupçonneroit  tou- 
„ jours  en  Hollande,  qu'ils  lràmoii-iu  quelque  ehofe  au  des- 
,,  avantage  de  b tir  Patrie'  ; eV  qu  il  etoit  rélolu , non  feulement 
„ de  ne  rien  faire  de  cette  nature,  mais  encore  d'en  éviter  mê- 
„ me  le  foupçon.  Secondement , que  l'on  confisquerait  le 
„ bien  que  fa  femme  avoit  encore  en  Hollande.  Le-  Marquis 
„ de  Queva  l'interrompit , en  dilant , qu'on  l'en  dédnuima- 
„ geroit  au  doubie.  Utenbogaert  répliqua,  que  c'étoit  ce 
„ que  ni  lui  ni  fa  femme-  ne  l'ouhattcuienc  point.  En  troilié- 
,,  me  lieu,  que  ne  faifant  & ne  confeiiiant  rien  contre  fa 
„ Patrie,  il  1er  oit  toujours  fufpcft  en  Brabant,  ôt  qu'on  le 
„ foupçonneroit  d'entretenir  des  correfpondances  au  prêju- 
„ dice  des  Pays  Bas  Autrichiens  & de  leurs  Alte-lfes.  En  qua- 
„ triéme  lieu,  qu'il  ne  pouvoit  pas  relier  en  Braisant  fans  s'y 
„ établir,  Ce  y vivre  comme  fujet  de  leurs  AltelTes,  ce  qu'il 
„ ne  pouvoit  faire,  fans  avoir  le  libre  exercice  de  Religion, 
,,  ce  qu'il  favoit  bien  qu'on  n'accorderolt,  & qu'on  ne  pou- 
„ voit  point  accorder”.  l-e  Marquis  voyant  avec  quelle 
franchitè  Utenbogaert  lui  pailoic,  continua  ia  converl'ation, 
& parla  de  la  Guerre  qu'on  aiioit  peut-être  recommencer 
avec  la  Hollande  ; il  demanda  i notre  Thiologicn  ce  qu’il 
en  penfoit,  & du  fuccès  qu'elle  aurait.  Il  dit  ne  pouvoir 
répondre  à cette  queflion,  parce  qu'il  ignorait  quelles  for- 
ces on  pourroit  ou  l’on  avoit  delTein  d'employer  du  cAté  des 
Elpagnols,  qu'il  ne  fuuhaittoit  pas  d'en  être  inllruit.  & qu’il 
lie  lui  convenoit  pas  d'en  avoir  connoifTance.  Mais  qu’il 
prenoit  la  liberté  de  dire  i fon  Exc.  que  quoique  le  Roi  d'Ef- 
pagne fût  le  plus  puilfint  Prince  de  la  Chrétienté,  ce  n'é- 
toit  pas  une  petite  entreprife  que  de  recommencer  la  guerre 
avec  les  Provinccs-Unics,  dont  il  avoit  éprouvé  les  forces 
pendant  tant  d'années , & qu'il  connoltroit  encore  par  expé- 
rience. Le  Marquis  lui  demanda , s il  n'y  avoit  donc  aucun 
moyen  de  faire  la  paix.  Oui,  répondit  Utenbogaert , fi  cour 
irr  laiJJcZ  eu  repas.  Le  Marquis.  On  les  lai/lera  en  repas , s'ils 
feulent  en  quelque  Jane  reconnolere  le  Roi.  Utenbogaert.  Aol 
gtru  ne  feront  jamais  cela.  Le  Marquis.  Pourquoi  non  . fi  an 
leur  accorde  d'ailleurs  tout  ce  qu'ils  dcmaiulent , fans  aucune  ex- 
ception. Utenbogaert.  Si  le  Roi  leur  accorde,  à condition  qu'ils 
le  reconnoijfent  four  leur  Souverain,  il  leur  Sic  par-là  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  accorde  : car  ce  qu  il  demande . c'ejl  d dire  reconnu  [■'our 
Souverain  : ce  qui  anéantirait  avec  le  tenu  tout  le  refit.  I.e  Mtr- 
quis  répliqua,  qu'en  Efpagnc  & en  d’autres  Pays  on  rccon- 
noilfoit  le  Roi  pour  Souverain , & que  cependant  les  Peuples 
confervoient  leurs  Privilèges,  ôê  que  S.  M.  leur  tenoif  ce 
qu'il  leur  avoit  promis.  Ùicnbogatri  répondit.  ,,  C’eil  ce 
,,  que  je  ne  veux  pas  coutelier,  ôt  je  veux  même  le  croire; 
„ mais  les  Ho.Undois  ne  fe  pcrfuaéleroni  jamais  qu'on  leur 
„ tiendra  parole,  furtout  à l'égard  de  la  Religion . par  bien 
„ des  taifous;  mais  en  particulier,  parce  que  cela  ne  dejiend 


„ pas  du  Roi,  quand  même  il  y ferait  difpofé,  mais  unique* 

„ ment  du  Pape".  Mais  reprit  le  Marquis,  le  Pape  hu  ac- 
cordera  une  di)p«nfc.  ,,  Je  le  «ois  , dit  Utenbogaert , mais  Ce 
, même  Pape  a le  droit  (félon  le  Roi)  de  le  difpenlèr  de 
„ tenir  fa  promette  ét  fon  Si  ratent,  ce  de  l'autorilèr  î les 
„ violer  , quand  on  le  jugera  d propos.  Ce  fujet  de  défiance 
„ ell  li  profondément  enraciné  dans  le  cceur  des  Holian- 
„ dois . qui*  je  ne  vois  pas  qu'on  puilfe  jamais  les  en  guérir  ; 

„ & pendant  qu'il  fuhlhleia . on  ne  peut  rien  cl'përer  d'eux  ", 
jXy  a-t-il  au/ un  moyen  de  diffsper  cette  dcjia’xe?  demanda  le 
Marquis.  ..Je  n'en  connois  qu'un  fcul , refondit  Utenbogaert, 

„ i\  je  doute  même  qu  il  foie  luffifant.  Et  en  tout  cas  je 
„ fuis  alluré  que  S.  M.  ne  l'employeur  point".  Le  Marquis 
fouhamu  de  l'avoir  quel  étoit  ce:  expéilient  Utenbogaert  lui 
demanda  pardon  de  la  liberté  avec  laquelle  ilparioit;  fitapres 
que  le  Maïquis  l’eût  alluré  qu’elle  lui  étoit  agréable,  il  lui 
parla  en  ces  termes.  „ Si  Sa  iviajcllé  & leurs  Ailettes  vuu- 
„ loient  de  leur  propre  mouvement,  accorder  la  liberté  de 
„ Conférence  aux  Réformés,  dans  le  Brabant,  la  Flandres 
„ él  ailleurs  : prêt  am  en  même  teins  les  précautions  nécef- 
fanes  pour  la  Religion  Catholique,  ôi  pour  prévenir  les 
„ factions  6:  les  l’éditions,  qu'on  craindrait  fous  prétexte  de 
„ Religion  , moyennant  aulli  qu'ils  fe  comport3lfent  comme 
„ de  bons  & lidclcs  Sujets  , amli  qu'ils  y font  obligez.  Que 
„ du  relie  il  faudrait  maintenir  tous  les  Privilèges  du  Pays, 

,,  dans  les  Provinces  Ibumifcs  à S.  M.  éic  rcdri  lilr  lesinfrac- 
„ tions  que  l'on  pourioit  y avoir  faites.  Que  ce  ferait-il 
„ une  preuve  évidente  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  qui 
„ donnerait  lieu  de  dire  , qu'on  n'avoir  plus  fujet  de  dotl- 
„ ter  qu'elle  ne  tint  les  promelfes  aux  Hoüandois,  quand 
„ elle  fe  firoit  mgagée  par  un  Traité,  confirmé  par  Ser- 
„ ment,  desque  S-  M.  au[oit  île  fon  propre  mouvement, 
„ fans  contrainte,  & par  un  principcdc  bonté  pour  l'es  Sujets, 
„ accordé  une  telle  liberté.  S'il  y a quelque  moyen  de  ban- 
„ nir  la  dé-li.mce  , c'eil  Celui  11.  Mais,  ajofita  t il  je  fai 
„ bien  que  la  Confcience  de  S.  M.  ne  lui  permet  pas  de  fai- 
„ re  ce  <jue  je  propofe  ; d’ailleurs  TKglifc  Romaine,  les 
„ Confelfeurs  , & tous  ceux  qui  dirigent  la  Confcience  du 
„ Roi  ôt  de  leurs  AltelTes , ne  le  leur  permettront  jamais, 
„ quoique  d’autres  Princes  Catholiques  Payent  fait  ’.  Le 
Marquis  le  regardant  fixement  : Sa  Majefie  donnera  prealable- 
mrus  une  Déclaration,  par  laquelle  elle  ;* omettra  de  rétablir  tous 
les  Privilèges,  ml  me  ceux  qui  ont  rte  abolis  par  le  nouveau  Gou- 
vernement. „ On  fe  moquerait  d une  Celle  déclaration , ré- 
„ ponstt  Utenbogaert,  car  ils  font  déjl  en  polTcffion  de  ces 
„ privilèges  , que  S.  M.  leur  promettrait.  El  quoique  le 
„ nouveau  Gouvernement  ait  violé  quelques- uns  des  Pri* 
„ viléges,  pour  meure  les  chofcs  fur  le  pied  où  elles  font, 
„ conformement  aux  defirs  du  Prince  d’Orange  ôt  des  Mi- 
„ mitres,  il  a déclaré  que  c'étoit  fans  conièquence  pour  Ta- 
„ venir,  & que  tous  les  Privilèges  demeureraient  en  leur  en- 
„ lier,  ce  qui  fuftit  pour  confervcraux  nouveaux  Régen» 
,,  leur  autorité:  d’ailleurs  cela  ne  regarde  point  la  liberté  de 
„ Confcience,  dont  il  s'agit  ici  principalement  pour  bannir 
„ toute  défiance.  Je  dois,  continua- t il , prendre  la  liberté 
,,  d'ajoùter  encore  un  mot  pour  le  fcrvice  de  S.  M.  fit  de 
„ leurs  AltelTes.  C'eil  que  Votre  Exc.  <&  d'autres  per  Tonnes 
„ confiée  râbles,  même  élu  Clergé,  lâchez  de  me  neteniravec 
„ mes  Frères  dans  le  Pays,  non  par  aucun  égard  pour  nous, 
„ ou  pour  noire  caufe(qeiOK]ucjecroyeque  vous  nous  regardez 
„ comme  des  gens  pailibies,  & des  habita::^  fournis,  qui  ne 
„ penfent  point  à exciter  des  troubles  ô;  des  féditions , fous 
„ prétexte  de  Religion , comme  l’expérience  le  fait  craindre 
„ île  U part  des  Calvinilles)  mais  feulement  dans  i'efpérance 
„ que  nous  exciterons  tùc  ou  tard,  par  le  moyen  de  ceux 
,,  qui  fuivent  nos  fentimens,  quelque  féditiondans  l'une  ou 
„ l’autre  Ville,  contre  les  Etats,  pour  nous  joindre  1 vous, 
,,  & fortifier  votre  Parti , fi  Ton  recommence  ia  guerre,  le 
„ fuis  tres-perfuadé  que  c'eil  ce  que  l'on  cfpére . & 1 quoi 
„ Ton  fe  Balte  que  nous  contribuerons  d'ici  par  nos  confèils. 
„ Je  crois  donc  devoir  refpei'lucufement  déclarer  à V.  Exc. 
„ pour  le  bien  du  lèrviee  de  S.  M,  que  c’eil  vainement  que 
,,  i on  attend  cela  de  nous,  (t  que  les  Remontrans  des  Pro- 
,,  vinces  Unies  n'entreprendront  jamais  de  fccouër  le  joug 
„ que  leurs  nouveaux  Maîtres  leur  ont  impofé,  en  les  pri- 
M u u n „ vaut 
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la  confolation  de  voir  fa  ProteOriee  la  Prinetffi : d'Orange,. qui  pafc  à Anvers  avec  le  Prince  Frédéric 
ihïribrS  allant  en  France;  cette  Princefle  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté,  elle  le  confola  & 
Kî ’ lui  offrant  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle , s'il  venoit  en  France.  Mais  il  la  vit  alors  pour 
LdeStocar^mourut  lUeWe  (y).  Déterminé  enfin  â chercher  un  afyle  en 
la  demiere  rois,  vovaee.  Etant  paru  de  Bruxelles  le  tfi  Mars  rSat  , avec  Adrien  Bor, 

iU  arrivèrent  a Paris  fe  ^ du  méme^nôis , d’oÆ  fe  rendit  à St.  Germain  en  Laye,  où  éto.t  la  Coor. 
B eruTieudetre  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fit,  fans  pourtant  avancer  les  affaires  autant  quilauro.t 
ffaïït  é Nous  rapporterons  quelques  particularités  de  cette  Negociauon  dans  les  Remarquo  f Sj.  De 
™ à Bruxelles  fe  4 Mai,  il  fe  rendit  à Anvers,  ou  il  conclut  avec  Epifcopius  & Cupus  d aller  seta- 
hih  en  France.  Durant  le  tems  qu'il  demeura  en  Brabant,  on  le  foliicia  encore  plufieurs  fois  de  s y 

Dn  __  • - •. ^ 2 a Août  de  la  même  année  1621  il  parut  pour  Rouen,  avec  Lpif- 

coptus. 


fiser  [T],  mais  inutilement. 


vant  de  leurs  Pattcur*  & de  l'exercice  de  leur  Religion  , 

' pour  fu'jir  un  autre  youg  , qu'ils  nomment  l'Erpagnol , a 
, qui  leur  parole  beaucoup  plus  accablant.  Aucun  de  nous 
’’  2e  lu  leur  confetllera;  èt  quand  même  ils  en  auroient  le 
! pouvoir,  qu'ils  n'ont  pas.  Us  ont  trop  d'amour  pour  la 
’ libeité.  & trop  de  haine  pour  votre  Nation,  pour  faire 
*'  une  telle  démar;he.  Quoique  l'on  nous  ait  fait  & i eux 
„ une  grande  injuflice  , on  ne  les  contraint  pas  cependant 
d'cnbrallèr  une  autre  Religion  contre  leur  Conlc.ence 
Je  Juis fitrpris  de  Votre  conduit!,  dit  le  Marquis,  d'autres  Exi- 
Us  ont  mil  tout  et»  etuvn  pour  rentrer  dans  leur  Patrie , o*  ors* 
tdete  de  faciliter  ks  moyens  d’y  riuffir.  „ Ces  gens-là  , répliqua 
Utenbogaert,  n’avoient  en  vue  que  leur  intérêt  particulier, 

” & U vengeance  ; mais  nous  n'agi  (Tons  pas  par  ces  motifs; 

! nous  aimons  mieux  vivre  dans  la  pauvreté  fit  ne  fubliller 
’ que  de  pain  & d'eau  hors  de  notre  Patrie,  que  d'y  retour- 
ner par  des  voyes  illégitimes  ; parce  que  nous  fouîmes 
Chrétiens , qui  efpérons  une  meilleure  vie , & à qui  il  n'eft 
„ pas  permis  de  faire  ce  que  Dieu  nous  défend.  Si  nous  pou- 
„ vions  rentrer  dans  notre  Pays, en  vertu  d'une  bonne  paix , 
qui  coulé rvàt  notre  Religion  fit  nos  Privilèges  , nous  en 
ferions  charmez  ; mais  ü cela  n'ell  pas  podîble  il  faut 
” prendre  patience”.  Vous  parles  rondement,  dit  le  Marquis. 
’Ôa , Monfieur , reprit  Utenbogaert,;*  du  les  cbojes  comme  elles 
, (J  pour  le  Jervice  de  S.  M.  fourqum  ne  cmpie  pat Jur  quel- 
que  tr.oiu  eu  rtwJuriwi  de  notre  parti  car  cela  n arrntra Jamais. 
Le  Marquis  écouta  fort  attentivement  les  difeours  d'L'tcn- 
bo-jert , & parut  furprisdu  langage  qu'il  tenoit.  Il  ne  laifla 
nas3  de  lui  témoigner  être  fort  content  de  lut.  On  voit  par 
les  diieours  de  ce  Théologien , que  les  mauvais  traitwncns 
qu'il  avoit  clTuyés  n 'avoient  point  étouffé  en  lui  les  fenti- 
Biens  d'un  bon  Patriote,  fit  d un  vrai  Chrétien. 

f à'  l Nous  rapporteront  quelques  particularités  de  cette  Nigocia- 
twn  dans  Us  Remarques.)  Sécant  rendu  à St.  Germain  en 
Laye , U s’-idictlâ  d'abord  au  FraGdent  Jcannin,  dont  il  étoit 
connu,  ccMinilUe  le  reçut  très-favorablement,  & faillira  ; 
qu'il  étoic  en  fureté  dans  le  Royaume,  & qu’il  n'avou  rien 
à craindre.  Mr.  de  UoiJfife,  qu’il  alla  voir  tnfuitc,  lui  don- 
na ks  memes  afluranecs,  & lui  promit  de  lui  rendre  tous  les 
fervlces  qui  dépendroient  de  lui.  Utenbogaert  lui  dit , qu’il 
ne  doutoil  pas  que  les  Ambalkdcurs  de  lkl lande  ncpailaf- 
féru  .ou  n'cuüent  déjà  parlé  dans  le  Confeil  du  Roi  des  affai- 
res des  Remonuans  en  génértÛ  ou  de  la  ficnne  en  particu- 
lier, à.  qu'il  fouhaittctolt  bien  , fi  cela  école  poffible,  d'être 
entendu  là- tkffus , quand  ce  feroit  en  plein  Confeil,  & en 
préfence  des  Ambaflâdeux»  mêmes  ; fit  à cette  occafion  il  allé- 
gea en  peu  de  mots  fe»  moyens  de  juliiiication  (44) , fit  il 
pria  Mr.  de  Boiffifc  de  vouloir  profiter  de  la  circonllance  de 
fi\jtibaHàde,dont  le  but  étoit  de  rcnouveller  les  Traités  avec 
S.  M.  T.  C pour  engager  les  Etats  à faire  quelque  cliofc  en 
faveur  de  la  veuve  & des  enfar.s  de  liamevdt , des  Prifonnicrs, 
& de  tous  les  autres  qui  avoieuc  fouffert,  que  l'inter  ceflion 
de  S.  M.ne  puuvoic  qu’êue  d'un  grand  poids.  Mr.  deüoilüfe 
Fa  dura  qu'il  pouvoit  être  tranquille  fur  cet  article,  & qu'on 
n ‘oublierait  point  ce  qu'il  demandoit,  quand  oo  verroit  clair 
dans  les  déficit)»  des  Ambaflâdeurs  (45).  Je  ne  m’étendrai 
pas  fur  plufieurs  autres  convcrfations  qu'il  eut  avec  Je  Préfi- 
deut  Jcannin  èt  avec  Mr.  de  Boiftilië , & furtout  avec  ce  der- 
nier, qui  avoit  été  en  Hollande,  fit  qui  étoit  parfaitement 
jnftruit  de  tout  ce  qui  s’y  étoit  pall'é.  Il  dit  à U tenbogaert, 
que  s'il  fouhaittoit  d'être  entendu  dans  le  Confeil , il  ne 
croyoit  pas  qu'on  le  lui  rcfuftt.mais  ou'il  ne  le  lui  confciiioit 
point,  a.  que  cela  étoic  inutile:  que  ic  Confeil  étoit  bien  io- 
Jtruit  de  ce  que  les  Rcmonllrans  demandoient,  & qu'on  y 
faifoit  attention  ; que  le  Roi  étoit  rélolu  d’employer  ion  in- 
tcrccflion , pour  le  rétabliiTcment  de  tous  ceux  qui  avoient 
fouffert.  A la  fin  de  cette  même  convention,  Mr.de  Boiffife 
demanda  à Utenbogaert  où  il  logeait,  & ayant  appris  que 
c’étoit  au  Fauxbourg  St.  Germain , 11  lui  dit  qu’il  pour- 
roit  être  mieux  logé  dans  la  Ville.  „ Car  je  ctains,  ojtàta  t ü 
„ (46) . qu'on  n'attire  quelques  foldats  pour  vous  faire  en- 
„ lever:  ce  qu’ayant  fait,  ils  penfcroient  avoir  fait  quelque 
„ grand  coup  d'avoir  enlevé  un  tel  que  vous.  Vray  cil  que 
,,  le  Roy  s'en  tiendroit  grandement  offenfé:  maisquoy?  ü» 
„ vous  pourroient  muffer  & tenir  fecrct  quelque  part,  fans 
que  de  long  tems  perfonne  ne  fçauroit  ce  que  feriez  deve- 
nu. Paris  cil  un  monde'’.  Monfieur,  dit  Utenbogaert,  je 
ne  crains  fat  cela  ; j'y  prendray  néanmoins  efgard  du  mieux  que 
pourtay , efpérttn  que  Dieu  me  garanura  de  leurs  mairu  : mais 
de  changer  de  logis  pour  fi  peu  de  temps,  j'y  trouve  beaucoup  d'm- 
caimodsuz.  Mefrae  je  vous  confcillcrois  , reprit  Mr.  de 
Boifljfe,  de  changer  fouvent  de  logis.  Monfieur,  répondit 
Utenbogaert,  cela  ne  ccuUrûs  trop,  j'efpire  que  Dior  me  gar- 
dera. Quoique  Mr.  de  Boiifife  aflùrit  Utenbogaert  de  finter- 
cdCoa  du  Roi  auprès  dus  Etais,  le  dernier  ne  comptant  pas 


que  cela  fût  de  grande  cfScace , lui  demanda  , fi  le  Roi  vou» 
droit  bien  permettre  aux  Remontrant  de  s'établir  i Calais,  à 
Dieppe,  ou  en  quelque  autre  Ville  maritime , & leur  accor- 
der la  proteélton , en  cas  que  les  Etats  fufient  inexorables. 
Mr.  de  Boiifife,  répondit,  qu'ils  pouvoient  venir  en  toute 
fureté.  Utenbogaert  demanda  encore , li  les  Rctnqmrans 
pourroient  jouir  de  l’exercice  de  leur  Religion,  fat»  fe  join- 
dre aux  Réformés  de  France , & (i  on  leur  accorderoit  la  li- 
berté de  la  Prcfiè,  alin  qu'ils  puiîcnt  écrire  contre  leurs  ad- 
vet faire*,  en  foumettant  leurs  Ecrits  à l'examen  de  ceux  que 
S.  M. commettrait  pour  cela.  Mr.  de  Boillife  lui  dit,  qu'ils 
pourroient  exercer  leur  Religion  dans  leurs  maïfons,  mais 
qu'il  y aurait  de  la  difficulté  à leur  permettre  de  tenir  des  af- 
femblées  féparées.  Dans  la  dernière  convcrfation  qu'il  eut 
avec  le  rrefideut  Jcauuili , celui-ci  lui  dit  que  s'il  vouloir 
venir  s’éubir  en  France,  ü pouvoit  le  faire  en  toute  liberté, 

& qu’il  jugeoit  que  Paris  étoit  l’endroit  qui  lui  convenoir  le 
mieux , ajoutant  : Si  vous  vouliss  retourner  d ne/ire  Religion,  j’aj 
charge  de  tous  dire  que  le  Roy  t eus  traitera  fort  bien  pour  vivre  i 
vajlte  aije.  Je  vous  ajfcSionru,  (J  mus  tous , croyez  cela.  Il  fc 
lue  alors,  attendant  la  réponfe  d Utenboiî.iert;  je  répondis, 
dit-il  (47),  que  je  remercie»  S.  sM.  tris  L-undemerj  de  cejle  fa- 
veur , comme  aujji  Mejjkurs  de  fort  Confeil  ($  luy,  (ÿ  quant  à 
ï autre  point,  Menfitwr , c eji  un:  autre  mati-.re  que  mus  piaffe- 
rons s'il  Vous  ÿleùjl.  „ Advill-z  y , reprit  le  Pnfident,  vous  fe- 
„ rez  fort  bien  avec  nous,  & pourrez  faire  du  fervice,  mais 
,,  nous  ne  voulons  pas  vous  preffer,  nous  ne  prcfTons  per- 
„ Tonne.  Je  vomirais  que  vinifiez  icy,  niais  li  vous  aimez 
„ mieux  vivre  à Calais,  Dieppe,  Caen,  ou  ailleurs,  vous 
„ le  pourrez  faire,  vous  & vos  ami*".  Utenbogaert  le  re- 
mercia, & prit  congé  de  lui  : avant  de  partir  de  Paris, 
il  vit  Grotius,  qui  y arriva  le  J3  Avril,  sétaut  fauvé  en  ce 
tems -là  du  Château  de  Locvcnùcin,  de  ta  mauiércquc  tout 
le  monde  fait. 

[ T J Durant  le  tms  qu'il  demeura  en  RralatX , on  le  follici- 
ta  encore  plufieurs  fois  de  s'y  fixer.)  Voici  les  particularité»  de 
ces  follieitaiions , telles  qu'il  nous  les  adaiiniîlre  (48).  Ga» 
varcl.  Pétitionnaire  d'Anvers , élant  venu  lui  rendre  vifitc, 
lui  demanda  ce  que  les  Arniii liens  jugeoient  qui  leur  ferait 
le  plus  avantageux  de  la  Guerre  ou  de  la  Paix?  Utenbogaert 
répondit  qu'il  I ignorait  , qu'on  ne  lui  en  difoit  rien  dans 
les  Lettres  qu'il  rccevoit;  mai*  que  le  Penfionnairc  ne  dévoie 
pas  croire , que  ceux  qu’il  appellolt  Arminiens  fournirent  à 
leur»  cnncuiis  aucune  occafion  d'attaquer  leur  Patrie,  & de 
lui  nuire;  parce  qu'ils  favoient  bien  qu'ils  n’avoient  rien  de 
bon  âactcndicdu  cAté des Efpagnols, auxquels  ilsétotemtrcs- 
perfuadés  qu'on  ne  pouvoit  le  ber,  & que  quanti  lui  & à les 
confrères,  ilsn'avoien:  point  de  raifons  àleur  alléguer  pour  leur 
infpircrd  autres  fcminiei».  On  employa enfuite  IcFéreTcm- 
pie,  pour  tâcher  de  lui  petfuader  & à Epifcopius  de  relier  en 
Brabant;  ils  répondirent  qu  il»  avoient  dclleiD  de  fe  retirer. 
L'Aruba  Hideur  d Efpagac  lit  dire  à ces  deux  McJïîeurs  & i 
Grevinchovius , que  s’ils  vouloicnt  entreprendre  quelque  cho- 
fe  pour  leur  liberté,  il  étoit  temps,  puifque  les  Villes  qui 
afiitteruient  les  Efpagnols  jouîroiem  de  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion. Les  trois  Minières  reçurent  cet  uvis  avec  indigna- 
tion, & répondirent  : ft'il  n y avoit  pas  une  feule  ptrjonne , qui 
Voulût  fe  donner  le  nuriMte  mo-uvmera  en  faveur  de  la  liberté  que 
les  Fjpsignoli  off  rotera , du  mr.uu  pas  un  Remontrant.  Cette  ré- 
ponie  mit  l'Àmbaffadeur  en  colère.  Le  Chancelier  Pcckius 
lit  prier  Utenbogaert  de  venir  le  voir  , avant  fon  départ,  è 
Bruxelles,  pour  s'entretenir  encore  une  fois  avec  lui.  Uten- 
bogacn  s'y  rendit , & après  quelque»  autres  difeours , le  Chan- 
cclier  le  folliciu  de  demeurer  à Bruxelles;  lui  promettant 
qu'on  ne  l'inquictcroit  point  fur  la  Religion,  qu’on  lui  Jaif- 
ieroit  la  liberté  de  faire  à cct  égard  daus  fa  fsunille,  & même 
avec  quelques  amis  ce  qu'il  jugerait  à propos , bien  perfua- 
dé  qu'il  étoit  aJüz  prud-nc,  pour  ne  donner  de  fcandale  d 
perfonne:  qu'on  lui  procurerait  un  logement  commode  fans 
fraix  pour  lui,  qu'on  le  dédommagerait  des  pertes  qu'il  avoir 
faites,  & qu'il  aurait  une  bonne  peniion  ; le  tout.fins  l'engager 
à rien , Gnon  de  travailler  , félon  que  les  occafions  s’en  pré- 
feuteroient , i la  paix , & à la  réunion  de  toutes  les  Provin- 
ce» fous  un  feul  Chef  le  Roi  d'E/pagne  ; que  les  Efpagnols 
feraient  exclus  du  Gouvernement , à eau  le  de  l’antipathie 
qu’il  y avoit  entre  eux  & les  habitai»  de»  Pays-Bas.  Uten- 
bogacu  remercia  le  Chancelier,  fit  furtout  eaux  au  nom  des- 
quels il  porloit,  difant  de  plus  „ qu'iJ  n'était  ni  afiVz  habile, 

„ ni  allez  puifiânt  pour  travaitlcr  à la  paix,  fie  que  cela  ne 
n convenoit  pas  à ia  protellion;  que  l'état  de  fes  affaire*  ne 
„ lui  permettoit  pas  de  demeurer  plus  longtems  dans  le 
» Pays,  ni  d'accepter  Je»  offres  avantageufes  fit  nullement 
„ méritées , qu'on  lui  faifoit  ; qu'il  étoit  rél'olu  de  fe  retirer 
„ en  France".  Bs  l'c  lèparérent  civilement.  Utenbogaert 
itiouxna  à Anvers , d'où,  après  avoir  remercié  les Magillrat* 

de 
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copius  , Jaques  le  Petit  Avocat  d’Utrecht  Ton  intime  ami , &.  Jean  Uflelink  d'Anvers , & ils  arrivèrent 
le  31  du  même  mois.  Utenbogaert  & Epifcopius  partirent  de  Kuuen  le  8 de  Septembre,  de  arrivèrent 
le  (j  à Paris  (2)  où  le  Roi  n’etoit  point.  Après  avoir  conféré  avec  Grotius,  Utenbogaert  alla  rendre 
fes  devoirs  au  Préûdent  Jeannin,  qui  le  reçut  très  - bien,  & l'affura  que  les  Remontrons  pourraient  vi-  re  m‘. 
vre  en  fureté  dans  toute  la  Fronce;  qu’ils  ne  dévoient  pas  même  defdpérer  d’obtenir  le  libre  exercice  de 
leur  Religion,  de  qu’ils  feroient  bien  de  préparer  une  Requête  fur  ce  fujet  pour  la  prefenter  au  Roi , à 
fon  retour  ( [aa ).  Mr.  de  Boillile  ne  lui  fit  pas  un  accueil  moins  favorable,  di  faillira  aulfi  qu’ils  pou- 
voient  compter  fur  la  protection  de  S.  M.  if  leur  confeilla  de  voir  Mr.  le  Chancelier  de  Sillcry , avant  p“,î,.bi<l* 
leur  départ  pour  Rouen,  qui  les  reçut  autTi  fort  gracieufenieni , & leur  donna  les  memes  ailu  rance  s que 
les  autres.  Le  Prélidenc  Jeannin  chargea  Utenbogaert  d’une  Lettre  de  recommandation  pour  Mr.  de 
Riez,  premier  Prclident  du  Parlement  de  Normandie;  il  ne  manqua  pas  de  la  remettre  à ce  Magillrat, 
qui  lui  fit  un  accueil  très-honnête,  & lui  dit  qu’encore  qu  'il  ne  l'eujl  jamais  veu  Je  face,  il  l'avait  cogneu 
ne  renom , tout-jours  en  bien ; qu'il  ejloit  le  très-bien  venu,  £?  qu'il feroit  foubs  la  protection  du  Roy,  en  toute 
fewreti.  Il  y a Jèulement  un  point , ajoûta-t-il,  que  je  neveux  obmettre  de  dire  à vous,  comme  à un  homme 
fage , c'efl  que  ceux  de  la  Religion  en  ce  Royaume  font  fort  factieux , partant  ferez-vous  bien  de  vous  abjltnir 
de  la  compagnie  de  nos  Réformez",  au  moins  s'ils  vous  viennent  voir , ne  les  admettez  point  en  grand  nombre,  fous 
ferez  bien  aujji  de  converfer  indifféremment , tant  avec  les  Catholiques  qu’avec  les  autres  (bbj.  Il  eut  aulfi  (U)  ibid. 
l’honneur  de  faluer  le  Duc  de  Longueville,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  avoit  fouhaitté  de  le  voir:  p ,M* 
il  en  fut  très-bien  accueilli,  de  le  Duc  s’entretint  allez  longtems  avec  lui  (cc).  Au  commencement  dé  «*{g,*d* 
l’année  1622,  il  retourna  à Paris,  & il  préfenta  avec  les  autres  Exilés  deux  Requêtes  au  Roi,  l’une 
pour  obtenir  non  feulement  la  protection  du  Roi,  mais  libre  exercice  de  Religion,  de  l’autre  pour  être 
exemptés  du  droit  d’ Aubaine.  On  leur  accorda  toute  fureté,  permilfion  de  faire  l’exercice  dans  hurj 
Maifons,  di  l’exemption  qu’ils  avoient  demandée  (dd).  Utenbogaert  ayant  deflèin  de  retourner  à Rouen,  r w i«d. 
le  Prcfident  lui  donna  des  Lettres  de  recommandation  pour  le  premier  Préfidenc  du  Parlement  de  Nor-  p ,M’m* 
mandie,  & pour  l’Archeveque  de  Rouen.  Un  Gentilhomme,  qui  fe  trouva  préfent,  dit  que  l’ Arche- 
vêque étoit  à Paris,  & s’offrit  de  conduire  Utenbogaert  chez  lui:  il  ne  put  le  refufer;  le  IVelat  lui  fit 
un  accueil  des  plus  favorables  [t/J.  Etant  retourné  à Rouen,  où  l’Archevêque  étoit  aulfi  revenu,  ce- 
lui-ci le  manda  auprès  de  lui  le  15  Mai,  di  il  eut  à foutenir  une  converfâiion,  où  il  eut  befoin  de  toute 
fa  prudence,  pour  fe  tirer  des  piégés  qu’on  lui  tendoit  [ //'].  La  perte,  qui  régna  à Rouen , l’obligea 
de  le  tranfporter  pour  quelque  tems  à Paris,  avec  fa  famille,  car  fa  femme  étoit  venu  le  joindre  en 
France,  mais  il  retourna  à Rouen  en  1623  (ce).  L’année  fuivance  Utenbogaert  «St  Epifcopius  , a qui 

un  p’  * 


de  la  protection  qu’on  lui  avoir  accordée,  H partit  le  4 Août 
pour  Te  rendre  en  Frmcc.  On  voit  par  toutes  ces  particula- 
rités, que  du  côté  du-  l'Efpagne  on  a voie  fondé  de  grandes 
cfpéranccs  fur  la  diviBoa  que  la  querelle  entre  les  Goma- 
liftes  & les  Arminiens , avoit  caufee  dans  les  Provinces- 
Unks,  & que  l'un  fe  ilattoit  que  le  Parti  maltraité  fe  prfite- 
ioit  avec  plaifir 4 dis me furcs  qui  pouvoitnt,  fembloit  il, 
lui  faire  prendre  le  dellus.  Mais  quelque  aigris  que  fulfent 
les  Arminiens , ils  croient  trop  éclaires  pour  ne  pas  voir 
que  leur  état  n'auroit  pas  amélioré  , & qu  ils  avoient  plus  4 
attendre  du  teins, qui  calmerait  infciifiblement  l’orage,  com- 
me l’événement  l’a  jullirié. 

[ U J Le  Prélat  lui  fit  un  accueil  des  plus  favorables.  ] Cdt 
fur  les  Mémoires  d’Utcnbogat  rt  luMneaie  que  nous  rappor- 
tons les  différentes  circoniiances  qui  le  concernent.  Et 
nous  obferveruns  ici , qu'on  ne  peut  guère  coutelier  la  véri- 
té dis  faits  qu'il  rapporte,  outre  que  l’Hiitoire  de  fa  vie  a 
paru  dans  un  rems,  où  l'on  aurait  pu  le  démentir,  elle  clt 
parfaitement  d’accord  avec  cc  qui  fe  trouve  dans  les  Lettres 
qu'il  écrivoit  A fes  amis,  & qu'il  m*  comptoit  certainement 
pas  qu’on  rendrait  jamais  publiques  :&  les  Ecrivains  les  plus 
autorifes  n'ont  pis  faitdifficulté  de  pu  i fer  dans  la  infime  fou  r- 
ce  que  uous.  Après  cette  remarque  que  nous  avons  cru  né- 
ceflaire,  fur  loue  en  faveur  des  Etrangers,  venons  i fon  en- 
trevue avec  l'Archevêque  de  Rouen.  Utenbogaert  s'étant 
rendu  i fon  logement  ne  le  trouva  point,  ce  Prélat  étant  al- 
lé A la  Melle.  Il  l'attendit  en  fc  promenant  dans  une  Galerie. 
L'Archevêque  arriva  en  carotte  . & quelqu’un  qui  fc  trou- 
va avec  lui,  reconnut  Utenbogaert,  qu’il  avoit  vu  fouvent  à 
la  Haye,  & entendu  prêcher;  on  le  lit  connolue  au  Prélat, 
qui  s’avança  vers  lui  & l'cmbraflà.  avant  qu’il  eût  le  rems 
d'ouvrir  la  bouche,  & lui  dit  fu  it  U tastMijjoit . fÿ  quil  ttoit 
te  tris-bien  venu.  Utenbogaert  lui  ayant  prélcnté  la  Lettre  du 
Préfident  Jeannin , il  la  prit  en  dil'ant,  que  la  Lettre  lut  crû 
tris-agriable , mats  qu’il  ri  avait  pas  befoin  de  rtcmnanJallm-,  è 
quoi  il  ajoûta  plulieurs  autres  chofcs  fort  obligeantes  Après 
avoir  lu  la  Lettre,  il  lui  dit  encore  qu’il  étoit  le  très -bien 
venu,  & qu’il  étoit  tort  aile  qu’Utenbogaen  eûtdiffcin  de 
s'établir  i Rouen  dans  Ton  Diocéfc,  qu’il  le  prenoit  fous  fa 
protection,  & lui  promet  toit  toute  fureté;  que  lui  & fes  pa- 
reils étoient  plus  agréables  que  ceux  çui  ii  chaque  fois  troublent 
nqflrt  Fiance.  L'Archevêque  ajouta,  qu'il  cfpéroit  fe  rendre 
bientôt  à Rouen , & de  s'entretenir  plus  particuliérement  avec 
lui.  II  lui  demanda  en  même  teins,  s'il  lui  étoit  arrivé  quel- 
que chofe  où  il  eût  befoin  de  fon  aflîftancc»  qu'il  y met- 
trait ordre.  Utenbogaert  remercia  le  Prélat,  & profitant  de 
fa  politelTc,  lui  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  lui  cacher,  que  fa 
femme  lui  avoit  mandé  depuis  peu  de  Rouen,  qu’on  l’avoit 
traitée  dans  les  rues  d'/frminiVnnr,  d’une  façon  qui  lui  faifoit 
craindre  quelque  plus  grande  infulte:  & que  cela  avoit  été 
occafionnc  par  le  Sermon  d'un  Moine  dans  l'Kglifcde  No- 
tre-Dame , qui  avoir  déclamé  fort  violemment,  en  difant, 
qu'il  étoit  or»a<  de  HtUendt  de  nam-eaux  SeBosus  & Hérétiques 
pour  s'établir  dans  citte  Ville  &e.  L'Archevêque  s'informa  à 
fes  gens,  qui  étoit  celui  qui  avoit  prêché  le  Carême  A Rouen, 
& ayant  appris  fon  nom  il  dit  1 Utenbogaert:  foy n trar^uiL 
Je , cela  n'arrivera  plus:  & effedivement  en  moins  de  dix  jours 
ce  Religieux  eut  ordre  de  quitter  Rouen , St  fut  envoyé  dans 
un  autre  Couvent.  Le  Prélat  promit  fon  amitié  i Utcnbo- 
gaert,  & le  prenant  par  le  manteau  voulut  le  faire  entrer 
pouxdiucr  avec  lui,  mais  le  Minière  s’cicufa,  & ne  jugea 


pas  à propos  d'accepter  cette  invitation  (49). 

[Tr  ] il  rut  i foutenir  une  comsrrjhtim.tù  il  eut  befoin  de  ten- 
te ja  prudence,  pour  ft  tirer  des  puges  quon  lui  tendait,]  Cette 
converfation  nous  a paru  A tous  égards  li  cuticule, que  nous 
croyons  devoir  la  communiquer  au  Lc&ur  d’autant  plus 
qu  elle  lé  trouve  dans  un  Livre  qui  n'ert  écrit  qu’en  Hol- 
landois.éfc qui  même  n'cfl  pas  commun.  IleR  vrai  queUrsndt 
l'a  inférée  dans  fon  Hijloire  de  la  Réformât imt  des  Pays-Bas , 
& que  Mr.  de  la  Roche,  en  donnant  tes  Extrait»  de  la  Tra- 
duction Angloife  de  cette  Ilidoite,  l'a  rapportée,  mais  c’eft 
une  traduction  d’une  traduction  Au-li«u  que  l'on  verra  ici 
les  propres  termes,  tels  qu'Utenbogaert  nous  les  adminidre 
(50).  Dèfqu'Utenbogaert  entra  , l' Archevêque  lui  dit  fan» 
aucun  préambule.  „ J’ay  alemi  les  humeurs  d’aucuns  en  vo- 
„ lire  endroit.  Vous  fçavez  que  lis  loix  veulent  qu'on  ail- 
„ le  ou  A N.  Dame  ou  à Quevilli  ($>)»  & vcillc-t-on  & a- 
„ t-on  l'œil  partout,  comme  pouvez  penfer,  mai»  j ay  parlé 
„ pour  vous, & donné  ordre  par-tout  encortsque  n'eftes  pas 
„ venu  me  voir  comme  j’avoJs  requis , j’ay  dit  A Air.  de 
Buillon,  Archidiacre,  qui  vous  elles.  Soyez  en  repos, 
„ mars  11e  faites  lien  qui  puiffe  ofll-nfer  les  yeux.  FaiCtcs 
»,  vos  affaires  coyenurit,  perforine  vous  di/a  mot.  Elles- 
„ vous  beaucoup  icy?  Non.  Monjcigneur,  répondit  Utenbo- 
„ aerti/nifliM  trois  Minijlres , dent  lui  a tjii  Prefejfrur. 
»,  Fort  bien,  reprit  le  Prélat  ”.  Comme  Utenbogaert  étoit 
découvert,  l’Archévfiquc  lui  dit;  foyez  couvert,)»  le  veux, 
je  ru  le  permetteray  autrement  : non  dommvnser  Clero.  Pircat  mi- 
hi  quatfo  T.  R.  répliqua  Utenbogaert , fcio  qutd  me  deceat. 
Tint*  authoritaiis  Epifcopu*  non  dorainabitur  Clero,  ctiam- 
ft  audiat  mifeilum  hominetn,  quali»  ego  fum,  loquentcm  a- 
perto  capite.  Nolo  lamen,  répondit  l'Archevêque  , ut  aperta 
capite  fis,  alivfui  nee  ego  tegnm  capta.  Utenbogaert  s'éranc 
couvert,  le  Prélat  reprit  fon  difeours  en  ces  termes.  „ Fat- 
„ te  Mdckiam  asm  quibufdam  illorum  quarts  ,Jtd  cave  tibi  ( vous 
„ cherchez  peut-être  à faire  des  liaifoos  avec  quelquci-unj 
„ des  Réformés,  mais  foyc/.fur  vos  gardes),  vous  elles  fage, 
„ vous  fçavez  alîez.  Il  n'ed  befoin  que  je  vous  die  beau- 
»,  coup.  Dieu  vous  a donné  de  l'entendement,  je  le  fçay 
„ bien.  Ces  Minidériaux  font  fi  reubarbatifs , fi  on  leur 
,,  parle  ils  coupent  court.  Je  fçay  que  vous  elles  d’autre  hu- 
„ trieur.  Vous  aimez  Unité  de  l'Eglifc,  quand  dernièrement 
A Paris  je  vous  en  toueboïs  un  mor,  vous  foufpiricz  (sa), 
„ cela  me  plaifoit.  Je  fçay  vodre  modedie  fit  prudence.  Je 
„ ne  defirc  que  l’Union.  Je  voudrais  pourveoir  aux  autres. 
„ Je  fay  pour  eux  ce  que  je  puis.  S'ils  ont  affaire  de  moy 
„ Ils  me  baillent  leurs  billets,  je  les  accepte  bénignement, 
„ mais  ils  n'ont  point  de  douceur.  Dieu  vous  a illuminé  en 
„ partie.  Vous  nous  approchez  plus  : c’efl  pour  cela  que 
„ vous  fouffrez.  Je  le  fçay  bien.  Mr.  le  Prélident  Jeannin, 
„ grand  perfonnage,  qui  aime  fon  Roy,  & defire  le  bien  de 
„ la  paix,  me  l’a  dit,  & je  le  fçay  encore  d'ailleurs.  Pcuc- 
,,  eftre  fuis-je  logé  pas  loin  de  vous.  Non  que  je  ne  tienne 
„ ma  Religion  cltrc  vraye,  & que  J«  n'en  foye  zéleux,  com- 
„ me  je  dois,  mais  c’eft  que  je  délire  l'Union.  Vous  y pou- 
„ vcz  beaucoup.  Nous  nous  voulons  fervir  de  vous  comme 
„ l'Eglifc  Catholique  fe  fervoit  des  Novatiens  contre  les  A- 
„ riens.  Vous  pouvez  faire  plus  de  bien  en  France,  que  la 
„ France  n'a  rcceu  en  cinq-cens  ans.  l.e  Roy  vous  donne- 
„ ra  bon  entretiennement , cela  eft  desja  artedé;  & moy 
„ audi,  je  vous  traiieray  bien.  Mais  il  faut  que  nous  par- 
„ lions  plus  amplement  » cc  qui  ne  fc  peut  (aire  préfentc- 
N n d n 2 „ ment. 
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un  plus  long  féjour  en  France  ne  convenoit  plus,  par  plufietirs  raifons , formèrent  le  deflêln  d’aller  s’é- 
tablir à Hambourg,  ou  dans  le  HoKlein,  ou  on  les  avoit  déjà  depuis  longteros  invités  à fe  rendre.  Un 
Négociant  de  Rouen  leur  procura  l'occafioo  de  s’embarquer  fur  un  Vailîeau  Hambourgeois  , mais  ils 
furent  obligés  de  débarquer , ayant  été  en  danger  d’être  enlevés  par  un  Vaiflêau  de  guerre  Hollan- 
dais [XI  Utenbogaert  demeura  en  France,  jnfqu’en  l’année  1626;  il  apprit  qu’un  Seigneur  du 

Codai  du  Roi  avoit  dit  à Grotius , qu’d  Jbn  avis , on  ne  devait  pas  fouffrir  en  France  des  gens , qui  ne  vou- 
laient profejjcr  aucune  des  deux  Religions , qui  y étoiens  établies;  ce  qui  joint  aux  foüicitations  qu’il  eflùyoit 
de  la  pan  des  Eccléfiadiques  Catholiques-Romains,  & à des  raifons  de  famille,  le  détermina  à rompre 
fon  ménage,  & à fe  rendre  à Paris,  pendant  que  fa  femme  retoumeroit  en  Hollande,  en  attendant 
(g)  tbid.  qu’il  prît  le  parti  ou  de  refter  en  France,  ou  d’aller  à Hambourg  (ff) : il  cacha  à fa  femme  le  deffein  où 

9‘  441  ' il  était  de  faire  lui-même  un  tour  en  Hollande.  Etant  arrivé  a Paris,  il  apprit  que  le  Miniflre  Rofeus , 

fon 


„ ment.  J'ay  à cefle  heure  beaucoup  à faire.  . ...  j'ay  de- 
„ main  à confinner  i S.  Vincent;  de  li  à Galion , pour  con- 
„ férer  les  Ordres,  j'y  feray  empefehé  huit  ou  dix  jours:  a- 
„ prés  je  délire  de  vous  vcolr-li,  4 que  logiez  avec  moy  pour 
,,  parler  cnfcmble  privément.  Je  vous  prens  en  ma  protcc- 
,,  tion  : je  vous  couvn'ray  de  ma  robe,  {U  la  leva  en  même 
„ tenir ) je  vous  traiterai  comme  mon  frère:  je  vous  aiinc,& 
„ voudrois  cfpandre  mon  fang  pour  vous:  que  voulez- vous 
,,  davantage?  Travaillez  i l’Union  de  l'Eglife,  couronnez 
„ vollre  vieille®:  d'une  œuvre  fi  fainfte.  Cependant  faites 
„ vos  affaires  figement  A coyement,  jufques  a ce  que  nous 
„ ayons  parlé  enfctnble  plus  amplement.  C'eit  ce  que  j'avois 
f(  i vous  dire  préfentement,  le  refie  â Galion”.  Utenbo- 
gaert jugea  i propos  de  faire  une  refponfe  i un  difeours, 
où  il  y avoit  tant  de  chofes  obligeantes  pour  lui.  Il  s'exeufa 
d'abord  par  diverfes  raifons  de  n'avoir  pas  vu  l'Archevêque 
plutôt,  a ajoùta.  „ Quant  efl  de  nous  tenir  cois,  Monfci- 
„ gneur,  nous  le  feifons  tant  qu'il  nous  cfl  pofüblc.  Nous 
„ ne  hantons  & n'accolions  perfonne  pour  l'attirer  à nous, 
„ nous  contenuns  de  prier  Dieu  privément  en  nos  familles. 
„ Au®  ne  doit-on  avoir  peur,  que  nous  nous  joignions!  ceux 
de  Qucvilii , tant  qu'ils  continuent  en  leurs  façons  de  faire, 
„ & pet  li  lient  en  leurs  réfolutions  Alèziennei , conformes  i 
, celles  de  Dordrecht  en  Hollande  ".  lit  vous  picouem , tant 
'qu'ils  prutent , dit  l'Archevêque.  Nous  U Jf avons  ÿ le  fentent 
bien,  reprit  le  Miniflre,  üjemble  qu  ils  appréhendent  fut  mus 
ne  [oyons  cou/e  de  quelque  dijfrntim , qui  pouneit  naijlre  parmi  eux 
à rujlrt  occafion , mais  ce  tt'efl  pat  nôjirt  intention  : suffi  n'a- 
twu-rvtir  aucun  moyen  de  leur  faite  du  mal.  „ Si  avez , répon- 
„ dit  le  Prélat,  mais  de  cela  parlerons-nous  i Galion.  Lâ 
„ nous  aviferon*  enfcmble . vous  verrez  ce  que  je  feray  pour 
vous,  non  pour  l'intércil  du  Pape,  ni  de  PArchevefque, 
ni  du  Roy,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu,  A la  paix  de 
„ l’Eglife"-  A quoi  Utenbogaert  répondit.  „ Je  le  veux 
„ croire,  Monfcigneur , mais  quint  à la  paix  de  l'Eglife,  qui 
, cil  le  point  que  vollre  Seigneurie  illuIlrilBuic  prude  tant, 
4 àquoy  feinblent  buter  tous  ft-s  propos,  Je  la  fupplie  de 
,,  me  pardonner  fi  je  dis  que  c'elt  ce  que  nous  foutu iitons 
, de  tout  notlre  cœur,  plus  que  chofe  que  Içaurions  defirer 
en  ce  monde:  mais  ixilas!  nous  pauvres  exilés  n'y  pouvons 
du  tout  rien.  Ayans  charge  publique  en  nos  Egiifes  nous 
y avons  travaillé  tant  que  nous  avons  peu,  mais  au  lieu 
de  nous  efeouter  & tendre  la  main , on  nous  a démis  de 
nos  mini  lié  tes,  chalTez  homculctnent,  rien  ne  nous  efiant 
demeuré  que  les  larmes  pour  plorer  les  fchifmcsde  la  Chré- 
tienté tant  defehirée.  V.  Seigneurie  Reverendiffime  penfe 
peutêîlre  (qu'elle  me  pardonne  fi  en  cccy  je  me  trompe) 
que  fi  je  me  voulois  rangera  l'Eglife  Catholique  Romai- 
ne , cela  porteroit  quelque  coup  à la  réunion  que  V. 
Seigneurie  délire  ont.  (Il  efl  way,  dit  le  Prélat).  Mais 
pçrmettez-moy,  Monfcigneur,  la  liberté  de  vous  dire  là- 
deffus,  que  j'ay  remarqué  aucunes  fois  que  vos  Catholi- 
ques triomphent  A font  grand  cas,  fi  quelque  Miniflre  de 
renom  parmi  nos  Réformez  fe  révolte  pour  fe  ranger  i 
vollre  Religion,  pluflofl,  bien  fou  vent , pource  qu’il  y 
penfe  trouver  des  grandes  commodiicz  félon  le  monde, 
que  pour  des  conlidéntions  vrayemcm  rcligieufcs  & de 
Conieicnce.  Tout  de  mcfme  ay-je  veu  aucune-fols . que 
nos  Réformez  aoyent  avoir  fait  un  grand  butin , fi  peut- 
élire  quelque  Preflre  change  d'habit,  ou  que  quelque  Moi- 
ne vienne  jetter  le  frocq  aux  orties,  comme  on  dit,  feu- 
lement pour  pouvoir  prendre  femme  & fc  marier  panny 
nous.  Mais  tout  cela  , Monfcigneur , donne  bien  du 
fcandalc  à ceux  de  l’un  & de  l'autre  collé  , mais  ne  fert  de 
rien  à la  réunion  des  troupeaux  réparez,  ou  à remédier  au 
Schlfinc  qui  fe  void  en  la  Religion  Chrcfiicnnc.  A mon 
advis,  Monfdgneux,  pardonnez-moy  ce  mot , il  faudroit 
chercha  A trouver  moyen  de  réunir  les  cœuis  4 les  corps 
entiers  des  Eglifvs  qui  font  en  Schifme.  4 que,  pour  s'y 
acheminer,  les  parties difeordantes  confidériffetu  fi  chez 
elles  réciproquement  il  n'y  auroit  point  quelques  abus 
qui  auroient  befoln  de  correction  , & que  chacun  corn- 
mènera  fl  de  mettre  les  mains  à l'œuvre  chez  foy,  pour 
convier  fa  partie  par  fon  exemple  de  faire  le  fetnblable, 
afin  que  ccsobfiadcs  oftez,4  par  ce  moyen  preuve  ayant 
ellé  aonnée  de  la  bonne  volonté  que  les  parties  portent  à 
la  réunion , on  fc  pcufl  approcher  peu  à peu.  Et  feroit  à 
foutoitter  que  comme  il  faut  qu'un  grand  4 énorme  géant, 
voulant  eiubiaffer  un  petit  ernant , fc  démette  AabaiUc  au- 
cunement vers  fit  pttitcfi’e,  qu'ainfî  l'Eglife  Catholique  Ro- 
maine eflant  fi  grande,  haute,  puiflâncc  4 illullre  que  cha- 
cun fçait , commcnceafl  de  corriger  au  moins  quelques 
abus  qu'elle  pourroit  trouva  chez  elle,  pour  en  ce  fal- 
fant  s'accommoder  aucunement  à notlre  infirmité  4 balle  f- 
fc  , voire  donner  courage  aux  noflres  pour  s'ofer  appro- 
cha de  plus  près:  oe  que  je  di,  pource  que  j'attribue  tant 


h à la  doélrine  qu'à  Ja  Piété  très  éminente  de  V.  Seigneurie  . 

„ très  • llluflriffime , qu'elle  n'ignore  point  qu'il  n'y  ait  en 
„ icelle  Eglife  au  moius  quelques  abus  bien  greffiers  i cor- 
» riger  Aujfi  ai  -je  desja  commence  d'abroger  en  mon  üia- 
cift  quelques  fîtes  inutiles , pour  fmdager  le  peuple,  qu'il  ne  fort 
tenu  de  tant  chômeur  , dit  l'Archevêque.  „ ]J  efl  vray  , 

„ Monfcigneur,  reprit  le  Miniflre , j’en  ay  ouy  parler  avec 
„ grandes  louange»  de  vollre  piété  & charité;  mais  V.  R. 

„ fcalt  qu'il  y a bien  encore  d'autres  chofes  à corriger".  Co- 
la dépend  du  Pape,  fÿ  non  de  moy , répondit  le  Prélat.  Je  U 
cro y,  dit  Utenbogaert , cela  me  fait  défefpércr  de  la  réunion 
que  Voflte  Charité  foubâitu  tant.  Et  bien  (dit  l'Archevêque) 
nous  nous  verrons  i Galion,  là  vous  entretiendray-je  davan- 
tage fur  ce  fujet.  Je  le  veux  bien , Monfrigneur , répliqua 
Utenbogaert,  mais  je  Jupfdie  V.  R.  de  n'y  point  parler  de  trai- 
tement , feil  du  Roy  fait  de  vous , comme  tanhÿ’l  . car  j ameroit 
mieux  de  vivre  de  pain  (J  d'eau  (à  quoy  je  ne  fuit  encore  réduit 
grâces  è Dieu)  que  de  m'engager  contre  ma  Conjeienct  : juppliant 
raantmoim  V.  R.  aie  continuer  fa  bienveuillance , à laquelle  je  me 
recommande  bien  humble mert.  „ Vous  y elles  tour  recotnman- 
„ dé,  repiqua  le  Prélat,  mais  il  faut  que  nous  nous  voyions. 

„ Je  veux  que  me  le  promettiez. Je  veux  au®  ef- 

„ crirc  à Mr.  le  Préfidrac  Jeannin , comment  je  vous  a y cher- 
„ ebé,  4 ce  que  je  vous  ay  dit.  Je  Iuy  veux  complaire  4 
„ à vous  au®  : vous  prie  au®  de  le  Iuy  mander,  4 luy  dire 
„ de  ma  part  qu’il  m'exeufe  de  ce  que  je  ne  luy  ay  pas  en- 
„ core  cfcri't  4c."  L'Archevêque  donna  la  main  à Utenbo- 
gaert . 4 lui  permit  de  fe  retirer.  Celui-ci  ne  fut  point  in- 
vité à fe  rendr.'  à Galion  pour  reprendre  la  converfation. 

On  t’apperçut  que  les  Rcmontrans  n'étoient  pas  au®  dil'po- 
fez,  qu'on  l 'avoit  cru,  à fortifier  le  parti  des  Catholiques- 
Romains  . au  préjudice  des  Réformés  : 4 cela  fut  caufe  qu'on 
ne  leur  montra  plus  autant  de  faveur  que  I on  avoit  fait. 

[ * 1 lit  furent  obligés  de  dcbatqutr , ayant  été  en  danger  d'être 
enlevés  par  un  Vtsijfeau  de  guerre  HaUankis.  ] S'étant  rcnduj 
à Qulllebœuf  où  ils  dévoient  s'embarquer,  ils  furent  obli- 
gé» d'y  paflêr  une  nuit , 4 Utenbogaert  fut  reconnu  par  un 
Maître  de  Vaiflêau  d'Amllerdam.  Ils  s'embarquèrent  fur  le 
Vailiêau  d’un  Hambourgeois  qui  ne  les  connoifibit  point, 

& il  vint  à la  rade  devant  le  Havre.  Pendant  qu'ils  y atten- 
doient,  le  Maître  Amllerdamois,  dont  nous  avons  parlé,  fe 
trouva  dans  la  même  Auberge  avec  le  Hambourgeots,&  lui 
demanda , s'il  favoit  quelles  gens  il  avoit  à bord  V II  répon- 
dit qu'il  n'eu  favoit  autre  chofe  , (mon  que  c'étoient  d'hon- 
nêtes gens,  un  vieux  Gentilhomme  ( Utenbogaert)  avec  fon 
fils  (Epifcopius)  4 leur  Valet.  Vous  vous  trompez,  reprit 
l'autre,  ce  (ont  tels  4 tels,  en  les  nommant;  4 fi  vous  vou- 
lez conduire  ces  gens-là , fur-tout  le  vieux,  en  Hollande, 
j’ofe  vous  promettre  un  navire  neuf  pour  récompenfe.  Le 
Hambourgeois  furpris  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre,  fe  dé- 
pêcha de  fe  rendre  a fon  bora , 4 pria  honnêtement  fes  Paf- 
fagers  de  lui  permettre  de  leur  demander  qui  ils  étoient , 
ajoûtant,  que  lorfqu'ii  le  fauroit,  il  avoit  quelque  chofe  de 
fort  particulier  i leur  dire.  Utenbogaert  lui  dit  qui  ils  é- 
toient,  4 par  quelle  raifon  ils  avoient  été  obligés  de  quitter 
la  Hollande.  Après  quoi  1e  Maître  lui  conta  ce  qui  s'étoit 
paffé,  lui  donna  la  main,  4 lui  promit  de  les  tranfporter 
fureinem  à Hambourg , autant  qu'il  ne  voudroit  commet- 
tre la  trahi  fon  qu'on  lui  avoit  propofée , pour  tout  le  bien 
d’i  inonde:  que  d'ailleurs  II  favoit,  qu'après  une  pareille  ac- 
tion , il  n'oferoit  jamais  fc  montra  à Hambourg,  Utenbo- 
gaert lui  demanda  ce  qu'il  feroit,  en  cas  qu'il  vînt  quelque 
VaifTeau  de  guerre  fiollandois  ou  Zélandols,  fervant  de  con- 
voi aux  navires  marchands,  comme  cela arrivoit  fouvent.  H 
répondit  qu'il  n*y  avoit  point  de  danger,  qu'il  étoit  Ham- 
bourgeois, & que  fon  navire  étoit  libre;  qu'après  tout  nous 
étions  encore  en  Prince  , 4 fous  la  proteélion  du  Ro|, 
qu'ainfî  un  Vailîeau  de  guerre  Hollandois  n'oferoit  pas  atten- 
ter quelque  chofe  contre  lui.  Cette  afiurancc  ne  tranquilli- 
fa  pa<  Utenbogaert,  qui  craignoit  qu'en  pareil  cas  l'efpoir  de 
la  recoin m nié  ne  remportât  fur  toutes  les  autres  confédéra- 
tions. Il  pria  le  Maître  ou  de  mettre  d'abord  à la  voile  t fl 
cela  fe  pou  voit,  pour  gagna  les  côtes  d'Angleterre,  ou  de 
les  avertir,  en  cas  qu'il apperçût  quelque  Vaiilcau,  tel  qu’ils 
cnignoleni.  Il  s'engagea  au  fécond , parce  qu'il  ne  pouvoit 
mettre  en  mer , le  vent  4 la  marée  étant  contraires.  Effeôi- 
vement  au  bout  de  quelques  heure»,  il  parut  un  Vaiflêau 
avec  quelques  navires  marchands, qui  jetterent  l'ancre  à l’en- 
trée de  la  Rivière , pour  attendre  la  marée.  Nos  Voyageurs , 
avertis  du  danger,  fe  mirent  avec  leur  bagage  dans  la  chalou- 
pe, 4 allèrent  defeendre  au  Havre.  Le  Capitaine  du  Valf- 
feau,  qui  étoit  un  Z^Iandois,  inflruit  fans-doute  par  le  Maî- 
tre d'Amllerdam,  vint  vifiter  le  Navire  Hambourgeois,  & . 

témoigna  beaucoup  de  mécontentement  de  ne  les  y pas  trou-  ]Jrr'  *7‘e 
ver,  comme  ils  l'apprirent  dans  la  fuite.  Iis  récompenféreut  p. 
le  Hambourgeois , 4 reprirent  la  route  de  Rouen  (53).  4 

\t]  Ceo. 
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fon  ancien  ennemi,  avoir  intercepté  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à fa  femme,  qu’il  avoit  remife  aux  Con- 
feillers  Députés  ; action  infâme , qui  fut  blâmée  de  tous  les  honnêtes  sens.  Cette  Lettre  ne  contenoit 
rien,  qui  pût  lui  faire  de  la  peine;  on  y voyoit  feulement,  que  les  Remontrons  avaient  plus  attendu 
du  Prince  Frédéric-Henri  (qui  avoit  fuccédc  à Maurice  fbn  frère  mort  en  1625)  qu’il  ne  faifoit  en 
leur  faveur  (gg).  Cette  avanture  arriva  au  commencement  de  Septembre  de  l’an  k62<5.  Les  vives  & 
fréquentes  follicitarions  des  Remontrans  le  déterminèrent  à fe  rendre  en  Hollande.  Il  s’embarqua  à 
Qmllebœuf  le  19  Septembre,  & mit  pied  à terre  le  26  à Rotterdam,  où  il  demeura  caché  jufquau  7 
de  Décembre,  qu’il  fe  rendit  fecrettement  à la  Haye.  11  fit  aflembler  quelques  habiles  Avocats,  qu’ü 
confulta  pour  lavoir , s’il  n’étoit  pas  en  droit  de  demander  d 'être  relevé  de  la  fentence  prononcée  contre 
lui,  moyennant  qu’il  fe  mît  entre  les  mains  de  la  Jufticc  ordinaire  pour  fe  jullifier  de  ce  qu’on  lui  im- 
poserait. Les  Avocats  ayant  répondu  affirmativement , mirent  leur  avis  par  écrit , & le  lignèrent.  Utenbo- 
gaert  donna  avis  de  fon  arrivée  au  Prince,  & du  deficin  qu’il  avoit,  en  lui  faifant  déclarer,  qu’il  ne  fe* 
toit  rien,  fi  la  chofe  déplaîfoit  à S.  Exc.  Le  Prince  demanda,  fi  Utenbogaert  y étoit  réfolu,  & ayant 
appris  qu’oui , il  dit  que  c’étoit  une  réfolution  courageufe.  Quelques  Membres  de  l’Etat  parlèrent  de 
faire  arrêter  Utenbogaert,  ce  qui  l’obligea  à changer  de  logis.  Il  préfenta  une  Requête  aux  Etats-Géné- 
raux , dans  laquelle  il  expofoit  là  demande,  mais  elle  lui  fut  refufée  ( h h).  Content  d'avoir  mis  par  ce 
moyen  en  quelque  forte  Ion  innocence  au  jour,  il  fe  tint  tranquille,  mais  toujours  caché,  tantôt  à la 
Haye,  tantôt  à Rotterdam,  tantôt  ailleurs,  pour  éviter  d’étre  furpris.  Ce  genre  de  vie  errant  ne  con- 
venoit  guéres  à un  Septuagénaire,  aufli  auroit-il  pris  le  parti  de  fe  retirer  à Hambourg,  ou  dans  le  Hol- 
ftein,  li  le  mauvais  état  de  la  famé  de  fa  femme,  & les  follicitarions  des  Remontrans  ne  l’avoient  rete- 
nu. Il  demeura  donc  en  Hollande,  & pendant  les  années  fuivantes  il  fit  de  fréquens  voyages  d’une 
Ville  à l’autre,  occupé  principalement  aux  affaires  des  Remontrans , qui  commençoient  à jouir  de  plus 
de  liberté,  & qu’on  n’inquietoit  plus.  Sa  femme  avoit  obtenu  la  reftitution  de  fit  maifon  à la  Haye, 
que  Rofèus  fut  obligé  de  quitter  au  mois  de  Mai  1630,*  elle  y rentra  alors,  & Utenbogaert  lui-meme 
t’y  rendit  au  commencement  de  Novembre,  déterminé  à ne  plus  aller  de  côté  & d’autre,  à moins  d’u- 
ne grande  néceflité.  Il  eut  diverfes  preuves  que  le  Prince  con  fer  voit  eqeore  beaucoup  d’affeérion  & 
d’düme  pour  lui.  En  l’année  1631  étant  allé  à Noortwyck  pour  quelques  affaires,  il  y prêcha  le  18 
Juin  dans  une  Sale  de  la  Maifon  de  campagne  du  Bourguemaître  Van  der  Laen,  qui  l’en  avoit  folli- 
cité.  La  même  année  la  petite-fille  de  fa  femme  époufa  Arnout  van  Beaumont,  Confeiller  du  Prince, 
& fils  de  Mr.  Simon  Van  Beaumont,  Député  ordinaire  de  la  Province  de  Zélande  aux  Etats-Généraux. 
Etant  ailé  à Amlterdam  à l’occafion  de  ce  mariage,  il  vit  pluficurs  fois  Grotius,  qui  étoit  venu  faire 
un  tour  en  Hollande,  pour  voir  s’il  y avoit  quelque  apparence  à fon  rétabfiflêment.  Le  premier  de 
Janvier  1632  un  homme  de  diftinâion  lui  rapporta,  qu’ayant  dit  au  Prince  qu’il  devoir  diner  ce  jour- 
la  chez  Utenbogaert,  fon  Exc,  favoit  chargé  de  le  fafuer  de  fa  part,  & de  lui  dire,  „ qu’il  fbuhaitte* 
„ roit  bien  de  le  voir  & de  s’entretenir  avec  lui,  mais  que  les  conjonctures  ne  le  permectoient  pas  enco* 
„ re; qu'il  étoit  cependant  fon  ami".  Utenbogaert  paroiffoit  de  plus  en  plus  en  public,  & perfonne  n’i- 
gnoroit  qu’il  étoit  à la  Haye,  où  il  afüfloit  aux  Aflemblées  des  Remontrans;  ceux-ci  le  follicitérent  plu- 
sieurs fois  de  prêcher,  mais  il  le  refufa  conftammenc.  Un  cas  imprévu  le  détermina  à le  faire,  les  Etats- 
Généraux  ayant  indiqué  un  Jour  d’aélions  de  grâces  pour  le  15  Décembre,  un  des  Minières  Remontrans 
qui  devoir  prêcher,  le  trouva  hors  d’état  de  le  faire,  par  un  accident  qui  lui  arriva,  & on  engagea  U- 
tenbogaert  à prendre  fa  place.  Les  Contre- remontrans  s’en  plaignirent  aux  Etats , qui  écrivirent  au  Ma- 
giftrata  de  la  Haye  fur  ce  fujet,  mais  l’affaire  n’eut  pas  de  fuites:  le  Sermon  d’Utenbogaert  fut  même 
imprimé  (à  fbn  infu  pourtant)  fous  le  titre  de  Cygnea  Carjio.  Depuis  ce  tems  • là  il  parut  en  public  dans 
toutes  fortes  d’occafions,  fans  qu’on  lui  fit  la  moindre  peine:  On  réimprima  même  en  1Û34  & en  1635 
fes  Méditations  fur  F Oraifon  Donïmlcalt , avec  fon  nom,  & celui  du  Libraire,  fans  que  perfonne  en  fit 
de  bruit.  Au  mois  de  Novembre  de  l’année  1636  il  prêcha  à Delft  dans  l’Eglife  que  les  Remontrans 

Ï a voient  bâtie.  Dans  les  premiers  mois  de  l’année  fui  vante,  il  prêcha  encore  deux  fois  à la  Haye;  ce 
ut  encore  vers  le  même  tems,  que  Nicolas  Cromhout,  Préfident  de  la  Cour  de  Hollande,  ayant  fou- 
haitté  de  le  voir , il  eut  avec  ce  Magiftrac  une  longue  converfarion  fur  les  moyens  de  faire  ceffer  le 
Schifme,  qui  n’aboutit  cependant  à rien.  Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  le  Prince  devant  aller 
en  Campagne,  les  Etats  indiquèrent  un  Jour  de  jeûne:  on  follicita  Utenbogaert  de  prêcher,  mais  il  y 
témoigna  beaucoup  de  répugnance,  tant  à caule  que  le  Préfident  lui  avoit  lâché  quelques  mots  là  dcfius, 
qui  lui  failbient  craindre  que  cela  ne  lui  attirât  du  chagrin , que  parce  qu’il  fentoit  fes  forces  tellement 
diminuées , qu’il  ne  croyoit  pas  être  en  état  de  foutenir  la  fatigue  de  l’aélion  ; il  fe  laiffa  néantmoins  à 
la  fin  gagner,  mais  ce  qu’il  avoit  prévu  arriva;  la  foule  fut  fi  grande  dans  l’Eglife,  qu’il  le  trouva  mal 
au  milieu  du  Sermon,  & eut  une  foibleffe ; on  le  fit  revenir,  & il  eut  le  courage  de  reprendre  fon  dif- 
cours,  & d’achever.  Le  Confifloire  Comre-remontrant  de  la  Haye  porta  des  plaintes  contre  lui  aux 
Etats  de  Hollande,  & après  bien  des  débats,  il  fut  rélblu  qu’on  lui  f croit  dire  de  s’abflenir  déformais 
de  la  Prédication , & de  vivre  tranquillement,  fous  peine  d etre  puni  comme  rebelle:  cependant  cette 
Réfolution  ne  lui  a jamais  été  notifiée  (ü).  Utenbogaert  palla  le  refie  de  fà  vie  d’une  manière  douce 
& tranquille  à la  Haye;  confulté  non  feulement  par  les  Remontrans  fur  toutes  leurs  affaires,  mais  s’oc- 
cupant encore  maigre  fon  grand  âge.  Grotius  aurait  fort  voulu  l’engager  à travailler  à la  réunion , qu’il 
vouloit  faire  de  toutes  les  Communions  Chrétiennes  [TJ , mais  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  plus  d’en- 
trer 


[ T]  Geotius  aurait  fart  voulu  l'engager  à travailler  A la  riu- 
ni  an  ou  il  voulait  faire  de  tautei  Us  Communions  Chrétiennes.] 
Grotius  écrivoit  i Ton  frère  (54)  : Fclim  D.  Utenbagardum 
ubi  ptrmiferü  valetudo  , nifi  id  jam  fecerit,  Jcriptum  aliquoi  fa- 
ces c de  nectjfaoie  reJUeuend*  in  Ecclefia  unitatis , (ÿ  quibns  mé- 
dis id  fieri  pcjfti.  Multi  pro  remédia  mmflrant . Ji  neee (farin  a 
non  meeffariis  feparentur , in  non  necejjariis  fine  crédits*  , five 
faBu  nûnquatur  liberia  s.  Al  non  miner  eji  contrtsverfiti , quel 
fini  nteeffario , quasn  qua  fini  vera.  Indicia , ajunt  .Junt  in  Scriptlt 
ris.  At  ttrte  etiam  area  ilia  laça  variât  interpretatio.  Quare  non- 
dum  video  an  quid  fit  mslius  , qwvn  ea  qui  ad  Fliem  {ÿ  bana 
Opéra  nos  dueunt  retintre  . ut  J'wa  in  Ecclefia  Catlalica  : ptito 
enim  in  iis  quse  fus K ntteffaria  ad  fotuten.  In  cmeris  ea  qsu t 
Conciliarum  auûoritate , ma  Feterum  cmfcnfu  recopia funt . inter- 
pretari  ea  maie,  quo  interprétait  fi tnt  illi , qui  commodijjimi  Junt 
lacuti  : quaUs  femper  aliqui  in  quaqut  motet  ia  facile  repvrientur. 
Si  quis  U a fe  imparari  non  poffie,  uttaceot,  nec  fr opter  res , 
de  quibus  certus  non  efl , fed  cfânatUnem  tantum  quvidvn  habet , 
turbet  unitatem  Ecclefiet  necejfariam  , qui  nifi  retinem  ubi  efl , 
reflitsekur  ubi  non  efl , «mirii  ibum  in  pejus.  Cette  Lettre 
cil  du  14  Novembre  1643.  Dsuis  une  autre  du  26  Décem- 


bre de  la  même  année  (55)  Grotius  écrit:  Optimum  fenen  D. 
Uttnbogardum  velim  jointes  , vfhsqus  apud  eum  affidue  tu  fini 
cogitota  ad  reflituendam  Eetlefia  unitatem  cbonL  configna.  Et 
pielas  ejus  fÿ  crudilio  (ffumma  rerum  peritia  cogunl  me  eredere 
eam  operam  uilemfuturom  ,fi  non  buic  asmi.at  poflerit.  Utenbo- 
gaert répondant  S une  Lettre  que  Grotius  lui  avoit  écrite,  s'ex- 
pliqua fur  ce  fujet  en  peu  de  mots,  & témoigna  qu'il  nccomprc- 
noit  pas  bien  la  voyede  réunion  que  Grotius  iouhiittoit,  ou 
plutôt  qu'elle  ne  loi  paroiffoit  pas  praticable  (5Ô)  : voici  com- 
ment il  s'exprime.  „ Sola  impoffibiütas  me  hic  fubûliere  co- 
,,  gît.  Nam  prater  oculorum  mcorum  obfcuriatem , & fer- 
„ me  csccitatem , quam  mihi  p;  périt  fumma  fonce  fus , maxf- 
„ mi  marrorcs  , nul  toque  molerti®  , qu«  me  ad  opus  illud 
„ penitus  ineptum  reddit,  etiam  via,  qu«  Excell.  T.  iffi  tel 
H accoinmodatiffunam  judicat,  plane  captum  meum  cxcedit. 
,,  Si  enim  ica  fe  rcs  habet,  ut  indicia  nccedàriorum  & non 
„ neceffariorura  in  Saipcura  reperiri  nequeant , fed  quasri 
„ dcbcant  in  auâoritate  Concilioruin , aut  Vetcrum  confeu- 
„ fu,  eo  modo,  quo  interprecati  funt  illi,  qui  commodKE- 
„ me  lociitl  funt,  ^out  Excell. T.  videturexiih'marc;  nefeio 
„ an  vieinti  quinqueanni,  aiaiufi  illi  oiilii  adhuc  rertarent, 
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6f6  UTENBOGAERT. 

trer  dans  aucun  projet.  Il  mourut  le  4 Septembre  1644  dans  la  quatre-vingt-hnitiéme  année  de  Ton  lige, 
après  avoir  été  légèrement  incommodé  pendant  quatre  jours  ; Ck  il  conferva  toute  (à  préface  d’efprit 
(kk) ibid.  jufqu'au  dernier  moment,  & édifia  par  fes  difeours  ceux  qui  l’alïiftérent  (kk).  Utenbogaert  a été  marié 
Ÿ'  deux  fois,  la  première  avec  N.  van  Bceck,  laquelle  étant  morte,  il  époufaen  1606  Marie  Petitpas  (//), 

nMo»TTr4.  veuve  de  François  Auxbrcbis:  je  ne  trouve  nulle  part  qu’il  ait  eu  des  enfans.  L’Auteur  de  la  vie  de 
j,:i  e.tt u.  Waheus  dit , qif Utenbogaert  étoit  fort  au-defibus  d’Arminius  pour  le  génie  & l'érudition , mais  qu’il 
p 4i,‘  étoit  très  habile  Ôi  très-vcrle  dans  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  Ecclélialbque  & Politique, & que  par 
la  prudence  de  fes  confeiis  il  a fait  plus  de  tort  à l’Eglile,  qu’Arminius  par  la  difpute:  Qui  ingenio , cru- 
dilione , Arminio  muluun  inferior , in  regimine  lumen  Écclejite  & Reipubüca  perjpicax  & verfatus,  prudenti 
direfti<me  plus  mcumenii  Fxdtjiis,  quam  Arminius  difputanîo , attulit.  „ Utenbogaert  étoit  un  homme  très- 
(*  o wt.  habile  pour  le  Confeil,  dit  Mr.  Le  Clerc  (mm),  ûc  dont  les  maniérés  fages  & réglées  gagnèrent  d'abord 
iitCriii  » l'c,PriC  de  Maurice ; qui  6nic  fans  qu'il  eût  donné  aucun  fujet  légitime  à ce  Prince  de  le  maltraiter; 

P-  »».  * ' „ ainti  qu’il  paroït  en  ce  que  Louifc  de  Coligni,  & Frédéric-Henri  fon  fils,  eurent  toujours  beaucoup 
„ d'dlime  & de  bonté  pour  lui,  étant  bien  perfuadés  que  Maurice  lui  avoit  fait  tort.  Utenbogaert  écri- 
„ voit  en  fa  langue  avec  beaucoup  de  fageffe  Ai  de  netteté , comme  il  paroit  par  fon  Hiftoire  des  Con- 
,,  troverles  d’alors,  par  fa  vie,  & par  plufieurs  autres  Ecrits  Hollandois,  qu'il  publia.  S'il  n'avoit  pas 
„ la  pénétration  & l'étendue  de  génie  qu’avoit  Epilcopius,  ri  le  furpafibit  peut-être  en  netteté,  & en 
„ fimplicité  de  ftylc.  Mais  ils  eurent  toute  leur  vie  une  très-grande  déférence  l’un  pour  l’autre,  Ôc  il 
„ n’y  eut  jamais  aucune  diminution  dans  leur  amitié,  il  nous  relie  diverles  Lettres  Françoifes  d’Uten* 

„ bogaert  à Louife  de  Coligni,  qui  font  bien  écrites  pour  ce  tcras-là Si  on  les  compare  avec 

„ des  Lettres  écrites  en  ce  même  tems  par  bien  des  François,  on  le»  trouvera  aufli  bien  tournées,  & 

„ peut-être  mieux;  & pour  les  chofes  même  on  verra  tju’iï  n'y  a rien  que  de  lâge,  & qui  ne  convienne  au 
„ caraétcre  d’une  homme  de  bien , prudent  & retenu  ’ . Cafpar  Barlæus  prit  vivement  le  parti  d’ . ttrn- 
bogaertdans  une  pctice  Pièce,  qu’il  publia  en  ï<5i<5  [Z].  H a publié  un  très-grand  nombre  d’Ecrits, 
tous  en  Hullandois,  dont  les  deux  principaux  font  Ion  Hiftoire  Ecclèfujlique  depuis  l'ail  400  julqu’en 
16  ip,  imprimée  en  1646  & 1647  in-fol.  Ac  Ilijloirc  de  fa  vit , qu’il  acheva  en  la  quatre-vingt-deuxiè- 
me année  de  fa  vie,  en  1638.  Cet  Ouvrage  a pjru  apres  fa  mort  en  1645  in-4.  & a été  réimprimé  en 
f««)  Ta.  164.6.  Mr.  Burin m s’eft  trompé  (nn),  quand  il  a conclu  de  la  Préface  d’Utenbogaert,  que  la  première 
Edison  avoit  paru  en  1633;  il  eft  vrai  que  cette  Préfacé  ell  de  l’annec  1638,  mais  il  paroit  par  celle 
de  l'Editeur,  que  le  Livre  n’avoit  jamais  été  imprimé.  Mr.  Burman  n’a  pas  connu  l'Edition  de  1645  , 
qui  ell  celle  dont  je  me  fuis  fervi,  & que  j’ai  fous  les  yeux. 

„ omnesque  exigui  ingenii  corporisque  mci  vires  in  mca  ef-  ,,  In  Ecclcfia,  quo  pro  fc  habet  uuivcrfalc  regimen,  & or- 
,.  bot  pottflue,  fiilncerenr,  ut  maturo  cum  judicio  perle*  ..  dinon  fuccclüunls  , privatoç  Te  in  alits  accomuwxhre.  pa- 
„ gain  a cxpvnd  -:si  o:nma,  quxeo  périment.  Sxpius  in  me-  ,,  cis  ou  fa  , iis  qui  univcrfaliter  funt  rccepta.  five  ea  ap- 
„ inoriaæ  rcvoco  dilum  Molinxi,  in  fui  Noviiatc  Papifmî  tllEuiis  ixplicatronibus  reetpfendo  . lîvc  (acendo  ; quam 
„ (quaniquain  ipfcilluJ  parum  obfervct).  Les  elofes  necefftâ-  „ corpus  illud  Catbolicuin  Keclcfi*  fe  iu  articulo  toleranti'o 
„ rcs  i jaiusjern  fi  clairement  courtees  m l'Ejcriture  , quiineji  „ acco.umoJarc  dibcrc  uniufcujufque  confidcraciombu»  & 

„ ;ot*u  btftin  dimerpnie  pw  les  enteidre  jutftjawmrit  à (alto.  „ placitu.  Exeinpli  gratta:  Catholica  Ecdefia netnini prxfcrî- 
L Ejcnturt  nous  ttÿeig  m que  Dieu  a rrre  h viouJr,  que  Je/us-  „ bit,  ut  preoctur  pro  murtuis  : aut  opem  precum  Sanctorum 
„ CbnJI  efl  rn-'rt  pour  mus,  juitejl  réfuté  iu.  F.Ut  commvvit  » vita  fuc  funétorum  impiorct:  folumnio.io  rcquirit,  nequis 
• „ rfaiiwr  Dieu  dr  (ma  jon  orur,  fÿ  Ion  ptocbuit  comme  (oy  „ niarem  «sko  amiquuui  & gêneraient  condemnet.  Muita 

„ mcjme.  Elle  tiifend  de  tuer  , de  patlltrder , ie  dt  roôtr . fÿc.  „ qux  generaliicr  oirlèrvamur  in  Ecdefiis,  qux  in  Conimu- 
„ Or  je  dis,  qu'en  l'Efrriture  tes  etvjes,  gui  font  ui'iji  ciairei,  „ nionecum  Komana  inanferunt,  corrections:  indigeru,  vc- 
„ fdh)r*  àjkiit.  Excel lentta  tua  dieu,  ca  quæ  nos  ad  (idem  » rum  ell:  & ut  fut  video  in  Gallia . Polonia , aliisque  locis 
„ & bimaopcra ducuni, ntincri  in  Kcclelia Catholica : Quod  ..  operam  dari.  Malo  Dcum  precari,  ut  id  liât,  ad  muiu- 
„ ego  credo  vt-rum  elfe.  Sed  quut  funt  in  Komana,  qux,  uc  «•  rum  auJmarum  croenJaiioncui , quam  fuper  articulai,  non 
„ moilitrmie  loquar,  nos  co  r.cin  ducunt?  qux  taax.il  ab  il-  » îxcdliriis  multum  digladiari.  Nam  fi  bac  via  porro  pro- 
„ lius  patronis  mordicus  rctineixur  tanquam  de  ride  & ahlo-  » cedendum  fit,  qui.»  novarum  Scftarum  tinij  eritf  Ncceife 
„ Iule  nccciraria  , a qulbus  ne  latum  quidem  ungucm  rcce-  ..  iwn  «0,  ut  unusqujiquc  Dccrcta  Conciliomm , univerfa- 
„ derc  volunt,  quantum  quidem  ego  hacle-nii»  diprehcndi're  .>  lem  Ecddram  rcprxfentantium , légat  & cvolvat , fed  ta- 
„ potui".  Grotius,  qui  en  ce  teno-li  avoii  en  tête  un  genre  » lummodo  Oodores,  aut  quibu*  Doctorum  diredlo  com- 
ile  réunion  fort  fingulier.  & qui  pu  cette  ratTnn  chcrchoit  i „ millidi,  ne  unusquisque  ingcniuin  fuum  tôt  ac  tam  prx- 
s'auturiler,  en  exténuant  ce  que  les  Réformes  trouvent  elc  ».  (bmium  inge-nto  prxiVre-ns,  rumpat  unitatem  nobis  tanto- 
nrjirchcnfibk  dans  J Eglife  Romaine,  & en  grodll&nt certai-  pere  ac  aut  fcrio  commend^taln’•.  On  poutrolt  légitl- 
ncs  diUuuItés  fur  lis  Articles  néoeflâiics  à falut,  Grotius,  mcniL-nt  douter,  que  les  Dofle-urs  de  l'Eglife-  Romaine  euf- 
disjc,  repoli  du  à Utcnbugacrc  le  12  Mars  1614.,  & l'on  ver-  fent  avoué  Grolius  de  ce  qu'il  avance  touchant  les  prières 
O7 1 ’bld*  ra  fa  mankre  de  jKnferdan>lenMjrccaufuivant(S7).  „Quod  pour  les  Morts  & l'invocation  des  Saints:  l'égard  de  la 

► ,i;*  „ rem  principale™  ailinct , fatis  Intdligo  ea,  fine  qui  bus  Réforme,  i laquelle  il  croyoit  qu'on  travailioit,  l'expérien- 

„ nemo  falutvm  confcquitur,  toties  in  S.  Scriptura  cxprclla  ce  a fait  voir  ce  qu'il  y avoit  A en  attendre.  Nous  fuppri- 
„ etTe,  ut,  ctiainli  loci  aliquoc  obfcuriorcs  ctTent,  llli  per  n«ns  |cs  «.'flexions  qu'il  y auroit  à faire  fur  1er  autre*  points 
,,  aüus  fulficienter  expliccntur  : quamvis  & aliqui  fucrint,  qu  IJ  touche,  pour  éviter  toute  Controverse.  Seulement  ob- 
„ qui  |*o:tquam  libres  hofee  Icgcrunt  & rcccpcrunt,  r.ihïl.  ferverons-nous  que  cette  Unité  , qui  frappoit  fi  fort  Gro- 
„ ominu*  in  quibusdam  articulis  nccclîariis  eirarunt.  Sed  «lus  , feroit  bien  difficile  à découvrir , U où  il  croyoit  la 
,,  cxiltimo  prxtcr  articules  unicuique  necrtTarios.aliosctiam  voir,  G ce  n’cft  par  Ja  tolérance  des  l'cntimttv*  les  plus  ojs- 
„ elfe  ad  xdihcarioncm  , aliquos  cii-nn  nccdlârios  ad  pacem  pofés. 

„ & unitatem  Ecclcfix  Catholicxa  Chrillo  & Apoîtolisinlli-  [ 2]  Ca/pu  Rations  pris  vivement  U parti  <T Utenbogaert  t 
„ tuta:.  Et  Gcut  Doniinus  ipl'e  oihik*  illos  in  Evangdio  d&  u me  petite  Rit  ce  , qu'il  publia  en  i6r<5.|  Cette  Pièce  efî 

,,  fuo  non  rcvclavit,  fed  reftrvavit  Sniritui  Sanclo  . ut  cos  intitulée,  L>\'Jtmuimcuia  inqua  aliquet  Fatrùe  Tbectogorum £ÿ* 

„ Apoftolis  révélant  ; ita  etiam  Apoitolos  in  fuis  Kpillolis,  Eetleflajiatum  male  fana  conflit  (ÿfiudia,  jufla  aratiards  liber - 

„ quas  occafione  ex  incidcntibus  negotiisarrepa  feripferunt,  taie  rrpttbenduntur.  Mr.  Bayle  (s»j  dit,  qu'&  y avoit  trop  tfai-  r.t\  At, 

„ lion  propofuille  eos  omnes  latius  explicarciciiamliplerus-  &Tn,T  daui  crue  Pieté , trop  d'injures  contre  les  Prédicateurs  , n*KL»,ui 

„ que ipforum obiter & in  tranlituveibouJio arque altiro  atti-  & il  en  cite  deux  traits,  qui  en  lunt  preuve.  On  va  voir  la  f catrÀx  ) 

,,  gerint;  feiente*  reliques  facile  inteliigi  polie  ex  piaxi  ipfa  même  chofe  dans  la  manière  dont  il  prit  la  défenfe  d'Uten-  ®-cm'  LE], 

„ in  EccJcfias  a fc  fur.dita*  introducla.  f^uin  & primiç  tem-  bogaert , voici  fes  terme*  ; M eundem  modum  vapulat  vit  rne- 

„ porilius  videmus  Apoftolosét  francs  quxdim  conltituilie,  ritijftmus  Joannes  Utenbogaert,  gsiern  iaudiai  bec  Batavia)  in- 

„ que  non  videntui  in  fcipfis  rucefiaria  fuifle  ad  uniufcujus-  roJi«»f*  «uni  oderunt,  luklatum  ex  ocuiis  quêtent  invtdi , pro 

„ que  lalutcm  , fed  quidem  ad  pacem.  Et  fi  fidei  dogmau  Jdfccpia  iwix.tiliJJiiM  Remonfirantium  Cssufa , tÿ  rmperi  Ordi- 

„ confiJcrare  placée , prxliantis  ilii  Chrilliani,  qui  quotidie  uum  Deereti  deftnfione,  immane , qmm  atmibus,  virulemù 
„ quasvis  pro  Rt  ligionc  Chriiliana  alDiCiiones  lufiinebaiit , fii’if  barlurii  roTLinu  fiagAlatur.  Non  tu  lapidibus  vbrutuj  ejl 
„ S tniofatcnum  commun iui)t  fua  exclufeTunt  ; ctiamfi  inulii  Stcpbasuii , twi  tôt  jaeulis  es nfoffus  fuit  Sebeftianus  , .jua*  iJie 
„ nunc  arbitruntur,  opinionem  ipfius  non  adverüri  articulis  malt.Ucotipn  Scriptorum  jaeulis  configitur.  Xibil  excogitare  odiutn 
„ illis  necelTariis.  Et  ea  via  poitmodum  procefiit  Ecdeiia,  pitfiiit , aut  nufrcoiritfù  , qw.d  non  in  corijfmum  Pain*  virum 
„ qux  lemper  confidcravit  opinione*,  non  tantum  prout  l'pe-  deflomatbatw  bomints  impubiflimi.  sLi  banc  vtnfabulam  agen- 
„ ciole  proponebantur , fed  ûs  confcqucntia*  fub  iis  latentes,  dam,  quoi  rmjubanmt'l  cujus  mm  ôigwfo  aut  morfrn  petiuj  fU>„ 

„ ét  modum  quo  proponebantur.  Qui  nunc  cum  Molinso  funt  al.-uf  i Plu»  bas , il  ajoùtc:  Oua  caufa  efl  fniendi  ia_ 

„ dicunt , omnia  necelTaria  adeo  clarc  ac  perfpicuc  in  Scrip  môirm  de  publiée  btnt  mentum  cf  mtrentem  ? forta/fc 

„ tura  exutc,  ut  nulla  interpreutiooc  indigeant,  inter  fc  de  nibil  faciiius , yiwm  cltmmibm  , injulft  comitiis , corJbiraUa. 

„ arliculorum  illorum  necel&riorum  numéro  minime  con-  nibui,  Jycai.bantiis,  libtllis  virum  idnm  abrucre  • nec 

„ fentiunt;  prout  R.  T.  ex  libris,  hiftoni» , quin  & expc-  Une  vains  continua  adtwhm  fpleUidus  triumpbus  , fi  tôt  be 
» rientia  ipfa  optlme confiât.  Nec  crcdibilc  ell,  eos  unqicim  rois  conjurant  aum«  mum  opprt[Jeritit.  La  feule  chofe  nn> 

„ in  co  confeiiiuroj.  Quare  confiderandum  efl , an  non  (a-  p«>urroit  un  peu  exeufer  la  véhémence  du  lîiicde  Barleue 
„ ciliio  & xquius  fit,  quoniam  doctrin*  de  Gracia,  de  Lille-  c'eil  qu'il  écrivoit  dans  un  tems  où  "on  ne  s'éjwraoit  n V 
„ ro  aibiuio,  ncccffiute  Fhlci  bonurumque  oj<rum  obtiuuit  res  rtciproqucnxmt.  1 “ ®uc* 


WAGSTAFFE. 


«f? 


w. 


LAGSTAFFE  (Thomas)  naquit  le  15  Février  1645,  d’une  famille  no- 
1 ble  dans  la  Comté  de  Wanvick.  Ayant  fait  fes  premières  études  dans  l’Eco* 

' le  de  la  Cliartreufe,  fous  Mr.  Wood,  il  entra  au  Printems  de  1660  dans  le 
Collège  Neuf  à Oxford;  le  15  Oûobre  1664  il  fut  reçu  Bachelier  , & le  20 
Juin  1667  Maître-ès-Arts.  Le  Doéieur  Jean  Hacket,  Evêque  de  Lichfield 
4fe  , & Coventry,  lui  conféra  k Diaconat  le  6 Juin  1669,  & le  19  Novembre 
t de  la  même  année  il  reçut  l’Ordre  de  Prétriie  du  Doéteur  Jofeph  Henshaw  , 

. 1 Evêque  de  Pécerborough , qui  le  pourvut  en  même  tems  de  la  Cure  de  Mar- 
>2  tins-'l  horpe  dans  la  Province  de  Rutland.  Il  demeura  enfuitc  chez  le  Che* 
valier  Ricnard  Temple  à Stow,  dans  la  Comté  de  Bucks,  & le  12  Avril 
1676  il  devint  Curé  de  l’Eglife  de  ce  Lieu.  Le  6 Décembre  1685,  il  fut  nommé  par  le  Roi  Charles  II. 
& établi  par  l’Archevêque  de  Cantorbery , Chancelier  de  la  Cathédrale  de  Lichfield,  & Prébendier  d’Al- 
dcrwas  dans  la  même  Eglife.  Le  Docteur  Compton  Evêque  de  Londres  le  nomma,  le  4 Mars  1684,  à 
laCuredeSte.  Marguerite  Patteps  à Londres.  Wood  dit  (a)  qu’il  étoit  Reêteur  des  Paroifiès  combi- 
nées de  Ste.  Marguerite  Pattens,  & de  S.  Gabriel  Fenchurch.  A la  Révolution,  il  fut  dépouillé  de  les 
Bénéfices,  parce  qu’il  rcfulk  de  prêter  les  nouveaux  Sermens.  Il  exerça  enfuitc  durant  pluiieurs  années 
b Médecine  dans  Londres,  avec  fucccs,  portant  néanmoins  toujours  fa  Robe.  Le  23  Février  1693, 
il  fut  facré  Evêque  par  les  Do  fleurs  Guillaume  Lloyd  , Evêque  de  Norwich,  François  Turner,  Evê- 
que d’Ely,  & Thomas  White,  Evêque  de  Petcrborough  ; la  cérémonie  fe  fie  chez  Mr.  Gifford  à South- 
Gate,  dans  l’appartement  de  l'Evêque  de  Péterborourgh , & Henri,  Comte  de  Clarendon  y aflifta.  Mr. 
Wagftaffc  fut  facré  Suffraeant  d’Ipfwich,  & le  Dofleur  Hickes  le  fut  en  même  tems  de  Thetford.  Le 
premier  eft  mort  le  17  Ooobre  1712,  dans  la  foixante-feptiéme  année  de  fon  âge.  Ce  Grand-Homme 
a laifle  quelques  monumens  de  fos  calons  & de  fon  lavoir.  Il  n’a  publié  qu’un  petit  nombre  de  Ser- 
mons [ A] ; mais  il  a fait  quantité  de  Pièces , aufti  claires  que  folides  pour  la  défenfo  du  Gouverne- 
ment Civil  & Eccléfiaflique  [ÆJ.  C’écoit  un  homme  très-propre  à démafquer  les  Sophifmes  de  fes  Ad- 
verfaires.  Il  entreprit  avec  autant  de  zélé  que  de  foccès,  de  défendre  l'autenticité  du  Livre  intitulé 
JEU  on  Bafiîiki , comme  étant  du  Roi  Charles  I.  lui-même.  On  a fait  divers  efforts  pour  ravir  à ce  Prin- 
ce l’honneur  d’avoir  écrit  cet  Ouvrage,  parce  que  le  traitement  qu’il  a reçu  de  fes  Sujets  rebelles,  pa- 
roît  d’autant  plus  barbare,  s’il  étoit  véritablement  auffi  homme  de  -bien  qu’il  le  paroît  dans  ce  Livre. 
On  a prétendu  que  le  Dotteur  Gauden  en  étoit  l’Auteur,  & l’avoit  compofé  pour  le  Roi.  Mr.  Wagftaffc 
a entrepris  de  faire  tête  à tous  ceux  qui  ont  contefté  les  droits  de  ce  Prince  à cet  Ouvrage,  & a ralTem. 
blé  & mis  dans  tout  leur  jour  les  preuves , qui  établiffent  que  c’efl  lui  qui  en  eft  incontestablement  l’Au- 
teur [ C'J,  & il  a pleinement  confondu  ceux  qui  l'attribuent  au  Dodeur  Gauden.  Ce  qui  doit  être  re- 
mar- 


que pu  Ni. 
col»  Sal- 
mou,  Bjche» 
lier  en 
DuMt, 


(*)  Alt. 
Ojrti.  Vol. 
77.  Col. 
me. 


[A]  Ii  n'a  publié  qu'un  petit  imnbrt  de  fimm]  Il  n'en  a 
fait  imprimer  que  quatre,  i.  Sermon  prononcé  à Sckv,  dans 
la  Comté  de  Bttcltl,  le  9 Sept.  1 683, /w  Prov,  I.  io— 16,  im- 
primé i Londres  en  1683.  a.  Sermon  prononcé  A Guildhali  le 
23  Novembre  1684,  Jür  I.  Cor.  VIII.  12.  1. ordres  16B5. 
3.  Semait  prononce  a Ste.  Marguerite  Pattens  , le  26  Juillet 
1685  ,fw  I.  Rois.  J.  5.  Londres  16S5.  4.  &rmm  prononce  à 
Ste.  Marie  des  Ara,  k 24  Novembre  1687 , fur  I.  pierre  IU. 
8.  Londres  16SS. 

( B ] Il  a fait  quantité  de  Pièces  ci  :ffi  clairet  que  folides  pour 
la  tUfenfs  du  Gouvernement  QvU  Ü*  Eccléfiaflique.  | L Lettre  à 
l’Auteur  de  la  Lettre  écrite  de  la  Campagne,  à loceafm  d'une 
première  Lettre  à un  Membre  des  Commune. t , eu  fiijet  des  Evê- 
ques qui  ont  été  A la  Tour , qui  font  à préjent  Jufpcndus. 
*.  Reponje  A une  Brochure  intitulée  Démcmjl ration  de  i'Ubtijfan- 
ct  fcp  de  lu  Seumijfion  due  au  Gouvernement  prefent,  par  le  Livre 
de  l'Eve  que  Oier  a U : Avec  une  Apofiüie  en  repoife  au  Livre  du 
DoSeur  Sherlock  intitulé  , le  Cas  de  l’Allégeance.  Londres 
J 690.  3.  Répenfi  à la  Defenfe  du  DoSeur  Sherlock  du  cas  d' Al- 
légeance due  aux  Puijjunces , Tjn'il  a publia  pour  répliquer  à une 
Ripttjfe  i uns  Brochure  iitituke  Démonftration  dei'Obéillance 
&C.  Londres  1692.  4.  Riponfe b une  Lettre  écrite  au  Docteur 
Sherlock , peur  la  defetfe  de  cet  endroit  de  rHijUire  dejofepbe , où 
il  rapporte  l'hommage  que  Jaddus  rendit  A Altxandse,  cuite  La 
Rtptnjc  é une  Pièce  intitule  rObiifiance  (j’U  Stumijfim  ou  Gou- 
Vtmemeri  préféra.  Londres  1692.  S-  Lettre  urne  de  la  Pro- 
vince de  Suffolkàm  Ami  de  Londres , contenant  le  détail  de  la  der- 
nière maltais  & de  la  nuit  du  Dodeur  Guillaume  Sancrrft , Ar- 
chevêque de  Cantorbery.  Londres  1694.  6.  Lettre  écrite  de  la 
Province  de  Lancafire  A un  Ami  à Londres  , comenast  quelques 
particularités  des  procès  dans  eu  quartiers-là , avec  quelques  Re- 
marques pnpoféet  à la  Sage[fe  des  Seigneurs  du  Communes, 
ajfcmbUs  en  Parlement.  Londres  1694.  7.  Leurs  à un  Gentil- 
homme élu  Députe  de  la  purt  d une  Province,  au  ParUment  Sié- 
geant. Londres  1694.  8.  Btmntques Jnr  queiq.ies  Sermons, 
jur-toutfur  celui  du  Dodeur  Sherlock  au  Temple,  k 30  Décem- 
bre 1694:  enferme  de  Lettre  i un  Ami.  Seconde  Edition  aug- 
mentée. A quoi  l'on  a joint  une  Lettre  i l' Auteur  dune  Bro- 
chure intitulée,  Déftnfc  du  Sermon  de  PArchcvcquc  ficc.  & 
de  divers  autres  Sermons , &c.  Londres  1695.  9-  Réktionde 
ce  qui  t’efi  pafjt  datts  la  Chambre  des  Communes , au  fujet  de  la 


refonte  de  la  Memtys  rognée , fcf  de  la  diminution  du  prix  du 
G u.  nées.  Avec  une  Lijle  ex  aile  des  Membres  qui  y art  confetti, 
est  qui  s’y  Joat  tppofés:  en  riponfe  à une  Lettre  écrite  de  Provin- 
ce. Londres  1696.  10.  JuftiJication  du  Roi  durits  te  Martyr  -, 
où  l'on  prouve  qu'il  eft  l'Auteur  de  l'Eikon  Baliliké,  contre  une 
Note  attribuée  au  Comte  dAnglefty,  contre  les  exceptions  du 
Dodleur  IValker  & d autres.  A quoi  Ion  a ojoûti  une  Préfacé, 
où  fort  examine  réfute  ks  amenions  hardies  & mjUtnUs  qui 
fe  trouvent  dans  u,'i  pajfagt  du  Oi&kmùrt  de  Mr.  Bayle , tou- 
chant k fait  m queftion.  Traifiemt  Edition  fort  augmentée , avec 
quelques  Lettres  Originales  du  Roi  Charles  l.  &c.  Londres  j]mi 
in-4.  Les  deux  Edition»  précédentes  font  in-8.  la  première  cil 
de  1693.  & 13  fécondé  de  '6V7-  u.  Défenj'eJela  juftifieatitn 

du  Roi  Charles  Martyr , où  l'on  maintiens  que  et  Prince  eft  l'Au- 
teur de  i’Kikon  Baliliké,  contre  une  Brochure  induite  Amyn- 
tor.  Londres  1699.  Mr.  Wagftsffc  a mi»  aulïï  des  Préfaces 
aux  Ouvrages  luivans.  1.  Symmons  reftitutus:  contemus  deux 
Lettres,  quatre  Sections  ou  Chapitres  entiers,  avec  une  AptftUlt, 
è?  quelques  Notes  marginales , &c.  qui  o'U  été  omijh  aljviument 
dam  la  derrière  Edition  du  Livre  de  Mr.  Symmons  intitulé  Juf- 
tilication  du  Roi  Charles  I.  publiées  par  k Doilatr  Holling- 
wortb.  Londres  IÛ93.  2-  ,Lf  Manuel  du  Chrétien  dévot , par 
Mr.  Jo>tes.  Londres  1703.  3.  Traite  du  Gouvernement  de 
Dieu , £?  de  Fequité  de  fes  voyez  dans  la  manière  dont  il  àijpersft 
les  événement , par  k pieux  , (avant , fff  tris  éloquerst  Saivin  , 
Prêtre  de  Marfeille,  dans  k r . ficelé.  Traduit  du  I-asin  bar  R. 
T.  Prêtre  de  (Eglife  Anglicane.  Londres  1700.  Voici  encore 
deux  Brochures  de  la  façon  de  Wagüattc.  1.  L 'Etat  prifent 
du  JacebitijMe  en  Angleterre.  Londres  1702.  Seconde  Partie, 
en  reponfe  à la  Première:  celle-ci  elt  de  l’Evéquc  de  Salîsbu- 
ry.  11.  Le  Cas  Je  la  Tolérance  & de  U Communion  Qccafiwtel- 
le,  cxpij'.c  par  Voie  de  pteftrvalif , aux  véritables  fils  de  l' Eglife 
Angliauie.  Londres  1709.  Ilell  audî  l’Auteur  des  deux  pe- 
Cites  Pièce*  fuivantes.  f.  La  Harangue  de  Sa  Majefii  aux 
deux  Chantres  du  Parlement , avec  des  Additions  (ÿ  des  Expli- 
cations: adrejfces  à la  Chambre  des  Csitsmunes  par  1e  Peuple  libre 
d Angleterre.  2.  Supplc  "icnt  à la  Harangue  de  Sa  Majefii  , a- 
dtejfë  il  la  Chambre  II  ;'~e  par  les  Communes  tf  Angleterre. 

I Cj  A rafièàxble  fjf  nus  dans  tout  leur  jour  les  preuves  qui 
ètàhUjeit  que  c'eft  lui  qui  en  efi  ùicanscjl abîment  l’Auteur.  ] 
Voici  les  preuves  de  Mr.  Wagilaifc  (1).  Le  Juge  Morton  en 


( I ) D’fnrt 
vf  t itl’mSt- 
tniin  p.vi. 


6*5  \V  A G S T A F F E- 

marqué  en  pafiant,  c’eft  qu’il  y a deux  difficultés  infurmontables  dans  le  deflein  de  le  donner  à ce  Théo* 
logien.  i.  Que  ceux  qui  ont  connu  le  plus  particuliérement  ce  Prélat , ont  déclaré  qu’ils  étoient  inti- 
mement convaincus,  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  le  compofer.  2.  Que  fi  c’eft  lui  quj  en  cfl  l’Auteur, 
il  eft  coupable  d’une  impofture  vifibte , en  faifant  le  perlonnagc  du  Roi  dans  des  actes  de  Piété  & de 
Dévotion , & dans  des  points  de  Confidence  de  la  dernière  importance;  inventant  une  faufiète , & trom- 
pant également  le  Roi  & le  Public;  contrefaifant  la  repentance,  la  charité  &c.  C’eftlà,  dit  Mr.  Wag- 
ftafTc,  donner  au  Monde  pour  un  Ouvrage  du  Roi,  ce  qui  ne  l’efj  point.  Et  s’il  s’en  eft  avoué  l’Au- 
teur, il  a trompé  le  Roi,  en  lui  laiffiant  prendre  la  peine  de  l’adopter.  Mais  dans  le  fond,  ce  n’efl  pas 
tant  le  Prélat  lui-même  qui  prétend  à ce  Livre,  que  fia  femme  & le  Docteur  Walker,  qui  veulent  lui 
en  faire  honneur.  Tout  ce  qu’il  y a d’efienticl  fie  réduit  au  témoignage  de  l’Evêque  Gauden,  comme 
Air.  Wagltaffe  l’a  fufiilàmment  prouvé.  Car  ce  que  débitent  Me.  Gauden  & le  Doéteur  Walker , n’cfl 
pas  du  meme  poids  que  ce  que  l'on  rapporte  de  la  propre  bouche  du  Prélat.  Le  Doéteur  & Mc.  Gau- 


a lu  quelque  chofe  dans  un  brouillon  de  la  propre  main  du  ficld  (5  ).  C'cfl  cc  que  Milton  loi  • même  confirme  dans  fa 


Roi , qui  fut  tiré  de  la  poche  de  ce  Prince.  Le  Major  Hun- 
tington en  recouvra  le  Manufcrit  infime  par  la  faveur  du  Gé- 
Octal  Flirtas , fit  le  remit  au  Roi  à Hatnpt  on  Court.  Mr. 
Lcvct  a vu  plufl.-urs  fois  travailler  le  Roi,  l'a  lu  en  Manuf- 
crit , & l'a  eu  infime  en  garde  .dans  Plie  de  Wrght.  I.e  Che- 
valier Thomas  Herbert  l'a  en  écrit  delà  propre  main  de  cc 
Prince,  qui  le  lui  avoit  donné,  & il  a comparé  le  caraètére 
avec  d autres  écrits  du  Roi.  Mr.  SymUKHU,  qui  a eu  le 


réponse,' en  difanc  ,.  qu'il  fourra  , immédiatement  avant  fa 
„ mort,  dans  la  main  du  grave  Evêque  qui  rafliiiuit  ( 6 ) , 
„ comme  une  relique  de  tas  Exercices  de  dévotion  apparen- 
„ te,  une  Prière  pillée  mot  pour  mot  Mr.  Wagftaffe  fait 
ta-ddïus  la  Remarque  fuivante  „ Si  c’étoit,  félon  lui  (7). 
„ une  chofe  criminelle  de  faire  feulement  ufage  de  cette 
n Prière,  quel  nom  donner  i l'afilion  de  celui  qui  l’ir.ven- 
,1  te  , qui  la  forge,  pour  la  fourrer  dans  l'Ouvrage  du  Roi, 


foin  Je  le  faire  imprimer,  a témoigné  fur  ion  lie  de  mort,  „ fit  qui  a l'impudulce  de  le  railler  d’une  chofe”,  qui  étoit 
**  " Libraire  Roy fion , „ l'Ouvrage  de  Milton  lui-même  V Ccit* là  une  Iniquité 


qu'il  étoit  du  Roi.  Ce  Prince  ne  dire  au 
de  fe  préparer  à imprimer  quelque  choie,  qui  n’étoit’ autre 


, multipliée , menfonge  fur  menfonge , impolhtre  fur  ira- 


c cet  Ouvrage  infime,  qui  lui  fut  remis  le  23  Décembre  „ polturc,  & un  entaffement  de  fcfilératelTe  , qui  paflTe  tout 
iuivant.  L'imprimeur  fit  le  Correcteur  attellent  que  li  Copie  „ ce  que  l'Enfer  même  oferoit  tenter".  Ix  Tcuioin  de  cct- 
ftu  laquelle  ils  l’ont  imprimé, étoit  de  la  main  du  Sécretaire  te  extraordinaire eirconflancc  cil  Mr.  Hills,  imprimeur  de 
Odcrt.  I.e  Correcteur  déclare  de  plus,  que  pour  en  prfive-  Cromwell  , de  qui  les  Docteurs  Gili  fit  Bernard  la  tenoienr. 
nir  ta  ùifie,  le  Docteur  Jérémie  Taylor  en  changea  Je  titre,  lis  étoient  l’un  fit  l’autre  Médecins  de  Mr.  Hills,  avec  qui 
avec  ta  permUEon  du  Rui.  Voili  la  fubtianec  de  quantité  de  ils  s'étoient  entretenus  fréquemment  (y),  & qui  attellent  ce 
témoignages,  qu’on  peut  voir  en  détail  dans  la  JuJhficetion  fait.  Le  Docteur  Gill  allure,  que  Hills  lui  a dit,  que  la 
de  notre  Auteur.  Avant  que  de  rapporter  les  objections  Prière  de  Fa  mêla  avoit  été  tirée  de  l'Arcadie  du  Chevalier 
qu'ont  preffées , pour  coutelier  cet  Ouvrage  i Charles  l.  Sidncy,  & inférée  dans  l'Eübm  Bqfiliké  par  les  artifice»  de 
nous  rapporterons  un  artifice  de  Milton  (2).  pour  le  décré-  Bradsliaw  & de  Milton,  & que  cela  s croît  fait  par  le  moyen 
diter.  „ Quand  ce  Livre  parut  d’abord,  il  leur  parut  comme  de  l'imprimeur  Dugard , fe  propofant  par  ii  de  décréditer  le 
„ un  Glaive  itamboyiint  au-deiTus  de  leurs  ifites,  ils  tremblé-  Livre  i de  flétrir  ta  réputation  de  l'Auteur  Le  Docteur 
„ rcntqu’il  ne  portât  la  Nation  à tirer  vengeance  des  Mcur-  Bernard  attelle  que  HiJis  lui  a dit,  qu'il  avoit  entendu  rire 
„ triera  d'un  11  excednt  Prince,  fi  vivement  dépeint  dans  cet  firadshaw  fit  Milton , d'avoir  mis  une  Prière  tirée  de  Vsirce- 
„ Ouvrage.  Il  faifoit  connoltrei  ta  Nation  taRoifit  fes  ver-  dir  de  Sidncy,  i la  fin  du  Livre  du  Roi  Charles,  qu’ils  avoient 
„ tus,  qu'iis  «voient  fi  horriblement  déguifécs,&  ilsctaigni-  fait  réimprimer  pour  cela  tout  entier.  On  voit  les  Certificats 
,,  rent  le  reffentiment  du  Peuple,  ils  ne  purent  même  s'emi>fi-  de  ces  Meilleurs  tout  du  long  dam  ta  JuRificution.  Après  ce- 
,,  cher  de  faire  paraître  leurs  craintes,  nonobllant  l'afl'uran-  la  nous  voyons  Milton  enterré  en  cérémonie  dans  l’Abbaye. 
„ ce  qu’ils  affectaient  devant  le  monde.  Milton  lui-méme.  Voilà  i’Hilloire  de  l’Etian,  lorfqu'îl  parut.  Depuis  cc  teins- 
„ autfl  hardi  & autii  impudent  que  le  plus  méchant  d'entre  là  on  s'y  cil  pris  de  différentes  manières  , pour  conteiter  cet 
„ eux . dit  i fes  Lecteurs  : H y a eu  des  gens,  qu  i eut  eu  ta  Ouvrage  au  Roi.  L'une  a été  de  répandre  dans  le  Public  une 

„ Politique  de  je  venger  de  leurs  ennemis,  épris  leur  mun , n'a-  Note  du  Comte  d'Anglcfey  qu’on  prétend . que  le  Sieur  Mil- 

„ yant  / a U faire  pendant  leur  vie  ; il  cite  en  fuite  pour  exem-  lington  avoit  trouvée  lur  une  page  blanche  d’un  Exemplaire 

„ pie  ce  Livre,  qu’il  compare  au  Teflament  de  Céfar,  ten-  de  \'Eikant  «1  vendant  i l’encan  la  liibliothcquc  du  Comte. 

„ liant  au  mi  me  but , de  f*ner  le  peuple  à lui  témoigner  le  n ' 


„ peù  (f  t’effeRion  qu’il  n 'avait  pu  obtenir  pendant  Ja  vie, 

„ i le  venger  en  côtsjcquence  épris  Je  mort.  Et  quoiqu'il  ne  pa- 
„ roifle  rien  moins  qu'un  cfprit  de  vengeance  dans  toue 
„ l'Ouvrage,  qu'on  y voye  briller  au  contraire  l'admirable 
„ charité  du  Roi,  & fa  dilpofition  à pardonner  à fes  plus  im- 
„ placablcs  ennemis  , il  ell  évident  qu’ils  en  «voient  tant  de 
„ peur,  qu’ils  redoutoient  fi  fort  i'tmpreflion  qu'il  pouvoit 
„ taire  fur  l-.s  cfprit*,  qu'ils  firent  tout  cc  qui  dépendent 
n d'eux  pour  le  iùpprimcr;  & que  n'ayant  pu  y réumr,  iis 
„ employèrent  tout  leur  cfprit , toutes  les  rulcs  polîîlilcs, 
„ tout  leur  ci  édit  fit  leur  pouvoir,  pour  l’attribuer  i quel- 
„ que  autre,  fit  pour  inilnuer  que  le  Roi  n’en  étoit  pas  le 
véritable  Auteur”.  Dans  la  jujlifieotim  (3)  on  trouve 
quelques  preuves  de  l’adrelfe  de  Milton , pour  réuiïîr  dans 
ce  deflêin.  Mr.  Ilooker , qui  étoit  Correcteur  de  l’imprime- 


Nxe  (9). 

„ Le  Roi  Charles  II.  fi:  le  Duc  d’York,  voyant  un  Exezn- 
„ plaire  Manufcrit  de  cet  Ouvrage,  que  je  leur  montrai  dans 
»,  la  Chambre  des  Seigneurs  (pendant  ta  demiérc  Séance  du 
„ Parlement  en  1675)  dans  lequel  H y avoit  des  Corrections 
m de  la  propre  main  du  Roi  Charles  L m'affurérent  tous 
„ deux  , qu’il  étoit  certain  que  cet  Ouvrage  n'avoit  pas  été 
„ coaipofé  par  le  Roi  leur  l’érc,  mais  par  le  Docteur  Gau- 
„ den  , Evêque  d'Excter.  Ce  que  j'iniére  ici  pour  defabu- 
,,  fer  les  autres.  En  foi  dequoi  j'attelle  cc  fait  de  ma  pro- 
„ pre  main. 

„ Jnglefey*. 

. Le  Docleur  Walker  A Me.  Gauden  ne  patient  que  par  ouî- 

ri%dc  Mr.  Dugard , qui  a imprimé  l'JSilon , attelle  que  Mr.  dire,  iis  ont  entendu  dire  ta  chofe  par  l'Auteur  prétendu , & 
Dirgard  ayant  été  mis  en  prifon  pour  cela,  il  fe  fauva  de-  celui  cl  a parlé,  à ce  qu'on  préfume,  par  des  motifs  d’inté- 
là  ta  mer.  & qu'il  reçut  des  Lettres  de  Mr.  Dugard,  qui  rfic.  L'Auteur  de  ta  Juflifiation  remarque  , que  l'Evêque 
lui  mandoit  „ que  fa  femme  avoit  foiiicité  fon  étargiffement  Gauden  avoit  écrit  une  ou  deux  Pièces  pour  le  fervice  du 
„ auprès  du  Prélîdent Bradihaw , qui  lui  avoit  répondu, qu'il  Roi  (10).  I.  Une  Protejlatim  contre  l'execution  du  Roi,  irapri- 
„ pourroit  fouir  de  prifon  , s’il  vouloir  fuivre  le  confcil  niée  jxjur  Mr.  Royflon,  en  1648.  II.  Une  autre  pour  prou- 
„ d'un  de  fes  Amis.  Qu'on  lui  avoit  donc  envoyé  Mr.  Mil-  ver  que  U Ckifiwnt  n'aWigevfs  point  ; et  qui  put  lui  concilier  la 
„ ton  , qui  lui  offrit  fa  liberté,  s'il  vouloit  taire  cc  qu'il  bienveillance  du  RoL  „ Et  il  elï  trcs-vraifeinblable,  dit-il 
„ exigeoit  de  lu!;  qu'il  avoit  refufë  la  propofition , en  ditant,  „ que  le  DuCleur  Gauden  n'a  eu  part  qu’i  la  Proteflatlon 
,.  ta  volonté  de  Dieu  fera  faitu.quandmémcjcpérirai.  Mais,  „ Icule;  & qu’ayant  été  imprimée  par  Mr.  Royfton  & vers 
„ difoit  - il , quel  manège  ma  femme  fit  eux  ont  tait , c’eft  oc  „ le  même  temps , elle  a été  ta  fource  de  l'erreur , & que  ce 
„ que  j'ignore,  mais  je  doï»  être  élargi,  fit  quand  je  le  ferai , „ pourroit  bien  être  ie  Livre  qui  fut  remis  entre  les  mains 
„ j écrirai  à mon  cher  llooker,  fit  je  fuivnl  vos  avis  Chié-  „ du  Marquis  de  Ilcrtforff,  fuppofé  qu’il  y ait  eu  quelque 
„ tiens,  pour  être  un  prifonnier  libre  en  attendant.  EtMr.  „ chofe  de  pardi".  C'étoit-ii  tout  le  fervice , en  vertu  du- 
„ Ilooker  croit  que  ta  femme  de  Mr.  Dugard  Imprima  la  quel  il  pût  demander  récompem'c , fit  fe  procurer  le  riche 
„ prière  de  Paméla , tirée  de  l'Arcadie  du  Chevalier  Philippe  Evêché  de  Wefbninfler.  Et  il  fe  peut  fort  bien , que  par- 
„ Sidncy,  avec  les  changemens  qui  y font,  fit  que  c’étoit  là  tant  du  fervice  rendu  en  écrivant  un  Livre,  ta  Femme  oc  Je 
„ une  des couJitlons fous  laquelle  on  lui  accorda  la  libertéde  Docteur  Walker  ont  expliqué  ce  qu'il  difoit  de  l'Ouvrage 
,.  fon  mari  ".  Depuis  la  première  Edition  de  la  Jufltficatim , du  Roi . fit  qu'il  n'a  pas  été  fiché  de  les  laiffer  dans  l'erreur  à 
l'Auteur  a découvert  (<)  des  preuves  plus  claires  encore  que  cet  égard.  Qu'ayant  enfuite  oui  parler  de  la  nouvelle  preu- 
cette  Prière  a été  fourrée  dans  le  Livre  par  Milton,  pour  vc  que  foumiffoit  le  Manufcrit  du  Comte,  ils  ont  été  bien 
donner  lieu  i une  prétendue  réponfe.  C'cll  qu'il  s'étoit  fait  «fe  Je  voir  confirmer  l'Hilloire  , qu'ils  n'avoient  jufques-Ià 
dix-frpt  Editions  du  Livre  du  Roi,  avant  qu’il  y eût  aucune  rapportée  que  fur  des  preuves  équivoques.  Mr.  WagilafTe 
Prière;  car  il  en  joignit  trois  autres  à celle  de  Paméta.  Il  cfl  aik-guc  pluficurs  raiforts,  qui  donnent  lieu  de  foupçonner 
vraifemblable  que  quelques- unes  avoient  été  cffcâivement  que  cette  Note  (rt)  n’ell  point  du  tout  de  la  main  du  Comte 
à I ufage  du  Roi , ou  écrites  de  fa  main , dont  fes  ennemis  d'Anglcfey , mais  que  c'cll  une  fourberie  de  quelqu'autrc  per- 
s'étoient  rendus  maîtres  en  s’emparant  de  fon  Cabinet  ; fit  f'oniM.-,  & qu  elle  n'a  été  forgée  que  dans  la  même  vue,  pour 
qu’on  fe  flatta  que  celter-U  étant  autentiquw,  elles  donne-  laquelle  on  l’a  citée  fl  fouvem.  Le  Dofilcur  Gauden  clî  nom 
rotent  du  crédit  à l'autre.  Ces  prière*  étoient  les  mêmes  nié  Evêque  d'Excter,  & il  ne  J'écoit  ni  dans  le  temps  où  l’on 
que  les  Officiel*  de  l’Armée  ôtèrent  au  Doth-urjuxon  , apres  prétend  qu'il  a tait  le  Livre,  ni  drus  Celui  où  le  Roi  St  le 
ta  rnoit  du  Roi , à qui  cc  Prince  l«  avoit  rcmifes  avec  d'au-  Duc  d'York  doivent  avoir  dit  au  Duc  d'Anglcfey  ce  nu’on 
tiex  chutas, comme  i;  patolt parle*  témoignage  dcMc.Whlt-  leur  attribue.  Il  étoit  Doyen  de  Bocking  torique  le  Livre 
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tien  font  en  ôppofluon  Pun  avec  l’autre,  & le  Docteur  fe  contredit  lui-méme.  î)e  l'autre  cott*  tous  les 
Témoin?  font  d’accord,  non  feulement  fur  le  fait  principal,  mais  fur  les  circontlances,  <Xc  fur  toutes  les 
parties  eflencielles  de  leurs  témoignages  rdpe&ifs.  Dans  le  tems  que  l’on  croyoit  cette  querelle  entière- 
ment terminée,  & que  Mr.  Wagllaffe  avoit  fermé  la  bouche  à les  Adverfaires  [D],  on  vit  paroître un 
nouveau  Champion  en  la  perfonne  de  Mr.  Toland,  qui  entra  en  lice  avec  autant  de  zèle  qu’aucun  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé,  & publia  une  Réponfe  à la  Jujlijkation  de  Mr.  WagrtaiTe  fous  le  titre  d 'A- 
tnyntor.  Il  y a plus  j il  régne  encore  une  ü forte  demangailbn  d’attaquer  la  mémoire  du  Roi  Charles  [£], 
& de  lui  ravir  la  gloire  d’ètre  l’Auteur  d’un  aulll  pieux  Livre  que  l’cft  ïEikon  Bajilikéy  quoique  les 
gens  defintérefles  avouent  que  Mr.  Wagllaffe  a mis  ce  fait  au-deflus  de  toute  contradiélion  ; qu’il  ne 
faut  pas  oublier  ceux  qui  font  revenus  à la  charge,  pour  que  Je  Public  puilfc  juger  quel  égard  mérité  leur 
autorité.  Le  premier  ell  Mr.  Burnet  , Evêque  de  Salisbury,  tel  qu’il  dl  cite  par  Mr.  Oldmixon.  On 
trouvera  le  récit  du  dernier  d-deflous  [F ] tiré  des  Mémoire  du  premier.  Quelque  difficile  qu’il  foie 
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parut , & Evêque  de  Worccllcr  lorfqu'on  doit  avoir  dit  le  de  la  viftoire,  en  cas  que  les  ennemis  du  Roi  fuflent  Jugea 
lait  au  Comte.  „ Ces  mots,  dit  tuire  Auteur,  (ce  que  j’iufére  de  ia  queftion  , & c’cfî  auprès  deux  qu’il  y prétend,  fans  la 
„ ici  pour  defabufer  les  autres , en  foi  dequoi  j’aucllc  ce  fait  moindre  preuve.  Il  a en  pourtant  Padrefle  de  tranfmettre  à 
,,  de  ma  propre  main ,)  rendent  cette  Note  infullifante  pour  le  la  poltCrïcc  cette  viito.rc,  d laquelle  il  a prétendu,  fans  Ta* 

,.  but  qu'on  lepropofe.  i.  Eilcn'eii  point  datée.  2.  Elle  n\ Il  voir  remportée;  je  parle  du  Dictionnaire  de  Mr.  llaylc , où 
h Miellée  par  aucun  Témoin.  3.  C'étoit  la  voye  la  moins pro-  il  a trouvé  moyen  de  la  faire  entrer.  Il  eft  vrai  que  Mr.  Bayle 
„ pre  pour  répondre  aux  vues  de  U Note  même.  4.  Il  vit  s'exprime  avec  précaution  , il  parle  fur  ce  qu't m lui  a dit, 

„ inconcevable  qu'elle  ait  été  mife  fur  un  feuillet  blanc  d’un  n'ayant  point  lu  ce  qu'm  a fait  contre  Toland , ni  ce  qu'il  a repli- 
„ Exemplaire  imprimé,  & non  inférée  dans  le  Manuferit  mô-  ouf.  Ainfi  la  réfutation  que  Toland  a faite  des  preuves  du 
„ me,  qu'on  prétend  que  le  Comte  montra  au  Roi  & au  Air.  Wagîtaflc , n'acquiert  [H*  le  moindre  degré  de  force  par 
„ Duc.  5.  II  n'y  a pas  d'apparence  qu'on  n'eùt  rien  dit  de  l'autorité  du  Dictionnaire,  mais  a toujours  ïc  même  fondc- 
,,  cela  d quelque  autre  perfonne".  [a>  J'ajoûterai  ici  deux  ment  qu'elle  avoit,  c'ell-à-dire,  qu'elle  ell  en  Pair.  On  en 
chofes,  qui  me  parodient  d’un  grand  poids , tiiees  d'une  Pié-  a impofé  S Mr.  Bayle  à l’égard  de  la  Fie  de  Alil ton,  & on  a 
ce  fur  cette  matière  de  la  favori  de  Air.  Birch,  un  des  Au-  fait  dire  i ce  Savant,  que  Milton  avoit  foutenu  que  le  Roi 
teurs  qui  ont  (tavaillé  à ce  Diaionnatre  en  Anglois  *.  C'eft  n’étoit  pas  l'Auteur  de  iOm.  An-lieu  que  le*  expreflionx 
qu'il  y a beaucoup  d'apparence,  que  le  Manuferit,  dont  il  de  Miltun,  en  une  inimité  d’endroits,  emportent . ou  poGti- 
etl  fait  mention  dans  la  Note  prétendue  du  Comte  d Angle  ventent  ou  implicitement,  que  le  Roi  m étoit  l'Auteur.  11 
fey , n'a  jamais  exillé.  Car  Mtllington,  qui  avoit  fouventpré-  ell  bien  vrai  que  Mi 'ton  auroit  été  charmé  d'en  Acer  l'hon- 
tendu  , qu'il  Pavuit  entre  les  mains , & qui  avoit  promis  de  neur  au  Roi,  & de  faire  douter  du  fait  par  des  inlinuations 
le  montrer  a Mr.  WagRaiFc , a toujours  refufé  de  le  produi-  obfcurcs,  G d'autres  nel’avoicnt  fait;  mais  voici  des  paroles 
re,  lorfque  Mr.  Wagllaffe  a été  chez  lui  dans  le  délient  de  de  cet  Ecrivain,  qui  prouvent  qu'il  ne  pou  voit  le  nier  lui- 
voir  ce  ManufciU.  Il  y a plus;  Je  Lord  Altham  iils  du  Corn-  même.  ,,  Mais  puifquc  loi  mè  ne  (Cltaries  I.)  en  en  appel- 
le d’Anglci'ey  a écrit  i Mr.  Wagllaffe  „ Qu'il  a envoyé  chez  „ huit  encore  à la  vérité  & au  Public , a laiflé  après  lui  cit 
„ Mr.  Millington,  pour  le  prier  de  lui  montrer  cette  Note,  ,,  Livre,  comme  le  meilleur  Avocat  & Interprète  de  les  ac- 
„ écrite  de  la  main  de  fou  Père:  que  Millington  a refufé  Je  „ tions  ( 1 3)  Nous  allons  rapporter  les  propres  termes  .le  fn  )pnfut 
„ l'envoyer,  promettant  de  l'apporter  lui-méme  ce  jour-là,  Mr.  Bayle , par  où  l'on  verra  avec  combien  dccirconlpor.'ion  «o itevinJi- 
„ ou  le  lendemain , mais  qu'il  n'en  a rien  fait,  deforte  que  il  écrivoit  (14).  quoiqu'il  fe  foit  trop  fié  d ce  que  certaines  «'•  p-  ». 

„ Mylord  Althain  ne  laurait  dire,  G ta  Note  eft  écrite  de  la  gens  lui  «voient  envoyé  d'Angleterre.  „ Notez  que  dans  fi4)Attic!e 
„ propre  main  de  fon  père  , ou  nou  : nuis  1 en  juger  par  la  „ tout  ceci  je  ne  dois , & je  ne  puis  être  conlidéré  quecom-  iIcMiltok, 
t,  manière  confule  do.it  elle  cil  couchée,  embanaflee  de  „ me  un  Guiple  Traduâeur  des  Extraits  Latins,  que  j'ai  fait  R,œ-  IN1* 
„ paienthéfes,  il  doute  que  fon  père  l'ait  écrite,  car  on  lait  „ faire  du  Livre  Anglois  que  je  cite.  Notez  auiTi  qu'on  a 
„ qu'il  avoit  le  ulcnt  de  s’exprimer  d’une  manière  nette&ai-  „ combattu  cet  endroit  de  la  vie  de  Milton;  car  Mr.  Wag- 
,,  fée.  Il  croit  donc  que  cette  Note  dl  une  pièce  fuppofée^.  car  ,,  Itaffèa  publié  des  Obfervationt  pour  infirmer  le  témoigna- 
„ ni  lui,  ni  aucunae  la  famille  qu'il  fâche , n'ont  jamais  vu  fon  „ ge  de  Aiylord  Angle  fey , la  narration  du  DoéRur  Walker , 

,,  Père  douter,  que  le  Roi  fut  i Auteur  du  Livre  en  quellion , „ &les  papiers  de  Mr.  North  ; mais  Mr.  Toland  kaaréfu- 
„ & ne  lui  ont  jatnai*  oui  dire  un  mot  touchant  cette  Note.  Et  „ tées  toutes  dans  fon  Amynior.où  il  a de  plus  di  feulé  tous 
„ pour  ce  qui  ell  du  Manuferit,  dont  il  y cil  fait  mention,  „ les  témoignages  que  l’on  allègue,  pour  maintenir  au  Roi 
„ Mylord  Altham  dit,  qu'il  a fou  vent  eu  la  Clef  de  la  Bi-  „ Charles  la  propriété  de  l'/con  Rajiiica , on  m'a  dit  que  fur 
„ bliothequedc  fon  Père,  & ia  liberté  d’y  confuitc-r  les  U-  „ l'une  & l'autre  de  ces  deux  parties  de  Ion  Apologie,  il 
„ vies  qu'il  lui  plalfoit,  mais  qu'il  n'a  jamais  vu  ce  Manuf-  ,,  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  efl  néceffaire  pour  confervcr  à 
„ dit,  & qu'il  n'a  jamais  fu  lit  ouï  dire  à fon  père,  qu'il  „ fes  preuves  toute  l'évidence  & toute  la  force,  quelles  pa- 
rt tût  un  pareil  Manuferit”.  Dans  une  autre  Lettre  il  dit,  „ roiffoiciit  avoir,  avant  que  l'on  eût  écrit  contre.  C’ell  tout 
quil  a examine  iet  papiers  de  fon  pète,  parmi  Ufquels  il  a trouai  „ ce  que  j'en  puis  dire  n'ayant  point  lu  ce  qu'on  a fait  contre 
un  Journal  de  ce  qui  fe  paffoic  au  Parlement , refit  de  la  propre  „ lui , ni  ce  qu'il  a répliqué".  R parait  évidemment  par-là, 
main  du  Comu  <t  Angiejty , & carteiant  des  clnfct  qui  leregar-  que  l'autorité  du  Dictionnaire  Hlllorique  n'ajoûtc  aucun 
dotera  perfonnellemcnt  ; ce  Journal  uoit  de  faune  e même  datât  il  poids  aux  preuves  de  Milton,  de  Walker  4c.  é<  de  Toland. 
tjl  parie  dam  U Note,  m ait  U n'y  était  pu  dit  un  mat  lie  ce  qui  La  manière  dont  Mr.  Bayle  a inféré  cela  dans  fon  Ouvrage, 
ttoit  contenu  dont  cette  Note,  quoique  ce  Journal  eoidienne  des  fent  furleufement  le  manège;  on  s’c‘1  aJrcffè  à lui,  & on  a 
ebofrt  bien  woiiu  importantes,  iÿ  quelque!  particularités  que  le  Roi  faiii  t'occafion  , pour  faire  palier  dans  l’Hilloire  en  Hollan- 
eht  au  Comte  dam  la  Chambre.  A o n.  n u T R a 0.)  de , Ce  qu'011  rejettoit  en  Angleterre  comme  indigne  d'y  avoir 

[ D]  Dans  le  temps  que  fon  «raya*  cr«f  cpitetelie  termines . fc?  place.  L’intérêt  de  la  vérité  obligeoit  à relever  la  rélation  fa- 
que  Mr.  H'agftaÿ'e  avoit  fermé  la  boucle  d fes  Adverfaires,  £fc,J  bulcufc  envoyée  en  Hollande;  il  étoit  Julie  .le  rappel  lcr  en 
L'Auteur  de  l'Amynier,  fi  illullre  par  fa  modeltic,  a faitpreu-  quelque  endroit  ce  que  Mr.  Bayle  avoue  qui  lui  nunquoit  j 
vede  fes  talens,  en  harall'ant  ton  ennemi.  11  traite  du  haut  la  Juflilication  de  Mr.  Wagflaffc  & la  Répliqué  de  Toland, 
en  bas  le  Clievalier  Guillaume  Dugdalepour  fon  petit  Ou-  pour  la  fatisfatlion  de  ceux,  qui  n'aurolciit entendu  qu'une 
vnige  intitulé,  Idée  des  Troubles  d* Angleterre  , dans  lequel  eu  de*  Parties  dans  le  Dictionnaire.  Air.  Bayle  fuppofe  que  To- 
grand  Homme  a rapporté  le  témoignage  du  Major  Hunting-  land  n'r.uroit  pas  crié  victoire,  s’il  n'eût  terrailé  le  Defcnfeur 
ton  & du  Chevalier  Thomas  HcrtMrit,  pour  prouver  que  le  du  Roi.  Il  y a effectivement  de  l'apparence,  quciecorref- 
Aoi  efl  l'Auteur  de  l'Eiàon.  Il  prétend  invalider  le  témoi-  pondant  fincérc, qui  lui  avoit  envoyé  ia  rélarion  lus-iucmiun- 
gnage  du  prémicr,  & acculé  le  Chevalier  Dugdale  d'avoir  née , l'infinua , en  marquant  que  pour  abréger  il  lii|>prlu)oit  les 
oéiiguré  celui  du  fécond.  Voici  les  terme*  de  VAmyntor.  preuves  de  Mr.  WagfblFe,  & les  Répliques  de  Mr.  Toland, 

„ Pour  faire  voir,  avec  quelle  circonfjieCllon  on  doits'en  comme  G ce  fameux  Auteur  avoit  honte  de  laiffer  une  Répon- 
„ rapporter  au  Chevalier  Dugdale , & à d'autres  Hiltoricns,  fc  contre  lui,  fans  y répliquer. 

„ tels  que  lui,  nous  citerons  un  autre  exemple  frappant”.  (£1  II  repaie  crtcorewte  fi  fane  demangaifm  iauaqtter  lamimoi- 

Voilà  un  Hilloricn  dégradé, & encore  un  Hiltoricn,  de*  plus  « du  Roi  Charles.]  On  fe  fouvient  encore  du  Docteur  Walker 

ellimés  pour  le  flécle  où  il  a écrit  & dans  tous  les  liécies  lui-  dans  la  Province  d Effcx,  où  il  detneuroit,  à l’occaiion  d un 

vans;  jamais  aucun  Ecrivain  n'ayant  été  plus généraletnent  mot  de  Mc.  Kennet,  alors  Mlle.  Harris;  lui  ayant  montré  en 

refpeflé.  Et  par  qui  fa  bonne  foi  cll-ellc  révoquée  en  doute?  Manuferit  fon  Livre  contre  l'fiàwi,  elle  lui  dit  qu'il  ne  dc- 

1.  Homme  le  plus  corrompu  de  notre  temps,  peut-il  jamais  voit  abfolumcnt  point  le  faire  imprimer,  qu'il  en  avoit  déjà 

fe  flatter  de  voir  celui , où  le  nom  de  Toland  pourra  être  en  mis  un , fia  vie  de  fa  femme)  au  jour,  pour  lequel  on  l avoic 

compromis  avec  celui  de  Dugdale?  Les  mœui»  peuvtnt-être  traité  de  fou;  & que  s’il  publioit  l'autre,  il  courait  rifqucdo 

corrompues,  & les  hommes  peuvent  goûter  du  plaifir  à voir  s'attirer  une  qualification  moins  honorable  encore. 

attaquer  6t  tourner  en  ridicule  une  Révélation,  qui  trouble  [/]  On  trouvera  le  récit  du  dernier  ci-dejfmu,  tiré  des  Mé* 

leur  repos,  & leur  momie  un  avenir  redoutable.  Mais  leur  mW;  du  premier.]  Mr.  Oldmixon,  qui  a éclairci  & corrigé 

jugement  oe  peut  fe  corrompre.  Tandis  qu’ils  font  l'éloge  l'ililloire  des  derniers  temps  (15).  du-moins  à ce  qu’il  pré- 

de  la  fourberie  de  Toland  , Ils  refpeclent  malgré  eux  la  pro-  tend,  a décidé  que  l' Alton  Bqftlikc  efl  du  Docleur  Gaudcn,  * rEorù<u 

bité  de  Dugdale.  Toland,  dans  fa  réponfe  à Air.  Wagllaffe,  & non  du  Roi.  Il  répété  ce  qu'a  dit  le  Doreur  Walker,  v>r 

s’ell  joué  de  fes  Leéleurs,  en  cfquivant  b force  des  preuves  fans  former  le  moindre  doute,  pas  le  mot  feulement  des  Reipt  »f 

par  de  petits  traits  badins  , & en  criant  victoire,  fans  être  preuves  que  Mr.  Wagllaffe  a alléguées  pour  maintenir  le  droit  tit  Siaartr, 

feulement  entré  en  lice.  On  cite  une  perfonne  qui  a vu  écrire  du  Roi , ni  des  objection*  qu’il  a faites  contre  le  Doêleur  P*  **7‘ 

au  Roi  divers  morceaux  de  l'Arton  , Amyntor  répliqué  à Gaudcn,  où  il  expofe  le* contradictions  palpables  qui  fetrou* 

cela  (u).  ,,  Que  tous  ces  témoignages  bien  pefez  ne  prou-  vent  dans  fon  récit.  „ Le  Docteur  Walker  conclut:  Me. 

„ vent  ni  plus  ni  moins,  Gnon  que  le  Roi  favoit  lire  & „ Gaudcn,  Air.  Gifford,  qui  avoit  fait  la  Copie  qu'on  en- 
„ écrire , ce  que  perfonne  n’a  jamais  nié  Toiaud  étoit  fur  „ voya  dans  l'Hle  de  Whigt , & moi  ■ même  étions  pctfuadez, 

0 o o o y,  qu« 
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de  décider  une  queflion , fur  laquelle  il  y a tant  de  pour  & de  contre,  il  feinble pourtant  quetoutmûrc- 
roent  pefe,  on  ne  peut  guère  s’empêcher  de  reconnoître , qu’il  y a du-moin*  de  très-forte*  préforppüooi, 
pour  biffer  au  Roi  Charles  1.  l’honneur  de  l’Ouvrage  qui  porte  fon  nom.  Ann.] 

„ que  le  Doâeur  Gauden  en  étoit  l'Auteur,  autant  que  nous  bité  paraît  dans  la  citation  du  pairage  tiré  du  Doâeur  Bur- 
„ l'étions  d'aucune  chofe  au  monde;  & quand  nous  en  par-  net  (18)  : il  cite  cet  Hitforien  pour  prouver  que  le  Roi  n'cll 
„ lion*,  foit  en  fa  préfcncc,  foit  en  fon  abfcnce,  c’étoit  l'an*  point  V Auteur  de  l'Eifan,  tandis  qu'en  lifant  le  palTage  tout 
„ avoir  le  moindre  doute  là-deflus,  en  étant  aufG  affluez  entier,  on  voit  à quel  point  il  en  a impofd  i le*  Lecteur*, 
„ qu’il  nous  étoit  poffiblc  de  l'fitte  d'aucun  fait;  & Il  efi  in-  en  funprimant  ce  qui  fortifie  les  preuves  produites  par  Mr. 
„ concevable,  qu'ayant  les  meilleures  oc  calions  de  lavoir  la  WagfiuFe.  Il  cil  fouvent  avantageux  i une  bonne  eau  le , 
„ vérité,  nous  ayoo*  tous  été  trompez,  ou  qu'on  nou*en  d'avoir  un  Adverfaire,  qui  en  fupprimanc  une  partie  de  la 
ait  impoli!  de  la  manière  la  plus  étrange,  fi  le  Doéleur  preuve,  découvre  le  motif  qui  le  fait  agir.  „ Cette  haine 

— - * **— 1 ' „ fut  confidérablemcnt  augmentée  par  la  publication  de  fon 

* Livre,  intitulé  Eikrn  Bafilikt , nue  tout  le  monde  crut  être 
,,  l’Ouvrage  de  ce  Prince.  Ce  Livre  qui  parut  immédiatc- 
„ ment  après  la  mort  du  Roi,  fut  réimprimé  plufieurs  fois& 
„ eut  un  prodigieux  débit,  & même  fans  exemple  pour  au- 
„ cun  Livre  moderne.  On  y découvre  tant  d’élévation  &. 
„ tant  Je  juftefle  dans  les  penfées,  & tant  de  noblcllè  dans 
,,  le  fille,  qu'il  palTe  pour  un  des  mieux  écrits  dans  la  Lan- 
„ gue  Angloifc.  Les  Prières  qu’on  y trouve  expriment  tant 
„ de  piété,  qu'on  ne  put  les  lire,  fins  concevoir  de  l'horreur 
„ pour  les  Meurtriers  d'un  Prince,  qui  léfléchiflbit  fi  férieu» 
„ fanent  fur  lui-mémc,dans  fes  entretiens  fectets  avec  Dieu. 
„ Je  fus  élevé  dans  une  grande  vénération  pour  ce  Livre  ; & 
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Gaudcn  ne  l'a  pas  compofé".  Parlant  enfuite  de  l'impref- 
fion  de  l'Ouvrage,  il  dit,  * Qu'il  a fix  Exemplaires  de  la 
„ plus  belle  Edition,  dont  le  Doâeur  Gaudcn  lui  a faitpré- 
„ lent  pour  ta  peine  qu'il  avolt  prife,  dont,  dit-il,  j'en  ai 
„ encore  aâuellemcnt  un.  Jamais  Fait  ne  fut  plus  évident , 
„ furtout  étant  encore  confirmé  par  le  témoignage  du  Doéleur 
,,  Burnct , Evèquc  de  Salisbury , qui  s'exprime  en  ces  termes: 
„ en  l'année  1673  , que  j'étois  bien  avant  dans  la  faveur  du 
„ Duc  d’York,  & parlant  familiéretnent  avec  lui  (car  il  me 
„ permetioit  de  l'entretenir  librement  fur  des  matières  de  Re- 
„ ügion)  comme  je  lui  objeâois  quelques  pillages  du  Livre 
„ de  fon  père,  il  me  dit,  que  fon  Pétc  n’en  croit  point  l'Au* 
„ teur,  & que  la  Lettre  au  Prince  de  Galles  ne  lui  avolt 
„ jamais  été  rendue,  que  c'étoit  le  Doéleur  Gaudcn  qui  l’a- 
„ voit  compofé.  Aprea  la  Refiauration  ce  Doéleur  mena  le 
,,  Duc  de  Somerfet,  & le  Comte  de  Souihampton  au  Roi  & 
„ i lui  (Duc  d'Yorck,)  qui  aflurérent  le  Roi  & ce  Prince, 
„ que  c'étoit  l'Ouvrage  de  Gaudcn;  que  le  Comte  de  Sout- 
„ hamptoa  lui-même  l’avait  montré  a Charles  I.  pendant  le 
„ Traité  de  Newport,  que  le  Roi  l’a  voit  lu  & approuvé, 
„ comme  étant  une  fidèle  expteflion  de  fes  femimen*.  l e 
„ Duc  d'York  ajouta,  que  quoique  Sheldon  & les  autres  E- 
„ viques  s'oppoüi  lient  i l'avancement  de  Gauden  , parce 
„ qu’il  a voit  pris  le  ferment  de  la  Ligue , cependant  le  gTand 
„ fervicc  qu'il  avolt  rendu  par  cet  Ouvrage , plaidant  en  fa 
„ faveur,  II  fut  avancé  malgré  loppofition  de  fes  ennemis. 
t,  Cet  Ouvrage  a fait  naître  de  grandes  difputes,  ajoôte  le 
„ favant  Prélat , au  fentimem  de  quelques  pet  Tonnes  zélées , 
„ c'eft  trahir  l'Eglife  Anglicane,  que  de  nier  que  ce  Livre 
„ efi  foui  de  la  plume  de  Charles  I.  Le  Doéleur  Burnct  de 
„ la  Chartreufc  a témoigné  à une  perfonne  de  qualité,  qui  cil 
„ encore  en  vie,  qu'il  foupçunnolt  que  le  Livre  n'étoit  point 
de  la  façon  du  Roi;  & Lilly  ne  fe  contente  pas  de  dire, 
,,  qu'il  tn  avoit  douté  peu  après  que  l'Ouvrage  eut  paru, 
„ tuais  ajoûtv  diverles  raifons  pour  appuyer  fon  doute  '.  A 
r.  la  page  précédente  (16)  Mr.  OJJsnixon  renouvelle  l'Hifloire 
de  la  prière  de  Pâmé  la,  qui  atnene  celle  du  Dorîcur  Waîker, 
qui  aurait  porté  l' A'.tar»  B api  :1k  i l'imprimeur , de  la  part  du 
Docteur  Gauden,  Ce  celle  de  l'Ecrit  du  Comte  d'Anglefey. 

, Le  liilc  «iu-moins  autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger, cfl 


être  exclus  de  la  tille  de  ces  Héros  ? „ Le  Hile , dit  Mr.  OU- 
mixm  (17),  du  moins  autant  que  je  fuis  arable  d'en  juger, 
, ell  tout  i fait  celui  d’un  Eccléliafiique' . Voilà  la  plus 


belle  des  fcmcnces,  qui  inet  l'Hifloire  à couvert  du  danger 
d'étre  qualifiée  d'Ouvrage  tout  du  mimt  genre.  Il  n'y  a point 
de  Lecteur  judicieux , qu'il  foit  favorable  ou  non , qui  ne 
convienne,  que  l' Auteur  a décidé,  félon  qui*  Boit  capable  de 
juger , quand  il  trouve  à redire , que  les  exercices  de  dévo- 
tion du  Roi,  fcsaâci  de  contrition  & d'humiliation, foient 
d'un  tour  différent  de  celui  de  fes  Meflâges  & de  fes  Décla 
rations  à fes  Sujets , quand  il  les  blâme  comme  peu  dignes  de 
U Majcfié  d’un  Prince,  comme  fi  La  Grandeur  a l'air  de  Ma- 

jclté  convetioient  à un  Pénitent,  qui  demande  grâce.  Le  

Roi  connoiiToit  mieux  fon  devoir, & la  dillance  qu’il  y avoit  péréc,  & le  dernier  félon  les  apparences  qui  l'entrepren- 


entre  Dieu  & lui.  Il  n'avoit  pas  befoin  des  leçons  de 
laines  gens  orgueilleux,  qui  du  fond  de  leur  ignorance  & de 
leur  amour  propre  prétendent  toujours  donner  des  régies  à 
leurs  Supérieurs.  Voilà  comment  on  fourre  pompeufement 
une  fotte  réflexion  , par  un  autant  du  mot  ru  que  je  Jüii  capable 
d’en  juger.  Il  faut  pour  l'honneur  de  la  vérité  (le  fcul  but  de 
cet  Article),  & noo  pour  rompre  une  lance  avec  un  Auteur 
tel  que  Mr.  Oldinixon,  faire  voir  qu'il  s'efi  coupé  la  gorge  à 
lui  - même , je  veux  dire , qu'il  a lacrilié  fa  pruoité  fit  fa  ré- 
putation . qui  dans  certaines  pays  font  autli  chères  à un  hom- 
me que  fa  propre  vie.  Le*  paroles  qu'on  a rapportées  dés- 
honorent allez  ton  jugement,  fan*  y rien  ijoûier.  Et  fa  pro- 


dra,  à moins  que  la  honte  & la  pudeur  ne  foit  bannie 
de  la  Terre,  on  doit  dire  de  lui  , que  depuis  IHiJImre  vé- 
ritable de  Lucien , on  nen  a pas  écrit  de  püuf étoffé  que  la  ferme. 

— — - ■ Gâtai  lies  & Mare  Terri: 

Cm  fondât,  Homo  Jum  . . 

Il  y a quelque  mérite  à découvrir  une  fmpofiure , mais 
il  y en  a plus  encore  à la  foutenir  Le  plailîr  qu'on  a ref- 
feini  i être  trompé , efi  par  cette  raifon  un  double  plailîr 
lortqu'il  lert  à tromper  les  autres,  tandis  que  cous  paroiflbna 
eue  trompes  nous-iuéuits. 


, lorfque  j'appris  qu'il  y avoit  des  gens  qui  nioient  que  Char- 
„ les  lui-même  l'eût  écrit , j'en  parlât  au  Comte  de  Lothian , 
„ oui  avoit  fort  connu  ce  Prince  , & qui  ne  l'aimoit  guère; 
„ il  me  parut  être  alluré  que  c'étoit  l'Ouvrage  du  Red;  car 
„ il  me  dit  qu’il  lui  avoit  fouvent  ou]  dire  plulieurs  des  mê- 
„ mes  chofes  qui  fc  trouvent  dans  ce  Livre.  Etant  ainfi 
„ confirmé  dan*  mon  fentiraeru  je  fus  fort  furpiis  lorfqu’tn 
„ l'année  1673  &c".  Suit  alors  le  morceau  cité  par  Mr. 
Oldmixon  avec  ces  remarquables  différences,  que  c était  le  Doc- 
teur Gmden  qui  revoit  compofé , au-lieu  de , il  dijoit  que  c’étoit  le 
DoBeur  ffc.  „ Aflurérent  que  c'étoit  l'Ouvrage  de  Gaudcn  ", 
au-lieu  de  ^Jurèrent  qu'ils fttoUem  fte  c’étoit  fÿc.  „ Ceil  tra- 
,,  Mr  l'F.gliTe  Angliaftc  que  de  nier  &c”.  au-litu  dee'f/?rr®> 
bir  rEgtije  Anglicane  que  de  meure  en  doute.  „ Que  je  Comte 
„ de  Southampton  Itli-même  J 'a  voit  montré  à Charles  Lpcn- 
,,  dant  le  Traité  de  Newport",  au-lieu  de,  que  le  Comte  de 
Smakampten  I avoit  porté . (j>  montré  ffc.  La  fin  du  paflâge  eft 
entièrement  fupprhnée,  fan.'-doutc  |>arce  qu'elle  détruit,  ce 
qu’on  vouloit  prouver  par  la  citation.  „ Cependant  les  rai- 
„ fons  qu’on  a alléguées  depuis  pour  prouver  le  contraire 
„ font  fi  fiirte*,  que  ne  me  Tentant  pas  capable  de  décider 
„ la  qucffioii , je  fuis  obligé  de  la  lailTer  dans  la  même  inccr- 
„ titude  ob  je  l’ai  trouvée.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c efi 
„ que  Gauden  n'a  jamais  rien  écrit  de -la  même  force,  & qu'à 
t>  en  jjuter  par  fs  autres  Ouvrages,  le  Hile  de  celui-ci  leur 
„ reflcmble  li  peu  , que  perfonne  necroiroit  qu’il  parte  de 

.....  ..--«.x....-  .......  -I—  — r ....  la  "lé  -e  main  Pour  ce  qui  regarde  ce  que  Totanda  fait 

tout  à fait  celui  d’un  F-cclétrâfîique.  à ne  rcflëmblc  point  contre  l'Eikon  . cela  efi  du  même  goût  que  les  autres  Ecrits. 

„ à celui  du  Roi  Charles  dans  fes  MeOàge*  & dans  le>  Dé-  Le  même  ttprit  régni  partout.  On  ne  doit  pas  être  furpri* 
„ elnrations,  qu'il  dreiroit  la  plupart  lui-même  d'une  manière  qu'un  homme  qui  a travaillé  de  tout  Ion  pouvoir  i donner 
„ ferrée,  au . lieu  que  l’Eikon  Bofihke  t-fl  d'un  fille  abondant  atteinte  à l'autorité  des  Livres  $acré>.  & à ôier  au  genre  hu- 
„ fc  déclamatoire,  & auffi  peu  convenable  à la  Majefié  d'un  main  l'ineliimabie  dépôt  de  la  Révélation, ait  entrcpris.pour 
,,  Prince,  qu'une  Soutane  à un  grand  Monarque,  roux  n’in-  l'avancement  du  régne  d.  s ténèbres»  d enlever  premièrement 
„ tiilcr  que  fur  un  feul  exemple,  la  prière  la  plus  uévote  de  à un  religieux  Mooanjue  la  g.uirc  de  fes  méditations,  & en- 
„ tout  le  Livre , intitulée  : F riérc  en  temp:  de  captivité,  tft  prife , fuite  de  priver  le  public  de  l’avantage  de  foncxemple.  Ccft- 
„ pour  la  plus  grande  partie,  mot  à mot  de  la  prière  de  là  le  Second  de  Mr.  Oldmixon,  qu'il  aurait  pu  nommer  fon 
„ Paraéla  à une  Divinité  pavenne , dans  le  Roman  qui  a pour  fincére  Aflodé.  Mai*  pour  le  Prélat  qu'il  allègue,  dit  dans 
„ titre  l' Arcadie  de  la  Comuffe  de  Pmbtale  ”.  En  comparant  le  paflâge  cité,  dix  foi*  autant  en  faveur  du  droit  du  Roi  i 

les  preuves  produites  par  Mr.  Wagfinffe  pour  maintenir  U cet  Ouvrage,  qu'il  y dit  quelque  chofe  de  contraire.  Il  efi 

propriété  du  Roi,  avec  Ces  out-dih,  & ces  prafw  de  table,  furprenant  néanmoins  qu’il  ait  rapporté  fa  converfatbn  a- 

Îj'on  vient  de  voir , on  peut  juger  quelle  foi  méritent  c«  vec  le  Duc  d'York , & qu'il  n’ait  pas  remarqué  que  les  preu- 
émoins.  Si  le  nombre  de  ceux . oui  afliirant  de  fricncc  ccr-  ves  qu'il  avoit  alléguée»  d'abord  ne  peuvent  être  infirmées 
laine,  que  Je  Roi  etî  Auteur  de  l'Eikon , & de  ceux  qui  al-  par  un  pareil  ouï-dire.  Le  feit  eflendcl , que  Je  Doéleur  Gau- 
léguent  des  circonfianccs  qui  le  coniirment,  doit  être  de  quel-  den  efi  l'Auteur  du  Livre,  efi  plu*  croyable  for  le  témoigna- 
que  poids,  il  cil  iinpoiGble  que  l’autre  récit  foit  véritable,  ce  de  tout  autre,  que  celui  du  Doâeur  Borner , qui  avoue 
Mais  peut-on  comprendre,  pourquoi  Mr.  Oldinixon  ne  parle  dans  le  même  endroit  que  le  Doâeur  Gauden  n'en  éioit  pas 
point  de  Toland  , & ne  l'admet  pas  à partager  la  gloire-  de  U capable.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favorable,  c'eft  qu'il 
défaite  des  Défenfeur*  du  Roi?  fon  zélé  n'égale -t- il  point  fe  peut  que  Mr.  Burnct  ait  entendu  dire  en  conversation . 
celui  des  Anti-Stuarts  les  plus  déclarés?  Qu'a-t-il  fait  pour  que  le  Doârur  Gauden  avoit  compofé  un  Livre,  & qu'il 
1*  t 1 - «m-  «a  rtio  s’agifluit  de  la  ProteJIation  imprimée  par  Royfion,  dont  on  a 

déjà  prié;  que  le  Doâeur  Walker  & Me.  Gaudcn  ont  en- 
tendu l'Evêque  Gauden  vanter  fcs  fervices  , & prétendre  à 
quelque  avancement  pour  avoir  fait  un  Ouvrage  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  Charles  I.  Mais  rapporter  une  Htftoirc,  qùj 
n’a  ps  la  dixiéme  partie  autant  de  certitude,  qu'une  autre, 
à laquelle  on  prétend  contredire  par- là,  c'eft  ce  qui  fent 
fortement  un  homme  qui  a la  vanité  de  vouloir  avoir  eu 
part  à tout,  d avoir  été  confulté  for  tout,  & qui  rcfiêinble  à 
la  Mouche  de  la  Fable,  qui  a envie  de  faire  l’important,  & 
qui  décélc  fa  petiteflè  par  l'endroit  même  par  lequel  il  veut 
le  faire  valoir.  Four  finir  avec  Mr.  Oldmixon , le  dernier 
Champion  qui  a entrepris  la  défenfe  de  cette  caufe  défef- 
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WAKE  (Guillaume)  Archevêque  de  Cancorbery,  naquît  en  1657,  de  Mr.  Guillaume  (M)xtood 
Wakc  de  Blandford , Gentilhomme  de  la  Province  de  Dorfet.  Le  28  Février  1672  il  fut  immatriculé 
au  College  de  Chrift-Church  à Oxford  (n)  ; le  26  Oftobre  1676  il  fut  reçu  Bachelier  (Z>),  & le  27  Juin  coi.  i«is. 
1 (S79  Maître  es- Arcs  (f).  Il  entra  enfiucc  dans  les  Ordres,  & fut  nommé  Prédicateur  de  la  Société  de 
Grays-lnn,  & fous  le  régne  de  Jaques  If.  il  accompagna  en  qualité  de  Chapelain  le  Vicomte  Prefton , 
dans  fon  Âmbailàde  en  France.  De  retour  en  Angleterre  il  fe  diftingua  par  plufieurs  Eaits  contre  la 
Religion  Romaine  [ //J.  Le  24  Juillet  1689  il  fe  fit  recevoir  Dottcur  en  Théologie  (d).  Après  la  Ré- 
volu* 


CO  tofli 

Oim.  Vol. 
11. Col  101. 


[ -tf]  U ft  dijlingua  par  plu/:  nas  Eaits  contre  la  Religion  Ru-  firur  .If——  i qui  étoit  de  t'Eglife  Romaine  avait  achevé  uni  Ré- 
mainc.]  1.  Expsjîtton  de  la  Détint  de  l' Eglife  Anglicane  Jùr  les  ponfe  à ce  Livre,  avant  oui  les  PrXejions  eu  eujjint  publié  <tu- 
divers  Cb-fs , fropofés  par  Mtsnfimt  de  Meaux , ci-dttsartt  Evêque  curie , mais  que  par  des  rai  fus  patticuiUres  on  jugea  à propos  de  la 
de  Condom , dansjan  Ëxpofition  de  la  Doctrine  de  l'EtUfcCa*  fupprimer.  Notre  Auteur  expofe  après  eda  (3)  le  but  de  Ion  (1 
tholique.  Acte  une  Intreduüion  ou  l’m  rend  compte  du  Livre  ptopre  Ouvrage,  & nous  apprend  que  s’étant  apperçu  par  un  P 
de  Mr.de  Meaux.  Londres  r68rt  in-4.  L'Auteur  remarque  long  commerce  avcclcsCathidiqties-Romainsd'Am'!ctcrrc& 
dan<.  la  l’réface  (t)..„  Que  la  première  vue  du  Livre  de  Mr.  des  autres  Pays,  que  par  l'ignorance  ou  la  inauv.ilfe  foi  de 
,,  de  Meaux  a été  de  perfuader , ou  de  réduire  le  feu  Mj  ré-  leurs  Docteurs , ils  avotent  gène  râlement  de  (rès-faulTes  & lin 
„ chai  de  Turcnne.  Jufqu'où  il  y a contribué,  c’elt  ce  que  je  parfaites  idées  de  nos  fentimens  fur  les  matières  controver- 
„ ne  faurois  dire;  mais  je  veux  croire  que  le  changement  fées  entre  eux  (i  nous,  je  me  fuis  laiffê  perfuader , dit -il,  de 
„ de  Religion  de  ce  Grand-Homme,  a été  fondé  fur  de  mcil-  furvre  la  Méthode  de  fExoofiuon  de  mr.  de  Meaux,  par  rap- 
„ leurs  appuis,  que  la  fitnple  Expfitun  d*un  petit  nombre  port  d la  Doctrine  de  l'Eglifc  Anglicane,  & d’oppvfer  de  home 
„ d'Artidcs  de  la  Foi  Romaine,  « que  l'Auteur  a fuppléé  foi  <i  ce  qu'il  donne  pour  ies  fcnsimeiu  de  l Eglife  Romaine,  la 
„ de  bouche  dans  les  Conférences  particulières,  ou  p3r  quel-  DoRrine  qu'on  fiofelfc  publiquement , & qu'on  enfeig'ie fans  dé- 
„ que  autre  Ecrit,  à nous  inconnu,  i ce  qui  manque it  i la  guifement  C?  fans  Sj/imulatim  parmi  » mus.  Cet  Ouvrage  de 
„ première  ébauche  que  nous  avons  vu  de  celui-ci.  La  Co-  Mr.  Wakc  fi.t  attaqué  par  une  JuJlif cation  de  l'Kxpolîtion  de 
,,  pic  Manufcrite  qui  en  parut  alors,  & qui  patfa,  il  y aen-  la  Doctrine  de  l'Eglilc  Catholique  de  l'Evêque  de  CWpni . en 
„ viron  quatre  ans,  de  main  en  main  avec  de  grands  éloges,  ripmfe  à un  Lh.ro  intitulé  Ëxpofition  de  la  Doctrine  de  i*E- 
„ ne  comcnoit  point  lis  Cliapitres  fur  l’Eucbarijlk,  la  ira - etife  Anglicane  &c.  A quoi  ion  a joint  une  Lettre  de  t' Evêque 
„ dtlion,  l'Autorité  de  Ï Eglife  & du  Pape,  qui  font  à prélent  de  Condom  1 686  in-4.  Notre  Auteur  y répliqua.  II.  Par  l'a 
„ La  principale  partie  de  l'Ouvrage;  & 4 l'égard  des  autres  Dtftnfe  de  l'E.’.pofition  de  la  Doctrine  de  l'Egîllc  Anglicane» 

„ points,  dont  il  parluét , il  fcmbloit  propofer  fi  mollement  centre  les  Exceptions  de  Mr.  de  Meaux,  ci-dtoant  Evêque  de  Con- 
„ & d'une  manière  G adoucie  les  fentimens  de  l'Eglifc  Ro-  dom,  & de  fon  Aptlogijle.  Londres  1606  in-4.  Un  >'  oppofa 
,,  rnainc,  que  non  feulement  bien  des  perfor.nes  fincéres  de  une  Répliqué  à la  Dèfcnfc  de  l’Expofition  de  la  Doctrine  de 
„ cette  Communion  en  furent  choquez,  maïs  que  les  Protcf*  l’Eglifc  Anglicane,  où  f«i  continue  â jujiifitr  lExpofition delà 
„ tans  qui  le  virent,  crûrent  généralement,  que  Moniteur  Doctrine  de  l’Eglifc  Catholique  de  t' Evêque  de  Cbndom.  Avec 
„ de  Meaux  n'ofoit pas  avoufirpWr'.jio'meflr,  ce  qu'il  préten-  tmefcconde  Lettre  deFEciqucdcMcoux,  1687 in -4.  Mr.Wake 
„ doit  couvertemeut  dans  fon  Expofum  être  la  doctrine  de  fon  ne  garda  pas  le  filcnce.  III.  11  publia  une  Seconde  Dcfenfe  de 
„ Eglife.  Et  l'événement  a fait  voir  qu'ils  ne  fe  trompoienc  l'Expofition  de  la  Doctrine  de  lEgUfe  Anglicane,  contre  les 
„ nas  tout  à fait.  Car  au  commencement  de  l'année  1671  tutneUes  Exceptions  de  Moniteur  de  Meaux  Je  fon  Apologïfle. 

„ Y Ëxpofition  ayant  après  beaucoup  de  fouis,  & plufieurs  Part.  I.  où  ionjujlifie  pleinement  i liifaire  pu'on  a dorinct  deÏEli- 
„ années  de  délibérations,  été  mile  dans  l'état,  où  nous  la  polition  de  l'Eviquc  de  Meaux;  où  ion  établit  Hiftoriquement  Ls 
„ voyons,  & pour  ne  lai  fier  rien  à délirer,  munie  de  l'Ap-  diJlinOim  entre  l'ancien  Papifir.e  & le  moderne;  (ÿ  oit  ion 
„ prolxition  de  CAtchevéquc  de  Reims,  & de  neuf  autres  et, mine  plus  piriieulieremerJ  la  DoRrine  de  l'Eglifc  Romaine  fur 
„ Evêques,  qui  attellent,  que  FayanT  examinée  avec  tout  le  le  Culte  des  images.  Part.  II.  Où  ion  ex, mine  la  DoRrine  de 
„ foin  que  i impôt  Uinc  e de  la  matière  le  requérait , ils  l'ont  trouvée  Reine  fur  Sa  nature  £?  l'objet  du  Culte  Religieux , fur  i Invocation 
,,  (infirme  il  la  DoRrine  de  r Eglife,  & la  recommandent  comme  des  Saints  & le  Culte  des  Images,  & au  ion  jÿtifie  iacrufotkn 
„ Uiie  au  Peuple  que  Dieu  a commis  à leur  conduite,  on  la  mit  eClddâtiie  qu’on  lui  intente  a ces  égards.  Londres  16S8  in  4. 

• „ enfin  fous  pretfe.  L'i.npiellion  finie,  & le  Livre  étant  Pendant  que  l'Ajteur  travailloit  i la  Seconde  Partie  de  cet 
„ prêt  à voir  le  jour,  l'Auteur  qui  fouhaittoit  de  paroltre  Ouvrage,  il  parut  une  Rtponft  complexe  i la  Seconde  Défenfe 
„ de  la  nuniére  la  plus  avamageufe  pour  lui- même  & pour  de  l'Kxpolîtion  de  la  Doctrine  de  l'Eglifc  Anglicane,  rn  forme 
„ fa  caufe,  qu'il  étoit  pollîble , renvoya  ri  quelques  Docteurs  de  Lettre  à l’Auteur  de  cette  Défsnfe.  XV.  Dijccurs  eu  Trait:  de 
,,  de  Sorbonne,  pour  joindre  leur  Approbation  à celle  des  la  Sic.  Cène,  par  rapport  aux  deux  gran-ls  p-iints  de  la  Prcfence 
Evêques , afin  qu’il  ne  manquit  aucune  Autorité , ordinal-  Réelle  £?  de  l'Adoration  de  l'Ihflie;  en  R-ponfe  à deux  Diloours 
„ k ou  extraordinaire,  pour  certifier  que  la  Doctrine  qu'il  imprimés  défait  peu  à Oxford  fur  ce  fujet.  Avec  une  ample  Pré- 
„ contcnoit.  étoit  G éloignée  d'étre  ce  que  les  Protcllans  face  ll/iorique  fur  la  mé'.nt  matière.  Londres  1687  r 


foupçonnoient , qu'au  contraire  c'étoît  véritablement  & 

„ fans  aucun  déguifemeut  la  DoRrine  GuioiJ^rc,  Apjioliqut 
„ fjf  Romaine.  Mais  au  grand  é-tonneuient  de  hir.de  Meaux 
„ & de  ceux  qui  avoient  li  fort  exalté  fon  Ouvrage , les  Doc- 
„ tcurs  de  Sorbonne,  à qui  on  le  communiqua , au-lleud'ac- 
„ corder  l 'Approbation  i laquelle  on  s'attendoit,  confirmé- 
„ rent  ccque  les  Protclbns  en  avoient  dit;  & marquèrent, 

„ comme  il  convcnoït  d leur  caractère , divers  articles  des 

„ plu?  importans,  ou  l'ixf.ÿïrion  avoir  par  un  tropgrenddc-  „ tre  Moine  (r),  l'an  818 


. - . . , Dans 

la  Préface  (4)  notre  Auteur  obfcrve.  .,  Que  ti  nous  rccbcr- 
„ chons  avec  foin  l’iliGoirc  de  la  Tranfdjlantiaiion , nous 
„ trouverons  que  c'elt  un  Moine  oirtf , qui  en  a pofé  ies  pre- 
„ miers  fondemens,  dans  l'ohfcmité  d'un  Cloître , vers  le 
„ commencement  du  fepiiéme  fléde;  quelle  fut  appuyée  |>ar 
„ une  Cabale  de  gens,  afiemblez  fous  le  nom  de  Concile Gé- 
„ rirfdl  Ça)  en  7S7  pour  introduire  le  Culte  des  Images  dan* 
„ l’EgÜIe;  qu’elle  lut  mifo  en  meilleure  forme  (fc)  tar  unau- 
■*-’  ,A  " ” 1,  & qu’il  rencontra  autii  di 


li  de  l'op- 


Vers  Pan 
e««  ou  «a. 
t'oy,  Ulon- 
ilel  Jt  i-E- 
tbarijiir. 
Cap.  14, 

P-  l*S- 


fir  de  pailler,  abfolument'  perverti  là  doctrine  "de  leur  E-  „ pofitlon  de  la  partilc  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Savons  de  fon  ' 
e pareille  „ temps;  & qu'cnlïn  elle  a été  confacrée  par  un  Pape  (d),  TOnd1^,^' 


„ glife.  Il  fallut  prévenir  le  fc-ndale  public  qu'une  , 

„ Cenfwe  aurait  caufc,  & pour  cet  elFet  on  fupprlina  avec 
„ tout  le  foin  & avec  tout  le  fccict  pofiîble  toute  l'Edition; 
„ & les  endroits  notez  par  les  Docteurs , furent  corrigez  : on 
„ expédia  fi  promptement  la  befogne,  que  le  Livre  fut  im- 
„ primé,  & qu  à la  fin  de  la  même  année  il  en  parut  une  Edi- 
, tion  fort  différente  de  l'autre,  qu'on  donna  néanmoins 


n dont  les  Auteurs  de  l'Eglifc  Romaine  eux -mêmes  nous 
„ ont  fait  un  Portrait  fort  defanntageux  (r)  èc  par  un  Synt-  de. 

„ de  (/) , furlcqucljedir.il  feulement,  qu'il  donna  au  l'apc  ,1,  . . 

„ le  pouvoir  de  défaire  les  Rois , & aux  Prêtres  celui  de  faire  |,  £ c„( 

„ leur  Dieu".  V.  Dj'courjfurla  native  de  l'LIMitie,  ou  ion  n.p.  4L, 
examine  & réfute  la  Véritable  c?  uriqao  norùn  de  i'  Idolâtrie , don-  ft  j rjfc|„fc 


„ comme  tout  à fait  la  première.  L'Afiuire  ne  put  néanmoins  Rte  par  un  Auteur  en  dernier  lieu.  Londres  x68d  in  - 4.  Cet 
„ fc  pafllr  fi  fccrcticmcnt,  qu'elle  ne  fût  bientôt  divulguée;  Ouvrage  cft  contre  le  Dofleur  Samuel  Parker  Kvèquc  d'Ox- 
„ enforre,  que  dans  une  des  premières  Réponses,  qu'on  tic  tord,  qui  avoic  publié.  Roi] ans  /w  abolir  le  Tejl.  VI.  Moyens 
„ à Mr.  de  Meaux  , on  lui  reprocha  ce  changement.  Je  fùrs  (j  honnêtes  d:  c'.nvenir  les  Hérétiques,  {ÿ  Axis  & Expc- 
,,  n'ai  point  appris,  qu'il  ait  encore  trouvé  à propos  de  nier  dira  ttlilts  four  la  Rt for  .nation  de  lEgiife.  Traduit  pur  Mr. 
„ cette  Hilloire,  fuit  dans  rv/cm///flHerr« , qu'il  a mis  â la  Wake,  qui  y a ajouté  me  Préface.  Londres  11188  m - 4.  Vil. 
„ tête  des  dernières  Editions  de  fon  Livre,  où  il  répond  à Traité  Hijioriqut  de  la  Tronfnl/flantiotini  {comfnfe  par  un  Auteur 


f^.  /fc t. 


quelques  endroits  île  la  Réponfe,  dont  nous  venons  de  de  la  Communion  Je  VEgUjê  Romaine)  ou  l'on  fait  voir,  que  filon  ff)  ,nn<>- 
parltr,  foit  dans  quelqu'autre  Apologie;  fi  c’cft  que  l'ac-  les  principes  de  teste  Eglife  ce  Dogme  ne  peut  tire  un  sirtid:  Je 


„ eu  fat  ion  n’a  pas  paru  allez  grave  pour  en  prendre  connoif- 
„ far.ee,  ou  qu’elle  étoit  trop  bien  fondée,  pour  ofer  nier  le 
„ fait,  c'cfl  au  Lecteur  à en  juger.  Mais  certainement  il 
„ nous  fetnhle , que  cela  indique  non  feulement  d'une  ma* 
, niére  claire  le  but  & le  génie  de  tout  l'Ouvrage,  mais  dé- 
, montre  aulB'évidcmmcnt,  quelque  peu  de  vraifemb'nn- 

itl*  ILImnv  r .t,1!]  wCrCS  fut,  itMtutfhllil, 


jlvtTtiJJi - 
■ni  p.  1. 


Fai.  Publié  par  notre  Auteur  .i  Londres  en  1687  in-4.  VIII.  m»ru,i„sm. 
Deux  Difcours  fur  lt  Purgatoire  & la  Prit  f*  pour  les  Morts,  êtiie/at  (y 
Londres  1688  in-4.  HC  Cwiiômar;an  de  l'état  préftstt  de  la  f“P'ph‘,p*- 
Dijme  entre  f EgUft  Anglican:  & l' Eglife  Romaine ; contenant  jfi‘ 

tlhjhite  des  Ouvrages,  qui  ont  e le  publiés  en  dernier  lieu  de  part  ,'ûtic, %. 

„ ......  ...  ....  , ...  (ÿ  d'autre.  Londres  16B8  in-4.  L'Auteur  dit  dans  la  Pré-fa-  ai  eZ*L 

„ ce  que  Mr.  de  Meaux  y trouve,  çu'il  n'efl  pas  impif/ibie  ce,  que  c’cft  ici  un  Recueil,  suffi  exuét  qu'il  lui  a été  pofli-  /«*' 

,,  quw  1 Evêque  de  t'Eglife  Romaine,  eu  ne  fait  pas  ejjezinjiruit  ble  de  le  faire,  de  la  DiQmte  entre  nos  Théologiens  & ceux 
„ de J t Religion,  puurfaxoir  quelle  efi  fs  doRrtne;  vu  rtejviipxu  de  Rome;  „ & on  y voit,  dit  il,  le  triomphe  de  la  vérité 
..  ajfcz  finette , pour  l'ctpvfer fans  dcgufeinent.  Comme îlm'eft  „ fur  l'Erreur.  Jamais  certainement  caufc  n'a  plus  pleine- 

1— 1..  . — ,t — — „ ment  été  confondue,  que  celle  du  Fapifmcl’a  été  aujourdhui. 

„ Jamais  controverfe  11’a  été  plus  approfondie,  & d'une  ma- 
,,  niére  plus  propre  à éclairer  les  plus  fimplcs,  que  celle  ci 
„ l'a  été  ces  dernières  années.  Enforte  qu'il  n'y  a prcfquc 
„ perfonne  parmi  nous , ti  ignorant  qu'il  foit , qui  ne  foit  en  èfat 
„ de  foQtenir  les  prus  rudes  attaques  de  nos  Advcrtaires.  Il 
„ n'y  a pas  jufqu'i  nos  Laquais  oui  ne  fc  croient  en  état  (& 

„ je  crois  qu'ils  ont  fait  voir  su  Public  que  ce  n’efl  pas  à toit) 

Oooo  a „ de 


„ tombé  entre  les  mains,  un  exemplaire  de  ce  Livre,  noté, 
„ comine  je  l'ai  dit,  par  les  Doéieurs  de  Sorbonne,  je  pro- 
„ curerai  au  Lecteur  curieux  leplaifirdc  voir  quelques-uns 
„ des  changemens  qu'on  y a fait,  atin qu'il puilFo  juger, quel- 
„ le  des  deux  raifons  étoit  la  caufe  des  grandes  avances , que 
„ l'Auteur  nous  iâifbie  dans  la  première  Edition”.  Mr.\Va- 
kc  obfcrve  cnfültc  (a),  que  pùsjicurt  CulMliques-  Romains  fu- 
rrit  mécontent  de  F Lxpofstim  de  Mr,  de  Mca:sx  ; & que  Afin- 


promiii  (ta- 
ri! vti  pre- 
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Later.  IV. 
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CCi  \V  A K E. 

vülucion  it  fut  nommé  S«ws-Clerc  du  Cabinet,  & Chapelain  ordinaire  du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine 
Marie,  «St  en  1689  Chanoine  de  Chrift-Church,  en  la  place  du  Do&eur  Henri  Aldrich , qui  venoit  d'en 
f.)  idem  être  fait  Doyen  (e).  Le  24  Janvier  1694  il  fut  pourvu  de  la  Cure  de  St.  James  de  Weflminfter  (/),.& 
0r"‘  le  16  Février  1701  il  devint  Doyen  d’Exeter  (*).  Le  28  Juillet  1705  il  fut  nommé  à l’Eyéché  de  Lin- 

* ' ’l*  coin  & facré  Evêque  le  21  Ôftobre  (é).  Au  mois  de  Janvier  1715-16,  il  fut  transféré  à i'Archevè- 

ché  de  Cancorbery,  où  il  fut  confirmé  le  16  de  ce  mois.  Outre  fes  Ouvrages  dans  la  Difpute  de  l’AÊ 
p,*4i'*k L femblée  du  Clergé,  donc  nous  avons  rendu  compte  dans  l’Article  de  l’Evéque  AfTERBü a y,  & le 
P ' Difcoors  qu’il  fit  dans  la  Chambre  des  Pairs  fur  l’affaire  du  Doétcur  Sacheverell,  il  a publié  divers  au- 
Foflîaïîu},  très  Ecrits,  favoir  la  Préparation  à la  Mort,  en  forme  de  Lettre  à une  jeune  Dame  de  qualité  en  France,  atta- 
■Ah1**-  p-  ffjie  d'un  mal,  dont  elle  mourut,  dont  la  quatrième  Edition  a paru  à Londres  en  1688  in- 12.  Une  Tra- 
( duéiion  Angloife  des  véritables  Epitrts  des  Pères  Apnjlotiques.  Londres  1693  in* 8.  Des  Exhortations  à Ion 
Clergé , un  Catéchifme  & des  Semons.  Il  a traduit  aulTi  du  François  en  Anglois  une  Lettre  de  divers  Mi- 
noires  François  Réfugiés  en  Allemagne , touchant  b pcrfécution  en  France,  à ceux  de  leurs  Frètes  tT Angleterre , 
qui  ont  approuvé  b Déclaration  du  Roi  en  faveur  de  b Liberté  de  Confcience.  En  1719  on  publia  deux  Bro- 
chures fort  aigres  contre  l’ Archevêque , à l’occafion  d’une  Lettre  à un  Profeffeur  de  Zurich  en  Suiflc, 
qu’on  lui  attribuoic,  contenant  de  fortes  inventives  contre  le  Doéleur  Hoadly , Evêque  de  Bangor , & 
contre  d’autres , qui  fâvorifoient  fes  fentimens  TB].  Il  cil  mort  à Lambeth  le  24  Janvier  1736-7 , «&  a 

• laifle 


„ de  tenir  tète  à des  Jéfuites,  c’cfli-dire , i ceux  qui  prétendent 
,,  du-moins  pafftr  pour  les  plus  habiles  de  leu  Parti,  & être 
„ dclccndus  du  Ciel  pour  artéter  les  progrès  de  l'Hérefle 
,,  Protcllantc ’’. 

[ fl  J En  1719  en  publia  deux  Brochures  fort  aigres  cvtrt  T Ar- 
chevêque, à l'eccafian  dune  Lettre  <1  un  Pttftffeur  de  Zurich  en 
Unifie,  contenait  de  forte i vn-eS net  contre  le  DaQrur  lloadlj, 
fj  écrire  datâtes  qui  fovorijeitrt fis  fentimens .]  Cette  Lettre  pa- 
rut dans  une  Pièce  imprimée  en  Suiflc  & Intitulée,  Oratio 
, Hijlonea  de  beneficiis  in  Etclefiom  Tigurimm  cotlalis  : voici  la 
Lettre.  Ecrie  fia  Anglicanes  divifimibùs  perrutta , fcp  Scbijmati- 
bus  drvifa,  tôt  ac  tam  vor iis  baminum , ob  ipjiuifoeris  fift  figre- 
gantium , generibus  confufa  efi  ; U nullis  prurits  nminibtu  vel 
ipfi  Je  diflinguere  valeant,  vel  aliis  defcribtrt.  Asque  tdins»  boe 
vUimum  mbisquercla  argumersum  effet!  Sed  mplrri  cpartet  qutp- 
CWjve  Spiritui  Des  ei<m  futur  a produit , odeo  c?  inter  nos  Mu 
AA.  XX. jo.  ex/urrexrr.mt  viri  loqueraes  peritrfa.  Et  quld  duo  l'in  i mo 
Pafiores . Epijcepi  ipfi  monibus  Ecclefitm  douant , in  qua  miiûf- 
tram  ; ad  ejus  deüriwm  pluriel  fubfcripftrt , quitus  dtf enfin  Et- 
tlefia  commifia-,  quorum  munus  efi  ùtvtgilare  contra  bofitt  « jus, 
trique  pro  mentis  rtdarruere,  empefetrt , punir  e;  etiam  bi  iiliui 
EtcUfict  auOaritntem  hbefoBart  niturttur , pro  qua  usn  tantum 
tenait , virum , fi  resta  pfilulartt,  etiam  meri  iebuerint.  Ouïe 
funt  borum  Novotorum  planta  ex  dusbut  nuperit  (jeripsis  C, mica 
fermant)  UteUis  oliquotenus  dijçemtrt  voletais.  Urw  bic  vertu  di- 
xijjt  fuffcba , bis  uomtnibus  armes  Pi-Jei  CmfeJJianes , amnes  Ar- 
licuUvum  Subfiriftionu , aninutiu  difplicere  ; v elle  eos  Lüeruum, 
ftu  venus  Lieenitam , amnibui  eancedi,  q'Mzeunque  iüverit , non 
tantum  credendi , led  dicendi  .Jcribendi , praduandi  ; etiamfi  Gra- 
tta Spintus  Sanat,  C brijli  Divinitas,  aluyue  cmnta  Rcligionis 
ntfirit  prineipia , maxime  fmdamnitalia , exinde  forent  dcjirutnda. 
Quis  bac  Cbriftiamt  de  bmimbtu  foitem  Cbri/lionù , diei  nen 
AA.  XX- 19.  Objîupejcot  Quis  non  dsleat  bujufmedi  Aiuam  non  tantum 
non  ai  avili  longe  arteri , venm  etiam  intra  ipld  Ecclefia  pomneria 
recipi,  ad  bonorti,  ad  qfficia,  ad  gubemaeula  ejus  admüti  i Ai 
veto  iu  ft  rts  babet , éwj  ad  ta,  qua  funt  bu  jus  feculi  unict  te- 
fpicimus , prarfimt  abkvifcimus  earum , qua  ad  aJjeru*  JpeQant.  Et 
quia  borum  liminum  trier  aï  ia  (f  prsmetiane  quidam  Je  populi  fa- 
vtrtm  cavillaturai  fieront  (quitus  id  unict  cordi  efi  , ut  in  fuis  fi 
dignkatibui  (fi1  prientia  tueartut)  panm  curant  quid  it  Ecclefia , 
de  Fuie,  de  Reliaient,  de  iffi  denique  7eju  Unifia,  tjujqut  ve- 
ntait evenûa.  Jgnofcas,  vit  Speâat ijjme , fi  aum  jufiu  animi 
dtlori  indulgeam , bedbnmianem  me om  centra  befee  Rclir-.mis 
ntfira  m micas  pmla  ejperius  qumnfra  mate  exprefferim.  Reum 
me  putarem  prodta  JM , fi  non  bit  boreticû  quavis  æcafiane 
ablata  anat berna  dixtrim.  Ce  qui  flgnifie  ,,  i'K^lilc  d'Anglc- 

terre  efl  comme  brifée  en  pièces  par  des  divilions,  & dé- 
„ ebirée  par  des  Schiûnes,  y ayant  tant  & tant  de  diverfes 
„ fortes  de  gens,  qui  fc  font  féparez  de  (à  Communion, 
„ qu’ils  ne  favent  eux-  mêmes  quels  noms  fe  donner  pour  fe 
„ distinguer , & pour  faire  connoltrc  ce  qu’ils  font.  Mais 
„ plût  à Dieu,  què  ce  fût* U encore  notre  plus  grand  fujet 
„ de  plainte.  Il  faut  que  ce  que  f’Efprit  de  Dieu  a prédit 
„ autrefois  arrive,  deforte  que  parmi  nmi -mêmes  il  s' efi  élevé 
„ des  hommes  qui  ameneent  des  d-afes  pertxrfes.  Que  dis -je 
„ des  Hommes?  des  Pafleurs,  des  Evêques  même,  démo- 
„ liflent  de  leurs  propres  mains  l'Eglife,  dans  laquelle  ils 
„ adminlfttent  las  choies  facrées,  à la  doctrine  de  laquelle  iis 
„ ont  plus  d'une  fols  fouferit.  Oui  ceux  i qui  la  défenfe  de 
„ l'Eglife  a été  commife,  que  leur  devoir  oblige  de  veiller 
„ contre  fes  ennemis,  de  les  reprendre , de  les  reprimer,  de 
„ les  punir , travaillent  i anéantir  l'autorité  de  cette  Eglife , 
„ pour  laquelle  ils  devroient  non  feulement  combattre,  mais 
„ foufFrir  la  mort , s’ils  y étoient  appeliez.  Vous  pourrez 
„ en  quelque  façon  vous  inftniire  des  fentimens  de  ces  No- 
,,  valeurs  dans  deux  Brochures , publiées  depuis  peu  en  Fran- 
„ çols.  Il  fufltra  de  vous  dire  ici  en  deux  mots,  que  tout  ce 
„ oui  s’appelle  Coofeflions  de  Foi  , Signatures  J'Atticles, 
„ «féplalt  fouverainement  i ces  Meflieurs  ; qu’ils  vculcntque 
„ chacun  ait  la  liberté  ou  pour  mieux  dire  la  licence,  non 
„ feulement  de  croire  , mais  d'écrire  & de  prêcher  tout 
„ ce  qu'il  lui  plaît , quand  même  la  Doftrine  de  la  Grâce,  la 
„ Divinité  de  Jéfus  Cbrift,  & tous  les  autres  Principes  fon- 
„ damentaux  de  noue  Religion  devroient  être  anéantis.  Qui 
„ ne  feroit  confondu,  qu’on  puifle  dire  ceia  de  gens,  qui 
„ font  du  moins  Chrétiens  ? Qui  ne  géiuirofc  que  non  fcule- 
,,  mens  des  Loups  fi  dangereux  ne  fuient  pas  écartez  de  la 
„ Bergerie,  niais  qu’il*  ibknt  reçus  dans  ic  feiri  mèmc  de 


„ l’Eglife,  admis  aux  honneurs,  aux  dignitez,  au  Gouver- 
„ nement?  Mais  voilà  ce  qui  anive,  tandis  que  nous  no 
„ penfons  qu'à  ce  qui  concerne  ce  préfent  fîéclc,  nous  ou- 
„ blions  ce  qui  regarde  le  fiéele  à venir.  F.t  parce  qu'il  y a 
„ des  perfonnes  qui  n’ont  rien  tant  à cœur  que  la  confer- 
„ vation  de  leurs  emplois  & de  leur  crédit,  & qui  fe  flattent 
„ en  tolérant  de  en  avançant  ces  gcns-là  de  fe  concilier  la  fa* 
„ veur  du  peuple,  ils  ne  s'cinbirralTcnt  guéres  de  ce  que  de* 
„ viendra  l'Eglife,  la  Foi,  la  Religion,  Jélu*-Q»iit , enfin 
„ & Ca  Vérité  même.  Pardonnez- moi,  Moniîeur.û donnant 
„ un  libre  cours  à ma  jutte  douleur,  j'exprime  mon  imfi* 
„ goacion  conue  ces  ennemis  de  noue  Religion , d’une  nia- 
„ niére  plus  vive  que  je  ne  fuis  accoutumé.  Je  me  croirois 
„ Traître  à la  Foi,  fi  en  toute  occalîon  qui  s’en  piéfentc, 
„ je  ne  di  fois  anathème  à ces  Hérétiques". 

Les  deux  Brochures  qui  parurent  à i’occailon  de  cette  Let- 
tre font  intitulées  ; Grnrte  Jufitficatian  de  P Archevêque  de  Ca«* 
tarbtry , accufl  d être  l' A\Stur  d'une  Lettre  imprimée  à Zurich , 
touchant  l étal  de  la  Religion  en  Angleterre.  Londres  1719  in-8- 
Lettre  à Mylord  Archevêque  de  Gu torbery , où  l’an  prouve  qu'il 
ne  peut-être  l'Auteur  dune  Lettre  à un  Ecclcfi.-fiique  Presbyté- 
rien djlinguê  en  Susffe , ou  /'état  [ai jet*  de  la  Religion  en  Angle- 
terre efi  dépeint  des  couleurs  les  plus  noires,  le  préféra  Minif- 
tere  déshonoré.  Londres  1719  iu-8.  On  attribue  a tt*:  dernière 
Pièce  i Mr.  Thomas  Gordon,  le  Tradudeur  de  Tacite;  l'Au- 
teur cite  * quelques  Dallages  tirés  des  Ecrits  de  l'Archevê- 
que , & entre  autres  de  (à  Dtferft  de  l'Expafitùn  de  la  DoÙri- 
nt  de  l'Eglife  AngUcaote,  où  il  obferve  p.  80.  81.  „ Que 
„ dans  les  matières  de  Foi  chacun  doit  juger  pour  foi-même, 
„ & que  l'Eniture  cfl  une  régie  fuffifante  & claire  par  la- 
„ quelle  U doit  juger;  lors  donc  qu’un  homme,  après  avoir 
„ fait  toutes  les  recherches  dont  H efi  capable  ctl  évident - 
„ ment  convaincu , que  (à  croyance  particulière  eil  fondée 
„ fur  la  Parole  de  Dieu , & que  fa  roi  de  IT.'gJiic  ne  i'ell 
„ point,  il  ert  obligé  de  s'en  tenir  à ce  qu'il  croit,  malgré 
„ ce  que  croit  l'Eglife.  La  raifon  de  ceci  doit  être  évidente 
»,  pour  tous  ceux  qui  regardent,  non  l’Eglife,  mais  l'Ecri- 
„ turc,  comme  la  grande  régie  de  leur  Fol.  Car  Q elle  l'eft 
,,  les  Particuliers , comme  les  Sociécéa , doivent  juger  de  leur 

„ Foi,  pur  les  décidons  de  l'Ecriture. fit  s'ils  font 

„ clairement  convaincus  , que  fur  quelque  article  U y a de 
„ l'oppofîtioa  entre  la  voix  de  l’Eglife  & celle  de  l’Ecriture, 

„ ils  doivent  écouter  la  dernière  préférablement  à U premié- 
„ re,  iis  font  obligez  de  fuivre  le  Guide  fupérieur  plutAc 

H que  le  fubalttnu* cette  méthode. ell 

„ très-jufte  & très  - raifonnable , & Ja  plus  conforme  aux 
„ Conflitutions  de  l'Eglife  Anglicane , qui  ne  prétend  point 
»,  à une  autorité  abfoloe  fur  fes  Membres  , 6t  qui  donneaux 
„ décidons  de  l'Ecriture  un  rang  fort  au-dcilùs  de  celui  dt* 

„ tiennes  ”.  On  cite  auflï  quelques  traits  d'un  Sermon  pro- 
noncé pr  le  Prêtai,  à St.  James  de  Weilminfler  le  5 No- 
vembre Ié99,  A intitulé  lu  MB  Prophètes  camus  à leurs  fruits, 
0(1  p.  ra- 14  il  fuutiunt.  ,,  Que  le  droit  d'examiner  ce  qu'on 
„ nous  propofe  en  matière  de  Religion , n'cfl  pas  un  privi- 
„ lége  particulier  des  Pafleurs  & des  Conducteurs  del'Egli- 
„ fe,  mais  un  privilège  & un  devoir  commun  de  tous  les 
„ Chrétiens  Que  chacun  „ répondra  à Dieu  de  fa  propre 
„ crac,  & rfl  tenu  d'examiner,  autant  qu'il  en  efl  capable, 
„ tant  ce  qu'il  croit,  que  ce  qu’il  pratique,  fur  quels  rondc- 
„ mens  il  fait  l'un  & l’autre , fans  fuivre  tes  décidons  d'au- 
„ cune  AITemblée,  de  quelque  brillante  autorité , qu’elle  pa- 

„ rolflc  revêtue Et  néanmoins  avec  quelle  hirdiefle 

„ certaines  gens  ne  nous  difent-ils  pas,  que  nous  devons  nous 
„ en  rapporter  à eux  plutôt  qu’à  notre  propre  raifon? . ... 

„ que  c’cfl  être  Schiluu tique,  Hérétique,  & je  ne  fai  quoi 
„ encore,  que  de  douter  de  cc  qu’ils  difent,  ou  d’être  d'un 
„ autre  fentiment  qu'eux  fur  quelque  point  que  Ce  (oit, 

„ qu'ils  veulent  nous  obliger  i croire;  qu'il  vaut  beaucoup 
„ mieux  fermer  les  yeux,  & marcher  aveuglément  fous  leur 
„ conduite,  que  de  fuivre  la  lumière  la  plus  vive,  dontl'E- 
„ ciiture,  la  Raifon,  ou  nos  feus  même  nous  éclairent. 
„ Mais  qu'ils  s’attribuent  telle  autorité  qu’il  leur  plaira,  & 
„ qu’ils  déclament  contre  nous  tant  qu'ils  voudront,  quand 
„ ils  auront  fait,  il  reliera  toujours  aulE  certain  qu'aucune 
„ chofe  au  monde,  & que  le  premier  principe  de  quelque 
„ Science  que  ce  l'oit , que  d l'Écriture , comme  nous  1 n con- 
m *HMi  tous,  efl  la  Parole  de  Dieu,  éc  a été  écrite  |H»ur 
„ notre  Inllruètiou,  nous  devons  la  fuivre,  retenir  ferme  la 
» véri- 
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Orthodoxe.  Londres  1 720  in-8. 


lailTe  plusieurs  Filles,  dont  une  a époufé  le  Do&euf  Jean  Lynch,  Doyen  de  Cantorbery.  Mf. 
Burnec  (h)  qualifie  Mr.  Wake,  d’Homme  d’un  favoir  éminent,  excellent  Ecrivain,  bon  Prédicateur, 
& ce  qui  l’emporte  fur  tout  cela,  -Homme  d’une  vie  exemplaire.  Aon.  du  Trad.J 

„ vérité  qu’elle 
„ Société  de  gens  _ 

„ mais  l'Univers  entier  feligueroit . . 

pondit  aux  deux  Brochures  en  queftion  par  une  autre  iutitu 

W ALLER  (Edmond)  iflu  d’une  bonne  famille  [A~] naquit  le 3 Mars  1605(0)  à Coleshill  (h), ce 
qui  donne  à la  Province  de  Hereford  l’honneur  de  l’avoir  vu  naître,  Coleshill  étant  fitué  dans  cette  Pro- 
vince, quoiqu’il  foit  de  la  ParoilTe  d’Agmondesham.  Son  père  étoit  Mr.  Robert  Waller  d’Agmondes* 
ham  dans  la  Comté  de  Buckingham  [£] , & Anne  fa  mère  étoit  fille  de  Jean  1 Iamden  de  Hamden  dans 
la  même  Comté  [CJ,  & fœur  du  fameux  Jean  Hamden,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  au  commencement  du 
long  Parlement.  Waller  ayant  perdu  fon  père  fort  jeune,  fa  mère,  chargée  feule  du  foin  de  Ion  éduca- 
tion , l’envoya  à l’Ecole  d’Eaton  [Z)] , d’où  après  avoir  fait  avec  fuccës  fes  premières  études , il  pafla 
au  Collège  du  Roi  à Cambridge;  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  dû  être  fort  appliqué  à l’étude,  tant  à 
Eaton  qu’à  Cambridge,  ayant  acquis  en  fi  peu  de  tems  une  connoillànce  fi  délicate  des  Anciens  ; puifqu’à 
l’âge  de  feize  ou  dix-fèpt  ans  il  fut  élu  de  la  part  d’Agmondesham  pour  aflifler  au  dernier  Parlement , qui 
fe  tint  fous  Jaques  I.  Le  Prince  Charles , revenant  d’Efpagne  en  1623,  courut  grand  rifque  dans  la 
route  de  St.  André;  ce  qui  donna  lieu  à Mr.  Waller  de  faire  ce  beau  Poème  intitulé  , Du  danger  dent 
fa  Majejlè  ( étant  Prince ) a échappé  fur  IF  chemin  de  St.  Andcro  ; il  fit  cette  Pièce  dans  un  âge  où  les  plus 
avancés  commencent  à peine  à fentir  leurs  talens,  & dans  un  tems  où  la  Poe  lie  Angloill-  avoit  à peine 
quelque  grâce  & quelque  harmonie  (c).  En  1628  il  fie  un  autre  Poème,  fur  la  manière  dont  le  Roi  reput 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Buckingham.  Il  étoit  déjà  connu  alors  à la  Cour,  & fort  carefTé  par  tous 
les  gens  de  qualité  qui  avoient  du  goût,  & qui  faifoient  cas  de  l’érudition  & de  l’efprit;  ainu  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu’il  fut  de  la  fameufe  Cotterie , dont  JVlylord  Falkland, le  Chevalier  François  Wain- 
man,  MM.  Ciiillingworth  & Godolphin , & d’autres  hommes  illuftrcs  étoient  Membres  [i£J.  Nous  n’a- 
vons pu  découvrir  précifément  en  quel  tems  il  fe  maria;  mais  on  croit  que  fa  première  femme  Anne,  fille 
& héritière  de  Mr.  Edouard  Banks,  étoit  morte  avant  qu’il  devînt  amoureux  de  Lady  Dorothée  Sidney; 
& qu’il  étoit  veuf,  & âgé  environ  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans  quand  il  conçut  de  la  paflion  pour 
Sacharijfe , nom  qu’il  donna  à cette  Demoilèlle,  fille  du  Comte  de  Leicefter , qui  époufa  dans  la  fuite  le 
Comte  de  Sunderland  [FJ.  Anne  là  première  femme,  dont  nous  avons  parlé, mourut  en  couche,  & lui 
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[A]  IJJii  d'une  bonne  famille.]  La  famille  Waller  de  la  Pro- 
vince dé  Buckingham  étoit  une  branche  Cadette  des  Wallers 
de  la  Province  de  Kent.  Richard  Waller  de  SpendhurA  en 
Kent  étoit  Shérif  de  cette  Comté  la  feiziéme  3nnée  de  Henri 
VI.  Il  avoit  fervi  dans  les  guerres  de  France  fous  Henri  V.  Si 
ce  fut  lui  qui  fit  Charles  Duc  d'Orléans,  Général  de  l’Armée 
de  France,  prifonnier  i la  bataille  d'Agencourt.  Il  le  mena 
en  Angleterre,  & félon  l’ufage  de  ce  temps-14  il  eut  ce  Prince 
fous  fa  garde;  pendant  vingt-quatre  ans  que  le  Duc  paflà  en 
Angleterre  Waller  le  garda  honorablement  4 fa  Terre  de  Gro- 
nu-bridge,  proche  de  Spcndhurft;  fit  durant  cette  retraite  il 
rebiiii  fur  les  anciens  fondemens  fa  Maifon  deGromebridge. 
Il  lit  beaucoup  de  bien  I l'Eglife  de  Spcndhurft,  & on  y voit 
encore  fes  Armes  en  pierre  au-deiïus  au  porche,  où  l'on  voit 
une  additiou  i celles  que  la  famille  avoir  portées  jufqucs  a- 
lots,  que  le  Roi  Henri  accorda  i Richard  Waller  & i fes 
defeendans , en  mémoire  du  glorieux  fervicc  qu’il  avoit  rendu 
à la  bataille  d’Agencourt  ; c*eft  un  Timbre  aux  Armes  de 
France  fufpcndues  4 un  Chêne  avec  cette  Devife,  Ibzc  fruStus 
virtutis.  C’eft  de  ce  Richard  Waller  que  defeendoit  en  droite 
ligne  le  Chevalier  Guillaume  Waller , Shérif  de  Kent , la 
vingt -deuxième  année  de  Henri  VII.  & la  tradition  porte, 
que  cette  famille  avoit  alors  fept  mille  Livres  Sterling  de 
icnic.  Mais  ce  revenu  diminua  conlidérablemcnt  pendant  la 
vie  du  Chevalier  Guillaume  Waller,  un  des  Généraux  du 
Parlement  dans  les  Guerres  contre  le  Roi  Charles  I.  Nous 
ne  trouvons  point  en  quel  temps  les  Wallers  de  la  Province 
de  Buckingham  y paiférenc  de  celle  de  Kent , 6c  s'établirent 
i Agmondciliam  ; mais  il  fetnble  que  ce  ne  doit  pas  avoir  été 
fort  longtems  avant  celui  du  Père  de  notre  Poète,  puifqu’u- 
nc  famille  auflï  diftinguée  auroit  certainement  fourni  quelque 
Shérif  4 la  Province,  & qu'on  n'en  trouve  aucun  de  ce  nom 
dans  la  lifte  (1). 

[B]  Robert  IValler  tt  Agmonicsbam  dam  la  Comté  de  Bucking- 
ham. ] Il  fut  deftiné  au  Barreau,  & il  pratiqua  meme  quelque 
tems , mais  enfuite  il  quitta  cette  proieflion  , 6 ; fe  retira  4 la 
Campagne,  ce  dont  il  fe  repentit,  trouvant  cette  vie  trop 
oilive.  Il  faifoit  beaucoup  de  cas  du  Droit  Commun,  dont 
il  préférait  i’étude  4 celle  du  Droit  Civil.  Cétoit  un  homme 
démérité  fit  de  vertu,  il  compolà des  Avis  4 fon  fils  Mr.  Ed- 
mond  Waller;  ce  Manufcrit  étoit  il  y a quelques  années  en- 
tre le»  mains  de  Madame  Waller,  Veuve  du  Doâeur  Etien- 
ne Waller,  fils  de  notre  Poète.  Ce  Mr.  Waller  ménagea  fl 
bien  fon  bien  , qu'il  pafloit  pour  êrre  un  des  pius  confidé râ- 
bles de  la  Proviucc,  6c  qu'il  Uiilà  35°o  Livres  St.  de  rente 
4 fon  fils  (s). 

[C]  Anne  fa  mire  était  fille  de  Jean  Hamden  de  Hamden  dans 
la  mime  Comté.  ] Etant  veuve  clic  demeura  4 Bcconslield,  où 
elle  voyoit  fouvent  Olivier  Cromwell, dont  clic  étoit  paren- 
te, quoique  d'ailieurs  elle  fût  Royaliftc  pour  fes  principes; 
quand  Cromwell  venoit  la  voir,  elle  lui  difoic  franchement 
(es  fentimens,  &4  quoi  aboutiroient  fes  defleins.  Cromwell 
lui  jettoit  en  badinant  (à  ferviette  à la  tête,  en  difant,  qu’il 
ne  vouloit  pas  difputcr  davantage  avec  fa  Tante,  c’étoit  ainfl 
qu’il  l'appclloit,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  parens  au(fl  pro- 
ches. Mais  comme  il  s'apperçut,  que  Madame  Waller  y al- 
loit  plus  férieufement  qu'il  ne  badinoit,  6c  qu’elle  eorref- 
pondoit  en  faveur  du  Roi  avec  des  perfonnes,  qui  étoient 


dans  les  mêmes  principes  qu’elle,  elle  fut  pendant  quelque 
tems  inife  fous  la  garde  de  fu  fille  dans  fa  propre  maifon  (3). 

[DJ  L'envoya  à l’Ecole  i Eaton.  J C'cll  ce  que  dit  l'Auteur 
de  fa  Lie  (4.),  mais  Wood  dit  (s)  qu’il  fit  [oineipalemetx  Jet 
Humanisée  Joui  un  certain  Dobfon , Miniflre  de  Grand  IVyca.n. 
bt  dans  la  Province  de  Bucks , qui  avoit  fait  fes  études  dam  l’E- 
cole d’ Eaton,  & il  ne  parle  point  du  tout  du  lejour  que  Mr. 
Waller  auroit  fait  daus  cette  Ecole. 

(Al  On  ne  doit  las  être  furpris  qu'il  fût  de  la  fameufe  Cotte, 
rie  , dont  Mylord  Falkland,  le  Chevalier  François  IVaynman, 
MM.  CbiUingworü)  (J  Godolpbm,  & d'autres  hommes  iUufttcs 
étoient  membres.  ] Un  jour  qu'ils  étoient  aflemblés  ils  entendi- 
rent beaucoup  de  bruit  dans  la  rue,  & on  leur  dit  qu’on  ve- 
noit d’arrêter  pour  dettes  le  fils  de  Ben  Johofoo.  Ils  l’en- 
voyèrent demander,  & il  fe  trouva  que  c’étoit  Mr.  George 
Morley.qui  aétédans  la  fuite  Evêque  de  Winchefter.  Il  plue 
tant  4 Mr.  Waller,  queceluMri  paya  ce  qu’il  devoit,  6c  qui 
n'alloit  pas  4 moins  de  cent  Livres  ftcrling,  à condition  qu’il 
viendrait  demeurer  avec  lui  4 Beconsficld,  4 quoi  il  confen- 
tit,  & il  y demeura  effcfhvcmcnt  huit  ou  dix  ans.  C’étoit 
de  lui  que  Mr.  Waiier  difoit,  qu’il  avoit  pris  le  goût  des 
anciens  Poètes,  & 4 qui  il  étoit  redevable  de  ce  qu'il  avoit 
de  leur  génie.  Mais  il  parolt  clairement  par  les  Pièces  qu’il 
avoit  laites  avant  l’avantur'c  de  l’arrêt  de  Mr.  Morlcy,  qu’il 
avoit  acquis  de  bonne  heure  un  goût  exquis , qu’il  perfec- 
tionna enfuite  par  le  fccours  & la  convetfauon  de  îYlr.  Mor- 
lcy ,àqui  cette  avanture  fut  fort  avantageufe  ; Mr.  Waller  l'in- 
croduilit  dans  cette  Société  favantc  & polie,  6c  le  Lord  Falk- 
land y fit  entrer  dans  le  même  tems  Mr.  Edouard  Hydc , 
depuis  Comte  de  Clarendon:  & leur  amitié  dura  toujours , 
jufqucs  4 ce  que  l’un  & l’autre  fuflent  parvenus  4 des  poftes 
plus  diliingués  (6). 

[F]  Il  corifut  de  la  paflion  pour  Sachàrifle,  nom  qu’il  donna 
4 ceue  Demoijelle . fille  du  Comte  de  Leicefter,  qui  epcuj’a  dam  la 
fuite  le  Comte  de  Sunderland.]  Lorlquc  cette  Denioifelle  épou- 
fa, le  11  Juillet  1639,  le  Lord  Spencer,  enfuite  Comte  de 
Sunderland,  Mr.  Waller  écrivit  la  Lettre  fuivante  4 Lady 
Lucie  Siduey , fa  fœur. 

Madame , 

„ Au  milieu  de  la  joie  commune  qui  régne  4 Pensburft, 
„ je  ne  connois  perfonne  à qui  l'on  puifle  le  moins  conve- 
„ nablement  adreflêr  des  plaintes , qu’à  vous,  patcc  que  ia 
„ perte  d’une  Compagne  de  lit  elî  peu  s'en  faut  égaie  4 cel- 
„ le  d’une  MaltrelTe;  par  cette  raifon  vous  devez  du*moins 
„ pardonner,  fi  vous  n’y  donnez  votre  confentement,  les 
„ Imprécations  des  malheureux  qu’on  abandonne,  6c  que  le 
„ jufte  Ciel  ne  peut  manquer  d’exaucer.  Puifle  Myladi  Do- 
„ rochée,  s’il  cit  permis  encore  de  lui  donner  ce  nom.fouf- 
,,  frir  autant,  6c  avoir  pour  le  jeune  Seigneur, qu’elle  a pré- 
„ féré  4 tout  le  reftedes  hommes,  une  paflion  auflï  violen- 
„ te,  oue  d'autres  ont  eue  pour  elle  ! Puiflè  l'amour  de  ce 
„ Lord  lui  faire  goûter,  avant  un  an  révolu,  la  première 
„ malédiction  prononcée  contre  fon  Sexe  , en  la  rendant 
„ mère!  Puifle  fon  premier  fruit  n’étre  point  de  fon  Sexe, 
„ ni  lui  rcflembler  aflt-z , qu’il  ne  rcflcmblc  autant  4 fon  K- 
„ poux,  qu’à  elle!  Puiflc-l-elle,  qui  . toujours  aimé  le  filen- 

Oooo  3 ,,  ce 
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laiflâ  une  fille,  qui  cpoufa  Mr.  Dormer  de  la  Province  d’Oxford.  Marie,  fa  fécondé  femme,  étoit  de  la 
famille  de  BrefTe , ou  Breaux  ,dont  il  eut  une  nombreofe  lignée  ( d).  Le  Bourg  d’Agmondesham  le  dé- 
puta encore  au  Paiement  qui  s'aflêmbla  au  mois  d'Avril  1640,  où  il  s’oppofa  aux  racfures  de  la  Cour  [G]; 
il  en  fit  autant  au  commencement  du  long  Parlement , qui  commença  les  Séances  le  3 Novembre  de  la 
même  année  [//].  Sur  la  fin  de  l’année  1642,  il  fut  un  des  Commiflàires  nommés  par  le  Parlement, 
pour  présenter  des  propofitions  de  paix  au  Roi  à Oxford  [/].  En  1643  il  fe  trouva  fort  engagé  dans 
le  projet  de  le  rendre  maître  de  la  Ville  de  Londres,  & de  la  Tour  pour  le  Roi,  & le  complot  ayant 
etc  découvert,  il  fut  mis  en  prifon,  & condamne  à une  Amende  de  dix  mille  Livres  Sterling.  [AT J.  Il 

paflà 

,1  Harnden , ou  qu'il  fuivit  les  idées  où  il  étoit  alors, & qu’il 
„ changea  dans  la  fuite.  Soit  précaution , crainte , générofi- 
1,  té,  ou  fidélité,  nous  favons  de  bonne  part  qu  i!  envoya 
„ mille  Jacobta  au  Roi  à Nottîngham , torique  ce  Prince  y é- 
„ Ubitt  ion  quartier;  il  tint  pourtant  lepartidu  Parlement,  & y 
,1  perfifta  jufqu'i  la  découverte  du  complot,  qui  lui  coûta  à lui 
„ fie  i fa  niini  Ile  fi  cher,  qu'il»  n’ont  jamais  pu  s’en  relever  ”, 

[ /]  Sur  lafi’i  de  l'anime  1642  il  fia  un  de;  Cmmi[}aites  now- 
m és  par  le  Parlement  t pwr  frifirter  des  propefiiioru  dâ  paix  au 
Jioin  Oxford.  ] Air.  Whitdocke  rapporte  (13)  que  lorlquc 
Mr.  Waller  bîifa  la  main  du  Roi  dans  le  Jardin  du  Cluifl- 
Church,  ce  Piince  lui  dit  : Queique  vous  finez  le  dernier,  tous 
n dtet  [.as  le  tins  méchant,  ni  U moins  bien  dam  nos  bennes  gra 
cet.  „ La  découverte  d"un  complot  dans  Londres , qui  ten- 
„ doit  à trahir  ie  Parlement,  & auquel  Mr.  Waller  avoit 
„ part  avec  Chaloner,  Tomkins  & d'autres , tit  voir  que  c'é- 
,,  toit  par  rapport  à ce  fcrvicc  que  le  Roi  lui  avoit  fait  un 
„ fi  favorable  accueil  ", 

[ /f  ] En  1643  U Je  trouva  fart  engagé  dont  le  Projet  Je  Je  ren . 
dre  matin  de  U Ville  de  Londres  & de  la  Tour  pour  le  Ho l,  fcp 
le  emplit  ayant  etc  découvert,  il  fut  mis  en  prijm  & condamné 
à uv  Amende  de  dix  mille  Livres  St*'li<sg.  ] Voici  fa  Relation 
que  Mr.  Wiiitclocke  donne  (14)  de  ceue  affaire.  „ Le  uiois 
„ de  Juin  iff43.  dit-il,  commença  par  le  procès  de  Waller. 
„ Membre  des  Communes  , de  Tomkins,  Chaloner , & au- 
„ très,  qui  avoient  confpiré  de  furprendre  la  G a mi  fou  de 
„ la  Ville  fit  quelques  Membres  du  Parlement,  & de  donner 
„ entrée  au»  Troupes  du  Roi , pour  furprendre  la  Ville  fie 
„ dillbudre  le  Parlement.  Waller,  homme  de  beaucoup  d’ef- 
1,  prit,  étoit  le  principal  Auteur  & Acteur  de  ce  Complot 
» quo»>  ciimoit,  dans  le  lents  qu’il  s'étoit rendu  à Oxford 
» avec  d’autres  Commilliiircs , avec  les  propofitions  du  Par- 
„ lement:  le  Roi  étant  informé  de  l'affaire,  ccb  lui  donna 
„ Jicu  de  dire  i Waller,  lorfqu'il  luibaifa  la  main,  ce  que 
„ nous  avons  rapporté  ci  deflus.  Lorfqu’on  l'interrogea  fur 
„ ce  Complot,  on  lui  demanda,  fi  Seldcn.  Pierpoint,  Whi- 
„ telocfcc , & d'autres  qu'on  nomma,  en  avoient  eu  connoif- 
» «oce.  Il  répondit , qu’ils  n'en  étaient  point  informés 
mais  qu’il  s'étoit  rendu  un  foir  dans  le  Cabinet  de  Sdden 
„ où  Pierpoint  fit  Wbitelocke  fe  trouvoient , pour  le  leur 
„ communiquer , & qu’ayant  parlé  en  termes  généraux  d’un 
„ piojct  de  cette  nature , ces  Meflœun  avoient  témoigné 
„ tant  d’horreur  pour  un  pareil  dcflêin  , qu’ils  regnrJoicnt 
„ comme  une  indigne  pcrtidic,  St  une  honteufe  lâcheté,  & 

„ qui  caufcroit  une  grande  cffùiion  de  faug,  il  n avoir  ôfé 
„ par  rcfpcci  6;  par  crainte  pour  Scfdcn  & pour  les  autres 
„ leur  communiquer  l'affaire,  fit  avoit  été  prcfque  lui  uvémê 
„ entièrement  découragé.  Ils  furenttous  condamnés;  Tom- 
„ kins  & Chaloner  feuls  furent  pendus;  Waller  fut  ccnfuré 
„ par  le  Général  Effcx,  & au  bout  d’un  an  de  prifon , ayant 
„ payé  une  amende  de  dix  mille  Livres  Sterling , U eut  Ton 
„ pardon,  & palla  en  France".  Mr.  Thomas  May  nous  ap- 
prend (15)  que  „ le  but  de  ce  Complot  étoit  de  mettre  en 
„ exécution  une  Commilliun  du  Roi,  pour  lever  dans  Lon- 
„ dres  éc  dans  Weftminltcr'dcs  Troupes  pour  fon  ffrvice 
„ contre  le  Parlement.  Plufieurs  Citoyens  de  Londres , & 

,,  quelques  Gentilshommes  même  y étoient  entrés,  ilsavoicnt 
„ fait  ferment  entre  eux  de  garder  le  fccrct,  fit  étaient  d'aa- 
„ ram  plus  encouragés  que  Mr.  Waller,  le  plus  diftfngué 
„ d'entre  eux  & Membre  de  la  Chambre  de*  Communes 
„ leur  avoit  affilié  que  plaficure  Membres  des  deux  Cham- 
„ bres  étoicne  aulfi  du  Complot,  fie  aideroient  en  tenu  & 

„ lieu  i l'exécuter  ; mais  l’événement  lit  voir  qu’il  a voit  promis 
„ au-delà  de  ce  qu’il  pouvoit  tenir.  Le  Complot  étoit  horri- 
blc,  & n'auroit  pu  félon  les  apparences  s'exécuter  fans  une 
„ grande  cff'ufion  de  fang , comme  Cela  parolt  par  les  circon- 
„ lia  nas  avouées  par  MM.  Waller,  Tomkins,  Chaloner 

„ Halîcl,  Blinkhome,  Wliitc,  fie  autres  des  principaux  Com- 

„ piiees".  Ce  qui  en  fut  fil  par  la  Kélation  publiée  par  or- 
dre du  Parlement  fe  réduit  i ce  qui  fuit,  que  le  projet  étoit 
1.  De  fc  failîr  des  enfant  du  Roi.  2.  D'arrêter  piufieura 
Membres  des  deux  Chambres  du  Parlement , te  Lord  Maire 
de  Londres , fit  les  ComiiiiiJhires de  ia  Guerre,  fous  prétex- 
te de  vouloir  les  faire  juger  félon  les  Loix.  3.  De  fefaifir  des 
principaux  polies  fit  de  la  Tour  de  Londres,  des  Magasins 
des  Portes  fitc.  4.  De  faire  entrer  les  Troupes  du  Roi,  pour 
furprendre  avec  leur  fccours  ia  Ville  , & faire  périr  tou* 
ceux  qui  par  l’autorité  du  Parlement  s’oppoferoknt  à leurs 
defleins;  fit  de  fufpcndre  par  la  force  tous  les  payemens  de 
l'argent  levé  par  Je  Parlement,  pour  payer  les  troupes  ciu'il 
employoit  i fa  défunte.  „ 11  y avoit  encore  pluficurs  autres 
„ circonltaiKvs , cmtiiase  Mr.  May,  dont  le  détail  fer  oit  trot» 
„ long  , fit  ennuyeux  ; telles  font,  les  frgnaux  pour  aver- 
* - la  Cavaliene  du  Roi  d'attaquer  ta  Ville;  les  couleurs 
: tes  conjuré*  de  voir  m „.VI  urs 


„ ce  fi;  la  retraite,  avoir  fa  nuifor.  remplie  du  bruit  fit  du 
„ nombre  de  tes  enfons,  fit  enfilitede  petits  enfans;  fie  puif. 
„ fe-r-cllc  enfuite  éprouver  le  malheur,  tant  redouté  par  les 
„ l>cllca  per fb mes,  parvenir  à la  vidlleflê  ! Paille  - t-dle 
„ devenir  très  vieille, fit  paroltre  néanmoins  jeune,  fans  que 
„ fon  miroir  lui  apprenne  le  contraire,  fit  qu’aucune  intir- 
„ mile  ne  l'avertitîc  de  ia  vérité;  fit  quand  l'expérience  prou* 
„ vera  qu  elle  eît  mortelle  , puiffe  fon  Epoux  ne  pas  me* 
„ ner  deuil  fur  elle,  mais  aller  avec  elle  en  b tenant  par  la 
,,  main,  dans  ce  lieu  où  l'on  nous  dit,  qu'on  11e  prend,  ni 
„ ne  donne  en  mariage,  pour  qu'ils  fuient  (épaté* , fit  que 
„ nous  puiflions  tous  nous  intérefler  de  nouveau  également 
,,  à elle!  Et  comme  mon  reffentiment  ed  éternel , ie  fouhait- 
,,  te  que  tout  cela  pu  i lie  arriver  aulfi  .i  leur  po.'iérité,  juf- 
„ ques  i la  fm  du  ÀlonJe  fit  au-delà.  Pour  vous.  Madame, 
„ je  vous  fouhaitte  toute  forte  de  bien,  fit  que  U perte  que 
„ vous  faites  puilfe  en  fon  teins  être  hcurcui'unent  réparée 
„ par  une  compagnie  d’un  autre  Sexe  plus  conlbntc.  Je  vous 
.,  baifc  huiublvuienc  les  mains.  Madame,  fit  vous  deuiande 
1,  pardon  de  l'importunité  de 

Votre  très-humble  Serviteur. 

K.  WaUcr. 

Il  vécut  afTez  longtem*  pour  voir  Myladi  Sunderland  fort 
àgüe , mais  fes  Imprécations  par  rapport  i fon  miroir  n’eu- 
rent pas  leur  effet,  car  cette  Dame  connut  bien  qu’elle  étoit 
attaquée  d'un  mal,  dont  la  mort  feule  pouvoit  la  guérir:  un 
jour  quelle  étoit  en  compagnie  avec  Mr.  Waller  , fit  quel- 
ques autres  Dames,  fit  Mcilïcura,  che*  Miladv  Wharton  à 
Woluirn  proche  de  Bcconsffeld , elle  lui  demanda  en  raillant. 
Hé  bien  ! MmReur , voulez  veut  faire  encore  d'mtffi  bemx  vers  i ma 
huange?  Ob!  Madame,  rvpritil, quand  vous  reJaimirc-ajcvne  (?). 

| Gj  Ou  il  Ttffofa  aux  mejyrts  de  la  Cour.  ] L’Auteur  de  fa 
Vie  (S)  obfcrvc,  „ qu'une  interruption  de  Parlemens,  pen- 
,,  daut  douze  années,  avoit  dégoûté  la  Nation,  fit  que  les 
« Communes  s'afTembiérenc  avec  fort  peu  île  dilpolttion  à 
„ donner  de  l'argent.  Il  faut  avouer  qu  il  s'étoit  lait  ender- 
„ nier  lieu  bien  des  chofes,  qui  avoient  excité  uot  de  mé- 
„ contentement,  qu'il  ne  pouvoit  que  fe  manife lier,  dès-que 
„ le  Roi  viendroit  i demander  des  fubffdes;  fit  Mr.  Waller 
„ fut  un  des  premiers  à blâmer  ce  qui  s'étoit  palTé.  On  peut 
„ fe  faire  quelque  idée  de  fis  principes  politiques  par  un  Dif- 
„ cours  qu'il  tit  i cette  occaüon  (9),  fit  qui  fe  trouve  à la 
» fin  de  les  Pociics.  11  cil  vrai  qu'on  ne  peut  difeonve- 
»»  »lr , qu'il  ne  fût  un  peu  trop  iuconffant  à cet  égard , 
» fie  qu  il  n’étoit  pas  naturellement  aulG  ferme  qu’il  étoit 
,,  judicieux  ; c v canttîéxe  incertain  fit  tort  en  grande  par- 
„ tic  i fa  réputation  dans  le*  deux  Partis,  lorfque  la  Na- 
11  tion  le  trouva  malheurctifcmcnt  dl ville.  Sa  paillon  pour 
m la  Poulie  fit  fon  indolence  le  renJoit  fuiccptible  de  toutes 
„ les  impreffions  que  les  antres  vouloient  lui  donner,  fit  il 
1,  auroit  pu,  en  fe  rangeant  à l’un  des  partis,  devenir  ie  Fa- 
„ vori  de  celui -qu'il  auroit  cniüraûï.  Mr.  Waller  n'avoic 
„ point  adopté  le»  idées  de  ceux  qui  Vouloient  une  Monar- 
„ chie  illimitée,  éc  il  ne  goûtoit  pas  non  plus  le  Sydémc  de 
„ ceux  qui  vouloient  anéantir  b Royauté,  & ta  tramfor- 
„ mer  en  République;  il  avoit  néanmoins  tant  de  crédit  à la 
,,  Cour,  que  le  Roi  s’adreffoit  principalement  à lui . pour 
,,  l’engager  i appuyer  dans  Je  Parlement  la  demande  qu'il 
„ foi  fuit  defubbda  pour  payer  l'Armée.  Le  Chevalier  lien- 
„ ri  Vanc  s'étant  oppofé  au  premier  Vote  pour  un  fubiide, 

„ en  d.bnt  que  le  Roi  oc  l'acceptcroitpas.d  moins  qu'il  n'al- 
„ lit  i la  fomme  qu’il  demandait,  Mr.  Waller  en  parla  fort 
„ férieufement  au  Chevalier  Thomas  Jermyn,  Controlieur 
„ de  la  Mai  fon  du  Roi , pour  qu’il  empêchât  Ici  fâcheux  ef- 
„ fets  d une  diffimulDtion  aulfi  dangereufe;  car  ajoûta-t-il,  je 
„ ne  fuis  qu'un  Gmlilbomme  Campagnard,  ne  puis  prétendre 
„ pénétrer  les  iriraians  du  Roi.  Mais  le  Chevalier  n’ofa  con- 
„ tndirc  le  SéCTetaIre,  R fon  lils  le  Comte  de  St.  Albarn, 

„ dit  depuis  à Mr.  Waller,  que  la  lâcbeté  de  Jm  Pere  avo\t 
„ j-tr.hi  le  Am". 

I K en  fit  auentauconuKctcenent  du  long  Parlement,  qui 
covuaeufa  Jes  Stances  te  3 Novembre  de  la  mime  amee.  ) Il  fut 
nonurie  pour  aceufcr  le  Juge  Crawley , ce  qu’il  fit  par  un  Dif- 
cours  vil  fit  éloquent  dans  une  Conférence  des  Pairs  &des 
Communes  dans  Chambre  peinte,  le  6 Juillet  1641  ; ce  Dif- 
cours  fut  reçu  avec  tant  d’applaudiflcment,  qu'il  s'en  débiu 
vingt-mille  Exemplaires  dam  un  jour  (io).  L’Auieur  de  fa 
V»r  obfetve  (11).  „ C^uc  pendant  cette  Séance  ii  opina  pen- 
„ dant  loîigtcms  avec  ceux  qui  étoient  les  plus  oppol'és  au 
„ Gouvernement,  fit  que  lorfque  le  Parlement  & Je  Roi  ayant 
„ rompu  enfemble,  la  guerre  commença,  ii  ne  quitta  point 

fa  place,  mais/uhirt,  fclon  que  le  Dorîeur  Birch  (ta)  le 
„ rapporte , comme  le  tenant  de  la  propre  bouche,  lejenti- 
„ meut  du  Lord  Dos  Jet , pf  de  ceux  qui  iioient  ner ares.  U y a 
„ de  l’apparence  que  Mr.  Waller  voulut  fe  donner  quelque 

relief,  fit  qu'il  tint  bon  par  complalfance  pour  l’on  Onde 
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„ autres  choks  de  cette  efpecc.  Ils  avoient  été  fort  encoï 
„ ÿF  une  Coin  milKuti,  I,  K„i  l„r  .voit 

" ‘'“l!  ';i I”""  Uoommi  l.onaùi  ™ 

„ MjUiUAuOigny,  JuComuiUtSulfolk.  VwÆ 

*t  puis 


WALLER. 
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d'.tniht. 
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„ puis  la  bataille  de  Kevton , où  le  T.ord  d’Aubigny  fon  ma- 
H *■  avoit  été  tué.  La  Commiflion  du  Roi  étoit  adrcITéc  aux 
i.  Chevaliers  Nicolas  Crijjtt , George  Streud , TLomas  Gardi- 
„ rur , Recorder  de  Londres,  George  Biniou  , à MM.  Ri- 
,,  ebard  Edcs  , A Afonnadiutî  Royden  , Ecuyers  ; A i Tfomat 
„ Browne , Pierre  Paggrn , Charles  Geuningi , Edouard  CVlr- 
,,  Ion,  Robert  Atboe  f Àniri  Ktnt , Guillaume  IV but , Etienne 
„ S.iton,  Robert  Aident,  Edmond  Fojler , Thomas  JS iûtkiome, 
.,  Citoyens  de  Londres , & i tous  ceux  qui , conformément 
à la  teneur  de  la  CommilTion , feraient  nommez  Généraux, 

,,  Colonels,  & Lieutenant  Colonel  5,  Sergent -Majors,  & 
„ Officiers,  pourcompofer  le  Confcil  de  Guerre.  Mais  cet- 
„ te  Confpiration  fut  découverte  A fatale  i ceux  oui  l'a- 
„ voient  triméc;  ce  fut  le  dernier  jour  de  Mai , qui  le  trou- 
„ voit  précifément  celui  du  jeûne  du  mois,  que  le  complot 
„ fut  éventé;  MM.  Waller,  Tomkins , & d'autres  des  Com- 
„ plices  furent  arrêtez,  A examinez  le  foir  même  par  divers 
„ graves  Membres  du  Parlement,  du  nombre  desquels  étoit 
„ Mi.  Pym , a.  enfuite  on  les  mit  fous  fûre  garde,  pour 
„ leur  faire  leurs  procès.  Us  furent  jugez  à Guildhall;  Wal- 
„ 1er,  Tomkins , Cbaloner  , Hajetl,  Wbite , A Blinkbome  fu • 
„ rent  tous  condamnez;  il  n'y  eut  d'exécutez  que  Tomkins  & 

„ Cbaloner , qui  furent  pendus,  Tomkins  i Holborne,  & Cba- 
„ louer à Cornhiil,  l’un  A l'autre  vis-à-vis  de  leurs  maifon*. 
„ itafell  mourut  en  prifon , Blinkbonu  & l'autre  eurent  leur 
„ grâce,  & en  furent  quittes  pour  une  févére  réprimandé  que 
,,  leur  ht  ic  Général.  Waller  , leur  Chef , demeura  long- 
„ tetns  prifonnier  à la  Tour,  A au  bout  d’un  an  environ  il 
„ eut  fa  grâce  , & obtint  fa  liberté,  & la  penniffion  d’aller 
„ voyager  hors  du  Royaume,  en  payant  une  Amende  de 
„ dixuiilie  Livres  Sterling.  On  fut  fort  furpris  en  ce  tems- 
„ U,  A on  en  pat  l.i  beaucoup,  de  ce  que  Waller,  qui  étoit 
„ le  Chef 'de  la  Confpiration,  eût  la  vie  fauve,  tandis  que 
„ Ttmkiru  & Cbaloner , qu'il  y avoit  engagez , A qui  n’y 
„ étoient  entiez  qu'à  fa  Pollicitation,  comme  ils  le  foutin- 
„ rem  jufqu'à  la  mort,  furent  exécutez.  La  feule  raifon  que 
„ j’en  ai  ouï  alléguer , c'eft  que  Waller  avoit  été  fort  fin- 
„ cére  dans  fa  Confeffion,  A avoit  d'abord  tout  révélé,  ce 
„ qui  avoit  mis  en  état  de  découvrir  beaucoup  mieux  tout 
„ le  Complot,  qu’on  ne  l’auioit  pu  faire  fans  cela,  defortc 
„ que  Mr.  Pym  A les  autres  CoauniHkircs  lui  a voient  donné 
„ leur  parole , qu’ils  feraient  tout  ce  qui  dépendrait  d'eux 
„ pour  lui  fauver  la  vie.  U parut  auili  avoir  beaucoup  de 
* remords  de  fon  crime,  & ioubaitta  de  voir  de  pieux  Mi- 
„ nillres,  à qui  il  témoigna  un  vif  repentir  d'un  attentât  fi 
„ odieux  ; A lorfqu'il  fut  mené  au  Parlement , pour  être 
„ déclaré  déchu  de  fs  place , il  déplora  amèrement  fa  faute , 
„ dans  le  Difcours  qu'il  lit , remerciant  Dieu  de  ce  qu'une 
„ Confpiration  auifi  dangereufe  A fanguinaire  eût  été  décou- 
,,  verte  avant  l’exécution  Le  Comte  de  Clarendon  a don- 
né une  Relation  circonllanciéc  de  ce  Complot  (i<5),  „ dont 
„ pluOeurs  perfonnes , du -U,  ont  cru , A d'autres  ont  afin- 
„ ré,  fans  en  être  perfu.tdcz  à ce  que  jcpenfe,  que  j’avois 
„ eu  autant  de  connoiifimcc  que  perfonne  au  inonde Il 
ooferve,  que  „ Mr.  WaJJer  étoit  un  Gentilhomme  fort  ri- 
„ che  , qui  avoit  intimuient  defprlt,  qui  étoit  éloquent,  A 
„ oui  d'ailleurs  étoit  intimement  fié  avec  tout  ce  qu'il  y avoit 
„ de  gens  en  réputation  d'efprit  A de  favoir.  Des  le  corn- 
„ mcnccinent  des  Séances  du  Parlement  tout  le  monde  l’a- 
„ voit  regardé  comme  un  homme  fort  zélé  pour  le  fcrvice 
,,  du  Roi,  A pour  le  Gouvernement  établi , tant  Civil qu'Ec- 
„ cléfiafiiquc;  A qui  n’ayant  aucune  rélation  avec  la  Cour, 
„ avoit  d'autant  plus  de  crédit  pour  lui  rendre  fcrvice.  Lore- 
„ que  la  divifion  entre  ie  Roi  A les  deux  Chambres  du  Par- 
„ lement  alla  fi  loin,  que  pluiîcuts  des  Mcmbies  fe  retiré- 
,,  rent,  il  s’abfenta  lui  auflî,  n’étant  pas  moini  mécontent; 
,,  mais  lorfquc  la  Guerre  fe  déclara,  comme  il  étoit  intime 
„ ami  de  quelques  perfonnes,  qui  étoient  alors  fort  bien  au- 
„ près  du  Roi , il  retourna  avec  l'approbation  de  ce  Prin- 
„ ce  à Londres , où  il  s'expliqua  dans  toutes  les  oocafions 
„ d'une  manière  fort  vive , A avec  beaucoup  de  liberté  ; A 
„ comme  il  n'y  en  avoit  güéres  qui  le  fiflent,  A que  le  Par- 
„ ti  oppofé  ne  craignoit  jvu  que  la  pluralité  des  voix  lui 
„ marquât , on  le  lajfla  taire,  A on  fe  fervit  même  de  la  li- 
„•  beité  qu'on  lui  permettoit,  comme  d'un  argument  conue 
„ ceux  qui  s'étoient  retirez,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pou- 
„ voient  pas  dire  librement  leur  avis  dans  le  Parlement  : la 
„ chofe  n'étoit  pas  croyable,  tandis  que  tout  le  monde  fit- 
„ voit,  quelle  liberté  Mr.  Waller  prenoit  ne  fe  paflknt  pas 
„ de  jour,  qu'il  ne  blimit  impunément  les  réfolutions  A les 
„ procédures  des  Communes.  Cela  lui  acquit  une  grande 
„ réputation  parmi  ceux,  qui  vouloient  du  bien  au  Roi , A 
„ on  le  regardoit  comme  le  plus  hardi  Cbampion.de  la  Cou- 
„ ronne  qu'il  y eût  dans  tout  le  Parlement;  defortc  que  ceux 
„ des  Seigneurs  A des  Membres  des  Communes,  qui  fou- 
»,  fniuoient  effeAivemcnt  de  prévenir  la  ruine  du  Royau. 
„ me,  le  faifoient  un  plaifîr  de  le  voir  familièrement , cora- 
,,  nie  un  homme  ferme  dam  les  mêmes  vues , A plus  propre 
„ que  perfonne  é,  les  faire  réulïir.  Il  fe  peut  méinc , qu'ils 
„ le  croyoient  en  fi  bonne  odeur  à la  Cour , que  d'être  en 
„ commerce  avec  lui  pouvoir  y être  un  garand  des  bonnes 
„ intentions  A du  zélé  de  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  ; tout 
„ le  monde  s’ouvroit  donc  fans  difficulté  à lui,  tant  fur  le 
,,  tnal  général , que  fur  les  paflions  A l'ambition  de  ccriai- 
„ nés  gens  en  particulier,  parce  ou'on  fcvoit  qu'il  avoit  trop 
„ à^ perdre,  A qu'il  étoit  trop  indolent  de  fon  naturel , pour 
» s’engager  dans  des  projets  hazardeux”.  Mr.  Tomkins, 
dont  on  a parlé  , avoit  époufé  la  fœur,  A étoit  Clerc  du 
Confcil  de  la  Reine,  homme  en  bonne  réputation  de  probi- 
té A de  capacité,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Vil- 
le , A oui  étoit  en  grande  liaifon  avec  ceux  qui  defapprou- 
v oient  les  procédures  du  Parlement  ; pat  ce  moyen  U étoit 
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infiruit  des  fcntimens  des  Bourgeois  fur  tout  ce  qui  arrlvoit, 
A en  faifoit  librement  part  à Waller  Ion  beaufrére  , qui  de 
fon  côté  lui  communiquait  ce  qu’il  avoit  appris  de  ceux  qu'il 
voyoit.  Mr.  Waller  lui  dit , qu’il  y avoit  quantité  de  Sei- 
gneurs A de  Membres  des  Communes,  qui  étoient  pour  la 
paix,  A Mr.  Tomkins  lui  apprit  de  fon  côté  , que  tour  ce 
qu'il  y avoit  de  gens  tant  (oit  peu  confidérables  à Londres 
étoient  dans  les  mêmes  idées.  Waller  informa  de  cette  dif- 
pofltion  les  Membres  du  Parlement  bien  intentionnés  , A 
Tomkins  en  ht  autant  par  rapport  aux  Citoyens  ; d’où  ils 
conclurent  à la  (in  .que  s’ils  s’unifioient  de  bonne-foi  enfem* 
ble,  A fefouterjoient  réciproquement,  ils  pourraient  préve- 
nir les  tumultes  qui  (èmbloicnt  entretenir  les  divifious,  A 
amener  le  Parlement  à des  termes  de  modération.  Le  Lord 
Conway  revint  en  ce  tcms-Jà  d'Irlande,  très-irrité  contre  leJ 
EcolTois,  A mécontent  du  Parlement  à Londres,  A ayant 
trouvé  Mr.  Waller  en  grande  efiime  auprès  du  Comte  de 
Northumberland  , A dans  une  étroite  amiüé  avec  le  Comte 
de  Portland,  il  fe  lia  auffi  avec  eux;  A comme  il  étoit  hom- 
me de  guerre  il  ioûnua . «1  s'entrenant  avec  eux,  qu'il  fe- 
rait bon  de  s'informer  exactement  Ju  nombre  des  Citoyens  bien 
intentionnés,  qu'il  y avoit  dans  la  Ville,  afin  qu'ils  fûlTent 
fur  qui  ils  pouvoient  compter.  Mr.  Waller  l’ayant  dit  à 
Tomkins,  ce  dernier  en  ht  part  à Tes  Amis,  A l'on  convint 
„ que  quelques  perfonnes  de  confiance,  dans  chaque  Paraif- 
„ fe  A Quartier  de  Londres,  feraient  une  lific  «le  tous  les 
„ babicans,  A qu'en  conjeéiurant  leurs  difpofitions;  on  pour- 
„ roit  connoltre  la  force  du  Parti  qui  s’oppofoit  à uo  ac- 
„ commodément,  A celle  du  Parti  qui  le  founaittoit".  Le 
Comte  de  Clarendon  déclare,  qu'il  efi  perfuadé  que  tout  ce 
que  l'on  fe  propofoit , c'étoit  de  former  un  Parti  de  tout  ce 
qu'il  y avoit  de  gens  bien-intentionnés  , A de  les  engager  à 
refufer  de  payer  les  taxes  iiupofécs  par  le  Parlement  pour  fai- 
re 1a  guerre;  afin  de  porter  par  ce  moyen,  ou  par  une  Re- 
quête de  tous  cnfcmblc  pour  demander  la  paix , A oppotee 
à celle  des  autres  qui  demandoit  le  contraire , le  Parle- 
ment à renoncer  au  delfcin  de  faire  la  Guerre.  „ Mais  qu'il 
„ y ait  jamais  eu , dit  le  Ctmie , aucun  defiein  formé  de  l'ai- 
„ rr  entrer  l’Armée  du  Roi  dans  Londres,  projet  impoffiblc 
„ à ménager,  ou  de  lever  uae  Année  dans  cette  Ville,  de 
„ furprendre  le  Parlement , ou  quelques  - uns  de  fes  Mctn- 
„ bres . ou  d'ufer  d’aucune  violence  contre  la  Ville,  ou  dans 
„ la  Ville, c'cftce que  jen'aipu encore  trouvcraucune  raifon 
„ de  croire”.  Mais  il  arriva  malheurcufcmcnt,  que  pendant 

Îuc  l'on  travailloit  à cette  Aflociation , le  Chevalier  Nicolas 
rifpe  obtint  que  l'on  envoycroit  une  Commiffion  d'Oxford 
â Londres  pour  lever  des  Troupes,  qui  y fut  portée  par  Ma- 
dame d'Aubigny , A runife  à un  homme  employé  par  le 
Chevalier  pour  la  recevoir  des  mains  de  cette  Dame;  A l'af- 
faire ayant  été  découverte  dans  le  même  teins , que  le  Com- 
plot de  Waller  fut  éventé  , les  deux  Confpirations  furent 
confondues  enfcmblc  ; quoique  ce  fulTent  deux  projets  dif- 
tincls,  félon  le  Comte  de  Clarendon.  Voici  de  quelle  maniè- 
re il  rapporte  la  découverte  du  Complot  de  Waller.  Un  Do- 
inelliquc  de  Mr.  Tomkins , qui  avoit  fouvent  entendu  en 
pailiint  fon  Maître  A Mr.  Waller  s'entretenir  fur  le  fujet 
dont  il  s'agit,  fe  cacha  derrière  une  tapifierie,  un  jour  qu’ils 
étoient  enfemble  ; A comme  chacun  d’eux  iapportoit  les  fcn- 
timens de  ceux  qu’il  voyoit,  ce  Drôle  en  entendit  affez, 
pour  fe  perfuader,  qu’eu  le  révélant,  il  ferait  bien  reçu  de» 
IntérelTés;  il  alla  donc  trouve:  Mr.  Pym, A l'informa  de  tout 
ce  qu'il  avoit  entendu,  ou  félon  les  apparences  imaginé.  On 
ne  fait  le  tems  précis  que  Mr.  Pym  fut  infiruit,  mais  les  cir- 
conftances  qui  accompagnèrent  la  publication  du  projet  rem- 
plirent tout  le  monde  de  terreur.  Ce  fut  le  Mécrcdi  31  Mai 
Tour  de  jeûne  folcmnel  des  Parlementaires,  qu'étant  tous  au 
Sermon  dans  i’Eglife  deSte.  Marguerite  de  Weibninfter,  on 
rendit  fecrectement  une  Lettre,  où  on  fit  un  mefiàge  particu- 
lier à Mr.  Pym,  qui  fe  leva  d’abord  avec  quelques-uns  des 
plus  diligent,  A apres  s'être  parlé  quelques  tuomens  bas,  ils 
fortirent  de  l'Egliltr.  Cette  avant  ure  ne  put  que  troubler  fort 
ceux  qui  étoient  derrière;  ils  envoyèrent  lur  le  champ  des 
Gardes  à toutes  les  prifons,  comme Lambet  houlc,  Ely-hou- 
fe,  A autres  où  il  y avoit  des  Malignaru  an  étés , avec  ordre 
d amener  les  prilbnniers  ; A en  quelques  autres  endroits,  qui 
leur  pâturent  fufpcrts.  Après  que  les  Sermons  furent  finis, 
les  deux  Chambres  s'alTemblérent , A on  leur  dît  feulement 
qu’on  avoit  intercepté  des  Lettres,  adrdTée*  au  Roi  A à la 
Cour  à Oxford,  qui  indiquoient  qu'il  y avoit  quelque  dan- 
gereufe  Confpiration,  pour  mettre  le  Parlement  A la  Ville 
entre  les  mains  des  Cavaliers,  A que  le  tems  filé  pour  l'exé- 
cution du  projet  étoit  très  proche.  LÀ -dcOiis  on  nomma  des 
Commiflaires  pour  examiner  toutes  les  perfonnes  qu'ils  ju- 
geraient à propos , A pour  en  faire  arrêter  quelques  • unes , 
qu’on  avoit  nommées.  Dès  le  même  foir  les  CommiiTairea 
firent  prendre  Mrs.  Waller  A Tomkins,  A le  lendemain  les 
autres , qu'ils  foupfonnoicnt.  Mais  la  découverte  du  Com- 
plot ell  rapportée  d’une  autre  manière  dans  un  Manufcrit , 
cité  dans  la  Fit  (17)  de  Waller  ; on  y dit  ,,  qu’il  fut  trahi 
„ par  la  feeur  Price,  A par  le  Chapelain  Presbytérien  de  cet- 
„ te  Dame,  nommé  Good , qui  lui  vol*  quelques-uns  de  fes 
„ papiers;  A fi  Mr.  Waller  n 'avoit  eu  le  bonheur  allez  fin- 
„ guiter  de  rêver  la  nuit,  avant  qu’il  fût  arrêté,  que  fa  Sœur 
„ le  trahifloit , ce  qui  l’obligea  à brûler  le  refie  de  fes  pa- 
„ piers  dans  le  feu  qui  étoit  demeuré  au  foyer,  il  aurait  in- 
,,  fdillibltinent  perdu  la  vie”.  Le  Comte  ac  Clarendon  rap- 
porte que  lorfquc  Waller  fe  vit  arrêté , „ 11  fut  tellement 
„ troublé  par  la  crainte  A la  terreur  , qu’il  confcflk  tout  ce 
„ qu'il  avoit  dit,  emendu,  penfé  ou  vu,  tour  ce  qu'il  fa- 
„ voit  de  lui -même,  ou  qu'il  foupçonnoit  des  autres,  (ans 
„ taire  le  nom  de  perfonne,  de  quelque  rang  ou  qualité  qu'il 
„ fût,  rapportant  les  conveifatiot»  qu'il  pouvoic  avoir  eue* 
i,  avec 
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pafli  enfuite  en  France,  où  il  demeura  pKifieurs  années  [L].  En  1645  il  parut  une  Edidon  de  fes  Poë- 
fies  [A/].  A fbo  retour  en  Angleterre  il  fe  rangea  du  côté  du  Parti  dominant,  & eût  furtout  de  gran- 
des luifons  avec  Olivier  Cromwell  [AT]  ; à l’honneur  duquel  il  fit  un  Panégyrique  en  1654,  comme  aufli 


„ avec  eux  ; ce  que  telles  fie  telles  Daines  de  qualité  , qui 
„ ravoient  reçu  chez  elle»  fur  la  réputation  de  ton  cfprit  fie 
„ de  fon  caractère,  lui  avoient  dit  dans  leur  chambre  tou- 
„ chant  les  procédures  du  Parlement , & comment  elles  l'a- 
„ voient  encouragé  à s ‘y  oppofer;  les  Correfpondanccs  qu‘il 
„ «voit  entretenues  avec  quelques  Minières  d'Etat  à Ox- 
» ford,  fit  la  manière  dont  ils  étoient  informez  de  tout  ce 
h qui  fe  palTuit.  Il  apprit  aux  Cotnm i!îa ires , que  le  Comte 
„ de  Portland  & le  Lord  Conway  avoient  eu  beaucoup  de 
„ part  aux  intrigue»  avec  les  Citoyens,  & qu’ils  leur  avoient 
H donné  de  fréquens  avis  & des  directions  fur  la  conduite 
„ qu'ils  dévoient  tenir;  & que  le  Comte  de  Northumber-  „ 

„ iand  «voit  témoigné  qu’il  fouhaittoit  l'heureux  foctès  de  „ que  s-ous  aviez  pour  moi , jufqu’oii  je  pouvois  me  fier  à ce 
„ tout  deifein  qui  pourroit  arrêter  la  vioicnce  des  démarche» 

„ du  Parkmvnt , & rétablir  la  bonne  intelligence  avec  le 
„ Roi".  Les  deux  Chambres  furent  ou  firent  fcmblant  d'ê- 


„ & n’ayant  que  très  peu  de  tems  pour  le  faire , je  n’entre- 
„ prendrai  pas  de  me  jufliticr  auprès  de  vous , comme  je  le 
„ pourrois,  fur  la  manière  dont  je  inc  conduis.  Je  fuis  per- 
„ fuadé  que  fi  on  l'examine  félon  les  Iajix  de  la  nécefiîcé  & 
„ de  l'honneur  , à prendre  ce  terme  dans  le  fens  ordinaire. 
„ & que  fi  vous  étiez  intlruit  de  toutes  les  cireonilances , je 
„ ferois  pleinement  jullilié  à cct  égard.  Sachez  , je  vous 
„ prie,  Mylord,  que  ni  le  Lord  Conway  , ni  le  Chevalier 
„ Hugue  Pollard,  n’ont  jamais  eu  ddfein  Je  vous  mettre  du 
„ feerct.  L’unique  raifon  qui  me  porta  à vous  en  faire  part, 
„ ce  fut  pour  lavoir  de  vous,  en  qui  j’avols  une  fi  grande 
„ confiance,  tant  1 caufe  de  votre  jugement,  que  de  l'amitié 


„ Lord  Conway, avec  lequel  le  Chevalier  me  prclfoit  fi  fou- 
„ vent  de  m'aboucher.  C’cil  ce  que  vous  pûtes  remarquer, 

. „ par  la  referve  qu’on  eut  avec  voua,  i fa  première  entrevue 

tre  tellement  allarmées  de  cette  découverte,  que  fix  jours  ,,  que  nous  eûmes  dans  la  chambre  de  Pollard,  & fouvent 
apres  elles  s'unirent  plus  étroitement  par  une  nouvelle  Li-  „ depuis;  que  ce  Lord  me  parioit  bas,  ce  qu'il  faiibit  prin- 


gue,  & par  un  Serment,  que  prêtèrent  tous  les  Membres! 
& enfaite  PArméc  & le  Peuple,  déclarant  la  guerre  au  Roi 
plus  dlrcclement,  qu'elle»  ne  l'avoient  encore  fuit.  Le  Com- 
te de  Portland  fit  ie  Lord  Conway  furent  arrêtez,  fur  la  dé- 
pofi’.ion  ilt  Mr.  Waller,  avec  qui  011  les  confronta  plufieurs 
lois  ; mais  comme  Us  nièrent  avec  autant  de  fermeté  qu'il 
les  aoeufoie . & qu’il  n'y  avoic  point  d'autre  témoin  contre 
eux  que  lui  feul,  on  les  retint  quelque  tems  en  prifon,  après 
quoi  II»  furent  élargis  fous  caution.  Pour  le  Comte  de  Nor- 
thumbcrland  , fa  grande  réputation  fut  caufe  qu'on  le  traita 


„ dpalemcm , quand  il  s'agifioit  du  Comte  de  Norihuntbi.r- 
„ Iand;  deforte  que  pour  moi  je  penfe , & fuis  môtne  alTuré, 
„ que  vous  n'avez  jamais  rien  fu  de  cette  affaire,  qu’ils  tra- 
„ mutent  pour  un  autre.  Je  ne  puis  donc  concevoir  pour- 
„ quoi  vous  voudriez  rifoucr  tant,  que  d'attirer  votre  rut- 
»,  ne,  en  cachant  fans  raifon  une  vérité,  qui  cfl  déjà  con- 
„ nue,  & le  fera  de  jour  en  jour  davantage,  fans  votre  par- 
„ tieipation.  Pouvez  vous  vous  croire  obligé  en  honneur  de 
„ garder  un  fecret , qu’un  autre  a déjà  révélé  ; ou  qu'une  choie 
„ connue  d’une  femme,  foie  un  fecret,  quoiqu’on  la  nie 
fort  doucement,  quoique  Waller  l’eût  acculé  d avoir  fou-  „ pour  un  tems.  Non,  Mylord,  fuyez  très  alluré  que  fi  vous 
haitté  une  heureufe  réulTite  au  Complot.  Pour  Mr.  Waller,  ,,  perfiftcz  toujours  à vous  être  cruel  i vous-même,  pour 
dit  le  Comte  de  Clarendon  „ il  alfefta  avec  une  fi  profon- 
„ de  diiTunulation  d'avoir  de  fi  grands  remords , qu'un  in- 
,,  tmrompit  le  procès  par  un  principe  de  compaifion  Chié- 
„ tienne , jufqucs  à ce  que  fon  cfprit  fût  remis,  ce  qui  n’ar- 
„ r.va  que  lorfquc  le  feu  de  l’indignation  fit  de  la  colère 
,,  des  Parlementaires  fut  confidérablement  rsillentl  par  les 
„ victimes  qu’ils  avoient  immolées;  il  eut  encore  î'adrcfitf 
„ de  fe  faire  vifiter  par  les  Minillres  les  plus  accrédite* 

M de  tous  les  Partis , qu’il  gagna  par  ira  liliéralités  & par 
„ la  pénitence  qu'il  marquoit , recevant  de  leur  part  les 
J„  chofcs  les  plu*  communes  & les  plus  triviales,  avec  beau- 
„ coup  d’humilité  & de  rcfueét,  comme  ce  qu'il  avoit  enten- 

„ du  Je  plus  clair  & de  meilleur  de  toute  fa  vie;  & le*  grof-  . 

„ fe»  femmes  qu'il  leur  diteribaa,  pour  leurs  prières  & pour  „ neur,  d intérêt  ni  d’amitié,  de  prétendre  inutilement 


l'amour  de  gens  qui  ne  !c  méritent  point,  la  vérité  ... 
„ lai!  fit  a pas  de  paroicre  au  jour  avant  qui!  foit  longteins, 
« & je  crains  que  ce  ne  foit  à votre  perte.  Certainement  , 
„ fi  j'avois  le  bonheur  de  pouvoir  vous  entretenir , je  pour. 
„ rois  vous  engager  à avoir  pitié  de  vous-niêuie  & de  moi, 
„ qui , quelque  difcfpéré  que  foit  nioncas, fouhaitiede  mou- 
i,  rir  avec  la  gloire  d ure  connu  pour  avoir  dit  la  vérité, 
„ comme  je  l’ai  fait.  Dieu  m’en  cft  témoin,  en  tout  auffi 
„ exactement  que  ma  mémoire  me  l’a  permis.  Je  vous  con- 
„ jure  encore  un  coup,  pour  l'amour  de  Dieu,  la  fourcede 
„ de  la  vérité,  d'eti  faire  autant.  J'aurois  encore  bien  des 
„ choies  i dire,  s'il  m'éroit  permis  de  conférer  avec  vous, 
pour  vous  démontrer  que  vous  n'avez  aucun  motif  d'hoo- 


,,  leurs  direction»,  les  contentèrent  fi  fort , qu'ils  contenté- 
„ rent  les  autres.  Lortqu'il  fut  amené  ù ta  barre  des  Com- 
„ muncs(t8), comme ilétoitcfilcfivcincnt  emètiii-nieitrélo- 
„ quent , & qu'il  avoit  l’art  de  captiver  fes  Auditeurs,  par 
„ les  chofcs  qu'il  difoit,&  par  le  tour  qu'il  y fuoit  donner, 
„ ce  qui  eft  le  talent  le  plu*  parfait  d'un  Orateur  , rl  s'y  prit 
„ avec  la  Ibtterie  la  plus  propre  à pialrc  à ceux  à qui  il  jwr- 
„ luit,  témoigna  toute  la  fociuiifiion  qui  pouvoit  latisliiire 
„ leur  vanité,  tout  l'accablement  d'rfpric  qui  pouvoit  en 
„ impofer  au  plus  grand  nombre,  fit  leur  faire  croire  qu’il 
„ agi  doit  tres-férieufement;  il  leur  repréfenta  dans  cct  état, 
„ le  danger  auquel  Ut  s'rxpÿoicnt  eux-mimes,  s'ils  pemettoient 
,,  qu'un  Membre  de  leur  Corps , quelque  indigne  (j?  coupable 
„ quil  pile  être,  fût  jugé  par  lei  gens  de  guerre,  qui  [xmwirnt 
f,  far-U  devenir  af/èz  puijtans  dans  la  Jade  , qu’ils  e<\trepren- 
„ dnû’ii  de  juger  ceux  qu  ils  ne  jetaient  pas  bien  aift  de  foumet- 
„ ter  à leur  jugement,  iÿ  pour  des  ebofes  qu'ils  ne  regarder  oient 
y,  pa  1 comme  dci  crimei  ; que  1rs  Gouvernement  fagot  ayant  prévu 
„ y wulu  prévenir  un  tneonéniorg  Ji  dangereux  {f  Ji  in/nptor- 
-k‘- , aeviert  par  cette  raifon  cru  nr  devoir  /omettre  les  Aic~ 


Cher  ce  qui  ell  déjà  révélé,  fit  ce  qui  fera  A la  fin  pleirte- 
„ ment  connu,  fit  de  vous  précipiter  inconfidèrément  à vo- 
„ tre  ruine  pour  l'intérêt  des  autres , fit  de  gcn>  à qui  vou* 
„ êtes  moirii  obligé,  que  vous  ne  le  favez,  fit  de  leur  facri- 
„ lier  votre  iiiullrc  famille,  fit  autant  qu  en  vous  eli,  la  for- 
„ tune  fit  la  vie  de  celui  qui  a toujours  été  fincércrocnt,  & 
„ ne  vous  l'a  jamais  mieux  prouvé  que  par  J’humbic  & cor- 
„ dial  avis  qu'il  vous  donne 

„ De  votre  Grandeur  le  nà<-))umblc  fit 
„ irès-obéüïànt  Serviteur  fit  Paraît 


„ Dieu  veuille  Incliner  lul-mô- 
„ me  votre  cœur , à ce  qui  lui 
„ ell  le  plus  agréable , 6c  qui  eft 
„ l'unique  voye  de  vou*  fauver, 
„ avant  quil  foie  trop  tatd. 


„ , . ^ J (L]  Il  paffa  enfuite  en  France,  où  ü demeura  plufieurs  an- 

„ brer  de  leur  Caris  au'à  leur  prtpre  jugement.  CeDifcours  nées.  J 11  emporta  avec  lui  les  pierreries  de  fa  femme  pour 
„ produific  tant  d' effet,  qu'il  obtint  de  ne  point  êtic  jugé  s'entretenir,  fit  vécut  à Paris  fort  noblement , deforte  qu'à 
,,  par  un  Confeit  de  Guerre , fit  ùuva  par-li  une  vie  qui  lui  la  réfenre  de  la  table  du  Lord  Jcrmyn,  depuis  Comte  de 
„ coutoit  tant.  On  peut  donc  dire  , qu'il  dut  autant  la  St.  Alban,  qui  étoit  premier  Minifire  de  la  Reine  d'Angle- 
„ conftrvatlon  de  fa  tête  à ccitc  Harangue,  que  Cati-  terre,  pendant  qu’elle  tint  fa  Cour  dans  cette  Ville,  il  n'y 
„ lina  dut  la  perte  de  la  ficnne  à celle  de  Cicéron.  En  avoit  point  de  table  d Anglois  plus  magnifique  que  celle  de 
„ jouant  ainfi  ités-bicn  un  mauvais  râle , il  excita  par  degrés  de  Mr.  Waller,  deforte  qu'il  dilbit  ordinairement , qu’il  en 
„ ce  refpeét  pour  fes  talcns , qui  dl  toujours  fuivi  de  quel-  étoit  A fon  dernier  joyau.  II  deincun  la  plusgiandc partie  du 
„ que  pitié  pour  celui  qui  les  poiféde  , deforte  qu’il  obtint  tems,  qu'il  fut  en  l-'rance,  à Rouen,  où  Marguerite,  fa  fille 
„ la  pcrmiflion  de  racheter  fa  faute,  fit  fa  liberté  pour  dix-  aînée  par  fa  féconde  femme,  étoit  née  (10). 

„ mille  Livres  Sterling,  que  les  Parlementaires  acceptèrent,  [MJ  En  1645  il  parus  une  EdUism  de  fes  Peéfies.  1 Elle  fut  ! 
„ parce  qu'ils  en  avoient  befoin.  On  lui  permit  donc  d'al-  Imprimée  à Londres  in  - 8 fous  ce  titre:  Pnèfies  ffc.  de  Mr. 

„ 1er  méditer  dans  un  autre  Pays  (car  fa  liberté  fut  un  ban-  Edmond  H'aUer  de  Betuujield , ct  irtvptf  Membre  de  la  Chambra 
„ nitrement)  combien  il  s’éloit  rendu  malheureux , en  obte-  des  Communes.  Toutes  les  Poi/tes  Lyriques  ont  ai  mifes  m Mu - 
„ nant  le  privilège  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Et  ce  qui  dé-  fique  par  Mr.  Henri  Lames  de  la  Chapelle  du  Roi,  fcp  un  des 
„ montre  avec  la  plus  haute  évidence  la  fjpériorité  fit  la  Mufkiens  prévis  de  Sa  Majcflé.  Il  y a à la  tête  de  cette  Edi- 
„ bi  auté  de  fes  talcns , c'cft  qu’il  vécut  depuis  ce  tcins-li  al-  tion  une  Kpltrc  dêdicatoire  de  Mr.  Waller  i une  Dame , qui 
„ mé  fit  eftimé  de  bien  de*  perfonnes , plaint  de  la  plupart  ,fic  n'elt  point  nommée. 

„ fans  être  expofé  au  blême  ni  au  mépris  prcfquc  d'aucune  ”.  [ A']  A jtn  retenir  en  Angleterre  ü Je  rangea  du  cité  du  Par - 

Mr.  l'  cnton  rcmaïquc,  dans  fes  Obfenations  Jur  quelques-  ti  dominant , eus  jartout  de  grandes  uaijâru  avec  Olivier  Crom- 
tou-t  du  Pstfiesde  H'aUer,  &c.  inférées  dans  l’Edition  qu'il  a «usü.j  11  a fouvent  dit , qu’il  avoit  trouvé  a ut  Cromwell 
donnée  de  fes  Oeuvres  (ip),  que  comme  le  Comte  de  Cia-  polfédoit  très-bien  l'Hifloire  Grecque  fit  Romaine  ;&  il  avoit 
rendon  a été  critiqué  par  quelques  perfonnes,  pour  avoir  à obfervé  plus  d'une  fois  qu'au  milieu  de  leurs  entretiens  il 
dcllèin  fait  un  portrait  defavantageux  de  la  conduite  de  Mr.  venoit  quelquefois  un  Doaicfllque  dire  1 Cromwell , qlle  |e| 
Waller,  à l'occjljon  du  Co.nploc  , l'impartialité  de  ce  Sci.  ou  tel  demandoit  à lui  parier,  fur  quoi  il  fe  levoit,  & alloit 
gneur  fe  trouve  ai  grande  partie  jufiifee  par  la  Latre  fui-  au-devant  d'eux,  teur  parier  à lapoite,  où  Waller  pouvoir 
vante  de  Waller  au  Comte  de  Portland , que  Mr.  I-'enton  don-  lui  entendre  dire  : Le  Sctgneue  U rtvdera  ; Dieu  y aidera  St 
ne  pour  la  première  fois,  fur  l'original,  qui  étoit  entre  les  autres  dilcours  dans  ce  goùt-li;  fit  quand  il  revenoit  à Wal- 
mains  du  Docteur  Thomas  Tanner,  Evêque  de  St.  Afaph.  1er , il  s'exeufoit  en  dilant,  Coufin  H’aUer , je  fuis  ublige  de 
Mylord . ^f,ff  à cei  F*4** ltur  ni,Je  : aP,è*  ‘Hoi  ü reprenoit  la  con. 

**  , , ,, . . . vctfationlà  ou  elfe  avoit  été  interrompue  (ai). 

„ Ayant  obtenu  la  pcnnuüon  d écrire  à Votre  Grandeur  ’ 
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un  Pocmc  fur  Ta  mort  en  ttfj8  [O].  Après  la  Restauration  le  Roi  Charles  H.  le  traita  fort  honnête* 
ment , ce  Prince  le  mettoic  de  toutes  les  parties  qu'il  foifoic  chez  le  Duc  de  Üuckinglum  & ailleurs  , il 
lui  donna  même  la  Patente  de  Prévôt  du  College  d’Eaton,  qui  n’cut  pourtant  point  Ton  effet  (e).  Il  fut 
Membre  de  divers  Parlemcns  après  le  rétabli Hemcnt  du  Roi,  & conferva  toute  la  vigueur  de  fon  efprit  * V17‘ 

jufqu  a la  fin  de  fa  vie;  il  fembloit  que  Ton  feu  naturel  le  difputâc  à fon  âge,  ce  qui  rendit  (à  compa- 
gnie toujours  agréable  [P].-  [«>  Mr.  Burnct  (/)  parle  de  Waller  en  des  termes  qui  confirment  l’idée 
que  l’Auteur  de  cet  Article  en  donne.  „ Waller , dit  cet  Hijlorien , charmoit  tout  le  monde  quand  il  opinoit  cr.  ni,,. 

„ dans  la  Chambre.  A l’âge  de  quatre-vingt  ans  il  en  était  encore  le  plus  beau  parleur.  Content  d’y  faire  T»n.p*»** 
„ admirer  fon  efprit,  il  n’avoit  d’autre  foui  que  dire  de  jolies  chofes,  fans  s’embarrafier  du  tour  que 
„ prenoient  les  Affaires.  Ce  feroit  lui  faire  tort,  que  de  ne  pas  le  mettre  au  rang  des  perfonnes,  qui 
„ ont  le  plus  contribué  à l'embcILi/Tcrncut  de  la  Langue  & de  la  Poëfie  Angloife,  Ce.  que  de  ne  pas  ap- 
„ prendre  à la  Poftérité,  que  pendant  près  de  foixante  ans,  qu’il  a écric,  il  tint  toujours  place  parmi 
„ nos  meilleurs  Ecrivains  une  en  Proie  qu’en  Vers”.  Add.]  Il  mourut  d’hydropilie  le  21  Octobre 
1687  [j£J  & fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  Béeonsfidd,  où  on  lui  érigea  un  Monument  [/?].  Il 
laifià  pluiicurs enfaos  [5],  & fes Ecrits  immortaliferonc  ion  nom  [T].  Immédiatement  après  fa  mort 
. on 


{ 01  A tlvnnt vr  duquel  il  fit  un  Panégyrique  en  i6S4.com- 
me  aiifii  un  Foin!  fur  fa  mort  en  1658.]  Il  parut  une  Réponfc 
fort  vive  i c ci  deux  Pièces  intitulée,  le  Panrsryrique  & ta 

• Crom-  Tempête  *,dntx  Libelles  Poétiques  it Edmond  Waller,  Vqlfal  de 
&eii  mourut  pujurpoteur,  répondus  par  de  pltu  fidèle s fujets  de  Sa  Mafijlè  le 
nu'Uj  eut  Charles  II.  imprimée  hors  du  Royaume,  en  fix  feuilles 
unt  tcit.pt-  in-4.  en  1659,  & dédiée  à George  Comte  de  Norwich. 

ic  extiMi-  [P]  Ilftmbloitqite  fon  feu  n.tturel  leiifputit  i fon  Age,  ce  qui 
e-uatre.  tendit  fa  compagnie  toujours  agriable.]  Le  Roi  Jaques  II.  ayant 
7~T,.  ordonné  au  Comte  de  Sundcfland  de  dire  A Mr.  Waller  de 
le  venir  trouver  un  après-midi , ce  Prince  le  mena  dans  fon 
Cabinet,  fie  lui  montrant  un  Portrait,  lui  demanda  comment 
i)  le  trouvolt  ; Sire,  répondit  Mr.  Waller,  j'ai  la  vue  un  peu 
trouble,  & je  ne  fai  de  jui  tfl  te  portrait.  Le  Roi  reprit,  c'ejl 
la  Princejfe  tt  Orange.  Elle  reffembli,  répliqua  Waller,  à la 
plus  iUuflrc  Femme  du  monde.  Qui  appeliez-vous  air  fi  ? répon- 
dit le  Roi:  la  Rtme  Elifabet,  dît-il.  jefuis  ,‘urpris,Mr.  Wal- 
ler , reprit  le  Roi , que  vous  ftnfiet  de  cette  manière  ; il  faut 
pttirtvit  que  j'avoue,  qu'elle  avait  de  bons  Gmfeltlm.  Mais  Si- 
re, répliqua  Walier , Pitre  Majeflt  a-t-elle  jamais  connu  un  feu, 

(il)  Ibid.  îüi  en  û,t  cboifl  <kfaSe!?  («)• 

p 1»  4®.  [QJ  R nuurut  abydrapifie  le  21  OBobre  iflB?-]  Sentant 
fon  mal  empirer,  il  chargea  le  Docteur  Pierre  U irai  fan  gen- 
dre , de  faire  venir  tous  fes  enfans,  pour  communier  avec 
lui.  Dans  cette  occofion  il  fit  fa  confcffion  de  Foi  d'une  ma- 
nière fort  Chrétienne  & pleine  de  ferveur , & il  leur  dit, 
qu'il  fc  fouvenoit , qu’un  jour  que  le  Duc  de  Buckingham 
tenoic  des  di (cours  fort  impies  en  préfence  du  Roi  Charles , 
il  lui  avoit  dit , Mylord  jefuis  beaucoup  plus  vieux  que  vous,  y 
je  croit  avoir  entendu  plus  d’argument  en  faveur  de  l'Atbeifme 
que  OMIT  ; mais  j'ai  vécu  ajjcz  lengtems  pour  recomeilrc  qu’ils 
ne  figndfif*  rien , iÿ  j’cfpért  qu’il  en  arrivera  autant  à Voire 
,)  Grandeur  (23).  L’Auteur  de  la  Vie  (24)  dit  qu’il  mourut 

p,  dans  l’Automne  Je  1688,  mais  cette  date  e!t  contredite  parl’E- 

. , lW.  pitaphe  de  Mr.  Waller,  rapportée  dans  cette  Aime  Vie,  qui 

* J * porte  qu’il  mourut  le  21  Octobre  1087. 

[À]  Oi*  on  lui  érigea  un  Monument.]  Les  Infcrlptions qu’on 
y voit  font  de  la  façon  de  Mr.  Thomas  Rymer , fit  elles  font 
conçues  en  ces  termes. 

Au  côté  de  l’Occident: 

Eomuxdt  W XL UtXt  bit  jacet  U quantum  marri  ceffis, 

Qui  inter  Poêlas  Jui  temporis  facile  principe. 

Lotir  ram  yuan  meruit  adolefcens, 
ofltgeturius  bond  abdicavit. 

Huie  débet  Patria  Lingua  quod  endos. 

Si  Grâce  Latineque  intermitterrnt , Mujle 
Lapas  amarent  Anglice. 

Au  côté  du  Midi  : 

Heus,  Violer,  tumulatum  vides  Edmsssitm  Wallki, 

0:jj'  tanti  nominis  Poêla,  & idem  avilis  opibus , 

Inter  primuJptBaMlis , Mvfis  ft  dédit  & Patrie. 

Nonistm  Üuodecemalu  inter  ordua  Rtgni  traitantes, 
Sedem  tabule , à Burgo  de  Amersbam  mijfur. 

llic  visa  evrfus:  tue  oneri  défiât  fenex , vixitque  femf/ct 
Populo  chorus , P rincipibus  in  délient,  admiration! 

Omnibus. 

Hic  condUur  tumulo  fub  todem 
Rata  virtute  fÿ  multa  proie  nobilis 
Uxor  Maria , ex  Breffjonm  f ami  lia , 

Cum  Edtuundo  Waller  cenjuge  cbariffino: 

Quem  ter  & deriei  latum  ferit  patrem. 

V.  Filiis,  Fùiabui  VIII. 

Quos  Munie  dédit,  (ÿ  in  Cttlstm  rediit. 

Au  côté  Oriental  : 

Edmusdus  Walle*  , cui  boe  Marmot  factum  tfl, 

Ciubill  nafcmdi  Ixum  bahut»,  Cantabrioiam  fludendi, 

Palrcm  Kobertum,  lÿ  ex  Hampdena  flirpe  malrem  ; 

Capit  vivere  3 Martii  A.  D.  1605. 

Prima  uxor  Arma,  Edxoordi  Banks  filia  uniea  bares. 

Ex  prima  bis  Pater  fa3us,  ex  ficunda  ri cJccies, 

Cui  & duoltfjlrajuperfles,  obiit  21  QHobris 

si.  D.  iû#7. 


Itx  Mormon  P.dmondo  WallKS, 

Morittque  ex  feamdis  nuptiis  conjugi, 

Pientîjfimit  Parcntibvs  piijfimt  patemovit 
Edmundui  films. 

Honores  bene  mertniibus  extrêmes  dédit, 

£W  ipjè  fitgit. 

EL.  W.  J.  F.  H.  G.  ex  i'^jt omette  H.  M.  P. 
id.  juta  1700. 

[S]  Il  laijja  plufitwt  cifaru.]  Il  donna  fon  bien  i fon  fé- 
cond fils , nommé  Edmond,  Ion  fils  aîné  Benjamin  ayant  3 
peu  hérité  de  (‘clprit  de  fon  père,  qu'il  n’en  avoit  pas  un 
grain  , ce  qui  fit  qu’on  l'envoya  i la  Nouvelle  Jurfcy  en  A- 
tnérique.  Edmond  fut  ordinairement  Député  de  la  partd’Ag* 
mondesham  au  Parlement , & vers  la  lin  de  fa  vie  il  fe  fit 
Quaker.  Guillaume,  le  troiliéme  des  fils  , fut  Marchand  1 
Londres,  & le  quatrième,  nommé  Etienne , JurUcoofulte. 

Trois  des  filles  ont  été  mariées.  Marteau  Doâcur  Pierre 
Birch,  Prébcndler  de  Wcllminikr,  une  autre  A Mr.  Harvey 
de  Sufiblk,.  & une  troifiéme  à Mr.  Tipping  de  la  Province 
d’Oxford  (as). 

[^  T]  Ses  Ecrits  immortaliferont fon  nom.]  L’Auteur  de  fa  Vit  . . ^ 
Obfcrvc  (26)  „ Qu'il  efl  étonnant  qu'on  puifiê  accufer  Mr.  i 44-4*. 
,,  Waller  de  manquer  de  feu , tandis  qu’il  abonde  en  méo-  , 

„ phorts  & en  comparaifons,  & qu'il  n’en  employé  guéré  1 

„ qui  n'embclliflê  & n’anoblilTe  fon  fujet  ; -ft  quoiqu’il  ait  p' 

„ été  regardé  comme  un  moJéle  A cet  égard  que  prefque 
„ tous  les  Poètes  Anglais  ont  voulu  imiter,  il  a été  jufqu'à 

,,  préfent  inimitable On  trouve  ici  & IA  plufieurs 

„ petites  négligences,  quelques  petites  fautes  de  Grammaire 
h dans  fes  Ouvrages.  Nous  pouvons  ajoùtcr  encore , que 
„ quelquefois  fes  penfées  ne  font  pas  aullî  julles , qu’elles 
„ l'auroitnt  vralfemblablemtnt  été , s'il  s’étoii  donné  la  prf- 
„ ne  de  rctoii  fes  compofitions  de  Cing  froid.  Mais  Icsgrun- 
„ des  beautés  dont  Tes  Ecrits  font  pleins , & qui  frappent 
„ par  tout,  compenfent  abondamment  un  petit  nombre  d« 

„ défauts.  En  un  mot  on  ne  peut  lien  dire  A la  louange 
„ d'aucun  Auteur , qui  ne  foit  dû  A toute  rigueur  A Mr.  Waller, 
m c’cfl  qu’il  a lailié  la  Poclic  Angloife  fur  un  meilleur  pied, 

„ qu'il  ne  l’avoit  trouvée.  Ses  Vers  font  encore  harmonieux 
„ fit  fa  diction  polie".  Mr.  Drydcn,  dans  la  Dédicace  de 
frt  Dames  Rivales  au  Comte  d’Orrery,  remarque,  que  Tex- 
edlenct  y h dignité  de  la  rime  n'aveit  été  bien  connue , que  de- 
puis que  Waller  l'a  enfeignee.  U efl  le  premier  qui  ait  réduit  en 
art,  le  fl  ile  (f  le  tour  «ÿï  ; il  efl  le  premier  qui  a montre  à ren- 
fermer le  plus  communément  U fient  m deux  vers,  au  lieu  qu'a- 
vant lui  «»i  réuniffoit  tant  de  vers  tnf oubli , me  le  Leüeur  efl 
bers  â baleine  avant  oui  de  Jdifir  le  finis.  La  douceur  de  la  Poi- 
fic  Lyrique  de  Mr.  IValler  a été  tranfportée  dans  f Epique  par  le 
Chevalier  DerMam  dans  fin  Coopen-HilL  L’Auteur  Anonyme 
de  la  Préface,  qui  ell  A la  tête  de  la  fécondé  partie  des  Poë- 
fies  de  Waller,  imprimée  en  ifipo,  s’çll  fort  étendu  fur  fon 
caraftérc  ; il  die  que  „ IValler  ell  un  nom  qui  renferme  tout 
„ ce  que  la  Poêlie  a de  noble  fit  de  gracieux.  C'eft  lui  en 
„ effet,  qui  ell  le  Père  de  la  Poëfie  Angloife,  & qui  nous 
„ a appris  le  premier  que  notre  Langue  avoit  des  beautés 
„ fit  de  l’harmonie.  Notre  Langue  lui  a plus  d’obligation, 

„ que  la  Françoife  n'en  a au  Cardinal  de  Richelieu  fit  A toute 
„ l'Académie.  . . . La  Langue  étoit  comme  un  Diamant  brut, 

„ quand  il  commença  A s’y  appliquer  ; il  l'a  polie  le  pre- 
„ ni  1er,  & cela  A un  tel  point,  que  ceux  qui  l'ont  fuivt  ont 
„ admiré  fon  travail,  fans  prétendre  le  retoucher.  Suckling 
„ fit  Carcw  ont , je  l'avoue,  fait  quelques  pièces  où  il  y a 
„ allez  de  douceur;  mais  tout  ce  qu'ils  ont  fait  en  ce  genre 
„ n'efl  pas  confidérable , fit  un  peu  pollé rieur  aux  premiers 
„ cfiàis  de  Waller.  Il  efl  fans-contredit  le  premier  de  ceux 
„ qui  ont  épuré  la  Langue,  & fi  je  ne  me  trompe,  il  cil 
„ aulfi  le  dernier  qui  l’ait  fait;  car  je  ne  lai  fi  la  Langue  An- 
„ gloife  n'étoit  pas  parvenue  A ù pcxfeûion  fous  le  régne  de 
„ Charles  H.  comme  ta  latine  fous  Augufic.  Il  femble 
„ qu'elle  avoit  dès -lors  emprunté  des  autres  Langues  tout 
„ ce  au'elle  pouvoit,  fans  faire  tort  à fa  pureté.  Mais  ç'elt 
„ ce  dont  la  Pollérité  fera  le  mieux  en  état  de  juger.  Ce 
„ qui  furprend , c’cll  qu’entre  Ici  dernières  Pièces  de  Spcn- 
,,  fer , fit  les  premières  de  Waller  il  n'y  a que  vingt  ans  d'in- 
„ ter  val  le;  fit  néanmoins  la  dklfon  de  l’un , telle  que  la  mon- 
„ noyé  du  même  ictus,  cil  aulfi  bonne  fie  a autant  de  cours 
„ que  jamais;  au-lieu  que  l'autre  rcfiêmble  A de  vieilles  Mé- 
n dailles , il  faut  confulter  les  Antiquaires  pour  en  avoit 
„ l’intelligence.  C’ell  ainfi  qu'un  grand  génie  fait  bien  du 
„ cbeudn  . quand  11  entreprend  quelque  ebofe  tout  de  bon  t 
F?PP  „ U 
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on  publia  un  Recueil  de  Pièces  en  vers  à fin  honneur  Londres  1 633  in-4.  de  la  façon  de  Mr.  de  St  E* 
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U y a des  Peintres  q-.il  faillirent  fi  parfaitement  les  printf- 
„ paux  traits  d*un  viCye , que  le  Portrait  reflcmble  tou- 
jours , malgré  les  divers  iges  de  U pcrfoouc  qu’il  icpré- 
M fente.  Cétoit-là  le  grand  ait  Je  Mc.  Waller;  il  rechercha 
„ dans  notre  Langue  fi  abondante  , ce  qu’il  y avoit  de  du- 
’t  rable,  ce  qui  ferolt  toujours  d ufage.  & regardé  comme 
»,  beau;  & il  y réuliit  ii  parfaitement,  que  Ion  tlile  efi  cn- 
„ corc  autli  moderne , comme  s'il  ne  faifoii  que  d'écrire; 
„ s’il  lalloit  juger  uniquement  par  la  diction,  IJ  feroit  iin- 
„ polïïMe  de  difiingaer  ce  quai  a fait  à vingt  ans,  de  ce 
„ qu'il  a écrit  à quacre-tfagc.  Il  fe  plaint  étiré  d’uu 
„ déluge  de  mot»  «lui  inonde  un  Poète  Anglois , èt  qui  noyé 
„ tout  ce  qu’il  fait;  mais  perforine  n’a  jamais  eu  moins  de 
„ raifon  de  le  plaindre  i cet  égard  que  lui;  fie  ce  qu’il  y a de 
„ ftchcux.c’ell  que  ce  fujet  de  plainte  durera  niiez  lûngtems, 
„ pour  fc  réfuter  lui-mèine;  car  quoique  T Anglot*  foie  une 
„ Pierre  fort  friable  , comme  II  s'exprime  dans  cet  endroit, 
„ il  a fu  chotiir  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  une  mau- 
„ varie  carrière.  Nou»  ne  lui  fommeî  pas  moins  redevables 
„ du  nouveau  tour  qu’il  a donné  aux  vers,  & d’avoir  per- 
„ faftionné  par-là  nos  Nombres.  Avant  lui,  on  rimoit,  & 
„ c’éroit  tout  ; mais  on  ne  connoilToit  point  l’harmonie  de 
„ la  mefurc,  & cette  cadence  qui  charme  les  oreilles  délica- 
„ tes.  La  Pocfic  confiitoit  j>our  la  plut  grande  partie  en 
„ Monofyllaba , qui  lorfqu’clles  fe  trouvent  ainli  ralfcm- 
„ blécs,  forment  fans  contredit  ce  qu’il  y a de  plus  dur  & de 
„ moins  harmonieux  au  monde.  Si  quelqu’un  en  doutoit, il 
„ n’a  qu'à  lire  dix  lignes  dans  Dôme,  & il  fera  bientôt  con- 
„ vaincu.  D’ailleurs  les  vers  en.iamboienc  le*  un*  fur  les  au- 
„ tris , & fe  tenoient  enfemble  dan*  tout  le  cours  d’un  Ou- 
„ vrage  , comme  les  particules  crochues  forment  un  Corps 
„ dans  Défi, met.  Il  n’y  avoit  ni  difiinèboQ  de  parties,  ni  <>r- 
„ dre  régulier,  rien  où  Tortille  pùt  fe  repofer;  mais  dès- 
„ qu'une  Pièce  étoit  commencée. cela  fe  d.'riloit  tout  de  fuite 
„ jufqu’au  Ujut.éc  le  LeAeur  étoit  fûr  d'être  hors  d'halei- 
„ ne  avant  que  d être  à la  fin.  Enfortc  que  les  vers  étoienc 
, réellement,  en  ce»  teins  ld,  de  la  Profe,  au  bout  de  la- 
,,  quelle  il  y avoit  dés  rimes  coufues.  Mr.  Waller  remédia 
„ à tous  ce«  défauts  , introduiüt  plus  de  mots  à plufieurs 
„ Syllabes , & une  inclure  plu»  douce;  il  renferma  mieux  fes 
M penfév»,  & les  exprima  avec  une  hannonie  plus  convcna- 
„ blcà  la  nature  Jet  vers,  qu'il  employolt,  del'orte,  que  là 
„ où  fc  trouvolt  la  ch&tc  naturelle  du  vers,  ii  y faifoit  ac- 
„ corder  le  fei*.  E:  par  ccttc  raifon , comme  la  force  de 
„ no»  vers  glt  pour  l'ordinaire  dans  U dernière  Syllabe,  vou* 
„ ne  trouverez  guère  chez  lui  de  termes  l’oible*  à la  fin.  Je 
„ dirois.fi  je  ne  cralgnois  qu'on  trouvât  que  je  raffine  trop , 
„ qu’il  finit  ordinairement  par  des  Verbe*,  qui  conllitustit 
„ comme  l’on  fait  la  vie  d’une  Lingue.  Il  faut  encore  comp- 
„ ter  parmi  les  fer  vices  qu’il  a rendus  à notre  Poôfie , les 
„ rimes , qui  font  toujours  bonnes,  & fou  vent  d’autant  meil- 
„ leures.  qu’elles  font  nouvelles.  Il  avoit  l'oreille  fine,  & 
„ il  favoit  qu’elle  fc  fatigue  bien  vire  par  le  retour  fréquent 
„ des  mêmes  font.  C’eft  une  choie  décidée  par  le  grand 
„ M litre  en  ftiie  *.  O’i  st  fient  ampla  ($  pukbia  dm  p!, score  pqf- 
,,  ftue  ; ?iue  lepixt  (jf  eondruu  ( parmi  tefquclle*  L riuie , 
„ quelle  le  veuille  ou  mm,  doit  avoir  fa  place)  rito  fasieute 
„ nfficiunt  aurium  /enfuit  fa'iidifijfimwn.  C’eft  ce  que  Mr. 

M Waller  enten-Joit  à merveille , éc  par  celte  raifon  pour 
„ ne  pas  tomber  en  famé  à cet  égard , il  s’attachoic  à varier 
„ les  ions.  S'il  avoit  porté  cette  obfcrvaticm , entre  autres, 
y autlî  loin  qu’elle  pouvoir  aller.  Il  nie  femblc  qu’elle  auroit 
„ dû  lui  faire  corriger  le  vice  incurable  de  cette  Poéfie  mono- 
„ cône,  & le  mener  aux  vers  non  rimez.  Mais  il  fut  toujours 
w opiniâtrement  attaché  i la  rime , jufqu'à  la  lin  de  fes  jours  ; 
M il  fut  toujours  paffionne  pour  cet  objet,  longtems  après 
„ qu’il  ne  penfüit  plus  à Sacbarilft.  Cétoit  lui  qui  avoit 
(1  pour  ainn  dire  donné  Titre  à la  rime,  & qui  l’avott  por- 
„ tée  à ce  degré  de  perfection  où  elle  efi  aujourd’hui  ; « le 
y caractère  de  Poète,  ou  il  y a toujours  une  teinture  de  va- 
„ nité , ne  lui  permit  jamais  de  niéprifer  ce  qu’il  s'émit 
„ doua.’'  tant  de  peine  d'embellir”.  L'Auteur  du  Ta:  1er  No. 
j 63.  qualifie  Mr.  Waller  d'Crrie.wn  admirable,  & remarque 
quoi  iront»  chez  lui  Us  Plut  beaux  les  plus  mouvait  vert 
qu'il  y aiidsnu  ntt  granit  Pattes  A'igUis.  Mr.  de  Voltaire  dit  f. 

„ Qu'on  a beaucoup  entendu  parler  du  célèbre  Waller  en 
„ France.  La  Fontaine,  St.  Kvremont . & Bayle,  dû  il,  ont 
„ fait  fon  éloge,  nuis  on  ne  connolt  de  lui  que  fon  nom.  Il 
„ eut  à peu  près  à Londres  la  même  réputation,  que  Voi- 
„ turc  eut  à Paris,  de  je  crois  qu'il  la  méritoic  mieux.  Voi- 
„ turc  vint  dans  un  te-ntoh  Ton  fortoitdela  barbarie,  & où 
„ Ton  étoit  encore  dans  l’ignorance.  On  voulolt  avoir  de 
»,  l’cfprit,  & or»  n’en  avoit  point  encore.  On  cherehoit  des 
„ tours  au-licu  depenféés.  Les  faux  brillant  fe  trouvent 
„ plut  aifémeut  que  Ica  pierres  précieufes.  Voiture,  né  avec 
„ un  génie  frivole  ft  facile,  fut  le  premier  qui  brilla  dans 
„ cette  aurore  de  la  Litératurc  Françoife.  S'il  étoit  venu 
»,  après  le* Grand» -Hommes,  qui  ont  llluftré  le  fiécle  de 
„ Louis  XIV.  ou  il  aurait  été  inconnu,  ou  Ton  n'auroft  par- 
„ lé  de  lui  nue  pour  le  méprifer,  ou  II  auroit  corrigé  fon 
•„  fiile.  Mr.  uctbreaux  le  loue,  maisc’eft  dans  fes  pretnié- 
„ tes  Su I ru j.  cV-fi  dans  le  tu.us  que  le  goût  de  Defpreau* 
»,  né  toit  pas  encore  formé:  Il  étoit  jeune  & dans  Fige  oit 
„ l'on  juge  de*  homme»  par  la  réputation  & non  par  eux- 
„ mômes.  D'ailleurs  D.-îpreaux  étoit  fouvent  bien  fnjufie 
„ dans  fc*  louange»,  & dan»  fe»  cenfurc».  Il  louoit  Svgrils 
„ qtt.*  perfonne  ne  lit,  & il  Infultoit  Quinaut,  que  tout  le 
„ monde  fait  par  crrur.& il  ne  dit  lien  de  La  Fontaine.  Wal- 
»,  lcr,  meilleur  que  Voiture , n'étoit  pas  encore  parfait,  Scs 


„ Ouvrages  galans  refpircnt  la  grncc . mai*  la  négligence  le» 

„ fait  languir,  & fouvent  les  penfées  fauffes  les  défigurent. 

„ Le»  Anglois  n’étoinu  pas  encore  par»  cous  du  fon  teuts  i 
„ écrire  avec  correction.  Ses  Ouvrages  furieux  font  plein» 
d'une  vigueur,  qu'on  n'actendroit  pas  de  la  niolk-ife  de  fc» 
y mitres  Pièces,  il  a fait  un  éloge  funèbre  de  Cromwell , 

,,  qui  avec  tes  défauts paffe  pour  un  Chef- d'œuvre  ’’.  [a^  A- 
juutons  ici  pour  la  fariifaétion  des  Lecteurs  ie  refie  du  pafiâ* 

RC,  avec  la  traJufiioo  nue  Mr.  de  Voltaire  y donne  du  com- 
mcncctiKnt  de  TEÎogc  de  Crounvill  pur  Waller.  „ Four  en- 
„ tendre  etc  Ouvrage,  il  faut  favoir  que  Cromwell  mourut 
„ le  jour  d'une  tempête  extraordinaire.  La  Pièce  commca- 
h Ce  ainfi. 

»,  Il  n'eft  plut , c’en  eft  fait , faameximu  ntut  au  fort , 

„ Le  Ciel  a fignolé  ce  jour  par  Jet  temples , 

„ Et  ht  vtix  du  tonnerre  tclauat»  fur  net  tttti, 

,.  Fiera  J'auntncer  fa  nuit.  . 

„ Far  fet  derniers fiupin  il  c branle  cette  Ile, 

„ Cette  Ile , tue  jon  brus  fit  trembler  tant  de  fiit% 

„ Quanl  dons  le  court  de  fis  exploit*, 

„ if  brifiit  la  tête  des  Rois , 

„ Et  fiuateuoit  un  peuple  à fin  joug  fini  docile. 

„ Mer  tu  t'en  es triublit;  S Mer tet flots  ému;, 

„ Semblent  dire,  en  grwuiant  aux  plus  lointains  rivages 
„ Que  l'effroi  de  ta  Terre , ton  Maître  ri  efi  plut. 

„ Tel  autrefois  au  Ciel  s'envola  Roir.ulus, 

„ Tel  il  quitta  ta  Terre,  au  milieu  des  or  âge t , % 

„ Tel  d'un  peuple  guerrier  il  reput  les  hommages  ; 

„ Oi/ti  daej  fa  vie,  àja  mort  adore , 

. „ Son  Falais  fut  un  Temple , ôcc. 

Mr.  de  Voltaire  fait  en  finiflanc  une  remarque  fort  iufie, 

C’eîl  que  IFaLer  ne  à la  Cour  avec  fiixarûe ■ mille  Livres  de  in- 
te , ri  eus  jamais  ni  le  fit  orgueil,  ni  la  nsme  balance  d'abandonner 
fin  talcs.  U y a feulement  à obferver  que  Waller  n’étoit 
point  né  à la  Cour , mais  qu'il  y piÆi  une  grande  partie  de  fa 
vie,  du-refie  la  réflexion  cil  judicJeufe,  & U feroit  à fou- 
baitter  que  perfonne  n'abandonnât  fon  talent  par  quelque  mo- 
tif que  ce  fût,  ni  par  fut  orgueil,  ni  par  nonchalance  » ni  par 
l'envie  de  vouloir  paraître  propre  à tout.  Aoo.  nu  Texd.J 
La  meilleure  Edition  des  Oeuvres  de  Waller  efi  celle  qu’a 
donnée  Mr.  Elie  Kent  un , à Londres  en  1730,  contenant  fes 
Poe  Iles,  fes  Difcouis,  fes  Lettres  tic.  On  y a ajoûcé  la  Pré- 
face de  la  première  Edition  qui  fe  fit  des  Poëfies  de  Waller 
après  la  Rcilauration,  en  1664.  Mr.  l’en  ton  croit  (27!  „ que  fs?)  O Un. 

„ cette  Préface  cft  de  l'Auteur  même,  ou  faite  fous  fa  direc-  *^'*7*  *“ 

„ tioa  immédiate,  fit  qu'en  y rappellântcc  qu’il  avoit  fouf-  p r’,4. 

H feu  pour  la  Caufc  du  Roi.  il  avoit  en  vue  de  fe  préparer  p'  *’  '* 

„ modefieinent  le  chemin  à la  place  de  Chef  du  Collège  d'Ea- 
„ ton.  «'étant  mis  fur  les  rangs  peu  après,  mais  lé  Docteur 
„ Ailcrtry  l'emporta  fur  lui".  Mai*  Mr.  Wood,  qui  jap. 
porte  (aü)  que  Mr.  Waller  fut  en  concurrence  avec  le  ftr)  yiib. 
Dofleur  Zacharie  Cradock,  pour  ccue  place,  à la  mort  du  Doc-  Oa*»  v«t. 
tcur  Allcfiry,  décédé  le  28  Janvier  1680;  Mr.  Wood,  dis-je,  lx*  Col-*?** 
ne  parle  point  de  fa  concurrenceavcc  ce  dernier  Théologien. 

Mr.  Waller  a donné  une  nou velîe  forme  à la  Pièce  de  KJer- 
cher,  qui  a pour  titre  TU  MatJ's  Tragedj,  fit  il  a traduit  le 
premier  Acte  du  Fompte  de  Corneille.  Madame  Catherine 
Philips  (29)  la  lui  attribue,  dans  une  l-etlre  au  Chevalier 
Charie»  Cottcrel  , du  10  Janvier  I66Î;  fit  elle  ajoùte.que  £”«• 

le  Chevalier  Edouard  Filmer  en  iraduilit  un  fécond,  le  Che-  ctis.  l««u* 
vulier  Charles  Sldley  un  rroiliéme,  MylorJBucklmrfi  un  qua-  ^ , ls| 
triéme  ; mais  ; eriat  fis  /avoir , dit-dJe , de  quelle  main  c/l  le  cinquiè- 
me. El  le  donne  fa  critique  fur  cec  Ouvrage  de  WaJJcr,  fit  fon  fen- 
tiinent  fur  toute  la  Pièce,  dans  une  autre  Lettreau  Chevalier 
Charles  Cocrcrcl . communiquée  à Mr.  Fenton  par  le  Cheva- 
lier C'ément  Cottcrel,  Maître  des  Cérémonies , petit-fils  du 
Chevalier  Charie*  (3oj-  ..  H «autdonc  «pu-  je  vous  dife , qu  i 
„ mon  avis,  l'Atte,  qui  efi  de  la  façon  de  Mr.  Waller  me- 
„ me,  n'eft  qulicmcnt  exempt  de  défaut».  Je  fuis  fort  ebo- 
„ nuée  du  morde  Limr  Rouuine  (Roman  blodej,  de  fc* 

„ néquentes  rimes  redoublées  dans  un  Poème  Héroïque , 

»,  du  titre  de  Con  fui  qu'il  donne  à Pompée,  candi»  qu'il  ne 
„ fe  trouve  ni  dan*  l’Original,  ni  dan*  THifioire,  les  deux 
,,  Confuis  étanc  avec  Pompée  à Pharfale,  de  Pbarfalûtn  Ki- 
„ tes  poux  les  P'atauws  de  rbarfalt.  Je  ne  puis  goûter  qu’il 
„ rende  en  Anglois  ces  mou  la  demiere  preuve  de  leur  amitié , 

„ par  leur  nouvelle  amitié  ; uns  parler  de  plufieun  addition» 

„ & de  divers  retranchement Je  ne  crois  pas  qu'on  doi- 

„ vc  faire  une  Traduction,  de  la  manière  donc  les  Mufï- 
„ ciens  traitent  un  air,  où  il*  fcdonnenc  une  entière  liberté 
„ d'y  mêler  des  fredons,  mais  qu'il  faut  en  agir  comme  les 
„ Peintres  font  avec  leur  Copie.  Il  me  femblc  que  la  vérï- 
„ table  manière  de  traduire , c'efi  de  rendra  la  penfdc  de 
„ Corneille,  tomme  il  aurait  fait  s’il  avoit  écrit  en  Anglais  ; 

,,  Ce  i moins  que  ces  Meilleurs  ne  me  fafiênt  voir  le  cou- 
„ traire,  je  croirois  qu'il  ne  s’agit  point  de  rendre  fes  mots , 

„ Il  ce  u’ert  lorfqu’on  le  peut  faire  heureufement , mais  fes 
, pcnlèev,  fit  pour  tout  Jirc,  il  far  * 


fl»)  Fen- 
ton'» Orjtr- 
t'JiiMi  on 
HTaUrr. 

Ht-  U». 


il  faut  traduire  comme  eft  tra- 


„ duit  le  Temple  de  ta  Mon  (3  j),  où  Ton  volt  l'Original  dans 
,,  fa  jufie  proportion,  & embelli  néanmoins  de»  richclîc* 

„ d une  autre  Langue.  Après  tout  néanmoins,  je  vous  di- 
„ ral,  qu'en  failant  c«  remarque»  j’ai  eu  moins  en  vue  de 
„ vous  dire  mon  rentraient»  que  de  vous  engager  à me  faire 
„ part  du  vôtre;  car  je  fuis  perfuadée  que  le  tout  enfemble 
„ forme  une  excellente  Pièce,  ob  il  y a de  la  force  & du  cé- 
„ nie;  & pour  l'attaquer  U faut  être  ou  bicu envieux  ou  bi«-n 
„ préfomptueux  . . 


<l«)  F»t  le 

Chevalier 
Cône  ici. 
Ceue  Tri- 
dudion  n'a 
point  para, 

ferve  ni- 
nufciiic. 
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vremont,  du  Chevalier  Thomas Higgins , de  Mr.  George  Granville,  du  Chevalier  Robert  Cotton,  de 
Mr.  Thomas  Rymer  & d'autres. 

WALLIS  (Jean)  naquit  à Ashford  dans  la  Province  de  Kent,  de  Mr.  Jean  Wallis  Miniftre  de 
ce  lieu  [A]  le  23  Novembre  i<3i6,  & fut  baptifé  le  premier  Décembre  fuivant  (a).  Ayant  perdu  fon  i 
père  à l’age  de  lix  ans , il  fit  fes  Etudes  Clalfiques  à Leygreen  proche  de  Tenterden , fous  Mr.  Jaques 
Movat,  Kcolfois  [fi J.  A Noël  de  l'année  1630,  on  l’envoya  à l’Ecole  de  Felfted  dans  la  Province  duedjûmjl 
d’Effex,  où  Mr.  Martin  Holbcach  enfeignoit.  Pendant  les  vacances  de  Noël  de  l’année  1031,  étant 
venu  voir  fa  Mère  à Ashford , il  apprit  l'Arithmétique  [ C],  De  retour  à Fellted , il  y demeura  encore  inM^Tb'u- 
un  an  lous  la  dire&ion  de  Mr.  Holbeach,  qui  lui  enfeigna  le  Latin,  le  Grec,  «St  l’Hébreu,  les  Elémens  JJ**£^*, 
de  la  Logique  & de  la  Mufique,  & la  Langue  Françoife.  A Noël  de  l'an  1632  (à  Mère  l'envoya  à No.11.  îo 
Cambridge,  où  il  entra  dans  le  College  d’Emanuel , lous  l’infpeélion  de  Mr.  Antoine  Burgefs  d'abord, 
enfuite  fous  celle  de  Mr.  Thomas  Ilorton,  & enfin  fous  la  conduite  de  Mr.  Benjamin  Whichcotfi  (A).  L*nS »;?, 
Sous  de  fi  excellais  Maîtres  il  fit  des  progrès  extraordinaires  [DJ.  Peu  après  ion  entrée  dans  le  Col-  voi^iL. 
lége,  il  fut  mis  au  nombre  des  Etudians  ordinaires,  <St  il  y fut  fur  ce  picd-là , tant  qu’il  y demeura,  les  don  1711- 
Sututs  ne  permettant  point  qu’il  fût  Aggrégé , ne  pouvant  n’y  avoir  qu’un  Membre  de  chaque  Comté  <0  Wd. 
en  même  tems.  Et  comme  il  y en  avoit  déjà  uu  de  la  Province  de  Kent,  nommé  Wellar,  qui  demeu- 
ra dans  le  College  encore  longtems  après  que  Mr.  Wallis  l’eût  quitté , cclui-ci , qui  étoit  de  la  même  Pro- 
vince , ne  pouvoit  être  reçu , comme  il  n’auroit  pas  manqué  de  rêtre , à caufe  de  la  haute  edi  me  que  tou- 
te la  Maifon  avoit  pour  lui.  On  lui  en  donna  une  preuve  bien  convaincante,  lorfqu’il  s’expliqua  fur  le 
deflêin,  qu’il  avoit  de  quitter  le  Collège,  le  Dotteur  Richard  Holdsworth,  qui  en  étoit  alors  le  Princi- 
pal , & qui  avoit  une  affection  toute  particulière  pour  Mr.  Wallis , «St  les  Membres  délibérèrent  fur  les 

moyens 


[A\  De  Mr.  Jean  Uatüs  Mintjlre  de  ce  Hat. 3 Ce  Mr. 
Wallis  étoit  (ils  de  Mr.  Robert  & d'Hélène  Wallis  de  Thing- 
di>n  ( ou  comme  on  prononce  communément  Fycndtn  ) dans 
la  Province-  de  Nortnampton,  où  il  naquit  au  mois  de  Jan- 
vier 1587.  ayant  été  baptifé  le  1 8 de  ce  mois.  Il  fit  fis  étu- 
des dans  le  Collège  delà  Trinité  1 Cambridge,  où  il  le  fit 
recevoir  Bachelier  fit  Maiirc-cs-  Arts,  fit  environ  le  même  tems 
il  reçut  le»  Ordres  Sacrés,  fous  le  régne  de  la  Reine  Eliza- 
beth. Ver»  la  lin  de  ce  régne  il  fuc  nommé  Minillre  d'Ash- 
ford, Ville  confiJérable  de  la  Province  de  Kent,  où  il  pa:Fa 
le  relie  de  fa  vie,  e.litné  non  feulement  dans  cette  Ville  & 
dans  fa  Parodie,  mais  des  Miniflrci,  des  Gentilshommes,  de 
fi)D.  wsl-  des  Seigneurs  des  environs  (i).  „ C'éioit, dit  Mr.  IValiit  (2), 
1U’»  Leiirr  „ un  Théologien  pieux , prudent , favant , & orthodoxe , habt- 
S Ti*‘  » *c  i’fédiatcur  & très-régulier , & par  fa  prudence  il  maintint 
‘ „ cette  grande  Ville  en  bon  ordre,  & la  piété  y fit  des  pro- 
fil l^id.  „ grès  par  fes  foins.  Outre  deux  Sermons  le  Dimanche  fit 

„ les  autres  Sermons  de  ci rcon fiance,  il  faifoit  non  feule- 
„ ment  des  Catéchiftnes , fit  donnoitdcs  infiruciions  familières 
„ à la  Jeune:!!' , mai;  il  avoit  toutes  les  Semaines,  avec  quel- 
„ ques-uns  des  principaux  Minières  du  voifinage,  un  exer- 
„ cice  qui  fc  faifoit  le  Samedi,  jour  de  marché;  & là  il  y 
„ avoit  toujours  un  nombreux  Auditoire,  où  l’on  vovoit  en- 
„ tre  quantité  de  Minières  des  environs,  des  juges  de  Paix, 
„ & dès  Gentilshommes;  cpiès  le  Sermon  ils  dinoient  tn- 
„ fernblc  a un  ordinaire,  & félon  que  l'occafion  s'en  préfen- 
„ toit , ils  conféraient  enfeinble  fur  les  affaires  , qui  inté- 
„ reifoient  le  bien  & le  bon  ordre  de  ta  Ville  & du  Voifina. 
,,  gc’’.  il  mourut  à Ashford  le  30  Novembre,  & fut  en- 
terré le  3 Décembre  ifiaa.  Il  avoit  époufé  Jeanne,  fille  de 
Henri  & de  Sara  Chapman, de  Godmersham  dans  la  Provin- 
ce de  Kent,  dont  il  eut  trois  tils,  Jean,  qui  étoit  I aine,  dont 
il  s'agit  dans  cet  Article,  Henri  ci.  Guillaume,  & deux  til- 
(1)  IWd.  ï«.  Sara  & Hélène  (3). 

[ B J II  fit  des  Etudes  Claffiques  i Ltygree n proche  de  Tenter- 
dm , je  ru  Mr.  Jaques  Movat,  Ecajfots.  ] Mr.  Movat,  dit  Air. 
(4)  Ibid-  Wallis  ( 4 ) , ttoit  un  très-bon  Maître , (J  je  fusion  difcifde  du- 

rant plujirurs  années. ; il  menfeigm  à fauj  Us  Grammaire , fÿ 
m apprit  les  reflet , iÿ  les  fmaemeiu  des  règles , avec  l'application 
qu'il  en  faiieit  faire  dam  la  leüure  des  Auteurs  dont  m fe  fert 
ordinairement  da  is  les  Ecoles  ; car  dés  mm  enfance  j'ai  toujours, 
dans  toute forte  de  Scirxcs , voulu  finir  les  ebojet , non  par  routine, 
ceqiâ  les  fait  oublier  bientôt,  mais  pur  raifort  çpf  par  principes , a fin 
de  former  mon  jugement  en  tnrkbijfent  ma  mémoire,  (ff  défaite 
plus  ttmpreffun  fur  l'un  & fut  J autre. 

[C]  Etant  vertu  voir  fa  mère  à Ashford,  il  apprit  l' Arilhinéti- 
( | j ibid.  ?rir.J  „ Pendant  que)’étoi*,</ù-rf{5), dans  cette  Ecole,  j’allai 

„ paifer  aux  Fêtes  de  Noéi  1631 , félon  la  coutume , une  quin- 
„ zaine  de  jours  chez  ma  Mère  à Ashford.  Je  trouvai  qu'un 
„ de  mes  frère*  , defliné  au  Commerce  , avoit  commencé 
„ depuis  trois  mois  à apprendre  i écrire  & à chiffrer , & qu'il 
„ étoit  déjà  allez  avancé  pour  le  temps.  Au  bqutdequel- 
„ ques  jours  je  fus  curieux  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  cet* 
,,  te  Science;  pour  fatisfairc  ma  curiofité,  mon  frère  me 
„ montra,  durant  le  relie  de  mon  fcjour.ee  qu’il  avoit  appris 
„ depuis  trois  mois;  outre  une  fou  belle  écriture,  c'étoit 
„ l'Arithmétique  pratique,  l’Addition,  la  Soullraction  , la 
„ Multiplication,  la  Divifion,  la  Régie  de  trois  directe  & in- 
„ verle,  & plullcurs  autres  régie*  de  cette  nature.  Après 
„ qu'il  me  l’eut  montré  félon  la  même  méthode  où  il  l'a- 
„ voit  appris,  fit  que  j’eus  travaillé  tous  les  Exemples  qu’il 
„ avoit  dans  fon  Livre,  je  ne  trouvai  point  de  difficulté  à 
„ le  comprendre,  fit  je  fus  très  content,  regardant  mes  dix 
„ ou  quinze  jour*  comme  très  • bien  employez.  Ce  fut  - là 
„ le  premier  pas  que  je  fis  dans  les  Mathématiques,  fit  c'eff 
„ la  feule  inîtruflion  que  j'ai  eue.  Comme  cette  étude  fc 
,,  trouva  fort  de  mon  goût,  je  la  continuai  toujours  i l’E- 
„ cole  fit  à l'Univerfité,  non  comme  une  occupation  férieu- 
„ fe , mais  comme  un  amufement  à mes  heures  de  recréa- 
„ tion,  félon  qu'il  me  tomboic  des  Livres  d'Arithmétique 
„ ou  de  quelque  autre  partie  des  Mathématiques  entre  les 


„ mains.  Car  je  n’avois  petlonne  qui  me  dirigeât  fur  Jcs 
„ Livres  qui  je  devoir  lire  ou  rechercher , ni  qui  me  mon- 
„ tr5t  la  route  que  je  devoir  fuivre.  Dan»  ce  tans  là  on  ne 
„ mettoit  guère  parmi  nous  les  Mathématiques  au  nombre  des 
„ Sciences  auxquelles  on  devoit  s’appliquer  à l’Académie,  on 
„ les  regardoff  comme  une  Science  Méchanique  , qui  ne 
„ convenoit  qu'à  des  gens  de  métier,  i des  Marchands,  à 
,,  des  Mariniers,  à des  Charpentiers,  à des  Arpenteurs,  fit 
„ à d’autres  per  fon  ne»  de  cet  ordre,  tout  au  plus  à quelques 
„ faifeurs  d’Almanacs  à Londres.  Et  parmi  plus  de  deux- 
„ cens  Etudians  qu’il  y avoit  alors  dans  notre  Collège,  je 
„ ne  fâche  pas  qu'il  yen  eût  dcux.fi  même  ily  en  avoit,  qui 
„ fûffent  plus  de  Mathématiques  que  moi,  ou  autant,  fie  - 
,,  néanmoins  ce  que  je  favois  étoit  très-peu  de  chofc;  je  ne 
„ fai  même  s'il  y en  avoit  dans  toute  i Univcrfité.  Car  en 
„ ce  temps  on  cultivoit  plus  les  Mathématiques  à Londres 
„ que  dans  les  Univerfité*", 

[DJ  Sots  de  fi  excellent  Maîtres  il  fit  des  pngtir  extraordi- 
naires.] Lorfque  je  fus  à t’ Academie,  dit-il  (O,  je  reconnus  (O 

&il  ne  m'ttoit  pas  dc/ava^tagcux , d avoir  p>ajji  à l'Ecole  un  an 
au-delà  de  plus  peut-être . qu'il  n etoit  à la  rigueur  néce  ffaite. 

'Je  trouvai  , qu'outre  quil  s'agiffint  de  pcrftàianner  et  fus  je 
falots  des  Langues  Latine,  Grecque  Hébraïque,  auxquelles  je 

continuai  de  m'appliquer  avec  foin,  eff  de  pouffer  les  autres  Etudes 
Philologiques , ma  première  occupation  devait  eue  celle  de  la  Logi- 
que. Je  poffédai  Mentit  à fo>ids  la  Dialectique  £ÿ  tant  ce  qu  elle 
a de  plus  lu!‘til , défont  qu'il  netoit  pas  atjï  de  me  jurfrendrt 
par  det  Sylloglfmes  faux , ou  trompeurs,  lorfque  j' liais  Déferulant ; 
iff  que  je  lavait  très  bien  faire  Valoir  un  Argument , quand  il 
s'tgijfoit  d'o [ipqftr,  Cf  dijlinguer,  quand  il  fallait , dans  l’occa- 
fim  les  termes  tu  les  propofitions  équivoques  ; iff  j etois  m cîat 
de  me  mtfurer  avec  ceux  qui  étaient  mes  anciens  de  quelques 
armées,  & qui  pvsjfoienl  pour  de  lo'is  Difpuuurs.  J ai  ru  ef- 
ftQivement  le  bonheur  tant  à t Et  oie  que  dansfUmvst/uc  Je  pajftr , 

Jinon  pour  être  égal , du  maiiu  pas  inférieur  aux  plus  habités  de 
ma  volet.  „ De  la  Logique  je  paifai  à la  Morale,  à fa  Phy- 
„ fique,  fit  à la  Métaphyfique  , oonfultant  fur  ces  Sciences 
„ les  Scholallique« , Ce  fuivant  la  Philufophic  qui  avoit  a- 
„ lors  la  vogue  dans  l’Lfniverfité.  Je  m'attachai  aulG  à ce 
„ qu'il  y a de  fpécu.’atif  dans  la  Médecine,  & à l'Anatomie, 

„ comme  faifant  parties  de  la  Phy!ique;&  le Doéieur  Gliflbn 
„ alors  Profefiêur  «1  Médecine,  m’a  dit  depuis,  que  j’a- 
„ vois  éié  le  premier  de  fes  Difciple*.  qui  avois  ioutenu 
„ dans  une  Difpute  publique  la  Circulation  du Sanir,  (qui 
„ étoit  alors  une  nouveauté)  quoique  je  ne  nie  deffinallc 
„ ps  à la  MéJranc.  J’avois  déjà  goûté  les  principes  de 
„ ce  qu'on  appelle  la  Nouvelle  Pbilej-jpbie ; car  je  ne  me  fat- 
„ fois  pas  un  fcrupule  de  quitter  la  routine  ordinaire  des 
„ Etudes,  pour  prendre  connoiffance  de  tout  ce  qui  pouvoir 
„ être  bon  fit  utile;  je  pcnfols  que  la  fcicnce  n'cllpoinià 
„ charge,  que  ce  qui  ne  me  ferait  pas  d'ttfage  dans  la  fui- 
„ te,  ne  me  nuirait  point,  fit  que  je  ne  pouvois  pas  encore 
„ prévoir  quel  ferait  mon  fort.  Le  même  motif  inc  porta  à 
„ l’étude  de  l’Affronomie  & de  la  Géographie  .comme  fai  farte 
„ partie  de  laPhyfiquc,  & des  autres  branches  des  Mathé-  ' 

„ matiqifcs,  quoiqu'on  les  regardât  en  ce  temps  là  parmi 
„ nous,  comme  ne  faifant  guère  partie  des  Etudes  Acadé- 
„ ntiques.  A l'égard  de  la  Théologie,  à laquelle  je  tn'étois 
„ dedirié  dès  le  eommenceinent  , j’avois  l'avamage  d'a- 
„ voir  été  élevé  dés  mon  enfance  dans  la  piété  & dans 
»,  une  grande  régularité  de  mœurs.  Par-là  je  lus  non  feule- 
„ ment  a l'abri  des  tentations  du  Vice,  fie  accoutumé  à une 
„ vie  conforme  à la  Religion , mais  j'eus  de  bonne  heure 
„ la  cotmoiffance  des  principes  de  la  Religion  , l’avantage 
„ de  lire  fréquemment  l'Ecriture  Sainte  fit  d'autres  bons  Li- 
„ vrcs , comme  aulü  d’aflifter  aux  Sermons  ; fit  à quclqifau- 
„ tre  étude  que  je  m’appliquaffe,  je  ne  négligeai  jamais  cd- 
„ le  ci  ; deforte  que  j'acquis  de  bonne  heure  la  connoiflin- 
„ code  U Théologie Syfféuiatiaue  fit  Polémique,  fit  palûl 
„ tueme  pour  la  bien  pollédex  ’ . 
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moyens  de  fonder  une  nouvelle  place  en  fa  faveur,  afin  de  le  garder  parmi  eu*.  Mai*  lûS  affaires  com- 
mençant déjà  à fe  brouiller  en  ce  tems-là,  ce  deffein  ne  put  s'exécuter,  deforte  que  Mr.  Wallis  paflà 
dans  le  Collège  de  la  Reine  dan*  la  même  Univerficé,  auquel  il  fut  aggrégé,  & il  y demeura  jufqu’àfon 
Mariage,  qui  reodoit  fa  place  vacante.  Au  Terme  de  la  St.  Hilaire  de  1636-7  il  prit  le  degré  de  Ba 
chelier , & environ  quatre  ans  apres  celui  de  Maicre-cs-Arts;  3c  quitta  alors,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  le  Collège  d'Eraanuel  .pour  entrer  dam  celui  de  la  Reine.  Dans  la  même  année  1640  il  reçut  le# 
Ordres  Sacrez  du  Doéteur  Walter  Curie  Evêque  de  Winchefter,  3c  quitta  le  Collège  pour  être  Chape- 
lain du  Chevalier  Richard  Darley , qui  avoit  fa  Terre  à Buücrcramb  dans  la  Province  d’York.  Après  y 
avoir  pafle  une  année,  il  entra,  dans  la  même  qualité  chez  Madame  Vere,  veuve  du  Lord  Horace  Ve- 
re,  chez  qui  il  demeura  deux  ans;  cette  Dame  réfidoit  une  partie  du  tems  à Londres,  3c  l’autre  partie 
(c)  nid»  au  Château  de  Hedingham  dans  la  Province  d’Eflèx,  l’ancien  féjour  des  Comtes  d'Oxford  (c).  Pendant 
qu’il  demeuroit  dans  cette  Maifon , il  découvrit  l’art  de  déchiffrer  [£].  En  1643  »•  publia  à Londres  in-4. 

La 


(7)  Ibid. 


f El  Penh'*  qu’il  demeurait  c Ixvs  cette  Maifon,  il  découvrit 
r An  de  déchiffrer .]  „ Au  commencement  de  no*  Guerres  Ci* 
„ viles , dit-il  (7)  en  1642 . il  arriva  un  fuir  que  nous  étions 
„ à Couper  chez  Midamc  Vere à Londres,  qu’un  Chapelain 
„ du  Chevalier  Guillaume  Waller,  avec  qui  j'étoU  alors  en 
„ relation , me  montra  une  Lettre  interceptée , qui  étoit  en 
„ chiffre.  Il  me  la  fh  voir  comme  une  curiofité,  & c'étoic 
„ effedlvement  la  première  chofe  que  f enfle  vue  en  Chif- 
„ fre,  & il  me  demanda  moitié  Céricux,  moitié  badinage, 
H fi  je  lan rois  en  faire  quelque  ebofe  ; il  fut  furpris , que  je 
„ lui  répondis,  fur  le  premier  coup  d’œil , que  cela  Ce  pour- 
,,  roit  peut-être,  fi  ce  n’étoit  qu'un  nouvel  Alphabet.  11 
„ étoit  environ  dix  heures  du  foir,  quand  nous  nous  levi- 
„ mes  de  ub!e.  Je  me  retirai  dans  ou  chambre  pour  exa- 
,,  miner  cette  Lettre;  le  nombre  des  c araétércs  qui  s'y  trou* 
„ voient,  & qui  n'alloit  qu'à  al  ou  13,  me  fit  juger  que 
„ tout  le  feciet  confilioit  en  un  nouvel  Alphabet , oc  avant 
„ que  de  me  coucher , je  le  déchiffrai  en  moins  de  deux  heu- 
„ rcs  de  temps  ; le  lendemain  matin  j’en  envoyai  une  Copie 
„ déchiffrée  à celui  de  qui  je  la  tcnois.  Ce  fut-là  mon  coup 
„ d'eflâl  en  ce  genre.  On  regarda  alors  comme  quelque 
„ choie  de  fort  extraordinaire  ce  fuccès  imprévu  fur  un 
,,  Chiffre  fort  aifé.  Quelque  tems  après  on  uie  pretia  de  ten- 
„ ter  la  même  chofe  Itir  un  autre  Chiffre;  c étoit  une  Let- 
„ uc  du  Sécreuiie  Windebank,  alors  en  France,  à fon  (ils 
„ en  Angleterre,  & dont  le  Chiffre  étoit  allez  difficile,  A 
„ digne  d'un  Sécréta  ire  dEtnt.  Il  étoit  compofê  de  Nom- 
„ b res,  & il  y en  avoit  au-delà  de  fept  cens,  entremêlez 
„ d'autres  ligures;  mai*  U n’étoit  pourtant  pas  audi  dilfici- 
„ le  nue  plufieurs  autres  que  j'ai  vus  depuis.  J'eus  d'abord 
„ de  la  peine  à l'entreprendre,  A après  l'avoir  étudié  quel- 
„ que  temps,  je  l'abandonnai,  déiefpérant  d'tn  trouver  la 
„ clef  ; mais  au  bout  de  quelques  mois  je  le  repris , A eu*  le 
„ bonheur  d'en  venir  à bout.  Encouragé  par  ce  fuccès , 
,,  qui  turpafioit  mon  attente,  je  m’eflayai  dans  la  fuite  fur 
,,  plufieurs  autres,  les  uns  plus  le*  autres  moins  difficile*, 
„ A il  n'y  en  eut  guère  qui  m'échappât , durant  plufieurs 
„ années  pendant  nos  Guerres  Civiles,  A depuis.  JNlais  dans 
„ ces  dernières  les  François  ont  inventé  des  Chiffres  fi  em- 
„ barrafle#,  A beaucoup  plus  difficiles  que  ceux  dont  on  a- 
,,  voit  coutume  de  fe  fervir,  que  j'en  ai  manqué  plufieurs, 
„ quoique  j'en  aye  déchiffré  plufieurs.  Il  jr  a plufieurs  co- 
„ pie*  de  ces  Lettres  déchiffrées  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
„ lé  I en  ne  à Oxford,  A j'en  ai  moi-même  un  plus  grand  nom- 
„ bre,  outre  celles  qui  font  entre  les  mains  des  Sécretaires 
„ dEut".  Ces  Lettres  déchiffrées,  qui  fc  trouvent  à La 
Bibliothèque  Uodiéienne,  y ont  été  mifes  en  1653  P*r  Ie 
Docteur  Wallis  lui-même,  « font  écrites  de  fa  propre  main, 
avec  cette  Note  à la  tête  ; Hotte  Epifiolortsm  CmkBimem , 
pin  cipbris  feriptas  ipfi  rttextn» , ceUbemou  BibUotbec*  Bod- 
ltimï,in  iUujlriffsmd  Acadtmid  O xonienfi  dédit  fovtnes  Wallis , 
ibidem  Gemutria  Pnfcjjor  Smiiiams  ; rtfirvatd  fibi  in  pofleru m 
potcjlou  oddendi  vel  emtndandi,  C’dl-à-dirc.  ,,  Ce  Recueil 
„ de  lettres,  écrites  en  Chiffres,  A déchiffrées  par  lui-mé- 
„ me,  données  à la  célébré  Bibliothèque  Bodléienne  dans 
„ rUnlverfité  d'Oxford,  par  Jean  Wallis.Piofdfeur  de  Géo- 
„ métric  de  la  Chaire  de  Savilc,  qui  s'eli  réfervé  le  droit 
„ d'y  ajoûter  A de  corriger.  1653.  Ce  talent  de  Mr.  Wal- 
lis lui  caufa  dans  la  fuite  bien  du  chagrin,  A lui  auroit 
peut-être  attiré  de  ftcheufes  affaires,  s’il  n’avoit  eu  quelques 
Amis  accréditez,  entre  autres  le  Comte  de  Clarendon,  A 
le  Chevalier  Edouard  Nicolas,  Secrétaire  d'Eut,  qui  l'efU- 
moient  beaucoup  pour  fon  érudition  A fa  probité,  A étaient 
convaincus  de  fon  attachement  pour  la  Famille  Royale  , A 
de  f*  fidélité  pour  le  Roi,  aulfi  bien  que  des  fcrvkrs  qu'il 
avoit  rendus  à Sa  Majellé  avant  la  Kcllauration.  P<#  après 
cet  événement  les  ennemis  du  Doiteur  tâchèrent  de  le  fei- 
re  pafler  pour  un  ennemi  juré  de  la  Famille  Royalq;  A pour 
jullilier  leur  accufatlon,  ils  débitèrent,  que  durant  la  Guer- 
je  Civile  , il  avoit  déchiffré  les  Lettre»  du  Roi  Charles  1 
prifes  dans  fon  Cabinet  à la  bataille  de  Nafeby,  A qu'on 
uonvoit  ces  Lettres  déchiffrées  dan*  le  Rccuill  dont  il  avoil 
fait  préfent  à l’Univerfité.  Cette  Imputation  ayant  été  re- 
nouveltéeà  l'avénement  du  Roi  Jaques  II.  à la  Couronne, 
donna  occafion  au  Doftcur  d'écrire  une  Lettre  Apologéti- 
que fur  ce  fujet,  à fon  grand  ami  le  Dofteur  Iran  Fell , E- 
véque  d'Oxford,  en  duce  du  8 Avril  1685»  A conçue  en 
cci  termes. 

„ Mytord , 

„ J'apprens  qu'on  s’efl  plaint  dernièrement,  que  j'avols 
„ déchiffré  les  Lettres  du  feu  Roi,  c'ert-â-dirC  celles  qu'on 
„ lai  fit  dans  le  Cabinet  de  ce  Prince  à la  bataille  de  Nafeby, 


„ A qu'on  fit  imprimer  enfuite.  A cet  égard,  outre  que  je 
„ pourrais  demander,  s'il  convient  de  rappel I et  aujourd'hui 
„ des  chofcs  paflées  il  y a quarante  ans , Je  puis  affurer  qu'il 
„ n'en  eff  rien.  Je  n’ai  vu  aucune  de  ces  Lettres  ni  aucun 
„ de  ces  papiers, quels- qu'ils  fuilent,  qu'aprés  J impreflion  ; 

„ A j’ai  oui  dire,  qu'ils  n'avoient  point  befoin  d'être  dé* 

„ chiffrez,  ni  par  moi  ni  par  qui  que  ce  fût.  ayant  été  trou- 
„ vées  écrites  tout  du  long , telles  qu'on  les  a imprimées , à 
„ la  réferve  feulement  de  quelques-unes,  qui  ont  été  trudui- 
„ tes  du  François  en  Anglois , je  ne  fai  par  qui.  11  cil  vrai 
„ que  dans  la  fuite  on  mit  entre  mes  mains  des  Lettres  de 
„ quelques  autres  peifon nés, qu’on  avoit  interceptées , dont 
„ jen  déchiffrai  quelques-unes , tandis  que  j’en  laiffiii  d'autres 
„ que  je  ne  jugeai  pas  à propos  de  déchiffrer,  au  grand  mé- 
„ contentement  de  perfonnes,  qui  étoient  alors  en  crédit. 

„ Je  me  ménageai  dans  tout  cela  d'une  manière  qui  ne  peut 
„ déplaire.  Je  m'affine,  i Votre  Grandeur.  Je  rendis  à Sa 
„ Majellé  le  Roi  Charles  1.  A à fes  amis  plus  d’un  bon  offi- 
„ ce , félon  que  les  occsfions  s'en  préfentérent  avant  & après 
„ 1a  mort  de  ce  Prince;  A je  rifquai  peut-être  plus  pour 
„ leur  rendre  fcrvice,  que  ceux  qui  font  à préfent  des  plairv- 
„ tes  contre  mol , n'auroient  peut-être  eu  le  courage  défaire, 

,,  s'ils  avoient  été  à ma  place.  J ai  rendu  auifi  plufieurs  bons 
„ fetvïces  à feu  Sa  Majcilé  ie  Rot  Charles  IL  avant  A de- 
„ puis  fun  létabl  1 filment , comme  il  a eu  la  bonté  de  me  le 
„ témoigner  lui-niéme  plufieurs  fuis  avec  beaucoup  d'affcc- 
„ tion.  Et  fi  Mytord  Chancelier  Clarendon,  ou  Mr.  le  Sé- 
„ crctaire  Nicblas,  ou  feu  Sa  Majellé  étoient  encore  en 
„ vie,  ils  me  rendraient  un  tout  autre  témoignage,  que  ne 
„ font  certaines  perfonnes.  Je  penfe  même  que  Sa  Majefié 
„ régnante,  en  fcit  quelque  chofe,  suffi  bien  que  quelques 
„ perfonnes  de  qualité  qui  vivent  encore,  Ac.  " 

Le  Docteur  Thomas  Smith , dan*  fes  CMeBane*  Vol.  XXII. 

P-  ?♦,  cité  par  Mr.  Tho.  Hearne  (8),  allure,  qu'il  a trau- 
fcrit  cctfc  Lettre  fur  la  Copie  que  le  Doétcur  Wallis  lui 
prêta  à Oxford  le  6 Août  1698.  Dont  le  Catalogue  du  MSS. 

Oxford  In  Hyperoo  Bodletano , il  ejl  dit , p.  170.  nui*. 

3524.  34.  continue  le  Dofteur  Smith,  que  le  DoÛeur  IVailit 
axait  déchiffré  fdujieun  Lettre}  du  Roi  CèarUi  I.  £?  jv'eüfi Je 
trouvent  dms  le  Recueil  dort  il  fit  préféra  à la  Bibliothèque  de 
l UniverfeU  en  1653;  et  qui  ejl  une  calomnie  atroce.  Nous  re- 
marquerons encore  ici , que  le  Chevalier  Edouard  Hydc, 
dans  une  Lettre  datée  de  Bruxelles  le  8 Mars  166c  (9) , s'ex- 
prime en  ces  terme*  : Jt  nai  jamais  oujfi  oui  dire , qu’on  ait 
déchiffré  d’autre!  Lettrti  du  Roi , trouvées  à Nafeby , que  celles 
qu’m  trouva  déchiffrées , ou  dont  on  trouva  le  chiffre.  Et  je  me 
Jduvient  tré/  iiioi , que  dam  le  Recueil  qu'on  fit  imprimer , il  y en 
avoit  plufieurs,  qui  n Hoient  pas  déchiffrées , Çf  qu'on  n avoit  pu 
comprendre,  qu’on  auroit  certainement  bien  expliquées , fi  m fa- 
twii  pu.  Mr.  Hearne  après  avoir  donné  ( 10)  la  Note  du 
Dofleur  Wallis,  rapportée  ci-deflus,  A qui  cfl  à la  têcc  du 
Recueil  des  Pièces  qu’il  a déchiffrées,  ajoûte,  qu'il  a jugé 
d'autant  plus  à propos  de  la  rappeller;  parce,  dit-il , que  d’ê- 
tre inflru*  de  U liberté  que  le  DoBeur  H'allü  s’ es  ou  refende  peut 
lire  d'ufagt  à ceux  qui  Voudront  jufiifier , tant  le  titre  de  ce  Re- 
cueil dans  le  Catalogue  imprimé  (il),  que  ce  qui  n lté  dit  du 
Alanufcrit  par  lierai  Stubbe  (12)  iÿ  Antoine  IVcod  (13)  , qui , 
auffi-bten  que  d'autres  borné  tes  gens  (14).  ont  regardé  canine  une 
aBim  litbe  , d'avoir  cdnfi  déchiffre  ces  Loues.  P eut- cira  le  la- 
vant DoBevr  Smitb  auroit  ■ il  épargné  fa  Remarque  s'il  avait  con- 
nu la  fujditt  Note , ou  qu'il  élit  ejoùti  quelque  foi  à ce  que  dit 
Antoine  If'ood  que  le  Docleur  étoit  capable  en  tout  teins 
de  changer  le  noir  en  blanc,  A le  blanc  en  noir,  félon 
fe*  vues  ; êÿ  qu’il  avoit  toujours  quelque  échapatoire  prête  ; 
caraBere  que  H'ood  jujli fie  dans  la  fuite,  quoique  cela  ne  Je  trouve 
point  dons  la  derniers  Edition  tronquée  de  fes  Athenc  Oxonien- 
fes , «ù  on  lui  a attribué  des  cbojes,  qui  Je  font  pqfjtes  depuis  fa 
mort.  Mais  Mr.  Jean  Davyi  (15)  croit  qu’il  cît  faux  que  le 
Dofleur  Wallis  ait  déchiffré  les  Lettres  du  Roi  prifes  à 
Nafeby,  parce  qu'il  n’y  a dans  le  Recueil  Manille  rit  de  la 
Bibliothèque  Bodléienne  aucune  de  ces  Lettres.  Si  le  Doc - 

teur  avoit  déchiffré  ces  Lettres,  dit  Mr.  Davys , jt  ne  fai  pas  - , 

par  quelle  raiftn  il  fi  ferais  fait  un  Jcrupule  S m mettre  une  ou  plu-  John  *>**7*, 
ficus  s avec  Us  autres  : mais  je  crois  qu’il  n’en  a déchiffré  aucune,  f*'  \ 

Le  Chancelier  Hyde  (tô)  penje,  qu’on  n'en  a déchiffre  aucune  ] A,hiy- 

qtu  celles  qui  l’étaient  drjà  , ou  celles  dont  0*  trouva  la  clef. 

Dans  U fond  la  chofe  parle  d'elle  même.  Car  fi  l'on  fi  rendit  maî- 
tre de  tout  le  Cabinet , comme  ion  en  convient  de  part  fff  d’au- 
tre, comment  la  clef  des  Chiffres  pouvait  elle  échapper  P Peut  m 
s’imaginer  mtr  le  Roi  l'eût  rnifi  ailleurs  que  dans  le  Cabinet  où 
étoient  les  Lettres,  pour  lejqutlles  elle  Jtrvoil  ? Deforte  qu  'il  f» 
trouvera  au  bout  du  compte,  qu'aprê'  avoir  fait  bien  du  bruit  con- 
tre le  DoBeur  IVallis,  fÿ  ajsstùi  foi  à ce  qui  s'ejt  débité  à fon 
def avantage,  il  ejl  extrêmement  probable , qu’il  n’a  peu  contribué 
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WALLIS.  6?k 

[>i  vérité  éprouvée,  ou  kerrisrquet  fur  U Traité  du  Lfiti  Broohs  > intitulé.  La  Nattlfé  de  la  Vérité  &£.  il  fe 
qualifie  au  titre,  Mimftre  à Londres » vraifcrablablement  de  St.  Gabriel  Fenchurch  qu’on  lui  a voit  don* 

né» 


le  oooiru  du  Manie  A déchiffrer  les  Pièces  du  Cabinet  du  Rai , prit 
A Nfftby.  Du-reflo , canne  je  n'entrepms  pas  de  juflifier  plei- 
nement et  Grand  Homme  d’avoir  porté  un  notable  préjudice  A la 
Cnifc  du  Rai , j'embraffe  suffi  avec  plaifir  cette  occafien  de  lui 
rendre  la  jujlict  qui  lui  t/l  me.  Je  remarquerai  donc,  que  nom 
le  voyons  encore  paraître , peu  de  tems  avant  la  Reflauration , non 
feulement  faut  ta  qualité  d habile  DtcHffrmr , mois  faut  celle  dt 
Sujet  dtj'pqfé  A réparer  en  quelque  fapon  fes  foutes  paffits.  C efl 
et  qu'on  wit  4 lip.  »ji.  252.  de  la  Vie  du  Docteur  Barwick , 
en  Angloii.  „ Quoique  chaque  perfonne  fe  fervtt  d’un  chif- 
„ fre  particulier,  imaginé  avec  beaucoup  d’art,  toutes  Ica 
„ Lettres  furent  pourtant  déchiffrées  nar  l’habileté  d’un  ccr- 
„ tain  Mathématicien  fameux,  que  les  Rebelles  avoient  4 
„ leur  fervice.  Car  celui  qui  fit  ces  découvertes,  étoit  le 
„ même,  qui,  trop  porté  A faire  plaifir  aux  Rebelles,  avoit 
„ déchiffré  les  papiers  du  Roi , pris  à la  bataille  de  Nafcby, 
„ comme  on  l a dit  ci-defTus.  Mais  dans  ces  derniers  tems, 
„ il  fut  allez  bon  fujet  pour  ne  rien  découvrir  aux  Rebelles , 
„ de  ce  qui  intérdloit  beaucoup  le  Bien  Public,  quoiqu'il 
„ fit  voir  à quelques-uns  des  Amis  du  Roi , qu'il  aurait  pu 
„ leur  révéler  bien  des  chofes.  Mais  comme  tous  les  inté. 
„ reliez  écoienc  fuififamincnt  certains , qu'il  n'étoit  tombé 
„ aucune  Clef  des  Chiffres  entre  les  mains  des  Ennemis,  on 
„ crut  que  c étoit  pure  rodomontade  de  leur  parc , quand  Us  fc 
„ vtntoientdc  pouvoir  parle  moyen  de  leurs  Amis  découvrir 
„ les  fecrcts  les  plus  cachez  des  Roya liftes;  on  ne  fut  delà- 
„ bufé,  que  Inrfque  Matthieu  Wren,  fils  de  l'Evêque  d'K- 
„ ly,  intime  ami  de  ce  Mathématicien,  eut  obtenu  de  lui 
„ copie  de  quelques-unes  de  ces  Lettres  déchiffrées , & le* 
„ fit  tenir  aux  ptrfonnes,  qui  les  a voient  écrites,  qui  les  re- 
„ connurent  tous  pour  être  les  leur,  ce  qui  ne  rendit  plus 
„ douteux  l’art  du  Déchiffrent  Vold  encore  l'Extrait  d’u- 
ne Lettre,  écrite  il  n'y  a pas  longions  par  Mr.  Davvj,  i Mr. 
Matthieu  Duuon.qui  entend  parfaitement  l’art  de  déchif- 
frer, & que  ce  dernier  nous  a communiquée.  ,,  Je  vous  rc- 
„ rnercic  de  m'avoir  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre  du  Doc- 
„ leur  Wallis  4 l'Evêque  Fell , qui  a été  nouvelle  pour 
„ moi  & qui  confirme  ce  qu'on  a déji  foutenu  , qu'il 
„ n'a  voit  eu  rien  4 démêler  avec  les  papiers  pris  i Na- 
„ feby.  De  mon  côté  je  vous  envoyé  Copie  d'une  Note, 
„ que  Mr.  Lye  m'a  donnée  le  30  Avril  1737.  Mars  1660. 
„ H la  fin  de  ce  mus  le  DoBeur  Wallis  obtint  du  DoBeur  Bar- 
,,  ira.  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  publique,  A foret  de  bcllet 
„ paroles  & de  flatteries  &c.  le  Recueil  des  Lettres  déchiffrées 
„ du  Roi , rû  il  changea  ce  qu'il  lui  plût.  Copte  fidele  d'uni 
„ Hôte  dt  la  propre  main  de  Mr.  Antoine  Wood.  Je  n'ai  pas 
„ été  4 Oxford  denuls  que  j'ai  reçu  cette  Note,  qui  vient 
„ du  Docteur  Ravrlinfon,  qui  travaille,  4 ce  qu'il  parcdt,i 
„ une  Continuation  des  Hiberne  Oxomenfes.  Mai*  Mr.  Lye 
,,  a depuis  examiné  le  Manufcrlt,  & n’y  a trouvé  aucun  in- 
,,  dieu  qu'on  y fait  des  changemens.  . ....  Je  crois  qu'il 
„ y a quelque  erreur-14.  La  circonftance  du  temps  eft  uès- 
„ bien  ehoifie,  le  long  Parlement  s'étant  diffous  lui -même 
»,  vers  le  milieu  de  Mars,  & un  homme  moins  pénétrant 
„ que  le  Doéleur , pouvoit  alfément  prévoir  ce  qui  arrive- 
„ roit  enfuite.  Mais  fl  par  cette  raiion  U avoit  travaillé  4 
„ altérer  fon  Manufcrit , croyez-vous  qu'il  y auroit  [aillé  ce* 
y,  mots , je  foi  que  des  ferviees  mobu  importons  que  ceux<l  ont 
„ été  /auvent  rtcompenfe*  bemetup  ouAelà  de  et  que  je  prétends  ? 
„ 11  crovoit  avoir  rendu*  4 ceux  oui  avoiem  l'autorité  en 
„ main  ae grands  ferviees,  en  déchiffrant  des  Lettres;  en  ce 
„ cas  il  avoit  à proportion  fait  tort  aux  intérêts  du  Roi;  & 
„ fi  des  ferviees  moins  importans  avoient  fouvent  été  récom- 
„ penfez  beaucoup  au-deU,  dece  qu'il  prétendoic,  on  pou- 
„ voit  penfer  auui,  que  de  moins  mauvais  offices  avoient 
„ mérité  des  punitions  plus  févéres , qu'il  n’auroit  voulu  fu- 
„ bir.  Mais , fi  je  ne  me  trompe , il  pouvoit  en  ce  temps-là 
„ faire  quelque  chofe  de  mieux , que  ce  que  Wood  rapporte. 
„ On  intercepta  quantité  de  Lettres,  lorfque  la  Relttura- 
„ tion  commençoit  i Ce  ménager;  & il  étoit  très-aifé  au  Doc- 
„ ttur  de  donner  la  Clef  de  Quelques-unes , & d'en  laiCJer 
„ d'aunes , fous  prétexte , qu'il  ne  pouvoit  les  déchiffrer. 
„ On  convient  que  c'eft  aulfi  ce  qu'il  a fait,  & il  y a de 
„ l'apparence  qu'il  n'attendit  pas  longtetns  après  le  retour 
,,  du  Roi,  4 faire  voir  au  Chancellera  au  Sétretairc,  qu’il 
„ aurait  pu  faire  des  découvertes  nuilibles  àcedeflcin.  Nous 
,,  (avons  ce  que  le  Chancelier  penfoit  de  l'art  de  déchiffrer, 
y,  par  fes  Lettres  du  20  Février  & du  8 Mars  1659-60;  mais 
„ je  compte  qu'il  fut  bientôt  après  pleinement  convaincu, 
„ que  la  choie  étoit  polEble,  Car  voici  ce  que  Mylord 
„ Mordaum  mandoit  au  Marquis  d'Ormond,  le  13  Man. 
„ Faites-moi  le  piaijir  de  montrer  ceti  4 celui , avec  qui  vaut  de- 
„ mrartz , car  à préfent  il  fera  convaincu , quand  il  verra , que 
„ je  bd  renvoyé  fa  propre  Lettre.  (Carte’s  Collégiens.  Vol.  II. 
„ p.  317  in-8.)  Le  Docteur  Wallis  ligna  avec  plufieurs  au- 
„ très  Eccléliaftiques  de  Londres  la  Rmortrance  contre  le 
„ defleîn  de  faire  mourir  le  Roi.  Quels  étoienc  d'ailleurs 
„ fes  fentimeni  pour  le  fcrvice  de  i'un  éc  de  l'autre  Roi , c’elt 
„ ce  que  j'ignore.  Les  Royalifte*  avoient  en  général  miu- 
„ vaiie  opinion  de  lui,  mais  aucun  ne  pouvoit  en  avoir  une 
„ plus  mauvaife  qu 'Antoine  Wood , de  qui  on  a enten- 
au  dire  au  Doéteur,  que  c'ér«t  un  méchant  homme".  Mr. 
Ducon  s'exprime  en  ces  termes , dans  une  Lettre,  écrite 
de  Bix  proche  de  Henly  fur  la  Tamife  dans  la  Provinced'Ox- 
ford.du  30  Août  1739.  A f égard  de  la  Note  d A marne  Wood, 
je  ne  puis  m’ empêcher  de  remorquer , que  fi  le  DoBeur  Wallis  ob- 
tint Jon  Recueil  du  Bibliothécaire,  il  ne  fl  guère  vrajfemhlable , 


fu'il  ait  t de  hé  de  ? obtenir  par  de  belles  paroles  à par  des  flat- 
teries, puifqid en  faifji*  préfent  de  ce  MS.  à l’Üntverfue,  il  s'é- 
tok  réfervt  le  drort  dj  faire  teh  changemens  qu'il  vouarok , iff  ert 
tti  lempj  qu’il  Isd  plairait  t refervaU  fibi  in  pofteram  poteftate 
addendi  vei  cmendandi , ce  fes*  les  termes  qui  font  Ali  tête,  & 
que  je  patjàm*  qui  y ant  été  d'abord.  Depuis  la  Lettre  de  Mr. 
Davy; , j 'ai  été  A Oxford , fÿ  j'ai  examiné  U MS.  dwi  bout  à 
l'autre , & je  ne  puis  m' empêcher  d'être  du  fentime nt  de  Mr. 
Lye,  au  il  n‘ y a ni  trace  ni  vefligt,  qu'il  ait  été  altéré  de  la  nu- 
niire  dont  Mr.  Wood  mus  le  veut  faire  croire.  Et  je  fuis  per- 
fitade , que  tendrait  de  la  Préface  ci te  par  Mr.  üavys , fourni 
un  argument  fans  répliqué  qu’il  n'a  point  été  altéré,  dans  lu  vue 
fuppyte.  Le  Manulcric  en  queftion  du  Doéteur  Wallis , eft 
de  227  pages  in-4.  4 la  tête  il  y a une  Préface,  que  Mr.  Di- 
vys  a donnée  dans  fon  Ejfcd  fur  l'Art  de  Déchiffrer , cité  d- 
delfus.  Il  y a trois  Lettres  que  le  Docteur  n'a  point  déchif- 
frées, dont  il  y en  a une,  intitulée  Lettre  m Duc  de  Buc- 
kingham, oue  Mr.  Davys  a déchiffrée  dans  fon  EJfai,  où  on 
peut  la  voir;  une  autre,  qui  eft  en  François,  lignée  Braffel, 
& datée  du  4 Avril  1653 , a été  depuis  peu  déchiffrée  par 
Mr.  Dutton,  qui  nous  eu  a communiqué  la  Copie  déchiffrée 
de  la  manière  suivante. 

„ A Monficur,  Moniteur  de  Bordeaux  Con“  du  Roy  en 
„ fes  Cocfcüs  M™  des  req*"  ord™  en  fes  hoftels , eftant  pré- 
• fortement  pour  le  fervice  de  fa  Ma™  en  Ang™  4 Londres. 

„ Monficur, 

1,  Je  voy  par  l'honneur  de  voftre  Lettre  du  28.  vous  n'a- 
„ viez  pas  encore  les  ordres  que  79  96  74  m m 25  32  m u 
„ 96  43  3*  78  m 31  par  la  depefebe  de  la  Cour  du  ar 

» 18  43  3*  39  3*  73  20  26  » 17  aa  m aô  73  96  34. 

me  mandoit  vous  avoir  elté  envoyez 

»,  a 23  a*x.  l'on  85  84  u 22  q 33  79  15  75  q 31  28  m 
, , pour  conclure  voftre  Négociation. 

„ 19  u 75  P m A 31  96  « 17  77  43  75  * 33  43  i V 
mettre  adroitement  A profit  cet 

h Je  tafehay  de  8*5  jf  33  43  »5  18  45  fl  *7  <*3  85  u 
n avis  parmi  ceux  de  cei  Elût  qui  out  betoing 

» 33  X p 29  45  X 39  33  94  33  80  32  8é  94  34  « 

,,  d'ellre  un  peu  excitez.  J'y  fus  fécondé  plus 

,»  *0  94  33  3*x  38  x u 33  84  SS  q n q 17  29  34  q 
„ ouvcrcemeut  par  *■*" 

„ 26  34  m 35  95  63  » 9 q 3®  4*  3»  53  96  u ao  29 
».  77  3*  m 34  73  a 63  85  u 33  l’extraia  que  l'Agent 

n de  Mrs.  les  Eltats  4 Calais  leur  envoya  d'une  Lettre  que 
„ vous  aviez  écrite  à Mr. 

où  vous  marquez  les  progrès  de  voftre 
„ de  Courtebonne  le  17“  m 34  79-  84  11  3*8  m » 74 
» dite  Négociation  te.  l’cfpoir  de  la  terminer  bien- 

.1  39  4*5  O 43  3a  20  75  3a  33  43  il  63  19  38  74  3* 
„ tort.  ♦ 

„ «8  q a 20  73  63  a 86  97  » 89  ô’s  3*  33  cela  fui 
pour  ha  lier  ces  Meilleurs 

„ quelque  forte  d'irapreflîon  31  60  32  63  11  94  32  83 
„ de  venir  4 nous  ; néantmoins  j'y  voy  encores 

»,  zo  73  98  a is  99  34  3»  97  * P « 33  8*7  q u 3*  q f 
„ des  longueurs  apparentes  & , fi  je  ne  me 

„ 75  m u 96  43  32  aô  31  76  u 52  m 34  a j2  15  29 
„ trompe  affectées  par  ceux  qui  font  enchante» 

„ a's  43  a 63  3a  38  54  q ® 97  85  33  4*5  a6  26  15  20 
n du  deflr  de  vuider  d'affaires  • avec  les  voflrcs; 
n 38  17  63  m 31  32  94  34  35  38  55  u 33  m u 17  ôô  u 
„ 63  a 23  20  54  a 20  d34  q 20  a 19  20  42  32  15  73 

per- 

M 17  78  75  3*  33  43  3*  * fur  ce  fondement  je  26  a 
„ fille  tousjours  dans  le  deür  que  vous  ayez 

».  <52  54  3»  <53  68  24  74  20  54  11  39  79  «S  4»  m 
,,  bienltoft  fait  eda  dit  toutes  fois  foubs, 

,,  A 89  ôs  32  33  37  q *7  33  94  73  « 33  ÔS  d 63 
»,  referve  de  la  fubmiflion  deuê  aux  difpofitions 

».  32  4o  9 32  SS  d 16  3>  43  53  a 73  20  73  56  16  86 
„ de  la  Cour. 

»,  32  $4  tn  u 20  d m 15  34  35  21  32  28  54  64  x a 32 
•r  20  73  96  d 31  Je  ipenfe  ne  me  pas  tromper  de  croire  que 
»,  le  Sieur  Lagerveic  foie  4 Amfierdam  ,&  que  c'eft  pour  s'y 
„ abboueber  avec  luy  que  Mr.  le  Réfideot  Appeiboom  s'y 
„ eft  auffy  rendu  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Son  ablence 
„ me  fait  reprendre  pour  cette  Leure  l'adrcffede  Mr.  Freer, 
PPPP3  Je 


gle 
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né,  lorfcjue  le  Miniftre  en  avoit  été  dépofTédé.  L’année  fuivante  il  fut  un  des  Secrétaires  de  l’Aflemblée 
des  Théologiens  à Weftminfler  [FJ:  le  4 Mars  1644-5,  il  époufa  Sulknne  fiJIe  de  Jean  & de  Rache- 
Glyde  de  Northiam  dans  la  Province  de  Suflex,  où  elle  étoit  née  vers  la  fin  de  Janvier  1621-2.  vers 
Tan  1645  Wallis  demeurait  à Londres,  dans  un  temps  ou  les  Guerres  Civiles  avoient  interrompu  les  Etu- 
des dans  les  deux  Univerfités;  il  eut  l’avantage  alors  de  profiter  non  feulement  de  la  convention  de  piu- 
ficurs  illuftres  Théologiens  fur  les  matières  de  Religion,  mais  encore  d’entrer  en  liaifon  avec  plufieurs 

Sa- 


„ Je  ne  voy  poinâ  par  celle  que  je  receuz  hier  de  Mr.  Pic-  „ Proteftans  pieux  , orthodoxes,  & fincéres;  & A la  réfer* 


„ ques  du  is  de  l'autre  mois  .qu'il  y ait  rien  de  changé  dans 
„ l'cfprit  de  la  R.cyne  de  Suède  ny  de  ceux  de  fon  con- 
aifpofition  d’eftre  bien  avec  l'Angleterre 
„ feil  fur  la  * 4 A ai  3a  as  54  64  x u 18  a’s»  89  x p 
„ 73  *7  25  75  Mr.  l'Ambaffadeur  Chanut  citant  Tur  le 
„ poinâ  de  partir  de  Hambourg  pour  repnffcr  en  France , m'a 
,,  eferit  du  29,  qu'en  exécution  d'un  ordre  inopiné,  il  t'en 
„ rccournoit  pour  quelques  mois  près  de  la  dicte  Dame  Rcy- 
„ ne,  où  je  m'alTeurc  que  fr  préfence  & dextérité  ne  fera 
„ pas  inutde  au  bien  des  affaires  publiques. 

„ Tous  les  avis  de  Brux*»  & Anvers  marquent  la  pcrplc- 
„ xité  auféc  par  le  deffaut  d'argent,  & que  tout  le  recon- 
H fort  gilt  en  f'attente  de  la  reffitution  de  celuy 

Il  nous  importe  extrû- 

„ airelle  en  vos  quartiers  7a  99  d 32  9 aô  28  a 
„ mement  que  vos  Mclïieurs  tiennent  bon,  car 

» 63  m e 33  43  «S  26  m u 33  39  75  32  83  «4 
„ m u 97  u 33  90  93  11  je  fuis  encorrs  adverty  que  les 
„ levées  des  Elp**  en  Allemagne  j'efchoüent  faute  de  ce- 
„ h,  & que  le  Concn  Malincesqui  cil  à Ratisbonnc  crie  au 
„ meurtre  fur  le  retardern’  des  foromes  promifes  aux  Ufli- 
„ cicrs,  qui  abandonnent  tout.  Je  fuis  depuis  hiers  en  fol- 
„ licitation  d'un  Paffeport  de  Mrs.  les  Eli  ata  pour  le  Vaif- 
„ feau  Anglois  qui  devra  tranfporccr  en  France  les  trente 
„ Chevaux  que  le  Roy  délire  avec  tant  de  p3ilion.  Je  ne 
„ fçay  fi  avant  la  clollure  de  cette  Lettre  je  pourray  vous 
„ dire  quelle  en  fera  la  réfolution.  Je  vous  fupplic  très- 
„ humblement  de  croire  que  la  mienne  fera  toujn  d’être 
„ parfaitement 

Moniteur 


De  la  Haye  le  4 
Avril  1653. 


Votre  très-humble 
& trèi-obéiÆint  Serviteur 


ve  des  fept  Indipenda ns,  ou  comme  on  les  appelloit  les 
,,  Fréta  Ntm  ■ Confcrmijles , je  ne  fâche  pas  qu'il  y cittau- 
„ cun  Non-Conformittc  parmi  eux  , par  rapport  i la  Con- 
„ formiré  requife  alors  par  les  Loix.  Plufieurs  d'entre  eux 
u étoient  Epifcopaux  déclare* , & je  penfe  qu'ils  étoient 
„ tous  Epifcopaux,  en  ce  qu'ils  rcgardoicr.t  l'Epi  feopat  bien 
„ réglé , finon  comme  une  forme  de  Gouvernement  qu'on 
„ devoit  fouhaitter  ou  confeiller,  du-moins  comme  permife; 
„ mais  IU  croyoient  aufli  que  les  chofcs  étoient  fur  un  pied 
„ A avoir  befoin  de  Réformntion.  Quand  je  parle  des  Théo- 
„ logiens  de  cette  Aflcinbîée,  je  n'y  comprends  p3slc*Cotn- 
„ miiTaires  Kcoffbis,  qui  y étoient  admis  A la-vérité,  & fe 
„ mêloicnt  même  dans  les  débats,  félon  qu’ils  en  trouvoient 
„ l'occalion  ; mais  ils  n ctoicrt  pas  Membres  de  l'Affemblée, 
»,  & n’y  opinoient  point  ; ils  travailloicnt  léparcment  pour 
» les  intérêts  de  lEglife  d’Ecoffe,  & étoient  fort  zélés  pour 
„ leur  Gouvernement  Pnsbytérien;  ils  11e  purent  pourtant 
„ engager  l'Affemblée  A fe  déclarer  en  fa  faveur.  D'autre 
,,  côté  les  Indépendans  s’oppofoient  à tout  Gouvernement 
n Ëccléfiairique,  qui  s'étendent  i réunir  plulivurs  Egliles  3 
» ils  prétcndoicnc  que  chaque  Affeuiblée  ou  Société  jmticu- 
„ liére  avoit  droit  de  s'ériger  en  Eglife  ék  de  choifir  les  Con- 
„ duéteurs,  qu'elle  étoit  independosge,  & ne  rclcvolt  d'aucu- 
»,  ne  autre  Autorité  Eecïdiaftique , mais  uniquement  du  Ma- 
il giflât  Civil,  en  ce  qui  regardoit  la  tranquillité  publique; 

„ du-refte  ils  concernaient  que  des  Députés  de  différentes 
».  Egltfes  s'affemblairent  pour  délibérer  enfemble,  en  cas  do 
n befoin,  mais  fans  aucune  Jurifdlétion.  Tous  les  autres , 

„ & les  Ecoffois  aulü,  foùtenoicnt  unanimement  contre  eux, 
„ qu’il  étoit  permis,  félon  ta  Parole  de  Dieu,  A divt-rfes 
„ Congrégations  particulières,  de  fe  réunir  fous  un  Couver- 
„ nement  commun,  outre  cetul  de  leur  Palleur  & de  leurs 
„ Conducteurs  particuliers  , & de  fubordonner  ces  Eglifes 
„ affociées  A des  Affemblécs  Provinciales  & Nationales;  ce 
„ qui  s’accorde  également  avec  les  principes  Epifcopaux  & 
,1  Presbytériens.  Mais  ils  n’agitérent  & ne  décidèrent  pas 
„ la  queftlon,  s'il  devoit  y avoir  ou  non  un  Evêque  ou  un 
„ Prélidcnt  perpétuel  dans  ces  Affemblécs.  Quand  parha- 
zard  quelque  choie  de  pareil  venoit  fur  le  tapis,  la  ré- 


».  L'on  fait  icy  grand  bruit  fur  les  Lettres  arrivées  hier  ».  ponfc  ordinaire  étoit,  que  ce  n'étuit  pas  IA  une  qucllion 
d'Italie  de  la  defl'aite  des  Vaiilèaux  Anglois  devant  Li-  ,1  qui  les  regardât , quelle  étoit  exclue  par  la  Commillîon, 


„ vourne  par  van  Gacl,  qui  en  aurait  pris  trais, coulé  deux 
„ à f'ondz  & bru  lié  lefixiéme»  le  tout  au  prix  d'une  jambe, 
, «ju'il  aurait  eu  emportée  dans  le  Combat. 

Théologiens  à 


en  vertu  de  laquelle  ils  étoient  affcmblez;  qui  portoitef- 
„ fictive  ment  l'abolition  de  l’Ecifcopat , & ne  la  renvoyoit 
„ point  à eux,  les  chargeant  uniquement  de  fournir  au  Par- 
lemenr  quelque  chofe  pour  y fubiiitucr  ".  Foili  une  Riia- 
- *J  ‘-  ' r " ' ««e  jttfetMéf  fur  ctt  ankle, 

Prtibyutieru  dans  un  ftns  An- 
'''  lukpandans. 


[F]  Il  fut  un  des  Stereuirts  dt  l'AiïembUr  des'.  0 . . , . , 

JFcjlminJler.)  „ En  l'année  1644 , tiU-il  (17),  j'étois  un  des  tiun  Jidcle  de  ce  qui  je  paijà  dam  cette  Atfcmbléf  fur  cct  article , 
„»Sécrctaircsdc  l'Affembiéc  des  Théologiens  à Wellminiler;  demt  les  Membres  if  étoient  poi<&  Presbytériens 
„ je  ne  le  fus  A-la-vérité' dès  le  commencement  de  fes  Séan-  ti  - Epijcopal , mais  entait  qu  iis  etoient  vpfcfts 
„ ces,  mais  quelque  lerr.s  après,  & je  continuai  A en  faire  Jt  me  fuis  d'autant  plus  lUrJu  li  - defus , qu'il  n'y  a plus  guère 
„ les  fonctions  jufqucs  A la  lin.  Je  fuis  obligé  d'avouer,  que  aujourdlui  Je perfonnei  en  vie,  qui  pwiï/Wit  pirier  de  ceur  Afftm- 
*»  J 'y  prolitai  beaucoup  fur  tous  les  points  delà  Théologie  Née  plus  pertinemment  que  moi.  On  djecler*  ptm  ■ être , qu'ils 
„ par  la  converl’ation,  & les  fa  va  ns  débats  de  plufieurs  gra-  azKient  accepte  la  Ligue , ce  qw  /était  pnjje  avant  que  j'y  fujfe. 

„ ves , refpeétablcs  & favans  Théologiens , pendant  qu'ils  Mais  i bien  prendre  ia  eboft , ii  n'y  a en  cela  rien  de  contraire  i 
„ travaiiloient  A la  Cmfejfm  de  Foi,  Ht  au  grand  au  [xtit  ce  que  j'ai  rapporte.  La  Ligue,  telle  qu'elle  était  venue  d Etoffe, 
„ Catitlijmc.  Voici  ce  qui  donna  J.'cu  A cette  Affeuibléc.  & <T-,!  ^ Parlement  l’envoya  à lAffemnée , parei'joit  direüement 
„ Le  Parlement  d'alors,  ou  le  Parti  qui  y dominoit,  étoit  appojee  à tout  Epilent,  cÿ  dejltnee  i introduire  parmi  nous  le 
„ en  guerre  avec  le  Roi , &.  cette  Guerre  devoit  fon  origi.  Preiby.rrïanijine  Ecofvis.  Mais  on  ne  fvt  jamais  engager  l'slf- 
„ ne  A plufieurs  innovations  dans  les  Cérémonies  Religie’u-  femblce  à la  recevoir  dans  les  termes, qui  portoient,  qu'elle  était  def- 
„ fes  qu’on  avoit  introduites , (t  voulu  faire  obferver  rigou-  à maintenir  le  Gouu mement  de  l'Egiifc  d'Ecoft , à réfor- 
„ reniement  depuis  dix  ou  dotize  ans,  éc  qui  tcndoic-nt,  A mer  celui  de  lEglife  dArglcterre,  & à le  rendre  aufft  uni- 
„ ce  qu'on  craignoit,  A fe  rapprocher  du  Papiline;  & l'on  forme  qu'il  ferait  pojjible  avec  le  premier.  Ainfi  avant  que  l’Af- 
„ ptélumoit  que  divers  Evêques  .pour  lorscn  faveur,  étoient  /emblée  y a cquiefids,  il  fallut  la  modifier  de  la  maniéré  fuivante  q A 
y,  les  Auteur*  & les  Fauteurs  de  ces  nouveautés;  A cela  fe  maintenir  celui  de  lEglife  d'Eccffe  (nen  abflument  mais)  contre 
„ joignolc  l'établiiTeinent  de  l'Epifcopat  en  Etoffe,  où  il  l'Ennemi  commun,  £7  à réformer  celui  d Angleterre  {non  fur 
„ étoit  aboli  depuis  longtems,  & l'introduélion  du  Livre  des  le  modèle  de  r Etoffe  mais)  félon  la  Parole  de  Dieu,  &t  fur 
„ Communes  Prières  dans  les  Egliles  de  ce  Royaume , ce  l'exemple  des  E^lifcs  Réformées  le*  mieux  réglées,  en  tà- 
„ qui  irritoit  extrêmement  cette  Nation.  Ce  qui  avoit  en-  chant  d'établir  i'Unifonnité  le  plus  qu'il  fera  poffible;  ce 
„ core  Indlfpofë  les  ejprits,  c'étoit  qu'on  avoit  donné  at-  fui  peuvent  Je  faire  aufft  bien  en  riformmt  le  Gouvernement  Ecof- 
„ teinte  de  différente»  manières  à b liberté  & A la  pro-  fis,  gue  celui  d Angleterre,  ou  ra  les  r:/;rmant  tout  deux.  Outre 
„ priété  des  biens,  A ce  que  l'on  craignoit , en  levant  cela  le  Co  venant,  ui  qu'on  le  prefevtadaL'ord  aux  Ticoiogienj, 
„ par  différentes  voyes  de  l'Argent  fur  le  peuple,  fan*  Panait  qu'il  etoit  oppÿi  au  Papifme.à  la  Prélature.i  l'iléréfic, 
„ le  con  lentement  du  Parlement, ^outre  pluficursautrcsgricfs,  3u  Schifme,  au  Libertinage  évc.  mais  ils  ne  voulurent  Jamais 
„ dow  onfe  plaignott  beaucoup,  & la  longue  Intcrn.-ptson  admettre  le  mu  de  Prélature,  dans  unfms  fi  abjotn.  C:r  quoi- 
„ des  Parlemens.  Les  rigueurs  de  la  Cliambre  Etoilée,  & qu'ils  fufi'ent  d opinion . que  l’Epifcopat  d'A  tgPterre,  tel  qu'il  é- 
,t  de  la  Haute-Commillion  contre  ceux  qui  avoient  rtfufé  roû , pouvoit  à divert  égards  être  rnis  fur  un  meilleur  pied,  ils  ns 
» d'obéïr  Atout  cela,  quoique  d'ailleurs  il  n'y  eût  rien  A re-  voulurent  jamais  srfwjttr  à fe  déflorer  indijlinclemen  corare 
„ dire  fur  eux  , avoient  augmenté  l'Irritation  des  Efprits.  toute  Prélaturc.  Après  des  débats  fur  cet  article , qui  durèrent 
„ L'iffuedecette  guerrefut  fort  différente,  dubutqu’ondifoit  plufieurs  jours,  comme  je  l'ai  appris  de  ceux  qui  y avoiem  été  pre- 
„ d'abord  qu’on  s'y  propofoit;  comme  c'cff  affez  l’ordinaire  J cru,  quelques  Membres  du  Parlement , fui  pauffoierst  d la  roue, 
»,  en  pardi  cas,  l'autorité  militaire  paffant  fouvent  de  l'un  A trouvèrent  un  expédient  ; ils  dirent  que  par  la  Prélaturc  ils  n'en- 
,,  l’autre , & ceux  oui  entreprennent  une  Guerre  ne  peuvent  tendaient  pat  toute  efpéce  d Epifcop-a  ou  de  Prééminence , niais  feu. 
„ prévoir  A quoi  elle  aboutira.  Le  Parlement  ainii  engagé,  lemtnt  l'Epifcopat  tel  qu'il  était  aâuellement  en  Angleterre , com- 
n cnvouloit  extrêmement  A l’Epifcopat , ou  plutôt  pas  tant  J*ft  d‘ Archevêques , d Evêques  cf  de  leurs  Cours  £5'  Officiers  fÿc. 
» Al  Ontee;.  qu’i  ceux  qui  en  étoient  revêtus,  & A caule  Et  que  fi  l'an  Jaifoit  quelque  changement  nnfideriblc  dans  aucune 
„ d’eux  A l'Epifcopat  même;  deforte  qu’on  avoit  déjàréfolu  partie  de  toute  cesse  L'onjlituthm , c etoit  une  abulititn  de  la  Piél*. 
„ de  l'abolir,  avant  que  de  lavoir  ce  qu'on  y fubdimeroir.  turc  préfente,  & tout  ce  qu'on  moit  voulu  dire;  qu'en  navoitau. 
* On  convoqua  donc  cette  Affembléc  pour  trouver  quelque  tre  cbaje  en  vue  que  la  Réforme  de  l'Epifcopat  a&ueümertt  établi 
„ autre  forme  de  Gouvernement,  que  le  Parlement  établi-  en  Angleterre.  Un /unit  ceue  Ouverture.  £7  la  choie  fut  cou 
„ roit,  s’il  lui  plalfoit,  ou  autant  qu'il  en  ferait  content,  cbte  en  ees  termes  . Piclaiure,  C'efl-i-dile,  Couver n<  im  nr 
„ Les  Théologiens  qui  compofoieni  l'Affeniblée  étoient  pour  Eccléfiallique  par  dis  Archevêques,  des  Evêques  leur» 
„ la  plupart  Epifcopaux,  & pall'oicnt  généxaleincnt  pour  de*  Chanceliers  & ComaiilTaircs , Doyen  & Cliapiuw , ArchiUiu* 

très , 
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S ivans  distingués,  qui  s'appiiquoient  à l’Hiftoire  Naturelle  & à la  Phyûqoe  Expérimentale  [G].  En 
1647.  il  le  trouva  à une  AlTemblée,  qui  Te  tint  au  Collège  de  Sion , où  il  figna  avec  plufieur»  autres 
Miniitres  de  Londres  un  Ecrit , intitulé:  Témoignage  rendu  à b vérité  de  Jtfus-Lhrjl  & à la  Ligue  JüUm- 
nelle , aujji  bien  que  contre  les  Erreurs , Us  Hcrcjics , £5*  les  Impiétés  de  ce  temps , C5*  b Tolérance  qu’on  leur 
pourrait  accorder.  Bientôt  apres  il  quitta  l’Eelilc  de  Fenchurch , pour  celle  de  St.  Martin  Ironmonger* 

Lane;  ‘car  en  1648  il  foufcrivic,  en  qualité  de Miniitre  de  cette  dernière,  à un  Ecrit , intitulé;  bidete & 

Jbieitx  Expoji  des  Sentimtns  des  Mmijtrcs  de  P Evangile  de  la  Province  de  Londres , ou  Lettre  au  Général  & à 
fon  Confie  il  de  Guerre , datée  du  17  Janvier  1648.  1-e  Doéteur  Pierre  Turner,  Aggregé  du  Collège  de 
Merton  , &•  Profefleur  eu  Géométrie  de  la  fondation  de  Saville  à Oxford,  ayant  ete  e halle  par  les  VU 
liteurs  du  Parlement  en  1649,  le  Docteur  Wallis  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  (d).  Il  fe  rendit  aulCtâc 
a Oxford,  Ot  étant  entré  dans  le  Collège  d’Exeter,  il  fut  incorporé  dans  l’Univerfité  en  qualité  de  Mai* 
ire-ès-Arcs  le  23  Oclobre  de  la  même  année  (e).  Il  fit  l'ouverture  de  fes  Leçons  le  dernier  jour  du  mois, 
par  une  Harangue  inaugurale  Latine,  qu’il  a fait  imprimer  enfuite.  Mr.  Richard  Baxter  ayant  donné  vi.  il 
en  1650  fes  slphuf  ifmes  de  JuJlification  & des  Covenants , Mr.  Wallis  publia  quelques  Remarques  fur  ceaa  ?»• 
Pièce,  que  Mr.  Baxter  lui- meme  (/)  reconnoît  pour  fort  judicieufes  Ôt  très -modérées.  En  1653  il  pu-  (f)  Lift  p. 
blia  en  Latin,  à Oxford  in  - 8-  une  Grammaire  de  la  langue  Angloile  à l’ufagc  des  Etrangers,  fous  ce 
titre:  Grammatica  Linguet  Anglican* , cuin  Traftatu  de  Loqueld  Jeu  Jàitoruat fonuit'wne  Il  prit  le  31» 

Mai 


un 


ms,  St  tutres  Officiers  F-ccléfiaftiques  de  la  Hiérarchie.  A 
la  faveur  de  cette  explication  ie  Co venant  pafia  enfin  ; tÿ  1er 
CammUfiiirts  EctJJoit  cimjentirent  i eu  changement , pom  l'inté- 
rit  de  leur  Eglift.  Je  fin  au" U y 0 eu  de t gau  qui  ont  voulu  don- 
ner un  m are  fient  à ctuc  Explication , mais  c'était- ià  l'intention 
de  l'AJembltc , (J  la  ebofie  arriva  comme  je  viens  de  ie  dire. 

[Gj  II  eut  l'avantage. ....  J'tnircr  en  liaijun  avec  plufieurs 
Savant  dijlingués,  qui  t'appliquoieid  à l' Ilijlaire  Naturelle  (J  4 
la  Pbyf.que  Expi  rimentaie.  | „ Flufieti  rs  d’entre  nous , dit-il  ( 1 g), 
„ étions  convenus  de  nous  allcmbler  un  jour  de  la  famine, 
„ pour  conférer  enfcaible  fur  ces  matières.  De  ce  nombre 
,,  etoient  le  Doéteur  Jean  Wilkins,  enfuite  Evoque  de  Chef- 
„ ter,  Mcffieurs  Jonathan  Goddart,  George  Eut,  GlilTbn, 
„ Merrct,  Docteurs  en  Médecine,  Mr.  Samuel  Foftcr.  l’ro- 
,,  feifcur  J’ Agronomie  au  Collège  de  Grcshatn,  Mr.  Théo- 
„ dore  ilanck,  né  dans  le  PaJaunat,  qui  demeuroit  à Lon- 
„ dxes,  à.  qui  fut,  je  penfe,  le  premier  qui  donna  occaGon 
„ i Ces  Allimblées,  auxquelles  affilièrent  auffi  plufieurs  au- 
„ très  Sçavans.  Nous  les  tenions  quelquefois  chez  le  Doc- 
„ teur  Goddart,  ou  dans  fon  voifinage,  afin  de  profiter  Je 
„ la  commodité  d’un  Ouvrier  qu’il  «voit  chez  lui,  pour  Etire 
„ des  verres  de  Télcfcopcs  & de  Microfcopes;  d’autres  fois 
H nous  nous  atlcinblious  dans  un  lieu  convenable  dans  Cheap- 
„ fuie,  quelquefois  au  Collège  de  Gresham.  Nos  Conféren- 
„ ces,  dont  nous  avions  exclu  tout  fuict  Théologique,  & 
„ tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  d’Etat , n’avoitnt  pour 
„ objet  que  des  recherche»  Philofopbiques,  & tout  ce  qui  y 
,,  a du  rapport,  comme  font  la  Médecine,  l’Anatomie,  la 
,.  Géométrie,  l’Aftronouiie,  la  Navigation,  la  Statique,  les 
,.  Propriétés  de  l’Aiman , la  Médian ique , la  Chimie,  la  Phy- 
„ fique,  ôc  tout  cc  qui  regardoit  I état  de  ces  Sciences . tel- 
„ le»  qu’elles  étotent  cultivées  en  Angleterre  & dans  les  Pays 
„ étrangers.  Nous  nous  entretenions  de  la  Circulation  du 
,,  Sang,  des  Valvules  des  Veines,  des  Veines  Lactées,  des 
„ Vaiffeaux  Lymphatiques,  de  l’Hypothéfe  de  Copernic,  de 
„ la  natuie  de»  Comètes , de*  Etoiles  nouvelles,  des  Satel- 
,,  lia»  de  Jupiter,  de  la  figure  ovale  de  Saturne  f tel  le  qu'ci- 
„ ie  paroiffoit  alors) , des  Tacites  du  Soleil , de  Ion  rnouve- 
,,  ment  fur  fon  Axe,  des  inégalités  de  la  Lune,  & de  la  Sé- 
„ lénographie , des  différentes  phafes  de  Vénus  & de  Mercu- 
„ re,  de  la  manière  de  pci  Actionner  les  Télé feopes,  & de 
„ faire  des  Verres  pour  y ré.itlir , de  la  pcfhnteurdc  l’Air,  de 
„ la  poffibtîité  & Ut-  l'impoffibilité  du  Vuide,  & de  l’horreur 
„ de  la  Nature  à cet  égard , du  Baromètre , de  la  defeente  des 
„ Corps  graves,  ét  des  degrés  d'accélération  , & de  divc-rfes 
„ autres  matières  fembiables,  dont  les  unes  étoienc  de  nou- 
„ villes  découvertes , & les  autres  n’étoient  ni  auffi  généra- 
„ lement  connues  ni  aulti  univcrfcllcmcnt  reçues,  qu’elles 
„ le  font  aujourd'hui,  auffi  bien  que  d autres  choies , qui  font 
„ partie  de  ce  quoi!  a appelle  Ja  Nouvelle  Pbilofibpbie ; qui 
„ depuis  le  temps  de  Galilée  a Florence,  & du  Chevalier 
,,  François  Bacon  Lord  Vcrulam  en  Angleterre  , a été  fort 
„ cultivée  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  6.  dans  les 
„ auues  Pays  étrangers,  auffi  bien  que  parmi  nous  en  An- 
„ gicterre.  Vers  l’an  1648  ou  i6+y  quelques- uns  d’entre 
„ nous  s’étant  retirez  à Oxford,  comme  le  Docteur  Wilkins 
„ 61  moi  & peu  apres  le  Docteur  Goddart,  notre  Société  fc 
„ trouva  divtfée.  Ceux  qui  étoient  demeurez  4 Londres  y con- 
,,  uuuércnc  leurs  affcrablées.ôt  nous  nous  y trouvions  .quand 
„ nous  avions  l occaDon  de  venir  dans  cette  Ville.  Nous 
„ en  formâmes  auffi  1 Oxford,  avec  le  Docteur  Watd,  de. 
,,  puis  Evêque  de  Salisbury,  le  Doéteui  Raphaël  Bathurll, 
„ rrétident  uu  College  de  la  Trinité,  le  Docteur  Guillaume 
„ Pctiy,  qui  (ut  enfuite  fait  Chevalier,  le  Docteur  Willis, 
„ alors  célébré  Médecin  d Oxford,  & plufieurs  autres  ; nous 
„ mimes  ect  études  i la  mode;  nous  nous  affcmblàrues  d’a- 
„ bord  chez  le  Docteur  Pctty , qui  £toi(  logé  chez  un  Apo- 
„ thicairc,  4 caufe  de  la  comirnwité  que  cela  nous  donnoit 
„ d’examiner  les  drogues,  quand  l’occafioo  s’en  préfentoit; 
,,  après  le  départ  du  Docteur  pour  l'Irlande,  nous  tînmes 
,,  nos  Affemblées  (quoique  pas  fi  régulièrement)  chez  le  Doc- 
„ teur  Wilkins , qui  étoit  Chef  du  Collège  de  Wardlvuu;  & 
m lorfqu'il  paffa  au  gouvernement  du  Collège  de  la  Trinité 
» à Cambridge,  nous  nous  aflemblimes  chez  l'illultrc  Mr. 
,,  Robert  Boyle,  qui  demeuroit  depuis  plufieurs  années  4 
„ Oxford.  Cependant  le»  Aflcmblées  de  Londres  coati- 
„ nuoient  toujours  , & après  le  rétabliflimcnt  du  Roi  en 
„ ifiôo,  elles  devinrent  plus  nombreufes,  plufieurs  perfon- 


H nés  de  mérite  & de  diftinclion  fc  faifant  un  plaifir  de  s’y 
„ trouver.  Elles  furent  enfuite  cripées  en  Corps  ou  en  Corn- 
„ munauté , fous  le  titre  de  Société  Royale  &c.  & elles  fub- 
„ fifient  encore  aujourdhui  fous  cette  nouvelle  forme  ". 

\H]  En  1653  il  publia  en  Latin , à Oxford  ô»-8.  une  Gram- 
maire de  la  Langue  AngUkfe,  à l ufiage  des  Etrangers , fous  ce 
titre,  Grammatica  Lingu*  Anglicans:  iXc]  Il  en  parut  une  fé- 
conde Edition  en  j66 4 , avec  ouclquts  aJditions , & en  1673 
une  troifléme  à Hambourg.  Elle  fut  réimprimée  en  1674 
fort  augmentée  par  l’Auteur.  Le  Docteur  Hickes  (19)  donne 
de  grands  éloges  4 cette  Grammaire.  Soit  que  Mr.  Drydcn 
ne  l’eût  jamais  vue,  on  n’en  eût  pas  entendu  parler,  foit 
qu’étant  écrite  en  Latin  pour  l’uCige  des  Etrangers  il  la  crut 
inutile  pour  les  Anglois  naturels,  il  fe  plaignoit  plufieursan- 
nées  après  (ao) , que  nous  n’avions  point  encore  de  Pn>faJie 
Angluilé,  ni  même  un  DiSkmabe,  ou  une  Grammaire  palfa. 
bies , cnibrtc  que  notre  Langue  étoit  en  quelque  façon  bar- 
bare. Mr.  Jaques  Greenwood , Soumaitrc  de  l’Ecole- de  St. 
Paul  4 Londres, dans  la  Préface  de  (on  Effaide  Grammaire  An- 
gloifc  pratùjne , uù  l'an  explique  le  génie  Q la  nature  de  la  Lan- 
gue AngUifie , dit  que  tout  ce  qu’il  y a stejfemkl  dans  cet  Ellâi , 
ejl  11  re  du  DoSeur  H’allit ; mais,  ajoute-t-il,  le  DoÛeur  ayant 
écrit  pour  les  Etrangers  & en  Latin,  je  n'ai  pas  fuivi  Ja  méthode , 
comme  ne  répondant  pas  eu  tout  d mon  but.  Wallis  mit  4 la  tête 
de  cette  Grammaire  un  Traité  de  la  Parole  (de  LoqueUl). 
„ Dans  lequel,  dit  -il  (ai) , j’ai  examiné  pliilofophiquement 
„ comment  fe  forment  tous  les  fons,  qui  entrent  dans  Parti- 
„ culation,  tant  dans  notre  langue,  que  dans  toute  autre, 
„ qui  inc  foit  connue;  par  quels  organe,  & dans  quelle  pofi- 
„ tion  chaque  fon  fc  forme; quelles  font  les  plus  fines  diffé- 
„ ronces  de  chacun  d’eux,  ce  qui  cil  fouvent  trés-impercepti- 
„ blc  dans  les  Lettres  du  même  organe  ; euforce  que  le 
,,  fouille  pouffé  hors  des  poümous,  doit  par  le  moyen  de  tel 
„ ou  de  tel  organe,  dans  telle  ou  telle  polition,  former  tels 
„ fons,  foit  que  la  per  fon  ne  entende  ou  n'entende  point  ce 
„ quelle  prononce.  C'cft-li , fi  je  ne  me  trompe , une  entre- 
„ prife  toute  nouvelle,  que  per  fonne  que  je  fâche,  n'a  voit 
„ encore  tentée.  Il  cft  vrai  qu'on  avoit  bien  obilrvé  que 
„ certaines  Lettres  font  Labia  le»,  d'autre»  Deiuales,celle-ci  Pa- 
„ latinales,  celle-là  Gutturales,  & que  quelques  Gramme:. 
„ riens  ont  marqué  dans  quelques  - unes  une  formation  diffé- 
„ rente  par  le  même  organe;  mais  c’eft  par  rapport  4 un  pe- 
„ tit  nombre,  & très- imparfaitement.  Mais  je  n’eu  comtois 
„ aucun  qui  ait  entrepris  la  chofe  par  rapport  4 toutes,  qutl- 
„ que  chofe  qu'on  ait  fait  depuis  en  conl'équence  de  ce  que 
,,  j a vois  montré  fur  ce  fujet”.  Les  Obilrvations  du  Doc- 
teur  le conduifirent  4 croire,  qu'il  feroie  poffiblc  d'apprendre 
4 parler  à un  fourd,  en  lui  enl'eignant  de  mettre  en  mouve- 
ment les  organes  de  la  voix,  félon  que  le  fon  de  chaque  Let- 
tre le  requiert,  ce  que  les  enfans  apprennent  par  imitation, 
& par  des  effais  réitérés , plutôt  que  par  l'ait.  Quelques  a* 
mis . ioliruits  de  fon  habileté , le  follidtérent  en  1660  do 
vouloir  en  faire  l'effai  fur  un  Mr.  Daniel  Whallcy  de  N011- 
hainpton,  qui  étoit  fourd  & muet  des  fon  enfance.  Le  Doc- 
teur y confentit,  ôt  Mr.  Whallcy  fc  rendit  chez  lui;  il  com- 
mença 4 l'inllruire  environ  le  mois  Je  Janvier  1661-2,  & il 
réuffic  fi  bien,  que  dans  l'cfpace  d’un  peu  plus  d'un  an,  il 
lui  apprit  4 prononcer  toute  iorie  de  mots,  félon  qu'il  tedi- 
rigtoit , même  les  plus  difficiles  de  la  Langue  Polonoife, 
qu'un  Seigneur  Polonois  qui  étoit  alors  d Oxford  pût  lui 
propofer , choiiis  entre  la  cinq  ou  fix , que  ceux  ue  cette 
Nation  ont  coutume  de  faire  ciîâyer  aux  Etranger» , préten- 
dant qu’il  n’y  a qu’eux  feuts  qui  puifiëut  les  prononcer  com- 
me il  faut.  Mr.  Whallcy  apprit  encore  affez  bien  l’Anglois , 
& 4 exprimer  fes  penfées  par  écrit.  11  lut  auffi , durant  cet 
intervalle,  au  Dofteur  très- dit tinclonent  toute  la  Bible  en 
Anglois  , ou  la  plus  grande  partie  , & il  l’entendoit  allez 
bien,  du-moins  ce  qu'il  y a d’Hiliorlque.  Il  étoit  devenu 
affez  habile  pour  s'exprimer  intelligiblement  fur  des  chofe» 
ordinaires,  pour  comprendre  les  Lettres  qu'on  lui  écrivoic, 
& pour  y répondre,  fînon  élégamment,  du-moins  d'une 
manière  intelligible.  Cette  merveille  fit  grand  bruit.  Mr. 
Whallcy  fc  trouva  dans  l’Affemblée  de  la  Société  Royale, 
le  21  Mai  166a,  & y prononça,  au  grand  contentement  de 
tout  le  monde,  affez  dillinclement  le»  mou  qui  lui  fureuc 
proposés  par  cette  Compagnie  ; ét  quoiqu'il  ne  prie  pas  tou- 
jours le  ton  ordinaire  ou  faccent , U le  faifoit  néanmoins 
entendre  aifément.  il  eu  lit  Mitant  plufieurs  fois  4 Wliite* 
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Mai  1654  le  degré  de  Doéleur  en  Théologie  (g),  que  TAfTl-mblée  du  Clergé  lui  confirma  le  *3  Juin 
106 2 (b).  Thomas  Hobbes  ayant  fait  imprimer  en  1655  Ion  Traité  de  Corpore  Pbtlofopbico,  le  Docteur 
Wailis  en  publia  la  même  année  une  Réfutation  en  Latin , fous  le  titre  de  Elmchus  Ceomeiria  Hobbiance , 
à Oxford  in- 8.  Hobbes  en  fut  fi  piqué,  qu’il  donna  fon  Ouvrage  en  Anglois,  en  y ajoûtant  ce  qu'il 
qualifia  de  fis  leçons  aux  ProfeJJeurs  en  Mathématiques  à Oxford;  le  Doftcur  Wallis  lui  répondit  en  An- 
glois par  une  Pièce  intitulée;  fujle  correâion  faite  a Air.  Hobbes , pour  n’avoir  pas  bien  dit  Jes  Leçons  &e. 
Oxford  1656  in-8.  Hobbes  répliqua  par  un  Ouvrage  intitule  2t tytuu,  ou  les  Caraftércs  de  la  Géométrie 
abfurdet  ât  Langage  rujliquc  £fc.  du  Doâeur  IVallis  ; celui-ci  oppofa  d’abord  à fon  Adverfaire  Hobbiarù 
Funài  D fpunâio,  en  rèponfe  aux  2r lyfuudt  Mr.  Hobbes.  Oxford  1657.  Il  femble  que  la  querelle  finit 
par-là  alors;  mais  quatre  ans  après,  en  1661  Mr.  Hobbes  publia  Examinât io  & Emcndatio  Matbematico- 
rum  bodiernorum  in  fis  Dialogis  ; ce  qui  engagea  le  Docteur  Wallis  à donner  l’année  fuivame,  Ilobbius 
Heauictilimor  amenas.  Oxford  1662  in-8»  ad  relie  à Mr.  Robert  Boy  le.  En  1657  le  Doéteur  raflemblu 
fes  Ouvrages  Mathématiques,  & les  fit  imprimer  en  deux  Parties,  fous  le  titre  de  Matbefis  Untverfaüst 
Oxford  in -4.  & la  même  année  il  publia  à Oxford  in-8.  un  Sermon  Latin  fur  Tite II.  6.  qu’il  intitula. 
Mens  fobna  ferio  cotntnendata ; il  donna  encore  une  Explication  de  l’Epître  à Tite,  contenue  en  quelques 
Leçons  de  Théologie,  deux  Théfes  Latines  fur  l’EJc&ion,  & fur  l’étendue  de  l’autorité  du  Miniftére 
Evangélique;  toutes  ces  Pièces  parodient  avoir  fait  partie  des  exercices  qu’il  fit  en  prenant  le  degré  de 
Docteur  en  Théologie.  Le  Doéteur  Gérard  Langbaine,  Garde  des  Archives  de  l’Uni verfité,  étant  more 
le  17  Février  1657-8,  le  Doéieur  Wallis  fut  nommé  pour  remplir  fa  place  [H.  En  1658  il  fit  impri- 
mer à Oxford  in-4.  Commetciwn  Epijlolicum  de  Quaflicni/ms  Matbmaticis  inter  J.  Wallifium  & alios  yiros 
doârind  £3*  ncbilitate  illufires.  Vers  ce  temps -là , Mr.  Guillaume  Neile,  qui  avoit  étudié  les  Mathéma- 
tiques à Oxford  fous  le  PrédécelTeur  de  notre  Doétcur,  & fous  le  Docteur  Wilkins,  publia  fa  décou- 
verte de  Y Equation  de  la  Ligne  droite  avec  une  Courbe  quelconque  ou  Parabole , & bientôt  après  Wallis  en 
donna  la  démonfhration  d'une  manière  fort  étendue,  dans  un  Ouvrage  qu’il  publia  en  1659  fous  le  titre 
fuivant  De  CycldiJe  & Corporibus  inde  genitis  &c.  Au  réiabliflement  du  Roi  Charles  II.  ce  Prince  témoi- 
gna de  grands  égards  pour  le  Doé'teur  Wallis,  dont  il  avoit  fort  bonne  opinion , à caufe  de  certain* 
fervices  qu’il  favoic  que  le  Dotteur  avoit  rendus  au  Roi  fon  Père  & à lui-même;  d’ailleurs  Mylord  Cla- 
rendon & le  Chevalier  Edouard  Nicolas,  Sécretairc  d'Etat,  étoient  de  fes  Amis.  Il  fut  donc  non  feu- 
lement mis  au  nombre  des  Chapelains  du  Roi , mais  confirmé  dans  fes  deux  Charges  de  Profeflêur  & de 
Garde  dus  Archives  à Oxford  (*).  En  1661  il  fut  un  des  Théologiens  nommés  & autorifés  pour  faire 
la  révifion  du  Livre  des  Communes  Prières;  & dans  la  fuite  il  obferva  exa&ement  les  termes  de  l'Acte 
d’Uniformité,  & fut  confiamraent  attaché  à l’Eglife  Anglicane  jnfqu’à  fa  mort.  Il  fut  un  des  premiers 
Membres  de  la  Société,  avec  laquelle  il  entretint  toujours  corTefpondancc,  tant  par  Lettres , qu’en  lui 
envoyant  des  Mémoires , dont  un  grand  nombre  ont  paru  dans  les  Tranfactions  de  la  Société.  Il  apprit 
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O»)  F.U. 

imtsb.  Loi- 
«Ion.  ■<»». 


hall,  en  préfcnccdu  Roi,  du  Prince  Robert, & dcplufieurs 
autres  Seigneurs.  On  pria  enfuite  le  Docteur  de  faire  roffal 
de  fon  art  fur  Mr.  Alexandre  Popham.  Ce  jeune  Gentil- 
homme étoit  fils  de  Myladi  Wharton,  qui  l’avoit  eu  de  fon 
premier  Mari  l'Amiral  Pophatn.  Il  y a de  l'apparence,  que 
dans  le  temps  que  fa  Mère  étoit  enceinte  de  lui,  elle  a voit  eu 
quelque  frayeur  fubite,  qui  lui  avoit  rendu  la  tête  & le  vifage 
de  travers , tout  le  côté  droit  étant  un  peu  élevé , & le  côté 
gauche  tellement  enfoncé,  que  l'ouverture  de  l’oreille  g»u- 
ebe  étoit  prefque  bouchée,  & celle  de  la  droite  à propor- 
tion plus  grande,  & trop  ouverte.  Le  Docteur  lloldcr  affû- 
te (îï)  qu'il  n'étoit  pas  fi  lourd,  qu'il  n’entendit  le  fon  d’u- 
ne corde  de  Luth , quand  il  en  tenoit  un  bout  entre  les  dents, 
& celui  d'un  Tambour  quand  on  le  frappoit  bien  fort  à côté 
de  lui;  il  entendoit  encore  ceux  qui  l'appclloient  par  derriè- 
re. A lige  de  dix  ou  ont»  ans,  on  le  mit  entre  les  mains 
du  DoScur  Guillaume  Holdcr,  pour  lors  Minière  de  Ble- 
chindon  dans  la  Province  d'Oxford  ; il  entra  chez  lui  en 
1659,  où  il  apprit  â parier  un  peu  à dire  fon  nom  & à pro- 
noncer quelques  autres  mots.  Voici  ce  que  raconte  fur  ce 
fujet  Mr.  Wood  (23).  „ Que  le  Docteur  Holdcr,  fe  fit  un 
„ grand  nom  pour  avoir  appris  à parler,  avec  un  art  mer- 
' „ vcillcux,  i Alexandre  Pophatn,  jeune  Gentilhomme  qui 
„ étoit  né  fourd  & muet  ; qu’il  cil  le  premier , qu'on 
„ connoifie  qui  y ait  réuili  en  Angleterre,  peut-être  en 
„ aucun  lieu  du  Monde;  & parce  quec'étoit  quelque chofe 
„ de  merveilleux  «quantité  de  Savans  curieux,  vinrent  d'Ox- 
ford  pour  le  voir  & pour  l'entendre  parier”.  Quoi  qu'il 
en  fort, trois  ans  après,  fa  voir  en  1662 , ict  parent  «te  ce  jeune 
Gentilhomme  l'envoyèrent  au  Docteur  Wallis,  pour  qu'il 
lui  apprit  à parler , comme  il  avoit  fait  à Mr.  Whalley. 
Wood  avoue  (24),  que  les  Païens  de  Mrl  Pophatn  Payant 
fait  revenir  chez  eux.  Il  avoit  commencé  4 oublier  ce  qu'il 
avoit  appris  chez  Mr.  Holdcr.  ht  le  DoCleur  Wallis  remar- 
que (25) , que  Mr.  Whalley  & Mr.  Pophatn,  malgré  les  pro- 
grès qu'ils  avoient  fait  fous  lui,  oubliaient  ailèment,  lorf- 
qu'ils  l’eurent  quitté,  de  prononcer  aulli  diftinctcment certai- 
nes Lettres^  qu'ils  faifoient  auparavant  A qu'ils  le  rappre- 
naient fort  bien , quand  il  avoit  eu  par  hazard  occafion  de 
les  red relier,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  le  fecours  de  l'oreille 
pour  les  diriger  en  pariant,  & qui  n'eil  pas  moins  néceffaire 
pour  la  parole,  que  l'Œil  l'cii  pour. guider  la  main  en  écri- 
vant. Ctft  pourquoi , dit -il,  un  homme  qui  êcriroit  bien , lon- 
Hteroit  biensit,  s’il  devenais  aveugle.  Et  par  la  mime  raifort , 
ceux  qui  apprennert  à parier  ainfi  par  artifice , en s befoin  pour  en- 
tretenir cette  faculté  {ÿ  pour  la  perfeBiomer , d'avoir  toujours 
fusif  u'un  avec  eux,  pair  les  corriger . quart  J ils  fe  trompent.  Le 
Docteur  Wallis  obfervc  encore,  que  le  Docteur  Hôlder  avoit 
entrepris  d'apprendre  à parler  i Mr.  Popham , nuit  qu'il  y a- 
voit  renoncé.  C'ell  à quoi  il  y a beaucoup  d'apparence,  puif- 
que  fes  Païens  ne  le  renvoyèrent  pas  chez  Mr.  Holdcr, mais 
qu’ils  prièrent  Mr.  Wallis  de  l'inttruire.  Quoi  qu’il  en  foit 
cela  donna  lieu  à une  querelle  entre  les  deux  Docteurs.  Il 
parut  une  lettre  du  Docteur  Wallis  fur  cette  Cure  dam  les 
TraiifaSims  Pbihfopbiques  du  mol*  de  Juillet  1670.  Ce  qu'on 
expliqua,  comme  ayant  la  vanité  de  s'attribuer  i lui  fcul  la 
gloire  d'avoir  appris  i parler  i ce  jeune  Gentilhomme,  ne 


que  le 

fait  auparavant.  Celui-ci  en  fut  pic 
en  1678  in-4,  Supplément  aux  Trarÿ’aBimr  PUlofupbiques  du 
mois  de  Juillet  1670,  avec  quelques  Réflexions  fur  la  Lettre  du 
DoQeur  H'ailu,  qui  y ejt  inferte.  Le  Docteur  Wallis  y ré- 
pondit ia  même  année,  de  il  adreffa  fa  Rèponfe  au  Vicomte 
Brouncker,  Préiidcnt  de  la  Société  Royale  fous  le  titre  de 
Dèfenfe  de  la  Société  Royale  de  Londres , £?  des  TranfaéHon* 
Philofophiques  , principalement  de  celles  du  mois  de  Juillet 
1670  o ntre  les  chicanes  du  DoBeur  Guillaume  Hôlder.  Londre» 
1678  in  -4.  Le  Docteur  Holdcr  garda  le  filence.  Le  lavant 
Mr.  Jean  Lewis  de  Meregate  obfervc  (î6)  „ que  fans  dimi- 
„ nut-r  rien  de  la  grande  capacité  du  Docteur  Holdcr,  c'ell 
„ une  chofc  certaine  & incontelbbfe,  que  dans  fon  Traité 
,,  de  Loqueld,  le  Docteur  Wallis  a montré  la  Théorie  de  cet 
„ Art,  en  confidérant  exactement  ce  i quoi  peu  de  perfora- 
„ ncs  font  attention , la  manière  précife  dont  tous  les  fons 
„ fe  forment  en  parlant,  fans  quoi  ce  feroit  envain  qu'on 
„ entreprendroit  cette  tâche.  Ce  Traité  avoUparu  du  moins 
„ fix  ans  avant  que  ic  Docteur  Holdcr  fit  l’eflai  d'apprendre 
»,  4 jarlcr  i un  fourd,  en  la  perfonne  de  Mr.  Popham.  Et 
„ ce  n'eil  pas  faire  tort  au  DoCteur  que  de  fuppofer  qu’il 
„ l 'avoit  vu.  & qu'il  en  avoit  profité  au-lieu  qu'il  ne  parolt 
,,  en  aucune  façon,  que  Mr.  Wallis  fçut  rien  de  lui,  quand 
„ il  infiruifit  Mr.  Whalley.  Mais  Wood,  pour  faire  voir  ‘ 
„ combien  il  étoit  juge  compétent  & defintérc®  dans  ceci, 

„ nous  dit  (27),  qu'il  favoit  très -bien,  que  le  Doétcur  Wal- 
„ lis  étoit  capable  en  tout  temps  de  changer  le  noir  en  blanc , fjf 
„ le  blanc  en  noir , félon  fes  tue't , fÿ  quil  avoit  toujours  quelque 
„ ecbapatoire prête.  Réliextons  baffes,  qui  fe  réfutent  d'elles 
„ ménxrs  , & qui  deshonorent  ctlui  qui  les  débite”.  Le 
Docteur  Wallis  publia  data  les  Ttanfa Biens  Pbihrfopbiques  fa 
méthode  d’cnfdgncr  i des  perfonnes  fourdes  & muettes  à 
parler,  & à entendre  une  Langue.  Et  depuis,  dit- il  (28), 
j'ai , en  fuivant  la  même  mésbede,  influât  pUtfieurt  per  formes, 
parmi  lesquelles  il  y en  a de  grande  conjuleration , qui  bégayaient 
extraerjinasrement,  à qui  j'ai  appris  à parler  clair emert  fep  cou- 
lammenti  j'ai  appris  à d'autres  à prononcer  des  mats  & des  lettres , 
dont  la  prononciation  leur  avait  paru  impojfible  pour  eux , en  leur 
montrant  de  quelle  manière  ils  devaient  s ’y  prendre  pour  fe  corri- 
ger des  defauts , dans  lefquels  quelque  empêchement  naturel,  ou  quel- 
que mauxaije  kahitude  les  falfnit  tomber,  en  prononpara. 

[ /]  Le  DoQeur  H’allis  fut  nomme  pour  remplir  fa  place.]  Ce 
ne  fut  pas  fans  quelque  diiliculté  qu’il  l’emporta.  Il  eut  pour 
concurrent  le  Doétcur  Richard  Zouch , favant  Jurifconfulte 
qui  félon  l expofé  de  fon  ami  Mr.  Henri  Stubbe,  avoit  été 
pendant  trente  ans  & plus  AfTeffcur  de  la  Cour  du  Vice- 
Chancclicr , & étoit  très  - verfé  dans  ia  connoilTance  des  Sta- 
tuts, Droits  & Privilèges  de  l Univerfité.  Le  Docteur  Wal- 
lis fut  néanmoins  préféré  dans  l'élcâion;  cela  irrita  Mr.  Stub- 
be, grand  admirateur  de  Hobbes,  & le  porta  i publier  une 
Brochure,  intitulée:  Le  cm  du  Prtfe/few  de  la  Chaire  de  Sa- 
vils  expofe.  Londres  1658  io*.  Le  Docteur  Wallis  y repli, 
qui;  a Mr.  Stubbe  donna  une  nouvelle  Edition  de  fa  Bro- 
chure augmentée,  «ce  fit  Rèponfe  aux  exceptions  du  Doc- 
teur Wailis. 
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à parler  à plufieuis  perfonnes  lourdes  & mufttes.  En  1668  il  mit  au  jour  De  ÆfUi  Maris  Hypotbefis  nova , 
en  pluficurs  Lettres  à MM.  Boylc  & Oldcnburg,  & en  1669,  1670,  1671,  Mccbmca , /me  de  Motu 
TraSatus  Geometricus,  en  trois  Parties;  & en  1676,  Archimedis  Syracufani  Armorias  & Dimcnfto  Ctrculi. 

En  1677  il  écrivit  une  Lettre  au  Doéieur  Barlow,  Évêque  de  Lincoln,  touchant  les  Tables  Pafcbales du 
Livre  des  Communes  Prières  [JTJ.  En  1682  il  publia  fur  les  MSS.  Claudîi  Ptolmai  Opus  Hannonicum , 
en  Grec, avec  une  Verfion  Latine  & des  Notes,  ot  il  y joignit  enfuite  Appcndix  de  Veterum  Harmonica  ad 
bodiernam  cmnparata  ; Porpbyrii  in  Harmonica  Ptolometi  Commcntarrus  ex  Codd.  MSS.  Grâce  Latins  editus  ; (t)  Qui 
(ÿ  Manuelis  Brytmùi  Harmonica  ex  Codd.  MSS.  <Stc.  En  1685  il  donna  trois  DiiTertations  en  Anglois,  *P.T.^IU 
la  première  fur  Melcbizédei , la  fécondé  fur  Job,  & la  troifiérne  fur  les  Titres  des  Pfeaumes , ces  trois  niqu«ei  par 
Pitres  ont  etc  enfuite  traduites  en  Latin.  Vers  l’an  1690  il  fe  trouva  engagé  daus  une  difpute  avec  les  Hod/roï?* 
Unitaires  [L],  & en  1692  avec  Mr.  Thomas  Bampfield,  fur  leSabbath  [_A/J.  El)  169]  les  Directeurs  Membre  de 
de  l’Imprimerie  de  l’Univerfité  d’Oxford  jugèrent  à propos,  pour  l’honneur  dcl’Univerlité,  de  faire  un 
Recueil  de  toutes  les  Oeuvres  du  Doéieur , tant  Mathématiques  qu'autres , qui  a voient  été  imprimées . Maine  Je 
fcparément  en  Latin  & en  Angloisj  ils  les  donnèrent  toutes  en  Latin  [ATJ.  Il  étoit  en  commerce  de  ÏÏSiîi. 
Lettres  avec  un  grand  nombre  de  Savans,  <5t  entre  autres  avec  Mr.  Flamflead , comme  il  paraît  par  plu-  <p**?  Je 
fieurs  de  fes  Lettres  (i) , que  nous  donnerons  ci-deffous  [0]  : il  y en  a d’ailleurs  plufieurs  autres  chriS,  * 

encore, 


[ JT]  En  1677  ü écrivit  une  Lettre  <ru  DtBeur  Thomas  Bar- 
le\B,  Evêque  de  Lincoln,  touchant  tes  Tables  Pafcbales  du  Livra 
à; s Communes  Prières. J Nous  avons  vu  une  Copie  de  cette 
Lettre  dans  la  Vie  raanuferite  de  Wallis,  par  Mr.  Lewis. 

[ L ] Vers  l'an  1690  il  fe  trouva  engagé  dans  une  difpute  avec 
les  Unitaires.]  Il  publia  cette  année  Explication  de  la  DoBrine 
de  la  tris -faite  Trinité.  Apres  i'imprduon  de  cette  Pièce , il 
reçut  une  Lettre  lignée  du  23  Septembre  (a  infi  que  portoit 
la  marque  de  b Polie)  par  laquelle  on  le  rcmcrcioic  de  fan 
Livre.  Il  lit  imprimer  cette  Lettre;  & y répondit  pu  une 
féconde  Lettre,  en  date  du  37  Septembre  1690,  qui  fut  fuivie 
J'unc  tnifieme,  du  28  Ottobrc.  Avant  que  cette  dernière 
parût , on  imprima  une  Brochure  intitulée,  Riporfe  d'un  Ami, 
à la  Lettre  du  Dofleur  Wallis,  fur  la  très-uinte  Trinité; 
ce  qui  engagea  le  Doéieur  i ajoûter  une  Apoltille,  du  15 
Novembre.  Peu  après  il  parut  une  Pièce,  intitulée.  Report- 
fe  aux  Trois  Lettres  du  DoBeur  Wallis , & une  autre  fous  le 
titre  Apologie  de  P Arien,  par  lui -même,  contre  la  quatrième 
Lettre  du  ÙoBeur  Wallis  fur  la  Trinité;  ce  qui  donna  lieu  i 
une  cinquième  Lettre  de  ta  part  fur  la  même  matière,  du  14 
Février  1690- 1.  Il  parut  aufli  des  Ohfervations  fur  ces  future 
Lettres,  touchant  la  Trinité  A le  Symbole  d'Athanafe,  Ale 
Doâeur  en  vint  à une  fixiéme  Leurs , du  14  Mars  1690-  r. 
W.  J.  en  écrivit  udc  féconde  au  Dofleur,  qui  y répondit 
dans  une  feptkme.  Il  publia  suffi  trois  Sermons  lut  St.  Jean 
XVII.  3.  A enfin  une  huitième  Lettre, du  23  Novembre  1691. 

[ M ] En  1692  met  Mtr  Thomas  Bampfield,  fur  le  SaWati.] 
Ce  Mr.  Bampfield  étoit  un  Jurirconfulte,  qui  ht  imprimer  en 
1692  un  Livre  fur  le  Sabbath,  qu'il  prétendoie  qu’on  devoit 
célébrer  le  Samedi  plutôt  que  le  Dimanche.  Le  Doéieur 
Wallis  lui  répondit  la  même  année,  par  un  Ouvrage,  impri- 
mé à Oxford  in  • 4.  intitulé , Dtfenfe  du  Sabbatb  Chrétien : l'E- 
dition ayant  été  débitée,  il  s’en  fit  une  nouvelle  l’année  fui- 
vante.  Mr.  liamphdd  revinc  i la  Charge  & le  Doéieur  lui 
répliqua. 

[ Ar  ] Us  les  damèrent  toutes  en  Lutin.]  Cette  Edition  parut  à 
Oxford  en  1699  en  trois  Volumes  in-folio,  fous  ce  titre: 
falunttir  Wallis  S.  T.  D.  Geometriit  Proftffons  Satiüwnf  in  ce- 
tcberrimd  Academid  Oxenienfi , Optra  Matbemotica  tribus  valu- 
minibus  contenta.  Cette  Edition  cil  dédiée  au  Roi  Guillau- 
me III . 

[ O ] Plufieurs  de  fes  Lettres , que  nous  donnerons  cwtejfotu.] 
Oxford  le  13  Août  i(58l. 


„ Moniteur, 

„ Mr.  Bernard  m'a  fait  la  grâce,  de  me  montrer  une  de 
„ vos  Lettres,  touchant  la  dernière  Comète.  Ce  que  j'ai 
„ obfcrvé  ici  fe  réduit  i fort  peu  de  chofe , ne  m’étant  fervi 
„ d’aucun  infiniment , d'où  vous  pouvez  inférer  que  mes 
„ ohfervations  ne  peuvent  être  exactes,  laiflânt  à de  plus 
„ jeunes  yeux  que  les  miens,  à faire  quelque  chofe  de  plus 
„ juilc.  Ce  qui  m’a  fait  juger,  qu’efie  étoit  fort  baffe,  & 
„ effectivement  je  n’en  ai  pas  vu,  de  plus  proche  de  nous, 
„ c'elt  la  longueur  prodigieufc  de  la  queue,  & le  grand  An- 
„ pie  qu'elle  faifoit  avec  une  ligne,  tirée  du  Soleil  par  la 
„ tète  de  la  Comète;  deux  circon llanccs  que  j'attribue  i (a 
„ proximité  de  nous , & i ce  qu'elle  étoit  fi  proche  d'ètre 
„ en  conjonction  avec  te  Soleil.  J’ai  fait  un  détail  de  ceci 
„ A de  tout  le  refie  de  ce  que  j’ai  obfcrvé,  dans  une  Lettre, 
„ que  j'ai  écrite , au  Terme  de  la  Trinité . au  Doéieur  Marsh 
„ de  Dublin , inctufe,  mais  ouverte,  dans  une  autre  au  Doc- 
„ tcur  Gale,  pour  qu'il  pût  la  lire,  A la  communiquer  s'il 
„ le  jugtoii  i proj>os , avant  que  de  l'envoyer  à fon  adrefle. 
„ Je  ne  fuis  pas  affez  éclairci  fur  l’Origine  des  Comètes, 
„ pour  en  dire  mon  fentiment.  J’ai  beaucoup  de  peine  à me 
„ perfuader,  que  ce  foient  des  Corps  permanetu,  qui  font, 
„ félon  que  quelques-uns  l'ont  cm,  des  excurfionaen  des 
„ périodes  réglez  dans  notre  Syflêtne  Solaire.  Je  croirois 
„ plutôt  que  ce  font  des  Anus  d’Exhalaifotu  de  l'Ether,  ou 
„ des  Corps  Céledes,  A de  celles  du  Soleil,  autant  que 
„ d’aucun  autre;  (t  je  trouve  que  jufqu'i  préfent  Mr.  Hor- 
„ rox  Ôt  le  Docteur  Marsh  panchcnt  pour  cette  opinion.  Je 
„ regarde  la  queue,  comme  n'étant  guère  autre  chofe, qu'un 
„ effet  des  rayons  du  Soleil,  qui  partent  par  la  tête,  & oui 
„ colorent  l'air.  A l’égard  de  ce  que  vous  dites , que  les 
„ Mondes  périffent  aufli  bien  que  les  Hommes,  quelque 
„ paradoxe  que  cela  pu  i fie  paroltre  pour  Ariflote  & fes  Sec- 
„ tueurs , imbus  de  l'opinion  de  l'incorruptibilité  des  Corps 


„ Célefles , cela  ne  l'ert  point  pour  moi , puifque  nous  ne 
„ découvrons  plus  plufieurs  Etoiles,  marquées  parles  An- 
, dens,  de  que  quelques  autres  paroiflent  & dilyaroifll-nt , 
, fans  régie;  ce  qui  prouve  néanmoins,  que  la  difparitioo 
, d'une  Etoile,  n'cfl  pas  une  preuve  certaine  qu'elle  périf* 
, fe,  puilqu'clle  reparaît  quelquefois.  Mais  je  puis  conce- 
voir  dimcillcment  que  ces  dilfolutions  foient auffi  fréquen- 
„ tes  , que  l'apparition  des  Comètes.  Mais  quand  même 
, clics  feraient  encore  plus  fréquentes , ce  feroit  toujours  un 
, grand  hazard  nu'il  y en  eût  aucune,  ou  quelqu’un  Je  leurs 
, Satellites , qui  vint  tout  droit  tomber  dans  notre  Syiléme; 
, qui  fait  une  fi  petite  portion,  de*  vafle»  efpaces  où  elles 
„ peuvent  faire  leurs  courfes,  que  peut-être  une  de  mille 
, feroit  plus,  qu'il  ne  devrait  nous  en  échoir  pour  notre 
„ part.  Pour  ce  qui  cft  des  Facula  Solares,  dont  il  fcmble 
„ que  vous  ne  rcconnoiffiez  pas  l'cxillencc,  je  n'en  puis 
, rien  dire,  n'en  ayant  jamais  vu  & même  guère  aucune  des 
„ Taches.  Mais  quoiqu'il  foit  i préfent  allez  rare  de  voir 
„ ces  Taches,  je  ne  fuis  pourtant  pas  porté  à douter  des 
„ Ohfervations  que  d'autres  ont  faites,  d'autant  plus  que 
„ ceux  là -même,  qui  en  ont  vu  ci  - devant , très  • tréquem- 
* ment,  conviennent  eux -mêmes,  qu’elles  ont  été  fort  ra- 
, rcs  dans  Ica  derniers  temps  ; & au'on  en  a i peine  obfcrvé 
„ quelqu’une  dans  l'elbace  de  près  de  vingt  ans , & que  ce 
„ n'ett  que  depuis  peu  d’années , qu’on  a commencé  à en  re- 
„ voir  plus  fréquemment;  ce  qui  me  fait  penfer  que  la  diffé- 
„ rence  n'efl  pas  dans  les  verres , mais  dans  le  Ciel  mémo. 
„ Puifque  bns  cela  les  mêmes  verres  feroient  apperccvoir 
„ aux  mômes  perfonnes , les  mêmes  Objets , qu'auparavant. 
„ Et  je  ne  fii,  fl  la  multiplication  de  ces  taches  n'indique- 
„ roit  pas  l’apparation  prochaine  d’une  Comète,  Il  ue  me 
a relie  de  temps  que  pour  ajoûter  que  fuis  &c. 


„ Moofieur, 


„ Jtan  Wallis. 

, Oxford  le  12  Février  168J. 


„ Mr.  Cafwclf  m’a  fait  la  grâce , de  me  communiquer! 
, comme  vous  le  lui  marquiez,  votre  Lettre  du  4 Février, 
i.  Je  n'ai  parlé  fl  peu,  dans  l'Extrait  que  j'ai  donné  du  Livre 
, de  Hcvclius,  de  votre  différend  avec  lui , que  parce  je 
» fouhaittoit,  qu’il  n’y  eût  plus  aucune  querelle  entre  vous, 
, comme  j’elpérc  qu'il  n'y  en  a plus.  D'ailleurs  je  ne  vois 
11  pas.  qu'à  la  referve  des  Lettres,  qui  s'étoient  écrites,  ôt 

• qu’il  donne  pour  expofer  les  faits,  je  ne  vois  pas,  dis-je, 
1,  qu'il  dife  rien  de  dur  contre  vous  dans  fa  Rélation  préfen- 
, te;  au  contraire  il  paraît  être  fatislait  fur  ce  qui  vous  re- 
„ garde.  Seulement  comme  vous  croyez  avoir  raifon,  il 
, perfide  i en  faire  autant  de  fon  côté,  & vous  devez  de 
, part  & d'autre  pour  lairteT  la  liberté  de  fuivre  la  route  que 
, vous  ci  oyez  la  meilleure.  Mais  je  n'ai  pu  en  faire  autant 
, par  rapport  à Mr.  Hook , parce  ou’il  cfl  évident  (t  qu’il 
, le  dit  exprefféroent , que  le  grand  but  de  l'Ouvrage , eft 
, de  fe  jflilifier  contre  ce  que  Mr.  Hook  a écrit  & publié , fit 
, de  défendre  l'autorité  oc  fes  Obfervations,  & icsinfbu- 
, mens , dont  il  fe  ferc  contre  les  exceprions  de  ce  Savant; 
„ en  quoi  les  perfonnes  dépréoccupées  ne  trouvent  pas 
, ou’il  foit  à blâmer.  Lors  donc  que  la  Société  m'a  deman- 
, dé  un  Extrait  de  cet  Ouvrage,  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de 
, rapporter  oc  qu'il  y a contre  Mr.  Hook.  Mais  j'ai  eu 
, tant  de  circonfpcétion,  qu’il  n’y  a pas  un  mot  tant  foit 
„ peu  fort,  que  je  puifle  montrer  dans  le  Livre  même,  fit 

• indiquer  la  page  à la  ligne  où  il  fe  trouve;  A la  plupart 
, des  traits  un  peu  dura  s’y  trouvent  même  plus  d'une  fois  ; 
„ & pour  en  fournir  la  preuve  à quiconque  aurait  le  moin- 
„ dre  doute,  j’ai  marqué  les  endroits  en  marge  dans  mon 
, Exemplaire.  Si  vous  croyez , comme  vous  fcmblez  l'ia- 
„ fmuer , que  Mr.  Haliey  a été  trop  prodigue  dans  fes  élo- 
„ ges,  vous  devez  auffi  croire  que  Mr.  Hook  i’a  été  trop 
„ dans  fes  Critiques.  Et  comme  félon  vous-même,  leslnf- 
, uumens  A les  Obfervations  ne  font  pas  aufli  méprifables 
, qu'il  paraît  vouloir  le  fairecroire,  vous  n'avez  pas  le  moin. 
, dre  intérêt  au  monde  à défendre  ect  Kxpoft , ni  4 paroltre 
, feulement  le  faire.  Je  ne  trouve  pas  qu’il  s'attache  à dé- 
, primer  les  vôtres , nuis  feulement  4 défendre  les  tienne*. 

, Et  ce  qui  fe  Ht  4 la  p.  87,  que  vous  citez,  cil  le  fend- 
, ment  des  autres,  fur  fon  fujet  A fur  le  vôtre,  il  rapporte 
„ ce  qu'on  dit  au  defavantage  de  l'un  A de  l’autre,  A ce 
„ qu'il  fouhaitte  par  cette  raifoo,  qui  s’évite  déformais  ; au- 

Qqqq  Heu 
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encore,  adrcflees  à Mr.  Jean  Collins,  qui  font  entre  1»  mains  de  Mr.  Guillaume  Jones,  Membre 


„ lieu  que  la  continuation  de  U querelle  ne  peut  que  faire 
„ plus  de  tort;  & le*  Spectateur!  indifférent  feront  portés  i 
„ décider  en  fa  faveur.  Je  penfe  donc  que  le  meilleur  parti 
„ pour  vous , cfl  de  laiuer  les  chofea  comme  die»  font.  Si 
„ Mr.  Halle/  juge  àpropos  .comme  11  le  pourroit  peut-être, 
„ de  dire  quelque  choie  pour  juililkr  fes  Inftrumens  4 fe* 
„ Obfer  valions , il  peut  le  faire  fans  méorifer  les  Inlthuncni 
„ & les  Oiifervatiot»  d'Hevelius,  qu’il  a déjà  ü fort  louez, 
„ & je  penfe  qu'il  ne  peut  le  faire  plu»  convenablement , 
„ qu’en  répondant  1 la  Lettre  de  Mr.  Molyneux.  C'efl  par 
„ cette  raifon  que  je  crois  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  faire 
„ imprimer  cette  Lettre , quoique  ceux  d’Irlande  le  fouhait- 
„ tcnc , jufque»  i ce  que  celle  de  Mr.  Halle/  foit  prête, pour 
„ les  imprimer  enfemble.  J h pourra  dire-la  , (ans  qu'on 
„ puilfe  s'en  choquer,  ce  qui  doit  être  accordé  pouireaifier 
„ le  Parallaxe;  quelles  uofervatiom  ont  été  faites  pendant 
„ fon  abfencc  , êt  qu’il  ne  peut  par  conféquent  pas  certifier 
comme  ii  ne  peut  auilî  les  contredire  ; 4 je  conjecture 
„ qu'il  n’y  en  a aucune  de  celles  où  Hcvelius  dit , qu'il  a 
„ été  prélent  ; quel  Quart  de  Cercle , s’il  y en  a un  ; car  je  ne 
„ comprends  pas  ce  que  vous  voulez  dire , ell  mal  nommé 
„ un  Sextant;  4 d’auucs  chofes  de  cet  ordre , qu'il  jugera  i 
».  propos,  lit  alors  il  me  femble  que  chacun  peut  fuivre  la 
t,  route  qui  iui  paroi t la  meilleure,  fans  fe  choquer  les  lin» 
„ les  autres.  Quant  i mol  je  fuis  fl  peu  verfé  dans  la  ma- 
„ niére  d'obfcrver  de  l’une  ou  de  l’autre  façon,  que  je  ne  pré- 
„ tends  pas  dérider  du  point  en  quellion , Icfqucls  des  verre» 
„ llmple»  ou  de  ceux  de  Télefcopc,  font  les  meilleur»  de 
„ toute  manière.  Mais  ce  qui  me  parolt  évidemment  prou- 
„ vé.  c'clt  qu’Hevelius  peut  avec  fes  Inflrumens  obrerver 
„ à une  partie  de  minute  près . nonobflant  tout  ce  qu'on  a 
„ allègue  contre  lui.  Si  l'on  peut  obfcrvcr  plus  exactement 
„ encore  avec  d'autres  Inllruincns , je  n’en  fuis  pas  fiché. 
„ Si  par  haznrd  il  y a quelques  autres  petits  défauts  foit  dans 
•„  fes  Inflrumens,  foit  dans  fes  ObfervatioiU , comme  fans- 
m doute  il  y en  a quelques-uns , ils  ne  regardent  point  cet 
„ article.  Il  ne  prétend  point  que  toute*  fe»  Obfervation» 
„ foient  d'une  fi  grande  précifion,  qu'elle»  ne  foient  fujettr» 
„ î quelque  erreur,  & je  ne  penfe  pas  que  vous  en  croyiez 
„ les  vôtres  exemptes.  Vous  devez  donc  les  prendre  telles 
„ quelles  font,  & en  tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pour- 
„ rez,  fie  il  en  doit  faire  autant  des  vôtres.  Et  alors,  C 
„ vous  pouvez,  fans  difputcr,  vous  laiflcr  réciproquement 
„ la  liberté  de  croire  chacun  votre  méthode  la  meilleure, 
u vous  friez  allez  d'accord.  Je  fuis  &c 

„ Jean  Wallis. 


„ Oxford  le  9 Mat  1695. 

„ Monfieur, 

„ J’ai  appris  avec  beaucoup  de  plaifir  de  Mr.  Cafwel . que 
vous  croyez  avoir  découvert  un  parallaxe  difeermblc  dan» 
l'Etoile  Polaire  avec  l'Orbe  annuel  delà  Terre,  c'cft-là  une 
belle  Obfervation  , fi  vous  Ia  vérifiez  Je  vous  fupplie 
donc  inlhtnment  de  pouffer  cette  découverte  avec  tout  le 
, foin  poflîbte.  J'ai  inflnué  quelque  chofe  de  pareil  dans 
mon  Algibre  Latine,  & j'en  ai  pnrlé  plus  amplement  dan» 
quelques  Lettres  i Mr.  Mol/neux , qui  fc  trouvent , fi  ma 
mémoire  ne  me  trompe,  dans  les  imjjUh'nr,  Je  crois 
que  nous  pouvons  préfumer  a fiez  raifonnablement  que  les 
Etoiles  ne  font  pas  toutes  i une  diftance  égale  de  nous,  & 
«sue  les  unes  font  beaucoup  plus  éloignées  que  les  autre»; 
de  forte  que  quelques-unes  de  celle»  qui  font  les  plus  pro- 
ches, peuvent  avoir  un  Parallaxe  djfctmabU,  quoique  les 
plu»  éloignées  n'en  a/ent  point.  Et  nous  pouvons  avec 
quelque  raifon,  quoique  pas  bien  certainement,  juger  que 
celles  qui  nous  parailîenc  les  plu»  grandes  & les  plu*  bril- 
lantes , font  les  plu»  proche».  St  nom  ne  réufuflbns  pa» 
par  rapport  à une,  nous  pouvons  en  cffayeT  d'autre* , & 
tenter  fur  plu»  d'une  ou  de  deux.  D'ailleurs  toutes  les 
, Etoiles  également  proches, ne  font  pas  également  propres 
il  cette  expérience;  celles  qui  y font  le*  plus  propres  .font 
celles  qui  font  le»  plus  voiùnes  du  Pôle  du  Zodiaque;  car 
celle»  qui  font  dans  le  Zodiaque  ou  roui  proche  n’auront 
que  peu  ou  point  de  Parallaxe,  quoique  celui  des  autres , 
iui  en  font  i une  plus  grande  difiance,  foit  dijctmable. 
Jr  i l'un  4 i l’autre  égard,  l’Etoile  Polaire  cfl  très-pro- 
che,  parce  qu'eHc  cfl  ae  la  fécondé  grandeur,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  fort  brillante,  & qu'elle  n'efl  pas  loin  du  Pôle 
du  Zodiaque.  Ainfi  je  fuis  bien  aife  que  vous  l'ayez  choi- 
fie.  Il  y en  a une  autre  dans  l’épaule  de  la  petite  Ourfe , 
qui  ell  plus  voifine  du  Pôle  du  Zodiaque , & qui  je  croi*  ell 
plus  brillante.  Je  vous  confeillerois  donc  de  l'obferver 
aufli  avec  foin , 4 fi  vous  le  jugez  i propos  quelques  au- 
tres, en  marquant  exactement  le  temps  des  Obfravations , 
& ia  hauteur  méridienne  obfcrvéc.  Je  compte  que  ce  font- 
U des  Etoile»,  que  vous  pouvez  diflinguer  de  jour  avec 
vos  Télefcopes,  ce  qui  fera  un  grand  avantage.  La  plu» 
grande  hauteur  méridienne  au  «lcffus  du  Pote  doit  être  au 
Soiftice  d'Eté,  fie  U moindre  au  Soltticc  d'Hyver,  ainfi  il 
faut  l’obfefver  foigneufement  en  ces  temps -là;  nuis  dans 
tes  intervalles  entie  deux  il  faut  aufli  examiner  comment 
elles  varient  leur  élévation.  Je  vous  confeille  aufli  de  ne 
pas  trop  vous  ouvrir  là -defius.  finon  à de*  Amis  de  con- 
fiance . jufque*  i ce  que  vous  ayez  raffemblé  un  bon  nom- 
btc  d'Obfervadoo»,  pour  luflifer  votre  découverte;  pour 
le»  faire  imprimer  alors,  de  peur  que  d'auues  ne  vuu* 
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„ préviennent.  Et  je  feroi*  fiché  que  voua  en  pcidiflîez  Wt 
„ gloire.  Excufez  U liberté 

,»  De  votre  Ami  4 très  • humble  Serviteur. 

„ Jean  Wallis. 

„ Marllon  proche  de  Urackley , dans  la  Province  de 
„ Northampton,  le  tf  Mai  169s. 

„ Moniteur, 

H Je  fuis  charmé  d’apprendre  par  votre  Lettre  du  14  Mai, 

,»  qui  m'a  été  rendue  hier  ici,  que  vous  ayez  tant  d'Obfer- 
« valions  fur  le  Parallaxe  annuel  de  la  Terre»  & je  vous 
„ prie  de  tes  rendre  publiques  au  • plutôt , pour  les  raifons 
„ alléguées  dans  ma  précédente,  qu’il  n'elt  pas  befoin  de 
„ répéter  ici.  La  lumière  vive  de  l'Etoile  en  quefliot»,  pour- 
,,  roic  faire  juger,  que  quoique  cette  Etoile  toit  petite,  elle 
„ cfl  peut-être  moins  éloignée  que  d'autres  qui  parouTenc 
„ plus  grandes  ; d'ailleurs  fa  ficuacion  cil  fort  commode.  Je 
„ voudrois  |>ourunt  que  vous  ne  négligeaflkz  pas  aufli  I E- 
„ paulc  de  la  petite  Ourfe.  Peut-être  qu'en  obfcurciflâni 
„ votre  chambre,  vous  pourrez  encore  parvenir  à la  voir  de 
„ jour.  Je  goûte  allez  que  vous  dillinguicz  entre  toucher 
„ l'Etoile  avec  le  fil,  4 l'en  couvrir,  ce  qui  femble  prouver 
„ qu'elles  ont  quelque  grandeur  apparence , contre  ce  que 
„ quelques  bons  Ohfervatcurs  veulent  nousperfuader.  J’np. 
„ prouve  fort  aufli  votre  application  i pcncâionner  votre 
„ Catalogue  des  Etoile»  fixes,  & tes  raifon»  qui  vous  y en- 
„ gagent  font  bonnes.  Je  ne  voudrois  pas  pourtant  que 
„ vous  différafDcz  celui  du  Parallaxe;  les  Obfervation»  étant 
„ déjà  faites  , Il  ne  faudra  pu  beaucoup  de  temps,  pour  le» 

„ mettre  en  ordre.  E:  fi  vous  ne  pouucz  trouver  lé  peu  de 
„ temps  oécefiàlre,  ayez  la  bonté  de  nous  fournir  tes  maté- 
„ riaux , 4 Mr.  Cafwcli  ou  moi . nous  tes  arrangerons  pour 
„ vous.  Et  fuppofé  que  vous  trouviez  de  la  difficulté  à te» 

„ faire  imprimer  ailleurs  , nous  (es  ferons  imprimer  à Ox- 
„ ford.  Vou*  devez  bien  prendre  garde  aufli  fur  un  puint  fl 
„ délicat,  que  te  mouvement  en  Longitude  des  Etoiles  fixes , 

„ ainfi  qu’on  a coutume  de  l'appciler,  ne  vous  en  impofe, 

„ 4 que  quelque  légère  variation  du  fil , qui  fert  à mefurcr 
„ ne  vous  trompe  point.  Je  pourtoi*  ajoûter  encore  diver- 
„ fe*  chofes  rélative*  i ce  Parallaxe,  que  je  pourrai  vous 
„ communiquer  dans  la  fuite  i loifir;  mais  je  ne  veux  ms 
„ vous  détourner  de  ce  qui  vous  zxcupe  à prêtent.  Je  fuis  ac. 

Jean  Wallis. 

Oxford  te  13  Août  1698. 

» Monfieur, 

„ Il  y a déjà  allez  longtemps  que  j’ai  apprisdeMr.  Cafwel. 

„ que  vous  aviez  un  nombre  confidérable  d'Obfemtions , 

„ de  pluficurs  années,  pour  prouver  te  Parallaxe  de»  Etoi- 
„ le*  fixe»  avec  l'Orbe  annuel  de  la  Tare.  J'ai  prié  Mr. 

„ Cafwcli  de  vous  folliritter  de  le»  mettre  au  jour.  Je  rc- 
„ viens  encore  à la  charge  pour  vous  en  prier,  4 j’cfpére 
„ que  vous  ne  me  réfuterez  pas.  Je  fuis  occupé  à former  un 
w troifiéme  volume  de  Traitez  Mathématique»,  où  il  y aura 
„ un  Recueil  de  Lettres  fur  ces  matières  Si  vous  voulez 
,,  me  faire  la  grâce  de  rédiger  vos  Obfervation»  en  forme  de 
„ Lettre,  adrcflïe  à moi  ou  i tel  autre  qu’il  vous -plaira  . & 

„ me  l’envoyer, je  la  publierai, avec  votre  permifiion,  dans 
„ ce  Recueil.  C*efl  une  chofe,  qui  vous  fera  honneur,  aufli 
,,  bien  qu’à  notre  Nation.  Je  lai  que  vous  êtes  accablé  de 
„ travail  d'un  autre  côté,  mat*  j'cfpérc  que  vous  pourrezdé- 
„ rober  allez  de  temps  à vos  occupations,  pour  drefler  une 
„ pareille  Lettre  en  Latin,  & je  me  chargerai  du  foin  de 
„ i'impreffion  ici  ; vous  pouvez  exiger  de  moi  à votre  tour 
„ de  vous  donner  autan:  de  temps  que  vous  voudrez,  pour 
„ vous  être  utile  de  telle  façon,  que  vous  le  fouhaitterez. 

„ Mais  expédiez,  je  vous  prie  , de  peur  que  cela  ne  vienne 
„ trop  tard.  Ce  ferait  dommage  que  vous  fufllez  privé  «Je 
„ la  gloire  d’ètrc  fc  premier,  qui  ait  fait  cette  d&ouverte. 

„ Je  fuis  &c. 

„ Jeun  WalUs. 

Oxford  le  26  Août  1698. 

„ Monfieur, 

„ J'ai  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  23  de  ce  moi*.  Je 
„ fuis  charmé  que  vous  foyez  difpofé  à rédiger  vosObferva- 
„ rions  fur  le  Parallaxe  de  l'Orbe  Annuel  de  la  Terre.  Je 
„ compte  que  je  les  aurai  allez  tôt , au  temps  que  vous  mar- 
„ quez,  car  je  trouve  que  nos  Imprimeurs  font  moins  dilf. 

„ gens,  que  je  ne  voudrois.  J'ai  vu  votre  Lettre  i Mr.  Caf- 
„ wx.ll,  qui  m'a  fait  grand  plaifir.  Je  crois  que  vous  pou* 

,,  vcz  vous  épargner  ta  peine  de  ce  qui  regarde  la  reétiflea- 
„ tion  de  l’inllrutnent  «loin  vou»  vous  êtes  fervi.  Il  fufîîi  ;1 
„ de  nous  donner  les  Oblcrvations , telles  quelles auroic n't 
„ été  , fi  l’indrumcnt  svoit  été  rcélifié  ; & nous  pouvons 
„ bien  nous  en  lier  i vous,  pour  la  rcâifkMk»  de  l'Inflru- 
„ ment.  Il  ne  fera  pas  nécrifairc  non  plus  de  donner  une 
„ defcriptlon  étendue  de  fa  forme,  il  l'uffira  «te  dire,  que 
,1  Ccft  un  quait  «te  Cctcle  mural,  OU  grand  Arc  fixé  ô un 
„ mut  fur  le  plan  du  Mèriditn,  & muni  de  verres  de  Télef- 
„ cope,  par  IcfqueU  on  ireut  diflinguer  un  petit  Arc  «Je  peu 
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» de  fécondés;  c*r,  fije  ne  me  trompe,  c’efl  là  ce  dont  il  s’agit;& 

„ enfuite,  que lapofltion& les  vcncs de rinfirumer, tayaut été 
>,  duement  reélifiez.Ies  Obfervations  ont  été  celles  qu'on  pté- 
„ fente  au  Leéteur.  Dans  la  fuite  on  pourra  entrer  à loilîr 
,,  dans  un  plus  grand  détail , & y ajouter  de  nouvelles  Ob- 
» fet valions.  Mais  je  fouhaitte  que  du -moins  on  donne 
» quelque  connnoiHânce  des  Obfcxva lions  que  vous  avez, 

„ pour  vous  conferver  l’honneur , d’avoir  été  le  premier , 

>,  qui  ait  fait  cette  découverte.  La  Lettre  à Mr.  Cafwell  ne 
n contient,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe,  que  les  Obferva- 
11  lions  d’une  année , mais  infinue  en  même  temps  , que 
» vous  en  avez  6(t  d’autres , qui  les  confirment.  Il  nfeft 
„ pas  néceffaire,  que  le  Parallaxe  des  autres  Etoiles  s’accor- 
» de  précifément  avec  celui  de  l’Etoile  Polaire;  car  il  n’y  a 
»,  pas  lieu  de  préfumer  qu’elles  folent  toutes  à la  mémo  dif- 
„ tance  de  nous;  quelques-unes  peuvent  peut-être  avoir 
•1  un  Parallaxe , qui  fe  peut  difeemer , tandis  que  d'autres 
„ n’en  ont  point.  Il  y a tout  lieu  de  penfer,  quoique  nous 
„ n'en  foyons  pas  a Jurez,  que  les  plus  grandes  Etoiles  font 
„ les  plus  voifines,  & que  celles  qui  font  les  plus  proches 
„ du  Pôle  du  Zodiaque , ont  aofli  le  plus  de  Parallaxe.  Mais 
» fi  l’on  peut  l’obfcrvcr  feulement  dans  une , c'ell  une  dé- 
h monllraciun  du  mouvement  de  la  Terre.  Je  fuis,  &c. 

„ Jean  Wallis. 

Oxford  le  8 Novembre  1698. 

„ Moniteur, 

„ Je  fuis  occupé  û faire  imprimer  quelques  Lottes  Latines , 

„ en  forme  d'jdpptndix  à un  woifiéme  Volume  de  mes  Oeuvres, 

„ qui  eft  déjà  fous  pretTe  depuis  quelques  années , & je  fe- 
„ rois  charmé  d’y  voir  la  vôtre  fur  le  Parallaxe  de  l’Etoile 
„ Polaire.  Mr.  Cafwel  me  dit,  qu’elle  contiendra  vos  fib- 
„ fervations  là-dcflus  de  fept  années.  Je  fouhaitterols  bien 
„ l’avoir  i la  fin  de  cc  mois,  pour  qu'elle  ne  vienne  pas 
,,  trop  tard , car  nous  tirons  i la  fin.  Je  ne  crois  pas  que 
„ vous  ayez  befoin  de  la  charger  des  circonftances  qui  ont 
„ du  rapport  à la  rectification  de  l'Inilrumcnt,  mais  qu'il 
„ fuffil  de  vos  Obfervations , telles  qu'elles  auraient  été , fi 
„ l’in  Uniment  eût  été  reftifié.  Je  ne  crois  pas,  qu’il  folt 
„ defavantageux  pour  vous , qu’elle  fe  trouve  dans  ce  Re- 
„ cueil , Ci  il  fera  glorieux  i notre  Nation  d’être  la  premié- 
„ re  qui  ait  fait  la  découverte  de  ce  Parallaxe.  Je  fuis,  Mon- 
n Heur,  &c. 

„ Jean  Wallis. 

Oxford  le  10  Décembre  1698. 

„ Mon  fleur, 

•„  Il  y a déjà  quelque  teins  que  j’ai  achevé  de  traduire  vo- 
„ tre  Lettre  en  Latin.  Je  n’y  trouve  rien,  qui  ne  puifle  pa- 
„ roltrc,  & par  ccttc  raifon  je  n’en  ai  rien  retranché.  Je 
„ vous  en  envoyé  les  deux  premières  feuilles  parleDoflcnr 
„ Grcgory,  qui  a dit  qu’il  avoit  deflein  de  vous  voir,  & 

„ qu’il  vous  les  remettrait.  Si  vous  le  fouhaittez . je  vous 
„ envoyetai  suffi  la  troifiéme  , quand  elle  fera  prête.  J’en 
„ fuis  três-cootent,  & je  jugerais  à propos,  qu'eile  parût  en 
„ Anglois  dan*  les  TranfaÔions , ou  elle  mérite  bien  d’avoir 
,,  place.  Dans  cette  vue  je  vous  la  renvoyerai , quand  vous 
„ m’ordonnerez  de  le  faire.  Mais  je  conreilicrois  de  la  faire 
„ imprimer  à Oxford,  comme  cela  s’eft  fait  en  d'autres  cas 
„ pareils,  pour  que  j’y  aye  l’œil , afin  qu’elle  foit  Imprimée 
„ correctement,  car  je  trouve  que  les  Correcteurs  de  Lon- 
„ dres  font  fujets  à fe  tromper  dans  cc  qui  regarde  lej  Ma- 
„ thématiques.  En  attendant  je  vous  prie  de  faire  toute  l’at- 
„ tention  poffible  aux  nombres, pour  qu’il  n'y  ait  point  d’a- 
„ bus,  & de  me  renvoyer  enfuite  les  deux  feuilles  que  je 
„ vous  ai  envoyées;  remarquez  furtout  la  dixiéme  Collation, 
„ fi  je  ne  me  trompe,  où  il  me  fepjble  que  vous  ôtez  s"au 
„ lieu  de  les  ajoûter.  Je  fuis,  &c. 

„ Jean  Wallis. 

Oxford  le  28  Décembre  1698. 

„ Monficur, 

„ J'ai  reçu  Lundi  dernier  26  de  ce  mois  votre  Lettre  du 
„ 24,  avec  le  paquet  de  papiers  que  vous  m’avez  adreflê  ,& 
, dont  j’aurai  foin.  ‘J’ai  reçu  dans  le  même  temps  une  au- 
* tre  Lettre  d’une  perfonne  de  Londres , qui  me  prie  de  ne 
” faire  imprimer  aucun  article  de  votre  Lettre,  qui  parle 
J des  Obfervations  fur  la  Lune,  que  vous  avez  données  à 
„ Mr.  Newton.  Il  eft  votre  Ami  commun , mais  il  ne  me 
„ dit  pas  pourquoi  il  me  fait  cette  prière.  J’ai  cru  que  le 
„ meilleur  parti  étoit  de  vous  en  donner  avis,  & de  vous 
„ demander  votre  fendaient  fur  ce  fujet.  Si  vous  me  char- 
„ gcz  de  retrancher  cet  Article,  auffi  bien  que  le  fuivant, 
„ touchant  vos  deux  Amis  du  Nord,  ou  quelque  chofe  de 
„ ferablable,  je  croirais,  ü vous  en  êtes  content,  devoir  y 
„ fubllituer  celui-ci  ; Aliaque  imervenerur*  négocia  (qua  «une 
,,  narrare  non  eft  apus)  quüus  deftmebar  wpctuerimiftireivaca- 
„ re  ; caque  (inter  alla  ) ta  amicis  cliquât , ùflaeitMÜus , exbi- 
„ berm  PianeSasum  (Saturr.i,  J vois,  (f  Lime)  Iota  piurmatx 
,,  obfervatis  nuis  calcule  deprompta.  Qua  morte»  , ne  putes  ne- 
,»  giigerii*  dtfidutve  mea  imptaartdum , quoi  ntn  citius  buic  o- 
„ péri  me  occingerim.  Il  me  femble  que  cela  n’imltc  pas  mal 
„ votre  tour.  Et  je  croirais  qu’il  ne  ferait  pat  bon  de  pra- 


„ pos  d’ajoûter  vers  le  commencement , où  vous  parlez  de 
„ Riccioli  ; idemque  quefti  /uns  elii  (bec  eft  prxterüo  foculc) 

„ pefl  rteeftom  h-jpabtfui  Copotmconam.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
„ y ait  d’autre  changement  conGdérable  h votre  Copie, telle 
„ que  voua  me  l’envoyez  à préfent,  finon  de  la  mettre  en 
„ état  d’être  donnée  à l’Imprimeur  ; comme  vous  avez  ou- 
„ blàé  la  date,  j’y  mettrai  le  2 Décembre,  ou  telle  autreque 
„ vous  me  marquerez.  Je  fuis,  Sic. 

„ Jean  Wallis. 

Mr.  Flamftead  a écrit  fur  cette  Lettre  1a  Remarque  fuivante. 

„ Vous  dites  que  Mr.  Grcgory  eft  notre  Ami  commun. 

„ J’en  doute  beaucoup.  S’il  avoit  été  mon  Ami,  il  m’au- 
„ roit  fait  favoir  que  cet  Article  déplairait  à Mr.  Newton. 

„ Il  n’auroit  pas  fallu  plus  de  temps  pour  m’écrire  ici,  & 

„ pour  recevoir  ma  Réponfc,  qu’il  en  a fallu  pour  écrire  à 
,,  Oxford.  Il  y a tout  lieu  de  Ibupçonnt  r qu’il  n’cft  ami  de 
„ Mr.  Newton,  uniquement  que  pour  l’amour  dcMr.  Mon- 
„ tague,  parce  que  Ton  compatriote  avoit  débité  d-devant, 

,,  qu’il  avoit  trouvé  nombre  d’Erreurs  dans  les  Principes. 

„ Non  que  Mr.  Newton  lui  en  ait  fait  préfent; à vous pai lcr 
„ franchement , fe»  amis  demeurent  à Hindmatsb  ’s  Sbep  dans 
„ Cornhill,  & vous  pouvez  favoir  fans  peine  à Oxford  même’ 

„ qui  ils  font. 

„ J’étois  à Londres  le  Vendredi,  qu’ils  v arrivèrent,  & 

„ le  lendemain.  J’écrivis  à Mr.  Newton  le  Lundi , & tuf 
,,  fis  le  détail  de  cc  que  le  Dofleur  Gregory  avoit  écrit  au 
„ Docteur  Wallis;  je  lui  envoyai  auffi  l'Article  de  ma  Let- 
„ tre  que  le  Dodeur  Grcgory  vouloir  qu’on  fupprimic. 

„ N’ayadtpas  encore  de  réponfc  le  Jeudi  marin,  je  lui  écri- 
„ vis  une  fécondé  fois.  Puifqu'il  ne  s’embarralTc  pasdemes 
„ Lettres,  je  ne  fuis  pas  obligé,  ni  vous  non  plus,  d'avoir 
„ égard  à celle  du  Dodeur  Grcgory,  ainfi  je  ne  crois  pas 
„ qu'il  foit  néceflairc  que  vous  changiez  ritn  du  tout  à l'Ar- 
„ licle.  Le  Dodeur  Gregory  eft  ami  de  Mr.  Hailcy,  quoi- 
„ qu'il  ait  été  fon  compétiteur;  mais  je  vois  par  tout  Ccd 
„ qu’il  n’eft  pas  le  mien,  quoique  je  lui  aye  donné  plus  de 
„ marques  d'amitié , qu'il  n’étoit  en  droit  d’attendre  dans 
„ cette  occafion - là,  & que  Mr.  Hailcy  lui  air  été  trè*-cr>n- 
„ traire.  Mais  il  croit  que  Mr.  Hailcy  a du  crédit  auptés 
„ de  Mr.  Newton,  c'eft-la  la  raifon  qui  l’a  rendu  fon  Ami,& 

„ il  prend  le  même  chemin  que  Hailcy  pour  fe  mettre  bien 
„ avec  un  homme,  dont  la  bienveillance  peut  lui  être  avan- 
,,  tageufe  auffi  bien  qu’à  fon  Ami  Montague”. 

^ 1 //  y en  a <f  ailleurs  plusieurs  autres  encore  adrejjcer  à \fr. 

Jean  Collins,  qui  font  entre  les  mains  de  Mr.  Guillaume  fines.] 
Nous  indiquerons  eu  peu  de  mots  le»  fujets  fur  lefquels 
quelques-unes  roulent,  en  fuivant  l'ordre  des  dates. 

Oxford  ,1e  7 Août  1666.  Sur  la  Diorifticede  Bartholïn& 
fur  le  Traité  de  Galilée,  de  l'utilité  des  Machines  Méchant- 
ques,  favoir  en  quoi  cileconfifte. 

Oxford,  le  5 Février  s 666- 7.  Otraftére  & éloge  du  demis 
de  Mr.  Oughtred;  & Tes  Idées  fur  une  nouvelle  Edition  de 
cet  Ouvrage. 

Oxford,  le  is  Février  1667-8.  Sur  la  Cyclamtbia  de  Léo- 
tand;  de  l'Angle  de  contael;  de  la  cinquième  définition  du 
cinquième  Livre  des  Lumens  S Euclide  ; de  la  méthode  de 
démontrer  d’Archiméde , lorfqu’il  procède  par  voye  d'exbassf- 
tion,  qui  fuppofe  abfolumcnc  que  c'ell  une  preuve  fufli fau- 
te d'égalité,  que  des  quantités  ne  durèrent  point  l’une  de 
l’autre  par  aucune  partie  qu'oo  puiflé  affigner. 

Oxford , le  27  Février  1667-8.  Critique  de  l’Algèbre  de 
du  Lauren»,  de  la  Géométrie  de  Léotand  & de  Fabri;  de 
leur  acqulefcement  à des  fentimens  en  fait  de  Géométrie  par 
rcfpcét  ; l'eftime  qu’iJ  fait  des  produèlions  de  Sluûus  & de 
Grcgory. 

Oxford,  le  31  Juillet  1668.  Touchant  la  Logaritbmtecbnia 
de  Mercator  : de  la  Difpute  encre  Huyghens  & Grcgory;  où 
le  Dofteur  dit  : Je  m'étonne  que  Huygbéns  écrive  centre  lui  (Gre- 
gory)  fans  y être  pr évoqué , l'ayant  toujours  retardé  emme  un  hom- 
me de  mérite  & modefle  ; certainement  la  riecedeGtegoryrieJl 
point  nèprifablt. 

Oxford , le  8 Septembre  r668.  Où  il  prouve  que  la  régie 
de  Mr.  Huyghcns  pour  les  mefurcs  de  l’Efpacc  Hyperbolique, 
eft  la  même  que  celle  du  Doéteur  Harrow  : il  critique  auffi  la 
manière  dont  Mercator  exprime  la  compofition  des  Rations. 

Oxford , le  10  Septembre  1668.  Du  Cycloïde,  de  fon  cen- 
tre , & de  fa  gravité, ôx. 

Oxford,  le  26  Septembre  1668.  Sur  la  Difpute  entre  Huv- 
ghens  & Gxegory  ■’  du  Livred'Andcrfon  fur  l’Art  de  jaager  ; de 
h méthode  de  calculer  une  Table  pour  les  Segment  de  Cer- 
cle St  de  Sphère. 

Oxford,  le  3 Novembre  1668.  Où  le  Dodeur  dit  : Afr. 
Grigorj  a certainement  tort , & par  c etu  raifon  je  fuis  ftebéquU 
écrive  du  ton  don  ü fait,  faut  ois  ftubaitti  (mais  il  eft  prrjen- 
tentent  trop  tard)  que  fa  Prtfact  aigre,  iÿ  la  premiers  feuille  dt 
fon  Livre  (ExiactTATiOMXs  Giometricjb)  euffirnt 
été  fupprimées. 

Oxford,  le  10  Janvier  1668  • 9.  Sur  l'Analogie  des  Série* 
pour  le  Cercle  & pour  l'Hyperbole. 

Oxford,  Janvier  1668-9.  Sur  la  Méthode  de  calculer  le* 
Tables  pour  les  Segmcns  de  Cercles. 

Oxford,  le  24  Juin  1669.  Des  Erreurs  qui  fe  trouvent  dans 
les  Tables  de  Segmcns  du  Doéteur  Jean  Newton. 

Oxford,  le  25  janvier  1671 -a.  Des  Découvertes  de  Mr. 
Newton  : ««  inpttl , dit-il  ,]*  n'ai  autuiu  liaifmi  mais  je  fou- 
Qqqqa  W 
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on  lui  a crigc  un  monument  il  avoir  eu  de  fa  femme,  morte  à Oxford  le  17  Mars  1686-7,  outre 
(/)  vie  M'.  quelques  enf'ans  morts  en  bas-âge , un  fils  & deux  filles,  qui  lui  ont  furvècu  [A].  Mr.  Lewis  obferve  (/) 
HiiDoiUut  que  le  Docteur  a eu  le  bonheur  de  jouir  toujours  d'une  famé  forte  Iff  vigoureufi-,  d'un  efprit  ferein,  calme , c? 
wsiiu.  (}c  force  t qui  ne  fe  déconcertait  & ne  Je  troublait  pas  aifément;  & que  quoique  pendant  fa  vie  les  gens 

du  parti  rigide  £5'  zélé  de  l'Unhscrfttê  le  regardaient  d'un  œil  jaloux,  tif  le  fuupçanmffenl  de  ré  être  pas  bien 
fonciirement  affectionné  pour  la  Monarchie  fcÿ  pour  T Eglife  Anglicane  t il  ne  laiffoit  pas  iT  être  fort  rcfpeclé  & 
fort  ejliniè  de  ceux  qui  étaient  d'un  meilleur  caraélérc  <S>  tT un  jugement  plus  fain , iÿ  qui  avaient  plut  de  lumiè- 
res iff  de  favoir.  Ceux  de  cet  ordre,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume,  le  regardaient  comme  l’Ornement 
de  fin  Pays  £*?  de  FU hiver fit  é en  particulier.  Voici  comment  le  Docteur  parle  de  lui-même,  dans  une  Lettre 
au  Docteur  Thomas  Smith.  „ Mon  fort  a été  de  vivre  dans  un  temps , où  il  y a eu  de  grandes  révolu- 
„ tions.  J’ai  toujours  tâché  de  me  conduire  par  des  principes  modérez,  en  évitant  les  extrémitez  de 
„ côté  & d’autre  ; je  me  fuis  toujours  modeftement  fournis  aux  Puiflânces  en  autorité  dans  les  lieux , où 
„ j’ai  été  appellé  à vivre,  làns  me  livrer  à cet  efprit  d’animofité  & d’aigreur,  fi  ordinaire  en  de  pareilles 
„ circondances  contre  ceux  qui  n’agiflbicnt  pas  avec  autant  de  droiture  que  moi , lâchant  qu’il  y avoir 
„ dans  l’un  & dans  l’autre  parti,  beaucoup  de  perfonnes  de  mérite;  difpofé,  quelque  Parti  qui  eue 
„ le  dcfi’us , à avancer  autant  qu’il  m’étoit  poffible , tout  ce  qui  pouvoir  cire  utile  aux  véritables  inté- 
„ rets  de  la  Religion,  des  Sciences  & du  Bien  Public,  & prêc  à rendre  de  bons  offices,  lelon que l’occa- 
„ fion  s’en  prélentoit;  & tirant  le  meilleur  parti  des  choies  telles  quelles  étoient,  quand  je  ne  pouvois 
„ les  voir  fur  le  pied  où  j’aurois  bien  fouhaitte  qu’elles  fuirent.  Par  ce  moyen  j’ai  eu  le  bonheur , grâces  à 
„ la  Providence  Divine,  de  vivre  doucement  & d’être  de  quelque  utilité,  fans  être  élevé  en  dignité 


taillerais  qu'il  voulût  Ici  meure  par  écrit,  non  feulement  en  chif- 
fre. mais  d'une  manière  plus  dcvelopipée , fait  qu'il  les  garii.it  lui- 
même . fait  qu'il  les  remit  cachettes  à Mr.  OldJsburg , comme  <i 
u»  Homme  public,  jufqnes  <i  ce  qu'il  fût  prie  à en  maire  quelque 
chef:  au  jour,  jejoubailte  du  - moins,  qu'il  ne  fe  hijfe  pas  dé- 
tourner , par  la  multitude  d'occupations,  du  foin  tle  perfectionner 
ce  au  il  a commence-,  c'ejl-là  fouvesst  t'éautl  des  cbojes  de  celte 
nvure.  s!  l'égard  de  l'Ouvrage  de  Kinckbuyfe»,  je  ne  fai  fi  Mr. 
AVwt«n  ne  /croie  pas  beaucoup  mieux  (coma e il  le  pourrait  ai/?- 
ment)  île  publier  ce  qu’ii  a fipatment  & en  forme  de  Traite  par- 
ticulier de  fa  fapan,  plutôt  que  de  le  donner  en  forme  de  Pistes  fur 
cm  Autour, 

Oxford,  le  27  Mars  1672.  Sur  I3  proportion  du  pied  de 
Paris  avec  Celui  d'Angleterre,  de  Poterius. 

Oxford,  le  13  Mai  & le  14  Juin  i<5?2.  De  Lincù  Tangen. 
tiusn. 

Oxford,  le  8 Juin  1672.  Sur  les  Défignations  équivalentes 
de  toute  fo:te  d'Arcs,  d' Angles,  & de  leurs  Complément, 
par  les  Sinus,  Tangentes,  & Sécantes,  droites  & in  ver  les. 

Oxford,  le  18  Juillet  1672.  Sur  les  Tables  du  Mouve- 
ment de  la  Lune  de  Air.  FUunftcad,  dans  le  Livre  de  Air. 
llorrox. 

Oxford,  le  30  Juillet  16-2.  Du  Livre  de  Air.  Ilorrox.ét 
des  fautes  d'imprelîlon  qui  s’y  trouvent. 

Oxford,  le  14  Novembre  1672.  Des  Tables  Lunaires  de 
Mr.  Klaillrtcad , & des  Pièces  de  Air.  liorrox. 

Oxford,  îe  29  Mars  1673.  Des  Equations  Cubiques;  des 
Régies  de  Cardan;  & des  Racines  dus  Equations  en  général. 

Oxford,  le  8 Avril  1(573.  Des  Méthodes  de  réduire  les 
Equations  doublement  quarrées , aux  quariées. 

Oxford,  le  12  Avril  11573.  Divcrfes  manières  de  réfoudre 
les  Equations  quattées  & cubiques. 

Oxlord,  le  6 Alai  1673.  Sut  les  racines  impoffiblcs  des 
Equations. 

Oxford,  le  27  Septembre  1673.  Des  Equations  cubiques 
& biquariécs,  <x  de  leurs  foiutions  Comparées  avec  celles  de 
Dcfcirtcs. 

Oxford , le  D.i  Août  1674.  Sur  le  mouvement  des  Projec- 
tiles; de  la  méthode  de  Alt.  Anderfon  pour  l'Artillerie  ;éx  de 
celle  de  Mr.  Grcgory  dans  fa  petite  Pièce  De  tr.au  TrcjeSo- 
mm 

Oxford,  le  1 Septembre  ieS~<S.  I>e  la  méthode  de  réduire 
les  Fractions  à de  moindres  dénominations  (aucun  proxi  me 
teqtiaies.) 

Oxford,  le  rt  Septembre  1676.  Sur  la  méthode  de  Mr. 
Tfchiinhaufcn  de  a1fondrc  les  Equations  cubiques  & biquar- 
rées;  fc  de  l’impollibilité  de  la  (Quadrature  du  Cercle. 

Oxlord,  le  16  Septembre  1676.  De  la  LcttrcdcMr.  New- 
ton à Mr.  Leibnitz,  dont  il  fouhaitte  d'avoir  copie. 

Oxford,  le  22  Février  1676-7.  De  la  Solution  du  Pro- 
blème de  Kepler,  par  le  Dofteur  Wrcn,  qui  cl!  lia  fuite 
de  fon  Traité-  de  C-jclr.de. 

Oxford,  Avril  1677.  Paquet  envoyé  parle  Doflcur, con- 
tenant t.  Un  Difcours  fur  la  Période  Julienne,  & fur  les 
Cycles  dont  elle  eli  compofée.  2.  Un  petit  Traité  touchant 
les  proportionnelles  décroif&ntes , continuées  i l’infini.  3. 
Traité  des  Combinaifons.  4.  Petit  Difcours  touchant  une 
Série  d’Equitions  appropriée,  à une  Série  de  racines  arith- 
métiquement  proportionnelles;  & fur  les  racines  ibipofliblcs. 
5.  Solution  d’un  Problème:  Trouver  une  Ligne,  qui  foit 
coupée  dans  une  proportion  donnée,  par  quatre  autres  dans 


une  pofition  donnée.  6.  Difcours  étendu  fur  l’Algèbre. 

Oxford,  le  8 Octobre  1677.  Touchant  les  Remarques  de 
Mr.  Collins  fur  Defcartcs,  6c  la  Relation  des  progrès  des 
Mathématiques  en  Angleterre,  qu'il  a envoyée  à Paris;  de- 
là ftanchife  de  Mr.  Collins  à communiquer  des  Pièces,  qui 
n'ont  point  paru  ; fur  cet  article  le  Docteur  dit:  „ Je  fijup- 
„ çonne  qu’on  fait  un  mauvais  ufage  de  l'autre  côté  de  la 
„ .Mer,  de  ce  que  vous  communiquez  fi  librement;  éc  fur- 
„ tout  que  la  nouvelle  idée  de  Couiicrs,  de  deux  propoc- 
„ (tonnelles  &c.  eit  tirée  des  papiers , où  vous  parlez  de  l'u- 
„ fige  que  Mr.  Newton  fait  de  deux  Angles  mobiles.  Il  ne 
,,/aut  pas  douter,  qu’on  ne  publie  dans  pl-u  comme  des 
„ découvertes  Françoifes , bien  des  chofes  dont  vous  avez 
„ fait  part". 

l£dî  Du  on  lui  a érigé  un  Monument.]  Voici  l'Epitaphe: 

JOHANNES  WALLIS.  S.  T.  D. 

Ueomttiia  Trofe/Tor  Sxiilianut 
Et 

Cuflas  Ardivorum  Oxon. 
lise  dormit. 

Opéra  teliquis  isnmortalia. 

"Ob.  Oit.  28.  A.  D.  :703.  /Etat.  ij. 
tilius  lÿ  Hures  cjut 
Johannes  Wallis. 

De  Souniiefs  ist  Cem.  Oc  on. 


[ W]  Tl  avait  eis outre  quelque!  enfant  méats  en  bas- ige , 

un  fils  deux  / Mes , qui  lui  ont  furvecu.]  Le /ils,  nommé 
Jean,  étoit  né  le  26  Décembre  1650;  fon  Pt-re  le  mit  pre- 
mièrement au  Collège  de  la  Trinité  i Oxford,  il  entra  en- 
fuite  dans  l’inner  Temple  i Londres,  où  il  fut  reçu  Avocat 
le  1 Février  1681-2.  Il  époufa  Elizabeth,  fille  de  Jean  & de 
Marie  Harris  deSoundelsou  Soundefs,  piès  de  Aettlebed 
dans  la  Province  d'Oxford  ; elle  hérita  dans  la  fuite  de  fon 
fi ère  Tavemcr  Harris,  dont  la  mère  defeeudoit  de  Richard 
Taverner,  liabilc  Jurifconfultc  du  temps  de  Henri  VIII. 
grand  Shérif  de  la  Comté  d'Oxford.  Air.  Wallis  acquit  par 
ce  mariage  une  très-belle  Terre , nommée  Soundels.  Sa 
femme  mourut  le  8 Août  1693,  & lui  laiifa  ttois  eafans, 
jean,  Marie,  & Elizabeth. 

Anne,  fille  alitée  du  D odeur,  niquit  le  4 Juin  1656 , & 
époufa  le  23  Décembre  1675  Jean  Blencow  d une  ancienne 
famille  de  Alarlton  St.  Laurent  dans  la  Province  de  Nott- 
hampton;  il  ètoit  alors  Avocat,  ou  Bonifier ; il  fut  fait  00- 
fuile  Chevalier,  & devint  Baron  de  l'Echiquier,  & depuis 
un  des  Juges  du  Banc  du  Rot.  On  a prétendu,  que  Air. 
Blencow  fut  redevable  de  fon  avancement  au  D odeur,  qui 
s'étant  éxeufé  fur  fon  Sge  d'accepter  un  Evêché,  dit  à les 
Amis,  qu’il  avoit  un  Gendre  Avocat,  & que  s'ils  vooloicnc 
l’avancer , il  leur  auroit  autant  d'obligation,  que  s’ils  l'avait- 
çoient  lui-même  J.  La  fille  du  Dodeur  eut  du  Chevalier  Bien- 
cow  fi.pt  enlans,  Jean,  Alarie,  Anne,  Thomas,  Guillaume, 
Elizabeth,  éc  Sufannc,  qui  vivoient  tous  en  1696. 

Elizabeth,  fille  cadette  du  Dodeur,  naquit  le  23  Septem- 
bre I6j8.  & époufa  le  21  Février  1681  Guillaume  Bctilbn  , 
fils  de  George  & de  Alarie  Bcnlbn  de  Towcelicrdans  la  Pro- 
vince de  Northampton , qui  mourut  le  $ Novembre  1691  . 
& la  laiifa  veuve,  fans  enfant.  ' ’ 


t LcveU  f-ri> 
AI  S.  .lit  /J*f. 


WALT  ON  (Brian)  Evêque  de  Chefter,  & Editeur  de  la  Polyglotte,  naquit  en  l’année  1600 
a Gléveland  dans  le  quartier  Septentrional  de  la  Province  d’York.  Il  entra  d’abord  dans  le  College  de 
la  Madelaine  à Cambridge , en  qualité  de  Servant,  fous  Mr.  Jean  Gooch;  & Je  4 Décembre  i(5i<5  il 
pafia  au  College  de  St.  Pierre  fous  Mr.  Blake;  en  1623  il  y prie  le  degré  de  Maitre-ès-Arts,  en  qualité 
de  Membre  de  cette  Maifbn  (a).  Vers  ce  tems-là,  ou  avant,  il  tint  une  Ecole,  & fut  Vicaire  dans  la 
Province  de  SulFolk.  Il  alla  enfuite  à Londres , où  il  fuc  quelque  tems  fous  la  direction  du  favant  M r. 
Richard  Stock,  Curé  ou  Reéleur  dfAH-IIallows,  Brcad-llrect ; après  la  mort  duquel  il  devint  Reélcur 
de  St.  Martin  Orgar  à Londres,  & de  Sandon  dans  la  Province  d’Efiex  (b);  il  fut  reçu  à cette  der- 
nière Cure  le  15  Janvier  1635,  & le  même  jour  à celle  de  St.  Giles  des  Champs  (r).  En  1630  il  fue 
reçu  Docteur  en  Théologie,  étant  alors  Prébéndicr  de  Twyford  dans  la  Cathédrale  de  Sc.  Paul,  & Cha- 
pelain 
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pdain  ordinaire  du  Roi:  il  fe  fit  fort  aimer  de  tous  fes  Paroiffiens , & extrêmement  eflimer  pour  fa  pié- 
té & fon  érudition  (</).  Dans  la  difpuce  qu’il  y eut  entre  le  Clergé  & les  Habitans  de  Londres  fur  les 
Dixmes  à louage,  il  s'employa  fort  en  faveur  du  Clergé,  & il  fit  à cette  occalion  un  Recueil  li  exact 
& fi  lavant  de  Coutumes,  de  Prelcriptions,  de  Loix,  d’Ordres,  de  Proclamations,  & de  Traités,  de 
plufieurs  ficelés  (dont  il  a paru  depuis  un  Abrégé)  fur  cette  matière,  que  le  Juge  déclara,  qu'il  n'y  aoait 
pas  moyen  de  tenir  contre  les  Minijtrcs  de  Londres,  Ji  Afr.  (Vallon pLiiilnt  pour  eux  \e).  Au  commencement 
de  la  Guerre  Civile  la  Chambre  des  Communes  le  fit  venir  comme  délinquant,  on  lui  fit  des  affaires,  on 
le  priva  de  fa  Cure  de  St,  Martin  Orgar,  il  fut  pillé,  & contraint  de  fe  fauver  par  la  fuite;  nuis  on 
ignore  s’il  fe  rendit  directement  à Oxford , où  il  demeura  quelque  tems , ou  fi  ce  fut  à fa  Cure  de  Sin- 
dondans  la  Province  d’Eflêx.  Mais  en  quelque  tems  que  ce  foit,  il  cft  ctrtain  qu’il  fut  cruellement 
maltraité,  & continuellement  perfécuté  en  ce  lieu;  une  fois  il  fut  obligé,  pour  éviter  un  Parti  de  Ca- 
vallerie  qui  le  cherchoic , de  fe  cacher  dans  un  champ  de  genêt.  La  maniéré  dont  on  le  priva  de  fon 
Bénéfice  eft  remarquable.  Le  Chevalier  Henri  Mildmay  & Mr.  Aslie,  tous  deux  Membres  du  Parle- 
ment , différent  premièrement  eux-mêmes  des  Chefs  d’accufation  contre  lui , quoiqu'ils  ne  tinflènt  par 
aucun  endroit  à fa  Paroifie,  & enfuite  ils  les  envoyèrent  à Sandon,  pour  être  ailèriuentés  & lignés.  Le 
Doéteur  Walton,  dépolfêdé  ainfi  de  fes  Bénéfices,  fe  réfugia  à Oxford  (/);  Mr.  Lloyd  allure  (#), 
que  fins  cela  il  auroit  couru  rifque  d’être  afTalliné.  Le  12  Août  1645  il  fut  incorporé  dans  l’Univerlité 
d’Oxforü  en  qualité  de  Doéleur  en  Théologie  (b\,  & ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  forma  le  magnifique 
Projet  de  la  Polyglotte  : étant  retourné  enfuite  à Londres  chez  le  Docteur  Guillaume  Fuller,  fon  beau- 
pére,  il  mit  la  dernière  main  à cet  Ouvrage, qui  parut  à Londres  en  1657  en  fix  Volumes  in-folio  \rl\ 
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\A\  Il  mit  la  dernière  main  à cet  Ouvrage,  qui  parut  i Lon- 
dres en  1057,  n J‘x  Volumes  in  folio.  ] Ou  voit  a peu  pré»  oii 
il  en  étoit  en  1653,  par  la  Lettre  l'uivante  qu'il  écrivoit  à 
l’Arclievcquc  U s hcr  (t). 

„ Avec  ia  permiflion  de  Votre  Grandeur. 

„ Je  comptois  d'avoir  l’honneur  de  voir  Votre  Grandeur 
,,  avant  l'on  départ  de  la  Ville,  mais  j'en  ai  été  empêché 
„ parce  que  voue  Giandetir  eli  paitie  fitôt  de  Lincolns-lnn, 
„ où  j'arrivai  une  heure  après  que  vous  étiez  parti.  J'ai  vu 
„ M y lord  a’Ardah,  & je  lui  ai  lailfé  la  Copie  dos  LXX. 
„ qu'il  doit  Cuivre.  Je  comprends  qu'il  veut  s’occuper,  du- 
„ ram  ces  fix  moi» , d'un  Ouvrage  de  la  façon;  j'cfpcrc  qu'il 
„ ne  négligera  pourtant  pas  celui-ci , & qu'il  en  aura  lui- 
„ it.ème  quelque  loin,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  tout- 
„ à-fiit  faire  f<iiid  fur  Mr.  Huish.  Je  fer  ois  bieo  aile  de  fa- 
„ voir,  fi  l'HCritier  de  Air.  Joong  vit  difpofé  i nous  reaiel- 
,,  tre  fes  Ki marque-,  ou  Ibus  queiies  conditions.  Elle*  fc- 
,,  roient  d'un  grand  uiage,  fi  l'on  pouvoit  les  avoir.  Si  Vo- 
„ tre  Grandeur  vouioit  faire  écrire  ou  parler  à Mr.  Atwood 
,,  fur  cc  fujet,  A quon  put  fc  fervir  de  votre  nom,  je  ver- 
„ rois  cc  qu'il  y auroit  à Lire.  Si  votre  Exemplaire  Syria- 
„ que  vient  de  France,  Mr.  Thorntdike  voudront  fort  qu'il 
„ fut  collationné  avec  le  Manufcrit  de  Pari»  & avec  vos  au- 
„ très  Manu  faits  ; car  le  tout  peurfe  faire  avec  ia  mime 
„ peine.  Si  t on  ne  peut  encore  avoir  le  vôtre,  j'emprun- 
„ urai  une  partie  de  celui  de  Mr.  Pocock , jufques  à cc  que 
,,  l'autre  foit  arrivé.  Mr.  Whclock  m’a  envoyé  un  cll'ai  de 
„ ce  qu'il  a fait  fui  la  Vtrlion  Samaritaine,  on  y voit  en 
„ quoi  elle  diffère  du  Samaritain  Hébreu, j'en  ai  envoyé  une 
„ Copie  à Votre  Grandeur.  l.e  Doacur  Liglilfooi,4  ce  que 
,,  j’ai  appris  d'un  ami, cil  difpofé,  fi  on  le  veut,  i Ifedrar- 
, ger  de  la  même  tache,  ou  d’une  partie  i & comme  Mr. 
„ Whclock  Ut  valétudinaire  , je  ferois  bien  aile  d’avoir 
„ quelque  aide,  li  compte  que  la  chofe  nell  pus  difiieilc, 
„ le  Samaritain  étau  une  Dialecte  du  Cbaliken;  « je  ferois 
„ clraimé  d'avoir  quelque  choie  en  ce  genre,  pour  litt  Lia  ire 
„ aux  délits  A i l’attente  de  plufieurs  Savant,  qui  ont  écrit 
,,  fur  cc  fujet;  & qu'il  y eût  auifi  quelque  chofe  de  plus 
,,  qu’il  n'y  a dans  les  Bibles  de  Paris,  fi  Votre  Grandeur 
„ le  juge  i propos.  Mr.  Whclock  propofe  par  rapport  à 
j,  tout  l'Ouvrage  une  autre  chofe,  qui  marne  paioit  guère 
„ praticable,  ou  qui  demanderoit  du -moins  beaucoup  de 
„ temps  jc'ell  de  mettre  cnfcmhle  toutes  les  langues  Homo- 
„ gènes , A une  feule  Vcrlion  Latine  pour  toutes  ; par  exetn- 
„ pie  de  mettre  cnfcmble,  l'Hébreu,  le  Chaldécn , & le Sa- 
„ mariuin,  A notre  Vcrfion  Latine  pour  le  tout.  Demé- 
„ mu  les  LXX.  de  Rome,  de  Complute,  de  Thécle,  & puis 
„ notre  Vcrfion  Latine  &c.  J’ai  regardé  cette  idée  connue 
„ une  lancailie , mais  j'ai  promis  pourtant  d'en  informer  Vo- 
„ tic  Grandeur,  & d'autres  perfonnes,  pour  en  favoir  leur 
„ fenciment.  J’efpére  que  dans  peu  nous  commencerons 
„ l'Ouvrage,  mais  je  crains  que  les  Fondeurs  ne  nous  l'aiTcnt 
„ attendre  une  fetnaine  île  plus  que  nous  ne  comptons.  Dé>- 
,,  que  la  première  feuille  fera  imprimée,  je  prendrai  la  li- 
,,  betté  d'en  envoyer  une  à Votre  Grandeur.  Je  finis  en 
„ priant  Dieu  pour  voue  Cnn  te  & pour  votre  profpérité, 

1,  étant 


„ De  Votre  Grandeur  le  très-humble  Serviteur 
„ Biiaa  Walton- 


„ Du  Logis  du  Dofteur  Fuller, 

,,  dans  le  Ciméticre  de  St.  Gilts 
„ Cri;  plegate , le  8 Juillet  165  3. 

„ Nous  avons  réfolu  d'avoir  de  meilleur  papier  que  celui 
„ de  il  Schcl.  la  «me,  Ad'en  piendre  de  1 5 Schdl. 

Pour  la  correftion  des  Epreuves,  & la  collation.  Wallon 
«ut  le  fecours  de  divers  Sa  vans,  entre  autres  de  MM.  Ed- 
mond Callelt,  Bachelier  en  Théologie,  Alexandre  Huifcli 
du  Collège  de  Wadbam  à Oxford  , Samuel  Clarke  du  Colle- 
ge de  Merton,  Tournas  Hydc,  du  Collège  de  U Reine,  i 


Oxford,  du  Docteur  S tokes,  de  MM.  Abraham  Whclock, 
Herbert  Thorndikc,  Edouard  Pocock,  Tho.  Grcavcs,  Dud- 
ley, Loftus.&c.  Plufieurs  perfonnes  Je  diltinction  contribuè- 
rent à l'inrprdlton  de  Cet  Ouvrage  , & les  contributions  fu- 
rent renfilés  entre  les  mains  du  Chevalier  Thomas  Humble, 
Tréforier  pour  cet  Ouvrage.  Le  Docteur  Lan  Oiven  atta- 
qua les  PnAegomivt  & VAjptndix  dans  ils  Cmfidéraiims  fur 
Us  Prolégomènes  1$  l’Appendix  de  ia  Polyglotte  , inférée» 
dans  fon  Ouvrage  intitule,  V Origine  Divine,  l'A<tt»ritl,  I K- 
tidenre  intrirfeque,  lÿ  V Efficace  des  Ecritures.  Oxford  1659 
in  8.  Le  Docteur  Walton  y léponJit  par  une  Pièce,  Impri- 
mée à Londres  en  1659  in-8.  f.us  ce  titre:  L Auteur  det 
ÇwfuUrat'mt  examine:  vu  Courte  H, vue  de  ctr laines  ConliJé- 
rations  Jur  la  Polyglotte,  Us  Prolégomènes  cfi  l'Appcnüx. 
Dans  laquelle  entre  autres  ebojts  nu  tkfind  la  certitude , fincgri- 
te.  (7  u Divinité  du  Texte  Original  centre  1er  eotifcqu'.nccs  det 
Atiees . des  tafifies  iff  des  A>ai  Scripturaires,  fjfc.  tirées  Jet  di- 
verges Lefont  t?  de  la  nouveauté  du  Peints  Hébreux,  par  T Au- 
teur des  Conlidcraiions.  Un  y defetA  aujfi  contre  fet  Colon- 
nies  la  Polyglotte,  (fi  les  l 'et fions  qui  s'y  trouvait , avec  les  dU 
vafts  Leçons , Us  Prolégomènes  (fi  J'Appcndix.  Et  my  trai- 
te brièvement  Us  quejlioru  concernant  la  poncluotiou  du  Texte  Hé- 
breu, les  divctjes  L'çont , t ancien  Csrachre  Hibraf?*.  P..r 

Br.  Walton,  DwicUr  en  'Urologie.  Dans  le  premier  Chapi- 
tre- l’Auteur  obfcrvc  (2).  que  li  l’Eglifc  Anglicanes  été  af- 
faillie  d un  CÙ  C pu  les  CatitoliqjL-i  ■ Ronuiat  fuperflilleux  , 
& de  l'autre  par  des  Novateurs  infulcns;  qu.àjrtei-uns 
enfaus  ont,  /.rr  ta, fort  a IE liston  de  U Polyglotte,  U ni  ne 
fiat  que  leur  Mise,  (fjte  l'Editeur  de  celte  Bible  ayant  travaillé 
à établir  la  pureté , t intégrité,  (f  la  fouveraine  Autorité  des  O- 
riginaux  contre  ceux  de  Rome  d’une  part,  £ÿ  à confondre  certaines 
opinions  J uniques , aàojtces  fans  tt flexion  par  quelques  Prote- 
fians  île  foutre  part,  il  a encouru  l'in-Ugnatiou  des  uns  & des  au- 
tre/; Us  uns  ft  pkigsunt , qu'il  donne  tr*p,  (ÿ  les  autres,  trop 
peu  au  Texte  Urigi'^t;  et  qui  mus  fourmi  une  afife  s borne  preu- 
ve , yu'ù  / ‘ç/2  attacU  à h vérité,  dont  ceux  qui  J-  jettent  iLm  les 
extrémités  s'écartent  ordinairement.  „ Cc  n'clt  ;>~5,  cm  i nue  4- 
».  ‘1  (3)  * une  chofe  nouvelle,  que  les  travaux  entrepi i»  pour 
„ futilité  publique,  forent  recompcnfcat  de  cette-  manière; 
„ nous  voyons  dans  tous  les  iiéclcs,  que  ceux  qui  ont  le 
„ plus  travaillé  i rendre  aux  facrex  Oracles  de  Dieu  leur  luf- 
„ tre  Drimitif  & original,  & 4 corriger  les  fautes  que  finju- 
„ rc  du  temps,  l'ignorance  ou  la  négligence  des  Copiilcs  y 
„ a voient  gli  liées,  pour  les  tranfniittrc  dans  toute  kur  pu- 
„ reté  4 la  Pollérité,  au. lieu  de  fe  voir  au-delTus  des  atrein- 
„ tes  defenvic&  de  la  calomnie,  comme  iis  dévoient  naturel- 
„ lement  s'y  attendre , y ont  été  expo  fes  eux-tn  éme» , & ont  vu 
„ leurs  travaux  calomniez,  A leurs  dcifeins  finiilruuent  in- 
„ te-rprétez  par  des  gens  du  caractère  de  ceux  dont  parle  St. 

H Jaipies.lV.  s.  En  qui  l’Efprit  convoite  à envie.  Origine  tra- 
„ vailla  beaucoup  à compiler  les  7Wra/ia,  Ilexafta,  A Uilapla, 

„ Ouvrage  admirable  A d'urre  fi  grande  utilité,  qu’on  l’ap- 
„ pclla  Ofus  Ecclefue  (l’Ouvrage  de  l’Eglil'e),  que  l'inex- 
„ cufablc  nègligenec  de  l'Eglife  Grecque  nous  a fait  perdre, 
,,  A néanmoins  il  fc  vit  critiqué  A chicané,  entre  autres, 

,,  par  Jérôme,  comme  ayant  corrompu  la  Vcrfion  pure  des 
„ LXX.  par  les  additions,  qu’il  avoit  tirées  de  Tbeodotim-, 

„ tandis  qu'Origéne,  pour  confcrver  les  LXX.  dans  leur  in- 
,,  tégiitc,  avoit  ditiiiigoè  toutes  les  additions  par  uneKtoi- 
„ le,  A quïn retranchant  les  jx'riodes  ou  les  mots  dillinruez 
„ de  cette  façon,  ce  qui  rdloit,  étoit  la  Vcrfion  des  LXX. 

„ toute  pure,  comme  Jérôme  lui  même  fa  reconnu,  Epift. 

„ 1 1.  ad  Augufiin.  Jérôme  a été  payé  en  même  monnoye  par 
,,  d’autres, qui  ont  njetté  fa  Ferjion  Latine  ( la  première  qui 
„ fc  foit  faite  du  Texte  Hébreu  eu  cette  Langue  ) comme 
„ on  le  voit  par  Ruftin,  St.  Augufiin,  A d’autres  favaus 
„ Hommes  decc  tems- 14,  qui  regardèrent  fon  eiureprife, 

„ très -louable  en  elle-même,  comme  injurieufc  4 Ja  Vcrlion 
„ des  LXX.  In  contumsliam  l'erfionit  r£,  i,  ce  qui  le  mit 
„ dans  la  nécctfité  de  faire  fouvent  fon  Apologie;  A c’eil-14 
„ piécilcment  i'accufation  que  quelques-uns  font  contre  ce 
„ qu’on  dit  de  l'utilité  des  anciennes  Venions,  comme  fi  par- 
„ là  on  avoit  dulcin  d'avilir  l'autorité  du  Texte  Hébreu. 

„ Pour  nous  rapprocher  davantage  de  notre  durs , la  magrfi. 
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Après  le  rétabliflement  du  Roi  Charles  Iï.  il  eut  l’honneur  de  le  lui  préfenter , & ce  Prince  le  £t  Ton  Cha- 
pelain & peu  de  tems  après  le  nomma  à l’Evêché  de  Chefler;  il  fut  facré  Evêque  le  2 Décembre  1660, 
& au  mois  de  Septembre  1661,  il  alla  prendre  poffe'üon  de  fon  Siège,  où  il  fut  reçu  avec  un  0 grand 
concours  de  toute  la  Nobleiïe , du  Clergé,  & de  la  Milice,  tant  de  la  Ville  que  des  environs,  & avec 
de  telles  acclamations  de  milliers  de  perfonnes,  qu’on  n’avoit  jamais  rien  vu  de  pareil.  Mais  étant  re- 
tourné à Londres  il  y mourut  le  29  Novembre  1661 , & fut  enterré  le  5 Décembre  dans  la  Cathédrale 

de 
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fique  Bible  publiée  par  ordre  du  Roi  d'Sfpagnc,  appellée 
par  quelques-uns  Orbis  miraeulum  , fut  approuvée  du  Pape 
„ lui-même,  i qui  elle  fut  préfentée,  comme  on  le  volt  par 
„ fes  Brefs,  qui  font  i la  tête;  ce  qui  ne  put  néanmoins 
„ mettre  l'Editeur  Arias  Mtmlanus , Catholique-Romain  la- 
„ vaut  fit  modéré,  à couvert  de  la  jaloufic  fit  des  calomnies 
,,  des  efprits  malins  de  quelques-uns  de  fes  frères,  contre 
„ kfquels  il  fut  obligé  de  publier  des  Apologies,  s’étant 
„ avec  peine  fauvé  des  mains  de  l'inquifition,  quoiqu'il  n'eût 
„ rien  fait  fans  l'avis  de  rUoivcrlité  de  Louvain , fit  du 
„ pjuiietirs  Savans  particuliers.  Les  peines  extraordinaires 
„ que  fc  donna  Era/mt  pour  publier  le  Nouveau  Teflament 
„ en  Grec,  en  collationnant  les  anciens  Manufcrlts,  fit  les 
„ anciennes  V criions,  le  rendirent  l'objet  des  traits  de  quel- 
„ quts  Moines  fit  Zélateurs  ignurans, comme  s'il  avoit  vou- 
„ lu  corriger  la  Parole  de  Dieu;  c'eft  ce  qu’on  voit  d3ns  la 
„ Préface  au  devant  de  fes  Annetasions  de  153s , dont  on  a 
„ emprunté  les  propres  termes  contre  la  Polyglotte , comme 
„ nous  le  verront  ci-defTous.  il  en  a été  de  même  de  ce 
„ magnifique  Ouvrage  imprimé  à Paris,  aux  dépens  de  Mi- 
„ ebei  Le  Jay.en  fept  Langues. qui  furpail'e  de  beaucoup  !a 
„ Biblia  Regia,  parce  qu'on  y a ajoùté  l'ancienne  Verfion  Sy- 
„ risque  du  Pieux  Tejlamtnt,  la  Verfion  Arabe  du  Vieux  fit 
,,  du  Nouveau  Teflao ter#,  fit  le  Pentateuque  Samaritain;  quoi- 
„ que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  exempt  de  défauts,  que  les 
„ gens  habiles  fit  modérez  dévoient  plutôt  exeufer,  que  de 
„ les  relever  avec  aigreur , on  peut  dire  que  c’eA  un  Ou- 
„ vrage  digne  d'el'iime  fit  de  louange,  ce  qui  n'a  pas  empé- 
„ ché  qu’il  n'ait  eu  fes  Calomniateurs,  qui  jaloux  que  d'au- 
„ très  eufTent  la  gloire  de  ce  qu'ils  étoient  incapables  de  fai- 
„ ic  eux-mêmes,  ont  tlché  de  le  décrier  autant  qu'il  leur  a 
,,  été  poflîiile  ; téuroin  la  manière  amère  fit  virulente  dont 
„ en  parle  Simeon  de  Muis , ProfelTcur  Royal  en  Hé- 
» breu  à Paris,  dans  la  I-cttrc  qu’il  a publiée  contre  cette 
,,  Bible.  Pour  nous  rapprocher  encore  plus  de  nous-rnê- 
„ mes,  la  dernière  Verfion  Angloife,  faite  par  ordre  du  Roi 
„ Jaques,  par  divers  favans  Hommes,  fit  qui  peut  avec  julli- 
„ ce  le  difputer  à toutes  celles  qu'il  y a dans  les  autres  Lan- 
„ gués  de  l'Europe,  a été  néanmoins  critiquée  Si  relevée 
„ par  diverfes  pCrfonncs  parmi  nous,  fit  entre  autres  par  un 
„ homme  qu'on  n'avoit  pas  employé  à cct  Ouvrage,  non 
„ qu'il  n'emendit  pas aiTez  l'Hébreu,  mais  parce  qu'il  man- 
„ quoit  de  jugement,  fit  qui  en  fut  fi  piqué,  qu'il  vouloit 
„ s'engager  à indiquer  plulieurs  milliers  d'endroits  où  l'on 
„ avoit  mal  traduit,  tandis  qu’il  auroit  eu  de  la  peine  i four- 
,,  nir  la  preuve  par  rapport  i un  fcul  Le  Doéieur  Wal- 
lon remarque  enfuite  ( 4 ) que  les  Objeélions  du  Docteur 
Owcn  fc  réduifent  à deux  principales,  i.  Que  l’on  prétend 
que  les- Points  Hébreux  ont  été  inventés  & fixés  par  les 
Mafiritbts,  environ  cinq-cens  ans  après  la  naifiâncc  de  Jé- 
fus-C'hrili.  Mais  notez,  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  forme  mo- 
derne d'aujourd'hui , fit  non  des  Voyelles  fit  des  Aeeem  mêmes , 
qu'on  convient  être  du  même  tenu  que  les  autres  Lettres, 
fit  que  l'on  ne  prétend  point  que  la  Leçon  ait  jamais  été  ar- 
bitraire , mais  qu'elle  a été  conllatnment  la  même  avant  fit  de- 
puis l'invention  des  Points.  1.  Que  l'on  loutient  qu'il  y a 
des  Lepont  dtverjet  dans  le  Vieux  & le  Nouveau  Tcllatnent, 
tant  dans  le  Texte  Hébreu  que  dans  le  Grec,  que  l'on  dé- 
couvre par  la  collation  des  anciennes  Copies,  & en  quel- 
ques oecations  parcelle  des  anciennes  Ver  fions,  fit  que  par-li 
011  peut  quelquefois  rétablir  la  véritable  Leçon.  Remarquez 
qu'il  s'agit  de  variétés,  en  de  chofes  peu  importantes,  qui 
doivent  leur  origine  è des  méprlfesde  CopiAcs.  Mon  Adver- 
faire,  ajoûte  le  Doétcur  Waiton  (5),  a borne  dédire,  quels 
font  les  Proteflans  qui  font  dans  les  mimes  principes  que  les  Pro- 
légomènes, quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'ils  s'y  trouvent  citis , par- 
te que  leurs  ntmsfiuls  auraient  ruiné  fon  projet,  & fait  voir  que 
fon  aeeufuion  efi  une  calomnie  trou  pure.  Pour  ce  qui  ejl  de  la 
nouveauté  des  P oints,  ce  ne  font  que  Luther,  Zwinglc,  Brenrius, 
Pélican,  Üecolcmpade,  Calvin,  Bezc,  Mufculus,  Paul  Fa- 
gius,  Mercer,  Cameron,  Charnier,  Pifcator,  Scaliger,  Ca- 
faubon,  de  Dieu,  Grotius,  Cape!,  Erpenius,  Sixtinus  A- 
mama,  Saumaife,  Schickard,  Martim'us;  de  m/me  que  Rivet, 
Spatiheim,  FeAus  liommius,  comme  on  le  voit  par  leurs  Lettres 
à Capel,  dans  fa  Dcfcnfio  Criticx  êtc.  fcf  parmi  nous  l'Artbcvé- 
que  Usher,  l'Evêque  Ptideaux,  Mrs.  Selden,  Mead,  Eyres, 
u P luficurs  assîtes;  rieur  rte  rien  dire  de  ceux  qui  vivent  encore, 
qui  font  les  plus  illufirts  Théologiens,  les  plus  zélés  dèfenfeurs  de 
la  Caufe  Ptotejlanlc , & de  la  pureté  cemrne  de  l'autorité  du  Tex- 
te Original,  les  plus  habiles  Critiques,  (g  Ut  plus  ver  fes  dans 
l'Ihbteu  (f  dans  l'Erudition  Orientale,  que  notre  Sieelt  ait  pro- 
duits. A l’égard  des  diverfes  Leçons . Us  mêmes  Savans  non 
feulement  , mais  en  général  tous  ceux  qui  veulent  en  croire  leurs 
yeux  (à  la  réferve  de  deux  ou  trois)  conviennent  de  la  même  ebo- 
fe,  que  l'Auteur  des  Prolégomènes  .fans  prétendre  préjudicier 
en  aucune  Japon  à la  certitude  fjr  i l'autorité  divine  de  P Ecri- 
ture , comme  an  le  montre  au  long  dans  les  Prolégomènes . 1$ 
comme  on  le  preuve  encore  ci-dejfeus.  Il  y a plus,  nette  Adver- 
faire  l'avoue  J auvent  lui-même,  fc?  dit  qu'il  parolt  clairement, 
quand  on  y jette  les  yeux , qu’il  y a des  leçons  diverfes  dans  le 
Vieux  fi;  dans  leNouveau  Tcltament;  & c'cli  un  fait  recon- 
nu, qu'il  y a des  fautes  de  Copiltcs , qui  fc  font  trompés , 


& qu'il  cil  impolEble  que  cela  ne  foit  pas  arrivé  &c.  p.  I<SJ. 
ipi.  278.  296.  Par  ouilfe  rend  évidemment  coupable  de  ce 
qu'il  impute  aux  autres,  & des  amf (tourne  et  qu’il  tire  en  faveur 
des  Papifies , des  Athées , îles  Anti-Scripturaires , fitc.  renverfant 
ce  pourquoi 'il  fait  mine  de' plaider  , la  certitude  £?  l'autorité 
fouverainc  des  Ecritures.  Dans  le  Chapitre  dixiéme  l'Auteur 
traite  la  quefiion  de  la  Ponctuation  Hébraïque , fit  il  fait 
voir  que  les  Hébreux  ont  toujours  eu  des  Voyelles  , 'Cittî 
fit  que  les  Grammairiens  modernes  les  ont  exclues  fans  rai- 
fon  ; que  les  Maforéthcs  n’ont  pas  ponétué  le  Texte  i leur 
gré,  mais  conformément  1 la  leçon  ordinaire  fie  communé- 
ment reçue;  que  tout  ce  qu’on  avance  fur  cette  ajueftion  , 
■dans  la  Polyglotte,  fc  réduit  d ceci.  „ Premièrement  que  les 
„ Points  modernes  ne  viennent  ni  d'Adam,  ni  de  Moyfe,  ni 
,,  des  Prophètes  qui  ont  vécu  avant  la  Captivité;  ni,  en  fe* 
„ cond  lieu,  qu’ils  ont  été  inventez,  depuis  la  CaptivitéparEf- 
„ dras , ou  par  quelqu'autre  avant  la  compofition  du  Tal- 
„ mud.  Mais,  en  troifiéme  lieu,  quccc  c'cli  que  cinq-cens  ans 
„ après  la  naiifancc  de  Jéfus-ChriA,  qu'ils  ont  été  inventés 
„ par  quelques  Savans  parmi  les  Juits,  pour  la  commodité 
„ de  ceux  qui  ignoraient  l'Hébreu,  à qui  ils  voulurent  ap- 
„ prendre  par-ld  d lire  le  Texte  Hébreu  aufli  aifément  fit  3uiC 
„ exactement , qu’ils  le  lifoient  eux-mèmes , ayant  ôté  au 
„ peuple  fit  mis  d côté  la  Verfion  des  LXX.  ils  fe  propofé- 
„ rent,  par  l'invention  des  Points,  d'avoir  par-tout  dans 
„ leurs  Synagogues  des  gens,  qui  fans  être  lotirez,  fuiTent 
„ en  état  d l'aide  des  Points  de  lire  publiquement  la  Bible, 
„ ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire,  avant  cela  que  par  un  petit 
„ nombre  de  Savans.  En  quatrième  lieu , d l'égard  des  au- 
„ très  circoniiances,  je  n'en  parle  que  félon  la  vraifembian- 
„ ce , fans  y trop  appuyer,  comme,  qui  ils  étoient , combien, 
„ s'il  y en  a eu  un  ou  plulieurs , en  quel  endroit  ils  demeu- 
„ raient  , fi  ce  fut  à Tibériade  ou  ailleurs  qu'ils  s'alfcm- 
„ biérentpour  y travailler,  en  quel  tems  précifément,  fi  ce 
,,  fut  dans  le  fixiéme,  le  feptiéme,  ou  le  huitième  fiéele; 
„ le  défaut  de  Monumens  Hifiorlques  certains  parmi  les  Juifs 
,,  pour  ccs  tcms-ld,  leurs  difpcrlions  ayant  répandu  bcau- 
„ coup  d'obfcurité  fur  tout  ce  qui  y a du  rapport,  ne  permet 
„ guère  de  dire  rien  de  fort  certain  fur  tout  cela,  quoiqu'il 
„ y ait  le  plus  d’apparence  que  ce  fut  environ  cinq-cens  ans 
„ après  Jefus-Chrilt , que  les  Majorettes  de  Tibériade  tiavnil- 
„ lérent  d cct  Ouvrage.  Après  ces  Préliminaires  fur  l'état 
„ de  la  Quellion  , fit  fur  la  certitude  des  Ecritures  fans 
„ Points , il  faut  encore  ajoùter  quelque  choie  fur  ce  qui  » 

„ donné  d'abord  occalion  àctttc  difpute,  fit  l'on  fait  voir, 

„ Proiegm.  III.  Si  U.  38  que  ; Quoique  ce  foit  en  fol  une 
„ Queltion  de  Grammaire  ou  de  Logique , elle  tire  fon  ori- 
„ gine  d'une  Queüiun  Tbiotogique.  Lorsqu'au  commcncc- 
„ ment  de  la  Réformation  il  s'éleva  diverfes  difputes  tou- 
„ cliant  l'Ecriture  fit  l'Eglife,  ceux  de  Rome  confidérant  que 
„ la  ponctuation  du  Texte  Hébreu  étoit  une  invention  des 
„ Mal'oréthes,  ils  en  inférèrent  que  le  Texte  fans  les  Points 
„ étoit  fufccptible  de  divers  fens,  fit  que  perfonne  n'étoit 
„ obligé  des'en  tenir  i la  leçon  des  Rabbins;  d'où  ilscon- 
„ durent  que  l'Ecriture  eft  ambiguë  jÿ  équivoque  fans  l'inter- 
„ prétation  fit  le  témoignage  de  VEglife,  enforte  qu'il  faut 
„ recourir  i l’autorité  de  l'Eglife,  fit  s'en  rapporter  unique- 
„ ment  i elle  pour  le  vrai  fens  de  l'Ecriture.  D'autre  côté 
,,  quelques  Protclhns.  craignant  qu’on  ne  donnée  quelque 
„ avantage  i l'Eglife  Romaine  par  cette  conceüïon , fit  ne 
„ faifant  pas  réfioxion  qu'on  pouvoit  très -bien  défendre  la 
,,  certitude  de  I Ecriture,  quoiqu'on  établit  que  tes  Pointe 
„ ont  été  ajoùtcz  au  Texte,  au-lleu  de  nier  la  conféquence, 
,,  comme  iis  le  pouvoient,  aimèrent  mieux  foutenirque  les 
„ Points  étoient  d'Origiru  divine;  par-lâ  ils  s'engagèrent  dans 
„ un  furieux  labyrinthe,  en  fc  chargeant  de  défendre  ce  dont 
„ il  étoit  aifé  de  prouver  la  laufleté,  par  où  ils  faifoient  tort 
„ à la  Caufe  qu'ils  fembioient  foutenir.  Ce  fut  par  cette 
„ raifon  que  d’autres  plus  favans  fit  plus  judicieux,  fâchant 
„ bien  que  l'origine  divine  des  Points  étoit  intôutenable , fit 
„ que  la  vérité  n'a  pas  befoin  de  l'appui  du  menfonge,  n'en- 
„ trcprlrcnt  point  de  défendre  cette  théfe,  mais  convinrent 
„ qu'il  étoit  vrai  que  les  Points  avoient  été  inventez  par 
„ les  Rabbins,  mais  ils  nièrent  la  conféquence  qu'on  droit 
,,  deli , fit  foutinrent  que  la  leçon  fit  le  fens  du  Texte  pouvoit 
„ avoir  une  parfaite  certitude  fans  la  ponctuation , & qu'ainfi 
„ l’Ecriture  ne  déi>endoit  point  du  tout  de  l'autorité  de  l'E- 
„ glife.  Cétoit-!à  le  fentiincm  des  principaux  Théologiens 
„ Protefians  fit  des  plus  habiles  dans  les  langues,  qu’il  y 
„ eut  alors,  fit  qu’il  y a eu  depuis  dans  le  ChriAianifme,  tels 
„ font  ceux  que  j'ai  déjà  nommez,  Luther,  Zwinglc , Calvin , 

„ Beve,  Mufculus,  Brentius,  Pélican,  Uecelampade.  Mercer , 
,,  Pifcator,  P.  Fagius,  Dnifius,  Scbindler,  Maninius,  Scaii- 
„ ger.  De  Dieu,  Cafauben,  Erpenius , Sixtinus  Amama,  Jaques 
„ fit  Ij.-uis  Cape! . Grotius  fit c.  fit  parmi  nous  Usber,  l’Evêque 
„ Prideaux , MM.  Mead,  Selden,  fit  un  nombre  infini  d'au- 
„ tres  que  je  ne  nomme  point.  Ces  grands  Hommes  eut  cru, 
„ qu'ils  ne  faifoient  aucun  tort  ê leur  caufe,  en  accordant 
,,  cette  propofirion,  parce  qu'ils  pourraient  toujours  mainte- 
„ nir,  que  l'Errinrrr  eli  fuffifante  par  elle-même,  fit  qu'elle 
n cA  une  Régie  fùre  de  Foi  fit  de  Moeurs,  fans  avoir  befoin 
» de  l’appui  d’aucune  autorité  humaine 
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de  St.  Paul  ( i ) , où  on  a érigé  un  monument  à fa  mémoire  [ fi  ].  Il  avoic  publié  à Ixmdres  en  1 655 
in-8.  IniroJuStio  ad  Lcàioncm  Unguarum  Orientatium. 


S Où  on  a érigé  un  Monument  à fa  mémoire.  ] Voici  l'E- 
le  qu’on  y lit  : , 


Mon*  bric  nmiiffmam  Refuneblionis  ArtgU  tubsm 
1)  R I A N U S WALTON. 

Ceftrtnfit  Epf copus. 

Epitapbium  aliud  »r  pueras , Viator , 

Oui  lucultntwn  efi  vel  ipfum  ntimen  Epitapbium. 
Quo d fi  txplicaCiui  vel ii , 

Famam  conjule , ho»  tumulum. 

Hic  ille  efl  (fi  ticfclrefas  fit) 

Eximius  DoBor. 

Qui  fub  nuperi  Tyrannide  lobant i Ecclefia 
Supputât  clan  primit  tulit , * 

Qero  a rebtlli  prrfaMque  plebe  conculcaU 
Improperium  abflulit. 


Rc’.ig'mi  apui  nos  Reformata  prefejet 
Gloriam  attulit. 

Dum 

( Fremente  licet  Csbenni  ) 

Bibiia  Polygloua  Jummo  prit  cauris  fiudii  excoluit, 
Et  excudi  procutetvil. 

Inde 

Uttinque  Te/lamcntum  prmeemit  Menumentum 
Et  tnaximis  imptnfis  pofuit. 

Quarc 

Longe  tkulorum  fumait  fuperbire  non  indiget. 
Qui  nomsn  jam  Icrifium  babel 
In  Libre  Fax. 


Becejfu  vigkiis  S.  Andrea , A’ro.  29 
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Ætotis  LXII. 
Corficrationis  I. 
Salut is  ctooct.xt. 


WARD  ( S et  n ) Evêque  de  Salisbury  dans  le  XVII.  Siècle,  fils  de  Mr.  Jean  Ward  Procu- 
reur [ A~] , naquit  à Buntingford,  dans  la  Comté  de  Hertford  (a),  & y fut  baptifé  le  15  Avril  1617 , 
félon  Wood  (/>),  mais  le  Doélcur  Pope  (c)  le  fait  naître  en  1618.  Il  apprit  les  élémensde  la  Lan- 
gue Latine  dans  l’Ecole  du  lieu  de  fa  naiflànce,  d'où  il  fut  envoyé  au  Collège  de  Sidney  à Cambridge, 
où  il  entra  en  1632:  il  s’y  appliqua  força  fes  études  & furtout  aux  Mathématiques,  fe  fit  recevoir  Ba- 
chelier & Maître-ès-Arts,  & fut  aggrégé  à fon  Collège.  En  1640  il  fut  nommé  Pravaricator  de  l’Uni- 
verfité  ; & lorfque  fon  Patron  le  Doiteur  Samuel  VVard , Principal  du  Collège , lue  mis  en  prifoq  " 
en  1643  par  les  Parlementaires  , il  demeura  avec  lui  pendant  fa  prifon,  & l'aflîfta  enfuite  fur  foft 
lit  de  mort.  Ayant  refufé  de  recevoir  la  Ligue,  il  fut  chafle  du  Collège,  & peu  apres  il  travailla  de 
concert  avec  MM.  Pierre  Gunning,  ifaac  Barrow,  depuis  Evêque  de  St.  Afaph,  Jean  Barwick  de.  à 
ce  Traité  célèbre  contre  la  Ligue,  qui  fut  imprimé  depuis  ( d ).  Obligé  de  quitter  Cambridge,  il  demeu- 
ra quelque  tems  chez  les  parens  du  Docteur  Samuel  VVard  à Londres  & aux  environs  avec  le  fameux 
Mathématicien  Mr.  Guillaume  Oughtrcd , à Aldbury  dans  la  Province  de  Surrey , fous  lequel  il  conti- 
nua fes  études  de  Mathématiques.  On  l’invita  en  divers  autres  endroits , mais  il  préféra  la  maifon  de 
Mr.  Rodolphe  Freeman,  à Afpenden  dans  la  Comté  de  Hertford , & fe  chargea  de  l'inftruêtion  des  fils 
de  ce  Gentilhomme,  chez  qui  il  demeura  la  plupart  du  tems,  jufqu’en  1649;  & alors  il  pafià  quelque 
tnrps  chez  le  Lord  VVenman  de  Tame-Park  dans  la  Province  d’Oxlord.  Environ  ce  teins-là  Mr.  Jean 
Greaves,  Profefieur  en  Aftronomie  de  la  fondation  de  Savile  à Oxford,  travailla  à lui  faire  avoir  cette 
chaire,  qu’on  lui  avoir  ôtée  à lui-meme,  il  y réuflît  (e),  & Mr.  VVard  remplit  fes  fonctions  de  Pro- 
fefleur  avec  beaucoup  d’honneur  [fi]  ; il  fe  fit  recevoir  dans  le  même  tems  dans  le  Collège  de  Wad- 
ham , à caufe  du  Doéteur  Wilkins , qui  en  étoit  le  Chef  (J) , & le  23  Octobre  de  la  même  année  il  fit 
incorporé  en  qualité  de  Maître  és-Arts  à l’Univerfué  d’Oxford  (g);  peu  de  tems  après  il  prit  le  Ser- 
ment de  la  Ligue  (A).  Vers  l’année  1049  ou  1650,  le  Docteur  Brownrig,  Evêque  d’Exeter,  dont  il 
étoit  Chapelain,  le  nomma  Chantre  de  l’Eglife  d’Exeter  [ C].  Le  29  Mai  1654,  il  fe  fit  recevoir  Doc- 
teur en  Théologie  (i).  En  1657  il  fut  élu  Principal  du  Collège  de  Jéfus  à Oxford,  par  les  foins  du 
Docteur  Manfcll,  qui  avoit  été  dépouillé  de  cet  emploi,  il  y avoit  quelques  années;  mais  Cromwell  y 
fourra  un  certain  François  Howel , avec  promefie  de  donner  dix-huit  Livres  Sterl.  par  an  au  Docteur 
Word,  qui  ne  lui  ont  jamais  été  payées  (k).  Il  fut  élu  en  1659  Prélident  du  Collège  de  la  Trinité 
dans  la  même  Univerfité,  mais  à la  Reftauration  il  fut  obligé  de  réfigner  cette  place  au  Docteur  Ilan- 
nibal  Potter  ; & le  Roi  le  nomma  à la  Cure  de  St.  Laurent  Jewry , à la  place  du  Docteur  Reynolds , 
promu  à l'Evêché  de  Norwich;  la  même  année  1660,  il  prit  poffdfion  de  fa  dignité  de  Chantre  d'Exe- 
ter  (I).  En  1661  il  devint  Membre  de  la  Société  Royale,  & Doyen  d’Exeter,  dont  il  fut  nommé 
Evêque  l’année  fuivante  [DJ;  ayant  été  facré  le  20  Juillet  (m),  le  12  Septembre  1667  il  fut  transféré 
à l’Evêché  de  Salisbury  [EJ.  Le  2 j Novembre  1671  il  fut  fait  Chancelier  de  J’Ordrede  la  Jarretière, 

& 


[A]  Fût  de  Mr.  Jean  Hrard  Procureur.]  Le  Père  de  Mr. 
Jean  Ward  demeuioit  proche  d'Ipfwich,  dans  la  Province 
de  Suffolk , & eut  le  malheur  de  perdre  un  patrimoine  con- 
fidérable;  ce  qui  engagea  Jean  Ward  fon  fils  i aller  s’établir 
à Buntingford  dans  la  Comté  de  Hertford  , où  il  exerça  la 
profeflïon  de  Procureur  avqc  beaucoup  de  réputation . quoi- 
qu'il  ne  fût  pas  riche.  Sa  femme,  qui  fc  nommoit  Dalton , 
lui  donna  trois  garçons,  Jean,  Seth,  & Clément,  & trois 
filles.  Jean  mourut  fans  avoir  été  marié , mais  Clément  laiilà 
trois  fils,  & pluficurs  filles  (1). 

[ B 1 Mr.  K'ard  remplit  Jts  fonctions  de  Profcjfeur  avec  Amu- 
coup  d’ honneur.]  „ La  première  chofc  que  fit  Mr.  Ward,  dit  le 
„ Dobleur  Pope  (2)  , après  qu’il  fut  établi  à Oxford , ce  fut 
„ de  remettre  les  Leçons d'Altronomic  en  réputation,  ayant 
„ été  difeontinuées  pendant  un  tems  contidérable.  Il  étoit 
„ donc  régulier  i donner  leçon,  & dèsqu’on  le  fut,  il  ne 
„ manqua  pas  d’avoir  toujours  un  bon  nombre  d'Auditcurs. 
„ Je  lui  ai  ouï  dire,  & il  n'étoit  pas  homtne  i mentir,  que 
,,  durant  tout  le  tems  qu'il  avoit  rempli  la  Chaire  d’Aftrono- 
„ mie,  il  n'avoit  jamais  manqué  une  feule  Leçon.  Outre  cela 
„ il  enfeignoit  les  Mathématiques  gratis  i tous  ceux  de  l’U- 
„ nivcrûlé  & aux  Etrangers  qui  en  avoient  envie.  Je  me 
„ fouviens  qu’il  m'a  conté , qu'un  Gentilhomme  Allemand 
„ l'ayant  prié  de  lui  en  donner  des  leçons , il  arriva  que 
„ Mr.  Ward,  étant  au  milieu  d’une  déinonllration  difficile, 
„ qui  demandoit  toute  la  contention  d’cfprit  imaginable, 
„ pour  la  bien  comprendre  , parce  que  fi  l’on  néglige  la 
„ moindre  chofe  tout  le  relie  devient  inintelligible,  ce  Gen- 
„ tilhommc  l'interrompant  lui  dit , Mr.  vous  avez- là  une 
„ belle  Clef , fa  Clef  étant  par  hazard  fur  la  table.  Cela  cjl 
„ vrai,  répliqua  froidement  le  ProfelTeur,  & en  même  tems 
,,  finit  fa  Leçon  , fit  ne  voulut  plus  en  donner  i un  pareil 
„ Difciple”. 

[C]  Vers  l’année  1649  ou  1650  le  D odeur  Brownrig,  Evê- 


que d'Exeter,  dont  il  étoit  Cbopelain,  le  nomma  Cbanlre  de  T E- 
glife  d’Exeter.]  L'Evèque  menuit  eh  ce  teins- là  une  vie  Mi- 
rée à Sunning  dans  la  Province  de  Ucrk,  où  Mr.  Ward  sù 
loit  fouvent  le  voir.  Le  Prélat  l’envoya  chercher  un  joui , 
& lui  conféra  la  dignité  de  Cliamre  de  l'Eglifc  d’Exeter, 
alors  vacante,  & lui  dit,  en  même  tems,  qu’il  ne  doutoit 
pas  que  le  Roi  ne  fût  rétabli  ; bS  vous  pourrez  vivre  ajfez , 
continua  • t - il , pour  voir  cet  heureux  événement . mais  je  ru  trois 
pas  en  faire  autant  ; bÿ  alors  ce  que  je  vous  donne , qui  a préfent  ncjl 
rien  , eau;  pourra  être  avantageux.  La  chofe  arriva  comme 
l’Evèquc  l'avoit  prédit , il  mourut  ver^e  tems  que  le  rétablilil- 
mcntduRoi  étoit  en  train,  & Mr.  Vfrard  entra  en  pofTdficm  de 
fon  Bénélice.qui  lui  valut  quelques  mille  LivresSterling  (3). 

[ D ] Dent  il  fia  nommé  Evêque  l'année Juive  me.  ] Le  Doc- 
teur Pope  dit  (4)  qu'il  fut  eUui  fur  ce  Juge,  à fon  infu , à il 
recommandation  du  Duc  etAlbemarle . du  Chevalier  Ilugue  Pil- 
lard alors  Comrolltur,  cf  de  quelques  autres  amis  de  l’Ouejl . à qui 
il  avoit  fait  plaifir,  pendant  fa  rtjidence  à Eeeter.  Et  Mr.  Wou.l 
dit  (s)  qu’il  fut  avancé  par  les  efforts  d'un  Parti cmiftdêralùe 
de  Gentilshommes  de  la  Province  de  Devm , qui  ttoitnl  Membres 
de  la  Chambre  des  Communes. 

[ £]  Il  fut  transféré  i l'Evêché  de  Salisbury.]  Son  premier 
foin  fut  de  réparer  & d’embellir  fa  Cathédrale  & le  Palais 
Epifcopal , &i  enfuite  de  réprimer  les  Non-Conformilies  éc 
de  fupprimer  leurs  Convemicules  dans  fon  Diocéfe.  „ Cela 
,,  irrita  tellement  ce  Parti , dit  le  Dobleur  Pope  (6)  , qu'en 
„ l’année  lôûp  ils  forgèrent  une  Requête  contre  lui,  avec 
„ les  noms  de  quelques-uns  des  principaux  Drappicrs,  fe 
„ plaignant  qu’on  les  molelioit,  & qu'on  rumoit  leur  coin- 
„ rnercc;  que  quelques-uns  d'entre  eux  avoit  mille, &d’auii  es 
„ huit-cens  Ouvriers  ; que  Celte  perfécutioo  privoit  de  leur 
„ fubfllîance  huit -mille  perfonnes,  tant  hommes  que  fem- 
„ mes  6c  enfans.  Mais  on  prouva  devant  le  Confcil  que  cct- 
„ te  Requête  d 'étoit  qu’un  infâme  libelle,  & qu’il  n'y  avoit 
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<582  WERENFELS. 

& obtint  que  cette  dignité  feroic  attachée  au  Siège  de  Salisbury,  après  avoir  été  remplie  par  des  Laï- 
ques . pendant  environ  132  ans  (»).  Quelques  années  avant  fa  mort  il  commença  à perdre  la  mémoire, 
& tomba  prefuue  en  enfance;  il  mourut  à Knightbridge  proche  de  Londres,  le  Dimanche  6 Janvier 
1688  -9,  & fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Salisbury,  ou  Mr.  Seth  Word,  fon  neveu,  lui  a érigé  un 
monument  (0).  Il  a publié  divers  Ouvrages  [F].  Mr.  Oughtred  dans  la  Préface  de  fa  Clovis  AJatbe- 
matica  l’appelle.  „ Un  homme  fage , pieux,  & favanc,  trés-verfé  non  feulement  dans  les  Maüiémati- 
„ ques,  mais  dans  toutes  les  parues  des  Belles- Lettres”.  Mr.  Bumct  ( p ) le  nomme , un  des  plus  grands 
Hommes  à divers  égards  de  fon  fiècle.  Mais  Wood  en  parle  tout  autrement  dans  fon  jfpologie  de  FHijlmen 
J Oxford  & de  f es  Ouvrages  contre  les  Critiques  de  F Evêque  de  Safisburj  dans  fa  Lettre  à F Evêque  de  Coven- 
iry  £?  Ucbfield dcc.  il  dit  (g),  que  fi  Mr.  Burnet  avoit  connu  le  Do&cur  Ward  avant  la  Rcftauradon, 
il  en  aurait  eu  d’autres  idées.  „ Mais  je  préfume,  dit -il,  qu’il  ne  l’a  connu  que  depuis  fa  promotion  à 
„ l’Epiicopat,  de  alors  de  julqu’à  fa  mort  il  a pafTé  pour  un  grand  Homme  & pour  Homme  de  bien.  Le 
, fait  efl,  que  c’étoit  un  homme  qui  avoit  des  talens,  & qui  fut  zélé  Royalifte  pendant  un  tenu;  mais 
” quand  il  vit  que  le  Roi  Charles  I.  avoit  été  décapité,  & qu’il  q’étoit  guéres  polfible  que  la  Monarchie 
,,  fût  jamais  rétablie,  il  changea  de  principes,  fe  fournit  à ceux  qui  étoient  en  poffeffion  de  l’Autorité, 
„ & occupa  fucceffivement  les  places  de  deux  Royalties,  qui  avoient  été  dépouillez.  Et  quoique  lès 
„ Amis  ayent  débité , qu'il  n’avoit  jamais  pris  le  Serment  de  la  Ligue , le  contraire  paroît  par  le  Régître 
„ des  Comrnifluires  pour  la  Réformation  de  l’Univerfité  d’Oxford,  à ce  que  j’ai  appris  il  y a plufieurs 
„ années  du  Clerc  même  des  Commiflaires.  Quelle  fut  ù conduite  pendant  qu’il  demeura  à Oxford  , 
,,  c’eît  ce  que  vous  auraient  pu  dire,  le  pauvre  petit  nombre  de  RoyaJiftes,  qui  y refloient  encore,  qui 
„ difoiuic  communément,  que  fi  le  Doâeur  Ivard  n'eût  pas  renoncé  à fes  principes  de  fidélité  , il  ne  ferait 
„ pas  tombé  dans  bien  des  dérégbnens  &c.  ce  qui  lui  fit  perdre  aulli  l’dÜme  des  Saints  de  l'Univcrfite  en 
„ ce  tems-là 


■J.  aucun  de  ceux,  qu'on  y nommoit  pour  *voir  été  perfécu- 
•îf  tcz  & ruinez,  qui  eût  feulement  été  cité  devant  la  Cour 
„ Kccléfiaiiique;  on  lit  voir  aulli  que  plufieurs  de  ceux  .dont 
„ les  noms  fetrouvoient  au  bas  de  la  Requête, n'rn  favoient 
„ abfolumcnt  rien;  deforte  qu'au  lieu  de  faire  toit  à l'Hvc- 
„ que  dans  l'efprit  du  Roi,  cela  ne  fervit  qu'à  l'cn  faire 
„ cftiroer  davantage.  Di  font -le  une  fois  pour  toutes,  ce 
H n était  point  un  homme  violent  , ni  qui  eût  l’cfpiit  perfé- 
„ tuteur , comme  les  Auteurs  de  la  Requête  le dépeignoient: 
„ s'il  agilfoit  quelquefois  plus  vivement  contre  le*  Non-Con- 
„ foftnïrte» , c'étoit  par  ordre  exprès  de  U Cour,  qu'il  rece- 
„ voit  tantôt  par  Lettres,  tantôt  par  les  Juges  des  ASifes, 
,,  que  le  Confcil  changerait  fréquemment  quelquefois  en  fa- 
„ veur  des  Conformütes , d'autrefois  à leur  defavantage  ; 
„ comme  ceux  qui  ont  vécu  dans  ce  teins -là,  & qui  ont  eu 
„ quelque  connoiiCmce  des  alfa  ires  publiques  ne  l’ignorent 
„ point.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  déclara  pour  l'Aâe  contre  les 
„ (Xnivetiticules , & qu'il  travailla  fort  à le  faire  palier,  non 
„ fans  ordre  de  l'Autorité  fupreme , tant  Civile  qu'Ecclé- 
„ fiait ique , & nullement  par  haine  pour  les  Non  Confor- 
„ milles  mêmes,  comine  ils  le  prétendoient  injulicinenc, 
„ ruais  par  zélé  pour  la  tranquillité  & pour  la  fûreté  duüou- 
„ vernemenc  ; car  il  croyoit  que  (i  on  n'en  prévenoit  l'ac- 
„ croiireinent  de  bonne-heure,  il  faudrait  ou  avoir  toujours 
„ une  Armée  fur  pied  pour  maintenir  la  tranquillité, ouaccor- 
„ der  une  Tolérance  univerfelle,  qui  fcTvîroit  à Introduire 
„ le  Papifmc,  que  toutfembloit  alors  favori  fer’'. 

I Tl  II  a publié  divers  Ouvrages  ] 1.  Effai  P bilof optique  fur 
FÈxipence  (fi  lu  Attributs  de  Dieu,  l' Immcnalu:  de  F Ame,  la 
vérité  fcf  F Auuriu  de  l’Ecriture.  Oxford  165a  in -g.  II.  De 
Grwutii , ubi  de  Gnwrterum  ruturi  différât*  , noM  Comitamm 
’Jhtoria,  & nuvifftm*  Carnet*  Htflma  prapmitur , Ptfleâio 
Oxovii  taSiita.  Oxford  1653  in -4.  111.  Inquifuio  in  Ijmaêlis 
Baüialdi  Ajhtnmiit  PUloiaiat/u rjtonenla.  A la  fuite  de  l'Ou- 
vrage précédent.  IV.  lien  Trigonométrie  dtmtnfitêU , « 
u/um  Juvcdutis  Or  on.  Oxford  1654  In- 4-  V.  Vindicte  Aca- 
demùnun , au  Courus  Remarques  fur  le  Livre  de  Jean  H etjier, 


intituU  Examen  des  Univcrlîtés.  Oxford  1Ô54  In-4.  On  voit  i 
ia  tête  une  Lettre  à l'Auteur  par  un  Anonyme,  qui  ligne  feule- 
ment N.  S.  qui  font  les  dernières  Lettres  du  nom  du  Doc- 
teur Jean  Wilkins,  à qui  on  l’attribue.  VI.  Appenüx  un- 
chant  ce  que  Air  llulsbts  & Guillaume  Oeil  tôt  publié  fur  le 
mime  fujel.  A ia  fuite  de»  Vinsse ie.  VU.  In  Tomme  flvbbii 
Pbüajof.bùsM  Exereuatia  Epifltlica.  Ad  amplilf.  erudstijfmum- 
que  Virum  D.  Jnbarrntm  H'ilkinfium  S.  T.  D.  CaUegii  W'adba- 
mentis  Cuordtatum.  C'ui  jubjmginr  Appendicula  ad  calumsuat 
ab  eadrm  Ilebbio  ( in  fcx  duumentis  mperrtme  edùis)  in  Autba- 
rem  cmgefhu , Refponfia.  Oxford  1656  in- 8.  VIII.  Aflrous- 
irù  Cemnetrka,  ubi  mcibodus  prapmitur,  aud  primat iorum  Pie- 
neurun  Aftrmmia,  fixe  EUipiicê,  fixe  Urtuhrù,  pefjit  Geo* 
metrice  abjolvi.  Londres  1056  in  - 8.  IX.  Sermons  fur  divers 
fujrts.  1.  Contre  la  Rejtjlasiee  aux  Puijfances  légitimes,  pro- 
noncé le  s Nov.  ifcôi , fur  Rom.  XIII.  2.  2.  Contre  Us  Anti* 
Scripturales, prononcé  leioFérr.  1669  lur  2 Ttmteb.  lil.  16.  3. 
Sur  U Crime , le  Danger.  Us  Retardes  de  l'Incrédulité . prononcé 
le  16  Février  1667  fur  Ilds.  11 L 12.  Londres  1670  in  -8. 
4.  Sermon  prononcé  devant  la  Clambre  des  Pairs  à U'tjlmstjler, 
le  10  Octobre  lôôô,  fur  EccUf.  U.  9.  5.  Sermon  fur  U ca- 
rçtQeri  fcf  Us  con/tquences  affrrufis  de  1‘ Imfénitenee , ttulbturtu- 
Jcmtnt  trop  ordinaire,  prononcé  le  J Avril  16Û6 , peu  de  tenu 
après  la  Perte,  fur  Am.  IX.  20.  6.  Sermon  contre  l'Ingrati- 
tude, fur  Deuter.  XXXII.  6.  7.  Apologie  des  Alyjlnes  de  l'Evan- 
gile, prononcé  le  lôFévricr  1Ô72  , fur  Rm.  1.  i«î.  Quelques- 
un»  de  ces  Sermons  avoient  été  Imprimés  fé;*rément  en  divers 
tems,  & on  les  recueillit  Cl)  un  Volume  in  - 8 , d Londres  en 
1(5  74.  8.  Le  Triomphe  du  Chrétien  fut  Us  mon,  prononcé  aux 
funérailles  de  George  Duc  d'Albcmarlc  , dans  l’Kglife  Collé- 
giale de  Wertminrter,  le  30  Avril  1Ô70,  fur  i.Gtr.  XV.  57. 
Londres  1 670  in-4.  9 . Le  Cas  de  ‘Joram  : prononcé  devant 
la  Chambre  des  Pairs,  le  30  Janvier  1673.  Sur  11.  Rois.  VI. 
vs.  ult.  Londres  1Û74  in-4-  U a aulli  recueilli  & revu  les 
Deurminatimes  Théologie*  , TraBatus  de  Juftifkasiont , (J 
Prielefliones  de  Peccuto  Originali,  du  Doâeur  Samuel  Ward, 
qu’il  tit  imprimer  à Londres. 


ft>  WE  RENEE  LS  (Samuel)  célèbre  Théologien  du  XVII.  & du  XVIII.  Siècle,  nâquit  à 
Bàlc  le  orcmier  Mars  1657  de  Pierre  Werenfels,  Palleur  & Profcfleur  à Bâle,  & de  Marguerite  Gry- 
næus  (a).  Après  avoir  fait  fes  premières  études,  il  commença  fon  Cours  Académique  en  1670,  & il 
fit  de  fi  rapides  progrès  qu’en  1673  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts:  étant  pafie  enfujfe  en  Théologie,  il  eut 
pour  Maîtres,  outre  fon  Père,  Meilleurs  Jean  Rodolphe  Wedlein,  Jean  Zuinger,  <Sc  Luc  Gernler , & 
en  1677  il  fut  reçu  Miniflre,  apres  avoir  foutenu  une  Difpute  publique,  De  Jefu  Cbriflo,  Unigenito 
Dei  Ftlso.  Il  vifita  enfuite  les  Univerfités  de  Zurich,  de  Berne,  die  Laufanne  & de  Genève,  *où  il  for- 
ma des  fiaifons  avec^^es  Savans,  qui  y fleurifibient.  Etant  revenu  à Baie,  le  dérangement  de  fà  fanté, 
& la  délicatefiê  naturelle  de  fon  tempérament , lui  firent  redouter  les  travaux  du  Miniftére , & il  jugea 
que  les  fondions  Académiques  lui  conviendraient  mieux;  deforte  qu’il  tourna  fes  vues  & fes  études  de 
ce  côté- là  (b).  Il  eut  en  ce  tems-là  des  liaifons  particulières  avec  Meilleurs  Nicolas  Gutler , de  Jaques 
Bernoulli,  qui  étoient  à peu  près  de  fon  âge;  dans  les  Conférences  qu’ils  avoient  journellement  eufem- 
ble  , ils  s’exerçoient  fur  des  madères  de  Théologie  & de  Philofophie:  exercices,  dit  l'Auteur  du  Mé- 
moire que  nous  fuivons,  dont  Us  jeunes -gens  ne  cœmoijjcnt  pas  ajfez  Futilité , 6?  qui  valent  fouvent  mieux 
que  toutes  les  Leçons  publiques.  11  a ration  ; par  cette  vove  du-moms  fe  rend-on  les  madères  familières  & 
propres.  En  1684  l’Académie  de  Bâte  décerna  à Mr.  Werenfels  la  Profeflion  Vicaire  de  Logique, avec 
l’afluxance  de  la  première  place  vacante  : & au  bout  d’un  an  de  demi  il  obtint  la  Chaire  de  Langue  Grec- 
que , vacante  par  la  protnodon  de  Mr.  Jean  Rodolphe  Wctflein  à celle  de  Théologie.  Mr.  Werenfels , 
avant  que  de  fe  coniacrer  entièrement  aux  fonctions  du  Profdlbrat,  fouhaitta  de  faire  un  Voyage  Litté- 
raire, «Sc  il  en  obtint  h permifiîon  du  Sénat  Académique.  Il  partit  de  Bâle  en  168 <5  avec  MM.  Gilbert 
Burnet,  depuis  Evêque  oe  Salisbury,  de  Frédéric  Ba trier.  L’Auteur,  qui  nous  fournit  quelques  pardeu- 
brités  de  la  vie  de  notre  Savant,  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  en  apprendre  aucune  de  Les  voyages; 
il  s’eft  contenté  de  dire  ( c ) , qu'il  Us  fit  avec  honneur , biffant  par-tout  F idée  la  plus  avant  ageufe  de  fon  caraâè- 
re  de  fes  talens , £?  gagnant  des  cours,  qui  rie  lui  ont  jamais  été  ôtés.  Tout  ce  que  nous  en  lavons  de 

S lus,  c'elt  que  Mr.  Werenfels  alla  à Heidelberg,  qu’il  vit  enfuite  la  Hollande , dt  paflà  à Clevcs,  où 
vk  Mr.  Burnet  pour  ia  dernière  fois  à la  Cour  de  l’EJeéleur  (d).  De  retour  dans  là  Patrie  en  1687 , il 
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obtint  la  Chaire  de  Eroîe/feur  en  Eloquence  qu'il  fbuhaitoit  fort,  & dont  il  prît  poiTeflîort  paît  une  îîaran*- 
gue  de  Oratore  Sacro ; il  l’occupa  pendant  neuf  ans,  & il  acheva  de  s'initier  dans  tout  ce  que  les  Belles- Let- 
tres ont  de  plus  exquis , & de  ft  former  fur  les  excellent  modèles  de  F Antiquité.  Ce  fut  pendant  ce  temsi-là 
qu’il  fit  foutenir  par  fes  Difciptes  des  Théfes  fur  les  Logomachies  des  Savons,  qui  parurent  réunies  en  un 
Corps  en  1692  [y#].  Quatre  ans  apres  en  1696,  à la  mort  de  Mr.  Zuinger,  il  lui  fuccéda,  par  le 
choix  unanime  de  l’Academie, dans  la  Chaire  des  Lieux  Communs  des  Controverfes.  Ce  changement  de 
porte  l’obligea  à changer  l’objet  de  fes  études  ; mais  qui  ne  lui  étoit  pourtant  pas  étranger , parce  qu’il 
c’avoit  pas  lailfé  de  s’occuper  de  la  Théologie , & que  fon  Père  lui  avoit  communiqué  tout  ce  qu’il  avoic 
fait  d’important  en  ce  genre.  „ Il  s’attacha  aux  Controverfes  véritablement  eflentielles,  & les  traita 
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[ A ] Dis  Tlxfes  fur  Us  Logomachies  des  Savans , qui  pa- 
furent  réussies  en  un  Corps  en  I6yî.]  Il  y a de  l'apparence  que 
c ôtoient  les  Tlliifes  même  , réunies  Tous  un  titre  général , 
qu'on  publia  ; Samueiii  Werenfelfii  Bafilienfis  Dilfcrtatio  de 
î.ogomachiis  Eiudltortim,  tn  feptem  partes juo  quasque  temporc 
in  Academid  ai  dijpMasuiusn  piojojitas  , divija.  Bâte  1692  in  4. 
i.'Auteur  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1 702 , en  y joi- 
gnant une  autre  Diflcrtation  : Sam.  Werenfelfii , Ac.  Dijferta • 
tio  de  Ltgomachiis  Erudit  orum,  Acctdit  Diatribe  de  Mettons  üra- 
tienis.  Amlicrdaui  1702  in  - 8.  11  dédia  Ton  Ouvrage  i Mr. 
Murnet  Evêque  de  Salisbury.  En  1716  il  en  parut  encore  une 
Edition  aufii  à Atnftcrdain  ,avcc  un  autre  Volume  de  diverfes 
Pièces,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  Dijfertationjur  les  Logomachies , dont  nous  don- 
nerons une  idée,  en  faveur  de  cet  ordre  de  Lecteurs,  qui 
ne  peuvent  la  lire  dans  l'original,  & qui  n'auront  peut-être 
pas  occafion  de  voir  l'Extrait , qu’on  en  trouve  dans  le  Jour- 
nal cité  en  marge  ( 1 ).  Mr.  Wercnfcts  a partagé  fa  Difier- 
Cation  en  dix  Chapitres,  donc  le  premier  n'eft  qn'un  prélimi- 
naire , dans  lequel  il  traite  du  nom  de  Logomachie  & de  fes 
différentes  lignifications;  le  but  de  l'Auteur  elt  de  parler  de 
ces  DifputcS  , où  les  Tcnans  penfent,  ou  veulent  qu’on  pen- 
fc  , qu'il  s'agit  de  chot'cs  & de  chofes  très  importantes,  tan 
dis  qu'il  n'eft  q.ieilton  que  de  mots  , A qu'ils  ne  different 
qu'en  cela;  enlorte  proprement  qu'on  ne  difpute  de  part  A 
d'autre . que  p rce  qu'on  ignore  l’état  de  la  Qucftion  , & 
qu'on  ne  fait  pas  b en  T quoi  il  s’agit.  Mr.  Wcrenfcls  con- 
sidère ccs  Logomachies  (c'cit  le  nom  qu'on  donne  h ces  dépu- 
tes) comme  une  maladie  de  l'el'prit.  If  recherche , dans  quels 
Sujets  elle  régne  : quelles  en  (ont  les  diverfes  Efftces  ; la 
grandeur  du  mai:  fes  Caufes ; les  Signes  auxquels  on  leçon- 
ïiott:  les  Moyens  tT  y remédier  ; & ceux  de  s’en  préfet-ver.  In- 
diquons en  abrège  ce  qu'il  y a de  plus  intérefiânt  fur  tous 

CCS  Chefs. 

1.  : .es  Logomachies  ou  Députes  de  mots  ne  font  nulle  part 
aufii  fréquentes,  que  là  où  il  devroit  y en  avoir  le  moins,  je 
veux  dire  parmi  les  Savans.  Et  d'abord  il  fembit  que  la 
Théologie  devroit  être  moins  fujette  i des  difputes  de  ce  gen- 
re que  les  autres  Sciences . & cependant  on  y en  trouve  au- 
A plus  nu’ailleurs.  (^ui  ignore  la  fameufe  difpute  entre 


qises  même  il  y a des  difputes  de  mots?  l'Auteur  le  prouve 
par  quelques  exemples  (3). 

11.  On  recherche  les  différentes  Efpéees  de  Logomachies.  En 
premier  lieu,  quelquefois  tout  le  différend,  n'ell  que  dans  les 
mets , A l’on  elt  d'accord  fur  le  fond  de  la  choie.  CVfl-ià 
une  Logomachie  pure , qui  eft  moins  commune,  plus  facile  i 
connoitre,  A plus  ridicule  que  d'autres.  Mais  il  y a quel- 
quefois aufii  une  différence  réelle  fur  le  fond  du  Sujet  , 
mais  qui  parolt  beaucoup  plus  importante,  quelle  ne  l’eft 
par  les  termes  que  l'un  des  deux  Partis,  ou  tous  les  deux 
employait.  Il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  difputcnt,  ou 
l'un  des  deux,  eu  combattant  le  fentiraent  de  l’autre,  atta- 
que non  feulement  le  point,  fur  lequel  ils  font  en  déférer):!, 
mais  que  choqué  de  quelques  exprefiions  qu’il  prend  mal  èc 
entraîné  parla  paflion,  il  combat  des  choies  fur  lefquellcs 
ils  font  d’accord  ;&  que  dans  la  chaleur  de  la  difputc.lc  tout 
fc  confond  tellement,  qu'on  a de  la  peine  à découvrir  en  quoi 
ils  conviennent,  & en  quoi  ils  différent.  C’cll  ce  que  Mr. 
Wvrcnfels  nomme  Logomachie  mi  rte.  Il  met  dans  cette  Clafic  la 
difpute  agitéeavec  tant  de  feu  fur  la  Moralité  duSabb.uh(4). 
11  n'ofe  décider  fi  l'on  doit  y ranger,  ou  dans  cclic  des  Lo- 
gomachies pures,  la  difpute  entré  les  mêmes  Théologiens, 
pour  favoir  fi  les  Fidèles  qui  ont  vécu  avant  J.  C.  ont  obte- 
nu la  rcmffim  ou  la  non  imputation  de  leurs  péchés;  tant  il  cil 
nécclfaire  de  retenir  les  termes  Grecs  à'Apbefis  & de  Parejit, 
dont  ils  fe  fervent,  pour  empêcher  que  le  point  de  la  diffi- 
culté n'échappe  à l’elprit.  Si  vous  employez  d'autres  termes, 
la  difpute  s'évanouit  en  fumée.  Ceux  qui  nient  que  le»  Fi- 
dèles de  l'Ancien  Teflaincnt  ayant  obtenu  l 'Apbejis  de  leurs 
péchés,  prétendent-ils  qu'ils  ont  été  précipités  dans  l'Enfer? 
nullement-  Mais  peut-être  crovcnt-ils  qu'ils  ont  été  dans 
quelque  Limbe, en  attendant  la  Hefurrcction  de  Jéfus-Chrill? 
point  du  tout.  Seroit-cc  qu’ils  drïcnt,  que  ccs  Fidèles  ont» 
porté  la  peine  de  leurs  péchés  pendant  leur  vie?  Non  enco- 
re. Du  moins  donc  les  envoycnt-ils  dans  quelque  Purgatoi- 
re, où  ils  foicm  purgés  des  péchés,  dont  ils  n om  pas  obte- 
nu I ’Apbtfis  pendant  leur  vie?  Encore  moins.  Ils  louiien- 
nent  qu'ils  ont  été  reçus  dans  la  Ciel  immédiatement  après 
leur  mort , que  quelques-uns  même  y font  entrés  fans  paül-r  par 
la  mort,  A qu'ils  ont  obtenu  cette  béatitude  étemelle  par  la 
Foi  en  Jélùs-Chrifl , qu’ils  favoient  devoir  au  lems  arrêté 
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tant  . „ 

les  Grecs  & lis  Latins,  dont  les  premiers  foutenoient  qu’il 
y avoit  trois  Hypoflnfes  en  Dieu,  tandis  que  les  autres  n’en  ifatisfaire  à la  Jullice  Divine  pour  leurs  péchés.  En  quoi  con- 
ïeconnoifloient  qu'une?  Et  d'où  venoit  le  différend?  c'ett  fille  donc  la  Difpute?  En  ce  que  les  uns  prétendent , que  la 
que  par  le  mot  d ‘ Hypoflafi  les  Latins  entendoient  la  mê- 
me chofe  e\u~ EJJence , Sukjlance,  A lis  Grecs  entendoient  par 
ce  terme  ce  que  les  autres  appelloicnt  Perfonne.  il  fallut 
pourtant  convoquer  un  Concile,  aftcinbler  les  Evêques  de 
route  la  Terre  pour  décider  la  queltion . & le  tout  aboutit 
à reconnoltre,  qu'on  ne  s'étoit  point  entendu.  L'Auteur 
met  encore  dans  la  Clafte  des  Logomachies  nombre  de  quef- 
tions.  qui  ont  dlvifé  ies  Pères,  pour  favoir  fi  dans  la  ma- 
tière de  la  Trinité,  on  doit  admettre  ou  rejetter  les  termes 
île  Cauj'e  A d" Effet,  s'il  faut  mettre  un  ordre  entre  les  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  ou  non;  fi  le  Fils  feul  cil  l'image  du 
'Père,  ou  fi  l'on  doit  dire  la  même  choie  du  St.  Efprit;  fi  le 
St.  Efprit  procède  du  Père  & du  Fils , ou  du  Père  par  le  Fils  ; & 
pluficurs  autres  difputes  du  même  ordre , que  Mr.  Wcrenfcls 
met  au  rang  des  difputes  de  mots.  On  ne  peut  douter  qu’il  n'y 
en  ait  eu  un  grand  nombre  de  cet  ordre  entre  les  Théolo- 
giens Scholali iques , Rialijlet  A Nominaux , Tbomijles  A Sco- 
tijles;  comme  torfqu’ils  demandent , fi  les  Sacrcmcns  appar- 
tiennent à quelque  Catégorie?  Si  un  Ane  peut  boire  le  Bap- 
tême Ac.  Aujourd'hui  mêaie  la  Théologie  n'eft  pas  exempte 
de  Logomachies , de  favans  hommes  s’en  font  plaints.  L’Au- 
teur. fans  entreprendre  fur  les  droits  des  Jurijtonfulies , foup- 
çonne  qu'ils  ont  aufii  leurs  Logomachies  ; entre  autres  exem- 
ples, il  cite  celui  des  Difputes  fi  telle  ou  telle  chofe  eft  de 
/droit  naturel  ou  non  : & où  le  ditfércnd  ne  confille  fouvent 
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que  dans  l'idée  que  chacun  attache  à ce  terme , A qui  n'eft  pas 
la  même.  La  Médecine,  qui  s'occupe  d'Objct»  qui  tombent  fous 
lesfens.nc  Icroit-elle  pas  exempte  du  mal  dont  il  s agit?  Mr. 
Wcrenfcls  prie  ceux  qui  l’exercent,  d'examiner , fi  quelquefois 
il»  ne  difputcnt  pas  plutôt  du  nam  d'une  Maladie , que  de  fa 
nature,  Ades reinédes  qu'ilfaut employer?  fi  lorfqu'ils  difpu- 
lent  entre  cuxliune  telle  ou  telle  maladie  eft  dans  les  humeurs 
ou  dans  les  parties,  tandis  qu'elle  eft  fouvent  dans  les  unes 
& les  autres;  il  n’y  a pas  de  Logomachie?  S'ils  ne  djfputent 
pas  fur  des  mots,  en  pariant  des  caufes  de  maladies,  les  uns 
alléguant  les  caufes  prochaines , it  les  autres  les  caufes  éloi- 
gnées. C'cft  furtout  dan»  la  Pbilofopbit  qu’on  trouve  une  in- 
finité de  Logomachies;  l'Auteur  en  allègue  (2)  un  très  grand 
nombre  d'exemples,  les  difputes  entre  les  Stoïciens  A les 
Péripatéticlens;  entre  les  premiers  A les  Epicuriens;  entre 
Platon  & Ariftotc:  les  Fhiiofophes  Scbôlaftiques  fourmillent 
de  difputes  de  mots  , tant  en  Phyiique  qu'en  Métaphylique, 
& en  Logique.  Les  Fhiiofophes  moJeine»  en  ont  diminué  le 
nombre , cependant  Mr.  Werenfcls  prouve  qu'ils  ne  les  ont 
pas  toutes. bannies.  Soupçonmroit-on  que  dan»  les  Matbcmart- 


manière  dont  les  péchés  ont  été  pardonnés  aux  anciens  Fi- 
dèle.', ell  appclléê  dans  l'Ecriture  Parcfts,  & celle  dont  ils 
font  pardonné»  aux  Fidèles  du  N.  T.  ApUJst  ; & que  les  au» 
très  nient  nue  l'Ecriture  diftingue  ccs  deux  chofes  (s). 

En  fécond  lieu , il  y a des  Logomachies,  qui  ne  confident 
que  dans  l'ambiguïté  d'un  mot,  ou  de  peu  de  mots,  que  Ceux 

Î|tii  diiputcm  ne  prennent  pas  au  même  Cens:  d'autres  cou- 
nient  dans  une  longue  fuite  de  mots,  dont  chacun  n'a  aucu- 
ne ambiguïté,  deforte  que  le  tout  fe  réduit  à une  diversité 
de  manière  de  propofer  la  chofe , fur  le  fond  de  laquelle  on 
eft  d’accord.  La  première  efpéce  eft  ailée  à apercevoir , la 
fécondé  ne  l'cft  pas  autant.  Mr.  Wcrenfcls  cite  pour  exemple 
de  cette  féconde  efpéce,  la  fameufe  difpute  agitée  entre  Ramus 
& les  Peripatéticiens,  qui  mit  en  mouvement  prefque  tome 
l'Europe,  caufa  de  gtands  troubles  dans  l'Untvermé  de  Pa- 
ris, ou  il  fallut  faire  intervenir  l’autorité  du  Parlement  & 
du  Roi,  A dans  laquelle  il  ne  s'agilloit  dans  le  fonds  que 
d'une  manière  différente  d'expliquer  les  mêmes  chofes  (6). 
Toutes  les  difputes  des  Dialecticiens.  & toutes  celles  qui  re- 
gardent l'ordre  A la  méthode,  font  des  Logrmacbies,  qui  ap- 
partiennent 4 cette  Claire. 

En  troijicme  lieu,  il  y a des  Logomachies,  où  les  Difputans 
ne  différent  que  dans  l'exonffion  & font  d’accord  pour  le 
fonds,  A d'autres  où  l'on  difpute  des  mots  fans  convenir  du 
fonds,  parce  qu’on  ne  s’entend  pas  réciproquement,  A que 
chacun  des  partis  ne  s'entend  pas  foi-meme.  C'clt  ce  qu'on 
peut  appellcr  une  Logomachie  aveugle , A qui  eft  moins  rare 
que  I on  ne  penfe.  Ajoùtcz  i ces  efpéccs  de  Logomachie, 
les  fuivantes:  lorfqu'on  difpute,  fans  qu'aucun  des  deux  dif- 
putans  s'apperçoive  qu'ils  font  d'accord;  lorfqu'un  des  deux 
s'en  apperçoit,  A l'autre  point.  Lorfque  l'un  des  Partis  ne 
peut  comprendre  les  termes  de  fon  Advcrfaire;  lorfque  les 
Difputans  ne  veulent  ps  s'entendre;  lorsqu'il  y en  a un , qui 
veut  mieux  entendre  les  tenues  dont  l'autre  fe  fert  que  lui- 
même. 

III.  La  grandeur  & l'importance  du  Mal  eft  le  troifiérne  objet 
dcMr. Werenfelî.  il  ne.laut  pas  penfer qu’il s’agillèd'une cho- 
fe de  pu  de  conféquence.  Les  cfptits  fc  font  quelquefois 
tellement  échauffés  pour  des  difputes  de  mots,  qu'on  a vu 
naître  des  Schifmts,  A paffcr  de  la  diipucc  aux  coups:  quï! 
a fallu  pour  les  terminer  aficmbler  des  Conciles,  Intcrcficr  les 
plus  refpectublcs  Tribunaux,  l'autorité  même  des  Souverains. 
Souvent  on  s’accufe  les  uns  les  autres  d'impiété,  d’hérélic, 
d'athéîfme , A de  toutes  fortes  de  crimes; on  s'anatbématife , 
on  fc  damne  réciproquement.  Les  difputes  de  mots  font 
Rrrr  fi,u» 
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„ avec  force  & dignité.  Les  Alliées  & les  Incrédules  furent  les  principaux  Adversaires  qu’il  combat- 
„ tic.  Il  fit  choix  auflî  des  fujets  les  plus  intéreflâns  controvcrfés  entre  nous  & l'Eglife  Romaine , éfc 
(t)  n bîm.  „ s’attacha  à les  mettre  dans  tout  leur  jour  («)".  Il  y a tout  lieu  de  préfumer,  qu’un  homme  qui  avoit 
fi  bien  démêlé  la  nature  des  difputes  de  mots , les  évita  avec  foin , & fes  Ouvrages  fourniflent  des  preuve* 
p.  \i7.t4t.  futHfantes , que  ce  n’eft  pas  le  défaut  où  il  dl  tombé.  En  1699  il  publia  Ion  Jugement  fur  l’Argument 


(7)  Ibid. 
C>i'.  iv. 


f»)  Ibid. 

î-  s-r». 


r*l  u.id. 

f- 


fouvent  plus  vive*  que  le*  autre*,  comme  fi  l'on  voulait  ca- 
cher le  peu  d'importance  de  l'objet  fous  de*  manière*  empor- 
tée*. V -a-t-il  difputes  agitées  avec  plu*  de  chaleur  que  cel- 
les qui  divtfcnc  les  Luthériens  d’avec  le*  Réformés , quoi- 
qu'elle? fuient  peu  importantes  eu  elles-mêmes , & cependant 
n'y  a-t-il  pus  des  Luthériens  qui  aimeroient  mieux  fe  joindre 
à i'Egtifc  Romaine  qu'ils  abhorrent,  que  de  tolérer  fculc- 
ment  le*  Réformé*.  Jamais  on  n'a  difnuté  avec  tant  de  zé- 
lé A d 'a niraofité  contre  les  Juifs,  le*  Mahotnétans,  la  Li- 
bénins  A les  Athées , que  pour  ou  contre  la  moralité  du  Sab- 
luth,  pour  VApbtfis  A le  Pnrtfu  (7).  Pour  faire  voir  lïm- 
portancu  de  cette  Maladie , Mr.  Wercnfels  en  examine  tous  les 
fymptômes,  qu'il  trouve  tous  dans  les  verfets  4 A 5 du  Chap. 
VI.  de  la  première  Fpltre  b Timothée.  Dés  que  IVfprit  de 
difpute  t'ifi  emparé  d'un  homme,  il  ne  combat  plus  pour  la 
Vérité,  mais  pour  la  Viâoirc,  ou  poux  quelque  ombre  de 
Vifioirc.  Quand  il  lui  fcmble  qu'il  triomphe,  qu'il  a parlé 
le  dernier,  i\  qu'il  a étourdi  les  autres  par  la  volubilité  de  fa 
langue,  il  chante  victoire,  & fe  croit  en  droit  de  roéprlfcr 
fes  advcrfaircs;  quand  il  croit  avoir  une  fois  rétiffi,  il  ne 
trouve  de  goût  A de  plaifîr  que  dans  la  difpute.  S'il  trouve 
quelqu'un  dont  la  réputation  de  Savant  fou  auflî  bien  établie 
que  la  tienne,  6c  nu 'on  parodie  lui  préférer,  la  Jaloufle  A 
l’envie  s'emparent  de  lui.  Dell  nailfent  les  querelles,  les  in- 
jures , les  fitire?  ; on  rappelle  les  noms  de  tous  les  anciens  Hé- 
rétiques, de  SadJucécn.  de  Pharitien,  de  Pélagicn,  de  Ma- 
nichéen, de  Sabelllen , Ac.  oti  s'aide  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre fou  Ad  ver  foire  odieux:  il  cft  que, 'lion  d'un  Dogme,  & 
l'on  attaque  fes  mœurs:  il  s'agit  d’érudition,  A l'on  repro- 
che à un  homme  l’obfcuritédcfa  mil&nce,  Ac.  L'cfprit  plein 
de  pailîon  n’eit  plus  capable  de  voir  la  vérité.  Il  trouve  dans 
les  Ecrits  & dans  les  parole*  de  Ton  Admialfc  tout  ce  qu'il 
veut  y voir.  Il  n'y  a point  de  page  où  il  n'y  ait  d'hérefie , 
pofm  dfxprdlion  qui  n'ait  un  venin  particulier.  Faites  les 
plus  belles  proteftations  du  monde,  déclarez  folcnncllcmcnc 
k contraire  de  ce  dont  on  vous  «coiffe,  dcfâvouez  les  confé- 
queitee*  odkufes  qu'on  tire  de  vos  fentitnn»;  ce  fera  dif- 
limulation  toute  pure,  vous  augmenterez  les  foupçons  bien 
loin  de  le*  diminuer.  Prenez  la  voyc  de  la  douceur,  parlez 
de  paix  & d’accommodement , on  vous  foupçonnera  d'hyper- 
crilie.  L*  manière  dont  on  fe  conduit  dans  les  Ecoles  « les 
Académks , ctt  la  femence  de  cet  cfprit  de  chicane , de  ccs 
difpute*  étemelles;  on  y difpute  fur  tout;  fit  on  y éléve  pref- 
qnc  uniquement  les  Ecoliers  â favoir  bien  oppofer,  A bien 
répondre.  On  fort  de  l'Ecole  avec  une  habitude  li  forte  de 
chicaner  fur  tout , que  cet  cfprit  île contradiâian  fc  répand  fur 
toutes  les  relions  de  la  vie.  Or.  s'amufe  1 des  choies  frivo- 
les,  A on  néglige  celles  qui  font  importactes  A néceflkircs. 
L’Auteur  cite  i ce  fujre  un  trait  qui  fc  trouve  dans  la  Vie  ,le 
MékntUm  par  Camerarius.  On  confeilla  à un  homme  qui 
avoit  tosnmis  un  aime,  de  fe  fouver,  de  peur  d'étre  pris, 
A de  le  cacher  dan*  un  certain  lieu , qu'on  lui  indiqua,  où 
il  trouve  roi  t un  puits.  Le  Coupable  s’y  rend,  mais  au-licu 
d'un  puits,  il  n'en  trouve  que  lesmafure*.  Il  revient  à ceux 
qui  lui  avoient  indiqué  cette  retraite,  A fe  plaint  qu'il  n’a 
trouvé  que  le*  nufuics  d'un  puits.  Qu'importe,  lui  dit-on, 
que  ce  finit  un  puit*.  ou  que  ce  n'en  foient  que  le*  ma  furet? 
voui  n’y  allez  pa*  pour  boire,  mai*  pour  vous  cacher.  Le 
Ci  minci  en  convient,  mai*  en  même  tenu  fouirent  qu’ils 
ont  eu  tort  de  l'être  fi  mal  explique?  : en  lui  rénnnd , il  ré- 
pliqué: le  teins  coule,  les  Archers  viennent,  il  cft  pris,  A 
ù lui  «» Coûte  la  vie.  C'cti-là  une  vive  image  dus  fichu  ufes 
fuit .1  qu'ont  Jesdjfputcs  de  mots  (8).  Mr.  WeTenfcl*  montre 
en  fuite,  que  ce*  difputes  ont  fait  un  tort  c-xtrcmc  Â toutes  les 
SuirriOts.  On  n’a  plus  recherché  le schofcs  même*, dé*  qu'on 
*' vit  amufé  â difpmer  fur  les  termes.  Ce*  difpute*  éternelles 
entre  les  Savait*  fur  tomes  choies,  ont  jetté  bien  des  guis 
dans  un  Fynhonlfme  uni  verfcl,  concluant  avec  afiêz  d'appa- 
rence,  que  ptifque  les  Savarw  diTputoient  de  tout,  il  s'en- 
fuivoit  qu  il  n'y  avoit  rien  de  certain  (9)  De  plus , ce*  Dif- 
pute*  Inutile*  ont  avfll  les  Science* , A expofé  les  Savons  au 
mépris  du  relie  du  Monde.  lufqucs-ü  qu'un  Empereur  Turc 
fc  moqua  audefois  de  la  députe  des  Grecs  avec  les  Latins  , 
fui  la  manière  de  la  Procdüon  du  St.  Efprit,  ne  pouvant 
s’imaginer  qu'il  y eût  des  gens  allez  fous  pour  fe  faire  la 
guerre  pour  une  feule  particule.  Cependant  les  Savons  ponr- 
rolem  avoir  leur  revanche;  l'Auteur  obfcrvc,  que  toutes  les 
Logmucbitt  uc  font  pas  renfermées  dan*  l'Ecole;  le  Monde 
en  de  plein.  Qu'étoit-ce  que  cette  averûon  de  l’ancienne 
Rome  pour  le  nom  de  Roi,  tandis  qu’elle  fouifrott  la  même 
autorité  & une  plus  grande  encore  fous  le  nom  de  Conflits, 
de  Dictateurs , de  Décemvirs  &c.  finon  une  Logomachie? 
N a-t-on  pas  vu  les  Anglots  fouffrlr  patiemment  la  tyrannie 
de  Cromwel , fous  Je  nom  de  PrtttÙlm,  tandis  qu'il*  tétnoi- 
gnofent  une  haine  Invincible  pour  Je  nom  de  Roi  A de  Ro- 
yaume? Combien  y c-t-il  de  Peuples  qui  fouffrent  la  Servi- 
tude, fous  Je  nom  «pédant  de  Liberté?  Le  défir  de  la  Gloi- 
re , la  cupidité  des  Rkhefles,  les  Guerres,  ne  font  fouvent 
que  de  pure*  L«g*nackies  (10}.  Ce  qui  nmd  encore  ce  mal 
plus  grand,  c'el:  qu'il  eft  difficile  i guérir.  Le*  hommes  ne 
veulent  pas  qu’on  ks  accufe  d'avoir  difputé  pour  rien.  Dès 
que  l'on  entreprend  de  leur  foire  voir  qu’il  ne  s'agit  que  de 
mots,  lis  s’irritent , A s'imaginent  qu'on  ks  taxe  de  Folie, 


du-moins  de  légèreté  A d'aveuglement  : Ils  en  appellent  1 
leurs  rcfpeâabte*  Ancêtres , ces  homme*  fi  fages  A fi  faints, 
qui  n'étoient  pas  gens  â difputcr  pour  des  mots.  Qu  arrive- 
t-il?  voilà  une  nouvelle  difpute,  pour  favoir  fi  l'on  a difputé 
de  mots  ou  non.  On  s'en  prend  au  Conciliateur;  il  devient 
odieux  aux  deux  Parti»,  furtout  en  matière  de  Religion,  oii 
ks  Logotnaques  veulent  qu'on  crojre  qu'ils  combattent  pour 
U gloire  de  Dieu.  Les  uns  appellent  ccs  Conciliateurs  des 
cens  fins,  rufés , importent? , trompeurs;  tandis  que  l'autre 
Parti  leur  donne  les  noms  de  froids , d'indifférens . de  pré- 
varicateurs , de  traître*,  Ac.  „ Au  contraire,  ceux  qui  oc 
„ pardonnent  rien  à leurs  Adv<rfaires,  qui  font  de  tou- 
„ tes  leurs  paroles  autant  d'bétéfics,  qui  cxaggércnt  les  dîf- 
„ pute*  les  plu*  légères,  qui  abhotrentrouce  Tolérance,  tou- 
„ te  douceur,  toute  concorde,  comme  la  Communion  de 
„ Chrtfl  avec  Déliai;  qui  répètent  fouvent  ccttc  voix  de 
„ Didon  mourante: 

Stirpm  tfgtrMs  mntfuumm 
Exercste  ftir'ir,  cintri^ue  bac  tnù.'àr  nafln 
Munaa;  mlius  omar  populU,  nec  fadtn  futile. 

„ Voilà  ce  qui  plaît  au  Peuple,  qui  aime  bien  mieux  qu’on 
„ attaque  fes  Advcrfaircs  que  fes  défauts.  Avez- vous  au- 
„ jourdhui  notre  Homme  ? difenc- ils  : Ha  I qu'il  s'elt  vatl- 
„ lammcnt  eferimé  ! Qu'il  a bien  combattu  ceux  qui  vott- 
„ drnient  être  nos  frères!  Avez-vous  ouï  comment  il  lésa 
„ relégué*  dans  les  Enfers  V Cdt  ce  qui  s'appelle  un  Hom- 
„ me  f Ccll  ce  qui  s'appelle  combattre  fes  Advcrfaîrts  1 
„ C'efl  alnft  qu'on  défend  ('Orthodoxie  (11)".  Mr.  Wcrcn- 
fels  prouve  encore  la  grandeur  du  Mal  par  diverfe*  autres 
confidé  rations. 

IV.  A l’égard  de  fes  Car//«,  on  peut  les  rapporter  à deux 
Claflli  générales.  Les  Langues  dont  on  fc  fen,  A les  Difpu- 
tans  eux-mêmes. 

Il  ny  a point  de  Langue  qui  n'ait  une  infinité  de  mots  & 
d'cxprcllîons  'équivoqucs  ; cc  qui  fait  que  fouvent  noa*  pre- 
nons le*  termes  de  ceux  avec  qui  nous  difputons,  dans  un 
tout  autre  fens  que  celui  qu’il*  y donnent.  En  générai  Ccd- 
là  une  fource  féconde  d c Loganotbiet.  Toutes  les  manière* 
de  parler,  tous  les  nom* , tous  le*  verbes,  toutes  les  par- 
ticules ont  des  lignifications  différentes  ; A Chryfippe,  fe 
Stoïcien , a eu  ralfon  de  dire  qu'il  n'y  a point  de  mot  qui 
ne  foit  équivoque  : l’Auteur  entre  à cet  égard  dans  un  détail 
aufii  curieux,  qu'utile,  A bien  penfé(ra).  On  doit  ajoôter 
à cela , que  nous  concevons  fouvent  beaucoup  mieux  ks  cho- 
fes,  nue  nous  ne  pouvons  ks  exprimer.  On  juge  fouvent 
tri-i  bkn,  A toujours  de  la  même  manière  p:ir  un  fontJmtnc 
intérieur,  par  l'impreflion  qu'une  choie  Air,  fans  pouvoir  en 
rendre  raifbn  , ni  expliquer  aux  autres  pourquoi  on  juge 
ainfi.  C’eft  ce  que  l’Auteur  jurtlfre  par  pluiieurs  txein- 
ple*  (13  ).  Une  autre  fource  de  Logomachie  1 dans  ks  Lan- 
eues,  c’clt  qu'il  y a des  mots  qu'on  employé  fouvent,  A mê- 
me dan*  le  même  tems  en  di  s fins  fort  difFércns  (14).  On 
tombe  encore  dans  drs  difputes  de  mots , parce  qu'il  y a des 
termes  fynonyme*  ; fouvent  (I  nous  fcmble  que  ceux  qui  fe 
fervent  de  termes  fynonymes  , mais  difFércns  de  ceux  que 
nous  employons,  penfent  autrement  que  nous.  Quelquefois 
les  même}  perfonne*  ileirgnent  des  cbofc*  différentes  par  le* 
même*  tinnes,  tandis  qu’en  d'autres  inrcafions  ils  les  diftin- 
gtiemt.  Ceux  qui  ont  cnrrcpris  de  corriger  le*  Langues,  ont 
donné  lieu  par-là  é beaucoup  de  Logomachies  ; foit  en  Inven- 
tant de  nouveaux  termes,  en  changeant  la  lignification  d'au- 
tres déjà  en  ufage,  foit  en  étendant  ou  en  tcflreignanf  leur  lig- 
nification, &c.(rs). 

A l’égard  des  Difpams;  quelquefois  la  faute  efi  dans  les 
deux  Partis,  quelquefois  dans  un  feul.  Tantôt  on  ne  prcipo- 
fc  pas  bien  fon  fenliment;  tantûe  ceux  à qui  l'on  a affaire  , 
par  leur  propre  faute  ne  comprennent  pa*  la  penféc  des  au- 
tres. Quelquefois  un  s'exprime  obfcurément:  obfciaiU,  tan- 
tôt ImoUiis-Jue , quand  on  n'a  pas  le  talent  de  parler  claire- 
ment ; tantôt  x'oiàvaire  A affcüie , quand  on  ne  veut  pas  s’ex- 
primer clairement.  Les  plu*  hablies-gens  font  fujets  au  pre- 
mier défaut;  comme  ils  entendent  à demi-mot  ce  que  les  au- 
tres difent , fl*  aoient  qu’or»  doit  le*  entendre  de  même. 
D'ailleurs  ils  fuppofcm  fouvent  que  les  Lecteurs  apportent  â 
la  lecture  de  leurs  Ouvrages  le  même  degré  d'attention  qu  ils 
ont  eu  en  les  compofant.  Des  tours  einbarraffés  contribuent 
aulfi  à ccttc  obfcurité.  Quelquefois  3ulE  on  propolê  aux  au- 
tres, cc  que  l'on  n'a  pas  clairement  conçu  fol  même.  D’au- 
tres ibis  on  parle  pour  parler , A pour  ne  pas  paroitre  fe  ren- 
dre trop  aifément,  nu  ignorer  ce  dont  il  cil  quellion.  On  ne. 
peut  douter  que  Vtbjcutiti  affcQic  ne  foit  une  grande  fource 
de  Logomachies , aum-bicn  que  celle  qui  efi  involomaire,  Ce 
l’Auteur  en  fournit  des  preuves  (i<Q-  Il  arrive  encore  que 
ceux  qui  entendent  propofer , ou  qui  lifent  les  fcntimtns  des 
autres,  donnent  lieu  à des  difputes  de  mots  , parce  qu'il*  nu 
les  comprennent  pas,  A les  entendent  mal.  Les  uns  font  de 
bonne-foi,  A les  autres  affeélent  de  ne  pas  comprendre.  Du 
nombre  des  premiers  font  ces  efprits  Ugers  , qui  voltigcuç 
d'objet  en  objet , A ne  fe  fixent  à rien  ; foit  qu  ils  foient  na- 
turellement incapables  d’attention  , foit  qu'ils  ayenc  Ja  vani- 
té de  vouloir  paroitre  avoir  U conception  prompte  & aifée  ; 
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de  DefcartéS  pour  l'Exidencede  Dieu,  pris  de  l’idtîe  de  Dieu  à priori , qui  donna  OCcafion  à plufieurs 
Pièces  fur  cette  matière  [B J L’obligation  où  il  fe  trouva  de  manier  les  Controverfcs , lui  fit  naître  l‘i* 
dée  d’un  fécond  Voyage  Làtèraire  d’un  goût  diffèrent  du  premier  qu’il  avoit  fait.  II  forma  le  deffcm 
de  connoître  les  Docteurs  de  l’Eglife  Romaine  autrement  que  par  leurs  Ecrits , & de  conférer  avec  eux. 
Il  obtint  le  confentement  de  fes  Supérieurs,  & partit  en  1701,  avec  fon  frère,  & fe  rendit  droit  à Pa- 
ris, qu'il  regardait , avec  raifon , comme  la  fource  C5*  le  centre  de  t Erudition  & de  la  Théologie  Romaine  (/). 

En 
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tantôt  parce  qu’il*  méprirent  les  fentimens  des  autre*;  tantôt 
para-  qu’ils  veulent  tout  favoir.  Un  peut  y ajouter  les  efprits 
JuperfuïeL  , qui  ne  comprennent  point  faute  d’intelligence. 
Il  y a des  Savnns  atiflî  dont  toute  la  fcience  condiie  à lavoir 
les  noms  des  choies  ; 0 vous  parlez  comme  eux , vous  êtes 
de  leur  faitiment;  fi  vous  vous  exprlintz  autrement , vous 
n'en  êtes  point,  ils  ne  voyent  que  les  termes.  C'dl-li  un 
déiaut  auquel  l'éducation  contribue  beaucoup,-  on  accoutu- 
me les  enran*  à prononcer  des  mots  qui  ne  lignifient  rien, 
ou  qu’ils  n'entendent  point  D'autres  comprennent  les  pro- 
fitions qu'ils  entendent,  mais  ne  les  examinent  ni  ne  les 
digèrent.  On  s'accoutume  suffi  i lier  certaines  idées  à de 
etminj  mots . qu'on  n entend  point  dans  un  autre  fens. 
On  prend  aulfi  de  l’inclination  ou  de  l'éloignement  pour  de 
certains  t mes.  Mais  une  des  fources  les  plus  fécondes  des 
Logomachies,  ce  font  les  Préjugés  furtout  que  l’on  conçoit 
contre  les  perfonnes  6c  leurs  fentimens,  êt  ils  deviennent 
d’autant  plus  dangereux,  quand  l’envie  ou  la  haine Vy  joi- 

r nt  & il  n'y  a plus  de  remède  quand  le  faux  zéie  s’en  raê- 
Enfin  ce  qui  contribue  i faire  mal  comprendre  le*  paro- 
les des  autres , c'efl  qu'il  y a des  gens  qui  occupés  d'autres 
affaires  . n'ont  pas  Je  tems  d'examiner  le*  opinions  qu'ils 
veulent  combattre  ; ou  qui  aimant  à chicaner  & i contredire, 
ne  veulent  pas  entendre  ce  que  dirent  leurs  adverfaircs,  de 
peur  d'être  obligés  d'entrer  dans  leur  fentiment  (17). 

V.  Il  a’-.git  en  fuite  d'indiquer  les  Signa  ou  les  marques 
auxquelles  on  peut  connoltrc  les  Logomachies.  L’Auteur  en 
indique  jufqu'i  douze.  C eft  un  grand  préjugé  qu'une  Difpu- 
te  n'cft  qu’une  difpote  de  mots.  1 . Lorfqu'un  homme  de  bon- 
fens  combat  une  opinion  uaiverfellement  reçue.  2.  Quand 
il  femble  nier  une  chofe,  facile  à connoître,  & fi  éviden- 
te. que  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  d’y  acquiefcer.  3.  S’il 
femble  foutemr  une  opinion  tout- i- fait  ahfurde  & ridicule. 
4-  Quand  on  attribue  à un  Advcrfaire,  qu'on  connoir  pour 
un  homme  d'efprit  fc  de  bon-fins , une  opinion  qui  femble 
convenir  aux  termes  qu’il  employé,  mais  qui  elt  directement 
oppofée  i d'autres  fentimens  qu'on  fait  certainement  qu'il  ad- 
met. 5.  Quand  on  attribue  dans  la  Difoute  i fon  Advcrfaire 
une  opinion  alifurde  ou  honteufe,  qui  femble  s’accorder  avec 
fes  paroles,  mais  qui  eft  tout-i-fait  oppofée  i fa  conduite. 
6.  Il  en  cil  de  même,  quand  deux  Perfonnes  qui  paroilfcnt 
oppofés  dans  leurs  fentimens  , fe  fervent  dans  la  Difpuic 
des  mêmes  argument  pour  prouver  leur  opinion.  7.  La  plu- 
part des  Difputes  fur  les  Définitions  & fur  les  Dlvifiona , 
font  des  Difputes  de  mots.  8.  SI  quelqu’un  trop  attaché  aux 
termes,  n’en  employé  que  de  généraux.  qui  ou  ne  lignifient 
rien  , ou  font  fufceptibles  de  plulleurs  fins  , qu'il  foit  ein» 
barralTé  i les  définir,  & n’en  trouve  pas  de  plus  clairs,  re- 
venant toujours  aux  mêmes,  on  court  rlfque  dcdifputerde 
mots,  en  difputant  avec  lui.  p.  C'efl  auffi  un  fort  préju- 
gé de  Logomachie,  lorfqu'il  s'agit,  dans  une  Difputc,  d'u- 
ne chofe  qui  ne  fiirpaflë  point  noire  capacité,  ou  d'un  Arc 
que  nous  pollêdons  aulfi -bien  que  ceux  qui  en  dilputenc, 
& qu’il  arrive  que  nous  ne  comprenions  ni  l’un  ni  l'autre 
des  Difputan*.  10.  De  même  lorfque  concevant  claire- 
ment & diilinctement  le  fens  d'une  Théfe,  vous  ne  com- 
prenez rien  i l'argument  dont  on  fe  fert  pour  la  combattre. 
1 1.  Encore,  fi  comprenant  la  Théfe  Ce  l'Objcâion , vous  ne 
comprenez  rien  à la  Réponfe  à la  dernière.  12.  Enfin  lors- 
'ayant  bien  compris  pendant  quelque  tems  & I'Oppnfanc 
le  Répondant  , vous  venez  tout  d'un  coup  i ne  les  com- 
prendre plus , quoique  vous  ayez  le  même  degré  d’attention , 
il  y a tout  lieu  de  peu  1er  que  la  difpute  a dégénéré  en  Loge- 
macère.  Mr.  Wcrenfels  ne  veut  pas  au-refle  qu'on  regarde 
ces  régies  comme  toutes  également  certaines,  & qu'on  dé- 
cide avec  trop  de  précipitation  (18). 

VJ.  A l'égard  de*  Remèdes  contre  les  Logomachies , l'Auteur 
en  indique  de  Géncraur  & de  PartiaJters. 

Les  Généraux  fc  réduifent  i ces  quatre.  1.  Un  bon  DiQia- 
mite  Umvetfei , cnmpofé  par  un  habile  homme . où  l’on  ex- 
pliquât clairement  tous  les  mots  qui  ont  donné  lieu  jufqucs 
ici  aux  Logomachies , où  l'on  diftinguàt  par  des  marques 
différentes  Ici  termes  & le*  expretfions  qui  ne  figninenc 
rien  ; les  mots  d'une  fignification  douteufe  ; ceux  dont  la 
lignification  n'a  pas  toujours  été  la  même  ; ceux  qui  ne  font 
naître  que  des  idées  confufi-s,  &c.  11.  Il  faudrait  bannir  de 
toutes  les  Sciences  non  feulement  tous  les  termes  & toutes 
les  exprrffions  qui  ne  figni, fient  rien,  ou  qui  n'ont  qu'une 
fignification  incertaine  & confufe  , mais  auffi  ceux  qui  par 
leur  obfcurité  & leur  ambiguité  nourriflent  des  Difputes  qui 
s'évanouiraient,  fi  l’on  s’expliquoit  clairement.  111.  Il  faut 
diliinguer , autant  qu'il  cfl  pofliblc , l’opinion  de  l’Auteur 
même  qui  la  foutient , combattant  le  dogme , fans  nous  atta- 
ctier  ni  aux  hommes,  ni  aux  Livres,  ni  aux  Seélesqui  le 
défendent.  IV.  Il  faut  autant  que  faire  fe  peut,  partir  dans 
toutes  les  Difputes  du  genre  i l'clpéte,  & des  chutes  uni  ver- 
Celles  à celles  qui  le  font  moins. 

Les  Remèdes  Particuliers  que  Mr.  Wc-renfels  propofe  & 
les  Prtjcruatifs  qu’il  indique  ne  font  pas  moins  dignes  d'at- 
tention, mais  nous  craignons  de  nous  être  déjà  trop  étendus 
fur  cette  Diflcrtation  aulfi  importante  que  curicufe. 

[fl]  San  jugement  fut  l'Argument  de  Dtfcatus  pour  l'txifl  en- 


te de  Dieu  , pris  de  ridée  de  Dieu  a priori , qui  dormi  occafian 
à plufteurs  Pûtes  fur  cette  marirrr.J  i J Dillcrtaliou  de  Mr, 

Wcrenfels  ptrut  fous  ce  titre  1 Judicium  de  Argumente  Carte- 
fi  pr « Exfletuid  Dei  petita  ab  ejus  idc  A.  liàlc  1699  in- 4.  PWr 
donner  en  peu  de  mois  une  idée  du  défaut  que  Mr.  We- 
renfels  trouve  dans  l'Argument  de  Défauts,  il  faut  rappor- 
ter d'abord  cet  Argument  même,  tel  qu’on  le  tire  de  la 
V.  de  fes  Méditations. 

„ Tout  ce  que  je  conçois  clairement  & dillinflcment  être 
„ renfermé  dans  l'idée  de  quelque  chofe,  doit  être  atui* 

„ bué  i Cet»  chofe  - là. 

„ Or  je  conçois  clairement  & diftinclcment,  que  l'exiHt-n* 

„ ce  nécefilie  eft  contenue  dans  l’idée  de  Dieu. 

„ Donc,  on  doit  attribuer  i Dieu  une  cxillcnce  oéceflai- 
„ re,  c'ell  à-dire,  que  üku  exille  nécciErifeineat". 

Pour  comprendra  à-préfcnc  ce  que  Mr.  Wcrenfels  trouve 
de  défectueux  dans  cet  argument,  il  faut  remarquer  qu'il  ob- 
ferve  fur  cette  Propoûtlon  ; uu  te  que  je  cenftis  clairement  ü? 
dijl  intiment  dire  conte nu  datu  l'idée  de  quel  gu  cbajè , &c.  que  le- 
mot  de  chofe  Ggnitie  ou  une  cb^'t  réelle,  un  Etre  réellement 
exiftant,  ou  une  cbefe  O'jjtBive puremem  idéale.  Le  premier  u 
une  Ejjence,  une  Exiftet ice , & des  PerfeBions  rèeUts;  le  fé- 
cond n’en  a que  d' Objectives  fit  d ‘idéales.  Dans  l'Argument  de 
Defcirtes  on  fuppofe  que  l'idée  de  Dieu  cli  l’idée  U une  L6«- 
fe;  fi  par  lé  on  entend  un  Etre  rctl  qui  exillc  véritablement, 
c’ell  turc  pétition  de  Principe, on  fuppofe  ce  qui  cfl  en  quef- 
uon.  Si  l'on  entend  un  Etre  idéal,  qui  n'cft  un  Etn  qu  Oè- 
jeB  hument  dans  l'entendement,  tout  a-  que  l'argument  piou- 
ve,  c'ell  que  cet  Etre  idéal exille,  & exillc  idéalement  dans 
l'entendement,  6c  même  neccifairemsnt , c'elt-à-dirc.  qu'il 
ell  repréfemé  dans  l'entendement  comme  exiftant  néceifai- 
renient  : on  ne  prouve  donc  point  qu'il  exille  réellement 
hors  de  nous.  Ou  pour  donner  un  autre  tour  à la  difficulté. 

Avant  que  l'on  ait  prouvé  que  Dieu  exille,  Dieu  doit  être 

regardé  comme  un  Etre  purement  OljeBif,  idéal , & toutes 

fis  ftetfeMatu  font  purement  OhjcBives  de  idéales,  par  conté- 

qucncau.fi  1 Exulcncc  tHte'Jaire,  qui  cil  du  nombre,  ne  peut- 

être  qu'une  Eiyleuce  (JéjeBioe  ou  idéale.  Si  donc  je  ne  veux 

affirmer  de  Dieu  que  ce  qui  etl  contenu  dans  fon  idée , je 

ne  puis  en  affirmer  d'autre  ExiJUwe  nictjfain,  que  cellequl 

cil  ehjeflioe  & idéale.  Par  cooféqucirt , fi  j'atfirmc  l’ExilleiKc 

réelle  dw  Dieu  hors  de  mon  entendement,  j'affirme  plus  que 

fon  idée  ne  contient , laquelle  ne  renferme  que  l’Exiflenn 

objeélive  (19).  Mr.  (aquelot  attaqua  le  Jm'ement  du  Pro-  0*)  J^dL 

fclfiur  de  bile,  par  un  Ecrit,  intitulé  Examen  d un  Ecrit, 

qui  a pour  titre  judicium  &c.  inféré  dans  le  Journal  de  Mr.  * 1 

de  Bc-auval  (20).  Donnons  aulfi  en  ahrégé  une  Idée  de  la  D*)  H*.1*- 

manière  de  raifimncr  de  cet  Auteur.  „ Par  quelque  voye  que  J” 

„ me  vienne  l’idée  il" Etre  tout  parfait,  je  la  trouve  en  moi-  Mai  1700. 

„ n,ê.ne.  J examine,  je  conlidére  cette  Idée d‘£tre  tout  par-  An.  v.u.ôi. 
„ fait,  comme  j’examine  l’idée  d’un  Triangle.  Et  comme  jerc-  fm». 

„ connois  que  l'ExiJhnce  etl  renfermée  dans  cette  idée  à' Eft 
„ tau  parfait,  autant  nécclTairement  & plus  elairememque  n'cft 
„ l égalité  des  trois  Angles  J’un  Triangle,  i deux  droits, 

„ je  conclus , avec  autant  de  néceffité  & plus  d'évidence, 

* ou'un  Etre  Lut  - parfait  doit  nteeffairtment  txifler . c'ell -i- 
„ dire  qu'il  y « un  Etre  tau  parfait . comme  je  conclus , qu'un 

„ Triangle  a fes  trois  angles  égaux  i deux  droit 

„ C'ell  un  abus  de  croire  que  l'Exitlencc  de  cet  Etre  tosrt- 
„ parfait,  dont  nous  avons  l'idée,  ne  fubfifte  que  dans  no- 
„ tre  Entendement,  ce  que  l’Auteur  de  l'Ecrit  entend,  qiund 
„ il  parle  d idte  djrûtve , puifque  je  ne  conclus  pas  cette 
„ Exiftence  de  l'Etre  tout-parfait  de  ia  nature  de  mon  idée, 

„ mais  de  la  nature  de  l’objet  qu'elle  repréfente 

„ Il  faut  donc  bien  fc  fouvenir,  que  dans  l'argument  qui 
„ prouve  Vexijlente  de  Dieu,  l'entendement  ne  fait  rien  autre 
„ choie  que  nous  donner  l’idée  de  fa  nature  , où  de  fon 
„ EQênce,  de  la  même  manière  qu’il  nous  donne  l’idée  d'un 
,,  Triangle,  ou  du  nombre  de  4.  Et  comme  enfuite  les  pro- 
„ priétés  du  Triangle  ou  du  nombre  de  4.  ne  dépendent  plus 
„ d'aucune  opération  de  l’Entendement  pour  Ici  produire, 

„ puifqu’elles  font  des  fuites  néeetraires  de  la  nature  dû 

Triangle  & du  nombre  de  4:  dc-mêiue  auffi  l'einendcuient 
„ n'opérc  rien  davantage,  quand  il  nous  repréfente  l’idée 
„ d'un  Etre  touc-parfi.lt,  que  lorfqu'il  nous  repréfente  un 
n Triangle,  ou  le  nombre  de  4;  tout  eft  égal  jufques-lê. 

„ Donc  fi  nous  appercevons  nécclTairement  l'exillcnce  de 
„ l'Etre  tau -parfait,  comme  nous  appcrcevons  les  proprié- 
„ tcz  d’un  triangle  ou  du  nombre  de  4 , ce  ne  peut  plus  être 
„ par  aucune  fittion  de  l’entendement  : ce  n'cft  plus  que  la 
„ (impie  perception  des  propriétrz  de  l’Elfence  de  l'Etre  tout- 
,.  parfait".  L'Auteur  s'attache  enfuite  i prouver,  que  ri- 
dée de  l’Etre  tout  - parfait  n'elt  pas  une  Idée  arbitraire  de  l’ef- 
prit  humain,  parce  qu’on  n'y  fauroic' rien  ajoûcer,  ni  dimi- 
nuer. Il  prétend  que  l'idée  que  nous  avons  de  nous  mêmes, 
produit  malgré  nous  l'idée  d’un  Etre  tout  parfait,  d'un  E.t e 
exijlant  par  foi  rnime.fc  qu'en  formant  l'argument  de  Dcfcar- 
fes,  on  ne  fait  autre  chofe  que  de  faire  attention  aux  pro- 
priété* de  cette  idée  de  Dieu , qu’on  ne  peut  s'empéchcT  d'a- 
voir en  foi -même.  Et  par  conféquent,  dit- il,  „ puifque 
„ j'y  vois  V exiftence  eflcnticlktucnc  unie  avec  \'effhxetj'am- 
K r r r 2 „ u:t 
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En  palfint  à Neufch&td,  il  s'y  arrêt*,  & s’y  lia  avec  le  célébré  Mr.  Oftemld;  il  fit  aufli  quelque  ré- 
jour  à Genève,  où  il  logea  chez  Mr.  Âlphonlê  Turredn,  Ton  ami  déjà.  Mr.  Werenfels  demeura  troi* 
mois  à Paris,  où  il  vie  tout  ce  qu’il  lui  convenoit  de  voir,  & il  tâcha  furtout  d’avoir  de  fréquens  entre- 
tiens avec  les  plus  doctes  Philofophes  & les  plus  habiles  Théologiens  qui  s’y  trouvoieot  alors.  On 
nomme  panni  ces  iîluftres  les  Pc  res  Malebranche  & de  Momfaucon , & le  célébré  Géomètre  Varignon , 

qui 


„ me  que  ! 'Etre  tout  - parfait  exifte , avec  la  même  évidence 
„ que  /affirme  d'un  tout,  qu’il  cil  plut  grand  que  fa  partie". 
Ce  qui  empêche  que  chacun  ne  fente  la  force  & l'évidence 
de  cet  argument,  ce  font  les  Sens  & l’Imigination.  Mr.  Bril- 
lon de  la  Maifon  de  Sorbonne,  ayant  vu  les  deux  Pièces, 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  .publia;  Jugement  de  la 
....  ..  'idée  lit  l'Etre  trij  par- 


, une  pnfedion,  Suppofons  néanmoins  que  c’en  ert  une,  & 
, que  c’eft  même  la  plus  grande  de  toutes.  Que  veulent 
prouver  Meilleurs  les  CarUfimi  avec  leur  Argument? 
Ou'il  y a un  Dieu?  Mais  qu'entcndent-ils  par  ce  mot? 
Un  Etre  qui  pofléde  toutes  les  PrrfeBiwu  imaginables  ; 
un  Etre  utspàtfaU.  Et  Vtxifttnce  en  cftelle  une  de  ce* 

, ptrfeüimti  Sans  doute.  Prétendent-ils  donc  prouver,  qu’un 


Preuve  de  l'exiflenct  de  Dieu  prife  par  lidte  d _ . , 

fait  (21).  Il  prétend  avoir  dequoi  détromper  Mr.  Jaqueiot  „ Pire,  q u a l'exijience,  l'a  efftBivementl  Mais  qui  a jamais 
de  la  prévention  qu'il  a pour  la  preuve  de  Defcartes,  & avoir  „ nié  une  vérité  ii  claire  & û folide  ? L'Athée,  diront-  ils, 
mieux  trouvé  que  Mr.  WcrtnfeJ»  le  véritable  endroit  par  où  „ nie  l’exillencc  d'un  üuu.  Oui  il  la  nie,  mais  H nie  par 
cette  preuve  (i  célébré  cfl  faufle.  Voici  de  quelle  manière  s'y  „ cela-même  que  D txu  ait  toutes  tes  perfeBioru-,  qu’il  foit 
prend  Mr.  Brillon.  Autre  chofe  efi  dlreçu'im  Etrttriiparfait.  eu  „ im  Etre  tris  parfait.  Vous  ne  convenez  donc  pas  des  ter- 
qui  a toutes  1er  ptrfeâiQni  iaitginaNtJ , txijle,  & dire,  qu'rjfrr-  „ mes.  Vous  fûtes  entrer  dans  vptre  idée,  dans  votre  dé- 
tï.emeix  il  exijie  us  Aire  ftii  a toutes  les  Perfe&ions  imaginables.  „ finition,  la  choie  qu'on  vous  Concerte.  Vous  fuppofez  ce 
La  première  propoli  (ion  eil  hipothétique,  & évidente  par  qui  cil  en  qudlion”.  L'Extrait  de  la  Lettre  de  Mr.  We- 
ellc-métnc , elle  iignilic  que  fuppofé  qu'un  Etre  ail  toutes  l«  renfels,  & le  lalfonnenitnt  de  Mr.  Des  Maizcaux  déplûrcnc 
perfections  imaginables,  il  exifte.  La  seconde propofitioo  crt  i Mr,  J.  Il  publia  une  nouvelle  Lettre  (a8),  où  il  fe  plaint  h* 
abfoluc , & n’ell  pas  évidente  par  elle-même,  & c'eft  précl-  que  le  premier  n'ait  pas  marqué  en  quoi  il  avoir  pris  le  chan-  Ib.  Ow. 
fément  celle  dont  il  s'agit  dans  la  quellion  de  l’exirtence  gc.  Enfuite  il  tâche  de  mettre  fon  fentiment  fur  la  validité  du  Sni 
de  Dieu.  En  fournie  „ l'état  de  la  quert  ion  n’cll  pas  de  lavoir,  de  l'Argument  de  Defcartes  dans  un  nouveau  jour.  Sans  le  s*?*.  rj«fc 
„fi  un  Etft . qui  a toutei  les  per/eüùm  imaginables,  exifte-,  fuivre  dans  tout  ce  qu'il  allègue,  donnons  cependant  un 

" 1 ' " exemple  de  fes  nouveaux  raifonnemetvs,  pour  que  le  LtCleur 

ait  fous  les  yeux  ce  qu’on  dit  de  plus  fort  pour  & contre: 

„ Pour  convaincre  encore  plus  facilément  de  la  vérité  de 
,,  cet  Argument,  ceux  à qui  il  ert  fufpeéi,  je  le  poicrai  ici 
» dans  une  autre  forme,  oh  l’on  verra  clairement  qu’on  ne 
„ fuppofe  rien  qu'on  ne  prouve. 
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„ mais  la  queftioQ  ert  de  favoir,  s'il  exifte  effeùivement 
„ tr#,  qui  ait  truies  les  pttfeBins  imaginables.  Car  les  Athées 
„ ne  nient  point  qu'un  Etre,  qui  a réellement  toutes  les  per- 
„ fartions  po Bibles , ait  l’cxillence;  mais  ils  nient  qu'il  exille 
„ effectivement  un  Etre  qui  ait  toutes  les  perfections  pofÜ- 
„ blés  : par  confisquent  la  preuve  dont  il  s'agit  ne  démon. 

trant  point  cette  vérité,  elt  un  pur  Paralogifmc”.  Mr. 
La  Montre,  Piofcffcur  de  Mathématique , répondit  au  Doc- 
teur de  Sorbonne  (aa)  , mais  ne  fit  proprement  que  répéter 
ce  qu'a  dit  Mr.  Regis.  Le  célèbre  PéreJjmy,  invité  par 
Mr.  Brillon  (23)  â répondre  publiquement  i fon  Ecrit , fatis- 
f:l  i ccttc  ejjpecc  de  défi  (24).  Sa  Lettre  crt  curicufc  & forte. 
Il  m’a  pu  u qu’il  en  a fait  lui  même  le  fominairc  dans  les  pro- 
portions fui»  antes.  1.  Dcsquc  fentens  prononcer  le  nom 
„ je  Dieu,  je  ne  fui#  nullement  nvtîtredempêeheT  que  cette 
„ vie  idée  (d'£tr;  rJinimnu  parfait ) ne  fe  préfentc  à moy , 
„ comme  renfermant  toutes  les  perKftîons  polübl es.  a.  Il 
„ n'ert  pas  en  mon  pouvoir  d'en  exclure  aucune.  3.  Il  m'clt 
„ suffi  peu  libre  d'empêcher  que  i'exirtence  aétuelle,  nécef- 
„ faire  & éternelle  ne  s'y  trouve,  4.  Il  ne  m'clt  donc  pas 
„ poiBble  de  former  (avec  réflexion  & entendant  les  termes) 
,,  l’idée  d'un  Dieu  qui  li'exifte  pan.  5,  L'idée  d'un  Etre  in- 
„ Animent  parfait,  d’un  Dieu  néceiTatrement  e>.lllant.  n'eft 
„ point  un  ouvrage  de  ma  façon  , je  ne  l'ay  point  forgée  à 
„ plaifir.  6.  Il  m'eli  impoffiblc  d'y  rien  a;oûter,  ou  d'en 
,,  rien  ôter.  7.  Elle  clt  llmplc:  & quelque  inlinité  de  per- 
„ fortions  qu'on  y conçoive . elle  ne  nuit  point  i fa  limpli- 
„ cité.  8.  Il  n'y  a pas  une  de  fes  perfections  dont  l'cxiltence 
„ néceffâire  & éternelle  ne  réfuitc  néctlîairemcnt.  9.  Il  n'y 
„ en  a pas  une  qui  n'ait  une  liaifon  nécelïa ire  avec  toutes 
„ les  autres.  10.  Cette  idée  m'cll  naturelle.  Je  la  trouve  en 
„ moy,  fans  an,  fans  contention,  fans  travail.  11.  Elle  fc 
„ piélcntc  quelquefois  i l'efprit  malgré  lui.  12.  Enfin  elle 
„ s'y  pféfcnte  toujours  comme  quelque  chofe  de  nécrffiire, 

„ d'iiumiable,  & d'éternellement  exilfant.  En  faut-il  davan- 
„ tage , Moniteur , pour  lui  faire  conclure  que  cet  Etre 
„ qu'elle  repréfente  exille  véritablement?  que  ccttc  merveil- 
„ leufe  idée  etl  très  différente  des  phantômes  de  notre  ima- 
H ginntion,  & des  fiftions  de  notre  efprit;  & qu'ainfi  Vidée 
d'un  Etre  infiniment  parfait  emporte  néceffairement  l’exiltcn- 


,,  S'il  y a un  Etre  fui  ait  toutes  Us  ptrfcBûtu,  il  doit  avoir 
M nieejfairement  rerijlence. 

„ Or  Pii  y a un  Dieu,  il  y a un  Etre  fut  a tou tet  Us  per- 
„ feBions. 

„ Donc  s'il  y a un  Dieu,  U doit  avoir  néetlfairemer it  ['exif- 
„ tente. 

„ Chacun  convient  de  la  conséquence;  elle  cft  en  effet  ccr- 
„ taine,  & incontcrtablc.  II  ne  s'agit  plus  que  d'en  cxanii- 
» ner  le  fens  & la  force,  qui  conrtllc  en  ccttc  proportion  : 

„ il  doit  «wtr  ncccjf air  entent  l'exiflenct.  Mais  n’ert-il  pas  de 
„ la  dernière  évidence  que  nictjfaire  fignitîc  en  Ehilofophie 
„ ce  qui  ne  peut  ne  pas  (ire , &.  par  conlequcnt  ce  qui  tft  effet- 
„ trvement.  Deforte  que  puifquc  cette  conféquence  ert  cer- 
„ taine,  l’fi  y a un  Dieu  il  doit  avoir  nèceftairment  l'exiflenct, 

>•  il  faut  demeurer  d'accord , i moins  qu'on  ne  veuille  fe  con- 
„ tredire  gtoffiércmcnt,  que  l'on  convient  par  cet  aveu  .que 
„ Dieu  tft  un  Etre  qui  ru  peut  pat  ne  point  exifter.  Et  ce  (tld 
„ la  démonllration  de  Defcartes,  puifquc  ce  qui  ne  peut  pas 
„ ne  pas  cxiller,«yî«  tOueUmem  ".  Mr.  J.  éclaircit  U pen- 
Ice  par  un  exemple  pris  du  nombre  4 , comme  racine  quir- 
rée  du  nombre  16-  Il  lâcha  i la  fin  de  fa  Lettre  un  trait 
contre  Mr.  Des  Maiaeaux,  qui  vouloir  nier  que  i exiftence 
foit  une  ptrft&im.  Ce  dernier  répliqua  (aç)  en  homme  un  f**)  .v»fcW. 

Jeu  piqué,  ét  prétendit  foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé.  Mr.  de  U Rt?. 
aquelot  lui  fit  une  courte  réponfc  (30);  ces  deux  Pièces  ne 
contiennent  rien  d'affet  intéreffant , pour  nous  y arrêter.  Mr. 

Werenfels  fut  attaqué  par  un  autre  Adverfaire,  dont  je  n'al  ' _ 

pas  vu  l’Eait,  nuis  qui  paraît  lui  avoir  attribué  des  fenti-  * *•) 
mens  dangereux  ; le  Théologien  de  Bâle  répondit  par  fe*  1 7°** 

yinàicia  JudUüiie  Argumente) Canefii , contra  Epüiolam  Apolo-  P"  *** 
gcticam  pro  boc  argumente  PUi  Ci.  ].  H.  S.  Cette  Défcnfe  ne  con- 
tient rien  de  particulier  fur  icfonddclaqucrtion.  Mr.  Wcren- 
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„ ce  dé  la  Divinité”.  L'Auteur  J.  lâcha  aufli  une  courte  fcls  fc  julll lie  principalement  contre  certaines  imputations  de 
Lcttreconore  Mr.  Brillon  (as),  oui  ne  renferme  rien  de  parti-  fon  Adverfaire.  qui  ien  juger  par  ce  qu’on  trouve  dans  l'Ecrit 
Culier.  Mr.  Wcrcnfclsnc  répondit  point  i l'Auteur  J.  qui  l'a-  de  Mr.  Werenfels . firmblc  avoir  eudeffeinde  le  rendre  odieux, 
— attaqué,  mais  Mr.  Des  Maizeaux  publia  (26)  l'extrait  *uum  que  de  réfuter  fus  raifonnetuetu.  Mr.  Bernard  publia 
' ce  Savant  lui  avoit  écrite,  où  il  s'exprime  (3>)  une  Uttre  traduite  de  l’Angloit,  dont  l'Auteur  prétend 


d’une  Lettre  que  r 

en  ces  termes.  „ Au  relie,  Moaficur.  j'ai  lu  la  pièce  con-  avoir  découvert  ce  qui  fait  le 


Jugement  fur  l'Argument  de  Dejcartet,  qu'on  a in- 
„ férée  dans  YHiftoirt  det  Ouvrages  des  Savant.  Ellcnem'apas 
„ fait  changer  de  l'entlment.  Il  Icrolt  facile  de  montrer  àl’Au- 
„ leur  en  quoi  II  fc  trompe , mais  je  ne  le  crois  pas  néccflkire. 
„ On  n'a  qu'à  lire  avec  un  peu  d’attention  mon  Ecrit , pour 
qu’il  prend  le  change  prefque  partout.  Je  n'ai  pas  vu  la 


i nœud  de  la  queftion  , Ce 


par  quel  endroit  l’Argument  de  Defcartes  cil  un  Sophifme 
tout  pur.  Voyons  s'il  a touché  au  but.  ,.  Je  remarque,  dit-il 
(3*),  q«c  nouspouvons  avoir  deux  différentes  intentions, 
torique  nous  aflurons  une  chofede  l'autre,  quoiqu'il  n*y  ait 
pas  de  différence  i l'égard  de  l'exprcflîon.  Quelquefois 
~~‘is  penfons  & voulons  dire,  qu'il  y a une  convenance 


(as)  Ibid. 
strtl  »7©j, 
•A«.  I1U 


„ Pièce  du  PhlIofophedeParis.quiprétcndavoirmieuxtrou-  ,,  de  l idéc  du  Sujet , avec  l’Idée  de  l'attribut,  comme  dan* 
,,  vêle  foible  de  l'Argument  de  Deicartes.que  moi.  Mais  11  „ crtte  Propofition.  Socrate  ejl  un  animal raifonnabie-,  & géné- 
„ je  comprends  ce  que  vous  m'en  écrivez , il  dit  en  d'autres  ,,  râlement  dans  toutes  celles  que  l'Ecole  appelle  effcntielles 


dis.  Je  ne  me  glorifie  pas 
: de  lort  difficile;  je  m'é- 


j termes  une  partie  de  ce  que  je  dis. 

„ d’avoir  découvert  quelque  chofe  di 
„ tonne  plutôt  que  tout  fe  monde  n'ait  pas  trouvé  la  même 
„ chofe , (i  qu'il  y ait  des  gens  qui  font  encore  entêtez  d’un 
„ Argument,  qui  i mon  avis  ert  un  pur  fophlfme”.  Mr. 
Des  Maizeaux  fe  mêla  de  la  Difpute,  en  peu  de  mots  (27). 
„ Voila, .dit  il,  une  Difpute  qui  va  devenir  à la  mode-  je 
„ feroij  prefque  tenté  de  me  mettre  fur  le»  rangs.  . . . Mais 
„ fi  cette  manie  me  prenoît,  je  ferais  d’alTcz  difficile  corn- 
„ pofldon.  Je  nierais  tout  net , que  l'exiflenct  foit  une  per- 
„ feÜion.  EffcéUvcment  je  ne  ûurois  m'apperccvoir,  qu'il- 
„ le  ajoüte  quelque  chofe  que  ce  foit  à la  nature  d’une  cho- 
„ fe.  Qu'un  Etre-  exille  osi  n’exIHc  pas . fon  effence  ne 
„ m’en  pnroit  ni  plus  ni  moins  parfaite.  La  matière  des 
,.  perfe&ions  cil  une  de  celles  où  II  me  femblc  qu'on  s'a- 
„ bufc  le  plus.  Mais  fans  entrer  là-dellus  dans  aucun  dé- 
„ cul , je  foumiucrois  qu’au  me  fit  voir  que  l'exiflenct  cil 


tfdune  éternelle  virili.  D'autres  fois , & aufli  iouvent  , 

„ nous  penfons  qu’il  y a une  convenance  ou  un  rapport^ 

„ non  entre  deux  idées,  mais  entre  i'idéc  du  Sujet,  & qucl- 
„ que  chofe  qui  exille  aducllcuient  dans  la  nature.  C'e(t  ce 
„ que  nous  entendons  nécelTaircment,  quand  les  idées  n'ont 
„ point  de  liaifon  néccflairc  entre  elles,  ce  qui  arrive  tou- 
„ jours,  quand  nous  affinons  d'un  Sujet,  ce  qui  ne  lui  efl 
„ qu’accidentel,  & de  plus  dans  ce  cas  particulier  , c'cft.à- 
„ dire , quand  nous  affirmons  qu’une  choie  exifte  réellement. 
„ Car  quand  nous  difons  Pierre  exifte,  nous  voulons  dire* 
„ que  l'idée  que  nous  avons  de  Pierre  convient  avec  une 

„ certaine  chofe,  qui  a une  exiftence  réelle. Quand 

„ nos  Adverfaires  affinent  avec  tant  de  confiance,  que  l’exif- 
„ tcnce  doit  être  renfermée  avec  les  autres  Perfections  dan* 
„ l'idée  oue  nous  avons  de  l'Etre  tout  parfait . il  cfl  vilîble- 
que  cela  cil  faux:  l'Exirtencc  n'cll  point  une  Perfcétîor» 
*»  lui  entre  dans  ccue  idée.  L’Exirtencc  d une  chofe  etl  la 

«•  con- 
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qui  auflj  bien  que  cTautres  Sa  van  s t'honorèrent  de  leur  eftime  & de  leur  amitié.  Quelque  plaifir  qu'il 
g.)ûcàt  Par»,  il  fallut  revenir  à Bàle  pour  remplir  les  fonctions  de  fa  Charge.  A fon  retour  en  1703  il 
fut  aggrégé  au  Sénat  Académique  par  la  démüüon  de  Ion  Père , qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  l'année 
fuivante.  Cette  mort  lui  procura  la  Profeflion  du  lrieux  Tcjlament , dans  laquelle  il  s’attacha  principale* 
ment  à l'explication  du  Livre  des  Pfeaumes , parce  que  (.dit  l'Auteur  du  Mémoire  que  nous  fiuvons  ) le 
cœur  y trouve  fon  compte  aujji  bien  que  f efprit , & qu'on  peut  en  tirer  la  Science  félon  la  piété , dont  ilfaifoit 
fon  grand  but.  Il  reçut  dans  ce  tems-là  diverfes  Vocations.  Les  Académies  de  Franclcer  fcf  de  Lewarde 
tâchèrent  de  faire  cette  prècieufe  acquijition.  L’Auteur  a multiplié -là  les  Objets,  faute  d'étre  inftruit;  il  n’y 
a point  d’Académie  à Lewarde;  il  y en  a une  à Franeker,  dans  laquelle  on  offrit  effectivement  à Mr. 
Werenfels  la  Chaire  de  Théologie.  Mais  bien  des  raifons  le  déterminèrent  à refufer  cette  Vocation, 
il  ne  voulait  pas  quitter  fa  mère , il  étoit  d'une  conjlitution  foible , il  fut  furtotti  retenu  par  les  inflances  obli- 
geantes de  l'Academie  & de  T Eglife  (g).  En  1702  on  réimprima  en  Hollande  fa  Differtation  Jur  les  Logo- 
machies y en  y joignant  une  autre  Pièce  fur  les  Météores  du  Difcoursy  que  Mr.  Werenfels  avoit  publié  à 
l’occafion  fuivante.  „ Un  Savant , ayant  lu  la  première  Diirertadon , témoigna  de  l’indignation  de  ce  quo 
,,  l’Auteur  avoit  employé  tant  de  tems  à traiter  un  fujet  qui  lui  paroifToit  très -mince,  & l'exhorta  à 
„ exercer  Ibn  génie  & fon  (lile  fur  quelque  fujet  plus  important,  lui  propofant,  par  exemple,  celui  des 
•„  Météores.  Ce  Savant  avoit  en  vue  une  Dilfertation  Phylique,  fur  les  Phénomènes,  qu’on  défigne  par 
„ ce  terme.  Mais  Mr.  Werenfels  faiiànt  femblant  de  prendre  le  change,  & reliant  dans  la  Profelüon 
„ qu'il  exerçoit  alors,  celle  d’Eloquence,  iâtisfit  fon  Critique  d’une  manière  ingénieufe,  en  l’entretenant 
,,  des  Météores,  répandus  dans  les  Difcours  & les  Ouvrages  de  bien  des  Auteurs,  qui  parodient  jetter 
„ beaucoup  de  clarté,  & font  grand  bruit,  mais  qui  bientôt  diflîpés,  retombent  dans  l’oblcurité  (b)  ”, 
On  trouve  un  fort  bon  Extrait  de  cette  Differtation  dans  le  Journal  de  Mr.  Bernard  (i).  Mr.  Weren- 
fels continua  de  donner  au  Public  des  DilTertations  fur  des  matières  intéreflantes , ôc  il  publia  un  Recueil 
des  Théologiques  en  1709  [ C J.  L’Auteur  le  dédia  à la  Société  d’Angleterre  pour  b propagation  de  la  Foi, 
à laquelle  il  avoit  été  agrégé  en  1706  ; la  Société  Royale  de  Berlin  le  mit  auffi  au  nombre  de  fes 
Membres  en  1708-  De  tems  en  tenis  il  faifoit  de  petits  voyages  à Neufchatel  & à Genève,  pour  voir 
Meiïïeurs  Oilervald  «Sc  Turretin,  fes  bons  amis.  Il  en  rcvenolt , dit-on,  ocre  de  nouvelles  forces  de  corps  & 

itfprit. 
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„ conformité  de  l'idée  que  nous  en  avons . U refil-mblance 
„ de  cette  image  que  notre  entendement  nous  en  repréfenec, 
„ avec  une  chofe  qui  a une  Exiftence  réelle  dans  la  uature. 
„ Or  il  cil  évident  que  cette  conformité  ou  relTeinblance  eft 
„ une  propriété  di-  la  repréfcnucion , fie  non  de  la  chofe  rc- 
„ prékntée.  Quoique  nous  nous  formions  l'idée  d'un  litre 
„ revêtu  de  toutes  les  perfections  imaginables,  IKxi.lence 
„ ne  fen  point  reprélentée  Juus  cette  idée;  non  plus  que  la 
„ reflcmbfance  d'un  Portrait  avec  fon  Ordinal  n'elt  point 
„ peinte  dans  ce  portrait,  l.c  fens  faux  qu'on  a donné  à ce 
,,  mot  d’Kxiftence,  a été  la  fourcc  fit  l'origine  de  tontes  les 
„ difpute» , qu’on  a eues  fur  cet  Argument.  Parce  qu'on  dit 
,,  des  choies  qu'elles  ixiftent,  nos  Pliilofophcs  en  concluent 
„ immédiatement,  que  i’Kxifttncc  doit  être  une  certaine 
„ propriété  des  Ktircs".  Il  me  femble,  que  tout  bien  pefé, 
rien  n eft  plus  vrai  que  le  jng-mcnr  qu'a  porté  W -délias  le 
célébré  Doiteur  Samuel  Clarek  ..  Il  parole  par  K s dif- 
„ putes  éternelles  des  Savons,  qui  n’ont  pu  encore  ni  s’en- 
„ tendre,  ni  s’accorder  là-daîus , que  ccn’eft  pas  un  Argu- 
„ ment  clair  & déinonfiritif , propre  i convaincre  un  Athée, 
„ & i le  réduire  au  lilcnce.  U me  femble  que  l'obfcurité  fit 
„ le  défaut  de  cct  Argument  confille  en  ceci:  c'eft  qu'il  ne 
„ porte  que  fur  P idée  nominale,  ou  fur  la  déiinition  de  l'Etre 
„ qui  exifte  par  lui-même , & que  la  liaifon  entre  cette  idée 
„ nominale,  fit  l'idée  réelle  d'un  Etre  actuellement  exiftant 
„ hors  de  nous,  n'y  eft  pas  aftez  clairement  développée,  pour 
„ qu’on  puifle  conclure  de  l’une  à l'autre.  Car  il  ne  fuftit 
„ pas  que  j’aie  dans  mon  efprit  l'idée  de  cette  Propoficion  ; Il 
„ y a un  Etre  en  toutes  Us  perfeQioru  fe  trouvai.  Ou  il  y 
„ a un  Etre  qui  exijle  par  lui-méme.  Mais  il  faut  auflî  que 
•i  j’aie  quelque  idée  de  la  chofe.  Il  faut  que  j'aie  idée  de 
” quelque  chofe  exiftante  aéiucllcmcnt  hors  de  moi;  il  faut 
„ que  j'aie  raifonné  fur  l’impotlîbilité  abfolue  d'anéantir  cet- 
„ te  idée,  & que  je  me  fois  convaincu  de  l'abfurdité  qu'il 
„ y auroit  à fuppofer  que  cette  chofe  n'exifte  pas;  il  faut, 
„ dis-je , que  toutes  ces  opérations  foient  faites  avant  que  je 
„ puilfe  raifonner  de  cette  manière;  f ai  l'irlt;  d'une  telle  ebo- 
„ Je,  donc  cette  cbqfe  exifte  aBuellement.  L’Idée  fimpie  fit  nue 
„ de  cette  Proportion , Il  y a un  Etre  exiftant  par  lui-méme, 
„ prouve i-la-vérité  que  la  chofe n'cft  pas  impoffible  (car, à 
„ proprement  parler,  on  n’a  pas  d'idée  des  propofttions  im- 
„ pouibles) , mais  je  n’en  dois  pas  conclure  fon  exiftence 
„ actuelle;  i moins  que  je  ne  puiflê  faire  voir,  qu’en  ce 
„ point  il  y a une  liaifon  (i  intime  entre  la  poflïbiliré  fit  la 
„ certitude,  que  l’une  fuit  néceflâirement  de  l'autre.  C’eft 
„ ce  que  plulieurs  favans  hommes  ont  ctu  , 3c  peut-être 
„ que  les  Argumens  fubtils  qu’ils  ont  emploïez,  pour  prou- 
„ ver  leur  ailertion,  ne  font  pas  fi  faciles  1 réfuter,  que  l'on 
„ penfc”.  Dans  le  fonds,  il  parait  bien  plus  naturel  de 
fuivre  une  méthode  femblable  a celle-  du  Savant  Anglois. 
Rien  de  plus  fimpie,  que  de  commencer  par  prouver  que 
quelque  chofe  doit  avoir  exifté  de  route  éternité,  de  faire 
voir  que  cct  Etre  étemel  eft  un  Etre  nécefiàirc,qui  ne  doit 
fon  exiftence  à aucun  autre  Etre,  & de  déduire  deli  par  de- 
grés les  divers  attributs  de  l'Etre  éternel  fit  néceflàire.  Par- 
Il  on  évite  tous  les  embarras  dans  Icfqucls  on  fe  jette  , en 
voulant  trop  fubtilifer. 

[ CJ  II  publia  un  Recueil  des  Tbéologiqves  en  1709J  Ce  Re- 
cueil a pour  titre  : Samuelis  H'crenfclfii  &c.  DijJcrUtionum 
Tbtalogkarum  Sjllage.  Bile  17091^  8.  Mr.  le  Clerc  (34)  por- 
ta un  jugement  fort  favorable  de  ce  Recueil.  „ Toutes  ces 
,,  Diflertailons  font  non  feulement  pleines  d'Erudition  fit  de 
„ Bonfens,  nuis  encore  de  Piété  fit  de  MoUcllic;  ce  qui  en 
„ doit  augmenter  le  prix  dans  l’cfprit  de  tou»  ceux  qui  fa- 
rt vent  quel  eft  le  but  de  la  Théologie  Chrétienne.  L'Au- 


M tcur  a par-tout  tâché  de  renfermer  beaucoup  de  diofes  en 
,,  peu  de  mots , & les  a exprimées  avec  une  grande  clarté 
Les  DilTertations  de  ce  Recueil  font  au  nombre  de  douze. 
Elles  font  trop  connues  pour  en  parler  en  détail.  Il  n'y  a 

3ue  la  première,  dont  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfir  de 
ire  un  mot,  i l'occailou  d'un  trait  fingulier  de  Meilleurs  les 
Journaiiftes  de  Paris , qui  en  ont  parlé , en  rendant  compte 
de  l'Edition  des  Oeuvres  de  notre  Auteur  Je  l'année  1718. 
Rapportons  les  termes  de  ccs  Meilleurs  (35).  „ L’Auteur  a 
„ intitulé  fa  première  DilTertation , sdpoPgie  pour  le  Peuple 
„ Cbràien,  centre  les  Doüeurs  qui  veulent  ôter  aux  Fidèles  le 
,,  droit  de  juger  des  Dogmes  de  la  Foi.  Il  y réunit  les  argu- 
„ mens  que  les  Dofteurs  de  fa  Seéie  ont  coutume  d'emplo- 
„ yer,  pour  faire  croire  i leurs  Üifclples.que  chaqueChré- 
„ tien  doit  établir  en  lui-meme  un  Tribunal  fouverain  , 
„ pour  y décider  toutes  les  queftions  de  la  Foi.  Les  fuites 
„ de  ce  Syftêmc  l'épouvantent , mais  il  tichc  cf y remédier  en 
„ diminuant  le  nombre  des  Articles  de  Foi  qu'il  croit  ef- 
„ ftntiels  pour  la  falut,  fit  en  foutenant  que  l'Ecriture-Siin- 
„ te  fuflira  pour  ceux  qui  la  liront  avec  humilité  & avec 
„ modeftic  , qui  écouteront  les  Pafteurs  en  difeernanc  ce 
„ qu’ils  enfeignent , qui  demanderont  i Dieu  avec  ferveur 
les  lumières  nécelfaircs  pour  les  éclairer.  L "Auteur  ne  rt . 
„ ponl  point  aux  argument  pofitifs,  par  lesquels  Us  Catholiques  i- 
„ taSdiJjent  l'Infaillibilité  de  l’EgtiJe.  Son  filcncc  donne  lieu 
„ de  croire,  qu'il  a fenti  toute  la  force  de  ccs  argumens,  & 
„ qu'il  a mieux  aimé  les  pafler  fous  filcncc,  que  d'y  répon- 
„ die  d’une  manière  qui  en  auroit  fait  davantage  conm-itre 
„ la  folidité”.  Mais  ces  Meilleurs  aurolent  pu  voir,  que  le 
but  de  Mr.  Werenfels  a été  de  répondre  i l’argument  en  fa- 
veur de  la  voye  d'Autorité.pris  de  ladifBcultéqu’il  y a pour 
les  particuliers  i fe  conduire  par  celle  de  l'Examen.  Il  n'a 
pas  traité  la  Controverfe  de  l'Infaillibilité  de  l'Eglifc,  p:irce 
que  ce  n'étoit  pas  fon  dellèin,  fit  non  qu’il  ne  fût  en  état  de 
fatisfairc  â ce  qu’on  débite  là-dcflus.  Il  n’y  a qu'i  lire  la  Ré- 
ponfe  que  Mr.  Pajon  a faite  au  Livre  des  Préjugés,  Légitimer, 
fit  on  y verra  que  la  folidité  des  argumens,  vantée  par  ce* 
Meilleurs,  n'elt  pas  aulfi  certaine  qu’ils  le  penfent.  Comme 
il  s'agit  de  Mr.  Werenfels  je  n'alléguerai  rien  qui  ne  foit  de 
lui,  a je  ferais  bien  aife  qu'on  me  répondit,  non  par  une 
pétition  de  principe,  mais  d'une  manière  claire  j ce  raifçn- 
nement  deMr.  Werenfels  (36).  „ Tant  s’en  faut,  dit- il, 
„ que  de  ce  que  le  Peuple  elt  incapable  de  décider  les  Con- 
„ troverfes,  on  puifle  conclure  légitimement,  qu'il  doit  fou- 
„ m«trc  fon  jugement  i l'Eglifc  Romaine;  on  doit  en  tirer 
„ la  conféquencc  oppolïe.  D’autant  plus  que  c’eft  une  quef- 
,,  tion  controverfée.yî  l' Eglife  Romaine  eft  infaillible  f C’eft 
„ même  la  plus  importante  des  Controverfcs , & celle  qui 

„ comprend,  pourainfi  dire,  toutes  les  autres L'E* 

„ glife  Romaine  feule  s'attribue  l’Infaillibilité.  Tout  ce  qu’il 
„ y a d’hommes  au  Monde  la  lui  conteftent;  perfonne  ne 
„ recotmoit  ce  privilège  qu'elle  - même.  II  faut  donc  que 
„ tout  Homme  du  peuple  décide  par  foi-même  cette  contra- 
„ verfe  qu’il  y a entre  l'Eglifc  Romaine  & le  reftedu  Gcnre- 
„ humain , avant  que  de  pouvoir  fe  foumettre  aux  décifions- 

„ de  cette  Eglife. Or  fi  le  Peuple  étoit  en  état  de 

„ décider  cette  Controverfe-li , il  ne  ferait  pas  fi  aveugle 
„ qu'on  le  prétend,  fit  U n aurait  pas  befoin  de  guide  pour 
„ les  autres  queftions.  Que  fi  le  Peuple  n’eft  ps  plus  cs- 
„ pable  de  décider  cette  Controverfe  que  toutes  les  autres  ; 
„ comment  peut-il  en  fureté  deConfciencc  reconnoltre  l’in* 
„ faillibilité  de  l'Eglifc  Romaine  ? comment  peut- il,  fans 
„ mettre  fon  falutrn  danger , acquiefeer  aveuglément  i toutes 
„ fes  décifions,  fie  *’y  foumeure?  Comment  peut  il  demeu- 
„ rer  dans  la  Communion  d’une  Eglife,  qui  exige  un  acquicf* 
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iefprit',  £f  _/»x  Auditeur?  y gagnaient  plutôt  que  cTy  perdre  (k).  En  1715  il  publia  an  Volume  de  Sermon» 
en  François  [/)],  & l'année  fuivante  on  imprima  en  Hollande  deux  Volume*  de  fe*  Diflèr cations  [A- J. 
En  171X  Mr.  Jean  Rodolphe  Wetftein,  fon  Collègue  étant  more,  il  lui  fuccëda  dans  la  Profeflion  du 
Nouveau  Teftamcnr.  La  diminution  de  fes  forces  l'engagea  à demander  en  1717  d'être  dilpenfc  de* 
Leçons  publiques , ce  qu’il  obtint,  & il  enfeigna  chez  lui  à huis  ouverts.  // Je  borna  à troit  Leçons  par 
f maint , ne  biffant  pas  de  fournir  fon  tour  aux  Difputcs  ordinaires , jufques  à b fin  de  fa  vie  , tant  que  fa 
fans i le  lui  permit.  En  1721  il  remplit  encore  les  fondions  du  Rectorat.  En  1718  toutes  les  Dilîcrta- 
tions  qu'il  avait  publiées  furent  recueillies  en  un  Volume  in-4.  imprimé  à Bàlc:  Mr.  Werenfels  le  corn» 
gea , & y ajouta  peu  de  chofe  ; Mr.  Pierre  Ryhinerus , fon  neveu , l’aida  dans  ce  travail.  Dans  le* 
dernières  années  il  laifla  entièrement  les  Controverfes , & fe  livra  à la  Théologie  Pratique.  Il  conver- 
foit  familièrement  avec  fes  Difciples , & s’attachoit  à cultiver  leur  jugement  beaucoup  plus  que  leur  mé- 
moire. Ce  qu’on  die  de  fon  caractère , de  fes  occupations , & de  l'eltime  qu'il  s'etoit  acquife , ne  doit  pas 
être  oublie.  „ Il  feroit  fuperflu,  dit  f Auteur  du  Mémoire  que  nous  avant  fuivi  (/),  de  s’étendre  fur  les  ta- 
„ lens  Ht  fur  la  pieté  de  notre  Théologien,  fes  Difcours,  la  vie,  fes  Ecrits  les  mettent  dans  une  pleine 
„ évidence.  Il  a recueilli  dés  ici  - bas  les  fruits  de  fes  vertus,  par  la  haute  & univerlélle  eftime , qu’il 
„ s Vit  acquife.  On  feroit  un  long  Catalogue  des  Savans,  avec  iciquels  il  a été  en  correfpondance , des 
„ Livres,  des  Harangues  & des  Difputes  que  leurs  Auteurs  lui  ont  envoyés  d’Angleterre,  de  France,* 
„ de  Hollande.  Il  n’y  a prefque  point  de  Fadeur  des  Eglifes  Réformées  de  SuilTe,  qui  n’ait  eu  recours 
,,  à fes  lumières  furies  Matières  Théologiques,  ou  à fes  confeils  fur  les  Affaires  Ecciéüadtques.  I)  re- 
„ cevoic  avec  une  aimable  politcflc  une  foule  devilites.  Ce  n'ëtoient  pas  les  Théologiens  iculs,  qui 
„ s’emprefToient  à le  voir,  on  voyoit  affluer  chez  lui  les  Etrangers  de  tout  rang  & de  tout  ordre.  L’E- 
„ glilè,  l’Académie,  le  Magiftrat  même  font  fouvent  confulté  dans  les  cas  difficiles,  & les  Mémoires 
,,  ou  Réponfes , qu'il  donnoit  à ces  Confultes , ont  été  d'un  grand  ufage.  Il  ne  s'ëpargnoit  jamais  dès 
,,  qu'il  s’agifloit  du  Bien  public  ; après  la  gloire  de  Dieu,  c'étoit  fon  principal  but.  l.e  tems  que  tant 
„ de  didraClions  lui  laiflbient,  étoit  conlacré  à de  pieufes  méditations  , & à fe  préparer  chrétiennement 
„ à la  mort.  Voyant  couler  les  heureux  jours  d'une  longue  vicilleflè,  à laquelle  il  ne  s’etoit  pas  attendu, 
„ il  les  comptoit  de  manière  à acquérir  un  cœur  de  figcjfe.  La  leCture  de  nos  faims  Livres  étoit  là  plus 
„ douce  occupation;  il  y découvroit  tous  les  jours  de  nouvelles  fources  d’efperance  & de  confojation  ”. 
Une  des  dernières  occupations  de  la  vie  de  notre  illudre  Théologien  a été  de  diriger  une  Nouvelle  Edi- 
tion de  les  Ouvrages,  qui  a paru  en  1739  [AJ.  Il  fut  averti  de  fa  fin  prochaine  par  une  maladie,  qui 
n’étoic  pas  violente,  & dont  il  s’ètoit  fouvent  tiré  dans  un  âge  plus  vigoureux  ; c'étoit  un  amas  d'hu- 
meurs dans  la  poitrine,  qui  lui  caufa  une  petite  fièvre,  6c  un  abattement  dont  la  vicilidlc  étoit  la  prin- 
cipal cuufe;  il  y fuccomba;  fa  mort  fut  auifi  édifiante  que  fa  vie,  & il  s’endormit  tranquillement  le  pre- 
mier Juin  1740,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  & trois  mois. 


„ cernent  & une  foumiflion  de  cct  ordre  ? Tout  cc  qu’on 
„ peut  repondre , c’elt  que  l'Infaillibilité  de  l’Eglifc  Rum:ii- 
„ ne  cil  li  viliole,  que  les  gens  les  plus  ftupide»  & les  plus 
„ aveugles  fur  toute  autre  Chofe,  u peuvent  apperce wir  & 
„ toucher,  tk.  par  cette  ruifon  peuvent,  fans  danger,  lui  ajoû- 
,,  ter  foi  fit  lui  obeir  en  tout.  Mais  qu’iù  -ce  que  le  Vnlgai- 
„ re  ignorant  api*rçoit  & t««-tedans  l'Kglife  Romaine?  Voit- 
,,  ü immédiatement  fon  Infaillibilité  f Celt  à coup  fur  cc 
,,  qu'on  ne  dira  pas.  Touche-t  il  des  choies , dont  on  infère 
„ néceiliiireiuint  cette  Infaillibilité  t Mais  quelles  fout  ces 
„ choies?  Quant  à nous,  plus  aveugles  encore  que  le  peu- 
„ pic  fur  ce  fujet , nous  ne  pouvons  tien  découvrir  dans  ect- 
„ te  tglife,  qui  en  démontre  néceflâirement  l’Infaillibilité. 
„ Il  cil  vrai  que  le  Vulgaire  y apperçoit  bien  des  chofcs 
„ qu'il  ne  voit  point  ailleurs.  Mais  il  s'agit  de  lavoir  ii  ces 
„ chofes-lâ  font  telles . qu'on  en  puifle  conclure  légitimement 
„ fil  néceflâirement,  que  l'ijglifc  Romaine  a reçu  de  Dieu  Si 
„ cela  pour  toujours,  le  Privilège  de  l’Infaillibilité ”.  J’ai 
cru  qu'il  étoit  bon  qu'on  vit  un  échantillon  de  la  manière  de 
nifonner  de  Mr.  Werenfels.  Les  Lecteurs,  qui  font  au  fait 
des  matières , fupplécront  fans  peine  à coque  nous  ne  difons 
point  ; parce  que  nous  ne  fil i fous  que  la  fonction  de  Critique 
ét  non  Celle  de  Controverfllle. 

[D]  A.'i  17151!  publia  un  l'elume  de  Semons  en  Français.  ] 
Cf  Volume  parut  tous  cc  titre  : Semons  jur  des  verdis  impor- 
te nies  de  la  Religion , auxquels  on  ajoute  des  Ctrfiderai  ions  fur  la 
Réunion  des  Frottions,  par  Samuel  Werenfels  , Dateur 
Pnfejfeurtn  Tbeoltgie.  Bàlc  1715  in-8.  Les  Frères  Wetftein 
en  donnèrent  une  féconde  Edition  à Ara  lier  dam  en  171Û, 
aufli  in-8.  Il  s'en  cil  fait  une  truificmc  Edition  i R à le  en 
1720,011  l'on  aajoûté  un  Serrai  de  Mr.  Jean  Alphonfe  Tur- 
ntin  fut  U Jubile  de  la  Rtformatien  de  Zurich,  prononcé» 
Genève  le  1 Janvier  170p.  Mr.  Bernard  dit  (37)  en  parlant 
dcMr.  Werenfels.  „ Ceux  qui  fa  vent  qu'il  clt  ne  Allemand, 
„ feront  furpris  qu'il  ait  pu  oublier  des  Sermons  en  Fran- 
„ çois,  o«i  il  eft  difficile  de  rappcrccvoir  de  la  patrie.  Il  ne 
„ court  point  après  l'cfprit,  ni  après  les  liguas  de  Rbéro- 
„ tique.  11  eft  partout  clair,  méthodique,  folide;  s'il  fait 
„ paroitre  de  l'Eloquence,  comme  il  y en  a en  quelques  en- 
„ droits,  c’cft  une  éloquence  mile  & naturelle '’.  Mr.  Le 
,,  Clerc  (38)  n’en  porte  pas  un  jugement  moins  favorable. 
A l'égard  des  ConfidèratUns  fur  li  Réunion  des  Pruejlans.  l'Au- 
teur les  avoit  coinpoféct  en  Allemand,  & Mr.  Oilervatd  les 
traduifit  en  François,  & les  publia  en  cette  Langue  en  1709 
in  4.  (39>- 

[ £ ] On  imprima  en  Hollande  deux  Felumes  de  Jes  Dijfrrta . 
lions.  ] Le  titre  général  eft:  DiJJenatvmum  Folumin a duo,  Quo- 
rum priur  de  Ltgomcbiis  Erusfitorum  (ÿ  de  Menons  ürarionù  ; 


Pe/lerius  Differtoliones  Varii  jlrgumrni  eorttinet.  Amftcrdam 
1 /ré  in-8.  Il  n'y  a que  le  fécond  Volume  de  neuf;  non  que 
les  Pièces  qui  s'y  trouvent  n’euffent  déjà  paru,  mais  elles 
n'avoient  pas  été  recueillies  en  fera  bit.  On  trouve  * la  lin  du 
Volume  un  grand  nombre  d'Epigrauunes  de  la  façon  de  Mr. 
Werenfd».  On  voit  d'abord  dans  le  Volume  dont  il  s’agit, 
une  Dilfeetatson  fur  la  Superjlition  dam  les  matières  de  Phjfique: 
fuit  la  Differ.atim  fur  l'  Argument  de  Oefcartes.  \ la  Uejenfe 
de  cette  Pièce.  Une  DilTcrution fur  la  Parole.  Un  Dialogue Jur 
les  limites  du  Muide.  Des  Tbejes Jur  la  Figure  du  Monde.  Une 
DiJJertaiion  fur  les  A:i  me  s.  Des  Polirions  & des  Quefiions  • 
fur  le  Tenu.  Un  Dialogue  fur  V Immortalité  de  P Ame.  Une 
(.ourle  idée  de  la  Pbilefopae  Morale.  Des  Tbéfes  tirées  de  tou- 
tes les  Parties  de  la  Pbilajopbie.  Une  Harangue  fi»  tes  Comédies. 
L'idet  d'un  Pèttqfifèt.  US  |>cur  voir  l'Extrait  que  Mr.  Ber- 
nard (40)  a donné  de  quelques  unes  de  ces  Pièces,  dans  lef- 
quelks  on  trouve  du  génie,  de  la  clarté,  & beaucoup  de 
jugement,  c-nfortè  que  la  lecture  ne  peut  qu’en  être  utile. 

[ F]  Une  des  dermirts  occupations  de  la  vie  de  notre  iUuflre 
Tlrologien.a  c U de  diriger  une  nouvelle  Edition  de  Jet  Ouvrages, 
qui  a paru  en  17.19-3  En  voici  le  titre:  Sowurlix  WtrenftÙsi, 
SS.  Tbtologi * fhüoris , ejujdemque  in  Academià  Bafilietift  rto- 
feljoris.  Opufcula  Theologica,  Philoicmhica  & Philologica. 
Edmo  altéra  ab  stuSore  rectgniu  , meniata  cf  auSa.  Laufan- 
ne  & Genève  1 739-  2 ml.  in-4.  Mr,  Werenfels  n’a  fait 
autre  chofe  que  revoir  & corriger  quelque*  endroits , & de 
permettre  i Mr.  Pierre  Ryhinerus  Ton  neveu  (le  même  qui 
avoit  eu  foin  de  l’Edition  de  1718)  Profellc-ur  en  Logique 
à Bile,  île  choilir  dans  fes  Papiers  ce  qu'il  vouloic  publier. 
On  peut  juger  des  foins  que  Mr.  Ryhinerus  s’eft  donnés  par 
ce  qu'on  nous  apprend  fur  cc  fujet  (41).  „ Ce  n’cft  pas  fans 
„ beaucoup  de  peine  fit  d'application , que  Mr.  Ryhinerus. . . 
„ eft  venu  i bout  de  rarfcmbler  fit  de  mettre  en  ordre  les 
„ nouvelles  Pièces,  dont  fon  Edition  eft  enrichie.  Elles 
„ ont  été  compofèes  pour  la  plupart  vers  la  fin  du  Siècle 
„ précédent,  ou  au  commencement  de  celui-ci.  Et  comme 
„ Mr.  Werenfels  étoit  aufli  peu  amoureux  de  fes  Produc- 
„ tions,  que  les  Auteurs  fubaltcmes  font  paflionnés  pour  les 
„ leurs,  Il  a falu  tirer  ces  Pièce*  de  la  poufliére,  mettre  en 
„ ordre  des  feuilles  volantes  non  numerottées , réparer  des 
„ morceaux  uès-différens,  que  le  hazard  avoit  joints,  dé- 
„ chiflrer  le  contenu  de  feuilles  prefque  ufées.  On  ne  doit 
,,  donc  pas  être  furpris  de  trouver  de?  fragmens  de  Difîerta- 
„ (ions  plutôt  que  des  Diflertations  entières  ".  On  a donné 
une  Notice  exacte  des  nouvelles  Pièces,  contenues  dans  cette 
Edition,  dans  le  Journal  (4a)  dont  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  eft  tiré;  & 011  trouve  un  bon  Extrait  de  quelques- 
unes  de  ces  Pièces  dans  un  autre  Journal  (43}. 


(40)  Ibid. 
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a>  W ETS  TE  IN  (Jean-Jaq.ues)  Savant  célèbre  de  notre  Siècle,  nâquit  à Bâle  le  5 Mars 
1693  vieux  Hile,  d’une  famille  ancienne  ik  diftinguée  \_A].  Son  Père  Jean-AdolplK*  Wetftein  étoit  Paf- 

teur 


[ A)  D'une  famille  ancienne  (f  diflinguce.]  On  a parlé  dans 
le  Supplément  de  Moicri  de  1735  , fit  diras  l'Edition  du 
Dictionnaire  de  cet  Auteur  de  1740,  de  quelques  perfonecs 
de  cette  Famille,  ruai»  on  n'y  trouve  pas  dcquol  connoltre 


diftinftement  les  dlverfes  branches.  Elle  mérite  cependant 
d'être  connue,  autant  & plu»  que  certaines  familles  nobles 
dont  on  nous  a donné  do  Généalogies  fort  étendues.  Nous 
croyons  donc  faire  plailix  à bien  de»  per  tonnes,  en  réuniflant 

ici 
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teur  de  l'Egliié  ou  de  la  Paroiflè  de  St.  Léonard.  Sa  Mère  Sara  Sarafin , eft  fille  de  Pierre  Sarafin  Sé- 
crétoire delà  République  de  Bâle  (car  elle  vit  encore).  Jean- Jaques,  dettinc  par  Ton  Père  aux  Sciences , 
fit  paroîtrc  de  bonne  heure  de  très-heureufes  difpofitions , & fit  de  fi  rapides  progrès  dans  les  Langues 
Latine  & Grecque , qu’à  l'âge  de  treize  ans , il  fut  immatricule  comme  Etudiant  (a).  Il  étudia  la  Phi- 
lologie & les  Belles-Lettres  Tous  Jean  Wetftein  fon  Oncle  • , ProfelTeur  de  ta  Philofophie  Morale  ; Sa- 
muel Battier  fut  fon  Maîcre  pour  la  Langue  Grecque,  Jean  Buxtorf  pour  J’Hebreu , & le  célébré  Jean 
Bernoulli  le  Père  pour  la  Philofophie  & les  Mathématiques.  Il  s’appliqua  à la  Philofophie  avec  tant  d'af- 
fiduïté , qu’au  bout  de  deux  ans  il  obtint  le  premier  degré , & que  l’année  fuivante , âgé  de  feize  ans , il  fut 
créé  publiquement  Do&eur  en  Philofophie  par  fon  Maîcre  Jean  Bernoulli  (b).  Il  pafTa  enfuice  à la  Théo- 
logie, qu’il  étudia  fous  fon  Oncle  Jean-Rodolphe  Wetftein,  & fous  Meilleurs  Wercnfcts,  Jaques-Chnf- 
tophle  Ifelin,  & Jean- Louis  Frey.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  1713  il  fut  reçu  Miniftre,  a I âge  de 
vingt  ans.  A cette  occafion  il  foûtint  une  Difpute  publique  fous  Mr.  Frey,  fur  les  di  ver  les  Leçons  du 
Nouveau  Teftament,  de  P'ariis  N.  Tcflamcnti  Leftionibut , dont  il  étoit  l’Auteur}  il  s’attacha  à prouver, 
que  cette  variété  de  Leçons  ne  donne  aucune  atteinte  à l’intégrité,  la  certitude,  & l’authenticité  du 
Texte  Sacré  (c).  Il  femble  avoir  formé  dés  ce  tems-Ià  le  projet  de  rafièmbler  toutes  les  diverfes  Leçons 
du  N.  T.  Jean  Wetftein  fon  Oncle  étoit  Bibliothécaire  de  Bâle,  & ce  fut  de  lui  qu’il  apprit  à faire 
ulàge  des  MSS.  Grecs.  La  connoifiànce  qu’il  avoit  de  la  Langue  Grecque  le  mit  en  état  de  lire  les 


ici  en  abrégé  ce  qu'il  y a de  plu»  curieux  fur  cette  famille. 

La  Famille  Wetstein  tire  fon  Origine  de  Kibourg 
dans  !c  Canton  de  Zurich.  Bullinger  rapporte,  dans  fa  Chro- 
nique, fur  l'an  1531.  que  Henri  Wetflnn  iiTu  de  cette  fa- 
mille , fut  tué  avec  Zuingle  à la  bataille  de  Cnpcl.  Elle  s'eft 
partagée  en  deux  branches , dont  l’une  s’établit  ver»  letnilieu 
du  quinzièaie  Siècle  à Rapperfwyl  fur  le  Lac  de  Zurich,  dont 
on  11c  peut  rien  dire,  faute  de  Mémoire».  Mais  la  lige  de 
l’autre  eft  Jean-Jaques  Wetftein , fils  de  'Jean  Wetftein 
& de  Ferena  Spetker.  II  nlquit  en  1555,  vint  Rétablir  à Bile 
en  1579  , & y mourut  le  31  Mai  1615.  11  étoit  Membre  du 
Grand-Confeft  & Régent  de  l'Hôpital.  ' 11  avoit  époufé  Afa- 
delaine  Bctzler  , de  laquelle  il  eut  pour  fils  unique  Jejn 
Rodolphe  Wetftein  . bifayeul  du  Savant  qui  fait  le  fujet 
de  cet  Article.  Né  i Bile  le  a?  Ottobre  1 594 , Il  entra  dans 
le  Confeil  à l'àge de  vingt-fix  ans,  & devint  Bourgucmaltre 
en  1645.  Vers  la  fin  de  l'année  1646  il  fut  envoyé  au  nom 
des  louables  Canton»,  pour  ménager  les  intérêts  des  SuiiTes 
i la  Paix  de  Weftphalie,  & il  négocia  avec  tant  de  capacité, 
qu'il  fit  rcconnolcre  par  un  Article  exprès  la  Souveraineté* 
l'Indépendance  des  Suifle».  En  1650  on  le  dépu  U i Vienne 
auprès  de  l'Empereur  Ferdinand  111.  il  ne  tut  pas  moins 
heureux  dan»  fa  Négociation,  & fc  concilia  en  même  tenu 
ï’eftime  de  l’Empereur,  qui  le  mit  au  rang  de»  Nobles  libres 
& immédiats  de  l'Empire,  gracc  qui  l’étendoit  à tous  fes 
Dcfccndans  mile*  & femelles.  En  diverfes  occalions  il  ap- 
pal  fa  les  trouble»  qui  s'élevèrent  dan»  la  Patrie,  enforte  que 
les  Suifle»  lui  donnèrent  le  glorieux  nom  de  Paciflcauur,  & 
que  dans  les  Cours  Etrangères  on  l’appelloit  le  Roi  des  Suf- 
fis. Il  mourut  le  11  Avril  Il  avoit  époufé  Anne-Marie 
FaUbter,  de  laquelle  il  eut  neuf  enfans , cinq  tilles,  dontdcux 
moururent  avant  lui,  & les  trois  autres  furent  mariées,  & 
quatre  fil»,  dont  l'un  mourut  avant  lui  fans  laitier  de  pofté- 
rité.  Jeam  Rodolphe  Wetftein,  fon  fils  aîné,  né  le 

5 Janvier  de  l'année  1614,  après  avoir  fait  Tes  études  CLalB- 
que»  avec  fuccès,  commença  en  1628  à fréquenter  les  Le- 
çons publiques  des  Profeffeurs,  * s’appliqua  avec  tant  d'alü- 
duïté,  qu'en  1631  il  fut  reçu  DoÛcur  en  Philofophie.  S’é- 
tant déterminé  alors  à fc  tourner  du  côté  de  la  Théologie,  il 
étudia  fous  Scbaftien  Bcck,  & Théodore  Zuinger;  étau  bout 
de  trois  ans,  en  1634.  il  fut  admis  au  St.  MMftént.  Il  fut 
enfiiitc  fucceflivcment  Prol’eflcur  en  Langue  Grecque,  de 
POrrontM  d’Ariftote,  des  Lieux  Communs  & des  Controver- 
fes,  & enfin  il  occupa  la  Chaire  pour  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  cet  homme  illuftre 
dans  un  Article  particulier; il  mourut  le  11  Décembre  1684- 
11  avoit  époulè  Marguerite  Zatflin,  dont  il  eut  douze  Fils, 

6 cinq  Filles;  cinq  'ils.*  deux  tille»  moururent  avant  lui. 
Suivons  cette  première  Branche  des  Defcendans  du  Bourgue- 
nUcrc  Jem-RodMpbe  H'etflein.  L’Alné  des  fils  du  Prol'ellcur 
du  même  nom  (il  l’agit  de  ceux  qui  ont  vécu)  fytJxA  N- 
R o no  le  he  (uoifiéme  de  ce  nom),  qui  nlquit  le  premier 
Septembre  1647,  & qui  occupa  fucceflivemcnt  les  mêmes 
polies  à peu  près  que  fon  Père,  & mourut  en  Avril  171  r. 
Il  avoit  époufé  en  1676  Urfule  Mangold,  dont  il  eut  trois 
fils  & quatre  filles  ; un  fils  & une  fille  font  morts  en  bas  âge. 
Des  deux  autres  fils  Jean- Rodolphe  étoit  né  le  24  Déambre 
168-i,  & Gofpard,  né  le  l Février  de  l'an  1695  vit  encore, 
* eft  également  dlllingué  par  fes  lumières  & par  fes  qualités. 
Il  eft  Chapelain  & Bibliothécaire  de  S.  A.  R.  Me.  la  Prin- 
ceflê  de  Galles.  Je  ah -Hem  ai,  fécond  fils  du  premier 
ProfelTeur  Jean-Rodolphe  , né  le  as  MaA  1649  , quoique 
Homme  de  Lettres,  cmbralTa  le  commerce  de  la  Librairie,* 
s’établît  à Amftcrdam,  osi  il  fonda  atte  fameufe  boutique, 
qui  depuis  plus  de  foixante-dix  ans  a fourni  à l’Europe  les 
meilleures  Editions  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
U Litérature  Ancienne  & Moderne.  Il  eft  mort  le  4 Avril 
172(5  . ayant  été  marié  deux  fois  , en  1(578  avec  Agathe 
Ernflbuifen , morte  en  1695,  * en  1701  avec  Cornelie  Knyff. 
Il  a eu  de  la  première  lix  garçons  & quatre  filles.  1.  Ro- 
dolphe Wetftein  . né  le  26  Atari (5  Avril)  K579.  qui  con- 
jointement avec  fon  frère  Gérard,  a fuivi  le  Commerce  de  fon 
Père , * l'a  continué  avec  fuccès.  11  a eu  d'Oiilia  Ci  teck , qu’il 

. époufa  en  1704.  cinq  fils  & trois  filles;  des  premiers  il  y 
en  a trois  qui  font  mont  eu  bas-lge.  Il  relie  encore  J a- 
ques  Wetftein. qui  continue  la  Librairie  avec  honneur.  2. 
G F- R a HD,  né  en  11579,  mort  fans  laifler  de  poftérité.  3. 
Frede  aic-Henri,  né  en  ifiSj  , * qui  a tu d'Aiix  Ümf- 


fen  , trois  garçons  * cinq  filles,  dont  deux  garçons*  deux 
filles  fon*  décédé»  en  bas-âge.  4.  Geo  a ce,  né  en  1688, 
mort  le  20  Janvier  1726.  laiflâiit  d'Anne  Ouo  un  fils  nommé 
Henri.  5.  Gui  1.  la  l>  me  Henri,  né  en  1691.  6.  J r:  ah 
né  en  1692,  & mort  en  1A94.  Jea*'  Louis  Wetftein» 
troifiéme  fils  de  Jean  ■ Rodolphe  & de  Marguerite  Zatflin , né 
le  22  Août  165a,  a été  Sénateur  de  Bile,  & eft  mort  le  22 
Juin  1711.  Il  a été  marié  deux  fols:  d'abord  avec  Anne 
Marie  Imboof,  de  laquelle  II  a eu  un  (ils,  mort  en  bas-age, 
& une  fille, & enfuite avec  Amie-Catherine  Ijel,  dont  il  a eu 
une  fille,  & un  fils  nommé  Jean-IIenri,  né  le  14  Août 
1693.  Jbak-Fredbric  Wetftein, quatrième  filade  Jean. 
Rodolphe  * de  Marguerite  Zatflin,  né  1 11  1639.  a été  Confeil- 
1er  de  Bile  Reipublicæ  Bofileenfi  a fecretii  Coiÿiiiis.Si  employé 
en  diverfes  négoci:  tions.  il  a eu  de  Marie  Subi , trois  nls 
& deux  filles.  Des  fils  l'un  eft  mort  en  bas-âge.  Les  deux  au- 
tres ont  été  Jean-  Rodolphe , qui  a été  Bourgucmaitrc  de  Bâle, 
* Jeon-Frederie , Duéteur  en  Droit,  Syndic,  & fuccctfirc- 
ment  ProfelTeur  de  logique,  de  la  Langue  Grecque,  du 
Droit  de  la  Nature  * tks  Gens,  des  Inftitut  s & du  Droit 
Public,  & enfin  des  Pandectes  & du  Droit  Canonique.  Sa- 
muel W e t s t e 1 n le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  Rodolphe 
éc  de  Marguerite  Zatflin , né  le  premier  Mars  1666,  a été 
Miniftre  à Bâle,  & a eu  de  SaraStentz.  qu'ilépouûen  r6p<5, 
fix  filles  & trois  fils , dont  un  eft  mort  en  ba?-5gc.  Les  deux 
autres  font  Jean  Rodolphe  né  le  4 juin  1699,  * Samuel  né  le 
16  Juillet  1713.  Voilà  ce  qui  nous  eli  connu  de  la  première 
branche  des  Wetfltiru. 

La  fécondé  commence  par  Jean-Jacques  Wetftein, 
fécond  fils  de  Jean- Rodolphe  & d’Anne  Marie FalUuur,  naquit 
le  9 Septembre  1621;  en  1662  ii  devint  Adelicur  du  Con- 
feil de  Jufiice,  & a été  auflî  Intendant  de  la  Mounoyc.  Il 
mourut  le  24  Mars  1693.  B avoit  époufé  en  1644  Urfule 
Guntzcr,  fille  de  Sehaflien  Gurusir,  grand  Négociant*  Af- 
fefl'eur  de  Jufiice,  qui  a légué  en  mourant  une  fommecon- 
fidérabie  pour  fonder  une  nouvelle  Châtre  de  Théologie. 
Jean-Jaequei  eut  de  la  fem.nc  quatre  garçons  & quatre  liftes. 
Des  premiers  deux  font  morts  jeunes.  i.cs  deux  autres  ont 
été  Sébeftien . né  le  38  Septembre  11548.  devenu  Sénateur 
de  Bile  en  1705;  II  avoit  époufé  Anne  Marie  Burcard,  dont 
il  n'a  eu  que  quatre  filles.  Jean  - Rodolphe,  l'autre  fils 
de  Jean  Jacquet , & d Urfule  Gwuzer,  Père  du  Savant,  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Article,  nlquit  le  24  Avril  i<5(53,futap- 
pci  lé  Miniftre  à Bile  en  1690 , & époufa  la  même  année 
Sara  Sarafin , dont  il  a tu  treize  enfans.  Jean  Jacques,  l'aî- 
né des  fils,  eft  celui  dont  il  eft  queilion  ici.  Il  relie  encore 
un  de-  fe*  frères  Mr.  l'une  H'etflein,  Miniftre  dans  iediftriâ 
de  Bâle,  & fix  fœurs  donc  trois  fout  mariées. 

La  troifiéme  branche  de  la  famille  H'etflein,  a pour  tige 
Jea’n-Frederic,  le  plus  jeune  des  fiis  de-  Jcan-Radali-bt 
Ôi  d ‘Anne-Marie  Faixntr,  nlquit  le  7 Juillet  1632;  il  a été 
Confeiiier-d  Eut , & a été  revêtu  de  divers  autres  Emplois. 
Il  eft  mort  le  premier  Février  1691.  Il  avoit  époufé  en  1655 
Ma/iclaine  Subi,  dont  il  a eu  fept  garçon-:  & cinq  filles,  des 
fiis  il  n'y  en  a eu  que  trois,  qui  ayem  eu  poftérité,  ô.  dont 
nous  parlerons.  Jean-Rodolphe  Wetftein , né  le  2 Dé- 
cembre 1658  » Sénateur  en  «70s  * di puis  Bourguemaltre  de 
Bâle,  époufa  en  r<583  Marie  Socin,  dont  il  a eu  fix  fil»  & cinq 
filles;  deux  des  fils  font  morts  en  bas-ige.  Les  autres  font, 
Jean-Fredéric,  Abtl,  Jean- Jaque  1 , Jean  Rodolphe.  ’ J s A H 
\Vetftein,  fécond  nls  de  Jean-Fredetic  * de  Madeleine  Stahl, 
né  le  9 Novembre  1660,  ■ été  Docteur  & Profeflburcn  Dr  oit 
à Bile,  * eft  mort  en  1731.  Il  avoit  époufé  en  i68<5  Ur- 
fule Siibtmagel,  dont  il  a eu  fept  nlles,  * deux  garçons,  de 
ces  derniers  l'un  eft  mort  jeune.  L'autre  elt  Jean- Rodolphe 
né  le  16  Août  1695.  Il  époufa  eu  fécondés  nôees  Marie- 
Aîadelaine  Siupanu s,  Veuve  ac  Chriftoohle  Burcard.  dont  II 
aeu  deux  filles,  &unfils,  mortjeune.  Jean-Fre’de'ric, 
troifiéme  & derniu  fils  de  Jean-Fredéric  Wetftein  & de  Mo- 
delait* Stahl,  né  le  19  Février  t66$  , a eu  de  Sufànne  Man- 
goid,  qu'il épouù  en  KS87  . une  fille  & deux  fils,  Jean  Fri- 
de  tic , né  le  27  Janvier  1691 . * Jean-Gafpard  né  le  premier 
Novembre  1697.  On  voit  par  ccttt  Généalogie  que  la  Fa- 
mille a produit  grand  nombre  d'hommes  illullres  en  tout 
genre;  des  Magilltais  relpcctablcs , d'habiles  Théologiens, 
& des  Jurifconlultei  de  mérite,  & que  ceux  qui  ont  embraf- 
fé  le  Commerce  de  la  Librairie  aelcfontposaioinsdilUngués 
dans  leur  profelfion. 
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Auteurs  Grecs,  Profanes  & Eccléfuftiques.  Et  l'Hébreu,  qu’il  entendoit  très- bien,  lui  facilita  la  Je&uffc 
des  Ecrits  des  Taltnudiftes,  j>our  y prnfer  ce  qui  peut  éclaircir  les  expreflions  de  Jéfus-Chrift  & des  A- 
pôtres , qui  font  fouvent  allulion  aux  opinions  & aux  coutumes  des  Juifs.  Muni  de  ces  fecours  il  en- 
treprit en  1714  un  Voyage  Litéraire;  il  fe  rendit  d'abord  par  Zurich  à Genève,  où  il  fit  quelque féjour. 
Delà  il  fe  rendit  par  Lyon  à Paris,  où  il  fréquenta  les  Sa  vans , & en  particulier  les  Pères  Montfaucon, 
la  Rue,  & le  Courayer.  il  pafiâ  enfuice  en  Angleterre,  où  il  eut  des  liaifons  avec  les  plus  illuftres  Pré- 
lats, & particuliérement  avec  le  célèbre  Bentley.  Comme  le  grand  but  de  fes  voyages  ■étoit  de  colla- 
tionner les  MSS.  du  N.  1'.  avec  les  Exemplaires  imprimés,  il  ne  négligeoit  rien  pour  fe  fatisfaire  à cet 
égard.  Pendant  que  Mr.  Wetftein  étoit  en  Angleterre,  Mr.  Chambrkr , Colonel  d’un  Régiment  Suidé 
au  Service  de  Hollande,  & Brigadier,  le  choific  pour  Chapelain  de  fon  Régiment,  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  à Rochefter;  où  Mr.  Wetftein,  qui  accepta  cette  Vocation,  le  rendit  pour  remplir  fes  fondions. 
Le  Régiment  étant  parti  au  mois  de  Juillet  1716  pour  revenir  en  Hollande,  il  obtint  de  Mr.  Chambrier 
un  délai  de  trois  mois,  qu'il  demanda  à la  follicication  de  Mr.  Bentley,  pour  faire  un  cour  à Paris  £RJ. 
U joignit  fon  Régiment  à Boifleduc  au  mois  d'Octobrc  de  la  même  année;  mais  le  féjour  qu’d  y fit  ne 
fut  pas  long;  au  bout  de  fix  mois  il  fut  rappellé  dans  fa  Patrie,  en  qualité  de  Diacre  Commun , c’cft-à- 
dire,  de  Miniftre , qui  fans  être  attaché  à aucune  Paroi  ife , exerce  lès  fondions  dans  toutes,  félon  le 
{H  ibid.  p.  befoin  (d).  Après  avoir  vu,  chemin  faifant , tant  en  Hollande  qu’en  Allemagne  plulieurs  Savans,  il  fe 
* rendit  à Bàlc  au  mois  de  Juillet  1717,  & il  y remplit  le  porte,  dont  nous  avons  parlé  pendant  croisai», 
au  bout  defquels  il  devint  Diacre  de  l'Eglifè  de  St.  Léonard,  où  fon  Père  étoit  auifi  Miniftre  ; il  exerça 
ce  Minirtére  pendant  neuf  ans,  donnant  aiiffi  félon  la  coutume  des  Miniftres  de  Baie,  des  leçons  aux  Etu- 
dians.  Mr.  Wetftein  leur  expliqua  le  Nouveau  Teftamenc.  Il  continua  aulli  fes  études  & fes  recherches 
fur  les  diverfes  Leçons  de  ce  Livre  Sacré;  & entretint  correspondance  avec  le  Do&eur  Bentley,  le» 
deux  premières  années  de  Ion  Miniftére,  étant  encore  alors  allez  difpofé  à entreprendre  le  voyage  d’I- 
talie, pour  confuJter  les  MSS.  qui  s'y  trouvent.  En  1729  il  s'éleva  un  furieux  orage  contre  lui,  on 
l’accufa  d’un  grand  nombre  d’Héréfies,  & il  fut  enfin  dépofé  par  Icntencc  definitive  au  mois  de  Mai 
1730.  On  trouvera  ce  qui  regarde  cette  affaire  difeucé  dans  les  Remarques  [ C J.  Mr.  Wcftein , invité 

par 


[ B ] fl  obtins  de  Mr.  Chambrier  tsn  délai  it  croix  maii , qu'il  de- 
manda à la  Joliiàtatùn  de  Mr.  Bentley , peur  faite  un  tour  i Paru.] 
Dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  ce  Savant,  il  lui  a voit 
communiqué  quelques  MSS.  qu’il  avoit  collationés  en  Fran- 
ce. Le  Doâeur  lui  confcilia  de  mettre  au  jour  ce  qu'il  avoit, 
lui  offrant  fon  fecours.  Mais  Mr.  Wetftein  s’en  exeufa  fur 
fa  Jeuneflè,  A fur  le  peu  de  teins  qu'un  Voyageur  comme  lui 
avoit  pour  un  travail  de  ce  genre,  & il  prefla  Mr.  Bentley 
d'entreprendre  lui -même  cette  tâche,  lui  offrant  ce  qu’il 
avoit  recueilli  : il  fit  û bien  qu’il  perfuada  à ce  célèbre  Criti- 
que de  travailler  à donner  une  nouvelle  Edition  du  Nouveau 
Tcftaincnt.  Il  lui  communiqua  ce  qu'il  avoit  tiré  du  MS. 
de  S.  Kphraîm  le  Syrien,  de»  MSS.  delà  Bibliothèque  de 
Coiilin , 6l  d’autres.  Mais  le  Doéteur  Anglois  l'engagea  i 
retourner  i Paris,  pour  collationner  encore  le  MS.  de  S- 
Ephalm  avec  toute  l'exiftitudc  pofliblc.  Mr.  Wetftein  s'y 
rend.t  pour  fatisfaire  fon  ami  (r).  Il  faut  avouer  que  cela 
J1'  K!'ï*  marque  un  grand  zèle  pour  l'avancement  des  Sciences.  On 
/w*r&îc!  trouve  des  exemple*  de  piufieurs  Savans  qui  ont  voyagé 

p.  if.  pour  confulter  des  MSS.  Mais  je  ne  fai  s'il  y en  a beau- 

coup , qui  après  en  avoir  collationné  déjà  un  feroient  un 
voyage  exprès,  pour  fatisfaire  la  délicaieffe  d’un  autre,  A 
réitérer  un  travail  déjà  fait. 

[ C]  On  trouvera  ce  qui  regarde  eau  Affaire  difeuté  dont  lu 
Remarqua.  ) Il  y a tant  d’oppofition  entre  les  Rélations  des 
deux  Partis,  qu'on  1 de  la  peine  à démêler  bien  le  fond  de 
l'afl'aire.  Ce  qui  lemble  faire  en  faveur  de  Mr.  Wetftein, 
c'eft  fa  réhabilitation,  dans  un  teins  où  fe*  principaux  Adver- 
faires  vivoient  encore.  Nous  tirerons  ce  qu'on  a allégué 
contre  lui  de  I Extrait  d'un  Recueil  publié  en  Allemand,  fous 
le  titre  d ’Afles  concernant  les  Erreurs  de  Mr.  J.  J.  IV.  ci- 
devons  Diacre  de  f Eglife  de  S.  Léonard , contenant  P Avis  de  la 
Acuité  de  Théologie,  Conventùs  Théologie! , lu  Apologies  du 
Sr,  IV.  fff  S assîtes  Ptiets  Originales.  Bile  1730  in-4.  Les  Au- 
. . teurs  de  la  BillUxbeque  Germanique  (2),  en  annonçant  ceRc- 

XXUt>lp",  cncil,  préjugèrent  peu  favorablement  pour  Mr.  Wctfteio. 
m.  " F"  Leur  début  mérite  d'être  rapporté , pour  ne  négliger  rien  de 
cc  qui  peut  mettre  le  Lefteur  au  fait.  ,.  Ce  n'cft  ;>a|  une 
„ petite  affaire,  dijent-ils , que  d'intenter  à un  Théologien 
„ l’accufation  dhérélie.  Un  particulier  tant  foit  peu  fage, 
„ peut  être  hétérodoxe  fans  conféquence  pour  les  autres, 
„ mais  un  homme  chargé  d'enfeicner  la  Religion  eft  fort  à 
„ plaindre,  lorfqur  fur  quelque  Point  confidérablc  de  L)oc- 
„ trinc , il  a de  bonne  foi  des  l'cntimens  différent  de  ceux 
,,  de  l' Eglife  où  il  exerce  fon  Miniftére.  Car  outre  que, 

„ pour  peu  qu'il  ait  la  Confcience  délicate,  jamais  il  ne  fe 
„ réfoudra  à enfeigner  le  contraire  de  ce  qu'il  penfe,  il  au- 
„ roit  beau  fe  tenir  dans  les  généralités,  fe  fervir  d’expref- 
„ (ions  équivoque*-,  & employer  toute  fa  dextérité  à éviter 
„ les  occalions  de  fe  déclarer;  difficilement  échappera-t-il  i la 
„ vigilance  de  fes  Confrères . qui  fe  tiennent  obligés  indtf- 
,,  penfableracnt  i veiller  à la  conservation  de  la  faine  Doc. 

„ trinc,  A qui  fouvent  n'ont  pas  moins  d’habileté  pour  re- 
,,  lancer  l'hétérodoxie  dans  fe*  retraites  les  plus  inacccfB- 
,,  blés  nue  d’ardeur  à la  pourfuivre  lorfqu’elle  fe  découvre. 

„ Mr.  H'aflein  a fait  depuis  peu  l’expérience  de  ces  incon- 
véniens;  A ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  pour  lui,  cela  lui 
„ eft  arrivé  dans  un  lieu  dont  les  Théologiens  paflênt  pour 
„ fort  habiles,  & en  même  teins  pour  très-modérés  , Dtl'or- 
„ te  que  le  préjugé  n’eft  guère*  favorable  aux  Hétérodoxes 
„ qu’ils  ne  jugent  pas  à propos  de  tolérer.  Or  il  paraît  par 
„ les  Pièce*  qui  coinpofent  ce  Volume,  que  MM.  les  Paf- 
„ teurs  A Protelfcurs  de  Bile  ont  poufll4  leur  Collègue  avec 
„ beaucoup  de  vigueur.  De  ce  nombie  font  MefTn.-urs  H'e- 
„ tenftlt  A IftUn,  f»  refpcélablc*  par  leur  profonde  ér  :di- 
„ tion , & fi  aimables  par  leur  modération.  U crainrc  d'un 
„ éclat  fâcheux,  leur  débonnaireté  naturelle,  la  peine  qu’ils 


„ ont  dft  avoir  d'être  obligés  de  *’cn  prendre  à U perfonne 
„ ad’un  de  leurs  Confrétes,  appartenant  à une  des  plu»  con- 
„ fidérablcs  familles  de  leur  Patrie  , la  compaflion  qu'ils 
„ n'ont  pu  manquer  de  Ternir  pour  le  Père  de  Mr.  WctUcin, 

„ qui  a été  privé  à leur  pourfuile,  de  la  (àtlifaélion  d’avoir 
„ fon  fils  pour  Collègue  à i’Eglife  de  St.  Léonard , tous  ces 
„ motiis  ont  cédé  à leur  zélé.  Il  faut  donc  qu’ils  ayent  cru 
„ le  danger  bien  éminent  ".  Voyons  à préfent  le  détail  de 
l’Affaire- , par  la  fuite  des  Pièces  , contenue»  dans  le  Re- 
cueil, donc  nous  avons  donné  le  titre  ci-dcffus. 

Les  principaux  Cantons  Réformé*  ayant  fait  entendre  (3)  fO  îbld.  p, 
(on  ne  nous  dit  pas  comment)  à Meilleurs  les  Magiftrats  de  ,0<- 
Bâle , que  le  bruir  couroit  que  Mr.  le  Diacre  Wetftein  par- 
Ion  en  Chaire  en  des  termes  oppofés  à la  doctrine  des  Egli- 
fes  Réformées,  A fe  dilpofoit  à publier  une  Edition  du  Nou- 
veau Teftanient  très-fufpcde  de  Socinianifme,  Meflîeurs  d« 

Bàlc  communiquèrent  la  chofe  à Mr.  Wetftein  avec  ordre  de 
fe  juftitier  fur  cs<  deux  points.  Il  donna  f»  Déferle,  datée  du 
2(5  Juillet  1729.  qui  étoit  très-courte  & conçue  en  terme» 
allez  généraux;  déclarant  que  fa  Doctrine  eft  conformes  cel- 
le des  Eglifts  de  Swift'.  Soit  par  ordre  du  Magiftrat,  foit 
que  let  Théologiens  fe  cruffcnt  en  droit  de  le  taire  de  leur 
autorité,  Mr.  Wetftein  fut  interrogé  le  9 Septembre  dans 
i'AfRmblèe  des  Parieurs  & Profclfêurs.  Cette  Aflcmbtùc 
pré  I tu  ta  au  Magifirat  un  Mémoire  du  14  Octobre,  dans  le- 
quel ces  Meilleurs  parlent  de  l'Edition  du  N.  T.  que  Mr. 

Wetftein  promeuoit,  comme  d'un  Ouvrage  de  médiocre  Im- 
portance A qui  fent  le  Socinianifme.  Us  déclarent  que  dan» 
l’Examen  ou  la  Conférence  tenue  avec  lui , il  s'eft , à-ta-vd- 
rité  expliqué  clairement,  difHnéhrment,  A en  des  termes  Or- 
thodoxes fur  la  Trinité,  la  Divinité  de  J.  C.  A lotie»  fetn- 
blablcs  Articles,  mais  qu’ils  ont  des  raifons  de  fe  défier  de 
fa  fîncérité.  Ils  ajoûtent , que  les  réponfes  de  Mr.  Wetftein 
fur  l'indifférence  des  Religions,  fur  l’cxiftence du  Diabie  , 
fur  les  mauvais  Défi»  , fur  la  Satisfaflion  de  notre  Seigneur 
J.  C fur  l'état  des  Ame*  après  la  mort,  A fur  quelque*  au- 
tres points  de  Doctrine  A de  Moule,  n’ont  point  été  fatis- 
faiûnteç.  Ces  Meflieurs  rap|>ortem  encore  l'examen  qu’il» 
ont  fait  de  divers  cahier*  diues  par  Mr.  Wetftein  à des  Etu- 
dians,  auxquels  il  avoit  expliqué  le  N.  T.  chez  lui,  A en 
donnent  de*  Extraits.  Ils  concluent,  que  depuis  la  Réfor- 
mation on  n'a  jamai*  produit  d'aulB  dangereufe*  opinions 
que  celles  de  Mr.  Wetftein:  ils  l'acculent  de  briguer  les 
voix  des  Membres  de  b Magiftrature.  Il»  demandent  A n’ô- 
tre  plus  obligés  à entrer  en  Conférence  avec  lui;  prétendant 
qu'il  n’y  a aucun  fond*  à faire  fur  fes  déclarations , parce 
qu'il  ■ enfeigné  dans  fes  Leçons,  qu’il  étoit  permis,  dans 
de  grands  dangers,  d’ufer  de  dégagement  A de  menfonge. 

Selon  le  Recueil,  dont  nous  rendons  compte,  Mr.  Wetftein 
donna  fon  Apologie  du  7 Janvier  1730,  dans  laquelle  „ ilcorti- 
„ mcncc,  dit-on  (4),  par  rapporter  les  affaires  qu'on  Ht  à (a)  Jbid.p. 
„ Erafinc,  lorl'qu'il  publia  fon  N. T.  Grec,  & foutient  que  I,D-  «ra. 
n le»  Apologies  de  cc  grand  homme  font  la  Germe.  A l e- 
„ gard  de  fe»  Leçons , il  dit  que  comme  fe*  Difciplcs  lui 
„ adreftoient  des  queftions  auxquelles  II  n'étoit  («as  prépa- 
„ ré,  il  y fai  foit  quelquefois  fur  le  champ  des  réponfes, 

„ dont  il  n'étoit  pas  content  lui-même  dans  la  fuite.  Il  pro- 
„ telle  qu’il  ne  rcconnolt  pour  fa  Dodrine  que  ce  qu'il  a- 
„ voue,  A nullement  ce  qu'on  lui  attribue,  ou  ce  qu'ou 
1,  veut  tirer  de  fes  paroles  par  des  conliqucnccs.  U entre 
„ dans  le  détail,  A répond.  Article  pir  Article,  aux  accu- 
„ fations  qu'on  lui  intente.  Il  prétend  que  ces  accuf.itions 
» font  une  preuve  parlante  qu'il  n'eft  pas  indifférer»  en  ma- 
tiérede  Religion,  puifque  s'il  eût  été  tel . il  n*cût  eu  q,t  à ’ 

„ faire  profellon  de  croire,  ce  qui  convcnoit  le  mieux  à lt» 

„ intérêts  temporels.  Il  in'iile  forteim  n:  fur  ce  qu'on  l’ac- 
„ eufe  de  permutre  le  mem'onge  iorfqu’oa  cil  en  danger , 

„ à 
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WETSTEIN.  691 

par  fcs  parens , fe  rendit  en  Hollande.  Il  n’eut  pas  été  longtems  à Amflerdara,  que  la  Société  des  Re- 
montrans  de  cette  Ville  jetta  les  yeux  fur  lui,  pour  fuccéder  à Mr.  Le  Clerc,  que  fige  àc  fw  infirmités 
• • met- 


„ 4 foùtient  qu'il  n'a  dit  autre  chofe,  flnon  qu’il  étoit  per-  expreffions,  ou  mal  • convenables  en  clics -mêmes,  ou  qui 
„ mis  de  tiure  une  partie  de  h vérité;  & cela  i l ocation  de  la  ayent  été  mal  prifet  par  fcs  Difcjpks , dont  néanmoins  il  dit 
„ conduite  de  St.  Paul  AS.  XXIII.  6.  Il  affine  que  depuis  n’avoir  point  vu  les  cahiers,  dont  on  a extrait  les  propofi- 
„ que  cette  affaire  a été  entamée,  il  n'a  parlé  i aucun  des  lions  qu’on  lui  impute.  Il  maintient  qu'il  n’a  jamais  eu  def- 
„ Membres  de  la  Magiftnturc  dans  Ta  maifon.  Il  en  ap-  fein,  ni  d'établit  aucune  Doctrine  contraire  a celle  des  Ré-' 

„ pelle  cntïn  fur  fa  Doctrine  aux  déposions  de  fon  Trou*  formés,  ni  de  rejetter  aucune  de  celles  qu’ils  reçoivent,  il 
„ peau,  & croit  que  fcs  Auditeurs  lui  rendront  plus  de  juf-  repréfeme  que  les  dépolirions  dcfavar.tagetifcs  à fon  Ortbo* 

„ tice  , que  les  Théologiens , qui  ne  font  pas  accoutumés  à doxie,  font  tirées  des  Leçons  qu’il  a données  fur  l'Ecriture 
„ fcs  manières  de  parler,  4 avec  léfquels  il  oc  s’étoit  point  Sainte,  Leçons  dans  Icfquclles  il  a rapporté  hiftoriquemtnc 
„ entretenu  auparavant  fur  des  matières  de  Religion  une  infinité  d’interprétations  4 d'opinions , qui  n'étoient 
L’Affemblée  des  Théologiens  oppofa  i cette  Apologie  un  nullement  les  tiennes:  au-lieu  que  dans  le  Coins  ou  Syftéme 
Mémoire  très-étendu,  dans  lequel  ils  prétendoient  prouver.  d«  Théologie  qu’il  a en ft igné , II  produit  tous  fcs  Auditeurs 
I.  Qu'il  eft  très-faux  que  Mr.  Wetffein  n'ait  point  reçu  d’a-  pour  témoins,  qu’il  ne  s’eft  écarté  de  la  Doctrine  ordinaire 
vis  lur  fa  Doflrine  , depuis  qu'il  exerce  le  Miniftérc,  & fur*  dans  aucun  des  Articles  fur  léfquels  on  l’attaque,  Enfin 
tout  depuis  qu’il  fe  mêle  de  donner  des  Leçons.  II.  Qu’ils  il  allègue  plufituis  choies,  qui  tendent  à rendre  fufpcéls  les 
ont  été  fondés  à produire  les  Extraits  des  Cahiers  de  fcsDif-  Témoins  qui  ont  dépofé  contre  lui.  Cette  Apologie  étoit 
ciples , & que  les  preuves  qu’ils  en  ont  tirées  font  bonnes,  accompagnée  de  deux  Sermons  fur  la  Divinité  de  J.  C.  4 fur 
III.  Qu’ils  ont  entendu  fcs exprelDous  dans  leur  vrai  fou,  & celle  du  St.  Efprit:  de  divers  Extraits,  tant  de  fon  Cours  de 
qu’ainli  II  a enfeigné  de  très-pernicicufe.c  Doctrines.  IV.  Ils  Théologie,  que  de  quelques  Sermons;  d’un  grand  nombic 
répondent  â ce  que  Mr.  Wctllein  a objecté,  que  depuis  lieux  de  paffages  de  Théologiens  Suiffes  & Etrangers  , reconnus 
ans  qu’il  a donné  des  Leçons,  il  peut  avoir  changé  de  fen-  pour  très  Orthodoxes,  4 que  Mr.  Wcütein  prétend  néan- 
timenc  en  bien  des  chofe?.  V.  Ils  parlent  de  fa  provocation  moins  qui  fe  font  expliqués  comme  lui  fur  la  matière  de  la 
aux  fentinKiis  de  fon  Eglife.  VI.  Ils  perfirtent  i l’accufer  Trinité,  4 particuliérement  fur  la  fufordfxf.on  its  Ptrftnmcs 
d'avoir  manqué  de  droiture,  d’avoir  ulé  dans  cette  affaire.  Divines.  Les  Théologiens  de  Bile  préfentérent  un  nouveau 
4 d u 1er  jufqu'au  moment  qu’ils  écrivent  de  toutes  fortes  de  Mémoire  daté  du  21  Avril,  où  ils  fai I oient  de  fortes  instances 
lineffes,  de  variacions,  &c.  On  voit  i la  fuite  dece  Mémoire,  au  Souverain  de  terminer  promptement  cette  affaire  „ proteP 

1.  Des  Extraits  de  quelques  Lettres  de  l'Archevêque  de  Can-  uns  qu’ils  ne  peuvent  regarder  Mr.  Wctftein  comme 
torbery  â MM.  Frey  & I félin,  dans  Icfquclles  il  déplore  le  >•  leur  Confrère,  jufqu'd  ce  qu'il  donne  des  marques  d'une 
fcandalc  que  donne  à l’Angleterre  la  hardieffe  des  Libertins.  » vraye  repentance;  repentance  qui  doit  être  précédée  d’un 

2.  De  nouveaux  Extraits  tirés  des  Cahiers  des  Difciples  de  >•  fatetre  aveu  des  erreurs  dont  il  a été  convaincu ".  Il  paraît 
Mr.  Wetllcin.  3.  Quelques  Extraits  de  Lettres  de  Mr  Mot-  par  ce  Mémoire,  que  les  fentimens  étoiens  partagés  dans  le 
tinger,  Prol'effcur  à Zurich,  4 d'un  Miniftre  de  ce  même  Confc.il  Souverain  fur  l’affaire  de  Mr.  Wctllein.  On  donne 
Canton,  qui  a été  Miniftre  d’un  Régiment  Sulffe  en  1717  encore  un  nouvel  Interrogatoire,  dans  lequel  Mr.  Wetfttin 
à Boiftcduc,  dans  Icicms  que  Mr.  Wetflcin  y étoit  Miniftre  conclut  fcs  réponfes,  en  difant  qu’il  ne  fe  donne  pas  pour 
du  Régiment  de  Chambrier.  „ Ces  Pièces,  dit- on  (5),  ne  infaillible,  4 que  s'il  a manqué  en  quelque  chofe,  lien  de* 

„ font  point  du  tout  avantngeufes  à M.  Wctftein , on  y cite  mande  pardon  à Dieu  4 au  Souverain.  Lis  Théologiens 
„ des  perfonnes  vivantes  qui  lui  ont  ouï  proférer  des  d if-  préfentérent  encore  un  Mémoire  les  Mai,*  dans  lequel  ils  té- 

„ cours  pour  le  moins  mal-féans  4 três-iniprudens  ; 4 on  y moignent  11c  faire  aucun  fond  furies  preuves  que  Mr.  Wci Hein 
„ rapporte  d'autres  cîrconftanccs  fort  particulières.  C’ell  prétend  tirer  en  fa  faveur  de  la  Copie  de  certains  Sermons. 

,,  une  queftion,  ajoûtent  bien  Jagemcnt  Us  Joumolifles,  fi  le  Ils  foutiennent  que  dans  des  Leçons  données  fur  Limhorch, 

„ zélé  pour  la  vérité  a dû  faire  découvrir  publiquement  4 il  y a ttois  ans,  Mr.  Wctftein  a enfeigné  les  mêmes  erreurs 
„ par  l'impreffion  de  fcmblables  cîrconftanccs , dont  quel-  que  dans  fcs  Levons  fur  l'Ecriture  Sainte,  ils  Taccufcnr  de 
„ ques-uncs  ne  regardent  qu'lndireclcment  le  fujet  dont  il  plufieurs  faux  Expoféj , 4 concluent  qu'on  ne  feuroit  lui 
„ s’agit  dans  ce  Recueil".  Cela  même  donnerait  lieu  de  confier  déformais  fa  conduite  d'une  Eglife.  On  nous  donne 
foupçonner  avec  quelque  fondement  nu'il  entroit  de  la  paf.  enfuiie  la  Relation  du  Tribunal  ou  Collège  des  Treize,  coui- 
fion  dans  cette  affaire.  Quoi  qu'il  en  toit,  on  voit  à la  fuite  biné  avec  les  Membres  du  Miniftére.  Cette  Rélation  pouc 
du  Mémoire  des  Théologiens,  4.  Un  EffaI  du  N.  T.  de  Mr.  que  „ vu  le  fentiment  unanime  de  MM.  les  Théologien',  le 
Wetflcin.  Sur  quoi  il  cil  bon  de  rapporter  une  Remarque,  ,•  plus  grand  nombre  eft  d'avis  que  pour  la  gloire  de  Dieu, 
que  nous  trouvons  dans  l’Extrait  de  l'Edition  du  N.  T.  donnée  „ pour  la  tranquillité  de  l'Eglifc,  4 le  maintien  de  la  pureté 
par  Mr.  Bengcl  (6).  „ L'Effai  des  XII.  premiers  Chapitres  » de  1*  Doflrine,  il  faut  ôter  la  Charge  de  Diacre  de  St. 

„ n’a  pas  été  deftiné  par  fon  Auteur  pour  être  publié  comme  ».  Léonard  A Mr.  Wctftein,  4 en  élire  un  autre  à fa  place, 

„ le  véritable  Texte  du  N.  T.  au  contraire  ayant  écrit  les  »»  félon  l'ordre  accoutumé,  l.'avis  du  plus  petit  nombre  cil 

„ Prolégomènes  quelque  têtus  après , 4 ayant  pefé  la  valeur  » que  comme  on  aura  plutôt  lieu  d’efpJrcr  la  converfion  de 

„ des  MSS.  avec  plus  dVxaâitude , Il  s’étoit  mis  en  devoir  *»  Mr.  Wctftain,  s'il  demeure  dans  la  Ville,  4 qu'il  puiffe 

„ de  retoucher  fcs  papiers,  léfquels  étant  tombés  entre  les  » fe  flatter  de  rentrer  en  Charge,  que  s'il  s’abfente,  & qu'il 
„ mains  de  fes  Advcrfaircs,  il  leur  déclara  d'abord , qu’ils  ne  »»  foi»  entièrement  dépolé,  qu’on  étnbliffc  un  Vicaire  qui 
„ dévoient  pas  prendre  la  peine  de  les  publier,  4 de  les  cri*  » rempliffc  fes  fonctions,  4 qui  jouiilô  des  revenus  qui  y 
„ tiquer , parce  qu’il  les  dcfavouolt  lui-même , ayant  changé  » for»C  attachés  ; 4 que  les  chofes  demeurent  dans  cct  état, 

„ dt  fentituent.  Il  n’cft  pas  difficile,  ojoûtet-on,  de  deviner  »»  jufqu’i  ce  que  Mr.  Wetflcin  ait  donné  îles  preuves  fiiffi’ 

„ d'où  Mr.  Bengcl  a tiré  ce  qu’il  rapporre  ici:  mais  il  de-  » fentes  de  ta  fincéritc  de  la  converfion,  & delà  pureté  de 

„ voit  fe  méfier  un  peu  des  perfonnes,  qui  avoient  plutit  des  »>  fe  Doflrine,  4 qu’il  produïfe  fur  ce  fujet  un  Certifiât  au- 

,,  roij'vns  Politiques  que  des  raiforts  Critiques  pour  faire  cette  que-  .»  thenrique  de  WM.  les  Pafteurs  4 les  Théologiens  ".  Le 

„ relie  ”.  Reprenons  la  fuite  du  Recueil  à'ASct.  On  y trou-  Confeil  Souverain  décida  conformément  i l’avis  du  plus  grand 

ve  la  Relation  d'une  Connu  iffion  établie  par  ordre  du  Souve-  nombre,  4 le  13  Mai  1730  Mr.  Wetflcin  fut  dépoté  par 

rain  pour  faire  rapport  de  l'afl'airc  de  Mr.  Wctftein,  & coin-  lèotcnce  définitive,  4 on  lui  donna  pour  fuccclfcur  dans  le 

pofée  du  Confeil  des  XIII.  4 de  l’Affcmbléc  des  Théolo-  Diaconat  de  l’Eglife  de  St.  léonard  Mr.  André  Zulnger.  A- 

gicns.  On  voic-là  le  Protocolle  (7)  tenu,  tant  pour  enten-  ptès  avoir  écouté  un  des  Partis,  il  faut  entendre  l'autre; 

dre  les  Réponfes  de  Mr.  Wctftein  à treize  Articles  dredès  par  voyons  comment  l'Auteur  de  l'Oraifon  funèbre  de  Mr. 

les  Théologiens,  que  pour  recevoir  les  dépofitions  de  divers  Wetflcin  cxpofe  cette  grande  affaire  (8).  (1)  Sr»M 

Témoins.  „ Ce  Protocollc,  tutus  dit-on,  contient  mot  A mot  Les  Théologiens  de  Bile  ne  fe  foulcvérert  contre  Mr. 

„ les  Réponfes  du  Diacre  acculé,  & une  courte  Requête,  Wctllein  qu’l l'inftigation  de  l'un  des  plus  célèbres.  Celui-  p'  ,7‘*7* 
„ dans  laquelle  il  s'humilie  allez  profondément,  4 protelle  ci  étoit  ami  de  notre  Savant  depuis  longtems, & l'avolt  fou* 

„ que  fi  contre  fon  intention  il  a eu  le  malheur  d’avancer  vent  exhorté  de  publier  les  diverfes  Leçons  du  N.  T.  qu’il 
„ de*  chofes  contraires!  la  Doflrine  des  Eglifcs  Réformées,  avoît  recueillies.  Mr.  Wctftein  fut  longtems  à té  détermi- 
„ il  les  rejette,  fe  rcpctit  du  fandale  que  cela  a donné,  4 ner,  jufuu'l  ce  qu’enlin  en  1728  fes  CouJïns  Libraires  A Am- 
„ promet  de  s'obfcrvcr  mieux  â l’avenir.  A l'égard  des  Té-  fterdam  fe  préfèrent  fonement  de  leurenvoycr  un  edi  idc  ton 
„ moins,  leurs  dépofitions  ne  font  pas  avantageufes  fur  cer-  travail  4 les  Prolégomènes,  pour  les  inetue  au  jour.  Mr. 

„ tains  points,  4 fur  d’autres  elles  le  font  afil-z;  par  ex.  Wctftein  acqnicfça  à leur  dcmanJc,  4 conimuniqua  fon  de  f* 

„ un  Candidat  âgé  de  trente  ans  déclare , que  dans  les  Le-  fein  1 fon  ami,  qui  lui  fournit  même  quelques  fecours.  Mais 
„ çons  auxquelles  il  a affilié,  Mr.  IVetflein  a enfeigné  la  peu  de  tems  après  il  changea  tout  1 coup,  & déconfeilla  4 
„ doSrine  de  la  S.  Trinité,  défendu  ce  Dogme  contre  Les  Ariens,  Mr.  Wctftein  ce  travail.  Au  commencement  de  l’année  ful- 
„ les  Sxmiens  (f  les  SabeUiens , (f  UUegue  U pafjage  de  Matlh.  vante  le  feu , qui  avoit  couvé  fous  la  cendre,  éclau.  Après 
„ XXVIII.  & d’autres  fur  ce  fujet”.  Nous  avons  oublié  de  bien  des  détours  on  porta  l'affaire  devant  le  Magirtrat,  & 
remarquer , que  la  Pièce  dont  nous  venons  de  parler  eft  pré-  les  Miniftrcs  préfentérent  une  Requête,  dan?  laquelle  Ils  dc- 
cédée  de  diverfes  Lettres  des  Théologiens  de  Bâle  A ceux  de  mandoient  qu'on  arrêtât  l'Edition  du  N.  T.  que  Mr.  Wetfteln 
Zurich , de  IIctîic,  & de  Schafhoufc,  avec  les  Réponfes  des  méditoit,  alléguant  qûc  c'était  à leur  avis  un  ouvrage  [eu  im- 
Théologien»  de  ces  trots  Villes.  Celle  de  Zurich  eft  la  plus  portant,  inutile,  fÿ  mtm  dangereux.  Ils  fe  phignoient  furtout 
étendue  & la  plus  remarquable,  4 elle  contient  une  longue  que  ce  Nouveau  Tdlamcnt  fintoit  le  Sximanijuie.  Accu  fa - 
4 touchante  Apoftrophc  dMr.  Wctftein , qu'on  regarde  coin-  lion  qui  parait  ridicule  à Mr.  Krighout:  dans  ce  teins -Id, 
me  la  came  unique  des  bruits  del'avantageux  1 l’Orthodoxie  dit-il , Mr.  Wctftein  n’avoit  aucun  dellcin  de  donner  un  Corn* 
de  TUniverfité  de  Bâle,  qui  fe  rénanc*tnt  ^ePu>s  quelques  mentairc,  il  fe  propofolt  feulement  de  publier  le  Texte  du 
années  ; on  y donne  auffi  fur  la  conduite  que  les  Théologiens  N.  T.  avec  les  variâmes  : or  comment  le  N.  T.  ou  les  MSS. 
de  Hile  doivent  tenir  avec  Mr.  Wetfteln , des  confeils  qu’il  Grecs,  dont  on  devoir  tirer  des  corrections , écrits  longtems 
paroltquc  cts  Mcfficurs  ont  exaéleracnt  fuivis.  Mr  Wetfteln  avant  que  Socin  fût  né,  ou  comment  les  Pères  Grecs,  les 
préfema  unc/rrtftdf  Apologie  le  1 2 Avril  1730, dans  laquelle  Eglifes  Latine,  Copte,  ou  Syrienne  qui  nous  ont  donné 
fl  répété  4 confirme  ce  qu'il  a déjà  dit.  Il  y allure  qu'il  eft  des  Vcrfions  du  N.  T.  pouvoicnt-ils  fentir  le  Soànianij'ine? 
trcs-flché  qu'il  lui  foit  échappé , contre  fon  intention , des  En  attendant  on  avoit  imprimé  1 Amflcrdam  Ica  trdigminet 
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mctt oient  hors  d’ècac  de  remplir  fis  fondions,  on  le  choifit  en  1731  ; mais  les  Chefs  de  la  Société,  à qui 
les  A êtes  publiés  contre  lui  à Bâle  n’étoient  pas  inconnus , jugèrent  qu’il  etoit  de  l’honneur  de  Mr. 
Wetftein , & de  celui  de  leur  Corps , qu’il  fe  juftifiât  par  quelque  Ecrit  public , ou  devant  le  Sénat  de 
Bâle,  avant  que  de  commencer  les  fonctions  de  fa  Charge.  Il  retourna  donc  à Bâle,  où , dit-on  (e), 
„ un  grand  nombre  defes  Concitoyens,  tant  Ecdéfiaftiques  que  Laïques,  ornent  hautement  condamné 
xrxiv.  p.  ^ |a  conduite  de  ceux  qui  avaient  occalionné  (à  fortie  de  Bâle;  «St  elle  n’a  pas  eu,  ajoûte-t-on , plusd’ap- 
„ probateurs  parmi  les  Etrangers  qui  ont  quelque  modération”.  Quoi  qu’il  en  (bit,  il  fut  entendu  de- 
vant treize  Membres  du  Confeil  de  Bâle  & devant  les  Scholarques,  oc  fit  voir  à ces  Meilleurs,  «sue  les 
Cahiers  de  fes  Difciples  ne  pouvoient  en  aucune  façon  être  allégués  en  preuve  contre  lui;  que  le  Proto- 
colle étoit  une  Pièce  entièrement  fuppofée  depuis;  que  les  Témoins  qu’on  avoit  produits,  n avoient  rien 
dit  qui  prouvât  l'accufation  ; que  les  A6tes  des  Théologiens  fe  conuedifoient , <St  n’avoient  pas  été  pu- 
bliés fidèlement;  qu'on  y avoit  inféré  des  choies  qui  navoient  jamais  été  produites,  & qu’on  en  avoit 
(j)  srr-,  omis  ou  altéré  d’autres  ( f ).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’au  mois  de  Mars  1732  le  Sénat  le  réhabi- 

Kyt.  p.  & loi  rendit  le  droit  d’exercertoutes  les  fondions  du  St.  Miniftére  ; il  ufa  de  ce  droit  pendant  une 

année  entière ;&  le  Confeil  le  recommanda  même,  par  Lettres  du  14  Février  1733,  à l’Eglife  Réformée 
(g)  ibid.  de  Strasbourg,  en  qualité  de  Pafteur  (g).  Les  Rcmonftrans,  ayant  appris  par  un  Témoignage  duCon- 
r-  “•  fdl  de  Bâle,  que  .Mr.  Wctftein  avoit  été  rétabli,  le  follicitércnt  de  fe  rendre  le  plutôt  poflîble  pour 
remplir  la  Chaire  dcProfefleur  parmi  eux;  il  fe  rendit  donc  à Amfterdam  au  mois  de  Mai  1733.  H J 
eut  auffi  quelques  chagrins  à efluyer,  on  répandit  des  bruits  defavantageux  fur  fon  compte;  il  fe  mit  fur 
les  rangs  pour  une  Chaire  d’Eloquence,  vacante  à Baie,  & on  lui  permit  d’être  au  nombre  des  Prcten- 
dans , permiflion  gui  n’eft  accordée  qu’à  ceux  qui  ont  le  droit  de  Bourgcoifie,  & dont  la  réputation  eft 
fans  tache.  La  fuite  de  cette  Affaire  nous  a obligé  de  différer  de  rapporter  qu’il  publia  en  1730 , fans  y 
mettre  fon  nom,  fes  Prolégomènes  fur  le  Nouveau  Teftament  [Z) J.  J’apprcns d’une  Lettre  de  Jean 

Chrifto- 


de  Mr.  Wctftein  ; auditât  qu’on  en  eut  de*  Exemplaires  à 
Bâle,  nouvelle  Requête  au  Confeil,  dans  laquelle  on  infifta 

ririncipaicment  fur  [‘inutilité  de  l'Ouvrage , & fur  l'cxcdEvc 
Iberlé  qu'on  Joupfovuit  que  l'Editeur  avoit  dcdl-in  de  fe 
permettre.  Les  Accufatcurs  voyant  que  cela  ne  faifoit  pas 
grand  effet , prirent  d'autres  mefures.  Sachant  que  parmi 
quarante  Etudiant;,  i qui  Mr.  Wetilein  avoit  expliqué  le  N. 
T.  il  y en  avoit  quelques -uns  qui  avoient  mis  fur  le  papier , 
foit  dans  le  Collège,  foit  chez  eux,  ce  qu'ils  avoient  enten- 
du dire  i leur  Maître,  & non  ce  qu'il  avoit  dicté,  ces  Mcf- 
fieurs  obligèrent  ces  jeunes-gens  i leur  remettre  leurs  cahiers, 
fit  ce  fut  lâdriTus  qu'on  agit  principalement  etantre  Mr. 
Wetilein.  Pour  bien  juger  de  l'affaire,  on  expofe  ici  quels 
étotent  les  Chefs  d'acculation,  quels  furent  les  Témoins,  & 
quels  furent  les  Juges. 

A l'égard  des  Clefs  <t accusation , on  en  rapporte  deux  prin- 
cipaux. Le  premier  qu’il  y avoit  du  danger  dans  l’Edition 
projettée  du  N.  T.  La  fécondé,  que  Mr.  wetilein  s'expri- 
mait différemment  des  autres  Théologiens  fur  la  diftioclton 
des  Perfonnes  Divines.  Sur  la  première  Accufation , Mr. 
Wctftein  fit  remarquer , qu'il  n'étoit  pas  qucftiondcccqu'on 
lit  dans  le  Texte  reçu,  mais  de  ce  qu'on  y doit  lire.  On 
ignore  abfolumcnt  par  qui  & par  quelle  autorité  ce  Texte  a 
été  donné  ; ce  qu’il  y a de  certain , c'cft  que  ce  n'eft  ni  fur 
les  Originaux  des  Apôtres,  ni  fur  les  preroiéi  es  Copies  qu'on 
en  a faites,  qui  ont  péri  il  y alongtcms;  fit  que  ce  n'a  été 
par  aucune  autorité  publique.  Comme  donc  çette  première 
Edition  a différé  des  autres  fans  danger,  il  n'y  a rien  de  mau- 
vais i en  entreprendre  une  nouvelle,  différente  é quelques 
égards  de  celle-U  ; toutes  les  diverfes  Leçons  ne  changeant 
abfolumcnt  rien  i la  Doltrioe  Chrétienne.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  fécond  Chef,  les  Adverfaires  Je  Mr.  Wetftein  a- 
voient  compris  par  divers  indices,  & particuliérement  parles 
Cahiers  de  fes  Difciples.  que  fur  quelques  partages  du  N. T. 
dont  les  Théologiens  fe  fervent  communément  pour  prouver 
la  Divinité  de  J.  C.  il  n'étoit  pas  de  leur  fentiment,  fit  qu’il 
avoit  quelquefois  rapporté  une  autre  Leçon  ou  une  autre  In- 
terprétation, auxquelles  il  avoit  donné  la  préférence  ; qu'il 
avoit  obfervé  des  ebofes  fur  ces  partages,  qui  ne  fe  dirent 
pas  ordinairement.  Mr.  Wetftein  avoua  que  cela  étoit  vrai; 
mais  outre  qu'il  ne  l'avolt  fait  que  par  le  confeil  de  ce  même 
Théologien,  qui  lui  en  fit  dans  la  fuite  un  crime,  il  avoit 
une  autre  raifon  très-grave.  Quelques  Théologiens  de  Bile  ne 
diftinguoient  point, ni  dans  leurs  Sermons  ni  dans  leurs  Priè- 
res , la  Pcrfonnc  du  Père  & celle  du  Fils,  & employoient 
des  expreflions  qui  n’avoient  aucun  finis,  mais  qui  étoient 
fort  du  goût  de  certains  Fanatiques,  qu'il  y avoit  en  ccteins- 
li  i Bile;  rien  n'étoit  plus  du  goût  de  ces  gens-ti  que  ces 
extravagantes  expreffions:  Us  mami /angiome*  du  Dieu  Tout- 
puiffant  attachées  à la  Croix  ; lu  ploya  du  St.  E/prit  : le  File  de 
la  Trinité,  pu  de  Jéfut-Cbrifl , eu  du  Si,  Efprit.  Mr.  Wetftein , 
regardant  un  parai  langage  comme  pernicieux  pour  la  Reli- 
gion & pour  la  Piété , crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  s'y 
oppofer  de  Wüt  fon  pouvoir , & par  cette  raifon  il  étoit  fort 
foignnix  de  dillinguer  les  perfonnes  divines.  Et  ce  fut-14 
un  fujet  de  l'accufer  d'Héréfic. 

Voyons  quels  furent  les  'Témoins.  Dan*  la  première  Ac- 
cufation, on  n’en  produifit  tout  au  plus  que  d'eux.  L'un 
avoua  qu’il  n'avoit  pas  bien  comprit  la  penfée  de  fon  Maî- 
tre ; fit  l’autre  étoit  un  fi  pauvre  Sujet,  qu'après  avoir  été 
plufieurs  années  en  Théologie , on  le  iugea  Inhabile  aux 
Sciences  & au  Minillére.  Dans  la  féconde  attaque , on  pro- 
duifit les  cahiers  de  quatre  autres  Etudians,  où  l'on  trouva 
ce  que  l'on  avoir  tant  cherché  .que  Mr.  Wetftein  s’éloignoit 
du  fentinicnt  reçu  fur  la  manière  de  lire  & d cxpliquer  un 
petit  nombre  de  partages  du  N.  T.  Mais , remarque  li-dêfiut 
Mr.  Krighout.  outre  qu’il  n’y  avoit  en  cela  aucune  HéxéOe, 
ces  preuves,  fournies  apres  coup,  n’empéchoient  point  que 
la  première  Accufaooij  n’eût  été  fans  légitime  fondement. 
D'ailleurs  00  ne  produifit  aux  Juges  &à  Mr.  Wetfleia  que 


des  Extraits  tronqués , & non  (es  Cahiers  mêmes.  On  rcfufa 
au>  dernier  Copie  des  Accufations  ; on  n’entendit  point  les 
Témoins  , auxquels  il  en  appelloit  ; on  ne  lui  confronta 
point  ceux  qui  dépofoient  contre  lui , mais  on  les  lui  cacha 
folgneufement. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juges , on  fouticnc  que  le  Convenait , 
ou  l'AlTembléc  Eccléfialliquc , qui  le  condamna , n’éioit  point 
légitime.  Le  Convenus  Kccléfiallique  de  Bile  rit  une  Aflcrn- 
blée.  compofée  de  quatre  Députés  de  la  part  du  Confeil , de 
quatre  Pafteur*  de  la  Ville , & de  trois  Profeffeurs  en  Théo- 
logie; & cet  établiffcment  eft  de  l'année  1529.  Mais  voici 
comment  on  procéda.  On  exclut  de  l'Affemblée  & du  droit 
de  fuftïaçe  les  quatre  Députés,  qui  avoient  coutume  de  dire 
les  premiers  leur  avis , fous  prétexte  que  les  Théologiens 
fculs  font  juges  compétens  de  queftloos  purement  Tbéologf- 
que*.  On  exclut  aufli  le  Pafteur  de  la  Paroirtc,  auquel  ce- 
pendant le  droit  de  juger  appartient  en  première  inftance. 

Et  au-licu  de  ceux  qu’on  cxduoit  atnfi , on  admit  dans  l’Af- 
femblée  l'Auteur  de  toute  la  querelle,  qui  n'étoit  pourtant 
pas  Confeiller  Eccléfialliquc.  Ce  fut  une  pareille  AuL-mbléc, 
qui  condamna  Mr.  Wetilein,  qui  l'accuu  auprès  du  Magii- 
trat  des  plus  pcrnicieufcs  Erreurs,  & qui  obtint  que  le  13 
Décembre  il  tut  fufpcndu  pour  quelque  tems  des  fonétions 
de  fa  Charge.  Cette  décifion  n'eut  pas  l'approbation  de  tout 
le  monde,  puifque  quarante-trois  chefs  de  famille  de  la  Pa- 
roiflê  de  St.  Léonard , du  nombre  defqucls  il  y avoit  quatre 
Confeil  1er  s,  qui  avoient  entendu  lire  te  dérail  des  horrible* 
erreurs  qu'on  imputait  i Air.  Wctftein,  fix  Membre* du  Con- 
feil de  deux-cens , & le  beavfrdrc  même  du  principal  Accufa- 
teur,  AlTcfteur  du  Tribunal  de  Jufticc,  préfentercnt  le  17 
Décembre  une  Requête,  par  laquelle  ils  demandoiem  que 
leur  Diacre , i qui  ils  rendoient  le  témoignage  le  plus  avan- 
tageux, fût  rétabli  dans  fes  fondions.  Mais  fes  Théologiens 
de  leur  côté  trouvèrent  qu'on  n’en  avoit  pas  affez  fait;  félon 
eux  Mr.  Wctftein  étoit  Sodnien,  Arien,  Semi-Arien,  Difci- 
plc  de  Becker,  Partffan  outré  de  la  Hiérarchie  Anglicane;  il 
croyoit  en  même  teins  Panéantiflemcnt  de  l’àme  a la  more  , 

& le  fommeil  de  Mme  apres  la  mort;  il  étoit  Origéniftcf  9).  - , . - - 

Enfin  IL  1 éulîirent  dans  leur  déficit) , fit  il  fut  dépofé  le  1 3 Mai  ftronotmt 
1730.  Notre  Auteur  obfcrve,  que  les  Atlcs  de  cette  AfFai-  ne  t’eft  pu 
rc  ont  été  publiés  malgré  ia  défenfe  du  Magiilrat , & il  af. 
fure  qu'on  y a Inféré  bien  des  ebofes  qui  ne  fe  font  point 
pallées,  fit  qu’on  en  a fupprinré  d'autres.  Il  fomient  encore, 
qu'il  eft  faui  que  la  condamnation  de  Mr.  Wetftein  ait  été  fe«rf«». 
approuvée  par  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  Suiflê.  Mr.  «1er,  que  des 
Wctftein  le  Père  écrivit  i toutes  les  Eglifes  une  Lettre,  en  Ke>uqut  »e 
date  du  7 Avril  1733,  qui  a été  Imprimée;  i laquelle  les  “«-poieat 
Minlftres  de  Mulhaufcn,  des  Eglifes  de  Neufchfttcl  «St  Pays  mtéré*»î 
de  Vaux,  de-même  que  ceux  de  Genève  répondirent,  qu’ils  vent  «tcd- 
n 'avoient  point  été  confultés  fur  cette  affaire,  fit  qu’ils  n'a-  bue  i Mr. 
voient  jamais  écrit  un  feul  mot  là-Jeffus.  Wetfiein 

En  pefaot  mûrement  tout  ce  qu'on  vient  de  voir,  tant  de  df* 
la  part  de  l’un,  que  de  celle  de  l'autre  Parti;  on  ne  peut  aoSs. 
s'empêcher  de  ptnfer,  qu’il  fe  mêla  de  la  paflion  «lans  tout 
ce  qui  fe  fit  contre  Mr.  yetftein.  11  eft  certain  d'un  autre 
côté  qu’il  n'étoit  pas  fur  quelques  points  dans  les  idées  ordi- 
naires, mais  la  queftion  eft  s’il  s’en  éloignoit  aflre  pour  l’ex- 
clure Ju  Miniftére,  fit  fi  Ton  eut  des  preuves  fuliifantes pour 
le  condamner.  Ce  qui  fetnble  faire  beaucoup  en  fa  faveur, 
c'eft  la  manière  honorable,  dont  il  a été  non  feulement  ré- 
tabli , mais  appelle  enfuite  pour  remplir  une  Chaire  de  Pro- 
felîcur  à Bile. 

t D]  Il  publia  en  17^0,  fasu  y mettre  fin  nom , fts  ProU/ro- 
menes  jitr  le  Nouveau  TeJlamentA  ils  parurent  fous  ce  titré  : 

Prelegomena  ad  Navt  Te/lamenti  Grtui  Edition  Mr.  amtratijfitstasn 
e vetuftjffimû  Codd.  MSS  dénué  ptocurandam , in  juibut  aei- 
tur  de  Codicibus  MSS.  N.  Tejlaswti , Striptoribus  Grœcii , oui 
AT.  Tellamesdo  ufijunt,  V trfionsbus  veteritnu,  Edstiembui  priori  - 
bus  Claris ' hterpntHut  ; & propmuntur  einhuadverjiontt 

CT  Cautiena  sa  Examen  variation  LtÔienun  N.  T.  neçcjjarût, 
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Chriftophlc  Wolf  de  Hambourg  (b),  qu’en  1733  Samuel  Crellius  publia  une  Lettre  afiêz  fabrique  con- 
trc  Mr.  Wetflein  fur  fon  travail  fur  le  N.  T.  Ex  cjufdem  (D’Orvillii)  Htteris  mtelligo , prvdiijjc  in  lieigio  ^.VomT 
Epiftolam  ad  Wctflenium  Sam.  Crellii,  qua  & bujus  (ÿ  J.  J.  fVetJUnii , ad  Remmjbantes  densio  rtverji , **•  P-  *17» 
cnamina  fatyrico  fale  perfrictntur.  Cette  Pièce  m’dl  inconnue , & je  n'en  trouve  mention  nulle  part  ail- 
leurs. En  1744  la  Chaire  pour  la  Langue  Grecque  étant  devenue  vacante  à Bâle,  Mr.  Wetftein  fut  un 
des  trois  qui  relièrent  expofès  au  fort,  qui  tomba  fur  lui,  & le  Magiftrat  confirma  ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé par  le  fort;  on  rappella  donc  notre  Savant  dans  fa  Patrie;  mais  les  Remontrans  l’engagèrent  à ne  fj) 
point  quitter  le  Pofle  qu’il  occupoit  ; on  lui  augmenta  lès  appointemens , ik  on  lui  déféra  encore  la  Profef-  "0* 

Bon  de  l’Hilloire  Eccléfialtique  (i).  La  meme  année  Mr.  Wetflein  donna  au  Public  les  Ltttrcs  de  Cal • *XV|V> P- 
vin  à Jaque  de  Bourgogne  Ôte.  [fi  j.  En  1745  il  fit  un  voyage  à Baie  pour  voir  là  famille,  & il  reçut 

fac-  ««»</  «*. 


AmftcrJ.  1730  1114.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Texte  Falais.  la  première  de  ces  Pièces  eft  la  Dédicace  du  Corne 
de  l'Article,  que  Mr.  Wetllein  avoir  commencé  fort  jeune  mentaire  de  Calvin  fur  la  première  Epltre  aux  Corintbieru.  la 
à recueillir  les  diverfes  Leçons  du  N.  T.  Ce  qui  lui  donna  féconde  cil  une  Apologie  pou*  Mr.  de  Falais,  prejentee  à l'Em-  s 
lieu  de  former  le  projet  d'en  faire  ufage , ce  fut  une  belle  E-  pereur  CbarUquint , etmpefee  par  Calvin.  Ces  deux  Pièce* 
dition  du  N.  T.  que  Mr.  Henri  Wetftein  fon  parent  donna  lui  ont  été  envoyées  de  Genève,  turfqu'il  étoit  fur  le  point 
en  1711  tn-3  faite  fur  celle  d'Oxford,  mais  augmentée  de  de  publier  les  Lettres  féparément  : elles  font  toutes  deux  en 
quantité  de  diverfes  Leçons  , A accompagnée  de  Canons  Latin.  Mr  Wetllein  a mis  1 la  tête  du  Recueil  un  Avettif- 
Critiques  d’un  Anonyme,  qui  étoit  Mr.  Maftricht,  Syndic  femme,  dans  lequel  il  fait  connoltre  les  perfonnes  dont  il  s\t- 
de  Brême.  Il  témoigna  cependant  dans  la  Préface  de  Ion  E-  git  & i qui  ces  Lettres  font  ad reliées.  Il  y rend  jufticc  i Cal- 
dition,  qu'il  avoit  envain  cherché  quelqu'un,  qui.  comme  vin.  „ Je  me  Batte,  dit-il  ( 1 4) , que  le  Public  les  recevra  fui  Artri. 
il  l'auroit  fouhaitté,  fe  chargeât  du  loin  défaire  un  choix  „ (ccs  Lettres)  avccplaifir,  comme  un  Monument  authen-  p-  ««»• 
parmi  tant  de  diverfes  Leçons,  la  plupart  inutiles,  ou  évident-  ,,  tique,  qui  avoit  manqué  jufqu'à  nréfent  i l'Hiitoirc  Fu- 
ment fautives,  & de  ne  conferver  que  celles  qui  font  de  quel-  „ clcfiaùique  de  ce  Pays.  Ceux  meme  qui  n'ont  ni  intérêt 

?ue  importance.  Mr.  Wetllein  s'engagea  depuis  a travailler  „ ni  inclination  i connoitre  cette  Hifloirc  à fond,  admire* 

le  (àtisfairc  (to).  Les  Prolégomènes  dont  il  s'agit,  furent  ,,  ront  la  beauté  du  génie  de  Calvin,  les  tours  inlinuans  de 

f m- Cn>.  reçus  favorahltment  par  bien  des  perfonnes.  On  en  donna  „ la  Dédicace,  & la  liberté  & la  inodcllie  qui  régnent  égi- 

xiv.  p.tj 7.  un  Extrait  fort  étendu  dans  le  Journal  cité  en  marge  (1 1) , & „ lemeiit  dans  l'Apologie  ; & ils  conviendront  avec  mol , 

éi  1 ) mtl.  l’Auteur  de  cet  Extrait  dit , en  parlant  de  l'Edition  mêmedu  „ que  Calvin  n'étoit  pas  moins  habile  dans  l'Art  de  plaider , 

p N.  T.  „ On  nous  parle  de  l'Ouvrage  comme  entièrement  „ qu’il  l'avoit  été  dans  l'Art  de  prêcha On  y 

II.  Art  û z|  »•  s,c*)ev^  i on  nous  d't  même  que  la  prefle  alloit  rouler , fans  ,,  verra  partout  (dans  les  Lettres)  un  grand-homme  de  beau- 

,,  quelque  retardement,  qui  ell  furvenu  d'autre  pan  que  de  „ coup  u’tfprK  A d'un  jugement  faln,  foil  qu'il  raifonne  fut 

„ 1 Auteur.  Nous  fouhrittons  de  tout  notre  cœur,  que  les  „ des  matières  de  Politique.  & fur  le  Droit  de  la  Paix  Ade 

obllades , quels  qu’ils  foie»,  ceffent  bientôt,  A nous  „ la  Guerre,  foit  qu'il  négocie  des  mariages,  des  achats  de 

„ croyons  que  le  Public  , au -moins  cette  partie  du  Public  ,,  maifons  & de  terres  &c.  en  un  mot  on  y verra  un  homme 

„ qui  efl  capable  d'en  juger  avec  connoiflance  de  caufe  & „ qui  auroit  excellé  en  tout,  quelque  genre  de  vie  qu'il  eût 

„ fans  prévention  , fera  les  mêmes  vœux  que  nous,  après  „ etnbraffé”.  Ce  témoignage  , que  Mr.  Wetflein  rend  i 

„ la  lefture  du  plan  de  la  nouvelle  Edition , dont  nous  al*  Calvin,  ell  d'autant  plu»  digne  d'attention,  que  ceux  qui 
„ Ions  lui  rend)  e compte”.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  ont  converfé  familièrement  avec  notre  Savant,  lavent  qu'il 
que  renferment  les  Prolégomènes,  nous  nous  bornerons  i dire  avoit  une  forte  de  prévention  contre  ce  Réformateur,  qui 
un  mot  fur  ce  qui  foulcva  le  plus  les  efprits  contre  Mr.  lui  faifoit  adopter  avec  allez  de  crédulité  certains  contes, 

Wetllein.  Dans  le  Ch.  XVI.  ce  Savant  trace  en  quelque  comme  que  la  Fontaine,  qui  accula  Servet,  étoit  valet  de 
façon  la  méthode  A le  pian  qu'il  fc  propofoit  de  fuivre , & Calvin  ; que  ce  Théologien  étoit  un  homme  friand  &c.  Il 
il  pofe  pour  cela  dix-neuf  Maximes  ou  Régies;  parmi  ccs  Ré-  s’en  rapportoit  fort  à Chaflcillon,  ennemi  Je  Calvin,  Afai- 
glcs  il  y en  a furtoutdeux.  qui  ne  purent  que  déplaire  ex-  foit  beaucoup  de  fond  fur  ce  ou  i]  trouvoit  dans  qudoucs 
tréuiemcnt  aux  gens  fcrupulcux.  L'une  ell  la  troifieme,  où  MSS.  de  cet  Auteur  qu  il  poflïdoit.  On  donna  un  très-bon 

Mr.  Wetflein  foutient  qu'il  n'y  a point  de  prefeription  en /«•  Extrait  des  Lettres,  dont  il  s'agit  (ci,  dans  la  Bibliothèque 

veur  d’aucun*  Edition  du  Nouveau  Tejiament.  c'eft-è-dire  en  Raifomite  ( 1 5).  L’Auteur  de  cet  Extrait  me  parole  avoir  fuy  q-,mi 

faveur  d’aucun  Texte,  qui  fe  trouve  dans  ces  Editions.  Il  fort  bien  jugé  de  Calvin,  mais  ne  lui  avoir  pas  tout-à-fait  xxxil.  t. 

prétend  qu'on  ne  fait  ce  que  l’on  dit,  quand  on  parle  de  rendu  jufticc  fur  l’article  de  fon  intolérance.  Qu'on  me  1.  Art.  VU 

JLepmu  repues.  11  demande  qu’on  lui  montre  quelque  Conci-  permet  ce  une  petite  Digrcflion  là-dellus,  ce  fera  un  Suppléa 
le,  quelque  Synode,  quelque  A tremblée  générale  des  Chré-  ment  i ce  que  j'ai  dit  dans  l’Article  de  Servet  Voyons  d'a- 
tiens,  où  Ion  ait  coufacré  comme  authentique,  l'Edition  bord  le  portrait  que*:et  Auteur  trace  de  Calvin;  quoiqu’une 
de  tel  ou  tel  Libraire,  de  tel  ou  tel  Editeur.  On  pourroit  dlfc  rien  de  nouveau,  fl  efl  bon  de  rappelles certaines  cho- 
peut-être  répondre  â cela  que  le  confentement  de  toutes  les  les  . parce  qu’il  y a des  gens  qui  feutblent  <e  faire  une  affaire 

Sociétés  Chrétienne*,  qui  ont  adopté  le  Texte  communé-  de  les  oublier,  A de  répéter  les  vieilles  calomnie»,  qui  ont 

ment  reçu,  fcmble  être  une  cfpéce  de  Sceau , qu'il  ne  faut  été  tant  de  fois  réfutées.  Calvin  (16)  étoit  fans  contredit  fis)  lbié. 

pas  rompre  faus  de  fortes  niions.  Cette  Régie  a conduit  un  grand  homme,  A un  des  ,,  plus  beaux  génies  de  fon  P- 

naturellement  i l’autre,  qui  ell  la  XIX.  qui  parolt  bien  plus  „ fiécle.  Il  avoit,  comme  la  plupart  des  autres  Grands-bom- 
hardie  A plus  dangereufe  : Rien  nempécht  qu'on  nr  puiffe  met-  „ mes , de*  taches  qui  oblcurcilfoient  fts  vertus.  I.c*  Prê- 
tre dont  le  Tcxti  quelque  Lepan  differente  de  celle  qu 1 efl  impri-  „ lies  A les  Moines  ignorons,  qui  le  haïffoient  (ajoûtez, 
mte,  communément  repue . mit  jeultment  lorfqu'on  a de  bonnes  „ qui  le  haïllcnt  encore)  parce  qu'il  décou  vrolt  leurs  turpi- 
raiforts  pour  m établir  la  certitude . mais  encore  quand  il  efl  deu • „ rudes,  n'en  ont  parlé  que  comme  d'un  Monftre  forti  des 
teux , laquelle  des  deux  doit  tire  préférée.  L’Auteur  appuyé  la  ,,  Enfer».  Le  portrait  qu'ils  en  font  efl  horrible,  A s’il»  lut 

première  partie  de  cette  Régie  par  des  raifons  A par  l'auto-  „ rcconnoifTent  de  l’cfprit , c'cll  parce  qu'ils  croient  que  les 

rité  de  Théologiens  fort  Orthodoxes.  A l'égard  de  la  le-  „ Démons  en  ont  beaucoup.  Ce  n'cft  pas  ce  portrait  tracé 

coode  partie,  elle  ne  parolt  pas  auflî  bien  prouvée,  A Mr.  „ par  l'envie,  par  la  rage,  A l'efprit  de  parti,  qu’il  faut 

Wetflein  feinble  donner  à un  Editeur  une  exceflive  liberté,  „ confultcr  pour  bien  connoltre  CaJwn.  Allons  le  voir,  al- 

d’autant  plus  que  lorfqu'il  s’agit  de  Leçons  douteufes,  il  „ Ions  le  furprendre  A le  fonder  dans  fes  propres  Ecrits , 
pourroit  bien  décider  non  félon  ce  qui  eft  le  plus  vrai fem-  „ dans  fes  Lettres,  ou  il  parle  fans  contrainte  Ai  coeur  ou- 
bldble , mais  félon  telle  ou  telle  opinion , en  faveur  de  la-  „ vert.  C’cll  par  les  débours  A les  aélions  des  homme* 

3uelle  il  feroit  prévenu , A qui  feroit  appuyée  par  une  Leçon  „ qu'on  doit  juger  de  ce  qu’ils  font,  A non  par  les  traits 

iiTércntc  de  celle  qui  cil  communément  reçue.  Mr.  Maf-  „ envenimés  que  lancent  contre  eux  leurs  plus  mortels  En- 

trtcht  penfoit  bien  différemment  de  lui:  Si  qute  depreberJun ■ „ nemis.  Quand  je  me  repréfente  Caivin,  tel  qu’il  eft  en 

fi»)  Cm-  t9r’  (,J)  > iat  obfervantur  varia  LeBiones , rrn lia  adfuma-  „ effet,  tel  qu'il  fc  peint  lui -même,  je  vois  un  homme  d'un 
nsttViiK*  tur  in  textum , J td rtlinquatur  leBio  edktntm  ttoftrorrm  Exempta-  ,,  courage  héroïque,  qui  né  dans  le  centre  de  la  fupvrfti- 

Cas.  11.  A rium , praferim  Cemplutenfii  axa  Stepbmiana  ; de  varia  leQione  „ tion,  a eu  la  force  de  fe  dégager  dfc  tous  les  préjugés  de  l’é- 

h ifted*  docca<tt  nota  obferuaoris.  Mr.  le  Clerc  a penfé  tic  la  même  „ ducation,  A de  fecouer  le  joug  tlrannlque  d'une  Autorité 
i/r^r  U manière  f 13)  ; De  omniftur  »n  nais  montre  liceto  , as  nuJla,  „ faflucufe , qui  en  impofoit  à une  grande  partie  du  Genre- 

JJj  ni;?  nanifejla , eut  ex  MSS.  Codé,  baufta  Ledit,  in  etntextum  „ humain.  Ni  l’intérêt,  ni  I amour  des  plailirs  ne  paroiffent 

Onuionii  infertor.  Voici  la  raifon  qu'il  donne  de  cette  Ré-  „ pas  avoir  été  les  motifs  de  fon  changementde  Religion.  On 

Cv!i  Vol*"  S erdm  liceret  in  c/mtextu  quod  difplieet  illieo  mutare . in-  „ ne  lui  offroit  ni  honneurs , ilirlcheftt» , A ils’expolbitpar-li 

II  t'in.Itl.  audacid,  ac  fejlinotianc  Cràùorum,  doBorum  iff  iruUc-  „ au  reffentiment  d’un  Clergé  inhumain,  qui  perfécutoit 

seù.i.  c»p!  tuum  vulnera  pafftm  gravijjima  yettribus  snftrrertur,  & paulla-  „ cruellement  tous  ceux  qui  n’adoptoient  pas  aveuglément 
>«•  p.  iv».  tin  et  deveniremut , ut  nefeirtmus  quid  ab  eptimorum  Scriptorum  „ fes  décidons.  S’il  a fait  cette  démarche  dans  la  vue  de  fe 
manu  effet , quid  ab  interpolatorum  audocia.  Nous  verrons  „ faire  un  grand  noin , ou  dans  l’cfpérance  de  fc  voir  un 
aullî  dans  la  fuite  que  Mr.  Wetllein  n’a  pas  fuivi  cette  Ré-  ,,  jour  à la  tête  d'un  Parti , qui  coinmençoit  i fc  former  an 
glc,  qu'il  avoit  propofée , foit  qu’il  ait  craint  qu’il  ne  s'atti-  ,,  milieu  des  roues,  des  gibet»,  A des  fupplice»  les  plus  hor- 
rit  trop  d’ennemis  fur  les  bras,  foit  qu’il  en  ait  fenti  les  in-  „ riblcs,  c’cftce  que  l'équité  nr  nous  permet  pas  de  penfer, 
convénlens.  „ A il  y auroit  de  l'injulticc  i l’en  acculer.  Ce  fecm  eft  ré- 

[ E J La  mfme  armée  Mr.  U'etjltin  donna  au  PuWic  ifj  Let-  „ fervé  à Dieu  feul.  Calvin,  à cet  égard , eft  un  Héros  digne 
Hts  de  Calvin  à Jaque  de  Bourgogne  &f.]  Elles  parurent  fous  „ d'adruiration.  Son  grand  l'avoir , la  beauté  de  fon  génie, 
ce  titre:  Lettres  de  Calvin  à Jaque  de  Bourgogne,  Seigneur  de  „ fon  amour  pour  le  travail , fa  grande  frugalité,  fon  mépris 
Falais  & de  Bredam  & à Jon  Epouje  J «lande  de  Bredtrede.  „ pour  les  ricnefTes,  la  pureté  de  fes  mœurs  , A une  infinité 
Imprimées  fur  Us  Originaux.  Amfterdatn  1744  in-8.  J.’Edi-  „ d’autres  belles  qualités  feroient  de  ce  Grand- homme  l’é- 
leur  a ajqûté  i la  fin  deux  Pièces  rares  A importantes , dont  „ loge  le  plus  magnifique  A le  plus  complet , fi  on  ne  lui  re- 
Calvio  fait  tics-fou  vent  mention  dans  fes  Lettres  à Mr.  de  „ marquoit  des  défauts,  qui , en  terniUant  la  gloire,  nr  fau- 
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l'accueil  le  plus  favorable  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville,  enfurce  qu’il  fembla  qu’il  ne  s*étoit  jamais  riea 
pâlie  contre  lui  Ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  précédente,  ou  au  commencement  de  celle-ci,  qu’il  efluya 
une  allez  violente  attaque  de  la  part  d’un  Profeflèur  de  Groningue,  qui  crut,  fans  fondement , avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui  [ FJ:  mais  il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  prirent  fait  & caule  pour  lui.  Le» 
Levons  que  Mr.  Wetftein  donnoit  tant  fur  la  Philofophie  que  fur  l’HUloire  Ecdéfiaftique,  ne  l’occu- 
poienc  pas  tellement,  qu’il  ne  continuât  alfidûmenc  fon  travail  fur  le  N.  T.  Attentif  à perfectionner, 
autant  qu’il  dépendoit  de  lui,  l’Ouvrage  qu’il  avoit  entrepris,  il  n’épargna  ni  peines  ni  depenfes  pour  fe 
procurer  de  toutes  parts  des  Collations  de  MSS.  Dans  cette  vue  il  encretenoit  commerce  de  lettres 
avec  pluûeurs  Savons,  capables  de  l’aider  dans  fon  defïein.  Il  fouhaittoit  ardemment  d’avoir  la  Collation 
du  MS.  de  St.  Bafile,  qu’on  croit  être  du  feptiéme  Siècle;  il  écrivit  au  Cardinal  Quirini,  fi  célébré  par 
fon  goût  & fon  amour  pour  les  Lettres,  pour  le  prier  de  lui  procurer  ce  qu’il  défiroit.  Cet  illuQrc  Pré- 
lat furmonta  toutes  les  difficultés , & envoya  à Mr.  Wetftrin  ce  qu’il  lui  avoit  demandé , & depuis  ce  tems- 
m st rm,  là  i|s  ont  continué  à avoir  commerce  de  Lettres  enfemble  (k).  Pour  ne  rien  négliger  notre  Savant  pro- 

* p’  fita  des  Vacances  de  l’Eté  de  l’année  1746  pour  faire  un  tour  en  Angleterre,  afin  de  collationner  un  MS. 
de  la  fécondé  Verfion  Syriaque  du  N.  T.  Enfin  il  fe  détermina,  à la  foliicitarion  d’un  grand  nombre  de 
Savans  à mettre  fon  Ouvrage  au  jour,  & en  1751  il  donna  le  premier  Volume,  & l’année  fuivante  le 
fécond  de  fon  Nouveau  Teftamenc  [G].  Il  a ajoûté  à la  fuite  de  cet  Ouvrage  deux  Epitres  de  St.  Clé- 
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,,  rotent  cependant  l'empêcher  de  prétendre  à l'immortalité  ". 
L’auteur  s'étend  en  fuite  fur  l'affaire  de  Servet,  & s'attache  i 
prouver , que  Calvin  a été  l'auteur  du  fupplicc  de  cet  Efpa- 
enol.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  la-dcffus  ail- 
leurs (17).  J'aJoûtcrai  feulement  une  petite  Remarque  fur  ce 
que  l'Auteur  ne  croit  pas  que  ce  foit  juftiricr  Calvin  de  di- 
re. qu'il  a agi  dans  cette  affaire  Par  ignorance  fÿ  par  une  fuite 
malbeurtuft  des  préjuges  de  fen  rfclt.  „ Belle  jufiîiicstion  ! 
„ (dit-il}.  Que  ne  dit-on  aufli  que  le»  Bourreaux  dcl'ln- 
„ qulfition  ne  mettent  les  Hérétiques  à la  quefiion  & ne  le* 
„ font  btûlcr , que  par  ignorance . & par  la  fuite  malhcurcufe 
„ des  préjugés  ae  leur  fiée  le".  Qu'on  life  ce  que  nous  a vont 
obferve  dans  le  Texte  de  l'Article  de  S sa  vit,  après  la 
rit.  (bb) , & dans  les  trois  dernières  Remarques  de  cet  Arti- 
cle, & nous  croyons  que  les  Derfonnca  dépréoccupées  juge- 
ront plus  favorablement  que  l'Auteur,  ftns  prétendre  juflifier 
ni  Calvin  ni  tous  les  autres  Parti  fins  de  l'intolérance. 

Les  Originaux  des  Lettres,  publiées  par  Mr.  Wetftcin, 
ayant  été  envoyés  à Genève , pour  y être  dépofé»  dans  la  Bi- 
bliothèque, un  des  Bibliothécaire*  écrivit  i cette  oecalîon 
une  Lettre  (18)  ■ dans  laquelle  on  trouve  dlverfes  particula- 
rités curieufcs:  il  y a entre  autres  un  échircifiëment  fur  ce 
Nicolas  la  fontaine.  Dénonciateur  de  Servet.  qu'on  a voulu 
à tout  prix  transformer  en  Cuifinier  ou  en  Valet  de  Calvin. 
Voici  ce  que  nous  apprend  Mr.  B.  fur  ce  fujet , qui  con- 
firme ce  que  nous  en  avoo‘  dit  Art.  Servit.  Rem.  [RJ. 
„ Dans  ces  Lettres  de  Cahmi , qui  n’ont  pas  été  imprimées, 
„ & que  je  vous  ai  dit  que  l'on  confcrvc  dans  notre  Biblio- 
,,  théque,  on  voit  que  le  Seigneur  de  Falais  en  1548  vint  i 
„ Genève,  & qu'il  logea  chez  CaJorn.  C'eft  dans  une  Lettre 
„ i farci , en  date  du  27  Mai,  que  l'on  trouve  cette cir- 
,,  confiance.  Ce  Seigneur  mena  prudemment  fon  cuifinier 
„ avec  lui,  fc  déliant  fans-doute,  & avec  raifon,  de  la  table 
,,  de  fon  Hâte.  Cétoit  un  jeune  homme  qui  avoit  quelque 
„ difpofiilon  i l'étude^  Il  ùlfoit  alternativement  chez  GjJvin 
„ la  fonftion  de  Cuifinier  & de  Copiltc.  Il  prit  goût  i la 
„ Théologie , & quand  Mr.  de  falais  fortit  ac  chez  notre 
„ Réformateur,  il  lui  laiflâ  la  Fontaine,  qui  peu  à ptu  fit  f«rs 
„ étude* , & étoit  déjà  un  peu  initié  dans  la  Théologie  lors 
„ de  l'affaire  de  Servtt.  Ce  jeune -homme  étoit  donc  de  la 
„ maifon  de  Calvin,  puifquedans  une  Lettre  i Fuel,  il  l'iip. 
„ pelle  Nicolatss  meus.  Mais  on  ne  doit  pas  le  regarder  tout- 
„ à-fait  comme  fon  valet , & encore  moins  comme  fon  cui- 
,,  finler.  Ce  Grand-homme  avoit  chez  lui  des  Jeunes-gens , 
„ nui  vouloicnt  fe  pouffer  dans  l'étude.  Il  difpofoit  quelque- 
„ rois  d'eux  , fans  que  pour  cela  ils  dufient  être  regardés 
„ comme  fe*  domcfiiqnes  ”, 

Le  Journalifics  de  Trévoux  donnèrent  un  Extrait  de  ce* 
lettre*  de  Calvin  (19);  & à leur  ordinaire,  lorfqu'il  s'agit 
de  ce  qui  touche  la  Kéformation , les  Réformateurs,  ou  les 
Réformés,  le  fiel  y eft  répandu  par-tout  , on  y trouve  des 
infinuations  malignes;  A furtout  la  Tolérance , qui  efi  fon 
oditufe  à ce*  Meilleurs,  quelque  avantageufe  quelle  foit  à 
ceux  de  leur  Communion  en  bien  des  endroit* , s'y  trouve 
confondus  avec  l'indifférence  des  Religions;  reproche  qu'on 
a fi  fouvent  rrpoulR , qu'ils  devraient  avoir  home  d'y  reve- 
nir perpétuellement.  On  les  releva  dans  une  Lettre  très- 
eu  rl  eu  fe . inférée  dans  la  Büdioibéque  Raifmnit  (20) , elle 
mérite  d'être  lue;  on  y trouvera  bien  des  Remarques,  dont 
il  ferolt  à fouhaitter  que  MM.  les  Journalifics  de  Trévoux 
fiflent  ufage , pour  tempérer  un  peu  l'acrimonie  de  leur  Hile , 
dans  un  fiécle  oh  régne  la  politcffè,  furtout  quand  on  n'a 
aucune  raifon  particulière  de  traiter  les  gens  avec  aigreur. 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  me  contenterai  de  rapporter  une  Ob- 
fervation  de  l'Auteur  de  la  Lettre  touchant  la  Tolérance, 
fur  le  fujet  de  laquelle  ces  Meilleurs  m'ont  lâché  quelques 
traits,  dans  les  Extraits  qu'ils  ont  donné  du  111.  Volume  de 
cet  Ouvrage.  „ Je  ne  fai,  dit  il  (21),  fi  la  Tolérance  va  i 
n la  confufinn  de  tous  lis  Cultes,  comme  le  difent  le*  Jour- 
„ nalllks;  mais  ce  qu'il  y a de  certain,  c'efl  qu'elle  a mis 
„ beaucoup  de  contulîon  dans  leur  Extrait,  & brouillé  étrati- 
„ gement  leurs  idée*.  Ils  confondi-nt  la  Tolérance  Crime  avec 
„ YEccliJîaftique  , malgré  la  différence  qu'il  y a entre  elles. 
m Faudra  - 1 - Il  donc  leur  repréfenter  que  notre  Toleraitifmc 
„ ne  va  l'a*  é établir  l'indifférence  en  matière  de  Religion 
„ ou  de  Culte , nuis  Amplement  à fupporter  les  femimens 
„ qui  ne  troublent  point  l'Etat , ce  qui  n'empêche  pas  que 
nous  ne  réparions  de  notre  iigtife,  par  une  Difdplinc  pu- 


„ retnent  fplrltuelle  , ceux  qui  nous  paioiffent  errer  dans 
„ les  points  fondamentaux.  Ils  confondent  vifiblcmcnt  les 
„ droits  de  la  Confcitnce  & le  fupport  dû  aux  Errans,  avec 
„ un  ToUtartijme  général  qui  va  à confondre  toutes  les  S ce- 
„ tes.  Enfin,  pour  couronner  le  fophilme.  ils  prennent  la 
„ conduite  d'utte  Kglife  particulière , pour  la  régie  contian- 
„ te  & générale  des  Réformés".  Ajourons  la  conclufion  du 
la  Lettre,  qui  ell  vive,  mais  que  ces  Meilleurs  auroiem  pu 
éviter,  en  gardant  un  peu  plus  de  mefures  qu'ils  ne  fout  fou- 
vent.  „ Quoi  qu'il  en  foit  (22),  la  vérité  de  llliftoirc  & f*i>  tbid. 

„ les  bicnféanccs  font  également  bleiièc*  par  les  airs  de  mé-  P-  ***• 

„ pris , que  I on  s’efi  donnes  dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 

„ fur  le  compte  d'un  aufli  Grand  • homme  que  Calvin.  On 
„ employé  pour  le  défigner  les  termes  les  plus  méprifans.  A 
„ le  regarder  fimplemcnt  comme  un  Savant,  il  devoir  être 
„ plus  ménagé  dans  un  Ouvrage , qu'on  a trouvé  à propos 
„ d'appcllcr  Mémoires  pour  VlHfteirt  des  Sciences.  Nous  vi- 
>,  vous  dans  un  Siècle  poli , où  le*  honnétes-gens  font  con* 
n venus  de  laiHèj-  ces  inveriives  dans  la  boucha  d'un  £oiJect 
„ ou  de  ceux  qui  lui  rcflcmblcnt  ", 

IF]  Il  effirja  une  afftz  violera  attaque  de  la  part  d’un  Pro . 
fejjeur  de  Groningue,  qui  crut,  fans  fondement , avoir  fujet  de 
Je  plaindre  de  fui.]  Mr.  Gcrdes,  Profcflcur  en  Théologie  à 
Groningue  (car  c'eft  de  lui  qu'il  s'agit)  publia  en  1744  une 
Introduction  à l'Il.tloirc  de  la  Réfonnation,  fous  le  titre  de 
IntroduÛio  in  Hiftoriam  Evan&tlii  Seculo  XVI.  paffim  per  Eu- 
ropm*  renavati,  DoSrinaque  Reformasse  &c.  Groningue  1744 
ln  -4.  Prévenu  de  la  penfée  que  Mr.  Wcülcin  étoit  un  des 
principaux  Auteurs  de  la  ftiblietbéque  Raifomce,  il  chargea  un 
de  fus  Amis  d’Amfierdam  de  prier  notre  Savant  de  fa  paît 
de  donner  un  Extrait  de  fon  Ouvrage.  L'Ami  exécuta  fa 
commiffion  , remit  à Mr.  Wetftcin  un  Exemplaire  de  l'Ou- 
vrage, & le  folljcita  puiflammem  de  farisfairc  aux  defirs  de 
Mr.  Genks.  Mr.  Wctllcin  s'exeufa  , difant  qu'il  ne  ira  va  il- 
loit  point  à ce  Journal,  A que,  depuis  fon  origine,  il  u'y 
avoit  donné  qu'un  (rés-petit  nombre  d’Extralts:  fur  quoi  il 
lui  confeilla  de  s'adreffer  au  Libraire  même,  qui  donneroit  le 
Livre  aux  Auteurs  de  la  Bibliothèque , pour  en  rendre  comp- 
te. On  donna  un  Extrait  de  l’Ouvrage  de  Mr.  Gerdes  (23). 

L’Auteur  de  l'Exuait  critiqua  certaine*  chofes , comme  le  ti-  X.ii/.*». 
tre  ii’ Evangile  renouvelle;  quelque  partialité  par  rapport  à cer-  T.  xxxu.r. 
uins  faits,  entre  autres  au  fujet  des  Anabaptifies  de  Zurich;  P- 4»*. 
trop  peu  de  difcuflîon  fur  les  faits  en  général.  Il  ajoûta  ce- 
pendant, cette  Hijloire  mérite  qu’on  lui  faife  un  bon  accueil,  & 
l’Auteur  eft  digne  de  la  recomoijfance  du  Public,  la  délkateilè 
de  Mr.  Gcrdes  fut  blcfféc  Je  ces  petites  Critiqua.  Il  inféra 
dans  un  Recueil  de  fa  façon  (24)  une  Dtfenfe  de  fon  Hiftoire  , (*4)  Mif- 

dans  laquelle  il  attaqua  en  général  la  Auteurs  du  Journal  , Gr*~ 

& particuliérement  Mr.  Wetftcin,  qu'il  mettoit  gratuitement  T‘ ,v* 
du  nombre,  & qu'il  rcgardolt  comme  l’Auteur  de  l'Extrait 
de  fon  Livre,  voici  entre  autres  un  d«  traits  qu'il  lança 
contre  lui  (25).  „ Que  la  Anabaptifies  de  ce  tems  ayent  été 
,,  de  mauvais  Citoyens,  & des  Perturbateurs  du  repos  pu- 
„ blic,  qui  rcfufoient  d'obéir  aux  Magiftrats,  ce  que  notre 
„ Ccnfeur  parait  vouloir  ignorer  ou  nier  , c'eft  ce  que  je 

„ montrerai  auili  clairement qu'on  a montré  de  nos 

„ jours, après  la  publication  qu'on  a faite  à Bile,  & ailleurs, 

„ d'Acles  authentiqua,  que  et  mime  Crtfeur,  pour  avoir 
„ fuivi  & défendu  des  fentimens  & des  opinions  impies,  a 
„ été  privé  du  Tblinifiére  Evangélique,  de  peur  que  les  Bre- 
„ bis  de  Cbrift  ne  fufient  fous  la  garde  du  Loup.  Et  c'eft 
„ ainfi  que  Je  Souverain  a fagetnent  pourvu  que  le  Chriftla- 
„ nifmc  ne  fouffrit  aucun  dommage".  Un  Anonyme  prit  la 
défenfe  de  Mr.  Wetfiein  par  une  Lettre  fort  vive  contre  le 
Profdfcur  de  Groningue  faô)  ; on  ne  fe  borna  pas  i cela  ; à , 
la  fuite  de  cette  première  Lettre,  il  en  parut  une  autre  (37) 
pour  la  juilification  des  Jouroalifies,  qui  n'ert  pas  moins  vi- 
rulente, & où  fur  de  certains  articles  Mr.  Gerdes  auroit  nu 
avoir  fa  revanche.  On  fent  dans  ccite Lettre  un  homme  pi- 
qués 4 qui  n'efi  pas  exempt  du  reproche  qu'il  fait  A fon  Ad- 
vcrûîic , d'infulter  malicieufcmem  ; parce  que  Mr.  Gerdes 
efi  Théologien  , il  faut  que  tout  l'ordre  de»  Théologiens  eft 
fuye  la  mauyaife  humeur  de  l'Apologifie.  Quoi  qu'il  en  fojr 
Mr.  Wetfiein  fut  attaqué  fort  mal  à -propos  dans  cette  oc- 
cafion, 

(Cl  En  175  : « donna  le  premier  Volume,  6?  l’année  fui- 
■Janu  lt  fécond  Je  fon  Nouveau  Teftaxcru.]  Eu  voici  le  titre  r 
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mène,  qui  n’avoient  jamais  paru  dans  aucune  Langue,  que  Mr.  Wetdein  croit  authentiques,  ce  qui  lui 
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tepta , tum  U’iienffnti  viriantibus  Codicum  MSS. , Ediliamm 
aliarum , Terfionum  ff  Palrum  : ntt  non  Commentario  pUmore  ex 
Scriptaribus  veterifnu  I Itérait , Gratis  ff  Latinis , bijlariam  ff 
lia»  vervorwn  illujlranU.  OpcrA  fit  lludio  J o A N N i s Jacoui 
Wetst£»ii,  Tom.  1.  continens  quatuor  Evangelia , Ainlle- 
læJaui  1751  in-folio.  Tom.  11.  continent  Epifletas  Pauli , 
Aid a ApofloUrum , Epiflolas  Canonicas  ff  Apecalypfin.  Ibid.  1 7$». 
Le  premier  Volume  cil  dédié  AS.  A.  R.  Monicigncur  IcPrin* 
ce  de  Galles.  On  y voit  de  nouveaux  Prolégomènes , dans 
lefqucls  Mr.  Wetllcin  rend  compte  des  fecours  qu'il  a eus. 
& détermine  la  valeur  fit  l'authenticité  des  différons  MSS. 
dont  il  a vu  & collationné  lui-inéme  environ  cinquante.  On 
peut  voir  un  très-bon  Extrait  de  ce  Volume  dans  la  Biblio- 
thèque RtùJotuUe  (28).  L'Editeur  a fuivi  pour  le  Texte  l'Edi- 
tion communément  reçue  , en  quoi  il  s'ell  éloigné  de  fon 
premier  plan.  Sous  le  Texte  on  trouve  les  Variantes,  qui 
fout  en  grand  nombre:  enfuite  viennent  les  Noces  Critiques, 
dans  lefquclles  il  explique  les  phrafes  des  Auteurs  Sacrés  par 
des  façons  de  parler  parallèles , tirées  des  Ecrivains  profa- 
nes de  cous  les  Ages,  & des  Pères  de  l'Eglifc.  Mr.  Weclletn 
fernble  s'être  appliqué  furtout  a éclaircir  les  paffages,  qui 
doivent  leur  origine  i la  dodrinc  fit  aux  traditions  (tes  Juifs, 
par  des  partage»  parallèles  tirés  des  Ecrits  des  plus  vieux 
Rabbins.  Je  ne  dois  pu  palfer  fous  (ilence  une  Remarque 
bien  judicieufe  de  l'Auteur  de  l'Extrait , homme  nèr-vcrfé 
dans  ces  fortes  de  matières.  „ Notre  Profefleur , dit  il  (39), 
„ n’auroit-il  pas  mieux  fait,  au-licu  de  charger  fes  notes 
„ d'un  fi  grand  nombre  de  partages  parallèles . de  s'être  aita- 
„ ché  principalement  A trier  les  Variante» , à montrer  te  peu 
„ de  valeur  des  unes,  & i établir  par  de  bonnes  preuves 
„ l'autcmicité  des  autres?  La  qualité  île  Critique  n 'exige oit 
„ elle  pas  qu'il  le  fît?  Il  dira  peut-être  qu’on  ne  s’en  ferait 
„ pas  rapporté  A lui  ; mais  s'en  feroit-on  rapporté  davantage 
„ a la  Jécifion  du  célébré  Bentley  T Une  Edition  telle  que 
„ nous  la  voudrions  ferait  d'un  prix  inefliuuble  puifqu  elle 
„ feroic  un  puiffant  moyen  pour  couper  racine  i tant  de  Lo- 
„ gomachies  , qui  la  plupart  du  tons  n abomillint  à rien. 
„ Quel  aval  nage  ne  feruit-cc  pas  de  pouvoir  a.furcr  que  r«.  Ile 
„ ou  telle  leçon  ell  l'ancienne,  qui  part  de  la  main  de»  Êcrl- 
,,  vains  Sacré' , & que  telle  autre  s\  it  glillee  dans  le  texte 
„ fou»  de  certains  prétextes.  Un  Critique  habile,  & qui  con- 
„ nolt  l'ancienneté  de  chaque  mot . ne  » y tromp*  roit  gué- 
„ tes.  quoiqu'il  arrive  cependant  encore  tous  tes  jours  que 
„ des  Sa  vans . en  voulant  corriger  un  pailage  corrompu , lur- 
„ tout  dans  les  Auteurs  Grecs , donnent  des  eonjiCtures  in 
„ génieulés  A-la  vérité,  & qui  paroi'llcnt  vrayes,  mais  que 
„ d'autres  prétendent  ne  convenir  nullement,  parce  que  te 
„ mot.  qu'ils  fubllitucnt,  n'étoit.ou  plus  en  ufage  ou  tout 
„ A-fait  inconnu  du  tems  que  vivoit  l’Auteur  <|u  ils  corrigent. 
„ On  ne  (aurait  raifonnabletnenc  prétendre  qu  un  Critique 
„ rencontre  toujours  julie;  nom  lui  iâu rions  affex  de  gré,  fi 
„ parmi  mille  Variantes  il  établillbit  feulement  l'iutcnticité 
„ de  dix.  La  Pollérité,  glanant  après  lui, parviendrait  enfin 
„ A un  plus  haut  degré  de  certitude,  dont  la  plus  grande 
„ gloire  retomberait  toujours  fur  celui  qui  le  premier  suroît 
„ frayé  le  chemin.  Mais  où  trouver  un  Critique  A qui  on 
„ pût  confier  une  telle  entreprife?  Nous  ferions  peut -être 
„ aulfi  trabarraifé»  dans  le  choix,  que  te  fut  Alexandre  le 
„ Grand . lorl'qu’il  dut  fe  nommer  un  Succeficur  : fa  dédfion 

ferait  cependant  la  nôtre,  au  plus  digne,  tù  â{u,r«r^.  " 
On  trouve  dans  les  divers  Prolégomènes  du  Tome  11.  une 
multitude  déchoies  intércrtàntes  <i  curieufes,  dc-méme  que 
dans  les  Notes,  comme  on  peut  le  voir,  même  par  l'Extrait 
de  ce  Volume  (30).  Une  chofc  à laquelle  on  ne  fe  ferait  peut- 
être  pas  attendu  de  la  part  d'un  Critique,  c'efl  un  nouveau 
Syilême  fur  lApocaiypfe.  que  Mr.  Wetllcin  a jugé  à-propos 
de  hasarder,  & qui  parait  avoir  plû  A l'Auteur  de  l'Extrait, 
parce  que,  dit-il,  H parait  aij'i  ff  fimpU  Donnons  le  Syllê- 
me  en  abrégé  félon  l expofé  que  Mr.  Wctilein  en  fait  lui- 
même. 

Il  elî  ftr , dit  il , qu'on  ne  peut  entendre  des  Ecrits  Sym- 
boliques ou  Enigmatiques,  A-moins  que  l'Auteur  qui  prapofe 
des  emblèmes  ne  les  explique  lui  même,  ou  que  le  Le&tur 
ne  fâche  d'ailleors,  quels  emblèmes  ont  déjà  été  employés 
dans  la  même  lignification , ou  dans  quelque  autre  fe  tibia- 
ble,  & qu'il  n importe  pas  que  ccs  emblèmes  foient  tirés  de 
la  nature  des  choies , ou  des  opinions  reçues  lorfqu'on  les  a 
pmpofes.  Tous  les  Interprètes  conviennent  que  le  but  de 
l’Auteur  de  lApocalypfe  a été  de  nous  apprendre  le  foin  parti- 
culier que  Dieu  a pris  de  la  propagation  du  Chriliianifmc  . & 
de  la  confervation  de  l'Eglife  parmi  tant  de  troubles  fit  de 
maux  qui  ont  délblé  la  Terre  ; mais  ils  ne  conviennent  pas 
de-même  de  ce  qu'il  faut  entendre  proprement  par  ces  trou- 
bles & ces  maux.  Mr.  Wctftein  croit  que  Si-  jean  décrit,  de- 
puis le  Ch.  IV.  tant  la  Guerre  des  Juifs , que  la  Guerre  Ci- 
vile d'Italie , & que  ces  deux  Guerres  fe  font  faites  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  & demi,  avec  cette  reilriflion  pourtant, 
que  St.  Jean  a aulli  en  vue  & y joint  les  événemens.  qui  ont 
quelque  liaifon  avec  ces  guerres  , ou  qui  les  ont  fuivi  de 
prè«.  L’Auteur  divife  en  deux  parties  les  prédictions  des  ca- 
liuni(és  qui  dévoient  fondre  fur  les  ennemis  de  l'Evangile, 
dont  une  partie  cil  contenue  dans  le  Livre  fermé . fit  l'autre 
dans  le  Livre  ouvert.  La  première  partie  traite  de  la  Terre 
if  de  fa  tnifiim  pinfe.  c'eft-à  due  de  la  Jtù '«  fit  de  la  Na- 
tion Juive;  l'autre  des  Peuples  , Nations,  (f  Langues,  ff  de 
beaucoup  le  Rois  [Chap  X.  11.)  c'cil-A-diredc  V Empire  Rom lin. 
Le  Livre  écrit  dedans  (f  dehors  fe elle  de  fept  fce  aux  (Chap.  V.  .1.) 
ell  la  Lettre  de  divorce  que  Dieu  a donnée  à la  Nation  Juhx. 


Celui  qui  étoit  monté  fur  un  cbetal  blanc , ami  d'un  arc  ff  qui 
finit  vtàmcux  (Chap.  VI  ) elî  Anabon  Roi  des  Partîtes,  qui 
traita  durement  les  Juifs,  ù.  les  dcuuilit  dans  Babylone.  Par 
le  Cbeval  roux , l'Auteur  entend  les  voleurs  & les  brigands 
ré|>andus  dans  la  Judée,  lorfuue  Félix  & Fellus  «1  étoient 
Gouverneur*.  Le  Cbeval  noir  défîgne  la  Famine  fous  ( Empe- 
reur Claude;  le  Cbeval  fauve,  la  Pelle  fit  le  Brigandage.  Les 
âmes  de  ceux  fui  avaient  été  tués,  (te.  ce  font  les  Chrétiens 
perl'écjtés  dans  la  judée,  qui  dévoient  être  vengés.  Iji grand 
tremblement  de  terre  marque  les  mouvemens  que  firent  les 
Juif»  pour  fe  rebeller.  Les  Serviteurs  de  Dieu  de choque  Tribu, 
marques  fur  leurs  fronts  (Chap.  VU.  3.)  ce  font  les  Chrétiens, 
que  Dieu  avoit  pris  fous  fa  protection , (t  qui  dévoient  être 
avertis  par  les  Prophètes  de  fe  dérober  de  bonne  heure  A la 
tempête  qui  les  menaçoit  Le  filenct  qui  Je  fit  au  Ciel  d’en- 
viron une  demi  bturt  (Chap.  VIII.  i.)  rcpréfentc  la  courte  fus- 
peniion  d'armes,  obtenue  à la  prière  du  Roi  Agrippa.  Suit 
après  cela  la  Rébellion  même.  Les  arbres  brûles,  ce  font  les 
Bourgs,  les  Villages,  & les  Villes  de  la  Judée , qui  n'étant 
point  fortifiés  ont  été  les  premiers  A fe  reffentir  des  maux 
qu'entralnolt  aprè-  clic  cette  Rébellion,  la  grossie  Montagne 
ardente  de  feu,  jettée  dans  la  mer,  ff  fui  changea  la  troijsemt 
partie  de  la  met  tnjong  ; ff  la  grande  Etoile  ardente  qui  tomba  fur 
Us  fleuves . ff  rendit  U troijiime  partie  de  leurs  eaux  ameres , font 
l’emblème  de  la  défaite  totale  des  Juifs  dcCéfirée  & deBeth- 
fan.  L'ObfturciJfemtnt  de  la  troifiéme  partie  du  Soleil,  de  la  Lu- 
ne. ff  des  Etoiles,  c'efl  l'anarchie  dans  laquelle  tomba  Ta  Ré- 
pub'iquc  Judaïque.  Les  Sauterelles , dont  la  puifpmce  étoit  fim- 
biable  à celle  quant  lu  ft  or  pions  de  la  Terre , ff  qui  avaient  la 
permijfien  de  nuire  aux  hommes  fui  norst  peu  la  marque  de  Oins 
fur  leurs  fronts.  (Chap  IX  3.)  dé  lignent  l'expédition  de  Ccf- 
tius  Gaiius,  Gouverneur  de  Syrie.  L'Armée  avec  des  armes  de 
differentes  couleurs,  c’cll  l'Armée  de  k'ejpafien  dans  la  JuJéc. 
A ce  teins-. t fe  rapporte  la  mort  de  Ar mn  & de  Galba,  qui 
fut  fuivic  d'une  Guerre  Civile  (Chap.  X.  7.  1 1.  & Chap.  XL 
15.)  Les  deux  Témoins  Prophètes,  ou  Us  denx  Oliviers  , ff  Us 
deux  Chastieliers  (Chap  XL  3.)  font  les  Prophètes  prédifant 
la  ded/uêlion  du  Temple . A de  la  République  des  Juifs.  La 
mort  des  deux  Témoins  Prophètes  lignine  leur  fuite  & la  retraite 
de  l’Eglifc  Chrétienne  A Pella  en  Arabie.  Leur  retour  à la 
vie  après  trois  jours  ff  demi,  marque  qu'alors  les  Prophéties, 
qu'on  croyoit  ne  devoir  jamais  s'accomplir , commencèrent 
à s'accomplir;  & que  la  doéirine  de  Jéfus-Chrift  prévau- 
drait dans  la  Judée,  de  par  toute  la  Terre.  La  dixiéme  partie 
de  la  Cite  qui  tomba , ff  Us  Jept  - miUe  hommes  tues  par  U irrn- 
blermrst  de  terre,  rcprélcnteui  JérufaJem  prife  par  les  Idu- 
luvcns;  & les  Sacrificateurs  dt  les  Principaux  du  peuple  maf- 
faaes  avec  le  Pontife  Ananus  par  les  Zélateurs.  La  femme 
revêtue  du  Soleil,  ayant  fous  fa  pieds  ti  Lusse  . ff  fur  la  tète 
usa  Couronne  de  doute  Etoiles  (Cha.v  XII  1.)  elt  rembJémc 
de  l’Eglife  Chrétienne.  Le  grand  Dragon  roux,  qui  parut  au 
Ciel , ayant  jept  tius  ff  dix  cornes , ff  Jur  ces  fept  têtes  fept  dûs- 
sUmes,  aeligne  les  fix  premiers  Empereurs  tous  élus  à Ro- 
me .qui  ont  régné  avec  beaucoup  d autorité  fur  le  Peuple  Ro- 
main, & furies  Armées;  mais  furtout  Néron  le  dernier  des  fix, 
infâme  p.ir  le  meurtre  de  fa  uiére  ,&  par  la  perfécution  cruel- 
le qu  il  rit  aux  Chrétiens,  & qui  tourna  enfuite  £1  fureur  con- 
tre le*  Juifs  rebelles.  La  Rite  qui  m* ta  de  la  mit . ff  qui 
avait  Jepi  tfut  ff  dix  cornes . ff  fur  ces  com-s  dix  diadèmes,  ff 
Jur  J*  Use  un  nom  de  bhfpbtne  (Chap,  XUI.  r.)  reptéfente 
Galon , Ü:bm  \ l'üeUins . qui  tenoient  l'Empire  de*  SoldatF, 
A qui  ne  régnèrent  pas  longtems.  La  gtuuU  delà  Rite,  com- 
me cc.U  cfun  Lion,  fin  Corps  femblabU  d celui  dut  Léopard,  ff 
fes  pieds  a ceux  du n Ours,  repréfentent  Galba  avare,  Otbm 
léuteraire.  Impudique,  fit  variable;  Viseliius  cruel  & endor- 
u»i,  *vec  /Aimée  des  Germains.  Lui*  de  fes  tius  blejfie 
comme  à mon,  c’efl  à dire  la Jtptiéru , c'ett  Galba.  Si  quelqu'un 
mtne  en  captivité,  il  fera  mene  m captivité  ; fi  quelquun  tue  acc 
leptt,  il  faut  qu  il  fait  sué  fui  mime  avec -iepée;  cela  regarde 
Otbm,  qui  après  avoir  envoyé  des  meurtriers  pour  tuer  Cal- 
ba,  fe  tua  lui-même  d'un  coup  de  poignard;  i PïtclUus,  qui 
lut  lui-mcine  enchaîné,  après  avoir  endiablé  Sabinus.  U« 
autre  Rite,  qui  montoà  de  la  Terre,  ff  qui  avait  deux  Cornts, 
déiïgne  yejpafien,  élu  Empereur  dans  la  JuJéc  .avec  fes  deux 
fils  Tite  ff  üomitien,  aulfi  Empereurs  Le  nombre  de  la  Rite, 
qui  eji  666 , elt  Titan , c'ell-à  dire  Tiu.  L'H^nme  ajfis  fur  une 
nues  ayant  jur  fi  tite  uie  Cour  j vu  d or  , ff  en  p nutin  une 
faucille  tranchante.  (Chap.  XIV.  14)  c'efl  Osbo»  & fon  Ar- 
mée, qui  vouloient  couper  les  vivres  A l'Année  de  ruellitss. 
L'Ange  qui  avait  puijfance  Jur  le  feu.  jettant  un  grand  cri  à ce- 
lui qui  a voit  la  faucille  trancbanlt . ff  lui  dijaru  de  j citer  fa  fau- 
cille K ff  de  vendanger  les  grapes  de  la  teigne  de  la  Terre,  ff 
de  fouler  Us  raifins  dans  la  Cuw  de  la  coUre  de  Dieu , ifsù  il 
forsit  enfuite  du  fang  J if  qu'aux  freins  des  chevaux , dans  Itx in- 
due de  miile  fut -cent  Suies;  c'efl  l'Armée  de  yiteüius,  qui  mit 
tout  A feu  fit  A fang . fit  remporta  une  grande  victoire  fur 
celle  d'Otbon  proche  de  Caneto.  Viennent  enfuite  les  fept 
Playes.  Les  ulcères  (Chap.  XVI.  a.)  ce  font  les  maladies 
que  l'intempérance  proJuith  dans  l'Armée  de  Vitellius.  La 
ms r qui  Jeüi'K  comme  le  fing  dut  corps  mort,  défigne  la  flotte 
de  cet  Empereur  vaincue,  fit  les  Villes  maritimes  prifes  par 
ceux  du  parti  de  Vefpaficn.  Les  fieutues  ff  Us  fontaines  des 
eaux  convertis  en  fang,  marquent  la  défaite  de  Vitellius  pro- 
che de  Cre.none,  fit  plus  bas  proche  des  rivières.  Ùtrlrjr 
du  Soleil  c'efl  l'augmentation  des  maladies , caufées  par  la 

Srande  chaleur  parmi  les  Soldats  de  ce  Prince.  Le  régne  de 
Bite  obfiurci,  ce  fout  les  troubles  fur  venu  5 A Rome  par  la 
nonchalance  de  cet  Empereur.  L'eau  de  l’Supbrau  tari:.  U 
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a été  contefté  par  d’autres  Savant  [ //].  La  répuurion  de  notre  Savant  lui  procura  l’honneur  d’étte 
aggrégé  par  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Berlin , au  nombre  de  fus  Membres,  le  15  Juin  de  l’an- 
née 1752  ; la  Société  Royale  de  Londres  fe  l’attacha  aufli  le  5 Avril  1753»  & le  15  Février  1754  la 
Société  d'Angleterre  pour  la  Propagation  de  la  Foi  le  reçut  aufli  dans  (on Corps.  En  1753  il  fit  un  voyage 
à Bile  pour  voir  fa  Mère  & fa  famille:  il  confervoit  toujours  un  fort  attachement  pour  fa  patrie,  & il 
y a tout  lieu  de  croire  qu'il  méditoit  le  deflein  de  s’y  retirer,  pour  y vivre  tranquillement  le  refte  de  fes 
jours  : mais  la  Providence  en  avoit  difpofé  autrement  : depuis  longtems  Mr.  Wctftein  fe  plaignoit  d'un 
cngourdiircment  & de  douleurs  rhumatiques  dans  la  cuiflè  droite  ; vers  la  fin  du  mois  de  Février  1754 
la  gangrène  fe  manifefla  dans  la  jambe,  & malgré  tous  les  feeours  de  la  Médecine  elle  gagna  tellement, 
qu’elle  termina  là  vie  le  matin  du  23  Mars  de  la  même  année,  âgé  de  foixance  ans  & quelques  jours, 
lins  avoir  jamais  été  marié.  Mr.  Wetftein  étoit  d une  taille  avantageufe,  fa  phyfionoraie  étoit  ouverte, 
mais  penfive:  il  avoit  la  mémoire  fort  heureufe , le  jugement  fain , beaucoup  de  prefence  d’efprit , enlor- 
te  qu’il  raifonnoit  fans  peine  fur  tous  les  fujets,dont  on  vouloit  l’entretenir;  il  étoit  d’un  commerce  doux 
& aifé,  fouffroit  fans  aigreur  la  contradiction , & fe  rendoit  même  fans  répugnance  aux  raifbns  qu’on  lui 
alléguoit , quand  il  en  fentoit  la  force,  la  modeftie  & là  candeur  y contribuoient  infiniment:  jamais  hom- 
me ne  témoigna  moins  de  prévention  en  faveur  de  loi -même;  il  étoit  d’ailleurs  franc  dk  ouvert  ; fans 
ambition;  laborieux  & aimant  l’étude;  plein  de  fupport  pour  eaux  qui  penfoient  autrement  que  lui:  joi- 
gnez à cela  qu’il  étoit  extrêmement  communicatif  & officieux,  comme  nous  en  avons  fait  l'expérience  en 
plus  d’une  occafion , lui  étant  redevables  de  plufieurs  choies  qui  n’ont  pas  peu  fervi  à enrichir  notre 
Ouvrage.  Tous  ceux  qui  ont  converfé  avec  lui  familièrement  rendront  témoignage  aux  qualités  que  nous 
lui  attribuons:  nous  ajouterons  feulement  encore,  que  fi  Mr.  Wctftein  a eu  des  fencimens  particuliers 
fur  quelques  Dogmes,  comme  on  l’en  a acculé,  il  n’étoit  pas  dans  le.  goût  de  dogmatifèr  là-deflùs,  nî 
de  mettre  des  queftions , qui  y eullènt  du  rapport , fur  le  tapis.  Du  refte  il  étoit  d’un  caractère  égal , 
tranquille , qu'iJ  a confervé  jufques  à la  fin  de  fa  vie.  Nous  ne  difons  rien  de  fon  érudition , parce  qu’il 
l’a  allez  fait  connoître.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  on  a de  Mr.  Wetftein  en  Allemand 
les  trois  Ecrits  fuivans:  un  Sermon  funèbre  fur  Pf.  XC.  12.  des  Cantiques  ; un  Sermon  fur  Efaie  VHf. 
19-22;  fur  la  Magie  & la  Superftition,  qu’il  prononça  par  ordre  du  Magiftrat  à Bâle  en  1732,  à l’oc- 
cafion  d’un  homme  qu’on  accufoit  d’étre  Magicien  : c’eft  lui  aufli  qui  a fait  l’Oraifbn  fiwébre  de  fon 
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tty  des  Rni  de  devers  le  Stleil  levant  préparée , Cf  les  trait  Ce  MS.  dont  notre  Savant  donne  une  Notice  exaâe , con- 
Ejjaits  minaudes  femblables à des  grenouilles , Uéfignent  le  parti  tient  non  la  fécondé  Verfion  Syriaque,  mais  la  première  ; 
de  Flavius,  qui  attaqua  Rome  en  trois  Colonnes,  dont  rune  c’eft  i la  hn  de  ce  Volume  que  fe  font  trouvées  les  deux 

nurchoit  le  long  du  bord  du  Tibre.  Celui  qu i tji  nud  & en-  Epltres  de  S.  Clément  Mr.  Wetftein  s'eft  attaché,  dans  des 

dormi,  {f  dani  on  fait  labante,  c'eft  le  même  l'Uelliui.  Ar-  Prolégomènes,  é en  établir  l'authenticité,  & il  a manié  ce 

mageddan  fignifie  le  Camp  Prétorien.  La  chute  de  Babylont,  fujet  avec  beaucoup  d’érudition.  Il  établit  l'utilité  qu'on  en 

Rome  pillée.  La  grande  Prajl Huée  (Chap.  XVII.  i.),  Rome,  peut  retirer,  tant  pour  établir  l'ancienneté  de  pluûcurs  Li* 

Lts fept  Rois  font  Céfar,  Aogulle,  Tibère,  Caligula,  Ciau-  vrcs  du  N.  T.  dont  S.  Clétnent  cite  des  partages,  que  pour 

de,  Néron,  Galba.  La  huitième  Rai,  qui  efl  des  Jept,  eft  O-  faire  voir  que  chez  les  anciens  Chrétiens  leur  autorité  étoit 

thon,  lits  de  Galba  par  adoption,  & fuccelFcur  déligné.  Les  égale  i celle  qu'ils  attribuoient  aux  Livres  Sacres  du  V,  T. 

dix  Cornes  font  les  Chef*  du  parti  de  Flavius.  Lu  Marchands  on  trouve  un  Extrait  de  ce*  Lpllies,  fit  des  Prolégomènes 

de  la  Terri  qui  pleureront,  &c.  (Chap.  XVIII.  n.)  ce  font  de  l'Editeur  dans  le  Journal  cité  en  marge  (32).  Un  trait  f»a)  JML 

les  Marchands  de  Rome,  qui  étoit  alors  la  Ville  la  plus  corn-  qui  lui  étoit  échappé,  indifpofa  peut-être  contre  ces  Epines  *■>  •»«. 

menante  du  Monde.  La  Bfu  fÿ  le  faux  Pnpbite  (Chap.  Mr.  Lardncr.  Mr.  Wctfteiodit:  „ que  les  pai&ges  de  l'E-  T-  LM. 

XIX.  ao.)  marquent  la  famille  de  Vefpafjen , éteinte  en  Do-  „ criture  cités  par  S.  Clément  valent  feula,  ou  du  moins  A,,‘  *■ 

mitien,  lorsqu'on  t’y  attendoit  le  moins,  de  la  même  ma.  égalent  tout  ce  que  le  célèbre  Docteur  Lardncr  a rainalfé 
niére  que  lurent  auparavant  éteintes  les  familles  des  Céfars,  „ pour  démontrer  la  ciédibilité  de  l'Evangile".  Quoi  qu’il 

& des  trois  Princes , Galba , Othon , & Vitclllos.  Les  mille  en  foit , le  Savant  Anglois  publia  i Londres  une  Dillertation 

ar u (Chap.  XX.  a.)  fuivant  le  Pftaume  XC,  font  un  efpace  en  Anglais  contre  l’authenticité  de  ces  Lettres:  clic  a pour 

de  quarante  ans  , dérini  par  ta  Divinité , qui  s'eft  écoulé  de-  titre  .Dissertation  fur  la  deux  Epitrcs  attribuées  à Cux- 

puis  la  mort  de  Domilien  jufqu'à  la  guerre  des  Juif*  fous  ment  de  Rame,  & publiées  depuis  Jeu  [ar  Mr.  Wetftein,  vù 
Hadrien.  Gag  £f  Mcig»g  montant  {f  fe  répandant  fur  la  largeur  ton  cite  de  grands  marteaux  de  ces  Épiera,  & où  Lan  prouve 
de  U Terre,  défignent  Barchochebas , qui  fortit  foudainement  qu’elles  ru  faut  p<u  de  cet  ancien  Père,  far  Nathanaël  Lard- 
des  fouterrains,  où  il  s’étoit  caché  avec  une  grande  Armée  ner,  Dr.  en  Théologie.  Londres  1 7S3  in -8.  Mr.  Wctftein 
compose  de  Juifs,  qui  perl'ècutérent  les  Chrétiens,  & firent  donna  lui-même  l’Extrait  de  cette  Pièce  (33),  & répondit  fis)  Ibid, 
une  guerre  fanglante  aux  Romains.  La  nouw/i(  Jérufaltm  en  même  tems  aux  arguuiens  de  Mr.  Lardner.  Peu  de  tems  p;  lI-  Au. 
(Chap.  XXL  2.)  marque  la  rapidité  de  l’accroiflement  de  après  Mr.  Vcncma,  célébré  Profertcur  en  Théologie  à Fra-  VUI* 
la  doctrine  de  Jéfus-Chr ifl , après  que  les  Juif»  eurent  été  ré-  neker,  mit  au  jour  une  Lettre,  dans  laquelle  il  propofe  les 
doits  i un  état  4 ne  pouvoir  faire  plus  de  mal,  fie  que  la  paix  raifons  qui  le  font  douter  de  J'autenticité  des  Eplrrcs  pu- 
& le  calme  furent  rendus  4 la  Terre.  Tel  eft  l'Abrégé  du  bliées  par  notre  Savant.  H.  V e.yema  ZpifteU  ad  J'irvm  Ce - 
Syflême  de  Mr.  Wetftein  donné  par  lui  - même.  Je  n'ai  pas  ItkmimumV.  Wbsseliisg,  qud  duos  Cierocntis  Epijlolas, 
deflein  de  le  combattre.  J'obfcrvcni  feulement  qu'il  y a dans  o Cï.  Wetstenio  ad  caJcem  N.  T.  rsuper  frublicatas , Epi- 
le Syftêine  de  notre  Savant  bien  des  fuppofîtions  arbitraires;  phanio  ff  Hicronymo  notas  fuifftbs  dubnsm  zacatur , £p  de 
& qu’il  faudrait  qu’il  fût  prouvé  que  l’Apocalypfc  a été  écri-  Jce;*  pefleruris.fic  dide  Epiftolm  Ctemcntis  ad  Corintbiot.  llar- 
te  avant  la  derniéré  ruine  de  Jéruialemror  tant  s'en  faut  que  lingue  1754  in  t.  Mr.  Wetftein,  quoique  déjl  attaqué  du 
cela  foit  prouvé,  qu’au  contraire  il  eft  comme  démontré , mal  qui  l’a  mis  au  tombeau , a répondu  au  lavant  Profef- 
autantquc  le  fujet  en  cil  fufceptible,  que  ce  Ijvre  n’a  été  feur  ac  Franelcer,  éc  on  peut  dire  qu'il  s'eft  peint  dans  cct- 
écritquc  dan»  les  dernières  années  de  l'Empire  de  Domi-  te  réponse,  fon  caradére  modefte  a plein  de  candeur  y pa- 
tien,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Auteurs  cités  en  mar-  rolt  pleinement:  lo.  Jac.  Wititini  1 Epijitlaad  x sinon 
gc  (3i).  J’ajoûte.quc  félon  Mr.  Wetftein  ce  ne  faoitps  ici  plurimum  f'enrrarxism  H.  Venema;  de  duabus  Qementii  Ro- 
un  Livre  purement  Prophétique , puifqu'il  y ferait  fait  men-  mmi  ad  Tirgines  Eptftolis,  ex  Codice  Syriace  nuptr  editit.  Ara- 
tion  des  Empereurs  Romains,  qui  avoient  régné  avant  que  fterdam  1734  in-«.  On  trouve  l'Extrait  de  ces  deux  Pièces 
ccttc  Révélation  fût  adreflSc  i St.  Jean.  Quelle  apparence  dans  le  nouveau  Journal  qui  s'imprime  4 la  Haye  (34).  Mr. 
d'ailleurs  que  les  mêmes  Objets  reviennent»  fréquemment,  Venema  a répondu  par  deux  nouvelles  Lettres:  H.  Vkkz' 
fans  ordre  ni  liaifon  entre  les  événeniens!  ai  a Epiftoia  fccunda,  de  genumate  Epijlalarum  démentis  a 

ri/]  Il  a ajoûlé  à la  fuite  de  cet  Ouvrage  deux  Epttres  de  St.  O.  W e t s t z » 1 0 publicatarum , ad  rtrum  longe  celeberrimum 
Clément,  fui  r'— f - • « — - - - 


n' avoient  jamais  paru  dans  aucune  Langue . fur  T.  H c m » t K n Ji  u 1 $ ; qud , pro  fccunda  contra  bas  Epifioless  dubiu 
Mr.  H'ct/lem  croit  authentiques , ce  fui  lui  a été  contefli  par  runwilla  ex  ipfis  ülis  prrftrusxur  a Ciemtsais  perftua  £?  t empare 
d’autres  Savons. ] Voici  le  titre:  Dut  Epijlalx  S.  Cïe mentis  alieidora , & de  Firgiriitatis csusfpeüu fectaidum Patres  Apojlolicot 
Rmumi,  Difcipssli  Pari  Apajloli,  quas  ex  Codice  Manujcripto  ac  Ectlefiajlicas  difl’eritur ; ntc  non  AuSarem  fccunia , foc  diùæ 
Ntsvi  Tejlamtnti  Syriaci  msnc  primùm  entas , rum  Verfvmt  La-  Epijlalx  Clcmcntis  ad  Cerirubies , olium  tfje , fÿ  t*  pq/leriarern 
tinaadpo/Ua,  edidit  Jo.  Jacobus  Wetftenlus.  L'Editeur  nous  demonjlntur.  Harlinguc  1754  in-8.  Epiftoia  Tertia , £cc.  ad 
apprend , qu'aprês  ion  retour  4 Amftcr  Jam . du  voyage  qu'il  Tiru*  longe  celeberrimum  Henriccm  Canneuixtkk  T 
avoit  fait  4 Londres  en  1 746  pour  collationner  le  Texte  Grec  V.  D.  1 iijloriirim  or  Eloqucntia  Ptafejferen  , Gymnafii  Arn~ 
du  N.  T.  fur  un  MS.  Syriaque  de  la  féconde  Verfion,  il  lui  banienfis  Moderatarem ; fii,  pta  tertio  contra  bas  Epi/toleu  du - 
vint  dans  l'efprit  que  s’il  pouvoir  avoir  en  propre  un  MS.  bio,  dlia  a Clémence  Ramone  aliéna . & ejut  temporilms  po/le- 
de  cette  Verlion , pour  la  confulter  quand  fl  l«  jugerait  4 riara.  in  medium  odducuntur , (f  gencrolia  Autaris , ejurdemievi 
propos,  il  pourroit  en  tirer  plus  d’utilité,  fit  y remarquer  crtteria  usnguntur.  Harlmgue  1754  in-8.  Dans  ces  deux  Pié 
bien  des  chofes  qui  lui  étoienc  échappées,  faute  de  tem»,  ces , dont  on  trouve  un  fort  bon  Extrait  dans  le  Journal  in” 
dans  la  Collation  qu’il  en  avoit  faite.  Il  communiqua  fa  pen-  diqué  (35),  le  favant  Mr.  Vcnana  attaque  i autenticité  l « 
fcc  4 Mr.  Porter,  adlucllcment  AmbaJ6deur  de  la  Grande-  nouvelles  Epltres  par  des  argumens  tirés  des  Epltrcc  mA* 
Bretagne,  4 la  Porte,  qui  s'eft  donné  tant  de  foins,  que  par  mes  . & il  met  fes  preuves  dans  un  fi  grand  jour  qu’il 
le  moyen  du  Confit!  d.-  la  Nation  Anglolfe  4 Alep.  tl  a en-  difficile  de  ne  pas  fouferire  4 fon  fentiment.  H W 

tu  recouvré  un  pt«U  A1S.  & l'a  envoyé  à Mr.  Wetftein. 
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Prédéceflcur  Mr.  Le  Qerc , & celle  de  Mr.  Drieberge  fon  Collègue , Profeflcur  en  Théologie  parmi  les 

Remontrons. 


t>  WETSTEIN  (Jean-Rodolphe)  naquit  à Bâle  le  5 Janvier  1614  de  Jean-Rodolphe 
Wetflein , qui  par  fon  mérite  feul  étoit  parvenu  aux  premières  Dignités  , & d’Anne-Marie  Falckner. 
Ses  parens  ne  négligèrent  rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation,  & il  répondit  à leurs  foins,  enfor- 
te  que  malgré  une  enfance  a fiez  infirme,  il  fut  en  état  de  commencer  fes  études  Académiques  en  1628 , 
à l’âge  de  quatorze  ans  (a).  Les  ProfefTeurs  fous  lefquels  il  les  commença,  l'encouragèrent  par  leurs 
confeib,  & il  en  profita  à un  tel  point,  qu'il  s’appliqua  à toutes  les  Sciences,  & furtout  à acquérir  la 
connoiffance  des  Langues,  qu’il  regardoit  comme  néceflâire  pour  parvenir  à une  érudition  folide.  Il 
fe  diftingua  auffi  dans  les  Exercices  Académiques,  enfortc  que  dûs  l’année  1629  il  obtint  le  degré  de  Ba- 
chelier en  Philofophie,  & que  deux  ans  après  il  fut  reçu  Doéleur  en  cette  Faculté  (b).  Après  avoir 
fini  fon  Cours  de  Philofophie,  fes  Parens  lui  donnèrent  le  choix  d'un  état  de  vie,  & il  fe  détermina 
pour  la  Théologie  [^],  à laquelle  il  s'appliqua  fous  MM.  Sébalticn  Beclcius  & Théodore  Zuinger  qui 
la  profeffoient  en  ce  tems-iàà  Bâle;  la  leflure  de  l’Ecriture  Sainte  dans  les  Langues  Originales,  celle 
des  Pères  & des  Ecrits  d’Oecolampade  & de  Calvin  l'occupèrent  principalement  ;&  il  fit  des  progrès  li  con- 
fidérablcs,  qu’en  1634  il  fut  reçu  au  St.  Miniflére,  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  (t).  Il  ne  laiflii  pas 
de  continuer  à cultiver  la  Phüofophie  & les  Belles-Lettres,  & en  particulier  la  Langue  Grecque.  On 
allure  (d)  que  pour  fe  perfe&iormer  dans  cette  Langue,  il  employa  divers  Religieux  Grecs,  qu’il  en- 
tretenoit  a les  dépens  à Bâle.  Mais  je  ne  trouve  point  cette  particularité  dans  fon  Oraifon  funèbre,  où 
il  feroble  qu’elle  ne  devoir  pas  être  oubliée.  Mr.  Jeckelman , Profeflcur  en  Langue  Grecque,  étant  mort 
en  1634,  on  lui  nomma  pour  Succeflèur  Mr.  Jean-Jaques  Frey;  mais  comme  celui-ci  etoit  en  ce  tems- 
là  auprès  du  Viceroi  d’Irlande,  on  choifit  Mr.  Wetflein  pour  faire  en  attendant  fes  fonctions,  dont  il 
s'acquita  avec  beaucoup  d’honneur:  & il  profita  de  cette  occafion  pour  cultiver  de  plus  en  plus  la  Lan- 
gue Grecque , pour  laquelle  il  avoit  un  goût  dominant  ; enforte  qu’il  fe  faifoit  un  plaifir  de  compofer  en 
Vers  & en  Profe  dans  cette  Langue  (e).  La  Perte  qui  régna  cette  même  année  à Bâle,  ne  l’empêcha 
point  de  vaquer  à fon  devoir;  quoiqu’elle  lui  enlevât  une  de  les  feeurs.  L’année  fuivante  Mr.  Frey  étant 
venu  prendre  polîèfïion  de  fon  Emploi,  Mr.  Wetflein  s’attacha  à la  Prédication,  & s’y  exerça  tant  à 
la  Ville  qu’à  la  Campagne;  il  deflèrvit  même  quelque  tems  l’Eglife  de  Reiche  à une  lieue  de  Baie,  après 
la  mort  duPafleur.  Mr.  Pfifter , Profcflcur  de  Rhétorique, étant  mort  peu  après,  notre  Théologien  eut  la 
commiffion  de  remplir  provifionncllement  cette  Chaire  ; tandis  qu’il  s’en  acquitoit  avec  forcés , l’Univerficé 
perdit  encore  Mr.  Frey  ;on  ne  balança  point  fur  le  choix  de  fonSuccefleur;  le  3 Mars  1637 , le  Sénat  Aca- 
démique nomma  unanimement  Mr.  Wetflein  Profeffèur  en  Langue  Grecque , & dès  le  lendemain  cette  Elec- 
tion fut  confirmée  par  leConfeil  de  la  Ville  (/).  Quelques  lumières  qu’eût  notre  ProfelTeur , ilfentit  bien- 
tôt qu’il  lui  en  manquoit  encore,  & qu’il pourroit  profiter  beaucoup  du  commerce  des  Grands-Hommes  qu’il 
y avoit  en  ce  tems- là  en  divers  endroits  de  l’Europe;  il  le  détermina  donc  à voyager,  & en  obtint  laper- 
miflion  de  fes  parens.  En  l’année  1637  il  vifita  la  plus  grande  partie  de  la  SuUIè,  & fit  connoiflance 
avec  les  Savans  qui  y fleuriffoienc.  Et  au  mois  de  Mars  de  l’année  foivante,  il  entreprit,  avec  le  con- 
fentement  du  Sénat  Académique,  un  plus  grand  voyage.  Il  prit  fa  route  par  Soleurre,  fiienne,  Neuf- 
châtel  & Laufànne,  où  il  vit  les  principaux  Savans;  delà  il  fe  rendit  à Genève,  & à Lyon,  & de  cette 
dernière  Ville  il  vint  par  la  Loire  à Orléans , & delà  à Paris.  Quoiqu’il  ne  négligeât  pas  de  voir  tout 
ce  qu’il  y a de  curieux  dans  cette  Capitale  de  la  France,  il  rechercha  lur-tout  le  commerce  des  Savans, 
& principalement  des  Pa  fleurs  les  plus  célèbres , tels  étoient  MM.  Meflrezat,  DreJincourt,  & Daillé  (g)y 
dont  il  reçut  toutes  fortes  de  marques  de  bienveillance.  De  Paris  il  alla  à Rouen,  où  il  s’embarqua  pour 
l’Anglererrc,  il  y arriva  au  commencement  de  Juillet,  & fe  rendit  à Londres,  où  il  fit  connoiflance 
avec  George  Pnmerofe,  Tailor,  J uni  us,  Gataker,  & d’autres.  Après  avoir  vu  à Londres  tout  ce  qui 
mëritoit  fa  curiofité,  il  voulut  viflter  l’Univerfîtc  d’Oxford;  cette  Ville  lui  plut  extrêmement,  tant  par 
là  fltuation  & le  caractère  des  habitans , que  par  le  nombre  de  Savans  qui  s’ÿ  trouvoient,  & les  fecours 
nombreux  que  l’on  y a pour  fétude;  Ck  il  a témoigné  plus  d’une  fois,  qu’il  auroit  fouhaitté  pouvoir  y 
fixer  fa  demeure;  mais  l’emploi  qu’il  avoit  le  rappelloit  dans  fà  patrie;  il  quitta  donc  l’Angleterre,  éc 
repaflâ  en  Hollande;  il  alla  en  Frife  où  il  vifita  l’Univcrfité  de  Franeker,  oc  vit  Cocceius,  Maccovius, 
&.  Pynaker.  De  Frife  il  paflâ  à Brème  & à Hambourg , ne  négligeant  aucune  occafion  de  faire  con- 
noifiince  avec  les  Savans  les  plus  diflângués:  la  guerre  ne  lui  permettant  pas  d’aller  plus  loin,  il  revint 
fur  fes  pas,  & vit  chemin  foifant  Embden  & Groningue , & dans  cette  dernière  Ville  il  connut  Goma- 
rus,  Akiug,  Pafor,  & les  autres  habiles  gens  qui  y profeffoient.  De  Groningue  il  alla  à Zutphen,  Dé- 
venter,  & Ûirecht,  où  il  s’attacha  principalement  au  célèbre  Voerius:  à Amlterdam  il  fe  concilia  la 
bienveillance  de  Gerard-Jean  Voflius  <k  de  Barlæus , qui  y floriflbient  en  ce  cems-là;  il  n’oublia  pas  de 
voir  à Lcyde , Saumaife , Heinfius,  Polyandcr,  Trigland,  l’Empereur,  Louis  de  Dieu  <Se  d’autres;  delà 
il  fe  rendit  à Dordrecht , où  André  Colvius  & Bewerwyck  l’attiroient.  Il  balança  d’abord  s’il  retourne- 
roit  à Baie  par  le  Rhin,  ou  par  la  France;  ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  le  plus  for,  il  pafla  en  Zélan- 
de, dont  il  vifita  toutes  les  Villes,  s’embarqua  à Fldîingue  pour  Calais,  d’où  il  fo  rendit  par  terre  à 
Bâle,  où  il  arriva  le  19  Décembre.  Cette  même  année  1638  il  avoit  publié  un  petit  Ouvrage  [fi]:  & 
en  l’année  1642  il  donna  le  Difcours  de  Marc  Diadocbus  contre  les  Ariens  [C],  Après  fon  retour  il 
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M ] Set  Parens  lui  damèrent  le  choix  d'un  état  de  vie  , (f 
il  fe  détermina  pour  la  Théologie,}  La  Conduite  des  Parens  de 
Mr.  Wetflein , & la  ficnnc,  dans  cette  occafion  , méritent 
d'étre  propofés  en  exemple.  Si  l’on  voit  tant  de  gens  dépla- 
cés, a qui  auroient  eu  des  talcns  pour  toute  autre  prafef- 
fion  que  celles  qu'ils  fuivent , ce  n'eft  la  plùpart  du  tems 
que  parce  que  leurs  Parens  les  ont  deflinés  a un  état  qui 
ne  leur  convenoit  point,  fans  confultcr  leur  inclination,  leur 
goût,  A leurs  dilpnfttions  naturelles.  D’un  autre  côté  les 
Jeunes-gens  fe  déterminent  quelquefois  fans  pouvoir  rendre 
raifon  du  parti  qu’ils  prennent.  Pour  revenir  i Mr.  Wet- 
ftein,  il  donna  par  écrit  à fon  père  les  raifons  qui  le  déter- 
minoient  en  faveur  de  la  Théologie,  & il  ne  fe  peut  rien  de 
_ plus  loge,  que  la  manière  dont  il  s’exprime  (1)  : Confitcor 
>.  eyuidem  meancm  p*hu  effe  pirtiun  delcSis  fubjeribere  obedi- 

«■  « . H'-son  ipj't  deligcn , nibilmimts  cum  ira  lubuerit  tenus  me» 
^ juveniii  judieio  oc  arbitriv  iu  medio  relmjucre  , ul  id , ad 
ntod  maris  natura  inclirurem,  Jludiorum  gtnus  aoitledertr  : non 
fane,  ao  qMdnam  ex  iU  appeilere  aninur  effet,  diu  me  Jubium 
temijfc  inficias  et  ; auamen  cum  fatù  diu  getaum  & inge- 


nlum  meum  txplorajfem  , tandem  Deus  ei  direxit  mentem , ut 
Tbzologim  facram  excoienii  fubito,  nefeio  juilii  impetus  wî  pim- 
deret,  bis jiotijfimum  ratiwivtn  adiuüui . Priai}  quoniam  in  Pe~ 
te ri  cîi'w  Teftomctt  i'fe  Deus  prinogenitos  ex  nsafeulis  fibi  w 
Itiit  tffe  facros.  Pergit  dein,  dit  l'Orateur,  a proprio  defïJe- 
rio,  parc.-.tum  voluntate,  priccptorum  f;«fu  rationcs  addu- 
a*rc,  ac  S.  Theologi*  dignitatetn , antiquitatein  . certitudi- 
nem  paulo  fufius  deducit,  modeOifEma  bac  claufula  lànicns  : 
qusd  fi  intérim  aliud  vobis  getsus  JhÆ  magis  (datera , nibil  hic 
praferiptum  vole,  fed  omnots  dtbitam  obedientiam  ff  reveremtm 
fimiter  f(.ondea. 

[B]  U avoit  publié  un  petit  Ouvrage.]  Il  a pour  titre:  Cér- 
ium anima  Solatium , feu  Aledstatiaset  Tüeo'ogico-PraQica  Ai  lo- 
cum  ad  Romunos  VIII.  14.  De  vi  effseacia  Spiritus  SanBi 
in  filiit  Des  operantis.  Il  le  dédia  à fa  Mère,  & le  lui  présen- 
ta le  jour  même  qu'il  accomplifloit  fa  vingt-quatrième  année, 
c’cû-i-dire  te  5 Janvier  r(5î8.  Ainfl  l'Edition  de  ect  Ouvrage 
efl  antérieure  â fes  Voyages  dans  les  Pays  étrangers. 

[C]  En  l'année  1642  il  dama  le  DiJteurs de  Marc  Diado- 
cbus contre  les  Ariens.]  Je  n'oferois  pourtant  affirmer  que  ce 

Dif- 
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•'appliqua  à remplir  les  devoirs  de  fon  Emploi  avec  foin  ; & pour  être  mieux  en  état  de  fe  rendre  utile 
aux  autres,  il  forma  une  belle  Bibliothèque,  dont  il  profita  lui-même  le  premier,  & par-là  acquit  une 
grande  connoiflance  des  Auteurs  Ecclcliaftiques  & Profanes.  Comme  il  étoit  fur-tout  extrêmement  verfé 
dans  la  ltfture  des  Pères , il  communiqua  un  grand  nombre  de  Remarques  à fon  Ami  Gafpard  Suice- 
rus,  qui  travaillait  à fon  Tbe/aurus  EccItjlaJïicus  [Z)j.  Ce  fut  même  lui  qui  fe  chargea  du  foin  de  le 
foire  imprimer,  après  que  l'Auteur  l'eut  gardé  dix  années  dans  fon  Cabinet,  en  ayant  mis  déjà  vingt  à 


Difcourï  ait  été  imprimé  alors  avec  la  Ver  lion  Latine  & les 
Notes  de  Mr.  Wetfleia.  Je  n’ai  pu  découvrir  nulle  part  des 
traces  de  cette  Edition.  Mais  Jean  • Rodolphe  WetfleEn , fils 
de  notre  Savant,  tic  réimprimer  eu  1694  i Bile  le  Traité  de 
la  Prière  d’Ürigéne,  ôc  une  courte  Paraphrafc  fur  l'Oraifon 
Dominicale,  qui  avoir  paru-i  Oxford  en  1686, ’ & il  y joi- 
gnit le  Difcoura  de  Dladocbus  avec  la  Vcrfion  Latine  & les 
fil  B-ii.  Notes  de  fon  Père.  Fabricius  (2)  ne  parle  que  de  cette  Edi- 
Crjt.  Vol.  tion  t & ne  aucune  mention  d'une  autre  antérieure.  J». 
. p.  an.  Rgjtjfui  H'rtflemss , films , idrum  de  precatme,  Parapbrafitiquc 
Oraiianw  Diminua  Jeeundum  OxuaenJem  edtsume m ttaïdi  eu- 

ravit ià  U-  Marri  Diadochî  Strmone  contra  Arianos 

ta^gata  primo»  e Cadrer  tnfigid  Bajileerdi  [quo  S.  Aibanafiifirip- 
la  cûiitinertur)  uno  cum  latin»  verfime  jo.  Rodoiti  Wetfiéolt , 
pateniis.  Bsfil.  1694  in-4.  Le  favant  Auteur  que  je  viens  de 
fi)  u>id.  citer  s'cll  donc  trompé  dans  un  autre  endroit  (3),  en  attri- 

Vol  vin.  buant  la  Verfion  Latine  du  Difcours  deDiadariiuà  Mr.  Jean- 

p u».  Rodolphe  Wetflcin  le  fils  : Primus  e Calice  Btfilcenfi  publica- 
rù,  Lelinampie  Vtrfianem  fum  adJtdu  Jo.  Rudoipnus  Wct- 
(lenius,  ad  c'icem  Qrigenis  de  Oraiiwu.  Bafil.  169410-4.  Mr. 
l'Abbé  Goujet , dans  fon  SuppKment  de  Aforcn  de  r?3S.  a 
fait  une  faute  toute  oppoféc,  en  attribuant  i Mr.  Wctllcin 
le  Père  l’Edition  du  Traité  d’Origéne  fur  la  Prière:  & la 
même  faute  fe  trouve  répétée  dans  le  Moretl  de  l’Edition  de 
IloilnnJc  de  1740. 

[ ü ) Il  communiqua  m grand  ne\ nbre  de  remarques  à fm  Ami 
Caj’fam  Suicenu , qui  ttatailloit  i fm  Thcfaurus  Eeciefiafti- 
eus.]  Il  y en  a entre  autres  fur  l’Article  de  la  Ddcente  de 
léfus-Chrifi  aui  Enfers.  Abraham  Wiidius,  Théologien  de 
tfiaxis,  Ami  de  Mr.  Wccitcin,  publia  en  1664  quelque  cho- 
fc  fur  cette  matière,  notre  Savant  lui  écrivit  i ccue  occafion 
une  longue  Lettre,  qu’il  communiqua  à Suiccrus.  qui  en  a 
fait  ufage  dans  fon  Tbtjdtsnu.  il  parole  par  des  Extraits  de 
lettres  que  j'ai  en  main . que  Suiccrus  ne  le  rendit  pas  d'a- 
bord aux  raifoos  de  fon  Ami.  Voici  ce  que  Mr.  Wctitein  lui 
écrivait  le  10  Février  1655.  „ Chrifiutu  ad  Inferos  defeen- 
„ dilfc credo:  ad  damnatos,  iiopios  ôt  incredulos  non  item. 
„ Quxris.ubi  locus  il.’c animatum  tic?  Ratio  dubiundi.qttia 
non  vides,  quomodo  catlum  polfit  vocati  ««»,,  cumnihil 
„ lit  minus  quant  mrNm  vit  Dcirtdc  fi  Infcrnus  lit 

„ locus  in  quo  fini  impiorum  anima:,  ergo  ■««<  notât  locum 
„ damnatoiutn.  R:  i-  Lxpollula  euro  Macedortibu* , quibus 
,,  (HezychFo  tuo  telle)  «if«  cil  a.  «««  fuo  ctytno 

„ non  figniticat  vcl  «v«i*  tentbrofum  & line  lu. 

„ ce,  fed  mttiit,  invifum,  iovifibile,  quod  période  ut  ipfa 
„ anima  oculis  non  apparu.  Qux  aillera  r£  ««,  tri- 

„ buuntur,  ut  tenebrofo  & iniuavi  ioco,  tutn  refpeéiu  nior- 
„ tis,  tu'.n  rcfpcctu  fcpukhri  accidunt.  3.  infcrnus  «s«cura 
„ Ht  commune  rcccptaculum  animarum  ; harum  autem  alias 
„ piotom  funt,  ali*  impiorum:  quarum  iliis  benc  eft  etiai» 
„ poil  mort  eut,  iliis  male:  fuflîcit  quidem  piis  ftatus  fuus, 
„ in  quo  fruuntur  folatiis  divinis,  doncc  reliions  eorpori- 
„ bu>  fuis  plcne  fruamur  gaudiU  cteleftibus  exempio  Lazari 
„ Luc.  XVI.  a*  25.  Male  autem  quod  lit  nwle  nîhil  prohi- 
,,  bet  , licct  comtnuni  Ioco  inferorum  comprebcnduntur, 
quia  locus  nec  bentum  nec  damnatum  propric  ac  per  fe 
ff  facit,  fed  graria  vcl  ira  Dei.  4.  Mémento  Terrarum  or- 
„ bem  Itunc  Icnlibikm  alios  melius.alios  pejushabere,  quam- 
„ quant  lit  commune  habltaculum  bominum.  5.  Sicut  Mun- 
n dus  ille  viftbOic  in  duo  hamifphern  dividitur,  quorum  al- 
tcruin  quod  nobis  fuperius  videtur  lucidum,  fplendidum, 
amicuin,  foie  prxfente:  aitciuin  infra  nos  invifibiie , te- 
„ nebrofum,  trille,  abfente  foie:  ita  quid  prohiber  invill- 
M t>ilcm  ilium  Ôi  exotcricum  Muodum  in  duas  |urtes  dittri- 
„ bui . fupciiorcn»  Si  infvriorem,  quaruni  ilia  fanAis,  ilia 
,,  impuri?  del'tinata  fit  ? iliis  prxfente  fuc  gracia:  luce  Chnt’to 
„ Soie  Juilitias  ; illis  , abfente  hoc  ipfo,  traditls  fpirltibus 
„ immundis,  cum  toitoribu*.  6.  Mtrum  fi  poffis  intcliigc- 
n re.  unam  & candctn  Ægyptutn  oiim  fuis  nequam  habitato- 
„ ribus  tenebrofam  & lugubrtm  extitifie , omnibus  autem 
„ llraèlitls  lucetn  fui  fie  in  fua  Terra  Gofen.  Exod.  X.  23. 
„ non  autem  val cas  comprebcndCTC  ri.  .<V  animarum  ont- 
„ nium  poil  banc  vitam  regioncm  quidem  clTe  comtnunctn , 
M at  pro  Del  difj»eniatione,  vd  hic  vel  ibi  luddam  & fua- 
„ vem,  aut  tenebrofam  & trifiem?  7.  Ne  me  auttm  fufpicc- 
„ ris  coinminifci  apud  InfcrosilluJSuperum&Inferum,  tan- 
qiiam  dafies  diverfas  habitantium , confulcHebriioruman- 
,,  tiquos  liotlorts  In  iiiud  Pfalin  LXXXVI.  13.  Eruifliani • 
„ mmn  moî'a  ex  bifma  inferiore.  Compara  ctiim  Parabolam 
„ Dlvitis  in  infcmo  eolloquentis  cuin  ljtzaro,  & antmadver- 
,,  te  Sri  C»  ri  ivri , ifi i T»  ’A- 

„ a, m» u y'<n  r«  Aatftf*,  nec  dubitabis  opinor,  an  fupnvd 
„ juvia,  vol  infra  cttiterit,  fi  locum  aut  fitum  rimari  pla- 
„ ccat”. 

Je  rapporterai  une  autre  Lettre  fur  le  même  fujet  écrite  en 
168 1 Mr.  Ancillon, Minillre de  Metz. qui  avoic  fouhaitté 
de  (avoir  fon  fentiment;  cette  Lettre  renferme  d’ailleurs  d’au- 
tres particularités,  qu'on  ne  fera  pas  fiché  de  fa  voir. 

„ Wetflcnitts  D.  AndUonio  r?^ryax«  Ig 1681. 

„ Gtatiam  & pacetn  a Chrifto  Jcfu  noilro. 


,.  Qu*nam  mea  fit  de  Defcefifu  Cbrifti  ad  inferos  fentemix 
„ ttbi,  Domine  ac  in  Chrillo  Frater  pluriuùm  colendc,  uc 
„ cummunicem  nnpcris  literis  mihi  fignilicavit  prxfiantiin- 
„ mus  & dilcctillimus  Butcrius  noftex,  qui  vobifeum  eft, 

„ & de  tua  cuorumque  huuunitatc  ac  brncvolcntia  faits  apud 
,,  me  gloriari  non  potefi , & quamquam  vif  tûtes  ipfius  apud 
„ uniuios  vcflros  gcncrofos  iilain  facile  fibi  conciliare  potuif* 

„ fe  crcdam.  Attamcn  quia  idem  mcis  pattim  literis,  par- 
„ tim  & uieorum  (ipfts  quondatn  prxfcnüum)  notitix,  auec- 
„ tus  vcltri  gratioii  allquod  motnentum  députât,  nec  potTum 
„ nec  debeo  ilium  dellituere  in  illo  poilulato.  Fateor  qui- 
„ detn  nie  dubitafil-  quid  agerem , co  quod  publtcacn  notant 
„ an  calumniam  mihi  feripferit  quidam  Ecclefnfies  Gallus , 

„ Neomagi  M inijler,  Joh.  Brun,  Duper  fut  audio)  Gronin- 
„ gsm  ad  ProfelT.  Theol.  vocatus;  1s  edito  libcllo  nomine 
„ Afoltgiit  pio  Religion/  Belgarum  putavit,  argumentuin  (lu- 
„ tvx  adverfarii , quo  argutatur;  non  efle  veram  apud  Bclgas 
„ lleliglonem,  quia  l'iieologi  perpetuis  contcntionibus  in- 
„ ter  fc  diflidcani  & concertent  ; hoc  tnquain  argumentuin  fie 
,,  redarguendum  ; in  GaJIia,  Gcrmania,  Belgio  non  coniett- 
,1  tire  Theologos,|aritcr  in  Ilelvetia  altos  cura  Marcfiofa- 
„ ccrc,  alios  cum  Voccio  , Wctficniutn  Profdforem  Ball- 
„ leenfem  habere  opinioncraparticularcmdcDcfcenfuChrtfU 
„ ad  Inferos,  unde  pauTcat  Mundura  mimquanicaruilll-  Sec- 
,,  tis  ôte.  Si  haxtlbi,  Rev.  Vir,  occaliortetn  prxbueruncper- 
„ contandi  rntam  illara  fententiara,  dolco  ex  parte,  rurfura 
„ ex  parce  mihi  gratulor,  quia  bine  folidam  & finceram  ca- 
„ ritatem  tuam  cognofco,  quod  copias  calutnnt*  bujus  eiior- 
,,  mis  veritatem  cognofcerc  prius,  quara  (latuere  quicquant 
„ de  fratte  traducto.  Caluumia  duplex , imo  triplex  cil. 

„ 1.  yuod  me  alJcgat  in  cxetnplum  Theologi  cootemiofi  ; 

,,  atque  2.  Sériant  facimtis.  i.  c.  hxrcticL  3.  Quod  optnio- 
„ ncin  peculiarera  de  Articulo  Cathdico  dejeendu  ad  narras ^ 

„ mihi  attribuai  Nîhil  ifiorum  ver  uni,  ac  non  exaggerabo 
„ crimen,  cujus  atrociam  ncrao  non  videt.  Veritatem  poriua 
„ in  luain  proférant,  uude  quant  turpiter  fehaélenusdcderic 
„ inconfidcratus  ille  buccinator  , bonis  omnibus  apparear. 

„ Principto,  cum  nullo  Thcologorum  noflrorum , vel  fupr* 

„ jam  dicto,  vel  de  alio  quoquam  Articulo  Fidet  concerta vi , 

„ nec  alinuod  feriptum  cntlicum  s me  unquam  editum profe- 
„ rttur.  Dolcbam,  quotiw  comeotiones  inter  fratrrs  audie- 
„ bain,  plentmque  plus  zdi  propria  glorix,  quara  zeli  prt> 

1,  Dei  gloriu  & cJtbcatluuc  Éccitfi®  Ghrtfti  (cujus  nos  pro- 
„ litcmur  Alinitiros)  referentes.  Ceitus,  fi  lîdellter  ornnea 
„ obfcrvarent  raandatum  Domini  Ôc  Dorions  nofiri  : Facile 
„ mil à difcipules  daetndo  cunSas  natures,  nmrm  ira  ht tmA«- 
„ mot  •tût,  qu&cunque  ega  tnjunxi  (praxepi)  toéù.  mhil  con- 
„ tentionum,  litigiorum,  difljdiorum,  feétarum,  vet  inEc- 
„ défia  Chrifii,  vcl  in  Scbolis  Ciiriiiianonim  reperrurn  ir/_ 

„ Dctnde  ici  tu  r non  mttuo  ab  ilia  fijfpictoue,  quod  fctlanx 
w faccre  veltcmario),  unquam,  vcl  tentem.  Verumfatiseric 
„ fpcTO , fi  oltcndcro  me  nuliam  fiaguLircm  opi nioncm  tencre 
„ de  Defcenfu  Chrifii  ad  inferos.  Ac  primo  , cum  natus  Je 
„ educatus  per  Dct  gratiara  fim  Bafilcx,  cujus  in  Schola 
„ Tbeologica,  prxfertim  a temporc  ReforntationU,  vixere 
„ ac  docucrc,  <1  ufquam  alibi,  Doâores Lmguarura  Sanétn- 
„ ruai  érudit ione  clari , doctrina  Verbi  Dei  exercitad,  ortho- 
„ doxa  amiquttatis  tenaces,  pacis  & concordia  fiudiofi, 

„ feientes  hune  elTe  verorum  Chrifii  Difcipulorum  ac  Mini- 
,,  firontm  caraâerem.  Inter  hos  primas  fert  Icnnncs  Oeeo- 
„ lampadius,  S.  S.  Theol.  D.  & Profcfi br,  itcmquc  Eccle- 
„ fix  Bafilienfis  Antifies , vel  fecundtun  cJogium , in  Kpita- 
„ phio  ci  i>ofitum  (quod  & Card.  Bcllarminus  montordit) 

„ verus  Epifcopus;  ut  doélrina  ûc  vite  fanriimonia  colen- 
„ diflimus.  ilium,  fateor,  pro  exempio  mibi  propoful,  pr*- 
„ fertirn  a quo  terapore  tn  Belgio  a Tbeologis  didici , huju» 
„ Opcrum  lîve  Scriptomin  Collcclionem  ac  Editioncm  no- 
„ firis  ad  Synodum  Dordraccnam  Dejputatis,  ibidem  non  fi- 
„ ne  obtellationibus  commcndatam  luiflê;  id  quod  injuria 
„ teraporum  hue  ul'que  probibuit.  Duo  hic  non  diflânHilare 
,,  potlum  tefiimonia  cruditionis  & doètrinx  ipfius.  Dcfid. 
,,  Erafmus  Rotcrodamenfii  duos  ztliraavic  viros  fut  teuiporis 
„ inter  Rruditos,  Jo.  Oecolainpadiura , cujus  ope  atquecon- 
„ (iliis  fe  adjutum  fatetur  in  Novi  Tell.  Vcrfione  ac  notis; 
„ éc  Ludovicum  Vivcra  llifpanum  , cum  quo  partitus  efî 
„ Operum  S.  Augufiini  EdiJoneui  & illuliratlonein  ; ut  I.{. 
„ brl  de  Civitate  Dei  cum  ejus  Commentants  docenc.  Altcr 
„ Tcftis  Jo.  Calvlnua  Tbcoiogus  excellais, & accrrimi  judi- 
„ cii  vir,  qui  ejus  Caüiedram , de  qua  tôt  infignes  Cornmcn- 
„ tario»  in  S.  Scripturam  editos , legerat , tanti  fccic , ut  lia- 
„ fitcam  veniret,  & non  adliuc  vivura  Occolampadiutn  tepe- 
„ riens,  apud  Collcgascjus  inotain  faceret,  in  qua  prima  li- 
„ neamenta  Operis  lamigcratilîimi  Chriflian*  Religionis  ln. 
„ ftitutionuin  defignavit,  & typis  A.  r$3ô  tn.  Martio  in-8 
„ exprimenda  dedit.  Quanti  teccrit  Oecolampadii  Inhorea  & 
„ doétrinam , comparatio  utriufquc  Commentanoruin  in  Pro- 
„ phetas  aliolquc  Libros facros  facile cuivis ofiendet.  Incon 
„ troveifa  Eucharillica  ne  latum  pilum  ab  co  difeeflit-  mt* 
„ ror  abilfle  ab  ejus  fentenda  in  Atticulo  de  Defcenfu  ad  In 
„ feros,  de  quo  noficr  Oecolampadius  plcniffitne  ac  planifR. 
„ me  fententiam  expofucrat  Comment  in  Zachar  IX  1 1 & 
„ bicnnio  poft  in  Epiflola  docliflînia  & exuditiflima  (qu’am 
• « ctiam 
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le  compofer  (è).  Louis  Lucius  Profeflêur  à Bâle,  l’un  de  Tes  Maîtres,  avoir  été  en  difpute  avec  Pilca* 
tor  fur  la  qucftion , fi  les  Souffrances  feules  de  J.  C.  nous  font  imputées;  ou  fi  Ion  o-Scïilance  aÛive  l'cft* 
aulfi  ? l’ifcaior  foutenoit  le  premier.  Lucius  le  voyant  prêt  à mourir , pria  Mr.  Weiftcin  d’entrer  dans 
cette  dilputc  & de  défendre  fa  Caufe.  Mais  notre  Savant,  après  mûr  examen  n’entra  pas  pleinement 
dans  les  vues  de  Lucius;  & il  paroît  qu’il  ne  regardoit  pas  cette  difpute  comme  étant  d’une  fi  grande 
confluence , ce  qui  fcmble  avoir  été  le  fentiment  de  plufieurs  autres  célébrés  Théologiens  [£].  Après 
avoir  profefie  la  Langue  Grecrjue  pendant  fept  ans,  Mr.  Wecftein  fut  nommé  à la  Chaire  de  l’Organum 
d’Ariltote,  vacante  par  la  mort  de  Lucius  fon  Maître.  Au  mois  d’Ottobre  1643 , il  époufa  Marguerite 
Zællin,  d’une  famille  diftinguée  de  Bâle.  En  l’année  1647  il  eut  une  occafion  de  faire  connoître  fon 
érudition.  Son  Pere  le  Bourgueroaître  Waftein  fe  trouvant  à Munfter,  le  P.  Herman  Crombach  Jéfui* 
te  publia  un  gros  Livre  • , pour  foutenir  la  vérité  de  l’Hiftoire  de  Ste.  Urfule  àc  des  onze  mille  Vier* 
ges  ; on  en  parla  dans  les  converfations,  & Mr.  Crâne , Ambafiàdeur  de  l’Empereur  à Munfter,  pria 


„ «î*ra  D.  Abrah.  Scultetus  allcubi  lâudat)  tn  fummam  rtdl- 
„ gifle  videur,  quicquid  rêvera  remuer,  ac  femiendum  ei 
»,  videbatur.  Idem  Unflilfimc  in  Carechelî  majori  Aiticulo 
».  Symbol I quinto  (bue  cnim  non  ad  quartuin , ut  hodie  lit,  re- 
„ fertb^r  Dcfcenfiun  ilium  Domini)  docebat.  Scd  poflia 
„ Jo.  Jac.  Ciynso  fucceflore  fine  fecuii  fuperiorii,  mutata 
„ iila  ouinia  funt,  & Caiechefî  noflras  fentemia  Calvini  4 
„ Béas  île  pallîonibm  anunx  Chrill!  Infemalibus  illara  vel 
„ fuppolita  cil , priure  fcpulta.  Quod  dum  nemo  notlrûm 
„ anintadverrit  vel  curât,  in  illam  plerique  caco  impetu  ten- 
„ dunt  explieationcra  Calvini , ut  lufpcaos  habeant  reddant- 
„ que  dillemientes;  alii  dodiores  allcgant  eam  quideni,  ntc 
„ improbant,  attamen  illam  quorundamTigurinonim  (ni fai* 
„ lot)  explanationem  de  Tmluana  detentiorte  Chrifti  in  fe- 
„ pulchro  prxfcrunt . ac  nefeio  quo  modo  tolerabiliorem  & 
,,  verofimiliorcui  fadunt.  U traque  ab  Oecolimpadii  doétri- 
„ na  diferepat.  Calvini  quidem,  quod  poil  paJhones,  mor- 
„ rein  (qua  Ibcrilicium  cjus  propi  tiatorium  rm'Junu  confum- 
„ matum  cil  Joh.  XIX.  30.)  ac  fcpulturam  Domini , redta- 
„ tur  ad  Palliones;  quafî  defeendensad  infema  propter  paf- 
„ lion  es  anima:  predicuur.  Oecolampadias  contra  non  ut 
„ reflet  aliquid  pariendum  Ipfi , & ut  dcfpcrationcm  ei  tri* 
„ buamus  : fed  quod  absque  dolore  damnatorum , felix  ad 
»,  illoé  (Patres)  concefferit  &c.  Tigurinorum  auteni  bis  dif- 
„ fentit.  I.  Quod  ri,  liim  ufurpant  pro  fcpulcro,  cum  hoc 
„ ad  folum  corpus  fit  quidem  examine , illc  ad  folam  animam 
„ peilincat  locus.  Quod  agnoville  videcur  Ciivinus,  qui  ad 
„ lolani  animam  verba  Symboli  applicuit , liect  metaphorice. 
„ 3.  Quod  ad  corpus  referunt  urique  folum  triduo  de  (en* 
„ tum,  id  plane  abfurdum;  cum  Gracorum.  profanorum, 
„ facrorum  , exterorum  , Eccldlallicorum  nemo  unquara 
„ Dcfcenfum  ad  Inféras  aliter  quain  de  anima  Inteltexcrit, 
„ feparata  fuo  ergaflulo  corpore,  qua  feparatione  fit  mors; 
„ uc  hac  vere  dcinuiur.  ftgregnio  anime  a fuo  corporc. 

Occolampadiu'  une  cum  univerfix  erudiris  five  Grâce  live 
„ Hebralce  vcrilfime  fentit,  Articulum  fidel,  Defcendit  ad 
„ Inféras  , figuiiieure  anima  ipliur  a morte  conditionein  vel 
„ (ut  vocant)  Matum , api-d  animas  pie  defundorum  in  inter* 
,,  no  ù r£  »im  (luco  anima rum  delinito  , de  quo  llquidilfi- 
„ me  Jofepfaus  illc,  cuju»  fragmencum  legas  in  calce  Biblio* 
,,  thcc*  Photii  Mot  D 11.  p 9.  23.  A,’oIIoJ{itu»  Achcn. 
„ Biblioch.  I.  1.  p.  in.  9. 1.  20-  "0*4111*  • «nrif  *iSar*iiat, 

,,  h aime  “■"«  ri  *94  tir:  ;ar  ti  ‘£t(iiiur 

,,  TTS  mh-ti  W »r>*(  Mnkjn  n<  «)M  3i- 

n U»  «n» Mit»  TUTUf  nmi  yj  IM*- 

n WMf  — •»«  nir»(  un  tfiMMii  /,«<  N,  Tmfm.n  i er^l. 
„ TOttOÏ  il  »r>  ira  o»  *itt  miw  «»•»  yï,  i%m 

„ iimnifiM , •*-*'  «t»  a <*«>w  y»  ) Dei  patns  manu  culloditas. 
„ Proindc  Majoreb  nolfn  Articulum  ilium  Syinboii  analyticc 

„ lie  diûribuere D.  Theod.  Zuinger  in  Tabulis 

y,  Arulyt.  Pfalinorum  fub  finem,  ubi  de  Symb.  Apotl.  Ac 
„ enimvero  fecuti  finit  illam  Symtxsli  Analylim  Cl.  Viri  plu* 
„ rcs,  quos  inter  vcnerabilem  quoniam  praccptorem  meum 
„ Ludovicum  Lucium  non  taccre  debco,  qui  in  ea  fe  confir- 
„ matum  ajeba:  ab  Exccll.  Hugonc  Broughtono,  de  quo  du- 
„ bium  major  in  co  fucrit  eruditio  facra  an  profana.  Is  pre- 
„ fertim  in  hoc  ipfo Artkulo  süi  «J*  Oraiione 

„ Grxcahic  feripta,  fed  quia  contra  Bezam  (ut  crut  ingenio 
„ fervido)  vtheincntius  contcntarc  vifuselt,  hicadprxluin 
„ non  admidâ,  tandem  Moguntic  apini  Jefuitas  (Graece  pa- 
,,  rum  doflos,  & ob  id  a fuo  Genciali  Rom*  graveur  Cenfu- 
„ ram  fuheuntes,  cum  interdicloEditionis.  unde  rariffiina  cjus 
„ excmpla  reperiuntur)  in  Juccm  expreflâ,  litcralem  ejus  fen- 
„ fum  lufilEme  piofecutus  ell,  fub  anno  D.  1601  in  4.  Huic 
„ feripto  qui  conjunxcrit  altcrum  Cl.  Jacobi  Windetl  dt  vira 
„ funtlmim  Jîatu.  Londini  anno  1664  in-8.  nefeio  an  quis* 
„ quam  ereclioris  mentis  adhuc  laboraveric,  quo  minus  Oe* 
„ cnlampadii  noilri  fintentiam  ambabus  ulnis  auipleetatur. 
„ Plurimum  interell  nollc  , quando  & qua  occalione  Articu- 
„ lus  iile  Symbolo  fucrit  innexus.  Nam  non  femper  fuilfe 
„ Oriens  & Occident  tcllantur  ; ncc  videas  vel  Nicamo  Pa- 
„ trum  Symbolo,  vel  alii  quod  metninertm  infertum,  ante 
„ Athanaltum  , poil  hoc  paulatiin  invaluit , & hiciliicre* 
„ ceptutn  legicur.  Aihanaliu»  autein  hoc  Articulo  ufus  ell 
„ ccu  palmario  contra  Apollinarïflas ....  Quibufcuqj  ii  con- 
„ tuleris  antiqiTlores , Ut  pote  Origeriera  contra  Celfum  Lib. 
,,  11. ^p.  87-  Edit.  Hocfchel.  (Mlr«  r«*r«  3 Al'yH  (« 

,,  »»<  «nlt»*  fin ti  iSe*  «»tw  (i«r«  Xfirï)  ïn  **» 

,,  r«r«(  rut  mil  tirai  ici» it*  H(  aik  thj«  tm<  iuü.  Refp. 
».  Orig.  mi»  n*  S*Ia •»«*  « (i  rin  Çaan  , «ri  ei 

„ r*n*ri  m va  «Aiyir,  i<th tu,  ci)*, a r»ràm,  n il*  « rA** 

„ 50  ¥ WH&»niim  ir</l«A<il5ÏT«f  «*r«.  (NB.)  w y»n»î  t*r 

,,  »l*r®-  y«i««i»0  'j'i'XÏ . Tcüt  yvu>«7(  r«»>«r«.  àui Am  $ir 
» » iriffifm  ma*  rît  en  ta,  fia*»finai  vpn  murii,  h.  C. 
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s,  P*fl  but  Jicit  (Celfus)  adverfus  nw;  urique  nen  ajjentis  d» 
„ iila  ( veflro  J.  C.  ) queà  cum  nsn  ptrfmdnet  bauù<iti  in  bot 
„ munâij  exijlentei,  mijfus  fucrit  ad  Inféras,  silos  ibi  petjuafu- 
„ rus.  (Refp.  Orig  ) tiiomfi  ergo  noiit  (Celfus)  ijludtamen  af- 
„ Jèrimus , quoniam  &'  cum  adhuc  in  corport  ejjà  non  païuu  ad 
„ fidem  m Je  convertit , perfuafit , fed  tôt,  & imitant  c optant , lut 
propter  muUûudinem  credentium  infidùt  illi  pararemur  (vid. 
»,  Joh.  XI.  47*50.)  & cum  nuda  corporis  anima  exifiern , etiam 
„ nudit  corporum  prœdicartt  ammabus  , c omettent  ex  iliis  eat 
„ çut  votetâm  ad  ipjtm  venirt.  Aunot.  r««  Ht  «r «*.  *•<  ««■ 
„ rùs  îbm.  Si  h»c  verba  t>on  fignlficanc  loca,  f.  mundutn 
„ hune  inferiorem.  In  quo  deguut  omnia  animalia,  & Infer* 
»,  num  IBM  ibi  ; nefeio  quiü  locum  dénotât,  rvc*  ^«ki».  lllud 
„ aJTcritnus,  nempt  J.  C.  milfi.m  in  internum.  Et  ne  quis 
„ dubitet  corporc  an  Ipirltu , anurroque,  didtnélc  explicac. 
n anima  nuda  i.  e.  corporc  (bluta.  & Dial  cm t.  AfartJon.  p. 
„ 37.  & ChrjM.  Senu.T.  VIL  p.550. 1 30.  nec  non  Hienn. 
„ In  Match.  XI.  3.  & Tflffl.  111.  Ep.  ad  Algafiam . Q.  1.  Ad- 
»,  de  Grcgtr.  A la.  Ont.  fun.  Balilii  M.  fub  fin.  Lutinoruia 
„ Patrum  B.  Auguflinut  fufe  in  Ep  ad  Dardan.  Oper.T.  If» 
„ Ep.  57.  hujus  Àrclcuii  fenfum  ventilavit  ; quem  przter 
»,  OccoJampadium  tiodrum  llullingerus  Vcnerab.  Tugurino* 
,»  rum  Antilles.  Decad.  I.  Serm.  VU.  fufe,  & ftriâilume  in 
„ Comp,  Thcol.  I.  VI.  C 6.  fin.  fecuti  funt.  Ubivibebia 
„ Abrah*  lînum  apud  Inferos,  quod  noilri  Sacre  Scriptur* 
„ ac  Prolan*  Theologi*  parum  docli  concnquere  non  pof- 
„ funt  : periti , qui  obfervarunt  Infemum  Pfalm.  LXXXV'J. 
„ 13.  ex  Hcbneoruro  monumentis  & Chridi  ipfius  verbrs 
„ Luc.  XVI.  22.  23.  (Puradlfuiu  & Gehcnnam  in  Sacris,  K* 
„ lyfios  & Tartara  in  Prot'anis)  facile  expediunr.  Ego  pluri- 
„ btu  te  V.  R.  non  lâtrgabo.  Rogo  denimie  ncc  Occolampa. 
„ dium,  nec  me  illius  Itudiofiiliiiiüni  A D.  V,  in  ejus  Cailic* 
„ dra  indignum  fucceilôrcni , fufpictris  opinionum  finguia* 
„ rium  fidatores  fuilTc  vel  elfe.  Scd  amaïucr  crvdas , bona 
ride  Sacras  Literas  nos  profiter!;  qux  non  didicimus  a Ca* 
„ tholids  Docbiribus , fccundum  Canonem  Saci*  Scriptur*, 
„ luleique  regulam  non  doctre,  multo  minu»  cuin  quoquarn 
„ de  incertis  contcndcrc,  fed  mdiora  dcniondramibus  ce* 
„ dere  paratos". 

(£}  Il  pareil  qu'il  ne  regardât  pat  cette  Jifpuu  comme  liant 
dum  fi  grande  confequencti  te  qui /omble  avoir  etc  le  UnUment  dt 
plujieurs  autres  ceUlires  Théologiens.]  George  Cargius,  Théo- 
logien Luthérien,  publia  en  1503  des  T bêles,  où  il  fouie* 
noil  que  les  fouffrances  feules  de  J.  C.  nous  lotit  imputées, 
c’ed  ce  qu’on  appelle  fon  Oinljfance  Pajftve  (4).  Jean  Pifca- 
tor,  Prafcllêuri  Herborn,  adopta  ce  léiuimcnt.  La  qiwf. 
tion  fit  bientôt  du  bruit,  & le  Synode  National  de*  Egljfes 
Réformées  de  Prancc , tenu  i Gap,  prit  des  mefures  pour  «r* 
rêter  le  cours  de  cette  nouvelle  opinion;  il  écrivit  1 PiTcaior 
pour  l'engager  à ne  plus  troubler  les  EgHfet  par  la  divetjitt  £? 
la  nouveauté  de  Jet  Opinions.  Cette  Affe.nblée  écrivit  aulfi  aux 
Uni  ver  fîtes  d'Angleterre . d'Ecolfe.  de  Sedan,  de  Genève, 
de  Heidelberg,  de  Bâle,  fit  deHtrborn,  pour  les  inviter  à 
concourir  avec  elle.  On  donna  coinmilfion  en  môme  tenu 
i deux  Miniflrcs  de  fe  préparer  i écrire  contre  Pifcator,  en 
cas  qu’il  perfilUl  à foûtenir  fon  fentiment  (5).  Mr.  Regnaur, 
Paueur  de  TEglife  de  Bourdeaux,  qui  fit  un  voyage  en  Al- 
lemagne pour  les  affaires  parciculiéres  (ô),  fut  chargé  des 
Lettres  du  Synode,  & eut  même  une  Conférence  avec  Pifca* 
tor,  mais  qui  ne  produilk aucun  fruit.  Le  Théologien  de 
Herborn  répondit  à la  Lettre  du  Synode  de  Gap , & fa  ré- 
ponfe  fut  produite  au  Synode  National  fuivant , allcmblé  à la 
Rochelle  tn  1607;  qui  en  parle  en  ccs  termes  (7).  „ Sur 
„ les  Lettres  écrites  par  le  Dofteur  Jean  Pljcator,  Profcflèur 
„ de  l’Académie  de  Herborn.  répondant  d celles  qui  lui  a* 
»,  voient  été  écrites  par  le  Synode  île  Gap,  & rendant  rai. 
„ fonde  fa  doctrine  touchant  la  Jullitication  par  la  feule  O- 
„ bélffancc  de  Chrill  en  fa  Mort  fit  Paffion , imputée  à JulU- 
„ ce  aux  Croyans,  & non  pas  par  l’ObéïlTancc  de  fa  vie;  la 
■»  Compagnie  n'approuvant  pas  lu  divifion  desCaufesfr  étroi- 
„ tement  unies  dans  ce  grand  effet  de  la  Grâce  de  Dieu.  & 
„ ne  trouvant  pas  que  les  Rai  font  & les  Citations  employées 
„ dans  Icsditci  Lettres  foient  concluantes,  pour  ce  qu’il  pré- 
„ tend  de  prouver , a ordonné  que  tous  les  Pafleurs  des  K- 
„ glifis  de  ce  Royaume  fc  tiendront  à la  même  Forme  de 
„ Doctrine,  qui  a été  mfeignéc  jufqucs  ici  dans  Icsdltes  E- 
„ glifes , purement  & conformément  i l'Ecriture  Sainte:  i 
„ lavoir  que  toute  TObélirance  de  Chrill  en  fa  Vie  & en  fa 
„ Mort  nous  ell  imputée  pour  l'entière  remillion  de  nos  pé- 
„ chés,  fit  pour  notre  entière  61  parlaite  Juflification , coin- 
„ me  n’éant  qu'une  feule  fie  même  Obélûance.dont  l'accep* 
„ tation  que  nous  en  laifons  par  |a  Foi,  nous  en  rend  par* 
„ ticipans  i Vie  Elcmcile.  C'ell  i>ourquoi  il  a été  réfi.lu 
„ qu'on  1 épon droit  i la  Lettre  dudit  Pifcator,  en  lui  propu* 
T 1 1 * „ fant 
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?co  W E T S T E I N. 

Mr.  Wetftcia  de  demander  à fon  Fils  le  Profeffeur  des  éclairci  (Terriens  fur  ce  fujet , & il  écrivit  lui-mê- 
me à notre  Savant,  pour  l’inviter  à lier  avec  lui  commerce  de  Lettres.  Mr.  Weiflein  recueillit  avec  foin 
tout  ce  qu'il  put  découvrir  foie  dans  les  MSS.  foit  dans  les  Livres  imprimés , & enrichit  le  tout  de  fes 
Remarques , qu’il  envoya  à Mr.  Crâne.  J’ignore  fi  cet  Ouvrage  a été  imprimé,  du-moins  n’ai-je  pu  le 
découvrir  dans  aucun  des  Catalogues  que  j’ai  entre  lej  mains.  En  1 649  il  prit  le  degré  de  Docteur  en 
Théologie.  Sebaftien  Beck,  premier  Profeffeur  en  cette  Faculté,  étant  mort  en  1654,  il  fe  fit  une  cir- 
culation , par  laquelle  la  Chaire  des  Lieux  Communs  & des  Controverfes  fe  trouva  vacante,  od  la  don- 
na à Mr.  Wedtcin,  qui  en  prit  poffellîon  le  17  Janvier  1 655  par  une  Dilfertation  fur  l'Origine  de* 
Lieux  Communs,  de  Locorum  Cmmunium  Origine  (1).  Il  n’ocCupa  ce  porte  que  peu  de  tenu  ; Théodore 
f‘  Zuinger,  nommé  i la  Profetüon  du  N.  T.  qui  eft  la  première  en  rang,  mourut  avant  que  d’en  avoir  pu 
faire  les  fondions,  & Buxtorf  préféra  celle  du  V.  T.  qu’il  occupon,  deforte  que  Mr.  Wctlbein  palû 
tout  d’un  coup  à la  première  place.  Il  commença  l'exercice  de  ce  nouvel  Emploi  à la  fin  de  Mars  1656, 
par  l’explication  de  l'Evangile  félon  St.  Jean.  Les  difputes  qu’il  y eut  en  France  au  fujet  des  Icnomcns 
de  Saumur,  & les  troubles  qu’elles  excitèrent , lui  firent  beaucoup  de  peine,  comme  on  Je  voit  par  fes 
Lettres  à plufieurs  des  plus  iliultres  Théologiens  de  ce  tems-là , qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 
On  pourra  juger  de  fes  fentimens  par  le  jugement  qu'il  porioit  des  Théologiens  de  Saumur , que  nou* 
donnerons  dans  les  Remarques  £ Fj.  Les  diffcnfions  que  les  opinions  de  ces  Meilleurs  cauferent  à Ge- 
nève 
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„ Tant  cette  fainte  Dodrine  avec  Tes  principaux  fondement,  me  Théologien  mande  à Ton  ami  le  ai  Janvier  1643.  ,,  W au- 
lr  fans  contciiation  & avec  une  telle  douceur  qu’elle  répou-  ,,  dader  auevero  ttiam  Théo  logos  celcbcrrimos . fivc  Pifca- 
„ Je  à la  inoJdtîc  reconnue  dam  les  Lettres  dudit  Pifcaior,  „ toris . fivereliquorum  Orthodoxorum  fententia  imbu  toi . ne 
„ qui  fout  fans  aigreur  &C".  Il  paioit  d'ailleurs  que  le  Sy-  turharepublicampscein  vfdcrentur.lrvi  tantum attigiffe  banc 

nude  voulolt  garder  des  inefures  avec  le  Théologitn  de  ,,  quaftiomm  brachio NoviCI.  D.  AIHnghm,  haede 

H.iborn.’drux  laits  en  font  foi.  lin  Minière  de  Dauphiné  , re  in  publia  ruÇ*n»r*i  interrogatum  , quid  de  AÀlva  & 
nommé  Félix  Muguet  lit  imprimer  4 Genève  un  Traité  Latin  ,,  Pafliva  ObcdientTa  Chrifli  habendum  fit,  refpondiffc : Pau- 
fur  la  Ju.li  Icarion , fans  l’approbation  de  fa  Province.  & Oms  „ lum,  uhi  Chriilum  tocum  t*  wit  donarum  nobis  dicat , 
l’aveu  de  MM.  Je  Genève  : le  Synode  ordonna  qu’il  feroit  „ nullam  facere  mentioncin  fivc  aétiva  fivc  palTiv»  obedien- 
fupprimé.  & que  dans  les  1-ettrcs  qu’on  écriroit  a l’ifeator,  „ ti*,  feJ  totius  Chriili.  Audlvi  & collegi  ex  ore Cl.  Rroe- 
on  lui  marquer  oit  que  Ce  Livre  n'a  point  été  écrit  avec  „ n . non  fe  facile  (êmentiam  judiciumque  fuum,  nifi  priva- 
„ charge  ni  confentetnent  des  Egltfes,  mais  entrepr  i«  par  un  „ tira  coutraunicatuium,  ne  e/us  ab  alterutrins  lententiœ  fau- 
„ Particulier . lani  aucun  aveu  du  Public  (g)’*.  L'autre  fait  „ toribus  feeus  quara  vcllet  cxplicarentur  verha.  Quod  ti 
que  nous  avons  en  vuë,  regarde  la  Lettre  mè  ne  pour  Pif-  ,.  uiarii  KH  milites,  quique  longo  ufu  contrat  crfia»  naéu- 
cator.  Mr.  Sonia,  Pnllcur  & Profeffeur  4 Montauban.  fut  „ runt,  modcllius  tauieii  hic  intra  limites  autel»  lubfiitunt, 
chargé  de  I»  du.  lier,  mais  on  la  trouva  fans-doute  trop  „ non  abi  rc  mihi  facere  videntur,  qui  eorum  exunplo  inci- 
fortc.puifque  U Synode  jugea  4 propos  peur  le  bien de  la  Paix  „ tati  fobrie  de  hac  œateria  & dicunt  & feribunt  Voici 
ff  de  la  Cnunttk  de  là  retenir  , & de  prier  Mr.  Sonia  de  fuf-  ce  que  Mr.  Wctlliln  difoit  fi-diiTu«  le  14  Juin  1643.  -A-  À. 
pendre aulB  la  publication  d’un  Traité  fur  la  Jufiiftcation,  D Sebolncbom  certs  ohquid  de  iUe  Sijypbt  Jura,  fW  dfu  taf* 
qu’il  avoit  conipoff.  Le  Conrtc  Jean  de  NalTau  ayant  aulB  t»,  fed  vohsere  de  fine,  ne  otu  forum  qiiortmlom  grmimm  excu- 
écrit  au  Synode  une  Lettre,  où  il  promclfoit  d’empêcher  que  riaw,  eut  malarum  ciiumnvu  m me  exacerbent.  Urrinq<ie  txa- 
les  fentimens  de  Pifaror  D'écUuUfetK  pas  davantage,  pour-  rima  fat  [cm.  Acquiejce  in  nsa  CbnJ h perftBo  Redemptaret 
vu  qu'on  ne  le  provoquât  pas  da'l  leurs,  on  réfolut  de  i'affu-  Sebatajiieerum  ntenitu  tan  farte  ma Ui  dabimr  ad  veràaum  * (du- 
rer , en  lui  répondant , qu  il  ne  feroit  permis  4 perforait  d'Ir  cere,  quant  non  «mnû  capita  reducert jub  unum  pi teum.  Nmi- 
riter  Pifator  par  «les  lierres  publics  (p).  Au  Synode  Natio  uupiacet;  ea  deleâamur  pem  antiquit  t Hit  Jmmentù.  Uns  site- 
nul  de  Priva,  en  161a.  un  réfolut  de  faire  frgner  4 tous  les  nu  metu  non  faciam.  Mtbi  cariatii  M prteferttianm  if  amorit 
PalU'urs  & 4 cous  aux  qu'on  recevrait  au  St.  MinKlére  un  cura  bobendn.  Il  écrivoit  dans  le  même  goût  4 Taylor  le  5 
Article  télatif  4 Cette  difpute,  portant  entre  autres  chofel  Sept.  Omnina  in  au  incvmba  cttros , tu  eoncilietio  fut  fmtemia- 
(10)  que  „ toute  l’Ob.T.fiince  que  J-  C.  a rendue  4 in  Loi  rum.  Qium  deprtbtndilft  me  ftuo.fi  diligent  (f  acrur.ua  ter» 

„ nou-ell  imputée, & que  notre  Jullilication  confillc  non  feu-  ninarum  erptlcatia  adbibcatur.  Ptteeipue  luditur  in  pbrafi  lm- 
,,  1er i>ent en  la  remillioode»  |>échés , ma  s auili  en  l'imputation  putari  noéaie  jultüiam  Chriili,  que  Scripiura  non  ejl.  Inde  am- 
„ de  f*  Juilice  Active".  On  trouve  4 la  lin  du  même  Syno-  ma  ma/a.  Sati,faâi«jnii  nemm  juad  me  iffuw.  Scripiure  efl, 
de  (11)  une  Réfutation  de  la  DoArinr  de  Pifrator;  quoiqu'il  ealamiuuem  auxit.  Il  difoit  la  mime  chofe  4 Sp  mheim  le  9 
parade  par  un  autre  article  (ra).  qu'on  travalllok  4 un  du  même  mois  Ingtnue  fatear , nulle m coneordûm  bee  frsjer- 
Projct  de  réunion  fur  ce  fujet.  AuŒ  le  Synode  National  lim  itmfare  pw  (f  plut  jetit  turbanm  inEcclefiit,  if  mibicu- 
de  Tonneins  en  1614.  s'expliqua-t-il  en  terme»  beaucoup  rûatt  if  o«»i  iiWum.  Porto  dijlinün  Verbetum  expliemione 
plus  gén  taux  fur  Cette  matière,  A qui  femblcnt  tenir  une  ùuer  Je  ctmtilun  nftrat  pojfe.  Conciliationem  banc  diu  molior{ 
dp  ce  de  milieu  entre  les  deux  extrêmes  (13).  Mr-  Wetflein  (f  fi  quid  juptrimum  monitu  bit  tentandum  fit  , pacifica  potiut 
Ci  plulieurs  autres  célèbres  'Théologien-  de  ce  rem»  14 , éroient  quam  litigia/a  curab*. 

dans  des  fentimens  fort  modéré!  4 Ott  égard,  comme  on  le  (AJ  On  pourra  juger  de  f et  [animent  for  U Jugemm  qu'il  portait 
voit  par  les  Exuaits  de  divcrfi-s  Ixrtres  qui  nous  ont  été  des  Ibiologietu  de  Saumur.  que  neut  iamerans  dans  les  Hemar- 
communiqués  Jean  RoJ.  Sttuknu,  Théologien  de  Zurich,  é-  quel.  ] Ce  morceau,  de  même  que  lys  Extraits  de  f.  terres, 
crivtiit  4 notre  Savent  le  9 Mai  1641  ut  ingénue  dicam  quad  que  nous  rapporteras,  font  tirés  d'un  MSS.  de  feu  Mr.  Je-ra- 

rtt  t fl,  qtuejlie  Pijcatoriana  tanti  mumenti  non  videtur  elfe.  Jaques  Wettlein , Profeflcur  parmi  les  Remontrant , qui  avoit 

ut  i’tgewum  tuum  , ad  majrra  notum  occupant  vcl  cxmert  de-  les  Originaux  en  main.  Le  Jugemtnt  de  Mr.  Wctftein  fur 

fo»i , utrtnpte  agnofeimui,  quicquid  Cbriftus  tulù  if  fetU  no/1  rum  les  Théologiens  de  Saumur  fc  trouve  4 la  fuite  d'une  de  fes 

ifft.  Frédéric  Spanheim  lui  raarquoit  le  23  Novembre  1641.  Lcttrea4  Mr.  Philippe  Meftiexat,  Profeffeur  4 Genève,  & 
iri/trr  Ju/liJicatimii  negàtie  inter,  rj/ù  SynaMu  N.uienalit  GtlU-  fcmble  avoir  accompagné  la  Lettre.  Appendix.  De  Proftffo* 
cjira,  (f  lutm  iilam  nen  tantum  campcfttttm  voluà,  vrrum  ttiam  ribus  Salmurienfibus  fk  fentlo. 

extinâem  prorjus.  Inttr  Uâum  ruim  Pqftoribus  omnibus  Galtis,  „ Mofet  Amyreldut,  Philofophus  & TheologUt,  ernditio- 
ne  loc  negettum  rrcontarrnt.  Et  Jane  fobrtetate  m tahbus  (f  pa-  „ ne  varia,  dorlrina  folida,  eloquentia  rara  , iuJido  acuro, 
et  Ecclefij  parmi  fiuJmdm.  quam  ru»  utriu/ÿu*  difpendio  in-  „ experientia  diururna,  modelila  & patientia  fingulari,  nulli 
trie  dot  ibut  nimiit.  Mr.  IVctflein  lui  répondit  le  a Décembre  „ Theologo  feculi  noflri  minor , fîc  fe  geflît  & cxplicavit  in 
en  ces  tenues:  „ Poftqnain  ilia  Controvcrlia , qu»  eum  D,  „ triduanailla  coUatione,  qua  Jo.  Croyus  Occitanus,  T.  Ma- 

„ PifcaUte  Cl.  D.  Lucie  noflro  imera'flit,  ab  ipfomet  mihi  „ xim.  Linglæus  Normandus,  & iprtus  ftnlum  in 

„ tradita  in  mauus  fuit,  firrio  cogitare  cœpi , qui  me  olim  „ Articulis  lidem  objet)  1s  omni  modo  cxploranmt,  ut  Col- 
„ parem  tanio  muncri  piabc-rrm.  Collegi  qu*  pafïïin  obier-  „ latores  retulcrim  ad  Synodum,  port  varios  confliélus  cum 
„ vabam.  Deprehcndi  uirù  i*  r£  » > xi ^ Ae  cum  Pif-  „ D.  M»fc  Amyraldo,  6c  fe  quidem  animadvertirte  , ilium 
„ catorLfcri|>ta  meit  pcrvideTein  oculis  comperi  male  ipfum  „ uti  aliis  nonnuilis  phiatibus,  quam  vulgo  folcant,  item 
„ excipi  a plcnfque.  De  noDratibuv  hoc  ajdo;  lllos  tôt  os  „ nonnuUa  S.  Scriptur*  lua  exphare  aliter  quam  commu- 
„ elfe  Polani  difcipulos,  ac  dtfenforcs.  nec  æquo  animo  „ niter  fiat:  Cstcrum  cum ConfeiCone & Catcchefi  & Agcn- 
„ furtinere,  fi  qui*  ab  ipfis  varies,  aut  Scholarticfs  dlfccpu-  „ dU Gaiiicaniin  Ecclefiarum,  nec  non  cum  Articulis  S>-no- 

„ tionibus  impllcet,  quippe  aliis  dirtrnétas  curi* In-  „ di  Dordraccn*  re  Ipfa  confentire,  nec  ab  ils  dlfcrcpare, 

„ terim  fcio  D.  Polanum  a fua  vehetnentia  «Jehortatum  b.  „ inulto  minus  l’c-lagii  aut  Semlpelagianonmt  mores  pirti- 
„ a».  Paraum".  On  voit  par  plufieurs  lettres  de  Jean. Henri  „ ciparc  vcl  llatuminare.quin  pocius  multa  Scriptur*  S.  to- 
llottiiiger  de  Zurich,  qu'il  ngardoii  route  cette  difptite  comme  „ et  contra  Arminiamwuni  placiti  felicius  eum  tucri,  quam 
peu  importante.  & qu’il  approuvoit  fort  la  modération  de  „ plcriquc  Theologi  haflenus  conati  funt  vindicarc.  Noflri 
ion  ami  Weitleln:  7«i  intérim,  lui  écrit-ille  ao  Août  164a,  „ Doctores  Theologi  uno  trium  horarum  exuninc  appro- 
quedfotii  fi  tenue,  animai  cancitatiorum  if  firvtminum  ,n  re  „ bantur,  & nos  tridui  totius  coliationc  probatum  Ainyrat- 
quatunil  non  cil  placent  fergr.  Et  le  3 Sept  Rrdca  ad  U „ dum  n-probabtmus  ? Faciant  id  alii,  ego  tara  tcmirariut 
Muni  D.  Lucii  cantrmrjian  iilam  W t»t«,  lantopt-  „ oo»  fum. 

re  -jfxetam  mucleantem.  Fatear  mi  D.  W.  rm  me  pouce  dun-  ,.  Jojua  PUteut , Philologus,  Philofophus  A Theologu* 
taxa*  reperi/Je,  quilnu  résilia  cotburnis  nagnifquc  ahjcurUAtun  in-  „ optimis  compar.indus , uni  crudité,  tngcniolc  doéle,  fo- 
wJiicrô  imeicatieo  reddita  efft  videtur.  Shie  en im  fptBem  argu-  „ lide  atqwe accurate  contra  Photiniaw»  ven  re*  ac  récentes 
me-ua  D •’ifcaiori*,  Jîw  rtfpanja  D.  I.ocii,  yîtif  FlageUum  u-  .,  Dciutis  Jefu  Chrifli  hoflcs,  fcripfit  A difputavlt,  iiToue 
» riufque  D.  Gataken,  mn  po^im  non  Joui  tau/que  tan-  ..  tanta  induilria,  tanto  acumine  locos  Scriptur#  S.  «uiihua 

m virât  praloÿot,  w tnprojtta  EtcUfi*  juviom  vijetra.  Le  mô.  „ abutuntur  «xtoffit,  ut  hoc  folo  nominc  Hcroii  gloriam 

1,  me- 
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ncvc  n’affligérent  pas  moins  Mr.  Wttftcin,  d’autant  plus  qu’il  en  reflentîc  le  contre-coup;  ce  furent  ces 
difïenGons  qui  engagèrent  quelques  Théologiens  à travailler  à faire  drefler  en  Suifle  le  fameux  ümfcnfus. 
Nous  en  avons  fait  fhiftoire  ailleurs  ( *).  Il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  regarde  pcrfonnellement  Mr. 
Wetftein.  11  s’oppofi»  tant  qu’il  put  à ce  Formulaire  , & lorsqu’on  leut  fait  palier,  il  refufa  conftam- 
ment  de  le  figner,  & obtint  effectivement,  non  fans  peine, d’en  être  difpcnfé.  Ün  trouvera  des  détails 
curieux  fur  toute  cette  affaire  dans  les  Remarques  [G].  J'ai  négligé  de  remarquer  qu’en  1647  il  fut  ad- 
mis dans  le  Conlèil  Académique,  & nommé  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie;  il  eut  encore  le  Déca- 
nat  en  1651 , & fept  autres  fois  depuis;  mais  rien  ne  lui  fit  du  plaifir  que  la  Charge  de  Bibliothécaire 
qu'on  lui  conféra , par-là  il  fe  trouva  en  eut  de  contenter  fa  propre  curioûté  en  fait  de  Livres  & de 

MSS. 


(k)  Art. 
SAUtHW 
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Rem,  [u]. 


„ mcrcaturAimmortalem  fctnam;  ut  fi  quid  errons  aut  nrvi 
„ admififict  alicubl,  aut  minus  conlidcratum  edidlffet  inter 
„ tôt  Controvcrfiarum  Symplegadas , id  profcAo  Caritatis 
„ paltio  involvcndum  pociug  effet,  quam  traduccDdum  ca- 
„ lumniofe.  Q joJ  autan  in  fpecie  propter  Uogma  lmpu- 
,,  tationb  pcccati  prions  Adx  negatum  refellitur . A a va- 
,,  riis  differtur  varie,  id  pocillîtnuin  Ant>  Gariffolii , Profef- 
,,  fotis  Montalbsncnfi* , litigiofo  libro,  anno  1648  cvulça- 
„ to,  & ColleAaneo  Tcflimon.  D.  André*  Riveti,  Lugdu- 
„ ni  Bauv.  anno  164$  edito,  contigit.  Uterque  majori  ado 
„ A iniquioribu*  confcquentiis  perfecutus  cil  Quzftionem , 
t,  & illius  defenforem  D.  i’iacxuin,  quant  veritaus  periculum 
,,  rcquirebat , aut  merebatur  vei  Plaçais  vel  res  ipfa. 

„ Ludovicus  Captlhu  ingeniofum  edidit  opus,  Areonum 
PustQaiiaais  Revelatum,  quod  Tho.  Erpcnius,  mr*  erudi- 
M tionis  vir,  fuo  nominc  prxtixo  cohoncfTire  & edere  non 
„ dubitavil,  & pluritui  Oricnulium  rentra  & linguarum  pe- 
n nffimi  Viri  coinprubarunt,  quin  ctiam  Celeb.  D.  Andréa* 

„ Rivetus.  Ipg  «d  Script ur.  S.  Cap.  VIII.  J 1 1-14.  1 7-  dutn 
„ librac  fententias  de  PunAonim  origine,  ait:  de  hac  inter 
r bonos,  ami  cia, 1 tncoluini,  poffe  variare  judicia,  raanente 
„ illo  in  conftflb,  haberi  pofle  ccrto  verum  & germanum 
„ Textus  Hcbraïci  fenfum,  fine  punAonmi  fubfidio.  Idque 
„ analogia  omnium  aliarum  linguarum  Orânialiuin  oltcndi 
„ profuentur  alii,  & exemple  Judaorum  in  Gennaitta,  Gal- 
„ lia , Iulia  comprobant.  Non  igitur  tant  grande  periculum 
„ ab  hac  lite  imminet  Ecdcfic,  quam  ab  adverfarils  ejus  op- 
„ pingitur”.  Il  c(l  aifé  de  voir,  que  Mr.  Wetfiein  ne  re- 
prdoit  pas  toutes  ces  difputc*  comme  fort  importantes , 
mais  fa  modération  ne  pouvoit  que  déplaire  aux  Zélateurs. 

[G)  On  trouvera  des  details  curieux  fur  toute  ente  affaire  dans 
les  Remarques.  ] Je  profite  de  l'occaflon  de  fournir  des  Mé- 
moires i ceux  qui  travailleront  à IHiftoire  Eccléftaftique  de 
ce  tems-là.  Pendant  qu‘011  travailloit  i faire  drdlcr  le  C«n- 
fenjus , & qu’on  avoit  trouvé  moyen  d'engager  les  quatre  Can- 
tons Evangéliques,  afli-robiés  à Bade, d’ordonner  qu’on  dref- 
feroit  un  Formulaire  , Mr.  Wettlein  écrivit  une  Lettre  très- 
fotie  fur  ce  fujet,  du  J a Sept.  1674,  i Jean-Henri  Heideg- 
ger Théologien  de  Zurich , un  des  plus  zélés  contre  ce  qu'on 
itomtnoit  les  nouvelles  Opinions.  Cette  Lettre  cft  écrite  à 
l’occafion  de  celle  que  les  Théologiens  de  Zurich  avoient  é- 
crite  à ceux  de  Bile  le  16  Août  1674,  & que  nous  avons 

rapportée  ailleurs  (14). 

Ab  Invaletudine,  qu*  me  unum  & alterum  menfem  de- 
„ tinuit,  Del  gratis  uteunque  relevants,  heri  primo  adfui 
„ Conveutui  nollro  Ecdefiallico,  in  quo  litcra;  vclit*  publi- 
„ ex  produftx  nobifque  perieâ*  fuerunt.  Jam  ante  audic- 
,,  ram  co  de  propofico  non  nihil , & quod  a P r curer  i bus  E- 
„ vangclicia  in  Comitii*  Bad*  exordia  duxerit.  Miratus , 
,,  quoitiodo  qui  rerum  politicanim  caufa  ibi  convenire  fo- 
r,  lent , ad  Quxilionum  Theologicirum , de  quibus  inter  doc- 
„ tilfimos  viras  difputatur,  ddibcrationeœ  devenerint.  Mit- 
„ to.  Heri  démuni  pcrccpi,  quid,  contra  quos,  quo  modo, 
fl  quove  confilio  Tncologis  lice  NliniArit  Eccleliarum  deli- 
„ berandum  fit  Nimfruin,  fi  bene  memor  funt  de  varils  Ar- 
,,  ticulis  (cirdter  XVI  contra  Salmurientes  Théo  logos  de- 
„ tiniendum  effe,  has  delinitiones  ab  omnibus  fubfcribcndas, 
„ qui  vel  in  Minitlerio  S.  verfentur,  vel  ad  illud  in  polk 
„ iun  fint  admittendi,  ne  vc-I  ab  his  difeedant,  vel  contra 
n quicquant  audeant.  Cœterum  Fratrcs,  qui  aliter  fentiant 
„ nlhllominus  pro  Fratribus  agnoftendos  & excipiendos, 
y,  adeo  ut  fine  euhdatione  aut  fcrupuloaJ  S.  Communioncm 
„ nortrmn  admittantur.  Concédé  mihi,  Domine  ac  Frater 
„ Ohfervande,  ut  tibi  meus  de  his  mediiationcs  priftina  lidu- 
,,  cia  fincerx  tu*  caritatis  cnnimunicent  ; quia  cnim  ad  has 
„ dclibcrationes  vocor,  & de  rebus  propofitis  vêtiras  fenten- 
„ tins  prius  expeélari,  fcmel  itcrunjqucmihi.de  fingulis  ref- 
,,  pondère cunCtanti,  diftunt  cil,  ftatui  mecum  eo  recuncre 
„ unie  Définition**  emanaffent.  Rogo  igitur  tnixe  ut  «nui 
„ bonique  confulas.  Primum:  contra  Fratres,  qui  noflta  Sy- 
„ naxi  diçni  funt,  aliquid  dccernere  in  rebus  hdei,  durum 
„ & caritati  fratemx  parum  confemaneum  videtur,  aijus  II- 
„ luJ  facramcntum  puhiieum  figillum  ac  tetlimonium  cil. 
„ Deinde,  quo  modo  pro  Fratribus  calibus  agnofeendi , qui 
,,  tarais  laborant  crrorlbus,  ut  lus  adflipulantcs  vel  in  Mi- 
„ nitlris  S.  non  tolcrandos , vel  ad  UIos  non  admittendos  fia- 
„ tuantus?  Nam  fi  cenfcndi,  non  video  qui  excant 

„ iûum  anathematis  Gai.  i.  6.  8.  9.  Si  funt  Catholici,  fidei 
„ fundamenta  retinentes,  cur  pi  opter  Qualliones  tolerabiles 
„ tain  feverara  ccnfuram  flringimu*  in  nofiros?  Denique, 
„ an  Id  Fratres  in  Gallia  & Germania  non  offendet,  qui  fie 
„ pcrllringi  fua  dogmau  coutuerientî  Scio  prudenter  6t  a- 
„ tnanter  Jifiimulatas  elle  quzitiones  varias,  & indefinitas  re- 
„ lîctas  a Patribus  Dordraccnis.  Secundo.  Contra  Thcolo- 
„ gos  Salmuritnfes.  Hi  nominati  funt,  Capcllus,  Placxus, 
„ Amyraldus,  quorum  il  le  contra  Hcbrxorum  Codicum  Sa- 
„ crorum  fidem  live  acSirri’s, , ik  contra  imtnediatam  impu- 
„ tatioucm  peccatl  Adx  primi , hic  pro  univerfidi  gracia  pr*- 


„ fertim  pugnarit,  quibus  pr*iviffe  Camero  dicitur.  Ello. 

„ Pic  obitrunt  in  Domino,  & defunéli  funt.  Quoi  & quan- 
„ tos  errorcs  antiquorum  Patrum  pallio  caritatis  obtegiiuus? 

„ nequeant  iftis  condonari?  Qui  ergo  nobis  funt  Fratres  t 
„ Erat  his  diebus  apud  me  Paltor  c Gallia  dotliflùnus . & re- 
„ rum  Eccleliallicarum  perltillimus,  negabat  quenquam  fra- 
„ trutn  in  cota  Gallia  opiniunem  C’.ipdli  cueri.  Et  il  le  A- 
„ pologta  publics  o (lendit , quas  fraudes  paffa  lit  Ëditio  ejus 
„ Cricicxoic.  AltwApologia  item  fu.im  fententiainexplicavit 
„ quxpofieatitulo  Difputatiunisdelmpuutione  primi  peccatl 
„ Aumi , una  cum  refponfionc  ad  tratlatum Gariffoii  piodiit, 

„ Icétu  digniflima  & needtrir;  iis,  qui  décerne  re  fuperejus  fen- 
„ temta  voiunt.  Id  imprimis  momentum  habet,  quod  fpar- 
„ fum  fit  ab  adverfarils  ejus,  datnnarain  fuiffe  Dca  cto  Ca- 
„ rentonenfi  Anno  XLIV  ejus  opinionem,  cujus  illc  contra- 
„ rium,  non  foluin  ex  Ipfo  Decreto  (quod  nihil  de  imme- 
„ diata  vel  mediau  exprlmlt)  fcd&illorum  tedimonio  vvin- 
„ cit,  qui  Dicretum  Nationale  conceperunt  & confcripfor 
„ runt,  quorum  Cl.  ARev.  Drelîncurtftts , vifa  Ptacasi  Apo- 
„ logia , refcripfit  ad  cundcm : Pojfem  tibi  Demie . altiput 
y,  omnibus , fi  rui  dubitant , confimnrt , Confilium  ultima  Syw- 
,,  di  Nation  CaretUen.  ttull»  modo  fuiffe , ü luamve  auam  pro- 
„ perds  doQrirusm  condemnare.  Id  pro  ctrto  tejlari  pof/um,  quip- 
„ pe  cum  dignui  habitus  fuetm  qui  non  modo  ceiebri  ÎUiCmjfffiet 
„ inteteffem  ,fed  etiam  tffem  unus  ex  delegaiis , qui  Decrctutn  conf- 
„ cripferuni , nunquam  r.otis  in  menttm  venir , eam  imputationem 
„ pet  e u»  Adam  eonflabiUre,  quam  tu  antecedcntem  fy  immedia- 
„ tam  appelUs,  fed  eam  duntoxat  fuaw  ru  confequerum  & me. 
„ dsatam  votas  &c.  Itaquc  a Synodo  Nationali  fuo  compe- 
„ tente  Judice  haélenus  approbatus  Placxus,  cttne  i nobis 
„ carbone  notandus  ? Ego  certe  son  propendeo  In  ule  fuf- 
„ fragium". 

Les  Canons  du  nouveau  Formulaire,  drefiüs  i Zurich , fu- 
rent envoyés  ifiile  au  mois  de  Novembre  1674.  Le  Doyen 
Icsproduifit  le  16  de  ce  œois,&  fixa  un  jour  pour  recueillir 
les  avis,  A Mr.  Wetlleinqui  ne  lesapprouvoit  pas  fc  trou  voit 
dans  un  très  grand  embarras,  comme  on  le  voit  par  l'Extrait 
d’une  Lettre  du  18  du  même  mois  i Sukrer  de  Zurich,  fon 
intime  atni.  „ Novo*  Canones  produite  nudiullcrtius  in  po- 
„ roœridiano  Cœtu  Ecdefiallico  noiler  Printas.  Non  pro- 
„ ntulgavit  illos,  fed  nobis  Profcflbribu;  ante  Jejunii  A Sup- 
„ pliationis  dicm  crallinuin  confiderandos  tradidit:  rcliquis 
,,  tribus  Palloribus  juxta  cum  fuis  Diaconis  fequenti  biduo , 
,,  fibi  cum  quinque  Adininillris  relcgendos  vel  Dominica 
„ proxima  vel  poftridie  mane  refervavit,  ut  eopfe  die  Con- 
„ ventus  haberi  A tentent  1*  proferri  ( non  cnim  puto  conferri 
„ vclle  AA.  XV.  6.  7.)  ac  effufe  votis  refponderi  queat. 
„ Animadvcno  procedendi  modum  , qui  fedatus  A raedi- 
„ mus  effe  deberet  in  re  fanfta  antique  momenti,  C8- 
„ noncs  omnes  nec  probo  , nec  probare  poffum  : mul- 
„ u funt  in  iis  srirm , pJura  nova , A Majoribus  nofiris 
„ inaudita.  Quid  puus  reportaturum  qui  unus  folus  illorutn 
„ calligationera  vel  ccnfuram  proferet?  Prorfus  inter  facrum 
„ A faxutn  hzreo,  uni  foli  Jefu  Cltrlilo  confifus,  qui  fi  me 
„ indignum  Minitlrum  volet  effe  vindicem  fuz  Vericatis  A 
„ fratetn*  Cariutis  (profeâo  incffabili  cum  damno  per  il- 
„ los  Canones  l*f«)  me  juvabit  A inllruet  SS.  fuo  fpiritu , 
,,  quod  ut  fanâis  cuis  adprecationibus  una  mecum  emagites 
„ obnixe  denioue  rogo.  ii,u  <a«w«»  ”. 

Suicer  lui  répondit  le  ia  Nov.  que  s'il  n'étoit  pas  trop 
tard,  il  lut  auroit  confcillé  de  s'ouvrir  de  fes  fcrupulcs  i 
Mr.  Gcrnler  TAntifics,  avant  TAfferablée  ; A de  lui  expli- 
quer les  raifons , qui  ne  lui  permettoient  pas  enconfcicnce 
d'approuver  tout  ee  qu’on  propofoit  ; il  lui  dit  en  même 
teins  , que  du  moins  il  croit  que  Mr.  Wetfiein  doit  faire 
une  Critique  modérée  des  Canons,  appuyée  de  raifons  gra- 
ves; & que  s’il  ne  veut  pas  Tadrcffer  direâement  i Hottin- 
ger  . ü la  lui  envoyé  à lui , pour  U communiquer  i ce  Théo- 
logien , afin  de  faire  corriger , adoucir  les  chofes  trop  du- 
res . A trop  peu  pefées  du  Formulaire.  Suicer  ajoûte  que  fi 
cette  voye  ne  réufGc  pas,  il  elt  d’avis,  que  Mr.  Wetfiein 
maintienne  les  droits  de  la  Vérité,  en  fanant  imprimer  en 
Hollande  par  fon  Fils  (Henri  Wetfiein)  quelque  Ecrit  anony- 
me. Notre  Savant,  lui  répondant  trois  joura  après  , le  re- 
mercia de  fon  bon  confeil,  A lui  marqua,  qu’on  ne  lui  par- 
loit  de  rien  , qu'il  ne  pouvoit  rien  efpérer  de  gens . qui 
avoient  pris  leur  parti;  que  néanmoins  il  propoferoit  rnodef- 
teinent  fes  difficultés  A demanderait  la  permiffion  de  les 
communiquer  à ceux  de  Zurich  ; que  fi  on  le  lui  permettoic 
il  les  ad  raflerait  â Hottinger,  Gnon  qu’il  demanderait  d'être 
difpcnfé  de  prendre  part  à la  Réponfe  qu'on  feroit.  Mr. 
Wetfiein  eut  enfuite  une  conversation  avec  Gernicr,  mais 
qui  ne  fervit  de  rien , c'étoit  un  torrent  que  rien  ne  pou- 
voit arrêter  : notre  Théologien  fe  réfolut  i s'expofer  plutôt 
i tout , qu'à  trahir  fa  confeieoce.  Si  periculum  m ibi  pta;te- 
rta  Jubevrvium  fit , pretftot  vanitatm  bujw  munit , quam  anima 
vei  borne  confiemia  jaàuram  pati.  Il  communiqua  dans  U 
fuite  des  remarques  fui  le  Cotfcnfus.  On  alla  cependant  fon 
Tttta  train, 
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MSS.  & de  rendre  fervice  à lès  Amis,  & même  aux  Etrangers  curieux.  Il  fit  plus:  attentif  à augmen- 
ter la  Bibliothèque,  il  engagea  les  Magistrats  à lui  aflurer  les  Livres  qu’Erafmeéfc  Amtrbach  avoicnt  taif- 
fés  (/).  En  1658  & en  1 66g  il  fut  Reélcur  de  l'Univerfité.  En  i<56o,  à l’occafion  de  la  fondation  de 
l’Académie  il  y avoir  deux-cens  ans  ,il  donna  une  Diilèrtation  fur  l'origine,  la  dignité  & les  récompense 
des  Hommes  îlluftres,  de  Claronm  Vtronm  origine y égmote  nique  prenais;  il  a publié  d’autres  Diflèrta- 
tions  encore,  dont  j’ignore  les  fujets.  En  1662  Mr.  de  la  Barde,  Ambafiàdeur  de  France  en  Suiilè, 
ayant  appris  qu’il  y avoit  dam  la  Bibiothéque  de  Bâle  des  Ouvrages  d’Origéne  qui  n’avoient  jamais  pa- 
ru, obtint  que  Mr.  Wetftein,  avec  la  permilïion  du  Magiftrat,  lui  fournît  une  Copie,  de  fa  propre 
main,  du  Difcours  fur  le  Martyre  : le  célébré  Evêque  d’Avranches  l’a  voit  promis  dans  fes  Origeniana , 
mais  n’ayant  pas  acquitté  (à  promeflè  Mr.  Werftein  lui-même  projetta  de  le  publier , mais  dix  ans  après 
il  en  laiflii  l’honneur  à Jean-Rodolphe  lbn  Fils  [ //J.  Il  fit  réimprimer  le  Traité  de  Vincent  Bande lii , 
contre  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge,  auquel  il  ajoûta  une  Préface.  Le  4 Janvier  1684,  le 
Confcil  Academique  étant  afiemblé  pour  difpofer  ao  la  Clûire  de  Profefieur  en  Grec,  que  Mr.  Hofman 
venoit  de  quitter  pour  prendre  celle  d'Hiftoire,  Mr.  Wetftein  demanda  la  Chaire  de  Profe/Teur  en  Grec 
à fon  Fils,  ce  quon  lui  accorda;  mais  en  fe  retirant , il  fut  frappé  d'apoplexie;  elle  ne  fut  pas  néan- 
moins mortelle,  il  fe  rétablit  jufques  à un  certain  point,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems;  le  7 Dé- 
cembre de  la  même  année  il  perdit  fa  femme;  fon  âge,  & l’épuifement  de  fes  forces  lui  rendirent  cette 
perte  doublement  douloureufe,  & il  ne  furvécut  à fa  Compagne  que  quatre  jours , étant  mort  le  onziè- 
me Décembre  1684,  dans  la  foixante-onziéme  année  de  Ion  âge.  Jean-Rodolphe  Wetftein  éioit  très- 
verlé  dans  l’Antiquité  Sacrée  & Profane;  il  avoit  le  jugement  hn,  étoit  Critique  exaét,  il  avoit  la  mé- 
moire 

train,  & ceux  de  Zurich  travaillèrent  à mettre  les  Canons  le:  voici  fes  propris  termes.  „ Auram  defzvicntc procéda 
en  état  d'être  publiés.  Suicexus  afluroit  fon  ami , qu’il  n'y  „ vobis  fpirarc , votupc  fuit  audirc.  Faxil  Dcus  ut  jugltcr 
avoit  rk-11  4 craindre  pour  lui,  puilque  l'avis  de  l'Antiftes  de  „ Incce  vos  «ftu  contentionum  feffos  reercet  ! Apud  nos  al- 
Zurich  écoic , qu'on  ne  devoit  point  faire  d'affaire  4 ceux  „ tilTrmum  cft  filentium.  Nemo  haftenus  Formula:  fubfcrip- 
des  Théologiens  qui  croiroient  ne  pas  pouvoir  approuva  „ fit,  tantum  abeit  ut  hoc  faccre  impulfus  fuen c.  Nec  taie 
tout.  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  d'autres  Chefs  du  Parti.  Un  „ quid  a nobis,  ut  Theologua  noilcr,  cum  quofamiliariflîme 
des  Théologiens  de  BAle,  qui  tenoit  apparemment  le  premier  „ ago,  monuit,  unquam  repetetur.  Difplicet  ipfi  quam  ma- 
rang  apres  Cernlcr,  mort  au  commencement  de  1675 . écrl-  „ xime  Vcllratis  agendi  modu»,  qui  omnia  ex- 

vit  à Zurich,  pour  prcllêr  la  publication  des  Canons , & fa  „ fcquitur,  cumquc  detefiatur.  Ollendit  mihi  literas  iptius. 

Lettre  étoit  au  nom  de  toute  la  Faculté  de  Théologie  & de  „ in  quibus  vobis  pctulantcr  infultat , te  perfidiæ,  D.  Parcn- 
tout  le  Minitlérc,  quoique  Mr.  Wetftein  n'en  eût  aucune  „ têtu  vero  peninaeix  tacite  infimulando  Un  Billet  parti- 
connoiflancc,  puifque  cette  Lettre  portoit,  que  ceux  qui  re-  culier  de  Mr.  Wetftein  1 Mr.  Mrftrcut  de  Genève  nous  ap- 
fuicroicnt  de  (buferire  au  Formulaire  feroient  privés  de  tout  prend  de  quelle  manière  il  fut  difpenfé  de  ligner  le  Corfetfit; 
emploi  public  tant  dans  l'Eglifc,  que  dan*  l'Univerfité  & les  ce  Billet  cft  â la  fuite  d’une  Lettre  du  16  Juillet.  „ DimiP 
Ecoles.  Mr.  Wetftein  ayant  remarqué  qu'on  lui  cachoic  tout  ,,  fionera  impetravi  a Fratrum  Con fc Ou  primo , qu*  mihi  a 
ce  qui  fefaifoie,  obtint  d'étre  difpenfé  de  prendre  part  4 cette  „ prxcipuis  jam  erat  promitfâ  fimplidter,  poftea  cum  condi- 
Affairc.  Il  écrivoit  à Suicer  le  10  Mars  1675.  „ Maximu  „ tionc  fuit  concetfa , fi  Poliurchc  confentircm.  Confultus 
„ ago  gratias  Opt.  Max.  Dco,  qui  me  fervavit  ab  ore  leo-  „ Con  lui  diflualit  prolixitatem  & ambages,  & fimpliciter  Se- 
,,  nurn  & draconum.  Non  cnim  fruftra  tibi  de  pcriculis  fe-  „ natui  confenfum  referendum  elfe  dixit.  Sed  in  Scnatu  ru- 
„ mcl  itenimque  occcntavl  gemitus,  nec  plane  noverara  vcl  „ inor  fadui  eft  de  uno  aliquo  cuntlatorc;  hune  rutnorem 
„ cuniculos  vcl  ûcam  contra  innocentes  abfconditam.  Dubi-  „ rcpreŒt  Conful  ccnis  rationibus  : înprimis  jam  quafipaêlum 
„ to  an  fidein  apud  te  reperient,  fi  audircs  gefta  fratrum  fei-  „ convcntum  cum  fupcrftite  adhuc  Antiftite,  ne  adigerctur 
„ llcet  & fociorum  Pùlra.  LV.  Ab  co  tempore  quo  animad-  „ ille  unus  ad  fublcriptioncm  : Céderont,  fit  fedata  eft  omnia 
„ vertebam,  me  clam  omnia  (ieri,  cœpi  cogitare  de  rcccptu.  „ contradrétio  in  Scnatu.  Poftcn  mihi  a Fratribus  denunciata  di- 
„ Hune  impetravi  -»«  » i tntufiru:  fed  Id  nondum  pluribus  „ mifik).  Mirabili  Dei  providi-nüae  Iconumét  ur forum  ungul- 
,,  innotueiat.  Poft  viûua  veftram  Formulam  novifiîmam,  rc-  „ bus  me  liberantis.  Non  enim  omnia  fcribercautim.  Tigurini* 

„ miflionem  expetliacdimiflioncm.ab  ifto  gravHEmo  & mlhl  „ fit  Bemenfibus  convcntum  ; non  fubfcribcre  nec  adigere  ad 
„ importabili  negotio.  Cum  bono  Dco  obtinui  ; fie  nul  la  „ fubfcriptionetnqucmquara.  1 Ile,  qui  cura  Vcftro.totamhanc 
„ mca  manus  cft  in  illo  toto  negotio.  Dco  grattas  ! qui  pro  „ machinain  ftruxît  & agitavit.fic  inftituit  hicprocedendum, 
a fui  infmiu  mifericordia  largialur  & aliis  gnitiam,  a apc-  „ quia  in  Morianii  fie  apud  vos  afluin.  Scd  Superflues  dif. 

„ tiat  cvadcndl  viain.  Putabam  ifta  omnia  in  Scbolarum  ulum  „ lentiunt  haâenus , & , ut  dixl,  ncirlo  fublcripfit , nemo  ad 
„ parari  ; ne  in  Exami nUms  pro  Minificrio  S.  olireperent  „ fubfcriptionem  cogitur  : ficut  abOptimis  didici*’.  Vers  la 
„ Novaturlentes  & prurientc*  in  opiniones  pravas  & pericu*  fin  Ju  mois  de  Juillet,  Mrs.  Wetftein  & Suicer  eurent  une 
„ lofas.  Atqui  jam  patefeit  ptricula  parari  vetennis  fit  ineul-  Conférence  à Arau , fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  ce  ten.s-là. 

„ paix  vitx  «que  doclrin*  viril,  doml  forlsque”.  Il  parolt  L'Antiftc*  de  Zurich  s’en  plaignit  beaucoup,  & en  parla d’u- 
par  la  fuite  , qu'on  nclaiira  pas  notre  Théologien  en  repos,  ne  manière  fort  del'avantagculc  ; nuis  Mr.  Pierre  Weren- 
qu'on  pouflâ  les  ebofes  avec  chaleur  4 Bile,  & que  même  le  fcls , Antilles  de  Bâle , en  jugia  plus  équitablement , comme 
Magitirat  porta  un  Decret,  en  vertu  duquel  ceux  qui  refu-  on  le  voit  par  une  Lettre  de  Suicer  du  x s Août  1675.  „,Æ* 
feroient  de  ligner  le  Ctmf enfui,  feroient  privés  de  leurs  Em-  n quiflîmum  ccmgrciTus  nollri  j'udiam  habemus  Ven.  Antifti- 
plois,  & qu'a  cette  ocafion  Mr.  Wetftein  eut  beaucoup  i ,,  t«n  veftruni,  qui  in  fuis  ad  Cl.  Thçologum  noftrum  fum- 
louffrir:  celi  ce  qu'on  voit  par  une  Lettre  que  Suicer  lui  »,  mas  nobis  deberi  gracias  pro  hoc  colloquïo , fuo  fructu 
écrivoit  le  9 Mai  1675.  » Qui  quxfo  faétum  , quod  injuf-  ,»  non  carituro,  nimii  liberaliter  teftatur.  Nihll  taie  agnof- 
„ tilfimum  agendi  modum,  quo  nuper  admodum  fuifti  exa-  v cimus.  Intérim  non  poftumus  non  iniquifirmo  animo  ferre 
„ gitatus,  me  haftenut  celarc  voiutris  7 fecretiflimas  ttiam  » îniquam  A infolemifljmam , ne  quid  pèjus  dicam,  ntr*. 

„ vexationes  incas  tibi  libenter  detegerem,  ut  te  hac  ratione  ,,  rO  nollri  cenfuram,  qui  plauftris  convitiorum  hoc  iter 
,,  non  tantum  in  confortium  mœroris  vocarem  , fed  etiam  ,,  nollrum  oncrarc  non  dubitavit.  ScQicet  ut  nobis  relatum 
„ fit  quidim  maxime,  ut  profiratus  abs  te  folatio  folido  eri-  » cft  in  hxc  erupit  ■>;<«>«<»  çin*  ; Coccejo  pcftilentiorem 
„ gérer.  Qu»  apud  vos  cal I idc  fatis  fit  calide  funt  gefta , faci-  ,,  tucrcücum  non  vidiJle  Eccleliam,  nec  alium  unquam  Ec- 
„ le  ex  literie  Theologi  veftri  ad  noftrum  lotellexi.  Hocne  clefiam  magis  turbaflè.  Nos  homines  efle  perjuros , nec 

„ eft  Ecclefiæ  paeem  quærere  ? Quis  unquam  novam  illam  .,  fine  ejus  confcnfu  hoc  iter  fuilTe  fufeipiendum,  fitc.  En 

,,  Formulam  hune  in  finern  adomari  fommavit , utomnaei  „ qualcm  habcamus  Antiftitem  ! Pudctmc  turpicudinein  nof- 
„ fubfcrlbcrcnt , renuentes  vero  fuo  muncre  abdicarcntur V „ tram  dttegcrc.  At  dolorcm  meum  premere  non  polfum. 

„ violentum  hune  procedcndi modum  minime  probat  Theolo-  „ Non  feremus  hanc  injuriam.  Kcdicum  expeéîamus  Ampl. 

„ gus  nofter , fed  fervorcm  podus  ilium  valde  improbat.  Ut  ,.  Confulïs  Hindi! , cujus  ut  fit  aliorum  ex  Proctribus  auto- 

„ ut  res  apud  nosquoque  fatis  fini  in  tries  ta:,  fi:  obpartium  »,  ritate  noftram  tuebimur  famnm.  Cl.  Hiidcggerus  Ampl. 

„ ftudia  fincerus  amor  frigeat,  nemo  tamen  veftros  ut  exi-  „ Quxllori  Rhonio  tétras  halcc  calumnias/imdeiexit.  Istan- 
„ ftimo  hic  imitabitur.  Non  poiTum  non  conftantiatn  tuam  » lum  abell  ut  Colioquium  noftnim  improbet,  ut  vehemen- 
u iaudare.  Qua  enim  confeientia  tua  fubfcriptionc  ca  probaf  » ta  dolcat  nihll  fibî  innotuilfe  de  noftro  propolïto.  Si  ijiiio- 
„ fes,  quibui  aftenfum  pr«bcrencutiquamhaàenuspotuifUÎ  »,  quam  imcIlcxilTet,  coinitem  fc  nobis  adjunxîlFct.  Maxim! 
w Si  te  errorc  aliquo  teneri  exiftimam  Collcgz,  cum  ofien-  „ amicitiam  tuam  facit,  quam  hac  ratione  rtnovari,  üno  au- 
„ dant;  fit  te  ex  verbo  Del  atquc  I.ibrts  Symbolicis  convin-  »,  Reri  pollê  fpcraifi:t". 

„ ant  Nihil  in  toto  hoc  negotio  totam  cauftm  mihi  magis  \H\  Dix  am  aprit  il  en  biffa  llmntur  à fin 

„ fufpeâam  & exofam  reddit,  quam  Magiftratus  veftri  De-  Fili.]  Mr.  Wetftein  le  Fils  publia  alors  trois  Pièces  diaé. 

„ cretum.  Quid  enim  bonc  De  us  ! fl  ab  officiis  removendi , rentes  d’Origéne:  Origmii  centra  Marcimiiai , five 

h qui  pleno  ore  fuuin  teftari  renuunt  aftenfum,  an  non  hoc  de  «Su  in  Dtvnfidt:  Etberutio  ad  Martyrium:  Rejponfum  ad 
»,  ipfos  Fr  a très  in  Galiia , Gcrntania , alibi  damnamus,  a Corn-  ylfricani  Epiftelam  de  Hijloria  üufamt  ; Cr.  Lot.  ewm  nxitjo. 

„ munionc  noftra  excludiinus,  adeoque  Schifmati  viam  pan-  Red,  Wetflenit.  Bâle  f<574  in-4.  Bien  des  Savans  ne  tombent  f«i)  Mtm. 

„ dimus  planilfimam  ?”  Les  cbolés  prirent  néanmoins  un  pas  d'accord  que  le  Dialogue  contre  les  Marcionites  (bit  d'O-  f-J-àCHift. 

tour  plus  favorable, 4 ce  qu'il  parolt;  car  Mr.  Wetftein  écri-  rigéne.  Mr.  Wetftein  le  foutient,  mais  il  y a bien  des  rai-  £l,'  T Ht. 
voit  4 fon  ami,  quelques jour*  après,  {faeRut  nofi  (Dei /rtada)  fon»  d’en  douter.  Mr.  de  Tillemont  (15)  me  parolt  avoir  ?oc' 5111* 
prxto  omr^  fiopnqiierum.  Je  trouve  par  une  lettre  de  prouvé  que  c*ell  l’Ouvrage  d'un  Adamance,  qui  vivolt  dans  1U' 

Suicer  4 Mr.  Wetftein  le  Fil*  du  al  'Mai  i4;j,  que  les  cho-  le  quatrième  fiéclc,  fit  qu’on  ne  peut,  fans  faire  bien  des  fur».  0*1  A«*X. 
fc»  fe  paliotent  avec  beaucoup  plu»  de  modération  d Zurich  , polirions , l’attribua  à Origéne.  Il  faut  confulter  fur  ces  Pié  „ • Vo*- 

fic  qu  on  o y approuvoit  miUemciu  tout  ce  qui  fe  failbic  4 Bi-  ces  publiée»  par  le  Savant  de  B4ie , Mr.  Fabriciiu  (tô).  ' ttI* 
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moire  fi  heureufe,  que  quoiqu’il  fît  peu  de  recueils  de  fes  leétures,  il  citoit  des  pafiâges  de  l’Antiquité 
prdque  mot  à mot,  ou  les  trouvoit  fans  peine:  Théologien  modefte,  pacifique,  bon  Mari,  Père  vigi- 
lant & attentif,  il  eut  la  fatisfaflion  de  voir  plufieurs  de  les  enfans  bien  établis  avant  fa  mort. 

WHARTON  (Thomas)  célèbre  Médecin -Anglois,  étoit  d’une  ancienne  & bonne  famille  de 
ce  nom,  dans  la  Province  d'York.  Il  fit  fes  études  dans  le  Collège  de  Pembroke  à Cambridge,  & en- 
fuite  il  alla  à Oxford,  où  il  entra  dans  celui  de  la  Trinité,  étant  Précepteur  de  Jean  Scrope,  fils  natu-  WooJ 

rel  & unique  d'Etnanud  Comte  de  Sunderland.  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile  il  fe  retira  il  ^ 
Londres,  où  il  exerça  la  Médecine  fous  le  Docteur  Jean  Bathurft,  fameux  Médecin  de  cette  Ville. 

Après  que  la  Gamifon  d’Oxfbrd  fe  fut  rendue  au  Parlement  en  1646,  il  y retourna  <St  rentra  dans  le 
Collège  de  la  Trinité  (a) , & en  qualité  de  Membre  de  ce  Collège  il  fut  créé  Doéleur  en  Médecine  le  vSulcTu 
8 Mai  1647,  en  vertu  des  Lettres  du  Général  Fairfax  à l’Univerfité,  qui  portoient  qu'il  avait  ci-devant  »t. 
étudié  dans  tUnherJùi , & qu'il  s' étoit  depuis  perfeâiotmé  à Londres  dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine  (b).  («j  idem 
Il  fe  retira  après  cela  à Londres,  où  il  fut  admis  la  même  année  à titre  de  Candidat  du  Collège  des  Mé- 
decins,  auquel  il  fut  aggrégé  en  1650,  & cinq  ou  fut  ans  enfuite  il  fut  nommé  Cenfeur  du  Collège,  ,J)  Dt  Ch 

étant  alors  en  grande  réputation  & fort  recherché,  outre  qu’il  étoit  un  des  Profefieurs  du  Collège  de  coodiir* 
Gresham  (c).  En  1656  il  publia  à Londres  in-8-  fon  Adenograpbia feu  Dcfcriptio  Glandulanan  totius  cor * 
ports , qu’on  réimprima  à Amfttrdam  en  1659  in-8.  Il  donne  dans  cet  Ouvrage  une  defcnption  de  tou- 
tes  les  Glandes  du  Corps,  plus  exafte  qu’il  n’en  avoit  encore  paru:  ceux  qui  l’avoient  précédé,  n’attri- 
buoient  aux  Glandes  que  des  ufags  fon  communs,  comme  d'imbiber  les  humeurs  fuperflucs  du  Corps 
&c.  mais  il  leur  afligna  des  fonctions  bien  plus  nobles,  comme  de  préparer  & de  dépurer  le  Suc  nourri-  ‘‘iïL/'li. 
cier,  & divers  autres  ufages  à différentes  Glandes,  tant  pour  la  confervation  de  l’Individu  que  pour  la 
propagation  de  l'Efpéce.  Entre  autres  découvertes  qu’il  a faites  , il  cft  le  premier  qui  a découvert  le  con-  , q rty/C 

duit  des  Glandes  Maxillaires,  par  lequel  la  Salive  pafle  dans  la  bouche;  il  a fait  connoître  parfaitement 
les  maladies  des  Glandes  & leurs  différences,  fur-tout  les  Ecrouelles;  il  a expliqué  de  quelle  manière  fe 
forment  fouvent  de  nouvelles  Glandes,  comme  aufli  les  maladies  des  Glandes  du  Méfentére, du  Pancréas  ^ 

&c.  (d).  Mr.  Wood  dit  (r)  qu’il  mourût  dans  fa  maifon  dans  Aldcrsgate-ftreet  au  mois d’Oétobre  1673,  «**«  -n-^ 
& qu’il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  St.  Botolph,  hors  d’Aldersgate;  d’autres  le  font  mourir  le  15  Novem-  (•)  au». 
bre,  & difent  qu’il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Bafingshaw , dans  une  Cave.  Mais  Mr.  Richard  Smith  M 
dit  dans  fon  Dbituairet  publié  par  Mr.  François  Peclt  (/),  qu’il  mourut  le  Vendredi  14  Novembre  à <f  Df  ** 
minuit,  dans  fa  maifon  d’Aldergate-ftreet,  & qu’on  l’enterra  le  20  dans  les  débris  de  l’Eglife  de  St.  Mi-  }“‘va rtiT 
chel  Bafishaw , ayant  ci-devant  demeuré  dans  cette  Paroiffe.  *<*>.14  p.« • 


WHARTON  (Anne)  Dame  célébré  par  fon  beau  génie  & par  fon  talent  pour  la  Poèfie,  fous 
le  régne  de  Charles  11.  étoit  fille  & une  des  héritières  du  Chevalier  Henri  Lee  da  Ditchley  dans  la  Pro- 
vince d'Oxford : n’ayant  point  de  fils,  il  partagea  fes  biens  entre  cette  Dame  & fa  fœur  la  Comteflè 
d’Abingdon,  celle  dont  Mr.  Dryden  a célébré  la  mémoire  dans  un  Panégyrique  funèbre,  intitulé  Eléo- 
nore. Notre  illuilre  Dame  fut  la  première  femme  de  Mr.  Thomas  Wharton , depuis  Marquis  de  Whar- 
ton,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans  {a).  Elle  fe  trouvoit  en  France  en  1681  pour  là  famé,  comme  on 
le  voit  par  plufieurs  de  fes  Lettres  à Ion  Epoux,  que  nous  avons  fous  les  yeux  [ A],  Vers  l’année  1682 
elle  fut  en  commerce  de  Lettres  avec  le  Doéleur  Gilbert  Burnet,  dont  nous  donnerons  les  Réponfes, 
fur  les  Originaux,  qui  n’ont  jamais  paru  [AJ,  & qui  fit  diverfes  Pièces  en  Vers,  qu’il  lui  envoya, 

entre 


WtiUr’i 

Ptemi.  p. 


fl)  Mr. 
Henri  Savi. 
k,  Ambjf- 
ûdturd'An* 

Cour  de 
ri&ncc» 


l A ] Plufieurs  de  fis  Lettres  à fin  F.ptux , que  tutus  noms  fous 
Us  yrur.J  Nous  en  choifirons,  parmi  un  fort  grand  nombre, 
les  deux  fui  vante*  , pour  faire  connottre  au  Lecteur  le  gé- 
nie de  cette  Dame  pour  les  Lettres  familières. 


Paris  ( 


le  1 Avril  i68r. 
te  22  Mars  168&-I. 


„ Pardon  fi  je  vous  importune  i toutes  les  portes  d'une  Lct- 
„ tre  ; mais  en  vérité  je  fuis  devenue  fi  folle,  que  je  ne  puis 
„ qu'y  faire.  L’autre  jour  il  me  prit  un  accès  pendant  lequel 
„ je  penfti  me  carter  la  tête  contre  terre , heureufemeni  je 
„ trouvai  le  défaut  du  plancher;  fans  cela  vous  auriez  été 
„ déchargé  du  fardeau  d’uno  femme.  Mais  à propos , ce 
„ jour-là  votre  frère  Hambdcn  rencontra  chez  moi  Mr.  Sa- 
„ vile  (r),  qu'il  ne  connoiflbir  point  ; il  fe  mit  à faire  des 
„ plaintes  de  l'Amhaifidcur  du  Roi,  de  ce  qu'il  n'informoit 
„ pas  la  Cour  d'une  chofc,  que  lui  croyoit  nécertâire.  Mon 
„ gros  homme  n'ayant  pas  allez  de  phlcgmc,  redécouvrit 
„ trop  promptement , & fe  fit  connoître  à fon  maigre  Anta- 
„ gonirte,  & par-là  empêcha  une  fcéne  aflez  réjoulflinte  ; 11 
„ s'en  prit  enfiiitc  à moi  pauvre  innocente,  qui  étois  occu- 
„ pée,  fans  penfer  à mal,  à méditer  une  querelle  entre  la 
„ Famine  & In  Bonnc-chérc,  Il  ne  relia  donc  plus  d'autre 
„ parti  à prendre  pour  votre  ami  que  de  faire  un  compliment 
„ d'exeufe,  qui  fut  allez  drôle,  mais  qui  ne  vaut  pourtant 
„ pas  la  peine  de  vous  en  fatiguer.  Il  parolfibit  fort  fiché  de 
„ ne  vous  avoir  pas  vu  avant  votre  départ  de  Farts  ; mais  je 
„ lui  dis  que  vous  n’avîcz  fu  où  le  trouver,  lins  quoi  vous 
„ l'auriez  certainement  vu.  J!  ert  beaucoup  mieux  , ce  qui 
„ ne  dit  rien  de  plus  que  le  relie.  Vous  voyez  que  j’ai  de 
„ la  peine  à finir:  franchement  je  vous  entretiens  II  de  cho- 
„ fes  furt  amufantes  ; mais  plutôt  que  de  ne  rien  dire,  je 
„ pourrais  tous  les  jours  vous  conter  des  fornettes , comme 
M fi  vous  a'avicz  ni  plus  d'affaires  ni  plus  de  fens  que 

„ Votre  très-humble  & trcs-obéïtlaore 
„ Servante 

„ Anne  Wharton. 
u • * le  8 Avril  t 

Pan*  ^ le  29  Mars  ^ 1Ô81. 

„ Quand  je  n'entendrais  jamais  parler  de  vous,  je  ne  puis 
„ cependant  perdre  1a  coutume  de  vous  écrire  à toutes  les 


„ portes;  mais  je  crois  avoir  un  peu  fujet  de  me  plaindre  de 
„ vous  fur  cet  article.  J’allai  le  jour  de  Pâques  i Chareo- 
„ ton  , & je  fus  cenfuréc  vivement  ici , éc  taxée  d'être  Près- 
„ bytérienne,  pour  ne  m'être  pas  trouvée»  la  Chapelle  chez 
„ Mr.  Savilc.  La  véritable  rai  l'on  fut,  que  je  n’alloû  pas  i 
„ l'Kglifc  pour  être  en  compagnie , & que  ;e  comptai  qu'on 
„ prendrait  bien  moins  garde  à moi,  au  milieu  de  quarante- 
„ mille  Etrangers,  que  parmi  cinq -cens  que  je  connoiflbis. 
„ J'apprens  que  la  Ducbcfle  de  Monmouth , Meilleurs  Lof- 
m tus,  Myladi  Lucy,  le  Duc  de  Somcrfet,  & Mylord  Lans- 
„ dow,  s'y  trouvèrent  ce  Jour -là,  & que  Mr.  Savilc  lui- 
„ même  y parut  fort  dévotement.  Je  fuis  fortement  menacée 
„ d'avoir  de*  vifites.  J'cn  difpcnfc  volontiers,  ils  me  font 
„ beaucoup  d'honneur,  mais  je  n'en  rendrai  aucune,  & je  ne 
„ fuis  pas  en  état  de  le  faire;  J'ai  de  la  peine  i ne  pas  être  dé 
„ mauvaife  humeur,  je  l'éviterai  i votre  confidération,  cela 
„ ne  convenant  point  à celle  qui  a l'honneur  d'être 

„ Votre  très-obélflame  Epoufe  , & très- 
„ humble  Servante 

„ Anne  Wharton. 

[ B ] Elle  fut  en  commerce  de  Lettres  avec  U Docteur  Gilbert 
B urne: , dent  nous  donnerons  Us  Réponfes , fut  Us  Originasx  qui 
n'ont  jamais  paru.  J 

„ A Madame  Wharton. 

„ Le  14  Juillet. 

„ J'cfpére,  qu'ayant  parte  tant  de  jours  i la  Campagne, 
„ ce  n'ert  pas  être  trop  pieiTé  de  vous  dotnander , Madame , 
„ fi  vous  avez  lu  quelque  chofc  des  deux  Livres  que  je  voua 
„ ai  recommandez,  IVUkini  & Grotius.  Et  fi  vous  y avez  lu, 

„ de  m'informer  comment  vous  ie*  trouvez  ? Je  ne  parle 
„ pas  du  rtite,  fi  vous  les  trouvez  bien  ou  mai  écrits,  mais 
„ du  fond  des  ebofes,  favoir  s'ils  ont  fait  quelque  împrdlîon 
„ fur  vous  à cet  égard.  Il  y 1 un  certain  goût  intérieur  de  la 
„ vérité,  qui  ert  fort  différent  encore  d'une  forte  d'acquief- 
„ cernent , qui  n'ert  extorqué  que  par  la  force  des  raitoos  ; 

„ car  jufqu’i  ce  que  notre  efprlt  fott  difpofé  de  façon  que 
„ la  vérité  & lui  foient  appropriez  l'un  pour  l'autre,  il  n cil 
„ pas  aifé  de  convaincre  une  perfonne,  qui  a beaucoup  d'tf- 
„ prit  & d’imagination  , à force  d'argumens  , parce  qu’oa 
„ trouve  facilement  des  échappatoires,  quelque  grande  que 
„ foit  l’évidence;  & fi  malgré  cela  on  parvient  i perfuader. 

Tut  3 „ ©o 
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entre  antres  les  fuivantes,  ks  Secret  s de  P Amitti  ; fur  la  Création  ; t Amour  pur  ; le  Magnitifme  ce 
PJmour;  les  Myflires  de  P Amitié  : fur  fon  retour  à une  vie  retirée , & une  Parapbrafe  du  Cb.  53  tTEfaie,  à 

ïexem- 

„ on  ne  remporte  pas  tant  une  viftoire  intérieure  far  l'efprit 
„ qu'on  l'affujettit,  & qu’on  le  met  pour  ainfi  dire  aux  ters; 

„ ce  qui  fait  qu'eu  pareil  cas,  celui  qu'on  a vaincu  cil  aflVz 
„ porté  à croire , que  s'il  rie  peut  répondre  aux  preuves 
„ qu'on  lui  allègue,  c'elt  plutôt  un  effet  de  fon  ignorance 
»,  nue  de  la  force  réelle  des  raifons , auxquelles  il  cil  obligé 
»,  oc  céder.  Ainfi  le  ml  moyen  de  nous  mettre  en  état  de 
„ recevoir  Ira  Vérités  Divines,  c'cft  de  mettre  notre  elprit 
„ dans  la  difpofition  qui  le  rende  propre  i les  goûter.  Tou- 
„ tes  les  raifons  du  monde  ne  peu  vint  perfuader  un  mala 
„ de,  qu’il  doit  trouver  du  goût  aux  aliinens;  un  peu  de 
»,  famé  fait  plus  à cet  égard  que  tous  les  ralfonretnens.  Il  eu 
„ cft  dc-mctne  de  l'efprit , il  faut  le  mettre  dans  une  bonne 
„ difpofition  , c‘cft-li  le  préparatif  néceflalre  pour  lui  faire 
„ recevoir  de  pareilles  impartions.  Mais  on  dira  peut-être, 

„ que  d'exiger  qu'on  fc  mette  dons  cette  difpofition  d'efprit , 

„ c’cft  en  demander  trop  d’abord,  c'efl  demander  tout,  avant 
..  qu'il  y ait  rien  de  prouvé;  i quoi  on  peut  ajoûter  encore, 

;u’on  n'ei't  pas  plus  m itre  de  cela,  qu'un  malade  ne  l'eft 
Je  fc  rendre  la  famé.  Mais  certe  difttculcé  s'évanouira,  (i 
l’on  examine  bien  en  quoi  confiftc  la  difpofition  dont  il 
ü s'agit.  SI  c’cft  une  chofe  défirablc  en  foi , ét  qui  rende 
„ quelqu'un  propre  i tout  ce  qu'il  y a de  grand  & de  fage , 

„ comme  i tout  ce  qu'il  y a de  bon,  Ce  n’clt  pas  demander 
»,  trop  d'abord.  Il  ne  s'agit  que  de  faire  prendre  â notre  cf- 
„ prit  l'habitude  de  considérer  mûrement  cc  qu'on  Ici  pro- 
„ pofe,  de  l'examiner  avec  foin  & fans  précipitation,  avant 
„ que  d'y  donner  notre  acquit  feetnent.  C'en  nous  féparer 
„ des  Objets  vains,  qui  nous  dilfipcnt,  & dillraycnt  trop. 

„ Ccft  tranquillifer  l'efprit  de  manière  , qu’il  ne  l'oit  pus 
,.  comme  dans  un  tourbillon.  Je  me  flaire  que  ce  n'dl  pas 
„ en  trop  exiger  d'avance.  Cette  difpofition  confiftc  enco- 
„ re,  i nous  mettre  dans  l'habitude  de  faire  tout  le  bien  que 
„ demande  de  nous  une  iîtuation  d'ime  égale  âtblenfaifnme, 

„ de  nous  aimer  affez  nous-mêmes  pour  taire  tout  ce  qui  dé- 
„ pend  île  nous,  pour  nous  rendre  notre  condition  agréable, 

„ & pour  nous  rendre  utiles  aux  autres , non  tant  en  envo- 
„ yanc  dix  Guinée*  i celui  qui  n'en  a pas  befoin,  qu’en  fou- 
„ liguant  ceux  dont  nous  pouvons  améliorer  la  condition 
„ dans  le  inonde.  Quand  on  s'eft  mis  jufqucs  i un  certain 
„ point  dans  cette  difpofition  , on  cft  en  quelque  manière 
, préparé  comme  il  fout  pour  faire  l'examen  de  la  vérité.  Je 
„ ne  demande  donc  rien,  que  cc  que  toute  perfonne  fage  ét 
, généreufc  doit  fenilr  fans  peine  qui  cil  défirablc  en  foi. 

, L’autre  partie  de  la  difficulté,  que  l'on  n'eft  pas  maître  de 
, foire  ce  qu'on  veut,  n'ell  pas  plus  difficile  à réfoudre.  J'a 
, voue  que  cela  ne  fe  peut  tout  d'un  coup;  mais  cela  vient 
„ infcnfiblemcnt  & par  degrés;  une  grande  partie  dépend  de 
, nous ; & pour  ne  pas  poulî'er  trop  loin,  il  cfl  raifonnable 
, d'implorer  llafiftance  divine  pour  la  guérlfon  des  maladies 
, de  l ime  , & pour  nous  mettre  en  état  de  prendre  plaifir  à 
, ce  qu'il  y a de  plus  excellent  ; & certainement  nous  fom- 
„ mes  en  grande  partie  maîtres  d'adrefier  de  fréquentes  & 

, ferventes  Prières  i l'Etre  Suprême.  Il  dépend  encore  de 
, nous  d'éviter  les  choira  ou  Ira  Pcrfonncs,  que  nous  éprou- 
, vans  nous  être  nuifiblcs,  Jl  eft  en  notre  pouvoir  de  faire 
, beaucoup  de  bien,  & de  nous  remplir  l'efprit  du  deffein 
,,  d'en  foire  encore  davantage.  Si  nous  voulons  pendant  un 
, temps  fuivre  de  bonnes  régies,  nous  trouverons  après  un 
, peu  d'effort  fur  nous-mêmes,  que  des  chofcs,  qui  nous 
, «voient  paru  fi  dclagréablra , qu'il  nous  fembloit  impofli- 
, blcr  de  perfévérer  i les  faire  , deviendront  moins  Flcheu- 
, fra  avec  un  peu  de  peine  ; & que  ce  qui  d’abord  étoit  pé- 
, niblc,  deviendra  dans  la  fuite  non  feulement  alfé  & agréa- 
, blc,  mais  réellement  un  vTai  charme  pour  nous  dans  nos 
, ennuis.  On  rencontre  d'abord  dans  l'étude  de  tous  les 
, Arts  & de  toutes  Ira  Sciences  de  grandes  difficultés,  il  fout 
, piler  par  des  principes  & par  des  élemcns , qui  ont  quel- 
, que  chofe  de  fec  & d'ingrat,  que  nous  furmontons  par  la 
, force  du  défir  que  notfc  avons  de  nous  former  à ccs  eon- 
. noifiknecs;  & j'ôfe  dire  hardiment,  que  les  premiers  pas 
, qu'il  fout  faire  pour  mener  une  vie  religieufe,  fi  l'on  s'y 
, prend  bien,  ne  font  ni  au(n  difficiles  ni  auffi  dcfagréables, 

, que  tout  cc  qui  fort  de  préliminaire  â quelque  Art  ou 
, Science  que  ce  Toit.  Dans  le  fond  il  n'y  auroic  pas  de  rai- 
, fon  de  prétendre , que  la  Religion  qui  cft  une  affaire-  du- 
, ue  fi  grande  importance , fût  plus  aifée,  que  des  chofra 
, qui  lui  font  fi  Inférieures.  Je  ne  foi  fi  je  n’ai  pas  été  crop 
. loin  pour  une  première  fois,  mais  je  me  réglerai  dans  la 
, fuite  fur  ce  que  vous  me  preferivez;  & il  y a peu  de  per- 
, fonnra  au  monde  pour  qui  j'eufle  plus  daffeftion  que  pour 
„ vous.  & en  qui  je  m’intéreffe  davantage.  le  fuis  alluré, 
que  fila  Religion  prenoit  véritablement  lt  ddlra  en  vous, 

, vous  fêtiez  i tous  égards  une  perfonne  admirable;  éc  par 
„ cette  rai  fon  je  ne  connots  rien  au  monde  que  je  fouhaitte 
„ avec  plus  d’ardeur , que  de  pouvoir  contribuer  â foire  une 
„ fi  glorieufe  conquête  , & il  n'y  a pas  d'Officicr  qui  délire 
, plus  vivement  de  faire  un  Prince  ou  un  Général  prifon-  . 

, nier.  Vous  connoiflcz  ma  main,  ainfi  je  n’ajoûtc  qu'un 
[t  ués-humble  Adieu. 

„ Madame» 

,.  On  m'a  apporté  ce  matin  le  préfent  le  plus  agréable  que 
, j'aie  reçu  en  ina  vie,  de  la  part  de  la  perfonne  que  jefti- 
, me  le  plus  au  inonde.  Je  m’imagine  que  vous  devinez  qu'il 
, s'agit  du  Porttait  du  Comte  de  Rocbeficr.  De  quelque 
main  qu'il  inc  fût  venu»  je  l'auroU  mis,  à un  haut  prix  ;ma»s 


1»  celle  dont  il  me  vient,  le  rend  indlitnable.  Je  le  regarderai 
n fou  vent , unt  pour  confcrvcr  le  fouvenir  d'un  homme 
„ dont  j’hoooreiai  toujours  la  mémoire,  que  pour  exciter 
„ les  plus  v;fs  fetuimens  de  refpeâ  & de  reconnoiflânce  pof- 
„ fibira  pour  celle  en  qui  la  meilleure  partie  de  lui-même 
» vit  avec  unt  d'éclat , éic  dont  je  me  fuis  feit  moi-même  un 
1,  portrait  * que  je  fuis  fur  qu'aucun  pinceau  n’égalera  ja- 
, mais,  funoirt  par  rapport  â ce  que  ks  couleurs  & les  om- 
1.  bres  ne  peuvent  exprimer  ; ce  portrait  eft  dans  un  lieu , 
, où  je  puis  le  contempler  toujours,  & le  porter  partout  avec 
, moi.  L'excès  de  votre  bonté  en  me  faifantee  préfent  me 
, fait  douter,  0 j'ôfe  vous  foire  fouvenir  d'une  autre  pro- 
meffe  que  vous  m’avez  faite  ; car  je  m'apperçois  que  vous 
, êtes  blm  éloignée  d'oublier  ce  que  vous  promettez , mê- 
, me  i un  boutmc  qui  ne  mérite  pas  que  vous  daigniez 
■ vous  fouvenir  de  lui.  Il  y a néanmoins  une  forte  de  mé- 
, rite,  auquel  je  puis  prétendre;  c'cft  d avoir  la  plus  haute 
„ eftiine,  cfc  le  zélé  Je  plus  ardent  qui  foient  poffibles,  pour 
, une  de*  perfonne*  du  monde  qui  en  eft  le  plus  digne.  D« 
» remerdmens  & des  comptimens  font  des  bagatelles  indi- 
1.  g ne  s de  vous  ; ce  que  je  puis  dire,  qui  convienne  le  mieux 
1,  a une  perfonne  telle  que  vous , & qui  renferme  tout , 
, c’cft  que  vous  êtes  maJtreflè  abfoluc  d'une  vie , qui  fera 
1,  toujours  confacrée  â tout  ce  qui  pourra  être  de  quelque 
, utilité  i vos  intérêts,  & furtouc  aux  plus  grands  & aux 
, plus  important.  Je  finis  par  un  Adieu  trcs-humble  fit  plein 
, de  reconnoiflânce. 

Le  7 Septembre  82. 

„ J’ai  réfolu  de  ne  jamais  palier  les  bornes  de  mon  papier 
« i moins  que  quelque  grande  raifon  ne  m'y  engage,  c'eft 
, pourquoi  je  crus  qu'il  luffifoit  en  bonne  confcience  de  le 
, remplir  dernièrement  ,&  de  ne'pas  commencer  une  autre 
, feuille  , quoique  j’culTc  encore  bien  des  chofra  i dire, 

, mais  je  les  réfervai  pour  une  autre  Lettre , à laquelle  je  mets 
, la  main,  avant  que  d'en  avoir  reçu  de  votre  part.  Je  vous 
, avoué  que  le  principal  fujet  de  ma  dernière  occupoit  alors, 

, & a tellement  occupé  depuis  toutes  mes  penfées,  qu’l 
, peine  ai-je  pu  penfer  â autre  ebofe;  & je  ne  ferai  pas  vé- 
, ritablement  tranquille,  jufqucs  i ce  que  je  fâche  que  vous 
, êtes  dan»  une  difpotiiion  d'efprit  plus  favorable,  & que 
, vous  avez  renoncé  i de  fi  lunettes  réfolutions.  Je  vous 
ai  menacé  dans  une  Lettre , de  vous  perféeuter  par  une 
autre  fort  longue , jufqucs  i ce  que  vous  avouiez  que  vous 
, avez  eu  tort  de  m'accufer  d'être  trop  bon  ménager  de  ma 
, peine  en  vous  écrivant.  Vous  ne  l'avez  pas  encore  foie, 
ainfi  la  persécution  continue;  mais  quand  vous  en  ferez 
venue*  cela,  je  connoltral  vos  intentions ,&  j’abrégerai. 
Je  vous  remercie  de  la  Critique  obligeante  des  vers , que 
vous  appeliez  Pindariques  ; mais  il  parolt  que  vous  les 
avez  lus  négligemment , quand  vous  leur  donnez  le  titre 
de  Pindariques  , puisqu'ils  font  pour  une  chanfon  ; le  pre- 
mier eft  de  quatre  pieds,  le  lecond  de  fix,  le  troifiéme 
de  huit , & le  dernier  de  dix  ; mais  en  écrivant  la  fécondé 
ligne,  j'y  ai  ajouté  to  tassa,  qui  doit  commencer  le  troi- 
fiéme  vers.  Or  la  chanfon  cft  d'un  ton  moins  élevé , que 
celui  des  Pièces  Pindariques,  où  tout  doit  être  fublimc. 
Relifez-les  dans  ce  point  de  vuê,  & ditet-mo:  enfui  te  fi 
vous  perfiftez  dans  votre  premier  irai  tinrent;  je  vous  allu- 
re que  je  fuis  plus  content,  quand  votre  Critique  eft  ré- 
véré , que  lorfqu'elle  cft  du  même  caraétére  que  vous , plane 
de  douceur  & obligeante.  A l'égard  de  votre  Critique  des 
deux  autres  Pièces,  dans  laquelle  vous  préférez  VAmour 
pur , au  Marnüifmt,  j'y  fouferis  en  ce  point,  que  les  vers 
ont  plus  de  douceur , mais  je  trouve  qu'il  va  quelque  cho- 
ie de  plus  délicat  dans  l'autre.  En  voila  affez  tur  ce  fujet; 
mais  p inique  j’en  fuis  fur  l’article  de  la  Poe fie,  j’ajoute- 
rai  que  quoique  j’ayc  achevé  la  Pièce  que  je  vous  ai  en- 
voyée en  dernier  lieu , que  j’avois  deffein  de  montrer  i 
quelques  autres  perfonnes , après  que  vous  m'en  aurez  dit 
votre  fentiment , j'y  al  cependant  ajoûté  une  ftancc  dc- 
, puis,  queje  ne  ferai  voir  a àme  qui  vive,  qu'à  la  perdro- 
nt Intérefléc , i la  réferve  de  vous  ; ayez  donc  la  bonté 
de  m'en  dire  votre  svis;  je  vous  l'envoye  ci-jointe.  Vous 
me  dites  dan*  votre  Lettre,  qu’il  y a bien  des  gens  * qui 
vous  êtes  tentée  d'sjoûter  foi,  qui  vous  ont  dit  que  je  fuis 
un  très  grand  Whig.  Appxcncz-moi , je  vous  prie,  qui 
font  ccs  gens  là.  Vous  me  remerciez  suffi  du  bien  que  vous 
apprenez  que  je  dis  de  vous  en  Ville.  Parlez-vous  féricu- 
fement , quand  vous  me  remerciez  de  cela?  vous  pourriez 
avec  autant  de  raifon  me  remercier,  de  ce  que  je  mange 
quand  j'ai  faim , ou  que  je  dors  quand  je  fut*  las.  Nous 
11e  méritons  pas  de  remtrcùncns  pour  des  chofra , qui  ne 
dépendent  pas  de  nous.  Je  puis  garder  le  fîlcnce  , fit  ne 
point  parler  de  vous;  mais  fi  ic  parle  fur  votre  fujet,  je 
fuis  certain , qu'à  ntoinx  que  de  mentir,  je  ne  puis  dire 
que  Ira  chofcs  Ira  plus  avantageufes,  fi  je  dis  et  que  je 

rnfe.  Ainfi  fur  le  tout,  votre  grand  compliment  aboutie 
me  remercier  de  dire  ce  que  je  penlc,  & de  ne  point 
mentir  ; œuvre  très-méritoire  fam-contrcdit.  J’ajoûtcrai 
feulement , que  fi  vous  voulez  vous  appliquer  avec  le  mê- 
me foin  aux  chofcs  de  la  Religion , & les  faiffër  agir  libre- 
ment fur  votre  efprti , je  vous  regarderai  comme  le  plus 
beau  chef-d'œuvre  de  la  Divinité  que  j’aye  jamais  vu;  & 
fi  je  pui*  contribuer  en  quelque  façon  à vous  donner  cet- 
te dernière  perfection  , fans  laqutiie  tout  le  relie  n’cil 
rien,  je  le  regarderois  comme  le  plus  grand  bonheur  qui 
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i exemple  de  Madame  Anne  itâtarton.  Entre  autres  Pièces  que  cette  Dame  Composa,  elle  Êt  une  'Pàtapbràft 

des 


>.  me  (oit  arrivé , ou  qui  peut  jamais  m'arriver  au  monde. 
„ Je  ne  pùis  cependant  trouver,  en  y rêvant,  qui  font  ceux, 
„ a qui  j'ai  parlé  de  vous  de  cette  manière;  apprcnezmoi.je 
,,  vous  prie,  qui  font  ces  perfonnes;  car  j'ai  vu  fi  peu  de 
„ monde  en  dernier  lieu, que  je  puis  aifétnent  me  rappcllcr, 
„ qui  elles  font.  Je  vous  dirai  enfin , que  depuis  ma  dcmié- 
„ re,  j'ai  été  (i  malade  pendant  un  jour  &unc  nuit,  que  je 
„ croyois  que  la  fièvre  m'avoit  pris;  & la  dernière  attaque 
„ que  j'en  ai  eue  étoit  fi  terrible,  ayant  été  continue  pen- 
„ dam  trente  jours,  que  je  cotnpte  que  la  première  qui  vien- 
„ dra,  pourra  bien  m'emporter.  J'ai  donc  penfé  â me  pré- 
,,  parer  à la  mort  ; & grâces  à Dieu , je  fentois  mon  âme 
„ remplie  de  contentement  à tous  égards , i la  réferve  d'un 
„ fcul,  qui  vous  regardoit.  Je  pcnlois  que  je  pouvois  vous 
„ être  encore  de  quelque  utilité,  & c'étolt  - la  feule  chofc, 
„ qui  me  failoit  quelque  peine;  car  d'ailleurs  je  fuis  fi  en- 
, nuyé  de  ta  vie  & du  monde,  que  je  les  quitterais  avec 
„ une  joie  inexprimable , & pour  entrer  dans  mon  repos,  je 
„ feus  en  effet  des  commenœmcns  de  joie  en  Dieu,  que 
„ j'ai  de  la  peine  i le*  exprimer,  & chaque  rayon  d'efpéran- 
„ ce  d'arriver  au  terme,  dilate  mon  cœur.  Mais  cela  elt 
„ pafle,  (i  je  fuis  bien  i préfent,  ou  pour  mieux  dire,  je 
„ fuis  obligé  d'être  mal  un  peu  plus  longtemps.  J'ai  été  en 
„ doute,  fi  j'aurais  fouhaitté  la  fatisfaèlion  de  vous  voir, en 
„ ci*  que  ma  maladie  eût  continué.  D'un  côté  j 'aurais  ef- 
„ péré  que  mes  dernières  paroles  & mes  fenttmens  de  Reli- 
„ gion  auraient  pu  produire  quelque  bon  effet  fur  vous.  De 
„ l’autre,  l'agitation  où  je  pouvois  être,  & le  danger  de 
„ vous  communiquer  mon  mal.  tne  retenoit.  Dites-moi  à 
„ préfent,  quel  Jes  deux  partis,  vous  voudriez  que  j’euffe 
„ pris.  Je  crois  en-vérité,  que  l'inquiétude  que  in’a  donnée 
„ votre  dernière,  & le  chagrin  qu  elle  m'a  caufé,  ont  été 
„ les  fourccs  de  ce  dérangement . qui  eft  à préfent  comme 
„ entièrement  paffé.  Voilé  tout  ce  que  j'ai  i dire,  jufques  à 
„ ce  que  je  voye,  quel  fujet  votre  réponfe  me  fournira  pour 
„ une  plus  longue  converfation.  Pour  le  préfent  je  vous 
,,  dis  humblement  Adieu. 

,,  J'ai  i ajoûter  quelque  chofe , avant  que  je  reçoive  une 
,,  de  vos  Lettres  que  j’.utcnds,  6t  avant  que  j'y  réponde. 
* Toute  la  Ville  elt  furprife  ét  comme  confondue  de  la  dif. 
„ grâce  imprévue  & totale  du  Comte  de  Mulgravc,  qui  eft 
„ dépouillé  de  tous  fc*  emplois.  Il  y a environ  un  mois 
„ qu'on  lui  défendit  daller  a St.  James,  fur  ce  que  le  Duc 
„ avoit  quelque  crainte . qu'il  ne  cherchât  à plaire  â la  Prin- 
„ cclfe  Anne;  mais  il  femblc  qu'aujourdhui,  il  faut  qu'on 
,,  ait  découvert  quelque  chofc  de  plus;  mais  j’ignore  ce  que 
„ C'elL  II  y a di  t gens  qui  dilcnt,  qu'on  a écouté  fes  fieu- 
„ relies;  mjis  je  n'en  crois  rien.  J'ai  encore  i vous  dire, 
„ que  depuis  mi  las. tic  écrite,  j’ai  plus  fouffert  d'un  vio- 
„ lent  mal  de  tête  pendant  deux  jours , que  je  n'ai  jamais 
„ fait  en  ma  vie , U feule  confolation  que  j'ai  eue  en  fouf- 
„ fiant . que  comme  je  ou  i que  les  traits  chagrinaDS  de  vo- 
„ tre  dernière,  en  ont  été  la  principale  caufc,  cela  me  don- 
„ nera  une  plus  tendre  compaffion  pour  vous  ; quand  je 
„ vous  entendrai  plaindre  d'un  mal,  que  je  connoiffoisfipeu 
„ auparavant  que  je  ne  pouvois  m'en  faire  d’idée.  Ainfi  fi 
„ je  foufire  i préfent  pour  vous,  je  n'en  fimpathiferai  que 
,,  mieux  avec  vous.  Enfin  je  vous  envoyé  une  fort  jolie 
„ Lettre,  que  j’ai  reçue  hier  au  foirdc  cette  infortunée  Da. 
„ me.  pour  laquelle  j'attends  du  fccours  de  votre  part;  ainÜ 
»,  toutes  les  belles  cbolêt quelle  dit , font  pour  vous , cotn- 
„ me  je  le  lui  mirqueni;  car  ie  doute  fi  peu  que  vous  ne 
„ m 'envoyez  l'argent,  que  j'ai  donné  ordre  de  le  lui  payer, 
„ avant  qu'il  foit  arrivé.  Vous  verrez  combien  il  eft  trille 
„ qu'une  perfonne  de  tant  de  mérite  foit  fi  lâchement  aban- 
,,  donnée  ; mais  je  fuis  fftr  que  vous  ne  ferez  pas  difficulté 
„ de  continuer  cette  charité  pour  un  ou  deux  quartiers;  car  je 
„ me  flatte  de  lui  procurer  une  quarantaine  de  LivresSter- 
„ ling  par  an . & alors  elle  aura  dequoi  l'ubfifltr.  Adieu  encore. 

„ Voilà  ce  que  j'avois  écrit  dans  l'efpérancc  de  recevoir 
„ une  de  vos  Lettres  par  le  Courrier  d'hier;  & fi  vous  avez 
„ reçu  ma  dernière,  vous  ne  ferez  pas  furprife,  fi  je  vous 
„ dis  que  j'attendois  réponfe,  le  plutôtqxilfiblc.  Jecom- 
„ mence  à craindre,  qu'elle  n'ait  été  interceptée , ce  qui  me 
„ feroit  beaucoup  de  peine  , tant  pat  ce  quelle  eft  fort  Ion- 
„ gue,  étant  de  toute  une  feuille  comme  celle-ci,  & accom- 
„ pagnée  d'une  grande  Pièce  en  vers  ; deforte  que  je  renon- 
„ cerois  i écrire  des  Lettres  auffi  longues  & aufii  détaillées, 
„ que  principalement  parce  que  j'appréhende  que  cela  ne 
„ vous  caufe  du  chagrin , & n'augmente  votre  indifpolitiim 
„ dans  les  circonflances  où  vous  vous  trouvez.  Il  y * d'ail- 
„ leurs  diverfes  chofts  dans  cette  Lettre , qui  me  (ont  pen* 
„ fer  avec  regret , qu'elle  foit  tombée  en  d'autres  mains  que 
„ les  vôtres;  quoique  les  gens,  qui  ont  une  curiofité  fi  cri- 
, minellc,  vtrront  qu’une  de*  principales  vuês  de  mon  com- 
„ inerce  avec  vous,  eft  de  vous  perluadei  de  fupporter  tout 
„ avec  cette  tranquillité,  qui  convient  à un  Chrétien,  i un 
,.  l’hilofophc,  ou  même  i une  Créature  douée  de  raifon  & 
„ de  fagefle , & de  vous  faire  fouvenir  de  ma  Maxime . que 
„ j'avois  chargé  Mr  Baxter  de  vous  tappefler,  que  l’Elprit 
„ & la  Sageffe  font  deux  chofes  très-différentes.  Je  penfe 
„ enfuite  que  vous  êtes  peut  - être  malade  , ce  qui  m'in- 
„ quiète  encore  davantage;  mais  j'efpére  que  fi  cela  étoit, 
„ vous  auriez  chargé  quelqu'un  de  me  le  faire  favoir.  Na 
„ pouvant  donc  me  pcrfuajtr  que  vous  eulfiez  manqué  da 
,,  répondre  â ma  dernière,  fi  vous  l'avez  reçue,  êt  que  vous 
„ vous  portiez  oitn,  furtout  parcequejevousprioisdem’cn- 
„ voyer  cinq  Livres  Steshng  pour  deux  chantez,  & la  Jt- 


„ rufdtmmt  Liber  ata , ayant  perdu  celle  que  vous  me  don- 

nâtes  à mon  départ,  je  conclus  que  vous  vous  êtes  trou- 
,,  vée  abfentc.  Vous  voyez  que  je  tâche  d'interpréter  votre 
„ filcnce  dans  tous  les  fens  les  plus  favorables;  car  je  veux 
„ l'attribuer  â toute  autre  caufc  plutôt  qu’l  la  négligence  de 
„ votre  paît.  Mais  puifque  j'ai  déjà  écrit  jufques  ici,  je  me 
„ refous  i envoya  celle-ci,  &i  la  rifquer,  quoique  je  fois 
„ incertain  fur  le  fort  de  la  dernière.  Pour  vous  encourt- 
„ ger  â m'envoyer  votre  Taffe , je  vous  dirai  qu'on  doit 
„ ine  faire  préfent  dans  peu  de  tout  ce  qu'il  y a de  meilleur 
„ en  italien  , & vous  n'ignorez  pas  que  vous  en  ferez  alors 
„ la  maitrefle.  Le  Prince  Strgkife,  qui  tient  le  premier  rang 
„ à Rome  apres  le  Pape,  voyage  par  toute  l'Europe,  & elt 
„ préfentemem  en  Angleterre,  & comme  les  Voyageurs  en- 
,,  tendent  fouvent  parier  de  ce  qu’il  y a de  moins  remarqua* 
„ ble  dans  les  Pays,  par  où  ils  paffent,  quelque  malencon- 
„ treux  lui  a parlé  de  moi , & hier  il  me  déterra  dans  ma  rc- 
,,  traite.  Il  parti  environ  deux  heures  avec  moi,  & voyant 
„ que  j'aimois  leurs  Ouvrages  italiens,  il  me  dit, qu'il  alloic 
„ inceffammcnt  écrirai  Rome,  6t  faire  venir  ce  qu’ilyavoit 
„ de  plus  curieux  en  leur  Langue,  dont  il  me  feroit  préfent. 
,,  Ayant  appris,  que  j'avois  parlé  de  faire  un  voyage  i Rrv 
„ me,  il  m'offrit  un  logement  dans  fon  Palais,  avccfonCa- 
,,  rafle  & fes  Domefliqucs  pour  mon  fcrvice.  Ce  qui  lui 
„ donna  peut-être  une  plus  haute  idée  encore  de  moi , c'eft 
,,-q  ie  pendant  qu'il  étoit  avec  moi,  le  Duc  de  Hamilcon 
„ vint  me  voir.  Ceft  un  homme  qui  a beaucoup  d'eforic 
„ & de  connoifiànces , mais  qui  parle  éternellement;  & je 
,,  crois  que  vous  direz  que  j’en  fais  autant,  puifque  fais 
r.  avoir  reçu  cette  femaine  de  vos  nouvelles,  je  ne  vou<dor- 
„ ne  point  de  repos,  & continue  â vous  fatiguer  par  de  Ion- 
„ gués  Epltrcs.  Auffi  ;iar  pure  charité  je  ne  tournerai  pas 
„ le  feuillet  ; & ici  il  ne  me  relie  de  place  que  pour  vous 
„ dire  un  troifiéme  Adieu.  « 

»,  Le  8 Novembre. 

„ Je  me  mets  â écrire  d'avance , avant  que  d’avoir  reçu 
„ votre  Lettre.  Mal*  fi  vous  continuez  à ne  m'écrire  que 
„ quelques  lignes,  & â me  dire  après  cela  pour  excure  que 
„ vous  êtes  malade , tandis  qu’en  même  temps  le  moindre 
„ trait  qui  blcffc  votre  Mufe,  vous  met  en  étatd'écrireaffe* 
„ au  long,  je  m'étudierai  aulfi  dans  la  fuite  i être  auffi  bref 
,,  qu'il  lue  fera  pollible  Je  vous  dirai  en  attendant,  que  j'ai 
„ trouvé  le  loilir  de  finir  ce  que  j'avois  commencé  fur  le  Ch. 
„ 5.1  d'Efaic , & je  vous  l’envoyerai  avec  celle-ci  ; mais 
„ ayant  comparé  ma  Picce  avec  la  vôtre,  qui  ell  fi  concile, 

„ fi  claire,  fi  belle  , je  fuis  obligé  d’avouer , qu'elle  lui  elt 
„ auffi  inférieure,  que  de  la  piquette  l'eft  â de  bon  vin.  Je 
„ vous  dis  ce  que  je  penfe,  & ne  prétends  point  vous  faire 
„ de  compliment,  vous  faviz  bien  que  fur  d’autres  chofez 
„ je  ne  vous  flatte  guère.  Je  m'étonne  que  dans  les  vers  que 
„ vous  avez  fait  pour  moi , vous  n’ayez  pas  effacé  ces  deux 
,,  yen  eboeft  Htavtns  Lambs , cela  eft  fi  exccffivcincnt  outré, 
,,  que  cela  défigure  tout  le  relie;  car  quoique  la  l’oüfie  per- 
„ mette  un  peu  de  flatterie , qui  ne  pourrait  palier  dans  une 
„ autre  manière  d’écrire,  il  y anourtanc  certaines  bornes, 
„ fans  quoi  elle  déviendroit  auffi  fiiftidieufe,  que  les  plus 
„ baffes  flatteries  de  la  Ample  Profc.  Les  autres  fept  lignes, 
„ que  vous  n'avez  pas  voulu  rayer,  font  trop  piquantes,  & 
„ ne  font  pas  de  la  force  de  ce  que  vous  faites  ordinaire- 
,,  ment.  1-a  dernière  a â jreine  du  fens:  TU  Griefe  of  fotls , 
„ and  lavgtber  eftbewiji.  Vous  voyez  avec  quelle  fruuchife 
„ j’en  agis;  mais  pour  compenfer  un  peu  cela  je  vous  envoyé 
„ une  Lettre  de  remerciaient  de  Me.  Jennyngs , de  vos  bon- 
„ tcz  pour  elle  & j’y  joins  ce  qu'elle  m'éciit  fur  ce  fujet; 
„ quand  vous  l'aurez  luê,  dites-moi,  fi  une  pareille  Lettre 
„ ne  vaut  pas  une  grande  partie  de  l'argent;  car  fl  elle  vous 
„ plaît  autant  qu’à  moi , vous  la  trouvères!  fi  bien  écrite , 
„ qu'elle  pourrait  prefque  fervir  de  modèle.  Il  faut  auffi 
,<  que  je  vous  faffe  part  d'une  preuve  que  je  viens  de  don- 
„ net  depuis  trais  jours  de  ma  foumiffion  aux  volontés  du 
„ Roi.  On  m'envoya  quelques  perfonnes  pour  m’oflrir  un 
„ Bénéfice  vacant  dans  Londres  , & quoiqu'il  vaille  1 50  Ll- 
,,  vrcs  St.  par  an , on  s'eilgageoit  1 le  porter  à 300.  Je  ré- 
„ pondis  que  le  Roi  ayant  témoigné  qu'il  ne  verrait  pas  avec 
„ plaifir  que  j’occupalfe  quelque  pofle  dans  Londies  , je  lie 
„ voulois  rien  faire,  qui  eût  un  air  de  mépris;  on  me  preffu 
„ décrire  au  Marquis  à Halifax,  pour  m'informer  fi  le  Roi 
,,  étoit  toujours  dans  les  mêmes  fentlmens,  je  lui  écrivis, K 
„ lui  dis  entre  autres  chofes,  que  quoique  j’euffe  l’efprit  un 
,,  peu  bourru,  & pas  allez  fouple  pour  jienfer  comme  mon 
„ intérêt  le  demanderait,  cependant  perfonne  n'auroit  une 
„ plus  parfaite  foumiffion  aux  volontés  du  Roi,  que  moi  en 
„ tout  ce  qui  regarderait  mes  intérêts;  je  reçus  la  Réponlc 
„ ci-jointe,  que  vous  brûlerez,  s’il  vous  plaît,  dèfuucvous 
,,  l'aurez  lue.  Le  nouveau  Comte  de  Rochefier  (j  efpére 
,,  que  ce  nom  ne  vous  troublera  point,  comme  j'avoue  qu'il 
„ me  l'a  fait  un  peu)  me  fit  dire  auffi, que  j’auroisâ  laCam- 
„ pagne  tout  ce  qui  me  plairait , fi  je  voulois  quitter  la  Vil- 
,,  ie.  Mais  je  lui  fis  téponJre  par  le  Comte  d'Arran,  qui 
»,  m'avoit  fait  la  commiffion,  que  je  ne  prétendois  rien,  & 
„ ne  defirois  rien , finon  qu'oti  me  permit  de  vivre  dans  ma 
„ retraite  fans  trouble  ni  jaioufic.  Vous  voyez  que  je  vous 
,,  parle  librement  de  tout  ce  qui  me  regarde,  mais  vous  ne 
„ me  dites  rien  de  ce  nui  vous  intérefle,  pas  même  de  ce  dont 
„ vous  favez  que  je  fouhaitce  fi  ardemment  d'être  informé. 
„ Je  m'arxice  ici,  en  aucudant  que  je  voye,  ce  que  vous 
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des  Lamentations  de  Jéremie , qu’elle  commença  à Pari*  le  21  Mar*  168?  & acheva  le  2 Avril  fuirait. 


comme 


„ me  donnerez  ocrai! on  de  dire  de  plus;  & nooobfiar.c  la 
M manière  chagrine  & fiche  donc  vous  tinifiêz  vos  Lettres , 
„ je  finirai  celle-d  félon  nu  coutume  par  mon  Adieu  or- 
„ dioaire. 

„ Le  5 Décembre. 

„ J’en  étois  demeuré  • U Mardi . ne  doutant  point  que  je 
„ ne  reçuffe  de  vos  nouvelles;  mais  je  fuis  fi  peu  capable  de 
,,  me  plaindre,  même  intérieurement,  de  tout  ce  que  vous 
„ faites,  qu'il  y a eu  quelque  chofe,  qui  vous  aempéché 
„ d’écrire.  Mais  je  vous  prie  de  ne  pas  remplir  votre  pre- 
f,  miérc  Lettre,  félon  votre  coutume,  d'apologies  & depro- 
„ méfiés  de  vous  étendre  davantage  une  autre  fois.  Les 
„ apologies  font  tout  it  fait  inutiles , & vous  tenez  fi  mal  les 
„ pro.nefles,  qu'il  vaut  mieux  exécuter,  4 ne  promettre 
„ plus.  Ce  qui  m'engage  1 achever  ceîJe-cl  & à l'expédier  à 
„ prêtent,  n'eil  pas  tant  pour  vous  envoyer  l'inclufc,  que 
„ j'ai  reçue  de  Buterfey,  que  pour  vous  dire,  que  j'ai  ap- 

* pris  hier  fur  votre  fujet  une  chofe , dont  je  ne  puLszn'cm  - 
„ pêcher  de  vous  dire  un  mot,  quoique  je  n'y  ajoûte  point 
„ de  foi.  Un  m'a  dit  que  vous  étiez  fur  le  point  de  vous 
„ féparer  de  Mr.  Wharton.  Plufieurs  raifons  m'empêchent 
,,  de  le  croire  ; & permettez -moi  de  dire,  que  lune  cil , que 
„ je  m'imagine  que  vous  m'auriez  fait  part  des  premières 
„ Idées,  que  vous  auriez  eues  à cet  égard.  Je  vous  dirai 
„ pourtant  quelque  chofe  li  deifus , on  donne  quelquefois 
„ des  remèdes  pour  prévenir  un  mal,  comme  pour  légué- 
„ rir.  Je  regarde  toutes  ces  fortes  de  choies , comme  les 
fl  plus  impies  & les  plus  folles,  qu'on  puific  imaginer.  C'cfl 
„ s'oppofer  directement  à la  volonté  de  Dieu,  A fc  rebeller 
„ ouvertement  contre  fa  Providence.  C'efi  jecter  par  terre 
„ la  croix  dont  il  nous  charge,  & préférer  nos  panchansdé- 
„ réglez»  & nos  mouvemens  précipitez  i fis  Pages  difpenfo- 
H tions  ; apiès  quoi  nous  n'avons  aucun  droit  de  compter 
„ fur  fa  protection;  je  rcmpfirois  mon  papier  , fi  je  voulois 
„ m'étendre  fur  les  fatales  coofêquences  de  pareilles  démar 
„ ches.  Kn  un  mot  il  faut  renoncer  i la  Religion.!  la  Vcr- 
M tu . & à la  Sagcffe  au  moment  qu'on  prend  une  telle  refo- 
„ lut  ion,  ! moins  qu’on  ne  foit  en  danger  delà  vie,  ce  qui 
„ j'en  fuis  fur,  n’ell  pas  votre  cas.  L 'extrême  fatisfadion 
„ que  je  trouve  dais  votre  commerce , & dans  l'honneur  que 
„ vous  me  faites  de  m'accorder  une  fi  grande  pan  dans  votre 
,,  amitié,  m’oblige,  par  un  motif  d'amour  propre  , d’ajoû- 
„ ter  encore  une  feule  confidération , c'eft  que  fi  vous  vous 
„ biffez  aller  i fuivre  ces  réfolutions  violentes,  je  ne  pour- 
„ rai  jamais  me  permertte  la  liberté  de  vous  voir,  à moins 
„ que  ce  ne  fût  une  feule  fois . pour  vous  témoigner  jufquesi 

quel  point  je  ferois  touché  de  votre  adiou , & prendre 
„ congé  de  vous  pour  jamais;  vous  voyez  par  II  quelle  part 
„ je  prends  à tout  ce  qui  vous  intérefle,  puifque  fur  unrap- 
„ port , auquel  je  n ajoute  aucune  foi , je  vou*  écris  avec 
„ tint  de  liberté,  fi  d'une  manière  fi  forte.  Je  finis  encore 
„ une  fois  i l'ordinaire,  bien  réfolu,  fi  vous  n'en  faites  au- 
„ tant,  de  revenir  a la  cérémonie.  Adieu  donc. 

„ Le  14  Décembre. 

„ Vous  voyez,  que  toute  l'indifférence  que  vous  témoi- 
„ gnez  dans  votre  dernière,  ou  plutôt  toute  l'aigreur  qui  y 
„ régne,  ne  fait  d'autre  effet  lur  moi,  que  de  me  porter  I 
„ rendre  le  bien  pour  le  mal.  Ht  quoique  vous  paroifGez 
„ fuiieufement  vive,  & prête  I rompre  au  premier  mot,  je 
„ fuis  néanmoins  dune  matière  suffi  fragile;  qu’elle  que  foit 
„ votre  colère  contre  moi,  je  vous  biffe  i vous-même  à dé  - 
„ cider,  quelle  amitié  eli  la  plut  confiante  & Is  plus  folidc, 
„ celle  d’une  pu  Tonne  qui  ell  prête!  y renoue-,  r,  aulîi  ai- 
„ féniL-nt  qu'on  fe  défait  d'un  vieux  habit,  ou  celle  d'une 
„ p-erfonne,  qui  ne  peut  la  perdre  qu’avec  la  vie.  J'ai  écrit 

* l'indufc  hier  matin;  ic  fai  qu'il  y a trois  ou  quatre  lignes, 
„ que  je  ne  faurois  jufiilicr;  d'ailleurs  j'en  fuis  plus  content 
„ que  d'aucune  chofe  que  j'ayc  jamais  écrite.  Je  ne  fai  fije 
„ vous  ai  jamais  expliqué  de  quelle  manière  on  fait  le  verre, 
„ je  vais  le  foire,  pour  que  vous  entriez  mieux  daitsmapen 
„ fée.  On  le  fait  de  cendres  &de-  fable,  qui  ell  Compofé 
„ de  grains  de  figures  fi  bizarres,  & où  II  y a tant  de  coins, 
„ qu’ils  ne  peuvent  s'unir  & tenir  enfetnble,  mais  mis  dans 
„ un  feu  violent,  ils  fc  meuvent  avec  tant  de  rapidité, qu'fis 

brifent  leurs  angles  les  uns  les  autres,  jufqucs  ! ce  qu’ils 
„ prennent  des  figures  régulières  & égales , & forment  un 
„ Corps  qui  ell  & tranfparcni  fccs  particules  étant  fituées 
„ d'une  façon  fi  égale,  que  b lumière  y pâlie  fans  peine,) 
„ 4 en  meme  temps  fragile,  parce  que  les  parties  ne  font 
„ pas  enclnlTèes  les  unes  dans  les  autres  ; la  folidité  au  con* 
„ traire  ell  un  compofé  de  particules  longues  & fi  fortement 
„ liées  les  unes  avec  les  autres,  qu'il  ell  difficile  de  les  fépz- 
„ ter.  A l'égard  de  mon  lève , décrit  à la  fin  de  mes  vers , 
„ je  vous  prutclle  qu'il  cil  véritable;  mais  je  ne  puis  dire 
„ fûrcmeni  li  je  rendis  la  vifite,  quoique  je croye quoui; 
„ car  la  nuit  pafRe  je  n'ai  pas  rêvé  «lu  tout , drl'ortc  que  je 
„ ne  puis  que  penfi-r , que  mon  ime  a fait  le  voyage  que 
„ j’avnic  défit  in  de  foire.  Toutes  ics  Ames  font  du  genre 
„ mafcuün,  ainfi  mon  ami  cil  un  Lui , mais  ii  pourtoir  être 
„ une  Elit,  fi  vous  le  voulez.  Si  après  tout  cela  vous  ne 
„ me  pardonnez  pas , & ne  m’écrivez  pas  une  longue  & 
,,  obligeante  lettre,  en  m'envoyant  Vers  pour  Vers,  jedi- 
„ rai  que  vous  êtes  d'un  plus  méchant  naturel,  que  .je  ne 
„ croyois  que  vous  puilliez  être,  & je  dois  conclure  que  fi 
„ une  menace , qui  pottoit  conuc  moi , ét  non  contre  vous , 


„ vous  pique  au  point,  que  vous  paroiiTez  prête  i lui  voie 
„ avoir  fon  effet,  vous  n'étes  pas  encore  initiée  dans  les 
„ vrais  mylléres  de  l'amitié.  Raillerie  ! pan,  puifque  je 
„ n'ai  pas  reçu  votre  Lettre  d'Aylesbury,  je  m’attends,  quo 
„ vous  me  traiterez  comme  j’ai  fait  en  pareil  cas,  4 que 
„ vous  m'en  manderez  le  contenu.  Je  ne  veux  pas  tourner 
„ le  feuillet;  & il  ne  me  relie  de  place,  que  pour  ajoitter 
„ un  trcs-bumble  & refpcélueux  Adieu. 

„ Le  i ç Décembre. 

„ Je  reçois  dans  le  moment  votre  Lettre  du  17,  parla- 
„ quelle  je  vois,  que  vous  n'aviez  pas  reçu  b mienne  du  14. 
„ Sans  la  manière  trille  donc  la  vôtre  finit , j’aurois  trouvé 
„ tant  de  plaifir  i vos  vers,  que  je  n’aurois  fu  que  dire;  ils 
„ font  en  vérité  d'une  grande  beauté,  il  n'y  a de  l'excès  que 
„ dans  les  quatre  ou  cinq  lignes,  qui  fcmblcnt  me  regarder, 
„ & où  vous  vous  élevez  bien  au-ddlûs  de  moi , 4 dépei- 
„ gmz  plutôt  ce  que  je  devrois  être  que  ce  que  je  luis. 

Mais  je  ne  puis  penfer  à rien,  qui  me  folie  autant  de  plai- 
„ lir,  que  vos  vers  devraient  m'en  faire,  tandis  que  vous 
„ me  donnez  des  frayeurs  cruelles  en  me  pariant  comme  fije 
,,  ne  devois  plus  entendre  parler  de  vous , & que  vous  fuf- 
„ fiez  fi  prête  de  votre  fin.  J'cfpére  que  par  leprcmicTCour- 
„ rier  j'apprendrai  par  Me.  Barrow , fi  vous  n'étes  pas  en 
„ état  de  me  marquer  comment  vous  vous  trouvez.  Si  l’en- 
„ Hure  fe  fixe  dans  votre  gorge , il  fout  qu  elle  fe  change  en 
„ cfquinancie  ou  en  abcès,  i moins  que  ce  ne  foit  fcule- 
„ ment  quelque  humeur,  qui  s'efl  jettéeli,  & qui  fediffi- 
„ pi-ra  peut-être  dans  un  jour  ou  deux  Je  me  flatte  que 
„ vous  connoiflez  alfez  ce  que  c’eft  que  l'aiaitié,  pour  être 
„ perfuadec  fans  peine,  4 fans  que  je  m’étende  beaucoup 
„ I!  deffus,  que  je  fuis  extrêmement  fenfible  ! voue  mal  & 
„ ! tout  ce  qui  vous  touche.  Ce  ferait  un  adouci iTement  i 
„ mon  chagrin,  fi  je  croyois  pouvoir  foire  quelque  chofe, 
» qui  pût  vous  donner  quelque  foulagcmcnt.  Mais  tout  ce 
„ que  je  puis  faire,  c’eft  de  prier  fouvent  pour  vous,  4 de 
„ vous  entretenir  par  des  Lettres  cnnuyculls  4 frivoles;  fi 
„ dles  peuvent  feulement  vous  amuk  r pendant  que  vous  le s 
„ lifez,  c'efl  tout  ce  que  je  demande.  Quand  vous  ferez 
„ afTez  bien  pour  pouvoir  écrire  une  longue  Lettre,  je  m'at- 
,,  tends  que  d abord  vous  me  demanderez  pardon  de  votre 
„ dernière  ordinaire;  car  quoique  je  vous  aye  demande  par* 
„ don  moi , je  cioyois  pourtant  que  vous  aviez  peut-être  le 
„ plus  de  tort.  4 j'ai  voulu  vous  apprendre  votre  devoir  par 
„ mon  exemple.  Mais  fi  mes  Réponfcs  ont  calmé  votre  co- 
„ ieie.  je  ne  foi  G je  ne  dois  pas  être  content.  Si  vous  ne 
„ recevez  par  ma  Lettre  du  14,  avec  les  Vers  inclus,  foi- 
,,  tes- le -moi  fa  voir  par  la  première  occafion,  pour  que  je 
H vous  en  envoyé  une  autre  copie , quoique  ce  troc  de  mes 
„ rimes  contre  votre  Poëlîe,  fuit  i peu  près  dans  le  meme 
„ goût  que  notre  commerce  avec  les  indiens,  ! qui  nous 
„ donnons  des  verres  colorés  4 d'autres  babioles  pour  leur 
„ Or  4 leur  Argent.  Je  vous  avoué  que  j'admire  e.vtrérnc- 
„ ment  Us  ver*  que  vous  m’avez  envoyez  en  dernier  lieu; 
,,  avec  tout  cela  je  n'acquiefee  point  ! votre  Critique  de 
„ l’Ejfai  fi*  U Pàêfit;  4 pour  vous  foire  voir,  qu’il  y a de 
„ l'apparence  que  j'ai  raifon  , c’efl  que  je  foi  que  tous  les 
„ beaux  Efpriis  de  la  Ville,  fans  en  excepter  Dryden,  quel- 
„ que  maltraité  qu'il  foit,  font  tous  d'avis  aulli  him  que 
„ moi , que  U Pièce  ell  incomparable.  Il  y a quelques  Odes 
„ de  Me.  Behn,  qui  font  fort  tendres;  mais  c'efl  une  mifé- 
„ rable  femme  fi  méprilable , qui  turlupine  non  feulement 
„ toute  Religion,  mais  toute  vettu  d une  manière  fi  odieufe 
„ & fi  obfcéne,  que  je  fuis  véritablement  aull  fiché,  qu'el- 
„ le  ait  fait  quelque  chofe  ! votre  louange,  que  je  fuis  ravi, 
„ j'ai  penfé  dire  fier,  que  vous  m'ayez  fait  autant  d’hon- 
„ ncur.  Les  louanges  de  gens  comme  clic  font  auifi  inju- 
„ rieufes , que  les  vôtres  font  honorables.  Pour  ce  qui  ell 
„ de  votre  Paraphralc  de  ce  pillage  obfcur,  permettez  mol 
„ de  vous  dire  que  le  Texte  efl  fi  difficile,  4 la  verfion  fi 
„ concife,  qu’il  n’cfl  pas  furprenant  que  vous  n'en  ayez  pas 
„ trouvé  ailéincntHe  fens.  Mais  tel  ell  le  génie  des  Lan- 
„ gués  Orientales,  même  i-préfent  encore,  quelles  expri- 
„ ment  toute  une  fentence  en  un  mot  ; enforte  que  lorfqu'il 
„ s'agit  d'un  Hile  obfcur,  tel  que  ccl ui qu’employent les Pro 
,,  phett-s,  une  Verfion  Litéralc  ne  peut  rendre  le  fens  bien 
,,  clairement.  Je  reviens  à mon  premier  Objet,  qui  tne  tient 
^ le  plus  au  cœur,  4 dont  j'aurai  toujours  l’cfprit  plusoccu- 
„ pé  que  de  toute  autre  choie,  jufqucs  â ce  que  j'apprenne 
„ -'e  meilleures  nouvelles  de  votre  état.  Ainfi  je  vous  prie 
„ de  ne  pas  différer  jufqucs  à la  fetnaine  prochaine  dem'in- 
„ former  de  votre  famé;  mais  mandtz-moi , ou  faites  moi 
„ écrire  comment  vous  vous  trouvez,  «lès  la  première  polie , 

„ après  «jue  vous  aurez  reçu  celle-ci.  Il  n’étoit  pas  nécef- 
„ faire  que  vous  initiiez  fur  votre  enveloppe,  qu'il  folloit 
„ que  j ècri ville  par  ce  courrier;  puifque  vous  devez  être 
„ affûtée  qu'il  n'y  a que  la  maladie,  qui  puiflè  m'empêcher 
„ de  le  taire;  car  je  vous  allure,  qu’au-licu  d'avoir  befoio 
„ que  vou<  m'y  follicitiez  , il  vous  ferait  alRz  difiidle  de 
„ rn'cn  empêcher,  quoique  je  doive  croire  que  je  vous  fa- 
„ ligue.  Je  n'ajoûterai  «loue  pour  ce  fuir,  qu’un  très-hum- 
„ ble  Adieu. 

„ Le  20  Décembre. 

„ Je  n’ai  point  achevé  ma  Lettre  hier  au  foir,  mai*  je  l'ai 
„ gardée  julqu'à  Ce  matin,  pour  voir  ce  que  la  nuit  entante - 
n t«R;  nuis  la  frayeur  que  j'ai  pour  vous  me  rcinpht  fi  fort 
„ l'cfprit. 
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comme  il  paroît  par  une  Note,  qui  eft  à la  tête  du  Manufcrit  Original,  une  Paropbrafe  de  TOraifon  D<b 

minicale  ; 


„ fefpric , que  je  ne  puis  penfer  i autre  chofe-,  jenepuisce-  „ 
„ pendant  dire  que  je  fois  aulfi  affligé  que  je  nie  feroisima-  „ 
„ giné  devoir  l'être;  car  quand  je  fais  réflexion  fur  le  peu  de  „ 
„ bonheur  que  vous  pouvez  vous  promeure  dans  cette  vit-,  & „ 
„ fur  la  certitude  de  celui  qui  vous  attend  dans  celle  qui  cftà-  „ 
„ venir,  je  fuis  contraint  de  dire,  la  volonté  de  Dieu,  quiejl  „ 
,,  borne , fait  faite.  Ce  dont  je  fuis  perfuadé,  c'efl  que  les  „ 
, amettumcs  de  votre  mauvaife  famé,  ét  vos  autres  difgra-  „ 
„ cts , vous  étoient  en  quelque  forte  néceflkires;  & que  fans  „ 
„ ce  poids  qui  vous  a retenu , le  grand  l'eu  de  votre  efprit  „ 
„ vous  auroic  jetté  dans  des  erreurs  bien  plus  dangereufes,  „ 
„ que  tous  les  maux  que  vous  fouffrez.  Car  fi  nous  recon-  „ 
,,  noifibns  que  le  Souverain  Dlreéteur  de  l'Univers,  prend  „ 
„ conuoiffance  du  ce  qui  arrive  dans  le  Monde,  nous  de-  „ 
„ vons  conclure,  qu’il  proportionne  la  fituation  & la  famé  „ 
„ des  hommes  à ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  & le  plus  avan-  „ 
„ tageux.  Je  fuis  prefque  fûr  par  le  peu  que  je  vous  con-  „ 
„ nois,  quoique  vous  difiez  dans  votre  dernière  que  je  ne 
„ vous  connoltrai  jamais,  je  fuis  dis  je  prefque  fûr  que  vos 
„ afflictions  ont  été  très-convenables  i voue  tempérament; 

„ & que  lorfqu’clles  auront  fuffifamment  calmé  & élevé  voue 
„ efprit.  Dieu  y mettra  lin  de  manière  ou  dauue.  T'ajoû- 
,,  terai  une  chofc,  c'cft  que  quand  vous  aurez  achevé  fur  la 
„ Terre  votre  tâche,  je  fuis  airuré  que  la  plus  agréable  par* 

„ tic  de  la  mienne  fera  faite;  car  il  y a environ  dix-huit 
„ ans  que  j'ai  demandé  confiamtnemà  Dieu  dans  mes  prié* 

„ rcs,  qu’il  lui  plût  de  me  meure  promptement  en  liberté,  , 
„ & de  terminer  bientôt  cette  vie  paflagére  & frivole , me  , 
„ réfignant  néanmoins  toujours  i fa  volonté,  content  devl-  , 
„ vie  aulfi  longtemps  qu’il  lui  plalroit  ; depuis  quelques  , 
„ mois  j’y  ai  ajoùté,  suffi  longtemps  que  je  pour  rois  vous  , 
„ être  utile.  Je  vous  dis  la  vérité  en  vous  allürant,  que 
„ quoique  la  vie  foie  de  toutes  les  chofes  du  monde  celle 
„ dont  je  fais  le  moins  de  cas,  fi  la  mienne  peut  être  utile 
„ ou  de  quelque  confolation  i la  vôtre,  je  la  fuppoite  avec 
„ joie.  Voilà  ce  que  j’ai  jamais  dit  de  plus  fort  i aucun 
„ mortel,  & qui  l'efl  bien  plus,  ouc  de  leur  dire,  que  je 
„ fuis  prêt  i mourir  pour  eux  ; car  de  la  manière  dont  je  fuis 
,,  fait,  ce  dernier  ne  mccoutcroit  rien.  Je  ne  vous  aurofs 
„ pas  dit  ceci,  fi  votre  dernière  ne  m’avoic  donné  lieu  de 
„ penfer,  que  c’ell  peut-être  la  dernière  fois  que  je  tous  é- 
„ ciis  1 comme  vous  croyez  que  ce  pourroit  être  la  dernière 
„ que  vous  m’écririez.  Mais  élevez  de  plus  en  plus  votre 
„ tme  vers  Dieu  , & que  vos  penfées  vives  & brillantes 
„ s’occupent  des  grands  objets  que  la  Religion  Chrétienne 
„ nous  préfente,  vous  vivrez  contente,  & vous  mourrez  a- 
„ vue  joie;  je  ne  dirai  point  que  je  fouhaitte  de  vous  précé- 
„ dur , mais  je  fuis  fûr  que  je  ne  fouhaitterai  pas  d’être 
„ longtemps  1 vous  fuivre;  car  tant  que  je  vivrai , & quand 
„ je  mourrai , j’emporterai  av-x:  moi  une  forte  d'amitié  pour 
„ vous , que  je  n'ai  jamais  eue  pour  perfonne  au  monde  , (t 
„ qui  ne  peut  guère  être  compte  par  ceux  qui  ne  peuvent 
„ comprendre  J.»  force  de  ce  fentiment  pur  noble  qui  m'a- 
„ nime,  & qui  eii  tel,  que  comme  votre  vie  & votre  amitié 
„ font  pour  moi  la  fource  d'une  joie  que  rien  dans  le  monde 
„ ne  peut  faire  naître,  de-même  il  me  fait  penfer  à vous, 

„ mourante  ou  peut-être  morte , avec  un  calme  & une  féré- 
„ nité  pure,  qui  fait  voir  que  j’aime  en  vous  cette  partie 
„ qui  ne  mourra  jamais , & dans  la  Société  de  laquelle  j’efpérc 
„ d'être  éternellement  heureux.  Je  pourrai*  me  donner  car- 
„ ricre  U delfiis , mais  j’ai  pitié  du  vous,  vous  ayant  déjà 
„ fatiguée  par  une  longue  & cnnuycufc  Lettre.  Adltu. 


, Ami  ou  votre  Amant,  mais  prenez  garde  de  ne  pas  l'ai- 
, mer  trop.  Je  défefpère  de  vous  engager  jamais  à m’entre- 
, tenir  d'autres  fujets  ; car  quoique  j’en  aye  mis  plufieurs 
, fur  le  tapis , je  n’ai  pu  tirer  encore  de  réponle,  que  fur 
, ce  qui  regarde  les  Vers.  Vous  allez  penfer  encore  quej’cn 
, veux  à votre  Mufe;  mais  peut-être  que  la  difpofition  où 
, je  fuis  aujourdhui , & où  j’ai  été  depuis  quelques  jours,  . 
, efl  telle,  que  j'avoue  qu’il  n'y  a qu’un  état  à venir,  &les 
, chofes  qui  peuvent  m'y  préparer,  qui  foient  les  objets  qui 
, m'occupent.  Et  je  vous  afîùre , que  je  ne  fens  jamais  au- 
, cune  bonne  penfée  s’élever  dans  mon  efprit,  que  je  ne 
„ fouhaitte  en  même  temps  avec  ardeur,  de  pouvoir  la  faire 
„ palier  dans  le  vôtre.  Je  me  réjouis  beaucoup  de  votre 
„ réubliflcmcnt , & votre  maladie  m’a  tellement  rempli  de 
„ penfées  férieufes,  que  je  ne  doute  pas  que  cela , joint  à la 
„ circonfiancc  du  temps,  n'aic  contribué  beaucoup  à pro- 
„ duire  cette  bonne  difpofition , 


„ Vous  verrez  par  le  commencement  & par  la  fin  de  cette 
„ Lettre , qu'on  peut  à la  lin  me  réduire  à obferver  les  régies 
„ du  la  Civilité,  puifquc  je  m’apperçois  que  ma  maniércor- 
„ dinairc  de  finir  brofauemenc  ne  vous  plaît  point.  Je  goûte 
„ fort  vos  vers  i Me.  Behn;  mais  il  y a de  ccitiines  fautes, 
„ qu’on  ne  doit  jamais  pardonner  aux  femmes  jufques  au 
„ point,  que  de  porter  les  perfonnes  d'une  vertu  rigide  à en- 
„ tretenir  commerce  avec  elles.  Et  fi  je  ne  me  trompe  beau- 
„ coup,  tant  d’oblcénitez  grofiiéres  qu'on  peut  lui  rtpro- 
„ cher,  font  de  cet  ordre.  Je  ne  vous  blâme  point,  de  ce 
„ que  vous  defapprouvez  le  Songe  dans  les  vers  que  je  vous 
„ ai  envoyez,  quoique  je  ne  puiflè  découvrir  jufques!  ce 
„ quej’ayc  vu  les  vôtres,  de  quel  mauvais  fens  il  peut  être 
„ lufceptihlc.  Je  fuis  bien  fur,  que  mon  intention  n'a  pas 
„ été  d'y  en  mettre  aucun , en  l'écrivant;  mais  puifquc  vous 
„ croyez  qu'il  cil  fufceptlble  de  quelqu’un , vous  aviz  raifon 
„ de  le  defapprouver.  Mais  d'où  vient , que  quelque  chofe 
„ que  ce  foit  que  je  vous  dife  fur  d'autres  fujeu  , vous  ne 
„ me  répondez  jamais  que  fur  ce  qui  regarde  la  Poclie? 
„ Avez- vous  i’crpritli  occupé  des  mcfures.que  vousnepuif- 
„ liez  écrire  en  bonne  ôtfimpleProfe  ? Pour  vous  dire  le  vrai, 
„ I efprit  me  pblt  beaucoup , furtour  quand  il  eft  aulfi  délicat 
„ &.  aulfi  beau  que  le  vôtre;  mais  j aimerais  encore  infini* 
„ ount  mieux,  ce  qui  elt  infiniment  préférable  à l'cfpric, 
„ celui-ci  n'dt  qu'un  jeu  des  efprits  animaux  dans  le  cerveau, 
„ d’où  ils  fortent  par  un  cours  régulier,  au-Iit-u  que  l'autre 
„ ell  en  premier  lieu , une  Raifon  fuiidc  fit  éclairée , & enfulte 
„ une  piété  noble  & pure.  Je  ferais  bien  plus  aife  de. voir 
„ en  vous  des  traits  aifez  & naturels  de  cclle-d,  que  tout 
,,  ce  que  l'autre  a de  brillant,  qui  cil  plus  joli  que  folide. 
„ Mais  fi  vous  pouvez  par  ce  moyen  vous  rendre  le  temps 
„ & vos  penfées  plus  agréables,  votre  Imagination  fera  votre 


„ dans  votre  très-humble  & très-obéïflant  Serviteur. 


„ Je  fai  que  ce  ferait  me  flatter  d’une  efpérancc  vaine, 
que  d’attendre  deux  Lettres  dans  unefemaine,  moi  qui 
, en  ai  rarement  plus  d’une  en  quinze  jours;  & peut-être 
, penfex-vous  que  la  grande  Compagnie,  que  j’apprends 
, que  vous  avez,  doit  bien  vous  Servir  d’exeufe  , & que 
, convcrftnt  avec  un  fi  grand  nombre  de  Whigs,  ce  ferait 
, trop  que  d’écrire  â un  autre,  qui  patte  pour  tel.  Mai* 

, pour  moi , qui  ne  fuis  p3s  grand  admirateur  des  formalitez, 

, je  ne  veux  pas  être  borné  à une  fois  par  fentninc,  fuitout 
, ayant  autant  de  chofes  d dire,  que  vous  en  trouverez  dans 
, ce  papier , quoique  pour  Je  remarquer  en  partant , je  penfe 
, qu’il  cltaflez  inutile  de  s’attendre  que  vous  faflicz réponfe 
, à ce  qu’on  vous  écrit;  il  en  cil  de  vous,  comme  de  Mr. 

,,  Waller,  dont  ie  dis  ordinairement,  qu'il  fuit  toujours  en 
„ conversation  les  Idées , & ne  fait  jamais  attention  H ce 
„ qu’un  autre  dit , & vous , vous  ne  foncez  jamais  d répondre 
„ a ce  qu’on  vous  écrit.  Je  vous  ai  demandé , dans  deux 
„ Lettres,  fi  vous  vouliez  qu'on  fit  tirer  un  portrait  pour 
„ votre  Oncle;  point  de  réponfe.  Votre  filence  par  rapport 
„ d l'autre  tableau  qu’on  vous  offrait,  étoit  une  réponfe 
„ fuffifante  ; il  ludiquoit  que  vous  n'un  faifiez  point  dé  cas , 

„ mais  vous  auriez  pu , s’il  vous  avoitplû,  répondre  fur  le 
„ fu jet  de  l'autre.  Il  y a vingt  autres  chofes  dont  je  pour- 
„ rois  ai  fanent  vous  faire  fouvenir,  d prêtent  que  je  laïque 
„ vous  avez  l'excufe  ordinaire  des  pareffeux,  qui  lorfqu  ils 
„ ont  demeuré  trop  longtemps  au  lit , ét  arrivent  trop  tard 
„ à l’Ecole , difent , qu'Us  ont  un  grand  nul  de  tlte , & le  refie. 

„ Je  viens  au  fait,  quoique  je  craigne  que  mon  début  ne 
„ vous  paroillc  mal  trouffé.  Mt.  Waller  me  donna  hier  un 
„ rendez-vous  chez  Myladi  Ranebgh,  où  il  me  donna  les 
„ vers  ci-joints,  & me  pria  de  n’en  point  donner  de  Copie, 

„ parce  qu'il  croit  pouvoir  les  corriger  encore;  ainfi  j'efpé- 
„ rc  <|ue  vous  n'en  donnerez  point,  quoique  je  n'y  voye 
„ guère  de  correfllons  d faire.  Soyez  je  vous  prie  Critique 
,,  aulfi  févére  qu'il  vous  fera  polfihlc , & cDvoyez-moi  vos 
„ remarques.  Ces  vers  font  en-vérité  bien  beaux,  ri  je  fui» 

„ capable  d'en  juger,  & fi  le  fujet  ne  contribue  d me  pré- 
„ venir  en  leur  faveur.  Je  lui  ai  lu  vos  vers  d Me.  Rchn . 

„ qu’il  0 goûtés  extraordinairement.  Mais  je  vous  dirai  aulfi 
„ pour  vous  mortifier  un  peu,  qu'il  loue  VEJJaijur la  Ptifit , 

„ comme  la  plus  belle  Pièce  qui  fc  foit  jamais  faite.  Je  n’a- 
„ vois  pas  fur  moi  votre  Diftfpmr,  mais  je  dois  le  lui  en- 
„ voycr  aujourd'hui.  Il  a allez  goûté  mon  Ode  fur  la  Retraite, 

„ & il  voudroit  que  je  la  fille  imprimer  avec  vos  vers  fur 
„ ma  retraite,  conjointement  avec  fa  Pièce.  Je  lui  dis  que 
,,  les  vôtres  & les  liens  étoient  allez  bons , & n «voient  pas 
„ befoin  de  mouche;  & que  je  n’étois  pas  allez  humble, 
„ pour  mettre  mon  Ouvrage  à côté  d’autres,  pour  leur  fer- 
„ vir  de  relief.  Delà  j’allai  chez  le  darde  du  Sceau  Privé, 
„ qui  m'avoir  écrit  d'un  ton  bnifque  de  ne  venir  jamaischcz 
„ lui;  mais  tout  cela  ne  m’a  voit  pas  fort’ touché,  & ne  m’y 
„ aurait  pas  conduit  ; ce  qui  m’y  a fait  aller,  c’ert  l'intérêt 
„ extrême  que  je  prends  à un  des  jeunes  Gentilhomme! , que 
„ j'aime  le  plus  au  monde,  quoiqu'il  foit  Whig.  Etant  en 
„ Hollande, & parlant  fans  aucune  animofîté  de  nos  affaires , 
„ un  Capitaine  Papille  chargea  fon  pifiolctde  trois  balles, 
„ & étant  venu  par  derrière  le  tira  fur  lui;  par  un  grand 
„ bonheur  s'étant  tourné  au  moment  que  le  coup  partait,  la 
„ batte  porta  dans  l’épaule,  & ne  fie  quc  glilfir  fur  l’os, fans 
„ le  carter,  ni  offenfer  aucun  grand  vaiffeau.  Ce  Gemil- 
„ homme  s’appelle  Fletcher , fuppofé  que  vous  ayez  deffein 
„ île  faire  part  de  la  nouvelle  i votre  Compagnie.  Le  Ca- 
„ pitaine  ett  condamné  â la  mort  par  le  Confeil  de  Guerre, 
„ mais  on  craint  que  nous  n'Intcrcédions  ici  pour  le  fay- 
„ ver.  Le  Père  du  jeune-  homme  ayant  été  le  premier  Ami 
„ que  j'aye  jamais  eu  , & m'ayant  donné  le  premier  Hé- 
„ nérice  que  j ai  poffédé,  & dé  plus  lailfé  à fa  mort  le  foin 
„ de  fus  enfans,  on  m'a  écrit,  pour  m'engager  à travail- 
„ 1er  à empêcher  .que  ta  Cour  n'époufe  les  intérêts  d’un 
„ aulfi  lâche  coquin.  Il  y avoit  quelque  chofe  de  dur  àmet- 
„ tre  obtbclc  i un  aéle  de  pitié,  & à travailler  i faire  répan- 
„ dre  le  fang,  quoiqu'i  la  plus  grande  difiance;  il  falloic 
„ pourtant  faire  quelque  démarche;  je  me  contentai  donc 
Vvvv  „ d'infiruira 


7oS  W H A R T O N. 

mitûcak  ; de*  Vm  à Mr.  Wdkr\  une  Elégie  fur  la  mort  du  Comte  de  RocbeJUr.  Mr.  Waller  lui  adreflà 

des 


„ d'inftruire  Mylord  Hilifax  de*  circonflanccs  du  Fait.  Je 
„ m’imagine  que  vous  été*  déjà  ennuyée  de  mon  Hiftoire, 
1(  & je  vou*  avoué  que  je  le  fuis  auffi.  Me  trouvant  avec 
„ ce  Seigneur,  je  lui  montrai  les  Vers  de  Mr.  Waller,  qu'il 
„ goûta  fort;  je  lui  lits  auili  les  vôtres  à Me.  Hehn,  que  je 
„ puis  vous  attirer  qu'il  admira , feulement  nous  convînmes 
„ l'un  fit  l'autre,  que  la  pénultième  Strophe  auroit  dû  être 
M retranchée  ; Farce  a /mile  a quelque  chofe  de  bas , & en  le 
„ fupprimant,  le  fens  eff  auiu  bon  & même  meilleur.  Mais 
„ il  faut  que  je  vou*  fade  part  de  ce  qu’il  dit  i cette  occa- 
„ (ion,  voici  fes  propres  termes;  c'efl  un  grand  Imbeur  pour 
,,  Me.  fi'carun  quelle  naît  point  car  Tbom.  IVbàrtm 

„ lions  toujours  dans  une  cave  de  paumes , iÿ  elle  dans  tes  ruses  t 
„ les  pauvres  enfans  feroierst  en  rsnjï  tente  miftrobles  ; ils  n'auroimt 
„ pas  de  /tuiliers  A mettre , ni  feulement  de  ta  foupt  au  lait.  Je 
„ fouligne  ceci,  pour  que  vous  voyez  que  cela  ne  vient  pas 
„ de  moi.  Je  ne  lui  demandai  point  ce  qu'il  cntcndolt  par 
„ une  cave  de  pommes.  Je  lui  demandai  fon  fentiment  fur 
„ VEJJai  fur  la  Potfie,  & il  me  témoigna  qu'il  le  regardolt 
„ comme  le  plus  beau  Poème , qui  ait  encore  paru,  l la 
„ referve  de  deux  vers , qu’il  critiquoit  à ce  qu’il  me  fcmbla 
„ plus  févércment.  qu’ils  ne  le  méritent.  Voici  une  longue 
,,  Epitre,  qui  j’clpére  réparera  le  ton  chagrin  que  vous 
„ penfez  peut-être  qui  régnoit  dans  nu  dernière.  Je  m'at- 
„ tends  que  vous  répondrez  à l’une  & à l'autre  par  dix-huit 
„ lignes  (il  y en  avolt  juftement  autant  dans  voue  précéden- 
„ Ci)  écrites  à une  fi  grande  diilancc  les  unes  des  autres  .qu'il 
,,  fcmbloit  que  vous  vous  étiez  dépêchée  de  griffonner  quel- 
„ que  chofe  qui  pût  porter  le  nom  de  Lettre.  Mais  vous 
,,  verrez  que  votre  exemple  éc  vos  exhortations  font  effica- 
„ ces,  puifquc  je  finis  en  me  difant  avec  tout  le  rcfpcct  qui 
„ vous  eft  dû , 


„ Madame , 

„ Votre  très- obéîfiant,  très-humble,  fit 
n très -obligé  Serviteur, 

„ G il.  Burnet. 

„ Le  28  Décembre. 

„ D’où  vient  que  vous  ne  me 

„ remerciez  pas  du  Thé  ? 

„ Madame,  Ç» 

,,  Je  trouvai  hier  au  foir,  nn  jour  plutôt  que  je  ne  l'atten- 
„ dois,  voire  paquet,  qui  ma  fait  grand  plaifir.  Je  fuis  très- 
„ fatisfait  des  deux  Pièces.  Vers  le  milieu  de  celle  qui  cfi 
„ pour  Mr.  Waller,  il  y a fis  vers,  depuis H'etil  comte  lofe, 
„ qu'il  me  femble  qui  auroient  pu  être  retranchez;  i U forte 
„ bons,  mais  les  auttes  font  admirables,  & ceux-là  ne  les 
„ égalent  pas.  Je  lui  ferai  favoir  ce  matin  de  fe  rendre  chez 
„ Myladi  Rant-lagh  , où  je  lui  remettrai  ceux  qui  font  pour 
„ lui,  fit  j’aurai  bien  deschofes  à en  dire,  avant  que  d’avoir 
„ fait.  A l'égard  des  autres,  ils  font  aufli  beaux  que  trilles 
„ & tragiques,  mais  la  lin  répare  tout;  je  dois  feulement 
„ vous  avertir  d'une  chofe , que  tant  ici  que  dans  votre  Di 
„fefpoir,  vous  dites  certaines  choies,  qui  ont  beaucoup  de 
„ rapport  à ce  que  dilent  les  Athées,  fur  un  état  à-venir,  & 
,i  qui  femblt-nt  marquer  du  doute,  & infinuer  la  dillolution 
„ de  i'àmc;&  je  me  perfuade,  que  quand  vous  y réfléchirez 
„ vous  ferez  en  garde  contre  de  pareils  traits,  fi  par  liazard 
„ dans  la  fuite  votre  imagination  vous  en  fuggére,  Il  faut 
„ avouer  que  la  Pièce  où  vous  déplorez  votre  mifére,  eft  un 
„ morceau  de  Poëlie  auffi  touchant,  que  j’en  aye  jamais  la; 
„ fit  vous  pouvez  juger,  combien  elle  ma  touché,  l’ayant 
„ trouvée,  en  revenant  d une  vlfite  fort  trille,  quej'avois 
„ faite  à une  pauvre  Detnoifcllc,  qui  ayant  été  abandonnée 
„ de  fon  Amant,  g’cft  cinpolfonnée cllc-même,  & cil  mou- 
„ rante  au-milieu  des  plus  cruelles  douleurs.  11  y a prés  de 
„ quinze  jours  quelle  fouffre,  étant  couverte  d'ulcércs  dc- 
„ puis  la  bouche  jufqucs  aux  pieds,  deiortc  qu'on  ne  peut 
,,  voir  un  objet  plus  digne  de  compaflîon.  Je  me  flatte  que 
„ vous  ne  me  croyez  pas  le  cœur  niiez  infcnfiblc,  pourpen- 
„ 1er  que  cela  n’eût  pas  fait  de  profondes  impreflions  fur 
„ moi;  deforte  que  les  sceau  douloureux  de  votre  plainte, 
„ ont  tellement  achevé  de  me  toucher,  que  je  ne  me  fou- 
„ viens  pas  d’avoir  été  plus  vivement  affrété,  que  je  l'ai  été 
„ la  nuit  patTéc.  Mon  Imagination  cil  occupée  à enfanter 
„ quelque  chofe  pour  vou»,  mais  favoir  fi  elle  fera  montée 
„ au  poil»  qu'il  faut  pour  que  cela  foie  prêt  au  départ  du 
,,  Courrier,  c'eft  ce  que  j'ignore.  Si  depuis  quelque  temps 
„ je  ne  vous  ai  pas  envoyé  de  vers,  c’eft  en  partie,  parce  que 
„ j’ai  honte  de  vous  envoyer  quelque  chofe  en  ce  genre , à 
„ vous,  qui  m'êtes  fi  fupérieure  à cet  égard,  quoique  je  ne  me 
„ fade  pourtant  pas  une  peine  que  vous  mcfurpafijczdeplus 
„ d’une  manière  , & en  partie  parce  que  j'ai  la  tête  occupée 
„ d'études  ptusféches,  la  Philofophieô:  les  Mathématiques, 
„ ce  qui  fait  que  je  ne  puis  ailément  lui  faire  prendre  des 
„ amufcmei»  plus  doux.  Au  • relie  vous  n'avez  pas  peu  de 
„ part  à ce  que  je  fais;  je  travaille  Â mettre  mes  idées  Phl- 
„ lofophiques  dans  k meilleur  ordre  qu’il  m'efl  polîible, 
„ pour  pouvoir  vous  faire  une  autre  vifite  plus  agréable  à 
„ Wincfundon.  Mai»  f 'attends  vos  ordres  là- diffus.  Je  ferai 
„ libre  au  commencement  de  Mars,  & je  puis  régler  les  cho- 
„ fe»  de  manière , qu'en  nie  rendant  un  Samedi,  jt  tuiisref- 
„ ter  jufqu’au  Mécredi  fui  vont  en  huit.  Mais  il  faut  que 


„ vous  me  difiez,  fi  cela  convient  ou  non , quand  vous  ferez 
, au  logis,  fit  difpofée  â cette  étude;  car  je  me  propofe  de 
, vous  mener  loin,  pendant  ce  tcmps-li,  fi  nous  ne  tommes 
,,  pas  trop  interrompus.  Je  voudrais  auffi  que  nous  cullions 
„ l’Atlas  qui  cil  daas  le  Cabinet  de  Mr.  Wnarton,  parce  que 
„ je  compte  de  vous  faire  faire  bien  du  chemin  dans  la  Geo- 
„ graphie.  Mais  comme  vous  favez  mieux  que  moi  l'état  de* 
,,  chofes,  je  prendrai  mes  mefures  fur  vos  ordres.  Je  doit 
, vous  demander  auffi  (i  vous  avez  deflein  de  continuer  vo- 
„ tre  Charité  pour  Me.  Jennings  ou  non,  parce  qu'à  la  fin  de 
, ce  mois  il  y a un  nouveau  payement  échu;  fi  vous  trouves 
„ que  cela  vous  charge , mandez-te  moi  par  votre  première 
i,  pour  que  je  pourvoye  aux  quatre  Livres  St.  par  une  au- 
»,  tre  voye.  Vous  trouverez  peut-être  que  je  fut*  trop  pref- 
„ fant  fur  cet  article;  mais  je  ne  fai  à quoi  vous  pouvez  cm- 
„ ployer  autrement  de  l’argent , fit  je  ne  voudrais  pas  vou* 
„ être  à charge  auffi.  Pour  que  vous  n’ayez  pa>  peur  de  moi, 
,,  par  un  effet  de  votre  zélé  contre  le  Whiggtunc,  je  vous 
,,  dirai  que  i’ai  eu  hier  une  nouvelle  occaGon  de  témoigner 
» av.ee  quelle  promptitude  je  me  foumets  à la  volonté  du 
„ Roi  ; le  Doyen  de  Cantorbery  me  propofa  une  nouvelle 
„ place  vacante  dans  Londres,  que  je  refufai  d'accepter  par 
„ les  mêmes  raifons  que  J’ai  alléguée*  déjà;  je  ne  fai  s'il 
„ y en  a beaucoup  de  ceux  qu'on  appelle  Totys,  qui  refu- 
„ feraient  autant  de  propofitions  avantageufes , par  pur  ref- 
„ pcâ  pour  le  Roi,  s’il»  avoient  cflityé  le  même  traitement 
„ que  moi.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le*  affaire*  publiques. 
,,  Il  faut  que  je  vous  apprenne  pré  lentement , ce  que  je  fai 
„ depuis  longtemps,  mais  comme  un  fecret , que  c'eft  le 
„ Comte  de  Mulgravc  qui  eft  l'Auteur  d,-  VEfJai fur  la  Pot- 
„ fit.  Et  puifquc  je  retombe  fur  la  Poêfie,  je  vou*  dirai, 
„ que  j'ai  eu  la  hardieflè  d'effactr  deau lignes,  dans  vos  Pen- 
„ fées  fur  la  Solitude;  cc  font  les  deux  qui  précédent  les  qua- 
„ tre  derniers  vers;  of  What  orc  tbsrt.  Elles  ne  viennent  pas 
„ bien  à la  fuite  de  tant  de  réflexion*  graves  & férieufe*;  & 
„ elles  ne  font  pas  néci flaires,  parce  qu'tlie* n'ont  aucune 
„ liaifun  avec  ce  qui  précède  & cc  qui  fuit.  J'efpére  que 
„ vous  me  pardonnerez  ina  übirté,&  que  vous  les  efface  res 
,,  dans  La  Copie  que  vous  gardez.  Je  dois  vous  demander 
„ encore,  comment  il  ell  poffiblc  que  vous  me connoiffiez 
„ fi  mal , que  de  penfi-r,  que  vos  Lettres  ne  me  piaffent 
„ point-  Vous  favez,  que  vous  pouvez  les  écrire  de  ma- 

„ nié-rc,  qu'elles  me  plairaient  encore  davantage;  cependant 
„ telle*  quelles  font,  c’cll  non  feulement  le  plus  grand, 

„ mais  l'unique  plaifir,  que  j’aye  en  cc  genre;  & je  vou» 
„ fats  juge  votis-r.iéme , fi  l'on  ne  peut  pas  aifément  voir  par 
„ me*  réponfes,  jufqucs  à quel  point  clics  me  réjouïdênt. 
„ Mais  je  n'ofe  prefqiie  rien  dire,  de  peur  que  vous  n'ap- 
„ peilicz  cela  gronder,  mais  je  fouhaitte  que  vous  décidiez, 

„ par  la  longutur  de  mes  fréquentes  Lettres,  & par-là——™ 

„ des  vôtres  (je  n’ofe  nommer  la  chofe,  vous  diriez  que  c'eft 
„ gronder)  à qui  de  nous  deux  ce  Commerce  fait  le  plu*  de 
„ plaifir.  Pour  vôtre  Coufinc,  je  fui*  bien  fûr  qu’elle  ne 
„ prend  point  en  mauvaife  part  ce  compliment  impoli,  car 
„ nous  fouîmes  encore  bons  amis.  À l'égard  de  Myladi 
, Ranchgh  . vous  n'avez  pas  fujet  de  v ous  en  plaindre,  car 
, je  vou*  allure  qu’il  n’y  a perfonne  qui  vous  admire  da- 
, vanrage.  Si  elle  trouve  un  trop  grand  fond  de  mélancho- 
, lie  dans  quelques-unes  de  vos  Pièces,  fit  fi  d'autres  y croient 
, remarquer  un  tour  favorable  au  Papifme , tout  cela  enfem- 
. blc  ne  vous  fait  pas  le  moindre  tort.  Mais  pour  vous 
, parler  franchement , fi  vous  n’êtcs  attachée  à notre  RelL- 
, gion,  que  parce  qu’elle  ell  établie  par  les  Loix,  permet- 
, tez-moi  de  vous  dire,  que  d'être  d'une  Religion  par  un  pa- 
„ reil  motif,  c’efl  n'êuc  d'aucune;  car  c'eft  avouer  que  la 
, Religion  n'a  aucune  autorité  d’elle-même,  & qu  elle  n’en 
,,  a d’autre  que  celle  qu’elle  tient  des  Loix;  c'efM-dire , que 
„ c'eft  un  artifice  des  Princes, pour  mieux  tenir  leurs  Sujets 
„ en  bride.  Il  y a une  grande  différence , entre  fe  fouroet- 
„ tre  aux  difpenfations  de  la  Providence,  lorfqu'on  eft  né 
„ fous  un  Gouvernement  à fous  une  Religion  qui  ont  quel- 
„ que  chofe  de  defagréablc,  & entre  acquicfcer  â la  Reli. 
„ gion  même.  J'ai  répondu  à préfent  i tous  les  article*  de 
, votre  Lettre,  fans  en  oublier  un  feu».  Je  ne  dirai  pa* 
„ que  je  vous  donne  un  exemple  i imiter,  car  vous  diriez 
, que  cela  du-moint  a un  air  degronderie,  & je  n'ai  garde 
,,  de  le  prendre,  puifquc  vous  me  menacez  de  rompre  notre 
, commerce , fi  je  continue  à écrire  de  ce  ftiie.  Je  me  Mte 
„ donc  de  finir,  réfervant  pour  une  Apofïille  cc  qui  fc 
, paffera  entre  Mr.  Waller  a moi.  Je  fuis  avec  tout  lie  ref- 
„ p tel  fit  toute  l’cllimc  imaginable. 


, Votre  très  • humble  & très  - obéîfiant 
„ Serviteur 


„ Jeudi  matin  9 Janvier. 

„ Depuis  ma  Lettre  écrite,  je  me  fui*  trouvé  avec  Mr. 
„ Waller  chez  Myladi  Raiielagh,  où  je  lui  ai  lu  la  Lettré 
„ qtie  vou*  .lui  écrivez,  & |a  lui  ai  ranife.  il  en  a été  ravi 
„ au-delà  de  toute  cxprcflîon  , & m’a  prié  de  vous  dire  que 
„ c etoit-li  la  gloire  de  fa  vie.  & qu'il  viendrait  i vos  pied* 
»»  v°u*  en  remercier.  Mr.  Boy  le  & Myladi  Raiielagh  en 
»»  ont  été  auffi  extrêmement  couten*,  & de  l'autre  Pièce  que 

*»  je 
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»,  je  leur  ai  luë.  Voilil  tout  ce  que  j'avois  i ajouter;  & corrt- 
„ me  je  n'ai  pas  le  temps  aujourd'hui  d’achever  Ta  Pièce 
„ dont  je  parle  dans  ma  Lettre , je  vous  en  envoyé  le  coin- 
„ mencement , & fl  elle  vous  platt  vous  en  aurez  la  fuite  i la 
„ première  occafion.  Vous  vous  plaignez  que  voire  Mufe vous 
„ a quittée , & que  telle  que  le  Rot  de  Compagne , elle  a voulu 

voir  la  t'aie.  Mais  vous  déplorez  fin  abfence  far  des  tons  qui 
„ annoncent  les  trtfors  que  vous  pofidez  J ans  elle.  Un  Amant 
„ gémit  d'être  nains  aimé  qu’il  ne  Cet  oit , métis  c'eft  pour  qu'on 
„ l'aime  davantage.  Et  vous , vous  feignez  de  quereller  votre  Mu- 
„ Je , pour  f exciter  i vous  finir  mieux,  t'ouï  faites  la  ialoufe , 
„ comme  Ji  elle  vonloit  abandonner  un  féjour fi  chéri,  ffi  eboifir 
,,  une  nouvelle  demeure.  Votre  trop  glorieux  Rival  avoue  qu'il 
„ voudroit  partager  ce  bonheur , mais  il  difijpért  de  pouvoir , avec 
„ fi  peu  de  talens , tenter  une  Muje  accoutumée  à vos  tons.  Ou 
„ fi  par  inconfiance , une  Mufe  aujfs  bien  logée  lÿ  aufii  triom- 
„ p bonté  fe  laijloit  féduire , elle  Je  repentiroit  bien  vit*  de  Jon 
» changement , tout  autre  fejour  lui  parollnit  un  lieu  d'exil, 
„ Elle  ferait  biensit  remplacée  auprès  de  vous  ; toutes  les  autres 
,,  s'cmprcjfcroitnt  à voler  vers  vous , au-lieu  dune  vous  en  auriez 
„ toute  une  troupe,  ff  les  huit  autres  vous  tiendraient  fidèle  rem- 
it pagnie. 

„ Madame» 

„ Je  commence  â écrire  dans  la  matinée,  parce  qu’il  fe 
•„  pourroit  que  fur  le  fuir  je  ferois  hors  ville , ayant  promis 
„ de  palfer  pendant  les  (ôtes  un  jour  i Hamftead  avec  mon 
>,  ami  Mr.  Kcckj  & j'appiéhende  qu'il  ne  me  vienne  pren- 
„ dre  cet  après  midi.  Mais  (i  je  ne  puis  répondre  i ce  que 
„ j'attends  de  vous  cet  après-midi , vous  aurez  fùrement  de 
„ mes  nouvelles  par  le  Courrier  de  Samedi.  J'ai  apprisque 
„ votre  grande  Compagnie  cil  partie  au  milieu  de  la  femai- 
,,  ne  paftée;  niais  une  de  vos  Coufinesm’âdit  qu’ellecroyoit 
„ que  vous  avitz  toujours. gardé  la  chambre;  fi  cela  eft  vrai, 
i,  & que  vous  n’y  ayez  pas  été  forcée  par  indifpofition , je 
» dirai  que  vous  êtes  une  bonne  Tory.  Je  ne  fai  fi  vous 
„ avez  entendu  parler  du  nouveau  nom  de  Tr  immer  s * , que 
„ l’on  donne  ici  i bien  des  gens  , & dont  ceux  du  haut  Par- 
„ ti  m’ont  honoré  , avec  d'autres,  qui  valent  mieux  que 
„ moi.  Je  fuis  charmé  du -moins  qu'ils  me  foient  aflez fa- 
„ vorables,  pour  ne  pas  me  regarder  comme  un  Whig  dé- 
„ claré.  J’ai  tu  occafion  depuis  |>cu  de  voir  trois  ou  quatre 
„ fois  deux  de  vos  Couiincs  Mile  St.  Jean  & Mlle  Chute. 
,,  Vous  pouvtz  compter  que  j'eilime  chaque  chofe  i pro- 
»,  portion  de  la  relation  qu'elle  a i vous;  mais  d'ailleurs  leur 
„ mérite  perfonnei  les  rend  cflimabi.s  par  elles-mêmes.  Je 
„ fuis  Véritablement  fiche  que  Mlle  St.  Jean  ait  été  expoiee 
„ aux  caquets , d'autant  plus  que  c’cll  une  jeune  perfonne 
>,  fpirituclle  & faite . cV  néanmoins  une  petite  faute  dans  fa 
„ conduite  a donné  lieu  à tous  les  difeours  qu'on  a tenus 
„ fur  fon  compte.  Dans  le  fonds  Mr.  •*,  avoit  donné  une 
„ idée  fi  avaniagcufc  de  fon  caractère  pendant  toute  fa  vie 
„ qu’il  n’etl  pis  furprenant  qu'elle  l’ait  cru  incapable  de  fai- 
»,  re  les  indignitez . qu'il  a commues.  Je  lui  ai  dit  qu'elle 
„ devoil  s'en  prendre  a fes  charmes»  qui  ont  prefque  fait  per- 
„ dre  i'efprit  au  pauvre  Gentilhomme,  & fui  ont  fait  taire 
„ tant  de  détordre.  Mais  j’ajuùtai  que  je  ne  favois  où  é- 
„ toienc  ces  charmes,  & je  lui  demandai  fi  elle  pouvoir  me 
„ le  dire.  Vuus  pouvez  juger  par  cette  raillerie,  quel  pay- 
»,  fan  je  fuis.  A prêtent  j’en  viens  à la  Cérémonie  de  vous 
„ fouhaitter  une  bonne  année,  mais  je  vous  fouhaitte  en  cf- 
„ fct  fi  conllaminent  toute  forte  de  bonheur  dans  cette  vie 
,,  & dans  celle  qui  efl  à venir,  qu’il  m’cll  impofiihlc  depor- 
„ ter  mes  vœux  plus  loin  un  jour  que  l’autre.  Voilà  pref- 
„ que  toute  une  page  que  j’ai  remplie  de  bagatelles , & je 
„ m’imagine  que  vous  en  donnerez  une  rai  fon  malicicufc , 

„ c'eft  que  n’ayant  point  reçu  de  vos  Lettres , je  n’ai  point 
„ de  nouveau  fujet  de  gronder,  quieft,  je  crois,  l'unique 
„ talent  que  vous  m’accordez  pour  écrire.  Mais  je  ne  veux 
,,  pas  aller  plus  loin,  avant  que  de  favoir  fi  vous  vous  êtes 
>,  corrigée;  quoique  je  craigne  que,  foie  que  vous  vous  cor- 
„ rigiez  ou  non,  je  ferai  conftamment 

„ Votre  trés-humbic  & très -obéi fiant 
„ Serviteur, 

i,  G.  Burnet. 

„ J’ai  reçu  i-préfenc  votre  Lettre, & je  fuis  ravi  de  ceque 
„ vous  me  ftites  efpérer  une  autre  Pièce  la  fcmaine  prochai- 
„ ne.  Pour  ce  qui  cft  des  cotreélions,  je  vous  prie,  quand 
„ vous  me  ferez  l’honneur  de  me  permettre  d'aller  vous  ren- 
„ dre  mes  devoirs  à Winchcndon,  de  chercher  tout  ce  que 
,,  vous  avez  fait , & de  m’accorder  la  liberté  de  vous  propo- 
,,  fer  quelques  correétions,  que  je  foumettrai  à votre  juge- 
„ ment.  Je  dis  i tous  ceux  i qui  je  montre  vos  vers,  que 
„ vous  n’avez  pas  encore  le  talent  de  corriger  ce  que  vous 
„ écrivez,  & que  par  cette  raifon  il  faut  conlidércr  vos  corn  • 

„ pofitions  comme  les  premières  ébauches , & avec  cette 
„ rellriétion  j’ofe  dire  hardiment,  qu’elles  font  comparables 
„ aux  Ouvrages  des  plus  grands  Maîtres.  Je  dois  vous  aver- 
„ tir,  que  vous  êtes  privée  d’une  des  parties  les  plus  agréa- 
„ blés  & les  plus  amufantes  de  la  Poil  fie;  c’eft  une  des  re- 
„ créations  les  plus  nobles  que  de  revoir  critiqucinent  & de 
„ corriger  ce  qu’on  a fait;  mais  c’cll-là  une  de  ces  chofes  , 

„ fur  Icfquellcs  on  ne  peut  fe  contraindre , & qui  vient  or 
„ dinairement  quand  on  a plus  d’âge . que  vous  n'en  avez 
n encore.  Mais  la  raifon  que  vous  en  donnez  cft  un  fujet 


„ d’nffliclion  extrême  pour  tous  ceux  qui  s’ihtéreftcrrt  en  ce 
„ qui  vous  regarde , que  vous  n’avez  pat  aflez  de  tranquilli- 
„ té , pour  être  fi  calme.  Je  n’ai  rien  i dire  â cela , (mon 
„ qu’avec  le  plus  vif  regret,  & la  plus  tendre  amitié  dont 
„ on  puifte  être  capable,  je  déchargerai  ailleurs  ma  douleur, 
„ & n 'augmenterai  pas  vos  peines,  en  vous  difànt  tout  ce 
„ que  la  part  que  j’y  prends  demanderoit  naturellement; 
„ J’ai  pris  la  liberté  de  montrer  vos  vers  à Myladi  liftez , 
,.  qui  cft  une  femme  de  grand  cfpric,  qui  a une  haute  eftime 
„ pour  vous,  & qui  admire  votre  Poëlie.  Myladi  Ranclagh 
„ en  fait  autant,  & je  me  periuade  que  vous  connoiftcz  ion 
„ caiaftére.  Vous  ne  faurtez  croire  i quel  point  elle  eftime 
„ tout  ce  que  vous  faites,  mai*  lui  ayant  envoyé  votre  De‘ 
„ fefpoir , elle  m’écrivit  qu’elle  éloit  fichée  de  voir  que 
„ vous  querellez  voue  Créateur,  comme  s’il  avolt  attaché 
„ l’ignorance  & la  mifére  i la  Nature  Humaine;  & qu  elle 
„ verroit  avec  bien  plus  de  plaiiir  que  vouscoptinualBezi  le 
*,  célébrer  & i l'adorer.  Je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez 
„ rien  dans  tout  ceci,  qui  vous  donne  lieu  de  croire,  que 
,,  je  continue  i prendre  le  ton  grondeur;  quoiqu'on  rel liant 
„ votre  Lettre , il  me  femble  que  le  bas  de  la  première  page 
,,  efl  prefque  prophétique,  il  cft  vrai  que  vous  direz  peut; 
n être,  qu’il  y avoit  du  crime  h m'informer  de  ce  i quoi  je 
„ devois  m’attendre.  Mais  j’ai  une  prière  à vous  faire, 
„ c’eft  de  vouloir  effayer,  fi  vous  ne  feriez  pas  en  humeur 
„ d'écrire  en  d'autres  temps  de  la  femaine  , que  prèeifèment 
„ au  moment  que  le  Courrier  cft  prêt  à partir;  je  ferois  bien 
„ aife  de  voir  ce  qui  en  cft , car  quoique  je  tâche  de  rendre 
„ vos  Lettres  le  plus  longues  qu'il  m'elt  pofliblc  , en  les 
„ relilânt  fréquemment,  ce  plaiiir  iâ-méine  fe  multiplieroir; 
„ fi  elles  étoient  plus  longues,  parce  que  je  ne  les  iiroispas 
„ moins  fouvent. 

„ C'a  été  une  furprife  bien  agréable  pour  moi , & de  re; 
„ cevoir  une  aufii  longue  Lettre  de  votre  part,  & de  l’avuir 
„ trois  jours  plutôt  que  je  ne  rn'y  attendois  ; fi  je  fuivois 
,,  mon  inclination , je  remplirais  mon  papier  de  rcmercimensj 
„ mais  je  craindrais  que  cela  ne  vous  rendit  plus  parefteufe 
„ à l’avenir.  Puifque  je  vois  que  ce  que  vous  appeliez  gron- 
„ der  vous  déplaît,  je  l’éviterai  foigneufeinenc  â l’avenir, 
„ quoique  pour  moi  je  trouve  qu'il  n’y  a rien  qui  répande 
,,  plus  d'agrément  dans  un  commerce,  qu'un  léger  mélangé 
„ d'humeur  chagrine, avec  des  traits  de  douceur  & de  bonne 
„ amitié.  Mais  il  ne  faut  pas  dil’putcr  des  goûts,  & puif- 
,.  que  vous  aimez  les  douceurs , je  ne  vous  fervirai  plus  de 
„ verjus.  A l’égarJ  de  ce  que  j’ai  dit  de  certaines  pertfé«.s 
,,  oui  favorifent  PAthéifine , rel  i fez  ce  vers,  dans  les  ténèbres 
„ de  la  mort  les  Ames  oùives  fe  difjotvem.  Vous  paroiftez  aufii 
„ incertaine  fur  le  fort  que  la  Volonté  Divine nousafiignera 
„ dans  la  vieà-venir,  &tnéme  vous  doutez  fi  nous  le  louë- 
„ rons  ou  non.  J'acquicfee avec  plaiiir  i votre  explication, 
„ & vous  juftifie  pleinement  dans  mon  efpric . mais  je  dois 
,,  vous  dire  que  Hobbes,  ft  les  plus  groffiersde  nos  Athées 
„ polis,  ne propofent  jamais  l'Athéïfme  en  termes  exprès  & 
injurieux , ils  vont  rarement  au-dcid  de  certaines  t-xpref- 
„ fions,  ful'eeptibles d’un  feus  plus  favorable.  Mais  la  difto- 
„ lution  de  l'âme  par  la  moit,  ét  I obl'curité  d'un  Etat  â-ve- 
„ nir  fondeurs  Lieux  Communs,  & les  batteries  ordinaires 
„ qu’ils  font  agir'  contre  ceux  qui  croyent  une  autre  vie. 
„ J’cfpére  donc  que  vous  éviterez  â l’avenir  des  expreiïïons 
„ qui  ont  befoin  d’explication.  Pour  ce  qui  efl  de  votre 
„ Religion  fondée  fur  les  Loix , je  n'en  dirai  rien  fur  ce  pied- 
„ lâ,  puifque  vous  vous  enexeufez;  j’ajoûierai  feulement, 

„ que  la  l-oi  ne  peut  s’étendre  qu’â  ce  qui  regarde  l'extérieur; 

„ je  n’cllime  pas  intérieurement  une  chofe,  parce  que  la  Loi 
„ l'ordonne,  & je  n'y  fuis  pas  même  obligé;  les  Loix  ne 
„ règlent  que  mes  aérions  & mes  difeours.  Une  Religion 
,,  fondée  fur  les  Loix  ue  peut  donc  agir  intérieurement  fur 
„ I'efprit,  & par  conféquent  n’eft  point  une  Religion, mais 
„ une  dénomination,  & une  façon  d’agir.  Pcrmettez-mol 
„ d'ajoûter  une  chofe  encore,  c'ell  que  comme  le  Prédica; 

„ leur  qui  prêcha  Dimanche  dernier  â Whitehnll  , ayant 
„ nommé  le  Papijine,  ajoùta,  nom  plus  medcjle  pour  dcjigner 
„ le  Paganiftne , je  regarde  aufii  cette  Religion , comme  un 
„ cotupofé,  qui  n'cft  guère  qu'une  efpécc  d’Athéïfme  plus 
„ fage  en  ceux  qui  ont  des  lumières,  & qui  pefent  mùre- 
„ ment  ce  que  Dieu  & la  Religion  doivent  être;  parce  que 
je  fai  que  j'aimerois  mieux  qu'ou  inc  négligeât  entiérc- 
„ ment , que  de  me  traiter  en  fol  ou  en  enfant.  Dèlque  la 
„ Religion  efl  tournée  en  Cérémonies  poinpeufes,  ce  n'eil 
„ qu'un  art  d’en  impôt' r â des  enfant  & â des  fols,  je  ne 
,»  veux  pas  ajoùtcr,  â des  femmes.  A l'égard  de  vos  Vers 
„ pour  Mr.  tVailer.  je  vous  allure  qu’il  les  regarde  comme 
„ le  plus  grand  honneur  qui  lui  foit  jamais  arrivé,  il  a été 
,,  comme  en  triomphe  les  montrer  chez  tous  fes  amis;  & il 
„ dit  que  quand  vous  aurez  appris  à corriger  vos  produc- 
„ rions,  vous  nous  furpaflèrez  tous.  Je  les  envoyé  i tou- 
„ tes  mes  amies,  qui  ne  lavent  que  penfer  de  vous.  J’cfpére 
„ que  tout  cela  ne  vous  rendra  pas  hère,  & dans  le  fond  vo» 

„ tre  fituation  ne  vous  donne  guère  envie  de  vous  enfler; 
i,  mais  je  ne  veux  plus  parler  de  correction . car  je  ne  dois 
„ vous  fervir  qu'une  faucc  douce.  Je  fuis  charmé  qua 
„ vous  m’accordiez  la  permiflion  de  vous  rendre  vifitc  au 
,,  mois  de  Mars,  qui  â préfent  viendra  trop  lentement  à mon 
» Çfé  > j’efpére  que  vous  aurez  rendu  alors  toutes  les  vifites 
,,  que  vous  devez,  afin  que  durant  ce  temps-lâ  vous  publiez 
„ demeurer  au  logis.  Vous  me  recommandez  la  foumiillon, 

,,  & vous  dites  que  vous  efpérez  que  les  effets s’enluivront; 

„ fur  quoi  je  vous  dirai  que  j’ai  une  haute  idée  des  devoil  s 
Vvvv  a dt» 
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V II  A R T O N. 

Chants,  de  la  PoPfie  Divine , après  avoir  vu  la  Parapbrafe  du  Ch.  LIU.  tEfaie.  La  mère  de  Jean  Wil* 
mot.  Comte  de  Rochefter,  étoit  tance  du  Père  de  Me.  Whartoo,  ce  qui  a fait  dire  à Waller,  qu’ils  i- 
loitnt  parais  par  le  fang  & par  le  génie.  « 


„ des  inférieurs  envers  leurs  Supérieurs, 4c'ert  ce  qui  m'en- 
„ gage  à faire  a*  que  je  fais;  mais  en  même  temps  je  ne  me 
t,  foude  pas  d'avoir  obligation  à un  certain  ordre  de  gens; 
,‘t  il  n'y  a pas  de  fers  qui  péfent  davantage, que  ces  faveurs- 
„ il  le  font  i un  cœur  généreux  ; & comme  je  veux  garder 
„ ma  liberté,  fe  ne  veux  donner  i pcTibnnc  le  droit  ae  do- 
,,  miner  iur  nies  penfées  même.  J’ajoûtcrai  au  bas  de  ma 
„ Lettre  la  fuite  des  idées  qui  me  rouloieru  dans  la  tête 
„ torique  j'écrivis  ma  dernière,  mais  je  n'eus  pas  le  temps 
,,  alors  de  les  arranger  comme  il  faut.  L'approbation  que 
H vous  y donnez,  me  mortifie;  carpuifque  vous  médites, 
„ que  vous  vous  caifez,  quand  vous  ne  goûtez  pas  les  cho- 
„ les.  cela  me  fait  réfléchir  fur  votre  filencc  paiTé,  & me 
„ donne  lieu  de  penfer  que  vous  n'avez  pas  approuvé 
„ tout  ce  que  j’ai  fait  auparavant.  Mais  cela  ne  n’cmpéche- 
„ ra  pas  d'écrire  i l'avenir,  quand  vous  m'en  fournirez  l'oc- 
„ canon.  Me  voici  à bout;  mais  je  vous  prie  n'abandonnez 
„ pas  la  méthode  que  vous  avez  prife,  4 puifque  votre  main 
„ cil  en  train  d'écrire  de  longues  Lettres,  continuez  dans 
M cette  bonne  habitude  ; & malgré  tout  ce  que  vous  voulez 
„ m'inftnuer,  j’en  revienj  i mon  vieux  fie  (impie  Adku. 
„ Peul  être  que  Ut  neufs  Saurs  piquets  de Je  veir  JurpaJfet  par 
„ de  pareils  chants,  rtfûfent  t accorder  les  deniers  traits  de  per- 
,,  fcüion  à celle  que  la  Nature  a fi  richement  partagée.  L’Ef- 
„ prit,  r Imagination,  le  Jugement,  if  la  Mémoire,  concourent 
„ i former  eb-z  uouj  une  harmonie  parfaite.  L'Efprk  fournil 
„ des  traits  auffi  brillons  qu'élevez,  une  imagination  futmde  les  en- 
„ riebit , (f  y refond  un  charme , if  une  imeeur . qui  ravit  ; un 
„ jugement  profond,  clair  ff  folide  y fert  de  bafe;  if  un  ordre 
„ gracieux  active  d'arracher  l'admiration!  Qui  peunoü  tefijltrà 
„ tant  de  broutez  rtusùes  ? Les  Mujes  peuvent  épargner  ici  leurs 
„ peines , vous  êtes  auAeJfus  de  leurs  U font,  leurs  feint  vous  font 
„ inutiles.  Ou  fi  elles  vous  fréquentent , et  n'efi  pas  Mur  vous 
„ infpirtr,  mais  pour  Je  ranimer  par  votre  feu  divin.  Ù ejl  de  Ut 


„ qu'elles  portent  quelquet  àbuellts  dons  quelques  imaginations 
„ froides , if  allument  une  flamme  qui  imite  ta  vitre.  Mais 
„ une  chaleur  forcit  ejl  toujours  languijjmte  ; elle  s'excite  avec 
„ peine,  if  n'agit  que  foiblemeti.  Ainfi  les  Mufti , fui  errent 
„ autour  de  vous,  y apprennent  de  nouveaux  chants,  tels  que  ceux 
„ dent  retentit  le  Séjour  Celejle,  if  viennent  reprocher  à (eus  let 
„ Poètes  de  la  Pille  qu'ils  s'attribuent  à un  ce  glorieux  nom.  El- 
it les  chantent  dune  voix  JemhUble  à la  vitre,  ce  que  vous  avez 
„ diSi.  Les  Poitti  découragés Je  taijent , if  leur  Lyre  ejl  démontée  i 
„ ils  renoncent  à des  litres  quils  méritent  fi  peu , if  quelquas- 
,,  uru  ornent  votre  couronne  de  leurs  Lauriers.  Ctji  ainfi  que  le  s 
„ doQts  Sieurs,  guidtts  par  votre  feu , ne  voudront  plus  chanter 
„ fur  d'autres  ms  ; elles  vous  céderont  leur  / Irt , elles  vous  re- 
„ comoiirar*  pour  leur  vainqueur.  Si  ceux-ci  voua  agréent 
„ comme  les  premiers , faites-les  copier  eufemble  Iur  un 
„ même  papier.  S’il  y a quelque  choie  de  bon , c'tfl  le  fu- 
„ jet,  fit  la  vérité  qui  y régne,  qui  en  faic  le  prix. 

„ J'ai  été  extrêmement  affligé  d'apprendre  que  Mr.  lybar- 
„ ton  étoit  hier  plus  mal.  Je  qe  croyoïs  pas  qu'il  me  lût  pot 
„ flble  de  prendre  autant  d'intérêt  en  lui,  que  je  fais,  j'en* 
„ voyc  pour  m'informer  de  fa  famé.  Je  me  propofe  de  l'en* 
„ courager  entre  deux  fit  trois,  mais  je  ferai  une  plus  Ion* 
„ gue  vi(ite  à fept  heures , fi  voua  voulez  vous  y trouver  i 
„ cette  heure-là.  Je  dois  aller  cet  après  midi  chez  Myladi 
„ EfTex;  & fi  vous  voulez  vous  y rendre  entre  cinq  fit  fix, 
,,  je  vous  donnerai  l'une  à l'autre,  fit  je  mettrai  le  iccau  à 
i,  une  affeéüon  , qui  cil  déjà  bien  commencée  de  fon  côté  ; 
„ & comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  voua  pouvez  avoir  befoin 
,,  qu'on  vous  fade  connoliic  d'abord,  n.us  je  fuis  bien  fur 
,,  que  de fq uc  vous  ferez  une  fois  connue,  vous  ferez  ùtot 
„ peine  votre  chemin  par  vousmême  ; & au  lieu  de  perdre 
,,  le  terrein  que  vous  aurez  une  fois  gagné,  vous  en  gagne- 
„ rez  de  plus  en  plus;  car.  c’ell  ce  que  je  fai  parfaitement 
„ par  expérience.  Adieu.  Ce  Lundi  matin". 


WHARTON  (Henri)  favant  Théologien  Anglois  du  XVII.  Siècle  nâauit  le  9 Novembre 
1664  à Worftead  dans  la  Province  de  Norfolk,  où  Mr.  Edmond  Wharton  fon  Père  étoit  Vicaire, 
ayant  été  enfuite  Reéfeur  de  Saxlingham  dans  la  même  Province.  Il  fut  élevé  par  fon  Père,  qui  ayant 
remarqué  en  lui  dès  fa  plus  tendre  jaineflë  une  grande  inclination  pour  les  Sciences , jointe  à beaucoup 
d’heureufes  difpulîtions  naturelles,  s’attacha  à cultiver  l’une  & les  autres;  il  lui  enlligna  les  Langues  La- 
tine & Grecque  fi  à fond , que  lorlqu’il  vint  à l'Académie  il  y eut  d’abord  la  réputation  d’être  un  jeu- 
ne-homme de  très-grande  efpérance.  Le  17  Février  1679-80,  âgé  de  feize  ans,  il  entra,  com- 
me Penfionnaire,  dans  le  Collège  de  Gonvil  & Caius  à Cambridge,  (dont  fon  Pere  avoit  été  autrefois 
Membre)  fous  la  direction  de  Mr.  Jean  Ellys,  où  il  commua  fes  études  avec  beaucoup  d’application; 
il  apprit  les  Mathématiques  de  Mr.  Ilaac  Newton , depuis  Chevalier,  ce  Grand-Homme  les  enfeignant 
en  particulier  dans  la  chambre,  à un  certain  nombre  Uc  jeunes -gt ns  choifis.  A la  St.  Michel  de  1680 
Mr.  Wharton  obtint  une  place  d’Ecudiant  dans  le  College , les  Membres  l'ayant  choifi  unanimement 
pour  remplir  une  de  celles,  qui  avoienc  été  fondées  par  fon  grand  Onde  Mr.  Matthieu  Stokys,  autre- 
fois Doyen  des  Membres  du  Collège;  il  jouit  des  revenus  de  cette  place  jufqua  la  St.  Michel  de  l’an 
1687,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  les  Statuts  pouvaient  permettre,  & une  faveur  qu’on  accorde  rarement 
à ceux  qui  ne  réfident  pas,  comme  il  ne  le  fit  point  pendant  quelque  tems  (a).  Au  terme  de  Sl  Hilaire 
1683-4,  il  fe  fit  recevoir  Bachelier  ès-Arts,  a continua  à demeurer  dans  le  Collège  jufqua  la  Chande- 
leur de  1686;  mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  guère  d'apparence  qu’il  y tût  fitot  de  place  vacante,  & que 
quand  même  il  y en  aurait  quelqu’une,  il  y avoit  pluficurs  de  fes  compagnons  plus  anciens  que  lui,  qui 
pouvoient  y prétendre  avec  juftice  avant  lui,  il  penlâ  à fe  retirer  ailleurs;  fon  ami  le  Doéteur  Barkcr, 
un  des  anciens  Membres  du  Collège,  & depuis  Chapelain  de  l’Archevêque  Tîllotfon,  le  recommanda 
au  Doâeur  Guillaume  Cave,  à qui  il  aida  à compiler  fon  Hifîoria  JJteraria,  & qui  reconnoù  que  les 
trois  derniers  Siècles  font  prefque  entièrement  dûs  à Mr.  Wharton.  Pendant  qu’il  demeurait  avec  le 
Doâeur  Cave,  favoir  en  1687,  il  hit  ordonné  Diacre;  & au  mois  de  Juillet  fuivant  il  prit  le  degré  de 
Maître-ès-Arts  par  Procureur;  l'Univcrfité  voulut  bien  lui  accorder  cette  grâce,  parce  qu’il  fe  trou  voit 
alors  attaqué  delà  petite-vérole  à Ifiington,  dont  il  penla  mourir.  Quelque  tems  après  le  Do6teur 
Thomas  Tenilon,  aJors  Curé  de  St.  Martin  des  Champs,  & depuis  Archevêque  de  Cantorbery , le  re- 
commanda au  Lord  Arundel  de  Trerice,  pour  Précepteur  de  fon  fils  unique.  En  1688  il  parut  Iur  les 
rangs  par  diverfes  Pièces  en  faveur  de  la  Religion  Proteftante  [/IJ;  & au  mois  de  Juin  de  la  même 

an- 


[ A]  Il  parut  fur  Us  rangs  par  diverfes  Pièces  en  faveur  de  la 
H etigion  Puteflanu.]  1. 11  tiaduïfit  du  Latin  en  Anglois  IcTrai- 
té  de  Mr.  de  la  Placetfe  , De  nncurablt  Fyirbenijme  de  l’E- 
glije  Romaine.  Londres  i<$88  in -4.  Mr.  François  Peck  attri- 
bue cette  TraduéHon  au  Dofleur  Tho.  Tenilon  (1);  niais 
l'Auteur  de  la  vie  de  Mr.  Wharton . qui  ell  à la  tête  du  pre- 
mier Volume  de  fes  Sonnons , nous  apprend  que  le  Dotlcur 
Tenlfen  ayant  entre  les  mains  le  mamifcrit  de  ce  Traité  , 
écrit  on  Latin  if  dune  manière  Scbotojluur , pria  Mr.  Hlartm 
de  le  meure  dans  une  forme  plus  fimpU  if  de  le  traduire  en  An- 
eloit , tf  dont  i.1  s'acquitta  en  tris-peu  de  temps.  11.  Examen  des 
faux  raifotmemeni  if  des  faujfts  c dations  d'une  Brcebure  intitulée 
Spéculum  Ecdcftaftkum , ou  le  Miroir  Ecdéfiufiique.  Lon- 
dres 1O88  ln-4.  Le  Spéculum  Ectlefiafticvn  étoit  de  la  façon 
de  T.  Ward  , Soldat  Papille  ; Mr.  Wharton  commença  fit 
acheva  fa  Réponfc  dans  un  jour,  il  y ajoùta  en  forme  de 
Préface  deux  autres  Réponfcs  ; la  première  à l'Apologifte  du 
Spéculum . parce  qu'ayant  vu  la  Défenfe  pendant  qu'on  l'impri* 
moit.  fa  Réponfc  parut  anflitôt  que  le  Livre  & même  avant; 
h fécondé  Réponfc  étoit  oppoféc  à la  demi -feuille  contre 
les  fix  Conférence  s Jur  f Euebariflit  (î).  III.  Traité  où  Ion  prou- 
ve q:ie  l'Ecriture  ëft  la  Régit  de  foi , écrit  ven  l'an  J 450  par 


Reginald  Pcicock,  Evêque  de  Chichcfler,  fit  publié  i Lon- 
dres en  1688  in-4,  par  Mr.  Wharton,  avec  une  Préface. 
IV.  Traité  du  Célibat  du  Clergé  , dam  leauct  on  examine  bijlo- 
riquementjon  Origine  if  lis  Progrès.  Londres  1688  in-4.  Mr. 
Wharton  obfervc  dans  la  Préface  que  „ Parmi  les  Erreurs  4 
.,  les  Abus  de  l Eglife  Romaine  , Il  y en  a qui  n'ont  aucun 
„ fondement  dans  l'Antiquité,  & qui  n'tn  ont  pas  feulement 
„ l’apparence  , mais  font  de  pures  inventions  des  Cèdes  d'f- 
„ gnorance  & de  barbarie.  Qu'il  y en  a d’autres,  qui  n’a- 
„ voient  pas  lieu  à-la- vérité  dans  l’ancicnnc Eglife,  mais 
„ qui  doivent  leur  origine  à la  corruption  de  quelque  Artf. 
„ de , cru  par  les  andens  Chrétiens  , ou  de  quelque  prati- 
„ que  reçue  parmi  eux.  Du  pieiuicr  ordre  font  la  Tranfub- 
B Itamiation,  la  Communion  fous  une  feule  Efpéce,  l'Auto- 
„ rité  du  Pape,  le  Culte  des  Images,  & d’autres  Opinions 
„ fit  Pratiques  de  ce  genre , qui  n’ont  aucun  fondement , 4 
„ auxquelles  la  primitive  Eglife  ne  penfa  jamais,  bien  loin 
„ de  les  avoir  reçues.  On  peut  ranger  dans  la  fécondé  ciaf- 
„ fe,  l'Invocation  des  Saints,  née  de  l'extrême  vénération 
„ qu'on  avoit  pour  la  mémoire  & pour  les  Reliques  des  Saints 
„ bienheureux  & des  Martyrs,  & qui  a dégénéré  dans  les  der- 
„ mers  fiéclcs  en  fuperflitioa  impie.  Le  Purgatoire , cm- 
•>  prun- 
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année  l'Archevêque  Sancroft  lu!  accorda  la  permiÛîon  de  prêcher  partout  daftj  le  Dîoccle  de  Cafttorbéfy^ 
quoiqu'il  ne  fût  encore  que  Diacre,  faveur  qui  n’a  été  accordée  qu’à  lui  feul,  durant  tout  le  tetm  que  ce 
Prélat  a rempli  ce  Siège;  qui  jugea  à propos  qu’il  commençât  les  fonctions  de  la  Prédication  le  jour 
de  la  Pentecôte,  3 de  Juin,  ce  qu’il  fit  par  un  Difcours  fur  St.  Jean  XIV.  25.  2 6.  qui  eft  le  premier 
de  les  Sermons  imprimes.  Au  mois  de  Septembre  l’Archevêque  le  mit  au  nombre  de  les  Chapelaiçs,  en 
lui  donnant  en  même  tems,  félon  fa  coutume,  un  Bénéfice;  mais  fon  inftallation  ayant  été  différée, 
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„ prunté  de  l'opinion  généralement  reçue  dans  l'ancienne 
„ Kg  lift,  que  les  ames  des  Fidèles  ne  feront  admifes  à la  Vi- 
» (ton  béatiiiquc  de  Dieu  qu'au  jour  du  jugement,  d'où  l’on 
„ a forgé  un  chimérique  lieu  de  tourment,  pour  en  faire 
„ leur  féjour,  en  attendant.  L'infaillibilité  des  Conciles, 
M fondée  fur  la  loumilïion  extérieure  des  anciens  Chrétiens 
,,  à leurs  decrets,  dont  on  a fait  une  obligation  d’acquiefcer 
,,  Intérieurement  à leurs  décifions.  Les  Commcncemcns  fit 
„ l’Origine  des  erreurs  du  premier  ordre  font  inconnus  fit 
„ incertains  , parce  qu'il  faut  les  chercher  dans  des  fiéclcs 
„ ténébreux  & ignorant , dont  l'Hiltoire  eft  i préfent  aulli 
„ obfcurc,  que  l'étoient  leurs  idées.  Mais  on  peut  connot- 
„ tre  plus  clairement  & avec  plus  de  certitude  les  erreurs  du 
>t  fécond  ordre;  il  n’y  a point  de  difficulté  i en  tracer  les 
,,  degrez,  les  progrès  fuccelfifs  , & i les  expofer  i la  vuë  de 
,,  tout  le  monde  , comme  les  Théologiens  Réformez  l’ont 
„ fouvent  bit  Mais  l'exemple  le  plus  frappant  du  dernier 
,,  genre , c’efi  le  Célibat  impofé  dans  l'Eglifc  Romaine  aux 
„ Eccléfiaftiques,  qui  doit  fon  origine  i un  refoeft  & i un 
„ zélé  immodéré  pour  la  Virginité , qui  régnoit  dans  l'3n- 
„ cicnnc  Eglifc  , fie  que  l'exemple  de  plulîeurs  Eglifes  parti- 
„ culiéres  a ahtorifé.  Auflï  ne  crtins-je  pas  d’afiurcr  hardi- 
„ ment,  que  de  toutes  les  Opinions  ou  Pratiques  erronées  de 
„ l'Eglifc  Romaine,  il  n'y  en  a point  que  l’on  puilTc  foùte- 
„ nir  & ju Ailier  d'une  manière  plus  plaufible,  que  le  Célibat 
„ des  Prêtres.  Il  ell  bien  vrai  que  plufieurs  autres  font  ve- 
„ nues  de  l'imitation  outrée  de  quelque  ancienne  opinion 
„ ou  pratique  , mais  ce  n'eft  qu'en  faifant  dégénérer  cette 
„ pratique  en  abus,  ou  cette  opinion  en  erreur.  Mais  U Loi 
,,  du  Célibat  peut  s'appuyer  non  feulement  de  fa  conformité 
„ avec  les  premiers  tems , mais  alléguer  l'exemple  & l’auto- 
,,  rité  des  Papes , des  Conciles , fit  des  Doéicurs , qui  ont 
„ anciennement  impofé  le  Célibat  au  Clergé  , fit  en  ont 
„ preIK  l’obfervation  avec  autant  de  zélé , qu'on  la  main- 
»,  tient  aujourdhui  dans  l'Eglifc  Romaine.  Le  Célibat  fc 
„ trouvant  confirmé  par  de  11  refpeétables  autorités,  fit  ayant 
„ d'ailleurs  l'avantage  particulier  de  pouvoir  s’appuyer  de 
„ l'Antiquité,  il  y a peu  de  nos  Théologiens  qui  ayent  trai- 
„ té  cette  Controverfe,  & entrepris  de  montrer  que  ces  Au- 
„ torités  ne  font  pas  concluantes,  fit  cette  Antiquité  un  ap- 
„ pui  bien  foible.  Quelques-uns,  en  petit  nombre,  ont  ci- 
„ te  des  Auteurs  anciens  en  faveur  de  l'ufagcoppofé,  ou  ont 
„ touché  cette  matière  en  palfant.  en  traitant  d'autres  fujets  ; 
„ tous  en  ont  parlé  en  fort  peu  de  mot* , comme  étant  une 
„ controverfe  oc  moindre  importance.  Du  moins  je  n’en 
„ comtois  aucun  qui  ait  tiaité  cette  matière  dans  un  Traité 
„ exprès  fit  particulier,  fit  qui  ait  entrepris  de  montrer  l’ori- 
„ gme  , l’occalion . les  progrès  , & l'établiflcment  de  la  Loi 
„ du  Célibat  dans  les  divers  fiéclcs  de  l'Eglifc.  On  a négligé 
y,  cette  recherche,  non  faute  d'avoir  la  vérité  de  notre  coté , 
„ ou  que  toute  l'Antiquité  nous  foit  contraire , mais  parce 
„ que  c'efi  une  des  Controverfe*  les  moins  importantes;  fit 
„ notre  Clergé,  qui  fc  bit  un  honneur  particulier  de  ne  pas 
„ s'occuper  beaucoup  de  fes  intérêts , meme  dans  des  ebofes 
„ permîtes  'fit  indifférentes , a évité  cette  difpute,  de  peur 
„ qu’en  plaidant  pour  la  légitimité  du  Mariage,  les  gens  qui 
,,  aiment  à fronder  ne  les  accubffent  de  défendre  la  caufe  de 
„ leurs  goûts  fit  de  leurs  panchans,  fit  peut-être  même  de 
,,  leur  pratique.  Le  but  de  ce  Tiaité  eft  de  fupplécr  à cc 
„ défaut,  de  jufiifier  la  caufe  maltraitée  du  Mariage,  fit  de 
„ montrer  que  l’efiime  qu'on  eut  autrefois  pour  le  Célibat, 
„ n'étoit  ni  raifonrubie,  ni  univerfclle;  que  la  Loi  ancienne 
„ & moderne  qui  l'aprcfcrit  ell  injufte,*  fie  que  l'ancien  ufa- 
„ ge  i cet  égard  n'eu  point  une  autorité  raifonnable,  ni  un 
,,  exemple  qui  juftifie  la  pratique  moderne  fur  ce  fujet  : on  fe 
,,  propofe  de  montrer  ce  qui  a donné  lieu  à cette  eftime  pour 
„ le  Célibat,  fit  l'origine  de  la  Loi  qui  l’impofc,  en  un  mot 
„ de  fuivre  t’Hiftoire  du  Célibat  fit  du  Mariage  des  Ecclé- 
„ fiaftiques  de  fiécle  en  fiécle.  C’eft-li  ce  que  j'ai  entrepris. 
„ fie  ce  que  je  me  flatte  d’avoir  exécuté  jufqu'à  un  certain 
,,  point , fit  peut-être  avec  d'autant  plus  de  fucccs,  parte 
„ que  je  n'y  ai  été  porté  par  aucun  préjugé,  ni  par  des  vuûs 
„ d'intérêt  particulier.  Le  Lcfteur  peut  être  affiné  que  l’Au- 
„ teur  de  ce  Traité  n’a  jamais  bit  l’eflâi  des  plaifirs  du  ma- 
„ liage,  fit  qu'il  n'a  point  l'honneur  d'être  Prêtre  de  l’Egli- 
,,  fc  Anglicane”.  Mr.  Wljarton  entreprend  de  prouver  dans 
fon  Traité  les'quatrc  Propofitions  fuivantes.  I.  Le  Célibat 
du  Clergé  n'a  été  inflitué  ni  par  Jéfus.Chrifi,  ni  par  fes  A- 
pâtres.  II.  Il  n'a  rien  d'cxcellt-m  en  foi,  fit  ne  procure  au- 
cun avantage  réel  i l'Eglifc  & à la  Religion  Chrétienne. 
Jil.  L'impolition  du  Célibat  à quelque  ordre  de  perfonnes 
que  ce  foit,  eft  injulle,  fit  contraire  i la  Ix>i  de  Dieu.  IV.  Il 
n'a  jamais  été  preferit,  ni  pratiqué  univerfellement  dans  l'an- 
cienne l'Eglifc.  Il  obfervc (3) qu’une  des raifons  alléguées  par 
nos  Advvr  faires , c'efi  qu'il  y a une  forte  d'indécence  (fi  ttimpu- 
rat  dam  l’aSe  du  Mariage , qui  fait  qu'il  ejl  peu  convenable  à 
un  Prttrt  de  paffer  det  brai  de  Ja  femme  à ladminijlrrttion  des 
ebofes  Jointes.  Défont  que  comme  U Clergé  de  ï Eglifc  Chrétien * 
ne , ou  adminiflre  journellement  les  Sacrement,  (fi  offre  à Dieu 
Us  famfiees  de  louanges  (fi  d’aSioru  de  grâces  au  nom  de  tout  U 
peuple , ou  du  moins  qu  il  doit  être  toujours  prit  & en  état  de  le 
faire,  feux  qui  le  comppfent  doivent  par  cuti  raifon  s'abfiemr  tou- 


jours des  devoirs  du  Mariage.  Ca  été-là  dans  tout  les  tenu  le 
grand  argument  en  faveur  du  Célibat ; (fi  le  principal  fondement 
Jur  lequel  on  l'a  établi.  Rarement  tes  Papes  (fi  les  Conciles  ont- 
Ut . en  le  pteferrvant  employé  d'autre  raifon , (fi  tous  les  Anta- 
goniftes  du  mariage  det  Prêtres  depuis  le  tems  d'Origéoe  jufqu'à 
aujourd'hui  l'ont  toujours  mife  i la  tête  de  leurs  argument.  Cepen- 
dant c'efi -là  au  bout  du  compte  un  honteux  (fi  extravagant  fo- 
pbifme.  Car  fi  par  cetu  indécence  (fi  cette  impureté  qu'on  trouve 
dam  l'ufagc  du  Mariage , l'on  ensend  une  indécence  (fi  une  im- 
pureté Morale . c'efi  une  fatsjjcti  manlfefie , (fi  une  franche  lié- 
rifie ;oc' ejl  l'opinion  des  Marcionite*,  des  Encratites,  (fi  d' att- 
ires H critiques  plus  extravagant  encore.  Que  fi  l'an  veut  par- 
ler d'une  impureté  pbyftque  (fi  naturelle , celle-là  ne  rend  en 
aucune  façon  un  homme  moins  propre  au  fctvicc  de  Dieu,  ni  ne 
doit  l'exclure  davantage  de  l’exercice  des  fondions  facrées , qu’au- 
cune autre  évacuation  plus  fréquente  de  la  Nature.  Une  imagn 
nation  suffi  groffiac  eft  indigne  de  la  fimpiieité  dé  ta  Religion 
Chrétienne,  cf  la  fait  dégénérer  en  minuties  Judaïques.  Et  quand 
même  l'on  fuppoferoit  , qu'une  impureté  naturelle  aurait  quelque 
ebofe  d'indécent  pour  un  Eceltfiafiique  , et  qu’il  y a de  la  folie  à 
penjer  neanmoins  d'une  impureté Jecretu  (fi  cachée,  toile  que  celle 
dont  il  s'agit , elle  /croit  infiniment  moins  à craindre , qu'une  tun 
pitude  morale , à laquelle  les  Prêtres  font  expojis  par  un  Célibat 
fttcê.  Il  fait  voir,  dan*  la  Partie  Hiftorique  de  ce  Traité, 
que  l’on  regarda  le  Célibat  des  Prêtres  comme  une  chofe  in1 
différente  dans  les  deux  premiers  fiéclcs , qu'on  le  propofa 
dans  le  troifiérae,  qu’on  le  releva  beaucoup  dans  le  quatriè- 
me , ou’on  l’ordonna  en  quelques  endroits  dans  le  cinauié- 
uc  , d'une  manière  néanmoins  infiniment  différente  de  la 
Doélrinc  fit  de  la  Difcipllne  préfente  de  l'Eglifc  Romaine! 
que  quoiqu'il  fût  preferit  dans  auctques  Provinces  de  l'Oc- 
cident, on  ne  l’obfervoit  pas  généralement  par-tout  ; qu'au 
bout  de  quelques  fiéclcs  cct  ulage  s'abolit,  ce  joug  parut 
infupportable,  fit  que  le  Mariage  prévalut  univerfellement, 
jufqucs  i ce  qu’il  fût  condamné  fit  défendu  par  les  Papes  du 
onzième  fiécle  ; que  leurs  Decrets  fit  leurs  Canons  demeu- 
rèrent néanmoins  fans  effet  , par  l'oppofition  générale  de 
toute  l’Eglifc,  fit  que  dans  la  fuite  plufieurs  Papes  fit  un  Con- 
cile Univcrfcl  de  l'Eglife  Romaine  permirent  le  Mariage  aux 
Eccléfiaftiques  ; que  durant  tout  ce  tcms-li  le  Célibat  n’a  ja- 
mais été  ordonne  ni  pratiqué  dans  l'Eglifc  Orientale  depuis 
le  fiécle  des  ApAtrcs  ; qu  au-contraire  la  Loi  i cct  égard  a 
été  rejettée  par  un  Concile  de  l'Eglife  Univcrfitlc,  condam- 
née par  un  autre,  fit  n'a  même  eu  lieu  dans  l'Occident, que 
lorfquc  l'ambition  des  Papes  fit  leurs  Ufurpations , les  ayant 
rendu  maîtres  de  la  difpoiitlon  de  tous  les  grands  Bénéfices, 
la  pauvreté  devint  l'appansge  des  Eccléfialhques  mariés,  ce 
qui  les  engagea  à renoncer  entièrement  ê l'Union  Conjuga- 
le, environ  deux-cens  ans  avant  la  Réformation.  Mr.  Whar- 
ton  lit  paroltrc  dans  cet  Ouvrage  tant  de  pémtration  d'efprit, 
de  clarté  de  raifoemtment , (fi  une  ledure  fi  vnfte . qu'il  accrut 
beaucoup  fa  réputation  chez  tout  le  monde.  Les  Stvaru  conçurent 
J'ur tout  de  grandes  rjperanus  d'un  jeune  homme . qui  n'ayant  guè- 
re plus  de  vingt-trois  tms , était  en  état  de  donner  des  Ouvrages 
auifi  travailles  fi:  aulli  beaux  (4)  V.  la  même  année,  il  tra- 
duifit  en  Anglois  l'Hifloire  de  l'Inquifition  de  Goa  de  Mr.  Del- 
Ion , où  l'on  trouve  une  defeription  des  horribles  cruau- 
tés qui  s’y|  exercent.  VI.  Cc  fut  encore  vers  ce  tems- là  qu'il 
traduilit  quelques  Homélies  de  St.  Macaire,  le  Prologue  & 
l’Epilogue  du  Traiti  Apologétique  d'Euronius , qu'il  avoit  co- 
pié autrefois  fur  un  Msoufcrit  du  Doéleur  Tcnifon  ; il  tra- 
duifit  encore  du  Grec  en  Latin  un  Traité  du  faux  Dorothée , 
que  Mr.  Dodwell  avoit  trouvé  dans  la  Bibliothèque  Bod- 
léïennc,  fit  du  1 Jtin  en  Anglois  la  fameufe  Bulle  rn  Cani 
Domini:  il  y ajoùu  une  courte  Préface,  contenant  quelques 
réflexions  fur  cette  Bulle,  fit  des  Remarques  fur  la  Kelatii  Q 
des  procédures  du  Parlement  de  Paris.  VII.  Il  offrit  autli 
d’aider  i donner  une  nouvelle  Edition  du  Traité  du  Doéleur 
Thomas  James  intitulé;  l.'Eiriture . Ici  Conciles,  (fi  les  Pires 
corrompus  par  les  Prélats  de  l'Eglife  Romaine,  pour  le  maintien 
du  PapiJ'mc ; fit  à la  prière  de  Mr.  Watts  il  revit  la  vcilïon  de 
Pbilalctbe  (fi  Pisilirtne,  qu’il  mit  en  état  d'être  imprimée. 
VIII.  Il  publia  encore  à Londres  en  1688  in-4,  une  Expli- 
cation abrégée  de  la  Su.  Cène , écrite  par  Nicolas  Ridley , Evêque 
de  Londres,  peruiant  fa  prifon ; avec  quelque 1 autres  Pièces  fur  ce 
fujet  par  le  mime  Auteur  A quoi  l’on  a joint  un  Extrait  fur  ia 
même  matière  it un  Livre  intitulé  Diaileclicon . écrit  par  le  Docteur 
Jean  Poynet , Evêque  de  Wincbcftcr , fous  les  régnes  d Edouard  VI, 
(f  de  la  Reine  Marie.  IX.  L' Entbmtfiajme  de  l'Eglifc  Romaine 
démontré  par  quelques  Remarques  fur  Ignace  de  Loyola.  Londres 
1688  in  4-  Mr.  Wharton  remarque  dans  fa  Préfacé  ente  „ De 
,,  tous  les  artifices  dont  les  EmifTaires  de  Rome  fe  fervent 
„ pour  faire  goûter  leur  Religion  aux  perfonnes  ignorantes, 
„ fit  qui  ne  font  pas  fur  leurs  girdes,  il  n'y  en  a point  de 
„ plus  fpécieux.  fit  qu'ils  ayent  employé  avec  plus  de  fuccès, 
„ que  de  relever  la  Police  Eccléfiaftique  de  leur  Commu- 
„ mon,  fit  de  la  repréfenter  comme  feule  propre  à conferver 
l'unité  de  l'Eglife,  fit  è prévenir  les  illufions  del'Efpritp.v- 
„ ticulier.  Leur  caufe  eft  trop  mauvaife,  pour  leur  permettre 
„ d'entrer  dans  un  examen  fcrupulcux  de  ion  mérite.  Toutes 
„ les  Coiuroverfes  particulières  ont  été  fi  fouvent  traitées,  fit 
„ fi  démonftrativemcnt  décidées  à leur  defavanuge , qu'il  y 
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julijues  à ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  requis , la  Cure  de  Minfter  dans  ffle  de  Thanet  vint  à vaquer  dans 
l'intervalle,  à laquelle  il  fut  nommé  le  12  Novembre  de  la  même  année;  l’Archevêque  l'ordonna  Prêtre 
le  9 Novembre  t<588,  jour  de  fa  naiflànce,  & lui  conféra  la  Cure  de  Charthara  le  19  Septembre  1689. 
En  KS90  il  publia  à Londres  in -4.  Jacobi  Ufltrii  Armacbam  Htjloria  Dogmatica  Controvcrfue  inter  Ortboeh. 
xos  & Ponxificios  de  Scripturis  & Sacris  Vemaculis : il  avoit  copié  St  mis  en  ordre  cet  Ouvrage,  lur  l'Ori- 
ginal, à la  requilicion  de  l'Archevêque  Sancroft , & il  y ajoûta  un  Supplément  confidérable  de  fa  façon. 
Il  publia  en  1692  à Londres  in-8.  Défenfe  de  la  pluralité  des  Bénéfices  avec  Cure  d'âmes,  telle  quelle  ejl 
établie  dans  F Eglife  Anglicane  [5],  La  même  année  il  mit  au  jour  Ibn  Anglia  Sacra,  five  Colleàio  Hijta- 
tiarum  partim  antiquitus,  partim  recenter  feriptarum  de  Arcbiepifcopis  & Epifcopis  Anglia,  a primd  Juki  Cbrifi 
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v,  suroît  de  la  témérité  & du  danger  à recommencer  la  difpute 
m furccsqucltion*  particulières.  On  n donc  jugé  qu'il  falloiu’f 
„ prendre  par  des  confidératîons  générales,  propres  i arau- 
„ fer  les  Ignorans , 3t  i détourner  les  gens  à recherches  de 
1,  l'examen  des  Controverfes  particulières.  On  a publié  de* 
„ Préjugez  contre  la  Religion  Réformée,  & on  tait  valoir 
„ tou*  ks  jours  des  argutnens  fârtueux  de  convenance  cité- 
„ rieure  eu  faveur  de  rEglUb  Romaine.  Le  principal  eft  la 
„ prétendue  excellence  oc  la  Confticution  de  cette  Eglife , 
„ propre  à conferver  une  parfaite  unité  de  Foi,  & une  dé- 
» cence  générale  de  Dlfcfpline  dan*  l'Kglife,  & i mettre  le* 
„ particuliers  à couvert  du  danger  de  tomber  dans  des  er- 
„ reurs  pemicieufis,  ou  dû-moins  de  le*  infpircr  i d'autres, 
,,  r]ui  demeurent  dans  la  Communion  de  l'Egide;  en  obli- 
» géant  chaque  Fidèle  à femmettre  fa  raifon  particulière  au 
>1  jugement  de  l'EglIfc & i recevoir  avec  une  fouralf- 
„ lion  aveugle  le*  dtk'i  fions  de  la  Régie  de  Foi  vivante,  foit 
1,  le  Pape,  ou  un  Concile.  On  a fou  vent  étalé  avec  beau- 
„ coup  d'ollcncation  cet  avantage  pi  étendu  en  faveur  de  l'K- 
1,  glife  Romaine;  & acculé  avec  une  grande  vivacité  l’Egli- 
„ le  Anglicane  de  tendre  naturellement  au  defordre , aux 
„ Héréfie*  & aux  Schifmes.  On  objefte,  qu'elle  accorde, 
„ qu'elle  donne  à chaque  particulier  ledroit  illimité  defuivre 


,,  re.  La  certituJc  de  la  Tradition  orale  eft  ébranlée;  par- 
„ ce  que  fl  des  gens  auilî  refpectablês  & d'une  aulli  grands 
,,  autorité,  qu'on  fuppofe  que  le  font  le*  Saints,  ont  reçu 
„ la  Foi  Catholique  non  par  la  Tradition,  mais  par  une  in* 
„ jpiracion  extraordinaire,  ou  pour  mieux  dire,  parles  vi- 
„ fions  de  leur  cerveau , & qu'il*  l'enfeigncnt  en  conféquen- 
M ce  i une  grande  multitude  d'Auditrurt  crédule*,  le  til  de 
la  Tradition  ne  peut  qu'être  rompu,  & le*  Héréfics  le* 
„ plu*  pernideufes  s'introduiront  oiiémcnt  dans  l’Eglife.  Et 
n peut  ne  pas  inflfter  fur  d'autres  conséquences  préjudicia- 
„ blés  â la  doctrine  de  Rome,  l'invocation  des  Saint:  ne  peut 
„ que  recevoir  une  rude  attiintc.  Il  feroit  fouverainemen* 
,,  déraifonnable  d'adrelTer  nos  prières  à quelque  Saint,  de 
„ folliciter  Ton  interceflion,  à moins  que  d'étre  fur  qu'il  dl  dans 
„ le  Ciel.  Mais  fi  l'Kglife  eft  capable  de  fe  tromper  allez 
„ pour  canonifer,  invoquer  publiquement,  & pour  exhot- 
» ter  le  peuple  i prier  dans  fe*  dévorions  particulières 
„ les  Kninoufiailes  les  plus  intentez,  Indignés  de  la  moin- 
,,  dre  place  dans  le  Gel,  & qui  peut-être  ne  font  jamais 
„ feulement  parvenus  jufqu'au  Purgatoire,  il  s'enfuit  natu- 
„ rcllemcnc,  que  quand  même  rtmwracfM  de:  Saints  feroit 
„ permife  en  clic-même,  il  n'y  luroit  guère  de  fureté  i en 
faire  ufage  dans  la  pwiquc  Les  exccilens  Ouvrages  de 


..  les  lumières  de  fa  propre  roifon  en  matière  de  Foi  ; qu'dic  Mr.  Wharion  lui  attirèrent  des  éloges  de  la  part  des  Catho- 
„ rend  chaque  particulier  Juge  fupréme  des  controverfes  les  liques-Romains  eux -mêmes,  qui  le  donnèrent  bien  de  la 
„ plus  Importantes,  duquel  il  n'y  a point  d'appel  à aucun  prine  pour  l'attirer  dans  leur  parti.  Un  Prêtre,  nommé  Mat- 
„ Juge  vilible  fur  la  Terre;  qu  elle  aflujettic  la  foi  de  chaque  thîcu,  qui  difoit  fecrettement  la  Mcftc  dans  le  Château  du 
„ Chrétien  i une  Infinité  de  doutes  & d'incertitudes,  puif-  Windfor , eut  une  Conférence  avec  lui,  & fut,  ou  du  - moins 
„ que  la  promelte  de  ta  conduite  infaillible  du  St.  Kfprit  dut  être  convaincu  par  fa  conversation,  qu’il  n'y  avoit  pa* 
„ n'eft  faite  qu'à  l'Kglife  repréfentative,  A que  les  juge  mens  «J  apparence  qu'il  devint  fan  Profélyte.  D'autres  s'cilâyérenc 
, des  hommes  varient  autant  que  leur  humeur  & le  degré  de  ta  même  manière  ; on  lui  envoya  suffi  de  France  les 


„ de  leur  intelligence.  On  ajoûte  que  par-là  on  ouvre  la 
„ porte  à une  inimité  d lléréflcs  & tf  Erreurs,  & qu’on  ex 
„ pofe  la  Religion  Chrétienne  au  danger  d'étre  divifce  en 
„ autant  de  Syftémcs  dift'erens,  qu'il  y a de  perfomres  qui 
„ la  profcflènr.  Que  par  une  pareille  confufion  toute  Règle 


, de  Fol  devient  inutile, puifque  quelque  Article  que  ce  foit  |«ru  foible»  & frivoles  (5). 


meilleurs  Ouvrages  en  faveur  du  Papifme,  dans  l'cljiérance 
de  le  gagner;  mais  il  fut  ij»ébranlablc,  & pour  employer  les 
propris  lermis,  fri  mag»  Pmificimm  Jcripta  pervJvi,  ri 
Mtricws  ae  fuiiiùra  illarum  argumenta  «mil  Jemptr  vifa  /utU;  plus 
J'ai  lu  les  Ecrits  des  Papilles,  ût  plus  leurs  argumens  ni  ont 


„ qu’elles  propotent , les  Hommes  raccommoderont 

„ lifccs  dont  ils  font  déjà  préoccupez,  & lé  formeront  une 
„ foi  conforme  au  dictan.i-n  & au  goût  de  leur  Efprii  parti 
, cuütr,  ce  qui  détruit  entièrement  toute  unité  de  loi,  & 
. fait  dégénérer  I*  Religion  en  un  Emhoufiafme  formel  *, 


[ H j Defenfi  de  la  phuaüté  de:  Bénéfices,  &c.]  Mr.  Whar- 
ton  prétend  prouver  dan*  ce  Livre  ce*  trois  Proportions 
I.  Que  ta  pUt  dite  de i Bénéfices  avec  cure  d dmei  n'eft  faim  illi- 
cite tu  droit  onia.  IL  Qu  elle  n'eft  point  contraire  au  but  qu'un 
.....  . l'ejl  P"!*/*  ioTjqu'on  a rente  1e:  PartiU'es.  111.  Qu'elle  n'eft  dan- 
EffcBiwmtn  il  faut  avouer  , continue  Mr.  U harton  . que  eun  préjudice  a l &gtife.  Il  obfervc  (6),  qucdrrw  le j Evé- 
F E’dboufiajme , quand  on  j'tn  fut  une  juflr  Uct,  ejl  fi  ftaal  au 
Chili iQnifme,  çS  détruit  d un  tel  patrj  la  Raijm  humai/*  ju  on 
ne  peut  rrmpirberda  conclure , qu'une  Eghjt,  ou  il  régné,  ejl 
grôffitremera  corrmpue  & a dégénéré,  (ÿqu'eil-  fera  fin 
Jie  a décider  tmeei  le:  Curarxrxrje,  par  ente  tw  Mais  I En 
tl/oufiafme  ne  confiât  pas  A accorder  à chaque  particulier  le  droit 
de  juger  peur  tut-mdme  des  matières  de  Hehgion.  Car  c'cfi  et 
que  U mure  aujfi  bien  fit  l'intérêt  des  baumes  txig’ , à qui  Tm- 
Jàge  de  la  Raijvn  a été  demi  principalement  /.««*  cette  fin,  ff  nos 
Adverjatres  eux  - mêmes  fort  contraints  A la  fin  dr  recourir  A ce 
principe  -,  mats  l‘ EtAboufiaku  confijlt  dans  la  petju  fiun  qu'on  a 
d'étre  tn/inât  des  vérités  de  la  foi  par  une  illumination  ex trimdi 


quel  qu  il  y a eu  en  Angleterre  depuis  la  Réfon 
ejl  potrtt  o W <tpm  plus  javorije  le  parti  de:  Non  conf  ormi/les  que 
Jioàper  (s1  U’idian t,:  le  fr-emser  faute  de  jugement,  & le  fi- 
con  i pat  i ejftt  d une  violente  amLuion , qui  le  pertril  a s oppofer 
à tnur  et  que  Laud  jm  Rival  entreprenais.  Hooptr  ne  laiffa  pas  de 
garder  auront  plsij.eurs  années  deux  Evtibts  , ceux  de  Glocejier 
tÿ  de  H'ercejttr  ; oints  qui  ne  s’eusu  pu  tu  dans  l' Eglife  Angli- 
cane depuis  ie  tenu  de  Stigana  jujqu  à celui  du  Cardinal  li'ol- 
Jey.  HllUêMi  po(jcda  avec  l'Evècùt  de  Lincoln , pÿ  ensuite  av:e 
r Arcbnccbe  d Lotit,  le  Doyenne  de  H’ejlmirfler , une  place  ae 
Rtfidcntier , pÿ  la  Ptebtnde  (S  AJgarv  ty  dans  t Eglife  de  Lincoln , 
de-mlmc  que  la  Cure  de  IValgrim*.  Mr.  U harton  remarque  (7), 


que  cette  forte  de  petjuafitn  fÿ  d'ail  ions  eji  éloignée  du  génie  fÿ 
de  Ai  cmiJlUiâim  de  l 'Eglife  Anglicane,  autant  découlent  elles  na- 
turellement des  principes  de  Rome,  qui  les  favorift  & les  encou- 
rage. Ccji  ce  qui  efi  évident  par  divers  exemples , mais  fur  tout 
par  ceux  de  Jet  plut  iUufires  Saints , quelle  admira  pendant  leur 
vie,  fc?  qu'elle  révère  aptes  leur  mort  ; qu  elle  eorfiilta  comme  des 
Oracles , ff  quelle  proptfe  A fis  SeSateurs  comme  des  modèles  de 
la  plus  boute  ptrfeHim  ; dent  elle  a ficelle  la  vie  & les  a Siens  du 
jceau  de  l'autorité  (f  de  l approbation  publique . en  les  cononifant , 
& en  célébrant  leur  mémottt,  La  plus  ilittflrts  de  eu  Saints 
ttoient  <t  extravagant  EtttbmfviJUs , qui  ne  je  difî  inguet  eut  du 
refit  des  hommes  que  par  l'exercice  continuel  du  plus  aveugle  Fa- 
natfme.  Le  prejent  Fraiti  efi  dtfimé  A prouver  cette  accufation , 
fep  l'on  s'ejl  attache  à examiner  la  vie  & les  aBicnt  d'Ignace  de 
LayUj , comme  étant  le  plus  grund  fÿ  le  p/tu  iilufin  des  Saines 
modernes  de  l' Eglife  Romaine.  „ Si  nos  Argumciu  fe  trouvent 
„ concliinns,  Ct  que  les  Saints  les  plus  admirez  de  l'Kgiife 
,,  Romaine  fc  trouvent  atteints  éc  convaincus  d'avoir  porté 
„ le  Fanatifme  au  plus  haut  point,  on  pourra  tirer  delà  plu- 
,,  fleurs cunlcquciiceslinportautoparr-ipportàd'autresCon- 
„ troverfes.  fur  la  preuve  dcfqucllcs  je  n'Infillcrai  |>oint. 
„ Gt  Ordre, cette  Difciplioe  tant  vantée  de  l Egitlé  Ronui- 


& let  jcetut:  pour  pouffer  leurs  triodes.  „ Si , dit -U  (8) , nous 
„ nous  rappelions  tous  les  fameux  Ecrit*  que  notre  Clergé  a 
„ publiez  depuis  la  Rofonnation , pour  l'accioiiîetnent  & le 
„ maintien  de  la  Religion , l’avancement  des  Science* , éfe 
„ I houneur  de  la  Nation  , nous  trouverons  que  la  plupart 
H ont  eu  pour  Auteurs  des  gens  qui  avoient  de  bons  Bé- 
„ rvêhccs.  Un  homme  que  la  pauvreté  accable,  rv 'a  paslccou- 
„ rage  de  s'élever  à rien  de  grand  ou  s'il  entreprend  qucl- 
„ que  choie  dans  ce  genre,  au  milieu  de  la  ballcfiê,  & fans 
„ avoir  les  recours  nécefiàires , il  court  rifquc  de  ne  pas 
„ réuilir. . . . Après  tout,  centime -t- il (9),  j[  clt  néedui- 
» re  pour  la  confervation  de  la  Religion,  que  le  Clergé  ne 
„ manque  pis  de  ce  qui  peut  lui  concilier  Je  refpefl  du  peu- 
„ pic,  ce  que  te  fimplc  nécdTairc  ne  peut  faire  , à-moins 
„ qu’on  n ait  d'ailleurs  les  moyens  de  fe  maintenir  au  deflus 
„ du  commun  des  hommes,  il  e(l  certain  que  ce  n'eft  pas 
„ tant  la  force  de  la  raifon  , ou  le  fentiment  du  devoir , 
„ qui  foutient  In  Religion , parmi  le  plus  grand  nombre  des 
„ gens  du  commun,  qui  ne  font  pas  lettrés,  que  l'opinion 
„ qu'lis  ont  de  leurs  Fafteurs,  & la  déférence  qu'on  leur  a 
appris  à avoir  pour  leur*  fentimens  & pour  leurs  con- 

1,  ieils.  Si  I on  réduifoit  le  Clergé  i n’avoir  que  ce  qu'il 

ne,  fe  trouvera  iléuuite,  parce  que  toute  Eglife  qui  ap-  „ faut  prècifément  jniur  fublîller , toute  cette  autorité  toin- 


„ prouve  & esnunife  lis  actions  de  gens  qui  fc  difent  infpi* 
,,  rez,  doit  admettre,  félon  fes principes,  toute»  fortes  d'im 
„ fpi rations, qu'elles  fuient  conforme»  ou  contraire»  à la  L)é- 
„ cence, à la  Ùiiciplinc  établie,  ce  qui  ouvre  la  porte  aux  plus 
„ grand»  defordre».  aux  afrio  s U • plus  contraire»  i I hon- 
„ nétecé  morale;  puiii.ue  c'eft  le  caractère  du  lanatiimc 
„ d'afl’e&cr  toujours  quelque  choie  d'extravagant  & de  bizar- 


beroit , & leurs  perfuiincs  devenant  niéprifablcs  par-là  a 
peuple,  la  Religion  fc  relfcntiroit  de  ce  mépris,  ilicn  plus, 
la  piété  & la  vertu  foutfriroienc  même  (>arnii  des  perfori- 
ne» plus  éclairées  & mieux  élevées,  parce  qu  ils  auraient 
honte  de  convtrfer  avec  des  gens  que  la  pauvreté  leur 
*lt Vit  regarder  comme  fort  au-dcllous  d eux.  On  a beau 
laite  des  SyUcmes  duos  fon  Cabinet , de  pure  fpécula- 
0,  lion. 


w n a r r o n. 

tion*  fufctptime  ad  annum  MDXL,  imprimé  à Londres  en  deux  Volume*  in-folio  [C].  Ën  169$  il 
donna  à Londres  in-4.  Bcda  VtnerabiBs  Opéra  quædam  Tbeologica,  mnc  primitm  édita  ; nec  non  Hifloricâ 
antea  frnel  édita , AccrJJèrunt  Egberti  Arcbiejnfcopi  Eboracenfit  Dialogue  de  EccleJtaJHcâ  InJUtutione  > fc?  Aid- 
bclmi  Epifcopi  Scbeburncnfis  Liber  de  VirginitMc , ex  Codice  antiquijjimo  mendatus:  la  même  année  il  publia 
à Londres  in  8.  fous  le  nom  d’Antoine  Harmer , Echantillon  de  quelques  Erreurs  £?  de  quelques  Défauts % 
qui  Je  trouvent  dans  fHiftoire  de  la  Réformation  de  l’Eglife  d’Angleterre  écrite  par  Gilbert  Burnet,  Doc- 
teur en  Théologie  [Z>]  ; & en  1695  il  enrichit  le  Public  de  YHiJloire  des  Souffrances  £?  du  Procès  du 
très- révérend  Père  en  Dieu , Guillaume  Lmd,  Archevêque  de  Cantorbcry , à Londres  in-folio.  La  même  an- 
née parut  fon  Ilijloria  de  Epifcopis  £f  Decanis  Lmànenfibus , nec  non  de  Epifcopis  ÿ Decanis  Affauenfibus 
a primâ  fedis  utriufque  funâatione  ad  annum  MDXL.  Acccjfit  Appendix  duplex  Injlrumentorvm  qummdam  in - 
ftgnium , ad  utramque  Hijloriam  fpeüantium.  Londres  1695  in-4.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons 
parlé,  il  en  laifla,en  mourant,  plufieurs  autres  tant  manuferits,  qu’imprimés, méditant  de  nouvelles  Edi- 
tions de  ces  derniers  [£].  On  a publié  deux  Volumes  de  fes  Sermons,  depuis  (à  mort.  C’écoit  un 
homme  qui  avoit  de  grands  talens  naturels,  la  conception  vive , le  jugement  folide,  la  mémoire  heu- 
reufe,  & qui  étoit  infatigable  au  travail  : modefte,  fobre,  pieux,  charitable.  Il  étoit  de  moyenne  tail- 
le, brun  de  vifage,  ayant  l’air  grave  & agréable.  D’un  tempérament  fain  & vigoureux  il  s’y  Boit  trop* 
& ne  fe  ménageoit  pas  aflez,  tellement  qu’il  fe  livroit  fouvent  au  travail  jufques  au  point  que  de  retu* 
fer  à la  nature  ce  que  fes  befoins  demandoient.  Sa  trop  grande  application  à l’étude , jointe  à une  foi- 
blelTe  d’cflomac,  cauféepar  l’opération  trop  violente  d’une  médecine  qu’il  avoit  prife,  altérèrent  fi  fort 
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„ tion  , & fe  mettre  dans  l’cfprit  que  les  Eedéfia  (tiques , 
„ quoique  pauvres,  doivent  être  refpcétés  pour  l'amour  de 
„ Pauvre  qu'ilt /<mt;  & que  leur  vertu,  jointe  à une  grande 
„ régularité  dans  l'accomplifletnent  de  leurs  devoirs,  ne  peu- 
„ vent  manquer  de  leur  concilier  toujours  l’eflime  & le  ref- 
„ pcét  qui  leur  font  dûs.  Quand  on  confulte  l’Expé- 
„ rience,  die  démontre  la  folie  de  ces  Syftêmej.  Quand 
„ môme  un  Ange  defeendroit  du  Ciel,  & fc  chargerait  des 
„ fondions  du  Minitlére,  s'il  nefaifoit  point  de  Miracles, 
„ il  ne  s'attirerait  jamais  beaucoup  de  rcfpcd,  ni  ne  ren- 
„ droit  de  fort  grands  fcrviccs  i l'Eglife  & a la  Religion , i- 
„ moins  qu’il  ne  pût  traiter  d’égal  i égal  avec  les  gens  de 
„ qualité , & qu'il  ne  fût  élevé  au-deflus  du  peuple.  Qu'un 
„ Gentilhomme  fe  demande  à lui-même , s'il  peut  s'imaginer, 
,,  qu'étant  dépouillé  des  grands  biens  qu'il  pof!cdc,&  réduit 
„ au  pur  nécclTairc,  l'a  vertu  feule  lui  donneroit  parmi  fes 
,,  Voilins  la  même  considération  & la  meme  autorité,  que 
„ fes  richeflës  & les  avantages  qui  y font  attachez,  lui  pro- 
„ curent”.  Peu  après  que  le  Livre  de  Mr.  Wharton  eut 
paru,  il  fut  attaqué  par  une  Pièce  intitulée:  Jufte  idée  du 
Cas  de  la  Pluralité  des  Bénéfices  & de  la  Non-rcfidence , ou  Let- 
tre 4 l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Défenfe  de  la  Pluralité  étc. 
Londre-s  1694  in-8. 

[C]  Anglia  Sacra  &c.]  Ij  première  Partie  traite  de  Ar - 
ebiepifiopis  y Epifcopis  Ecclefionm  Calleiraüum , quu  Mona- 
ebi  pafji.lerurt  ; ét  la  fécondé  contient  fdurei  anitquai  de  vüit 
y rébus  gefiis  Preeftilum  Anpjicorum  bjl trias,  fine  certo  ordine 
cmgrjlas.  L’Auteur  de  la  Vie  du  Wharton  qualifie  cet  Ou- 
vrage, d'Oatrage  d’un  prodigieux  travail,  comité  an  ne  peut 
que  l'avouer , ri  cenfidcrant  la  fingularité  du  Sujet,  qui  n' avoit 
jamais  clé  traité  de  celte  marâtre  y la  rareté  y Pobfcurité  des  mo- 
nument dont,  il  a été  tiré  , & qu'au  n'a  pu  encore  trouver  qu'eu 

divers  lieux  i fcf*  fort  éloignes  Us  uns  des  outres Cet 

Ourragf , ajoute-t-il,  ffi  fi  excellent,  que  quand  Mr.  Hhxrton 
ri  aurais  pas  donné , romiK  il  l'a  fait,  d'autres  preuves  de  fa  capa- 
cité . il  fujfiroi t pour  rendre  fa  mémoirt  à jamais  pricieufe  à la 
République  des  Lettres-,  puifque  ttfi  par  là  qu’un  grand  nombre 
d'anciens  Morumtni  Eulcfiajliqties  de  notre  Notion  ont  été  mis 
au  jwr , y préfenét , tandis  qu'ils  n auraient  pas  manqué  de  pé- 
rir dans  l'obfcurité , où  ils  étoierJ  demeurés  depuis  plufieurs  fié- 
aies;  ce  qui  aurait  du,  me  Jbnble , engager  un  faisant  baume  à 
le  traiter  avec  un  peu  plus  d’égards , dans  la  Préface  d un  de  fes 
derniers  Ouvrages.  L'Archidiacre  Nicholfon,  dans  la  Préfa- 
ce de  la  prcmiéic  Partie  de  fa  Bibliothèque  H tji  urique  d Angle- 
terre, parle  de  V Anglia  Sacra  en  ces  termes  : „ Henri  Whar- 
„ ton  a rendu  de-même  de  très-bons  fcrviccs  à l'Hiltoirc 
„ Ecdéfrartique  de  ce  Royaume;  ayant  publié  deux  Volu- 
„ mes  d’Ecrivains  fur  ce  fujet,  & infinué  qu’oD  auroit  pu, 
„ tôt  on  urd,  attendre  de  lui  un  troifiéme  & un  quatrième 
„ Volume  de  Collections  du  même  genre.  S'il  avoit  profité 
„ des  occaflons  qu'il  eut  de  les  mettre  en  état  de  voir  le 
„ jour,  avant  que  les  malheurs  de  fon  protecteur  l'eu  lient 
„ privé  des  fecours  dont  il  avoit  befoin,  & du  fruit  qu'il  fe 
„ promettoit  de  fes  travaux  (a),  le  Public  lui  au/oit  eu  une 
„ double  obligation,  ôc  peut-être  auroit-i!  eu  d'autres  occafions 
de  lui  faire  part  de  lus  favantes  remarques  fur  la  fucceflion 
de  quelques-uns  de  nos  Evêques.  Il  auroit  pu  fe  difpcn- 
,[  fer  de  donner  des  Difcours  bons  en  eux-mêmes , mais  qui 
„ parolficnt  nous  avoir  dérobé  une  partie  de  fon  teins,  & de 
„ fes  travaux.  I)u-moins  n'y  auroit  il  point  eu  de  mal,  qu'il 
„ les  eût  gardez  un  peu  plus  longtems  dans  fon  Cabinet , quel- 
„ que*  nerfonnes  trouvant  qu'il  s'elt  trop  prelE,-&  qu’il 
„ les  a doiin  's  avant  qu'ils  fulTent  à une  parfaite  maturité. 
„ Par  exemple,  fa  Diuertîuïon  fur  les  deux  Elfrids , qu’il 
„ regarde  comme  fcm  chef-d'œuvre  (ê),  eit  fondée  fur  une 
„ faute  groflîére  de  A.  Whclock,  qui  a mal  traduit  une  ex* 
„ prclTion  de  la  Chronique  Sixmne  (c) , qui  ne  fignifie  point 
„ ce  qu'il  prétend.  Je  m'imagine  que  quelqu’un  l'avoit  aver- 
„ tl  de  fa  méprife,  puifque  dans  fus  Addenda  ( d ),  il  tâche 
„ de  prouver  fs  théfe  par  un  nouvel  argument,  en  afTurant 
„ que  dans  le  Codex  optimus  Cottor.ianus  la  Cir unique  finit  i 
„ l'an  975  ",  Mr.  Burnet  allure  dans  (es  Réflexions  fur  un  Li- 
vre intitule,  Les  Droits  & les  Privilèges  d'une  AlJembîéc  du 
Clergé  d'Angleterre  (11)  &c.  qu’il  avoit  entre  lus  mains 
tout  un  Traité , fui  ne  renferme  que  les  fauta  de  dix  pages  d un 


des  Ftlumts  de  i’Anglia  Sacra.  Elles fimt,  dit-il,  fi  grcjfiérts 
fgtnfi  grand  nombre,  qu'il  y en  a fouvent  autant  que  de  lignes, 
quelquefois  le  double.  Non  feulement  il  s’efi  trmpé  lourde- 
ment  aux  abréviations , mais  même  dans  les  endroits  du  Manuf- 
crü  qu'il  copioit , où  les  mots  «oient  écrits  tout  du  long  ; telle - 
mera  ju’on  nefauroit  comprendre , fovmrm  il  a pu  commettre  ces 
bévues  : y en  ayant  plufieurs  qui font  contraire;  d fes  maximes  favo- 
rites. 

f DJ  Echantillon  de  quelques  Erreurs  y de  quelques  Defauts , 
oui  fe  trouvera  dans  i’Uiftolre  de  la  Réfoxmation  &c.  j Mr. 
Burnet  y répondit  par  une  Pièce  imprimée  à Londres  en 
1693  in-4.  fous  Je  titre  de  Lettre  de  l' Evêque  de  Salisbury  à 
T Evêque  de  Coventry  y Licbfield  fur  un  Livre  publié  depuis  peu , 
y intitulé  Echantillon  de  quelques  Erreurs  &c.  Mr.  Burnet 
dit  dans  cette  Lettre  (11),  qu'il  n’avoit  encore  rien  vu  fur 
fonHiltoirc.qui  lui  eût  fait  autant  de  plailir , que  cet  Ecbm- 
tiilm.  „ Il  cil  évident,  dit-il,  que  c'elt  ici  un  Ecrivain  qui  a 
„ examiné  les  chofes  avec  beaucoup  d'application;  & qu’il 
„ cfl  maître  de  fon  fujet.  Il  écrit  en  habile  homme;  & quoi- 
„ qu'il  manque  aux  égards  que  le  Chrinianifme  & la  bicn- 
„ féancc  exigent  d’un  homme  qui  fe  déclare  de  notre  Com- 
„ munion,  pour  le  rang  que  j’occupe  dans  l'Eglife;  il  pa- 
„ rolt  d'un  autre  côté  homme  de  mérite,  ht  de  tant  de  mé- 
„ rite,  que  je  ne  puis  voir  fans  un  extrême  regret,  nue  tant 
„ de  talons  & de  favoir  foient  déshonorez  par  une  il  grande 
„ malignité”.  Dans  les  Réflexions,  citées  cl • deifus , le  Pré- 
lat parle  de  la  Pièce  de  Wharton  en  ces  termes  (13).  „ U y 
„ a quelques  années  qu'on  m’attaqua  violemment  fous  le 
„ nom  fuppofé  d'Antoine  Harmer.  On  n’ignore  pas  le  vrai 
,,  nom  de  l’Auteur,  & l'on  fait  très-bien  qui  étoit  fon  Pa- 
,,  tron,  lequel  l'avoit  accueilli  fous  le  dernier  régne  pour 
„ fon  grand  dcfTcin  , qu’on  ne  peut  regarder  que  comme 
„ fort  bizarre,  furtout  en  ce  tans-là.  Je  répondis  à cet  E- 
„ chantillon  avec  ta  fermeté  qui  me  convenoit , & je  font* 
,,  mai  l’Auteur  de  publier  le  relie  de  fes  Rèflexiuu.  Il  avoit 
„ infinué  qu’il  ne  donnoit  qu’un  échantillon , ht  qu'il  avoit 
„ un  grand  nombre  d’autres  Remarques  par  devers  lui.  Je 
„ le  défiai  d'en  fournir  la  preuve,  & de  produire  tout  ce 
„ qu'il  avoit  à dire;  que  faute  de  cela,  je  ferois  en  droit  de 
„ regarder  ce  qu’il  avançoit  comme  une  calomnie.  Il  ne 
„ jugea  pourtant  pas  i propos  d'écrire  davantage  fur  ce  fu- 
„ jet,  quoiqu'il  y fût  aufli  fortement  folficicé  par  d’autres, 
,4  que  hautement  défié  par  moi 
{£]  lien  laijfa , en  mourant , plufieurs  autres , tant  manuferits 
qu'imprimés , méditant  de  nouvelles  Editions  de  ces  dtmieti.]  Par- 
mi les  Menufcrts,  il  y avoit  plufieurs  Hiftoriens  Anglois , 
qui  n’avoienc  jamais  paru,  qu'il  avoit  copiés  & collationné* 
fur  lus  Originaux,  & mis  en  état  de  voir  le  jour;  favoir  I. 
Bmediftus  Abbas  de  Gtftis  Henrici  fecvndi  Retis  Anglia.  A.  D* 
1170.  II.  Cbronicon  N isolai  Tribtui  (vulge  Je  Trtbtib ) D/mi- 
fiicoui,  ob  ann.  1136  ad  asm.  1307.  III.  Cbronicm  Parijek- 
bom,  Cimpilatio  de  Gejlis  Britonum  y Anglorum.  IV.  Stepbt- 
m Bircbiugtm  Monocbi  Cantuaricnfis  Ilijloria  de  Regibus  An- 
glia pojl  Conquefium.  V.  Liber  nomu  de  miraculis  Anglorum.  II 
y avoit  aufii  dans  les  Manuferits  d'amples  Collettions  fur  les  1 
Affaires  Eccléfiafiiqucs , rivées  de  Pièces  anciennes  & mo- 
dernes ; & un  Catalogue  des  MSS.  de  la  Bibliothèque  de  Lam - 
betb,  contenant  outre  la  Lille  des  MSS.  fous  le  titre  de  cha- 
cun la  Notice  des  Pièces  qu’il  contient , ce  Catalogue  n’s 
point  encore  été  imprimé.  A l'égard  des  Livres  imprimés, 
dont  il  a beaucoup  contribué  1 donner  de  nouvelles  Edi- 
tions plus  correctes , ce  font  les  fuivans.  I.  Hifloria  Mattb. 
Paiktri,  Arcbiepifcopi  Cantuar.  de  Antiquitate  Britannica  Ec- 
cltfia  tic.  enrichie  de  Remarques, de  Pièces, & d'Additions, 
tant  par  le  favant  Auteur  lui-môme  que  par  d'autres,  outre 
celles  de  Mr.  Wharton,  avec  la  Vie  de  l'Archevêque  Par- 
ker, & cl  lie  deSL  Auguflin  de  CantOTbcry,  par  George  Ac- 
worth.  II.  Francifcus  Godwinus  de  Prafultbus  Anglia,  avec 
quelques  Notes.  III.  Flartnùus  IVigumienfii , & Moubaus  IVeft- 
momjlerienfis , avec  des  Notes,  des  Corrections  & des  Addi- 
tions. 11  avoit  encore  fait  des  Remarques  fur  plufieurs  des 
Ouvrages  qu'il  avoit  déjà  publiés,  qu'il  deftinoit  félon  les 
apparences  à fournir  des  Additions  pour  ces  Ouvrages,  s’U 
s'en  faifoit  de  nouvelles  Editions. 
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fa  conflitution,  que  tout  l’art  des  plus  habiles  Médecins  ne  put  y remédier.  L’Eté  avant  fa  mort  il  alla 
à Bath,  dans  l’efpérance  de  fe  rétablir,  les  eaux  lui  firent  effectivement  du  bien;  maw  a fon  retour  à 
Cambridge,  ayant  fait  de  nouveaux  excès  d’étude  , il  tomba  dans  un  extrême  épuifetnent , ot  après 
avoir  langui  quelque  teins,  il  mourut  le  5 Mars  1694-5,  dans  la  trente-uniéme  année  de  fon  âge;  extrê- 
mement  regretté  de  tous  les  Savons  tant  au  dedans  du  Royaume,  qu’au  dehors:  Le  Cierge  fur-tout  té- 
- moiena  la  haute  eftime  qu’il  avoit  pour  lui,  il  fe  trouva  à fon  enterrement  un  très-grand  nombre  d Ec- 
cléfiaîtiques,  outre  plufieurs  Evêques,  & entre  autres  l’Archevêque  Tenifon,  & le  Dofteur  Lloyd , E- 
véque  de  Lichfield,  qui  l'avoient  tous  deux  vifité  dans  fa  dernière  maladie.  Il  fut  enterré  dans  l’Abbaye 
de  Weilminfter,  du  coté  du  Sud,  vers  le  bout  Occidental,  où  on  lui  dreflà  un  petit  monument  [f'  J- 


f FJ  Oà  en  lui  dreffa  m petit  Montaient.  ] En  voici  l’In- 

fa,pt,0,i:  H.S.E. 

HENRICUS  WHARTON,  A.  M. 

F.eclejut  AngUtmm  Prtsbyttr 
Rtclor  Ecclejict  de  Clnnlum , 

Ute  non  Viearûu  Ecelefict  de  Minfier 
In  infulà  Tbanoto , in  Distcefi  Cantuarienfi  ; 
Revneniifpmo  ac  fmûijjim  Prafuli 
Il  '1  Ibelmo 


Arcbiepifcopo  Cantuarienfi 
A faerh  dovufticis. 

<^)ui  muita  ad  augendam  & iUuftrandam 
Rem  Literariam, 

Multa  pro  Eetltfi a Cbrifti 
Confcripfit , 

Piura  moliebatur. 

Obiit  30  Non.  Mort.  A.  D.  MDCXC1V. 
Ætatis  fut  XXXI. 


WHICHCOT  (Benjamin)  naquit  dans  la  Comté  de  Shrop  le  11  Mars  1609;  il  étoit  iflîi 
d’une  ancienne  & bonne  famille,  & fut  le  fixiéroe  fils  de  fon  Père.  Il  fit  fes  études  dans  le  Collège 
d’Emanuel  dans  l’Univerficé  de  Cambridge,  auquel  il  fut  enfuite  aggrégé.  Excellent  Maître  pour  la 
Jeuneffe  il  forma  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  & d’autres  Elèves, qui  dans  la  fuite  tinrent  un  rang  diftin- 
gué  dans  l’Etat  & dans  l’Eglife,  & fe  rendirent  fort  utiles;  <5t  de  ce  côté-là  il  ne  le  céda  à aucun  de 
ceux  de  fon  tenu , qui  inftruifoient  la  Jeuneffe.  A l’âge  d’environ  trente-quatre  ou  trente-cinq  ans  il 
fut  fait  Prévôt  du  Collège  du  Roi  [/f]  , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  vigilance  & de  fageffe,  & 
où  il  encouragea  fort  l’étude,  & le  bon  ordre;  d’ailleurs  il  ménagea  avec  tant  de  foin  & de  prudence 
les  biens  du  Collège , qu’il  le  mit  & le  laiffa  fur  un  pied  très-flonflànt  (a).  Il  avoit  non  feulement  de 
l’infiuence  dans  fon  Collège,  mais  beaucoup  de  crédit  dans  l’Univerfité  en  général.  Durant  vingt  ans 
f.n  , fane-  fe  y pr£cha  le  Dimanche  après  midi  dans  l’Eglife  de  la  Trinité,  où  il  avoit  conftamment  un  nom- 
“«  />"n3“  breux  Auditoire,,  compofé  non  feulement  des  jeunes  Etudians,  mais  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  difiingué 
H'nuhct.  ^ fe  . $ favant  dans  l’Univerficé  ; & il  contribua  plus  (juc  perfonne  à infpirer  dans  ces  teins  de  trouble 
&dc  defordre  de  jufies  idées  de  la  Religion  aux  Etudians  (ê).  En  1658  il  fit  des  Vers  Latins  fur 
!b*a.lde”  h mort  de  Cromwell  [£].  Après  avoir  quitté  Cambridge,  il  vint  à Londres,  & fut  du  Alinifire  de 

Black -Friars,  & il  defiervit  cette  Eglifc  jufqu’au  grand  incendie  de  Londres  en  1665;  alors  il  fe  retira 
à un  Bien,  qu’il  avoit  à Milton,  proche  de  Cambridge;  là  il  s'occupa  à prêcher  régulièrement,  à fou- 
ler Ls  pauvres;  il  fit  apprendre  à lire  à leurs  enfans  à fes  dépens,  & accommoda  les  différends  qui  furve- 
noîcnt  entre  fes  Voifins.  Il  demeura  dans  ce  lieu  jufqu  a l élévation  du  Doftcur  Jean  Wilkins  fur  le 
Sié'*e  de  Chefter  en  1668 , que  par  le  crédit  & à la  recommandation  de  ce  Prélat  il  fut  nommé  à la  Cu- 
re je  St.  Laurence- Jewry.  Mais  pendant  qu’on  bâtiffoit  l’Egtife  la  Cour  des  Aldermans  l’invita  durant 
que  le  Chevalier  Guillaume  Turner  écoit  Maire  , à prêcher  les  Dimanches  après-midi  à la  Chapelle  de 
Guildhall , ce  qu’il  fit  fept  ans  de  fuite  avec  beaucoup  de  fuccès  & d'applaudifTement-  Lorfque  fon  £- 
glife  fut  achevée,  il  y prêcha  deux  fois  par  femaine,  devant  un  Auditoire  choifi  & judicieux,  quoique 
pas  fort  nombreux,  à caufc  de  la  foiblefle  de  fa  voix;  quand  il  fut  fur  l'age,  il  le  fit  généralement 
aimer  & refpetler  de  tous  fes  Paroiilïens.  Quelque  tems  avant  Pâques  de  l’annee  1683 , il  alla  à Cam- 
bridge, o ii  il  prit  un  grand  froid,  tomba  malade,  Ck  mourut  peu  de  jours  après  [CJ  au  mois  de  Mai 
, x m 1683  chez  fon  ancien  & favant  Ami  le  Doèleur  Cudworth,  Maître  du  Collège  de  Chrift  (c);  il  fat 

ibid,  enterré  dans  l’Eglife  de  St.  Laurence- Jewry,  & le  Doéteur  Tillotfon  fit  fon  Oraifon  funèbre,  où  il  en 

don- 


fl)  Finirai 
Sirwt  in 
Dr.  IViûb- 


[ A]  tl  fut  fait  Prévit  du  Collige  du  Fai.]  ,,  On  ne  peut 
„ dlfconvcnir,  dit  le  Doüeur  Tiiiufen  (i).  & je  n'ai  pas  de 
„ rnifan  de  le  diflîmuler,  qu'il  n’occupât  M place  d‘un  au- 
„ tre,  qui  par  l’injuftice  des  tems  en  avoit  été  dépouillé,  je 
„ parle  du  Doéteur  Collins,  fameux  & favant  Profi-ffeur  en 
„ Théologie  de  l'Univerfité,  durant  la  vie  duqu.lf  A il  vé- 
„ eut  encore  plufieurs  années  ) on  afligna  du  confentctnenc 
„ unanime  de  tout  le  Collège,  deux  portions  pour  le  Pré- 
„ vût.dont  l'une  fut  régulièrement  payée  au  Doéteur  Col- 
,,  lins,  comme  s'il  eût  été  encore  en  place.  Le  Docleur 
„ Whichcot  y donna  non  feulement  fon  confentement,  fans 
„ lequel  on  ne  le  ponvoit  faire,  mais  fut  même  fort  zélé  à 
„ faire  réuflîr  l'affaire, quoique  par-là  il  diminuât  non  feule- 
„ ment  allez  confidérablement  fon  propre  revenu , mais  qu'il 
„ «’expofàtàlacenfure  &à  l'indignation  de  ceux  qui  a voient 
„ le  pouvoir  en  main.  Bien  plus,  comme  s'il  n'en  eût  pas 
„ fait  aflez  par-!à  pour  cet  homme  illuftre,  dont  il  avoit  oc- 
„ cupé  la  place , il  laiflâ  par  fon  Teftamcnt  au  Chevalier  Jean 
„ Collins,  fon  fils,  un  Ixg  de  cent  Livres  Sterling;  s'il  ne 
„ manqua  point  à ce  qu'il  devoit  3u  légitime  Proprietaire, 
„ Il  ne  fit  rien  d'indigne  pour  obtenir  fa  place , car  il  ne  prit 
„ jamais  le  Cwmtmî.  11  ne  fe  borna  pas  même  à cela,  mais 
„ filt  fe  prévaloir  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  de  quelques- 
„ uns  des  principaux  Viiîteurs,  & de  l'amitié  qu’ils  avoienc 
„ pour  lui,  pour  faire  difpenfer  la  plupart  des  Membres  du 
„ Collège  de  cette  obligation , & par  ce  moyen  leur  fit  con- 
„ ferver  leurs  places.  A l'égard  des  Membres,  qui  furent 
,,  chaiTezpar  les  Vilitcurs,  il  confentit  aufli  généreufement 
„ qu’on  leur  payât  tout  ce  qui  leur  revenoit  pour  cette  an- 
„ néc-lâ  , même  après  qu'on  les  eut  chaflez;  un  de  ces 
„ Meflieuts  étoit  le  Doéleur  Charles  Mafon,  à qui  le  Collé- 
» P-’»  aPtcs  fon  expulfion , donna  un  bon  Bénéfice,  qui  tom- 
„ ba  à fa  nomination,  & cela  du  confentement  du  Prévôt, 
„ qui  le  cotmoilTant  pour  homme  de  mérite,  voulut  bien 
„ courir  les  rifques  d'encourir  la  difgrace  de  ceux  qui  gou- 
„ vemoient.  Je  me  flatte  donc  que  perfonne  ne  trouvera  à 
,.  mllrc  qu'à  ce  prix-là  il  fut  content  de  fe  ttouver  en  état 
„ de  faire  du  bien  dans  des  tems  fâcheux  **. 


[ B ] En  1658  U fit  des  vers  Latins  fur  la  mort  de  Ctoweevii.] 
Ils  fe  trouvent  dans  te  Recueil  intitulé,  Mujdrum  Qmtibri- 
gtufium  Luâut  & Gratuiatio:  Ult  in  funert  üliveri  Anglia, 
$eotût,  (f  Hiberni*  Proudoris:  bac  de  Ricard  i fiierefiione  fe- 
liciffmâ , ad  eundem.  Cambridge  1658  in -4.  Voici  les  Vers 
du  Docteur  Whichcot: 

Aron  male  mutait  mores , ff  lentor  a tas  , 

Oli»  wjronmf  animas,  formittine  [xtmt 
Menus  torj'enmt  Cauptnes  ReUigienis. 

Quos  Cbri/lus  ducis , Romamts  A;>oflata  cogit  : 

Fit àit  amore  Deus , fed  Papa  timoré  coltttt  : 

Injlnut  ille  animum , (f  p brida  lenimine  mentem 
SuMiter  mollit , mrrsyttf  favore  relouât  ; 

Dell  ruit  bie  corpus  mijtrum,  carnempie  flagellis 
Ajfhgit . ftropriis  quo  pojjit  Jubdtrt  eoefr. 

(gtue  prohibent  rcvuxxt , raptujque  furore  G (heurta 
jidegaru  Cales  ad  Tartara  dira  remiui». 

Vis.  dolus,  fraudes firnt  in/lrumenta  maligm 
Pajloris . Satanaque  arlts , quas  para  reptUit 
Rellieio , nu  talejlei  finit  ejfeJceUjlas. 

Magna fides  pénétrai  Cor Jpnntualibut  amis, 

Aggrciiitur  viürix,  totum  peragratque  per  Orbe n, 

Plena  fui , fuhmxa  Dto,  camalia  Jpemens. 

Sobrius  nui  cuit  a neterum  quid  pagina  narrai: 

Fata  trabunt  bomines  cruciatibus  ingénions. 

Decumbut*  trtmuli  non  ficca  morte  Tjranni. 

Ane  fua  pereant  femper  (jujliffima  Lex  efl  ) 

Artifices  ncqitam , quos  inclementia  puifat. 

At  Pater  bit  P air  ta  non  eji  tormenta  minatus  , 

Amafusque  etpirat , £?  altA  in  pose  quiefeit. 

Filius  ajeendit  Jimilis  gratufque  Britannis , 

Ouaque  Deum  fapiuni  feit  ptSsra  fieüert  lente , 

Nam  ration!  animum  generofia»  ducert  fume  eji  ; 

At  mentem  ingenuam  UaLere  ingratum  atque  maiejlum. 

[C]  £t  mourut  peu  de  jours  apris.]  Il  mourut  dans  de  grands 
fcniüaeas  de  piété.  Il  témoigna  beaucoup d'éloigncmcnt  pour 

les 
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donne  une  idée  Fort  avantageait:  [F)].  Ses  Strmons  cbtnfu  ont  paru  à Londres  en  1698  in-8.  avec 
une  Préface  du  Comte  de  Shafiesbury,  Auteur  des  Cbaraftcriflicks  [£],  & le  Docteur  Jean  JcfFe* 

ry* 


Ici  principes,  qui  rendent  au  Schifme,  & déclara  fu’ü  fou-  fc 
baisuii  rfeuwit  plus  de  communier , pour  pouvoir  témoigner  pur-  & 
ii,  quil  moureit  dans  une  parfaite  Communion  avec  rEglift  de  o 
Cbrift,  répandue  par  tout  le  monde.  Il  exprima  fon  averfion  II 
pour  le  Papifme , & pour  toute  Superficie « fcf  teute  domination  p 
far  les  Confciencts , comme  des  cJiofes  qui  en  approchent , ou  e 
pouT  mieux  dire  qui  en  font  partie.  6 

[D]  Le  DoSeur  Tillot/m  fil  fin  Oraifin  funèbre , où  il  en  don-  d 
«a  me  idée  fmt  avontageuje.)  „ Je  n’infi fierai  point , dit  le  Doc- 
„ leur  V iliotjm , fur  ion  exemplaire  piété  envers  Dieu , dont  u 
„ tout  lecours  de  fa  vie  fut  une  preuve  continuelle.  Je  ne  ferai  ti 
„ pas  non  plat  l'éloge  de  fon  profond  favotr , qui  lui  acquit  à fi  c 
„ jufic  titre  une  fi  grande  réputation.  Ce  qu'il  eiiimoit  le  d 
„ plus  & ce  qu’il  ddiroit  le  plus  ardemment,  c’étoic-nt  les  c 
o qualités  morales  de  l’âme,  une  difpqfithn  divine,  comme  il  c 
,»  l'appelloit , une  bonté  & une  charité  univcrfcllc  qu'il  d 
„ prêcha  flt  pratiqua  conlhmmeut  ;fa  convtifacion  étoit  ex-  a 
„ nèmement  douce  & affable, grave  & infirmante , prudente  r 
„ & utile.  Il  étoit  aufiï  retenu  à dire  fon  fentimeut,  que  p 
„ modclie  qrnuid  il  ledifolt.  Jamais  paflionné,  jamais  dé-  b 
„ tififj  li  éloigné  de  prétendre  dominer  fur  les  autres,  qu’il  u 
„ étoit  au  contraire  préti  céder.  Quoiqu’il  eût  un  jugement  p 
„ profond  & folide,  c'écoit  de  tous  les  hommes  que  j'ai  con-  <1 
„ nu,  celui  qui  fouffmit  le  plus  patiemment  qu'on  fût  d'un  r 
„ autre  avis  que  lui,  & qui  fe  laiflbit  le  plus  aifément  per-  p 
,»  fuader,  quand  on  lui  alléguolt  de  bonnes  raiforts;  & ce 
,,  qu'on  voit  bien  rarement,  il  étoit  plus  porté  à s'en  rappor- 
„ ter  aux  autres  qu'à  lui-même.  Les  gens  d'étude  qui  s'ap- 
„ pliqueut  ont  ordinairement  pris  leur  parti  fur  la  plupart 
„ des  matières,  d un  certain  âge,  de  quarante-cinq  ou  cin- 
„ ouante  ans,  & ils  ont  pour  ainii  dire  donné  leur  dernière 
,,  décifion,  fuppofé  qu’ils  ayempenfé,  lu , ou  ouï  dire  tout  ce 
„ qui  fe  peut  alléguer  pour  d contre  ; après  quoi  Us  devien- 
„ nent  déciûfs , & fouffrent  impatiemment  la  contradidion , 

„ s'imaginant  que  ce  feroit  une  honte  pour  eux  de  changer 
„ de  fentiment.  Mais  notre  Ami  défunt  étoit  (i  fage,  qu'il 
„ a bien  voulu  s’inflrulre  julqu'à  la  fin  de  fa  vie,  convaincu 
„ qu'un  homme  ne  peut  devenir  plus  éclairé,  à moins  qu’il 
„ ne  change  d'avis,  qu’il  n’acquiére  quelque  connoiflance 
„ qu'il  n'avoit  point,  ou  qu’il  ne  rcftifie  quelque  erreur  où 
„ il  étoit.  II  s'étoit  tendu  fi  pleinement  maître  de  fes  paf- 
„ fions , que  pendant  la  dernière  & principale  partie  de  fa 
„ vie,  on  ne  l’a  prcfque  jamais  vu  en  coléie;  & comme  il 
„ évltoit  foigneufement  d'aigrir  perfonne  , il  n'étoit  pas 
„ moins  attentif  i fuir  les  occafions  d'être  piqué  par  quel- 
„ qu'un,  & difoit  ordinairement;  Si  j'irrite  une  perfonne,  fa 
„ compagnie  efi  danger  eufe  pour  moi , fi  je  fisufftt  qu'il  mtr- 

,,  rite,  là  mienne  efi  drmgertnft  pour  lui.  Il  ne  rcprenolt  guère 
,,  perfonne  en  Compagnie , que  par  fon  iilcnce,  par  quelque 
„ ligne  de  mécontentement,  ou  par  un  mot  doux  & nonnê- 
„ te  ; ce  qui  étoit  fouvent  affi-z,  par  le  refpect  que  l'on 
„ «voit  généralement  pour  lui.  Il  connoiffbit  parfaitement 
„ le  creur  humain , & favoit  très-bien  comment  il  falloit 
„ s'y  prendre  pour  le  toucher.  Grand  protcûeur  6t  diredeur 
,,  anedlonné  des  jeunes  TWologiens , il  étoit  suffi  l’Auditeur 
„ le  plus  fage  de  Sermons  qu'il  y ait,  je  pend-,  peut-être  ja- 
„ mais  eu,  cnfortc  que  quoique  tout  le  monde  relpeéUt  fon 
„ jugement,  perfonne  n’avoit  fujet  de  redouter  fa  Critique. 

11  ne  parloit  jamais  de  lui-même,  ni  ne  difoit  du  mal  des 
„ autres,  & il  vérlfiolt  ce  mot  de  Panfa  dans  Cicéron,  AV- 
„ nsirjfm  altérais  , qui  fat  confident  vinuti , invidere , qu'un 
„ homme  qui  fc  confie  ci»  (on  mérite  6c  en  fa  vertu,  n'en- 
„ vie  point  celle  d'autrui.  En  un  mot  il  poffïdoit  à un  haut 
,,  point  toutes  les  Vertus,  qu'un  excellent  caractère,  u- 
„ ne  grande  condcfccndance  , une  extrême  attention  & 

„ beaucoup  de  vigilance  fur  foi -même,  font  capables  de 
„ produire,  avec  la  giacc  de  Dieu  qu'il  implorolt  fans 
„ celle , & fur  laquelle  il  fc  fondoit  extraordinairement.  11 
„ excelloit  fuitout  dans  les  Vertus  de  la  fodété , étant  hu- 
„ main , doux , humble,  prudent,  pacifique , & accommodant”. 
Comme  il  étoit  riche,  il  étoit  auffi  extrêmement  charitable; 
qualité  qui  n'étoit  pas  connue  de  bien  des  gens,  parce  qu'il 
iailoit  fes  charités  tort  fecrettement.  Il  en  faifoit  beaucoup 
à de  pauvres  gens,  que  l'ige  ou  la  maladie  mettuit  hors  d'é- 
tat de  gagner  leur  vie,  jugeant  que  c'étoieni-là  les  véritables 
objets  de  la  Charité.  Il  étoit  frugal  dans  fa  dépenfe  particu- 
lière, pour  être  mieux  en  état  de  fubvenir  aux  nécelfilés 
des  autres.  Il  ne  fe  borna  pas  i être  charitable  pendant  fa 
vie,  mais  il  le  fut  d'une  manière  bien  noble  à fa  mort , ayant 
employé  en  Legs  pieux  & charitables  la  valeur  de  mille  Li- 
vres Sterling:  il  légua  à la  Bibliothèque  de  ITJnivcrfité  cin- 

Îuantc  Livres,  à celle  du  Collège  du  Roi  cent,  &.  â celle 
a Collège  d limanucl  vingt;  il  avoit  d'ailleurs  fait  aupara- 
vant beaucoup  de  bien  à ce  dernier  Collège,  où  il  avoit  fon- 
dé trois  places  d’Ecolicr,  à la  concurrence  de  mille  Livres 
Sterling,  provenant  d'une  Charité  qui  étoit  à fa  dlfpofition, 

& qu'il  eut  bien  de  la  peine  i recevoir.  Il  donna  au-delà  de 
cent  Livres  aux  Pauvres  des  divers  lieux,  où  il  avoit  fon 
bien,  & où  il  avoit  été  Mlniftrej  au-delà  de  trois-cens,  en 
argent  ou  en  Annuités  à ceux  qui  avoient  été  les  domifli- 

3ucs , ou  qui  le  fervoient  actuellement  quand  il  mourut:  plus 
e trois-cens  encore  pour  d'autres  u lagcs  charitables , Si  pour 
diiiribucr  entre  (es  parens  pauvres  ; à chacun  de  fes  Fermiers 
une  foraine  proportionnée  à la  Ferme  qu’ils  avoient , en  guife 
de  fouvenir,  & il  remit  i l'un  d'eux,  qui  étoit  fort  en  arrié- 
re , la  fominc  de  foixsocc-dix  Livres.  D’ailleurs  il  agit  tou- 
jours d'une  manière  convenable  à l'on  caradétc,  plein  de  bon- 


té avec  ceux  qui  affermoieut  fes  terres,  nfant  d'indulgence, 
& leur  accordant  des  diminutions  dans  des  années  fëcbeufes, 
ou  lorfqu'its  avoient  fouffert  par  quelque  accident  imprévu. 
Il  eut  loin  encore  de  prévenir  par  fon  Tclbunent  tous  les 
procès  ou  différends  qui  pouvoient  naître  parmi  fes  Héritiers, 
en  nommant  deux  ou  trois  perfonnes  d'une  grande  prudence 
à.  de  poids  de  fes  parais  pour  décide:  finalement  toutes  les 
difputcs  qui  pourroient  s'élever. 

J£J  Su  Semant  eboifis  ont  paru  à Londres  en  1698  in-8.  avec 
une  Préface  du  Comte  de  Shafiesbury  , tuteur  des  CbaraScrif- 
tiob.J  Comme  cette  Préface  eff  de  la  façon  d'un  homme  li 
célébré  nous  en  donnerons  d'amples  Extraits.  Il  obfcrve 
d'abord,  que  quand  en  fait  réflexion  fat  la  nature  de  la  Prédi- 
cation, que  l'on  confi/cre  l'excellence  de  cet  établijfement{  le 
cas  qu'on  en  a toujours  fait  dans  le  Cbrifli.mfme  ; le  grand  nombre 
de  Joins  hommes  mis  à part  pour  cette  grande  meure , à qui  l'on 
accorde  tous  les  avantages  pôjfiblei , pour  avancer  les  grandes  vé- 
rités de  la  Révélation , (f  peur  infpirer  aux  hommes  du  refpeiï 
pour  la  Religion  ; quand  en  fait  attention  i la  JolemmU  des  el]  i em- 
blée 1 Rtligitufes.à  la  prtfenet  rejpetlable  & à l'autorité  Je  l'Ora- 
teur Chilien,  il  y a peut-être  lieu  de  s'étonner , qu'au  ne  lui  txyi 
pas  produire  de  plus  grands  & de  plus  heureux  effets  dans  le  mon- 
de; on  doit  néanmoins  nécejfairemem  reconnaître  que  cette  Irfiitu- 


mais  de  vertu  ; puij'que  nonobfiant  tous  Us  fccours  de  la  Prédica- 
tion, les  appuis  qu’elle  fournil  à la  Verts» , il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  moturs  fuient  réformées,  que  les  bornâtes  fuient  de- 

venus meilleurs.  Mais  quelque  radon  que  nous  oyats  de  penftr 
toujours  reJ'peSueujetmtit  de  ceue  Hjlitutim,  des  bons  effets 
quelle  produit  indubitablement  fur  les  hommes,  quelque  «vantageu- 


Jt  que  fait  Cidte  que  nuis  pouvons  jujltment  avoir  du  travail  de 
ctux,  à fui  le  Miiûjlere  de  la  Parole  efi  commis  ; ilfmble  néan- 
moins qu'il  n'efi  pas  eniuremox  imptjfi Me,  quü  ny  ail  quelque 
ctofe  de  déftÙ uettx , & que  le  peu  de Jtucés  ne  doit  pas  être  uni- 
quement attribue  d la  malice,  i la  corruption,  ou  à la  flupidité 
des  jfuciiteurs  ou  des  LeSteurs.  On  a eti  que  dans  quelqwt  Pays 
fÿ  parmi  certain  ordre  de  Chrétiens,  le  Min  fi  ère  de  la  Par  Je  na 
pas  été  entièrement  confecré  aux  choies  JptrUuelles } mois  qu  wie 
gronde  partie  de  as  draines  Exl'irUtlioru , a eu  quelque  chsfe  de 
commun  avec  la  Politique  & les  affaires  d'Etat.  De  quelque  uti- 
lité que  cela  ait  pu  être  aux  hommes,  ou  à la  paix  du  Cbrijliatdf- 
me , il  faut  avouer  cependant , que  la  Prédicat  on  en  tllemime 
doit  tire  d'autant  moins  propre  à produire  une  beureuft  révolution 
dans  les  mtturs , à proportion  qu'tUe  a ferai  à produire  des  révolu- 
tions tEui,  ect  à appuyer  if  autres  interets  que  ceux  du  Royaume 
de  Jéfus-Cirift.  Nous  ne  trouvons  pas  r. on  plus  , que  depuis  que 
la  Politique  & les  Myfiér/s  de  la  Religion  ont  tte  unis  enjêmbtc, 
l une  m l'autre  en  ayciU  tiré  beaucoup  d'avantage,  dusstoiiu  u a-t- 
il  jamais  paru  que  ta  Théologie  fait  devenue  meilleure  par  la  Po- 
litique, ou  que  la  Politique  ait  etc  épure*  par  U TbcoUgk.  „ Par- 
..  mi  les  Auteurs,  qui  ont  été  tort  celez  pour  cette  mallicu- 
» reufe  alliance,  & qui  ont  voulu  faire  un  Syftcme  de  Poli- 
tique  Clnétlenne , il  y en  a eu  un  • de  notre  Nation  (du  0 «oWn 
temsdu  Docieur  WhfcncotJ  lequel . foit  qu'il  ait  rendu  quel- 
,.  que  fervice  au  Gouvernement  Civil  ou  à l’Eglifc  Chrétien- 
..  ne  ou  non,  a du-nioins  fait  bien  du  mai  aux  Maurs;  & fi 
..  les  autres  parties  de  la  Philofophie  lui  ont  quelque  obli- 
..  gatlon,  la  AforaJe  ne  lui  en  a nullement,  il  eff  bien  vrai 
..  que  tout  ce  qu’il  y a eu  de  grands  & iiluflres  Théologiens 
..  dans  l'Eglife  Anglicane,  l'ont  attaqué  avec  beaucoup  de 
..  zélé  & d'érudition;  & fi  l'on  avoit  travaillé  avec  le  même 
..  foin  à corriger  fes  principes  de  Morale,  qu‘011  a eu  à ic- 
futur  quelques  autres  de  fes  erreurs , cela  eût  peut-être  éié 
..  d’un  plus  grand  fervice  à la  Religion  pour  l'effèmiel.  Je 
.,  parle  de  celui,  qui  en  faifant  l'énumération  des  pallions 
» ou  des  affections , qui  tiennent  les  hommes  unis  en  Socié- 
.,  té,  les  font  vivre  en  paix,  ou  les  engagent  à avoir  qucl- 
„ que  commerce  enfembic,  oublie  de  parler  de  la  douceur, 

„ de  l'amitié,  de  la  fociabilicé  , de  l'aiuour  de  la  compagnie 
„ & de  U converiâtion , de  l'affedion  naturelle,  & des  au- 
très  difpoiitions  de  cet  ordre;  Je  dis  qu'il  oublie,  parce  que 
j’ai  de  la  peine  à concevoir  qu'il  y ait  un  homme  allez  nié- 
.,  chant  .pour  n'avoir  jamais  éprouvé  par  cx;>érience  aucun 
„ de  ces  lentimens,  & pour  pouvoir  en  conclure,  qu'iis  ne 
h fe  rencontrent  point  dans  les  autres.  A toutes  les  autres 
,,  pallions  6;  â toutes  les  bonnes  difpofuions  cet  Auteur  a 
» fubffitué  une  feule  paffion  dominante,  qui  cil  le  grand 
.»  mobile  de  tout,  Avoir  la  Crainte , qui  a alàfoibé  toutes  les 
» autres,  6c  ne  tajfic  fubfiiter  qu'une  paffion  immodérée  d'a- 
,,  joûter pouvoir  à pouvoir,  naturelle , félon  lui,  <1  tous  les  bom-  Ijviatl 
» mes , (ÿ  qui  ne  s'e teint  que  par  la  mort-,  & il  a accordé  aux  p.  47. 

» hommes  moins  de  bon  naturel,  qu'aux  plus  méchans  des 
n Animaux;  nous  attribuant  comme  un  appanage  de  notre 
,,  nature  des  paffion»  criminelles,  qui  leur  font  inconnues, 

» & nous  refufant,  même  dans  le  plus  bas  degré,  les  bonnes 
» qualités  qu'on  leur  connolc,&  dont  elles  ne  manquent  pas 
» de  faire  uibgc  par  rapport  à ceux  de  leur  efpéccj  deforte 
« que  par  cette  excellence  de  leur  nature,  (fi  peu  comptée 
>•  quand  il  s'agit  des  hommes  ) leur  intérêt  commun  eft  duc- 
■>  ment  maintenu,  & leurs  elpéccs  confcivées  par  la  propa. 

•>  gation.  Si  le  poifon  de  ces  principes  contraires  à la  faine 
>»  Morale,  & réellement  /ttbélfiiques , ne  s'étoit  pas  répandu  . 

au-dcLi  de  ce  qu’on  peu:  s’imaginer,  furiout  dans  le  tenu 
» que  le  Codeur  Whkbcoc  parut , peut-être  que  lorfqu’il 
••  s’agiObit  des  intétêu  de  la  venu,  aurions -nous  entendu 
X***  s,  moins 
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Archidiacre  de  Norwkh,  a publié  quatre  autres  Volumes  de  fes  Difcours,  à Londres  en  1702  in-8. 


moins  parier  de  cireur  & de  (bâtiment,  & davantage  de  flV*  £"**  la  \<tivi,(ààfa 
rrSiwdr  morale  & de  bm  naturel.  Du -moins  n'auroiton  conforme  i nain  nature  O àmt 


,.  reRitudi - 

„ pas  pris  l'habitude  d'exclure  le  bon  Naturel , 0;  de  rabaif- 
„ fer  la  Vertu,  qu'on  attribue  i un  tempérament  naturel,  & 

„ qu'on  regarde  comme  une  difpofttim  naturelle,  fous  ptérex- 
„ ce  qu'elle  n'eft  fondée  que  dans  h feule  Nature.  Au  con- 
contraire  les  Défenfeurs  de  la  Religion  fe  feraient  fait  une 
affaire  de  plaider  en  faveur  de  ces  bonnes  difpofilions,  fit 
de  faire  voir  combien  clics  font  profondément  enracinées 
dans  la  nature  humaine,  att-lieu  de  prendre  le  contrcpié, 

..  & d’avoir  bâti  fur  leurs  ruines.  Car  parmi  certaincs  gens , 
c'étoil  par- l.i  qu'on  s’y  prenoit  pour  prouver  la  vérité  de  la 
„ Religion  Chrétienne.  On  établiffoit  la  Révélation  , en 
..  dépiimant  les  principes  fondez  dans  la  nature  de  l'honi- 
..  me , & l'on  faifoit  confiller  la  force  de  la  Religion  dans  la 
foibleffc  de  ces  principes;  comme  (i  un  bon  naturel  fit  la 
,.  Religion  éroient  ennemis;  chofe  fi  peu  connue  parmi  les 
..  Payons  mêmes  , que  la  Piété  par  laquelle  iis  défignoient  la 
..  Religion  , comme  le  nom  le  plus  honorable  qu’ils  pou- 
„ voient  lui  donner,  conlilloit  en  grande  partie  en  de  bon- 
..  nés  difpofitions  naturelles,  fit  qu'on  emendoit  par-là  non 
„ feulement  i'Adoiation  fi;  le  Culte  de  la  Divinité,  mais  l'af- 
..  tcâion  naturelle  des  Parcns  pour  leurs  Enfaus,  celle  des 
..  enfans  pour  la  Patrie,  fit  en  général  celle  de  tous  les  hom- 
„ mes  les  uns  pour  les  autres , dans  leurs  différentes  réla- 
tions.  On  ne  peut  difeonvenir , que  l'on  n'ait  reproché  à 
,.  quelques  Sefles  Chrétiennes  parmi  nous , que  leur  Reli- 
..  gion  paroiflbit  en  quelque  manière-  oppofée  au  bon  Natu- 
..  rcl,  n être  fondée  que  fur  une  humeur  chagrine,  fur  l’a- 
„ mour-propre,  -fit  portée  à vouloir  du  mal  à tous  les  hom- 
mes  ; toutes  difpofitions  qu'il  n'cit  pas  aifé  de  concilier 
,.  avec  l'e-fpiit  de  l’Evangile.  Mais  on  peut  dire  certaine- 
,.  ment  de  i ‘Eglife  Anglicane , autant  que  d'aucune  autre  au 
..  monde,  que  ce-  n'elt  pas-lijfa»  Efprit;  S:  que  c'ell  par  des 
..  traits  préciféuient  oppofcz.quc  cette Eglife  fe  fait  connot- 
tre,  plus  que  toutes  les  autres,  pour  vrayement  fit  digne- 
ment  Chrétienne. 

„ U eft  certain , que  ceux  qui  voudraient  ne  point  admet* 
„ tre  de  Divinité,  ne  foutiennent  rien  avec  pins  de  chaleur, 

„ fit  qu'il  n'y  a rien  qui  leur  donne  plus  d'avantage,  que  l’o- 
„ pinion  qu'il  n'y  a point  dans  l'homme  de  principes  natu- 
„ rels,  qui  lui  donnent  du  paschant  pour  la  Société,  rien 
„ qui  lé  porte  à ce  qui  eft  bon,  jufte , & honnête,  linon  la 
„ vue  de  quelque  avantage  différent  de  celui  qui  fe  trouve 
„ dans  l'action  même.  Audi  n'eft- Il  pas  furprenant , que 
„ ceux  qui  en  font  venus  à fe  perfuader.que  les  hommes  ne 
„ font  aucune  bonne  aélion,  uniquement  par  un  principe 
„ de  bonté  fit  de  vettu  natureile,  fe  faffent  de  la  peine  de 
„ reconnoltrc  aucune  forte  de  bonté  de  ect  ordre  dans  une 
„ Nature  fup.èrieure  à celle  de  l'Homme.  Mais  on  conçoit 
„ difficilement , comment  des  gens  qui  prétendent  ctoire 
„ l'exiftence  d'une-  Pnijjanee  fuprlme , qui  agit  avec  la  plus 
„ glande  bouté,  fit  fans  autre  motif  que  fa  bonté,  puiffent 
„ penfer  qu'il  ne  convient  point  à une  créature  raifonnable, 
„ qui  lui  doit  fon  exiftence , d'imiter  fon  exemple , & de 
„ trouver  du  plaifir  dans  des  actions  juftes  fit  bonnes , fans 
„ avoir  aucune  autre  vue.  Ce  qu'il  y a déplus  incompréhen- 
„ fiblc  encore,  c'cft  que  des  gens  qui  profeffent  une  Rcli- 
„ gion  , qui  recommande  principalement  la  Charité,  qui  exi- 
„ ge  furtout  le  cœur,  félon  laquelle  les  actions  extérieures 
„ ians  cela  font  comptées  [tour  rien , puiffent  s’accorder  à 
„ dégrader  le  principe  du  bon  Naturel , St  rapporter  tout  à 
„ l'intérêt  & à la  récompcnfe;  tandis  que  fi  l'on  fait  de  cela 
„ leul  le  motif  des  actions  humaines,  011  doit  exclure  toute 
„ difpofition  noble  fit  généreulc,  tout  l’amour , toute  la  cha- 
,,  lité  que  l'Ecriture  preferit,  & fans  laquelle  il  n'y  a point 
'„  d'action  aimable  aux  yeux  de  Dieu  & des  Hommes,  ou  qui 
„ mérite  en  foi , qu'on  en  faite  cas , ou  quelque  récom* 
„ pente".  Mais  peut-être,  continue  Mylonl  Sliafte-sbury , 
qu'une  ralfin  qui  a contrilué  à ce  mal  , e'ejl  que  quelques  per- 
faunes  Jinarcrr.en  bien-intentionnées  pour  la  Religion,  là  pour  la 


à faire  envifager  leur  fenirment  comme 
' " ' notre  cmjlitution;  il  eft  d'autant  plut 
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nseelfaire,  que  quelque  grand  Homme  s’oppqje  à ce  torrent  ; (à 
’ejF en  ' —o  • rv.."- 


c ejl  en  cela  que  notre  Auteur  s'eli  fignolé  glorieufcmenl.  Qu0*" 
qu'en  ayent  dit  certaines-gens,  dit  n,  la  Nature  humaine  n'elt 


pas  fi  méchante  (à  moins  qu'on  ne  la  corrompe)  qu'il  n'y  ait 
dans  l'homme  une  Sympathie  fecrcttc  avec  la  Vertu  fitl'hon- 
nètété-,  qui  fait  qu'il  s'intéreffe  même  aux  médians — Dieu 
félon  fon  infinie  fageiiêa  réglé  les  choies  de  manière,  que  U 
un  Etre  intelligent  fe  plonge  dans  la  fenfualité,  ou  fe  fouille 
fit  fe  deshonore  lui-même  par  quelque  voye  que  ce  foil , la 
rnifére  fit  les  peines  font  les  fuites  de  fon  également. — - IA 
Vertu  fit  le  Vice,  dit-il,  font  IcsfoDdemeos  de  la  Paix 
fit  du  Bonheur , ou  du  cbagrin  fit  de  la  Mifére.—  lout  vice 
mène  fa  peine  avee  lui,  fit  il  n’y  a point  de  puiflâncc  qui 
puiffe  les  féparer  ; car  quand  même  Dieu  n'inliigcrait  point 
de  peine  d'une  maniéré  pofttive , ni  qu'aucun  inftrumeet  de  fa 
part  ne  punirait  pas  un  Pécheur , il  le  punirait  tui-mime , là  mi- 
l'ére  fit  ton  malheur  viendraient  de  lui-même.  Ainli  parie  notre 
excellera  Théologien  (à  PbiUJ'opbe  trayement  Chrétien,  que  nous 
pouvons appelles  le  Prédicateur  du  bon  Naturel, puiJqu'Ufe mon- 
tre le  Dtfcnjcur  de  la  Uonté  naturelle.  Cejl  fur  quoi  il  inftfte 
par-tout  ; (à  c eft  en  quelque  forte  le  but  de  I errer  fes  Difcours. 

,,  A l'égard  de  notre  Auteur  même , on  fait  aflez  quelle 
„ a été  fa  vie,  quel  grand  modèle  d’un  heureux  tempéra- 
„ ment , fit  d'une  difpofition  bienfaifante  il  étoit , combien 
„ il  travailla  à 1 infpiitr  aux  autres , fit  jul'qucs  à quel  point 
„ la  pureté  de  fes  mœurs  fit  fon  admirable  caractère  le  firent 
„ ellmier  fit  aimer  de  tout  le  inonde,  même  dans  les'tcms 
„ les  plus  fâcheux , lorfquc  les  querelles  fit  les  auimoficés  de 
„ Religion  écoieut  au  plus  haut  point , pendant  le  tems  de 
,,  nos  grands  troubles  ; on  fait  que  fa  conduite  fit  fon  ca- 
„ ratière  lui  concilièrent  le  relpeél  de  tous  les  Partis,  fit  le 
„ firent  extrêmement  confidérer;  que  les  plus  grands  Hom- 
„ mes  l'effimoicnt  infiniment  ; fit  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
„ plus  dillingué , üi  même  les  plus  illultres  Théologiens  fu- 
,,  rent  confunument  fes  Auditeurs.  L'éloge  qu'en  a fait  le 
„ feu  Archevêque  Tilloifon,  quoique  dans  une  Oraifon  fu* 

„ néürc,  n’eft  point , comme  l'on  lait,  au-defliis  de  fon  mé- 
„ rite,  l.cs  Semions  qu'on  donne  ici,  ont  été  choilis  parmi 
„ un  grand  nombre  d'autres  moins  travaillez;  parce  qu’on 
„ n'en  a aucun  qui  n’ait  été  écrit  à l'Eglife  , pendant  qu'il 
„ pr  échoit,  n'ayant  jamais  eu  que  de  petites  noies,  aficz  peu 
„ lilibles,  qui  n'ont  pas  laiffé  d’être  fort  utiles  à l’Editeur , 

„ <)ui  les  a eues  entre  tes  mains.  I.e  ftile  peu  poli  de  l’Au- 
„ leur,  qui  tenoit  plus  du  Collège  que  de  la  Cour,  fit  qui 
„ étoit  plus  fait  à la  Science  des  Ecoles , qu'au  commerce 
„ des  gens  du  monde,  fera  peut-être  qu'il  fera  moins  au 
„ goût  du  plus  gtand  nombre  des  Lcfleurs.  D'ailleurs  com- 
„ me  il  n'y  a aucun  de  ces  Difcours  , nui  ait  été  deftiné 
„ pour  le  public  d'une  autre  manière,  quV-n  le  prêchant  une 
„ fois,  il  n'elt  pas  polüble  qu'ils  foient  auffi  châtiez,  que 
„ ceux  que  les  Auteurs  ont  pris  foin  d’écrire  etix-mêmes.  Car 
„ quoique  l’Editeur  l'ait  quelquefois  fupplcé  par  lui-même, 
„ en  tranfportant  dans  un  endroit  défectueux,  ce  qu'il  trou- 
„ volt  dans  d'autres  difcours,  où  le  même  fujet  étoit  traité; 

„ il  s'ell  attaché  d'ailleurs  fi  fcrupulcufement  à la  lettre  de 
„ l'Auteur , qu'il  n'a  pas  voulu  changer  le  moindre  mot;  fit 
„ par-tout  où  il  a ajoûlé  quelque  chofe  pour  corriger  une 
,,  omillion  ou  uue  faute  vifiblc  de  Copiflc,  il  a eu  foin  de 
„ le  marquer  en  d'autres  caractères,  afin  qu'il  n’y  eut  rien, 
„ fous  le  nom  de  l'Auteur , qui  ne  fût  entièrement  de  lui.  Il 
„ y a eu  depuis  des  perfonnes  moins  fcrupuleufcs,  puifqu’on 
„ a publié  il  n’y  a pas  longtcms  fous  fon  nom  des  chofes, 
„ que  fes  meilleurs  amis  défavouent,  fit  que  tous  ceux  qui 
„ examineront  fon  caractère  dans  fes  véritables  Ouvrages, 
„ reconnolirant  aifément  être  indignes  de  lui. 

„ Si  l'on  lait  attention  à ees  divers  défavantages , dont 
„ nous  venons  de  jsarler , qui  font  d’une  nature  à mériter 
„ l'indulgence  des  perfonnes  r;fifonnabies;il  y a lieu  de  pré- 
„ fumer  qu'il  s'en  trouvera , qui  nclaifteronc pas  de  reconnot- 

ftertu  >.t  craint  qu  en  Mant  valoir  le  principe  des  bannes  'dîjpcfi-  ««  le' mérite  de  ces  Sermons,  & qui  y anperccvront  peut- 
..  Ïj,  _•  ■>  ' — '-  quelque  „ être  des  beautés  particulières,  qu  on  ne  doit  pas  méprlfer. 
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lions  notui  elles,  en  y itif.jhmt  trop , ou  anéantirait  en  quelque 
manitre  in  necrjjùé apparente  de  la  Révélation  Sacrée,  fi  impor- 
tante nu  Genre-humain  : défont  quen  quelque  Japon  ilt  ont  etc  con- 
traint i de  donner  aueinte  à la  V e «TU,  c f de  s'expofer  d l'ac- 
cujcaion  d'être  des  Mercenaires,  iÿ  d'agir  * dans  ia  Religion 
par  un  efprit  fervile,  pliait  que  de  donner,  dont  leurs  idées, 
une  efpêce  de  Rivale  à la  Foi  d'une  Révélation  Divine;  ils  ont 
jugé  que  la  Religion  Chrétienne  deviendrait  meins  nccejjaire  au 
Genre-humain  , ji  l’on  accordait  que  les  hommes  peuvent  trouver 
quelque  bonheur  dans  la  Fertu , indépendamment  de  tout  retour. 
Cejl  aitiji  que  tes  uns  craignant  les  co’ifèqnences , yu'on  jxut  tirer 
en  faveur  de  l’exiftenee  de  Dieu , de  l' opinion  qui  reconnaît  dans 
l'IIomme  des  principes  naturels  de  Vertu  là  de  Sociabilité  ; (à  les 
autres  tif  craignant  par  moins  de  préjudicier  à la  Révélation;  ils 
ont  tour  à V.ur  fait  la  guerre  (pour  ainfi  dire ) i la  Vertu  mê- 
me, en  rejetant  le  principe  des  borntes  dijpofitions  naturelles , tou- 
te Jatitf.télion  qui  fe  trouve  dans  les  ailes  d'amour  (à  de  charité 
en  eux-inimes  ; toute  nation  de  bonheur  dans  une  conduite  fige , (à 
dorades  defin  modéra  , en  un  mot  toute  vertu  eu  fondement  de  vertu, 
A moins  [n;  ut  lire  qu'on  ne  puiffe  appelles  mérite*  ou  Vertu  , ce  qui 
refte,  quand  on  a été  toute  géncrofttê  ,■  toute  bienfaifanee  libre, 
la.-it  amour  wiiverfel,  en  un  mot  tout,  à la  referse  de  l'Intérêt 
particulier.  Si  c'cjl  là  à pnéjcnC  l (tas  de  la  que ft ion,  çà  que  ht 
Religion  même,  qui  eft  Charité,  fiât  ainji  expojée,  (à  la  Vertu 


l'suic  des  oruemens  dont  clics  auroient  pu  Cire  parées.  Je 
" fai  qu'il  n'y  a aujourd’hui  que  trop  de-  gens  qui  font  pré- 
„ venus  contre  tous  les  Sermons , fie  qui  dans  ce  fiéele  pro» 

„ fane  en  font  venus  jufqu'à  croire,  non  feulement  que-  l'In- 
„ Jlitution  de  ia  Prédication,  mais  l'Evangile  même  fit  notre 
„ Sainte  Religion  ne  font  qu'une  impofturc.  Nonobllant  tous 
„ les  préjugés  de  cet  ordre , il  y a lieu  d'efpérer,  que  quel- 
„ que-s-uns  de  ceux-ià  même , s'il  leur  rcltequelque  candeur , 

„ pourront  goûter  des  chofes , qu'ils  trouveront,  de  natu- 
„ rc  à les  faire  penfer  plus  avantugeufement  de  la  Religion 
„ Chrétienne.  Ce  que  nous  pouvons  dire  hardiment , c’cft 
„ que  ft  aucune  Religion  ancienne  fit  moderne,  outre  la  nô- 
„ tre,  pouvoir  produire  un  homme  auffi  divin  que  celui-ci-, 

„ les  guis , dont  nous  parlons,  l'admireraient  fi:  le  refpefte* 

„ raient,  fit  que  malgré  fa  qualité  de  Prêtre  d'une  telle  Re- 
„ ligion  obligé  de  s'accommoder  à la  Superllition  établie, 
„ ils  loueraient  fa  venu,  & feraient  peut-être  des  plus  env- 
„ prenez  à relever  fes  lentimens  & les  Ouvrages,  & à les 
„ oppofer  à notre  Sainte  Religion  ; & il  y a quelque  chofe 
„ de  bien  dur  en  cela , que  le  Paganiftne  puiifc  être  traité 
„ avec  plus  d’égard , caufe  moins  d'éloignement , fit  f0jt 
„ moins  odieux  que  le  Chriftiunifinv.  Il  ne  nous  relie  rien 
„ à dire  aux  gens  de  ce  caractère  ; mais  fi  ceux  quj  font 
» ainfi  opiniâtrement  déclarez  contre  leChriftianiftuc,  nctseu- 
„ vent  être  gagnez  par  rien  de  ce  qui  lé  trouve  ici , nous 
„ fournies  bien  affinez  du  - moins  que  la  force  de  génie,  & 

» le 


i 


Digitized  by  Google 


W II  I T B Y. 


7i? 


„ le  caractère  de  bonté  & dTiutnttrité,  qhl  brillent  par-tout 
„ dans  ce»  Difcours,  ne  peuvent  manquer  de  produire  un 
„ bon  effet  fur  ceux  oui  (ont  Chrétiens , & de  le»  porter  à 
„ eflimtf  encore  plus  la  Religion  Chrétienne;  les  leçons  de 
„ fincérité,  de  candeur,  * d'impartialité  que  l'Auteur  don- 
,,  ne , & qu'il  appuyé  de  fon  exemple,  les  muniront  contre 
w les  difpofitions  oppofées  des  autres  ennemi*  inéconcilia- 
blés  de  notre  tiès-faintc  Foi  [ct>  Il  y a quelque  chofe 
de  fort  fingulier  à voir  le  Comte  de  Sbaftcsbury,  Revifcur 


& Editeur  de  Sermons;  mais  la  Préfece  me  parole  d'un  tour 
difficile  à définir  ; on  y parle  à la  vérité  de  notre  Jointe  Reli. 
gion.  Jointe  JH,  de  Révélation  facrét;  mais  y a-t-il  en  tout  eda 
toute  la  bonne-foi  que  le  Comte  paroifloit  cfttmer  tant  dans 
le  DoCteur  Whicbcoi?  Je  n'ai  garde  de  décider  rien,  mai» 
il  me  fcmblc,  qu'en  llCant  avec  quelque  attention  cette  Pré- 
face, ét  en  la  comparant  avec  divers  endroits  des  autres  Ou- 
vrages de  Myiord  Shaftesbury , on  a de  la  peine  i fc  réfuter  à 
des  foupçons  d'un  certain  genre.  Add.  ou  Tiau.] 


WHITBY  (Daniel)  favant  Ecrivain  Anglois  [if],  étoic  fils  d'un  Minière , & nâquit  à Ruf- 
den  ou  Rushden  dans  la  Province  de  Northampton,  en  l’année  1638.  Il  entra  au  Collège  de  la  Trini-  vol’ilcoL 
té  à Oxford  en  1653,  & le  13  Juin  1655  il  obtint  une  place  tTEcolier  du  Collège  (0);  le  ao  Avril  1657  ï!J‘ldMa 
il  fut  reçu  Bachelier  (b),  & le  10  d’Avril  1660  Maître- ès- Arts  f c),  & en  1664  il  fut  élu  Membre 
perpétuel  de  fon  Collège.  Il  fut  enfuice  Chapelain  du  Docteur  Sètli  Ward,  Evêque  de  Salisbury , qui 

luj  («I  Idem 

ib.  C0L117. 


( A ] Savant  Ecrivain  Atgloù.]  C’cfl  ce  que  fes  Ouvrages 
juttifieut  fufflûmment , en  voici  le  Catalogue.  I.  La  Nou- 
veauté de  la  DoQrine  Romaine , ou  Répliqué  à et  que  S.  C.  (Se- 
rt nus  Crefiy)  Catholique- Romain , a répondu  au  Sermon  du  DoÙeur 
Pieree , petebi  devant  Sa  Majcflt  À IVbàebeil , le  i Février  1 662 , 
peur  la  Déférât  de  mue  Eglife  comre  les  Inmvatims  de  Rme. 
Par  Daniel  fvbilby,  Mettre -h- Ans , R Aggregé  du  Collège 
de  la  Trinité  i Oxford.  Londres  1664  in -4,  dédié  au  Doc- 
teur Seth  Ward,  Evêque  d'Exeter.  11.  Rèponfe  à la  Voye 
fùre , muni  que  Mr.  H'bitby  y efi  intérêt fé.  Ou  l'on  traite  i 
fond  de  la  Règle  de  Fai,  des  Droits  de  là  Raifort,  R de  l’Auto . 
risé  Je  l'Eglijten  matière  de  Foi,  R où  on  Us  défend  centre  les  ob- 
jtSiens  de  Mr.  Sergesns,  R contre  les  fades  railleries  de  Fiat 
Lux  : avec  la  Rèponfe  à tins  Queftiont  proposes  par  un  Calboli- 

K Romain.  Par  Daniel  IVbùcy  , &c.  Oxford  IMS  in- 4. 

• rit  air  ion  ou  EJJai  fur  la  Certitude  de  la  Religion 

Ctràicme  en  général  & de  la  Refurrcàion  de  Jtfus-Cbiijl  en 
panieulier.  Oxford  1671  in -8-  IV.  Difcours  Jue  r Idolâtrie  de 
l' Eglife  Romaine  ; où  l'on  ju/îifie  cesse  accufatum,  R Con  répond 
là  tri  tendue  Rifxstatim  du  Difcours  du  DcÙeur  StillingfUrt. 
Londres  1674.  i»  * 8.  V.  L'abjurèàé  R l idolâtrie  de  l'adoration 
de  r Hqjlie , prouvées  par  la  urnparaifm  qu'on  m fait , atw  ce  qui 
efi  dit  dam  l Ecriture  R doits  les  Ecrits  des  Pires , de  la  folie  R 
de  i idolâtrie  de  l’adoration  des  Divinités  Payemes.  Un  répand 
aujji  à rou»  et  que  Us  Papsfits  allèguent  pour  Je  jufiifiet  de  l'accu  • 
foison  d'IdolAtne  ; «ri  un  Appaùix  cortrt  la  Tranfubjlontia • 
lion , R quelques  Réflexions  fur  un  Livre  intitulé , ic  Guide  de? 
Comrovcrfes.  Londres  1679  in -8.  VI.  Difcours  fur  les  Loix 
F.tcUftaJlimes  R Civiles  faites  contre  les  Hérétiques , par  Us  Fa- 
pes , les  Empereurs , les  Rois , Ut  Conciles  Provinciaux  R Gé- 
t roux , R approuvées  pari' Eglife  Romaine  : où  l’on  montre.  1 . Ce 
que  des  Sujets  Pntefiasu  doivent  s'attendre  à fovffrir  foui  un  Sou- 
verain Papifte,  qui  ft  conduirait  félon  eu  Loix.  2.  Qu'il  n'y  a 
ni  Sfmen*  ni  PrmeJJt  dun  ul  Prince , qui  leur  joit  une  fût  été 
fvffifante,  qu'il  n ‘exécutera  pas  ces  Loix  conte*  eux.  Avec  une 
Fief  ace  contre  la  PcrJicvtim  dtt  Hérétiques.  Londres  >682  in-4- 
réimprimé  en  1723, avec  une  Introduction  de  l'Evêque  Ken- 
net  , qui  attribua  cette  Pièce  au  Docteur  Maurice . mal*  le 
Dofleur  Whitby  lui-même  la  réclama , dans  fes  douze  Sermmt 
prononcés  dam  la  Cathédrale  de  Satisbury.  p.  256  & 302.  VU.  Le 
Conciliateur  Pr méfiant , demandant  humblement,  qu'm  aie,  peur 
l’amour  de  la  paix , de  la  eondejeendante  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  les  mimes  fensimens  fur  les  ebofes  indifférentes  , R qui 
ne  font  pas  tjJmtUÜes,  R montrant  combien  il  tfl  déraifennable 
de  faire  dé  eét  ebofes  une  condition  elfcntieUe  pour  vivre  en  Com- 
muniai. Far  un  Auteur  qui  s'interejje  à la  paix  de  l‘ Eglife , R 
qui  iépUrt  les  fur, tfles  divijîons  qui  la  dukirent.  Londres  1683 
ln-8.  Divers  Auteurs  entreprirent  de  réfuter  ce  Livre,  r.  Lau- 
rent Womack , Dofleur  en  Théologie , l'attaqua  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  ; Suffragium  PtXejlariùm , dam  lequel  mm  Sou- 
verains font  jujhj.es  par  rapport  aux  pâmes  itoblies  contre  les  Non- 
ConfomiJIet , R Ut  Loix  faites  fur  ce  Jujet  font  défendues  contre 
Us  tailleries  R les ppbijmes  fédnimx  du  Conciliateur  Pretejhmt. 
Londres  1683  >»-8.  2.  David  Jenner,  Bachelier  en  Théo- 
logie, autrefois  Membre  du  Collège  de  Caius  i Cambridge, 
enfuite  Curé  de  Gréai  Worley  dans  la  Province  d'Kffex,  Pré- 
bendier  de  Salisbury  & Chapelain  du  Roi,  publia  aofti,  Ri 
fréta  , eu  Decouverte  d une  nouvelle  Trabifen , fous  le  fpéeieux 
pretext!  de  la  Religion  R de  la  Liberté  de  Cenjcicncc , fitc.  Lon- 
dres 1683  in-4-  3-  L'Auteur  de  V A Jfognation devant  Us  Grands 
Jurés  de  la  Notion.  Londres  1683  in-4,  à quoi  l'on  a joint 
un  parallèle  entre  Daniel  H’bitly  R Tous  Oates  ; le  premier 
protège  malgré  fa  virulente  maligmté  contre  le  Roi,  par  un  ou  deux 
de  fes  Fauteurs  ; le  fécond  puni  pour  fes  crimes  contre  le  frète  uni- 
que de  Sa  Mojefiè  par  le  très  fidèle  premier  Juge  Jefferits.  Le 
premier  mis  à couvert  R pourvu  de  plufieuts  Bénéfices , dont  il  y 
en  a trois  dans  la  feule  Eglife  de  Salisbury;  R l’autre  miieri- 
cordieufement  conaamni  à uns  Amende  de  cent  mille  Livres  &erl, 
jculennx.  4.  Samuel  Thomas,  Maltrc-cs-Arts , publia  auffi, 
fan*  nom  d'Auteur,  Remarques  fur  le  Traité  qui  a pour  titre  te 
Conciliateur  Protellant , &c.  Londres  1683  in  8 , & Remarques 
fur  la  Préface  du  Conciliateur  Protefunt,  en  forme  de  Leur* 
i un  Am 11,  datée  du  28  Février  1682.  Londres  1683  in-4.  5- 
Il  parut  encore  une  Brochure,  fous  le  titre  de  Trois  Lettres  de 
remet  c ment  au  Cmcùiateur  Froujlant;  la  première  des  Anobnptif- 
us  de  Mtmfltr , la  fécondé  des  AJfembltrs  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , R la  troifiéme  des  Quakers  de  Fenfjkassie.  lx  Livre' du 
Dofleur  Whitby  fut  aum  condamné  par  l'Univcriité  d'Ox- 
ford,  dans  fon  Affimblée  du  2t  Juillet  1683.  & brûlé  par 
ks  mains  du  Maréchal  de  cette  UnivcrGté,  dans  le  Quarté 
des  Ecoles.  L'Evêque  Ward  fut  fi  choqué  de  certains  en- 
droits de  cet  Ouvrage,  qu'il  obligea  F Auteur  à faire  uüc  Re- 


traite! Ion  , conçue  en  ces  termes.  „ Le  9 Octobre  MS83.  Je 
„ foufligné  Daniel  Whitby , Docteur  en  Théologie,  Chantre 
„ de  l’Eglife  de  Salisbury,  & Refleur  de  l'Kglife  ParoilEalc 
N de  St.  Edmond,  dans  la  Ville  & Diocéle  de  Saliibury , 
» étant  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  le  Conciliateur  Proteflant, 
„ que  fai  fait  imprimer , R rendu  public  par  imprudence,  de 
,1  te u te  d'égards  pour  l’autorité  établie,  je  déclare  en  être 
„ véritablement  & fincérement  affligé,  ôt  des  mauvais  effets 
„ qu'il  a produits  fur  les  Non-ConFormiltes.  & fur  d'autres. 
„ Et  comme  il  y a divers  endroits  que  je  fuis  convaincu  eu 
„ ma  confciencc  être  contraires  aux  Canons  «le  l'Eglife  An- 
n glicane,  & injurieux  i ceux  qui  la  gouvernent , je  révoque 
„ publiquement  pr  ce;  Ecrit  & retraite  toutes  lesexprdlions 
1,  peu  refpcAucufcs  & pu  mefurées  qui  s'y  trouvent , par 
„ Icfquclles  j'ai  juficmcnt  encouru  la  cenfure  & l’indignation 
„ de  mes  Supérieurs.  Dc-plus,  comme  on  a déduit  êt  coixiii 
„ de  cct  Ouvrage  les  deux  Propulsions  fuivames.  1.  Qu'il 
„ n'efi  ps  permis  aux  Supérieurs  de  rien  preferire  dans  le 
„ Service  Divin,  qui  ne  foït  antécédemincnt  néceiî'aire. 
n 2-  Que  l’obligation  de  ne  point  fcandalifcr  les  foiblcs  cil 
h Incompatible  avec  toute  Autorité  humaine  de  faire  des 
h Loix  fur  des  chofes  indifférentes  ; je  defavouc  publique- 
„ ment  ces  deux  propofitions , comme  teuffes  , erroné»»  & 
„ fchiûnatiques , êc  je  révoque  & defavouc  tout  principe  de 
toute  aOçrtlon  , contenus  dans  le  fufdit  Livre , dont  on 
„ peut  inférer  ccs  propofitions.  Et  je  demande  fincérement 
„ prdon  i Dieu  & 1 l'Eglife,  de  tout  ce  en  quoi  j’ai  donné 
, du  fcandalepr  cet  Ouvrage".  VIII.  Ia  Conciliateur  Pn- 
tefoant,  II.  Partie , où  l*n  exhorté  fortement  Les  Laïques  Non- 
Comfomiftcs , à t'usât  dans  une  Communion  étroite  i i Eglife  An- 
glicane , R où  Ton  répond  à toutes  les  obfeSieru  qu’ils  font  contre 
la  jtumifjion  aux  Cérémonies  Rata  Conftkutioru  de  cette  Eglife. 
Londres  1683  in- 8-  IX.  Eüsices  Càmpendâm  in  ufun  Acade- 
mie* Juvcrtutis.  Oxford  i684ln-8.  Dédié  au  Préfidcnt, aux 
Membres,  & aux  Etudians  du  Collège  de  la  Trinité  à Ox- 
ford. X.  Réfutation  de  U Pratique  ufuee  dans  r Eglife  Romaine, 
R maintenue  par  l'ordre  du  Concile  de  l'rentc,  de  faire  le  Servi- 
ce Divin  en  Longue  Latine.  Londres  168  7 in  4.  XL  La  Fail- 
libilité de  l’EgUje  Romaine  démontra  par  Ut  Erreurs  palpables  dm 
Second  Concile  de  Nicte  R du  Concile  de  Trente . qui  affirment 
que  la  l ’csuratim  R le  Culte  des  Imogét,  viennent  de  la  TraR- 
tien  primitive  R Apofttlique.  Londres  16S7  in-4.  XII.  Trotté 
où  I on  démontre  que  V Eglife  Romaine  R Jet  Conciles  ont  erré, 
tnfatjont  wr  que  Us  Conciles  de  Confiante  R de  Trente  ont . dont 
tout  leurs  Decrets  loue  boni  la  Commsttâon  fous  une  feule  Efpéct, 
contredit  la  Dodrint  repue  de  F Eglife  de  Jêfus-CiriJI.  Aucun 
Appcndix  en  ripenft  ou  Cb.  XXL  de  l’Auteur  du  Papille  mal- 
repréfenté,  & repréfenté  de  nouveau.  Londres  1688  ln-4. 
XIII.  Traité  des  Traditions,  Partie  L où  l'on  prtesve  que  nous 
avons  par  la  Tradition  de  foiffijàntes  preuves.  1 . Que  l' Ecriture 
efi  la  Pat  oie  de  Dieu.  2.  Que  l Eglife  Anglieasie  admet  le  vrai 
Canon  des  Livres  de  l’Ancien  Tefl ornent.  3.  Que  Us  Exemplai- 
res de  i Ecriture  note  (ru  été  emompiss.  4.  Que  ceux  de  Rome 
nmt  point  de  tellet  preuves  en  faveur  de  leurs  Traditions.  5.  Que 
U témoignage  de  l'Eglif*  Romaine  d’atq’ourdbui  ne  peut  être  un 
fùr  gttrand  qu'une  Tradition  fois  A pqfl clique.  6.  Enfin  an  déter- 
mine quelles  Jov  Us  Traditions,  foir  UfquelUs  on  pesa  faite  fond, 
R quelUsjont  celles  qui  ne  méritent  aucune  foi.  Londres  1688. 
in.4.  Xlv.  Traité  des  Traditions  , Partie  IL  «ù  l'on  montre  la 
nouveauté  des  {rciendues  Traditions  de  l'Eglife  Romaine,  puifqut 
les  anciens  Auteurs  n'en  parlent  point , qu  elles  ne  font  point  dans 
U Symbole  repu  par  cette  Eglife  ; quelles  ne  Je  trouvent' point  dans 
les  Infiruâions  dormes  tu  Clergé  uucbrnt  les  ebofes  qu'il  doit 
erfrigntr  au  Peuple , qu'il  n'en  efi  point  fait  nrndien  dans  r Exa- 
men des  Eviqua  , à leur  Ordination , qu'il  n’en  efi  point  quefiün 
dans  lcs  anciens  Traités,  defiinés  à injlmire  Us  Chrétiens  des  Ar- 
ticUs  de  la  Foi  CbrétUmu  ; R que  Us  DoOeurs  de  Rome  eux  mê- 
mes en  conviennent.  Avec  une  Rèponfe  aux  Rations  de  Mr.  Mutn- 
ford  en  faveur  de  la  Tradition  ; R une  Démmjf ration  que  Us  Pa- 
yent réclamaient  la  Tradition  de  la  mime  manière  que  ceux  de 
Rome-,  R que  la  Rèponfe  que  Us  Pires  lcurfaifoim,jufiifie  plei- 
rimera  Us  Protejlans.  Londres  1689  in-4.  XV.  Confia,  rations 
ma dejlesjùr  l’obligation  de  prêter  Serment  au  Roi  Gui! tourne  R i la 
Reine  alartc.  Londres  1689  in-4.  XVI.  Relation  Hi, 'torique 
de  certaines  e Lofes , qui  ont  du  rapport  4 la  future  du  Gou-xme- 
ment  d'Angleterre,  R aux  idées  qu' en  avaient  nos  Pires ; aiwr 
quelques  Conjiquencts  déduises  des  faits , pour  la  tranquillité  de 
ceux  qui  ft  font  des  fcrupuUt  fur  le  Serment  F Allégeance  au  Roi 
Guillaume  R à la  Reine  Marie.  Londres  1 «S 90  in  4.  XVII.  Dif- 
cours fur  la  vérité  R la  certitude  delà  Religion  Cbrésirmt , prou- 
vées par  Us  dons  extraordinaires  du  St.  Ejtrit , dont  Us  Apdtru 
R les  prtwnm  Chrétiens  «u  été  favmfos.  Londres  1691  in  - 4. 
Xxxx  2 XVUI. 
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(J\  lui  donna  au  mois  d’0£bbre  1668  la  Prébende  de  Yatcsbury , dans  (à  Cathédrale  ; & vers  la  fin  de  N«- 
ubî  f-i«*  vembre,  il  lui  conféra  celle  de  Hnsbom  & Burbach.  Au  commencement  de  Septembre  1672  il  fuccé- 
da  à Mr.  Jean  South , dans  la  dignité  de  Chantre  de  cette  Ëglife  ( d) , «Sc  le  13  au  même  mois  il  prit  en 
n. coi  '•».  même  terni  les  degrés  de  Bachelier  & de  Doéteur  en  Théologie  (e) , étant  alors,  ou  ayant  été  peu 
o£ooAw  aprei  Relieur  de  St.  Edmond  de  Salisbury  (/),  en  1 6ç6  il  fût  nommé  Prébendier  de  Taunton  Regis, 

& 


XVIIL  Sermons  divers.  1.  Sur  Si.  Mattb.  IV.  9.  2.  Sermon  Romains,  la  doftrinc  de  VEkSkn  &de  U Réprobation  abfoUte; 
prononce  dons  la  Caebtdrale  de  Sàdshury,  en  1680.  fur  a Jïm.  qui  • bien  plus  d'abfurdités , qu'on  n’en  peut  attribuer  à ccUx 
111.  5.  Londres  1685  in-4.  3.  Semm  foécbé  devant  la  Milice  qui  doutent  de  la  Vérité  de  l'Ecriture:  d’ailleurs  elle  parole 
du  Comté  de  IViki,  lorjju'elle  allait  man  ber  contre  le  Duc  de  Mon-  aufli  contraire  aux  notions  que  le*  hommes  ont  de  la  Juiticc, 
moutb.  Sur  Tite  III.  1.  Londres  168s in-4.  4.  Sermon  prêché  à de  la  Bonte,  & de  la  Sincérité  de  Dieu,  qu'il  ert  contraire  à 
i'EUQûn  du  Maire  de  Salisbury,  fur  Rom.  XIII.  1.  Londres  fa  Véracité  de  foutenir  qu’en  confldérant  l'homme  dam  la 
1685  in-4.  XLX  TreSatus  de  Fera  Cbrifti  Deiiate , adverfus  najft  corrompue , comme  perdu  en  Adam,  il  peut  l'engager 
Arii  (fi  Sccini  Harefcs.  l.ondrei  1691  in  4.  XX.  Parapbnfe  dans  l’erreur  par  de  faux  miracles.  A cela  fc  joignit  un  trait 
(fi  Commentaire  fur  le  Nouveau  Tijlament.  Londres  1703.  hardi,  qu’il  lut  dans  Dodtvcll  : ce  Savant  dit  que  St.  Paul 
deux  Volumes  in-folio.  Le  premier  Volume  contient  les  ayant  été  élevé  dans  le  Pharifaîfinc,  parle  dans  ce  Chapitre, 
quatre  Evangiles  & les  Actes  des  Apôtres  , & le  fccood  « mente  Pbarifkanm , félon  les  principes  des  Pharifiens  fur 
toutes  les  Kpltres,  & une  Dlflertation  fur  le  régne  de  mille  le  Dcftin,  qu’ils  avoient  pris  des  Stoïciens:  noue  Auteur 
ans  ; à quoi  il  a a;  où  té  une  Chronologie  du  Nouveau  Telia-  s'appliqua  donc  i découvrir  le  vrai  fens  de  ce  Chapitre  de  Su 
ment.  En  1710  il  parut  b Londres,  Nouvelles  Notes  fur  le  Paul  ; il  tira  beaucoup  de  lumières  d’un  Manufcrit  du  Doc- 
Nouveau  Tefiament , avec  fepe  Üifeours,  (fi  un  Appendlx  intim-  teur  Simon  Patrick  Evêque  d'Ely,  pour  en  donner  la  Para- 
li  Examen  V-utautium  Leclïonum  Johanni*  Miliii  in  Novum  phtqft.  Il  examina  enfuite  tôt»  les  partages  de  l'Eaiture 
Tellamcntutn , ou  Examen  des  diverjês  Lefm  du  Nouveau  Tef-  qu’on  allègue  en  faveur  de  ccs  Doctrines , & il  ne  fut  pas  j>eu 
tomeri  par  le  DoUeur  Mili.  XXI.  La  Ncccffde  (fi  l'Utilité  de  confirmé  dans  les  idées  qu’il  veut  établir,  en  remarquant, 
la  Révchxim  Cbrttienr.e , prouvée  pur  la  Corruption  des  principes  premièrement,  qu'il  fuivoit  le  torrent  des  anciens  Docteurs, 
delà  Religion  Naturelle  p.wmi  les  Juifs  (fi  Us  Payent,  Londres  & qu'il  n'y  avoit  que  le  fcul  St.  Augullin,  avec  fes  deux 
1705  in-8.  XXII.  Rxjïcxiont  fur  quelques  propvjutons  (fi  0 pi  Compagnons  Prolpcr'  & Fulgcncc  , qui  tàchafiènt  d'en  rc- 

nsonr  de  Mr.  üodwell  dans  m Livre  intâidr  Difcours  en  forme  monter  le  cours,  à qui  étoient  néanmoins  entraînés  par  le 
de  Lettre,  où  l'on  prouve  par  l’Ecriture  A par  les  anciens  courant  de  l'Ecriture,  de  laRaifon,  & du  Sens-Couimun. 
Pères , que  l'Aine  ert  un  Principe  naturellement  mortel  ; où  En  fécond  lieu  que  les  anciens  Hérétiques  avoient  cité  au- 
ton  prouve  la  fanffetc  (fi  les  ptnùcievfet  Confcquences  de  ces  Opi  trefois  plusieurs  des  mêmes  partages , que  les  Prédeftinttleos, 
nions  i à quoi  l'on  a ojotlic  une  Reponfe  à une  Itrocbure  qui  a dans  la  même  vue;  de.  en  troirtérac  lieu,  que  les  Valenti- 
pmtr  titre:  Quelques  Endroits  de  la  Paraphrafe  & des  Reinar-  niens,  les  Bafilidiens,  les  Marciooiccs.  les  Manichéens,  & 
ques  du  Docteur  Whitby,  contraires  i l'Ecriture,  & 4 la  les  Prifciiiianiîles  furent  condamnés  |>ar  les  Défenfcurs  de  la 
Doctrine  reçue  de  l'Eglifc  Anglicane.  Londres  1707  in-8.  Religion  Chrétienne  fur  le  même  pied  & j«nr  les  mêmes  rai- 
XXIll.  Dijcuurs  fur  l'Amour  Divin.  XXIV.  Sermons  fur  les  fous  qu'on  objcCtc  aujourd'hui  aux  Décrttalifles.  XXVII. 
Attributs  de  Dieu.  Londres  17JO,  en  deux  Vol.  in-8  XXV.  TraScsus  de  Imputtlime  divine  Pcccati  Aiami  Po/leris  ejus 
Quatre  Difcours  où  l'on  montre.  1.  Que  les  termes  de  VApMn  wmeefis  fii  nasum.  i-onJre»  1711  io-8.  XXVIII.  Dijfertuio 
au  Cbtp.  IX.  de  lEfiire  aux  Romains,  n'ont  aucun  rapport  à de  S.  Scrtptururum  iisterpr.-tasUne  fecundtsm  Patrum  Comne-ita- 
une  Election  eu  Réprobation  pcrfonncllc.  U.  Que  l’Election,  ries.  Piqua  probuur.  s Scripturam  efle  Regulam  fidti  unie <m, 
iris  St.  Pial  pari  Jvisjes  Epitres  aux  Gentils . n'ejl  outre  que  tx  qui  de  omnibus  Articuiu  Fidti  crtditu  neceffariis  ai  falutem 
celle  des  Gentils  pour  être  iEglift  (fi  le  Peuple  de  Dieu.  III.  juùitiwn  fcrmdum  efi.  a.  Paires , feve  primèrent , Jrvt  ju  fe- 
Que  en  deux  P ra; «filions  du  Doütur  Jean  Edwards.  1.  Que  fue'ites . non  t[fe  idoneos  S.  Scriptur*  interprètes.  3.  ATau  poje 
U*  Piefeieucc  que  Dieu  a des  futurs  contingens  elt  fondée  fur  Ctntmterjus  de  S Ttim.ue  mocas,  ex  Patnbus,  Concilia , aut 
fou  Decret,  & qu'il  lu  prévoit,  parce  qu’il  les  8 décrétés.  Tradition»  veto  Catbolia  certo  <lefiniri.  Londre-  17x4  in-8. 

2.  Que  Dieu  a Ecuté  de  toute  éternité  tous  les  pèches  du  l-Ori  f.  Il  fcinble,  du  le  P.  Niceron  (1),  que  Whitby  fc  l’oit 
monde,  font  fautfes,  UypbéuiaUires , & font  Dieu  Auteur  .lu  proporé-  de  toarilcr  les  Péris  en  ridicule,  lorfqu’il  a ra- 
p,cbt.  IV.  /hfeife  de  mes  Remarques  cotre  les  Cbicanes  du  Dx-  „ matfë  dans  cet  Ouvrage  pluficurs  Explications  finguliércs 
teur;  A quoi  l'on  a ajyùti  une  courte  Reponfe  au  Difcours  du  „ qu’ils  ont  donne  Je  certains  pnifigcs  de  l'Ecriture,  c'elt 
Dorleur , fur  U terme  fixe  de  la  Fit  Humaine.  Londres  1710,  „ idirc;  ce  qu'il  y a de  plus  foiblc  dans  leurs  Ecrits".  Je 
in-8.  XXVI.  Difcour*.  où  Ion  traite.  1.  Du  véritable  fens  des  ne  vois  pas  pourquoi  l’on  attribuerait  ccdeirdnà  l'Auteur, 
termn  i’EIcction  & de  Réprobation , ÿf  de  ce  que  cet  mots  fi  puilqu'il  déclare  lui-même  que  fou  but  cil  de  prouver , que 
rnifiem  dans  CEcritsve.  2 De  l'isenduede  la  Rédemption  Je  je.  l'autorité  des  Pères  A tic>  Conciles  ne  fait  point  Loi,  en  ma- 
Jus-CbriJl.  3.  De  la  Grâce  de  Dieu  i où  I on  examine  ,fi  la  grâce  tiérc  de  Foi  ; c'efl  ce  qu'il  fait  en  montrant  que  les  Pères  ne 
tjl  accordée  dvu  un  degré  fpffifart  à ceux  qui  n’en  font  pas  un  font  pa»  des  Interprètes  compétens  de  l'ECTiturc  Sainte,  du- 
bon  upige , fÿ  fi  elle  efi  trrtjtfitble  à l'egard  de  ceux  qui  en  refte  on  peut  voir  un  Extrait  très-curieux  de  cet  Ouvrage, 
profitent-,  enfin /i  ii-jwns  efi  entièrement  paffif  dans  louvraçe  de  dans  L journal  LiUrairt , Totn.  VI.  p.  75.  [ Aod.  do  Ta  ad.] 
fa  Rigrtrfrarrci P 4 Dr  la  Liberté  de  la  i'oUite  dans l'etat  d't-  XXIX.  Uifivurs  où  lut  msuitrr  que  I Explication,  donnée  par 
preuve.  S-  la  Ptrjéver.ntce  (fi  de  la  difeîkbüiti  des  Saints  i les  Pires  avant  le  CorstUa  de  Nuée . aux  PqlTages  allègues  cary 
Avec  des  Réflexions  fur  l état  des  Payent , fur  la  Providence  (fif  Ut  le  Daîïrur  Clark  par  un  /aci»«  laïque , tfl  plus  confirme  aux 
la  Prcfcience  de  Dir.i.  Londres  1710  in-8.  11  déclare  dans  la  explicatio  n du  Doütur . qu'à  celles  du  fjvant  Laïque,  londre» 
Préface,  que  ce  qui  l'a  porté  .»  approfondir  la  Dodrine  Cal-  1714  in  8.  XXX.  Difcours  pour  diijuadet  les  Recherches  fur  la 
vinifie , & l'unout  fur  I imputât! 00  du  péché  d'Adam  8 toute  DoRrim  de  la  Trixùte  :ou  1rs  Difficultés  (fi  les  inconvénient  qu'on 
fa  pollérité,  ce  font  les  étranges  conféqoenccs  qui  en  dé-  trouve  dans  I ètude  de  rrtte  Doürine.  Londres  1714  in-8.  XXXI. 
coulent.  Au  bout  de  quelques  années  d'étude,  il  rencontra  'H  AOrixn  AATPMA,  eu  Sermon  dons  lequel  on  priera  que  la 
un  homme  oui  paroiiToit  être  Déïrte;  i qui  11  dit.  qu'il  y a-  Aaijd'i  dut  iy>us  gui, ut  dans  le  choix  dune  Religion,  (fi  qu'on 
▼oit  des  raiious  fati>faiûnte.«  pour  prouver  la  vérité  de  la  ne  doit  rien  adme:tre  comme  Article  de  foi,  qui  répugne  aux 
Religion  Chrétienne  & de  l'Ecriture  Sainte , Cet  homme  lui  principes  communs  de  la  Raifen  , ou  qui  fois  incmprebenfible  d 
répondit  en  fe  moquant;  Ou»,  (fi  vous  prouverez  votre  Do  3 ri-  l'Ejprit  humain.  Avec  un  Apptndix  pour  la  Dcfenje  du  Sermon, 
ne  de  l'imputation  du  Ptcbi  Originel  par  cesse  même  Ecriture,  Lo.iJres  1714  fil- 8.  XXXU.  Jufle  idée  (fi  Refusasim  de  la 
infinuant  par  U,  que  cette  doctrine  étoic  fuffifante  pour  dé-  DoRrine  des  SabeUiru.  Londres  1716  in-8.  XXXIII.  IrriHo 
I taire  la  vérité  À l’autorité  de  l’Ecriture,  en  cas  qu'elle  y fut  Dei  Panarti  Rormncnlium  : ouïe  Dieu  de  Pain  adore  dans  l‘E- 
enleignée.  Le  Docteur  Whitby  met  l'objection  de  ce  ffeïrte  giije  Romaine  confo-idu  par  des  témoignages  tirés  de  l'Ecriiurt, 
en  forme  de  la  manière  fui  vante.  La  vérité  de  l’Ecriture  des  Livres  Aporijpbti,  (fi  des  Ecrits  des  Saints  Pins.  Avec  un 
Sainte  ne  peut  être  prouvée  i un  homme  qui  en  doute,  Su, non  ùricisc  d-.is  la  Cathédrale  de  Salisbury,  U premier  Di - 
qu'en  le  reduîfant  û quelque  abfurdité,  ou  à nier  quelque  manche  de  ï Aveu  de l'm  tytS-  Londres  1716  in-8.  XXXIV. 
principe  évident  de  la  Raifon;  mais  la  Doctrine  de  l'imputa  Képesrfe  à la  Kconde  Lettre  du  Doéteur  Snapu  i t'Evfque  de 
tion  du  Péché  d'Adajn  8 toute  fa  Pollérité,  enfortc  qu’t-lle  Ranger.  Londres  1717  ln-8..  XXXV.  Dtftnje  des  Propofitims 
foit  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  À fujette  i îa  damnation  éter-  cwf  tues  dans  le  Sermon  de  l’Evique  de  Bannor  depuis  lo  page  1 1 
neUe,  uniquement  par  cette  raifon,  elt  aufli  oppotee  à la  jufquètap.  17,  (fi  de  ce  çuiJ  dit  dans fm  Prefervatif  touchant 
Raifon , qu'aucune  chofe  au  monde  le  peut  être , & fournit  la  vrayt  fincériu , (fi  ce  fui  nous  rend  agrxabie]  i Dieu.  Lon- 
par  conféquent  contre  la  vérité  de  1’F.criture,  fi  elle  y cft  dres  1718  in-8.  XXXVI.  Diyquifiuones  modejia  m Btdli  defen- 
contenue,  un  argument  aufli  fort  qu’aucun  que  l’on  puifle  fionem  Fidei Nuena.  Londres  1 7 1 8 in-8.  ( Ct>  Whitby  fepro- 
allégucr  en  fa  faveur.  Là-dcrtus  notre  Auteur  examina  de  pofe  de  prouver  dans  cet  Ouvraee,  qu'on  ne  fauroit  terminer 
nouveau  Us  Partages  fur  lefqucla  on  fonde  communément  iesdifputes  fur  la  Trinité,  parles  Ecrits  des  Pères,  les  De- 
cette  Doctrine,  & trouva  qu'on  pouvoir  très-bien  les  ixpli-  crets  des  Conciles,  ou  par  la  Tradition.  & qu on  ne  doit 
quer  autrement  qu'on  ne  raifoiL  11  lui  reiioit  feulement  rien  avancer  fur  Cette  matière  que  ce  que  l'on  peut  prouver 
une  dirtkulté.c’étoit  de  favoir  fi  l’Antiquité  Chrétienne  n’a-  clairement  par  l'Ecriture  Sainte.  Le  célébré  Bull  a voulu 
voit  point  été  dans  le  fentimenc  de  l'imputation;  A quoique  prouva  quêtons  les  Pères,  qui  ont  vécu  avant  le  Concile  de 
VoŒus  l'affirme  en  termes  exprès,  Whitby  jugea,  après  Nicéc,  ont  eu  fur  la  Trinité  les  mêmes  idée*  qu’on  en  a 
mûr  examen,  que  les  partages  cités  par  Vollius.  nefaifoient  aujourd'hui.  Notre  Auteur  prétend  que  ce  favant  Homme 
rien  au  fujet.  ou  au  moins  n'étoient  pas  fuffifans  pour  met-  s'ell  trompé,  & qu'il  ne  prouve  en  aucune  muniérc  ce  qu’il 
tre  c.tte  doétrine  hors  de  doute.  Il  lit  des  Recueils  fur  la  a voulu  prouver.  Il  fait  diverfeS  Remarques  curieufes  fur  Ja 
matière,  & il  compofi  un  Traité  Latin  fur  le  Pèche  Originel,  Doctrine  des  Pères,  dont  k-  réfultat  cft,  qu’ils  ont  penfé 

Îlus  de  vingt  ans  auparavant,  qu'il  ne  trouva  pourtant  pas  très  ditFéremmcnt  des  Théologien-  pottérieuis  lur  la  Trinité 
propos  de  mettre  au  jour.  Une  autre  fois  . en  s’entretc-  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  . mais  il  nie  fcmble  qu’on  devrait 
lunt  avec  un  Médecin,  eu  liomnie  lui  dit  qu'il  y avoit  quel-  juger  de  la  foi  des  Père*  fur  la  Divinité  du  Fils  . non  tant 
que  fujet  de  douter  de  la  Vérité  de  l'Ecriture,  parce  quelle  parce  qu'ils  on  dit,  que  par  ce  q>.'il»  ont  fait  & pratiqué  ; ie 
enfeigne  aiTcz  clairement,  dans  le  Ch.  IX.  de  l'Epi ue  aux  ncciots  pas  qu'ils  fe  lillent  fouvcr.t  des  idée*  fore  jufle*  êk 
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& il  mourut  le  24  Mars  1725-6,  âgé  de  quatre-vingt- huic  ans.  Il  Te  portoit  fort  bien , & alla  à l’Egli- 
fe  la  veille  de  fa  mort  : à fon  retour  chez  lui  il  eut  une  foiblefle,  & mouruc  la  nuit  fuivantc  (g). 
Mr.  Wood  en  parie  en  ces  termes  (b).  „ C’eft  un  homme  très- verfé  dans  la  leélure  des  Pères,  6c 
„ dans  la  Théologie  Polémique,  & furtout  dans  les  Controverfes  conue  l’Eglife  Romaine,  qui  en  font  la 
„ principale  partie.  Il  a toujours  été  fi  entièrement  dévoué  aux  études  les  plus  graves,  qu’il  ne  s’efl  pref- 
„ que  jamais  donné  le  tems  de  penfer  à ces  petits  intérêts  du  fiécle,  qui  donnent  quelque  gain,  ou  plai-- 
„ fir.  Et  il  n’a  auflî  jamais  connu  la  duplicité,  l’artifice,  la  fraude,  fi  communes  aujourd’hui  Et 
l’Auteur  de  Y Abrégé  de  la  vie  du  Doftcur  IVhitby  (i)  nous  dit:  qu’/7  ci  oit  petit  (fi  délié  ; qu’il  eut  la  mémoi- 
re excellente  jufqtt a la  fin  de  fa  vie,  (fi  qu'il  s'appliqua  toujours  fortement  à t Etude . La  vue  ayant  commen- 
cé à lui  manquer  dans  les  derniers  teins,  il  fe  fervit  Sun  Copifle.  Il  fut  toujours  extrêmement  novice  pour  les 
affaires  du  monde,  (fi  à un  point  même  qui  efl  prefque  inconcevable.  Il  éteit  aifé,  affable,  pieux,  (fi  charitable. 


bien  nettes!  d’ailleurs,  tant  qu’il  n’y  eut  pas  de  difputes  fur 
cet  article  il  y a de  l’apparence  qn’Us  ne  peférent  pas  autant 
leurs  exprefftons,  qu’on  l’a  fait  depuis.  Mais  une  chofe  cer- 
taine, c’ed  qu’ils  ont  adoré  & invoqué  Jéfus-Chrih,  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  faire,  félon  les  principes  qu’ils  fâifoicnt  valoir 
contre  les  Payons,  à moins  qu’ils  ne  fufTent  perfuadés  qu’il 
étoit  vrai  Dieu.  A no.  ] XXXVlh  Sermons  fur  divers  Sujets. 
La  Raifm  noire  guide  en  matière  de  Religion.  Régies pour  bien 
« neemir  1er  Attributs  divins.  Que  l’Ecriture  Sainte  ejî  la  Régie 
de  Foi.  Le  Droit  que  tous  les  Chrétiens  ont  d'examiner  tout  ce 
qu'on  leur  propofe  comme  Articles  de  Foi.  Des  Recherches  fincéret 
exeufent  les  Erreurs  involontaires.  L'affutanct  d'une  immortalité 
bietilcttrcitfe , fondée  fur  une  vie  vertueufe.  La  Foi  une  fois  doit- 
née  aux  Sam::.  Sur  l' Hcr  (fie.  Un  autre  Evangile.  La  nature  de 
FAbfolutim.  Les  Cérémonies  au-deffous  de  la  Charité.  Avec  un 
Appendix , où  l'on  prouve  qu'on  ne  peu:  avoir  de  certitude,  qu'il 
y ait  eu  une  fucefficn  non  interrompue  et  Evêques , de  Fr  êtres  If 
de  Diacres , depuis  le  tems  des  Apitres  jufques  d nous,  (f  qu'il  y 
a de  fortes  préemptions . finon  évidence  parfaite  , du  contraire. 
Londres  1720  in-8.  XXXVIII.  Réponfeaux  ObjeÜims du  Doc- 
teur li'aterland  contre  les  Dilnuifitioncs  mode'lx  du  ü odeur 
Whilbs  : où  l’on  fait  voir.  1.  Qu'il  n'a  pas  répondu  à un  feul  ar- 
ticle ejftntiel  dans  tout  fon  Livre.  2.  Qu'il  s'ejl  trompé  groffsére- 
ment  fier  les  fenlimens  des  Pères  qui  ont  vécu  avant  le  Concile  de 
Nicte , If  qit’ii  les  a très  - mal  expqfés.  Londres  1720  in-8. 
XXXIX.  Seconde  Partie  de  la  Reponje  aux  ObjeBions  du  Doc- 
teur IFaterlani  contre  les  Difquifitiones  modeflx  du  Dodeur 
tVbiüy;  où  l'on  meure  qu'il  a très-mal  txpoft  If  qu'il  a déguijl 
les  fenlimens  des  Pères , qui  ont  vécu  avant  le  Concile  de  Nicee. 
A quoi  l’on  a ajoute  un  Appendix,  contenant  une  Défenft  de  la 
première  Partie  de  la  Riponfe.  Londres  1721  in-8.  XL.  Douve 
Sermons  prononcés  dans  la  Cathédrale  de  Salisbury  ; fur  i Immor- 
talité de  l’Ame;  la  Spiritualité  de  l'Ame;  fur  le  devoir  de Je  plât- 
re en  Dieu.  Sur  la  Refunetlion  (f  fet  Suites.  Sur  le  Bien  If 
le  Mal  Moral.  Sur  les  avantages  du  Renoncement  à foi-mime. 
Sur  la  Satisfaction  de  Jéfus-Cbrift.  Sur  cqqne  les  Commvtdemtns 
de  Dieu  ne  font  pas  pénibles.  Sur  la  nécejfité  de  ft  fantlificr  pour 
entrer  ou  Ciel  Sur  ce  que  Dieu  ne  retire  aucun  avantage  de  no. 
tre  jujlice,  If  ne  perd  rien  par  nos  péchés.  A quoi  l'on  a joint 
deux  Sermons , l’un  où  l'on  prouve  qu’un  Prince  Papille  ell  inha- 
bile 2 régir  un  Etat  Procédant:  l’autre  fur  la  barbare  inhuma- 
nité ne  l'Eglife  Romaine  e/rvers  tous  ceux,  qu'il  lui  plaît  d'appel- 
1er  Hérétiques  ou  Scbijmotiqms.  Londres  1726  in-8.  Xl.L  T2- 
TEPAl  «POTIAE2  , ou  demie  les  Penfées  du  Doüeur  ll'bilby , 
com-'wz  la  C-.rreOions  de  divers  endroits  de  fes  Commentaires  Jur 
le  Nouveau  Tcjlamcnt.  Avec  cinq  Difceurs  ; publié  par  fon  ordre. 
Londres  1727  in-8.  Il  dit  dans  la  Préface,  que  Jullin  Martyr 
a très-bien  remarqué,  dans  fon  Exhortation  aux  Grecs  (2); 
qu'un  examen  approfondi  des  ebofes  nous  convainc  fouvent , que 
celles  que  nous  recevions  comme  véritables,  ne  Jont  rien  moins  que 
telles,  quand  on  a fait  déplus  exailes  recherches  de  la  vérité.  „ Et 
„ je  n’ai  pas  honte,  dit  le  Doüeur  li'bitby,  d'avouer  que  c'eh- 
„ Il  effectivement  mon  cas.  Quand  je  fis  mes  Commentaires 
„ fut  le  Nouveau  Tefiament,  je  fuivis  (avec  trop  de  précipi- 
,,  cation  je  l’avoue)  la  route  battue  p3r  d’autres  Théologiens 
„ réputtz  Orthodoxes,  concevant  que  le  Père,  le  Fils,  & le 
„ St.  Efprit.  étoient  un  feul  & même  Dieu,  en  vertu  de  la 
„ même  Kffence  indrviftble , communiquée  par  le  Père.  Je 
„ fuis  à-préfent  convaincu,  parles  raifons  que  j’allègue  ici, 
„ & que  j'ai  prtffées  dans  la  J'econde  Partie  de  ma  Ripmfe 
,,  au  Docteur  Watcrland,  que  cette  notion  confufe  eft  une 
„ chofe  impoffible,  & remplie  d'abfurdicé  & de  contradic- 
„ tions  palpables.  Je  croyois  encore,  comme  une  confé- 
„ quence  naturelle  de  cette  Doctrine,  que  ces  perfonnes  di- 
„ vincs  différoienc  entre  elles  uniquement  i,  rjinm 
„ dam  la  manière  dexifter.  Mais  ce  que  cela  peut  lignifier  par 
„ rapport  au  Fils,  Iclon  cette  doctrine,  c’eh,  je  penfe,  ce 
„ qu'il  n’eh  pas  aifé  d'expliquer  intelligiblement.  Le  Doc- 
„ leur  Soutli  lui  ■ même  a démontré  que  la  diiiinetion  ne  peut 
„ être  que  Modale . & l’on  peut  voir  i la  lin  de  ma  première 
„ Partie  contre  le  Doheur  Waterland,  qucç'aété  11  l’opi- 
„ nion  généralement  reçue  depuis  le  quatrième  fiécle.  Ce 
„ qui  n'empêche  pas  que  l’Evêque  Bull  n'aflirme  (3)  que  ce 
„ ne  foit  une  branche  du  Saliellianiline , du'ant,  on  ne  peut 
„ concevoir  une  Ptrforme  fans  Effence.à  moins qu'on  ne  difi qu'en 
,,  ce  qui  regarde  la  Divinité,  ttne  Perjonnt  n eft  qu'un  mode  ou 
„ une  maniéré  d'exijler,  ce  qui  eft  Sab-.tlien.  Et  le  judicieux 
„ Porteur  Cudwvrth  (4)  nous  dit, que/»  Pcres  Ortb&ioxts, 
„ qui  orz  précédé  U Concile  de  Ntcét , «ne  tous  condamné  avec 
„ beaucoup  de  zèle  le  Sabtliianijme , qui  confifte  àfoùtenir,  qu'il 
„ u’y  a qu'une  feule  Hypqjlole,  ou  une  feule  Effenct  mdivijiMe 
du  Père,  du  Fils,  jÿ  du  St.  Ejprit;  (f  par  confequent  que  c: 
„ ne  font-Li  réellement  que  trois  Noms , trois  Mode; , d'un:  Jeule  & 
„ même  cbfe.  Doit  t’tnjumcnt  plufieurs  ablurdités,  comme, 
„ que  le  Pcrt  engendrant  le  Fils . n ejl  autre  citoji , qu’un  Non , 
„ un  Mode  de  la  Divinité,  qui  en  engendre  un  autre,  ou,  pour 
„ exprimer  la  cboji  eu  d’autres  termes,  c'tfl  une  jeule  & mime 


„ Divinité,  qui  fous  une  relation  s'engendre  e lie-mime  fous  une 
„ autre  ri  lotion , (f  quand  il  e/l  dit,  que  le  Fils  ou  le  Verbe  s’ eft 
,,  incarné,  £?  a fouffert  f.our  nous  la  mort  de  h Croix,  ce  ri  eft 
„ là  qu'un  Mode  tout  pur  de  la  Divinité,  confidence  fous  une  cer- 
„ taise  face.  On  ne  peut  douter  que  la  Doârine  des  Sabcl- 
„ liens  ne  fût  précifément  la  même,  que  celle  de  ceux  qui 
„ s'appellent  Orthodoxes,  qui  foutienuent  que  le  Père,  le 
„ Fils , & le  St.  Efprit  font  numériquement  un  feul  & même 
„ Dieu;  c'ch  ce  qui  parolt  évidemment  par  les  témoignages 
„ d'Athanafe  (s)  & d'Epiphaiie  (6),  qui  déclarent,  quede 
„ dire  que  le  Père  & le  Fils  fontd'une feule  (f  mime  Subflanee 
„ rurouew  ou  raorotroui , c’ch  être  Sabellien.  Soutenir 
„ donc,  que  c’ch-là  la  Doctrine  de  l’Ëglife  Anglicane , c’eh 
„ la  déshonorer , & l’accu  fer  directement  d'une  Iléréfie,  qui 
,,  a été  rejettéc  avec  mépris  de  toute  l’Eglife  Chrétienne, 
„ depuis  le  troiliéme  liéele  jufques  i prélènt.  En  un  mot, 
,,  tous  les  fens  qu’on  a voulu  donner  au  terme  de  PerJ'onne, 
„ différons  du  fens  fimple  & naturel,  en  vertu  duquel  on 
„ entend  par-là  un  Agent  intelligent  réel , ont  été  déjà  fi  favam- 
ment  réfutez  (7),  que  je  ne  puis  réfiher  à l'évidence  Ju- 
„ mineufe  delà  vérité.  Et  je  n'ai  pas  homedeconfeffer,  que 
„ j'ai  erré  ci-dcvant  fur  ces  matières,  après  une  fi  forte  & fi 
„ irréiihihlc  conviction,  puifquc  tout  homme  eh  fujet  à l'cr- 
„ rcur,  bumanum  eft  errart.  Et  comme,  en  vertu  de  cela, 
„ je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  qu'il  y auroit  une  détella- 
„ blc  hypocrilic  de  perfiher  dans  l'erreur  après  une  fi  forte 
„ conviction;  il  y auroit  auhi  une  fouveraine  injullice  à ju- 
„ ger  mat  de  l'humilité  & de  la  liberté  de  penfer  en  ce  cas, 
„ en  attribuant  un  aveu  fincérc  & public  à inconhancc  & 
„ au  défaut  de  jugement.  Cette  RetraSalion  de  nia  part,  ou 
„ ce  changement  de  mes  femimens  , après  avoir  fait  tous 
„ mes  cll’orts  pour  établir  la  doctrine  oppofée,  mérite  d'au- 
„ tant  plus  de  réflexion,  qu’elle  ne  vient,  & ne  peut  réel- 
„ lcmcnt  venir  d’aucun  autre  principe,  que  de  l'intime  Sc 
„ forte  perfuafion  que  j'ai  de  m'être  trompé  Il  n'y  a 
rien,  dis -je,  que  r amour  de  la  Virité , qui  pui/fe  m'arracler  une 
pareille  retrailation,  puifqri 'ayant  déjà fi fon  paj/'cteibemei  ordinai- 
res de  la  Fie  ; il  ne  me  refte  qu'à  me  préparer  au  grand  change- 
ment , If  dans  cette  vue  Je  faire  ma  pair  avec  Dieu  (f  avec  mit 
propre  coiifci/nce,  avant  que  de  mourir.  J'en  appelle  donc  folem- 
rtellement  au  Scrutateur  des  Coeurs,  (f  prends  Dtets  <i  témoin , 
que  ce  riejl  point  avec  précipitation  If  témérairement , que  je  me 
Juis  écarté  de  lopinion  commune;  qu'au  contraire  j'ai  pej'é  inûre- 
rement.  If  avec  la  plus  parfaite  tranquillité  les  Raifons  de  l'un  îfi 
de  l'autre  Parti,  tirées  de  l'Ecriture  If  de  l’Antiquité.  Comme 
je  riai  aucune  vue  du  cité  du  Monde,  on  ne  peut  suffi  m' attri- 
buer des  natifs  d’intérêt,  d'ambition,  ou  de  gloire,  Ou  fi  j'en 
avais , on  ne  peut  penfer  que  je  vouluffe  m’écarter  des  femimens 
repus , dont  les  Défendeurs  lichen  de  je  procurer  les  Dignités  If 
les  Bénéfices,  s’imaginant  de  benne  foi,  qu'ils  y ont  plus  de  droit 
que  perforne.  Si  donc  après  tout , j’ai  erré  en  changeant  d idées  , 
je  demande  que  l’en  confiJcre , que  mon  Erreur  ne  pan  ni  de  pré- 
jugé ni  de  vues  temporelles  ; If  quelle  a toujours  été  accompagnée 
de  ferventes  prières  devant  le  teint  de  Grâce  ; que  du  refte  cette 
Erreur,  fi  on  veut  la  regarder  comme  telle  , eft  ce  ça:  m’a  paru 
fonde  fur  les  plus  fortes  (f  les  plus  évidentes  preuves.  Ce  qui  rient » 
piebe  pas  néanmoins , que  Ji  quelqu'un  veut  bien  fe  donner  la  peine , 
If  en  (ouï  efprit  de  douceur,  de  répondre  aux  Argument  quej'ai 
alléguéi  pour  juftifier  mon  changement,  je  promets  fincciement , 
fi  Dieu  en  fa  grâce  me  confère:  la  mime  force  de  corps  If  d efprû 
dont  je  jouis  encore  par  un  effet  de  fa  bentdiSion , dexammer  de 
bonne -foi  ce  qu'on  m'o ppofera  , If  d'agir  à proportion  de  la  fslidl- 
té  des  raiforu.  Mais  fi  ion  me  fait  quelque  Riponfe  remplie  d'ai- 
greur, dit  jures,  (f  de  Sopbijmet  pleins  de  Jurti , je  dirai  hI- 
wHir  1kt:>  érutr , il  faut  que  je  demeure  tel  que  je  fuis;  j'ai 
examine  Jïrieufemet»  dans  ce  petit  Outrage  tout  ce  que  j’avois  dit 
dans  mm  Commentaire  en  faveur  de  /'opinion  contraire.  If  j'ai 
pleinement  répondu  aux  principaux  Pajfages,  quej'avois  allégués 
pour  confirmer  une  DoRrint,  que  j’avois  embraffu  avec  trop  de 
précipitation.  Je  finis  par  ces  mots  Je  A’(.  Auguftin , Errarc  pof- 
fum  , llxrcti'cus  efi'e  noio,  c'eft-à-dire,  je  puis  errer,  mais 
je  ne  veux  pas  être  Hérétique;  If  d'un  autre  cité  je  (trois  dans  le 
cas  ilont  parle  Et,  Paul  (H),  fi  j'agijjois  contre  le  diOamen  de  ma 
Confcience,  puifqu'il  dit  en  termes  exprès , qu'un  Hérétique  eft 
àoTcxMiaxitrlb- , un  homme  condamné  par  fia  propre  Confcience  , 
fur  ce  qu'il  foutient.  [otjf»  On  ne  peut  douter  que  le  Doéteur 
VVhitby  n'ait  agi  de  bonne-foi , & il  préfente  en  fa  perfon- 
ne  un  Phénomène  bien  fingulicr , Si  l'on  voit  par  fon  exem- 
ple que  l'Arianifme  a quelque  chofe  de  féduifant  pour  les 
meilleurs  El’prits.  Dèsqu'on  veut  fe  mettre  en  tète  d'appio- 
fondir  le  Myiiérc  de  la  Trinité , on  court  grand  rifque  de 
fe  perdie  dans  fes  raifonnemens.  La  feule  chofe  que  je 
vouJrois  bien  qu'on  m'éclaircit  par  la  Raifort,  & par  l’É- 
criture , c’ch  comment  Jéfus-Chrih  peut  être  un  Objet 
d'adoration,  s'il  11 'eh  pas  Dieu  par  fa  nature?  Puifque  l'a- 
doration d'un  feul  Dieu  ell  -an  principe  établi  par  la  Kaifon  Si 
par  la  Révélation.  Aou.  ou  Tu  vu  J 
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WIIITELOCKE. 


(a)  wood  WHITELOCKE  (Bulstrode,)  fils  du  ChevaÜer  Jaques  Whitdocke,  un  des  Juges  [ufjt3c 
v!>î.  H.***’  d'Elizabeth,  fille  d’Edouard  Bulftrode,  de  Ilugcley  ou  Hedgley- Bulftrode,  dans  la  Province  de  Bucks, 
Col.  jV».  naquit  le  6 Août  1605  à Londres,  dans  le  Fleet-itreet,  chez  le  Chevalier  George  Croke,  Sergent  es- 
tu  wbire.  Loix,  Oncle  de  (à  mère.  Il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de  la  Confrairie  des  Tailleurs,  « entra 
Î2Î2*  ?/'  enfuitc  en  qualité  de  Penfionnaire , dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Oxford,  au  Terme  de  la  St.  Miche] de 
tkt  EmiUth  |>an  1620;  mais  avant  que  d’avoir  pris  aucun  degré,  il  paflà  au  Middle-Temple,  où  par  le  fecours  de 
wît£  I»  Ion  Père,  il  devint  fort  habile  dans  le  Droit  Commun , & dans  les  autres  Sciences  (a).  Au  commcn- 
171».  cernent  du  long  Parlement,  il  fut  député  de  la  part  du  Bourg  de  Marlow,  dans  la  Province  de  Bucks  (è); 
(•) Ibid*  au  mois  de  Décembre  on  le  nomma  Préfident  du  Commuté,  chargé  dedrefler  les  Chefs  d’accufation 
ra/ibid  contre  le  Comte  de  Strafïbrd  (c)  & il  fut  un  de  ceux  qui  plaidèrent  contre  lui,  Iorfqu'il  fut  jugé (d).  Au 
p.  «1.  ‘ mois  de  Mai  1 642  il  fut  un  des  Dèpuiés-Licutenans  de  h Comté  de  Bucks  (e),  & au  mois  de  Janvier 
(t)  ibid.  1642*3 , un  des  Commiflàires  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Roi , au  nom  du  Parlement  (/),  &.  un  des 
p-  *•*  Députés  Laïques  pour  aflifter  à ['JJJemblle  des  Théologiens , où  il  fit  un  Difcours,  deftiné  à prouver  que  le 
(/)  ibid.  Gouvernement  Ecdéfiaftique  Presbytérien  eft  de  Droit  Divin  (g).  En  1644  on  le  mit  encore  au  nom- 
r Mbîd  hre  des  Commiflàires  pour  traiter  de  la  paix  à Oxford  (b),  & le  15  d’ Avril  de  l'année  fuivante,  il  fut 
pf  »».'  ' nommé  un  des  Commiflàires  de  l’Amirauté  (t),  & au  mois  de  Mars  1647*8,  un  des  quatre  établis  pour 
(i)  ibid.  le  Grand  Sceau  (i);  en  Otlobre  1648  il  devint  Procureur  du  Duché  de  Lancaftre,  & Sergent  du  Roi  (/); 
p-  le  26  Décembre  de  la  même  année  il  fe  retira  à la  Campagne,  pour  n’avoir  aucune  part  au  Procêj  du 

(0  nnd.  r0j  [2T].  Le  8 Février  1648-9  il  fut  nommé  un  des  trois  Commiflàires  d«  nouveau  Grand-Sceau  de  la 
js)  îbid.  République  d'Angletare  (>»),  & le  14  du  même  mois,  un  des  trente,  qui  dévoient  compolèr  le  Con- 
</)*îbid.  p.  ftil  fE*11*  (")•  ^u  mo‘s  de  Ju>n  1649  il  fut  fait  Grand-Maître  de  la  Ville  d’Oxford  ; & au  mois  de  Juil- 
. Jet  on  l’établit  Garde  de  la  Bibliothèque  & des  Médailles  du  Roi,  qu’il  avoit  empêché  en  1647  detre 
pT»7?i7».  vendues  [CJ.  En  Novembre  il  fit  un  Difcours  dans  le  Parlement  en  faveur  des  Avocats  [DJ.  Aucom- 
(■)  ibid.  men- 

p-  »•». 


(,)  Wood 
Alt.  Oxtn. 

■Vol.  H. 

Col.  17»* 
(>)  Idem 
Pa/li  O . 
Vol.  I.  Cal. 


(0) Mtme- 
rw/i  ef  lit 

h 

DuhtrUt 

Efq.  p.  il. 

(1)  Ibid, 
p.  il. 


(*)  Ibid. 
P*  l«». 


[A]  Fils  du  Chevalier  Jaqu es  tt'bisclacke , Br;  des  Juges.] 
Le  Chevalier,  iffu  d’une  bonne  famille  proche  d'Oakynham 
en  Dcikihire,  nSquit  à Londres  le  a8  Novembre  1570.  Il 
f:t  fis  premières  études  dam  l'Ecole  de  la  Confrainc  des 
Tailleurs,  devint  Ecolier  du  Collège  de  St.  jean  à Oxford 
en  1588  (1),  A le  1 Juillet  1594  il  fut  reçu  bachelier  en 
Droit  Civil  (î).  Il  fc  mit  enfuitedan^  le  MiddL-TempIe, 
devint  Lerteur  d’Eté  de  ce  Collège,  la  dix-feptiéme  année  du 
règne  du  Roi  Jaques  I.  Député  de  la  part  de  WooJRock  en 
1620,  premier  Juge  de  Cbellcr,  A enfin  un  des  Juges  des 
Plaidoyers  Communs,  félon  foO  Epitaphe , ou  du  liane  du 
Roi,  comine  porte  fon  Tdbiment  (3).  Charles  l.difoicdc 
lui,  ne  «'«fit  un  kmne  barii,  prudent  y {avait,  qui Jdvtit 
maintenir  la  dignité  des  M agi  fl  rnis  y de  la  Alagiflrature  (4). 
Au  Terme  de  u Trinité  de  1632,  il  tomba  malade  d'unrhû- 
me,  qui  augmenta  ü fort,  nu  on  lui  confeilla  d'aller  à la  Cam- 
pagne; il  prit  donc  congé  oc  fes  Confrères,  & fut  de  bonne 
humeur  avec  eux,  nuis  il  leur  dit  en  même  temps;  Dieu  tous 
bénit  fe  ,je  ne  v«*j  menai  plus  ; A cela  fans  le  moindre  trouble , 
i i lins  aucune  marque  de  frayeur;  effeclivement  11  mourut  le 
22  Juin , peu  après  fon  arrivée  i la  Campagne.  „ Per  fa 
„ mort , dit  fan  Fils  (j),  le  Roi  perdit  un  bon  Sujet,  le 
„ Royaume  un  aulli  bon  Patriote,  A les  Citoyens  un  Juge 
„ suffi  intègre,  qu'il  y en  eut  jamais.  Tous  les  honnêtes 
„ gens  le  regrettèrent,  & aucun  hom.nedefontempsnclailTa 
„ une  réputation  plus  belle.  Il  avoit  l'efprit  clair  A folide , 
„ A un  favoir  profond  & univerfel.  Il  polTèdoit  lî  parfâitc- 
„ ment  la  I-angue  Latine,  qu’un  jour  qu’il  étoit  aux  AŒfes 
„ à Oxford , tn  qualité  de  Juge,  quelques  Etrangers  «Je  qua- 
„ lité,  qui  fe  trouvoient  dans  cette.Vilîc,  étant  venus  pour 
„ voir  de  quelle  manière  on  adminiflroit  la  Jullicc , Mr. 
„ Whitclocke  les  lit  afleoir , & leur  répéta  en  abrégé  A en 
„ beau  Latin,  ce  qu'il  avoir  dit  au  Grand-Juré,  & par-là  fit 
„ connoitre  aux  Etrangers  & aux  Savons  l’habileté  de  nos 
„ Juges , & nos  procédures  Juridiques.  Il  entendoit  très- 
„ bien  le  Grec  à l'Hébreu,  étoit  yês-verfé  dans  l'HiRoire 
,,  des  Juifs,  A dans  celle  de  fon  Pays,  comme  aulli  dans  la 
„ Généalogie  de  la  plupart  des  perfonnes  diüinguécs  du 
„ Royaume  ; il  polTèdoit  aulE  fort  bien  les  Antiquités  A le 
„ Blrzon.  li  n'avoit  point  de  fupérieur  dans  fa  propre  Pro- 
„ feûion;  le  Droit  Commun  d'Angleterre,  & la  Connoif- 
„ tance  qu'il  avoit  du  Droit  Civil,  dans  lequel  il  avoit  pris 
„ des  degrez à Oxford,  ne  lui  fervoie  pas  peu  pour  l'autre, 
„ c’etl  ce  que  confirment  fes  favant  Difcours  au  Barreau,  & 
„ fur  le  Tribunal”.  11  lut  enterré  à Fjwley  proche  de  Great 
Wycomb  dans  la  Province  de  Bucks,  où  on  lui  a dreffé  un 
Monument.  Il  y a de  lui.  I.  Plufieurs  Difcours  laies  dans  le 
Parlement,  entre  autres  il  s’en  trouve  un  dans  un  Livre  in- 
titulé. Dijcuffun  de  la  Préroçaswe  du  Souverain  y des  Privi- 
lèges des  Sujets  àiC.  dans  la  tmjiéme  y quatrième  motet  du  régne 
du  Roi  C bâties  L Londres  1657  in-fol.  IL  Leparu  faites  au 
Middie  Temple , le  2 /loin  1619,  fur  le  Statut  de  la  21  asmèede 
Henri  VIII.  C.  13.  Manufcrll  dans  la  Bibliothèque  d’Ashmo- 
lc  à Oxford.  III.  De  ïyhtiquite,  l'Ufage  y det  Cérémoniel 
des  combats  permit  en  Angleterre  -,  Manufcrit  qui  commence  en 
ces  termes,  on  difîingue  Us  Combats,  en  permis  y défendus, 
A qui  étoit  ci-devant  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Rodolphe 
Shcldon  de  Beoly. 

[ B J Le  26  Décembre  de  la  mime  année  ü Je  retira  i la  Cam- 
pagne pour  ri  avoir  aucune  part  au  Procès  du  Am'.!  Il  rapporte  (6), 
que  le  matin  de  ce  jour,  étant  avec  le  Chevalier  Thomas 
\Viddiington , qui  étoit  aulü  un  des  Commilîjircs  du  Grand 
Sceau,  Mr.  Smith,  Clerc  du  Commitcé  nommé  pour  drcllèr 
les  Chefs  d'accufation  contre  le  Roi,  vint  les  trouver  ,,  char- 
,,  gé , dit  U,  d'un  Mcflage  de  la  part  du  Cominitté , dont  les 
,,  Membres  nous  prioient  de  nous  rendre  auprès  d eux  ce 
„ jour-lé;  p»rec  qu’ils  Ibuhaittoicnt  de  nous  confulter  & 
„ d'avoir  notre  avis  fur  des  affaire*  de  conféqucncc , A que 
,,  nous  ne  devions  pas  manquer  à l'afOgnation.  je  fivoisde- 
„ quoi  il  étoit  qucllion,  A je  déclarai  au  Chevalier  Wid- 


„ drington  , nue  je  ne  vouloir  point  me  mêler  de  ce  qui  re- 
„ gardoir  le  Procès  du  Roi,  parce  que  cela  étoit  contraire 
„ à mes  fentimens,  comme  je  in  'en  étois  expliqué  dans  le 
„ l’ailcaicnt.  Le  Chevalier  dit  qu'il  étoit  dans  les  mêmes 
,,  idées,  & qu'il  ne  vouloit  point  avoir  de  part  à cette affai- 
„ re,  mais  qu’il  ne  favoit  où  aller,  pour  le  mettre  hors  du 
„ chemin,  A pour  que  le  Cominitté  ne  fût  où  le  trouver. 

„ Je  lui  répondis  que  mon  carofTc  étoit  prêt,  A que  mon 
„ deffein  étoit  de  quitter  la  Ville,  uniquement  pour  n'en- 
,,  trer  poiot  dans  ces  procédures  ; que  s'il  vouioit  veniravec 
„ moi  nous  ferions  tranquilles  à ma  Maifon  de  Campagne, 

„ jufijuci  à ce  que  cette  affaire  fût  finie , A que  jeferoisbicn 
„ alfc  d’avoir  fa  compagnie.  Il  confeQtit  de  bon  cour  de 
„ venir  avec  moi , A ne  fut  pas  longtemps  à faire  fes  prépa- 

„ ratifs  pour  ce  petit  voyage Le  premier  de  lan- 

„ vicr  on  ne  me  nomma  point  parmi  eux  {Us  Juges  du  Roi) 

„ m’étant  expliqué  dans  le  Parlement  contre  ces  procédure* 
„ A abfcmé  dans  le  temps  qu’on  devoit  les  nommer  , A 
,,  ayant  entièrement  évité  de  me  trouver  avec  les  Commif- 
„ ûircs,  enforte  qu’ils  favoienc  mes  fentimens.  A qu’ils  ne 
„ me  nommèrent  point , quoique  je  unffe  alors  un  rang 
„ auŒ  diflingué  [laimi  eux.  Mais  je  me  ré  toi  us  de  rifqucr 
„ tout,  A de  renoncer  à tout  emploi , quelque  utile  A a van* 

„ ugeux  qu'il  pût  être  pour  mol , plutôt  que  de  rien  faire 
„ de  contraire  à mes  lumières  A à ma  confcience”. 

[ Cl  On  l'établit  Garde  de  la  Bibliothèque  y des  glidailUt 
du  Roi,  qv'üavest  emgicbt , en  1647  ,d àre  vendues.]  ,,  Ayant 
„ appris , dit- il  (7) , que  quelques-uns  avoient  deifcin  de  les 
„ vendre,  A de  leur  faire  palier  la  mer,  il  me  parut  que  ce 
„ feroic  un  deshonneur  A une  perte  pour  notre  Nation,  A 
„ pour  tous  les  Savans  du  Ropumc  ; A craignant  qu’en 
,,  d'autres  mains  ce  Tréfor  ne  courût  rifque  d'être  diffipé , 

„ comme  je  fouhaittois  de  les  conferver  pour  l’utilité  publi- 
,,  que,  j’acceptai  d étre  Bibliothécaire  de  St.  James,  à quoi 
„ Mr.  Selden  m'encouragea  A me  foliieitta,  qui  juroit,  que 
„ fi  je  ne  me  chargeols  de  ce  foin , tous  ces  rares  Monunicns 
h de  l'Antiquité,  ces  Livres  A Mauufcrits  curieux , oui  n'a- 
„ voient  pas  leurs  pareils  dans  aucune  Bibliothèque  de  l'Eu- 
„ rope  à la  réferve  de  celle  du  Vatican , fe  perdroient  ln- 
,,  failliblemenc.  Le  Coofeil  expédia  un  ordre,  par  lequel 
„ il  me  nommoit Bibliothécaire  de  St.  James, en  m’aflàgnanc 
t,  k logement  ordinaire,  il  me  recommanda  en  même  temps 
„ pour  être  mon  Sous4>ibliotliécaLrt,  fi  jclctrouvoisbon,  Mr. 
„ Duerv , Allemand  de  naidànce  , mais  homme  favant , 
„ grand  voyageur,  A fort  attaché  aux  intérêts  du  Parie- 
,,  inent". 

[D  1 njd  un  Difcovrs  dont  le  Parlement  en  faveur  des  Avo- 
cats. J Quelques  Membres  avoient  témoigné  beaucoup  d'ani- 
molité  contre  cc  Corps  ; „ ils  prétendoient  qu'ii  ne  conve- 
noit  pas  à des  Avocats , qui  étoient  Membres  du  ParlcmcoC 
„ (tuppofé  qu'il  fût  à propos  qu’il  y en  eût  qui  euUênt  cette 
„ qualité,)  de  plaider  ni  de  pratiquer  comme  Avocats,  tant 
„ qu'ils  étoient  dans  le  Parlement  (8).  Dans  1e  difcours  que 
,.  Mr.  Whitclocke  fit,  il  dit  entre  autres  chofes  (9);  Qu'on 
„ aliéguoit  en  ce  temps-là  contre  la profdBon  des  Avocats, 

„ A contre  les  Loi  i; , que  cela  multipliait  Ut  Procès  ÿ les  feà- 
„ fois  traîner  tn  longueur , A qu'on  devoit  par  conféquent  les 
„ retrancher , comme  dans  d'autres  Pays.  .....  Mr.  PO- 
„ rateur,  dit-il,  ce  qui  oecafionne  parmi  nous  la  multiplîci- 
té  des  Procès,  c'e  R I étendue  de  notre  commerce,  qui  don- 
H ne  lieu  à une  multitude  de  contraâs,  A de- là  viennent  le 
„ grand  nombre  de  procès.  Dan*  les  Pays  dont  a parlé 
Montreur,  on  ne  trouve  pas  un  Marchand,  un  Contraét 
,.  pour  cent  qu’il  y a en  Angleterre,  c’eR  11  la  rai  fon  qui  fait 
„ qu’ils  ont  fi  peu  de  procès , A que  nous  en  avons  un 
„ u grand  nombre.  Et  pcrmettcz-mol,  Monlîcor,  de  jj.,. 

„ que  dans  les  Pays-Bas,  A dans  les  autres  Pays  où  le  Com- 
„ merce  fleurit,  il  y a autant  de  Procès  qu'en  Angleterre 
„ Je  fonde  ce  que  je  foûtiens  fur  une  autre  raifon  encore  " 
„ C’eR  que  dans  les  Pays  étranger»  le*  Loix  otjt  réglé  la  dif- 
>.  poû- 


(7)  Ibid-  p. 

«il  -«»*. 
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W n I T E L O C K E. 


TTienccment  de  Novembre  de  l’année  1653,  i'  a^a  en  Ambaflade  en  Suède  (0),  d’où  il  revint  au  mois 
de  Juillet  1654  (/>),  & au  mois  d’Août  on  le  fit  Commiflâire  de  l’Echiquier  (4),  ayant  rcfufü  de  repren- 
dre les  fonctions  de  Commiflâire  du  Grand  Sceau,  à caufe  de  quelques  changemens,  qu’on  avoit  fait  du- 
rant fon  abfence  dans  la  Chancellerie  (r).  Au  mois  de  Janvier  1656  il  fut  nommé  Orateur  des  Com- 
munes, proviGonnel , pendant  l’indifpofition  de  celui  qui  avoit  été  élu  (r),  L’annee  fuivante  le  Protec- 
teur le  convoqua  pour  prendre  féancedans  Y autre  Chambre , fous  le  nom  de  Bulftrode,  I^ord  Whiteloc- 
ke  (r).  Au  mois  d’Août  1659  il  fut  Prefldent  du  Confcil  d’Etat  («),  & au  mois  d’Odobre  on  le  nom- 
ma Membre  du  Commute  de  Sûreté  (îü),  & le  1 Décembre,  Garde  du  Grand  Sceau  ad  intérim  (*);  l-e 
30  Décembre  1659  il  fe  retira  à la  Campagne,  de  peur  que  quelques  Membres  accrédites  de  l'ancien 
Parlement,  qui  avoient  été  rétablis,  ne  l’envovaflént  à la  Tour,  parce  qu'il  étoit  du  Coramitté  de  Sûre- 
té; il  laifla  le  Grand  Sceau  dans  un  pupitre,  & fa  femme  le  remit  à l’Orateur  Lenthal  (y).  Depuis  ce  temps- 
là  jufqu’à  fa  mort  il  mena  toujours  une  vie  privée  à la  Campagne,  il  réfidoit  principalement  àChilton 
dans  la  Province  de  Wilts,  où  il  mourut  le  s 8 Janvier  1 675-6,  & fut  enterré  auprès  de  l’Eglife  de  Faw- 
ley  proche  de  Marlow  dan?  la  Province  de  Bucks.  On  a publié  plufieurs  de  les  D fours  [ E J.  Outre  fes 
Mémoires  tics  affaires  d'Angleterre  [ A] , il  a fait  aufli  des  Mémoires  dé  /Angleterre  depuis  la  prétendue  arrivée 
de  Brutus  dans  cette  lie,  jùfques  à la  fin  du  régne  du  Roi  Jaques  I.  Publiés  fur  le  Manufcrit  Original,  avec 
l'HiJtoire  de  fa  vie  (fit  de  fes  Ouvrages,  par  Guillaume  Penne,  Gouverneur  de  Penfilxxmic,  iff  une  Préfacé  de 
Jaques  Wclwood,  Docteur  en  Médecine.  Londres  1709  in-folio.  Mr.  Penne  nous  apprend  dans  Ion  In- 
troiluélion , qu’il  refloit  d’autres  Ouvrages  de  Mr.  Whiielocké,  qui  n avoient  p.,s  encore  vu  le  jour.  I. 
Traité  de  l'Autorité  des  Princes , furtout  tlans  les  Affaires  Eccléjia/liqucs.  II.  üifcmtrs  fur  l'Autorité  des  Par- 
letnens,  fur  la  coutume  d’en  affemblcr.  III.  DiJcours  fur  t Origine  de  la  Perfécutian  pour  caufe  de  Religion, 
IV.  Abrégé  du  Martyrologe  depuis  te  commencement  du  Monde.  L’Auteur  de  la  Préface  de  la  première  Edi- 
tion des  Mémoires  des  Affaires  dé  Angleterre  de  Mr.  Whitelocke,  dit;  ,,  Qu’il  avoit  non  feulement  fervi 
,,  l’Etat  en  divers  Emplois  de  confiance  & très- importuns,  tant  au  dedans  qu’au  dehors , & s’en  etoit 
„ acquitd  avec  autant  de  fuccés  que  d’honneur;  mais  qu’il  s’étoit  auflî  appliqué  à l’étude,  é&  avoit  ac* 
„ quis  de  grandes  connoiflânces  tant  par  la  lefclure  que  par  la  méditation  ; enforte  qu’il  étoit  tel  que  Ne* 
„ pos  dépeint  Porcius  Caton , cet  illufkre  Romain,  Reipublicce  périt  us,  Jurifconfultus , 6?  magnus  Im- 
,,  perator , probabilis  Oratcr , (ff  cupidiffimus  literarum : Homme  d’Etat,  Jurilconfülte,  grand  Capitai- 
„ ne.  Orateur  dil’ert  (dans  le  Parlement)  & ami  des  Sciences.  Il  fut  toujours  fi  occupe  des  affaires, 
,,  qu’on  ne  croiroit  pas , qu’il  eût  eu  le  loifirde  ptnfer  à faire  des  Livres;  & quand  on  fait  attention  à 
,,  Ion  érudition,  on  s'imaginerait,  qu’il  avoit  toujours  été  enfermé  avec  fon  ami  Sclden , fans  avoir  ja- 
„ mais  eu  d’autre  affaire.  La  part  qu’il  eut  au  Gouvernement,  parmi  toutes  les  révolutions,  le  mirent 
„ à portée  d’étre  initruit  des  myftercs  d’Etat  les  plus  feercts.  Ses  Ecrits  égalent  la  connoiflànce  qu'il  a- 
„ voit  des  affaires , & n’ont  pas  été  moins  utiles  au  Parti  qu'il  avoit  époufé.  Ses  termes  font  bien  ciioi- 
,,  fis  & convenables  aux  choies,  dont  il  parle,  fon  Hile  cil:  clair,  dégagé,  & on  n'y  remarque  pas  la 
„ moiudre  contrainte  ni  aucune  afiè&auon , fuit  dans  fesDilcours,  lent  dans  fes  Récits,  ou  dans  fes 
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„ pofition  du  bien  de  chacun  fclon  une  certaine  proportion, 
„ a laijuelie  le  PoiR-lleur  ne  peut  rien  changer  ni  par  tranf 
t,  port,  ni  par  Teflament.  Par  exemple,  quand  un  homme 
„ meurt,  la  Loi  a lait  le  partage  de  ton  bien  de  la  manière 
,,  fuivante;  fa  femme  a une  portion  aflignéc  pour  elle;  ic 
,.  Fils  aîné  a une  double  portion,  tous  les  autres  lit  s font 
M partagés  également,  & deux  tilles  ont  fa  portion  d’un  fils 
„ de  tout  le  bien  de  leur  Père,  dont  le  partage-  ett  fait  oinlî 
,,  par  les  Loix.  Il  n’en  eft  pas  de-  meme  parmi  nous , où 
chacun  a droit  de  dtfpofer  de  les  biens  par  contrat! , ou 
’’  par  Teftament,  comme  il  lui  plaît,  ce  qui  doit  nécelfiiire- 
” ment  entraîner  plus  de  différends  & de  procès  fut  le  Cens 
(>  de  ces  Contracte  & Teftamens,  & nar  rapport  3tix  préten- 
tions réciproques  des  Parties,  qu'il  n'y  en  a dans  les  lieux 
” où  tes  Loix  ont  réglé  les  partages,  fans  qu'on  foit  maître 
" d'y  rien  changer.  Une  troifiéme  railbn  fur  laquelle  je  me 
fonde,  c’ell  la  Liberté  de  notre  Nation  . où  chacun  etc  c- 
’ gaiement  maître  de  ce  qui  lui  appartient,  le  moindre  du 
Peuple,  comme  le  plus  grand  Seigneur,  ce  qui  fait  que 
’ nos  Compatriotes  foûtiennent  leurs  droits  & privilèges , & 
’!  les  défendent  contre  les  premiers  du  Pays,  & contre  le 
Prince  lui-même,  fi  la  Loi  eft  pour  eux.  Ccll  ce  qui  fait 
naître  beaucoup  plus  de  procès , que  dans  les  Pays  où  les 
Payfans  dépendent  abfoiument  du  bon  plaifir  de  leurs  Sei- 
’|  gneurs,  dont  ils  font  efclavcs,  de-forte  qu’ils  n'oferoient 
' entrer  dans  aucun  différend  ivec  eux,  ét  font  oblige2d'ac- 
’’  quiefeer  à tout  ce  qu'il  plaît  à leurs  Maîtres.  Et  quoiqu'il 
t(  n'y  ait  point  proprement  d'Avocats  de  piolclfion  dans 
uelques-uns  des  Pays  du  Nord,  parce  <jue  le  petit  nombre 
'affaires  qu'il  y a ne  pourrait  leur  fournir dequoi  vivre, 
" & qu'ainfi  les  grands  Seigneurs  foient  fouvent  Juges  & Par- 
„ tics,  cependant  en  Allemagne,  en  France,  en  Efpagnc, 
„ & en  d’autres  Pays,  il  y a un  grand  nombre  d’Avocats, 
n qui  font  en  eflime,  &.  qui  acquiérent  de  gros  biens,  quol- 
„ qu’ils  ne  reçoivent  que  de  petites  rétributions,  parce  qu'ils 
pratiquent  beaucoup  & pendant  longtemps , ce  dont  il  y a 
„ quantité  d’exemples,  furtout  en  France.  Si  nousremun- 
„ tons  juiques  au  temps  des  Grecs  & des  Romains , nous 
it  trouverons  qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de  jurifeon- 
„ fuites,  qui  ëloient  en  grande  ultime  panui  eux;  & que 
w cette  profefiîon  étoit  rcfpeélée  le  plus,  dans  le  temps  que 
„ la  République  étoit  au  plus  haut  degré  de  fa  Liberté. 

„ Monfieur,  ic  Membre,  dont  je  combats  l’opinion,  a al- 
„ légué  une  chofe,  qui  femblc  être  de  quelques  poids,  c'ell 
„ qu’on  permet  aux  Avocatsdeconfeiiler  &.  de  plaider  .quand 
„ il  cil  queliion  des  biens  & des  droits  de  leurs  Clicns,  & 
„ qu’on  le  leur  interdit,  lorfqu’il  s’agit  de  ce  qu'il  y a de 
„ plus  important,  la  vie  & la  poilérité  d'un  homme.  J'a- 
„ voue,  que  je  ne  fai  point  de  rèponfe  i cette  dilliculté,  que 
„ pour  une  allaite  de  (ix  fols,  on  accorde  à quelqu'un  lait- 
„ berté  d'avoir  un  Avocat  pour  plaider  fa  Caulc,  ét  qu’on 
„ lui  refufe  ce  privilège,  lorlqu'il  eft  queliion  de- la  vie  ou 
„ de  fi  poilérité.  Je  peufe  qu’une  Loi  la-delTus  feioit  jufle, 


„ & avantageure.  On  allègue,  pour  juflifier  cette  ufage, 
„ que  1er  Juges  font  les  Avocats  det  prifomitrs,  (ÿ  qu'ils  prêts- 
„ nent  garde,  qu  cm  ne  leur  fofft  peint  de  toit.  Mais  ne  font- 
„ ils  pas  obligez  d'avoir  la  même  attention  pour  toutes  les 
„ cailles,  qu’ils  ont  â décider”? 

I £ ) Ses  DiJcours.]  i.  DiJcours  fait  dans  une  Conférence  det 
deux  Chambres , le  1 7 Février  /(Î42.  (.omîtes  1642  in  .;.  IL 
DiJcours  fait  lorfque  te  Ssrjcant  Jem  tl'iii  fia  refit  premier  lit- 
ron de  t’Eebiflner,  au  mois  d Oélobrc  t6.(3,  imprimé  dans 
fes  MemoitSs.  lü.  Dijcourt prononce  letfou  ilfut  fa:l  Co  imijfai- 
rt  du  nouveau  Grand  Sceau  le  8 Février  I ri  t 3 . inféré  aulli 
dans  fes  Mémoires.  IV.  Difoours  <t  la  Heine  de  Siu:Je,  en  i6$3, 
qui  commence  en  Ces  termes,  Madame,  far  ordre  de  mes  Su- 
périeurs, h République  d’ Angleterre  (f?c.  V.  Dijiouis  Latin  A 
la  mime  Princejje,  en  Mai  ou  Juin  1654 . qui  commence. 
nudtQ  cquidem  eum  teedio  ferrent  hc.  VI.  Savant  (ÿ  pieux  Dif- 
court  fais  lorfoue  te  Se’jevtt  Guillaume  Steel , Grffr  de  Lon- 
dres, fut  refis  premier  Biron  def  Echiquier,  A H’ejïminjhr  le  28 
Mai  1655.  Vil.  Difieurs  au  Maire,  Aldermaits,  nu  com- 
mun (étmjéil  de  Londres  le  9 Août  tô.sÿ.  VIII.  Autre  DiJcours 
aux  mêmes,  le  3 Novembre  de  la  même  année.  IX.  Divers 
DiJcours  faits  durant  le  firocés  de  Thomas  Comte  de  Strofford. 
X.  Divers  DiJcours  inférés  dant  une  Pièce  imiinlce;  Démonf- 
tration  que  le  Gouvernement  Monarchique  eft  le  meilleur, 
le  plus  ancien,  èc  le  plus  conforme  aux  Loix,  dans  une 
Conférence  tenue  é Whitehall  avec  le  Protcéicùr  Olivier 
Cromwell,  & des  Cominiifaircs  du  Parlement,  au  moixd'A- 
vril  tés 7.  Londres  tôtSo  in  8. 

[F]  Ses  Mémoires  des  Affaires  d Angleterre .]  Arthur,  Com- 
te d’Anglefea  les  publia  pour  la  première  fois  i Londres  en 
1682  in-fol.  mais  avec  une  très  mauvaife  table,  ce  <|ui  eft  à 
divers  égards  désavantageux  â l’Ouvrage.  Il  en  a paru  une 
fécondé  Edition  â Londres  en  1732  in  fol.  fous  ce  titre; 
Mémoires  des  Affaiscs  d' Angleterre  ; ou  Hijloire  de  ce  tp.ii  s'e/l 
paffe  depuis  le  commencemeid  du  régne  du  Roi  Charles  I.  jufqu'à 
i heureux  tüabiifjement  du  Roi  Charles  II.  Contena’i:  tout  ce  qui 
s'cjl  paffé  rata  rn  Public,  que  dans  le  Cala  net.  Par  Mr.  ll'Lite- 
txke.  Avec  une  Table  complote.  Nouvelle  Edition , avec  des  Ad- 
ditions. qui  riauoient  jamais  paru.  L’Auteur  de  la  Préface  de  îa 
première  Edition  oblcrve.  „ Que  Mr.  Whitelocke-  .s'élève 
uelquefois  jltfqu  a la  dignité  de  l'Hiftoire,  ét  que- dans 
'autres  endroits  il  fe  contente  de  rapporter  fimplemcnt 
„ les  faits,  en  forme  de  Journal,  fans  fc  donner  [3  peine  de 
.,  les  lier  cnfcmble,  & d’en  former  un  corps  d'Hilioire.  La 
,.  vérité  cil  que  l’Auteur  n’a  jamais  eu  delfein  de  faire  un 
„ Livre,  qui  dût  voir  le  jour,  & qu’il  fe  propojoit  feule- 
„ ment  de  recueillir  ce  qu'il  avoit  vu , pour  fon  ufage-  parti- 
„ cuiier,  & pour  fe  rappe-ller  ce  qui  s’étoit  pairé.  Mais  il  a 

eu  tant  de  part  aux  événemens . il  a tenu  un  rang  ft  diliin- 
„ gué,  & il  a paru  fi  fort  fur  la  feene  durant  tout  le  temps 
..  dont  il  parle,  que  fon  Journal  eft,  peu  s'en  faut,  une  Hirtoi- 
„ te  Complette  Je  tout  ce  temps  lâ  ”, 
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WHITGIFT. 

„ Defcriptions,  & en  général  dans  tous  les  endroits  où  le  fujet  demandoit  quelque  foin  particulier”.  Il 
avoit  époufé  Rebecca  tille  de  Thomas  Bennet,  Alderman  de  Londres,  dont  il  eut  entre  autres  fils,  Ja- 
ques Whitelocke,  d’abord  Capitaine,  enfuite  Membre  du  Collège  des  Trépafles  à Oxford,  depuis  Co- 
lonel dans  l’Armée  du  Parlement,  un  des  Députés  de  la  Province  d’Oxford  au  Parlement,  qui  s’auvrix 
à Wc  dm  in  (1er  le  3 Septembre  1654,  & Députe  d'Ailesbury  dans  la  Comté  de  Bucks , à celui  qui  com- 
mença à Weftminfter  le  27  Janvier  1658. 

WHITGIFT  (Jean)  Archevêque  de  Cantorbery,  étoit  iflû  de  l'ancienne  famille  de  Whitgifc, 
du  lieu  nommé  Whitgift  dans  la  Province  d’York  \_/f\ , & nâquit  à Grimsby  dans  la  Province  de  Lin- 
coln en  1530  (a),  ou  lélon  Mr.  François  Thynne  (b)  en  1533;  il  fit  fes  premières  études  dans  l’Ecole  de 
St.  Antoine  à Londres  [B].  En  1548  ou  1549  on  l’envoya  à Cambridge,  où  il  entra  d’abord  dans  le 
College  de  la  Reine , d’où  il  paflà  bientôt  dans  celui  de  Pembroke , où  il  eut  pour  Maître  Jean  Brad- 
ford , le  Martyr,  qui  le  recommanda  au  Doéteur  Nicolas  Ridley , Principal  du  Collège,  ce  qui  lui  fie 
obtenir  peu  après  une  place  d’EooünrV  & on  le  fit  aolli  ce  qu’on  appelle  Bible-Clerc.  En  1553-4.  il 
fut  reçu  Bachelier  és-Arts,  le  31  Mai' 4 555  il  fut  aggregé  au  Collège  de  St.  Pierre,  & en  1557  il  fe  fit 
recevoir  Maître  ès-Arts  (c).  Eli  ,1560  il  prit  les  Ordres,  & devint  peu  après  Chapelain  du  Docteur 
Richard  Cox,  Evêque  d’Ely,  qui  lui  donna  la  Cure  de  Fevcrsham  dans  la  Province  de  Cambridge.  En 
1563  il  prit  le  degré  de  Bachelier  en  Théologie,  & la  même  année  on  le  nomma  Profeffeur  en  Théolo- 
gie de  la  Chaire  de  la  Marguerite  [CJ  ; il  remplit  fi  dignement  cet  emploi,  que  le  5 Juillet  1566  l’Uni- 
verfité  augmenta  fes  appointemèns , & les  porta  de  vingt  Marcs  à vingt  Livres  Sterling.  Vers  l’année 
1565  il  eut  l’honneur  de  prêcher  devant  la  Reine  Elizabeth , qui  en  fut  li  fatisfaite,  qu’elle  ordonna  d’a- 
bord qu’on  le  mît  an  nombre  de  fes  Chapelains.  Le  4 Octobre  de  la  même  annee,  il  fonda  conjointe- 
ment avec  une  Marguerite  Fülnetby , une  place  d’Ecolier , fous  le  titre  de  Place  de  Bible-Clerc , dans  le 
Collège  de  St.  Pierre,  à laquelle  il  attacha  pour  toujours  une  rente  annuelle  de  quatre  Marcs,  payables 
fur  la  Terre  de  Caries  dans  la  Province  d’Eflèx.  Le  10  Juin  1566  l’Univerfiié  lui  accorda  une  Licence, 
fous  le  Sceau  général  de  prêcher  par  tout  le  Royaume.  Pendant  qu’il  étoit  à la  tête  du  College  de  Sc. 
Pierre,  il  fut  élu  le  2t  Avril  1567  Principal  du  Collège  de  Pembroke , & environ  trois  mois  après  la 
Reine  le  nomma  Principal  de  celui  de  la  Trinité , où  il  fut  reçu  le  4 Juillet;  la  même  année  il  prit  le  de- 
gré de  Doéteur  en  Théologie , & foûtint  dans  cette  occafion  cette  Théfe , Papa  ejt  ilk  Antichrijlus  ; on 
lui  donna  aulli  dans  le  même  temps  la  Chaire  de  Profeffeur  Royal  en  Théologie.  Le  5 Décembre  1568 
il  fut  pourvu  d’une  Prébende  dans  la  Cathédrale  d’Ely  (d).  Il  refigna  fa  place  de  Profeffeur  Royal  au 
mois  de  Novembre  1569  (e).  En  1570  il  contribua  beaucoup  à rendre  un  fèrvice  important  à l’Uni- 
verfité  , en  propofant  de  faire  un  Corps  de  nouveaux  Statuts,  & en  travaillant  lui-même  à le  compiler  (/) 

Il  fut  Vice-Chancelier  en  1571  ,&  la  même  année  il  remit  la  Licence  de  prêcher  qu’on  lui  avoit  donnée, 

& l’Univerfité  lui  en  donna  une  autre,  fccllée  de  fon  Sceau , en  date  du  17  Septembre,  qui  le  nommoit 
un  de  fes  Prédicateurs  ; ver»  la  fin  de  la  même  année  il  fit  le  Sermon  Latin  à l’Ouverture  de  l’Afièmblée  du 
Clergé,  étant  Député  de  la  part  du  Clergé  &du  Chapitre  d’Ely;  l’année  fuivante  il  fut  Orateur  de  la 
Convocation  (g),  & au  mois  d’Août  de  cette  année-là  il  réfigna  fa  Cure  de  Feversham  (b).  En  1572 
il  publia  une  Réponfe  à la  Remontrance  au  Parlement  [D],  à laquelle  Mr.  Thomas  Cartwright  fit  une 

Repli • 

[ A]  Eus!  ilju  de  l’ancienne  famille  de  Wliigifi,  du  lieu  nom- 
mi  H’I/itgift  dam  la  Province  d'Taik.]  Son  grand-père  étoit 
Jean  Whitgift,  Gentilhomme  de  la  Province  d'York , qui  eut 
entre  autres  deux  (ils;  Henri,  .Marchand  d Grimsby  dans  la 
Province  de  Lincoln , Robert  Whitgift,  Abbé  de  Hrdlmo 
ou  U'elbme  jtcaa  Orhnsby , dans  la  mime  Province',  qui  étoié 
iTn  Monallérc  de  Chanoines  de  l’Ordre  de  St.  Augufiin.  C'é-’ 
toit  un  homme  de  mérite,  qui  fe  fit  un  nom'non  feulement 
pour  avoir  élevé  notre  Jean  Whitgift,  mais  encore  pour  la  ma- 
nière dont  il  penfoit  fur  la  Religion  Romaine  rayant  entendu 
fon  neveu . il  dit , qu'eux  leur  Religion  ne  pouvaient  fubfi- 
Jlcr  ItngtePU,  car  j'ai  lu  (j?  relu  taule  l'Ecriture  Sainte,  (ÿ  je 
n'ai  pu  y voir  que  mire  Religion  vienne  de  Dieu  ; & pour  preu- 
ve de  ce  qu'il  avançolt  notre  Abbé  citoit  ces  paroles  du  Sau- 
veur , toute  plante  que  'mon  Pire  cileftt  n’a  point  plantée , fera  or- 
ra: lie  (1).  Henri,  Père  de  notre  Archevêque , eut  fix  fils, 
dont  Jean  étoit  i’ainé,  A une  fille;  il  avoir  époufé  Anne 
Dynewcl,  jeune  Dtinoilelle  de  bonne  famille  de  Grimsby. 

Les  cinq  autres  li's  î'appelloient . Guillaume,  George,  Phi- 
lippe, Richard, & Geoifroi , 6.  la  fille  fe  nommoit  Anne (2). 

[ fl  J II  fil  fa  premières  éludés  dans  PEcéle  de  St.  Antoine  A 
Londres. ] y.e  Chevalier  George  Paul  (3)  rapporte  deux  (bits 
finçuliers  fur  fou  fujet,  pendant  qu'il  y étoit  Ecolier,  6c 
qu'il  demeutoit  dans  le  Cimetière  de  St.  Paul  chez  une  Tante, 
femme  de  Miche!  Shaller,  iiuiflk-r  de  cette  Eglife.  Le  pre- 
mier fuit  efi,  qu'il  couchoitavec  un  Camarade,  qui  avoit  la 
pelle,  & qui  en  mourut;  Whitgift  ayant  foif  avala  fans  y 

firendre  garde  de  l'urine  du  malade,  croyant  que  c'étoit  de 
a bière,  & n’en  eut  aucun  mal.  Un 'autre  trait,  c’ell  qu'a- 
yant pris  fort  jeune  du  goût  pour  la  Réforomion , il  éviioit 
d'afTifter  à la  Mette,  fa  Tante  l’ay.lnt.prcttti  plufiemrs  fois  d'y 
aller  le  matin  aveé  elle,  Je  ayant  méroC  employé  quelques- 
uns  des  Chanoines  de  St-  Paul  pour  l'y  engager , il  leTcfufu 
toujours,  ce  qui  irrita  fi  fort  la  bonne  femme,  qu’elle  réfolut 
de  le  mettre  dehors , imputant  toutes  fc$  pertes,  & fes  dif- 
graces  domefiiques,  à ce  qu’elle  avoit  logé  chez  clic  un  pa- 
reil Hérétique,  & à fon  départ  elle  lui  dit  „ qu'elle  avoiteru 
„ dans  les  commencemens  avoir  reçu  un  Saint  dans  fa  mai- 
„ fon , mais  qu’elle  voyoit  bien  i préfent , qu’il  étoit  un 
„ Diable". 

{ CJ  On  le  nomma  Pnfefijeur  en  Tblologie  de  la  Chaire  de  la 
Marguerite.]  11  expliqua  dans  fes  Leçons  l'Apocalypfe  & 
toute  l’EpUre  aux  Hébreux.  Il  les  avoit  mis  en  état  de  voir 
le  jour,  & le  Chevalier  George  Paul  infinuoit  (4),  qu'il  y 
avoit  de  l’apparence  qu'elles  parottroieilt  en  leur  temps;  mais 
quelle  qu'ait  été  la  raifon  qui  y ait  mis  obffacle,  clics  n'ont 
encore  jamais  été  imprimées.  Mr.  Strype  dit  (î)  avoir  vu 
le  Manufcric  de  la  propre  main  du  Doéteur  Whitgift.  chez 
le  Docteur  Guillaume  Payne,.  Minillre  de  White-Chapel  à 
Londres,  & que  le  Doéteur  Jean  More, Evêque  d'Ely  avoit 

» qui 


dettein  de  l’acheter  après  la  mort  du  Pottetteur.  Ce  Manuf- 
crit  contenoit  auflï  la  Tbéfe , qu'il  avoit  Ibûtenue  en  pre- 
nant le  grade  de  Doéteur  en  Théologie , que  le  Pape  ejl  l'An- 
Ucbrijl. 

[ D ] •£«  1 572  il  publia  une  Réponfç-d  la  Remontrance  au 
Parlement.]  Cette  Rémantranee  étoit  eü  deux  parties,  tx  fut 
écrite  durant  les  difputés  fur  les  Habits  & fur  les  Cérémonies. 
On  y condamnoit  fans  refirtélion  l'Eglife  Anglicane  & fon 
Minillérc,  6c  on  y foûtenoit,  „ qu'elle  n’avoit  ni  un  Mi- 
„ niltére  vrayetnent  divin  , ni  un  légitime  Gouvernement 
„ Eccléliaftique;  & que  la  forme  de  Service  Divin  preferit 
,,  dans  cette  Eglife,  maintenoit  un  Miniftére  illégitime’’. 
On  y déclamoit  violemment  contre  le  Livre  de  l'Ordination 
des  Prêtres  6c  des  Diacres,  qu’on  y qualifioitde  Pontifical. 
On  y afiîrmoit  „ que  l'Eglife  Anglicane  approchoit  à peine 
„ de  la  forme  extérieure  d'une  Eglife;  que  quoique  ccrtai- 
„ nés  vérités  futtent  enfeignées  par  quelques  Prédicateurs, 
„ il  n'y  en  avoir  cependant  aucun,  qui  olît,  fans  s'expofer 
„ à la  rigueur  des  Loix . propofer  tout  ce  que  la  Parole  de 
„ Dieu  renferme;  que  )a  vérité  étoit  fi  bornée,  & referrée 
„ dans  les  limites  de  quelqués  Statuts,  par  tant  de  pénalités, 
„ de  réglemens,  d'Avertifiemens,  d'Articles.dc  précautions, 
„ qu'elle  pouvoit  en  quelque  façon  â peine  montrer  le  nez. 
„ Qu'il  y avoit  des  abus  infupportables  dans  le  Livre  de  la 
„ Communion.  Que  les  Sacremens  étoient  corrompus,  6c 
„ profanez.  Que  la  Parole  de  Dieu  étoit  prêchéc  d'une 
„ manière  négligente,  profane,  éc  Payennc,  & que  les  Sa- 
„ cremtns  étoient  mal  adminiftrez*'.  On  peut  juger  du  tour 
de  la  Pièce  par  la  Préface , qui  commençoit  ainfi.  „ Vous 
„ verrez  ici  deux  Trairez,  bicn-aimez  en  Chrift,  que  vous 
„ devez  lire  fans  prévention  6c  fans  zèle  aveugle , fans  cela 
„ vous  n'en  comprendrez  point  le  but , 6t  vous  ne  pourrez 
„ vous  empêcher  de  les  condamner  avec  précipitation , fans 
„ légitime  raifon.  Car  il  y a certaines  gens,  qui  tiennent  un 
,,  rang  fort  diftingué,  qui  ne  les  goûteront  pas  aifément, 
„ parce  qu’il  s'agit  principalement  de  leurs  perfonnes  & de 
,,  leur  manière  d'agir  injufte,  6c  ces  Metteurs  li  ont  beau- 
„ coup  de  crédit  tX  d'amis.  Nous  voulons  parler  de  ces 
,,  grands  Seigneurs . les  Archevêques  , Evêques  , Suffra- 
„ gans,  Doyens,  Docteurs,  Archidiacres,  Chanceliers,  & 
„ de  tout  le  refie  de  ectic  race  orgueilleufe,  dont  l'empire 
„ doit  être  aboli,  quelque  foin  qu'ils  prennent  de  le  main- 
„ tenir,  parce  que  leur  tyrannique  domination  ne  peut  fub- 
,,  fifier  avec  le  Royaume  de  Jéfus-Chrift.  C'eft-là  le  mal 
„ particulier  de  notre  Eglife  d'Angleterre,  la  principale  four- 
» ce  des-dittenfions  6c  des  Schiùms.  Ceux  dont  l'autorité 
» eft  condamnée  par  Jéfus-Chritl  veulent  dominer  fur  leurs 
„ compagnons  de  fervicc;  ils  s’arrogent  même  durement, 
„ crueik-mcnt,  6t  en  Papes  le  droit  de  les  perfécuter , & 
» cela  pour  des  Articles  puérils  de  leur  propre  invention , & 
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Riptrque  •>  le  Do&eur  Whitgift  y oppofa  û Dc/enfe  [£1,  & Mr.  Cartwright  revînt  à la  charge  pat  ntt 
nouvel  Ecrit  [ /*'J.  En  1573  H Aok  Doyen  de  Lincoln  [G],  & en  1574  iT  fut  Vice- Chancelier  de  I’U- 
niverticë  pour  la  fécondé  fois.  Le  24  Mars  1576  il  fut  nommé  à l’Evéché  de  Worcefter,  & facré  le 
21  Avril  (i)$  peu  apres  il  fut  fait  Vice-Gouverneur  ou  Vice-Préfident  de  la  Principauté  de  Galles,  du- 
rant l’abfence  du  Chevalier  Henri  Sidney,qui  en  étoit  Gouverneur,  & qui  venoit  d’étre  pourvu  de  la  Vi» 
ceroyautë  d’Irlande  ( k ).  Au  bout  de  deux  ans  d'Epifcopat,  il  obtint  de  la  Reine  le  droit  de  difpofer  des 
Prébendes  de  fon  Eglife,  comme  il  le  trouveroit  à propos  ; au -lieu  au’avant  lui  ce  n'étoit  pas  à l'Evêque, 
mais  à la  Couronne,  qu'apparcenoit  la  nomination  à ces  places  ;au(Ii  la  Reine  ne  fe  défit-elle  pas  entière» 
ment  de  ce  droit,  en  l’accordant  à lui  & à fes  Succeflèurs;  ce  fut  une  faveur  particulière,  qui  le  regar- 
doit  perlonneliement,  tandis  qu'il  occuperait  le  Siège  de  Worcefter  (/).  En  1580  on  lui  laiflà  la  nomi- 
nation des  Juges  de  Paix  des  Comtés  de  Worcefter  Sc  de  Warwick  (m).  La  Reine  avoit  jetté  les  yeux 
fur  lui  pour  l'élever  à la  première  Dignité  de  l’Eglilc,  avant  que  l’occafion  s’en  prélentât,  & l’on  prétend 
qu’elle  étoit  portée  à lui  Jaire  remplir  la  place  de  l’Archevêque  Grindal  avant  la  mort  de  ce  Prélat.  Il 
eft  certain  que  Grindal  louhaictoit  de  réfigner  fon  Archevêché , & qu’il  ne  fouhaittoit  pas  moins  d’aVoir 
Whitgift  pour  SuccelTeur  ; mais  celui-ci  ne  put  le  réfoudre  à conlènor  à ce  projet , & il  fupplia  la  Reine 
de  ne  pas  s’offenfer,  s’il  refufoit  cette  haute  Dignité  st  quelque  condition  que  ce  fût  pendant  la  vie  d’un 
autre.  Grindal  étant  mort  le  6 Juillet  1583  la  Reine  nomma  Whitgift  pour  lui  fuccéder,  le  14  Août 
fuivant;  il  fut  donc  élu  le  23  de  ce  mois,  & confirmé  le  23  Septembre  (n).  Il  fit  paraître  beaucoup  de 
zélé  dans  ce  porte,  furtout  contre  les  Puritains,  qui  le  maltraitèrent  cruellement  en  diverles  Brochures, 
qu’ils  publièrent  contre  lui , entre  autres  dans  une  intitulée  Martin  Mar- Frelate.  Le  principal  Au- 

teur de  ce  Libelle  étoit  un  jeune  homme,  nommé  Jean  Penry,  qui  fut  condamné  à mort  & exécuté  en 
1593  : il  n’avoit  guère  plus  de  trenceans,  quand  il  mourut.  Il  étoit  Minirtre  & avoit  beaucoup  de  la- 
voir & de  piété.  -Scs  préjugés  contre  l’Eglile  Anglicane , & la  véhémence  de  fon  tempérament  le  jetté- 

rent 


„ qui  font  la  plupart  évidemment  contraires  i la  vérité  en- 
„ feignée  de  Dieu.  En  premier  lieu  l'expérience  n'a  fourni 
„ que  des  preuve»  trop  dattes  de  leur  rigueur  dans  tous  le* 

„ temps,  depuis  leur  indigne  domination,  mais  furtout  de 
„ puis  cinq  ou  fix  ans.  Ces  Traités  parlent  en  particulier 
„ des  honteuxabutqu'ilsapuuyenc.onydcmandeavecraifon 
„ qu'ils  foient  redreiféi Dans  un  autre  endroit,  où  il  s'a- 
gic  des  Evêques , on  trouve  ce  qui  fuit.  „ Les  prenne  pour 
„ meilleurs , qui  voudra , ce  ne  font  que  des  relies  de  r An- 
„ ti-Cbriftianifme;  fit  Dieu  veuille  les  amender  ou  leur  par- 
„ donner  ; car  autrement  ils  délient  au  Combat  Jéfus-Chrift 
,,  fit  fon  Eglife;  fit  celle  ci  avec  fon  Chef  doit  leur  réftller , 

„ iufques  à ce  qu'ils  fuccombcnt-  Et  je  protefte  devant  le 
„ Dieu  étemel,  que  je  les  regarde  fur  cepled-li,  & que  dans 
„ la  fuite  je  remplirai  i cet  égard  les  devoirs  de  ms  voca* 
„ lion;  fit  bien  d'autres  encore , n'en  doutez  point,  qui  ont 
„ à cœur  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  & la  liberté  de 
„ I*  Eglife,  fe  conduiront  envers  eux  comme  envers  des  En- 
„ nemis  déclarez  de  Jéfus-Chrift".  La  Rtpenft  du  Doftcur 
Whitgift  1 cette  Remontrante  parut  d’abord  en  1 J71  in-4.  fit 
l’année  fuivantc  il  s’en  fit  une  fécondé  Edition  in-4.  fous  ce 
titre  ; Réponje  à une  Libelle  intitule  Remontrance  au  Parlement. 
Par  Jean  Whitgift,  DtBeur  m Théologie.  AugmenUe  pot  l' Au- 
leur . comme  or»  te  verra  en  la  emparant  avec  la  pemüre  Edition. 
A Londres  par  Henri  Byvuman  peut  Humfrvy  Toy.  Ann.  1573. 
Elle  eft  dédiée,  i fa  bien-aimie  Nourrice,  l'Egliji  Chrétienne 
d'Angleterre.  Toute  la  Remontrance  eft  inférée  dans  ce  Li- 
vre, article  par  article,  fit  1 la  fuite  de  chacun  vient  la  Ré- 
ponîe  du  Docteur  Whitgift.  Voici  comment  il  répond  i la 
Préface  de  la  Remontrance  (6).  „ Les  deux  Traités  contenus 
„ dans  cette  Remontrance , renferment  auiB  peu  de  vrai  fa- 
„ voir,  qu’ils  font  remplis  de  zélé  aveugle,  a d'expu-fflons 
„ contraires  à la  Charité  fit  au  Chriilianifme.  Ainft  il  y a 
„ tout  lieu  de  craindre  qu'ils  partent  non  d'un  principe  u'a- 
„ mour , de  aéle , d'humilité , fit  d’un  défir  de  réformer , 

„ mais  d'un  principe  de  haine,  de  malice,  d'arrogance,  fit 
„ d’un  cfprit  mécontent  fit  chagrin , qui  vaut  jeucr  le  défor- 
„ dre  fit  la  confufion  dan*  ce  qui  eft  établi  en  due  forme  par 
„ l'autorité  légitime.  Car  où  eft  l'homme  charitable,  zélé, 
„ fit  humble , qui  voudrait  traiter  avec  tant  d’indignité  & ca- 
„ lomnicr  fi  odieufement  fes  Frères,  dont  la  doctrine  eft 
„ pure,  le  zélé  fervent,  fit  qui  ont  fouffert,  en  temps  de 
„ perfécution,  pour  la  Caufe  de l'Evanglle,  autant  que  per- 
„ tonne  au  monde;  qui  ont  pris  fit  prennent  encore  une  de 
„ peine  pour  prêcher  la  Parole  de  Dieu  dans  ce  Royaume; 
„ par  le  miniftére  dcfquels  l’Evangile  s’eft  établi,  fil  cftpar- 
„ venu,  par  la  grâce  de  Dieu,  au  point  où  il  eft?  Certai- 
„ Dcment  ces  termes  injurieux , de  Race  Orgueilleufe , de  Set- 
„ gneurs  tyrsnni^uei,  d'hommes  durs,  cruels,  de  petits  Papes , 
„ de  régne  méchant,  d'ennemis  juperbes  &c.  appliquez  à des 
„ frères , ne  procèdent  pas  de  l'Efprit  humble  fit  doux  de  Dieu, 
„ mais  de  l'cfprit  orgueilleux  fit  arrogant  du  Diable.  Onpeut 
„ donc  juger  par  cette  indigne  Préface  de  quel  cfprit  eft  parti 
„ le  relie  de  la  Remontrance". 

11  obfcrve  (7),  que  le  principal  fondement  de  la  Pièce  eft 
cette  Propofition.  „ Qu'on  on  doit  admettre  dans  l'E* 
„ glife  uniquement,  que  ce  que  le  Seigneur  a commandé  dans 
„ ta  Parole;  conuné  (i  l’on  ci  foie,  qu'il  ne  faut  rienfouffrïr 
„ dans  l'Eglife  de  Chrift,  entait  de  Doflrine,  d'Ordrc,  de 
„ Céiémonies,  de  Difciplinc,  fit  de  Gouvernement , à moins 
„ que  cela  ne  fe  trouve  en  termes  exprès  dans  la  Parole  de 
„ Dieu.  De  ll  vient  que  la  plupart  des  argument  de  ce  Li- 
„ vre  font  tirez  de  l’autorité  négativement,  ce  qui  en  faine 
„ Logique  ne  prouve  rien  du  tout.  Il  eft  très  vrai,  qu'on  ne 
„ doit  rien  tolérer  dans  l'Eglife  comme  néccllairc  au  falut, 
„ ou  comme  article  de  foi , à moins  que  cela  ne  foie  conte- 
„ nu  expreffément  dans  la  Parole  de  Dieu,  ou  qu'on  nepuif- 
„ fe  en  recueillir  évidemment  ; fit  par  cetre  rai  fon  nous  con- 
„ damnons  fit  rejetions  fans  réferve  la  Tranfubftantiation, 
„ le  Sanitice  de  la  Mefil-,  l'Autorité  de  l'Evêque  de  Rome. 
„ le  Culte  des  Images  & c.  Et  dans  ce  cas- Il  un  argument 


„ tiré  de  l'autorité  de  l'Ecriture  négativement  eft  très- pref- 
fane.  Par  exemple  on  ne  trouve  point  dans  l’Ecriture, 
..  que  l'Evêque  de  Rome  doive  être  le  Chef  de  l’Eglife;  & 
..  pnr  conféqucnt  il  n'cft  pas  néccfTaire  au  làluc,  de  croire 
qu’il  en  ett  le  Chef  &c.  11  eft  vrai  encore,  qu'on  ne  doit 
..  rien  admettre  en  ce  qui  regarde  les  Cérémonies, l'Ordre,  fa 
..  DlfdpUoe,  & le  Gouvernement  de  l'Eglife,  qui  foitcon- 
traire  i la  Parole  de  Dieu;  fie  par  cette  raifon  nous  rejet- 
,,  tons  toutes  les  Cérémonies , qui  fuppofent  quelque  opi- 
nion  néceflaire  au  falut,  qui  emportent  quelque  acte  d a- 
h doration,  ou  quelque  mérite:  celles  que  font  la  genufie- 
..  xion  devant  la  croix,  le  Pain  béni,  l'eau  bénite,  icsCicr- 
ges  bénis  fitc.  Mais  c’eft  une  grande  abfurdité,  fit  une 
„ chofe  fujette  1 bien  des  inconvéniens,  de  prétendre  qu'il 
„ ne  doit  y avoir  dans  l'Eglife,  ni  Ordre,  ni  Difciplinc,  ni 
„ Cérémonie,  ni  Forme  de  Gouvernement,  qui  ne  fait  pref- 
critc  en  autant  de  termes  dans  la  Parole  de  Dieu.  L’Ècri- 
„ turc  n'a  réglé  nulle  part  le  temps , le  lieu,  ni  la  manière  de 
„ célébrer  la  Sainte  Cône.  L'Ecriture  n'a  point  marqué 
quand  & où  oa  doit  s'aili-mblc-r  pour  prier  en  commun,  & 
„ pour  entendre  la  Parole  de  Dieu  ; elle  n'a  donné  aucun  ré- 
„ glement  fut  la  manière,  dont  on  doit  fe  conduire  envers 
„ ceux  oui  la  méprirent". 

[EJ  Le  DoBeur  H'bitgift  y typ-fa  fa  Défenfe.]  Elle  parut  in- 
folio  en  1573.  quoique  le  titre  porte  1574,  félon  la  coutu- 
me des  Libraires  d antidater  les  Livres  qu'ils  publient. 

[ F]  A fr.  Cartunigât  revint  à la  charge  par  «n  nouvel  Ecrit.} 
U parut  en  1575  in-4,  fous  le  titre  de  Seconde  Répliqué  Je 
T.  C.  contre  là  jecmde  Rtpmft  du  Doùevr  Whitgift , touchant 
ta  DifcMine  Ecclcfiit/liaue.  On  verra  par  un  pafiàge  d’une 
Lettre  Latine  du  Doacur  Whiakcr,  nui  paflbft  pour  favo- 
ri fer  le  Purinnifme,  ce  qu’il  penfoit  de  cette  Pièce  de  Mr, 
Cartwright;  la  Lettre  de  Wbitakcr  fc  trouve  dans  un  Ouvra- 
ge du  Doélcur  Richard  Bancruft  (8),  â;  dans  la  vie  de  l'Ar - 
cbevlpte  H'bitgift  du  Chevalier  George  Paule.  Qun 1 Cart- 
wrightus  «aper  cvujït  Libelltem , tjus  magnant  pattern  perlegi. 
Ne  vitam , fi  yuici  unquan  tiderim  diffotmius  ac  pene  pueriUus. 
Verbmm  fais  ille  guidera  hulam  ac  novam Jupette âiletn  bolet, 
reru  tu  mnino  nullam , gu.mtum  t go  judicare  pojfum.  Dtinde  non 
modo  pervrrjc  de  Principis  i«  Rebus  Suris  ererue  Ecclefiafticit 
Auiborisate  ferait  ; fed  n Papiflarum  etiam  caftra  Harufugit  ; a 
guibus  tamen  videri  vult  odio  capitali  iiffidert.  Vtrum  ntt  in  bac 
caufa  ferer.hu , ftd  aliis  etiam  in  parités  tcla  a Papiftis  mutua- 
t ur.  Denùpu  ut  de  Ambrofio  disk  Hietonymu,  verbis  ludit, 
fentertiis  dormstat , plane  indigents  eft,  gui  a gueputm  dofJore- 
futttur.  „ C’eft -i-dire,  j'ai  lu  en  grande  partie  le  Livre  que 
„ Cartwright  a publié  en  dernier  lieu.  Je  veux  mourir,  fi 
„ j’ai  jamais  rien  vu  de  plu»  fuptrficicl , & même  de  plus  pué - 
„ rite.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  fort  abondant  en  naroles,  & en 
„ cxprcfliois  nouvelles,  mais  pour  des  choies  il  n'y  en  a 
„ point,  autant  que  je  fuis  capable  d'en  juger.  D'ailleura 
„ Il  a non  feulement  de  très  - mauvaifes  idées  de  l’autorité 
„ de»  Princes  dans  les  affaires  Ecclëliaftiques  , mais  il  fc 
„ range  même  du  Parti  des  Papiftes , quoiqu’il  prétende  avoir 
„ pour  eux  une  haine  mortelle  : nuis  â cet  égard  il  n'elt  pas 
„ fupportable,  fil  fur  d'autres  articles  il  emprunte  fes  argu- 
,,  mens  des  Papiftes.  Enfin  on  peut  dire  de  lui  ce  que  Sr, 
„ Jérôme  difoit  d’Ambroife , il  paye  de  mots,  ne  penfe point, 
„ & eft  indigne  qu’un  habile  homme  fe  donne  la  peine  de  le 
„ réfuter", 

[Cl  En  1573  il  étoit  Deyen  de  Lincoln. ] C’eft  ceqnedit 
Mr.  Strypc  (9) , nuis  Mr.  le  Ncve  nous  apprend  (10)  oui! 
trouve  in  Regjftr.  Facul t.  MaOb.  Arcb.  Camuar.  c es  paroles: 
Facullas  concefia  Jebmni  IVbilgift  31  OBob.  1571 , ut  cvm 
Decanatu  Lintoin.  Prubend.  Eli.  Cu/lodia  CeUegU  3.  Trin.  Cm 
tabrig.  & ReBoria  de  Feveubam , guodcunqut  aiiud  Bénéficiant 
teneat.  Et  dans  les  CoUeS.  Featbf  M S.  p.  336,  on  lit:  Jm. 
19.  1571.  Johannes  Wbi tgift,  S.  T.  P.  virtuu  Lüerarum  Ri- 

CeUÜtu  ùrDecan.  & inftaltatut  Augufl.  3.  IJ71.  Par  où 
voit  qu'il  avoit  été  élu  le  19  Juin , fit  inftallé  le  2 Août 
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724.  WIDMANST  ADIUS. 

rent  dans  les  Controveifea  de  Religion  (0);  il  fe  fit  quelques  autres  exécutions  de  Non-Conformiftes,  & 
il  paraît  aflèz  généralement  que  Whitgift  n’étoit  pas  fort  tolérant.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  avouer  que  les 
Puritains  de  ce  temps-là  fembkut  n’avoir  pas  été  fort  raifonnables,  & qu’ils  manquoient  fouvent  à toute 
forte  d’égards  & de  bienféaoces.  Notre  Prélat  étoit  fort  zélé  pour  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  à l'E- 
glife,  il  s’oppoû  fortement  à un  Projet  à peu  près  de  la  même  nature,  que  cdui  qu’un  Souverain  de  no- 
tre temps  a formé  à l’égard  des  Biens  EccléGalriques  [//],&  il  réuflit  dans  fon  detein.  Add.}  En  1595 
la  Reine  lui  accorda  par  Lettres  Patentes  la  permiflion  de  fonder  & de  renier  un  Hôpital  à Croydon , <3e 
cette  belle  fotxiation , qui  confiftoit  en  un  Hôpital,  une  Ecole,  & une  Chapelle,  fut  achevée  en  1599 (p). 
Il  mourut  le  29  Février  1603-4  [il,  & fut  enterré  dans  l’Eglife  Paroilliale  de  Croydon , où  on  lui  a 
dreflé  un  Monument;  le  Comte  de  Worcefler , & le  Lord  Zouch  honorèrent  fes  funérailles  de  leur  pré  - 
fence,  & le  Dofteur  Babington,  Evêque  de  Worceftcr  fit  fon  Oraifon  funèbre  fur  2 Chron.  XXIV.  15. 
16 . (9).  Stowc  dit  dans  (es  Annales  „ que  c’étoit  un  homme  né  pour  le  bien  de  fa  Patrie,  & pour  ce- 
„ lui  de  l’Egüfe;  qu’il  gouverna  avec  tant  de  fageflè,  que  durant  toute  là  vie  il  confcrva  tes  bonnes 
„ grâces  de  fon  Souverain”.  Fuller  l’appelle  dans  fon  Hijloire  EcJcjiafliquc  ■>  f Homme  le  plus  iUuJlre 
que  FÈglife  Anglicane  ait  jamais  pojjèdé. 


tsffi  (//]  H s'oppofa  fortenert  à un  Projet  à peu  prit  de  ta 
mime  nature , que  celui  qu'un  Sauver  jin  de  noire  temps  a formé  à 
l ‘égard  des  Biens  EccUjU/liques.]  L'Archevêque  ayant  appris 
que  U Cour  vouloit  établir  des  Commiiüires  ad  melius  injtd- 
rtrdum,  c'eft-i-dlre,  pour  fa  voir  cxaflcmcnt  qu'elle  étoit  U 
julle  valeur  de  chaque  Evêché , de  chaque  Doyenné , de 
chaque  Canonicat,  oc  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume, 
foui  prétexte  d augmentcT  les  revenus  de  la  Reine,  il  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  s’oppofcr  à ce  Projet.  Void  une 
partie  de  la  Lettre  qu’il  écrivit  au  Grand-Tréforier  fur  ce 
lujet.  „ Le  Projet  dont  il  t’agit  découragera  extrêmement 
„ les  Etudians  en  Théologie,  lorfqu'il*  verront  qu’on  fiche 
„ de  diminuer  tout  les  jours  les  revenus  des  Bénéfices  dclti- 
„ nez  aux  Miniftrcs , & qui  font  la  récotnpcnfe  de  leurs  tra- 
„ vaux.  L’Avocat , dont  le  Savoir  ne  mérite  ce  nom  qu’en 
„ Angleterre,  gagne  tous  les  ans  mille  Livres  Sterling,  4 
„ fouvent  beaucoup  plus,  par  fon  habileté  dans  cette  Scicn- 
,,  ce  barbare,  4 cependant  perfonne  ne  lui  porte  envie.  H 
„ en  cfl  de  même  de  toute  forte  de  perfonnes,  quelle  que 
„ foit  leur  profdlion.  Le  pauvre  Théologien , qui  paiTe 
„ toute  fa  vie  i étudier  la  Théologie, cette  Reine  des  Scien- 
„ ces,  ne  fauroit  jouir  tranquillement  de  ce  qui  lui  aétédeL 
„ tiné,  & qui  lui  appartient  par  les  Lois  divines  & humai- 
„ nés.  J’efpérc  que  Julien  l’Apollat  n’a  point  de  difciples 
„ i la  Cour.  Cet  Empereur  entreprit  de  détruire  le  Chrif- 
„ tianifmc  en  étant  Ils  ré>'ompenfes,  qui  doivent  accompa- 
„ gner  le  favoir.  11  difoit,  en  fe  moquant  qu’il  ne  failoit 
„ rien  en  cela,  qui  ne  fût  avantageux  aux  Chrétiens,  4 
„ qu'étant  pauvres ilientrcroientplusaifément dans  le  Royau- 
,,  me  des  Cieux  Cette  Lettre  produifit  un  l>on  elfct , 4 
on  ne  penfa  plus  i augmenter  les  Finances  aux  dépens  du 
Clergé  (i  i).  Rrm.  du  Trao. 

[/  ) Il  meurvt  te  29  Février  1603-4.]  Dès  le  mois  de  Dé- 
cembre ii  fe  trouva  indifpofé,  étant  attaqué  de  la  jaunit!?, 
qui  jointe  i fon  âge  & à la  contagion,  l'avolt  mis  hors  d'écac 
de  fuivre  le  Roi  & la  Cour  à la  Campagne  l’été  précédent. 
Peu  après  la  Conférence  avec  les  Puritains  tenue  i Hatnp- 
toncourt,  le  14,  le  1 6 4 le  18  Janvier  1603-4,  il  aitrappa 
du  froid,  en  s'en  retournant  dans  fa  barge  i lulhain,  pen- 
dant un  fort  mauvais  temw.  Cela  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins de  fe  rendre  à Whitchall  le  Dimanche  fui vant,  qui 
étoit  le  premier  Dimanche  du  Carême,  & le  Roi  eut  une  lon- 
gue oonverfation  avec  lui  & avec  l'Evêque  de  Londres  fui  les 
affaires  EcdéiiaiHques.  L'Archevêque  étant  allé  dincr  dans 


la  Chambre  du  Confeil,  après  un  long  jeûne,  il  eut  une  at- 
taque , qui  fe  termina  à une  paralyfic  mortelle  fur  le  c ôté 
droit,  4 il  perdit  la  parole;  on  le  porta  dans  la  chauibredu 
Grand-Trélorier,  d'où  il  fut  tranfporté  chez  lui  i Lambeth. 
I.c  mardi  le  Roi  alla  lui  rendre  viiitc,  qui  Tentant  combien 
il  avoit  befoio  de  ce  Prélat,  dans  une  Coujonâurc,  où  il 
proiettoic  une  Réformation,  lui  dit.  „ Qu'il  prletoit  Dieu 
„ ue  le  conferver,  4 que  ii  là  prière pouvoit  eue  exaucée, 
„ il  regarderoit  cettte  grâce  comme  fa  plus  grande  béuédic- 
„ tion  temporelle  qu’il  pouvoit  obtenir  dans  l'un  Royaume”. 
L’Archevêque  fit  des  cflorts  pour  parler  au  Roi,  mais  il  rie 
put  articuler  qu'lmparfaûcmcnt  quelques  mots,  tout  ce  qu’on 
put  entendre  ce  fut  ptt  Ecciefvs  Uti,  qu'il  prononça  avec  fer- 
veur, les  mains  & le»  yeux  levés  vers  lé  Ciel,  il  efliya  aufG 
deux  ou  trois  fois  pendant  fa  maladie , d écrire  au  Roi , mais 
accablé  de  fon  mal  i!  ne  put  en  venir  à bout , la  plume  lui  tom- 
bant des  mains.  Le  lendemain  29  Février  if  mourut  (ni 
„ Si  ce  fut  le  chagrin  qui  caufa  fa  mort,  ou  fi  le  chagrin  nie- 
„ lé  avec  la  crainte  que  l'Eglifc  ne  foulfrit  quelque  domma- 
„ ge  fous  un  nouveau  Roi,  & fous  un  nouveau  Parlement, 
„ qui  alloit  s'alTembler,  augmentèrent  fa  maladie,  4 hitérent 
,.  fa  fin,  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  dire”.  ALiis  on  trouve 
aans  Cambdcn  (13)  ce  trait;  Ütm  de  Litsagia  rtetpta  Rex 
toruendtre  otpit,  & notmuUa  tn  a mutanda  cenfuit , Johannes 
IFcitegifiiu  Arcbieptfc.  ex  nuewe  tbüt:  c'efl-à-Jirc.  „ Le  Roi 
„ ayant  commencé  i reprendre  la  Liturgie  reçue,  jugeant 
„ qu’il  y avoit  des  ehofes  i changer , l'Archevêque  Jean 
„ Whitgift  mourut  dechagrin".  CefeiJau,  dit  Mr.  Suype 
(14),  il  était  certainement  mieux  injlruit  des  intentions  du  Roi, 
cmnte  il  patois  par  ce  aue  mus  avons  rapporté  de  la  msuioe  dont 
ce  /'rince  fe  cvuluifit  dans  la  Conférence , (jf  par  la  Lettre  qu  il 
avoit  écrite  à ï Archevêque  de  fa  ptotre  main.  A quoi  u-.us  ajou- 
teront que  les  Puritains  avoit: a artjfe  un  DireCloire,  qu:  Je- 
Voit  être  préfeule  au  Parlement  fc?  qui  y aurait  feJrn  Us  apparen- 
ces catfe  bien  du  trouble , force  qu'il  y avoit  nombre  Je  gens  qui  le 
femrijoienf.  U vieux  Prélat  était  informe  de  et  projet,  cf  encrai- 
gnou  les  fuites,  deforte  qu'au  rapport  d'un  autre  liijlorün  (1$) , 
il  aurci:  du  fur  Jon  Ut  de  mort:  Domine  cxaltita  ci:  anima  m-.a, 
quoi  m eo  uoipore  fuccubui,  quando  nul  km  Epi  feopatus 
moi  Duo  reddete  rationern,  qua.n  inter  homines  exereerc; 
c’cll-i-dite,  Seigneur  mon  àmc  s’cll  réjouie,  de  ce  que 
je  meurs  dans  un  temps,  où  j’aiiue  mieux  rendre  compte  i 
„ Dieu  de  mon  Eplfcopat,  que  de  l'cxcrccr  plus  longtemps 
„ parmi  les  hommes  ”. 


05»  WIDMANST  ADIUS  (Jean- Albert)  [^]  célébré  Savant  du  XVI.  Siècle,  nâauità 
Neilingen,  Village  du  Territoire  d’Ulm,  Ville  Impériale  cfe  Suabe  (a).  Si  l’on  s’en  rapporte  à TAu- 
teur  d’un  plaidoyer  contre  lui  (h),  il  étoit  né  deparens  fort  obfcurs,  Ôc  paflà  fon  enfance  dans  une  ex- 
trême pauvreté.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fe  fentit  de  bonne  heure  beaucoup  de  goût  pour  Ica  Langues  Orien- 
tales. Etant  à Tubinguc  Rcuchlio  l'encouragea  à s’y  appliquer,  de-même  que  Jaques  Jonas,  depuis  Vice- 
Chancelier  & Confeiller  de  Ferdinand  I.  qui  profefloit  alors  dans  cette  Académie  (c).  Il  doit  avoir 
voyagé  enfuite  pour  fe  perfeélionner , il  nous  apprend  lui-même,  qu'étant  en  Efpagne  au  fervice  de 
François  de  Mendoza,  Evêque  de  Burgos,  Jaques  ou  Didacus  Lopez  de  Stunica  ou  deZunniga,  qui 
pofledoit  parfaitement  le  Grec,  l'Hébreu,  & l’Arabe,  lui  avoit  donné  des  leçons  fur  la  dernière  de  ces 
Langues;  êkqu’à  Turin  il  avoit  entendu  Mar.  Datylus,  Précepteur  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  Lorf- 
oue  l’Empereur  Charlequint  alla  en  1529  à Boulogne  pour  prendre  la  Couronne  Impériale,  Widmanfla- 
dius  fe  trouva  à fa  fuite , & on  lui  marqua  par  hazard  fon  logement  vis-à-vis  du  Couvent , où  l'hefée 
Ambroife,  déjà  fort  âgé  demeurait  [5].  Le  lendemain  étant  allé  à l’Eglifê,  il  y vit  ce  bon  Vieillard,  à 

qui 


[A]  W iduinstadiuj.]  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
parlé  de  notre  Savant  n’en  ont  die  que  très-peu  de  ebof? , 4 
fe  font  trompés  même  i fon  nom.  Aubert  le  Mire  (1)  l’ap- 
pelle Jean-  Aibertus  Widmanlladius  , comme  fi  ce  dernier 
nom  étoit  celui  du  lieu  de  là  naifiànce.  Cette  faute  a été  co- 
piée par  d'autre*  Lexicographes;  dan*  Moreri  on  en  a fait 
deux  Articles,  l'un  fous  le  nom  de  Jem  -Alberti,  natif  dit- 
on  de  Widraanlbd,  mais  on  auroit  dû  ajoûter  en  quel  pays 
Widrmmtad  eftlitué;  Mr.  Schelhorn  (2)  dit,  qu’il  l’a  cher- 
ché inutilement  dans  tous  I»  Géographes . 4 je  crois  qu’on 
l'y  cherchera  encor?  longtcms.  L'autre  Article  dans  Moreri 
eu  fous  le  nom  de  IVUmanfladiut , où  l’on  a commis  une  fau- 
te grolfiére,  an  diiant  qu'il  a publié  le  N.  T.  Syriaque  en 
1572.  Les  bévue*  fe  perpétueni;  dan*  le  Grand  Diction- 
naire Hollandais , on  a donné  exactement  les  deux  mêmes 
Articles  de  notre  Savant; & Mr.  Schelhorn  m'apprend,  que 
dans  le  Dkliounaiic  Allemand , intitulé  DiéUonnairc  des  Sa- 


vans  , on  trouve  la  même  faute.  D'autres  font  appellé  Lu- 
crtùus  H'umanfladius  ; parce  qu'il  a cfî'ech veinent  porté  le 
nom  de  Lucrctius  tant  en  Allemagne  qu’eu  Italie,  par  quelle 
rai  fon  c’eft  ce  que  j’ignore. 

[BJ  On  lui  marqua  par  baxvd  fon  logement,  vis-àvisdu  Cou 
vau,  où  Thcfée  Ambroife,  déjà  fort  Agi,  aemeunit.]  Thefée 
Ambroife  éioit  né  dans  le  Territoire  de  Laumelline.  du  Mi. 
lanés  , d'une  famille  très-illulirc , il  entra  dans  l'Ordre  des 
Chanoines  de  Lateran  , 4 fut  Filcur  d’un  Couvent  à Pa- 
vie  (3).  Le  Pape  Léon  X.  le  chargea  d'enfeigner  la  Langue 
Syriaque  4 la  Chaldaique  dans  l’Académie  de  Boulogne,  4 
il  a été  comme  le  Kcllaurateur  des  Langues  Orientales,  non 
feulement  en  Italie,  mais  dans  toute  l’Europe  (4).  Rappor- 
tons les  propres  termes  de  l'illuilre  Cardinal  Quirini;  par- 
Jant  de  l'Edition  de  l'Alcoran  en  Arabe  donnée  par  Pagani- 
nu*.  il  dit:  Ejut  EUtiartis  a Pagansno  concimaia  certiJJimun 
dacumentism  mbu  exbibet  liber  injcnptus , latroduélio  in  Chal- 
dalcan 
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qui  il  s'informa  de  la  Bibliothèque  du  Couvent  & des  Livres  rares  qui  s’y  trouvoient.  Ambroife  le  mena 
d’abord  dans  fa  chambre,  & prenant  de  deflus  une  Tablette  les  Evangiles  en  Syriaque,  il  lui  dit  en  fou- 
pirant;  il  y a quinze  ans  que  je  m’applique  à ccs  Langues  étrangères,  fans  que  perfunne  m’y  ait  fécon- 
dé: plut  à Dieu  ! que  je  trouvafle  quelqu’un,  qui  voulût  recevoir  de  moi  les  lumières  que  je  fuis  en  état 
de  donner  là-defliis.  Widmanftad  lui  ayant  témoigné , qu’il  étoit  très-difpole  à en  profiter,  Ambroife 
lui  communiqua  toutes  fes  richeffes  en  ce  genre,  s’etant  donné  la  peine  de  copier  tout  ce  qu’il  avoit  dans 
fes  Recueils,  & il  le  conjura  en  le  lui  remettant,  de  l’employer  un  jour  à l’utilité  de  l’Eglife.  Comme 
notre  Savant  ne  polfédoit  pas  moins  l’Arabe  que  le  Syriaque,  il  bruloit  d’envie  de  s’y  perfectionner  ; & 
dans  cette  vue  il  forma  le  defiein  de  faire  un  voyage  en  Afrique , pour  profiter  des  leçons  de  Léon  fur- 
nommé  l’Africain  [ CJj  mais  le  Cardinal  Gilles  de  Viterbe  (d),  Prélat  tres-favant,  & qui  pofledoitbien 
les  Langues  Orientales,  & en  particulier  l’Arabe,  qu’il  avoit  appris  de  Léon,  le  retint  à Rome  chez 
lui,  où  Widmanftad  profita  beaucoup,  & àprès  la  mort  du  Cardinal  Gifles  arrivée  le  12  Novembre 
1532,  le  Cardinal  Jérôme  Seripand  lui  procura  la  liberté  de  profiter  de  la  Bibliothèque  & des  RecueilstSt 
Manufcrits  du  défunt  (c).  Etant  allé  à Sienne  en  1533,  il  y vit  Laétance  Ptolémèe,  irês-verfë  dans  les 
Langues,  & trouva  dans  fa  Bibliothèque  outre  les  Evangiles,  quelques  Opufcules  d’Ephrem  & de  Jaques, 
tous  deux  Syriens,  qu’il  copia  & joignit  à ce  qu’il  avoit  reçu  de  'I  hefée  Ambroife.  Si  l’on  en  croit  l’Au- 
teur du  Plaidoyer,  que  nous  avons  déjà  cité,  il  alla  de  Sienne  à Venilè,  & delà  retourna  en  Allemagne, 
où  il  s’infmua  dans  les  bonnes  grâces  de  Maurice  Hutten,  Evêque  d’Aichftad:  ce  Prélat  voulant  confer- 
ver  en  même  tems  une  des  premières  Dignités  qu’il  occupoit  à Wurtzburg,  envoya  Widmanftad  avec  un 
autre  à, Rome  pour  folliciter  cette  affaire,  ce  fut  dans  ce  voyage , qu’en  paftânt  à Sienne,  il  fe  fit  rece- 
voir Doâeur  en  Droit:  pendant  qu’il  étoit  à Rome,  il  reçut  dés  Lettres  de  l'Evêque,  qui  lui  mandoit 
de  fe  rendre  à Gand  auprès  de  l'Empereur  (/).  Il  retourna  enfuite  en  Allemagne,  car  en  1541  il  de- 
meurait femble  - 1 - il  à Ratisbonne  [ D ].  Le  zélé  qu’il  avoit  pour  faire  fleurir  Tes  Langues  Syriaque  & 
Arabe  l’engagea  à faire  folliciter  le  Pape  Clément  Vil.  de  favorifer  lès  deflèins  à cet  égard;  & il  affure 
que  le  fuccës  aurait  répondu  à fes  efpérances , fl  la  mort  de  ce  Pontife  n’y  eût  mis  obftaclc  ; & fl  dans 
la  fuite  encore  on  n’avoit  traverfé  fes  foins  [£].  Poftel,  dans  fa  Harangue  fur  l’excellence  & l'utili- 
té des  Langues  Hébraïque  & Arabe  (g)  dit,  que  Widmanftad  étoit  en  état  d’enfeigner  & d'expliquer 
l’Arabe,  & que  lors  même  que  Ferdinand  l’eut  fait  fon  Chancelier,  il  aurait  louhaitté  d’employer  la 
nuit,  les  affaires  ne  le  lui  permettant  pas  de  le  faire  de  juur,  à donner  des  leçons  fur  l’Arabe  à quelques 
Difciples,  julques  à ce  que  quelque  autre  fût  en  état  de  prendre  fa  place.  11  médirait  aulli  le  dcllèjn  de 
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daîcaro  tinguam,  Syrtacam,  atquc  Armcnicam , & deeem  alias 
linguas,  çuem  cmpertijfimutn  Obi  ejfe  miiiu  dubito,  prajmim 
qutd  Papta  eilitiu vijhtur , tr.rloremque  biben  vira  n dtflijfimuut, 
fÿ  mraime  üluflrem,  in  t 1 ipft  M:  Ihlanenfit  disions!  Urbe  nobi- 
U Jàngnine  procrewnn.  h <r.f  T fi  feus  Ambretius,  Albonefii 
primo  regnlus , de  in, U in  Lottrancnflum  Cm  enicotum  , quorum 
Inflituto  ft  addlxerat , Csno'  io , Jcincet  S.  Pelri  in  Gris  ouroo 
Papier  Prsptfitus , Vit  nen  Pjpiin/ibui  taiMtmJuis.  non  Medio- 
iantnfi  tantum  ditioni,  fed  Italix.  l'ed  Gallis.fe.l  Gcmanixad- 
Buaium  r.xus,  quod  primat  fiurit  Orientalirm  LinguarUm  rn  lut- 
lia,  imo  omni  Eutcp 3 etjiauntar.  Mr.  le  Cardinal  Qultini 
nous  apprend  enfuite,  que  Thefée  Ambroife  cul  des  liaifons 
avec  Poltcl , & qu'i  la  (in  de  l'Ouvrage  du  premier,  dont  il 
a parlé,  on  trouve  diverfes  Lettres  qu’ils  fc  font écrites.  Mr. 
Saxitts  (5)  dans  fa  Réponlc au  Cardinal  dit , que  t’Ouvngede 
Thcfee  Atnbroife  a été  imprimé â Pavie en  1539,  & qu'il  ell 
dédié  à Afranius  Chanoine  de  Ferrure,  fon  Oncle. 

[ C]  Il  forma  It  dejfeiit  de  fai  n un  voyage  en  Afrique  pour 
profiter  det  leçon  de  Leunfunwmmi  f Africain.  Mr.  Scnclhorn 
(6)  allure  qu’il  avoit  déjà  tenté  malheureufenicnc  une  autre- 
fois  ce  Voyage.  Prermaturam  martem  probtbusJTe  prariter  crnji- 
ch,  fus  mimi  rsofler  tom  pue  lare  etiam  de  Arabica  lingtu , ac 
de  Sytiaca , mertretur.  Illius  enim  xque  gnartu  erjt , tantaque, 
cum  adbuc  i>t  viri-ii  x lotir  flore  corfiitutus  effet , cjui  cognofccnds 
cupidstate  flagrabat , ut  pnpterto  in  ipfam  Africtm , quoi  femel 
jam  infelùiitr  unfmerat , l.eonis  Eübcritani , bujus  fermants 
coileruttfimi , audiadi  coups  nazigare  decrcverit.  Widmanftad 
parle  de  Léon,  dans  la  Préface  de  ion  N,  T.  Syriaque,  en 
faifant  une  cfpéce  dhiftoire  de  l'étude  de  la  Langue  Arabe 
en  Europe  ; le  paûàge e(l  curieux  & nièrited'étre  rapporté  ; 7). 
Cum  faperioriims  feculis  Auburn  litera  pfl  Grtuarton  dijcipti • 
ru  non  intetitum  profiter  PMUfopblit , MeJLirue  , Ajirohgix, 
Çbymfluet,  ata  Migre*  anis  a'oSrin am  tantum  a noflrit,  iifqut 
paucijfmit  expetiu  fuiffevt , Ltorùs  X.  Pmotjicatu  iis  literis  ru- 
dimtiita  qufmeii  Rtmut  pofua  futrunt , ut  in  arum  inauubulU 
Cbrijlian te  reilgitmi  tpem  & auxilium  polliceri  viderentur.  Ac- 
cidit  enim,  ut  job.  Léo  Elileritesmu  (fui  Mourù  a Rege  Carie- 
iico  pulfis , fanunam  gérait  fine  fecutut  in  Apbrictm  tra'umijit ) 
Pbrjpt  in  literamm  $ artium  Ànbicarum  fludiis  operx  multum 
pmetet,  atquc  Apbrica  A flaque  arutis  aliiuot  perograta , in  Mou- 
titanium  ad  Juos  rtdiltirui , prope  Lotopbi  gîter  t infubam  a Ciafft 
nsjita  cum  estent  veüoribui  c^rretur,  (y  pr opter  ingérai  «m.t- 
nirotfm  erudttunemque  variant  Leoni  X.  tanquam  ex  marmbiit 
cotres  donatie  Remua  mijfus , facro  fonte  tingeraur , Pmaifci- 
que  ttémedum  ébattu  effet  ; qua  occafient  Ægitlium  f'uetbienjim 
Senatoreut  doüijj.  Arabie * Imguti  prsceptis  ad  boc  diligenter com- 
pofitii  inflituit  ; quo  ftum  tempère  eundem  & Juftiuianui  Ne- 
bienfis  Antiftei , eoneifu  quibufdam  & cxihtnu  , ut  mibi  vifs 
Jim t,  narmir  e COrfica  mijfu,  11 citai  irajeQùio  docmdi  muntre 
funÜut,  ai  percipurrulam  eam  tinguam  infonnalut.  Et  cum  ea 
tcmptjiate  p.rxclara  ingénia , prof  itants  tantum  literis  deUBarmtur, 
foBum  eji , ut  Ægiditu , peflquam  (j’  Juftirûams  ex  bac  vita , 
(f  Léo  Elibcritanus , Cstlolica  fide  cum  r urnes  commutâtes , Tun- 
nctem  migra  (fa , Arabicanm  literarum  dignilatem  inter  Cbrijha- 
not  probe  hlus  tueretvr. 

[ Û J în  1 54*1  U dmeuroit  femüU-t-il  à RacùbonneA  C’eftce 
qu'on  peut  inférer  d’un  partage,  cité  par  Mr.  Scbemom(8), 
tiré  du  Journal  MS.  de  Martin  Frcchc,  Théologien  d'Ulm, 
contenant  ce  qu'il  a obfervé  à Wonns  & à ttatlsbonnc  en 
J540  il  1541.  Frcdlt  rapporte  fous  le  28  Mai  1541  ce  qui 
fuit  : Cum  Mufcule  adii  D.  Nallingenfem , fui  Cediccs  Gracas 
te  ilebraos  vcncrands  ardiquitatls  jcrijxot  f$  nsrmilos  exeufu 


ofiendit,  cum  numiflnattbus  fÿ  imeginibus  xreis  odfabre  faÜii 
Baccbi  (f  Fatmi.  Atabice fcript un  Alcotanum  & ab  co  Latine 
redditum  vidi.  De  Abufibus  EecU/itc  & Cm  Le  Roman*  aliqua. 
Item  l'itam  Cfflontlni  a quoiam  Épifcopo  & Palatin o Riblitebe- 
carlo  odfabre  deferipum,  & Carolo  Csjcui  dedieatam  oflendit.  A 
l’occarton  de  ce  qui  eit  dit  ici  de  l'Alcoran,  je  ferai  une  re- 
marque fur  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (9),  que  Hinckelman  etc  le 
premier  qui  a publié  l'Alcoran  en  Arabe,  & que  Langius  a 
prouvé  dans  une  Dirtcrtation  imprimée  en  1 703 , que  l'Edi- 
tion de  lirelTe  de  Paganinus  en  1530  n’a  jamais  paru,  c'eit 
que  ce  fait  me  ^urolt  douteux,  & que  Mr.  le  Cardinal  Qui- 
rini  (10)  fournit  une  preuve  de  la  réalité  de  cette  Edition, 
dont  les  Exemplaires  furent  brûlés  par  ordre  du  Pape.  Par- 
lant des  lettres  de  Thcféc  Ambroife  & de  Polid , qui  fe 
trouvent  à la  fin  de  l Ouvrage  du  premier,  dont  nous  avons 
dit  un  mot  dans  la  Rein.  [0],  l'illullrc  Cardinal  s exprime 
en  ces  termes  : Atque  uns  ex  ipfts  tafunt,  qux  eertijfmum  tef 
limaniwn  perbibent  notati  à Paganino  lobons  in  Aleorano  Arabô- 
cis  formis  excudendo,  es  fcilicct  in  quibus  Pojlellus  Ambrrjio  ira 
fcrùiit:  VI  prego  di  giaaia  continuate  le  vollrc  diligcntie  di 
laper  da  quelloqui  îlampô  l'Alconno  Arabico  fe  lui  voldTe 
vendere  i fuoi  ponzoni,  overo  una  matrice,  & clfenJo  advtr- 
tito  dd  prvcio  vtmandaro  dinar!  perche  ho  molto  di  bifogno 
di  quei  per  Ibmpar  nollra  G ram  mat  ica  Arabica,  & alcri  iibri 
da  iegger  in  Mcdidoa,co0  fadendo  havrete  parte  de  lelodc 
in  tutte  le  lingue-  Qtùbus  PoflelU  literis  Etc  Ambroflus  fltb- 
jungû : Omni  intcrca  audio , cura,  atque  diligcmia  non  cef- 
favi,  Alexandmm  J’aganini  UrixienfL  l'ilium,  & qua  pntul 
etiam  foliettudine,  amicorum  interveotu  rogare  non  ddliti , 
uc  tyjros , formafque  Punicarum  literarum , quibus  olim  Pa- 
ter cjus  Alcoranum  iraprederac . jullo  velle*  PollelIoVmdc- 
rc  prerio,  quoJ  cum  facere  jatn  paratus  eflet , & dum  ami- 
cum  ejus  ret  certiorcm  facere  pneparo,  libellum  duodecim 
linguarum,  dilTetentiumquc  literarum  Guiielmi  Polielli  pu* 
blicatuiu  confplcio.  Arobitau »,  de  qua  laquer , EJitiontm  ettca 
«tpwm  1530  emijfam  a Brixitnfi  iiio  Typogtapbo,  rarijfimom 
tJJi,  y poucijftmu  rut,m , admnet  Jo.  Voght  in  Catal.Hirt. 

Crit.  Libror.  rarior.  edito  Hatnburgi  an.  1738 at- 

que  ejus  raritiUii  caujrn  idem  Scriptor  tribuit  Pantificiæ  JanBioni 
ex  quo  exemphria  illiiss  ad  union  omnia  Jlammls  fiat  tudita.  Je 
me  flatte  qu  on  me  pardonnera  cette  petite  digrclBon , qui 
m’a  paru  alfez  c 
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natte  quon  me  pardonnera  cette  petite digrcll 
1 paru  allez  curieufe , pour  ne  pas  la  négliger. 

& dans  la  fuite  m n’atstU  traverfl  fes  Joint.] 
mentatre  de  ce  Texte  fc  trouve  dans  un  partage  de  la  Préfaco 
de  Widmanftad,  rapporté  par  Mr.  Schdhorn  (11):  Amt 
deinerps  à Qemeitis  abitu  décima  Marcelius  Ctrviuui , qui  nuper 
m jummo  pontfkatu  , needum  me rflruo,  Urmen  Métis JanSIüatis 
exemplum  tliuflre  reliquà , Petrum  Gbalinum  Damajcenum  Dia- 
comsm  obs  Je  , ut  niibi  in  exeelendis  Arabicis  Jludiis  tanquam 
Cbrijlùms  Reip.  frugiferis  adjutor  effet , <rj  Cfrmanwtn  dimijSt. 
Vcmm  eo  quoque  tempore  dsmon  nepbarius  factotum  quendam 
bominem  {fui  ante  armai  quatuor  canfejflme  fua  in  etrreere 
où  n exterta  fe  , difpoflto  in  Hdrvria  ficario,  capnti  mto  inft- 
dùts  fteijje  potefecerot)  inflourotis  de  integro  viribus , aijunQisque 
iUi  duobus  gladiatmibus  in  me  ita  mteitavit,  ut  ftwi  prorjus  appâ- 
tera , eum  non  tom  facerdeti s illius  tniferabilis  caufvn  ogtre,  fuaw 
regnum  Jitum  a periculo,  quod  fibi  Itngute  bujus  p.io  fludio  confiai 
feitbat , prohibera  videretur  : conxn  enio»  machination  tffeSum 
fuit,  ut  neque  ego  Damafceno  jujlam  operim  date  pojjem  rstqu* 
ipft  mibi , eo , quod  aller  gladiatenit n voluntatrm  ejut  a me  abo- 
licnoffet , debitam  prsbert  vcliet. 
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publier  quelques  Outrages  Arabes,  pour  favori  fer  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne;  il  avoit  entre- 
pris de  traduire  l'Alcoran  en  Latin,  & de  le  donner  au  Public;  il  a fait  imprimer  en  1543  un  Abrégé 
de  ce  Livre , traduit  de  l’Arabe  en  Latin  par  un  nommé  Herman.  Widmandftad  eut  quelque  emploi 
auprès  d’Othon  Evêque  d’Augsbourg,  mais  vers  l’an  1551  .il  forma  le  deflein  de  fe  retirer  dans  les  ter- 
res qu’il  avoit  fur  les  bords  du  Danube,  pour  y employer  fon  loifir  à l'étude,  & en  particulier  à prépa- 
rer l’Edition  du  Nouveau  Teftament  Syriaque;  mais  les  malheurs  de  la  guerre  l’en  empêchèrent,  il  fut 
ri)  fliM.  obligé  de  le  làuver  avec  toute  Ci  famille,  après  avoir  vu  tout  fon  bien  au  pillage  ( h ).  Cette  guerre 
f.iij.iii.  s^ant  terrninL;c  par  |e  Traité  de  Paflàu  en  15J2,  Ferdinand , Roi  des  Romains,  le  fit  fon  Concilier, 
& enfuite  Chancelier  de  l'Autriche  Orientale.  Il  reprit  alors  fus  premiers  projets,  & les  communiqua 
à George  Gienger,  & à Jaques  Jonas  fon  ancien  Maître,  qui  les  goucérent,  & l’aidèrent  en  tout.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  occupés  de  ce  deflein , Ignace  Patriarche  d’Antioche  avoit  envoyé  en  Europe  un  Prê- 
tre de  Mcrdin,  nommé  Moyfe,  chargé  de  faire  imprimer  le  N.  'Jft  Syriaque,  pour  qu’il  fût  plus  com- 
mun en  ces  Pays-li , où  les  Chrétiens  n’ont  pas  l’ufjgc  de  l’Imprimerie.  Ce  Prêtre  tenta  inutilement  la 
chofe  à Rome  & à Venife,  où  perfonne  ne  voulut  entreprendre  ce  travail:  on  lui  confeilla  de  fe  rendre 
auprès  de  Widmanftad , pour  lequel  on  lui  donna  des  Lettres.  11  partit  en  1553  à la  fuite  du  Cardinal 
Polus,  lorfque  celui-ci  ailoic  en  Angleterre  en  qualité  de  Légat,  & il  rencontra  par  hazard  notre  Savant, 
qu’il  alloit  chercher  en  Souabe,&qui  étoit  en  chemin  pour  ie  rendre  en  Autriche;  ils  fe  rendirent  à Vien- 
ne. L’Empereur  Ferdinand  fournit  tout  ce  qui  étoit  néccflàirc  pour  ccc  Ouvrage,  auquel  Poflel  eut  aufïï 
f.‘»  r oy.  quelque  part  (»'),  & il  parut  en  1555  [/’’].  Widmanflad  publia  la  meme  année  à Vienne  des  Elément 

K:n°[M)L  ou  une  Grammaire  delà  Langue  Syriaque  (I);  il  avoit  deflein  de  donner  suffi  un  Diétionnajrc  de  la 
r*i  schd-  ®lmc  Langue,  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  mais  il  y a de  l’apparence  qu’il  mourut  avant  que  de  l’avoir 
hem  r*.  achevé.  Après  l'Edition  du  N.  T.  il  fouhaitta  de  fe  retirer  de  la  Cour,  & d’aller  vivre  tranquillement 
n».  p.  ii7.  (jans  çA  patrje  [ C ] ; j’ignore  s’il  en  obeinr  la  permiffiun.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  eft  mort  avant  l'an- 
(/1  a f»i  née  1559;  il  paroit  par  les  Lettres  de  Camcrarius  (/),  qu'au  commencement  de  cette  année-là  fa  Bi- 

blioîhéque  avoit  pafle  entre  les  mains  de  George  Sigismond  St’ldius  Confeiller  de  l’Empereur,  ce  qui 
vraifemblablement  n'eft  arrivé  qu’après  fa  mort.  Malins,  dans  la  Préface  de  fa  Grammaire  Syriaque, 
rapporte  que  le  Duc  de  Bavière  racheta  dans  la  fuite  tous  les  Livres  de  Widmandflad.  Quelque  eftima- 
blc  qu'ait  été  ce  Savant,  il  n'a  pas  laifle  d’être  expofé  à l'envie  & à la  calomnie.  Il  eft  accule  des  cri- 
mes les  plus  atroces  dans  une  Pièce  publiée  contre  lui  en  1544  , que  Mr.  Schelhorn  a inférée  à cauie 
de  ia  rareté  dans  le  Tome  XIV.  de  fes  Àmœmtaics  Litcraria.  Cette  Pièce  a pour  titre:  Jngeti  Sealuli 
ai  Romanoi  Julien  pro  Jmbrojh  de  Gumppenberg  conira  Joannem  Æbertwn  f{ridsnejîadium  Ontiomm  /felio 
prima.  A.  1544.  in- 4.  Mr.  Schelhorn  dit  que  ceue  Pièce  paroit  avoir  été  imprimée  en  Italie;  <St  il  y a 
effectivement  toute  apparence. 


(«»)  le- 

Long  Bat. 
S»a.  T.  L 
p.  IM- 


[F]  fl  parut  «1  1555.]  Cette  Edition  eft  en  deux  Volumes 
in -4.  dont  le  premier  contient  le»  IV.  Evangiles,  & le  fé- 
cond les  Epitrcs  de  Sc.  Paul,  les  Actes  des  Apôtres , l'Epitre 
de  Sr.  Jaques,  la  première  de  Sl  Pierre,  & U première  de 
St.  Jean;  les  quatre  autres  Epitrcs  Catholiques  & l’Apuca* 
lypfe  ne  fc  trouvoieut  point  dam  les  ftlSS.  fur  Iclqucls  cette 
Edition  s ‘eft  faite.  A la  fuite  du  titre  général , on  lit  f'icnns 
jht/iria  excudebat  Michael  Zymmermsn  avis  MDLXU.  Eti 
la  lin  du  fécond  Volume:  in  Uii't  l'ien’n , amilijimarum  Orien- 
tons Aitfit u Prvünciarum  MtUvjtoli  fttrtntiffima , ni  buste  exiium 
prrduflun  e/l  diviuum  tic  of'US,c<vni  a drijli  Nativiute ML) L V. 
a 7 Septembre,  Impmfis  Regüs.  Caftas  Crapbtus  Etvarigmfis , 
Suceur,  CburaOeies  S\n$  exNarici  ferri  acte  Jculfxbot , Mulsoèt 
Cymbcrmarmus  prelo  (ff  épris  fuis  excudebat.  On  en  tira  mille 
Exemplaires,  donc  l’Empereur  en  garda  cinq-cens,  & les  au- 
tres palKrent  en  Orient  {ta),  André  Muller  a publié  l’Hif- 
toire  de  ccttc  Edition,  i Berlin  eu  KJ73.  „ On  ne  peuc  rien 
„ voir  de  plus  beau,  dit  Me.  Sham  (23).  ni  de  mieux  pro- 
„ ptmionné  que  les  caraétéres  de  cette  Edition , qui  imite 
■■  Es  MSS.  en  ce  qu'on  n’y  a mis  qu’une  partie  des  point* 
„ Voyelles , qu’on  ajoùte  ordinairement  aux  mots  pour  les 
,,  lire  plus  facilement.  Les  Orientaux  négligent  pour  l ordi- 
„ naire  le  plus  fouvem  dans  leurs  MSS.  ces  fortes  de  poiuts; 
„ & ceux  qui  les  y ajoùtcnt  n'y  mettent  que  les  plus  nècef- 
,,  faites.  C'ell-ce  que  Widmanfladius  a auflî  obftrvédans  fon 
„ Edition,  & il  a Suivi  les  MSS.  en  plufieurs  autres  chofes, 
„ principalement  dans  une  table  des  Leçons  que  les  Eglifes 
„ Syriennes  récitent  pendant  toute  l’année.  On  trouve  de 
„ plus  dans  celte  Edition  le  litre  de  chaque  Leçon  marqué 


„ dans  le  Corps  du  Livre  en  des  Caractères  appeffés  Ejiran- 
„ guets  ; & le  nombre  des  Sections  cil  indiqué  i la  marge. 
„ Comme  ce  Nouveau  Teftament  Syriaque  avoir  étéimpri- 
„ mé  i la  foilicitation  de  quelques  Chrétiens  du  Levant,  & 
„ qu’il  di-voit  meure  fervirà  leurs  ufagis,  il  dit  été  inutile 
„ d'y  joindre  une  Interprétation  Latine  ”. 

[ G J II  f'/ubaitta  de  fe  retirer  de  la  Omit  ëÿ  d'aller  xrim  trait  • 
guilUmrnt  dans  fa  Patrie.]  Voici  comment  il  s’en  exprime  en 
parlant  d Ferdinand  (14;  : Ad  me  bsjceque  tacot  lober  es  inter  pu- 
Uicos  finie  itudims  jujfu  tue  fufiepM  çuai  Minet,  Majfj latent 
luppltx  implora,  ta  mibi,  fi  uii'un  pro  iis  pramium  retri- 
buenfum  eenfcj , Fie  magijlratu  cum  boni  tua  vsluntate  fff  gratta 
ahirt,  atque  a b ejufcemaUi  cutis  Reip.  ptrpctuis  rxteart  concédas. 
A’jm  bac  tempore  im U olitsd  méditer , fuwt  ut  pubiieerum  nunc- 
rum  iinidiam  algue  efftrÿwtti,  pus  abjjue  tulnire  aquitatis  vi- 
tare  difficile  ejl  , tandem  aiiguondo  eÿugere  , ac  religutm  tnsia 
mea  tempus  incàeatù  a me  gumdem  CSriJtùma  Reip.  coufe  doàri- 
mejiudiis  transmiutte gu:om.  Jam  rr.:m  cum  fupra  annos  XXII. 
in  Jiuàuun  Reip.  mdu  iÿ  egiiot/insr  nun  dignitaU  vixerim , ui- 
trugu!  mectieme  tel atem  pMscûus  fim , dtfiderie  portas , in  qutm 
benefli  otii  prafidiaiubducmi,  metmeri,  ara  quictii  fÿ  ttanguU- 
litatis  btnefuium  a M.  T.  txpcüve,  netue  fepitnt  mirabitur,  ue- 
m#  frugi  6f  aodejhu  rtfrebsndet , rtemeque  mft  afiimaior  im- 
ptobus  trtertiam  turpens  poterit  initrpntari.  Quodji,  taifpero, 
etium  illud  beatum  (J  rrdira'M  in  potriam  mpetravm,  M.  T'. 
rw*i  fiium  otii  fruStts , fed  uxerit  & liber  mm,  quoi  miH 
Pannonicum  bec  celum  adverjs  adbric  valaudine  adfiiSeï  ex  ptu- 
ribus  beic  smiffis  teliftes fecit , iiueiusnitaltm  debere  ms  perpétué 
profaebiir. 


fi*l  S.-XfU 

pr*.p.t  i*. 
»*». 


tJiiWooA  WILKINS  (Jean)  Evêque  de  Cheftcr , & fils  de  Mr.  Walter  Wilkins,  Bourgeois  & Orfèvre 
vôi.’u.cS’.  d’Oxford,  naquit  le  14  Février  1614  à Fawlfey  proche  de  Daventry,  dans  la  Province  de  Northamp- 

***•  ton  chez  le  célébré  Mr.  Jean  Dod,  fon  grand-père  maternel  [ \A\  Il  fit  lés  premières  études  fou* 

Mr.  Edouard  Silvefter,  cfiftingtié  par  fon  habileté  dans  la  Langue  Grecque,  qui  tenoit  une  Ecole 
voi.'i.  coL  particulière  dans  la  Paroiffe  de  tous  les  Saints  à Oxford  : à l’âge  de  treize  ans  il  entra  dans  le  Collège 
*»*-  Neuf,  au  terme  de  Pâques  de  l’an  1617,  mais  il  n’y  demeura  pas  longtems,  & paffa  dans  le  Collège  de 
ibiacaT.  k Madelaine  fous  la  dtreilion  de  Mr.  Jean  Tombes  (0)  ; le  20  Oélobre  1631  if  y prit  le  degré  de  Ba- 
il». ' chdier  (à),  & le  xi  Juin  1634  celui  de  Maître-ès-Arts  (c ):  ayant  enfuite  reçu  les  Ordres  il  devint 

(ü  idem  Chapelain  de  Guillaume  Lord  Say , & enfuite  de  Charles  Comte  Palatin  du  Rhin , au  fervice  duquel  il 
^liaprlT  fut  quelque  tenu  (d).  En  1638  il  publia  fa  Découverte  d'un  nouveau  Monde  [fi],  & en  1640  il  mit  au 

jour 


[ A]  Chez  le  célébré  Mr.  J tan  Dei  fin  grand-père  maternel.] 
(1) Sermon  ^ Doreur  Guillaume  Lloyd  (0,  appelle  Mr.  Dod  „ utf 
wejched  u „ Homme  véxîtablcnvcnt  pieux  & favant,  qui  étoit  néan- 
fuaertl  of  „ moin*  i deceraïD*  égards  Non-Conformiftc;  non  qu’il  ai- 
BuhopwU-  M mit  la  dlfputc,  ou  qu'il  eût  la  moindre  difpofiiion  à trou- 
'**■  „ bler  la  paix  de  l'Eglife  pour  ces  articles-li.  Il  en  étoit  fl 

„ éloigné , que  j’ai  fouvem  ouï  dire  à fon  petit-fils  (l'Evéque 
„ Wilkins)  & i d'autres , que  lorfquc  d'autres  croyoieut 
„ avoir  de  juilta  raifons  d'entreprendre  la  guerre,  ilcnté- 
„ moîgnolt  de  l’éloigDemcnt,  & les  affemmoït  dans  le  parti 
„ de  1a  fouintflion  & de  la  fidélité,  il  marqua  jufqifà  la  rui  de 
„ fa  vie  «ne  jufte  haine  pour  cette  horrible  rébellion "• 

[il  J En  1638  il  publia  fa  Découverte  d'un  nouveau  Mon- 


de.] Il  s'en  fit  une  nouvelle  Edition  i Londreien  1^40  tn-8. 
Intitulée:  Livre  Premier.  Im  Découverte  dur.  nouveau  Monde  ; 
ou  Üifcmtrs  tc’iùnt  d prouver , gu  il  e/l  probable  que  la  Lient  eft 
un  Monde  bibiiè;  <n<ec  un  Dijiours  fur  U p'JJibiUti  du  commerce 
enlie  mut  & les  Habitant  de  la  I.une.  Tnifitm  Edition , cyrré- 
^r*  & augmentée.  Dans  la  Prétàce  l'Auteur  dit  au  lecteur. 
„ Cîu'il  ne  doit  pas  s'attendre  i trouver  un  Traité  régulier  & 
n ex-iift,  ce  Dlfcoure  n’étant  que  le  fruit  de  quelque*  heure* 
d'ainufemcnt,  ayant  été  conçu  & exécuté  dan*  l’cfpacc  de 
1,  quelque*  femaines  Le  premier  Difcours  contient  qua- 
torze ptoiiqfitlons.  I.  Que  la  ilngularlcé  de  cetteopinîon  n'efl 
pas  une  rsifon  fuflSfante  de  la  rejetter , y ayant  pluficurs  au- 
ma  vérités  certaines,  qui  ont  pâlie  d'abord  pour  ridicules 


W I L K I N S. 


jour  fon  D:fi  j:trs  fur  une  mu tjelle  Planète  [C]  ; en  1641  fon  Mercure , eu  le  MeJJuger  feu  et  (S  prompt  [/)]. 

Jfcud.nu  les  Guerres  Civiles  il  fuivic  le  Parti  du  Parlement , & prit  le  ferment  de  la  Ligue  (c).  En  îo'+d  {^M<* 

il 


& de  grandes  abfurdités  qui  fontgénéralcmew  reçues.  II.  Que 
la  pluralité  des  Monder  netl  contraire  à aucun  principe  de  la 
lUilbn  ni  de  la  Foi.  111.  Que  le  Ciel  n'ell  point  compofé 
d’une  matière  fi  pure,  qu'il  ait  le  privilège  d'être  moins  lu- 
jet  au  changement  & à la  corruption, que  les  Corps  lubîunal- 
rcs.  IV’.  Que  la  Lune  etc  un  Corps  folide , compacte . A opa- 
, que.  V.  Que  la  Lune  n’a  aucune  lumière  propre.  VI.  Que 
pluficurs  des  Anciens,  fie  quelques  Mathématiciens  moder- 
nes ont  cru  la  Lune  habitée,  fit  qu’on  peut  déduire cette opi- 
nion très-vrail'euiblableuient  des  principes  des  autres.  Vil. 
Que  les  Taches  obfcures  fit  les  autres  partie»  plus  hril  laines 
que  nous  dillinguons  à la  vuô  dans  la  Lune , marquent  la  dif- 
férence des  Terres  fit  des  Mers  dans  ce  nouveau  Mon  Je. 
Vlll.  Que  les  Taches  obfcuiu  font  les  Mers,  fit  les  endroits 
plus  lumineux  les  Terrw,  IX.  Qu’il  y a de  hautes  Monta- 
gnes, de  profondes  Vallée» , de  vu  îles  Plaines  dans  Sa  Lune. 
X.  Que  la  Lune  a fon  Atmofphére.  XI.  Que  comme  ce 
Monde* là  cil  notre  Lune,  notre  Monde  eft  la  Lune  de  celui- 
là.  XII.  Qu  il  ett  apparent  qu'ils  ont  des  Météores  fembla- 
blts  à ceux  que  nous  voyons.  XIII.  Qu'il  eft  probable  qu'il 
y a de*  Habitues  dans  la  Lune,  tuais  qu'il  dl  incertain  de 
quelle  cfpéce  ils  font.  XIV.  Qu’il elt  poffible,  que  quelqu'un 
découvre  dans  la  fuite  des  teins  un  moyen  de  fe  tranfporter 
dans  ce  nouveau  Monde  , fit  s’il  y a des  Habit  ans  de  lier 
. . . commerce  avec  eux.  Sur  ce  dernier  Chef  il  dit  (2),  que  „ fi 

* ' * *’*  M l’on  demande . par  quels  moyens  on  pourroit  conjecturer, 

„ que  nous  pourrions  nous  élever  au-defiüs  de  la  V«  rtu  Ma- 
„ gnétique  de  la  Terre?  Je  répond',  diwi , 1.  Qu'il  n'ell 
,,  peut-être  pas  iuipolfible  , qu'un  homme  fe  mette  en  état 
„ de  voler , en  s'ajullant  de*  ailes , de  la  même  manière 
„ qu'on  reprérente  les  Ang.  - fit  qu'on  feint  qu'avaient  Mer- 
„ cure  fit  Dédale  ; fit  que  divetfes  p..  r tonnes  l’ont  tenté,  fit 
„ entre  autres  un  Turc  à Conltaniinopk  . comme  le  rappor- 
..  - „ te  Busbec.  2.  S'il  tdl  vrai . comme  le  rapporte  Marc-Paul 

UtUmboly.  „ de  Ven'tfe  *,  qu'il  y ait  dans  l'Ilc  de  MaJagafcir  un  Oi- 
t it.  serV  „ ft-au  nommé  Rocb,  qui  a des  ailes,  dont  les  plumes  ont 
s.  aiun.  1.  fi  douze  pieds  de  longueur,  qui  enlève  un  Cheval  avec  le 

• Lib.  III.  „ Chevalier  qui  le  monte,  ou  un  El  phant  avec  autant  de  fa- 

<•  s«.  „ Cilité  que  nos  Chats  attrappent  un.-  fou  ris;  il  ne  s'agirait 

„ que  d'apprendre  à un  de  as  animaux  à porta  un  ho. mue 
fur  fon  dos , comme  Ganytn&Jv  uiontoit  un  Aiale.  3.  Que 
„ fi  aucun  de  Ce*  moyens  ne  peut  tVnrir,  je  loutien»  ucs- 
,,  férieufement , & fer  de  bonnes  ra  f ins . la  poifibillté  de 
„ faire  un  Clu.-ioc  volant,  oii  il  pourrait  unir  u.i  homme, 
„ qui  le  ferait  mouvoir,  fit  fendre  l'air  Peut-être  pourrait- 
„ on  le  faire  allez  grand  pour  tenir  plufieui»  perfom.es  i la 
„ fois  , avec  le»  provifions  nécetEwes  pour  le  voyage,  fit 
„ des  OMldMBdifta  pour  trafiquer:  cat  ce  n’ell  pu*  la  gran- 
tl  deur  de  L tnachitu-  qui  peut  mettre  obllack-  au  mouve- 
„ ment,  pourvu  que  la  pu  dance  motrice  y foû  proportion- 
„ née.  Un  grand  VaitTcau  avance  aullî  bun  qu’un  petit  Ca- 
„ not  , fit  un  Aigle  fend  Pair  avec  autant  d’aifance  qu’un 
„ Roitelet.  La  Machine,  dont  je  parle,  peut  s’exécuter  pat 
„ les  même*  régies  que  le  Pig.on  de  bois  d'Archyus , fit 
„ l'Aigle  de  bois  de  Regiomoman.  Je  conçois  qu'il  ne  fc- 
„ roit  pas  difficile.  û on  en  a voit  le  loifir,  d'indiquer  plus 
„ en  détail  la  manière  de  la  fabriquer  Uneparedle  invention, 
„ fi  on  la  pcrfcctionnolt , ferait  d'un  fi  grand  ufage,  qu  elle 
„ immorulifcroit  non  feulement  foa  Auteur  .mais  le fiortcoù 
„ il  aurait  vêtu.  Outre  les  découvertes  furprenanus  au'onau- 
, roit  occafion  de  faire  dans  le  nouveau  Monde  à la  faveur 
d'une  («reil  le  machine,  elle  ferait  d'un  avantage  infini  pour 
„ voyager  plus  commodément  que  par  aucune  voyc  eon- 
nue.  Ainti  malgré  toutes  les  impofïibilité*  apparentes , il 
,1  feinble  aifcz  vraifcinblable,  qu'on  pourroit  inventer  une 
„ voiture  pour  faire  le  voyage  le  la  Lune  ; fit  quel  ne  fera 
„ pas  te  bonheur  de  ceux  qui  y réuffironi  les  premiers? 

tr  ...  — FelUrfqut  Anima,  quoi  iwhila  fupra , 

„ Et  turpei  fumas,  plenumque  vaporibus  orhtm, 
y,  Inferuit  coi»  fanât  jemtiUa  Promnbei. 

„ Après  avoir  achevé  ce  Difcourt,  Je  fuis  tombé  par  iiazard 
„ fur  un  petit  Roman  fur  le  même  fujet . compofé  fous  le 
„ nom  feint  de  Domingo  Gomates . par  un  fa  vaut  EvéqUC, 
„ (3)  dans  lequel , outre  dlverfe*  particularité*  à l'égard  des- 
„ quelles  on  le  trouve  d'accord  avec  lui , on  trouve  une  fort 
„ agréable  Relation  d'un  prétendu  voyage  dans  ce  nouveau 
„ Monde".  [(*>  l-e  P.  Niceron  * porte  un  jugement  allez 
fingulicr  fur  cet  Ouvrage  de  Wilkins.  „ Quoique  le  titre  de 
cet  Ouvrage  fcmblc  promettre  quelque  coofe  de  nouveau  fit 
,,  d'extraordinaire , on  ne  trouve  cependant  dans  le  l.ivre 
, même  que  des  choies  allez  commune».  Ceux  qui  ont  lu 
),  le*  Entretiens  de  Mr.  de  Fontenelle  fur  la  pluralité  des 
„ Mondes, ou  ce  que  Mr.  Huyghens  a écrit  fur  le  même  fu- 
jet , ne  verront  guère  dans  l'Ouvrage  de  Wilkins , que  ce 
,,  qu'ils  ont  lu  dans  Cts  Auteur*  Mais  le  P-  Niceron  n’a 
pas  fait  attention  , que  ce  que  Mr.  Huyghens  & Mr.  de  F'on- 
tencllc  ont  fait  lur  ce  fujec,  eft  poftàieur  d'un  trèi- grand 
nombre  d'années  au  Livre  de  notre  Auteur,  fit  par  confé- 
quent  qu'il  réponJoit  très-bicn  i fon  titre;  la  conformité 
que  le  l'avant  Bamabitc  remarque  entre  les  trois  Ouvrages , 
donnerait  lieu  de  penfer  que  celui  de  Wilkins  n'a  pas  été 
inconnu  à ces  deux  autres  Meilleurs.  Je  ne  voudrais  pour- 
tant rien  affirmer,  n’en  ayant  pas  fait  la  comparaifou.  Ann. 
ou  Txap  I 

[C]  Dijcaurt  fur  uni  nouvelle  Planète.]  Il  parut  à Londres 
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in-8.  fous  le  titre  de  Difc/nui fur  une  nouvelle  Planète,  où  l'on 
fait  voir  qu’il  tjl  probable  que  notre  Ttrrt  rfl  une  des  Planes?:. 
Ce  Dilcours  renferme  les  oix  propofition»  fuivsnus.  I.  Quo 
la  nouveauté  fie  la  fin  gu  tarifé  app.intncs  de  cette  opinion  ne 
peut  être  une  raifon  fulfifante  pour  prouver  qu'elle  eft  fauffe. 
II.  Que  les  PaiPages  de  l'Ecriture  qui  fcnihlent  fuppi>icr  le 
mouvement  diurne  du  Soleil  fit  des  Cicux,  font  tre, naturel* 
lement  fufceptib'csd'un  autre  feus.  111.  Qu'en  divers  endroits 
de  l'Ecriture,  le  St.  El'prit  s'exprime  conformément  aux  pré- 
jugés ordinaire» , fit  parle  deschofcs,  non  félon  ce  qu’elles 
font  réellement  , mais  félon  ce  quelles  nous  paruitlênt. 

IV.  Que  pluficurs  Savans  font  tomlrés  dans  de  grandes  abfur- 
dités,  pour  avoir  voulu  fonder  la  Philol'ophic  fur  l’Ecriture. 

V.  Que  les  exprefliom  de  f Ecriture,  ortfes  à la  rigueur  ô: 
dans  leur  vrai  tens . n’emportent  nulle  part  l'immobilité  de  la 
Terre.  VI.  Qu'il  n’y  a aucune  raifon  , tirée  des  paroles  de 
l'Ecriture , des  principes  de  la  Nature,  ou  des  Obltrvations 
Altronomlquc»  , qui  prouve  qce  la  Terre  fuit  au  centre  de 
l'Univers.  VIL  Qu  il  cil  probable  que  c elt  le  SoJul  qui 
eft  au  centre.  Vili.  Qu'il  n y a point  de  railon  fuffirante.qui 
prouve  que  11  Terre  fuit  incapable  des  motivemen*  que  Coper- 
nic lui  attribue.  IX.  Qu'il  elt  plus  probable  que  c'vll  la  Terre 
qui  fe  meut. que  les  Cliut.  X Que  cette  Hypothéli  répond 
parfaitement  aux  apjarences  ordinaires. 

L D J -Sun  Minute , ou  U Mefjoger  furet  {ÿ  prompt.]  Il  pa- 
rut à i-eXhilCS  ii  -g  luus  le  titre  de  Mtreure  , su  le  MtffigtT 
Jiiret  tÿ1  pro'iipe  , où  Ion  montre  eovatent  ou  peut  (omr.witquer 
Vite  jti''.'laî1,U  Jes  pt'fees  a Wi  Ami  tlvig’x  Cette  Pièce  eft 
dédite  à Gioigt  Lor«J  Berkley.  L '.utcur  dit  dan»  la  Préfa- 
ce, que  ce  qui  lui  a donné  occa.ion  de  travailler  lur  ce  fujet, 

,.  C’v.t  la  lecture  d'une  petite  Brochure  intitulée  jVwin'u,  in- 
„ onimaïui  attribuée  communément  à un  refpeftsble  Prélat 
,.  (4);  ila u»  lequel  il  l'oüticnt,  qu'il  y a des  moyens  de  s'en- 
„ tri-teiûr  avec  un  Ami . rcnfi-rmé  ar.ns  une  étroite  pcifort, 
„ dan»  une  ville  affiégée,  ou  éloigné  d une  centaine  de  Mi- 
n les.  A la  première  lecture  la  cnolc  inc  pirut  plus  lurpre- 
„ nantc  que  croyable,  n'ayant  jufqu’alors  rien  vu  fur  ce  fuv 
1,  jet  de  tutUfailant.  Et  j aurai*  regardé  ces  protnclTlt  coni- 
„ me  labuleufcs,  fan*  l'autorité  de  I Auteur.  J'ai  en  fuite  re- 
„ cueilli  tout  ce  qui  j'ai  rencontré  dan»  le  cours  de  11.  » au- 
» très  éludes,  qui  avoit  quelque  rnpiiort  à cette  metiere  ; fie 
„ m'étant  pleinement  contenté,  j’ai  arrangé  mes  idée»  dans 
„ un  certain  ordre,  pour  mon  propre  pfainr".  Il  traite  dans 
le  Ch.  XIII.  d un  caraihre  univerjtl . lijible  pour  utiles  l;s  Ns- 
tic,-u  , cf  qui  Jm  pr.pre J*ur  tou’es  l;i  Langues;  des  avanSagst 
quoii  en  rttireruù , de  fa  pejfhiiiu.  Il  parle  fur  Ce  fujet  en 
ces  termes  : Après  la  cluse  a' Adam  le  Gcnte-  //u  n-ipi  fut  n(fu~ 
jelti  à deux  malediSians  geiuraiei;  lune  jur  le  travail  an  Hom- 
mes, l’autre  jur  leur  Langage.  Mous  tâchons  Je  remédier  ù la 
première  par  les  Arts  ordinaires , qui  occupuu  les  battîmes . pour 
diminuer  U peine  de  manger  notre  pain  à la  futur  de  notre  vijnge. 
Le  uuü.'iir  prtfètyatsf  dont  nous  pu-.ffms  vjw  glorifies  i outre  la 
ftcv/ulc , c'tfl  l'ufagt  de  la  Langue  Latine , (ÿ  tics  auites  Lan- 
gues pavantes , qui  par  leurtteudue  réparent  en  quelque  forte  la  pre- 
micte  cmfufion.  Mais  s'il  y avoit  un  farad  ire  unité  r/W  pour  ex- 
primer , les  cbafes  lÿ  Ut  penjees , quifitlijible  pvut  mu  Us  Peu- 
ples [ÿ  pour  lotis  les  Pays,  enfant  que  des  gens  de  differentes 
uVatlmr  le  jujhu  écrire  iff  lire,  cette  inur ru Um  ferait  infiniment 
pisu  utile,  es  contribuerait  besuevup  i répondre  cÿ  4 perfecliwier 
1rs  Arts  & les  Sciences  ; puce  que  nous  feutrions  confacrer  4 l’é- 
tude des  ebo/tj  eau  portion  eaùfidetabk  de  notre  tous  que  nens 
dormons  4 acquérir  la  cannoiffivut  1 tes  mas.  On  aurait  même  pj 
ttméstier  A la  onfujim  d:  Babel , fi  chacun  avril  fu  exprimer  fit 
fer  jet  par  un  caraÜcre  uniforme.  H eft  Vrai  qu  en  ce  cas  en  n 'au- 
roû  peut-être  pas  inventé  Je;  Loues  Diuerj'es  R rivions  dignes 
de  foi  nous  ejJUTtnt , qu'une  pareiiie  façon  d' écrire  ejl  déjà  tntsfis- 
ge  en  asters  lieux  de  fOnVnr.  Trigauls  effort,  que  quoique  la 
Langue  des  Chinois  g*  celle  des  Japonais  different  autant  qu - 
IHtbrtu  y le  Flamant , cela  n'tmpicbe  pas  qu  it  la  faveur  d'un 
carsùere  commun,  ils  n'en terulust  auffi  bien  les  uns  fÿ  les  au 
très  leurs  Livres  reci/^tqtjcj , comme  ceur  de  leur  propre  Langue. 
,,  la  à de  certain»  égards,  on  eft  déjà  parvenu  parmi  nous 
„ à cette  iorie  de  caractère  univcrfel.  t.  Plufkiii'  Nation* 
„ expriment  de  la  même  façon  les  nombres  ordinaires,  fait 
„ en  caractères  Romain»,  comme  1. 11.  V.  X.  C-  D.  M.  fuit 
„ en  caractères  Arabes  par  des  ligures,  comme  t.  2.  3.  xo. 
„ fitc.  Il  en  eft  de-même  de  a-  que  nous  nommons  Nombres 
„ PhilofophiquLS,  qui  font  toute  meftirc  par  laqucUc  nous 
„ jugeons  de  la  différence  qu’il  y a entre  divertis  fabftan- 
n ces,  pour  le  poids,  la  longueur,  ou  la  capacité,  qu'on  ex- 
„ prime  en  pluficurs  Langues  par  les  môme* caractère^.  C*cft 
„ ainfi  que  9 fignilie  un  fcrupulc.  x une  Dragme,  A ainli 
„ du  refte.  2.  Les  Aftronôtnes  de  ifivcrs  Pays  délignent  les 
„ Signes  Célefte*,  les  Planètes,  les  AfpeéL  parles  mêmes 
„ caraftéres,  comme  T,  'tf.  H,  25,  fitc.  i » &c-  d , 
„ Cx.  O.  8.  caractères  que  Ion  croit  avoir  été  inventés 
„ par  les  anciens  Aftralogues,  pour  cacher  mieux  ce  qu’il  y 
„ tvoit  de  facré  A de  myllérieux  dans  leur  Art.  3.  Les  Trai- 
„ tés  de  Chimie , quoiqu’écrits en  différentes  Langues,  sac- 
„ cordent  néanmoins  i délïgncr  leurs  Minéraux  par  des  ca- 
„ raétéres  communs.  Ceux  qui  font  attribués  i de  certaines 
„ Planètes , font  dé  lignés  par  le  caraélére  qui  dl  propre  à 
„ cette  Planète,  las  autres  par  des  marques  particulières, 
,,  par  ex,  A lignifie  le  Sel  Armoniac,  8 de  l'Arfcnic,  fitc. 
„ 4.  lot  note*  de  Mufiquc  font  les  mêmes  dans  la  plupart 
„ des  Pay».  Il  n'y  a point  de  raifon  de  penfer,  qu'on  i>e  pùt 
„ inventer  des  caractères  généraux  pour  tout,  comme  il  y 
Y y v y 3 »»  «n 
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il  publia  à I -ondres  fon  Eccléftafles , ou  Difcours  fur  le  Dm  de  la  Prédication , entant  qu'il  dtfnttJ  des  Régies 
de  l'Art  [£],  & en  1648.  Sa  Magie  Mathématique  [/'J.  Le  12  Avril  de  la  même  année  il  fui  créé 
Bachelier  en  Théologie,  & le  lendemain  il  fut  mis  en  pofletlion  de  la  Préfidcnce  du  College  de  Wadham, 
en  la  place  de  Mr.  Jean  Pitt,  Bachelier  en  Théologie,  que  les  Vifitcun  du  Parlement  avoieni  dépofle- 
w&hU  ^ (/):  le  18  Décembre  1(5+9,  fut  CTéé  Doftcur  en  Théologie  (g),  Ck  vers  ce  tems-là  il  prit  l’En- 
gagement,  jurant  d'être  fidèle  à la  République  d'Angleterre , telle  quelle  était  alors  établie , fins  Roi  Ü*  fans 
iai’0™’  Pa‘rI  (^)-  La  même  année  il  publia  un  Difcours  far  la  Bonté  & la  Sageffi  de  la  Providence 

p.1*  * dans  fes  difpcn/ations  les  plus  fèvéres;  Londres  in- 12.  dont  la  cinquième  Edition  a paru  dans  la  même 
fcV&.  Ville  en  1677  in- 8.  Ce  Difcours  a été  traduit  en  François  fur  la  fixéme  Edition  imprimée  à 
v»l.ilcoC  Londres  en  i(58o,  fous  ce  titre:  Difcours  de  la  Beauté  de  la  Providence,  par  le  Révérend  Père  en  Dieu 
*'■  Jean  Wilkins,  Evêque  de  Cbejlcr.  Amfterdam  1690  iri-12.  Le  Texte  de  ce  Difcours  tft  Ecclif.  III.  11. 

Add.  ] En  1653  II  m't  au  jour  a Londres  in  - 8-  Traité  du  Don  de  la  Prière , tk  l’on  explique , ce  que  c’eft , 
iwuVa.j  en  quoi  il  confijlc , & jufqu  où  on  peut  f acquérir  par  f Art  &c.  dont  la  fepciéme  Edition  a paru  en  1694. 

£(0*  il  a été  aulli  traduit  en  François,  fbus  le  titre  de  Traité  du  Don  de  la  Prière,  traduit  par  le  Sr.  de  la 
Montagne,  Quevilli  1665  in- 1 2.  Cet  Ouvrage  eft  excellent.  Add.  J Vers  l'année  1656  il  époufa  Robi- 
ne,  Veuve  de  Pierre  French,  qui  avoit  été  Chanoine  de  Chrift-Cnurch , & fleur  du  Protecteur  Olivier 
Cromwell  ; ce  mariage  étoic  contraire  aux  Statuts  du  Collège  de  Wadham  , qui  interdilent  le  mariage  à 
celui  qui  en  eft  le  Chef;  mais  Cromwell  lui  accorda  une  difpenfe,  qui  J'autoriloit  à conlerver  là  place. 
Richard  Cromwell  ayant  luccédé  à fon  Père  dans  le  Protectorat , Wilkins  fut  nommé  par  fon  crédit , 
au  commencement  de  l’année  1659 , Principal  du  College  de  la  Trinité  à Cambridge,  mais  il  en  fut 
chatte  l’année  fuivante,  au  RétablifTement  du  Roi  Charles  JI.  U devint  alors  Prédicateur  de  la  Société 
de  Greys-Jnn  à Londres,  & on  le  nomma  à la  Cure  de  Sl  Laurent  Jewry , en  la  place  du  Doéteur  Scth 
Ward,  promu  à l'Evêché  d’Exetcr;  enfuite  on  le  fit  Doyen  de  Rippon,  & en  1668  Evêque  de  Chef- 
ter  [G],  ayant  été  facré  le  15  Novembre.  La  même  année  iJ  publia  fon  EJfai fur  un  Caractère  réel  6? 

une 


„ en  a pour  les  objet*  dont  nou*  venons  de  parler.  Pour  y 
„ rcullir  il  foudroie  avoir  autant  de  casaéléres  particuliers 
>1  qu’il  y a de  mots  primitifs,  & à ect  égard  on  ne  peut  avoir 
„ de  meilleur  modèle  que  l'Hébreu,  parce  que  crtte  Langue 
„ confiée  en  un  petit  nombre  de  Radicales.  Chacun  de  ces 
„ caractères  primitif*  décroît  avoir  des  marques  particulières 
„ pour  dillmguer  les  Cas,  les  Conjugjifons,  & ks  autres 
,»  variations  de  ce*  dérivés  .qui  en  dépendent.  Quoiqucpour 
„ lire  une  Ecriture  de  cet  ordre  chaque  Nation  prononçât 
„ des  fons  & des  mots  différons , le  rens  ferait  toujours  le 
„ même  ; comme  dan*  la  Peinture  la  repréfentation  d'un 
„ Homme , d'un  Cheval,  d'un  Arbre,  réveille  la  même  idée 
„ chez  différons  Peuples , quoique  dans  chaque  langue  on 
„ donne  à ces  objets  des  noms  divers.  Suppofez  qu'on  pro- 
,,  nonce  ce  caractère  Agronomique  , un  Juif  dira. 

,,  un  Grec  MÎpi,  un  Italien  Toto.  un  François  Taureau,  un 
„ Allemand  Stitr,  un  Anglois  a Bull.  De-même  encore  pnr 
„ rapport  au  caratlére , qui  dans  ceux  de  Tyro  lignifie  le 
„ Monde,  un  Juif  lira  San.  un  Grec  Kirp>,  un  Italien 
„ il monda , un  François  le  iVicn.it,  un  Allemand  Bell.  Quoique 
„ les  différons  Peuples  différent  dans  Ytxprtjfim  des  chofes, 
„ ils  s'accordent  à en  avoir  la  même  idée.  Il  ne  feroit  pas  plus 
„ difficile  d’apprendre  ce  caractère,  qu'aucune  l.anguc  ; parce 
„ nu'on  n'auroit  pas  befoin  de  plus  de  caraftércs  pour  les 
„ ebofes , qu'il  n'en  fout  i-préient  pour  les  mots.  On  dit 
„ que  les  Chinois  & les  Japonois  en  ont  environ  feptouhuit 
„ mille.  Cen'ell  qu’en  perfectionnant  une  pareille  Invention 
„ qu'on  pourroit  accorder  les  foissme-dou/c  Langue*  de  la 
„ première  cotîfufion,  & par  conféquent  elle  mérite  bien  les 
„ foins  de  ceux  qui  ont  & U capacité  & le  tenu  de  s'y  appli- 
„ quer”.  Dans  le  Ch.  XX.  il  traite  des  „ Signaux  par  le  Feu 
1,  tf  par  h fumée , de  leur  antiquité  de  ta  t èrüable  manière  de 
„ t’en  letvtr  pour  donner  da  avis;  A'il  fait  voir  que  c’dl  ce  dont 
,,  il  s’agit  dans  le  Nwciut  inar.imatus  de  l’Evêque  Godwin". 

[Fl  Son  Ealefiaftei , eu  üijcours  fur  U dm  de  la  Prédication 
&c]  il  a été  réimprimé  à Londres  en  1647,  léSI,  1653 , 
1656  & 1675  in  -8.  La  feptiéme  Edition  , enrichie  de  plu- 
fleur*  additions  du  Docteur  Jean  Moore , Evêque  de  Nor- 
wich,  & du  Doéleur  Jean  Williams,  Redeur  de  Sr.  MilJred 
in  the  Pouttry,  a paru  à Londres  tu  1694  in-fl  , & il  s’y  en 
eft  foie  une  neuvième  Edition,  corrigée  {ÿ  fan  augmente  en 
1718  in -8. 

[F]  Sa  Magie  Aîatbtmatique.]  Imprimée  à Londres  en 
1648  in-8,  fous  le  titre  de  Magie  Mathématique,  ou  Ut 
mervtilUt  que  l’on  peut  «pim  par  la  Géométrie  Mechanique. 
En  deux  Livret.  Contenant  les  Forces  (f  Us  Mouvement  A/i- 
ebarâquet;  une  des  parties  des  Ma'.htmoiiquei  la  plus  aijlt,  la 
plus  ogréalile,  la  plut  utile , quoique  négligée,  qui  n'a  jamais 
iti  traitée  en  Anglois.  Par  J.  W.  M.  A.  on  en  a fait  une  nouvelle 
Edition  en  1680  in-8.  Il  obfuvedan*  fa  Préface.  „ Qu’on 
„ rapporte  d'Héraeli te,  que  fus  Di  fri  pics  l'ayant  trouvé  un 
„ jour  dans  la  Boutique  d’un  Artiûm,  ot'r  ifs  avoienthon- 
„ te  d’entrer,  il  leur  dic.gwd  nequt  t ali  Uco  dii  defiint  tmmsr- 
„ taies;  que  les  Dieux  honoroient  ces  llcux-14  de  leur  pré- 
„ fcnee,  comme  d’autres;  inlînuant  par-li , qu’on  apperçoit 
„ les  traits  de  la  Puiifonce  & de  la  Sagcffe  Divine  «fans  les 
„ Arts  les  plus  communs,  que  l'on  méprife  ordinairement. 
„ Et  quoiqu'on  en  regarde  l'exercice  & Ia  pratique  comme 
„ quelque  chofe  de  bas , l’étude  de  leurs  principes  généraux 
,,  ne  peut  £irc  préjudiciable  aux  perfonnesde  toutes  les  Pro- 
„ felTiuns,  & même  de  la  plus  faintc.  J’ai  eu  ordinairement 
„ la  coutume,  continue  notre  Auteur,  dans  le  cours  de  mes 
„ autre*  études , de  choilir  quelques  quetlions  Mathémati- 
„ ques  & Philofophique*.  pour  m'amufer  i mes  heures  de 
,,  JoLfir,  & de  donner  une  efpécc  de  forme  & d'arrangement 
„ à mes  recherches,  quand  j'y  ai  réufli  à mon  gré.  J'cn  ai 
„ déjà  donné  quelques-unes  au  Public  , & je  rifque  aujour- 
,,  d'hui  ce  Traité , dans  lequel,  outre  le  piaifir  que  tout 
„ homme  qui  i’intéreffe  au  bicu  de  U Nation,  doit  trouver 


„ dans  de*  cliofe*  qui  portent  leur  démonfinuion  avec  cl- 
„ les , on  verra  une  utilise  tcelU,  furtout  pour  ceux  qui  cru- 
„ plovent  leur  bien  à des  entroprifes  hazarJeufes,  comme 
,,  la  déficcation  des  Mines,  &c.  qui  pourrotst  apprendre  ici 
„ les  principaux  fondiintru  Ht  la  nature  des  Machines,  & 
„ fe  garantir  par  ce  moyen  aifément  des  fourberies  de  quel* 
„ que  impollcur  artificieux.  Ce  Traité  ne  fera  pa«  moins 
„ utile  aux  Attifons  ordinaires,  qui  font  habiles  dans  La  pn- 
„ tique  de  leur  Art,  qui  s'irillruiroat  des  principes  & de  la 
„ Théorie.  Ilainus  a remarqué,  que  ce  qui  a rendu  l'Allc- 
„ magne  fl  illuhre  pour  les  Inventions  Méchaniqucs , c'dl 
„ qu'on  y a fondé  des  Leçons  publiques  pour  enfeigner 
„ la  Méclianiquc,  non  feulement  dans  les  Langues  favun- 
„ tes,  mais  aulli  en  Langue  Vulgaire,  pour  l'ufage  des  Ar- 
„ tifatis  ingénieux,  quoique  non  lettrés.  Je  donne  à tout 
„ ce  Traité  1c  Ciste  de  Magie  Mathématique , parce  que  l’on 
„ donne  ce  nom  à l'Art  d’inventer  des  Machines,  dont  il  s’a- 
„ git  principalement  Ici:  ce  nom  fait  allufion  à l'opinion 
„ vulgaire,  qui  attribue  ces  furprenans  effets  au  pouvoir  de 
„ la  Magie.  Ctll  par  cette  rai  fon  que  les  Anciens  l'appel- 
,,  loicrw  , fivc  Mirtmdorutt  EjfeQrix,  Le 

„ premier  Livre  cli  intitulé  Arcbimede , parce  que  c'dl  lui 
„ qui  a fait  le*  principales  découvertes  des  Forces  Méduni- 
„ ques.  J’ai  donné  le  nom  de  DtdoU  au  fécond,  parce  que 
„ Dédale  pafle  pour  avoir  été  parmi  le*  Ancien*  un  de*  pre- 
„ tniers  & des  plus  fameux  Artillcs  , pour  foire  des  Auto. 
„ motet , ou  Machines  fc  mouvant  délies  mêmes:  cet  deux 
„ hommes  iliulirts  étant  deux  des  premiers,  qui  ont  réduit 
„ les  principes  Mathématiques  en  pratique  par  des  Expé- 
„ flenccs  Méchaniqucs.  Les  autres  Traités  fur  cette  matière 
„ font  lu  plupart  fort  volumineux,  fort  chers  & rares;  ic 
„ d’ailleurs  je  n'en  connni*  aucun  «fous notre  langue,  tandis 
„ qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  foit  plus  propre  à ces 

Arts  Méchaniqucs.  J'ai  tâché  de  remédier  en  quelque  fa- 
„ çon  à ces  inconvéniens,  & , fi  je  ne  me  trompe,  on  trou- 
„ vera  d'ailleurs  ici  pl uficurs  choies  allez  importantes,  dont 
„ le*  autres  Auteurs  n'ont  point  parlé '. 

( G]  Et  en  itkS.S  Evêque  de  Cê/ter.]  Mr.  U’ood  nous  ap- 
prend (5)  qu’il  obtint  cet  Evêché  par  le  crédit  du  Duc  do 
Buckingham.  Le  Doéleur  Walter  Pope  remarque  (û),  qu’a- 
prés  ia  lleftauration,  le  Dofleur  Wilkins  fut  pendant  quel- 
uc  tenu  dilgracié  tant  à Whitehall  qu'à  Lambetb  , à caufe 
e fon  mariage  avec  U fœur  de  Cromwell.  L'Archevêque 
Sîxiden,  dit  le  Docteur  Pojie,  qui  pendant  long-tms  eu  les  CUft 
de  I'Eglsfe,  & qui  étais  maître  d'y  admettre  ou  tS en  cxcktne  qui 
il  lui  pialjeit , je  veux  dire  qu'il  dijjiefoit  de  tous  Ut  Bénéfices, 
mit  feeumer.t  prévenu  contre  iui  par  la  rsnfon  fufdiu , f lÿàrtt  qu'il 
fe  trouvoit  non  feulement  pins  place , mm*  qu’il  notait  même  au- 
cune apparence  J en  obtenir  quelqu’une  : fa  fortune  était  donc  suffi 
baffe,  quelle  pouvait  fétre,  mais  elle  ne  le  fut  pot  longwns.  Je 
mr  /niaient  que  l' Evêque  Setb  Ma  ri  me  dit  en  ce  lems-là.  Je 
m'intéreflê  fort  en  ce  qui  regarde  votre  frère,  & je  lui  écris 
plus  fouvent  que  je  ne  fvrois,  pour  lui  donner  du  courage, 
èc  pour  l'affiner  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  améliorer  fo  condition . de  peur  qu'il  ne  s’imagine  que 
dan*  ma  profpérité  je  l'oublie  lui  dans  l'advcrfité.  Let  effets 
répondirent  bientit  aux  paroles:  et  F niai  lui  procura  la  fixe  de 
Clvntrede  f Eglife  et Excler  ; ce  qui  fut  le  premier  par  qui  le 
conduifa  à une  meilleure  fortune.  La  Société  de  Greyt-fnn  te 
chafit  auffi  pair  fon  Prédicateur , {ÿ  quriaue  tnnt  a;rèt , l Evê- 
que Hall  étant  mort , il  lui fuccéda  dont  l'Evécbè  de  Cbejhr , runi 
Jeuicmnit  fait  l'aveu  de  l'Arcbe vtque  de  Cartttbery , nuis  contre 
fin  gré.  Après  jn  promotion  t Evêque  HW  l'tninduifit  citz  l' Ar- 
chevêque, dont  il  lui  procura  tes  bovtts  grâces, qui  le  reçut  fort 
obligeamment , (f  qui  déclara  que  fi  prévention  comte  lui  était  in- 
que  s’il  ravoit  connu  plutit.il  l'aureit  aufjï  plulit  avan- 
ce. Avant  que  HÇilkiru  eût  pris  poffeffm  de  fan  Evêché , il  y 
eut  uru  pafume  qui  t'adreffa  4 t' Archevêque , pour  le  prier  de  le 
recommander  au  wuitou  Prélat , pour  une  place  qui  itoit  4 fa 
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une  Langue  Pbilofopbique  [ H].  Il  mourut  de  la  pierre  à F^ondres  chez  le  Doreur  Tillotfon , le  19  No- 
vembre 167a,  & fut. enterre  le  12  Décembre  dans  l’Eglife  de  St.  Laurent  Jewry.  Le  Doéleur  Guillaume 
Llovd , alors  Doyen  de  Bangor,  fit  fbn  Oraifon  funèbre  [/J.  Le  Chevalier  Pierre  Peu  ( i ) l'appelle  (!J  T'lfI-e 
un  des  Ornement  de  rUniverfitc  d'oxford  & de  la  Nation  AngJoife  ; un  homme  qui  a fait  honneur  à F Evangile  d«r'i£fa^" 
même  par  les  grandes  qualités  de  fin  efprit  f & par  les  difpofiiions  & les  fentmens  de  fort  cœur.  Mr.  Bumec  (i) 
dit  que  ,,  c’étoit  un  homme  d’un  aulTi  grand  génie,  d’un  jugement  aulfi  folide , d'autant  de  vertu,  & 

„ d’un  cœur  auffi  bon,  qu’il  en  ait  jamais  connu”.  Et  Mr.  Wood  (/)  avoue  que  c 'était  un  homme  qui  mt""' 
avait  de  rares  talent,  grand  Théologien  fc?  Prédicateur , Critique  curieux  à divers  égards , excellent  Mathémati-  Q'fk'T* 
cien,&  auffi  verfè  dans  Jet  Mèchaniques  0*  dans  b nouvelle  Pbilofophie  ( à l'avancement  de  laquelle  il  s’intéreffà  s.TmÔu. 
beaucoup ) qu’aucun  homme  de  jim  tems.  Le  Dotleur  Tillotfon  publia  après  fa  mort  deux  Ouvrages  de  fa  lUU’ pif% 
façon , Les  Principes  & les  Devoirs  de  b Religion  Naturelle  [JT  J.  Londres  1675  in-8.  & Semons  prononcez  oim/voL 
en  àverfts  occafms  [L].  Londres  1682  in-8.  ii.cd.jo*. 


éUfpefition.  C'e (l  ce  que  je  ne  puis  abfolument  faire , répondit 
g Archevêque  i il  feroit  trcs-deraifonnable  i moi  de  demander 
une  grâce  à un  homme , donc  j'ai  traveifé  la  promotion  : (ÿ 
dons  la  fuite  Us  vécurent  toujours  fort  bien  enfemUe. 

[H]  Son  EJfai  fur  un  Caratlire  réel  & une  Langue  Pbilqfo- 
pbique. J II  parut  i Londres  in-folio.  On  en  trouve  un  Extrait 
dans  les  TrasjaQions  Pbtlfepbiquu  No.  3$.  Un  cetuin  Geor- 
ge Dalgarno,  Ecolîois  de  nation,  né  au  vieux  Aberdeen, 
qui  avoic  fait  Tes  études  dans  l'Univerfité  de  la  nouvelle  A- 
berdeen , & qui  tenoit  une  Ecole  particulière  de  Grammaire  à 
Oxford,  où  il  mourut  le  28  Août  t687,  âgé  d'environ  Toi- 
sante ans,  compofa  un  Livre  fur  le  même  fujet  que  Wilkins, 
& le  rie  imprimer  i Londres  en  166 c in-8.  fous  le  titre  de 
Art  Signwwn , vulga  Cl-aroücr  Unsverjdlit  fÿ  Lingtu  Pbiljo- 
Ait.  Oxt*.  pbica.  Mr.  Wood  (7)  rapporte.  „ Qu'il  communiqua  ion 
vol. 11. Col.  n Livre,  avant  que  de  le  mettre  fou*  prefle , au  Docteur 
„ Wilkins , qui  y prit  une  idée  d’un  Sujet  il  grand , fur  lequel 
„ il  travailla  & forma  l’Ouvrage  qu’on  a delui  li-delTus.  Mais 
il  cil  évident  par  le  Paflâgc  du  Mercure  ou  Me'Iager  /écrit 
prompt  de  notre  Auteur,  cité  dam  la  Rem.  [DJ,  qu'il  avott 
fait  le  plan  d'un  Caractère  uni  verfel,  du -moins  vingt  ausa- 
vant  que  le  Livre  de  Dalgarno  parût. 

[ / J Le  DoQmr  Guillaume  Lloyd,  alors  Doyen  de  Bangor, 
fil  Jon  Oraifon  funèbre.]  Dans  ce  Sermon , dont  le  Texte  efl, 
Hébr.  XIII.  7-.  le  Docteur  Lloyd  trace  au  long  le  ctraftére 
de  notre  Auteur,  & dit.  „ Qu’ii  avoft  un  génie  propre  i tou- 
„ tes  les  Sciences  utiles,  & lame  portée  i tout  ce  qu'il  y a 
„ de  grand,  de  généreux,  & de  capable  de  contribuer  au 
„ Bien-public.  Il  avoit  une  av.’rfion  naturelle  pour  toutes 
„ les  fpéculations  vaines,  & pour  toutes  le*  potirfuitcs  fort 
„ vives  de  petits  à.  frivoles  dcllcins.  Il  jugeoit  fi  faineoient 
„ dans  les  chofes  importantes , que  l'événement  ne  le  furpre- 
,,  noit  point  dans  le  cours  ordinaire.  Il  fuivoit  les  vues 
„ avec  une  fl  grande  égalité  d'âme,  qu'il  ne  perdoit  jamais 
„ fon  fang  froid,  fl  ce  n'étoit  par  zélé  pour  le  Bien-public, 
„ ou  lorfqu'il  s’agilfoit  de  l'intérét  d'un  ami.  Je  fai  par  ex- 
»,  périeoce,  quel  il  étoit  pour  l'étude,  ayant  fouvent  été  fa- 
„ tigué  en  étudiant  avec  lui.  Il  étoit  infatigable,  & fc  feroit 
,,  épuifé,  fi  la  multiplicité  d’occupations  ne  lui  avoit  fervi 
„ dé  délalTeroenr.  il  n'a  pas  talilë  cependant  d'altérer  par-li  une 
„ conflitutiof)  ,qui  fcmbloit  promettre  la  plus  longue  vie , de 

„ de  contracter  les  infirmités  qui  ont  hâté  la  fin Pour 

„ la  Prédication,  00  fait  qu'il  a été  fort  fameux  autrefois 
„ dans  ce  voiflnage,  quoiqu'il  cherchit  plus  l'utilité  que  les 
„ louanges  de  Tes  Auditeurs.  11  s'attachoit  i propoler  des 
„ vérités  folide*  avec  aOfli  peu  d'art , qu’il  étoit  polliblc.  Il 
„ exprimoit  tout  ce  qu'il  difoit  d'une  manière  naturel  le,  pro- 
„ pre,  (impie,  & grave,  qui  faifoit  voir  qu'il  ne  penfoirpoint 
„ à furprendre  l'applaudiflèment  de  fes  Auditeurs.  Sa  ma- 
,,  niérc  Ample  étoit  la  plus  propre  pour  l'inftruàion  des  ef- 
„ prits  bornés;  & elle  fuffiloit  pour  faire  comprendre  aux 
,,  plus  incclligens,  qu’il  n avoit  pas  deflein  de  les  tromper. 
„ U partait  plus  i leur  efprit, qu’il  nepenfoiti  remuer  leurs 
„ panions.  Il  appercevolt  fl  dKunftement  lui-même  la  beau- 
„ tê  de  la  vertu , qu'il  croyok  que  fa  vuS  feule  fuffifoit  pour 
„ infpircr  pour  elle  i tout  nomme  fage  le  même  amour  qu’il 
„ refrcntoit.  Il  étoit  judicieux  & clair  dans  fes  Ecrits, com- 
„ me  un  homme  qui  faifoit dIus  de  cas  du  fond  que  Je  l'ac- 
„ cdloire.  C’eif  ce  qu'il  a fait  voir  dans  tous  les  fujets  qu'il 
„ a traités,  fe  frayant  tantôt  de  nouvelles  routes, apptanilJânt 
„ quelquefois  celles  où  l'on  avoit  marché  avant  lui.  Point 
„ de  fujet  qu'il  n'ait,  j'ofe  dire,  manié  avec  honneur, & ren- 

„ du  plus  alfé  pour  cetix  qui  viendront  après  lui 

„ D'une  grande  prudence,  il  n'en  a guère  manqué  en  quel- 
„ que  chofe  que  ce  foit;  il  n’avoic  pourtant  pas  cette  par- 
„ tic  de  la  prudence  qui  paflê  pour  f’elTmtkl  chez  bien  des 
„ gens,  je  parle  de  la  difBmulation , ayant  plutôt  trop  de 
„ franchife  & d'ouverture  de  cœur.  La  flncérlté  en  effet 
,,  lui  étoit  naturelle,  & il  abborrolt  le  menfongei  un  tel 
„ point,  qu'il  évitoit  toute  oifentation,  & qu’on  ne  pouvolc 
„ l'engager  à rien  qui  s'en  reflendt  le  moins  du  monde.  Et 
„ comme  un  excès  de  bonté  lui  faifoit  préfumer  la  même 
„ chofc  des  autres,  il  étoit  quelquefois  trompé,  en  les  cro- 
,,  yant  tels  qu’ils  paroilloient , & qu'il  favoit  qu’ils  dévoient 
„ être.  Sa  grandeur  d'âme  étoit  connue  de  tous  ceux,  qui 
,,  le  conrvoiubicnt  tant  foit  peu.  Il  ne  rechercha  jamais  avec 
„ ardeur  aucune  dignité,  ni  n'évita  l'occaflon  défaire  du  bien. 
u 11  méprifoit  les  richeflês  autant  que  d'autres  les  admirent; 
„ & connoitToit  i’ufage  du  bien,  fans  le  convoiter.  Il  con- 
„ facroic  au  fcrvlce  de  l'Eglife , les  revenus  annuels  qu'il  en 
„ retirait.  Et  pour  fes  autres  biens , comme  il  étoit  i cou- 
„ vcit  de  l’indigence,  il  ne  chercha  point  i les  augmenter , 

„ content  de  ce  qu'il  poflèdoit.  Je  lui  ai  fouvent  oui  dire, 

„ je  ne  twux  pas  être  plus  riche  ; & je  crois  qu’il  partait  Jincé- 
„ rement  A I egard  de  ce  qu’on  a objecté  que  notre  Evêque 
navoit  point  peur  l'tgüfe  le  mime  2 Ht,  dont  ceux  qui  font  lob- 


jeSren,  font  parade  j & qu'il  pannfjoU  regarder  Us  Non  Canfor- 
miflu  d'un  ail  trop  favorable , tara  à l'Cgird  de  leurs  perforâtes  , 
que  de  leur  conduite  : II-  Docteur  Lloyd  obferve,  que  pour  ce 
qui  ejl  des  Perfmnes,  il  ne  faut  pas  douter  que  ente  bonté  d'ime, 
ce  vrai  principe  du  Cbrijlianijmr , qui  le  porunt  i juger  en  bien  de 
tout  le  monde,  l*  i fane  du  bien , du  - moins  à ne  Jure  du  ma là 
perjome,  poweii  fÿ  devait  s'ttenJre  aux  Non-ConfonnHUt  entré 

aut,C! Il  étoit  B éloigné  <t approuver  ieur  conduite,  eue 

dans  les  tems  les  plus  fisbeux , une  pserjome  ici  pitfenie  ayant  dé- 
ploré Us  malheurs  de  l'Eglife  fÿ  verfè  fa  douleur  demi  fon  Jtir. , en 
lui  déclarant  qu’il  perftjlo « ncjnvwiru  dans  Jon  attachement  pour 
elle,  le  DoQeur  l'y  encouragea,  lui  demanda  fon  amitié,  le 
prorogea  Issi  & ptufieurs  autres  par  le  crédit  qu'il  j'éicât  acquis , 
(f  qu'il  employait  principalement  à cet  ujoge.  On  fait  dans  Us 
deux  ürmerfttts,  de  quelle  manioc  U fe  conduifit  lui  mime  dmt 
ce  tems -là , toujours  digne  de  louange,  & dons  onj'e  fomient  encore 
avec  tecorwtaijjance.  Quetie  a été Ja  conduise  dans  les  tems  fuivanr  , 
c'eft  et  eu'on  ne  fins  nulle  paît  miette  que  dans  le  lieu  où  je 
parte.  Et  je  penjc  qu’apris  avoir  cite  cette  VUli  & nos  deux 
Unrwrfitts  , en  ne  peut  demander  de  plus  fûts  garantis  de  fm 
nurise.  Il  y a eu  ajjit  de  pcrjbmts  capables  d'en  juger,  & il 
n'itaù  pas  accoûsu  ae  àfe  dtgutfer.  J en  appelle  à vous,  qui 
comrrj.itcs  avec  lui  ; quel  scie  ne  témoignat-il  [cas  pour  la  Foi.  gf 
pour  l'union  d'EgliJ'r;  avec  quelle  ardeur  ne  prit-il  pas  ta  dtfcnjt 
de  l'ordre  iÿ  du  Couvememer»,  ne  maintint-il  pas  la  Liturgie 
& Us  Ceremonies  repues  f II  fe  conforma  atout  ce  qui  t tait  petj- 
crit;  mois  il  def approuvait,  qu'on  temoignit  beaucoup  de  zèle  pour 
des  ebijes  peu  importantes  non  eJfentUlles;  & emme  il  tteit 
franc , en  lui  a /misent  cwendu  donner  à cela  le  nom  de  Fanixif- 
me.  J ignore  quel  tour  on  potsrroit  vouloir  y donner,  (f  à fon 
projet  de  Comprebenjun.  Ce  dont  je  fuis  ajfuré  , c'tjl  que  de- 
[cuis  qu'il  eut  part  au  Gouvernement  de  fAgil/e,  auquel  il  fut  ap- 
pelle dansjen  abjenct,  il  a IvuSenu  fon  rang  avec  tant  de  dignité, 
quil  a JurpaJje  l'ut  sente  de  iotu  uux,  a qui  il  ne fit  [ms  Lien 
contas.  Il  a rempli  Ja  place  avec  uni  bonté , fui  répondait  au  refit 
déjà  vie,  tfavcc  une  [rudetue  qui  la  Jur[caJj~oit , attentif  aux  deux 
extrêmes , qui  ne  régiment  tudie  part  autant  que  <Luu  Jon  üioetfe. 
Quoiqu'il  continu, it  d avoir , cvmute  auparavant , beaucoup  de  Jup- 
p*t  pour  ceux  qui  dijei  oient  de  lui  , il  Je  conforma  toujours 
exjüemenl  lui  mè  ne,  amasse  il  avait  fait,  engagea  mime 
piujiiuft  perjomtt  de  Jon  Uiocéje,  parmi  lefquelies  il  yen  avnt  de 
dijttndion , à Je  conformer;  il  n;  négligea  rien  pour  réunir  i PE- 
glije  tous  ceux  qui*  pouvait  ; il  aurait  pu  travailler  i.vrc  beau- 
coup de  jucccs , s il  avoit  piû  a Dieu  de  le  confervcr  plus  Ivigtems. 

LA" J Les  Fri'tcipes  g les  Devoirs  de  la  Ktligion  Naturelle.) 
La  fcptié.ue  Edition  de  cct  Uuvngc  a paru  i Londres  en 
1715  in-8.  Le  Docteur  Tillotfon  .Auteur  de  la  Préface,  nous 
apprend  que  l'Auteur  lui  avoit  remis,  par  fon  Teftamcnt. 
tous  fes  papiers . pour  en  difpofer  comme  il  le  jugtroit  à 
propos , ix  décider  s'il  en  publieroit  quelque  chofc , & quoi. 
>.  Je  favon  .dit-il,  qui!  avoit  toujours  ddiiné  ce  Traité  à 
„ l'iinpielTîon,  6l  qu'il  l’auroit  donné  lui-même,  s'il  avoit 
„ plu  a Dieu  de  lut  accorder  envoie  quelque  tems  Je  vie. 
„ Et  quoiqu'il  n'ait  pas  mit  la  dernière  main  a la  plus  grande 
„ partie,  je  n’al  pu,  ni  me  rélbudrc  à faire  au  Public  le  tort 
„ de  le  priver  de  cet  Ouvrage,  parce  qu'il  n'avpitpas  lu 
„ perfection  que  l'Auteur  avoit  dellèin  d'y  donner,  ni  je  n'ai 
„ eu  la  hardielTe  d'entre  prendre  de  linir  une  Pièce  projettee, 
„ & commencée  par  un  auifl  grand  Maître.  Les  douze  pre- 
,,  niier»  Chapitres  a voient  été  rnis  au  net  pendant  fa  viej 
„ on»  recueilli  le  relie  de  fci  papiers,  & on  y a donné  la 
„ meilleure  forme,  que  les  matériaux  trouvez,  & la  cipeci- 
„ té  du  compilateur  l’ont  permis.  On  ne  doit  donc  pas  s’at- 
„ tendre  que  toutes  les  pâmes  de  l'Ouvrage  ayent  le  mêm* 
„ degré  de  force  êt  de  beauté”. 

[ L ] Sermons  prononcés  en  diverfts  œcafiens,]  Il  y en  a quin- 
ze. Dans  la  Préfacé  le  Do'tcur  Tillotfon  relève  le  caroâcrt 
dejavansageux , & , i ce  que  je  croi , dit  - il , bqufie , qu’on  a 
donné  de  notre  Evêque  dans  VHlfttrin  & Ansiquiiaies  Uni- 
verfisatis  Oxomenfis  de  Wood  „ foit  qu'il  foit  de  cet  Auteur  nié- 
„ me , lbit  d'une  autre  main , fur  quoi  on  n’clt  pas  d'accord  , 
„ & je  ne  fuis  pas  curieux  de  le  favoir.  La  première  partie 
n du  Caractère  conflflc  principalement  en  des  réflexions  malt- 
„ gnes  fur  fa  conduite,  & lur  les  clrconfiznce*  de  fa  fitua- 
,,  tion , dans  les  tems  de  trouble  : comme  je  ne  l'ai  pas  con- 
„ nu  alors , je  taille  i ceux  qui  ont  été  témoins  de  toute  fa 
„ conduite,  & de  fes  difpofltions , i le  jultilîer  ou  i le  bli- 
„ mer.  La  dernière  partie  du  Caraâére  fc  réduit  i des  louan- 
„ ges  inlipides  & données  de  mauvaife  grâce:  on  dit  par 
„ exemple , qu’il  étoit  Pbilofapbim  & Matbematkj  addiSiffs- 
„ mus  (fort  attaché  i la  Philofophic  & aux  Mathématiques), 
„ vrai  portrait  d'un  Empirique  dt  d'un  Faifeur  d'Almanacs, 
„ quand  ccs  deux  qualités  fe  trouvent  réunies.  On  ajoûto 
„ quil  joignais  à t étude  de  la  Théologie,  Eloquentiam  in  cou- 
„ cionando  non  conu-innendam,  un;  éloquence  qui  n’étoit  pas 
„ méprifabk  dans  la  Prédication  ; éloge  bien  mince  & bien 
„ froid. 
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„ froid,  tant  pour  la  Théologie  que  pour  l'Eloquence.  Je 
„ dois  pourtant  avouér , qu'il  y a quelque  chofe  de  bon  dans 
„ cette  louange,  parce  qu'à  parler  férieufemtM  il  y a pour  la 
„ Prédication  une  forte  d'Eloqucnce  qui  mérite  le  mépris, 
„ Pour  achever  de  le  traiter  gracieufeinent,  & pour  ne  rien 
„ oublier  de  ce  qui  pouvoit  l’expofer  à la  haine,  je  ne  puis 
„ m empêcher  de  remarquer  que  comme  il  fe  trouve  iminé- 
„ diatement  à la  fuite  de  Hobbes,  je  trouve,  en  comparant 
„ les  portraits  qu'on  fait  de  l'un  & de  l'autre,  qu'il  y a bien 
„ moins  de  traits  defavantageux  dans  celui  de  Hobbes,  que 
„ dans  celui  de  ce  rcfpcttable  Prélat  ; & je  n'en  puis  imagi- 
„ ncr  d’autre  raifon  , finon  que  Hobbes  vivoit  encore  , & 
„ pouvoit  fe  défendre,  au-licu  que  la  Moto  ne  mordent  point. 
„ Après  tout,  je  ne  me  fuis  pas  peu  étonné  Couvent,  qu'un 
„ aufli  grand-homme,  aufli  bicnfàifant,  qui  avoit  eu  l'incli- 
„ nation , le  moyen , & l'occafion  de  rendre  fcivicc  à tant  de 
„ gens,  qui  avoit  été  fi  ellimé  & rtfpefté  de  tous  ceux  qui 
„ l'ont  connu,  ait  pu  avoir  le  malheur  d'être  expofé  à Ptn- 
„ dignation  & à la  dure  cenfure  de  ceux  qui  ne  le  connoif- 
„ fent  point , & c'eft  un  phénomène  qui  m'a  paru  furpre- 


A M S. 

„ nant,  que  lui  qui  n’a  jamais  rien  (ait,  qui  pût  lui  fufeiter 
„ aucun  ennemi  perfonnel,  ait  eu  le  malheur  d'en  avoir  un 
„ aufli  grand  nombre.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité, 
„ qu'il  n'y  a ou  qu'il  n’y  a eu  guère  d'hommes  dans  ce  fiécle 
„ et  parmi  nous , qui  ayent  été  aufli  connus, en  une  fi  grande 
„ efiime  & aufli  favorifés  que  lui , d'abord  par  un  Prince 
„ judicieux,  & enfuite  par  tant  de  perfonnes  de  qualité  fit  du 
„ premier  rang  , & par -tout  ce  qu'il  y a eu  d’hommes 
„ illuftres  dans  toutes  les  Profcflions.  Ce  qu'il  y a de  certain 
„ & qu’on  ne  peut  contefler,  étant  connu  de  tant  de  per- 
„ Tonnes  de  mérite  qui  vivent  encore,  & qui  a été  fouvent 
„ avoué  par  fes  ennemis  même , c'cfl  que  c'eft  à fa  fageflê  & 
„ à fon  zélé  , qu’on  a été  principalement  redevable,  dans 
„ nos  tems  de  trouble  , de  ce  qu'il  y a eu  encore  de  goût 
„ pour  les  Sciences,  & de  bon  ordre  dans  l'Univcrfité  d'Ox- 
„ tord  : & cette  confédération  feule  quand  il  n'y  en  aurait 
,,  eu  aucune  autre  , aurait  dû  engager  certaines  perfonnes 
„ à traiter  fa  mémoire  du-moins  avec  la  bienféauce  & les 
„ égards  ordinaires”. 


WILLIAMS  (Daniel)  célébré  Théologien  Non-Conformifte , naquit  vers  l’an  1643  ou  1544 
à Wrexham  dans  la  Province  de  Denbigh,  dans  la  Principauté  de  Galles  (a).  Quoiqu’il  n'eût  pas  le 
bonheur  d’avoir  une  éducation  fort  avantageufe,  fon  application  & la  vigueur  de  fon  génie  lui  firent  fur- 
monter  les  difficultés  qu’il  eut  à combattre  (£);  & il  nous  apprend  lui-même  (c).  „ Que  depuis  l'âge 
„ de  cinq  ans  il  n'avoit  eu  d’autre  occupation  que  l'étude,  & qu’à  dix- neuf  ans  il  avoit  été  admis  dans 
„ les  formes  aux  fonctions  de  la  Prédication  Il  fe  déclarait  franchement  Non-Conformifte,  dans  un 
tems  où  il  favoit  qu'il  s’expofoit  par-là  à de  grandes  perfécutions.  Après  avoir  prêché  pendant  quelques 
années  en  divers  endroits  de  l’Angleterre,  voyant  que  les  tems  étoient  fi  fâcheux  pourries  Non-Confor- 
miftes,  qu’il  n’y  avoit  guère  d’efpérance  qu’il  pût  continuer  fon  Miniflére,  fans  courir  de  grands  rifques, 
il  accepta  une  Vocation,  qu’il  reçut  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  celle  de  Chapelain  de  la  Comiefle 
de  Meatli  en  Irlande , où  le  Gouvernement  j’ugca  à propos  de  traiter  les  Non-conformiftes  d’une  toute 
autre  manière,  qu’on  ne  faifoit  leurs  Frères  en  Angleterre,  parce  qu’en  Irlande  ils  étoient  au  milieu  d’u- 
ne foule  de  Papilles  bigots.  Au  bout  de  quelque  tems  il  fut  appelle  à Dublin , en  qualité  de  Paffeur  d’u- 
ne Aflemblée  confidérable  de  Woodflreet.  Il  pàffa  environ  vingt  ans  en  Irlande  dans  les  fondions  du 
Miniflére  (d),  & c’efl-là  qu’il  époufa  fa  première  femme,  qui  étoit  non  feulement  une  perfonne  dif- 
tinguée  par  fa  fagefie  & par  fa  pieté,  mais  d’une  très-bonne  famille,  & qui  avoit  beaucoup  de  bien  (r). 
Vers  la  fin  du  régne  de  Jaques  II.  les  troubles  d’Irlande  l’en  chafiérent,  après  avoir  échappé  à de  grands 
dangers , auxquels  il  fut  expofé  de  la  parc  d’un  Gouvernement  Papille , qui  empioyoit  la  tyrannie  & la 
violence.  Mr.  Williams  chercha  une  retraite  à Londres,  où  il  fe  fit  bientôt  connoître  & efh'mer,  & où 
il  fut  fort  utile  dans  une  circonfiance  très-importante  & critique  [y#]:  il  rendit  aufli  beaucoup  de  fervi- 
ce  à ceux  qui  fe  fauvérent  d'Irlande  après  lui , lorfquc  les  violences  de  Tyrconnel  eurent  porté  les  cho- 
fes  à l’extrémité  (/).  Après  la  Révolution  en  1688,  le  Roi  Guillaume  le  confulta  non  feulement  quel- 
quefois fur  les  affaires  d’Irlande,  dont  il  étoit  très-bien  inflruit,  mais  la  Cour  eut  aufli  très-fouvent  egard 
à fa  recommandation  en  faveur  de  plufieurs  de  ceux  qui  fe  fauvoient  de  ce  Royaume,  & qui  pouvoienc 
rendre  fervice  au  Gouvernement  [ if].  Après  avoir  prêché  quelque  tems  ici  & là  dans  Londres,  félon 
que  l'occafion  s’en  prélèntoit , & toujours  avec  applaudiffement , Ôc  non  fans  qu’on  penfiit  plus  d’une 
fois  à lui  procurer  un  étabhllèment  fixe;  enfin  vers  la  fin  de  1688  il  fut  élu  Miniffre  de  la  nombreufe 
AlTemblee  de  JHand-Alley  dans  Bishopfgate-ftreet,  en  la  place  de  Mr.  Jean  Oakes,  mort  fubitemenc.  La 
Vocation  s’étant  faite  unanimement,  il  l'accepta,  & deflervit  cette  Eglilè  durant  vinge-fept  ans.  il  étoic 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  lage,  & il  dirait,  „ qu'il  fouhaittoit  un  polie,  où  il  eût  beaucoup  d'ou- 
„ vrage,  & peu  d’appointemens '.  Mr.  Richard  Baxter  étant  mort  en  i6çi , on  choific  Mr.  Williams 
pour  lui  fuccéder  dans  la  piace  de  Prédicateur  des  Marchands  à Pinners-Hall  [CJ.  L’année  lùivante  il 
publia  contre  l’Antinomianifine  un  Ouvrage  intitulé  : La  Mérité  Evangélique  établie  défendue , à l’occa- 
fion  d’une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  du  Dotlcur  Crifp , ce  qui  l’engagea  dans  une  difpute  qui  dura  plu- 
fieurs années  [D],  Il  époufa  en  fécondés  noces , en  1701,  Jeanne,  Veuve  de  François  Barckltead , 

fem- 


1 A ] 11  fut  fon  utile  dons  une  cir.or.flmct  tris-importante  £? 
critique. ] Quelques  Emiflâircs  de  la  Cour  tàchoient  en  ce 
tems-là  d'engager  les  Noo-Conformiftcs  de  Londres  à préfen- 
ter  une  Adtclfc  au  Roi  fur  la  difpenfe  des  l.oix  Pénale*. 
Dans  une  Conférence  qu'il  y eue  dans  une  de  leurs  Egides  fur 
ce  fujet , en  préfence  de  quelques-uns  des  Enilflaiies  de  la 
Cour , Mr.  Williams  déclara  coutagcufcmcnt  „ Qu'il  regar- 
„ doit  comme  une  chofe  incontcllable . <jue  les  rigueurs 
„ qu'on  avoit  exercées  contre  les  Protcifans  Non-Confor- 
„ imites  fous  le  dernier  régne,  avoient  moins  dû  leur  origi- 
„ ne  à la  dilférencc  de  leurs  femimens  en  matière  de  Kcli- 
„ gion , qu  i leur  oppolition  au  Pouvoir  arbitraire.  Defoîte 
„ qu'il  valoit  mieux  pour  eux  de  foufFrir  encore  Ici  mêmes  mau- 
„ vais  traitemens , que  d'approuver  des  mcfurcs  qui  alloicnt 
„ i la  définition  des  Libertés  de  leur  Patrie;  que  quant  à lui, 
„ il  aimeroit  mieux  faire  le  facrilicc  de  fa  liberté  aux  pieds  du 
„ Roi,  que  de  concourir  à une  Adrefie,  qu’on  regarderait 
„ comme  une  Approbation  du  Pouu-.ir  de  dsfpenfer  des  Loix  ", 
Il  continua  g développer  cette  matière  avec  tant  de  clarté  & 
de  force,  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  rejettérent  la 
propofition , & que  les  Emiflaires  de  la  Cour  fe  virent  fruf- 
ttés  dans  leur  attente.  Dans  le  même  tems  il  y avoit  une  Af- 
fembléc  d'un  grand  nombre  d'Eccléfiafliqucs  Ëpifcopaux  de 
la  Ville,  qui  attendoient  l'ifluc  de  la  délibération  des  au- 
tres , & qui  furent  extrêmement  animés  & encouragés  par 
cette  vigoureufe  réfoiution  des  Minillres  Non-Conformif- 
tes  ( 1 y. 

j B ] I.a  Cour  fur  eujfi  très-focsvent  égard  i fa  recommandation 
en  faveur  de  plufieurs  de  ctux  qui  Je  fauvoient  de  ce  Royaume , ç? 
qui  pouveient  rendre  fervice  ou  GoUiememcrX.)  Il  reçut  de  gran- 
des marques  de rcconnoilüince  fur  ce  fujet, lorfqu'cn  l'année 
1700,  il  lit  un.  voyage  en  Irlande,  pour  voir  fes  anciens  amis , 
& pour  régler  quelques  ali'aues;  plufieurs  mêmes  de  ceux. 


qui  avoient  d'abord  trouvé  à redire  à fon  départ,  prétendant 
qu'il  avoit  quitté  avec  trop  de  précipitation,  & qu'il  avoit 
trop  penfé  à ià  lùrcté  particulière,  lui  témoignèrent  de  la  fen- 
libilité  pour  ce  qu'il  avoit  fait  (a). 

| C]  Air.  Richard  Baxter  étant  mort  en  1691 , on  cbcilit  Air. 
Ilrsllianu,  peur  lui  fuccéder  dans  la  place  de  Prédicateur  des  Mar- 
chands i Pinners-Hall.]  Il  y eut  un  fort  Parti  pour  Mr.  Wood- 
cock,  qui  étoit  un  homme  fort  favant,  & qui  avoit  enfeigné 
avec  réputation  dans  l'Univcrfité.  Les  voix  s'étant  trouvées 
égales,  on  convint  d'avoir  recours  au  fort,  qui  tomba  fur 
Mr.  Williams,  & tout  le  monde acquicfça  à fa  décifion.  A 
cette  occafion  quelqu’un  (3),  qui  étoit  bon  juge  du  mérite, 
& qui  n’étoit  nullement  prévenu  en  fa  faveur,  dit  „ Que 
„ quoiqu'il  eût  travaillé  pour  Woodcock,  comme  fon  Ami , 

„ il  croyoit  néanmoins  que  la  Providence  avoit  décidé  clai- 
„ rement  entre  les  deux  Compétiteurs;  & que  Mr,  Williams 
„ ctoit  un  des  hommes  de  toute  l’Angleterre  qui  avoit  le 
„ plusdeulrnrnaïufffi".  Peu  de  tems  après,  divers  Prédicateurs 
portèrent  leurs  contellations  en  chaire,  <X  leurs  P3rtlfans  fe 
partagèrent.  Malgré  les  foins  qu'on  fe  donna  pour  prévenir 
la  mefintelligcncc,  le  feu  de  la  divifion  fe  ralluma  bientôt. 
On  prOjetta  i la  tin  d'exclure  Mr.  Williams  , parce  qu’il  prê- 
choit  cunire  les  principes  des  rlntinomiens , que  quelques  per- 
fonnes avoient  adoptés.  Ce  defli-in  ayant  été  éventé , le  plus 
grand  nombre  des  Contribuai  s’y  oppofa  fortement,  enfor-- 
te  que  toutes  les  propolitions  de  pacification  ayant  été  inu- 
tiles , on  fonda  une  nouvelle  Chaire  i Saltcrs-Hall  pour  le 
Mardi.  Trois  des  anciens  Minillres , lavoir  le  Doéteur  Ba- 
ies , MM.  Jean  Howc  & Allop,  fuivirent  Mr.  Williams  & 
on  leur  donna  deux  nouveaux  Collègues,  le  Doéteur  Annes- 
)y  Ce  Mr.  Richard  Mayo.  Mais  ce  changement  cuufa  bien  du 
trouble  & de.-  clameurs. 

[DJ  Cf  yui  l'engagea  dans  une  difpute,  qui  dura  plufieurs  an- 
nées. ] 
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femme  fort  riche,  & d’un  grand  mérite,  dont  le  Père  avoit  laiflc  un  beau  bien  en  France,  qu’il  avoic 
quittée  pour  caufe  de  Religion  (g).  Il  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  fou»  le  régne  de  la  Reine  An- 
ne, 


ntet.  Mr.  Nelfon,  dans  la  vie  du  DoÙeur  Charge  Bull  Evi- 
(♦)  ?■  *f*-  que  de  St.  David  (4) , a duunii  une  Hiftoire  étendue  & nette 
dm  ntt"  de  crttc  9uereNe>  dont  nous  ferons  part  au  Lecteur  en  cm- 
* pruntant  fes  propres  termes.  Il  rapporte  que  Mr.  Williams 

s 'étoit  rendu  fameux  par  fon  oppofition  aux  principes  Anti- 
iNHniens  , lorfqu’it»  fe  répandirent  fort  généralement  parmi 
ceux  de  (a  Communion  (les  Presbytériens).  & qu'il  contri- 
bua beaucoup  2 faire  revenir  un  grand  nombre  de  perfonnes 
des  idées  faufils  A abfurJcs  qu'ils  fe  t'ai  loi  cm  de  l'Evan- 
gile , A des  conditions  du  falut , A à leur  en  donner  de 
julles  fur  la  ûtlsfaftlon  de  notre  Sauveur.  & fur  la  Juftlfica- 
tiou,  comme  l’avoic  fait  Mr.  Bull-  On  peut  dire  que  Mr. 
Williams  avoit  lucoédé  à Mr.  Raxccr  dans  cette  difpute,  A 
qu'il  encourut,  aufii  bien  que  lui,  la  même  cenfurc  injuricu- 
Ic  de  îa  part  de  quelques  uns  de  fes  frères , qu'il  foucenoit 
des  opinions  mompatiblet  avec  U doBrine  tic  h fatisfaBion  Je 
Jcjus-CMjl,  A qu'il  rendoit  kl  armes  aux  Soanicus.  Dé- 
tenteur de  la  vérité,  comme  l'avaient  été  Meilleurs  Bull  de 
Baxter , il  eut  le  même  fon  qu'eux,  de  foulirir  pour  fa  eau» 
fe,  dt  tous  ceux  qui  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  furent  accu- 
lés, aullî  bien  que  lui , de  favorifer  le  Péiagianifme,  !e  So- 
cinlanifmc.ûc  l'Ariutnianüîne.  Cette  difpute  pnroilToil  afibu- 
pie  depuis  quelque  teins , lorfqu'elle  fc  renouvdla  tout  d'un 
coup,  Ce  que  Mr.  Williams  s'y  engagea.  En  l'année  1690, 
lorfquc  la  Controverfc  fur  le  Sorinianifmc  étoit  dans  fa  plus 
grande  chaleur.  Mr.  Samuel  Cril'p  donna  une  nouvelle  Edi- 
tion du  Livre  du  Doékur  Crifp  fon  Père,  h fource  de  tou- 
tes les  erreurs  Aniinomkmnes , avec  des  Additions , de  il  mit 
i la  tête  les  noms  de  divers  Miniltres  Presbytériens  & ln- 
dépéri  dans , comme  Approbateurs  du  Livre.  A la  faveur  de 
cet  Ouvrage  , ainfi  recommandé  & aucorifé,  te  poifon  de 
l'Antinoniianifmc  fc  répandit  rapidement , non  feulement  dans 
les  Provinces  , mais  dans  la  Ville  de  Londres , Ci  infecta 
tous  les  cfprits  i un  tel  point , que  les  Minillres  Presbyté- 
riens les  plus  retenus  ofoient  à peine  faire  une  Sermon , dans 
lequel  ils  parlalR-nt  des  cfpérances , fondées  fur  des  p rouie f- 
fes  conditionellcs , ou  cntreprtfllnt  d'infpirer  de  l'éloigne- 
ment pour  le  Péché  par  l’idée  des  menaces  divines,  fan»  être 
blâmés  & condamnés  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift,  & de 
la  Grâce;  ils  étoient  fur  tout  décriés  violemment  par  quanti- 
té d’Anabaptilles  & d'IndépenJans.  La  chofe  alla  II  loin, 
, qu’un  Miniftrc  ayant  prêché  à Pinoers-Hall , queJa  Repen- 
tance étoit  néccUâlre  pour  obtenir  la  reuiiftion  des  péchés, 
la  Chaire  retentit  bientôt  des  plus  vives  Ccnfures  contre  les 
Presbytériens.  Plufieurs  Miuiflrcs  d’entre  eux  follicitércnt 
donc  Air.  Williams  de  réfuter  le  Livre,  qui  étoit  la  caufe  de 
tout  le  mal.  Il  le  lit  d'abord  dans  un  Sermon . qu'il  prêcha 
à Pinners-Hjll.  & enfuite  par  un  Ouvrage  intitulé.  La  Vi- 
rire  de  F Evangile  établie  défendue,  dans  lequel  il  examine 
quelques-unes  des  plus  dangereufes  erreurs  du  Docteur  Crifp, 
A éublit  & confirme  d'une  manière  claire  les  vérités  op- 
pofées.  * 

Sa  Méthode  confiante  ell  fur  chaque  point  d'éclaircir  la 
s Vérité  & l'Erreur  oppofée;  de  prouver  enfuite  que  cette  der- 
nière eft  l'opinion  du  Docteur  Crifp;  après  démontrer  en 
quoi  la  différence  ne  glt  peint;  A put*  d'expliquer  quelle  cil 
la  différence  propre  A réelle.  Après  avoir  ainfi  expliqué  & 
fixé  l'état  de  (a  quefiion,  en  prévenant  tous  les  mal-enten- 
dus , & en  déterminant  fur  quoi  les  Parties  en  différend,  dif- 
putent,  il  s'attache  à prouver  la  vérité  oppofée  i telle  ou  tel- 
le erreur  particulière,  par  ce  que  l'un  & l'autre  Pari!  rccon- 
note  être  la  Régie  de  Foi;  il  s'apftuye  enfuite  du  témoigna- 
ge des  Catéchifmes  approuvés  & des  Confdîions  de  Foi  des 
Corps  Presbytériens  cl  Indépendant,  comme  de  l'Alfemblée 
générale  de  Weltminllcr , du  Synode  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , Ci  de  l'Affeinbléc  des  Anciens  i la  Savoyc,  de  meme 
que  des  Auteurs  particuliers , qui  paflent  généralement  ;unui 
nous  pour  tes  plus  Orthodoxes  : il  lïnit  enaffigoant  le  fonde- 
ment de  l’Erreur  du  Docteur.  Cefl  félon  ceue  méthode,  qu'il 
a traité  environ  vingt  Articles  dlfférct»  avec  beaucoup  de  clar- 
té; & l'on  ne  peut  faire  voir,  que  fes  Advcrfaires  ayent  pu 
dire,  que  fur  aucun  il  ait  mal  expofé  les  fentimens  du  Doc- 
teur Crifp,  ou  qu’il  ait  mal  pris  fa  penfée,  n'y  ayant  pas  de 
méthode  plus  lïlre,  que  ctlle  qu'il  a fui  vie. 

I.'Ouvrage  de  Mr.  Williams  parut  pour  la  première  fois  au 
mois  de  Mai  j(Spi  < muni  des  Approbations  du  Doétcur  Ba- 
ies , de  Mrs.  Ilowe  , Alfop  , Shower  , & d'une  douzaine 
d'autres  Minitbes  Non-Conformiftes  , & i la  fecor.de  Edi- 
tion il  y avoit  celles  du  double  de  ce  nombre.  11  tn  parut 
enfuite  une  troifaéxne  munie  de  nouvelles  Approbations,  & 
avec  une  Apoflille  étendue  pour  l'édalrciffement  de  plufieurs 
vérités.  Le  Docteur  Chauncy  & d'autres  du  même  ordre  écri- 
virent contre  ce  Livre,  en  faveur  du  Docteur  Crifp,  niant 
toutes  les  Menaça  de  l'Evangile  fans  parler  du  relie.  Mr. 
Williams  répliqua  par  fa  Dcfrye  de  la  Vérité  Evangélique, que 
les  plus  habiles  gens  regardèrent  comme  feule  fumfantc  pour 
répondre  i tout  ce  que  In  autres  avoient  écrit.  Cela  n’en»- 
poeba  pas  Mr.  Mather,  autre  Minlflre  indépendant,  de  pu- 
blier un  Sermon  fur  la  Jujlificatim , oii  il  ioutenoie  que  les 
Croyant  font  aullî  Jufles  que  Jéfus-Chrift  lui-même;  que  l'Al- 
liance de  Grâce  n'efl  point  conditioncüe.  fil  d'autres  propo- 
fitions  de  la  même  efpéce  également  dangereufes.  Williams 
lui  répondit  aufii  par  un  Livre,  intitulé  i'/fannu  rendu  juflt, 
oh  il  traitoit  de  la  Loi  de  l'Evangile  , de  la  médiation  de 
Jéfus-Chrift.  de  l'imputation  de  la  Jullice,  & comment  elle 
ell  compatible  avec  la  Foi  A la  Repentaflcc , conûdérées  com- 
me Conditions  de  fit  Juftiiication  ; de  la  Sainteté  A de  10- 


bélflânce  fincére, confiante, comme  conditions  du  falut,  par 
la  nature  meme  de  l’Evangile.  Perfonnc  n’entreprit  de  ré- 
pondre i cet  Ouvrage. 

11  parut  aulfi  un  Papier  figné  de  Mr.  Griffith  A de  plufieurs 
autres  des  principaux  Indépcndans,  dans  lequel  ils  relevaient 
divers  endroits  du  premier  Ouvrage  de  Mr.  Williams  , en 
ajoutant  quelques  occufations  généra  les  qui  tomboiem  fur 
tout  le  Livre.  Notre  Auteur  examina  ce  Mémoire  dans  TA- 
pollille  ajoûtée  à la  troifiéme  Edition  de  fon  Ouvrage,  fit 
répondit  pleinement  i toutes  leurs  Objections,  Nous  igno- 
rons s’ils  ont  fait  quelque  efpéce  de  Réponfe  â cette  Répli- 
qué; ce  qu'il  y a de  certain,  c’efl  que  la  chofe  n étoit  pas 
ailée  pour  eux.  M.  Etienne  Lob,  qui  longtems  après  les  deux 
premières  Editions  de  ce  Livre,  l'avoit  juftifté.endiftntdans 
un  Ouviage  Imprimé,  que  le  Docteur  Chauncy  A Mr.  Wil- 
liams étoient  d'accord,  Mr.  Etienne  Lob,  dte-j>-,  ayant  en- 
fuite  changé  de  iVntiment  par  des  vues  particulières , attaqua 
le  Livre  de  Mr.  Williams,  mais  il  jugea  i propos  de  lallYcr 
tomber  toutes  les  Obj' celions  de  fes  Confrères , contenues 
dans  le  Mémoire  fufmentionné  à la  réfer  vc  d'une  ou  de  deux. 
Il  fentoit  fi  bien,  qu'ils  avoient  attaqué  l'Auteur  de  la  Vérité 
Evangélique  avec  trop  de  précipitation,  A qu'ils  n'étoient  pas 
en  eut  de  prouver  jamais  ce  qu'ils  avoient  avancé,  qu’il  ju- 
gea que  la  prudence  demandoit  qu'on  abandonnât  toutes  leurs 
objections , â la  réferve  de  la  première  A de  la  dernière , qu'il 
crut  plus  foutenables  que  les  autres,  étant  générales,  & con- 
fiant à dire  , que  l'Auteur  n’avoit  pas  toujours  exafte- 
ment  déterminé  la  Vérité  A l’Erreur,  ou  bien  expliqué  l’E- 
criture. 

Mr.  Lob , quoiqu’il  ne  fût  pas  tout-i-fait  Antfnomlen , vou- 
loir néanmoins  foutenir  le  crédit  du  Parti  Indépendant;  ainfi 
pour  fauver  leur  réputation , il  mit  fur  le  tapis  une  nouvelle 
Queltion  , couchant  la  commutation  de  personnes  entre  Jéfus- 
Chrift  A les  Fidèles.  Il  prétendoit  que  Mr.  Williams  étoit 
obligé  de  la  nier,  quoique  tous  les  Orthodoxes  l'euffent  gé- 
néouémvnt  reconnue,  A qu'elle  ne  fût  guère  contellée  que 
par  les  Socinkns,  A par  d'autres  Hérétiques  â peu  prés  du 
même  ordre-,  il  fe  fondoit  fur  ce  que  Mr.  Williams  avoit  nié 
ce  que  le  Dotteur  Crifp  appelle  un  échange  de  per  forme,  (non 
de  petfonnu  au  pJuricr)  c'cfl-i-Jirc,  un  échange  d'état  A de 
condition  entre  Jéfus-Chrift  A un  Pécheur,  par  lequel  le 
Sauveur  devient  aullî  pécheur  qtre  nouî,  A nous  aufii  jufles 
que  lui.  Il  alléguoit  que  Je  Doéteur  Srillingflect,  Evêque 
de  Worceltcr.  dans  fon  Dijcotm  fur  la  do’lnne  de  la  SatiifaBim 
de  Jéfus-Ctrifl , avoit,  de  même  que  Grotius,  foutenu  en  ter- 
mes exprès  cet  échange  de  perfonaes,  A l'avoit  prouvé  in- 
contcll'h.'cment  par  le  confentement  unanime  des  Proteftans. 
Mr.  Williams  écrivit  ILdelfus  i l'Evêque,  pour  lui  deman- 
der l'on  fendillent  fur  le»  queftions  fuivantes.  1.  Ce  qu’il  en- 
tendoit  par  la  commutation  ou  l'échange  des  pcriouncs?  a. Si 
l'Auteur  de  la  Ve rité  Evangélique  pouvoit  être  acculé  de  So- 
cinianiline?  3.  Si  le  fentimenc  du  Docteur  Crlfj»  fur  IV&m- 
gc  de  pet  forme,  ou  de  perfonnes,  étoit  vrai  ou  faux  y II  folll- 
dtoit  la  rénonfe  â ces  queftions , parce  qu’on  alléguoit  l'Ou- 
vrage du  Prélat  contre  lui.  Mr.  Lob  écrivit  aufii  après» 
l'Evéque  , A il  I mtormoit,  qu'il  s’étoit  élevé  une  difpute 
parmi  les  Non-Couformilles  fur  la  Sstisftftton  de  Jéfus- 
Chrift,  que  quelques-uns  de*  nhis  célébrés  d'entre  eux,  tels 
que  le  Docteur  Bâtes  , Mr.  Howc,  Ac.  avoient  envoyé  i 
quelques-uns  de  leurs  Confrères  un  Projet  de  réconciliation, 
dans  lequel  ils  citoient  le  fentiment  de  fa  Grandeur , tou- 
chant la  commutation  ou  l'échange  de  perfonnes  entre  Jéfus- 
Chrift  & les  Fidèle»,  comme  un  principe  néceflâirc  pour  bien 
expliquer  A défendre  la  doctrine  de  la  Satisfaction  ; que  d'un  au- 
ne côté  il  y avoit  parmi  eux  un  homme  de  réputation  (Mr. 
Williams) qui  vouloit  rejetter  l'cxpreffion  d'éclvmgede  pet'jonne 
entre  Chrilt  A nous , A n'admettre  que  l'échange  de  per- 
fonnes .dans  le  fera  de  Sa  Grandeur , c'eft-i-dirc,  de  fubfti- 
tutlon  de  l'une  pour  l'autre;  que  puhquc  l'on  s’en  rappor- 
loit  ù fon  jugement,  ce  feroic  une  action  Chrétienne  dé  fa 
part , d'avoir  la  complaifance  de  communiquer  impartiale- 
ment fon  avis  fur  ce  point,  puifqu'il  j aveu  de  l'apparente  que 
de  part  (ÿ  damre  en  y déférerait , (j  qu'il  terminerait  la  dif- 
pute entre  eux.  * 

L'Evêque  avoit  déjà  répon  lu  i Mr.  Williams,  avant  que 
de  recevol* cette  Lettre,  A s'étoit  expliqué  fur  les  trois  quef- 
tioos  avec  auunt  de  franchife  A d'impartialité,  que  de  can- 
deur A de  jugement,  apres  avoir  lu  le*  pièces  des  deux  Par- 
tis, qu'on  lui  avoic  envoyées.  1 j Lettre  du  Prélat,  où  Mr. 
Williams  étoit  pleinement  déchargé  , fut  imprimée  pour  fa 
juflification  contre  Mr.  Lob,  dans  fa  Repon/é  au  Rapport,  A c. 
des  CmMijfairet  des  Mimftrei  unit.  Mr.  Lob  ne  put  lui-même 
s'empêcher  de  déclarer,  après  l'avoir  lue,  qu'il  étoit  entière- 
ment fatisfait  de  ce  que  l'Evcquc  avoit  dit  dans  fa  Lettre  à 
Mr.  Williams,  touchant  un  échange  de  perfonnes,  la  Coul- 
pe  du  Péché , A fa  Réfutation  du  Docteur  Crifp  ; il  auroit 
lôuhaitté  feulement  que  le  Prélat  fc  fût  expliqué  davantage. 
L' Evêque  ayant  répondu  à la  première  Lettre  de  Mr.  Lob , 4 
juftidé  encore  Mr.  Williams  contre  les  graves  accu  Tarions 
qu'on  lui  intemoit , en  témoignant  qu'il  fouhaittoit  iincére- 
ment  A avec  ardeur,  de  prévenir  les  difputes  aufii  ioucilet 
que  dxngcrcufes  , panni  ceux  qui  reccvoicnt  de  bonne-foi  la 
doctrine  de  la  fatisfaâion  de  Jéfus-Chrift,  Mr.  Lob  lui  écri- 
vit une  féconde  Lettre,  pour  le  remercier  de  fa  Réponfe,  A 
pour  l'informer  qu'il  préparoic  pour  l'imprcffion  un  jdpul. 
adreflï  â ce  Prélat. 

Le  but  de  cet  Appel  étoit  de  foire  coonoltre  plus  porfâlte- 
Z z z s ment 
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e lorique  le  Bill  contre  li  Conformité  Occafionnelle  étoit  fur  le  tapis  dans  le  Parlement;  il  n'agit  pas 
’ s d'ardeur  en  1704, pour  empêcher  qu'on  n'obligeât  le»  Non-Conformiftes  d Irlande  au  Serment 

du 


ment  à l'Evêque  le*  Qucftions  en  difpure  eqtrc  eux , pour 


il  fût  mieux  en  éat  de  terminer  leur*  différend*  fur  un  Ar- 


tion  de  Socinianifine,  en  lui  difant.j'r  ne  faxitru  rim  a u-WeJà 
de  ce  que  vêtu  afjirmn. 

ticle  .quïia  voit  étudié  fi  à fond.  Mr.  Lob  lui  communiqua,  C’cff  ainli  que  la  nouvelle  Edition  de*  Sermon*  de  Crifp, 
qu'il  y avoit  déjà  quelques  feuille*  de  fon  écrit  piété*  pour  nte  Us  noms  de  Jmœ  jtf/n h»,  «i  grw  eanOiree  a la  té- 
Fimpreffion  , où  if  expliquoic  le*  raifonsdu  mécontentement  u pour  y faire  honneur,  réveilla  quelques-uns  de*  plus  ze- 
de  quelques-uns  contre  Mr.  Williams,  qu'on  fe  propofoit  de  lés  parmi  ceux  qu  un  appelloit  les  Frétés  Unis  Ce  les  cr.ga- 
lui  adrellèr  par  voye  d'Appel,  parce  qu'il  avoit  fi  parfaite-  geu  i penfer  aux  expédieu  propres  à prévenir  l«  progrès  de 
ment  établi  leur  véritable  fentiment  fur  la  faiisfaction ; il prioit  ce*  erreur* , qu'on  faifoit  revivre  , & qu  ils  jugcoicni  être 
en  même  teins  le  Prélat  de  lui  faire  favoir , s'il  voulolt . qu'il  d'une  nature  à rendre  leur  Msmftcrt  mfruautux  & 1 union 
lui  envoyât  la  Pièce  en  Manufcrit,  ou  feulement  lorfqu’dlc  impoffible.  a-tte  d.fpute,  qui  avait  ététermi.^lidéativcmcnt 
ferait  imprimée.  L'Evôquc  répondit  fans  délai  à Mr.  Lob,  & lans  réplique  par  les  exccllcns  ECUS  de  Mr.  Bull,  fur- 
& lui  marqua,  qu'il  ferait  bieoaife  de  voir  les  Ecrits dont  U tout  par  ta  Réponfc  i Csstakcr  , fe  nl  uM  donc  avec  une 
lui  parloir,  lorfqu'ils  feroient  imprimés;  qu'il  ne  vouloir  pas  cxcicne  violence  , mais  pas  dans  I Eglifc  Anglicane.  Car 
lui  "donner  rembarra  de  les  lui  envoyer  avant  cela;  parce  toute  cette  querelle  le  paila  parmi  les  Non  Confonmtles  , 
que  roulant  fur  des  matières  de  fait,  il  ne  pouvoir  être  Juge  jufau’A  ce  que  commençant  à s en  laffer  , Ü n v voyant 
compétent.  Qu’à  l'égard  dune  plus  ample  explication  de  ccr-  point  de  lin , il  s prirent  le  parti  de  s en  rapporter  à d autres, 
taincs  chofes  qu'il  fouhaittoit , le  Prélat  lui  difolt  qu'il  n'étoit  L Evêque  Stillingflcet  entreprit  donc  i affaire , & après  avoir 
pas  en  fon  pouvoir  de  la  donner , & qu'il  ne  pouvoit  juger  examiné  à fond  tout  ce  qu  on  ailéguo.t  de  part  & d autre , 
que  de  ce  qu'il  avoit  vu.  En  même  teins  il  juttifioit  encore  il  tua  le  Julie  milieu  entre  I Aoünonuanifme  & le  Sociniants- 
filr.  Williams,  par  rapport  à fon  Orthodoxie  fur  les  Points  me,  relativement  aux  questions  agitées  parmi  eux;  ceft  ce 
concroverfés , témoignant  suffi  qu’il  voyoit  avec  plaifir,  que  qui  donna  lieu  à la Sec«tde  Parut r de  tontMmtwTnfi 
Mr.  Lob  deCivouolt  les  principes  Antmomiens  du  Dodeur  J*  f*  **  fotssfaBim  de  Jefus-Cbrtfl,  qu  il  laifli  i 

Crifp,  il  lui  donna  à oindre  & à fes  Confrères,  qu'il*  fc  i^Ufe  Chrétienne  en  gu.le  de  Legde  paix.  Ce  fut  donc  le 
feraient  honneur  à eux-mêmes  de  r mdtmntr  les  proposions  fur  Livre  du  Dofleur  Cr  fp . qui  réveilla  toute  cette  d.fpute  par 
Mutiles  iU  infijîoicnt.  Auffitôt  que  l'Appel  de  Mr.  Lob  fut  £ «niâe  dont  on  le  fit  reparaître;  c cft  ce  qui  porta  Mr. 
imprimé,  lui  & fes  Amis  l'envoyèrent  à l’Bvéque  de  Wor-  WiUtans  à examiner  fes  fentimeus,  à quoi  plufieurs  de  fea 
celtcr,  pour  l'examiner;  il  reroercioii  le  Prélat  au  commen-  Confrères  le  follidtércnt  & I encouragèrent;  ii  dans  les  At- 
cemcm , non  feulement  des  éclairciffirmcns  fur  l'arüclc  de  la  testions  qu’ils  donnèrent  a fon  Ouvrage , ils  rendirent  non 
Satisfait; on,  mais  de  fa  réfutation  du  Docteur  Crifp;  il  mar-  feulement  témoignage,  qu'il  avoit  non  feulement  ,>ien  ducr- 
quoit  auffi  que  comme  l'Evêque  avoit  foupçonné , qu’il»  lcs  Vérité*^ & les  Eneuts , mais  qutl  awt  es>ffi par  la 

avolent  quelque  itenchant  pour  les  opinions  de  ce  Theolo-  tendu  un  grand  ftrvtce  i l Eglije  de  Cbrijl , (5  feues»  Us 
eicn.  U eendamnatim  des  p refefilimu  per  fa  Conféra  (comme  de  faste  revente  deleur  erreur  ceux  qui  s noiera  Itijjit 

Ivcque  l'a  voit  propofé)  prouverait  U contraire:  mais  qu'ils  oüer  i ces  dangetnfts  vpsnsms  v b1  de  tqffermrctux  ftu  avunt 


, r._r , , s qu  il 

différaient  cette  condamnation,  jufqucs  à oc  qu'ils  euffent 
fatisfaclion  fut  les  choies  , dont  Mr.  Williams  étoit  ac- 
culé. 

Le  grand  & favant  Prélat  examina  cet  Appel  de  Mr.  I.ob 
avec  une  exactitude  étonnante , & en  homme  qui  poffédoit 
U matière  à fond  ; mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  achevé 


chance  lans  d quelques  égards.  Mais  quand  le  Livre  parut , il 
foolcva  d'une  manière  fi furieufe  quelque*  autres  contre  l’Au* 
teur  & contre  fon  Ouvrage,  que  l'Union  des  Frères  Unie 
pcüû  être  rompue  tout -à- fait.  Au  mois  d'Odobre  fui  vont, 
on  leur  remit  un  Mémoire,  ligné  de  fix  Minilires  Non- 
MT<utl  Conformités,  contenant  de  graves  accufations  contre  l'Au- 

la  Réponfc , qu’il  avoit  entrepris  d'y  faire,  fur  l'Invitation  tcu,r  * jj»  U»»  : t™3  ^ oüjeclions  parurent  frivoles  ou 
qu'on  lui  faifmt,  dans  1-Appd  mène,  4 par  Ltttrex,  pour  mal  fondées,  & on  trouva  que  ■judquci-une,  ÿadtattona 
rrecomtutttte  te  différend»  qu'il  y «voll  cotre  le.  Frète»  Unis  écotem  aux/™  *r  afifm, , qu  un  pntoiilolr  rap- 

& ternira,  toudum  les  Connoecrfe»  Anlinomicnnei  4 POTer.  S ne  méntmenl  pu  contement  pjsquon  y tlmt- 
Soci  niai  nés.  11  n'»  pas  laiœ  pounan!  de  donner  une  idée  tentlon.  Cela  n'emp&la  pas  le  Dodeur  Chaïuicy,  un  de 
iullc  des  unes  4 des  autres,  en  foirant  parfaitement  te  m«-  «rtx  qui  avoiatr  fjn<  le  Mémoire,  de  déclarer  dans  une  AP 
me»  principe»  que  Mr.  Bull  a avancés  4 foutenus,  4 il  indi-  femblee  des  Mimtlres  Unir,  qu  I voulotl  rompre  I Union, 
que  la  véritable  fourcc  de»  difputes  parmi  1er  Non-Confor-  puifqu  ils  n avotent  pas  pris  eonuolirance  des  objeâtons  eoo- 
nrille»  fur  ce.  matières.  Il  dévoile  enfuite  le  myilére  de  l'An-  ne  le  Urne  de  Mr.  William».  Quelque  rem.  apres,  lots- 
dnotnianifinc  par  le»  lteits  du  Doâeur,  de  tnantére  qu'on  di-  qu  ™ *h  <|u  on  avoit  fait  de»  tentative»  moula,  <»  etersea 
roit  qu'il  te  avoit  étudié,  pendant  plulictirr  annéa.  il  a en-  quclqu  un  d eaamtner  plus  i fond  le  Livre  de  Mr.  Wlllurni. 
cote  expliqué  li  ntltemrn!  bt-  qui  regarde  la  Comrovctfe  So-  4de  noter  toutes  te  erreurs  qu  .1  pourrait  y découvrir:  on 
einimné.  rat  irvoi  ditlérend,  ou'il  v avoir  ait»,  entre  dreifr  donc  un  nouveau  Mémoire  d acculitloos  contre  lui; 


ciniennc,  par  rapport  aux  différends  qu’il  y avoit  alors  entre 
Us  Non-Conformiffesà  cet  égard,  & fur  laquelle  on  en  avoit 
appellé  à lui;  & il  a fi  parfaitement  judilré  Mrs.  Baxter  & 
Williams  , de  l'accufation  d’accorder  trop  aux  Soclnicns, 
qu'il  y auroit  de  la  partialité  à ne  point  avouer,  qu'il  a dé- 


nouveau  1 

lieu  que  dans  le  premier  il  u'y  avoit  pas  un  mot,  qui 
tendit  à l’aecufer  de  Soeinianifrnc,  on  jugea  d propos,  fur  ce 
nouvel  examen,  d’ajouter  cette  accufation  pour  donner  du 
poids  aux  autres , & 1 ’on  mit  pr  u Jcmmcnt  ce  Mémoire  entre  le* 

li.nmmn  —i  S,r.  Àvt .'.lém.'mrl lmf  ■ 


cidé  en  Juge  intègre'  la  queftion,  'fur  laquelle  on  en  avoit  nota*  d un  homme  ti dm peucM  OnfyfptB  telavwmumj i«; 
appel  lé  fia,  4 qu'il»  ml»  te  matiéiei  dans  nnpluspt'tl  pulfqutl  avoit  nonfeoletneul  mfufé  de  meure  foi.  nom  a I, 
toi.  que  l'on  n-avoit  encore  6it.  Comme  Mr.  lob  avoit  nouvel  c Edtttoit  rte  Semona  du  Dosent  Crifp,  parce  que. 
&toiS  foohaltter  avec  beaucoup  d'ardeut  de  favoir  le  feu-  iftml . «h  “ou  regardé  eomme  donnant  trop  de  poidd 
riment  de  l'Bvêque,  firtrptr,  dît-il,  il,  a d<r  gmr  pri  Ira-  aux  opinions  contenues  dans  te»  Sermons  ; mal.  tfavou  auffi 
utilM  i vendre  to Ævaie»  de  J‘fa- «Uareni  lil.ee  écrit  contre  qneiqua-unes  avec  beaucoup  d tndujoacton , & 
fcf  ttrearuén»,  pt'elie  affm  Simili  pmi.  eu  «u'ellerne  U çenfuré  «vêtement  ceux  qui  femMotent  ktawr  « /«""  * 
|>!d<pr^,âlaMnM&u»Wr»<,!f  rMomlmlJm.  Alt.  Williams  «pondu i ce  Me-noite;  4 
,t«  ne;  UttSr  rr'n  /.ni  «ta  <a  tardé  iuipulBve  & mériroi-  malgré  tout  ce  qu  II  put  dire  & all&uet  pour  fa  lUillSeauon . 
* ....  ' ■ S-  à pon  5 trai,^  clairement  on  pouffa  l’accufation  de  bacinianrfmc  avec  beaucoup  de  fea 


contre  lui.  Il  protclla  folcnmellcment.  * „ Qu’il  reconnoif- 
„ foie  la  Centration  Eternelle  de  Jéfus-Chriff , entant  que  Fils 
„ de  Dieu,  & d'une  feule  & nttt  Ffjence  avec  le  Père; 
„ qu’il  oovoit  la  dofliine  de  la  Satisfaûion  par  les  fouffrin- 
„ ces  du  Sauveur  en  nure  place;  fit  que  fes  fouffrances  ont 
„ été  des  Peints  SatisfaSeira  à la  Jidîice  Divine  pour  n as 


Te;  l’Evêque  , pour  fatisfairc  à fi 

& dlflinclemcnt  des  fouffrances  doJéfus-Chrifl,  comme  pei- 
ne proprement  dite  de  nos  péchés , de  l’échange  de  per- 
fonne  entre  Jéfiu-Cluiil  & nous  ,&  de  fes  fouffrances  en  no- 
tre place. 

On  envoya  au  Docteur  Jonathan  Edwards,  Principal  du 
Collège  de  Jéfus  à Oxford,  les  mêmes  queftions  ou'à  l'Evê- 
que .de  Worccffcr;  parce  que  Mr.  Lob  prétendoît  dans  fes 
Remarques,  que  le  fentimenc  de  Mr.  Williams  fur  l'échange 

ou  la  fubftitution  des  perfonnes , fe  trouvoit  condamné  dans  „ que  ------  . . 

le  Préfervatif  centre  USeciniamfme  de  ce  Théologien.  Le  „ toutes  les  grâces  falutaircs  que  nous  obtenons,  & quil  a 
Dofleit  Etfwatda  écrivit  li-Jetfe»  «ne  Uttre  â Mr.  Wil-  ,,  été  lui-même  dan»  fa  mort  «ne  «aime  réelle  pour  noua t . 
liants , où  il  le  juftinoit suffi  contre  fes  Accusateurs  ; le  dé-  loul  ce[a  “e  latLSI;t  P®mt»  on  s^gua  oui!  cinployoït  cet- 
chargeant  de  l'imputation  de  favorifer  le  moins  du  monde  taincs  phntvs  & certaines  expreflkmj  de  la  même  manière 
les  erreurs  de  SoU  , & lui  «fait  qu’il  avoit  expliqué  la  que  les  Soaniens  ; qu  fl  I étoii  pcut-ctic  fans  le  £kvo,r . & au- 
doélrine  de  la  fatUfaâïon  de  Jéfus-Chriff  d'une  manière  auffi  très  chofes  de  cette  nature.  Mais  hllufoc  Prélat.auqucl  les 
jufte  qu'Ortbodoxe  ; qu’à  l'égard  de  la  doélrine  du  Docteur  deux  Partis* ni  rapportèrent,  a fuffifaœmcnt  repondu  à tou- 
Oifp  ot  d«  autres  de  cette  Scéle , touchant  l'échange  de  per-  tC*  ces  Objections.  ....  ...  . , 

Tonne  de  Jéfus-Chiift  avec  le  Pécheur , il  ne  pouvoit  .'cm-  , Q«nd  Mr.  Lob  & fes  Amis  .virent  qu  ils  ne  pouvoicnt 

pêcher  de  la  regarder  non  feulement  comme  fauffe,  ab.  reuflîràcct  égard  ,&  oue  leur  Parti  dev'cuoit  rufpcc»  de  don- 
furde  & contradiélolre , mais  comme  une  opinion  impie  ner  dans  les  erreurs  du  Docteur  Crifp,  qui  en  ce  tems • là 
„ tt  blafplrèmatoire,  fouverainemenc  iniurieufe  à notre  Sau-  étoient  fort  odieufes  au  plus  grand  nouibrcdts  utfen leurs  des 
_ vf  ur , contraire  à la  Sagefie  & à la  JuAicc  de  Dieu,  & ten-  principes  oppofés , ils  trouvèrent  à propos  de  dreffer  une 
, daut  â anéantir  tout  le  Syfrêine  du  Chrillianirme”.  On  ne  courte  ConfeŒoa  de  Fol.  où  ils  fc  julliuoient,  cor.formé- 
pouvoit  donc  être  plus  pleinement  juffirié  contre  les  accufa-  n»ent  à l’avis  que  leur  en  avoit  donné  plus  d'une  fois  l'Evû- 
tions  de  fc*  ennemis , que  le  fut  Mr.  Williams,  par  ces  deux  que  de  Worccffcr,  des  plus  dangereufes  erreurs  du  Docteur 
illuftrcs  Théologiens  de  l’Eellfe  Anglicane,  aux  écrits  & à la  Crifp . quoique  pas  auffi  pleinement  & auffi  clairement,  que 
décifion  desquels  fon  zélé  accufatcur  en  avoit  appellé.  L'Evê-  le  Prél«  l’»voit  propofé.  Mr.  Lob . étant  alors  dans  de  rr. ni- 
que le  déchargea  à pur  & i plein, & condamna  les  procédures  leures  difpolition»,  pria  Mr.  Williams  de  donner  à cette 
faites  contre  lui  comme  dures  & diraifarmables.  Le  Doétcur  ConfcIBon  le  fen*  le  plus  favorable,  atin  de  mettre  fin  aux 
Edwards,  qui  s’étoit  rendu  célèbre  par  fes  Ecrits  contre  les  querelles.  Mr.  Williams  s’y  engagea  avec  plaifir,  & publia 
Erreurs  de  Socin , le  juffifii  auffi  bouorablement  de  l’accu  fa-  un*-’  petite  Pièce  fous  le  tiue  de  Ests  de  la  D’fcetde,  dans  la- 
quelle 


llXnu  ^ 
H'i  Leur, 
P-  7* 


WILLIAMS.  rsî 

du  Tell»  dont  on  les  avoit  difpenfés  jufqucs  alors.  Il  fut  fort  porté  pour  f Union  de  f Angleterre  & de 
l’Ecofle  en  170^,  étant  convaincu  que  c était  le  moyen  le  plus  efficace  d'aflurer  ta  SuGceffun  l’rotcf- 
tan ce,  & de  maintenir  le  Presbvtcrianifmc  en  Ecofiè,  ce  qui  l’obligea  à recommander  fortement  aux 
amis  qu’il  avoit  dans  ce  Pays-la  de  contribuer  à l'Union.  En  1709  les  Univerûtés  d'Eümbourg  Ci:  de 
Glafcow  lui  envoyèrent,  de  même  qu’à  MM.  Jofué  Oldficld  & Edmond  Calamy,  le  Diplôme  de  Doc- 
teur en  Théologie.  C’étoit  un  honneur  dont  il  ne  fe  foucioit , & qu’il  n’arabitionnoit  point , mais  il  ne 
pût  honnêtement  le  refufer.  Il  s’intérdîà  toujours  extrêmement  à l’état  de  l'Eglilè  dans  cette  partie  de 
ta  Grande-Bretagne , & il  auroit  fort  fouhaitté  que  tous  ceux  qui  le  deftinoient  au  Miniftére  parmi  les 
Non-Conformiftes  en  Angleterre,  eufient  fait  du  - moins  une  partie  de  leurs  études  dans  quelqu’une  des 
Univerfités  de  ces  quartiers-là.  Il  encouragea  un  Projet  formé  pour  cela,  mais  qui  ne  pût  être  porté  à 
fa  perfection,  parce  qu’on  ne  trouva  pas  moyen  d’engager  tout  le  monde  à y concourir.  Sur  la  ho  du 
régne  de  la  Reine  Anne,  il  eut  de  grandes  inquiétudes  fur  l’état  des  affaires,  & il 'craignit  beaucoup 
que  la  Succeffion  Procédante  ne  fût  en  danger  [£].  Le  28  Septembre  1714  il  préfenta  au  Roi  Geor- 
ge I.  une  adreffe  de  félicitation  fur  fon  avènement  pacifique  à la  Couronne , à la  tête  des  Minières  Non- 
Conformiftes  des  différentes  Seétes,  tant  de  la  Ville  de  Londres,  que  des  environs  (b).  Il  continua  les 
fondions  de  fon  Miniftére  julqu’à  la  fin  de  fa  vie,  quoique  fes  forces  diminuaient  a vue  d’œil  pendant 
les  deux  ou  trois  dernières  années,  «St  qu’il  déchût  par  degrés  par  l’accroiffement  des  infirmités  de  la  vieil- 
leffe  , fous  lefquelles  il  fuccomba  enfin  ; après  avoir  été  arrêté  peu  de  tems  par  un  aftme , il  mou- 
rut le  26  Janvier  1715- 16,  dans  la  foixante  - treiziéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré  dans  un  ca- 
veau neuf,  qui  lui  appartenoic  proche  de  Bunhille-Fiekls.  Le  Doéleur  Jean  Evans,  qui  avoic  été  pen- 
dant onze  ans  fon  aide,&  qui  lui  fuccéda,  fit  fon  Oraifon  funèbre.  L’Epitaphe  qui  ell  fur  la  tombe  [/'], 
eft  de  la  façon  du  favanc  Mr.  Jean  Ward,  ProfeÛeur  de  Rhétorique  au  Collège  de  Gresham,  & Mem- 
bre 
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quelle  il  expofa  au  net  les  Principes  Orthodoxes,  Sociniens 
« Antinoaiiens  touchant  La  Satisfaction  de  Jéfus-Chrift;  & 
fit  cnvifagvr  cette  Confeflion  des  plus  fages  Indépcndans, 
comme  Ortfkodose , en  donnant  à leurs  cxprellions  le  feus 
le  plus  favorable  , dont  elles  ctoient  fufceptibles.  Ceft  ainfî 
que  le  termina  la  querelle  parmi  les  Non  ConformJlles.  Le 
nombre  des  Aminouiiens  diminua  fi  confidérablenient  parmi 
eux,  par  les  moyens  qu'on  avoit  employés , „ Que  j'ai  ap- 
„ pris  avec  a fiez  de  certitude , continue  Mr.  A clfm , d'un 
„ nomme  de  difUnftion , qui  doit  être  parfaitement  au  fait, 
„ qu'il  ne  relie  plus  que  trois  ou  quatre  M niflres  de  cet  or- 
,,  dre  (du-moins  qui  lui  foient  connus)  A qui  font  des  gens 
,,  nullement  efiimez.  En  forte,  dit- il,  que  l'on  peut  à pré- 
„ fent  prêcher  la  vérité,  fans  exciter  des  clameurs  ; on  m'a 
„ même  affiné  que  la  plupart  des  lodépendans  & des  Ana- 
„ baptiitos  de  cette  grande  Ville  ( Londres).  & fuitout  les 
» derniers,  prêchent  contre  l'Antinomianifine.  Heureux 
» changement,  qu'on  doit  en  grande  partie,  avec  ia  béné- 
„ diction  de  Dieu , aux  foins  infatigables  & au  zélé  de  Mr. 
„ Williams  à avancer  la  dudrine  de  l'Evangile  touchant  la 
„ SotisfoSion  de  Jefiu  - Cbrifl  fit  notre  Juflifieation  , confor- 
„ méuient  i l'explication  folide  que  notre  digne  Auteur  •,  & 
„ enfui  te  l'Evêque  Stillingflcet,cnont  donnée  ; furtout  rcla- 
„ tivement  à la  faulTe  idée  de  l'échange  de  Perfonnes,  qui 
„ avoit  été  la  principale  cauie  de  cette  grande  querelle. 
„ Comme  il  a été  un  inflrument  parmi  les  Non-Conforniiftcs 
„ pour  arrêter  le  cours  de  ces  pemicieufes  erreurs,  & qu'il 
„ a fait  fentir  d|une  manière  convaincante  que  fis  Adver- 
„ Aires  ébran'oitnt  les  fondemens  du  Chriflianiline . ét  ren- 
„ doient  le  Miniftére  Evangélique  inutile  pour  l'avance- 
„ ment  de  la  piété  ; qu'il  parolt  que  ç'onc  été  -là  les  motifs 
„ principaux  qui  l’ont  engagé  1 s'oppofir  à un  Parti 
» puifiant,  qui  n’a  rien  oublié  pour  le  liavcrlcr,  il  me  fim- 
,,  bic  que  fa  mémoire  eft  digne  de  vénération , & que  la  re- 
„ lation  abrégée  que  nous  avons  donnée  de  cette  difpute, 
„ n'eft  qu'une  jtmice  qui  lui  étoit  due,  pour  fis  fer  vices 
„ qu'il  a rendus  daus  la  Caufc  Je- la  vérité.  Il  elt  prelque 
„ incroyable,  combien  il  a fouffert  pour  la  défendre  de  la 
„ part  de  certaines  gens , qui  n'étoient  que  trop  difpofés  à 
»»  agir /êta»  Itun  principes  contre  ceux  qui  leur  ét  oient  op- 
„ pofez.  Mais,  comme  il  me  le  marquoit  daus  une  Lettre; 
,»  u ne  faifoit  cas  de  rien , iÿ  le  ftcrifice  de  fa  vie  ne  lui  auroit 
„ pu  coûte  dans  cette  occaiion.  Et  en  effet  fa  réputation, 
„ qui  eft  à bien  des  perfonnes  plus  chère  que  la  vie,  fut  at- 
1,  laquée  de  la  manière  la  plus  envenimée,  mais  en  vain, 
„ puifque  la  rage  de  fes  ennemis  ne  fervit  qu'à  le  juilificr 
„ d’autant  plus  auprès  de  tous  les  gens  de  bien,  & à lui 
„ faire  remporter  un  plus  grand  triomphe  fur  ceux  qui  lui 
„ en  voulorent.  On  employa  huit  femaines  à faire  des  in- 
„ formations  de  fa  vie  & de  fis  mœurs,  & les  Commifiàires 
„ nommez  de  la  part  des  Miniftrcs  unis  pour  les  faire , reçu- 
„ rent  toutes  les  plaintes  & toutes  les  aceufations  qu'on  por- 
„ ta  contre  lui,  & enfin  déclarèrent  dans  une  Aflemblée,  & 
„ fuccclfivcment  dans  trois  autres,  qu’ils  notera  unanimement 
„ d'avis  , qu’il  tloii  pleinement  innocent  Je  Ma  ce  dont  il  itoii 
„ actufè  (s).  Voilà  de  ouellc  manière  fa  perfonne  & fon  Ll- 
„ vre  furent  juîiiliez  dans  la  forme  la  plus  ample , aprér 
„ l'examen  le  plus  rigoureux  ; & fis  ennemis  de  même  que 
„ ceux  de  la  vérité,  réduits  au  filence”. 

[ £ ] Vers  lé  fin  du  régne  de  la  Rtine  An ne  il  eut  de  grondes 
inquiétudes  fur  litat  des  Affaires , if  craignit  beaucoup  que  ia 
Succejfion  Protefiantt  ne  fût  m danger.  ] Il  parla  avec  beau- 
coup de  liberté  fur  ce  fujet  au  Miniftre  (6)  qui  étoit  en  ce 
tems -là  à la  tête  des  Affaires,  qu'il  connoiffoit  depuis  long- 
tems,  & il  l'avertit  du  rifquc  qu’il  courroit,  foie  qu'il  fût 
entré  dans  ces  projets , foit  qu'il  n'y  eût  point  pris  part.  Il 
le  préfla  de  confidérer,  fuppofé  qu’il  y fût  entré,  combien 
il  fcroii  honteux  d'avoir  contribué  au  malheur  & i l'efclava- 
ge  de  fis  Patrie , ce  qui  à la  fui  ni-  pourroit  manquer  de  cau- 
ler  fa  propre  ruint  & celle  de  ù famille.  Que  s'il  n'étoit  pas 
lui-même  engagé  dans  un  pareil  Projet, & qu'il  voulût  feule- 


ment faire  voir  fon  habileté  en  tenant  les  affaires  eu  fuf- 
pens , pour  avoir  l’honneur  de  faire  à ta  fin  panchcr  la  balan- 
ce, il  le  prloit  de  faire  réfiexlon  au  hazard  auquel  <1  a'expofe» 
roit , fi  les  chofis  alloient  un  pur  plus  loin  , ou  qu  tilts 
vinlfent  à un  point,  où  il  ne  fcrolt  plus  le  maître  d'en  arrêter 
le  cours , ce  qui  le  mettrait  en  danger  d'être  forcé  a précipité 
par  ceux  lâ-mètnc  avec  qui  il  fe  ferait  embarqué.  La  ÜOcrtede 
Mr.  Williams  déplut  fort, mais  il  s’en  confola,  ayant  l'atisfait 
à fa  Confidence , & n’ayant  eu  que  des  intentions  droites. 

Quelque  tems  après  il  fut  trahi  avec  la  dernière  lâcheté 
par  un  homme  qu'il  avoit  tâché  d'obliger,  & que  le  plus 
leger  fentiment  d'honneur  & de  reconnoif&ncc  aurait  dû  em- 
pêcher de  commettre  une  pareille  action.  Voici  le  fait.  Les 
amis  que  le  Docteur  avoit  en  Irlande  lui  écrivirent,  pour  Je 
prier  inftamment  de  leur  communiquer  l'on  fentiment  lur  la 
firuation  des  affaires  daus  la  conjoncture  préfente,  A fur  les 
vues  & les  ififfeln»  du  Miniftére.  Il  répondit  avec  une  gran- 
de franchi  lé,  & envoya  fa  Réponfeen  Irlande  par  une  voye 
fifre,  s'étant  contenté  d'en  garder  une  Copie,  qu’il  avoit 
dans  fa  poche,  un  jour  qu’il  alla  voir  un  homme  de  Robe  (7), 
& l'ayant  tirée  avec  d'auteurs  papiers,  il  la  laillâ  par  mégar- 
dc, quoiqu'il  eût  repris  fes  aunes  papiers.  Celui  chez  qui 
il  l’avoit  laiflÜe  y ayant  trouvé  quantité  de  réflexions  fort  li- 
bres, parmi  lefquellcs  il  y en  avoit  qui  regardoient  le  Mi- 
niftre en  queftion , il  crut  qu'il  fe  concilierait  fa  bienveillance, 
en  lui  communiquant  cette  Lettre,  qu'il  lui  porta  ôc  lui  laiffa. 
Le  Miniftre  en  fut  irtitéà  un  tel  point,  qu'il  ne  l'a  jamais  vou- 
lu paidonncr  au  DoCtcur.  L'action  étoit  d'autant  plus  lâche 
de  la  part  de  ce  Jurifionfulte,  qu’il  avoit  des  obligations 
particulières  à Mr.  Williams,  qui  lui  avoit  prêté  une  Comme 
d’argent  à un  intérêt  fort  modique  , dans  un  tems  oit  fon 
crédit  étoit  fi  ruiné , qu'il  n'avoic  abfolumcnt  aucun  autre 
moyen  de  le  relever  (8). 

[£]  L'Epitapbt  qui  tft  fur  fa  Tombe.]  La  voici  ; 

M.  S. 

D ANI ELIS  WILLIAMS,  S.  T.  P. 

H'rtxamia  in  Comitatu  Oenbieenfi 
Inter  Cambro-Britannos  mi; 

Qui  a primis  ami) 

Pietnte  «que  ae  bonis  Uteris  féliciter  mbutus. 

Dm  ni  verbi  Tracent  s murais  admodum  juverûs 
In  muftis  Anglia  partibtu  non  fine  lande  pertgit, 

Deinde  opud  Hibernes , prtdpue  Echoue  , 

Ubi  media  mate  conjura pu  magnum  fui  defiderium 
Inter  omnes  Refermas .*  Fldci  cuisons  reUquit  : 

Tandem  Pentificia  tyramide  Londtmm  fe  cmiferre  ctaQus, 
Magna  ibi  celebtitat:  fawue  per  multos  âmes 
Ai  rnortem  ujque  fièruit, 

Vtr  ampltjfmu  mente 

In  que  acsstijfimum  tn^rnium  cum  judkio  fubaüijji MO, 

Quod  paucis  centtgii . conjunüum  vidobatur. 

In  omnibus  Tbeolagia 

Partibtu , fi  quifqtiam  alius , verfatiffirrm , 

Cencionator  vehtmens  idem  ae  acer , gravis  fÿ  copiefits, 
AJfidttus  (fftlix  ad  decendum , probmium , ponnovendum , 
Preut  ru  bojlulakat , et que  accommtdatus  : 

Petjlar  dubium  peritior  an  vigiiantier , 

Ad  Cbrtftianam  Fident  promovendam , opéra,  rt  .gratta, 

Aon  in  patrie  fiât  m , ftd  eùam  opud  extern 
Semper  parati/Jimus. 

Ad  eanfiiia  fine  danda 
Sine  exftqumda  pariter  infirutUffiam , 

IiemqUe  in  ariiius  atque  dijficülimù  rebut  lum  pubiicil 
Tum  privatis  peragendit  non  minori  prudemia 
Et  diiigentia  quam  integritate  cmjpicuus. 

In  oitsnet  caritatt, 

Atque  candere  antmi  fingulari. 

Ssii  ht  rt  ampiijfima  parais,  in  aiios  vero  paupera 
Proteipue  ae  rem  publie am , ut  femper  altos  , 
lut  Tejtamento  mwùjicensijfimut. 
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brc  de  la  Société- Royale.  E étoit  à tous  égards  d'un  caractère  infiniment  ellimable  [G];  & comme  il 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  pendant  fu  vie,  il  fit  voir  clairement  qu’il  avoit  ddTein  d’en  faire  après  fa  mort. 
Il  deflina  le  fonds  de  fes  biens  à un  fi  grand  nombre  d'Oeuvres  differentes  de  Charité,  qu'on  trouveroit  dif- 
ficilement un  autre  pareil  exemple  [«].  Il  a publié  divers  Traités  «St  Sermons.  1.  La  écrite  Evangéiïqut 
établie  & défendue , 1691  in- 8.  II.  apologie  de  la  Mérité  Evangélique  1693  in-4.  ILL  RipanJ'e  m Rapport, 

1698 


Deràque  mnis  virtvtit, 

Quantum  mertolium  capix  rendit  il, 

Dum  vixit,  Jludiqfifpmui,  eerum  qu*  ilia  r.m  admiuit , 

Amis  jam  laude  plcnus  in  cmlefli  catu 

Partiecji  faâus  VIL  Kaitnd.  Ptbr. 

Anm 

Æiatis  fwt  LXXI1.  Cbtijli  MCCCXVI. 

[ G 1 II  (toit  à teus  égards  d'un  conOére  infiniment  efi  intable. J 
La  nature  1 avoit  doué  d'un  génie  extraordinaire  ; il  avoit 
l'efpiit  (lindciant , l'invention  riclse  . la  mémoire  fùre,  6c 
beaucoup  de  feu  ; il  avoit  cultivé  ce*  miens  naturel*  par 
beaucoup  de  méditation  & par  une  grande  leélurc.  Son  cfpric 
étoit  capable  de  la  plus  grande  application.  Quand  il  fe  trou- 
voit  engagé  dans  quelque  difputc , ou  qu'il  s’agi iToit  de  ré- 
foudre  quelque  cas  de  Conférence  , il  failllToit  d'abord  le 
point  cflcnticl  de  la  queftion,  il  développoit  la  matière  dam 
toute  fon étendue,  la  faifoit  envifager  fous  toutes  fes  faces, 
avec  une  vivacité  &.  une  force,  dont  peu  de  perfonnes 
étolent  capables.  D'un  tempérament  robufte,  il  jouît  tou- 
jours d’une  fanté  vfgoureul'e  , jufques  i ce  que  les  infirmités 
de  la  vieil Iclfc  vinfftm  l'ailkillir  dans  le*  dernières  années  de 
fa  vie.  Ses  Amis  redoutoient  principalement  pour  lui  la  pe- 
tite vérole,  i caufe  qu'il  étoit  languin  & replet,  mais  il  mou- 
rut fans  l'avoir  jamais  eue. 

A l'égard  de  fes  Sermons  , quoiqu'il  n'y  recherchit  pas 
beaucoup  de  politeflr , il  avoit  une  profondeur  & une  jullef- 
fe,  dont  peu  de  Prédicateurs  plus  ornés  font  capables;  fes 
Difcours  étolent  trè>-propres  4 répondre  au  granJbui  de  la 
Prédication , qui  cil  d inftruire  ét  de  toucher  en  même  tenu. 
Il  traitoit  toujours  les  fujets  du  côté  de  la  pratique, & n'en 
choiiUIbit  que  d'impotuins;  foiide  & abondant,  il  embralToit 
tout  fon  fujet,  ét  réunitToit  une  variété  furprenancc  des  cho- 
fes,  qui  s'y  rapportoknt.  Simple  & Scripturaire  il  mèloit 
dans  fes  Difcours  les  vérités  6t  i 'application  qu'on  en  doit 
faire  , d'une  manière  aulli  juile  que  vive  : il  éclaîroit  & 
échauiîoit  en  meme  teni»  ; rarement  finiiloit-il  un  Sennon, 
fans  s'adrtffer  en  particulier  aux  gens  de  bien  &aux  irrégé- 
neres,  félon  la  nature  du  fujet,  ou  fans  leur  propofer  quel- 
ques qudlions  prclTantcs , capables  de  leur  donner  4 puifcr , 
à leur  retour  clin:  eux.  Pendant  plufieurs  années  il  pi  ce  lia 
régulièrement  le  jour  de  Noil  4 un  fort  nombreux  Auditoire 
de  jeunes-gens,  qui  fc  reifcmbloierw  des  différens  quartiers 
de  la  Ville:  il  avoit  exercé  le  Minitiére cinquante- ans,  & 
dans  une  maladie,  qu’il  eut  fept  ans  avant  fa  mort,  il  dit 
que  depuis  qu'il  étoft  entré  dans  le  Minillére , il  n’avoit 
ru  été  plus  dccinq  Dimanches  fans  prêcher.  Courageux  & 
hardi  à proie  fll-r  ée  4 défendre  la  Vérité,  quand  elle  étoit  im- 
portante , il  ne  redoutoit  ni  les  cenfurcs  ni  les  oppolktons  ; dès- 
qu  il  s’agiiïbit  de  l’honneur  de  Dieu,  & du  faiui  du  prochain , 
il  fe  mettoit  4 la  brèche , & inaintenoit  la  vérité  fans  iri/i- 
nuations  malignes  & injurieufes  contre  les  autres;  artifice  bas 
& indigne  qu'il  dételloit. 

D'une  prudence  extrême  il  étoit  très-propre  aux  affaires, 
ce  que  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  n'ignoroient 
point , deibrte  qu’on  le  confultolt  fréquemment  fur  des  ma- 
tières difficiles  & de  la  dernière  importance.  I.e  Chevalier 
Charles  Wolfeley,  Gentilhomme  fage  & éclairé,  qui  avoit 
lui-même  étoit  employé  dans  les  affaires  publiques,  ayant  eu 
une  convention  avec  lui,  dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Irlan- 
de, dit  qu'il  avoit  été  furpris  de  la  grande  connoiffance  qu'il 
avoit  des  intérêts  de  l'Europe  & de  l’état  de  la  Nation,  qu’il 
lui  fcmbloït  raifonner  en  Confeiller  d'Etat.  Mais  Mr.  Wil- 
liams fut  toujours  d'une  probité  inflexible,  & il  abhorroit 
toute  prudence  de  Serpent,  qui  étoit  incomjatible  avec  la  fim- 
piiciu  de  h Colmbe.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  aucune 
intrigue  Politique,  & ni  les  prouietTes  ni  les  menaces  ne  pu- 
rent l'engager  dans  des  induré*  contraires  aux  intérêts  de  fa 
. Patrie;  jufqucs-14  qu'il  renonça  immédiatement  4 toute  liai- 
fon  & amitié  avec  les  gens  du  premier  rang,  quand  iis  entre- 
prirent de  le  tenter  de  ce  côté -14. 

Il  fe  conduiût  condamnent  dans  toutes  les  fltuations  de 
fa  vie,  félon  le  dictamen  de  fii  Confidence  ; quand  une  fois 
il  avoit  pris  fon  parti  après  mûre  reflexion,  toutes  les  confi- 
dérstioas  humaines  étoient  Incapables  de  l'ébranler.  Il  fui- 
voit  ce  qu’il  jugeoit  juflc  avec  une  intégrité  pure.  & une 
réfblution  inébranlable.  Il  ne  s'einbarrallbit  pas  d'itrt  jugé 
du  jugement  des  bmmes.  Et  comme  fon  principal  caractère 
étoit  la  fimpliciU  & uni  vraje  fincititi,  il  n'y  avoit  rien  qu’il 
cftimlt  davantage  dans  les  autres,  même  dans  les  gens  du 
plus  bas  étage, quelque  peu  de  talens  qu'ils  euffent  d’ailleurs, 
fans  exelurre  ceux  qui  étoient  dans  d'autres  principes  que  lui. 

11  aimoit  de  tout  fon  cœur  tout  honnête  homme , en  qui  U 
n'y  avoir  peint  de  fraude. 

Facile  1 pardonner  4 fes  pins  grand»  ennemis,  perforine 
n'eut  jamais  plus  d'occaüon  d'exercer  cette  vertu  que  lui.  Il 
fe  réjooilToit  du  bien  qui  leur  arrivoit,  compaiiflbii  4 leurs 
afflictions,  leur  rendait  avec  plailir  de  bons  offices,  ne  difoic 
rarement  ou  jamais  du  mat  d’eux , ni  n'aiinoit  4 entendre 
d'autres  en  dire,  fans  de  fortes  raifons.  Quelque  peu  d'é- 
gard que  certaines  gens  euflint  pour  fa  réputation , il  ména- 
Ceoit  toujours  beaucoup  celle  des  autres,  furtout  celle  des 
attnlftcei  ; parce  qu’il  favoit  combien  c’eft-14  un  su  (idc  dit  icat , 


& de  quelle  importance  il  eft  pour  l'utilité  du  Genre-humain. 

Quoiqu'il  ait  toujours  été  ï'îan-ceufarmijlt  par  principe,  il 
nefaiffûlt  pas  d'être  plein  de  foppoxt  pour  IKglife  établie. 
C'cltcc  qui  le  porta  4 la  Rmalutfoi  de  fouhaitter  fort  un  Acte 
de  Camprtbinfin , à condition  qu’on  tolcrerolt  les  Prertellans 
qui  ne  pourioieüt  y être  compris.  Et  quoique  les  difpofi- 
ttonsdu  parti  dominant  dans  le  Clergé  m ce  tems-14,  lui  lit 
comprendre  qu'il  n’y  avoit  pas  grand  bien  à cfpércr  par  ce 
moyen,  il  témoigna  fou  vent  qu'il  étoit  fermement  perfuadé, 
r>  Qu'il  Wendroit  un  tous  où  Dieu  rapprocheruit  les  Prote* 
n itarrs  fages  êc  utoJércs , & trouveroit  quehjue  voye  de 
„ les  féparcr  entièrement  de  ceux  qui  étoient  corrompus  & 
„ violent”. 

11  employoit  principalement  fon  bien  4 faire  «1c  bonnes 
Oeuvres.  Tempérant  & frugal  pour  lui  même,  peut-être  mê- 
me 4 l'excès,  il  ne  fc  propu  foie  que  de  pouvoir  être  plus 
utile  aux  autres.  C'eft  ce  qu'il  déclare  lui-inèmc  dans  fon 
Tel  la  ment.  „ A l’égard  du  bien  dont  Dieu  m'a  favorifé , 
„ j'en  ai  ufé  avec  modération  pour  moi-même,  afin  dèt;e 
„ en  état  d'être  plus  utile  aux  autres  pendant  ma  vie,  Ht  a- 
„ pris  ma  mort".  Aulli  ell-il  certain  qu’il  a été  la  relTource 
de  bien  des  perfonnes  prêtes  4 périr , fans  parler  de  quanti- 
té de  Miniftxes  & d’Ktudians  dans  la  né*dnté,  qui  reçurent 
fouvent  des  marques  de  fa  générofité.  Quoiqu’il  ne  fut  pas 
naturellement  aulli  prompt  que  d’autres  à donner.  & 4 faire 
autant  qu'eux  par  pure  générofité;  lorfquc  le  devoir  l'y  aj>- 

Ëlloit,  ou  qu  il  entrevoyoit  une  utilité  réelle,  il  donnoil  li- 
ralentent,  fit  étoit  prêt  4 toute  bonne  œuvre.  Il  a perdu 
des  fouîmes  allez  confidcrables  qu’il  avoit  prêtées  à des  per- 
fonnes pour  les  fournir,  fur  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit, 
ôc  dans  l'efpétance  d'avancer  quelque  deffein  utile. 

Zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  dans  toutes  les  par- 
ties du  Monde , il  étoit  toujours  prêt  à contribuer  û fon  avance- 
ment dans  les  endroit*  les  plus  éloignés , par  fes  confufs , j>ar 
fa  buurfe,  (t  par  fon  crédit.  Il  ne  burnoit  pas  fes  foins  4 
cet  égard  4 l'Angleterre,  m:.is  l'Kcoflè,  l'Irlande,  & les  Co- 
lonies de  l’Amérique  y avoient  part  ; deforte  qu'on  pouvoir 
dire  de  lui,  comme  des  Pafteurs  attachés  à «les  troupeaux 
particuliers , «ju'il  étoit  charge  du Jain  de  toutes  les  Eglijes  fç). 

[fi]  li  drliinn  le  foui  de  fes  liens  à un  fi  grand  iwmlir* 
d’Ocutns  differentes  de  Cbarist,  su' a- 1 trativtteil  d jf tellement  un 
autte  pareil  exemple.]  Par  fon  retiraient,  daté  du  26  Juin 
17U  i outre  ce  qu'il  laiffoit  4 fa  Femme,  A ce  qu'il  léguoit 
à fes  Part  ns  & 4 les  Am«,  il  laJffa  4 la  Société  pour  la  Ré-for- 
mation des  Mœurs  cent  cinquante  Livres  Sterling;  pour  l'é- 
ducation de  la  Jeuncffe  à Dublin,  cent  Livres  St.;  uux  Pau- 
vres de  l’Eglife  Presbytérienne  de  Woodlîtctt  de  la  même 
Ville,  quarante  Livres  St.;  aux  Pauvres  de  J’Kglifc  de  Hand- 
Allcy,  cinquante;  aux  François  Réfugiés,  cent; aux  PiuiTe* 
de  la  Paroiffe  de  Shorcditch , vingt;  4 fenc  Veuves  de  Minif- 
tre»,  quatre  4 chacune;  i l'Hôpital  de  St.  Thomas,  & d la 
Maifon  de  Correction  de  LondrLS,  par  reverfion  une  métai- 
rie à Elilcy  dans  la  Province  de  Cambridge , eüiuvée  cinquan- 
te Livret  St.  de  rente,  à partager  également  cntic  ces  deux 
Maifon^  A l'Eglifc  Presbytérienne  de  Uurhain  dans  la  Pro- 
vince d'Effex,  toutes  les  uiaifons  qu'il  avoit  dans  cette  Vil- 
le. Au  Collège  deGlaigow,  tant  que  la  Coiüîitution  pré- 
fente  de  PEghTe  d'Ecoffe  durera , fa  MaitUn  & l'erre  de  Bar- 
net  dans  la  Province  de  Hcrtford  , eftimée  quarante  Li- 
vres St.  par  an,  6c  après  la  moit  de  fc  femme  fes  terres  de 
Tothain  dans  la  Province  d'Ertl-x , outre  la  fomme  de  cent 
Livres  St.  en  argent.  Ce  Lcg  cil  fait  fous  la  condition , que 
fes  Exécuteurs , ou  leurs  Procureurs , nommeront  de  tt-ms  en 
tems  quatre  Etudiant  Anglois , qui  feront  placés  dans  le 
Collège, & auront  chacun  lix  Livres  St.  par  an;  trois  autres, 
aptes  avolrété  reçus  Maîtres  cs-Arts,  recevront  pendant  troi* 
ans  chacun  dix  Livres  St.  par  an,  ou  deux  en  auront  chacun 
quinze,  félon  que  fes  Exécuteurs  le  trouveront  4 propos, 
auxquels  il  laiflè  le  droit  d’ôter  ces  bénéfices  4 ceux  qui  en 
jouiront,  & «fc  les  donner  4 d'autres.  Il  ordonne  de  plu* 
que  ceux  qui  tireront  ces  dix  ou  quinze  Livres,  feront  te- 
nus d'aider  les  jeunes  Etudians  Auglois  qui  fe  trouveront 
dans  ledit  Collège  ; & que  lorfqu'il  fera  en  poffdfion  des 
terres  de  Toiham,  on  augmentera  ces  penfions  annuelles,  A 
proportion  du  revenu,  en  faveur  de  quelques  jeunes  An* 
glois,  i la  nomination  de  fes  Exécuteurs,  bien  entendu  que 
ceux  qui  jouiront  de  ce  bénéfice,  foient  dellinés  au  Alinlfté- 
je,  &.  jaroitrent  avoir  de  bonnes  difpofitions.  Que  lorfqu'il 
s’agira  de  remplir  des  places  vacantes,  les  Exécuteurs  pré- 
féreront le»  fils  de  Minières  Presbytériens  pauvres  4 «/'au- 
tres Sujets,  toutes  chofcs  égales;  & que  dans  les  cas  extra- 
or  finaircs,  ils  ajoûteront  quarante  Schelings  par  an,  lorfquc 
le  fond  légué  au  Collège  ne  fuffiia  jsoint.  Que  le  Collège 
fera  oblige  d'envoyer  tous  les  ans  un  compte  de  la  recette 
& des  débours  4 Londres  aux  perfonnes  établies  par  les  Exé- 
cuteurs pour  l'examiner,*  &que  ceux-ci  feront  tenus  d’alBl- 
ter  le  Collège  pour  affermer  les  terres  & recevoir  les  rentes. 
Que  fi  jamais  I Kpifcop.it  ou  le  Papiimc  venoieut  à s'établir 
cil  Ecolfe.  le préfent  Lcg  eft  déclaré  nul;  & les  fufdltes  ter- 
res de  Barnct  Ce  de  l’oth am  reviendront  aux  perfonnes  nom- 
mée* plus  bas;  & qu'en  ce  cas  toutes  les  Pièces  A A«c* 
concernant  ces  biens,  lciont  rclîi tuées  par  le  Collège  aux 
Exécuteurs. 
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1713.  VII.  La  Panité  de  l'Enfance  & de  la  fcunejjè,  1691  in-8.  VIII.  L'Homme  rendu  jujîe  p^sr  l' Obi  i[ 
famé  de  Jéfus-Cbrijl , 1694  in-8-  IX.  Les  Devoirs  du  Miniflére , deux  Sermons  prononcés  à l'Ordination 
des  Docteurs  Benjamin  Grofvenor,  & Samuel  Wright.  1708  in-8-  X.  Difcours  Moraux  fur  divers  Sujets 
importons.  En  deux  Folumts , publiez  féparément  par  lui-même , ü*  rajfemblis  par  fon  ordre , dans  fon  Ttjla - 
ment.  Avec  FHiflme  de  fa  vie.  Londres  1738  in-8. 


II  donna  à la  Société  d'EcolTe  pour  la  Propagation  de  la 
connoiiîancc  de  l'Evangile  cent  Livres  St.  avec  l’intérêt  de 
cette  Comme  depuis  la  date  de  fon  Tcflament,  & il  acquitta 
ce  Leg  avant  que  de  mourir.  A la  même  Société  des  ter. 
res  à Cadwotth  fit  aux  environs  dans  la  Cointé  de  Uunting. 
don , affermées  environ  4 foixantc  Livres  St.  par  an , fous 
de  certaines  conditions  touchant  des  Millionnaires  parmi  les 
Infidèles,  mais  il  fe  trouva  que  la  Société  ne  put  accepter 
Ces  conditions . parce  qu'elles  étaient  incompatibles  avec  fa 
Patente.  A la  Sociélé  pour  la  Nouvelle  Angleterre  fes  ter- 
res de  la  Province  d'Etlex , nommée  Tolshunt,  Becknam&c, 
après  la  mort  de  Me.  Bradley,  à condition  qu'on  donnerait 
foixantc  Livres  St.  par  an,  à partager  entre  deux  Sujets, 
gens  pieux  Aprudcns,  qui  foraient  nommés  tucccflivcmcnc 
par  les  Exécuteurs,  pour  prêcher  en  qualité  de  Minières 
jttnerans  dans  les  Plantations  Angloiûs  des  Indes  Occiden- 
tales, pour  l’inllruéiion  des  Payent  éit  des  Nègres,  dont  on 
n’a  pas  foin:  le  relie  des  revenus  doit  être  payé  annuelle- 
ment au  Collège  de  Cambridge  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
ou  à ceux  qui  font  chargés  ordinairement  du  foin  de  la  Con- 
verfion  des  pauvres  Indiens , pour  laquelle  cette  partie  du 
Lcgcftdcflinée.  Quefl  les  Exécuteurs  fe  trouvent  empêchés  de 
nommer  ksditsliincrans  d'Angleterre, fous,prétcxte de  quelque 
Statut  de  la  Nouvelle  Angleterre,  ou  d'ailleurs,  les  foixante 
Livres  St.  feront  données  au  fufdit  Collège,  pour  les  encou- 
rager d les  mettre  en  état  d’attirer  toujours  quelque  favant 
Profeffeur  de  l'Europe  pour  y enfeigner,  à leur  nomination 
conjointement  avec  les  Minières  de  Bollon  dan9  ce  Pays -14. 
Que  s'il  arrivoit  que  ccttc  Société  vint  à fe  dilToudre,  ou  à 
ère  privée  des  privilèges  dont  elle  jouît,  les  terres  en  ques- 
tion , avec  tous  les  proitts  fit  revenus , feront  pour  la  dite  Vil- 
le de  Boilon,  & pour  fes  Mini lires , afin  d'avautnger  le  Col- 
lège fus  - mentionné  de  la  manière  indiquée  , & d’avancer 
la  convtrfion  des  pauvres  Indiens.  On  donne  i Mr.  Etien- 
ne Davics,  fit  i plulleurs  autres  per  formes , nommées  fuc- 
ccffivem-.m , les  cafuels  qui  reftent  pour  les  u Cages  fpécifiés, 
fit  vingt -trois  Exécuteurs  font  nommés,  chargés  des  biens 
légués , pendant  deux  mille  ans , qui  doivent  payer  à Mr.  Da- 
vid & aux  Héritiers  mentionnés  fuccclllvctucnt  la  Tont- 
ine de  huit  Livres  St.  par  an . & avoir  foin  que  les  biens 
légués  fuient  employés  d la  gloire  de  Dieu,  i l’avancement 
du  vrai  & pur  ChrillUnifme , & au  foulagcment  des  Pau- 
vres *. 


Le  Tcflament  ordonne  encore  d’établir  fit  d’entretenir  en 
divers  endroits  des  Ecoles  de  Charité,  fie  charge  les  Exécu- 
teurs de  choitir  quelque  homme  grave  & pieux  pour  enfei- 
gner  à vingt  pauvres  en  fan  s d lire  en  Anglois , & Ici  Inttiui- 
re  dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  dans  les  Vil- 
les  de  Dcnbigh , Flint , Carnarvon  , Montgomery , Beau- 
morris,  ou  Conway,  Mérioneth  ou  Hoir,  dans  le  Pays  de 
Galles,  & Chclmsford  dans  la  Province  d’Effex;  il  artîgne  i 
chacun  de  ces  Maîtres  huit  Livres  St.  par  an , tant  qu'ils  au- 
ront l’approbation  dt-s  Exécuteurs,  qui  donneront  a chacun 
dts  Difciplcs  un  CatécMfme  des  Presbytériens  .avec  les  preu- 
ves au  long;  & un  des  Livres  du  D odeur  intitulé  la  Vanité 
de  C Enfance  & de  la  Jcuntjfe,  quand  ils  fauront  le  Catéchif- 
mc  fans  les  preuves',  & une  Bible,  quand  ils  feront  affez 
avancés  pour  les  ajoùter.  Et  comme,  par  l’Article  qui  pré- 
cédé dans  le  Teftamcnt,  les  biens  du  Telîaieurqul  font  à 
fiurton,  & Crofs-howel  &c.  dans  la  Comté  de  Dcnbigh, 
font  laiOêsà  Mr.  Roberts  & à fa  femme  & audcrnicT  vivant  des 
deux, fa  vie  durant, i condition  de  payer  annuellement  à Mr. 
Kentidt,  ou  tel  autre  Miniltrc  Non -Conformité  de  Wrcx- 
bam  ti x Livres  St.,  fit  dix  Livres  à un  Maître  établi  par  eux 
pour  enfeiguer  à vingt  enfans  à lire  fit  à écrire,  & pour  les 
intlruire  dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne;  Il  et 
ordonné  de  plus,  qu’on  continuera  la  même  chofe  à Wrex- 
ham  après  la  mort  ae  Mr.  Roberts  & de  fa  femme , & qu’au- 
lieu  de  dix  Livres  qu’ils  doivent  donner  au  Maître,  il  en 
aura  enfuite  quinze,  pour  infini  ire  vingt-cinq  enfans,  fit  pour 
enfeigner  à écrire  4 ceux  qui  auront  envie  de  l’apprendre  : 
on  prie  quelqu'un  dans  chaque  lieu,  d’avoir  l'œil  fur  ccs  é- 
Hbliffcmcns.  H et  ordonné  encore  aux  Maîtres  de  faire 
tous  les  jours  régulièrement  la  prière  avec  leurs  Difciplcs; 
le  Tctatcur  voulant  aufü  qu'ils  fuient  payés  exactement, 
tant  que  les  Exécuteurs  en  feront  contenu;  a ceux-ci  font 
revêtus  du  droit  d'en  nommer  d’autres,  en  cas  de  vacature 
par  mort  ou  autrement. 

De  plus  on  donne  cinquante  Livres  St.  par  an  1 un  Minif- 
tre  P rot  cl  tant,  bien  verfé  dans  l’irlandois , pour  aller  de 
côté  fit  d’autre  prêcher  en  cette  Langue  ; on  ailigne  encore 
dix  Livres  St.  par  an  à Mr.  Guillaumo  Evans  de  Caermar* 
then  fit  i les  Succeffcurs  établis  pour  former  de  jeunes  gens 
qp  Minillérc  pour  le  Pays  de  Galles,  laquelle  fomme  fera 
employée  pour  aider  les  jeunes  gens  qui  feront  fous  leur 
conduite,  afin  que  ta  Parole  de  Dieu  foit  prêchéc  dans  le 
Pays  de  Galles,  fous  la  condition  que  ccs  per  Tonnes  feront 
approuvées  par  les  Exécuteurs. 

A Mr.  Ecorick  de  Wmlam , pendant  qu'il  y exercera  le 


Miniflére,  dix  Livres  St.  par  an,  après  la  mort  de  Mr.  Ro- 
berts & de  fa  fcuime  j fit  la  même  fomme  i fes  Succeffcurs 
dans  la  Miniflére  de  cette  Eglifc , tant  quelle  demeurera 
Presbytérienne. 

Le  Docteur  ordonne  aufü  qu'on  raffcmble  fes  Ouvrages, 
fit  qu'on  les  réimprime  en  volumes  convenables,  pour  les 
distribuer  ; fie  quoiqu'il  marque  que  de  ceux  qui  font  Polé- 
miques on  en  dolc  tirer  moins  d’Exemplaircs  , il  veut  ce- 
pendant qu’on  en  imprime  quinze  cens  Exemplaires  la  pie- 
miéie  année;  & que  de  cinq  en  cinq  ans,  pendant  vingt  an- 
nées, de  dix  en  dix  ans,  pendant  trente  aunées , & de  vingt 
en  vingt  ans,  pendant  deux  mille  années,  on  en  imprime  le 
méinc  nombre.  Mais  i l'égard  de  fis  Traités  de  f Enfance 
ijdela  Jeuneffie.  La  Vérité  Lvto\gelifue  ,1  Homme  rendu  jujle, 
•Ké/tfn/f  au  «appert , Fin  des  Controverfes , fÿ  les  Devoirs  du 
Miniflére,  il  ordonne  qu'à  chacun  des  termes  marqués  ci- 
deffus,  on  en  imprimera  mille  Exemplaires,  pour  les  diflri- 
bucr  i de  jeunes  Etudians;  La  Vanité  de  i Enfance  de  la  Jeu- 
nejf:  doit  être  imprimée  plus  fouvent  à caufe  des  Ecoles;  & 
les  cinq  autres  Ouvrages  doivent  fc  donner  d des  perfonnes 
de  plus  de  lumières;  il  veut  encore  qu'on  les  tiaduifeen  I«a- 
tin , & le  Traité  de  V Enfance  (J  de  la  JetmejJt,  en  Gallois, 
fi:  que  la  féconde  année  après  fa  mort  on  en  imprime  cinq 
cens  de  chacun  , & qu'on  réitéré  l’impreflion  uulfi  fouvent 
qu'il  fera  nécedâirc. 

Les  Exécuteurs  font  chargés  d'employer  tous  les  revenus 
annuels  des  biens  légués,  À d’appliquer  ceux  qu’ils  auront 
actuellement , de  même  que  ceux  qui  reviendront  dans  la 
fuite  aux  ufages  foi  vans;  une  huitième  partie  en  Bibles,  Ca- 
téchi fuies,  & bons  Livres  de  piété  en  Angiois  fit  en  Gallois, 
pour  dilhlbuer  aux  pauvres  de  différens  lieux  fucceffivtment, 
d’année  tn  année;  une  dixiéme  partie  i de  pauvres  Veuves 
de  Minillrcs,  qu’ils  jugeront  en  avoir  le  plus  de  befoin;  une 
cinquième  partie  4 des  Min  dires  pauvres,  Orthodoxes,  fit 
modérés,  au  choix  des  Exécuteurs;  une  huitième  partie  pour 
faire  apprendre  des  métiers  d de  pauvres  enfans  de  parens 
pieux,  fit  principalement  i ceux  qui  auront  été  infiruitx  dans 
l’Ecole  de  Wrexham  fit  dans  les  autres  Ecoles  de  Charité, 
fondées  par  lui  dans  le  Pays  de  Galles  ; une-  huitième  partie 
pour  ceux  qui  fe  dcfUimot  au  Miniflére,  auront  déji  étudié 
trois  ans,  èc  qu’on  jugera  mériter  qu'on  leur  donne  du  fe- 
cours  pour  palier  encore  deux  ans  à Glafgow , ou  en  quel- 
que  autre  fieu,  au  choix  des  Exécuteurs.  Et  4 l’égard  de 
ce  qui  refléta  encore,»*  le  donneront  aux  Minrflrcs  du  Pays 
de  Galles , un  tiers  4 ceux  de  la  payie  du  Sud , fit  deux  tiers 
4 ceux  du  Nord. 

Pour  ce  qui  eflde  fa  Bibliothèque,  le  Tefbateur  ordonne 
que  les  Livres  doubles,  & ceux  qui  font  inutiles  ou  peu  pro- 
pies 4 une  Bibliothèque  publique,  feront  donnés,  & que  Je 
relie  demeurera  en  guife  de  Bibliothèque  publique,  où  ceux 
à qui  le*  Exécuteurs  le  permettront  auront  accès,  pour  fe 
fervlr  des  Livres  qu'ils  voudront,  dans  le  lieu  même.  Qu’on 
achcrtera  une  maifon  dans  quelque  endroit  convenable  dans 
la  Ville  de  Londres  ou  dehors,  avec  un  appartement  pour 
une  feule  perfonne,  établie  par  les  Exécuteurs  pour  la  gar- 
de des  Livres,  dont  il  y aura  deux  Catalogues,  l’un  cùre 
les  rnaius  du  Bibliothécaire,  fie  l’autre  entre  celles  d'un  des 
Exécuteurs , chargé  par  les  autres  de  cette  Commiffion  ; & 
l’on  aura  foin  d’y  inférer  le  litre  des  Livres  qui  pourraient 
être  donnés  4 la  Bibliothèque  par  d’autres  perfonnes , avec 
les  noms  des  Donateurs.  Le  Bibliothécaire  (qui  pourra  être 
quelque  jeune  MiniltreJ  aura  dix  Livres  Stcrl.  par  an,  à don- 
nera caution  de  fa  fidélité,  & de  fa  diligence  4 fe  ttouvtT  i la 
Bibliothèque  dans  le  tems  tequis.  Si  l’on  ne  peut  acheter 
un  édibee  propre  i cet  ufage,  on  achettcra  un  périr  terrain 
fur  lequel  ou  élèvera  un  bâtiment,  qui  dc  fera  ni  magnifique 
ni  trop  grand.  Les  Exécuteurs  auront  foin  de  l'entretenir , 
d'y  faire  les  réparations  nécelûfres , & d’y  avoir  du  feu  , 
quand  il  faudra,  pour  confervcr  les  Livres,  &c.  Il  laiffà 4 
cette  Bibliothèque  outre  fes  propres  Livres,  la  curieufecol- 
leélion  du  Dotlcur  Guillaume  Bâtes , qu’il  acheta  dans  cette 
vue.  La  Bibliothèque  cil  4-préfcnt  dans  la  Rue  de  la  Croix 
rouge,  hors  de  Cnpplegate,  fie  s’efl  fort  augmentée  depuis, 
par  divers  dons  & legs  ifargent  fie  de  Livres. 

Il  finit  fon  Tdlament  par  cette  grave  fit  folcmnellc  concfu- 
fion.  „ Je  fopplie  Dieu , pour  l'antour  de Jéfus  Chrift.tcCbef 
,,  de  l’Eglile,  4 qui  je  fuis , ét  que  je  délire  de  fervir,  que  par 
„ la  bénédldion  fit  fa  grâce,  cette  mienne  volonté  réponde 
„ au  butquejetne  piopofe,  & foit  fidèlement  exécutée  ; con- 
„ jurant  au  nom  de  ce  grand  fil  jufic  Dieu,  tous  ceux  qu’elle 
„ regarde  , que  ce  que  je  deîtine  4 fa  gloire  fit  au  bien  du 
„ Genre-humain,  foie  employé  honnêtement, prudemment, 
„ fi:  foigneufemem  aux  ufages  auxquels  je  l'ai  appliqué,  par 
„ ma  dernière  volonté , félon  que  j’ai  jugé  être  le  plus  utile 
„ à le  plus  convenable”,  [a^  Peut-être  bien  des  Ledeurs 
trouveront • ils , qu'on  aurait  pu  fe  paffcr  dc  ce  Tcflament; 
je  ne  les  contredirai  point.  Peut-être  aufü  pourra -t- Il 
avoir  fon  utilité  , en  mettant  devant  les  yeux  un  exemple 
allez  beau  pour  mériter  d'être  imité.  Ann.  no  TiuoJ 
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WILLIAMS  (Jean)  Archevêque  d’York,  était  iflù  d’une  bonne  famille  [zf]  & le  plus  jeune 
Fils  de  Mr.  Edouard  Williams  d-’Aber-Conway , dans  la  Province  de  Caernarvon,  dans  la  Principauté  de 
Galles,  où  il  naquit  le  25  Mars  1582  (0).  Il  commença  fus  études  dans  l'Ecole  publique  de  Reuthen , 
& à quinze  ans  pâlies  il  entra  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Cambridge,  dont  iJ  devint  Écolier  le  5 No- 
vembre 1599  (l)i  on  remarqua  bientôt  que  fes  talens  naturels  étoienc  plus  qu’ordinaires,  & qu’entre  au- 
tres il  avoit  la  mémoire  excellente.  N’étant  encore  qu 'Etudiant,  il  avoit  déjà  lu  quantité  d’Auteurs  en 
toutes  forces  de  Sciences , de  même  que  les  principaux  Hiltoriens  & Poètes  Grecs  oc  Latins  ; car  il  étoit 
d'un  fi  heureux  tempérament,  que  depuis  fa  première  jeundTe  il  ne  lui  falloit  en  vingt-quatre  heures  que 
trois  heures  de  fommeil,  pour  jouïr  d’une  fanai  parfaite  (c).  Vers  la  fin  du  régne  de  la  Reine  Elizabeth 
il  fut  reçu  Bachelier  ès-Arcs,  & quelques  jours  après,  favoir  le  14  Avril  1603,  il  fut  aggrégé  au  Collè- 
ge, dans  une  place  fondée  pour  le  Dioccfe  de  Bangor,  ainfi  ou’il  paroît  par  les  Régîcrcs  du  College;  il 
eft  vrai  qu’il  en  fut  pourvu  en  vertu  d’un  Mandement  du  Roi  Jaques  1.  frf).  En  1605  il  prit  le  degré  de 
Maître  es- Arts;  & par  fon  extrême  application  à l’étude  [2f],  il  fe  mu  en  état  de  remplir  les  hautes 
Dignités,  où  nous  le  verrons  élevé  dans  la  fuite,  & s’acquit  i’eftime  de  tout  fon  Collège,  où  il  fut  em- 
ployé fouvent  aux  affaires  [ CJ.  Il  entra  dans  les  Ordres  Sacrés  à l'âge  de  vingt- fept  ans , & accepta  un 
peut  Bénéfice , en  delà  d’Edmonsbury  fur  les  confins  de  la  Province  de  Norfolk , peut-être  Fakenham  , 
ou  quelque  Cure  du  voifinage  (f).  Le  3 Mai  16 1 1 il  fut  inflallé  dans  la  Cure  de  Grafton-Regis  dans  la 
Province  de  Northampton , fur  la  nomination  du  Roi  (/).  Vers  Je  milieu  de  l’Eté  de  la  même  année 
on  le  recommanda  au  Chancelier  Egerton  pour  Chapelain , mais  il  obtint  de  ce  Minifire  la  permiflion 
de  palier  encore  toute  une  année,  ou  la  plus  grande  partie  à Cambridge,  parce  qu’il  devoit  être  Procu- 
reur de  rUnivcrfité  au  Terme  de  la  St.  Michel,  emploi  qu’il  remplit  en  fécond  (g).  Le  10  Juillet  1612 
il  fut  reçu  à la  Cure  de  Grafton-  Underwood  dans  la  Province  de  Northampton,  à laquelle  Edouard  Com- 
te de  Worcefter  l’avoit  nommé  (A),  & vers  la  fin  de  la  même  année  il  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Théo- 
logie [DJ,  étant  alors  Chapelain  du  Chancelier  Egerton,  au  fervice  duquel  il  entra  dès  qu’il  eut  fini  le 
tems  de  fa  Procurature  (/).  Le  29  Décembre  1613  il  fut  inflallé  par  Procureur  Chantre  de  la  Cathédra- 
le de  Lincoln,  & le  24  Mai  1614,  Recteur  de  Walgravc  dans  la  Province  de  Northampton,  fur  la  no- 
mination du  Docteur  Richard  Neile.  Evêque  de  Lincoln  (è);  on  lui  conféra  de  plus  des  Prébendes  dans 
les  Eglifes  de  Lincoln,  de  Péterborough , d’Héreford  & de  St.  David,  & le  Chancelier  lui  donna  de 
plus  un  Bénéfice  limple  dans  le  Pays  de  Galles  (/)>  ce  Miniltre  mourut  le  15  Mars  1616-7  » & donnaà 
Mr.  Williams  quelques  Livres  & Ecrits  de  fa  propre  main  [ E J.  Lorfque  le  Chevalier  François  Bacon 
fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau,  il  offrit  à Mr.  Williams  de  le  continuer  fur  le  pied  de  Chapelain,  mais 
celui-ci  s’en  étant  exeufé.  Bacon  le  nomma  un  des  principaux  Juges  de  Paix  dans  la  Province  de  Nort- 
lumpton.  En  ce  tems-là  fon  ami  le  Doéieur  Jaques  Mountague,  dans  la  fuite  Evêque  de  Wincefter, 
le  fit  mettre  au  nombre  des  Chapelains  du  Roi , & il  étoit  ordinairement  de  fervice  à la  Cour  au  mois 
de  Février  ; le  Roi  lui  ordonna  de  fe  préparer  à le  fuivre  dans  Je  voyage  qu'il  avoit  deflèin  de  faire  en 
Ecoffe,  au  mois d’ Avril,  & lui  dit  en  badinant,  qu'il pouwit  s'attendre  à être  rècompenfé  aujjttut , que  ceux 
qui  ravoient  ferai  longions.  Mais  l’Evêque  de  Winchefter  obtint  du  Roi , que  Mr.  Williams  reftât  pour 
prendre  le  grade  de  Docteur  & pour  faire  plaiûr  à Marc- Antoine  de  Dominis,  Archevêque  de  Spalato, 
nouvellement  arrivé  en  Angleterre,  & qui  fe  propofoit  de  fe  trouver  à la  promotion  à Cambridge,  au 
mois  de  Juillet;  effectivement  Mr.  Williams  fut  reçu  Doétcur  en  Théologie  (m)  [ /"J.  En  1619  il  prê- 
cha devant  le  Roi  à Thcobalds  fur  Matth.  II.  8.  & fon  Sermon  fut  imprimé  par  ordre  du  Roi.  Le  10 
de  Septembre  il  fut  nommé  Doyen  de  Salisbury  (n),  ce  qui  l’engagea  à réfigner  la  Cure  de  la  Savoye, 
qui  fut  dopnée  à l’Archevêque  de  Spalato.  Au  mois  de  Juillet  1620  il  fut  inltallé  Doyen  de  Wdbnm- 
fter,  polie  qu’il  avoit  obtenu  par  le  crédit  du  Marquis  de  Buckingham  [G  J.  Le  Chancelier  Bacon  ayant 

été 


[ ] Etait  i[fu  d'une  bonne  famille.]  Son  grand-pére  Guil- 
laume Williams  de  Coghwillsne  tiiolt  ü généalogie  des  Prin- 
ces du  Nord  du  Pays  de  Galles,  du  temps  du  Roi  Etienne, 
& comptait  fa  defevndance  fans  la  moindre  interruption  de- 
puis Edncvct  Vyclun,  Grand  Sénéchal  de  Galles,  dans  la 
25.  année  de  Henri  111.  Ce  Mr.  Williams  époufa  Dorothée 
fiiie  du  Chevalier  Guillaume  Griffith  de  Petryn,  dont  II  eut 
Edmond , qui  époufa  Marie  fiiie  d’Owcn  Wyn , dont  il  eut 
cinq  garçons  & deux  filles.  Jean,  dont  il  s'agit  ici,  étoit  le 
plus  jeune  des  garçons  fi). 

(fl]  Son  extrême  a[piicatiin  d r étude.]  Il  commença  par  lire 
l’Ecriture  Sainte  avec  les  meilleurs  Commentateurs,  enfulte 
il  lut  tout  à la  fois  les  Scholaftiqucs,  l’Hilloire  Ecclcfialli- 
que  St  les  Pères.  „ Ma  méthode , du  it  (a) , étoit  de  donner 
„ un  mois  i chacune  de  Ces  Occupations;  la  divcriîté  étant 
„ pour  moi  une  récréation  aufli  réelle  que  le  repos.  J'étois 
„ lür  alors  de  ne  revenir  i aucune  de  ces  études,  fans  en  a- 
„ voir  quelque  idée,  ne  mettant  jamais  plus  d’un  mois  d'in- 
„ temlle  fans  y revenir.  Cette  méthode  inc  plût  fi  fort, que 
„ je  l’ai  fiilvie  conlhmmcnt  durant  treize  années,  jufques  i 
„ ce  que  jen  fulîè  détourné  par  mes  occupations  feculiéres, 
„ Ci  lorfque  j'ai  été  quitte  de  celles-ci,  je  fuis  revenu  i mon 
„ ancien  train  de  vie".  Il  étoit  aufli  bon  Philofophe,  & 
furtout  grand  Métaphyficien  ; il  défendit  méniepubliquement 
l'utilité  de  la  Métiphyftque , pendant  qu’il  fut  Procureur  de 
rUnlverfM. 

[C]  Où  il  fut  foutent  employé  aux  affaires.]  Il  étoit  alors  igé 
de  vingt-cinq  ans  ou  à peu  près,  le  Collège  l'employa  dans 
quelques  affaires,  où  il  avoit  intérêt,  & par-là  il  eut  quel- 
quefois occafion  de  parler  devant  l’Archevêque  Rancroft; 
fes  manières  engageantes  de  décente*  plûreni  fi  fort  i ce  Pré- 
lat, que  deux  ans  avant  qu'il  fût  Uacbelicr  en  Théologie, 
l'Archevêque  le  manda,  & de  fon  propre  mouvement  lui 
donna  un  Aichuliaconai  dans  le  Pays  de  Galles,  l'Evêque 
Hackct  dit  que  c'cfi  Cardigan , autant  qu'il  peut  fe  le  rappel- 
ler  (3);  mais  Mr.Browne  Willi*  le  place  dans  l'Archidiaco- 
nat  de  Caer-raartbcn,  où  il  dit,  qu'il  fut  reçu  le  n Février 
161a,  & qu'il  réfigiw  avant  le  3 Janvier  1614.  Dans  une 
autre  occafion  le  Principal  ôt  le»  Membres  du  Collège  dcSt. 
Jean  députèrent  Mr.  Williams  i la  Cour,  pour  folllciter  au- 
près du  Roi  un  AmoriiiTcment,  afin  d’augmenter  leurs  reve- 
nus; il  réuffic  dans  fa  Commlflion , & fe  lit  connoltre  avan- 
tageufement  du  Roi,  qui  trouva  en  lui  quelque ehofe  qui  lui 
plut  fi  fort,  qu'il  lui  en  parla  longions  après,  Jorfqu’il  fut 


devenu  fon  principal  MFnlrtre  (4). 

(D)  Il  Je  fit  recevoir  Jiocbelkr  en  TbéologU.]  II  foûtint 
dans  cette  occafion  les  Thèfcs  fufvantcs.  I.  P et  cota  femtl 
temijfit  numpicm  redeunl.  II.  J£iù  facros  Oréinei  Jufcepenent, 
famuiari  pojfunt  Magnotibut , ut  fmQut  Eultfiafikos  pttcl - 


( ♦)  Hackct. 
P.  1». 


(£]  Ce  Minifire  mourut  le  15  Mort  1616-7  & domaà  Mr. 

WTilwiiu  qucljuej  Livret  & Eeritt  de  fa  fireprt  moi»,  j Le  jour 

Suit  mourut,  le  Chancelier  fit  appelfir  Mr.  Williams,  d lui 
it.  que  s’il  avoit  befoin  d'argent , il  lui  donnerait  par  fon 
Teflament  une  fomrae  aflez  confidérable,  pour  entrer  fur  un 
bon  pied  dans  le  inonde.  Seigneur,  lui  dit  Mr.  Williams, 
je  tous  boijt  ht  «ainr , xmü  m ates  comblé  de  bient  ; je Juit  fort 
éloigné  d'isre  dont  la  niktjfki,  la  fruit  ebofe  yui  petit  me  manquer 
ce  joui  vot  direâiont  pour  ma  conduite  dont  U monde  fi  je  vous 
Jiinit.  Ht  bien , reprit  le  Chancelier , je  fai  qui  oout  êtes  un 
bobih  Ouvrier,  prenez  ces  infiniment  pour  uu  en  fervir,  et  font 
ht  meilleur s que  j'tû  : & il  lui  donna  quelques  Livres  & des 
papiers,  éoits  dé  fa  propre  main.  L’Évêque Hacket  (5)  dit  #, \ ,,€ 

les  avoir  vus,  & que  c'étoienc  des  Recueils  contenant  cequ'il 
falloit  pour  bien  régler  le  Parlement , la  Chancellerie , la 
Chambre  Etoilée,  Si  le  Confcil  ; deforteque  Williams  avoit 
là  un  riche  fond;  d Hacket  ne  doute  pas,  qu'il  n’ait  puifé 
dans  les  papiers  du  Lord  Egerton  toute  fa  Politique. 

[ fl]  Mr.  IfÂdiami  fut  repu  Docteur  en  Théologie.}  Les  Tbé- 
fes  qu’il  foûtint  i cette  occaQon  ètoient  1.  Sufrmui  Ma- 
giftralut  non  eft  exeommunkabilis.  IL  SubJuSit  Calkit  tfi  mu- 
tilât io  Sacramenti  & Saeerdetii. 

[G]  Il  fut  infinité  Doyen  de  ITefiminfier , pofie  qu'il  avoit  ob- 
tenu far  le  crédit  du  Marquis  de  fluckin|fhim.J  Pemlint  quel- 
que temps  il  avoit  négligé  de  faire  fa  Cour  au  Marquis  par 
deux  raifons,  qu'il  a dites  i Hacket  (6).  La  première  qu’il  . . 
foupconr.oit  fortement  que  la  faveur  de  ce  Seigneur  ne  ferait  p.  , 
pis  de  durée;  y ayant  tant  d'exemples  de  la  chiite  des  Favo-  K" 
ris;  que  naturellement  on  doit  fui  vie  la  bonne  ou  la  mauvai- 
fc  fortune  de  celui  d qui  l'on  doit  fon  élévation  ; que  c’cll  là 
du  - moins  i quoi  tout  ca-trr  rcconnoiffant  & généreux  doit  fe 
croire  obligé.  La  féconde  raifon , qu'il  avoit , c'étoit  que  le 
Marquis  ne  protégeoit  pas  conflanuncnt  fes  Créatures,  qu’au- 
conuaire  il  fcrobJoit  ne  les  élever,  que  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  précipiter  enfuitc.  Il  arriva  un  jour  que  le  Docteur 
fe  trouva  à Royllon  pour  faire  fa  cour  au  Roi,  dans  l'ab- 
fence  du  Marquis.  Le  Roi  interrompant  bmfqucment  lacon- 
vetlation,  demanda  i Williams,  quand  il  avoit  vu  Bucking- 
ham? 


WILLIAMS. 


(7)  Ibid. 


(»)  Ibid. 

?.  4*.  44. 


if)  Fol.  lt. 
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été  dépouillé  de  fon  emploi  au  mois  de  Mai  i6ai  [/TJ,  le  Doélcur  Williamsfut  nommé  Garde  du  Grand 
Sceau  d’Angleterre  le  10  Juillet  £ ÎJ , & dans  le  même  mois  promu  à l'Evêché  de  Lincoln  ; il  lut  facré  le  1 1 

No* 


bsm  ? Sire , répondit  le  Doâeur , je  n'ai  peut  {affaire , qui  me 
donne  occafim  de  va ir  Sa  Grandeur.  Quelque  part  qu’il  fait , re- 
prit le  Roi , il  fat  que  vou;  alliez  Jur  le  champ  lui  porter  mm 
vujfttge.  11  n'y  manqua  point , fit  le  Marquis  l’ayant  reçu  fort 
obligeamment,  l’invita  4 s'adxeiTcr  librement  i lui  pour  les 
propres  affaires.  Le  Dofteur  conclut  de  Tinfinuation  que  le 
K01  iui  avoit  faite , qu'il  fouhaittoit  qu’il  recherchât  le  Mar-  ' 
quis,  & qu'il  n'oubliât  rien  pour  fe  mettre  bien  avec  lui,  i 
quoi  il  fe  réfolut  pour  la  fuite  (7);  ii  fut  utile  au  Marquis 
fit  lui  rendit  fervice  pour  lui  faire  épouft-r  la  fille  du  Comte 
de  Rutland,  la  plus  riche  Héritière  d'Angleterre  ; fit  pour 
faire  revenir  cette  Dame  des  erreurs  de  l’Eglife  Romaine  ; 
dans  cette  vue  il  dreffa  pour  elle  un  abrégé  des  Principes  de 
la  vrave  Religion,  dont  il  fit  tirer  vingt  Exemplaires,  fans 
nom , le  titre  ponant  Amplement,  par  un  ancien  Prtbendier  de 
Weflminfter  (g). 

I H\  Le  Chancelier  Bacon  ayant  été  dépouillé  de  fin  emploi  au 
mou  de  Mai  1621.]  Nous  ajoùterons  ici  quelques  circonfun- 
ces  à l’Article  que  nous  avons  donné  de  ce  grand  homme, 
mais  infortuné  Miniftre  d'Etat,  tirée*  d'une  Vie  Manufcritc 
du  Chevalier  Simands  fEwes,  écrite  par  lui-même , & qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Harléïenne.  il  rapporte  (9)  que 
lorique  les  nuatre  Seigneurs  fe  rendirent  chez  Mylord  Bacon 
le  premier  ac  Mai  pour  lui  redemander  les  Sceaux  ; „ & lui 
„ dirent , qu'ils  ètoient  mortifiez  de  lui  rendre  vifite  pour 
„ une  pareille  affaire  , & ou’ils  auraient  fouhaittè  que 
„ ç’eût  été  dans  quelque  meilleure  occafion;  Non  Mylords , 
,,  reprit-il,  la  circonflance  tjl  favorable,  & en  leur  remettant 
„ le  Grand  Sceau,  il  ajoûta:  c'ejl  par  la  faveur  du  Roi  que  je 
„ fai  repu , c'ejl  ma  faute  fi  je  Juis  obligé  de  le  rendre.  R ex 
„ dédit  , culpa  abfiulit  ; ou  quelque  diofe  d'équivalent. 
„ L'ayant  quitté  les  quatre  Seigneurs  portèrent  ie  dépôt  qu’ils 
,1  «voient  reçu  à Whitchail  au  Roi,  4 qui  quelques  perfon- 
„ nés,  oui  étoient  auprès  de  lui,  entendirent  dire,  eu  rece- 
,,  vant  les  Sceaux , Jur  Mon  dme , je  fiât  dans  la  plus  grande 
„ peine  du  monde , à qui  les  damer  ; car  pour  mes  Jurifconjuites , 
„ je  lu  crois  tous  des  faquins.  Parole»,  qui  parurent  dites  i 
» deffein  de  préparer  les  cfprits,  4 les  voir  donner  4 un  Ec- 
„ déûalliquc.  idon  les  vues  du  Marquis  de  Buckingham. 
„ Puifoue  d'ailleurs  11  y avoit  alors  divers  Jurifcoufulics, 
„ fort  honnêtes  gens,  propres  4 remplir  cette  haute  Dignité, 
„ fit  en  oui  l'on  aurait  trouvé  autant  d'intégrité  , & bien 
„ moins  de  dillimulation  & de  flatterie  que  dans  le  Clergé. 
„ Quoi  qu'il  en  foie, le  Doéleur  William»,  Doyen  de  Well- 
„ miniler,  & fait  avant  ce  tetnpt-14  Evêque  de  Lincoln , fut 
»,  nommé  Garde  des  Sceaux,  & le  9 Octobre  fui  vant  il  reçut 

„ le  Grand  Sceau Le  Jeudi  3 Mai  le  Chevalier 

»,  François  Bacon , Lord  Verukm , fit  Vicomte  de  St.  Al- 
„ bans,  qui  avoit. été  dépouillé  le  Mardi  auparavant  de  la 
„ Charge  de  Chancelier , les  Sceaux  iui  ayant  été  ôtez  ce 
„ jour-là,  fut  condamné  pour  corruption  dans  l’exercice  de 
„ fon  Emploi , par  la  Chambre  des  Pairs , 4 une  Amende  de 
„ quarante  mille  Livres  St.  au  profit  du  Roi,  4 garder  pri- 
„ Ion  4 la  Tour  de  Londres , auui  longtemps  qu'il  plairait  4 
,,  Sa  Majcflé,  & déclaré  indigne  d'occuper  jamais  aucun  cm- 
,,  ploi  de  Judicature  , & d'avoir  féance  4 l’avenir  dans  la 
„ Chambre  des  Seigneurs.  Jamais  perfonne  n'avolt  plus  mal 
„ employé  le  temps,. ni  plu*  gagné  que  lui  dans  les  polies 
„ lucratifs  qu'il  avoit  occupez , ayant  été  Procureur-Général 
„ du  Roi  avant  que  de  devenir  Chancelier;  mais  par  fa  pro- 
„ digalité  il  avoit  diffipé  tous  Tes  gains,  deforte  que  tout  le 
„ monde  convenoit,  qu'en  ce  temps-14  il  devoit  du -moins 
„ vinçt- mille  Livres  St.  au-deli  de  ce  qu'il  poffédoit.  S'il 
„ avoit  marché  fur  les  vertueufes  traces  du  Chevalier  Nicolas 
„ Bacon  fon  Pérc,  qui  avoit  été  Garde  du  Grand  Sceau  pen- 
„ dant  dix-huit  ans  fous  le  régne  de  la  Reine  Elizabeth , 
,,  d'immortelle  mémoire,  il  aurait  acquis  autant  de  gloire, 
„ qu'il  s'cfl  couvert  d'infamie  par  fes  vices.  11  étolt  i-la- 
„ vérité  un  des  plus  favans  hommes,  fit  allez  bon  Jurlfcon- 
„ fuite , fit  il  joignoit  4 cela  beaucoup  d'éloquence  naturelle, 
„ mais  fes  défauts  iurpafibient  tout  ce  qu'on  peut  imaginer, 
m & obfcurciObicnt  tout-4-fait  fes  venus.  D'une  ambition 
„ fans  bornes,  & d’un  orgueil  exceffif,  il  fut  obligé  pour 
„ fatisfaire  fes  partions  de  fe  livrer  4 l'injullice  & 4 la  cor- 
„ ruption,  recevant  quelquefois  avec  la  dernière  lâcheté  des 
„ préfens  des  deux  Parties  oppofées,  excès  auquel  il  fe  por- 
„ ta,  parce  qu’ii  comptoit  fur  la  faveur  du  bien-3imé  Mar- 
H quis  de  Buckingham,  ce  que  je  tiens  d'un  Gentilhomme  de 
„ fa  Chambre,  qui racditqu‘11  étoit  vraiquefonMcltrercfoû- 
„ tiendrait  toujours,  tant  que  le  Marquis  ferait  en  crédit. 
„ Je  parterois  fous  filcnce  plutôt  que  d’en  parler  fa  paillon 
„ la  plus  abominable,  & qui  étoit  néanmoins  fa  rwflton  fa- 
„ vorite,  fi  ce  n'étoit  un  exemple  furprenant  de  l'cfclavagc 
„ où  le  crime  réduit  les  hommes.  Quoique  par  fa  condam- 
„ nation  fon  ambition  fù;  reprimée,  fon  orgueil  humilié, 
„ ficqu'ônlui  ôtât  tous  les  moyens  de  commettre  des  injufiiccs; 
„ Il  De  put  fe  réfoudre  à renoncer  à l’horrible  & fecret  péché  de 
».  Sodomie,  ayant  gardé  un  jeune  homme  efféminé,  nommé 
„ Goodrick,  qui  couchoit  avec  lui,  quoiqu'il  eût  congédié 
,»  la  plupart  de  fes  autres  domefiiques  ; on  s'en  étonna  dau- 
„ tant  plus,  parce  qu’après  fa  cbûtc,  on  parla  alïbz  publi- 
„ quement  de  ce  péché  contre  nature , auquel  ii  s’étoit  livré 
„ pendant  plufieurs  années,  ayant  quitté  le  lit  de  fa  femme 
„ pour  fulvrc  le  goût  des  Italiens  & des  Turcs.  Bien  des 
,»  Çtns  même  penfoitnt  qu’on  auroit-dù  le  pourfuivre  en 
„ juilicc,  fit  lui  faire  payer  de  fon  fang  un  fi  horrible  crime, 
»,  félon  toute  U rigueur  des  Loix  ; c'ait  ce  qui  donna  4 qucl- 


„ qu’un  la  hardieffe  de  jetter  dans  l'Hôtel  d'York,  où  le 
„ Vicomte  de  St.  Aibans  étoit  encore  en  garde,  une  feuille 
„ de  papier,  où  l’on  avoit  écrit  deux  vers  dont  le  lèns  étoit; 

„ c'ejl  ici  que  Je  trouve  encore  un  Cochon  qu'au  devrait  pendre  four 
„ crime  de  Sodomie.  Cependant  II  n'a  jamais  été  recherché 
„ ni  tiré  en  caufe  4 ce  lu; et.  ni  n’a  renoncé,  autant  que  j’ai 

pu  le  ûvoir,  4 fa  vieille  coutume,  de  faire  coucher  quel- 
„ qu'un  de  fes  domefiiques  avec  lui,  de  façon  à éviter  le 
„ fcandale,  quoiqu'il  ait  vécu  nombre  d'années  après  fa  chû- 
„ te,  dans  une  grande  difette  dan»  fon  appartement  de  Grays- 
„ Inn , dans  Hoibournc 

[I]  Lt  DoQcur  Williams  fut  nommé  Garde  du  Crand  Sceau 
{Angleterre  le  10  Juillet.]  Lorfqu'il  eut  été  nommé  4 cette 
Dignité , il  obtint  du  Rot  que  le  Graud-Sceau  demeurerait 
encore  entre  les  mains  des  Comra  blaires,  fit  ne  lui  faoitre- 
mis  que  dix  fem  aines  après,  ii  cotnptoic  que  les  difeours 
publics  fur  fon  élévation  auraient  Je  tenu  de  s'épuifer,  fit 
qu'il  aurait  lui-même  celui  d'étudier  fit  de  pefer  toute  l'im- 
portance de  fa  Charge.  Pour  fe  mettre  mieux  en  état  de 
s'en  acquitter,  il  prie  chez  lui,  depuis  le  mois  de  Mai,  jus- 
qu'au mois  d Octobre,  le  Cneva lier  lJarry  Finch,  prolond 
Jurifconfulte,  pour  le  conluiter  fur  tout.  II  eutaulfi  par  Ii 
Je  temps  de  choifir  d'honnêtes  gens,  bien  capables  pour  rem- 
plir les  principales  places  fous  lui.  Il  demanda  encore  3u 
Roi,  qu’4  l'avenir  aucun  Chancelier  n occupât  cette  charge 
au  delà  de  trois  ans;  fit  que  quant  4 lui  il  ne  ferait  que  No- 
vice pendant  un  an  & demi  ; qu'il  auroic  4 la  Chance llcricuu 
Maître  des  Rôles  habile  avec  lui,  fie  enfin  qu'il  fetoit tou- 
jours affilié  par  deux  Juges  (10).  Il  cil  preUiu 'incroyable, 
quelles  peines  fit  quelles  fatigues  il  eut  daus  le  commence- 
ment , car  l'u&ge  fit  la  pratique  lui  rendirent  dans  in  fuite  les 
affaire»  aifées.  Ce  fut  4 la  fin  du  Terme  de  la  St.  Michel , 
qu'il  parut  pour  la  première  fois  4 la  Chancellerie,  fit  au 
mois  de  Novembre  le  Parlement  s'aflembla,  où  il  prétùia  4 
la  Chambre  Haute;  il  avoit  d'ailleurs  4 la  Chancellerie  outre 
les  affaires  ordinaires,  plulieurs  caufes,  qui  4 la  Séance  pré- 
cédente du  Parlement  a voient  été  renvoyées  au  futur  Garnie 
des  Sceaux,  pour  revoir  fit  rcétirier  ce  qu'avoic  fuit  l'on  l’rc- 
décefiëur.  Il  fut  tellement  accablé  d'affaires,  qu’il  étoit  obli- 
gé de  travailler  4 la  Chancellerie  4 la  chandelle  deux  heures 
avant  le  jour,  fit  d'y  demeurer  jufques  entre  huit  & neuf 
heures,  fit  enfuite  d’aller  faire  fes  fonctions  4 la  Chambre 
des  Pairs,  jufqu’4  midi  ou  une  heure,  tous  les  jours.  Apres 
avoir  diné  légèrement  il  retournoit  4 la  Chancellerie  pour 
entendre  les  caufes,  qu'il  n’avoit  pu  expédier  le  matin.  Ou 
s'il  alloic  au  Confcil  4 Whitchail , il  revenoit  le  foir  ù la 
Chancellerie,  jufqu’4  huit  ou  neuf  heures , & même  plus 
tard.  Rendu  chez  lui  il  examinoie  les  papiers  que  les  Secré- 
taires lui  apportoient;  quand  il  avoit  fini , quoiqu'il  lût  bien 
avant  dans  la  nuit,  il  fc  préparait  pour  ce  qu'il  avoit  4 dire 
le  lendemain  malin  dans  la  Chambre  des  Pairs  (1 1).  Toutes 
les  perfonnes  de  fa  maifon  lavent , qu'il  lui  étoit  ordinaire , 
de  commencer  fes  études  4 lix  heures  du  foir,  & de  les  con- 
tinuer jufqu'i  trais  heurts  du  matin  , & d'être  prêt  4 fept 
heures  4 reprendre  fes  fonctions  (11).  Dans  le  Dilcours 
qu'il  fit  en  prenant  poffeffion  de  fa  Charge,  il  déclara.  Pre- 
mièrement, qu’il  ne  fetoit  aucun  Decret,  qui  fût  contraire 
aux  (bndemens  du  Droit  Commun , où  des  Statuts  Parlemen- 
taires. En  fécond  lieu,  de  ne  Jamais  approuver  aucune  Pro- 
pofition,  au  Barreau,  qui  ne  tendit  pas  viliblemcnt  4 hi* 
ter  l'audition  de  la  Caufe.  Traifiémemcnt , que  fias  des 
rai  fous  particulières  il  n'annuilcroit  pas  les  femences  de  les 
Prédéceffeurs.  En  quatrième  lieu,  qu’il  ferait très-réfervé 
4 renvoyer  des  Caufes,  parce  que  cela  en  retardoic  l'expédi- 
tion. Cinquièmement  que  la  Chancellerie  ne  ferviroitpas 
d'afylc  à des  Répondons  indifcrcts.  Enfin,  qu'il  fuivroit  les 
régies  de  la  Chancellerie  autant  qu'il  lui  ferait  pollîbie  (13). 
Lorfqu'il  eut  rempli  fon  porte  pendant  quelque  teins,  fit  qu'il 
eut  acquis  de  l'expérience,  il  mit  les  chofes  fur  un  pied,  que 
jamais  la  Chancellerie  n'a  été  mieux  réglée.  Il  s'attachent  4 
prévenir  tous  les  Plaidoyers  embanaffés,  à écarter  toutes  les 
digrclfions,  fit  à obliger  les  Avocats  4 s'en  tenir  au  point 
précis  de  la  quertion:  Des  l'entrée  d'une  affaire,  il  leur  mar- 
quoit  la  route,  & ne  leur  permeuoit  de  dire  que  ce  qui  lai* 
toit  à l'affaire  dont  il  s'agiffoir.  11  devint  fi  habile,  qu'après. 
avoir  été  en  fonûion  pendant  deux  termci , les  Avocats  plai- 
dant, qui  étoient  gens  de  mérite  6:  favans,  lui  donnoient 
de  grands  éloges  (14)-  Lorfqu'il  eut  été  trais  ans  4 la  Chan- 
cellerie, il  ne  le  céJoit  4 aucun  des  plus  habiles  Juges,  dans 
l’exercice  de  fon  emploi  (15).  Oit  il  m*  fait  permis,  dit  PE- 
véque  Hackct  (16),  d’en  citer  deux  1 moins  ; (f  Dieu,  qui 
cmr.oi:  toutes  ebyes,  fait  que  je  ne  rapporte  rien  que  de  tirai.  Au 
commencement  du  Terme  de  la  St.  Michel,  le  Duc  de  Buc- 
kingham pria  le  premier  Juge  Hobart,  d'affiner  le  Roi,  que 
l’incapacité  & l'ignorance  de  Williams,  le  rendoient  intia- 
bfle  pour  la  place  de  Garde  des  Sceaux: promettant 4 Hobart, 
de  faire  dépofer  Williams,  & de  le  mettre  en  fa  place.  My- 
lord, répondit  Hobart,  il  y auroit  eu  quelque  ebofi  i dire  dans 
les  camsnencemens , mais  pour  à prifint  celui  qui  dirait  cela  lui  fe- 
rait ton.  L'autre  témoin  cil  Mr.  G.  Evclyn , un  des  fix 
Clercs,  & en  ce  tcms-li  le  plus  habile  homme,  qu’d  y eût 
4 la  Chancellerie:  celui-ci  fe  plalfoit  à-dirc,  que  le  Garde 
des  Sceaux  Williams  étoit  le  génie  le  plus  l'upérieur , dont 
il  eût  jamais  oui  parler,  & que  fes  arrêcs  dans  toute  forte  de 
caufes  étoient  jullcs;  que  le  Lord  Coventry  n’avoit  que  ra- 
rement changé  quelque  cfaofe  4 ce  qu'il  avoit  fut,  & encore 
fur  de  nouvelles  préemptions,  fie  que  ce  Minilire  n'a  voit 
Jurai* 
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Novembre,  avec  permiflion  de  garder  le  Doyenné  de  Wefbninfter,  & la  Cure  de  Walgrave  en  Com- 
••Le Nrre.  mencle  (0).  Il  allifla  le  Roi  Jaques  I.  fur  Ion  lit  de  mort,  & prononça  fon  Oraifon  funèbre  fur  Il.Chran. 
r.  •«>.  i«i*  29  ^ {jUj  fut  enfuite  imprimée.  Ce  Prince  lui  avoir  promis  l’Archevéché  d’York,  à la  première  va- 
cature,  mais  la  conduite  du  Garde  des  Sceaux  ayant  à divers  égards  déplu  au  Duc  de  Buckingham,  le 
Roi  Charles  I.  lui  ôta  fa  charge  au  mois  d'Oclobre  1626  [ À ] , St  lui  ordonna  de  ne  point  le  trouver  au 
Parlement  ; mais  il  refufa  de  s’y  foumettre  <St  appuya  fortement  la  Requête  de  Droit  [ L],  A la  fin  le 
Chevalier  Jean  Lumb  & le  Dooeur  Sibthorp  ayant  porté  quelques  accufations  contre  lui  dans  la  Cham- 
bre Etoile-,  il  fut  condamne  à dix-mille  Livres  St.  d’amende  au  profit  du  Roi,  à garder  la  prilon  autant 
que  Sa  Majefté  le  jugeroit  à propos,  & à être  fufpendu  par  la  Haute  Commilïion  de  toutes  fes  dignités 
6t  de  toutes  fes  fonctions  [ A/].  Lorfque  le  Parlement  s'aflèmbia  au  mois  de  Novembre  1640,  notre 
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jamais  parlé  de  fon  Prédécefleor  qu'en  termes  honorables. 
Au  bout  de  trois  an»  d'exercice,  il  avoit  beaucoup  ga.:né  fur 
lut-jnéiue,  & maluifoit  fon  paachant  à la  colère,  qu'on  lui 
Kprochoi:  chns  les  commencement,  il  uiénngeoit  tout  avec 
douceur  & honnêteté,  & ufoit  d'un  grand  fuppott.  On  peut 
Juger  Je  fon  talent  i expédier  les  affaires,  par  le  détail  qu’il 
fuît  de  la  première  année  de  fon  Miniftérc , dans  une  Lettre 
au  Marquis  de  Buckingham,  du  10  Juillet  1622.  „ J'ai  i 
„ préfent  ferai  Sa  Majcfté  une  année  entière  dans  ce  polie , 
„ avec  nppiication  & d une  manière  intègre;  mais  a mon 
„ grand  regret  peu  utilement , i caufe  de  mon  peu  d’expé- 
„ ricncc.  Cependant  fi  Sa  Majellé  veut  fe  damier  la  peine 
„ d'examiner  le*  Régi  très,  elle  verra  qu’il  s'eft  décidé  fina- 
„ lemcnt  plus  de  procès  durant  cette  année , que  dans  fcpt 
„ ans  auparavant;  s'ils  ont  été  bien  décider,  c'cft  je  l'avoue 
„ ingénument,  ce  que  j'ignore.  Sa  Majetté  & Votre  Gran- 
,,  deur,  qui  i coup  for  auront  reçu  quelques  plaintes,  quoi- 
„ que  votre  affection  vous  porte  h m'en  faire  un  fccret , font 
„ a cet  égard  les  Juges  les  plus  compétent  Sa  diligence . 
qui  écoit,  à ce  qu'il  fcmble,  fa  plus  grande  qualité,  ne  laiflâ 
pas  d'être  décriée  par  quelque  s per  fonnes,  qui  fc  plaignoicnt 
que  les  affaires  alloicnt  trop  vite,  & qu'il  les  étrangloit(i7). 
Au  commencement  de  fon  Mtnillére,  il  art  i va  qu'un  Avocat, 
s'imaginant  que  le  Garde  des  Sceaux  pouvoir  bien  ne  pas 
entendre  les  termes  du  Droit  Commun,  remplit  fon  difeours 
de  vieux  termes,  croyant  cmbarralfcr  le  nouveau  Juge,  par 
ces  phtafes  obfcures.  Mais  le  Garde  des  Sceaux  lui  répon- 
dit d'un  air  férieux  en  empruntant  de  li.Mtrapliyliquc  oc  de 
la  Dialeétique  tout  ce  qu'il  y a de  plus  bizarre,  « battit  l'A- 
vocat de  fes  propres  arme*  , dont  tout  le  monde  fe  moqua  , 
& U retourna  chez  lui  ayant  appris  i fes  dépens,  que  qui 
conque  veut  en  liouuer  é garder  à un  homme  fige  en  plai- 
fantant,  fc  trouve  lui-même  le  fot  de  l'affaire  (18).  Le 
Chevalier  Antoine  YVcIdon  (19)  dit  „ que  quoique  Williams 
,,  11'cût  pas  4 beaucoup  pré»  la  capacité  de  fon  Prédcctlllur 
,,  (Bacon)  pour  ce  qui  regardait  le  Dioit,  il  l'égaloit  néan- 
,,  molnr  en  (avoir  à.  en  orgueil,  A le  furpaflà  en curruption ; 
„ Cet  homme  répondoit  par  des  Mémoires,  & fes  Domelti- 
„ ques  avoient  une  portion  du  profit  & lui  une  autre;  & 
„ l'on  a calculé  qu'ii  retiroit  de  même  que  fes  gens  trois 
„ mille  Livres  St.  par  an , par  une  voyc  dont  on  De  s 'étoit 
„ pas  encore  avifé  ".  L'Evêque  liacket  (20)  obfervç,  qu'il 
cil  vrai  qu’on  lui  a reproché  qu'il  avoit  expédié  quantité 
d’aftâircs,  en  recevant  des  Requêtes  dans  fa  cliambre;  mais 
il  le  failoit  pour  le  ib-.i  agi:  ment  des  pauvre*  . de  qui  il  ne 
pouvoit  efpérer  aucun  prolit  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  Sécre- 
tairef.  Mais  il  n’cfl  pas  le  premier  i qui  on  a fait  un  crime 
de  iis  bonnes  œuvres.  Quelques  Avocats  iraient  vraifcro- 
blablemcnt  mécontens  de  n'avoir  pas  une  foule  de  procès. 
Ce  qui  engagea  le  Garde  des  Sctaux  de  dreffer  deux  Rcmon- 
fiances,  pour  fe  mettre  ù couvert,  & jxmr  prévenir  icsfauf- 
fes  idées  qu’on  aurait  pu  donner  de  la  conduite.  L une 
adrefféeau  Marquis  de  Buckingham,  du  8 Septembre , & l'au- 
tre du  9 Octobre  1622  an  Roi.  Dans  celle  au  Marquis,  il 
protefle  qu'il  étoit  obligé  de  donner  vingt  Livre»  St-  par  a» , 
à un  jeune  homme , qui  fe  tenoit  dans  fa  chambre,  pour 
«voir  foin  des  Requêtes  des  pauvres  parce  que  fes  Sécrétai- 
res  les  négligeoient.  Dans  la  Remontrance  au  Roi  que  dans 
tour  ce  qu'U  ordonne  fur  des  requêtes , il  avoit  obtervé  les 
précaution»,  que  S.  M.  lui  avoit  preferites.  Après  crû,  dit- 
il,  jt  pris  Limbienunt  Votre  Hajtjli  de  me  dire  / i je  puis  com- 
met fut  le  mime  pied,  car  quel  motif  me  farterait  à «a  ilermtr 
piw  de  peine  pour  épargner  la  bourfe  du  peuple,  fi  ion  m en  fait 
«n  crime,  & que  la  ebtfe  ne  fia  pas  a6nablt  à P’etrt  Majefie 
Ijf  au  R-rytume  l Le  Roi  approuva  l'a  conduite  (ai).  Autant 
que  cette  calomnie  lui  caufa  de  chagrin , autant  fut-il  prompt 
4 fe  purger  de  ce  qu'on  lui  imputoit,  comme  il  pnrolt  non 
feulement  par  les  Remontrances , dont  nous  venons  de  par- 
ler, mais  encore  par  une  Lettre  qu't!  écrivit  dans  le  même 
unis  au  Duc  (22). 

[K]  La  Ccnauite  du  Garde  dit  Sceaux  ayant  à divers  égards 
déplu  au  Duc  de  Buckingham , U hti  Charles  1 lui  eta  fa  Charge 
au  mois  cTOBobre  lôad.)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le 
Duc  étoit  fort  inconüant , & qu’il  abandonnoit  aifément 
ceux  qu'il  avoit  le  plus  favorifés  ; ce  qui  venoit  vraifembia- 
blement  de  la  grande  envie  qu'il  avoit  d'obliger  tout  le  mon- 
de; cette  difpofidon  l'engaecoit  fouvcni  i demander  i ceux . 
i qui  il  avoit  fait  avoir  quelque  charge,  des  chofes  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  accorder  avec  honneur,  & félon  la  jultice.  Il 
importunoit  donc  fréquemment  le  Garde  des  Sceaux,  qui 
déféioic  toujours  i ce  qu’il  vouloit,  quand  il  le  pouvoit  hon- 
nêtement & filreratm  (23);  comme  on  le  voit  par  ce  qu'il 
êcrivoît  au  Duc  touchant  l'affaire  du  Chevalier  Jean  Michel, 
le  8 Août  IÔ22.  Dieu  m’tjl  tenuin.  fue  je  n ai  jamais  rtfufi 
ni  jttjlite  ni  faveur . qui  pût  Je  jufiifier , ni  à as  homme , ni  a 
aurun  autre  qui  eût  la  moin/re  rtiatioi  avec  vetre  u-rtu-u  e £? 
iUujirt  mire , (ÿ  jt  me  JLue  que  Vrite  Grandie r en  efi  pZrjm. 


dit{  14).  Et  on  a ouï  dire*  h laCotntvffe.  raêrcdu  Duc.  „ Que 
,,  le  Garde  des  Sceaux  avoit  fou  vent  de  bonnes  rai  Ions  de  ne 
„ pas  coodefcendre  aux  volontcz  de  fon  fils;  & qu'il  n’a- 
„ voit  jamais  delà  voué , que  les  Confcils  de  Williams  ne 
„ fuffeut  Pages  & bien  fondez , tendant  toujours  i l'honreur, 
„ à la  iure-té,  & i la  profpérité  du  Marquis.  Mats  aulîî, 
„ qu'il  avoit  fouvent  choqué  fon  nls  par  des  ftnfures  trop 
,,  hardies  & trop  vives  (25)".  On  donne  encore  quelques 
autres  raifons  du  mécontentement  du  Duc  contre  le  Garde 
des  Sceaux , qui  fe  retira,  après  qu’on  les  lui  eut  ûtés,  i fa 
mnifon  de  Bugden  dans  la  Province  de  Lincoln. 

[L]  Il  apprit  fonemtrt  la  Requête  de  Droit.]  Il  propofa 
néanmoins  d'y  ajouter  cette  clauie  , que  comme  ils  avaient  en 
vtsi  de  conjover  Uurs  juftes  Libertés , ils  voulotent  suffi  iaijjer 
en  fon  entier  le  Pouvoir  Souverain , qui  ttok  confie  i Sa  Majejii 
pour  la  praeBion  de  fin  prnple  ; mais  les  Communes  rejettérent 
cette  Claufe,  quoiqu’il  ne  fe  propoflt  en  l'ajoOtant  que  de 
maintenir  la  dignité  du  Roi.  Quand  ce  Prince  lit  fes  excep- 
tions contre  la  Requête,  l’Eveque  répondit  i toutes , &tii 
voir  au  Roi,  qu'dle  étoit  conforme  aux  Lois  &aux  Confli- 
tutions  du  Royaume,  & qu  elle  n'étoit  pas  moins  honorable 

rtr  lui , parce  qu'elle  le  faifoit  régner  fur  un  peuple  libre, 
non  fur  des  Efdavcs.  Le  Prélat  démontra  fi  clairement 
ce  qu'il  foûtenoit,  que  le  Roi  aojulefca  fans  referveà  la  Re- 
quête, ce  qui  lit  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  témoignè- 
rent leur  joie  par  un  cri  général.  On  dit  que  li-dt-ifus  la 
Chambre  Haute  pria  le  Roi  de  rendre  fes  bonne»  grâces  à 
l'Evôque  de  Lincoln  & i queloucs  autres  Seigneun.  Lorfoae 
le  Roi  eut  vu  combien  l'Evêque  étoit  difpofé  i lui  rendre 
féru  ce  dans  le  Parlement,  Il  l'admit  i lui  baifer  In  main,  & 
le  Prélat  eut  une  converlation  particulière  avec  lui  & avec  le 
Duc  (26).  avec  lequel  il  parut  réconcilié  en  apparence,  eu 
Seigneur  ayant  promis  dan»  une  entrevue  particulière,  deux 
mois  avant  fa  mort,  de  faire  rentrer  l'Evêque  en  grâce,  & 
fixé  le  temps,  qu'il  s'en  expliqueroit  ouvertement  (27). 

(A/ J A la  fin  lt  Chevalier  ‘Jean  Lamh , & le  Doàrùr  Sikt- 
borp  ayant  perte  quelques  accu/atims  contre  lui  dans  la  Chambre 
Etoilte,  il  fut  condamné  à dix-mille  Livres  St.  damendrt  ÊPe.J 
Voici  ce  qui  .donna  lieu  i cette  pourfuitc.  Dans  la  Confé- 
rence, que  notre  Prélat  eut  avec  le  Roi,  lorfqu'il  lui  haifa 
la  main,  après  que  la  Requête  de  Droit  fut  paffée,  cc Prin- 
ce conjura  l'Evêque  de  lui  dire  franchement  par  quel  moyen, 
il  pourroit  le  mieux  fe  faire  aimer  du  Peuple,  le  Prélat  lui 
répondit  que  „ les  Puritains  étoiew  en  grand  nombre  & 
„ d’ardtns  Zélateurs , que  û Sa  Majdlé  vouloit  ordonner 
„ fccrcttcmcnt  à fis  Minlilrra,  de  ménager  un  peu  leur  par- 
„ ti,  & d'avoir  quelque  indulgence  j>our  eur , cela  les  adoo- 
„ droit  peut-être,  & les  rendroit  plus  flexibles  , quoiqu’il 
„ ne  voulût  |ias  être  garand , qu’ils  fulTent  longtemps  fidèles 
,.  i aucun  Gouvernement ".  Le  Roi  répliqua,  qu’il  avait 
déjà  penjc  à cela , (j  qu’il  ferait  ce  qu’il  venoit  de  dire.  Environ 
deux  mois  après  l'Evêque  fc  conduit»  dans  une  occafion con- 
formément i ect  avis  approuvé  du  Roi,  & en  même  tant 
dit  au  Chevalier  Lamb  A au  Doétcur  Sibthorp,  qu'il fuivoit 
ai  cela  non  fadement  fes  propres  idees,  mais  Us  intentions  du  Roi. 

I jmb  avoit  de  grandes  obligations  i Williams,  mais  s'étant 
brouillés,  le  Chevalier  & Sibthorp  rapportèrent  les  paroles 
du  Préat  i Laud , & celui-ci  les  rapporta  au  Roi , qui  étoit  a- 
lors  à Bivham  ,on  réfolut  alors,  que  fur  la  dépolltion  de  ces 
deux  Témoins,  on  portèrent  accafation  contre  l'Evêque, 
comme  ayant  manqué  i fon  ferment  en  qualité  de  Confeiller 
du  Roi,  en  révélai»  fes  lêcrcts.  Cette  accufation  avec  quel- 
ques autres  ayant  été  envoyée  su  Confeil,  on  ordonna  que 
pour  le  préfent  elles  fufTenr  ferrées , & données  en  garde  i 
Air.  Trumbal , un  des  Clercs  du  Confeil.  L'Evêque  fe  donna 
quelque  mouvement  pour  la  copie , & l’affaire  en  relia  li  durant 
quelques  .innées  (a8).  Cependant  U faveur  de  l'Evêque  tfi- 
minuoit  de  jour  en  jour,  i ciufe  de  la  mefintelligcnce  ou- 
verte  qu'il  y avoit  entre  lui  & Liud,  qui  regardolt  Williams 
comme  un  homme  , qui  foûtenoit  les  Puritains , & qui  étoit 
froid  pour  lc<  intérêts  de  la  Difcipline  de  l'Eglifc  Anglicane  : 
tandis  qu  i l oppofite  Laud  paffoit  dans  l'cfprTt  de  Williams", 
pour  un  grand  fauteur  des  Papilles.  Laud  avoit  tant  de  cré- 
dit i la  Cour  alors,  qu’il  gouvemoit  tout  prefque  fans  con- 
tradiélion,  tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglifc,-  deforte  que 
Williams  eut  une  multitude  de  petites  affaires  chagrinantes 
A que  plulicurs  pcrfbnnes  l'attaquèrent  pour  fe  rendre  agréai 
blés  i la  Cour;  il  n'étoit  quelilon  toits  les  jours  que  d'accufa- 
lions  frivoles,  dt  de  petites  vexations  contre  lui;  c’étoit  le 
chef  d'œuvre  de  la  Politique  de  fes  ennemis  d'épuiferfa  bour- 
fe, & de  lui  rogner  les  ailes,  par  tous  les  moyens,  dont  ils 
pouvoient  s'avtfcr,  afin  qu'il  lût  i la  fin  entièrement  i leur 
merci , « hors  d état  de  fe  tirer  d'afaire  par  lui-même  Mal 
gré  tout  cela  k fentiment  de  fon  innocence,  & le  côuraeJ 
qu  elle  lut  hifpiroit.  lui  firent  fupportCT  tout,  & il  ne  fit  L 
mais  paraître  aucun  relictuiment  ni  chagrin  contre  fes  enne- 
mi». Mau  fe  voyant  aiufi  fens-ceffe  horaire , il  demanda  au 
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Evêque  fit  folliciter  le  Roi  par  le  canal  de  la  Reine  de  lui  accorder  fon  ebrgiflèraent,  & qu’on  lui  en- 
voyât une  fommacion  en  qualité  de  Pair,  pour  fe  trouver  au  Parlement.  Mais  le  Garde  des  Sceaux  Finch, 
& l’ Archevêque  Laud  s’y  oppoférent , & engagèrent  le  Roi  à lui  refufer  fa  requête.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  qu’environ  quinze  jours  après,  le  16  Novembre,  la  Chambre  Haute  n'envoyât  l’Huitlier  de  la  Ba- 
guette noire,  pour  demander  l’Evêque  au  Lieutenant  de  la  Tour  j & ayant  été  amené  au  Parlement,  Ü 
y prit  fa  place  parmi  fes  Confrères  [NI.  Le  Roi  inftruic  du  courage  & de  la  modération , qu'il  avoit 
fait  paraître  au  milieu  de  fes  dilgraces,  lui  rendit  fa  faveur,  & ordonna  que  tout  ce  qui  avoir  été  enre- 
nîtré  contre  lui,  dans  quelque  Cour  que  ce  fût,  fur  les  informations  faites  contre  lui,  ferait  ôté,  rayé, 
de  cancellé,  pour  qu’il  ne  rdlât  ni  trace  ni  vertige  de  ce  qui  pouvoir  lui  faire  tort  (f).  Lorfque  le  Comte 
de  Strafford  fut  accufé  dans  le  Parlement,  Williams  fit  un  Difcours  très-fort,  pour  défendre  le  droit  que 
ks  Evêques  avoient  de  voter  dans  les  Caufes  Capitales  ($).  Peu  de  temps  après  il  fut  pourvu  de  l’Arche- 
vêché a York,  auquel  il  fut  transféré  le  4 Décembre  1641 , ayant  obtenu  la  permimon  de  garder  pour 
trois  ans  le  Doyenné  de  Weûminfter  en  Commande.  Au  mois  de  Mai  1641  il  combattit  par  un  long 
Difcours  le  Bill  pour  cxclurre  les  Evêques  du  Parlement,  & avec  tant  de  fuccès,  que  ce  Bill  ne  parti  que 
cinq  mois  après,  en  Novembre,  & pour  y rüuflir  la  populace  s’attroupa  autour  de  Wertminrter , & porta 
l’inlolence  jufques  à demander  juftice  à grands  cris,&  a infulter  les  Evêques  qui  ferendoient  au  Parlement. 
Les  chofes  en  étant  venues  à cette  extrémité,  qu'on  employoit  la  force  pour  cxclurre  les  Prélats,  l’Ar- 
chevêque Williams  drerta  une  Protertation  au  nom  de  douze  des  Pairs  Spirituels,  contre  la  validité  de 
tout  ce  qui  fe  ferait  dans  la  Chambre  Haute,  durant  leur  abfcnce  forcée.  Lorlque  cette  Protertation  fut 
remife,  les  douze  Evêques  furent  accufés  de  Haute-Trâhifon,  & envoyés  à la  Tour,  à la  réferve  des 
Evêques  de  Durham  & de  Lichfidd , qui  furent  mis  fous  la  garde  de  l’Huiflier  de  la  Verge  noire.  Le 
27  Juin  1642,  le  Roi  fe  trouvant  à York,  l’Archevêque  fut  inftallé  en  perforine  dans  fa  Cathédrale. 
Et  au  mois  de  Juillet  peu  après  que  le  Roi  fut  parti  de  cette  Ville,  notre  Prélat  fut  contraint  de  la  quit- 
ter auffi  [OJ;  il  fe  retira  à Aber-Conway,  & fortifia  le  Château  de  Conway  pour  le  fer  vice  du  Roi,  ce 
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Lord  Cottington,  l’i!  pourrait  lui  dire  ce  qu'il  devoit  faire 
pour  obtenir  qu'on  le  faillît  en  repos,  â;  les  faveurs  ordinai- 
res que  le  Roi  accordoic  aux  autres  Evêques.  Le  Lord  Cot- 
tington  lui  répondit,  que  la  magnificence  avec  laquelle  H 
vivoit,  & le  grand  abord  de  monde  chez  lui , choquoient  ; & 
que  le  Roi  devoit  naturellement  trouver  mauvais,  qu’un 
homme  qui  avolt  encouru  fa  dl  (grâce  vécût  avec  tant  de  fplcn- 
deur.  Qu’outre  cela  Sa  Majcllé  verroll  avec  plaifir  qu’il 
réfignat  le  Décanal  de  Wcftminlkr,  parce  qu'il  ne  fe  foucioit 
pas  qu’il  fût  fi  fort  dans  le  voifinage  île  Whiteball.  Pour  le 
premier  article,  fon  caractère  naturel  ne  permettoit  pas  qu'il 
y eûc  égard , ft  qu'il  modérât  la  dépenfi-  de  f 1 Marfim;  A II 
n'etoit  pas  aflez  imprudent  pour  renoue-  r â Ion  Doyenné, 
fans  autre  raifon,  & à de  pareilles  conditions.  Cir.difoit-it, 
quel  bien  f eut-il  rtzmir  S un  ftirri/  remède  ? ai -je  iieu  de  me  {re- 
mettre une  parfaite  tr/inpaliitc  de  la  part  de  gens  qui  travaillent 
d «a  nu'wr  de  l/itni  £3*  d'imneur?  Si  la  crainte  méfait  aby s tan- 
ner un  Bénéfice,  cela  <k  Us  encouragera  t il  pas  A me  manger  A belles 
devis  dans  la  fuite ’f  II  ne  s'agit  par  ici  de  mes  droits  en  fo'ttru- 
Uct  , mais  de  ceux  de  leur  U monde;  fi  les  Loix  ne fvjjiy.ru  pas 
pour  wj.inifirtur  les  miens  elles  ne  peuvent  fervir  1 f appui  d ceux  de 
ptrfonrae  (29).  Dcforte  qu'en  dépit  de  tout  les  manèges 
qu'on  fit  pour  le  dépoIRder . il  garda  fon  Doyenné,  jufques 
à ce  qu’il  s’en  démit  lui  même  entte  les  mains  du  Roi  i Ox- 
ford en  1644  Mai*  f«  ennemis  voyant  qu’il  étüit  réfolude 
le  garder,  firent  tout  leur  poflïble  j-our  lui  donner  du  cha- 
grin. Ces  def.iRiétncns  durèrent  pluik-urs  années , & tout  le 
monde  favoit  jufijucs  à quel  point  il  étoiten  difgracc,  en- 
forte  qu’on  fc  foirait  un  mérite  de  concourir  S fa  perte.  C’tft 
peut-être  à cc  principe  qu'il  faut  attribuer  le  procédé  que  tint 
envers  lui  le  Chevalier  Robert  Osborn,  Grand  Shérif  de  la 
Comté  de  Huntingdon . en  levant  le  Sbipmonej.  L’Evêque 
fe  conduifoit  quant  à lui-même,  avec  beaucoup  de CilCOU- 
fpeftion  fur  cet  article,  pour  ne  donner  aucune  prife;  mais 
le  Chevalier  Osboin  ayant  mis  une  taxe  fort  peu  proportion- 
née fur  le  quartier  ou  étoit  fitoée  Uugdcn,  le  Prélat  lui  é- 
ciivlt  fort  honnêtement,  pour  qu’il  y mît  ordre,  ajoùtant 
que  lui  & fes  voifins  étoient  prêts  à payer.  Ix  Chevalier 
iaififlànt  l’occafion,  s’adrefla  auflhôcàla  Cour,  & porta  de 
graves  plaintes  contre  l'Evêque,  l’accufant  de  refufer  non 
feulement  lui  - même  de  payer  le  Sbipmanej,  mais  d'exciter 
tout  fon  quartier  i en  faire  de  même.  Et  au  bout  du  compte, 
quand  le  Prélat  fe  fut  juftifié  devant  le  COnfeil , & qu'on  fut 
convaincu,  qu’il  s'étoit  conduit  figement  & en  bon  fuiet,  le 
Chevalier  demeura  Impuni , 011  ne  donna  aucune  iâiisfaction 
à l’Evêque,  & la  taxe  ne  fut  pas  mieux  réglée  (30).  Ccfiit 
après  toutes  ces  tentatives,  qu'on  rcnouvclla  contre  lui  dans 
b Chambre  Etoilée  le  long  & chagrinant  protêt,  commencé 
la  quatrième  année  de  Charles  1.  fur  quelques  accuûtions 
portées  contre  lui  par  Lamb  & Sibthorp.  Il  fit  alors  une  fi 
belle  apologie  de  fa  conduite,  que  le  Procureur-Général  Noy 
fe  dégoûta  de  cette  affaire,  & rallentit  fis  pourfuiecs;  mais 
cet  habile  Jurifconfulie  étant  mort , & un  Solliciteur  nommé 
Kilvert  ayant  conduit  le  procès , lorfqu’on  en  vint  i unedé- 
dflon  finale,  l’Evêque  fut  condamné  à une  amende  dcdtx-mille 
Llvrts  St.  envers  le  Roi.àtenir  prifon  tant  qu’il  plalroitiSa 
Majeflé , & i être  fufpendu  par  la  Haute  CommifDon  de  tou- 
tes fes  charges  A fondions  (31).  Etant  à la  Tour  il  apprit 
que  le  Roi  ne  vouloit  rien  rabattre  de  l’amende,  fit  il  deman- 
da, qu'on  permit  qu’elle  fût  acquittée  en  payant  mille  Livres 
annuellement,  félon  la  valeur  de  fes  biens , mais  on  lui  re- 
fiifa  même  cette  légère  faveur.  Kilvert,  l'ennemi  déclaré  de 
l’Evêque , eut  ordre  de  fe  rendre  i B ugden , & à Lincoln , d'y 
faifir  tout  cc  qu'il  trouverolt  & de  le  remettre  Lnceffainmcnt 
à l'Echiquier.  Charmé  de  cette  Commiffion  .Kilvert  s'empara 
de  tout  ce  qu'il  put  trouver,  & fai  fit  toute  forte  d'effets, 
Vaiflcile,  Livres  &c.  jufqu'A  la  concurrence  de  la  femme  de 
dlx-millc  Livres  St  & ne  rendit  jamais  compte  que  d'environ 
huit-cens  Livres.  U abbstit  les  bois,  tua  ic»  bêtes  fauves 


du  Parc  ; vendit  une  Orgue  . qui  avolt  coûté  cent  vingt  Li- 
vres St.  pour  dix;  des  tableaux,  qui  valoient  quatre- cens 
Livres  St.  pour  cinq;  diiïïpa  tous  les  Livres,  qu'il  lui  plût, 
& pafla  trois  étés  il  faire  bombances  i Bugdtn  ; A ne  rendit 
aucun  compte,  de  quatre  Caves  remplies  de  vin.  de  cidre, 
d’aile  & de  bière,  ni  du  bois,  du  foin,  des  grains,  dont  il 
y avoit  des  profilions  pour  un  an  ou  deux  ; de  cette  maniè- 
re il  diffipa  un  bien  confidcrable,  fans  que  la  moindre  partie 
de  l’amende  au  Roi  fût  acquittée  ; au-lieu  que  fi  les  chofes 
avoient  été  bien  ménagées,  il  y aurait  eu  dequoi  la  payer 
toute  entière.  On  ne  finirait  point,  fi  l’on  vouloit  rapporter 
en  détail  tout  cc  qu'on  entreprit  contre  Williams,  durant  (â 
pii  fon;  les  accu  filions  qu'on  drrffa  contre  lui,  les  procès 
qu'on  lui  intenta , comme  fi  l’on  avoit  eu  defiêln  de  le  ruiner 
ahfolument,  & de  l'accabler  tellement  de  dettes,  qu'en  cas 
qu’il  obtint  fon  éJargiffement,  il  ne  demeurit  pas  longtems 
en  liberté.  Il  fupporta  néanmoins  toutes  ces  perfécutions 
avec  une  patience  admirable,  & un  Etranger  qui  aurait  vu 
cc  Prélat  a la  Tour,  l’aurait  pris  plutôt  pour  le  Maître  du 
Lieu,  que  pour  un  Prifonnitr.  li  y vivoit  â fon  ordinaire 
d une  manière  noble,  & il  ne  lui  manquoitquc  de  plus  gros 
revenus  pour  recevoir  Ces  Convives  plus  magnifiquement; 
oïl  l'avoit  réduit  i cinq -cens  Livres  Sl  dont  la  meilleure  par- 
tie fc  COP  finirait  en  fraix.  Quand  il  étoit  fcul,  il  fc  diver- 
tiffoit  tantôt  i faire  des  vers  Latins,  tantôt  i écrire  l'Hüloi- 
re  des  plus  iHufircs  Malheureux.  Pendant  trois  ans  & demi, 
qu'il  fut  en  prifon.  il  fut  le  même,  qu'il  avoit  toujours  été, 
à la  réferve  que  les  fréquent  procès  qu'il  eut  i effuyer,  inter* 
rompoient  fouvent  fes  études;  mats  du  refie  ni  fa  fnnté  ni  la 
gayeté  de  fon  humeur  lie  parurent  altérés  en  rien  (3a).  Tel 
cft  le  récit  de  Hacktt;  mais  le  Comte  de  Clarendon  a fait  un 
portrait  fort  different  du  caraftére  & de  la  conduite  de  notre 
Evêque,  que  le  Leéteur  peut  voir  dans  fon  Hifto irt des  Guer- 
res Civiles  (33). 

[ JV]  Ayant  Hé  amené  au  Parlement , il  frit  Japlact  parmi 
fts  Confrères.]  Quelques  perfonnes  ayant  voulu  fonder  fes  fen- 
tlmcns  i l'égard  de  fes  Peiféancurs,  après  fon  éJargiffement , 
il  répondit , fw  s'iit  n’mnient  pas  de  plus  dangereux  ememisque 
lui . iis  ri  avoient  rien  à craindre  qu'il  Us  regardait  avec  la 
charité  cestOtrwbU  à «n  Evêque.  Kilvert  étant  auflî  venu  pour 
lui  demander  pardon  de  tout  ce  qn'il  avolt  fait  contre  lui; 
je  veut  affûte , lui  dit  le  Prélat , que  je  vous  pat  dame  tout  ce  que 
vmu  avez  fait  ci  - devant  ; mais  vous  tombez  dans  une  nouvelle 
farte,  en  me  prenant  pour  ici  homme,  qui  a offtz  de  baffefft  Si- 
ne, pour  fe  déshonorer  en  je  vengeant  Sun  mijerable  comme  vous, 
coriinuez  à vivre  de  friponneries  c?  à faire  U métier  de  délateur, 

penfez  que  je  vous  ai  parfaitement  oublié  (34). 

[O]  Au  Mail  de  Juillet,  peu  après  que  le  Rd  fut  parti  de 
cette  Pille,  nette  Prélat  fut  contraint  de  la  quitter  auffi.]  Voici  i 
quelle  occafion.  Il  ne  demeurait  pat  encore  à York,  où  il  a- 
voit  deflein  de  fe  fixer , mais  fc  vouvoie  é Lawood  ; une  nuit 
fort  tard  il  vit  entrer  le  Doéteur  Fcrnc,  qu'il  avolt  fait  ci-de- 
vant Archidiacre  de  Leicefter,  avec  un  air  effrayé,  qui  le 
conjura  de  quitter  fur  le  champ  lamaifon  & la  Province,  parce 
que  le  plus  jeune  Hotham  x approchoit  avec  fes  troupes  pour 
fe  faifir  de  fa  perforine  & pour  le  tuer  ayant  juré  folcmnclie- 
ment,  qu'il  le  ferait  périr,  à caufe  que  l'Archevêque  lui  avoit 
dit  quelques  paroles  iniurieufes,  au  fujet  de  la  manière  donc 
il  avoit  traité  le  Roi  i Hall;  le  Doéh-ur  Eerae  ajoûta,  que 
Hotham  pourrait  aniver  vers  l«  cinq  heures  du  matin.  Le 
Prélat  profita  de  l'avis,  fc  retira  en  diligence,  & fe  fauva. 
Hotham  arriva  qffcâivcinent  dans  la  matinée , mais  à fou  grand 
regret  il  apprit  qu'il  avoit  manqué  fa  proye.  Ceux  qui  étoient 
dans  la  maifon  capitulèrent,  mais  on- viola  la  Capitulation, 
les  Soldats  ayant  pillé  la  maifon  depuis  le  haut  jufqu'au  bas. 
Depuis  ce  tems-Ià  l'Archevêque  ne  revint  jamais  dans  la 
Province  d'York,  le  feu  de  la  guerre  s'étant  allumé  par  tou- 
te l'Angleterre  (35). 
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qui  fit  tant  de  plaifir  à ce  Prince,  que  par  une  Lettre  écrite  d’Oxford  le  i Août  1643.  „ il  le  pria  inf- 
„ raniment  de  pouflèr  cet  ouvrage,  en  l’alTurant  que  tout  ce  qu’il  dépenferoit  pour  fortifier  ce  Château, 
„ lui  feroit  rendu,  avant  que  la  garde  en  fut  commife  à un  autre,  qu’à  lui-méme,  ou  à celui  qu’il  nora- 
„ meroit".  En  vertu  de  cette  permiflion  l'Archevêque  envoya  le  2 Janvier  1643  Mr.  Guillaume  Hookg 
fcn  neveu,  pour  commander  dans  la  Place;  & quelque  tems  après , ayant  été  mandé  par  le  Ro;,  ilfe 
rendit  auprès  de  lui  à Oxford  [i*J;  il  en  fut  très-gracieufement  reçu,  & après  y avoir  fait  quelque  fé- 
jour,  il  retourna  dans  fa  Province,  diargé  d’avoir  foin  de  tout  le  Nord  du  Pays  de  Galles,  mais  fur- 
tout  du  château  de  Comvay,  où  les  gens  de  la  Campagne  avoienc  obtenu  permiflion  de  T Archevêque  de 
mettre  en  fÙreté  leur  vaifTelle,  leurs  joyaux , leur  argent,  leurs  papiers,  en  un  mot  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux,  chacun  ayant  un  inventaire  de  ce  qu’il  y avoit  mis  en  dépôt.  Un  an  apres  le  Cheva- 
lier Jean  Owen,  Colonel  au.fervicedu  Roi,  s’étant  retiré  dans  ces  quartiers- là,  après  une  défaite,  ob- 
tinc  du  Prince  Robert  un  a&e  figné  de  fa  main , pour  commander  dans  le  Château  ; il  le  furprit  par  for- 
ce & s’en  mit  en  potTdîion , quoique  l’Archevêque  eût  un  A6te  figné  du  Roi,  qui  l'autorifoit  à le  garder, 
julques  à ce  que  les  frais  qu'il  avoit  faits  lui  euflent  été  payés , & que  jufques  alors  on  ne  lui  eût  pas  feu- 
lement offert  de  les  acquitter.  Ayant  fait  inutilement  des  remontrances  à la  Cour  fur  cette  injultice,  il 
profita  du  fecours  de  ceux,  dont  les  effets  fc  trou  voient  dans  le  Château , & de  celui  du  Colonel  Mitton , 
zélé  partifan  du  Parlement;  on  força  les  portes  du  Château,  dont  le  Colonel  fe  mit  en  poflèflion  ; l’ Ar- 
chevêque ne  fe  joignit  pourtant  pas  à lui  dans  le  deffein  de  préjudicier  le  moins  du  monde  au  fèrvice  du 
Roi,  il  convint  fculenjent  avec  lui  de  le  mettre  dans  la  place,  à condition  que  chacun  pourrait  retirer, 
ce  qu’il  prouverait  par  l’inventaire  du  Prélat  lui  appartenir , & Mitton  tint  exactement  parole.  Après 
la  mort  du  Roi  l’Archevêque  paflâ  fes  jours  dans  la  triflefTe , uniquement  occupé  de  l’étuoe  & d'aétes  de 
dévotion  ; fe  levant  régulièrement  toujours  à minuit,  & pafTanc  un  quart  d’heure  en  prières  fur  fes  ge- 
noux Duds , n’ayant  fur  lui  que  fa  chcmife  & fa  chemifettc.  Il  ne  furvécut  guère  plus  d’un  an  au  Roi , 
étant  mort  Je  25  Mars  1650,  âgé  précifémenc  de  foixantc-huit  ans  ; il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Llan- 
degay  , où  le  Chevalier  Griffith  Williams,  fon  neveu  & fon  héritier,  lui  érigea  un  Monument.  On 
trouvera  fon  cara&ére  ci-deflbus  [£).]•  Il  a fait  quelques  Ouvrages  [RJ. 


[ P ] II  fe  tendit  auprès  de  lui  à Oxford.]  11  donna  au  Roi 
les  meilleurs  confeils,  que  fes  lumières  & fon  expérience  lui 
purent  fournir,  & lui  dit  entre  autres  ebofes;  „ Que  Sa  Ma. 
,,  Jcité  n'avolt  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que  Cromwell , 
n que  fon  Cnufin  Haimlcn  avoir  fait  entrer  au  fcrvice  dans 
„ l'année  des  Rebelles.  Que  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  fort 
„ élevé  parmi  eux.  Il  monterait  avec  le  temps.  Je  l'ai  con- 
„ nu,  dit-il,  à Bugdon,  mais  je  n’ai  jamais  pu  connoltre  fa 
„ Religion.  11  prenoit  toujours  parti  pour  les  Sectaires,  fit 
„ les  défendoit  avec  opiniâtreté.  jamais  il  ne  parloir  en 
„ homme  qui  fftt  content  de  V.  M.  ni  de  vo?  Minières;  & 
„ réellement  il  n'aiine  perfonne  de  ceux  qui  font  au  défit» 
„ de  lui.  Votre  Majelté  n'a  fait  que  lui  rendre  jufticcen 
„ rtjeoant  la  requête  qu'il  avoir  prt  (entée  contre  le  Cheva- 
„ lier  Thomas  Steward  de  Nlea'Ely;  mai*  il  regarde  coin- 
„ me  fes  ennemis  tous  ceux  qui  l'empêchent  de  ruiner  fon 
„ meilleur  ami , fit  je  crois  qu'il  cil  de  tous  les  hommes  du 
„ monde  le  plus  vindicatif,  injuriant**  perfequentiffmus , coin- 
„ lue  Portius  I.arro  ledifoit  Je  Catilina.  Il  dit  ouvertement 
„ qu'il  ell  i propos  que  quelques-uns  agillent  plus  vigourcu- 
* fement  contre  vos  Troupes,  & vous  mettent  au  pouvoir 
„ du  Parlement.  Il  ne  peut  fe  réfuudre  à dire  le  moindre 
„ bien  du  Comte  d’Eficx,  fon  Général,  parce  que,  dit-il, 
„ il  n’cfl  ennemi  de  Votre  Majelté  qu’à  demi . & qu'il  vous 
,,  a fait  plus  de  bien  que  de  mal.  C'eil  un  homme  ruiné , 
„ qui  ne  peut  (ubfiftcr  & bien  moins  parvenir  i ce  à quoi  il 
„ afpirc,  fi  ce  riert  par  le  bonté  de  V.  M.  ou  par  la  perte  de 
„ nous  tous . & par  un  boulevtrfemcni  univerfel , de  la 
„ même  façon  que  qudqu'Qn  dilolt,  Letttdus  fikw  RepUUca 
„ filous  tffe  «un  puait.  En  un  mot  chaque  Animal  a quelque 
„ mauvaile  qualité,  mais  Cromwell  a les  mauvaifes  qualités 
„ de  tous.  Mon  humble  avis  ferait  ou  de  tâcher  de  le  gagner 
,,  par  des  promdTes,  ou  de  fc  défaire  de  lui  par  quelque  tira- 
„ tagême,  fit  de  ne  pas  le  marchander  (36) 

[ ü]  On  trament  fin  QttaQire  tidejfnu.]  Mr.  Arthur  Wil- 
p'  *11"  fon  dit  (37),  qui-  quoiqu'il  eût  0 divers  égards  de  belles  eomuij'- 
f)7  ) fittcei,  rtleittien  de  fa  fenthnens  (Je  ne  veux  pas  dire  fon  orgueil) 

dum  b»  ^ Tir’*'s  03‘’rux  & fttlX-là  même  qui  avaient  contribue  à fin  ag- 
Si.n  n,j|,  grandijfement  ; peut-être  parce  qu'ils  ne  pouvaient  obltnir  de  hu , 
io  • fol.  te  yu'ifi  en  exigeiiax.  Gunme  «i  avtit  Pair  grand  iff  majejlumx 
fcP  le  cour  haut,  U pareil  [oit  fief,  mis  et  cantine  même  le  par- 
lait aux  grandes  cbcjes,  fit' il  exécuta;  il  fi  réparer  rEglife  de  i'Ab- 
baye  de  IVeJlminjler  ; U fon. ta  la  belle  Bibliothèque  du  Collège 
de  St.  'Jean  à Cambridge  ; il  bdtit  une  fort  belle  Chapelle  pour  U 
Collège  de  Lincoln  à Oxford,  uniquement  à cavft  du  *vm  de  Lin- 
coln , n’ayant  d'ailleurs  aucune  relation  avec  cette  Unherjûi. 

Mais  ce  qui  le  releva ü le  plus  dans  l'opinion  de  ceux  qui  l'ont  le 
Mieux  fwrn,  «oit  fi  girinfité  envers  ceux  qui  otoient  dans  le 

lefom . dont  le  grand  prottQcw  du  1 Write  indigent mis 

ces  nobles  aiiims  ne  brillaient  fis  publiquement  ; on  remarquait 
davantage  celles,  qui  exe  noient  l'envie  plutit  que  l'émulation,  c'efl 
«•ÿï  que  fies  grandes  (ÿ  intimes  Hâtions  avec  la  Douairière  (de 
Buckingham)  damèrent  lieu  à des  difeeurs  & à des  écrits  fatiri. 

, quoiqu'il  fût  i ce  que  feu  m'a  affûté,  Eunuchus  ab  utero. 
La  dernière  circonrtancc  rapportée  par  Mr.  Wilfon , n'cll  pas 
tout  é fait  vraye,  quoiqu'il  approche  fort  de  la  vérité;  l’E- 
/til  Par»  v*(lue  Hactcc  rapporte  (38)  „ qu’un  accident,  qui  lui  arrt- 

t,  i>“*  » va  i l'âge  de  fept  ans,  le  réduifit  à garder  la  continence. 

n Ayant  entrepris  de  fauter  de  deflus  la  muraille  de  la  Ville 
„ de  Conway  fur  le  rivage  de  ta  mer,  il  s’imagina  qu'étant 
„ en  robe  longue , le  vent  qui  écoit  fort , le  foûtiendroit  en 
„ l'air,  en  s'engouffrant  dans  fa  robe,  comme  il  le  faifoit 
••  i fes  camarades.  Mais  il  fe  trompa,  fit  tomba  rudement 
11  fur  le  ventre  fur  une  grade  pierre,  qui  lui  eaufa  une  in- 
„ commodité  fecrcttc  plus  aiféci  comprendre,  que  propre 
» ê être  décrite;  & comme  on  n'y  remédia  pas  i temps, 
••  faute  de  bon  Chirurgien  dans  ces  quartiers , il  en  fut  in- 
m commodé  jufqu'i  la  fin  de  Ci  vie.  Voilà  dequoi  ùire  rou- 


(•«>  Ibid. 


„ gir  ceux  qui  l'ont  taxé , lorfqu'il  devint  Garde  des  Sceaux, 
„ non  feulement  d'être  amoureux  d'une  Dame  illullre.uwis 
„ d'un  commerce  criminel  avec  elle,  & qui  l'ont  (ait  chan- 
„ ter  daos  les  rues".  Le  même  Auteur  aflure,  qu'il  fc  dif- 
tinguoit  par  fon  hofpitalité,  fa  charité  fit  fa  généroflté,  fur- 
tout  envers  des  perfonnes  qui  fc  trouvoimt  à l'étroit,  & 
envers  les  gens  île  lettres  dis  deux  Univerfués,  qui  étoient 
dans  le  befoin  ; dcfortc  qu'il  dépenfoit  pour  de  pareils  arti- 
cles mille  fit  quelquefois  douze-cens  Livres  St.  par  an.  V’oici 
une  preuve  remarquable  de  fa  généroflté.  Pierre  Du  Mou* 
lin , célébré  Minirtre  François , ayant  été  obligé  de  fe  fuuver 
en  Angleterre,  pour  fc  dérober  aux  defllinsdc  fes  ennemis, 
l'Evêque  entendit  parler  de  lui,  & ordonna  à liadcct  fou 
Chapelain  de  lui  foire  une  vifile  en  fon  nom;  conjcdurantcn 
même  tems  que  Du  Moulin  pouvoit  due  dans  le  befoin . H 
chargea  le  Docteur  de  lui  porter  quelque  argent,  fans  limi- 
ter la  lbm;ne.  Sur  quoi  Hackctdit  qu'il  ne  pouvoir  lui  don- 
ner guère  moins  de  vingt  Livres  St.  Je  n'ai  peint  marqué  la 
fomme,  reprit  le  Prélat,  pour  voir  ce  que  vous  fortes;  vingt 
Livres  finl-tllts  une  femme , qu'il  me  convienne  d'offrir  à un  bout- 
me  de  ce  mérite  i Prenn  e*  crut,  dites-M  qu’il  tu  manquera 
de  rien,  & que  dans  peu  j'irai  moi-mime  le  voir;  il  le  fit  effec- 
tivement, fit  tint  proie  ayant  pourvu  aux bcfoinsdeDu  Mou- 
lin. une  qu'il  demeura  en  Angleterre  (39). 

[ R ] Il  a fait  quelque 1 Ouvrages.]  Outre  J Oraifon  funèbre 
de  Jaques  1.  dont  nous  avons  parlé,  il  publia  un  Sermon, 
intitule  : Perfeverantia  Sanâonm , eu  Srrtuon  fur  la  persévéran- 
te dam  la  Patience,  la  Repentance  (ÿ  l' Humiliation  dans  des 
tems  de  Calamité , pronanti  devant  les  Pairs  affemblts  en  Parle- 
mes,  au  dernier  jeûne  général,  le  Mtiredi  des  Cendres  18  Fé- 
vrier 16  J8 , dans  FEelife  Collégiale  de  St.  Pierre  de  fVtftminfler . 
Pat  le  t rés-réverend  Pire  en  Dieu  Jean  Evêque  de  Lincoln , 
Doyen  de  ladite  Eglife.  Publiépar  ordre  Jes  Pairs.  Londres  j 6;  8 
in -4.  il  cil  auiii  Auteur  d'une  Pièce  qui  a pour  titre  : La 
Sainte  Tulle , tara  par  rapport  au  Nom  que  par  rapport  à la  forme 
plut  anciememcnt , proprement , lÿ  liuralement  en  ufige  fous  le 
Nouveau  Tcjlatr.vst , que  t Autel.  Ouvrage  écrit  il  y a longtems 
par  un  Mimjlre  de  h Province  de  Lincoln,  en  répmfe au  Doùewr 
Coal  Théologien  judicieux  du  temps  Ht  la  Reine  Marie.  Impri- 
mé pour  l'ujisgc  du  Diocéfe  de  Lincoln,  I637  in-4.  Ix  Docteur 
Pierre  Hcylin  y répondit  par  un  Ouvrage,  qui  parut  à Lon- 
dres eu  1637  in  4.  fit  le  Docteur  Jean  Pockiington , par  fon 
Alutre  Cbrijlianum  ; ou  Dijcourt  Apologétique  du  ITcairc  défunt  ; 
dans  lequel  le  feu  ficaire  de  Gr.  parle  encore,  ç p défend  l'anti- 
auiti  dt  fin  Autel,  contre  celui  qui  l'artmerfte.  Prèfintéc  & 
humblement  fmmijè  à l'examen  de  Jet  Supérieurs,  les  Chefs  delE- 
glife-  Londres  1637  in-4-  Williams  entreprit  au(E  un  Com- 
mentaire Latin  fur  la  Bible;  dans  ce  defleiu  il  avoir  fait  des 
recueils,  tirés  de  tous  les  bons  Auteurs,  dont  le  Manu ferit 
de  la  propre  main  a été  ci-devant  fous  la  garde  de  Mr.  Gou- 
land,  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  WelTminlter.  Ce  Pré- 
lat n ignorant  pn*  qu'il  n'étoit  guéri-  pofliblc  àucfeulhomme 
de  remplir  parfaitement  cette  tâche,  fe  twopofoit  de  [aider 
le  foin  de  l'achever  à dix  , douze,  ou  plus  des  plus  habiles 
gens  du  Royaume , qu'il  avoit  en  vue»  fit  était  difpofé  â leur 
donner  vingt- mille  Livres  St.  plutfit  que  de  laiflcrl'Ouvrage 
imparfait  il  entreprit  aulfl  de  publier  les  Ouvrages  de  fon 
PrédécelTeur  l’Evêque  Croire  • tète  difperfés  en  diverfes  Bi- 
bliothèques d’Angleterre  fit  des  autres  Pays;  il  mit  en  ordre 
tous  ceux  qu'il  put  avoir,  fit  compofa  des  argument  pour  plu- 
finira  (40).  Il  répondit  aufli  par  écrit  à pluiieuis  Cas  de 
Confcicncc,  qu'on  lui  propoû  ; nous  avons  une  de  ces  Ré- 
ponfe*  de  fa  propre  main  fous  les  yeux  (41),  touchant  le 
mariage  de  deux  Perfonnes,  qui  étoiént  Couûns  au  troiliémc 
degré:  V’oici  cette  Réponfc.  „ Je  rial  jamais  vu  mettre  en 
„ qucllion  tant  en  Droit  qu'en  Théologie,  que  les  Enfans 
„ de  Couflns  Germains  puiflënt  fc  marier  cnfemblc.  J 'ai 
n dwiné  Won  avis  au  Roi  Jaques,  de  concert  avec  le  feu 
Doâcur 
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„ Dofteur  White , Evêque  d'Ely , fur  le  mariage  du  Comte 
„ d'Anglefey  avec  fa  propre  Cuulîne  Germaine,  qui  m'a  paru 
„ conforme  aux  Loix , & n'avoir  rien  de  contraire  aux  dé- 
„ lenfesduCh.  XVIil.du  Lévitique , & au  Droit  Canonique 
,,  reçu  dans  cc  Royaume;  d'autant  plus  que  l'opinion  con* 
„ traire  enfcignée  par  quelques  Docteurs  dé  l'Eglifc  Romai- 
„ ne,  eft  eltimée  Papimque  par  nos  Loix.  Par  conféquenc 


„ Guillaume  & Anne,  que  Dieu  bénîfle  dan»  toutes  leurs 
„ entreprîtes,  peuvent  à plus  forte  reifon  fe  marier  quand  il 
„ leur  plaira,  fans  le  moindre  fcrupulcde  quelque  nature  qu'il 
„ foie.  C'ell-là  mon  vrai  fentiment. 


Du  Collège  de  Weflminfler 
le  22  Man  1640. 


„ Jean  de  Lincoln  *. 


WILLIS  f Thomas)  célébré  Médecin  Anglois  du  XVII.  Siècle,  fil*  aîné  de  Mr.  Thomas 
Willis  ] & de  Rachel , fille  de  Mr.  Howcll , nâquit  le  27  Janvier  162 1 à Great-Bedwin  dans  la  Pro* 
vince  de  Wilts,  & fut  baptifé  dans  l’Eglifc  de  cc  lieu  le  14  Février,  comme  il  paroît  par  les  Régi cr es  de 
la  Paroific , où  l’on  trouve  plufieurs  perfonnes  de  fon  nom;  dvforte qu’on  peut  avec  raifon  révoquer  en 
doute  ce  que  Mr.  Wood  débite,  fur  des  oui-dire,  fur  les  ancêtres  & l’extra  dion  de  notre  Savant  (a). 
Après  avoir  bien  fait  fes  premières  écudes  fous  Mr.  Edouard  Sylvelter,  Maître  d'Ecole  renommé  de  la  Pu- 
roiffe  de  tous  les  Saints  à Oxford,  il  entra  en  1636  dans  le  Collège  de  Chrift-Church,  par  la  protection 
du  Do&eur  Thomas  Iles,  Chanoine  de  Chrift-Church.  S'étant  fort  appliqué  à l’étude  , il  prit  le  degré 
de  Bachelier  ès-Arts  le  ip  Juin  1639,  & celui  de  Maître  le  i#8  Juin  1642.  La  Gamifon  d’Oxford  te» 
noit  alors  le  parti  du  Roi,  & Willis  fut  un  des  Ecoliers  de  cette  L’niverfité,  qui  prirent  les  armes  pour 
la  défenfe  de  leur  Prince;  cela  ne  l’empêcha  pas  cependant  de  confacrer  fes  heures  de  loifir  à l’étude  de 
la  Médecine,  & il  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  cette  Faculté  le  8 Décembre  1646.  La  Ville  d’Oxford 
s’étant  rendue  au  Parlement,  il  le  mit  à pratiquer,  & s'établit  à Abingdon;  il  s’acquit  bientôt  beaucoup 
de  réputation  par  fon  afljduïcé  & par  fon  habileté,  delbrte  qu’il  alla  demeurer  dans  la  ParoifTe  de  St.  Jean 
Baptulc  à Oxford,  où  il  prit  une  Maifon  vis-à-vis  du  Collège  de  Merton  ; il  fit  approprier  chez  lui  un 
appartement  pour  y faire  le  Service  Divin  félon  le  Rit  Anglican,  auquel  il  demeura  constamment  attaché 
au  péril  de  là  vie.  Ce  fut-là  que  Mr.  Jean  Fell,  depuis  Doyertde  Chrift-Church  & Evêque  d’Oxford, 
dont  Willis  avoir  époufé  la  fœur,  Mr.  Jean  Dolben,  dans  la  fuite  Archevêque  d’York , & quelquefois 
Mr.  Richard  Alleftrée,  éjui  fut  depuis  Prévôt  du  Collège  d’Eaton,  firent  régulièrement  Je  Service  ftlon 
h Liturgie  de  l’Eglife  Anglicane  (A),  auquel  afljftoient  journellement  tous  les  Royaliftes  d’Oxford , & 
entre  autres  les  Gens  de  lettres,  qui  avoient  écé  dépouillés  de  leurs  emplois  en  1648.  Le  25  Août  1660 
il  fot  fait  ProfefTeur  de  Philofophie  Naturelle  pour  remplir  la  Chaire  fondée  par  Guillaume  Sidlcy,  à la 
place  du  Doéteur  Jofué  Crois,  qui  fut  alors  chafle;  le  30  Octobre  de  la  même  année  il  fe  fit  recevoir 
Doéteur  en  Médecine.  La  plupart  des  perfonnes  de  qualité  des  environs  d'Oxford  le  faifoient  venir, 
quand  elles  étaient  malades ;& comme  il  allait  au  mois  d’ Avril  1664.  vifiter,  à ce  que  l’on  croit,  Milady 
Keyt  dans  la  Comté  de  Warwick,  il  découvrit  la  fameufe  fource  d’Aftropp  proche  de  Brackley , fur 
l’eau  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Expériences , ayant  remarqué  que  fon  cheval  en  buvoit  largement.  Il 
fut  un  des  premiers  Membres  de  la  Société  Royale,  & rendit  bientôt  fon  nom  illuftre  par  les  exccllens 
Ecrits  [B].  ^ grand  incendie  de  Londres,  en  1666,  il  fe  retira  à VVcftminfter,  fur  l’invitation 
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[ A 1 Fils  Ané  de  Mr.  Thomas  IVülU.  1 Ce  Mr.  Willis  fut 
élevé  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Oxford,  en  qualité  de 
paient,  à ce  que  l'on  croit,  du  Dofteur  François  Willis  ci- 
devant  Préüdent  de  Ce  Collège,  qui  iaiflî  une  Terre  à North 
Hinxfey,  proche  d’Abingdon  dans  la  Province  de  Berfcs , oü 
ce  Thomas  Willis  s'établit:  comme  il  étoit  zélé  Royalifle, 
il  fervit  pendant  les  Guerres  Civiles, & porta  les  armes  pour 
le  Roi,  au  ferviev  duquel  il  mourut  le  4 Août  1643;  il  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  Hinxfey , dans  le  même  tombeau  que 
fa  femme,  morte  douze  ans  auparavant , comme  il  parole 
par  l'Epitaphe.  Outre  Thomas  fon  fils  aîné  , il  en  laifÊa 
deux  autres,  Jean  .Procureur*  Clerc  du  Chapitre  deChrill- 
Cburch  à Oxford,  Auteur  de  l'excellent  Livre  des  Comptes 
connu  fous  fon  nom  .qu'il  recueillit  de»  anciens  Aéus  & Jcs 
Pièces  Jullifiatives  des  Biens  du  Collège.  Cc  Jean  ne  laifla 
qu'une  feule  fille,  nommée  Marguérite.  femme  de  Mr.  Geor- 
ge Cooper  Greffier  de  i'Univerlité,  éi  niére  du  Doéteur 
George  Cooper , Aggregé  du  Collège  Neuf  à Oï.ford , &ac- 
tucllctnent  Médecin  célébré  dans  cette  Ville.  L'autre  fils  de 
Mr.  Fhoinas  Willis,  nommé  Guillaume,  mourut  peu  après 
la  Reflauraiion,  étant  Membre  du  Collège  de  la  Trinité  A 
Oxford,  éc  Maltrc-cs-Arts.  Mr.  Thomas  Willis  a voit  auflî 
un  frère,  cadet,  qui  s'appelloit  Jean, riche  Marchand  qui  s'é- 
tablit à Leverpool  dans  la  Province  de  Lancallre,  & a été  la 
tige  d'une  très-bonne  famille,  établie  aujourdhui  à Halfuead- 
Hall , ParoilTe  de  Prefcot , dan»  la  fjildite  Province. 

J i?  ) Ses  excellent  Ecritt.]  i.  Diairitit  du a Mcdice-Ptiltfo- 
fbiest . frima  de  Femtntmimt , feu  de  nutu  particulanm  irst/ti- 
no  in  quovis  corpore,  altéra  de  Ftbribut  &c.  La  Haye  Jt5s  Ç>  in-8. 
Londres  1660,  1665  &c  in- ta.  La  Icconde  Dilfcrtacion  a 
été  attaquée  par  lidmond  de  Meara , Médecin  de  Briftol  & 
Membre  du  Collège  des  Médecins;  mais  le  Doéleur  Richard 
Lower  défendit  Willis  dans  fa  Diatribe  Tbomu  IVillifti . Med. 
DoB.  Prof.  Oxon.  de  febtibut  Findicatio  contra  Edm.  de 
Mem.  Londres  1665  in-8.  dont  on  trouve  un  Extrait  dans 
les  TrarfaSions  P büoj  optiques , No.  IV.  II.  DiJJertatio  Epifto- 
lica  de  Urinit , à la  fuite  des  Diatrib * [ccÿ-  On  a donné  une 
Traduftion  Françoife  de  cette  Pièce,  fous  le  titre  de  Dijjata- 
timjur les Urinet  .tirée  des Ouvragtsde H'iUij.  Paris  1682.10-12. 
Ado]  III.  Ctretii  Anatome.  Londres  1664.10  8.  A mit.  1667 
in-12.  Le  Dockur  Guillaume  Wotton  (i)obfervequcl'Auteur 
a,  dans  cct  Ouvrage  „ fuivj  la  Subltance  Modlleufe  depuis 
„ le  Cerveau,  dans  toutes  fes  intertions ; qu'il  examine  l'o- 
„ rigioe  de  tous  les  Nerfs,  & les  a fui  vis  dans  toutes  Ira  par- 
„ tics  du  Corps  avec  une  étonnante  curlofité.  Par-là  il  eft 
„ prouvé  non  feulement  que  le  Cerveau  eft  la  fource  & le 
„ principe  de  toutes  Ira  fenfations  & de  tout  mouvement , 
„ mais  on  voit  encore  clairement  par  le  cours  des  Nerfs,  de 
„ quelle  manière  chaque  partie  du  Corps  confpirc  avec  telle 
„ ou  telle  autre  à produire  tel  ou  tel  mouvement  ; il  eft  aufld 
„ évident  que  là  oti  plufieurs  parties  fe  Joignent  pour  opérer 
„ le  même  mouvement , ce  mouvement  eft  caufé  par  les 
„ Nerfs , qui  entrent  dans  ces  différentes  parties . & qui  agif- 
„ fent  de  cor.ceiu  Et  quoique  Fieujjtnt  & Du  Vernej  ayeut 


„ à divers  égards  corrigé  l'Anatomie  des  Nerfs  de  Willis,  Us 
„ ont  néanmoins  confirmé  fon  Mypothéfc,  lor<  même  qu'il» 
„ ont  remarqué  en  quoi  j|  s'étoit  trompé''.  IV.  De  rationt 
nutûr  Mufeulonm.  A la  fuite  de  1 Ouvrage  précédent  V.  Pa- 
thologie Ctretii  & nervoji  generv  S f et imen,  in  i/Magiittr  de  At or- 
tie emtmlfivit  Je  .V.  vrlntio  Oxford  1667  in -4.  Londres 
1668.  Anifterd.  16S9  Ac  in-ta.  On  trouve  un  Extrait  de 
cet  Ouvrage  dans  Ira  Trmfnlti'U  Ptii^liiques.  No.  31.  Vf. 
Affiltk ir.am,  yux  dlcwitur  by/lerkx  Iff  hypotondtiacet  Patholo- 
gie! fpaj'moJUa,  viusii  a- a cota  ta  re[ynjio<,en  epiflohttm  Nath. 
Higbmtre.  M.  D.  Londres  1670  ln-4.  Lelde  16;  1 in-12  ütc. 
Vil.  Exetcitaticnei  Médita-  Ptjfica!  du*.  1.  De  Singuinù  ac- 
cenj'one.  2.  De  ni'M  mujcuLi’i.  A la  fuite  de  l'Ouvrage  pré- 
cèdent.  On  en  trouve  un  Extrait  dan»  les  TnmJaâionj  Pti- 
Ufopbiquex.  No.  57.  VIH.  D;  anima  titmorum , que  bominit 
» ittaiit  fÿ  feujiliva  eft,  Exenitatienes  dues  fcc.  i.oudrcs  167* 
in  - 4.  & in-8.  Amitcrd.  r674  in-12.  H y en  a un  Extrait 
dans  les  Tranfa&imu  PLilcJepbiques.  No.  83.  Tous  Ces  Ouvra* 
ges  ont  été  traduits  en  Anglois  par  Mr.  S.  Pordage,  <t  îm- 
primé»  à Londres  en  1681  in-folio,  à la  réfervedes  /JJfeâio- 
mm  Hyfltrica  &c.  & du  Traité  de  anima  Bnawum.  IX.  Ptitr- 
mue  culte  e Rationalise  fivt  Diatribe  de  medieaiwmorum  opérât  io- 
nihut  in  tianario  corpere.  En  deux  Parties.  Oxford  1674  èc 
J675  in  12.  & in-4-  Publiées  par  le  Doâcur  Jean  FcU  : vains 
l'Apoitille,  qui  elî  à la  fin  de  la  fécondé,  on  voit  la  permif* 
lion  fuivante,  que  le  Dockur  Rodolphe  Bathurll  y a ajoutée, 
l'Auteur  étant  mort  la  veille. 


Imprimatur. 

AniciJJimo  Autbori  pift  tam  tinniortolr  «pu s nibil  mariale  fac- 
tura, tanquam  lumsm  montrai  ilaudetu , extremum  bac  qjfitium 
praflat. 

Oïon.  No,,  n.  .475.  ** 
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Un  Anonyme  traduifit  ce  Livre  en  Anglois,  & il  parut  en 
cette  Langue!  Londres  en  J679  in- folio;  mais  comme  cette 
trado&ion  étoit  mauvaife,  Mr.  S.  Pordage  la  retoucha,  & 
la  joignit  à fa  verfion  des  autres  Ouvrages  dcWillisen  i68r. 
En  1685  il  parut  à Londres  in-8.  La  Pratique  de  la  Médeci. 
ne  de  Londres;  eti  la  Partie  pratique  de  la  Médecine  corxenue dans 
les  Ouvrages  du  DoB  eut  Ifillit,  traduite  fidélemees  01  Anglais, 
(f  publiée  en  un  Corps  pour  l'utililc  publique.  On  trouve  dans 
le  Recueil.  I.  I^s  deux  parties  de  la  Plormacnaicc  Ralif/iinlis. 
2 Son  Traité  des  Maladie iCtnvulftues.  3.  Du  Scorbut.  4.  Dis 
Maladies  du  Cerveau  & du  Genre  nerveux.  S-  Dv  s Fièvres.  6. 
Méthode  fùrt  Êf  facile  de  fe  priferver  de  la  Pefte  de  toute  vw- 
ladit  eonîagieufe , (f  de  guérir  ceux  qui  en  font  attaqués.  Cct  Ou- 
vrage compofé  en  1666,  n'a  été  Imprimé  que  vers  la  fin  de 
l'année  1690.  Tous  les  Ouvrages  Latins  de  notre  Auteur 
ont  été  Imprimés  in -4.  à Genève  en  1676,  fit  à Amftcidim 
en  1681  in-4- 

Aaaaa  z [f]  Il 


ïoogle 
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de  l'Archevêque  Sheldon , & prit  maifon  dans  Sl  Martins-Lane.  Comme  il  fe  levoit  de  bon  matin  pour 
affilier  au  Service  Divin  (qu’il  ne  négligent  jamais,  ou  bien  rarement)  avant  que  de  vifiter  lès  malades,  il  fie 
un  accord  avec  le  Maître  a Ecole,  qui  enfeignoit  dans  la  Sacriilie,  joignant  l’Eglifè  de  Sl  Martin, pour 
lire  les  Prières  dans  l’Eglilè  le  matin  à fix  heures  en  Eté,  & à fepe  heures  en  Hyver,  & le  foir  à cinq 
heures:  voyant  que  ces  exercices  étoient  fort  fréquentés,  parce  qu’on  ne  faifbit  point  alors,  ni  même 
longtems  après  ac  Prières  dans  cette  Eglife,  excepté  les  Mécredis  & les  Vendredis,  il  légua  à là  mort 
vingt  Livres  St.  par  an,  qu’il  avoit  données  pendant  fa  vie  au  Maître  d’Ecole,  pour  que  lès  Dilciple* 
affittàflènt  à la  Prière , avant  de  commencer  <5c  apres  avoir  fini  leurs  exercices  ordinaires,  & fuflènt  ini- 
ties dans  les  Rites  de  i’Eglilc  Anglicane;  laifiànt  par  fon  Teftament  le  choix  du  Maître  d' Ecole  à la  Pa- 
rodie. Généreux  envers  les  Pauvres,  en  quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât,  ayant  delfiné  dès  qu’il  avoit 
commencé  à pratiquer , une  portion  de  fes  gains  à des  ufages  de  charité  ; & dans  lès  dernières  années  il 
y employoit  tout  ce  qu'il  gagnoit  le  Dimanche,  ce  qui  êtoit  plus  confidérablc  que  d’aucun  autre  jour  de 
la  Semaine,  d’autaut  plus,  qu’il  étoit  en  plus  grande  réputation  & plus  employé  qu’aucun  Médecin  de 
fon  tems.  11  étoit  Membre  du  Collège  des  Médecins  à Londres,  & refiilà  l’honneur  d’être  fait  Chevalier. 
Exact  & régulier  à toutes  fes  heures,  on  voyoit  aborder  chez  lui  tout  ce  qu’il  y avoit  d'illuftrê  à Lon- 
dres. Après  qu’il  fut  établi  dans  ceue  Ville,  Thomas  fon  fils  unique  étant  tombé  en  confompdon,  il 
l’envoya  à Montpellier,  pour  s’y  rétablir,  comme  il  fit  effectivement  ; là  femme  étant  attaquée  du  mê- 
me mal,  il  lui  offrit  de  quitter  b Ville,  & de  l'accompagner  à la  Campagne,  à quoi  elle  ne  voulut  point 
entendre,  afin  qu’il  ne  négligeât  pas  les  moyens  de  pourvoir  au  bien  de  la  famille,  delorte  qu’elle  mou- 
rut à Londres  en  1670  à fon  grand  regret  ; il  la  fit  enterrer  dans  l’Abbaye  de  Wefhninlter  [CJ.  If  mou- 
rut dans  fa  Maifon  de  St.  Martius-Lane  le  11  Novembre  1675,  & fut  enterré  auprès  d’elle.  Le  Doc- 
teur Jean  Fdl,  Doyen  de  Chrift-Church  & Evêque  d’Oxford,  en  fait  un  portrait  très-avantageux  dans 
une  Apoftille,  ajoùtee  à b Préface  de  la  Pbarmaccuticc  Rationalis  de  notre  Auteur  [D].  Thomas  fon 
fils,  dont  nous  avons  parlé,  naquit  à Oxford  le  26  Janvier  1657-8,  après  avoir  fait  quelque  tems  lès 
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f C]  II  fa  fit  enterrer  dans  f Abbaye  de  IVeJlmvfier.}  U lui 
lit  l'Epitaphe  fui  vante,  gravée  fur  la  pierre  finis  laquelle  clic 
icpofe. 

Maria  uxor  cbariiï.  Tuo.  WlLLis.  M.  D.  Nec  nsa 
Sam  FeUS.T.D.  & EccUJlx  CitbsJraiis  Cbrijli  Oxari.  Deux- 
nifilii;  fixssAnt , fi  que  alia,  pictite,  prudentia,  & monm  fixa- 
vitale  ü]pgnii  ;Jummo  mnàtut  ac  imnmis  niant:  jui  defidetio  iÿ 
luâu,  0 biu  in  llgüia  omnium  Sanâorum , Anna  Dosiin»  J670. 
Jamq-jc  tic  conditur,  ftfli  illitu  durerai*  expeSans  au r nam  ; in 
codent  (liant  bussu  , Katharina  etrum  fiiia  jcpulta  fuit  pqflridie 
S.  Mtcbaelis.  Amto  Dom.  >66?.  Mr. Browne  Willis,  petit- 
fils  de  notre  Savant , 3 Jjoûté  à cette  Epitaphe , celle  qui  fuit, 
à l'honneur  de  fon  G 1 an  J-  Père.  Hic  dim  jotet  pradiSus 
T ho.  WILLIS  M.  D.  eelebcrrimus.  Obiit  Nov.  il.  167s.  Gla- 
tit 54- 

Paniii  les  InfcTiptions  Sépulchralcs  de  Mr.  J tan  le  Neve  on 
douve  la  fuivante. 

Sijie , proptrts  licet,  qui  fouis  et  Hâter, 

Ne  pofibac  deicaïutmti  virijepulcbnm  imprudenumprateriijfe , 
Cujutforjan  bénéficia  debetur,  quod  ipfe  ad  Jepulcbrum 
Nmdwn  pertemtù, 

Magtmt  bac  twnuto  W I L L I s 1 u s conditur 
Oltbeniiaut  iile  Thomas  Willisius,  M.  D. 

Ædis  Cbrijli  olim  aUm-ius,  Pbilejof.bia  mturalis 
Jr,  fier aaijfma  Oxmier.fi  Academio  rnfejfirr , ïfifi  «on 
Toi-uir  Carole  11.  Régi,  fed  & EsaofHt  univerjx 
Princeps  Médiats , 

Cujus  laudes  fane  un  capis  Jepukbrale  ummor. 

Quitus  cebit  if  je  vix  jujficit. 

In  Arte  Mcdlca  fÿ  Plüqjopbia  nsturoli 
Eurcenda,  exulenda,  fiomavenda  quanteper e inclarutrit, 

Nantit  emnet. 

Altersm  tejlahuxtur  mtrbi  tnrasrr.cn  mirtim  in  modum  [iqfligati. 
Alternas  acte  non  «rdisfri /j fia  expérimenta: 

Utrnmqu:  detlijfimx  igfius  lucubraùjncs 
Hedk  tejlantur. 

Neque  wimu  in  pietate  fuit  hjignis  quant  ingénia  (f  eruditione 
Régi  in  nequijjimit  temforibus  fsdelis , 

BttUjùc  etim  epprejja  objcquentijfimus . 

Quasi  non  msuo  ajfiç&u  diUxk , jed  mumjie.-raia  UeujJaavit. 
rartuna  adterja  inttncujftu , 

Affiuerte  extasie  umperoius. 

In fiumsta  sUSHnte  glana  ùumilit  tÿ  madejlut. 

Ptcunia  tragauda  in  f-aupercs  effufijjmu , 

In  Juorum  "Ttaiam  f rugit  (f  prnUus , 

In  jefialummaia  parmi. 

Labari  & vtgrdù  (beu,  ! Amis)  indulgent. 
Quibutjaftua t r/1.  Ut  aliénai  triions  pnduceiuia,  j'uam 
Brniarem,  quant  par  fuit,  ejfitcetti; 

E vivis  enim  excejfit  plturitide  confit  dus 
, t Ætatis  fui  54. 
y,m'  % Nati  Cbrijli  1675. 

[D]  Le  De 3 mr  Jean FeU , Doyen  de  Cbrifi-Cburcb  fc?  Evé- 
que  d' Oxford , en  fait  un  portrait  très-avantageux , dans  une  A- 
pqftille  ajoûte e i La  Préfacé  de  la  Pbarmaccuticc  Rationalis  de 
nxrc  Auteur.]  Le  Leâcur  lira  avec  ntaifir  ce  morceau,  qui 
cil  écrit  avec  beaucoup  de  force  & d'élégance.  Mr.  Wood 
f»)  dit.  (a)  dit  que  le  Doéteur  Wll.'is  „ étoit  un  homme  tout  d'une 
••  pièce  . de  petite  ruine,  parlant  peu,  «St  rien  moins  que 
•Mn.to 9.  n poJi;  mais «;u*il a eu  peu  d'égaux,  & point  de  fupérleurs, 

„ pour  la  profondeur  des  vues , les  heureufes  recherches 
M tant  dan.%  la  Phyfiquc  que  dans  l'Anatomie  & la  Chymic; 

„ pour  les  fuccés  extraordinaires  dans  la  Pratique , pour  la 
„ douceur  naturelle.  la  pureté,  lélégancc,  l'agrément,  la 
w clarté  éc  Ja  netteté  de  lun  bile  Latin.  Tous  les  Auteurs, 

„ qui  le  citent  (&  on  ie  cite  fouvem)  le  font  «m  des  termes 
» remplis  de  la  plus  haute  dUaie  poux  fou  mérite,  & lui 


„ donnent  encore  le  premier  rang  parmi  les  Médecins.  AuŒ 
„ faut-il  dire  qu'il  a pofé  un  fondement  folide  d'un  Corps  de 
„ Médecine,  fur  des  llypoihéfts  principalement  de  fon  in- 
„ vendoo  ".  Confultez  encore  l'Epltrc  au  Lecteur  à la  tête 
de  fes  Oeuvres  de  l'Edition  de  Genève  de  JÛ76.  Son  méri- 
te  lui  acquit  au  plus  haut  degré  l’cllimc  des  perfonnes  de  la 
première  didinclion,  de  même  que  celle  des  Savans,  ce  qui 
ctt  connu  non  feulement  par  ie  bruit  général , mais  par  di- 
verfes  Lettres  de  félicitation,  & par  «ï'autres  où  çn  le  con- 
fultoit,  qui  font  actuellement  entre  tes  mains  de  Mr.  Iirowne 
Willis,  fon  prtit-fil.-.  Mais  il  lêroit  auRi  Inutile , qu'il  elt 
impoffible,  de  faire  l'énumération  de  tous  les  Amis  qu'avoir 
ce  Grand  homme,  qui  ne  mérita  jamais ‘d'avoir  un  feui  en- 
nemi. Il  luflira  de  remarquer  avec  l'Evéquc  Fl||  , que  dans 
tous  les  tems  de  fa  vie,  il  fut  un  Défcnfeur  C zélé  de  la  Re- 
ligion , qu'il  fc  concilia  le  refpcét  de  ceux  qui  y éioient  le 
plus  fiucércmcnt  attachés^  dt  qu'en  même  tems  il  fc  ména- 
geoit  fi  bien  par  rapport  aux  exercices  de  dévotion , qu'U 
étoit  toujours  prêt  i s'acquitter  des  devoirs  de  fa  profeflion, 
furtout  de  fccourir  les  pauvres  & les  infirmes  de  quelque  or- 
dre  qu'ils  fuOlnt,  & en  général  i faire  plalfir&  i raidie  fer- 
vice  i tout  le  monde.  Quand  on  confidére  les  nombreufe* 
occupations,  que  devoir  nécelîaircnient  avoir  un  homme  de 
fon  caractère , & aufD  recherché , 011  dirait  que  c'en  étoit 
aflèz  pour  le  tempérament  le  plusaftif  & le  plus  robulle,  fi 
le  grand  nombre  d’Ouvragcs,  dont  nous  avons  parié,  monu- 
mens  éternels  d'un  génie  fupérieur,  ne  nous  couva inquolent 
que  les  Facultés  de  l'lifprit  humain  ne  font  pas  auiG  bor- 
nées  que  nous  pourrions  le  penfer  ; & que  loTfqu’on  fait 
Ica  faire  agir  convenablement , elles  font  capables  de  fur- 
monter  des  difficultés , qui  paroiffeut  infurmontables  i des 
cfprits  ordinaires.  Quelque  réputation  que  fes  Ecrits  ayent 
eu  unt  en  Angleterre  que  dans  les  autres  Pays , il  y en  a en 
quc’qucs-uns  «jui  ont  eu  le  même  fort  que  ceux  de  l'Im- 
mortel Harvéc  , êt  qui  ont  efluyé  des  Critiques  de  la  parc 
même  de  perfonnes  d'un  mérite  réel.  Tel  efl  le  Docteur 
Schdlainmer,  qui  dans  fon  Traité  de  Audisu,  imprimé  i Lci- 
de  en  16B4  in-4.  «lève  l'opinion  du  Üofteur  Willis  fur  le 
Tamhour  de  Türeille;  (t  apres  avoir  rapporté  un  endroit  du 
Ch.  14,  de  fon  Traité  de  Anima  Bruurum , il  termine  fa  Cri- 
tique en  ces  termes:  Qb  bas  tournas  a Chriffimi  Fin,  ac  de 
rt  Medica  pracUtre  merüi , fententia  non  ptjfimus  non  effe  alié- 
nions, in  quo  un  osmium  admiror,  autties  Medicammtorvm  vi- 
res au  morbtrum  taujos  explkat , Jtc  ubi  forum  fisum  egrelfitt 
Fbilqfipbum  agit,  ac  vel  panam  ufum,  vei  Cbymicorurti  rerum 
aunrom  fcruutur , ejus  baud  fentes  non  modo  judicium  defidero, 
verum  aiifuanù  ciiamfideiss.  C'eltd-dire:  „ Ccü  pourquoi  je 
„ ne  puis  que  m eloigner  beaucoup  du  fentiinent  de  ce  fk- 
„ meux  Auteur,  b qui  la  Médecine  4 d'ailleurs  de  grand»» 

» obligations.  Comme  j'admire  en  lui  fon  efprlt  & fon  gé- 
„ nie,  toutes  les  fois  qu'il  cxpliqneles  vertus  des  Remèdes, 

„ & les  caufes*  des  Maladies  ; je  trouve  aufli  qu'il  manque 
„ plus  d'une  fois,  non  feulement  de  jugement,  inaii  aufli 
„ «le  bonne-foi,  lorfqu'cn  loretnt  de  fa  fpbére,  il  fc  mêle 
„ de  PhilofophJe,  entreprend  de  déterminer  l'ufage  des  Par- 
„ tics,  ou  qu’il  fait  des  Recherches  Chymiq«ies ".  Le  Doc- 
teur Dcrham  (3)  obrerve  que  c'eJUà  une  Otuque  oujfi  rie  ou- 
rtitle  qu'injufte  de  notre  compatriote , fi  fameux  i jufit  titre  (f  Urt, 
d'une  probité  rtcomtut  ; £?  quoique  U Doârur  EcbeUammer  ait  Li,.  iv. 
efface  par  fan  Traité  de  fOiflc  tout  ceux  qui  art  écrit  avau  lui  «•  »•  P-  •?»- 
Jur  ce  Jujct , (f  qui!  ait  derme  des  preuves  de  fan  habileté  de 

fin  Jawir  , il  ri  a pourtant  pas  été  exemt  d erreur  s.  Notre  Coi». 
patriote  , qui  a écrit  plus  que  hd,  s tfi  montré  partout  aujfi  dili- 
gent  & auffs  mfijïrieux  Anatomifie,  asqff i grand  FbiMcpbe  & 
aujfi  habile  Pbyficttn , qu'aucun  de  fts  Cmjèws  : fit  réputation 
dbomme  rnstgrc  & Jinctre , ctoit  pour  lr  mstiu  aujfi  bien  établie 
que  la  leur.  Ce  bruit  terrible  riqft  fondé  après  tout,  que  fur  ce 
eut  acbelhimner , provenu  contre  U Dr.  fFiliit,  a mat  comprit 
Japenfit,pm*  tu  pas  dire  pis.  Nous  avons  remarqué  ci-dcffiu, 

que 
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études  dans  l’Ecole  de  Wcftminftcr,  il  entra  dans  le  Collée  de  Chrift-Church  à Oxford,  & fut  reçu 
enfuite  Maître -és -Arts.  C’ctoit  un  homme  d’une  grande  érudition,  extrêmement  aime  dam  (à  Province, 
& Mari  G tendre  que  fa  femme  mourut  de  douleur  fept  ft marnes  après  fa  mort,  arrivée  le  n Novem- 
bre 1699.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglifede  Blechiev  proche  de  Fenny-Stracford,  deux  endroits  dont  fou 
Fcre  avoir  acheté  les  Terres  du  Duc  de  Buckingham,  & qui  font  encore  à Ion  fils  aine  Mr.  Browne 
W illis  de  Whaddon-Hall , «liftingué  par  fon  favoir  dam  les  Antiquités,  ayant  déjà  enrichi  le  Public  de 
divers  Ouvrages  en  ce  genre.  Le  Doèteur  Willis  laiflà  auffi  deux  filles.  L’aînée  qui  s’appclloit  Jeanne, 
époufa  Robert  Syraonds , Grand  Shérif  de  la  Province  de  Iiertford  en  la  dernière  année  du  regne  du 
Roi  Guillaume,  dont  elle  a eu  Thomas  Syraonds  de  Pcngethly  proche  de  Rode,  dans  ladite  Province, 
un  des  plus  illuftres  Sa  vans  de  notre  fiécle,  parfaitement  verfe  dans  la  Médecine,  & dans  les  autres 
Sciences,  furtout  dans  les  Mathématiques,  defurte  que  le  génie  de  fon  grand-pére  revivra  toujours  en 
lui.  Racnel,  fille  Cadette  de  Willis,  époufa  Roger  Lingen  de  Radhook  dam  la  Comte  de  Glocefter, 
d’une  très-ancienne  famille , dont  elle  a eu  un  fils  unique  Thomas  Lingen , Gentilhomme  qui  a de  grands 
biem,  & qui  en  1735  a été  Grand  Shérif  de  la  Comté  de  Glocefter. 


que  le  Traité  de  Willis  fur  Ui  Fièvres,  a été  attaqué  par  le 
L)r.  Edmond  de  Mtara,  fit  qu'il  a été  défendu  par  le  Dr.  Ri- 
chard Lou  er . qui  dans  la  Préface  de  fa  Dtfcnfi , dit  à l'il- 
lutlre  Robert  lloyle,  que  le  motif  qui  l’cngageoit  à U publier 
étoit  non  feulement  l’injure  faite  au  Dr.  Willis,  mais  i la 
Philofophle  même;  qu’il  n'entreprend  pas  de  plaider  la  caufe 
de  ce  Savant,  comme  s'il  avoit  bcfoln  delecours,  mais  uni- 
quement pour  décharger  de  cette  tâche , un  homme  fait 
pour  des  occupations  plus  nobles,  que  celle  de  relever  les 


calomnies  de  fon  Antagoniste;  il  ajoûte  qu'il  eh  extrême- 
ment furpris , que  Willis,  également  fameux  par  fes  écrits 
& par  la  douceur  de  fus  mœurs , qui  n'a  jamais  oflenfé  de 
Meara  ni  de  parole  ni  d'aétion,  foie  expofé  aux  plus  éviden- 
tes fauffetés , & i des  injures;  mais  c'ell  le  traitement,  con- 
tinue le  Dr.  I-ower,  qu'il  y * lieu  d’attendre  d'un  homme 
qui  a infulté  les  noms  les  plus  iiJultrcs,  Difcartes,  i lar- 
vée &.  GlüTun. 


WILSON  (Arthur)  célébré  I liftorien  Anglois  naquit  en  1596  (a)  dans  la  Province  de  Nor- 
folk (à),  de  Mr.  Riciiard  Wilfon  d'Varmouth,  Gentilhomme  de  cette  Province  (c).  En  1609  il 
alla  voyager  en  France,  où  il  demeura  à peu  près  deux  ans.  A fon  retour  en  Angleterre,  fon  Père, 
dont  les  revenus  fc  trouvèrent  diminués , penfa  à le  mettre  en  apprentiflàge  chez  un  Marchand  de  Lon- 
dres, mais  ce  Marchand  setant  trouvé  Papille,  il  changea  de  ddlcin , & te  plaça  chez  le  Chevalier  Henri 
Spillar,  eu  qualité  d’un  de  fes  Clercs  au  Bureau  de  l’Echiquier;  il  demeura  chez  le  Chevalier,  jufques  à 
ce  qu'ayant  taie  quelques  Vers  Satiriques  contre  une  des  Servantes , Madame  Spillar,  qui  prit  le  parti  de 
la  Servante,  le  fit  congédier.  En  1613  il  prit  logement  dans  Holbourn,  où  il  s’attacha  pendant  quel- 
que tems  à la  teâurcdes  Poètes,  & enfuite  il  retourna  chez  lui;  ayant  trouvé  fa  mère  morte,  il  eut 
quelque  envie  d’aller  encore  voyager,  mais  en  1614  H entra  chez  Robert  Comte  d'EfTex,  qu’il  fui  vit 
dans  le  Palatinat  en  1620,  au  liège  de  Tournai  en  1621 , à celui  de  Rces  en  1622,  <Sc  à celui  d'Am* 
hem  en  1623  (d).  L'année  Gavante  il  accompagna  ce  Seigneur  au  fiége  de  Ëreda,  & en  1625  dans 
l’expédition  de  Calais  (f)-  En  *630  il  fortitde  chez  le  Comte , qui  le  congédia  fur  les  inftances  de  la  Comteflè 
[zf  J ; il  fc  retira  à Oxford  ,&  en  1631  il  entra  dans  le  Collège  de  la  Trinité  en  qualité  de  Pcnfionnaire  [5] , 


[ A\  En  1630  il  firtit  de  chez  le  Comte,  qui  le  congédie  fit 
Us  injiances  <U  la  Ctmuffe.)  Il  nous  apprend  lui-même  dans  fa 
vie  (1) , que  cette  Dame  s'appdloit  avant  fou  mariage  Eliza- 
beth Paulet:  „ Elle  étoit  belle,  & paroiffoit  à l’extérieur 
„ d'une  douceur  Angélique , affable  & honnête  dans  la  con- 
„ verfation.  Je  ne  puis  même  me  perfuader  qu'il  y eut  en 
„ cela  rien  de  forcé,  & je  crois  que  ces  qualités  étoient  na- 
„ turc  Iles,  dans  la  condition  où  elle  fe  trouvoit.  Mais  le 
„ ranc  auquel  elle  fut  élevée , changes  P“t  accident  fon  ca- 
„ ratière;  car  elle  étoit  U véritable  image  du  la  Boéte  de 
„ Pandore.  Lorfque  le  Comte  en  fut  devenu  amoureux,  je 
„ remarquai  qu'il  étoit  froid  & réfervé  avec  moi , & il  fc 
„ fervit  dans  cette  affaire  de  Mr.  Langhorne,  qui  étoit  à fon 
„ fer  vice  , & qui  dans  les  teins  malheureux  où  nous  vivons 
„ elt  Major-G encrai  des  Troupes  du  Parlement  dan*  le  Sud 
„ du  Pays  de  Galles.  M'en  étant  apperçu , je  ne  pûs  tu'ein- 
„ pêcher  d'avoir  un  air  (ombre & mécontent,  ce  qui  donna 
„ lieu  à ma  nouvelle  MaUreflê  de  concevoir  quelque  chagrin 
„ contre  moi.  Mais  mon  illullrc  fie  toujours  indulgent  Mal- 
„ tre  me  fit  venir  auprès  de  lui,  & me  demanda  la  raifon  de 
„ nia  mauvais  humeur  ; je  lui  répondis , que  je  crouvois  que 
„ Sa  Grandeur  ne  me  regirdoic  plus  d’un  œil  aullî  favorable 
„ quelle  avoit  fait.  11  me  répliqua;  je/svois  que  vaut  fines 
„ coterairt  a won  mariage  , cejl  et  qui  ejt  caujs  que  je  ne  vous 
,,  en  ai  for  fait  pan.  Mass  continues  h me  Jen  ir  amme  vous  avez 
„ foi:  ci  décos*,  vous  me  trouverez  U menu  à VU rc egard.  Ce 
„ Dilours  me  cou  fois  & me  fit  reprendre  courage , & les 
„ bienfaits  du  Comte  me  furent  des  gages  de  fa  bonté.  Mais 
„ la  Comtcffe  me  voulolt  taut  de  mal.  parce  qu'elle  s'iœagi- 
,,  na  que  mon  chagrin  venoitdc  la  fltuation  brillante  où  elle 
„ fe  trouvoit,  qu'elle  ne  cefiâ  de  travailler  fous  inain  i me 
„ déplacer.  Quand  elle  vit  que  ni  l’examen  de  ntes  Comp- 
„ te- , ni  fes  artifices  n’avoient  pu  faire  réuflîr  fon  dtllfcin, 
„ clic  feignit  d être  malade,  garda  la  chambre,  fit  proteila 
„ qu  elle  n'en  fortiroit  point  tant  que  je  ferois  dans  la  mal- 
„ fon.  Loi  (que  je  l’eus  appris,  je  priai  mon  illuftre  Maître 
,,  de  me  permettre  de  me  retirer.  Il  m’offrit  de  m’envoyer 
„ en  Irlande  pour  avoir  l'adminirtration  des  biens  qu’ü  y 
„ avoit;  mais  comme  je  favois  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  i la 
„ malignité  d'une  femme  , je  fouhaittal  de  me  mettre  en 
„ fltuation  où  je  n'euffe  rien  à craindre  de  fa  colère.  Nous 
„ nous  réparâmes  donc  au  mois  de  Juillet  1630.  Mais  il  ne 
„ fc  paffa  pat;  deux  ans . que  cette  otgueillcufc  fit  méchante 
„ femme,  indigne  d'un  aullî  illullrc  Epoux,  fut  furprife  en 
„ adultère.  fit  lèparéc  de  lui,  d fa  honte  éternelle". 

[ B J II  entra  dans  U College  de  la  Trinité  ru  qui Uti  de  Peu- 
fimnaire.]  C'eft  ce  que  nous  apprend  Wood  (2),  qui  dit 
que  „ Durant  fon  féjour  dans  ce  Collège  il  fut  extrêmement 
„ régulier  i fe  trouvera  1a  Chapelle,  &à  obferver  tous  les 
,,  réglement  du  Collège  & de  l'üniverfité.  Il  ne  lavoit  guère 
„ de  Latin,  fit  encore  moins  de  Grec;  mais  il  parloir  fott 
„ bien  François,  fit  écorchait  un  peu  le  Holland  ois.  11  étoit 


,,  allez  verfé  dans  les  Mathématiques  fit  dans  la  Poe  fie , fie 
„ avoit  quelque  connoiflàuco  du  Droit  Commun  d’Angle- 
„ terre.  11  a fait  quelques  Comédies , qui  ont  été  jouées 
„ avec  fuecés  fur  le  Théâtre  de  Black  Friait  i Londres , par 
„ les  Comédiens  du  Roi,  fit  à Oxford  dans  le  tems  des  Pro- 
„ motions,  lui-même  étant  prêtent.  Mais  je  ne  puis  dire  (I 
„ elles  ont  été  impritnéi-s.  Ce  qu'il  y a de  (ur , c'ell  que  j’ai 
„ vu  des  morceaux  de  Pocfic  de  fa  fanon  en  divers  Livics". 
Mr.  Wilfon  rapporte  lui  même  dans  fa  vie  (3),  que  la  pre- 
mière chofc  , dont  il  s’occupa  à l’Académie , ce  fuient  les 
Mathématiques;  „ nais  ayant  trouvé. dit  il,  que  leur  princi- 
„ pale  utilité  oonfilloit  dans  la  partie  Méchanique , plutôt 
„ que  dans  la  Spéculative,  je  les  mis  âcôté,  plutôt  que 
„ je  n’y  renonçai.  Quelques  Amis  de  mérite,  que  je  m’étois 
„ fait  dans  le  Collège,  me  fodicitérent  fortement  de  m'atta- 
h «hcr  à fa  Théologie,  je  combattis  longtoiucn  moi  même 
„ là  - de  lias.  Car  quoique  je  n'ignoraffe  pas  que  la  Théolo- 
» ÇÎe  cl*  la  Reine  des  Science* , je  me  trouvois  plus  propre 
n a apprendre  qu'à  enfeigner.  Je  concevoia  d'ailleurs , qu’en 
„ me  Confieront  â cette  étude,  je  devois  renoncer  au  mon- 
„ de  , à;  comme  dit  St.  Paul  Rum.  L 1.  me  Jéparer  pour  le 
„ Mirdftere . fie  j'ignorois  fi  je  ferois  capable  de  le  faire, 

,,  ayant  été  élevé  dans  une  fi  grande  liberté.  Car,  félon  moi, 

„ quiconque  einbraffc  cette  peofetfion  , & fc  mêle  des  affai- 
„ ru.  du  monde  au-delà  de  ce  que  [ exigent  lés  bclbini  fie 
„ ceux  de  fa  fainiile . s'écarte  de  fon  devoir.  Outre  cela 
„ Ils  Kccléfialliques  étoient  en  Ce  teins  là  la  plupart  fortam- 
„ bitieux,  6c  généralement  méprifés , n’y  en  ayant  qu’un  pc- 
„ lit  nombre,  qui  par  leurs  vertus  foutenoient  un  |k;u  la  ré- 
w pu uuion  délabrée  du  CLrgé.  Ces  raifons  me  décerminé- 
„ rent  à m’appliquer  à la  Médecine,  fit  je  m’en  occupai  pen- 
» dant  les  deux  années  que  je  pallâi  à Oxford.  Mais  ce  qui 
„ me  fut  le  plus  à charge  dans  nia  retraite , c’étoit  la  dé» 
„ bauche  qui  régi  toit  dans  l'Univerfité  ; les  gens  de  lettres 
n les  plus  dillingués , & entre  autres  ceux  du  Collège  de  St. 

„ Jean,  qui  étoient  de  ma  connoiflàoce , nr'entralnoient  par 
„ des  attraics  qui  s’appclioient  des  polit effes;  la  nuit  comme 
„ le  jour  étoient  témoins  de  nos  folies;  & je  dois  avouer, 

„ que  dans  toute  ma  vie  je  n‘ai  pas  autant  bu  que  j’ai  fait 
» pendant  le  court  féjour  que  j’ai  fait  à Oxford,  & cela  en 
„ compagnie  des  plus  graves  Bachelier*  en  Théologie.  Le 
„ Parti  de  Cantorbery  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement 
„ en  ce  tenu -là.  CbiUingwertb  étoit  un  iiludre  dans  notre  * 
„ Collège , j’eus  fouvent  des  difpuics  avec  lui  fur  la  Monar- 
„ chie  abfolue.  Elevé  par  un  Maître,  qui  par  une  véritable 
„ grandeur  foutenoit  toujours  fa  liberté  jufle  fit  naturelle  des 
„ Sujets,  je  ne  pouvois  goûter  cette  voye  par  laquelle  le 
„ Clergé  cherchoit  i s’uggrandir , en  élevant  le  Roi.  Je  paf- 
„ fois  donc  pour  uneefpéce  de  Puritain  parmi  eux,  furtout 
,,  parmi  ceux  de  fon  caraélére;  car  peu  après  il  s’enfuit  à 
„ l)ouai,  fit  fe  lit  Papille;  mais  voyant  qu'on  ne  lui  faifoit 
„ pas  grand  accueil , il  n'eut  pat  de  peine  à fe  lailTer  perfua- 
Aaaaa  3 ,1  der 
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& fut  reçu  Miitre-èî-ArarC].  Au  tno'u  de  Février  le  Comte  de  Warwidt  le  fit  venir  d'Oiford  pour 
le  faire  (on  Intendant,  «t  il  accompagna  ce  Seigneur  en  1637  au  Siège  de  BredalDJ.  Comme  Ion  fit  dea 
oourfuites  dans  la  Province  d’Eflot  contre  plufieur»  Sorcien,  en  1645  , Wjllon  forma  le  deflern  de 
compofer  un  Ouvrage  furcefujet  (/)[£]■  Il  eft  mon  au  conummeement  d Oetobre  , <Sja  à Fef. 
ftead  dans  b Comte  d'Eflèi,  & fut  enterré  dans  lEgltfe  du  lieu  (g).  Si  Ku  du  Rat  Joqutt  I.  aété 
imprimée  i Londres  en  1653  in-folio  [f]. 


„ der  par  l' Archevêque  (I-iud)  de  revenir  en  Angleterre,  4 
„ d'y  profdfcr  fa  religion 

f C]  £i/ui  rtpi  Muiirt  ét-Arts.  ] Mr.  Wood  dit  (g);quoti 
rt?  me  mile  pan  dont  la  Régitret  s'il  prit  le  degré,  ou  s'il  fut 
ait  Maine  ■ il  - Ans , comwr  quelques  . uns  de  fit  paenu  me  l’ont 
dit.  Mais  Mr.  Wilfon  nous  apprend  (5)  «n'il  /«*  admis  au 
nombre  des  Motors  éi  Ans  par  le  moyen  défis  Amis. 

f D ] Il  accompagna  ce  Seigneur  en  1 637  au  fi^g*  de  Brtda.  J 
A ton  retour  ii  fut  obligé  de  s'arrêter  quelque  tems  à Btu- 
gd:  „ Quelques  Jéfuiles  Angloi»&  Ecodbis,  dit-il  (6),  me 
„ déterrèrent  dans  mon  logement,  & je  les  vis  fouvent.  Il 
„ y eut  entre  aunes  un  Vieillard , nommé  Wefton , avec  le- 
quel la  convcrlatlon  tomba  fur  l'état  de  l'Angleterre,  il  en 
„ vouloir  fort  4 la  Reine  Elizabeth.  Le  teins  préfent  étoit 
„ plus  4 fon  gré , quoiqu'il  ne  pût  fouffrir  le  petit  Archcvê- 
,,  que  de  Cautorbery.  Je  tirai  un  Livre  de  ma  poche,  écrit 
par  Jean  de  Su.  Qart , Provincial  des  Moines  Anglois , 

, dont  le  but  eft  de  réunir  l’Eglife  Anglicane  avec  celle  de 
„ Rome , pourvu  que  nous  fidCons  ud  pas  vers  elle , & qu'ci- 
le  Cn  folle  un  vers  nous.  Il  ine  dit , qu'il  étoit  impofliblc 
que  l'EglIfe  Romaine  fe  reUchit  jamais  le  moins  du  monde; 

„ & que  ii  l'Auteur  de  ce  Livre  étott  4 Rome,  on  le  met- 
,,  troit  entre  quatre  murailles,  & qu'on  lui  brûleroit  fon  Livre 
„ fous  le  nés”.  Jeconnois,  ajrilta-t-U,  le  Pèlerin,  c’elt 
un  des  Parafitcs  de  Cantorbery,&  tl  mange  perpétuellement 
à fa  table;  c’eÜ  une  créature  de  fa  façon.  Vous  devez  donc , 
repris- je, goûter  d'autant  plus  la  conduitede  Mylord  de  Can- 
torbery . puifqu'il  penche  fi  fort  de  votre  côté.  Non , repli- 
qxta-t-il,  il  cil  trop  fin  pour  être  bridé,  & trop  ambitieux 
pour  rcconnoltrc  un  Supérieur.  Il  ne  fe  foumettra  jamais  à 
Rome.  Il  veut  faire  lui-même  une  Religion  bigarrée.  A être 
Chef  de  Parti  Ce  bon  homme  me  prenait  pour  m EcciéfiajU- 
Buc  Anglican  dtgufi , amfi  quil  ne  l'avoua  dans  la  fuite.  Car. 
dit-il,  ils  ont  cctuvme  de  venir  en  habit  rouge,  comme  des  gens 
du  monde,  de  la  mime  manière  que  nos  gens  vont  en  Angleterre. 
Mais  quand  il  fut  qui  j' tiw , il  me  régala  cbttksi,  (f  me  fit 
beaucoup'  de  ticilius.  Etant  familier  ave c lui , je  le  queflionnai 
fur  bien  des  cbafis,  qui  fans  des  fectets  parmi  eux,  (f  il  s‘  ouvrit 
è moi  avec  beaucoup  dé  fraie bifi.  Entri  autres  cbtfes , je  le  fvtii 
de  me  aire,  s'il  y axait  quelque  fondement  à et  que  quelque!  Jcjui 
tes  avaient  écris  . que 'les  Puritains  d'Angleterre  avaient  trime  la 
Cmlpirntim  des  poudres  ; U me  dit  nettement , que  cela  ne  l’étwl 
dit , que  pour  Hier  U plut  grand  fiandale , car  il  était  inftruû  iÿ 
du  proies  de  ce  qui  1 Mit  fait  pour  l’exécuter. 

[£J  Cimwie  I on  fu  des  pourfuius  dans  la  Province  d" Effex  con- 
tre plufieur  s Sorciers,  en  11545,  H’ilfim  forma  le  dejfein  de  rom 
paftr  un  Ouvrage  Jur  ce  Jùjn.  ] „ il  ne  le  fait  rien , dit  il  [y) , 

„ d-ms  le  monde  par  la  Jullice  publique , qui  me  choque 
„ davantage,  que  l'exécution  dt  tant  de  Soicicr*.  La  cho- 
,,  tcn'eltpas  nouvelle.  l'Ecriture  en  parle  non  feukment, 
„ mais  elle  les  condamne.  Et  depuis  une  longue  fuite  de 
„ fiéclcs  ç'a  été  un  ufage  reçu  dans  tous  les  Pays  de  ne  pas 
„ laidèr  la  vie  4 ceux  qu'on  appelle  Sorciers.  Ver?  ce  teins- 
„ 14  on  en  accufa  un  grand  nombre  dans  la  Province  d'ElTex, 
„ & je  inc  trouvai  4 Chelrasford  au  jugement  & 4 l'exécu- 
„ tion  de  dix- huit  femmes;  mais  je  ne  pus  rien  voir  dans 
,,  tout  ce  qui  fut  produit  contre  elles,  qui  me  perfuadit, 

„ & je  n’y  vis  que  de  pauvret  Créatures  mélancholiques, 
„ envieufes,  malignes,  mal  difpofées , mal  nourries,  & atra- 
,,  bilaires,  dont  l'imagination  remplie  de  vapeurs  grofliércs 
„ étoit  fufceptible  de  toute  forte  d lmprefiion' , & pouvoit 
„ foire  éclatter  leur  malice  & leur  envie  cn  parolrs  qui  don- 
„ noient  lieu  4 ceux  qui  les  écoutoient,  4 qui  dépofoient 
„ contre  elles , de  les  croire  ce  qu'elles  prétendoient  être.  Il 
„ fe  peut  même  que  ces  gens-là,  entraînez  par  la  force  de  leur 
„ imagination,  croycnt  foire  réellement  des  chofcs  qu’ils 
„ fouhaittent  quelquefois  malhcureufement , 4 dont  ils  fe 
„ réjouîlTênt,  quand  elles  arrivent , par  un  principe  de  ma* 
„ lignité  , deforte  qu’ils  croycnt  les  avoir  efreétivemcnl  fai- 
,,  te*.  Quand  une  fois  le  peuple  eft  prévenu  que  tel  ou  tel 
„ eft  forcicr,  l'imagination  frappée  de  terreur . fait  decha- 
„ que  ombre  une  apparition , & d'un  Chat  ou  d’un  Rat  un 
„ Lfprii.  Del4  tant  de  contes  & d’hiftoiresoii  il  n'y  a pas 
,,  l'ombre  de  vérité.  C'cft  ce  que  j’étab'irai  plus  amplement 
„ ailleurs,  en  donnant  aufü  le  vrai  fens  de  certains  jailagts 
„ de  l'Ecriture , parce  que  cela  me  méncroïc  trop  loin  ici. 
„ Mais  un  ]our,  quelque  rems  après  cette  exécution  , ayant 
„ fixé  ma  méditation  fur  ce  fujet.  j'eus  un  grand  combat  cn 
„ moi-même,  fur  la  manière  dont  je  pourrois  découvrir  que 
„ la  route  que  le  Monde  avoit  fuivie  depuis  tant  de  Gécles, 
,,  étoit  une  fauflè  route.  En  fuite  j'admirai  intérieurement 
,,  la  juftice  & la  miféricordc  «le  Dieu;  fa  mifêricorde  en  re* 
. „ pmn  nt  le  Diable,  & en  le  tenant  enchaîné;  & fa  Juftice 
„ en  le  laifiant  agir  en  liberté,  pour  l'exécution  de  (es  def- 
„ feins;  ces  réflexions  me  menèrent  enfin  à conclure,  qu'il 
„ étoit  contraire  4 la  bonté  infinie  du  Tout-puifiant , de 
„ permettre  au  Diable  de  mntirifcr  d’une  telle  manière  de 
„ pauvres  créatures  mélancholiques , ignorantes.  & mécon- 
„ tentes . 4 de  l'empêcher  dt  jouêr  fon  rôle  le  plus  ba»  avec 
„ ceux  qui  ofent  déclarer  ta  guerre  au  Ciel,  par  l'Àlhéïfme , 
„ le  Libertinage . & toute  forte  de  crimes.  Je  concevots 
„ bien,  que  Dieu  fuit  félon  fon  infinie  fag'-fiV-  des  voye» 
„ différentes , & qu’il  a les  moyens  de  proportionner  le  chi- 


„ tinrent  aux  péchés  de  chacun , & qu’il  ne  m’sppartenoit 
„ pas  de  vouloir  fonder  fa  conduite  , & que  je  aevois  me 
„ (bumettre  humblement  4 fon  Empire,  en  difant  6 Prefon- 
„ f leur,  &c.  je  ne  pûs  cependant  me  fatisfaire.  deforte  que 
„ je  fuppliai  humblement  Dieu  avec  larmes  & par  dea  prié- 
„ rca  ardentes,  ou  de  me  defabufer  de  cette  opinion,  que 
„ le  Diable  n’opére  point  par  Je  moyen  des  Sordera,  ce  que 
„ ceux-ci  confclTcnt;  ou  de  m’alTurer  par  quelque  voye  qu’il 
„ le  fait  réellement,  afin  que  je  ne  demeurafTc  pas  dans  l'cr» 

„ rcur.  Je  oi'adreflâl  i Dieu  avec  toute  l'humilité  d’clprit 
„ poflible,  me  Ibumcttant  4 fo  volonté,  & le  Suppliant  de 
„ ne  point  imputer  ma  prière  4 aucun  principe  de  préfomp- 
„ tion;  mettant  met  delirs  4 Tes  pieds,  4 animé  d'un  efprit 
„ 4 d'un  courage,  avec  lequel  il  me  femblolt  que  je  ne  re- 
„ doutois  pas  le  Démon  armé  de  toute  fa  malice,  j’en  vins  à 
„ fouhaitter,  que  s'il  étoit  vrai  que  le  Diable  produit  ces  cf- 
,,  feu  d’une  façon  particulière,  je  pufic  voir  quelque  choie 
,,  qui  m’eo  aflureroii,  finon,  que  je  ne  viiTe  rien.  Comme 
„ c’étoit-14  un  dcllr  illégitime  en  lui -même,  4 que  c’étoit 
„ tenter  Dieu,  il  y avoit  dequoi  m'infpiicr  de  la  frayeur,  de 
„ l'exprimer , 4 cela  fit  autli  cet  effet  fur  moi.  Je  fus  faili 
,,  d’un  tremblement  lorfquc  feus  prononcé  ces  paroles,  ca* 

„ pablcs  de  foire  une  impreiOon  plus  dangereufe  encore  fur 
„ un  efprit  plus  foible  J’avoue  qu'il  y eut  en  cela  beaucoup 
„ de  préibmption  de  ma  part , 4 une  plus  grande  bonté  4 
,,  indulgence  de  celle  de  Dieu  de  fupporter  f infirmité  de  fa 
„ pauvre  miférable  aéatute.  Je  n'ai  pourtant  jamais  eu  de 
„ ration  de  changer  de  femiment  4 cet  égard , 4 je  ne  trouve 
„ point  que  je  fade  aucune  injure  4 Dieu  . ou  qu'il  fuit  con- 
,,  traire  a fa  Juftice  4 4 fa  Bonté  que  je  n'ajoûte  aucune  foi 
„ 4 des  chimères  . que  le  peuple  b4üt  (ans  aucune  raifon 
,.  fur  Ce  fondement". 

[FJ  Sa  Vie  du  Roi  Jaques  J.  e été  imprimée  à Londres  en 
X653  in-folio  J Elle  parut  (ou*  ce  titre.  Hui  aire  de  la  Grande- 
Bretagne  contenant  la  Kit  (f  le  Régne  du  Roi  Jaquti  /,  depuis 
fin  avenevunt  à la  Couronne  jufqu'à  la  hmf«.  Par  Arthur  U'ÏI- 
fin  li  nous  du  dans  fon  I qroduBian , que  cette  Hifloirt  n e/l 
point  une  compilation  tirce  de  diferens  Autcurt  dépitions  contrai, 
rts , un  mélmge  confus  tfembarraffé  où  Ion  ne  découvre  qu'avec 
peine  un  fil  pour  fe  guider,  ebqfe  dont  Tite  Liste  fe  plaiit  4 t‘i- 
gord  dei  tuteur  i fui  ôtaient  écrit  avait  lui . {ÿ  dont  il  témoigne 
ja  furprift.  Mais  *n  « (uni  ici  l exemple  des  Jardiniers  , qui 
cueillent  les  Simples  4 me  fur- , qu'ils  croijfint  dans  leurs  Jardins, 
ail  les  fleurs  les  mouvoijei  herbes  viennent  pile  mêle.  & l'on 
s eft  propofi  dt  compofer  quelque  ebofe  qui  puijfe  être  utile  au  bien 
Public  : Pendant  plus  de  trente  ans . avant  que  d en  former  un 
Corps,  an  a pe/è  mûrement  tout  ce  qui  devott  y entrer,  pour  y 
mettre  une  jujit  preportimi  ; cf  je  puis  dire  que  j'ai  non  feulement 
Juin'  dans  ce  travail  nian  p'nchanl  nasurtl.  mois  encore  que  la 
Providence  m’a  fait  découvrir  bien  des  ebofes , dont  je  ne  penfiis 
fÿ  nef  pénis  point  être  jamais  infinis.  A la  tête  de  cette  Hit* 
toire  on  trouve  le  Portrait  de  I Auteur  par  lui -mime-,  le  Voi- 
ci. „ Comme  d'autres  font  imprimer  leur  portrait,  je  veux 
„ placer  ki  au  froaiipke  le  tableau  de  mon  efprit,  auflî  na- 
„ lurel  que  mon  vifage:  chaque  trait  peindra  mon  fttne,  qui 
„ porte  4 ce  qu'il  y a de  plus  grand.  Je  ne  murmure  point 
„ des  dêfordrcs  qui  régnent  ici  bas,  pour  ne  pas  mefurer  4 
„ borner  la  fagefie  du  Très-Haut  félon  mes  petites  idées.  Je 
„ ne  regarde  point  d'un  œil  envieux  la  Royauté. ni  ne  cher- 
„ che  4 renverfer  la  Hiérarchie  .-l'une  4 l'autre  peuvent  être 
„ bonnes;  mais  quand  la  tête  groiïit  4 l'excès,  on  dit  que 
„ Je  refte  des  membres  diminue,  comme  les  parties  d’un 
„ corps  noué  s'élèvent  outre  mefurc  . 4 forment  «ne  con 
„ dilution  mal  faine.  Je  n'ai  point  d'éloignement  pour  le 
„ Mimftre  grave  4 doux,  4 ne  fuis  pas  non  plus  ennemi 
„ de  l'indépendant,  ayant  fournis  mes  fentimens  4 l’empire 
,,  fuprémedeia  Raifon.  Jamais  l’ambition  ne  me  portera 
„ à vouloir  gouverner,  ou  4 foire  le  tyran.  Le  t'cu  sacré  de 
,,  la  Vérité,  que  j’admire,  allume  mon  zélé,  mais  non  une 
„ flamme  fanatique.  Je  veux  éviter  les  mortelles  vapeurs 
„ qui  pourroient  étouffer  cette  lumière.  Feux  follets  qui 
„ tels  que  des  exhalaifons,  s’élèvent,  4 retombent  en- 
„ fuite  dans  les  marais  où  ils  font  nez.  Mais  que  fais  je?  en 
„ peignant  les  défauu  d'autrui,  je  peins  les  miens  propres, 

„ 4 voilà  ce  qui  me  trouble;  toute  mon  étude  déformais 
„ fera  de  me  décharger  du  poids  du  vieil-homme,  pour  l"a- 
„ mour  de  celui  dont  le  joug  rft  léger,  décroître  jufques  4 
„ ce  que  je  parvienne  4 la  parfaite  (biture , 4 que  je  fois  dc- 
„ venu  conforme  à Jéfus  Chrift,  ou  que  Chrilt  lait  formé 
„ cn  moi.  Ce  font  U des  traits  gravez  de  Dieu  lui  - même , 
„ 4 qui  je  veux  donner  mon  cœur  en  retour”.  La  vie  du  Roi 
Jaques  de  notre  Auteur  a été  inférée  dans  le  fécond  Volu- 
îume  de  V Hifloirt  complette  i Angleterre.  Mr.  Sanderfon  (8) 
parle  de  Wilfon  en  ces  termes.  ,,  Pour  rendre  4 cet  Auteur  la 
jufiiee,  qui  lui  eft  duc,  il  faut  dire  que  nous  y trouvons 
„ le  vrai  4 le  faux  artillement  mêlez,  fi  cet  ouvrage  eft  de 
„ lui  ; car  c'cft  mon  fort  de  rencontrer  des  Pofluumes  : ces 
„ deux  Ouvrages  (celui  de  iVüftn,  4 celui  d'Antoine  IVul- 
„ don)  font  des  avortons,  qui  comme  de  petit'  ours  ont  été 
„ foigneufeimnt  léchez  par  d'habiles  gens,  l-'un  cil  un  vt;i. 
„ nuferit  du  Chevalier  A.  W.  qu'il  avoit  deftiné  au  feu, 
„ touché  de  repentir  de  ce  qu’il  avoit  inalideufcinent  écrit 
„ mais  qu'on  a enlevé  depuis  du  Cabinet  d'une  Daine  pour 
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U-  mettre  au  jour.  L'autre  devoir  être  pré  (enté  d un  il- 
„ luflre  Proiedeur , qui  n'en  a pu  voulu , deforte  qu'il  n'y 
„ s que  de  vieux  recueils  Ig.  J'en  fai  des  nouvelles , 

„ & je  connois  le  Miniltre  qui  en  efl  l'Auteur,  le  Poète 
„ qui  les  a mis  enfemble,  le  Doéleur  qui  y a donné  la  for- 
„ me  ; & pour  faciliter  le  débit , on  y a mis  le  nom  de  JFil- 
„ fin  ",  Le  Dr.  Pierre  Heylin  dans  la  Préface  Général*  de  fon 
Examen , qualifie  cet  Ouvrage  de  Wilfon  & infâme  Satire  du 
règne  de  ce  Roi  (Jaques),  où  fon  ne  fait  ce  qui  l'emporte  ou  la 
faujjki  du  fond,  ou  la  dureté  du  Jltlt  depuis  un  bout  jufquts  à 
l'autre.  Mr.  Thomas  Fui  1er  dans  fon  Appel  de  l'Innocence  ou- 
tragée (9)  rapporte,  que  Robert  Comte  de  Warwick  lui  a 
dit  i BeJdington , que  lorfqu’on  lui  remit  le  Livre  de  Wil- 
fon en  Manufcrit,  il  y avoit  effacé  plus  de  cent  endroits 
choquans:  Afy.W,  lut  répondit  Mr.  Fu'lcr,  vous  ave»  bien 
fait  ; vaut  auriez  mieux  fait  encore , ft  veut  en  avie»  effacé 
une  centaine  de  plus.  Mr.  Wood  allure  (lo)  que  notre  Au- 
teur „ parloit  & écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  en  An- 
„ glois;  & que  s'il  avoit  travaillé  en  tout  autre  genre  que 
„ l'Hiflorique,  il  fc  feroit  fait  plus  d'honneur.  Cor  dans  ce 
„ qu'il  a fait,  le  principal  manque  .fa  voir  des  mémoires  au- 
,,  tentiques;  les  teins,  les  noms,  les  lieux,  font  trop  né- 
„ gligez , par  la  force  envie  qu'il  a eu  de  mettre  au  jour  fes 
„ Recueils  en  liiie  afl'eclé  & ronflant.  Le  titre  pompeux  de 
„ ces  Recueils  cil  Hifime  de  la  Grande  Bretagne  &c.  Hiftoi- 
„ re  que  quelques-uns  nomment  une  infâme  Satire, où  vous 
„ trouverez  que  l'Auteur  relève  Robert  d’Evereux , dernier 
„ Comte  d'Kffex , & fes  Alliez , & déprime  ceux  qui  étoienc 

WINCHELSEA  (Anne,  Cbmtefre  de  ) Dame  d’un  beau  génie  & furtout  pour  la  Poefie , étoit 
fille  du  Chevalier  Guillaume  Kingfmill  de  Sidmomon  dans  la  Province  de  Southampton.  Elle  fut  d’a- 
bord Fille  d’honneur  de  la  DuchciTe  d’York,  féconde  femme  de  Jaques  II.  enfuite  eileépoufa  Héneage, 
fécond  fils  de  Héneage,  Comte  de  Winchelfea , & de  Marie,  fille  Cadette  de  Guillaume  Seymour,  Duc 
de  Somerfet;  ce  Héneage  fut,  durant  la  vie  de  fon  père,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Lit  du  Duc 
d’York,  & à la  mort  de  fon  neveu  Charles,  il  lui  fuccéda  dans  le  titre  de  Comte  de  Winchelfea.  Une 
des  principales  Pièces  de  la  Comteflè  c'efl  fon  PoEmt  fur  b Rate  • inféré  dans  un  Nouveau  Mélange  de 
Po'ejies  Æverfes , publie  par  Mr.  Charles  Gildon  à Ixindres  en  1701  in-8.  Ce  Poème  en  occalionna  un 
autre  de  Mr.  Nicolas  Rowe , intitulé,  Epiire  à P'bvie  fur  deux  Udes  Pindariqucs  fur  la  Rate  & fur  b Va- 
nité , par  une  Dam  à une  de  Jes  Amies.  On  a publié  à Londres  en  1713  un  Recueil  de  les  Poëûes,  in-8. 
où  l'on  trouva  une  Tragédie,  qui  a pour  titre  Arijiotnéne , mais  qui  n’a  jamais  été  repréfentëe.  Il  y a 
encore  un  grand  nombre  de  fes  Poélies,  qui  n’ont  jamais  paru,  entre  les  mains  du  Révérend  Mr.  Crea- 
ke,  & quelques-unes  entres  les  mains  d’une  Dame  diltinguée  par  fon  rang  & par  fon  mérite  (a).  La 
ComtdTe  de  Winchelfea  efl  morte  le  j Août  1720,  de  même  que  le  Comte  fon  mari  Je  30  Septem- 
bre 1726,  l'ans  laiffèr  de  poftérité. 

WIN  WOOD  (Rodolphe)  Secrétaire  d’Etat  fous  le  régne  de  Jaques  L & Auteur  de  Mémoi- 
moires  fort  curieux  [ //],  naquit  vers  l’an  x 565  (a)  à Aynho  dans  la  Province  de  Norihampton,  de 
Mr.  Louis  Wimvood,  qui  fut  quelque  tems  Secrétaire  de  Charles  Brandon,  Duc  de  Suffolk  (A).  On 
l’envoya  d’abord  au  Collège  de  Sc.  Jean  à Oxford  (c),  d’où  il  paflà  en  qualité  d’Aggrégé  défigne  dans 
celui  de  la  Madelaine  en  1582  (d),  <3i  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  il  prit  Te  degré  de  Ba- 
clielier-és-Arts  (e)  & celui  de  Maître  le  22  Juin  1587  {f)\  il  fe  fit  aullî  recevoir  Bachelier  en  Droit 
Civil  le  a Février  1590  (g).  En  1592  il  fut  Procureur  de  l'Uni  ver  fi  té  (A).  Il  alla  enfuite  voyager 
dans  les  Pays  étrangers,  &à  fon  retour  il  parut  un  Gentihomme  accompli  (i).  Au  commencement 
de  l’année  1599,  il  accompagna  en  qualité  de  Secrétaire  le  Chevalier  Henri  Neville,  Ambaflàdeur  en 
France  (A),  & il  fut  nommé  Réfident  à Paris  durant  l'abfence  du  Chevalier  (/);  on  le  rappella  de 
Paris  au  mois  de  Janvier  1Ô02-3  (m).  En  1603  Je  Roi  Jaques  I.  l’envoya  aux  Etats -Généraux  (n). 
Le  28  Juin  1607  le  Roi  le  fit  Chevalier  à Richmond  (e;,  & au  mois  d’Août  fuivant  il  fut  nommé 
Ambafladeur  en  Hollande,  conjointement  avec  le  Chevalier  Richard  Spencer  (p).  Au  mois  d'Août 
1609  il  alla  encore  en  AmbalTade  en  Hollande  «St  il  agit  en  ce  tems-là  fort  vivement  contre  Conrard 
Vorftius  (q).  Le  29  Mars  1614  il  fut  nommé  Sécretaire  d’Etat  (r),  polie  qu’il  a occupé  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  à Londres  le  27  Octobre  1617  (r).  Il  fut  enterré  dans  un  Caveau  de  l’Eglife  du  petit 
Sc.  Barthélemi  à Londres  (r).  Il  laifla  un  fils  nommé  Richard,  dans  la  fuite  Seigneur  de  Ditton-  Park 
dans  la  Comté  de  Buclts,  où  il  efl  mort  à l’âge  d'environ  quatre-vingt  ans  le  28  Juin  1688,  fans  hiJTer 
de  poftérité;  «St  fes  biens,  qui  étoient  confidérables , pafierent  à Rodolphe,  fils  d'Edouard  Comte  de 
Montague,  & d'Anne  feeur  de  Mr.  Richard  Winwood  (a).  Mr.  David  Lloyd  dit  (w),  que  „ le  Che- 
„ valier  Winwood  entendoit  fort  bien  les  affaires  en  général,  mais  qu’il  étoit  furtout  fort  habile  pour  ce 
„ qui  regardoic  le  Commerce  & la  Guerre”.  En  1725  Mr.  Edmond  Sawyer , aujourd'hui  un  des  Maî- 
tres de  la  Chancellerie,  publia  à Londres,  en  trois  Volumes  in-folio.  Mémoires  des  Affaires  d’Etat  fous 

les 


„ mieux  auprès  du  Roi  que  lui  ".  Le  même  Ecrivain  rcmar- 
„ que , „ qu'on  appetçoit  aifémenc  dans  l’Hiltoiru  de  mure 
„ Auteur,  un  cfj» il  de  partialité  Presbytérienne,  qui  régne 
„ par-tout.  Et  comme  c’ell  le  caractère  de  ces  gens  - U de 
„ vouloir  pénétrer  plus  qu’ils  ne  devraient  dans  les  fccreu 
„ des  Cours , 6c  dans  la  conduite  des  Princes , d'où  ils  pren- 
„ nent  occafion  de  les  diffamer.  D’ailleurs  notre  Auteur, 
„ ayant  tâché  en  plufieurs  chofes  de  perfuader  au  Public, 
„ que  le  Roi  Jaques  & fon  bis  après  lui  avoient  du  panchane 
,,  pour  le  Paplfmc,  «a  vouloicnt  l'introduire  en  Angleterre, 
„ cil  tombé  par -là  en  bien  des  fautes,  & a reprélenté  les 
„ chofes  dans  un  faux  jour".  Mr.  Ed>ard  (il)  dit , que 
VHiJloirt  de  la  Pie  & du  Régne  du  Roi  Jaques  par  Wilfon, 
efl  la  meilleure  de  cet  ordre  que  loti  ait , quoique  l’Auteur  tu  fait 
pas  exempt  de  préjugés  iÿ  de  paflien  pmr  rapport  i quelques  per- 
sonnes, (ff  qu'il  écrive  d'un  air  trop  romanefqut.  L'Auteur  de* 
Notes  fur  Wilfon,  dans  VHiJltire  L'emplette  d' Angleterre , re- 
marque par  rapport  au  itile  de  fon  Hitloire.  „ Qu’il  cil  dur 
„ & découlu , que  les  périodes  font  fouvent  obfcures , 6c 
„ n'ont  quelquefois  aucune  liaifou;  défauts  très -communs 
„ dans  la  plupart  des  Ecrivains  de  ce  tems-là.  Quoiqu'il  ait 
„ achevé  cette  Hiftoire  vers  l'an  1652,  ptu  de  leurs  avant 
„ fa  mort,  lorfque  la  Monarchie  it  la  Hiérarchie  étoient 
„ abolies,  il  ne  parolt  point  qu'il  fut  ennemi  ni  de  l'une  ni 
,,  de  l'autre,  mais  qu'il  en  hallloit  les  abus,  comme  il  l'inll- 
„ nue  dans  le  portrait  qu'il  fait  de  lui-méme,  i la  tète  de  cet 
„ Ouvrage". 


fyf]  Auteur  de  Mémoires  fort  curieux.  ] Le  premier  Livre 
du  premier  Volume  contient  une  Pièce  trcs-curicufe  en  Es- 
pagnol & en  Anglois.  intitulée,  Stma  de  las  Memoriales,  que 
Juan  Ogltby  Baron  Ejaett  tmbiado  par  tl  Rey  Je  Ef cocia . a fu 
Magd  Gttboiica  en  favor  de  una  ti*a  entre  lot  dos  Reges  y loque 
et  Juan  Cetilio  Saccrdote  Ingles  de  parte  de  los  Coudes  y ocres 
Sennes  Catbolins  de  Efiocia  exbibts  en  contrario  en  la  ciudod  de 
Toledo  en  los  Mefet  de  Mayo  y Jtsnio  1596.  Cefl-à-dire , Sont- 
maire  des  Mémoires  pré  fentes  au  mois  de  Mai  & de  Juin  1596 
dans  la  Ville  de  Tedcde , par  Jean  Ogleby  Baron  Ecoffiis,  En- 
voyé de  la  pan  du  Roi  d'Ecoffi  à Sa  Majeflé  Catholique,  pour 
négocier  une  Ligue  entra  Us  deux  Rois,  (ff  par  Jean  Cteil, 
Prêtre  Anglais,  de  la  part  des  Comtes  y Seigneurs  Catholiques 
«T Ecoffe , pour  s'oppqfer  à cette  Ligue.  Cette  Pièce  commence 
par  nous  apprendre , qu'un  EcolTols,  nommé  Jean  Ogleby, 
arriva  de  Rome  en  Eljiagneau  mois  de  Mai  1596,  fe  diùnt 
envoyé  de  la  part  du  Roi  d'EcolTe,  avec  la  eommilfion  de 
négocier  un  Traité  d'amitié  & d' Al  lance,  entre  ce  Prince  4 
Sa  Majeflé  Catholique  ; il  alluroit  que  le  Roi  d'EcolTe  le  fe- 
xoit  Catholique,  & fe  ligueroit  avec  le  Pape  4 Sa  Majellé 


Catholique  contre  la  Reine  d'Angleterre;  Ogleby  produiüt 
une  Lettre  de  Créance  du  Roi  d'EcolTe.  & préfenta  divers 
Mémoires,  qui  contenoient  en  fubllance  ce  qui  fuit. 

Raifuns , qui  portent  le  tris  invincible  Roi  d' Ecoffe  àfi  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siège,  fff  d conclure  un  Traité 
d’ Alliance  avec  l'Efpagne. 

„ L Le  defir  que  le  Roi  a de  venger  la  mort  de  ft  Mère 
„ fiir  la  Reine  d'Angleterre  & furies  Hérétiques,  cjuoique 
„ pour  des  raifons  particulières  il  ait  jufquea  ici  dlflimulé 
„ fon  reiTcntiment  : mais  ce  meurtre  fait  par  main  de  Bour- 
„ reau  d'une  manière  (i  ignoinfnJeaTe,  & fl  outrageante,  in- 
„ téxeffc  l'honneur  du  Roi  fon  tils , & celui  de  tous  les  au- 
„ très  Rois  de  la  Chrétienté  , à qui  l'on  a fait  affront  par 
„ cette  action. 

„ II.  L'Acle  Parlementaire  paflè  par  les  Anglois  dans 
„ l'Affemblée  des  Etats  d'Angleterre,  peu  de  teins  avant  la 
„ condamnation  & la  mort  de  la  Reine  fa  Mère,  qu'on  tra- 
„ moit,  par  lequel  on  llatue  qu'aucune  perfonne,  iffuc  de 
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lu  Rigrut  de  la  Reine  Elizabeth , & du  Roi  Jaque  I.  Recueillie  pmcipalemew  dee  Papiere  Originaux  du  tièe~ 
bonorabk  Chevalier  Rodolphe  Winwood,  autrefois  un  des  Secrétaires  d'Etat.  Où  Ton  trouve  aufji  les  Né- 
gociations des  Chevaliers  Henri  Neville,  Charles  Cornwallis , Dudley  Carieton,  Thomas  Edmondes,  de 
MM.  Trumbull,  Cooington,  & autres , aux  Cours  de  France , cT Ef pagne , en  Hollande , à Venife  &c.  Dans 

let- 


„ la  parenté  rie  ceux  qui  ont  été  condamnez  pour  avoir  con- 
rt  fpiré  contre  la  Reine,  ne  pourra  hériter  de  la  Couronne 
„ d'Anglcurrc,  lequel  Acte a été  évidemment  faitpour  ex- 
„ dure  ledit  Roi  d'Ecofle  de  la  fuccdlkm  i la  Couronne 
„ d'Angleterre. 

„ lu,  La  tromperie  que  la  Reine  a faite  au  Roi  d'Ecollê 
„ en  1588 , dans  le  teins  que  la  Flotte  d'Efpagne  raenaçoit 
tl  l'Angleterre:  eu  en  ce  tenu- là  ladite  Reine  lui  envoya  un 
„ Ambsflàdeur  en  Ecoffe , nommé  Asbhy , qui  promu  au 
„ Roi  & l'altura,  qu’auflîtôt  que  l'Expédition  des  Efpagnols 
„ feroit  finie,  die  le  feroit  déclarer  & proclamer  fon  Suc- 
cefleur  & le  créeront  Prince  de  Galles;  qu’outre  cela  elle 
„ lui  donueroit  les  bien*  de  fon  Père  en  Angleterre,  A au- 
„ trcs  belles  promeflês,  pour  rengager  à te  joindre  à elle 
„ contre  les  Efpagnoli  : mais  dès-que  le  danger  fut  palTé , la 
f.  Reine  fc  moqua  de  lui,  & ne  voulut  rien  tenir, difant  que 
„ fon  Ambaffudcur  avott  pafli  fes  pouvoirs. 

„ IV.  Le  foupçon  qu'on  a généralement  dans  toute  la 
H Chrétienté,  que  la  Reine  d'Angleterre  a tramé  A caufé  la 
„ mort  du  Comte  de  Lenox,  Pore  du  Roi,  par  le  moyen 
„ des  Partifans  féditieux  qu'elle  avoit  en  EcotTe ; defortc  que 
„ ladite  Reine  a lait  mourir  le  Pcre  A la  Mère  du  Roi,  a a 
„ mis  ce  Prince  lui -môme  plus  d’une  fois  en  danger  de  la 
„ vie , par  les  troubles  qu'elle  a excité  plulieurs  fois  dans  le 
„ Royaume  d'Ecofle  durant  la  Minorité  dudit  Roi , & de- 
,,  puis. 

„ V.  Que  ladite  Reine  a toujours  protégé  les  ennemis  du 
„ Roi  & les  Rebelles  de  fon  Royaume,  & s’eft  fervi  d’eux 
„ pour  frire  arrêter  trois  ou  quatre  fois  le  Roi , & pour  le 
„ mettre  à la  merci  desdits  Sujets  rebelles , au  grand  des- 
honneur  & péril  de  fa  peTfonne;  ce  qui  a paru  en  dernier 
*,  lieu  par  la  protection  que  la  Reine  a accordée  au  Comte 
,,  de  Bothwell,  Ecoffois.  rebelle  & ennemi  du  Roi. 

, VL  Ladite  Reine  d'Angleterre  a toujours  favorifé  A 
, appuyé  les  Minières  A les  Prédicateurs  qui  ont  excite  des 
” brouillcrics  en  Ecoffe , les  aidant  contre  le  Roi  ■ même . A 
tâchant  d’avoir  par  leur  moyen  plus  d’autorité  en  Ecoffe 
” qUc  le  Roi  lui-mêmc;A  torique  ledit  Roi  paflâ  en  Dane- 
marc  pour  fe  marier,  les  Anglois  avoient  formé  le  projet 
„ de  l’enlever  fur  la  route,  A de  l'emmener  prifonnier  en 
„ Angleterre. 

„ VIL  Ladite  Reine  d'Angleterre  n’a  jamais  voulu  reftl- 
„ tuer  au  Roi  les  biens  de  fon  Père,  Suiez  en  Angleterre; 
„ elle  a refufé  encore  de  lui  remettre  Arabtlla  tille  de  fon 
„ Onde,  pour  lui  faire  époufer  le  Duc  de  Lenox  en  Ecoffe, 
„ dans  un  tem»  où  ledit  Roi  n’ayant  point  d'en  fans,  fepro- 
„ pofoit  de  nommer  le  Duc  fon  fucceflêor  à la  Couronne 
„ d'Ecofle,  A à cette  oCCaQoo  ladite  Reine  parla  du  Roi 
„ d'Ecofle  tn  termes  fort  injurieux  & pleins  de  mépris. 

* Y'111.  Enlin,  ladite  Reine  a tâché, par  le  moyen  de  fe* 
Partifans  en  Ecofli , de  fc  rendre  maltrefle  du  jeune  Prin- 
” ce  fil3  du  Roi,  aujourd’hui  Prince  d'Ecofle,  fous  prétexte 
* qu'il  feroit  plus  en  fureté  en  Angleterre;  mais  la  vérité 
„ ell  que  cette  Femme  vouloit  faire  au  Roi , par  le  moyen 
„ de  fon  fils,  fi  elle  l’avoic  eu  en  fon  pouvoir,  le  meme 
„ tour  qu’elle  a tait  à fis  Père  A Mère  ,par  fon  moyen , lorf- 
„ qu'elle  l'a  eu  en  fon  pouvoir,  qui  a été  de  leur  ôter  la 
„ Couronne  A la  vie.  Il  ne  refte  donc  au  Roi  d'Ecofle  d'au- 
„ tre  reflburce  pour  fc  mettre  à couvert  de  tous  ces  atten- 
„ tais,  que  de  tâcher  de  s’unir  avec  le  Saint  Siège  A avec  le 
„ Roi  d'Efpagr.c  ; c'eft  ce  qui  l’a  engagé  à faire  faire  les  pro- 
„ pofitions  fuivantes  pour  un  Traité  avec  l'Efpagne. 


OiTrcs  du  très-invincible  Roi  d’Ecofle  à Sa  Majefté  Catho- 
lique, pour  l'avantage  des  deux  Rois,  A des  deux  Ro- 
yaumes. 

I.  Il  offre  de  fe  réconcilier  lui  ff  fort  Royaume  acte  U Saint 
Siège,  fj  de  donner  à cet  égard  pleine  Jasis/aO  ion  i Sa  Sainteté  ; 
comme  taffi  de  concourir  à l'extirpation  de  toutes  Ut  llércfies  dans 
les  Royaumes  i' Ecoffe,  i Angleterre , & d’Irlande. 

II.  De  conclure  une  Ligue  offerftve  & dtfenfrue  avec  le  Roi 
d’Efpagne,  contre  tous  Us  F rinces  du  Monde,  fans  exception. 

HL  De  déclarer  fur  le  champ  la  guerre  i h Reine  d'Angleter- 
re , d'être  fon  ennemi , & de  s'oppofer  à tout  jet  deffeins  en  Etof- 
fe, en  Angleterre , en  Irlande,  (jf  partout  ailleurs. 

IV.  De  fe  réconcilier  d'abord  avec  tous  les  Comtes  fÿ  Sei- 
gneurs Ecoffois , çui  ont  fris  Us  armes  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique , tu  qui  ont  été  bannis  pour  fa  eau fe , promettant  de  Us 
rétablir  dons  tous  leurs  biens  & honneurs , de  fe  joindre  à eux,  de 
fe  gouverner  par  leurs  avis , de  Us  honorer , de  Us  protéger , de 
lu  chérir , de  même  que  tous  Us  autfu  Catholiques. 

V.  Le  Rti  protégera  & appuyera  tous  Us  Cxbeliques  Anglais 
fc?  Irlandais . que  la  perfecutim  contraindra  de  ft  jouter  et  An- 
gleterre . fc?  il  leur  accordera  pleine  liberté  de  profeiïcr  la  Reli- 
gion Catholique  entente  fureté,  dans  toute  l'étendue  de  fan  Royaume. 

VI.  Il  rappellera  « Flandres  (f  de  France  tous  Us  Ecoffois 
fui  font  ou  fervice  des  Hérétiques , eu  qui  fervent  contre  U Roi 
d'Espagne , leur  enjoignant  ,fous  peine  de  mon , de  ne  ferme  aucun 
Prince  centre  ledit  Roi. 

VII.  Il  fournira  au  Roi  d'Efpagne  dix  mille  tommes,  contre 
quelque  ennemi  que  ce  bit,  qui  feront  entretenus  par  U Roi  d'Ef- 
pagne , tant  que  ledit  Roi  d’Ecoile  n aura  pas  obtenu  la  Couronne 
d Angleterre  ; mou  tujfttlt  qu'ü  y fera  parvenu,  il  feunsira  U 


même  corps  de  troupes  à fts  propres  frais , jufques  à ce  que  U Roi 
d'Efpagne  ait  terminé  la  guerre  en  Flandres. 

VIII.  Le  Roi  i' Ecoffe  emoyera  deux  des  plus  grands  Seigneur t 
de  fon  Royaume , pour  rifidar  en  qualité  d Ambafjadet 1rs  aux  deux 
Cours  dtfpagne  fc?  de  Flandres , far  fentrenife  defquels  en  ré- 
glera tout  plus  exoâement. 

IX.  De  plus,  U Roi  dEcqffe  offre  de  remettre  entre  1er  mains 
du  Roi  d'Efpagne  le  Prince  t Ecoffe  fm  fils , tour  plus  grande 
furete  de  r«cympJi//emrTX  de  ces  Conditions  ; & cela  1 1 abord,  fi 
Sa  MajeJU  Catholique  veut  conclure  la  Ligue  pnpofée , fcf  cen- 
fentir  aux  demandes  fuhantes. 

„ Demandes  que  le  tpcs-invinciblc  Roi  d'Ecofle  fait  i Sa 
„ Majclté  Catholique , pour  conclure  une  Ligue  entre 
,,  les  deux  Rols  A les  deux  Royaumes. 

,,  I.  Que  ni  le  Roi  d'Efpagne,  ni  aucun  autre  du  chef  de 

ce  Prince,  par  fon  moyen  oc  par  fon  focours  ne  prétendra 
„ aucun  droit  aux  Couronnes  d'Angleterre,  d’Ecodc  A d’ir- 
„ lande,  par  voye  de  fuccciCon,  d admifliou,  de  conquête, 
„ ou  de  quelque  prétention  que  ce  foit 

„ IL  Que  le  Roi  d’Efpagne  a (liftera  ouvertement  le  Roi 
,,  d’Ecofle  pour  joindre  la  Couronne  d’Angleterre  à celle 
„ d’Ecofle;  que  pour  cet  effet,  il  lui  fournira  douze  mille 
„ hommes  armez  A payez , durant  tout  le  tems  que  la  gucr- 
„ re  contre  la  Reine  d'Angleterre  durera , outre  cinq  cens 
„ mille  ducats  en  argent , payables  d’abord  au  Roi  d'Ecollê, 
„ pour  commencer  ta  guerre. 

„ 11L  Que  depuis  ce  moment  le  Roi  d'Efpagne  ne  traite- 
„ ta  qu'avec  le  Roi  d'Ecollê , ou  avec  les  Minières  qu'il 
„ nommera,  des  affaires  réladves  à cette  Ligue;  A qu’il  ne 
„ négociera  point  (ans  fa  permiflion  A fana  fon  confemement 
„ avec  aucun  autre  de  fes  Sujets,  fuflcnt-iU  Comtes,  Sci- 
„ gneun , A Catholiques  ; parce  qu'il  cft  jufte  que  le  Roi 
„ foie  préféré  à tous  (es  Sujets. 

„ IV.  Que  le  Roi  ordonne  qu’on  accorde  le  commerce 
„ libre  dans  tous  Royaumes  A Etats  aux  Marchands  Ecof- 
„ Ibis , fous  le  nom  dfEtapc . comme  ils  l'ont  dans  d'autres 
„ Pays;  qu'il  leur  foit  permis  d’avoir  leurs  Juges,  Droits, 
,,  Franchi  fes,  A Privilèges  dans  le  Commerce  pour  i'avanta- 
„ ge  des  deux  Royaumes. 

„ V.  Que  Sa  Majefté  Catholique  envoyé  un  Ambafladeur 
„ en  Eco  tic , pour  y réfider  à la  Cour , A avoir  foin  des  af- 
„ falres  de  Sa  Majefté  félon  fon  bon-plaiflr. 

„ VI.  Que  le  Colonel  Simple,  Eooflbis  de  nation,  foit 
„ envoyé  d'abord  en  Flandres,  pour  que  le  Roi  puifle  fe 
„ fervir  de  lui  i l'occaflon. 

,,  Vil.  Qu'il  plalfe  à Sa  Majefté  Catholique  d’envoyer 
„ avec  le  prêtent  Agent  A CoinmiiTaire  ai  Ecoffc  une  per- 
„ fonne  de  confiance,  diferette  A expérimentée,  pour  voir 
„ furies  lieux  la  lituation  des  affaires , s’aboucher  avec  le 
„ Roi,  A pour  régler  tous  les  Articles  avec  lui,  en  exami- 
,,  nant  la  poflîbilité,  la  facilité,  on  la  difficulté,  qu'U  pour- 
„ toit  y avoir  dans  l'accoDipliflêment  do  toutes  ces  Con- 
„ Tentions. 


„ A Tolède  le  is  Juin  1596. 

»,  Jean  Ogleby. 

„ Ce  Jean  Ogleby,  Agent  du  Roi  d’Ecofle,  avoit  été  ac- 
„ compagné  en  venant  de  Rome  d'un  Anglois  nommé  Jean 
„ Cécfl,  qui  avoit  demeuré  plulkurs  années  en  Ecoffe,  où  U 
„ avoit  eu  de  grandes  liaifons  'avec  les  Comtes  d’Angus , 
„ d'Ariol,  de  Ilunücy,  A autres  Seigneurs,  qui  s'étoient 
„ déclarez  pour  la  Religion  Catholique;  c’étoit  eux  qui  l’a- 
„ voient  envoyé  d'abord  en  Efpagne,  A enfuiteà  Rome, 
„ pour  trsvcrfer  toute  cette  Négociation  Ace  Projet  du  Roi 
„ d'Ecofle.  Il  y avoit  aufli  des  Poiitioues  Anglois  A Héréti- 
„ ques , qui  agiflbient  par  fon  canal  pour  contrecarrer  le 
„ Roi,  A pour  affiner  la  fucceflloa  a U Couronne  d'An- 
,,  glctcrrc,  à laquelle  il  prétend.  Dans  cette  vué  ledit  Cécil 
„ pré  l'enta  divers  Mémoires  à Sa  Majefté  Catholique.  i.Con- 
„ uc  la  perfonne  de  Pury  ou  Jean  Ogleby , Ecoffois , A contre 
„ fa  Négociation,  a.  Difficultés  de  la  part  du  Roi  d’Ecofle". 
Sous  ce  fécond  Chef,  on  trouve  ce  qui  fuit.  „ On  regarde 
„ comme  une  chofc  certaine,  qu'il  (le  Roi)  ■ non  feule' 
„ ment  confenti  à ta  mort  de  la  Reine  (à  Mère , ayant  écrit 

une  Lettre  i la  Reine  d’Angleterre,  qui  cotnroençoit  en 
„ ces  termes,  fer  morts  ne  mordent  point , Ac.  Mais  encore  qu'il 
„ya  contribué  pu  le  moyen  de  fon  Ambafladeur  Gray, 
„ Catholique  Politique,  qui  réfldoit  alors  à Londres,  ainfl 
„ qu'il  l'a  depuis  avoué  ot  aflùré".  On  donne  ces  Mémoi- 
res tout  du  long , A on  nous  apprend.  „ Qu'en  conféquen- 
„ ce  l'Agent  Ogleby  fut  expédié , A un  Gentilhomme  Portu- 
„ eais  nommé  à Madrid , pour  l’accompagner  en  Ecoffe , fc- 
„ Ton  fesdéfirs;  mais  l'Agent  changea  enfuite  d’avis,  Aa- 
M près  avoir  agréé  ce  compagnon  de  voyage , il  le  laiffi»  â 
„ la  Cour  de  Madrid,  A partit  fans  prendre  congé,  s’é- 
„ tant  rendu  I Valence,  A delà  i Barcelone,  où  il  fe  para 
„ d'une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  dnq-ccns  ducats , dont 
„ ldiaqucs.  Secrétaire  du  Roi,  lui  avoit  lait  pré  fait  au  nom 
„ de  Sa  Majefté.  Fort  peu  de  jours  après  arriva  à la  Cour 
„ de  Madrid  le  Secrétaire  Etienne  de  lbarxa,  avec  lequel 
» Ogleby  avoit  beaucoup  négocié  en  Flandres;  celui-ci  ayant 
„ exa- 
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kfqstels  m rapparU  justement  ce  qui  s'ejl  paffè  de  plus  confiièrable  en  ce  tems-li , & Ton  dévoile  pleinement  la 
Politique  £f  les  Intrigues  de  ces  Cours.  Le  tout  rangé  félon  F Ordre  Chronologique  ; avec  deux  Tables , l'une  des 
Lettres  , loutre  des  principales  Matières.  Par  Edmond  Sawyer  de  Lincolns-lrm . 

„ examiné  ce  qu'il  a voit  propofé  & négocié  à Madrid , trou  • 

„ va  que  cela  étoit  fort  différent  de  ce  qu'ils  avoient  trai- 
„ té  enfemble  en  Flandres.  Etienne  de  Ibarra  dit,  qu'Ogle- 
„ by  lui  avoit  avoué,  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  d'Ecof 
,,  le,  & par  quelques  Hérétiques  & Politiques,  pour  excl- 
„ ter  certaines  gens  & les  gagner  eu  laveur  du  Roi  d'E- 
„ coffe  contre  celui  d'Elpagnc;  qu'il  avoit  conféré  avec  Pa- 
„ get  & Gifford  , & d’autres  Angloi*  de  cette  cfpecc  ; qu’il 
n n'y  avoit  en  tout  cela  que  de  la  partialité  4 Je  la  paf- 
„ (ion;  qu’il  lavoit  que  le  Roi  d'Ecollc  étoit  un  Hérétique; 

„ & que  cet  Agent  éunt Catholique,  il  dirigerait  les  affai- 
„ res  précifément  au  rebours  de  ce  que  les  Hérétiques  4 les 
„ Politiques  fe  propofolent  ; là  • delais  ledit  Sécrctairc  lui 
„ avoit  promis  une  penfion  de  mille  ducats  par  mois,  fur 
„ quoi  il  étoit  parti  pourTltalie;  mais  le  Sécrctairc  ayant 
„ appris  depuis  que  cet  Homme  avoit  négocié  d’une  ma- 
M nlére  tout-à  fait  contraire  à Tes  promène»,  il  demanda  que 
„ pour  la  propre  jurtirication , Ügleby  fut  arrêté,  jufqucs  à 
„ ce  que  tout  lût  bien  éclairci;  c'en  «m  conféqucncc  de  cela 
„ qu'il  cil  aâuclkmcnt  détenu  à Uarcclonne,  où  on  le  traite  • 

,,  bien  , en  attendant  qu'on  fâche  s'il  eft  vrai  que  le  Roi 
„ d'Ecoffe  l’ait  envoyé  & l'ait  chargé  d'une  telle  Commlf- 
„ ûon.  Voilà  tout  ce  qui  s’cll  palfë  jufqucs  à-pré  fent  dans 
„ cettç  affaire 

Madrid  le  i Décembre  1596. 


Tous  nos  Hiftorieas  gardent  le  filence  fur  la  Négociation 
dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire.  Qu'il  y ait  eu  en  ce  tenu- 
là  un  Agent  d'Ecofli-  à Rome , c’ctl  ce  qui  cfl  certain , 4 ce 
que  nous  apprenons  du  Cardinal  d'Oflât,  qui  dans  une  Lettre 
à Mr.  de  villeroy  du  dernier  de  Février  1596  (1),  lui  dit: 
Qu’il  (fl  vtay  que  l'Ecojjoii  dont  vaut  faites  mention , efl  venu 
far  ,lrfà  . & a traité  avec  le  Pope  par  le  moyen  de  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrmdin.  il  avoue  qu'il  ne  peut  lui  dire  le  fujet 
& la  tin  de  cette  Négociation  ; nuis , dit  il , bien  (enfa+jt  ne  me 
tromper  de  g uerts,  en  croyant , comme  je  fois , quil  efl  icy  pour 
tqfcber  à induire  le  Pope  fout  le  put  ex  te  occtujtumé  de  la  Reli- 


gion Cusàfllt'jur  , à fawifer  de  fort  autbmté  {#  moyens  quelque 
dejfein  que  ceux  qui  l'envoyer*  ont  en  ces  Pays  là  *.  Qu'on  né- 
gociât alors  un  Traité  entre  les  Rois  d'Ecoffe  4 d'Efpagne, 
c'ed  ce  qui  femble  être  inlinué  , nuoiqu'obfcurémene,  dans 
une  autie  Lettre  du  Cardinal  d'Offat,  adreffée  à Henri  IV. 
en  Jate  du  19  Juillet  1596  , où  il  lui  dit,  (a)  qu’il  avoit  eu 
ce  jour-là  audience  du  Pape , & oy  dit  à Sa  Sainteté  le  comem 
de  la  LeUrt  du  Duc  de  Sejfe , Jurprije  lÿ  déchiffrée,  touchant  le 
Roy  d’Ejcoffe;  à query  Sa  Sainteté  n'a  rien  re/pondu  ; finon  qu'a- 
lors  que  je  luy  oy  demandé , s'il  vouloit  que  Va fat  Msjeflt  luy  en- 
voyrjl  la  Lettre  originale , il  a rrfpmdsi  qu'il  neflok  point  btfiin. 
Le  Cardinal  ajoûte.  il  efl  ainfi  retenu  à parler  en  telles  elfes , 
afin  qu'en  ne  puijfe  rtcogruiftte  de  fuel  ctfté  U panebe , ni  décou- 
vrir rien  de  Jet  mentions.  Enfin  il  elt  parlé  en  termes  exprès 
de  la  Négociation  même  dans  une  Lettre  du  Chevalier  lien» 
rl  Neville  su  Sécretaire  Cccil , en  date  du  27  Juin  1599, 
après  l'avoir  informé  fort  en  détail  des  vues  & des  deflêlnt 
des  Catholiques 'Anglois,  fugitifs  dans  les  Pay#  étrangers,  il 
ajoûte  r 'T'as  cté  in/l  mit  £ une  Négociation  du  Lord  Ogkby  de  la 
part  du  Roi  £ Etoffe  avec  le  Roi  d'Efpagne,  en  l'année  1596:  il 
y a des  chef  es  fort  importantes  là-dedans , fÿ  fi  «mm  ht  lovez  pas 
vue  je  crus  que  je  pourrai  trouver  moyen  d'en  avoir  u*  Copie. 
„ Tout  cela  enfemble,  dit  Mr.  Sawyer  (3)^  forme  une  preu- 
„ ve  fulEfantc  de  la  vérité  du  Fait  meme.  Je  m'imagine  qu'il 
>,  eut  la  Copie  de  celte  Négociation  de  Charles  Pagct,  que 
,,  le  Chevalier  Henri  Neville  recommande  dans  cette  Lettre  , 
„ 4 en  d'autres,  aux  bonnes  grâces  de  la  Reine,  comme  un 
„ homme  capable  de  lui  rendre  de  bons  fervices , 4 dont  il 
„ efl  parlé  dans  la  Négociation  même , comme  d'un  de 
„ ceux  avec  qui  Ogleby  avoit  traité  en  Flandres.  Je  n'cntnr- 
„ prens  point  de  décider  , s'il  avoit  été  effedivement  en- 
„ voyé  par  le  Roi,  pour  l'affaire  en  queflion  , quoique  les 
,,  objections  mémos  dcCvcil,  qui  par. dr  évidemment  avoir 
été  entièrement  dévoué  à Boihwo!  & aux  autres  Sei- 
„ gneurs  Papilles,  prouvent  qu’il  l'étoit;  mais  comme  il  pa- 
„ rôle  qu'il  étoit  en  arrêt  à Barcelone  pour  ce  fujet , on  ne 
„ peut  rien  décider 
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& WOLFIUS  (Jerome)  (n)  célébré  Savant  du  XVI.  Siècle , d’une  famille  diftinguée  par 
l’antiquité  de  fa  Nobleiïê  dans  l’ancien  Comté  d’Oetingen  [atf] , naquit  au  Château  d’Oetingen,  l’an  de  , 
Jéfus  Chrift  1516  entre  lix  & fepr  heures  dû  foir  [ B J.  Outre  trois  fœurs  du  zele  «St  de  l’amitié  delquel- 
lcs  il  fe  loue  beaucoup,  il  avoit  deux  freres  aînés  & deux  puinés,  donc  il  ne  reftoit,  dans  le  tems  qu'il 
écrivoic  fa  vie,  que  Henri  DoÊleur  en  Medecine  & en  Philofophie , & Phylicien  de  Nuremberg,  fort 
eftimé  dans  fa  ProfdTion.  George,  Père  de  Wolfîus,  étoit  recommandable  par  les  vertus,  fon  éloquence 
& fes  emplois,  & pofledoit  un  bien  honnête  L’enfance  de  notre  Savant  fut  fort  traverfée:  fa  Mère 
tomba  dans  une  folie  incurable.  Ion  frère  aîné  & fes  fœurs  furent  attaquées  de  la  pelle,  & il  eut  lui- 
même  un  abfcès  intérieur , dont  on  dcfefperoit , mais  qui  fut  guéri  par  une  potion  que  lui  donna  un 
Chirurgien.  Jufques  à l'âge  de  onze  ans  il  fut  élevé  à la  Campagne,  chez  un  Curé  qui  ne  lui  apprit  qu’à 
lire  & à écrire , & même  allez  mal.  Son  Père  l’en  retira  à b fin,  & le  mit  entre  les  mains  de  Théo 
baid  Gerlach,  Do&eur  en  Théologie  de  Nordlingue,  très  - habile  homme  , qui  lui  enfeigna  le  Grec  «St 
le  Latin,  & le  conduiOc  julqu a l’éloquence.  Mais  la  févérité  de  ce  Maître  l’obligea  de  le  quitter , & 
fon  Père  l’envoya  à Nuremberg,  en  le  recommandant  à Chrillophle  Julius , célébré  Jurifconfulte,  qui  lui 
donna  un  excellent  Maître  en  la  perfonne  de  Sebaftien  Heidcnus , fous  b conduite  duquel  il  fit  des  pro- 
grès alTez  confidérables  depuis  1527  jufqu’à  1530.  On  le  mit  enfuire  au  Collège  que  le  Sénat  de  Nurem- 
berg avoit  fondé' il  n’y  avoit  ps  longtems,  où  de  très-habiles  Maîtres  enicignoient;  Joachim  Came- 
rarius  y donnoit  des  Leçons  fur  le  Grec,  le  Latin  & la  Philofophie;  Eobanus  lur  b Poche:  malheureu- 
fement  pour  lui  il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  profiter  de  leurs  leçons,  qui  n’étoient  pas  à fa  portée;  Ion 
efpric  fe  développa  pourtant  bientôt , & il  commençoic  à prendre  goût  aux  Sciences,  lorfque  fon  Père  le 
rappella,  & le  plaça  au  fervice  de  Chrillophle  Julius, Chancelier  duComted'Oetingen,mais  fon  humeur 
fombre  & capricieufe  l'empecha  de  réuflir  à la  Cour  [CJ:  fon  Père  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de 

le 


fi)  JV«v. 
Bibl.  Ger- 
ma,. T.  IV. 
p.  1*7. 


p.  I4I.E4U. 


[j4]  D'une  famille  diflinguée  par  r Antiquité  de  fa  Nobleffe 
dans  lancirn  Comté  d'Oetingen.]  „ Son  aycul  avoit  rendu  de 
„ grands  fcrviccs  aux  Comtes  d'Oetingen,  & à la  Républi- 
„ que  d'Augsbourg,  & il  avoit  le  commandement  de  quatre- 
cens-homme»  ( 1 )".  Melchior  Adam  (2)  n«>us  apprend, 
que  le  nom  de  (a  famille  étoit  H'oiffi-Tbal , ou  Thaï,  ou  H’olffs 
rwm  Thaï  ; que  fe*  Ancêtre»  demeuraient  dans  le  voifmage 

«Je  G où  l'on  voit  «mcorc  les  mafurcs  du  château  «le 

WolSïlhal  ; & que  l'on  voit  dans  le  Couvent  des  Fraucif- 
cains  de  ce  lieu  le  tombeau  d'un  de  fes  Ayeux  avec  cette  In- 
fcNption  : Amo  Domini  millefimo  dite  ente jimo  décima , die  S. 
Ægidii  O.  wbilis  fÿ  Jlrenuus  vir,  tques  ourotus,  Burckardus 
H'üfitu  de  Thaï.  c.  a.  r.  i.  p. 

I B ] Ndquit ....  entre  fix  fff  fept  heures  du  foir.]  On  Indi- 
que l'heure  précife  de  fa  naiffancc,  pour  remarquer  „ que 
„ Wolfîus  eut  la  foiblcffe  de  donner  dans  l’AIlrologie  judi- 
ciaire,  & de  dreffer  fon  llorufcope,  fur  lequel  il  raifoit 
„ unt  de  fonds , qu'on  peut  conclure  qu'il  n'avoit  pas  de 
trop  bons  principes  de  Philofophie.  Il  inférait  de  cette 
„ dlfpoGtlon  de»  Allrcs  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  mené, 
„ qu’il  aurait  dû  attribuer  à fon  caractère  inquiet , chagrin , 
M toujours  mécontent  de  fa  lituation,  orgueilleux  Ct  timide 
„ tout  enfemble,  4 flottant  entre  les  excès  de  1 enflure  & du 
„ défefpoir  (3)".  Pour  dire  la  vérité,  Wollîu»,  à fon  éru- 
dition prés,  avoit  la  tête  foibie,  4 étoit  fujet  aux  imagina- 
tions les  plu»  bizarres  ; témoin  celle  qu'il  fe  mit  dans  i ef- 
prit,  dan»  le  tem»  qu'il  étoit  à Nuremberg*  & qui  l’obli- 
gea à quitter  cette  Ville,  où  U étoit  bien.  „ N'ayant  plu» 
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„ d'ennemi* , qui  cherchâffent  & l'offcnfer , & tenant  une 
„ conduite  qui  ne  pouvoit  lut  en  attirer,  dequoi  s'avifa-t-1! 
,i  pour  troubler  fon  repo»  ? Il  fe  mit  dans  la  tête  que  le 
„ Diable  étoit  à fes  troufles,  que  la  Magie  le  pcrfécutoit,  St 
„ qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  d'arrêter  les  Kmiffrircs  de 
„ Saun,  que  de  quitter  & fon  emploi  & la  Ville  où  il  IVxer- 
„ coït.  Il  raconte  que  dan*  le  mois  de  Décembre  1546 . il 
„ fut  flx  nuits  confécutivtrs  réveillé  en  furfaut  avec  une  vive 
„ frayeur , qu'aufljtôt  il  lui  fortoit  une  goutte  d'humeur  à 
„ l'œil  droit,  & que  ù vue  safloibliflbit  tellement,  qu’il 
„ commençoic  à ne  pouvoir  plus  lire.  A table  il  crouvoic 
„ dan»  fon  manger  de*  vers  4 de  petites  araignées , 4 fon 
„ vin  fe  couvrait  d’une  écume  fi  mblablc  à celle  de  la  bié- 
„ re  (4)".  On  lui  permit  d'alicr  aux  Bains,  d’où  il  rapporta 
une  tranquillité  apparente , mats  au  bout  dé  quelques  (cmai- 
ne»  fes  terreur»  recommencèrent. 

[C]  S<m  tumeur fembre  fÿ  cofeiicufe  l’empécba  de  rbsfftr  i la 
Ciùr.]  Voici  ce  qu'on  nous  apprend  fur  cet  article  (s).  „ Le 
„ but  qu'on  fc  propofoit,  en  interrompant  fes  études,  pour 
„ le  mettre  dans  ce  polie,  c ctoit  d’adoucir  la  mifant/opie  à 
„ laquelle  il  fe  livrait,  4 que  l'application  ne  fai foit  iju'aug* 
,,  metitcr.  On  réuflit  au  moins  en  partie,  & l'air  de  la  Cour 
„ lui  dérida  un  peu  la  face.  D’ailleurs,  des  qualité»  folides, 
„ beaucoup  de  probité,  de  diligence  4 de  utodcflic,  le  tirent 
„ aimer  4 cltimer  de  fon  Maître.  Cependant  quelques  defa- 
„ grémcni  qu’il  eut  dan»  l'exercice  de  les  fonctions . le  rejet- 
„ térent  bientôt  dans  fon  humeur  noire.  Il  reprit  la  Ivélure 
„ des  Ou vi  âge»  de  Pocftc,  & de»  Auteurs  Grecs,  malgré  le» 
B b b n b „ ex- 
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le  pouffer  dans  les  emplois , lui  permit  de  pafler  encore  deux  ans  aux  Académies , & il  fe  rendit  à Tü- 
bingue.  Comme  il  n'avoit  pas  pofé  d’affez  bons  fondemens,  il  fè  remit  aux  Humanités,  & ne  rougit 
pas  de  fe  mettre  en  Claffe  avec  les  enfans  ; il  aflifta  enfuite  aux  leçons  de  Philofophie  & de  Mathéma- 
tiques , & à l'explication  des  Auteurs  Grecs  & Latins.  Quand  le  tems  que  fon  Père  lui  avoit  accorde 
fut  écoulé  on  ne  fui  envoya  plus  d'argent,  pour  l'obliger-  à revenir  ; mais  il  aima  mieux  le  mettre  au 
fervice  de  la  Communauté,  & fe  réduire  prelque  au  pain  & à l’eau,  que  de  quitter  l’Univerfité  pour  la 
Cour  du  Roi  Ferdinand , où  on  vouloit  l’envoyer.  Mais  les  dégoûts  qu'il  eut  à eüiiyer,<5t  fon  Père  qui  le 
rappel loit, parce  qu'il  étoit  dangereufement  malade,  l’obligèrent  à fe  rendre  chez  lui; où  il  s'acquitta  affez 
mal  de  fon  devoir  envers  fon  Père,  le  livrant  à la  manie  qu’il  avoit  de  faire  des  vers;  il  le  quitta  même, 
lorfqu'il  parut  le  rétablir,  mais  il  le  perdit  peu  après  le  20  Avril  1536.  En  fe  rendant  à la  inaifon  pa- 
ternelle pour  régler  les  affaires  , il  effuya  divers  dangers  en  route,  & entre  autres,  s’étant  égaré,  il 

fut  travaillé  d’une  foif  fi  ardente , qu’il  en  eut  le  foye  offenfé , & qu'elle  lui  laifià , à cc  qu’il  prétend , des 
douleurs  hypocondriaques  pour  le  refte  de  fes  jours.  Etant  recourné  à Tubingue,  il  voulut  reprendre 
l’étude  de  la  Jurifprudcnce,  mais  fes  maux  fe  réveillèrent , & fa  tête  s’affoiblir  tellement,  qu’il  renonça 
fM  nu.  à cette  étude,  & fe  remit  pour  toujours  à lq  Litérature.  Melchior  Adam  (b)  dit , qu’il  fut  enfuite  Sl*. 

citmll*'.  cretaire  de  l'Evêque  de  Yvurtzbourg , mais  félon  fes  propres  Mémoires , fuivis  par  Air.  Brucker,  il  fe 

p-  »♦!.  êdie.  contenta  de  faire  fa  cour  à ce  Prélat,  <&  de  pafler  fon  teins  plus  agréablement  qu’il  n'avoit  fait  depuis 
*’  “*  longcuns,  dans  un  lieu  où  il  avoit  beaucoup  d'amis; il  auroit  pu  à-la-vérité,  par  les  bonnes  recomman- 
dations qu’il  avoit,  être  placé  à la  Cliancellerle , mais  il  ne  vouloit  pas  s’affujettir  aux  fonctions  d’un  em- 
ploi. Une  grollè  fièvre,  dont  il  fut  attaqué , l’obligea  à retourner  chez  lui,  où  il  fe  rétablit  par  Jes 
foins  d'une  iteur.  La  réputation  de  Mélanchton  l’attira  alors  à Wittemberg,  il  y fut  aflidu  aux  leçons 
de  ce  Savant,  & à celles  de  Luther  & d’Amerbach.  11  fréquemoit  en  même  tems  la  Bibliothèque  du 
Prince  , & y copia  divers  MSS.  dont  il  fe  fervit  utilement  pour  les  Editions  des  Auteurs  qu'il  publia 
dans  la  fuite.  Je  trouve  quelque  difficulté  fur  ce  qu’il  fit  depuis  1539  julqu’en  1541  [DJ.  11  fut  rap- 
pelle alors  dans  fa  Patrie,  pour  tenir  une  cfpéce  d’Ecole , établie  avec  la  Ktfurmadon,  qui  venoit  de 
s’y  introduire.  Mais  des  chagrins,  augmentés  par  fa  mauvaife  humeur, le  ramenèrent  bientôt  à Witiem- 
berg,  où  Mélanchton  lui  procura  en  1543  la  direêtion  d'une  Ecole  à Mülhaufên  , en  Thuringe,  où  il 
demeura  deux  ans  [ EJ  , mais  fon  humeur  inquiète  & chagrine  lui  fit  fouhaitter  encore  de  quitter  cet 
établifllment;  on  lui  en  procura  un  fort  avantageux  à Nuremberg  [ F] , qu'il  quitta  par  un  nouveau  trait 
(*)  r,y.  u de  folie  (c).  En  forçant  de  Nuremberg,  il  s'arrêta  quelque  tems  chez  fa  fccur  à Nordlingue;  il  alla  en- 
ta' tsj.  faite  à Tubingue  & à Strasbourg,  pour  revoir  fes  anciens  Maîtres  & amis.  Il  fit  un  affez  long  féjour 
dans  la  dernierede  ces  Villes,  chez  Sébald  Havenreuter  Médecin,  qui  le  reçut  fort  bien,  & chez  lequel 
il  fie  là  Verfion  d’Ifocrate  [G].  Cet  Ouvrage  lui  donna  de  la  réputation,  & lui  procura  la  conduire  de 
jeunes  Augsbourgcois,  "qu’il  inîtruifit deux  ans  à Baie,  & un  an  à Paris.  Il  employa  ion  féjour  de  Bàle  à 
traduire  Demofthéne  [ U J.  Il  fe  rendit  enfuite  à Paris  avec  fes  Difciples,  & s’y  fit  pour  amis  Alichel 
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„ exhortations  fréquentes  du  Chancelier  fon  Maître,  qui  le 
,,  follicitoit  «Je  fe  donner  à la  Jurisprudence,  fit  de  fervir  la 
„ République  d’une  manière  qui  lui  fit  honneur,  fi:  le  mit  A 
„ l'abri  de  l'indigence.  Mais  ce  bon  Patron  eut  beau  faire: 
„ Wolf  ubhurroit  la  Science  du  Droit,  Oc  il  fut  obligé  de  le 
„ livrer  4 fes  caprices  en  prédifant  tous  les  maux  dont  ils 
„ furent  effeâivemcnt  fui  vis.  Ainll  abandonné  à lui -même 
„ notre  apprenti!'  Poêle  fe  levoie  dés  les  quatre-heures  du 
„ matin , pour  forger  d allez  mauvaife  profe . «5c  des  vers  plus 
„ mauvais  encore; car  toute  forte  de  recours  lui  rnanquoient. 
,1  On  le  regarda  bientôt  comme  un  fou&  un  lunatique,  ét 
„ il  devint  l'objet  des  railleries  de  tous  les  Couitifans.  Piqué 
„ de  fe  voir  ainfi  traité,  il  fe inétamorpbofa  tout  4 coup  en 
„ Cavalier,  ceint  le  poignard,  met  le  plumet  au  chapeau,  fie 
„ dans  l’équipage  Complu  du  bel  air,  fe  rend  i Ja  foire  de 
„ Nordlingue:  mai*  trouvant  que  les  Marchands  étrangers 
„ étoient  déjà  partis,  fit  qu  i!  ne  refont  qu'un  Libraire , il 
„ entre  dans  fa  Boutique,  fait  emplette  de  quelques  Ouvra- 
„ ges  de  Poétique  & de  Rhétorique;  fit  tout  lier  de  ce  bu- 
„ Un,  qui  réveme  auflîtôc  fr>  idées  favorites,  il  va  fe  ten- 
„ fermer  de  plus  belle  dans  fon  Cabinet”.  Je  ne  fai  fi  ! on  a 
rapporté  exactement  cette  dernière  avanturc.  On  ne  fent  pas 
trop  bien  cc  que  Wolf  avoit  déficit)  d'acheter  à la  foire,  s’il 
étost  déjà  équippé.  Melchior  Adam  (6)  dit,  qu’il  y alla  pour 
acheter  l'équipage  de  Cavalier,  fie  tpi  ayant  trouvé  la  foire 
finie,  il  entra  chez  un  Libraire,  où  il  lit  emplette  de  Livres. 

[ DJ  Je  tr  mu  quelque  difficulté  fur  ce  qu'U  fit  depuis  1539, 
jufiu'en  1541.]  L'Auteur,  que  je  fuis  principalement  ( 7), 
d,t  que  „ faute  d'argent,  il  lui  fut  force  de  chercher  fortit- 
„ ne  ailleurs,  fit  qu'il  alla  fe  louer  pour  Sous- Maître  à fon 
,,  ancien  Précepteur  Scbatd,  content  comme  un  Roi  d'avoir 
„ une  table  fort  frugale , & trente  florin*  «Se  gages , pour 
„ donner  grand  nombre  d'heurts  publiques  & particulières. 
„ Il  fut  dans  ce  poile  depuis  l’Eté  de  1539,  jufquen  1541 , 
„ verfitiant  toujours  à ccs  heures  de  loilir,  & en  Grec  à en 
„ Latin".  Je  ne  fai  qui  dl  cet  «arien  Précepteur  Scbald , dont 
il  n’cll  fait  nulle  mention  ailleurs,  finon  que  notre  Auteur 
dit  plus  bas,  qu’il  fit  fa  Verfion  dlfocrate die*  Sebaldi  s’il 
s’agit  du  même,  c'cll  celui  que  Melchior  Adam  appelle  Sc- 
bald Havenreuter  Médecin  de  Strasbourg . mais  quand  & 
comment  avoit-il  été  le  Précepteur  de  Wolf?  C’cll  ce  qu'on 
n'explique  point. 

[A]  Müosubtm  lui  procura  en  r543 , la  dircêlm  d'une  Eco- 
le à iiùlbavfen  ....  où  il  demeura  deux  ans.  ] A la-vérité  II 
avoit  à peine  douze  Ecoliers,  auxquels  il  put  en  Peigner  les 
Langue*  ; le  relie  étoit  A l’Alphabet.  Mais  ce  défagrétuent 
étoit  compenfé  par  les  bons  tnltemens  que  lui  firent  le*  pa- 
nais de  cette  jeunefle,  & par  la  fanté  dont  il  jouît  en  ce  licu- 
là.  D’ailleurs  Mélanchton  l’avoit  recommandé  A JU!it-  Mc- 
nius,  homme  dudtc  fie  éloquent,  qui  eut  pour  lui  toute  fotte 
d’attentions,  fit  tâcha  Partout  de  corriger  ion  humeur  bizarre 
fit  chagrine  (8).  Tout  cela  n'arrêta  point  Wobius. 

[ F]  On  lui  en  procura  un  fort  avantageux  à Xurtmbon, ] A 
la  recommandation  de  Vitus  Tbcodorus  on  lui  confia  l'édu- 
«lion  de  douze  je  uttttrgcas  de  bonne  union , dont  il  ga- 


gna fi  bien  le  cœur,  qu’ils  Palmoicnt  comme  leur  Pérc.  Ccs 
bonnes  maniéies  fit  le  fucccs  de  les  levons  furent  ti  agréa- 
blés  aux  principaux  de  la  Ville , Ôc  fuitout  à un  Magiiirat , 
nommé  liicher,  qu'on  augmenta  fes  appolntemens,  fie  qu'il 
fe  vit  plus  à fon  aife  qu’il  n'avoit  coutume  d'étre  (9).  Cette 
circonlbnce  femble  marquer  que  l’bumcur  bîLure  ti  chagri- 
ne de  notre  Savant  s'exerçoit  plus  fur  lui-même  que  fur  tes 
autres.  Du-moins  la  rai  ion  qui  l'engagea  à quitter  Nurem- 
berg le  regatdoit  perfonnellcmcnt , puifquc  ce  fut  la  préten- 
due pctfécutûm  que  le  Diable  lui  falloir. 

[G]  Osez  lequel  il  fit  fa  Verfion  dlfocnue.  J L'Auteur  qui 
me  tourna  la  plupart  des  particularités  de  la  Vie  de  Wobius, 
dit  «|ue  cette  Verfion  parut  en  1548;  mais  Fabricius  (10)  dit 
qu  elle  parut  en  1549  a Bile  *i-foi.  En  15:0  il  donna  dans 
la  itienie  Ville  une  Edition  d’Ifouatc,  Grecque  fit  Latine, 
avec  des  Commentaires  fort  amples. 

™i‘°ya  fin  féjour  de  Edit  i traduire  DésuJIbéntA 
Son  Edition  de  üétnollhéne  parut  à Râle  en  Grec  fit  en  La- 
tin tn  1549  chez  Oporin.  Cette  Edition  eft  partagée  en  cin«i 
Parties,  dont  la  quatrième  contient  la  Vie  de  Démoflhéne, 
'«Noa-s  de  Wobius,  la  Gnomulogic,  fit  les  Commentaires 
d'Lipien  avec  la  Verfion  de  notre  Savant.  La  cinquième  ren- 
ferme la  enduétioa  Latine  de  quelques-unes  des  Oraifons  de 
Démotlbéne,  faite  pat  divers  Auteurs  avant  Wolf  (n).  Ka- 
britmi  donne  la  Notice  de  pluficurs  autres  Editions  faites 
depuis  cette  première.  Melchior  Adam  parle  du  travail  de 
Woliius  fur  Démotlbéne  fi:  fur  Ifocrate  en  termes  magnifi- 
ques (1  a);  Nmjolum  prefustvivus  omnibus,  qui  Oteras  Laxinas 
v7  Ijiæcas  amra  ; fed  filon  mine  prodejl  mortuus.  Rciiottit 
entm  ingtiui  jui  monmenta  Uteris  mandata , quee  erudire  poterunt 
etiam  po'letn.  Jn  media  ejl  Dcmotllrcnes  tu m primit  hculente 
truste,  (ÿ  ad  rerum  Jignkitem  apte  ; & quafi  décoré  mftrmvscm 
LaU’uan  comerj’.u,  tffcbaiiis  uuliius  tdujlrsîus.  O„0  uno  ne- 
re  contenu  ab  ee  effe  petuiffinus , etiamfialiud  milium  eJUilfet. 
r.ffccu  e-umta  ante  igrutut  pltrifitu  Deocflltnei,  nunc  faiKÜia- 

ruer  iwiijam  verfetur  in  ScMis  fÿ  Acùemis Std  run 

cmartus  Dmojlbine , eiiam  Ifocratem  Üraco  - Latimm . fila- 
hij  jut  explirotum  nobit  JupptditavÜ.  Cum  unir»  rnera  bis  duo- 
bus  tuminiius  Ontorum  n ibil  e'.im  fhrentijfimu  Graecia  nibit 
üf«r  i/ÿ,e  Aliéna  boLturini  praflobilius  aut  gloritfitu  : tfl  font 
quA  fçrmtdemu,  Crrmanit  mira,  qnod  per  H ’tîfium  tonterum 
f.ummum  cloque -j ta  particeps  faila  cfl.  Le  céléhrc  Mr.  HÛCC 
jvarle  aufli  en  termes  avantageux  des  Tradufl ions  de  notre 
Savant  (13)  : Exqtùfiin  lingua  türinsqtie  foculune  pradittu  ad 
iTsserpretandumaccejfit  Hieronymus  Woliius:  Sic  mem  de  fia 
bocartijicû,  tir  aHoqui  ve rtiwulus  & msjefltu predicarcit.  „ Ni- 
„ hll  terenddidi , nihil  detraxi,  nthil  immutavi,  ncc  modo 
•»  fcnteiitias  appcndeie,  fed  pene  ctiam  annumerare  verba , 
„ quatenus  rd  diveria  Latini  fermonis  ratio  finit,  fmn  cona-- 
,.  tus  ’.  AtMtwmu  üwc,  Henrico  Stqihano  neutiqum  omni 
ex  Dorte Jasufecit.  Magna  enimvsro  an.  & bond Jcio  «n  e-nm'ui» 
o&ciUkuo,  quem  ocuio  vît  ingenio  , tlegaraimlu:  deÜrisùs  ex - 
cultiffiwus,  taxe  fer  e bac  in  jiudio  m anr.os  percoitaus , cum  per . 
/eùam  snft,  ÿtlutamqu t ej-,rmere  non  potueris , qmicunque  Mi 
Jefuu , bumasto  id  mgenii  dtfuijjccrcdendun  ejl. 
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Vafcofan,  Pierre  Rnmils,  Adrien  Turnébe,  & d'autres  Savans : mais  Jean  Strazel,  Profeffèur  Royal, 
fe  déchaîna  contre  lui  avec  un  acharnement  extraordinaire , & attaqua  furtout  dans  Tes  Leçons  publiques 
û Veiffon  de  Déraofthcne.  Paris  déplut  bientôt  à Wolf;  il  ne  s'accommodoit  ni  de  la  puanteur  de  la 
Ville,  ni  des  criailleries  de  la  Sorbonne:  les  Difciples  ne  fe  trouvèrent  pas  d’humeur  à en  fortir  encore, 
il  les  quitta  fans  façon,  prit  la  route  de  Bâle  à pied  au  fort  de  i’hyver,  & y arriva  fur  une  charctte 
traînée  par  un  cheval , qu’il  avoit  louée , fe  trouvant  fur  les  dents.  Ses  meilleurs  amis  le  reçurent  allez 
mal , étant  indignés  de  fon  inconltance  & de  lès  caprices.  Il  fut  enfuite  allez  heureux  pour  entrer  à 
Augsbourg  chez  Jean  - Jaques  Fugger,  qui  lé  prit  chez  lui  pour  avoir  foin  de  fa  Bibliothèque,  & pour 
écrire  fes  Lettres  Latines;  on  lui  donnoit  d’aflez  bons  appointemens,  & toute  la  famille  des  Fuggers  lui 
faifoit  beaucoup  d'honnêtetés.  Il  y parta  fix  ans  , & fon  Maître  lui  auroit  certainement  procuré  quel- 
que porte  à la  Cour,  fi  fon  caractère  ne  s’y  fût  oppofé,  & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  perdît  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  patron,  par  fes  manières  fauvages.  Pendant  fon  ièjour  chez  Fugger  il  traduilit quelques  Ecri- 
vains de  l’Hiftoire  Byzantine  [/].  S’écanc  dégoûté  de  fa  luuation,  il  accepta  la  dire&ion  du  Collège 
d’Augsbourg  que  le  Sénat  de  cette  Ville  lui  offrit,  & celle  de  la  Bibliothèque.  C’eft  là  qu’il  a fini  les 
jours:  fon  Epitaphe  (</)  porte  qu’il  a rempli  ce  porte  vingt  - trois  ans , & qu’il  eft  mort  le  8 Octobre 
1580 , après  avoir  vécu  foixantc-quatre  ans,  cinquante- cinq  jours,  & dix-neuf  heures.  On  allure  qu’il  •*>/ w. 
fut  cent  fois  fur  le  point  de  quitter  ce  dernier  établiÜêment , qu’il  effuya  une  infinité  de  contradictions  ^ l4‘*  M,‘ 
& de  chagrins,  qu’il  eut  perpétuellement  à lutter  contre  les  infirmités,  qu’il  fut  toujours  mal  à fon  aife, 
quoique  fes  revenus  fuffent  allez  confidérables,  & que  les  Ouvrages  lui  ayent  beaucoup  valu;  mais  il  n’é- 
toit  jamais  content  de  fon  fort,  quoique  d’ailleurs  parfaitement  honnéte-homme  & lavant.  Outre  les 
Ouvrages  que  nous  avons  indiqués,  il  en  a fait  pluüeqrs  autres  [ À'].- 


[/}  /J  traduift  fugues  Etrillai™  di  F Hijloirt  Byzantine.] 
f>4)  Vers  ce  tems-li,  dit  ta  (14),  Jean  Dmtfcbvoomu,  Intcn- 

mVfJam"’  ».  dant  dc  ,a  des  Fuggcrs,  ayant  eu  quelques  affaires 

_ ,j „ à Ncuhaufel,  fit  un  tour  jufqu’ù  ConftantinopJe  & à Ama- 
„ fie,  d'où  il  rapporta  Ztmarai  & Cioniare.  & confeiUa  à An- 
„ toine  Fugger  de  faire  traduire  & publier  ces  Auteurs  par 
„ Wolf.  Ce  projtl  fut  exécuté  en  1555  ”.  S'il  s'agit  de  l'E- 
dition môme  de  ces  deux  Auteurs,  on  fe  trompe,  iîs  ne  pa- 
{ ij)  8 Al.  rurent  qu'en  1 SS 7-  A l'égard  de  Zonare , Nlr.  Fabricius  (15) 

Cf  te.  Vol.  dit  qUC  Wolf  le  publia  lur  un  MS-  de  Vienne,  qu'il  colla- 

VI.  p.  U*-  tionna  avec  quatre  autres  MSS.  J'en  trouve  le  titre  énoncé 
de  la  manière  fuïvante:  Joannis  Zmeirx  Monacli  Ci*»,1 lemlium 
tJiJlorimum  Gr.  {y*  Lat.  editum  ab  Hieron.  ll'olfvs  eum  varia 
rum  leâiomm  armatationibus.  Hile  1557  iit-fol.  Mr.  du  Cangc 
en  a donné  une  nouvelle  Edition . où  il  a revu  la  Verfion  ae 
Wolf,  & a ajoûté  de  lavantes  notes  ; cette  Edition  a paru  à 
Paris  de  l'Imprimerie  du  Louvie  eu  165)6,  2 voll.  in-fol. 
La  même  année  Wolf  fit  imprimer  Nice*  ^cminati  Cl»- 
niât * Uijitria  Gr.  & Lat.  cum  vanis  leHionibus*  Interprett  Me- 


nti. U'elfie.  Bile  1557  in-fol.  On  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  ailleurs  (16I  Wolf  a publié  suffi  les  onze  pre- 
miers Livres  de  l’Hilfore  de  Nicepbore  Gregoras,  qu'il  dédia 
i Antoine  Fugger  en  1559,  mais  qui  ne  parut  qu'en  1562! 

Bile  chez  Oporin,  en  Grec  & en  I ai  tin;  outre  quelques  Cor- 
rections en  petit  nombre  . il  y ajouta  en  Latin,  quelques  ex- 
traits des  XIII.  Livres  de  Pachymére,  & les  dix  Livres  de 
Chalcondyle,  traduits  par  Conr.  Claufer  (17).  Mr.  Jean  Boi- 
vin  en  a donné  une  Edition  plus  exacte  a plus  complctte  en 
1702.  Mr.  Teiflier  (18;  s'eft  trompé  en  mettant  la  traduc. 
tlon  de  Chaicondylc  fur  le  compte  de  Wollius. 

[ K]  Outre  les  Ouvrage  1 que  nous  avons  indiqués , il  en  a fait  V*J£  *£* 
plù/teurs  mater. | Il  a traduit  en  Latin  Suidas  imprimé  i Bâle  nV 
en  1564.  Kpiüéte,  en  1560,  les  Scholicsde  Demoplile  fur  le 
Tttrabillmi  de  Ptolémée  en  1559.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  de  Cicéron  avec  des  Commentaires  , outre 
quelques  Traités  de  fa  façon.  On  en  peut  voir  le  Catalogue 
dans  Mr.  Tciffier  , qui  lui  en  attribue  pourtant  quelques- 
uni,  qui  ne  font  pas  de  lui. 


fis)  Art.* 

ACOMINAT 
fKlCATA* 
Ckonia- 
TA)  Rem. 

IBJ. 


WOLLASTON  (Guillaume)  naquit  à Coton  - Clauford  , dans  la  Comté  de  Stafford,  le 
26  Mars  1659  d'une  famille  ancienne  & dirtinguée  de  cette  Comté  (a)  [^].  Son  Père,  qui  étoit  allez 
médiocrement  accommodé  des  biens  de  la  fortune, l’envoya  à Page  de  dix  ans  à une  Ecole, qu’on  venoic 
de  fonder  à Shenton  , le  lieu  où  il  demeuroit,  pour  y apprendre  ce  que  le  Maître  étoit  capable  de  lui 
enfeigner;  il  y pallà  deux  ans,  & alla  delà  au  College  de  Lichfield;  mais  peu  de  tems  après  qu’il  y fut 
entré,  les  Magiftrats  chafférent  le  Maître,  à l’occalion  d’une  grande  querelle  qu’il  y avoit  eue;  pluüeurs 
des  Ecoliers  le  fuivirent,  & entre  autres  le  jeune  Wollafton,  qui  continua  à profiter  de  fes  Leçons  du- 
rant trois  ans , au  bout  delquds  le  Maître  ayant  cté  rappelle  > fon  Difciple  rentra  atec  lui  dans  le  Col- 
lège, & y demeura  encore  environ  une  année.  Voilà  tout  le  tems  que  Mr.  Wollafton  donna  aux  Hu- 
manités , qu’il  ne  parti  pas  fans  peine;  car  quoiqu’il  aimât  extrêmement  l’étude,  & qu’il  eûc  grande  en- 
vie de  faire  des  progrès,  il  avoit  une  averfion  naturelle  pour  le  bruit  & le  dtfordre,  qui  régnent  dans 
les  grandes  Ecoles  ; & ce  qu’il  y avoit  de  pis , c’eft  que  dès-ce  tems-là  il  commença  à être  l'ujct  à de 
violens  maux  de  tête,  dont  il  a été  affligé  toute  fa  vie.  Le  18  Juin  1674  il  fut  immatriculé  dans  le 
Collège  de  Sidney  à Cambridge,  ayant  eu  le  26  Mars  auparavant  quinze  ans  accomplis.  Il  eut  à fur- 
monter-là  bien  des  difficultés,  qui  naifloient  des  circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Sans  Patron  & fans 
Amis  dans  le  Collège  & dans  l’Univerfité,  où  il  étoit  entré  en  venant  d’une  Ecole  de  Campagne;  peu 
de  Livres  & de  fecours  pour  travailler;  point  de  Précepteur  particulier  pour  diriger  fes  études;  une  ti- 
midité naturelle , qui  l’cmpéchoic  de  s'adreffer  aux  perfonnes  des  lumières  de  qui  il  auroit  pu  profiter  ; 
ajoûtezà  cela,  une  famé  chancelante , «St  tout  au  plus  ce  qu’il  falloit  pour  lui  donner  le  néccffàirc. 
Malgré  tous  ces  defavantages  Mr.  Wollafton  ne  biffa  pas  de  le  faire  une  grande  réputation  dans  l’Uni- 
verfité,  peut-être,  même  trop  grande  pour  fon  avancement  ; car  c’eft  probablement  l’envie  qu’elle  lui 
attira,  qui  lui  fit  manquer  un  Bénéfice  vacant  dans  fon  Collège,  auquel  un  jeune  homme  de  fon  mérite 
fembloit  avoir  droit  de  prétendre  (b).  Le  29  Septembre  1681  il  quitta  l'Univerficé,  âgé  de  vingt-deux 
ans  «Sc  demi , après  avoir  pris  le  degré  de  Maître-ès-Arts  l’Eté  auparavant , «St  ce  fut  environ  ce  même 
tems  qu’il  reçut  les  Ordres  de  Diacre.  De  Cambridge  il  alla  voir  fes  parens , qui  demeuroienc  alors  à 
Great  Bloxwyche;  mais  avant  que  de  fe  rendre  auprès  d’eux,  il  fit  une  vifite  de  trois  lamines  à fon 
Coufin  Wollafton  de  Shenton,  dans  b Province  de  Leiceftcr,  qui  étoit  pour  lors  le  chef  de  cette  bran- 
che de  b Famille.  Il  refta  chez  fon  Père  & fa  Mère,  qu’il  n’avoit  pas  vu  depuis  plufieurs  années,  juf- 
ques  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  de  1682  ; mais  ne  voyant  aucune  apparence  d’avancement  pour  lui  dans 
rEglife,  il  prit  le  parti  de  s’accommoder  à rétac  de  la  fortune  f en  acceptant  la  place  de  Sous-Maître 
dans  l'Ecole  publique  de  Birmingham;  le  Régent  le  reçut  avec  tous  les  égards  dûs  à fon  mérite,  «St  com- 
me une  pcTlonne  qui  s’abaiffoit  par  prudence  fort  au-deffous  de  ce  qu’il  pouvoit  naturellement  préten- 
dre; & fon  Coufin  de  Shenton  ne  deupprouva  nullement  cette  marque  de  fon  humble  induftrie.  Peu 

de 


[ jT\  Dune  famille  ancienne  di/Hnguit  de  cette  Comté.]  Il 

f avoir  longtems  qu  elle  étoit  diviféc  en  deux  branches  ; dont 
aînée  continua  de  demeurer  dans  la  Comté  de  SutFord, 
mais  la  cadette  fe  tranfpüîua  par  la  fuite  du  teins  en  d'autres 
Provinces.  Le  chef  de  la  fécondé  branche  avoit  demeuré  au- 
trefois à Oncot  dans  la  Comté  de  Stafford , mais  dans  les 
derniers  tems  1 Shenton  dan^ celle  de  Leiccftcr,  où  II  poflï- 
doit,  de-même  que  dans  d'autres  Provinces,  des  biens  con- 
lidéraùlcs,  Moue  Auteur  étoit  de  ceue  fécondé  Branche  ; & 


c’étoit  d’un  Cadet  de  la  même  qu'étoit  HTu  le  Chevalier  Jean 
Wollafton,  Lord  Maire  de  Londres,  bien  connu  dans  cette 
Ville,  dans  le  teins  des  Guerres  Civiles.  Notre  Savant  étoit 
„ un  Cadet  d'un  troiiiéme  fils  d'un  Cadet,  d'un  autre  Ca- 
„ det , (t  malgré  cette  longue  fucceftion  de  Cadets  , fon 
„ ayeut,  qui  ctt  au  milieu  , poffêdoit  des  biens  confidéra- 
,,  blcs  ; outre  qu'il  avoit  une  charge , qui  lui  valoit  lept- 
„ cens  Livres  StciL  pat  an  (i)**. 
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de  terni  après  on  le  fit  MiniOre  dune  petite  Chapelle  à deux  miles  de  Birmingham,  où  il  faifoit  tout 
le  fervice  les  Dimanches;  la  fatigue  que  lui  caufa  ce  nouveau  porte,  jointe  aux  occupations  que  lui 
donnoic  une  nombreufe  Ecole,  & qu'il  foutint  pendant  quatre  ans,  altèrerenc  fi  fort  fa  fonte,  que  quel- 
aue  robufte  qu’il  fût  naturellement,  il  y auroit  enfin  fuccorabé.:  Durant  cct  intervalle  il  eut  à efluyer 
bien  des  inquiétudes  &.  des  dugrins , pour  tirer  deux  de  fes  frères  de  quelques  fâcheufes  affaires,  qu  ils 
s’étoient  attirées  par  leur  imprudence.  Dans  les  bons  offices  qu’il  leur  rendit , il  alla  même  au-delà  de 
ce  que  le  devoir  exigeoit  de  lui,&  de  ce  qu’il  fe  devoir  à lui  même  dans  la  fituation  où  il  étoit.  Au  bout 
de  quatre  ans,  on  lui  donna  la  place  de  fécond  Maître  de  l’Ecole,  où  il  y en  avoit  trois,  deux  Sous- 
Maîtres,  & un  Maître  d'Ecriture;  on  prétexta  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  remplir  la  place  de  Premier 
Maître;  mais  le  fait  étoit,  qu’on  avoit  obligé  celui  qui  occupoit  ce  porte  à fe  retirer,  pour  placer  quel- 
qu’un. Quelques-uns  des  Directeurs  avouèrent  eux-mêmes,  qu’on  avoit  fait  tort  dans  cette  occafion  à 
Mr.  WaUafton.  11  occupa  environ  deux  ans  fon  nouvel  emploi , qui  lui  valoic  feptante  Livres  St.  par 
an.  Il  reçut  l’Ordre  de  Précrife  à ccttc  occafion , la  Charme  de  l’Ecole  exigeant  que  les  Maîtres  fufi 
fent  Prècres,  quoiqu’elle  leur  défendît  en  même  lems  de  pofiëder  aucun  Bénéfice  (c).  Le  19  Août  (•)  ml 
1688  Mr.  Wollafton  de  Shenton  mourut,  ôt  cette  mort  caufa  une  révolution  très- favorable  dans  la  for-  p'  *'7' 
tune  de  notre  Savant , qui  par  le  Teftaracnt  de  fon  Coufin  fe  vit  en  poflefiion  d’un  Bien  fort  confidé- 
rable  [fl].  Un  changement  auOî  imprévu  qu’avantageux  auroit  été  capable  de  faire  tourner  la  tête  à 
bien  des  gens  ; mais  la  même  fermeté  d’âme  qui  l'avoit  foutenu  dans  fa  mauvaife  fortune,  lui  fit  fup- 
porter  la  profpéricé  avec  modération;  fa  Pieté  & fa  Philofophie  lui  apprirent  à fe  pofleder  également 
dans  les  deux  états  oppofés.  Au  mois  de  Novembre  1688  fi  vint  à Londres,  & le  26  Novembre  de 
l’année  fuivante  il  époufa  Mlle.  Catherine  Charlton,  fille  de  Mr;  Nicolas  Charlton,  riche  Bourgeois  de 
cette  Ville,  perfonne  bien  faite  & de  beaucoup  de  mérite.  U vécut  avec  elle  dans  la  plus  parfaite  union 
iufqu’en  1720,  que  la  mort  la  lui  enleva  le  21  Juillet.  Il  en  eut  onze  enfans,  dont  quatre  moururent 
pendant  fa  vie,  & les  autres  lui  ont  furvécu.  On  peut  dire  dans  la  rigueur  du  terme,  qu’il  fe  fixa  à 
Londres,  dont  il  ne  fortit  guércs,  ne  fe  pkîfant  point  à faire  des  voyages  inutiles;  & pendant  plus  de 
trente  ans , il  ne  s’eft  pas  abfenté  une  feule  nuit  de  chez  lui.  Il  mena  toujours  une  vie  fort  retirée , fe 
donnant  tout  entier  3 l'Etude  [ C].  En  1691  il  publia  à Londres  in- 8-  un  Ouvrage  intitulé;  Le  But 

dont 


[J]  Lt  iç  Joût  1088  Mr.  IVoilaUm  de  Sbenm  «omut,  monde  & au  farte  ; fon  indifférence  à cet  égard  «Hoir  C loin , 
Utte  mort  caufa  une  revrlvùn  ufj  - favorable  la  fortune  d:  qu'il  refufa  une  de»  premières  Dignité*  de  l’Eglifc  qu’on 

r^re  Savait,  fui,  par  le  Tciïanent  de  J on  Coufin.  Je  fit  en  pif  lui  offrit  U fe  diilinguoit  par  fa  franchifc.  & par  fon  grand 
feffiat r d'un  bien  fort  corfidtrable.]  L'ancien  Principal  de  lEco  fens,  plutût  que  par  des  manières  du  monde.  Il  avoit  de* 
le  de  Uiriiiingham,  Vieillard  de  mérite  & fort  honnête  hora-  Livres  ét  du  loifir,  & il  le»  mit  bien  i profit,  il  poflèdoit  par 
me.  pour  qui  Mr.  Wollaûon  de  Shenton  avoit  de  l’cftime,  follement  le*  Humanité*.  (i  Je*  Langues  favante»,  le  Latin, 
fe  retira,  lorfqu'il  oit  été  obligé  de  quitter  fon  polie,  chez  le  Grec,  l'Hébreu , l'Arabe  &c.  il  étudia  de  la  Philofophîe 
un  frère  qu’il  avoit  durs  le  voiliruge  de  Shenton.  U rendit  & de  la  Critique,  ce  qu'il  crut  pouvoir  lui  étred’ufage;  le* 
une  ou  deux  vilites  à Mr.  Wollalton,  & l'informa  rarement  Mathématiques,  ou  dû-moins  les  fonJetncns  de  cette  Scien- 
du  caractère,  du  favuir,  & de  la  bonne  conduite  de  notre  ce;  la  Philofophie  Naturelle . l'HIlloirc  Ancienne,  Moder- 
Autcir  ; à qui  il  pouvoic  parfaitement  rendre  témoignage,  ne,  & les  Antiquité»  &c.  Mai»  comme  le  grand  but  de  fe* 
puiliiu'ils  avaient  demeuré enfeinble.  jufques  à ce  que  le  bon  recherche*  émit  la  connoiffana  de  la  vraye  Religion  & la 
homme  quiltit  Hirminghatn.  Mr.  Woiiaiton  de  Shinton  ve-  découverte  de  la  Vérité,  il  lit  fon  capital  de  s’inflruire  d fond 
Doit  tout  nouvellement  de  perdre  fon  lils  unique,  & n’ayant  des  Cultes  idolâtres  du  Paganilme:  des  Opinions,  des  Céré- 
point  deffein,  comme  il  a paru  par  toute  fa  conduite  . de  munies,  & de  la  Litératurc  des  Juils  ; de  l'Hilloire  de  l'éot- 
laiffer  fes  biens  s fes  hile*,  mais,  félon  les  vues  de  fon  père,  bliffeuKttt  du  Chriflianifine  , a.i(ï-bien  que  des  Doétrine* 
de  les  tranfmettre  dans  la  ligne  Mafculine.il  réfolutde  nom-  & des  Pratiques  introduites  depuis  dans  l’Eglifc.  En  môme 
mer  pour  fes  Héritiers  l'Oncle  & le  Père  de  Mr.  Wollallon,  teins  il  travailla  tl  jierfetl.onner  fa  Ralfon.  en  s’affraochif- 
fon  Coufin  Germain , & leurs  plus  proches  Héritiers  mâles,  f«»t  des  préjugés,  m tâchant  d’éclaircir  fes  idées,  en  obfcr- 
dc  la  môme  manière  & félon  la  même  proportion  que  l'avoit  vanc  l’étendue  & l'influence  des  Axiômes,  la  nature  & la  for- 
fait autrefois  fon  Père  : U régla  donc  la  chofe  fur  ce  plan,  « des  conféqucnCcs , & la  méthode  qu'on  doit  fuivre  dans  la 
fauf  a y revenir  s’il  le*iugcoit  à-propos.  En  attendont  notre  recherche  de  la  Vérité.  En  général  fl  s'accoutuma  d méditer 
Savant  s'occupe! t de  fes  ionction*  , fans  jamais  aller  feule  beaucoup.  Il  elt  vrai , que  par-fi  il  étofr  plus  propre  à la  re- 
nient voir  fon  Coufin,  & fans  employer  pufonne  pour  par-  traite  Ce  i la  méditation  , qu  au  commerce  du  monde,  mais 
1er  ou  agir  auprès  de  lui  CD  fa  faveur,  quoique  p'ufic-urs  per-  ce  n 'étoit  pas  auffi  ce  qu'il  recheichoit.  Il  regard  oit  cette 
fonnes  le  blàiuullen»  de  ne  le  point  faire.  Il  ne  lui  fit  qu’une  efpéce  d'érudition  apparente,  qui  procure  fouvem  la  répuu- 
' feule  vifite,  au  mois  de  Novembre,  quiprécéda  fâ  mort,  de  tion  de  Savant  i fort  lion  marché,  comme  une  faulle  Scien- 

ptur  qu’une  ablLlue  négligence  ne  puTat  pour  une  marque  Ct > fiu'  n’étoit point d’ufage pour  lui,  qui  le  propofoit  d’ac- 
o’ingratitude.  Il  s'y  rendit  un  Samedi  après-midi,  lui  donna  quérir  des  connoiüânces  réelles  & folides.  il  étoit  encore 
un  Sermon  le  lendemain,  reçut  fes  renictdmcns  , & lui  dit  perfuadé  qu’on  peut  trop  lire,  & il  mettoit  une  grande  dif- 
le  Lundi  nr  tin , qu'il  n’étoit  venu  que  pour  s’acquitter  de  ce  férence  entte  un  lioinuie  qui  a beaucoup  lu,  Heliuo  Libre • 
qu'il  lui  Ucvoit,  & pour  le  remercier  de  toutes  fes  faveurs;  rwn,  & un  vrai  Savant.  L'amour  de  la  vérité  qui  le  dotni- 
aprê«  quoi  il  le  pria  de  lui  peniattre  de  partir,  pour  retour-  noll  *u>  f»*<oit  «imer  la  liberté  de  penfer,  & celle  de  parleT 
lier  4 fon  devoir,  dans  le  polie  qu'il  occupoit;  mais  il  ne  avili,  autant  que  les  circonftancrs  le  permettent;  perfuadé 
toucha  pa?  un  mot,  ni  n'inllnua  rien  , de  ce  qui  regardoit  le  que  cela  contribuoit  i découvrir  1 erreur;  quoiqu’il  n'ignoràt 
bien  de  fon  Parent.  Son  Coufin  le  congédia  avec  beaucoup  pas  que  fa  franchifc  ne  pouvoir  manquer  de  lui  faire  des  cn- 
d'amitié,  & fit  parokre  par  fon  air  ét  par  fes  manières,  qu'il  nemis,  lurtout  peut-être  de  ceux  qui  ont  précifémcnr  allez 
faifoit  un  cas  tout  particulier  de  fa  nerlbnnc,  fans  pourtant  de  fenthnenc  pour  feotir  leur  propre  foibldfe,  ou  qui  jugent 
lui  faire  connoltrc  les  intention*.  Il  employoit  fecreitement  dits  opinions  par  le  plus  ou  le  moins  de  vogue  quelles  ont, 
des  perfonius  pour  obfener  la  conduite  de  notre  Auteur,  ou  par  la  réiation  qu'elles  ont  i leurs  intérêt*  ou  au  Parti 
qui  ne  fcdéfioilde  rien  de  fctnblable  ; mai'  il  fc  conduifoit  qu’il*  fuivent,  ou  qui  ne  peuvent  fe  refoudre  i prendre  la 
de  manière,  que  les  obfcr valions  les  plus  exafles  i cet  égrrd  peine  de  faire  eux-mêmes  des  recherche*  lages,  ni  qu’un 
ne  pouvoir nt  tourner  qu’à  fon  avantage.  Enfin  Mr.  Wol-  ttuuv  fâche  ce  qu'ils  ignorent,  en  un  mot  de  tous  les  grn* 
laflon  de  Shenton  fut  fi  convaincu  de  fon  mérite,  qu'il  revo-  ptéxiccunés.  Du-  relie  il  liilïlToit  toutes  le*  occa fions  d’ët»- 
qua  là  dîfpolition  précédente,  & Pinflitua  fon  Héritier  par  blir  éc  de  maintenir  de  la  manière  la  plu»  férieufe  & la  plu* 
fou  Te  Rament.  Ce  Gentilhomme  tomba  malade  au  moi»  forte  l’txiflcnc*  & les  perfections  de  Dieu,  fil  Providence 
d’Auût  1688;  il  fit  dire  fecrettcmcnt  à notre  Savant  de  ve-  tant  générale  que  particulière  , l’obligation  où  non*  fomme* 
nlr  le  trouver  comme  de  fon  propre  mouvement,  & fans  de  l'adorer,  ta  jultice  de  toutes  le»  vertu*  & leur  conforml- 

Earoltrc  infiruit  de  fa  maladie.  Mr.  Wollafton  fe  rendit  i té  avec  la  Raifon  , la  Spiritualité  & l'Immortalité  de  l’Ame, 
bcniou,  & y pafla  quelques  jours;  mais  étant  allé  faire  un  lt*  Peines  & les  Récompenses  d'une  autre  Vie,  & d'autre* 
tour  chez  lui,  avec  promeffe  de  revenir,  fon  Coufin  mourut  Vérités  Capitales  de  la  Religion  Naturelle  ft  de  la  Révéla- 
dans  cct  intervalle.  „ On  eft  entré  ici  dans  le  détail  des  cir-  ûon  Chrétienne.  En  un  mot,  fon  grand  but  fut  toujours 
„ confiances  qui  concernent  la  manière  dont  Mr.  Wollafton  de  mitonner  impartialement , de  de  ravoir  où  il  fallait  s'ar- 
parvenu  i cet  héritage,  parce  que  le  bruit  public  a don-  rt-ter.  Aral  de  la  vérité  dans  la  fpéculation,  Il  l'étoit  auffi 
„ né  lieu  i une  imagination  tiès-ma!  fondée  , comme  fi  no  dans  la  pratique,  car  il  étoit  ennemi  de  toute  diffimuUtion. 
„ tre  Auteur  avoir  etc  entièrement  étranger  au  Teftateur  & à 11  aimoil  aufli  l’ordre  & la  régularité;  fe*  occupations  & fes 
„ fa  famille,  & qu'il  fc  fin  trouvé  par  hazard  avec  lui  dans  recréations  avoicntchacunes  leur  tour,  & il  voyou  avec  plaifir 
,,  un  Cabaret.  Ce  qui  efl  fort  éloigné  de  la  vérité , &de  tou-  que  fa  famille  & les  Audi  fuifenc  attentifs  â ne  point  trou- 
„ ie  vralfemWancc,  puifqu’llj  étoient  païens  fort  proches,  hier  Tordre  qu'il  s’étoit  preferit.  Mais  comme  k caraétére 
„ A que  les  hier»*  «voient  été  deux  fol*  fubftkués  a l'Onde  oppofé  i ctlui-li  eft  affez  général . ou  du  - moins  qu’on  fuit 
f»)  Ibid.  »•  * au  Pé»e  de  Mr.  Wollafton  (a)".  des  ut'Bges  fort  oppofés.  ctla  le  prfvoit  fouvem  du  plaifir 

>•  «■».  [C]  fl  mena  toujoun  une  vit  fon  retirée , fe  donnent  tout  en • de  la  converfâlion , ou  du  moini.  faifoit  quelle  lui  étoit  è 

tier  il  l étude  J Ce  n eft  pas  qu  il  fut  njiiiiotropc,  il  éto.t  au-  charge,  l^i  douceur  & la  con^paffion  le  hifoknt  remarquer 
contraire  communicatif,  0t  il  fc  conduifoit  en  boni-  dans  toute  fa  conduite,  A lui  eton.ni  naturelles  Ce  carac- 

me  qui  préférolt  le  contentement  réel  & folide,  au  grand  tÉre  lui  faifoit  fentir  viveinau  les  trutoes  du  prochain  , & 
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WOLLASTON.  7^1 

iT me  partie  da  Livre  de  1 Eccléfiajïe  o:t  Poème  fur  Us  mouvement  peu  raifmnables  que  1rs  hommes  fe  dontiïkt  pouf 
la pqffèfftm  des  agrémmr  de  la  vie  préfente  [Z>] ; mais  dan*  la  fcice  il  en  fut  lï  peu  content,  que  n'ayant 

pat 


il  s'emprefiolt  A les  foula ger  ; fouvent  meme  il  étoit  plus 
touché  dus  maux  d’autrui , que  ceux-là  même  qui  foudroient. 
Cette  même  difpofition  le  portoit  à employer  la  voyc  de  la 
perfuafion  en  dis  occafions  oit  il  avoit  droit  de  commander 
avec  une  autorité  abfolue  ; il  cft  vrai  qu’il  e!i  allez  appa- 
rent qu'à  eut  égard  on  prenait  quelquefois  mai  Ton  intention, 
& qu'on  croyoit  qu’il  gron  doit,  lorfqu'il  n’a  voit  deflefo  que 
dcpcrfuâJei  & de  convaincre  par  raifon.  On  peut  encore 
au  rib  zer  à cette douceur  fon  exculHve  modcfticét  cette  grande 
déüancc  de  lui-même,  qui  loi  faifoit  aimer  la  retraite  & kl 
vie  privée  , A le  mettoie  en  quelque  forte  hors  d'état  de  pa- 
roitic  en  public  ce  qu’il  étoit,  & le  faifoit  même  paroit ru- 
fort  inférieur  à des  gens  qui  ne  le  furpafToiunt  qu'en  harditl- 
fc  A en  bonne  opinion  d'eux  mêmes.  Peur  être  cela  venoit- 
il  aufli  un  peu  de  la  frtuation  où  il  c’étoit  trenivé  dans  fa 
jeunefle.  C'efi  à la  même  enufe  qu'on  pourroit  attribuer  la 
forte  impreflion  que  faifoit  fur  loi  l'injuilice  de  ceux  qui  é- 
toient  lus  premiers  à faire  des  querelles,  ou  qui,  fan*  y être 
provoqués,  attaquoient  la  réputation  d'autrui.  Il  étoit  ex- 
trêmement funfililc  à l'indifférence , aux  mauvais  procédés,- 
ou  à l'abandon  de  fes  Amis.  Jamais  il  ne  fe  permettoit  de 
choquer  perfonne.  Et  fi  à quelque  égard  il  paroiflhit  n’ètre 
pas  Stoïcien  allez  pirfait  pour  avoir  déraciné  toute  patlion, 
ou  Philofophe  afll-z  ferme  pour  n’en  jamais  être-  iurpris, 
c’étoit  tout  au  plus  en  lâchant  quelque  parole  trop  vive  dans 
une  promptitude,  quand  il  n 'étoit  pas  fur  fes  gardes.  On  ne 
peut  pis  même  dire,  qu'il  fut  toujours  fiche,  lorfquc  Ica 
circonUances  des  affaires  ou  du  tems,  l'importunité  hors  de 
fai  fon  du  certaines  gens  lui  faifoient  prendre  un  ton  plu*  é- 
levé  & plus  vif  qu'ordinaire;  A ce  n’étoic  euéres  fins  raifort 
légitime  ; ce  qui  n’cmpéchoit  pas  qu’il  ne  fut  plus  fiché  con- 
tre lui-même  que  contre*  les  perfonne*  qui  lui  a voient  don- 
né occafion  de  fe  fâcher.  En  un  mot , fi  tout  le  mondeferen- 
fermoit  dans  les  mêmes  bornes  que  lui,  il-pourroit  quelque- 
fois échapper  un  mot  trop  vif  dans  de  certains  momms  , 
mai?  on  ne  verroit  ni  reflehtiment,  ni  colère,  ni  querelle 
dans  lu  monde.  11  étoit  extraordinairement  gai  A vif  dans 
le  commerce  particulier,  & fc  faifoit  toujours  un  plaifir  de 
faire  part  de  les  lumières  aux  autres;  ce  qui  rendoit  la  com- 
pagnie agréable,  & fdfoit  qu’il  étoit  digne  d'erre  recherché 
par  les  gens  favans  & vertueux.  Mais  il  u'aimoit  point  à fe 
répandre  beaucoup,  & peu  à peu  il  eut  de  plus  en  plus  de 
l'éloignement  pour  les  grandes  fodété*.  Il  pifià  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  chez  lui,  ne  voyant  qu’un  petit  nom- 
bre d'amis,  avec  qui  il  pouvoit  fe  dùlartir  agréablement,  éc 
goûter  toutes  les  douceurs  d’un  commerce  libre  & fans  fard. 
Cette  grande  retraite  eut  pourtant  lus  inconvéniens  ; fes  amis 
moururent  peu  à peu,  fins  que  d'autres  priifent  leur  place; 
fes  infirmités  augmentèrent;  il  fut  obligé  d'interrompre  plus 
fréquemment  fus  étuius,  & n’ayant  que  peu  ou  point  de  fo- 
ciété,  fa  folitude  devint  de  plus  en  plus  ennuyeu.e  (3). 

[ D ] En  1691  if  publia  à Londres  b*-8.  un  Ouvrage  intitule 
I.c  but  d'une  («trtiu  du  Livre  de  l'Eccféfiaftu  &c.J  Dans  l’K* 
pitre  nu  l«ccttur  , (ignée  W.  VV.  il  s’exprime  en  eus  termes. 
„ Le  Poème  que  je  donne  ici,  n'elt  nulknu-nt  une  produc- 
„ tion  j>ar  laquelle  je  prétende  faire  paroltrc  que  j'ai  un  ta- 
„ lent  paiticulicr  pour  la  Poêficj  c'tti  l’amu fument  de  qucl- 
y,  que*  heures  de  lolfir,  que  je  ne  pou  vois  employer  mieux. 
, Car  quoique  je  n’aye  jamais  fait  mon  fait  de  (a  l’oëfiecom- 
me  vous  le  comprendrez  aiféinent.ni  n’aye  jamais  eu  deflein 
„ d'elTayet  fi  j’avois  quekjue  talent  pour  cela;  j’avois  pour* 
” tant  comme  d'autres  lu  quelques  Poètes  Grecs  & Latins, 
„ j’en  avois  lu  & admiré  quelques-uns  de  notre  Pays,  & 

’ j'avois  appris  en  quelque  fa^on  A me  faire  une  itfeedes 
” chofes,  & acquis  en  gros  la  connoiifance  de  la  nature  de 
* la  Poéfie : cela  me  fuilifoit  pour  mon  but,  qui  étoit  uni- 
„ quement  de  m’amufer  dans  quelques  heures  de  loi  fi  r,  & 
„ d’avoir  quelque  occupation  qui  me  les  fit  paffer  avec 
moins  d'ennui.  Mais  je  fus  bientôt  obligé  de  renoncer  à 
” cet  amufeinent  tranquille,  les  mêmes  railbns  qui  me  met- 
„ toient  hors  d'état  de  faire  quelque  chofe  de  meilleur, 
étant  devenues  plus  fortes , me  contraignirent  d'alwndowwr 
*J  cette  occupation  ; je  mis  à l'écart  & oubliai  entièrement  le 
„ peu  de  matériaux  que  j'avois  rnflèmblus  pour  faire  un  Poê- 
„ me.  Us  font  demeurés  dans  eut  érac  d'oubli  durant  plu- 
„ fleurs  années , mais  étant  tombé  dernièrement  fur  d'autres 
„ bagatelles,  je  les  trouvai  dan*  un  paquet , A quelque  peu 
„ confidérablus  qu’ils  fulfent,  je  ne  pus  m’empêcher  de  me 
,,  rappcller  les  circoo  (lances  qui  m'avoient  fait  entrepreji- 
, dre  cet  EflaL  M’étant  mis  à méditer , une  idée  me  con- 
duifit  à l’autre , ce  qui  me  détermina  à reprendre  le  ira- 
„ vail  commencé,  & à l’achever  i ma  manière.  C*ellceque 
„ j'ai  exécuté,  A qui  plus  crt,  j’ai  eu  certaines  raifons  (pàr- 
„ donnez-moi  LeAeur)  de  le  mettre  au  jour".  Il  avertit 
enfuite  *,  que  ce  Poème  n’t  xpofe  le  but  que  d'une  partie 
de  l’Ecdéfialle  ■'  « Livre  , dit-il , n'tfl  félon  moi  qu'un  recueil 
de  penfies  fur  le  bonheur,  où  r tuteur  marque  tantôt  i quai  Son 
peut  parvenir , tantôt  ce  à quoi  l'on  ru  peur  atui'  Jre.  Dans  la  par 
tie  négative  il  etnfure  principalement  l'ardeur  & les  foins  im- 
modérés des  hommes  i le  procurer  uniquement  les  avantages 
du  monde.  4 pris  avoir  parti  de  fa  vaniU  «i  gênerai,  U en  con- 
clut d'abord  combien  il  tfi  deraifonnablt  d'en  rechercher  mrc  tant 
deiup”,ircnmt  Ici  biens,  fÿ  de  s’attendre  d'y  trouver  le  bonheur. 
El  de  peur  que  cette  Vérité  ne  parût  pas  a] fez  évidente j en  éta- 
bliffant  fimplment  la  vanité  des  cbojis  £ ici- bas  en  general,  U en- 
tre dans  le  détail  de  et  qu'U  y a 1 it  Vain  dans  les  travaux  des 
hommes  pour  cette  vie,  fff  des  isutnveuieru  qui  lit  accmpigncm  ; 


il  prouve  que  l'on  ne  recueille  aucun  fruit , ou  det  mains  que  lies  fruits 
pajfagerj  peu  fatisfuifans.  Défi  ce  qu'il  fait . Jelon  eue  t'ec- 
cap  on  s'en  prifente  , dans  tout  le  cours  de  fon  Lèvre,  mais  il  y 
infifte  Mine ipalesntnt  plus  au  long  d'une  manière  fuivie  depuis 
le  verf.  7.  du  Cb.  IV.  &P  c'tjl  ce  m-.reeast  dont  j‘ai  t-Scbt  de  ren- 
dre l'tfprit  {ÿ  le  vrai  féru.  Mr.  Wollafloo  expofe  enfuit# 
fes  idées  fur  la  Poè/îu  (4).  .,  L llijloitt,  à cc  qu’il  me  lun- 
„ ble  , s’adrctlè  à l'entendement , & fon  mérite  confitlc  l 
„ rapporter  les  faits  tels  qu'üs  fe  font  |wflcz,  i les  ranger 
„ dans  un  ordre  naturel  & clair,  ù faire  voir  la  liaifon  qu’ils 
„ ont  les  uns  avec  les  autres , à les  exprimer  d’un  iiile 
„ convenable  A vif,  propre  à faire  impreflion  fur  l’efprit 
,,  des  Lcélcurs,  & à [es  y graver.  L'Eloquence  parle  non  feu,- 
„ letnent  à l’entendcmert , mai*  encore  au  jugement , ou 
„ elle  tâche  d’intértiur  que?  ;uu  paflion,  propre  a engagef 
„ la  perfonne,  en  qui  on  l’excite,  Adonner  ion  acquiefce- 
„ ment;  ainfi  fa  force  confifle  à raflcmbler  des  raifons  cou* 
,,  cluantes,  à exciter  vivement  l'amour  ou  la  haine,  la  crain* 
„ te  ou  l’clpémnce,  l'indignarfoit  ou  la  compaifion  de  l’Au- 
„ ditoiic;  a fulvrc  un  ordre  (impie  A alfé  à comprendre;  à 
,,  s’énoncer  d'un  Hile  nerveux  ou  infinuint;  dont  lespério- 
„ des  foient  convenables  à la  nature  du  fujet,  & frappent 
„ agréablement  l'oreille.  Mais  la  Pefiîr  réunit  tout  d'une 
„ manière  admirable,  non  feulement  ci  le  inffmlt  & prfu.vie  , 
„ mais  furtout  elle  chôme,  elle  égaye  l'imagiration , A rcm- 
„ plit  l'âme  d'un  doux  plaifir.  Tout  y eft  porté  au  plu*  haut 
„ degré.  Le  Sirirt  eft-il  Hiflorique  , on  ne  le  traite  pas 
„ en  forme  d’Hifloire,  cc  n’cil  pis  une  (impie  narration; 
„ mais  par  détours,  & en  ménageant  la  furprlfu, prr  a-ntuges 
„ deaeimque  nmifieria  ■ {ÿ  fabuUdwn  fbtentlarum  tarsneuum 
„ [racipiwuui  cji  liber  Spirivss,  ut  f oetus  fmnstis  animi  vtr.ici- 
„ rwtw  adpareat,  oitroi  religifa  eratmis  jub  tejlibsu  fide s , dit 
,,  l'étrone.  S’agit  .il  d’une  perfonne  ou  d'une  chofc  dont 
„ le  mérite  rtl  connu?  ou  on  le  relève  avec  plus  d'art  cnco- 
„ re,  ou  on  le  dépeint  plr  des  traits  plus  doux  Aplus  agréa- 
„ blés  : veut-on  exciter  ou  calmer  quelque  pafllon?  on  y 
„ travaille  avec  plus  de  foin;  en  un  mut , il  y a quelque  cho- 
„ fc  de  plus  choifi  dans  la  manière  de  traiter  les  Sujets. 
„ qu’on  manie;  les  peintures  de*  M reors  A de?  Objets,  oiit 
„ quelque  chofc  de  plus  parfait  A île  ptus  vïfible;  les  figures 
„ font  plus  fréquentes  A plus  hardies;  A les  termes  font  ar- 
„ rangez  de  façon , qu'ils  ont  non  feulement  une  cadence  n- 
„ gréable,  mus  Mutiuale.  Vo  là  quelle  cfl  félon  moi  I I- 
„ déc  générale  de  la  Poëlic,  & c.- qui  la  difllngue  dus  autre# 
„ genres  d'écrire  ou  de  parler.  Il  laut  pourtant  remarquer, 
„ qu'en  appliquant  ce  caraélére  général  à des  genres  particu - 
„ lien  de  foèiic,  il  s’élève  ou  s’abalfll*,  il  cfl  plus  ou  moins 
„ brillant,  félon  leur  nature  différente,  parce  qu’ils  n’ont 
„ certainement  pa*  k-  même  degré  d'élévation.  Les  minci- 
„ paux  genres  de  Poêlie  font,  ou  ceux  qui  tendent  à l’atuu- 
„ cerner  U de  la  vertu , comme  le  fWitte  Epique , qui  nous  re* 
,,  trace  1rs  grandis  aérions  de  ceux  qui  ont  été  fameux  éc 
,,  dus  Héros,  comme  des  modèles  à imiter  dans  dépareilles 
„ circontlanccs  : la  Tragédie , qui  nous  en  feigne  à ne  pas 
„ trop  eliimer  les  avantages  temporel*  A à n'y  pas  (aire  trop 
,,  du  tond,  par  la  chôte  de  ceux,  qui  on  ont  été  le  plus  fa- 
„ voriiuz;  à être  fcnliblcs  en  nous  infpirant  de  la  compaf* 
„ fion  pour  leurs  malheurs;  à être  courageux,  en  voyant 
„ leur  patiente;  A à être  humbles,  en  confkk'rant  à quoi 
„ les  plus  grands  hommes  peuvent  être  réduits;  L’Oir,  qui 
„ excite  notre  dévotion , en  célébrant  les  Attributs  de  la  Di- 
„ vinité,  ou  nous  intpire  une  louable  émulation , un  clun- 
„ tant  lus  louanges  de  quelque  homme  il  lu  lire;  VEclogue,  qui 
„ nous  retrace  les  douceurs  de  l'innocence  A de  la  vie  cham- 
„ pétrc:  A V Elégie  t «jul  rappelle  le  fou  venir  de  nos  Amis 
„ décédés,  de  notre  Patrie,  du  Savoir,  ou  de  nous-mêmes. 
„ Ou  ceux  qui  tendent  à avilir  à dterediter  le  vire ; com- 
„ me  la  Ctmtdie,  qui expofe  aux  yeux  les  défauts  delà  vie 
„ ordinaire,  A la  Satire,  dont  les  traits  ne  portent  pas  tant 
„ contre  les  Hommes,  que  contre  leurs  défauts  A leurs  vi. 
„ ces, dont  elle  dévoile  l lnjuftice  A Je  rWIcule”.  Mr.  Wol- 
Utlon  dit  enfuite  ce  qu'il  penfc  fur  la  nature  de  la  Satire,  A 
:l  oblcrvc  (5).  1.  Qu'à  l’égard  du  fond  ou  de  la  matière, 
elle  doit  coniitter  un  raifons,  contre  une  chofc  videufe  ou 
durai  Ibnnable.  Je  fai,  dit-il  ,que  Lucilius  a introduit  i cet  egard 
un  très-mauvais  mésange,  cÿ  qu'U  a le  premier  prrfeÙirmti  ce 
genre  de  Satire,  en  attaquas*  les  perfonnes,  plutôt  que  les  dé- 
fauts; mais  on  doit  limiter  fort  fobremtnt  fur  en  article.  £7  il 
fout  tire  plus  ctrcon/ptil , qu'il  ne  la  tu  lui- ml  me , (ÿ  peut- 
être  mime  que  oc  t'ont  été  Horace,  Perle,  eu  loverai  ; parce 
qu'en  bonne  jujlice  un  Foire  n’a  pas  [dus  de  droit  fur  la  réputation 
que  fur  Us  biens  & la  vie  du  prochain;  (ÿ  je  pénfe  qu'un  homme 
qui  prétend  au-iquer  U Vice,  ne  Jcst  bas  donner  ici-mime  l' exem- 
ple d un  aujfi  grand  défaut , que  leji  llnjuflict.  D'ailleurs  com- 
me Us  perfwilS  nefwi  l'objet  de  la  Satire,  qu'entant  que  vicieux 
& dcraijmaabSes  ,fi  l on  pet a attaquer  U défaut  en  faij.ttg  abjlroe- 
tiûn  des  perjonnit,  [ÿ  le  reprimer  fans  choquer  aux -ci.  on  pro* 
duira  plus  d'effet , fff  l'on  montrera  1 1 mitant  plus  d habileté.  Cejl 
par  ces  nqjfvas  que  Vamn  iff  d'autres  favans  Homme  s,  fe  jettart 
dam  iext’imit:  oppofte,  ont  condamné  font  référa  ces  réjUtio'is 
pet/aruitlUs  de  Ltuilius.  Mais,  à parler  smpvtialement , il  faut 
avouer  qu'il  y a des  oetoftoru , où  il  eji  permis  de  nommer  cer- 
taines gens  en  particulier  ; par  exemple,  lorjqut  Us  vices  d un  hom- 
me foi*  fi  connus  Ji  publics,  que  feue' liberté  ne  peut  U désho- 
norer plus  qu'il  ne  l'ejl,  ou  que  fes  crimes  font  d'une  nature  é de- 
voir le  faire  regarder  comme  un  ennemi  d»  la  Société  y du  Genre* 
humain,  d qui  uta  U monde  doit  courre  fus.  En  jurrii  cas  la 
B l>  b b b 3 * Foi» 
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-jj  W'OLLASTON. 

...  ibii  pas  le  loifir  ou  la  ttolontt!  de  le  corriger,  il  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  en  fupprimer  les  Exemplair»  (d). 

En  iroa  il  publia  une  petite  Grammaire  Latine , mais  uniquement  deftinee  pour  1 urage  de  fa  famille. 
En  1 724  il  mit  au  jour  à Londres  in-4.  fon  fameux  Ouvrage , intitulé  Ebm ch  é la  HtHgitm  Natmllc  ; 
06  il  s'eil  peint  lui-même  au  naturel;  puifqu'il  a conllamment  rempli  1rs  devoirs  qu'il  prefcnt  avec 
tant  de  force  aux  autres.  Refpeéhieux  & fournis  envers  la  Divinité,  plein  de  réfignation  à là  finnte 
volonté;  Mari  & Père  tendre  dans  fa  famille;  charitable  & bienfaifant  envers  fa  fonblables,  félon  leurs 
diverfa  relations.  Les  honneurs  publies  rendus  à fa  mémoire,  le  débit  prodigieux  qu'a  eu  fon  Livre 
en  Angleterre,  dont  il  s'eft  vendu  plus  de  dix  mille  exemplair»  en  peu  d'années,  & qui  a été  [reluit  en 
François,  font  des  preuves  inconieltables  du  mérite  de  cet  Ouvrage  £EJ.  J a'C  I-a  feue  Reine  d Angle- 
terre a fait  un  honneur  tout  particulier  à Mr.  Wollalton,  en  faifitnt  placer  Ion  bulle  dans  une  grotte  de 
fon  jardin  de  Richcmom,  avec  ceux  d»  autres  grands  hommes,  qui  par  leur  génie  ont  fait  honneur  à 
leur  Pays,  tels  que  Newton , Locke , Samuel  Clark  <3tc.  Ann.].  En  1712  ii  avott  fait  imprimer  un 


J Peflt  peut  [ms -contredit  /aire  prudemment  ufage  d’un  privilège 
givrai,  t'efl  ce  fui  méfait  due,  tm,  su'o*  ne  dut  pas  imiter 
du  mut  à cet  egard  Lueiiiui , mais  qu'on  ne  doit  pas  l'imiter 
àvu  le  cours  ordinaire,  ou  J vu  précaution  tff  tue  ménagement. 
2.  Pour  cc  qui  oit  du  cour  du  la  Satire , quelquefois  on  doit  pren- 
dre le  ton  mépri&nt  & railleur,  loifque  la  chofe  qu'on  at- 
taque a quelque  chofe  de  trop  ridicule  en  foi  ou  dans  les 
drconfbnces,  pour  la  traiter  fêricufement , ou  qu'elle  eft 
trop  baffe  pour  le  mériter.  3.  Il  cft  de*  crimes  au'on  ne 
do:t  attaquer  que  férieufement , tels  font  ceux  qui  font  fi 
grands,  li atroces,  ou  fi  univcrfellemcnt  répandus,  & d'une 
fi  dangereufe  conféqueiice,  qu’il  y auroit  de  la  légéreté  & 
de  l’iuiptudence  de  prétendre  les  tourner  en  ridicule  & les 
corriger  de  cette  manière,  qui  fcmblc  plus  propre  à relever 
les  petits  défauts  & les  folies  des  Iwinmcs:  on  pourroit 
même  pen fer  que  quiconque  cft  capable  de  badiner  fur  de 
certaines  choies  , ne  feroit  pas  trop  éloigné  de  les  faire 
lui  même;  tels  font  encore  les  crimes,  qui  font  des  effets 
d'ignorance  & de  foi'blefle,  furtout  fi  c'cft  une  ignorance  in- 
vincible ; ils  ne  méritent  guère  qu’on  en  badine,  & que  l'on 
s'en  moque.  4.  Pluficurs  Sujets  peuvent  être  traités  ou  fé- 
rieufement  ou  fur  te  ton  de  badinage,  félon  le  goftt  & le 
génie  du  Poète.  5.  Quelque  tour  qu'il  prenne,  il  doit  choi- 
fir  les  raifon»  tes  plus  propres  à ftappcr,&.qui  vont  le  mieux 
au  fait:  11  outre  cc  quelles  ont  de  force  naturelle,  IcPoete 
peut  y faire  entrer  quelque  chofe  de  peu  commun , les  aûâi- 
fonner  de  quelque  tour  ou  de  quelque  trait  fingulicr,  pour 
plaire  au  Lecteur  en  le  pcrfuidant,  cela  n’en  cl!  que  mieux. 
6.  Les  Roifons  doivent  éric  intelligibles,  fans  cela  la  Satire 
manqueroit  fou  but.  7.  lin  attaquant  certains  vices  on  doit 
éviter  d’entier  trop  dans  le  détail , & d'en  développer  trop 
• fig.x 7*  ouvertement  la  nature.  J’ai  en  vue, dit-il •, ceux,  dont  les 

„ per founcs,  qui  n’ont  pas  renoncé  à la  modtftie  naturelle, 
„ s'empêchent  de  prier , & ceux  qui  font  en  tout  ou  en 
„ partie  inconnus  à bien  des  gens.  Sans  cette  précaution  le 
„ Satirique  court  1 ifquc  d'apprendre  à fes  Lecteurs  des  cri- 
„ mes,  auxquels  ils  n ‘auraient  jamais  pen  le;  ou  de  les  fa- 
„ miliarifer  du-moins  avec  l’obicénité  & la  débauche, & par- 
„ là  de  leur  infpirtt  du  panchant , pour  ce  qu'il  attaque. 
„ Pétrone  &.  Juvenal  ont  péché  en  divers  endroits  contre 
„ cette  régie  ü'unc  manière  inexcufablc  ”.  8.  Enfin  pourcc 
qui  cil  du  caractère  &du  ltilc  de  la  Satire,  il  e(t  !c  plus  har- 
di & le  plus  libre  de  tou*.  Tantôt  fublime.  tantôt  bas . tan- 
tôt uni,  elle  tire  fes  allufiotis , fes  ligures,  fes  cxprefiîons 
• des  choies  qui  ont  le  plus  de  grandeur,  & qui  font  le  plus 
efiimées,  ét  quelquefois  de  cc  qu'il  y a de  plus  bas;  elle  fc 
règle  fur  le  fujet  & fur  le  but  qu’on  fc  propofe,  quand  ils 
l’exigent,  & fuis  «la  fur  le  génie  du, Poète,  & fur.  l'humeur 
où  il  fc  trouve.  L'Auteur  applique  enfuite  tout  Ce  qu’il  a 
(<j  1. 11.  dit  i fon  fujet.  Je  donne,  dit  - il  (6) . à cette  Pièce  le  titre  de 
Pué me,  wi  feulement  parce  que  asm  deffein  a etc  d'écrire  dun 
fi  sic  qui  ne  Jett  pas  de  la  [impie  Pnqe,  mai;  particuliérement 
parce  que  won  toi  a été  défaire  une  Satire,  contre  les  peines  ex- 
cejfius  jue  les  hommes  Je  donnera  tùst-j  la  pourfuite  des  biens  pure- 
ment temporels.  Il  répond  à quelques  Objections , qu'il  s'ima- 
gine que  l’on  pourroit  faire  contre  Ton  Ouvrage , entre  au- 
tres à celle-ci,  qo 9 Jet  vers , Q* fur-tout fu  rimes , font foiblcs , 
(7)  T.  ta.  fi  mime  ii  n'y  a de:  fauta:  voici  fa  réponfe  (7;.  „ Je  11e 
„ crois  pas  qu'il  y ait  des  rime» , beaucoup  moins  les  mien- 
,,  nés,  qui  méritent  qu’on  les  défende,  ou*  qu'on  les  jullifie. 
„ J'avoue  que  comme  je  fuis  pu  habile  i les  trouver , je  ne 
„ fuis  pas  moins  ignorant  fur  leur  prix . après  qu’elles  font 
,,  trouvées;  & comme  elles  m'ont  donné  plus  de  peine  que 
„ le  refte , elles  ont  aufli  itcs-fouvcnc  gêné  mes  penfées , & 
„ en  grande. partie  fait  tort  aux  vers;  il  elt  vrai,  que  par 
,,  bonheur,  un  vers  négligé  etl  permis  dans  la  Satire,  plu- 
„ tôt  que  dans  toute  autre  Poéfie.  Si  j’avois  eu  la  hardieffb 
„ que  d'autres  ont  eue,. ce  que  je  fouhaitte  trop  tard,  je  ine 
„ (crois  afiïanchi  d’une  coutume  barbare,  & du  pénible  {ff 
„ moderne  f je  lavage  de  la  rime,  aiufi  que  le  nomme  Milton, 
„ ce  qui  aurait  rendu  l'Ouvrage  qui  fuit  un  peu  meilleur 
,,  qu'il  ne  l'cft  ".  On  trouve  à la  fuite  du  Poème  : Parapbrajè 
d'une  partie  du  Livre  de  l'Eccléfiafte.où  l’on  en  dtveloppe  le  vrai 
fl)  T.  XII.  fens , tel  qu'il  J'ert  de  fondement  au  Prime  qui  précédé  ; avec  quel. 
T.  il  p itfv  ques  Remarques. 

XiU  Ÿf  J [£]  Dei  pennes  incmieJhbUs  du  mérite  de  cet  Oweragr.] 

p 1 fc  fui».  Je  na'  deflein  d'entrer  dans  aucun  déuil  fur  le  Livre 
. même;  il  eft  fuffifammcnc  connu,  & on  peut  en  voir  d'ex- 

XXvT’.^l  cellcns  extraits  dans  ia  R-Hictbtque  Angloije  ‘fl),  & dans  la 

T.  XXV  L*  Bibliotlêiue  Ancienne  £?  Moderne  de  Mr.  Il  Clerc  (9).  Mr. 
p-  iij.  de  U Chapelle,  Auteur  du  premier  de  ces  Journaux'  com- 
f1* j met.  mence  fes  Extraits  par  l’éloge  du  Livre,  & faible  avoir  von- 
Tain,  lu  prévenir  unç  imputation  odieufe  dont  nous  parlerons 
X'f.p.  n/.  tout  à l'heure.  „ U cft  peu  d'Ouvrages  finis,  du-il  (to),  que 


„ l'on  puifle  mettre  en  comparaison  avec  celui  que  l’on  nous 
„ donne  ici  fous  le  modcltc  Titre  d' Ebauche.  Le  dcfl'cin, 

„ exécuté  de  main  de  Maître,  a non  feulement  toutes  les 
„ proportions,  mais  aulU  toutes  les  grâces  du  (lile,  de  Pcx- 
„ premon , du  tour,  de  la  folidité,  du  favoir,  & de  la  nou- 
„ veauté.  Ce  dernier  point  n'en  fait  pas  le  moindre  mérite, 

„ & ce  caractère  diltinàif  elt  fi  rate , que  les  gens  de  bon 
„ goût  aimeraient  mieux  ne  trouver  que  cela  dans  un  Livre, 

„ que  de  perdre  leur  tems  4 relire  des  chofcs  qui  ont  été  di- 
„ tes  mille  ôc  mille  fois  d'une  autre  manière.  Qw  ion  ne  1 i- 
„ irugine  pas  pourtant  que  le  Nouveau  de  ce  Trotte  fort  la  fra- 
„ duhion  d’un  Ejprit  Libertin , fui  n'qfpire  d la  finguiatui  que 
„ pour  ftûre  du  bruit  dons  le  monde,  ou  que  pour  porter  des  coups 
„ p4us  dangereux  à la  Religion.  C'e U un  honnête  homme, 

„ qui  peint  par-tout  de  beaux  fentitnens,  & qui  cherchant  la 
„ Nature  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur,  a tu  Je  bonheur  de 
„ le  tracer  des  routes  inconnues,  ou  que  leur  facilité  âufoic 
„ négliger  ".  Il  nous  apprend  à la  fin  du  premier  Extrait  (11) 
une  particularité  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  „ C'efl , qu'avant  lb,d* 
w que  d'avoir  lu  l’Ouvrage,  « fur  la  feule  réputation  de  la  *" 

„ Nouveauté  du  ^yficme , toute  la  Cabale  Libertine  parut 
„ charmée , cc  comme  dans  les  tranf()oru  de  la  joie.  Ce 
„ grand  feu  fc  îallcntit  en  peu  de  temps  ".  On  n'a  pas  laiffé 
d'accu  1er  ou  de  foupçonner  Mr.  VVollafion  de  Déïfme,  mais 
c'cll  injullemcnt  & d tort;  Jui-mémc  fournit  une  preuve  du 
contraire  dans  fon  Ouvrage:  après  avoir  fait  des  recherches 
fur  la  nature,  l'immatérialité,  & l’immortalité  de  l’Ame,  il 
continue  en  ces  termes  (ia).  „ Ici  je  commence  â fentir 
„ combien  j'ai  befoin  d'un  Guide;  mais  comme  la  Religion  fiOX-ais.' 
,,  Naturelle  e‘.l  l’unique  fujet  que  je  me  fuis  propofé  de  ttai-  ” !’A"’ 

„ ter,  il  faut  que  je  me  contente  des  lumières  que  la  Nature  §ei»*Trtô*1 
„ peut  fournir,  n'ayant  pour  cet  effet,  cerne  femble,  qu'à  rnnfoife." 
„ txpofer  fidèlement  ce  qu'on  peut  croire  qu'un  Philofophe 
„ Payen  auroit  penfé en  matière  de  Religion,  fans  autre  fc* 

„ coûts  à prefquc  par  la  feule  force  de  fa  Raifon.  J'cfpéro 
„ qu’en  le  l'aifant , non  plus  qu'en  aucune  autre  chofe  que 
„ j'ai  avantèc  dans  cette  Ebauche,  il  n'y  aura  rien  qui  puilTe 
„ porter  la  moindre  atteinte  à quelque  autre  Religion  t.-eri- 
m ritaii*  que  ce  foit.  Tout  ce  qui  efl  immédiatement  révélé 
,,  de  Dieu,  doit  ainfi  que  toutes  les  auttes  chofcs,  être  pris 
„ pour  cc  qu’il  cfi  ; ce  qu’on  ne  fauroit  faire,  Il  011  ne  le  re- 
„ çoit  avec  le  plus  profond  refped , fi  on  n'y  ajoûte  une  foi 
„ entière,  & ii  on  u’y  obéît  avec  foin.  Loin  donc  que  les 
„ principes  fur  lefquels  j’ai  fi  fortlntifté,  & qui  font  ma 
„ grande  théfc,  tendent  en  aucune  manière  à fapper  les  fon- 
,,  démens  de  la  véritable  Religion  révélée,  qu’au-contrairq 
„ il* y frayent  le  chemin,  en  difpofant  les  hommes  â la  re- 
,,  «voir.  Ccfl  une  remarque  que  je  fais  ici  une  fois  pour 
„ toutes,  & d laquelle  je  vous  prie  de  faire  attention Cc 
n’eft  pas-lâ  certainement  le  langage  d’un  Déifie.  Ce  qui  a 
peut  - être  contribué  i donner  cours  à cette  accufation , c’efi 
la  rcffeinblance  du  nom  de  H’oUafion  avec  celui  de  IVooffion. 

Tout  cc  qu'on  pourrait  peut-être  remarquer  avec  quelque 
fondement,  c’ell  que  Rlr.  Wollafton  a fait  honneur  à la  Rai- 
fon  d’un  Syllémc  qu'elle  n’auroit  jamais  inventé,  fi  elle  n'a- 
voit  eu  d’autres  fccours.  Il  efl  bien  difikile  de  démêler  au- 
jourd'hui « que  la  Raifon  lèulc  peut  enfanter,  les  lumières 
de  la  Révélation  l'éclairent,  lors-tnéme  qu'on  ne  leur  en  lait 
pas  honneur;  & «la  même  cft  une  preuve  bien  frappante  de 
l'excellence  de  la  Révélation,  que  la  Raifon  adopte  fi  natu- 
tellement  1«  grands  principes  qu’elle  enfeigne.  D'ailleurs 
on  ne  voit  point  qu'avant  l'Evangile  les  plus  grands  Philo- 
fophes  de  l'Antiquité  ayene  conçu  des  Syltêracs  de  Rcljgion 
Naturelle,  aulfi  étendus , aulll  liés,  auffi  parfaits,  que  l'efi 
celui  de  Mr.  Wollafion.  Mr.  le  Gère  fait  li-delîus  de  fort 
iudicieufcs  réflexions.  „ On  parle  fort  fouvent,  dit-il  (13),  , . _ 

„ de  la  Religion  Naturelle,  & de  la  Révélée,  & l'on  «oit 
„ bien  entendre  l'une  & l'autre;  mais  il  y a de  l'apparence  Tom;  xx‘ 
„ que  bien  des  gens  n'en  ont  que  des  idées  fort  confiifcs.  p.  *«4.  je*. 
,,  Poux  concevoir  un  homme  dans  la  Religion  Naturelle, 

„ fans  aucun  mélange  d'autres  idées,  il  faut  fuppofer  qu'il 
„ n'ait  jamais  ouï  parler  d'aucune  Révélation  ; ot  que  l'idée 
„ qu'il  s'cll  faite  de  la  Religion,  foit  uniquement  tirée  de  la 
„ droite  Raifon,  fans  qu'il  sy  mêle  aucune  tradition  des 
„ premiers  homme*  ou  de  la  Révélation.  Je  douté  fort 
„ qu'il  y ait  jamais  eu  un  homme  de  cette  forte , qui , pur  le 
„ bon  uftge  de  la  Raifon , fans  aucune  forte  de  fccouis»  fe 
„ foit  formé  une  idée  tolérable  de  la  Religion.  Quoique 
„ l'Homme  ait  ia  Raifon  pour  fon  partage  particulier,  il  ne 
>(  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y en  ait  eu  un  feul,  qui  ait  évité 
„ l'erreuf  en  tout , ou  qui  fe  foit  formé  de  lui-même  un  Sy- 
„ ilême , dans  lequel  il  ait  établi  quç  le  Genre  Humain  a été 
„ formé  par  un  Etre  imclliuent , d'une  nature  infiniment 
„ piui  excelleote,  que  u'elt  edie  des  Hommes,' que  « même 
„ Ene 
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petit  nombre  d’Excmplaircs  de  (on  Ouvrage,  pour  l’ufage  de  quelques  Amis;  & il  travailla  immédiatement 
après  fur  la  troiftéme  Queflion  qu’on  lui  avoit  propoféc,  comme  il  paroît  par  un  Ecrit  qu’on  trouva  par- 
mi fes  papiers  après  fa  mort,  intitulé;  Chefs  & Matériaux  pour  ferwr  ds  reponfe  à la  troiftéme  qucjl'm, 
j ci  tés  confujement  & fans  iutifon  fur  le  papier , pour  les  examiner  plus  à loiftry  quand  je  les  aurai  mis  en  ordre 
&c.  le  4 Juillet  1723.  Au  bas  il  avoit  ajoûté:  je  les  ai  écrit  tout  du  long,  & non  avec  des  ahbréviatms , 
pour  qu'en  cas  qu'il  arrive  que  cette  Rèponfe  ne  fe  finijfe  par , ils  ne  fuient  pas  entièrement  perdus.  Mais  il 
n'eut  pas  le  tems  de  pouucr  ce  projet  fort  loin.  Ce  fut  vers  ce  tems-là,  que  fur  les  inftances  & les  fol- 
licitations  de  lès  Amis,  il  entreprit  de  revoir  & de  publier  fon  Livre,  où  il  avoit  répondu  aux  deux 
premières  Queftms , qu’on  lui  avoit  propolees , dans  le  deflein  de  s’appliquer  au-plutôt  à finir  fa  Réponfe 
à la  tnifième : mais  à peine  eut -il  revu  & corrigé  fon  Ebauche  de  la  Religion  Naturelle , qu’il  eut  le  mal- 
heur de  fe  cafler  un  bras,  ce  qui  augmenta  fes  infirmités,  & accéléra  fa  mort,  qui  arriva  le  29  Oèlobre 
1724.  Dans  les  derniers  momens  de  la  vie,  il  fit  paroître  la  même  fermeté,  la  même  tranquillité  d’ef- 
prit,  & la  même  foumillion  aux  ordres  de  la  Providence,  qu’il  avoir  marquées  dans  fa  bonne  & dans  fa 
mauvaife  fqrtune;  il  mourut  comme  il  avoit  vécu  en  Philosophe  Chrétien.  Son  corps  a été  inhumé  à 
Great  Finborough  dans  la  Province  de  SufFolk  [/’’]  une  de  fes  Terres,  & le  principal  lieu  de  la  réfiden- 
ce  de  fon  fils  aîné,  & Heritier  de  fes  biens,  Mr.  Guillaume  Wollalton,  Membre  du  Parlement  pour  le 
Bourg  d’ipfwich.  Mr.  Wollÿfton  avoit  fait  plufieurs  Ouvrages,  mais  il  en  brilla  une  grande  partie, 
deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  [G]. 


„ Etre  a donné  anx  Hommes  l’induftrie  néceiLire , pour 
H palier  leur  vie  fans  incommodité; qu'il  leur  a fait  cumpren- 
„ dre  qu'il  falloir  former  des  Sociétés , fins  quoi  ils  ne  pour- 
„ roi  en  t avoir  les  choies  les  plus  utiles  i la  vie;  & continué 
„ ainfi  julqu'i  lui  faire  découvrir  tout  ce  qui  étoit  néceflâire 
„ pour  chaque  Famille,  & même  des  Sociétés  de  plufieurs 
„ ramilles.  Je  m'imagine,  qu’au  commencement  la  fupréme 
„ Divinité  a pris  foin,  par  elle-même,  de  les  infpirer,  ou 
»,  leur  a donné  de  certaines  Intelligences  fupérieures  à la  Na- 
„ turc  Humaine,  pour  les  conduire  & les  inilniire  de  Iturs 
m devoirs,  <5c  de  l'exitlence  d'un  Dieu,  qui  les  avoit  créés, 
„ & qui  leur  vouloir  du  bien;  & que  ç'a  été  la  fource  des 
„ idées,  que  les  hommes  ont  eu  depuis  de  Dieu,  & de  la 
,,  Révélation.  Mais  comme  la  Nature  Humaine  eÜ  fott  Jm- 
„ parfaite,  & furtout  fojtue  à fe  tromper,  les  hommes  ont 
„ obfcurcî  plus  ou  moins,  ce  qu  i:*  avaient  de  ces  lumières 
„ primitives.  Ainfi  je  croirois  qu’il  n'y  a jamais  eu  d'exetn- 
n pic  d'une  Religion  Naturelle,  fans  mélange  d'erreurs  ou 
„ de  rnenfonge;  mais  que  par  l’augmentation  des  Sciences 
„ abùraitcs,  on  peut  s'en  former  une  Idée  Mr.  Le  Clerc 
ne  p irolt  pas  avoir  d'un  autre-  côté  fait  allez  d'attention  à 
certaines  parties  de  l'Ouvrage  de  Wolladon: qu’il  taxe  (14) 
„ de  ne  point  parler  d'un  Jugement  dernier , où  les  Gens  de 
„ bien  doivent  être  rccompcnfez  & les  Médians  punis  ; do- 
„ gme  d'ailleuis  que  les  Délites  ne  rejettent  pas,  d ce  qu'on 
„ dit,  à.  que  Socrate  a reconnu , en  quoi  il  a été  fuivi  par 
„ Platon  ài  par  le*  Platoniciens”.  Mais  ce  Savant  n’avoit  qu'l 
jetter  les  yeux  fur  Us  dernières  Proportions  de  la  Section 
IX.  du  Livre  de  Wollalton,  pour  voir  qu’il  fc  trompoit.  A 
quoi  l'on  peut  ajouter  qu'il  paroit  clairement  que  Mr.  Wol- 
laiton  avoit  dclicin  d'aller  plus  loin , que  la  Religion  Natu- 
relle, en  traitant  la  troiftéme  Qucltion,  indiquée  au  commen- 
cement de  fon  Ouvrage.  En  1738  on  -.éîmprima  d Londres 
un  dktigi  dt  l’IUmucbe  de  la  Religion  NalurtUe,  fait  par  un 
Ami  du  Chevalier  Richard  Stecle,  & à. l'a  follicitation.ét  au- 
quel on  a joint  une  ApoftUlt  touchant  la  Religion  Chrétien- 
ne (i5)«  où  l'Auteur,  en  fuivant  la  méthode  de  Mr.  Wol- 
laiton , a donné  une  courte  ébauche  du  Chriüianifme. 

Avant  que  de  finir  cette  Remarque,  difon*  un  mot  de  la 
Traduction  Françoife  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Wollalton;  elle 
a pu u d la  Haye  en  1726  in -4.  fous  ce  titre:  Ebaucbe  de  la 
Religion  Naturelle  /ur  Mr.  IToUa/lon,  traduite  de  f Anglais  avec 
un  Jup;Ument,  £?  autres  additions  confiderables.  Les  Auteurs 
de  la  BsbUotbiqut  Britannique  (17)  prétendent  que  ente  Tta- 
duftlon  cil  üès.délèctueufc,  non  feulement  pour  leltile.mais 
encore  pour  le  fens;  le  Traducteur  fai  Tant  fouvent  dire  d fon 
Original  ce  qu'il  ne  dit  point , & le  contraire  même  de  ce 
qu'ü  dit.  Cette  révéré  critique  eft  appuyée  de  divers  exem- 
ples, qui  prouvent  qu’elle  n’uft  pas  tout-d  fait  fans  fonde- 
ment. 11  taut  pourtant  dire  d la  louange  du  Traducteur,  que 
fon  travail  ne  laifle ns  d'avoir  â divers  égards  fon  mérite  ; & 
n'y  c-ùt  - il  que  le  foin  qu'il  a eu , nar  le  moyen  d’un  Ami 
tres-habile  homme,  de  débrouiller  le  Chaos  des  Notes  de 
Mr.  Wollalton,  on  lui  a de  l’obligation.  Il  nous  paroit  que 
le  Pérc  Nlcéroo  l'a  en  général  fort  bien  juftilâé  (17J.  Rem. 
du  Ta  AD.] 

[F]  Son  Corps  a ài  inbumi  d Créa*  Fmborovgb  dans  la  Pro- 
vince de  Sujfolk.]  Son  Epitaphe,  faite  par  lui-même,  eft  con- 
çut en  ccs  termes: 

7i««a  Reliquiai  Catharinæ  fuet 
ïpfius  Gui.ielmi  W ollaston 
Conditi  junt  ciiutes  [nomffs. 


Fuit  is  (Ji  fuis  aveat  feire ) 

Cenere  anus  peraruiquo , nee  ignobili , 

Academie  is  Difciplinù  imbutus  Cvi tabrigûe. 

Quitta  ibi  jluduit  fer  annes  plus  feptem, 

Uxreditate  amp  la , rumine  favente . auüus , 
ynUtudine  ttmen  tua  pansm  firmi , ■ 
llminumoue  corruftis  Moribus  & Judiciis  iniquit 
Diligenter  expeifis  ac  ajli  mstis, 

Fisse  privât  j:  iser  Jwnpjit, 

Suent  * Jaluti  & etnmodis  pro,';,:eient. 

Bonis  Liuris  amutum  excolens  vd  obleüaru: 

Spretit  fuma  atque  Lvuril/ia 
Etiam  oldatis. 

treri  confeientia  t aeda  ccrtenttss. 

Cum  vixijjet  amas  65.  Di.  217. 

Gtrju , yucm  Dtui  iedttat , ptrdBê , 

Faucejfit,  ny'«. 

[G]  Mr.  nrMaJl»n  avoit  fait  pirateurs  Ouvrages,  nuit  il  en 
biiitj  une  grande  partie , deux  «u  trois  ans  avant  fa  n:wt.)  L’Au- 
teur île  la  Préfacé  que  nous  avons  citée  plufieurs  fois,  nous 
apprend  (18)  , que  malgié  rafibiblidemcnt  de  fon  corps  /„«  ft  lt< 
Mr.  Wollalton  confcTva  iufqu'd  la  lin  toute  la  force  & toute 
la  pénétration  de  fon  cfpric  ; mais  s'appcrccv.:nt  bien  par 
l'altération  de  fa  fanté , qu'il  lui  feroit  iinpoflibie  de  mettre 
la  dernière  nuin  aux  Ouvrages  qu’il  avoit  entrepris,  il  pa- 
role avoir  eu  detlcin  de  les  anéantir  la  plupart , & que  ceux 
qui  ont  échappé,  ne  fc  font  fauvés  que  par  un  pur  oubli. 

Dans  les  deux  ou  trois  dernières  années  de  fa  vie,  il  brûla 
divers  Ouvrages,  qui  lui  avoient  coûté  bien  du  temps  & de 
la  peine;  iv  fi  les  autres  n'eurent  pas  le  même  fou,  il  ps- 
rolc  par  l'endroit  où  on  les  trouva,  & par  d'autres  circonf- 
tances,  que  c'elt  à un  pur  oubli  qu’il  faut  l'attribuer,  com- 
me on  vient  de  le  dire.  Il  y en  avoit  treize , outre  environ 
quatre-vingt  Sermons.  1.  Grammatica  Hebraîca.  2.  Tyroeinia 
Arabica  (ÿ  Syriaea  3.  Sptcimm  Fbfniuiarii  Bibiico-Uebratei, 
literis  nojiratibus . fiepitiMi  fen  Linguarum  Ji'Jimantia , defciiptl. 

4.  Formula  juadam  Gemarina.  5.  De  Variis  genirilw  tedum, 
metrafwa , carmirnm  (ffc.  opud  J utUes,  Grâces  & Latines. 

6.  De  vacum  sortis  , Mometo  ad  7 y rates.  7.  Rudiments  ai  Ma- 
tbefin  fÿ  Pbilafopbiam  fpeÙartia.  8.  Mij'ceUanea  Philologie». 

9.  Senituitiu  des  anciens  Pbilofopbts  (en  Anglois).  10.  ‘Uuèai**  : 

Site  Rtiigionis  & Lite  ratura  JuJtdca  Sjitopfis.  n.  Recueil  di 
quelques  Antiquités  & de  quelques  Faits  particuliers,  qui  «1*  rap- 
port i 1‘ Hiftetrt  du  Genre  Humain , tendant  i faire  voir  que  les 
Hommes  n'ont  pas  habité  cette  Terre  de  toute  éternité.  12.  Re- 
cueil de  quelques  Palpages  des  Pires  "de  la  Primitive  Eglife,  qui 
ont  du  rapport  i 1* thjloire  de  Jifus-Cbrift.  13.  7 faite  touchai* 
les  Juifs,  leurs  Antiquités,  leur  Langage  (ÿc.  Ce  qui  prouve 
qu’il  auroit  brûlé  ces  papiers  comme  le  re (le,  s’il  s'en  fût 
fouvenu,  c'eft  qu’ils  étoîcnt  tiés-impaifaits;  & que  ce  n'é- 
toient  que  des  éoauches  groltîéres  de  ceux  qu'il  avoit  revus 
& remaniés  depuis,  & qu’il  n’avoit  pas  laillé  de  jetter  au  feu, 
parce  qu’ils  n'étoient  pas  encore  au  point  de  pei fiction,  où 
il  avoit  deUcin  de  les  amener.  11  me  fcmble  que  l'on 
pourroit  en  tout  cela  regretter  une  chofe,  c’eft  qu'on  n’ait 
pas  fait  part  au  Public  de  quelques-uns  des  Sermons  de  Mr. 

Wollalion;  Il  y a de  l'apparence,  que  dans  le  nombre  il  de- 
voir y en  avoir  de  propres  à faire  honneur  à un  cfprit  aufli 
profond , & l'on  y auroit  trouvé  vraifembliblcment  des  preu- 
ves incontelbibles  du  refpcâ  & de  l 'attachement  de  l'Autcuf 
pour  la  Religion  Chrétienne.  Ann. J 


W 00  D ou  à W O O D (Antoine)  nâquit  à Oxford  dans  la  Paroiflè  de  St.  Jean  Baptifte  le  17 
Décerabre  1632,  de  Thomas  Wood,  Bachelier  ès-Arts  & en  Droit  Civil,  & de  Marie  Pettie  (a).  En 
1641  on  l’envoya  à l’Ecole  du  Collège  Neuf  (A),  & en  1644  à celle  de  Thame  proche  de  Teifivorth, 
dans  la  Comté  d’Oxford  (c),  où  il  demeura  jufqu’en  1646  (d).  Le  26  Mai  1647  il  fut  immatriculé 
comme  Membre  de  l’Univerfité  d’Oxford , & le  18  O&obrede  la  même  année  il  entra  dans  le  Collège 
de  Merton  (e) , dont  il  devine  un  des  Bible  Cleres  au  commencement  de  1650  (J).  Le  6 Juillet  1652 
il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts  (g),&  le  17  Décembre  1655  celui  de  Maître  (A).  En  1660  il  com- 
mença à travailler  à ton  Hifloire  de  PUnnserfité  (i),  qui  parut  à Londres  en  1674  en  deux  Volumes  in- 
folio  , fous  le  titre  de  JJijloria  ü /îiUiquitaics  Unhxrfuatis  Oxonienfis , duobus  P'oluminibus  comprehen- 

fa 

if)  Ibid,  p.  47».  (X)  Ibid.  p.  4t«.  Ibid.  p.  «»«.  (i) 
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/*  [A\.  Il  entreprit  enfuite  fes  Athéna  Oxmitnfe:  [ B ] ; cet  Ouvrage  parut  à Londres  en  1 69 1 in-folio  ; Ü 
s'en  efl:  fait  une  féconde  Edition  en  1721  en  deux  Volumes  in-folio,  intitulée:  Atbenæ  Oxonienses  , 

ou 
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Latin. 


[ ^]  Hiflvi*  & Antÿuitates  Umvtrfiuttii  Oxonienfii .]  Le 
premier  Volume  contient  les  Antiquités  de  l’Univcrficé  en 
général  ; & le  fécond . celles  des  Collèges  particuliers.  L’Au- 
teur écrivit  cet  Ouvrage  en  Anglois,  & il  fut  fi  goûté,  que 
l'Univcrficé  employa  MM.  Wafc  & Peers  pour  le  traduire 
en  Latin , tel  que  nous  l’avons.  On  dit  dans  une  Brochure 
imprimée  à Londres  en  1C93  in-4.  (1).  „ Que  cct  Ouvra- 
„ ge  efl  le  fruit  d’un  travail  de  huit  années,  fit  qu’il  efl  tiré 
„ pour  la  plus  grande  partie  du  fein  même  de  l’Antiquité, 
„ comme  les  nombreufes  citations  d'Archives  & de  Manuf- 
„ ctils  qu'on  voit  à chaque  page,  en  font  foi.  Plulïeurs  il- 
a Imites  Auteurs,  tauc  Anglois  qu’Etranger*,  y ont  puifié, 
„ fi 1 en  ont  parlé  auffi  bien  que  de  l'Auteur  en  termes  ho- 
„ norables , l'ayant  qualifié  de  Trtfir  cboUi  d' Antitjuitts , coin- 
h me  ceux  qui  ont  lu  le  lavent  fort  bien  Mr.  Wood 
rapporte  dans  fa  vie  (a),  „ que  le  Dotlcur  l’ell  ayant  choifi 
„ Richard  Peur?,  Bachelier  ês-Arts  de  loir  Collège  (celui 
„ de  Cluiil-Church)  pour  traduire  en  Latlu  l'HiJttin  fcj*  la 
„ Antiquités  ds  l Uidwtfiti  tï Oxford,  il  fit  demander  quel- 
„ que  partie  de  l’Original  Anglois.  L’Auteur  la  lui  porta, 
elle  lut  remife  i Pccrs,  qui  commença  A travailler.  Mais 
,,  comme  U s'agiflbit  de  traduire  d’une  manière  dont  le  Doc- 
„ teur  fût  content , il  fut  longtemps  avant  que  d’y  réufGr; 
„ le  Docteui  fc  donna  beaucoup  de  peine  pour  le  mettre  au 
„ fût,  & il  corrigeoit  avec  tant  de  foin  ce  qu'il  avoit  fait, 
„ que  le  Traducteur  étoit  obligé  de  copier  ton  Manufcrit, 
„ avant  que  de  l'envoyer  A l’imptimeur.  Ayant  enfin  at- 
„ trappé  le  tour  qu’il  fellolt  pour  contenter  le  Docteur,  il 
„ avança  chemin;  mais  A inclure  qu’on  tiroit  les  épreuves  , 
„ elles  paCToicnt  par  les  mains  du  Doétcur,  qui  corrigeoit, 
„ changeoit , effaçoit,  ajoûtoit,  comme  il  lui  plalfoit,  ce 
„ qui  donnoit  bien  de  la  peine  au  Compofireur  & à l’Auteur  ; 
„ mais  il  failoit  en  naffer  par-là.  C’étoit  un  grand  Homme, 
„ mais  il  difpofa  de  tout  fi  fort  à fa  volonté,  que  bien  des 
„ gens  ont  prétendu  qu’il  avoit  glté  l’Ouvrage.  Peers  étoit 
,,  un  Tournois,  greffier,  & malin,  qui  s’appcrctvant  que 
„ l'Auteur  fe  chagrinoit  de  ce  qu’on  altérait  fon  Ouvrage, 
„ s attacha  i y faire  encore  plus  de  changemcns , & i y 
„ fourrer  des  choies,  qui  lui  fiflent  de  la  peine,  fans  dé- 
„ pfuirc  néanmoins  au  Dr.  Fefl  fon  Doyen  . Et  plus  bas 
il  le  plaint  (3),  que  le  Dorieur  Pcll  „ qui  fit  imprimer  l'Ou- 
„ vrage  A les  dépens,  s'étoit  donné  une  fi  exccfTivc  liberté 
„ d'y  ajoùter  fie  d’en  retrancher  tout  ce  qui  lui  plalfoit,  que 
„ bien  loin  que  l'Auteur  eût  penfé  à le  dédier  i quelqu’un, 
„ il  avoit  de  la  peine  à l'avouer  ".  Mr.  Guillaume  Fulman, 
Mimftrc  de  Mryfcy  Hampton , dans  la  Province  de  Glo- 
ceiler,  COotpofa  un  Examen  de  cct  Ouvrage  de  Wood , fous 
le  titre  d 'Addàiwu,  CrmUûnt  lÿ  Retrancbemens , pour  lllif 
toirc  &c.  il  l’envoya  à l’Auteur,  mais  cette  Pièce  n'a  encore 
jamais  paru.  On  trouve  dans  les  Oeuvra  PaJUnmtt  éu  Dr. 
Tbmai  Rarlo w.  Evêque  dt  Lincoln,  publiées  par  le  Chevalier 
Pierre  Pctt,  A Londres  en  1693  in-8.  p.  181  & 183  , deux 
Lettres  de  ce  Prélat  touchant  VHifielte  Us  Antiquités  tic. 
on  Ht  dans  la  première.  ,,  Ce  que  vous  dites  de  nos  Anilquùts 
„ n'eil  que  trop  vrai  ; plufieurs  Lettres  nous  annoncent  des 
„ faufll-itz , non  feulement  en  Latin,  mais  aufB  en  Anglois; 
„ on  d:t  que  plufieurs  honnêtes  gens  font  maltraitez,  fur- 
„ tout  les  Anti-Arminiens,  qui  font  tou*  (fit  furtout  le  Dr. 
„ Prldcaux)  repiéfentcz comme  des  fédideux  fie  dcsSchifma- 
„ tiques,  finon  comme  des  Hérétiques;  nos  premiers  Ré- 
„ formateurs  même  ne  font  pas  épargnez,  & on  en  fait  des 
„ Fanatiques,  d'après  les  Ecrits  virufens,  & injurieux  à no- 
„ tre  Eglifc  i la  vérité  de  Pierre  Hcylin”.  Dans  la  fécon- 
de Lettie  l'Evêque  liarlow  dit,  que  le  Latin  de  cet  Ouvra- 
ge „ efl  fort  mauvais  & fouvent  même  faut  if  (a).  LesTra- 
„ dudeurs  ont  mis  au  bas  de  l'Eplcrc  de  l’Auteur,  fon  nom 
„ Arttonius  à IFood  (en  Anglois  Antoine  IVood) -,  s'ils  «voient 
.,  dit  Antoniut  à Sylva,  ils  auraient  parlé  Latin  ; mais  An te- 
„ niui  à Wood,  n’efl  ni  Latin  ni  Anglois.  Ce  qu’il  y a de 
„ vrai,  c'en  que  non  feulement  fe  Latin  ne  vaut  rien  , mais 
„ que  l’Hifloirc  même  cil  en  plufieurs  chofes  ridiculement 
„ faufTc;  p.  114.  Lib.  Il,  ils  difent  que  Burgut  fulxus  Suri- 
„ nefmamn  efl  dans  la  Province  de  Cumberland , quoique 
„ tout  le  monde  fâche,  qu’il  c£i  dans  celle  deWefl-morland, 
„ i vingt  milles  environ  delà  Comté  de  Cumberland.  A la 
„ p.  122  du  même  Livre  , ils  difent  que  je  fuis  né  in  vko 
„ «orale  Orton;  au-lieu  que  je  ne  fuis  né  dans  aucun  village, 
„ mais  dans  une  maifon  particulière  A deux  milles  d’Orton. 
v Dans  le  Livre  L des  Anriyuititp.  28s  • 286,  vous  trou- 
„ vez  en  Latin  & en  Anglois  un  Conte , defliné  A tourner 
„ en  ridicule  notre  Réformstion  fit  no*  Réformateurs  ; & 
„ dans  cette  même  p.  586  le  Traducteur  fe  rend  lui-même 
„ ridicule  par  fon  ignorance  giofEérc;  en  parlant  dequul- 
„ qu’un , qui  étoit  Cltriau  Signtai  (c'efl  fon  exprefiion)  il 
„ a foin  de  nous  appreudre  ce  que  c'étoit  que  ce  Sigmaum , 
„ en  ajoùtant , SigtUum  ita  Arguent  priw&um  uuiieupamu } 
„ deforte  que  fi  le  Latin  cil  bon,  filt  que  le  railbnncmcnt 
„ foit  jufle , le  Cachet  fie  le  Sceau  Privé  ne  font  qu'une 
„ feule  & même  chofe  , ce  dont  je  m’imagine  que  l'illuflre 
„ Garde  du  Sceau  Privé  ne  conviendra  point.  Mr.  Wood, 
„ le  Compilateur  des  Antiquités  , favorifoit  lui-même  trop 
»,  les  Papiilci , & U s'cfl  fou  vent  plaint  A moi,  qu’on  avoit 
„ ajoûté  A Chrifl-Church,  bien  des  chofes  A fon  Ouvrage, 
„ qui  n’étoienc  point  dans  fon  Original  Anglois , fie  qu’il 
„ n’approuvoit  point.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'ell  que 
„ lion  feulement  la  diflion  cil  vicieufc , mais  aufü  que  le  fond 
,.  de  c«  AntijuiUi  efl  faux  A divers  égards,  fit  peut  par-lA 


„ faire  du  tort,  fit  donner  lieu  A nos  Advcrfaircs  d'infultcr 
„ non  feulement  l’Univcrficé,  mais  encore  l’Egüfe  Angli- 
„ cane  & notre  Réformation.  Je  fuis  bien  fûr  que  l’Univer- 
„ fi  té  n'a  eu  aucune  part  A la  compoiition  de  cct  Ouvrage, 
„ & qu’elle  ne  l’a  point  approuvé;  aiufi  les  fautes  qui  s’y 
„ trouvent  ne  peuvent  avec  raifon  être  imputées  à l’Univer- 
„ fité,  niais  doivent  être  mlfcs  i'ur  fc  compte  des  gens  de 
„ ChrlB-Church  ê<  de  l'Auteur".  |u>  J'ajoûterai  ici  que  fl 
l’on  s'eri  rapporte  A Mr.  Hearnc,  Wood  uoic  être  uiis  au  rang 
des  Plagiaires.  Voici  ce  qu’en  dit  Mr.  de  la  Chapelle  (*). 
„ Ces  là  vans  Recueils  (fon  Hijlottt  fit  Tes  Athéna  Oxmatjet) 
„ lui  doivent  avoir  coûté  bien  des  IbilK  E.  des  veilles:  ils 
„ lui  en  ont  moins  coûté  pourtant,  qu’on  ne  Je  croit  d’or- 
„ dinaire;  car  il  a bien  pillé  les  Manufcrits  de  MM.  Twyun 
„ A Langbaine,  qui  lui  étoient  tombez  entre  le*  mains , fit 
„ defqucis  il  a profite  habilement  fans  en  faire  honneur  A 
„ leur  mémoire.  Mr.  flcarne  nous  allure  de  la  vérité  de  ce 
„ Plagiat  en  homme,  qui  n'en  do«e  point  luf-méme,  quoi- 
„ qu’au  • relie  il  ne  difeonvienne  pas  que  cet  illullre  Plagiai- 
„ rc  ne  foit  Original  en  bien  des  chofes,  fit  ne  dût  A fespro- 
„ près  recherches  une  grande  partie  de  ce  qu'il  favoit".  Di- 
rons néanmoins  que  pour  juger  jufqu’oii  Wood  efl  original ou 
Plagiaire,  il  faudrait  l’avoir  ce  que  contcnolcm  eut  MSS. 
où  il  a puifé;  il  fe  peut  qu'il  en  a profité  , mais  cela  ne  prou- 
ve pas  que  ce  qu'il  y a J’cilcnticl  dans  fon  Ouvrage  ne  lui  ap- 
partienne. Aud.  i>u  Tbao.  J 

[ B J Su  A thème  Oxonienfes.1  On  voit  à la  tête  du  pre- 
mier Volume  de  la  première  Edition  le  Caractère  de  l'Au- 
teur par  lui -même,  fit  fon  portrait  dans  la  bordure  qui  eft 
au-deifus , mais  qui  ne  fc  trouve  que  dans  un  petit  nombre 
d'Exemplaircs,  qui  ont  été  la  plupart  des  prélens  de  l’Au- 
teur A Tes  Amis.  Dans  cette  cfpéce  d’Epltre  au  Leéleur,  en 
date  du  s Juin  1691 , il  dit  que,  „ Pour  ce  qui  cil  de  U 
„ perfoiine  de  l'Auteur , c'eil  un  bomme , qui  préféré  le 
„ commerce  des  Morts  A celui  des  Vlvans,  fit  qui  n’a  ni  it> 
„ térét  ni  goût  A flatter,  ou  A flétrir  aucun  particulier,  ni 
„ aucune  Société  quelle  qu'elle  foie,  il  aime  tellement 
„ tous  les  hommes  en  général,  qu’il  fouhaicct  oit,  qu'il  y eût 
„ une  régie  fixe  pour  apprécier  lu  mérite  de  tous,  & ta 
„ louange  duc  à chacun,  cftfortt-  qu’on  ne  pût  ni  faire  tort 
„ aux  Auteurs,  ni  furprendre  les  Lecteurs  par  des  éloges  ou 
„ evcdTîfs  ou  trop  mefurez.  Mais  comme  tout  le  monde 
„ aime  A avoir  double  poids  fit  double  mefure  A cet  égard, 
„ l uqv  pour  lui-même  & pour  fon  parti,  A l’autre  pour  fe* 
„ Advcruircs,  tout  ce  que  l’Auteur  peut  faire,  c’elt  de  raf- 
„ fembler  ce  que  chaque  parti  croit  pouvoir  lui  être  avan- 
„ ta >•: eux.  C’efl  à la  Poftérité  A ptrilr  cxaflcmcnt  le  mérite 

& à décider;  Juum  cuiçue  dtau  Etjlaïui  rependat.  POut 
„ finir  on  prie  le  Leêteur  de  fc  fouvenir , que  ce  grand  fit 
„ laborieux  Ouvrage  aurait  mieux  convenu  au  Chef  ou  à 
„ quelque  Membre  d’un  Collège  , A un  Profeflcur , ou  i 
„ quelque  autre  peifonne  revécue  d’un  Emploi  public  dans 
„ l’illuflre  Univerfité  d’Oxford,  qu’A  l'Auteur , qui  n'y  a ja- 
„ mais  occupé  aucun  Polie,  fit  qui  cil  en  droit  de  dire,  qu’il 
„ n’y  a jamais  joui  d’aucun  Bénéfice.  On  ajoûcera  encore, 

„ que  ç’auroit  été  une  occupation  plus  propre  pour  quel- 
„ qu'un  de  ceux  qui  prétendent  être  du  nombre  des  lllulires, 
„ fit  qui  CTOycnt  connoltrc  tout  le  monde,  & fa  voir  tout  ce 
„ qui  s'efl  paffé;  ou  pour  quelqu'un  de  ceux  qui  fréquen- 
,,  tent  les  Âflemblécs  publiques,  dans  tes  Caftez,  les  So- 
„ cietés , ou  les  Cotterics  &c  oii  l'on  pafle  fouvent  en  rc- 
„ vue  le  Caraâérc  & les  Ouvrages  des  Hommes.  Mais, 
„ hélas!  l’Auteur  efl  fi  éloigné  de  fréquenter  ces  fortes  de 
„ Compagnies  & c es  Lleux-IA  , qu'il  cil  comme  mort  au 
„ monde,  fit  absolument  inconnu, quant  A fa  perfonne,  A la 
„ plupart  des  Savant  d’Oxford.  Il  aime  d'ailleurs  A un  tel 
„ point  la  retraite  & la  folitudc,  qu’il  ne  fc  trouve  dans  211- 
„ cunc  des  Aflemblécs  de  l’Univcrfité,  qu’il  n'a  point  de 
„ compagnon  qui  couche  ou  qui  mange  avec  lui , qui  I'ac- 
,,  compagne  dans  fes  promenades  & dans  fes  voyages,  ou 
„ qui  l'afilfte  dans  fes  études  ; il  n'a  auili  guère  de  cotn- 
„ merce  avec  perfonne,  fi  ce  n'efl avec  un  très-petit  noiu- 
„ bre  de  gens  d’un  caractère  généreux,  & plein  de  grandeur 
„ qui  ont  en  quelque  façon  contribué  à encourager  cet  Ou- 
„ vrage.  En  un  ino:  tout  bien  confidéré,  peu  a’en  faut 
„ qu'il  ne  foit  un  Afcétc,  qui  pafiu  tout  fon  temps,  ou  du- 
„ moins  la  plus  grande  partie,  foit  de  jour  foit  de  nuit,  à 
„ lire,  A écrire,  & dans  la  contemplation  des  chofcsDivines. 
„ Il  préfume  néanmoins  que  moins  il  efl  répandu,  plus  fon 
„ travail  paraîtra  exempt  de  partialité  à des  Leéleur*  fas-ans 
„ & judicieux,  au  fcul  jugement  dcfmtércfR  defqucis  il  foù- 
„ met  fon  Ouvrage  fit  fa  perfonne  même".  Nousajoûte- 
rons  un  autre  l'alliage  de  la  Difenfe  dt  [ Uijlorien  de  l’Urii'tr- 
fuê  £ Oxford  fÿ  dt  fa  Ecrits  p.  29.  30.  Edition  de  Ixmdre» 
1693  in-4.  où  il  dit.  „ Qu'il  n’a  jamais  touché  précipita tn- 
„ ment  ou  par  vivacité  aucuufujet,  d la  traélation  duquel 
„ fi  ne  fût  ptéparé  d’avance,  en  l'étudiant.  Qu’il  n’a  jamais 
„ écrit  pour  plaire  A un  Parti  dominant,  ou  pour  gagner  la 
„ faveur  de  ceux  qui  dUpofoicnt  des  Bénéfices;  nais  qu’il 
,,  s’cfl  contenté  de  fa  fituaiion,  fit  n’a  eu  en  vue  que  la  vé- 
„ rilé.  Qu’il  ne  sert  jamais  contenté  du  copier  des  Pièces 
„ aute-miqiKS,  quand  il  a pu  confultcr  les  Originaux , ni  ne 
,,  s’efl  fié  aux  yeux  d'autrui , quand  il  a pu  fe  fervir  de*  fiens. 
„ Qu'il  n’a  jamais  écrit  A la  hile,  la  tête  fit  l’efprit  mal  dif- 
„ pofé  , mais  de  iàng  froid  , & avec  mûre  délibération. 
„ Qu'il  n'a  jamais  déguifé  aucune  vérité  defagréablc  , ni 
„ donné  un  tour  favorable  i ce  qui  ne  le  laéritoit  point, 
»»  mais 
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ca  Ht  foire  txaêlt  de  tous  les  Auteurs  £?  de  tous  les  Enêaus,  gui  ont  étudierions  la  très-ancienne  G?  famtufe 
Vniverfué  <T Oxford,  depuis  la  quinzième  année  du  régne  de  Henri  VII.  /avoir  Fan  1500,  jufquà  la  mon  de 
F Auteur  au  mois  de  Novembre  1695;  contenant  la  Naiffance,  la  Fortune , les  Emplois , !a  Mort  de  ces  Au- 
teurs 6?  de  ces  Prélats,  les  principales  circonj tances  de  leur  vit,  rHifoire  & le  Caractère  de  leurs  Ouvrages.  A 
quoi  F on  a ajouté  les  Fartes  ou  Annales  de  la  même  Univerfisè.  Par  Antoine  Wood  Maitre-is-Atts > En  deux 
Fvhimes. ■ Seconde  Edition,  conftdéiablement  corrigée  & augmentée  de  plut  de  cinq-cent  nouvelles  Fies,  fur  le 
Mamfcrit  Original  de  F Auteur.  Lorfquc  la  première  Edition  parut  l’Uni  verfité  fit  des  affaires  à Wood 
fiir  de  certaines  choies,  qu’il  avoit  dites  du  Comte  de  Clarendon  Cliancelier  d’Angleterre  (St  Chancelier 
de  rUniveriké:  on  peut  voir  les  procédures  faites  contre  Wood  dans  les  Curious  AJifcclbnies , imprimés 
& Londres  en  1714  in*8.  Il  a été  aufli  critiqué  par  Mr.  Burnet  dans  fa  Lettre  à l Evêque  de  Coventry  & 

Lkbfield  ; ce  qui  l’engagea  à publier  à Londres  en  1693  in-4.  Défcnfe  de  F Hiforien  de  rUmverfité  S Ox- 
ford & de  fes  Ecrits , contre  les  Critiques  de  F Evêque  de  Salisbury,  dans  fa  Lettre  à F Evêque  de  Coventry  & 

Licbfteld , touchant  un  Livre  qui  a paru  depuis  peu  fous  le  titre  Echantillon  de  quelques  Erreurs  & Fautes 
qui  fe  trouvent  dans  l 'Hijloire  de  la  Réformation  d'Angleterre,  par  Antoine  Harmer.  Ecrit  par  E.  D.  A quoi 
F on  a ajouté  la  Réponfe  de  F Hiforien  à quelques  Remarques , qui  fc  trouvent  dans  b fufdite  Hiftoire  de  laRé- 
formauon  fur  cette  partie  de  fHirtoire  & des  Antiquités  de  l’Univerfité  d’Oxford,  où  il  s’agit  du  Divorce 
du  Roi  Henri  VIII.  de  b Reine  Catherine.  Mr.  Wood  mourut  à Oxford  le  29  Novembre  1695}  on 
trouve  les  circonftances  de  la  mort  dans  une  Lettre  du  Do&eur  Arthur  CharJctt,  Chef  du  Collège  de 
fUniverfité , à l’Archevêque  Tenifon  [ Cl , aue  Mr.  Thom.  H carne  a publiée  dans  F Appendix  de  fon  E- 
dition  de  jibanms  Confratris  £?  Monacbi  Ghflonienfis  Cbroràca , Oxford  1726  in-8.  Le  lavant  Mr.  Ri* 
chard  Rawlinfbn , Do&eur  en  Droit  & Membre  de  la  Société  Royale  , prépare  une  Continuation  des 
Athenee  & des  Fojli  Oxonienfes.  (Vf  On  trouve  dans  un  Journal  Anglois , intitulé  Bibliothèque  Utérairc 
Art.  4.  du  1.  Cahier,  Recueils  Hifloriques , digérés  en  forme  de  Notes  par  FiUuJlre  Mr.  Antoine  Wood , 
écrits  de  fa  propre  main  à b marge  du  Traité  de  Godwin,  Evêque  i Hereford,  des  Prélats  Anglois,  tirés  de 
fon  Livre  qu'on  garde  dans  b Bibliothèque  S Oxford.  Je  ne  fai  li  cela  eft  d'un  grand  prix , on  en  douteroic 
au  ton  donc  en  parle  Mr.  de  la  Chapelle  (k)’,  „ Quand  les  Imprimeurs,  dit-il , voudront  orner  de  quel-  Bii! 

„ ques  petites  Noces  marginales  le  Traité  de  Godwin,  fans  aller  courir  à Oxford , ils  trouveront  ici  de  -t-s‘  Tom. 
„ grandes  Curiofités  Hirtoriques,  des  Renvois  à d’autres  Auteurs,  les  Armoiries  de  pluüeurs  Evêques,  11  T‘ 

„ une  vieille  Chanlbn  à l’honneur  de  Thom.  Bcquct  &c.  Add.  du  Trad.] 


„ mais  qu’il  a toujours  cru  qu’un  Hirtorlen  dévoie  & d’in- 
„ tention  & d’expreflîon  être  un  homme  confdentiaix.  Qu'il 
,,  n'a  jamais  eu  de  Patron  auquel  il  dût  faire  la  Cour, 
„ mais  qu'il  a été  toujours  un  Ecrivain  libre  & indépendant. 
„ En  un  mot  qu'il  avoue,  qu'il  peut  s'êtrc  trompé  fur  des 
,,  faits  & fur  des  perfonnes  des  derniers  temps,  lorfqu’ilo'a 
„ pu  avoir  d'informations  que  d'Amis  encore  en  vie,  ou 
„ peut-être  d'ennemis.  Mais  qu'il  efi  affiné,  que  lé  où  il  a 
„ cité  des  Pièces  Originales,  a où  il  a été  polTible  d'avoir 
„ des  preuves  autemiques , il  a été  exact  & véridique  ”. 

[ C s 0«  trouve  les  cirton/lances  de  la  mon  dans  une  Lettre 
du  Doàeur  Anbur  Charte ic , Cbef  du  Celle  ge  de  i'UniverJiu,  à 
l’ Archevêque  Terùftm.]  La  voici: 

Du  Collège  de  l'Univeiffté  le  1 Déc.  I69S- 
„ Monfdgneur, 

„ Ayr.nt  été  hors  d'Oxford  pendant  quelques  jours , je 
n n'ai  pu  vous  donner  plutôt  avis  de  la  mort  de  notre  labo- 
„ rieux  Antiquaire  Mr.  ArOotne  à liw d.  J'avols  été  quelques 
„ jours  fans  le  voir,  quoiqu’il  ni'cùr  communiqué  certaines 
„ Quel  lions,  auxquelles  je  favoû  qu'il  attendait  tua  réponfe 
,,  avec  impatience  , & je  fus  furpris  d’appiendrc  qu’il  étoic 
„ A l'extrémité  d'une  fuppreffion  totale  d'urine.  G érait  le 
„ 22  Novembte,  & je  courus  auffîtôt  chez  lui.  Scs  Pircns 
„ m’a  voient  fait  dire  que  cela  duroit  depuis  onze  jours  ; qu’il 
„ n'y  avoit  plus  d'efpérance,  qu'il  ne  fe  ctoyoit  pourtant  pas 
„ en  danger;  mais  qu’il  étoit  de  ü mauvaife  humeur,  qu'ils 
„ n'ofojent  lui  rien  dire,  & que  ne  connolfiaut  que  moi 
„ en  qui  il  eût  de  la  confiance,  ils  me  conjuraient  de  le  voir. 
„ Quelque  difficulté  que  j'y  trouvant , je  crus  qu'une  longue  & 
,,  intime  lùifonm’obligeoitilefatrcfanspcrtedcteinps.  Ses 
„ Parcns  fc  hazardértut  a lai  Hcr  fa  porte  fans  être  fermée  à 
„ la  clé,  ét  j'entrai  dans  fa  chambre,  où  il  ne  m’a  voit  ja- 
„ mais  voulu  adoucie  auparavant.  Auflitôt  qu'il  me  vit,  le 
„ pauvre  homme  fe  mit  i trembler  de  tout  le  corps , & fon 
„ efprit  me  parut  dans  le  plus  grand  défordre,  Je  tiebnide 
„ le  remettre,  & lui  fis  de  tendres  reproches  de  ce  qu'il  ne 
„ m'a  voit  pas  envoyé  chercher.  S'éiant  un  peu  remis,  je 
„ commençai  à lui  parler  à cœur  ouvert  fur  fon  état.  Il  u'en 
,,  voulut  rien  croire,  & me  foûtint  qu’il  fe  portoit  fort  bien, 
„ & que  dis  le  foir  même  il  viendrait  n . rendre  vifice. 
„ Nous  difputàmes  fur  ce  point,  tant  qu'eafin  lui  ayant  fait 
„ l'hiftoire  de  l'un  de  mes  Amis,  qui  s'étoit  trouvé  dans  fon 
„ cas , il  convint  avec  moi  du  danger  où  il  étolt,  & me  dit 
„ que  la  volonté  du  Seigneur  fois  faite.  Que  veu lez-vuts  que  je 
w fofft?  Je  le  priai  de  ne  point  pcrdtc  une  minute  en  re- 
„ grecs,  ou  eu  remontrances  inutiles,  mais  de  fonger  au- 
„ plutôt  i mettre  en  ordre  fes  papiers,  qui étoien*  en  grand 
,,  nombre , & dans  une  grande  confufion.  Mais  il  me  de- 


„ manda , à qui  U pourrait  fe  confier  ? Je  lui  Indiquai  Mr.  Tan- 
„ ner,  de  la  fidélité  duquel  j'e  voulols  bien  lui  répondre.  Il 
„ repartit,  quii  le  crojoitfidele,  & qu'en  ceci  comme  m toute 
„ autre  ibtft  il Juivnit  met  avis,  &.  me  promit  de  laite  fur  le 
„ champ  fon  1 dlamcM , & de  fc  préparer  i recevoir  le  len- 
„ demain  la  Communion,  qu’il  avoit  compté  ne  prendre 
„ que  le  jour  de  Noél.  Je  fus  charmé  de  le  trouver  en  de 
„ fi  bonnes  difpofitions,  & après  nous  être  entretenus  de  di- 
„ verfes  chofes , j'e  lui  dis  que  je  ne  me  JLuais  plus  de  le  re- 
,,  voir  jamais,  & que  je  lui  dijois  mes  derniers  adieux  , le  priant 
„•  néanmoins  de  11m  faire  favoir  de  fes  nouvelles  par  Icmoy  n 
„ de  Mr.  Tanner.  Mc  défiant  un  peu  de  lui.  difquc  je  fus 
„ rentré  chez  moi , je  lui  répétai  tout  ce  que  je  lui  a vois  dit 
„ dans  une  longue  l^tue,  que  Mr.  Tanner  lui  rendit  de 
„ ma  part.  Il  me  tint  fa  parolctn  homme  d'honneur.  Dè-  le 
„ moment  il  envoya  chercher  un  trés-hoonéte  honune  de  fes 
„ Intimes  amis , qui  lui  fit  la  Prière;  & le  lendemain  i l’heure 
„ qu’il  avoit  marquée,  il  communia  fort  dévotement,  lit  fon 
,,  Tdlament,  ét  alla  dans  fon  Cabinet,  accompagné  de  fes 
„ deux  Amis  MM.  BlfTe  ét  Tanner,  pour  y meure  en  ordre 
„ une  vaffe  multitude  de  Papiers,  de llccucils  & de  Lettres. 
„ Il  y en  eut  deux  Uoilléaux , qu'il  otdoDiia  qu'on  mit  au 
„ feu,  & l’ordre  qu’il  en  donna,  le  dernier  Jbuj'ir  d la  hou- 
„ chc,  fut  exécuté-  avec  toutes  les  marque1-  puffiblcx  de  con- 
„ tentement  de  d’approbation  de  ü part.  Cêtoir  un  homme 
„ robufic  ét  corpulent.  Il  e-lt  mort  3gé  de  ibuantc-cinq 
„ ans  (s),  & a été  vingt-deux  heures  é l’agonie.  Dieu  lui 
„ a fait  la  grâce  de  lui  conferver  la  liberté  de  l’vfprit,  tout 
„ autant  qu’il  a fallu  pour  régler  toutes  fes  affaires  ,i  fon 
„ comcntcment,  jufquer-U  qu  il  a écrit  de  fa  main  jufqu'au 
„ moindre  petit  détail  de  ce  qu’il  vouloit  qu'on  fît  pour  fi  s 
„ funérailles.  11  a légué  tous  fes  Livres  & tous  fes  Rvcut  ils 
„ i l’Unlverfité,  avec  ordre  de  les  placer  près  des  ÀlSS.  de 
„ fon  ami  le  Chevalier  Dugdale,  qui  font  weéîivement  d'un 
„ grand  prix  pour  tout  homme  de  fon  tour  d’efprit.  Quant 
„ a fes  papiers  du  cœur,  il  a défendu,  qu’on  les  ouvrit  de 
„ fept  ans,  éc  les  a confiez  i MM.  bine  & Tanner , me 
„ chargeant,  à ce  qu’on  dit,  d'y  avoir  l'œil.  I.a  continua- 
„ tiou  de  fes  Asb.-nst  Ox on.  en  deux  Volumes  in-folio,  va 
„ jufqu'au  19  Octobre  dernier,  finifftnt  par  MM.  Menti  & 
„ Leftus ; & le  jour  avant  fa  mort,  il  donna  ce  MS.  à Mr. 
„ Tanner  avec  beaucoup  de  façons,  mais  avec  plein  pouvoir 
„ d’en  faire  ce  qu'il  voudrait.  Il  s'elt  bien  comporté  dans  fa 
„ maladie , étant  fort  patient  ét  fort  tranquille , furtout  vers 
„ la  fin,  où  il  dcmanJa  pardon  i toutes  les  jierfonues  qu'il 
„ avoit  offenfées  , éc  fouhaitta  qu’on  priât  Dieu  pour  lui 
t,  dans  les  Eglifes.  Il  fut  enterré  hier  au  foir  avec  beaucoup 
„ de  décence,  ét  précifément  de  la  manière  qu'ji  l'avoit  or 
„ donné.  Il  a fort  recommandé  qu’on  brûlit  tout  ce  que 
„ l'on  trouverait  dans  fes  papiers  d'injures  vagues  conue 
„ qui  que  ce  loic.  Je  fois  Monfdgneur  &c. 
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WOOD  W ARD  (Jran  ) nâquit  an  l’année  1665  dans  la  Comté  de  Derby  > d’un  Gentilhomme 
d’une  bonne  famille,  originaire  de  la  Province  de  Gkîcefter  (0).  Sa  mère  était  de  l’ancienne  famille  ^ 

des  Burdetu.  Il  fit  fes  études  dans  une  Ecole  de  Campagne,  où  il  apprit  le  Latin  & le  Grec.  On  l’en- 
voya  enfuite  è Londres,  où  il  fut  mis  en  apprentiflkge  chez  un  Marchand  de  Toiles,  mais  il  n’y  demeu-  CindujC. 
ra  pas  longtems,  ayant  fait  connoiilance  avec  le  Doéleur  Pierre  Barwtck,  habile  Médecin,  qui  le  prit 
chez  lui  fous  fadirecUon.  Ce  fut  fixa  un  fi  grand  Maître  qu’il  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  & de  niuilt'**- 
fuccès  à la  Philofophie,  à l’Anatomie,  «St  à la  Médecine;  il  continua  de  même  chez  le  Chevalier  Rodol-  Utnr' 
pbe  Duuon  , qui  1 inviu  à venir  chez  lui  à là  l’erre  de  Sherborn  dans  la  Province  de  Glocefter.avec  le 
Dodeur  Pitxrc  Barwick,  beaupére  de  ce  Chevalier.  Le  13  Janvier  1692 , le  Dodeur  Sâllingfleet  ayant 

Ccccc  quitte 
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tjuitté  la  place  de  Profcflêur  en  Médecine  au  Collège  de  Gresham>  à l’occafion  de  fon  mariage,  Mr. 
Woodward  fut  nommé  fon  Succellèur;  & le  30  Novembre  de  Tannée  fui  vante  il  fut  élu  Membre  de  U 
Société  Royale.  En  1695  il  fut  créé  Doélèur  en  Médecine,  en  vertu  d'une  Patente  de  l’Archevêque 
Tendon , en  dite  du  4 Février  , <k  la  même  année  il  publia  Ion  EJfai  far  f Hifloire  Naturelle  de  la 
Terre  \_A  j , qui  parut  là  Londrei  in*  8.  & qui  fut  réimpriméen  1702  & ta  1723.  En  1696  TUaiverfitéde 

• Cam- 
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[ A]  EJfai  fin  VHifloirt  Naturelle  dt  la  7rrfr.]  Voici  le  Ti- 
tre delà  iecividc  Edition  en  1702  : EJài  fier  l'ÎIifloire  Natu- 
relis  dt  h Terre  if  des  Corps  Terrrjtres,  partie uliiremcns  des 
Minéraux;  comme  suffi  de  la  Mer , des  Rivières , ff  des  S<mr- 
tu.  Ave t une  Relation  du  Dtlugt  Uuiveifoi,  if  des  ejfeu  qu'il 
a produits  fur  la  Terre.  Dans  l'idée  des  OSJtrtuiims , qui  fer- 
vent de  fadement  i ce  Traité,  il  déclare  (l)  que  cet  Ouvrage 
n’cft  que  1 f irrrrcfcf  dune  Matière  qu’il  efptrt  Je  traiter  ff  d'ex- 
pliquer plut  au  h tg  dans  l.i  fuite.  Je  ne  me  propqft,  dit-il , dans 
et  Traite , que  stexpofor  d'une  manière  Jimple  (f  courte  mes  Jetai- 
nesu  fur  certains  points  de  l'J/i/lofre  Naturelle , (J  une  partie 
dti  ratjms,  pâ  leur  fervent  de  fondement , qfin  defotitfaire  à la 
Gaiojiti  ff  aux  quejiiotu  de  quelques-uns  ce  mes  Amis.  Dan* 
(2  Differtetion  fur  le*  Coquillages  & autres  Corps  tntriru,  qu'on 
trouve  dans  la  terre,  il  prouve  qu'ils  ont  été  engendré*  & 
formé*  originairement  dans  la  Mer,  qu'ils  font  des  dépouil- 
les d'animaux,  ét  non  pas  des  Pierres  ou  des  Fofïïles  natu- 
rels, comme  quelques  Sa  vans  l'ont  au.  Dan?  la  première 
Partit,  il  examine  les  opinions  que  les  Ecrivains  qui  l'ont 
précédé  ont  eues  fur  ce  lujct;  de  quelle  manière  ils  ont  cru 
que  ce*  Corps , originaires  de  la  Mer,  ont  été  iranfportès 
fur  la  Terre;  il  traite  de  certains ebangeroens  que  la  Terre 
& la  Ma  ont  foufferts,  & des  autres  altérations,  qu'on  fup- 
pofe  être  arrivées  dans  le  Globe  Teircilre.  Il  s'agit  dans  la 
foconde  Partie  du  Déluge  Univerfcl,  & il  tichc  de  prouver 
que  c’efl  par  le  moyen  du  Déluge  que  ces  Corps  marins  ont 
été  laiffés  fur  la  Terre,  ét  II  parle  ucs  elfe»  qu’il  a produits 
fur  la  Terre.  La  tmfièmt  Partie  traite  des  fluides  du  Globe 
Terrcftre.  La  quatrième  parle  de  l'origine  ét  de  la  formation 
dis  Métaux  & des  Minéraux.  ]|  eft  quelUon  dans  la  cûi- 
firiréar  des  changcmcns  arrivés  au  Globe  TcrrcAre  depuis  le 
Déluge;  ét  dans  la  fixüme  de  l'état  de  la  Terre  & de  fes 
produirions  avant  le  Déluge.  Voici  l’idée  qu’il  fe  fait  de 
cukc  terrible  CauArophc.  „ Dans  le  temps  du  Déluge, 
„ dit- il  (2).  l’eau  de  l’Océan  fut  la  première  qui  fe  répan* 
,,  dit  fur  la  Terre,  fc  Ole  fut  fuivte  immédiatement  de  celle 
,,  du  grand  abîme,  qui  couvrit  la  furface  du  Globe”.  Il 
renvoyé  à fon  grand  Ouvrage,  dont  VF. fiai  n’ell  que  le  Plan, 
l'Examen  de  là  manière  dont  ces  taux  s’élevèrent  durant  le 
Déluge,  p:r  quels  conduits  elles  fortirent,  quelle  éloit  la 
matière  qui  remplit  leur  place  durant  leur  sbfeoce,  ét  par 
quel  endroit  elles  y retoiunércnt  C3)-  Il  prétend  „ que  tout 
„ le  Globe  tirrettre  tu  t diffuus  Ce  réduit  en  poulliére  au 
„ temps  du  Déluge;  que  L*  particules  de  Pierre,  de  Mar- 
„ bre,  par  exemple,  ét  de  tous  les  autres  FoiTdci  fol  ides 
,,  furent  défuntes  (4),lcurcohifion  ayant  ce®  entièrement. 
„ Que  les  particule*  de  ceî  Foflilcs  folides , dt  celles  desFof- 
„ mes  qui  n 'étoient  pas  auparavant  folides,  comme  le  fa- 
„ blc,  la  terre  &c.  de  même  que  les  Corps  des  Animaux, 
„ leurs  os,  leuis  dents,  le*  Coquillages,  les  Végétaux,  ét 
,,  leurs  parties,  les  arbres,  les  arbrilfeuix,  ks  herbes;  en 
„ un  mot  tous  les  corps,  qui  étoient  fur  la  terre,  ou  qui  en 
„ compofoicnt  la  malle,  du  moins  tous  ceux  qu’on  tiouvc 
„ en  creufaut,  fl  avant  que  l'on  pénétre , pour  ne  pas  dire , 
„ jusqu'au  grand  abîme,  tons  ce*  Corps,  dis-je,  après  s'être 
„ dkious.  fe  difperl'érent  & s'élevèrent  confinement  dans 
„ l’eau , où  Ils  relièrent  fufoendus,  en  forte  que  l'eau  ét  le* 
„ Corps  qui  y étaient , formèrent  une  malle  confufe  de 
„ nutiére  (5)”.  L’Auteur  promet  auflî  (6)  d'expliquer  dans 
fon  grand  Ouvrage,  quel  a été  f agent  immédiat  qui  a dij/'uits 
la  pierre  (J  Us  autres  Jutfl  onces  folides , qui  étaient  jstr  ia  Terre 
avons  te  Déluge;  if  ce  oui  a empêche  la  difloiuiian  Jet  Cojuillt- 
ges , des  dents,  des  as,  if  dei  autres  parties  des  Animaux , suffi 
bien  que  des  lianes,  des  racines , if  des  autres  parties  des  Végé- 
taux , pendant  que  les  Pierres  if  les  autres  Minéraux  oit  été  difo 
fous.  „ A la  lin,  dit-il  (7) , tous  ces  Corps,  qui  étoient  é- 
„ levez  dans  l'eau , fc  précipitèrent  de  nouveau , ét  tombé- 
„ rent  au  fond  ; ils  defeendirent  généralement  félon  les  ioix 
„ de  la  Pelantcur.  autant  qu'il  leur  fut  potGbledans  une  li 
„ grande  confuflon.  La  matière  ou  les  corps,  qui  fc  trou- 
„ virent  les  plus  pefans,  defeendirent  les  premiers,  & plus 
„ bas  que  Ira  autres  ; ceux  qui  étoient  inouïs  pefans  delcen- 
„ dirent  après  les  premier»,  & tombèrent  fur  les  précède»» 
„ & ainfl  des  autres  félon  les  diftérens  degrés  de  gravité”, 
il  promet  d'cxp'.iqucr  dans  fon  grand  Ouvrage.  Pourquoi  la 
Matière  (mettre , qui  s'qffaijfa  la  première  au- lias  de  remplir 
la  cavité  du  grand  abîme , if  de  défendre  hf qu'au  centre , s'ar- 
rêta i une  certaine  diflance  du  centre,  £7  forma  une  e/péce  de 
voûte,  ou  pluit  une  SpUie  tout  autour , qui  efl  la  plus  bajjt  d» 
couches , if  fort  de  betne  à te  vqflt  Rtferveir  a eau  (8);  comme 
sufll  par  quelle  roi  fan  tes  couches  de  marbre,  de  pierre,  ff  toute 
autre  matière  Mue  devinrem  folides,  d'abord  que  le  fable  ou  la 
Matière  dont  eues  font  csonpqjtei,  /rit  arrivé  ou  fond  (J  s'y  fu t 
bien  déptfo  (9).  il  dit  encore  (lo)  que  ,.  Tou»  ces  différons 
„ Corps  mêlez  furent  uniquement  déterminez  i tomber  dans 
„ cet  ordre,  par  leurs  différentes  gravitez  fpedfiqura.  Tous 
„ ceux  qui  «voient  le  même  degré  de  gravité,  safFai Ocrent 
„ è la  fois,  tombèrent  ét  formèrent  une  même  couche  ; en- 
„ forte  que  l«  Coquillages  & les  sutres  Cotps , dont  la  gra- 
„ viié  fpecifique  étoit  la  même  quecclle  du  fable,  tombé- 
,,  rent  avec  lui,  & fe  trouvèrent  ainlt  renfermez  dans  Ira 
,,  coudre*  de  Dierrc,  formées  par  ce  fable.  Ceux  qui  le 
„ trouvèrent  plus  légers,  ét  dont  ia  gravité  fpécilique  étoit 


„ la  même  que  Celle  de  la  Craye , tombèrent  an  fond  dan* 

„ le  même  lieu  que  les  particules  delà  Craye.  & fetrouvé- 
„ rent  airffl  renfermez  dans  Ira  couches  ae  cette  matière , 

„ & alnlî  de  tons  les  autres.  Selon  cette  hypotbéfc,  nous 
„ trouvons  A préfenc  dans  le  fable  pétrifié,  eu  quelque  Pays 
„ que  ce  foit , que  la  pefanteur  lpécihaue  des  différentes 
„ dpéces  de  ce  fable,  ne  diffère  que  trés-peu , étant  géné- 
„ râlement  par  rapport!  t'eau  comme  2 J ou  2,'4  i 1.  & que 
,.  les  Coquilles  de  Pétoncles,  qui  font  prcfquedc  la  même 
,,  pefanteur,  âvoir  comme  il  ou  2}!  1.  s’y  trouvent  or- 
,,  dinairement  renfermées  en  grand  nombre,  tandis  qu'on 
n n'y  voit  guère  d'écaillcs  dliuftres,  dont  la  gravité  u’efk 
„ environ,  que  comme  2}  i 1.  d'Hériflba  de  mer,  donc  la 
,,  gravité  n'ell  que  comme  s ou  2}  i 1.  ou  d'autre*  efpéces 
» de  coquillage*  'plus  légers.  Mais  au  contraire  dans  la 
„ craye  (qui  cil  plus  légère  que  la  pierre,  n’étant  environ 
„ que  comme  if;  ! 1)  on  ne  trouve  que  des  Coquillages 
„ d Hériflon  de  mer,  ét  d'autre*  efpéces  de  coquillages  plus 

Icgi-rs  &c".  Il  foAtient  de  plus  (11)  que  les  coucha,  fait  (,,)  t.  n, 
de  pierre,  de  craye,  de  charbon  de  terre,  ou  de  quelqu  autre  ma-  ai. 

Urée  fue  ce  fort , étant  placées  l'une  fur  r autre  étoient  origimire- 
mert  parallèles  ; elles  etoiem  unies,  polies  (f  régulières,  fff  la 
furface  de  la  Terre  étoit  auffi  égale  if?  fpbériaue;  il  n'y  avait  au- 
cune interruption  tu  foparation  ; fff  la  mafje  de  l'eau  ia  couvrait 
alers  toute,  (f  format  une  Jpbèrt fluide , qui  mvimmlt  le  Globe 
de  la  Terre.  Peu  dt  teins  après  les  couches  fe  brijerent  dans  têtu 
les  endroits  du  Globe;  ff?  s'Hevant  dans  certains  endnàs,  & s'a- 
baiffimt  rn  d' osâtes,  elles  furent  déplacées,  if? prirent  des  fitua- 
lions  differentes. ....  toutes  Ut  irrégularités  (J  Us  inégolèUs  du 
Globe  terrejlre prmsimnent  delà  ; que  lAgem  ou  la  farce  qui  coufa 
cette  rupture  (f?  et  déplacement  des  Ctucbtt,  fi  trouvait  dans  la 
Terre.  Il  promet  d'expliquer  dans  fon  gland  Ouvrage  quel 
étoit  ect  Agent  immédiat  (ta),  il  avance  que  „ durant  la  /,*»  1, 

„ rupture  des  couches  , dans  le  temps  qu’il  s'en  éle  va  quel- 
„ ques-unes,  & que  d’autres  s'atfnilTércnc,  ce  qui  arriva  a- 
„ prés  cette  rupture  vers  la  tin  du  Déluge,  cette  maflë  d'eau 
„ retomba  dans  les  endroits  les  plu»  bas  de  la  Terre,  dans 
„ Ira  I jcs  A dans  les  autres  creux,  dans  le  Lit  de  l'Océan, 

„ fc  dans  le  grand  abîme,  à iravut  les  fentes  par  lefquelles  il 
„ communique  avec  l’Océan,  elle  remplit  « mit  le  grand 
abîme  en  équilibre  avec  l’Océan  (13)”.  L'Ouvrage  de  (i,jr.in. 
Mr.  Woodward  trouva  de  la  contradiction.  En  1695  on 
publia  deux  Effait,  envoyés,  difoit-on,  dans  une  Lettre  ve- 
nue d'Oxford,  ! un  Londres.  Le  premier  touchant 

quelques  Erreurs  fur  ta  Créalien , le  Déluge , (ÿ  la  manière  dora 
le  M onde  s‘tft  peuplé.  Le  fécond  .far  l'origine , Us  progrès , ff 
la  dcflruOien  des  Fables  if  des  Romans.  Par  L.  P.  MtcUrt - 
i s- Arts.  On  vit  paraître  enfuite  deux  Lattes  Ggnées  S.  G.  A. 

& datée»  de  Dublin,  inférées  dans  les  Lettres  mêlées  de  l'an 
i6p$.  N uni.  22,  A de  r 696  Num  2.  Dans  la  première, 
on  pritcndott  critiquer  les  deux  Effait  d'Oxford,  & la  fé- 
conde rouloit  fur  Ira  Pétrifications.  Enfuite  parut  fur  les 
rangs  Mr.  Robinfon,  Minillrc  d'Onsby  dans  la  Province 
de  Cumberland,  qui  mit  nu  jour  un  Livre  intitulé,  iVmuri. 

Us  Ofervotions  fur  le  Mende  materiel,  if  fur  U Mende  animé  ; 
avec  quelques  Remarques  ajoûtées  par  une  autre  main.  Mr. 

Jean  Harris  répondit  i toute*  ce*  Pièces  par  un  Ouvrage, 

Imprimé  i Londres  en  1697  in  - 8.  fous  le  titre  de  Remarques 
fut  quelques  Pièces  publiées  depuis  peu,  touchant  U Déluge  Ünl- 
verlel  if  l'Hiftoirc  Naturelle  de  la  Terrer  La  même  année 
le  Dr.  Jean  Arbuthnot  publia  ! Londres  ln-8.  Examen  de  la 
Defcripcim  du  Délugt,  du  DoSeur  Woodward  &c.  Avec  le 
parailele  de  la  PbiùfephU  de  S tenon , ff  de  ctüe  du  Doüeur 
touchant  Us  Corps  marins  qu'on  lire  de  la  terre.  Pat  J.  A.  M.  D. 

Avec  une  Lettre  à l'Auteur  au  fujet  d'un  Extrait  du  Livre iPAu- 
gullin  Scilla  fur  U même  matière,  mfiti  dons  les  Tranfaéiions 
Philofopiîiqucs.  Par  W.  W.  F.  R.  S.  Le  Doâeur  Aibuth* 
not  obfcxvc  (14),  que  de  cinq  00  flx  changetnens  furpre-  . 

nans,  que  le  Dr.  Woodward  rapporte  dans  fa  Defcripcim  du  „ 

Déluge,  il  n'en  explique  qu'un  feul.  „ Il  a trompé  notre  7.  r" 
M ai  tente  fur  les  articles  les  plus  cilentiels , tels  que  ceux-ci; 

„ quelle  caufe  a foit  monter  l’eau  de  l'abîme  iur  la  furface 
„ du  Globe?  (Ju’clt-ce  qui  a pris  fo  place  ? Quel  Agent  a 
„ diflous  Ira  Foffiks,  en  épargnant  Ira  Animaux  A les  Vé- 
„ gétaux?  Quelle  caufe  a anêté  la  matière  qui  fe  prècipitoit 
„ vers  le  fond,  de  manière  qu'elle  n'a  point  rempli  la  cavité 
„ du  grand  abîme?  Par  quel  moyen  les  Couches  ont-elle* 

,1  acquis  leur  folidité,  auilitût  que  la  matière,  dont  elles 
H font  compofées,  1 été  arrivée  au  fond?  Qu'dl-cc  qui  s 
„ caufé  la  rupture  des  couches  ? Le  Dotleur  a renvoyé  tous 


cela,  fe  contenant  de  rendre  raifon  de  l'ordre  où  les  cou 
„ chcs  te  trouvent  rangées,  favoir  la  différente  gravité  fpé- 
,,  eifique  des  matières,  qui  Ira  compofcnt ”.  Le  Dr.  Ar- 


„ buthnot  fait  enfuite  quelques  difficultés  contre  le  SyRciD» 
de  notre  Auteur,  & tache  de  prouver  , que  tous  Us  change- 
ment dt  la  Terre,  qu’il  a décrits  , patMjJera  tour  tire  au-deHui 
des  fonts  if  eomtaites  aux  Loix  de  la  Nature , ff  excluent  par 
crntféquem  Us  Caujet  Pbyfiques  (15/  H avoue  néanmoins  (16)  (1 1)  lb<4. 
qu’on  pourroit  regarder  comme  un  préjugé  légitime  contre  P-  *• 
la  folidité  de  fraObje&ions,  que  &««.,  fameux  Mathéma-  (u)  ««d. 
ticicn  & I hilofophe , pslle  communément  pour  le  premier  P-  II- 
Auteur  de  l’Hypothéfc,  que  le  Dr.  Woodward  défend  , pour 

obvier 
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Cambridge  l’aggregea  à lôn  Corps,  en  qualité  de  Docteur  en  Médecine,  & il  devint  aufli  Membre  du 
Collège  de  Feinbrokc.  La  même  année  ii  publia  à Londres  in  -4.  Courtes  Injhuctions  pour  faire  des  Ob- 
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otivier  à cela  le  Dr.  Arbuthnoc  entreprend  de  prouver , que 
fur  les  articles  les  plus  fujjcts  à difficulté,  la  Philofophie  du 
Dr.  Woodward  n’elt  pas  la  môme  que  celle  de  Stcnon , c'cft 
ce  qu'il  fait  en  comparant  leurs  deux  Ouvrages,  & Il  conclut 
eu  remarquant  (17).  „ I.  Que  l'Hypothéfe  de  Stenon  n'cll 
„ pas  chargée  de  toutes  les  difficultés,  qui  fe  trouvent  dans 
„ celle  du  Dr.  Woodward;  je  ne  dirai  pas,  dit-il . qu  elle 
,,  n’en  a aucune.  II.  Que  la  Nature  fc  montrant  la  môme 
„ d tous  les  hommes , les  gens  qui  ont  de  la  fngacité , peu- 
„ vent  faire  d'étranges  écarts , en  fe  livrant  à leurs  conjec- 
„ turcs.  111.  Que  malgré  les  difficultés  auxquelles  l’Hypo- 
„ théfe  du  Dr.  Woodward  ellfujette;  on  ne  doit  pourtant 
„ pas  rejetter  tout  ce  qu’il  dit.  II  y a quantité  de  chofes,  que 
„ je  ne  doute  pas  qu'il  ne  mette  au-deffus  de  toute  contra- 
„ diction'',  lut  Lettre  qui  ell  à la  fuite  de  la  Pièce  du 
Dr.  Arbuthnot  ell  de  Air.  Guillaume  Wotton , Bachelier  en 
Théologie  & Membre  de  la  Société  Royale , Auteur  des 
Riflexions  fur  le  Savoir  des  Anciens  & de s Modernes;  il  y défend 
luxerait  du  Livre  d'Augullin  Scilla,  qu’il  avoit  donné  dans 
les  TrojtfaOietu  Plil-fipiiques , pour  les  mois  de  Janvier  & 
Février  1695  6.  Scilla  prétend  prouver  dans  cet  Ouvrage , 
que  tous  les  Coquillages  qu'on  trouve  dans  les  entrailles  de  la 
Terre  font  les  dépouilles  d'animaux  vivant;  ce  qui  eft  préci- 
fément  la  même’  Théfe , que  Mr.  Woodward  fmi tient  dans 
fon  Eiïai.  Plufieurs  des  Critiques , qui  avoient  attaqué  fon 
Hypochéfe,  lui  avoient  reproché,  qu'il  avoit  pillé  divers 
Auteurs,  qui  avoient  déjà  traité  le  meme  fujet,  & entre  au- 
tres Stiiloi  Mr.  Robinfon  avoit  objecté  la  môme  chofe  au 
Dotleur,  dan*  les  Remarques  ajoûtées  A fes  Olfervattoru fur 
rilijloire  Naturelle  fefe.  (18);  Air.  Harris  dans  les  Remarques 
dont  nous  avons  parlé,  avoit  répondu  à Mr.  Robinfon  (19) 
cn  (XS  termes;  Pour  ce  qui  ejl  des  Tranfaétions  Philnfophi- 
ï*o.'"r"  ques,  que  tu  tu  cites  ici,  ii  eft  vrai  qu'au  y a lionne  une  tjpece 
d Extrait,  tel  quel,  du  Livre  de  Scilia;  mais  une  perforait  ju- 
dicievfe  voudroitelie  taxer  un  homme  d'avoir  pitié  Scilia,  pour  a- 
voir  vu  un  Extrait  de  fon  Livre,  fÿ  encore  un  Extrait . auquel 
il  y aurait  tant  i redire,  comme  il  me  fervii  ttift  de  le  prouver  ? 
Mr.  Wotton  emreprit  donc  la  défenfe  do  fon  Extrait  du 
Livre  de  Scilla,  dans  fa  Lettre  au  Dr.  ArbutbnX;  & il  finit 
(,o)  relier,  en  dtfant  (20).  „ L’autre  difpute  où  Mr.  Harris  ell  engagé 
p.  si.14-  „ ne  mentit  rien;  que  le  Dr.  Woodward  ait  emprunté  de 

„ Scilla  ou  non,  c'ert  ce  qui  ne  m’importe  de  rie»,  je  n'ai 
„ jamais  dit  qu'il  l'ait  pillé.  Peut-être  11  avoir-»!  jaunis  vu 
„ cc  Livre,  qu'apres  en  avoir  vu  l'Exiiait.  Cuti  qui  ont 
„ lu  fun  EJJai , à.  Scilla,  même  dans  l’Extrait  feul,  peuvent 
„ juger,  de  quelle  utilité  cet  Auteur  auroitpu  lui  étic,  s'il 
„ l'avoir  coni'ulté.  Notre  Julien  prouve  clairement,  rjue 
„ les  différentes  Coquillcx  de  toute  forte  d’cfpéces,  qui  fe 
„ trouvent  dans  les  Montagnes  de  Sicile,  de  Cal;.brc&  de 
„ Malthc,  font  réellement  des  dépouilles  des  animaux  ma- 
„ rjr.s  qu’elles  repréfentent , & il  le  prouve  en  les  compa- 
„ rant  avec  beaucoup  d’exactitude,  avec  les  Coquilles  des 
„ Animaux  memes.  Dépareilles  indications  font  d'un  grand 
„ ufage  pour  un  homme  qui  demeure  cn  Angleterre  , où 
„ pluticurs  de  ces  Animaux  ne  fc  voyent  que  rarement  ou 
„ point  du  tout.  Quelque  cireoniteEt  & réfetvé,  qu'un  Au- 
,,  tcur  foie  dans  les  folutions  qu  il  donne  fur  des  Phénoroé- 
„ ncs  difficiles  ; cela  n’cmpéchc  pas  que  lorfqu'il  eft  for 
„ dans  fe-s  Conclurions,  (t  qu'il  en  donne  de  bonnes  & de 
„ folides  raifons,  fes  Obfcrvations  ne  foier.t  de  prix  pour 
„ ceux  qui  écrivent  fur  Je  mcmclujet,  quelque  riche  que 
„ foit  le  fond  de  leurs  Obfcrvations.  Si  le  Dr.  Woodward 
,,  a eu  la  psemiére  connoill'ance  de  Scilla  par  mou  Extrait , 
,,  comme  j'avois  cn  ce  temps- là  raifon  de  le  croire,  puifqu'tl 
„ ne  l'avoit  nj  cité  ni  nommé  dans  fon  Effai,  je  penfc, 
„ que  je  lui  ai  rendu  un  bon  office;  & quoique  Mr.  Harris 
„ femblc  infÏDuer  le  contraire  , je  m'imaginerai  pourtant 
,,  que  le  Dr.  Woodward  lui-même  penfe,  que  je  l'ai  obligé 
„ parce  qu’il  aura  vu  qu'il  n'cll  pas  le  feul  de  fon  fentiuient 
„ & que  c'cll  un  plaifir  pour  un  homme  curieux  de  voir  que 
„ d'autres  ont  tiré  les  mêmes  conclurions  que  lui,  de  l'cxa- 
„ mer.  de  la  Nature  & des  Observation*  ".  [dÿ*  Ajoûtons 
Ici  les  Remarques  Curieufes  qu'on  a faites  contre  l'Hypo- 
théfede  Mr.  woodward,  & qui  paroiUVnt  l'ébranler  furieu- 
. . fernent  (ai).  Une  des  principales  preuves  que  le  Dofleur 

jj'y*  allègue  tn  faveur  de  fon  Syftôme,  c’cll  qu'il  fe  voit  dans 

Touâxviit  plulicurs  lies  un  grand  nombre  d'arbres,  où  il  n'en  croit 
pourtant  aucun,  & où  il  n'en  fauroit  croiue-  Ces  Arbres  fe 
trouvent  furtout  en  grande  abondance  en  plufieurs  endroits 
du  Nord.  Delà  Mr,  Woodward  conclut  que  tous  Ces  arbres 
ont  dù  être  uanfportés  dans  ces  lies  du  temps  du  Déluge , 
lotique  toute  la  Terre,  les  Métaux  & les  Minéraux  et  oient 
cn  fufion  , & que  tous  les  folides  de  notre  Globe  fe  trou- 
voient  réduits  dans  un  état  de  fluidité.  Le  Fait  cil  vrai , 
mais  la  conféqueuct  qu'en  tire  Mr.  Woodward  n'cll  pas  juflc: 
on  peut  rendre  raifon  de  ce  Phénomène  , fans  avoir  recours 
au  Déluge  Univerfel , & à cette  diHôlution  de  tousies Corps, 
que  le  D odeur  fuppofe.  Quelques  Obfcrvations  prouveront 
nu’il  s'eft  tre/mpé.  Un  fameux  Voyageur  Hollandois  parlant 
Terres  du  Nord  rapporte  (22)  qu'à  U hauteur  de  70  de- 
tp  ac 
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grés  ils  apperçurent  ,,  beaucoup  de  pièces  de  bois&dcbran- 
„ chcs  d'arbies,  qui  vcnoientàcux  flottant,  ét  qui  leur  Ii- 
„ rent  juger  qu'ils  n’étoient  pas  loin  des  Terres”.  Un  peu 
„ plus  loin  à trois  lieues  de  terre,  „ il  y avoit  encore,  dit- 
„ il  (23),  ouantité  de  bois  flottant,  de*  troncs,  des  bran- 
„ ches.  êt  des  racines  d’arbres , qui  couvraient  la  fuiface  de 
„ b Mer”.  En  parlant  de  U Cote  du  Wcigaa  il  dit (24). 


„ On  voyoit  vers  les  bords  quantité  de  bol*  entaffé , que  le 
„ flot  y avoic  fans-doute  jetté,  & ce  qui  t il  plus  admirable, 

„ il  y avoit  des  arbres  entiers  avec  leurs  racines,  & même 
„ (1  gros  & fl  grands , qu'en  cas  de  befoin  on  cn  eût  pu 
„ faire  des  mats  & de*  vergues.  11  y cn  a qui  font  portos 
„ fott  avant  dans  le*  terre* , & dans  des  lieux  très -élevez , 

,,  fan*  qu’on  fachc  comment  cJasell  pu  faire,  à moins quo 
„ des  marées  ne  les  y ayent  porté,  ou  quelque  tempête  ex- 
„ traordinaire.  Nous  jugeâmes  que  ccl-1  s'elin't  fait  par  les 
„ neiges,  qui  fe  mêlant  avec  la  mer , & groffiffant  peut-être 
„ extraordinairement,  s’élèvent  & élèvent  en  même  temps 
„ ces  arbres;  aptes  quoi  cis  eaux  s'écoulant  laiflent  tout  ce 
„ bois  à fcc.  Nous  trouvâmes  encore  fur  le  rivage  le*  Jé- 
„ bris  d uo  LoJding  ; mais  nous  ne  pûmes  découvrir  d’où 
„ venoit  cc  bois  flottant,  dont  la  mer  étuit  li  couverte,  n'y 
„ ayant  là  aucun  arbre  : nous  jugeâmes  donc  qu'?l  pouvoir 
„ venir  de  Terre  ferme , ou  de  quelques  lies  voiflnes,  que 
,,  nous  n'avions  pas  encore  decouverte*'*.  Plus  avant  dans 
les  terres,  notre  Voyageur  trouva  (25I  1a  quille  d'un  LJ- 
din»  de  quarante  pieds  de  longueur , éc  plufieurs  pièces  du 
bordage  : un  peu  plu*  loin  de  là,  & plus  en  dedans  des  ter- 
res il  trouva  en  durerais  endroits  des  bois  que  la  uiery-ivoit 
fans-doute  jettes  ; clofr  furpamante  que  cela  eût  été  perte  fi  avant 
dans  Ut  terrai  du  relie  la  Campagne  étoit  toute  raté  & fans 
aucun  aibre.  Il  dit  ailleurs  (26),  que  s'étant  rendu  à terre 
près  de  la  Baie  de  Sable,  il  y vit  du  bois  coupé,  diverfes 
pièces  de  bois  à moitié  brûlé,  de  les  traces  des  traîneaux  dis 
Saïuoie.U s,  qui  viennent  louvcnt  cn  ces  lieux  chercher  du 
bois  de  chauffage,  que  l’on  trouve  cn  quantité  fur  le  rivage. 
On  trouve  cn  eri'it  de  ce  cOté-ià  des  arbre*  liotraus  tout  en- 
tiers avec  leurs  racines,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  dans  ce 
Pays.  Parlant  dans  un  autre  endroit  d’une  Ile  de  ces  quar- 
tier* à il  dit  (27).  „ Les  rivages  éioknt  pleins  de  bois  flot- 
„ tant.  &.  meme  en  fi  grande  quantité  en  dis  endroits,  qu'il 
„ y étoit  et/Utllè  l'un  fur  l'autre  fort  haut  & fort  loin.  On 
„ ne  fauroit  comprendre  d’où  ce  bois  peut  venir,  & s'a- 
„ nnfll-r  de  la  forte.  Il  y a apparence  que  la  tempête  & la 
„ violence  de  la  mer  y contribuent,  & cela  étant  il  faut 
„ que  les  orages  fuient  Iriqtiens  & furieux  dans  ces  mers. 
„ Nous  trouvâmes  avec  ce  bois  flottant  des  planches  du  bor- 
„ tlage  d'un  Ltddlng  de  trente-huit  pieds , où  l'on  voyoit 
,,  encore  les  trous  & U*  coutures;  car  les  borefage*  des  Lot- 
„ dingi  de  Rullie  fout  coufus  & lté*  cnfunble  avec  des  cor- 

„ JageS Nous  trouvâmes  aulii  des  arrêtes  de  Ci- 

„ t’iiUu,  (c  de  Merlan  ou  Scbehijcb.  Je  remarquai  entre  les 
„ pièces  de  cc  bois  flottant  un  .libre  de  plus  de  foixamc 
„ pieds  de  longueur,  & d'une  demie  bradé  de  diamètre, 
„ avec  fes  racines,  aulii  droit  qu'un  mât.  Il  y cn  avoit  plu- 
„ fleurs  autres  plu*  pciits.  D'où  peuvent-ils  venir  l Je  n'en 
„ fai  rien.  Il  r/y  a point  de  terre  de  cc  côté-la  où  nous 
„ ayons  vu  l'ombre  d'un  arbre,  ni  aucune  apjxarencedcplan- 
„ te  ".  Mr.  de’  lu  Pe-yrere  dans  la  Rtlaii-n  d lflmde  nous  cx- 
„ plique  ce  Phénomène.  „ L'Iilande,  dit  il  (28) , ell  main- 
„ tenant  fi  infertile,  que  le  bled  n'y  fauroit  naître.  Et  il 
„ n’y  croiii  pis  un  arbre,  quel  qu'il  foit,  que  du  petit  &mef- 
„ chant  bouleau.  Si  bien  que  l'on  y mourroit  de  faim  &dc 
„ froid  , fl  l'on  is'y  apportoit  des  farines  des  Prov  inces  voi- 
„ fines,  & fi  les  glaces  qui  fc  ddlaclunt  au  mois  de  May 
„ des  terres,  qui  font  encore  plus  proche*  du  Pôle,  ne  leur 
„ portaient  une  fl  grande  quantité  de  bois , qu'ils  en  ont 
„ ruffifammint  fwur  fc  chauffer,  & pour  fe  faire  des  mai- 

„ fou* , à la  mode  des  autres  peuples  du  NorL Ces 

„ glaces  qui  abordent  en  Ifiande  des  terres  plus  Septentrio- 
„ raies  font  quelquefois  chargées  d'arbres  prodigieufément 

„ grands Loifquc  ces  glace*  de! tachées  du  Nort 

„ font  jointes  à celles  de  l lllande , le*  habitai»  de  l’Jflc 
„ courent  à la  quefledu  bois,  & i la  chaffe  de  quantité  du 
„ bettes,  qui  s'ellant  trop  avant  engagées  dant  la  mer  glacée, 
„ voguent  dtffus  , & abordent  où  le*  glaces  les  portent”. 
L'Auteur  de  la  Defcri’tion  de  la  Sibérie  (29)  dit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  précis  fur  cette  matière.  „ Je  ne  tu’éton- 
„ ne  pas,  dit-il,  que  le  Weigats  foit  extrêmement  rempli , 
„ & pour  ainfi  dire  bouché  de  glaçons  vers  le  Nord,  parce 
„ que  ces  deux  grands  fleuves  d'Oby  & de  Jenifcéa,  y cn 
„ charicnt  une  prixligicufe  quantité,  auffi  bien  qu'une  infl- 
,,  nité  d'autre-*  rivières,  qui  s'y  déchargent,  & donc  on  ne 
„ fait  pas  les  noms.  Tous  ces  fleuves  y portent  une  fi  gran* 
„ de  abondance  de  glaçons,  & de  gros  bancs  déglacé,  que 
„ c’cll  une  chofe  incompréhenfible.  Ils  entraînent  même  des 
„ bois  entiers  & des  Mcages  de  leurs  bords,  qu’ils  inondent , & 
„ c'tft  cc  fui  fait  fu'on  trouve  beaucoup  de  bois  flatté fur  le  rivage 
„ du  IVeigati  L'es  Obfcrvations , qui  peuvent  fe  confirmer 
par  un  grand  nombre  d’autres , décruifent  entièrement  cette 
prétendue  preuve  , que  Mr.  Woodward  dre  , de  cc  qu'on 
trouve  des  arbres,  quelquefois  entiers  dans  les  Marais  Adans 
lit  Fondrières.  Il  appuyé  furtoul  beaucoup  cn  divers  en- 
droits  de  fon  Ouvrage,  fur  cette  grande  quantité  d'arbresqui 
fe  voyent  en  diverfes  Iles  du  Nord,  quoiqu'il  foit  certain 

311'il  n'y  en  croit l'e  aucun.  Ce  Plrénoméne  n’a  pourtant  tien 
'extraordinaire.  „ Ell  • il  étonnant , dit  l Auteur  de  ces  Ob- 
„f ovariens  (30),  de  rencontrer  dans  la  Zombie . dan*  i'iflaa* 
„ de,  le  Groenland,  ou  quelque  autre  lie  que  ce  foit,  des 
„ arbres  jetiez  fort  avant  dans  les  terres;  tandis  qu'on  voit 
„ chaque  jour  que  la  Mer  le*  porte  fur  leurs  bords , A les 
,,  jette  fou  vau  a une  difhmotr  coulidérable  du  rivage?  Il  dl 
„ à croire  d'ailleurs  A les  Ilitloircs  en  font  foi, que  la  mer, 
„ en  fortant  de  fon  lit,  emporte  & entraîne  avec  clic  tout 
Ceccc  a „ cc 
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Ma  h ns  mats  ta  Va, sus  àu  Mmdc,  nmm  aujf,  po  or  faite  itsCMms  * ctofe  Naturel,,.  team- 
(mtr  & h,  faire  I raa/ftrter.  Ou  Effai  fur  Titabhjfmm  tau  Cmrfpmdamt  mnafiH,  uurrnmt,  Us 
ComMnea  CMU,  & Naturelles.  Le  i5 . . . . 1698 . on  le  deebra  Cancüdat  du  Collige  de*  Médrau  à 
Londres  Au  mois  de  Juin  1699  il  donna  dans  les  Jra,ifaa,ml  Pbtlofopbtqm  Num.  253.  p.  193.  Pmftv 
Ci  Expériences  fur  la  Visio il»;  le  Colonel  King , un  de  fus  Exécuteurs  i eftametltaires  ,a  entre  les  mams 
manuferit  quelques  nouvelles  propofitions  fur  ccue  matière.  Læ  22  Mars  1702  il  fut  ag, 


, enrichie,  fc?  il: fendue:  traduite  du  Latin  en  Anglois  par  Benjamin  Holloway, 
Bachelier  en  Droit  fc?  Membre  de  la  Société  Royale.  A laquelle  m a ajouté  des  Preuves  Phyfiques  de  FExiJlcncc 


vu  elle  de  la  Terre , iUufirée,  1 

Bachelier  en  Droit  & Membre  a , _-rT  . ,,  , ,,, 

de  Dieu,  de  fon  concours  continuel  jmr  le  maintien  de  F Univers,  de  tous  les  Corps  ürgamjes , des  Végétaux  , 
des  Anima  a , fc?  de  F Homme  en  particulier  ; avec  plufieurs  autres  Pièces  fur  cfifferens  Sujets , qui  notaient  ja- 
mais paru.  Par  Jean  Woodward  &c.  [Z>],  La  lamé  de  notre  Savant  commença  a s’alloiblir  quelque 
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„ ce  qui  Hotte  fur  fes  eaux , fit  qu’en  fuite  elle  va  dépoter  tou* 
M ccs  Corps  titrant;  1» , dans  les  lieux  oti  die  pendre  & quel- 
„ le  inonde.  Il  nV  aurait  rien  de  fort  forprcnant  de  ren- 
„ contrer  dans  la  plupart  des  Iles  toutes  fortt  s de  Cûquil* 

„ (âges  marins,  des  os,  & des  dents  de  portions*  & I**  <*c' 
„ pouilics  même  de  plufieurs  animaux  . qui  font  fouvenc 
„ emportez  fur  le*  Glaces,  Ét  vont  enfuite  périr  dans  des 
„ Pays  fort  éloignez  du  lieu  de  leur  demeure".  Ces  Obfer- 
vations  <Jk.ru  d Mr.  Woodward  l'argument  pris  de*  arbres, 
pour  appuyer  fon  Hypothcie. 

On  prouve  enfuite,  que  les  arbres  fouterrains  qu'on  trou- 
ve en  Angle  terre,  & les  dépouilles  de  poillons  & d'autres 
animaux,  qu'on  y rencontre,  ne  font  ni  des  relies  du  Délu- 
ge, ni  des  preuves  que  la  Terre  ait  été  réduite  dans  un  état 
de  lluïdité. 

Ce  n’cft  pas  feulement  fur  les  bois  fajjiles  que  Mr.  Wood- 
ward s’c:t  trompé,  mais  encore  fur  la  formation  des  Mé- 
taux , la  génération  des  Corps  Organiques  , l'origine  des 
Fontaines,  la  nature  du  Feu,  ce  fur  quantité  d'autres  points 
qui  font  tous  du  rclTort  de  la  Phyliquc.  Il  dit  nettement  & 
Sans  détour , qu'il  n’y  a aucun  fou  te  rraln  qui  communique 
à la  Mer.  Il  avance,  fans  aucun  fondement,  que  la  Terre 
renferme  dans  for»  fein  un  Abîme  ou  Refcrvoir  d'eau,  qui 
doit  être  immenfe;  Suivons  l'Obtcrvatcur  dans  l'examen  de 
quelques-uns  de  ccs  Articles. 

A l'égard  de  la  formation  des  Métaux , voici  quel  cft  le  Sy- 
liane de  Air.  Woodward.  „ Mon  intention  cil,  dit-il  (31), 
„ d'examin.r  ici  l'origine  fie  La  produit  ion  des  Métaux  N des 
„ Minéraux.  Comme  c'ell  à la  faveur  dis  lumières  que  mes 
„ O&fcnrations  m'ont  fournies , qrre  je  fuis  parvenu  jufques 
„ ici,  je  reviens  encore  aux  Obfcrvations , & c'ell  par  elles 
„ que  je  prouve,  I.  Que  de  même  que  les  parties  du  Globe 
„ Ter  relire,  les  plus  groftiéres  & les  plu*  mailîvcs,  les  cou- 
„ elle»  de  pierre,  de  marbre,  de  terre  &c.  font  redevables 
„ au  Déluge  de  la  difpotilion  & de  l'ordre  où  elles  font  à 
„ préfent,  le*  Métaux  & les  Minéraux  le  font  aulli;  & la 
,,  plupart,  j'entens  tous  ceux  que  nous  trouvera  à préfent 
„ placez  dans  ces  couches,  parmi  le  fable,  la  terre  &c.  ont 
„ été  dlfpofet  dan*  ces  endroit*  dans  le  tems  que  les  eaux 
„ du  Déluge  couvraient  la  Terre. ....  2.  Que  les  particu- 
„ les  des  Métaux  & des  Minéraux,  avec  celle*  qui  compo- 
„ font  les  Pierres,  le  Marbre,  le  Charbon,  la  Craye,  fit  les 
„ autres  matières  île  cette  nature,  étoient  fufpcnducs  dans 

l'eau  durant  le  déluge;  que  durant  la  lùfpcniion , quelque 
„ tems  après  que  la  violence  du  choc  & de  l'agitation  des 
„ eaux  fuc «ppaifie,  fit  quelles  furent  un  peu  plu*  tranquil- 
„ les,  les  parties I»,  nui  vinrent  à le  rencontrer  mfenble, 
„ s’unirent  l'une  avec  l'autre,  & que  l'allcmblage , l'union  & 
n la  combinailon  de  ces  particules,  ont  formé  les  petites 
,,  boules,  ou  molécules  métalliques  & minérales  que  nous 
„ voyons  à préfent.  C'ell  aulli  dans  ce  tems  li  èc  de  lamé- 
,,  me  manière,  que  fc  formèrent  Iss  molécule*  métalliques 
„ & minérales,  de  quelque  nature  qu  elles  foicnc;  de  même 
„ que  celles  qu'on  trouve  par  monceaux  greffiers , comme 
,,  les  pyrites  communs , les  pierres  à feu.  lesagaihcs,  les 
„ onyx,  les  cailloux  , le  jafpe,  la  cornaline  & le*  autres 
„ pierre;  femblablcs;  aulli  bien  que  celles  qui  ont  une  tigu- 

rc  plus  régulière  comme  les  Sélénites,  les  Iléienuntcs,  les 
„ Allroltcs,  les  Stélacbitcs,  le  Corail  minerai,  en  un  mot 
„ toutes  fe  formèrent  alors  , de  quelque  nature  qu'elles 
„ forent".  Il  dit  ailleurs  (32) , qu'il  cil  apparent  que  la  ma- 
tière métallique  & minérale , qui  dl  placée  dans  les  corps  de* 
couche* , ne  croit  plu*  i prélent  : qu'elle  n'a  jamais  reçu  au- 
cune addition  depuis  la  première  foi*  qu'elle  y fut  dépoféc 
dans  le  tems  du  déluge  uuiverfcl,  A qu'au  contraire  cite  a 
diminué  à proportion  de  la  quantité,  qui  en  a été  tranlpor- 
tée  dans  les  lentes  perpendiculaires.  & fur  lu  futface  de  la 
terre,  par  les  fources,  les  rivières , & par  les  exhalaifons  qui 
s’élèvent  fan«-ccife  du  grand  Abîme  de  puis  ce  tans-là.  U11 
fondent  que  to;it  cela  ne  s'accorde  point  wvecles  découver- 
tes du  Comte  de  Mtlflgte,  quia  démontré,  dit  on,  qu’il  fe 
fônne  quelque-foi*  chaque  armée  des  Concrétions  minérales 
dans  les  endroits  où  il  n'y  en  avolt  aucune  auparavant.  Mr. 
de  Rcaumur  a aulli  fait  voir  par  plufieurs  expérience*,  que 
h production  des  Mines  de  Fer,  comme  celles  des  Pierres, 
Te  continue  tous  le*  jour*.  Il  a même  indiqué  à quoi  les  Mi- 
ne* nouvellement  produites  dévoient  leur  formation  (33). 
Nous  ne  parlerons  point  de*  remarques  fur  la  génération  de* 
Corps  organiques,  les  Savait*  étant  encore  fi  peu  d'accord  fur 
cette  matière.  Selon  Mr.  Woodward  les  Fontaines  & Ici 
Rivières  doivent  leur  origine  au  grand  Abîme , qui  conjoin- 
tement avec  l'Océan  fournit  continuellement  de  l'eau  à 1* 


furfxc  de  la  Terre.  Mai*  ce  Savant  aurait  dû  avant  tout 
prouver  l'cxifknce  de  ce  grand  Réfervoir  d'eau,  & faire  voir 
qu’il  fournit  feu!  les  eaux  de  toutes  le*  Sources.  11  n'ell  pas 
mieux  fondé  à nier  les  pafflge*  foûterrain»,  qui  communi- 
quent de  la  mer  i la  terre , ou  de  la  terre  à ht  mer.  Il  eli  dé- 
montré par  des  expériences , qu’il  y a de  pareils  foûrerrains, 

(i  qu'à  cet  égard  le  Syllétnc  de  Mr.  Woodward  n'cft  nulle- 
ment fondé. 

On  ne  peut  difconvenlr  néanmoins,  qu’il  n’v  ait  des  cho- 
fes  bien  curicufes  dans  fon  Ouvrage , & que  plufieurs  Sa- 
vans  n'ayent  trouvé  beaucoup  de  vrai  dans  ce  qu’il  a avancé, 
je  me  contenterai  de  citer  ce  que  le  fameux  Voyageur  Tho- 
mas Shaw  écrivoit  à Mr-  Woodward , le  I Juin  1726.  „ En 
„ qufclqu’cndro  t que  j’ayc  été,  j’ai  trouvé  partout  des  preu- 
„ ves  convaincantes  de  ce  que  vou»  avancez  dan*  votre  litüi 
„ fur  llliltoirc  Naturelle  de  la  Terre,  & la  Rélaiiondc  mes 
„ Voyages  n’ell  qu’un  Commentaire  Imparfait,  & un  témol- 
„ gnage  léger  de  ce  que  vous  avez  mieux  obfervé  ailleurs 
Mr.  Léopold,  Médecin  de  Lubeck,  entreprit  le  voyage  de 
Suède , uniquement  pour  y examiner  les  Aline*  & le*  FolU- 
les,  alin  de  fournir  tic  nouveaux  appuis  au  Syftéme  de  Mr. 
Woodward,  à qui  il  adreflà  la  Relation  de  fon  voyage  fous 
le  titre  de  Retaiw  F.pifloiùa  de  Ittnere  fuo  Suecica  arm  1707 
fado,  Londres  1720  in-8.  Peut-être  ne  s'écarterait- on  pas 
liLiucoup  de  la  vérité,  en  difant  que  Mr.  Woodward  , i 
l’exemple  de  tous  les  inventeurs  de  Syiléme* , a été  trop 
loin , mais  qu’il  a bâti  à divers  égards  fur  des  fondemens  fo- 
nde'. Aon.  nu  Tud,  ]. 

[A]  Remai  pus  jur  i\iai  ancien  tj  préfent  de  Londres.  ] El- 
les furent  imprimées  à Londres  in  8.  fou*  cc  titre:  Remat- 
quel  fur  l'etot  ancien  & préfent  de  1%  t-'iiie  de  Londres , faites  à 
Feccafita  de  quetquet  Urnes,  Movnoyes , & autres  Arji  pâtes  Ro- 
main1 s , qu’on  y a depuis  peu  décmiVtrUt.  En  1723  parut  la 
iroiliémc  Edition  de  cct  Ouvrage,  â Londres  in-8.  on  voit  i 
la  tête  un  slvcrliffement  des  Libraires,  conçu  en  ccs  termes. 

„ Quoique  ce»  Lettres  n’euflent  pas  été  écrite*  pour  voir  le 
„ jour,  comme  clics  avaient  neanmoins  paru,  & qu’il  s’en 
„ étoit  fait  deux  EJltions,  qui  étoient  épuifées,  nous  avons 
,,  obtenu  l'agrément  de  l'Auteur  pour  en  donner  une  troi- 
,,  iiéme,  afin  de  fatbfairc  aux  defirs  de  ceux  qui  fouhait- 
„ toient  de  les  avoir.  Il  ferait  à fouhaitter  qu'il  eût  eu  le 
„ loilir  de  donner  en  même  tant  fa  DiJJertatim  fur  l'image 
„ de  Diane,  qu’on  a trouvée  fous  terre  prés  de  l'Eglifc  Ca- 
„ tl.jdraic  de  St.  Paul;  fon  Recueil  d'Antiquité;  Romaines, 

„ trouvées  en  plufieurs  endroits  d'Angleterre , & particulié- 
„ resnc lit  aux  environs  de  Londres,  & fes  Notes  fur  l'Or, 

„ l'Argent,  l’Ambre,  le  J a jet,  les  Perles,  la  Pourpre,  fit  au- 
„ tre»  dlOlês,  qu'il  parait  par  les  anciens  Hifloricns  de  Ro- 
„ inc,  que  l’on  trouvoit  de  leur  teins  dans  la  Grandc-Bic- 
„ tagne:  toutes  ccs  pièces  ne  pounont  que  faire  plalfir  aux 
„ Curieux,  quand  fon  rems  lui  permettra  de  les  mettre  en 
„ état  de  voir  le  jour,  A clics  contribueront  i donner  des 
„ lumières  fur  i’3ncicn  état  de  cette  Capitale  & de  la  Nation". 
La  première  Lettre  cil  du  23  Juin  17c 7 , & s'adreffe  au  Che- 
valier Chrillophie  VVrt-n;  lu  iecor.de  du  30  Novembre  171X 
cil  écrite  à Mr.  Tho.  Hcarne. 

[ C]  Etat  préfent  de  la  Médecin?.]  Le  titre  entier  efl  : L’E- 
tat prefmt  de  la  Médecine  iÿ  des  Maladies , fÿ  des  recherches  fur 
leur  atcroifJtmeM  depuis  queipte  tenu,  (f  Jurtout  de  la  Petite 
Pi  nie.  Ante  quelques  réflexions  fur  le  nouvel  ufage  de  purger 
dans  cette  Maladie.  On  a mis  à la  tête  une  idée  de  la  Arafr<re-  <ie 
S Homme,  des  def ordres  d quoi  elle  tjl  Jujette,  îft  de  la  méthode 
de  Us  ttÙfier.  On  attaqua  cet  Ouvrage  par  diiléreutcs  lira- 
churcs , Cl  le  Docteur  ‘Jaques  Qrrùicy , entre  autre*  en  publia 
un  Examen,  Londres  1719  irvS. 

IOJ  L'HijMrt  Naturelle  de  U l'erre,  illujhée,  enrichie , 
défendus  ifft.  ] Le  Tradufteur  dit  (34)  que , „ Le  Leâeur  y 
„ trouvera  de  nouvelles  lumières  fur  la  ditfolution  de  la  pre- 
„ nnére  Terre,  fi;  fur  l'origine  des  Montagnes  fi;  des  Iles, 
„ qui  fubfillent  maintenant;  mais  ce  qui  fatisfera  inconteila- 
„ blemenc  davantage  fa  ciiriofité,  cft  cc  qu'il  y- lira  fur  le 
„ grand  Abîme.  C'ell  en  ci. et  un  nouveau  Pay*  dans  la  Phi- 
„ lofoph  le,  fit  T Auteur  y fait  voir  un  fpettacle,  donc  on  n’avoit 
„ pas  encore  entendu  parler.  Il  clt  d’autant  plu*  de  notre 
„ n.térét  de  le  connnlrre,  que  tout  ce  qui  fe  paill-  dans  no- 
„ tre  Achmofphere  dépend  de  fes  mouvement,  fit  que  les 
„ changemens  qui  fe  font  fur  notre  Terre,  tant  jour  rapport 
„ à no*  Corps,  que  par  rapport  à ceux  qui  font  fur  fa  furfa- 
„ ce  , fe  règlent  fur  ceux  qui  fc  font  dans  ce  Monde  fouter- 
„ rain.  U dl  vrai  que  l’Auteur  n'y  fait  qu’une  légère  efquillè 
„ de  ce  qu'il  pourrait  dire  fur  cette  matière;  mais  il  cR  à 
1,  foulxaitcr  eue  fon  loifir  lui  ;»ennettc  de  s'étendre  davanra- 

..  fie 


( j*)  Vrél*i 
ce  p.*»7. 


i 


W O O D W A R D, 


temps  avant  là  mort,  qui  arriva  à Londres  le  25  Avril  1728;  il  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  \Vc(l» 
minlter,  ou  on  lui  a drclle  un  monument.  Après  fa  mort  on  a publié  deux  pièces  de  fa  façon , OijUi- 

ùution 

„ ge  dans  h fuite  fur  ce  fujet , & de  raCTemblcr  toutes  les  „ féparent  parla  révolution  journalière  qu’il  fait  fur  fon  axe. 

„ Obfcr votions,  qui  ont  été  faites  dans  les  quatre  parties  du  „ C'cii  à la  différence  gravite  fpécitiquc  des  Corps , & princi- 
„ Monde,  & qui  peuvent  fervir  i prouver  fon  Syliane.  Une  „ paiement  des  liuiJes , que  tes  fermentations  diverfes,  les 

c „ chofc  que  je  ne  dois  pas  omettre  ici,  c’eft  que  par  le  „ librations  des  parties  enue  elles,  les  phénomènes  nom* 

„ moyen  de-  la  communication  entre  l'Atlunofpliére  & l’abî-  „ breux  de  l'eau, de  l’air, du  feu,  dt*  la  lumière,  des  météo- 
„ inc,  & des  vapeur*  qui  s'élèvent  de  l'abîme  pour  former  „ res,  & toutes  les  chofcs  les  plus  confidérables  qui  fe  paf- 
„ les  pluies,  on  explique  d'une  manière  fort  probable  tous  „ lent  dans  notre  Athmofphérc , doivent  être  attribuées. 

„ les  phénomènes  du  Baromètre,  fur  lefqueb on  a fait  juf-  „ C'ell  aulfi  par  la  gravité  réciproque  des  Planètes  Si  des 

, „ ques  ici  tant  de  recherches , fans  pouvoir  en  découvrir  les  »,  Corps  Célciles,  qu'il»  con fervent  toujours  entre  eux  la 

„ caufes.  Les  Savans  ont  été  aufli  fort  eœbarralfez  à ex-  „ même  dillance,  & qu’ils  font  régulièrement  leurs  révolu- 
„ pliquer,  d'où  avoit  pu  venir  une  aflèi  grande  quantité  „ lions  dans  les  mêmes  intervalles.  En  un  mot,  c’cii  à ce 
,,  d'eau , pour  produire  un  déluge  nuftî  grand  que  celui  dont  „ principe  merveilleux  que  l’on  ell  redevable  de  l'harmonie 
„ parle  Moyfe.  Mais  il  n'y  a plus  de  difficulté  dans  le  SyltÔ-  conffimtc  qui  régne  entre  toutes  les  parti»  de  l'Univers. 

„ me  de  notre  Auteur,  puisqu'il  cft  évident  par  certains  „ C'cii  ce  que  pluiieurs  Philofophcs  de  l'Antiquité  ont  re- 
„ Phénomènes,  qui  accompagnent  les  treinhlemens  de  Ter-  n connu  par  leurs  Obfervations  a par  leurs  réunions”  Ci- 

„ rc,  & par  d’autres  qu'on  rapportera  ici-deffous,  qu'il  y a cirm.  If  plus  beau  genie  tff  U pim  bsbile  Raifimtur  quil  y ait 

„ en  réferve  dans  la  tare  une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  eu  parmi  la  Romains,  frappé  de  l’ordre  admirable  qui  reçu?  entre 
„ abondante  qu'il  n'étoit  nécdlairc  pour  caufer  ce  dduge,  Ici  différâtes  parties  de  l' Univers,  iff  que  le  Menât  joit  d'une 
„ que  la  parta  la  plus  coniidérable  du  Globe  terreftre  eft  ftabilue  à l’eprettw  dei  tenu,  l'attribue  direûement(36)  A l'union  OO  Omnti 
„ compoféc  d'eau,  & que  la  Terre  n'cft  que  comme  une  la  plus  intime,  que  l'on  puifle  imaginer,  de  toutes  fe»  par-  3ü" 

„ croûte  ou  une  voûte  étendue  fur  cette  eau  pour  fervir  à lies.  Toutes,  de  quelque  endroit  quelles  foient,  tendent  mtihùmU- 
„ l'habitation  des  hommes  & des  animaux,  & i la  produc-  également  au  centre:  une  tjpctt  de  lien  qui  entoure  UséUmcns  **•<*,»/'; 

,,  lion  des  matières  néotflâires  pour  la  formation  des  Ani-  les  fait  demeurer  éiroitement  unis  lis  wu  avec  les  autres,  fff  il  fn,n*  "*• 

„ maux , des  Végétaux  & des  Minéraux  Mais  te  qui  mérite  attribue  exprejfemmt  une  difptfüimt  fi  fage  a un  Etre  qui  préfère 
fi»;  Ibid,  le  plus  d’attention,  continue  le  Traduilcur  (35)  dans  f'Efliii  & répandu  partout , agit  avec  soute  fimtliigenee  pojjible,  iff  ré-  cicao  it 

p.  i-s-itt.  Iff  dans  la  Défenfe,  c'ejl  qu'on  y trouve  des  preuves  ineontejla  g le  tout  par  fa  fagejfe.  Parlant  aujfi  de  la  Mer,  aui  demeure  Nat,  Dior , 

blés  de  l'exiftenet  de  Dieu , & de  fa  Providence  dans  le  Couver  ■ toujours  dans  js  place , ;.our  former  un  Globe  avec  la  Terre , ii  as-  II. 
nemett  du  Monde,  aujfi  bien  qu'un  accord  parfait  erïrc la  Nature  tnbue  cet  effet  à la  même  coufe,  i la  meme  tendance  de  toutes  Nunl-  4f* 
(f  la  Sainte  Ecriture, pir  des  Übferz’aiiont  ïff  des  faits,  que  tou-  le*  parties  vers  le  Centre  (37).  Ainfi , conclut-il,  dt  quelque  (17)  c«. 
tes  les  parties  du  Globe  terreftre  fournijfent.  Pour  appuyer  ce  tiU  qu'on  examine  l'Univers , concluons  que  tout  y eft  admirable • 
qu'il  vient  de  dire,  il  cite  un  pafflge  du  grand  Ouvrage  de  «•««  gouverne  j\ir  u>u  Providence  divine,  qui  veille  au falut  if?  à 
Mr.  WooJward,  qui  n'a  jamais  paru.  „ 11  régne , dit  - it , la  conservation  de  tous  les  êtres.  L'Auteur  du  Livre  De  Mun-  "V7 w;,7ù 
„ dans  le  Monde  un  efprit  de  Sccpticifme,  qui  tend  i ren-  da  dit  audi . que  Dieu  cmjtroe  ce  Monde  en  veillant  à l'entretien  tx tuera. 

„ vcifer  le?  idées,  & i détruire  les  principes  les  plus  unlvcr-  d*  toutes  Jes  partiel , iff  qu'il  y eft  comme  un  Pilote  dont  un  Ibid. 

„ fellement  reçus.  Ceux  qui  en  font  poilSdez  s'imaginent , vaiffem , un  Cocher  dam  un  Chariot , un  Maître  de  Mttjique  dam 
„ que  les  lok  de  la  Nature  étant  fixes,  permanentes  & in-  «n  Concert,  u<u  Loi  dans  une  Tille,  if?  un  General  dans  une 
y,  variables,  la  forme  de  toutes  les  chofcs  materielles  cil  é-  Armtt.  „ Si  nous  avons  ainfi,  continue  Mr.  Woodevarô,  des 
„ terne  Ile;  que  la  Terre  & tous  les  Corps  qu'elle  contient,  ..  preuves  évidentes  da  concours  de  UPulffance  Divine  pour 
„ ont  toujours  été  & feront  toujours  dans  l'état  où  ils  font  » la  confervation  de  l'ordre  & du  mèchanif.nc  du  Monde  en 
„ maintenant;  qu'ainfi  il  cft  inutile  qu'il  y ait  un  Dieu.  Ils  >.  général , nous  n'en  avons  pas  de  moindres  de  fon  concours 
„ ne  peuvent  cependant  nier,  qu'il  ne  doive  y en  avoir,  fi  » pour  celle  de  chaque  Corps  en  particulier,  le  me  borne- 
„ on  peut  leur  montrer,  qu’il  a été  un  temps  où  la  Terre,  & >•  rai  ici  au  Corps  de  l'Homme,  Bon  pas  que  fa  Providence 
,,  les  Corps  qui  l'environnent,  étoient  dans  un  état  différent  » s’arrête  i lui  fcul,  piilliju'elJe  s'étend  également  fur  tous 
„ de  celui  où  nous  les  voyons;  puifquil  n'cft  pi*  poifible  ,,  les  animaux  & les  végétaux.  En  effet  tout  corps  otgani- 
„ qu'ils  ayent  changé  fans  le  concours  & ï’entremife  d‘un  » fé»  foie  plante  foit  animal,  cft  redevable  de  fon  origine  & 

„ Etre  puiflântÔc  intelligent.  Cela  nous  fuffitpour  arrêter  » de  fa  formation,  l’un  é une  fcmcncc,  ét  l'autre  i un  œuf, 

„ ces  incrédules;  car  les  Coquillages  & les  autres  Corps  6 » & <kt»  tous  les  deux  il  y a quelque  chofc  qui  ell  deftiné 
„ trangers,  qui  fe  trouvent  mêlez,  non  feulement  avec  la  i recevoir  la  matière  propre  i la  nourriture  de  l'individu, 

„ terre,  mai»  encore  avec  les  matières  les  plus  folides , com-  » sS:  à la  diilribuer  dans  chaque  partie  pour  les  former  & les 
„ me  les  pierres  & les  minéraux,  prouvent  incontdlable-  »,  faire  croître.  Parles  Obt  a valions  faites  fur  les  œufs  de 
„ ment  que  le  ter/ain  que  nous  habitons  maintenant,  ell  »,  Poules  & d’autres  Oiffaux,  durant  que  ces  animaux  cou- 
„ neuf,  « non  point  ta  première  terre-,  & que  fa  forme  cil  ».  vent,  nous  découvrons  que  cette  ebofe  cft  un  compdili  de 
„ nouvelle,  la  première  ayant  été  détruite  & ruinée  par  une  » vaiUL-aux  fanguins,  cVll  à-dire  de  veines  & d'artércs,  & 

„ entière  diludution.  Cette  ddtruftinn  & le  rétabliilêinent  >•  d'un  cœur.  On  voit  Ce  cœur  battre  peu  d'heures  après 
„ d'une  nouvelle  Terre,  faite  des  débris  de  la  première,  » l'animal  «commencé  à couver  , ft  au  bout  de  quel- 
„ font  voir,  de  leur  propre  aveu,  qu’il  y a un  Dial.  C’clt  „ que  teins  pouffer  du  faug  dans  les  artères  Si  en  recevoir 
„ en  effet  une  conféquence  fl  néccuairc, qu'c-l le  ne  peut  être  ».  des  veines.  Dans  la  fuite  chaque  partie  fc  forme  par  de- 
„ attaquée  par  ceux  qui  font  quelque  attention  aux  chofc*  »,  grés,  mais  non  pas  dans  une  meme  proportion  , les  unes 
„ les  plus  communes,  & encore  moins  par  ceux  qui  réfle-  » l’étant  pluolt  & les  autres  plu»  tord.  Iæs  yeux  it  le  cet*- 
„ chinent  fur  la  ftructure  & le  méchanifme  de  notre  Globe,  » veau  font  tes  premières  chofcs  qui  fe  fjffcnt  diftiqguer; 

„ & fur  l'art  (Inguller  avec  lequel  font  difpofé-es  toutes  les  ».  la  moéllc  de  l'épine  les  fuit;  les  ail»  Si  Jes  jambe*  com- 
„ parties  qui  le  composent.  Nous  avons  des  preuves  suffi  » mcncent  enfuite  à s’étendre;  après  cela  les  entrailles,  le 
„ claires  ic  aulfi  évidentes  de  l’intervention  & du  concours  poumon,  le  foie,  Icllomac  Si  le  ventre  fc  manifelienc  peu 
„ d’un  Etre  tout  puillhnt  dans  la  Nature  & dans  le  gouver*  » d peu;  nuis  tout  cela  ell  nud  & n à rien  qui  (e  couvre. 

„ Dément  du  Monde,  que  nous  en  avons  de  fon  exiftenoe,  •>  Le  cœur  même  eft  pluiieurs  jours  pendant  hors  de  la  poi* 

„ & de  fon  intervention  extraordinaire  dans  le  cas  dont  nous  „ trine.  Lutin  les  mufclcs,  les  membranes , & les  tégunicn» 

„ avons  parlé.  Tout  le  monde  convient  qu’il  y a dans  le  viennent  envelopper  ces  parties  intérieures;  mais  ces  en- 
»,  corps,  ou  dans  la  matière,  une  parfaite  inertie,  ou  ce  qui  vduppe»  font  pendant  quelque  tems  fi  minces,  qu'on  voit 
„ ell  la  même  choie,  que  la  matière  eft  purement  paffive,  „ an  travers  tout  ce  qu'clks  renferment  ; elles  s'épaiffiftent 
„ indifférente  au  mouvement  & au  repos,  & également  dit-  „ pr  degrés,  & forment  enfin  les  eûtes  , le  llernum,  le* 

,,  pofèe  d l'tm  (i  à l'autre.  Un  Corps, qui  eft  une  fois  en  ré-  »,  mufclcs  &C.  les  autns  parties  font  formées  de  même  l'une 
„ nos,  y demeurera  toujours , jufqu'â  ce  que  quelque  caufe  »•  aptes  l'autre,  & dan»  un  certain  ordre  , jufq.i'i  ce  que 
„ le  mette  en  mouvement;  & quand  ii  cft  une  fois  en  mou-  ».  toute  la  machine  lb:t  cou, Imite  & parfaite  ; clics  font  ce- 
ventent,  il  n’cft  pas  en  état  de  reprendre  fon  premier  re-  »,  pendant  d'abord  comme  une  pure  malle,  fans  mouvement 
„ ptw,  ni  même  de  changer  fon  mouvement,  mais  il  doit  »,  & fans  fentimenr,  mais  clics  acquiérent  tout  cela  A mefure 
„ perfévérer  toujours  conllammcnt  dans  la  direftion  & dans  »,  qt*  le  corps  fc  forme  & s'étend.  La  même  chofc  arrive 
„ la  vitclfc  ou'ii  a reçu  de  l’agent  qui  l'a  mis  en  mauve*  >.  dans  toutes  l«  efpècesdc  créatures  vivantes,  dont  les  fe- 
„ ment.  Ain»  nous  voyons  tous  les  mouvement  des  Corps,  •»  «ncllcs  font  pourvues  d'organes  capables  de  porter  & de 
„ aulfi  bien  que  leur  di action  & leur  viteffe,  déterminez  ré-  »,  faire  éclorre  des  œufs,  A le*  miles  ont  ceux  qui  font  né- 
„ guliérement  & conllammcnt,  par  ce  que  nous  appelions  ».  cellaires  puur  communiquer  i ccs  œufs  une  matière  pro- 
„ leur  gravité.  Or  ce  principe  qui  cft  inféparnble  de  tout  ».  pre  è les  féconder,  pour  les  faire  deicendrc  de  l’Ovaire 
„ Corps,  doic  y avoir  été  imprimé  par  une  puiiftnce  & ex-  » dans  l'Uterus,  & pour  commencer  à les  animer;  Celt  par 
„ térieure  & immatérielle;  car  comme  aucune  p*.rtie  de  la  » ce  moyen  que  toutes  les  cfpcccs  fe  font  COnfcrvées  depuis 
„ matière  ne  peut  être  la  caufe  de  fa  propre  gravité,  cHe  ne  »,  leur  première  origine  jufqu'i  préfent".  Mr.  Jlulloway 
„ peut  non  plus  l’être  de  celle  d'un  autre;  car  aucun  corps  Cite  quelques  autres  pairage*  du  grand  Ouvrage  de  Wood- 
„ n'cft  en  état  de  donner  ce  qu'il  n'a  pas  lui-même.  Il  n'y  watd,  où  il  prouve,  que  le  Récit  de  Moyfe  de  la  manière  dont 
„ a que  ceux  qui  n'ont  jamais  fait  réllexion  à ceci . qui  ayent  eft  onivi  le  Déluge , rieft  fait  « pir  coujedwe  ni  d'imaginitim , 

„ pu  s’imaginer  que  la  gravité  des  Corps , ou  leur  tendance  qu'il  n’en  a point  nm  plut  fit  les  particularités  par  indium  ou  par 
„ vers  le  centre,  puilTe  èrre  produite  par  l'opération  de  quel-  des  Mémoires  anciens,  ni  pwdes  O . •] émulions  qu'il  eû;  faites  fur 
„ que*  autre*  Coqis.  J U n'ont  point  penfe  non  plus  , que  l'état  préfet  d:  la  Terre,  mais  ju  il  doit  en  avoir  t te  1 .finit:  par 
„ tous  les  Corps  doivent  agir  régulièrement  & conformé-  rèur/^ioT  iiuinr  ; c'ell  ce  qu'il  conirmc  encore  pat  ce  que  Moy- 
„ mencà  une  In,  ce  qui  ne  .peut  convenir  i la  matière  toute  fe  rapporte  du  grand  abiaie,  de  la  quantité  proJigicufc  de 
„ pure  . mais  fuppolc  qu'il  doit  y avoir  une  Intelligence  feseaux,  & delà  hauteur  prodigleuîc  à laquelle  clic*  s'élc- 
„ îùprêine  qui  Intervienne.  Ceft  en  effet  à ce  principe  feul,  véreut.  Il  rapporte  deux  autre*  partages,  J’un  cjui  regarde 
„ je  veux  dire  à la  gravité  de»  Corps,  que  le  Globe  que  nous  la  malédiction  de  la  Terre , & la  production  des  épines  & de* 

„ habitons  cft  redevable  de  fa  confervation;  c'ell  ce  qui  en  chardons,  dont  Moyfe  fait  mention  A l'occdion  de  la  chû- 
„ affermit  toute*  les  parties,  & qui  empêche  qu'elles  ne  fc  te  d'Adam  ; l'autre  où  il  prouve  par  des  expériences,  qiic  la 
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bu;ion  mtihoJîqua  des  FoffUes  de  toute  efpéce.  Londres  1728  in- 8-  EJJai  d'une  tfifloire  Naturelle  det  FoffîleS 
& 'Angleterre  t ou  Catalogue  det  Fojjtlts  d' Angleterre , qui  fe  trouvait  dam  la  Collection  du  Docteur  Jean  Wood- 
ward, contenant  la  Dejcriptitm  Hÿtorique  de  chacun,  avec  des  Ub/ervatiom  & det  Expérience! , pour  en  dé- 
couvrir l'Origine  & la  Nature , i$  leurs  divers  Ujagts.  Londres  1729,  deux  Tomes  in-8.  [£j.  Par  Ton 
Teilament  \h),  daté  du  premier  Octobre  1727,11  a fondé  une  Chaire  dans  l’Univerfité  de  Cambridge, 
pour  donner  des  Leçons  fur  fon  EJJai  fur  r nij lotie  Naturelle  de  la  Terre , la  Défenfe  de  cet  Ouvrage,  l'on 
Dijctms  de  la  Végétation  f & fon  Etat  préjent  de  la  Médecine  ; il  ordonnoit  d’acheter  en  Angleterre  des 


vie  des  animaux  cil  dans  II*  fang , conformément  à ce  paffage 
de  Moyfc  Gênés.  IX.  4.  r«u  nemangtrn  peins  dtjang,  pot- 
es fus  la  vie  de  la  chair  efl  dans  le  fan/'.  „ Tous  les  principes, 
„ du  le  Dr.  U'oedutard,  qui  conllùucnt  le  fang , fortent  de 
„ l'eflomac,  nui  ell  leur  première  fuurcc.  lî  feuouvedans 
„ cette  partie  des  Tels  de  la  mime  cfpécc,  que  ceux  qui  fur- 
,,  ment  la  bile;  des  Tels  ammoniacs  fit  volatiles,  des  lises  & 
,,  des  alcalis,  de»  acides,  des  amers , des  doux  ficc.  Le  con- 
„ fiiet  de  ces  divers  Tels  forme  des  fumées,  des  vapeurs,  ou 
„ des  vents,  qui  gonflant  l'tflomae,  font  caufc quU  preile 
,,  le  tronc  inférieur  de  l'aorte , qui  eh  derrière  lui  fur  l'épi- 
„ ne  du  dos,  & qui  par  cette  fituation  fe  trouve  fournis  à 
„ l'action  du  ventricule.  Cette  prdiion  gênant  de  empêchant 
„ la  defeente  du  fang,  plus  ou  moins,  fuivant  qu'elle  cil 
„ plus  ou  moiiu  forte,  fait  aulfi  qu'il  en  monte  plus  ou 
,,  moins  au  cerveau,  pour  y remplir  les  différentes  fonctions 
,,  du  cet  impuitant  organe.  Comme  ces  fds  en  .igiflânt  fur 
,,  l'eflomac,  y font  divcifcs  impreflions,  aufli  bien  que  fur 
„ 1 aorte,  que  ce  ventricule  prellè,  & fur  le  fang  qui  y cft 
„ contenu,  ce  qui  ocafionnc  dilFércns  mnuvcmtns  dans  le 
„ cerveau;  il  s'enfuie  que  ces  fcl»  contribuent  à ia  produc- 
„ Cion  des  peu  fées , & à crllcs  des  pallions,  qui  nailfent  de 
„ ces  mouvemens.  Ces  fuis  font  un  dilTolvant,  qui  dtvife, 
„ atténue . diflbût  & digère  ks  particules  folides  du  l'aliment, 
„ qui  tombe  dans  l'eflomac,  & les  rend  par-là  capables  de 
„ paffer  dans  les  veines  lactées,  fit  de  fe  dcclw rger  enfuitc 
„ dans  Je  fang.  Leur  combat  continuel,  qui  cil  fèmblable 
„ i celui  que  nous  remarquons  entre  eux  dans  les  opérations 
„ chimiques, produit  une  chaleur  & une  effervescence  ,com- 
„ me  une  partie  d'eux  fuit  l'aliment  à la  fortle  du  ventricu- 
„ le,  fit  l'accompagne  jufques  dans  le  fang.  & enfuitc  par 
,,  tous  les  vaiffeaiix  du  Corps,  ils  y continuait  leur  premier 
N Combat,  fit  c'ctt  de. là  que  vient  la  chaleur  du  l'ang  & de 
„ tout  le  coips.  C'cll  i lu  di.lribution  de  cet  aliment  dans 
„ les  dlverks  parties,  que  le  Corps  cil  redevable  de  fa  nour- 
„ riture  & de  fou  accrolffcacot.  Les  fumée»  que  produit 
„ l’aâion  des  Sels,  agitant  le»  Vaiffeaux  , font  foi  tir  des 
„ parties  géiatineufes  de  l'aliment  de»  bouteilles,  des  vciUcs, 
,,  ou,  comme  on  le*  appelle  coinmunénuut,  des  globules. 
,,  Ces  globules  s'étendent  ou  fe  referrent,  fuivant  que  la 
„ chaleur  & les  fumées  qui  y font  renfermée»,  font  plus  ou 
„ moins,  grandes;  fit  ce  tout  eux  qui  donnent  le  mouvement 
„ aux  mutiles , fit  par  conféquent  i tontes  les  parties  du 
„ Corps.  Ce  font  les  mêmes  fumées  qui  entretiennent  tou- 
„ te*  les  artères  & les  veines,  qui  font  dam  le  Corps,  dans 
„ leur  tcnlion  naturelle,  & qui  rendait  les  nerfs  femblablcs 
„ à des  cordes  tendue  - ; méchanifme  qui  produit  les  faifa- 
„ lions , fit  dans  lequel , joint  i la  chaloir  fit  au  pouvoir  de 
„ l'acliofl,  confilte  l'animation,  ou  la  vie  du  Coips.  Ainfl 
„ il  tir  clair  que  la  vie  ell  entièrement  dan»  le  fang , & que 
„ c'cll  lui  avec  les  principes  qu'il  contient , qui  donne  la 
„ force,  le  mouvement  fit  la  vie  i tous  les  membres  fit  i tous 
„ le*  organes , qui  ne  peuvent  être  que  froids,  impoten*  , 
».  fans  fcntimcju  fit  fans  allions,  toutes  le*  foi*  que  le  fang 
„ vient  à les  abandonner,  fit  i leur  manquer  Après  avoir 
rapporté  plulfcurs  expériences  le  Docteur  conclut  en  difant, 
(jS)  il  efl  évident  par  la  expériences  que  j'ai  rapportas,  que 
le  principt  de  la  vie,  du  fettimens  y ds  faHion  de  l'Animal 
exijic  y efl  aHueUrr.cnt  p/éfenl  dans  taule  pastis  fui  vit, /eut  y 
ûgh  , y qu'il  ne  vieitt  point  du  tentais,  comwr  an  i*  croit  etm- 
tnxriîmcHt  ; que  la  vie  de  P Animal,  y le  pouvoir  qu'il  a ds  fat- 
tir  y d'agir  répond  à la  quantité  bien  cmjlituée , qu'il  casaient , 
y que  cette  vis  y es  pouvoir  s ajfaibiijftnt  à tnefure  que  ce  fang 
fe  corrompt  ou  diminue,  et  qui  trouve  la  propojuisn  que  la  Vie 
efl  dans  le  Sang.  A la  fin  de  la  Préface  Mr.  Holloway  parle 
de  trois  autres  Ouvrages  du  Dr.  Woodward. 

I.  Notes  fur  te  premier  Chapitre  de  la  Genefe,  dans  kfqudÎM 
il  jultifie  l'Hiflolrc  que  Moylè  nous  a donnée  de  la  Création, 
& repoufle  inpaflam  les  attaques  de  Mr.  Whiflon,  dont  les 
objections  ne  font  fondées  que  fur  i'oppoûtion  qu'il  y a en- 
tre fa  nouztUc  Théorie , fit  l’Hilloire  dtrAfoyfe;  fit  il  fait  voir 
qûe  cette  Théorie  cft  imaginaire,  fans  fondement,  fit  con- 
traire aux  ObiervaiiofH. 

II.  Dejiriptivi  de  ictai  du  Genre  humain  dans  les  premiers 
fiédes,  qui  ors  Juivi  le  Déluge , otnrr  un  Difctxtrs  liijioriqus , dora 
lequel  les  Vf  âges,  les  Coutumes,  les  Ssiiimeru  y Us  Traditions, 
corme  aujji  les  Arts,  Us  Meublés,  Us  Inftrumeru  y kl  Armes 
des  phu  anciennes  Nations  font  cxaQement  etmparees,  dans  la  vul 
de  diitmrir  l'origine  des  Nattons,  6?  en  particulier  ctlU  des  A- 
mirieaitu , des  Nègres , y des  Indiens.  L'Auteur  tiehc  de 
prouver  dans  cet  Ouvrage  par  des  Réflexion»  fur  les  fcntl- 
mens  fit  le*  pratiques  des  Américain*,  des  Nègres,  fit  des  in- 
dien*. par  leurs  principales  Coutumes  tant  rcligteufes  que 
Civiles,  par  It-caraélére  de  leur  efprit,  & la  conliltution  de 
leur  corp»,  qu'ils  fortent  tous  originairement  d'une  feule  4 
même  touche  ; fit  que  la  différence , qui  4(1  maintenant  entre 
eux  par  rapport  à la  taille,  la  figure . les  traits,  le*  cheveux  4 
la  complcxiou,  ne  vient  que  de  I*  diwfité  de  la  chaleur,  du 
climat,  du  terroir , de  Tes  production*,  fit  de  la  manière  de 
vivre.  Car  pour  ne  parler  ici  que  des  Américain»,  on  fait 
qu'ils  recüfluoil&nt  un  Dieu  fuprême , quoiqu'il»  rendent  ou- 


tre cela  une  cfjxjce  de  culte  au  Soleil.  Il»  offrent  de*  (âcri- 
lîccsd'Animaux,  fit  quelquefois  d'Hoinmcs;  il»  ont  une  idée 
de  l'immortalité  de  l'Ame,  dont  ils  admettent  la  transmigra- 
tion d'un  Corps  dan»  un  auüc;  ils  con fervent  une  tradition 
nette  de  lu  Création  du  AJondc,  & de  1 Uni  vénalité  du  Dé- 
luge ; ils  fe  fervent  de  repré  fentailon*  hiéroglyphiques  pour 
rranfpictuc  i leurs  defeendans  la  mémoire  des  Evénement 
Or  tout  cela  fe  trouve  cliex  les  plus  anciennes  Nations  de 
i'Alic,  de  l'Afrique,  fit  de  l'Europe,  chez  les  Chinois,  les 
Egyptien*  fit  les  autres.  Jufques- là  les  Américains  s'accor- 
dent parfaitement  av  ec  les  premiers  habitai»  de  l’ancien  Mon- 
de; mais  il*  n'ont  point  l'ufagc  des  Lettre», de  la  Monnoyc, 
du  Fer,  de»  Chan.es,  & des  Chevaux.  Comme  toutes  ce* 
choies  font  d’une  extrême  utilité  dans  la  vie,  11  n’tft  pas  pof- 
fiblc  de  concevoir,  que  s'ils  en  avoient  eu  une  fois  l'ufagi-, 
ils  l’eufllnt  laiflê  perdre.  Ainfl  11  faut  conclure,  que  leur 
lcpatation  de*  autres  peuples  a précédé  l'invention  de  tout 
cela.  Nous  favons  par  l'ilifiolre,  dans  quel  tciu*  on  a lu- 
venté  les  Lettre» , o«  a commencé  à fe  fervir  de  pièces  uion- 
noyée*.  on  a trouvé  l'uûge  du  Fer  fie  de  la  Chante, on  a em- 
ployé au  fervice  de*  liomuies  le*  chevaux,  qui  étoivnt  aupa- 
ravant fauvage*.  Ce  rems  une  fois  connu , iJ  n'ell  plus  di/H- 
cile  de  marquer  celui  du  départ  des  Colonies  A 1 éricaints. 

III.  De  la  Sage  Je  du  anciens  Egyptiens , ou  Dsjceuts  touchant 
leurs  Arts , leurs  Sciences , y leur  Helirim , «ntt  des  réflexions 
faites  à cette  euaflen  fur  i'etat  det  Sciences  parmi  Us  Juifs  y 
quelques  autres  Nations.  Knirp  autres  chofcs  l'Auteur  y prend 
la  delenfe  de  la  Loi  de  Moyfc,  fit  réfute  les  pnSeiition*  du 
Chevalier  Marsham  , Cbron.  Con.  Stc.  IX.  v\  du  Dotleur 
Spencer  de  Legibus  Htbraer.  Ltb.  III,  qui  veulent  qu'une 
partie  de  fes  Pratique»  ait  été  empruntée  des  Egyptiens. 

A la  fuite  de  la  Préface  de  Mr.  Holloway,  on  trouve  qua- 
tre Lettres  du  Doékur  Woodward  au  Chevalier  Robert 
Southweil.  Iat  première  efl  du  4 Juillet  1698 , fit  roule  fur 
Us  variétés  du  Baromètre,  lafcerflm  « la  defeente  du  Mercure, 
Jtion  Us  changement  qui  srrneia  dans  ia  Cmflmaion  de  l'Atb- 
mdpLert,  (J  dans  U l'em.  Il  n'y  a de  la  fccondc  qu'un  Ex- 
trait, où  il  s'agit  de  la  p.rejfson  de  Tair,  y de  la  hauteur  du 
Mercure  dons  U Baromètre,  diminuée  far  i'  élévation  des  vapeurs, 
quittent  de  la  Terre  & de  VAbime.  U troiliéme  traite  de 
l'Ueemmie  du  grand  Abîme , qui  efl  dans  Us  ertraiiles  de  la  Ter - 
re,  y de  la  communication  qu'il  y a entre  cet  Abîme  ÿ l’Atb- 
uiifphtre.  La  quatrième  parle  de  la  dévolution  y de  Ut  deflrue - 
tton  de  la  Terre  par  U Déluge;  on  cxamiist,  pourouoi  Us  Co- 
quillages y autres  Corps  lemhlahUs  ri  y art  point  été  dijjeus , corn- 
ne  Us  Pierres  y Us  oestres  EfJiUs.  (o>  Dans  cette  dernière 
Lettre  le  Dr.  Woodward  parle  de  deux  Piéca  de  fa  façon, 
dont  il  n'dt  pas  fait  mention  parmi  fes  autres  Ouvrages. 

,,  J'-i  compofé,drM7,  autrefoi*  deux  Difcours,  Puu  de  laPt- 
„ Jouteur,  fie  l'autre  de  la  SslUiit , que  j'ai  négligé  dtpuli, 

„ mais  que  je  regarde  maintenant  avec  des  yeux  plus  favora- 
„ bits,  puifqu'ils  ont  eu  le  bonheur  d'avoir  votre  approba- 
„ tion.  Je  voudrois  même  trouver  quelque  perfonne  habile 
„ dans  ccs  matières , qui  eût  le  teins  de  les  mettre  en  état 
„ d'être  donnés  au  Public.  Je  fus  voir  dans  le  premier, 

„ que  la  Péfanteur  efl  ce  qui  fait  agir  toute  la  Nature;  fit 
,,  dans  le  fécond,  que  la  folidité  des  FoîliJcs  fit  de  tous  les 
„ Corp*  terreflrcs,  efl  Indubitablemait  un  effet  de  leur  pe- 
,,  fantiur".  Add.  du  Txaix.]  , 

[ E]  EJJoid  tme  Hiflrirt  NatureUe  des  FoffiUs  t Angleterre 
yc.  ] L'Editeur  dit  dans  fa  Préface,  que  les  Collcfhons  de 
t'ejjucs  tant  d'Angleterre  que  des  Pais  étrangers,  que  le  Doc- 
teur Woodward  a formée* , font  non  feulement  choifie*  6c 
curicufcs,  mais,  ce  qu'il  y a de  plut  furprenant,  complcttes 
dans  leur  genre.  „ Elles  renferment  une  grande  quantité  de 
„ Follilcs  divers,  furtouc  la  dernière,  que  le  Docteur  a raf- 
„ lèaiblée  de  toutes  les  parties  connues  du  Monde,  avec  une 
„ peine  & des  dépenfes  qui  auroicnc  pu  fuffirc  à découra- 
„ ger  tout  autre  d'une  cntreprlfe,  oit  i!  a fl  heureufement 
,,  réulS.  Il  efl  vrai  que  ce  n'a  été  que  par  un  travail  aflïdu, 

„ continué  pendant  près  de  quarante  ans,  avec  une  paflïon 
„ extraordinaire  pour  l'avancement  de  l'Hifloirc  Naturelle 
en  général,  fit  dans  la  vue  furtout  de  conlbter  l'Univerfa- 
„ lité  du  Déluge,  qu’il*  démontrent  effcélivemcnt  d’une 
„ manière  vifible.  C’eft  réellement  une  chofc  étonnante , 

„ qu’au  milioi  des  continuelles  occupations  de  fa  Profe/Eon, 

„ fie  d'un  nombre  infini  d'autres  diltraclions,  il  ait  pu  trou- 
„ ver  du  tons  pour  entretenir  toutes  fes  Corrcfpondauces. 

„ former  une  fl  belle  Bibliothèque,  rairembler  une  fi  grande 
„ quantité  de  Foffltes,  acheva  un  fi  grand  nombre  d'üuvra- 
„ ges  qu'il  a donne*  au  Public,  ou  briffez  en  Manufcrit , & 
„ i>our  fe  rendre  aufli  Iwbilc  en  tant  de  Sciences  différentes. 
^ Mai*  il  a fourni  a tout  ;ur  une  application  confiante  fie  jnl 
„ fatigable  à l'étude , i laquelle  il  Confacroit  tout  le  tems 
„ qu'il  avolt  i lui  , julques-li  qu'ayant  été  confiné  au  Lit 
„ durant  plulieurs  mois,  il  n'a  pas  laifiède  travailler,  avant 
„ pendant  ce  tcms-là  écrit  fa  Méthode  des  FefflUt,  & Otant 
„ occuisé  1 la  faire  impriiju-r,  qu.ind  il  mourut.  Cétoit  - IA 
,1  un  Ouvrage  qu’on  n'uvost  point  encore,  nue  perfonne  n’-i- 
*>  Wk  ptcfque  tenté,  fit  qu’il  a exécuté  le  premier". 


\V  O O L S T O N.  -<l 

Terres,  dont  )c  revenu  fut  de  cent-cùMüarité  Livres  St.  de  rente;  dont  on  «voit  ert  (îonnef  cent  ad 
rrofefleur;  qu’aprês  la  mort  de  MM.  Dixey  Windlbr,  liugue  Bethell,  Richard  Graliaiq,  & te  Colo- 
nel Richard  Ring,  fes  Exécuteurs  Teftamemaires,  le  choix  du  Sujet  pour  remplir  cette*Chaire  appar» 
tiendrait  à l’Archevêque  de  la  Province,  à l’Evêque  du  Diocéfe,  aux  Préfidens  du  Collège  des  Mede* 
cins  & de  la  Société  Royale,  conjointement  avec  deux  Membres  du  Parlement,  & tout  le  Sénat  de 
rUniverficé;  qu’on  ne  pourrait  choiiîr  qu'un  Bachelier,  qui  ne  devrait  point  avoir  d’autre  Bénéfice,  & bu< ïBepiil 
qui  ferait  obligé  de  faire  quatre  Leçons  par  an,  en  Anglois  ou  en  Latin,  dont  une  ferait  imprimée;  beiiém.uw 
qu’il  aurait  aum  la  garde  des  deux  Cabinets  de  Folliles,  léguez  par  le  Doéleurà  l’Univerfité,  & les  mon- 
treroit  trois  fois  par  femaine  gratis;  & qu’on  lui  donneroit  dix  Livres  St.  par  an  pour  faire  des  Expé-  <’*r- 
riences  & des  Obfervations,  & pour  entretenir  corrcfpondance  avec  les  Savans.  Le  premier  qui  a rem*  fSuSZJZi,. 
pli  cette  Chaire  a été  le  favant  Conyers  Middleton , Doèlcur en Théologie (c) , premier  Bibliotliécaire  de 
l’LJniverfité,  qui  fut  nommé  en  1731  ; il  religna  ce  polie  en  1734,  & le  Révérend  Mr.  Charles  Maflûn 
Maître-ès-Arts,  & Aggrégé  du  Collège  de  la  Trinité,  lui  a fuccedé.  *7i* 

WOOLSTON  (Thomas)  naquit  à Northampton  l’an  1669.  Son  Père, qui  étoic  un  bon  Mar* 
chand  de  cette  Ville,  prit  un  grand  foin  de  fon  éducation,  & lui  fit  commencer  les  études  dans  l’Ecole 
du  Lieu;  il  l’envoya  enfuite  à l’Uni verlicé  de  Cambridge,  où  il  entra  dans  le  College  deSidney;  il  s’y 
fit  recevoir  foccduvement  Bachelier  & Maître- ès- Arts,  & Bachelier  en  Théologie;  il  devint  enlime 
Membre  de  Ion  Collège,  & a confervé  ceue  place  jufqu’en  1721  (a).  Ce  fut  en  1705  qu’il  com*  (Jur.Liv,u. 
meriça  à fe  faire  connoître  dans  la  République  des  Lettres , par  un  Ouvrage  imprimé  à limprime- 
rie  de  l’Univerfité  , in  * 8.  & qui  a pour  titre  : L’ancienne  Apologie  pour  la  Write  de  la  Religion  Cbré- 
tienne  contre  les  Juif  s £?  Us  Gentils  renouvelle  [A~\.  Il  garda  enfuite  le  filence  jufqu’en  l’année  1720,  iv,i 

ayant  continué  à vivre  tranquillement  dans  fon  Collège,  occupé  à l’étude,  «St  principalement  à celle  de  Lond!’iv/i< 
la  Théologie  & des  Ecrits  des  Pères  (b).  En  1720  il  publia  in-8.  une  Difiertation  Latine  intitulée,  (»>  îbid. 
Diffcrtatio  de  Pontii  Pilati  ad  Tiberium  Epijlola  circa  res  Jefu  Chrijli  gejlas  : Per  Myjlagogum  ; il  s’efforce  p-  *• c' 
d’y  prouver  que  Pilate  écrivit  une  Lettre  à Tibère  fur  les  Miracles  de  Jéfus  - C'hrift  ; & que  celle  que 
nous  avons  dans  les  Ecrits  des  Pères  cil  un  Pièce  fuppofee.  Il  donna  la  meme  année  une  Brochure  La- 
One  fous  le  titre  de  Origans  /. -J damant ii  Rtnati  Epijlola  ad  Doâores  Whitbeium , Waterlandium , Whillo- 
nium , aliofque  Literatos  bujus  fiecuti  Difputatores , circa  Fuient  vere  OnboJoxam  , & Scripturarum  in- 
terpretationem : peu  après,  la  même  année  il  publia  une  fécondé  Lettre  Latine,  fous  le  meme  titre,  où 
il  fe  déclara,  comme  dans  la  première,  pour  l’Interprétation  Allégorique  de  l’Ecriture.  On  vit  encore 
paraître  de  lui,  la  même  année.  Lettre  au  Dofteur  Bonnet  fur  cette  Quejlion , fi  de  toutes  les  Selles  Cbré - 
tiennes  t celle  des  Quakers , n’ejlpas  la  plus  conforme  à la  Pratique  & aux  Principes  deFEglifi  Primitive  ? 

Par  Ariflobule  : l’année  fuivante  parut  une  fécondé  Lettre  au  Doâeur  Bennet,  pour  défendre  les  Apôtres  ü* 
les  Pères  de  F Eglife  Primitive,  fur  Finterprétation  Allégorique  qu’ils  ont  donnée  à la  Loi  de  Aloyfe , contre  les 
Mmifircs  de  la  Lettre , fj*  les  Commentateur:  de  ce  fiécle,  qui  s'attachent  au  fins  Litéral.  Quelque  temps 
après  il  publia  lui-même  une  Réponfe  à ces  deux  Lettres,  où  l’on  dit  „ qull  y a de  lefpru,  <k  qui  font 
„ deftinées,  moins  à faire  l’apologie  des  Quakers,  qu’à  tourner  en  ridicule  un  autre  ordre  de  perlbn* 

,,  nés  (c)".  En  172»  parut  une  Pièce  intitulée.  L’exaâe  Opportunité  du  tant , où  Jéfus  Cbrijl  a été 
viinfiefic  en  chair,  démontrée  par  la  Raifin,  contre  les  Objcâions  des  anciens  Gentils  & des  Incrédules  moder - PhtMiU- 
nés  f£].  Durant  les  années  1723  & 1724  il  publia  cinq  Brochures,  dont  quatre  ont  pour  titre  Préfent 
au  Clergé,  «St  la  Cinquième  efl  une  Réponfe  de  fa  façon.  Peu  après  il  donna  Le  Modérateur  entre  un  In- 
crédule & un  Apojlat,  & deux  Supplément  au  Modérateur , à l’occafion  de  la  difpute  entre  Mr.  Antoine 
Collins , & fes  Adverfaires  touchant  les  Fondement  du  Cbriflianifmc.  Ces  Pièces  où  Woolflon  coutinuoit 
à foutenir  fon  Syflême  fur  l’interprétation  Allégorique,  l’expoférent  aux  pourfuites  du  Procureur-Géné- 
ral, mais  il  les  arrêta  fur  les  follidtations  de  Mr.  Whiftou  (</)•  En  1726  il  mit  au  jour  une  Difinfi  du  mI.vPJI 
Miracle  de  la  Légion  Fulminante , contre  la  Diffirtation  de  Mr.  Gautier  Moyle;  & en  1727,  1728,  1729  fi**-  P-  **• 
& 1730  parurent  fes  fix  Difcours  fur  les  Miracles  de  Jéfus- Cbrijl,  avec  les  Deux  Défenfcs  de  ces  Dif- 
cours  £ o]  ; dans  lefquels  il  continue  à fuivre  fon  Syfleme  allégorique.  Défque  que  fes  quatre  premiers 

Dif* 


[si]  L'ancienne  Apologie  pour  ta  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne  rcnouvtUet.  1 Le  titre  entier  efl:  L'Ancienne 

Apologie  de  la  Religion  CJrcnemit  contre  Ici  Juifs  (J  Ici  Gentih 
renouvelle?.  Où  l'on  prouve  contre  les  Juifs . que  Jefus-CbriJl  ejt 
le  Prophète  femhlahU  à Mstfe,  qu'il  a fuit  en  préftact  det  Empe- 
reurs Romains  tous  Us  Signes  & les  MsracUs  que  Moyfi  fit  en 
préfcnce  de  Pbarao , (J  qu’il  a fait  venir  fut  eux  (J  Jur  l'Empi- 
re Romain  Us  mêmes  places . que  Mojjt  fit  venir  fur  Pbaruo  6? 
fur  l'Egypte , jufques  ù ce  que  lu  Empereurs  Payeru  (J  les  Gen- 
tiU  ayant  été  engloutis , comme  Pbarao  (J  Us  Egyptiens  dons  la 
Mer  Rouge.  On  prouve  suffi  contre  Us  Qemili , que  Dieu  a 
momftjlé  en  la  perfomie  Je  Jrjtu-Chrifl  fon  Autorité  Divine  ont 
Empereurs  &ouz  Payons , de  h maniéré  la  plus  convenable  qu’on 
puiffe  imaginer , qu'ils  font  ixexcvfobUs  d'avoir  perfécuté  l F.gli- 
fi,  & de  n'aveir  pas  renoncé  plutôt  qu'ils  n'ont  fait  à l'idolâtrie 
pour  t adorer.  Par  Thomas  Woolflon,  Bachelier  en  'lHologie, 
(J  Aggregé  du  Collège  de  Sidney  à Cambridge.  L'Auteur  con- 
ftdére  d'abord,  que  dans  les  premiers  Cèdes  la  Religion  Chré- 
tienne a triomphé  des  préjugé*  & des  oppofitions  des  Juifs 
& des  Gentils,  candis  qu'aujourd'hui,  uut  s’en  faut  qu'elle 
feOe  des  progrès  parmi  les  Payens,  que  plufteurs  de  ceux 
qui  y ont  été  élevés,  deviennent  Athées,  Défiles,  & Apof- 
tats:  ce  qui  l’engage  i rechercher  oar  quelle  méthode  notre 
Religion  s'e  fl  d'abord  propagée,  et  le  porte  i faire  revivre 
l'andeo  argument  des  premiers  Chrétiens.  Dans  ce  deflein 
il  examine,  fi  ün  Envoyé  Céleite  ne  doit  pas  avant  toute 
chofe  montrer  fa  Cotnuiiflion  & fes  Lettres  de  Créance  au 
Souverain  du  Pays;  il  prétend  que  cela  ell  nécefiàire.  Pre- 
mièrement c’cfl  une  chofe  qui  efl  dut!  à la  dignité  du  Souve- 
iain , & au  rang  qu'il  occupe , pour  qu’il  folt  inftruic  de 
qudle  manière  lui  & fes  Sujets  doivent  fe  conduire  par  cette 
nouvelle  lumière.  En  fecoDd  lieu,  pour  prévenir  les  trou* 
blés  & les  dillcnfions , qui  s'élèveraient  nécvftàiremcnt  fans 
ceue  précaution.  En  troifiéme  lieu , pour  que  le  Souverain 
folt  inexcufablc  , en  cas  qu'il  perlècute  cette  nouvelle  Rcli* 
gi°V  apres  qu'on  lui  aura  produit  fans  déguifement  les  Lct- 
«es  de  créance  qui  l'autorllciu;  au.  lieu  qu'il  ne  (croit  point 


exeufe,  fl  l'on  préchoit  dans  fes  Etats  une  Religion* 
dont  il  ne  connottraic  pas  l'Autorité  divine:  delà  l'Auteur 
conclut,  que  Jéfiu-Chriit  a dû  s'adrefler  de  cctce  manière 
aux  Empereurs,  pour  leur  prouver  d'abord  la  divinité  de  fa 
Miflion;  de  il  entreprend  de  prouver  qu’il  l'a  ftit  de  la  ma- 
nière que  les  Empereurs  de  Rome  pouvoient  l'exiger,  & 
que  nos  Déifies  & les  incrédules  auraient  pu  le  fouhaitter, 
s'ils  avoient  vécu  en  ce  tcms-lâ.  C'ell  ce  qu'il  fait , en  ta- 
chant de  montrer  que  Jéfus-Chrill  a fait  connoitre  fon  Au- 
torité & fa  Million  Divine  i l'Empereur  Tibère,  immédiate- 
ment apres  fa  Réfuncction  & fon  Alcention  dans  le  Ciel , 
par  le  moyen  de  la  Lettre  que  Pilate  écrivit  à cet  Empereur 
fur  fon  fujet.  Il  établit  enfuite  l'iutentkité  de  cette  Lettre 
& des  Actes  de  Pilate,  auxquels  les  Père*  & les  premiers  A- 
pologifies  en  ont  appcllé;  èc  il  finit  en  prouvant,  félon  la 
méthode  des  anciennes  Apologies,  l'excellence  de  la  Reîi. 
gion  Chrétienne,  6 : fa  fupcrlorité  à cet  égard  fur  celle  des 
Payens. 

[ R J L" exode  opportunité  du  tenu  , où  Jéfus-  Cbrijl  a été 
nmifejh  en  Chair  &c.]  Il  avoit  compofé  cette  Pièce  vingt 
ans  avant  qu'elle  parût,  & il  |>arol(  par  fa  Dédicace  au  Dr. 
Fisher,  Principal  du  Collège  de  Sidney,  qu'il  l'avoic  pro- 
noncée dans  la  Chapelle  du  Collège  & dans  l 'Eglife  de  Ste. 
Marie. 

[C]  Ses  fix  Difcours  fur  Us  MiracUs  de  Jefus-CbriJl  (Je.  J 
Le  premier  parut  au  mois  d’Avril  1737,  le  iccond  au  mois 
d'Oclobre  fuivant;  le  troifiéme  en  Mars  1728;  le  quatrième 
en  Mai;  le  cinquième  en  Octobre;  & le  fixJémc  au  mois  de 
Février  1 729.  Au  mois  d’Oclobre  de  la  même  année  il  oublis 
fa  Dtfenfi  des  Difcours  de  Mr.  Il  ’ooljlon  fur  Us  Miracles  de  notre 
Sauveur,  contre  les  Evêques  de  St.  David  (J  de  Londres,  (ÿ 
contre  J es  autres  Adverfaires.  Partie  I.  1 j fécondé  parut  en  Mai 
1730.  On  y a fait  un  grand  nombre  de  Réponfes.  [a>  On 
trouve  ici  dans  l'Original  Anglois  un  Catalogue  exact  de  tou- 
tes les  Pièces  publiées  contre  Woolflon  Jufqu'au  mois  de 
Mai  1730;  nuis  comme  il  n’y  a que  les  titres  (culs  des  Bro- 
chures & des  autres  Ouvrages  écrits  fur  ce  fujet , j'ai  cru  qu'il 
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Difcours  eurent  paru , on  fit  de  nouvelles  pourfukes  contre  lui  [DJ.  Dans  le  cours  des  Procédures  con- 

‘ -•••  * fe  deYcnce 


crc  lui  à Guild-Hall,  il  parla  plufieurs  fois  lui-même  pour  1 
mond , & il  (butine  avec  feu  „ qu’il  était  bien  dur  pour  lui, 

• - - - aJ.*. : r ..... 


rfence  en  préfcncc  du  premier  Juge  Ray. 

„ „ ? . , d’être  jugé  par  des  perlonnes  d’ailleurs  fe- 

, ges,  habiles,  & gens  de  mérite,  mais  qui  n’étoient  pas  plus  juges  compéeens  des  matières  fur  lcfquel- 
les  il  écrivait,  qu’il  l'écoit  lui  fur  des  points  les  plus  difficiles  du  Droit  . Il  fut  condamné  à lubir  une 
année  de  prifbn , Ck  à payer  une  amende  de  cent  Livres  St.  Mais  après  l’année  expirée  il  demeura  dans 
la  prifon  du  Banc  du  Roi,  n'ayant  pas  dequoi  payer  l’Amende  ( e).  Le  Doâeur  Samud  Clark , peu 
de  temps  avant  fa  mort,  fit  des  loUicitations  à la  Cour  pour  obtenir  l'élargifiéraent  de  Woolfton  , en 
déclarant  que  ce  n’étoit  point  du  tout  qu’il  approuvât  fa  do&rine,  mais  qu'il  le  faifoit  en  qualité  d’A- 
vocat  de  cette  Liberté  , qu’il  avoir  foutenue  durant  toute  fit  vie.  Mais  ce  favanc  Théologien  ne  vit 
point  le  fuccés  de  fon  incercelfion,  étant  mort  peu  après  reraprifonnement  de  Woolllon  ( j ).  Le  plus 
grand  obllacle  à fon  élargifTemenc  fut  l’obligation  qu'on  lui  impofa  de  donner  caution  de  ne  plus  publier 
d’Ecrits  choquans,  à laquelle  il  ne  voulut  point  fàtisfairc , refolu  qu’il  étoit  d'écrire  aulîi  hardiment 
qu’il  l’avoit  fait  (g).  On  lui  avoit  ôté  fa  place  au  Collège,  en  1721,  à caufè  qu’il  ne  réfidoit  point 
dans  l’Uni verficë.  Depuis  ce  temps -là  il  demeura  principalement  à Londres,  où  fon  frère,  qui  étoit 
Alderman  de  Northampton , lui  donnoit  trente  Livres  St.  par  an , pour  fubfifter  ; il  efl  vrai  que  fus  Ecrits 
apnt  un  fort  grand  débit,  il  doit  avoir  fait  des  gains  allez  conlidérables;  quoiqu’il  fût  obligé  de  fournir  à 
tous  les  fraix  ae  l'impreHion,  & à toutes  les  autres  dépenfes.  Il  mourut  le  Samedi  27  Janvier  1732-3 , 
vers  les  neuf  heures  du  fbir;  ayant  été  emporté  au  bout  de  quatre  jours  d'une  maladie  Epidémique  qui 
rügooit  en  ce  tems-là,  à quoi  fe  joignit  une  obftruètion  dans  l’eftomac.  Quelques  minutes  avant  d’ex- 
pirer, il  dit,  c'ejl  ici  un  combat  qu  il  faut  que  tous  les  hommes  JubiJJcnt,  & que  je  JuVÿnic  non  feulement  avec 
patience,  mais  même  de  bon  cœur.  Après  quoi  fermant  fes  yeux  & (à  bouche  oe  fes  propres  mains,  il 
rendit  l'elpric.  Il  fut  enterré  ie  30  Janvier  dans  le  Cimetière  de  St.  George  de  Southwark  (b). 


ne  ferolt  propre  qu's  ennuyer  le  Lecïcur,  qui  n’y  trouverait 
riend’intérclLinr.  Ccuxqui  feront  curieux  de  voir  un  Catalogue 
bien  raifonué  des  meilleures  L’idccs  qui  ont  puni  contre 
Woolfton,  peuvent  confulter  la  Dlffertalion  Hifi  crique  fur  les 
Salis  de  Mr.  le  Moine,  qui  fe  trouve  à la  tèied'un  excellent 
Ouvrage,  intitulé  Lu  TémMns  de  la  RifurrcBion  de  JéJus- 
Ci  rÿî  examinés  lÿ  jugés  félon  Us  régies  du  Barreau  fÿc.  La 
H tye  1731.  On  volt  encore  dans  cette  belle  Ditfcnotiri  un 
Extrait  des  Ecrits  même  de  Woolfton,  fur  lefquJs  on  peuc 
cor.fultcr  encore  Mr.  De  La  Chapelle  dans  fa  BibUetbéq  ue  An- 
gbift,  Totn.  XV.  p.  510  & fuiv.  Aon.  du  Ta  ad.] 

K>  [DJ  CM  fit  de  nouvelles  pourfukes  centre  lui.  ) Suppléons 
ici  quelques  particularités  , qui  méritent  d'ètre  connues. 
WoolJiûti  fut  arrê.é  & mis  fous  la  girde  d'un  Mt-ftager  d'E- 
tac,  au  mois  de  Mai  1728,  mais  tufu.ee  01»  le  relâcha  fou» 
caution.  JCa  Mar*  1 729  il  fut  fouuné  de  paraître  devant  le 
premier  Juge  du  Royaume,  à la  puarfuitc  du  Procureur  Gé 
luirai , peur  u.r/r  fait  imprimer  Iff  publié  quant  Discours  biaf- 
bi  a;a tara  fut  les  Mirants  de  mot  i'.mirur  (ÿc.  Les  Gens  du 
Roi  étant  entrés  repréfentéreut  S la  Cour.  „ Que  7 bonis 
„ U'ooijlm,  ci-devant  Membre  aggrégé  au  Collège  deSishicy 
„ i Cambridge,  étoit  l'Auteur  d'un  Ecrit  impie  & blafphé- 
„ inatoire,  qu'il  avoit  lui-même  fait  imprimer,  & publié  fous 
„ le  litre  de  Difcours  fia  Us  Miracles  (fç.  insinuant  dan*  ect 
„ Ecrit  d’une  manière  ftandalcufe,  que  le»  Miracles  que  Jé 
„ fus-Chrift  a opérez,  pouvoient  avoir  été  faits  par  Art  ma* 
„ gique , & tachant  de  rendre  mépriLblcs  la  vie  fit  la  doc- 
»,  trinc  de  ce  Divin  Sauveur.  Ils  dirent,  que  le  Prévenu  a- 
„ voit  paffé  pour  »m  homme  favant,  comme  cela  convient  i 
,,  un  Eccléiu ftique  ; mais  que  vainement  enflé  de  fa  feien- 
»,  ce,  fit  voulant  fortir  de  l'obfcurité , ou  II  croyoit  être,  H 
,,  étoit  tombé  dins  un  crime,  qui  l'expofoit  jullcincnt  i la 
„ Cenfurc  de  tous  les  bons  Chrétiens,  fit  à toute  la  Sévérité 
».  des  Loix;  puifqu’il  avoit  eu  l'itupudtnce  de  repréfenter  les 
„ Miracles  de  notre  Seigneur  comme  des  Fables.de*  Contes 
„ fait!  à plaiiir,  des  Rodomontades , des  Fictions  impertinen- 
„ tes fitc.  de.fouientr  que  loin  d'étic  une  pKuvçdçfa  MilTion, 
„ ces  Miracles  ne  font  qu'un  tiifu  de  contra  dirions  & d'ab- 
„ furdités;  de  tourner  les  Saints  Evangile*  en  raillerie  & en 
„ ridicule,  & de  comparer  Jéfus-Chrift  lui-méme  i un  Im- 
».  porteur , i un  Sorcier,  & à un  Magicien,  ils  ajoiiiéranc , 
„ que  depuis  l'éiablUTement  du  Chtillianifmc , 00  n’avoit 
„ point  encore  vu  d'Ecrit  fi  llafphématoire i fit  que  ce  qu'U 
,,  y avoit  dt  plus  choquant  dans  la  conduite  de  l'Auteur, 
ti  c'eft  que  c'étoit  un  Eccléiîaftique  qui , lorfqu'ii  étoit  entré 
».  dans  les  Ordres,  croyoit,  ou  faifoit  fcmblant  de  croire  ks 
„ Miracle*  de  notre  Seigneur,  fit  de  les  croire  dans  ie  même 
,.  fei»  que  tou*  les  Chrétiens  les  cioycnt".  Les  Avocats 
de  Woolfton  répondirent  „ Qu'Ils  ne  nioient  pas  qu’il  n'eût 
„ publié  ces  Difcours,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  convenir, 
,,  qu’il  l'eût  fait  dans  le  di-flèin  impie  de  rendre  notre  Sain- 
„ te  Religion  méprifable;  fon  but  ayant  été  au  contraire,  de 
*»  mettre  le  Chriftianifme  fur  un  meilleur  pied,  en  le  rame- 
„ nant  i la  méthode  allégorique  des  Pères  de  l'Eglife.  fit  fai- 
n font  voir  que  les  Miracles  de  Jéfus-Chrift  doivent  être  en- 
h tendus  dans  un  feus  fpirmtcl , fit  non  dans  un  fens  Ittéral 
» & charnel  ".  On  répliqua  de  l'autre  côté  que  „ fi  ç'eût  été- 


n U vraiement  l'intention  de  l’Auteur,  il  n'aurok  eu  garde 
„ de  tourner  ces  Miracles  en  ridicule , d'employer  dans  ua 
„ Sujet  fi  facré  un  ftile  buikfque,  moqueur  fit  profane,  fit 
„ d’infultcr  de  la  manière  la  plus  cruelle  au  Sauveur  du  Mon- 
„ de,  i fes  ApAtre*  fit  i fes  Miniltres  ordinaires,  comme  il 
» l’avuit  fait Cependant  les  Avocats  de  Woolfton  revin- 
rent i la  charge,  fit  repréfenrértnt.  „ Qu'il  navoît point  eu 
„ dcftl-in  de  combattre  la  Religion,  comme  Us  Déclarations 
„ formelles  qu'il  frit  du  contraire ,ks  fréquentes  invocations 
„ du  noin  de  Jtfiu  qu'on  y trouve,  fit  en  particulier  les 
»>  Duulogits  qui  font  a la  tiu  de  chaque  Brochure,  le  prou- 
„ vent  ".  Mais  les  Gens  du  Roi  dfreot  que  „ la  choie  étoit 
„ trop  évidente,  pour  la  nier,  ou  pour  s’y  tromper;  fit  que 
,,  li  l’Auteur  d'un  Libelle  (édition  s’avlfoft  de  le  conclure 
„ par  un  ww  le  RM!  cela  ne  le  juftifteroit  point,  fit  n'em- 
„ pécherait  pas  qu’il  ne  fût  condamné  devant  tous  les  Tribu- 
„ naux , comme  coupable  de  Rébellion  («J”.  Les  Avocats  (1)  Diffir- 
pour  fit  contre  ayant  été  oui* , & les  Témoins  examinés,  ks 
Jurés,  fans  fortir  de  la  Cour  déclarèrent  Woolfton  coupable 
de  ce  dont  il  étoit  accufé.  Le  13  Mai  fuivant  il  parut  de- 
vant  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  pour  être  jugé  défmitivcment 
fur  fis  Difcours,  tendant  à avilir  (j!  à renverftr  la  Religion 
Chrétienne , i déshonora  par  d'impies  biafpbimtt  notre  Seignew 
Jijus  Cbrijl , é?  à répandre  des  Opinions  diaboUouei  parmi  lu 
Sujets  Sa  Msjejli,  ce  font  les  propres  termes  de  i'Accufation, 
déclarée  vraye  par  ks  Jurés.  Srs  Avocats  mirent  tout  en 
œuvre  pour  faire  recommencer  fon  procès , ou  pour  en  pro- 
longer ia  décjfion;  mais  la  Cour  refuû  l’un  & ( autre,  fit  or- 
donna que  Woolfton  (croie  détenu  dans  la  Prifon  du  Banc 
du  Roi , jufqu'fi  ce  que  les  grands  Juges  trouvâlfcnt  i pro- 
pos de  lui  prononcer  fa  Sentence.  Ce  ne  fut  que  le  28 
Novembre  de  la  même  année  1729,  qu'elle  lui  fut  pronon- 
cée en  pleine  Cour,  & en  préfenec  d'un  grand  concours  de 
Perrple  (a).  Woolfton  avoit  lié  amitié  dès  fa  jeunefle  avec  (»)  Ibid, 
k fameux  Whifton , fit  on  rapporte  i cette  occafton  une  anec-  P-  s»,  iz. 
dou-  très  curieufe  (1)  Dans  le  tems  que  la  Cour  pourfui-  (»)  bül 
voit  pour  ia  fécondé  fois  Woolfton,  au  fuiet  de  fes  Difcosers  Bris.  t.  i. 
fur  Us  Miracles  &c.  il  fut  rendre  vifite  i Mr.  Whifton  , qui  P«  *4«-  *47 
des  qu'il  1e  vit  du  haut  de  fon  cfcalicr,  fe  mit  â lui  erter 
tout  en  colère,  de  fouir  promptement  de  chez  lui,  & que 
fa  vue  l'offenfoit.  Surpris  d'une  pareille  réception  , Wool- 
fton lui  demanda  en  quoi  il  l'avoir  choqué  pour  le  traiter 
de  la  forte?  Par  vos  dij  cours  fia  Us  MUaeUs  ,\\si  répondit  pré- 
cipitamment Mr.  Whifton.  En  vain  l'autre  lui  repréfenta-r- 
11,  que  fa  conduite  ne  s'accordoit  point  avec  cette  Toléran- 
ce, qu'il  avoit  toujours  défendue  dans  fes  Ecrits , fie  dont  U 
avoit  fi  fort  befuin  lui-mémc.  En  vain  lui  rappclla-t-il  leur 
ancienne  amitié,  fit  k»  promdTes  qu’il  lui  avoit  faites  tant  de 
fois  de  l'affillcr  de  toutes  fes  forces,  dans  ks  pcrfécutious 
qu'on  lui  fufciteroic.  Mr.  Whifton  fut  fourd  i tout,  fit  Ce 
contenta  de  lui  dire,  qu'il  étoit  allé  beaucoup  plus  loin  dans 
fes  Difcesas,  qu'il  ne  l'avoit  cru  (lui  Whifton)  fit  qu'eo  un 
mot  iJ  ne  pouvoit  fupporter  là  vué.  Ainû  Woolllon  fut 
obligé  de  le  retirer,  & depuis  ce  jour-là  il  ne  vit  plus  Mr. 

Whifton,  quoiqu'il  en  parUt  toujours  avec  eilime.  il  > m uu 
T HAD. 


WOTTON  (Henri)  d’une  ancienne  famille  de  la  Province  de  Kent  [J]  naquit  à lio6ton-  t©  jy,/,  ^ 
Hall  dans  cette  Province  (a)  le  30  Mars  1568  (b)  de  Mr.  Thomas  Wotton,  & de  û leconde  femme 
Eléonore,  fille  du  Chevalier  Guillaume  Finch  d’Eaftivell.  Il  commença  fes  études  (oui  un  Précepteur  Tl, 
domdhque , & les  continua  dans  l’Ecole  de  Winchdler  (c);  d’où  il  palla  au  commencement  de  u».  p*ge*  «fc 

cette  vie  oc 

au  fooi  pu 

(SJ  Wood  Atk.  0*u.  Vol.  X.  OoL  «u.  (t)  Walten  •S/yï.pre- 


[^]  Dune  ancienne  Famille  de  la  Prornneo  de  Kent.  1 Le 

Chevalier  Robert  Wutiou  de  Uocton  • Malherbe  éroit  né 
vers  l'an  1460. le  Roi  Kdouud  IV.  le  ihLieuter.antdc  üuif- 
nes,  fit  Coatrolkur  de  Calais,  ou  U mourut,  fit  cit  bouura- 


fqn  héritier  qui  étoit  né  en  1480,  fut  fait  Tréforfcr  de  c. i 
kis,  & Membre  du  Conftil  Privé  de  Henri  Vlil.-  ce 
lui  oi&rt  b charge  de  Gtaad-ChaijceUa  qu'U  refafi»  ^ 

lins- 
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WOTTON.  :6i 

ail  Collège  Neuf  à Oxford  [fi]  ; comme  il  y étoit  fur  le  pied  de  Penfionnaire , il  logeoit  à côté  dans  le 
Collège  ou  la  Salle  du  Cerf  ( Hart- Hall),  où  il  chambroit  avec  Mr,  Richard  Baker,  fon  Compatriote, 
depuis  Chevalier,  & célèbre  Hiilorien.  Au  bout  de  quelque  tems  il  changea  de  Collège,  & entra  dans 
celui  de  la  Reine,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Logique  & la  Philofophie  ; il  compofa  aufü  pour 
ce  Collège  une  Tragédie,  intitulée  Tancréde  [CJ.  Le  8 Juin  Ij88,  il  demanda,  en  qualité  de  Mem- 
bre du  College  de  la  Reine,  à l’AfTemblée  des  Regens,  d’être  admis  à expliquer  quelqu'un  des  Livres 
de  la  Logique  d’Ariftote,  c’eft-à-dire,  d’être  admis  à prendre  le  degré  de  Bachelier-ès-Arts;  ce  qui  lui 
fut  accordé,  à condition  qu'il  difputeroit  au  Carême  fuivant;  mais  il  neparoic  par  aucun  Régîcre  de 
rUniverGté,  s’il  fut  reçu  ou  non,  & s’il  a pris  quelqu’autre  degré  (d);  Mr.  Walton  allure  (*)  pour-  (i)  woo* 
tant  qu’à  l’âge  d'environ  vingt  ans  il  fu:  reçu  Maître- és- Arts,  <3c  qu'à  cette  occafion  il  fit  en  Latin  trois  caCllu 
Leçons  fur  l’Oeil  {de  Ocello)  [DJ.  Après  avoir  quitté  J’ Uni  vérifié  d'Oxford  il  alla  voyager  en  France,  «li- 
en Allemagne,  & en  Italie  [£],  & au  bout  de  neuf  ans,  il  revint  en  Angleterre,  où  il  devint  Sécre-  (♦>  W > 
taire  de  Robert  Comte  d’Eflèx,  auprès  duquel  il  demeura  jufqu’au  tems  où  ce  Seigneur  fut  arrêté  pour 
Crime  de  Haute  Trahifon;  mais  alors  Mr.  Wotton  prit  le  parti  de  quitter  l’Angleterre  une  fécondé 
fois  [FJ,  & de  fe  retirer  à Florence,  où  il  iè  fit  connoîtrc  du  Grand-Duc  de  Tolcane,  qui  l’envoya 
fecretiement  en  Ecoflè  lotis  le  nom  d’Ottavio  Baldi, chargé  de  Lettres  pour  Jaques  VL  afin  de  l’informer 
d’un  complot  formé  contre  fa  vie  [G].  Quelques  mois  après  fon  retour  à Florence,  Jaques  étant  par- 
venu 


fi)  vu- 
TOIl‘»  fJ ft  tf 
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linshead,  par  une  louable  modeiUc.  Son  fil»  & fon  héritier, 
Mr.  l'homas  Wotton  deBocton  Malherb,  eut  deux  femmes. 
La  première,  qui  étoit  Elizabeth,  fille  du  Chevalier  jean 
Rudfi  ont,  lui  donna  trois  fils,  Edouard,  créé  Lord  Wot- 
ton, Jaques  & Jean,  qui  furent  tou»  deux  Chevaliers.  Eleo- 
re,  fille  du  Chevalier  Guillaume  Finch, & veuve  de  Mr.  Ro- 
bert Morton  de  la  Province  de  Kent,  la  fécondé,  ne  lui  don- 
na qu'un  feul  fiU , Henri , dont  il  s’agit  dans  cet  Article.  Mr. 
Thomas  Wotton  mourut  à Londres  dans  la  foixante-cinquié- 
rae  année  de  fon  âge , & fut  enterré  â Horion  (i).  Mr.  Wal- 
ton  rapporte  (a)  : que  fis  Songes  étaient  ordinairement  vrais,  foit 
en  annonçant  i 1rs  cbqfes  i-vtmr,ftit  en  lui  découvrant  des  ebofet 
arrivées.  Quelque  tenu  avmtja  mort  , il  riva  qu'm  avait  volé 
la  Trtforene  de  l'Umverfité , ff  que  e'ttoitnt  des  gens  de  la  Ville 
ff  de  pauvres  Ecoliers  qui  avaient  fait  U coup  ; (f  qu'ils  étaient 
au  nombre  de  cinq.  Ecrivant  le  mime  jour  à fin  fils  Henri  a Ox- 
ford, il  s'avifa  par  me  petite  Apoftille,  de  lui  en  demander  des 
nouvelles , en  peffant.  Le  fils  reçut  cette  Lettre , écrite  de  la 


„ non  feulement  pour  fervir  de  guide  au  Corps,  maïs  encore 
„ pour  l'avertir  en  un  inllant  de*  dangers  qui  le  menacent, 
„ en  lui  faifant  appcrcevoir  dans  les  yeux  des  autres  l'cfonc 
„ ou  la  folie,  l’amour  ou  la  haine,  tandis  que  les  autres  féru 
„ ont  befoïn  de  quelque  teins  pour  avenir  lime  de  ce  qui 
„ fe  pâlie.  Après  ces  Obfervations,  il  agita  la  quellion,  fi 
„ nous  voyons  par  l’écoulement  des  rayons  qui  fortent  de 
„ l’œil,  ou  en  recevant  les  images  du  dehors;  & après  plu* 
„ fieurs  autres  lavantes  difeufitons,  il  conclut  (es  Leçons , en 

„ faifant  l’éloge  de  la  Vue Il  traita  le  tout  avec  tant  de 

„ précifion  & d'un  tour  fi  éloquent. qu’il  fc  fit  généralement 
„ admirer,  & qu'entr  "autres  le  lavant  Italien  Afbcric Gcnti- 
„ lis,  Profeireur  en  Droit  Civil  i Oxford,  l’appelloit,  lien 
„ rirr  ni  Ocelle;  en  quoi  il  fur  imité  non  feulement  par  les 
„ amis  particuliers  du  Chevalier  Wotton,  mais  par  plusieurs 
„ autres  perfonnes  de  marque,  pendant  qu’ii  demeura  à Ox- 
..  ford". 

[El  II  alla  voyager  en  France,  en  Allemagne,  f f en  Italie  ] 


Provinee,  (f  de  trois  jours  de  date,  le  «sain  même,  comme  la  Mr.  Walton  remarque,  qu'il  mit  bien  neuf  ans  i fes  voya* 
nuit  précédente  U vol  s’était  fait;  comme  on  étoit  fort  «n  peine  pour  ges  ; qu’il  ne  palTa  qu'un  an  en  France,  dont  il  demeura  la 


ilec ouvrir  les  coupables , le  Chevalier  Henri  IVctton  mwa ra  la  Let- 
tre de  fin  père,  (f  les  lumières  qu'elle  donna  fur  cette  ouvre  Je 
unébtes,  firent  bientôt  découvrir  Us  voleurs , qui  furent  arrhes. 
Mais  Mr.  Wood  affine  (3)  „ qu'ayant  examiné  les  Régi  très , 
.,  & le»  Comptes  de  l'Uni verficé  depuis  15U4  jufqu’a  158?, 
i cil  l'intervalle  durant  lequel  notre  Wotton  fut  à Ox- 


:K 


plus  grande  partie  i Genève, qu'il  fut  trois  ans  en  Allemagne, 
& cinq  aBs  en  Italie.  On  voie  par  fes  Lettres  au  Lord  Zoucb, 
inférées  dans  la  quatrième  Edition  des  Rdiquia  ll'cturimec , 
qu’il  étoit  i Ingolfiad  le  27  Odobre  1590  , i Vienne  le  ao 
Novembre  fuivant,  i Florence  le  8 Mai  159a,  i Sienne  le 
25  Octobre  de  la  même  année  , & i Genève  le  22  Août 


„ /ord , il  n'y  a trouvé  aucune  trace  du  fait  en  queflion  ’’.  1 593 . où  il  étoit  armé , comme  il  parolt  par  fa  Lettre  datée 
l.'oncle  de  Mr.  Thomas  Wotton  étoit  le  fameux  Nicolas  de  cejour-lè,  le  22  Juin,  & étoit  logé  chez  le  fameux  ICiac 
Wotton  Doéteur  en  Droit,  quatrième  fils  du  Chevalier  Ro-  Cafaubon. 

bert  Wotton , qui  fut  plufiiurs  fois  Ambaffâdeur  «n  differen-  [ F]  Il  devint  Sécretaste  de  Robert  Cornu  dEffex,  auprès  dû- 
tes Cours , Secrétaire  d’Etat  du  Roi  Edouard  VI.  & Doyen  quel  il  demeura , juf qu’au  tems,  où  ce  Seigneur  fut  arrêté  pour 
d'Ybrk  fit  de  Cantorbery  (4);  Hollinsht-ad  affine  qu’il  rc-  crime  de  Haute  Itdmfm,  mais  alors  Mr.  H'ctton  prit  U parti  de 
fufa  l'Archevêché  de  Cantorbery,  que  la  Reine  Elizabeth  lui  quitter  l'Angleterre  une  féconde  fois.]  Il  fulvit  le  Comte  en 
offrit.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eil  que  fous  le  régne  de  Hcn-  deux  Expéditions  fur  Mer  contre  les  Efpagnois , & enfuite 
zi  VIII.  il  avoit  rcfufé  un  Evéché , comme  on  le  voit  par  la  en  Irlande.  „ Où  ce  Seigneur,  dit  Mr.  H'alton,  fe  condui- 

» -, — r..! — *•..«  — ; „ fit  d'une  manière,  qui  irrita  fort  la  Reine  contre  lui.  de  i 

„ fon  retour  en  Angleterre  il  fit  pis  encore;  fondant  desefpé- 
rancc*  chimériques  fur  la  faveur  de  la  Reine,  qu'il  croyofc 


Lettre  fui  vante,  qui  n’a  jamais  paru. 

„ Au  très-digne  Mr.  le  Dodcur  BeilaflÎJ. 


n inaltérable,  il  fe  porta  â des  entreprifes,  qui  jointes  a 

l'amour  „ intrigues  de  fes  Enacmis,  le  firent  mettre  tout  d'un  coup  i 
„ la  Tour.  Le  Chevalier  Wotton  n 'étoit  point  du  nombre 
„ des  Paru  fins  du  Comte,  qui  l'encourageoient  dans  les  Pro- 
1»  jrtsi  qui  lui  furent  û finie  Iles,  & A plufieurs  autres  perfon- 
n nés  de  fon  parti.  Mais  il  lit  réflexion , qu'il  elt  fort  dan- 
» gertux  de  tenir  par  quelque  endroit  i ceux  qui  font  accufés 
„ oc  trahifon , & que  des  Politiques  raffinez  tirent  des  rit- 
„ confiances  les  plus  (impies  des  inductions,  fck>n  que  leur 
„ paffion  ou  leur  fûreté  le  paroiffênt  exiger;  défaite  qu’il 
„ crut  que  le  parti  le  plus  fùx  étoit  de  s'éloigner,  & que  cela 
„ vaudrait  mieux,  que  d'avoir  i jufiificr  fon  innocence  du 
,,  fond  d'une  prifon.  Auflîtôt  que  le  Comte  fut  arrêté  , il 
„ prit  fecrettement  par  la  Province  de  Kent  le  chemin  de 
„ Douvres , fans  feulement  s'arrêter  i fon  cher  Bocton  ; il 
„ paya  fi  bien  les  Matelots,  qu'A  la  faveur  d’un  bon  vent  II 
„ mit  pied  â terre  en  France,  feize  heures  après  être  parti 
,,  de  Londres;  & peu  apres  il  apprit,  que  le  Comte  avoit  été 
„ jugé , condamné  , & décapité  ; que  fon  ami  Mr.  Cufl'e 
„ avoit  été  pendu.  & que  plulieurs  autres  perfonnes  de  qua- 
„ licé  a voient  aufH  été  exécutées". 

_ t _ ___  [G  ] Où  U fi  fit  catmoiire  du  Grand-Duc  de  Tqfcane,  qui  l'en- 

trompé*,  quand  il  dit  que  Wotton  étoit  dans  fa  dix-huitième  voya  fecrettement  en  Etoffe,  fous  U nom  d'Oclnia  Baldi , chargé 
année,  lorfqu'il  quitta  l'Ecole  de  Winchcffcr  pour  entrer  de  Lettres  pour  Jaques  VI,  pour  l'informer  d'un  Complot  fumé 
dans  le  Collège  de  la  Reine.  contre  fa  oiz.  ] Mr.  Walton  nous  apprend,  que  quoique  la 

[C]  Il  compofa  suffi  me  Tragédie  pour  ce  College,  intitulée  Reine  Elizabeth,  ni  fon  Confeil,  n'euflew  aucune  coviç  de 
Tancréde.]  Mr.  Walton  dit  que  „ cette  Pièce  étoit  fi  rem-  défigner  foo  Succefleur  , le  fi. miment  général  étoit  que  la 
„ plie  de  Morale,  fi  bien  conçue  pour  l’ordre  , les  car* fié-  Couronne  toniberoic  au  Roi  d' Etoffe.  Comme  la  Reine  dé- 
„ res  , le»  pafiioos  & lui  fentimens,  qu'il  avoit  eu  deflein  ebéoit  par  l'âge  fit  par  fes  infirmités  vifiblea , „ Les  Catholi- 
„ de  rcpréfcnter , que  les  plus  graves  Membres  du  Collège  „ ques  Romains,  unt  ceux  de  Rome  que  d’Angleterre,  pru- 
„ déclarèrent , qu'il  avoit  donné  de  bonne  heure  dans  ce  le-  „ ntoient  de  toutes  les  occalions,  pour  empêcher  un  Prince 


„ Très-cher  Mr.  Bcllallîs,  je  vous  conjure,  poi 
„ de  Dieu,  de  vouloir,  ficela  cfi  encore  poffible,  empêcher 
„ que  je  ne  fois  chargé  de  cet  Evêché.  Si  je  puis  m'en  dé- 
„ baxraffcr  fans  déplaire,  je  de  m'en  chargerai  jamais.  Il  y a 
affez  de  gens  qui  le  fouhaittenc.  & le  follicitent,  qui  ne 
„ le  refuferont  point.  Je  ne  puis  affez  m'étonner,  pourquoi 
„ on  veut  le  donner  â un  homme  qui  n’en  a point  d'envie, 
j,  & qui  n'a  pas  même  te  mérite  requis,  eut  obirudoiur  non 
^ cupienti , nu  ne  idonto  quidem.  J'ai  l'efprit  auŒ  brouillé, 
„ que  l'efi  cette  Lettre.  Aliquid  quafi  tandem  excogita,  ita  ta- 
H mm  ut  cüra  tsffenfam.  Sicque  propter  temporis  angujliam.nunc 
„ vole  féliciter.  A Dimifleldorpe  le  XI.  Joui  de  Novembre 
t>  »53S>-  Voue&c. 

„ Nicolas  Wotton. 

„ Ajoûtez  i cela  tout  ce  qui! 

„ vous  plâtra , pourvu  que  ce  ne 
„ foit  pas  le  titre  d Evêque. 

[R  ] Hpaffa  au  cemmencement  de  1584  au  Collège  Neuf  i 
Oxford.]  C'cft  ce  qu'affine  Wood  (5).  Mr.  Walton  s'efi  donc 


„ g cr  amufemenc,  des  preuves  folides  de  â capacité  pour 
, l’avenir". 

[D]  Il  fit  en  Latin  trois  Leçons  fur  fOeü  (De  Ocello).] 
Mr.  Walton  rapporte  „ qu'il  donna  une  defeription  de  la 
forme,  du  mouvement,  & de  la  contexture  de  rail,  qu’il 
„ montra  de  quelle  manière  chacune  des  humeurs,  donc  il 
„ cfi  compofé  ,&  chaque  nerf,  fait  fes  fondions,  de  la  ma- 
„ niére  que  le  Créateur  l’a  réglé , fans  trouble  ni  confufion  1 
M le  tout  poux  l'utilité  de  l'homme,  à qui  l’œil  a été  donné 


Procédant  de  lui  fucctdcr,  parce  qu'ils  n'ignoroient  pas 
„ que  la  mort  de  la  Reine,  & l'cubliffcmcnt  de  la  Succef- 
„ fion,  étoit  le  point  critique  où  il  s’agiroit  de  la  ruine  ou 
„ de  l'affermiflemeni  de  la  Religion  Proteffante  en  Angle- 
„ terre.  Et  comme  l’excommunication  lancée  par  le  ?2pe 
„ contre  la  Reine  Elizabeth,  l'avoit  expofée  réellement  à 
„ périr  par  le  moyen  des  Partifans  des  Jéfultes;  noua  pou- 
„ vons  bien  moire , fi  nous  nous  en  rapportons  â un  Enne- 
ml  en  colère , je  parle  d'un  Prêtre  Séculier  écrivant  contre 
D d d d d ,,  ua 
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venu  à la  Couronne  d'Angleterre,  Mr.  Wotton  y retourna , & fut  fait  Chevalier  par  ce  Prince  [//J, 
qui  l'envoya  en  Ambafiâde  à Vcnife  [/],  où  il  alla  deux  autres  fuis  en  la  meme  qualité  d'Ambaflâdéur; 
le  Roi  l'envoya  aulli  une  fois  aux  Euts-Cénéraux  des  Provinces- Unies , deux  fois  à Charles  Emanuel 
Duc  de  Savoye,  une  fois  aux  Princes  Alliés  de  la  Haute  Allemagne  aflemblés  à Ildlbron,  à l’Archi- 
duc Léopold,  au  Duc  de  Wirtcmberg,  aux  Villes  Impériales  de  Strasbourg  & d’Ulm,  & à l’Empereur 
1 1 , w.itMi  Ferdinand  Second  (/).  Le  15  Juillet  1619  il  revint  de  fon  Ambaflide,  dans  l’efpérance  vaine  d’être 
„,a.  j^it  secrétaire  d'Etat  (s).  Vers  l’an  1623  il  fut  fait  Prévôt  du  Collège  d’Eaton  [a] , porte  qu'il  con- 
fetva  jufqu'à  fa  mort , *X.  qui  fut  l’unique  recompenfc  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Couron- 
/?*x»7‘"u  ne.  il  a fait  divcrlcs  Pièces  [L],  il  mourut  au  Collège  d’Eaton , au  mois  de  Décembre  1639,  & fut 
ui».40"*  inhumé  dans  la  Chajielle  de  ce  Collège;  il  ordonna  par  Ton  Teftament  de  mettre  fur  fon  tombeau  cette 
Epitaphe:  lftc  jacct  bujus  Serdentia primus  Auibor ; Difputandi  pruritus  Eccleûarum  Icabies.  Nmm  aliài 
quare.  » 


( <)  Watton 
{*  IniQmtj. 


(7)  ivvton 


(*)  niera 
ibtj. 


(9)  Vol  II. 


„ un  Jéfuite  (6) , que  dan*  ce  teins  - là , on  fit  nluficun  Douvres,  le  19  Juillet  1604,  où  il  fc  trouvoit  pour  paflitr  i 
„ tentatives  . Vabord  pour  excommunier  le  Roi  d'EcoHe,  Bologne,  & dc-14  continuer  fon  voyage  pour  Venife. 

& en  fui  le  pour  le  faire  périr  (7)".  Immédiatement  apres  [a]  ll  fui  fait  Prévit  du  Collège  Ayant  compris 

que  Mr.  Wotton  fut  arrivé  de  Rome  à Florence,  environ  que  par  les  Statuts  du  Collège  le  Trévôt  dcvoJi  être  dan*  le» 
un  an  avant  la  mort  de  b Reine  Elizabeth,  le  Grand-Duc  Ordres,  il  prit  celui  de  Diacre.  Il  vtvoit  dam  ce  porte  d'u- 
Jr.terccpta  des  Lettres , par  klqucllcs  on  voyoit , qu’il  y ne  manière  fort  généreufe , 4 encourageoit  d'une  façon  par* 
avo:t  un  prvjec  formé  contre  ta  vit  du  Roi  d'EeolTe.  Le  Duc  ticullérc  les  jeune*  gens , qui  marquoient  le  plu*  de  génie  ; & 
ayant  horreur  d'un  pareil  attentat,  4 rifoiu  de  le  prévenir,  à fc§  heure*  de  loifir  il  s’occupoit  lui-même  à l'étude  (10L  ftojWaltoa 

délibéra  avec  Vietta  fon  Secrétaire , fur  la  manière  dont  il  [L]  Il  a fait  diverfts  Piécet.]  I.  Epifiola  de  Cofpare  obijrpra, 

pourtoit  en  donner  avis  au  Roi;  & après  mûre  délibération  pi».  Ambcrg  1613  ln-8.  IL  Epijiola  ad  Marcum  Ftlftrum, 
il  réfoi  ut  de  fe  fcivir  de  Mr.  Wotton.  que  Vietta  2 volt  déjà  Duumvirum , Augujîct  yîndelicorum  arma  1612.  Voici  ce  qui  don- 
rccotrunan  Jé  au  Duc , qui  l'ctlimoic  beaucoup  plus  qu'aucun  na  lieu  à ce*  deux  Lettres;  Le  Chevalier  Wotton  allant  pour 
des  Anglois  qui  étaient  à fa  Cour  ; il  chargea  Vietta  fon  ami  la  première  foi*  en  Ambaflâde  en  Italie , prit  fa  route  par 
de  le  faire  venir;  le  Prince , après  lui  avoir  témoigné  beau-  l'Allemagne,  4 féjouma  quelque*  jours  î Ausbourg  , oui! 
coup  d’amitié  fi  de  confiance  . lui  communiqua  le  fecrct  avoit  pallé  autrefois  en  voyageant,  4 avoit  fait  connoiflance 
de  l'affaire , & l'envoya  en  F.coiTe  avec  des  Lettres  pour  le  avec  le*  principaux  Savan*:  un  foirqu'il  fe  divertüloltavec  fea 
Roi,  4 chargé  de  contrcpoilims  , inconnus  jufques  alors  Amis,  Chrillophlc  Hccamorc  le  pria  d’écrire  quelque  chofe 
aux  Kcoflbis.  Mr.  Wotton  prit  cl)  partant  un  nom  Italien,  dans  fon  Album,  ou  Catalogue  d'Amis;  Wotton  v acquicfçn, 

4 affecta  de  ne  parler  que  ci-ttc  langue;  il  jugLa  â propos  4 prit  occafton  de  ce  qui  fe  difoit  par  hajard  dans  ta  con- 

d'éviter  le»  endroits  o£i  l'Angleterre  pou  voit  avoir  des  Intel-  verfation,  pou:  écrire  une  définition  plaifantc  d'un  AmbalTu- 

ligcnces,  de  peur  d’ètre  découvert,  4 fe  rcnJit  en  porte  en  deur  conçue  en  ce*  termes:  Legattu  tfl  tir  bonus  ptregri  mijjus 

Norvège,  d'où  il  palfii  m Kcoife,  où  il  trouva  le  Roi 2 Stir-  ai  mentit, ^.tum  Reipublicit  caufx  Ccft-4-dirç;  un  Ambaffoueur 

line.  II  s'adietTa  i Bernard  LinJfcy  un  des  Gentilshomme*  ejl  un  Lvunite  homme  envoyé  dans  un  outre  Pays  peur  mentir 

delà  Chambre  de  Lit,  pour  obtenir  une  audience  prompte  pour  le  bien  de  l'Etat  ; mais  la  manière  dont  cette  défi- 

& fecr  tte,  en. diûnt  que  l'affaire  dont  il  étoit  chargé  étoit  nition  cft  exprimée  en  I-atin , n’ert  pas  fufceptiblc,  furtout 

de  fî  grande  conftquencc,  que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  lui  de  la  part  d'un  ennemi , d'un  fens  aufn  favocr.b/e,  que  le  Clic- 

avo't  ordonné  de  partir  fubitement  d'Italie,  le  Pays  de  fa  valicr  y donnoit  en  Anglols.  Environ  huit  ans  après  cet 

nail&ncc,  pour  la  communiquer  au  Roi.  On  en  inllruifit  ce  Altum  tomba  entre  les  mains  de  Gafpard  Scioppius,  zélé  Pa- 

Prince,  qui  témoigna  d'abord  quelque  éionnnncM  mêlé  de  pille,  qui  en  écrivant  contre  le  Roi  Jaques  publia  cette  loi- 

défiance,  dertradre  parler  d’un  Ambaifidcur  ou  Envoyé  lta-  tcnce  comme  un  principe  de  la  Religion  que  le  Roi  4 fon 

lien;  il  s'informa  de  fou  nom,  & on  lui  dit  qu'il  sappel-  Atnbufladcur  Wotton  profeUbient  ; 00  la  gravai  Venife  fur 

loitOilavioBildt;furquoiil  fixa  le  même  foir  une  heure  pour  les  vitres  des  fenêtres,  en  ajoûunt  que  c'étoic  la  maxime  du 

lui  donner  audience.  Quand  Mr.  Wotton  arriva  1 la  Cham-  Chevalier.  La  chofe  étant  venue  à la  connollTancc  du  Roi, 

bre  d'audience , on  le  pr  ia  de  quitter  fa  longue  épée  ; étant  H marqua  beaucoup  de  rdJcntiment  contre  Wotton , qui  écri- 

entré  il  trouva  le  Roi  avec  trois  ou  quatre  Seigneurs  Ecof-  vit  li-dctTu*  deux  Apologies,  l'une  adrdKe  à Felftrus,  qui 

foi»,  qui  étaient  en  divers  coins  de  la  Chambre;  Wotton  fut  répandue  en  Allemagne  4 en  Italie,  4 l’autre  adreffee 

s'arrè  ; s en  les  voyant  ; mai*  le  Roi  le  pria  de  parler  hardiment,  au  Roi  : elles  étoient  toutes  deux  fi  bien  écrite* , que  le  Roi 

4d‘expofcr  fa  CommifTion , ajoùunt  qu'il  répondoit  de  ladif-  les  ayant  reçue*  déclara  publiquement,  que  le  Chevalier  Wot- 

crédon  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  L’Envoyé  remit  fe*  ton  «cm*  tipari  tute  bien  plus  granit  faute  (11).  III.  EUmem  fri)  Uw 

Dépêche*.  4 parla  en  Italien:  le  Roi  les  ayant  reçu  gracicu-  d Artbktfhat.  Londres  1614  ln-4.en  deux  Parties.  Réïmprt-  “>»d. 

fement,  Mr.  Woctun  , après  un  petit  mornuit  de  Clence,  mésdansle*  Reiipiut  H'oUaniame ; traduits  en  Latin,  4 ira- 

s’approcha  de  la  Table,  4 dit  au  Roi  i l'oreille  en  EcolTois,  primés  avec  Vitruvc  i Amltcrdam  1649  ia-fblio.  IV.  Plaufia 

qu'il  étoit  Anglols,  le  priant  de  lui  accorder  une  audience  O*  l'eta  ad  Rtgtm  t Scorie  rcéuctm.  Londres  163 3 en  grand 

plus  fccrette,  4 qu'il  put  demeurer  inconnu  pendant  foo  fé-  In- 4.  ou  plutôt  petit  In-folio.  Le  Doéleur  Jean  Lampnire  a 

jour  en  Ecoflc:  le  Roi  le  lui  promit,  & tint  parole  tout  le  fait  réimprimer  Cette  Pièce  dans  un  Livre  qu’il  a Intitulé, 

teius  qu'il  lut  auprès  de  lui,  qui  fut  environ  trois  mois , au  Manuctta  Britannica  : Oxford  1681  in-8.  Elle  fe  trouve  en 

bout  dxTquds  il  retourna  i Florence,  où  il  rendit  compte  au  Anglois  dans  les  Reliauût  H'atiomana.  V.  Parallèle  entre  R». 

Duc  de  fa  Commillion,  d'une  manière  fiosfaifante.  brrt  Conte  fEjfex,  £r  George  Duc  de  Buckingham.  Londres 

Iffj  Mr.  H um  y ranima,  fÿ  fut  fait  Chnalier  perce  Pria-  1641 , en  quatre  feuillet  in  • 4.  VI.  Courte  Relatiun  de  la  Via 
ce.  ] l.orfque  le  Roi  fu  rendit  en  Auglttcrre  ptuir  j»rendre  & de  la  Mut  de  Crergt  Duc  de  Buckmgbam.  Londres  1642, 
poiièUion  de  la  Couronne,  il  trouva  parmi  les  Officiers  de  en  quatre  feuilles  & demie  in  4.  VU.  Diffirentts  ff  Dupa- 
b Reine  Elizabeth  le  Chevalier  Edouard  Wotton,  depuis  rôti  entre  lei  Ricbefjts  ff  les  Dignité!  de  George  Duc  de  èuc- 
Lord  Wotton.  4 Controlleurdc  la  M-fifon  du  Roi,  i qui  il  kingbam  ff  de  Robert  Comte  SEjjex.  VIII.  Car«£fCrir  de  au eL 
deinandH,  lit  connoBJoit  un  certain  Henri  H'oNon  , qui  avait  quel  Rus  d’Angleterre , accompagnes  dObfervatimi.  IX.  Afec- 
beaucouft  wyagt  dam  lu  Pays  tt rangers  é Le  Chevalier  répon-  tiwi  du  nouveau  Due  de  Venife  après  la  myrt  de  Giovanni  Beat- 
dit,  qu'il  le  connoilfoit  ttès  bien,  que  c'étoit  fon  frère.  I*  bo.  X.  Drfcription  Pbilafsfbijue  de  l’Education,  eu  l’Arcbitec- 
Ro»  s'informa  alors  où  il  étoit;  le  Chevalier  répliqua,  i Ve-  turc  Monde.  XL  A[boriJma  d’ Education.  XII.  La  bataille  ii- 
nife  ou  i Morcncc,  mais  que  par  le»  dernières  Lettres  nu 'il  ti/ivt  entre  Pompée  ff  Ctjor,  tir  te  des  Auteurs  Grecs  ff  Latins. 
avoit  reçues,  il  lui  marquoit  qu'il  feroit  bicmAt  à Pari*.  A/an-  XllL  Méditations  fur  le  Cb.  XXI L de  la  Genife.  XIV.  Médi- 
de  3-i'td  de  revenir , reprit  le  Roi,  ff  quand  U fera  arrivé  erdan ■ talions  fur  lt  jour  de  NAt,  XV.  Lettres  écrites  d diverfts  Ptr- 
fica-iai  de  >na  part  de  me  vrrùr  trouver  JecrettcmtiU.  Le  Chcva-  formes , ff  leur  CaraBert.  XVI.  P A fies  dtvtrfes.  Toute*  ce» 
lier  Edouard,  un  peu  furpris,  demanda  au  Roi,  s'il  con-  P.-éct*,  ou  du-moins  U plupart  ont  été  raflcrnbtécs  dan*  un 
no.ffolt  fon  frère?  Il  fout  que  vous  attendiez  à voir  votre  eu-  Volume  Intitulé  Reliquia  kVeao’daiit,  imprimé  à Londres  en 
rûfité  laiisfaitt , répondit  le  Roi  .jttjqutsà  ce  que  vaut  n’ ameniez  KS51 , 1654,167».  & 1685  in  8.  XVII.  Lettrei  au  Lord 
votre  frète.  Quelques  mois  après  le  Chevalier  mena  fon  fré-  Zmscb , i la  fin  des  Rtliquia  Wwcmiarus  de  l’Edition  de  1685. 
re  au  Roi,  qui  l'erabrnira,  4 lui  fouhaitta  la  bien-venue  , en  X VIII.  I.’ Etat  delà  ClràienU,  ou  Anecdotes  Curieufet  du  SiecU. 
l'appcllant  Oàavio  Baldi,  4 en  difant,  qu’il  éecit  le  plus  ben.  I^andres  1657  in-folio,  réimprimé  dan*  la  même  Ville  en 
néic,  ff  par  cela  mime  U plus  babile  diffmuli , fti‘11  eût  jamais  1667  infol.  fous  ce  titre:  I Etat  de  ta  Chrétienté,  où  l'on  dé- 
cerrnu  ; ff  comme  je  fai  ajoûta  le  Roi,  que  tcus  rte  mursquet  couvre  plujteurt  Intrigues  Politiques , ff  des  decrets  d’Etat,  de  la 
ni  de  toUns  ni  d expérience,  ff  que  vous  cortmnjfez  le  monde ; que  [dupin  det  Cours  de  l’ Europe , avec  uncju/le  idée  de  leurs  intérêts 
j’ai  eu  des  preuves  de  votre  fidelité , ff  de  vofre  habileté  à wrra-  ff  de  leurs  prétentions.  XIX.  On  trouve  pluficuride  fe*  Lettre* 
ger  un»  ntgociatûm ,jt  cour  oj  fait  venir  pour  vous  déclarer  mes  I George  Duc  de  Buckingham , dans  un  Livre  intitulé  Ca» 
tntenttum , qui  font  de  tnt  ftrvir  de  wnr  dans  des  affaires  de  cette  bstla , Myjlires  dF.tat,  Londres  1654  in -4.  4 dans  ia  Ca- 
nature  (8).  I«ia  ou  Scrinûi  Sacra,  [sandres  1663  in-folio.  XX.  Jour- 

U]  f'enwjom  Ambaffadc  à Femfe.J  Plufieur*  Gentils-  ml  de  fu  Ambajfades  à l'emft,  Manufcrlt  proprement  écrit, 
hommes  des  plu*  qualifiés  d'Angleterre  raccompagnèrent.  II  qui  étoit  c -devant  dans  la  Bibliothèque  d'Edouard  Lord 
avoitpour  Secrétaire  Mr.  Albert  Morton  fon  Neveu, 4 pour  Conway.  XXL  Trois  Propefitiosu  au  Cornu  d’Angofciala  tou- 
Chapfciain  Mr.  Guillaume  Bcddl , depuis  Evêque  de  Kiltnon:  clnnt  le  Duel,  comprenant , à ce  qu’il frmble , toia  co  qui  y a du 
en  Irlande.  On  trouve  dans  le*  Mémoires  du  Chevalier  Win-  rap/nri.  Manuscrit , ci-devant  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Ro» 
wood  (9)  une  Lettre  que  le  Chevalier  Wotton  lui  écrivit  de  dolpbe  SMUon,  4 depuis,  dan*  celle  du  Collège  des  Armes. 


l.‘ÜSTn.  wo  1 1 ON  (Gmum]  (a)  niquit  te  13  Aofls  1666, de  Mr.  Henri  Wotton , Bachelier  en 
J.*,,  d.  Théologie,  et  Mmiltec  ou  Retteur  tte  Wrentham  dans  la  Comté  de  Suflblk,  homme  favant,  futtout 
‘-./"L-  dans  les  Langues  Orientales.  Son  père  prit  lui-même  fois  de  ibn  éducation,  de  > étant  apperçu  que  fon 
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fils  avoit  un  génie  tout  particulier  pour  les  Langues  » il  le  cultiva  foigneufetnent,  deforte  qu'en  peu  d’an- 
nées le  jeune  Wotton  fit  des  progrès  étonnons  [AJ.  J1  entra  dans  Catherine-Hall  à Cambridge»  au 
commencement  d’Avril  1676,  quelques  mois  avant  que  d’accomplir  fa  dixiéme  année  [fi] , & les  progrès 
qu’il  fit  dans  l'Univedité  répondirent  à l'attente  de  Tes  Pareils.  Le  Docteur  Duport,  en  ce  tcms-la  Chef 
du  Collège  de  b Madelaine  , & Doyen  de  Pétcrborough , en  a fait  la  delcription  dam  de  beaux  vers  Latins, 
qu’il  fit  pour  Mr.  Wotton , avant  qu'il  eût  pris  le  degré  de  Bachelier-és-Aris  [ C ] , ce  qu’il  fit  en  1 679 , 
li’étant  âgé  que  de  douze  ans  & cinq  mois  [£>];  & l’Hyver  fuîvant  le  Docteur  Gilbert  Burnet,  alors 
Prédicateur  de  la  Chapelle  ces  Roi  les,  l'invita  à venir  à Londres , dit  l’introduifit  chez  la  plupart  des  Sa- 
vans  de  cette  Ville,  & le  préfenta  entre  autres  au  Dodeur  Guillaume  Lloyd,  Evêque  de  St.  A(àph , qui 
fut  fi  content  de  ce  jeune  Savant,  qu’il  le  prit  pour  lui  aider  àdrdler  le  Catalogue  de  (à  Bibliothèque,  & 
l’emmena  avec  lui  l’Eté  d’après  à St.  Afaph.  A fun  retour  le  Docteur  Turner,  dans  la  fuite  Evêque 
d'Ely,  lui  offrit  de  lui  procurer  une  place  dans  le  College  de  Sc.  Jean  à Cambridge,  par  fon  crédit  au- 
près du  DoCteur  Gower,  Principal  de  ce  College.  Mr.  Bumet  perluada  à Mr.  Wotton  le  Père  d’accep- 
ter cette  offre,  l’aflurant  dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit.  „ Que  la  Difcipline  étoit  plus  exacte,  U Biblio- 
„ théque  mieux  fournie,  & le  nombre  des  Savans  plus  grand,  dans  le  Collège  de  St.  Jean,  que  dans  aucun 
,,  autre,  auquel  il  pouvoir  penlèr  ".  Le  jeune  Wotton  fut  donc  élu  Membre  aggrégé  de  ce  Collège,  & 
en  1691  il  fut  reçu  Bachelier  en  Théologie.  I,a  même  année  l'Evêque  Lloyd  lui  duuna  le  Bénéfice  lim- 
ple  de  Llandriilo  dans  la  Comté  de  Denbigh , vacant  par  la  mort  du  DoCteur  Henri  Maurice.  11  de- 
vint enfuite  Chapelain  du  Comte  de  Nottmgham,  alors  Secretaire-d'Etat,  qui  le  nomma  en  1(593  à la 
Cure  de  Middleton  Keynts,  dans  la  Province  de  Bucks;ce  fut  à ce  Seigneur  qu’il  dédia  fes  Réflexions  fur 
k /avoir  des  Anciens  des  Modernes , imprimées  à Londres  en  169  \ in- il  [£].  L’année  fuivante  il  plu- 

blia 

[ A ] En  peu  d'années  le  jeune  It’oUon  fit  des  progrès  étonnons.  ] 

Le  Chevalier  Philippe  Skippon , qui  demeurait  à Wren- 
thatn,  écrivant  à Mr.  Jean  Kay,  le  18  Sept.  1671 , lui  dit  ( i>. 

„ Je  vous  étonnerai  un  peu,  en  vous  racontant  ce  que  j’ai 
„ vu  dans  un  jeune  enfant,  qui  s'appelle  Cuilt.  H'ouen,  lils 
„ du  MtnUtre  de  cette  Paru i Ile,  & qui  a tu  cinq  ans  le  mois 
„ paifé;  depuis  neuf  mois  fon  père  lui  a appris  1 lire  en  La- 
„ tin , en  Grec,  & en  Hébreu  , qu’il  lit  prcfqu'auiE  bien 
„ que  l'Angtois,  & il  favoit  lire  en  cette  dernière  Langue, 

„ i quatre  ans  & nols  mois,  auiE  bien  que  la  plupart  des 
,,  enfans , qui  ont  le  double  de  fon  âge.  Je  pourrais  vous 
,,  dire  pl  ulïeurs  particularités  fur  la  manière  dont  il  rend  en 
„ Angluis  des  Chapitres  & des  Pfeaumes  d'après  ces  trois 

Langues  Savantes  &c.  " Parmi  les  papiers  du  Chevalier 
Sklppon,  on  trouve  le  brouillon  d'une  longue  Lettre  à Mr. 

Ray,  qui  efl  du  mois  d'Aoùc  de  la  même  année  , mais  qui 
n'a  pas  été  envoyée.  La  Voici. 


„ Monlkur, 

„ Je  crois  que  je  vous  furprcndral  un  peu , en  vous  racon- 
„ tant  ce  que  moi  & plulîcurs  autres  perfonnes  avons  vu 
„ dans  un  jeune  enfant,  qui  s'appelle  Guill.  Wotton,  & qui 
„ a eu  cinq  aus  ce  mois  ci,  fils  de  Mr.  Wotton,  Minilire 
„ de  Cette  Parodié , qui  enfeigne  depuis  neuf  mois  i fon  en- 
„ fant  le  Latin,  le  Grec,  fit  l'Hébreu,  qu'il  lit  prefqu’auiB 
„ bien  que  l'Anglois,  & il  favoit  lire  en  cette  dernière  Lan- 
„ eue  à quatre  ans  fit  trois  mois,  aufH  bien  que  la  plupart 
„ des  enfans  qui  ont  le  double  de  fon  âge.  il  traduit  plu- 
„ fleurs  Chapitre*  du  Latin  & du  Grec,  & plufieurs  Pfeau* 
„ mes  de  l'Hébreu  en  Angtoia;  fit  des  gens,  «jul  entendent 
„ bien  l'Hébreu,  m'afliireni  qu’il  lit  l'Hébreu  fans  points 
„ dans  les  endroits  du  Pfeautter.qui  lui  font  familiers.  Mais 
„ comme  il  ne  fait  point  encore  faire  de  parties  dans  aucu- 
,,  ne  Langue,  fit  qu'il  ne  traduit  que  par  la  force  de  f.i  tné- 
„ moire,  il  lé  trompe  aifeinent,  lorfqu'il  fc  trouve  des  ter- 
,,  mes  de  lignification  différente,  dont  le  fon  a de  la  confor* 
„ mité.  Et  quoiqu'il  llfe  l’Anglois  également  bien  dans  tou- 
,,  te  forte  de  Livres, fi  vous  le  tirez  du  Nouveau  Tcflamcnt 
„ Grec  ou  Latin  , & des  Pfeaumes  en  Hébreu,  il  ne  réuflic 
„ pas  auffi  bien  i lire  ou  i dire  ks  tenues  Anglois,  ce  qu’il 
„ fait  fans  aucun  égard  aux  Modes,  aux  Tenu,  aux  Nom- 
„ brts,  aux  Cas  &c.  Je  lui  al  entendu  lire  le  commencement 
„ de  Virgile,  & dans  le*  endroits  où  on  lui  a appris  les  Vers 
,,  Latins,  qu'il  traduit  en  Anglois.il  prononce  fort  bien  fclon 
„ les  accens,  & obferve  b mefure.  Il  en  fait  autant  dans 
„ Homère.  Son  père  m'a  dit , qu’ayant  remarqué  le  goût 
„ que  cet  enfant  avoit  pour  les  Livres . il  lui  avoit  d’abord 
,,  enfeigné  les  mots  par  routine,  enfuite  II  lui  avoit  donné 
„ i tirs  l'Evangile  de  St.  Jean  en  Latin  , où  il  s'étoit  fi  fort 
„ avancé  dans  l’cfj'ace  d'un  mois , qu'il  étoit  en  état  de  faire 
„ la  conftrudion  du  premier  Chapitre  paflkblonent.  lleflaya 
,,  enfuite  pour  le  Grec,  que  l'Enfant  apprit  avec  la  même 
„ facilité  que  le  Latin, & il  s'exerçoit  tous  les  jours  dans  ces 
„ deux  Langues,  le  matin  en  Latin, fit  l’aprc-1  -midi  en  Grec. 
„ Il  a fait  les  mêmes  progrès  en  Hébreu.  Cet  enfant  fc  fait 
t,  grand  plaifir  d'apprendre  ces  langue*  , ce  qui  n'cmpéchc 
„ pas  qu'il  n'alme  h jouer  comme  les  autres.  Son  Père  die , 
„ que  s'il  bit  quelque  différence  entre  Ces  langues,  c'cfi  en 
„ faveur  de  l’Hébreu, où  il  prend  plus  de  plaifir  qu'aux  deux 
»,  autres.  Il  obferve  très-bien  les  accens  en  Grec,  il  connok 
„ auffi  la  valeur  des  Points  en  Hébreu,  fit  la  puitlance  de 
„ chaque  Lettre  dans  l'une  fit  l'autre  de  ccs  Langues  ; que 
„ k Pérc  dit  lui  avoir  enfeignée,  fans  lui  dire  leur  nom;  fit 
»,  il  ne  doute  pas  que  s'il  vit  encore  cinq  ans  fit  l’enfant 
„ auffi,  que  celui-ci  n entende  très-bien  ces  trois  Langues.  Il 
,,  ne  l a point  brigué  de  régies,  mais  a feulement  profité  de 
,,  fa  mémoire  pour  lui  faire  retenir  les  mots.  U y a d’autres 
,,  enbns  de  fon  fige,  qui  paroiUém  avoir  autant  d imagina- 
„ lion,  fit  la  conception  aulfi  vive;  mais  li  dans  la  fuite  cet 
„ enfant  répond  i l'attente  de  fesparens,  fit  qu’il  profite  au- 
„ tant  pour  le  jugement  fit  pour  l'intelligence  des  chofcs,  il 
1,  deviendra  en  homme  fupérieur.  il  faut  efpérer  que  fon  Pé- 


„ re  donnera  une  Rélation  plus  étude  au  Public  Je  Lis  fitc, 
P.  S. 

[ R]  U entra  dans  Catherine- Hall  i Cambridge,  au  c-'/nmenea- 
ment  * Avril  1676,  quelques  nuis  avant  d accomplir  fa  dixième 
année.]  Le  Docteur  Jean  Eachard,  Princqial  de  ce  Collège, 
Auteur  du  Dtjctvrs  fur  le  mépris  qu'on  fait  du  Clergé,  lui  don- 
na en  l'admettant  ce  témoignage;  Cuit Imus  IVoUwm  infra  de- 
cem  annos  nrr  Hammawk  nec  Grau  J'ecundus. 

[C]  Le  DoQeur  Duport.  . ...ma  fait  la  deferiptian , dans 
de  Déaut  vers  Latins,  qu'il  fit  pour  Mr.  Ù'autm,  avant  qu'il  eût 
pris  le  degre  de  bacbaitr-tt-Aris.  ] Voici  U P.éce  : 

In  Gulielmum  Wottonium  flupmü  ingenii  (f  inemparabi- 
lis  fpti  putrui n Vixdum  duodeeenmm, 

Gulielmi,  noiiri  fxculi  miraculum, 

Stupor  futur!;  quam,  puer,  de  te  fequens 
Dubitabii  ætas!  quant  laborabit  fiies 
Annaliurn,  quando  hiiloriam  trader»  lui 
Monumenta,  'i elles,  fit  loquentur,  Tcmporis 
Et  fauta , talent  te  fui  fit  tatitulum  ! 

Et  vers  de  te  fit  licct  nar ratio, 

O quatn  nepotes  fabulant  diccni  meram  I 
Incrcdulos,  nec  minuit , poilrros  fore 
Fundo  audiences;  auribus  nam  vix  mcis 
Oculifquc  nuper  credidi,  curn  te  libros 
Vidi  iegentem , atquc  audii  plane  llupcns 
Syros,  Hcbrw»,  ( nec  puto  te  Arabes  latent) 
Chaldalcofquc , fit  abfquc  pundis  fingulos , 

Facile  atquc  prompte,  cuut  fimul  fenl'uui  darcs. 

Grteeus  omitto,  quippefit  horuin  Prindpcm 
Homerum  ad  ungucm,  hanc  Heilados  norutam,  tenes, 
Nec  nuJa  captans  verba,  fie  incortice 
Dun taxât  lixres , vafquc  lambis  vitremn, 

Pultem  fed  ipfrm  atringis , atquc  nucleum 
Rcrum  fi;  Medullam  ; Clave  Linguarum  fit  tua 
Apcrisad  Artis  fit  Scier, lias  viara, 

Logicam  fit  Mathefm  doclus , & Pltilofophiam 
Ac  ucriufquc  inligoitcr  feiens  Globi, 

Geugraphiae  peritus  fit  Qtronologix , 

Ca liens  locoruni  & temporum  diferimina , 

Mariaque  Terrafque  Omis , fit  Piovmcias 
Ouincs  fit  L'rbas,  Régna,  Refqucpublicas, 

Populorum  fit  aâa  rcrqucgellas  Prindpum, 

Monument!  Veteruoi,  divîtem  Hifloria:  penum. 

Tain  literatum  juin  tuiik  quempiam 
lta  fit  fupra  annos , fit  ferc  fupra  lîdem. 

Ad  hune  fit  afcendillc  doâiinx  gradum , 

Qui  bina  vidit  lullra,  pauio  fit  antplius, 

F^rellus  fit  nec  limites  Puer'ti»; 

Frsfcns  profedo,  vix  oculis  lubeni  tidem , 

Miratur  *vum,  ac  attoniti  quondam  logent 
Seri  Nepotes  , nollra  fi  modo  hxc  legent. 

?uid  pluraŸ  Voto  hoc  chartulam  figno  ineam; 

am  præcocis qui  c*  ingcnl  fitrair!  puer, 

LoDgivus  Ut  fis,  Comprccor.  Vive  fit  vale. 

Joe.  Duportus  S.  T.  D.  Decanus 
Peu  ibùrg.  fil  Coll.  Magd.  Cuflos. 


[DI  Ce  qu'il  fit  tn  1679.  n'eunt  âgé  que  de  douze  ans  cinq 
mou.  J Le  Docteur  Huutphroi  Gower,  Princinal  du  Collège 
de  St.  Jean  à Cambridge,  qui  étoit  celte  année-li  un  des  Chefs, 
lui  donna  Ce  beau  témoignage  : 

üuliclmus  WoUonur  da  imum  tertium  otutun  agent , nova, 
imo  nulle,  exempt  v admit  fus  ad  gradum  Baccalauretttûs , in  Arti- 
bus , f-rudei ,ter  Qr  more  Majorum  Sruatui  CaiSalri^icn/îs  r enfuit , 
précipitât  atatii  premia , qui  ipfam  a totem  compendia  aifcenfi  tan- 
ta rntanuJla  [rjcvrrit.  Salue:  ir.iquwn  effet  curn  bonari  nondum 
tempejlivum  vidai , qui  jam  dudum  ab  ineunte  atate  ( perte  dixt- 
ram  ab  innmbulis)  omnigena  Lùteralura  maiurut  fuilfet,  H. 
Gower  Coll.  Div.  Job.  rrafeclus, 
i fil  Ri  flexions  fur  le  Savoir  det  Anciens  & des  Modernes  ] Il 
DJJdJ  2 rsj* 
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büa  dans  les  Tranfaclim  Pbilofophiqm,  pour  les  mois  de  Janvier  & Février  un  Extrait  s Vmcà'Jugu/lin 
Manntqïon £. t*riBO en : «.«97 
Jfvtmît  i la  fîiite  de  IVErtwwn  de  a Defcriptum  que  le  Dr.  Woodward  taie  du  Ueluge  Ote.  par  le  Dr. 
to^rtathnot.  Vw  I ani7oi  il  forma  tedefliâ  d’écrire  la  Vie  de  rilluftre  Boyle;  avoit rnêrne 
i rr  ,mnw  (p*  Recueils  • mais  la  nlurart  de  fes  papiers  s étant  malheureufetnent  perdus , il  fut  li  fenlible 
1° ?eS,cfr P™1e  ci^  dc  , LLLncnr  c»  ..avait  U a*»,  a™éa  1701  il  pubto ta 


nw¥ onc  dans  fa  Préface  tes  raifon*  qui  font  porté  a entre- 
prendre cet  Ouvrage , dont  la  première  eft  , qu’il  a au  M que 
fi  Ton  fixoic  une  fois  avec  impartialité  les  bornes  précités 
” des  Sciences  parmi  Us  Anciens  & les  M*kmes , on  fauroit 
„ mieux  quelles  font  celles  qui  font  encore  imparfaites,  a 
*’  celles  qui  font  en  quelque  façon  portées  â la  perfection , o. 

' conféqueininent  lesquelles  méritent  le  plus  d'être  culti* 
vécs,  à litre  d'imparfaites.  Ce  qui  pourrait  exciter  ceux , 

» qui  avec  beaucoup  de  génie,  fe  Tentent  de  l'inclination  a 
’ avancer  les  Sciences , à s'attacher  I des  Sujets , où  ils  pour- 
,,  raient  probablement  réuilir  d'une  manière  proportionnée 
à leurs  efforts,  ce  qui  contribuerait  à perfeflionntr  cnhti 
” les  Connoitfimces  Humaines  dans  toutes  leurs  parties.  Je 
crois  auiC , ffit-fl , que  ce  ferait  le  moyen  d'engager  roienli- 
!,  blemenl  les  hommes  i prendre  tmiquement  pour  guides, 

, ceux  qu’ils  pourraient  regarder  avec  certitude  comme  les 
, plus  habiles  daus  la  Science,  i laquelle  ils  auraient  envie 
„ de  s'appliquer  Mais  une  autre  raifon  plus  puiffante  qui 
J'a  porté  à éctirc  fur  cette  matière,  c'eft  l'intérêt  de  ia  Reli- 
gion. „ De  toutes  les  Hypothéfes  , dit-il,  de  ceux  qui  en 
„ veulent  à notre  tiès-faintc  Foi,  il  n'y  en  a point  de  plus 
„ plauQble  que  celle  de  V Eternité  du  Monde.  Les  Annales 
tâbulcufcs  des  Egyptiens,  des  Claldécns,  & dss  Chinois, 
fembient  la  favoriler.  La  facilité  apparente  qu  on  trouve 
„ à réfoudre  les  difficultés  qui  fe  pré  (entent,  en  fuppofant 
„ que  des  Déluges,  des  invafions  générales  fit  fucccifivcs  de 
Barbares,  ont  détruit  tour  i tour  tous  les  monumens  des 
premiers  âges,  & n'ont  laiffé  fubfifter  que  ceux  de  cinq  ou 
„ fut  mille  ans;  ectte  facilité,  dis-je,  rend  l’HypOthéfe  ep 
„ queftion  fort  agréable  i ceux  qui  ont  intérêt  que  la  Kell- 
„ gion  Chrétienne  ne  foi t qu’un  tiffu  de  fables,  quoiquils 
„ digèrent  les  extravagances  du  Hazard  Epicurécn.  Or  on 
„ ne  peut  réfuter  plus  efficacement  & par  un  argument  plus 
„ populaire  l'Eternité  du  Momie,  pendant  une  fucceffion  in- 
„ finie  de  générations,  qu'en  fiifant  voir, comment  le  Monde 
,,  s’eft  éclairé  de  (iécle  en  fiécle;  d’où  il  s'enfuit , qu  il  left 
,,  aujourd'hui  beaucoup  plus  qu'il  ne  l’a  jamais  été , depuis 
„ les  plus  anciens  temps,  auxquels  on  peut  remonter,  par 
„ l'Hitloire".  L'Auteur  écarte  enfuite  quelques  diflîcultés, 
qui  fe  rencontrent  dans  l'examen  de  la  Queftion , entre  autres 
celle-ci,  qu’il  y a certaines  Difciplincs  fort  compofées,  qui 
étoient  fcmblet  il  plus  parfaite}  autrefois , qu'elles  neiefont 
aujourd'hui;  ce  qui  renverfe  fa  Théfe.  il  confidére  enfuite 
ce  grand  nombre  de  Déluges  „ dont  perfonne  ne  peut  fixer 
„ i'Epoquc,  ni  dire  combien  de  fiéclcs  avant  Noé  ou  tel  au- 
„ tre,  ils  font  arrivés.  Si  qui  doivent  avoir  détruit  tout  le 
„ Genre  humain,  à la  réferve  de  deux  ou  trois  Sauvages  ici 
, & là,  qui  fe  font  (auvez  fur  quelque  haute  Montagne, 
„ d’où  ils  font  redefeendus  enfuite.  Cette  Hypothéfe , corn- 
„ me  011  la  nomme , cft  une  fuppoiition  en  l'air , qui  ne  mé- 
„ rite  pas  qu'on  y réponde  autrement,  qu'en  ia  niant  avec 
„ la  même  hardieffe,  qu'elle  eft  avancée,  puifqu'il  n'en  cft 
„ refté  ni  monumciit  ni  tradition.  Il  eft  même  beaucoup 
„ plus  raifonnable  de  tenir  fur  ce  fujet  pour  la  négative, 
„ que  pour  l'affirmative  ; parce  qu'on  peut  démontrer  qu'un 
„ Déluge  univerfel  ne  peut  arriver  que  par  miracle , les 
„ Déluges  particuliers  ne  fuffifant  pas  pour  appuyer  les 
„ prétentions  des  Athées.  Tandis  qu'ils  ruinent  une  Con- 
„ trée , une  autre  eft  à couvert  du  danger  ; & fi  les  Ha- 
„ bitans  de  ceile-ci  ont  des  connoiffanccs , ils  ne  peuvent 
„ que  confcrvcr  la  tradition  de  l'état  des  autres  Pays,  avant 
„ leur  dévaftation.  En  remontant  depuis  Hippocrate  on  dé- 
„ couvre  l'Origine  des  différentes  Sciences;  mais  on  ne 
„ trouve  ni  traces  ni  veftiges  d'aucun  événement  coufidéra- 
„ blc,  qui  fe  foit  paffé  avant  Moyfe,  fi  l'on  excepte  ceux 
„ dont  cet  Hiftotien  lui-même  a confervé  la  mémoire,  car 

„ la  iauffetédetoutlerefteéclaue par  lescontradiélions  qu’on 

„ y apperçoit.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  invafions 
„ des  Barbares  ont  été  dans  les  anciens  teins , de  la  même 
„ nature,  qu’elles  l’ont  été  depuis;  c’cfl-â-üire , qu’ils  ont 
„ pu  conquérir  entièrement  les  Pays  oit  ils  font  tombez; 
,,  mais  on  ne  peut  fuppofer,  que  ces  prétendues  Conquêtes 
„ qui  ont  précédé  Moyfe,  ayent  caufé  de  pjus  grands  chan- 
„ ge.nens,  que  ceux  que  les  irruptions  des  Gotha  & des  Van- 
„ dales  ont  faites  dans  l'Empire  Romain;  que  ceux  que  les 
„ Sarrazins  & enfuite  les  Tûtes  ont  cauic  dans  l'Empire 
„ Grec,  ou  les  Tatares  dans  la  Chine.  Les  Goths  & les 
„ Vandales  ne  cultivoient  point  les  Sciences;  & fi  on  n'a  é- 
„ gard  qu'à  la  poiiteffe  des  meeurs,  ils  méritoient,  fembie-t-ii, 
„ réellement  le  titre  de  Barbares.  Ils  adoptèrent  donc  de  la 
„ Science  des  Romains , ce  qui  leur  parut  convenir  à leur 
„ génie,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  la  mémoire  de  l'Eru- 
„ dition  Romaine  ait  été  entièrement  éteinte , durant  tous 
„ les  fiéclcs  d'ignorance,  qui  ont  fuivi  cette  révolution,  & 
„ & qui  en  ont  été  les  effets.  Les  Saxons  d'Angleterre  in- 
„ fttuits  par  les  Bretons , qui  s’étoient  réfugiez  en  Irlande , 
„ & qui  delà  étoient  revenus  peu  à peu  par  l’Ecoffe  dans  leur 
„ Patrie,  étoient  nufli  la  vans , s’ils  ne  l’étoient  davantage 
„ qu'aucun  de  leurs  Voifins  d'Europe.  Les  Sarrazlns  s'ap- 
„ pliquércnt  très-férieufement  aux  sciences,  auffitôt  que  la 
„ fureur  de  leurs  premières  guerres  fut  calmée;  relolus  de 
„ conquérir  tout , ils  s'approprièrent  les  Sciences  des  Grecs , 


„ dès  qu’ils  furent  en  poffcflion  des  principales  parues  de 
„ leur  Empire.  Les  Turcs  ont  appris  affe-z,  pour  n'êcrc  pas  re- 
„ gardez  comme  tout-i-fâit  ignorans,  quoiqu’ils  n'ayent  pas 
„ laitautant  de  progrès  dans lesScicnccs,àpropottiun  des  au- 
„ très  Conquérans,  qui  les  avoient  précédez,  ils  favent  li- 
„ rc  & écrire,  iis  confervenc  des  Annales  groffiércs  de  leurs 
„ exploits , & des  Mémoires  généraux  ; il  n’clt  pas  queftion  i 
„ préfent  de  l'imperfeâioa  de  ces  Mémoires  ; ils  ne  perdent 
„ aucun  des  Arts  méchaniques  , qu'ils  trouvent  dans  les 
„ Pays  où  ils  viennent,  ou  ils  les  exercent  eux-mêmes,  ou 
„ il  y employent  d'autres  perfonnes,  cequi  fulfit  par  rapport 
,,  au  cas  préfent.  Les  'lartarcs,  depuis  leur  Conquête,  fc 
„ font  incorporez  aux  Chinois,  & ne  forment  plus  avec  eux 
„ qu’une  feule  & même  nation,  fe  contentant  de  demeurer 
„ en  poffeffion  de  l’autorité  fouvcrainc.  On  peut  obfervcr 
„ dans  tous  ces  exemples,  que  quelque  barbares  que  fuûënt 
„ ces  divers  Conquérans,  en  entrant  dans  un  Pays  civilifé.ils 
„ ont  néanmoins  appris  avec  le.  temps  les  Arts  & les  Scicn- 
„ ces  de  ceux  qu’ils  ont  fournis,  autant  qu'ils  en  avoient 
„ befoin  pour  les  ufages  de  la  vie,  & qu'ils  n'ont  point  uou- 
„ vé  qu'il  fût  au-deffous  d'eux  de  prendre  des  leçons  de  ceux 
„ à qui  ils  donnoient  des  Loix.  Il  y a donc  tout  lieu  de  croi- 
„ rc,  que  les  hommes  ayant  toujours  été  les  mêmes,  les  an- 
„ ciennes  Conquêtes  n'ont  pu  produire  que  des  effets  fcmbla- 
„ blés  à ceux  que  les  Conquêtes  plus  modernes  ont  produit. 

,,  En  un  mot,  on  ne  peut  pas  dire,  que  jamais  aucune inven- 
„ tion  d'une  utilité  générale  fe  foit  perdue  entièrement , ou 
„ ait  été  négligée,  i moins  que  queliiu’autre  meilleure  & 

„ d’un  uûge  plus  général  n’en  ait  pris  la  place,  ou  que  les 
„ Conquérans  ne  l'ayent  abolie  par  quelque  raifon  politique, 

„ foit  entièrement,  foit  en  y fubftituant  quelque  ebofe,  qui 
„ leur  paroiffoit  équivalent.  Quelques-uns  des  Conquérons 
„ depuis  TutaJCaln,  ont-ils  la  illé  perdre  l’ufagc  des  Métaux, 

„ du  Fer,  par  exemple,  ou  de  l'Or?  Les  Lettres  fc  foni-el- 
„ les  perdues  jamais  depuis  le  temps  de  Cadmus , quel  qu’ait 
„ été  celui  qui  les  Inventa?  A-t-on  été  jamais  dans  la  peine 
„ de  les  inventer  une  féconde  fois?  A-t-on  jamais  celle  de 
„ planter,  de  tiftre  ou  de  bâtir?  Y a-t-il  quelqu’un  qui 
„ penfe,  qu'on  oublie  jamais  l’ufagc  de  la  Boufloie  ? Les 
„ Turcs  font-ils  affuz  barbares , & affez  dédaigneux , pour  ne 
„ pas  fe  fervir  de  la  poudre  à canon , parce  qu'ils  ont  ap- 
„ pris  des  Chrétiens  à s'en  fervir  ? Careilajo  de  la  l'e^a  ne 
„ nous  apprend-i!  pas,  que  les  Péruviens  auraient  adoré  les 
„ Efpagnois  comme  des  Dieux,  pour  leur  avoir  enfeigné  l’ufa. 
„ gedu  Fer  fit  des  Miroirs , fi  leurs  cruautés  n'c  leur  avoient 
„ lait  comprendre  qu'ils  n'étoient  rien  moins  que  des  Divini- 
„ tés?  ce  qui, pour  le  remarquer  en  paffant,  nous  eft  un  (ur 
„ garant  que  ce  bon  & innocent  peuple  n’avoit  point  eu  de 
„ connoifiâncc  des  Arts  avant  ce  ternps-U.  Netrouvons- 
„ nous  pas  que  cette  Nation,  de-meme  que  les  Mexicains, 

„ dont  les  Empires  n’ont  duré  tout  au  plus  que  quatre  ou 
„ cinq-cens  ans,  n'ont  pas  laifté  de  fc  policcr  dans  cet  inicr- 
„ vallc?  Et  il  y a de  l'apparence  qu'il  en  ferait  arrivé  au- 
,,  tant  de  tout  le  Nouveau  Monde,  dans  i’efpace  de  quet- 
„ ques  fiéclcs,  fi  ces  deux  puiffantes  Nations  avoient  éren- 
„ du  leurs  conquêtes , ou  s'il  s’étoit  élevé  de  nouveaux  Eut* 
„ pires,  quand  même  les  Efpagnois  n'y  auraient  jamais  a- 
„ bordé  ; puifquc  ccs  deux  grands  Empires  du  Mexique  & 
„ du  Pérou,  les  fculs  Gouvernemcns  policcz  tant  foie  peu 
„ conlidérablcs  de  l’Amérique,  gagnoient  toujours  du  terrain 
„ fur  leurs  ennemis,  fur  icfquels  ils  avoient  le  même  avan- 
,,  tage  que  des  troupes  réglées  ont  fur  de  fimples  Milices. 
„ Ou  pouvons-nous  penfer  qu'ils  feroient  retombez  d'eux- 
,,  mêmes  dans  leur  ancienne  barbarie,  & qu’ils  fc  feroient 
,,  dégoûtez  des  Arts  (t  des  Sciences,  dont  ifs  avoient  acquis 
„ la  connoifiâncc?  Les  hommes  ne  font  pas  affez  ftupides, 
„ pour  ne  pas  apprendre  ce  qui  peut  leur  être  d’une  grande 
„ utilité,  & pour  ne  pas  en  profiter,  fans  s'embarraffer  de 
„ qui  iis  le  tiennent,  & fans  fe  prévenir  contre  ia  chofc 
„ même,  parce  qu'ils  en  ont  l'obligation  à un  Ennemi.  Bar- 
„ bore  S;  Poli  font  des  termes,  qui  fc  rapportent  plutôt  à 
„ V éducation  & à t élégance,  qu'au  jugemert  & au  ban-lent, 

„ qui  fc  déployem  avant  tout  en  des  chofes  qui  font  d'une 
,,  utilité  évidente,  i l’égard  dcfquelles  les  hommes  commet- 
,,  tout  rarement  des  fautes  grolfiéres.  Il  cft  donc  inconceva- 
„ ble,  que  l'Hiftoire  des  Arts  & des  Sciences  foit  suffi  ré. 
„ ccntc,  û les  Arts  & les  Sciences  même  étoient  d'une  beau- 
„ coup  plus  haute  antiquité,  furtout  fi  le  Monde  étoit  éter- 
,,  nel".  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Wotton  fut  généralement 
bien  reçu.  Mr.  Charics  Boyle,  depuis  Comte  d’Orrery,  en 
parie  en  ccs  termes  (a),  dans  fa  Rcponfe  à Mr.  Bentley. 
„ Mr.  Wotton  eft  modefte  & honnête,  & parle  en  général 
„ avec  ménagement  de  ceux  qui  font  d’un  autre  fentiment 
,,  que  lui , 6t  témoigne  fc  délier  de  fes  propres  idées.  Il  ré- 
„ gne  de  l'érudition  dans  tout  fun  Ouvrage , quoiqu'il  n’en 
,,  ta  lie  pas  parade  ”.  Il  cft  vrai  que  dans  un  autre  endroit 
Mr.Boyie  le  relève  fur  ce  qu’il  a critiqué  Mr.  Temple  d'a- 
voir mis  Delpbot  pour  Delphi,  St  qu'il  cite  ce  trait  pour  prou- 
ver U négligence  du  Chevalier  en  fait  de  Grammaire:  Cejl- 
li,  dit  Mr.  Boyie  (3)  me  faute  capitale , (ÿ  qui  mérité  d'itre 
punit  pat  la  plume  délicate  de  Mr,  Wotton.  Mais  ej}-il  Jitr  que 
Delpbos  [*ttr  Delphi  Joit  une  faute  centre  la  Grammaire  ? y 'ai 
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HJIoire  de  Rome  [ F]  ; qu’il  avoit  comparée  à la  requifi  tion  du  Docteur  Burnet , lequel  la  deftinoit  pour 
fon  illaftre  Elève,  le  Duc  de  Glocefter,  qui  ne  vécut  pas  allez  pour  la  voir.  Mr.  Wotton  la  dcilia  aulîî 
à l’Evêque  de  Salisbury , à qui  il  avoit  eu  de  grandes  obligations  dans  la  jeuneflè,  & à qui  il  fut  encore 
redevable  d’une  Prébende  de  Salisbury,  qu’il  lui  donna  en  1705.  Cette  Hiltoire  fut  eftimee,  Mr.  Leib- 
nitz la  recommanda  au  Prince  Ele&oral  d’Hanovre,  Sa  Majcfté  aujourd'hui  régnante,  & ce  fut  le  pre- 
mier morceau  de  l’Hiftoire  Romaine,  qu’il  lut  en  Anglois.  La  meme  année  Mr.  Wotton  donna  La 
Déf  enfle  de  fles  Réflexions  fur  le  Savoir  des  Anciens  (fl  des  Modernes , pour  répondre  aux  Objeâiont  de  Mr. 

Guillaume  Temple,  «St  autres.  Avec  des  Remarques  fur  le  Livre  intitulé  le  Conte  du  Tonneau  [CJ;  cet- 
te Déf enfle  a été  réimprimée  dans  la  troifiéme  Edition,  corrigée,  des  Réflexions.  Le  2 Septembre  1706, 
il  fit  un  Sermon  contre  le  Livre  des  Droits  de  C Eglifle  Chrétienne , qu’il  prononça  à Newport-Pagud  dans 
la  Comté  de  Bucks,  à la  première  Vifite  de  l’Eveque  de  Lincoln;  il  fit  imprimer  ce  Difcours  fous  ce  ti- 
tre, Les  Droits  du  Clergé  dans  (Eglifle  Chrétienne.  Ceft  la  première  Réponle,  qui  ait  paru,  à ce  fameux 
Ouvrage  de  Tindal.  En  1707  l'Archevêque  Tenifon  lui  nt  prélcnt  du  Do&orat  en  Théologie.  En 
1708  U fit  un  Abrège  du  Tbefaurus  du  Docteur  f licites  [fi].  Le  mauvais  état  de  fes  affaires  domedi- 
ques  l’obligea  en  17x4  de  fe  retirer  dans  la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles,  où  il  fut  accueilli  avec 
beaucoup  de  bonté  par  les  Gentilshommes  de  ces  quartiers-là.  Quoiqu'il  y tût  beaucoup  de  loifir,  il  n’y 
avoit  que  fort  peu  de  Livres;  mais  trop  aftif  naturellement  pour  demeurer  oifif,  il  écrivit  à la  prière 
de  Mr.  Browne  Willis,  les  Mémoires  de  la  Cathédrale  de  St.  David,  «Sc  ceux  de  la  Cathédrale  de  Lan- 
daff,  que  Mr.  Willis  fit  imprimer,  les  premiers  en  1717,  & les  autres  en  1719.  Il  compoGt  encore 
dans  fa  retraite  fes  Mélanges  fur  les  Traditions  (fl  Us  Vflages  des  Scribes  (fl  des  Pbarifiens  &c.  [ IJ , qui 
parurent  en  1718  en  deux  Volumes  in-8.  En  1719  il  publia  un  Difcours  fur  la  Toute-Scicnce  du  fils  de 
Dieu y preuve  mconteftable  de  (à  Divinité,  fur  St.  Marc  XIII.  32.  Le  Dr.  Waterland  critique  (b)  l’ex- 
plication  qu’il  donne  de  ce  texte,  comme  étant  forcée.  Après  Ion  retour  du  Pays  de  Galles,  il  prêcha  ^ 

en  Gallois  en  1722  en  prêfence  de  la  Société  Bretonne  y & il  eft  peut-être  le  fèul  Anglois  qui  ait  jamais 
tenté  de  prêcher  en  cette  Langue.  La  même  année  Mr.  Hcntnan  fit  imprimer  à Eyfenach  à la  fin  des 
Elogia  Gallonm  de  Scévole  de  Ste.  Marthe,  l’hiftoire  de  la  vie  «St  des  Ouvrages  de  Mr.  Thomas  Stan- 
ley par  le  Doéleur  Wotton,  fous  le  titre  de  Ehghtm  Stanleii  Auclore  GuTielino  IVottono.  Tb.  D.  En 
1723  il  inféra  dans  la  Bibliotbeca  Litcraria  une  Notice  du  Régître  de  Caernarvon;  Manufcric  de  la  Bi- 
bliothèque Harléyenne,  qui  contient  le  détail  de  plufieurs  anciennes  Tenu  res  du  Pays  de  Galles,  & qui 
a quelque  rapport  aux  Loix  de  ce  Pays-là,  à la  traduction  defquclles  il  étoit  occupé,  & qui  parurent  en 
1730  [fn  > quatre  ans  apres  fa  mort,  arrivée  le  13  Février  1726,  dans  la  foixante  unième  année  de 
fon  âge.  il  fut  enterré  à Buxfted  dans  la  Province  de  SulTex  [LJ.  On  a publie  aulB  depuis  là  mort  foo 
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toujours  cru.  que  et  fui  était  conforme  à la  propriété  ff  i l'ufigt 
d'une  Langue , ne  pouvait  iue  ex  araire  à la  Grammaire.  Mal* 
Mr.  Boylc  auroit  pu  s'épargner  cette  Remorque,  puifqu’il 
ne  parole  pas  avoir  convaincu  fes  amis  même,  que  ce  qui  cil 
conforme  1 l'tflage  repu  dans  une  langue , ne  puitfc  pas  par 
ccue  raifon  dire  contraire  i la  Grammaire.  Le  Docteur 
Swift , qui  n etolt  rien  moins  que  prévenu  en  faveur  de  Mr. 
Wotton , cil  d’un  fcr.timcnt  différent.  Il  dit  (4)  que  ceux 
qui  ont  prétendu  pâlir  notre  Langue , or*  multiplié  les  abus  ÿ les 
obfurditts,  fÿ  qu’à  divers  égards , elle  choque  chaque  partie  de 
la  Crfirommrf  ; par  où  il  faut  entendre  celle  de  notre  Langue, 
puifque  fans  cela  ce  qu’il  dit  ne  fignifieroit  rien. 

f E]  La  même  armée  1 701  U publia  fin  Hiiloire  de  Rome.] 
Elle  parut  i Londres  in-8.  fou*  ce  titre:  //«/ferre  de  Rome 
depuu  la  mort  dAnttmm  le  Pieux,  jujques  à la  more  de  Sevére 
Alexandre.  Mr.  Wotton  n'svoit  d'abord  réfolu  d’écrire  que 
la  Vie  De  Marc  Aurcle  Antonin  , de  Commode,  d'Küoga- 
bale  & d'Alexandre.  C'etl  à-dire  la  vie  d’un  très  • méchant 
Prince,  qui  fuccéda  i un  très-bon  Empereur  ,&  celle  du  plu* 
fcélexat  de  tous  le*  hommes , qui  eut  pour  fucccfll-ur  un  Prin- 
ce tout  extraordinaire.  Par  ce  moyen  en  mettant  comme  en 
parallalc  la  Vertu  & le  Vice,  les  heureufes  fuites  de  Ja  Ver- 
tu. fit  Icsfunellcs  fuites  du  Vice,  on  porte  efficacement  les 
hommes  i pratiquer  l'une  fit  i éviter  l'autre  avec  foin.  Mal* 
notre  Auteur  trouva  enfulte,  qu'il  étoit  néceflàirc  de  donner 
la  vie  de*  Empereurs,  qui  ont  régné  entre  Commode  fit  K- 
liogabale,  pour  qu'on  pût  bien  comprendreen  quel  état  étoit 
l’Empire,  lorfquc  le  dernier  y parvint.  En  dut  les  maxi- 
mes  de  Sévere,  que  fon  dis  Caracalla  fuivit  exactement,  al- 
térèrent tout-à-falt  le  Gouvernement  des  Romains.  Rendant, 
s'il  faut  aiaiidire,  l’Empire  entièrement  militaire,  ils  l‘a(Di- 
jcUirent  tout-i-fait  aux  Soldats,  qui  créèrent  les  Empereurs 
fit  s'en  défirent  félon  leurs  intérêts  ou  leurs  caprices.  Mr. 
Wotton  dit,  qu’il  a eu  partout  beaucoup  d'égard  i l'autorité 
des  Médailles, pour  éclaircir  l'Hiftoirc  de  chaque  Empereur, 
fit  pour  fixer  l’époque  de*  événemens  les  plus  confidérables 
de  leur  régne.  11  remarque  i cette  occafion,  que  la  Science 
des  Médaille*  n'a  pis  été  cultivée  autant  que  d'autres,  fit  que 
ce  n'til  qu'aiTcz  nouvellement  que  les  Savons  ont  eu  recours 
à ocs  monumen*  incontdbbles  de  l'Antiquité,  pour  expli- 
quer bien  des  chofes,  que  les  Hifloriens  ne  rapportent  qu'im- 
parfaitement.  Un  autre  avantage  des  Médailles , qui  indé- 
pendamment de  tout  autre  fuffit  pour  les  faite  efliracr  des 
Curieux , c’cfl  qu’elie*  nous  donnent  le  portrait  de  ces  Prin- 
ces, qui  firent  autrefois  une  fi  grande  figure  dans  le  monde. 
Ccd  par  ccue  raifon  que  l'Auteur  en  a mis  un  bon  nom- 
bre au  commencement  de  fon  Ouvrage , tirées  principa- 
lement des  Collections  de  MM.  Angcloni,  Morel  fit  V' ail- 
lant. 

[G]  La  Déferfe  de  fit  Réflexions  fur  le  Savoir  des  Anciens  & 
des  Modernes  (ÿc.  avec  des  Remorques  fur  le  Conte  du  Ton- 
neau.] Il  obftrve  fO  que  ce  Conte  n’cll  qu'une  raillerie  grof- 
flirt  de  teut  ce  qui  eft  regarde  comme  fatrt  dans  toutes  les  Reli . 
gions  (ÿ  les  Seâet.  Le  jugement  qu’il  porte  de  cette  Pièce  cil 
confirmé  par  celui  de  Mr.  Moyle,  qui  étoit  bien  éloigné  de 
donner  dans  la  bigotterie,  fit  qui  en  parle  en  ces  termes  (6). 
„ l’ai  lu  le  Conte  du  Tonneau;  il  y a allez  d’efprlt  bizarre 
„ dans  cette  Pièce,  qui  plaie  par  l'on  extravagance  fit  par  fa  fin- 


„ gularlté.  Sur  le  tout  je  la  regarde  comme  la  Pièce  la  plus 
„ obfcéne  A la  plus  profane,  qui  ait  puru  depuis  Rabelais, 
„ le  grand  modèle  du  burlcfque  A du  ridicule. 

[ tt } Il  fit  un  Abrégé  du  Thcfàunis  du  Dr.  Hkkej.  1 11  en 
fit  prélcnt  au  Doéleur,  qui  efl  lul-méme  l’Auteur  de  PAp- 
pendix  A des  Notes  ; ce  que  nous  remarquons  ici,  pareeque 
le  IJoCkur  Waterland  dans  fon  Hijiuirt  du  Symbole  d’Atbana- 
fi  (7).  cite  rAppcndix  fous  le  nom  du  Dr.  Wotton. 

1 1 ] Mélanges  fur  les  Traditions  (J  les  U/agei  des  Scribes  (J 
des  Pbarijiens  &e.]  Voici  le  litre  entier  : Mélanges  ou  Dif- 
cours jur  les  Traditions  fÿ  lu  Ujages  des  Scribes  & des  Pbari- 
flens  du  temps  de  notre  Sauveur.  Ln  deux  Volumes;  dont  le  pre- 
mier contient.  I.  Un  Difcours  fur  la  nature , l'autorité,  & Pu- 
tiiiti  rie  la  Mifna.  II.  Une  Table  des  Titres  de  la  Milna,  £3* 
des  matières  eoruenues  fous  chaque  Titre.  111.  Un  Difcours  tou- 
chant la  Récitation  du  ùheuia,  les  Phylaeleres , fÿ  hs  Pajfiget 
de  la  Loi  de  Muyje,  que  les  'juifs  affichaient  à leurs  Portes.  IV. 
Un  Recueil  des  rajfagts  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  concnnentreb- 
jervutiori  <f  un  jour  de  Sept.  Avec  des  Remarques.  Infécond  Va- 
lune  contient  deux  litres  de  la  Mifna,  touchant  It  Sabbat , /avoir 
Sbabbath  , A Erwin  touchant  Us  pratiques  par  ieijurllet  Ut 
Juifs  du  temps  de  Jéfus  - Cbrift  avoiera  rendu  iobfcrvation  du 
Sabbat  plus  rigourtufe.  En  Htbreu  {J  en  Anglois.  Avec  det 
Remarques.  Mr.  le  Clerc  dit  (8).  „ Qu'on  ne  fkuroit  nier, 
„ qu’on  ne  puiflc  beaucoup  profiter  dans  la  Icélurc  des 
„ Livres  des  Rabbins  , A que  le  Public  ne  foit  obligé  i 
„ Jean  Selden  , par  exemple,  A à Jean  Lightfoot,  des  lu- 
„ miéies  qu'ils  en  ont  tirées,  A communiquées  à ceux  qui 
„ étudient  l’Ecriture  Sainte.  Ceux  qui  ne  lifent  pas  les 
,,  Ouvrages  de  ccs  favans  hommes,  qui  ne  font  pas  i la  por- 
„ téc  de  tout  le  monde,  feront  redevables  i Mr.  le  Doéleur 
„ Woaon,  des  ouverture* , qu’il  leur  a ici  données”,  C’é- 
toit-li  auffi  tout  le  but  du  Doéleur,  de  donner  aux  jeunes  E- 
tudians  en  Théologie  une  idée  de  la  Littérature  Judaïque, 
d'en  faire  connoltre  l'autorité  , A l'ufage  qu’on  peut  eu 
faire. 

[/f  ] A ta  troduQion  defquellet  il  étoit  occupé,  (f  qui  pattsrett 
en  173®.]  fl  entreprit  ce  pénible  travail  i L follicitation  de 
l'Archcveque  Wakc , qui  uvoit  que  la  peine  d'apprendre  une 
nouvelle  Langue  fort  difficile,  n'étolt  pas  un  obftaclei  re- 
buter le  Doéleur  Wotton.  Il  s’en  chargea,  (ans  connoltre 
à quoi  il  s engageoit.  1,' intelligence  du  Gallois  d’aujourd’- 
hui étoit  la  moindre  partie  de  la  peine.  Il  failoil  parvenir  i 
entendre  tous  les  vieux  termes  fit  les  anciennes  phrafes  du 
Droit,  qui  depuis  longtems  étoient  hors  d’ufege,  & que  les 
plus  habiles  dans  le  Gallois  n'entendoient  point.  Mais  enfin 
Il  vint  i bout  de  ccttc  Traduction  avec  le  fccours  de  Mr. 
Moyfe  Williams  , en  comparant  un  grand  nombre  de  Ma- 
nuferits,  A de  Vcrfious  !>,i tares  A imparfaites;  l'Ouvrage 
parut  à Londres  en  1730  in-fol.  fous  U titre  : Crfrtitbieu  Hy- 
uvl  DDa , ac  mvll  : ceu  Leges  H’allietr  EccUfiaftua  ffl  Civ s les 
Hœli  Boni , fcf  aliomm  H'allLt  Prineipum  quai  ex  varüs  Codi- 
cibus  mamfcripeis  truie,  Inierpretaüone  Latin , tiofù,  (J  Glaf- 
firio  sUuJlravil  Gulielinus  Woitonus  S.  T.  P.  adjuvante  Mole 
GulitlmoA.  M.  R- S.  Soc.  qui  & Appouiicem  adjecit.  La  Préfa- 
ce efl  du  lavant  Mr.  Guillaume  Clcrke  Chanoine  de  Chi- 
cbeflcr. 

[L]  Il  fut  enterré  à Buxfted  dtris  Ut  Province  de  SufTexft 
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Difeours  fur  h Confufim  des  Largues  à Bahtl.  Londres  1730  in-8.  [AfJ;  & fes  Avis  à un  jeune  Etudiant , 
avec  un  plan  d'études* pour  les  quatre  premières  années.  Il  cil  aulïi  l’Auteur  de  plusieurs  Brochures  Anony- 
mes [AH.  Il  pofledoit  fort  bien  toutes  les  parties' des  Sciences,  & entendoit  grand  nombre  de  Lan- 
gues anciennes  Ôt  modernes.  Sa  Science  (pour  me  fervir  de  l'exprdlion  d’un  de  les  patrons  eu  parlant 
d’un  autre)  étoit  toute  en  argent  comptant,  & il  était  en  état  de  payer  toujours  fur  le  champ,  fur  quel- 
que matière  que  ce  fût.  Sa  grande  mémoire  le  difpenfoic  d'avoir  recours  aux  reflburces  qui  font  fi 
néceflàjres  à la  plupart  des  Savans , dont  la  fcience  efi:  fouvent  une  efpéce  de  fond  mort , dont  ils  ne 
peuvent  fe  défaire  lans  quelque  difficulté.  Dans  là  jeunefic  JVIr.  Wotton  retenoit  fort  bien  un  Difcous, 
entier  ou  la  plus  grande  partie,  après  l'avoir  entendu,  & plus  d’une  fois  il  a furpris  des  Prédicateurs, 
en  leur  répétant  leurs  Sermons.  Ccft  par  cct  endroit  qu’il  fe  fit  connoître  d’abord  de  l’Evêque  Lloyd, 
à qui  il  répéta  un  de  fes  Sermons , comme  le  Doéteur  iiurnet  l’y  avoic  engagé.  Il  étoit  furtout  extrê- 
mement honnête  & communicatif.  Son  tems  & Tes  lumières  étoient  au  feTvice  de  quiconque  travailioic 
à s’avancer  dans  les  Sciences.  Inacceflible  à la  petitefiè  de  l'efprit  de  Parti , cette  aifpolîtion  ne  donna 
jamais  atteinte  à aucune  de  fes  liaifons,  & il  recommanda  le  grand  Ouvrage  du  Doftcur  Hickes,  avec 
autant  de  zélé,  que  s’il  y avoit  eu  perfonnellement  intérêt;  & il  aida  Mr.  Spinkes  dans  fa  Réponfe  à 
Mr.  Collier  touchant  la  quefiion  df  la  nécdlité  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  dans  la  célébration  de  l’Eu- 
chariftie,  fur  laquelle  ces  deux  Meilleurs  furent  en  difpute  en  1718  & 17 19.  11  aimoit  beaucoup  la 
Science  Etymologique;  & Mr.  Thuaitcs  parle  dans  fa  Grammaire  Saxonne  (c),  de  fon  habileté  & de 
fa  fugacité  fur  cet  article;  pour  lequel  il  avoit  les  talens  requis,  parce  qu’il  entendoit  la  plupart  des  Lan- 
gues de  l'Orient  & de  l'Ocadcnt.  Mr.  Jean  Chapman,  Chapelain  de  l'Archevêque  de  Cantorbery,  lui  a 
tait  l’honneur  de  le  meure  dans  la  lifte  des  grands  Hommes  à la  fuite  de  Bochart,Walcon,  Voffius,  Scali- 
ger,  Duret,  I leinfius , Sekkn  &c.  Tous  gens  célébrés  par  leur  Erudition , Ü*  Jouons  dans  les  Langues  (d). 


Voici  l’Epitaphe , qu'on  a mife  fur  fou  tombeau , par  fua  ordre  : 
Dtpcfmm 

OULIELMI  W OTTO  Kl,  S.  ï.  P. 

Oui  obiit  XII L dit  Febnsaril 
Z D.  AI.  D.  CCXXVI. 

Æu».  LXL 
Vif’iiau  et  go  tf  craie , 

Nçjatis  enim  çua  Hora 
Dominas  c tjltr  venturus 
tji. 

[ ,1/1  Difeours  fur  la  Cmfvjîm  des  langues  d babel.  1 Mr. 
Jean  Chamberlayne  avoit  eu  une  Copie  ik  cetcc  Diflertation 
entre  les  main;,  de»  le  temps  qu'il  avoit  conçu  le  delfeinde 
publier  l'Oraÿan  Diminuait  en  crut -cinquante  Langues. 
Kir.  Wotton  comptoit  qu’elle  paroluoit  avec  les  autres  Dlf 
fer  talion» , que  .Mr.  Chamüerlayne  avoit  ramaUccs  pour  les 
joindre  à ton  Recueil:  mais  la  Pièce  de  notre  Auteur,  tra- 
duite d’une  manière  barbare*,  p:uut  S fon  infu  à AinlkiJatn 
en  1715,  avec  l Oraifon  Dominicale  en  plufieurs  Langues. 
Le  titre  de  l'Edition  tft  : Dateurs  fur  la  cvsfufim  des  LtiuWi 
d bjbtl,  oh  l'an  prouve  par  la  dtffaosce  cjfciuielie  entre  les  Lan- 

rs,  ijue  cet  evhunusÉ  « été  ut/wtdt»*;  contre  l'epimm  de  Mr. 

Clerc  tf  autres.  Avec  des  recherches  fur  is  Langue  priusHi- 
vs  avant  ce  merveilleux  événement.  Par  feu  Mr.  GnilUume 
WrftTj , Doüeur  en  ‘lied,  publie  pour  la  première  fais  fur  U Ma- 
mûrit  Original.  Ce  Difeours  cil  daté  du  25  Novembre  171 3. 
l’Auteur  y foùiicnt  (9).  „ Qu'il  n'y  avoit  qu'une  Ru  le  Lan- 
„ gue  dan»  le  Monde , lorfque  ks  mfaris  de  Noc  i'e  rendi- 
„ 1 nt  dans  la  vallée  de  Shinaar,  & qu'ils  entreprirent  de 
„ bucir  la  Ville  & la  Tour  de-  Babel:  éi  qu’alors  Dieu  lui- 
,,  méuic  par  une  opération  immédiate  confondit  le-  Langage 


H des  hommes , de  manière  qu’ils  ne  s'entendoient  plus» 

„ conformément  au  récit  de  Moyfc,  pris  h la  Lettre;  «que 
„ dans  ce-tie  uccafion  i!  fc  forma  tout  d'un  coup  de  nouvel* 

„ les  Jjngues.qul  ont  été  la  fource  de-  toutes  les  Dialcfles, 

»,  qu'on  parle,  qu’on  a parlé,  ou  qu’on  parlera  jamais,  tant 
„ que  le  Monde  fubfillera,  & qu'on  peut  aifémcnc  réduire 
„ ces  Dialectes  i leur  premier  principe’'.  Il  avoue  (10),  (la)  t-  3 ». 
qu’il  n’eft  pas  aifé,  & peut-être  même  inpaffibletris-fouvenc 
de  décider,  quelles  Langues  font  du  tenu  de  la  Confufion, 

& qu'elles  font  celles  nul  fe  font  formées  depuis;  & H finit 
en  déclarant  (il),  qu’il  cil  très-difficile  dédire  laquelle  des  ('0  *■  4». 
trois  Langues  clt  la  plus  ancienne,  de  l’Hébreu,  du  Chah 
daîquc  , ou  de  l'Arabe.  Mr.  Chapman  dit  (12)  , que  le  fia)  Rt- 
Dijcouts  du  Docteur  Wotton  lui  tomba  entre  le»  maint , dans  mgrl>  *?••< 
Je  temps  qu'il  travaillait  fur  le  même  fujet , & qu’il  avoir  été  '* 

charmé  de  voir  qu'il  s’accordoit  parfaitement  avec  un  fi  ha-  ^ îmrei 
hile  Critique  fur  tous  les  points , qu'ils  avaient  touchés  l ira  Ushit» 

& l’autre.  mi»m1  ait. 

[ Ar]  Il  elj  suffi  r Auteur  de  ph fleurs  brochures  «wmwfr.l  tfK*t  rf 
I.  Lettre  à Euftbie , i ni  or  i mie  en  1707.  II.  Examen  de  ce  yui  t,,*??*'1'1' 
regarde  l’ AJftssùlte  preftttu  du  Clergé  ; en  171  j.  L’Archevê- 

3ue  Wake,  en  ce  temps-là  Evêque  de  Lincoln,  intime  ami 
u Dr.  Wotton,  le  pria  de  faire  quelque  choie  dans  ce  goût 
& lui  envoya  quelques  mémoires,  parce  que  l'obligation  ou 
il  étoit  de  fc  trouver  au  Parlement  ne  lui  permet  toit  pas  de 
le  faire  lui-même.  Le  Dr.  Wotton  reçut  la  Lutte  du  Prélat 
par  une  Polie,  & lut  envoya  par  la  fulvante  la  Brochure 
dont  il  s’agit.  Elle  étoit  dcllinée  i défendre  la  Chambre  des 
Evêques,  contre  quelques  réflexions  allez  indécentes  du  Doc- 
teur S vift  dans  fon  Examinateur  du  9 S Décembre  1710.  III. 

Réflexions  fur  la  Jituatien  prépaie  des  Affaires,  en  1712.  IV. 

Oijavssr.ris  fur  l'état  de  la  -Varan,  011713.  V-  Apologie  du 
G-vitr  de  Xauinglam  , Cil  1714. 


W R E N (C  h r 1 s t 0 p h L r)  un  des  plus  habiles  & des  plus  iliuftres  Architcêles  de  fon  fiécle , étoit  /&••>/« 

d’une  Branche  de  l’ancienne  Famille  des  Wrens  de  Bincheuer  dans  l'Evêché  de  Durham  (a).  Il  étoit  o*Llddc 
petit  • fils  de  Mr.  François  Wren , Cito y en  de  Londres , & fi  1s  de  Chrifloph le  W ren  Doyen  de  Windfor  [A  J.  w ün,u  »« 
frère  cadet  du  Dr.  Matthieu  Wren , fucceftivemtm  Evêque  d’Héreford , de  Norwich,  &d’Ely[//j. 

Mr.  Wren  dont  il  s’agic  ici,  naquit  à Londres  le  8 Oétobre  1632  *,  & fit  fes  études  dans  le  Collège  de  nritmm. 

Wadham  ^TajV1* 

IrOBVC  U meme  date  <hni  le*  iUmôrts  it  U FomiiU  IVrtn , imprimés  i Loiuhci  CH  I7J0.  iB  fol.  Voy.  Jt tsnal.  Eriiaim.  OOit.  173c,  p,  lé».  Rjm.  dm  ’/rati. 


\A]Filsd:  CtriflopUt  fPnti,  Doyen  1 UfânJfcr.]  Ce  Mr. 
Wren  avoit  fait  fe»  études  dans  le  Collège  de  St.  Jean  à Üj:- 
ford , où  il  futrcçuBacbcîieren Théologie  Ica  Juin  1620(1). 
Il  devint  ctîfuite Cl»apcl.iin  de  la  MaiLm  du  Roi,  Doyen  de 
Wefiminflcr , ayant  été  infbllé  le  4 Avril  163J,  fit  Garde 
des  R.'glftres  fi;  du  Trélor  de  l’Ordic  de  la  Jarretière.  Vers 
Je  môme  temps  il  fut  fait  Doyen  de  Wohrerhampton  dans  In 
Province  de  Stafford,  & au  mois  de  Novembre  1638  on  le 
rumina  à la  riche  Cure  de  Hafcly  Jatn  la  Comté  d'Oxford. 
Il  moaiat  le  29  Mal  1638  à Blcchingdon  da:t4  la  même  Pro- 
vince, chez  Mr. ‘ Guillaume  Hôlder,  fon  gendre,  Minidre 
de  celi.-u,  où  il  fut  enterré  «Uns  l’Eglifefa). 

[B]  Matthieu  ll'ren.JùcegffîvcBuM  Ev/tue  d'IIitefori,  de 
iVorturcii  t F £lj.J  11  fut  d'abord  Ecolier  au  Collège  de  Pcm- 

broke  à Cambridge,  enfuite  Membre  aggregé de cçttc  Mai- 
fou,  & chatgé  denfeigner  le  Grec,  fie  peu  après  il  devint 
Cii  julatn  de  Lmctloi  Andrews,  Evêque  de  WlnehcRcr,  & 
fucccllivcment  Maître  du  Collège  de  St.  Pierre  à Cambridge, 
Vice-Chancelier  de  cette  Univcrfité,  Chapelain  de  Charles  I. 
lorfqu'il  étoit  encore  Prince  de  Galles,  qu’il  accompagna 
dsns  fon  voyage  d’Efpagne  : Prébendicr  de  Winchelkr, 
Doven  de  Windibr,  ayant  été  inihllé  en  cette  qualité  le  24 

iuUIct  1G28.  & le  23  Septembre  de  Ianvêmc  année  G a rdc  des 
iégilfrcs  & du  Tréfor  de  l’Ordre  de  la  Jarretière.  En  1634 
Il  fut  pourvu  d'une  Prébende  de  \VcÛmi«fler,&  fait  env  iion 
le  même  temps  Evêque  d’Héreford . & peu  après  on  le  trsns 
Km  far  le  liège  de  Norwich;  & ayant  fuecédé  dans  k-Do- 
y«nné  de  la  Chapelle  Koyaleip£VgqueJuxoa,  &étéélévéeil 
à la  Charge  de  Grand  Tréfbrier,  Ü pilTa  fur  le  liège 
d'LJy  au  coiuaieiiccaicnt  de  1638.  Lorfque  le  long  parie- 


ment  tint  fes  ffaners.  fes  bien-:  furent  bifis,  & il  fut  détenu 
à la  Tour,  pendant  pic»  de  dix-huit  ans.  Au  rétabllOement 
du  Roi  Charles  11.  il  fut  remis  en  polk-ffion  de  l'Evêché  d F.- 
ly,  & en  i6r»S  il  lit  bâtir  une  nouvelle  Chapelle  pour  le  Col- 
lège de  Perobroke.  Il  mourut  à Londres  dans  l'Hâtd  d'E|y 
le  24  Avril  1667 , âgé  de  quatre-vingt  un  ans , ou  au  delà , & 
fut  enterré  dan»  un  Caveau  de  la  Chapelle  du  Collège  de 
Pcmbrokc  t-  On  2 de  lui  les  Ouvrages  fui  van».  I.  Incrtpa-  tOnnp. 
ris  lias  Jejii  : ftve  Polemlc ee  tdjfrtltmes  loterum  aliguot  S.  Serip-  P01'®,  dan» 

1 tu  te  a!s  imfojluris  uraerjmssnt  ta  Caucbefi  Ractviann.  Londres  /"/!-" 

1660  in  - 4.  inférée  dans  le  IX.  Volume  des  Critici  Sacri.  II.  m,u* iX'rên 
la  nte/ffitc  dt  renoncer  d la  Ligue  des  Ect[i‘ois.  Londres  1661  dit 
in-4.  lii.  Kpifloht  varier  ad  l'iris  DoïUJf  & particuliérement  joui  à Chu- 
à Gérard  Jean  Voffius.  IV.  Deux  Sermons,  l’un  fur  Prov.  “**|.  en  lui 
XXIV.  21.  imprimé  en  11527,  di  l'autre  fur  Pfeautn.  XLIV.  yjfî*** » 
18.  imprin.é  en  1662,  tou»  deux  in  4.  Il  laîflâ  plufinus  iils,  ^ thtmindt 
dont  Inné,  nommé  Matthieu,  après  avoir  étudié  à Cam-  u Tour.  y. 
bridge  (ut  Séerétaire  d'Edouard , Comte  de  CürenJon , Dé-  Journal 
puté  au  Parlement  en  166t.  de  ia  part  du  Bourg  de  St.  Mi*  I- 

cbtl  dans  la  Piovlnec  de  Cornouaille,  & enfin  Séculaire  *5®* 
du  Duc  d’York  , au  fervice  duquel  il  demeura  jufqu’i  fa  'Irak. 
mou,  qui  arriva  au  mois  de  Juin  1672, étant  alors  igé  envi- 
ron de  quarante-deux  ans.  On  a de  lui.  I.  Cvftdiràtims  fur 
la  République  d'Occnna  dt  Mr.  Harrington,  relatives  à h fré- 
mit >e  [a nie  des  Préliminaires.  Londres  1657  ii>-8.  On  volt 
au  devant  de  cet  Ouvrage  une  longue  Lettre  de  l'Auteur  au 
Docteur  Jean  Wilkins,  Maître  du  Collège  de  Wadham  i 
Oxford,  qui  lui  avoit  demandé  fon  fentiœent  rurl'OoMiM.de 
Harrington.  II.  La  Monarchie  juflifiée:  ou  Examen  du  Cou. 
e.r^mvnS  Afmarciv).ic  tf  Dimtcratifm,  pour  fervir  de  Dtfenfe 

aux 
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Wadlutn  à Oxford,  où  il  prit  le  degré  de  Bichelier  és-Arts  le  18  Mars  1650  (&),  & celui  de  Maître  (»>  wmJ 
le  1 1 Décembre  1653  (c)  ; la  même  année  il  fuc  choift  Membre  du  Collège  de  toutes  les  Ames.  Il  croie  vof  u°c«î 
encore  fort  jeune , lorfquil  fit  paroître  un  génie  tout  extraordinaire  pour  les  Mathématiques , où  il  avoit  *1. 
déjà  fait  de  grands  progrès  avant  l'àge  de  lente  ans , comme  nous  l'apprend  Mr.  Oughtred , dans  la  Pré-  <•)  ib.d. 
face  de  la  troiliéme  Edition  de  fa  Clovis  Matbematica , imprimée  à Oxford  en  1652  £CJ.  Le  7 Août  Co1,  *“• 
1657  il  fut  élu  Profeffeur  d’Aflronomie  au  Collège  de  Gresham  4 Londres.  Au  commencement  de  Juil- 
let 1658,  il  communiqua  au  Dr.  Wallis  divers  Mémoires  touchant  la  Cycloïde,  que  ce  Savant  ajouta  en 
1659  à fon  Traité  de  Cycldlde  ; les  titres  des  Mémoires  de  Mr.  Wrcn  étoient.  I.  De  reâa  Tangente 
Cyclcddem  primariam.  II.  ’B lAuapthq  Came  Linem  Cycldtdis  primarité  fecundum  methodum  Antiquorum  detnonf- 
tratus.  1LL  De  Dimenfione  CyckAdum  contraftarum  ü*  protraàarum.  IV.  De  Problemate  Kepleriano , per 
Cychïdm  fohendo.  Au  mois  de  Février  i<5<5o  il  réfigna  fa  place  de  ProfefTeur  au  Collège  de  Gresham, 
ayant  été  dwifi  pour  remplir  la  Chaire  de  ProfefTeur  en  Agronomie  à Oxford,  fondée  par  le  Chevalier 
Savile.  La  même  année  le  Roi  Charles  II.  le  manda  pour  aflifter  le  Chevalier  Jean  Denham.  Le  12  Sep- 
tembre 1661  il  fut  créé  Doéleur  en  Droit  Civil.  Le  20  Mai  166$  il  fut  choifi  Membre  de  la  Société 
Royale.  Le  Doéleur  Sprat  a donné  dans  fon  Hijltnre  de  cette  Société , le  détail  des  principales  découver- 
tes que  Mr.  Wren  avoit  faites  dans  la  Philofophie  & dans  les  Mathématiques  avant  l'année  1667  [DJ, 


üi 


S?W8S3 

an&fiuV. 


aux  ConflJciniions  for  l’Oceana  de  Mr.  Harrington.  Lond. 
1659  in-8.  Le  Chevalier  Edouard  Hyde,  depuis  Comte  de 
Clarendon,  fouhaittoit  extraordinairement  que  Mr.  Wrcn 
travaillât  à une  Réfutation  du  Léviathan  de  Hobbes,  com- 
me on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  au  Dr.  Jean  Barwick , 
datée  de  Bruxelles  le  as  Juillet  1659,  & qui  fe  trouve  au 
Num.  XII.  de  la  Vie  du  Docteur , imprimée  4 Londres  en 
1721  in-8.  „.Je  me  flatte,  dit -U,  qu'il  n'y  a que  la  modef- 
„ tie  feule,  qui  fait  balancer  Mr.  Wren  J entreprendre  la 
„ tâche  que  je  lui  ai  propoféc.  Car  j'oferois  faire  ferment, 
„ fur  ce  que  j'ai  vu  de  lui,  qu’il  eft  en  état  de  bien  répon- 
„ dre  4 tout  ce  qui  demande-  iéponfc  dans  l'Ouvrage  dont 
„ il  s'agit.  Il  n’ell  pas  néceflâiru  d'être  Théologien  depro- 
„ feflion , pour  décliarger  le  Créateur  de  l'imputation  d'a* 
„ voit  fait  l'homuie  plus  méchant  d plus  (lupide,  qu'aucune 
„ des  Bêtes  ; ou  pour  défendre  l'Ecriture  contre  les  liccn- 
„ tieules  explications  de  l'Auteur.  J'ofe  alTurer , qu'il  trou- 
„ vera  dans  Hobbes  lui-même,  je  veux  dire,  dans  fes  autres 
„ ouvrages , des  choies , qui  cootredifcnt  ce  qu'il  avance 
„ ici , dans  cette  partie  où  11  prétend  être  le  plus  exaft , d le 
,,  plui  fidèle  4 fes  principes  chéris.  Franchement  on  doit 
,,  quelque  chofe  4 la  jufliitcation  d'Ariflote,  de  Cicéron,  6c 
„ de  nos  Univcrfités;  6c  il  efl  plus  que  temps  d'y  penfer,  s'il 
„ efl  vrai , comme  on  me  t'a  dit , que  quelques  Sa  vans  ex- 
„ pliquent  le  Léviathan  â leurs  Difciples , en  U place  des  au* 
„ très  Auteurs.  Mr.  Hobbes  efl  mon  ancien  ami , mais  je 
„ ne  puis  lui  pardonner  le  tort  qu'il  a fait  au  Roi , 4 l’É- 
„ glife,  aux  Loix,  & 4 la  Nation  ; & certainement  il  y aura 
„ affez  4 relever  dans  la  Politique  d'un  Homme,  qui  ayant 
„ réduit  toute  Religion , prudence , & honnêteté  4 une  obéif- 
„ fance  aveugle  aux  Loix  établies,  a fait  un  Ouvrage  de  Pu- 
„ litique,  qui , je  ne  crains  pas  de  le  dire  hardiment . devrait 
■ „ être  cun uaumé  par  les  Loix  de  tous  les  Pays  de  l’Europe, 
„ comme  impie  a féditieux;  il  ferait  donc  bien  fâcheux , fl 
„ l'on  n'en  détruifoit  pas  les  fondemens.  Mais  je  vous  de- 
„ mande  pardon,  auflj  bien  qu'4  Mr.  Wrcn,  de  ce  que  je 
„ me  fuis  fl  fort  étendu  là-ddfus , & de  ce  que  j’ai  anticipé 
„ furies  Remarques,  qu’il  ne  manquera  pas  de  faire”. 

[ C]  Comme  nous  l'apprend  Mr.  OugUred  dans  la  Préface  de 
la  uoijiéme  Edition  de  fa  Clavis  MathcmatlcaJ  Voici  les  pro- 
pres termes  de  ce  Savant  : P art  cm  autem  iüam , qua  Geemetri • 
casa  HoroLgiontm  Sciaterkorum  ratiwxm  tradit  , ex  Anrlico 
idimate  in  Latinsm  vertit  Dn.  Chriflophorus  Wren,  Collegil 
Woltxmenfis  Commenfalis  genetoj'tu,  admsrarJo  frorjiu  ingénia 
jvuenis , fui  nondum  fexdîicm  amies  rwtus  Ajïranmiam,  Cm- 
monicem,  Statkam,  Matbematuam , breeelaris  imxntis  aux  il,  ab 
toque  tempe  rc  continua  eue  eu  permit  ; (ÿ  révéra  it  efl , à que  ma- 
gna pojfum  (neque  fru/lro)  propeuiem  expectore,  A l ige  de 
treize  ans  il  avoit  confirme  une  machine  pour  repréfeuter 
le  cours  des  Affrc»,  6c  il  en  faifoit  hommage  4 fon  Père,  par 
des  vers  Latins  extrêmement  délicats.  Dès  lors  les  princi- 
paux Savins  recherchoient  fon  Commerce  , 6t  lui  donnoient 
des  marques  de  leur  cflime.  Lié  avec  le  Dr.  Scarborough , il 
lui  foumliïbit  des  modèles  en  carton  des  mulclcs,  que  ce 
grand  Anatoiniftc  diiTéquoit  (3).  Ajoutons  à cela  le  téraoi- 
’ gnage  du  fameux  Ifaac  Barrow , dans  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça au  Collège  de  üresbara  en  1662:  Cenijfmu  confiât , 

■ dit-il , ut  prtcocisrts  neminem  unquam  proudiffe  fpet,  ita  nu 
wuiutiorts  quemquam  fruSus  protûliffe  ; prodignm  alim  pueri , 
mne  miracuium  viri,  rno  sUmmiim  Imdnis -,  atque  ne  mentirl 
videur , fuffccerit  nminajje  btgeniajtjftmua  optimum  Cbrlf- 
Upborum  liremum.  AddT] 

[D]  Le  Dr.  Sprat  a donné  dont  fon  Hijlàre  de  celte  Société, 
le  detail  des  principales  découvertes,  que  Mr.  Wren  aveu  faites 
dons  la  Pbikfopbit  & dans  la  Mathématiques,  avant  l'année 
1Û67.]  Nous  rappoitcroos  le  paflàgc  tout  entier.  „ La  pre* 
„ miérc  chofe,  dont  je  parlerai,  dit  le  Dr.  Sprat  (4) , a la- 
„ quelle  il  (le  Dr.  Wren)  a un  droit  particulier,  c'efl  (a 
„ DcSrine  du  Mouvement , qui  efl  de  la  dernière  importance, 
„ pout  éublir  par  des  déuionflratioes  Géométriques  les  pre- 
„ miers  Principes  de  la  Philofophie.  Defcartvs  avoit  com- 
„ incncé , ayant  adopté  quelques  expériences  en  ce  genre 
„ par  conjecture , dont  U fit  la  bafe  du  tout  fon  Syltéoie. 
„ Mais  comme  quelques-unes  de  fes  régies  étoient  fortdou- 
„ teufes,  n'étant  fondées  que  fur  des  expériences  imparfai- 
„ tes  faites  fur  le  choc  des  balles  4 la  Paume  ou  au  Btliard; 
„ le  Dr.  Wrcn  préfenta  4 la  Société  un  infiniment  pour  ob- 
„ ferver  les  effets  de  toute  forte  de  Chocs,  entre  deux  Glo- 
„ bes  dur»,  égaux  ou  inégaux  en  grofleur  6c  en  viteffe,  l'oit 
„ qu'ils  fc  fuivent,  foit  qu'il*  fe  rencontrent,  foft  que  l'un 


„ foit  en  repos,  & l'autre  en  mouvement.  De  toutes  ces 
„ variétés  réfultércnt  pluficnrs  effets  imprévus,  dont  il  don- 
„ na  la  véritable  Théorie , après  qu'ils  curent  été  conffatés 
„ par  des  centaines  d'expériences  faites  avec  cet  infiniment. 
„ 11  les  propofâ  comme  les  principes  de  toutes  les  démon  f- 
„ trations  dans  la  Phyflque.  Et  on  ne  doit  pas  être  fur;- ris, 
„ que  ces  élémeni  foient  d'un  ufage  fl  univerfel  , fi  l’on 
„ confidére,  que  la  génération  & U corruption,  l'altération, 
„ 6c  tous  les  changemens  dans  la  nature  ne  font  que  des  ef. 
„ fets  du  choc  de  petits  corps,  différcru  en  tigure,  engnn- 
„ deur  & en  vélocité, 

„ Ijc  fécond  Ouvrage,  qu'il  a avancé,  c'efl  YHifloire  det 
M Saifans,  qui  ne  poun^  qu  etre  fort  utile  au  Genre  hunuim 
,,  fi  Ton  a foin  de  la  continuer  ailiJilment,  & de  la  tranl* 
„ mettre  4 fa  Poflérité.  Il  propofa  de  faire  un  journal  oft 
„ l'on  marqueroit  les  vents,  le  temps  6c  les  autres  circonf* 
„ tar.ee s de  l'Air,  comme  la  chaleur,  le  froid,  la  pefanteur; 
„ U vouloit  ulTi  qu'on  fit  une  Defcription  générale  de  l'an* 
„ née,  où  l'on  marquât,  fl  elle  avoit  été  laine  ou  contagieu* 
„ fe  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  bêtes;  avec  une  ré- 
„ lation  des  Maladies  Epidémiques,  6c  des  autres  accidens, 
„ préjudiciables  aux  Grains,  aux  Troupeaux,  auxPoiffons, 
„ aux  Oifeaux,  & aux  Infectes.  Mais  comme  U difficulté 
„ d'obferver  l'air  le  jour  & la  nuit  fcmbloic  inl'urmor. table, 
„ il  invenu  une  machine,  par  le  moyen  de  laquelle  l'obfcr- 
,,  valeur  pouvoir  favoir  quel  vent  avoit  fouillé  durant  fa 
„ nuiL  II  inventa  aufll  un  Tbennamétre  particulier  pour  fon 
„ ufage;  6t  s'éunt  appercu  que  les  Thermomètres  ordinaires 
B ne  domient  pas  la  véritable  mefurc  de  la  raréfaction  de  l’Air, 
„ parce  que  la  gravité  accidentelle  de  la  liqueur , félon  qu'el- 
„ le  efl  plus  ou  moins  haute  dans  le  tube,  pefe  inégalement 
„ fur  l’air,  d le  dilate  ou  le  condenfe  au  delà  de  ce  que  fait 
„ lu  Chaud  d ie  Froid;  il  en  conflruiüt  un  Circulaire,  où 
„ la  liqueur  ne  peut  caufer  d'erreur,  & où  elle  demeure  tou* 
„ jours  4 une  même  hauteur , toute  la  Machine  fe  mou* 
n vaut , comme  une  roue  fur  Ton  axe. 

„ Il  a inventé  un  inflrumcnt  pour  mcûirer  la  quantité  de 
„ pluye  qui  tombe.  Défqu'il  efl  plein,  il  fe  vuidedclui- 

même,  & 4 la  fin  de  l'année  il  indique  combien  il  efl  ram* 
„ be  de  pluie  fur  un  tel  efpace  de  terre,  ou  d'autre  furface 
„ folidc;  dans  la  vue  de  perfectionner  la  Théorie  des  Va- 
,.  peurs,  des  Rivières,  de  la  Mer  de. 

„ Il  a inventé  divers  moyens  fort  fubtils,  pour  trouvée 
„ plus  aifément  le  poids  de  l'Athmofpbére,  fes  divers  de- 
„ grés  de  ftehéreffe  & d'humidité  de.  Entre  autres  il  y a 
,.  des  balances,  qui  par  leur  élévation  ou  leur  abbaiffement 
„ indiquent  le  poids  de  l'air , outre  qu’elles  fervent  4 d'auuci 
„ ufage-. 

„ Entre  les  nouvelles  découvertes  fur  le  Permute  on  lui  ac- 
„ tribuc  cellis-ci  ; que  le  Pendule  dans  un  tour  d retour  fe 
„ meut  inégalement  en  des  temps  égaux,  félon  une  ligne  de 
„ Sinus  ; qu’il  pourrait  fe  mouvoir  d'une  manière  circulaire 
„ ou  elliptique  ; d que  ces  vibrations  auraient  les  mêmes  pé- 
M rlodes,  que  celles  qui  font  alternatives;  que  par  Iijonc- 
„ don  de  plufleurs  Pendules,  qui  dépendroient  les  uns  des 
„ autres  on  pourrait  repréfenter  les  mouvemens  des  Plané- 
M tes,  ou  d'autres  plus  embarraffés  encore;  ce  qui  n'cinpê- 
„ cheroit  pas  ces  Pendules  de  faire  iâns  confuflon,  de  même 
# que  les  Planètes,  trois  ou  quatre  mouvemens  différais , 
„ en  agiffant  fur  le  même  corps  en  divers  périodes  ; qu’on 

pourrait  trouver  une  mefure  univerfellc,  pour  1'uûge  or- 
„ dinairc,  par  le  moyen  du  Pendule. 

„ il  a encore  découvert  divers  moyens  de  rendre  les  Ob- 
„ fervations  Aftronoœiques  plus  exaéles  d plus  ailées,  fl  a 
„ ajullé  d fufpendu  des  (Quarts  de  Cercle,  desSextans  & 
„ des  Rayons  plus  commodément  qu’on  ne  le  faifoit  aupara- 
„ vant.  Il  a fait  deux  Télcfcopei , qui  s'ouvrent  avec  une 
„ charnière,  comme  un  Sefteur,  avec  Icfquels  1'obfervateur 
„ peut  mefurer  4 coup  (Ttr  les  diflanccs  jufques  4 une  demi- 
„ minute,  fans  trouver  la  moindre  variation,  en  réitérant 

les  obfervations  en  divers  temps,  d 6ns  qu'aucun  mou* 
„ vcment  de  i’inflrument  préjudicie  4 fon  exactitude. 

,.  11  a ajoûté  des  vis  d autres  pièces  aux  Télefcopes  pâor 
„ mefurer  de  pedecs  diflanccs , d des  diamètres  apparens  4 
„ une  féconde  près.  Il  y a ménagé  des  ouverture»  . pour  y 
..  faire  entrer  plus  ou  moins  de  jour,  4 la  volonté  de  l'ob- 
,.  fervatcur.  en  ouvrant  ou  fermant  comme  1a  paupière  de 
„ l'œil , pour  rendre  les  verres  plus  propres  aux  obferva- 

tiens  dans  les  Crépuscules.  Il  a perfectionné  la  Théorie 
„ Uc  U Dioptrique;  la  manière  de  tailler  iet  verres.  Il  a 
1.  tenté. 
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& l'on  trouve  quelques  Pièces  de  fa  façon  dans  les  TranfaRiont  Pbilo/opbiijues  [ E~\.  En  1 66$  il  fit  un 
voyage  en  France:  environ  le  même  temps  il  fut  mis  au  nombre  des  Commifîiures , nommés  pour  faire 
réparer  la  Cathédrale  de  St.  Paul  [FJ.  Une  grande  partie  de  la  Ville  de  Londres  ayant  été  détruite 
par  l’incendie  , qui  commença  le  2 Septembre  1 666,  Mr.  Wren  traça  le  plan  d’une  nouvelle  Ville. 
Le  Chevalier  Dcnham  étant  mort  au  mois  de  Mars  1668»  Mr.  Wrtn  lui  fuccéda  en  qualité  d’inlpec  tcur  des 
Kicimens  Royaux.  En  1669  il  acheva  le  magnifique  Théâtre  d’Oxfbrd,  & le  9 Avril  1Ô73  il  réGgna 
fa  Chaire  d1  Agronomie  dans  l’Univerlité  de  cette  Ville.  Quelque  temps  après  il  époula  la  fille  du  Che- 
valier Thomas  Coghill  de  Bleckington  dons  la  Comté  d’Oxford,  de  laquelle  il  eut  un  fils,  qu’il  nomma 
Cbriftophle.  Sa  femme  étant  morte  en  couche,  il  époufà  en  fécondés  nôces  Jeanne , fille  de  Mylord 
Fiez- Williams,  Baron  de-  Lifford  en  Irlande;  il  eut  aelle  un  fils,  nommé  Guillaume,  & une  fille,  qui 
s’appclloit  Jeanne.  En  i(38o  il  fut  choift  Préfident  de  la  Société  Royale.  Il  a été  un  des  Commifiàires 
de  l’Hôpital  des  Invalides  à Chdfea , & deux  fois  députe  au  Parlement  ; la  première , de  la  pan  de  Ply- 
niouth  dans  1a  Comté  de  Devon  en  1685;  & la  fécondé,  de  la  part  de  Melcomb  Regis  dans  la  meme 
Province  en  1700.  En  1718  on  lui  ôta  fa  charge  d’infpe&eur  des  Biitimcns.  Il  mourut  Je  25  Février 
1723  dans  la  quatrevinge -onzième  année  de  Ion  âge , ü fut  enterré  à St.  Paul.  Il  a traduit  en  Ladn 
l’Ouvrage  de  Mr.  Oughtred  intitulé  I/orofogiographia  Gemetrica , il  a aulîi  écrit  la  De/cription  de  TE- 
gfije  Cathédrale  de  Salisbtiry  en  1669  ; il  y a de  plus  une  Lettre  de  lui  à l’Evêque  Atterbury,  touchant  la 
réparation  de  l’Abbaye  dcWefhninûer.  " Sa  Solution  du  Problème  de  Kepler,  parut  pendant  qu’il  étoit 

Pro- 


„ tenté,  & avec  fuecés , d’en  tailler  d'une  autre  figure,  que 
„ de  fpbériques.  Il  a tnefuré  exactement  & dépeint  les  fphé. 
„ tes  des  humeurs  de  l’œil,  dont  on  ne  connoill'oit  les  jpro- 
„ {>onion5  réciproques  que  par  conjecture  avant  lui.  C’efl 
mu-lé  qu  on  a appris  la  raifon,  pourquoi  nou*  voyons  les 
..  Objets  tout  droits,  & que  l’on  fait  que  la  rtjiexion  ne  con- 
„ tribue  pas  moins  A la  vilion,  que  la  refraSim.  Il  a dé- 
couvert  par  rapport  i cela  une  Théorie  naturelle  & ailée 
lie  la  RefraRian,  qui  répond  parfaitement  S toutes  les  ex- 
..  périences.  Il  a pleinement  démontré  toute  la  Dloptrique 
en  un  petit  nombre  de  propofitions,  montrant  non  fculc- 
ment  (comme  on  le  voit  dans  la  Diaptrique  de  Kepler)  les 
„ propriétés  ordinaires  des  Verres,  mais  les  proportions, 
„ avec  lefquelles  les  Rayons  coupent  l'axe,  & fc  coupent 
t'un  l'autre;  tsar  où  l'on  peut  rarement  découvrir  la  pro- 
portion  des  Oculaires,  fit  des  Ouvertures.  Il  a fait  des 
Obfervadons  afüdues  fur  Saturne,  & a formé  une  Théorie 
..  de  cette  Planète  parfaitement  conforme  A toutes  1er  Obfcr* 
valions,  avant  que  le  Traité  de  Huyghcns  fur  ce  fujet  eût 
„ paru.  Il  a effaye  aniii  de  drefler  une  ScUntgrapbie  bien  me- 
l'urée,  n’y  ayant  jufqu'ici  que  des  tableaux,  plutôt  que  des 
Cartes  de  la  Lune.  Il  a tixé  la  Théorie  de  la  Libration 
..  de  la  Lune,  autant  que  fes  obfervadons  le  lui  ont  permis. 
,.  Il  a conlbuit  un  Globe  Lunaire,  repréfentant  non  feule- 
..  ment  les  taches , & les  divers  degrés  de  blancheur  de  fa 
„ furfacc,  mais  les  montagnes,  les  éminences  , & les  cavi- 
..  tés,  en  ouvrage  loi  idc.  Ce  Globe  efl  un  vrai  modèle  de 
la  Lune,  quand  on  le  tourne  vers  la  lumière;  il  repré  (ente 
„ les  phafes  de  la  Lune,  avec  toutes  les  variétés,  qui  naifiënt 
„ de  l'ombre  des  montagnes  & des  vallées.  Il  a fait  des  Car- 
..  tes  des  PUiadei , & des  autres  Etoiles . qu'on  obfcrvc  avec 
le  Télcfcopc;  & il  a propofSdes  méthodes  pour  détermi- 
..  ner  la  grande  qucilion  du  mouvement  ou  du  repos  de  la 
„ Terre,  en  obfiervant  avec  de  grands  Télefcopes  les  petites 
„ Etoiles,  qui  font  autour  du  Pôle.  Il  a fait  de  plus  quan- 
„ été  d’experiences  fur  l'Aiman , pour  l’utilité  de  la  Naviga- 
tion.  L’n  des  problèmes  le#  plus  dignes  d'attention,  cft 
,.  celui-ci,  à quelle  force  méchanique  on  peut  réduire  le 

- cours  d'un  Vaiffeaii  i la  voile  furtout  contre  le  vent;  Il 
fit  voir  que  c’ctoit  à celle  d'une  navette,  & il  démontra 
de  quelle  manière  une  force  qui  traverfe  un  plan  oblique, 

..  fait  mouvoir  le  plan  dans  une  d^rtéhon  oppoféc  au  pré- 
uiier  moteur.  Il  contooifît  un  intlrument,  qui  produirait 
« mécbaniquement  le  même  effet,  & qui  indiquait  le  moyen 
m d’aller  à la  voile  à tout  vent. 

„ Il  lit  voir  que  la  Méchanique  Géométrique  de  l'art  de 
..  rimer , fe  réduit  A l'aéllon  d'un  Levier  fur  un  appui  mo- 
..  bile.  Dans  cette  vue  il  fit  des  in  tournent  pour  découvrir , 
..  quel  obi'.ade  l'expanfion  d'un  Corps  met  au  mouvenlent 
..  oms  un  milieu  fluide;  de  même  que  les  divers  degrés  de 
..  difficulté  qui  ml  fient  de*  degrés  d'expanfion  ; outre  plu- 
..  ficurs  autres  chofes,  qui  font  des  principes  néceflaires  pour 

- former  La  Géométrie  de  l'art  de  voguer,  de  nager,  dera- 
mer,  de  voler,  & de  la  fabrique  des  Vaiffeaux. 

„ Il  a inventé  une  manière  fort  curieufe  & expéditive  de 
graver  en  demi-teinte.  lia  indiqué  plulicurs  moyens  de  per- 
fecHonncr  l'Hydraulique.  Il  a inventé  des  intoumens pouf 
* la  rei'plmlon , pour  fortifier  la  poitrine  contre  des  vapeurs  fu- 
..  llgincufcB.ét  pour  faire  enfuit*  l'effai  d'y  lélifter  de  nouveau". 

n 11  a été  le  premier  InvciiteuT  desdeffeins  faits  au  mi- 
••  crofcope.  Il  a découvert dts  lampes,  finoa  perpétuellet, 

..  du-tnoins  propres  à brûler  trcs-longtcms;  des  tuyaux  pour 
..  des  fournaux,  afin  d’entretenir  une  température  égale,  uti- 
..  le  à divers  ufijges,  comme  pour  faire  éclorre  des  œufs, 

« des  infectes , taire  croître  des  plantes , pour  des  prépara- 
lions  Chimiques , pour  imiter  là  Nature  en  produifant  des 
FolUJes  & de*  Minéraux , entretenir  également  le  mouve- 
..  ment  des  Horloges  & des  Montres , rélativeincnt  A (a  lon- 
i,  gitude  & A des  Ufagcs  Atoonomiqucs  &c. 

„ Il  cft  encore  le  premier  Inventeur  de  cette  belle  expé- 
..  ricncc  Anatomique  d'injeéler  des  liqueurs  dans  les  veines 
des  Animaux:  fort  connue  aujcwrdhui,  mais  montrée  il  y 
» a longtems  dans  les  aflcmblécs  qui  fc  renoient  A Oxford , 
’*  d'ou  quelques  Allemands  répandirent  ce  feertt  dans  les 
..  Pays  étrangers.  Par  cette  opération,  on  produiflt  divers 

- effets  différens  fur  toute  forte  d'animaux,  comme  de  1« 
..  purger,  de  les  faire  vomir,  de  lu  euipoifuwjer  de  I« 


» faire  mourir,  de  les  ranimer,  félon  la  qualité  delà  Lf- 
,,  queur  injectée;  ce  qui  donna  lieu  A p'.uticuis  nouvelles 

Expériences , furtout  A celle  de  la  transl'uflon  du  faog 
„ d'un  animal  dans  un  autre,  que  h Société  a renouvelle 
„ pluficurs  fois,  ét  qui  vraifemblablement  mènera  encore  A 

quelque  chofe  d'extraordinaire”. 

\E  ] L'on  irtutse  quelques  Pinet  de  fa  façon  dans  les  Tranf- 
adions  Phiiofophiqoes.  J 1.  Relation  de  l'origine  ÿ?  des  pr+ 
pris  de  la  manière  de  faire  pqffer  Us  liqueurs  immédiatement  dans 
la  maffe  du  fong.  Num.  7.  p.  128.  IL  Lex  Navra  de  Collù 
font  Corporum;  communiqué  A la  Société  Royale  le  17  No- 
vembre IÔÛ8,  & Inféré  dans  les  Ttanfa&imi  Num.  43.  III. 

Deferiptia  inflrumenti  pto  dcjcribtndis  liruis  meriaribus  cajiifoii 
oljtUi  psrfpeùive.  Nutn  45.  Mars  1669.  IV.  Centrait»  Car- 
porir  CjiMrMis  Hypetboiici , elabortmdis  lentibus  ffyperMicie 
accmenadati.  Num.  48-  Juin  1669.  V.  Defcrifti»  Maebma 
ad  terendat  lentes  JfjpcTboltear.  Num.  53.  Nov.  1 669.  VI  .Mé- 
moire où  il  affurt  à Afr.  Neilc  l'invemion  (j?  la  dimmjleqfion  de 
l'égalai  dune  Courbe  d'une  Parsbolhle  avec  une  ligne  droite;  & 

A iui-méme  la  eUtautxrte  de  la  reüifieatim  de  la  Cjcl.tde  Num.  98. 

[ FJ  lifta  mis  au  nombre  des  CoKmiJfairts  nommés  pour  faire 
réparer  la  Cathédrale  de  St.  Patif.]  C'ëlt  ce  «jui  parole  par  un 
endroit  de  l'Epitrc  dédicatot're*  adrellîe  A Mr.  Wren  par  Mr. 

Jean  Evelyn,  Membre  de  la  Société  Royale,  en  lui  didlant 
fon  Hijlrire  des  jdrcbiteües  (f  de  l"  sirckiteRurt.  Londres  1 706 
in-folio.  „ Je  viens  de  nommer  St.  Paul,  & jen’y  penfe 
„ jamais  fans  admiration,  quand  je  mcrap(>clle,  ce  que  je 
„ tais  fouvent,  le  trille  & déplorable  état  oit  étoit  ce  Biti- 
„ tuent,  qui  avoir  ferai  d'Ecurie,  & de  retraite  de  brigands 
f,  lorfquc  le  feu  Roi  Charles  vous  nomma  conjointement 
„ avec  d'autres  Commiûiires , dont  j'étois  du  nombre, pour 
„ examiner  les  dommages  qu'il  avoir  fouifen,  afin  de  lui  en 
„ faire  rapport,  pour  mettre  ordre  A ce  que  tout  fût  promp- 
„ tement  réparé.  Vous  n’avez  pas  oublié,  je  m'aifure  les 
„ oppo fîtions  que  nous  trouvâmes  de  la  pan  de  quelques 
„ perfonnes,  qui  tu-lieu  d’un  nouvel  édifice,  voulaient feu- 
„ lement  rapetaccr  l'aiKicn. tellement  qucllemcnt , lorfque  le 
„ cinquième  jmrr  après  la  d I fpute  fut  décidée  jur  le  terrible  in- 
„ ccndic,  des  cendres  duquel  on  a vu  renaître  ce  chef  d'œuvre, 

,,  A la  conflruébon  duquel  la  ProviJcncc  vous avoit  détoné". 

[Ct5*  Ajoùton*  ici  ce  qu’on  trouve  IA  - deflus  dans  les  Mimai-  . , 
rts  de  la  FamilU  ICren  (5).  Si  le  Chevalier  en  eût  été  cru  cet  3 £,rnj/* 
Edifice  auroit  encore  plus  de  majcilé  & de  grandeur  qu’il  £r,*.o£h>b. 
n'en  a.  On  confcrvc  le  tnosléle  qu'il  fit  d'un  Temple  digne  '7>o-  17»- 
d’Atliùnes  ou  de  Roinc.  Mais  le  préjugé  pour  les  Cathé-  ***• 
dralea  modernes  l'obligea  de  concilier  le  mieux  qu’il  put  le 
goût  Gothique  arec  celui  de  l’ancienne  Architecture.  Le 
drflein  ayant  été  approuvé,  & une  taxe  fur  le  charbon  four- 
nlfliint  les  fonds  néceiraircs  pour  l’exécution , il  commença 
A y travailler  en  1 675.  Il  fallut  d’abord  écarter  les  ruines 
de  l’ancien  Edifice,  & l’ArchiteCie  f^nala  fon  génie  par  l’heu- 
reufe  application,  qu’il  fit  de  la  poudre  A canon  & du  bélier 
des  Anciens,  pour  renverfer  des  refies  de  tours  & de  mu- 
railles ntaflives.  Comme  il  fc  propofoit  de  contouirc  un  é- 
diffce  durable,  il  ne  voulut  pas  bâtir  , comme  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé,  fur  d'anciens  & dt-  trop  foiblcs  fondemciw. 

L'Architcéle,  géné  par  une  place  trop  étroite , le  fut  encore 
par  les  pierres  qu'il  fut  obligé  d'employer.  Le*  Carrières 
de  Tivoli  fournirent  au  Bramante  des  pierres  pour  fes  Co- 
lonnes du  Temple  de  St.  Pierre  A Rome.  Il  les  fit  de  neuf 
pieds  de  diamètre,  furpaffant  a in  fi  de  prés  du  tiers  les  plus 
greffes  Colonnes  que  l'Antiquité  nous  ait  taillées.  Malstnan- 
quant  de  pierres  affez  grandes  pour  les  Corniche* , il  en  di- 
minua les  proportions.  Le  Chevalier  Wren  ne  trouvoit  pas 
en  Angleterre  «le  pierres  pour  des  Colonnes  de  plu*  de  qua- 
tre pieds  de  diamètre.  Il  ne  changea  point  comme  te  Bra- 
mante les  proportions  établies  dans  les  diincniîons  de  fes  Co- 
lonnes. Mais  il  en  fit  deux  rangs , & varia  leurs  ordres.  Le 
Dôme  n'exigea  pas  des  attentions  moins  fines , pour  ramener 
aux  règles  de  l'Antiquité  cette  invention  des  liécles  pollé- 
rieurs.  La  modicité  des  fonds  affîgnés  pour  l'ouvrage,  l'im- 
patience des  hnbiuns  de  voir  cet  édifice  achevé  ciufércnt  de 
grands  defagrémens  A l'Architctie.  U eut  cependant  le  plai- 
fir,  après  avoir  pofé  la  première  pierre  «le  ce  Temple  én 
1Û75,  de  faire  pofer  la  dernière  par  fon  fils  en  1710.  tinif- 
faut  ainfi,  en  trente-cinq  ans , la  fécondé  Egllfe  de  i' Univers. 

Aon.  00  TjudJ 
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ProfdTeur  au  Collège  de  Gresham  [CJ.  Mr.  Guillaume  Jones,  Membre  de  la  Société  Rople,  a en- 
tre les  mains  l’Original  cPune  Leçon  intitulée , De  Corpore  Saturni , ejufque  pbajibus  Hypotbefis  f #].  En- 
tre autres  Ouvrages , qui  lui  ont  acquis  une  grande  réputation , on  doit  compter  la  Cathédrale  de  St. 
Paul,  les  Eglifes  de  St.  Etienne  dans  Walbrooke,  de  Ste.  Marie  des  Arcs,  le  Monument,  le  Palais  de 
Hampton-Court,  le  Collège  de  Chelfea , & l’Hôpital  de  Greenwich.  [®>  JejafTemblerai  dans  une  Re- 
marque quelques  cir confiances  afiez  intéreflàntes  , qui  concernent  le  Chevalier  Wren  & Tes  Ouvra- 
gcs  [/]:  je  rappelle  Chevalier,  puilqu’il  avoitété  honoré  de  ce  titre  en  1674.  An»,  no  Trait. J 


ICI  Sa  filution  du  Problème  de  Kepler  pana,  pendant  tp'il 
itou  Profrjjeur  au  Ciliée e de  Gresbmf]  Elle  fat  imprimée  en 
une  feuille  in-folio.  On  y voit  d'abord  un  Problème,  qui 
avoit  été  propofé  en  1658  par  un  Mathématicien  de  France 
en  cei  tenue*:  Spetlitîjfimti  Vxm  Matbefm  Prof  efforts,  fcf 
alias  pr aclaras  in  Anglia  Matbematkos,  ut  boc  Pnblcmofttoert 
dignemue,  Jean  de  Montfcrt  maxime  defidera:. 

Prepefitio. 

Extremis  Ellypftcs  diametris,  di/tantia  eentri  ab  aligna  punc- 
to  in  Axi  tranfvetja,  ubi  Une*  eundem  fecajub  Anguh  date  m 
tu mtris  datis  ; Jegmenu  ejufdem  line*  (J  optu  eff)  produÜx , & 
iiura  tnnfverjtm  ctxtm  & Elljpjèm  terminale , in  rnmeris  in- 
rentre. 

Vient  après  cela  In  Solution  de  Mr.  Wren,  qu'il  conclut 
en  ce»  termes:  Quoniam  ad  Hspkbtfin  Planeusntm  EUiptieam 
tlorijfmi  viri  pnbuma  pertmete  videtur  (cui  forte  in  anima  ejl 
medium  Planetatvm  motion  tm  titca  foeum  ÉUipfeos  , Jed  aiiud 
<j utddam  pnnSum  dijptntre)  liceat  igitur  ejufdem  gtneris  Prtbk- 
ma,  Mastiff*  lece , vtdjjim pr tponere. 

„ Ateam  Jauni  femi-circuli  dati  vel  EJHpfeo*  data,  ex 
„ quocunque  punclo  Diametri  cujufcunque , etiam  fi  libctpro- 
„ duels,  in  data  rarionc  fecare". 

Ejujmodi  Problème  Mritiori'jus  Geametris  prepojuit  oiim  Keplc- 
tus  (in  CWiwnteriir  de  motibus  Marti* , pane  IV.)  quippe  Hy- 
pedefis  Elliptiea  Keplcriana  (ilia  Jèilket , ft*r  per  areas  partisan 
EUipfeos  media  mxui  Planetarum  anakgns , Arumaliam  cevqua- 
tj»  rimaur)  abfqut  bujus  Prohiematis  Johaione  penâtu  mutila  ejl, 
uspete  gemina  met btdo  dejlkuta,  fia  ex  date  médit  Planetarum 
Mo tu , Matwn  wm  a priori  indagare  peflumus. 

Soivif.ir  i ttobis  Problnaa  Geomeiru  t , fi  modo  ea  concedatw 
Géométrie ê fi'.utio , q use  per  interfeSio nem  reÙ*  line*  iÿ  curva 
cujufdam , eujui  mnia  punHa  Jum  nota , quod  'ropmitur  ejficit. 
Neque  wum  jelum,  Jed  varias  efft  curvas,  quibus  voriis  mtdit 
Ciiadiu  in  data  protortione  fecari  poffa , demorijlravimus. 

Rogo  igitur  ptxjlauijfism  in  Gallia  Matbematices , ut  Pn- 
llema Kcptcrianum  foivtrt  égnentur , Numérisé  qui  Je  m , fifieri 
poffet , folsem  Geemetrice. 

[ i/j  Une  Leçon  intitulée  ; De  Corpore  Saturni  ejufque  Phi- 
libus  Hypothclîs.]  Elle  commence  ainfi.  „ Qui  primus  m 
„ Ctclum  Tclcfcopium  fuftuiit  (licet  breve  neque  ex  omni 
„ parte  abfolutumj  incomparabilis  vir  Galiims,  adeo  Natu- 
Sl  p m ceücmcm  vicie  , ut  nuüum  non  proteous  arcanum 
Cœlcfte  fibi  ultro  obiaium  habeiet  ; neque  entm  Galaxii 
„ fol  uni  populum,  Nebulofarum  cœcus,  terraqueam  Lunam, 
Comutam  Vcneretn,  aut  maculatum  Solcni,  verum  Sa- 
li turnmn  etiam  tricorporcm  Sceptro  Chrydallmo  pene  fub- 
„ jugavit.  InvUierunc  poficii , quoJ  novum  amptiu»  uiun- 
|,  Juin  , de  quo  triumpharenr,  vtx  fuperelfe  Ctcdt. rent ; & 
" ut  Galilxi  inventis  addcrcot , fcquuturi*  Lynccis  foiuin 
||  Airi  exiftimarunt.  Neque  id  quickm  inutile  vifum  efi  aut 
||  inglcntum , fcilicct  (quod  refiabat)  Lunarcm  fnciem  accu- 
||  nuius  Jcinngcre,  & plufquaui  Lunarem  Saturni  ioconltan- 
tiam  variis  figuris  exhib.re,  prout  Diopirices  Theoriam 
H Mathcmatlci , & artem  eiaboramli  majora  perfpiciUa  Artl- 
H fices  in  melius  indics  promoverint.  Quainobrcm  egregii 
,|  ubique  gentium  vixi  ad  longiorum  Telefcopioniui  fabiicam 
||  ctiamnum  coucendunt;  maximum  art»  nrgumentum  Satur- 
||  nus  proponitur;  hic  feopu»;  in  Dune  coiJitnant  annati*  0- 
||  culis,  4 verfuirtlîinum  Sydus  eu  ne  flypothefco*  legibus 
vincire  cerunt.  Tantum  cuim  a reliquoruni  fuperum  inore 
||  abhonct,  4 tôt  diübnas  ortendit  phafes,  ut  haflenu*  du- 
„ bitetur,  an  fil  Globus  anntxus  duobus  globulis  minoribus, 
■„  an  fphiroides , cui  binx  duntur  lu  lignes  Cavernat  vel  fsl- 
„ tem  io::culx;  an  HyJriœ  l'pcciem  référât,  utrinque  anfulaj 
.1  habentis  ; an  alia  denique  forma  lit;  neque  cuim  fine  niotu 
4 rotatione  tiùjua  corpcni*.  vel  decein  diverf*  corpori* 
,.  for ui 2 fufficerent;  quain<|uain  obfcrvationibus  tide  dîgnia 
,|  unicum  corpus  varie  rotaium  optime  refpondere  potuifitt; 
,|  omnibus  autem  abfuuc  delectu  nultum  excogitari  pote  fl  um 
,|  varium,  ut  fatis  conaaeat  Nnnirum  ex  to,  quodobfer- 
„ vatores  non  finie  longiflitn  is  Tubis  4 perfcfbflnii»  Lcnti- 
..  bus  (quibus  efi  opus)  ufi  fuerint,  nec  fuperfluum  oui  ne 
,|  luminis  Capcllitium  aperturis  fpro  moxc)adunere  fatispro- 
n bc  curaverine , aut  quod  en  demum , que  diîlinCle  vide- 
runt,  graphicc  uinen  illico  depingere  haud  afiiieti  fuerint , 
,|  fit , ut  di’Tcutienccs  admodum  figuras  nobis  reiiqucrint; 
.,  adeo,  ut  fi  qui*  Hypothefin  conliruere  veliet,  quai  omni- 
,.  bus  Saturni  figuris  ad  amuifiui  congruat,  quas  vcIGaiilxus, 
,.  Fontana , Gafiendus  , Ricciolus , llcvdiut , vel  alii  de- 
„ mum  edidetunt  haâenus,  is  operam  omnino  ludet;  tôt  e- 
„ nlm  contmii*  Anfularura  motibusfeimpediet.  utinonlbo- 
„ fo  Syderi  ncccfle  fit  vel  cereas  Alas,  Anfulafve  pro  libitu 
„ fequaecs  dan: , vel  Proteum  faeexe  & aiiimatum;  profccto 
„ temporibus  4 intervallis  nihil  rite  accommodabit , nihil 
„ xquabili  4 pulcherrlma:  motuum  naturalium  harmonie 
cunfentaneuni  eflinget.  Neque  propterra  rejicicndc  funt 
pitlur»  tanquam  omnino  mcndaces,  lien  enim  noopotefi, 
,,  ut  Tclcfcopium  ea  référât,  que  in  rcruu  natura  non  omni- 
„ no  exillune  ; verum  quod  aliter  apparcre  polEnt , quamre- 
„ veta  fcfc  fcabent,  bcüjo  non  ^tcbùuii  liante  cola  omnes 


„ midi  oculi  fallaciis  Telefcopium , nec  non  cas  infiiper, 

..  qux  ex  inlbumenti  vitio  folcnt  acdderc;  tamen  funt  utræ- 
„ que  qua  obfcrvatorem  expertum , neque  Opticcs  ignarutn 
..  haud  laterc  pofiûnt,  qutn  fadlc  animadvertat,  4proer- 
„ roneis  genuina  phxnomena  fubftituat,  prefertim  fi  non 
„ un o fed  pluribus  Tclcfcopiis  fimul  utatur.  Quapropter 
,.  quam  & nobis  optirocclaboratis Tclcfcopiis five 6 , livc  12, 

„ uve  22,  fivc  etiam  35  pedes  long»,  una  cum  omnimoda 
„ Lentium  ocularium  fupclleflile,  ex  Anglieano  artilîdofrul 
» concedatur,  nec  non  plurimas  Saturni  ab  anno  1649000- 
„ tinua  ferie  obfcrvatas  faciès  pr*  manibus  babere  (quaruin 
aliqua»  annis  quatuor  dapfis  Ipfi  fumma  cura  depinxi- 
,.  mus)  Saturni  Hypothefin  jam  diu  fiipprellâm  eruditis  tan- 
„ dem  exponere  non  dubitavimus'*. 

CÇ>  [ / J Je  roffemblerai  dans  une  Remorque  quelques  circtmf- 
tances  iffn  intéreffantes , qui  concernent  It  Chevalier  JWen  (f  Jet 
Ouvrages.]  Notre  habile  Architeéle  traça  le  Plan  d'une  nou- 
velle ville,  aptes  le  grand  Incendie  de  Londres,  4 au  té- 
moignage de  tous  ceux  qui  ont  été  i portée  d'en  juger,  Lon- 
dres auroit  été  une  Ville  fuperbe,  fi  l'on  avoit  fuivi  ce  plan  (6).  (•)  Idem; 
Void  ce  qu'en  dit  Mr.  Oldenburg,  Sécretalre  de  la  Société  tjfr 

Royale  , dans  une  Lettre  au  célébré  Boyle,  datée  du  18  Sep-  I7,‘ 
tembre  1 666  (j).  „ Mr.  Wren  a fait  un  Plan  pour  une  (jyvoy.BU 
„ nouvelle  Ville,  4 il  l'a  préfenté  au  Roi,  qui  l’a  lui-même  «***• 

„ commimiquéau  Confeil,  en  témoignant  l'approuver  beau- 
„ coup.  Je  fu*  hier  matin  chez  Mr.  Wren , où  Je  vis  foo 
„ Plan , qui  me  parolt  pourvoir  fi  bien  i la  fùreté,  i lacom-  . 

M modité,  4 à fa  beauté  de  la  Ville,  que  je  ne  crois  pas 
„ qu'il  v ait  rien  i defircr  par  rapport  i ces  trois  articles  ef- 
„ rentîcls.  Mais  de  fa  voir  s'il  a bien  confidéré  le  nombre 
„ prodigieux  d'Iiabicaiu  qu'il  y a i Londres , ou  fi  la  Poli. 

„ tique  permet  qu'on  y ait  égard , c'eft  ce  qui  me  parolt  dou- 
„ teux.  Je  di»  à Mr.  Wren,  que  fi  favois  eu  occafion  de  lu! 

„ parler  plutôt,  je  lui  aurois  propofé  de  faire  examiner  & 

„ approuver  Ton  Plan  par  la  Société  Royale , avant  que  de 
„ le  montrer  au  Roi  ; ce  qui  auroit  fait  honneur  i la  Socié- 
„ té,  4 auroit  contribué  beaucoup  i fermer  la  bouche  i 
„ ceux  qui  demandent  perpétuellement,  Qu'ont-ils  foitl  II 
„ me  répondit,  qu'il  avoir  été  fi  preflé  de  finir  fon  Plan, 

„ avant  qu'on  eu  proooftt  quelque  autre , qu'il  n’avoit  pa* 

„ eu  le  temps  de  confultcr  la  Société  Royale.  C'efl  pourtant 
„ un  honneur  pour  cette  Société , que  ce  Plan  ait  été  dreflS 
„ par  un  de  fes  Membre* , puifqu'autant  que  j'en  puis  juger, 

„ il  ell  iuipoŒble  qu'aucun  autre  Plan  en  approche.  Et  je 
„ me  fiatte  que  lorfqu'on  le  préfentera  au  Patlement,  on 
„ nommera  l'Auteur , 4 on  ne  manquera  pas  de  marquer , 

„ qu'il  e(l  Membre  de  11  Société  Royale  ”.  Ce  Plan  fut  en 
effet  préfenté  au  Parlement  peu  après.  Il  y eut  là-deffus  troia 
opinions  différente*  dans  le  Chambre.  Les  un*  vouloicnt 
qu’on  bâtit  une  ville  toute  nouvelle,  fuivant  le  Plan  de  Mr. 

Wren;  d'amies  qu’on  fuivlt  l'ancien  Plan,  mais  qu’on  rebâ- 
tit la  ville  de  briques , au-lieo  qn'atrpanvant  la  plupart  des 
maifons  n étoient  que  de  bois;  d'autres  enfin  prenoient  un 
certain  milieu,  ils  fouhaittoiem  que  l’on  fit  un  Quai  le  long 
de  la  Rivière,  & qu'on  élargit  certaines  vues,  mais  du  reUe 
ils  vouloicnt  que  l'on  confervit,  autant  qu’il  feroit  poflible. 
les  anciens  fondemens,  4 les  voûtes,  qui  n 'étoient  pas  rui- 
nées , 4 c'cil  i peu  pré*  ce  qui  fut  exécuté  à l'exception  du 
Quai.  On  affûte  que  le  plus  grand  obftaelc,  qui  empêcha 
l’exécution  du  Plan  du  Chevalier  Wren , c'e II  que  les  habi- 
uns  ne  voulurent  point  fe  foumettre  i un  arrangement,  qui 
auroit  pu  les  écarter  de  leurs  anciennes  demeures.  Il  fallut 
facriticr  la  régularité  à leur  obiltnation , 4 fe  contenter  de  re- 
bâtir leurs  maifons  mieux  qu'elle*  ne  i'avoient  été,  de  fubili- 
tuer  la  brique  4 la  pierre  à la  boue , 4 au  bois , dont  Ica 
anciens  bâtiment  étoient  conflruiu , 4 à cette  occafion  on  s 
appliqué  i Mr.  Wren  le  mot  d'Augufie  au  fujet  de  Rome, 
lotcrUiam  isroeni , marsnoreom  reliqui.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur 
les  autre*  morceaux  d'Architcélure  de  cet  habile  Homme; 
je  me  borne  i indiquer  quelque*  autres  Ouvrages  de  fa  façon, 
dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  cet  Article;  de  ce  nombre 
font  les  fuivans.  TraQatuius  ad  Periodun i JuHanesm  fpeàans , 

Cbromlogim  Jumme  utüis.  Ce  petit  Traité,  qui  contient  une 
méthode  pour  trouver  telle  année  qu’on  voudra  de  la  Pério- 
de Julienne,  les  cycles  étant  donnés,  fut  inféré  dan*  les 
Proiegoments  du  Tbeatrvn  Hifithct ms  fÿ  Cbrtnaltgkum  de 
Hclvicus , imprimé  i Oxford  en  1651 , 4 a été  mis  dan*  tou- 
tes les  Editions,  qui  s'en  font  faite*  depuis.  L’Auteur  n'y 
ell  pas  nommé,  mais  il  cft  certain  que  c'dl  Mr.  Wren,  pair- 
que  dans  le  titre  d'un  Exemplaire  qui  a appaitenu  i Ton  père, 

4 qui  étoit  en  1741  dans  la  Bibliothèque  de  fon  fils,  on 
trouve  ces  paroles,  écrites  de  la  propre  main  du  Père  de 
notre  Architcfte  : Denique  filie  me*  mtdejlitu  miterai  incerti- 
•vum  adbibui  ta  Traâatulum  ilium  Algebralcum  , Julian*  Pé- 
riode (c  cyclis  in  Hifcoria  datis)  expifeand*  accommodatifl!- 
mum , fitdome  jam  (boc)  pr*lt  Oxamenfi,  ptafigi  finertt.  Il  pa- 
roi! par  le  temps  auquel  ce  Tiaité  fut  imprimé,  que  l’Auteur 
n’avoit  guère*  que  dix-neuf  ans  lorfqu'il  le  compofa  (8).  w-,  . 

Orotu  tr uuguralis  babito  Londim  tn  G tilegio  Gresbamen/i , per  _ ,./* 
Cbrijiùpbtrum  Wren.  A.  M.  Ajlrtnomi*  Praftfforem  eletium  an- 
no  1657 , *u*is  fu*  35.  Ceue  Harangue  a paru  pour  la  pre- 
ciiùc  fois  dans  V Afptndix , que  I\ix.  Wuq  a ajoflté  à la  fin 
£eece  d; 


(s)  Ibid.  p. 
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de  Tes  t'iu  du  Prof effeurs  de  Gtesbam.  Le  Manufcrit  lui  en  a 
été  communique  par  le  Docteur  Mead,  qui  le  terrait  du  lits 
de  l'Auteur.  Méthode  pair  la  ConflruÜin  dei  Edites  du  So- 
leil. Mr.  Wrcn  avoir  trouvé  cette  Méthode  dés  l'an  1660, 
& elle  fut  enfuite  publiée  par  Mr.  Flainltesd  dans  fa  Doctrine 
de  la  Sùbére.  Mr.  Ward  dit.  que  c'eil  la  méthode,  qu'on  a 
généralement  folvle  depuis , comme  la  plus  courte  & la  plus 
ai  fée.  Certbri  Catvcria  figura  trudhijjime  drlincata.  Il  traça 
ces  ligures  à la  prière  du  Docteur  Wallis,  pour  être  inférées 
dans  le  Traité  de  ce  Savant,  intitulé  Certlri  Analeme , qui 
parut  en  1664.  On  trouve  encore  dans  le  Livre  de  Mr. 
llookc  Intitulé  Cra.'U,  imprimé  en  1670.  un  Lait  de  Mr. 
Wren , qui  a pour  titre  //>;.«&/«  £3*  Problème  teuebat  Its  Co- 
mètes, çwi  pâment  en  1664  fit  en  i6<5s.  On  aflûre  (9)  qu'il 
y a encore  plufieurs  Pièces  de  lui  dans  les  Régiitres  de  la  So- 
ciété Royale,  mais  qui  n’ont  jamais  été  imprimées,  & trois 
ou  quatre  autres  Manufcrits  , qui  fout  entre  les  mains  de 
quelques  Particulier».  On  a attribué  auffi  4 Mr.  Wren  un 
Ouvrage,  qu'on  allure  être  du  Chevalier  Wren  fon  fils,  & 
qui  a paru  en  1708  fous  Ce  Titre:  Ntimifmaium  erntiquerum 
Syl'.t Populit  G» <tcis,  Munie  ipâis , & Commis  Romanis  eufi- 
ftw:  Ex  Citr.Aùucbo  Editwis.  Londres  in-4.  Pour  revenir  au 
Chevalier  Wren  le  Père,  il  ne  faut  pas  oublier , qu'il  fut  un 
des  Cûmmiftàires  nommés  par  Charles  II.  pour  chercher  un 
lieu  propre  à bâtir  un  Obiervatoire.  il  clwifit  l'endroit  le 
plus  élevé  du  Parc  de  Greenwich,  & il  affilia  de  fescon- 
feils  le  Chevalier  Junas  Moore  . qui  avoit  la  direûion  du 
Batiment.  Dirons  un  mot  du  fond  de  fon  caractère.  Voici  ce 
qu’en  ditunjoumaliiic(io).  „ Ce  fondateur  d'une  nouvelle 
„ Ville , 4 qui  tous  les  Citoyens  durent  leurs  mai  Ions,  leurs 
„ Monumcns,  leurs  Temples , éprouva  cependant  leur  Ingra- 
„ titude.  Une  timidité  futaie  l'empêcha  tle  fe  concilier  la  fa- 
„ veur  de  ceux  dont  il  arrachait  J'tflirae.  Il  eut  tous  les  u- 
,,  leur  à U rélcrvc  de  cette  liberté  & de  cette  alTurance  qui 
,,  Je*  font  valoir.  Il  crut  Ans-doute  que  tant  de  Monumcns 
1,  de  fou  mérite  le  difpenfoieuc  d'ajouter  fa  voix  à la  leur. 
,,  Cette  modcdic  outrée  effaça  l’éclat  de  fe»  travaux.  Dca- 
„ Wfment  blâmable  il  y joignit  le  défaut  peu  commun  à ur»  Ar- 
„ eUteBe,  de  ne  pas  /avoir  s'enrichir".  Le  Chevalier  Steclc 
en  avoit  parlé  i peu  près  force  ton  en  1709,  en  lui  donnant 
le  nom  de  Neftor.  Après  avoir  rapporté  le  mot  d’un  Auteur 
François,  que  la  Modcllic  cil  i nos  autres  Vertus,  ce  qu’elt 
l'Ombre  à un  Tableau;  il  ajoute , que  cette  ombre,  bien 


ménagée  dans  nos  a fiions,  fat  i les  relever;  mais  lorfqu’el- 
Ic  y cil  ttop  chargée , elle  nous  couvre  bien  plus,  qu’elle  ne 
nous  fait  paraître  4 notre  avantage-,  „ Athènes  (Londres) 
„ dit- il  (rt),  en  vit  un  trifte  exemple  dans  la  perfonne  de 
„ Ntjltr.  Homme  de  fon  fiécJc  ne  fut  plus  habile  dans  & 
„ profcfüon,  & n'en  donna  plus  de  preuves.  S'il  eût  poiTé- 
„ dé  cette  honnête  hardiefle  , cette  confiance  fi  nécdBirc 
„ pour  fe  produire,  le  Public  lui  aurait  rendu  plusdejufii- 
„ ce.  Il  fut  excellent  Architcflc,  Ôt  l'on  peut  dire  qu’avant 
„ lui  l'on  avoit  ignoré  lufage  des  Pouvoirs  Mécltaniqucs. 
„ }i  porta  les  choie»  à ce  point  de  perfection,  qu'il  favoic  4 
„ un  atôme  prés  le  degré  précis  oc  proportion  qu'il  doicy 
„ avoir  entre  les  fondement  & le  corps  d’on  Edifice.  Sa 
„ fcience  & fon  exactitude  i cet  égard  alloient  au  pro- 
» dige.  11  en  fit,  dit -on,  l'efiai  dans  un  Bâtiment  (u), 
i,  où  il  fe  propofa  de  joindre  la  plus  grande  magniiieen- 
„ ce  i la  plus  grande  folidité  ; il  y obfcrva  les  Loix  de 
„ la  Méchanique  avec  tant  de  juftcllc,  que  la  Malle  ne 
„ pouvoit  porter  que  fon  propre  poids , un  fétu  de  plus 
„ la  pouvoit  accabler.  C’étoit  un  Chef-d’œuvre.  Tous 
„ les  Curieux  de  fon  tons  l 'admirèrent.  Un  Roitckf  qu’on 
„ s’avifii  de  pofer  au  dclTu$(i3)f  lit  ébouler  l'Edifice.  Kcflor 
„ perdit  la  gloire  de  fon  Ouvrage,  pour  n'avoir  pas  fu  le 
„ vanter.  On  ne  reconnut  ni  le  prix  de  fon  Art,  ni  l'éten. 
„ due  de  fon  (avoir.*  Une  autre  affaire  (14),  qui  fuivit  de 
„ près  la  précédente , ne  fut  pas  moins  remarquable.  Les 
„ ennemis  d'Athènes  mirent  le  feu  i la  Ville , qui  en  fut 
„ entièrement  conform  e.  Ce  fut  une  belle  occafion  pour  le 
„ grand  Architeclc  de  fervir  utilement  fa  Patrie,  & de  s'ira- 
» inortalifcr  par-là  dans  i’Hifioire.  Il  eut  la  direfikm  de 
„ tout.  Par  fes  foins  on  vit  une  nouvelle  Ville  fouir  de  fos 
„ cendres  plus  bdlc  qu'elle  ne  fut  auparavant.  U lui  rendit 
„ ks  monumcns  de  fa  gloire  & de  fes  malheurs.  Les  Tcm- 
„ pics  furent  aufli  fon  Ouvrage.  Quelques  Vieillards  de  bon 
„ l'ens  fe  difoient  alors;  qu'on  positron  afin  de  Nejlor,  fÿ  que 
„ fin  1 uns  durerait  du  mini  aujji  longUms  , que  les  bairiutions 
„ quil  venais  de  bâtir  pour  Us  tommes  iÿ  pour  1rs  Dieux.  Ils  fe 
„ trompèrent.  La  fauSe  home  de  l’Ouvrier  lui  rit  perdre  le 
„ fruit  de  fes  travaux  dans  l'eUiurc  de  fes  Contemporains. 
„ I j pauvreté  ne  lui  aurait  pas  fait  plusdctort".  Cctcxcra- 
p'c  prouve,  qu’en  Angleterre  auffi-bicn  que  dans  les  autres 
Pays , on  ne  rend  pas  toujours  JuQjco  au  mérite.  Rua.  nu 
TiUD.  . 


WYCHERLEY  (Guillaume)  célébré  Comique  Anglois,  naquit  vers  Fan  1640 de  Mr.  Da- 
niel Wycherley,  de  Cléve  en  Shropshire,  dont  il  étoit  Je  fils  ainé  (a).  A l'âge  d’environ  quinze  ans  on 
l'envoya  en  France  (h) , où  il  féjouma  principalement  fur  Jes  bords  de  la  Charante , & eut  occafion  de 
voir  Fouvent  Madame  de  Montauiicr , une  des  perfonnes  les  plus  accomplies  de  la  Cour  de  France,  tant 
célébrée  par  Voiture  dans  fes  Lettres.  Quelque  temps  a vaut  le  rétablifièment  de  Charles  II.  il  entra 
dans  le  Collège  de  la  Reine  à Oxford , en  qualité  de  Penfionnaire,  où  il  étoit  logé  dans  les  appartenions 
du  Principal,  & fut  cnrégitré  dans  la  Bibliothèque  publique  au  mois  de  Juillet  1660,  fous  le  titre  d‘E- 
ludiant  en  Philofophie.  il  quitta  FUniverfité  fans  avoir  été  immatriculé,  & fans  avoir  pris  aucun  de» 
gré;  „ mais,  félon  Mr.  Wood  (r), ayant  été  ramené  par  le  D odeur  Barlow  à la  Religion  Protefhinte , 
„ qu’il  avoit  abandonnée  dans  fes  voyages”.  Il  fc  fit  enfuite  recevoir  dans  la  Société  des  Jurifconfultes 
de  Middle-Temple.  Mais  comme  ce  temps-là  étoit  celui  du  régne  des  plaifirs  & de  l'elprit , Wycher- 
ley,  qui  avoit  de  l’elprit  & du  goût  pour  les  plaifirs,  abandonna  bientôt  l'étude  lechc  des  Loix,  pour 
des  occupations  plus  agréables  & plus  à la  mode  (J).  Il  compofa  là  première  Pièce  de  Théâtre , inti- 
tulée Y Amour  dam  un  Bois  ou  le  Parc  de  Si.  James , repréfentée  au  Théâtre  Royal  en  1672 , ce  début  lui 
procura  la  connoiilance  de  tous  les  Beaux  Efprits  de  la  Cour  & de  la  Ville,  & celle  de  la  Ducheffe  de 
Gcveland  \_A].  L’année  fuivantc  il  donna  fa  Comédie  qui  a pour  titre,  Le  Gentilhomme  Maître  à danfer9 

qui 


ï A ] Ce  début  lui  procura  la  comoijfanct de  la  Du- 

eb-Jjfe  lie  Clevelaitd.j  Mr.  Dennis  raconte  la  manière  dont  il 
lit  connoilTuice  avec  clUc  Dame  de  la  manière  fuivantc  (1). 
Un  joi.r  que  Mr.  Wycbcrlcy  alloit  en  carolfe  de  Psll-Mail 
du  côté  de  Su  James,  il  rencontra  la  Ducbcflè dans  le  lien, 
qui  Bicctant  la  tète  hors  de  la  portière,  lui  cria  tout  haut; 
Feus,  Wycijerlcy,  tw  tus  un  fils  de  Piâain , & en  même 
tems  fo  mité  rire  de  toute  fa  fotee.  Wychcrlcy  fut  fort  fur- 
pris  de  ceuo  avanturc,  mais  il  ne  laiilà  pas  de  comprendre 
d’abord,  que  cela  faifoit  a!  lu  lion  à un  endroit  de  fa  Comé- 
die, où  il  dit.  „ Quand  les  Pa reru  font  Efctaws,  leurs  cn- 
„ fans  fuivenc  leur  defiinée,  ks  grands  génies  ont  toujours 
„ des  P . . . . pour  Mères".  Comme  dans  les  premiers 
momensde  la  furpiife  de  Wychciley,  les  carolles  avoient 
continué  i faire  chemin , iis  fe  trouvèrent  bientôt  allez  éloi- 
gnés; mais  notre  Poète,  revenu  de  fon  étonnement,  ordon- 
na à fou  cocher  de  fouetter,  & d'atteindre  le  carolfe  de  la 
Duchefle.  Des  qu'il  l'eût  atteint,  Madame , foi  dit-il,  votu 
>n  su.  dotait  un  nom,  qui  appartient  généralement  aux  gens  heu- 
reux. Poire  Granutfur  vcuàroit*lie  Je  trouver  ce  foie  à la  Corné, 
djf?  Ho  bien,  reprit-elle,^  je  m'y  trouve  qu'en  arriverat  ill 
Cefi,  répondit  le  Poète,  que  j'aurai  f honneur  de  vous  y faire 
ma  cour  , quoique  je  manque  par-là  i une  belle  perfonne , qui  m a 
donné  rendes  vous.  Quai,  dit  la  Ducheflc  ,twu>  êtes  fitr  de  uwn- 
quer  à une  femme  que  vous  a favoriji,  pour  une  autre  qui  ne  la 
point  fait  i Ou*,  reprit  Wychcrley  , fi  celle  qui  ne  n'a  point 
favoriji  ejl  la  plus  belle  du  deux.  Mais  quiconque  demeurera 
coiylamment  attacli  à Votre  Grandeur , jujques  à ce  qu'ü  en 
ait  trouve  une  plus  brlit . efi  fur  de  mourir  votre  captif.  U 
l)ame  rougit,  & ordonna  4 fon  Cocher  d’avancer.  Comme 
clic  ctoitcn  ce  teuivli  dan*  fa  fleur,  & la  plus  grande  beau- 
té  qu't  y eut  en  Angleterre  , & qu’il  y ait  peut-être  eu  de- 
puis, clic  fut  fcnfibk  4 un  compliment  aulli  galant.  Pour  cou- 
per court , elle  fe  ctouvu  4 la  Comédie  4 Drury-I  joc&  fe  plaça 
au  pistaicx  rang  dans  la  Loge  du  Roi,  & Wychcrley  fe  uiù 


directement  au-defious , & l'entretint  durant  tout  le  cours  de 
la  Pièce  : ce  fut-14  le  commencement  d'un  commerce,  qui  fit 
dans  la  fuite  beaucoup  de  bruit.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
ftngulier,  c'cll  que  ce  fut  ce  qui  mit  Wychcrley  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Duc  de  Buckingliam,  qui  étoit  paJüonnémcnt 
amoureux  de  cette  Dame , dont  il  étoit  maltraité  , & qui 
croyoit  que  Wycherley  étoit  un  Rival  favorifé.  Après  de 
longues  afüdmtés  auprès  d'elle,  fans  en  recueillir  aucun 
fruit,  foit  qu'elle  fût  retenue  par  la  proximité  qu'il  y avoit 
entre  eux,  car  elle  étoit  fa  coulïne  germaine,  foie  qu'elle 
ctaignlt  qu'une  intrigue  avec  une  homme  de  ce  rang,  fur  qui 
tout  le  uioode  avoit  les  yeux,  ne  pût  demeurer  cachée  au 
Roi,  quelle  qu'en  fût  la  raifon,  elle  refufa  de  recevoir  plus 
longions  fes  viiites , & s'obtlina  il  fort  dans  fon  refus , qu'en- 
fiu  l'indignation  , la  rage , & le  mépris  prirent  la  place  de 
l'amour  dans  le  cœur  du  Duc,  qui  réfolut  de  la  perdre.  Cet- 
te réfolution  prife,  il  la  fit  obferver  de  fi  près,  qu'il  foc  bien- 
tôt qui  iraient  ceux,  qu'il  devoit  regarder  comme  fes  ri- 
vaux. Lorfqu'il  fut  bien  indruit,  il  eut  foin  de  Us  nommer 
ouvertement , pour  lui  faite  du  tort  dans  l'efprit  de  tous  ceux 
qui  la  voyoient , & entre  autres  il  ne  manquoit  pas  de  nom- 
mer Mr.  Wycherley.  Celui-ci  ne  l'eut  pas  plutôc  appris, 
qu'il  craignit  que  le  bruit  n'en  vînt  aux  oreilles  du  Roi, 
de  qui  il  atteudoie  fa  fortune.  Pour  prévenir  le  mal,  il  s’a- 
dreda  4 Wilrnot  Comte  de  Rochcücr,  éc  au  Chevalier  Char- 
les Sidky,  qu'il  pria  de  repréfeoter  au  Duc  le  tort  qu'il 
ferait  A un  homme , qui  n’avoit  pas  l'honneur  d’être  connu 
de  foi , & qui  ne  l'avolt  jamais  offenfé.  A peine  eurent-ils 
commencé  a en  toucher  quelque  chofe  au  Duc,  qu'il  s'é- 
cria d'abord,  qu'il  ne  bidmoit  point  Wycijerlcy,  mais  fa  confi- 
ne. Mais,  reprirent  les  autres,  en  le  faifantjoupptnner  ri  une 
pareille  irtrigue , vous  court 9 rijque  de  U perdre:  c'eji  ■ à - dire , 
que  Votre  Grandeur  travaille  à ruiner  un  homme,  dont  ia  couver - 
Jotimmu  plairai  infiràman.  Ces  Meilleurs  s'étendirent  fi  fort 
for  ks  belles  qualités  de  Wycbcrky  & fut  les  charmes  de  ta 
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WYCHERLEY. 

qui  fut  repréfentéc  fur  te  Théâtre  du  Duc  ; en  1678  on  joua  fon  Mifarttrope  (P loin  * Dealer)  fur  te 
Théâtre  Royal,  & en  1683  fa  Femme  de  Campagne  [ B J repréfentée  fur  le  même  Théâtre.  Le  Duc 
de  Buckingham  conçut  tant  d’eftime  pour  lui,  qu’étant  Grand-Ecuyer  du  Roi,  & Colonel  d’un  Régi* 
ment,  il  fit  Wicherley  un  de  fes  Sous-Ecuyers,  & Capitaine-Lieutenant  de  fa  Compagnie,  en  lui  cédant 
tous  les  appointemens  de  Capitaine,  & les  autres  profits  de  la  Compagnie.  Le  Roi  Charles  II.  lui  don- 
na aufli  de  grandes  marques  de  (à  faveur  [ C];  qu’il  perdit  néanmoins  dans  la  fuite  par  fon  mariage  avec 
la  Coraceffe  de  Drogheda  [D],  qui  le  fit  maître  de  tout  fon  bien;  mais  après  la  mort  de  cette  Dame 
fon  droit  lui  fut  concerté,  & les  nraix  du  Procès,  joints  à d’autres  accidens,  l’ayant  mis  hors  d’état  de 
fatisfaire  à l’impatience  de  fes  Créanciers,  ils  le  firent  fourrer  en  prifon  : le  Libraire,  qui  avoit  imprimé 
fa  Comédie  du  P loin- Dealer  & qui  n'y  avoit  pas  moins  gagné  d'argent,  que  l’Auteur  de  réputation,  fut 
allez  ingrat  envers  fon  Bienfaiteur,  pour  lui  refofer,  dans  le  plus  preffaoc  befoin,  un  prêt  de  vingt  Li- 
vres Sterling.  Il  paflà  lèpt  ans  en  prilbn,  & il  y feroit  peut-être  demeuré  plus  longtemps,  fans  la  gé» 
nérofité  de  Jaques  11.  qui  au  fortir  d’une  repréfentation  du  Plans -Dca  1er , ordonna  que  les  dettes  del’Au* 
teur  fuflènt  acquittées,  & accompagna  cette  grâce  d’une  penfion  annuelle  de  deux-cens  Livres  Sterling, 
qui  lui  fut  payée  iulqu’au  tems  que  ce  Prince  quitta  l’Angleterre.  Mais  l’effet  ne  répondit  pas  aux  in- 
tentions g^néreuies  du  Prince,  la  modeftie  de  Wycheîley  y mit  obrtacle:  le  Roi  lui  ayant  envoyé  je 
Comte  de  Mulgrave  pour  avoir  un  état  juftede  fes  dettes,  il  n’ofa  les  déclarer  toutes  à ce  Seigneur, 
deforte  qu’il  demeura  dans  l’embarras  julques  à la  mort  de  fon  père,  qui  ne  l’en  tira  point.  Le  Tefta- 
menc  qui  le  metcoit  en  poüèflion  des  biens-fonds,  ne  lui  permettoit  ni  de  les  vendre,  ni  de  les-engagc-r 
pour  payer  fes  dettes , mais  il  pouvoic  en  difpofer  pour  un  Douaire  en  le  mariant;  il  prit  le  parti  de 
le  faire  à la  veille  de  fa  mort;  il  époufa  une  jeune  perfonne,  qui  lui  apporta  quinze-cens  Livres  Ster- 
ling, dont  une  partie  fervit  à fes  befoins,  & mourut  au  mois  de  Décembre  1715,  onze  jours  après 
la  célébration  de  fes  noces.  Outre  les  Comédies  dont  nous  avons  parlé , il  a publié  un  Volu- 
me de  Poffies  à Londres  en  1704  in -fol.  qui  n’a  pas  été  reçu  fort  favorablement  du  Public.  En 
1728  Mr.  Théobald  publia  in-8.  à Londres  fes  Oeuvres  Pojlbumes , tant  en  Prtfc  qu’en  Vers  [£].  My- 

lord 


eooveifation , qne  le  Duc,  qui  0 etolt  pas  moins  amoureut 
de  refprit , qu’il  l'éeoit  de  fa  patence , attendit  impatiem- 
ment qu'on  amenit  Wycherley  fouper  chez  lui , ce  qui  fut 
fait  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Après  le  fouper , Wycher- 
ley  , qui  étoic  alors  dans  toute  ta  vigueur , n’oublia  rien 
pour  briller,  fit  le  Duc  fut  fl  charmé  de  lui,  qu’il  s'écria  tout 
tranfporté  & en  jurant , Ma  coufitu  a raifort;  & depuis  ce 
moment  il  fit  fon  ami  d’un  homme  qu'il  regardoit  comme 
un  Rival  favorifé. 

Ofp  [fl]  En  ifl78  on  joua fin  Mifantrope & tn  1685 

f»)  Milan-  fi  Femme  de  Campagne.]  Mr.  De  Voltaire  (a) a parié  de 
Li“4'  eus  deux  Pièces  de  Wycherley.  „ Cet  Homme,  dit -il,  qui 
chT  » P3®**1  & vie  dans  le  plus  grand  monde,  en  connoifloit  par- 
xxil.  ».  (alternent  les  vices  aies  ridicules,  & les  peignoitdu  pin- 
„ ccau  le  plus  ferme,  fit  des  couleurs  les  plus  v rayes.  Il  s 
,,  fait  un  Mifantrope,  qu'il  a imité  de  Molière.  Tous  les 
„ traits  de  Wycherley  (ont  plus  fortj  fit  plus  hardis  que  ceux 
„ de  notre  Mifantrope;  mats  aufli  ils  ont  moins  de  finefle 
„ fie  de  bienféance.  L'Auteur  Anglais  a corrigé  le  feul  dé- 
„ faut,  qui  foit  dans  la  Pièce  de  Molière*  ce  défaut  eil  le 
„ manque  d'intrigue  fit  d'intérét.  La  Pièce  Anglaife  cil  in- 
,,  tércflànte , fit  l'intrigue  en  cft  ingénieufe  : elle  eil  trop  har- 
,,  die  fans-doute  pour  nos  mœurs".  Nous  ne  fuivrons  pas  le 
Poète  François  dans  l'expofé  qu'il  fait  de  cette  Pièce  , mais 
je  penfe  qu'on  peut  s'en  rapporter  i lui  fur  le  prix  de  la  Co- 
médie Angloifc;  il  cil  juge  compétent  fur  cet  article.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  la  fécondé  : ,,  Wycherley  a encore  tiré  de 
„ Molière  une  Pièce  non  moins  fmgulitre,  Si  non  moins 

„ hardie,  c’eft  une  efpéce  d'Ecole  des  Femmes Cette 

„ Pièce,  fi  vous  voulez,  n’eft  pas  l'Ecole  des  bonnes  mœurs , 
„ mais  en-vérité  c’eft  l’Ecole  de  i'efprit , fit  du  bon  Comt- 
„ que".  Rf.m.  nu  Trad.1 

1 C]  Le  Roi  Cbarltt  IL  lui  donna  aufji  de  grondes  t nargues  de 
fa  faneur.]  Il  lui  donna  une  marque  d'dlinie , que  peut  - êtfe 
aucun  Souverain  n'a  jamais  donnée  à un  Auteur , qui  n’étolt 

3ue  fimplc  Particulier.  Mr.  Wycherley  étant  tombé  malade 
e la  fièvre,  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  le  vifiter,  fit  le  trou- 
va, quoique  la  fièvre  fût  fon  diminuée,  extrêmement  foi- 
blc  1 fit  l'elprit  extrêmement  en  defordre  ; il  lui  ordonna  que 
dèsqu'il  feroit  en  état  de  voyager , il  eût  à partir  pour  la 
France,  perfuadé  que  rien  ne  contribucroit  davantage  à fon 
rétabliflemem , que  le  bon  air  de  Montpellier  pendant  l'Hy- 
ver.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  lui  dire  en  même  tems  ,qu'aujft- 
tit  ou' il  feroit  en  dît  de  fupporter  la  fatigue  du  voyage  tl  don- 
nerait ordre  gu' on  lui  comptât  cinq  cens  Livres  Sterl.  pour  le  dé- 
frayer. Wycherley  alla  cffeèllvemcnt  en  France,  fit  revint  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  Printemps  de  l'année  fuivante,  par- 
faitement rétabli  de  corps  fit  d’efprit.  Le  Roi  lui  fit  l'accueil 
du  monde  le  plus  gracieux,  fit  lui  dit  qu'il  avoit  un  fils, 
qu’il  vouloit  taire  élever  en  Fils  de  Roi,  fit  qu'il  cro- 
yoit  ne  pouvoir  lui  donner  un  meilleur  Gouverneur , que 
Mr.  Wycherley;  qu’il  lui  donneroit  quinze-ccns  Livres  Sterl. 
par  an , qui  ferolent  aflîgnées  fur  crois  endroits  différens,  fit 
il  ajouta  : que  Itrjqu'il  aurait  fini  les  fondions  de  fa  Gtatge , il  au 
toit  foin  de  le  pourvoir  de  manière  à le  mettre  au-dejfus  des  attein- 
O)  Dennis  us  Se  l'envie  (f  de  la  fortune  (3). 

tll/mpr*.  [D]  Qu’il  perdit  néanmoins  dans  la  fuite  par  fan  mariage 

p.aaa.sst.  ^ Cemtejft  de  Drogbeda.]  Mr.  Dennis  rapporte  (4), 
(4)  ibW.  qu'iramédiatement  après  que  le  Roi  eut  fait  à Wycherlcjr  les 
p.  us  mi.  eénéreufes  offres  dont  on  vient  de  parler,  notre  Poète  alla 
ï Tunbridgc , foit  pour  prendre  les  eaux,  foit  pour  jouir  des 
plaiiirs  qu'on  y goûte  : un  jour  fe  promenant  avec  fon  ami 
Mr.  Fairbcard  Jurifconfultc  de  Grcy's  Inn,  il  rencontra  chez 
un  Libraire  la  Comtcfil-  de  Drogheda,  jeune  Veuve,  belle, 
riche,  & de  grande  naiffance,  qui  demanda  le  P loin- Dealer , 
(le  Mifantrope  de  Wycherley).  Madame . dit  Mr.  Fairbcard, 
jAiifque  vous  cbercl ea  le  Plain  • Dealer,  U voilà,  fit  en  môme 
. ten»  il  pouffa  Mr.  Wycherley  de  fon  côté.  Il  efl  vrai,  dit 


Celui-ci,  que  cette  Dame  peut  fiuffrir  qu'on  parle  fans  dé guife- 
merj . cor  elle  parait  fi  accomplie,  que  ce  qu'on  dirait  à tf autres 
par  forme  de  compliment , ne  peut  tire  pour  elle  que  la  vérité 
toute  fimpte.  En-vérité  vous  vous  trompez , Monfiew  , repi  it 
la  Dame,  j'ai  met  défauts,  & j'en  ai  peut  ■ ftre  plus  qu'aucune 
perfonne  de  mon  fixe  ; ntîir  avec  tous  mes  defauts  j'aime  la  f tan- 
ebife,  elle  ne  me  plait  jamais  davantage , que  UrJqu'eÜt  w 'in- 
vertit de  mes  defauts.  En  ce  cas  tt.  Madame,  répondit  Mr. 
Fairbeard,  vous  (f  le  Plain- Dealer,  paroiffes  définis  par  le 
Ciel  l'un  peur  l'autre.  Pour  abréger,  il  faut  dire  que  Wy- 
cherlcy  fe  promena  avec  elle  . la  courtifa  , la  vit  tous  le* 
jours  à fon  logis  tant  qu’elle  fut  à i'unbridge,  fit  qu'il  con- 
tinua fes  afCdulcés  à Londres,  où  très -peu  de  tems  après 
elle  conlcntit  à l'époufer;  le  Père  de  Wycherley  voulut  que 
l'affaire  fc  terminât,  fans  qu'il  en  informât  le  Roi;  il  s'ima- 
gina , avec  aflez  de  raifon,  que  cette  Dame  polKihnt  de 
grands  biens,  & ayant  des  Parcns  puiflâru,  on  pounoit peut- 
être  fufdter  des  obftaclcs  , fi  la  chofe  étoit  communiquée 
au  Roi  , fit  que  ce  feroit  le  vrai  moyen  de  faire  échouêr 
le  mariage  nrojetté.  Dcsqu'on  en  fut  informé  â la  Couf , 
on  le  regarda  comme  un  affront  fait  au  Roi , fit  comme  une 
marque  de  mépris  pour  fes  Ordres;  fit  la  conduite  de  Wy- 
cherley après  fon  mariage,  fit  qu’on  en  eut  encore  plus  de  • 
reflemitnent  : comme  on  ne  le  vit  plus  parottre  que  rare- 
ment ou  point  de  tout  i U Cour,  il  pafla  pour  un  ingrat. 
Mais  on  ignora  ta  véritable  raifon  de  fon  procédé , & la 
Cour  étoit  en  ce  tems  là  trop  allarméefit  trop  inquiète  pour 
s’en  informer.  Le  fait  étoit,  que  la  Dame  étoit  jaloufc  de 
fon  mari  1 la  fureur  , & jaJoufe  à un  tel  point,  qu'elle  ne 
pouvoir  fc  réfoudre  i le  perdre  un  feul  moment  de  vuê.  Ils 
logoient  dans  Bow-flrcec  dans  Covcnt-Garden  , vis-à-vis  de 
l’Auberge  du  Coq  r quand  il  arrlvoit  que  Wycherley  y alloit 
pour  fe  divertir  avec  quelques  amis.  Il  étoit  obligé  de  laifièt 
les  fenêtres  ouvertes,  pour  que  fa  femme  pût  voir,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  femmes  avec  eux;  fans  cela  elle  fclivroità 
des  tranfpomdc  fureur.  C’eft  là  ce  qui  fit  perdre  à Wycher- 
ley tout  d’un  coup  la  faveur  de  ta  Cour,  qu’il  avoit  poltidéc 
immédiat,  ment  auparavant  au  plus  haut  point. 

Û>  [AJ  Ses  Oeuvres  Pù/i bûmes , tant  en  Profi  qu'en  Vers.] 
L'Hidoirc  de  ce  Recueil  cfl  allez  curieufe  pour  mériter  quel- 
que attention.  Le  Volume  indiqué  dans  le  Texte  de  cet  Ar- 
ticle cft  en  deux  Parties,  dont  le*  Poêfies  fonneni  la  fécon- 
dé. On  n’en  jugea  pas  fort  avantageufement  (5).  „ Outre  ( 
„ que  fes  vers,  dit-m , manquent  en  général  de  douceur  & , 
„ d'harmonie  , on  n'y  remarque  pas  aflez  ce  tour  vif,  ori- 
» ginal,  & ingénieux,  qui  esraétérife  les  vrais  Poètes;  nous 
„ aurions  même  pu  dire  les  vrais  Orateurs.  Il  aime  à s'expri- 
„ mer  avec  force , & fouveot  il  y réuflît  : mais  fouvent  aufli 
„ l'expreflion  pour  être  forte,  devient  outrée , ou  du-moins 
h trop  laconique  ; fit  il  arrive  ainfl  que  Celle  peniée  qui 
„ dans  le  fond  efl  vraye  fit  naturelle  , parott  fauffe  & affcc- 
„ tée , après  avoir  paru  obfcure.  Ces  défauts  fcmblent  ré- 
,,  gner  furtouc  dans  les  Pièces  férieufes.  Quelques-unes  qui 
„ font  ironiques,  marquent  plus  de  naturel  ; l'ironie  n'y  efl 
„ pourtant  pas  aflez  variée,  fit  elle  poarroit  d'ailleurs  y être 
u ménagée  avec  plus  de  goût,  il  y a quelques  Pièces  ütiri- 
„ ques , où  l'on  fouhaineroit  plus  de  déJicatefle  , de  poil- 
„ teflê,  fit  de  tour.  Il  y en  a de  galantes,  & dans  leur  genre 
„ clics  font  meilleures  que  les  Morales,  mais  c'efl  domma- 
„ gc,  qu'elles  ne  roulent  fouvent  que  fur  des  penfées  liber- 
„ tincs,  quelquefois  même  obfcénes Maigre  ces  défauts» 
on  reconnolt  qu'il  y a du  bon  dans  ce  Recueil,  fit  on  donne 
même  une  Traduction  libre  de  quelques  Pièces.  La  première 
Partie  du  Volume  renferme  outre  une  Introduéflon,  un  Rc* 
cudl  de  Maximes  ou  de  Réflexions  Morales,  au  nombre  de 
308,  & un  Eliki  contre  l'Orgueil  fie  l'Ambition.'  parmi  les 
Maximes  il  y en  a quantité  qui  ne  font  que  des  traductions 
de  celles  de  la  Rochefoucuili  fit  d'autres.  En  1735  on  don- 
Eeeee  s mt 
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:r+  WYCHERLEY. 

lord  Lanfdowne  a donné  dans  Tes  Ouvrages  le  Cxra&éifc  de  notre  Auteur  [ F], 

na  lu  premier  Volume  des  Lettres  de  Mr.  Pope , parmi  Je»-  lame , il  y a diverfe»  Pièce*.,  qui  font  dans  le  premiet,  mai* 
quelle»  on  trouve  celle»  que  Mr.  Wycherley  & lui  te  font  imprimée*  fur  de»  Copies  plus  correcte»  ; & b cette  occalkm 
écrites , depuis  1 704  jufqu’en  1710.  Plu»  de  deux  ans  après , on  nous  apprend,  que  l'on  confwvc  ducs  la  bibliothèque  du 
en  1737,  l'Auteur  de  l'Extrait  de»  Otuvtts  Poftbumesdc  Wy-  Comte  d'oxford  les  Originaux  de*  Pièces  que  WychtTlvy 
chcrlty , inféra  dam  le  journal  cité  dtteflos  (6)  , nne  Let • awoit  données,  écrites  de  fi»  propre  ffrain  4 Mr.  Pope,  a 
trt  aujujei  d’un  fécond  t'time  des  Oeuvres  P of;  humes  de  W y-  auxquelles  celui  • cl  avoir  Ait  des  changement , qui  ont  fcrvi 
cbcrley,  qui  contient  divers  écbircfifcmen»  , que  nous  cro-  (elon  k»  apparence!,  au  fécond  Editeur.  Finitions  ecœ  ite- 
yoi»  devoir  rapporter.  „ Loifqoc  je  lit  l'Extrait  du  premier  marque  par  un  trait  particulier  de  la  modcilie  de  Wycherley, 
„ Volume,  dit  l'Auteur,  je  n'avois  nulle  ralfon  de  douter,  & que  l'Auteur  tient  de  fourec.  Mr.  D.  M.  lui  a corné,  que 
„ que  toutes  les  Pièces  qui  le  eompofent,  ne  fnflent  entié-  fe  trouvant  un  jour  avec  Wycherky , « ne  fongemt  dam  une 
„ renient  de  Wycherley  , & auffi  parfaites  qu'il  lus  avoir  première  entrevue  qu  i lui  l'aire  comphowat,  ii  lui  parla  du 

„ bille.» je  croyois  pouvoir  mettre  fur  le  compte  ion  P loin-  D râler  fut  le  (ou  de  la  voix  publique,  comme  d'une 

„ de  l'Auteur  tous  le»  défaut*  de  fes  Ouvrages Mai»  Pièce,  oû  en  imitant  le  Mifortrope  de  Molière,  il  avok  beu- 

M je  fuis  pcrfuadè  sujoerdhul , que  j'ai  fait  tort  i Wychcr-  reufement  forpaflï  fon  modèle.  Mais  Wycherley  lui  répen- 
„ ley ....  Ce  qui  prouve  ma  faute , c*e(l  ce  fécond  Tmnt  dk  fur  Je  champ  „ Motrfwur , vous  me  flattez,  je  cormo-s 
„ d Oeuvres  Polthume»,  dont  on  vous  a parlé.  Mais  j’igno-  „ Molière,  & je  me  cannois.  Je  l*a|  trop  mai  imité , pour 
,,  rois  ablblumenc  qu'il  extflit  ; & toutes  me»  perquifitioni  „ être  appellè  fon  Imitateur.  Je  n'aj  point  renchéri  fur  fe» 
„ avoient  abouti  à me  faire  croire  fortement,  que  le  pre-  „ caractères,  je  les  ai  feulement  chargez  , & par-li  je  les  ai 
„ mitr  étoit  le  fetil,  connue  le  croymt  encore  i prêtent  «me  „ gâtez.  Toot  ce  que  je  pois  dire  en  ma  faveur,  Ccff  qu'en 
„ infinité  de  perfemnes . . .. . . C*cll  que  le*  Exemplaires,  à „ le»  chargeant  ainTi,  j'ai  moins  confulté  mon  propre  goôt, 
„ ce  qu'un  m a dit,  en  furent  prefque  d'abord  l'opprimez,  jo  ..  que  celui  du  Public  Angiois  , d qui  javois  a plaire”. 
„ ne  uis  pourquoi,  par  Mr.  rope,  qui  cependant,  dit-on,  Rbm.  du  Trao.J 

„ cri  étoit  toi-même  I Editeur,  & Ce  n’eft  actuellement  que  [/"]  Mylord  Lanfdrxne  a donné  dam  fes  Ouvrages  lecaraSd- 
„ par  un  fïmple  haxard  qœ  j'ai  le  Livre.  Encore  ne  fais  je,  rt  de  notre  Auteur.]  Il  remarque  d’abord . que  le  Comte  de 
„ fi  je  puis  bien  dire  que  Je  l’aye:  car  à la  rigueur , je  n'en  Rocheilcr , dan»  l'imitation  d'une  Kpltre  Lr Horace , parte  de 
„ ai  qu'une  moitié  , & c'efl  1»  dernière  .....  mais  je  con-  Wycherley  en  ce»  termes.  „ De  cous  no»  Poêle»  moderne», 
„ nois  altez  bien  par  d'autre»  moyen»  la  Partie  même  que  je  „ je  n'en  trouve  point  qui  ayent  atrappé  le  vrai  Comique, 
„ n'ai  pas , pour  vous  en  donner  une  notice  fuffillnte.  & „ que  l'expéditif  ijhadwell,  & le  tardif  wycherley.  On  voit 
*,  pour  on  tirer  de»  preuve*  de  l’efbéce  d*lr>jnfHee,  qne  Wjr*  „ (tons  le»  produftion*  hnmrrfattes  6c  Sbaduxll  unit  ce  que 
„ chcrley  a foufferte  par  b publication  du  Volume , dont  „ peut  le  Naturel , fan»  qu'on  y apperçoive  b moindre  tra- 

„ j'ai  fait  l'Extrait je  puis  juger  par  la  Table,  que  „ ce  de  l'Art.  Malt  on  voit  que  ce  que  li’ycbrrlry  produit, 

„ la  Partie  qui  me  manque  ne  contient  autre  chofe  de  fVj-  „ lui  coûte;  il  ne  manque  point  de  jugement,  de  n'épargne 
„ cberley  que  fes  LeUrti  i Mf.  Pope.  Or  j'appren»  d’all-  „ point  fa  peine”.  Mylord  Lanfdowne  croit,  que  Te  Comie 
„ leurs,  « de  Mr.  Pope  lui-même,  que  ccs  Lettres  , avec  n'a  bit  entrer-b  l'Idée  d'un  Ecrivain  qui  peine,  que  pour  l'a- 
„ quelque»  Note»  ajoûtèc»  b la  marge  par  un  Ami , furent  mour  du  Vers.  „ Il  y a de  l'apparence  que  !i  la  rncfuie 
„ publiées  en  17*9,  pour  f*ke  voir,  que  û Je  Volume  „ l'a  voit  requis , le»  épithètes  auroknt  été  appliquée»  d'une 
„ d'Ocuvrcs  Pofthumes,  Imprimé  en  1718,  ne  faifoltpu  „ toute  autre  manière;  mab  elle  ne  le  petmetcoit  pas, &00 
„ honneur  b Wych.rley  , ce  n'étolt  pa»  Wycherley  qui  de-  „ *'y  efi  accommodé.  Ceux  quf,  fan»  counoltre  Wycherley 
„ voit  en  porter  le  btlrae.  Mr.  Pope  prétend  même  que  b * autrement  que  pur  fes  Ouvrage»,  voudront  en  juger,  fe» 

„ dernière  rèjohalm  de  Wycherley  avoir  été  de  fupprimtr  les  Poé • „ ront  portez  i croire  que  la  variété  des  image»  & de»  ca- 
„ fies,  qui  compofent  picfque  tout  le  Volume.  Ces  Lettres  „ ra itères,  b profonde  connofdance  de  la  nature,  1er  obfcr* 

„ font  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le  inonde „ varions  fines  de  l’humeur,  des  manière» , & de*  paffioi* 

„ Elles  roulent  principalement  fur  plufieur»  de  cc*  mêtne»  „ de*  perfonnet  de  tout  rang  & de  toute  condition,  en  un 
„ Ouvrages , qui  ont  été  publiez  apiès  fa  mort  : & elle»  „ mot,  cette  cxaAe  peinture  tfc  la  Nature  humaine,  que  Ton 
„ doivent  certainement  lui  faire  honneur  , au  moins  en  un  B voit  dans  fes  produirions,  jointe  b beaucoup  d’efprit  à.  de 
„ fens.  Onl’y  voit,  i-b-vérité,  l'occuper  fort  férieufement  „ force  d'exprefflon  , que  tout  Cela  enfemble,  dit -je,  ne 
„ fur  tes  vieux  jours  i compofer  ou  i perfectionner  de»  Ou-  „ peut  avoir  été  qnc  le  fruit  d'une  application,  & d’un  trv 
„ vrages , puml  Icfqueis  II  y en  avoit , oui  marquent  en  lui  „ vall  extraordinaires  ; tandis  que  dan*  le  fond  nous  devons 
„ un  défaut  de  mœurs  , moins  excufable  que  jamais  i fon  ,.  le  ptaifir  A l’avantage  qu'il  nous  a procurez  à & grande  fa. 

„ ige mais  cette  indécence  raife  i part,  qu'y  a-t-ü  „ cilité.  S'il  lui  en  avolt  cotai  pour  écrire  , je  fuis  bien 

„ de  plu»  louable , je  vous  prie,  que  de  voir  un  Auteur  cé-  „ trompé , s'il  ne  s'en  feroit  pas  épargné  la  peine.  Cc  qull 
„ lèbrc,  i f3ge  de  folxame-dlx  ans , lier  un  commerce  d*a-  „ a fait  aurolt  été  difficile  pour  un  autre,  nui»  b mâfrue 
„ mitié  avec  un  jeune  Poète,  qui  n'en  a que  feize  ou  dix-  „ qu'un  homme  ordinaire  ne  pouvoit  lever,  fervoit  de  can- 
„ fept  : le  conlblter  fbr  fes  vers;  lui  en  donner  des  Copie»,  „ ne  à Hercule.  L'irreté  de  lès  Satire»  pourrait  vous  faire 
„ qu'il  puiflè  retoucher  b lolflr : recevoir  fe*  avl»  avec  re-  „ tomber  dans  une  autre  erreur,  & vou»  faire  penfer  que 
„ connoiflînce,  & fc  fbumettre  i fes  correâlon» , „ c'étoit  un  homme  malin.  Mais  ce  que  le  Lord  Rochelter 

„ « que  Wycherley  a été  capable  de  faire  tvec  Mr.  Pope  „ dit  du  Lord  Dorftrt.  peur  lui  être  appliqné;  t'éuà  U mil- 

d'où  nous  pouvons  conclure  au-moins,  que  Wycher-  „ leur  bouts ne  mec  ta  Mtfe  k plus  maligne  du  mande.  Tout  pl- 

„ ley , en  qualité  même  iTAuteur  & de  Poète . étoit  un  ga-  „ quant  & cenfcur  févére  qu’il  parolt  dans  fc»  Ecria  ,11 
„ lant-homme , qui  penfoit  modefiement  fur  fes  Ouvrages;  „ «oit  du  caraétére  le  plus  doux  & le  plut  humain;  obD- 
„ & que  vraifembbblement  iorfqu’il  mourut,  il  n’étoit  pas  „ eeant  envers  tout  le  monde,  & « voulant  de  maUpeT- 
„ encore  fort  content  de  ceux  qui  lui  refloient  à publier.  On  „ tonne;  Il  n’attaque  le  vice  que  comme  un  Ennemi  public; 

„ entrevoit  aflez  clairement  dans  fes  Lettres  , que  le  ïuccèa  „ fcnfiblc  è b pbye,  il  eft  contraint  de  la  fonder;  ou  td 
„ équivoque  d'un  Recueil  de  Poêfies , qu'il  avoit  publié  en  „ qu'un  Conquérant  généreux,  il  s’afflige  de  b néedfité  où 
„ 1704,  ïc  les  Critique»  auffl  polie»  que  fôlldes  de  fon  jeu-  „ lf  fe  trouve  d’ufer  d«  voyes  de  rigueur.  Le  Roi  Chirlet  IL 
„ ne  Ami  le  rendoient  plus  délicat  a plu»  difficile  fur  fc»  „ qui  connoifibit  fi  bien  le*  hommes,  À qui  étoit  lui-même 
„ propres  Ouvrage»,  qu’il  ne  l’avait  été  auparavant.  On  en-  „ homme  d efprit,  fe  fàifoit  fouvent  an  pblfir  de  poffer  fc» 

„ trevoit  même  que  le  Recueil  des  Maximet  cfi  un  Ouvrage  „ heures  de  loifir  avec  lui , comme  Auguuc  faffoit  avec  Ho- 
„ qu’il  avolt  entreprii,  en  conlêqucnce  d’un  avis  de  Mr.  „ race,  & il  eut  même  de*  vue*  fort  avanageufes  fur  lui; 

„ Pope  , qui  eft  tel , que  Wycherley  ne  pouvoit  guère  y „ mais  mafheureufement  l'amour  vint  i b traveric,  l’Amant 
„ déférer,  fans  être  dilpofï  i fupprlmer  U plupart  de  fes  „ l’emporta  fur  le  Courtilin , l’ambition  fut  b viâime  de 

„ PoC'i.i  Maûufcrites”.  L’Auteur  de  b Lettre  conclut  de  „ l’Amour,  b paflion  dominante  de»  plut  belles  imes 

ce  qu'il  a dit,  & de  quelqu’autrcs  Remarques,  qu'on  ne  doit  „ Il  y a de*  perfonne*  qui  critiquent  fa  verfificatkm.  Il  eft 
tas  mettre  fur  le  compte  de  Wycherley  les  défauts  de  fes  „ certain  qu’elle  n’eft  pas  notnbreufe , nul»  un  Diamant 
Poêfies  Poiriiume*.  On  volt  enfuitc  que  dans  ce  fccond  Vo-  „ brute  n’en  eft  pu  moins  un  Diamant". 


X.  «>  XA- 


oqIc 


XAVIER. 


AVIER  (Jerome)  neveu  du  fameux  François  Xavier,  eut  comme  lui  le 
roût  des  Millions  ; mais  quoique  tous  les  HiHoriens  & les  Bibliothécaires  de  la 
Société  des  Jéfuites  ayenr  eu  foin  de  relever  fes  exploits  & de  faire  valoir  Tes 
Convenons , il  eft  plus  connu  en  Europe  par  deux  Ouvrages  de  bien  mauvais 
ailoi  qu’il  a compofés,  & que  Louis  de  Dieu  a fait  imprimer  à Leydc  [A].  Si 
l'on  doit  juger  par  ces  Ouvrages  de  la  manière  dont  les  Jéfuites  annoncent  l'E- 
vangile parmi  les  Nations  infidèles , on  n’en  prendra  pas  une  idée  fort  avantagea- 
it ne  tient  pas  à divers  Auteurs  Catholiques-Romains , Laïques  & Eccléfaftiques , qu’on 
ne  croye  les  plus  étranges  cnofes  fur  leur  fujet.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail;  ceux  qui  font  cu- 
rieux d'être  mftruüs  là-deflus,  trouveront  allez  dequoi  fe  fkisfaire  dans  plufieurs  Ouvrages  connus.  Jé- 


fe  pour  eux, 

ne  croye  les  plus  étranges  ebofes  fur  leur  fujet.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail;  ceux  qui  font  cu- 
rieux d'être  mftruüs  là-deflus,  trouveront  allez  dequoi  fe  fkisfaire  dans  plufieurs  Ouvrages  connus.  Jé- 
rôme Xavier  étoit  Navarrois;  il  entra  chez  les  Jéfuites  en  1568  à Alcala,  & pafla  dans  les  Indes  en 
1581  ; il  y fit  fes  vœux,  & fut  fiicceflivement  Rcéleur  à Bazain  & à Cochin,  Maître  des  Novices,  & 
Supérieur  de  la  Maifoo  Profeffe  de  Goa  (a).  Mais  c’eft  moins  par-là  qu’il  s'eft  rendu  fameux,  que  par 
ce  qu’il  a fait  auprès  du  Grand-Mogol  Akebar  ou  Echebar.  Ses  Confrères  difent  des  merveilles  de  cet- 
te Expédition  [B].  Il  eft  mort  à Goa  en  1617,  nommé  à l’Archevêché  d’Angamale,  tranfporté  alors  à 

Cran- 


[-^1  n eft  plut  cornu  en  Europe  par  deux  Ouvrages  de  bien 
mauvais  ali* , «TU  a nmpefii , y que  Louis  de  Dieu  a fût 
imprimer  i Leyde.]  L'un  eft  J’Hiftoire  de  J.  C.  & l’autre  celle 
de  St.  Pierre,  en  Peifan  ; le  célèbre  Louis  de  Dieu  en  ayant 
eu  un  Exemplaire,  les  traduifit  en  Latin,  avec  de»  Remar- 
ques, Hifiaia  Cinijli,  Perfice  canfctipta , Jmuique  mukis  moiis 
conlamimsa , prr  P.  Hier  on  Xavier,  Latine  reddtta  ff  Animai- 
vtrfimibus  notant  a Lud.  de  Dieu.  Hiflmia  S.  Pétri  Ptrfiee 
conjeripta.  Latent  rtddita  ff  AmmaJoerJianibus  rutou  «te.  Ley- 
de  1639  in-4-  „ L’Ouvrage  en  lui-méine,  di t AU.  la  Crue 
„ (1) , cil  un  amas  monltrueux  de  fictions,  & de  Fables  grof- 
„ liércs,  ajoùtées,  & fouvenc  fubfti tuées  , aux  paroles  des 
„ Saints  Kvangéllftes.  Au-refte  , Jérôme  Xavier  n’eft  Au- 
„ tcur  de  cette  efpécs  d’Alcoian , que  pour  ce  qu'il  a de 
,,  profane  & de  fuperftitkux.  11  l’avoit  compofé  en  Portu- 
„ gais,  &la  Verfion  Perfânc,  dont  Alcgambe  & les  autrej 
„ Jéfuites  lui  font  honneur,  n’dl  nullement  Je  lui.  Elle  a 
„ pour  Auteur  un  Mahométan  do  Lahor  dans  le»  Indes, 
»,  nommé  Abdel  Senarlm  Kafem.  comme  Xavier  lui-méme 
,,  l'avoue  i la  tin  de  fon  premier  Ouvrage  p.  586”.  Mr.  Si- 
mon eft  du  même  fentiment,  que  cette  Hlftoirc  a d'abord 
été  compofée  en  Portugais,  & Il  en  dit  allez  fur  le  fond  du 
Livre  pour  faire  voir  ce  qu’il  en  penfe.  „ Il  (Xavier)  com- 
„ po  fa  celte  Hiftoire,  dit  Mr.  Si  mm  (i),  è Agra  où  il  étoit 
h alors,  à la  foUicitation  du  Grand-Mogol.  Il  paroit  de 
„ plufieurs  mots,  qui  font  dans  le  Perfan,  qu'il  a été  d’a- 
„ bord  compofé  en  langage  Portugais,  d’oii  il  a été  enfdtc 


„ bord  compofé  en  langage  Portugais,  d’où  il  a été  en  fuite 
„ mis  en  Ptifan.  Louis  de  Dieu  s'eft  fort  emporté  contre  cet 
„ Ouvrage,  à caufe  des  additions  prifes  des  Livres  Apocry- 
„ pbes.qu  onya  inférées.  Et  en  effet,  quoique  ce  Pro- 
„ tetlant  n’alt  pas  gardé  allez  de  modération  dans  fa  Préface 
„ & dans  ftt  Notes,  on  ne  peut  nier  qu'il  eût  été  plus  4- 
h propos  de  traduire  en  Pcrfan  le  Texte  pur  des  Evangiles , 
»,  nue  de  donner  un  mélange  de  ces  Evangiles  & de  pièces 
„ Apocryphes  fous  le  titre  de  VHiflmt  de  Jéfui-Œrifl.  Jé- 
1,  rôtne  Xavier  a suffi  compofé  un  Ouvrage  fcmblable  intitu- 
„ lé  f Hiftoire  de  S.  Pierre  , qui  n’eft  pas  écrit  avec  plus 
,,  d’exaftltude  que  le  premier”.  Alegrmbca  vivement  atta- 
qué Mr.  de  Dieu  fur  fes  Notes,  qu’il  a jugées  dignes  du  feu  ; 
cela  eft  dans  l’ordre,  car  elles  font  deftinées  i défendre  le 
Texte  Sacré  contre  les  falfiiications  énormes  de  Xavier.  Pier- 
re délia  Valle,  de  retour  de  fes  voyages  de  Pcrfe,  examina 
la  Verfion  Latine,  Ht  la  trouva  i peu  de  ebofeprès  fidèle.  Lf- 


Mr.  Simon  reconnoiflent  que  cet  Ouvrage  eft  de  Xavier,  & 
je  ne  croye  pas  qu'on  (e  nie  aujourd'hui.  Mr.  la  Croze  (6) 
écrivant  au  célébré  J.  A.  Fabricius  dit:  Carrai»  «ePctavius 
y ejui  ficii  dubùe  oui  mal*  fidti  edssori  liatavt  aeeuftiione i»  in- 
ténor  e fergant.  Alexander  de  Rhodes  ex  eadem  Socitiote 
Catcchifmum  Hiftorlcum  edidit  Remit,  ty pis  Ccrgrtgationii  de 
prepaganda  fide , anru  1651  linguis  Amamù ica  fine  Tuoquinenft 
£f  Latins,  eue  libre  Deessmi  ru/tri  Jasu-CffRlSTt  Fka  üfdem 
pnpemodum  fabulis  fadata  ntobbytis  eanm  regimum  legenJa  y 
numérisé  canmendanda  peof-onàur.  Le  même  Auteur  rapporte 
ce  fait  ailleurs  (7).  „ On  a imprimé,  dit-il , â Rome  un  Ca- 
„ téchifmc  du  jéfuite  Alexandre  de  Rhodes  pour  l'ufagedes 
„ Millions  de  i’onquin.  Cet  Ouvrage,  qui  n’cft  point  éait 
„ par  Demandes  it  par  Réponfes,  contient  en  Latin  & en 
„ Langue  Tonquinc  un  Abrégé  de  Religion,  divilé  en  huit 
„ Journées,  pour  l’inftruftion  & des  Infidèles  & des  Caté- 
„ ebuménes.  II  n'y  a guère»  moins  de  Fable* , que  dans  les 
„ Livres  du  P.  Xavier.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  J.  C. 
par  ce  dernier,  entre  autres  Pièces  fuppofêcs,  deux  Lettres, 
l’une  de  Lentulus  fit  l'autre  de  Pilate,  tontes  deux  écrites  4 
Tibère.  Dans  la  première  l'Auteur  fait  le  portrait  de  Jéfus- 
Chrift,  comme  les  Peintres  lu  rcpréfcmcot  depuis  longcems 
dans  fes  Images,  & racootc  quelques-uns  de  fes  Miracles; 

& dans  la  féconde  il  parle  aitlïj  de*  Miracles  de  Jéfus-Chrift, 

& de  Ton  Afccnfion  dans  le  Ciel;  mais  il  n'y  eft  fait  aucune 
mention  de  fa  more,  & moins  encore  de  Ci  Rcfurreétion. 
On  peut  voir  ces  deux  Pièces,  dans  l’Auteur  cité  en  marge  (8).  1 
[AJ  Sa  Confrères  difent  des  merveilles  de  cette  Expédition.  J 
Je  me  bornerai  i rapporter  ce  que  le  P.  Cacrou  en  dit  (9).  ' 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  un  autre  en-  J 
droit  (10)  des  premiers  MilEonnaircs  Jéfuites,  qui  vinrent  . 
d la  Cour  d’Ëchebar  ou  Akebar-  Vota'  ce  qui  regarde  parti-  i 
culiércmeot  Jérôme  Xavier-  „ Le  Général  des  Jéfuites  or-  « 
>»  donna  d'en  envoyer  deux  autres  â l’Empereur,  capables,  ‘ 
„ félon  l'avis  de  St.  Paul , d'avancer  l'Ouvrage  de  Dieu,  par  1 
„ tadoârhe  y par  la  patience.  Le  P.  Jérôme  Xavier  neveu  1 
„ de  l'Apôtre  des  Indes , & le  P.  Emmanuel  Plnnero  furent  f 
„ féparez  pour  un  (i  important  Minlftére.  Le  premier  étoit  j 


ca  fua  pérégrinations  rttisa,  ff  paucis  tantum  txceptis  fideiem  in- 
unit.  Nôtatum  ütssd  a Phillppo  Alegambe  . in  Blbliotheca 
Societ  .tis , qui  jure  optimo  notas  Ludovic i , utptu  a b bomine  ete- 
todexo Jcriptas , & oppugnando  Ramano  Ptitifieatui  omnino  for- 
mulas , cofaria  damnation!  confie  il.  Le  P.  Pet  au  a dit  des  in- 


raatat , cerf  aria  damnation!  cmfieà.  Le  P.  Pet  au  a dit  des  in- 
jures au  savant  de  Leyde , a a entrepris  de  nier  que  les 
deux  Pièces  dont  fl  s'agit  foient  de  Jérôme  Xavier:  Vold  fes 
termes  (4Ï:  Scbedts  manu  cujufdasn  txaratas  naBut  iUe  4110- 
e&OS  (siflufioo  au  nom  de  Louis  de  Dieu  ) Jub  Xaverii  rwml- 


furda  fufjdcio.  Sic  entm  ftjc  ru  bubet.  Qui  fwrt  illi . a quitus 
Jcbeda  ÿm  defcriptai , & ex  Oriente  ultime  in  Europe*  emporta- 
ut  Jutai  Batavi.  guû  tas  in  ferimis  fuit  cttn/trvavit  ? Homo 
Batavus.  Quis  in  publicum  eft, üt?  Bauvu*.  Mr.  de  Beaufo- 
bre  (5)  foupçoone,  par  te  tour  de  ces  paroles,  qu’il  y a 
beaucoup  d'artifice  & d'équivoque  dans  le  fait  du  P.  Pctan. 
Quoi  qu’U  eu  foit,  on  a vu  qu  Aîc^ambe,  Nie.  Antonio , & 


U “S.  François  Xavier  fon  Onde.  Enfin,  après  de  grandes 
M fatigues,  les  deux  Pères  arrivèrent  â Lahor.  L’Empereur 
„ fit  parotere  autant  de  joie  é leur  arrivée,  qui!  avoir  été 
„ mécontent  du  départ  de  ceux  qui  les  a volent  précédé.  O11 
„ Icuraftignaun  logemen  tproche  du  Palais  .dans  une  ficuation 
,,  corn  moite,  for  les  bords  du  fleuve.  Cétoit  dans  un  lieu 
,,  dont  la  Garde  de  l’Empereur  empécholt  le  peuple  d’ap- 
„ procher.  A la  première  Audience  Akebar  montra  aux  Pé- 
„ res  le»  Images  de  J.  C.  & de  Marie,  11  les  ferra  contre 
„ fon  cœur,  Il  fes  batik  avec  teodrefle.  Les  Père*  fe  pro- 
,,  fternérent  devant  l’Image  du  Sauveur.  Comme  Itsenfkas 
„ imitent  naturellemem  ce  qu’ils  volent  faire,  on  jeune  Mo- 
„ gol  petit-fils  d’ Akebar, & fil»  aîné  <*»  Prince  Héritier  pré- 
„ fompdf  de  la  Couronne,  fléchit  fes  genoux  & joignit  tes 
„ mains  â l’exemple  des  Millionnaire».  (.'Empereur  nvf  de 
„ voir  Ton  pefic-hls  entrer  de  fi  bonne  heure  dan  fes  fimtl- 
„ tncm;  mon  61s,  lui  dit-tl,  ces  Prêtres  Européan  vous 
M fervlront  dans  ta  fuite  de  Pères.  Saivcz  leur  exemple,  & 
„ profitez  de  leurs  inlbuèRon*.  Rendez-vous  digne  por-li 
„ de  gouverner  un  jour  les  grands  Roîaomcs  que  Je  vous 
,,  al  conquis.  Il  n’étolt  pas  pottble  de  douter  qu'Akcbar 
„ ne  fut  Chrétien  d'efprit  dt  de  pertuafioo.  Il  ne  lui  reftoit 
E e c e e 3 „ plus 
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Cranganor.  Il  a compofé  d'autres  Ouvrages,  mais  Antonio  n’a  pas  eu  loin  de  marquer  s’ils  étoienc 
MSS.  ou  imprimés, en  Perfan  ou  en  Latin.  J’ajoûierai  que  Mr.  Frafer,  qui  dans  fon  Hiftoire  de  Schach 
Nadir,  a donné  une  courte  Hiftoire  des  Empereurs  de  Vlndoftan  de  la  race  des  Mogols,  allure  que  le 
P.  Jérôme  Xavier  fut  huit  ans  à apprendre  le  Perfan,  & que  ce  fut  en  l'année  1602  qu’jl  préfenta  à A- 
kebar  les  Evangiles,  traduits  en  cette  Langue,  mais  corrompus  & défigurés  par  un  mélange  de  Fables 
& de  Légendes.  Parmi  les  MSS.  que  Mr.  Fraicr  a apportés,  fe  trouve  Y Evangile  de  Xavier,  mais  lequel, 
fuivant  ce  que  l’on  en  dit  (&) , femble  être  un  peu  different  de  celui  qui  a été  publié  par  Louis  de  Dieu. 
Mr.  Frafer  dit,  que  Xavier  ayant  appris  la  Langue  Perlâne,  compofa  ce  Livre  avec  P aide  de  Molana 
Abdal  Settar  ben  Kaffiim  Lahori.  Il  faudrait  comparer  les  deux  Ouvrages  pour  favoir  en  quoi  ils  con- 
viennent, & en  quoi  ils  différent.  Ceft  dommage  que  Mr.  Frafer  ait  ignoré  que  Louis  de  Dieu  avoit 
publié  l'Hiftoire  de  J.  C.  par  Xavier,  & qu'il  n’ait  pas  fait  cette  comparaifon. 


„ plus  tju’un  pu  â faire.  Cétoit  de  fe  déclarer  publique- 
,,  ment,  & de  prendre  la  marque  de  la  régénération  en  Jé- 
„ fus-C'hrifl.  À juger  de  fon  cœur  par  la  confidération  qu’il 
„ avoit  pour  les  Pères,  on  voyoit  allez  la  préférence  qu'il 
„ donnoit  i leur  Religion.  Jamais  les  Millionnaires  nap- 
„ prochoient  de  fon  tréne,  qu'il  ne  les  faluit  par  une  ineïi- 
„ nation  de  tête,  & qu'il  ne  les  fltaflloir  à l’Européane. 
„ C’cil  une  diftinâion  qu'il  n'accorda  ni,  aux  Ambaffadeurs , 
„ ni  aux  Rois  mêmes , qui  vinrent  quelquefois  à fa  Cour. 
„ Ces démonfl tâtions  étoient  équivoques,  i 'Empereur  don- 
„ na  des  preuves  plus  folides  de  fon  attachement  à la  foi. 
„ Il  fe  trouvoit  fouvent  aux  fêtes  que  les  Pères  donnoient 
„ dans  leur  Chapelle:  il  aüiiloit  i leurs  prières;  il  les  réel- 
„ toit  à genoux  avec  eux  ; il  afligna  même  une  place  pour 
„ bitir  une  Egiîfc,  & promit  de  fournir  tous  les  frais  de 
„ l'édifice  ".  Voili  bien  du  merveilleux  , & cependant  ce 
même  Prince,  de  l'aveu  du  P.  Catrou,  aimoit  i voir  fis  peu- 
pla infatués  de  fa  (ainteté,  lui  adrtjfer  des  prières , oui  ne  con- 
vrr.iient  fi  a Dieu  ; il  exauçoit  encart  leurs  roux  recevaà 
leurs  grandes.  Le  jour  de  Pâques  de  Tannée  tjçj  Akebar  cé- 
lébra avec  Jes  fils  une  file  en  f honneur  du  Soleil.  Peut  on  dif- 
oouvenir  que  ce  ne  foicnt-M  des  preuves  filiies  de Jm  attache- 


ment i la  /«?  Un  incendie  con  fuma  dans  la  dernière  occa- 
(ion  le  Palais  de  l’Empereur . il  fe  retira  dans  le  Royaume  de 
Cachemire  ,&  voulut  que  le  P.  Jérôme  Xavier  fût  du  voyage. 
Il  profita,  nous  dit-on,  des  réflexions  & des  inquiétudes  de 
l'Empereur:  ce  Prince  s'étant  etnpoifonné  lui-même  par  ac- 
cident, & fon  mal  étant  incurable,  comme  fa  maladie  droit 
en  longueur,  le  P.  Xavier  eut  le  tems  & la  facilité  de  l'api 
procher.  Ne  s'attendroit-on  pas  après  cela  i l'entière  con- 
verfion  du  Monarque  Mogol?  mais  tant  s’rn  faut.  Il  étoit 
„ comme  engagé  d'honneur  i maintenir  la  Seftc  qu'il  avoit 
„ inventée ".  En  un  mot,  il  y a tout  lieu  de  penfer ,qu’A- 
kcbar  n'avoit  aucune  Religion , comme  nous  l'avons  dit  dans 
fon  Article,  & que  toutes  les  démonlftations  qu'il  fit, en  fup- 
polant  que  les  récits  du  P.  Catrou  De  font  pas  embellis, 
n'étoient  que  des  effets  de  fa  politique  & de  fa  evrioflté. 
Les  merveilles  opérées  par  le  P.  Xavier,  fe  réduifent  donc  i 
bien  peu  de  chofe.  Mais  en  général  les  Jéfuites  exaltent  fort 
les  travaux  Apoftoliques  de  leur*  Miffionnaixcs,  & malbeu- 
reufement  on  ne  convient  pas  dans  leur  propre  Communion 
de  la  vérité  des  faits,  & quand  on  en  approfondit  la  nature, 
il  fe  trouve  fouvent . que  Ica  chofes  ne  font  pas  aufC  fort  i 
leur  avantage,  qu'ils  le  prétendent. 


<&  XENOPHON,  Philofophe,  Iliftorien,  & grand  Capitaine,  étoit  Athénien,  Fils  de  GryfJus, 
de  la  Tribu  d’Egée,  du  bourg  Erchien  (a).  On  ignore  s’il  étoit  noble,  mais  fon  mérite  a été  tel,  qu'il 
a pu  donner  de  l'éclat  à la  naiffànce  la  plus  obfcure,  ou  ajoûter  un  nouveau  luftre  à la  plus  illuftre.  il 
naquit,  félon  les  apparences,  dans  le  cours  de  la  quatre- vingt-deuxième  Olympiade  [ef].  Il  s'attacha 
de  bonne  heure  à Socrate:  on  fait  que  ce  Philofophe  a eu  la  réputation  d'aimer  les  jeunes- gens  bien- 
faits , parce  qu'il  penfoit  qu'un  beau  corps  ne  pouvoit  guère  loger  qu'une  belle  âme.  Xénophon  étoit 
beau , & avoit  la  phyfionomie  heureufe  (Z>).  Socrate  l’ayant  rencontré  dans  un  endroit  fort  étroit,  l’ar- 
rêta en  mettant  fon  bacon  en  travers,  & lui  demanda  où  fe  vendoient  les  chofes  néceflàires  à la  vie; 
Xénophon  lui  ayant  répondu  férieufement,  le  Philofophe  lui  fit  une  nouvelle  queftion,  où  fe  formoient 
les  gens  de  bien  & vertueux  ? le  jeune-homme  ayant  héfité  à répondre,  Socrate  lui  dit,  fuivez-moi  & 
venez  l’apprendre:  depuis  ce  tems -là  il  devint  dilciple  de  ce  grand  Philofophe,  auquel  il  s’attacha  telle- 
ment , qu'il  a été  un  de  les  plus  zélés  dilciples.  Xénophon  fo  trouva  dans  l'Armée  Athénienne  avec  So- 
crate, lorsqu’elle  fut  défaite  par  les  Béotiens  à la  bataille  de  Delium,  la  huitième  année  de  la  Guerre 
du  Péloponnefe.  Les  Athéniens  étant  en  déroute,  Xénophon  tomba  de  cheval,  Socrate  lui  ûuva  la  vie, 
en  le  dégageant  & le  chargeant  fur  fes  épaules  (c);  dit  fi  l’on  s’en  rapporte  à Scrabon  (d),  il  le  porta 
pluficurs  itades  jufques  à ce  qu’il  l'eût  mis  en  fureté.  Il  eft  vrai  que  l’on  ne  pourroic  compter  iur  la 
vérité  de  ce  fait,  fi  l'on  admettoit  le  fcndmcntd’Athenée,  qui  prétend  que  Socrate  n’a  jamais  été  à la 
guerre  [AJ.  Quoi  qu’il  en  (bit,  à fon  retour  à Athènes  Xénophon  continua  à s'appliquer  à l’étude  de  U 
Philofophie  : Diogène  Laèrce  affure  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  recueilli  les  Dilcours  de  fon  Maître  & 
qui  les  ait  publiés;  cc  qui  femble  fuppofer  que  cet  Auteur  a cru,  que  Xénophon  a rapporté  exa&ement 
les  Difcours  de  Socrate.  Platon  & Xénophon  dilciples  de  cet  Homme  célébré  ont  travaillé  à l'immorta- 
lifer,  & à le  venger  du  peu  de  juftice  que  les  Athéniens  lui  avoient  rendu  pendant  fa  vie;  mais  fi  l’on 
s’en  rapporte  au  témoignage  de  l’Antiquité,  ces  deux  Philofophes  furent  rivaux,  jaloux  l’un  de  l’autre, 
& ne  le  regardèrent  pas  de  bon  œil  [ C].  Xénophon  pafià  en  Afie  la  quatrième  année  de  la  XCIV. 

Olyro- 


[^1  II  niquit , filon  Us  apparences . dans  le  cours  de  h quatre- 
vingt-deuxième  Olympiade.]  Aucun  Auteur  n'a  marqué  le  tems 
précis  de  fa  nuiffancc,  mais  d'autres  dates  6l  lurioui  Celle  de 
ùs  mort  mènent  au  tems  que  nous  avons  fixé.  Diogène  Laêr- 
ce  (1)  rapporte,  fur  le  témoignage  de  Stéficlè»  Athénien, 
dans  un  Ouvrage  fur  les  Archontes  & les  Olympiades  , que 
Xénophon  mourut  la  première  aimée  de  ta  CV.  Olympiade, 
l’on  360  avant  J.  C.  dans  le  teins  que  Philippe  fila  d'Amyn- 
tas  étoit  Roi  de  Macédoine,  Callidémi^c  étant  Archonte  ; & 
il  ajoùte , fur  l'autorité  d'un  autre  Hillorien . que  Xénophon 
étoit  fort  vieux.  Lucien  (2)  affure  qu'il  a vécu  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans.  En  fuppofont  la  vérité  de  ce*  faits,  il  faut 
remonter  à la  quatre-vingt -deuxième  Olympiade;  & fi  l’on 
donne  feulement  i Xénophon  quatre-vingt  dix  ans  accomplis 
l'année  qu'il  mourut,  il  doit  être  né  l'an  450  avant  I.  C.  la 
troifiéme  année  delà  quatre-vingt-deuxième  Olympiade,  & 
non  la  première  année  comme  le  dit  Stanley  (3).  Diogène 
Laèrce  affure  (4)  qu'il  fkuiillbit  principalement  la  quatriè- 
me année  de  la  AC1V.  Olympiade,  fous  l’Archonte  Xéne- 
néte,  nommé  aulü  Epénéte,  Xynénéte,  & Exénéte  15).  Le 
même  Auteur  dit  plus  bas,  que  d'autres  afluroient  que  Xé- 
nophon avoit  fleuri  avec  les  autres  Difclples  de  Socrate  (a 
quatrc-vingt-neuviéme  Olympiade,  quelques-uns,  fur  l'au- 
torité de  Suidas,  aa-licu  de  la  XCIV.  Olympiade,  lifcnt  la 
XCVU1;  Meurfius  fubrtitue  ce  dernier  nombre  i celui  de 
quatre  vingt-neuf,  fur  l'autorité  d'un  Anonyme.  Dan*  le  fond 
il  paraît  naturel  de  s'en  tenir  â ce  qu'on  trouve  de  clair 
fur  l’âge  de  Xénophon,  & fur  le  tems  de  ta  mort,  pour  fixer 
celui  de  fa  naiüânce.  IC  Cafaubon  (6)  poux  juJïiticr  Xé- 
nophon de  certains  anachroulfmcs  qu’Adjcnée  lui  reproche. 


ne  le  fait  vivre  que  foixante-dfx  ans  ou  même  moins;  mais 
c'dl-Ii  une  Opinion  qui  n'a  aucun  fondement  folidc;  puis- 
qu'il eft  aifé  de  prouver  que  Xénophon  a vécu  bcaucotrp 
plus  loncttms,  comme  l'a  très-bien  fait  Mr.  Charpentier  (7).  (r)  ftdftce 

JRI  On  ne  pourrait  compter  fut  la  vérité  de  ce  fait,  Ji  Tm  ad-  * * *• 

matou  U fentiment  t A ittnie,  qui  prétend  que  Socrate  n'a  jamais  .éf,u>. 
tt i à la  guerre.  J Athénée  ( 8 ) taxe  Platon  de  fsuffeté , de  . . * . 

cc  qu'il  affure  que  Socrate  s'elt  trouvé  trois  fols  i des  Ex- 
péditions  militaires;  au  liège  de  Po<idéela  première  année  c<  J,,  * 

delà  quatrc-vingt-fcptiéme  Olympiade,  i U bataille  de  De- 
lium, huit  ans  après,  & deux  ans  depuis  cette  bataille,  fous 
les  Ordres  de  Cléon  en  Th  race.  MaU  plufieurs  autres  Ecri- 
vains ont  regardé  le  témoignage  de  Platon  comme  digne  de 
foi  fur  olt  article,  tels  font  Strabon,  Plutarque,  Diogène 
Laèrce,  Elicn,  Cicéron,  qui  tous  parlent  des  exploits  mili- 
taires de  Socrate.  Ce  qui  a fait  dire  à Cafaubon  (9)  : CVfda.  (9)  Ani- 
mas fÿ  nos  tantis  auOorilrus  patins  qudm  Uni  Albert**  : cujut  equi-  L.  V. 

dem  diligentiam  in  nonnullis , judichsm  in  mutiis  fileo  defiderare.  **  '*• 

Cc  Savant  examine  enfuite  en  détail  les  raifons  d'Athénée, 

& fait  voir  qu'elles  font  très-frivoles.  „ AufG,  dit  fort  bien 
,,  Mr.  Cbarpeigùr(i^),  quelle  apparence  y aurolt-il  que  Ha-  (10)  tn*  d* 
„ ton  eût  écrit  une  fauiTcté  fi  évidente,  en  un  fiéele  où  tout  “•JTf"-  A 
„ le  Mim.le  pouvoit  l'en  con  vaincre  facilement?  Quelle  rai-  cf»rt*ACé 
„ fon  auroit-il  eu  de  foire  Socrate  foliat,  en  déjwt  de  tous  mirJl  p * 
„ les  Athénicns.&pûur  ainfi  dire  de  Minerve  même?  N'eût-  m. 

„ ce  pas  été  fe  décrier,  & arracher  pour  jamais  la  créance  à 1747. 

„ tour  fes  Ouvrages*  ? Je  ne  m'étends  pas  fur  ce  fujet,  on 
peut  confulter Cafaubon  & Mr.  Charpentier;  il  falloitcn  dire 
un  mot, par  rapportau fervlceque  Socrate  renditi  Xénophon. 

[CJ  Si  Tm  s'en  rapporte  au  timoigiuge  de  T Antiquité , cet 
deux 
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Olympiade,  fan  401  avant  J.  C.  pour  fe  mettre  au  fcrvicc  de  Cyrus  le  jeune.  Ce  PrirtÇe  étoit  Gis  puîné 
de  Darius  Nothus , qui  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l’AGe  Mineure.  Ayant  fait  exécuter  à Sar- 
des deux  de  lès  cotuins  germains , pour  n avoir  pas  obfervé  à Ion  égard  le  cérémonial  qui  ne  s'obfer-  y)  r,*. 
voit  qu’à  l’égard  du  Roi,  Darius  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour,  fous  prétexte  qu’il  étoit  ma-  £* tuïs. 
O)  xwo-  fade  (e).  Cyrus  le  trouva  effectivement  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut:  il  nomma  fon  fils  aîné  je  cite«'t» 
pour  Ion  Sueccficur,  & laiffa  à Cyrus  le  Gouvernement  qu’il  avoit  déjà.  Artaxerxes  Mnémon  étant  mon- 
**“»•  j-  té  fur  le  Trône , Cyrus  (ut  accufé  de  trahifon  contre  lui;  le  Roi  le  fit  arrêter,  & l'auroic  fait  mourir  Guis  mo-m*  do 

4'Abijjf-  l’inter ceflion  de  Paryfatis  leur  Mère,  qui  lui  fit  même  rendre  fon  Gouvernement  (/).  Ce  jeune  Prince,  ELmùY/dî, 

to*"-  aulfi  vindicatif  qu’ambitieux,  forma  le  deflêin  de  détrôner  fon  frère;  dans  cette  vue  il  travailla  non  feu* 

Jerocnt  à fe  faire  des  amis , à düciplincr  fes  troupes , mais  aulfi , fous  prétexte  d’une  guerre  contre  les  Pifi-  ai^eXi. 
diens , il  engagea  un  bon  nombre  de  Grecs  à fon  fervice.  Proxéne  Béotien  lui  en  amena  deux  mille. 

Ce  Proxéne,  qui  étoit  d’une  famille  de  tout  tems  amie  de  celle  de  Xénophon,  écrivit  à celui-ci , pour  r original, 
l'inviter  à venir  fèrvir  fous  Cyrus,  où  il  trouveroit  bien  plus  d’avantage  que  dans  fon  pays.  Xénophon  '* 
communiqua  ccttc  Lettre  à Socrate,  qui  craignit  que  ce  voyage  ne  le  rendît  criminel,  parce  que  Cyrus  «uV  3e" 

avoit  Hu“tunfo"« 


(»*)  Idem 
lit*.  III. 
Sfgitt.lt. 


(•«>  U XI. 
c.  i».  p.,ct. 


(it)  Gel- 
liui  le  i">m- 


PifC.l'lC 

Xi*  \c.vojr. 

«t.  (Ilj. 


(,«)  cur. 


Edition  de 
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deux  Pbilofcpbe:  furent  rivaux,  jaloux  Vun  de  r autre,  15  ne  je 
t 'gardèrent  pas  Je  bon  vil.  ] Diogène  I jfitcc  l'allure  tn  plus 
d un  endroit;  après  avoir  dit  (n),  que  l'on  noramoit  Xeno- 
phon  !a  Mufi  Jitiqw  à caufe  de  la  douceur  de  fon  Eloquen- 
ce, il  ajoûte:  i&l  rrf'ec  n ^«A.riirâ'C  i»X**  tivrif  ri 

rie  Hmim;  à caufe  de  cela  il:  furent  jaloux  Lun  de  l'autre  lui 
(5  Platon.  Dans  la  vie  de  Platon  (u)  il  s'exprime  en  ces 
termes  : lÿf  Xr<p»>  ■*•<«<  ârr«  Ïjiii  tii  it/pnSe.  âi;rêf  yi« 

«r«^(A*ni*s.yriv  , rà  ’fftius  yiypùpori , Itfirin n,  ÜvufMTort 
« Til.yiai , t«  lit'  i (0/1 , 

• fi,  Kiftf  *•  r«7;  huiii  « t*«(,us  ipurr» 

in»  ri*  rraiSiiat  àvr ü"  ni  <f>  tirai  Kî»  «ww  àu'uife.  n 
Xaxfarrut  fnnuiiHTii,  â»i>un  âSaaô , -rxir  Sittpvr  IlA«r«- 
>!(  i>  r f irai  T fil  dx*fiinn»H0ftiirm.  Il  jetable  aujji  que  Xcnopbo n 
lu  lui  ait  pat  voulu  de  lien.  Car  comme  pour  ft  contredire  il s tnt 
ecit  fur  le : mimes  cbefts,  le  Banquet,  l'Apologie  de  Socrate, 
les  Difeours  Moraux  de  celui-ci.  Défias  Platon  écrivit  de 
la  République;  (f  Xénophon  la  CyropéJie.  Mari  Platon 
du  lions  fes  Loir,  que  la  Cyrnpédie  tfi  uitefitlùn,  (y*  que  Cjtus 
n'a  pas  etc  tel  (qu'il  cil  repréfenté  dans  ce  Livre).  D'oiVJrurr, 
quoique  tour  deux  parlent  tcujturs  de  Sienne,  ils  n'ont  jamais  rien 
dit  l'un  de  l'autre,  fum  que  Xénephon  a nommé  Platon  une  fuit 
dans  le  ttoijiemi  Livre  de  J'ts  Cornnunuirts  ( Choies  Mémora- 
bles). Athénée  (13)  momie  au  long  Poppofition  qu'il  y a eu 
entre  Xénophon  & Platon,  & dit  que  ce  dernier  n'a  pas  eu 
tort  d'être  jaloux  du  premier.  Celilus  (14)  a donné  un  Cha- 
pitre entier  à la  dilcuilion  de  ce  fujet.  Qui,  dit-il , de  Xeno- 
jLvntis  Platonijqut  visa  [ÿ  mortier  pieraque  emma  exquijitijfime 
Jlnpfere,  non  afuijfc  ob  eis  motus  quojdain  tacites  (5  occultas  ft- 
jusitrairi  amulatimijque  muta*  putaverunt:  fÿ  ejus  rei  argumetia 
qisidam  cmjcüatarus  ex  forum  feriptis  protulermt.  Ea  Junt  pra- 
feclo  bujujccuuui:  qutd  ne  qui  à Plat  mie  in  Ut  numéro  libris  men- 
riit  ujquatn  faÜa  fit  Xenopbmtli , neque  item . contra  ab  eo  in  fuis 
libris  Plaunis  (15)  : quamquar.  uterqtu,  & maxpnr  Fia»,  com- 
piurium  Sactatis  Setlatontm  in  fermonilnn , quoi  Jcrij-fit , comme- 
minet  il.  Id  etim  ejfe  non  finctra  neque  amux  viluntmis  indi- 
et um  crediderurit,  quod  Xtnopbm  incituo  iUi  operi  Platanes , quod 
de  eptlmejiiuu  Reipublicie  Ctvilsstijqut  adminifirrnda frripxwn  efl  , 
leflis  ex  co  dtnbus  ftre  litris,  qui  ptimi  in  volpns  ixiuant,  0 ppo- 
Juit  contra  jeriffuque  divtrjum  rtgu c tdminljlrationu  g~tMtyquod 
ItfJiui  injeriptum  ejl.  £0  fatlo  Jcriptoque  ejus  uj'que  adeo 
ptmtlsm  ejje  Platowm  ftrw* , ut  qtudam  in  libre , centime  Cy- 
ri  régis  L-tbha,  rdrailandi  levandique  nus  operis  gratin,  l'iruia 
qtiidcM  Cyium  gwnmin  jlrewum  fuiift  iixer.t,  waJiias  P 
h*  iftüi  xg.iai  rl  * autre*.  Ihtc  tr.im  Vtrba  fur.t  de  Cyn  P la- 
tent:. Prxttrea  puant  id  quoque  ad  i/la,  qtut  dixi.accerkrti  quod 
Xénophon  initiais,  quos  diilorum  ai  que  faâonas  Sacr  ais  romwen- 
tarioi  conipofuit,  nCf-at  Stcnuem  décati  atque  natnrx  caufis  ra 
tionibnfque  tmqtum  afputavijfe  : oc  ne  mfciplinas  tfu  lem  extera: , 
fine  Uo^isutr*  Urxci  apptilant , qnx  ad  bene  bcaicque  vivendum 
non  ferrèrent , oui  auigijj't  oui  compiebajje  : ideircaque  lurpiter 
eos  rue  nu  n dicit , qui  diJfertatior.tJ  Jliumodi  Soc  rat  i attribuè- 
rent. Dec  auttm,  inquiuit,  Xtnapbm  quum  frripfit,  Platonem 
vUelicct  uolavit:  in  cujus  librts  Sucrâtes  de  Ptrjfica  (ÿ  Muftca 
(5  (Jetuatria  dijferit.  Malgré  ces  raifonsGiUius  croit  pour- 
tant  qu'il  n'y  eut  entre  ces  deux  Philoiophcs  qu’une  cfpéce 
dVmulation,  l'an»  envie  ni  jaloufie;  ce  qui  femble altcx  dif- 
licite  à croire.  Mais  il  y a une  autre  (^ucilion . qui  tient  en 
quelque  façon  i celle-là,  c'clt  de  favoir  qui  de  Platon  ou  de 
Xénophon  a rapporté  le  plus  fidèlement  les  léntimens  de  So- 
crate. Si  l'on  en  croit  Mr.  Charpentier,  c’cll  ineonietla Me- 
ntent Xénophon,  & voici  les  tairons  qn'il  en  allègue  (tfi). 
„ Ce  ne  font  point  ici,  dit-il,  des  Dialogues  faits  à plaiiir, 
„ où  l'on  aûèmble  des  pcxfonnes  qui  ne  fe  font  pu  voir,  & 
„ qui  nctoient  pas  d'un  même  fiécle,  & dont  Socrate  peut 
„ dire,  qu'on  lui  fait  bien  tenir  là  des  difeours  à quoi  il  n’a 
„ jamais  penfé.  Tout  ce  que  Xénophon  a écrit , a été  vé- 
„ riublcmentdit  par  Socrate,  dans  les  occafions  mêmes  qui 
,,  en  font  ici  ntf^ortées;  fit  c’cll  ce  que  nous  a voulu  faire 
„ entendre  Diogène  Laërtien,  quand  il  dit,  en  parlant  de 
„ Xénophon  & de  cet  Ouvrage  , rfdr&- 
,,  f*u&-  r*  ayifilni , li,  riibptlrno  Hymyir,  mrtftruutrtfftMTM 
„ i'rryimŸ*t:  ri  a été  le  premier  qui  a fais  un  recueil  dis  ebofts 
„ que  uijoit  Socrate,  iÿ  qui  les  publia  ttansun  Livre,  qu'il  inti- 
„ tule  Mémoires,  ou  des  Cûofis  Afcmorables.  Ce  <)ui  ferait 
„ faux,  à le  prendre  abfolument,  puifque  beaucoup  devant 
„ que  Xénophon  eût  mis  la  main  à ce  Livre  (ce qu’il  n’a 
„ fait  que  depuis  la  mon  de  Socrate)  Platon  avoit  compofé 
„ des  Dialogues,  où  il  introdui foie  Socrate  difeourant;  té- 
„ moin  le  Lyfis,  que  Socrate  utéinc  avoit  vu,  non  fan%  fe 
» plaindre  de  la  liberté  avec  laquelle  cct  Auteur  lui  pretoit 


„ des  penfées  \ des  paroles.  Ce  qui  montre  que  Diogène 
,,  n'a  pu  vouloir  dire  autre  choie,  linon  que  Xénophon  ell 
„ le  premier,  qui  dans  le  Livre  des  Cbofes  Mémorables , a rap- 
„ porté  de  véoubles  difeours  de  Socrate,  fans  mélange  d'au- 
cime  fiction,  comme  avoit  fait  Platon  auparavant”.  Mr. 
l'Abbé  Fraguier  penfe  tout  autrement  fur  le  même  fujet,  dans 
fa  Dijfertotim  fur  la  CyropéJie  de  Xénophon  ; il  parle  fi  bien 
qu’il  mérite  d'étre  écouté , lors  même  qu’on  n’elt  point  de 
Ion  feniiment.  „ Tout  le  Monde  fait,  dit-il  (17),  que  ces 
„ deux  hommes  célébrés  (Platon  & Xénophon)  ont  été 
„ difciples  de  Socrate;  tous  deux  ont  reçu  ae  lui  les  priocl- 
„ pes  de  fa  Morale,  & tous  deux  dans  des  Ouvrages  immor- 
„ tels  les  ont  tranfinis  à la  potlérité.  Mais  comme  ces  prin- 
„ cipcs  avoient  fait  fur  leurs  cfprits  des  imprefGons  difFércn- 
„ tes,  ils  les  ont  rendu  différemment  chacun  félon  fa  ma- 

„ niérc  de  fe  les  approprier Socrate  apnt  trouvé 

„ la  Philofophie  toute  occujiée  à la  contemplation  de  la  Na- 
„ tuic,  <St  dans  des  recherches  plus  capables  d'attirer  l’ad- 
„ mirationdes  hommes,  naturellement  amoureux  de  ce  qu’ils 
„ ignorent,  qu’elles  ne  fervent  à établir  leur  véritable  Klid- 
„ té;  Socrate,  dis-je,  fut  le  premier  qui  lui  fit  tourner  les 
» yeux  du  c*Mè  de  la  Morale,  & qui  fongea  uniquement  à 
„ reflilier  les  mœurs  des  hommes,  comptant  pour  rien  la 
„ gloire  de  fatisfairc  leur  curiofité.  11  fur  donc  d-ms  la  con- 
,,  noilfancc  de  l’homme  même  trouver  l'idée  de  fa  perfec- 
,,  lion,  éc  s'attachant  à fuivre  ccttc  idée,  comme  on  fuit  un 
„ Guide  éclairé,  il  fut  parvenir  â la  fourceduvrai  bonheur. 
,,  Platon,  qui  avoir  admirablement  bien  compris  toute  l'é- 
,,  tendue  de  fes  principes,  les  a expliqués  d'une  façon  très- 
„ claire,  dans  fon  Dialogue  fur  la  Jufiicc,  qu’on  nomme 

„ comiuunéinenc  ia  République. J’ai  fouvenc  été 

„ tenté  de  croire  que  Xénophon  avoit  compofé  la  Cyropé- 
„ die  pour  redonner  la  dodrine  de  Socrate  à fa  manière, 
,,  comme  Platon  dans  le  Dialogue  de  la  République  l'a  re- 

„ donnée  félon  qu'elle  lui  avoit  frappé  l'efprit Quoi 

„ qu'il  en  foit  de  cedcficin  de  Xénophon On  doit 

„ convenir  que  la  Philofophie  de  Socrate  avoit  jetté  dans 
„ lYfpiicdc  Platon  des  racines  bien  plus  fortes  & bien  plu« 
„ proiondes,  que  dans  celui  de  Xénophon.  Je  n’en  veux 
„ donner  qu'un  exemple,  mais  il  ell  aifas  ftnfible  pour  Élire 
„ entendre  en  peu  de  mots  ce  que  je  veux  dire.  Les  Scien- 
„ ces  où  la  méd,ution  a beaucoup  de  part,  comme  font  la 
„ Science  des  Nombres  & la  Géométrie  , ont  deux  u faces  , 
„ dont  l'un  regarde  la  perfection  des  Arts,  l'autre  confiée  à 
„ éloigner  l'âme  du  commerce  des  fens.à  détourner  fes  yeux 
„ des  objets  nutériels  , par  l'habitude  d’en vifager  des  vérl- 
m tes  ablltaitcs;  & de  mettre  ainfi  i 'homme  autant  qu’il  fe 
„ peut  pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle , dans  l'état  de 
,,  perfection  où  l'âme  fc  trouvera,  lorfque  dégagée  du  corps 
„ comme  d'une  prifon,  elle  fera  rendue  à elle-même;  lorf- 
„ que  ne  tenant  plus  rien  do  la  contagion  que  cette  partie 
,,  tuoi telle  fait  palier  jufqu'à  elle,  libre  du  trouble  des  feus, 
„ die  contemplera  dans  un  repos  entier  les  vérités  éternel- 
„ les, dont  elle  n'a  ici  qu'une  trcs-foible  connoitTance.  Tout 
„ 11-  Syllême  de  Socrate  conduit  les  hommes  à conGdércr  tes 
„ fcienccs  élevées  par  rapport  à ce  dernier  ulâgc.  Et  c'cft 
„ auiG  de  ccttc  façon  que  dans  le  feptiéme  Livre  de  la  Ré* 
„ publique,  Socrate  en  approuve  l'étude  & les  recherches. 
,,  Xénophon  au  contraire,  bien  qu’éclairé  des  mêmes  lutnié* 
h rvs  que  Platon,  u*cn  (ire  pas  le*  mêmes  conféqucnccs.  Ec 
„ lorfque  dans  le  Recueil  des  Dits  de  Socrate,  il  le  fait  par- 
n hr  lut  la  Géométrie,  ou  (ùr  î 'Arithmétique,  vous  n'y  trou- 
„ veru  rien  qui  ne  foit  commun , ni  qui  pafle  l'ufage  ordl- 
„ naire.  Xénophon  n'a  pas  porté  plus  loin  fes  visés  ; foie 
,,  qu'accoutumé  aux  alîaires,  dit  peu  né  pour  le  repos  de  la 
„ méditation,  U n'ait  pis  cru  néceflàlie  de  quitter  fes  routes 
„ battues;  foit  qu'il  n'ait  pas  cfpéré  de  remporter  le  prix 
,.  dans  une  carrière  que  Platon  avoit  fournie  fi  glorieufe- 
,,  ment  ; foit  qu'en  effet  l'ctcnduc  de  fon  efprit  eût  des  bor- 
„ nés,  ét  que  mal  aiféraenc  il  pût  fuivre  un  Syftême  dans 
,,  des  conféqueuces  un  peu  recherchées  Mr.  l'Abbé  Fra- 
guier  a bien  lènti , que  tout  le  monde  ne  conviendra  pas  de 
la  vérité  de  ce  qu’il  dit,  & qui  a pour  principe  la  haute  idée 
qu'il  avoit  de  Platon.  „ On  m'objeélera  peut  être,  dis -il 
„ (18),  touchant  ce  que  j'ai  die  de  la  manière  dont  ia  même 
„ doctrine  de  Socrate  a été  rendue  par  deux  grands-hommes  : 
„ que  Platon  prête  fouvent  fes  propres  idées  à Socrate  .... 
„ Cette  objection  n'eil  pas  nouvelle,  mais  elle  ell  frivole. 
„ Car  au  travers  de  ce  qui  nous  refie  dans  Xénophon , il  c(l 
„ allé  maintenant  de  voir  que  Socrate  a pu  penfer  confé- 
„ quemment  tout  ce  que  Platon  lui  fait  dire;  & ü l'on  fait 
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avoit  tenu  le  parti  des  Lacédémoniens  dans  la  guerre  du  Pétoponnéfc.  Socrate  donc»  pour  ne  rien  lia* 
zarder  dans  une  affaire  fi  délicate , confeilla  à Ion  Elève  d'aller  à Delphes  confulter  l'Oracle.  Xénophon 
fe  détermina  fans-doute  en  chemin»  car  il  fè  contenta  de  demander  à Apollon»  à quel  Dieu  il  færifie- 
roit  pour  être  heureux  dans  cette  entreprife?  Ayant  reçu  réponfe  il  revint  trouver  Socrate»  qui  le  blama 
de  s’étre  déterminé  lui-même,  & de  n’avoir  pas  demandé  ce  qu’il  devoit  faire;  mais  il  ne  S’oppofa  point 
à Ton  départ.  Xénophon,  après  avoir  fait  les  fàcrifices  ordonnés,  paflà  en  Afie,  fe  rendit  à Sardes , où 
il  trouva  Cyrus  fur  fon  départ:  Froxéne  l’ayant  préfenté  à ce  Prince,  tous  deux  le  preflerent  de  le  fuivre 
dans  fon  expédition,  & Cyrus  promit  de  lui  donner  (on  congé  lorsque  la  guerre  feroit  finie,  à quoi 
Xénophon  confentit  (g).  Les  Savans  ne  conviennent  nas  de  l’age  qu  avoit  Xénophon  en  ce  tezm-là,  & 
quelques-uns  prétendent  qu’il  étoit  encore  fort  jeune  [£)].  Xénophon  fuivit  Cyrus,  qui,  comme  l'on 
bit , fut  tué  à la  bataille  de  Cunaxa , dans  le  terns  que  les  Grecs  étoient  déjà  viétorieux.  Ceux-ci  furent 
obligés  à penfer  à la  retraite,  & leurs  principaux  Officiers  ayant  été  tués  en  trahiibn  par  les  Perfes,  Xé- 
nophon  fut  choifi  pour  les  commander,  & les  conduifit  dans  ceuc  fameufè  Retraite,  donc  il  a fait  lui* 
même  l’Hiftoire.  Ceft  à fa  probité,  à fa  conduite  & à fon  intrépidité  que  ces  dix-mille  Grecs  furent 
redevables  dcleurfaluc.  Deflitué  de  Cavalerie,  au  milieu  du  pays  ennemi,  environné  d’une  Armée 
nombreufe  & vittoriculê;  n’ayant  d'autres  vivres  que  ceux  qu’il  fe  procuroit  l’épée  à la  main,  il  traver- 
fà  des  montagnes  & des  fleuves;  & marchant  par  des  pays  ou  défera  & incultes,  ou  habitez  par  des 
peuples  féroces  & belliqueux,  il  ramena  enfin  fes  foldats  après  avoir  fait  prés  de  huit-cens  lieues,  dan-? 
fefpace  de  quinze  mois.  Cette  Armée  entra  au  fervice  des  Lacédémoniens  qui  avoienc  envoyé  Thym- 
bron  pour  défendre  les  Villes  Grecques  de  Afie  contre  les  entreprifes  de  Tillkpheme.  Depuis  ce  tems-li 
iufqu’à  celui  où  Agéfilas  fut  envoyé  en  Afie , il  fe  paflà  quatre  ans  ; je  ne  trouve  aucune  circonflance  do 
la  vie  de  Xénophon  dans  cet  intervalle:  je  conjecture  qu  il  doit  être  revenu  en  Grèce  du-moins,  dit-il 
lui-même  •,  que  déj  avant  que  d’avoir  remis  fes  troupes  à Thymbron  il  ne  penfoit  qu'à  fon  retour,  n’é- 
tant pas  encore  banni  de  (on  pays.  Et  c’eft  ce  que  femble  auili  inflnuer  Diogène  Laêrce  ( b ) , qui  die 
que  Xénophon  alla  joindre  Agéulas  en  Afie,  auquel  il  s’attacha  entièrement,  oc  dont  il  fut  intime  ami. 
Les  Athéniens,  pour  faire  leur  cour  à Artaxerxes.  & irrités  d’ailleurs  de  l'attachement  de  Xénophon 
pour  le  Roi  de  Sparte,  le  condamnèrent  au  banniffement.  S'étant  rendu  à Ephefe,  lorsqu'il  quitta  J’A- 
fle  avec  Agéfilas , il  mit  en  dépôt  entre  les  mains  de  Mégabyfe , Prêtre  de  Diane,  la  moitié  de  lof  qu’il 
avoit  apporté  , en  le  priant  d’en  faire  faire  une  flatue  pour  la  confacrcr  à la  Déeflè,  en  cas  qu’il  ne  re- 
vint point  ; & il  employa  l’autre  moitié  pour  des  préfère  qu’il  envoya  à Delphes.  Agéfilas  avoit  été  rap- 
pelle par  les  Lacédémoniens,  gagnez  par  l’argent  du  Roi  de  Perfe;  Xénophon  le  fuivit,  & fe  trouva  à 
la  bataille  de  Coronéc  , où  les  'J  nébains  furent  vaincus  (»).  Il  fe  retira  enfuite  à Scy Honte,  Ville  d’Eli- 
dc  près  de  celle  d’Olympie.  Paufanias  (A)  dit,  que  les  Lacédémoniens  la  donnèrent  à Xénophon;  maïs 
un  autre  lliftorien,  cité  par  Diogène  Laerce,  aflure  qu’ils  lui  donnèrent  une  maifbn  & des  terres,  ce 
qui  efl  plus  vraifemblable.  Sa  femme  Philéfic,  & fes  deux  fils  Gryllus  & Diodore  l’y  accompagnèrent. 

Ce 


„ attention  far  l’Apologie  de  Sccratc.  telle  qu’on  l’a  dan» 
„ Platon,  l'on  y retrouvera  les  plus  fublimcs  principe»  de 
,,  Morale,  ou  du-moins  les  confêqucnccs  immédiates.  Et 
„ que  ccttc  Apologie  foit  conforme  au  difeours  que  Socrate 
„ prononça  en  effet , Xénophon  femble  le  dire  lui-même , 
„ lorfïju'iî  convient  que  d’autres  ont  égalé  la  grandeur  des 
„ choie»  que  Socrate  dit  devant  les  Juges.  Ce  qui  certaine- 
„ ment  ne  peut  pas  tomber  fur  l'Apologie  de  Socrate,  que 
„ Lylias  avoit  compoféc''.  On  ne  peut  dilconvenir  que  le 
lavant  Académicien  ne  donne  un  tour  fort  fpécieux  i tes  rai- 
fons;  H clt  certain  cependant  que  Diogène  Laêrce  (ip)  rap- 
porte , que  Socrate  ayant  oui  lire  le  Lyfii  de  Platon . s’é- 
cria, ôDieu!  que  ce  jeune  houitnc  me  prête  de  chofes!  dt 
il  ajoùte;  nue  Platon  a écrit  bien  des  chofes  que  Socrate 
n’a  jamais  dites!  L'exemple  que  Mr.  l'Abbé  Kraguier  allè- 
gue de  la  Géométrie  me  parolt  prouver  contre  lui , pulfque 
Xénophon  s’exprime  (20)  de  façon,  qu’il  faut  reconnoitre 
dans  ce  qu'il  rapporte  les  vrais  lentimens  de  Socrate, ou  fup- 
polis  qu’il  n'en  a pas  eu  une  jufte  idée,  ou  qu'il  lui  a attribué 
ce  qu'il  n'avolt  jamais  dit , ce  dont  on  ne  l’a  jamais  acculé, 
comme  l'on  a lait  Platon  ; le  pafâge  me  parolt  remarquable , 
je  le  rapporterai  avec  la  traduction  de  Mr.  Charpentier: 

‘tl'ii'aox  1 il  rfn  fsi%rH  **l r ««  ln*npt  niai  i*«r«  *»-/>««- 
t®-  vV»  >»»■(  ■xi**iiiuunu.  ivrimm  yiaumim  P' XI1  T«rw 

in  1 ftaÙiHt  iuH<  ru  yim r»  , n rrri  érirni , yï» 
t* irfte  iptif  0 »a^«>«JlW»,  « rtmpti k>«j  , i cuany/uu,  ii  ïrym 

Htm  3 TèTT»  faine,  niai  fixlnt  met  T*»  -xptnxar- 

tu  »*  la.  ri  fiirtitn  , «ua  rit  ti  yïi  i»«n  »‘vi»  titiimi,  ^ 
•(  fUtfHtMi  iwifMuimi  armai,  ri  j à****1  T*’  iim~ 

ytauaunm  yutfutfiai  fULita.n.  «Vt * , ri  pin  $ 
mfifait,  taira  ùa  tf  p ipà,'  ( ui'rii  bu  mrttflc  yi  aura»»») 
iip»  3 vaîra  i*«m  Niai  ùiiem-ru  fii,t  uMtarpijini , r#  a*un 
rrtAàt  Tl  994  âfiiXi/iu n ftiaHuatun  àir.ivAvm.  Il  (ieterminiit 
jujquts  à fuel  peint,  une  personne  bien  conduite  dont  Jet  études, 
doit  apprendre  chaque  clefs.  Ainfi  pour  la  Géométrie,  il  difoà 
qu'il  en  fallait  /avoir  afin,  pour  vendre  eu  pour  acheter  des  ta- 
res, fans  l'alnsfer  à la  mejurt;  poser  partager  un  héritage  en  plu- 
sieurs portions;  pour  mejurer  le  travail  aun  Ouvrier ; fÿ  qu'il 
état  fi  aijt  do  faveôr  cela , qut  pour  peu  qu'un  homme  voulût  t’ap- 
pliquai ces  pratiques,  il  apprendrait  même  faciUmenl , combien 
toute  la  l'erre  a detendue,  (ÿ  par  quel  moyen  on  la  mettre.  Mais 
de  s'enfonça  dans  cetu  Seimct,  de  s'embtaaffa  refprü  avec 
je  ne  Jai  quelles  figures,  t'eft  te  qu'il  ne  pouvait  approuva , quoi- 
qu'il y fût  lui-même  fort  /avant;  car  Une  uoyoir  point,  difoit-il, 
à qun  tendaient  toutes  ces  Jubtiliu s , qui  cependant  emportent  la  vie 
tf un  homme,  çÿ  le  détournent  d autres  études  plus  nêceffaires.  Il 
me  femble  que  l'on  n'a  pas  mal  caraêtérifé  la  différence  qu’il 
y a cotre  Platon  Ci  Xénophon  dans  ces  paroles  (ai).  „ Di- 
„ fons  feulement  que,  ü ces  deux  grands-hommes  écrlvl- 
n relit , comme  à l'eimi , pour  la  gloire  de  leur  commun 
„ Maître,  & s'ils  Je  rirent  même  avec  urfe  affez  grande  di- 
„ vcrGié  de  Itile , de  tour  & de  fuccès.on  ell  généralement 
„ convenu  que  Xénophon  l'a  fait  d'une  manière  qui  tient 
„ plus  de  ta  vraifemblance,  ou  qui  même  £ tout  l'air  de  la 
„ vérité.  Clics  lui  Socrate  parie,  couuae  un  Plûlolbphc 


„ qui  a de  grandes  lumières , & qui  pofféde  toutes  les  bcau- 
„ tés  de  fa  langue,  parleroit  dans  la  convention  ou  dans 
„ une  Ecole.  Platon  au-contrairc  e(t  toujours  grand  & pom- 
„ peux  cbins  fes  cxprdEons , fublimc  & profond  dans  fes 
„ longs  raifonnemens , riche,  abondant  « Ikuri  dans  fes 
„ idées.  On  ne  parle  ainû  que  la  plume  à la  main , & dans 
„ les  Livres,  l.'unelt  un  Hiitorien,  & l'autre  n'ert  qu'un 
„ Orateur  ’.  J'aimcrois  pourtant  mieux  dire,  que  Platon, 
fupéricur  du  côté  du  génie  1 Xénophon , a non  feulement 
rendu  la  doétrinc  de  fon  Maître,  mais  l’a  fondue  en  quelque 
manière  avec  ce  que  fes  propres  méditations  & U grandeur 
de  fon  génie  lui  foumiffoient. 

[D]  Quelques-uns  prétendent  qu'il  àtkencore  fort  jeune.]  Ceux 
qui  font  dan»  cefentiraent,  fc  fondent  fur  deux  paflhgesdc  la 
Rttruite  des  dix-mille.  Dans  l’un  (aa)  Phalin , envoyé  parTlf- 
faphunc  aux  Grecs  pour  leur  perfuader  de  fe  rendre  au  Roi 
de  Fcrfc,  traite  Xénophon  de  jeune  homme,  • nutim  ; dans 
l'autre  Xénophon  lui-même  dit  (23),  qu'il  nej'excufe  point 
fur  fon  âge,  pour  prendre  la  conduite  des  Grecs,  s'ils “veu- 
lent le  fuivre.  Mais  Mr.  Charpentier,  ftxivi  en  cela  par  Mr. 
Hutcbinfon , a montré  que  la  couféqumcc  qu'on  tire  de  ces 
deux  pallàges  , clt  mal  fondée,  il  cft  certain  qu'i  moins 
que  de  démentir  ce  que  nous  difent  les  Anciens  fur  l'ige  de 
Xénopbon  (24),  il  devoit  avoir  alors  cinquante  an*.  Que 
li  l’on  ne  veut  pas  s'en  rapporter  i l’autorité  de  Lucien,  qui 
le  fait  mourir  d quatre-vingt-dix  ans,  on  ne  peut  difeonve- 
nir,  comme  l'oblcrvc  Mr.  Charpentier  (25)  , qu'il  devoit 
avoir  au-moins  quarante-trois  an»,  puifqu'i!  s'étoit  trouvé  i 
la  bataille  de  Dcllum  vingt-trois  ans  auparavant,  & qu'alors 
il  ne  pouvoit  avoir  moins  de  vingt  ans,  qui  étoit  l'âge  où 
les  jeunes  Athéniens  commençoient  i porter  les  armes  (26). 
A quoi  l’on  peut  ajouter,  que  les  Emplois  que  Xénophon 
eut  dans  l'Armée  des  Grecs  qui  firent  ccttc  belle  retraite,  & 
l'autorité  avec  laquelle  il  parloit  aux  Soldats,  qu'il  empêcha 
lui  feul  de  faccager  Hizance , fuppofent  qu’il  étoit  déjà  d’un 
âge  mûr.  Une  nouvelle  preuve  fe  trouve  dans  ce  que  lui 
dit  Scuthe  Prince  de  Tbrace  (27) , qui  en  lui  promettant  û 
tille  en  mariige,  s'engage  â prendre  la  ficnne,  s'il  en  a une; 
chofe  ridicule  fi  Xénophon  n’eût  été  d'ige  à avoir  une  fille 
nubile.  Fondé  fur  ces  raifons  Mr.  Cliarpcnticr  croit,  qu'on  a 
mal  pris  ce  que  Xénophon  dit , qu'il  ne  s'exatjaa  pas  fur  fm  âge. 
„ Car  on  s'ell  imaginé  qu'il  parloit  ainli,  à caufe  de  la  gràn- 
„ de  jeuncffc:au-litu  qu’il  failoit  l'etucndrc  tout  au  rebours, 
„ comme  s'il  eu(i  dit, qu’il  ne  fe  fentoit  pas  encore  fi  vieux, 
„ qu'il  n'eufl  alla  de  vigueur  pour  fe  défendre.  Car,  ajot't~ 
i>  te  Mr.  Cbaxpentia,  à moins  que  de  lui  donner  cinquante 
„ an»  ou  environ , en  ce  tcmt-Iâ , on  renverferoit  tout  ce  que 
n les  Anciens  ont  dit  du  tetns  de  fa  mort,  & de  la  durée  de 
m fa  vie,  & ü feroit  prefquc  impoflîble  de  l'accorder  avec 
„ luy-utcfme  ”,  A l'égard  du  paffage  où  Phalin  qualifie  Xé- 
xophon  ae  jeune  bomtr.:,  Mr.  Charpentier  obferve 

que  cela  clt  dit  par  mépris,  & qu'on  peut  expliquer  ce  mot, 
félon  les  GloHaircs . par  celui  oc  nn.<,  imprudent , ou  imo- 
Ctm;  ce  qui  ne  convient  pas  mal  à ce  que  Phalin  ajoùtc,  que 
Xenophoo  feroit  iofenféde  croire  que  foncouragepûx  triom- 
pher 


fit)  Retr. 
<f/i  éix-mtU 
U.  Liv.  II. 
n«m.  I.  ou 
jtnahaj.  L. 
IL  p-  l*. 
Ldiu  M ut— 
cbiufon. 

fs»)  Ibid. 
Liv.  m. 
Mum.  1. 
fa*)  r*y.Ia 
Rem.  [A]. 
(»*  iPiéfece 
de  l’Eloge 
d’Agclilas. 


(JO  Jrnl. 
Péllmsc  Lib. 
VIII.  c.  9. 
Apmi  Eund. 


f*7)  Jîrfr, 
Liv.  VII. 
nuin.  11. 


fi»)  MAL 
Suit.  T.  VL 
P-  1*4.  US- 


( 19  > CM. 
liai.  IV. 

//■'/.  1(4. 

F»bf. 

B.*L  GrUC. 
VoL  II.  p. 
7‘- 

f *•) 

(l'f.'fM  L. 
III.  aa cam* 


(*«)  Cw- 
■nl,  >'*  Jo- 
tuxc.  1. 


ta)  L.  II. 
scgm.  fi. 
il- 


( » I ) 0»*tr. 

Alt- a '.  tbL 
»*»  «eifo. 


fl*)  Ibid. 
f»L  171. 


fit ) S'il 
Mcn».  ad 

Ihicl.atTt. 

U.  II. 

Kj®.  jy. 


X E N O P II  O N.  ::9 

Ce  fut-là  que  Mégabyfc , ce  Prêtre  de  Diane  dont  nous  avons  parlé,  étant  venu  aQX  Jeux  Olympiques, 
lui  rendit  Ion  argent  ; lui-même  nous  inftruit  de  cette  particularité  & de  i'u&gc  qu’il  fit  de  cet  argent  (/): 
„ il  acheta,  dit-il,  un  lieu  à Diane  à l'endroit  que  l'Oracle  lui  défigna,  à travers  lequel  palTe  une  petite 
„ rivière  du  même  nom  (StlUne)  que  celle  qui  lave  les  bords  du  Temple  d’Ephefe,  & qui  a comme  l'au- 
„ tre  des  poifions  à écaille  & à coquille,  avec  toute  forte  de  chafle  aux  environs.  Du  refie  de  l’argent  il 
„ en  bâtit  un  petit  temple  à labéeflè,avec  un  autel,  fur  lequel  il  facrifie  tous  les  ans  la  dixrae  du  revenu. 
„ Les  Voifins  de  l’un  oc  de  l’autre  fexe  ont  part  à la  Fête,  & l’on  fournit  ce  jour-là  à ceux  qui  s’y  trou- 
„ vent,  pain,  vin,  farines  & defièrt,  avec  quelques  pièces  d’argent , <St  leur  part  de  la  chafle  & des 
„ victimes.  Car  les  enfans  de  Xénophon  & ceux  de  la  Ville  Scyllonte  font  alors  une  chafle  générale, 
„ où  tous  les  Citoyens  le  peuvent  trouver,  & l’on  y prend  des  Cerfs,  des  Chevreuils,  & des  Sangliers, 
,,  tant  dans  les  lieux  conlacrezà  la  Déeflc,  que  dans  les  Bois  d’alentour.  Au  refie  ce  lieu  efiutué  à 
,,  deux-miUe-cinq-cens  pas  du  Temple  de  Jupiter  Olympien , fur  le  grand  chemin , qui  va  de  Lacédémone 
,,  à la  Ville  d’OIympic.  Il  y a une  Forêt  lactée  & des  montagnes  couvertes  de  bois,  où  l’on  peut  nour- 

„ rir  toute  forte  de  bétail Autour  du  Temple  il  y a un  verger  rempli  de  toute  lortc  de 

„ fruits”.  On  voit  par  cette  defeription  que  la  Terre  de  Xénophon  étou  confidérable.  Dans  cette 
agréable  retraite  il  cultiva  toujours  la  Philolophie,  & s’occupa  aufli  à écrire  l'Hiftoire,  car  il  y a tout 
lieu  de  penfer  que  c'efi- là  qu'il  écrivit  la  Retraite  des  dix  mille  QEJ  «St  fon  Hiftoire  Grecque,  peut-être 

aufli 


pher  de  la  puilTmccdu  Roi  de  Perlé.  Mr.  Charpentier  ajoû- 
tc,  qu'il  fe  peut  aufli  que  cet  Envoyé  Grec  fût  fi  âgé, 
Xénophon  parût  jeune  auprès  de  lui.  „ PuiCqu'on  fçait  bien 
„ qu'un  vieux  Capitaine  de  feptantc  ans,  & qui  fc  tient  un 
„ peu  lier  de  fi  longue  expérience,  traiteroit  facilement  de 
» jeune  homme,  un  folJat  de  quarante-cinq  ou  cinquante 
„ ans,  principalement  lorsqu’il  diroit  une  choie,  qui  fera- 
».  hier oit  un  emportement  de  jeune-homme ”.  Mr.  Hutchin- 
Ibn  a ajofité.  peut-être  allez  mal  d propos,  que  c'eft  un  ufa. 
ge  allés  ordinaire  aux  Généraux  , un  peu  âgé?  , de  traiter 
leurs  lubaltcrnes  avec  hauteur,  ut  infeUrttiusjt  ef étant.  Ce 
mot  lui  a attiré  une  allez  rude  cenfure  (28).  „ Peut  - être, 
„ dit-on,  juge-t-il  par  comporaifon,  Ôc  qu’il  s’imagine  que 
„ les  manières  des  grands  Capitaines  font  toutes  femblables 
„ aux  airs  hautains  de  ces  barbons  d’Uni verfité,  fi  connus 
„ dans  ce  Pais  fous  le  nom  de  Senior/  ; Gens  dont  l’orgueil 
„ a vieilli  dans  les  honneurs  obfcurs  d’un  Collège,  où  l ige 
» feul  les  a fait  parvenir,  Ôc  dont  tout  le  mérite  ne  confittc 
„ d'ordinaire,  qu'à  s'être  rendus,  durant  quarante  ans,  avec 
„ la  dernière  aUîduité,  au  premier  fon  de  la  cloche  du  ré- 
„ fedoire”.  L*  trait  cft  matin  & vif,  relie  à favoir  fi  le  Sa- 
vant Angiois  le  méritoit.  Je  pencherois  allez  à adopter  une 
autre  laifon  que  Mr.  Charpentier  allègue,  êt  qui  nie  parolt 
fort  naturelle;  c’cfi  que  Xénophon  étant  fort  beau  de  vifapc, 
il  pouvoir  bien  paraître  beaucoup  moins  âgé  qu’il  n'étoit, 
comme  on  le  voit  tous  les  jours,  à l’égard  de  ceux  qui  con- 
fervent  longtems  un  air  de  jeunefle,  qui  trompe  aifémeni  ; êt 
en  ce  cas-là,  il  n'eft  pas  néceffairc  de  chercher  d'autre  mylié- 
rc-  à la  qualilication  que  Phalin  donne  i Xénophon.  Je  fini- 
rai en  remarquant , que  Mr.  Charpentier  cite  un  exemple  fin- 
gulier  de  Plutarque,  qui  donne  à Agéliias  le  titre  de  jeune 
garçon , dans  un  teint  où,  félon  fon  propre  compte,  il  de- 
voir avoir  au  moins  quarante-trois  ans. 

[fil  /*  y fi  tout  lieu  lit  penfer  que  e'efi-là  qu'il  écrivit  la  Rttraiu 
des  dix  ■ mille.  ] La  manière  dont  Xénophon  s'exprime  dans 
le  palPage  du  Livre  V.  que  j’ai  rapporté  dans  le  Texte  de 
l’Article , me  perfuade  que  c’efi  un  fruit  de  ü retraite  de  Scyl- 
lonte. Je  ne  fai  fi  l'on  doit  faire  quelque  fond  fur  ce  que 
dit  Jean  Tzetzes  (a©)  , qui  allure  que  Xénophon  publia  cette 
Hiftoire  de  l'Expédition  de  Cyrus  le  jeune  fous  le  nom  de 
’fbemifiegéne  de  Syracufe  ; ce  qui  a peut-être  donné  lieu  à 
Tzetzes  de  dire  cela,  c’efi  que  Thcmifiogéne  a effectivement 
écrit  aufli  la  meme  Hiltoire,  comme  nous  l'apprenons  de 
Xénophon  lui-même  (30).  „ Ceux  qui  auronc  ia  curioikc  de 
„ lire  cette  Hiffoirc,  verront  dans  Thémiftogénc  île  Syra- 
„ eufe,  qui  l’a  écrite  toute  nu  long;  comme  Cyrus  atTembla 
„ fccrcttcment  une  Armée,  comme  il  marcha  contre  Arta- 
„ xerecs , comme  il  donna  la  bataille  où  il  mourut,  À com- 
„ me  après  fa  mort  les  Grecs  retournèrent  en  leur  Pays  par 
„ le  Pont  Euxin **.  Ccfi  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à 
Maftus  (31)  de  douter  , li  l'ouvrage  que  nous  avons  fous 
le  nom  de  Xénophon  etc  véritablement  de  lui.  Cependant 
il  y a bien  des  raifons  qui  autorifent  à le  lui  attribuer.  Ou- 
tre le  témoignage  de  Diogène  Laërce,  qui  met  cette  llilloi- 
re  au  nombre  des  Ouvrages  de  Xénophon  (3a) , il  y a deux 
partages  de  Plutarque  bien  formels  aufli  (33),  que  je  rappor- 
terai feulement  lêlon  la  Verfion  d'Amioc:  ,,  Car  quant  à 
„ Xénophon,  lia  cité  luy-mefnie  fon  lliltoricn,  ayant  mis 
„ par  efeript  les  gefies  qu’il  avoit  faifls  & conduits  i chef. 
„ Et  dit-on  que  Thémifiogéncs  Syracufain  el'crivit  de  ce  mê- 
„ me  fubject,  afin  que  Xénophon  apparurt  plus  vrayfembla- 
„ blc,  dérivant  de  foy  mefme  comme  d’un  tien,  cédant  à 
„ un  autre,  A:  luy  gratifiant  lemoicn  de  fc  faire  honneur  par 
,.  les  Lettres”.  Dans  l'autre  pafiàge  (3a)  Plutarque  cite 
l'Ouvrage  dont  il  s'agit,  comme  étant  de  Xénophon.  „ Car 
,,  la  loy  générale  donne  tout! ours  le  premier  lieu  du  gou- 
„ vernetnent  i celuy  qui  fait  ce  qui  efi  jutte,  & qui  cognoifi 
„ ce  qui  dt  profitable,  comme  l'on  peut  comprendre  par 
„ l'exemple  de  Xénophon , lequel  eferit  de  foy-mcfmc  : Il 
„ y avoit  en  F/frmèt  mappelU  Xènopbm,  qui  r.tjhit  ny  Capi- 
„ initie , ny  Lieutenant,  nuit  qui  pour  entendre  ce  qu’il  fallait 
„ fatrty  & feftt  entreprendre  , fe  meit  i commander  , fi  ii en 
„ qu'il  fut  ctufe  de  fauver  les  Grecs".  A ce#  témoignages 
on  peut  ajoûter,  qu’il  parole  allez  par  toute  ente  Hiltoire, 
que  l'Auteur  à été  prêtent  i tout  ce  qu'il  raconte,  êt  qu'il  y 
a dlvcrfes  circonllances  qui  regardent  Xénophon  , que  lui 
feul  a pu  favoir  & mettre  par  écrit.  Enfin  la  conformité  de 
ftyle  avec  celui  de  les  autres  Ouvrages  (35)  ne  permet  pas 


de  douter  que  ce  morceau  d'Hifioirc  ne  folt  de  fa  main.  Il 
commence  fans  Préface,  mais  Lucien  a remarqué  (36).  qu’il 
y a des  narrations  qui  tiennent  lieu  d'Kxotde,  ce  qu'il  ap- 
plique i Xénophon.  Romuius  Auiaféc  a traduit  cct  Ouvra- 
ge en  Latin,  & cette  traduâion  a paru  à Boulogne  en  1533 
in  fol.  Il  y a aufli  une  Traduction  i^uinc  de  Janus  Lafcaiis, 
nais  Eabricius  (37)  ne  dit  point  quand  eile  a été  imprl-* 
mée,  mai?  il  parle  d’une  Verfion  Erançoife  de  Claude  Seiflèi 
à Paris  1529  in  fol.  faite  fur  celle  de  Lafcarii , ce  qui  Icmbic 
fuppofer  que  celle-ci  efi  antérieure  à celle  d'Atnafée.  On 
a aufli  1a  V’erfion  de  Lcunclavius,  qui  a traduit  toutes  les 
Oeuvres  de  Xénophon.  Fabridus  indique  une  Traduction 
Italienne  de  Louis  Doininici,  imprimée  i Vcnife  en  1S47 
in  8.  Tout  le  moiidc  connoit  celle  que  Mr.  D'AblancourC 
en  a donnée  en  François , que  Ménage  loue  extraordinaire- 
ment (38):  nm  auum  iütntm  adeo  eleganter,  & [tire,  fÿ  mil- 
de,  aliquat  ait  bine annli . Callke  imerfireutus  efi  AiaJaus  Per- 
T0tut_/Il>latuurtius , ut  Xtnopbontem  MM,  cujus  ftvnmcm  Gra- 
lue  finxijfe  dictmtur , tUganlia  vicijft  videaiur.  Mr.  Hutchin- 
fon.  dans  ia  Préface  de  l'Edition  dont  nous  allons  parler, 
indique  une  autre  Verfion  Francoife  dont  il  a fait  ufage,  qui 
pont  au  titre, dit-il,  le  nom  de Pyrame  de  Canthlc  : c'clïli  Ver- 
lion  de  Claude  Sciffel  imprimée cvcc  celle#  des  autres  Ouvrages 
de  Xénophon.  Cologne  1613  in-M.PyramedeCandoUeü  le  nom 
de rimpriuieurou  du  Correcteur,  dltFabridus *.  Mr.  Fabridus 
n’indique  aucune  Edition  Grecque  de  l'Ouvrage  dont  ii  s’a- 
git , féparétnent  des  autres  Ouvrages  de  Xénophon.  Mr. 
Hutcbinfon , Vice-prélîdent  du  Collège  du  Cerf  à Oxford  en 
a donné  une  belle  Edition  en  i?3S  fous  ce  titre:  ei 
Kn«  AuJwi.!  R.-âtja  i»7<e  Xmpbemù  de  Crri  Expeditione 
LiMJefeeu.  Crrca  recogmvit,  eut»  Ceiicibut  A ISS.  & omni- 
bus fetc  lil-rit  editu  etntuHt . plurimis  in  lent  emtndavà , t’erfio- 
«ei»  Latinam  tefemavit , Oÿervatimibui  fuit , Tabula  Géogra- 
phie* (ÿ  iMtftftatwie  aux it  (ÿ  iilufî ravit;  A’oear  H.  Steplwni, 
Leunclavii,  /E.  l’orti  (3*  Murett  reeenfitat  iÿ  cafligtuat,  l’a- 
rtmtrmn  Lcthouum  deleihtm,  in.HceJ'que  rueejfariej  adjunxü , 
Thomas  Hutchinfon.  Üxtnii  e Tbeatro  Sheldon.  1735  In  4. 
On  trouve  à la  fuite  I Elfe  ci' Àgejtias , exécuté  fur  le  même 
plan.  Cette  Edition  cil  tort  belle,  ét  la  Differtation  prélimi- 
naire , qui  roule  principalement  fur  la  marche  des  Grecs , cil 
très-curieufe; l'Editeur  fixe exaflement  ia  fituation  des  lieux, 
dont  il  tllfait  mention,  en  citant  foigneufement  les  paf&ge* 
des  Anciens  . qui  fc  rapportent  au  fujet  qu'il  traite,  & qui 
font  marqués  au  bas  de  ia  page. 

J’ai  dit  dans  le  Texte  de  l'Article,  qu’il  y a tout  lieu  de 
penfer,  qu'il  écrivit  aufli  dans  fa  retraite  de  Scyllonte  fon 
Hilloirc  Grecque;  c'cfi  le fentiment  du  lavant  lîodwell  (39)1 
cette  Hilloirc  efi  la  continuation  de  celle  de  Thucydide,  & 
Xénophon  l'a  pouffée  Jufqu’à  la  bataille  de  Mantinée.  Dod- 
wcll  conjecture,  que  le*  fils  de  Xénophon  lui  apportèrent 
l’Ouvrage  de  Thucydide,  & qu'il  commença  fa  continuation, 
après  avoir  achevé  fon  Hiltoire  de  l'Expédition  de  Cyrus, 
mais  qu'il  n'y  mit  la  dernière  main,  qu’à  Corinthe.  Au  relie 
on  cil  redevable  i Xénophon  de  la  publication  de  l'Hifioire 
de  Thucydide:  fi  l'on  en  croit  Diogène  Lafirce  (40)  il  ne 
tenoit  qu’à  lui  de  la  fupprimer  ou  de  s’en  faire  honneur: 
mais  Dodwell  penfe  autrement,  parce  que  Thucydide  étoit 
déjà  célébré,  quoique  fon  Ouviage  n'eût  pas  encore  paru. 
Celui  de  Xénophon  a pour  titre,  Jlificirt  Grecque , 'Hknun 
CiiAim  ï»?*.  Elle  comprend  un  efpacc  de  quarante-huit  ans, 
à compter  depuis  la  fécondé  année  de  la  XCI1.  Olympiade. 
Dans  1rs  deux  premiers  Livres,  il  fait  l'Hifioire  de  la  Guer- 
re du  Péloponnéfe,  qu’il  prend  ià  où  Thucydide  avoit  fini 
(41).  Et  dan#  les  cinq  fuîvans  il  continue  l'Hifioire  jufqu'à 
la  bataille  de  Mutinée  & Il  mort  d'Epaminondas,  la  fécon- 
de année  de  la  cait-quatriéme  Olympiade,  comme  l'a  remar- 
qué encore  Diodorc  de  Sicile  (42)  : tswfA  i ’A V-7.» 

TV*  ¥ r orrmin,  in  tStii  t«*  i'ii.k.i  xartrnpit  îri 

rir  ’E rapiimniu  rt»j¥ n**  : Iloe  «rjia»  Xénophon  SUltnicnJ'u  Grit- 
etrum  Hifitrtam  eut»  EpominattJ*  tmeritu  cenciudit.  Le  célé- 
bré Voflrus,  par  une  difiraâjon  que  la  multitude  d objets 
caufc  quelquefois , a entendu  ce  pal&gcde  U Cyropcdic  (43). 
Quelques  Savans  ont  prétendu  que  Xénophon  avoit  n gligé 
un  intervalle  de  deux  ans  , en  commençant  fon  Hiftoire: 
d’autres  ont  cru  qu'il  avoit  fait  un  anachroniime  de  deux, ans: 
mais  Dodwcll  a prouvé  qu’il  a repris  rilifioire  là  où  Thu- 
cydide l'a  quittée,  & que  fa  Clironologie  efi  exafie.maû  en 
même  terni,  il  prétend  que  quelque  main  étrangère  a ajoûté 
Fffff  * dans 
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“SO  X E N O P II  O N. 

auffi  la  Cyropédie  [F].  L’étude  n’abfbrboic  pas  tout  fon  tems;  outre  le  foin  qu'il  donnoit  à l’éducation 
i « ) Dieg.  de  fes  ent'ans,  il  prenoit  le  divertifTemenc  de  la  ChaiTe , & voyoit  fes  ami#,  • qu’il  régaloit  ( m ).  La  tran- 

SMm'f»!1,  quillité  dont  il  jouïtloit  fut  troublée  par  la  guerre  qui  s’éleva  entre  les  Lacédémoniens  & les  Eléens:  ces 

derniers  fe  rendirent  maîtres  de  Scy Honte,  & s’emparèrent  de  la  Maifon  & des  Terres  de  Xénophon, 
qui  fe  retira  d’abord  à Elide,  & delà  à Léprée,  où  fes  enfans  s’étoient  fauves  avec  quelques  Efclaves; 
enfuite  il  alla  avec  eux  s’établir  à Corinthe,  où  il  acheta  une  maifon  & pafla  le  refte  de  les  jours.  Ce 
fut  pendant  qu’il  y demeurait  que  l’état  des  affaires  dans  la  Grèce  changea  à un  tel  point,  que  ceux  d’A- 
thénes  fe  crurent  intérefTes  à prendre  parti  en  faveur  des  Lacédémoniens,  attaqués  par  une  puiflànte  Li- 
gue; Xénophon  prit  cette  occafion  pour  envoyer  fes  deux  61s  à Athènes,  pour  fc  ranger  fous  les  éten- 

dards 
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dans  notre  Hiftorien  les  Olympiades,  les  Archontes  d'Athé- 
ncs,  & iesEphores  de  Lacédémone  (44).  Fabticius  remar- 
que  qu'Aide  ajoùta  THifloire  de  Xénophon  8 celle  de  Thu- 
cydide, dans  i'Ldition  Grecque  qu'il  donna  de  cette  derniè- 
re en  1502  in  - Fol.  il  indique  une  autre  Edition  Grecque  fai- 
te 8 Louvain  en  1529  in-.;.  Le  même  parle  d'une  Vcrlion 
Latine  de  Bilibaldus  Birckheitnerus,  fans  marquer  en  quelle 
année  elle  a été  imprimée.  On  cnnnolt  la  Tiadtiélfon  Fran- 
çoife  de  Thucydide  & de  Xénophon  par  Mr.  d'Ablancourc, 
qui  parut  i Paris  en  1671  en  3 volt,  in  8.  J’en  connois  une 
autre  Edition  d’Amltcrdatn  1713  en  3 voll.  in-12.  lt  y en 
a auffi  une  Traduction  Italienne,  imprimée  à Venifccn  1550 
in-4-  cottée  par  Fabticius. 

[FJ  l’eut  lire  auffi  la  Cyropédie.  ] Comme  Diogène  Laërce 
dit  en  généial,  qu'il  y écrivit  fes  Hiftmtes,  il  y a lieu  de  pen- 
fer  que  celle-ci  eft  du  nombre.  Le  titre  cil  Kà/axai fines 
tiSxia  Oxrw.  François  Philelphe  Ta  donna  en  Latin  a Bou- 
logne en  1 520  in  fol.  Jules-Gabiiel  Eugubinus  8 Venlfe  en 
1569  in-S.  Joachim  Camerarius  à Paris- en  1572  in-4.  Elle 
parut  en  Grec  à Louvain  en  1527  111-4.;  tu  partie  i Lcyde 
en  1623  in-8.  & entière  à Oxford  en  1679  in-12.  En  Grec 
éc  en  Latin  i Londres,  1648  in-8.  (45).  Mr.  Charpentier  l’a 
traduite  en  François , & cette  traduction  a été  imprimée  8 
Parts  en  1659  in-fol.  Aitill.  lûôr  in-8.  8 la  Haye  1732, 
2 voll.  in-2.  ii  y en  a auffi  une  Traduction  Italienne  & une 
Angloife.  11  ne  faut  pas  oublier  la  belle  Edition  qu’en  a don- 
née Mr.  Hutchinfon  en  1727  8 Oxford  in-4-  fous  ce  titre 
Xoc PmitO*  K'\.Mvxtei uis  lUôaix’ Oxt«.  Xenopbmtis  de  Cyri  in * 
fiittitme  Libii  Oc ta.  Cutca  recognovit,  cum  Codice  MS.  Oxo- 
iiieîiji , (3  omnibus  fers  IH.iii  editis  contulit , fdutimis  in  lotis 
euteialavu,  l'erfionem  Lntinam  reformatât,  Objervationibus fiât, 
Tiluk  Gcograp.bica,  Uuifque  Dtffettatiombus  pntmiffis  auxit, 
{3  iUttflr.KUi  jXoi as  H.  Stvphïni , Lcundavii , /E.  Forti, 
Î3  Muteti , tecenfitas  (3  coftigatas , VarùsrMum  LtRiomm  de- 
Uilum,  ludicej'fic  neceffarios  ailjunxit  Thomas  Hutchinfon.  A. 
M.  Uxotiii  e fbeatro  Slieldon.  1727  in-4.  On  peut  voir 
une  Notice  de  cette  Edition  dans  ie  Journal  cité  en  mar- 
ge- (4b). 

C cil  une  grande  Quellion  parmi  ics  Savans , fi  cet  Ouvra- 
ge de  Xénophon  et:  une  Hrtloire  véritable,  ou  fi  ce  n'cll 
qu'un  Kotnan,  detiiné  8 tracer  le  portrait  d’un  Prince  par- 
fait. Le  premier  qui  ait  donné  lieu  8 cette  queftion , c'cll 
Platon  (47),  qui  s’exprime  en  ces  termes:  nxtrlv.uai  Ü ,5, 

trifiyi  r<«  psp  «-V.-  ûoroi  or/anyi,  Tl  àyaùi  mai 

ÇiSiox.Sji,  xaiènax  ci  âféit  iv%  iCêai  r.  xasâxa,  ilx.i.uiu 
ri  ioiu  tu  ...»  xnritvniixi  fie.  /ta  igiltir  de  Cyra vosicinor: 
in  ceteris  évident  ifjiim  (3  dueem  Iwutm , £?  civil'ts  vint  amieum 
fuiffe,  rellam  ver e difeiplinam  nulle  patio  attigiffe,  nec  ad  rei 
familuiris  aJminijlratwnem  animant  unguam  applicuifft.  Ména* 
e remarque  fur  ce  partage,  que  l’on  ne  peut  pas  conclure 
e celte  pattie  de  laCyropédic  que  Platon  a eu  en  vue,  qui 
regarde  ia  bonne  éducation , que  toute  l’Hiiioire  de  Cyrus  cil 
un  Roman:  Certe  ex  Pla'onis  Iteo  quem  Lacrtius  rejpexit , fa- 
ttdfam  penilus  effe  Cyri  vUarn  minime  colligas.  Mr.  Des  Vigno- 
les  (48)  n’a  pas  bien  pris  la  penl’ée  de  Ménage,  ii  a cru  que 
ce  Savant  a voulu  dite,  qu’on  nepouvoit  pas  conduire  du 
partage  de  Platon  que  toute  ia  Vie  de  Cyrus  cil  fabuleufc  : 
car  voici  ce  qu’il  ajoûte  , „ Auffi  n’efl-cc  pas  la  conclufion 
„ qu’en  ont  tirée  ceux  qui  le  citent.  Ils  en  ont  conclu  feu- 
„ lemem,  que  Platon  regarda  la  CyropédU,  comme  une  Fie- 
„ tion  composée  exprès  , pour  donner  l’idée  d'un  Prince 
„ bien  élevé,  dans  d’autres  principes  que  ics  liens",  11  cil 
évident  que  Ménage  a voulu  dire,  que  la  Critique  de  Platon 
fur  ce  qui  regarde  l'éducation  de  Cyrus  , ne  prouve  point 
qu'il  ait  regardé  tout  le  relie  de  fon  llifioirc,  telle  qu’elle 
ell  rapportée  dans  la  Cyropédic,  comme  un  Roman  : car  il  a- 
joùte,  vetum  id  tantum,  de  Difciplina  Cyri  aliter  fenftffe  P lato- 
nem,  aliter  Xenopbontei 11,  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  penfée  de 
Platon , d’autres  après  lui  ont  regardé  l’Ouvrage  de  Xéno- 
piton , comme  une  liélion  ingénienfe.  On  trouve  Cicéron 
a la  tète,  qui  écrit  8 fon  frère  (49)1  Cyrus  HU  a Xenopbon- 
tc  non  ad  plijloriti  fiJcm  ftriptus , Jed  ad  tffigicm  jujlt  Imperii; 
cujtis Jumma  gravitas,  ai  ilia  Pbilqjopbo  , cum  fingulati  comita- 
te  tmjiitigiusr.  Quos  quidem  libros,  nm  fine  caufa,  mjler  ilie 
adfrieanui  de  montons  psnerc  non  folebat:  rallum  tjl  cnim  preeter- 
miffum  in  bis  ojfi  itim  diiigertis  if  mederati  lm;ierii.  Si  Cicé- 
ron 11e  pen  lé  pas  favorablement  du  fond  de  I’Hiftoire,  il  pa. 
rôle  qu’il  en  a du  relie  une  idée  plus  avantageufe  que  Platon. 
Mr.  d es  Vifmoles  (56)  met  au  nombre  de  ceux,  qui  n’ont 
pas  regardé  la  Cyro]>édie  comme  une  llifioirc  véritable, De- 
nys  d'ilalicarnali'e  , auffi  bon  Critique  que  bon  Hilloricn, 
mais  le  partage  fur  lequel  il  fi.  fonde  (51)  ne  me  parolt  point 
du  tout  renfermer  ce  fens,  le  voici  tel  qu'il  le  donne:  Xeno- 
pion  (ÇcA*m)  imitateur  d 'lltredstt , acmfi  pour  fes  H üi  êtres 
des  Sujets  t taux , gr mefr , (3  dignes  d'un  rbilcfaput.  L'Edu- 
tùtion  de  Cyrus,  ou  l’image  d'un  Roi  bon  (3  btuicttx  ( «'*•>« 
CxTiXias  àyadû  l.‘ Expédition  du  jeune  Cyrus, 

ou  il  je  trouva,  L Hijleire  des  Grecs  (3e.  A quoi  il  ajoute , 


dit  Mr.  des  Vignolcs,  ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  de  ia 
Cyropédic:  Par  rapport  8 la  pratique,  les  meurs  y font  pieujes , 
jufles,  conjlantts,  aij'ees,  ornées  de  toutes  Us  vertus.  Mais  qu’y 
a-t-il  là  au  defavantage  de  la  vérité  de  la  Cyropédic?  Il  me 
femblc  qu’on  pourroit  prefque  en  conclunre  le  contraire  de 
ce  que  le  Chronologue  de  Berlin  en  infère.  Le  Rhéteur  ou 
Grammairien  licrmogène  a cenfuré  particuliérement  i’Hifioi- 
rc  de  Pellthée  (52):  T°  flp  r.i  <éct  T«  'A lî ; aè. ...  tJss  ré» 

tl.i.Jiaj  xi.  i>if  ri  .fi  rxi.s  w ïyi  T«$  ii.iàt  netixùe 
xXxetin  Ce  qu'il  dit  des  mœurs  fÿ  de  Paffe&ion  de  Pontlte  (3 
d' si br asiate  a beaucoup  de  douceur  (3  d'agrément,  (3  a etc  fabu- 
IcufemcRt  imaginé:  fur  quoi  Mr.  l'Abbé  Banier  a fait  avec  rai- 
fon  (53)  la  remarque  fuivante.  „ EU  -il  donc  fi  extraordi- 
„ naire  qu'une  PrinccfTe  ait  accompagné  fon  mari  à la  guer- 
„ re;  qu  elle  n’ait  pas  voulu  lui  furvivre;  & que  Cyrus  tou- 
„ cité  Ue  la  vertu  de  celte  Héroïne,  & de  la  fidélité  d'Abra- 
„ date,  qui  l’avoit  fi  bien  fervi,  leur  ait  fait  faire  des  fune- 
„ railles  dignes  de  leur  nairt'ance?’’  On  cite  encore  Aufone, 
vers  la, fin  du  IV  Siècle,  qui  dans  le  Difcours  où  il  remercie 
l’Empereur  fur  fon  Confulat,  parolt  juger  de  la  Cyropédie 
comme  avoit  fait  Cicéron  : l'tllen , fi  rerum  rutura  poieretser, 
Xenopbon  Attice , in  avion  nqflrumvenires ,tu  qui  ad  Cyri  virtutet 
exfequendas  vxumpuius,  quam  kifteriam  emmodafii  : qtitun  < ii- 
cetes,  non  qtialis  effet,  fed  qualis  effe  deberet  (54).  Si  l’on  fait 
attention  8 ce  petit  nombre  de  témoignages  anciens,  peu  fa- 
vorables 8 ia  Cyropédie,  je  penfeque  Ton  trouvera  que  Mr. 
des  Vignolcs  (55)  en  a parlé  trop  pompeufement,  en  Tap. 
pellant  une  Tradition  Hilioriquc  fi  bien  établie  chez  les  Grecs 
(3  chez  les  Latins,  qui  devait  naturellement  entraîner  les  fvffta- 
gts  de  tous  les  Auteurs  fuivaiu:  & qu’il  a avancé  un  peu  trop 
décifivctnvnt , que  d' abord  m jugea  que  c' croit  une  fiel  ion  Politi- 
que : le  partage  de  Piaton  n’di  pas  allez  ciair  pour  pouvoir , 8 
ce  qu’il  me  femblc , affirmer  la  choie.  Parmi  les  Modernes  011 
trouve  de  grands  noms.  & quelques  Savans  ont  condamné 
Xénophon  lans  reltriction.  Liiez  ce  partage  de  Scnliger  (56)  : 
Xenoplm  tain  confiât  bijloriam  naluiffe  feribere , fed  exemplair,  be- 
tte eduèli  prinetpis  prtponcre,  quam  certum  eft,  tu  bit  in-tota  Cyri 
prnlia  Veium  effe,  jrra ter pAa  nomina,  (3  nudam  merxionem  duo- 
rum  aut  triton  cajuum,  ut  Rabylonii  capta,  Cretfi  viüi.  Se  J 
tempera , ferles geftotim  rerum,  ami  Imperii  CyriJ'eptem,  usai 
iUo  Scriptore  pônumur,  rnnia,  inquam.  ilia  vera fient , fi  vera 
funt  Ætbiopica  Ileliodori.  Nequetam  fiultus  fuit  Xenopbon  , ut 
crederet  Je  Gracii  bzc  perfuadere  poffe.  Le  P.  Petau  penfe  ici 
comme -Scaliger  (57):  Xenopuontem  autein,  quiafabulemdeCy- 
ro  potius , quant  llijlctiam  edidit,  cmfuUo  praterimus.  Le  favant 
G.  J.  Voffius  (58)  a été  du  métne  fentfment,  & Mr.  des  Vi- 
gnolcs juge  «ju'on  doit  compter  pour  beaucoup  fon  juge- 
ment, ayant  fait  une  étude  particulière  des  Hitlériens  Grecs 
fit  l-atir.s,  fi;  devant  pat  cette  raifon  en  connoltre  le  caraélé- 
re  mieux  que  perfonne.  Voici  de  quelle  manière  ce  Savant 
s’exprime;  d'aide  errant,  qui  Me  Ilifiorbz  veritatm  petunl, 
tssmeit  faciunt  bac  non  peasci , bat  A afpiemanda  erudUitnis  suri . . 
fed  quod  pact  eorum  aixerim , bac  parte  Satumias  lemas  lippiunl . 
ün  cite  encore  Louis  Vives  fit  Erafme.  Simfon , fit  depuis 
eux  Mr.  l'Abbé  l'raguicr  fit  Mr.  Freret  ont  fortement  atta- 
qué la  vérité  Hilioriquc  de  la  Cyropédie,  de-même  que  Mr. 
des  Vignoles.  D'un  autre  côté  on  trouvede  célèbres  Savans, 
qui  ont  regardé  l’Ouvrage  de  Xénophon  comme  très- vrai 
pour  le  fond  de  THilloire.  Tels  font  Jofeph , Bullingcr,  Co- 
dotnan.  Du  Temps,  Bunting,  Broughton,  Pererius,  Salian; 
fit  dans  le  rtéele  pallé  Uflêrius,  le  P.  Pezron,  Mr.  Ferrand, 
jungman,  Bolfuet,  auxquels  nous  joindrons  Mrs.  Charpcn- 
lier  , le  P.  Tournemine , Prideaux  fit  l'AWié  Banier.  Mr. 
Charpentier,  dans  la  Préface  de  fa  Traduélion  de  la  Cyro- 
pédie,  avoit  promis  une  Diiîertation , deflinée  à prouver  la 
vérité  de  Plliftolre , mais  cette  Pièce  n’a  pas  paru,  quoiqu’el- 
le ait  été  compolèe;car  on  trouve  dans  un  Catalogue  des  Ou- 
vrages MSS.  de  ce  lavant  Académicien  (59)  TraduRitmie  tou- 
te 1 les  Oeuvres  de  Xénophon , avec  une  Differtation  fur  la  Cyropédie. 
Il  yadoncici  Autorités  contre  Autorités, Savans  contre  Savans. 
Ceux  qui  condamnent  Xénophon  ne  s'accordent  pas  pour- 
tant entre  eux;  l'un  fuit  un  Syflêmc  de  Chronologie  ; Fau- 
ne en  adopte  un  différent  ; celui-ci  s'en  rapporte  8 Hérodo- 
te, celui-18  i Cteiias;  un  troifléme  t8che  de  les  accorder  : 
Comment  débrouiller  ce  chaos?  J'avoue,  qu’aprés  avoir  lu 
une  grande  partie  de  ce  qui  a été  écrit  là-dcffus,  je  n'af  pas 
le  couragu  de  me  charger  de  cette  tichc.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  les  principales  milans  qu'on  allègue  de  part  fit 
d'autre.  Ecoutons  d'abord  ceux  qui  veulent  que  la  Cyropé- 
die  foit  un  Roman. 

1.  On  tire  une  preuve  du  fond  môme  de  la  Cyropédie,  fi: 
ccttc  preuve,  c’elt  Mr.  l'Abbé  Fraguicr  (60)  qui  Ta  fait  va- 
loir  avec  beaucoup  d’art  ù:  d’érudition.  Il  dillingue  dans  la 
Cyropédic  deux  ebofes,  ce  qu'il  y a de  moral  fit  ce  qu’il  y 
* 1 : '“0l'rt,,e-  Premièrement,  dit-il,  tout  ce  qu’on  trouve 
„ de  Morale  dans  la  Cyropédie,  n’efl  autre  chofe  que  la 
„ doctrine  de  Socrate,  dont  Xénophon  avoit  été  Dilciple. 
>>  Secondement,  ce  qu'il  y a d'iiilloriquc  n'y  fert  que  d'oc- 
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dards  de  leur  Patrie  (n).  Ils  avoiertt  été  élevés  à Lacédémone,  où  Agéfilas  avoit  engagé  leur  Père  à 
les  envoyer,  pour  y apprendre  à favoir  obéir  & commander  (o).  Gryllus  & Diodore,  ce  font  les 
noms  des  deux  fils  de  Xénophon , fe  trouvèrent  à la  bataille  de  Mantinée  ; on  ne  voit  point  que  le  fécond 
s’y  foit  diflingué , mais  Gryllus  combattit  vaillamment  dans  la  Cavalerie,  & fi  l’on  en  croit  raufànias  (/>) 
ce  fut  lui  qui  tua  Epaminondas:  Cet  Ecrivain  allure,  que  ce  combat  de  Cavalerie  efl  repréfenté  à Athè- 
nes, & qu’on  y voit  Gryllus  portant  un  coup  mortel  au  Général  Thébain.  Il  efl;  vrai  que  les  Lacédé- 
moniens en  ont  fait  honneur  à un  des  leurs  nommé  Anticrates , comme  nous  l'apprenons  de  Plutar- 
que (q).  Gryllus  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Les  Hiftoriens  rapportent  (r)  que  Xénophon  reçut  la 
nouvelle  de  fa  mort  avec  une  confiance  vrayement  Philofophique.  Il  étoit  occupé  à offrir  un  facrifice, 
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„ cafion  d’étaler  la  Morale,  comme  dans  nos  meilleurs  Ro- 
„ nians  les  faits  hiftoriques  ne  font  confervez  que  pour 
„ donner  lieu  à des  chofes  plus  agréables.  Et  c’ell  pour  ce 
„ delTcin  que  Xénophon  a préféré  Cy rus  aux  autres  Héros 
„ qu’il  aurait  pu  choifir,  parce  que  fa  vie,  comme  je  l’ai  déjà 
„ dit  après  Hérodote , étoit  racontée  diversement.  Dans  l'obf- 
„ curité  des  tems  reculez,  & dans  cette  efpéce  dïnccrtitu- 
„ de,  il  a choirt  & ajullé  ce  qui  convcnoit  le  mieux  à fon 

„ entreprife Si  d'un  côté  on  voit  dans  la  Cyropé- 

„ die  une  Angularité  telle  que  je  l’ai  fait  remarquer,  i dé- 
„ crire  les  actions  de  Cyrus  avec  leurs  circonftances , & que 
„ de  l’autre  côté  on  y retrouve  une  Morale  qui  n'a  pris 
„ naitfance  qu’avec  Socrate,  on  fera,  ce  me  femble,  bien 
„ fondé  à regarder  la  Cyropédie  comme  un  Roman  de  ver- 
„ tu.  Or  je  foutiens  que  les  fentimens  de  Socrate,  & ceux 
„ qu’on  voit  répandus  dans  tout  le  corps  de  la  Cyropédie , 

„ (ont  précilément  les  mêmes’’.  D'abord  Mr.  l'Abbé  Fra- 
guitr  s’attache  à faire  voir,  que  l'on  trouve  dans  la  Cytopé- 
die  à quelques  égards  le  Socrate  de  Platon  ; mais  furtout  on 
y trouve  la  doctrine  de  ce  l’hilofophe,  telle  que  Xénophon 
l’a  rendue,  dans  les  quatre  Livres  des  Chofes  Mémorables. 
Il  arrive  même  quelquefois  i Xénophon  de  ne  pas  chan- 

Ser  le  tour  du  Dialogue  , Ôt  de  rendre  prefquc  mot  i mot 
ms  la  Cyropédie , ce  qu'on  lit  dans  Its  Dits  Mémorables 
de  Socrate.  Mr.  Des  Vignoles  (6r) , qui  goûte  extrêmement 
les  raifonnemens  de  l'Abbé  Fraguicr,  aurait  fouhaitté  que 
ce  lavant  Académicien  fût  entré  dans  un  plus  grand  détail 
qu’il  n’a  fait.  Il  ajoùte  deux  mots  i une  remarque  Que  Mr. 
Fraguicr  n’a  touchée  qu’en  palTant:  Xeuopitm,  dit  l’Abbé, 
n’a  Jongé  qu’i  faire  des  Soldats.  Ce  deOein  ell  (i  vieille,  dit 
le  Savant  de  Berlin,  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  la  Cyropédie 
jjour  l’appercevoir.  Xénophon  n’étoit  pas  feulement  Pbilo- 
fophe,  il  étoit  aurti  Général  d'Armée.  & il  a voulu  femer 
les  préceptes  de  l'Art  militaire,  par  toute  li  Cyropédie,  aulli 
bien  que  la  Morale  qu'il  avoit  apprife  de  Socrate.  Mr.  des 
Vignoles  va  plus  loin,  il  foutient  que  la  vérité,  ou  l'exac- 
titude de  riimolre,  ne  font  point  entrées  dans  le  plan  géné- 
ral de  Xénophon , & que  s'il  a eu  defiein  d’écrire  une  Hilloi- 
re,  il  n’y  en  tût  jamais  de  moins  digne  d’un  Hiilorien  & 
d’un  Philofophc.  On  y a entièrement  négligé  les  deux  yeux 
de  l'Hilioire,  la  Géographie  & la  Chronologie;  & l'on  n'a 
eu  prcl'quc  aucun  égard  aux  circonflances  des  lieux , des 
tems , & des  perfonnes.  Voyons' comment  tout  cela  efl 
prouvé. 

II.  On  reproche  à Xénophon  d’avoir  négligé  de  nommer 
les  lieux  & les  pes formes,  qu'il  devoit  naturellement  faire  cou- 
noltre.  A l’ég3rd  des  Lieux , on  remarque  (62)  qu'on  ne 
fait  dans  quelle  Ville  faifoit  fa  rértdtncc  Cambylc,  Pérc  de 
Cyrus,  qui  régnnit  en  Pcrfe;  que  celle  où  Artynge  fo»  gtand- 
pére  tenoit  fa  Cour  en  Médie.  n'eft  ni  nommée  ni  délignée, 
quoiqu’il  foit  parlé  de  deux  Voyages  de  Cyrus  en  Médie:  il 
en  ell  de  même  de  la  Place  oii  le  Roi  d'Arménie  eh  artiègé, 
où  il  demeurait,  & qu'il  fait  fortilier;  de  celles  de  Gohrias, 
de  Gadate,  & d’Abradate  Roi  de  In  Suliane.  Dans  l'Hilioire 
des  guerres  de  Cyrus  , on  chercherait  inutilement  Sufe  , 
Nillive  , ou  Ecbatane,  fl  fameules  dans  l’Hiftoire  des  Mé- 
des.  La  feule  llabylone  efl  nommée  dans  le  V.  Livre  , & ce 
n'ell  qu'à  la  fin  de  la  Vie  de  Cyrus , qu’il  y joint  Sufe  & Ec- 
batanc.  ,,.Nous  ne  fautions  pas  même,  que  la  Rivière  qui 
„ traverfoit  cette  Ville,  s’appelle  I ’Eufnte,  (i  nous  ne  l'ap- 
„ prenions  d'ailleurs;  & on  dirait  que  c'cft  l'unique  rivière 
„ de  ce  pays-là.  On  ne  parle  d'aucune  autre.  Aucune  11c  fc 
„ trouve  fur  le  chemin  des  Années;  aucune  ne  les  arrête, 
„ ou  les  oblige  à faire  des  ponts.  On  ne  décrit  point  les 
,,  champs  de  bataille  &c.  Appelle- t-on  cela  une  Hilloirt?'' 
lu»  même  négligence  régne  à l'égard  des  Perfimnet  les  plus 
elfenriellcs  A celte  Hifloirc.  Le  Roi  d’Arménie,  tributaire 
des  Médcs  & révolté,  que  Cyrus  attaque  le  premier,  n'ell 
point  nommé , tandis  qu'on  trouve  les  noms  de  fes  deux  fils. 
Le  Roi  d'Aflyric  défait  fc  tué  dans  une  bataille  n'ell  pas 
mieux  connu.  On  ignore  le  nom  de  fon  fils,  qui  lui  luc- 
céda,  & qui  fut  tué  à la  prife  de  Kabylone.  La  fille  de  Cya- 
xare,  qui  éiroufe  Cyrus , fc  qui  lui  apporte  en  dot  la  Médie, 
eîl  tout  aullî  peu  délignée  par  fon  nom.  Ce  qu'il  y a de  fin- 
gulier , c'ell  que  Xénophon  affeéle  de  nommer  plufieurs  Rois 
moins  importans,  & entre  autres  Abradate,  qui  eli  fi  ter- 
tatnemer*  inventé  , que  Mr.  Ferrand  (63)  n'a  pu  s'empêcher 
de  le  reconnoître.  Si  l'avanture  de  ce  Prince  & de  fa  fem- 
me étoit  vraye , ajoùte  Mr.  des  Vignoles,  ell- il  poflibie 
qu'elle  n'eût  pas  été  rapportée  par  quelque  autre  Auteur 
ancien  ? 

III.  On  prétend  que  Xénophon  a très-mal  obfervé  la  Chrono- 
logie. „ Cyrus , dit  Mr.  des  Vigndlcs  (64) , pari  de  Pcrfe  avec 
„ une  Armée , pour  aller  au  lecours  de  fon  Oncle  Cyaxare. 
„ A peine  trouve-t-on  vingt-cinq  ou  trente  jours,  jufqu'i 
„ Y Eté  où  il  donne  bataille  au  Roi  d'Aflyric.  A rapproche 
„ de  thyver,  on  délibéré  de  continuer  la  guerre;  & le  relie 
„ fc  pâlie  avec  fl  peu  de  dillinction  de  têtus  , qu'on  dirait 
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„ qu'il  n’y  eut  qu’une  feule  Campagne  jufqu'au  fiége  de  Ba- 
„ bylone.  Au -lieu  qu’il  parait  par  les  autres  Hilloriens , 

„ que  depuis  que  Cyrus  fut  déclaré  Roi  de  Pcrfe,  jufqu'i 
„ la  prife  de  Babylone,  Il  fe  parti  plus  de  vingt  ans  ".  Air. 
Frerct  (65)  cil  entré  dans  une  difcullion  approfondie  fur  ce 
fujec.  1 J Chronologie  de  la  Cyropédie  cil , félon  lui , extrê- 
mement confufe.  Cet  Ouvrage  ne  fournit  aucune  date  préci- 
fe  qui  pttifle  lier  l'Hifloirc  de  Cyrus,  avec  celle  des  autres 
Princes  fes  contemporains,  ni  même  en  fixer  le  tems  par  rap- 
port aux  événemens  poflérieurs.  Le  favant  Académicien  pré- 
tend prouver  par  de  favans  détails , qu'il  y a dans  la  Cyropé- 
die deux  anachromfmcs  très-importans.  Le  premier , c'cft  que 
Xénophon  place  la  défaite  de  Crefus  & la  prife  de  Sardes  i 
la  trentième  année  de  Cyrus,  dix  ans  avant  le  commence- 
ment de  fon  régne,  & l'an  570  avant  l'Erc  Chrétienne.  Et 
cependant,  félon  tous  les  autres  Hiftoriens , la  conquête  de 
la  Lydie  eft  pollérieure  au  commencement  du  régne  de  Cy- 
nts,  fur  les  Médcs  & fur  les  Perles:  cet  événement  cil  de 
l'an  S4S . p3r  conféquent  il  tombe  i la  feiziéme  année  du  ré- 
gne de  Cyrus,  & à la  cinquante-fixiéme  de  fa  vie;c'eft-à  dtrc, 
vingt -fix  ans  plus  tard  que  dans  la  Chronologie  de  Xé- 
noplion.  Le  même  Auteur  place  la  prife  de  Babylone  i l’an 
367,  date  fautive,  dit-on.  Le  Canon  Aflranomiquc  en  mar- 
quant la  deux-cens  dixiéme  année  de  Nabonaflâr,  ou  la  538 
avant  l’Hre  Chrétienne,  pour  la  première  du  régne  de  Cyrus 
è Babylone,  montre  que  cette  Ville  a été  prife  au  plutôt  l'an 
S39,  qui  étoit  la  foixantc-uniémc  de  la  Vie  de  Cyrus,  & la 
vingt  deuxième  de  fon  régne.  Xénophon , qui  met  la  prife 
de  cette  Ville  à la  trcntc-lroifiéme  année  de  la  Vie  de  Cyrus, 
fuppofe  que  ce  Prince  en  a été  maître  [rendant  trente- fept 
ans:  cependant  fon  régne  n’a  duré  que  neuf  ans  à Babyio- 
ne,  lêlon  le  Canon  Allronomiquc;  c'cft  une  différence  de 
vingt-huit  années.  „ Ces  deux  Anachronifmcs,  continue  Mr. 

„ Fret*  {66)  ... . roulent  fur  deux  événemens  importans, 

„ & dérangent  abfolument  toute  la  fuite  de  l'Hilioire  géné- 
„ raie  , cnfottc  que  cela  feul  devrait  fuflire  i>our  faire  re- 
,,  garder  l'Ouvrage  de  Xénophon  comme  un  Roman  hifto- 
„ rique,  dans  lequel  la  Chronologie  eft  abfolument  violée, 

„ plutôt  que  comme  une  Hifloire  exacte  & véritable  pour 
„ la  fuite  des  faits".  Je  remarquerai  ici , en  partant,  que 
Mr.  des  Vignoles  & Mr.  Freret  ne  font  point  d accord,  le 
premier  met  13  dernière  année  de  Crefus  la  douzième  de 
Cyrus. 

IV.  On  peut  regarder  comme  un  quatrième  argument  le 
filence  que  Xénophon  a gardé  fur  la  révolte  de  Cyrus  comte 
fon  grand-père  Altyage,  6:  la  guerre  dans  laquelle  les  Pcrfcs 
alTujcitirent  les  Médes.  J'avoue  que  cet  argument  m'a  paru 
d'abord  une  pétition  de  princi,  e,  mais  en  l'examinant  avec 
foin  , Je  trouve  que  ce  n'eft  pas  le  moins  prenant  des  Ama- 
gonilles  de  Xénophon.  Mrs.  Frerct  & des  Vignoles  l'ont 
lait  valoir  avec  beaucoup  de  force.  La  guerre  de  Cyrus  cou- 
tre  Altyage  ell  attellée»,  dit-on,  par  toute  l'Antiquité;  Hé- 
rodote & Cteflas,  d'ailleurs  fi  oppufés  dans  leurs  récits,  font 
d'accord  fur  ce  fait;  & cd  qu'il  y a de  plus  décilif,  femble- 
t-il,  c'ell  que  Xénophon  lui-incme,  dans  fa  Retraite  des  dix- 
mille,  non  feulement  fait  mention  de  cette  guerre  des  Perfes 
contre  les  Modes,  mais  encore  en  rapporte  des  circonllan- 
ci's  & des  fuites , qui  montrent  que  c’étoic  une  chofe  recon- 
nue de  tout  le  monde.  Les  dix-mille  Grecs  étant  arrivés  à 
une  Ville  nommée  Urijfe  (67),  yie  lei  Medti  avoirru  autre- 
fois pojjcdet , Xénophon  ajoùte , <?»;  le  Roi  dot  Perfes  i nffii- 
£ta  lôm’téms , lorfjuo  let  Perfes  itères*  l'Empire  aux  Medet  , 
irt  Mitm  iXzuZam  r»  i>xfn  Utfrm.  Le  jour  fuivant 
les  Grecs  arrivèrent  à une  autre  ville  défertc  nommée  Mefpi- 
la,  que  Ut  Mcdes  avoirs*  aujfi  pqffldte ; & l'Hilloricn  ajoù- 
tc  (68).  On  dit  que  Media  femme  du  Roi , y»*  icust 

A Imc.s'y  retira,  lorjque  les  Mcdes  furent  dépouillés  de  l' Empire 
par  les  Perjet.  Un  ivmXsmu  rèr  «^ii  in  tUprSt  Malin,  (ff 
que  le  Roi  des  Perles  i' affligea.  „ De  l'aveu  de  Xénophon  la 
„ puiflitnee  des  Médes  ou  leur  Empire  a donc  été  détruit 
„ par  un  Roi  de  Pt-rfe,  dit  Mr.  Freret  (69),  & il  y a eu  une 
„ guerre  allez  longue  entre  les  Pcrfans  & les  Mcdes  ; tous 
„ les  Anciens  difent  que  Cyrus  a été  ce  Roi  de  Pcrfe , & en 
„ effet  on  ne  peut  en  imaginer  un  autre.  On  rapporte  même 
„ avec  aflez  de  détail  les  divers  événemens  de  cette  guerre, 
„ pour  être  perfuadé  que  Xénophon  n'a  pu  ignorer  la  vérité 
„ de  ce  lait , & que  s’il  l’a  fupprimé  dans  fa  Cyropédie, 
„ après  en  avoir  parlé  dans  fa  Retraite  des  dix-mille,  il  ne 
,,  P*  fait  que  dans  la  vue  d'effacer  dans  le  portrait  de  Cyrus 
„ des  traits,  qui  ne  convcnoient  point  à l'idée  qu’il  en  vou- 
„ loit  donner".  Et  pour  quon  ne pettfc  point,  qu'il  s’agit 
dans  cet  endroit  de  Xénophon , d'une  autre  guorre  entre  ies 
Médes  & les  Perfes, que  de  celle  du  tems  de  Cyrus,  Mr.  Fre- 
ret (70)  prouve  allez  au  long,  qu'il  ne  peut  être queftion , 
ni  de  la  révolte  des  Médes , que  Darius  tils  d'Hytlafpc  ré- 
prima au  commencement  de  fon  régne,  ni  de  celle  qui  arri- 
va fous  Darius  Noihus,  pérc  d Arcaxcrxcs  Mnémon,  & dé 
Cyrus  le  jeune,  peu  d'années  avant  le  tems  où  Xénophon 
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ayant  une  couronne  de  fleur»;  fl  ôta  fa  couronne  en  apprenant  la  mort  de  fon  fil»,  mai»  quand  on  lui 
eut  appris,  qu’il  avoit  perdu  la  vie  en  combattant  vaillamment , il  la  remit,  en  atteftant  le»  Dieui  aux* 
quels  ilfacrihoit,  que  le  courage  de  fon  fils  lui  donnoit  plus  de  joie  & de  facisfaélion,  que  là  mort  ne 
lui  caufoit  de  douleur.  Quelques -uns  ajoûtent,  qu’il  ne  verfà  pas  une  feule  larme,  & qu’il  dit  ûmple- 
wtCbroo.  ment  : je  /avais  bien  qui  jefavois  mit  mortel  au  monde.  Diogène  Laërce  rapporte , fur  le  témoignage  d’Arif- 
deu  vie  ie  t^te,  que  les  Auteurs  de  ce  tems-là  s'exercèrent  à faire  des  panégyriques  <3c  des  épitaphes  en  l’honneur 
de  Gryllus,  pour  faire  plaifir  à fon  Père.  Socrate  même,  G l’on  en  croit  Hermippe,  fut  un  de  ceux 
ü rie  de*  8U‘  ? travaillèrent,  ce  qui  fut  reproché  à ce  Philofophe.  Mais  il  y a là  un  anachronifme  évident,  puil- 

« müioA.  que  la  mort  de  Socrate  tombe  dans  ta  première  année  de  la  XCV.  Olympiade  (x),  & que  la  Bataille  de 

Man- 
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en  parte.  Cela  donne  ua  grand  poids  â ce  cinquième  argu- 
ment, le  favant  Académicien  le  fait  fentir  en  dilant:  Delà 

„ il  fuit  néccllâiretnent,  que  l'opinion  coq  liante  des  Per  fa  ns 
„ au  tenu  de  Xénophon  éioit,  que  Cyrus  avoit  enlevé  J'Km- 
„ pire  aux  Médes  à main  armée  , & par  une  guerre  dans 
„ laquelle  ceux-ci  avoient  éprouvé  tout  les  malheurs  qu’en- 
„ traînent  après  elles  les  guerres  les  plus  fanglantes  , le 
„ faccagcmcnt  & la  dcftmâion  des  Villes.  Cette  opinion, 
„ que  Xénophon  rapporte  fans  la  contredire,  e(l  abfolu- 
„ ment  contraire  au  Syttèrac  de  la  Cyropédie , dans  laque!- 
„ le  Cyrus  époufant  la  fille  du  Roi  des  Médes  devient  fon 
„ fucccfieur  légitime,  & tranfporte  l'Einpire  des  Médes  aux 
„ Palans  fins  guerre,  fans  combats,  A raèmc  fins  aucune 
„ onpofition", 

V.  Cet  argument  don  ne  de  la  force  au  cinquième,  qui  ell  que 
le  Cyaïjrr , que  Xénophon  fait  le  dernier  Koi  des  Médes,  A 
nui  lèlon  lui  éroit  (ils  d’Aftyagc , cil  un  pcrlbnnage  fuppo- 
lé,  Inconnu  à tous  les  Hiftoricns  anciens.  Ce  qui  a dé- 
terminé les  Clironologifles  à fuivre  à cet  égard  le  Syftême 
de  Xénophon,  c‘etl  qu’il  leur  a paru  que  l’on  pouvoir  ex- 
pliquer par-lé,  ce  qui  c!l  dit  dans  le  Prophète  Daniel  de  Da- 
rius Mide,  fucccficur  de  Beltzazar,  lequel  fc  trouve  par  - li 
ce  Roi  de  Babylonc  qui  périt,  fuivant  Xénophon,  à la  prife 
de  ccttc  Ville.  Dîne  lemble  que  Alr.Freret  ne  manie  pas  cet- 
te preuve  auflî  heureufement  que  les  précédentes , & que  ce 
qu'il  allègue  cil  un  peu  foible.  „ Quand,  dit-il  (71),  on  ne 
„ pounoit  expliquer  la  Prophétie  de  Daniel  que  par  cette 
„ nypothéfc(que  Cyaxare  cil  Darius  Médc)  il  vaudroit  en 
,,  cote  mieux  convenir  que  nous  ne  l'entendons  pas,  que 
„ de  l'expliquer  par  une  fuppofitioa  contraire  aux  témoigna- 
„ ges  de  toute  l'Antiquité  profane  “.  Cette  raifon  feroit 
bonne , fi  nous  avions  1 Hifioite  ancienne  bien  complet- 
te,  & fi  les  Hilloricns  étoient  d’accord  entre  eux.  L’ar- 
gument qu'il  tire  de  la  fin  du  Ch.  X1U.  de  Daniel , qui  ne 
le  trouve  point  dans  Je  Texte  Hébreu  , ne  peut  cmlwrraf- 
fer,  comme  l'Académicien  fcmblc  le  reconnoltre  lui -même, 
que  les  Catholiques.  Il  me  fcmblc  que  l'Argument  a plus 
de  force,  en  prenant  pour  fondement,  que  l’Empire  ayant 
été  enlevé  aux  Médes  par  Cyrus  i main  aimée  , il  ne  peut 
avoir  fuccédé  à Cyaxare , de  la  manière  que  le  rapporte  Xé- 
nophon, d'oii  il  s'enfuit  affi-z  naturellement,  que  ce  der- 
nier Roi  des  Médes  a été  feint  par  l'Hillntien.  Ce  feroit 
plier  la  jolies  bornes  que  de  fuivre  les  Savons  dans  tous 
les  détails  paniculicrs  où  ils  font  entrez,  d'apprécier  tous  les 
différais  calculs  nu'tls  ont  faits:  ceux  que  leur  goût  ou  leurs 
études  appellent  à cela , doivent  recourir  aux  fuurcts.  Avant 

Sue  de  rapporter  les  nions  de  ceux  qui  fuivent  les  récits 
e Xénophon,  je  ne  dois  pas  oublier  u'obferver  que  MM. 
Freret  & Hutchinfon  font  d'un  fentiment  fort  différent  de 
celui  de  Ml.  des  Vignolcs  touchant  la  Géographie  de  la  Cy- 
ropédie. Le  premier  a donné  prés  de  deux  DifTcrutions 
entières  (72)!  l'examen  de  cette  partie,  & je  penfe  que  les 
Savans  ne  difeonviendront  point  qu’il  n’ait  i cet  égard  mis 
Xénophon  hors  de  tout  blâme.  , Après  avoir  prouvé  que 
la  Cyropédie  cil  noflérietire  i l'Expédition  des  dix  mille  A 
aux  voyages  de  Xénophon,  qui  avoit  eu  occafiun  de  con- 
BOltre  les  Pays  dont  il  parle.  Mr.  Freret  ajoûte.  „ Ce  fait 
„ une  fois  établi,  on  nefuppofera  pas  que  Xénophon,  hum- 
„ me  de  bon  feus,  écrivain  judicieux  & exaél  en  toute  au- 
„ tre  rencontre,  fc  fuit  égare  dans  une  ehofe  aufii  facile  â 
„ connoltre  quêta  lituatiun  des  Peuples,  A la  nature  <k* 
„ Pais  qu  i!  a traverfez.  Plus  il  s'éloigne  des  idées  cununu- 
„ nés,  plus  fes  méprifes  paroifilnt  groffiéres,  A moins  on 

„ l’en  doit  croire  capable Lorfqu'il  s'éloigne  des 

„ dénominations  uluées  parmi  les  Anciens , c'eft  pour  s’ap- 
„ ptocher  de  cella  qu'on  a employées  depuis  lui  .A  fouvent 
,,  de  celles  qui  font  encore  aftuellement  en  ufage  dans  les 
„ Pais  dont  il  parle;  A c'efl-li  une  preuve  de  fon  exaclitu 
,,  de”.  Tout  ce  que  Mr.  Freret  dit  enlulte  fur  la  pofition 
des  Peuples  A des  Pays,  mentionnés  dans  la  Cyropédie,  cil 
aufii  curieux  que  rempli  d'érudition,  & mérite  d'éue  lu.  Ve- 
nons à ce  qu'il  y a d'hilloriquc  dans  la  Cyropédie.  Je  remar- 
querai d'abord  que  Mrs  Freret  & des  Vignolcs,  convien- 
nent que  le  récit  d’Hérodote,  & des  autres  Auteurs  qui  l'ont 
fuivi . ell  un  conte  bizane  A une  fable  : le  premier  de  ccs 
Auteur>  s'exprime  en  termes  bien  forts  (73):  „ Un  Ouvra- 
„ ge,  dit -fi,  où  l'on  rencontre  de  fcmb'ables  faits,  refit  m- 
„ ble  mieux  i un  Roman  qu’l  une  Hifioire;  peut  être  même 
,,  le  vraifembhble  du  Roman  ne  pour  moi- il  s’en  accommo- 
„ der,  A faut-il  les  renvoyer  aux  Poètes . auxquels  il  efl 
.,  pamis  de  tout  hozarder  ".  Ceux  qui  regardent!  fond  de 
Sa  Cyropé  lie  comme  hiilorlque,  conviennent  que  Xénophon 
a inféré  dans  fon  Ouvrage  des  maximes  politique»,  morale* 
& militaires,  qui  ne  font  rien  i l'eflcnce  de  l'Ililloire,  11 
„ faut  convenir,  dit  Mr.  Prideaux  (74).  que  Xénophon  n’é- 
„ iant  pas  moins  grand  Capitaine  qu  trjbilc  Philofophe , il  a 
„ Inféré  dans  cette  Hifioire  beaucoup  de  Maximes  de  Guerre 
„ A de  Politique , & que  c’cll  peut-être  feulement  pour  ]*s 


i,  faire  valoir  & avoir  occafion  de  In  propofer  qu’il  a écrit 

„ ce  Livre S’il  a choifi  la  Vie  de  Cynu  préféra- 

„ blement  1 toute  autre , c’cll  qu'il  n'en  trouvoit  point  qui 
„ fe  rapportât  mieux  aux  maximes  de  prudence  & de  politi- 
>,  que  qu’il  vouloir  établir,  ni  aux  vertus  dignes  d'un  grand 
„ Prince,  dont  il  vouloit  traça:  l'idée,  & faire  fentir  l'itn- 
„ pottance  & la  néceflîié.  Ainfi  mettant  i part  les  réflexions 
,1  tant  politiques  que  militaires,  les  Difcourx,  les  Haran- 
» gués,  les  Àpothchegines  ou  paroles  remarquables  répan- 
„ dues  dans  tout  cet  Ouvrage , qui  certainctnent  font  de 
•i  l'invention  de  Xénophon,  je  foutirns  que  tout  le  relie, 
„ qui  confillc  purement  en  des  matières  de  (ait,  cil  rapporté 
„ par  l'Auteur  comme  la  vraye  Hitloirc  de  ce  Monarque”. 
Mr.  l’Abbé  Banier,  autre  Défenfcur  de  Xénophon,  penfe 
comme  Prideaux.  „ Je  ne  crois  pas  d’abord,  dit-il  (75),  que 
„ Xénophon  n'ait  eu  d'autres  vués  que  d'écrire  l’hilloire  de 
„ Cyrus.  Philofophe  connue  il  écoit,  auflî  bien  que  grand 
„ Capitaine,  il  conçut  un  plus  grnnJ  detTein.  Il  voulut  ap- 
„ prendre  aux  Princes  de  fon  teins , & i la  poflérité  l'art  de 

régner,  & de  fe  (aire  aimer  malgré  l'autorité  roumaine. 
„ La  Morale  6i  la  Politique  de  Socrate  lui  parurent  propres 
„ i exécuter  fon  déficit],  & il  chercha  i en  placer  les  pré- 
„ ceptes  dans  un  Corps  d’Hlltoire.  C'ctl  ici  où  je  fuis  de 
„ l’avis  de  Mr.  l'Abbé  Fraguicr;  car  on  ne  fauroit  nier, 
„ que  Xénophon  n'ait  fait  entrer  d*ns  la  Cyropédie  les  prln- 
„ dpes  de  la  Philofophic  de  fon  Maître”.  La  remarque  de 
ces  deux  Savans  énerve  fort  le  premier  argument  contre  la 
vérité  Hillorique  de  ia  Cyropédie,  que  nous  avons  rappor- 
té ci-defliu.  raflons  i quelque  chofe  de  plus  particulier. 

I.  On  allègue  » titre  de  préjugé  favorable  i Xénophon, 
qu'il  avoit  pu  être  aflez  Inftruit  de  l'Hilloire  de  Cyrus  & des 
coutumes  des  Pcrfes.  Que  le  voyage  qu'il  lit  à la  fuite  du 
jeune  Cyrus  lui  procura  à cet  égard  l'occafion  la  plus  favo- 
rable, d'autant  plu*  que  ce  jeune  Prince  avoit  dans  fon  Ar- 
mée un  grand  nombre  de  Seigneurs  Perfans.  Xénophon 
écoit  d'ailleurs  dans  un  ige  à favoir  mettre  les  chofes  i pro- 
fit, il  avoit  beaucoup  d efprit,  & une  grande  expérience 
dans  la  guerre;  & (I  y a de  l'apparence,  ait  Mr.  l’Abbé  Ba- 
nlcr  (76) . que  voulant  écrire  l'Hilloire  de  Cyrus,  il  s’en  en- 
tretint fouvent  avec  les  Ofliciers  de  l'Armée,  qu'il  s'inflrui- 
fic  de*  mœurs,  des  coutumes  des  Perfes,  de  leurs  Conquê- 
tes, furtout  de  celles  du  Prince  qui  avoit  fondé  leur  Mo- 
narchie, & de  la  forme  de  Gouvernement  que  ce  Conqué- 
rant avoit  établie,  & qui  étoic  encore  en  partie  la  mime  de 
fon  tems.  Ceue  Hifioire  n'étoit  pas  ancienne,  les  princi- 
paux événement  qui  ia  cotnpofoicnc  dévoient  être  connus 
de  tous  les  Pcrfes.  „ Ne  peut-on  pas  peafer  encore , ajoùu 
„ l Académicien , que  Xénophon  trouva  entre  les  mains  de» 
„ Ofliciers  de  l’Armée,  des  Mémoires  de  l'Hilloire  de  Cy- 
„ rus , qu'il  lit  traduire, & dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite?  Les 
„ particularités  où  il  entre,  les  différtns  carapcmeus  qu’il 
„ décrit,  les  Ordonnances  & les  Rég'emens  donc  il  parle, 
„ tout  cela  parole  être  tiré  de  Mémoires  extrémunenc  dé- 
„ taillez". 

II.  Autre  préjugé  plus  favorable  encore  i Xénophoo. 
Quand  un  Auteur  a donné  des  preuves  de  la  fincérité  & de 
fon  exaflitudc,  on  ne  peut  fans  de  fortes  raifons  foupçoo- 
Dvi  û bonne-foi , & foutaiir  qu'il  Je  foit  démenti.  Or  il  efl 
couibnt  que  Xénophon  a écrit  fuivant  les  régies  les  plus  Ci- 
viles de  l'Hitloire , l’Expédition  du  jeune  Cyrus , & la  re- 
traite des  Grecs,  qui  la  fuivi*.  On  voit  régner  le  même  ca- 
ractère de  vérité  dans  fa  continuation  de  Thucydide.  Pour- 
quoi croira-t-on  qu'un  homme  habile  dans  l'art  d'écrire 
lliillotre,  plein  de  probité,  inflruit  du  fujet  qu'il  vouloit 
traiur,  qui  dit  au  commencement  de  fon  Ouvrage  qu’il  a- 
voit  lu  avec  foin  la  Vie  de  Cyrus,  & qu’il  ne  rapporte  rien 
qu'il  n’ait  appris,  pourquoi  croiia-t-on  qu'un  homme  de 
ce  caraclére  n’ait  débité  que  des  tabla  à la  face  de  toute  la  Grè- 
ce, qui  connoiiToit  alors  les  affaires  de  Perft  i Parle -t- on 
ainfi  quand  on  ne  veut  donner  ou'un  Roman  ? 

III.  On  foutient  que  ce  que  Xénophon  a écrit  de  la  Vie 
de  Cyius  ell  ralfonnablc  & naturel  , & plus  fuivi,  que  ce 
qu'en  rapportent  Hérodote  & Ctelias  ,que  les  autres  Auteurs, 
comme  Strabon,  Diodorc  de  Sicile,  <*  Jullin  n'ont  fait  que 
fuivre.  Ce  que  Xénophon  rapporte  de  la  naiflânee  & de  l'é- 
ducation de  Cyrus,  ell  beaucoup  plus  naturel  que  ce  quVn 
raconte  Hérodote;  & nous  avons  déjà  vu  que  les  Savans  ne 
nient  point,  qui- ce  Pérc  de  l’Hilloire  n’ait  ici  débité  une  de 
ces  labiés,  que  Cicéron  lui  reproclie  (77).  Mr.  l'Abbé  Ba- 
nier  ne  trouve  guère*  plus  raiionnable  ce  que  Citlias  dit  fur 
ce  fujet;  félon  cet  Auteur  Cyrus  n’étott  point  allié d'Aflya- 
ge  Roi  des  Méd.* , & il  lui  lit  ia  guerre  &c.  I.es  Auteurs  ne 
varient  pas  moins  fur  la  mort  de  Cyrus,  que  fur  ft  naiflânee 
A fur  fon  éducation.  Selon  le*  uns  (78),  TomyrU  Reine 
des  Maühgctes  le  vamquit  dans  un  combat,  A fit  plonger  fa 
tete  dans  un  VaitRau  plein  de  fang.  Di-dou-  de  Sicile  (79) 
a:iuic,  qu'une  Reine  des  Scythes  le  lit  attacha  i une  croix 
comme  un  efclavc.  Selon  Ctélia*  (ao),  ü fut  bieffé  dans 
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XENOPHON.  ?S3 

Mrntinée  s’ell  donnée  la  fécondé  année  de  la  CIV.  Olympiade.  Xénophon  ne  furvéqulc  pas  longtems 
à Ton  61s,  écanc  more  la  première  année  de  la  CV.  Olympiade,  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  (f).  La 
nature  l’avoit  doué  de  tous  les  avantages  du  corps  & de  refpric.  Sa  taille  étoit  riche  & avantageufe,  & 
fon  air  doux  & modede;  & s’il  s'elt  peint  dans  fes  écrits.  Ton  cœur  & fes  mœurs  ne  démentoient  point 
fon  heureufe  phyûooomie.  Il  fe  connoiiïoit  très -bien  en  chevaux,  & aimoic  beaucoup  la  chaue.  Il 


an  combat  contre  les  Dcrbices , & il  mourut  trois  jours  après 
de  ù blcfTurc.  Si  l'on  en  croit  Lucien  (ii).  après  Onefi- 
crite,  Cyrus  mourut  à l'âge  de  cent  ans, du  chagrin  qu’il  eut 
que  Ton  fiis  Cainbyfe  eue  fait  mourir  quelques -uns  de  fes 
amis  particuliers.  Jean  Malela  d'Antioche  rapporte,  fur  la 
foi  d'une  prétendue  lüüoirc  de  Pythagore,  que  les  Samicns 
avoient  tué  ce  Prince  dans  un  combat  nival.  Mais  Xéno- 
phon  raconte  que  ce  Prince  mourut  paifiblemetrt  en  Perfe, 
dans  le  fein  de  fa  famille.  Les  Ecrivains  de  la  vie  d’Ale- 
„ xandre,  ajoûte  Me.  Manier , femblent  confirmer  le  fenti- 
„ ment  de  ect  Hiftoricn,  lorfqu’ils  difent  que  le  tombeau  de 
„ Cyrus  étoit  encore  à Pafargadc,  lorfque  ce  Prince  lit  la 
„ conquête  de  Perfe;  & c'eft  fur  leur  témoignage  que  Stri- 
„ bon  rapporte  l'Epitaphe  qu'on  y lifoit  alors".  Il  eft  évi- 
dent que  parmi  toutes  ces  traditions  û oppofées , Xénophon 
n'a  pas  clwilî  la  moins  vraifemblable , & que  fon  Hiftoire, 
quant  à la  nailTance,  l'éducation  & la  mort  de  Cyrus,  eft  la 

F lus  naturelle.  Le  (avant  Académicien  prouve  enfuite  que 
Hiltoire  de  Xénophon  cil  auJfi  b plus  fuivie  & b plus  com- 
plet». Il  avoue  que  rililtorien  a peut-être  un  peu  flatté 
le  portrait  de  fon  Héros,  mais  en  même  teins  il  défie  fes 
Adverfaircs  de  lui  montrer  dans  les  récits  de  Xénophon  un 
fait,  qui  ne  porte  pas  les  marques  d'un  événement  hiftori- 
que;  & après  avoir  rappctlé  fommaircmcnt  les  principaux 
faits  il  ajoûte.  „ Peut-on  dire,  après  cela  qu’il  n'y  a dans  b 
„ Cyropédie  que  deux  ou  trois  événement  hilloriques,  que 
„ l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a même  mal  amngez,  comme  le 
„ prétend  Scaligcr?  11  cfl  vrai  qu'Hérodote,  Ctefias,  Tro- 
,,  gus,  & les  autres  Anciens,  qui  rapportent  la  plupart  de 
„ ccs  evénemens,  varient  beaucoup  dans  les  citconlianccs: 
„ mais  comme  il  y a volt  fur  l'bülolre  de  ce  Prince  pluficurs 
„ Traditions,  il  étoit  libre  de  cholfir  celle  qui  paroiflbit  b 
,,  plus  vraifemblable.  Peut-être  même  que  ces  différentes 
„ relations  n'avoknt  cours  que  dans  les  Pays  étrangers,  & 
„ qu'en  Perfe , oii  Xénophon  «voit  voyagé , l'hiiloirc  de 
„ Cyrus  ne  varioit  point".  Qu'il  me  foit  permis  de  remar- 
quer fur  ce  dernier  article,  que  Mr.  üinicr  oublie  ici  que 
Ctelios  «voit  été  i portée , autant  & plus  encore  que  Xéno- 
phon, d être  inllruit  de  la  manière  dont  on  racontoitl'Hiltoire 
de  Cyrus  en  Perfe,  & qu'il  y a beaucoup  d'apparence  que  ladi- 
verlité  des  relations  y avoit  lieu,  comme  dans  les  Pays  étrangers. 

IV.  Legrand  argument  des  Apologiltes  de  Xénophon, 
c'ell  qu'il  dl  plus  conforme  à l’Ecriture -Sainte  que  tous 
les  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Ici  s’ouvre  un 
champ  immeofe  de  difeuffions , Il  nous  voulions  rappor- 
ter oc  difeuter  tout.  Il  faut  fe  borner.  Deux  points  font  dé- 
cififs  dans  cette  qurilion.  [I.]  Il  s’agit  de  favoir  fl  le  BeUza- 
zar  du  Prophète  Daniel  eft  le  dernier  Roi  de  Babylonc  , 
fous  lequel  ccue  Ville  fut  prife  par  Cyrus , & qui  fut  tué  dans 
cette  occalion,  félon  Xénophon.  [II.  J 11  eft  quelUoo  de  fa- 
voir, fi  le  Daritu  Mute  de  Daniel,  clt  le  Cyaxart,  Oncle  de 
Cyrus,  dont  parle  l'Uilloricn  Grec.  Si  ces  deux  points  peu- 
vent fe  décider  i l'avantage  de  Xénophon,  il  faudra  avouCr, 
que  les  difficultés  qui  naifll-nt  des  divers  récits  des  Auteurs 
profanes,  ne  peuvent  contrebalancer  ce  que  l'iliftoire  Sacrée 
nous  apprend  de  clair  & de  précis. 

[I].  Pour  déterminer . fi  le  Bcüzmtr  du  Prophète  Daniel 
eft  le  dernier  Roi  de  Babylonc,  fous  lequel  cette  Ville  fut 
prife  par  Cyrus,  & qui  fut  tué  dans  cette  occafion , félon  Xé- 
oophofl,  pour  déterminer,  dis-je,  cette  queftion,  il  but  fe 
rappcller  Ici,  que  la  plupart  des  Hiftoricns  conviennent , 


que  Nebucadnezar  apres  un  régne  de  quarante -crois  ou  de 
quarante  cinq  ans . li  l'on  compte  depuis  le  teins  que  fon  Pè- 
re l’adôcia  à l'Empire,  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Evilme- 


radac  , qui  régna  deux  ans  complets,  & qui  fut  maflacré  au 
commencement  de  ta  troifléme  année  par  Nttiglifjor.  Celui- 
ci  occupa  le  trône  quatre  ans , & eut  pour  fuccefleur  fon  fils 
Labvrcfoarcbod , qui  fut  tué  après  un  régne  de  neuf  mois.  Ab. 
bonodius  parvint  enfuite  à la  couronne,  & régna  dix-  fep(  ans. 
Le  Bcitzazar  de  Daniel  doit  néccflàircmcnt  être  un  de  ces 
derniers  Rois  de  Babylonc,  & il  étoit  de  la  famille  de  Ne* 
bucadnczar,  puifque  le  Prophète  l’appelle  en  plus  d’un  en- 
'•  \ Mi  droit  ^r’  F,erct  (8a)  a adopté  le  fentiment  de  Mars- 

X’A:àd'.  hara,  qui  croit  que  Btltzazar  ell  KvUntrodaeb  tils  de  Nebu- 
u/tr.  cadnezar,  il  fc  fonde  fur  ce  que  Daniel  appelle  pluticurs  fob 
t.  p.  71s  Bebztiar  fils  de  Nebucadnezar,  & Mr.  Freret  alfurt  çua  les 
uL’i  ***  s<Tml‘  & Oasùtl  ne  fit  peuvent  entendre  que  d'un  fils  de  Nsbucbo- 
HoUa“‘  dontjbr,  Ôt  qu’il  rte  fl  pu  pffible  de  fupptjtr  qu’il  t'agit  IA  feule- 
ment Sun  petit  fils.  ou  mime  Sun  descendait  de  ce  conquérant. 
L'aflertion  eil  trop  hardie , rien  n'eit  plus  ordinaire  dans  le 
ftyle  de  l'Ecriture,  que  de  donner  le  nom  de  tils  à un  dépen- 
dant bien  plus  éloigné  qu'un  petit-fils;  & celui  de  Père  i un 
Ayeul,  & iun  ancêtre  quelconque.  Mr.  Freret  avoue  que 
riOItRob  l'Écriture  (83).  Berofc.  Megallhénc,  le  Canon  Atlronomi- 
xxv.  *7.  que  nomment  le  fils  & le  fucccllcur  de  Nebucadnezar  Evilme- 
bdse,  mais  il  prétend  que  celui-ci  a porté  le  nom  de  Baina- 
zar  ou  Beltzazar , St  il  fc  fonde  fur  le  Livre  de  Baruch  Ch. 
1.  verf.  II.  la-  mais  cette  preuve  n'cll  d'aucun  poids  contre 
ceux  qui  ne  reconnoilfcnt  point  ce  Livre  pour  Canonique  : 

, d'ailleurs , il  feroit  poifible  qu'Evilmerodac  eût  porté  le 
nom  dcUaltbazar.  fans  qu'il  senfuivlt  delà  que  le  Beltz 1. 
zar  de  Daniel  lût  Evilincrodac.  Il  eft  inconidlable  par  le 
récit  de  ce  Prophète,  qui  b mort  de  Bcltuxar,  le  Royaume 


paffa  aux  Mides  & aux  Perfes , ce  qui  certainement  n'arriva 
pas  i la  mort  d'Evilmerodac,  qui  luivant  Berofc,  Mégaft- 
tliene,  Marsham,  & Mr.  Freret , eut  pour  fuccefleur  Acrig/i/'- 
for  ou  Ncricajfobjjar , mari  de  la  Cœur  d'Evilmerodac.  Pour 
fe  tirer  de  cette  difficulté,  le  favant  Académicien  fuppofe, 
que  NerigUJJor  eft  le  Darius  Mede  de  Daniel  auquel  il  don- 
ne, je  ne  fai  fur  quelle  autorité , la  qualité  de  Prince  de  Mé- 
dit, & de  frère  d'Aftyage;  outre  que  ctla  paroit  fort  bazar- 
dé, il  faudra  voir,  quand  nous  parlerons  de  Darius  Mede, ce 
qu’on  oppofe  i la  fuppofltion  de  Mr.  Freret.  J'avoue,  qu'à 
juger  fans  prévention,  le  lavant  Académicien  me  paroit  atta- 
quer fes  Adverfaircs  avec  plus  d avantage,  qu'il  ne  fc  défend 
contre  leurs  argument.  On  allègue  encore,  pour  prouver 
que  Bcltzazar  ne  peut  être  Eviltnerodac,  ce  que  dit  le  Pro- 
phète Jérémie  Ch.  XXVII.  7.  que  taulei  les  nations  fervircm  i 
Nebucadnezar,  à fon  fils,  & au  fils  de  fon  fils;  G remplie  a 
été  transféré  de  fon  tils  aux  Mcdes  (t  aux  Perfes,  la  prédic- 
tion n'a  jamais  été  accootplie.  Nouvelle  difficulté  dont  Mr. 
Freret  (84)  tâche  de  fc  tirer,  en  remarquant  que  Labotojaar- 
ebod  fils  de  NerigliJJbr,  qui  lui  fuccéda , & ne  régna  que  neuf 
mois  (ce  qui  fait  qu’il  n'cft  point  nommé  dans  le  Canon  A'- 
tnraomique)  étoit  petit-fils  de  Nebucadnezar  par  fa  Mère, 
& il explique  le  partage  de  Jérémie,  comme  fi  ce  Prophète 
avoit  dit , que  le  feeptre  de  Babylonc  foui  toit  de  la  famiiii  de 
cc  Prince  après  1a  troifiéme  génération.  Qu'il  me  foit  per- 
mis de  remarquer,  que  la  qualité  de  petit-fils  de  Nebucadne- 
zar n'empêche  pas  que,  félon  les  principes  de  Mr.  Freret, 
Laborqfoarcbod  ne  fût  un  Prince  Mede.  & par  conféq tient  que 
le  Sceptre  de  Babylonc  ne  fût  déjà  palTé  entre  les  main*  é- 
traogétes,  ce  qui  fembJe  directement  contraire  aux  vues  de 
Jérémie,  qui  prédit  la  durée  de  i’Einpiie  Babylonien.  D'ail- 
leurs ce  Prophète  ne  parle  point  en  général  de  b famille  du 
vainqueur  de  U Judée,  mais  de  fin  fils  & du  fils  de  fon  fils ; 
expliquer  cela  d'un  fils  de  Ta  fille , dont  on  fuppofe  que  le 
Père  ell  un  Prince  Mede,  eft -ce  expliquer  les  paroles  de  Jé- 
rémic,  ou  les  accommoder  à fon  Syltémef  Avoauiu-le,  Mr. 
Ficrct,  fi  habile  i manier  fes  fujets  hiiioriques,  cil  ici  em- 
barrairé,  foible,  & au  deifous  de  lui-même.  Jofcph  Scaligtr 

(85)  prétend  que  Laborcfoatcbod  eft  le  Beltzazar  de  Daniel, 
pour  cela  il  lui  attribue  les  années  de  Neriglijfor  fon  père, 
dont  il  fait  un  Ample  Régent  du  Royaume  ; mais  Mr.  des 
Vignoks  a raifon  de  dire,  quecc  font-là  deux  imaginations, 
fans  preuve,  tins  fondement,  & fans  apparence.  Je  luis  fur- 
pris  que  les  ûvans  Auteurs  Anglois  de  VHifloin  UmverfelU 

(86)  difent,  qu’ils  ne  cmtwilfcm  aucun  tuteur  qui  ait  fait  de 
Neriglijfor  le  BeUxazae  de  Daniel.  Il  y en  a pourtant  plus 
d un  , qui  ont  été  de  cc  fentiment  Suivant  le  Canon  Eccli- 
fisjttque  , que  quelques-uns  croyent  être  de  Jules  Africain, 
Baltbajar  eft  Neriglejar , St  Syncelle  dit  la  même  chofe,  fans 
en  alléguer  de  raiioiu  (87).  Parmi  les  Modernes  je  trouve 
le  P.  Labbe  (t  Mr.  des  Vignoles.  Le  premier  s’exprime  en 
ces  terme*' (88).  „ Baltbafar,  tils  d’Evilmcrodach.  ét  peut- 
„ hi*  uc  NaiMKbodooofor,  régne  après  fon  Père  durant  qua- 
” **,*?**_ l'®*  Auteur»  prolunes  Je  nomment  Neriglilfor, 
„ ot  lui  aiugnenc  juilement  quatre  ans  comme  nous.  & i>ar 
„ ce  moyen  fe  véiilie  ce  que  dit  Jérémie  Ch.  XXVII.  7.  Et 
„ Jcrvtent  et,  fiiio  tjus.  fit  10  fuit  ejus.  Et  1‘ Auteur  du 
„ il.  «ü  Paralipomencs  Cbap.  dernier  ; ferviem  régi  fiiiis 
„ qui.  C'cfU-dlre  a fon  fils  & à fon  petit  - iris  D'ailleurs  il 
„ elt  a fleuré  par  le  (ejmeigtugt  de  Daniel  Ch.  VIII.  r.  que  Bat- 
„ tiw  fur  1 au-moin»  régné  trois  ans".  Mr.  de*  Vignoks  (8v), 
tn  difant  qu’il  n’eft  pas  fort  prévenu  en  faveur  du  P.  Lab- 
be,  ajoûte  que  l'autorité  de  Jules  Africain  eft  refpectable,  ôc 
qu’il  le  font  un  fecret  penchant  ;»our  ce  fentiment.  Il  obier* 
ve  d’abord  que  quoique  le  nom  de  Belzotxar  ne  refTcmbie  i 
aucun  de  ceux  des  quatre  derniers  Rois  de  Babylonc.  il  a 
pourtant  plus  de  rapport  avec  celui  de  j Veriglifor,  qu'avec 
les  autres,  fott  par  leur  ceiminaifon  qui  eft  fenflble,  foit  par 
leur  lormation , fur  laquelle  l’Auteur  s'étend.  U allègue  en- 
fuite  que  la  durée  du  régne  de  Neriglijfor  s'accorde  parfaite- 
ment avec  ce  nue  l'Ecriture  dit  de  celui  de  Belzatfar.  Daniel 
parle  de  la  troifieme  année  du  Roi  Bcliatzar,  & NeiiglitTor  ne 
régna  que  trois  ans  complets,  (t  deux  ou  trois  mois.  Il  n'en 
ell  pas  de-même  de»  autres.  Son  fils  Laborofratcbod  ne  régna 
qut  neuf  mois,  fon  prédécefleur  ne  régna  que  deux  ans,  & 
NabonrvIJe  en  régna  dix  fept.  Que  fi  l'on  objeéle  que  Bel- 
*ii»ar  eft  appel  lé  fils  de  Nebucadnezar,  Mr.  des  V.  vous  ré- 
pond, que  c’ell  une  chofe  commune  aux  Gendres  de  donner 
le  titre  de  Père  i leurs  beaupéres , & â ceux-ci  de  donner  à 
leurs  gendres  la  aualité  de  iils:  b chofe  eft  viayc;  mais  eft- 
il  ordinaire  aux  Hiftoricns  de  parler  le  même  langage?  Ccft- 
là  la  queftion  : c'eft  Daniel  qui  donne  â Belzatsar  Ta  qualité 
de  fils  de  Nebucadnezar , ôt  à juger  fans  prévention  je  ne  fai 
fi  b folution  du  favant  Chronologie  peut  avoir  lieu  dans  ce 
cas.  Le  Prophète  raconte  que  Belzatzar  fut  tué , au-lieu  que 
ni  Mégaflbcne  ni  Bérofe  ne  dirent  point  que  Nétigliffor  l’air 
été.  Mais  dit  Mr.  des  V.  ccs  Auteurs  ne  difent  point  aufli 
qu’il  mourut  de  mort  naturelle  ;&  nous  n'avons  nue  des  frag- 
ment de  leurs  Ouvrages.  Notre  Savant  conjecture  qu'il  fut 
aflàffiné  par  les  mêmes  conlpirateurs,  qui  trailàcrércut  fon 
fils;  cela  cft-U  fort  fatisf.iifant  ? Sur  le  paffage  de  Jérémie 
Ch.  XXVII.  7.  Mr.  des  V.  remarque  que  l'cxpreifion  fils 
de  fon  fils  fe  prend  dans  l'Ecriture  d'une  manière  vague  & gé- 

Fffffj  ttéu- 


734*  X E N O P H O N. 

étoic  brave,  vigoureux  & adroit,  fobre  & frugal;  & il  paroît  qu’il  étoit  religieux.  Î1  efl;  vrai  qu’on  a 
/.)  mt.  remarqué  ( w)  fur  ce  dernier  article,  que  bien  des  gens  ne  conviendront  point  que  ce  trait  foit  un  éloge 
vi piiiT’  P°ur  Xénophon.  ,,  Une  foi  implicite  pour  la  religion  fupcrftitieufe  «St  idolâtre  du  Pays  où  l’on  eft  né, 
"p  „ ne  fait  pas  honneur  à un  Philofophe”.  Prefque  tous  les  Ecrivains  kn  ont  fait  honneur  d'une  autre 

R*aLV[K]!*  chofe,  qui  n'dl  peut  - être  pas  trop  bien  prouvée  (tu)  ; c’eft  que  loin  de  fuppriraer , comme  on  prétend 

qu'il 


nérale,  pour  défîgner  la  ptflériti  ou  les  defeendani;  fit  Il  ftut 
convenir  que  fouvent  cette  expreflion  fe  prend  en  ce  fera, 
nuis  cela  » exclut  pas  un  fera  plut  précis  & plus  rcltrainr. 
L'Auteur  ajoute,  „ qu'on  n'a  qu'à  lire  lu  fuite  du  même 
„ paftagv,  pour  fentirque  la  Promcflè  n'eft  point  limitée  à 
„ fa  psrfwuu  du  petit-til»,  qu'il  folt  fils  du  fils,  ou  bis  de  U 
„ fille,  mais  au  tetns  de  la  venue  dr  Cyrus:  Les  Ntuitns, 
„ eft-il  du , lui  feront  ajjtnies , (f  à fan  fis , (fl  au  fils  de  fin 
,,  fils,  jufqu  à ce  gué  le  tenu  de  fin  pair  vienne  aufft , ffl  que 
„ plufiûtrs  misons  (fl  grands  Rois  raJJujeUtJfent  suffi.  C'cft 
i,  dans  le  même  efpric  qu'il  cil  die  à la  tin  du  11.  Livre  des 
„ Chroniques  ( 2 Chron.  XXXVI.  20.)  que  le*  Juifs /urrnt 
* afjttvis  A Xsùicbsdentif'jr  (fl  à fis  enfaus , jvfyu'à  la  monat- 
„ chic  du  Royaume  des  Perfes".  Ne  pouiroit-on  pas  dire 
que  le  pallâgc  de  Jérémie  prouve  toujours,  que  le  Sceptre 
de  Babylonc  devoir  demeurer  dans  la  famille  de  Nebucadnc- 
zat , tant  que  l'Empire  Babylonien  fubftfteroit,  & jufqu'à  ce 
que  de  grands  Rais  rafflijettlflciit , ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  le  byftéme  deccux  qui  font  dcNetigliflbr  le  Bilzatzar  de 
Daniel  i Relie  i examiner , fi  le  Roi  que  joféphe  appelle  A'a- 
botsndeli  Ber  oie  fit  le  Canon  Agronomique  Nabonadius,  Mé- 
galthcne  Nabarmidatbus,  & Hérodote  Labynet,  ne  feroit  pas 
le  Belzaisar  de  Daniel.  La  principale  & eflentielle  preuve 
fur  laquelle  on  fe  fonde  pour  l'alltriiier , c’cfl  que  NabvuuRvt 
a été  le  dernier  Roi  de  babylonc,  & que  félon  Daniel  BeL 
soizar  a été aufli  celui  en  qui  a fini  l'Empire  Chaldécn.  Ce  der- 
nier point  eft  contefié;  on  convient  que  Belzatzar  fut  tué, 
dans  la  môme  nuit  qu'il  avoit  profané  les  vaftrs  facrés,  mais 
on  prétend  que  cela  n'arriva  point  par  la  priftf  de  Babylonc. 
(an)  Ut  if—  Mr.  Frcret  (po)  fouticntquc  l'explication  que  Daniel  donna 
fm  P-  747»  des  caractères  tracés  fur  la  muraille,  étoic  une  prophétie,  la 
prédiction  d'un  événement  futur,  qui  ne  pouvoir  être  connu 
que  par  révélation.  „ Si , du  il,  fa  Ville  cutétéaffiégée  alors, 
„ ii  l'Euphrate  ayant  été  détourné  de  fon  lit,  eût  donné  dans 
,,  ce  moment  meme  entrée  aux  Pci  fans  dans  la  Ville,  fi  cm  113 - 
„ tôt  après  l'explication  delà  vifion de Haltbafar , les  troupe» 
M de  Cyrus  ctt  tient  attaqué  le  palais,  il  inc  funble  que  Da 

„ nicl  pouvou  l'avoir  toutes  Ces  chofcs  fans  révélation 

„ il  ne  parle  point  de  la  prife  & du  ravage  de  la  Ville;  il  ne 
h dit  point  que  la  prophétie  qu'il  venoit  Je  faire  fût  accom* 
„ plie  alors;  il  le  contente  de  nous  apprendre,  que  Darius 
„ Medc  de  nation , âgé  de  faixante  deux  ans , monta  fur  le 
„ tiô  ie;  le  terme  dont  il  fe  fin  n’emporte  point  l'idée  d un 
„ Prince  qui  s’empare  d'an  Etat  à main  armée,  fit  qui  le 
„ foumet  à un  Royaume  dont  il  étolt  déjà  pofTefleur , il  ne 
„ déligne  qu'une  fucceflion  ordinaire  Pour  appuyer  cela, 
on  ajoute  qu'au  témoignage  de  Bérofc  & de  Mégafthcne . Na- 
bonadius  n'étoit  qu'un  fimplc  particulier , Mede  d'origine. 
& nullement  de  la  fimiile  de  NebucnJneznr.  Mais  i.  Il  çft 
évident  que  Daniel , en  expliquant  les  caraéléris  inconnus , 
ne  parie  point  d’un  événement  éloigné, mais  d'un  événement 
pour  ainfi  dire  arrivé  .ton  Roywire  a ai  divifé,  (fl  a ut  donné 
aux  Mides  (fl  aux  Perfes;  fit  qu'ajoûtant  immédiatement  a- 
près,  que  ta  meme  nuit  Belzatzar  Roi  de  Cbaliét  fut  tué,  & 
que  Darius  Èicde  prit  le  Royaume,  il  fcmblc  bien  naturel  de 

Enfer,  que  c'cft  là  la  révolution  qu'il  venoit  d'annoncer.  Si 
aniel  ne  racoote  pas  la  prife  de  la  Ville,  c'cft  qu'il  ne  par- 
le que  des  choira  auxquelles  II  a eu  part , & que  tout  le  mon- 
de favoit  que  la  Ville  avoit  été  prife.  ».  Il  ne  inc  parole 
point  que  dans  leSyftêtne  de  Mr.  Frcrel,  & de» autre»  Sa- 
vans  qui  fuivent  la  même  opinion,  on  nuifle  fati«faire  aux 
expreluonide  l'Ecriture,  qui  en  parlant  de  la  dellruction  de 
l’Empire  Chaldéen,  difcnt  conftammcot  qu’il  palfa  aux  Mc- 
det  (i  aux  Pertes  : cela  n'ell  certainement  point  vrai,  fi  l'on 
fiippofe  que  Nabonadius  étoic  un  li  nple  particulier,  qui  oc- 
cupa le  trône  de  Chaldéc  jufqu'à  Cyrus;  en  fuppofant  qu'il 
fût  Medc  de  naillance,  on  ne  peut  pus  dire,  qu’à  fon  avène- 
ment à la  Couronne  l'Empire  ait  paflê  aux  \Udts  (fl  aux  Per- 
fis.  La  chofe  fera  tout  aullî  peu  vraie  à la  conquête  de  Cy- 
rus;  qu  i!  fut  Roi  de  Médie  aulfi  bien  que  de  Pcrfc,  comme 
on  le  prétend,  ce  feront  proprement  les  Pcrfes  fit  les  Medef 
qui  auront  conquis  l'empire,  & ce  qui  mérite  attention  c’eft 
que  Cyrus  eft  nommé  feulement  dans  l'Ecriture  Roi  il*  Perfi, 
Daniel  lui-même  le  qualifie  ninfi.  On  ne  trouve  un  fins  na- 
turel aux  termes  des  Hiftoriens  Sacrés,  que  dans  le  récit  de 
Xénophon,  Cyrus  commande  les  troupes  des  Medes  & des 
Perles,  il  y a un  Roi  des  premiers;  & par-là  il  fe  trouve  que 
l'Empire  eft  donné  aux  Mede*  fit  aux  Perfes.  3.  Mégajlùne 
dit  à-la-vérlté  que  Nabonadius  n'étoit  point  du  fang  Je  Ne- 
bucadnezar , fit  Btrofi  que  c’étoit  un  fimplc  particulier  de  Ba- 
bylonc; mais  ces  deux  Auccurs  doivent-ils  être  écoutés  pré- 
férablement à Daniel,  lequel  Indépendamment  de  fa  qualité 
de  Prophète,  eli  un  Auteur  contemporain,  qui  raconte  les 
événement  dont  il  a été  témoin , qui  étoit  à fa  Cour  de  Ba- 
bylone,  fit  qui  dévoie  mieux  connaître  l'origine  du  Roi  dont 
il  parle, que  des  Ecrivains  potléricursP  Cen'cft  pas  là,  com- 
me le  dit  Mr.  Frcret , expliquer  les  Hiflorims  par  les  rrucrpr éta- 
it ms  que  mm  donnons  aux  Prophéties;  c'cll  préférer  le  témoi- 
gnage d’un  Auteur  contemporain  parfaitement  inllruit  , fit 
digne  de  fol  , à celui  d' 'Ecrivains  qui  ont  vécu  longtcms 
■pré-- . fit  qui  ont  pu  être  trompés  par  de  faux  mémoires,  ou 
par  de  faillies  tradition*. 

QU-l  raflons  â la  féconde  Queftion  ; examinons  file  Da- 


rius  Mede  de  Daniel  eft  le  Çjwxert  de  Xénophon,  ou  quel- 
que autre  Prince.  Ici  le»  fenumens  ne  font  pas  moins  parta- 
gés, que  fur  le  premier  point,  que  nous  avons  difeute.  Je 
ne  parlerai  point  de  celui  de  D.  Pezron,  qui  a combiné  le 
femiment  ordinaire  avec  celui  de  Marsham , en  y ajoûtant 

X quelque  chofe  dufien;  ni  de  celui  de  (jenebtard,  qui  veut 
ie  Darius  Medc  foit  Darius  fils  d'ilyftafpe , parce  que  ces 
ux  opinions  n'ont  que  peu  ou  point  de  pmifanr , & n'ont 
aucune  vraifembhmee  (91).  Cinq  autres  Hypothéles  parta- 
gent les  Savans. 

La  première  eft  celle  de  Conringius  (pi),  fuivie  par  Mr. 
Fraet  (93),  félon  laquelle  Nerigliffor  eit  Darius  Mede.  Les 
Auteurs  Angiois  de  Y Hijioire  UnhserJRU  (94)  ont , faute  d 'at- 
tention , attribué  ce  fentimitn  à Mar-ham,  dont  nous  verrons 
que  le  Syftéme  eft  tout-à-fait  difiérent.  Nous  avons  vu  d 
«leifus,  que  le  fa  vaut  Académidcn  fuppofe  que  Neiiglifior 
étoit  un  Prince  de  Méilic,  frère  d'Altyige  qui  fe  retira  à la  Cour 
de  Ncbucadnezar,  lequel  lui  lit  épouler  fa  fille.  Mr.  Frcret 
appuyé  fon  fendaient,  par  l'obfervation  lui  vante;  c’cft  que 
la  résolution, qui  mit  ce  Darius  fut  le  trône,  ne  csufa  aucun 
cliangement  à la  forme  du  gouvernement  établie  fous  Bclzat- 
zar.  „ Le  changement  n'étoit  donc  arrivé  que  dans  I»  per- 
,1  Tonne  du  Roi;  ceux  qui  lui  avoient  ôté  ia  vie  (à  Bclzat- 
,1  zar  ) en  avoient  mis  un  autre  fur  le  trône,  & ce  nouveau 
„ Roi  lailfa  fubiifter  l'andenne  forme  de  l'adminillration 
On  peut  oppofer  âceJa.  I.  Qu’il  n'y  a aucune  preuve  que 
Neriglidbr  lut  Médc  d'origine,  fit  encore  moins  qu’il  fut  un 
Prince  de  Médie;  Mnrshaui  l'a  aulfi  fait  Méde,  mais  avec 
aulfi  peu  de  fonde-meot:  félon  lui,  après  les  Rols  Chaldéen» 
qui  ont  régné  i Babylonc,  il  y en  a eu  d'origine  Médc,  qui 
ont  commencé  à NctiglilTor , h qui  ont  fini  à la  conquête  de 
Cyrus  (95).  z-  Comment  peut-on  dire,  dans  le  Syftéme  de 
Mr.  Frcret,  qu'opté»  la  mort  de  Bclaamr  l'Empire  a été 
donné  aux  Mede»  fit  aux  Perfes  ? Comment  peut-on  dire  que 
Cyrus  ait  détruit  l'Empire  Babylonien,  s’il  avoit  déjà  plié 
aux  Mèdes  en  la  perfonne  d^-  Neriglijfor  ? Je  fai  que  Mr. 
Frcret  prétend  que  l'explication  que  Daniel  donna  des  carac- 
tères tracés  fut  la  muraille,  doit  une  vraie  prophétie,  qui 
lie  fut  accomplie,  qu'à  la  conquête  de  Cyrus,  « non  à la  mort 
de  belzatzar,  usais  on  put  voir  ce  qui  a été  d-defEu  fur  cct 
article.  3.  Il  pnoit  allez  clairement,  fcmble-t-il,  que  Darius 
gouverna  Tes  .Sujet*  félon  les  Loix  de-s  .Vfédcs  fit  des  Perfes, 
quelle  apprencc  , qu'un  homme  , qui  étoit  étranger,  qui 
ti  avoit  d appui  que  les  partions  qu'il  sétoit  fait  à Babylonc, 
qui  venoit  de  faire  périr  le  Roi  légitime , ait  commencé  par 
introduire  des  Loix  étrangères.  On  fait  ce  qui  arriva  â Da- 
niel fous  Darius  Méde,  en  vertu  de  i'Edit.que  les  Satrape* 
lui  avoient  furptis.  Edit  qui  prouve  que  les  Loix  des  Mé- 
des  fit  des  Perfes  étolcnt  alors  en  vigueur  i Babylonc.  Mr. 
Fréret  prétend  en  tirer  une  conséquence  toute  opjmfée. 

„ Darius . dit  il  (96),  leur  accorda  ctl  Edit,  fans  ùvoir  ce 
„ que  ligniiioit  la  ciaufe  qu'ils  y avoient  fait  ajoùtcr  ; car 
„ lorlqu'ils  eurent  prouvé  que  Daniel  avoit  contrevenu  à 
„ la  loi,  il  voulut  fauter  fon  Miniftre  fii  lui  faire  grâce; 

„ mais  fes  e (fort s furent  inutiles,  les  Satrapes  lui  apprirent 
»,  qu'il  s 'étoit  lié  les  mains.  .....  leurs  termes , faeb:  6 
„ Roi  &c.  fuppofent  que  Darius  ne  favoit  pas  à quoi  il  s'é- 
„ toit  engagé,  ni  quelle  étoit  la  force  de  la  ciaufe  qu’il  avoit 
„ ajoutée:  donc  il  n'étoit  pas  inftruit  des  loix  des  Médis 
„ A dis  Perfes , & l’on  ne  peut  dire  qu'il  Ira  avoit  établies  â 
„ Babylonc".  Il  y a bien  des  chofe*  à répondre  i ce  rai- 
fonmrment.  Y a-t-il  quelque  apparence  qu'un  Prince  publie 
un  Edit,  avec  une  Ciaufe  dont  il  ignore  lui  - même  la  force. 
Ou  qu'il  admette  cette  Ciaufe  fins  s'informer  à quoi  elle  l'en* 
gager  En  fécond  lieu  , fi  Nérigliflor  étoit  un  Prince  Méde, 
comment  pouvoit-ii  ignorer  une  loi  fi  Importante?  En  troi- 
fiétne  lieu;  qui  avoit  introduit  à Babylonc  les  loix  de*  Mé- 
des  fit  des  Perfes,  puifque  la  propontion  de*  Satrapes  fup- 
pofe qu'dira  y avoient  lien?  feotin  Darius  Ignoroit  fi  peu,  à 
quoi  ion  Edit  l'engageoit,  qu'il  sert  explique  lui  même  aux 
Satrape»,  lorsqu'il*  viennent  pour  lui  dénoncer  Daniel , fit  qu'il* 
lui  demandent  t'iln'a  pas  fait  un  tel  Decret?  Il  réisondfban. 
VI.  ia.):  „ ta  parole  cil  véritable,  félon  la  Loi  des  Médc* 

„ fit  des  Perfes.  laquelle  eft  irrévocable”.  Venu  efl  ferma, 
juxta  sUcretum  Medorum , toque  Perfarum , yi iod  pntvarkan  non 
Ucet.  H favoit  donc  bien  la  teneur  de  la  Loi;  s’il  tâcha  de 
Rover  Daniel,  ce  fut  par  un  principe  ihftfllOB  , A parce 
qu'il  le  flatta  qu'on  ne  »'oppoferoit  point  à l'adouciflcmcnt , 
qu'il  fouhaittoit  de  donner  à la  Loi.  4.  On  allègue  encore 
(97)  contre  le  femiment  de  Mr.  Frcret  fit  contre  celui  de 
bcaliger , qui  fuppofe  que  Nabonadius  eit  le  Darius  Méde  de 
Daniel , que  Dariu»  divifa  fon  Empire  en  cent  vingt  Provin- 
ces. „ Ce  qui  ne  peut  regarder  l'Empire  de  Babylonc,  qui 
„ n'a  jamais  eu  allez  d étendue  pour  ce-la;  mal*  doit  être  en- 
„ tendu  de  celui  des  Perfes  qui  étolt  beaucoup  plusvafte, 

„ fit  qui  fut  encore  augmenté  de  ftpt  Province*,  par  la  con- 
„ quête  que  fit  Cambyfc  de  l'EgypCe , & Dari:r*  Hyftafpe 
,,  de  la  Thrace  fit  des  Indes.  Aulfi  cer  Empire  contenoit 
„ cent-vingt-fept  Provinces  au  temps  d'Efthcr;  comme  c’é- 
,,  toit  alors  la  di vifion  de-  ce*  Empire,  c'cft  atrffi  le  même 
„ Empire  que  la  première  divifion  regarde.  Car  fi  toute  U 
„ Monarchie  de»  Perfes,  qui  s'ètendoir  depuis  les  Inde* 

„ jufqu'cn  Ethiopie,  ne  contenoit  que  cent- vingt- fept  Pro- 
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qu’il  auroit  pu  le  faire , l’Hilloire  de  Thucydide , ce  fut  Xénophon  qui  la  publia  fous  le  nom  de  fon  vé- 
ritable Auteur.  J’ai  oublié  de  remarquer , que  fi  l’on  s’en  rapporte  à Amenée  (x) , Xénophon  doit  a-  (*)  Llt>-  ** 
voir  fait  un  voyage  en  Sicile  à la  Cour  de  Denys  le  Tyran.  Cet  Auteur  raconte  qu’étant  à table  avec  p‘  4X7  ** 
Denys,  l’Ëchanfon  le  preflà  de  boire , ce  qui  fie  dire  à Xénophon , tn  apodrophanc  le  Tyran:  Pourquoi 
votre  Cuijinier  ne  nous  prcjfrt-il  pas  aujjî  de  manger,  fans  que  nous  en  ayons  envie?  Ce  trait  fournit  une  preu- 
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„ vinccs,  le  fcul  Empire  de  Babylone,  qui  ne  fai  fuit  pu 
„ la  fvptiéme  partie  de  l'autre , ne  pouvait  pas  en  contenir 

cent  vingt".  L'impartialité  donc  nous  fai (ons  profcffion, 
nous  oblige  de  remarquer  qae  cette  preuve  n'cil  peut-être 
pas  auffi  déclQve . que  le  ptnfent  ceux  qui  la  font  valoir. 
Mr.  Fréret  obferve,  que  Daniel  ne  parle  point  d'une  divi- 
fion  en  cent  vingt  Provinces,  mais  qu’il  dit  feulement,  que 
Darius  établit  cent  vingt  Officies*  ou  Satrapes,  quirendoient 
compte  de  la  recette  dés  deniers  publics  i trois  Surintendant 
Ou  Minières , desquels  Daniel  étoit  un.  Marsham  (y8)  avoir 
déjà  donné  ce  fens  au  texte  de  Daniel , quoiqu'il  reconnoifle 
nuifi  la  divifion  en  cent  vingt  Provinces.  Mr.  Fréret  remar- 
que que  ce  que  l'on  dit  de  l'étendue  de  l’Empire  Perfan,  au 
teins  d’Ellcr  n'a  nulle  application  au  point  dont  il  s’agit; 
rien  de  plus  incertain  que  le  teins  où  cette  ililtoire  eft  arri- 
vée, & l'hypothéfc  la  moins  probable  eft  celle  qui  place  Af- 
fuéru»  apres  le  régne  de  Cyrus  i Babylonc.  L'Académicien 
ajoute  que  l'argument  tiré  Ju  peu  d'étendue  du  Royaume  de 
Uabylone  prouve  trop;  que  ces  cent  vingt  Satrapies  dévoient 
être  de  très- petits  canton*  , fit  non  pas  des  Provinces  ou 
Gouvcrnemens , puifque  l'Empire  des  rerfes  fous  Darius  & 
fous  Xerxès  ne  concenoit  que  vingt-une  Provinces,  quoi- 
que la  Tlwace,  les  Iles  de  la  Mer  d'Ionie,  l'Egypte  & une 
|nrtie  de  l'inde  euffent  été  ajoùtés  par  les  Succeflcurs  de 
Cyrus. 

Scaliger  (yy)  fuivi  par  pluiîcurs  Chronologîlles  & même 
par  le  P.  peau  (100)  prétend  que  Darius  Méde  ell  Nabo. 
nadius,  qui  étoit  Méde  d"ürigine',  fit  Roi  de  Babylooepar 
élection.  Pour  prouver  que  Nabonadius  étoit  Méde,  U allè- 
gue une  prédiétion  que  Mcgailhcne  (roi)  affûte  avoir  été 
prononcée  par  Ntbucadnczar  peu  de  teins  avant  fa  mort,  & 
par  laquelle  ce  Prince  annonçoit  aux  Babyloniens,  qu'une 
gratuit  calamité , fut  ni  Bdus  ni  la  Reine  Beltis  nt  pourraient 
détourner,  tomberait  fur  eux  ; qu'il  viendrait  un  Mulet  de  Perfe, 
qui  ridé  de  leur  s Dieux , les  réduirais  tn fervitudt  ; tn  fuoi  U fe- 
rait ajftfit  par  le  Méde.  Le  Mulet  Perun  ell  Cyrus,  qui  étoit 
Perfe  & Mode , par  fon  Père  fie  fn  Mère  ; fit  le  Méde  c'clt 
Nabonadius.  Que  fi  l'on  demande  d Scaliger,  comment  Na- 
bonadius  aida  a Cyrus  i mettre  Babylonc  tous  le  joug,  il  ré- 
pond que  s'étant  laiflé  battre  & fubjugucr  par  Cyrus , il  con- 
tribua par  fa  défaite  à renverfer  la  Monarchie  de  Babylone. 
On  ne  s'attend  pas  à la  réfutation  d’un  pareil  argument,  & 
Ifaac  Voflius  fioa)  a reconnu  que  les  preuves  alléguées  par 
Scaliger  pour  établir  fon  femiment  font  indignes  de cc grand 
homme.  D’ailleurs  Bérolé  dit  en  termes  expiés  que  Nabo- 
nadius étoit  Babylonien, & l’Ecriture défigne  toujours  Darius 
par  le  titre  de  Méde.  Scaliger  répond , que  le  mot  de  Méde 
n’cil  pas  un  nom  National,  mais  un  furnom  de  Darius:  mal- 
heureufement  pour  cette  folution  Daniel  commence  le  Ch. 
IX.  de  fon  Livre  par  ces  paroles  : la  première  année  de  Darius 
fils  d Affileras  de  ta  race  des  Médes,  qui  avait  été  établi  Rai  fur 
le  Aoyaunu  des  Cboideens.  il  étoit  donc  Méde,  & même  (ils 
d’un  Roi  de  Médie,  ou  du-moins  du  fang  Royal.  Le  P.  Pc- 
tau  dit , que  Nabonadius  étoit  Babylonien  de  naiflancc, 
mais  Méde  d'origine,  mais  on  n’en  a aucune  preuve,  ficBé- 
rofe  fe  contente  de  dire  Amplement  qu'il  étoit  Babylonien. 
Quelle  apparence  d'ailleurs  que  les  Seigneurs  Babyloniens, 
après  avoir  matfjcré  leur  Roi  eufllnt  voulu  placer  un  Méde 
fur  le  trône . dans  le  tems  que  les  deux  Nations  n'étoient 
rien  moins  qu'amies.  Ceux  qui  foubaitteront  de  voir  de  plus 
amples  détails  contre  le  l'animent  de  Scaliger  & de  Pctau, 
peuvent  confulter  Mr.  des  Vignoles  (103).  Nous  Tentons 
que  la  difcuflîon  que  nous  avons  entrcprile  nous  mène  plus 
loin,  que  nous  n'avions  penfé. 

Le  fentiment  de  Marsham  eff  des  plus  finguliers  fit  abon- 
de en  conjectures  hardies,  nous  tâcherons  de  l'expofer  net- 
tement; d'autant  plus  qu’on  a vu  ci-ddîus,  cit.  (94)  que  les 
Auteur?  de  l'Hiftoirc  Univerfelle  ou  l’ont  mal  pris,  ou  ne 
Pont  pas  compris  , & Mr.  Frerct  s'y  ell  trompé  aufli , en  dl- 
fant  f 104) , que  Marsham  prend  le  Cynxare  de  Xénophon 
pour  le  Darius  de  Daniel;  qui  s'imaginerait  que  d'habiles 
gens  fe  trompent  au  fentiment  d'un  Auteur  auili  célébré? 

I«e  Savant  Anglais  obferve  d'abord  ( 105),  que  Cyrus  parte 
communément  pour  le  premier  Roi  de  Perfe , mais  que  le 
Scholiaffe  d’Arirtophane  le  révoque  en  doute,  parlant  des 
fameufes  Dariques  il  dit  : h tn  Xjn  Aai**u  vS  s irfu 

nr^j  «S’  *9'  irifW  TUH  ta  JariAmi 

Ut  Doriques  nom  point  repu  ce  nom  de  Darius  pire  de  Xerxès , 
mais  de  quelque  autre  Rai  plut  ancien.  Or  il  n'y  a point  eu  de 
Darius  entre  Cyrus  & le  lils  d’ilyftafpe , il  faut  donc  qu'il  y 
en  ait  eu  un  avant  Cyrus.  Efchyle  parie  de  deux  Rois  de  Per- 
fe, qui  ont  précédé  Cyrus,  qu'il  nomme  le  troifiéme,  6c 
c’efl  dans  ce  partage  que  Marsham  trouve  l'origioc du  Royau- 
me Médo-Pcri'an  : le  voici  tel  qu'il  nous  le  fournit. 

yi  {■  < iytu.it  rtarü y 

T»  P «ru  Simn  trirh. 

t'  Lut  tu  rat(  vu  t’ tr/ct  iten  , 

QfLif  ivri  #uu»f  ùuur^ift, 
t/irjr-  i"  *r  «»t«  ICut®-,  iviuiiun  in 
Art**  >int  viril  i'ikiii  ptXtif  6iC, 

Meius  trot  [eimus  Dus  tien  Uns, 

C tient  auum  Suferum  nocuavU  cadetUem. 


Aller,  ejus  filins  epus  ptrfeeü. 

Ment  etûm  ejus  animum  gubernobat. 

Terdus  ab  iUo  Cyrus,  ftdix  tir , 

Impentns  irüncii  omnibus  amicis  pacem. 

Mais  quel  eft  ce  Méde,  fondateur  de  l’Empire,  dont  ni 
les  Anciens  ni  les  Modernes  n’ont  parlé?  Marsham,  pour  le 
trouver,  fuppofe  qu'il  y a eu  deux  Ajlyagts,&  deux  Cyaxa- 
res : l’Allyagc  d'Hérodote  (ils  de  Cyaxare,  dernier  Roi  delà 
Médie  proprement  dite,  fit  un  autre  Allyage,  qui  fera  celui 
de  Xénophon , père  du  Cyaxare  du  meme  Auteur  fit  peut- 
être  le  premier  Roi  du  Royaume  Médo-Perfan.  Ce  dernier 
fera  le  Darius  Méde  de’Daniel  ; Xénophon  nomme  Allyage 
fit  Cyaxare  comme  deux  Prèdéceffeurs  de  Cyrus;  Efchyle  en 
marque  deux  aulïï , le  Mede  fit  fon  fils.  C'elt  de  ces  Rois 
Méao-Perfans  que  leChronologiffe  Anglois  entend  plulîeurs 
partages  des  Prophètes.  Aftyagc  ou  Darius  fut  établi  Roi  de 
Perfe,  par  Cyaxare  fon  père,  fils  de  Phraortés,  dans  le  tems 
qu’iLfe  préparait  d attaquer  les  Scythes.  Le  même  Darius  fe 
rendit  maître  de  Sufe  fit  de  tout  le  pays  dont  elle  étoit  la  Ca- 
pitale, qui  faifoit  partie  Je  l’Empire  Chaldéen , & c’elt  alors 
qu'il  devint  Roi  de  Chaldéc:  fon  lils  rebdtit  Sufe,  qui  avoit 
été  ruinée.  Darius  s'étant  emparé  de  Sufe.  emmena  Daniel 
avec  lui  en  Médie  ou  en  Perlé  : ce  Prince  mourut  dix-fept 
ans  avant  le  Père  d’Kvilmérodach  , qui  ell  Bclzatzar  félon 
Marsham,  fit  après  fa  mort  Daniel  retourna  i Babylonc;  fit. 
fi  ce  Prophète  ne  parle  pas  du  fécond  Roi  des  Médo-Pcrfans, 
ç'elt  peut-être  parce  qu'il  n'a  eu  aucune  révélation  fous  le 
régne  de  ce  Prince.  Du  relie  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
Darius  le  Méde  ait  régné  A Babylone,  on  n'en  trouve  ni  tra- 
ce ni  vertige.  Si  l’on  allègue  que  Daniel  place  fon  régne  d 
la  fuite  de  celui  de  Bclzatzar,  le  Docte  Anglois  vous  répond, 
que  les  paroles  de  Daniel  qu'on  cite , ne  font  point  la  con- 
ciufion  de  l'Hirtoirc  précédente,  mais  l'introdudion  d la  fui- 
vante.  Remarque  que  Mr.  des  Vignoles  croit  bien  fondée, 
malt  II  obferve  en  même  tems,  qu'il  faut  donc  que  l'Ilirtinre 
de  Darius  folt  poftériture  à celle  de  Bclzatzar , fit  quelle  ne 
doit  pas  précéder  comme  le  prétend  Marsham.  Mr.  des  Vi- 
gnoles propofe  une  fécondé  difficulté  (106).  Quand  Daniel 
fut  retourné  d Babylonc,  & qu'il  vécut  fous  le  Roi  Belzat-  ' 
zar,  il  demeurait  dans  le  Royaume  de  ce  Roi  ; Marsham  le 
rcconnoit.  Cependant  Daniel  dit  (Ch.  VIII.  1.  2.)  La  unifié- 
me  année  du  Roi  Retzatzar.  .....  j etais  i Sufe,  vilie  Capi- 
tole, qui  eft  en  la  Province  ÎElam,  je  vit  donc  en  vifim,  que 
j'éttis  fur  le  fleuve  d'Ulat.  D'où  I on  peut  conclure  que  Sufe 
dépendoit  des  Babyloniens,  fit  n'avoit  pas  encore  été  con- 
quife  fur  cent  par  les  Pcifcs.  Mr.  Ferrand  (107)  fait  une  au- 
tre objeétion.  „ Il  ell  confiant,  dit-il,  qu'jl  n'y  a pas  dans 

„ toute  l'Antiquité  un  feul  vertige  de  deux  Artyages 

„ ces  deux  Artyages  (celui  d'Hétodote  fit  celui  de  Xénophon) 

,,  ne  font  qu’un  fcul  fit  même  Prince,  fit  JJ  n’y  a point  de 
„ différence  entre  eux,  finon  que  le  Père  de  l'Hilloire  ne 
„ donne  point  de  fils  d fon  Allyage;  fit  que  Xénophon  dit 
„ que  le  lien  en  «voit  un  appellé  Cyaxare,  qui  lui  fuccéda 
„ dans  le  Royaume  de  Médie”.  Le  même  Auteur  fait  enco- 
re plulîeurs  autres  difficultés  contre  le  Syltémc  de  Marshim, 
que  nous  partons  Ibus  filcncc.  Les  Auteurs  de  VHifloirt  U- 
nhxrjèiie  ( 1 08)  en  ont  fait  une  que  nous  rapporterons,  qu'ils 
appellent  une  terrible  ehjtSion  contre  ce  fentiment;  c’crt  que 
Darius,  grand -père  de  Cyrus,  ne  pouvoit  pas  être  en  vie 
quand  Babylone  fut  prife,  Cyrus  étant  alors  igédefouantc- 
un  ans,  comme  tout  le  monde  en  convient. 

Mr.  des  Vignoles  ftoy)  a voulu  d fon  tour  propofer  nn 
nouveau  Sylîcme,  moins  compliqué  d-la-vérité  que  celui  de 
Marsham , mais  peut  être  au  fi!  finguiier.  Après  avoir  rcjeité 
tous  les  autres.  Il  demande.  „ Qui  ert  donc  ce  Darius  dont 
„ Daniel  parle?  Je  répons,  que  c’eft  un  Roi  de  Chaldée 
,,  nommé  Darius;  mais  Méde  d’origine.  Y a-t-il  rien  de  plus 

„ fimplc?  Daniel  le  dit,  & je  m'en  tiens  ld Pour- 

„ quoi  ne  croirons-nous  pas  fur  le  témoignage  d’un  Prophé* 

„ te  contemporain,  qu’après  les  Rois  de  Babylonc,  dont 
„ nous  trouvons  les  noms  ailleurs,  il  y en  a eu  un  autre, 

»,  nommé  Darius?  Si  les  anciens  Auteurs  n'en  ont  pas  parlé; 

„ au-moins  n'ont-ils  rien  die  oui  y foltcontraire.  Je  dis  donc 
„ qu’après  les  Rois  de  Babylonc,  originaires  du  Pals,  un 
„ Mede  nommé  Darius , obtint  ce  Royaume  immédiatement 
„ après  Nabonide  ; fit  Immédiatement  avant  que  Cyrus  eût 
„ établi,  dans  la  Ville  de  Babylonc,  le  Siège  de  fon  Empi- 
,,  re  ”.  Que  fi  l’on  objecte  d Mr.  des  Vignoles  que  félon 
Daniel  Darius  le  Méde  fuccéda  immédiatement  d Bclzatzar , 
fit  que  félon  notre  Savant,  Bclzatzar  ert  le  même  oue  Neri- 

Slilfor , entre  lequel  fit  Darius  le  Méde  il  y a un  intervalle 
'environ  dix  huit  ans , il  répond  en  adoptant  la  remarque  de 
Marsham , que  ces  paroles  Darius  U Méde  prit  le  Royaume  c(l 
l'introduction  d l'Hilloire  fuivamc,  fit  non  la  condufion  de 
celle  qui  précède.  C’eft  une  nouvelle  narration , qui  com- 
mence pat  ce  verfet , fit  rien  ne  prouve  quelle  doive  fuivre 
immédiatement  celle  qui  précède.  On  peut  voir  les  difficul- 
tés qu'il  y a d faire  de  NcriglilTor  Bclzatzar.  Prétendre  que 
les  Chapitres  de  Daniel  ne  font  point  rangés  dans  un  ordre 
Chronologique , c'eft  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Mars- 
ham a fait  une  remarque,  qui  femble  bien  fondée;  c'eft  que 
te  Livre  de  Daniel  a deux  parties,  l’une  Hiiioiique  qui  com- 
prend 
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ve  de  la  fobriétd  de  Xénophon.  A l'égard  de  fon  caraftére,  comme  Hiftoricn , il  me  femble  que  ce  que 
le  P.  Rapin  (3)01  dit  eft  allez  bien  fonde.  „ Xénophon,  dit-il,  eft  pur  en  fon  lançage;  naturel,  agrea- 
,,  ble  en  fa  compofition  ; il  a fefprit  facile , riche , plein  de  beaucoup  de  connoiliances , l’imagination 
„ nette,  le  tour  jufte,  mais  il  n’a  rien  de  grand  ni  d’élevé.  La  bienféance  des  moeurs  n’cft  pas  toujours 
„ fort  obfervéc  dans  fon  Hifloire,  où  il  fait  parler  des  ignorans  & des  barbares  en  Philoîbphes.  Cicéron 
„ nous  dit  que  Scipion  ne  pouvoit  le  quitter,  quand  une  fois  il  l’avoit  entre  les  mains.  Longin  luy  donne 
„ un  caractère  d’efprit,  qui  luy  fuit  penfer  les  chofes  heureufement.  C eft  après  tout  un  Hiftoricn  fort 
„ accomply , & c’eft  dans  la  lecture  de  fon  Hiftoire  que  Scipion  & Lucullus  font  devenus  fi  grands  Ca- 
„ piuints”.  Il  a été  furnommé  la  Alu/e  ou  Y /Ibcille  Atique , à caufe  de  la  douceur  de  fon  éloquence. 
Outre  les  Ouvrages,  dont  nous  avons  parlé,  il  y en  a plufieurs  autres  de  lui  [G].  Ou  a dit  de  Xéno- 

phôn 


prend  les  VI.  premiers  Chapitres,  & l’autre  Prophétique , 
qui  comprend  le  refit  : fuivant  cc  principe  qui  cft  clair,  ce 
que  Mr.  des  Vignoîcs  allègue  des  Chapitres  Prophétiques 
pour  prouver  que  l'ordre  Chronologique  n’eft  pas  obfervé 
dans  les  Chapitres  Illftoriques,  n’elf  rien  moins  que  con- 
cluant. Un  ne  voit  abfolument  rien  dans  les  fix  Chapitres 
llilloriques.  qui  puille  faire  foupçonner  le  moindre  déran- 
gement dans  l’ordre  j au  contraire  l'explication  que  Daniel 
donne  des  caractères  inconnus , f.ippofe  évidemment  qu'à  la 
mort  de  Ikizatzar  l'Empire  Chaldéen  paffa  aux  Médes  A aux 
Perles  : l’avénement  de  Darius  te  Méde  à la  couronne  le  lie 
naturellement  à cela,  & dans  le  Sylliiuc  de  Mr.  des  Vigno- 
les  ccttc  liaifon  difparoit.  On  voit  même  dans  Icî  Chapitres 
Prophétiques,  que  Daniel  fuit  l'ordre  des  Rois  fous  Icfqucls 
il  a eu  les  virions  qu’il  rapporte; il  n'y  a qu'un  dérangement 
apparent  dans  les  Chapitres  X.  A XI.  On  trouve  dans  le  X. 
une  vüion  arrivée  la  troifiénie  année  de  Cyrus , A dans  le  XI. 
une  autre  que  le  Prophète  eut  la  première  année  de  Darius 
Mêde,  mais  ce  dérangement  n'cft  point  réel,  la  raifon  en 
•cil  évidente;  la  vifion  du  Ch.  X.  quoique  pofléricurc  à 
celle  du  Ch.  XI.  cfi  liée  avec  telle  du  Ch.  IX.  A c'efi  fans- 
dourc  cc  qui  a déterminé  le  Prophète  à les  mettre  à la  fuite 
l'une  de  l'autre.  Je  ne  lai  fi  je  me  trompe, mais  il  me  femble 
que  cette  Remaïque  ébranle  fort  le  Syllême  de  Mr.  des  VI- 
gnnles.  Ce  Savant  croit  que  fon  Darius  Méde  étoit  frère 
d'Aftyage  & fils  de  Cyaiare;  A fes  preuves  fc  réduifent  à fai- 
re voir,  qu'il  elt  fait  mention  d'un  Darius  plus  ancien  que 
le  nls  d'IIyllafpe.  Il  fuppofe  que  ce  Darius,  Prince  Méde, 
étoit  dans  l'année  de  Cyrus , A que  cclul-d  après  la  conquê- 
te de  Bahytonc,  l'y  établit  Roi  fuit  pour  reconnoitre  fes  fer- 
vices,  foit  à caufe  de  la  conformité  d'âge  qu'il  y avoit  entre 
eux,  ou  pi  ut-être  parce  qu’il  y avoit  une  amitié  particulière 
entre  ces  deux  Princes.  Voilà  bien  de*  fuppofitions , dont 
on  n’a  d'autre  garanti , que  le  bcfotn  du  Syllême.  Qu'il  y ait 
eu  un  Roi  qui  ait  porté  le  nom  de  Darius  A qui  étoit  Méde, 
tout  le  monde  en  convient,  mais  qui  étoit-il?  voilà  la  quef- 
tion , à laquelle  le  Savant  de  Berlin  répond  à ce  qu’il  femble 
par  des  conjectures,  fans  alléguer  rien  de  pofitif. 

D’autres  Sarans  enfin  qui  fuivent  Xénophon , prétendent 
que  Darius  le  Mtde  cfi  Cyaxarc  II. Onde  de  Cyrus,  A fils 
d'Altyage;  ils  infillcnt  fort  fur  la  conformité  qui  fe  trouve 
entre  Xénophon  A l’Ecriture  Sainte  ; A il  y a effectivement 
quelque  chofe  d'affez  frappant  pour  engager  à ne  pas  rejetter 
ce  feritiment  avec  trop  de  précipitation.  Une  des  grandes 
objections  qu’on  y hit,  c'efi  que  Xénophon  cft  le  fcul  Hif. 
torien  qui  ait  parlé  de  Cyaxare  II,  tous  les  autres  terminant 
leur  Canon  des  Rois  Médis  par  Ailyage,  détrôné  par  fon 
petit-fils  Cynts.  Voidocqucré|>ond  Mr. l'Abbé Banier(lio). 
„ Peut-ort  fe  perfinder  que  Xénophon  ait  de  fon  autorité, 
„ ajoûté  un  Roi  au  Canon  des  Princes  Médcs?  Kfi-ce  là  un 
,,  fait  qu’on  s’aviferoit  d'imagiDcr  é l'Ilifioirc  étoit  aflezré- 
„ cerne;  il  n’y  a qu'enviroo  cent  cinquante  ans  de  Cyrus  à 
,,  Xénophon.  S'il  avoit  voulu  mettre  fur  la  fcénc  un  Prince 
„ qui  n'exifta  jamais , aurait-il  choili  celui  fous  qui  l’Empire 
„ finit?  ces  fortes  d’Bpoques,  qui  marquent  lesrenverfe- 
,,  ment  des  Etats,  étant  ordinairement  les  mieux  édaircks 
„ dans  l’HifioIrc.  D’ailleurs,  cet  Auteur  avoit  confulté  les 
„ Annales  des  Pcifes,  A fa  narration  s’accorde  parfaitement 
„ avec  l’Ecriture  Sainte,  A cft  en  même  tenu  la  feule  qui 
„ puiife  s’y  accorder;  ce  que  l’embarras  des  Chronologues , 
„ qui  rejettent  fon  autorité,  fait  allez  comprendre.  Au  lieu 
„ qu’en  fuivant  le  récit  de  Xénophon , tout  cft  Ample:  Cy- 
h rus,  aidé  des  troupes  des  Médcs,  prend  Babylom  ; Cyaxa- 
re  II.  fon  oncle  Roi  des  Médcs  fuccéde  immédiatement  à 
„ Balthnzar;  il  gouverne  la  Chaldée  fuivant  les  loix  des  Mé- 
„ des  A des  Pcrfc* , dont  il  eft  Souverain  ; divife  fon  Empire 
» en  cent -vingt  Oouvernetnens  ; meurt  au  bout  de  deux  ans  ; 
„ A Cyrus,  qui  lui  fuccéde , fignale  la  première  année  de 
„ fon  régne  par  la  délivrance  des  Juifs  Il  cfi  bon  d’ajoû- 
ter  ici  une  autre  remarque,  c'efi  que  pendant  la  vie  de  Da- 
rius Méde,  dans  toutes  les  occaûôns  cm  l'Ecriture  en  parle , 
elle  nomme  toujours  les  Médcs  les  premiers.  Ce  langage 
celle  à la  mort  de  ce  Prince , A Cyrus  cft  nommé  feulement 
Rm  de  Ptrfe,  Dans  aucun  des  autres  Syftémcs  on  ne  rend 
raifon  de  ces  dénominations  d'unemaniérefatisfaifante.  Mais 
d'où  vient  que  Cyaxare  eft  inconnu  aux  autres  Hiftoriens? 
En  voici  la  riifon  félon  Mr.  Banier.  „ Cyrus  eut  toujours 
„ une  grande  autorité,  A une  réputation  éclattante,  pen- 
,,  dant  le  régne  de  Cyaxarc  : ce  fut  lui  qui  fit  toutes  cescon- 
„ quêtes , dont  il  eit  parlé  dans  THifioire;  il  commandoit 
„ fcul  avec  une  autorité  abfolue,  les  Troupes  des  Médcs  A 
„ des  Perfcs;  il  donnoit  des  loix  aux  peuples  vaincus;  fai- 
„ foit  des  Réglcmcns,  fans  confultcr  fuit  Oncle,  qui  étoit 
„ prefque  toujours  renfermé  dans  fon  Palais;  c'efi  Xénophon 
„ lui-même  qui  rapporte  tous  ccs  détails.  Ainfi  les  Auteurs 
„ Grecs , qut  ont  écrit  l'hilloire  de  ce  Conquérant , l'ont  fait 
>»  régner  immédiatement  apres  Aftyagc , A n'ont  point  par* 


„ lé  d’un  Prince,  qui  avoit  eu  fi  peu  de  part  aux  événe- 
„ mens , fur  Icfqucls  fut  fondée  la  Monarchie  des  Perfea. 
h Cyaxare  étoit  totalement  obfcurci  par  les  conquêtes  de 
„ fon  neveu  ; il  n’ell  pas  étonnant  qu’il  ait  été  inconnu  aux 
„ Grecs On  pourrait  ajouter,  que  tous  les  témoignages 
des  Anciens , à la  réferve  de  celui  de  Ctéfias , fe  réduifent  à 
celui  d'Hérodote,  que  les  autres  ont  fuivi. 

Mr.  l Abbé  Banier  (ni)  pow  concilier  encore  davantage  r,,,) 
la  créance  i Xénophon , obferve  que  quelques  anciens  uu-  p.  ,|.4,. 
ges,  que  cct  Hiftoricn  rapporte,  (ont  très-propres  à prou- 
ver, qu'il  connoiffoû  parfaitement  l’Hifioirc  des  Perfcs;  & 
en  même  tems,  qu'il  eft  de  tous  les  auclens  Ecrivains,  ce- 
lui qui  a le  plus  de  conformité  avec  les  Livres  Saints.  Tel 
eft  I établiffement  des  Courier*  A des  relais  dans  tout  l'Empi- 
re, le  foin  qu'on  avoit  d'informer  Cyrus  de  tout  cc  qui  fc 
paffnit:  rafliduïté  des  Satrapes  à fc  trouver  le  matin  au  lever 
de  Cyrus.  Xénophon  dit  que  les  Rtglemens  A les  autres  u- 
fages  établis  par  Cyrus , s'obfervoicnt  encore  de  fon  rems  en 
Pcrfc.  Il  en  étoit  de-même  des  terres  A îles  domaines  que 
ce  Prince  avoit  donnés  aux  Troupes  étrangères , qui  l'avoient 
fervl  dans  fes  conquêtes,  A qui  pollèdolcnt  encore  ces  do- 
maines du  tems  de  notre  Hiftoricn,  comme  il  le  dit  en  plus 
d'un  endroit.  „ Ce  font  là  des  faits  d'une  notoriété  publique, 

,,  ajoute  le  /avant  slca demkien,  fur  Icfqucls  il  n'cft  pas  poflî- 
„ ble  d’en  impofer  ; faits  cependant  inconnus  aux  autres  Hlf- 
„ coriens , qui  dès -là  paroiffeue  moins  inftruits  de  l’Itiftoire 
„ des  Perfcs , que  Xénophon.  C’étoit  fur  tous  ccs  événe- 
„ mens , A fur  plufieurs  autres  qu’on  trouve  répandus  dans 
„ la  CyTOpédie,  A qui  font  fi  conformes  aux  Livres  Saints, 

„ que  les  Critiques  dévoient  examiner  la  Cyropédie;  A on 
„ leur  auroit  accordé , que  les  préceptes  A U morale  de  So- 
„ crate,  A des  autres  Pnilofophcs  de  ce  tems-ià,  en  foute- 
„ noit  le  fond,  fans  cependant  l'altérer,  A y avoit  été  mê- 
„ lée  par  un  Hiftoricn  Philofophc,  dans  le  deflein  de  ren- 
„ dre  fon  Ouvrage  également  utile  A agréable".  Je  finirai 
cette  Digrcflion,  où  j'ai  tâché  de  rafTcniblcr  ce  qui  s'efi  dit 
de  plus  elfcnticl  pour  A contre  Xénophon  , par  un  paffage 
de  Mr.  Rowe,  dans  la  vie  de  Cyrus  (tu),  qui  m’a  frappé,  . . „ 

A qui  donne  peut  Cire  l'Idée  la  plus  julte.  „ C’eft  principa-  Jj,,  //««J” 

„ lement  d'Hérodote  A de  Xénophon  que  nous  devons  rc-,  su.  de  flu- 
„ cueillir  ce  que  nous  avons  à dire  de  Cyrus.  Ce  font  les  tarque.  T. 

,,  deux  fculs  Auteurs  fur  Icfqucls  on  puiffe  s’appuyer,  lorf- 
„ qu'il  s'agit  de  I Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  ils  s'accor- 
„ dent  enfemble  fur  un  fait,  comme  il  leur  arrive  fouvent,  7 '' 

„ Il  n‘y  a aucune  raifon  de  douter  de  cc  qu'ils  rapportent. 

„ Quand  ils  ne  s'accordent  pas  fi  c'efi  dans  des  choies  puie- 
„ ment  indifférentes,  A qui  ne  tendent  en  aucune  manière  à 
„ fine  l'éloge  de  Cyrus,  la  raifon  veut  qu’on  fuivie  plutôt 
„ Xénophon  qu'Hérodotc , puifqu'on  eft  fûr  qu’il  a été  plus 
„ à portée  de  s’inftruire  de  l 'h  moire  de  Pcrfc,  A que  ce 
„ qu'il  en  dit , approche  moins  du  fabuleux.  C'efi  de  ce 
„ même  Auteur  qu'il  fiut  prendre  l’ordre  des  guerres  de 
„ Cyrus,  qui  parait  évidemment  négligé  dans  Hérodote;  c’eft 
„ dans  fes  Ecrits  qu’il  faut  chercher  certaines  additions  né- 
„ ceffaires  à la  vie  de  ce  Conquérant,  dont  les  autres  Au- 
„ leurs  n’ont  pas  prétendu  donner  une  Hiftoire  complette. 

„ Quoiqu'il  ne  foit  guéres  poflïble  de  dillinguer  avec  ccrti- 
„ tu  Je  dans  les  Ecrits  de  Xénophon  tout  ce  qu'il  a ajoûté 
„ pour  embellir  le  portrait  de  fon  Héros,  d’avec  ce  qu'il  a- 
„ volt  trouvé  dans  1 Hiftoire,  il  n'cft  pas  difficile  néanmoins 
„ de  le  diftinguer  avec  quelque  probabilité;  Afiunçvieé- 
„ crite  de  ccre  façon  n'eft  pas  abfolument  vraie  dans  tous 
„ fes  points,  elle  cft  du -moins  la  plus  vrai fcmblable  qu'on 
„ puiffe  attendre , lorsqu'il  s'agit  d'un  Héros  , qui  vivoit 
„ dans  un  fiéele  fi  éloigné”, 

[ 0 j Outre  les  Ouvrages  dm  nous  avons  parlé , U yen  a pha- 
Jiturs  autres  de  lui.]  Je  fui  vrai  pour  faire  connottre  les  Ouvra- 
ges de  Xénophon , l'ordre  où  ils  font  rangés  dans  l’Edidon 
Grecque  d'Etlcnnc.  Après  la  Cyropédie,  la  Retraite  des  dix 
Aline,  A Y Hifloire  Grecque,  fe  préfente.  I.  L'Eloge  it  Âgé- 
filas  Roi  de  Sparte  ; Al-/&  , Jf  'av^ami  r CmrisJ»  : Cicé- 
ron y (113)  donne  de  grandes  louanges  en  écrivant  à Luccclus: 

Nec  minnr  eft  Spartiates  Agrfilaus  ille  perlnbeudus , fâneqtu  ( * 1 1 ) Kpifl. 
piilan , netjr ie  fiâam  imogmnn  Juan,  paUus  eft  ejfe,  quant  qui  in  ***a"‘l 
eo  goitre  laboratunt.  U mu  euim  Xerv/plvuis  libellas  in  eo  Regt  u ' V' lt' 
laudando  f viles  outnes  imagines  omnium  . ftatmfque  /uperavù. 

Ce  que  I habile  Traducteur  Krnnçois  de  ccs  Lettres  a rendu 
ainfi:  „ Le  brave  Agéûlas  de  Sparte,  qui  n'a  jamais  voulu 
rt  permettre  que  fon  portrait  fut  ni  peint,  ni  tiré  en  relief, 

„ en  cil- il  moins  digue  d'honneur  « de  louange,  que  ceux 
„ qui  le  font  pour  cela  donné  le  plus  de  peine?  Car  un  fcul 
„ petit  Livre  de  Xénophon  à la  louange  de  ce  Roi,  relève 
„ plus  fa  gloire  . que  toutes  les  images  A les  ftatues  desau- 
,,  très".  François  Philelphe  a traduit  cet  Ouvrage  en  La- 
tin, Boulogne  1502  in. fol.  On  en  a une  Traduction  Fran- 
çoise de  la  main  de  Mr.  Charpentier,  qui  fe  trouve  à la  fui- 
te de  fa  Vetfiou  de  la  Cyropédie,  dans  les  Editions  différen- 
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C’cft  1 ans-doute  ce  qui  a fait  dire  à la  Mothe  le  Vayer  (aa)  que  „ ce  n’eft  pas  de  l'Hiftoire  feule  que . 

„ Xénophon  tient  la  gloire,  dont  il  eft  en  poOèlïion  depuis  tant  de  Siècles.  La  Philofophie  & les  ar-  Tom.Lp’ 
„ mes  y ont  contribue  à l’envy.  Et  je  penfe,  ajoute-t-il , que  ces  trois  parties  nous  peuvent  permettre  **7- 
„ de  luy  donner  le  nom  de  Trifmegifte,  auiii  bien  qu'à  cet  Hermes  d’Egypte  j puifqu’il  eft  univcrfclle- 
„ ment  reconnu  pour  très-grand  Philofophe,  ires-grand  Capitaine , & très-grand  Hülorien.  Il  a com* 

„ munes  avec  Céfar  les  deux  dernières  qualitez  ; ot  ceux-là  ne  fe  trompent  pas , qui  trouvent  dans  leur 
„ ftylc  une  troifiefme  reflèrablance , la  pureté,  l’élégance  (Si  la  douceur,  citant  naturelles  à l’un  comme 

»>  àl’au- 
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tes  qu’on  en  a données.  II.  Traité  du  Gouvernement  des  La- 
cédimmimi  : Auik^h»  n*AjrW«.  Diogène  dtLaérce(i  14) 
dous  apprend  que  Demetrius  Magnes  préiendoit  que  etc  Ou- 
vrage n’étok  (voint  de  Xénophon,  mais  il  ne  nous  dit  rien 
des  raifons  fur  lefquclles  il  fe  fundoit.  Fabrieius  (1 15)  af- 
furc,  que  ce  Traité  a été  imprimé  en  Grec  A Bâle  chez  jean 
Walder  in-8.  avec  quelques  Ouvrages  d'Ariflote,  mais  fans 
indication  d’année:  le  même  Auteur  indique  une  Edition  de 
ce  Traité  à Amfterdam  1647  in-8-  Philclpbe  l'a  traduit  en 
Latin,  & enfuitc  Joach.  Camerarius,  qui  le  publia  avec  des 
notes , & une  Vie  de  Xénophon.  Lciplîg  1543  A Paris  1572 
in-8-  Si  l'on  en  croit  Ménage  (itd)  ce  fut  un  fruit  de  la  re* 
connoifânce  de  Xénophon  pour  les  Lacédémoniens  : Quod 
•pus  aggrrjftu  tjl , <t«o  ptüiam  refendent  Lacedemtmiis  , fui  exu- 
U tnctirubm  dedetutu  furten 1 ngri  Elei  in  Tripbyli/uo  folo.  III. 
Traité  du  Gmtvrnrmem  des  silbinitns:  ‘AU* i«  Il  fe 

trouve  d'iis  It  Recueil  Imprimé  chez  Walder  à la  fuite  d’un 
autre  Traité  de  Xénophon,  mais  imparfait  (1 17).  Camera- 
rius l a traduit  en  Latin  & l’a  publié  avec  le  précédent  en 
1543.  Seb.  Chateillon  en  a autli  fait  une  vtriîon  Latine , 
qui  fe  trouve  dans  les  Editions  Grecques  & Latines  de  Bile 
& de  Henri  Etienne.  Fahricius  parle  d’une  TraduâfonFran- 
coife  des  deux  Traités  dont  nous  venons  de  parler,  imprimée 
à Paris  chez  l'réd.  Morel  en  1579  iu-8.  IV.  Apologie  de  So- 
ente  adreffétà  J’es  Juges  ‘AwsAoyi*  «-yi* 

Fabridus  indique  une  vcrlion  Latine  de  Leonard  Art  lin; 
Boulogne  150a  in-fol.  V.  Mémoires  ccft 

l'Ouvrage  connu  Ibus  le  litre  des  Cbojts  mémorables  de  Sxrate, 
comme  l'a  traduit  Mr.  Charpentier:  les  Traducteur*  Latins 
l'ont  intitulé  les  Dits  mémorables  de  Socrate-,  mais  le  titre  Grec 
porte  limplcment  Mimoins  (118).  On  a 

vu  d - dcltus  (119)  que,  félon  Mr.  Charpentier,  Xénophon 
dans  cet  Ouvrage  a rapporté  plus  fidélcmcntlesdifioursA  les 
fentlmens  de  Sodratc,  que  Platon  ne  l’a  fait.  Quoi  qu'il  en 
foit  l'éloge  que  le  même  Académicien  en  faiccft  fondé.  „On 
,,  a fort  bien  remarqué  encore  , dit-il,  que  cet  Ouvrage  a 
„ cela  de  particulier  & d’excellent . par  dedus  tous  les  au- 
„ très  Ouvrages  de  Xénopbon , que  l'un  n'eft  que  pour 
„ l'inftruûion  des  Rois,  l'autre  n'eft  que  pour  un  Capitaine 
„ de  Cavalerie;  l'autre  que  pour  un  ütconoinc,  l'autre  que 
„ pour  un  Chaflêur;  mais  que  celui-ci  cft  utile  aux  Rois, 
„ aux  Sujets,  aux  Guerriers , aux  Politiques,  aux  Philofo- 
„ phes,  aux  Arrivas,  ennn  a toutes  fortes  de  perfonnes;  & 
,,  la  conduite  en  ell  fi  judicieufe  & fi  tempérée  qu‘11  n'y  a 
„ rien  qui  dégoûte  les  Savans,  ni  qui  rebute  les  faibles”. 
Cet  Ouvrage  parut  en  Grec  à Paris  en  1 55P  ii>*4.  A ARoftock 
en  1589  in  4.  revu  par  Jean  Cafdius.  Le  Cardinal  Beflarion 
en  donna  une  Verfion  Latine.  Louvain  1533.  in-4.  qui  fe 
trouve  dans  les  Editions  Grecques  & Latines  de  Bile  & de 
IL  Etienne.  Cafelius  fit  réimprimer  cote  Verfion  A Roliock 
en  1576  ln-4.  Mr.  Charpentier  a traduit  l'Ouvrage  en  Fran- 
çois, & cette  Traduâion  a été  Imprimée  A Paris  en  i6$o. 
a Vol  in-8.  Amfterdam  i69pin-i2.  A 174s  in-ra  Chrilt. 
Thomafius  en  a donné  une  Veifion  Allemande  , faite  fur  la 
Françoife  de  Charpentier;  Hall  1693  in-8.  Mr.  Ernefti  de 
Lcipfig  a donné  une  fort  jolie  Edition  Grecque  de  cet  Ou- 
vrage ae  Xénophon,  en  1738  in-8-  accompagnée  de  quelques 
Notes  Critiques;  cette  Edition  fut  fi  bien  reçue,  qu'il  fallut 
en  donner  une  fécondé  en  1742,  à Lcipfig  suffi  A en  même 
format.  Mr.  Bo.'ton  Simpfon  profita  de  la  première  Edition 
de  Mr.  Emelti,  pour  en  donner  une  nouvelle  fous  ce  titre: 
BrSiju  F.  Xenophontis  Mémo- 
tal'iltum  Socratis  Diûorvm  Libri  IV.  Grâce  & Latine,  nm 
mis  hitegris  Ernefti , alitrvmau t ftleùls . nune  variés  /sium  now 
obfcrvationibus  adauBi  illujtrasi.  Huit  Edkioni  ae  ce  dura  Ca- 
ptivai, Verborum  èf  Pbrofium  Indices  Ucvpletiffim.  Oxonii  a 
Tbeatro  SbeUoniana  1741  ln-8.  On  peut  voir  une  Notice  de 
cette  Edition  dans  le  Journal  cité  en  marce  (120).  VI.  Traité 
de  l’Oecanmifue  : 'On«^uiî(  xôy&-.  Cicéron  nous  apprend 
(121)  qu’il  avoir  traduit  cet  Ouvrage  en  Latin  : lias  res  com- 
nediffime  Xénopbon  Sxraticus  ptrfecutus  eft  in  eo  libro . fui  Otco- 
nmicus  in/cribitur  : fuem  nos  ifta  ftrt  atate  cum  tjfemus , fm  es 
lu  nunc,  e Gntco  in  Leuiimm  coavertimus.  On  trouve  des  frag- 
mt-ns  de  cette  Verfion  dans  Cicéron  lui-m£me  & en  d'autres 
Auteurs  (122).  Cet  Ouvrage  parut  en  Grec  «tans  le  Recueil 
de  Walder , mentionné  ci-deflus.  Raphaël  Volarcrran  l'a  tra- 
duit en  Latin , & cette  verfion  fe  trouve  dans  les  Editions 
Grecques  & Latines  de  Bâle  & de  H.  Etienne  Leunclavius, 
Cafaubon  A d'autres  prétendent  qu  • ce  Traité  doit  faire  le 
cinquième  Livre  des  Cboj'es  Mtmora  les  ; mais  Mr.  Charpen- 
tier a prouvé  avec  affez  d'étendue  qut  cette  prétention  ell 
très-mal  fondée  (1*3);  la  preuve  la  plus  frappante  qu'il  allè- 
gue efi  tirée  de  l'Oetmumifue  même.  „ Pour  montrer  que 
„ ce  Dialogue  de  l Oeconomie  crt  un  Dialogue  inventé,  il 
„ n'en  faut  lire  que  la  première  ligne;  "H**™  Pi  mr,  T JX*. 

Il  , 19Ù  «fe  •'«»/*'«(  niiiil  huÀiyt/tiiy  iiwinti  if*  i 

„ ifirifaito  &C.  c'eft-à  dire,  J ai  suffi  autrefois  entendu  dijemo- 


„ rir  Socrate  avec  Critobule , touchant  tuetnomie  à peu  pris  en  ces 
„ termes  &c.  Or  par  les  propres  difeours  que  tient  Socrate 
„ enfuitc,  il  fc  prouve  plus  clair  que  le  jour,  queXéno- 
1,  phon  ne  s'ert  pu  trouver  A un  tel  entretien , êc  partant  qu'il 
„ ne  s’en  eft  jamais  tenu  de  tel,  ou  du-moins  quec'cft  un 
„ uienfongc  d'alTurer , comme  il  fait  qu'il  l’ait  entendu.  Car 
„ un  peu  après  le  commencement  Socrate  venant  A parler  des 
„ louanges  de  l’Agriculture , rapporte  l'exemple  du  jeune 
„ Cyrus , qui  lavoit  fort  aimée  ; a comme  il  s'étend  fur  les 
„ belles  qualités  de  ce  Prince,  il  remarque  qu'il  avoit  tcllu- 
„ ment  gagné  le  ctcur  des  fiens,  qu'ayant  été  tué  A la  batail- 
„ le,  qui  le  donna  entre  lui  A fon  frère  Artaxerxe.  fis  amis 
„ combattirent  jufqucs  au  de  rnier  foupir  autour  de  fon  corps, 

„ A fe  firent  tous  tuer  après  lui , excepté  le  fiul  Ariée;  A 
„ c’cft  une  des  circonftances  de  cette  bataille,  qui  cft  auffi 
„ remarquée  dans  le  premier  Livre  de  la  Guerre  du  jeune 
„ Cyrus.  Cependant  comment  Xénophon  auroit-il  oui  dire 
„ cela  A Socrate,  puifqu'il  ne  l’a  jamais  revu  depuis  cette  bs- 
,,  taille"?  Fabridus  parle  d'une  TmduéUon  Franœlfcde  l'O#- 
conomifue  imprimée  a Paris  en  1572  in  8.  VIL  Le  Feftinou 
U Banquet  x»s**ioi*t . publié  en  Grec  A Louvain  en  1530m  4. 

A A Hagcnau  1531  in-8.  Janus  Curnarius  l’a  traduit  en  La- 
tin, & fa  Verfion  a été  imprimée  A Bile  en  1548  in-8.  Il  y 
en  a une  autre  de  Jean  Ribittus,  qui  fc  trouve  dans  les  Edi- 
tions Grecques  A Latines  de  Bile  A de  IL  Etienne.  Le  Fé- 
vrt-  de  Saumur  l’a  traduit  en  François  fous  le  titre  de  Ftftin 
de  Xénopbon ; Saumur  1 666  in- 12-  Àlhenée  (124)  a reprothé  Ç1*4' ll1*- 
A l’Auteur  plufieurs  fautes  de  Chronologie.  VIII.  Hieron  ou  , jj/v.  £ 
U Tyran:  I«m«  i TofonutH}  c’eft  un  Dialogue  entre  Hiéron  Cjüuboa. 
premier  Roi  de  Syracufe  A Simonide;  où  l'on  montre  que  odAtit*. 
[a  condition  des  Particuliers  cft  préférable  A celle  des  Princes  v-  *7« 
abfolus;  A Simonide  y donne  d'cxccllcns  avis  aux  Rois.  On 
eu  a deux  Verfions  Latines,  l'une  de  Léonard  Arctin  Impri- 
mée en  1502  A l'autre  d'Erafme  en  IS30;  cette  dernière  fe 
trouve  dans  les  Editions  Grecques  A Latines  de  BAIe  A d’É- 
tienne. Fabridus  indique  une  Verfion  Françoifc  de  Jaques 
Miffant , imprimée  A Paris  en  1550  in-8.  Mr.  Colle  en  a • 
donné  une  TnduéUoo  fous  le  titre  de  Portrait  de  la  Condition 
du  Rds,  imprimée  pour  la  féconde  fois  avec  la  Retraite  det 
dix  mille  A les  Cbofes  Mémorables  de  Socrate.  Amft.  1 745  in  i2. 

Mr.  Code  doit  n'avoir  pas  connu  la  Verfion  de  MifFant;  car 
il  dit  que  cette  Pièce  n'avoit  point  encore  paru  en  Fran- 
çois. IX.  Traité  des  Impits;  n i wieÀ  n yêri)*>;  Xéno- 
phon y traite  des  revenus,  produélions,  mines  d argent,  A 
lni]>ôts  d«L  Pals  Attiquc;  on  y trouve  un  plan  pour  encoura- 
ger le  Commerce,  A pour  augmenter  les  revenus  de  la  Ré- 


(t  «Ovaie- 
a«f.  ad 
D'»/.  Isirt, 
11.  17* 


publique  A des  Particuliers.  Le  Traduélcur  Latin  de  Dio- 
gène Laêrcc  a mal  rendu  le  titre,  en  mettant  de  Seminibtu, 
comme  s’il  y avoit  m&l  rripn  (125).  Camerarius  en  a don- 
né une  Veifion  Latine  A Paris  en  157a  in  4.  A Jean  Ribit- 
tus l a auffi  traduit;  fa  veifion  fc  trouve  dans  les  Éditions  de 
Bd  le  A de'  H.  Etienne.  X.  Traité fur  les  cbivaux  ; 
traduit  en  Latin  d'abord  par  Camerarius.  Paris  1572  in-4.  & 
enfuitc  deux  fois  par  Ixunclavius;la  première  Verfion  a paru 
A Turin,  A la  fécondé  fc  trouve  A côté  du  Grec  dans  l'Edi- 
tion de  Sylburge,  dans  laquelle  on  a mis  A la  fin  auffi  la  pre- 
mière Verfion.  XI.  Traité  du  gouvernement  de  la  Cavalerie  i 
• adrcflê  A fon  lits.  Général  de  la  Cavalerie  Athé- 
nienne. Camerarius  l a traduit  en  Latin,  A y a ajouté  des 
notes.  Lcipfig  1543  in-8.  La  Verfion  de  Ribittus  fe  trouve 
dans  les  Editions  de  Bile  A d’Etienne.  XII.  DeUCbaffe; 

1 tmrT’trnÀf  : c’cft  de  Livre  qui  a fait  dire  A Themiftius  (126)  fi  U)r.ta* 
que  Xénophon  avoit  une  connoif&nce  univerfelle, 

Omnibonus  Leonicenus  l a traduit  en  1 jtin.  Boulogne  P1  17m 
1 502.  In  - fol.  Annius  de  Viterbc  a voulu  faire  palTer  encore 
fous  le  nom  de  Xénophon, un  petit  Livre  Intitulé Æjuivoca; 
mais  on  coovient  généralement,  quec'eflun  Ouvrage  fup- 
pofé.  On  trouve  quelques  l-'ragmcns  de  Lettres  de  Xénophon 
dans  Stobée , A il  y en  a un  auffi  dansËufébc  (127).  Léo  /,tT\pr^. 
Allatius  a publié  A Paris  en  1637  in  4 un  Recueil  de  Lettres  £v.xtv.«! 
de  Socrate  ffdefet  Difciplts,  parmi  kfquelks  il  y en  a quel- 
ques-unes, attribuées  A Xénophon,  que  Stanley  a inférées 
aans  fon  Hiftofre  de  la  Pbllofophie,  mais  divers  Savans  ont 
prouvé  la  fuppofirion  de  ces  Lettres;  ainfi  00  ne  doit  meure 
fur  le  compte  de  Xénophon  que  celles  dont  Stobée  A Ëufébe 
ont  confervé  des  fragment  (128).  Il  s'eft  fait  diverfes  Edi-  #||(iTr|i 
rions  des  Oeuvres  de  Xénophon.  De  toutes  les  Grecques  on  t>nc.  B>it. 
en  indique  les  fuivantis.  A Venife  chez  Aide  1525  in-fol.  A Créé.  volL 
Florence  chez  les  Héritiers  des  Juntes  1527  in -fol.  A B4Jc  P-4»»- 
A A Halle  en  1540. 2 Voit.  in-8.  revue  pu  Chateillon  A ac- 
compagnée d'une  Préface  de  Ph.  Mélanchton, contenantes- 
loge  de  Xénopbon.  Une  de  Henri  Etienne  en  1561  in-fol. 
chez  le  même  en  1581  in-fol.  il  donna  en  même  tems  une 
Edition  Latine , ce  qui  fait  que  Fabricius  place  cette  Edition 
parmi  les  Grecques  A Latines.  La  plupart  des  Ouvrages  de 
Xénopbon  traduits  en  Latin  par  différais  Auteurs  parurent  i 
Boulogne  en  1502  in -foL  A enfuitc  A Bile  en  1534.  1545. 

Ggggg  in-foL 


f*A)  wron 
Sperom 
Dul  Ai 
ntpb.  A|MI<L 
EuiuU  p. 


(A)Jtednitt 
VhJ*C*ri. 
Xî«n/i. 
Tom.  1.4-1. 

I»)  A*Afi. 
lin'y.  Lib. 
XXVI.  Cap. 
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ff}  F.’echicr 
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(A)  Vfhax- 
ton  /ipytttJ. 
A A Hi  t U- 
trr.G.  Care. 
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f/î  Idem, 
frid  fc 
yitibier.  p. 

14. 


(t)  Vbdm 
C**i  Ximt- 
néi.  Liv.  1. 
p.tl. 


(»)  Ibid. 
P-  «I. 
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„ à l’autre.  Us  ont  tous  deux  une  agréable  façon  de  s’exprimer  fans  art  & fans  affectation , qttoyque 
„ nulle  forte  d’an  ny  d’affcé'tation  ne  la  puilTe  elgaler. . . . C’efl  une  chofe  fort  conliderable  que  Xeno- 

„ phon  ait  été  le  premier  des  Pliilofophes  qui  fe  foit  applique  à compofer  une  Hiftotre  [ //]. 

„ Un  Auteur  du  dernier  Siecle  (hb)  accufe  Xénophon  d’avoir  aymé  avec  tant  de  pafîion  le  Roy  Agéfi- 
„ laiis,  que  non  feulement  dans  Ion  Livre  de  la  Royauté,  mais  dans  fes  Hilloires  mefmes  il  fait  dcsju- 
„ gemens  téméraires  en  fa  faveur,  & relève  fes  viètoires  beaucoup  plus,  que  les  loix  de  l’Hiltoire  ne  le 
,,  permettent.  Ccft  le  caprice  d’un  Italien  que  peu  de  perfonnes  approuveront , puifqu’il  choque  les 
„ ftntimens  de  toute  l’Antiquité,  qui  n’a  jamais  parlé  fi  defavantageufement  de  Xénophon  ". 


in-fol.  en  isso  !n-8.&à  Lyon  en  1551  in-iî.  Delatra- 
duhion  de  Leundavius  revue  par  Emiliua  Portus  à Francfort 
1595  jn  -8.  A l'égard  des  Editions  Grecques  & Latines,  il 
y a celle  de  Bile  1568  in  • fol.  avec  la  Vcrfion  de  divers  Au- 
teurs, & en  1559  avec  les  ncccs  de  Brodeau  in-fol.  & en 
1599  avec  la  Vcrlion  de  Leundavius.  A Francfort  en  [594 
in-fol.  (quelques  Exemplaires  portent  U date  de  1596)  par 
les  foins  de  Sylburgc;  avec  les  notes,  la  vcrlion  & la  chro- 
nologie de  Leundavius , la  vie  de  Xénophon  du  même , les 
Notes  d'Emilius  Portus  & d'autres  accompagnement  ; l'Edi- 
tion dv  Paris  de  1635  in-fol.  cil  faite  fur  celle-là.  Enfin  la 
plus  belle  de  toutes  les  Editions  cil  celle  d'Edouard  Wells, 
imprimée  à Oxford  en  1703.  en  cinq  Volumes  in-8-  Fabrlcius 


indique  une  Traduction  Italienne  de  la  façon  de  Marc  A moi- 
ne  Gandlnl,  Venife  1567  in  4.  O11  voit  par  le  Catalogue 
des  Ouvrages  MSS.de  Mr.  Charpentier,  qu’il  «von  traduit 
roui  Xénophon  en  François. 

[ H ] Ce/l  une  cbefe  fan  cnfideroble . que  Xénophon  ait  ne  le 
premier  dei  Pbilqfipbtt,  qui  Je  JM  applique  à eompa/er  une  HiJ'  f»a*)l4. 
r«'w.)  C'ell-là  le  vrai  fens  des  ternies  qu'employe  Dioçéne  *1' 

Laè.-cc  (129);  irtgjmi  ©ijurie1»-  irr»rjb-  tyçpj'i  ; que  Suitlas  in°r  De 
a liés  mal  entendu.  & en  conféqucncc  il  attribue  à Xéno  77’/", 
phon  des  Vies  dei  Pbilojopbet  ; fi  c'eût  tit  là  la  penféede  Dio  c f *' 
gène  Laëice,  il  auioit  Indiqué  cet  Ouvrage  parmi  1rs  autres 
de  Xénophon.  Jonfius  (130)  a prouvé  clairement  l'erreur  de  ànt  LUtt 
Suidas,  & Ménage  a adopté  le  fentiment  de  Jonfius  (131).  11.fi.  ’ 


edr  XIMENES  DE  CISNEROS  (François)  Cardinal  célébré,  naquit  à Tordelaguna,  pe- 
tite Ville  d’Efpagne,  l’an  1437,  d’Alphonfe  Ximenés  de  Cifnéros,  qui  étoit  Colkéleur  des  Décimes  ac- 
cordées par  les  Papes  aux  Rots  d’Efpagne,  durant  les  guerres  de  Grenade,  & de  Donna  Marina  de  la 
Torre.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  famille  de  notre  Cardinal  n’étoit  pas  fort  illuftre;  d’autres 
difenc  au  - contraire  que  la  Maifon  de  Ximenés  étoit  noble  (a) , & que  celle  de  la  Torre  l’éioit  aulfi. 
Quoi  qu’il  en  foit-il  paroît  qu'il  vint  au  monde  avec  une  fortune  allez  bornée,  bumüi  fottuna  ml  us  atque 
educatus  dit  Mariana  (b).  Il  reçut  au  Bapteme  le  nom  de  Gonzales , qu  il  changea  en  celui  de  François, 
lorfqu'il  entra  dans  l’Ordre  de  St.  François.  Ses  pareils  le  dertinérent  a l’Etat  Eccléfiaftiquc,  & lorsqu’il 
fut  en  âge  de  s'appliquer  aux  Lettres,  ils  l’envoyèrent  à Aicala  de  Ilenarés,  pour  y faire  les  premières  é* 
tudes.  11  pufla  enfuite  à Salamanque,  où  il  acquit  une  a (Te?,  grande  connoiffance  du  Droit  Civil  & Cano- 
nique, pour  être  en  état  de  l’enfeigner  en  particulier;  ce  qui  lut  fournit  dequoi  fubfifter,  fans  être  à char, 
ge  à fon  père.  Son  goût  naturel  pour  les  Sciences,  & pour  letude  de  la  Religion  en  particulier,  fit  qu’il 
y donna  tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  aux  leçons  de  Droit,  & il  fit  meme  fon  cours  de  Théologie 
fous  un  célébré  Profefleur  de  ce  tems-là  (c).  Après  avoir  achevé  fes  études  il  retourna  chez  fon  pere, 
mais  de  peur  de  lui  caufe-r  de  la  dépenfe , il  réfolut  d’aller  à Rome , pour  y tenter  fortune.  Il  eut  le  mal- 
heur d’ètrc  volé  deux  fois  en  chemin,  & fut  contraint  de  s’arrêter  à Aix  en  Provence,  n’ayant  pas  de- 
quoi continuer  fon  voyage.  Hcureufeinent  un  de  fes  compagnons  d’étude  à Salamanque,  nommé  Brunet^ 
apprit  fon  embarras,  éc  comme  il  alloil  aitlft  à Rome,  il  lut  donna  du  fecours,  & voulut  qu’ils  filfutt  le 
voyage  enfemblc.  Ximenés  exerça  quelque  tems  à Rome  l’Office  d’Avocat-Confiflorial  ; dans  le  tems 
qu’il  commençoit  à etre  connu,  la  mort  de  fon  père  l’obligea  de  retourner  en  Efpagne  pour  affifkr  fà 
famille.  Avant  que  de  partir  il  obtint  du  Pape  un  Bref,  en  vertu  duquel  il  pût  fe  mettre  en  pollëlfion 
du  premier  Bénéfice,  qui  vaqucToit  dans  fon  Pays.  A peine  fut-il  arrive  que  I Arcltipréire  d’Ucéda  mou- 
rut, il  fe  mit  d’abord  en  polfelfion  de  ce  Bénéfice,  qui  étoit  tout-à-fait  à la  btenleancc;  mats  il  irrita 
contre  lui  l’Archevêque  de  Tolède,  qui  le  fit  mettre  en  prifon  [AJ.  On  prétend  qu’il  eut  alors  les  pre- 
miers prérages  de  fa  Grandeur  future  |_  fl].  Sa  fermeté  oc  l’intcrctlfîon  de  la  Comtcile  de  Buendia,  Niè- 
ce de  l’Archevêque , engagèrent  ce  Prélat  à le  mettre  en  liberté;  la  prudence  l’engagea  alors  à permu- 
ter fon  Bénéfice  avec  la  grande  Chapellainje  de  l’Eglifè  de  Siguença.  Dans  cette  Ville  il  le  concilia  l’a f- 
fedion  & l’cftime  de  tous  les  honnêtes  gens , & des  Sçavans  de  ces  quartiers- là.  Il  prit  un  Maître  pour 
apprendre  l’Hébreu  & le  Chaldaïque  (d) , & il  fe  livra  entièrement  à I’etudc  de  la  Théologie.  Il  eut  en 
ce  tems-là  de  grandes  liaifons  avec  Jean  Lopés  de  Médina,  Archidiacre  d’Almaçan,  & le  porta  par  fes 
confeils  à fonder  l’Univerfité  de  Siguença  (e).  I-a  réputation  de  Ximenés  engagea  D.  Pedro  Gonçaiés 
de  Mendoza,  alors  Evequc  de  Siguença  & Cardinal,  à le  choiltr  pour  fon  Grand- Vicaire  dans  toute  l’é- 

ten- 


[A]  Il  irrita  centre  lui  PArcbevtque  de  TsUJe , qui  U fit 
meure  en  prijon.)  Mr.  Flechier  obfervc  (1)  que  „ Cette  ta- 
„ çon  d'entrer  dans  les  Bénénces  déplailoit  aux  Evêques, 
„ parce  qu'elle  diminuoit  leur  autorité , & qu'elle  cmreprc- 
„ noit  fui  leurs  droits; aulfi  ils  s’y  oppofoienr  de  toute  leur 
„ force.  & il  étoit  difficile  de  s’y  maintenir,  quand  on  s’y 
,,  elloit  introduit  par  Celte  voyc".  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  qu'un  Prélat  aufTj  puilfant.  que  l’étoit  D.  Alphonfc 
Carillo,  Archevêque  de  'loléJe,  trouvât  mauvais  qucXimc- 
nos  le  fût  mis  en  pofleflion  d'un  Uénélice  , en  vertu  d'un 
droit,  qui  lui  étoit  odieux;  ce  qu'il  y avoit  de  plus  piquant, 
c’en  que  le  Prélat  avoit  pourvu  de  ce  Bénéfice  un  de  fes  Au- 
môniers. Carillo  réfolut  de  n'en  pas  avoit  le  démenti , il  fit 
piendic Ximenés,  & le  fit  renfermer  dans  une  Tour  du  Châ- 
teau d’Ucéda , dans  l'efpérance  que  les  ennuis  & les  defagré- 
mens  de  la  prifon,  l'obligcroitni à céder  fon  bénéfice.  Mais 
il  avoit  affaire  à un  homme  ferme  : en  vain  lui  fit-il  propofer 
de  tems  en  tems  de  renoncer  à fon  droit  ; Ce  qui  engagea  le 
Prélat  à le  faire  transférer  de  la  Tour  d'Ùccda  à la  Concier- 
gerie de  Santoreaz  , où  l'on  inettoit  ordinairement  les 
Piètres  vicieux  ou  rebelles  du  Diocéfc  de  Tolède.  Ximenés 
s'y  occupa  de  la  lecture  & de  la  méditation  de  l'Ecriture  Sain- 
te, & demeura  toujours  infléxiblc.  L'Archevêque  défcfpé- 
rant  enfin  de  le  réduire  à ce  qu'il  fou'iaittoit . le  rendit  aux 
prières  de  fa  Nièce  & le  fit  élargir  (2). 

( B ) On  prilend  qu  il  eut  aient  Jfj  prenicn  prffdgct  de  fa  gran- 
deur future.)  Ces  prétendu:  prtfages  font  ordinairement  des 
contes.  Inventés  apié.  coup;  il  lentble  qoe  la  Providence 
ne  puitfc  élever  un  homme  au  defUis  de  i'état  où  il  cft  né, 
fans  en  avertir  d’avance  & l'on  trouve  mille  exemples  dans 
l'Hitloirc  de  ces  fortes  d’avertifièmens  ■ dont  on  n’ett  infiroit 
qu'après  l'événement.  Quoi  qu'il  en  foie  pendam  que  Xime- 
nés  étoit  à la  Tout  d'Ueéda,  un  Ptêtic  de  U Ville,  qui  y 


étoit aufii prifonnier,  „ le  voyant  trifie  & abbattu,  leçon- 
,,  fola  autant  qu'il  put.  & luy  dit  Ces  paroles:  Ne  tour  afjü- 
, , gez  pat . mm  fil:  ; car  dans  ce  mime  lieu  où  t«to  ejîct  aujuir- 
y.  dtney  enfermé , le  RcxrenitJTme  Seigneur  D.  Juan  de  Cerex- 
„ liela. frite  du  C rond- Camtejl  aile  de  Caflille,  Alvnte  de  Lutta, 

„ le  fut  encore  plus  étrcitemcnt  que  Vous  ; mais  au  finir  de  ceue 
„ prifon  il  devint  yfecbevlqut  de  Tolède.  (J  une  fi  dgrtablt 
„ fortune  luy  fil  oublier  fit  peines  pajfin.  l'are  vijage , Vitre 
y,  air , (ÿ  tout  ce  que  je  vois  en  veut  me  fdit  juger  qu'il  pourra 
„ vaut  en  armer  de  mime.  Ximenés  remercia  ce  bon  Pietlre 
„ & luy  répondit  avec  beaucoup  de  modefiic;  Mon  Pere  .des 
„ commencement  comme  eeux-cy,  ne  me  promettent  pat  une  fin 
,,  aujft  beureufe  qu:  celle-là".  Il  lé  pourroit  bien,  que  le 
Prêtre  n'eût  d'autre  dclfein  que  d’inipirer  du  courage  à Xi- 
menés, fans  prétendre  en  aucune  façon  lumen  prédire.  Voici 
un  autre  trait  dans  le  même  goût  (3).  „ On  rapporte  qu'ai-  ., . ,.  . 
„ lant  un  jour  du  Cafiagnara  Tolède,  avec  un  Compagnon  L xm~ 
„ d’une  grande  piété,  & d'une  fimplicité  tout-à-fait  Chré- 
„ tienne,  nommé  Fr.  Pierre  Sanchez,  ils  fuient  furpris  de 
„ la  nuit , & couchèrent  dans  les  champs.  Comme  ils  dor- 
,,  moient  tous  deux  fur  des  gerbes , qu'on  devoir  hartre  le 
„ lendemain,  ce  bon  Frère  s'éveillant  en  furfaut : PéreFran- 
„ pois , lui  dit  - il , je  Jaugeais  il  n'y  d qu'un  mment.  que  vous 
„ eftiex  Archevêque  de  Telede , que  je  vous  Jdlueit,  en  vaut  dp- 
„ pellont  y.  Seigneurie  lilujhiffme , que  je  voyait  un  fconnee 
„ de  Cardirtai  fut  autre  lefle.  Je  prie  Dieu . qui  nt'«  fans  ■ douta 
„ enveryi  cefingc,  qu'U  puijje  ejlre  un  jeur  véritable.  A quoi 
„ le  Père  répondit  : Dormez  mon  Frire , dormez  ; tous  amufex- 
» vxu  A det  finget'i  E liant  depuis  Archevêque  de  Tolède, 

,,  il  racontoit  eetcc  avanture.  non  pas  qu'il  cmftqueç'euft 
„ cité  une  prédiction  aifurée  de  fon  élévation , mais  pour 
,,  marquer  ta  fainuté  de  ce  bon  Religieux".  Je  ne  fai  fi 
cette  preuve  de  faùucté  paroltta  fort  déerllve. 

[C]  En 
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tendue  de  fbn  Diocéfc,  & à lui  conférer  quelques  Bénéfices  ; au  milieu  des  avantages  dont  il  jouiflbit , & 
dans  la  plus  belle  perfpe&ive  de  fortune,  il  fe  dégoûta  tellement  du  monde,  qu’il  réfolut  de  fe  retirer  dans 
quelque  Ordre  Religieux.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  Maifon,  il  entra  dans  le  Couvent  de 
St.  Jean  de  Tolède,  de  l’Ordre  de  St.  François.  Après  avoir  fait  profeflion,  il  fouhaitca  de  pafler  dans 
un  Couvent,  moins  expofé  au  grand  abord  du  monde, <&  on  l'envoya  dans  un  petit  Couvent  près  de  To- 
lède nommé  le  Caftagnar,  & enfuice  dans  celui  de  Salcéda,  dont  il  fut  élu  Gardien  (/).  En  1492  la  ifËJZl 
Reine  Ukbelle  le  chôme  pour  fon  Confeffeur  [ C] , & peu  de  tems  après  on  l’élut  Provincial  de  fon  Or- 
dre, dont  il  entreprit  la  Réforme  [fl].  Le  Cardinal  de  Mendoza,  qui  étoit  devenu  fucccflivement  Ar- 
chevêque deSeville,&  de  Tolède,  étant  mort , la  Reine  ICibdlc,  à qui  la  nomination  aux  Evêchés  avoit 
été  rélervée,  confulta  fon  Confefleur  fur  le  choix  d’un  Archevêque  de  Tolède,  qui  fut  d’avis  d’élever  à 
cette  dignité  quelque  perlonne  de  qualité  & de  mérite  d'une  des  premières  Mations  du  Royaume,  à cau- 
fe  de  la  grande  autorité  dont  l'Archevêque  de  Tolède  jouit  ordinairement;  il  propofa  même  Hurtadodc 
Mendoza,  neveu  du  Cardinal,  & nommé  à l’Archevêché  de  Seville,  pour  lequel  toute  la  Noblefle  s’in- 
térefla.  D'autre  côté  le  Roi  Ferdinand  prefibic  la  Reine  en  faveur  de  D.  Alonle  d’Aragon  fon  fils  na- 
turel, Archevêque  de  Saragofiê:  après  avoir  balancé  entre  deux  autres  Sujets,  elle  le  détermina  à nom- 
mer fon  Confefleur,  qui  n'accepta  cette  éminente  dignité  qu’aprés  une  longue  réfilhnce  [ E ] , & fut  làcré 

dans  ^ 


[ C]  En  1493  la  Reine  ÿabtSU  It  eboifit  pair  fan  Confeffeur.] 
Ce  fui  le  Cardinal  de  Mendoza , qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  ccttc  Princcflc,  qui  lui  propofa  le  P.  Ximené», 

& fur*le  portrait  qu'il  lui  en  fit,  elle  louhaitta  de  voir  ce  Re- 
ligieux & de  l'entretenir  en  particulier.  Le  Cardin.il  lui  écri- 
vit de  fc  rendre  inceffamment  auprès  de  lui  fous  prétexte  dè 
quelques  affaires.  S'êtant  rendu,  le  Prélat  le  reçut  avec 
beaucoup  d’affeftion  , Centre  tint  pendint  quelque  teins , & 
le  mena,  comme  par  occation,  jufqu'à  l'appartement  de  la 
Reine.  Celle-ci  lu  fut  fort  fatisfaitc.  Quelques  jours  après 
elle  le  fit  revenir , & lui  ordonna  de  la  îuivic  en  qualité  de 
fbn  Confdltur.  Ximenés  j’excula  de  recevoir  l'honneur 
quelle  lui  vouloir  faire , allégua  piuficurs  raifous  pour  fe dif- 
penfer  d'accepter  le  polie,  qu'on  lui  offrait.  Mais  la  Reine 
perfiita , & Ximenés  fut  obligé  d’acquicfcer  i ce  qu'elle  vou- 
loit.  Il  n'accepta  pourtant  l’emploi  qu'avec  cette  condition, 
qu'il  ne  ferait  point  obligé  de  fuivre  la  Cour,  & qu’il  n'y 
Viendrait  que  pour  confctlcr  la  Reine.  Il  eut  cependant  d'a- 
bord tant  de  crédit  fur  l’cfpric  de  cette  Princcflc,  qu’il  ne  fe 
falloir  rien  dans  le  Royaume , qu’elle  ne  lui  communiquât, 
Ibid.  p.  pour  recevoir  fes  avis  (4)- 

[D  j Peu  Je  tems  après  on  ïttut  Provincial  de fin  Ordre , dent 
il  entreprit  la  Réforme.]  Il  s’étoit  introduit  un  grand  relâche- 
ment dans  la  Difcipline  Monailioue  en  générai.  Quelques 
f»)  Ibid.  p.  ,,  Hiftoxicns,  dit  Mr.  Fltcbier  (s) . ont  attribué  ce  dércglc- 
*"•  »*-  „ ment  général  de  la  VieRcligieufe,  i une  peflc,  qui  avoit 

„ délblé  toute  l'Europe,  quelque  tems  auparavant , & dont 

,,  l'Kfpagne  fut  particuliérement  affligée Les  Reli- 

„ gieux  firent  d'abord  des  Proccffions , jiour  appaifer  la  co- 
„ 1ère  du  Ciel  ; quelques-uns  môme  par  charité  voulurent 
„ affifler  les  Peuples, & leur  admtniîlrer  les Sacrcmcns; mais 
„ lc$  plus  zèles  eftant  morts,  & la  contagion  commençant  1 
„ s'allumer  dans  les  Cloîtres,  chacun  penfa  à fe  fauve r dans 
„ les  lieux  les  moins  fréquentés.  Ceux  que  le  malheur  du 
* teins  avoit  difperfcz,  s'accoutumèrent  à vivre  fans  régie, 

*,  & ne  purent  plus  s'y  affujettir.  Le  commerce  qu'ils  avoient 
„ eu  avec  les  Séculiers,  leur  fit  perdre  I cfprit  d’Oraifon  & 
„ de  Retraite,  qui  entretient  la  régularité.  Pour  fc  mettre  à 
„ couvert  des  néceffitez  où  il;  avoient  etlé  réduits,  ils  acqui 
„ rent  des  héritages;  & parce  que  les  Monaftéres  cftolentdc- 
„ ferts,  ils  furent  contraints  pour  réparer  les  pertes  qu'ils 
,,  avoient  faites,  de  donner  l'habit  indiiTércmment  à tous 
„ les  Sujets  qui  fe  préfentolent,  fans  avoir  examiné  leur  vie 
& leurs  mœurs , comme  leurs  Conilitutiotis  leur  ordon- 

„ nent Outre  ccuc  licence  qui  régnoit  générale- 

,,  ment  dans  toutes  les  Communauté/  régulières , Te  P.  Xi- 
„ menés  trouva  que  la  plufpart  des  Religieux  de  S.  François 
„ avoient  renverra  toute  la  forme  de  leur  inffjtut.  Ils  avoient 
„ rejetté  cette  pauvreté  qui  leur  avoit  cité  fl  fort  recomman- 
„ dée.  Ils  potrédoient  des  maifbns  dans  les  villes  Ce  aux 
„ champs,  a jouîffoient  de  grands  revenus:  tels  efloient 
„ ceux  qu'on  appclloit  Conventuels,  qui  avoient  par  toute 
,,  ï'Efpagne  des  Couvens  riches  & magnifiques".  Telsé- 
toient  en  gros  les  abus  dont  Ximenés  entreprit  la  réforme, 
nuis  il  trouva  tant  d'oppolîtions,qu'il  eut  befoin  de  toute  fa 
fermeté,  & de  tout  le  crédit  de  la  Reine,  contre  plufleurs 
îhi , . perfonnes  puiffantes  , qui  traverférem  fon  deffein  (6). 

t'y,  Apres  qu’il  eut  été  élevé  i l'Archevêché  de  Tolède,  il  pen- 

fa  i terminer  la  réforme  des  Religieux , qui  caufoit  de  grands 
• troubles  dans  le  Royaume;  les  Conventuels  de  St.  François 

étaient  les  plus  difficile* à réduire,  ét  la  plupart  des  grands 
Seigneurs  les  appuyoient.  Ce  n’étoit  pointant  ]«s  en  Kfpa- 
gne  que  fc  rencontraient  les  plus  grands  obflncles , à caufe 
du  crédit  de  l’Archevêque, -il  y avoit  plus  de  difficulté  du  côté 
de  la  Cour  de  Rome,  où  cette  affaire  devoit  fc  décider.  Le 
Général,  qui  étoit  Conventuel,  ne  négligea  rien  pour  tra- 
verser les  a effet  ns  de  Ximenés , en  faifmt  des  repré  fen  talion  S 
au  Pape,  & demanda  qu'il  lui  fût  permis  d'envoyer  des  Com- 
miffaires,  qui  fc  joigniffent  à ceux  que  la  Cour  d'Efpagnca- 
volt  nommés , afin  qu'on  n'aglt  pas  fans  fa  participation , 
dans  des  affaires,  qui  le  regardoient  directement.  Le  Pape 
lui  accorda  (à  demande,  Ce  le  Général  envoya  des  Commit 
faircs;  mais  on  n’en  fit  guère  de  cas,  & l'on  pourfuivit  la 
réfonnation,  fans  prendre  leurs  coufciU  Cl  fans  avoir  egard  à 
leurs  remontrances.  Le  Général  en  porta  des  plaintes  au 
Pape,  qui  fut  fort  irrité  de  ce  procédé:  il  prit  même  de;  mc- 
furcs  pour  maintenir  fon  autorité;  l’Archevêque  trouva  pour- 
(r)  Ibid.  p.  tant  moyen  d’avoir  le  deffus,  & d’exécuter  fes  projets  (7).  I| 
si-i*s.  y a dans  toute  cette  Hifloirc deux  chofes,  qui  méritent  d'ê- 
tre remarquées , d’un  côté  la  difficulté  qu'il  7 a à réduire  des 


Moines,  quion  veut  mettre  en  régie:  on  voit  par-là  que  l’a- 
mour de  l’indépendance  & l’orgueil  ne  fc  trouvent  pas  moins 
parmi  eux , que  chez  les  gens  du  monde  : d'autre  côté  on 
l’apperçoit  clairement,  que  malgré  la  profeffion  que  font  les 
Prélacs  Catholiques-Romains  d'être  fournis  au  Pape , il  ctt 
des  occsfions  où  iis  croyrot  pouvoir  te  difornftr  de  refpefter 
fon  autorité,  & où  ils  favent  bien  profiter  du  crédit  qu'ils 
ont  auprès  des  Puiffances  pour  réuilir  dans  leurs  délieras, 
malgré  la  Cour  de  Rome. 

• l £ ] Elle  fi  détermina  à nommer  fin  Co/fiffeur , qin  n accep- 
ta etUe  éminente  dignité  pu' après  une  h>ngue  refejlame.]  Nous 
n’avons  garde  de  ioupçonner  le  P.  Ximenés  d'une  dilHmula- 
tion  oJiaift;  on  n'wpercoic  rien  dans  l'Hilloirc  qui  donne 
lieu  de  penfer  que  fi  r’éli fiance  fût  feinte.  & en  pareil  cas 
on  doit  toujours  juger  favorablement , & préfumerqu'un  hom- 
me s'efl  conduit  par  des  motifs  pur;.  Si  l'ambition  d'un  grand 
nombre  d’Ecclefultiqucs  fiait  paraître  un  tel  procédé  extraor- 
dinaire , il  n’en  mérite-  que  plus  l'eflime  & le  refpeét  pour 
être  rare,  & c'elt  fans-contrcdit  un  des  plus  beaux  traits  de 
la  Vie  du  Cardinal  Ximenés.  Voici  le  fait.  La  Reine  Habille 
fe  détermina  à nommer  à l'Archevêché  de  Tolédele  lurifcon- 
fntcc  Uropefa , qui  avoit  été  du  Confeil  Souverain , & qui  s'é- 
tale retiré  des  affaires,  pour  peu  1er  â fon  falut.  Elle  com- 
muniqua fon  defletn  à fon  ConfdTeur , qui  l'approuva.  Le 
Brevet  fut  expédié,  & l'ordre  envoyé  de  demander  pour  lui 
au  Pape  les  Bulles  de  l'Archevêché  de  Tolède.  Au  bout  de 
quelques  jours  la  Reine  changea  d'avis , & réfolut  de  nom- 
mer Ximenés.  Elle  dépêcha  un  fécond  Courier  à Rome, 
avec  ordre  à fon  Amhaffadetir  de  faire  expédier  promptement 
les  Bulles  pour  fon  Confefleur,  & de  les  envoyer  avec  tout 
le  fecret  poffiblc.  L'affaire  reuffit  comme  la  Reine  l’avoic 
foutaicté  : les  Bulles  furent  exoédiées  & envoyées  i lfabdlc. 
Après  l’avoir  confcflêe  le  Vendredi  Saint  d allez  grand  matin 
Ximenés  prit  congé  d'elle,  pour  s’en  retourner  au  Couvent 
'de  l'Efpérance  à Occanna  près  de  Madrid , mais  quelques mo- 
mens  après  un  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  la  Reine  vint 
lui  ordonner  de  fa  part  de  revenir  au  Palais.  Cet  ordre  lui 
déplut,  parce  qu'il  craignit  de  n'arriver  pas  à tems  à l'Office. 
Il  fc  rendit  donc  promptement  à ta  Cour,  afin  d'être  plutôt 
libre.  „ La  Reine  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  le  fit 
„ aflooir  auprès  d’elle,  & après  quelques  difcours  indiffé- 
„ rens,  loriqu'il  y penfoit  le  moins,  clic  luy  préfenta  les 
,,  Bulles  de  r Archevêché  de  Tolède,  qu’elle  venoie  de  rcce- 
„ voir,  &.  luy  die:  Mon  Pire,  usyra  et  pue  retonde  & Sainutd 

„ farces  Lettres  /i;.ojlsJiques il  prit  ces  Lettres  a vecre* 

„ pect,  & après  les  avoir  baifées,  il  lut  le  deffus  en  ces 
„ termes,  jd  tuflre  vénérable  Frire  François  Ximenés  de  Cifnt - 
,,  ros,  (lu  Archevêque  de  ToUde.  It  parut  troublé  & renflant 
„ à la  Reine  ce  paquet,  qu’il  ne  voulut  pas  décacheter;  Ma- 
„ dîme,  luy  dit-il , ces  Lettres  ne  s'adreljent  par  à ntny  Puis  le 
„ leva  brufqucmcut  de  fon  fiége,  fans  prendre  congé, con- 
„ tre  fa  coutume , pour  fortirdc  la  Chambre  fit  fe  retirer.  La 
„ Reine  crut  qu'il  falloit  laitier  pafler  ce  premier  trouble, 
„ qu'une  a van  turc  incfpérée  avoit  jetté  dan»  fon  efprlt;  elle 
„ le  contenta  de  luy  dire:  Mm  Pr re , twu  mr  f<rmz«rt3  bien 
„ de  voir  ce  que  le  Pope  voru  (crit  ; & ic  liiifa  fortir  du  Palais, 
ne  jugeant  pas  qu’il  fût  de  fit  gravité  de  le  rappeKer". 
Ximenés  fc  hâta  de  s en  retourner , deforte  qu'on  ne  le  trou- 
va plus  au  Couvent  de  Madrid,  où  quelques  Seigneurs  fc 
rendirent  de  la  part  de  la  Reine,  pour  lui  perfuader  d’accep- 
ter la  dignité  à laquelle  il  étoit  appcllé.  Ces  Seigneur*  pri- 
rent' de*  chevaux  de  polie,  & l'atteignirent  à trois  lieues  de 
la  Ville;  il*  le prefférent  par  tous  les  motifs  capables  défaire 
impreffion  fur  fui,  Ximenés  leur  répondit.  „ Qu'il  ne  pou- 
„ voit  accepter  une  dignité,  qui  demandoit  plu<  de  vertu  & 
„ plus  de  lumière  qu'il  n'en  avoit.  Qu’il  n'efloit  ni  digne 
„ de  l'honneur  qu'on  luyfaifoit,  ni  capable  du  travail  dont 
„ on  vouloit  le  charger  : Que  fa  vocation  cftoit  la  pauvreté, 
„ l'auftérité  à.  la  retraite  de  St.  François  ; Qu'il  n’efloit  pas 
„ connu  de  Sa  Sainteté,  & qu'il  croyoit  rendre  un  grand 
„ fer  vice  à la  Reine,  devant  Dieu  & devant  Ic-s  hommes,  en 
„ dédiargcant  fa  cnnfcience  d'un  mauvais  choix  qu'elle  avoit 

„ faittar  trop  de  bonté Il  leur  parla  avec  tant 

„ d’efficace  & de  fermeté,  & leur  parut  de  fi  bonne  foy 

„ que  ces  Seigneurs  rap|ioritrvnt  à la  Reine,  qu'ils  avoient 
„ trouvé  le  Père  inflexible,  & que  bien  loin  de  conférait  à 
„ fon  Elcftioij  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  àreveniràMadrid''. 
Ximenés  iK-rGfta  fix  mois  dans  fon  refus,  malgré  toutes  le* 
prières  de  la  Cour  & les  initances  île  fes  amis;  & il  fallut  un 
Bref  du  Pape  qui  lui  oïdonnoit  d’accepter  fans  délai  l’Arche- 
Ggggg  a *èvM, 


7 ÿo  X I M E N E $. 

dans  un  Couvent  de  Ton  Ordre  le  onzième  Oflobre  1495.  (£).  Peu  de  tcnis  après  Ton  élévation  tes  Rtli-  fg)ructin 
gîeux  de  fon  Ordre  formèrent  une  Cabale  contre  lui  pour  le  perdre  dans  l't fprit  de  la  Reine , ma»  ils  é- 
chouêrent  dans  leur  deflein.  Ximenés  eut  aufli  beaucoup  à fouffrir  de  la  mam-aiiê  conduite  de  Bernardin  «Ir 
foo  frère,  lequel  attenta  même  à la  vie  (b).  Il  lignala  les  commencemcns  de  fon  Kpifcopac  par  des  aftes  jud.p, 
de  fermeté  pour  Je  rétablilTement  de  l'Ordre  & de  la  Dilcipline;  & en  deux  Synodes  qu'il  tint,  il  fit  di-  i*  ■»«- 
verfes  Ordonnances  [EJ,  qu’on  a depuis  obfervêt* , non  feulement  en  Efpagne,  mais  encore  dans  cous 
les  Royaumes  Chrétiens , & que  le  Concile  de  Trente  a enfuke  généralement  établies.  Il  donna  en  di* 
verfes  occalions  des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  Juftice  [ Cl.  La.  Reine  Ifabelle  voulut  qu’il  l'accompa- 
gnât, lorfqu’elle  alla  en  Arragon , pour  y faire  régler  aux  États  la  fucceflion,  & Xiinenés  ne  contribua 
pas  peu  à faire  réulHr  les  choies  juiques  à un  certain  point  à la  fatisfo&ion  de  cette  Princeffe  [ //].  En 
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vêché.  Il  accepta  donc , en  proteltent  que  ce  n’étoit  qu’l 
regrec , mais  c»  acoepcaut  il  ht  voix  qu’il  n'étoic  pas  hom- 
me à rien  céder  de  fes  droits.  „ Un  bruit  l'eftoit  répandu, 
„ qu'un  bon  Religieux  comme  luy  ferait  trop  heureux  de 
„ jouir  d’une  partie  du  revenu  de  cette  Eglife,  & que  le  refie 
»,  pouvoir  dire  utilement  employé  à quelques  defleins,  qu'a- 
,,  voit  le  Roy  Catholique,  il  déclara  qu'il  ne  cor, fentiroit 
„ jamais  1 aucune  condition , qui  fuit  contraire  aux  Saints 
„ (inons,  & aux  libériez  de  fon  Eglife,  &qirtlnc  fouffri- 
„ raie  p^s  qu’un  bien,  qui  doit  ll-rvLr  i nourrir  les  pauvres, 
„ full  deitiné  i d'autres  ufages  (8) Ce  dernier  trait  me 
par  oit  prouver  bien  clairement  que  Xiinenés  n’avoit  nulle- 
ment cherché  i le  faire  nommer  é l'Archevêché;  naturelle- 
ment II  aurait  été  de  meilleure  compofidon. 

[ J En  deux  Synodes  qu'il  tint  il  fit  dhnfes  trdmmncti.] 
Parmi  ces  Ordonnances  il  y en  a dont  l'utilité  étoit  très- 

E ande.  Il  régla  l'ordre  & les  procédures  tint  de  fes  Officia- 
es,  que  des  Tribunaux  Laïques  de  fon  Diocéfe.  Pour  a- 
bolir  les  longuet  formalités,  que  l'avarice  des  Avocats  de 
l'opiniâtreté  des  plaideurs  avoient  introduites  dans  la  Jufli- 
ce,  il  enjoignit  a tous  fes  Juges  dans  l'étendue  de  fa  Juris- 
diclion,  d'entendre  les  Parties,  & de  les  juger  fur  le  champ 
fans  écritures  & fans  fnix.  fi  les  caufes  cioicnt  de  peu  de 
conféquence.  Dans  les  grandes  affaires  il  ordonna , qu'après 
•voir  éclairci  le  fait  par  les  informations  & les  témoignages 
néccdaires , on  laitfit  i chacun  la  liberté  de  produire  ftrs  rai- 
fons  par  écrit,  & de  répondre  à celles  de  fa  punie  une  fois 
feulement,  & que  'c  vingtième  j'our,  tout  au  plus  tard  on 
donna  fentence  définitive  (v).  On  voit  par-li  que  Ximenés 
a la  gloire  d'avoir  le  premier  tenté  un  projet,  que  de  grands 
Princes  ont  exécuté  dans  notre  Siècle,  d’abréger  les  procé- 
dures & ia  durée  dis  Procès.  Il  ordonna  aufii  deux  cnofes, 
trè<*uule$  & tros-néccfiâires,  qui  n’avoient  pas  encore  é-ié 
pratiquées.  La  première,  qu'il  y eût  dans  toutes  les  Paroif- 
les  de  fon  Archevêché,  un  Régiilre,  où  Aillent  (ci  noms  du 
tous  les  eiifuns  que  l'on  baptifoit,  de  leurs  Pères,  de  leurs 
Parrains,  & dis  Témoins  qui  avoient  affilié  au  Baptême, 
■vcc  l'année,  le  mois  & le  jour  de  cette  cérémonie.  „ Par 
„ cette  Ordonnance  il  arrclta  le  cours  des  divorces,  qui  fc 
».  faiioiene  impunément  fous  des  prétextes  de  religion  & 
„ d’alliance  fplritucile".  il  ordonna  par  un  autre  Régle- 
ment, que  les  Curés  fi fient  un  dénombrement  de  tous  Lurs 
Paroiffiens,  par  lequel  ils  rcconnuîTenc  dans  le  teins  de  Pâ- 
que*. ceux  qui  s'étoienteonfefiés,  & qui  avoient  communié, 
« que  dans  quarante  jours  ils  portalfent  ce  Mémoire  à l’Ar- 
chcveque  ou  à fes  grands  Vicaires  de  Tolède  oud'Aicala, 
afin  qu'on  remarquât  ceux  qui  y auraient  manqué  (10). 

Lpj . n dbcrfu  attnfims  des  preuves  de  fin  ztle  pour 
la  Jujltet.]  Son  llillonen  obfcrve,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir 
que  les  Grands  opprimalTent  leurs  Vafiàux;  il  écoutoit  les 
malheureux  qui  lui  portolent  leurs  plaintes  , & quand  la 
fhofe  dépcndqit  de  lui,  il  leur  donnoit  Ltisfadion  fur  le 
enamp  ; quand  I afiaire  n'étoic  ras  de  fon  redore,  il  portait 
fa  plainte  aux  Rois,  fans  égard  pour  perfonne.  S'il  voyoit 
dans  les  Chaiges  de  la  Cour,  dans  l’adminiltraiion  delajuf- 
tice . dans  la  recette  des  Deniers  Royaux , quelque  défordre 
il  en  aveniOok  la  Heine,  pour  qu'elle  y remédiât.  Une  des 
plus  belles  actions  de  Ximenés  en  ce  genre,  c'ell  qu'il  remé- 
dia aux  défordres,  qui  fe  commettoietn  i l’occaffon  d'un  im- 
pôt, qui  fc  levoie  dans  le  Royaume  de  Caftillc  & de  Léon, 
& qui  étoit  fort  a charge  au  Public.  C'étoit  ia  dixiéme  par- 
tie de  toute*  les  chofcs  qui  fe  vendolent  ou  qui  s'échan- 
geotem.  Ce  Tribut,  établi  par  néceffité  dans  le  fort  des 
guerre*  contre  les  Maures , & feulement  pour  un  teins  étoit 
devenu  perpétuel.  „ Ceux  qui  avoient  le  foin  de  l'exiger, 
„ le  Rudoient  infupporuble  par  leur  avarice  & par  leurdu- 
»>  jgfï*  fou*  prétexte  qu'on  n’avoit  pas  déclaré  les  mar- 
„ crandlfes,  00  qu’on  n'en  avoit  pas  dit  le  prix  de  bonne 
„ loy,  ils  mettoient  les  biens  des  particuliers  au  pillage,  & 
»»  lourmcntoicm  fouvent  par  des  procès,  & des  violences  de 
„ pauvres  gens,  qui  n’eftoient  d'ailleurs  que  trop  chargez. 
„ Ceux  a qui  1 on  avoit  affigné  des  penfions  fur  ce  fond  à 
»*  cau*c  de  leurs  fcrvfces , ou  les  Officiers,  qui  avoient  leurs 
„ gages  a prendre  là-defiùs,  n'eftoient  payez  que  longt  mps 
»•  ,P,«  h;urs  ternies,  encore  efloit-cc  en  fai fant  de  grandes 
,,  rt tuiles  . Divers  Réglement  faits  pour  arrêter  ces  défor- 
dres, ne  fervirent  qu'à  augmenter  le  mal,  en  produifant  des 
inconvéniens  auffi  grands,  que  les  abus,  qu’on  vouloir  cor- 
nger.  On  avoit  lia  tué  que  pour  prévenir  toute  contcflaiion . 
en  demaoderolt  aux  Marchands  la  valeur  des  marchandifcs 
& quen  cas  de  différend  U-dcfius,  00  s’en  tiendrait  à leur 
Rrrnent;  ce  qu  ocafionna  un  grand  nombre  de  pârluS 
«SS  S,cn  pIï’6D-KJ  la  Rc^,qui  le  chargea  de  S"r 
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„*avec  luy  les  moyens  de  régler  cet  impoli,  en  forte  que  le* 
„ droits  du  Roy  ne  fufient  pas  diminuez;  que  lis  gages  & 
•„  les  penfions  fulfent  payez  régulièrement,  & que  le  Peupla 
„ full  fouingé.  Aprc>  avoir  fupputé  la  fomme  qui  en  reve- 
„ noit  tous  les  ans  au  Roy,  ils  en  firent  la  répartition  entre 
,,  les  Villes,  Villages  & Bourgs,  félon  leur  grandeur,  leur 
„ opulence,  & leur  commerce,  ils  jugèrent  à propos  que 
„ chaque  Ville  cuit  fes  Receveurs  pour  lever  ces  drûits-là,& 
„ les  remettre  promptemint  aux  Tréforiers  du  Royaume.  A 
„ l'égard  des  Décimes  extraordinaires,  qui  fe  pienoitm  fur 
„ les  marchandifcs  étrangères,  ou  fur  les  ventes  qu^fe  fai- 
„ fuient  entre  Bourgeois,  on  en  donna  lu  ferme  aux  Bout- 
„ geois  mêmes;  avec  ordre  de  payer  dans  les  temps  & l'an* 
„ remifes  les  gages  ou  les  penfions  des  Officiers.  Les  Pasti- 
„ fans  & leurs  Commis  furent  congédiez,  & cittc  fourccdc 
„ faux  ferment,  de  vexations  & de  fraudes  fut  abolie.  L’Ar» 
„ chcvêque  lit  confirmer  ce  Réglement  par  une  Déclaration 
„ des  Rois  Catholiques;  & le  Peuple  déchargé  de*  frais,  & 
„ des  incommodité*  de  cette  levée,  le  regarda  comme  i'au- 
„ leur  de  fon  repos  & de  fa  liberté  (1 1)  M. 

[ //  J Ximenéj  ne  contribua  peu  p*u  à faire  re'pler  les  ebafujijf- 
ques  à un  certain  point , à la  JatisfnSùn  de  cette  Prinr/J/f.l  Poux 
avoir  une  jufic  idée  de  ce  qui  fc  paffii  dans  cette  oocsfiOn,  il 
faut  fe  rappc-IIir  que  Ferdinand  de  Ifabelle  avoient  entre  au- 
tres enfuns  un  fils  nommé  D.  Juan  & deux  filles,  Ifabelle  de 
Jeanne.  Le  fils  mourut  âgé  de  dix-neuf  ou  vingt  ans  en  1497, 
dans  le  teins  que  fa  fouir  ifabelle  venoit  d'époufer  Emanuci , 
Roi  de  Portugal.  Jeanne  avoit  été  mariée  à Philippe,  Archi- 
duc d’Autriche,  fils  de  l'Ëtnpércur  Maximilien.  Par  la  mort 
du  Prince  D.  luan,  Ifabelle  Reine  de  Portugal  étoit  devenue 
héritière  des  Royaumes  de  CàiliUe  & d'Airagon.  Ifabelle 
fa  mère,  qui  l’aimoit  tendrement,  & Ferdinand  fon  Père, 
qui  voulolenc  lui  affiner  leur  fuccdDoo , l'engagèrent  à venir 
en  Efpagne  avec  le  Roi  fon  époux,  pour  les  faire  reconnaî- 
tre par  tous  les  Ordres  des  deux  Royaume*.  Ils  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  magnificence,  & les  Etats  de  Caftillc  dé- 
clarèrent Emanucl*&  ifabelle  légitimes  héritiers  de  la  Cou- 
ronne, le  29  Avril  1498  f 12).  Il  étoit  queftion  d'obtenir 
la  même  choie  des  Etats  d'Airagon,  & en  partant  pour  t'y 
rendre,  la  Reine  de  Caflilie  & d'Airagon  fouiiaiua  qiîc  Xf- 
menés  l'accompagnât.  Quand  les  Etats  furent  affimblés,  les 
fi-ntimcns  furent  fort  partagés  fur  la  quelllon  dont  il  s'agif- 
foie.  Les  uns  foutenoient  que  les  Loix  du  Royaume  ex- 
cluoùmt  les  Femmes  de  lafucceffion;  qu'à-bi-vérité  le  Tcf 
tament  du  Roi  D.  Juan,  père  de  Ferdinand,  appeIJoit  les  fil- 
le* à la  Couronne , au  cas  que  Ferdinand  mourût  (ans  laitier 
des  fil»  ou  des  petits- fils;  mais  que  l'on  ne  devoit  rien  préci- 
piter, puifquc  le  Roi  pouvoit  avoir  encore  des  eulans  males. 
Qu'il  y avoit  de  grands  inconvéniens  à reconnoltrc  Einanud 
héritier  d'Arragon,  que  la  Navarre  s'étoit  mal  trouvée  d'a- 
voir eu  cette  comptai fsnce  pour  le  Roi  Jran,  en  conGdéra- 
tion  de  la  Reine  Blanche.  Les  autres  piétendoicnc  au-con- 
traire,  que  les  Femmes  n'étoienc  point  exclues  de  la  fucccf- 
fion  par  les  Loix  du  Royaume,  & alléguotent  en  prtuve 
l'exemple  de  la  Reine  Pétronille,  fille  de  D.  Ramire , dit  lo 
Prêtre  Rai,  & le  Tcllament  du  Roi  Alphonfc , fils  de  cette 
PrimclTc.  Gonfalve  Garfia  de  Sainte  Marie,  célèbre  Jurif- 
confultc  de  ce  tems-là,  foittmt  ce  féntiment  par  un  écrit  pie  in 
d'érudition,  qu'il  préfenta  au  Roi  Catholique  (13).  La  Rei- 
ne accoutumée  à la  fourmilion  des  Calliilans,  foufiroic  im- 
patiemment  la  longueur  de  ces  difputes,  êc  il  lui  échappa  de 
dire  un  Jour;  „ qu'il  vaudrait  mieux  conquérir  ce  Royaume, 
„ que  dt  fouffrir  l’infolence  des  Etats , & le  manque  de  ref- 
„ peft  de  la  Nation’’.  Satitu  ftre  armu  nrm  gmt  en  nalaque 
jubi;ere,  quant  pravincialiwn  ctutentuum  injalenlian , geuiijque 
Univerjd  itrevernuiam . taie  rare  (14).  Alphonfe  Fonféca  , Con- 
ftllltr,  fc  trouva  prélent,  & lui  répondit  avec  une  généreufe 
liberté.  „ Madame,  je  ne  croi  pas  que  les  Aragonoispé- 
,,  chcnt  en  maintenant  la  hbeité  èt  les  privilège* , qu'ils  ont 
„ reçus  de  leurs  Ancêtres;  comme  ils  font  circonfpcéfoàpro- 
»,  mettre  & à jurer,  ils  font  fidèles  à leur*  ferments , & fort 
„ attachez  à leurs  Rois.  N'y  ayant  juiques  i prélem  aucun 
„ exemple , qu'on  ait  accordé  lu  fuccellion  héréditaire  é des 
„ PrincdTe* , par  autorité  publique»  ils  ne  font  pas  blâma- 
„ blés,  s'il  ont  de  la  peine  à confemir  à une  nouveauté  .qui 
,,  pourrait  tendre  i donner  atteinte  â leur  liberté  Menai- 
bitror,  inquit,  sJngenias  pecccre  tucnJi  !ibetttttem&  privilégia, 
qu>t  a maj tribus  acceperunt , qui  pallicitis  cauli  jaerrnwentaque,  in 
jilt  femtt  J'ufceptaJuni  opprime  confiantes  , Regumque  Jiueum  a b- 
Jequio  lïiq.riuiù  dediti.  Haüenut  ntdli  Regu n filin  regai  bore- 
ouate  [.utilité  ttnjenfu  décréta,  vHufermtdi  non  junt./i  n/nxtm 
exen plum  indue ere  detrcUani , veriti  ab  ce  prmcipio  tu  jus  imsni- 
nuatur  patria  libellais  f 1 5}.  Mr.  Flécbier  ajoûte  au  récit  de 
Mariana  (uî),  que  Ximenés  difpola  par  fe  raifens  toute 
l'AilL-mbiée  à prêter  finucnt,  comme  la  Reine  lefouhaittoit. 
Quoi  qu'il  en  foie , la  queflion  fut  décidée  d'une  autre  maniè- 
re, la  Reine  de  Portugal  accoucha  au  moi*  de  Septembre 
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1500  if  pofû  les  fondcmens  du  bâtiment  du  Collège  tju’il  avoic  defîeîn  de  fonder  à Alcali  [ /].  Aorcs  U 
•conquête  du  Royaume  de  Grenade,  Ferdinand  oc  Ifabelle,  avant  que  de  partir  pour  Sévi  Ile,  où  des  af- 
faires importantes  les  appelaient , firent  venir  l’Archevêque  de  Tolède,  afin  de  travailler  de  concert 
•avec  l’Archevêque  de  Grenade  à la  converfion  des  Maures;  les  moyens  qu’il  employa  pour  réuflir  dans 
ce  deffern  ne  font  pas  tout-à-fait  évangéliques  [Æ],  & furent cauiè d’une  grande  fédition , où ‘Ximencs 

fut 


(»i)  Ibid. 
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d'uo  Prince,  & muurut  une  heure  aprèi  être  délivrée.  Le 
jeune  Prince  reçut  le  noin  de  Michel,  & fut  reconnu  par  les 
Etats  pour  héritier  de  la  Couronne;  on  lui  prêta  ferment, 
conditionnellement  néanmoins,  fi  Ferdinad  ne  lailToit  point 
d’enfans  mâles  (17). 

[/]  £n  1500  il  pofis  1rs  fmdemtns du  bâtiment  du  Collège , 
qu  il  avait  dejfiin  de  fonder  a Alcala.]  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
huit  ans,  que  l’Uuivcrfité  fut  parfaitement  fondée  ; mais 
noos  réunirons  dans  cette  Remarque  tout  ce  nui  a du  rap- 
port à cette  belle  fondation,  qui  fait  beaucoup  d'honneur  au 
"Célébré  Prélat,  qui  la  fit.  Il  commença  par  la  fondation 
du  grand  Collège,  qu’il  confiera  à St.  lldcfonfc,  ü en  avoit 
marqué  la  place,  k lavoit  fait  ttacct  par  Pierre  Cumiel, 
.célébré  Architecte , dans  un  lieu  que  b beauté  de  la  fiîuation, 
la  bonté  de  l’air , & le  voifinage  de  la  rivière  de  Henarés 
rcndoiuit  agtéablc  8c  commode  pour  des  Gensde  lettres.  Les 
fondcmens  en  furent  pofés  le  14  de  Mars  (18).  Dans  l’en- 
ceinte de  ce  Collège,  il  en  fonda  un  autre  fous  le  nom  des 
Apôtres  Saint  Pierre  6t  Saint  Paul , pour  doute  Religieux 
de  Saint  François.  Il  fonda  encore  huit  Collèges,  où  l'on 
enfefgnoit  les  Sciences , les  Lettres  Humaines . & les  Lan- 
gues. Il  doua  quarantt-lix  Chaires  de  ProfelTcurs  (19).  Les 
Papes  Alexandre  VI.  & Jules  II.  donnèrent  des  Bulles  pour 
féreétion  de  l’Unlverfité,  avec  toutes  les  grâces  & tous  les 
privilèges  qu’on  pouvoir  fouhaitter , & Léon  X.  les  augmen- 
ta depuis  (20).  Ajoûtons  ce  que  l'Hitloricn  de  notre  Prélat 
rapporte  fous  l’an  1 508.  „ Le  Caidinal  prit  la  toute  d’Al- 
„ ola-de-Henarés , pour  vifiter  fes  Collèges,  & pour  met- 
,,  tte  en  exercice  cette  (Jnivcrfité,  oîi  il  avoit  déjà  envoyé 
„ des  ProfeiTcuts  célèbres , & où  beaucoup  de  Jeunellê  étolt 
„ accourue  pour  les  études.  Il  vit  avec  un  extrême  plaifir 
„ fes  bâtimens  achevez.  Il  y établit  incontinent  trente-trois 
„ jeunes  hommes,  dont  la  plufpart  clloicnt  venus  de  Sala- 
„ manque  , aufquels  il  ajouta  douze  Chapelains,  qu'il  char- 
„ goa  de  faire  â certains  jours  des  prières  pour  lui , pour  les 
„ parens  & fes  amis  morts.  Il  envoya  ans  toutes  les  Uni- 
„ verfitez  pour  attirer  les  plus  fçavans  hommes  de  l’Euro- 
„ pe,  & comme  il  n’épargnoit  ni  loin  ni  dépenfe,  & qu’on 
n propofoit  de  bons  éiablifil-mens,  en  moins  de  trois  mois 
„ le  nombre  des  Proleffeurs  fut  rempli.  Il  leur  dreila  luy- 
,,  même  des  Régies , tant  pour  leur  forme  de  vivre  que  pour 
„ l'ordre  6c  la  manière  d’cnfdgncr.  ...  en  quoy  il  fu i vie 
„ principalement  les  ufages  de  l’Univerfité  de  Paris,  qu’il 
„ regardoit  comme  la  plu*  noble,  6c  la  mieux  policée  de 

toutes.  Pour  rendre  ect  établiflcment  plus  durable  , 11 
„ fonda  plufieurs  places  pour  desenfans  en  qui  l’on  rccon- 
„ noiffoit  de  l’efprit,  & que  leur  pauvreté  crapcfchoit  de 
„ pourfuivre  leurs  études.  Il  attacha  des  revenus  confidé- 
„ râbles  à fes  Collèges;  il  y unit  plufieurs  bénéfice»,  Ôtpro- 
„ pofa  des  prix  & des  rccompenfcs  pour  exciter  l'émulation 
„ des  Ecolier» , defortc  qu'en  peu  de  temps  les  Etudes  y fu- 

„ rent  tres-fioriflantet Et  parce  que  dan»  la  fuite  II 

„ pouvoir  arriver  des  affaires  difficiles,  ce  que  les  Gens  de 
„ lettres  ont  befoin  d’eftre  foûtenus  , il  leur  nomma  pour 
„ proteéleurs  perpétuels,  le  Roy  d'Kfpagnc,  le  Cardinal  de 

„ Sainte  Balbine,  & l’Archevêque  de  Tolède 

„ Comme  fon  principal  deflein  eiloit  de  former  de  bons 
,,  Théologiens  capables  de  fervir  l'Eglife,  ce  futaufG  fon 

principal  foin  d’entretenir  de  bons  Profeffeurs,  fokpourl’in. 
„ terpretation des  Saintes  Ecritures,  foit  pour  la  Difcipünc 
„ de  l’Eglife,  ou  pour  la  opinions  différentes  de  Théolo- 
„ gie.  Quoyquc  les  Chaires  luttent  bien  fondées,  6c  que  les 
„ Doôeurt  euffent  fujet  d’d  ire  fatisfaits,  il  confnléra  qu’a- 
„ prés  avoir  vieilli  dans  l’exercice  des  Collèges,  il  leur  fol- 
„ loit  du  repos  & même  de  l’abondance;  & dît  plufieurs  (ois 
„ qu'il  avait  dame  à ta  bonnes  gens  de  quoy  dijner  afjes  large- 
„ ment , qu’il  ejiost  iufle , afin  qu'ils  n'eujfent  aucune  inquiétude 
. „ de  leur  fvumir  aujji  deqwry  Jauptr.  Ce  fut  pour  cela  qu'il 
„ obtint  du  Pape  Léon  X.  que  l’Eglife  Collégiale  de  Saint 
„ Julie  & Saine  Pattcur,  ferolt  annexée  à l’Üniverfité,  & 
,,  que  la  dix-fept  Chanoinics  feraient  aflfofléet  aux  anciens 
„ Doébeurs.  Il  fit  rebâtir  l’Eglife  à fes  dépens , & laifiâ  un 
,,  fonds  annuel  pour  l’entretien  du  bâtiment,  afin  qu'ils  ne 

fuflênt  pas  chargez  des  réparations  : Il  eut  même  la  pré- 
„ voyance  de  defliner  un  de  ccs  bénéfices  i un  Profeffeur 
y,  du  Droit  Canonique,  afin  qu'il  y cuit  un  homme  parmi 
„ eux  qui  fût  entendu  dans  les  affaires,  6c  qui  foûilnt  leurs 
„ Procès,  s’ils  en  avoient,  fans  que  la  autres  fufllnt  dé- 
,|  tournez  de  leurs  études.  Afin  qu’il  ne  manquait  aucune 
„ commodité  L plufieurs  pauvres  Ecoliers  qu’il  foifoit  élever 
,,  dam  fes  Colléga,  il  fit  bâtir  une  Infirmerie,  où  l’on  a- 
„ voit  foin  d'eux,  quand  ils  eltoient  malada (ai)1’.  On 
ne  peut  guéres  pouifer  la  foins  & l’attention  plus  loin , fur- 
tout  fi  l'on  ajoûte  i tout  cela,  que  Ximenés,  en  mourant, 
laifiâ  â cette  Unlverfité  quatorze  mllleducatsde  revenu.  C'eft 
alnfi  que  cet  iUuîlre  Prélat  fai  foit  ufage  des  grands  revenus 
qu’il  avoit , bien  différent  de  tant  d'autres , qui  la  employent 
i fatisfairc  leur  luxe,  & leur  goût  pour  le  faite  & pour  les 
plalfirs. 

[ X]  Les  moyens  qu’il  employa  pour  ce  drjfein  ne  font  pas  «or a- 
d-f<ôt  évangéliques.]  La  flatterie,  les  préiens,  6t  la  violence 
furent  mifes  en  œuvre  pour  réuflir  i convertir  la  Maures  i 
l'Evangile  ; moyens  bien  différtns  de  ceux  qu’employèrent 
Jéfds-Cbrilt  & tes  Apôtres  pour  amener  les  hommes  à h foi. 


Il  cit  vrai  que  Ximenés,  vu  le  tems  où  fl  vivoit,  étoitpeut- 
êcre  plus  exeufabic  i cet  égard,  que  ceux  qui  aujourd'hui 
entreprennent  de  juililier  l'ufage  de  cette  forte  de  voyes.  Ce- 
pendant Mr.  I ! échier  nous  apprend  (22) , qu'alors  même 
tout  le  monde  n'approuva  pas  la  méthode  de  l'Arclicvêque. 
h ù'e  n’ell  pas,  dit-il,  qu’il  n'y  eût,  même  des  gens  luges, 
„ qui  n'approuvoient  pas  qu’il  eût  employé  pour  ta  convci- 
„ üon  de  ces  Infidèles , des  moyens  nui  n’clloicnt  pas  évan* 
„ géliques.  On  luy  rcpiéfcnta  qu’il  ne  convenait  pas  d'o- 
„ bhger  par  préfens , on  par  contrainte  de  profeffer  la  foy 
„ de  Jéfus-Chrilt;  qu’il  folloit  la  perfuader  par  la  charité; 
„ 6c  que  la  Concilia  de  Tolède  , dont  l’autorité  a elle  Ü 
„ grande  dans  l’Eglife,  avoient  défendu  très-fêvéreraent 
„ qu’on  ne  fit  aucune  violence  i perfonne  pour  croire  en 
,,  Jéfur-Chrilt,  6c  qu’on  ne  reccult  i la  profeffion  de  la  foy, 
„ nue  ceux  qui  l’auroient  fouhaitté  avec  une  volonté  libre 
„ & fincére,  après  une  meure  délibération.  Mais  11  fuivit 
„ en  cela  fon  propre  conteil,  difant  que  c’tttoit  faire  grâce  â 
„ ces  aines  rebelles  & pureffculcs , de  les  pouffer  dans  les 
„ voyes  de  leur  falut,  & que  le  bien  ne  pouvolt  dire  mieux 
„ employé,  qu’i  les  gagner  à Jéfus-Chrilt  Ce  rationne- 
ment feroit  fort  bon , fi  la  préfens  ou  la  contrainte  pou- 
voient  opérer  une  vraye  conviction  êt  unefiucéreperfuaGon, 
puilque  fans  cela  on  ne  fait  que  multiplier  le  nombre  des 
hypocrites,  & l’on  damne  auifi  infailliblement  ces  faux  con- 
vertis, que  fi  on  la  laiffoit  dans  la  faullê  religion  qu'il?  pro- 
fclTo.t.  Voyons  comment  notre  Prélat  s'y  pril  conjointement 
avec  fon  confrère  l’Archevêque  de  Grenade.  Ils  jugèrent 
qu’il  folloit  tâcher  de  gagner  les  Al&quis , ou  Prêtres  ét 
Docteurs  M ihouiétans  ; dans  ce  deflein  ils  les  faifoicm  venir 
dans  leur  Palais,  leur  parloient  familièrement  ; & après  les 
avoir  exhortés  à recevoir  le  Baptême,  ècleur  avoir  remon- 
tré les  erreurs  de  leur  Religion,  ils donnoient  aux  uns  des 
pièces  de  foyc , aux  autra  des  bonnets  d’écarlatc,  qui étolcnt 
fort  ellimés  [>arnii  eux.  Par  ccs  moyens  ils  en  gagnèrent 
plufieurs,  & ceux-ci  de  leur  côté  gagnèrent  du  peuple,  de- 
forte  qu'en  peu  de  jours,  près  de  quatre  mille  Maures  de- 
mandèrent le  Baptême.  Mais  comme  tous  n'étotent  pas  d a ufli 
bonne  compofiilon,  l'Archevêque  en  fit  arrêter  plufieurs, 
qu’on  ne  traita  pas  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  s’en  trou- 
va auifi  parmi  eux,  qui  avoient  abjuré  le  Chrillianifme  après 
l’avoir  tmbraffé;  l'Archevcquc,  que  les  Inquifitcurs  avoient 
revêtu  de  leur  pouvoir,  les  pourfuivit,  en  ramena  ouelquv» 
uns  par  la  crainte,  d'autres  furent  emprifonnés,  «on  leur 
ota  leurs  enfans  pour  les  élever  dans  la  Religiou  Qirèticn- 
nc  (23).  Le  zélé  de  Ximenés  lui  fit  foire  en  ce  tems-li  une 
choie,  qui  lui  a attiré  des  reproches  de  la  part  des  Savant. 
Ayant  gagné  les  Docteurs  Mahoméuni,  il  leur  ordonna  de 
lui  apporter  tous  la  Alcorans,  & autres  Livres  de  leur  doc- 
trine, de  quelqua  Auteurs  qu’ils  fufllnt , & de  quelque  ma- 
tière qu'ils  traitaffent,  & apres  en  avoir  amaffé  jufqu'i  cinq 
mille  Volumes  , il  les  lit  brûler  publiquement , fous  épar- 
gner ni  cnluminftres,  ni  relicures  de  grand  prix,  ni  autra 
omeuiL-ns  d'or  & d'argent,  quelque  prière  qu'on  lui  fît  de  la. 
foire  fervir  â d'autres  ufaga.  Il  réierva  feulement  quelques 
Livres  de  Médecine,  qu'il  envoya  â la  Bibliothèque  du  Col- 
lège d'Alcala.  Voici  les  propres  termes  d'Alvar  Gômez,  qui 
a écrit  l'Hilfoire  du  Cardinal  Ximenés  (24):  Æfaquinii  ad 
wnriia  ab/equâ  co  tempe re  txbibmda  prmptis , Alcorams,  ii  ejl 
fuit  jujtrjhiiv'iis  graïijfimts  libns,  (ÿ  mânes  cvjufctmqut  au3a- 
ris  £5*  generis  ejjert , Mabumetm f impietatis  codices , fxtHt 
fine  tdiâo  , ar«  ni,  ut  in  puùlictun  adducereniur , impsUatit. 
Quinquc  miilia  valsmiiiwn  juta  fenne  conge jl a , qu&  vorüs  un- 
bUicis  Punie  a arte  opéra  dijlinüa , auto  etiam  aigetuo  exar- 
nau,  non  oculos  modo  led  euiims  quoqut  fpeÜiinsium  rapielmt. 
Muisi  tis  Je  donari  a XimettSt  pttiœstX , jed  ne  mini  quUpam 
cmteffum  ejl , igniêou  trninia.  publias  in  pyra,  ad  ur.um  txujla, 
praittquam  aliqtttt  ad  rem  medicam  pertinent ia , evjtu gens  Uta  nas 
fine  magna  prqfeSu  JludiqfiJftma  J:mper  fuit , qua  pnMr  fatu- 
berrima  artis  dignitatem  ex  incendia  iUo  libersta , in  Bibliosbeca 
Compiutenfi  n une  Jcrvmtur.  Quelque  tour  que  l’on  donne  â 
cette  action , il  cil  allez  évident  qu’elle  partoit  d'un  zèle  mil 
entendu  ; ce  n'étoil  pas  en  brûlant  les  Livres  des  Mahn. 
métans,  qu'on  pouvoit  extirper  l'erreur,  c’étolt  en  éclai- 
rant les  efprits  par  de  bonnes  raifons , 6c  l’expérience  a bien 
fait  voir  que  Ximenés  n 'avoit  point  du  tout  avancé  par  cet- 
te voye  la  converfion  des  Maures  ; c’eit  ce  qu’a  judirieufe- 
ment  remarqué  WagenfciJ  (25)  : Qtum  parw 1 sut  nibil  bac  re- 
média ipje  profecens  , non  ignorant , qui  rutùiam  baiera  rerum 
Hijpmicaram  juperitris  , eut  pref tnsù  quoque  *vi.  Crise,  ne 
ùdbuc  dum  quidem  , a Sasæenis  & Judais  purgatum  ejl  re- 
gnum,  etfi  nunqtum  ferre  fimmifqtte  iïlos  tverrert  dejlàit  Inqui- 
Jitio.  Quanta  fatnu  fuifjet , fi  Jfiaadu,  quique  evm  in  sel* 
fequebantur,  erreres  patios  ex  aiümis  b&ninum  eximere , quant  li- 
bres tôlière  fluduijjent.  Jlx  opiu,  bie  labor  ejje  debebat,  impu- 
gtutrt  Aftibontmedis  Syctpb iMW  imputa  dagmata,  detegerc  vr!e- 
rtiorias  iUius  arus  , ns tare Jputcijfimos  mttes  ajluautem  liiidi- 

nem , ittdicore  in  facris  & Judctanm  latrie  commijjâ  plagia  ; 
ijfa  entai  fils  ratio  efi , ad  liberandum  a male  conciliât  1 religions 
pepulwn.  fortum  autem  abeji , ta  Inquifi tares  Hijpani  libris  ejtu- 
m odi  iis , qui  erronbuj  demtntati  j.-icert , Jubveniant , & venta- 
tem  Cbrifliotuc  religions  comme  firent , ut  points , fi  qua  taies 
Ecclefia  generique  bu  mono  Jalutares  lucubrationes  âb  aiiis  edisa 
babentur,  eus  canquam  abminsbiUs  duusiwnt*  cf  ülarum  fcffiv ne 
Ggggg  3 i-wni- 
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fut  en  danger,  & qui  par  un  incident  pcnfa  lui  attirer  la  difgrace  des  Rois  Catholiques  [LJ.  Mais  ce 
petit  orage  fut  bientôt  diffipé,  & notre  Prélat  fut  mieux  à la  Cour  que  jamais  (/).  Au  commencement 
de  l'année  1502  l'Archiduc  Philippe  & la  PrincefTe  Jeanne  fon  époufe  fe  rendirent  en  Efpagne,  étant 
devenus  héritiers  des  Couronnes  de  Ferdinand  & d’ifabelle,  par  la  mort  du  jeune  Prince  Miche),  fil« 
d’Ifabelle  fille  aînée  des  Rois  Catholiques.  Pendant  que  les  diverciflèmens  occupoient  la  Cour,  Xiraené* 
penfoit  à des  projets  utiles;  la  même  année  1502  il  entreprit  de  faire  travailler  à une  nouvelle  Edition 
de  la  Bible,  <x  c'eîî  â fes  foins  & à fa  généralité  que  l’on  cil  redevable  de  la  première  Polyglotte  [AfJ. 
il  avoic  auffi  commencé  à faire  travailler  à une  Edition  des  Oeuvres  d’Ariftote,  mais  fa  marc  mit  ob- 

ftacle 


bomints  feveri/fime  probibeant.  Le  Cardinal  Quirini  (art)  fem- 
blc  avoir  purtd  le  même  jugement,  quoiqu  il  ne  condamne 
pas  Ximenés  en  termes  exprès;  mais  après  avoir  rapporté  ce 
que  Schelhorn  dit  de  l'utilité  que  l'on  peut  retirer  de  ces 
fortes  de  Livres , du  moins  pour  connoltre  les  fentimens 
des  ennemis  du  Chrillianiline  , fit  pour  être  en  état  de  les 
réfuter  plus  fondement;  il  ajoute,  qu'il  y a tout  lieu  de  pen- 
fer  que  Paganin  de  Brefl'e  n'avoit  d’autre  vue  que  celle-là, 
en  falfant  une  Edition  Arabe  de  l'Alcoran  en  Arabe , en 
1530;  & finit  endifant  : Etttidem  bujufcemodi  bénéficia Jumma 
eum  i3u.lt , (ÿ  cum  prttdtinÿmo  ReligimisfruBu  coilocari  po([c 
apui  Cbtijli  Ecclefiam,  edoteri  fasis  noj  dicam  (fi  entra  lieej- 
J'ent)  duorun  Jiincli/fimorum  Antfftitum  exemplis , quorum  umts, 
nempe  Caidiialis  t-.derieu:  Borromeus  in  Meditnaienfi  ijia  tua 
régime , aller , nempe  Gtegtrius  Barbadicus  in  bac  Fauta  mea, 
ambu  Stiis  iiytar  irltr  Ecclcfie  Syiera  emicurrura,  ambo.  du» i 
viverent , pTir/lantiJJim  liteiauru m wmiium  Meeeautes , (ÿ  am- 
boijli , ta  rehtla  ab  eis  monumeixs  tefiantuT , Orientalii  liuratu- 
ne , ideoqtte  Arabictc  , munifictntijfimi  foirera.  Un  voit  bien 

3ue  cct  illurtre  Prélat,  que  la  République  des  Lettres  a pér- 
it il  n'v  a pas  longtems , n'auroit  pas  détruit  li  aiféincnc  les 
Livres  des  Maures. 

[ L]  Furent  catijc  d'une  grande  J'iMtion , où  Ximatés  fui  en 
danger,  (ÿ  qui  par  un  incident  pirifs  lui  attirer  la  difgrace det 
Rois  GitteJiçuci.j  I-es  moyens  employés  pour  la  converlîon 
des  Maures  irritèrent  les  clprits.  Il  y avoit  dans  Grenade  un 
f-iuxbouie  appellé  Aliaycin  , fort  grand  &.  fort  peuplé,  les 
Maures  de  ce  quartier  fc  foulevércnt,  prirent  les  armes,  & 
barricadèrent  les  rués;  ils  allèrent  invertir  la  maifon  de  Xi- 
menés  pendant  la  nuit,  ayant  dcllei»  de  le  faire  périr  (27). 
Toute  là  Manon  prit  les  3r:n.s  éc  fe  difpofa  â le  défendre. 
Ses  amis  voulurent  l'engager  â fe  retirer  par  des  chemins  dé- 
tournés dans  l'Alhambre.  où  le  Comte  de  'Pendille  comman- 
doit,  ni';,  il  ne  pùrent  l'y  réfoudre  (sS).  Toute  ht  nuit  fe 
pull'a  duis  une  grande  agitation.  A la  pointe  du  jour  le  Com- 
te de  Pendille  vint  fe  rendre  auprès  de  Ximenés  avec  des 
Troupes  , & tant  par  autotiîé  que  pair  menaces  il  fit  fufpcn- 
dre  ies  hoiliiitcf.  L" Archevêque  c;ut  devoir  donner  avis  de 
cute  rébellion  aux  Rois  Catholiques,  il  remit  fes  dépêches 
à un  Efclave  Nègre,  qui  marchoit  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  faifoit  vingt  lieuès  dans  un  jour.  Mais  ce  Courrier 
s 'étant  enyvré  en  chemin,  parti  un  jour  entier  à cuver  fon 
vin.  En  attendant  la  nouvelle  du  foulévement  étoit  parve- 
nue à Seville;  on  mandoit  au  Roi,  que  la  Ville  de  Grenade 
étoit  perdue,  que  les  Maures  y étoicnc  les  maîtres  , & que 
ce  malheur  étoit  arrivé  par  le  zélé  indiferet  du  l'Archevêque 
de  Tolède,  qui  avoit  voulu  les  faire  Chrétiens  par  force, 
& les  convenir  fans  leur  donner  le  teins  de  s'inftruire  (29). 
La  Reine  étoit  furprife  du  filtnce  de  ce  Prélat,  & elle  étoit 
honteufe,  parce  que  cVtoit-clle  qui  Pavoit  élevé;  tout  le 
monde  mmmuroit  contre  lui.  Le  Roi  aigri  par  ce  nouveau 
fujei  de  chagrin  (car  on  peut  fe  fouvenir  qu'il  avoit  fouhait- 
té  l’Archevéché  de  Tolède  pour  Alfonfe  fon  fils)  en  parla  à 
la  Reine  en  termes  piquans;  félon  les  llirtoricns  de  Xime- 
nés  (30)  il  lui  diti'FmlA  donc , Madame,  toutes  nos  viîloires, 
qui  ont  etufli  laits  de  fang  à l'Ejpagne,  ruinées  en  un  moment 
par  lopiiùdtreté  (ÿ  par  l'iitdifcretm  de  wjlrc  Archevêque.  Ma- 
riana  rapporte  lachofe  (31)  plus  Amplement  : Foin  les  beaux 
fait 1 de  votre  illufire  Archevêque.  F.n  , inqnit , tuum  Antljll- 
tem  preclarum  Jciticé t (ÿ  magnum.  Cependant  le  Nègre  arri- 
va avec  fes  Lettres , & l'Archevêque,  inllruit  de  ce  qui  fc 
partoit , A mortifié  du  retardement  de  fon  Mertâger,  dépêcha 
F.  François  Ruyz  , autrefois  fon  Compagnon  , pour  jullilier 
fa  conduite  , informer  les  Rois  Catholiques  de  la  manière 
dont  les-chofes  s'étoient  paftecs,  N confondre  les  calomnies 
de  ceux  qui  lui  imputolent  le  foulévement  des  Maures.  Le 
Religieux  s’acquitta  fort  heureufement  de  fa  commilflon.  Et 
Ximenés,  s'étant  enfuite  rendu  lui-même  à Seville,  acheva 
de  diffiper  l'orage  qui  s'étoit  formé  contre  lui  (32).  Peut- 
être  en  fut-il  moins  redevable  à la  force  de  fes  raifons,  qu'à 
fon  crédit, du-moins  par  rapport  à Ferdinand.  Ce  qui  donne 
lieu  de  le  penfer,  c’cft  l'idée  que  Mr.  Flcchier  donne  de 
l'autorité  que  les  Archevêques  de  Tolède  avoient  en  ce 
terns-lâ,  fit  de  celle  de  Ximenés  en  particulier.  „ Les  Ar- 
„ chevcques  de  Tolède , dit-il  (33) , elioiem  fl  puirtans  éé  fi 
„ confidérez  en  ce  temps-là  , que  ce  n'eftoit  pas  a fiez  pour 
„ eux  de  régler  leur  Diocéfe,  & de  remplir  les  fondions 
„ ordinaires  de  l’Epifcopat , ils  étoient  encore  appeliez 
,,  à d’autres  Miniltércs  , à faire  des  expéditions  contre  les 
„ Maures,  à maintenir  la  paix  6;  la  tranquillité  publique,  à 
„ foutenir  le  poids  des  affaires , à apporter  les  révoltes  & les 
„ fédilions  dis  Peuples,  à porter  les  Rois  à de  louables  en- 
„ treprifes;  à réformer  les  abus,  &à  protéger  les  Arts&  les 
„ Sciences,  ce  que  Ximenés  lit  avec  plus  d’éclat , & plus  de 

„ réputation  qu'aucun  de  fes  Prédéceifcurs fi  j0uif- 

„ foit  de  tout  le  revenu  de  l'Archevêché.  Il  vivolt  fous  le 
” *-°! Ferdinand,  ui  régnant*  la  place  de  fes  Enl'ans,  fem- 
„ bloit  c.lre  plutôt!  fon  Collègue  que  fon  Maître;  deforte 
»»  'lue  COlll',le  1 Archevêque  avuit  befoindu  crédit  & de  la  fa- 


„ rcur  du  Roi,  le  Roy  avoit  befoin  du  fccours  & des  con* 
„ feils  de  l’Archevêque". 

( Af  ] Ce/l  i les  foins  & à fa  génirefitt  que  l'on  ejl  redevable 
de  la  première  Polyglotte.]  Dans  l’Epîtrc  adrcflec  au  Pape 
laion  X.  Ximenés  marque  les  raifonsqui  l’avoient  déterminé 
à cette  entreprise  ; c'elt  qu’il  étoit  * propos  de  donner  l’E- 
criture Sainte  dans  les  Originaux,  parce  qu'il  n'y  a aucune 
Traduction  de  fa  Hible,  qui  puillc  repréfenter  parfaitement 
ces  mêmes  Originaux,  & pour  fc  confoiaicr  de  plus  à l'au* 
torité  de  St.  Jérôme,  de  St.  Augullin,  & des  autres  Pères, 
qui  ont  cru  qu’il  ftlloit  avoir  recours  au  Texte  Hébreu, pour 
les  Livres  du  Vieux  Tcltatnent,  & au  Texte  Grec  pour  le 
Nouveau.  Cum  unius  cujufquc  idiomatis  fuce  fins  vtrborum  pro- 
prietates;  quorum  tetam  vim  non  poj/n  quamtmlibet  abfoiuta  tra- 
duÜio  prorfus  ext/rimsre:  twn  id  maxime  in  en  iingua  aeeidit  per 

quant  os  Domini  ioctasm  ejl Accedit , quod  ubu.unque 

Latinmsm  Codicum  varietas  efi , aur  depravata  kâionis  fufpitio 
( id  quod  libratiorum  imptriiia  fimul  lÿ  negligensia  frcquentijftmc 
acciîere  videmus ) ad  primam  Scriptural  originem  recurrendum 
ejl  : fient  B.  Hïeronymus  lÿ  Augullinus  ac  caicri  EccUfiaftici 
tratliUores  admettent  : ita  ut  liùrorwn  Feteris  Tejlamenti Jynceritat 
ex  Jlcbraiea  ver  ilote,  Novi  aulcm  tx  Gratis  extmplorilrus  exa- 
1 ninetur  (34).  Pour  exécuter  fon  deflein  il  prit  les  mcfurcs 
les  plus  lages;  voici  ce  que  fon  Hirtorien  Gômez,  que  Mr. 
Flcchier  a fuivi,  nous  en  apprend  (35).  1!  fit  venir  les  plus 
habiles  gens  de  ce  teins-là,  Detnetrius  de  Crète,  Grec  de  na- 
tion, Antoine  de  Nebriiià  , Lopés  de  Stunica  , Fernand 
Pitician  , Prolèflcurs  des  Langues  Grecque  & Latiqp;  Alfon- 
fe Médecin  d'Alcala  , Paul  Coronel,  & Alfonfe  Zimora, 
trés-favnns  dans  les  Dures  Hébraïques , qui  avoicm  autrefois 
profellè  parmi  les  Juifs,  & qui  avoient  depuis  embraflï  ie  Chrif- 
tfanîfmc.  Il  leur  expofa  ton  deflein,  leur  promit  de  fournir 
à toutes  les  dépenfes,  & leur  alfigna  de  bonnes  pendons  à 
chacun.  Il  les  exhorta  ûirtout  à la  diligence,  de  peur  que 
lui  ne  vint  à leur  manquer,  ou  qu'eux  ne  lui  manquartènt. 
li  ies  excita  (1  bien  par  lès  difeours  & par  les  bienfaits,  que 
depuis  ce  jour-là,  jufqu'à  ce  que  l'Ouvrage  fut  achevé,  quin- 
ze ans  apres,  iis  ne  celTérent  de  travailler.  Il  fit  chercher 
de  tous  côtés  des  Manufcrits  de  I Ancien  Tcrtament,  fur  les- 
quels 011  pùt  corriger  les  fautes  des  dernières  Editions,  ref- 
lituer  les  partages  corrompus,  & éclaircir  ceux  qui  feroient 
oblcurs  ou  douteux.  Le  Pape  Léon  X.  lui  fit  communiquer 
tous  ies  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  11  fit  ve- 
nir de  divers  Pays  fept  Exemplaires  Hébreux  manufcrits,  qui 
lui  coulèrent  quatre  milic  écus  d'or,  fans  compter  les  Grecs, 
qu'on  lui  envoya  de  Rome,  & les  Latins  en  Lettres  Gothi- 
ques, qu'il  lit  apporter  des  Pays  étrangers,  ou  qu’il  fit  tirer 
des  principales  liibliotliéques  d’Efpagne,  tous  anciens  pour 
le  moins  de  buit-cens  ans;  enforte  que  les  penfions  des  Sa- 
vans,  les  gages  des  Cqpifles , le  prix  des  Livres,  les  fraix  des 
Voyages  &.  de  l’impreuion , lui  coûtèrent  plus  de  cinquante 
mille  Écus  d'or.  Cette  Bible  contient  le  Texte  Hébreu,  la 
Paraphralc  Chaldaïque  pour  ie  Pentatcuque  feulement,  la 
Veiflon  Grecque  des  Septante,  & la  Vulgate  Latine;  on  a 
joint  au  Grec  des  Septante  une  Verfion  littérale . faite  en  par- 
tie par  d'habiles  gens  d'Alcala,  formez  fous  Demctrius  & 
Pincian,  & en  paiticpar  Demetrius  lui -même  & par  Lopés 
de  Stunica.  Pour  le  Nouveau  Tcrtament  le  Texte  Grec  bien 
correct*  fans  aucuns  Accens,  & la  Vulgate.  Il  voulut  qu'on 
ajoùtàt  un  Volume  d'explication  des  termes  Hébreux,  i des 
façons  de  parler  Hébraïques.  In  ta  Edilibnt,  dit  Gomez,  Fe- 
t tris  Tejlamemi  libri  ternis  coiumnii  per  fingulas  paginas  funl  di- 
jli'iBi.  Prima  dle’oraUam  ledumem  lenet,  media  Fulgarem,  qua 
nune  utimur,  Sertis  Ferfionem  Gracam  LXX  Interpretum,  trans- 
lation! ttiam  Lalina  illujlratam.  lnmatgine  vero  inferiori,  ne 
qtr.d  defidtraretur , Cbaldaîca , quam  vocant  ; Parapbrajis  fubjeSa 
ejl , Lmi<ia  verfione  e régime  appofita  ( Afonfi  de  Zamora).  At 
A ’ovum  Tçflamcntum  Gracam  Iclliontm  quam  emtndatijfimatn , (f 
vulgarem  tranfiuionem  babet.  Atidilum  ejl  pojlremum  wlumert 
Ucbralcarum  diclionum  eniditum  lÿ  copiofum  Onomajlicm,  ab 
ejus  Iingua  peritis  valde  laudatum.  Le  Nouveau  Tellainent  pa- 
rut en  1514,  le  Vocabulaire  en  1515  ,&  l’Ancien  Tellamcnt 
en  1517,  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Ximenés.  Pour  ceux 
qui  peuvent  être  curieux  de  connoitrc  un  Ouvrage,  qui  fe 
trouve  allez  rarement  aujourd'hui , nous  en  donnerons  le  Ti- 
tre tel  que  'nous  le  fournit  le  P.  le  Long:  Uiat-M  Sacra, 
Ftttu  Tejlamentttm  muitiplici  Iingua  nune  priml  imprejfum.  Et 
imprimis  Pentauucbut  Hcbraleo  arque  Cbaldalco  idiomate.  Ad- 
jixnSa  unieuique Jua  Lalina  imerpres.üione.  IV.  Voll.  in-fot.  ad 
quorum  cslcem  leguntur  hic  verba:  Explicil  qusrta  (ÿ  u iti- 
ma  pars  totius  Feteris  Tejlamenti  llebralco , Grœceque , (ÿ  Lati- 
ne idiomate  nuixf/rimwn  imprrejfo  in  bac  praciarijfima  Cemplutenfi 
Unherfitate.  De  mandata  (ÿ  fumptibus  Reverendijfimi  in  Cbrijto 
Pétris  Domini , Domini  Francijci  Ximenii  de  Ofneras,  tituli 
Sande  Balbine,  facrofan&c  Romane  Ecclefie  presbyteri  Cardinalis, 
[ÿ  Hifptmiansm  Pnmatis,  ac  Régnons  m Ca/lelie  Arcbicancella- 
n‘r  Artbiepifcopi  Toietam.  ladujsria  (ÿjblertia  bonorabilis  Fi  ri 
Antoldi  Guliclmi  de  Brocatio  artis  imprejforie  Magijlti.  Anna 
Domini  miUefwso  quingtntejimo  decimo  Jeptimt,  iw/j fis  julii  die 

doci- 


( ulXimen. 

Pralt£ . ad 
Don.  S*ap. 
Apud  le 
Long.  Biil. 
S.  T.  i.  p.  St 

(IS)  V.  le 
Long  lot. 
tir.  p.  ii.is 
Et  Flcrhiet 
P-  «74  6> 
Juiv. 


Digitized  by  Google 


X I M E N E S. 


l>.  I(>. 

fl I EiU. 

r. 

XVtlI  p. 

N fa j. 


793 

flacle  à Texccation  de  ce  projet  [WJ.  En  vificanc  la  Bibliothèque  de  fon  Eglife  de  Tolède,  il  forma 
auffi  le  dsffein  de  faire  bâtir  dans  un  bel  endroit  un  lieu  pour  la  placer,  <3c  de  la  rendre  par  le  nombre 
& par  le  choix  des  Livres  égale  à la  Bibliothèque  du  Vatican , mais  les  importantes  affaires  dont  il  fut 
chargé  dans  la  fuite  l’crapéchérent  de  fuivre  ce  defTein  ( k).  Il  fit  faire  aufti  une  Edition  des  Brevini-  (O  tit- 
res à des  Miffels  Mozarabes  , ayant  rétabli  cet  Office  ancien  : voici  le  titre  de  cette  Edition , tel 
que  je  le  trouve , tiré  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Mattaire  ( / ) : Brmûtrium  M’/zirabicum , fecundwn  Rtgulam 
B.  Ijydori , emendatum per  Alfonfum  Ortiz,  juffù  Cardinalis  Ximenii.  Toleti  per’  Petrum  Ilagenbach,  Anno 
millefimo  quingentefimo  fecundo,  dievero  vigdima  quinta  Oétobris.  In  folio.  Miffiif  Mozarabicum.  Eodem 
modo  emendatum  âteditum.  Anno  1 500  (m)  in-folio.  Vers  la  fin  de  l'annee  1502  l'Archiduc  Philippe  quina 
l'Elbagne  pour  retourner  en  Flandres,  malgré  toutes  les  repréfentations  de  b Reine,  & les  larmes  de  Jean- 
ne u femme;  ces  PrincefTes  fe  rendirent  à Alcala  auprès  de  l'Archevêque,  qui  les  confola.  L’année  fuivan- 
te,  après  que  la  PrincefTe  Jeanne  fut  accouchée  de  l’Infant  Ferdinand , elle  voulut  abfblument  aller  rejoindre 
fon  Mari , & ce  fut  i cette  occafion , qu’on  commença  à s’appercevoir  du  dérangement  de  fon  efprit  (n). 

Quand  die  fut  arrivée  en  Flandres  fa  jaloufie  mit  la  divifion  entre  elle  & l’Archiduc,  ce  qui  donna  beau- 
coup de  chagrin  au  Roi  Ferdinand  & à la  Reine  Ifàbelle,  qui  en  furent  tous  deux  malades.  Ferdinand 
fe  rétablit,  mais  b Reine  demeura  languifiàute,  & mourut  le  26  Novembre  1504,  à Médina  del  Cam* 
po.  Ximenés  étoit  alors  à Tolède,  occupé  des  affaires  de  fon  Diocéfe , elle  le  nomma  un  des  Exécu- 
teurs de  fon  Teflament  (0).  Ferdinand  en  ayant  donné  avis  à l’Archevêque,  ce  Prélat  fe  rendit  au- 
près de  ce  Prince  à Toro,  qui  lui  fit  de  grands  honneurs,  prévoyant  qu’il  auroit  befoin  de  lui.  En  ef- 
fet Ximenés  commence  ici  à jouer  un  grand  rôle;  il  rendit  des  1er  vices  importa  ns  à Ferdinand  [OJ, 
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docimo.  Novum  TtSTAtfUfTUM  Grèce  & latine  rwviter  im- 
freffimo.  1°  fineVoluailois  reperiuotur  hæc  verba.  Ad  laudem 
tfifelofitsm  Dei  fÿ  Demini  Jeju-Cbrijli  Sacro-fanBum  opus  Novi 
Ttjlamemi  & Libri  vite,  Grecis  Latins  [que  CbortSeribus  tumi- 
ter  mprrjfum  atque  JludiefiJfme  emendatum  feiici  fine  abfaluttm 
efi  in  beu  prteclariffima  Complutenfi  Unsverfiuu.  De  mandato  & 
jumptibux  & t.  Attno  Demini  mü.ejimo  quingenttfimo  décima  quar- 
te, me nfu  Jamarii  ditdecimo.  Gômez  qui  écrivoit  en  1500, 
rapporte  qu'il  «voit  ouï  dire,  que  Jean  Brocario  (ils  d'Ar- 
nold Guillaume  , qui  avoit  imprimé  la  Polyglotte,  racon- 
toit,  que  le  jour  même  que  fon  Père  a voit  fini  l'imprcflion  , 
lui  tout  jeune  avoit  porté  le  dernier  Volume  au  Cardinal  Xi- 
menés , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  & s'écria  en  le- 
vant Jes  yeux  au  Ciel:  ,,  Je  vous  rends  grâces  mon  Sauveur 
h Jélus-Chrift,  de  cc  que  vous  avez  conduit  A une  heureufe 
„ tin  une  chofe  que  j'ai  eufi  rant  A cœur  '.  Gmt:  eibi  âge, 
fimme  Cbrijlt .quoi  rem  magtwpenà  me  cueatam  ad  opia'.wn  finem 
pttduxctit.  Puis  fetournaht  vers  fesamis,  qui  étoient  pré- 
fens.  „ Quoique  j’aye  exécuté  bien  des  chofcs  difficiles  & 
„ utiles  au  bien  public,  il  n’y  en  a point  dont  vous  d vie* 
„ inc  féliciter  davantage,  que  de  cette  Edition  de  la  Bible, 
» qui  ouvre  les  fourcc*  facrées  de  notre  Religion  d ms  un 
» tenu  où  cela  cil  fort  néceflaire  ; d'où  l'on  pulfcra  une  Théo. 
».  logît;  plus  pure,  que  de  ces  ruiffeaux  , qui  en  ont  décou- 
lé ".  Equidem  ntm  nuit*  ardua  & diffkilia  teipublictt  cau- 
, baüenus  gejfcrim , nitsl  ejl  , amid , de  que  mibi  magis  gra- 
*uAa»«  debeati: , quam  de  bac  Bibiioeum  édifiant,  guet  t ma  fatras 
reiigionis  nofira  fonte:  temfore  perqscam  necejfario  aÿerii  : utide 
mtuto  purior  tbccdogica  dijiiplirsa  buurietur,  ou»»  a rrt>ù  pqllea 
deduclu  faô). 

L -ÿ ] « «"I  etuffi  commencé  à faire  travailler  à une  Edition 
de:  Oeuvres  cf  Arijlote , mau  fa  mon  mit  abjlacle  à Pexenaion  de 
ce  prsjrt. ] La  manière  dont  Air.  Flcchicr  (3:)  s'exprime  fur 
ce  fujet  eft  un  peu  équivoque:  „ Il  avoit  commencé,  dit  cet 
„ Hylorim , une  Edition  des  Oeuvres  d’Ariftote  pour  les  Sça- 
„ vans;  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfcélion  de  la  voir  achevée 
„ avant  fa  mort".  Il  femble  que  l'Edition  ait  été  commen- 
cée pendant  la  vie  de  Ximenés,  & quelle  ait  été  achevée 
après  fa  mort.  Ce  n'eil  point  cela.  Le  Cardinal  avoit  com- 
mencé à faire  faire  les  préparatifs  néceflàires , fc  ce  qu'il  y 
eut  d'achevé  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Tolède. 
Lifez  cc  pairage  de  Gomez  (38)  : Won  fatis  arums  fui  magnitu- 
dini  Ximeniu:  ingtns  boc  Bsbüorum  edendirum  o pur  ejfe  arbitra- 
batur,  aibuc  alia  ftcum  Voivebat , quie  morte  pntveruus  abfolve- 
renonpatuà.  Nam  ta  fob.  yengaram , aliofijtu  empiures , qui 
eo  tempère  apud  eum  vixenmt,  dicente : audivi,  Arijletelicorum 
voiuminum  edilionem  [otrabat , ut  Jinguioe  paginamm  faciès  ternit 
coùmnij  dijiinguereteur , quorum  fnima  grteca  Ariflutli:  wrba 
mendatijfme  ttntfumt,  media  vulgaum  tranflationem , extrema 
wro  «M»m  quandam  & meiiarem  vorfionem  : ut  eii  veluti  commen- 
tant: feriptoris  alioqui  dffficiUt  fenfus  abditi  UbtftrmOMr.  Nam 
& earum  difaplinarum  cogràiiontm , quas  in  fcboiafua  traBandat 
pnpojiterat , eum  quoque  autiorem  jsemecejfatium  efït  isteUigcbat. 
Al  que  ad  nooam  iliam  vtrfiemem jacmdam  vire:  oliqwx  in  Gra- 
tis (f  Pbilqfopbicis  literis  doQiffimas  arcetfendtt  undecunque  eu- 
rajft.  Huic  rei  inter  alios  qui  adbuc  conquirebanlw , Johannes 
Vergara  dtfignatus  ejl , qui  diligenter  Latinoi  fech  o3«  de  Pbjfi- 
to  au ditu  libres  , très  de  Anima  , Me  opbyficet  veto  quatuor- 
dteim.  Ili  Toleti  in  Ttmpli  maxtmi  Bibiictbeca  ftnwaur.  Al 
eum  Biblionan  edsti 
la  nondum  abfohta 
cvpantis  injuria,  qux  Jemper  vins  mognis  periniqua  fjf  im- 
matura  ateidit , praclari  optris  ingentt  Jpe  fludiofu  bmintt  fru- 
ftravit. 

[OJ  En  effet  Ximenés  commence  ici  A jouir  un  grand  elle;  il 
rendit  des  ftrvice:  importons  à Ferdinand.  J Je  ne  puis  me  dit 
penfer  ici  d'entrer  dans  quelque  détail  de  ce  qui  fe  nalû  en 
Efpagne,  à caufc  de  la  part  coulidérable  que  Ximenés  y eut. 
le  remarque!  ai  d'abord , qu'il  y a quelque  diverfité  entre 
les  Hiftorfens.  Le  P.  Hrumoy,  un  des  Continuateurs  du  P. 
d'Orléans,  expofe  les  choft»  d'une  manière  très-peu  favora- 
ble à Ferdinand  (35).  „ La  Reine  IfabcJlc  en  mourant  avoit, 
„ dit-on  , laiffi:  un  Teflament  par  lequel , fans  parler  en  au- 
„ cune  otxnicre  de  l'Aichiduc  , elle  ordonna , qu'en  cas 


« édition i Arifloteiica  effet  fuccejjura  , atque  il- 
fskita  Ximenius  e vivis  juldatus  fit , marris  preetsc- 


„ que  fa  fille  I).  Jeanne,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût 
„ être,  ne  voulût  pas  par  cllc-mcuic  gouverner  fes  Etats, 
„ O.  Ferdinand  les  gou  venu-roi  t,  non  plus  comme  Roi  de 
„ Callillc,  mais  en  qualité  d‘Adminutni((.ur,  jufqu'A  cc  que 
„ le  Prince  Chai  les  eût  atteint  Fige  de  vingt  ans.  Elle  ré- 
„ gla  déplus,  qu'en  reconnoiirance  des  fervices  de  fon  mari, 
„ il  jouïroit  tant  qu'il  vivToit  de  la  moitié  des  revenus  qu'on 
„ tiroit  du  nouveau  Monde,  d’un  million  de  Ducats  par  an- 
„ née,  & des  trois  grandes  MaitrtTcs  de  St.  Jaques,  d’AI- 
„ antara , & de  Calatrava.  Cc  Teflament  étoit  trop  favo- 
,,  rable  A Ferdinand  pour  ne  pas  lui  plaire.  Il  profita  de 
„ l'abfeoce  de  fa  fille  & de  l'Archiduc,  pour  prendre  incon- 
„ tinent  le  titre  d'Adminiltrateur  de  la  Couronne,  après 
„ avoir  quitté  A regret  celui  de  Roi  de  Caftillc.  Il  crut  par 
„ ce  changement  de  nom  conferver  une  autorité  qu'il  lui  étoit 
„ dur  de  quitter  après  trente  - deux  ans  de  régne.  Mais  A 
,,  peine  l'Archiduc  eût-il  appris  ce  qui  «'étoit  pailï  en  Ef- 
„ pagne,  qu'il  n’Iiélita  pas  i déclarer  le  Tcllament  fuppofé. 
„ il  le  perfuada  fi  bien  cette  fuppofltion,  qu'il  la  fit  croire  i 
,,  toute  l'Elpcgne.  Les  Grands  fi  longtcms  humiliés  par  Fer- 
„ dinand  avoient  un  vif  intérêt  de  le  croire  & de  le  perfua- 
„ der  Mariana  (40}  narre  les  faits  tout  autrement , & il  a 
été  fuivi  par  Mr.  Fléchicr.  Saru  prétendre  décider  entre  ces 
Hilloriens , je  me  borne  A rapporter  le  récit  des  derniers.  La 
Reine  avoit  nommé  pour  Exécuteurs  de  fon  Tdlament,  le 
Roi,  Ximenés,  D.  Diego  Deza  Archevêque  de  Seville, An- 
toine Fonfcca,  Jean  de  Velafco,  & Jean  Lopés  de  SangofTe 
Sécreuire  de  fes  Commandemens.  A l'égard  des  claufes  du 
Teflament,  elles  étoient  telles  que  1e  P.  Hrumoy  les  marque, 
j'obfcrveiai  feulement,  en  paflhnt , que  Mr.  Flechier  allure 
qu’ifabelle  ne  fatfsit  aucune  mention  de  Jm  Gendre , puce  qu’il  n 
avait  mol  uféavreja  fille,  &quil  neluj  paroijfoit  pas  propre  à gou- 
verner des  Peuples , dont  il  liavoit  veuü  coimoijlteni  les  affaires , ni 
les  coutumes:  Mailanadlt  formellement  le  contraire:  Horedtm 
ex  alfe  Joanrum  filiam  Jcripfit  unique  Pbilippum  tjtis  einon.  Il 
eii  bien  vrai  qu'elle  ne  lalfToit  au  fonds  aucune  Autorité  à 
Philippe,  par  la  daufe  ajoûtée.  On  ne  voit  aucune  trace 
dans  le  même  Mifloricn,  de  ce  que  rapporte  le  P.  Hrumoy, 
que  Ion  ait  eu  îles  foupçons  fur  Fautent  ici  té  du  TcÜamcnr. 
Au  contraire  Ferdinand  ayant  aflemblé  les  Etat»  à Toro,  au 
mois  de  Janvier  de  J505,  tout  y fut  réglé  conformément  au 
Teflament  de  la  Reine,  & l'incapacité  de  la  nouvelle  Reine 
ayant  été  reconnue,  on  pria  Ferdinand  de  fe  charger  du  gou- 
vernement. Ixt  Grands  fouhaittoient  néanmoins  un  chan- 
gement de  Maître,  A étoient  mécontens  de  Ferdinand,  qu'ils 
ne  rcgnrdoient  plus  que  comme  un  Etranger.  D.  Manuel , 
d'une  des  principales  Maifons  du  Royaume,  fut  un  des  plus 
ardens  contre  Ferdinand,  quoiqu'il  fut  Ambaflàdcur  de  ce 
Prince  auprès  de  l’Empereur  Maximilien  : ect  homme  vif, 
adroit,  & infmuant,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  la 
Reine , qu’il  fc  rendit  en  polie  auprès  de  Philippe,  qu’il  ani- 
ma à fe  mettre  promptement  en  poifellion  de  la  Cafiilic  & A 
renvoyer  Ferdinand  en  Arragon.  Cc  dernier , qui  avoit  tou- 
jours fait  paroltie  beaucoup  de  fermeté,  fut  un  peu  ébranlé 
& commença  A craindre  quelque  révolution.  Il  avoit  regret 
de  voir  tous  fesdcircins;rcnvcrfés,&  pourtAcher  defe  mainte- 
nir, il  prenoit  le  parti  de  tout  permettre  aux  Grands  du  Ro- 
yaume. Ximenés  fui  rq>réfcnta  qu'il  avoit  à faire  A des  gens, 
qui  abuferoimt  de  fon  indulgence  ; & qu'il  étoit  perdu  s'il 
rclâchoit  de  fa  (é vérité  A de  fa  jufiiec.  „ Il  lui  promit  de 
„ l'allillcr  de  fon  crédit  A de  fon  argent , A l'encouragea  i 
„ foutenir  fa  dignité.  Son  avis  fut,  qu'il  envoyai!  en  Flan- 
„ dres  des  per  Tonnes  Cages  A fidèles , pour  informer  l Archi- 
„ duc  de  l'état  pré  lent  du  Royaume,  A pour  luy  faire  enten- 
„ dre  qu'il  devoir  fc  garder  de  certains  cfprits  inquiets,  qui 
„ tichoient  de  les  delunir,  afin  de  profiter  de  leur  divi- 
„ (ion.  Qu'il  cltoit  plus  honorable  A plus  feux  pour  luy, 
„ de  fe  confier  A fon  Bcaupérc , A qui  une  longue  expérience 
„ avoit  appris  A di (cerner  les  gens  de  bien  d'avec  les  mé- 
„ chans,  A qui  efloit  plus  intérelfé  qu’un  autre  A fa  véritu- 
„ blc  grandeur.  Qu'il  ne  refufoit  pas  de  voir  régner  fon 
„ Gendre,  puifqu'au  fort  de  fa  douleur,  le  jour  mciine  de  la 
„ mort  de  la  Reine,  il  s'clloit  folcnncllcment  dépouillé  du 
„ titre  de  Roy  de  Callillc , fe  contentant  de  celuy  d'Admi- 
„ nilba- 
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mais  il  ne  put  pourtant  empêcher  que  ce  Prince  ne  fût  obligé  de  le  retirer  dans  fon  Royaume  d’Arragon, 
lorfque  Philippe  & Jeanne  furent  arrivés  en  Efpagne  [ P-J-  Lorsqu’ils  eurent  été  proclamés,  Philippe 
prit  en  main  le  gouvernement , mais  il  fallut  que  Ximenês  lui  fît  des  repréfentacions  fur  radmiml\raiioa 
des  affaires,  qui  alloient  mal  par  la  faveur  de  D.  Manuel  [ £J.  Ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de 
/^xîvuÛ  **  Couronne,  il  mourut  au  bouc  de  fix  jours  de  maladie  le  25  Septembre  1506  (p).  l-a  veille  de  fa  muet, 
«:*»•  comme  I on  défefpéroit  de  fa  vie , les  principaux  Seigneurs  s'allcmblcrent  chez  l’Archeveque,  pour  deli- 
(f) riechiet  bérer  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à prendre,  Mr.  Hechier  ($)  rapporte  fur  l’autorité  de  Gomcz  diver- 
p-  *r*-  fes  circonftances  de  ce  ConfliJ,  dont  Mariana  ne  parle  jioint,  & 11  allure  qu’ils  durent  Ximcnet»  unani* 
fP)  mement,  tîfc  le  chargèrent  de  l'adminiffratkm  du  Royaume  & de  la  garde  de  la  Rcuic.  Mariana  (r) 

xxix  e.  1.  jjj  feulement,  qu’on  chargea  l’Archevêque  de  l’adminiflration  conjointement  avec  lix  Seigneurs . & que 
ce  ne  fut-là  qu’un  arrangement  provifionnel  pour  trois  mois , qui  tut  arreté  le  premier  Octobre.  Ferdi- 
nand s’etoit  embarqué  pour  Naples , & en  chemin  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Gendre , avec 
des  Lettres  que  Ximenês  lui  ecrivoit,  & par  lefquelles  il  le  foilicitoit  au  nom  de  tous  ceux  qui  lui  étaient 
attachés  d'oublier  tout  le  paffé,  & de  fe  rendre  promptement  en  Efpagne,  de  peur  que  fon  abfence  ne 
donnât  lieu  à des  troubles,  auxquels  il  feroit  difficile  de  remédier.  Le  Roi  commua  néanmoins  fon 
voyage  pour  Naples,  & fe  contenta  d'écrire  des  Lettres  aux  Evêques,  aux  Grands  Ck  aux  Villes,  par 
lefquelles  il  les  exhortoit  à être  fournis  à la  Reine,  promettant  qu’il  ne  leur  manqueroic  pas  au  bcfuin, 
& qu’aprés  avoir  réglé  fes  affaires  à Naples,  il  reviendrait  dans  le  deffein  de  liuisfure  aux  vœux  de  la 
soldera  Nation  (s).  Je  rentrerai  pas  dans  le  détail  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent  l’Ffpjgne  , il  futfira  de 
IM-  dire  que  Ximenês  contribua  beaucoup  à faire  rappcller  Ferdinand  en  Ca  (tille,  pour  y regner  fous  le 

nom  de  fa  fille:  ce  Prince  politique  ménagea  fi  bien  tous  les  Seigneurs,  fans  témoigner  de  refièntimenc 
contre  Ceux  qui  lui  avoient  été  peu  favorables,  qu'il  devint  plus  abfolu  que  jamais.  Ce  fut  en  1507  qu’il 
revint  en  Caltille,  & ce  fut  peu  après  fon  arrivée,  qu’il  donna  folemnellement  à Ximenês  les  marques 
de  fa  nouvelle  dignité.  Ferdinand  avoit  obtenu  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardinal  du  Pape  Jules  II.  & on 
wnethin  Ie  nomma  Je  Cardinal  d’Efpagne  (f  ).  Il  fut  fait  dam  Je  même  tems  Grand  Jnquifiteur,  en  la  place  de 
p.  m.  VAr- 
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„ niflrateur  & de  Régent.  Qu'il  vinfl  en  Efpagne  avec  fa 
„ Ft  inme.  & qu  ils  virtoii-iu  H Ferdinand  avoit  autant  de 
„ paillon  de  régner,  que  des  gens  uial-inicntionnez  avoient 
n voulu  le  luy  faire  accroire".  Cette  négociation  fut  commi- 
fc  i deux  jeunes  Aragonois.  1-upé*  ConchiJIo,  & Michel 
Ferrcyra.  D un  autre  côté  Philippe  & l'Empereur  Maximi- 
lien  fon  Père  envoyèrent  André  du  Bourg  <x  Philibtic  de 
Vere,  pour  rcconnoltrc  l état  des  affaires  d'Kfpagne,  & ils 
prirent  la  qualité  d’Amba'.Iâdturs.  Ils  avoient  furtout  ordre 
de  faire  en  forte  que  Ferdinand  fe  retirât  en  Aragon.  Ma- 
nuel & c-.-ux  de  lu»  parti  perfuadoimt  i l'Archiduc,  qu'on 
ne  le  foll.eltoit  «le  fe  rendre  en  Efpagne,  que  pour  lui  faire 
affront;  qu'y  feroit -il?  à quoi  fervent  le  titre  de  Roi?  n’é- 
toit-Ci  pat  fe  moquer  Je  lui.  Je  lui  en  donner  le  nom.  & de 
lui  ôter  l'autorité?  Que  feroit  • U en  Caft  il  le.  linon  qu'êire 
lui-même  témoin  de  fj  honte  candis  qu'<<n  ne  lui  i-iifferoit 
qu'une  vaine  ombre  de  Royauté.  & que  kr  pouvoir  feroit 
entre  les  mains  d'un  autre  f Ixs  négociation»  ne  tournée  nt  pat 
11  bien«iu’on  l'a  voit  clpéré;il  fallut  qui- Xinnné*  s’en  mêlât, 
& il  parla  aux  Ambailadt-urs  de  Flandres  d'une  manière  qui 

Îiodurlit  un  changement  allez  favorable.  [)  un  autre  côté 
etdinand  détacha  Louis  Xll.  des  int, rêts  de  Philippe,  en 
concluant  fon  mariage  avec  Germaine  de  Foix  . nièce  du  Roi 
de  France,  ce  qui  mit  Philippe  dans  la  néceffité  de  garder 
des  inénagcmens , qui  ne  durèrent  pourtant  que  jufqu'i  fon 
arrivée  en  Efpagne. 

t P ) Il  ne  put  {■autant  empéeber  fue  ce  Princt  ne  Ha  obligé 
Je  fe  r et  fret  dam  Jm i Royaume  i A'tagon.  torjjue  Pbuippe  cf 
Jeanne /vent  <utx*i  en  hlpagne.]  Je  ne  fuivrai  pas  Mariarta 
6t  Mr.  Fiechiir  dan»  les  details  où  ils  entrtnt,  parce  que  ce- 
la ne  fart  pioprement  pi»  â mon  fujet.  Je  me  contenterai  de 
ranpoitu  le  récit  plus  abrégé  «lu  P.  Brumoy  (41),  en  aver- 
ti fiant  qu’il  u'expofe  pas  les  faits  d'une  manière  favorable  i 
Ferdinand.  „ Philippe  partit  de  Flandres  au  commencement 
„ de  l’année  150Ô,  malgré  uni-  grofltrfft  avancée  de  l'Archt 
ducheffe  , qui  l'accompagna  .....  êt  arriva  en  Elpagne 
,1  avec  beaucoup  d’argent , «le  no  nbnux  Valifeaux  , &.  le 
„ titre  de  Roi  Je  Caltillc,  lorf«)uc  Ferdinand  s'y  attendoit 
» le  moin«.  Ce  Politique  lurpris  d’un  coup  de  vigueur  qui 
„ rompent  fes  dedéins  , tâcha  de  faire  la  meilleure  conte 
„ nancc  qui  lui  fut  poITtblr.  Il  voulut  d'abord  rélifter,  mais 
„ il  éprouva  combin  il  ell  difficile  d'aller  contre  le  torrent 
,,  de  l'autorité  légitime,  & de  fe  concilier  des  cœurs  qu’on 
„ a longtems  retenus  par  la  crainte.  Il  eut  le  chagrin  de  fc 
„ voir  abandonné  de  tous  les  Seigneurs  ; ils  allèrent  tous 
„ au-devant  de  leur  nouveau  Roi,  qu’ils  adoroient.  Ferdi- 
„ nand.i  qui  les  démarches  Toupies  ne  coutoient  rien  quand 
„ il  s'aglflolt  de  fis  intérêts,  crut  devoir  le*  fuivre  , & aller 
„ lui-mê<ne  recevoir  fon  gendre;  il  s’avança  jufqu'à  Molina 
r i une  journée  de  Compoftelle  où  étoit  D.  Philippe , dan* 
„ l'efpérance  que  ce  Prince  tortché  de  fa  politcflê , s'avance- 
,,  roit  à fon  tour  vers  lui  11  fut  trompé.  Le  nouveau  Roi 
„ affecta  d'aller  è Burgos,  par  de  longs  détours . fans  s'em- 
,,  barraifer  que  fon  bcaupère  s'apperçût  qu'il  voulût,  l'éviter. 
„ Une  conduite  li  méprifante  déconcerta  Ferdinand;  il  fe 
» plaignit,  il  menaça;  mais  les  plaintes  & les  menaces  n'é- 
„ toient  plus  de  fai  fon.  Philippe  fe  conduifoit  par  les  con- 
,,  feilsde  fon  favori  Manuel ....  & Ferdinand  fut  obligé  de 
M recourir  i ceux  de  Ximenês,  qui  lui  relia  feul  fidèle.  Cet 
».  lubilt  Miniltrc  , fans  vouloir  rompre  cet  attachement, 
„ étoit  hien-aife  de  fe  ménager  avec  le  nouveau  Roi . dont  il 
„ fentoit  bien  que  le  parti  l'emporterait  infailliblement.  Il 
„ fe  chargea  donc  de  négocier  l'accommodement  du  gendre 
M & du  beaupére.  Philippe  demeura  ferme  «lan*  la  préteu- 
•»  lion  qu'il  avoit  «le  fc  rairc  couronner  au  plutôt,  remet- 
» tant  après  Ci  tte  cérémonie  l'examen  des  avant  agi  s qu'il  Itd 
*»  phdxoit  de  faire  au  Roi  détrôné.  Celui-ci  contraint  de  fu- 


„ bir  la  Loi  d'un  Gendre  devenu  fon  maître , demanda  du 
„ moins  une  cncrevuê , & l’obtint.  Elle  fc  lit  d'une  manière 
„ bien  humiliante  pour  lui.  On  voulut  qu'il  donnât  des  ôta- 
,,  ges  , & il  ne  re£ut  point  d'autre  aflùtance  pour  fa  perfon- 
„ ne,  & pour  deux-cens  hommes  i qui  on  permit  de  l ac- 
„ compagner  (ans  armes,  que  la  parole  de  Philippe.  Ferdi- 
„ tvtnd  palla  par-dilfus  toutes  cts  formalités,  & le  rendit  le 
„ premier  â Sanabria  lieu  de  l'cntrcvuS,  prêt  d'aller  au-de- 

vaut  du  Roi,  qu’il  trouva  efeorté  de  la  p lus  noinbitufe 
„ (i  de  la  plus  biilianre  Cour,  au  milieu  de  laquelle  I Admi- 
,,  niOratiur  du  Royaume  Caftillan  fembla  ne  paroltre  qu'en 
„ fuppliam  & en  fujit.  il  demanda  beaucoup,  & n'obtint 
^ rien.  Il  eut  beau  repréfenter,  qu’au  moin>  le  Royaume  de 
„ Grenade,  qui  étoit  fa  conquête,  lui  itoit  dû.  On  lui  ré- 
„ pondit,  qu'il  étoit  réuni  i la  Callillc  du  vivant  d libelle, 

„ qu'on  ne  partageait  point  un  feeptre  , & qu  il  n’avoit 

point  d'autre  parti  i prendre,  que  Celui  de  n tourner  en 
„ Arragon.  Il  ne  fe  rebuta  point , & diffimulant  fon  dépit, 

„ il  lit  renoiér  la  conférence,  dont  tout  le  fuctès  fut  d'ob- 
„ tenir  enfin,  après  mille  refus,  la  poüèllion  des  trois  gran- 
„ des  Maltrifes  , & une  penf'on  Je  cinquante  mille  écus; 

„ ioible  confolation  d'un  feeptre  perdu.  Les  deux  Rots  fe 
„ féparérent,  fort  unis  en  apparence.  & fort  peu  content 
„ en  effet  l'un  de  l'autre.  L’un  retourna  triomph  ant  à Val- 
„ ladolid  , èt  l'autre  très  - mécontent  prit  la  route  d'Ara- 
».  Ron 

I Il  fdlu*  X innés  lui  fh  des  repréfenutimu  fier  l'od- 

ndnijlraUm  des  affaires  . qui  allaient  mal  pat  la  faieur  de  D. 

Mai wét.j  Cet  homme  devenu  Favori  du  Roi  Fl.i iijspe  , le 
gouvcrtiuit , & ce  Prince-  le  comblent  de  biens,  A lui  lajffoit 
s'approprier  une  partie  de  Ton  Domaine.  1rs  Grands  du  Ro- 
yaume. qui  prétendoi.nt  quelque  part  au  Gouvernement  de 
l'Ktat , ée  i la  conihince  du  Piluce,  comm«-nçoienti  murmu- 
rer de  U rurté  du  Miniftre1,  & de  la  préoccupation  du  Roi 

qui  le  préféroit  i tous  les  autres  (4a).  X<m< nés,  craignant  (4t ) ylt. 
les  fuites  que  pou  voient  avoir  de  tel»  cmnim  ncemens , ré-  dücrp.a«L, 
0 dut  de  faire  des  remontrances  i Philippe,  & de  décrédiier 
Manuel  dan»  fon  efpiit,  ce  qui  n étoit  pouitant  pas  fort  aifé. 

„ L occafton  qu'il  cherchoit,  fe  prèfcnU  pnfque  aulGtolt, 

„ dit  Mr.  Fletbier( 43).  Bertrand  de  Salto,  un  des  Tréfo-  f4|>  jki± 

„ riera  du  Royaume  , qui  honorait  fort  ce  Prélat,  ôc  qui  p.  iij-uy. 
,,  luy  communiijuoit  ordinairement  les  affaires  de  confé- 
,,  quence  dont  il  eftoit  chargé  , l'étant  venu  voir,  luy  mon- 
„ tra  plulicurs  Ordonnances  que  le  Roy  venoit  de  ligner. 

II  y en  avoit  une  entre  autres,  expédiée  par  le  confeil  de 
,,  ManuSI , pour  affermer  le  revenu  des  Soycs  de  Grenade 
„ au  préjudice  du  droit  que  le  Roy  Cutholique  y avoit  par 
,,  le  Teltament  de  la  Reine , & par  le  dernier  Traité  fait 
„ avec  luy.  L'Archevêque  demanda  â la  voir,  & apiès  l'a- 
„ voir  leiiô  il  la  (kchira,ôtjctta  les  pièces  i terre  en  préfet»- 
,,  ce  de  pluficurs  perftmnc-s  ; puis  regardant  fon  ami  avec 
,,  un  air  févére  & indigné  : Bertrand  de  Salto  . luy  d-.t-il , 

„ fi  je  n’ejloit  autant  de  vol  amis  jur  j'en  fuu  ,j  trois  irotmrr  le 
.,  Ray  de  et  pat , pour  le  prier  qu'il  vous  fifi  faite  voflre  pro- 
„ cet.  Il  commanda  i Vallejo  fon  Maître  de  Chambre,  do 
„ ramaffer  toutes  ces  pièces  & de  les  garder  fotgmufeim  nt; 

„ & fortlt  aullîtoft  pour  aller  parler  au  Roy,  avant  qu'on 
„ cuit  pu  le  prévenir  : car  tous  ceux  qui  avoient  veu  cette 
„ aftion , l'avoicnt  trouvée  peu  rcfpeélueufe  & bien  hardie. 

„ Il  entra  dans  le  Cabinet  du  Roi , & aprè.-  luy  avoir  ex- 
„ pofé  fon  emportemmt  avec  franchifc,  il  luy  r ptéfenm 
„ rinjulUce  qu'on  luy  faifoit  faire,  l'occafion  qu'il  donnoic 
„ â Ferdinand  de  fe  venger  des  mauvais  traitcmrns  qu'au 
„ luy  avoir  faits  ; les  conféquenc»  pour  un  Roy  de  rom- 
„ pre  les  Traitez,  & de  manquer  i fa  parole  fans  aucun  fii- 
».  jet , & même  fans  aucun  prétexte.  Il  le  fupplia  de  conll- 
».  dércr  qu'on  abufoit  de  ùt  bonté  Royale; qu’ou  paffoit  tous 

».  l«* 
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l' Archevêque  de  Seville,  <jui  donna  fa  démifllon  de  cette  importante  Charge.  En  1509  le  zélé  du  Car- 
dinal contre  les  Maures  rengagea  à entreprendre  une  Expédition  en  Afrique  [A],  «St  ce  fut  fous  fes 
aufpices  que  les  Elpagnols  ffrenc  la  conquête  d’Oran.  D'abord  après  la  prife  de  cette  Ville  Ximeoés  re- 
vint en  Efpagne , où  il  ièmbloit  devoir  jouir  tranquillement  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife.  Mais  il  lui 
furvmt,  au  fujet  même  de  la  prife  d’Oran , deux  affaires  qui  lui  cauforcnt  beaucoup  de  chagrin.  L’une 
regardoit  les  fraix  de  la  guerre,  que  le  Roi  refufa  de  lui  rerobourlèr  [5].  Ce  qui  caufa  du  refroidifle- 
nient  entre  eux.  L’autre  regardent  la  jurisdié'tion  fpirituelle  de  cette  nouvelle  Conquête , dont  un  Evê- 
que Titulaire  voulut  s’emparer,  le  Cardinal  fût  fi  bien  faire  valoir  fes  droits,  que  ce  prétendu  Eveque 
n’eut  rien,  ayant  refufe  des  offres  allez  avantageufes  que  Ximenés  lui  fit  faire  ( t ).  Ce  Pr^at  rompit 
un  mariage  prefque  conclu  entre  Jeanne  de  Cifnéros  fit  Nièce,  & Gonzales  de  Mendoza,  neveu  du  Duc 
de  l'Infantade,  parce  que  cette  alliance  avoit  paru  donner  à Ferdinand  des  foupçons  contre  le  Cardinal, 
comme  fi  celui-ci  avoit  deflein  de  fe  liguer  avec  les  Grands,  que  le  Roi  regardoit  toujours  comme  des 
ennemis  reconciliés  (a).  En  1510  Ferdinand  pafla  en  Arragon,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  ce 
Royaume,  & avant  que  départir  il  chargea  Ximenés  de  la  conduite  de  fon  petit-fils  Ferdinand,  & du 
Gouvernement  de  Caltille.  On  fait  que  le  Roi  Catholique  languit  les  deux  ou  trois  dernières  années  de 

ù 

„ les  jours  par-defliu  les  Lois  du  Pays,  A que  les  Peupla  Religieux,  portolt  I»  Croix  Archiepilcopalc  comme  l'Eien- 
„ commençaient  i murmurer , que  le  refpcét  A la  fidélité  dard  (bus  lequel  l’armée  dcvolt  combattre.  Un  JjeBade  fi 
„ qu’il  avoit  pour  Sa  Majefté , l’obligeoicm  de  l’avertir  que  nouveau,  dit  Mr.  F'Iethier  (45) , frappa  let  S*ithti  (ÿ  tes  Offi 
„ ce  n'eftolt  pas  ainfi  qu'il  falloit  gouverner  la  Caflillans;  dm  <Tm  certain  rtiwnert  , qui  redoubla  leur  er.lrur  & Ira 
„ qu’ou  luy  donnoit  de  trcs-pemlcieux  confeils,  & que  s'il  religion.  Mariana  dit  qu’il  Its  fie  rire,  & eda  *-11  bien  iutfi 
„ n'y  mettoit  ordre  promptement  , H ne  feroit  peut-ellre  vraiiemblnble:  hfoleru  ffeîhtcuiuw  multit  quippu  militari  mgenl» 
„ plus  en  état  d’y  remédier.  Le  Roy  étonné  de  ce  dlfcours , fir^ua /iwari  i«rr  metui» . ri/io«  exruj/it.  Les  Hiftnrienr  ne 
„ luy  répondit  qu’il  n’avoit  pu  en  G peu  de  temps  prendre  manquent  pis  de  rapporter  la  harangue  qu'il  fit  aux  Tioupa 
„ connolflânce  des  affaira  ni  da  coutuma  du  Royaume;  dans  cette  occafion.  Elle  cil  allez  étendue  dans  Maiû-na  A 
„ que  ce  n’cfloit  pas  fon  intention  de  faire  aucune  injufli-  dan*  Mr.  Flechier.  Voici  en  fublhncc  ce  que  l'un  6e  l'autre 
„ ce  ; A qu’il  le  prioit,  luy,  qu’il  regardoit  comme  fon  Pé-  font  dire  4 notre  Prélat.  „ Si  de  braves  gens  comme  vous, 
„ re,  de  vouloir  bien  continuer  à luy  donner  fes  bons  avis.  „ avoient  belbin  d'écrc  anime/  par  des  ditour* , je  n eutre- 
,,  L'Archevêque  le  remercia  très-refptéhieufemeni  de  l’hori-  „ prendrai*  pas  de  vous  parler  moi,  qui  n'ai  ni  l'éloquence 
„ ncur  qu'il  luy  faifoit;  & luy  dit  que  l’avis  le  plus  impor-  „ militaire , ni  habituJe  aux  armes.  Je  laiffeiois  ce  foin  à 
„ tant  & le  plus  néeciïkire  qu’il  avoit  4 luy  donner  pour  „ quelqu’un  de  ccs  vaillant  Capitaines,  qui  vous  ont  fou- 
„ l'intérefl  de  l'Etat  & pour  le  Gen  propre  , c'crtoit  «l’iilol-  „ vent  exhortez  4 vaincre,  & qui  ont  accoutumé  de  comhat- 
„ gner  D.  Manuél,  en  luy  donnant  quelque  honorable  Em-  „ tre  avec  vous.  Mais  dans  une  Expédition  où  il  s'agit  de 
„ ploy  hors  du  Royaume,  comme  pourroit  cftrc  l'AmbafTa-  „ l'Etat  A de  la  Caufe  de  Dieu,  j'ai  cru  que  vous  m'écoute. 
„ de  de  Rome.  Ce  Prince  trouva  la  prqpoGtion  un  peu  ru-  „ riez,  & j’ai  voulu  fur  le  point  du  combat  , être  ici  le  té- 
„ de,  A crut  qu’il  aurait  peine  à fe  palier  de  ce  Miniilre,  „ moin  de  votre  réfolution  A de  votre  courage.  Vous  vous 
„ auquel  il  eftolt  iccoûtumé;  êt  qu'il  n’eftoit  pas  même  feur  „ plaigniez  depuis  longtcms  que  les  Maures  raiageoient  vos 
„ de  fe  défaire  d’un  homme  4 qui  il  avoit  confié  tous  fes  fe-  „ Côtes . qu'il*  traînaient  vos  enfuns  en  fcrvituJe  , qu'il* 
* „ crets  , mais  pourtant  les  remontrances  de  l’Archevêque  „ déshonoraient  vos  fille*  A vos  femmes,  A Es  réduifoient 

„ l’avoient  touché.  Il  trouva  un  milieu  pour  ne  pas  perdre  „ dans  le  plus  cruel  cfclavagc.  Les  Mères  en  vous  voyant 
„ Manuél,  A pour  oller  tout  fujet  de  plainte  A de  murniu-  „ partir,  ont  fait  des  vœux  pour  votre  retour;  elles  s’atten- 
„ re  contre  luy.  Il  fe  tcoolt  tous  les  Vendredis  un  Confcil  „ dent  à vous  revoir  victorieux,  ramenant  leurs*  nfans,  donc 
„ fecret.  où  Sa  Majeflé  elle-même  prêfuioit , A où  l'on  ré-  „ vous  aura  brifé  les  fers:  protleriiées  aux  pieds  des  autel* 
„ gloit  tout  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement.  C’ciloit-li  elle*  follicltent  avec  lannes  la  proteélion  divine  fur  vous. 
„ qu'on  traitoit  da  Finances,  des  affaires  étrangères  A de  » Serait- M Julie  de  tromper  leurs  cfpéxanecs,  & de  rendre 
„ toute  la  conduite  intérieure  du  Royaume.  Le  Roy  coin-  •>  leurs  vœux  inutiles?  Voudriiz-  vous  faire  une  tache  A la 
„ manda  qu’on  communiquai!  4 Ximenés  la  Jeudis  au  foir  » gloire  que  vous  avez  déjà  acquife  ? non!  non!  vous  ne 
„ tout  ce  qu'on  devoit  rapporter  le  lendemain  dans  le  Con-  » vous  couvrira  pas  d’une  parciiic  boute.  De  vaines  crahî- 
„ feil . A le  pria  de  vouloir  bien  donner  fa  avis  fur  chaque  »,  ta  ne  font  pas  capables  d'intimider  des  cœurs  généreux. 
„ article,  pour  ETquels  il  l'ilieuroit  qu'on  aurait  beaucoup  »,  Moi, qui  vous  parie, j’irai  au  milieu  des  ennemis,  A j'ar- 
„ de  déférence  ",  Après  quelque  réfiflance  l'Archevêque  ac-  ,>  bordai  cette  Croix,  l'Etendard  Royal  des  Chrétiens,  fi 
ceptacct  emploi , A depuis  cc  jour-14  on  n’expédia  plus  rien  »»  vous  reculez.  V en  aurait -il  d'aflez  lâches  pour  ne  pas 
fans  le  con lutter.  D.  Manuél  devint  plus  civil  A plus  mo-  » fuivre  l'exemple  de  leur  Evêque?  pour  l’abandonner  lorf- 
defte , A ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  bien  avec  Ximc-  qu'il  maichtia  4 l'ennemi?  Et  pour  quelle  meilleure  caufe 
né*,  dont  il  redoutoit  le  crédit.  Il  y a bien  de  l'apparence  pourrois-je  facriücr  une  vie  prête  4 finir,  que  pour  la 
que  cette  même  raifon  influoit  beaucoup  fur  Philippe,  A ne  >•  Religion,  la  Patrie,  le  Salut  public,  A pour  la  gloire  du 
contribuoit  pas  peu  aux  égards  qu'il  avoit  pour  Je  Prélat.  ..  toute  I "Efpagne  ? " Après  l'avoir  écouté , les  OJÎiJers  A 
[ R ] En  1 509  U tilt  du  Cardinal  centre  lcr  Marnes  rengagea  les  Soldats  le  conjurèrent  de  fe  retirer,  pour  aller  implorer 
à entreprendre  une  Expédition  en  Afrique. J Dès  l'année  1505 , la  proieAion  divine  fur  eux,  A il  céda  4 leurs  inftances.  La 
Ximenés  profitant  îles  lumières  que  lui  avoit  données  jérô-  victoire  fe  déclara  pour  la  Elpagnols,  A ils  fe  rendirent  unl- 
nvc  Vianel,  Vénitien  , avoit  fait  entreprendre  une  expedi-  très  de  la  Ville  d'Oran.  On  peut  voir  dans  les  Hiltorien* 
tion  fous  la  conduite  de  Fernand  de  Cordouê,  qui  s’étoit  le  détail  de  cette  guerre  A des  fuite*  quelle  eût. 
rendu  maître  de  Maçarquivir,  dont  il  eut  le  Gouvernement.  l^J  L'une  regardait  lu  fraix  de  la  guerre . que  le  Roi  refufa 
Ce  Général  eut  le  malheur  d’être  défait  par  les  Maure*  en  de  lui  tembourjer.  1 Dès  avant  le  départ  du  Cardinal  pour  l'A- 
1507.  Ce  défaflre  ranima  le  zélé  du  Cardinal,  il  forma  le  frique  Ferdinand  avoit  conçu  des  foupçons  A de  la  jalouûe 
dcficin  de  palier  en  Afrique;  A du  confentemtnt  d*.  Ferdi-  contre  lui,  tant  4 caufe  da  liaifons  qu’il  entrcienoic  avec 
nand  on  fit  les  préparatifs  néccflaircs,  011  leva  des  troupes,  Confalve  furnommé  Je  Grand-Capitaine,  que  Ferdinand  avoit 
on  aflêmbla  des  munitions , A l'Archevêque  y contribua  dil'gradé,  qu’i  caufe  de  la  confiance  que  la  Seigneurs  lui 
beaucoup  de  fes  deniers,  A fe  mit  lui-même  à la  tête  de  l'ex-  témoignoient.  Il  ne  put  douter  da  fentimens  du  Roi,  par 
pcditlon.  Il  fe  trouva  une  armée  de  quatorze  mille  hommes , une  lettre  de  ce  Prince,  qui  lui  tomba  entre  les  mains,  a- 

qui  avoient  fervi  U plupart  dans  les  guerres  de  N-iples  (44)  : près  la  prife  d'Orao.  Ferdinand  écrivoic  4 Navarre  : Emp-é- 

r s u . Le  Cardinal  avoit  choiu  Picne  Navarre  Comte  d'OIivet  pour  cbea  le  bon  homme  de  Ttpajfet  fitét  en  Efpagne*  Jlfautufer  ïÿ 

\tlLub  Général,  Vianel  pour  Maître  de  Cauip;  dix  Galères  A qna-  fi  perjome  & fon  argent  autant  qu'm  pourra,  jfmufez-l;  fi  vous 

U fauves  dans  Or  an , (fi  fanges  à quelque  nouvelle  entre ftife  (46). 
Avant  que  d’entreprendre  l’expédition  d'Afrique,  le  Cardi- 
nal avoit  repréfenté  au  Roi,  qu'il  vouloit  bien  lever  de* 
Troupes,  A les  entretenir  4 fes  dépens,  tout  le  tems  qu’il 
ferait  néceflâire;  mais  que  comme  fa  revenus  étoient  le  pa- 
trimoine de  fon  Egide,  deliiné  particuliérement  pour  la  né- 
ccfiités  de  fon  Diocéfe,  il  efpéroit  que  ce  Prince,  après  avoir 
rois  ordre  4 fes  Finança,  le  retubourferoic  de  fes  avance*. 
Ferdinand  s’y  engagea.  Mais  aprè*  le  retour  du  Cardinal, 
ce  Prince  refufa  de  le  fatisfairc , A parut  aigri  contre  lut 
Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  avoient  profité  de  i’abfen- 
ce  de  ce  Prélat , pour  mettre  la  divifion  entre  lui  A le 
Roi , foit  par  mÀontentcinent , foit  par  jaloufie  , ou  pour 
pouvoir  plus  aifément  fatisfairc  leur  ambition , 4 laquelle  l'u- 
nion de  Ximtnés  avec  le  Roi  inettoic  oblbctc.  Il  j «voit 
eu  quelques  différends  entre  le  Monarque  A le  Préfit  tou- 
chant les  préparatifs  de  Ja  guerre,  qui  avoient  caufé  du  re- 
froidifleraent  en  Ferdinand,  A on  ne  manqua  pis  d'animer 
cc  Prince.  Après  la  réuiGte  de  l'entreprifc  d Uran,  on  dé- 
bita  quantité  de  chofo  au  defavantage  de  Ximenés.  Ses  en- 
nemis l'accuférent  d’avoir  ouvert  les  Lettres  que  le  Roi  é- 
crivolt  au  Comte  Navaire,  contre  le  droit  commun  A le  ref- 
petl  qui  étoic  dû  4 la  puiflànce  Royale.  Cette  accuûtion 
H h h il  h ni- 


xxtx.e.11.  tic- vingt  Bitimens  de  tranfport  tant  grands  que  petits  fe 
trouvèrent  4 Carthagéne , oii  fe  devoir  faire  Icmbarqueincnt. 
Mais  lorfque  tout  fut  préparé,  A qu’il  n’y  avoit  plus  qu'à 
mettre  4 la  voile,  un  incident  imprévu  pen (a  déranger  tou- 
te la  mefures  de  Ximenés.  La  Soldats,  qu'on  ne  vouloit 
payer  que  lorfqu'ils  auraient  abordé  cil  Afrique,  fe  muti- 
nèrent, protellant  qu’ils  ne  s'embarqueraient,  qu'zprès  avoir 
reçu  leur  paye.  Navarre,  foldat  de  fortune,  accoutumé  au 
pillage,  fans  mœurs  A fans  religion, étoit  l'auteur  decedéfor- 
dre , A Vianel  le  fâvorifoic  fous  main:  la  prudence  du  Car- 
dinal A fa  patience  lui  fervirent  beaucoup  dans  cette  occa- 
fion , il  trouva  moyen  d’appaifer  le  defordre,  Navarre  s'en- 
gagea par  un  nouveau  ferment  au  Cardinal.  On  s'embarqua 
le  Dimanche  le  13  Mai,  le  16  on  mit  4 la  voile,  A le  17 
jour  de  l'Afcenfion  la  flotte  entra  dans  le  port  de  Maçarqui- 
vir,  4 foleil  couchant.  L4  on  apprit  que  c'étoit  è Oran  que 
le  Cardinal  ni  vouloit.  Le  lendemain  on  mit  lu  Troupes 
4 terre , A quand  elles  furent  rangées  en  ordre  , X-ixnés 
fortit  de  la  Citadelle  de  Maçarquivir , revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux,  monté  fur  une  Mule,  entouié  d’une  troupe  de 
Prêtres  A de  Rel-gieux  ; F.  Fernand  de  l’Ordre  de  St.  Fran- 
çois, monté  fur  un  cheval  blanc,  avec  le  baudrier  A l'épée 
fur  l’babit  de  Cordelier , comme  tous  Es  autres  Prêtres  A 


(1)  lb**L 
P ■ ♦H-SJ»* 


(m)  Ibid. 
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û vie,  ce  Prince  mourut  le  23  Janvier  1516,  ayant  infbtué  F Archiduc  Charles  fbn  petit-fils  pour  héri- 
tier , & nommé  le  Cardinal  Ximenés  Régent  du  Royaume  par  l’avis  de  fon  Confiai.  Après  la  mort  dtt 
Roi , on  dépêcha  un  Courrier  au  Cardinal  Ximenés  pour  lui  donner  avis  de  fa  Régence , & pour  le  prier 
de  fe  rendre  au  plutôt  à Guadalupe , où  le  Confeil  alloit  s’établir.  Lorsqu'il  y fut  arrivé , & qu’il  voulut 
prendre  en  main  l’adminiftration , Adrien  Doyen  de  Louvain,  que  l* Archiduc  Charles  avoit  envoyé  en 
Efpagneil  y avoit  quelque  tems  s’y  oppofâ,  & produiüt  un  pouvoir  de  Charles  en  bonne  forme  , pour 
prendre  poÎTdïion  des  Royaumes  de  Caftillc  & d’Arragon , & pour  les  gouverner  en  fon  nom,  au  cas 
que  fon  Ayeui  vînt  à mourir.  Le  différend  s’appaifa,  parce  que  le  Cardinal  offrit  de  partager  avec  le 
r«)  ibid.  Doyen  l’autorité  de  la  Régence,  & d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Bruxelles  (to).  Madrid  fut  choifi 
r'  pour  le  Siège  de  la  Régence.  L’Archiduc  envoya  au  Cardinal  de  nouveaux  pouvoirs,  accompagnés  de 

tous  les  témoignages  deftirae  & de  confiance  qu’un  Souverain  peut  donner  à un  Particulier.  Ximenés 
lui  donna  d’abord  une  preuve  de  fon  dévouement  en  lui  faiûnt  donner  le  titre  de  Roi,  & en  le  failant 
proclamer  comme  tel  J_  TJ.  Les  commencemens  de  (à  Régence  furent  troublés  par  une  Ligue  que  plu- 

fieurs 


n 'étoit  pat  tout-i  fait  Tant  fondement,  de  l’aveu  même  de 
Mr.  Fiechier  (47).  Il  eiî  certain , dit  cet  Hfflorien . qu'en- 
(47}  Tbi<L  „ nuyé  de  toutes  les  oppofitioiu  qu’il  trouvoic  d la  Cour,  & 
P- 4*7»  „ de*  mauvais  offices  qu'on  Iny  rendoit,  il  avoit  ordonné, 

„ en  pallmt  en  Afrique , à tous  les  Gouverneurs  des  Ports , 
„ de  luy  adreffer  tou*  les  Paquets  & toutes  le*  F.curcs  qui 
„ viendroient  d’Efpagnc , & qu'il  avoit  effé  fidèlement  aver. 
„ ti,  foit  par  les  correfpondances  qu’il  avoit  i la  Cour,  foit 
„ par  les  Coinidcn*  du  Comte  Navarre,  de  tout  ce  que  les 
„ Minitires  & le  Roy  même  luy  écrivoient  de  plus  feerct. 
„ Auifi  rie  fe  juliitioit-il  pas  fur  ce  point , de  il  fe  contentoit 
„ de  dire  qu'il  avoit  rendu  les  Lettres  fans  les  ouvrir,  fai- 
„ fant  entendre  pourtant  qu'il  avoit  eu  des  avis  de  tout,  & 
„ lailfant  aller  fur  cela  leurs  conjecture*".  On  l'accufa  en- 
core d'avoir  créé  des  Officiers  à fa  fannife,  fit  d'avoir  affec- 
té d'être  indépendant;  mais  il  avoit  eu  des  pouvoirs  du  Roi 
défaire  ce  qu'il  avoit  fait.  Cependant  le  tout  enfemble  Ht 
impreflion  fui  l'efprit  de  Ferdinand,  & on  lui  perfuada  fans 
peine  de  ne  point  rembourfer  Ximenés.  Ixs  Tféforicrs  lui 
déclarèrent  au  nom  du  Roi,  „ Qulln'avoit  aucun  droit  de  de- 
„ mander  fon  rembourfement , que  le  butin  d'Oran  avoit  cx- 
„ cédé  le*  dépenfes  qu'il  avoit  faites , & qu'il  n'étoit  ni  jufte 
,,  ni  honnête  à lui,  nui  rcvtnoit  comblé  de  gloire,  & char- 
,,  gé  de  dépouilles,  de  prétendre  encore  des  recompenles 
Le  Cardinal  répondit  qu'il  n'avolt  pas  profite  du  butin, qu'il 
n 'avoit  rapporté  de  fon  voyage  d'Afrique  que  quelques  Li- 
vres Arabes,  iSt  quelques  autres  curiofités,  qu’il  avoit  mis 
dans  fa  Bibliothèque,  comme  des  marques  de  la  vtâoire  que 
Dieu  avoit  donnée  ans  Chrétiens.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit 
avoir  de  rai  fon  de  ceux  i qui  il  s’.-drefloit,  il  écrivit  au  Roi 
pour  lui  faire  fes  rtpréfen  tâtions , & conduoit,  que  fi  l'état 
de  les  affaires  ne  iui  permettoit  pas  de  tirer  fa  fomme  duc  de 
fes  Finances,  il  cédât  aux  Archevêques  de  Tolède  le  domai 
ne  de  la  Ville  d'Oran , & que  lui  « fes  Succeficurs  le  tien- 
draient quitte  de  tout  le  relie  (48)-  La  propofition  du  Car- 
Us)  Ibid,  dinai  fut  examinée  dans  le  Confeil.  „ Quelques-uns  furent 
p.  429.  „ d'avis  de  l'accepter , & rvprélcntércnt  que  le  Cardinal , pré* 

,,  venu  de  l'amour  de  fa  conquête  , ne  confidéroit  pas  les 
„ foins  & les  dépenfes  où  il  engageait  les  Archevêques  de 
„ Tolède,  en  les  chargeant  de  la  podeflion d'une  Ville,  qui 
„ ne  leur  apporterait  pas  grand  revenu,  & qui  cflant  dans 
„ une  Région  ennemie  couteroit  beaucoup  à entretenir , & 
„ à défendre,  fi  elle  eftoit  attaquée.  Ils  ad.ofttoicnt  que 
„ l'Eglife  de  Tolède  n'eftoit  j»as  capable  de  foutenir  long  teins 
„ ce  fardeau.  & qu’elle  fcroii bientôt)  réduite  à implorer  l’af- 
„ filiance  du  Roy,  & à luy  engager  cette  Place  pour  peu  de 
„ chofe.  Les  autres  difoient  au  contraire  qu'il  ne  falloir  pas 
„ pour  une  petite  épargne  jetter  le  Roy  dans  une  affaire , 
„ dont  ii  pourroit  fe  repentir;  qu'il  eftoit  dangereux  de  con- 
„ lier  à des  Paiticuliers  des  Villes  frontières,  & de  leur  met- 
„ tre,  pour  ainfi  dire, entre  les  mains  les  clefs  du  Royaume. 
„ Que  l'Efpagne  devoir  fe  fouvenir  du  Comte  Julien, qui  en 
„ avoit  ouvert  l’entrée  aux  Maures.  Que  fi  l'on  donnoit 
„ Oran , le  mène  malheur  pourroit  arriver  un  jour , furtout 
„ depuis  qu'à  la  follicitation  de  Ximenés  , on  avoit  uni  le 
„ Gouvernement  de  cette  Place  avec  celuy  de  Mnçarquivir. 
„ Qu’à  la  vérité  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  des  Evêques 
„ fuiTent  capables  de  ccs  perfiJies  ; niais  nue  pourtant  Oppa , 
„ Archevêque  comme  luy,  avoit  favorite  la  trahifon  de  Ju- 
„ lien.  Que  c'cfioit  un  maxime  d'Kfpagne,  dont  les  Rols 
„ fe  faifoient  une  loy  depuis  longteiti’ , de  ne  laiffer  à aucun 
„ Seigneur  des  Fortcrcffcs,  ou  des  Villes  frontières  en  pro- 
,,  priété  On  citoir  divers  exemples  pour  le  prouver.  A- 
près  bien  des  conteftations  le  Roi  fe  rengea  à l’avis  des  der- 
niers, & l'on  prit  des  mefuret  pour  rembourser  Ximenés. 
Mais  on  lui  lit  bien  fentir,  combien  on  étoit  piqué  contre 
lui.  On  envoya  chez  lui  un  Commillbirc  Royal  pour  vifiter 
/es  meubles,  & voir  ce  cju’il  avoit  retenu  du  butin  d’Oran. 
Quelques  Particuliers  qui  ('«voient  accompagné,  lurent  trai- 
tes de  la  même  manière.  On  alla  par  tous  les  lieux  de  fno 
Diocéfe,  où  il  avoit  levé  des  Troupes,  & l’on  fit  repréfen- 
ter  les  Efdavcs  que  les  Soldats  avoient  amenés , & mettre  en 
monceau  les  tapis,  leshandes  defoye,  les  marchandées,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  rapporté  des  dépouilles  d'Afrique, 
foit  précieux,  foit  vil,  afin  de  faire  un  nouveau  partage,  ét 
d'en  donner  le  cinquième  au  Roi.  On  obligea  encore  les 
iniendans  de  Ximenés  à produire  leur»  Livres  de  les  comp- 
tes ét  de  fes  dépenfes.  qu’on  fupputa  jufqu'à  un  denier.  On 
voit  par-là  que  Ferdinand  n’étoic  pas  content  du  Cardinal. 
Ce  que  Mr.  Ftéchler  (49)  ajoûre  ne  le  prouve  pas  moins. 
r4*)  Ibid  »»  ^ R°y  • - le  foillcin  plufieurs  fois  de  céder  fon 

».  4»*.  4ii-  ••  Archevêché  à D.  Alonfe  d’Arraeon  fon  Fils,  & de  palier 
„ 4 l' Archevêché  de  Sawgoffe.  Mais  il  déclara,  Qu'ri  ne 


,,  changerait  point  cTEpoufe  ; qu'il  retoumerois  plut/l  à fa  un- 
,,  m Urt  Vocation;  qu'il  reprendroit  fans  peins  la  pauvreté  (f  la 
„ retraite  <t un  Religieux , mais  qu'il  ne  ImJJsnü  la  jouijfanct 
„ de  fis  revenus  qu’à  fan  Êelije , & aux  Pauvres  d qui  Jtuls  ils 
„ op;>aneneient.  Ce  refus  fin  attira  de  nouvelles  pci fécu lions, 

„ qu'il  fupporta  avec  un  courage  invincible Peu 

„ de  (cms  après  on  le  paya  ".  Il  me  fcmblc  que  tout  bien 
bien  cortfidéré,  il  y avoit  dans  tout  ce  qui  fe  palli  de  la  fau- 
te  de  part  & d'autre.  D'un  côté  il  ne  (etnblc  guère*  conve- 
blc  au  caraélércd'un  Minière  de  la  Religion  d aller  entrepren- 
dre une  Guerre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  fc 
faire  Chef  d’année,  & d’employer  4 cela  des  revenus,  que 
lui-même  avoue  appartenir  aux  Pauvres:  mille  circonfiancc* 
pouvoieut  le  priver  du  rembourfement , & Ij  conquête  d'O- 
rnn  ne  procuioit  aucun  avantage  réel  à ces  Pauvres.  D'autre 
côté , on  ne  peut  louër  la  conduite  de  Ferdinand  envers  un 
homme,  qui  avoit  témoigné  tant  de  zèle  pour  fes  intérêts, 

& qui  iui  avoit  rendu  de  grand*  fervices.  Mais  tel  elî  le 
caraélére  des  Princes  ,&  peut-être  de  bien  d'autres  hommes, 
que  de  légers  fujets  de  inécontentcincnt  effacent  la  mémoire 
des  fervices  les  plus  eflentiek  Ce  qu'il  y a de  certain , c'cil 
qu'il  pareil  par  la  fuite  de  J Mifioirc-,  que  Ferdinand  confcr- 
va  le  refie  oc  la  vie  de  l'aigreur  contre  Ximenés,  quoiqu'il 
ne  le  témoignât  pas  ouvertement , &quc  ce  fut  prcfque  mal- 
gré lui  qu'il  le  nomma  par  fon  Tefhnicnt  Régent  du  Ro- 
yaume, pendant  l'abfence  de  l'Archiduc  Charles. 

[ 7']  Ximenés  lui  donna  d abord  une  fente  de  lim  dévouement, 
en  lui  faijMt  damer  le  titre  de  Roi,  & en  le  faijant  proclamer 
tomme  tel.  ] Charles  écrivit  au  Cardinal  & au  Confeil  d'Efpa- 
ene.  que  l'Empereur  Maximilien  (fon  aycul paternel ) & le 
Pape  Léon  X.  lui  donnoient  le  titre  de  Roi , & qu'on  le  lui 
donnoit  prel’que  par- tout;  qu'ainfi  il  cfpêroit  qu’on  ne  le 
lui  contcficroit  par  en  Lfpagne.  La  choie  fcmbioit  un  peu 
extraordinaire,  Ja  Reine  Jeanne,  mère  de  Charles  vivoit  en- 
core, & quoique  la  foiblefic  de  fon  efprlt  fût  grande  on  ne 
pouvoit  pas  dire  quelle  l’eût  entièrement  perdu.  Mais  Char- 
les ayant  pris  déjà  le  litre  de  Roi  ne  pouvoit  honnêtement 
reculer,  & il  écrivit  en  particulier  i Ximenés,  qu’il  falloir 
qu’il  fit  en  forte  que  per  fur,  ne  n'y  trouvât  d redire.  Le  Car- 
dinal affrmbla  non  feulement  le  Confeil  ordinaire,  mais  en- 
core tou*  les  Seigneurs  & tous  lesEvèaucs  nui  fetrouvoient 
4 Madrid.  Il  leur  expofa  l’affaire,  qui  les  lurprit;  ils  priè- 
rent le  Docteur  Carvajal , qui  favoît  parfaitement  les  Loix  & 
les  Coutumes  du  Royaume,  de  leur  dire  fon  fentiment.  Ce 
Jurifconfulte  rtpréfenta.que  la  ebofe  étant  faite,  on  ne  pou- 
voit s'y  oppofer;  que  l'état  de  la  Reine  fcmbioit  l’exiger,  & 
qu'il  étoit  à craindre  qu’on  n'affoibllt  l'autorité  du  Gouver- 
nement. Il  lit  voir  enfuite,  qu'il  y avoit  eu  plufieurs  exem- 
ples de  cette  nature  dans  la  Monarchie  d'Efpagne;  & il  con- 
clut, en  exhortant  l’Affcmblét  à fc  faire  un  mérite  auprès  de 
l'Archiduc  d'un  confentement.  dont  il  pourroit  bien  fe  paf- 
fer:  Enfin,  dit-il,  Charles  ne  demande  pas  notre  confeil , il  ne 
fait  que  nous  dire  fes  raifons , fÿ  mus  déclarer  qu'il  nous  écrit 
fur  ce p jet,  afin  qu‘ après  avoir  Ju  ce  qu'il  a fait , nau  nous  rn 
rej oui jjicns  pour  lui  (ÿ  pour  nous  (50).  Ximenés  fuivi  du  plus  1 
grand  nombre  furent  de  l'avis  de  Carvajal,  mais  1’Arairante 
de  Caftillc. ét  le  Duc  d’Albe  ,.  prorellércnt  hautement  qu’ils 
„ avoient  juré  fidélité  à la  Reine  Jeanne  comme  à leur  Sou- 
„ veraine,  & qu'ils  ne  violeraient  pas  leur  ferment  en  re- 
» eonnoiilànt  un  autre  Roy  qu’elle;  que  les  exemples  qu’on 
„ avoit  alléguez  ne  concluoknt  rien  ; que  c'eftoient  ou  de* 

„ Ufurpatturs  qui  avoient  remis  fur  le  trône  les  Succcfiêure 
„ légitimes,  ou  des  Rois  foiblcs  qu'on  avoit  forcé  de  pxru- 
„ ger  l’autorité.  Que  l’Archiduc  s’étoit  un  |>eu  trop  avancé 
„ pour  un  Prince  qui  avoit  déjà  la  réputation  d'eftre  fage; 

,,  que  c'eftoit  une  étrange  chofe  que  de  commencer  i régner 
„ par  l'infraflion  des  Loix  & des  Ordonnancer  du  Royau- 
„ me,  que  les  autre*  jurent  folemndlcmcnt  d’obfcrvcr;  Qu'il 
•i  fe  coriteutafi  comme  Fcrdinarid,  de  porter  le  nom  d'Ad- 
„ miniftrateur  de  fis  Etats  du  vivant  Je  la  Reine  fa  Mère;  & 

,,  qu'il  eufi  ou  plus  de  pitié  de  fon  infirmité,  ou  plus  d'cfpé- 
„ rance  lie  fa  guérifon".  CeDifcoursfittnmd  imprefiion,  que 
la  plupart  dis  AlCIlans  fc  tournèrent  du  côté  du  Duc  d’Al- 
bc:  deforte  qu'il  y avoit  lieu  de  craindre,  que  ce  Parti  ne 
prévalût,  ou  que  l'on  ne  fe  féparât  fans  rien  Conclure.  Mai* 
le  Car  dinai  prévint  la  chofe  par  l'autorité  avec  laquelle  il  t'y 
prit.  Vkà  ïamen,  dit  le  P.  Miniana  (51),  pertmax  Simcnn 
iugenium,  [rrpulitqut  m oras  ncO entes  ac  tergiverfxtes  in  concilia 
P rtc  ères  acri  oratione.  Mr.  Fléchier  explique  le  filit  plu*  cil 
oétail  (52).  „ Le  Cardinal  d’un  air  févére  & indigné,  irapo- 
fa  liltnce,  ét  haullànt  la  voix  : U ne  s'agit  pas  ici , leur  dit- 
„ il  , de  dire  cor  avis , mais  de  montrer  voflre  faumiffion.  Le  Ray 
,,  n'  a pas  befi/in  éufaffragt  de  fes  Sujets.  Je  vous  avais  afjem- 

>.  tu 
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fieuîs  des  principaux  Sdgnetfrs  formèrent  contre  lui , mais  qu’il  trouva  le  moyen  de  ditïïptr  par  fa  pru- 
dence & fa  fermeté  [ C/J.  Ayant  fait  armer  vingt  nouvelles  Galères  pour  renforcer  la  Floue,  il  les  en- 
voya en  mer,  «St  dans  un  combat  cinq  Galères'  Turques  furent  prifes  ou  coulées  à fond  (*):  victoire 
dont  le  Pape  Léon  X.  le  félicita  par  Lettres.  Il  appaifa  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  le  Royaume  de 
Navarre  vers  ce  teins- là.  U réduiiit  aulli  la  Ville  de  Malaga , dont  les  habitans  s’étoient  foukvés  con- 
tre les  Olficiers  de  l’Amirauté,  qu’ils  chaflerent.  Le  Cardinal  appaiiâ  diverlès  autres  rebellions  « aux- 
quelles les  Grands  avoient  toujours  quelque  part , & la  plupart  des  Seigneurs  recherchèrent  enfin  fon 
amitié.  Quand  tout  fut  tranquille  dans  le  Royaume,  il  s’appliqua  à reformer  piufieurS.  abus  & à mettre 
l’ordre  dans  les  Finances  [ W\  Ximenès  ne  fut  pas 'heureux  dans  une  Expédition  qu’il  entreprit  con- 
tre le  fameux  Barbcrouflè  devenu  Maître  d’Alger,  l’Armée qu’iJ  y envoya  ayant  été  défaite  (y).  En  ce 
meme  tenu  il  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Marchands  Génois  de  fortir  d’Efpagnt , à 

eau* 


(O  tl*d. 
p.  K'.ft: 

Minuoi  ii 

Re*  h, JP. 


(y)  Fleduet 

p. 


yt  Jdi  péhsr  vtltf  do>mer  lieu  de  mériter  fi  i homes  grâces  ;miis  puif 
„ que  «MU  SM  fpnt*  pu  obliger  «du  M.v.lre,  iÿ  que  fttSS  em- 
„ lire  île  quelques  Lux  gnffiriti  (ÿ  arlitrsirts,  txw  fririez  four 
„ une  fitxicudt , £?  une  def tract  uétejfiûre , l'Imnejlete  qu'il 
„ vous  fait , il  fera  proclame  Roy  aujtnud  buy  dans  Madrid,  lÿ 
,,  les  autres  VüUs  Juivrent  cet  exemple.  Il  ajoùta  avec  beau- 
,,  coup  de  gravité:  on  n'es  guéres  envie  d'obéir  à teluyà  qui  m 
„ veut  «fier  le  ma  de  Roy.  Cela  dit . il  commanda  à D.  Pé- 
„ dro  Conréa  Gouverneur  de  Madrid,  qui  tlloit  préfent , 
„ d'aller  faire  proclamer  dans  toutes  le*  formes  Charles  d‘ Au- 
„ triche  Roy  ue  Callille  & d'Aragon  conjointement  avec  la 
„ Reine  Jeanne  fâ  Mère.  Il  fc  leva  aufficoft . & rompit 
„ l'Affembléc , fans  que  perfonne  ofall  luy  contredire  lJ 
pioclamation  fe  fit  « le  lendemain  le  Cardinal  envoya  or- 
dre à Valladoltd,  à Grenade,  & â toutes  les  autres  Vil- 
les de  CaiUlle  de  faire  de  même. 

[U]  Les  commencement  de  Jd  Régence  furent  troublé i par  une 
Ligue , que  pdufieuts  des  principaux  Seigneur*  formèrent  contre 
feu  . osai*  qu’il  trouva  le  moyen  de  dijfipet  par  fa  piudenee  &p  Jd 
fermeté.  ] L'Origine  de  cctic  Ligue  fut  rcntrcprifc  de  D.  Pe- 
dro Giron  fur  la  Ville  de  San-Luar , dans  le  Duché  de  A!é- 
dina  Sidonia , en  vertu  des  prétentions  qu'il  avoit  du  chef 
de  D.  Mcncia  fa  femme,  fille  du  Duc  de  Médina  Sidonia. 
OOMisU.  Cette  affaire  avoir  été  terminée  du  vivant  de  Ferdinand  (53): 
tu  Ut.  eu,  mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  D.  Pedro,  d'un  caractère 
hardi  et  entreprenant,  crut  qu'il  pourroit  en  fureté  faire  va- 
loir Tes  droits,  & réfolut  de  picndrc  par  force  « qu'il  n'a- 
Voit  pu  obtenir  par  jullice.  Il  trouva  de  l'argent  & des  a- 
mis,  leva  des  troupes,  & mit  le  liège  devant  San-Lucarj 
comptant  de  pouffer  fes  affaires  bien  loin,  s'il  avoit  une  fois 
cette  Place,  à caufede  la  Commodité  de  fon  port.  Le  Car- 
dinal n’eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit,  qu'il  é- 
Crivit  aux  Alagillrats  de  Scville  & de  Corduuè,  il  caufe  du 
voifioage,  de  donner  tout  le  fccours  polîiblc  aux  Aifiègés, 
En  même  tems  il  fit  marcher  Antoine  Fonféca  à la  tête  d’un 
corps  de  Troupes.  Aux  approches  de  ettre  Armée  la  terreur 
fc  répandit  parmi  les  Afriégcans;  les  Soldats  de  D.  Pedro 
l’abandonnérenr , fes  Amis  fe  retirèrent,  & lui-même  fe  ca- 
<!♦)  Fie-  cba  (54).  Cardinalis , dit  le  P.  Miniana,  expertus  incajfum  «m- 
ch’wt*4**  n*a»  nf  ùnpunitate confrmaretur  audacia,  t’im  vünbuit,  mijfocum 
oa  abifyara  txtrcitu  tintmt  Fonjeca,  deterruitque  incapto  pttf tracas  Gire- 
' **  ' tàtm  Pélicans  mifimtem.  Ce  jeune  Seigneur  demeura  quelque 
tons  en  repos,  mais  voyant  la  plupart  des  Grands  aigris  par 
la  hauteur  avec  laquelle  on  les  avoir  traités  dans  l'Affcmblée 
de  Madrid , appuyé  du  Connétable  de  Caftillc  ion  Onde,  il 
réfolut  déformer  de  tous  les  Mécontcns  une  ligue  pour  s'op- 

K1  à la  pulflânce  du  Cardinal.  Le  Connétable,  le  Com- 
Bénévent,  les  Ducs  d'AIbuqucrquc  & de  Médina  Céli, 
l'Evêque  de  Sigucnça , Portugais  de  Nation , entrèrent  dans 
la  Ligue;  ils  tâchèrent  enfuite  d'y  engager  le  Duc  de  l'Infan- 
tade , qu'ils  altèrent  trouver  à Guadalajarn  : après  avoir  écou- 
té leurs  railons,  il  leur  répondit  qu'il  avoit  autant  de  fujet 
qu'un  autre  de  fe  plaindre  du  Cardinal , mais  qu'il  ne  pouvoit 
fc  réfoudre  â rien  enueprendre  : qu'ayant  fes  terres  dans  le 
voifinage  de  Tolède,  il  connoiffuit  mieux  qu’eux  lefprit  & 
l'humeur  de  ('Archevêque.  Que  c'étoit  un  homme  de  réfo- 
„ lurion  & d'expérience  qu'il  ne  fcroit  pas  aifé  d’abbatre  ou 
,,  de  fupplanter,  qui  ne  donnoit  rien  au  crédit  & 1 la  faveur, 
„ & qui  ne  s'étonnoit  ni  des  difficultés  ni  des  menaces.  Qu'il 
„ avoit  lui  fcul  plus  d'argent  comptant  qu'ils  n'en  avoient 
„ tous  enfemble.  Que  jamais  Minlrfre  ne  s'étoit  mieux  fervi 
„ de  l'autotité  & Je  la  juflice:  Que  le  Roi  & te  Peuple  é- 
„ toient  pour  lui.  Qu'il  méditoit  toujours  quelque  grand  def- 
■ „ fein,  prenant  des  mcfurc»  juftes  pour  y réuffir;  & qu'il 

„ avoit  eu  l’adreffc  de  felier  tellement  avec  l'Etat,  qu’on  dc 
pouvoit  plus  choquer  l'un  fans  l'autre.  Que  s’ils  trou- 
„ voient  quelque  moyen  de  le  dépofer  avec  quelque  apparen* 
„ ce  deraifon  & fans  violence,  il  fe  mettrait  à leur  tète,  & 
f „ les  affilierait  de  toutes  fc»  forces  (s s)”.  Ces  rcmor.tran- 

Cci  engagèrent  ces  Seigneurs  à penfer  û des  expédient  plus 
lie,  doux,  & ils  réfolurcnt  dc  députer  D.  Alonfe  Gomex,  hom- 

me fage,  & qui  parloit  bien,  vers  le  Roi  Catholique , pour 
fc  plaindre  dc  Ximenés,  & pour  demander  en  leur  nom  un 
autre  Régent,  lis  députèrent  suffi  trois  de  plus  qualifiés  d'en- 
tre eux  i Ximenés , pour  demander  qu'il  montrit  le  pouvoir 
en  vertu  duquel  il  gouvernoit  fi  absolument.  On  prétend, 
qu'il  les  remit  au  lendemain , & qu  alors  il  les  mena  dans  une 
Tour  du  Château,  où  étojt  l'argent  du  Roi  & le  fien , & leur 
fit  voir  par  la  fenêtre  deux  - mille  hommes,  qu'il  tenoit  aux 
environs  dc  Madrid,  rangés  en  bataille,  avec  de  groffes  p:é 
ces  d' Artillerie,  qu'il  fit  tirer  en  leur  préfenec:  wùd,  leur 
dit-il , les  povooin  que  le  Roi  Catholique  m'a  donnés , avec  lefi 
quels  je  gouverne  en  Efpagne , lÿ  j'y  gouvernerai  jujqu'i  ce  que 
te  Prince  nAre  Maître  y vienne  lui  méme.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain c'efl  qu’il  dépêcha  divers  Courriers  au  Roi  Char  les,  pour 


avoir  des  pouvoirs  plus  amples  : mais  la  Cour  dc  Flandres 
jugea  à propos  de  laitier  les  chofes  fur  le  pied  où  cites  étoient. 

Le  Cardinal  chercha  les  moyens  de  Te  foutenir  par  lüi-méme 
contre  le*  cnireprilès  des  Grands;  dans  ccttc  v„e  il  fit  pu- 
blier un  Edit  dans  toures  les  Villes  de  CatUllc  , ponant. 

„ Qu'il  accordoit  à tous  les  Bourgeois  qui  voudraient  s'en- 
„ rûler  au  fervice  de  l'Etat,  plufieuts  privilèges.  Que  ce 
u fi  roient  les  Troupes  du  Bien-public  (ic.  " Cet  Edit  lut 
très-bien  reçu  du  Peuple  en  général;  mais  les  Grands  remi- 
rent bien  que  Ximenés  s'armait  contre  eux,  deforte  qu'ils 
engagèrent  la  Ville  de  ValladoliJêt  pluficurs  autres  à s'oppo- 
fer  à cet  établifioncnL  II  fallut  attendre  les  ordres  cle  la 
Cour  de  Bruxelles,  le  Cardinal  fût  fi  bien  rt-préfenter  l'utili- 
té de  fon  projet,  qu'on  loua  fa.  prudence , on  confirma  les 
Milices,  on  écrivit  aux  Magilbn  d'y  tenir  la  main,  & l'on 
déclara  criminels  de  Lére-Majcflé  tous  ceux  qui  s’y  oppofe- 
roicn:  dlrcâcment  on  indireélement , de  quelque  rang  ce  dc 
quelque  condition  qu’ils  fufièm.  1-cs  Villes  le  fournirent; 
plulkurs  des  Seigneurs  fc  réconcilièrent  avec  lui  ; & il  triom- 
pha de  Cette  feçun  par  fon  habileté  & pjr  fon  courage  d'une 
iiguo,  qui  fembioit  devoir  naturellement  le  ruiner.  Le  P. 

Miniana  en  rapportant  cette  affaire  feinble  axer  ic  Cardinal 
de  hauteur  Si  de  fierté:  Ut  trgo  ouSariiotem fuicirtt  armii  im- 
perioiù*  homo,  £.ï'rcùum  Jcribi  fecit,  quem  ad  Jubilas  caftst 

bavent  praralum.  Species  erat  fmno/idù  Malais fiert- 

tiori  csnfuio  ad  epprimtniLm  prixerum  [Atensusm , frangendamque 
j.opui:TuM  consumaciam. 

. [ iV)  Il  s'appliqua  à ttfomet  plufieuts  abus,  (ÿ  é mettre  Per- 
dre dans  les  Finances.]  Il  commença  par  fc  mettre  en  état  dc 
reprimer  les  rebellions  , & enfuite  il  entreprit  d'examiner 
les  finances , qu'on  avoit  fort  embrouillée*  oc  düfipées  dans 
les  dernières  années  dc  Ferdinand.  11  fit  publier  un  Edit, 
par  lequel  II  étoit  ordonné  „ à tous  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
„ que  comudffion  foit  Confeillexs  d’Etat , foie  Seigneurs. 

„ foit  Ambaflàdeur&,  foit  Domelliques , dc  rapporttr  tous 
„ les  Actes  publics  de  particuliers, qui  concernoient  les  affai- 
„ res  du  Roi,  & dc  les  mettre  en  ordre  dans  des  Caffettes, 

„ afin  qu’on  pût  les  trouver  lorfqu’on  en  auroic  hcfoin".  II 
voulut  prendre  connoiûânce  des  Ordres  Miliaires,  des  Re- 
venus , des  Aumônes,  des  Commandcrics . de  la  Jurisdie- 
tion , du  Gouvernement , & de  tous  les  droits  des  grandes  Mut- 
irifts.  11  fit  faire  cette  recherche  avec  tant  de  dtligtnce,  qu'en 
trois  jours  il  fut  informé  dc  toutes  les  Régies,  Con(litution*i 
Coutumes,  Decrets  désirais  Ordres,  Si  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  leurs  revenus.  Les  principaux  Commandeurs  voulu- 
rent faire  valoir  leurs  privilèges , mais  Ximenés  leur  fit  fen' 
ür  que  rien  n'étoit  moins  fondé  que  leurs  prétencions , & il 
continua  fes  recherches  avec  tint  de  prudence  & d’autorité, 
qu’il  fit  régler  tout  comme  il  l'avoir  réfolu  du  confentemcnt 
même  des  Chevaliers  ; confentemcnt  qui  fut,  félon  les  appa- 
rences , un  peu  forcé.  Ce  qu'il  y a de  certain  c'efl  que  le 
Cardinal  fit  revenir  au  Domaine  Royal  des  fouîmes  ttés-con- 
fidérables.  Qu'il  déchargea  le  Roi  d'une  grande  dépenfc,  en 
obligeant  les  Ordres , conformément  â leur  Inftitution , d'en- 
treu-nir  un  certain  nombre  de  Soldats  pour  défendre  les 
Frontières.  Il  créa  de  nouveaux  Admiuiilrateurs  pour  avoir 
foin  des  droits  du  Roi,  ét  dépofa  tous  ceux  qui  avoient  été 
ou  négligent  ou  peu  fidèles  (56).  11  fit  plus,  il  entreprit  (ft)  jbi,r. 
de  retrancher  les  pétitions . qui  fous  les  régnes  précédent  p.  *»*-«>», 
avoient  été  accordées  i des  Courtifans  Ans  fervice  & fans 
mérite;  dc  régler  les  gages  des  Officiers,  qui  par  faveur  ou 
par  néccllité  avoient  obtenu  en  des  tems  fâcheux,  des  aug- 
mentations cxccflîvcs,  & dc  rechercher  tout  ce  qui  avoit  été 
aliéné  du  Domaine  Royal,  pendant  les  Guerres  de  Grena- 
de, de  Naples,  & de  Navarre.  Ce  projet  étoit  hardi , & Pcx- 
pofolt  â la  haine  de  prefiiue  tout  le  Royaume;  mr.is  il  s’y  dé- 
termina UOt  par  la  néccllité  de  l’Etat,  que  pour  donna  lieu 
au  nouveau  Roi  de  montrer  fa  généralité  , & de  fe  concilier 
les  cfprits,  en  rétabliffant  ces  pendons,  quand  il  viendrait 
en  Efpngne.  Je  ne  fai  pourtant  fi  l'humeur  aufiére  du  Cardi- 
nal n’eut  pa*  autant  de  part  à ce  deffefn,  que  la  dernière  rai- 
fon.  Pour  montrer  qu’il  n'agi  (Toit  «lue  par  les  motifs  du  Bien- 
public,  il  traita  également  les  Amis  & les  Indifférais.  Il  ôta 
aux  Héritiers  du  Grand-Capitaine , dont  il  avoit  été  ami , & 
dont  il  réTpeéloit  la  mémoire,  dc  grands  revenus,  dont  ils 
jouiffolcnt  parla  gratification  des  Rois,  & à Tel  Ira  fon  ami. 

Un  droit  qu’il  tenoit  depuis  quarante  ans  Tur  les  Moulins  des 
environs  de  Séville,  fe  ré  fervent  J les  dédommager  d'ailleurs, 
ou  à leur  procurer  auprès  du  Roi  la  reftitution  de  ce  qu'il 
leur  fàifoit  perdre.  Il  feinble  pourtant  que  c’étoil-U  beau- 
coup entreprendre  pour  un  (impie  Régent,  & qu’il  ÿ avott 
même  quelque  Injullice  d'ôter  à des  gins  des  revenus,  dont 
ils  jouiffoient  en  vertu  d’un  titre  légitime.  Peut-être  le  Can- 
nai cherchoit-il  à fe  faire  un  mérite  auprès  du  nouveau  Roi, 
en  augmrnunt  fes  revenus , lu  Princes  aimant  allez  ou  oh 
H h h h h 2 [ns 
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caufc  d’une  affaire  qui  s'écoit  paflee  à Carthaeéne  [X].  La  (cconde  année  de  fa  Régence  le  Cardinal 
n’eut  pas  moins  befoin  de  (à  prudence  & de  la  fermeté,  & il  fut  maintenir  Ion  autorité  malgré  tout  ce 
que  l’on  entreprit  pour  la  diminuer  [ 1*].  Le  Roi  Charles  ne  fe  rendoit  pourtant  pas  en  Efpagne , ce 
qui  y excita  quelques  mouvemeni  que  le  Cardinal  & le  Confeil  trouvèrent  moyen  d’appailer  ; nui*  en 
même  tems  ils  prefferent  le  Roi  de  palTer  en  Efpagne.  Dans  l’intervalle  qu’il  y eut  avant  l'arrivée  de 
ce  Prince  le  Cardinal  eut  encore  trois  affaires  fàchcufes  avec  trois  des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
yauroe , & il  en  vint  heureulèroent  à bout  [ Z J.  Lorsqu’on  apprit  que  le  Roi  fe  rendrott  en  Efpagne 
vers  l’Automne,  Ximenés  partit  de  Madrid,  pour  aller  à Aranda  fur  la  Rivière  de  Duéro:  il  paila  par 
TordéJaguna  lieu  de  là  naillancc,  où  il  demeura  un  jour,  & le  lendemain  il  alla  diner  en  chemin  dans  un 

Bourg, 


les  enrichifle,  4 qu'on  les  mette  en  état  de  fe  fatlsfaire. 

[JT]  U fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  ordonnait  aux  Mar- 
tbands  Gênait  de  fonte  d Efpagne,  à cauft  dune  affaire  qui  ïi • 
tait  paffet  à Canbagén!.]  Voici  ce  qui  donna  occafion  S l'Edit. 
D.  Juan  Kioz , né  b Tolède  de  parens  pauvres  4 prefque  in- 
connus , mais  qui  s'étoic  diftipgué  par  fa  valeur  4 par  fa  pru- 
dence en  plufieurs  guerres,  avoit  armé  une  Galère  b fes  dé- 
pens pour  aller  en  courfe.  Mais  il  tombolt  également  fur 
amis  & ennemis,  4 il  avoit  pillé  des  Navires  Génois  contre 
tout  droit , 4 contre  la  fol  des  Traités , depradatis  tanmt  navi- 
but  prêter  jus  fefyue,  dit  Miniana  (57).  Ils  réfolurent  de 
l'attaquer  i la  première  rencontre,  & de  fe  venger  de  fon  In- 
folence.  Trois  de  leurs  Vaificaux  marchands  entrèrent  dans 
le  port  de  Carthtgénc , accompagnés  de  trois  Vailfeaux  de 
guerre  bien  armés,  qui  falfoient  femblant  de  les  efeorter,  & 
qui  avolent  des  oidres  feercts  de  chercher  Rio* , de  le  com- 
battre, 4 de  le  châtier  s’il  tomboit  entre  leurs  mains.  Il  a 
voit  fuivi  la  Flotte  d'Efiwgne  dans  l'expédition  d’Alger , pen- 
dant que  les  Vaifiêaux  Génois  attendoient  une  occafion  fa- 
vorable d'exécuter  leur  commiflion , une  partie  de  la  Flotte 
Efpagnole , commandée  jur  Rcrcngucl , Seigneur  Catalan , 
entra  dans  le  port,  Rioz  s'y  trouvolt.  „ Les  Génois  ayant 
„ reconnu  fa  Galère , députèrent  deux  Officiers  à la  Captez- 
„ ne,  pour  demander  qu'on  leur  livrait  cc  Corlafre,  parce- 
„ qu'il  y avoit  un  Traité  entre  la  République  4 le  Roy  d'Ef- 
„ pagne,  qui  portoit  que  tout  Ennemi  de  l'une  ou  de  l’autre 
„ des  deux  Nations,  fcrôit  attaqué  4 puni  conjointement 
„ par  toutes  les  deux.  Bcrengucl  fe  moqua  de  la  députation 
„ & des  Députés , & les  Génois . Indignez  du  peu  d’égard 
„ qu'on  avoit  eu  à leurs  prières,  tirèrent  fur  la  Galère  de 
„ Rioz,  & l’endommagèrent  fi  fort  avec  leur  Canon  .quelle 
„ fut  percée  de  tous  coïtez.  Bcrengüel,  piqué  de  cette  inful- 
„ te,  prit  un  parti  extraordinaire,  il  liiflâ  là  les  Vaificaux 
,,  de  guerre  contre  lefquels  il  falloll  combattre,  & ht  fou- 
„ droyer  les  Vaificaux  marchands  de  toute  fon  Artillerie. 
„ Pour  luy , il  defeendit  i terre  & fe  retira  dans  la  Ville . dés 
„ qu'il  vit  que  le  combat  alloit  commencer.  Les  Génois  fe 
„ voyant  ainfi  battus  fans  raifon , mirent  en  mer  leurs  Cha  • 
M loupes,  deux  Pièces  de  canon  fur  chacune  . & firent  fi 
„ grand  feu  fur  les  Efpagnols,  que  de  quatre  Galères  qu'ils 
„ avoient,  il  y en  eut  en  peu  de  temps  une  hors  de  défenfe. 
„ 4 uoc  autre  coulée  à fond.  Bcrenguél  cependant  crioit 
„ dans  Carthagéne,  qu’il  ne  falloît  pas  fouffrir  cet  affront, 
„ & faifoit  pointer  le  Canon  de  la  Ville  contre  les  Vaificaux 
„ de  Gènes, qui  s'efiant  joints  cnfemble  réfolurent  de  fc  dé- 
„ fendre.  Le  combat  s'échauffa  : on  tiroir  de  part  4 d'autre 

„ fans  ordre  & fans  précaution les  clochers  d les 

„ toits  des  miirons  furent  abbatus la  nuit  qui  furvint 

„ termina  le  combat,  apres  beaucoup  de  perte  4 de  domnvi- 
* ge  des  deux  Partis".  Le  Cardinal  regarda  le  procédé  des 
Génois  comme  une  infraction  des  Traités,  comme  un  mépris 
de  la  Majelié  Royale,  d comme  un  affront  fait  à fa  Régence, 
il  fit  en  conféquence  publier  contre  les  Génois  l'Edit , dont 
11  s'agit  (58).  Mr.  Fléchier  ajoûte.  qu'il  ne  put  fouffrir  de- 
puis ce  tems-lâ  Berengufil,  4 qu’il  voulut  même  le  cafler, 
mats  que  toute  la  Cour  de  Flandres  s'intérefiâ  fi  fort  pour  lui , 
qu’il  rut  non  feulement  rétabli,  mais  encore  qu'il  toucha 
quatre  mille  écus  d or,  pour  le  dédommagement  des  pertes 
qu’il  pouvoir  avoir  faites.  Miniana  n’en  dit  rien,  mais  «I  rap- 
porte, que  Rioz  auroit  été  punf  comme  il  le  tnéritolt  fi  la 
laveur  de  la  Cour  ne  l 'avoit  empêché:  Rtvtui , punet  lacera- 
tan  pilis  trirmen , baud  tulitles  impuni  n ifi  aulicut  faute  exar- 
majfet  Cardinalit  iram.  Les  Génois  obtinrent  cependant  bien- 
tôt inaln  levée  de  leurs  effets  qui  avoient  été  arrêtés,  4 le 
tétablifiêment  du  commerce  avec  l'Efpagne. 

[T]  Il  fut  maintenir  fan  otcsrùi  maigre  tout  ce  fu’su  entreprit 

£r  la  diminuer.  ] Quûiqu'Adrien  d'Utrecht  eût  été  ajolnt  à 
menés  dans  Tadminillration  de*  affaires,  4 qu’il  eût  le  ti- 
tre de  Régent , le  Cardinal  ne  laifibit  pas  de  décider  de  tout 
en  maître,  4 de  gouverner  à fa  fantaifie.  Adrien  s'en  plai- 
gnit; ce  fut  peut-être  ce  qui  donna  lieu  à l'envoi  d’un  troi 
uême  Régent.  On  prétend  que  les  Mlnlfires  de  Charles  lui 
firent  entendre , qu'il  n’étolt  pas  fûr  de  laifiër  tant  de  pou- 
voir à un  particulier,  4 que  ce  fut  par  leur  direétion , que  ce 
Prince  envoya  le  Seigneur  de  La  Chaux,  d’une  des  principa- 
les Maifons  de*  Pays-bas,  qui  «voit  été  Favori  de  Philippe  I. 
& qui  étoit  alors  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles. 
On  comptoit  que  La-Chaux  4 Adrien  fc  fouriendroient  ré- 
ciproquement. 4 qu’ayant  deux  voix  dans  le  Confeil , ils  fe- 
raient maîtres  du  Gouvernement.  On  connoiffoit  mal  Xime- 
nés, qui  n'étoit  pas  homme  à plier  alfémem.  La-Chaux  ar- 
riva en  Efpagne  au  commencement  de  l'année  1517,  k Car- 
dinal le  fit  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur  ; mais  s 'étant 
apperçu  qu'il  étoit  naturellement  intérefTé,  4 qu'il  aimolt  à 
railler  4 i fe  divertir,  il  n'en  fit  pas  grand  cas  4 ne  le  con- 
Ibita  guère:  qui  -ddrianum  non  mag<ù  fecerat,  Laxaum  facile 
«««yît  Hifpanici  «prb  inexpertun , dit  le  P.  Miniana.  Les 
««ut  Régens  Fl»mans.  piqués  du  peu  de  confidéiation  que  le 


Cardinal  témoignoit,  réfolurent  de  lui  faire  fmtlr,  qu'il  n’a* 
voient  pas  moins  d’autorité  que  lui.  Un  jour  qu'on  expé- 
dioit  divers  Mandement  pour  envoyer  dans  tout  le  Rqyaume. 
iis  fc  les  firent  apporter  ,4  les  lignèrent  les  premiers,  ne  bif- 
fant pour  Ximcné*  que  U dernière  place.  Mais  le  fier  Prélat 
mèprifant  leur  fierté  commanda  au  Sécretaire  d'Etat  de  dé- 
chirer ces  expéditions,  4 d'en  dreflt-r  de  nouvelles,  qu’il  li- 
gna feu!, 4 les  envoya  dans  les  lieux  de  leurdcftinatlon  (59}. 

Les  deux  Régcns  écrivirent  en  Flandres  le  peu  de  cas  que  le 
Canliiul  faifoit  d'eux,  on  s'y  détermina  à envoyer  un  qua- 
trlérue  Régent  en  Efpagne , ce  fut  Amerllorfs Seigneur  Hol- 
landois,  à qui  on  donna  le  même  pouvoir  qu'aux  deux  au- 
tres. „ Le  Cardinal  reçut  encore  celuy-ci  avec  beaucoup 
„ d'honnefteté , dit  Mr.  FUebier  (60)  ; mais  il  perfifiadans  f40*  *w‘l- 
„ fa  conduite:  4 les  moyens  même  qu'oo employoit  pour  P-4*0-4»1* 
,,  affoiblir  fon  pouvoir , fervirent  à l'augmenter.  Car , outre 
„ que  ce  mélange  de  Nations  qu’on  inuoduifoit  dans  la  Ré- 
„ Écnoe,  parut  ridicule , les  Efpagnols,  qui  n'aimoient  pu 
,,  d élire  gouvernez  par  des  Etrangers;  4 le  Confeil  d'Efpa- 
„ gne . qui  craignoit  que  ccs  Régens  ainfi  multipliez,  oc  luy 
„ olU lient  la  part  qu'ils  avoient  au  Confeil , s'unirent  plu* 

„ étroitement  avec  Ximenés,  4 mandèrent  à Chiévres,  que 
„ ç'avoit  eité  de  tout  temps  une  Loy  fondamentale  de  leur 
„ Monarchie,  de  ne  pouvoir  élire  gouverné  que  par  des 
„ gens  du  pay*;  qu'on  leur  olloit  le  plus  beau  de  leurs  privi- 
„ léges,  en  leur  envoyant  des  inconnus  ; qu'il  étoit  difficile  que 
„ quatre  perfonnes  luITent  d'mtelligeoce;  qu'on  n'expédioit 
, prefque  plus  d'affaires , depuis  qu'il  ftlloit  les  faire  approu- 
„ ver  4 ligner  par  tant  de  gens  ; que  les  Peuple*  commet»- 
„ çoieut  à Tnurmurer,  d'autant  plus  qu’on  s'appcrccvolt  tous 
,,  les  jours  que  ces  Miniftres  avoient  bien  d'autres  intérêts 
„ que  ceux  du  Royaume".  Le  Cardinal  continua  à agir  com- 
me il  avoit  fait,  il  ne  prenoit  guéres  l'avis  des  autres  Ré- 
gt-ns , ordonnoit  même  en  leur  préfencc  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos , lîgnoit  fcul  les  dépêches , les  Grâces  & les  Edits  au 
nom  du  Roi;  ce  qui  donna  lieu  à de  nouvel  les  plaintes , que 
Charles  n'écouta  point.  Cependant  fes  Confeillers  lulperfua- 
dérent  d'établir  en  Efpagne  un  homme  à qui  Ximenés  ne  pûx 
difputer  l'autorité  du  Gouvernement;  on  propofa  entre  au- 
tres le  Comte  Palatin.  Le  Cardinal  ayant  appris  ce  qui  fe 
patToic  écrivit  i la  Cour.  , Qu'il  étoit  las  «ravoir  tous  les 
„ jours  de  nouveaux  dégoûts  à efTuyer;  qu’on  ne  s’amullt 

plus  à lui  envoyer  des  compagnons , qu’on  fongeit  plutôt 
„ a lui  nommer  un  Succefieur  ; qu'auffi  bien  il  étoit  réfolu  de 
„ fe  retirer  dans  Ion  Diocéfe,  4 qu’il  ne  lui  reftoit  qu'un 
„ peu  de  tems  pour  fe  difpofer  i bien  mourir.  Qu'il  approo- 
„ voit  fort  qu’on  donnât  le  Comte  Palatin  pour  Gouver- 
„ neur  à Tintant  ( Ferdinand  Frert  du  Rti),  & qu’il  voyolt 
„ depuis  longtcms  la  néceffité  de  changer  toute  la  Maifoo 
„ de  cc  Jeune  Prince.  Que  pour  lui  il  avoitïcrvi  fon  Mal- 
„ tre  4 fon  Pays  avec  affeélion , 4 fans  Intérêt,  4 s'il  To* 

,1  Toit  dire  avec  honneur  ; mais  qu'enlin  puifque  la  jeundTe 
,,  du  Roi,  4 l’avarice  ou  la  jaloufie  de  quelques  perfonnes 
„ de  b Cour  , s’oppofoient  de  plus  en  plus  à fes  bonnes  in- 
„ tentions , il  ne  le  croyoit  plus  refpon&ble  des  malheurs 
„ qu’il  prévoyolt.  Qu'il  alloit  fc  retirer  i Tolède,  où  ne  v|- 
„ vant  plus  que  pour  lui  4 pour  fon  Troupeau,  il  verroiC 
„ comme  du  rort  les  orages  qui  s’ékveroient  dans  le  Ro- 
„ yaume  *'.  Cette  Lettre  produifit  tant  d’effet , qu'on  laifla 
le  Cardinal  agir , comme  il  le  trouvolt  à propos. 

\Z\  Le  Cardinal  eut  encore  tmr  affaires  f&cbeufet  avec  trois 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  fff  U envie»  beurtvfemertt 
i Peut.  ] Je  n'ciitrcxois  pas  dans  le  détail  de  ces  trois  affai- 
res , fi  elles  n'étoient  très -propres  à faire  connoitre  le  carac- 
tère du  Cardinal.  S'il  étoit  lier  4 l’évére,  il  étoit  auffi  pru- 
dent . modéré , plein  de  grandeur  d'imc , 4 zélé  pour  le  main- 
tien de  la  Juilice. 

Le  Duc  de  l'Infsntade  fut  le  premier  avec  lequel  Xfro^ 
nés  eut  affaire.  Il  s’agifibit  d'un  procès  que  ce  Seigneur  a- 
volt  pour  la  Seigneurie  de  Velenne  , qui  avoit  appartenu 
longtems  à la  Maifon  de  Mendoza,  dont  le  Duc  étoit  le 
Chef;  fon  Cadet,  qui  l 'avoit  eut  en  partage, Tavoit  vendue  • 
au  Comte  de  Coruna,  avec  toutes  les  formalités  requifes; 
mais  le  Duc  prétendoit  être  autorifé  à y rentrer,  en  rcm- 
bourfant  le  Comte.  Cc  procès  étoit  pendant  depuis  plufieurs 
années  devant  le  Coofeil  de  Valladolid.  Le  Cardinal,  en  en- 
trant dans  la  Régence,  déclara  qu'il  vouloit  terminer  tous 
les  procès.  Le  Duc  obtint  des  Lettres  de  furlèance  i la  Cour 
de  Flandres,  par  lefqueJles  k Roi  fe  réfervoit  la  connolffim- 
ce  de  l'affaire.  Le  Cardinal  en  ayant  été  inflruit  écrivit  au 
Roi  4 i fes  Minillrei , 4 fit  de  fi  fortes  repréfen tâtions, 
que  Charles  laiiiîi  un  libre  cours  i la  Juilice;  l'affaire  Ait  exa- 
minée dans  le  Confeil  , 4 le  Comte  de  Coruna  maintenu 
dans  la  poflfeffion  de  la  Terre.  Le  Duc  en  fut  tellement  pi- 
qué, qu'il  réfolut  de  s'en  venger,  4 voici  Toccafion  qu'il 
faille.  Le  Grand-Vicaire  du  Cardinal  à Alcala  envoya  fon 
Promoteur  à Guadalajara,  qui  appartenolt  au  Duc,  pourin- 
foiBCX  de  quelques  défordres  dont  On  iccuioit  les  Ecckfiaf- 
tiques. 
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Bourg  * nommé  Bos-Eguillas,  & c'eft-là  qu’on  prétend  que  fes  Ennemis  lui  firent  donner  du  poifon  [AA], 
Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’il  ne  fit  que  languir  depuis  ce  tçms-là.  Les  Minières  du  Roi  Charles  in- 
triguèrent fi  bien  auprès  de  ce  Prince,  qu’ils  l'engagèrent  à congédier  le  Cardinal,  à qui  il  écrivit  pour- 
tant en  termes  très-honnêtes.  Le  Cardinal  Vétoic  avancé  jufqu'à  Roa,  au  devant  du  Roi;  quelques-uns 
prétendent  que  la  Lettre  de  ce  Prince  lui  fut  rendue  dans  un  ceins  où  la  fièvre  lui  avoit  repris , & qu’elle 
redoubla  Ton  maL  D’autres  afIÛrent  qu’il  ne  l’a  jamais  vue,  & que  le  Courrier,  qui  en  étoit  chargé, 
l’ayant  trouvé  à l’extrémité,  la  rendit  auConfeil,  cachetée,  comme  elle  étoit  (z).  Il  mourut  un  Di- 
manche g Novembre  1517,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  „ Ximenés  avoit  un  extérieur  noble,  & une 

„ phifionomiequi  marquait  la  fagefiê  & la  grandir  de  fbn  cfprit Il  efloit  d’une  taille  riche, d’un 

„ afpecl  vénérable, d’une  ûncé  robufte, fa  démarche  efloit  grave,  fa  voix  agréable  & ferme , fon  vifige 
„ un  peu  long  & plein  de  majefté,  fes  yeux  petits, un  peu  enfoncez , mais  vifs  & pleins  de  feu,  foo  nez 
„ aquxlin,  & fon  front  large,  fans  rides,  même  dans  fa  vieilleflb.  Il  s’expliquoit  nettement  & en  peu 
„ de  mots  , ne  fortoit  jamais  du  fujet  dont  on  luy  parloit;  & foit  qu’il  fuft  joyeux  de  quelque  grande 
,,  profpérité,  foit  qu’il  fufl  obligé  de  menacer  & d’eftre  en  colère;  il  eftoit  toujours  également  précis  & 
„ mefuré  dans  fes  paroles.  La  Juflice  & la  Religion  furent  les  régies  de  (à  conduite,  dans  le  Miniftére 
„ Eccléfiafiique , & dans  le  gouvernement  de  FEtat.  Il  a laiflë  au- relie  à douter  en  quoy  il  avoit  le  plus 
„ excellé,  ou  dans  la  pénétration  à concevoir  les  affaires,  ou  dans  le  courage  à les  entreprendre,  ou 
„ dans  la  fermeté  à les  foûtenir,  ou  daus  la  fagefle  & le  bonheur  à les  achever”.  Td  dl  le  portrait 


tiques.  Le  Duc  fit  prendre  ce  Juge  Eccléfiafliquc , & lui  fit 
donner  des  coups  de  blton.  fous  prétexte  qu'il  entreprenoit 
fur  les  droits  de  Bernardin  de  Mendoza  fon  frère,  qui  étoit 
Archidiacre  du  lieu.  Ximenés  ayant  été  infini  it  de  cette  vio- 
knee  dit  publiquement,  que  le  Duc  de  l'Inf munie  vomit  de 
commente  deux  crimes  dam  me  feule  tSion  ; l'un  comte  la  Reli- 
gion, 0 l'autre  contre  l'fjat;  q u'auffi  il  procéderok  contre  lui 
en  qualité  d" Archevêque , en  I excommuniant , 0 en  qualité  de 
Régent  du  Royaume , ai  le  privant  de  /«i  Duché.  De  pareille* 
menaces,  fur-tout  de  la  part  d'un  homuie  tel  que  le  Cardinal, 
& dans  un  Pays  comme  l’Efpagnc , où  le  pouvoir  des  Ecdé- 
fiÿftiqucs  eft  au(G  grand  qu’en  quelque  endroit  que  ce  foit, 
de  pareilles,  menaces,  dis-je,  étoient  bien  capables  de  faire 
rentrer  le  Duc  en  lui-même,  & néanmoins  elles  ne  firent 
que  l'irriter,  & il  en  viut  à cet  excès,  qu'il  ordonna  à fon 
Qwpelain  d’aller  trouver  de  fa  part  Ximenés,  & de  lui  dire 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  outrageant.  Le  Chapelain 
exécuta  fa  commiflion,  ayant  commencé  par  demander  par- 
don au  Cardinal,  de  ce  qu'il  étoit  oblige  de  lui  dire.  Le 
fjgc  Prélat,  après  l’avoir  écouté  , lui  dit:  Alla,  mon  ami, 
retourna  vous-  en  vers  votre  Matin,  0 vous  le  trouvera  bien 
honteux  de  la  commiffian  fu  it  vau  a donnée.  Le  Cardinal  ne  fe 
trompa  point,  le  Duc  eut  honte  de  ce  qu'il  avoit  fait , A Xi- 
menés  ne  fe  plaignit  point  del'infulte,  il  fit  plus;  peu  de  jours 
apres , l’Archidiaconé  de  Guadalajara  étant  venu  i vaquer 
par  la  mort  du  frère  du  Duc,  le  Cardinal  le  donna  au  fils  de 
de  ce  Seigneur.  Le  Connellablc  de  Caftille  craignant  les  fui- 
tes fàchcufes  que  pouvoic  avoir  pour  le  Duc  le  pspcédé  qu'il 
avoit  tenu  envers  le  Régent , s’entremit  pour  ménager  un  ac- 
commodement , & il  s'employa  fi  efficacement  que  le  Caidi- 
ntl  promit  qu'il  purdonneroit  au  Duc,  s'il  fe  repemoit  de  fes 
emportemens , & s’il  domandoit  grâce  de  la  violence  qu'il 
avoit  faite  à un  Officier  Eccléfialtique.  On  convint  d’une 
entrevué,  dans  laquelle  le  Duc  penfa  encore  tout  gâter  par 
fon  emportement,  nuis  le  Connétable  ménagea  fi  bien  les 
chofes , & le  Cardinal  parla  au  Duc  avec  tant  de  modération 
& de  fagctlè , que  les  différends  fc  terminèrent  à leur  fa tis fac- 
tion réciproque  (ûl). 

L'affaire  du  Comte  de  Uréna  eau  û plus  de  trouble  dans 
le  Royaume,  & donna  plus  de  peine  i Ximenés.  Ce  Seigneur 
étoit  un  homme  remuant,  ennemi  du  Régent,  & on  l'accu- 
folt  d’avoir  eu  part  i l’entreprlfe  de  fon  fils  D.  Pédro  Giron, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Rem.  [U].  Le  Comte  plai- 
doit  depuis  longiems  avec  Quixade  pour  la  Seigneurie  de 
Villafratcprès  de  Valladolid.  11  s'en  étoit  mis  de  lui-même 
en  noffefuon,  fans  que  fa  Partie,  qui  avoit  eu  recours  i ta 
Jull'ce  eût  pu  encore  rien  obtenir.  Le  Cardinal  fit  juget  le 
procès,  A la  Seigneurie  fut  ajugée  à Quixade;  il  implora  le 
lecours  du  Régent  pour  s'en  mettre  en  poffeffion.  On  en- 
voya des  gens  de  Jultice  pour  faire  exécuter  l'arrêt,  mais  le 
fils  du  Comte,  par  fon  ordre,  atxotnpapé  des  fils  du  Con- 
nétable, du  Duc  d’Albuquerque  & de  rAmirante,  les  char- 
gèrent de  coups , leur  découpèrent  le  vifage , A les  menacè- 
rent de  les  faire  pendre  s’ils  revenaient.  La  Jultice  fe  mit 
en  mouvement . mais  te  Connétable  fit  fortir  ers  jeunes  Sei- 
gneurs de  Villafrate,  & commanda  qu'on  exécutât,  ce  que 
la  Cour  avoit  ordonné.  Dès  que  le  Cardinal  Ximenés  fut 
informé  de  ce  qui  s’étoit  parte , il  fit  procéder  contre  les 
coupables  «comme  pour  crime  de  Léze-  Majefté , ils  furent  pu- 
bliquement déclarés  rebelles,  s’ils  ne  fe  mettoient  prompte- 
ment dans  les  prifonsdu  Confcil  Royal, pour  rendre  compte 
de  leurs  action».  Les  jeunes  Seigneurs  le  cantonnèrent  dans 
Villafrate,  6c  réfo lurent  de  s'y  défendre.  Le  Cardinal  de  fon 
côté  donna  des  Troupes  au  CommüTaire  Sarmiento  pour  les 
réduire.  En  attendant  on  négocia , on  cabaia , toute  la  No- 
blcffc  fut  en  mouvement.  Sarmiento  mit  le  fiége  devant  la 
Ville  & la  réduifit  i l'extrémité,  les  jeunes  Seigneurs  voyant 
cela,  firent  une  fortie  avec  ce  qui  leur  refioic  de  braves  gens, 
& l'épée  i la  main  fc  fauvérent.  „ Après  ccia  le  Commifiai- 
„ re  entra  dans  ta  Ville  fans  réfifhnce,  & tic  publier  dans 
„ les  Places  publiques  par  un  Héraut,  i'Arrctt  qu'il  avoit 
„ drefft  félon  les  Formes  delà  Juftlce.  Cet  Arrcll  portoit 
„ que  félon  l'ancien  ufage  d'Eipagne  Villafrate  où  la  rcbcl- 
„ lion  s’étoit  faite,  ferott  brufié,  & rendu  pour  jamais  in- 
„ habitable,  qu'on  y feroit  palTer  la  charuc  & fetner  du  fcl; 
„ que  Giron  6t  fon  fils  avec  leurs  Complices  feroient  punis 
„ comme  criminels  deLéze-Majefié,&  condamnez idédom- 


que 

„ tnager  Quixade  de  toutes  fes  pertes.  On  commença  auill- 
„ toft  i mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  & 
„ i tirer  toute  l’Artillerie  contre  les  murailles,  qu’on  mina 
„ julqu’aux  fondemens.  Sept  des  principaux  Bourgeois , qui 
„ avaient  crié,  pendant  qu'on  maltraitoit  i'Huilfier,  qu'ilt 
„ n" avaient  p:int  d'autre  Maijlte  que  Giron  , furent  fufligez. 
,,  Un  domeftique  de  l'Ara  iran  te,  aceufé  d'avoir  levé  fecrct- 
„ tentent  quelques  Soldats  pour  envoyer  au  fils  de  fon  Maif- 
„ tre,  le  fut  auffi".  Un  châtiment  nuiïï  rigoureux  jetta  la 
terreur  dans  toute  la  Caffille.  L’A  mirante  voulut  intercéder 
pour  le  Comte  de  Uréna,  mais  ce  fut  en  vain.  On  cfpérok 
encore  quelque  chofe  du  côté  de  Flandres , mais  on  y con- 
firma tout  ce  que  Ximenés  avoit  fait,  defortc  que  les  coupa- 
bles furent  obligés  do  fe  foumettre,  & alors  fe  Cardinal  fe 
relâcha,  & promit  d'obtenir  leur  grâce  du  Roi  (62). 

La  troifiéme  affaire  dont  le  Cardinal  fe  démêla  par  fa  fer- 
meté fut  avec  le  Duc  d'Albe , au  fujet  d'un  Prieuré  des  Che- 
valiers de  Rhodes,  qu'un  fils  du  Duc  retenoit  au  préjudice 
d'Antoine  de  Z unifia,  frère  du  Duc  de  Bcjar;  on  en  vint 
aux  armes,  mais  le  Duc  fut  obligé  auff?  de  céder  â l'autorité 
de  Ximenés,  apres  avoir  refufé  des  conditions  fort  raifonna- 
blcs,  que  celui-ci  lui  avoit  propofées  (63). 

[AA  ] C'ejl  - là  qu'm  prétend  que  /et  ennemis  lui  firent  don- 
ner du  poifon.]  Le  P.  Mintana  (64)  nous  apprend  que  lesfen- 
timens  furent  partagés;  que  les  uns  crurent  que  fa  maladie 
fut  eaufée  par  la  fatigue  du  voyage;  que  d’autres  dirent, qu’il 
avoit  mangé  d'une  truite  empoifonnéc;  A que  le  coup  va- 
noit  des  Flamands:  il  ajoute,  que  c'cfl  peut-être  là  un  accès 
bruiu,  enfantés  par  la  haine,  A reçus  avidement  par  lepeu- 
pie,  enclin  â juger  mal.  Mais  que  l'opinion  la  plus  généra- 
le efl,  que  le  chagrin  de  fe  voir  congédié,  augmenta  fa  ma- 
ladie & ic  mit  au  tombeau.  Fitere  qui  put  arum , ex  agitatione 
itinerij  contraÜom  voletudinem.  TroÜam  otii  dixert  gvflqjft  me- 
dicatam,  ejufque  vi  paulatim  extahuiJTe.  Porto  au3ottm  parrici- 
éii  ex  Belgica  familia.  Frrtajfe  ex  odio  njfiélum , 0 ovüir  vulgi 
aurittus  exceptum  ad  détériora  credendum  proni.  Ferum  confiant 
bomivum  spirtit  fiât , invalefcemi  m orbe  acceffifft  ex  miffione  <tgri- 
tudmem.qu*  tinm  fuma  rerum  immertalem  oauagtfmum  annum 
agtntem  ex  bunumu  exmit.  Voici  ce  que  dit  li-deffus  Mr. 
Fiéchier  (65).  „ Quoy  qu'il  en  foit , il  fentic  des  maux  ex- 
„ traordinaires  incontinent  après  le  repas;  & Il  ne  vefeut 
„ depuis  que  très-peu  de  mois.  Le  Provincial  des  Corde- 
„ tiers , que  le  Régent  avoit  mandé  avec  quelques-uns  des 
„ principaux  de  la  Province,  ne  confirma  que  trop  le  foup- 
,,  çon  qu'on  eut.  Car  ce  bon  Père  marchant  avec  fes  Coin- 
„ pagnons  dans  un  chemin  de  ira  ver  fe,  un  Cavalier  inafqué 
„ vint  à eux  i toute  bride,  & leur  dit:  Si  toar  alla  trouver 
„ U Cardinal  i Bu-Eguillat,  baftez  ■ vous , mes  Péref ; 0 fi 
„ par  bonheur  vous  arrivez  avant  fan  dini,  avertijfn-le  de  ne 
„ pas  manger  d'une  grande  Truite  qu'on  luy  f entra , car  elle  tfi 
„ empejjbmé  e;  que  fi  vous  arrivez  trop  tard,  dites -luy,  que  c'en 
„ tfi  fait,  qu'il  n'a  qu'àfonger  à fa  Cordcienct.  Il  piqua  fon 
„ cheval  après  cela,  & prit  la  route  de  Madrid.  Les  Rcli- 
„ gieux  doublèrent  le  pas,  effrayez  de  cette  a vanture , Aie 
„ Provincial  plein  de  poudre  A de  Tueur  ayant  eflé  introduit 
„ dans  la  chambre  du  Cardinal,  comme  fl  fortoit  de  table, 

„ raconta  de  point  en  point  ce  qu'il  avoic  veu  & ouï  ; i quoy 
„ ce  Prélat  répondit,  fans  s'étonner,  A comme  n'ajoùtant 
„ aucune  foy  i l'avis  de  ce  Cavalier;  Si  ce  malheur  m'efi  or- 
„ rivé,  ce  n'efi  pas  d'aujourdjnd,  mon  Pire.  Il  luy  dit  enfuite 
„ que  quelques  mois  auparavant  ouvrant  une  Dépêche  qui 
„ venoit  de  Flandres,  une  vapeur  fubtile  A maligne  luy  a- 
„ voit  tout  d'on  coup  faifi  le  cerveau , A que  depuis  il  n'e- 
„ voit  point  eu  de  lamé.  Mais,  ajoûuw-il , tm  n'tfi  pas 
„ peut  ■ eflre  plus  vrat  que  rame.  Dieu  qui  gouverne  tout  avec 
„ une  fi  grand;  fagtfje,  envoyé  les  maladies,  0 les  guérit  quand 
„ il  luy  plaijl  : il  faut  nsur  abandonner  à fa  Ptovidenre.  Cepen- 
„ danc,  twitinur  Mr.  Flécbitt,  le  puiion  commençai  faire 
„ fon  premier  effet,  qui  fuc  de  Juy  faire  jetter  du  fang  pat 
„ les  jointures  des  ongles , A confirma  lentement  ce  corps 
„ d'ailleurs  affoibli  par  l'Age  A par  les  fatigues  des  affaires. 

„ 1/3  démêlez  qu'il  avoit  eu  avec  les  Grands  d'Efpagne,  A 
„ le  dépit  qu'avoient  les  Flainans  des  plaintes  qu'il  avoit  fai- 
„ tes  de  leur  avarice,  ont  laiflë  Incertain  à laquelle  des  deux 
,,  Nations  on  doit  imputer  ce  crime'’.  Il  parottque  Mr. 
Fiéchier  regarde  l’empoifonnemeot  comme  avéré.  Peut-être 
l'équité  voudrolt-elle  qu'on  s’en  tint  i orque  dit  1*  P.  Miniaaa. 
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(**)  qUC  Mr.  Fléchier  nous  trace  (aa)  de  ce  célébré  Cardinal.’  Le  même  Auteur  loue  beaucoup  fa  piété; 

p’ 717  71  fon  zele  pour  la  Religion,  & pour  le  maintien  de  la  Difcipline  Eccléliaftique,  fa  charité  envers  les 

pauvres,  lôn  definterefferoent  par  rapport  à fa  famille,  fon  inclination  pour  les  Sciences,  fa  prudence 
' dans  toutes  les  affaires  qu’il  eut  à manier,  fon  amour  pour  la  Jultice,  Ion  zèle  pour  le  Bien-public , fa 
reconnoiflance  envers  ceux  qui  l’avoienc  obligé , fa  fermeté  & fon  courage  en  toute  occafion  , fa  patien- 
ce dans  les  peines  de  la  vie.  Nous  n’avons  garde  de  lui  contdler  les  grandes  qualités  que  fon  Hiftorien 
lui  attribue.  Mais  avec  un  peu  de  réflexion , on  remarque  que  ce  n’elt  pas  à tort  que  les  Pères  Mariana 
& Miniana  lui  attribuent  de  la  hauteur,  quelque  choie  de  dur  dans  le  caraôlére,  & de  l’ambition.  Les 
(H)  ibid.  Efpagnols  prétendent  pourtant  qu’il  a faitdes  Miracles,  qu’on  peut  voir  dans  Mr.  Fléchier  (bb),  & cela 

p.  «♦«-«*•*.  t;tojt  nécdîaire  pour  pouvoir  folliciter  fa  Canonifation  à Rome,  je  ne  fâche  pas  pourtant  qu’on  lui  ait  fait 

nn  honneur , qu’il  a mérité  autant  & plus  que  bien  d’autTes,  en  fuppofant  que  ces  fortes  d’Apothéofes 
foient  conformes  à l’efprit  de  la  Religion  Chrétienne.  Je  ne  fuis  pasfurpris,  que  fon  nom  fe  trouve 
r«i  ibid.  écrit  avec  la  qualité  de  Saint  ou  de  Bienheureux  dans  lêpt  Martyrologes  d’Efpagne  (cc).  Ximenés 

t>-  »;».  avoit  compofé  quelques  Ouvrages,  divers  Traités  fur  des  matières  “rhéologiques , dont  l’original  écrit  de 

fa  main  fe  conlèrve  encore  dans  le  Monallére  de  Notre-Dame  de  Ja  Salcéda,  dont  il  fut  Gardien 
XHijbire  du  Roi  IVamba , qui  fit  bâtir  les  murailles  de  la  Ville  de  Tolède , & qui  rétablit  l’ufage  desCon- 
ciles  Provinciaux  en  Efpagne;  des  Notes  fur  divers  endroits  de  F Ecriture  Sainte,  dont  l’impreflion  fe  garde 
encore  dans  les  Archives  d’Alcala,  & qui  ont  été  depuis  confondues  avec  celles  de  Nicolas  de  Lyra.  Il 
fit  imprimer  aulfi  à fes  dépens  plufieurs  Ecrits  de  pieté  & de  doctrine,  & furcout  les  Oeuvres  de  Dorri 
(dd)  wi  ^]onfe  Je  Madrigal,  Evêque  d’Avila,  furnommé  Tollat  (dd). 
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lAHURIS.  On  peut  voir  dans  Mr.  Bayle  ce  au’D  dit  de  ceux  à qui  Ton  donne 
J ce  nom  en  Erpagne.  Un  Anonyme  (a)  le  taxe  d’avoir  fait  fur  ce  fujet  une  mau- 
| vaife  chicane  à Del  Rio  [A"].  On  trouve  une  particularité  finguliére,  qui  a du 
. rapport  avec  ce  que  l’on  attribue  aux  Zaburis , dans  un  Livre  qui  a paru  il  y a 
: quelques  années  (£),  & cote  particularité  peut  fervir  de  Supplément  a ce  qu’on 
dit  des  Zaburis.  „ Je  finirai , dit  F Auteur , cette  Defcription  (de  la  ville  de  Lis* 
„ bonne)  par  le  récit  d’un  don  extraordinaire  qu’a  une  jeune  Dame  Portugaile, 
„ gui  efl  à Lisbonne,  mariée  à un  Négociant  François  natif  de  Bayonne.  Cette  jeune  perfonne,  qui 
„ bit  l’étonnement  de  tous  ceux  qui  la  connoiffènt , efl  née  avec  des  yeux  que  l’on  peut  dire  être  de 
,,  Linx  ; leur  propriété , qui  s’elt  manifeltée  dès  fon  plus  bas  âge , confifte  à voir  dans  le  corps  humain  & 
„ au  dedans  de  la  terre , fans  que  fon  regard  montre  rien  au  dehors  qui  la  diftingue  des  autres,  ayant 
„ feulement  les  yeux  forts  fendus  & parfaitement  beaux.  Elle  voit,  dis-je,  dans  le  corps  humain  les 
„ abcès,  & autres  incommoditez , fa  vue  même  a été  quelquefois  incommodée,  pour  avoir  regardé  dans 
„ les  corps  des  perfonnes  attaquées  de  maladies  vénériennes.  Elle  voit  la  formation  du  chile,  fa  diftri- 
„ bution  & la  circulation  du  fang,  & ne  le  trompe  jamais  dans  les  femmes , lorfqu’elles  font  greffes  de 
„ fept  mois,  fur  la  qualité  du  lexe  qu’elles  portent.  Sa  vue  pénétre  dans  la  terre  aux  endroits  où  il  y 
„ a des  fources  , qu’elle  découvre  à trente  & quarante  bradés  de  profondeur  fans  aucun  fècours  de  ba* 
„ guettes;  elle  dit  précifément  la  route  que  fait  l’eau,  la  profondeur  qu’il  y a julqu’à  fa  fource,  & dif- 
„ angue  les  differentes  couleurs  6c  qualjtez  des  terres  qu’on  doit  trouver  fur  là  furface.  Elle  ne  jouit  de 
„ cet  avantage  merveilleux  que  dans  le  tems  quelle  efl  à jeun  ; cependant  il  lui  efl  arrivé  après  avoir  fait 
„ la  fezta  ou  la  méridienne , d’avoir  la  vue  pendant  un  moment  encore  plus  pénétrante  que  le  matin , & 
„ de  voir  dans  le  corps  par  deffus  les  habits,  ce  qu’elle  ne  découvre  ordinairement  qu’à  travers  la  peau; 
M mais  ces  momens  heureux  font  fort  rares.  Dans  tous  les  changemens  de  quartiers  de  Lune,  fa  vue 
,,  efl  troublée  par  quantité  de  petits  atomes  qui  lui  paroiflènt  jaunes,  & lui  caufent  un  picotement  dans 
„ les  yeux,  ce  qui  l’oblige  d’y  porter  les  mains;  enfuite  dequoi  elle  fe  trouve  privée  de  leur  propriété 
„ pendant  un  peu  de  tems.  Voilà  une  belle  matière  pour  les  Philofophes  ; mais  quelque  extraordinaire 
„ qu’elle  paroifTe , il  ne  m’efl  pas  permis  de  douter  de  ce  que  j’ai  vu.  D’ailleurs  il  efl  notoire  dans  le 
„ Païs,  que  cette  Dame  a découvert  de  l’eau  en  pluficurs  endroits  pour  le  Roi  & pour  les  particuliers; 
„ enfin  le  Roi , le  Miniflre,  & tout  ce  qu’il  y a de  Savans  font  perfuadez  que  cette  propriété  eft  réelle; 
„ cela  efl  fi  vrai  que  Sa  Majeflé  lui  accorda  avant  qu’clJe  fût  mariée  la  qualité  de  Dana,  qui  n’efl  pas 
„ commune  en  Portugal,  avec  l’Ordre  de  Chrifl,  pour  en  revêtir  le  fujet  convenable  qu’elle  juger  oit  à 
„ propos".  Les  Auteurs  du  Journal  des  Sf avons  (c)  ont  eu  raifon  de  dire,  que  c'eft  dommage  que  l’Au- 
teur n'ajoute  pas  à ce  narré  Te  nom  de  fon  Héroïne , qu’une  telle  femme  ne  parole  pas  faite  pour 
vivre  Anonyme  dans  l’Hiftoire.  Il  y a de  l’apparence  que  c’eft  la  même  perfonne  qu’un  autre  Au- 
teur nomme  la  Pedegacbc  [RJ. 
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\A\  Un  Anonyme  U taxe  t avoir  fait  fur  ce  fujet  une  mou- 
veift  chicane  à Del  Rio.]  Hapjaonons  les  termes  de  Mr.  Bayle, 
pour  que  l'on  puilTe  iuger  de  la  Critique.  „ Si  une  fois  on 
„ accorde,  dit- il  (i),  que  les  Zthuris  voyent  les  cadavres 
„ fit  Icsthréfors,  on  n'a  nulle  raiion  de  prétendre  qu’ils  ne 
„ voient  pas  les  veines  d'eau , & les  mines  d'or  fit  d’arpent. 
„ Pourquoi  donc  Del  Rio  accordc-t-iJ  l'un  & nie  l'autre"? 
L'Anonyme  obfervc  que  Del  Rio  ne  dit  pas  que  les  Zaburis 
voient  Ut  cadavret  0*  lu  trifin  ; mais  feulement  que  les  Dé- 
mons les  leur  indiquent,  fit  I«  ieur  découvrent.  Tbef/turot 
fÿ  cadavera  (diaux  enim  quae  (f  qualia)  putark*  a Dammibut 
eflendi  & mdtcari.  Cela  fe  peut  fort  bien  dire  d’une  chofe 
qu’on  donne  le  moyen  de  trouver  avec  certitude,  quoiqu'on 
ne  la  montre  psi  l’œil.  „ Il  n’y  a donc  point  d'inconfé- 
„ qucnce  à cet  égard  dans  le  raifonnetnent  du  Jcfuite.  Il  n’a 
„ pas  été  obligé  non  plus,  comme  le  pi  étend  Mr.  Bayle,  ou 
„ de  nier  les  faits  que  l'on  conte  des  Zihuris,  ou  de  les  ex- 
„ pliquer  tout  par  une  même  hypothéfe.  Si  le  Démon  dé- 
„ couvre  des  ttéfors  & des  cadavres , il  peut  bien  suffi  dé- 
„ couvrir  les  fources  & les  mines.  D'accord,  dira  Del  Rio, 
„ «au  t enjuit-il  qu’il  U faffe  ? a paffi  ad  effe  rum  valet  cortfe- 
„ qumtia.  J’explique  par  des  caufes  naturelles  ce  dont  on 
„ peut  rendre  raifon  par  de  telles  caufes,  & j’ai  tccours  à 
„ des  caufc»  fur-naturelles,  pour  expliquer  ce  dont  les  cau- 
„ fes  naturelles  ne  peuvent  me  fournir  le  dénouement.  11 
„ n’efl  pas  impoffiblc  qu'il  y ait  des  hommes  dont  les  fens 
„ foient  affectez  par  la  vapeur  imperceptible  qui  s’élève  du 
„ terrain  fur  lequel  coule  une  fource.  ou  qui  s'exhale  des 
„ herbes  qui  couvrent  une  mine,  d'une  manière  1 leur  faire 
„ ccionoltic  l'exiltence  de  l'une  & de  l'autre.  Il  cflvraiqu'u- 
„ ne  caufe  du  même  genre  pourra  peut-être  découvrir  i Ce* 
„ mêmes  hommes  des  tréfors  fit  des  cadavres  cachez  fous  ter- 
„ re  ; mais  die  ne  leux  découvrira  pets  qua  & qualia , en 
,,  quelles  efpéces  eft  letréfor;  à quoi  il  monte;  fi  C'clt  ie 
„ corps  mort  d’un  Prince  ou  celui  d’un  Artifan.  Il  n’y  a 
„ qu’une  caufe  fumuturellc,  qui  puilïc  le  mettre  d portée 
„ dcconnoitre  de  telle*  particularités  (2}”. 

[RJ  II  y a de  rapparence  que  c'efl  la  même  ptrjome  qu'un  nu- 
ire Auteur  canin te  la  Pedegache.]  Ccfl  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé: Miinoiret  inflruiiift  pour  un  l'eyttgeur  dont  lu  drvert  E- 
tôt:  de  l’Europe  ôte.  Amfi.  1738.  in-8.  La  Pedegacbt  avoit  le 


don  de  voir  dans  le  corp*  de*  homme*  & de*  bétes.  & dan* 
l'intérieur  de  la  terre  i une  grande  profondeur.  „ Voici . dit 
„ l'Auuur  (3),  quelques  faits  conftans,  dont  la  vérité  cil 
„ univerfellement  reconnue  dans  Lisbonne.  Cette  perfonne 
„ n'ayant  encore  que  cinq  ans,  étant  i table  chez  fon  Père, 
„ vit  un  enfant  dans  le  ventre  Je  la  Servante , pendant  quel- 
„ le  fetvoit  un  plat.  La  Servante,  ofFcnféed’un  ;cl  foup- 
„ çon,  foutint  qu'elle  n'étoit  point  grade;  mal*  l'accouche* 
,»  ment  qui  arriva  bientôt  apres,  vérifia  ce  que  la  jeune  tille 
,,  avoit  avancé.  Ayant  apperçu  une  Chienne  pleine,  elle 
„ die  qu'elle  voyoic  daiu  fon  ventre  fept  petits  chiens,  dont 
„ elle  marquoit  la  couleur , affinant  qu'il  n'y  en  avoit  qu’un 
„ feul  qui  rcffcmbllt  i la  Mère.  Cette  Chienne  mit  bas  en 
„ effet  de  fept  petits,  qui  furent  tels  que  cet  enfant  les  avoit 
„ dépeints”.  Le*  Joumaliitc*.  qui  ont  donné  i'Kxtrait  de 
la  Dtfcriptim  de  Lisbonne , apres  avoir  rapporté  ce  nu'oii  lit 
dans  le  Texte  de  notre  Article,  ajaùtcnt  (4)  , qu'à-ia-vérité 
cette  matière  mérite  bien  i'attenuon  de*  Philofophes , nuis 
qu’avant  de  *'cn  occuper  il  ne  ferait  pas  inutile  de  fe  bien 
affiner  du  fait.  Il  ell  li  extraordinaire,  difent-ils,  fit  le  Pays 
d'où  il  vient  efl  fl  fufpcél  de  crédulité  fur  tout  ce  qui  a quel- 
que air  de  merveilleux,  que  quoique  nous  ne  l'oupçonnion* 
point  la  bonne  fol  de  l’Auteur,  nous  ne  fautions  nous  em- 
pêcher de  croire,  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  voir 
comme  il  a vu,  & voir  comme  verrait  un  Philofophe  Fran- 
çois ou  Anglois.  „ Pour  fc  former  quelque  idée  de  la  vue 
„ de  cette  Dame  Portugaife,  il  faut  fuppofer  que  les  corps 
„ les  plus  opaques  lui  deviennent  aufli  tranfparens  que  le 
„ verre  le  plus  clair;  fit  c'en  ferait  allez  pour  lui  faire  voir 
„ ce  qu  elle  voit  dans  le  corps  humain.  Mais  c'en  ferait 
„ pointant  encore  beaucoup  trop  peu  pour  lui  faire  voir  ce 
„ qu'on  dit  quelle  voit  dans  la  titre  i trente  ou  quarante 
„ brades  de  profondeur:  c’efl  en  cela  que  la  difficulté  groffit 
„ prefquc  jufqu'à  l'impoffibilîté.  Pour  *’en  convaincre  il  ne 
„ faut  taire  qu'une  expérience  fort  alfée.  Qu'on  mette  feu- 
„ letnent  trots  ou  quatre  verres  diverfetnem  colorés  les  un* 

„ fur  les  autres,  if  en  rélultcra  un  mélange  confus  de  cou- 
» leurs,  au  travers  duquel  il  fera  non  feulement  impoffible 
„ de  dillinguer  ces  couleur*  entre  elles  , mat*  même  d'ap- 
,,  percevoir  quelle  fer»  celle  de*  objets  expofrz  i la  plus 
„ grande  lumière.  On  peut  do;»c  alfiz  légitimement  con- 
„ dure. 


hjlr+ll. 


r*)  Bai. 

Franf. 
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„ dure , que  pour  avoir  voulu  pouffer  le  merveilleux  trop  traire*  à tout  ce  que  l'on  connolt  de  pial  évident  dans  b 
„ loin,  on  l'a  .tetrn.t  Car  li  le  Soleil,  que  les  Poètes  ap-  Phylique,  qu'à  moins  que  d’avoir  de»  démonflrations , on 
„ pcllcnt  l'œil  de  la  Nature,  ne  peut  pénétrer  jufqui  cent  peut  n je  ne  me  trompe  les  relégua  hardiment  dans  le  Papa 
,,  pieds  dan>  la  ntre  comment  un  œil  mortel  pourra-t-il  des  Fables. 

„ pénétrer  au-delà  du  double”?  De  pareils  faits  font  fi  con- 


«>  ZALUSKI  (Andie  Chrtsostome).  Quoique  le  P.  Nicéron  & Mr.  Goujet  dans  fbn 
Supplément  de  Moreri  de  1735  ayent  parlé  de  ce ‘célébré  Polonois,  nous  croyons  pourt-.nt  qu’il  y aura 
des  Lecteurs  qui  ne  feront  pas  fâchés  d’en  trouver  nn  Article  dans  notre  Ouvrage.  Zalujhi  naquit  en 
l’annce  1650  (a),  d'Alexandre  Woiwode  de  Rava,  & d'une  Sœur  du  célébré  André  ( Hczewski,  Evê- 
quede  Culm,  <St  Vice-Chancelier  de  la  Couronne.  Il  pafik  fa  première  jeunefle  en  Pologne,  En  1667  on 
l'envoya  étudier  à Vienne,  mais  cette  Ville  ne  lui  ayant  pas  paru  un  lieu  commode  puur  cela , i alla  à 
Gratz,  où  il  s’attacha  principalement  à la  Langue  Allemande  & à l’étude  du  Droit.  L’annce  fuivante 
on  le  rappella  en  Pologne;  apparemment,  dit-on  (b),  pour  affifter  a cette  Diète  que  l'abdication  de  jean 
Cafirair  rendit  fi  mémorable.  En  1669  il  alla  voyager;  il  fe rendit  en  France  par  les  Pays-bas,  de  i lan- 
ce il  pafia  en  Italie,  & après  avoir  fait  quelque  lèjour  à Rome  il  revint  dans  fa  Patrie  en  1673  un  peu 
avant  la  mort  du  Roi  Michel.  Quelque  tons  après  il  obtint  un  Canon  ica  c à C racovie  par  le  crédit  dt  Ion 
Onde,  & il  fut  nommé  à l’Ambafiâde  d'Efpagne  & de  Portugal,  mais  il  oe  reuilit  pas  dans  le  but  prin- 
cipal de  les  négociations,  qui  étoit  d’obtenir  un  fecours  d’argent  pour  continuer  la  guerre  contre  les 
Tara  [A].  De  Madrid  il  fe  rendit  en  France,  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  de  fa  Cour.  Deux  jours  après 
fon  arrivée  à Pans  Ü eut  audience  du  Roi  à Verfailles,  de  meme  que  de  la  Reine,  «i  de  Monlieur  Frère 
du  Roi,  & fi  leur  notifia  l’éle&ion  de  Jean  Sobicski;  au  bout  de  trois  femames  il  prit  conge  de  la  Cour,  ' 
& le  Roi  lui  fit  prélent  d'une  Rofe  de  diamans  (r).  Il  s’embarqua  à Calais  pour  Hambourg , d’où  il  con- 
tinua fa  route  par  Dantzig.  D’abord  après  fon  retour  en  Pologne , il  fut  ordonné  Diacre  & Prêtre  par 
fon  Oncle  Olczewsky , qui  étoit  devenu  Primat  du  Royaume  pendant  fon  abfence.  Ce  Prélat  le  fit  Ion 
Chancelier,  Cfc  lui  ordonna  d'aller  à Jaworow,  pour  s’y  faire  voir  à la  Cour.  La  Reine,  mécontente 
de  fon  Oncle , le  reçut  aficz  froidement  ; elle  dimmula  cependant , parce  qu'elle  avoir  befoin  de  fbn  cré- 
dit pour  une  affaire  importante.  La  mort  de  fon  Oncle  lui  fit  concevoir  de  grandes  efperanccs,  mais  il 
fut  obligé  d’employer  les  préfens  pour  s’avancer  [5],  & par  cette  voye  ü obtint  le  porte  de  Chancelier 
de  la  Reine.  Un  jour  ayant  été  rebuté  du  Roi  allez  rudement  à la  Dieie  de  Grodno,  au  fujet  d'une 
propofition  qu’il  fit  de  la  part  de  la  Reine;  il  fut  fi  pique  qu’il  demanda  fon  congé  à cette  Prm- 
cefle  , & qu'il  (e  feroit  retiré  , fi  la  Princefie  de  Radzivil  ne  l’avoit  arrête  & ramené  à la  Cour,  où 
h paix  fut  bientôt  faite.  Le  Roi  ne  laifia  pas  d'avoir  dans  la  fuite  beaucoup  de  confiance  eu  lui;  ce  Pria- 
ce  lui  conféra  l’Abbaye  de  Wachoc,  & peu  après  en  1683  les  Evêchés  de  Kiow  & de  Czeroichow  (d). 
La  fatisfaètion  qu’il  en  eut  fut  bientôt  troublée,  il  fut  ddgracie  de  la  Reine,  & la  haine  de  ctttt  Prin- 
ceffe  augmenta  tellement,  qu'il  fut  obligé  de  réfigntr  là  Charge  de  Chancelier  le  4 (Octobre  1687  C ]. 
Il  rentra  en  grâce  peu  de  tenis  après  par  l’cncrcmile  du  Roi , & la  Reine  lui  promit  les  Sceaux  du  Royau- 
me pour  le  dédommager;  mais  fes  efpéninces  furent  encore  trompées,  & fi  le  trouva  plus  éloigné  que 
jamais  de  fon  but  (_/)].  Reconcilié  de  nouveau  avec  la  Reine , Zaluski  fe  liait*  duouaur  les  Sceaux, 

mais 


Il  ne  réujjpt  p<u  dans  le  ha  prit*  i [al  de  fis  négociât  mu , 
qui  (toit  d’obtaur  un  Jet  mut  t argent  ptur  continuer  la  guerre  con- 
tre loi  Tttrcs,\  il  (ut  chargé  puur  l’hlpagnc  d'une  autre  Com 
million,  qui  étoit  de  remettre  au  Roi  l'Ordre  de  la  Toi  l'on 
d’Or,  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  Michel  Le»  Polonois  n"a- 
voient  pas  été  conte  n»  de  cc  que  cc  Princr  l’avoit  accepté. 
Ils  lui  alléguèrent  l'exemple  du  Roi  Etienne,  qui  donna  à 
l'AmNaU'iJeur  d'Efpagne,  une  chaîne  d’or  à laquelle  étoient 
attachée»  des  dents  de  Loup,  qui  étoient  fes  armes,  puant 
le  Roi  d'Iifpsgne  de  la  potier  s'il  vouloir  qu'il  acceptât 
l'Ordre  qu'il  lui  envoyoit  (1).  Pour  revenir  aux  Négocia 
rions  de  Ziluski,  cet  Envoyé  le  rendit  par  l’Allemagne  6c  la 
France  à Madrid  , où  il  apprit  que  le  Roi  étoit  à Aranjués. 
Comme  il  ne  vouloit  pas  perdre  de  tems  en  attendant  le  re- 
tour de  la  Cour,  il  lit  demander  par  le  Nonce  du  Pape  la 
permifflon  de  fe  rendre  en  Portugal , pour  y exécuter  la  Coin- 
roi  filon  dont  il  étoit  chargé  , & il  n obtint  cette  penmffioD 
qu'après  bien  des  mliancts.  Quand  il  fut  arrivé  à Lisbonne, 
il  lit  demander  audience  au  premier  Secrétaire  d'Eut.  Ce 
qu'on  rapporte  de  l'ignorance  de  ce  Minière  parolt  incroyable; 
ayant  remarqué  que  dans  fes  Lettres  de  créance  Zaluskiétoit 
qualifié  d ‘Envoyé  de  Pologne,  il  demanda,  ji  la  Pologne  tut* 
•mu  Ville  ou  un  Haye urne  ; & il  prit  aulli  Zaluski  pour  un  Dé- 
puté de  l’Archevêque  de  Gnefoe.  Quoi  qu'il  eD  foie  de  la 
vérité  de  ces  faits,  notre  Envoyé  eut  enfuitc  audience  de 
Dom  Pédrc,  qui  gouvtrnoit  encore  fous  le  titre  de  Régent, 
& de  la  Reine;  il  repréfenta  : „ Que  ptndant  la  vie  du  Roi 
„ Michel  la  République  avoit  été  engagée  dans  une  guerre 
„ onéreufe  contre  les  Turcs,  A que  bicoque  leur  puiffancc 
„ eût  été  un  peu  diminuée  par  la  victoire  que  les  Polonois 
„ avoient  remportée  à Chocim . il  étoit  nécefiâire  de  profiter 
„ de  cette  victoire,  pour  tirer  rai  fon  des  dommages  que  les 
„ Turcs  avoient  cauféi  la  République.  Il  lit  fentlr  que  la 
m Pologne  n'étolt  pas  en  état  de  rélifter  i un  fi  puiffànt  eo- 
„ netnl,  & que  jar  cette  rai  fon  elle  fc  voyoit  obligée  d'im- 
„ plorer  le  fecours  de»  Puillanccs  étrangères  ; que  le  Portu 
„ gai,  par  Pint<  rét  qu'il  avuit  toujours  pris  au  bien  delà 
„ Chrétienté , devoir  empêcher  que  fon  principal  rempart  ne 
„ fût  renvirfé,  & que  pour  l'empêcher,  il  étoit  nécdüirc 
►>  d’accorder  un  fecours  d’argvnt  à la  Pologne”.  Zaluski 
fut  d'abord  «fiez  heureux,  on  lui  accorda  huit-cens  mille  é- 
cus.  qu’un  Miniftre  de  grande  confiJération , qui  venoît  de 
mourir  ,avoit  lallTés  à la  difpofiiion  du  Roi  ; mais  la  donation 
fut  enfuitc  révoquée  par  les  intrigues  du  Nonce  du  Pape  (a). 
Il  alla  enfuitc  a Madrid,  où  il  ne  rculfit  point  non  plus. 
Charles  il.  étoit  fous  la  tutelle  de  fa  Mère,  Al'Efpagnea- 
voit  bien  dei»  peine  à fe  fuutcnircüe-inétne. 

[ a ] lifta  obligé  dr  employer  la  Voye  Jet  bréfimpour  j’ avancer  1 

C'étoit-lâ  le  feul  moyen  de  parvenir  tout  fe  vendoit.  Voici 
ce  qu'il  dit  lui  'nome  (3;.  Quo  beneuotentlam  ceptarm  emi 
•pvUcukm  argtnicu  pixidulù  dtjuper  deaurotù  tnjlrudam  , 


tentent  1 aliqvt*  atireü  conjlaniem,  eamque  per  Domina*  Feder 
gnuibfam  cumpnmit  Régna  préfittavi , rogau,  ut  wuirijub  ejut 
proteriione  tjlc  Ikrret;  annua  Rtgina.  II  Fallut  pourtant  re- 
venir â l'oifiande,  un  Autel  d'argent  de  dix  mille  écus,  une 
Bague  de  liès-grand  prix,  une  Croix  d'émenudes,  A une 
autre  de  Saphir  lui  firent  obtenir  le  poftede  Chancelier  delà 
Reine . qui  le  prit  fous  faproteâion. 

IC]  La  boita  de  cette  Prince([e  augmenta  tellement , qu’il  fut 
cl  tige  de  njigner  fi  Charge  de  Chancelier  le  4 OÙobre  1 f» 8 7 J 
Zaluski  dit  (4),  que  l'inconirance  de  la  Reine  ne  lui  per-  r4t  ryjt. 
mettoit  pas  Je  s’accommoder  longteinsde  la  même  perfonne,  Tom  1.  p. 
A que  Ion  humeur  chagrine  fut  encore  augmentée  par  la  ci-  ••©■*âci*s». 
baie  de  dtvx  Dames  d'honneur;  outre  que  la  Reine  le  loup- 
çomioit  d'intelligence  avec  les  Turcs  , d d'un  trop  grand 
attachent,  ne  à la  Maifon  de  Radzivil , dont  elle  étoit  enne- 
mie, quoique  les  Radzivils  fuirent  proches  parens  du  Roi. 

Zalu-ki  leur  avoit  dicclivctncnt  rendu  de  grands  fcrvices;le 

Roi  l'ayant  chargé  des  affaires  domeftiques  de  cette  famille, 

qui  étoient  fort  dérangées  par  des  dépenfex  prodigieufes , il 

ntéu;:gea  les  chofes  avec  une  de  prudence  A de  capacité,  qu'ii 

acquitta  pour  plufieuri  millions  de  dettes,  A nu  il  dégagea 

tous  les  bijoux  A le»  terres  qui  étoient  hypothéquées  (5).  f , ) bm. 

D'ailleurs  la  Reine  accufoit  encore  fon  Cnancdier  d'avoir  Germ  ubi 

été  ia  caufc  des  oldUcics,  qui  a'ctoicnt  rencontrés  au  maria-  fupn.p.t7rt 

ge  qu'elle  vouloit  faire  de  fon  fil*  avec  une  PrinceOê  de 

cette  Maifon , que  ce  Prince  étoit  ailé  lui-même  demander 

à Berlin. 

[ D]  Set  tfiéraneet  furent  meme  tnmpéej,  fc?  ü fi  trouva 
plut  éloigné  que  jamais  de  fin  frut.]  Non  feulement  il  n'eut  pas 
les  Sceaux,  comme  il  s'en  étoit  flatté,  mais  la  Reine  répan- 
dit des  bruiu  fort  dcfavantagciu  contre  lui.  Z?lu<ki  voulut 
lea  détruire  par  des  Apologies,  mais  il  ne  fit  qu  aigrir  le  mal. 

La  manière  dont  mon  Auteur  (6)  rapporte  cette  altairc  ne  . . . . 

fait  pas  uop  d’honneur  à Zaluski.  ,.  A l'entendre,  on  croi-  . ,*^1  ^ 
„ roit  qu'il  fupportoit  fa  difgrace  avec  la  plus  grande  réfi-  77  ‘ 7P" 

„ gnation  du  monde.  11  f'appliquoit  ces  paroleidc  l'Evan- 
„ gile  : Si  l’on  vous  perficuu  dans  une  Ville . «lira  datu  une  m- 

m Mais  lu  batlelTes  qu'il  employa  pour  fe  rapproche* 

„ de  la  Cour  font  voir,  que  lu  Lettres  qu’on  écrit  à f.samia 
^ ne  découvrent  pu  toujours  le»  véritables  fcmimena  du 
h cœur.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  regrettât  let 
„ oigtioru  d’Egy;*e . A qu'il  ne  prétérit  l'Antichambre  d'un 
„ Prince  à l’Èiudc  A au  Cabinet.  Cependant  il  repréfente 
„ fes  femünens  d'une  manière  bieD  dilférente.  Mais  qui 
„ (vourioit  réliller  aux  preiliinte»  loiliciutirms  de  fes  Amis? 

,,  Ziluski  reçoit  Courier»  fur  Couriers  de  Radziejowski  A du 
„ l’erc  Vota.  On  l’tfiüre  que  le  Roi  fe  rend  arbitre  entre 
„ la  Reine  A lui,  A que  les  préliminaires  du  raconunode- 
,,  nient  fou;  tout  dretlcz.  Junon  irritée  s'appaife  A veut  rc- 

voir  fon  Miniftre.  Quel  autre  parti  pouvoit-il  prendre 
•’  ftuc  celui  qu  il  prit  effedi  vememe  ? il  fa  tend  à Vaifovie . A 

„ ddi 
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mais  il  fut  contraint  de  céder  fes  prétentions  à un  autre  [£],  & il  fut  enfin  obligé  de  fe  contenter  de 
l’Evêché  de  Plocko,  que  le  Roi  lui  donna  en  1691,  il  le  trouva  en  mauvais  état,  & s’en  plaignit  fré- 
quemment; il  réprefenta  en  même  tems  que  depuis  qu’il  étoit  entré  dans  les  affaires  de  la  République,  il 
avoit  fait  pour  deux-cens  mille  florins  de  dettes  (r).  Il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  été  employé  dans  des  af- 
faires importantes  juiques  au  tenu  où  l’Eleéteur  de  Bavière  demanda  une  Princeflè  Sobieski  en  mariage. 
Le  Roi  nomma  notre  Prélat  principal  CommifTaire  dans  cette  affaire,  & après  la  fignature  du  Concraél 
il  eut  ordre  de  conduire  la  Princeflè  à Bruxelles,  en  qualité  d’Ambafladeur  Extraordinaire  (f).  A peine 
fut-il  de  retour  de  fon  AmbafTide  que  le  Roi  Sobieski  mourut,  il  fut  un  de  ceux  qui  l’aflî fièrent  dans  les 
derniers  momens  de  fa  vie,  & il  donna  dans  la  fuite  de  grandes  preuves  de  fon  attachement  à la  Maifon 
de  ce  Prince.  Il  tenta  inutilement  de  mettre  un  des  Princes  lès  fils  fur  le  trône;  alors  ilfe  déclara  en  faveif 
du  Prince  de  Conti,  mais  ce  Prince  n’ayant  pas  été  foucenu,  Zaluski  fut  obligé  de  fe  foumettre  au  Roi 
Augufte,  Elcfteur  de  Saxe,  dont  le  Parti  avoit  prévalu  (g);  & peu  de  tons  après  ce  Prince  lui  donna 
l’Evêché  de  Warmie,  & nomma  fon  frère  à celui  de  Plocko.  En  1700  notre  Prélat  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  roulant  fembloit-il  dans  fon  efprit  des  penfees  de  retraite;  mais  elles  s’évanouirent  bien- 
tôt lorfquc  le  Roi  l’eut  fait  Chancelier,  quoiqu’il  fût  élevé  à ce  pofte  contre  les  régies  [/*].  Celui  qui 
defâpprouva  le  plus  cette  promotion  ce  fut  le  Primat,  ennemi  mortel  du  Chancelier,  & qui  n’avoit  rien 
négligé  pour  le  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Roi.  Zaluski  de  fon  côté  n’épargna  pas  le  Primat,  quoiqu’ils 
parurent  extérieurement  amis.  Les  vues  du  Primat  étoient  certainement  moins  droites  que  celles  du 
Chancelier;  cc  dernier  fe  donna  beaucoup  de  foin  pour  retenir  les  Grands  dans  l’obéiflânee  du  Roi  Au- 
gufle,  & pour  faire  régner  l’union,  feul  oc  unique  moyen  de  rétablir  les  affaires  (h).  Ses  efforts  ne  fer- 
virent  qu’a  lui  attirer  la  haine  des  Suédois,  & les  perlècutions  du  Primat  & de  tout  fon  Parti;  on  con- 
çut même  des  foupçons  contre  lui  à la  Cour  de  Saxe,  & l’on  croit  que  le  mouvement  qu’il  fe  donna  pour 
ja  délivrance  des  Princes  Sobieski,  qui  étoient  retenus  en  prifon  par  les  Polonois,  contribua  à»fairc  naître 
ces  foupçons.  Pour  éviter  une  dilgrace  totale,  il  fe  rendit  à Dresde,  dans  ledeflcin  de  faire  voir  fon 
innocence.  Cependant  il  ne  put  y réulïr,  & on  lui  donna  fà  maifon  pour  prifon  £ G J.  Le  procès  fut 

ren- 
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„ delà  à Villanuve,  revoie  audience  du  Roi,  & retourne  le 
„ lendemain  à Vaxfovic,  qui  étoit  le  lieu  marqué  par  la 
„ Reine  pour  les  Conférences  de  la  Paix  entre  elle  ét  le 
„ Prélat.  Toutes  les  Daines  de  la  Cour  y affilièrent,  & 
,,  furent  témoins  d’une  il  belle  réconciliation.  Le  Roi  lit  Ja 
„ première  propofition.  Notre  Evêque  s avança  & fe  prof- 
„ terna  devant  la  Reine.  La  Reine  eu  figue  d’approbation 
„ ne  répondit  rien.  C'cfl  ainfi  que  la  farce  finit.  La  Cour 
„ retourna  à Villanovc,  & Zaluski  relia  malade  à Varlovie, 
„ apparemment  de  la  joie  que  lui  caufa  une  paix  li  défiréc". 
Àjoùions  les  circonilanccs  de  cette  célébré  Conférence,  tel- 
les nue  Ziluski  Ini-méiue  les  rapporte  (7)  : Finita  Confuia, 
in  ifi/a  *ngTfJJu  'n  Conclave  Regin a , in  quod  de  induflria  compht- 
ret , ft* m Gymtcei , quant  aliwidt  acciu  DtmiceUa  couveiuraut 
oi  ’fatùmdam  curùfitausa , me  apprebefum  manu  Rtx  ad  Rcgi- 
fiant  duxit , lijque  prafatus  ejl  ; Plurimuin  te  rogo,  ne  menu- 
niilê  vclis  prztLritoiuin  , foi  qucmadmoduin  faventem  te 
antebuie  exhibuiiU,  ita  ctiam  in  pofterua  exhibe,  me  pro 
iilo  fidejuQbrcm  babcns.eum  tibi  obfequeruiffimum  futurum. 
Regis  dicta  bis  farmolibus  exetpi;  quemadmaJum  baiiema  SanSa 
(c*étoit  le  jour  de  la  Magdelajpc)  n*  percitis  in  anteeeffum  corn- 
mijfis,  un,-: a ad  plvtas  devinas  adv»liitionat  tues  M'Uum  wriiaw , 
jut  uvXtsm  infuper  ere  opprobotionem  obtinuit,  quaiem  ftuflra  in- 
nocemijfima  vit*  bouùnet  peaicnSerint  ; ita  & ego  agnaj'cent  a me 
vcflram  Rtglnalem  Majeilalein  liieris , q us:  deior  0 impetui  dic- 
tant, offb.jami  MWI  dulstio , dum  Uegaiibut  plantit  advolvar, 
me  graiiam  inernturtm  ; pmfertùn  quod  Lune  de/eHtm  nectjfmie 
exprejfwn  impq/lman  fidetitate  iÿ  acquits  mets  me  compenj'acurum 
cenfidam.  Les  gens  qui  cherchent  êk  faveur  de  Ja  Cour  fe 
résolvent  à toutes  fortes  de  ballcflcs,  fans  ta  moindre  |K.inc 
pour  parvenir  à leur  but;  il  parole  aufli  que  le  Roi  Sobieski 
n'étoit  pas  mal  dans  la  dépendance  de  Ja  Reine  fa  femme. 
On  en  verra  de  nouvelles  preuves  dans  la  Remarque  fui- 

V3  [£*  1 Zaluski  je  floua  f obtenir  les  Sceaux , mais  il fut  æaralm 
de  céder  fis  prétentions  d tm  autre.]  U avoit  tout  licud'efnérer, 
puifque  le  Roi  même  lui  dctlinoû  les  Sceaux . nuis  il  retrou- 
va que  U Reine  eut  d'autres  vues,  & comme  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  réfilier  à fes  volontés,  li  Ion  vouloir  avoir  la  paix , 
le  Roi  lui-mèn»c  plia  inlbunmcnt  Zaluski  de  fe  déiillcr  de  fes 
prétentions,  pour  qu'il  ne  fût  pas  expol'é  à des  querelle*  do- 
meliiques:  le  caractère  de  Li  Reine  ell  parfaitement  dépeint, 
& on  voit  la  foiblclTc  du  bon  Piinccdans  ces  paroles  (8)  : 
Nefli  jura  matrimoniale , net  ignoras,  qmm  impotenler  Rrgina 
vêtit , mtidquid  vuls.  In  manitou  et  go  mis  ejl , ut  vet  imputes 
ester  ojjiduacum  matière  jurgia  «mm».  vet  fine  bis  fuietus  agem. 
Jam  ilia  a tiers  fuum  addixit  Jujfragium , cw»  fdfi  nantis  contulera, 
tndubie  ne  babitare  quidem  meevm  voluerit.  Te  veto  eum  ejft 
exiflma,  î«*  pr«  affeüu  in  me  nw  occafiatffi  rr, lis  triflii  de  me 
per  univrrfum  fabul*  : quinimo  infalgebu  miW,  ut  id  mibi  fatert 
liceat,  quoi  irroftu {acte.  L'Auteur,  qui  me  fournit  cepaf- 
lâgc  y ajoute  fort  narureiletnent.  „ Dira-t-on  après  cela , 
„ que  Juvenal  a groffi  les  objets , quand  il  a dit  dans  une 
de  fes  Satires: 

„ Nil  un'juSm  invita  dondbis  eenjuge  : vendes 

„ Hoc  oéjlarte  n Ml:  nibil  bac  fl  nelit,  amettsr, 

, Mac  dabit  affeSus , ille  excludetur  amicus, 

„ Jom  fenior , cujus  tariwm  tua  jam a vidit. 

„ Quelles  réttexloru  ne  peut -on  pas  faire  fur  nn  Roi  tel 
que  Jean  Sobieski , qui  aprèr  avoir  battu  les  Turcs  èCho 
„ dm , après  avoir  cbalE  les  Tartarcs , après  avoir  fait  le- 
” vet  le  Ikge  de  Vienne,  après  avoir  remporté  une  victoire 
fignalécà  Parkan , & délivré  fa  Patrie  de  la  Scrvitudc.de- 
" vient  l’efclave  de  fon  Epoufe  Difons  poartsnt  que  cette 
Reine  étoit  une  étrange  femme  ; qu'on  en  juge  par  ccs  traits  (9). 
Après  la  mort  du  Roi  fon  mau,  clic  fc  donna  au 


cernent  beaucoup  de  peine  pour  mettre  fur  le  trône  Je  Prince 
Jaques  fon  lïls.  & enfuite  elle  changea  tout  d’un  coup  de 
conduite  à fon  égard.  La  coutume  étoit  d expofer  les  Rois 
défunts  fur  un  lit  de  parade,  avec  une  couronne  de  Dlamans 
fur  la  tête.  Kde  lit  enlever  cette  couronne  de  ta  tête  de 
fon  Mari,  & ne  lui  hifla  qu’un  Chapeau,  quoique  le  Prince 
lui  eût  donné  coûtes  les  afliiranct-s  du  monde  de  n’y  point 
toucher.  Autre  trait.  Environ  le  même  tems  cl! e donna  une 
preuve  d'emportement  extraordinaire  contre  l’Envoyé  de 
France.  Elle  lui  redemanda  fon  portrait,  qu’elle  lui  avoit 
donné  autrefois.  L'Envoyé  s en  étant  cxcuiê  fur  ce  que  ce 
portrait  étoit  un  grand  ornement  dans  fa  maifon , clic  lit  é- 
pler  le  moment  qu'il  n'étoit  pas  chez  lui,  & s'y  fit  tranfpor- 
set  elle-même  pour  l'enlever.  Elle  fureta  même  plufieurs 
papiers  qui  fe  trouvèrent  fur  la  table.  Après  cela  doit-on 
être  furpris  que  Sobieski  ménageât  une  femme  d’un  pareil 
caractère,  pour  avoir  la  paix  chez  lui? 

[ FJ  Quoiqu'il  f{U  élevé  à et  pefle  cornet  les  régies.]  Quand  3 
partit  pour  Rome,  on  crut  que  c'étoit  pour  réligner  fon  Evê- 
ché entre  les  mains  du  Pape.  Il  feinble  par  une  de  fes  Let- 
tres, qu'il  avoit  deflein  de  fc  retirer  dans  un  Couvent;  il  fe 

Claint.  qu’on  l’a  détourné  de  fon  pieux  deflein,  & de  ce  que 
ien  loin  de  l'exécuter  il  a été  obligé  de  retourner  en  Polo- 
gne (10):  Rteio  itineris  met  tibi  nota  fuit,  quet  fine  aJminieulo 
Numtrtis  mot  peteratjlare.  Deut,  qui  abfionditorum  rjl  cegniler , 
feit , quoi  1$  odium  vsU  publita,  (ff  bac  maligne  lempore  fafli- 
drum  ad  id  me  ultra  atias  ratimes  impellà , ut  me  ipfum  eripert 
Vtliem  de  prgfentl  ftcule  «rçumn.  Salis  multum  trmporis JparJù 
«10.  tempw  ell , cura  ebrepit  non  inielleBa  feneüus , vaja  colU- 
gère  ut  usas  mea  jam  ingranefeens  joli  Dee  Jerviende  conquiefcat , 
cum  pars  major  cetaSis . ctrU  métier , Reip.  data  fuerit  (j1  manda. 
Sed  ilii  in  qvibus  battus  fiducism , defideriis  tom  jujlis  ita  jwtt  a* 
ver  fi,  ut  nec  loqui  de  »,  muko  minus  fferare  permutant  ; itaju • 
t ata  vtnto  fpts  cum  fondu  irumes  déciderunt.  Quoique  Zaluski 
continuât  i parler  en  homme  détaché  du  monde,  il  accepta 
néanmoins  U Charge  de  Chancelier , qui  lui  fut  conférée 
contre  les  régies,  r.  En  vertu  d’une  Conltitution  de  l 'année 
1504.  les  Archevêques  & les  Evêques,  qui  ont  un  Dfocéfe 
fart  étendu,  font  exclus  de  l'emploi  de  Chancelier,  de  l'Evê- 
que de  Warmie  ell  de  ce  nombre,  a.  Parce  que  la  Charge 
de  Grand -Chancelier  doit  être  conférée  à la  Diète  générale 
du  Royaume.  Or  Zaluski  fut  fait  Chancelier  dans  un  Scna- 
tus-Confilium  tenu  à Thorn.  il  eli  vrai  que  des  exemples 
fort  recens  fembloicnc  autorifer  cette  irrégularité.  D’ailleurs 
on  ne  pouvoir  alors  penfer  à la  convocation  d'une  Diète. 
Ixs  Suédois  étoient  en  Pologne;  les  Grands  du  Royaume 
étoient  divifés  entre  eux;  tout  étoit  en  coofuflon.  Cepen- 
dant le  Roi  ne  pouvoit  fe  pafll-r  de  Chancelier:  car  comme 
on  parle  en  Pologne,  c'eft  le  Chancelier  qui  efl  os  nu- 
mu  Régit,  la  bouche  & la  main  du  Roi  fi  il. 

[G  J II  fi  rendit  à Drtjde,  dans  le  dcjftin  de  fttire  voie  fin 
innocence.  Cependant  il  ne  put  y rtujfie , {y  m lui  donna  fa  mai- 
fan  pour  prifon. ] Voici  ce  qu'on  nous  apprend  furce  fujet(ia). 
„ Si  l'on  ajoûce  foi  i Zaluski  dans  fa  propre  caufe,  il  étort 
,,  le  plus  innocent  de  tous  les  hommes.  On  i'accufoit  d'a- 
,,  gir  de  concert  avec  les  Suédois  contre  le  bien  de  l’Etar. 
„ Zaluski  prétend  que  cette  accufatJon  étoit  feinte  pour  lo 
„ perdre.  On  ne  peut  rien  décider  U-deDus.  On  fait  unique- 
„ ment  qu’il  a é(é  accufé , êc  qu'il  a éait  des  Apologies; 
„ mais  laquelle  des  deux,  ou  de  l'Accufation,  ou  dci’Apo- 
, , toglc  a été  la  mieux  fondée,  c'ell  cc  qui  ne  ('ell  point 
„ découvert".  Rapportons  ce  que  Zaluski  lui-même  dit  (13): 
fUl  ingens  expeflulatia  mea  : venmsnt  oum  Lisent  Dnt  Palati- 
ns Lencicienfis , in  auibus  me  cum  Suecis  babuifle  cmcjjwdeu- 
itam  affait,  quad  efl  falfifftmon.  Eadcm  feribit , quod  centra 
me  oliquondo  decvmertum  mioat  Cùrrejfindentût  mtst  cum  naos 
aula.  Il  s’en  prenoil  principalement  nu  Primat  de  fon  mal- 
heur , cemplevà  bsdit  minus  Dtmini  tangent  me , quod  pridem 
1 i i i i ébliptM 
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80+  ZENOTIîEMIS. 

renvoyé  à la  décifion  du  Pape,  & Zaluski  prit  le  chemin  de  Rome  en  1706 , mais  il  ne  fut  pas  mieux 
traité  en  Italie  qu’en  Saxe.  A fon  arrivée  à Ancône  on  l'arrêta  prifonnier,  & quand  il  s’en  plaignit,  & 
qu’il  allégua  fon  innocence,  le  Pape  lui  fit  dire,  qu’on  ne  pouvoir  en  agir  autrement,  & que  tels  étoient 
les  ordres  du  Roi  fon  Maître  (i).  Le  16  Décembre  il  reçut  la  permillion  de  fe  rendre  à Rome;  il  par- 
tit le  même  jour  & y arriva  le  19.  Le  lendemain  la  Reine  Douairière  de  Pologne  lui  fit  dire  par  ordre 
du  Pape  de  fe  retirer  dans  un  Couvent;  mais  enfuite  cet  ordre  fut  révoqué,  & on  lui  permit  de  loger 
chez  fin  frère , il  eut  même  la  liberté  d’entendre  la  Meffe  incognito  (i).  Pendant  fa  détention  les  cho- 
fes  avoient  bien  changé  de  face  en  Pologne,  le  fameux  Charles  XII.  Roi  de  Suède  avoit  détrôné  le  Roi 
Augulle , & mis  fur  le  trône  le  Roi  Scaniflas.  Zaluski  fut  relâché,  & revint  triomphant  dans  fa  patrie 
en  1707.  La  nouvelle  Cour  étoit  alors  en  Saxe,  notre  Prélat  s’y  rendit.  On  tâcha  de  l’engager  à réfigner 
les  Sceaux,  lui  offrant  l’Archevêché  de  Gnefne,  & l’Ambaffade  de  Rome;  mais  il  rehfla  à toutes  les 
follicitations,  ce  nui  fit  qu’on  lui  ôta  alors  l’adminifiration  de  fa  Charge,  qu’on  donna  à Jablonowsky, 
Woiwode  de  ’Rufiie  [ H].  Il  fe  retira  alors  dans  fon  Diocéfe,  où  il  relia  jufqu’au  rétabliffement  du  Roi 
Augufte,  qui  le  remit  dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Mais  il  n’en  jouît  pas  iongtems,  il  mourut  à Gut- 
ftadt  daus  fon  Diocéfe  le  premier  de  Mai  1711,  dans  la  foixante- unième  année  de  Ibn  âge,  lorfqu’ilve- 
noit  de  prendre  la  réfolution  de  remettre  les  Sceaux  & fon  Evêché  entre  les  mains  du  Roi , & de  fe  con- 
tenter d’une  penfion,  pour  vivre  en  retraite  le  relie  de  fes  jours.  On  a de  lui  deux  Ouvrages,  l’un  en 
Polonois,  qui  contient  les  Difcours  qu’il  a prononcés  dans  cette  Langue  foit  aux  Diètes,  foit  en  d'autres 
occafions  ; l’autre  Ouvrage  e(l  en  Latin , & a pour  titre  : Epijlohe  Hijîarko-famiUares  a morte  Ludmicce  Rc- 
girue  & abtlicatione  Regis  Johannis  Cafimiri  ufque  ad  noflra  tempora.  Braunsberg  4 Vol!,  in  Folio  £ /].  C’eft 
encore  noue  Prélat  qui  a traduit  en  Polonois  Y Hijluirc  du  V.  fc?  du  A'.  T.  de  Royaumont , & cette  Tra- 
dition a été  imprimée  à Braunsberg  en  1709  in  Quarto.  Le  Comte  de  Tarlo  en  a lait  faire  une  nou- 


velle Edition  in -8.  (/)-  I*e  Chancelier  Zaluski  a lait: 
leur  goût  <&  leur  zèle  pour  les  Sciences  [ K ]. 

c'Iiquut  tuus  in  perfo’tam  «Mm  if  Minifierium  defiierit  iejide- 
ravit  affeclus , (f  in  quo  intenjijfima  cura  laborevit.  Ejl  mibi 
bac  dolmdum  quidem , quad  nullo  concejjo  jure  bac  fiant  mccum , 
fed  muUc  magit  illud,  qutd  origo  atlamitatis , emniumque  arum- 
n arum  a Primaliali  XKniot  manu.  Voici  comment  il  prie  de  fon 
arrêt:  /frrcjlu-m  perjonce  ma r,  ex  paru  Majcfiatit  fut  impoji- 
Utm  audtvi , faîla  provocalione  ad  Jummum  Pontifie  cm . cui  ut 
Epifctg’u , (f  ad  Remp.  cui  ut  Srnator  fubjum . magit  indignalus, 
quant  dijpntam.  m dum  cakari  nolimus , videamur  pqffe  colcari , 
non  tvn  libenter  quant  reverenter  diSum  arrcjlum  fujeepi. 

(H)  Il  rc/tjla  à toutes  la  follicitxiom , ce  qui  fit  qu'm  lui  lia 
alors  l'adminijlratitm  de  fa  Charge,  qu’on  donna  i JiMmowrki 
IVoiwidc  de  Rujfie.]  On  trouvera  une  plus  ample  explication 
de  ce  Texte  dans  le  pafibgo  fuivnnt  de  Z iluski  lui-même (14): 
Invitants  in  Saxonijm  die  3.  sfprilit  moût  Fratijlnia , 0 Irvium 

babtti  Epifcopatm  Culmenfem  , qui perjuadebat 

us  ab  txercùio  Sigilii  abjlineam offerenio  mibi  Àrcbic- 

pifeopatum  Gnefnenfem , quia  L).  Stembek  Rex  Suecite  non  vult, 
if  1).  Ziclinski  in  Mofettes  exulcitt  jam  eidem  renunciajfe  ctrtum 
ejl , peijuadcnda  infuper , ut  Roman  omnibus , quajcunque  value- 
ra,  txpcdUionibus  mwiiuu  rideum.  Rift  ad  bat  pmpqfitio’tet.  liie 
Jeptima  in  lyditnik  comparut,  ubi  tenertime  ad  fpteiem  exceptus, 
Jed  in  re  adverti  intentionem  Jlabiliendi  J.  Jablonowski  Paiatini 
RuJJte  in  exercitio  Miniftetii  me i , quoi  ego  dimitterem  modo 
diminue  ad  tranquillitaurn  miam  , if  Epijcopvum  a tantit 
tonsril/ulimibus  liberum  fasiam.  Oms ulit  mecum  mater  Stnnis- 
lai perfuaMnio  de  /Ircbiepifcopatu interro- 

gent, quid  dejidérarem,  pttii  liberatimem  ll'vmU , qua  ba3e- 
nut  ftb  jugo  Jervitutis  gémit.  IUjinturvit  mibi  Stanlflaui,  ut  ad 
auhm  bttecicam  reairrerem , pro  tefiituendo  mibi  Minifierio,  fed 

ego  Ueot  aliénas  me  nejcire  cclere , refpmdi Tandem 

conclufum,  ut  mibi  precibut , mirât,  eff  omnibus  rationibus  per- 
fuaderctur,  ut  iter  Rorr.am  omnino  arriptrem , Jed  ego  nullatenus 

me  id  facere  pojfie  (ÿ  telle  refponii Intérim  tertio  Maji 

proteflatus  d:  appreffimibus  meit  £?  injuriis . quod  arrear  ab  exer- 
citio Sigilii , {ÿ  poil  abivi IIJ>ui  etiam  ab  auh , quod 

Palasittus  Ruffice  jam  fe  palam  Canccllarium  Jupremum  Regni  di- 
fit;  ego  minime  euro.  /lut  emm  libertés  in  integra  et iti  tune  if 
ego  ad  Minifltrium  redibo  meum.  ata  omnino  peribit  ; tune  ego  in 
fervitute  nullaienut  Cantellariut  elfe  vellem. 

[ I J L'autre  Ouvrage  efi  en  Latin , if  a pour  titre  &c.]  Le 
Comte  Jofeph  André  Zaluski,  neveu  de  celui  dont  il  s'agit 
dans  cet  Article,  Grand-AumOnier  de  Lorraine,  & Grand- 
Référendaire  de  la  Couronncdv  Pologne  , promettoitdansun 
Programme,  publié  en  Polonois  en  r732,  & en  Latin  en 
1743,  une  Continuation  de  l'Hifloire  de  Pologne,  depuis  1711, 
pour  fervir  de  Suite  à l’Ouvrage  de  fon  Oncle  (15).  Le  P. 
Florent  Podkanski , bibliothécaire  de  ce  Stignuir,  ajoûtoit 
dans  fa  Lettre  du  31  Mai.  1743.  que  les  Lettres  de  notre 
Zaluski  étant  devenues  extrêmement  rares,  il  offroit  defour- 
nlr  une  ample  Table  de  Matières  rangée  par  Ordre  Alphabé- 
tique, au  Libraire  qui  voudroit  les  réimprimer.  Je  ne  fâche 
pas  que  ce  Projet  ait  été  exécuté 

(À  J Le  Chancelier  Zaluski  a lai  fit  des  Neveux , 'qui  Je  di/lin- 
puent  de  nctre  tenu  par  leur  goût  if  leur  sele  pour  les  Sciences.] 
Le  Grand-Reférendaire  a publié  divers  Ouvrages,  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  l’endroit  cité  en  marge  (16),  fans 
parler  de  plufieurs  autres,  dont  il  a procuré l'UnprclIion , & 


fé  des  Neveux,  qui  fe  dülinguent  de  notre  temspar 


entre  autres  des  Oeuvres  Pofthumcs  de  notre  Zaluski  fon 
Oncle,  dont  on  nous  avoit  promis  un  Extrait , qui  n'a  pas 
paru.  On  voit  par  le  Programme  , dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Remarque  précédente,  qu’il  avoit  un  grand  nombre 
de  Projets  Litéraircs,  qui  ne  peuvent  qu'intérefler  la  Répu- 
blique des  Lettres,  par  rapport  è la  Pologne.  Ce  Seigneur 
inet  à profit  toutes  les  occafions  de  tirer  de  l’oubli  des  Ou- 
vrages curieux  & Intércfians  (17).  Il  a publié  en  un  Volu- 
me in  Folio  en  1747  les  Oeuvres  du  Comte  Potocki  (18).  Mais 
une  des  grandes  obligations  qu'on  a i ce  Seigneur , & à fon 
frère  aîné  Grand-Chancelier  de  la  Couronne,  c'efil’établiflc- 
ment  d’une  Bibliothèque  publique.  Voici  cequehousap. 
prend  lè-dcllus  le  P.  Podkanskt  (ip).  „ Vous  me  faurez 
„ fans-doute  gré,  Monfieur,  que  je  vous  parle  plus  en  dé- 
„ tail  d'un  autre  établilfetncm  plus  important , dont  nous 
„ fommes  redevables  au  nom  de  Zaluski.  Mr.  le  Grand-Ré- 
„ terendaire  de  la  Couronne,  au(E  porté  i favorifer  les 
„ Lettres  qu'il  aime  à les  cultiver  lui-même,  va  établir  id 
„ (i  Vaifovie)  dans  l'Hôtel,  dit  DanieUrwicz , tout  près  de 
„ Marievillc,  une  Bibliothèque  publique,  qui  fera  ouverte 
„ à tous  les  Gens  de  lettres.  Son  Frère  aîné  le  Grand- 
„ Chancelier  de  la  Couronne,  Evêque  de  Culm  & de  Pof- 
,,  nanic  &c.  qui  cède  cette  Maifon , veut  encore  concourirà 
„ un  établi flement  fi  utile,  en  afiîgnant  à perpétuité  fur  fes 
„ Terres  héréditaires  un  fond  pour  l'entretien  & l’augmcn* 
„ tation  de  cette  Bibliothèque.  C'eft  ainfi  que  ces  deux 
„ illultres  frères  paroifient  avoir  hérité  de  l'amour  qu’avoit 
„ pour  les  lettres  (fort  négligées  d’ailleurs  dans  ce  Pais) 
„ leur  Grand-Onde  maternel,  le  Prince  Primat  de  Pologne, 
„ André  Olzotvski,  qui  en  16S8  lit  un  pareil  établifiemcnt 
„ dans  l'Univerfitédc  Cracovie.  Nous  aurons  un  Obfervatoi- 
„ reau-defius  delà  Salftic  la  Bibliotliéque.  Ce  Bitimentfera 
,,  achevé  avant  l'hyver,  de  façon  que  l’ouverture  des  Mufcs  *. 
,,  pourra  fe  faire  dans  le  courant  de  l'Année  prochaine.  Le 
„ Comte  de  Zaluski , non  content  de  confacrcr  ainfi  au  Pu- 
,,  blic  le  fruit  de  fes  veilles,  en  lui  abandonnant  un  Tréfor 
,,  de  Litératurc,  ainafiTé  avec  beaucoup  de  foins,  de  choix, 
„ & de  dépenfc,  travaille  encore  i mettre  au  net  pour  l'im- 
„ prcllion , le  Catalogue  général  de  cette  nombreufe  Biblio- 
„ théque,  où  l'on  trouve  dans  tous  les  genres  les  Livres 
» les  plus  rares  & les  plus  rechercliés.  Collection  qui  lui  s 
„ coûté  dix-huit  années  de  travail , & à laquelle  prefque  tou- 
„ te  l’Europe  a contribué.  Ce  Catalogue  fera  de  cinq  Vo- 

„ lûmes  petit  in-Folio Le  premier  Tome,  qui  fera 

„ inceflammcm  mis  fous  prefle , fera  le  plus  curieux  de 
„ tous , non  feulement  parce  qu'il  contiendra  un  millier  de 
„ Manufcrits,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  d'Autcurs  Po- 
„ lonois  ; mais  furtout  d'une  Collcftion  , feule  & unique 
„ dans  fon  genre,  d'environ  dix-huft  mille  Ouvrages, grands 
„ ou  petits,  qui  appartiennent  encore  i notre  Nation,  Sc 
„ dont  la  plupart  font  txtremêment  rares , & prefque  incon- 
„ nus,  même  en  Pologne:  Collcftion  1 laquelle  ce  Seigneur 
„ a travaillé  depuis  dix  ans  fans  relâche,  n’v  épargnant  ni 
„ foins  ni  dépenfes"  En  1747  il  a paru  à Drefdc  in-8.  en 
Allemand  une  Notice  des  Livres  rares  Polonois,  qui  fetrou. 
vent  dans  ta  Bibliothèque  Zaluskicnne , dont  on  trouve  un 
Extrait  dans  ie  Journal  cité  (zo). 
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ZENOTHEMIS  étoit  de  Marfeiile  & vivoic  dans  le  fécond  Siècle  : „ c’étoit , dit-on  (a) , un  des 
„ premiers  Citoyens  de  la  Ville,  tant  pour  les  richeffcs , que  pour  la  naifi’ance,  & un  des  hommes  les 
„ mieux  faits  de  fon  tons.  Il  eut  pour  père  Charmo’æus , que  l’on  nous  repréfente  comme  un  célébré 
„ Jurifconfulte,  qui  fit  beauçoup  d’honneur  à fon  pais  par  fa  Icience  dans  le  Droit  Zénothémis,  mar- 
„ chant  en  cela  fur  les  traces  de  fon  Père , acquit  audî  une  grande  connoillànce  des  Loix , & fe  diffin- 
„ gua  pat  fon  expérience,  & par  l’équité  de  fes  Oracles.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  l’un  & l’autre  de 
„ fervir  leur  patrie  feulement  de  vive  voix;  ils  le  firent  encore,  comme  l'on  prétend , par  des  écritsfur 
,,  la  Jurifprudencc,  qui  uulheureufement  ne  font  pas  venus  julqu’à  nous”.  Tous  ces  faits  ne  font  pas 
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suffi  bien  avérés  qu’il  le  foudroie  pour  y ajoûcer  plcinemenc  foi  [ A ].  Mai»  Zénothémis  s’eft  immortalifé 
par  un  autre  endroit,  en  faifant  voir  un  exemple  d’amitié  dont  on  trouverait  difficilement  le  pareil  [5]* 
Menécrate  Sénateur  de  la  Ville , & qui  étoit  fort  riche , eut  le  malheur  de  prqnoncer  une  lentence  in- 
jutlc;  la  rigueur  des  Loix  étoit  telle  qu’il  fut  déclaré  infâme,  & que  fes  biens  furent  confifqués,  deforte 
qu’il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté  : ce  qui  l’affligeoit  le  plus , c’eft  qu’il  avoit  une  fille  nubile,  mais 
très- laide,  contrefaite,  perdufe  de  la  moitié  du  corps,  attaquée  d’une  lluxion  fur  les  yeux , & que  l’on 
difoit  épileptique.  Zénothémis  partagea  avec  lui  fes  biens  , & époulà  fa  fille:  & ce  qu’il  y eut  d'extraor- 
dinaire, c’eft  qu’il  foutint  cette  alliance  avec  la  même  généralité  qu’il  l’avoit  contractée.  Il  eut  toujours 
pour  fa  femme  tous  les  égards  poffibles,  & ne  faifoit  prefque  point  de  voyage,  qu’elle  ne  fût  de  la  par- 
tie. De  cette  femme  fi  difgraciée  Zénothémis  eut  le  plus  bel  enfant  du  monde,  qui  fervit  à rétablir  la 
fortune  de  fon  ayeul  maternel.  Un  jour  Menécrate  ayant  mis  à cet  enfant  une  robe  noire,  & fur  la  tête 
une  couronne  d’olivier,  il  le  préfenta  au  Sénat  de  Marfeillc,  qui  en  fut  tellement  touché,  qu’il  annulla 
la  confifcation  des  biens  de  Ménécratc,  & le  rétablit  dans  fes  premiers  honneurs  (b). 
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[A\  Tous  ces  faits  ne  fins  pas  aufft  bien  avérés  qu'il  le  fau- 
drait, pour  y ajouter  pleinement  foi/)  Je  ne  connais  que  Lucien 
qui  parle  de  Zénothémis  (i);  & cet  Ancien  ne  dit  rien  de 
ton  Père,  ni  de  la  qualité  de  Jurifconfulte  attribuée  ici  à l'un 
& à l’autre,  ni  de  leurs  Ouvrages.  Les  favans  Auteurs  de 
YHijioirt  Litéraire  de  France  ne  citent  auŒ  pour  ces  faits  que 
Gue/nayi  l’rtmincix  Moffilienfis  Annales,  Lib.  III.  Cor.  8.  & 
Faille!  Jugem.  des  Sçavans  Préjug.  Ch.  VII.  §.  7.  & c'eft  fur 
les  mêmes  autorités  que  Ménécratc,  ami  de  Zénothémis  efl 
mis  au  rang  des  Jurifconfulces.  Mais  Lucien,  qui  eft  l'Au- 
teur Original , n'en  dit  rien.  Mr.  de  la  Monnoye  avoit  déjà 
obfcrvé  fur  cet  endroit  de  Bai  Met,  que  ,,  ni  Chartnolée . ni 
„ fon  fils  Zénothémis  (que  Baillet  appelle  Zénoténe) , ni  Mé- 
„ nécrate  n'étoient  des  Jurifconfultcs.  A la-vérité,  ojotite- 
„ t-il,  ce  dernier  étoit  Magtftrat  à Marfeille,  mais  bien  loin 
„ d'y  faire  paroitre  l'habileté  tout  çrfemble  flt  l'intégrité  d'un 
„ Scévole,  il  eut  au  contraire  la  honte  d'y  perdre  l’honneur 
„ & fes  biens  , pour  avoir  rendu  une  fintence  injufle.  C’eft 
„ dequoi  Bailler  auroit  pu  s’inftruirc,  li  au-licu.dc  copier  du 
„ lioulay,  il  avoit  confulté  Lucien  ’’. 

[ K ] Zéro!  l'émis  s'eji  mmortaiije  par  un  autre  endroit,  en  fai- 
font  voir  un  exesnple  d'amitié,  dont  on  trouverait  difficilement  le 
pareil.)  C'eft  Lucien,  qui  le  rapporte.  Ménécratc  déplorant 
un  jour  fon  malheur,  éic  verlànt  fes  chagrins  dans  le  fein 
de  fon  ami,  Zénothémis  touché  de, fa  peine,  le  prit  par  la 
main,  le  comluilît  chez  lui,  & le  mit  en  polTeflion  de  la 
moitié  de  fes  biens.  I’cu  content  de  cet  a fie  de  çénérofité, 
Il  alfcmbla  une  Compagnie  choifie,  & après  un  fomptueux 
fellin,  Zénothémis  rcmpliflànt  là  coupe;  reçol,  dit-il  à Mé- 
nécratc, cette  coupe  de  la  main  de  ton  gendre,  Mrj'épou- 
ferai  aujourd'hui  ta  tille , & le  contract  cil  tout  drellï , oit  je 
confelfe  avoir  reçu  en  mariage  vingt-cinq  talens.  Ménécratc 
frappé  d’une  telle  propofition  réfifta,  ne  pouvant  l'outTrir 

Sue  fon  ami  Ht  une  alliance  fi  difproportionnéc,  mais  Zéno- 
lémis  perlifta  dans  fa  réfolution,  le  mariage  fc  lit,  Zé- 
nothémis qui  pouvoit  efpércr  d’époufer  une  tille  riche  & bien 
Élite,  méprifa  ce»  avantages,  en  conlîdération  de  l'amitié 


qu'il  avoit  pour  Ménécratc.  Voilà  le  fait,  tel  que  Lucien 
le  rapporte.  L'exemple  crt  peut-être  unique,  de  je  ne  fai 
s'il  elt  digne  d'imitation,  comme  tant  d'autres,  qu’on  cite 
fur  ce  fujet.  Que  Zénothémis  fit  part  de  fes  biens  à fon  ami , 
rien  de  plus  jufte  & de  plus  beau  ; c'eft  là  la  pierre  de  touche 
d'une  véritable  amitié,  comme  l'a  fort  bien  dit  Mr.  l'Abbé 
de  Villiers  (2); 

N’attendez  donc  jamais  que  de  befiin  prejji 
Un  Ami  vous  apporte  un  air  embarrajjè , 

Et  vous  viorne  expliquer  d’une  Ixxuke  interdite , 
L’humiliant  détail  du  bien  qu’il  fillicite. 

Prévenez  un  difeours  qui  doit  le  chagriner, 

Pour  ailier  fis  befoins  fichez  les  deviner , 

Qu'il  ignore  avec  vous  tes  ternes  dont  on  prie. 

Et  même  epargnez-tui  ceux  dont  on  remercie. 

De  l'amitié  l’argent  efl  ta  pierre  de  touche, 

Cejl  par  -là,  des  ferment  que  jure  votre  bouche, 

Et  de  ce  dévouement  ft  Joutent  protejlé , 

Ou'«n  juge  la  valeur,  qu'on  fonde  la  bonté: 

Ccjl  par  ■ li , du  clinquant  d'une  Mine  promejfi , 

Qu'on  démêle  Mentit , l'or  fin  de  la  levjrejfe. 

O combien  éprouva  par  ctt  ejfai  certain , 

Sous  des  paroles  d or,  voit  ■ on  de  cours  d'airain ? 

Toujours  de  l'amitié  cette  épreuve  décide, 

Qui  la  fiujfrc  efl  fidèle,  & qui  la  craint,  perfide. 

Que  Zénothémis  ait  donc  fait  part  de  fes  biens  à fon  amij 
voilà  ce  qui  fe  devoir.  Mais  l'amitié  cxigeoit-cllc,  que  fans 
néceflité  il  épouftt  une  fille  contrefaite,  borgne  & épilepti- 
que? Je  ne  vois  pas  que  rien  l'y  obligeât.  & cette  action , 
qui  a d'abord  une  apparence  de  générofité,  étoit  dans  lé 
fond  une  véritable  folie.  Qu'il  s’imércflït  à ce  qui  regardoit 
cette  fille,  qu’il  eût  foin  qu'elle  eût  un  fort  gracieux,  à 11 
bonne  heure , mais  le  mariage  me  parole  un  aile  de  vrai 
Don  Quichoeifmc. 
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ZIEGENBALG  (Barthelemi)  illuftre  Millionnaire  Proteftant , naquit  à Pulnitz dans  la 
haute  Luface  le  14  Juin  1683  (a).  Ses  Parens,  qui  moururent  fort  jeunes , le  laiflerent  de  bonne  heure 
Orphelin.  Une  Sœur  aînée,  qu’il  avoit,  prit  foin  de  fon  éducation  & fournit  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à fon  entretien.  Il  commença  les  premières  études  dans  le  Collège  de  Camentz,  & dés  ce  tems-là 
on  lui  infpira  du  goût  pour  la  piété.  Il  alla  enfuite  étudier  à Gocrlitz , où  lès  liaifons  avec  un  Etudiant, 
homme  de  bien , contribuèrent  à fortifier  en  lui  le  dclir  d’étudier  à fond  les  vérités  de  la  Religion , & de 
travailler  en  même  tems  à fon  falut  {b).  Dans  cette  vue,  & pour  fe  perfectionner  dans  les  Langues,  il 
pafia  à Berlin , &delà,  à la  perfuafion  de  Mr.  Franken,  il  fe  rendit  à Halle  pour  étudier  en  Théologie. 
Sa  fanté , qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  été  fort  robufte , s’affoiblit  encore  par  fon  extrême  application  à 
l’étude;  il  tomba  dans  une  efpéce  de  mélancholie,  qui  l’empèchoit  de  donner  fes  foins  à l’éducation  de 

S quelques  jeunes- gens  de  Mcrfebourg  & d’Erfurt,  dont  il  s’étoit  chargé;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti, 
r le  conlèil  de  fes  amis,  de  voyager  en  divers  lieux , inftruifant  la  Jeunefle,  & porcant  autant  qu’il 
étoit  pollible , tout  le  monde  à l’amour  de  la  Religion.  Etant  retourné  à Berlin  en  1705,  dans  le  tems 
qu'on  cherchoit  des  Millionnaires  pour  les  Indes  Orientales  de  la  part  du  Roi  de  Dauemarc  [ //];  Mr. 
Franken  le  détermina  à être  du  nombre,  avec  Mr.  Henri  Piutfchau , il  les  recommanda  au  Doékur  Luc- 
ken  s que  S.  M.  D.  avoit  chargé  de  chercher  des  hommes  de  lettres  & de  probité  pour  cette  œuvre  im- 
portante. Mr.  Ziegenbalg,  après  avoir  réglé  fes  affaires  domeftiques,  & fait  fes  adieux  à fa  Patrie,  fe 
rendit  avec  fon  Collègue  à Copenhague,  où  ils  reçurent  les  ordres  & les  inftruftions  nécefiàires  concer- 
nant leur  Million,  de  Mr.  l'Evêque  & Docteur  Bomeman  (r).  Le  29  Novembre  1709  ils  s’embarquè- 
rent fur  le  Vailfeau  nommé  Sophie- Hedwige , ils  arrivèrent  le  23  Avril  1706  au  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
où  la  vue  du  trille  état  des  Hottentots  leur  infpira  un  nouveau  zélé  pour  la  converfion  des  Payens.  Ils  en 
partirent  le  8 Mai , & Mr.  Ziegenbalg  travailla  durant  le  voyage  à compolèr  un  Traité  de  Morale , qu’il 
envoya  enfuite  en  Europe,  pour  être  imprimé  à Halle,  fous  le  titre  d’Ecole  de  la  SageJJe.  Ils  arrivèrent  à 
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\_  A\  Dms  le  tems  qu’on  cherchait  des  Mijfionnaites  pour  les 
Indes  Orientales  de  la  port  du  Roi  de  Datscmarc.)  La  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  de  Copenhague  s étant  établie, 
Chriftian  IV.  Roi  de  Danemarc,  pour  faciliter  fon  commer- 
ce, envoya  en  1618.  une  Efcadrcdc  fix  Vaifieanx  fou»  l'A- 
miral Julc  de  Gedde.  Après  une  navigation  pénible  il  abor- 
da à la  côte  de  Coromandel  en  1620,  & il  trouva  moyen  d'en- 
gager le  Roi  de  Tanjour,  à vendre  au  Roi  de  Danemarc  le 
bourg  de  Trahquebar,  filué  à l’onzième  degré  de  Latitude 
Septentrionale.  L'année  fuivantc  il  y fit  conftruirc  le  Châ- 
teau de  Dansbourg.  I-a  Compagnie  devint  florifûnte  fous 
le  gouvernement  d'un  nommé  Magnu»,  qui  lit  environner  là 
ville  de  murailles  Si  de  rempa,t<(t).  Schouten  dit  (2) en  par- 


lant de  Tr.anquebar  : „ Son  afpeft  eft  beau  du  côté  delà  mer, 
„ d’où  l'on  voit  le  Fort  des  Danois,  dont  les  murailles  font 

„ de  pierre  très-blanche , & qui  a quatre  baftion 

„ Le  Fort  eft  itabité  par  plus  de  gens  du  Pays  que  de  Da- 
„ nois”.  Jufquesau  commencement  de  ce  Siècle  les  Danois 
sëtoient  mis  allez  peu  en  peine  de  la  Converfion  des  Habi- 
tans  naturels  : tuais  le  Roi  Frédéric  IV , animé  d'un  zèle 
vtayctnenl  Chrétien,  forma  le  plan  d'une  Miifion,  pourtra- 
vailler  à la  propagation  de  l'Evangile,  & ce  fage  Monarque 
voulut  qu'on  formât  pour  cela  un  éuhfidvment,  auquel  il 
n’y  eût  rien  à reformer  dans  la  fuite,  deforte  qu'il  fouhaitta 
qu'on  fût  fort  circonfpeét  dans  le  choix  des  Millionnaires. 


liiii  a 


[B]  Ils 
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Tranquebar  te  9 Juillet,  où  ils  reconnurent  d’abord  la  difficulté  de  leur  entreprife  [/?].  Un  de*  premiers 
obftacles  qu’ils  travaillèrent  à furmonter , c'étoit  l'ignorance  des  Langues  qu’on  parloit  dans  le  Pays  [ Cl. 
Après  qu’ils  eurent  acquis  la  connoillànce  des  Langues  Portugaife  & Malabare,  ils  penférent  à remplir  le 
grand  but  de  leur  Million  ; ils  commencèrent  au  mois  de  Novembre  de  l’année  170 6 à catéchiier  en 
Portugais,  & au  mois  de  Janvier  1707  ils  le  firent  en  Langue  Malabare  [/)].  Dans  le  tems  que  tout 

com- 


(»>  h;/»  * 

laMiff.Ot*. 

Tom.  1.  p. 

St  t». 


f*)  Ibid. 
Tom.lLp.1. 


fO  Hip.dm 
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[5]  fis  reconnurent  d'abord  ta  difficulté  de  leur  entreprife .] 
L'accueil  qu'on  leur  fit  à leur  arrivée  étoit  très-propre  à les 
décourager.  „ Plufieurs , dit-on  (3) , dans  le  commencement 
„ témoignèrent  beaucoup  de  répugnance  à les  rcconnoitre, 

„ & ils  cherchoient  à les  épouvanter  par  les  difficultés  qu’ils 
„ leur  fufeitoient  , afin  de  les  engager  i retourner  en  Eu- 
„ tope:  même  après  la  production  du  Sceau  Royal , qui au- 
„ torifoit  leur  Million,  ils  ne  voulurent  pas  les  tailler  habi- 
„ ter  dans  la  Ville;  & les  ayant  quittés  ils  les  biffèrent  dans 
„ la  place  du  firzer,  prés  de  la  grande  Tour,  où  ils  demeu- 
„ rérent  feuls  le  relie  du  jour,  expofés  à la  chaleur  du  So- 
,,  leil  & aux  injures  de  l'air,  jufqucs  au  moment  que  Mr. 

„ Attrup  Sécrétoire  de  la  Régence , les  vint  prendre  dans 
,,  fa  voiture , pour  les  conduire  dans  la  nialfon  de  fa  Belle- 

„ mire Etant  arrivez  dans  un  Pais  li  éloigné , & 

„ n'étant  pas  faits  au  Climat,  ni  au  genre  de  vie  qu'ils  a- 
„ voient  embraffé,  ils  virent  bientôt  leur  fanté  s'affoiblir& 

„ fe  déranger,  au  point  de  perdre  prcfquc  toute  efpérancc 
„ de  fe  rétablir.  Telle  étoit  la  fituation  trifte  de  nos  jeunes 
„ Millionnaires,  qui  dépourvus  de  tout  fecours  liumain , & 
„ ignorant  la  langue  du  Païs , dont  la  connoillànce  leur  pa- 
„ roifibit  d'une  néeeffité  indifpenf3blc,  ne  voyoienc  encore 
„ Aucun  jour  à travailler  avecfuccèsâ  la  grande  entreprife 
,,  de  la  converfion  des  Païens.  D'ailleurs  les  Païens  étoient 
„ fi  fort  prévenus  contre  la  Religion  Chrétienne , tant  à cau- 
„ fe  de  la  vie  fcandalcufe  des  Chrétiens  de  l'Europe,  qu’à 
„ caufe  du  procédé  peu  édifiant,  peu  charitable,  & peu  na- 
„ tutel  des  Millionnaires  Catholiques  Romains  , qu'ils  a- 
„ voient  conçu  une  avetfion  & un  dégoût  général  pour  la 
„ Doctrine  Evangélique.  D'un  autre  côté  les  Païens,  na- 
„ turellemcnt  parcfTeux,  ne  s'embarraffent  pas  des  Syftcmes 
„ de  Religion,  & ne  fauroient  fe  donner  la  peine  d'entrer 
,,  dans  un  examen  de  cette  nature.  Enfin  les  Coutumes  du 

„ Païs jointes  à la  grande  Supcrfiition  dont  les 

„ cceurs  des  Nations  Idolâtres  font  envéluppés,  ècqu'ilsont 
„ fucéc  avec  le  lait,  étoient  des  obllacles  qui  s'oppofoient  à 
„ l'établiiTctnent  de  la  Foi  Evangélique  & à la  connoillànce 
„ de  léfuS-Chtifl 

[ C]  Un  du  paniers  objlacles,  ju'ilj  travaillera st  à fumenler 
c'étoit  l'ignorance  det  Langues  yti'on  parloit  dans  le  Pais.)  Com- 
me la  1-anguc  Portugaife  cfi  depuis  plus  de  deux  fiéclcs  fort 
commune  dans  les  Indes,  ils  commencèrent  par  l'apprendre, 

£our  fe  mettre  d'abord  en  état  de  fe  faire  entendre  des  Mala- 
ares,  qui  pour  la  plupart  entendent  & parlent  le  Portugais, 
quoique  d'une  manière  fort  corrompue.  Mr.  Ziegcnbalg  & 
fon  Confrère  fe  mirent  dès  le  15  Juillet,  peu  de  jours  après 
leur  arrivée , i l’étude , & pour  le  procurer  la  connoiflancc 
du  Portugais  de  l'Europe  , & fe  pcrftâionner  dans  cette 
Langue;  ils  firent  venir  une  Grammaire  de  Batavia.  Mais 
pour  le  Poitugais  des  Indes  ils  l'apprirent  par  le  commerce 
ot  l'habitude  de  ceux  qui  parloicnt  celte  Langue  (4);  au  bout 
de  quelques  mois  ils  furent  parler  les  deux  Langues  Portu- 
gaifes,  « furent  en  état  de  préche-r.  11$  eurent  plus  de  diffi- 
culté pour  apprcndic  la  Langue  Malabare  ou  Tamule.  Mr. 
la  Cioze  dit  (5)  „ qu'ils  curent  des  difficulté/ à cffuyer.qui 
„ leur  parurent  d’abord  inlùrinontables.  Ils  trouvoient allez 
,,  de  Livres  écrits  en  cette  Langue  fin  des  feuilles  de  Pal- 
„ mier.  Il  y en  a un  fi  grand  nombre,  qu'on  en  pourroit 
„ former  de  nombreufes  Bibliothèques.  C'étoit- là  tout  le 
„ fecours  fur  lequel  ils  pouvoient  compter,  v comprenant  la 
„ vive  voix  des  Gens  du  Païs,  qui  nlont  nt  Grammaire  ni 
„ Diélionnairc , ni  aucun  art  qui  facilite  l'intelligence  de  leur 
„ Langue".  D’ailleurs  cette  Langue,  1 l'exception  dequcl- 

?|ues  mots,  tirés  du  Perfan  & des  Langues  Européennes , eft 
ort  différente  dis  autres  Langues  tant  Orientales  qu'OccP 
dentales.  „ Ce  qui  donne  lieu  de  conjeélurer,  dû  t»!  (6), 
„ quelle  n'eft  pas  nouvelle,  mais  qu'au  - contraire  elle  ell 
„ originale  & ancienne.  Sa  conltrudion  fe  fait  rematquer, 
„ en  ce  qu’elle  fait  précéder  ce  qui  doit  fuivre,  & qu’elle 
„ met  ce  qui  eft  le  moins  confidérablc  devant  ce  qui  l'eft  le 
„ plus,  comme  la  Mère  & le  Père , au  - lieu  de  dire  le  Père 
„ & la  Mère,  la  Lune  & le  Soleil,  & ainfi  du  relie.  Dans 
„ cette  Langue  il  n'y  a ni  points  ni  virgules;  & c'eft  pour 
„ cela  que  dans  la  verfion  de  ia  Bible  en  Langue  Malabare 
„ ou  Tamule,  il  faut  fouvçnt  joindre  deux  verfets,  & en 
„ tranfporter  d’autres.  .....  Neanmoins  ccuc  Langue  a 
„ des  régies  fort  claires  , & beaucoup  d’arrangement  & 
„ d’ordre;  fes  conll méfions  font  d’autant  plus  julles  éc  plus 
„ Invariables,  qu'elles  font  fondées  fur  des  régies  de  Logi- 
„ que.  Les  mots  d'une  période  ne  font  que  des  infinitifs , 
„ des  participes  & des  gérondifs,  à la  fin  defquels  eft  placé 
„ le  Verbe  ; ainfi  le  dernier  mot  d’une  phrale  donne  tou- 
„ jours  à connoltre  fi  le  fens  eft  complet  ou  non.  La  Lan- 
„ gue  Tamule  eft  grave , abondante,  & elle  fournit  un  grand 
,,  nouibre  d'épithétes,  & une  même  eliofe  peut  étreexpri- 
„ mée  en  différens  termes.  Les  mots  de  cette  Langue  ne 
„ font  pas  plus  longs  que  ceux  des  autres  Langues.  Tout 
„ ce  qu'il  y a les  Malabarts  aiment  beaucoup  i compofer 
„ leurs  mots  des  Lettres  t&p,  dont  le  redoublement  reo- 
„ ferme  pour  eux  un  ton  agréable.  Leur  Alphabet  eft  corn- 
,,  pofé  de  trente -deux  Lettres,  du  nombre  defquelles  il  y 
» a dix  huit  confODDes  , dont  chacune  renferme  félon  eux 
„ un  fens  miftique.  Les  Malabares  prononcent  les  Sylla- 


„ bcs  ta  , pa  & ia,  d'un'  ton  rude  quand  elles  font  pla- 
ît cécs  au  commencement  des  mots  , mais  étant  pofées  au 
„ milieu  des  mots , la  prononciation  de  ces  trois  Syllabes 
„ change,  & il  faut  les  prononcer  comme  le  d,  le  b,  & leg. 
„ C'eft  ainfi  que  les  voyelles  fe  prononcent  différemment 
„ fuivant  le  rang  où  elles  font  placées,  & fuivant  la  diver- 

„ fité  des  Confonnes  auxquelles  elles  font  jointes 

„ La  Langue  Tamule,  comme  dans  la  l-anguc  Hébraïque , a 
„ de  deux  fortes  de  Voyelles,  des  longues  <k  des  brèves, qui 
„ prennent  des  figures  différentes , excepté  i'(  & l'i,  Lapro- 
„ nonciation  de  chaque  voyelle  a auffi  les  modifications,  & 
„ on  les  place  à côté  ou  au  deffus  des  confonnes  indifférent- 
„ ment,  excepté  la  voyelle  brève,  a,  que  l'on  met  au  rang 
„ des  Confonnes.  Au  relie  il  n’y  a point  de  b dans  la  Lan- 
„ gue  Malabare,  & l'on  fe  fert  de  la  Lettre  g pour  la  rem. 
„ placer".  On  comprend  aifément  qu’il  eft  difficile  de  bien 
apprendre  une  pareille  Langue,  fans  le  fecours  de  Grammai- 
re & de  Diélionnairc.  Nos  Millionnaires  après  avoir  renté 
inutilement  diverfes  manières  de  l’apprendre,  furent  obligés 
de  fe  mettre  fous  la  difeipline  d’un  Maître  d'Ecole  Malaba- 
re, qu'ils  engagèrent  à leur  fervicc  avec  tous  les  enfans,  qu'il 
inftruifoic  chez  lui.  C'eft  alors  que  confondus  avec  les  cn- 
fans  ils  apprirent  à connoltre  les  Lettres,  en  les  écrivant 
comme  eux  avec  les  doigts  fur  le  fable,  & à les  joindre,  fé- 
lon que  le  Maître  d’Ecole  les  diéloit.  Ils  furent  bientôt  lire, 
mais  la  difficulté  étoit  d’avoir  la  lignification  des  mots  ; leur 
Maître  d'Ecole  n’cntendoii  point  le  Portugais.  Heurcufc- 
ment  ils  découvrirent  un  Malabare , nommé  Altppa,  qui 
dcmcuioit  dans  le  voifinage  de  Tranquebar , qui  outre  fa 
Langue  maternelle  parloit  Portugais,  Danois,  Hoilandois 
& Allemand  ; ils  le  prirent  à leur  lervice , & il  leur  fut  d'un 
grand  fecours , aufïï  bien  qu’un  petit  Abrégé  de  la  Langue 
Malabare,  qui  leur  tomba  entre  les  mains,  & qui  étoit  delà 
compofition  d’un  Miltionnaire  Portugais.  Ces  aides  jointes 
à la  communication  continuelle  qu'ils  avoient  avec  les  In- 
diens, leur  procurèrent  peu  à peu  l'intelligence  de  cette  Lan- 
gue. Pour  s’y  perfeélionner  davantage  ils  lifoient  fouvent 
des  Livrer  Malabares.  Mr.  Zicgenbklg  en  particulier  s’y 
appliqua  avec  un  foin  tout  particulier,  enforte  qu’il  fe  per- 
fectionna eu  peu  de  rems  dans  la  connoilfancc  de  la  Langue 
Tamule,  & même  à un  point  qu'il  la  parloit  avec  autant  de 
facilité  & d'élégance  que  fa  Langue  maternelle,  & eue  les 
plus  habiles  d'entre  les  Bramins  en  étoient  étonnés  (7). 

( Ü ] Ils  eommaicéraa  au  mois  de  Novembre  1 706  à cattcbifer 
en  Portugais,  £?  au  mois  de  Janvier  1 707  ils  le  fit  nu  en  Lan- 
gue Malabare.)  Ils  établirent  d'abord  leur  Ecole  Portugaife, 
dans  une  maifon  , qu’ils  avoient  louée  à Tranquebar,  & 
l'cxcrcicc  qu'ils  y commencèrent  le  6 Novembre,  étoit  de 
deux  heures  par  jour.  11$  fe  fervoienc  pour  cela  du  Nou- 
veau Tcftamcnt  imprimé  en  Portugais  à Batavia , avec  un 
petit  Catéchifme  dans  la  même  Langue,  qui  contient  les 
principaux  Articles  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  22  Jan- 
vier 1707  ils  commencèrent  leurs  exercices  en  Langue  Ma- 
labaïc,  & ils  traduifirent  le  petit  Catéchifme  de  Luther  dans 
cette  l-anguc  h en  Portugais  pour  l’utilité  des  enfans  & en 
faveur  des  Catéchumènes  ; iis  firent  auffi  la  traduéiion  de 
plufieurs  Cantiques  & de  quelques  Prières.  Ce  fut  alors  que 
les  deux  Millionnaires  crurent  devoir  partager  les  travaux 
de  la  Million  entre  eux;  Mr.  Ziegcnbalg  fe  chargea  de  diri- 
ger l'Ecole  Malabare,  & Mr.  Plulfchau  eut  la  conduite  de 
là  Portugaife.  Le  premier  de  ces  Millionnaires  fit  de  fi  ra- 
pides progrès  dans  la  Langue  Tamule,  que  dès  le  mois  de 
Mars  de  ia  même  année  il  fe  trouva  en  état  de  prêcher 
dans  cette  Langue  (8).  Ce  fut  à la  fin  de  1707  qu'ils  é- 
tablircnt  deux  Ecoles  proprement  dites  pour  la  Jeunefle. 
Donnons  une  idée  de  ce  bel  établiflcmcnt , qui  ne  peut 
que  faire  plaifir  à ceux  qui  s'intéreffent  à l'avancement  de 
la  Religion.  „ Ces  deux  Ecoles  n'étoient  pas  feulement 
„ établies  pour  apprendre  à lire  & à écrire  ; ce  n'étoit 
„ pas -là  le  feu!  but  qu'on  fe  propofoit  ; on  tâchoit  de 
„ rendre  aux  jeunes  gens  l’Ecriture  Sainte  familière , par 
„ une  fréquente  Icâurc  de  ce  faint  Livre;  on  les  formoit 
„ auffi  à l'exercice  de  la  Prière , & on  les  inftruifoic  de  tous 
„ les  devoirs  de  la  Religion  Chrétienne.  Non  feulement 
,,  ils  étoient  inftruits  dans  la  Science  de  la  Théologie  Chré- 
„ tienne , niais  encore  on  leur  enfeignoie  par  degrés  les 
„ Sciences  Humaines, l'Arithmétique,  l’Eloquence,  la  Poê- 
„ fie  , la  Botanique  & la  Médecine.  Les  jeunes  filles , fé- 
„ parées  des  garçons,  étoient  auffi  inftruites  dans  un  appar- 
„ tement  à part  ; leur  éducation  étoit  comuiifc  aux  foins 
„ d'une  Veuve  fort  entendue,  qui  leur  faifolt  apprendre  à 
„ lire  ét  à écrire  . à brocher  des  bas,  & aunes  ouvrages 
„ domeftiques.  Une  des  régies  de  la  difeipline  de  ces  Eco- 
„ les  étoit,  que  candis  que  les  enfans  prenoienc  leurs  repas , 
„ on  leur  lifoit  la  Parole  de  Dieu  ; & le  fuir  ils  étoient  obli- 
„ gés,  en  préfcncc  du  Régent  d'Ecole,  de  faire  une  ré- 
„ capitulation  de  ce  à quoi  ils  s'étoienc  occupés  pendant  le 
„ jour.  Tous  les  Samedis,  félon  la  coutume  du  Pays,  on 

„ les  faifolt  conduire  à la  liviérc  pour  fe  laver Rien 

» mieux  réglé  au  relie  que  dans  ces  deux  Ecoles;  les  en- 
„ fans  des  Langues  Malabares  & Portugaifes  y étoient  en- 
„ ire  tenu  s aux  dépens  de  ia  Miffion  (9)". 


(7)  Ibid. 
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commcnçoit  à s’arranger,  & qu*on  pouvoic  efpérer  quelque  choie  des  pieux  efforts  de  nos  Millionnaires, 
ils  furent  iraverles  par  les  Chrétiens  même  du  lieu , & il  fallut  que  le  Roi  de  Oanemarc  oppofat  fon  au- 
torité aux  ennemis  de  ce  faint  Ouvrage  ( d ).  Le  5 Mai  1707  ils  baptiférent:  quelques  Catéchumènes  [FJ. 
Pour  leur  aider  dans  leurs  travaux  ils  drelL-renc  un  Catéchiftc  Malabare;  & le  14  Juin  1707  ils  jetté- 
renc  les  fondemens  d'une  Eglife  deftinée  uniquement  à eux  & à leurs  Néophytes  ; ils  y employèrent 
une  partie  de  leurs  gages , & quelques  épargnes  qu’ils  avoient  faites , cela  joint  aux  contributions  de  quel- 
ques perfonnes  eénéreufes  & charitables,  les  mit  en  état  de  l’achever  en  peu  de  tems;  ils  en  firent  la 
dédicace  le  14  d’Août  de  la  même  année, & la  nommèrent  la  nouvelle  Jérufalem.  Ils  y.  préchoient  en 
Portugais  & en  Malabare,  & faifoient  deux  fois  la  lèmaine  le  Catéchifme  dans  les  mêmes  Langues  Ce). 
Le  15  Septembre  ils  baptiférent  encore  quelques  Catéchumènes,  <5c  adminiftrérent  la  Sainte  Cône  dans 
leur  nouvelle  Eglife.  Dans  le  cours  de  la  même  année  Mr.  Ziegenbalg  eut  quelques  entretiens  tant 
avec  un  favant  Bramin , qu’avec  un  Prêtre  Mahométan  [ Fj.  En  1 708  il  fit  quelques  voyages  le  long 
de  la  Côte , & eut  des  difputes  & des  conférences  avec  les  Ëramins  dans  tous  les  lieux  où  il  paflà.  Cet- 
te même  année  nos  Millionnaires  eurent  à foutenir  une  épreuve  bien  fenfible , les  fecours  qu’ils  atten- 
doient  de  l’Europe  leur  manquèrent  dans  le  tems  qu’ils  en  avoient  le  plus  de  befoin  [G].  Au  mois  d’Oc- 
tobre  Mr.  Ziegenbalg  commença  fa  Verfion  du  Nouveau  Teftamenc  en  Langue  Malabare,  qui  fut  im- 

pri- 
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[£]  Le  5 Mm  1705  ils  baptiférent  quelques  Catécbumdnu.  ] 
Le  début  ne  fut  pu  brillant,  il  ne  fut  pas  queltion  de  ces 
centaines  ou  milliers  de  perfonnes,  dont  les  Millionnaires 
de  TEgllfe  Romaine  nous  parlent  dans  leurs  Relations,  niais 
auffi  les  Catéchumènes  des  Millionnaires  Danois  favoient  au- 
tre choie, que  faire  le  ligne  de  la  croix,  & dire  Jtfu  Maria, 
ou  un  Pater  & un  Ave , auxquels  les  pauvres  Néophy  tes  n'en- 
tendent  rien.  Ce  n'ell  pas  que  je  prétende  diminuer  le  prix 
des  travaux  de  quelques  Millionnaires  Catholiques  Romains  ; 
il  y en  a parmi  eux,  qu'on  ne  peu^  douter  qui  ne  foient  ani- 
més d’un  vrai  delïr  de  fauver  les  Payons,  s'ils  ne  font  pas  îles 
Profélytcs,  auffi  éclairés  qu'il  faudroit,  c'tll  plutôt  à certains 
principes  que  l'on  doit  s'en  prendre,  qu’à  un  défaut  de  zélé. 
Pour  revenir  à nos  Millionnaires  Protcltans , ils  baptiférent  le 
jour  marqué  cinq  Catéchumènes,  qui  furent  examinés  publi- 
quement dans  l'Egiite  Danoife  de  Tranqucbar  fur  tous  les 
Articles  de  la  Religion  Chrétienne.  L'Acte  finit  par  un  Ser- 
mon de  Mr.  Ziegenbalg , touchant  la  Converfion  des  Gen- 
tils , ét  la  meilleure  manière  de  leur  annoncer  l'Evangile  (10). 
Ce  qui  rendoic , la  converfion  des  Adultes  difficile  , c'ell 
„ qu'outre  la  prévention  générale  des  Indiens  contre  les 
,,  Francs,  il  y avoit  des  niions  particulières  qui  éloignoient 
„ de  la  Foi  les  habitans  Gentils  de  Tranqucbar.  Les  mau- 
„ vaifts  mœurs  & l'indévotion  des  Européens  du  lieu  les 
M avoit  perfuadez  qu'ils  n’avoient  véritablement  aucune  Re- 
,,  ligion.  Mt.Ziegenbalgayanfobjcctéàundeccuxquiétoient 
,,  dans  cette  peniée,  que  les  Chrétiens  alloicnt  le  Dimanche 
„ à l'Egiite  entendre  fa  Prédication , cet  Homme  lui  répon- 
„ dit  que  jufqu'alors  il  avoit  cru  que  le  Miniilre  les  exhor- 
„ toit  à boire  & à faire  la  débauche , & qu’il  fondoit  fon 
,,  opinion , fur  ce  qu'au  forlir  de  l’Eglife,  ils  le  jettoientdans 
„ les  Cabarets  Ht  dans  les  lieux  de  plaifir  La  ptnfée  de 
ce  P;.yen  parole  dation!  bizarre,  mais  dans  le  fond  elle  eft 
naturelle. 

[ F]  Mr.  Ziegenbalg  eut  quelque i entretient  tant  avec  un  fa- 
vant Bramin,  quavec  un  Prêtre  Mabomilon. ] On  vma  par 
ce  que  nous  en  dirons  de  quelle  manière  Mr.  Ziegenbalg  s'y 
prenoit  pour  perfuader  ceux  à qui  il  avoit  à faire.  Dans  la 
converfation  avec  le  Bramin,  il  attaqua  le  Polyihéïfine : & 
pour  le  combattre  notre  Millionnaire  tira  fes  preuves  de  la 
diveriité  des  fentimens  des  Doéleurs  Payons  fur  l'origine , le 
rang,  & ia  fupérloriié  des  Dieux  du  Paganifme,  & du  dé- 
faut  de  révélation  à cet  égard.  „ Enfuice  combattant  l'idée 
„ de  l'Antiquité  de  la  Religion  Payenne,  Mr.  Ziegenbalg 
,,  foutenoit  que  cette  prétendue  Antiquité  , à la  fuppofer 
n réelle,  n'étoit  pas  un  titre  fuffifant  ni  une  preuve  de  fon 

excellence;  que  l'Erreur,  le  Diable,  & le  Péché  avoient 
„ bien  auffi  b même  raifon  à alléguer  en  leur  faveur , puif- 
„ qu’lis  cxiftoienc  depuis  le  commencement  du  Monde;  mais 
,,  qu’ils  n'en  étoienc  pas  moins  des  objets  odieux,  qui  ne 
„ pouvoient  pas  s'allier  avec  la  fainteté  & la  vérité  éternelle. 
„ Vous  devriez  nppertevoir , difoit  Mr.  Ziegenbalg  , que  1er 
„ Payent  tnt  abuje  Jet  lumières  naturelles  & de  la  droite  raifort , 
„ qui  pomment  Ut  conduire  à la  comwijance  d'un  Jeul  Iff  vrai 
„ Dieu  ; & que  n’ayant  pat  prit  des  idées  raifomtsbles  de  la  Na- 
„ turc  Divine,  fff  conformes  A fes  PerfeBûms  adorables.  Dieu, 
,,  peut  - être , par  wt  effet  de  fa  Juflice  infinie , les  a laiffè  ctou- 
„ pir  dam  les  tenibres  de  l'Idolâtrie  : Qu'au-rtfle  les  Payent  fe- 
„ met S tntxevfables , fi  dans  le  tems  que  la  Vérité  leur  ejl  pré . 
„ [entée  par  la  eruuifeflation  dt  P Evangile,  ils  miprijoieitt  ce  fa- 
„ hilaire  remède , & rtfufaient  avec  opiniâtreté  de  Jortir  de  leur 
„ aveuglemtrg.  Pour  rendre  les  vérités  du  Chriltianifmc  plus 
„ fenfiblcs  au  D odeur  Bramin , fit  pour  le  convaincre  d'au- 
„ tant  mieux,  Mr.  Ziegenbalg  en  remontant  à la  création 
„ du  premier  homme , lui  en  fit  Thiftoire  avec  toutes  les 
,,  circonfhnces  de  fa  chute;  comment  en  défobéillint  aux 
„ ordres  de  fon  Créateur  il  en  avoit  été  puni;  & comment 
„ le  Fils  éternel,  Jelus-Chrilt  notre  Sauveur,  par  un  effet 
„ de  fon  amour  infini  pour  les  hommes  mortels , avoit  cn- 
„ trepris  de  retracer  en  eux  les  egraftéres  de  fainteté  & de 
„ vertu,  que  le  péché  avoit  effacés,  les  réconciliant  à Dieu 
„ fon  Père,  & (attifai Tant  à la  Jullice  Divine  par  fes  fouffran- 
^ ces,  fa  mort,  & (a  réfurredion  ".  Le  zélé  Millionnaire 
exhorta  fortement  le  Bramin  à profiter  de  la  conuoitlance  de 
l’Evangile.  Celui-ci  le  remercia  , & promit  de  revenir  le 
voir  une  autre  fois  (11).  Un  Prêtre  Mahométan,  accompa- 
gné de  quelques  perfonnes  de  fa  Religion,  vint  auffi  trouver 
Mr.  Ziegenbalg , pour  lui  demander  de  leur  prouver  par  l’au- 


torité de  l’Ecriture  Sainte  la  Million  Evangélique,  & fi  en 
effet  ils  avoient  une  Vocation  Divine  pour  prêcher  l’Evangi- 
le dans  les  Indes.  Notre  Millionnaire  fctisfit  à leur  queltion, 

& en  prit  occafion  d’expliquer  en  particulier  le  myllére  de 
la  Trinité,  que  les  Mahomctans  objectent  ordinairement  aux 
Chrétiens  (ta).  Il  feroit  trop  long  de  rendre  compte  de  toutes  (•»)  H>'d* 
les  conversations  que  Mr.  Ziegenbalg  eut  en  divers  tems  P-  **• 
avec  les  Payent  & les  Mahométans.  Nous  nous  bornerons 
à deux  traits  encore,  par  Icfquels  on  pourra  juger  de  D mé- 
thode que  fuivoit  ce  digne  Serviteur  de  Dieu.  Au  commen- 
cement de  l’année  1708  il  eut  un  entretien  avec  un  Méde- 
cin Malabare  de  la  Ville  de  Negaoatnain  „ qui,  prétendant 
„ jultificr  fa  conduite  à l'égard  de  l'idolâtrie  Payenne,  di- 
,,  foit  qu'il  n 'avoit  jamais  rendu  de  culte  aux  Idoles,  ét  que 
„ de  fa  vie  il  n’étoit  entré  dans  les  Pagodes  pour  les  invo- 
„ quer  ; mais  qu'il  s'étoit  uniquement  borne  à rendre  Tes 
„ hommages  à l'Etre  Souverain,  Maître  abfolu  de  toutes 
„ choies,  & qu'il  étoit  dans  l’idée  que  peifonne  ne  pouvoit 
„ connoltre  Dieu”.  P'audroit-il  faire  obferver  ici  au  Lec- 
teur, que  ceux  qui  ont  quelques  lumières  par  tout  Pays, 
ont  honte  de  l'idolâtrie,  A prétendent  toujours  rapporter  à 
l'Original  les  hommages  qu'ils  rendent  à la  rcprélcncatiori  ? 

Mais  fur  ce  pied-là  il  n’y  auroit  jamais  eu  d'idolâtrie  dans  le 
monde,  fi  ce  n’ell  parmi  le  Peuple  groffier  & ignorant.  Mr. 

Ziegenbalg  répondit  au  Médecin  Malabare  „ qu'à-la-vérité 
„ il  étoit  impoffibie  de  connoltre  parfaitement  Dieu,  bns 
„ la  connoiJàncc  de  Jéfus-Chril't  & de  fon  Evangile:  faifant 
„ fentir  au  Médecin,  qui  attaquoic  par  - IA  le  Dogme  de  la 
„ Trinité,  Il  différence  qu’il  y avoit  de  la  génération  éier- 
„ neUe  du  Fils  de  Dim,  avec  celle  des  faux  Dieux  qui  a- 
„ voient  un  commencement;  & que  les  Attributs  de  l'Etre 
„ fupiêinc  répugnoient  au  Culte  idolâtre  & abfurdc  des  Pa- 
„ yens,  tandis  que  la  Doctrine  Chrétienne  étoit  parfaitement 
„ alFortie  à ce  qu’exigent  fes  perfeétions  divines  ”.  Dans  un 
autre  entretien , qu’il  eut  avec  deux  Bramins  & deux  Poètes, 
il  leur  démontra  que  la  Loi  Payenne  étoit  imparfaite  autant 
qu’inluflifante  pour  conduire  les  hommes  au  fouverain  bon- 
heur. 

[G]  Les  fecours  qu'ils  attendaient  de  l’Europe  leur  manquèrent 
dans  le  tems  qu'ils  en  avaient  le  plus  de  brfain.  J Un  Vaiflcau  Da- 
nois, qui  leur  apportoit  mille  écus,  fit  naufrage  au  Pott  de 
Tranquebar;  & un  autre,  qui  devoit  leur  donner  la  même 
fomme,  fc  perdit  auffi  , nuis  l'argent  fut  fiiuvé  fit  renvoyé  en 
Danemnrc.  Cette  perte  fut  d'autant  plus  fàchcuCe , qu  elle 
mit  non  feulement  la  Million  dans  une  (ituation  fort  crabar- 
raflante,  mais  qu’elle  empêcha  nos  Millionnaires  de  faire  ce 
qu'ils  auroient  fouhaitté  pour  des  Néophytes  Catholiques  Ro- 
mains du  Royaume  de  Tanjour:  voici  ce  que  Mr.  la  Croze 
(13)  rapporte.  „ Le  Roi  de  Tanjour,  Prince  cruel  & in-  /,.« 

„ téreflé , outre  cela  ennemi  mortel  du  Chriliianifine.perfé-  dm  Cbrifi. 
„ cutoit  cruellement  dans  fes  Etau  ceux  de  fes  Sujcu  qui  du  imdn. 
„ avoient  embralTé  la  Religion  Romaine  par  le  minillércdes 
„ Jéfuitcs.  Plufieurs  de  ces  pauvres  gens  avoient  été  cruel- 
,,  lement  maflberez  en  préfcnce  de  leurs  femmes  & de  leurs 
,,  enfans , d’autres  avoient  abandonné  la  Foi,  un  grand  nom- 
„ bre  des  plus  confiant  s'étoit  dlfpcric  dans  les  Etats  voifins, 

„ dépendons  du  Grand-  Mogol.  (Quelques-uns  de  ceux-ci 
„ ayant  ouï  parler  des  Millionnaires  de  Tranqucbar,  les  vin- 
„ rent  trouver  au  mois  ’d’Aoûc  de  Tan  1708.  Ils  portotent 
„ encore  fur  leurs  corps  des  cicatrices  afrreufes , qui  annon- 
„ çoient  la  auautc  des  tourmens  auxquels  ils  avoient  été  ex- 
„ pofez.  Cet  Chrétiens  fe  difotent  députez  de  plufieurs  mil- 
„ tiers  de  leurs  frères  pour  prendre  connoiffitnce  de  la  dodri- 
,,  ne  des  Millionnaires,  & voir  fi  par  leur  moien  iis  ne  pour- 
„ roient  pas  obtenir  permiffion  de  s'établir  fur  des  terres  in- 
„ cultes,  qui  font  en  grand  nombre  aux  environs  de  Tran- 
,,  quebar.  Cela  auroit  rempli  ces  lieux  d'un  grand  nombre 
„ de  gens  difpofcz  à embralTLr  un  Chrirtiani fme  plus  pur  que 
„ celui  dont  les  Jéfuitcs  Portugais Its  «voient  imbus, & pour 
„ lequel  ils  avoient  été  expolez  à de  fi  cruels  fupplices.  Les 
„ Millionnaires  les  retinrent  auprès  d'eux  pendant  quelques 
„ jours,  & les  Infiruilirent  des  véritables  principes  de  la 
„ Foi.  Comme  ils  étoient  eux -mêmes  dans  le  plus  fou  de 
„ leur  perfécution , ils  congédièrent  à leur  grand  regret  ces 
„ pauvres  gens,  auxquels  iis  ne  purent  procurer  Técablifle- 
,,  ment  qu’ils  foubaittoient,  non  plus  qu'à  plufieurs  autres 
„ perfonnes , à qui  la  même  raifon  les  empêcha  de  donner  du 
„ fecours  dans  oe  pareilles  occaiions  ". 

Uili  3 [H]  Mr. 


8gS  Z I E G E N B A L G. 

primée  en  1714  [//].  Peu  de  tems  après  avoir  commencé  cet  utile  Ouvrage,  il  fut  arrêté  prifonnier, 
& conduit  au  château  de  Tranquebar , d'où  il  ne  (ortie  qu’aprés  quatre  mois  de  prifon  : pendant  fa  dé- 
tention on  ne  lui  permit  pas  de  continuer  la  Verfion  qu'il  avoit  commencée  ; il  employa  donc  (on  tans 
à compofer  deux  Ouvrages  en  Allemand;  l’un  intitulé  le  Doàcur  félon  le  dèftr  de  Dieu , & l’autre,  le 
Cbrijlianifm»  agréable  à Dieu  (/).  Au  commencement  de  l'année  1709  les  Millionnaires  le  trouvèrent 
dans  une  fituation  fort  trille , n'ayant  pas  reçu  leur  penfion,  & cependant  l'entretien  de  leurs  Ecoles 
leur  coutoit  quarante  ou  cinquante  écus  par  mois.  Quelques  perfonnes  bien fai(kn tes  leur  fournirent  un 
petit  fecours,  qui  pou  voit  aller  à deux-cens  ccus:  ils  Soutinrent  leur  établiflcment  par  leur  bon  ména- 
gement jufqu’à  l’arrivée  des  Vaillcaux  le  20  Juillet  ; ils  leur  apportoient  un  fecours  confidérable, 
deux  - mille  - vingt  ccus  de  la  part  du  Dannemarc,  & mille  dix- fept  écus  tirés  d'Allemagne  (g),  outre 
cela  un  Apothicaire,  avec  une  Apothicaircrie  & bon  nombre  de  Livres,  & trois  nouveaux  Millionnaires, 
pour  les  ltconder  dans  leurs  travaux.  Le  Commandant  de  Tranquebar  reçut  aufli  un  ordre  exprèt 
de  la  part  de  Sa  Majcfté  Danoifc  de  protéger  la  Million,  <Sc  de  donner  aux  Millionnaires  tous  les  fe- 
cours polliblcs  (b).  En  ce  tems -là  fApoltalie  d'un  Poète  Maiabare,  qui  avoit  embrade  le  Chri£ 
tianifme,  leur  caufa  un  fenfible  chagrin  [/].  Au  commencement  de  Septembre  Mr.  Ziegenbalg 
entreprit  de  faire  un  voyage  dans  le  Royaume  de  Tanjour,  dont  le  Roi  étoit  grand  ennemi  des  Chré- 
tiens. Il  fe  déguifà  en  indien,  fans  pourtant  caclver  fon  nom , ni  le  but  de  fon  voyage;  mais  les  avis 
qu’il  reçut  dans  fa  route  l’obligèrent  à s’en  retourner  [ À“]  : il  fe  contenu  de  faire  des  courfes  en  d’au- 
tres lieux  où  il  n’y  eut  point  le  même  danger.  Ce  fut  encore  en  1709  que  les  Millionnaires  reçurent  Içs 
premières  marques  de  l'intérêt  que  la  Société  d’Angleterre  pour  la  Propagation  de  la  Foi  prenoit  à leurs 
travaux , & dans  la  fuite  cette  îlludre  Société  a continué  à leur  donner  des  fecours  [ L].  Un  des  plus 

grands 


( H]  Mr.  Ziegenbalg  cmmenpa fa  Vetfun  du  N.  T.  en  Lan- 
gue MjMw!  . qui  fut  imprimer  en  1714.]  Mr.  La  Crozc  par- 
le de  cate  Vcrlkm  (14)  en  as  termes.  „ Il  s'attacha  princi* 
„ paiement  ai  Texte  Grec;  mais  il  eut  foin  de  con  fui  ter  les 
„ Valions  Latine',  Allemande  , Danoife  , Portngaifc , & 
„ Hollandoifc,  aûlfi  bien  que  les  meilleurs  Commentaires. 
„ ün  trouve  dans  les  Indes,  ajoute  l'Auteur,  des  Livres  Ma- 
„ U bar  es,  oompofez  par  les  Millionnaires  de  l'Kglife  Ro- 
„ niaine.  Ce  font  des  Vies  des  Saints , des  Infiruftions  pour 
„ la  Confdlion,  des  Catéchifmcs , & mime  des  Comédies 
„ cirées  de  ia  Légende,  pour  être  reprélentées  dans  les  E- 
„ glife* , lorfqu'on  célébré  la  File  de  quelque  Saint:  mais 
„ l'Evangile  de  Jéfus-Chrlfi,  après  plus  de  deux-cens  ans  de 
„ Prédication,  n'y  avoit  encore  jamais  paru  dans  la  langue 
„ du  Pays.  C'étoit  une  gloire  téfervée  à Mr.  de  Ziegenbalg, 

„ qui  peut,  cxelufivemcnt  à tout  autre,  porter  le  titre  d'A- 
,,  j>ôtre  des  Indes,  pu.ïqu’il  elt  le  premier  qui  y ait  fait  con- 
„ noirre  l'Evangile  de  Jéfus  Chrilt  Ce  Nouveau  Telia* 
intnt  fut  imprimé  a Tranquebar  fous  ce  titre:  jVjiunt  Tejla- 
trt-'ir-'Tj  ü.  Ar,  'Jffu  Cbrijli,  ex  Originaii  Tcxtuin  Linguout 
Tnwitkaat  vtrfum , in  u/um  eentis  Milaharicx , opéra  if  Jlu ■ 
du.  HanboUmti  Ziegenbalg , (f  Jamnis  Erneili  Gnndltri,  Se- 
tenijjimi  Dama  Régit  Fréterai  IV,  ad  hulas  Orientales  XliJJio- 
mriorum.  In  4.  Tranqiubai.x  in  litorc  Coromandclino,  typis 
Malabaricls  hnpreflk  G.  Adler.  1714.  1715.  Cet  Ouvrage 
elt  eu  deux  Volumes,  dont  le  premier  contient  les  Evangiles 
& les  Actes  des  Apôtres,  en  allez  gros  caractères:  le  fécond 
comprend  toutes  les  Epltrcs  & l’Apocalypfe,  en  plus  pttit 
caractère.  Il  y a aulli  une  Edition  du  Nouveau  Tcfiamcnt 
in-8.  en  petit  Cnrattérc, 

[ /]  L Apojhfit  ttun  Poète  Maiabare,  qui  avoit  tmbrajjl  le 
Cbriflixnlj’mc,  leur  tatifa  unfenjible  ctagi bu  J Ce  Poète,  ilgé 
de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans,  s appel  luit  KanabtttU  Pa- 
tbiar.  Il  étoit  fils  du  Maître  d'Ecole,  fous  la  dilcipline  du- 
quel Mr.  Ziegenba'g  s'étoit  uiis  d'abord.  Ce  jeune  homme, 
qui  étoit  célébré  & efiiiné  dans  le  Pays,  entra  au  fcrvicedcs 
Millionnaires;  la  ledurc  de  leurs  Livres,  tant  pour  réfuter  le 
Culte  des  Idoles,  que  pour  établir  les  Vérité*  de  la  Religion 
Chrétienne,  lui  donna  du  goût  pour  le  Chrïrtianifmc,  éi  a- 
près  divers  combats  intérieurs  il  demanda  Je  baptême.  Le 
bruit  s'en  étant  répandu  parmi  le»  Gentils , Ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  le  détourner  de  fon  déficit!  ; furtout  fon 
Père  & tous  fes  autres  pareus , les  larmes  aux  yeux  & jutant 
de  grands  cris,  le  conjuroient  de  ne  pas  deshonorer  une  fa- 
mille, de  laquelle,  étant  fils  unique,  il  éloit  la  rcflbVGV  & 
le  fouticn.  Il  réfilia  courageufcmint  aux  prières  & aux  mena- 
ces, & perfévéra  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife.  Com- 
me tous  les  Payent  du  Pays  étoient  fort  irrités.  & raena- 
çoleni  d'en  venir  aux  dernière*  extrémités,  les  MüEonnalres 
repréfemérent  à ce  jeune  homme  les  dangers  auxquels  il  s’ex- 
polbit  en  cmbrallhnt  la  Religion  Chrétienne.  Rien  ne  l'ef- 
fraya. On  le  baptifa  donc,  mais  en  fecrct:  les  Gentils,  qui 
croyoicnt  que  l'acte  ferolt  public,  ayant  menacé  d'ufer  de 
violence  & de  l'enlever.  Quelque  tems  après  fon  Baptême , 
ayant  commencé  à paroltrc  en  public  il  tomba  malade.  Lorf- 
qu'ii  fut  rérabll  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  tous  les  Indiens 
le  méprifoicm.  & que  les  Chrétiens,  excepté  lei  Million- 
naires ne  lui  donnoient  aucun  fecours.  Cela  le  jet  ta  dan» 
de  grandes  anguilles, dont  le  Jéfuitc.  Millionnaire  de  Tran- 
quebar, profita  pour  le  gagner;  il  lui  lit  de  grande*  promef- 
fes , & l'envoya  avec  des  Lettres  de  recommandation  à une 
Colonie  Françoise  de  la  Côte.  Mais  le  jeune  homme  n'en 
devint  que  plus  inquiet,  fou  vent  il  revenoit  à Tranquebar 
dans  le  dclUin  de  rentrer  dans  l'Eglife  Evangdiquc,  &.  puis, 
fans  en  venir  à l'exécution  il  s'en  rciournoit.  Enfin  pour 
calmer  fes  agitations  & pour  plaire  à fes  parens,  il  fe  raidit 
à Négapatium , où  ||  ht  prolellion  ouverte  du  Paganifmc  éc 
renonça  au  Chriflianifinc  (15). 

[A]  Let  Avis qu'il  reput  dans  fa  mute  l'obligèrent  à t'en  te- 
tourner.  ) „ Il  n'avajvçi  dans  les  Terres  du  Roi  qu’environ 
„ trois  lieue*.  En  un  endroit  appelle  PemmuJei,  où  il  s’étoit  , 
„ arrêté  à midi  pour  fe  rcpol'cr,  H trouva  une  aficuiWéc  de»  , 


<m-  „ principaux  Malabares  & Bramincs  du  lieu.  Quelques-uns 
or-  1,  d'eux  le  reconnurent  l'ayant  déjà  vu  dans  d'autres  en- 
ici-  » droits.  Ces  gens  qui  étoient  Receveurs  de  li  Douane  du 
les  M lieu,  lui  dirent  que  foq  voyage  étoit  trop  bazardé, & que 
& * plus  il  avancerait  dans  le  Pais,  plus  il  courrait  de  danger, 
es.  „ les  ordres  du  Roi  érant  de  ne  (ailler  palier  aucun  Euro- 
la-  „ péen  fans  [arrêter  ; que  pour  eux.  quoiqu'ils  cutTcnt  droit 
lo-  „ de  le  faire,  ils  lui  laifleroient  la  liberté  de  s*et»  retourner, 

>ur  „ factiant  qu'il  n'cnfctgnoit  rien  que  de  bon , ék  que  toute 
ici  » fa  doctrine  ne  traitoit  que  de  oc  qui  cooccrnoit  Dieu.  Il* 

E-  ,.  ajoutèrent  que  les  fages  (t  les  éclairez  entendraient  vo- 
ais  „ lontiers  fes  paroles,  & prendraient  plaisir  à s’entretenir 
de  avec  lui , mais  que  ces  gens-là  étoient  alors  en  petit  nom- 
uc  » bre,  le  monde  étant  fort  corrompu.  & les  homme»  no 
Ig,  n longeant  qu'à  amallcr  de  l'argent  : qu'ainli  ils  lui  confcil* 

A-  ,,  Lient  de  s'en  retrourter.  lis  lui  repréfentérent  que  la 
m-  „ Roi  de  Tanjour  avoit  cruellement  traité  les  Prêtres  Por- 
la-  ,,  tugais,  qui  ctoîcnt  venus  dans  fon  pals;  que  s'il  tomboic 
!«-  „ entre  fes  inains  peut-être  ne  perdroit-il  pas  la  vie , mai» 

-.m  t,  il  ferait  enfermé  dans  une  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
lu-  „ parer  une  groifi-  rançon;  que  le  bruit  de  fa  Prédication 
Se-  n s'etoit  répandu  dans  le  Royaume,  & que  fi  quelqu’un  vou- 
io-  » loil  parler  de  Religion  avec  lui,  il  pouvoir  aller  le  trou- 
sis  n ver  à Tranquebar;  qu'au- refie  il  ne  pouvoir  voyager  nL 
ge  » s'établir  dans  le  Pals  un*  une  permiffion  expreffe  du  RoL 

les  ..  Après  pluficurs  autres  di (cours  de  part  & d'autre , ce» 

id  „ Indiens  lui  préfcntereiK  civilement  à boire  & à manger  & 
lit  „ le  congédièrent.  Mr.  Ziegenbalg  ne  voyant  pas  d'apparen* 
nt  „ ce  d aller  plus  loin  retourna  â Tranquebar  (16)  . On  ( 

voit  par-là  que  le  zélé  du  Millionnaire  Danois  étoit  accom-  * 

le  pagne  de  prudence,  & qu'il  n'eotrepreooit  pas  de  fe  faire  s 
i;é  jour  par  certains  moyens  peu  convenables  au  caraflére  de 
’a-  l'Evangile  qu'il  annonçoit. 

u-  (L)  Les  Mijfiomoirti  repurent  les  premières  marques  de  l'in- 

e,  tiret  que  la  Sadete  d /ingleterrt  pour  la  Propagation  de  la  Foi 
es  prenais  à leurs  travaux , (f  dans  la  Juste  cette  illujlrt  Société  a 
le  continue  à leur  damier  des  fecours.]  Ce  fut  Mr.  Bohmc,  Cha- 
>n  pelain  du  Prince  George  de  Danemarc,  qui  fit  connoltrc  la 
a-  Million  de  Tranquebar  en  Angleterre,  en  publiant  en  An- 
jC  glols  pluficurs  Lettres  qu'il  avoit  reçues  des  Millionnaires. 

:e  Elles  excitèrent  le  zélé  d'un  grand  nombre  de  perfonnes. 
m L'Archevêque  Tcnifon  s'y  interefla  particuliérement , & la 
ut  Société  pour  la  Propagation  de  la  Foi  envoya  en  1709  aux 
a-  Millionnaires  une  petite  Caifiê  de  Livres  , avec  un  préfent 

& de  vingt  Livre*  Sterling  (17),  & elle  recommanda  les  inté-  ( 
a.  rérsde  la  Million  à fes  Coircl'pondans.  En  1717  cette  gé-  f 
j.  néreufe  Société  envoya  à Tranquebar  tous  les  matériaux  lié- 
1-  celîiiircs  à l'établiflement  d'une  Imprimerie  Latine  & Portu- 
rs  gai  le , & une  grande  provifion  de  papier.  „ Cette  Imprime- 
t-  „ rie  fut  livrée  aux  foins  d’un  Allemand  établi  à Londres, 
f-  „ sppellé  Mr.  Jouas  Finck.  Un  attrait  intérieur  l'ayant  por- 
j|  n té  à le  dévouer  aux  Millions,  il  fc  donna  à la  Société,  & 
le  „ apprit  le  métier  d'imprimeur  pour  fe  rendre  plus  utile  aux 
„ MiiSonaircs,  qui  manquoient  de  Livres  Portugais,  fur- 

f.  „ tout  du  Nouveau  Te  fia  ment  , dont  ils  fouhaittoient  de 
is  »,  multiplier  les  Exemplaires  dans  les  Indes.  On  en  avoit 
i-  „ entrepris  une  Edition  à Londres  , de  laquelle  le  départ 
ta  „ predê  de  Mr.  Finck  ne  lui  permit  pasde  fe  charger.  Il  prit 
1-  „ feulement  avec  lui  deux-cens  cinquante  Exemplaires  de  l'E- 
f-  vongile  He  St.  Matthieu,  qui  étoient  achevez  d'imprimer , 
ic  ,,  & un  grand  nombre  d'autres  Livres  pour  les  MilHonairos, 
n „ du  papier  pour  l'ufagc  de  l’Imprimerie , & une  rifez  bonne 
ir  „ fomme  d'argent.  Mr.  Finck  partit  de  Portunouth  vers  le 
i,  „ milieu  du  mois  d'AvriL  de  l'an  1711.  Il  arriva  au  mois 

ir  „ d'Aoilr  â Rio  Janeiro  près  de  St.  Sébafiien  dans  le  Bréfil,  , 
it  h Le  Navire  Anglois  fut  furprl»  en  ce  lieu  - là  par  la  Flotte 
üt  „ de  Mr.  Gué  Trouïn  • Armateur  François,  qui  pilla  & ran- 
„ canna  la  ville.  .....  Le  13  de  Septembre  le  ValiTcau 
■-  •»  Anglois  fc  rendit  à l'Armateur  François,  n'éont  pas  en 
n „ état  de  léfiftcr  à une  Flotte  entière.  Le  Gouverneur  An- 
lc  Blois  de  Madras,  qui  s'étoit  embarqué  fur  ce  Navire,  le 
» ,,  Kiujcta,  &.  l'Imprimerie  qui  étoit  i foiiddecaJe,  fut  fau- 

••  vée 
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SnJs  foi:n  de  Mr.  Ziegenbalg  étoitde  difperfer  dans  tous  les  Pays  de  la  Côte  des  Traités  écrits  en 
ngue  Malabare  pour  l'inllruétion  des  Gentils , avec  lefquels  il  établit  peu  après  un  commerce  de  Let- 
tres («).  Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  Conférences  qu’il  avoit  eues  avec  eux,  il  en  a eu  depuis 
en  diverfes  occafions , ce  qui  fuffit  pour  réfuter  ce  qu’un  Millionnaire  de  l’Eglüe  Romaine  a débité 
contre  Mr.  Ziegenbalg  [Mj.  Au  mois  de  Juillet  17x1  Mr.  Ziegenbalg  fit  un  voyage  à Madras  , & 
vifita  tous  les  Etabliflèmens  des  Européens  fur  la  C6te;&  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  il 
y vit  embarquer  Mr.  Plutfchau,  qui  retournoit  en  Europe,  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de  fupporter 
les  fatigues  de  la  Million.  Mr.  Ziegenbalg  ne  revint  à Tranquebar  qu’au  mois  de  Janvier  1712  , à cau- 
fe  d’une  maladie  qui  l’avoit  arrêté.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli , qu’il  parcourut  les  l’erres  du  Mogol 
pour  y prêcher  l’Evangile , & il  fiit  un  jour  en  danger  de  la  vie  dans  un  lieu  nommé  Tirupodi , où  les 
Payens  célébraient  une  Fête,  & fans  un  Catéchumène  il  aurait  été  aflafiîné  (Je).  La  même  année  le  (t)  Rijf.ie 
Roi  de  Danemarc  afligna  aux  Millionnaires  une  penfion  annuelle  & perpétuelle  de  deux  mille  Ecus  fur 
le  revenu  des  Polies.  Ils  reçurent  aulïi  des  Caractères  Malabares , fabriqués  à Halle  fur  les  modèles  en- 
voyés des  Indes,  & l’Imprimerie  Malabare  fut  en  état  de  travailler  en  1713  [Nj.  Mr.  Ziegenbalg  tra- 
vailloit  eh  attendant  à la  Verfion  de  l’Ancien  Teftamcnt.  Au  mois  d’Oitobre  1714  il  s’embarqua  à Tran- 
quebar fur  un  VailTeau  Danois  pour  venir  en  Europe  pourvoir  lui-même  aux  befoins  de  la  Million.  Pen- 
dant le  voyage  il  s’occupa  à continuer  fa  traduélion  de  la  Bible  en  Langue  Malabare,  & il  finit  le  Li- 
vre de  Jofué  avant  que  d’arriver  ai  Cap,  où  le  VailTeau  aborda  le  15  Janvier  1715;  pendant  un  mois 
de  féjour  notre  Millionnaire  eut  occafion  de  s’entretenir  avec  un  Hottentot  fur  la  Religion , mais  on 
l’a  taxé  de  trop  de  crédulité  touchant  cet  article  [OJ.  Il  partit  du  Cap  le  15  Février,  & pendant  le  relie 
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,,  vée  (t8)’’.  A la  fin  de  la  même  année  les  Milfionaires 
reçurent  d’Angleterre  un  grand  nombre  d’Exemplaires  du 
Nouveau  Tcftament  en  Portugais,  imprimé  à Londres,  plu- 
fleurs  autres  Livres,  quelques  lnllrumens  de  Mathématique, 
une  Pendule  à répétition , deux  Globes,  & cent  Livres  Ster- 
ling en  argent  (19).  Dans  la  fuite  la  Société  d’Angleterre 
leur  a envoyé  des  lecours  plus  confidérablcs  encore,  & entre 
autres  en  1713  onze-cens  quatre-vingt  quatorze  Livres  Ster- 
ling. Quand  on  réfléchit  fur  la  conduicc  do  cette  illullxe  So- 
ciété, on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  la  réflexion  de  l’Au- 
teur d'une  Relation,  inférée  dans  un  de  nos  Journaux  (20). 
„ Ûn  vott  avec  plaiiïr  la  Religion  Réformée  fe  dirtinguer  de 
,,  toutes  les  Communions  du-Monde,  par  fon  délimérelTe- 
„ ment  & par  l’équité  dont  elle  ulê  envers  les  autres  Socié- 
„ lés  religieufes.  Quelle  autre  Eglifc  a jamais  ouvert  fes 
„ tréfors  pour  faire  réullir  des  convi riions, qui  en  effet  n’é- 
„ toient  pas  pour  elle.  Plus  modérée,  plus  fage  infiniment, 
„ que  l’autre  Kglife  Protellanto,  la  Religion  Réformée  fe 
,,  confidére,  comme  la  Communion  1a  plus-épurée,  fans  con- 
„ damner  fa  Sœur, qui  a retenu  un  peu  trop  des  Cérémonies 
,,  & des  principes  de  l’Eglife  Romaine.  Indulgente  pour 
„ cette  fiére  Sœur,  elle  en  entretient  les  Miniftres  à Ebené- 
„ fer,  à Condoulour , à Madras,  & n’a  jamais  manqué  de 
„ prendre  un  tendre  intérêt  aux  malheurs  que  l’Eglife  Lu- 
„ thérienne  3 eus  à cfliiycr.  Quel  bonheur  pour  la  Religion 
„ Proteflnntc,  fi  cette  Eglife  avoit  penfé  de-uième".  On  a 
de  la  pc.inc  à concevoir  que  les  Luthériens  ne  fe  foient  p3s 
rendus  & ne  fe  rendent  pas  à tant  de  marques  d’affieclion  & 
de  bienveillance  qu’ils  ont  reçues , & qu’ils  reçoivent  fi  corf- 
Ibmmcnt  des  Réformés:  mais  il  cil  à craindrcquecenefoic- 
là  tncore  longtems  un  fujet  d'étonnement  & de  douleur  pour 
tous  ceux  qui  font  animés  de  cet  clpril  de  Charité,  tant  re- 
commandé dans  l'Evangile. 

[ M]  Ce  çu ifujftt  pour  réfuter  et  qu'un  Mifficmire  de  lEgli- 
fe  Romaine  a débité  contre  Mr.  Ziegenbalg.  j Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  une  lettre  du  P.  Caron  Jéfnite,  écrite  de  Pon- 
tichcri  en  1718  (21).  ,,  Dell  nous  aülmcs  2 Tranquebar, 
„ où  les  Danois  ont  une  belle  Fortcrcflc,  qui  n’eft  qu'à  ccnt 
„ cinquante  licuës  de  Pontiehery,  Le  Roi  de  Danemarc  y 
,,  a fait  bâtir  un  beau  Séminaire,  où  on  éléve  les  enfans  des 
„ Idolâtres  dans  la  Religion  Protellmite.  il  leur  donne  cha- 
,,  que  année  deux  mille  écus  pour  leur  entretien.  Celui  qui 
„ elt  chargé  de  ce  Séminaire,  alla  ii  y a deux  ans  en  Euro- 
„ pc:  il  rainallâ  pour  cet  établiflêment  de*  groifes  aumônes 
,,  en  Allemagne,  en  Hollande  & en  Angleterre.  Il  a voulu 
„ emreprendie  depuis  quelque  tems  la  convcrfion  des  lira- 
„ me».  Il  s’avança  nour  cela  dans  les  terres,  & il  fit  qucl- 
„ que»  Inflruclions  devant  un  grand  Peuple, que  la  nouveau- 
„ té  avoit  attiré.  Il  ignoroit  apparemment  I horreur  que  ks 
„ Indiens  ont  pour  le  vin,  fi:  pour  toute  autre  liqueur  capa- 
,,  ble  d'enyvrtr:  fe  trouvant  un  peu  altéré  au  milieu  d'une 
„ Inftruftion,  il  tira  de  fa  poche  une  petite  bouteille  de  vin, 
„ dont  il  vuida  la  moitié  & donna  le  refte  à fon  Compagnon. 
,,  Les  Brames  s'offenférent  d’une  aélion  fi  contraire  à leurs 
„ manières,  ils  l'abandonnèrent  fur  le  charnu,  & le  décrié- 
„ relit  dans  le  Pais.  Ce  pauvre  Prédieant  fut  contraint  de 
„ fe  retirer  tout  honteux  avec  fa  femme  & fes  enfans  dans 
„ fon  Séminaire”.  Tout  ce  qu’on  peut  penfer  de  plus  fa- 
vorable pour  lejéfuite,  c'eft  qu’il  a écrit  fur  des  out-dirc 
de  gens  mal-informés.  Car  à qui  perfuadera-l-on  que  Mr. 
Ziegenbalg,  établi  depuis  plus  d’onze  ans  fur  la  Côte  de  Co- 
romandel, ignorât  les  ufages  des  Indiens?  Y a-t-il  delà 
vrgjfeinblancc  à dire , qu’il  avoit  entrepris  depuis  quelque  tenu 
leur  converfion,  l’an  1718  V Y en  a-t-il  à dire,  qu'il  étoit  ac- 
compagné de  fa  femme  fit  de  fes  enfans,  en  s'avanfont  dms 
les  terra  ? Maison  vouloic  employer  le  terme  mépriftnt  de 
Prédktmt,  parler  de  la  femme  fit  des  enfin»  de  Mr.  Ziegen- 
balg. Avec  tout  cela  les  Miilionnaiies  de  l’Eglife  Romaine 
produiraient  peu  d’hommes  comparables  à Mr.  Ziegenbalg, 
pour  ce  qui  regarde  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  à l’établific- 
ment  de  [a  Religion  Chrétienne  parmi  les  Paytns. 

[ATJ  L'Imprimerie  Malabare  fui  en  état  de  travailler  en  ryt.g.J 
On  Commença  par  l’imprcffion  d’un  Livre  Malabare,  intitu- 
lé U Paganifne  réprouvé,  que  l'on  répandit  de  côté&d’autrc 


parmi  les  Payens.  Les  Millionnaires  firent  encore  imprimer 
«eue  année , tant  en  Malabare  qu'en  Portugais , le  petit  Ca- 
léchifine,  fans  explication  ni  remarques:  un  Extrait  du  Ca- 
téchifmc  de  Spcner;  l'IIiftoirc  de  la  Paffion  de  notre  Sei- 
gneur, des  Cantiques,  & une  Lcitrc  adrclfée  à Mr.  le  Paf- 
teur  Lewis,  touchant  les  difpofitions  de  l'Ecole  de  la  Mif- 
fion  de  Tranquebar.  On  commença  auflï  à imprimer  le  Nou- 
veau Tcftament  (22).  Mr.  Ziegenbalg  travailloit  auflï  à un 
Dittionnaire  Malabare,  qui  au  mois  de  Juin  r 7 1 2 contcnoit 
déjà  environ  vingt- mille  mots.  Après  fon  retour  aux  In- 
des , ou  imprima  encore  trois  Traités  fort  courts  , qu'on  ré- 
pandit pir-tout.  Le  premier  avoit  pour  titre,  Lettres  aux 
Malabares.  I.c  fécond  étoit  intitulé.  Le  Ci'emin  du  Salut.  Et 
le  troifiéine , Le  Pagauifme  Condamnable.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  d’autres  Ouvrages,  qui  font  fortis  des  Preflês  de  la 
Miffion  de  Tranquebar,  fit  à plufietirs  defquels  Mr.  Zicgcn- 
balg  a eu  part,  je  me  contenterai  de  dire,  qu'on  lui  cft  rede- 
vable en  grande  partie  de  la  Tradufilion  de  l’Ancien  Telia- 
ment  c-n  Langue  Malabare,  qui  n'a  pourtant  été  imprimée 
qu'aptès  fa  mort,  fuccelli veinent  dans  les  années  1723-1728, 
in-4-  (23). 

(OJ  Noire  Miffiormaire  eut  occafu>n  de  s'entretenir  avec  un 
Ihuenlct  fur  la  Religion , mais  on  l'a  taxé  de  trop  de  crédulité 
touchant  ca  Article.]  Mr.  la  Croze  (24)  rapporte  cet  entre- 
tien en  ces  termes.  „ Mr.  Ziegenbalg  lui  demanda  d'abord 
„ s'il  croyoit  en  Dieu?  Qui  cll-ccqui  ne  croiroit  pas  qu’il 
„ y a un  Dieu?  répondit  le  Hotccntot.  Celui  qui  feroit  dans 
„ une  telle  ignorance  , n’auroit  qu’à  icgarder  au-deflus  fit 
„ autour  de  foi  pour  ÉKlcfahuler.  Mais.ajoûta  Mr.  Ziegen-- 
„ baig,  fervez-vous  Dieu.  R.  Dieu  a bien  de  meilleurs  fer- 
„ viteurs  que  nous.  D.  comment  donc!  ne  rendez-vous 
„ aucun  honneur  à Dieu,  & n'avez-vous  point  de  foin  de 
„ votre  finie  ? R.  Nous  ne  favons  rien  autre-chofe  que  fuit 
,,  le  mal  fit  faire  le  bien.  D.  N’y  a-t-il  point  de  pécheurs 
„ parmi  vous?  R.  Oui  certes,  il  y en  a,  fit  même  de  grands 
„ pécheurs.  D’où  vient  le  péché?  R.  Il  vient  du  Diable. 
„ D.  Où  vont  Us  pécheurs?  R.  En  Enfer.  I).  Qu'e!l-ce  que 
„ l'Enfer?  R.  Celt  un  lieu,  où  il  fait  bien  chaud  D.  Où 
„ vont  les  gens  de  bien?  R.  Dans  le  Ciel.  D.  Qu’eft-ce  que 
„ le  Ciel?  R.  C’eft  un  lieu  beau  fit  agréable.  D.  Où  penfez- 
„ vous  aller  après  votre  mort?  K.  C’eft  Dieu  miféricordieux 
„ qui  le  fait,  nous  n’en  favons  rien.  D.  Ne  voudriez-vous 
„ pas  bien  vous  faire  inftruire  des  principes  de  la  Religion 
„ Chrétienne,  puifque  vous  vivez  parmi  des  Chrétiens?  R, 
„ Oui , pourvu  que  cela  foit  approuvé  par  la  Compa- 
" „ gniè.  D.  Voudriez-vous  en  ce  cas-là  me  recevoir  pour  vo- 
„ ire  Prédicateur?  R.  Très-volontiers.  Il  faudrait,  dit  alors 
,.  Mr.  Ziegenbalg,  en  cmbraflànt  le  Chriftianifme  vous  vê- 
„ tir  un  peu  plus  honnêtement,  apprendre  des  Métiers,  fit 
„ habiter  dans  des  Maifonncttes,  où  l’on  pût  entrer  pour 
„ vous  annoncer  la  Parole  de  Dieu . 6:  vous  porter  à 11  Ver- 
„ tu.  Le  Hottentot  répondit:  les  Européens  font  des  fous. 
,,  Ils  bfitiflent  de  grandes  maifons.fic  leurs  corps  n'occupent 
„ qu’un  petit  cfpace.  Ils  ont  tant  de  befoins  pour  fc  nour- 
„ rir  fit  pour  fe  vêtir,  que  ne  trouvant  pas  en  Europe  ce 
„ qui  leur  fuflit,  ils  viennent  ici  fit  en  d’autres  lieux  enlever 
„ aux  Habitans  leurs  habits  fit  leurs  vivres.  Nous  n'avons 
„ befoin  ni  d'argent  ni  de  ma  rebondi  fes.  Ne  nous  habillant 
„ point  fit  ne  nous  nourrilfant  point  comme  vous  autres,  rien 
,,  ne  nous  oblige  de  travailler,  fit  de  nous  Inquietier  comme 
„ vous”.  Mr.  Kolbe  (25)  prétend  qu’il  y a eu  beaucoup  de 
crédulité  de  la  part  de  Mr.  Ziegenbalg.  „ Il  eft  à préfumer, 

„ dit-il,  que  le  Hottentot  avoit  été  préparé  fit  inltruit  à def- 
„ feio,  pour  tromper  Mr.  Ziegenbalg;  ficç'a  été  fur  depa- 
„ rcilles  fourberies,  qu’il  a fondé  les  éloges  qu’il  a donné 
,,  aux  Hottentots  fur  leur  bon-fens,  fit  fur  [es  notions  qu'ils 
„ ont  par  rapport  i la  Religion:  éloges  qui  font  auflï  cxcef- 
„ fifs,  fit  aulïi  mai-fondés,  que  peuvent  l’être  les  récits  inju- 
,,  rieux  qu’en  font  d’autres  Auteurs ’’.  II  n'eft  pas  furprenant 
que  Mr.  Ziegenbalg  ait  été  trompé  fur  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion des  Hottentots,  ayant  fait  un  féjour  fort  court  au  Cap. 
Mais  ceux  qui  ont  prétendu,  que  ce  Peuple  n 'avoit  aucune 
Religion , ne  fe  font  pas  moins  éloignés  de  la  vérité:  Mr. 
Kolbe  a été  à portée  de  s’inftruire,  fit  n’a  épargné  ni  foins 
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du  voyage  il  s’appliqua  , outre  Ton  travail  ordinaire,  à la  cotnpofition  d’une  Grammaire  de  la  Langue 
Malabar  c en  Latin,  qui  a été  imprimée  à Halle  en  171 6 in-4.  Le  Vaifleau  arriva  heureufement  à Ber- 
gue  en  Norvège,  d’où  Mr.  Ziegenbalg  fe  rendit  par  mer  à Hambourg.  Le  Roi  de  Danemarc  étoit  alors 
en  perfonne  au  liège  de  Sthralfund  en  Poméranie.  Notre  Millionnaire  s’y  rendit,  & le  Roi  lui  fit  un 
accueil  très-favorable;  il  prit  enfuite  la  route  de  Copenhague,  & dans  tous  les  lieux  où  il  pafià  il  reçut 
des  marques  d’eRime  & de  confédération.  Il  fut  très -bien  accueilli  à la  Cour,  où  Ton  nom  & fa  Mif- 
fion  étoient  en  bonne  odeur.  Pendant  fon  fejour  à Copenhague  on  prit  les  arrangemens  néceflàires 
pour  mettre  la  Million  fur  un  meilleur  pied.  11  fe  rendit  au  mois  d'Ottobre  à Halle , auprès  de  Mr. 
Frankcn;  il  y demeura  jufqu’à  la  fin  de  l’année;  ce  fut -là  qu’il  époufa  Mlle.  Marie  Dorothée  Saltz* 
man,  fille  d’un  Secrétaire  de  la  Régence  du  Duc  de  Saxe-Merfebourg , qui  ne  fit  aucune  difficulté  de 
fuivrefon  Mari  aux  Indes  (/).  Avant  fon  départ,  le  Roi  de  Danemarc  l'honora  du  titre d’Infpetteur  de  la 
Million.  En  quittant  l’Allemagne  Mr.  Ziegenbalg  comptoir  de  s'arrêter  quelque  tems  en  Hollande,  pour 
y ménager  auifi  des  Protecteurs  à la  Million  ; mais  une  maladie  dangereufe  qu’il  eut  en  route,  ne  lui  per- 
mit pas  d’y  faire  un  long  féjour;  il  pafià  en  Angleterre  au  commencement  de  l’année  1716,  & on 
l’y  combla  d’honneurs  & de  bienfaits.  Mylord  Wakc  , qui  avoit  fuccédé  au  Docteur  TeniiTon  dans 
l’Archevêché  de  Cantorberi,  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  que  fon  Prédécedeur.  Le  Roi  George  lp 
le  Prince  & la  Princefle  de  Galles  lui  donnèrent  audience , s’informèrent  de  la  Million , & lui  promirent 
de  la  protéger  en  toutes  ehofes.  On  fit  quelques  Collettes,  dont  lelproduit  lui  fut  remis.  La  Société 
pour  la  Propagation  de  la  Foi  obtint  des  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  que  Mr.  Ziegenbalg 
paflèroit  aux  Indes  fur  un  de  fes  Vaiflêaux,  fans  aucuns  fraix  pour  lui,  & elle  lui  fit  prélent  de  cinquan- 
te-cinq rames  de  papier,  & d’une  caillé  de  Livres.  Il  s’embarqua  à la  rade  de  Déai  le  4 Mars,  & après 
une  navigation  alfez  périllcufe  il  arriva’à  Madras  au  commencement  d’Aoùtde  la  même  année  1716 
(ot);  il  fe  rendit  delà  a Tmnquebar,  où  il  reprit  fes  fondions,  & travailla  avec  un  nouveau  zèle  à avan- 
cer les  intérêts  de  la  Religion.  En  1718  il  fit  ufi  nouveau  voyage  dans  les  'l'erres,  pour  y annoncer 
l'Evangile,  ce  qu’il  faifoic  d'une  manière  très-propre  à engager  ceux  qui  fêcoutoient  à y acquiefcer  [P 7. 
Dans  le  tems  que  notre  zélé  Millionnaire  étoit  k*  plus  en  état  de  rendre  de  grands  fervices  à la  Reli- 
gion , & que  la  Million  en  avoit  le  plus  de  befoin,  il  plut  à Dieu  de  le  retirer  de  ce  Monde.  Six  mois 
avant  fa  mort  il  eut  de  fréquentes  attaques  de  colique,  avec  un  [rhume  continuel  & opiniâtre,  & mal- 
gré fes  incommodités  il  ne  difconcinuoit  pas  les  fondions  de  fon  Miniltére.  Sur  la  fin  du  mois  d’Odo- 

bre 


ni  peinci  pour  acquérir  des  lumières  fur  ce  qui  regarde  le* 
ll  jtieuu.es  ; H en  cil  redevable  princi|«lciiunt  aux  courtes 
qu’il  a failet  dans  l'intérieur  du  Pavs,  où  les  Hottentots  font 

fins  ouverts,  n 'ayant  tien  perdu  Je  leur  limplicité  naturelle, 
Cuufe  du  peu  de  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Européens. 
Si  tous  les  Voyageurs  a voient  eu  la  même  ««union , Il  y a 
de  l'apparence  que  l’on  n'auroit  pas  tant  multiplié  le  nombre 
des  Nations,  qu'on  accule  d'Athciime , pour  invalider  l'ar- 
gument pris  du  cou  lentement  générai  en  faveur  de  l'exiltencc 
de  Dieu.  Il  cil  incontcllalile  i-préfent  par  les  recherches  de 
Mr.  Kolbc.quc  les  Hottentots  ont  des  notion*  de  Religion, 
nuis  foit  bizarres  à divers  égards.  ,.  Je  me  fuis  alluré,  dit 
„ Mr.  A'iiüe  (26),  par  mille  recherches  que  j’ai  faites  chez 
„ les  Hottentots  , & par  mille  déclaration*  expreffes  qu’ils 
„ m’ont  faites  1 moi-mé'.ne, qu'ils  croyent  un  Dieu  fupréme, 
„ Créateur;  que  ce  Dieu  c(t  l'arbitre  de  l’Univers,  & que 
c'efi  par  Ci  toute  -pu illânec  que  to^  ce  qui  exifie  1 la  vie 
„ de  le  mouvement.  Ils  croyait  auifi  que  cet  Etre  fuprfi. 
„ me  poflede  des  perfections  & des  attributs  iticomprélien- 
„ libtes.  Ils  l'appellent  Gounja,  ou  Courÿj  ïiyti os,  c'efi-i- 
„ dire  U Dieu^des  Dieux.  Ils  dirent  qu’il  ne  fait  jamais  de 
„ mat  à perfonne;  que  pt-rfonne  n'a  lieu  de  redouter  fon 

„ pouvoir,  & qu’il  habite  fort  au-deffu*  de  la  Lune 

„ Ce  qu’il  y a de  fiirpretuiu . c'efi  qu’ils  ne  rendent  aucune 
,,  cfpéce  de  Culte  à ce  Dieu  fupréme,  qu'ils  reconnoiffem  ", 
truand  on  leur  demande  rai  fon  d'une  coutume  0 peu  ral- 
fomuble,  fouvmt  ils  n’en  veulent  donner  aucune  ; d'autres 
fuis  ils  allèguent  une  Tradition  confiante  parmi  eux , qui  por- 
te (27)  que  „ leurs  premiers  parent  commirent  un  péché 
„ li  énorme,  & qu'ils  offenférent  fi  grièvement  le  Dieu  fu- 
„ prême,  qu'il  les  maudit  eux  & toute  leur  portérité,  & qu'il 
„ endurcit  leur  corur , de  manière  qu’ils  ont  trés-peu  de  con- 
„ noi  Jancc  de  cet  Etre,  & qu'ils  font  toujours  moins  en- 
„ clins  i le  fcrvlr**.  Lorfquc  Mr.  K o.’bc,  prenant  avantage  , 
de  cet  aveu,  les  prefibit,  ils  fc  retranchoient  i dire,  que  le 
Dieu  des  Dieux  étoit  un  bon  homme,  qui  n’a  voit  befoin  de 
nous  ni  de  nos  hommages,  qui  ne  faifoit  jamais  de  mal  i 
perfonne,  & qui  même  ne  pouvoit  en  faire.  Que  fi  on  les 
prefibit  encore , ils  nioient  tout  ce  qu'ils  avoletu  d’abord  a. 
vancé,  & quittoient  brufqucmcm  l'Auteur,  en  difant  qu'ils 
ne  vouloitm  ni  croire  en  Dieu , ni  en  entendre  parler  davan- 
tage. Au  défaut  du  Dieu  fupréme  ils  adorent  la  Lune,  qu’ils 
appellent  G' xrjg'a,  & qu’ils  regardent  comme  une  Divinité  in- 
férieure, ou  comme  l’image  vifible  du  Dieu  lavifible.  On 
peut  voir  le  détail  de  leurs  Cérémonies  dans  Kolbe  (28).  Ils 
aJoient  encore  comme  une  Divinité  bicnfaifhnte  un  Infcfte, 
qui  etl,  i ce  qu'on  dit,  particulier  i leur  Pays.  Il*  rendent 
encore  certains  honneurs  4 leurs  Saints  & 4 leurs  Héros  dé- 
cédés, auxquels  ils  confacrcnt  des  bois,  des  montagnes . des 
prairie*  des  rivières,  & fur  le  fujet  de  (quel  s lit  ont  leurs 
Légendes.  Une  autjc  fora*  d'idolâtrie  qui  régne  {«uni  aux  , 
c’efi  qu'il»  adorent  une  Divinité  malfaifantc  , qu’ils  appel- 
lent Tsufiiéd , & qu’ils  regardent  comme  le  principe  & la 
caufc  de  tous  les  maux  imaginables.  Ils  ont  d'ailleurs  diver- 
fes  Cérémonies  & Pratiques,  qu'on  peut  regarder  comme  re- 
ligleufcs.  Mr.  Kolbe  d't  perfuadé  qu'ils  croyent  l'immortalité 
de  l'imc,  & voici  les  preuves  qu  i!  en  donne  (29).  „ Je  rc- 
„ masque»  dU-il,  en  premier  lieu,  que  ces  Peuples  offrent 
„ des  prières  & des  actions  de  grâces  aux  gens  de  bien  d'en- 
„ tre  eux  qui  font  morts.  En  fécond  lieu , ils  appréhen- 
„ dent  que  les  morts  ne  reviennent  pour  les  tourmenter. . . . 

„ Ils  croyent  enfin  qu'il  efl  au  pouvoir  de  leur*  Magiciens 


„ de  conjurer  les  Efpriu , de  le*  empêcher  d'apparottre  aux 
„ hommes , & de  le*  épouvanter.  Après  cela  peut-on  dou- 
„ ter  qu’il  n'admtttent  l’Immortalité  de  l'âme,  ou  tout  au 
„ moins  qu’ils  sic  croyent  que,  le  corps  détruit , il  y a en- 
„ core  quelque  chofe  qui  continue  i jouir  de  l'exilknce?”. 
Du  refit-  on  ne  peut  dire  rien  de*  particulier  des  idées  qu'ils 
ont  de  l’état  des  Lues  réparées  du  corps.  „ Il  parolt  feule- 
„ ment  qu'ils  croyent  que-  les  âmes  des  bons . & celle*  des  roé- 
„ chans,  habitent  après  la  réparation  les  même»  lieux, qu’cl- 
„ les  ont  habités  pendant  la  vie  du  corps,  ou  qu’au- moins 
„ clics  ne  s'en  écartent  que  peu.  Mais  je  n'ai  point  pu  re- 
„ marquer  qu’ils  fe  fidîcnt  jamais  cinbarnfiSs  de  connoltre 
„ le  but  de  cette  exiftenec  de  l'imc  après  la  mort.  Ce  qu'il  y 
„ a de  très-certain , c’efi  qu’ib  n'ont  aucune  idée  d'un  Para- 
„ dis  défi  i né  aux  gens  de  bien,  ni  d'un  lieu  de  fupplice  pré- 
„ paré  aux  méchans".  Il  cfi  évident  que  les  Hottentots  ont 
çonfervé  quelques  idées' de  Religion,  mais  confules,  (t  peu 
d'accord  entre  elles.  On  a même  tout  lieu  de  pcnftr,  que 
ces  idées  fc  font  confervécs  par  la  voye  de  la  Tradition,  plu- 
tôt que  par  aucune  autre. 

[ r ] Ct  fu’il  faifoit  tfme  manière  trij-prepre  i engager  ceux 
fui  l éctuUUnt  à y acpÀejcer.  j Ou  peut  voir  dans  un  grand 
nombre  de  Relations  d«  Millionnaires  de  l'Eglifc  Romaine 
de  quelle  manière  ils  s'y  prennent  pour  établir  le  Chrifiianif- 
mc;  ce  que  nous  allons  rapporter  pourra  fenrtr  de  pièce  de 
comparai  fon;  fle  nous  laifiorti  i tout  Lecteur  Chrétien  â dé- 
cider, laquelle  des  deux  méthodes,  efi  la  pltts  conforme  i 
l'Evangile,  & la  plus  propre  i former  de  vrais  difciples  de 
Jéfus-Chrirt.  Je  fuivral  exafiement  le  récit  de  l'Auteur  de 
rHMoirc  de  la  Million  Danoife  (30).  Mr.  Ziegenbalg  fe 
rendoit  dans  les  places  publiques,  où  au  milieu  d'une  foule 
de  peuple  qui  l'environnoit  , il  répondait  folidement  aux 
ohj. Aion*  qu'on  lui  pouvoit  faire,  crt  démontrant  que  le» 
ablutions  & le»  purifications  n'étoient  d'aucun  fruit  pour  le 
falut,  non  plus  que  les  autres  Cérémonies  Paycnnes.  Dan» 
toutes  les  convemtion»  qu’il  avoit  avec  les  Payens,  il  ti- 
choit  de  leur  faire  fenlir  l'obligation  irvJifpenfable  où  font 
tous  les  hommes  Je  travailler  à leur  falut ,*&  que  Dieu  fe  1er- 
voit  du  Miniltére  des  Miflioniiaires  pour  leur  offrir  fa  grâ- 
ce, & les  délivrer  de  la  nwléJidioa  â laquelle  toute  la  Na- 
tion Malabare,  de  leur  propre  a v-u,  étoit  aflujettie.  Il  leur 
dlfoit,  que  les  Millionnaires  n'avoient  point  d'autre  but,  eu 
leur  annonçant  la  grâce  de  Dieu , que  de  les  retirer  de  l'er- 
reur, iS  de  Ira  conduire  i la  véritable  fageflè  & au  bonheur. 
Que  les’ A blutions,  le  nombre  de  leurs  Pagodes,  leurs  Sacri- 
fices , leurs  Fêtes , en  un  mot  leur  Idolâtrie  n’étoient  pas 
Je  chemin  pour  y arriver.  Que  Ici  feule*  forces  de  l'homme 
féduit  par  les  pallions,  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  le  con- 
duire au  fouverain  bonheur  ; moins  encore  un  Payen  dont 
le  culte  idolâtre  étouffe  entièrement  la  lumière  de  la  vérité  & 
les  idées  naturelles  que  Ira  hommes  doivent  avoir  d'un  fcul 
& vrai  Dieu.  ,.  Ce  n’ert  pas  allez  , dij'ait  ce  MiJfiwnaWe  hux 
„ Payent,  d’une  Doétrioc  qui  enfeigne  de  Aire  le  bien,  & 
„ d'éviter  le  mal;  il  faut  encore  qu'elle  propofe  le  moyen 
„ d'obtenir  le  pardon  des  péchés , & qu’elle  foumîŒ:  des 
„ fecour*  efficaces  pour  fuir  le  vice  & pratiquer  la  vertu. 
„ Que  c'étoit  li  précifément  ce  qui  manquoit  â la  Religion 
„ Payenne;  qut  fans  le  fecours  d’une  Révélation  Divine, 
” i1  “,étoit  Paï  fufprenanc  que  les  Scftateurs  du  Paganifme 
„ rufTent  fourds  i la  voix  de  leur  co.ifdence  & que  leur  ral- 

ron  fût  obfcureie;  que  leurs  Livres  de  Religion  n'ayant 
„ «en  de  divin,  portaient  avec  eux  des  caractères  de  Liber- 
» tinage 
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bre  de  l’an  1718  Tes  douleurs  augmentèrent  tellement,  qu’il  fut  obligé  de  garder  le  Ut  pendant  un  mois; 
l'étant  un  peu  rétabli  par  l'ufage  de  quelques  remèdes , il  prêcha  aux  Fêtes  de  Noël  oc  le  premier  jour 
de  l’an  1719.  Une  nouvelle  attaque  le  mit  hors  de  combat,  & il  mourut  le  23  Février  dans  la  trente» 
ûxiéme  année  de  fon  âge,  après  avoir  donné  des  marques  diftinguées  de  fa  piété.  Sa  mort  fut  pleurée 
des  Payens  mêmes,  qui  l’avoient  chéri  & eftimé  pendant  fa  vie.  Si  l’on  péfe  mûremeuttout  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  cet  Article,  d après  des  Kéladons  auten tiques , on  conviendra  fans  peine  que 
Mr.  Ziegenbalg  fut  digne  du  bel  éloge  qu’on  en  a fait  [0J.  Quand  il  mourut  il  laiflii  deux  fils , dont 
le  plus  jeune  ne  lui  furvdcut  que  de  duc  feroaines.  Il  laiiïu  la  femme  enceinte  qui  accoucha  d'un  fib,  le- 
quel mourut  fort  jeune  aulîi.  L’aîné  s’en  retourna  en  Europe  avec  fà  mère , ot  après  avoir  fait  fes  étu- 
des à Tubingue  oc  à Jéne,  il  fe  retira  en  Danemarc,  où  il  vivoic  encore  il  y a dix  ans. 


h tirage  Ce  d'Athéifinc,  dont  il  étoit  niféde  fe  convaincre 
» par  le  mon  lire  de  la  Dourine  Payenne , qui  fait  Dieu 
,,  Auteur  du  péché  , par  un  nombre  infini  d'e/reurs  grollîé- 
..  res,  & par  l'examen  du  Catalogue  de  leurs  prétendus  Saints, 

»,  dont,  félon  l’idée  qu'emporte  ce  glorieux  titre,  il  n’y  en 
„ a pas  un  feul  qui  mérite  de  le  poiter",  Ces  vérités  em- 
barralToient  beaucoup  les  Uramins,  & le  Peuple  les  preffoit 
d>  répondre,  & dcjullilier  la  doctrine  Payenne.  Mais  plu- 
fleurs , pour  s’en  difpcnfcr , avançoient  des  exeufes  légères , 

& des  rai  Tons  aulîi  frivoles  qu'abfurdes  ; d’autres  n’étoient 
pas  fâchés  d’avoir  occalion  de  connoltrc  à fond  les  dogmes 
& les  préceptes  de  la  Religion  Chrétienne.  Dans  le  deffein 
de  Us  mflruire  & de  les  éclairer  fur  les  Vérités,  Mr.  Ziegen- 
balg reinontoit  à l'époque  de  la  Création  du  Monde,  fie  i 
l'Hiiloirc  de  nos  premiers  narens,  que  Dieu  avoit  créé* 

„ dans  un  état  de  fageflè,  de  fainteté  4 de  liberté;  mais 
„ qu’ayant  étéféduits  par  le  Diable,  ils  étoient  tombez  dans 
,,  le  péché , & avoient  entraîné  avec  eux  par  leur  chute  le 
„ Genre  humain  dans  les  principes  de  Corruption  avec  Icf- 
„ quels  ils  raillent.  Que  les  hommes  après  la  defoWilTânce 
„ oc  leur  premier  Père  aux  ordres  de  Dieu,  raillant  vicieux 
„ & corrompus , étoient  devenus  les  objets  de  fa  colère  fit 
„ de  fa  malëùiftion.  Qu'cn  cet  état  il  n'y  avoit  point  d'hom- 
„ me  qui  pût  remédier  par  lui-même  aux  défordres  fit  à tous 
„ les  maux  que  le  péché  caufoit  dans  le  Monde,  ni  éviter 
,,  la  condamnation  étemelle;  mais  que  Dieu  par  un  effet  de 
„ fa  miféricorde  intime  avoit  envoyé  fon  Fils  unique  au 
„ Monde . comme  le  feul  remède  qui  pouvoir  fauver  le  Gen* 
,,  re-humaio.  Que  Jéfus-Chrilt,  notre  unique  Sauveur  avoit 
,,  pris  la  Nature  humaine , pour  expier  par  le  facritice  de  fon 
„ Corps  les  péchés  de  tous  les  hommes  , fit  détourner  de 
„ defTiiS  leurs  têtes  les  effets  de  la  Jutiice  Divine,  par  l’cf- 
„ fufion  de  fon  précieux  fang.  Ces  Vérités,  continuait  U 
„ Miflimmaift , font  contenues  dans  le  Livre  Sacré  de  la 
„ Parole  de  Dieu , donc  la  lecture  étoit  offerte  à tout  le  Mon- 
,,  de.  Qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  Nation  Malabarc  de  la  lire , fie 
„ de  profiter  des  avantages  qu'elle  promet  à ceux  qui  obfcr- 
,,  vent  religicufement  tous  les  devoirs  qu’elle  pre fcrit, fil  que 
„ pénétré,  d'une  vive  repentance  de  leurs  foutes , Us  en  ob- 
„ tiendroient  le  pardon,  s’ils  daignoient  crobralTer  le  mérite 
„ de  Jéfus  ChriA  par  une  vraye  foi , en  implorant  le  fecours 
„ du  St.  Efprit,  que  Dieu  ne  refufe  jamais  aux  véritables  Pé* 
„ nitens.  Que  les  pécheurs  ne  fentent  jamais  mieux  la  né* 
„ ceffîté  d'un  Sauveur  fit  d'un  Médiateur,  que  dans  le  tems 
„ qu'ils  éprouvent  le  poids  de  la  colère  de  Dieu;  fit  qu'a* 
„ lors  la  confiJéraiion  de  cette  colère  qui  jette  la  terreur 
„ dans  l'imc,  les  porte  à recourir  par  une  vive  foi  au  méri* 
y,  te  du  Sacrifice  de  Jéfus-ChriA,  feul  capable  de  fatisfaire 
„ à la  Jnflice  Divine , fit  de  les  exempter  de  la  peine  due  au 
„ péché”.  D'ailleurs  Mr.  Ziegenbalg,  en  parlant  de  la  Fol 
aux  Indiens,  en  dépeignoit  les  avantages,  fit  la  repréfentoic 
comme  un  excellent  remède  contre  la  corruption  des  mœurs. 
„ C'en  avec  une  véritable  foi,  leur  d, fait  il,  que  l’komme 
,,  devient  une  nouvelle  créature,  qu'lia  en  horreur  le  vice, 
„ qu'il  aime  la  vertu,  fit  qu’il  ne  fe  propofe  dans  fa  cowjul- 
„ te,  que  de  tâcher  d'imiter  fon  Sauveur  dans  le  parfait  rao- 
„ déle  de  fainteté  qu'il  a donné  aux  hommes:  & qu 'alors, 
„ aidé  de  la  grâce  divine,  il  jouîflbit  déjà  dans  cette  vie,  au 
„ milieu  même  des  afflictions,  d'un  bonheur  fil  d'une  pa£ 
„ qui  auroient  leur  perfeétion  dans  la  vie  à-venir.  Mais  que 
„ les  hommes  venant  à méprifer  la  grâce  que  Dieu  leur  of- 
„ fre , & à négliger  les  moyens  de  fanâilscatiou  qu'il 
„ leur  pré  fente  , tandis  qu’ils  font  dans  ce  Monjle,  après 
„ la  mort  il  ne  leur  refle  plus  d'efpérance  de  falut.  Qu'au 
„ relie  fans  la  connoiflànce  de  Dieu  fie  de  fa  volonté , il  cA 


„ impofGble  d'obtenir  le  bonheur  céleffe,  fit  que  pour  par- 
„ venir  à cette  connoiffance  Dieu  avoit  donné  aux  homme* 

„ une  Révélation,  déjà  en  partie  traduite  en  Langue  Mala- 
,,  bare,  par  laquelle  il  les  appdloic  à la  Foi  Chrétienne  par 
„ le  Baptême.  Que  ce  Livre  Saint  de  la  Révélation  renfer- 
,,  molt  la  Doftrine  la  plus  pure  fit  la  plus  fainte  qu'il  y eût 
„ au  monde;  fit  que  la  vue  des  Millionnaires  , en  leur  piê* 

,,  chant  cette  doftrine , n'étoit  pas  de  les  tromper:  Car  nous 
„ vous  le  déclarons,  leur  difolt  Mr.  Ziegenbalg,  il  ne  fuffit 
„ pas  pour  fitre  enfons  de  Dieu  de  foireame  profeffion  firn- 
„ plement  extérieure  de  ta  Doctrine  Chrétienne,  mais  il  fout 
„ accompagner  cette  profellïon  extérieure  d'une  conduite  af- 
„ foriie  à la  fainteté  des  préceptes  qu'elle  renferme.  Qu'cn- 
„ fin  ils  ne  dévoient  pas  rejetter  la  grâce  que  Dieu  leur  fai- 
„ foit  de  les  appel  1er  au  ChriAianifiue  ; a quoique  fondé* 

„ fur  la  miféricorde  de  Dieu , qui  tes  remplitroit  de  conifon- 
„ ce,  ils  ne  dévoient  pas  toutefois  compter  fit  s'aflurer  trop 
„ fur  cette  miféricorde,  nais  plutAt  redouter  la  Jurtice  divt- 
„ ne,  fi  par  une  malheureufe  obllïnation  Ils  ne  renonçoient 
„ pas  à leurs  foufTes  idées,  fie  aux  e» retira  Payenne* '*. 

I Q]  On  ctnoiendm  fms  peint  que  Mr.  Ziegenbalg  fut  di- 
gne i (u  bel  ilagt , qu'un  tu  /bit.]  ,,  Parmi  les  rares  talcns  de 
„ Mr.  Ziegenbalg  pour  l’Ouvrage  de  la  Million,  fit  le  zèle 
„ infatigable  qu  ii  foifoit  briller  en  faveur  du  régne  de  Jé- 
„ fus-ChriA,  il  avoit  un  fond  de  probité  fit  de  douceur,  qui 
„ ic  foifoit  aimer  fit  eflimer  généralement.  Rien  ne  lui  pa- 
„ roilloit  difficile  dés  qu'il  s'agiffiiit  de  travailler  au  falut  île* 
„ Payens.  La  foi,  la  joie,  fit  la  confiance  qu’il  fit  paroltre 
„ dans  l'exercice  de  fon  emploi  de  Miflionnaire  aux  Indes  O- 
„ rientales,  ne  furent  jamais  ébranlées  à la  vue  des  différai* 

„ tes  épreuves  qu’il  eut  i cffiiyer.  Loin  de  fe  décourager 
„ par  un  travail  pénible,  mais  pieux,  réfolu  deconfacrer 
„ fa  vie  à la  convertion  des  Payens,  fon  zélé  prenoit  tou* 
,,  les  jours  de  nouvelles  forces.  Au  milieu  même  de  fet  oc- 
„ cupations  les  plus  férieufes,  au  milieu  des  traverfes  fit  de* 

,,  obltucks  qu’il  rencuntroit , toujours  fage  fit  prudent  ja- 
„ nais  cet  efprit  de  douceur,  de  comptai  fonce  a d’affabiii* 
„ té, qui  rcriJoit  fon  commerce  (i  agréable,  ne  l'abandonna. 
„ Animé  du  défir  de  remplir  les  devoirs  qu'exigeoit  la  vo* 
,,  cation  de  Mifllonnaire,  & de  parvenir  au  but  où  il  fc  pro* 
„ pofoit  d’arriver, même  dans  les  épreuves  les  plus  grandes, 
„ Il  auendoit  avec  patience  le  fruit  de  fes  travaux.  Ne  cef- 
„ fant  d'implorer  Je  fecours  du  Ciel  par  des  prières  arden- 
„ tes,  il  vint  à bout  d exécuter  ce  que  bien  des  perfonnes, 
„ non  fans  rai  fon , regardolent  comme  impoffible,  c'efl-à-dt- 
„ re,  le  plan  de  la  Million.  Après  avoir  jetté  les  fonde- 
.,  mens  d’un  Ouvrage  fi  difficile , fit  avoir  pris  tous  les  ar- 
„ rangemens  néccfàirc*,  U lit  des  progrès  rapides  en  peu 
,,  de  teins  : toujours  actif,  toujours  vigilant , il  ne  lailfoit 
„ échappa  aucune  circonlîance,  s'il  jugeoit  quelle  dût  être 

„ favorable  à fes  vues  4 à fes  dedans Le  feu]  Ou- 

„ vrage  de  h Bible  en  Langue  Malabarc  fuffit  pour  immor* 
„ tailler  fo  mémoire . fit  pour  faire  fon  éloge.  Homme  fa- 
„ vant,  habile,  expérimenté,  avec  quelle  clarté  nepréfen- 
„ toit-il  pas  les  vérités  du  ChriAianilinc  aux  Payens  fit  aux 
„ Mahoméuns?  Quelle  n’étoit  pas  fa  dextérité  dans  les  >n* 
„ Aructions  qu'il  leur  donnoit , en  leur  propolaiit  Jéfus* 
„ ChriA.  comme  Médiateur  4 Auteur  du  falut?  Sa  paticn- 
„ ce,  fon  fupport  à l'égard  des  efprits  les  plus  feutrage*,  4 
,.  des  cœurs  les  plus  inienlibles,  en  un  motion  autour,  fon 
„ affection  pour  la  Nation  Malabarc,  lui  avoicm  tellement 
,,  gagné  les  cœurs,  que  ceux  i qui  il  adrclfoit  des  confcil* 
„ & des  leçons  les  reccvoient  avec  docilité,  & prenoknc 
„ plaifir  à l'entendre,  lorfqu'il  ouvroit  la  bouche  pour  par- 
ts 1er  (3  0 ”• 


ZISKA  (Jean  de  Tiocznow  furnommé)  c’eft-à-dire  Borgne  en  Bohémien,  parce  qu’il 
perdit  un  œil  dans  une  bataille  (d),  fameux  Chef  des  HufTues,  dans  le  XV.  Siècle,  naquit  dans  un 
Bourg  de  Bohême,  nommé  Trocznow,  appartenant  aux  Chanoines  Réguliers  de  Trebone.  On  ignore 
le  nom  de  fa  famille;  ce  qu’ily  a de  certain , c’eft  qu’elleétoit  noble, mais  pauvre , natus  loco  quùfan  equejlri , 
fed  re  Ü*  cenfu  terni , dit  Dubravius  (A).  Après  avoir  été  Page  de  l’Empereur  Charles  IV.  il  entra  au 
fervke  du  Roi  de  Pologne,  & donna  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  courage,  il  fe  Ggnala  particu- 
liérement dans  la  Bataille  que  ce  Prince  gagnafur  l’Ordre  Teutoniqueen  1410  (f).  Ziska  devint  enfui- 
te  Chambellan  de  Wcnceflas  Roi  de  Bohême  , & il  occupoit  ce  porte  lors  du  fupplice  de  Jean  Hus.  La 
vie  déréglée  des  Eccléfiaftiques  lui  avoit  depuis  longtems  infpiré  une  grande  averfion  pour  eux.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’une  raifon  particulière  l’animoit  encore  davantage  contre  le  Clergé;  ils  difent  qu'u- 
ne de  fes  tœurs,qui  étoit  Religieulè, avoit  été  débauchée  par  un  Prêtre  ou  par  un  Moine;  mais  d’autres 
doutent  de  ce  fait  ( d ).  Quoi  qu’il  en  foit  le  fupplice  de  Jean  Hus,  qu’il  regardoit  comme  le  Doékur 
de  la  Bohème, l’irrita  encore  plus  contre  les  Eccléfiaftiques , qui  en  avoient  été  ks  inftigatcurs.  On  ra- 
conte, qu’un  jour  qu’il  fe  promenoit  rêvant  profondément  là-dcflus  dans  la  cour  du  Palais  Royal,  le  Roi 
le  fit  appeller  , & lui  demanda  quel  étoit  le  fujec  de  fa  rêverie’/  „ C’eft,  dit-il,  le  fanglant  affront  qu’on 
„ vient  de  faire  au  Royaume  de  Bohème  par  le  fupplice  de  Jean  Hus  Nous  ne  fortunes  pas  en  état  ni 
vous  ni  moi,  répondit  Wcnceflas,  de  nous  venger  de  cet  affront',  f pourtant  vous  en /avez  quelque  moyen , pre- 
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nez  courait  & vengez  vos  Compatriotes  (e  ).  Il  y en  «.même  qui  ont  prétendu,  que  le  Roi  le  munit  de 
Ton  feeau  pour  l’autorifer  dans  cette  entreprife.  Je  ne  fai  commenc  accorder  avec  cela  ce  que  quelques 
Hiftoriens  de  Bohême  rapportent  touchant  ce  qui  fe  paflà  à Prague  en  1418  [-d]-  Ce  qu'il  y a do 
certain  ,c’eft  que  Ziska  ramaflà  un  bon  nombre  de  gens  de  toute  forte,  avec  lefquels  il  courait  la  cam- 
pagne, & failoic  de  grands  ravages.  Sa  première  courfe  fut  dans  la  Province  ou  le  Diflriét  de  Pilfen , 
a quelques  milles  de  l'rague,  au  couchant  de  cette  Capitale.  S étant  emparé  de  la  Ville  de  Pilfen,  il  fe 
rendit  aifément  maître  de  tout  le  Pays,  d’où  il  chaflâ  les  Prêtres  & les  Moines,  & s’enrichit  des  dé- 
pouilles des  Monaftercs  & des  Eglifes.  Il  y établit  par-tout  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  par 
le  Minillcre  du  Docteur  & Prêtre  Wcnceflas  Coranda  (/).  D’autres  Hiftoriens  placent  la  prife  de 
Pilfen  après  la  mort  du  Roi  Wcnceflas.  Les  Hiftoriens  de  Bohême  ne  me  paroiflent  pas  fort  d’accord 
fur  les  premiers  commencemcns  de  Ziska , & il  y a de  la  confulion  dans  leurs  récits.  Ziska  craignant 
d'etre  furpris  dans  quelque  embufeade,  parce  qu'il  n’avoit  aucune  Ville  où  il  pût  fe  retirer  en  cas  de  be- 
foin,  il  refjiut  de  le  pourvoir  d’une  Place  de  lu  raté , pour  lui  & pour  les  liens.  Il  choilit  pour  ce  défi- 
foin  dans  la  Province  de  Béchin  un  endroit  fort  par  la  fltuation , où  il  y avoit  eu  autrefois  une  bonne 
Forterefle.  En  attendant  qu'on  y pût  bâtir  une  Ville,  il  ordonna  à fes  gens  de  drellèr  des  tentes  dans 
les  endroits,  où  ils  voudraient  avoir  leurs  maifonS , & c’eft-là  l’origine  du  célébré  Tabor  £BJ.  Mr. 
Lcr.fant  conjecture  que  ce  fut  alors  que  Ziska  fe  joignit  à Nicolas  Seigneur  de  Hus,  qui  s'étoit  retiré 
de  Prague.  Ils  a voient  un  fi  grand  nombre  de  partilans,  qu'il  y eut  plus  de  quarante  mille  perfbnnes, 
qui  communièrent  Ibus  les  deux  efpéces  dans  la  Ville  Royale  d*Auft,  proche  de  la  Montagne  de  Ta- 
bor [C'J.  Ce  fut  en  ce  tems-Ii  que  les  Huffites  déclarèrent  Ziska  leur  Chef  folcmndJement,  & c’eft  en 
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[ A]  Je  n;  (ai  comment  accorder  avec  cria  ce  que  quelques 
Hijimif  tu  i!t  flobèau  rappellent  t me  Lira  ce  qui  je  jnq fa  à Prague 
ci  1418.]  Mr.  Ltmfanr  (1)  dit  d'apres  liicobald  (a), 
uc  le  6 d’Avril  1418  les  HulIites  fe  rendirent  au  Chitctu 
e Wisgradc,  pour  délibérer  enlcmble  fur  les  nit  fures  qu’ils 
■voient  i prendre  dans  les  drconfianccs  où  ils  fc  trouvoienl. 
Ce  fut  dans  cette  aflcinblée  qu'ils  réfoiurent  de  déj’uter  Ni- 
colas Seigneur  de  Hui  (3),  qui  avoit  été  le  proi-ctcut  de 
Jean  Hus,  au  Roi  Wcncelus.pour  le  fupplier  Je  leur  accor- 
der plus  d Eglifes  qu’ils  n'en  avoient . parce  que  leur  nombre 
augmentoit  tous  le»  Jours.  Le  Roi  fut  mimmé  de  cure  de- 
mande; mais  comme  il  entignoit  qu’on  ne  le  mit  en  prifon 
pour  lu  troiliémc fois,  il  diffimufa,  & leur  d;t  de  revenir  au 
bout  de  trois  jours  pour  être  inllruit*  de  fa  réfolution.  Ce- 
pendant ayant  fait  dire  è Nicolas,  qu'il  filait  une  corde  qui  Jet - 
wrwt  a le  ptu.lre,  ce  Seigneur  fc  retira  de  Prague  à la  Cam- 
pagne, où  il  grolliiHiit  tous  les  jours  fon  parti.  Au  bout  de 
quelque*  jours  le  Roi  fit  lavoir  aux  Hufcics  par  un  Je  fes 
C'jnfeillers,  qu’il  étoit  fort  bien  Intentionné  pour  eux,  mais 
qu’il  vouloir  qu’ils  lui  donnaflent  une  preuve  de  leur  ohé  if- 
lance . en  apportant  I un  certain  jour  marqué  Ictus  armes 
au  Palais,  61  en  les  mettant  bas  en  fa  préfcnce.  «Les  Ma- 
giùrttb,  qui  la  plupart  étaient  HulTites,  ne  furent  pas  peu 
conlteinfs  de  cet  ordre.  En  refufant  d’obéir  ils  avoient  tout 
d oaindre  du  relTcntimciit  du  Roi;  mais  d’ailleurs  ils  prévo- 
yoitmbitn,  que  s’ils  fai  fuient  exécuter  un  pareil  ordre,  le 
Peuple  ne  manquerait  pas  de  fc  foulcvcr  pour  foutcnlr  la 
Ctulc des  Huflites.  Ziska  les  tira  d’embarras,  par  un  conf.il 
qu’il  leur  donna  un  jour  qu’il  s’entretenoit  avec  quelques- 
uns  d'entre  eux.  „ Vous  etes  bien  (impies,  leur  dit  il,  de 
„ vous  tantallarmer.  Jeconnois  mieux  le  Roi  que  vous,  il 
„ prendra  tant  de  plaifir  à vous  voir  bien  telles , & bien  ar- 
„ tuez,  qu'il  aimera  mieux  vous  faire  préfent  de  vos  armes, 
„ que  de  vcstsIcsAtcr, êcjem’offrede  me  mettre.!  votretête, 
„ quand  vous  voudrez  aller  au  Palais  Royal”.  On  accepta 
le  parti , & Je  1 5 d'Avril  les  Nullités  allèrent  bien  armés  au 
Palais,  ayant  Ziska  i leur  tête,  qui  fut  leur  Chef  fit  leur  O- 
ratcur.  Nmsviàci  armes  Sire,  dit  il  au  Roi,  fitHm*  les  ordres 
de  Foire  Majefti,  (ÿ  va*  prêts  à répandre  ju'qu'à  la  détruira 
goutte  de  notre  Ring  contre  vas  ennemis,  pourvu  que  nous  puijfions 
Us  ttmuUre.  Le  Roi  charmé  du  courage  & de  la  résolution 
de  Zissa , les  renvoya  tranquillement  chez  eux,  & Ziska  ac- 
quit par  là  la  confiance  dp  Peuple,  Mais  il  cil  atn.-«  difficile  de 
concevoir  que  Ziska , Chambellan  du  -Roi , ait  donné  un  con- 
fcll  autli  ivppofé  aux  ordres  de  ce  Prince,  ou  que  ce  Prince 
ait  donné  un  ordre  auffi  contraire  i la  pcrmiflîon  qu’il  avoit 
donnée  à Ziska:  cependant  ce  récit  cft  moins  difficile  à con- 
cilier avec  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  terre  de  l’Ar- 
ticle que  celui  deDubravius  (4),  qui  parle  de  Z:ska,  com- 
me d'une  efpéce  d'avanturûT  inconnu  en  cetems-là,  éi  qui 
raconte  le  lait  tout  autrement  que  Théobalde:  voici  tes 
termes.  Vend st  id  tmpvrii  Pr.tg am  Zilco,  naJuat  potrùt  fatale, 

jfd  bitlenvs  bene  recorulitian , ne  male  facere  poj) et Is 

Zifco,  quod  monocnlus  finot . cum  in  nova  avitate  apud  bafeiten 
ditxrttÿei,  im.rium  &follkitum  caujtm  prjefmtis  cura  tjus  in - 
teirtrai.  Ilia  re/pmitnt,  jufji , induit , fumui , arma  pue  bol-e- 
mns , omni s in  arcem  ad  rei>m  deferre:  ft  jnjja  facimus,  pr.îfi- 
dio  dmiefiico  in  /editime  ir.tejiina  nos  nudamus,  fin  impet. um  de 
treüin.ui , wre.r.ur  ne  armiuos  regias  in  n os  cwhetnus.  Ad  Uet 
Zisko,  bomtm  Mtaniinnn  baltes,  od-Jl  itufri  conjiliumaJ  liée- 
randnin  vos  cura  ijia,  fi  unufquljque  vejlrûmama  indu rrft  fus  . fe- 
que  Rage  coram  ira  armis  repritjentaveril,  non  autUbit  Me  paJIuLtr 
te  us  arma  txuatis , fed grotus  prêteras  cris,  ut  amuti  inde  jumi- 
primurn  dfeedatts.  Aique  ita  res  eteidit,  tademque  Zijumem  l’ra- 
gmfibus  rnitif  e-  remmfridacrt. 

[fl  ] Cejl-là  ï origine  du  célèbre  Talror.  ] Tabor  lignifie  une 
Tate  ou  un  Camp  en  Bohémien,  félon  le  témoignage  des 
llilloriens  du  Pays  (5  J.  Æoèe  Sylviu*  (6)  place  la  fonda- 
tion deTabor  en  1420  après  la  ddfruélion  de  la  Villed'Ault. 
Mr.  de  Bçtufobre  (7)  prétend  que  cct  Hilloricn  a mal  rap- 
porté l’origine  delà  Aluiropolc  des  Hufliicr»,  mais  les  Re- 
marques qu'il  «voit  promis  de  publier  lur  ce  q ai  regarde  les 
Humus  n 'ont  pas  paiU.  Quoi  qu'il  eu  l'oit  de  l'origine  & de 
la  fondation  de  Tabor,  voici  la  defcriptlon  qu'Enée  Sylvius, 


qui  la  vit  vers  le  milieu  du  XV.  Siècle,  en  donne:  Civitas 
quamvis  aitis  defenfa  rupibus , mura  unm  fÿ  antemurah  cinüa 
ejl.  Lu/initius  Asssnis  majsrem  ut  bis  partem  alluit  : quod  rcli- 
quum , torrens  non  modicuj  aml/it.  Qui  cum  recta  in  Lsifiukium 
tendent , faxeo  code  impeditus  quam  tango  ejl  titillas , fleùere  ad 
dextram  iler  cmQus,  in  fine  urbis  msgeri  ftumini  mijeetur.  S;>a- 
tiwn  quo  fer  tarant  occeditur  ( nu  ni  pemssfulorn  du»  osrmes  cîfi- 
eiuij)  vix  [edes  trigirta  prstfiîditur.  Hk  fc'Ji  profunda  manu 
faR a,  triplex  uuinu  es  crajfisssdine , que  mJlis  efftingi  ma- 

ebinis  qnrit.  Tums  in  minibus  crebra,  (ÿ  jiejugnaiula,  qut 
ipfi  Tbabaeiut  cxpicnvidarum  terbium  tu tgijlri , excogiurterum, 
lacis  opportunis  cj'ijlruda.  Hic  réfugiant  oirsraum  bareticvrwn. 
arcemque  Zifca  printus  erexit  : jtii  euw  jcjutsii  fut B , pro  Juo  quif 
urgents  mum'mente  urbis  auxtruni.  fias  qualcm  vidtmus  Ci • 
vieatem  defcripfmtu.  Ce  qui  lignine,  félon  la  traduction  dç 
Mr.  Ltnfint.  „ Quoique  cette  Ville  fût  défendue  pat  des  ro- 
„ chers  efearpez  Ziska  ne  lailPi  pas  de  l’enfermer  de  murail- 
„ les  & d’un  avantmur.  Elle  cil  baignée  en  partie  de  U rf- 
„ viére  de  Lulinitz , & en  partie  d’un  gros  torrent  qui , arrê- 
„ té  par  un  rocher,  cil  contraint  de  fc  détourner  à droite. 
„ pour  entrer  drns  la  rivière  i l'extrémité  de  la  Ville.  L’cl- 
„ pace  pour  aller  dans  la  Ville  par  terre  (car  les  deux  rivié- 
„ res  eu  font  une  Péninfulc)  etl  i peine  de  trente  pieds. 
„ Là  il  y a un  folié  profond,  & une  triple  muraille,  fi  épaif- 
,,  fc  qu'elle  cil  à l’épreuve  de  toutes  les  machines  de  guerre. 
,,  Les  Taborites,  maîtres  dans  l’art  de  prendre  des  places, 
„ avoient  bâti  plulieurs  tours  & pluiîeurs  remparts  le  long 
„ des  murailles,  dans  les  endroits  les  plus  nécciTatrcs.  C’c- 
„ toit -là  le  refuge  de  tous  les  Hérétiques.  Ziska  le  con- 
,1  ftruific  le  premier,  ceux  qui  le  fuivireneen  augmentèrent 
„ les  fortifications,  chacun  félon  fon  génie.  Nous  ladé- 
„ ciivons  telle  que  nous  l'avons  vue”. 

[ C J II  y eût  plus  de  quarante -miiit  pa formes  , qui  communiè- 
rent fous  Us  deux  efpéces,  dans  la  Fille  Royale  d'Auft,  proche 
de  la  montagne  de  Tabor.  J Cette  affaire  etl  racontée  en  gros 
pu  tou»  les  Hiftoriens  de  Bohême , mais  comme  elle  eff  im- 
portante clic  mérite  quelque  détail.  Mr.  Lcnfant  (8)  rappor- 
te d’après  Balbin  la  rélation  d’un  Auteur  contemporain , qui 
avoit  vu  Jes  choies  de  fL-s  propres  yeux.  „ En  1419  le  jour 
„ de  h St.  Michel,  il  s’attroupa  une  grande  multitude  de 
„ peujile  dans  une  va  fie  Campagne  appcllée  Us  Croix . en  al- 
„ tant  de  Bénéchau  à Prague,  il  y avoit  des  gens  de  plu- 
,.  (leurs  Villes  & Villages,  mais  il  v en  avoit  plus  des  Villes 
„ de  Prague , alors  fort  peuplées , les  uns  à pied , les  autres 
„ en  chariot.  Ce  peuple  avoit  été  invité  dans  cette  plaine 
R par  trois  Prêtre»,  favoir  M.  Jncobel,  M.  Jean  Cardinal, 
„ M.  Matthieu  de  Toczenicz.  Car  lorsque  Wcnceflas  vl- 
„ voit  encore  le  Peuple  fe  Jonnoit  rendez-vous  fur  quelques 
„ montagnes,  auxquelles  on  donnoit  les  noms  d'Oteb,  de 
„ lisranock , de  Ta'xr  &c.  pour  y communier  fous  les  deux  ef- 
„ péccs.  Donc  dans  cette  campagne  M.  Matthieu  fit  dref- 
„ ter  une  table  fur  trois  tonneaux  vuldcs  que  ces  gens  a- 
„ voient  bus,  & donna  l'Euchariflie  au  Peuple  fansappa- 
„ rtil;  la  table  n'étolt  pas  même  couverte,  & ils  n’avolent 
„ point  d'habits  Sacerdotaux.  Sur  le  foir  toute  cette  foule 
„ partit  delà  pour  Prague,  & arriva  pendant  la  nuit  à la  clar- 
„ té  des  flambeaux  à Wifrhade.  Il  ell  furprenant  que  dans 
„ cette  occalion  Ils  ne  s’emparèrent  pas  de  cette  Kortercflë, 
„ dont  la  conquête  leur  coûta  depuis  tant  de  rang.  Mais 
„ il  n’y  avoit  point  encore  de  guerre.  Le  Prêtre  Coranda, 
„ Curé  de  Pilfen , fc  rendit  auffi  dans  ce  même  endroit  avec 
„ une  grande  troupe  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  portant  l’Eu- 
„ cbarittie.  Avant  que  de  partir  des  Croix , un  Gemilhom- 
„ me  ayant  exhorté  le  Peuple  à dédommager  un  pauvre 
„ homme,  dont  on  avoit  g.*.té  lu  bleds,  il  fe  lit  une  fi  bon- 
„ ne  Collette  que  cet  homme  n’y  perdit  rien.  Car  il  ne  fc 
„ faifoit  aucune  hollilîté , les  troupes  marchoïcnt  comme  des 
„ Pèlerins  avec  un  bâton  feulement.  En  partant  les  Prêtres 
..  avertirent  le  Peuple  de  s’y  rendre  avant  la  St.  Martin. 
„ Mais  toutes  les  Garnirons  qu'avoit  alors  Sïgismorul  dans 
les  Villes  <5t  dans  les  Châteaux,  fc  joignirent  cnfc-uible 
»»  pour  s’oppofer  à cct  attroupement  6c.”  Selon  l’Auteur, 
dont  on  vient  de  lire  le  récit,  cette alTeuiblée  s’ell  tenue  de- 
puit  U mort  de  Wtucefias,  & cependant  Mr.  Lcnfant  lu[- 
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celte  qualité  qu'il  écrivit  une  Lettre  aux  hAitans  & au  Seigneur  ou  Gouverneur  de  Taufch,  ou  Tifta 
dans  la  Province  de  Pilfen  [Z)].  Enfuicc  il  mena  les  gens  au  nombre  de  quatre  mille  à Prague;  ils  s’em- 
parèrent du  Monaflérc  de  St.  Ambroife,  d'où  ils  a voient  déjà  chafTè  les  Moines,  & là  ils  communiérenc 
fous  les  deux  cfpéces,  ayant  porté  l'Euchariftie  dans  un  Ciboire  de  bois.  Pendant  ces  troubles  Wen- 
cdlas,  intimidé  par  plus  d'une  facheufe  expérience,  fe  retira  fucceffivement  en  divers  endroits  (g). 
Ziska  profita  des  allarmes  & de  la  fécurité  de  ce  Prince.  Turques- là  il  's'étoit  contenté  de  quelques  cour- 
fes,  reraporunt  toujours  quelques  petits  avantages,  drefünt  peu  à peu  Tes  gens  à la  Difcipline  militai- 
re, & les  encourageant  par  fes  libéralités.  Encouragé  par  Nicolas  de  Hus,  il  profita  des  circonftances 
& rentra  dit-on,  dans  Prague,  où  la  plus  grande  partie  de  la  Ville  lactendoit  avec  impatience.  Les 
Hutïites  animés  par  la  prélcnce  de  leur  Chef  pillèrent  & ruinèrent  plulîeurs  Monafléres,  & maflàcré- 
rent  quelques-uns  des  Magiflrats  [EJ.  La  nouvelle  de  ce  mafiâcre  mit  VVenceflas  dans  une  telle  co- 
lère, qu’il  tomba  en  apoplexie,  & mourut  le  i<5  Août  1419  [ EJ.  Sophie  de  Bavière,  veuve  de  Wen- 
ceflas,  dellicuée  de  recours,  fe  fortifia  comme  elle  put.  ün  rapporte  à cette  même  année  une  tenta- 
tive 

toit  certain , que  le  zéle  de  Religion  porte  fourait  les  hom- 
mes aux  plus  grands  excès,  furtout  lorsqu'un  peu  de  Fana- 
tifme  s’en  mêle,  & en  lifint  l’ililloire  des  Uuffitcs  on  ne 
peut  guère  s’empêcher  de  leur  en  foupçonner  une  allez  forte 
doze.  Revenons  aux  defordres  qu'ils  commirent  dans  Pra- 
gue. Etant  allés  en  fureur  i la  Maifon  de  Ville , où  les  Ma- 
gillrats  étoient  alïcrablés,  onze  Sénateurs  fe  fauvérenc  par 
la  fuite,  iis  fe  faifirent  des  autres,  du  Juge  & de  quelques 
Citoyen* , fit  les  jettérent  par  les  fenêtres  ; la  populace  en  fu- 
rie reccvoit  leurs  corps  fur  la  pointe  des  lances  & des  bro- 
ches. Le  Chambellan  du  Royaume  étoit  forti  du  Château 
avec  trou-cens  Chevaux  pour  appaifer  le  tumulte,  niais  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  (13).  Le  lendemain  les  Séditieux  allè- 
rent fondre  fur  les  autres  Monafléres  de  la  nouvelle  Ville: 
ils  en  détruilireiit  un  grand  nombre  d’autres  tant  i Prague, 
qu’ailleurs;  ceux  qui  feront  curieux  du  détail  de  tous  ces  del* 
ordres  peuvent  confulter  Mr.  Lcnfant . qui  s’étend  beaucoup 
là-dcffiis.  „ Tout  cela,  dit  il,  fut  pillé,  & impitoyablement 
„ réduit  en  cendres,  ün  malEurra  tout  ce  qu’il  y eut  de  gens 
1,  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  ne  purent  échapper  i ia  fu- 
„ reur  populaire  en  fe  réfugiant  chez  leur*  parens  fit  leurs  a- 
„ mis,  ou  qui  ne  voulurent  pas  a Jliérer  aux  IluŒtcs,  Quel- 
„ ques-uns  obtinrent  difficilement  que  la  peine  de  mort  fût 
,,  changée  en  celle  de  bannilTemcnt  ".  Si  i’on  ne  peut  que 
détcllcr  la  cruauté  des  Huffitcs,  il  n’y  a qu’une  aveugle  pré- 
vention qui  puiifc  empêcher  de  reconnoltre  la  vérité  de  ce 
que  remarque  fur  ce  Sujet  Mr.  de  Reaufobre  (14).  „ En 
,,  attendant,  dit-il , les  édalrcilîenrens  que  je  promets, 
„ je  ferai  ici  une  feule  réflexion  pour  l'Apologie  de  Ziska 
„ & des  Taborites,  qui  i ce  qu’on  dit,  maUâcroicnt  & bru 
»,  (oient  tous  les  Moines  fans  miféricordc.  Cette  réflexion 
„ «fl,  que  les  Catholiques  ne  peuvent  qu’imputer  i eux -mû- 
„ mêmes  les  cruautés  commîtes  parce  Général  : en  voici  la 
„ preuve.  N’elt-ce  pas  un  Dogme  confiant  des  Catholi- 
„ que»,  un  Dogme  confirmé  par  la  pratique  de  plulîeurs  fié- 
„ des,  qu’il  faut  brûler,  ma (tâcrer, extirper  les  Hérétiques, 
„ les  meure  à l' interdit  f Ziska  avoit  fitcé  dès  fon  enfance, 
„ dans  le  fcio  de  i'Eglife  Catholique  où  il  fut  élevé,  cette 
„ barbare  maxime:  aulfi  la  mit-il  bien  en  ufage  conue  les 

„ Picards Si  le  Général  des  Huffitcs  condamnait  le 

„ Concile  de  Confiance,  ce  n’cft  pas  pour  avoir  jugé,  qu’il 
„ falloir  punir  les  Hérétiques  du  dernier  fupplice.c’cft  jH»ur 
„ avoir  violé  la  foi  publique,  & pour  avoir  fait  brûler  un 
„ faint  homme,  qui  préchoit  la  parole  de  Dieu.  Ziska  étant 
„ donc  très- orthodoxe  fur  l'article  de  la  Foi  Romaine,  si 
,,  faut  brûler,  mnlfacrer  Ut  H et  cliquet  ; fit  les  Moiues  étant 
„ Hérétiques , fit  Hérétiques  opiniâtres , félon  Ziska . parec- 
,,  qu'ils  nioient,  que  Its  Fidèles  fuirent  obligez  i célébrer  la 
„ Sainte  Cène  conformément  i l'infiitution  de  notre  Sel- 
„ gneur,  Ziska  fe  trouvoit  dans  l’obligation  de  nialiâcrci  fit 
„ de  brûler  tous  les  Moines,  qui  s'opiniàtroicnr  dans  leur 
„ Héréfic.  C'cll  un  malheur  pour  eux  que  ce  Général  lût 
„ perfuadé  qu'il  faut  brûleries  Hérétiques:  mais  il  l’étoit, 
„ fit  ce  fentiment  avoit  tellement  prévalu,  que  le  contraire 
„ étoit  une  Héréfic,  fit  l'ell  encore.  Le  Catholique  répondra 
„ peut-être,  que  Ziska  fit  les  Bohémiens  n’avoient  pas  droit 
„ de  déclarer  Hérétiques  dts  gens  que  I’Eglife  rcconnoi! foie 
„ pour  Orthodoxes  : qu'il  n'appartient  qu'à  cette  Kglife, 
„ c'etl-à-dire  au  Pape  6:  aux  Prélat*  de  juger  de  l'fléiélîe. 
„ Mais  Ziska  fit  les  Bohémiens  répondoient . que  le  Pape  fit 
„ le*  Prélats  étoient  eux- mêmes  Hérétiques,  reprouvez  fit 
„ condamnez  comme  tels  par  le  jugement  infaillible  de  Jé- 
„ fus-Chriil,  prononcé  clairement  fit  difiiinfiement  dans  l'E- 
„ vangilc.  Voici  le  raifonnement  des  Bohémiens.  Quicon- 
„ que  s’oppofe  i l'obfervation  du  commandement  exprès  du 
„ Seigneur;  quiconque  abolit  une  Pratique  qu’il  a intlituée, 
„ en  condamne  l'oblervation , fit  punit  du  dernier  fupplfce 
„ ceux  qui  la  gardent  par  refpcft  pour  le  Fils  de  Dieu . eil 
„ Hérétique.  Or  les  Moines,  les  Prêtres,  les  Préiats  fit  le 
„ Pape  leur  Chef,  font  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire:  Donc 
„ les  Moines,  les  Prêtres,  les  Prélats,  fit  le  Pape  font  Héré- 
„ tiques.  Il  ne  s’agit  pas  d'examiner,  fi  le  raifonnement  de 
„ Ziska  cil  jufle  ou  non  : il  fuffic  que  ce  raifonnement  ait 
„ paru  évident , convaincant  à Ziska,  auffi-bien  qu'à  une  in- 
„ Unité  de  très -bons  Efprits,  fit  qué  ne  pouvant  réfifter  i 
„ une  telle  évidence,  il  ait  été  forcé  de  conclure  que  les 
„ Moiues  fit  les  Prêtres  étoient  Hérétiques.  Alors  fuivant  la 
„ maxime  de  la  Foi  Romaine,  dans  laquelle  il  avoit  été  élo 
vé,  il  a pu,  il  a dû  meme  maflàcrcr  tous  les  Moines,  qui 
refufoient  d’abjurer  leur  Héréfie  ”. 

[F]  La  muvtlit  de  ce  majjacn  mit  H'enctftat  dont  une  telle 
coUre,  qu'il  tomba  en  apoplexie,  mourut  le  I(S  Août  1419.] 
LesHUtoricns  (15)  rapportent,  que  lorfque  la  nouvelle  du 
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même  l’a  mife  avant  le  décès  de  ce  Prince,  fans  faire  aucune 
remarque  fur  cette  différence  de  date.  Dubravius  (9)  la 
rapporte  au  teins,  où  Nicolas  Seigneur  de  Hus,  effrayé  des 
menaces  de  Wencefias,  fortit  de  Prague,  fie  félon  cetHillo* 
rien  cc  fut  dans  cette  occalion  que  les  Hullîtes  délibérèrent 
entre  eux  d’élire  un  nouveau  Roi,  fit  que  Corinda  les  dé- 
tourna de  ce  delfein.  Ceci  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  texte  de  l’Article  de  la  confufion  qui  régne  dans  les 
récits  des  Hifioriens  de  Bohême.  Il  cil  furprenant  que  Mr. 
Lcnfant  n’ait  pas  travaillé  â éclaircir  fit  à concilier  les  Au- 
teurs, car  on  retrouve  à quelques  égards  la  même  confufiun 
dans  fou  Huloirc.  Le  défauc  de  fetours  DéddOUwi  nous 
empêche  d’entreprendre  cette  tâche. 

\D]  Il  écrivit  mu  Lettre  aux  bibitant  ff  au  Seigneur  ou  Gou- 
verneur de  Tattfcb  eu  'lïfta  dont  la  Province  d Pilfen.  ] Théo- 
baldc  rapporte  cette  Lettre,  qui  cil  datée  de  Worlicz  ou 
Wotica , petite  Ville  non  loin  de  Tabor.  Cette  Lettre 
a été  trouvée  en  i$4t  dans  la  Maifon  de  Ville  de  Pra- 
gue. Théobald  dit  qu'il  la  vue  , fit  qu’il  y avoit  avec  cette 
Lettre  un  Hymne  Bohémien  dont  le  fervoient  les  Tabori- 
tes (10).  La  voici . telle  que  me  la  fournit  Mr.  Lcnfant.  Au 
vaillant  Capitaine  fÿ  à toute  la  Pille  de  Tifta.  „ Mes  très- 
„ chers  Frères.  Dieu  veuille  par  fa  grâce  que  vous  reve- 
„ nies  à votre  première  charité,  & que  faifant  de  bonnes 
„ œuvres,  comme  de  vrais enfans  de  Dieu,  vous  petfiilivz 
,,  en  fa  crainte.  S’il  vous  a châtiez  fit  punis,  je  vous  prie 
„ en  fon  nom, de  ne  vous  pas  laitier  abbattre  par  l'affliction. 
„ Ayez  égard  à ceux  qui  travaillent  pour  la  Foi, fie  qui  fouf- 
„ firent  perfécution  de  la  pan  de  fes  adverfaircs,  furtout  de 
„ la  part  des  Alleioans.  dont  vous  avez  éprouvé  l’extrême* 
„ méchanceté,  i caufe  du  nom  de].  C.  Imitez  les  anciens 
„ Bohémiens  vos  ancêtres,  qui  étoient  toujours  en  état  de 
„ défendre  la  caufe  de  Dieu , fit  la  leur  propre.  Pour  nous, 
„ Mes  Frères , ayant  toujours  devant  -les  yeux  la  Loi  de 
,,  Dieu , fit  le  bien  de  la  République , nous  devons  être  fort 
„ vigilans,  & il  faut  que  quiconque  etl  capable  de  manier 
„ un  coutcau.de  jetier  une  picrre.de  porter  un  levier  (w- 
y,'tem  geftare  une  barre,  une  roiflùc)  fe  tienne  prêt  à mar- 
„ cher.  C’ell  pourquoi  mes  Chers  Frètes,  je  vous  donne 
,,  avis  que  nous  alfemblons  de  tous  cfitctdcs  troupes  pour 
t,  combattre  les  ennemis  de  la  Vérité , fit  les  ddlniân&t  de 
,,  notre  Nation,  fie  je  vous  prie  inflauimcnt  d’avertir  votre 
f,  Prédicateur  d’exhorter  le  Peuple  dans  fes  Sermons  à la 
„ guerre  contre  l’Ante-Chrift,  « que  tout  le  Monde,  jeu- 
„ nés  fit  vieux,  s’y  difpofc.  Je  fouhaitte  que  quand  je  fe- 
„ rai  chez  vous , il  ne  manque  ni  pain , ni  biere , ni  aliment, 
,,  ni  pâturages,  fit  que  vous  fiiffiez  pruvilîon  de  bonnes  ar- 
„ mes.  C’ell  ic  teras  de  s’armer  non  feulement  contre  ceux 
„ du  dehors,  mais  auffi  contre  les  ennemis  domeliiques. 
„ Souvenez  vous  de  votre  premier  combat,  où  vous  étiez 
,,  peu  contre  beaucoup  de  monde,  fit  fans  armes  contre  des 
„ gens  bien  armez.  La  main  de  Dieu  n’ell  pas  racourcie, 
„ ayez  bon  courage,  fit  tenez-vous  prêts.  Dieu  vous  foiti- 
„ fe.  Ziska  ou  Calicb  par  la  divine  tfpirance  Chef  des 
„ Taboriut".  Je  conjcéluxe  que  cette  Lettre  a été  écrite  a- 
prè*  la  mort  de  Wencefias,  ce  que  dit  Ziska  des  Allcmans, 
fit  des  ennemis  de  fa  nation , fciublc  fe  rapporter  à la  guerre 
que  l’Empereur  Sigismond  porta  en  Bohême. 

[£]  Let  Hujftits . animes  par  la  préfenct  de  leur  Chef,  pilU- 
rtnt  lS  ruinèrent  pluficwt  Mtnaflirtt , Ùf  maffacrirtnt  quelques- 
uns  des  Magiftntt.  J On  prétend  qu’ils  tombèrent  d’abord 
fur  le  Couvent  di  s Carmes,  parce  que  les  Moines  de  cet  Or- 
dre avoient  porté  de  nouvelles  acculations  contre  Jean  Hus 
fit  Jérôme  de  Prague  à Confiance.  Ils  altèrent  enfuiw  à l’E- 
giiic  de  St.  Etienne;  quand  ils  y furent  arrivés  ils  commen- 
cèrent par  piller  la  maifon  d’un  Prêtre . qui  fans-doute  vou- 
lut s’oppofer  i leur  entreprile  de  communier  fous  les  deux 
efpéces  (il).  l/Auteur  que  je  cite  ne  dit  point  que  Ziska 
fut  alors  â la  tête  des  Hullîtes.  Théobald  fit  aptes  lui  Balbin, 
difent  que  Ziska  tua  ce  Prêtre,  après  l’avoir  dépouillé  de  fes 
habits  Sacerdotaux , fit  le  dernier  ajo&te,  qu’il  ie  pendit  aux 
fenfiucs.  Lcmaflàcre  des  Magifirnts,  dont  nous  parierons 
dans  un  moment,  n’efl  point  attribué  non  plus  1 Ziska  par 
Ænée  Sylvius.  Cette  divcriîté  me  fait  juger  que  ce  n’etl 
pas  fans  raifon  que  Mr.  de  Bcaufobre  (izj  a taxé  Mr.  Len- 
rant  de  s’écre  taillé  conduire  avec  trop  de  confiance  par 
Balbin  fit  par  Tbéobaldc , fit  qu’il  a chargé  les  Huffitcs  de  cri- 
mes  & de  violences , dont  ils  ne  furent  pas  coupables,  fit  qu’il 
y a beaucoup  i retrancher  fur  des  maifacres  fit  des  incendies, 
qu’on  trouve  prefque  à chaque  page.  C'cll  dommage  que  ce 
Avant  Critique  n’ait  pas  publié  les  Remarques  qu’il  pro- 
mettoit , nous  pourrions  reâilier  des  récits  , qu’on  ne  lit 
qu’avec  peine , & que  l’on  a de  la  peine  à croire , quoiqu’il 
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tive  quelle  fie  pour  furprendre  Ziska , qui  étoit  alors  dans1  le  diftriâ  de  Pilfen,  mais  il  fe  tira  d’affaires 
par  un  ftratagéme  [GJ.  Apres  U mort  de  Wenccflas  les  HulTites  continuèrent  à commettre  de  grands 
delordres  en  divers  lieux:  au  commencement  de  l'année  1420  ils  détruifirent  la  Ville  d’Auft,  lituee  au 
pied  du  Mont  Tabor , dont  Ulric  de  Rofenberg , grand  ennemi  des  I lulfites , étoit  Seigneur.  Ziska 
craignant  qu’il  n’inquiétât  les  Taborites , <Sc  ne  les  empêchât  de  bâtir  leur  Ville , alla  furprendre  Anfl: 
( appellee  autfi  Séfémi  ) de  nuit , dans  le  tems  du  Carnaval  &.  en  l’abfence  du  Gouverneur.  Tout  le 
monde  ctoit  endormi , la  Ville  fut  prife  avant  qu’on  s’apperçùt  qu’elle  étoit  attaquée  ; tous  les  habitans 
furent  pailla  au  fil  de  l'épée,  ou  écrafés  fous  les  ruines  de  leurs  mations,  ou  de  leurs  murailles  (ê).  La 
prife  de  cette  Ville  fut  fuivie  de  nouveaux  ravages,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Hiftoriens  ; un  incendie,  ou 
un  mjjj'iicre  ri  attendrit  pas  l'autre,  dit  Mr.  Lcnfant.  En  la  même  année  1420  Ziska  alla  mettre  le  liège 
devant  la  ForterclTe  de  Raby  dans  le  diflriùt  de  Prachin,  & la  prit  d’aflâut  ; mais  cette  conquête  lui 
coutacher , il  eut  le  malheur  d’y  perdre  i'ocil  qui  lui  refloit  ( i).  Les  i lulfites  s’emparèrent  auffi  de  la  For- 
tereffe  de  Wishradc;  n’ayant  pu  fe  rendre  maîtres  de  celle  de  St.  Wenccflas,  on  conclut  une  Trêve 
de  quatre  mois , les  uns  difent  que  ce  fut  par  l’cntremife  de  quelques  Grands  de  Bohême , d’autres  (k) 
que  ce  fut  par  la  médiation  des  AmbaflaJcurs  de  Sigismond , qui  croient  venus  prendre  poflclfion  du 
Gouvernement,  en  l’attendant.  Les  hoftilités  recommencèrent  pourtant  bientôt  de  part&  d’autre,  & 
les  Taborites  ne  laiflerent  pas  que  d’avoir  beaucoup  à fouffrir  des  Montagnards  de  Cuttemberg,  qui  tra- 
vaillaient aux  mines.  Ces  gens-là  jettoient  dans  des  puits  profonds  tous  les  Huffites,  qui  tomboienc  entre 
leurs  mains.  Sigismond  voulant  remédie-r  à ccs  defurdres  alla  tenir  une  Diète  à Braun  ou  Brinn , Capitale 
du  diftrict  de  ce  nom  en  Moravie,  la  Noblefiè&  les  Magiftracs  de  Prague  y envoyèrent  des  Dépu  tés,  les 
réfutations  qui  y furent  prifes  donnèrent  de  grandes  cfpéranccs  aux  Catholiques  & furtout  aux  Allemands, 
qui  fq  trouvoient  à Prague.  Mais  les  Taborites  & les  Hulfites,  qui  naVoicnt  point  paru  à la  Diète  en  fu- 
rent condernés,  & fortirent  fur  le  champ  de  Prague.  En  ce  tems- là  ils  fe  mêlèrent  de  prophétifer  [//]. 
Sigismond  s’étant  rendu  à Brefiau  en  Silcfte , y fignala  fon  féjour  par  des  exécutions  fanglances , en- 
tra 
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msffacre  fut  portée  au  Roi , il  en  fut  extrêmement  ému  , (c 
qu'elle  cauia  une  couftcmatîon  générale  dans  toute  fa 
Cour  ; q-.i'alors  fon  Echanfon  dit,  qu'ü  mût  bien  prévu  tcut 
cela;  filon  quelques-uns,  qu'il  y a wit  trois  jourt  qu’il  fswu 
que  eela  miueroit.  A ce  mot  le  Koi  le  prit  par  les  cheveux , 
le  jetta  par  terre,  & lui  aurait  enfoncé  un  poignard  dans  le 
fein,  Il  ceux  qui  étoient  préfens  ne  lui  avoient  retenu  le 
bras,  Dans  le  même  Infant  le  Roi  fut  faiiî  d'une  actes  d'a- 
poplexie, dont  il  mourut  au  bout  de  dix-huit  jours  le  16 
d'Aouc  Mr.  Ltmant  (16)  remarque  qu’il  y a des  Hiitcnicns 
de  bohème,  qui  dilcnt  que  WtnCellas  mourut  fur  le  champ, 
niais  comme  ils  mettent  auffi  fa  mon  au  16  d Août,  il  s'en- 
fuit qu'il  ne  fut  pas  faili  d'apoplexie  le  30  Juillet,  jour  du 
mal  lucre,  lorfqu'il  fe  mit  li  fort  tn  colère,  ou  que  le  16  Août 
il  eut  une  nouvelle  attaque  qui  l'ctnpoita.  Ccs  mêmes  Au- 
teurs ajoutent  quelques  pat ticularlu' s,  qui  feraient  voir  que 
WenCeiliS  ne  demeura  pas  dans  l'inaction.  Voici  un  pau-igc 
que  cite  Air.  Lenfint,  tiré  d'un  Alanufcrit  de  Bretlau.  A- 
„ prés  celte  action  tous  les  habnans  de  la  nouvelle  Ville  de 
„ l’racue,  tant  ceux  du  Pays  que  les  étrangers , furtout  les 
,,  adverfaires  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpéces,  furent 
„ mandez  à la  Maifon  de  Ville,  fous  peine  de  la  vie,  ou  de 
„ l'exil , par  ceux  qui  avoient  nuliiicrë  les  Sénateurs , avec 
„ ordre  d'y  porter  leurs  armes.  Les  ennemis  des  Hulfites 
,,  aliarmez  de  cet  ordre  prirent  la  fuite.  C<  {rendant  la  Com- 
„ munauté  fe  choi.it  quatre  Capitaines  jufqu'a  l'élection  des 
„ lrèhwins,  qui  devoit  fe  faire  tuent  At,  leur  donna  le  Sceau, 
„ & les  autres  marques  du  Conlulat , 6e  ht  mettre  grolfa 
„ garde-  devant  la  Maifon  de  Ville.  Le  Roi  irrité  & con* 
„ lier  né  de  ces  mouvenie-ns , proposa  d’extirper  tous  les  Huf- 
„ lites.  -A  fur  tout  leurs  Prêtres . nuis  quelques-uns  de  fes 
„ Confdlltn,  qui  étoient  dans  fa  parti  de  Jean  U us . avec 
„ les  Sénateurs  de  l'ancienne  Ville , lui  prupoférent  un  ac* 
„ commodément.  Il  fut  donc  conclu  que-  ia  Communauté 
„ (des  Huflitcs)  demanderait  pardon  au  Koi  du  maliacredes 
„ L'on  fuis . & que  le  lloi  confirmerait  l’élection  dei  nouveaux 
„ quelle  élirait.  Le  )û  Août  le  Roi  Wenccflas  frappé  d'apo- 
„ plexie  mourut  fur  te  champ  dans  fon  chateau  prés  de  Prague". 

( C ] Il  ft  tira  d'affaire  f or  un  Jlratarim..  ] Voici  ce  que 
raconte  Mr.  Lcnfant  (17)  d'après  'I  héobalde.  La  Reine 
affiliée  du  Seigneur  Schwambetg  ranuflh  quelques  troupes , 
alla  attaquer  Ziska,  6c  l'enveloppa  li  bien  par  deux  lois, 
qu  elle  l'aurait  fait  prifonnier , fans  le  flratagéme  dont  il 
s'avifa.  Se  trouvant  invetli  par  la  Cavalerie , il  trouva 
moyen  de  gagner  un  lieu  marécageux,  où  elle  ne  pouvoir 
aller.  Mais  comme  il  n’y  put  pas  demeurer  longtcms 
non  plus  , il  fut  encore  enfermé  dans  un  endroit , où  il 
il  n’e-ut  point  d'autre  retraite  qu'une  Colline . où  il  n'y 
avoit  que  pierres  & brofliiilles,  jugeant  bien  que  l'Armée  en. 
nemie  qui  conGlloit  prtfque  toute  en  Cavalerie  ferait  obli- 
gée de  fe  battre  i pied.  C'eft  ce  qui  arriva.  Les  Cavaliers 
defeendirent  de  cheval,  ât  tout  bottés  & éperonnés  allèrent 
«Raquer  Ziska , efpénnt  d'en  venir  aifément  à bout , p-.rce 
qu'il  avoit  peu  de  monde.  Us  y furent  (rompes.  Ses  Soldats 
Taborbe*  avoient  leuis  femmes  avec  eux.  Ziska  leur  corn- 
manda  d'étendre  toutes  leur*  robes,  & leurs  voiles  à terre. 
Cda  fait,  les  éperons  s'embarafférent  tellement,  que  cette 
Cavalerie  démontée  fut  prcfque  toute  taillée  en  pièces.  Mr. 
le  Chevalier  Fol  lard  ( 1 8)  rapporte  ce  fait  un  peu  autrement , 
& avec  des  circontiançcs  remarquables,  mais  il  ne  cite  pour 
garant  que  Varillas.  .,  Ziska , dit-il , n'ayant  point  de  Ca\a- 
,,  K'ric  pour  tenir  tête  aux  Impériaux,  n’ofa  les  attendre  in 
„ rate  campagne,  paice  que  le  trouvant  abfolument  dénué  do 
„ cette  arme,  il  ne  pouvoit  éviter  d'étre  défait.  Il  fe  retint 
„ dan»  un  pas  des  montagnes  de  bohème , où  il  attendit  l'cn- 
„ nemi  dans  un  terrain  U étroit,  & li  peu  favorable  i ia  Ca- 
„ valerie.  qu'il  iuqea  bien  qu'il  n'y  aurait  rien  * gagner  pour 
clic,  fl  elle  falfoit  tant  que  de  s'engager  dans  ce  coupe. 
» gofge.  Les  Catholiques  qui  étoient  aux  trouiles  des  liuiii- 


„ tes , s'imaginèrent  follement  que  Ziska  ne  les  attendrait 
„ point  d ms  ce  porte . dont  ils  n’avoivnt  pourtant  aucune 
„ cunnoillance.  Ils  marchoicnt  dans  un  grand  ordre,  i caufe 
„ d un  corps  de  païfuns  qui  les  fuivoit , & qui  leur  parut 
» allez  redoutable  pour  ufer  de  précautions.  Ils  s'entêtèrent 
„ fi  fort  de  cette  opinion , qu'au -lieu  de  s'étonner  de  voir 
,,  l’ennemi  qui  faifoit  halte  dans  ce  dénié,  ils  s'en  rejouï- 
„ rciu.  lis  s'y  engagèrent.  Ziska  ravi  de  les  avoir  attirés 
„ dans  le  piège  qu’il  leur  tendoit,  inventa  cette  rufe  pour 
„ finir  tout  d'un  coup  avec  eux.  il  envoya  les  plus  détenu!- 
,1  nées  de  les  trempes  occuper  l’entrée  du  détroit,  & leur 
„ ayant  coupé  retraite,  il  commanda  aux  femmes  qui  ful- 
„ voient  (armée,  de  jet  ter  fur  le  champ  de  bataille  les  chc- 
„ miles,  les  habits, & les  autres  alfiquets  de  toile  pliffée.donc 
„ elles  étoient  revêtues  4 la  mode  du  Pais.  Les  Catholiques 
» ne  cnignoient  rien  tant  que  Ziska  ne  forçât  de  mat  clic,  t& 
„ qu'il  ne  leur  échappât;  ils  le  trouvèrent  au  contraire,  & 
confie  leur  attente  , en  bonne  pollurc  : mais  comme  ils 
„ seraient  engagés  dans  un  pais  où  leur»  chevaux  leur 
„ étoient  tout-i  fait  inutiles,  il» mettent  pied  à terre,  & laif- 
n fcnc-là  leurs  Chevaux, la  lituatlun  des  lieux  ne  leur  permet- 
„ tant  pas  de  combattre  d’une  autre  manière.  Mais  ils  ne 
„ pendirent  iras  qu'ils  avoient  de  gros  & longs  éperons,  félon 
,,  la  mode  de  ce  tems-  li  , & coufus  aux  botte».  Comme' le 
„ champ  de  bataille  étoit  tout  couvert  de  ce»  habits,  de  ccs 
„ linges,  & de  tous  ces  colifichets  pliflés  des  femmes  de  l'ar- 
„ niée,  ccs  Cavaliers  ne  furent  pas  plutôt  devenus  fantaÏEns, 
que  les  linges  fe  prirent  i leurs  éperons,  & s'v  embaraffé- 
» relit,  dcfonc  qu'ils  ne  purent  s'en  dépêtrer,  a fe  trouvé- 
„ rent  hors  d’état  d'attaquer  & de  fe  défendre.  Plus  ils  fai- 
„ foient  d'elfort*  pour  fe  dégager  de  ces  fortes  d'entraves  & 
„ moins  ils  av  nçoient , la  plupart  tomboient  & ne  fe  rcle- 
„ voient  qu’avec  peine.  Dans  cet  état  d'immobilité,  lesHus- 
„ lires  les  abordent , les  chargent,  les  raillent,  & leur  crient 
,,  qu  ils  fe  laiiii.nl  tuer  fans  donner  aucune  marque  de  cou- 
rage.  Toute  la  Cavalerie  Catholique  fut  arnfi  défaite.  Va- 
„ rillas  fait  ici  mention  d'infanterie,  qu'il  avoit  apparemment 
„ oubliée.  Il  dit  qu'elle  s'enfuit  fans  attendre  le  choc;  ap- 
pareinment  qu'elle  fuivoit  en  queue  la  Cavalerie:  les  plus 
„ vîtes  arrivèrent  le*  premiers  à Centrée  du  défilé;  mais  le* 
„ Hulfites,  qui  s'en  étoient  rendus  Ici  maîtres,  les  taillèrent 
„ en  pièces  - defortc  qu'il  n'en  échappa  aucun . à ce  que  dit 
„ l'Auteur,  f>ù  j'ai  lu  ccc  exemple  ”.  Varillas  n'auroit-il  pas 
orné  un  peu  i'Iiiùoire? 

[//J  £n  ce  truu-là  Us  fe  nJlfrent  de  ptopbitiftr .}  Il»  dlfoient 
que  Jtjus  Cbfifl  viendrait  bientôt  juger  le  Monde  , que 
pi r Us  armes  des  Tulorites  il  établirait  un  nouveau  régne  fur 
tes  tut. 'les  de  tous  les  Royaumes  de  la  Terre,  que  toutes  les  Villes  de 
Bohême  ferment  englouties  fans  la  Terre  , <i  la  refetve  de  cinq  qui 
leur  étaient  les  plus  favorables.  Cela  même  jurtilic  ce  que  nous 
avons  dit , qu'il*  fc  rnéloit  beaucoup  de  Panatifnre  dans  le 
fait  des  Huflitcs.  L'Auteur  du  MS.  de  Urubu  cité  par  Mr. 
Lcnfant  ( iç)  dit  que  „ ccs  prédirions  tirent  une  telle  im- 
„ prelfion  fur  quelques  Villes,  furtout  fur  celle  de  Pilfen, 
„ où  la  Communion  fous  les  deux  efpéccs étoit  reçue,  qu'el- 
„ les  ne  voulaient  plus  avoir  aucune  com-fpondance  avec 
„ leurs  adverfaires  tn  ce  point-  Car  ces  Taborites  & leurs 
„ Prêtres  affolloient  le  Peuple  dans  le  dlftriét  de  ücchin , & 
„ ailleurs,  t-11  rëpandint  plulieuts  opinions  erronées  & con- 
„ traire*  i la  Koi  Chrétienne , interprétant  les  Prophéties 
„ de  récriture  à leur  fairtaifie,  & méprifant  les  Saints  Doc- 
„ leurs.  Ils  exhort oient  le  Peuple  i éviter  la  colère  de 
„ Dieu  , qui  alioit  fondredjns  peu  fur  tout  l’Univers,  &à 
„ quitter  Villes,  Clutcaqx,  bourgs,  i l'exemple  de  Loth, 
„ pour  fe  retirer  dans  les  cinq  Villes  de  refuge.  Ccsdifcours 
„ tnvolcs  portèrent  pluficurs  Amples  lie  bohème  & de  Mo- 
” , e » " vendre  leurs  biens  à vil  prix,  & à s'en  aller  avec 
»■  remmes  & leurs  enfans  ta  porter  l'argent  aux  pieds 
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tre  autres  par  celle  d’un  I luTitc  de  Prague  nommé  Jean  Cri  lu , qui  prêcholt  la  Communion  fous  les  dc-uK 
efpéces , tic  préconifoic  Jean  IIus,  blâmant  hautement  le  Concile  de  Confiance:  Jean  Crafa  fut  tire  à 
quatre  chevaux.  Cette  nouvelle  irrita  extrêmement  les  Bohémiens,  animés  principalement  par  un  Moine 
nommé  Jean  le  Prémontré,  parce  qu’il  avoit  été  de  cet  Ordre;  ils  prirent  les  mefure*  néceflàires  pour 
fe  défendre  contre  l’Empereur,  qui  de  fon  côté  leva  des  troupes  de  tous  côtés  , pour  les  foumettre  par 
force.  lin  attendant  que  toute  l'Armée  arrivât,  Sigifinond  envoya  quatre  mille  chevaux , renforcés 
par  d'autres  troupes,  mais  Ziska  remporta  une  viÜoire  conlidérable  fur  ce  Corps  (/).  11  fe  rendit  en-  W 
fuite  à Prague,  où  il  fût  reçu  à bras  ouvercs;  fur  la  nouvelle  de  l’approche  de  l’Armée  Impériale , on  s’y  p.V»»’.  p‘ 
retrancha  avec  foin.  Cette  Armée  arriva  au  mois  de  Juin  1420,  forte, à ce  que  l’on  prétend,  de  cenc- 
quarante  mille  hommes;  elle  mit  le  fiége  devant  Prague,  mais  il  fallut  le  lever, & l’Empereur  fut  dé- 
fait [IJ;  il  fe  retira  en  Moravie*,  & delà  en  Hongrie.  La  retraite  de  Sigifmond  laiHà  le  champ  libreà 
Ziska,  qui  continua  fes  ravages  & fes  conquêtes  en  Bohème,  ce  Général  n’épargnoit  fur- tout  point  le* 
Eccîéllaltiques,  & il  fit  même  noyer  Herman  Evêque  de  Nicopoli  & SufFragant  de  l'Archevêque  de  )MJ 
Prague  (tu).  De  fon  côté  l'Empereur  faifoit  tout  mettre  à feu  & à fang  par  fes  Ilullkis.  Les  Taborites  p"  ,1.  ' 
ayant  afliégé  la  Forterefie  de  YVishrade,  la  prellércnt  fi  fort  que  la  Garnilbn  fut  obligée  de  capituler;  on 
convint  que  (i  dans  quinze  jours  l'Empereur  ne  délivroit  pas  la  place,  elle  fe  rendrait  fans  nulle  oppofi- 
tion.  Sigismond  fe  mit  en  devoir  de  faire  lever  le  liège,  mais  il  fut  défait  encore  [£],&  la  Fortcreflè 
fe  rendit , & fut  démolie.  Apres  cette  conquête  ils  rélblurent  d'offrir  la  Couronne  de  Bohême  à Ladiilas 
Jagdlon  Roi  de  Pologne,  pourvu  qu’il  les  laiflat  communier  fous  les  deux  efpéces  [EJ;  mais  les  Ta- 

bori» 


[ /]  Elle  mil  U fiége  devant  Prague,  mais  Ü fallut  le  lever , 
lÿ  l'Empereur  fut  défait.]  Je  lise  bornerai  au  récit  de  Mr. 
Lcnl'ant  (îo) , plus  complet  que  celui  de  Dubravius  & d’E- 
née  Sylvius.  Les  premurs  jours  du  fiége  Te  pafférem  en 
cfcarmouches , où  il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu  de 
part  éc  d'autre.  Le  onzième  de  Juillet  l'Empereur  fit  former 
le  fiége  as  trois  ou  quatre  endroits  devant  la  vieille  & ta 
nouvelle  Ville  de  Prague.  Les  Taborites,  qui  fe  battoient 
en  defcfpérés,  comme  pour  leurs  autels  & leurs  foyers,  cu- 
rent bientôt  repouffé  les  affiege-ms  de  la  nouvelle  Ville.  La 
vieille  eut  plus  i fouifrir,  parce  que  les  Impériaux  avoient 
fait  entrer  beaucoup  de  troupes  par  le  petit  cité,  dont  ils 
étoient  les  maîtres.  Les  Hongrois  s'étoient  pofiés  dans  le 
grand  enclos  du  Palais  Epifcopal,  d'où  ils  hinçoicnt  leurs 
trait. i jufques  dan»  la  vieilli;  Ville.  Cependant  les  Taborl- 
tes  étant  venus  au  retours  des  Afliégés  , châtièrent  les 
Impériaux  de  la  Ville,  & les  pourfuivire-nt  jufqu'4  la  Mol. 
davu.  Les  Allemands  voyant  qu‘;l  feroit  impoiïïblc  de  venir 
à bout  de  lu  vieille  Viile,  Il  l'on  ne  chatioit  Ziska  d’une 
haute  montagne  à i Orient  de  la  nouvelle  Ville  près  Ju  gibet 
de  Prague,  ût  qu'on  appelle  encore  la  montagne  de  Ziska, 
qui  s en  étoit  empiré,  & où  il  s'étoit  retranché  très-avawa- 
geufemeut , prirent  la  réfolut Ion  de  l'y  aller  forcer.  L'atta- 
que fe  lit  d'abord  allez  heureufement.  „ Les  croupes  Saxon- 
„ ne»  avoient  déjà  forcé  les  retranchement , malgré  la  réli- 
„ fiance  des  Afliégé*.  entre  le l'quels  il  fe  trouva  deux  Fcm- 
„ mes  de  une  Fille  les  armes  à la  main  , qui  aimèrent  mieux 
„ périr  que  de  fe  rendre.  L’Infanterie  ayant  arraché  les 
„ ruyes  , coupé  les  fatéines , comblé  les  foliés  pour  frayer 
„ le  chemin  à la  Cavalerie,  on  étoit  au  fommet  de  la  Muii- 
„ tagne.  Ziska  lui -meme  etoit  aux  abois,  fi  les  Taborites 
„ de  U nouvelle  Ville  n 'étoient  accourus  i fon  fecours.  Ils 
„ avoient  à leur  tète  un  Prêtre  Taborite  , qui  au  lieu  d’é- 
„ tendard,  pot toit  le  Ciboire.  A ce  lignai  le  combat  coni- 
,,  mença  avec  une  nouvelle  furie.  Les  troupes  Allemandes 

„ furent  rcpoufTées  & mifes  en  déroute Les  Impé- 

„ riaux  perdirent  plus  de  1500  hommes  i cette  action,  qifl 
,,  dura  tout  le  jour.  Ziska  y perdit  la  moitié  de  fes  uStril- 
„ leurs  Taborites.  Il  fut  lui-ii'.èmc  abbaitu  par  terre,  mais 
„ il  en  fut  quitte  pour  une  légère  blcfliirc".  Sigismond 
leva  le  fiége  le  30  Juillet,  mais  comme  il  étoit  encore  maître 
du  petit  côté,  où  étoit  la  FortcrelTc  de  St.  Wcnceflas,  il 
•*y  fit  couronner  le  même  jour.  „ On  rapporte  peu  d'e- 
„ xemptes  d'une  défaite  aulli  compîetie  que  le  fut  celle  de 
„ Sigtfuiond  cette  année,  ojoüte  notre  Hijiorien,  ce  ne  fut 
„ pas  feulement  devant  Prague  qu'il  fiitlwttu,  il  le  fut  par 
„ tout  où  il  voulut  pénétrer  depuis  en  bohème".  Mr.  Lcn- 
fant  cite  en  preuve  le  témoignage  de  Henri  de  Landshtit  Duc 
de  Bavière , qui  y étoit  & qui  eut  bonne  part  ù la  déroute 
générale.  Voici  comme  il  parle  dans  une  Lettre,  qu'il  écri- 
vit de  Prague  cute  même  année  i fon  Chancelier.  Nous 
atvons  oiHiqnt  la  Uohême  par  cinq  fois , & tout  autant  de  fois  nous 
«ioar  été  défait!  avec  perte  de  nos  Troupes , île  nos  armes , de  nos 
machines  [ÿ  vdlrtmeru  de  guerre , de  nos  l*ei)iJîoni . de  nu  va- 
lets damée.  La  phu  gronde  partie  de  nu  gen,  a péri  par  le  fer , 
{ÿ  l'autre  duu  la  fuite.  Enfin  par  je  ne /ai  quelle  maligne  fa 
taiili , mus  avant  toujours  bumeiijrmens  tourne  le  du , mime  Jans 
avoir  ou  l Emxmi  (21). 

[K]  Sigifmond  Je  mi:  en  devoir  de  faire  lever  le  fiége  % mais 
il  fut  défait  encore  ] Voici  de  quelle  manière  les  Iiiitoricns 
rapportent  cette  action  (22).  Sigifmond  ayant  alfcmblé  fis 
troupes  s'avança  jufquau  Château  neuf  dune  mille  de  Prague 
le  jour  qui  preCédOK  celui  où  WishgraJc  devoir  fe  rendre. 
Delà  il  écivit  des  Lettres,  pour  ordonner  i la  Garnifon  du 
Ch  liteau  de  St.  YWnccllas  d'aller  attaquer  ta  Maifon  deSaxe, 
affiégee  par  ceux  de  Prague  dans  la  petite  Ville  & de  la  brû- 
ler . s'il  fe  pouvoir,  pendant  qu’il  attaquerait  les  Taborites 
devant  WLshgrade.  Mais  fes  Lettres,  ayant  été  interceptées 
par  ceux  de  Prague,  ils  fe  mirent  en  état  de  le  bien  recevoir. 
Il  polia  fon  Armée  fur  une  haute  Colline, d’où  il  fe  montra 
aux  Aifiégcs  l'épée  i la  main,  comme  pour  leur  faire  (igné 
de  charger  l'Ennemi  ; mais  il  étoit  trop  tardt  ie  teins  auquel 
ils  avoient  promis  de  fe  rendre  étoit  expiré,  de  forte  qu'ils 
crurent  devoir  tenir  leur  parole,  & ne  point  tirer  l'épée. 
Les  Impériaux  voyant  que  la  Garnifon  ne  faifoit  pas  la  moin- 
dre délcnfe,  & que  d'ailleurs  ceux  de  Prague  s'étoient  trop 


bien  retranchés,  pour  pouvoir  les  forcer,  avertirent  l’Etn- 
pércur  de  ne  pas  s’exposer  lui  & fon  Armée.  JViwi , non , dit-il , 
je  veux  Uzirder  le  combat  avec  ces  Porte -fléaux.  Henri  de 
Cravar , Général  de  Moravie , lui  repréfenta  que  ces  Porte- 
fléaux  étoient  fort  redoutables.  Tous  autres  Aferaves , repartit- 
il  , vous  fj'r.'n  que  des  Polirons.  AuîOtôt  les  Cavaliers  defeendant 
de  cheval , vous  allez  Voir , dirent-ils.  qui  Jont  ceux  qui  Je  bâtiront 
le  mieux.  A l'in  fiant  s'étant  jettés  avec  furie  tn  divers  en- 
droit» ils  furent  tous  taillés  en  pièces , ou  aflbmmés  à grands 
coups  de  ces  fléaux  , que  l'Empereur  avoit  fi  fort  méprifés. 

Les  Hongrois  ayant  voulu  les  défendre,  un  grand  nombre 
périt,  & 1rs  autres  prirent  la  fuite.  L'Empereur  lui  même 
fut  du  nombre  des  fuyards.  Ceux  de  Prague , qui  étoient 
dans  d'autres  rcrranchemcn»,  voyant  cette  déroute  fc  jette- 
rent  fur  les  Moravcs,  la  victoire  ni.  fut  ras  moins  complet- 
te,  ni  la  défaite  moins  générale.  L» plus  granJepartie  de 
la  Noblefil*  de  Moravie  y demeura,  il  y périt  aulu  environ 
trou-cens  de?  Grands  Seigneurs  Bohémiens  du  Parti  de  l'Em- 
pereur. Je  ne  fat  dans  quel  Auteur  l'habile  Commentateur  f*0  Rjfl- 
de  Polybc  a puifé  le  récit  qu'il  donne  (23)  de  cette  AéHon,  ~ {'  J” 
qui  elt  entièrement  différent  Je  celui  de  mes  Auteurs. 

„ Ce  grand  Capitaine  (Ziska)  ayant  afliégé  VIfe- grade  , tcx 
„ Ville  de  Oohcine  , en  tgio.  l’Empereur  Sigifmond  ac- 
„ courut  au  fecours  i la  tête  d’une  nombreufe  Année.  Il  y 
„ arriva  devant  le  jour  même, que  les  lluflitcs  y dévoient 
„ entrer  par  le  Traité  fait  avec  les  afliégés , qui  promirent 
„ de  la  rendre,  fl  le  ficours  n’arri voit  pas , & ce  jour-là  le 
„ terme  de  Ja  capitulation  allait  expirer.  Ziska  ne  trouva 
„ pas  la  partie  égale  par  le  nombre  de  fes  ennemis , il  fit 
„ promptement  retraite , & fe  mit  4 couvert  fous  le  canon 
„ de  Prague.  Les  Impériaux  ravis  d’avoir  fauvé  une  place 
„ fl  hnportante  fans  rien  bazarder,  & qui  bridoit  extrême- 
„ ment  Prague,  à caufe  du  voilinage,  fe  divertirent  deieuf 
„ mieux;  comme  fl  l'ennemi  eût  été  à cent  lieues  d'eux. 

„ Ziska  informé  qu'ils  avoient  bu  toute  la  journée,  ne  douta 
„ point  qu’ils  ne  dormident  toute  la  nuit,  & trés-profondé- 
„ ment . éc  que  tout  ne  fût  pas  dans  une  parfaite  tranquilii- 
„ té,  & fans  aucune  apprébenllon  de  l'ennemi.  Il  decatn-  • 

„ pe  4 la  fuurdlne  4 la  faveur  des  ténèbres,  & tire  droit  4 
„ leur  camp;  il  les  furprend  dans  cet  éut,  fis  taille  tous 
„ en  pièces  fans  prcfquc  aucune  réfifiance , & contraint 
„ l'Empereur  lui  vingtième  de  s'enfuir  en  Silefic"-  On 
s'appelait  d'abord  que  Mr.  Fuliard  ne  femble  avoir  bien 
connu  la  Fortcreflc  de  Wishgrade,  dont  il  fait  une  Ville  de 
Bohême  ; cette  Fortcreffe  étoit  dans  la  nouvelle  Ville  de 
Prague,  féparéc  de  la  vieille  Ville  par  la  Moldave.  Du  relie 
je  ne  (ai  quelle  créance  mérite  un  récit,  donc  je  ne  trouve 
aucune  trace  dans  le*  Auteurs  que  j'ai  confuités. 

[L]  Pourvu  qu'il  les  laijjdt  communier  fous  1rs  deux  efpétes.]  fiai  niW. 
Mr.  de  Bcaufobrc  (24)  remarque,  qu’outre  les  Catholiques,  Ge/man. 
il  y eut  au  commencement  en  Bohême  trois  Partis,  quin'é-  •Mjagr*. 
toitnt  pas  tout-d-fait  d’accord  fur  la  Religion.  Les  premiers  **' 
qui  ont  été  nommés  GtUxtins , bornèrent  leur  Réformation 
4 ces  quatre  Articles.  1.  Qu'il  fi.tt  communier  fous  les  deux 
efpéces.  2.  Que  la  Parole  de  Dieu  doit  être-  prêchèe  av  ec  une 
entière:  liberté.  3.  Qu’on  doit  corriger  & punir  les  crimes , 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  le  Coupable  elt  Eccléflafiique  ou 
Séculier.  4.  Que  les  EccléPufliques  ne  doivent  pas  être 
Seigneurs  temporels.  I*  fécond  Parti  étoit  compofé  de  ceux 
qui  vouloicnt  une  Réformation  à la  Vaudoifi.  Point  d'Imi- 
ges,  point  d'Autcls,  point  de  Vêtemcns  Sncrrdotaux , point 
de  Purgatoire.de  Prière  pour  les  morts,  de  Culte  des  Saints; 
mais  ceux-ci  reudoient  au  Sacrement  de  l'Euchariftie  une  vé- 
nération, qui  pafloit  pour  Adoration,  &qui  l'étoitcn  effet, 
s’ils  cioyoient  une  forte  de  prélince  réelle  de  Jéfus-Chrift 
dans  le  Sacrement.  Enfin  le  troificuse  Parti  étoit  des  Picard* 
oir  de  ceux  qui  fixire noient  hautement,  qu'il  n‘y  avoit  dans 
la  Ste.  Cène  que  du  pain  «S  du  vin,  qui  font  les  Symbole*  (»,)  SntpU 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrifi,  & qui  pat  conféqucuc  eut.  Psri, 
ne  fléchlffoient  pas  le*  genoux  devant  le  Sacrement.  L'Ar. 
méc  de  Ziska  ctoit  coiupofée  principalement  de  ceux  du  fe-  a i«* 
coud  ordre;  s'il  y avoit  des  Picards,  ils  étoient  obligés  de  faite  «tut. 
fe  tenir  cachés,  4 caufe  de  la  haine  que  Ztska  leur  portoit.  il.de  la 
Au  refie  on  ne  peut  douter  que  les  premiers  Taborius  Ce  Ici  Oon**  M 
CaliMins  n’ayent  cru  la  préfi-nce  réelle,  Mr. de  Bcaufobrc 
lui-même  l'a  prouvé  folideutent  (25). 
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boritcs  s'oppolerent  k ce  deflein , ils  vouloient  un  Roi  Bohémien.  Quelques  Seigneur*  Calixtins  vin» 
rent  à Prague  pour  tenter  un  accommodement  entre  ceux  de  leur  parti  & les  Taborites,  ce  qui  donna 
lieu  à une  Conférence  entre  les  uns  & les  autres  [ MJ.  Le  Roi  de  Pologne  refuû  la  Couronne  qu’on  lui 

offroic. 


( M]  Ce  qui  donna  lieu  à une  Conférence  entre  Ut  uni  (J  let 
muret.]  L'AlTetnbléc  avoit  été  mandée  dans  l'UniverGté  au 
Collège  de  Charles  IV.  mais  les  Taborites  déclaroient  qu'ils 
ne  s'y  rendraient  pas,  craignant  fans-doute  d'être  opprimés 
par  l'Univerfité,  qai  étoit  toute  Calixtioc.  On  leur  accor- 
da donc  un  autre  endroit  dans  la  Ville.  Les  Prêtres  A les 
Doâeurs  de  l’un  & de  l'autre  Parti  s’étant  afiemblés,  les 
Barons  voulurent  que  l'on  commençât  l’Aftc  par  la  célébra- 
tion de  la  Méfié.  Mais  le  ReAeur  de  l'Univerfité  dit . qu'il 
falloir  préalablement  examiner  certains  Articles  des  Tabori- 
tes , fort  préjudiciables  au  Royaume  de  Bohême.  Voici  la 
doflrine  qu'on  leur  attribue  dans  ce*  Articles , fur  laquelle  il 
y aurait  des  éclaircifiemcns  à donner  félon  Air.  de  Beaufo- 
fu)  lbul.  jjre.  i|  fero,t  i fouhaitter  qu’il  les  eût  communiqués  au  Pu- 
P-  *;•  !>■  ^]ic.  Mr.  I-cnfanc  (a<5)  les  rapporte  d'après  un  Manufcrit 

de  Brefiau,  dont  l'Auteur  étoit  C’alixtln;  il  pourrait  donc 
bien  avoir  attribué  aux  Taborites  des  dogmes , qu'ils  n’ad- 
mettoient  point.  Quoiqu'il  en  foit.ccs  Articles  font  au  nom- 
bre de  trente  & un.  i.  Que  ccttc  année  141c  ferait  laCon- 
fommation  du  fiécle  & la  lin  de  tous  les  maux,  & que  dans 
ccs  jours  de  vengeance  & de  rétribution  tous  les  Ennemis 
de  Dieu  & tous  les  pécheurs  du  Monde  périraient,  fans  qu'il 
en  reftit  aucun,  par  le  feu,  par  le  fer,  par  les  fcpi  derniè- 
re* playes,  par  la  famine,  par  les  dents  des  bêtes . parles 
Serpens,  les  Scorpions,  A par  la  mort,  comme  cela  cil  die 
Ecdéfialiiq.  XXXIX.  35.  36.  a.  Que  dans  ce  ton  de  Ven- 
geance il  ne  faut  avoir  aucune  compafiion  des  ennemis  de 
Dieu,  ni  imiter  la  douceur  de  I.  Chrift,  parce  que  c'cft  le 
terns  du  zélé,  delà  fureur,  & de  la  cruauté.  3.  Que  tout 
fidèle  clt  maudit  s'il  ne  tire  fon  épée  pour  répandre  le  fang 
des  ennemis  de  J.  Chriil,  & pour  y tremper  fes  mains,  parce 
que  bien  heureux  eft  relui  qui  rendra  au  double  â la  grande 
Profticuée  te  mal  qu’elle  a fait.  4.  Que  dans  ce  teins  de 
vcngtancc,  & longtem*  avant  le  Jugement  dernier,  toutes 
les  Villes , Bourgs , Châteaux , & tous  les  Edifices  feront  dé- 
truits comme  Sotloml,  Cl  que  Dieu  n'y  entrera  point,  ni 
aucun  jufte.  5.  Que  dans  ce  teins  il  ne  refiera  que  cinq  Vil- 
les,  où  les  Fidèles  feront  obligés  de  fe  réfugier,  audt  bien 
que  dans  les  Cavernes  A les  Montagnes , où  font  a tremblés 
les  Fidèles,  A que  Prague  fua  détruite  comme  Sodotne. 
6.  Que  les  Fidèles  alTemblés  dans  ccs  Montagnes  font  le 
corps  ir.oit  où  s'alTembleront  les  Aigles,  c'cft-â-dirc  IcsAr- 
méts  du  Seigneur  pour  exécuter  fes  jugemens.  7.  Que  tout 
Seigneur,  l'allai,  Payfan,  qui  n'adlkrer*  pas  aux  quatre 
Articles,  fa  voir  la  libellé  de  prêcher  toute  forte  de  vérités, 
d'avancer  la  Loi  de  Dieu.  & de  détruire  les  Pécheurs,  qu'un 
tel  homme  fera  foulé  aux  pieds  comme  Satan,  & comme  le 
Dragon,  A qu'on  pillera  fes  biens  aulli  bien  que  tous  ceux 
des  ennemis  de  J.  Chrift.  8.  Que  l'Eglife  militante  dans 
ce  nouvel  avènement  de  J.  Chriil , fera  réparée  jufqu'au  der- 
nier Jugement , & qu'il  n’y  aura  plus  nul  péché,  nul  fean- 
dale,  nulle  abomination,  nul  menfonge , & que  les  Fidèle* 
feront  brillans  comme  le  Soleil,  fans  tache,  c'eiliJire, 
fans  nul  mélange  de  méchans.  9.  Que  dans  cette  réparation 
les  Elus  réfufriteront  de  la  première  réfurreftion , jufqu'à 
la  fécondé,  qui  fera  générale  , & que  J.  C.  defeendra  du 
. Ciel  avec  fes  Elus,  qu'il  converfera  fur  la  Terre,  que  tout 
<cil  le  verra  .qu’il  donnera  un  grand  fellin  fur  les  montagnes, 
qu’il  regardera  les  conviés,  qu'il  jettera  les  médians  dans  les 
ténèbres  extérieures,  & qu’il  con fumera  en  un  moment  ceux 
qui  ne  fe  trouveront  pas  fur  les  montagne*.  10.  Qu'avant 
cette  première  réfurreétion  ceux  qui  avoient  été  enlevés  dans 
le  Ciel  11c  mourront  pas , mais  qu’ils  viendront  avec  J.  C. 
fur  la  terre,  & qu'on  verra  accompli  ce  qui  eft  prédit  Efaie 
LXV.  & Apoc.  XXI.  II.  Que  dans  cette  Réibrmation  il 
n'y  aura  plus  ni  perfécution , ni  foutfrance,  ni  opprcffîon, 
ni  impôts,  ni  domination  féculiére,  & qu’il  ne  fera  point 
permis  aux  Fidèles  de  s'élire  un  Roi , parce  que  Dieu  feul 
régnera , fit  que  le  Royaume  fera  donné  au  Peuple  de  la  Ter- 
re, & que  la  gloire  de  ce  regne  fera  plus  grande  que  celle 
de  la  primitive  Eglifc.  n.  Que  dans  ce  règne  chacun  n'en* 
feignen  point  fon  frère,  mais  qu’il  fera  enfeigné  de  Dieu, 
qu’il  n’y  aura  plus  de  Loi  écrite  , que  la  Bible  fera  détrui- 
te, parce  que  h Loi  étant  écrite  dans  tous  les  cœurs , il  ne 
faudra  plus  de  Docteurs , & que  tous  les  pafiâges,  où  l’Ecri- 
ture prédit  des  perfécutlons , des  fcandales , des  eneurs , 
n’auront  plus  de  lieu.  13.  Que  dans  ce  règne  les  femmes 
enfanteront  fans  douleur.  14,  Qu'aprcs  la  réfurreétion  gé- 
nérale les  hommes  enfanteront  iils  A filles.  15.  Que  dans 
le  nouveau  regne  , les  femmes  ne  rendront  point  le  devoir 
conjugal  i leurs  maris,  parce  qu’elles  enfanteront  fans  cela. 
16.  Que  dans  ce  jour  de  vengeance  les  femmes  pourront 
quitter  leurs  maris  & leurs  en  fans  pour  fc  retirer  fur  les 
Montagnes , & dans  les  Villes  de  refuge.  17.  Que  danscette 
réparation  de  l'Eglifc,  on  démolira  jufqu'aux  fondemciu tou- 
tes les  Eglifes.  les  Autels,  les  BaOliqucs , les  Chapelles,  & 
autres  fctnblabks  Edifices,  qu'on  détruifa  de-même  toutes 
les  maifotu  des  Prêtres,  connue  étant  infeétées  d'héréfies. 
IB.  Que  les  Prêtres  Evangéliques  ne  poflêderont  point  de 
biens  temporels.  19.  Qu'il  n'y  aura  point  de  Sacrcmen* , 
«l'Habit*  Sacerdotaux , qui  ne  font  que  des  mommcrics.  & 
que  les  Juppcs  {Jaffa)  des  Laïques,  & autres  ufages  Imper- 
tlncns  n’auroient  pus  de  lieu  , qu'on  retrancherait  toute 
fuperliuî'é  dans  les  habits,  parce  que  les  femmes  qui  s'en 
fervent  ne  font  autre  chofe  que  des  Courtiianc-s  parées, 
ao.  Que  les  Prêtres  qui  célèbrent  la  Méfie  autrement  qu'un 


ne  faifolt  dans  la  Primitive  Eglifc , ne  font  pas  des  Prêtre* 
mais  des  Hypocrites,  qui  prient  par  orientation , A qu'il  ne 
faut  pas  entendre  leur  Méfie.  Qu'on  peut  faire  le  Service 
Divin  en  plein  air,  dans  les  Mai  ions,  daus  les  Tentes,au(fi 
bien  que  dans  les  Maifons  deftinées  à cela-  21.  Que  Judts 
n’a  pas  communié , & qu’il  n’eut  pas  le  pouvoir  de  faire  le 
Sacrement.  22.  Qui  Jéfus-Chrift  n’eft  pas  corporellement 
A facramen  tellement  pré  lent  dans  l'Euchariftie,  A qu'il  ne 
faut  pas  l'y  adorer,  ni  fléchir  Us  genoux  devant  Je  Sacre- 
ment, ni  donner  aucune  marque  de  Culte  de  Latrie.  Qu’il 
n’cft  point  permis  de  garder  le  Sacrement  pour  le  lendemain, 
afin  de  s'en  fervlr  pour  le  Culte  Divin.  Qu'il  ne  faut  point 
l'élever.  Qu’on  prend  aulE  bien  le  Corps  et  le  Sang  de  J.  C. 
dans  le  repas  ordinaire  que  dans  l'Euchariftie,  pourvu  qu'on 
foit  en  éut  de  grâce.  Qu'on  ne  fauroit  dire  la  Melle  plus 
d'une  fois  en  un  jour  dans  routes  les  Paroifics.  Qu'un  Laï- 
que peut  fe  communier  lui-même.  23.  Qu'il  ne  faut  rien 
croire  nue  ce  oui  eft  contenu  dans  l'Ecriture  Sainte.  Qu'il 
faut  abolir  abfolument  toutes  les  Traditions  humaines,  com- 
me on  fépare  la  paille  du  lion  grain.  Qu'il  ne  faut  point  lire 
les  Ecrits  des  anciens  Docteurs,  comme  Dcnys,  Origénc, 
Cypticn  , Chryfuftôme , Jérôme,  Auguftln , ni  les  alléguer 
pour  confirmer  l'Ecriture.  24.  Que  le  Baptême  A l’Eucha- 
riftic,  aufti-bkn  que  les  autre*  Sncicmcns,  ne  fubfifleront 
pas  dans  l’Eglifc,  jufqucs  à ce  que  J.  C.  vienne.  Qu’il  ne 
faut  point  confacrcr  l’eau  du  Baptême.  Qu’il  ne  faut  point 
hap tiler  les  Knfans  par  queliions  & par  réponfes,  ni  avoir  de* 
Parrains.  25.  Qu'il  ne  faut  faire  aucun  cas  de  la  Confection 
auriculaire.  Qu'il  ne  faut  point  impoftr  d>-  Satisfaftinns  aux 
Pénitent , mais  feulement  leur  dire.  Va  fc?  ntpicbt  {4tu.  Et 
qu'il  11e  faut  point  employer  le  Chrême , pour  oindre  les 
malades,  & les  enfans  bapiifés.  26.  Que  les  Prêtres,  fans  être 
Evêques , peuvent  coniacrer  des  Evêques.  27.  Qu'il  ne 
faut  point  invoquer  les  Saints,  parce  qu'ils  ne  prient  point 
pour  nous  dans  le  Ciel.  28.  Qu'il  ne  faut  point  obterver 
le  Carême,  & qu'on  peut  manger  de  tout  ce  qu'on  veut  dans 
ce  te  ms- IL  Qu'il  ne  faut  pas  célébrer  d'autre  Fête  que  Je 
Dimanche.  29.  Qu'il  ne  faut  point  croire  le  Purgatoire,  ni 
prier  pour  les  mous.  3a  Qu'il  faut  abolir  les  Hymnes  & 
les  Chanfans  fpirituellts.  31.  Qu'il  n’eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  manger  de  la  viande  étouffée , ni  d'aucun  ani- 
mal avec  fon  fang. 

Après  la  lefture  de  ces  chefs,  les  fentimens  furent  fort 
partagés.  Les  Maîtres  de  l’Univerfité  déclarèrent  ces  Arti- 
cles ôu  erronés , ou  hérétiques,  ou  l'candaleux,  & offrirent 
d'en  faire  voir  la  fauffeté  par  l'Ecriture  dans  des  Théfcs  pu- 
bliques. Quelques  Taborites  les  foudnrent  tous  véritables 
D'autres  plus  modéié*  en  exctptéient  quelques  Articles,  où 
ils  vouvoient  du  venin,  & qu'ils  difoient  leur  avoir  étéftuf- 
feraent  imputés.  On  demanda  copie  de  ces  Articles  pour  y 
répondre.  Cependant  un  certain  Nicolas  Bifcupec,  que  le* 
Taborites  avoient  pris  pour  leur  principal  Prêtre,  prenant 
la  parole , nous  n'agiterons  pour  le  préfent  , dit-il,  que 
cette  queftion,  favoir  lequel  eft  le  mieux  de  faire  ta  Cène, 
canom  confictre , en  habits  Sacerdotaux , ou  avec  l’habit  ordi- 
naire. Pour  nous,  nous  croyons  que  les  Prêtres  des  Tabo- 
rites  font  mieux  de  donner  la  communion  en  habits  tout 
fimplcs,  que  ceux  de  Prague  avec  leurs  Omcinens , parce 
que  J.  Chrift  A fes  Apôtres  ne  s'eu  font  point  fervl,  êi  que 
c'cft  une  invention  des  Pape*,  introduite  plulieurs  fiécle* 
depuis.  Il  reprocha  aufti  aux  Prêtres  de  ceux  de  Prague  de 
n'avoir  ms  encore  tout  à-fait  renoncé  à la  donation de Conji an- 
tin,  A oe  poQZder  des  biens  féculicrs.  Après  que  celui-ci 
eut  parlé  Jaeobel  fe  leva  pour  lire  un  long  Cayer , qui  fc  ré- 
duifuit  à ces  Chefs  „ 1.  Que  dans  l'Eglife  il  y 1 des  chofe* 

„ cfil  tutelles  au  falut,  comme  de  lire  lu  parties  de  la  confi- 
„ cration  fur  U pain  & U vin  ; & d'autres  accidentelles , telles 
,,  que  font  celles  qui  regardent  les  ornemens.  2.  Que  per- 
„ fonne  ne  peur , ni  ne  doit  changer  les  premières  ; mais 
,,  que  pour  les  autre*  on  peut  les  omettre  félon  les  tems,  les 
„ heures,  la  nécclBté;  qu’on  doit  pourtant  les  obferver 
,,  quand  cela  fc  peut.  3.  Qu’il  en  eu  de-même  des  inftitu- 
„ rions  des  Saints  Doétcurs,  quand  elles  ne  font  pas  eon- 
„ trafics  à la  Loi  de  Dieu,  ou  qu'elles  ne  mettent  point 
„ d’obftades  à fa  pratique.  Que  fi,  dit-il , Us  Frères  Tabtrû 
„ tes  veulent  imiter  Jéfus-Chrul  m tout  dont  h Cène , au' ils  la 
„ fafjtvs  U fair  apréifoufier,  (f  qu’ilt  Lavent  les  pieds  de  ceux 
„ fui  doivent  communier  ".  Après  avoir  parié  Jaeobel  remit 
fon  Cayer  entre  les  mains  du  Seigneur  de  Maifon  Neuve 
pour  le  garder,  & on  fit  favoir  aux  Taborites,  que  s'ils  a- 
voient  quelque  chofe  à propofer.  Us  pouvoient  le  faire  dans 
un  certain  terme  , afin  que  conférant  ces  divers  Ecrits  on 
pût  mieux  éclaircir  la  Vérité.  Atnfi  finit  la  Conférence  (27).  , 

J'obferverai  fur  les  Dogmes  attribués  aux  Taborites,  que  ] 
dans  les  commencrmens  iis  ne  nioient  point  du  tout  la  Pré- 
fencc  réelle.  Mr.  deBcaufubre  l'a  prouvé  (îfi)  par  le  Jour- 
nal de  I jurent  de  Byzin , Chancelier  de  la  nouvelle  Prague 
Juus  Wenccliai.  „ Les  Taborites , dit  cet  tuteur , pronon- 
„ Çoicnt  à haute  voix  & en  langue  vulgaire,  le*  paroles  de 
„ la  Consécration , afin  que  le  Peuple  fût  que  le  Prêrre  a- 
,,  voit  con facré,  & qu’il  ne  doutât  pas  que  de  qu'il  prenoit 
„ ne  fût  fe  vrai  Cotps  g fe  précieux  Sang  de  J.  Cbrift  (&  1q. 

” 'WJiendo  effe  verum  corpus  Chriftl.  A eus  preciofum  fan- 

Ruine.-"  non  vadlknr).  Le  même  Hillorlen  rnppor- 
tant  les  dogmes  des  Taborites,  témoigne  qu'ils  difoient. 
tue  le  Sacremtra  de  VEucbariJlit  doit  le  faire , (c'eft-à-dire,  Jd 
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offrait.  Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  Ziska  pourfuivit  & pcrfédnta  les  Picards  de  Bohême,  parce  AnlfU 

que  j’en  ai  parlé  ailleurs  (n).  Ce  Général  continua  en  1421  à détruire  des  Monaftéres  ik  à brûler  les  ticnoi,'  * 
Prêtres  & les  Moines.  11  aurait  cependant  voulu  épargner  le  Monaftére  de  Sedlitz,  à caufe  de  fa  beau- 
lé  j il  avoit  défendu  même  de  l’endommager  en  aucune  façon.  Cependant  un  de  fes  gens  y mit  le  feu  , 
apparemment  la  Duit.  Ziska  feignant  d'en  être  bien  content , fit  publier  que  fi  celui  qui  avoit  fait  le 
coup,  vouloit  Ce  déclarer  , il  lui  donnerait  une  bonne  fomme  d’argent.  L’Incendiaire,  aufli  avare  que 
cruel,  fut  la  dupe  de  fon  avarice,  il  le  déclara,  <Sc  reçut  l’argent,  mais  on  le  lui  fit  avaler  fondu , & 

Ziska  défendit  en  même  tems  de  mettre  le  feu  nulle  part  fans  fon  ordre  (0).  il  fe  rendit  enfuite  fuccefii-  (,, 
vement  maître  des  Villes  de  Commotau,  de  ficraune,  & de  Broda,  I aillant  par-tout  des  marques  de  fa 
cruauté,  fi  l'on  s’en  rapporte  aux  Hiltoriens , qui  ne  parlent  que  d'incendies  & de  maflhcrcs.  Des  Con- 
quêtes fi  rapides  obligèrent  pluficurs  Villes  à faire  leur  paix  avec  ceux  de  Prague,  ceux  de  Cuttemberg 
même  prévinrent  l’orage  qui  les  menaçoit , parce  qu’ils  avoient  maltraité  les  Taborites  en  plus  d’une 
occafion.  Au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  cette  année  ceux  de  Prague  aflèmblérent  une  Diète 
de  tous  les  Etats  de  Bohème  à Czaflaw,  Capitale  du  Diftriâ  de  ce  nom,  dans  laquelle  ils  nommèrent 
vingt  Regens  pour  gouverner  le  Royaume,  du  nombre  dcfquels  fut  Ziska  [AT J.  Pendant  cette  Diète 

une 


nnfae  rer)  d Liuu  voix,  à caufe  des  Afjifans;  qu'on  ne  doit  point  la  Couronne  de  Bohême,  le*  chofes  fa  crée*  de  l’Empire  *, 
rtiever , ni  le  garder  pour  le  Unlemim  ; mais  tl  ne  leur  repro-  le*  loyaux,  la  Menfe  Royale,  les  Lettres  publiques,  les 
che  point  d'enfeigner,  que  le  Sicrement  ne  folt  point  le  Diplômes  , & tout  ce  qui  a été  enlevé  i Carlettcin.  3.  D'etn- 
vrai  Corps  de  J.  Chrilh  Entre  les  quatorze  erreur*  qu’il  pécher  les  Nations  voilincs,  & furtout  celles  qui  font  com* 
leur  attribue  , on  ne  trouve  point  celle  de  nier  la  Préfence  Jjrifc*  dans  la  Bohême,  de  les  troubler , & de  répandre  leur 
réelle.  Enlin  la  cérémonie  fl  ulltée  parmi  les  premiers  Ta-  l'ang.  4.  Ils  prloient  aullî  Sigifmond  de  leur  faire  favoir  l'a 
borites de  porter  l'EuchatilUc  en  proce:Iîon,&  Je  faire mar-  réfolution  claire  & nette  fur  les  quatre  Articles,  dxa  nous 
cher  devant  c!le  un  homme  avec  une  clochette,  femble  être  fonm-s  alfolument  rifslus  de  ne  nour  point  départir , dîl'ent-il», 
une  preuve  évidente,  qu’ils  croyoient  la  prélencc  réelle  du  nm  {dus  que  dt  ms  Drain , CVTj'ïriuràu»,  Privilèges,  tÿ  bavai 
corps  & du  fang  de  J.  Chrilh  L'imputation  qui  leur  e fl  fai-  CWwwm.  dont  le  Royaume  de  Jloidme  la  Moravie  ont  joui 
te  ici,  confirme  ce  que  rapport.-  l'Auteur  du  Manufcrit  de  fous  n>  Predeceffeun.  L'Empereur  ne  tarda  point  à répon- 
Urcflau,  qu'il  y avoit  dts  Picafdt  parmi  Us  Taborites,  c'efl-i-  dre;  voici  ce  qu'il  y a de  plus  important  dans  la  réponfe. 
dire,  qu'il  y en  avoit,  qui  ne  Croj-oic-nt  pas  la  préfence  réel-  „ i-  Qu'il  étoit  innocent  du  fupplice  de  Jean  Ilus  & de  Jé- 
o *ii  *e'  Mr.  (29)  parolt  avoir  cru  que  tous  les  Tabo-  „ rôme  de  Prague,  ôr  des  troubles  arrivez  cm  confluence. 

p'  ' rites  étoient  de  ce  Kntimcnt.  Parlant  des  fentimen*  de  Ziska  „ a.  Qu’il  avoit  pris  en  main  au  Concile  la  défenfe  de  fon 
fur  la  Religion  il  dit,  qu'il  cft  aflVz  mal-aifé  d'en  juger.  „ frère  Wenccflax  & du  Royaume  de  Bohême,  & nue  même 
„ Il  femble  bien,  dit  il,  que  d'abord  il  fut  Huflitc  . puisqu'il  „ Cette  intcrcefiion  lui  avoit  attiré  des  chofes  fort  dures  à di- 
„ prit  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Jean  Hus.  Mais  „ gérer.  3.  Que  la  Bohême  en  elle-même  n'avoit  été  ni  flé- 
„ comme  il  lé  mit  enfuite  d la  tète  des  Taborites,  qui.su-  „ trie  ni  condamnée;  mais  feulement  des  gens,  qui  après 
„ tant  qu'on  en  peut  juger , étoient  Vaudois.ou  Wiciélites,  „ avoir  iliflîpé  honuufemer.t  leurs  biens,  l'étoient  jettez  fur 
„ qui  nloient  la  Préfence  Corporelle  de  J.  Chrift  dans  l’Eu-  „ les  Monaitére*  & fur  les  Temples  confierez  d Dieu,  & bd- 
„ charillie  & la  Tranfubflantiation.  & qui  noiKontens  de  „ tis  avec  tant  de  peines  & de  ilépcrtfes  . pillant , tuant, 
„ la  Communion  fous  les  deux  cfpéccs , rcjettolcnt  toutes  „ brûlant,  faccagcant  par-tout , foulant  aux  pieds  les  cho- 
„ les  Cérémonies  de  l'Eglife  Romaine,  on  pourrait  juger  „ fes  faince?,  A.  enveloppant  dans  ces  raallacrcs  & ces  in- 
„ qu'il  étoit  de  leur  opinion.  Ce  qui  pourtant  ne  s'accorde  „ ccndics,  indiftincicincnt  toutes  fortes  de  gens,  Religieux, 

„ guère  avec  fa  haine  Implacable  pour  les  Picards,  qui,  fe-  ,,  Moines,  Prêtres,  hommes  & femmes,  médians  agent 
„ Ion  l’opinion  commune,  étoient  Vaudois".  Il  y a pour-  ,,  de  bien  , avec  une  cruauté  & une  avidité  infitiable  de 
tant  lieu  de  croire  , que  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  ,,  lang  A de  butin.  4.  Qucc'étoit  ces  fureurs  êt  CcS  implé- 
Ziska  tenoient  encore  pour  la  Préfence  réelle,  puifque  ce  „ tés  qui  avoient  attire  contre  eux  les  Princes  voifins,  & 
Général  femble  l'avoir  toujours  crue.  Mr.  Lenfant  obfcrve  qu'ainll  c étoit  à ces  gens- là  qu’il  falloit  imputer  les  mal- 
avec  raifon  cependant,  que  comme  II  ne  parolt  point  qu’il  „ heors  de  la  Bohême.  Qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence, 
fût  homme  de  Lettre* , on  pourrait  juger  qu'il  n'avoit  point  „ & que  perfonne  ne  pourrait  croire , qu'il  eut  voulu  défoicr 
de  fyllême  bien  lié  , fi  qu’il  varloil  luivant  le*  diverfe*  li-  „ ainli  fon  Royaume  liérédituire,  dont  au  contraiie  il  plai- 
tuations  oü  il  fe  trouvait.  L’Iiiftoricu  cite  un  pailiige  du  „ gnoit  inlinimcnt  le  fort.  5.  Qu'il  n'avoit  enlevé  la  Cou- 
Mars  Moraviqne , qui  éclaircit  l'article  de  la  Religion  Je  Zif-  „ tonne  & les  autre*  choks  lacrées , que  pour  ks  conferver 
ka.  „ Après  avoir  fait  tant  de  maux  il  tic  enlin  un  grand  „ au  Royaume,  A empêcher  que  tout  cela  ne  fût  détruit  & 
„ bien  en  fortantdela  vie,  puisqu'il  aurait  perdu  la  Hohê-  „ pillé  comme  le  relie.  Qu'à  l’égard  de  la  Menfe  • du 
„ me,  s’il  eût  vécu  plus  longtcms.  On  doit  pourtant  le  louer  „ Royaume,  il  en  avoit  fait  enlever  les  T ré  for  s , du  con- 
„ de  ce  qu'en  1421  il  extermina  totalement  les  infâmes  A-  „ fcnteincnt  des  Grands,  qui  les  avoient  fait  tranfportet ail- 
„ damitei  dans  le  Diftrid  de  Bcchin.  Tout  fcélenst  qu'il  „ leurs  munis  de  leurs  Seaux.  6.  Qu’il  remettoit  i l'arbitra- 
,,  étoit,  il  ne  put  fupporter  leurs  crimes.  11  brûla  aullî  plu-  „ gc  des  Princes  & des  Seigneurs  voifins  les  défordre*  & les 
,,  fieurs  Picard»;  car  il  étoit  encore  en  quelque  manière  ai*  „ troubles,  donc  ils  prétendoient  qu'il  étoit  la  caufe,  A 
„ taché  aux  cérémonies  de  l'Kglilc.  Il  voulait,  dit  Biicjo-  „ ceux  dont  ils  l'étoient  eux  mêmes,  afin  que  chacun  re* 
„ vius , que  fat  Frittes  facrifidfcnt  félon  l'ancieme  cuiaime,  „ drdTît  le  mal,  dont  on  jugerait  qu'il  avoit  été  l'auttur. 
„ qu'ils  eulfeu  la  couronne , fÿ  qu’ils  lurent  dévotement  devant  „ 7.  Quant  aux  quatre  Articles,  auxquels  ils  étoient  fi  réfu- 
„ lui  la  MrJJe.Jeim  Ut  Mijjels,  quoique  pluficurs  d’entre  „ lus  de  fe  tenir,  il  répond,  qu'il  n’a  jamais  tenu  à lui, 
„ les  Taborites  plus  gltés  a l'égard  de  fa  Religion,  & fé-  „ qu’on  n’en  fit  la  difcullion  ; mais  qu’avant  que  d’en  venir 
„ duits  par  un  certain  Martin  Lrxjuis  Moravc,  zélé  Picard,  „ là,  ils  avoient  tout  mis  à feu  & i fing  dans  fon  Royaume 
,,  desaprouvaifent  toutes  ces  chofes.  Il*  appclloicnt  les  Prê-  „ & dans  le  leur.  8.  Qu’à  l'égard  de  leurs  Droits  & d_- 
„ tics  de  Ziska  Ungcrs  (Lmteariar)  à caufe  de  leurs  furplls  „ leurs  Privilèges , fon  intention  n'a  jamais  été  d'en  enl'raindrv 
„ de  toile.  Loquis  fut  pris  & brûlé  par  ordre  de  Ziska  dans  „ aucun  ; A qu'il  efl  encore  difpolï  à les  confirmer . & même 
„ un  tonneau  de  pois.  Mais  ce  qu'il  y a déplus  remarqua-  ,,  à les  augmenter".  Tout  ce  que  l'Empereur  alléguoit  ne 
„ ble  , c'cft  qu'on  voit  à Czafiaiv  près  de  la  tombe  de  Ziska  fit  pas  gnn.lc  imprellîon  fur  les  vlprits.  Les'  quatre  Artidcs 
„ un  Autel  doté  pour  dire  la  MclTe  pour  fon  aine.  Le  Prê-  furent  confirmés,  & on  en  ajuûta  un  cinquième,  qui  étoit 
„ tre  à qui  le  Doyen  de  la  CaihédraV  avoit  conféré  ce  bé-  d'abandonner  Sigifmond.  & do  ne  rcconnolcre  pour  Roi  que 
„ néfice, étoit  Calixtin  A for:  enncmi.des  Picards ’’.  Ce  paf  celui  qu'ils  éliraient.  Les  Ville*,  fur  t»ut  ceux  d.-  Prague, 

. ûae  prouve  clairement  que  Ziska  étoit  Calixtin,  & qu'il  y infiflérent  à élire  pour  Roi  Sigifmond  Gttibut,  fils  d 'Alexandre 
■volt  parmi  les  Taborites  des  gens  qui  étoient  dans  les  lîltbond  , Grand-Duc  de  Lithuanie.  Les  Gran.ls,  après 
fentimens  de*  Picards  ; en  un  mot  que  Ziska  & ceux  qu’il  quelques  difficultés , fe  rendirent  enlin  à cet  avis , & on  noin- 
commandoit  n’étoient  pas  entièrement  d'accord  fur  la  Reli-  un  douze  d'entre  eux  (tour  l’Ainbatrade  dt-  Uthuanie.  Rnp- 
giort.  portons  ici  la  Réfolution  ds  ht  Diète,  propre  à répandie  du 

[AH  Ceux  de  Prague  aJJembUrent  une  Diète  de  tous  Ut  Etats  jour  fur  l’Hiftoirc  (3a).  „ Nous  Uiric  dt  Rojmberg  &c.  fa- 
de ttobime  i Cvtjl mr dam  laquelle  ils  nommèrent  „ voir  faifons  ce  qui  fln't  parce  préfciit  Ecrit.  Conlidérant 

vingt  Rigens  pour  gouverner  U Royaume,  du  nombre  drjquslt  fut  „ les  malheurs  extrêmes , les  féditions,  le*  incendies,  l'op. 

(so)  siW.  /.iika.]  Mr.  ac  Btaulbbre  (30)  allure  que  Zi-ka  vouloit  que  „ preffion  générale  dont  le  Royaume  de  Bohême  e;t  affligé 

Cenoan.  ja  Bohômc  s’érigeât  en  République,  & qu’on  y penfa  tout  „ depuis  longtcms  à l'occnfion  des  vérités  révélées  dans  l’E- 

•*  de  bon  à la  Diète  de  Czaflaw,  où  les  Etats nounuén  nt  vingt  „ criture  Sainte . A voulant , autant  qu’en  nous  cil,  appor-i 

Régens,  pris  des  Villes,  des  Seigneurs,  & de  la  Noblefle.  „ ter  du  remède  à ces  maux,  appaifer  ces  troubles,  A rc- 

II  fe  peut  nu'on  ait  agité  la  queftioo  de  la  forme  du  Gouver-  „ mettre  fur  un  boa  pied  le  Royaume . comme  notre  devoir 

nement  qu'on  établirait;  mais  il  parait  par  la  réfolution  de  „ nous  y engage , avons  reçu  unanimement  dans  cette  Diète 

la  Diète  , que  le  fentiment  de  former  une  République  né  „ générale  les  Articles  fuivans,  icfolus  de  les  foutenir  & de 

prévalut  point.  Dès  que  Sigifmond  eut  avis  de  cette  Diète , „ les  défendre  envers  & contre  tous , à moins  que  peut-être 

il  y envoya  des  AmbalTadcnrs  avec  des  Lettres  de  créance,  „ on  ne  nous  cnfelgne  mieux  par  l’Ecriture  Sainte,  ce  que 

par  Icfquelles  II  promutoit  de  remédier  i tout  ce  qui  avoir  „ les  Doéteurs  & les  Prêtres  de  l'Académie  de  Prague  n’ont 

pu  caufer  de  la  confufion  dans  le  Pays , déclarant  que  fi  l’on  „ encore  pu  faire. 

n’acccptoit  point  fes  offres,  il  employcroit  tous  les  moyens  „ 1.  Que  la  Parole  de  Dieu  (oit  enfeignéc  portas:  librement  par 

fli)*Len-  poflîble*  pour  maintenir  fon  droit  (31).  Les  Bohémien*  „ les  Pretrts  Chrétiens  dans  le  Royaume  dt  Bobèmt  iÿ  dont  le 

f*at  lu/k-  lui  répondirent  par  une  Lettre , dans  laquelle  ils  lui  expofoient  „ Marquiûe  de  Moravie. 

p.  i«>.  leurs  griefs,  & lui  propofoient  leurs  demandes.  1.  Dercn-  „ 11.  Que  U Vtnnoble  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  de 

dre  au  Royaume  les  trois  Provinces,  qui  en  ont  été  déta-  „ - C bri'l . fût  adminijlri fous  Us  deux  Efptces  aux  Adul- 

«liées  à l'infu  de*  trais  Ordres  du  Royaume.  2.  De  rcftiuicf  „ tes  &assx  Jrunes-gtns,  ainji  que  Jtfus  ■ Cbrijl  t'atnfiüni. 

H 111. 


* 

Soit»,  il 
faut  entra- 
dte  p»t-U 
Ici  Kclt- 
quci.'n  va. 
ici , Oboi- 

IC1.&  1IHM 

otnemeni 

d'Sglrie. 


• Mi  L*a- 

Ant  conjec- 
une , que  1> 
Mt«Jr  n*. 
jale  «toit 
un  Tr4lor 
public,  def- 
tinc  pat  tes 
Roi»  de  Co. 
bêirrade* 
Auraàiil*. 


fu>  ten- 

fjDt  lit.  lit. 

p.  1*1.  Kl* 


(p)  Il'id* 
p.  i*7« 


(f)  Atn, 
Svmm. 
Op.  44» 


(r)  Tentant 
uli  ju?r a p. 
*PI. 


fO  Ibid,  p. 


SiS  Z I S K A. 

une  Armée  d’environ  vingt  mille  Siléfiens  fit  irruption  en  Bohême;  mais  ayant  appris  que  Ziska  venoit 
pour  leur  donner  la  chafle,  ils  fe  retirèrent  (p).  L'Empereur  voulant  foumeure  les  Bohémiens,  fit  avan- 
cer fes  troupes,  quand  il  fut  arrivé  fur  la  frontière  il  envoya  des  faufeonduits  à quelques  Seigneurs,  qu’il 
favoit  bien  intentionnés,  avec  ordre  de  le  venir  trouver  à Iglaw , Ville  de  Moravie , qui  confine  a la 
Bohême.  S’y  étant  rendus  ils  prêtèrent  hommage  à Sigifmond.  Ceux  de  Prague  allarmés  de  cette  nou- 
velle, implorèrent  le  fecours  de  Ziska.  Ce  Général  s’y  rendit  le  premier  de  Décembre  avec  fa  Cavale- 
rie & fon  Infanterie , «St  tout  ce  qui  étoit  nécefüiire  pour  foutemr  un  fiége.  Il  y fut  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations,  «St  on  lui  fit  toute  forte  d’honneurs.  Après  y avoir  demeuré  huit  jours  pour  donner 
les  ordres  néceffaires , il  alla  munir  quelques  places  importantes , comme  Czaflaw  «St  Cuttemberg.  La 
Garnifon  de  Prague  apprenant  que  l’Empereur  avoit  une  greffe  Armée,  s’écouloit  infenfiblement.  Ziska 
lui-même  fe  déliant  de  ceux  de  Cuttemberg,  qui  n’avoient  jamais  été  fincérement  pour  les  Taborites, 
alla  fe  fortifier  fur  une  montagne  voifine,  où  il  fe  retrancha  fortement,  pour  obferver  les  démarches  de 
l’Armée  Impériale.  Sigifmond  de  fon  côté  alla  s’emparer  de  Cuttemberg , «St  delà  afiiéger  Ziska  fur  la 
montagne.  Mais  au  bout  de  deux  jours  ce  Général , ayant  pendant  la  nuit  paffé  au  fil  de  l'épée  toutes 
les  Sentinelles,  s’ouvrit  un  paflàge  au  travers  de  l’Armée,  «St  fe  rendit  à Coun  avec  fon  monde  & fon 
bagage  pour  attendre  de  pied  ferme  l’ennemi.  Sigifmond  ayant  quitté  la  Campagne,  à caufe  du  froid 
extrême  qu’il  faifoit  alors , Ziska  profita  de  fa  retraite  pour  lever  de  nouvelles  troupes;  «St  le  froid  s’étanc 
rallenti  à Noël,  il  aflèmbla  tout  fon  monde,  pour  aller  mefurer  fes  armes,  difoit-il,  contre  celles  de  l’Ar- 
mée Impériale;  il  les  mefura  fi  bien  qu’il  tailla  une  partie  de  l’Armée  de  Sigifmond  en  pièces,  «St  con- 
traignit ce  Prince  de  fe  retirer  à la  hâte  en  Hongrie  [ O ].  Au  commencement  de  l’année  1422  les  Ta- 
borites firent  la  conquête  de  la  Villede  Sobiefiaw  à deux  lieues  de  Tabor;  cette  Ville  avoit  dix- huit 
Villages  qui  en  dépendoient,  «St  foumifloit  beaucoup  de  poifion.  Ziska  fit  cette  année  une  courfe  en 
Autriche,  où  il  enleva  entre  autres  chofes  beaucoup  de  bétail  (q).  Sur  ces  entrefaites  Sigismond  Cori- 
but, fils  du  Grand-Duc  de  Lithuanie,  qui  avoit  été  invité  à fe  rendre  en  Bohême, fit  fon  entrée  à Prague 
avec  cinq  mille  chevaux.  Son  arrivée  caufa  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  des  Grands  tenoient  pour 
l’Empereur  Sigismond.  Les  Taborites  «îfe  Ziska  ne  vouloient  point  de  Roi.  Ceux  de  Prague  vouloient  un 
autre  que  Sigismond  , «St  ils  reconnurent  Coribut,qui  à leur  tête,  «St  de  quelques  troupes  auxiliaires  des 
autres  Villes , afliégea  la  ForterelTe  de  Carlfiein  (r),  mais  inutilement,  ayant  été  obligé  de  lever  le  fiége. 
Une  des  raifons  qui  fit  décamper  ceux  de  Prague,  c’eft  qu’ils  apprirent  que  les  Taborites  avoient  raie 
irruption  dans  cette  Capitale;  ils  les  repoufierent,  «St  il  périt  nombre  de  Taborites.  Ziska  n’étoit  pas 
fans  inquiétude.  Les  Grands  tenoient  pour  l’Empereur;  Prague  «St  toutes  les  autres  Villes  avoient  reconnu 
Coribut  pour  Roi , deforte  qu’il  craignoit  de  fuccomber  ; «St  la  dernière  entreprilè  des  Taborites  contre 
Prague  pouvoitlui  être  imputée  comme  à leur  Chef.  Il  y envoya  donc  des  Députes  pour  le  juflificr  de  cette 
aêlfon,  «St  pour  exhorter  ceux  de  Prague  à ne  point  accepter  Coribut,  s'engageant  à les  défendre  contre 
l’Empereur  «St  contre  tous  les  Grands  de  Bohême , fans  qu’il  fût  néceflaire  qu  un  Peuple  libre  s’afiujetdt 
à un  Roi.  Ceux  de  Prague  répondirent , qu’ils  etoient  bien-aife  qu’il  n’eût  point  de  part  à la  dernière 
irruption, & que  même  il  la  defapprouvât , mais  qu’ils  étoient  furpris  qu’il  les  exhortât  à renoncer  à Coribut, 
& qu’il  ne  voulût  pas  lui-même  le  reconnoître  pour  Roi , puifqu’il  n’ignoroit  pas  que  toute  République  a 
bufoin  d’un  Chef.  A cette  réponfe,  Ziska  ievant  fon  bâton  de  commandement,  j'ai , dit-il,  par  deux  fois 
délivré  ceux  de  Prague , mais  je  fuis  réfolu  de  les  perdre , £?  je  ferai  voir  que  je  puis  également , & fauver  £? 
opprimer  ma  patrie  (r).  L’année  1423  vit  donc  Ziska  brouillé  avec  ceux  de  Prague,  fur  lesquels  il  rem- 
porta divers  avantages  [P].  Il  pafià  auffi  en  Moravie  «St  en  Autriche,  où  les  fùccés  furent  différens.  En 
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„ III.  Qu'on  fie  aux  Prêtres  fc?  aux  Moines,  dont  plujieurs 
„ s'ingérera  dans  le  gouvernement  de  la  République , les  biens  tem- 
„ port! s qu'ils  poffédent  en  grande  quantité,  lÿ  qui  les  détournent 
„ de  l'Office  Sacerdotal,  qu'on  nous  le s rejlitue,  afin  que Je- 
,,  Ion  la  ihtlrine  de  l'Evangile  & la  pratique  des  Apltres , nous 
,,  (tara  fournis  , & vivons  dans  la  pauvreté,  ils  foient  aux  autres 
,,  en  exemple  d'humilité. 

„ IV.  Qjtt  tous  les  péchés  publies,  qu'on  apptlle  mortels,  (ffi 
„ teus  les  autres  dtrcgleuiens  contraires  a la  Loi  de  Dieu , Jbient 
„ réprimés  félon  les  Loix , lÿ  d'une  manière  convenable  data  tou- 
„ tes  fortes  de  ptr formes,  par  ceux  qui  en  ont  la  charge , afmd'ef- 
„ factr  dans  le  Royaume  de  Unième  Ifj  dans  le  Afarquijal  de 
„ Moravie  la  mawaifo  réputation , où  ils  font  de  toltrer  le  defor- 
» dre. 

„ V.  Que  de  notre  vie,  à moins  que  Dieu  par  quelque 
„ fatalité  fecrctte  ne  fcitible  le  vouloir  ainfi , nous  ne  rece- 
„ vrons  pour  notre  Roi  Sigifmond  : parce  que  par  les  con- 
„ fcüs  de  fes  adhérons  il  nous  a trompés,  qu'il  a fait  mille 
„ maux  i la  Bohème  par  fes  cruautés,  & «ju'il  s’eft  rendu 
„ indigne  de  la  fiicccflîon  au  Royaume,  & «ie  l'héritage  qui 
„ lui  venoit  de  droit.  Telle  a été  la  réfolution  unanime  des 
„ Députés  de  Prague,  des  Citoyens  de  Tabor,  de  toute  ia 
„ Nobleife  des  Villes  & des  autres  Communautés,  qui  ont 
„ reçu  les  quatre  Articles  ci  -deflus  mentionnés,  parce  que 
„ ce  Roi  inéprife  ouvertement  les  vérités  révélées  dans  1!E- 
„ criturc,  & qu’il  ne  tend  qu'à  perdre  le  Royaume.  Que  fi 
„ quelques  Seigneurs,  Gcmilbommcs  ou  Villes,  fc  déta- 
,,  chcnt  de  nous  pour  adhérer  audit  Roi  ou  le  favorifer , a- 
„ près  en  avoir  été  convaincus  par  des  témoignagnes  fnfli- 
„ fans,  & avertis , ils  fubirorit  les  peines  marquées  à-deffout. 

„ Vf.  D'un  CODfCMcmcnt  général  nous  avons  élu  vingt 
„ perfonnes  graves  & intègres,  pour  adminiilrvr  le  Royau- 
„ me  pendant  la  vacance. 

,,  Nous  leur" donnons  plein-pouvoir,  comme  aux  Régens 
„ de  gouverner  le  Pais,  & d'y  entretenir  l’ordic  & la  tran- 
„ quiliié.  Tout  ce  qu'ils  réfoudront,  & nous  ordonneront 
„ d'une  commune  voix , fur-tout  pour  le  bien  du  Royaume, 
„ nous  l'exécuterons  de  bonne  foi  fans  balancer  & fansbiai- 
„ fer.  S’il  y a quelqu'un  qui  y contrevienne  , ils  ont  le 
„ pouvoir  de  l'y  contraindre , & nous  les  appuyerons  et) 
„ cela  de  toutes  nos  forces.  Quelque  part  qu'ils  nous  com- 
1,  mandent  de  marcher  , nous  irons,  a moins  qu'il  n’y  ait 
„ quelque  obftack-  invincible.  En  tout  cas  nous  fournirons 
,,  nos  troupes  auxiliaires;  fi  quelqu’un  des  Régens  déplaît 
„ aux  autres  ou  aux  Villes , on  en  fubfiitucra  un  autre. 
„ Quand  il  y aura  quelque  as  grave  & difficile  que  les  Ré- 


„ gens  ne  pourront  pas  décider,  ils  s’afTocieront  deux  Pré- 
„ très,  fit  furtout  Maître  Jean  de  Pr/ibram,  pour  les  affilier 
,,  de  leurs  confcils.  Lcfaits  Régens  ne  pourront  exercer  le 
„ pouvoir  que  nous  leur  donnons,  que  Jufqu'à  la  St.  Wen- 
„ cédas  (le  28  Septembre).  Que  fi  pendant  ce  terns-ii  la 
„ Providence  nous  donne  un  Roi , chacun  rentrera  dans  fon 
„ ordic,  & dans  fon  rang,  & jouira  de  fes  privilèges.  Cepen- 
,,  dant  les  quatre  Articles  feront  maintenus  dans  leur  force 
„ & teneur,  à moins  que  d'un  confentement  général,  on 
„ ne  fade  quelque  autre  Convention.  La  peine  des  Con- 
„ [revenants  fera  la  confifation  de  leurs  biens,  l’exil,  & 
,,  l'infamie”. 

[O]  Il  tailla  une  partie  de  P Amie  de  Slgijkond  en  pièces, 
(jé  contraignit  ce  Prince  de  fe  retirer  à la  bile  en  Hongrie .1 
L'Empereur,  bien  réfolu  d’attaquer  Ziska,  alla  fc  porter  a 
Cuttcmbeig , dont  ce  Général  n’étoit  pas  éloigné.  Mais  ap- 
prenant qu'il  venoit  un  gros  de  troupes  auxiliaires,  il  btùla 
îa  Ville,  afin  qu'elle  ne  fcrvlt  point  de  retraite  à l'ennemi. 
Comme  les  Impériaux  ne  le  cédoient  point  aux  Taborites  en 
cruauté,  les  Hongrois,  que  Sigifmond  avoit  avec  lui,  y paf- 
férent  tout  au  lil  «Je  l'épée,  fans  épargner  même  les  enfansau 
berceau.  Apres  cette  cruelle  expédition  l'Empereur  alla  en 
toute  diligence  attaquer  Broda  l’Allemande.  Ziska  l’ayant 
atteint  le  lendemain , tailla  ur.e  partie  de  fon  Armée  en  piè- 
ces, & pourfuivit  les  fuyards  trois  lieues  durant.  On  en- 
leva ccm  quarante  chariots  de  ce  «ju'il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux. On  remarque  entre  autres,  qu’il  y en  avoit  trois 
pleins  de  Livres  Hébreux,  Grecs  & I-atins,dont  les  Hongrois 
avoient  dépouillé  les  Eglifcs  de  Bohême.  Le  butin  fut  par- 
tagé également  entre  les  Taborites.  Le  lendemain  Ziska  alla 
monte  le  fiége  devant  Broda,  qui  fe  défendit .vigoureufe- 
ment,  mais  elle  fut  ptife,  brûlée  & détruite.  Après  cette 
victoire,  Ziska  a fil  s fur  les  Drapeaux  Impériaux  fit  quelques 
Chevaliers  parmi  les  Taborites  (33). 

[ P ] L'Année  1423  vit  donc  Ziika  brouillé  avec  ceux  de  Pra- 
gue, fur  lefquels  il  remporta  divers  avantages.]  Ziska  irrité  de 
ce  qui  s'étoit  patR,  s’alla  jetter  furies  terres  des  Seigneurs 
du  Parti  de  Sigifmond,  qu'il  traitai  fon  ordinaire, furtout 
les  terres  de  Czinko  de  Wartembeig.  Quelques  jours  après 
il  voulut  furprendre  Graditz pendant  ia  nuit;  mais  fes  gens 
fatigues  d'une  longue  traite , par  une  pluye  continuelle,  re- 
(uférent  de  marcher  dans  les  ténèbres.  Cet  aveugle,  difoient- 
ils , croit  que  nous  ne  voyons  goûte  non  plus , (ffi  que  le  jour  (ffi  Us 
nuit  nous  Jons  égaux  comme  à lui.  Ziska  lit  fi  bien  par  fes  bel- 
les paroles,  qu'ils  reprirent  courage,  de-forte  que  s'étant  fait 
nommer  le  Village  voifin,  allez,  dit -il,  y mettre  le  feu  pour 
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1424  il  fit  la  paix  avec  ceux  de  Prague,  après  les  avoir  défaits  <&  aflîégés  [£].  Sigismond  voyant 
que  tout  réufliflbit  à Ziska,  & qu’il  avoit  tout  pouvoir  en  Bohême,  réfoluc  de  le  tenter  par  de  magnifiques 
promelTes ; il  lui  fit  offrir,  les  uns  difent  fecrettement  (f),  d’autres  (u),  par  des  Arnbaflkdeurs , le  Gou- 
vernement du  Royaume,  avec  les  conditions  les  plus  honorables  & les  plus  lucratives,  s’il  vouloit  fe 
ranger  dans  Ton  parti , & obliger  les  Villes  de  Bohème  à fe  loumettre  à lui:  ,,  Ce  fut,  dit  Æneat  Syl- 
„ vius,  une  grande  honte  à la  Majefté  Royale,  un  grand  opprobre  à la  gloire  de  l’£mpire,  & une  in- 

,,  famie 
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«««  irtiim.  Cet  ordre  fat  exécuté , A il*  continuèrent  leur 
route.  Quelques  Seigneurs , du  nombre  dcfqucls  étoit  Wur- 
temberg , allèrent  à fa  rencontre  pour  le  combattre.  On  fe 
battit  vivement . A U viftoirc  fut  incertaine  pendant  trois 
heures,  mais  cnlîn  elle  fe  dédira  pour  Ziska.  Pluficurs 
Grand»  Seigneurs  demeurèrent  dans  cette  aélioo.  Apres 
cette  viétoire  Ziska  alla  attaquer  une  Forn-rcfle*  où  il  y avoit 
une  Garnifon  Catholique,  qu'il  paflh  au  tii  de  l’épéc.  llraar- 
cha  cnlùite  vers  Gradin,  où  il  tut  bien  reçu  parce,  que  les 
Habitans  a votent  une  fecrette  inclination  pour  lui.  Comme 
toutes  les  Villes  de  Bohême  s'étoient  confédérées  avec  la 
Capitale  en  faveur  de  Coribut,  ceux  de  Prague  entreprirent 
defe  venger  de  ceux  de  Graditz,  ils  allèrent  les  attaquer  fous 
la  conduite  de  Borzek , Gouverneur  de  cette  Ville.  Le  com- 
bat s'étant  donné  au  Fauxbourg,  ceux  de  Prague  furent  bat- 
tus, & le  Gouverneur  fc  fauva  avec  peine  dans  une  Forte- 
idlc  qui  lui  appartenoit.  Allarmés  de  ccttc défaite,  les  Mu- 
gi tirais  de  Prague  ré  fol  tirent  d'envoyer  demander  la  paix  à 
Ziska,  mais  quelques  Seigneurs  Coniedéiés  de  celte  Ville  les 
détournèrent  de  cc  defli-in  (34). 

[ QJ  En  1424  il  fit  la  paix  avu  ceux  de  Prague,  opris  la 
avoir  atfaiu  & ejfifgtt.]  I.es  ravages  que  Ziska  fai  fuit  eu  Bo- 
hême engagèrent  quantité  de  Gentilshommes  d s'alTocicr  avec 
quelques  Seigneurs  pour  en  arrêter  le  cours.  Ils  allèrent 
avec  un  Corps  de  troupes  de  Pilfcn  attaquer  Ziska  A Luditz, 
petite  Ville  qu’il  avoit  reprife  fur  ceux  de  Prague;  mais  ne 
fe  trouvant  pas  allez  fort,  il  fe  retira  dans  un  autre  endroit, 
où  il  fut  aufïï  pouifuivl.  Il  n’y  attendit  pas  fes  ennemis,  & 
gagna  un  endroit  inacccflîblc.  Dcforte  qu'il  fe  retira  entoute 
iüreté  avec  tout  fon  monde  à Zitck,  Capitale  du  Diftrietde 
ce  nom  , où  il  trouva  du  renfort.  Ne  rcfpirant  plu;  que 
vengeance  contre  ceux  de  Prague, parce qu'ilss'opinlitroient 
à recevoir  Coribut,  il  t’avança  jufqu'à  Kortelitz  fur  l’Elbe, 
mais  il  penfa  y être  furpiis  par  ceux  de  Prague,  qui  ctoîciit 
allé  l’y  alHégcr.  En  ayant  eu  avis  il  repartâ  promptement  la 
rivière  pour  fc  retirer  à Colin  1 fix  lieues  de  Prague,  Ville 
confidérablc , dont  les  ILiflius  étoient  les  maîtres.  Ceux 
de  Prague  paflerenr  aufll  l'Elbe  pour  le  pourfuivre.  Z;ska, 
au  lieu  de  faire  volte-face,  cou  roi  t â toute  bride  comme  s'il 
avoit  eu  peur,  afin  de  les  attirer  fur  les  montagnes  de  Malef 
(baux , ou.il  étoit  alluré  de  remporter  ta  vicîoirc,  parce  que 
l’endroic  lui  étoit  connu.  Quand  ils  furent  arrivés,  il  de- 
manda à fes  gens  , và  fommet  ■ nom  f A Mtdeftbaux  fut  Ut 
montagnes , lut  répomirt-on.  L'Ewxmi  efl  - il  loin  î reprit-il 
Nen  il  natufatafilil  cbaudemetfdvu  lavaUét,  dit -on.  f'oici 
lt  (riras,  dit  Z ska.  & ayant  aulTi  Jifpofé  toutes  chofes  pour 
livrer  bataille,  il  harangua  ainlt  fes  Soldats  monté  fur  fon 
char.  „ Mes  très-cher*  Frères  A mes  braves  Compagnons, 
„ j’ai  ït  fouvent  éprouvé  votre  valeur,  dans  les  plus  grands 
„ dangers,  que  je  n'ai  pas  befoio  de  vous  animer  par  mes 
„ paroles.  Vous  voyez  que  nous  fourmes  pnurfoivis  par  des 
„ gens  que  nous  avons  comblez  de  bienfait'  , & délivrez 
„ deux  rois  des  mains  de  Sigifmond.  A préfent  par  un  ef- 
„ prit  de  domination , Ils  font  avides  d'un  fang  que  j'ai  pro- 
„ digué  pour  leur  liberté.  Courage  donc,  c'efi  aujourd'hui 
„ un  jour décilif,  où  il  faut  vaincre  ou  mourir”.  Il  parloit 
encore,  lorfqu'averti  qu'on  voyoit  paroltre  les  Drapeaux 
ennemis  , il  commanda  de  donner.  AulliiV  l 'Avantgardc 
fut  attaquée  avec  tant  de  furie,  qu'elle  fut  d'abord  renvetféc. 
Avant  qu  elle  fût  ralliée,  cc  qui  11  étoit  pas  ait'é  dans  cct  en- 
droit-Id,  il  enveloppa  le  relie  de  l'Armée,  en  l'attaquant  de 
front  & en  flanc.  Apres  une  vigoureufe  réfillancc  ceux  de 
Prague  plièrent  enfin,  & furent  mis  en  fuite,  avec  perte  de 
plaideurs  milliers  d hommes  , entre  lefquils  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  Bohême.  Cette  Aftion  fn 
parti  le  8 de  Juin  14J4  (35>  dBn«tt  S/lvius  dit  (30)  que 
ceux  de  Prague  perdirent  troi*  mille  hommes.  Entlé  de  fa 
viftoire . Zi -lu  continua  fes  ravages  de  côté  & d'autre,  en- 
fuite  il  reparti  l'Elbe  A fc  porta  prés  de  Koltdctz.  Ceux  de 
Prague  y accoururent  cfpérant  de  i’y  fui  prendre,  trompés 
par  le  faux  bruit  qu’il  ht  courir,  qu'il  n ‘avoit  que  peu  de 
monde.  Mais  4 peine  furent-ils  arrivés,  qu'il  ht  repartir 
l'Elbe  i fes  gens,  feignant  une  retraite  précipitée.  Ceux  de 
Prague  fe  mirent  i leurs  trourtes,  A le*  Taboritcs  ayant  fait 
face,  taillèrent  en  pièces  une  partie  de  l’Armée  de  Prague; 
le  refte,  qui  n'avoit  pas  encore  parte  la  rivière  prit  la  fuite. 
Ziska,  après  avoir  donné  quelque  repos  i fes  Troupe*  s’alla 
camper  auprès  d'un  bourg  près  de  Prague,  dans  fe  deflêin 
del’artjégcr.  Tous  les  Hillorieni  conviennent  qu’il  l'auroit 
prHe,  fan»  la  Jifcorde  qui  fe  mit  dans  fon  Arasée.  Il  avoit 
des  Troupes  aguerries  & toujours  accoutumées  4 vaincre , 
outre  les  Troupes  auxiliaires  qu'il  tiroit  de  pluficurs  Villes, 
qui  fuivoient  la  fortune  du  Vainqueur.  D'autre  côté  Prague 
«toit  affaiblie  par  pluficurs  pertes  confiai  tin*.  Zi?k*  y avoit 
encore  beaucoup  de  Partifans.  Il  y avoit  aulli  beaucoup  de 
defunion  dans  U Ville  entre  le  Sénat  & les  Citoyens.  Ce- 
pendant malgré  Ces  favorables  difpolrtions  les  Soldats  mur- 
muraient hautement  de  ce  qu'on  en  vouloit  a la  Capitale  du 
RoyauuK  , qui  dans  le  fond  profelloit  la  même  Religion 
qu’eux,  ilsdtfoient,  que  bientôt  lu  puillince  de  la  Bohème 
l'anéantirait,  lotfque  r Ennemi  ferait  inrtruit  de  la  divilion 
qui  régnait  : qu’on  avoit  allez  i faite  avccSigiûuoud,  A qu'il 


y avoit  eu  de  la  folie  i tourner  leurs  armes  les  uns  contre 
Ici  autres.  Ziska  monté  fur  un  tonneau , harangua  l'Armée 
pour  appaifer  le  tumulte.  Cette  harangue  ell  rapportée  avec 
quelque  dïverfité  par  le*  Hitloriens,  quoique  le  fond  foiti 

Îrnr  près  le  mémo.  La  voici  tille  que  la  donne  Mr.  Lcn- 
ànt  (37)  d'après  Théobalde.  „ Pourquoi,  mes  chers  Com- 
„ pagnoos , murmurez-vou*  contre  moi , qui  vous  défeiu 
„ tous  les  jours  au  péril  de  ma  vie  ? Ne  fuis -je  pas  votre 
,.  Chef,  bien  loin  d'être  votre  Ennemi?  Vous  ai-je  jamais 
„ conduit  nulle  part,  d'où  vous  ne  fuyez  forets  vainqueurs? 

1,  Qui  cfl-ce  qui  vous  a fait  gagner  la  dernière  victoire  que 
,,  vous  avez  remportée?  Vous  êtes  riches,  vous  avez  acquis 
„ dt*  la  réputation  fous  ma  conduite,  & moi  pour  recom- 
,,  pente  de  tous  mes  travaux , je  n'ai  remporté  qu'un  vain 
„ nom.  C'ell  en  vous  défendant  que  j'ai  perdu  la  vue,  & 
n que  je  ne  puis  plus  agir  que  par  vos  lumières.  Ccpen- 
,.  liant  je  ne  m'en  repens  pas,  pourvu  que  vous  vouliczen- 
».  core  me  féconder.  Je  ne  veux  point  la  pute  de  Prague, 
n & je  ne  penfe  pas  non  plus  nue  fes  Habitant  fuient  fon 
».  avides  du  fang  d un  vieux  Chien  aveugle  comme  moi. 

».  C'ell  de  votre  fang  qu'lit  font  altérés,  lis  redoutent  vo* 

„ mains  invincibles , A vos  cœurs  intrépides.  Marchons 
„ donc  à Prague,  puifqu'il  n'y  a point  de  milieu  , & qu'il 
„ faut  qu’elle  ou  vous  périrticz.  Eteignons  une  Guerre  Ci- 
■1  vile,  qui  ne  manquerait  pas  d'attirer  les  étrangers  lut  nos 
„ bras.  Nous  aurons  pris  la  Ville  & éludé  les  féditieux, 

•»  avant  que  Sigifmond  en  ait  avis.  Il  nous  fera  plus  aifé  dé 
„ le  vaincre  avec  peu  de  gens  bien  unis,  qu'avec  une  grofle 
„ Armée  divjfée  en  factions.  Cependant  a 'in  qui  vous  ne 
„ me  reprochiez  rien,  confortez- vous.  Voulez- vous  la 
„ Paix  ? J'y  confins.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce  ne 
„ fuit  une  Paix  fourrée.  Voulez- vous  la  Guerre?  M /vol* 

„ là  tout  prêt".  Ajoutons  le  même  Difcours  en  Latin  ,U-( 
que  le  rapporte  ÆncasSylvi us  (38J.  A ortie,  inquit,  aumri 
piper  me  Jim  fraxrtt , £j*  ùautûir*  accujare , fui  «oWr  Jalutem 
prptrk.  Recettes  vidait  fus*,  quas  me  Duce  euijefuuti  ejlit ; 
i.utpum  rg*  vti  m alifutm  locum  duxi,  unie  vidoret  non  redit- 
ritit.  t’a j cf an' , ow  divites  fadl  ; eg»  vejlri  caujd  lumen  amifi , 
& Jv* 1 in  tenebrli  âge,  uii  mii/i  ex  tôt  bellit  féliciter  adit,  iiiji 
nomen  iwic  Jùfertfl.  l'ottis  pugnml , «1U1  vlci:  1 kc  lobant r« 
fmütt,  née  mib:  ot citai  dura,  nift  qitod  rei  vefittt  ptiore  ex 
more  tvfulert  ntfuco.  Nec  ego  Pragenftt  mei  cauja  ferfequor, 
•ifi  vejlrum  fanguinem , non  mrum  fitiui*.  I'osum  eitjuertt  me 
jm  jmem  , (f  uirojue  cu{fun  lunine  pttdidiffe.  y ejl  rat  illl 
m.vitti  liment , iÿ  f traces  in  jVricufw  animai.  Aut  vai  cent , aut 
il. 01  prrrre  aponei , qui  Jum  mili  parant  injùiiat , vtjlrai  animai 
ex  Jet  nnt.  üomrtlics  mbit  arma  limenda  mogit  quvn  externa, 
civiles  enferre  Jtditianet  eptriet.  Progsm  priut  expugnoMmtU, 
ftdiiüfofqut  cbes  extermiwe  lie /bit,  qum  Xigijmnn.it  dHiiJfanû 
nojiré r nuntiut  ajjcrii  pajjit.  Qtm  paueit  tjufdtm  animi  tuuui  fur- 
për.itorem  expedabimsu , quarn  fi  nobijevm  dubii  Prugenjet  in  caf- 
trii  militent,  l'erum  ne  me  awjdiut  accufttii,  iiberam  vabitetn- 
fuiendi  facia  petejhtem.  Xi  Ubtt  Pragenjibut  pacem  dite , non 
abnuo , i .fiait  modo  abfint.  Si  belium  tieerrnitit  prujfo  afum. 
In  utramvis  patiem  declinaoeritit , Ziska  vefiri  eanfiisi  aJjutar 
nit.  Avant  que  de  parler  de  l'effet  que  produifit  le  Dif- 
cours de  Ziska,  Je  ne  puis  m'empêclier  d'obfcrvcr  que  le 
Chevalier  Folard  a foivi  trop  aveuglément  Varillas,  lequel 
contre  le  témoignage  des  Hiiloriens,  attribue  aux  Troupe* 
de  Ziska,  li-ddfiin  Je  piller  la  Ville  de  Prague  , & en  con- 
séquence lui  fait  tenir  un  Uifcoor»  fort  different  dt- ceux  que 
nous  venons  de  rapporter.  ,.  Ziska,  dit  Mr  Foiard  (39) , 
„ comptable  aux  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité,  aioit 
„ Ij  coutume  de  haranguer  fia  troupes  pour  les  animer  au 
combat,  fit  pour  d'autres  rai  font  où  fon  éloquence  étoit 
„ nécclLire.  Après  Celui  qu’il  livra  i la  Nobicffe  deBohê- 
„ me,  qu'il  tailla  prcfquc  en  pièce*  dins  un  ^>as  de  monta- 
„ gne»,  il  marcha  droit  à Prague  pour  l’srtîéger,  & fc  ven- 
„ ger  des  outrages  de  ccttc  Ville,  dit  Vos iUoi;  fe*  Soldats 
„ vouloiem  la  faecager  fit  la  pilla , fit  Ziska  préten doit  ne  la 
„ point  détruire:  des  laifons politiques  l'y  obligeoimt.  Il 
„ vit  bien  qu'il  falloir  parler  aux  foldats,  il  monta  fur  un 
„ tonneau  oc".  Suit  un  difcours  qui  a du  rapport  au  but 
qu'on  attribue  à l’Orateur,  qui  conclut  en  ces  termes;  „ A 
„ Dieu  ncplalfc,  fol.lau,  qu’on  me  reproche  jamais,  ni  A 
„ vous  non  plus,  uneatlion  fi  lâche,  & fl  pleine  de  deshon- 
„ neur  que  le  fac  & la  ruine  de  la  Capitale  du  Pats  où  vous 
„ êtes  nés,  A le  plus  bel  ornement  du  Royaume”.  On  pré- 
férera, je  m'afliirc,  l'autorité  d'Æncas  Sylvius  & de  Théo- 
baldc,  à Celle  de  Varillas.  Le  difcours  de  Ziska  produifit 
l'effet  qu'il  en  attendoit , tout  le  monde  reprit  courage,  St 
l'Armée  s'avança  vers  Prague,  pour  l'attaquer  vigoureufe- 
ment.  Ceux  de  cette  Ville  confortèrent  avec  Coribut  fur  le 
parti  qu'il  y avoit  à prendre  dans  cette  extrémité.  La  con- 
dufion  fut  d'envoyer  à ZUka  Jean  de  Rockizane  , Prêtre 
Uutlite,  homme  fort  éloquent  A en  grand  crédit,  pour  lui 
demander  la  paix.  La  négociation  réuÆt , A la  paix  fut  con- 
cluê  le  13  Septembre.  Le  lendemain  Ziska  entra  dans  la 
Ville , où  il  fut  reçu  fort  honorablement.  En  mémoire  de 
Cette  paix  on  éleva  un  grand  monceau  de  pierres  , dans  le 
Champ  appcflé  de  t'HSpiui , oùelles’étoit  frite,  A 00  jura  de  fe 
feivir  de  ces  pierres  contre  quiconque  troubiaoit  la  paix  (40). 
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„ famie  éternelle  à la  Clirétienté , que  Sigifcnond , Maître  de  phifcors  Royaumes,  né  d’Empereurs,  & 
„ lui-même  Empereur,  dont  le  nom  étoit  refpeêté  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  & par  toute 
„ l'Europe,  que  les  Nations  barbares  ont  redouté,  fut  vu  s’abbaifler  devant  un  fimple  Gentilhomme, 
„ un  Vieillard,  un  Aveugle,  un  Sacrilège,  & un  Scélérat,  capable  de  toutes  fortes  de  crimes,  & lui 
„ offrir  les  premières  dignités  & de  l’argent,  pourvu  qu’il  voulût  fe  déclarer  pour  lui".  Si  l’on  s’en  rap- 
porte au  même  Hifforicn  Ziska  accepta  les  offres  de  Sigifroond , mais  dans  le  tems  qu’il  alioàc  trouver 
ce  Prince,  pour  conclure  leur  Traité,  il  mourut  de  la  pelle,  qui  étoit  dans  fon  Armée,  le  onzième 
d’Oftobre  14.24.  Quelques  Hifforiens  ont  regardé  fa  mort  comme  un  châtiment  du  Ciel , mais  Mr. 
f«nbid.  Lenfant  (w)  remarque  fagement,  qu’un  Hiftorien  fait  mieux  de  s'en  tenir  aux  faits , que  de  hazarder 
1».  des  jugemens  qui  peuvent  être  téméraires.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  que  quelques  Hifforiens  dé- 

bitent de  la  manière  donc  il  ordonna  qu’on  dilpofàt  de  Ion  corps,  eff  un  conte  [A  J.  Les  Taborices 
le  refpeftoient  à un  tel  point , que , quoiqu’ils  euflem  en  horreur  toutes  les  peintures  ; ils  mirent  fur  la 
porte  de  leur  Ville  celle  de  Ziska,  avec  un  Ange  tenant  un  Calice,  & qu’ils  célébrèrent  fa  fête  tous  les 
(*)  a«.  ans  (x).  Æneas  Sylvius  l’appelle  un  Monffre  détcftable  & horrible.  Mr.  Lenfant  (y)  dit  que  toute 
syi».  Cf.  l’Hiftoirc  fait  foi  que  „ Ziska  fut  entreprenant,  vindicatif,  cruel,  & qu’il  porta  la  barbarie  plus  loin  que 
‘ ^ tit  „ les  barbares  eux -mêmes.  Mais  ajoûce  cet  Hifforicn,  ceux  qui,  félon  leurs  principes,  ont  eu  le  plus 
„ d'intérêt  à en  dire  du  mal,  n'ont  pu  s'empêcher  de  reconnoître  en  lui  plulieurs  qualités  héroïques.  Ils 
„ ont  admiré  fa  valeur  & fon  intrépidité,  la  prudence  & fa  pénétration  dans  les  occafions  les  plus  dé/i- 
„ cates,  & dans  les  conjonctures  & les  lituauons  les  plus  périlleufes,  mais  furtout  la  rapidité  de  fes  ton- 
„ quêtes  & la  grandeur  de  fes  exploits".  Nous  rapporterons  ci-dcffous  quelques-uns  des  jugemens  qu’on 
a portés  de  ce  fameux  Guerrier  [oj.  „ Autant  qu'il  fe  montroic  cruel  envers  fes  ennemis,  autant  ccoic- 

» *1 


[/i  ] Il  y a tout  lieu  d*  cnirt,  que  ce  que  quelques  Ilifl orient 
débiter*  de  la  manière  dot  il  entonna  qu'on  difpojAt  de  fon  corpt, 
ejt  un  etnte  ] Ces  lliftoriens  difent,  qu'en  mourant,  il  or- 
donna 4 fes  gens  de  Lire  un  tambour  de  fu  ptau  , les  a(Fù- 
rant  de  la  victoire  au  bruit  de  ce  tambour;  ils  ajoiiii.ru,  qu’il 
commanda  d'espofer  Ton  corps  aux  bêtes  & aux  oifeaux  , ai- 
mant  mieux  m être  dévoré  que  d'être  rongé  des  vers.  Fe* 
A,L»Ci»  rmt'  ^nc:,s  Sylvius  (41),  ilium  quum  agrotaret  interro- 
%l.  toy.iuffi  quonam  loco  mortutu  Jepeiiri  vellet , juffijfe  cadavcrifu* 

P.é'ra r.LU.  fellem  adimi , carnet  volucritus  ac  ferit  ebjeüart , ex  pelle  lym- 
XX  VL p.  m.  fanum  fieri , toque  dure,  beila  geri  : ompeuros  fvgam  ballet , 
7°3-  quim  primum  ejut  tympan i fimm  audtverint.  ThcobaUle  traite 

f« cette  tradition  de  table.  „ Peut-être  , dit  Mr.  Lenfv*  (4a), 
f 2o«.  207.  M pourroit-on  mettre  Amplement  entre  le»  boni-mots  de  Zi$- 
„ ka , cet  ordre  de  faire  un  tamhour  de  fa  peau  , s’il  elt  vrai 
h qu  i!  le  dunna,  & qu’il  voulut  Unir  par  cette  raillerie  in- 
„ lu  liante,  4 cette  efpéce  de  rodomontade.  Peut  être  aulïï 
„ que  fes  gins,  pour  intimider  leurs  ennemis  firent  courir  le 
„ bruit  que  Cet  ordre  avoit  été  exécuté.  Au  moins  pan.il  il 
»*  T'on  le  crut  par  ces  paroles  d ‘Albert  Kmttziut  (43);  fes 
in  J»!j.  •’  > dit-il , firent  ce  qu'il  leur  avoir  ordonné , ilt  trouvé - 

r ’ „ uni  ce  qu'il  Uur  aty.it  promit".  Mais  ce  qui  prouve  que 

ces  ordres,  fupnofé  que  Ziska  les  ait  donnés,  ne  s’exécutè- 
rent point,  cclt  qu'on  l'ciilevelit  d'abord  iGradiu,  dans 
l’Eglife  des  onze  mille  Vierges,  4 qu'enfuite  fon  corps  fut 
transféré  avec  la  peau  toute  entière  i CzaJl  iw,  Ville  confi- 
défable  de  Bohême,  où  il  fut  cnfévelî  honorablement  dans 
l’Eglife  Cathédrale.  Voici  l'Epitaphe  qu'on  y lifoît  : Joam- 
mes  Ziska  txeubili  Trvfnmurum  afud  Bobtmos familia , nulle 
Imperatorum  , Dunmque  rei  militât it  ptritia  inferior , Juperbia 
fimul  y rrwNtûr  Clericorum  fevtrut  ultor , patriaque  acenimtu 
pnfvgntuor  btc  jaceo.  Quod  Apfiut  Clsudiut  eu  tut  bute  confie- 
lendr,  quid  Mttreut  Funus  Camilhu  firenui  agenda,  fuit  Ro- 
manis frabuere,  hoc  ipfum  Bdtir.it  « Ht  prajliti  Fortunée  btili 
nunpMsi  de  fui , neque  ilia  mibi  ; omnem  opp  ortunitaiem  terum 
bene  agendirum  ei iam  atcut  tnt liai.  Signes  coUatis  mdeeits 
firnptr  viOor  defugnovl.  Vifui  fum  mibi  ejurientiwn  «piiman 
caujetm  êdwfut  de  i tentai,  pingut :r  if}  faginttos  jacerdacs  rgrtgii 
tgijfe , fj*  àb  boc  Uei  auxilium  Jtnfijft ; nifi  lUtrum  ùtvUia  »i- 
foret , irser  Ulufriffimot  numerari  ptxul  dubio  meruijbn,  ta- 
mm  ojja  mea  bot  jacrato  laco  cubant , tliam  infalutato  If}  rwit» 
Papa.  Void  la  traduflion  de  cette  Epitaphe  par  Mr.  I.cn- 
(4 a)UUJb»  fant  (44):  „ Ci-glt  Jbùn  Ziska, qui  ne  le  céda  à aucun  Gé 
pra.  p.  soj,  ^ rxl-ral  dans  l’Art  militaire,  rigoureux  Vengeur  de  l’oiguitl 
„ & de  l'avarice  des  EcdéfiaRiques,  ardent  Défenfeur  de  fa 
„ Patrie.  Ce  que  fit  en  faveur  de  la  République  Romaine 
„ jlpfius  Claudius  l’aveugle  par  fes  Confciis,  é».  Marcus  Fu 
„ rius  Camilius  par  fa  valeur,  je  l'ai  fait  en  faveur  de  ma 
„ Patrie.  Je  u'ai  jamais  mancjué  à la  Fortune , & clic  ne 
„ m'a  jamais  manqué.  Tout  aveugle  que  j'étois,  j'ai  tou- 
„ jours  bien  vu  les  occafions  d'agir.  J'ai  vaincu  onze  fois 
„ en  bataille  rangée.  J ai  pris  en  main  la  caufe  des  malheu- 
„ reux  & des  Indigcns , contre  des  Prêtres  fenfuels  4 char- 
„ gcz  degraifle,  4 j'ai  éprouvé  le  fecours  de  Dieu  dans  cette 
„ entreprife.  Si  leur  haine  & leur  envie  n'en  avoit  empêché 
rt  j'anrois  été  mit  au  targ  des  plus  Uluilres  Perfonmigt-s. 
y.  Cependant  malgré  le  Paj«  n>es  os  renofent  dans  ce  lieu 
„ facré”.  On  avoit  mis  la  maiTuc  de  Ziska  auprès  de  l'E- 
pitaphe ; on  l'y  voyoit  encore  en  1619,  lorfque  Ferdinand 
II.  remporta  la  victoire  fur  Frédéric  V.  Electeur  Palatin, élu 
Roi  de  Bohême.  En  s'en  retournant  les  Impériaux  enlevé, 
rem  la  malTue  4 effacèrent  l'Epitaphe.  Ziska  étoit  rvpréfen- 
té  en  relief  fur  fa  tombe, mais  ccnc  effigie  étoit  li  uféè,  qu'à 
peine  y pouvoit-on  lire  au  bas  ces  paroles:  L'on  1424  le 
Jeudi  veille  de  la  St.  Gai  mourut  Jean  Ziska  du  Calice,  Chef 
îles  Républiques , qui  fouffreru  pour  le  nam  de  Dieu.  Il  repefe 
lianr  ce  Temple.  Non  loin  du  tombeau  il  y a un  Autel,  où 
Jean  Hus  4 Ziska  font  repréfentés  l'un  auprès  de  l'autre. 
Sous  Jean  Hut , on  iifoit  ces  vers  : 

Hufft , um  ybtdex  jacet  bu  Dux  Ziska  Johannes, 
Sapplex  SigUtnundu*  mù  quaqu*  Ci  far  net. 


Et  quoniom  bujlii  datent  loca  multa  fepukbrum 
Ziska  Czafiavli  fauta pmmit  erat. 

Et  un  peu  plus  bas  : 

Jam  venit  t Jupnis  HttJT : quoi  fi  forte  redibit 
Ziska  fûtes  vindtx,  impia  Borna  caste. 

Au  dclfous  de  Zuka  étoimt  ces  vcts-ci  : 

Srfnmu  fit  bellit  bx  dormit  Ziska  fepulcbro, 

Ziska/u*  gentir  glana,  Martis bmm. 

Jile  Jucern feelerum , Morue  bot , pejlrmque  ntfandam. 

Ad  Stygtot  juflt  fulmine  trufit  aquat. 

Surgtl  ailbuc  rurjut , qualrotâ  canut*  criflt , 

Sufpdkü  ut  panât,  qua  meruere,  tuant. 

Derrière  l’Autel  il  y avoit  une  longue  & large  pierre,  mj| 
rcpréicmoit  la  u.blc  où  Ziska  communioit  fous  ks  deux  Ef- 
péces  avec  ce  Diftiquc  : 

Menfa  fuit  Zislue  lopit  tic , dum  Corpcre  Cbrijii 

refetiur , y pvtum  fanguinis  ote  Itü «t  (45).  (4I)  ibiiLp. 
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[S]  Nous  rapporterons  ci  - deffout  quelques  uni  des  jugement 
qn'on  a portes  d*  ce  fameux  Guerrier.]  Cochlée,  l'Hillorien  le 
plus  paffionné  contre  Ziska,  en  parle  en  ces  tenue»  (46).  f^sicochL 
„ Si  l'on  confidére  fes  exploits,  on  peut  non  feulement  l é-  tiifi.lluSBt. 

„ galeT,  mais  même  le  préférer  aux  plus  grand»  Capital-  Lin.  V.  |>- 

„ nu.  En  ell  il  aucun  qui  ait  livré  plus  de  combats,  4 lldtjènfaû 

,,  remporté  plus  de  victoires,  que  lui,  tour  aveugle  qu'il  Ue.tit.o. 

„ étoit  f Ccu  ce  qui  a fait  dire  à Bapt.dc  Fulgofe(Hiltorien  axs. 

„ d'Itilie)  fi  i on  fait  réflexion  d un  côté  fur  Ut  objl actes  que  fa 
„ valeur  rencontrou  dam  la  perte  de  fes  yfitt , y de  foutre  fur 
„ les  grandes  aBiont  qu'il  a faites  dont  crt  état , on  tu  balancera 
„ pas  à le  mettre  au-defju)  d' Avalai  is  de  Sertriut,  qui  n'a- 
,,  tarera  perdu  qu  im  a il.  Jl  ,fi  mort  avec  cette  glaire  d'itre  Jerti 
,,  vainqueur  de  plufieurt  batailles , fant  jamais  avoir  eu  vaincu. 

„ Ce  lut  lui  qui  ér.feigna  l’An  militaire  aux  Bohémiens.  Il 
„ fut  l’inventeur  de  ces  remparts  qu'ils  fe  faifoient  avec  des 
„ chariots,  & dont  les  Bohémiens  fe  fervirent  fi  heureufe- 
„ ment,  4 pendant  fa  vie  4 après  fa  mort.  Comme  les  Ta- 
„ borites  n'avoient  pas  encore  de  Cavalerie  , il  trouvt 
„ moyen  de  leur  en  donner,  en  démontant  la  Cavalerie 
„ ennemie , pour  foutenir  l’infanterie  retranchée  avec  fit 
„ Chariot;.  Il  leur  donna  aulli  d’autres  annes,  que  celles 
,,  dont  ils  fe  fervoient  d’abord,  telles  qu’étoient  des maffuca 
„ 4 des  fiéaux , armes  plutôt  de  paîfans  que  ik-  geus  de 
„ guerre'’.  Ajoutons  ce  que  Bnlbin  {47}  dit  de  la  manière  , . 

de  iiiiq>i'r  avec  fis  Cluriots.  Invertit  noenui  pugnandi ratio-  Vtd.ApJê’ 
nem,  ut  y acier  y legionet , & agmina  curibsis  dijUnguetert-  Eund. 
tur , y mtxpugnabilt  tnunûnen  laaberent  ; vin  inter  currut  fuis 
tram  notiffimet,  bojhbut  igtntt;  y que* idsa  ia  corfueiud ine  ajj'ue- 
fie  erat  Juet , ut  quafiam  literat  aut  fig'aas  agmtniàus  y curri- 
tus  exprimera»,  y non  e attribut  exifftnt,  recipere  fe  difee- 
rtm,  y fi  male  fugua  procéder  et , Jlatm  attribut  fyuf  plan 
étant  amounm)  tegettntur , rurjnjque  etc am  ctrfit  pnmit , fe- 
cundi  y imn  ordirsotenut , emiturenturque , quod  tliam  équités, 
non  mtr.io  fedites  prailabant;  qum  pugutvii  ratianem  diligenter 
txpücuit  /Entât  Sylvius.  Voici  ce  que  ce  dernier  Auteur  en 
dit  (48)  : Mura  circundatas  utbes,  nifi  netejfrrûnum  emendo-  fat)  Aea. 
rua  ^raiio  penan  ingteai  cura  iioeru  y uxor Urtu  in  caftris  vi . Sjlr.  Cap. 
Mm  agere.  Canot  quant  piuriitias  bàbere.Lü  pro  voila  un.  Proct-  4*- 
dentés  ad  fiignam,  duo  ex  iris  ccrnua  factn . in  mrfro  peditmum 
cufiJrer , o,a  tquàum  extra  muHÜitstes  prof « adeffe.  Ubi  cvn- 
gredi  tcmfus  Vifum,  aurigte  qui  cornus  ducaent,  ai  Imperatoris 
jignum , comprtbenfa  fenjim  qrm  oofumm»  boflsum  parte,  ordinex 
quadtigarum  cmarabert  : intercepti  bqfitl  quitta  fus  fubvenirt  non 
pe(lcm,  fartim  gladio  a feciitatu  paitim  mijfiiüvs  ab  bis  fus 
crans  in  cartit,  virit  ac  musitri'tus  necari.  Equitoius  extra  mu- 
nimenta  depugnsrc,  qutnfi  forte  boflit  apprejfijftt  fugientcm, 
maxapnü  currut  exagère  ; iiuleque  velus  ex  emute  ma.. t but  c in- 
et. 
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n il  affable  & libéral  envers  fes  Soldats,  qu’il  appelloic  Tes  frères,  comme  ils  fappdloieot  auflî  leur  frère* 
„ Il  purcageoic  entre  eux  tout  le  butin , ne  fc  réfer vanc  que  les  jambons  & autres  viandes  fumées,  qu'il 
„ appelloic  les  toiles  tf  araignées , parce  que  les  PuïCins  les  pcndoienc  à la  cheminée,  ou  au  plancher. 
n Quand  il  eut  perdu  U vue  on  le  menoïc  fur  un  char,  auprès  du  principal  Drapeau.  Delà  il  fe  failbic 
„ expliquer  par  ceux  qui  écoicnt  avec  lui  l’ordre  de  la  bataille,  la  licuation  des  lieux,  comme  des  va* 
„ Ions,  des  rochers,  des  montagnes,  des  forêts;  & félon  ces  indruftions  il  rangeoic  fon  Armée  en 
„ bataille , il  donnoic  le  ûgnal  au  combat , & faifoit  tout  ce  qu’un  Général  doit  foire  en  pareilles  ren- 
„ contres".  Balbin  témoigne  que  quelques  Gentilshommes  de  Bohême  gardoient  précieulêmenc  un 
portrait  de  Ziska,  fait  au  naturel  & de  fon  vivant,  Sc  le  même  dit  en  avoir  vu  un  à Tabor.  „ Ziska 
„ ëtoit  de  moyenne  taille,  il  avoit  le  corps  robulle  Si  bien  ra mufle , la  poitrine  & les  épaules  larges,  la 
„ tête  grofle,  ronde,  Si  toute  rafée,  les  cheveux  châtains,  le  nez  aquilin,  une  grande  bouche,  avec 
„ une  moulhdie  à la  Polonoife.  Il  étoic  auili  mis  à la  Polonoife;  Tes  armes  étoienc  une  lance  & une 
„ malfue.  On  voyoit  fur  ce  portrait  un  Ange , qui  préfencoit  un  Calice  à Ziska , & Ziska  tenant  de  la 
„ main  gauche  la  tète  d’un  Moine  rafê,  & lui  donnant  un  coup  de  maffue  de  la  droite”.  Mr.  Lenfanc 
dit,  que  tout  ce  qu'il  a pu  découvrir  de  la  Famille  de  Ziska,  c’eft  qu’il  étoit  marié,  & qu’il  laifla  une 
fille,  qui  ne  dégénéra  point  de  la  nobtefle  de  fes  Ancêtres.  On  parle  aulfi  d’un  de  fes  frères  nommé 
JarvJkuis,  qui  en  1428  fut  tué  au  fiége  de  la  Forterefle  de  Bechin  (s). 


Sa  d'.fcnli.  Bîîbin  attire  avoir  vu  & potfSdé  une  Conftitu- 
tion  miliaire  cotnpofée  par  Ziska,  où  il  enfrigne  l’ordre  & 
la  difcipiinc  qu'on  doit  gard.r  d la  guerre,  les  peines  qu'on 
doit  initier  aux  Défcrtcurs,  ou  à ceux  qui  violent  lesré- 

flcs  de  la  guerre;  comment  il  faut  camper,  & marcher  à 
ennemi  1 partager  équitablement  le  butin  entre  les  Soldats. 
Cette  Conliicution  étoit  lignée  de  la  main , Jean  ZUka  du 
Calice,  & de  celle  de  lis  Grand*  de  Bohême , outre  la  petite 
Noblcife,  éc  le*  Gouvcrncuts  de  plulîeurs  Ville*,  qui  ya- 
fav)  t.  7 «-  voient  fouferit.  L’Auteur  du  Redoutable  Aveugle  (49)  trace 
7».  ’ Je  caractère  de  Ziska  de  la  manière  tu  i van  te.  „ L'on  adnii- 

„ roît  en  cet  homme  fan*  pareil,  une  grandeur  de  génie 
,,  furp  jetante,  une  lumière  roujour»  préfente,  un  courage 
„ impétueux , fans  trouble  & fans  précipitation.  Il  avoit 
,,  nonobllant  cet  qualités  (ce  qui  paroifloit  tout  à fait  con- 
,,  traire)  l'avantage  du  fangfroiJ,  accompagné  de  la  capa- 
„ cité,  de  l'expérience,  & d'une  valeur  ferme  & attirée. 
„ Il  étoit  réfolu  dans  les  confcils , jamais  embarralTé  dans  fes 
„ ordres,  prenant  mieux  Ion  parti  qu'bomme  du  monde,  fe 
„ failant  un  pian  de  guerre  fort  jufte,  difpofant  toutes  clio- 
„ fia  à fa  lin,  prévoyant  tous  les  oblhdcs  avec  plus  de  ju- 
„ geuient  que  de  lenteur.  Son  activité  alloit  plu*  loin  <1110 
„ Tes  chofcs  nécctlàires  pour  ne  rien  oublier  qui  pcull  vitre 
„ utile.  Il  cftoit  pourtant  autt  agilïknt  qu'il  ledevoit  s lire; 
m mais  ne  fuifant  rien  de  fupetflu,  pour  ne  dis  dittper  & 
„ ruiner  ils  troupes  par  des  fatigues  hors  de  nifon.  l'an- 
„ toit  il  ctloit  lier  dans  fes  coinmandcmeu*,  ce  qui  le  rcu- 
„ doit  également  craint  & efliiné , lantoil  fe  gardmt  un 
„ peu  moins  d’autliorilé  pour  paroillie  agiéubk-  , u pour 
„ laittrr  plus  de  fatLfaclion  à aux  qui  luy  u jJttije -.t  : uni» 
„ il  ue  laittoit  rien  diminuer  de  leur  dtime.  Ses  ennemis 
„ ne  pouvoient  pas  trouver  attez  de  précautions  contre  fes 
H attaques,  & les  polies  les  plus  fcuis  ciioient  ttc>*foiblcs 
„ pour  luy.  Il  trouvoit  par  tout  des  jour»  pour  fe  garantir 
„ dans  toutes  les  apparences  de  perte.  Il  fçavoit  pouffer  fc* 
„ avantages,  & rétablir  les defordrts.  11  uroii  de  fes  trou* 
„ pes  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  cher.  & s'abandonnait  tout 
„ entier  à l'action , enfortc  qu'il  fetnblolt  qu'il  fuit  réfolu  de 
„ vaincre , ou  de  ne  plus  furvivrc  i fa  défaite.  Il  n'oublioit 
,,  rien  de  Ce  qui  pouvoit  donner  le  gain  d'une  bataille,  pro- 
„ fitoit  de  tout  s’il  cftoit  heureux,  confer voit  tout  ce  qu'il 
„ pouvoit , s'il  ne  l’dloit  pas,  & lailîoit  toujours  quelque 
„ reflourec  pour  une  meilleure  fortune,1  fuit  parlégalitédc 
. „ fon  naturel , foie  par  une  longue  expérience  de  bons  & de 

M mauvais  fuccez,  recevant  toute  fotte  d'accident  d'un  mê- 
,,  me  vifage.  Si  les  dilgraccs,  comme  d’avoir  perdu  la  vue, 
„ & de  trouver  de  la  divifion  parmi  les  liens,  Je  trou  voient 
„ un  peu  fcnfiblc,  la  Gerté  Icn  rc'évotc  davantage,  & fa 
„ vertu  excitée  par  fes  malheurs,  fe  trouvoit  attz  forte 
„ pour  les  vaincre.  Ccllolt  att-urément  le  premier  homme 
„ du  monde  pour  une  journée  , ( autt  bien  que  pour  une 
„ campagne,  également  propre  à finir  des  belles  actions, 
„ & i terminer  utilement  la  guerre,  ainfi  qu'il  cnefloitcn 
„ train.  11  la  fit  avec  éclat  pour  fa  réputation , & avec  grand 
„ avantage  pour  ks  intérêts  de  fou  parti”.  Cet  éloge pa- 
rotua  peut-être  excettf , je  trouve  cepelldadt  ce  qu'il  y a de 


plus  cttentiel,  du  moins  par  rapport  à la  guerre,  confirmé 
par  le  fuifrage  d’un  homme  du  métier,  & qui  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  étoit  en  éut  de  juger  du  mérite  militaire;  je 
parie  du  Chevalier  l'olard,  qui  comme  on  l'a  vu  ci  deflus(so) 
trouve  Ziska,  comparable  aux  pliu  gra.bis  iummet  de  i Antiqui- 
té; il  lui  trouve  furtout  beaucoup  de  rapport  avec  Annibal , 
auquel  il  le  croit  pourtant  encore  fuperleur.  Ul'cz  ce  qui 
fuit.  Il  ne  s’elî  guère*  vu  deux  Caractères , dit  Mr.  et- 
lard  (51) , qui  aient  un  rapport  fi  parfait  entre  eux  à bien 
„ des  égards , & deux  génies  fi  fcmblables:  tous  les  deux 
„ lins,  ru  fez , couverts,  profonds,  courageux, autt  habiles 
„ â profiter  des  occafiuns  qu’à  les  faire  naître,  adroits  à 
„ tendre  des  pièges,  êc  encore  plus  à s'en  dégager,  lorfqu'iis 
„ y ét oient  (Oiulnb  , &.  à faire  réfléchir  fur  leurs  ennemis  les 
„ traits  qu'ils  leur  décochoient  i une  imagination  vive  & 
„ promtc  pour  remédier  aux  accidens  imprévus,  oit  les  au- 
„ très  échouent  ; habiles  à préparer  les  moyens  capables 
„ d'amener  les  événement  U*  moins  prévus  ; jamais  plus 
„ grands,  plus  fermes  & plus  attirés  que  dans  les  affaires 
,,  oit  la  victoire  parolt  incertaine  & chancelante,  fçavans 
„ dans  Part  de  vaincre;  mais  non  pas  fans  quelque  reproche 
„ i l’égard  de  leurs  avantages , qu’ils  enflent  dû  pou  (1er  plus 
„ loin.  L'un  travesti:  l’Italie  d'un  bouc  à l’autre,  patte  fur 
„ le  ventre  de  tout  ce  qui  lui  ofe  refifeer,  fans  fonger  que 
„ le  nom  de  victorieux  n eft  qu'un  vain  titre,  Ji  l'on  n'elt 
„ maître  des  places.  L'autre  courut  toute  la  Bohême  avec 
„ k»  mêmes  défauts.  Les  années  Impériale*  éprouvent  le 
„ même  fort  que  celles  des  Romains,  die*  font  totalement 
„ défaites.  Celles  du  Pape,  en  titre  de  Croifade,  & com- 
„ inanJées  par  des  Cardinaux,  oient  fc  mettre  de  front  de- 
„ vaut  ce  redoutable  ennemi , & l'on  vit  fans  étonnement 
„ ce*  nouveaux  Héros  s'enfuir  & difparoltre  fans  combat; 
„ ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à croire.  Voilà  pourtant 
„ deux  grands  hommes , éc  tous  les  deux  avec  les  mêmes 
„ vertus  &.  les  niâmes  défauts.  Annibal  joue  un  plus  grand 
„ rôle,  parce  qu'il  trouve  plus  de  courage  dans  les  armées 
„ qu'il  attaque;  & vers  le  milieu  de  1a  guerre  il  trouve  dea 
Chefs  dignes  de  lui,  ce  que  l'autre  ne  trouva  jamais.  II 
„ fil  toujours  victorieux  de  fes  ennemis.  l.c  Cartluiginois 
toujours  heureux  en  Italie,  quoique  toujours  foîble,  l a* 
„ bandonne,  clwtté  par  un  homme  fupéficur , fans  avoir  rien 
„ perdu  de  fa  gloire  & de  fa  réputation.  Il  la  perd  en  Afri- 
,,  que.  il  y elt  vaincu,  & fon  armée  terrattée.  Guis  pouvoir 
„ s'en  rt  lever.  Il  trouve  dan*  les  plaines  de  Zama,  ce  qu'il 
„ n'avoit  pu  trouver  dans  celles  de  l'Italie,  je  ne  dis  pas 
„ un  Capitaine  plus  heureux,  mais  un  ennemi  plus  habile, 
„ plus  niofonJ  & plus  éclairé,  qui  le  bac,  non  par  le  nom- 
„ bre  de  fes  troupes,  car  il  étoit  plus  fotble  de  la  moitié; 
„ moins  encore  p^tr  la  valeur,  car  elle  étoit  égale;  mais  u- 
„ nlquemcnt  dans  l’art  de  fe  ranger  & de  faire  combatme 
„ une  armée.  I.c  Chef  des  Hutttes  ne  trouva  jamais  un 
„ homme  capable  de  lui  tenir  tête,  & de  le  réduire  au  fort 
„ d'Annibal,  qui  trouva  cet  homme  dans  Scipion.  Après 
„ avoir  perdu  uu  œil  dans  un  combat , Ziska  ne  fut  pas 
„ longteins  fans  perdre  l'autre.  Il  ne  laitta  pas  de  rempor- 
„ tcrpluficurs  grandes  viftolres  dans  cet  état”. 


ZIZIM  ou  ZEMES  [^]  Fils  de  Mahomet  II.  & frère  de  Bajazet  II.  fût  le  Compétiteur  de 
ce  dernier  à l’Empire.  Mahomet  II.  avoit  confié  le  Gouvernement  de  quelques  Provinces  à fes  deux 
fils.  Bajazet  avoit  celui  d’Amafie,  & Zizim  celui  d’Iconium  (Cony).  Ce  fameux  Conquérant  étant  mort 
en  1481-  Bajazet  monta  fur  le  trône  [HJ.  Les  Hifooriens  ne  conviennent  pas  entre  eux,  qui  des  deux 
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[A]  ZiztM  eu  Zxmes.}  Le  vrai  nom  de  ce  Prince  é- 
tolt  Jem,  ce  qui  fait  que  quelques  Auteurs  (1)  l'ont  appcllé 
Cm'  ou  Omet , ou  Ltmet.  Le  Prince  Camimir  (2)  nous 
apprend , nu’en  langage  commun  le  mot  de  Jem  lignine 
une  forte  de  grappe*  plus  délicieufcs  que  les  ordinaires; 
„ mais,  csntt'ttb; ■ ( - il,  !i  on  ajoùtc  un  tîjdid  Arabe,  c'rll-à- 
„ dire  li  on  double  l'a»  par  un  trait  Jemm  devient  un 
„ terme  magique,  & f«t  à exprimer  le  nom  fabuleux  & myf- 
„ térieux  de  oalsorw»  ou  d‘ Alexandre  le  Grand;  comme  Cfcae* 
,,  nti  7r«»n  le  fceau  ou  anneau  de  Salomon , Jami  Jemm , 

„ le  miroir  de  Salomon , ou  d’Alexandre Il  tn'ell 

„ impoffible  de  pénétrer  de  laquelle  de  ces  lignifications  le 
„ nom  de  ce  Sultan  a été  tiré;  éc  je  n'ai  nulle  idée  par  tout 
„ ce  que  j'ai  lu  ou  entendu, qu'aucun  autre  Turc  l'ait  porté. 
,,  Il  faut  croire  que  c'dl  de  Ce  mot  J:m  que  les  Auteurs 


,,  Chrétiens  ont  formé  leur  2emés ou  Zj'ïùb  ,qut  n'ont d'euï- 
„ mêmes  aucune  étymologie”. 

| B ] Cr  fameux  Conquérant  éto’C  ftien  en  148 1.  Rajazet 
mcuitis  fur  U l’in e. ] Je  trouve  aflez  de  variété  entre  les  HIF1 
toriens  fur  l'avénément  de  Bajazet  au  trône.  Les  Anna- 
les Turques  (3)  dirent  Amplement  que  Mahomet  mourut 
le  troifléme  du  mois  Rebiul  cwel,  & que  Bajazet  étant  arri- 
vé à Canibntinople  le  19  du  même  mois  fut  proclamé  Em- 
péieur.  D'autre*  Ilifiotîens  rapportent  le  fait  de  la  manière 
lui  vante  (s).  Pendant  l'éloignement  des  deux  frètes.  Ica 
Hachas  éc  les  grands  Officiers  de  1s  Couronne  fe  partagèrent 
fur  le  choix  d'un  Empereur.  Chacun  prit  parti  luirant  fon 
Intérêt  ou  fon  inclination.  Méhémct,  alors  grand  Vifir,  a. 
voit  plus  de  panchant  pour  Zizim.  Mais  le  Hacha  CherfeC 
Ogli,  gendre  de  Bajazet,  s'étant  emparé  des  tréforsde  Ma- 
Llltl  a liciiKt, 
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frères  écoit  l'uîné;  il  y en  a qui  prétendent  aue  c’étoit  Z'mm  (a);  mais  ceux  qui  attribuent  le  droit d’aî- 
neffe  à Bajazet , parement  mieux  fondés  ; & ceft  aufli  le  fentimcnt  de  Demetrius  Canürair  (b),  qui  a pui- 
fé  dans  les  Auteurs  Turcs;  félon  lui,  Zizim  fondoit  fes  prétentions  au  trône  fur  ce  que  Bajazet  étoit  né 
avant  que  Mahomet  fût  Empereur  ; & c’étoit  à fon  avis  un  deshonneur  à l’Empire , qu’il  fût  poflëdé 
par  le  fils  d’un  particulier  au  préjudice  de  celui  d’un  Sultan.  Comme  il  étoit  plus  éloigné  de  Conftanti- 
nople  que  Bajazet,  il  apprit  plus  tard  la  mort  de  fon  Père;  il  fe  mit  aulïitôt  en  chemin  pour  fe  rendre 
dans  la  Capitale;  mais  ayant  été  informé  qu’il  avoir  été  prévenu  par  fon  frère,  & que  celui -ci  avoit 
été  proclamé  Empereur,  il  retourna  fur  fes  pas;  les  troupes  de  l’Afie  le  reconnurent  pour  le  légitime  hé- 
ritier du  trône.  Oc  il  fe  fit  couronner  à Prufe  ou  Burfe  en  Bithynie:  les  habitons  de  cette  Ville  & fes  au- 
tres partifans  lui  fournirent  de  greffes  fommes,  avec  lefquelles  il  leva  une  nombreufe  Armée  (c).  Baja- 
zet ne  tarda  pas  à arrêter  les  progrès  de  fon  frère,  il  fit  marcher  contre  lui  en  Afie  fes  meilleures  trou- 
pes, fous  la  conduite  d’Achmet  Geduc,  fameux  Général,  qui  livra  bataille  à Zizim,  ik  après  un  iàn- 
glant  combat  l’armée  de  celui-ci  fut  mife  en  déroute  [CJ.  A la  faveur  de  la  nuit , qui  furvint,  Zizim 
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homet,  s'en  fenrit  pour  gagner  les  Janiflâires.  Achmet  Ge- 
duc, autre  Bacha , & le  plus  grand  Capitaine  <]iil  fût  alors 
prmi  les  Tuics,  étant  revenu  d'Italie,  où  il  avoit  conquis 
fa  Ville  d'Otrantc,  lit  déclarer  encore  en  faveur  de  Bajazet 
l'armée,  qu'il  commandoir.  Le  Parti  de  Bajazet  ayant  pré- 
valu par  radrcITe  ou  l'habileté  de  ceux  qui  le  conduifoient, 
on  proclama  ce  Prince  Empereur,  & pour  ne  pas  iaifler  le 
trône  vuide  en  fon  abfence,  fes  partifans  le  firent  remplir 
fous  fon  nom  par  un  de  fes  enfans,  appcllé  Corcut,  jeune 
Prince,  qui  quoique  i peine  Sgé  de  huit  ans,  ne  laiffa  pas 
de  témoigner  beaucoup  de  répugnance  d en  defeendre , quand 
à l'arrivée  du  Sultan  fon  Père  il  fut  obligé  de  lui  céder  la 
place.  Un  autre  Hiftoricn  (5)  raconte  la  chofc  un  peu  dif- 
féremment d quelques  égards  : félon  lui  ceux  qui  mirent  Cal- 
cul fur  le  trône  comptolcnt  de  gouverner  fous  le  nom  de  ce 
jeune  Prince,  & Baiazet  auroit  eu  de  la  peine  d y monter, 
C Carcut  n'en  étoit  volontairement  defeenuu  pour  l’y  placer. 
Cum  autem  dtlfentirent  inter  fe  Purpurati  Ptxtoriani  de  fue- 

eelfore,  iÿ  dljjen/it  exarfijfct  in  ctnftiBum  oc  cadet  mutuar; 
Prtaotiaii  miiitts  Bajazetbem  aljentem  preclamarunt  Imperolo- 
rem,  rem  procurantibus  ttc  conficientibus  Cbetfeegle  Crcecùt  Bel- 
Urbeb , (j  jdg a PrafcBo  Pratorinnerum , 9111  Bajaaetbis  generi 
trant.  Amnulli  equtjlrh  mitilite  peine  ipei . tftti  in  urbe  étant, 
ut  iwmdtus  pmfenlei  feiarent , Cercbulum  wiole/eentcm , B-jjaze- 
tbù  fdium  Imperatertm  falucorunt , attailentibus  eum  Ifaaro  £? 
Mejitbc  purpuratU,  arcibuj'que  traduis  al  pue  tbefaurit , avil>  in 
fuite  cenjluutrunt , ut  ipfi  iuieU  rumine  ewiûa  imperii  negoiia  ex 
arbùrio  adminijirarent.  His  fe  adjunxil  ylchir.aiei  Bal  fa,  qui 
ttuptt  Hydruntem  eipugnarat.  Nie  Bojatetbet  faut  e (’appodo- 
cia  fejlinatffmii  Uineribui  reverfui,  quanquam  je  mjttflc  frauda- 
tum  imperii  jure  quererctur  , quicqum  preeibui  tel  laerjmie  im- 
petrajfc t,  ttift  ÿ adelefcem ftlius (ponte  eejftffel,  t£  ipje  Pwpu- 
ratorum  malignitate  a lienttas  a Je  rut  fui  al  que  cencilalai  Prstto- 
rbmttum  vùiwuatei  mulla  largition*  plaçai  fet.  1 je  récit  de 
Cantimir  (6)  cfl  prcfquc  entièrement  diiVércM  de  celui  des 
Ecrivains  que  nous  venons  de  citer.  Selon  lui  Bajazet  pen- 
foit  à faire  le  pélérinagc  de  la  Mecque,  lorfqu'un  Courier, 
dépéché  par  le  Vifir,  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  père  , qui  l’avoit  nommé  pour  fon  Succclfeitr.  11  lui 
rendit  aufli  une  Lettre , (ignée  du  Vifir  & des  Grands , qui 
l'exhortoient  d venir  prendre  poftt-flion  du  trône.  .,  Ils  lui 
„ repréfentoient  le  pélérinagc  de  la  Mecque  comme'  un  de- 
„ voir  convenable  d des  gens  de  plus  de  loilir,  & d'une  naif- 
„ fance  moins  élevée  ; au-lieu  que  fon  rang  donnoit  d la 
„ Religion  toute  une  autre  face.  Il  en  étoit  devenu  le  dé- 
„ fenfeur , & c’étoit  la  fervir  avantngeufement , de  nréve- 
„ nir,  par  la  force  de  fes  confeiis  & de  fes  amies, -les  ef- 
„ forts  que  fe»  ennemis  abbattus  pourroient  faire  pour  fc 
„ relever”.  Cemcflage  imprévu  jetta  Bajazet  dans  l'inquié- 
tude, & lui  remplit  l’efprit  de  fcrunules;  le  voild  combattu, 
d’un  côté  par  le  vœu  qu'il  a fait  oc  l’obligation  de  l’accom- 
plir; & de  l'autre  par  le  befoin  de  l'Etat,  il  lui  parott  dan- 
gereux de  laiflèr  le  trône  vacant.  Entin  Bajazet  trouve  un 
expédient  pour  concilier  la  Religion  avec  la  Politique.  Il 
avoit  un  fils  nommé  Cercud,  d'une  douceur  & d'une  mo- 
deftie  extraordinaire,  que  fon  Grand -père  Mahomet  avoit 
fait  venir  d la  Cour , Il  y avoit  deux  ans , pour  célébrer 
la  Circonciflon  ; & Mahomet  en  avoit  été  fi  charmé , qu'il 
avoit  voulu  le  garder  auprès  de  lui.  Bajazet  juge  fon 
fils  propre  d le  remplacer,  & ce  qui  lui  manque  du  côté 
de  l'dge  lui  fcmblc  aifé  d fucplécr  par  l'expérience  de 
(âges  Confeillers.  11  fait  donc  la  réponfc  fuivamc  au  Vifir. 
„ Il  n'cft  pas  en  mon  pouvoir  de  renoncer  au  tres  béni  pé- 
„ lérinagc;  c'eft  pour  moi  une  obligation  indifpenfable  de 
„ m'en  acquitter,  & je  me  verrais  plus  volontiers  privé  de 
„ l'Empire  de  tout  l'Univers,  que  d'étre  infidèle  d un  vœu 
,,  fi  religieux.  Mais  de  peur  qu'en  fatisfaifant  d ma  dévo- 
„ lion,  mon  abfence  ne  caufe  quelque  préjudice  i l'Etat, 
„ je  penfc  que  vous  devra  établir  pour  Souverain  mon  fils 
„ Cercud,  K lui  obéir  comme  d un  aune  moi-môme  jufqu’d 
„ mon  retour  Il  part  pour  la  Mecque  apiés  la  Lettre  ex- 
pédiée, les  Grands  revérifient  Cercud  de  l’autorité  fouveini 
ne , (ÿ  pendant  neuf  mois  ce  Prince  guetter ru  tranquillement , 
fon  nom  cjl  mentionné  dam  la  Prières  publique!  ; la  monnaye 
eft  battue  àfen  coin.  Bajazet  revient  de  fon  pélérinagc.  Son 
premier  foin  eft  d'écrire  d fon  fils  & aux  Grands.  Il  prie 
Corcud  de  conferver  l’Empire,  St  il  recommande  aux  autres 
de  lui  obéir  fidèlement.  Pour  lui-méme  il  ne  demande  que 
la  liberté  de  vivre  en  particulier  d Nicéc.  „ On  pourrait 
,,  foupçonner , dit  noire  Uiflerien,  que  le  Sultan  auroit  été 
„ pénétré  à la  Mecque  d'un  amour  Intérieur  de  la  retraite , & 
„ que  le  goût  du  Ciel  lui  auroit  infpiré  un  religieux  mépris 
de  la  Couronne;  mais  il  y aurait  lieu  aufli  de  conjecturer, 


„ que  l'amour  de  la  vie  auroit  été  le  principe  de  cette  réfer- 
,,  ve;  & que  voyant  fon  fils  en  pofTeflîon  du  feeptre,  il  au- 
„ toit  trop  rifqué  de  le  redemander,  de  peur  défaire  naître 
„ dans  ce  jeune  Prince  de»  fentimens  ambitieux  & dénaturé», 
„ ou  d'irriter  le  peuple  qui  adorait  Corcud.  Il  pouvoit  plu» 
„ furcmcnt  faire  jouer  des  reflorts  fterets  en  fe  tenant  d NI- 
,.  cée”.  Le  Vifir  lut  la  Lettre  de  Bajazet  en  pleine  aiTemblée, 
& tous  les  Grands  conclurent  qu’il  dcvolt  être  feul  reconnu 
Empereur.  On  jugea  à propos  de  tenter  la  voye  de  la  dou- 
ceur, pour  mettre  ce  decret  à exécution,  & l’on  convint  de 
fonder  Corcud.  Le  Grand-Vifir  Aii  Pacha  ayant  demandé 
audience,  lui  parla  en  ce  termes.  „ L’illullre  Père  de  Votre 
„ Haute  fie  eft  de  retour  de  la  Mecque  avec  l'aide  de  Dieu,  & 
„ nous  apprenons  qu’il  ell  arrive  d Alep  en  bonne  famé; 
„ nous  avons  cru  qu'il  étoit  de  notre  devoir  d’en  informer 
„ Votre  Hauteffe,  afin  de  fçavoir  d fon  fujet  quel  eft  votre 
„ plailir  Cercud  répondit.  „ Les  fervices  que  vous  avea 
„ rendus  d l'Empire,  font  des  preuves  incomeltables  de  vo- 
„ tre  fidélité;  mais  il  femble  que  vous  doutiez  de  la  mienne; 
„ par  ce  difeours  artificieux  a capable  de  l'ébranler,  je  n'y 
„ puis  entrevoir  autre  chofe  qu'un  defTein  de  me  trâhir. 
„ Quoi , ignorez  - vous  que  mon  Père  ne  tn'a  point  réfigné 
„ abfoluinent  la  Couronne?  il  m’a  feulement  chargé  de  com- 
„ mander  d fa  place,  jufqu'au  retour  d’un  pélérinagc,  en- 
,,  trepris  pour  le  bien  de  fon  ante  & pour  celui  de  l'État. 
„ En  l’acceptant  j'ai  cru  me  faire  un  mérite  d’obéir  aux  vo- 
,,  lontés  de  mon  père,  L'Empire  eft  d lui,  qu’il  le  repren- 
„ ne;  je  réfigne  le  feeptre,  & prétends  n’avoir  plus  defor- 
,,  mais  que  des  dépolirions  de  fils  &dc  Vaflhl’’.  Peu  de 
jours  après,  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Bajazet,.  Corcud 
parte  le  Bofphore,  fuivi  de  tous  fes  Vifirs,  & de  tous  le» 
grands  Officiers  militaires  & civils  : Il  va  â fa  rencontre  prè* 
de  Nicée,  lui  prête  obéi  (Tan  ce,  A ordonne  d toute  fa  Cour 
de  faire  la  même  chofe;  le  place  fur  le  trône,  l'accompagne 
d Conftantlnople,  où  Bajazet  eft  couronné;  & enfuite  Cor- 
cud part  pour  Magnéfie,  avec  tous  les  appanages  & le»  ap* 
pointemens  d'un  Empereur. 

Je  ne  dilfitnulcral  pas  que  tout  ce  xédt  me  parott  fcntlr  le 
Roman.  Quelle  apparence  que  Bajazet  ait  entrepris  le  voya- 
ge de  la  Mecque  dans  le  tems  qu’il  s'agifloit  de  fc  mettre 
en  poiTeffion  de  l'Empire  ? D’ailleurs  le  rtfcncc  des  Annale» 
Turque»  me  paraît  un  fort  préjugé  contre  ce  pélérinage,  en- 
trepris fi  è conuctems.  Ajoûtra  , que  l’Htftorien  donne 
une  adminiftration  de  neuf  mois  d Corcut , fans  que  Zizim 
fe  foit  remué;  y a-t-il  de  la  vraifemblance  en  cela?  Ce  Prin- 
ce pouvoit-il  ignorer  l’abfence  de  Bajazet , & aurait-il  négli- 
gé de  profiter  d'une  circonftance  fl  favorable  pour  faire  va- 
loir fes  prétentions  P Comment  concevoir  encore,  que  lorf- 
que  Bajazet  voulut  téfigner  l'Empire  vers  la  fin  de  fa  vie, 
il  n'ait  point  penfé  d Corcut,  qui  lui  avoit  fi  généreufefflenc 
cédé  le  trône  apres  l'avoir  occupé  neuf  mois  entiers?  A- 
vouons-lc,  la  narration  des  autres  Hiftoriens  eft  beaucoup 
plus  fimple  & plus  mifcmblablc. 

I C ) jdprèi  un  fanglant  combat  l'Ânmèe  de  celui-ci  fut  mife  en 
dàeute.]  Arcus  Thomas,  Continuateur  de Chalcondylc,  rap- 
porte (7)  les  Harangues  qu'il  prétend  que  les  Généraux  des 
deux  Armées  firent  à leurs  troupes  avant  la  bataille,  mais  il 
y a de  l'apparence  qu'elles  font  de  fa  façon.  Je  ne  trouve 
chez  lui,  ni  dans  aucun  autre  Auteur,  le  détail  du  combat 
même.  L'Abbé  de  Vertot  eft  le  feul  qui  en  raconte  quelques 
circonftanccs.  „ On  en  vint  bientôt  aux  mains,  dit-il  (g), 
„ un  grand  Empire  devoit  être  le  prix  du  Viftorieux.  Zi- 
„ zim  pour  l'emporter  fit  des  prodiges  de  valeur  ; ce  Prince, 
„ le  fabre  d la  main,  chargea  tout  ce  qui  fe  préfema  devant 
„ lui:  le  combat  fut  ranglant&très-opiniitré  de  part&  d'au- 
„ tre:  on  ne  faifoit  point  de  quartier  ni  de  pritonniers,  & 
,,  on  fut  quelque  tems  fans  s’appercevoir  de  quel  côté  pen- 
„ choit  la  vifloire.  Mais  Achmet,  après  avoir  laiflï  jetter 
„ aux  ennemis  tout  leur  feu  s'étant  mis  i la  tête  du  Corps 
„ de  rcfetvc,  & de  troupes  fraîches,  qui  n’avoient  point  en- 
„ corc  combattu,  chargea  les  Afiatiques  fi  brufquement, 
„ que  ces  troupes, la  plupart  compol'éesdc  nouvelles  levées, 
„ ne  purent  foutenir  plus  longtents  les  efforts  des  Euro- 
„ |téeiis.  Envain  Zizim  , pour  tichcr  de  maintenir  le  corn- 
„ bat.  revint  plufieurs  fois  à la  charge  avec  ce  qu'il  put  ral- 
,,  lier  de  fa  Cavalerie.  Les  plus  braves , & qui  dans  ce  com- 
„ bat  ne  l'abandonnèrent  Jamais  t périrent  prcfquc  tous  d fe» 
„ côtés.  Achmet  enfuite  vint  aifément  d bout  de  l’Infante- 
„ ne:  la  plupart  fut  taillée  en  pièces:  ce  qui  échappa  d l'é- 

pée  du  victorieux,  chercha  fon  falut  dans  la  fuite;  & I» 
»>  èe  tomber  au  pouvoir  de  Bajazet,  réduifit  enfin 

„ Zizim  â prendre  le  même  parti".  J'obfervcrai  que  félon 
tous  nos  Hiftoriens  Bajazet  ne  fe  trouva  point  d cette  premié- 
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Je  jetta  dans  un  bois  & s’y  enfonça.  La  nuit  lui  avoit  caché  la  grandeur  de  ù perte,  & il  fe  fLttoit  de 

rallier  le  lendemain  Tes  troupes , & de  tenter  encore  fortune.  Mais  n'ayant  pu  raflembler  que  quarante 
Cavaliers,  il  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’éloigner  des  lieux  mai  lui  avoient  été  fi  funeftes , pour 
éviter  un  plus  grand  malheur  (J).  Le  choix  d’un  afyle  l’embarratlâ  ; ceux  qui  raccompagnaient  lui 

firopofaient  les  uns  de  fe  retirer  auprès  du  Caraman  ou  du  Grand-Maître  de  Rhodes , les  autres  lui  con-  p.  i »Tn  ». 
eilloient  de  fe  réfugier  chez  le  Sultan  Caitebai  en  Egypte#  Zizim  fe  détermina  à le  retirer  auprès  de  ce 
dernier.  Par  des  routes  détournées  il  gagna  avec  fa  petite  troupe  la  Syrie,  pénétra  dans  la  Paldline,  p- 
fe  rendit  à Jérufàlem,  vifita  la  Mofquée,  qu’on  appelloit  le  Temple  de  Salomon,  oh  il  Et  fes  prières: 

& après  avoir  traverfé  les  défères  de  l’Arabie , il  arriva  au  Caire.  Caitebai  le  reçut  avec  les  honneurs 
dûs  a fa  naiflànce;  mais  au -lieu  de  lui  fournir  les  fccours  qu’il  efpéroit,  ce  Prince  fe  borna  à lui  donner 
des  confeils,  & entre  autres  celui  de  faire  le  pélérinage  de  la  Mecque.  Selon  quelques  Hidoricns  il  le 

fit,  félon  d’autres  il  alla  joindre  d’abord  lés  amis  pour  tenter  de-nouveau  le  fort  des  armes  [Z)j.  Il  fe 

retira  auprès  du  Caraman  Prince  de  Cilicie,  qui  lui  avoit  fait  offrir  le  lècours  de  fes  armes;  Zizim  lui 
promit  de  lui  rendre  les  Provinces  que  Mahomet  lui  avoit  enlevées , fi  par  fon  appui  il  pouvoir  monter 
fur  le  trône.  Le  Caraman  arma  promptement,  demanda  du  fecours  à fes  voifins  & à fes  Alliés,  & fe 
mit  en  état  de  marcher  avant  qu’ Achmet  Geduc  eût  tiré  fes  troupes  des  quartiers  d’hyver.  Bajazec  fut 
furpris,  en  apprenant  que  fon  frère  étoit  revenu  d’Egypte  pour  lui  difputer  de-nouveau  l’Empire;  il  mar- 
cha lui- même  en  perfonne,  & le  malheureux  Zizim  fut  défait  une  fécondé  fois;  quelques  Ecrivains  pré- 
tendent (e)  qu’il  fut  vaincu  une  troifiéme  fois,  mais  ni  les  Annales  Turques,  ni  les  Auteurs  qu’a  con- 
fultés  Canrimir  n’en  difent  rien.  Zizim  vaincu  fe  retira  d’abord  dans  les  détroits  du  Mont  Taurus.  Ba-  tJ*.  t.i. 
jazet,  au  defdpoir  que  fon  frère  lui  eût  échappé,  tâcha  de  le  furprendre  par  de  nouvelles  propofitions; 
il  lui  fit  offrir,  outre  une  Province  en  Souveraineté,  une  penfion  de  deux-cens  mille  écus  d’or.  Zizim  ori,m. P.’ 
répondit  fièrement.  J ai  befoin  d tm  Empire  nm  pas  forgent:  il  fut  cependant  bientôt  contraint  de  *7* 
chercher  un  afyle,  & par  le  confeil  du  Caraman  il  fe  détermina  à fe  retirer  à Rhodes  [E].  Il  dépêcha 
* ou 
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re  bataille;  malt  Cantimlr  (9)  dit  que  „ Bajazet  ne  tarda 
„ pas  à arrêter  les  progrès  de  fon  frère;  il  l’alla  chercher  en 
„ Afie,&  lui  livra  bataille  pioche  de  Prufe".  Cet  Hifloricn 
efl  d'accord  en  cela  avec  les  Annales  Turques  (10) , où  on 
lit:  Suùams  vtro  Bajafiies , atctjfise  ex  jdpulia  eu  m exercüu 
Ceducc  Acbmete  Bajjo , magnifique  cettroquin  etiam  colleBis  eo- 
piis  odverfus  Ztmem  frotrem  in  AnaSoliam  m mit.  Cuw  pe® lia 
contrejfi  fuijfent,  inferior  dijcejjk  Zones,  oc  mox  in  Csrananû* 
profugit:  unie  qtium  eum  Sultanus  Bajafites  expuliiïet,  ilinert 
cotmrfo  , Corjlontinapolim  repetiit.  Si  Bajazet  s'clt  trouvé  d 
cette  première  expédition  contre  Zizim,  il  7 a de  l'apparen- 
ce que  c'ell  alors  qu’arriva  une  avanturc  entre  ce  Prince  & 
Achmct  GéJuC,  qu'Artus  Thomas  (n)  & l’Abbé  de  Vcrtot 
après  lui  (12)  rapportent;  le  premier  ne  détermine  point  (i 
ce  fut  à la  première  ouâ  ta  fécondé  bataille,  mais  Mr.  de  Vcr- 
tot en  parle  d l’occaflon  de  la  féconde.  Quoi  qu'il  en  foie, 
voici  le  fait.  Bajazet  ayant  voulu  faire  la  revue  de  fes  trou- 
pes, Achmet  parut  le  premier,  mais  au-lieu  déporter  fon 
Cimeterre  à fon  côté, Bajazet  s’aoperçut qu’il  étoit  feulement 
attaché  au  pommeau  de  la  Telle  <Jc  fon  cheval , & il  lui  cria  ; 
Mon  proteBeur , lu  ta  fouvieru  de  loin , oublie  tu  faute  t de  ma 
jeunejje  : remets  tm  tyi*  à (on  eiti , (f  t'eii  fers  avec  ta  valeur 
ordinaire  centre  naj  ennemis.  Pour  entendre  le  feus  de  ces  pa- 
roles, il  faut  fa  voir  que  lorfque  Mahomet  11-  porta  la  guer- 
re en  Pcrfc,  Bajazet  encore  jeune  l’y  avoit  fuivi,  & il  coin- 
mandoit  même  un  Corps  de  troupes  particulier.  Le  Sultan 
fon  père , qui  n’étoit  pas  prévenu  en  faveur  de  fa  capacité , 
ni  de  fa  valeur,  quelques  heures  avant  que  de  livrer  batail- 
le, ordonna  à Achmet  de  vilîter  h ligne  où  comtnandoit  Ba- 
jazet, & de  voir  fl  fa  troupe  étoit  rangée  en  ordre  de  com- 
bat. Mais  cet  Officier  n’y  ayant  trouvé  que  de  la  coDfuflon, 
ne  put  s’empêcher  de  lui  en  faire  des  reproches  allez  ai- 
gres. Efice  oinf  Seigneur,  lui  dit  ce  vieux  Guerrier,  qu'un 
Prince  fui  veut  vaincre  doit  ranger  fes  Soldats  t Bajazet  outré  de 
ces  reproches,  lui  dit  qu’il  le  feroit  un  jour  repentir  de  fon 
infolence.  Et  que  me  feras -tuf  repaitit  le  fier  Achmet:  je 
jure  par  l'ame  de  wvn  père , que  fi  tu  parviens  jamais  i l' Empire , 
je  ne  ceindrai  jamais  d'ipit  à mm  cite  peur  tm  fervice.  C’ell  ce 
qui  donna  licud  Achmet  de  paxoitre  dans  la  revuê  avec  fon 
épée  attachée  au  pommeau  de  la  Telle  de  fon  cheval.  Le  be- 
foin  que  Bajazet  avoit  de  lui  l'obligea  de  lichcr  de  lui  faire 
oublier  le  palK. 

[ D ] Selon  quelques  Hiflorient  il  le  fit  (le pélérinage  de  la 
Mecque,)  filon  d'autres  il  allô  joindre  d'abordjes  amis,  pour  tenter 
de  nouveau  le  fort  des  ortser.]  Ixs  Auteurs  conviennent  que 
Zizim  ne  trouva  pas  daDS  le  Sultan  d'Egypte  les  difpoiitions 
qu’il  aurait  fouluitté . mais  ils  varient  d divers  égards  dans 
leur  récit.  Rapportons  d’abord  celui  de  Mr.  de  Vertot  (13). 
Cait-Bei,  dit  ITIiflorien,  ne  jugea  pas  1 propos  de  s’aflocier 
à là  mauvaife  fortune;  & tous  fes  offices  le  terminèrent  d 
offrir  d Zizim  fa  médiation  auprès  de  fon  frère.  Ce  Prince 
l'accepta , plutôt  par  complaifance,  & pour  ne  pas  paraître 
la  méprifer , que  par  aucune  efpérance  d'un  heureux  fuccès. 
Le  Soudan  fit  partir  aulfltôt  un  Emir  pour  Conflantinoplc. 
Pendant  fon  voyage,  Zizim  par  dévotion  fit  celui  de  la  Mcc- 
que,  & d fon  retour  amena  au  Caire  fa  femme  & fes  enfnns, 
que  le  Soudan  reçut  avec  beaucoup  de  polircflè,  6c.  auxquels 
il  promit  une  confiante  protection.  L'Emir  que  Caic-Bey  a- 
voit  envoyé  d Conflantinoplc,  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il 
entama  fa  Négociation.  Bajazet, par  le  confeil  d’Achmet  fon 
remlcr  Min  titre,  & pour  amufer  Zizim,  fit  dire  au  Soudan 
'Egypte , qu’il  donnerait  volontiers  d fon  frère  une  Provin- 
ce dans  l’AJk.  Cait-Bei  eût  bien  louhaitté , pour  affoiblir 
cet  Empire,  qu’il  y eût  eu  un  peu  plus  de  proportion  dans 
ce  partage;  mais  comme  après  tout  Bajazet  étoit  maître  de 
l'Empire  entier,  & que  dans  ce  Traité  il  prétendoit  donner 
la  loi,  le  Soudan  indifférent,  comme  la  plupart  des  Média- 
teurs, fur  les  intérêts  de  Zizim,  fut  d’avis  qu’il  aeccptài  la 
prapolîtion  de  fon  frère , Û:  il  lui  rcpiéfenta  qu'une  grande 


Province  en  toute  Souveraineté  étoit  préférable  â une  guer- 
re, dont  le  fuccès  étoit  incertain.  Zizim  qui  nfpiroit  d l'Em- 
pire, & qui  par  fon  courage  & fon  ambition  s'en  trou  voie 
plus  digne  que  fon  frère,  rejetta  avec  fierté  fes  offres.  D'ail- 
leurs, continue  Mr.  de  Vertot,  il  vit  bien  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'd  le  jetter  dans  un  Labyrinthe  de  négociations  plei- 
nes de  fupcrchcrie,  dont  il  ne  verrait  jamais  la  fin;  Si  il  ré- 
pondit au  Soudan,  que  de  fl  hautes  prétentions  de  part  6c 
d'autre,  & un  démêlé  de  cette  importance,  ne  pou  voient  fe 
décider  que  par  la  force  des  armes , & l'épée  d la  main.  Mais 
ne  voyant  pas  ce  Prince  dans  la  difpofition  d’armer  en  fa  fa- 
veur, il  fe  contenta  de  lui  recommander  fa  femme  & fes  en- 
fans  , & il  fe  retira  auprès  du  Caraman.  Cantimir  rapporte 
la  chofe  d'une  manière  tout-â-fait  différente  (14).  Zizim  ar- 
rivé d la  Cour  du  Sultan  d'Egypte,  dépeignit  d ce  Prince 
avec  les  plus  vives  coulctrs  la  tyrannie  de  fon  frère,  qui  non 
content  de  lui  ravir  l’Empire,  avoit  injutlemem  mis  d mort 
fes  enfans  (15).  Caite  bai,  au-lieu  d'encourager  Zizim  & 
de  l'aider  de  fes  forces,  crut  lui  donner  une  meilleure  affif- 
tance,  en  lui  confeillant  de  renoncer  d la  haine  qu'il  avoit 
conçue  contre  Bajazec  „ II  lui  remontra  que  les  divorces 
,,  domdtiqucs,  fi  préjudiciables  en  général,  devenoient  cou- 
„ jours  plus  dangereux  par  rapport  i la  Religion;  que  leur 
„ faiulc  Loi  attendoit  de  leur  union  fraternelle  toute  fa  fur- 
„ ce  & fa  fplcndeur,  au-Iicu  qu'une  guerre  civile  lui  feroit 
„ un  tort  irréparable  : enfin  pour  donner  le  tems  d fon  cour- 
„ roux  de  fe  calmer,  il  lui  propofe  le  pélérinage  de  la  Mé- 
„ que,  ét  l’exhorte  à châtier  l'image  de  fon  malheur  préfent 
„ par  l'idée  .d'un  devoir  fi  faine  & de  l’onflion  dont  fon  a me 
„ y doit  êtfe  pénétrée:  11  ajoûce  l'iropofGbilité  de  rien  en* 
„ treprendre  contre  Bajazet,  dans  la  conjonétarc  préfente, 
„ où  ce  Prince  avoit  fur  pied  des  années  formidables  : la  fa- 
ce  des  affaires  pourra  changer,  dit- il,  & fi  d votre  re- 
„ tour  je  vois  jour  d vous  recourir  efficacement,  je  mettrai 
„ tout  en  œuvre  pour  faire  valoir  vos  julles  Droits".  Le 
Roi  d'Egypte  tàchoit  d’adoucir  l'efprit  du  Prince  Turc  par 
ces  difeours,  dkitéa  par  la  Religion  & la  Politique.  Ziziin 
l’écoutoit,  mais  en  roulant  d’autres  projeu  dans  fa  tête.  Il 
avoit  quantité  d’amis  puilfans  dans  quelques  Provinces. qu'il 
avoit  u fouvenc  mis  d l'épreuve,  qu’ii  les  croyoit  capables  de 
tout  facrifier  pour  lui  au  befoin.  Il  leur  écrit  d'Egypte  & les 
inflruit  de  ta  fituation,  les  priant  de  l'aider  à venger  les  in- 
jures qu’il  a reçues  de  Bajazet  en  là  perfonne  & en  celle  de 
fes  cnrans.  Us  répondirent  d fon  attente  & lui  promirent  de 
n'épargner  ni  leurs  biens  ni  leurs  vies  pour  Ton  fervice.  Flat- 
té de  ces  beUes  promeffes  Zizim  fait  lemblant  de  fe  rendre 
aux  avis  de  Caice-bai , puifqu'll  le  voyoit  peu  difpofé  d en- 
trer dans  fes  vuds.  Il  le  prie  de  le  mettre  en  état  de  faire 
le  pélérinage  de  la  Mécque.  Le  Sultan  y donne  les  mains 
avec  joie,  lui  fait  préparer  un  train  convenable  d fa  qualité, 
A le  congédie  le  pli»  gracieufement  du  inonde.  Mais  Zi- 
zim n'avoit  pas  le  goût  de  la  dévotion  ; un  Royaume  étoit 
l'objet  de  fes  vœux.  11  ne  fut  pas  loin  fans  changer  de  rou- 
te : il  renvoya  fa  fuite , ou  plutôt  il  s’eo  déroba , & ne  retint 

Kueiqucs  Conlidcns , avec  tefqucls  II  alla  joindre  Tes  amis. 

:rabla  de  nouvelles  troupes,  avec lefquclles  il  tenta  de. 
nouveau  le  hazard  de  la  guerre.  Auquel  des  deux  récits 
donner  la  préférence?  C’ell  ce  qui  ell  aflez  difficile  d déci- 
der. J'oblerverai  cependant,  que  les  Annales  Turques  par- 
lent du  pélérinage  que  Zizim  ht  d la  Mecque,  & que  Mr. 
de  Vertot  cil  fur  ect  article  d'accord  avec  elles. 

[ £ l Par  le  confeil  du  Caraman  il  fi  détermina  d fi  retirer  à 
AivdfJ  J Pendant  que  Bajazet  J’amufoit  en  lui  faifant  faire 
des  propofitions  d’accommodement,  Zizim  s'apperçutqu'Ach- 
met  s'emparait  infenfiblement  de  tous  les  détroits  des  mon- 
tagnes, & tic  hoir  de  lui  en  fermer  les  iflùês.  Le  Caraman 
lui  fit  connokre,  que  s'ils  relloient  plus  longteras  dans  cet 
endroit , ils  feraient  expofés  d un  danger  manifefte  : commo 
Us  n’avoieot  pas  des  forces  furfifiuites  pour  faire  tête  d Baie- 
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ZIZIM. 


au  Grand-Maître  un  des  Seigneurs  qui  s'étoient  attachés  à fa  perfonne  <&  à fa  fortune  pour  lui  demander 
un  aille:  mais  cet  Envoyé  ayant  été  arrêté  par  un  Parti  de  Bajazet,  Zizim  fut  en  grand  danger  d'être 

Eris  £F]:  il  arriva  cependant  hcureufement  à Rhodes,  où  il  lut  reçu  avec  de  grands  honneurs  LG]. 

e lejour  de  ce  Prince  ne  laiŒi  pas  de  caulcr  beaucoup  d’inquiétude  au  Grand  - Maître  Pierre  U’AubuT- 
fon,  lùrLout  à l’occafion  de  deux  Envoyés  Turcs  qui  vinrent  en  ce  tems-là  à Rhodes  [i/j.  Apres 


tet , il*  convinrent,  jufqucs  1 ce  que  ce  Prince  eût  repris  ta  avec  de  grands  honneurs.  1 Les  Envoyés  que  Zizim  avoit  dé- 
route  de  Conthntinople.  de  difperfcr  leurs  troupes , qui  ne  pêché  i Rhodes,  y avofett  été  écoutés  favorablement.  & le 
fervîroleac  qu’à  tes  faire  fmvrc.ic  de  fe  retirer  l'un  & l'autre  Grand-Maître  de  concert  avec  le  Confeil,  avoit  conclu  qu'il 
dans  des  endroits  où  ils  fulTcnt  en  fureté , fort  par  leur  pro-  étuic  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  i Ordre  de  ne  pis  refu- 
pre  obfcurité,  ou  par  ki  puiflânee  du  Prince , auprès  duquel  fer  un  azile  au  Prince  Turc  Un  Elcadre  de  VaiUcaux  fut 
lis  fe  retlreroient.  Le  premier  dcflêin  de  Zizim  étoitde  fe  aufli  tût  commandée  pour  l’aller  recevoir,  & Don  Alvarcde 
cacher  avec  peu  de  perlonne-  dans  les  endroits  les  plus  en-  Zuniga  , Grand-Prieur  de  Callille,  fut  chargé  de  cette  Coin- 
foncés  de  Ce*  montagnes.  Le  Ciraman  le  fui  déconfciUu.  il  million , & du  fauf  conduit  qui  avoit  été  drelE  dans  la  for- 
Iui  rcpréicnta  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  encore  allez  en  fu-  me , que  les  Envoyés  de  Zizim  l'avoient  demandé.  Zuniga 
jeté  dans  une  caverne  contre  les  recherches  de  Ton  frère;  mit  à la  voile  dans  le  teins  à peu  près  que  Zizim  pretfe  par 
qu'il  avoit  même  intérêt  pour  conferver  fes  partifuns  feercts,  les  détachemens  de  fon  frère,  fut  contraint  de  fe  fépurer  du 
qu'on  le  crût  en  vie,  & toujours  dans  la  difpoiition  de  reve-  Carainan,  & enfuite  obligé  pour  fe  fauver,  de  fe  jet  ter  dans 
mr  difputer  l’Empire;  & il  fut  d'avis  qu’il  eût  recours  au  une  barque.  Ce  Prince,  incertain  de  fon  fort  erroit  i lavai). 
Grand  M-iltie  de  Rhodes;  qu’il  ferait  plus  furcmcnt  auprès  turc  fur  mer,  lorfqu’il  découvrait  une  Ef.adre qui  s'avançoit 
de  lui,  & avec  plus  de  dignité,  & que  par  le  moyen  même  à toutes  voiles,  du  cûté  de  la  Lycic.  Craignant  que  ce  ne 
des  Chevaliers,  qui  couroient  toutes  les  mets  de  l'Alie.  il  fu  tient  des  Va  i (féaux  que  Bajasct  avoit  envoyés  pour  l'cm- 
feroit  Jriliruit  de  ce  qui  fe  palfolt  à Conllantinople  & dans  pécher  de  gagner  Plie  de  Rhodes,  il  ordonna  à fon  Pilote 
f««)  Vertot  tout  l’Orient  ( j<5).  de  regagner  promptement  le  rivage , & de  le  remettre  à terre, 

b H/upr*.  [ F]  Mais  set  Envoyé  ayant  Iti  anisé  par  un  Parti  Je  Baja-  Mais  1 une  Certaine  diltancc  il  reconnut  le  pavillon  de  Uho- 

vt , Zizim  fut  en  grand  danger  d étn  pris.  ] L'Abbé  de  Vertot  de*  , & après  des  fignaux  dont  il  étoit  convenu  avec  fe* 


r«7)  Ibid. 


a rapporté  les  circonibnce*  de  tout  ce  qui  arriva  dans  cette  Envoyés , il  les  vit  arriver  dans  une  chaloupe  avec  un  Che- 
occalion  (17)  d’après  Caourfm,  Vice  Chancelier  de  l'Ordre  valicr,  que  Dun  Alvare  de  Zmiga  envoyoit  pour  accompa- 
(«8)-  Bajazi-l  ayant  vu  par  les  Lettres  de  fon  frère,  k dclfcin  gner  ces  Envoyés.  & pour  allûrei“le  Prince  de  la  part  du 
fui  Voy  ta  ‘lu  iVoit  de  fe  retirer  parmi  les  Chrétiens,  tir  aulfi-  Grand-Maître,  qu'il  feroit  très-bien  venu  dans  Pile  de  Rho- 
T.-x-e Latin  tôt  quelques  détachemens,  pour  forcer  Zizim  dans  les  défi-  des.  Zuniga  s'avança  enfuite  pour  faJucr  ce  Prince,  entra 
lé*  où  il  s'étoit  retiré  ét  en  même  teins  il  en  ht  partir  d’au-  dans  fa  barque,  lui  préfenu  une  lettre  & le  fauf-conduit  du 

Grand- Maître.  „ Apres  les  cnmplimens  & le»  cérémonie* 


Jl"»  tres  pour  lui  fermer  tous  les  palfiges , qui  pourraient  le 

l'i'ui.  t.v.  daire  i quelque  port  de  la  Lycic.  Il  fe  fiattoit  Jl  le  tenir 
tav.6*  & enfermé,  ét  qu'il  ne  pouvoir  lui  échapper;  mais  Zizirn  ne 
voyant  point  revenir  fon  premier  Courier,  en  de; é- ha  deux 
■actes  i K hodes, chargés  pareillement  de  demander  au  Grand- 
Maître  Pierre  d'Aubutlbn  une  retraite  dans  fes  Etats,  avec 
un  fauf-coo  Jure  qui  lui  en  alfurât  l'entrée  èt  la  furtic  en  rou- 
te liberté.  Ce  Prince  quitta  enfuite  le  Mont  Taunis.  & fous 
la  conduite  du  Cararnan  qui  lui  fvrvoit  de  guide,  il  s'appro- 
cha des  Cûtes  de  la  Mer,  pour  attendre  la  réponfe  de  Rho- 
des. Se  voyant  potirluivis  par  les  Spahis,  ces  deux  Prince* 
réfolureot  de  fe  fép  rer,  apré'  s'étre  erobralles.  & s'être  ju- 
rés une  amitié  inviolable.  Le  Cararnan  fe  rejetta  J-ms  le* 
montagnes,  d'où  il  reprit  le  chemM  de  quelques  place»  qui 
lui  rtlloicnt.  Le  Prince  Turc  attendent  au  borJ  de  la  tuer 
«le»  nouvelles  de  Rhodes;  mais  voyant  approcher  un  tfca- 
dron  de  Spahis,  il  fe  jetta  dans  une  barque  que  le  Cararnan , 
de  peur  de  furprife.  avoit  toujours  ttnuê  prête,  & qui  étoit  . 
cachée  derrière  un  rocher.  A peine  Zizim  avoit  quitté  le  ri- 
vage, qu'il  vit  paroltre  cette  troupe  de  Spahis,  qui  ne  l’a- 
voitnt  manqué  que  de  quelques  mourtnt.  O11  mppoite  que 
ce  Prince  le  voyant  en  fureté,  fit  arrêter  fi  barque.  & pre- 
nant fon  arc  il  leur  décocha  une  Bêche,  à laquelle  étoit 


ehée  une  Ixttrc  adtelTée  à fpn  frète.  U*  HiJorien*  la  rap-  » tout  occupé  ", 


ordinaires,  U le  ht  palTcr  dans  un  grand  Vaiffcau  qu’il 
,,  commandoit,  & qui  prit  la  route  de  Rhodes;  il  y arriva 
„ bientôt.  Le  Grand- Maître  n’en  fut  pas  plutôt  averti,  qu’il 
i,  envoya  le  recevoir  par  Iw  plu*  anciens  Commandeurs  de 
„ la  Religion.  Il  defeendit  lui-méinc  de  fon  Pilai»  ét  le 
„ fut  rencontrer  alTez  près  du  poit;  ils  fc  donnèrent  la  main 
„ l'un  à l'autre.  Le  Grand-Mt-itrc,  après  Jui  avoir  réitéré 
„ par  Je  miniltére  d'un  Interprète,  toutes  les  alTûranct*  qu'il 
,,  lui  avoit  déjà  données  par  l'on  fauf-conduit,  l'acco.iijiagna 
„ jufqu'i  l'auberge  de  France,  qui  lui  avoit  été  deflinéc  pour 
„ fou  logement  ; dans  la  marche  il  lui  céda  la  main  droite. 
,,  Zizim  s'en  étant  apperçu  la  voulut  quitter,  & lui  fit  dire 
„ quil  ne  convcnoic  pas  aux  captifs  de  prendre  la  place 
„ d'honneur  fur  leurs  patrons.  Seigneur , lui  repartit  obli- 
i,  geamineW  le  GrauJ-Maitrc , des  captifs  de  Votre  qstalité  sien- 
„ tient  le  premier  rang  par-tout  ; plût  A Dieu  que  vous  rtijfit» 
„ autant  de  pouvoir  oms  Confiant  impie , que  vous  en  non  dont 
„ RLodsi  ! Le  Grand-Maître,  après  l’avoir  conduit  à fon 
„ apjxtrtcmcnt,  le  laiflâ  entre  les  mains  de  plofieurs  Com- 
„ manieurs,  & des  Officiers  de  fa  maifun,  qui  par  leur  po- 
„ litcüê  & leur  bonne  chtie,  tâchèrent  de  caufer  quelque 
diilradion  au  fouvenir  de  fc*  malheurs,  dont  il  paroiffoic 


portent , mais  leurs  Copies  ne  s'accordent  pas  en  tout.  Mr. 
de  Vertot  dit  qu'elle  étoit  conçuè  A peu  prés  en  ces  ternies; 

Le  Roi  Zizim. 

Ake  Roi  b * j 4 z r t fin  frtrt  inhumain. 


Tel  cft  le  récit  de  Mr.  de  Vertot  (ao).  Caourfîn  ayoûte,  f«0)  tnt 
que  le  lendemain  Zizitn  fit  un  difeours  au  Grand-Alaitre,  f*pra  p. 
dans  lequel  j]  déplora  ft*  malheurs . folîicita  fon  fecours , 4 141-  ij». 
par  fon  crédit  celui  des  Prince*  Chrétiens  , promenant  de 
rcconnoltre  les  fervice*  qu'on  lui  rendrolt.  Le  Grand- 
Maître  lui  répondit  de  manière  à lui  faire  concevoir  de  bon- 


„ Dieu  & notre  grand  Prophète  font  témoin*  de  la  bon-  *>*■»  elbéranec*  (ai). 

„ teufe  néceflité  où  tu  roc  rtdui*,  de  inc  réfugier  chez  les  ( H J Le  /(jour  de  ce  Prince  ne  LtiJJa  pas  de  caufer  beaucoup 
„ Chrétien».  Apiés  m’avoir  privé  des  jurtes  droits  que  j a-  fûtqutcittde  au  Grmi-Maùre,  Pierre  d'Aubvlfon , JunoiU  A ioc- 
,,  vois  à l'Empire , tu  me  pourfuis  encore  de  contrée  en  con-  cajson  de  deux  Envoyés  Turcs , qui  vinrent  en  ce  tems-lA  à Rbo- 
„ ttée,  & tu  n'as  point  eu  de  rtpo»  que  tu  ne  m’ayes  for-  dtj.]  C'c 11  encore  Mr.  de  Vertot,  qui  nous  fournira  le  Com- 
„ cé.pour  fauver  ma  vie,  à chercher  un  azile  chez  les  Che  mentaire  de  ce  texte  (22).  Le  Grand-Maître  ne  doutoit  pas 
.,  vnlicrs  de  Rhodes,  les  ennemis  irréconciliable*  de  notre  que  Uajazct^i 'aurait  pu»  plutôt  découvert  l’endroit  de  la  re- 
,,  augufle  tnaifon.  Si  le  Sultan  notre  père  eût  pu  prévoir  traite  de  fon  frère,  qu  il  ferait  tous  f«  effort*  pour  forcer 
„ que  tu  profanerai*  ainfi  le  nom  fi  nfptétablc  des  Otlio-  l'Ordre  à le  riniettrc  entre  fe*  mains.  On  ne  pouvoir  le  lui 
„ man* , il  t'auroit  étranglé  de  fes  propres  mains  ; mai»  j'tf-  réfuter  fans  attirer  une  féconde  fois  dans  l'Ile  toutes  les  for- 
„ père  qu'à  fon  défaut,  le  Ciel  fera  le  vengeur  de  ta  cruau-  Ces  de  l'Empire  Ottoman;  & la  parole  du  Grand  Maltre, 
„ té,  & je  ne  foubaitte  de  vivre  que  pour  être  le  témoin  de  f°n  fauf-conduit,  & la  feule  généralité  naturelle,  ne  permet- 
,,  ton  fupplicc".  toit  |>as  de  le  livrer  à fon  cruel  ennemi.  Pendant  que  d'Au- 

Un  autre  Hifiorien  rapporte  la  Lettre  un  peu  différem-  buflon  étoit  agité  de  ce*  différentes  réfiexions  , il  aniva  un 
(i*)  Loni-  mcntCIS>)  en  ces  terme* : Jttrii,  A crudelis  nimiuus  perfide  Envoyé  du  Gouverneur  de  Lycic,  Province  qui  n'ell  fépa- 
«1.  Ctrtm.  /rater,  me  ad  O.tomarsnûi  ntminis  (apàalti  bojies , CbrsjUtmos , rée  de  Ithodv*  que  par  un  canal  d'environ  dix  huit  mille*. 

T.t.  non  ex  odio  «ri  coniemptu  avilit  religion  ttanfire,  fed  tua  coati  us  Sou*  prétexte  de  propofer  entre  le*  fujets  du  Grand-Maître 

p.  si-  7*.  perfiiia , nuitiplicique  injuria,  qstam  m exsrrma  mea  mi/etia  et - & les  peuple*  de  Ion  Gouvernement  une  trêve  pour  la  liber- 

eis  me  exerces  Intérim  banc  fprm  nrqstaquva  dutitm  mimo  forxo,  té  du  Coiiuneice,  cet  Envoyé  étoit  venu  rcoonnokre  fi  Zi- 
fore . ta  'n%lto  istrociora  dijjidxa  hÿ  pericula  te  turque  Obérai  infef-  zJm  s'étoit  retiré  i Rhodes , & de  quelle  façon  on  en  agillbit 
tent , mo.ysyqite  tM  cwjhtuivm  fit , quuqusd  otnxrjus  me  meojque  avec  lui.  Le  Grand-.’.!;, lire  le  reçut  bien,  & paru;  ne  pa* 
crudeliutli  exerces.  Mr.  de  Vertot  rap|»orte,  qu'on  pré-  «'éloigner  de*  proportions  qu’on  lui  faifoit.  Mai*  l'Envoyé, 
tend,  qu’en  lifant  la  Lettre  de  Zizim.  liijaz.t  m:  put  retenir  qui  avoir  d’autres  vue*,  faifoit  traîner  la  négociation,  fou* 
quelques  larmes,  qui  échappèrent  malgré  lui  à la  nature  Lo-  prétexte  d’attendre  de  nouveaux  or  dus , & on  démêla  bïon- 
niccr  dit  quelque  chofe  de  plus;  que  pendant  pluftetirs  jours  tôt  le  principal  objet  de  fon  voyage:  ce  qui  engagea  le 
Baiazet  fut  accablé  de  triitclle  & parut  iooomolable,  que  les  Grand-Maître  à terminer  promptement  le  Traité,  & à le 
Vachas  le  ramenèrent  au  camp  comme  un  homme  qui  a per-  renvoyer,  pour  fe  délivrer  d'un  Kfpion,  qui  étoit  fufpeét. 
du  le  fenr,  & qu'il  fut  quelques  jours  fans  voir  perfonne.  Mais  à peine  étoit-il  parti,  qu’il  en  arriva  un  autre,  qui  ap- 

itmc  fratris  fui  efn/iaUm  Rajsaetbcs  cum  legijfet,  ua  aittijw  tur-  porta  à d'Aubuffon  une  Lettre  du  Bach*  Acbmct  Le  tîrand- 

batus  efft  fins*  , ut  martre  jusahdus  per  diu  uliqtut  nuüum  con-  Seigneur  , ne  voulant  pas  s’expoler  à un  refus , lui  avoit 
foMtm  locum  deileric,  adeoque  deürarji  fimUis  a Purpuras»  in  commandé  d'entamer  comme  de  lui-même  une  nouvelle  né- 
eajlra  dcdutlus  o^uum  fÿ  coryûaudi ne  iÿ  coliequxo  alfiinuerù.  gociatiun  avec  le  Gr.usd- Maître.  Ce  Minirtre  lui  écrivit  pour 
Caourfin  n’en  dit  pas  tout  à fait  amant,  cep-  ndant  il  l'emblc  l exhorter  à faire  avec  la  Porte  un  Tiaiié  de  patx  follde  de 
donner  du  poids  -:.u  récit  de  Lonkcrus:  porumjer  laaimasus  durable,  lui  offrant  fon  crédit  & fes  bons  offices  s'il  voti- 
f ’ ««««îw  confirmant  diufiluis  : fÿ  «iitu  pnUbita  paginent  loit  envoyer  des  Ambaffadeur*  à Conibintlnople.  Le  Grand- 

’ttvnT7i‘ , , Maître  fcntit  bien  l'artilice,  il  comprit  que  ces  différem  Né- 

J 11  arnm  “f™***  beure^ement  à Rlaiu,  au  Üfset  repu  gocuicux*  ne  cbcidioieut  qu’à  s'introduire  dans  Kbodc*  4 
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avoir  tenu  diffJrens  confeils/on  réfolat,  en  attendant  qu'on  vît  quelle  face  preniroknt  les  affaires  de 
l'Orient, de  faire  paflar  Zizim  en  France,  & de  l’envoyer  rèlîder  dans  quelque  Comaundcrie  de  l’O.-Jre. 
Le  Grand-Maître  tâcha  de  lui  perfuadcr  que  (à  propre  fureté  demandent  qu’il  prît  ce  parti , «St  qu’on 
pourroit  ménager  lès  intérêts  dans  un  Traité  avec  Bajazet.  Le  Prince  Turc,  qui  n’avoit  aucune  rcllour- 
ce,  confentit  à cc  qu’on  lui  propofa.  Il  laiflâ  même  avant  que  de  partir  un  ample  pouvoir  au  Grand- 
Maître  pour  traiter  avec  Bajazet  en  fon  nom , & fuivant  ce  qui  conviendrait  le  mieux  à fa  fortune  & à 
fa  fureté.  Cet  Afte  écoit  accompagné  d’un  autre , contenant  les  engagemens  qu’il  prtmoit  avec  l’Ordre, 
en  cas  qu’il  recouvrât  l’Empire  en  entier  ou  en  partie;  cet  A£le,  ligné  de  fa  main  eft  daté  du  31  Août 
14.82  {J).  Zizim  s’embarqua  enfuite  fous  la  conduite  du  Chevalier  de  Blanchefort,  neveu  du  Grand- 
Maître,  qui  par  les  égards  qu’il  eut  pour  lui  lâcha  d'adoucir  la  trifteffe  donc  ce  Prince  fut  faili,  en  quit- 
tent (on  pays,  & en  paflant  dans  une  terre  étrangère.  Le  Grand-Maître  avoir  obtenu  du  Roi  Louis 
XI.  la  permillion  de  faire  entrer  Zizim  dans  fes  Etats  & d'y  féjoumer  quelque  tems.  La  manière  dont 
il  y fut  traité  ne  répondit  point  aux  efpéranees  qu’il  avoit  conçues  [/],  & ce  qui  mit  le  comble  à fes 
chagrins  eu  fut  la  nouvelle  du  Traité  que  le  Grand-Maître  avoit  conclu  avec  Bajazet,  dont  la  perte  de 
fe  liberté  étoit  le  fondement  & le  prix  [ K~\.  Ce  Traité  étoit  contraire  aux  loix  de  la  Jullice , puiique 
c'étoit  une  violation  manifdle  du  fauf-conduit  accordé  à Zizim  [Z,].  Voilà  donc  ce  Prince  infortuné  con- 
finé 


A trouver  1rs  moyens  de  fe  défaire  de  Zizim . par  le  fer  ou 
par  Je  poifon.  On  les  ménagea  A caufe  du  curaftére  dont  ils 
étolent  revêtus  ; & on  les  congédia  le  plutôt  qu'on  put. 
D'Aubudon  répondit  au  Bacha.quc  pourvu  qu'on  ne  lui  par- 
tie pas  de  tribut.il  ne  s'éloignerait  pasd  envoyer  dans  quel- 
que tans  des  Ambaflâdeurs  à la  Porte , pour  traiter  d'une  paix 
durable.  Quoique  dans  tous  ces  préliminaires  on  n'eût  pas 
fait  la  moindre  mention  de  Zizim , le  Grand-Mattre  s'apper- 
ÇUt  laifément,  que  le  fond  de  la  négociation  roulerait  tou- 
jours fur  la  personne  de  cc  Prince,  & que  (Î  fon  frère  ne  s'en 
pouvoir  pas  rendre  maître  par  la  voye  des  Traités,  ou  il  tâ* 
cheroit  de  le  faire  empoifonner,  ou  qu'il  l'attaquerait  A for- 
ce ouverte,  & qu'on  reverrait  bientôt  toutes  les  forces  Ot- 
tomanes inonder  l'Ile  de  Rhodes.  On  tint  lA-deflus  diffé- 
rer» Confetti,  & on  réfolut  d'envoyer  Zizim  en  France  pour 
le  mettre  est  fûreté.  • 

[ /]  La  manitrt  dont  U y fut  tu» té,  ne  répondit  psi  aux  tfpi- 
rances  quil  avait  coryvet.)  Jaligny , Auteur  contemporain, 
cité  par  Mr.  de  Vertot  (23),  rapporte  que  le  Prince  fut 
conduit  dans  la  Marche,  chez  un  Seigneur  de  cette  Provin- 
ce, appcllé  Boislami,  beau- frère  du  Grand-Maître  dont  il 
avoit  époufé  lafœur.  Souveraine  d'Aubuflbn.  Sl Ion  Jali- 
gny il  y demeura  jufqu'au  mois  de  Janvier  z 4.8a  , mais 
l'Abbé  de  Vertot  dit , qu'après  avoir  fait  quelque  féjojr 
chez  Boislami  , Zizim  fe  retira  dans  la  CoinmauJetie  de 
Bourncuf : les  Chevaliers  , qui  fous  prétexte  de  lui  faire 
compignie  lui  fervoient  de  gardes , le  logèrent  dans  une 
tour , qu’ils  avolem  fait  bâtir  exprès  pour  le  mettre  A cou 
vert  des  «ntreprifes  de  Baj.izct,  peut-être  suffi  pour  l'empê- 
cher de  fc  tirer  de  leurs  uni  ns , & de  s'échapper , comme 
quelque  tems  après  ils  eurent  lieu  de  l'tn  foupqonner.  „ F.n 
,,  effet  ce  malheureux  Prince,  au-lieu  de  l'accueil  & des  fe- 
„ cours  qu'il  s'étoit  flatté  de  recevoir  du  Roi  de  France, 
„ fe  voyoit  avec  douleur  éloigné  de  fa  patrie  & de  fes  amis, 
„ relégué  dans  une  terre  étrangère , confiné  dans  une  cfpéce 
„ de  prifon;  & quelque  foin  que  priffent  les  Chevaliers,  qui 
„ l'avoient  en  garde,  de  le  divertir,  il  ne  pouvoir  s'ctnj'ê- 
„ cher  de  les  regarder  comme  fes  Geôliers,  & les  ennemis 
„ mortels  de  fa  Mailbn.  Ces  réflexions  le  jettérent  dans  une 
„ humeur  forobre , qui  fut  bienffit  fuivie  d'une  maladie  dan- 
,,  gereufe,  fit  qui  faifoit  même  craindre  pour  fa  vie”.  Pour 
lui  redonner  du  courage,  un  des  Chevaliers  lui  confeilla  de 
faire  demander  au  Roi  de  France  une  «mtrevuô , & il  le  flat- 
ta que  dans  une  Conférence  il  pourroit  intéreflèr  cc  Prince 
à fes  malheurs,  A en  tirer  des  recours  fuffifans  pour  tenter 
encore  une  fois  !c  fort  des  armes.  C'étoit  flatter  le  pauvre 
Prince  bien  mal-à-propos.  Louis  XL  étoit  en  ce  tcim-li  tout 
occupé  de  la  confcrvation  de  fa  fanté , & avoit  recours  A tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  prolonger  fa  vie.  Entre  autres  il 
faifoit  venir  des  reliques  de  tous  côtés.  Ce  fut  ce  nul  fit 
cfpércr  A Bajazet  même  d'obtenir  fon  frère;  il  fit  offrir  au 
Roi  de  France  un  grand  nombre  des  Relique*,  que  l’on  con- 
fervoit  encore  à Cooflaminople,  & dont  l'Envoyé  lui  appor- 
ta la  lifle.  Bajazet  démodait  qu’il  fc  faislt  deZiziin.  Mai» 
„ le  Roi  ne  voulut  point  voir  l'Ambafllideur  Turc , difant  qu'il 
„ ne  lui  convenoit  point  d'avoir  commerce  avec  les  Inlidé- 
,,  les , & lui  fit  commander  de  Provence , où  il  étoit  arri- 
„ vé,  de  ne  palier  pas  plus  outre  (î*)”.  Li  même  raifon 
avoit  lieu  par  rapport  à Z zim  ; aufli  lorfque  ce  Prince  lui 
fit  demander  de  le  voir,  il  lui  fit  dire  „ qu'il  le  verrait  vo- 
„ lontiers  , & lui  donneroit  toute  forte  «Je  proteftion  & de 
,,  fccours,  s’il  vouloit  fe  faire  Chrétien;  mais  qu'à  moins  de 
cela  il  ne  traiterait  jamais  avec  lut  (25)".  Jaligny  (26) 
rapporte  le  fait  avec  plus  d'étendue.  „ Ce  nrifonnicr , dit  - il , 
„ avoit  ouï  parler  du  Roy  Louis,  & de  la  grandeur  de  fon 
„ Royaume  , & de  fa  Seigneurie,  & aufü  de  fes  faits,  par- 
„ quoy  il  deflroit  fort  de  le  voir  (i  de  parler  à luy.  Les  Che- 
„ valiers  qui  l'avoient  en  garde  le  firent  fçavoirau  Roy,  le- 
,,  qud  fit  refponfe,  que  pour  la  grande  renommée  que  fon 
„ père  avoit  eué,  qui  en  fon  temps  eftoit  jufques  alors  le 
„ phi»  grand  Prince  de  la  Loy  de  Mahomet,  & lequel  avoit 
„ fait  plus  de  conqueftes  qu'aucun  autre , il  le  verrait  vo- 
,,  lontiers,  & commun  loue  roit  de  très-bon  cccur  avec  luy; 
„ mais  que  bonnement  II  ne  le  pouvolt  faire,  attendu  qu’il 
„ n'eftoit  pas  de  fa  Loy;  & ordonna  de  plus  qu’on  luy  dit, 
, que  s'il  vouloit  «rmbrafler  la  Religion  Chrétienne,  il  luy 
„ promettoit  d'employer  toute  fa  puiflhnce , afin  de  luy  aider 
„ a recouvrer  les  Seigneuries  de  fon  Empire,  & de  plus  il 
„ luy  donnerait  dequoy  entretenir  fon  citât;  Ot  lî  d'avantu- 


„ re  il  vouloit  cependant  demeurer  en  fon  Royaume , qu'il 
„ lui  donneroit  des  héritages  & Seigneuries,  avec  la  joulf- 

fanec  dcfquelfes  il  pourrait  vivre  comme  un  Prince”.  Zi- 
zim  n'eut  pas  de  peine  à s’appcrccvoir , que  ce  n'étoit  • là 
qu'un  honnête  prétexte  pour  fc  difpenfer  de  lui  accorder 
l'entrevue  qu'il  avoit  demandée,  & le  fccours  qu'il  cfjxîroit. 
Mr.  de  Vertot  remarque  judicicufeincnt,  qu'outre  les  pré- 
jugés de  l'éducation,  i ne conlidérer  fes  intérêts  que  par  les 
vuês  d une  Politique  humaine,  il  ne  pouvoir  pas  quitter  la 
Seite  de  Mahomet , fans  paffer  parmi  les  Mahométnns  pour 
un  renégat,  & fans  fe  voir  abandonné  de  fes  meilleurs  it.nis, 
& de  tous  le*  partitîins. 

I K]  Ce  fui  mit  le  co.nbU  i fes  chagrins,  ce  fut  la  nouvelle  du 
Traite  que  le  Grail-Miitre  avoit  conclu  avec  Bijavt , dosa  It 
perte  uejâ  liberté  mit  le  fondement  £5*  le  prix.  ] Un  a vu  ci-def* 
fus  (a?),  que  Bajazet  avoit  fait  entamer  une  Négociation 
far  Je  Bacha  Achmet.  Après  le  départ  de  Z zim  pour  la 
France  le  Grand  Maître  envoya  A Contlantinople  en  qualité 
d'Amba  (fadeurs  , lev  Chevaliers  Guy  de  Mont,  Arnaud  & 
Duprat.  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur,  & Ba- 
jaztt  nomma  pour  traiter  avec  eux  le  Vifir  Achmet,  & Mi- 
fach  Palêologue.  La  négociation  penfa  échouer  dès  le  com- 
mencement de  la  Conférence  , parce  qu'Achmct  demanda 
d'abord  que  le  Grand-Maître  fe  reconnût  pour  Vaflâl  de  Baja- 
zet , & qu'en  cette  qualité  il  lui  payât  tribut.  Les  Ainbaffa- 
deurs  rejettèrem  cette  proportion  avec  beaucoup  de  fierté  : 
le  Vifir  leur  dit,  que  fon  Maître  irait  en  perfonne,  A ia  tê- 
te de  cnit  mille  hommes,  lever  lui-méuie  cc  tribut.  Une  pa- 
reille menace  n'effraya  point  les  Chevaliers,  qui  voulurent 
li-deflus  rompre  la  négociation.  Mais  le  Bncha  Palêologue 
ayant  dit  au  Vifir  en  langage  Turc,  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
le  Sultan  vouloit  conclure  cc  Tiaité,  A quelque  prix  que  ce 
lut,  qn  rentra  en  contereuce,  & les  Ambjfladcur»  montrè- 
rent d'autant  plus  de  fermeté,  que  Duprat  qui  entendoit  la 
Langue  Turque,  étoit  par  li  inflruit  des  intentions  de  Bajazet. 
On  en  vint  au  principal  point,  qui  tenoit  le  plus  au  cœur  du 
Sultan;  les  Mirii  lire  s demandèrent  qu’on  remit  fon  frère  «ai 
fon  pouvoir;  mais  les  Chevalier*  rejettèrem  encore  celte  pro- 
poluiun.  „ Enfin  on  convint  que  le  Grand-Maître  s’engage- 
„ roit  de  retenir  toujours  Zizim  en  fon  pouvoir,  & fous  une 
„ garde  exacte  dcplufieur*  Chevaliers;  qu'il  ne  le remettroft 
„ point  A auc«»n  Prince  arrétien  ou  Infidèle,  qui  pût  fc  fa- 
„ vir  de  fon  nom  & Je  f«  prêtent  (ont  pour  troubler  le  repos 
„ de  l’Empire:  que  pour  l’entretien  & fa  garde  de  cc  Prince, 
„ le  Sultan  teroit  remettre  tous  les  ans  à la  Religion  trente- 
„ cinq  mille  ducats,  monnoyede  Veuille,  & qu'en  panicu- 
,,  lier  fit  fepnén.nt  de  cette  fumme,  il  en  payerait  aufli  tous 
„ les  sus  dix-indie  au  Grand-M  ilrre,  pour  le  dédomm:i|ter 
„ dis  ravages,  que  l'Année  de  Mahomet  avoit  faits  dans 
,,  I lie  de  Klindts* . 1^  Traité  fut  ligné  par  le  Sultan,  qui 
envoya  A Rhodes  un  de  fes  principaux  Minières  pour  rece- 
voir la  ratiiicathm  du  Grxrrd-Malt.c  fa8).  L’Abbé  de  Ver- 
lot  (19)  nous  apprend  encore,  que  Bajazet  paya  la  fournie 
flipulée  trcs  -exaflemcnt,  & même  d'avance;  & que  „ da  s 
„ le  deflein  de  gagner  I amitié  du  OranJ  M dtre,  il  lui  eovu- 
„ ya,  peu  après,  la  main  droite  de  St.  Jean-Baptifle,  Pa- 
„ tron  de  l'Ordre,  qui  avoit  été  apportée  anciennement  d'An- 
„ tiochc  A Gonflaminople,  & que  Mahomet,  A laprlfe  de 
„ cette  Ville, avoit  ftit  m ttre  dan*  fon  tréfor , apparemment 
„ pour  la  rlchefle  du  Reli«|ualre,  «iu  pour  trafiquer  11  Keli- 
„ que  même  avec  quelque  Ptinoe  Chrétien.  Quoique  les 
,,  Turcs  traitent  d'idolâtrie  notre  vénération  pour  les  Corps 
„ faims,  ajaûta  I Hi/loritn , Bajazet  ne  laiflà  pas  de  la  faire 
M trtnfporter  avec  beaucoup  de  cérémonie  juiiju  i Rhodes  .* 
„ ce  qui  fait  voir  que  dans  la  plupnt  des  Souverains,  la  Re- 
,!  Hgion  va  bien  lotir  après  l'intérêt  d.- 1 Etat”. 

[LJ  Ce  Traité  étoit  co'Xraire  aux  Itix  de  It  Jujlict,  puifqUe 
c'étoit  une  viahlkn  maniftjle  du  ftuf-cortduk  accordé  i Zizim.  J 
Mr.  de  Vcitot  a dll'eute  A fond  (30I  ce  qui  regarde  cette  af- 
faire-, ôt  comme  il  nous  a paru  que  le  femiraent  qu'il  embraf- 
fc  cil  le  mieux  fondé,  nous  l'avons  fuivi.  Rendons  compte 
des  éclairciifemcns  de  ce  judicieux  Ecrivain.  Caouifin  , & 
après  lui  le  P.  Bouhours  dans  fon  Hijlabe  de  Pierre  d Aubuf- 
fon,  pour  couvrir  la  honte êt  l'injultice  du  Traité,  frit  au 
préjudice  du  fauf-conduit  que  le  Grand-Maître  Ôc  l'Ordre  a- 
v oient  envoyé  au  Prince  Zizim , prétendent  qu'en  demandant 
le  fauf-conduit,  il  s'étoit  engagé  A fulvre-  en  toutes  choies  le 
confcil  du  ûrnnJ-«\!r.hre;  que  cc  nefutqu'â  cette  condition 
que  le  fauf-conduit  fut  expédié:  que  d'ailleurs  Zizim  avoit 
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fine  en  France,  & gardd  par  les  Chevaliers:  le  Pape  Sixte  IV.  Ferdinand  Roi  de  Caftille  , d’Arragon 
& de  Sicile,  Ferdinand  Roi  de  Naples,  & furtout  Mathias  Corvin  fils  de  Huniade,  & alors  Roi  de 
Hongrie,  firent  de  foites  inltances  auprès  du  Grand-Maître,  pour  mettre  Zizim  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées, dans  la  vue  de  fe  fervir  de  Ion  nom  pour  ranimer  les  Partions  fecrets  qu’il  avoit  dans  l’Empire 
(t)  idem.  Othoman  (g);  mais  de  fages  raifons  l’empéchérent  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandent.  Le  Pape  ln- 
r- ,}l' ,74m  nocent  VIII.  ayant  fuccédé  à Sixte  IV.  en  1484  , folliciu  d’abord  le  Grand-Maître  de  lui  remettre 
Zizim , pour  tenir  le  Grand-Seigneur  en  refped  j on  entra  en  négociation , & l’on  conclut  un  Trai- 
té £Ai],  en  vertu  duquel  le  Prince  Turc  devoit  être  livré  au  Pape.  Comme  l’on  avoit  befoin  pour 

l’exé- 
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donné  an  Grand-Maître  une  procuration  très-ample  pour  trai- 
ter avec  les  Turcs  comme  bon  lui  femblcroic,  6c  quec’eft, 
dit  le  P.  Bouhours,  en  vertu  de  cette  procuration  , que  te 
Grand  - M.iitrc  avoit  fait  entrer  Zizim  dans  le  Traité  de 
paix.  Pour  ce  qui  regarde,  ajoûtenc  tes  deux  Hitloriens, 
les  quarante  ou  quarante  - cinq  mille  ducats,  dont  Iw  gens 
mal -Intentionnés  raifoiem  un  crime  à tout  l'Ordre,  il  cft  cer- 
tain que  l'argent  qu'on  reçut  Tut  employé  i l'entretien  de  Zi- 
zim , 6c  le  Grand-Maître  bien  loin  d'en  tirer  du  profit  y a- 
joùta  de  fon  revenu  : ce  qui  fe  peut  voir  aifément , ü on  con- 
sidère la  magnificence  royale,  avec  laquelle  ce  Prince  Otto- 
man fut  toujours  traité , lans  parler  des  dépenfes  infinies  qu'il 
fallut  faire  a fon  occaiion,  toit  eu  envoyant,  foie  en  rece- 
vant des  AmbaHadeurs.  „ Mais,  ditMr.de  t'erut  (31),  on 
,,  peut  répondre  d ce* deux Hifloricns, que  fuppofé,  comme 
„ ils  l'avancent , que  le  Prince  Turc  pour  obtenir  le  faut' con- 
„ duit , fc  fût  fournis  i fuivre  en  toutes  chofes  l'avis  & Ici 
„ ordres  du  Grand -Maître,  cette  founûŒon  & ect  engage- 
„ ment  prétendu  ne  pouvoient  jamais  avoir  été  fiipulez  au 
„ préjudice  delà  liberté  du  Prince  , l'unique  objet,  & le 
„ principal  motif  du  fauf-conduit  ; autrement  c'étoit  le  dé- 
„ nuire  en  le  demandant  i une  pareille  condition.  Ce  qu'on 
„ allègue  d'une  procuration  que  le  même  Zizim  avoit  don- 
„ née  au  Grand-Maître,  parole  une  raifon  aulü  frivole.  Ce 
„ Prince,  à les  en  croire,  avoit  donné  une  procuration  au 
„ Grand-Maître,  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le  Grand  Sei- 
„ gntur  fon  frète;  & le  Procureur  fe  fait  un  titre  de  ccttc 
„ procuration , pour  de  concert  avec  fon  ennemi , le  retenir 
,,  dans  une  dure  prifon.  A l'égard  des  quarante-cinq  mille 
„ ducats  d or, que  Uajazet  fourolflbit  pour  la  penfionde  fon 
„ frère,  je  lailTe  i juger  au  Lecteur,  fi  une  tomme  suffi  con- 
„ fidérable,  furtout  en  14U5 , ne  fufiifoit  pas  à l'entretien 
„ d'un  prifonnicr  & de  fis  gardes.  Si  on  veut  prendre  la 
„ peine  d évaluer  cette  fomrac,  par  rapport  i ce  qu'elle  pro- 
„ duiroil  aujourd'hui,  on  pourra  juger  s’il  étoit  befoin, 
„ que  le  Grand-Maître,  comme  ledilcnt  fes  deux  Historiens, 
„ prit  fur  fon  propre  revenu  ce  qui  manquoit  à !a  dépenfe 
.,  du  Prince  Turc;  ou  fi  une  pcntionauJli  contidérabie,  que 
„ le  Grand-Seigneur  faiiuit  remettre  exactement  tous  les  ans 
„ à Venue,  ne  fut  pas  un  des  motif;  qui  engagèrent  l'Ordre 
„ à ne  fc  pas  défaüir  d un  penfionnaire  fi  utile".  Il  y auroit 
une  autre  voye  de  jufiirier  le  Grand-Maître  ét  l'Ordre , fi  on 
pouvoit  La  fuivre  ;Ceft  d’adopter  le  récit  de  Jaligny,  qui  pré- 
tend que  Zizim  ne  fe  préfcntl  à Rhodes  qu'en  qualité  de  pri- 
sonnier de  guerre:  voici  les  termes  de  cet  Hiltorien  (31). 
,,  Il  fut  donc  tellement  pourfuivi,  qu'il  luy  convint  de  fc 
„ ietter  à refuge  dedans  le  port  de  Rhodes  ; laquelle  chofc 
,,  cftant  venue  à la  connoiliânce  du  Grand -Maître  & des 
„ Chevaliers,  incontinent  ils  fe  failîrent  de  fa  perfonne, 
„ efiant  fort  joyeux  de  l'avanturc  qui  leur  eftoit  avenue; 

„ & efpérant  d'en  bien  faire  leur  prolit,  il  donnèrent  bon 
„ & leur  ordre  pour  la  garde  de  fa  perfonne  11  cli  indu- 
bitable que  fi  la  ebofe  s'efi  pafleede  cette  manière,  l'Ordre 
a été  en  droit  de  difpofer  de  ce  prifonnicr,  de  le  tranfparter 
en  France,  de  traiter  avec  fon  frère  de  fa  penüon  6cc.  Il  n'y 
a rien  en  Cela  contre  les  régies  de  l'équité  éc  de  la  juflicc. 
Mais  tout  femblc  rendre  l'autorité  de  Caouriin  préférable. 

„ Non  feulement  cet  Hifioricn  étoit  contemporain,  mais  en- 
„ corc  il  demeuioit  i Rhodes,  quand  Zizim  y arriva:  il  étoit 
„ Minilire  & un  des  principaux  Officiers  de  la  Religion,  & 

„ apparemment,  qu'étant  Vice- Chancelier.  lui-même  avoit 
„ drelfé  & ligné  le  fauf-conduit:  & ce  qui  femblc  déterminer 
„ encore  davantage  i fuivre  fon  parti , c'efl  oue  cet  ICcri- 
„ vain,  paflîonnépour  les  Intérêts  de  fon  Ordie,  qui  dans 
„ tous  fes  Ouvrages  ne  perd  aucune  occaûon  d'en  célébrer 
„ les  actions  illuftres,  rapporte  ingénuemcnc  un  fait,  qui  ne 
„ lui  efl  pas  fort  honorable.  L'aveu  d'une  défaite  par  le 
„ parti  vaincu,  cil  une  preuve  inconte  fiable  pour  la  Gloire 
„ au  Victorieux  (33)  Mr.  de  Vcrtot  ne  diffimule  pas  ce 
qui  peut  affoibllr  J'autorité  du  témoignage  de  Caourfin.  Cet 
Écrivain  amplifie  & exagère  tout  ce  qui  paJTe  par  fa  plume, 

& fur  le  fond  d’un  fait  confiant  & certain,  ii  bâtit  prefquc 
un  Roman,  ou  du-moins  il  l'accompagne  de  circonfiancvs, 
qui  bien  fouvent  ne  font  pas  feulement  vraJfemblablcs.  Le 
flile  de  cet  Auteur  n'efi  pas  moins  extraordinaire,  que  le 
merveilleux  qu'il  répand  dans  fes  narrations-  il  n'en  connoit 
que  d'une  forte  ; fa  figure  favorite  efi  le  lUle  dircii  : & ce  qui 
cft  un  peu  furprenant,  c’eft  que  tous  le*  complimens  qu'il 
prête  à Zizim,  font  autant  de  harangues.  „ J'avoué . dit  Mr. 

„ de  t’erui  (34),  que  ce  ne  font  ici  que  des  défauts  d'un 
„ mauvais  Orateur,  & qui  n empêchent  pas  qu’il  ne  puilTc 
„ être  véritable  dans  les  faits  qu'il  rapporte;  mais  après  tout, 

„ celui  qui  a compofé  ccs  coiuplimens  ampoules , &.  une  de 
„ harangues , pourront  bien  avoir  aufii  compofé  le  fauf- 
„ conduit,  & l’entrée  magnifique  de  Zizim  dans  Rhodes, 

,.  dont  ü a cru  embellir  fon  Hifioirc".  L'iiilioricn  moder- 
ne de  l'Ordre  de  Malthe  avoit  cru  pouvoir  fe  tirer  d'embar- 
ras , 6c  concilier  Jaligny  & Caourfin  : en  fe  tenant  au  dernier 
pour  tous  les  faits  qui  s'étoient  paües  à Rhodes,  & fous  fes 


yeux;  Je  au  premier,  dans  ce  qu'il  rapporte  de  Zizim  , de- 
puis qu’il  fut  arrivé  en  France.  Mais  en  voulant  fe  fervir  de 
ect  expédient , il  fentit  renaître  fes  fcrupules  & les  mêmes 
difficultés.  ■ Ajoûtons  fa  conduûon  fur  cette  affaire  ( 3S  )• 

» Si  le  Prince  Turc  , comme  l'aUhre  Caouriin , & comme  il 
„ paraît  très-vraifemblable,  n’étoit  entré  dans  Rhodes  qu'en 
„ vertu  d’un  fauf-conduit, & qu’il  y eût  même  confervé  tou- 
„ te  fa  liberté,  s'il  étoit  vrai,  comme  il  l'avance,  que  ce 
„ Prince  n'étoit  palfé  en  France  que  de  fon  bon-gré  , dans 
,,  la  vue  d'éviter  les  embûches  que  Ton  frère  auroit  pû  lui 
„ drelfer  tant  qu'il  feroit  reftéen  Orient,  6c  dans  l'tTpéran- 
„ ce  de  tirer  de  Louis  XL  un  puillànt  fccours , pour  rcrnon- 
„ ter  fur  le  trône  de  fes  pères;  ce  feroit  i Jaligny  à nous  ap- 
„ prendre , par  quel  motif,  en  quel  teins,  & en  quel  lieu  ii 
,,  fut  arrêté  en  France;  mais  il  n'en  dit  p is  le  moindre  mot. 

„ A en  croire  Caourfin,  Zizim  jouïfloit  d'une  pleine  liberté 
„ dans  Rhodes:  nous  le  trouvons  encore  libre  en  partant 
„ de  Rhudcs,  6c  dans  le  teins  de  fon  embarquement;  & fi 
„ on  fuit  Jaligny , ce  Prince  ne  parole  dans  le  Royaume 
„ qu'avec  des  fers.  LHifiorien  François,  en  parlant  de  fon 
„ féjour  en  France,  fe  fvrt  moins  de  fon  nom,  que  de  celui 
„ de  prifmmier;  ce  pa liage  d’un  état  libre  dans  une  tour,  où 
„ on  le  tenoit  enfermé  , ne  devoit -ii  pas  être  marqué par 
» cet  Ecrivain?  Pourquoi  ne  nousa-t-il  pas  inftruits,  fi  ce 
* malheureux  Prince  fut  arrête  dans  Je  Vuililau  même  de  la 
„ Religion  qui  te  uanfporta  de  Rhodes  en  France;  ou  û 
,,  on  attendit  qu'il  eût  débarqué  dans  quelque  port  de  ce 
„ Royaume;  ou  enfin  fi  on  ne  lui  donna  des  fers,  qu 'après 
„ que  la  tour  defiinée  i lui  fervir  de  prifon  eût  été  confirai- 
„ te?  Dans  un  événement  fi  rare  & fi  finguiirr  c/t-il  permis 
„ d’en  ignorer,  ou  d'en  fupprimer  les  principales  circon- 
„ fiances?  Le  Rbodien , i ce  qu'il  me  feinble,  les  fait  bien 
„ mieux  feutir;  & on  apperçoit  aifümcnt  dans  fa  narration, 

,,  qu'on  n’attenta  ouvertement  é la  liberté  de  Zizim,  qu'a- 
„ prés  qu’il  en  fut  venu  des  ordres  de  Rhodes,  en  confé- 
„ quence  du  Traité  fait  entre  le  Grand-Seigneur  6c  le  Grand- 
„ Maître.  Comme  l'Ordre,  par  cc  Traité,  6c  moyennant  une 
„ pcnlion  de  quarante -cinq  mille  ducats  d'or,  s'étoit  enga- 
„ gé  de  retenir  en  fa  puïftancc  le  Prince  Turc,  on  crutàp- 
„ p t remua  ne,  pour  I empêcher  de  s'échapper,  qu’on  dc- 
„ voit  le  tenir  enfermé.  Cc  fut  dans  ce  Traité  qu'on  trafi- 
„ qua  de  la  liberté  de  ce  malheureux  Prince,  & fa  prifon  fut 
„ le  faau  de  la  nouvelle  alliance  entre  les  Turcs  6c  les 
„ Chrétiens". 

[M]  On  entra  en  négociation,  l’on  conclut  vi  7railé.J  Dés 
fon  avènement  au  Pontificat  Innocent  VIII.  penfa  i former 
une  Ligue  de*  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  (36)  : ce  ( 
dcifcin  lui  lit  fouhaitter  d'avoir  le  Prince  Zizim  i fa  difpofi-  » 
tion:  il  le  fit  demander  au  Grand-Maître  par  un  Nonce  qu'il  T 
envoya  i Rhodes.  Le  Grdhd-Maltrc  n’avoit  pas  envie  de  fe  7 
défailir  d'un  Pcnfionniire,  dont  il  rctiroit  beaucoup  d'avan- 
tage ; il  repréfenta  au  Nonce  qu'il  étoit  i craindre  qu'un 
pareil  changement  ne  donnât  de  l'ombrage  à Bajazet,  & que 
pour  s'en  venger  & prévenir  les  deflrins  du  Pape , ce  Prin- 
ce ne  portât  la  guerre  eu  Italie.  D'ailleurs,  qu’en  retirant 
Zizim  des  mains  des  Chevaliers  , on  pourrait  faire  foupçon- 
ner  qu’ils  n’en  ufoient  pas  bien  i fon  égard , & que  cela  des- 
honorerait l’Ordre.  Le  Pape  ne  fe  paya  pas  de  ces  raifons; 
il  réitéra  fes  infianccs  pour  qu'on  envoyât  incciTâmincnt  des 
ordres  au  Chevalier  de  Blanchcfort  de  conduire  lui -même 
Zizim  à Rome.  Le  Grand  - Maître  étoit  trop  habile  Politi- 
que, pour  s'y  porter , fans  ciu'il  lui  en  revint  aucun  avanta- 
ge. 11  envoya  deux  AmbalTadcurs  au  Pape.  „ Si  on  doit  ju- 

ger,  dit  ïjIM  de  Feitot  (37J.de  la  conduite  qu’ils  tin- 
n rent  dans  leur  négociation , par  les  avantages  qu  ils  tn  tl- 
„ rérent , il  faut  convenir  que  c'étoient  de  très-habiles  Ml- 
„ ni  lires  : car  ;>our  la  perfonne  feule  de  Zizim,  qu'ils  s’en- 
„ gagèrent  de  livrer  au  Pape,  ils  en  obtinrent  des  grâces  im- 
„ portantes.  Innocent  par  ce  Traité  s’engagea  folcmnclle- 
„ ment  à ne  jamais  conférer  aucunes  Commander ics  au  pré- 
„ judicc  des  Langues  & du  Droit  d'ancienneté,  quand  même 
„ elles  vaqueraient  en  Cour  de  Rome  : & par  une  Bulle  ex- 
„ prude  du  l'an  1489  il  déclara  que  les  biens  de  l'Ordre  ne 
„ pourroient  être  compris  dans  le  rôle  des  Bénéfices  que  les 
„ Papes  s'étoient  refervez  dans  la  fuite  : & en  cas  que  Baja- 
„ zet,  irrité  de  ce  changement,  celTat  de  payer  la  pcnûon 
,,  de  Zizim;  par  une  autre  Bulle,  & pour  en  dédommager 
„ les  Clievaliurs  de  Rhodts,  il  fuppnma  les  Ordres  du  S. 

„ Sépulchre 6c  de  St.  Lazare,  qu'il  lé-unit  à celui  de  S.  Jean, 

„ pour  empêcher, dit  ce  Pontitc  dans  fa  Bulle, que  des  Chc- 
„ valicrs  II  ntceflalres  à la  Chrétienté,  ne  fuccombcnt  fous 
„ la  puillàncc  formidable  des  Turcs.  Les  intérêts  du  Grand- 
„ Maître  ne  furent  pas  oubliez  dan*  ce  Traité,  6c  le  Pape 
„ s’engagea,  auffitôt  qu'on  lui  auroit  remis  le  Prince  Zizim, 

„ d'envoyer  i ce  Grand-Maître  le  Chapeau  de  Cardinal , Di- 
,,  girfif  à la  verai  éminente  , mais  aptèt  tout  peu  convenable  à 
„ un  homme  de  guerre,  & furtoia  dans  la  pet/onr*  d'un  Souve- 
V-  1. ut  r'  “V  ',<rr,0t  ne  goûtoit  pas  fans-doute  que  les 

Eccléfiafiiquia  fiirent  le  métier  de  la  guerre , 6c  il  n'auroit 
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l’exécution  de  ce  Traité  du  confentement  de  Charles  VIII.  Succeffeur  de  Louis  XI.  le  Pape  le  fit  folli- 
citer,  le  Roi  céda  à fes  inflances,  & fit  remettre  Zizim  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  demandoient  de 
iâ  paru  Les  Envoyés  du  Pape  étoient  encore  à Paris , lorfqu’ii  en  arriva  un  de  la  part  de  Baiazet,  qui 
offrit  au  Roi  toutes  les  Reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  à la  prife  de  Confrantinople,  de  le  met- 
tre en  poffeflion  du  Royaume  de  Jérufulem , & de  lui  payer  une  penfion  confidérable , s'il  vouloit  lui 
remettre  Zizim,  ou  du-moins  s’engager  à le  retenir  toujours  dans  fes  Etats.  Comme  il  était  encore 
fur  les  Terres  de  France  à l’arrivée  de  l’Ambaflàdeur  Turc, le  Roi  auroitpu  le  faire  revenir,  & plufieurs 
le  lui  confcilloient;  mais  il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Pape;  il  flipula  feulement,  qu’il 
n’envoyetoit  pas  Zizim  hors  de  Rome , & qu'il  le  feroit  toujours  garder  par  des  Chevaliers  de  Riio« 
des  (i).  On  conduifit  donc  Zizim  à Rome , ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  [ ArJ.  Bajazet 
inftruit  que  fon  frère  étoit  entre  les  mains  du  Pape,  envoya  des  AmbaiTadeurs  à Rome  en  1490  pour 
traiter  avec  Innocent  VIII.  & lui  promettre  fix- vingt  mille  écus  d’or,  pourvu  qu’il  voulût  arrêter 
Zizim,  & le  retenir  prifonnier.  Cette  Ambaflàde  fut  reçue  avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Pape  accep- 
ta les  propofitions  de  Bajazet,  & cela  dans  le  tems  même  qu’il  follicitoit  les  Princes  Chrétiens  à lui 
faire  la  guerre  (»').  Le  Soudan  d’Egyte  envoya  aufli  faire  de  grandes  offres,  fi  le  Pape  vouloit  lui  en- 
voyer Zizim  pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  Armée,  mais  l’argent  comptant  de  Bajazet  fut  préféré 
aux  cfpérances  incertaines  que  donnoit  le  Soudan  ( k ).  Sans-doute  que  cela  même  fit  oublier  à Inno- 
cent, que  Bajazet  avoir  tenté  quelques  mois  auparavant  de  faire  empoifonner  fon  frère  [OL  Le  Roi 
de  France  s'iméreffoit  à la  confervation  de  Zizim,  par  des  raifons  particulières.  Charles  VIII.  jeune, 
puiffant,  & ambitieux,  afpiroit  au  titre  d’Kmpercur;  & il  avoit  deffein  defe  fervir  du  Prince  Turc  pour 
le  rendre  maître  de  Confiantinople,  de  la  Romanie  & de  la  Moréc;  mais  avant  cela  il  réfolut  de  con- 
quérir le  Royaume  de  Naples , fur  lequel  il  precendoit  avoir  des  droits.  Avant  que  de  s’engager  dans 
cetce  entreprilè , il  envoya  des  Ambaffudeurs  au  Pape  Innocent,  auxquels  il  ordonna  de  faire  iouvenir 
le  Pontife  des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  lui  au  fujetdu  frère  du  Grand-Seigneur,  c’ell-à-dire, 
de  n’en  difpofer  jamais  fans  la  participation  ( /).  Les  Négociations  furent  interrompues  par  la  mort  d’in- 
nocent VIII.  arrivée  le  25  Juillet  1491.  Zizim , qui  fous  fon  Pontificat  avoit  trouvé  quelque  adouciflc- 
ment  à fa  mauvaife  fortune , retomba  dans  de  nouveaux  malheurs.  Rodrigue  Borgia  ayant  été  élu  Pape, 
prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  il  ne  martqua  pas  de  s’affurcr  de  la  perfonne  de  Zizim,  & d’en  profiter 
pour  négocier  avec  Bajazet,  afin  de  fç  mettre  à couvert  de  la  puiffancc  de  Charles  VIII.  £PJ.  Ce  fut 


pas  le  panégyrique  des  Cardinaux  qui  ont  voulu  s’ériger  en 
Généraux  d'Arméc,  comme  Richelieu  & de  la  Valette  fous 
le  régne  de  Louis  XIII.  Pour  revenir  au  Grand-Maître  d’Au- 
bullon  , le  Pape  lui  tint  parole  & le  lit  Cardinal , de  même 
qu’André  d'Epinai  , pour  lors  Archevêque  de  iiourdcaux, 
pour  avoir  contribué  au  fucccs  de  cette  négociation  (38). 

[A/]  On  ctmduijit  donc  Zizim  à Rome,  où  il  fui  rtfu  mec 
beaucoup  de  jWnpc.J  Le  Chevalier  de  Blanche-fort , qui  avoit 
été  élu  Maréchal  de  l'Ordre  ét  Giand-Prieur  d'Auvergne  fut 
chargé  de  le  conduire  en  Italie,  & arriva  à Civita-VecchU  le 
fixiéme  Mars  1489.  Léonard  Cibo  parent  du  Pape  l’y  reçut, 
& remit  entre  les  mains  de  Blanchelort  le  Château  ét  la  ville 
u'on  avoir  deftinés  au  logement  de  Zizim.  Le  Cardinal 
'Angers,  & François  Cibo,  fils  uaturel  du  Pape  , allèrent  4 
fa  rencontre,  les  uns  difent  i douze  mille  (39)  , les  autres 
i deux  mille  de  Home  (40),  où  on  le  mena  tout  droit,  & il 
y arriva  le  treiziéme  du  même  mois.  „ Ooria  Capitaine  des 
„ Gardes  du  Pape  l'attendit  à la  porte  de  la  Ville , où  l’on 
„ commença  la  marche  de  cette  Cavalcade.  Quelques  Turcs 
„ domeftiques  de  Zizim,  & qui  11c  l'avoient  pas  voulu  aban- 
„ donner  , parurent  les  premiers.  On  vit  enfuitc  paifer  les 
„ Gardes  du  Pape,  fes  Chevaux  légers,  fes  Gentilshommes, 
„ ceux  des  Cardinaux  , fit  la  Noblcilê  de  ltomc.  Le  Seigneur 
,,  de  Faucon  Atnbaflâdcur  de  France  rclcvoit  l'éclat  de  cette 
„ marche  par  un  équipage  magniiique  , & une  riche  fit  nom- 
„ breufe  livrée  : le  Vicomte  de  Monteil , frère  du  Grand- 

„ Maître marchoit  immédiatement  apres,  i cOté  du 

„ Seigneur  Francifquiu  Cibo.  Le  Prince  Turc  venoit  enfui- 
„ te,  monté  fur  un  fuperbe  cheval,  & fuivi  du  Grand-Prieur 
„ d'Auvergne,  & des  autres  Chevaliers  qui  étoient  chargez 
,-,  de  fa  garde.  La  marche  étoit  fermée  par  le  Maître  de 
„ Chambre  du  Pape  , & par  une  foule  de  Ptélats  Italiens, 
„ & de  la  Cour  du  Pape  (41)*'.  Zizim  fut  conduit  dans  un 
appartement  du  Vatican,  qu'on  lui  avoit  préparé;  & le  len- 
demain, ou  quelques  jours  apiês,  l’Ambaflidcur  de  France 
& le  Grand-Prieur  d'Auvergne  le  conduifircnt  i l’Audience 
du  Pape.  Le  Maître  des  Cérémonies  l'avercit  de  faire  la  ré- 
vérence au  Pontife  en  lui  baifant  les  pieds.  Sponde  (42)  af- 
rc  qu’il  le  lit,  mais  avec  Indignation,  en  prononçant  quel- 
que; paroles  que  fon  interpiéte  expliqua.  Mais  Matthieu 
BolTe  de  Vérone  (43),  témoin  oculaire,  allure  qu'on  ne  pût 
jamais  l'y  obliger.  Mr.  de  Vertot  (44)  s’en  cfl  rapporté  à ce 
dernier.  „ Ce  Prince,  dit-il,  étant  entré  dans  la  faite  d'au- 
v dience,  y trouva  le  Pape  fur  fon  trône , accompagné  des 
„ Cardinaux  & de  toute  fa  Cour , le  Prince  le  falua  à la  ina- 
,,  r.iére  de  fa  Nation  ; mais  quelques  inflances  que  lui  en 
„ fit  le  Maître  des  Cérémonies,  ce  fut  fans  faire  aucune  gé- 
„ nuflexion  , & fans  vouloir  s'abailfer  i fes  pieds , comme 
„ font  les  Princes  Chrétiens  ; le  Pape  ne  l'en  reçut  pas  moins 
„ gracleufement.  Zizim  lui  demanda  fa  protection  avec  la 
„ même  hauteur,  que  fi  ce  Pontife  eût  eu  befoin  de  la  fien- 
„ ne.  Innocent  lui  répondit  avec  bonté  : i)  fut  depuis  traité 
„ avec  beaucoup  d'égards,  quoique  toujours  gardé  par  des 
„ Chevaliers".  Outre  que  l'autorité  d’un  témoin  oculaire 
èft  préférable  û celle  d’un  MAorien  pofléricur,  il  n’y  a aucu- 
ne apparence  que  Zizim  ait  voulu  s'abaifler  jufqu'4  baifer  les 
pieds  du  P3pe;  lurtout  étant  aufli  zélé  qu'il  l'étoit  pour  fa  Reli- 
gion : „ Il  porta  chez  les  Chrétiens  un  religieux  attache- 
,,  ment  gux  rites  du  Mahométifmc,  il  dit  cinq  (ois  par  jour 
„ les  prières  preferites,  fit  récita  chaque  femainc  le  Telaveti 
„ Coran  (45) , (c’efl  la  Icélurcde  PAIcoran  entier)".  Sponde 
a cru  appatcmincut  relever  la  dignité  du  Pape,  en  lui  laifant 


rendre  par  Zizim  un  honneur,  fi  contraire  aux  principes  de 
ce  Prince. 

iO  | Bajazet  avoit  tenté  quelques  mois  auparavant  de  faire  rm- 
mier  fon  frère.]  Le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  rap- 
porte le  fait,  d'après  Raynaldus  ( 46).  Un  certain  Chriflo- 
phle  Macrin  , furnommé  le  Piccutiu  , fort  irrité  d'avoir  été 
privé  & même  chaflî  de  fon  emploi  par  les  gens  du  Pape , 
s'en  alla  i Confiantinople,  & promit  au  Sultan  de  mettre  lin 
1 la  guerre  en  tuant  & le  Pape  & Zizim.  Le  Muphti  lui  pro- 
cura plufieurs  conférences  avec  Bajazet;  on  le  chargea  d'or, 
de  pierres  précicufcs  fit  d'autres  préfens;  on  lui  promit  le 
Gouvernement  de  l'ilc  de  Négrepont , & une  Flotte  de 
deux-cens  galères,  s'il  pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans 
laquelle  on  puifoit  l'eau  pour  la  boiflun  du  Pape  & de  Zi- 
zim ; on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d'un  poifon  ués- 
violcnt.  Chriflophle  promit  des  merveilles  ; il  partit  de  Con- 
flantinoplc  fit  vint  à Rome,  où  ayant  été  arreté  pour  d'au- 
tres crimes . on  l'appliqua  4 la  queliion , dans  laquelle  il  con- 
fefli  le  deflein  qui  Vavoit  amené  4 Rome.  Sur  fon  aveu  011 
le  condamna  au  dernier  fupplice  dans  le  mois  de  Mai  1490. 
Il  fut  conduit  par  la  Ville  fit  déchiré  avec  des  tenailles  arden- 
tes, & fes  membres  expofés  à différentes  portes  de  Rome, 
pour  infpirir  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  crime,  qui 
étoient  en  grand  nombre  , & dont  quelques-uns  furent  pu- 
nis. Il  fcuible  qu'une  pareille  avanture  auroit  dû  infpircr  de 
la  défiance  au  Pape.  rÀmbafiàdcur  de  Bajazet  pouvoir  tenter 
du  moins  de  fe  défaire  de  Zizim.  Mais  Innocent  aùnoit 
l'argent , fit  l'Ambafladeur  Turc  en  apportoit,  &.  en  promet- 
toit  ; ce  qui  lit  oublier  au  Pape  l'attentât  qu’on  avoit  voulu 
commettre. 

[ P ] Il  ne  manqua  pas  de  s'affûter  de  la  perforine  de  Zizim,  ÿ 
d'en  profiter  pour  négocier  avec  Bajazet.  afin  dt  ft  mettre  i cou- 
vert de  Ut  puilfaixe  de  Charles  VUL]  Pour  avoir  une  idée  du 
malheur  de  Zizim , en  tombant  au  pouvoir  de  ce  nouveau 
Pape,  il  n'y  a qu'4  fe  rappeller  quel  il  étoit.  Ce  ne  fera  pas 
des  Proicflans  que  j’emprunterai  quelques  traits  pour  le  faire 
connoltre  , je  m'en  rapporte  au  P.  Daniel  (47)  ; aptes  avoir 
parlé  des  ta  Lus  naturels  fit  acquis  d'Alexandre  VL  il  conti- 
nue en  ces  termes.  „ Mais  d'ailleurs  jamais  homme  ne  fut 
,,  plus  indigne  que  lui  de  la  place  où  il  avoit  été  élevé,  par 
„ des  voies  qui  devoient  l’en  faire  exclurre.fic  par  Icfquellcs 
„ feules  il  y pouvoir  parvenir;  c’eft-4-dire,  par  la  Simonie 
,,  fit  par  un  honteux  trafic  des  Charges  fit  des  Bénéfices , 
» qu’il  s'engagea  de  donner  4 ceux  qui  lui  mettroie-nt  è ce 
„ prix  la  Thiare  fur  la  tête  ; décrié  par  fa  mauvaife-foi , 
„ par  le  peu  de  religion  qui  patoiflolt  dans  fa  conduite,  par 
„ les  dciordres , par  une  avarice  infatiable,  une  ambition 
„ fans  bornes  , une  paflion  extrême  pour  l'élévation  de  fa 
„ famille,  & fur-tout  pour  celle  de  fes  enfans  , fruits  de  fes 
„ anciennes  débauches , dont  il  fembloit  par-14  fe  faire  hon- 
„ ncur,  au  grand  fcandale  de  toute  l’EgJife".  La  fituation 
de  l'infortuné  Zizlin  le  mit  en  la  puiflance  d'un  homme 
d’un  fi  affreux  caraflére;  ce  tyran , (ce  font  les  termes  de 
Mr.  de  Vertot  (48).)  pour  être  en  état  de  difpofer  à fon  gré 
de  fa  liberté  & mente  de  fa  vie,  le  tira  des  mains  des  Cheva- 
liers , qu’il  congédia  , le  fit  enfermer  dans  le  Château  St. 
Ange  , fit  en  donna  avis  enfuite  au  Grand-Seigneur , qui  de 
peur  qu'il  ne  le  remit  en  liberté,  s'obligea  de  lui  payer  tous 
les  ans  qunrnme-mille  ducats;  d’autres  difent  qu'Alexandre 
en  tirolt  jufqu'i  foixante-millc  par  an.  Le  Roi  Charles  VIII. 
s'étant  mis  en  devoir  de  nafler  en  Italie,  le  Pape  en  fut  ef- 
frayé, il  tourna  fes  vues  au  côté  deCoalumiflople.il  fe  ftat- 
JMmmmm  ta, 
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fciûcflemcnt  qu’il  intrigua  contre  ce  Prince;  il  fat  obligé  de  céder  à une  puiflânce  fupërieure  & de  eoû* 
dure  un  Traité  avec  le  Roi  de  France.  [J^j,  dont  une  de*  conditions  fut,  qu’il  remettroit  à Charles 
le  Prince  Zizim , à condition  qu’il  le  lui  remettroit  à fon  retour,  & le  laifleroit  jouir  des  quarante-nûlle 
Ducats  que  Bajazet  payoit  pour  l’entretien  de  fon  frère.  Le  Monarque  François,  qui  regardoit  la  coq. 
quête  de  Naples  comme  une  affaire  de  peu  de  jours,  fongeoit  à pafler  dans  l’Empire  Othoman,  & à 
y exciter  des  divifion*  en  mettant  Zizim  à la  tête  d’un  Parti.  Mais  la  mort  du  Prince  Turc,  qui  arriva 
peu  de  jours  apres,  rompit  toutes  fes  mefures  [A].  Il  mourut  à Tcrracine.  Matthieu  fioffb.  Chanoine 
de  Vérone,  qui  le  vit  quand  il  fut  préfenté  au  Pape  Innocent  VUL  & qui  J’obferva  avec  beaucoup 
d'attention , te  reprekmc  „ Comme  un  homme  qui  avoit  tout  l’air  d’un  barbare , «St  d’un  Prince  fé> 

» roce 


H , que  Mot  qu’il  feroit  maître  de  la  perfoone  de  Zizim , fl 
tircroit  de  Bajazet  de  puiffans  fecouis , Toit  en  argent , toit 
en  troup-.s,  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  François.  Il 
dépêcha  donc  fecrmemcnt  S Confhntinople  George  Hozzir- 
de,  ou  Burciardo  pour  traiter  avec  Bajazet;  les  inllruffions 
de  cet  Envoyé  avant  été  furprifes  par  le  frère  du  Cardinal 
de  la  Rovérc  (49) . on  a lu  ce  qu’elles  contenaient.  Voici 
l'extrait  qu'en  donne  l'Abbé  de  vertot  (50).  Il  charge  fon 
Envoyé  d avertir  Bajazet  que  le  Roi  de  France  s’avance  i la 
tète  d'une  puiffante  armée  poar  enlever  de  fes  mains  le  Sul- 
tan Gcm  ou  Zizim  , fon  frère,  dans  la  vue  de  s'en  fervir 
pour  le  détrôner;  qu’il  eft  bien  réfolu  , avec  le  Roi  de  Na- 
ples fon  allié,  de  s’oppofer  i fou  entreprife,  & fur-tout  de 
l'empêcher  de  s'approcher  de  Rome;  mais  qu'il  ne  peut  fou 
tenir  la  guerre  comte  un  fl  puiflknt  Prince,  fans  un  prompt 
fccours , & qu'il  lui  fera  plaifir  de  lui  faire  payer  inceff-im- 
tnent  les  quarante  mil  le  ducat»  qui  lui  font  dûs  pour  la  penflon 
du  Prince  fon  frère.  Il  charge  encore  fon  Envoyé,  de  faire 
connoltre  au  Grand-Seigneur,  que  le  Soudan  d'Egypte,  avec 
lequel  Sa  Hautcffe  était  en  guerre,  lui  avolt  envoyé  un  Am- 
hatiâdeur  chargé  de  lui  offrir  des  fommes  irameni'es , s il  vou 
loit  lui  remettre  le  Prince  Zizim  ; mais  qu’il  avoit  rejeué 
cette  propofition,  & que  rien  n’éroit  amble  de  le  détacher 
de  fts  intérêts.  ,,  Le  Pape,  continue  ïlhjhritn,  par  ce  dé- 
,,  tour  ad  toit,  & en  faifant  cpnnoltre  les  offres  du  Soudan 
„ d'Egypte . intinuoit  au  Grand  - Seigneur , que  la  voyc  de 

l'enchère  lui  étoit  ouverte  , A qu'il  De  tlendroit  qu'à  lui 
„ d’obtenir  la  préférence.  Bajazet  entendit  bien  ce  langage; 
„ & comme  II  n avoit  point  d'intérêt  plus  preffant  que  de  fe 
„ défaire  de  fon  frère,  nous  voyons  par  fis  Lettres  au  Pa- 
„ pe . qu’il  le  conjure  de  le  délivrer  par  une  prompte  mort 
„ de  l'inquiétude  que  lui  caufe  fa  vie.  Saint  Peu , lui  dit  il, 
„ Zizim  dans  le  faut  d me  prifim  ne  vit  jusi . il  ne  fait  que  tm- 
„ gutr;  il  ejl  fins  qui  demi  mart.  Cefi  lui  rendre  un  bon  offi- 

I,  ce,  fie  de  t envoyer  far  une  mort  entière  riant  des  lieux  ou  il 
„ jouira  tl'wi  refoi  eurntl.  C'efl  ainfl  que  s'en  exphquolt  ce 
,,  tyran  en  écrivant  i un  autre  tyian  : & pour  le  détcrml- 
>,  ncr  i ce  uicuttrc.  Il  s’engage  par  Cette  Lettre,  litôt  qu'il 
„ aura  fait  périr  fon  ennemi,  de  fui  faire  remettre  trois  cms 
,,  mille  ducats,  qu’il  pourra,  dit-il,  employer  en  acquifl- 
,,  lions  de  Terres  & de  Seigneuries  conli Jérablcs  pour  fes 
,,  en  lins.  Le  Pape,  auquel  la  vie  d'un  homme  ne  coûtait 
»,  rien,  quand  il  s'agilToit  de  fon  intérêt,  convint  fans  peine 
,,  des  conditions  du  Traité.  Mais  comme  il  droit  tous  les 
» *ns  quarante  mille  ducats  de  tribut  de  la  viedi  Zizim;  fit 
„ & que  d ailleurs  il  tenoic  pcir-U  Bajazet  en  refpeél,  il  ju- 
„ gea  i propos  de  différer  l'exécution  de  ce  Traité . jufqu'à 
„ ce  qu'il  vit  quel  feroit  le  fuccès  de  l'entreprifi  de  Char- 
» les  VIII.  & fî  ce  Prince  feroit  affez  puiffant  co  Italie  pour 
„ lui  enlever  fon  prifonnier*'. 

I Ü1  Æ /«I  obligé  de  céder  à une  ft njjmct  fupdtirurc , (f  de 
ctncluie  un  Traie  avec  le  Roi  de  France. "]  l'ous  les  efforts  & 
toutes  les  intrigues  d'Alexandre  VJ.  ne  purent  empêcher  le 
Roi  de  France  d'entrer  dans  Rome  avec  fon  Armée , le  31  Dé 
ccmbre  1491.  1*  Pape  s’étoit  retiré  dans  le  Chitcau  Saint 
Ange,  avec  quelques  Cardinaux , craignant  qu'on  ne  fc  faifit 
de  lui  (51).  il  y avoit  auprès  de  Cliarles  dix-nuit  Cardinaux, 
qui  lui  confcillércnc  de  faire  dépofer  un  fi  méchant  Pape, 
qui  étoit , difoient  üs,  en  exécration  à toute  la  Chréticntépour 
ta  vtc  tnndaleufc  : que  cela  étoit  néceffaire  pour  aiflirer  fon 
entreprife:  qu'il  ne  pouvoit  prudemment  fe  rier  i lui,  quel- 
ques ferment  qu'il  lui  fit:  qu’il  avoit  une  haine  irréconcilia- 
blc  contre  la  France.  & que  s'il  demeuroit  fur  le  trône  Pon- 
tifical, il  ne  peTdroit  aucune  occafion  de  faire  périr  l'armée 
Françoifc  (53).  Le-  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  fuivre  des 
confeils  fi  violent;  mais  il  fit  fommer  le  Pape  de  lui  ren- 
dre le  Château  St.  Ange,  & fur  fon  refus  il  fit  préparer 
l'Artillerie  Iufqu'â  deux  fois.  Enfin  Alexandre  intimidé 
fit  un  Traité  avec  le  Roi , qui  poriolt  entre  autres  la 
condition  , que  nous  avons  rapportée  dans  le  Texte  de 
l’Article. 

l/t]  La  mort  du  Prince  Turc , qui  arriva  quelques  jours  après , 
rompu  toutes  fes  mej tires,]  „ Ce  fut  un  grand  myfléie  que  cet- 
„ te  mort. dit  le  Père  Dmùf  5 3)  : quelques-uns  l'attribuèrent 
„ aux  débauches,  où  il  s'abandonna  dan?  les  premiers  jours 
„ de  fa  liberté.  Les  autres  dirent  que  les  Vénitiens,  gagnez 
n par  Bajazet,  lui  firent  donner  du  polfon,  ce  qui  n’eft  gué- 
„ rcs  vrailemblable.  D’autres  qu’il  avoit  été  livré  aux  Fran- 
„ ÇOL*  déjà  empoifonné  par  ordre  du  Pape,  afin  qu’ils  n'en 
» tira  fient  aucun  avantage;  & ce  fut-li  l’opinion  la  plus  coin- 
„ mune"  l'outit  ces  conjectures  font  également  mal  fon 
dées,  fl  l'on  veut  s'en  rapporter  au  nouvel  Hiltorien  de  l’Etn 
pire  Othoman  (54)  Son  récit  eft  fi  fingulu  t , que  je  le  don- 
nerai tout  entier  quoiqu'un  peu  long.  Apié*  avoir  rapporté 
en  peu  de  mots  la  retraite  de  Zizim  parmi  les  Chréticna, 
•'Hiltorien  continue  en  ces  termes.  ,.  Bajazet  ne  le  lailfi.  pas 
„ en  r-  pot  dans  le  lieu  de  fon  azyle-  Il  étoit  à craindre 
„ que  les  Chrétiens  ne  profita  lient  de  fe»  confeils,  & dans  û 


„ fltuation  un  ennemi  devient  plus  cher  que  U patrie  même. 
„ Un  jour  que  le  Sultan  s’entretenoit  familièrement  à fon 
„ fujet,  fon  £ cr ber  Bacbi  ( Barbier  en  Chef)  fc  trouva  |>ar 
„ hazard  de  la  Compagnie:  c'étoit  un  Italien  renegat , qui 
„ de  captif  étoit  devenu  Mahométan  fous  le  nom  de  Mu- 
„ Hapha , & fon  adrdtc  i manier  le  rafoir  l'tvoit  élevé  au 
n po::e  de  Barbier  du  Sultan.  Cet  homme  rufé  au  pollîbie, 
„ entendant  le  dilcours  de  Bajazet,  fc  jette  à fes  pieds,  & 
lui  dit  ces  mots  : Seigneur,  fi  Fotre  Majeflt  daigne  me  laif- 
n f*r  le  foin  de  cette  afiairt , j'efptre  vous  en  rendre  tm  compte  : 
„ je  veux  vous  meure  t ejprü  on  repos  ou  fujet  de  votre  frere , & 
„ fùt-il  cache  dans  le  eoin  U phu fecret  de  l'Italie , je  jf aurai  bien 
„ It  damer  & lui  ittr  la  vie.  Le  Sultan  , fatùfalt  de 
„ fon  offre,  non  feulement  le  charge  de  l’exécuter , mais 
n meme  lui  jure  par  les  faintes  âmes  de  fes  ancêtres  de  le 
„ taire  Grand-Viflr  pour  récompetilc  d’une  aftiou  fl  riéccllài- 
„ re  i fon  repos , & fi  avantageufe  à l'Empire  Othoman. 
„ Muitapha  re  met  en  devoir  d'acquitter  l'a  promcfic  par  le 
„ flratagéme  fuivant.  Il  quitte  fon  habit  de  Turc  , & va  fe 
„ réfugier  d Péra  chez  les  Franc*.  11  y déplore  le  malheur 
„ qu'il  a eu  d’abjurer  fa  Religion,  êt  fondant  en  larmes , il 
„ les  conjure  de  lui  accorder  leur  protcftiôu  , fc  lui  faciliter 
k,  les  moyen*  de  retourner  dans  la  juiirie.  Il  ajoûte,  qu'il 
,.  préféré  l'état  le  plus  miférablc  parmi  le»  Chrétien*  i toute 
„ La  fplendcur  de  la  Cour  Otfkomane,  où  la  perte  de  Ton 
„ ante  eft  inévitable.  Rien  n’cfl  plia  propre  i m impofer 
„ que  le?  dehors  d une  feinte  Religion.  On  croit  MufUpha 
„ converti  dans  le  cœur,  on  le  confolc,  on  s'attendrit  fur 
„ fon  état;  enfin  on  le  mctl  bord  d’un  Vaiffeau,  qui  étoit 
M frété  pour  l'Italie  , & peu  de  jours  après  il  arrive  i Na- 
» pic*.  J t>*  (Zizim)  y étoit  alors  : It  bruit  vint  jufqu'i  lui 
11  qu'il  étoit  venu  de  Turquie  un  Barbier  excellent  ; il  lui 
„ prit  envie  de  le  voir,  ou  plutôt  d'apprendre  ce  qui  fc  paf- 
„ loit  â Cor. I tant inople;  il  lenvove chercher.  D'abord  Jtm 
„ le  que  (lionne  fur  les  affaires  publiques.  Mullapha  répond 
„ froidement,  qu’il  n'entend  rien  aux  affaires  d’Etat,  qu'a- 
„ yant  fuivi  pendant  plufieurs  années  les  grandes  boutiques 
„ de  Coidbniinople,  il  n’avoit  fongé  i autre  chofe  qu'à 
„ fc  perticiionncr  dans  fon  art  de  Barbier  ; & i trouver  les 
„ moyens  de  fc  mettre  en  liberté,  Qu'aprcs  avoir  long- 
„ tems  attendu  , il  avoit  eu  enfin  le  bonheur  de  rencontrer 
„ de  bonnes  âmes , qui  i’avolenc  aidé  i revenir  dans  fa 
„ patrie  . üt  qu'il  étoit  le  plu?  heureux  homme  du  mon- 
„ de  de  fe  voir  en  état  de  relpirer  fon  air  natal , & fur- 
„ tout  de  profeffvr  la  Religion  Chrétienne.  Pour  te  oui 
„ efl  de  tcérc  re  lignes , lui  dit  JeiD  , ce/l  dequoi je  mmbarafTt 
„ peu.  Car  Dieu  a dame  i chacun  U franc  arbitre  : je  n'ai  ce- 
„ fin  que  d'un  Barbier  adroit;  ceux  de  ee  pals-ci  n'j  entendent 
„ rim  au  prix  des  Turcs:  voulez  vaut  me  fervir  ? Car  je  fuppo- 
„ Je  que  vau  n’aVii  pas  perdu  votre  tmt  dans  notre  paît,  où 
„ vous  Jf  avez  qu’en  y a la  main  fi  legere,  quil  y a du  plosfir  à 
„ fe  faire  rajer  ; en  s'endort  prejque  fous  l oferation  , tant  eue  efi 
douce.  Mullapha  s'exeufe  modcflement  pour  mieux  trom- 
„ pci  le  Prince; celui-ci  le  pieflè;  & Mullapha  accepte  enfin 
„ l emploi  qui  lui  efl  offert , prétendant  qu'il  ne  peut  en 
„ confidence  réfuter J'honneur  de  fervir  un  fi  grand  Prince» 
„ A de  rafer  une  tllc  fi  chère  à tout  ce  qu'il  y a de  braves 
„ gens  dans  Conllantinoplc  , qui  donneroient  toutes  chofe* 
„ pour  pouvoir  l’envifager.  Ainfi  il  efl  admis  (larmi  les  Va- 
„ Jets  de  Chambre  du  Prince , & efl  chargé  de  le  rafer  aux 
„ jours  accourumés . & conformément  h l'ufage  des  Turcs. 
„ Quelque  uni»  fe  jaffe , pendant  lequel  Mufbpha  s'acquitte 
„ de  fou  emploi  avec  toute  la  fidélité  qu'on  en  pouvoit  at- 
,»  tendre.  Ln  jour  Jcm  s'endormit  pendant  qu'il  le  rafoit: 
„ Mullapha  qui  n'attendoit  que  l'occafion  d'exécuter  fon 
„ deffcln,  failli  le  moment;  A comme  il  n'y  avoit  perfonne 
„ que  lui  dans  la  Chambre  , il  coupe  la  gorge  au  Prince 
„ avec  fon  rafoir,  A pour  empêcher  le  fang  de  couler,  il 
„ bande  fortement  la  playe  avec  un  mouchoir.  Il  fort  de  la 
,.  chambre,  & va  trouver  les  domefiiques,  à qui  il  dit,  que 
„ le  Prince  efl  endormi,  & qu’on  le  laide  en  repos.  Le  coup 
„ étant  fait,  il  s'évade,  A monte  fur  un  Vaiffeau  tout  prêt, 
„ qui  fait  voile  d'abord  en  Candie  .&  ddi  â Conflantinople. 
„ Il  ne  fut  |»at  plutôt  arrivé,  qu  il  alla  rendre  compte  au 
„ Sultan  de  la  mort  de  fon  frère.  Bajazet  avoit  peine  à le 
„ croire;  mais  il  n'tn  douta  plus,  quand  la  voix  eut  répan- 
„ du  par-tout,  que  Jm  avoit  été  tué  en  trahifon  par  dea 
„ Chrétiens.  Le  Barbier  Mullapha  reçut  pour  récompcnfe 
„ la  dignité  de  Grand  Y'ifir,  comme  Bajazet  lui  avoit  promis. 
„ LcSuitan  envoya  a Naples  demahder  le  corps  de  fon  frère. 
„ Ses  Ambaffadctirs  furent  reçus  avec  honneur,  & le  corps 
„ du  Prince  fut  remis  entre  leurs  mains.  Bajazet  le  fit  cn- 
„ terrer  i Prufc,  près  du  tombeau  d Ainurat,  parmi  les  Prin* 
ftCe*/deJ#  nCV  ü,ho:naiw".  LUiltoricn  a/oûte  dans  une 
«ot*  (55).  Q'-v  le?  différentes  relation*  de»  Chrétiens  favori  • 
fent  1 opinion  des  Turcs,  fur  la  mort  de  Zizim.  ..  Prtmié- 
„ rement , dit-il , on  ne  convient  pas  du  lira;  en  fuite  les 
„ Chrétien*  dut  ut,  qu'il  fut  empoifonné  i Tcrracine,  com- 
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j,  roce  & crud.  11  a,  dît-il,  la  taille  un  peu  au-dcffiis  de  la  tnédiocre,  le  Corps  épais  & ramalTé,  lea 
,,  épaules  larges,  l’cfiomac  avancé,  les  bras  forts  & nerveux,  la  tête  grofle  , un  œil  louche  , le 
„ nez  aquitain,  & G courbé  qu’il  touche  prefque  à la  lèvre  fupericure,  qui  elt  couverte  d’une  large  mou- 
„ Gâche.  En  un  mot,  dit  cet  Auteur,  c’eft  le  véritable  portrait  de  Ion  père  Mahtuaet , & tel  qu’on 
„ le  voit  repréfenté  dans  pluGeurs  de  fes  médailles,  qui  me  font  tombées  entre  les  mffjp  (m)”.  Si  ce 
portrait  cG  fidèle,  & que  celui  que  les  HiGoriens  nous  tracent  des  qualités  de  fon  amc  le  foit  auffi,  il 
faut  dire  que  fon  extérieur  démentoit  l’intérieur.  Si  l’on  en  croit  Cantimir  («),  c’étoit  un  Prince  de 
grande  efperance,  & qui  puffédoit  de  belles  qualités.  Qu’on  peut  dire  qu’il  furpaflà  tous  ceux  de  fon 
âge;  & que  rien  ne  lui  manqua  de  ce  qui  s'appelle  vertu,  prudence,  grandeur  d’ame,  menue,  coura- 
ge, *St  force  d’efprit:  ce  qu’on  admira  le  plus  en  lui  ce  fut  fon  éloquence,  & un  certain  art  de  s'infi- 
nuer  dans  les  cfprits,  qui  perfuadoic  & les  lui  attachoic  plus  furement,  que  n’auroient  pu  faire  fes  péri- 
rions. Ce  portrait  tiré  des  Ecrivains  Turcs  n’eG  point  tlatté,  fi  l’on  en  croit  un  HiGorien  Chrétien  (o), 
qui  loue  la  grandeur  d’àme  de  Zizim,  le  courage,  la  patience,  & la  prudence  avec  laquelle  il  foutint  fes 
malheurs:  Hcroica  animi  magnitudinc  Zzintus  hic  fuit  preedilus , mira  etiam  fortitudine  y tolcrantia,  prudent  ia 
res  adverfas  fuftitaàt.  Il  avoit  laide  un  fils  en  Egypte , nommé  Amurath , qui  le  fauva  depuis  à Rhodes  , où 
s’étant  fait  Chrétien, il  prit  femme,  & eut  deux  fils  & deux  filles  (p).  L’Ordre  lui  accorda  pour  fa  réridence 
le  château  de  Féracle,  dans  l’Ife  de  Rhodes  (q\  Lorlque  Soliman  II.  petit-fils  de  Bajazet  II.  conquit 
1’Ile  en  1523,  Amurath,  héritier  des  malheurs  de  ibnpere,ne  put  échapper  au  Grand-Seigneur;  il  étoit 
convenu  avec  le  Grand-Maître  Villiersde  file- Adam,  qu’il  fe  rendrait  fur  fon  Bord  avec  toute  fa  fa- 
mille; mais  Soliman  qui  le  vouloit  avoir  en  fa  puifiknee,  le  faifoit  obferver  de  fi  près,  que  malgré  tous 
les  déguifemens  qu’il  mit  en  ufage,  il  ne  put  approcher  de  la  Flotte,  & il  fut  réduit  à fe  cacher  dans 
les  débris  des  maifons  que  le  canon  des  Turcs  avoit  ruinées  ( r ).  Les  ordres  précis  de  Soliman  le  firent 
bientôt  découvrir:  on  l’amena  devant  le  Sultan  avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles;  qui  ne  cherchant 
qu’un  prétexte  pour  les  perdre,  lui  demanda,  comme  s’il  l’eût  ignoré,  quelle  Religion  il  profeflbit;  le 
Prince  lui  répondit  tourageufement  que  lui  & fes  enfans  étoient  Chrétiens;  fur  quoi  Soliman  le  fit 
étrangler  avec  fes  deux  fils,  <Sc  envoya  les  deux  jeunes  Princefles  à ConGantinople  (r). 

„ me  il  fuivoit  Charles  VIH.  marchant  ms  Naples;  au-Iieu  n*en  auroit  il  en  aucune  connoiffance  ? Cet  Hiftorien  affiire 
„ que  les  Turcs  veulent  que  Berbcr  Mulhpha  lui  ait  coupé  qu'on  crut  que  Zizim  ccoit  déjà  empoifonné,  quand  II  îut 
„ la  gorge  avec  un  rafoir".  Quoi  qu'en  dite  Je  Prince  Can-  remis  entre  les  mains  du  Roi  de  France  : il  n'cfl  queilion 
timlr , je  ne  crois  pas  que  fon  récit  trouve  créance.  1.  Selon  que  de  connaître  les  Auteurs  de  cet  empoironnement  ; les 
cet  Hitîorien  le  traître  doit  être  arrivé  é Naples,  apres  que  uns  veulent  que  ce  foit  Je  Pape,  les  autres  accufent  les  Vé- 
Charles  VIII.  s'en  fut  rendu  maître.  Ce  Prince  partit  de  nkiem  : peut-être  les  uns&  les  autre*  ont-ils  été  d'accord, 
Rome  le  a8  Janvier  1495  CS<*) . ü arriva  le  ap  à Vdltri , d'oti  & ont-ils  trempé  dans  ce  crime:  ce  qui  me  fait  foupçonner 
le  Cardinal  de  Valence  s'enfuit  ($7).  & peu  de  jours  après  que  les  Vénitiens  n'étoient  pas  entièrement  innocens , c'eft 
Zizim  mourut  (58) . & de  l’aveu  de  tous  les  Hifloriens  cc  fut  anc  drconfiance  rapportée  par  Couimes  (59).  que  „ le  jour 
à Terracine.  Mulbpha  ne  peut  donc  avoir  trouvé  le  Prince  „ que  Us  Vénitiens  fçeurcnc  la  mort  du  frère  du  Turc, 
Turc  i Naples.  II.  D'ailleurs  il  y a dans  le  récit  bien  des  „ que  le  Pape  avoit  baillé  entre  les  mains  du  Roy,  ils 
cirConihncts  peu  vraifcmblables.  Bajazet  venolt  de  conclure  „ délibérèrent  de  le  faire  fçavoir  au  Turc  par  un  de  leurs 
un  Traité  avec  le  Pape,  qui  le  mettoit  en  fureté  du  côté  de  „ Secrétaires;  & commandèrent  qu'aucun  navire  ne  paflâft 
fon  frère , quelle  apparence  que  dans  le  même  teins  il  ait  „ la  nu  ici  entre  les  deux  cita  (baux  , qui  font  l’entrée  du 
Tenté  une  voyc  auffi  haxardeufe?  Que  dire  encore  de  ce  mou-  „ Golfe  de  Venifc  ; & y firent  faire  guet  ”.  Cet  empreffe- 
choir , dont  la  ptaye  fut  bandée  pour  empêcher  le  fang  de  ment  à informer  Uaiazet  de  la  mort  de  Ton  frère , & ces  pré- 
couler; de  ce  VuiUcau , qui  fe  trouve  i point  nommé  pour  cautions  pour  u'étre  pas  prévenus,  ne  donncroient-elles  pas 
fauver  le  coupable?  1U.  Comment  concevoir  qu’un  événe-  quelque  lieu  de  fuupçonner  les  Vénitiens  d'avoir  eu  part  i 
ment  tel  que  l'alTailinat  d’un  Prince,  auquel  on  prenoit  tant  l'euipoifonncroent  de  Zizim  ? Mczeray  (60)  met  cette  action 
d'intérêt , ait  été  inconoui  tous  les  Hifloriens  Chrétiens;  que  fur  leuj  compte,  comme  fur  celui  du  Pape:  La  jalaufie  des 
le  plus  grand  nombre  ayeru  comme  de  concert  rejeué  fur  A-  Vcnâietu  (ff  du  Pape  fit  avorter  eu  beütj  efpénmcej , ils  avaient 
lexandre  VI.  la  mort  de  Zizim,  tandisqu’iln’yauroitpaseula  empaijomt  ce  Prince  atout  que  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
moindre  part  ? Pouvoir  on  ignorer  le  genre  de  fa  mort  ? & Français.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  rélaiion  de  Cantimir  me  pa- 
Comlncs,  Auteur  contemporain,  & attaché  i Charles  VIH.  rôle  tout -i- fait  fabulcufc. 


#>  Z 01  LE,  célébré  Criticue  d’Homère,  qui  s’étoit  donné  le  titre  furperbe  de  Fléau  f. Homère  t 
'OpifpBp«ct£ , fournit  matière  à bien  des  difeuflions  Critiques.  On  n’eG  pas  bien  d'accord  ni  fur  fa  pa- 
trie , ni  fur  le  teins  où  il  a vécu,  ni  fur  la  totalité  de  fon  caraélére,  ni  lur  fes  Ouvrages.  Les  uns  di- 
fent  qu’il  etoit  d’ Amphipolis , Ville  de  Maccdome  (a) , ce  qui  cG  caufe  Cms-doute  que  Vitruvc  (b)  & 
Pline  (c)  l’ont  qualifié  de  Macédonien.  D’autres  le  font  Éphéfien  (d).  A l’égard  du  tems  ou  il  a 
vécu , il  femble  d abord  difficile  de  le  déterminer.  A en  croire  Elien  il  fut  dilciple  île  Polycrate , un 
des  accufateurs  de  Socrate,  & G Ton  s’en  rapporte  à Vitruve,  il  fe  rendit  à la  Cour  de  Ptolémée  Phi- 
Jaddphe , & récia  à ce  Prince  les  Ouvrages  qu’il  avoit  faits  contre  l’Iliade  & l’Odyflee  d’Homére. 
Ptolémée  indigné  que  l’on  attaquât  G infolcmment  le  Prince  des  Poètes , & que  l’on  maltraitât  ainG  celui 
que  tous  ceux  qui  aiment  les  Belles-Lettres  reconnoiflènt  pour  leur  Chef,  dont  toute  la  1 erre  admirait 
les  Ecrits,  & qui  n’étoit  pas-là  pour  fe  défendre,  ne  ûc  point  de  réponfe.  Cependant  Zoïle  ayant  long- 
tems  attendu, & étant  prelle  de  la  néceffité , fit  fupplier  le  Roi  de  lui  faire  donner  quelque  chofe.  A 
quoi  l’on  dit  qu’il  6c  cette  réponfe,  que  puifquc  Homère,  depuis  mille  ans  qu’il  y avoit  qu’il  étûit  mort, 
avoit  nourri  pluGeurs  milliers  de  perfonnes,  Zoïle  devoit  bien  avoir  l’indultrie  de  fe  nourrir,  non  feu- 
lement lui,  mais  pluGeurs  autres , puiiqu’il  fe  vantoit  d’avoir  plus  d’efprit  & de  génie qu’Homére.  Mais 
en  fuppofani  qu’il  a été  Dilciple  de  Polycrate,  on  ne  peut  le  faire  vivre  jufqu'au  tems  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  fans  fuppofer  qu’il  elt  parvenu  a un  âge  peu  vraifemblable.  G.  J.  Voffius  a cru  pouvoir  lever 
cette  difficulté,  mais  il  n'a  point  perfuadé  les  Critiques  [ A],  dont  pluGeurs  ont  pris  le  parti  de  regar- 
der le  récit  de  Vitruve , comme  un  conte  fait  à plaîfir  [B].  Zoïle,  félon  Elien  (e) , avoit  aufli  critiqué 

Platon, 


[ A]  Voffius  a cru  pouvoir  lever  cette  difficulté , mais  il  n'i 
point  perfuadé  les  Critiques.]  La  difficulté  confille  en  ceci  ; que 
Socrate  dl  mort  la  première  ou  la  féconde  anrfge  de  la 
XCV.  Olympiade,  & que  Ptolémée  Philaddphe  ne  commen- 
ça a régner  que  la  quatrième  année  de  la  CXXIII.  ou  la  pre- 
mière de  la  CXXIV.  Olympiade  fi).  & ce  ne  fut  au  moins 
que  la  quinziéme  innée  du  régne  de  ce  Prince  que  Zoïle  vint 
1 fa  Cour  : fl  donc  Zoïle  a été  auditeur  de  Polycrate  un  des 
accufateurs  de  Socrate , Il  doit  avoir  vécu  au-dell  de  cent- 
trente  ans,  &avoireu  cet  Ige,  lorfqu'il  vint  1 Alexandrie; 
ce  qui  cft  bien  peu  vraifemblable.  Pour  lever  la  difficulté , 
Vouius  obfeivc , qu'on  a tort  de  mettre  Polycrate  au  nombre 
des  accufateurs  de  Socrate;  que  les  Anciens  n'en  nomment 
que  trois,  Anytus,  Meüius  & Lycon.  Polycrate,  félon  lui , 
efi  de  quelque  tem*  poftérleur;  du  moins , dans  le  difeours 
qu'il  a compofé  contre  Socrate , fait-il  mention  du  récabliilc- 


ment  des  murs  d’Athènes  par  Conon , qui  eft  poflérfeur  de 
flx  ans  i la  mort  de  Socrate.  MaU  cela  n'empêche  pas  que 
Polycrate  n’ait  été  contemporain  de  ce  Philofophe  , & par 
conféquent  fi  Zoïle  a été  dilciple  de  cet  Orateur , la  difficul- 
té fubfiftc  dans  toute  fit  force. 

[ B ] Pluficurs  «nt  pris  le  parti  de  regarder  le  récit  de  Vitruve 
comme  une  conte  fait  i plaiftr.]  Il  n'y  a en  effet  point  de  mi- 
lieu. dèsqu'on  ne  recuiinolt  qu'un  Zoïle,  il  faut  ou  fuppo- 
fer qu'il  a paffê  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires  de  la  Vie 
Humaine,  ou  il  faut  rejetier  le  témoignage  de  Vitruve.  Le 
doéte  Fabricius  (a)  l’a  bien  fenti  : Cum  veto  Dmejlbenet  ex 
trationibus  eius  prèfecijfe  dscatur,  {j*  difcipulus  fuerit  Z tiUus  Po- 
lycratis  Atimienju,  qui  Socratis  stqualii  fuit,  aut  ad  jvstm/m 
Jmeüutem  perveniffe  cum  eft  Utteffe. ....  ata  errajf*  Vûruvium 
AubitiSunx  cette  , quarts  Hijlori*  (f  CbrenaUgi*  periticren. 
Quoique  nous  ayons  rapporté  en  fubüance  ce  qu'on  trouve 
Mmmmtn  a dans 
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Platon,  & d'autres  Ecrivains  célèbres.  On  étoit  moins  choqué  de  la  liberté  qu’il  âvoit  prife  de  critiquer 
Homère,  que  de  la  manière  infokncc  donc  il  l’avoit  attaqué  [ Cl.  Ce  fut  ce  qui  fouleva  contre  lui  les 


honnêtes- gens,  & ce  qui  lui  attira  de  la  part  des  admirateurs  paifionnés  d’Homére,  des  Volumes  d'in- 
jures. On  l’avait  fumommé  le  Chien  de  la  Rhétorique  (/);  on  comparait  fa  folie  à celle  de  Salmooéc, 
qui  a voit  vouWWgaler  à Jupiter  (g);  on  le  trairait  de  vil  efclave,  de  calomniateur , de  lacrilége:  en 
un  mot  il  étoitrîevenu  dans  toute  le  Grèce  l’objet  de  la  haine  & de  la  rifée  publique.  A en  juger  par 
le  portrait  qu’Elien  en  fait,  Zoïle  étoit  un  homme  atrabilaire,  & extrêmement  rempli  de  la  bonne  opi- 
nion de  lui-même.  Il  porrait  une  longue  barbe,  & fa  tête  étoit  rafée  julqu’aû  cuir.  Son  manteau  n’al- 
Joit  pas  jufqu  a fes  genoux.  Il  aimoit  à mal  parler  de  tout  fans  régie  & [ans  mefure,  à femer  la  divi- 
fion , & fembloit  avoir  pris  à tâche  de  fe  faire  haïr.  Enfin  il  n’y  avoit  rien  de  fi  hargneux  que  ce 
miférable.  Un  homme  lavant  lui  ayant  demandé  un  jour,  pourquoi  il  s’acharnoit  ainfi  à dire  du  mal  de 
tout  le  genre-humain  ? C’dt,  répondit -il,  que  je  voudrais  lui  en  faire,  mais  je  ne  faurois  en  venir  à 

bout. 
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dans  Vient** , (dans  le  texte  de  l'Artklc)  il  fera  bou  de 
mettre  ici  le  paflâge  original  fous  les  yeux  du  Lecteur  (3). 
In  Jêqueaiûus  tamis  a MaceJonia  Zoilus , fui  nJ.-.ptgvit  cogntmen 
ut  Homeromaltix  vacitarctur , oftexandriam vtitii . fitaqueficrifia 
CJtura  Modem  îff  Odylfeam  compara!»  Régi  recitavit.  rteUmcut 
Mi  cü'k  animdoeuijj'et  Peitarum  parente m , PbilatagiMu t omnit 
dut  cm  ahfientem  vexari , (f  cujut  a cunQii  gentil-us  Jcripta  J'ujpi- 
cerentur , ob  to  vituperari , indignatus  milium  ri  dédit  rtfiponjum. 
Zailut  ouscm  etm  diutius  /vii/ét  in  régna  méfia  prtfifiu,  fiummi- 
fit  ad  rege» t ptfluiani  ta  aJifitiJ fibi  tribuentur.  Rcx  veto  refipan- 
difife  dieüttr,  Homervm  qui  annes  miilc  deccjfijjct . ctve  perptiua 
muita  atilUa  bamimm  fqjcere.  Item  debttt  qui  m-iterï  ingénia 
fit  profiterctur  non  modo  fie  untm , fed  ciiim  furet  ale re  pofife.  El 
ad  fiwnnum  mari  ej ut  ut  parricidii  liimnsu  varie  mtmoratur. 
yflii  eum  fieripfermt  a Pbiiaaelpbe  efte  mcrucemficuM,  nmnulii 
in  rum  lapides  efifie  conje&os , alii  6'myrmt  vîvum  in  pyram  an- 
jtSum  i quorum  l arum  ti  accident , merentidigna  conjlitU  pmna. 
Non  aliter  eriim  videtur  prmereti,  qui  citât  tôt,  quorum  refpon- 
fium  quid  Jaijtrint ficribentei  tw»t  poujl  coram  indicati.  Air-  Ihr- 
dion , (avant  Académicien  de  Paris  (4),  qui  a entrepris  de 
prouver  qu’U  y a eu  deux  Zones . & à qui  le  témoignage  de 
Vitruve  fournit  une  preuve  tris  forte  , défend  auili  le  récit 
de  cet  Auteur  ; le  Lecteur  jugera  de  fes  raifons.  „ lt  cft 
„ bien  diflicllc , dit-il.  de  croire  que  Vitruve,  Ecrivain  tres- 
,,  fenfé,  ait  voulu  fan»  néceflité  débiter  une  fable  de  cet- 
,,  te  nature,  i la  fuite  de  plufieurs  circonfhncrs  véritable* 
„ de  la  Vie  de  Ptolémée  t circonfiances  qu’il  avoit  puifccs 
,,  dans  des  Ecrivains  que  nous  n'avons  plus.  & chez  qui  il 
„ avoit  fans  doute  trouve  cette  fable  prétendue.  Il  rapporte 
„ inéuie  les  différentes  traditions,  que  ces  Ecrivains  «voient 
„ publiées  fur  la  mort  de  Zoïle,  & une  entre  autres,  qui 
„ portott  que  Ptolémée  l'avoit  fait  mettre  en  croix.  Nous 
„ apprenons  d’ailleurs  qu’Athénodore , frère  du  Poète  Ara- 
,,  tus,  fut  le  premier  qui  prit  la  plume  pour  venger  Homère 
„ de»  infuUcs  de  Zoïle.  Or  ccs  deux  frères  vivoient  du  tems 
„ de  Ptolémée  Pbiladelphe.  On  fait  de  plus  que  les  deux 
„ premiers  Ptolémées  avoient  Invité  les  plus  célébrés  Gram- 
,,  mairiens  de  la  Grèce  i fe  rendre  auprès  d'eux,  pour  re- 
„ voir  & corriger  fous  leurs  yeux  les  Ouvrages  d'Homére. 
„ Il  eft  à prefutner,  que  Zoïle  attiré  par  cet  appas  vint  i 
,,  fon  tour  préfenter  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Ce  Pcète.  Il 
„ put  croire  qu'en  le  traitant  avec  le  dernier  mépris , il  fe 
„ donneroit  un  air  de  fupériorité , & fc  fetolt  confldérer 
„ comme  un  homme  qui  fait  fe  mtttie  au-delfus  des  préju- 

„ gés  vulgaires Toutcs.ces  idées  réunies  répandent, 

„ ce  me  femble , beaucoup  de  vraifemblanec  fur  le  récit  de 
„ Vitruve  ".  Il  cil  certain  qu'il  faut  avoir  de  fortes  niions 
pour  rejetter  ie  témoignage  d’un  Auteur  judicieux,  & qu'il 
paraît  plus  nayirel  de  chercher  quelque  moyen  de  le  conci- 
lier avec  les  autres.  La  feuie  chofe  qui  pourrait  peut  être 
rendre  le  récit  de  Vitruve  fufpeft,  c’eft  que  je  ne  vois  pas 

S aucun  autre  Ecrivain  ait  parlé  du  féjour  de  Zoïie  i la 
ur  de  Ptolémée  Philadelphc,  ce  qui  peut  femblcr  un  peu 
extraordinaire  fur -tout,  vu  la  tradition  du  l'upplice  que  ce 
Prince  lui  avoit  fait  fouffrir.  Il  eft  vrai  que,  félon  Mr. 
Ilardion,  Vitruve  avoit  puifé  dans  des  Ecrivains  que  nous 
n’avons  plus,  mais  il  eft  allez  remarquable,  qu'aucun  de 
ceux  que  nous  avons , ait  dit  quelque  chofe  de  rélatif  aux 
faits  rapportés  par  cet  Auteur.  Ce  n'cft  ici  qu'un  doute, 
que  je  propofe  , tins  avoir  ddfein  de  contredire  le  favant 
Académicien , dont  on  verra  bicn-tût  que  le  Syi'têmc  ne  me 
déplaît  point. 

[C|  On  (tais  meitueboqué  de  la  liberté  qu'il  avait  prife  de  critiquer 
Hamtrc , que  de  la  manière  mfalente  dartl  ii  f avoit  attaqué.]  C'c  II 
la  remarque  qu'a  faite  Mr.  Defpréaux  (5).  „ J’ai  cherché  , 
,t  dit-il,  pluüeurs  fois  en  moi-même  ce  qui  a pu  attirer  con- 
„ tre  lui  cette  animofité  & ce  déluge  d'injures.  Car  il  n'cil 
„ pas  le  feul  qui  ait  fait  des  Critiques  fur  Homère  & fur  Pta- 
„ ton.  Longin , dans  ce  Traité  mime , comme  nous  le 
„ voyons,  en  a fait  plufieurs  ; fit  Denys  d'Halicarnafle  n'a  pas 
„ plus  épargné  Platon  que  lui.  Cependant  on  ne  voit  point 
„ que  ces  Critiques  ayent  excité  contre  eux  l'indignation  des 
„ hommes.  D'où  vient  cela  ? En  voici  la  raifon  , fi  je  ne 
„ me  trompe.  C'eft  qu'outre  que  leurs  Critiques  font  fort 
„ fenfées,  il  paraît  vllïblement  au1  ils  ne  les  font  point  pour 
„ rabaifier  la  gloire  de  ces  granas  Hommes,  mais  pour  éta- 
„ bllr  la  vérité  de  quelque  précepte  important.  Qu'au  fond, 
„ bien  loin  de  difeon  venir  du  mérite  de  ccs  Héros,  c'eft  alnll 
„ qu'ils  les  appellent , il  nous  font  par-tout  comprendre , 
„ même  en  les  critiquant , qu’il*  les  rcconnoiffent  pour  leurs 
„ maîtres  en  l'art  de  parler , & pour  les  (culs  modèles  que 
„ doit  fuîvre  tout  homme  qui  veut  écrire.  Que  s’ils  nous  y 
„ découvrent  quelques  taches,  ils  nous  y font  voir  en  même 
„ teins  un  nombre  infini  de  beauté* ; tellcnu-nt  qu'on  fort 
>■  de  la  lecture  de  leurs  Critiques , convaincu  de  la  juftdTe 


„ d'efprit  du  CenfcUr,  & encore  plus  de  la  grandeur  du  gé- 
„ nie  de  l’Ecrivain  cenfuré.  Ajoûtcz,  qu'en  ùifant  ces  Cri- 
,,  tiques , ils  s’énoncent  toujours  avec  une  d'égards,  de  mo- 
„ deltlc.dt  de  drconfpcâion,  qu'il  n'ell  j»as  poŒble  de  leur 
„ en  vouloir  du  mal.  Il  n'eu  étoit  pas  ainfi  de  Zoïle,  hom- 
„ tue  fort  atrabilaire,  & extrêmement  rempli  de  h bonne 
„ opinion  de  lui-même.  Car , autant  que  nous  en  pouvons 
„ juger  par  quelques  ftaginens  qui  nous  reftent  de  fes  Crtti- 
„ ques,  6l  par  ce  que  ks  Auteurs  nous  en  difent,  il  avoic 
„ diredement  entrepris  de  rabailTcr  les  Ouvrages  d'Hotnérc 
„ & de  Platon,  en  les  mettant  l'un  & i'autie  au-defious  des 
„ plus  vulgaires  Ecrivains.  11  naitoit  les  fables  de  l'Iliade 
„ & de  l'OdyiTée,  de  Conte*  de  vjpille,  appel lant  Homère 
„ undifeurde fornette».  Ufaifoiidciadcsphitantoricidcsplus 
„ beaux  endroits  de  ccs  deux  P^mcs,  & tout  cela  avec  uns 
„ luuteur  fi  pédantesque . qu’elle  révoltoit  tout  le  monde 
„ contre  lui'".  Zoï.'c  avoit  écrit  neuf  Traités  ou  Difcoura 
contre  les  Poèmes  d ilomérc (6).  Si  l'on  en  «oit  Uéraclidc 
de  Pont  (7), fes  remarques  n’étolent  qu'un  tiirud’impcrtinen- 
ccs.  Cet  Auteur  en  cite  un  exemple,  que  je  rapporterai  dans 
les  teimcs  de  Mr.  Ilardion  ( 8).  -Dans  le  premier  Livre  de 
l'Iliade,  Homère  décrit  allégoriquement  L pelle,  qui  afflige 
le  camp  dts  Grecs.  C’eft  Apollon,  qui  voulant  venger  l'ou- 
trage fait  i fon  Prêtre  Cliryfés,  deiceod  de  i ‘Olyiupe  avec 
fon  arc  & fon  carquois,  fe  couvre  d'un  nuage  obfcur.  & fe 
tenant  i quelque  diftancc  des  Vailfeaux,  lance  fes  traits  mor- 
tels d abord  fur  les  bêtes  de  foinmc  & fur  les  chiens , enfuite 
fur  les  Grecs  mêmes . qui  périrent  en  grand  nombre.  Zoile 
regardoit  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  ridicule,  qu’A- 
pollon  décocMt  fes  traits,  fans  aucun  fruit,  fur  de  vils  ani- 
maux; il  préiendoit  au.li  que  ce  Dieu , dans  les  tranfports  de 
fa  colère , aurait  dû  venir  iufqucs  dans  le  camp  des  Grecs , 
pour  ks  châtier  de  plus  piès.  Le*  Anciens  rapportent  di- 
vers  autres  traits  de  la  Critique  de  Zolk.  En  voici  deux  que 
le  petit  Schuiiafte  d'Homcrc  nous  a Confcrvés  (9).  Au 
commencement  du  V.  Livre  de  l'Iliade,  l’allas  veut  combler 
Diomède  de  gloire  : il  marche  au  combat  ; un  feu  vif  & 
brillant  fort  de  fon  casque  & de  fon  bouclier;  ce  qui  fignitie 
naturellement,  que  fe*  armes  lui  (antes  & polies  jcuoknt  un 
éclat  femblablc  à celui  du  feu. 
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Zoïle  obfcrvc  fur  ce  vers,  quHomérc  n'y  penfoit  pas  d’al- 
lumer un  fi  grand  feu  fur  les  épaules  de  fon  Héros,  & qu’il 
y avoit  grand  danger  qu'il  n'en  fût  confumé:z»>  » ti  i ‘içi- 
r<««  xarir/ftï  »«  rértf,  wfif  niftfiTtu  t«»  n»nr*r,  îln 

Xi«»  f'«  ri»  üfun  ri  àitnièm  un^imi  wif 

uetltni m yà  i 7-tiltu  veto  Epbefius  accu-  . 

fiat  lune  Ixvm , ac  culpat  pic  tant , quod  admadum  ridicule  fecerit , 
ficribtnda  ex  hument  Diamtdit  orfijfie  ignem.  Siquiden  fie  ptticu- 
lum  fuerit,  ne  beiet  «mflagraret.  Lin  peu  plus  bas  dans  le 
même  Livre  de  l'Iliade , Diomède  ayant  percé  d'un  dard  Phé- 
géc,  le  fait  tomfjer  mort  de  dclTut  fon  char.  Idée  fon  frère, 
effrayé,  faute  à bas  du  ficn  pour  fe  fauver;  fur  quoi  Zoïie 
remarque  qu'ilomére  eft  plailaot,  de  faire  abandonner  à Idée 
fon  chariot  & fes  chevaux  pour  fuir , puifqu’il  pouvoir  faire 
bicn^jlus  de  diligence  en  y demeurant.  K«trr,.;«  yS  rûrm 
tm  Xinty  fnn  • Il*i*rù  »i» 

" limiti  a xt  bxrit  ra.  r«'i  im rttf  rfif  ri  *quM , Çtoytti  itétart  $ ftâ A- 
*•*  tri  rtîf  ïrrtu  Çayïr.  jleeufat  (f  bunc  locttm  Zotiut  ; quod 
Val  de , inquit , rusmùe  fecerit  P Ma,  ficribenda,  Idxtm , equat  (f 
natum  relinqueitem  fugere  : pauifijet  atim  mugis  in  equit  fugifi- 
fie.  Longin  (10) parlant  de  i'üdyfféc,  y trouve  certaines  cno- 
fes  â reprendre,  & à cette  occaiion  il  rapporte  une  Critique 
de  Zoïle,  qu'il  femble  ne  pas  defapprouver  : voici  hrpaffàge 
félon  la  txaduftion  de  Defpréaux  ; „ Je  me  fuis  étendu  IL 

„ deffus afin  de  vous  ftirc  voir  que  les  génies  na- 

,,  tuicllc.uent  les  plus  élevez  tombent  quelquefois  dans  la 
,,  badincrk,  quand  la  force  de  leur  cfprit  vient  i s’éteindre. 

„ Dans.ce  rar.g  on  doit  mettre  ce  qu’U  dit  du  (àc  où  Eolc 
„ enk-sma  les  vents,  & des  compagnons  d'Glyffe  changez  par 
„ Circé  en  pourceaux , que  Zoïle  appelle  de  petits  cachant  Un- 
„ moyant".  On  peut  voir  dans  Plutarque  (11)  *utre 
Critique  de  Zoïle  fur  le  mot  de  z»f»'r dont  Homère  fe  poi.  ui 
fert  au  IX.  Livre  de  l'iliadc,  verf.  203.  Fabricius  (12)  con-  rrobl.r 
vient  qu'il  y avoit  des  critiques  de  Zoïle  bien  fondées , mais  (n)  un 
en  même  tems,  il  penfe  qu'en  les  multipliant  fi  fort,  il  avoit  frpra. p.j»*, 
marqué  un  grand  fond  de  vanité  ou  d’envie  : jV««  obfurde 
quadam  nuaffe  (fin  principe  PUusrum  corffijf:  cmififimum  efit , 
quod  rumen  t<s«  libres  rtfinebenfione  im;4evit  ruouttm  m ukis  no- 
minibus  fimàjfi»:  vtum  (f  ptUcbemmanm,  in  ifjum  prmterta  Ho- 
menu»,  caitu.lij/imum  omnium  laudatorem , fingulari  oratime  m- 
veüutt  ntficio  fuam  srguù  armi  vel  vanùatem  tel  loligitum. 

[O]  Si 


fl»)  Trait/ 
du  Sailimt 
ch.  7.  p.  m. 


fn)  Sym* 


2 O I L E.  $3t 

bout.  On  prétend  que  ce  fut  l’envie  qui  l’engagea  à écrire  contre  Horaére,  6c  que  c’eft  ce  qui  a fait 
que  tous  lej  Envieux  ont  été  depuis  appeilés  du  nom  de  Zoïiei:  témoin  ce  que  dit  Ovide  (A)  : 
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Comme  l’on  trouve  néanmoins  dans  quelques  Auteurs  des  traits  qui  font  honneur  & Zoïle , il  jr  a des  Sa- 
vons qui  ont  cru  devoir  en  diftinguer  deux  ; celui  donc  il  s’agit  ici,  & un  autre  plus  ancien.  Tan- 
neguy  le  Fevre  a averti , dans  une  de  fes  notes  fur  Longin , qu’il  ne  falloie  pas  les  confondre. 
Mr.  Hardion  a recherché  les  raifons  fur  lefquclles  ce  Savant,  dont  le  témoignage  lui  paroît  d'un  grand 
poids  fur  ce  fujet,  auroit  pu  fonder  fon  opinion.  Il  eft  certain  que  fi  l’on  admet  comme  véritable  Te  ré- 
cit de  Vicruve  (i),  il  n eft  gucres  poflible  de  ne  pas  admettre  deux  Zoïles.  D’ailleurs,  G l’on  fait  ré- 
flexion fur  la  différence  de  caractères,  on  cft  porté  à les  diftinguer  f DJ.  L’Académicien  ( k ) penche 
à croire,  que  l’Auteur  de  la  ridicule  Critique  de  l’Iliade  <5c  de  l’OdylTée  étoit  d’Ephéfe,  comme  le  di- 
fent  Euftatlie,  & le  petit  Scholiafte  d’ Homère:  ces  deux  Commentateurs  ayant  examiné  plus  particu- 
liérement les  Ouvrages  faits  fur  1 lomérc , peut-être  même  ceux  de  ces  Grammairiens  qui  avoient  tra- 
vaillé fous  les  yeux  de  Ptolémée  Philadelphe,  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vraifemblance,  qu’ils  s’y 
étoient  inftruits  de  la  patrie  du  fécond  Zoïle.  Les  Auteurs  varient  fort  lur  le  genre  de  fa  mort.  Vitruve 
rapporte  trois  différentes  traditions  tà-deffus.  Les  uns  ont  afluré  que  Ptolémée  l’avoit  fait  mettre  en 
croix;  d’autres,  qu’il  avoitété  lapidé;  d’autres  que  les  habitans  de  Smyrne  l’a  voient  fait  brûler  tout  vif: 
Suidas  (/)  dit,  qu’étant  allé  à t)Jympie,  il  y avoit  été  arreté,  & condamné  à être  précipité  du  haut 
des  rochers  Scyrronidcs.  Cette  grande  diverfité  pourrait  faire  foupçonner,  qu’on  ne  fait  rien  de 
fort  certain  touchant  U mort  de  Zoïle  [ E].  A l'égard  de  lès  Ouvrages,  outre  les  neuf  Traités 

ou 


[ D ] Si  l'on  fuit  rtjltxion  fur  la  différence  des  CaraÙérts , on 
eft  port*  à les  dt/lin/rutr.]  C’cll  ici  le  lieu  du  rapporter  les  ré- 
flexions de  Mr.  Ilardion  (*3)-  Scion  lui  l’ancien  ou  le  pre- 
mier Zoile  étoit  contemporain  de  Platon.  11  avoit  exercé  1 
Athènes  , la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  U profeffioii  d'O- 
ratiur,  éc  s’y  étoit  fait  un  nom.  tant  par  fes  plaidoyers,  que 
par  fes  harangues  fur  le*  allaites  publiques.  S'il  n’a  pas  été 
mis  parmi  les  Orateurs  du  premier  rang  , il  n 'étoit  pus  le 
dernier  du  fécond;  & Denys  d'Halicarnaflê  (14).  parlant  de 
lui  & de  quelques  autres  Orateurs  du  meme  teins , les  traite 
de  grands- hommes,  & d'hommes  célébrés.  Il  avoit  étudié 
l’Art  Oratoire  fous  Polycrate,  & avoit  formé  A fon  tour  le 
Rhéteur  Anaxbnéne  (15),  qui  fut  mis  auprès  d’Alexandre 
pour  lui  enfcigiKT  l’eloquence.  On  a aufli  compté  Oé- 
„ moithéne  parmi  fes  Difciples,  dit  Mr.  Hardion  (ift).  mais 
„ je  11e  ûi  s'il  faut  entendre  A la  rigueur  le  terme  dedifd- 
„ pie  , & iî  Zoïle  lui  donna  effectivement  des  leçons  de 
„ Rhétorique.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  poûtlf,  c'eft 
„ que  Oémolthéne  ayant  embraflii  la  profelfion  d’Oraceur , 
„ & téfolu  d'cffaccr  tous  ceux  qui  avoient  paru  avant  lui , 
„ s'attacha  A les  Imiter  tous,  dans  l’intention  de  ne  relFeni- 
„ bler  à aucun,  & de  fe  faire  un  genre  particulier  d'éloquen- 
„ ce.de  ce  qu’il  trouveroit  de  meilleur  dans  les  autres.  Zoï- 
» le  fut  un  de  ceux  dont  il  étudia  avec  le  plus  de  foin  les 
„ Ouvrage»,  il  le*  rechercha  même  avec  emprel le. lient,  & ce 
„ fut  un  nommé  Cal  lias  de  Syracufe  qui  lui  tn  procura  la 
„ communication  (17)".  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
pour  ceux  qui  ccmfultcront  Plutarque,  foit  dans  le  Grec,  fuit 
dans  la  Veriton  d'Amiot,  qu'on  lit  dans  le  texte  Zetlnu  A<n 
pbij'olkain,  au-lieu  de  Zoile  qu'il  faut  lire,  comme  les  Savant 
l’ont  obfervé  (t8).  L'emprcffement  de  DémoRhéne  pour  les 
Ouvrages  de  Zoïle,  fait  honneur  i cet  Orateur  & donne  une 
Idée  avantagcul'c  de  fon  éloquence.  Denys  d'ilalicarnafTe , 
dit  Mr.  Hardion,  ne  décrit  point  en  particulier  le  caractère 
de  fon  ftile,  quoiqu’il  le  connût  bien,  comme  il  i'aflurc  lui- 
même.  Il  s'abttient  pareillement  de  parler  de  pluficurs  au- 
tres Orateurs  . qu’il  place  comme  lui  dans  le  fécond  or 
dre,  parce  qu'ils  s'étoicm  tenus  dans  les  bornes  de  l’imi- 
tation; A que  pour  éviter  des  répétitions  inutiles,  il  fuftifoit 
de  renvoyer  le  leékur  pour  ce  qui  les  regurdoit,  1 ce  qu’il 
avoit  dit  de  leurs  modèles.  Zoïle  étoit  Je  ceux  qui  avoient 
imité  la  manière  vie  Lyllas,  & la  feule  différence  qu'on  pou- 
voir remarquer  entre  eux  & ce  grand  Orateur,  c'eit  qu'ils  é- 
toient  tous  demeurés  au-deffous  de  lui;  ain'-i  en  nous  rap- 
pellant  le  caractère  de  I.ylîas , nous  connaîtrons  A |Hu  prés 
celui  de  Zoïle.  On  dillinguoit  alors  trois  principaux  gcij- 
„ res  d'Eloquence,  le  genre  aullérc , le  genre  gracieux  & 
„ fleuri,  & un  troificirve,  qui  tênoit  le  milieu  entre  les  deux 
„ autres.  Le  genre  aullérc  demandoit  un  llyle  mâle,  vigou- 
„ mu,  véhément;  & fon  objet  étoit  moins  de  flatter  & de 
„ perfuader  l'auditeur,  par  une  cxpoütion  naïve  des  chofea , 
,,  fi  par  les  onicuiens  du  langage,  que  de  le  remuer  & de 
„ l'étonner  par  les  figures  les  p.'us  fublimes , & par  les  tours 
„ les  plus  pathétiques.  Le  fécond  genre  étoit  nmple,  natu 
„ rel  6t  fans  art,  cherchant  é s’inflnucr  par  la  douceur  & les 
„ grâces  de  l’élocution.  Lyllas  s'étolt  uniquement  attaché 
„ ace  fécond  genre;  fon  Ûy le  étoit  pur,  Ginpie,  élégant; 
,,  Il  expuluit  les  idées  avec  une  netteté  admirable;  & fans 
„ employer  ni  figures, ni  même  d'autres  exportions  que  cel- 
„ les  qui  étoient  de  l'ufagc  ordinaire,  il  l'avoit,  par  un  heu- 
n re«x  choix  de  mots  propres,  & par  fon  adreffe  A les  ar- 
„ ranger , répandre  fur  tout  ce  qu’il  écrivoic  un  air  de  no- 
.,  blette  & de  dignité.  Il  excelloit  4 peindre  les  mœurs , i 
„ donner  à fis  peuonnages  ks  caractères  qui  leur  convc- 
,,  noient,  & à mettre  le*  objet*  fous  les  yeux  d'une  manière 
„ qui  ne  laiffoit  rien  A défircr.  Mais  en  quoi  il  n'avoit  ja- 
,,  mais  été  furpaflS,  ni  même  parfaitement  imité,  c’étoit  A 
„ dire  tout  avec  une  grâce  infinie.  Denys  d Halicarnaflo  n’a- 
,,  volt  point  de  marque  plus  l’ùre  pour  dillinguer  les  difeours 
,,  qui  étuicot  véritablcnieut  de  lui,  de  ceux  qu'on  luiattri- 


„ buoit  fauflement.  Il  n'avoit  ni  cette  véhémence,  ni,  pour 
„ ainfi  dire,  cette  acrimonie  qui  caractcrilè  le  genre  aullérc. 
„ Il  ne  fe  propofoit  d’autre  tin  que  de  plaire  i ceux  qui  i'é- 
„ coutoicnt,  & de  gagner  leur  confiante  par  un  air  de  véri- 
„ té,  de  candeur  & de  bonne-foi.  On  peut  avancer,  cm- 
„ dut  notre  Académicien,  comme  un  principe  conliant , que 
„ le  llyle  de  chaque  Ecrivain  ell  la  fidèle  peinture  de  ion 
„ Hune , & que  félon  que  fes  pallions  font  plus  ou  moins  vi- 
„ ves,  plus  ou  moins  ardentes,  il  écrit  ou  avec  plu*  de  for- 
,,  ce  & de  véhémence,  ou  avec  plus  de  grâce  àc  de  dou* 
v ceur  Deli  je  conclurai , que  Lylîas  devoit  avoir  bcau- 
„ coup  de  douceur  dans  les  mœurs  tt  dans  l'efprit  Je  con- 
„ durai  la  même  choie  de  fes  imitateurs,  parce  que  la  feu- 
„ le  conformité  d'humeur  & de  tempérament  a pu  les  por- 
„ ter  A l'iiuiter,  plu  ôtqu'.l  s’attacher  au  genre  auuére.  Ainfi 
„ Jusqu'il  cft  prouvé  que  Zoïle  avoit  pris  Lyfias  pour  Ion 
„ modèle , je  ne  puis  le  regarder  comme  un  homme  atrxbi- 
,,  laire,  comme  un  Cenl'eur  farouche  & intraitable;  mais 
„ comme  un  Ecrivain  fage,  mefuré  , circonfptfl,  incapable 
„ d aigit’ur  & d’emportement  ^ Mr.  Hardion  ne  dilutnule 
pas  les  diliicult-'s  qu'on  peut  lui  faire.  Denys  d'Haücarnallè 
nous  apprend  (19),  que  Zoïle  avoit  fait  la  Critique  de  Pla- 
ton: mais  il  nous  dit  aulü,  qu'il  n'y  avoit  été  porté  ni  par 
haine,  r.i  par  animoiké,  ni  par  aucun  autre  motif  de  cette 
nature,  mais  par  le  feul  delir  de  chercher  la  vérité:  ai  tm 
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i|irii£amf.  Deny»  ailéguc  même  fon  exemple  & celui  de 
pl.iiieurs  autres  Ecrivains,  ;>our  juftifier  la  liberté  qu’il  avoit 
prife  de  relever  quelques  fautes  de  Platon.  On  pourrait 
objcéUrr,  que  dans  le  même  Ouvrage  Dtnyt  d'Hallcamallê 
avoit  avoué  à Pompée  deux  pages  plu*  haut,  que  s'il  fc  fût 
attache  i critiquer  les' Ecrits  du  Platon,  en  le  luivant  pas! 
pas , comme  fait  le  RltUur  Zoile  iioirtp  ri  firtp  1 . il 

croirait  atoir  commis  une  impiété.  Mr.  Hardion  mfinue, 
que  ces  mots  auroieut  bien  pu  avoir  été  inlèrés  dan*  le  texte; 
il  n'inlifte  pourtant  pas  lur  cette  folution,  & répond  en  ces 
tenues  „ que  Zoïle  pouvoir,  fans  encourir  aucun  blime,  fe 
„ permertre  à I égard  de  Platon , beaucoup  de  chotes  dont 
,,  on  eût  repris  Dunys  d'ilahcarnalIL'.  Platon  avoit  fait  une 
„ vive  cenfure  de  l'éloquence  de  Lylîa*,  & Zoïle.  comme 
„ difciplc  A imitateur  , étoit  intérclR  i le  défendre;  il  pou- 
j,  voit  a fon  tour  rechercher  le*  défauu  de  Platon , éplu- 
„ cher  foigneuiemcnt  fes  Ecrits,  & ne  lui  palier  aucune 
„ faute.  Au-licu  que  Denys  d'Haiicarnaffe,  qui  vivoic  quel- 
„ ques  fléclcs  après  Platon,  fit  qui  n'avoit  rien  de  perfonne! 
„ contre  lui , devoit  être  beaucoup  plu*  réferve  dans  fa  Cri- 
„ tique,  & plus  porté  â exculcr  qu’à  condamner.  Il  ne  fc- 
„ roit  pas  vraifcmblablc  qu'il  eût  eu  afFuz  ;>eu  de  jugement, 
„ pour  vouloir  autorifer  fus  remarques  par  l'exemple  d’un 
„ homme,  qu'il  auroit  traité  un  moment  auparavant  de  cen* 
„ feur  téméraire  & impie:  Ôt  ce  que  j’ai  obfervé  fur  le  carac- 
„ tére  de  Zoïle , ne  permet  pas  d’expliquer  autrement  le  paf- 
„ fage  de  Dcny*  d’Halicarnafte".  SI  I on  compare  l'étrange 
portrait  que  k»  Auteur*  nous  font  du  Zoïle,  Critique  par- 
donné d'Homérc,  tn  n’y  retrouve  point  le  Rbeteur  Zoile.  g id 
dam  le  beau  ftecle  dAtbenes,  s'etoit  fait  me  grarÀe  réputation 
par  lit  harangues , iÿ  dont  ïciajuente  douce , pâlir  tf  gracieufe, 
tvott  etc  pour  Démoli  beat  un  objet  ifimulatim.  Il  eft  effective- 
ment affez  ditHcile  de  concevoir,  que  de*  traits  auflï  diffé- 
rons & aulü  mcompatibles , femble-t-il , fe  réuniflènt  dans  un 
même  fujet  ; & j'avoue , qu'i  mon  avis  Mr.  Hardion  a donné 
un  grand  degré  de  probabilité  à fon  fentiment.  Je  nt  vois 
pas  pourquoi  on  ferait  difficulté  de  dillinguer  avec  lui  ce* 
deux  Zoïles,  ce  qui  concilie  Vitruvc  avec  les  autre*  Ecri- 
vain» ; tandis  qu’on  ne  peut  difeonvenir  ou'il  n'y  ait  eu  plu- 
fieurs  Zoïles,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dan*  Fabricius  (20). 

[ E J Cette  grande  divtrfite  pour  toit  faire  Jouff  orner,  qu'on  ne 
fatt  tien  de  fort  certain  touebmt  la  mort  de  Zoile.  ] Je  tiouve 
beaucoup  du  vraifemblance  dans  la  conjecture  de  Mr.  FabrL 
cius  (ai),  qui  penfe  que  toute  cette  tradition  de  la  mort  tra- 
Mmimum  3 gi. 
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ou  Difcours  contre  Homère , il  avoir  écrit  aulfi  une  Invective  contre  ce  Poète , Ÿ&av  'O itfpu , dit  Suidas, 
(m)r,eigr.  divers  Ouvrages  fur  la  Grammaire , & un  éloge  des  habiians  de  Tencdos , dont  parle  Strabon  (ni) , qui  rap- 
porte,  que  Züïle  difoit  que  le  fleuve  Alphée  avoit  fa  lùurce  dans  cette  lie,  bévue  que  cet  .Auteur  re- 
Aimcio-  )c:ve  comme  quelque  chofe  de  plaifânt  dans  un  Ecrivain,  qui  s’étoit  moqué  d’IIoraére  comme  d’unCon* 
vec"‘  tair  de  fables  : 'À*.$isbr  Si  ZsUM,;  5 pfrap  i»  rfl  TanSû»  iyxafust  tpwh  ix  TmSw  pû»  t J tôt  Optqpor  tyya» 

<P».  Il  eft  fait  mention  de  plulicurs  autres  Ouvrages  de  Zoïle,  mais  Mr.  Hardion  croit  qu'on  les  doit 
v attribuer  à celui  qui  eft  plus  ancien  £ F],  Je  ne  dois  pas  oublier  que  l’ennemi  d’Homére  portoit  la  paf- 
Thl”pel  fion  fi  loin  contre  lui , qu’il  maltraitoit  la  ftatue  d’Homére  à coups  de  fouet,  au  témoignage  de  Galien  (n). 
*-*k  lc*p  Je  finirai  cet  Article  par  Ja  judkicufe  réflexion  que  fait  Mr.  Hardion , en  terminant  fa  Dilfertation.  ,,  J’ai 
î jbîfc.  in.  ,,  toujours  penfé  qu  on  avoit  trop  légèrement  appliqué  le  nom  de  Zoïle  à quelques  Ecrivains  modernes , 
Jt  aufü  eitimablcs  par  leur  poJitdle  & par  leur  modération,  que  le  fécond  Zoïle  avoit  mérité  de  liaine  & 
„ de  mépris,  par  fa  rufticité  & par  fon  impudence.  Ils  n’ont  jamais  eu  intention  que  de  ramener,  s’il 
„ étoit  potlible,  à des  femimens  d’équité,  une  forte  de  Savant,  qui  par  une  prévention  exceflive  en  fa- 
„ veur  des  Anciens,  refufoient  leurs  hommages  aux  Chef-d’Oeuvres  qui  ont  paru  de  nos  jours.  Ils 
„ n'ont  voulu  que  nous  inlpirer  la  louable  émulation  d’égaler  ou  de  furpaffer  les  grands  Ecrivains  de 
„ la  Grèce  & de  Rome”. 


gique  de  Zoïle  pourvoit  bien  devoir  fon  origine  au  zèle  ou- 
tré des  parafons  d'Homére  pour  ce  Poète,  & i leur  amour- 
propre  blelTé  du  mépris  que  Zoïle  téuioignoit  pour  l'Objet 
de  leur  admiration,  qui  leur  a Air  imaginer  qu'un  homme  de 
ce  caractère  méritolt  de  périr  d'une  mort  funefte.  Virruve 
femblc  favorifer  cette  penfée,  puifqu'aprés  avoir  rapporté  les 
diverfes  traditions  touchant  la  mort  de  Zolle  , il  ajoûte  ; 
,,  que  de  quelque  façon  que  cela  foit,  il  cft  certain  au'il  a 
,f  bien  mérité  cette  punition;  puifqu’on  ne  peut  pas  la  me. 
„ ri  ter  par  un  crime  plus  odieux  qo'eft  celui  de  reprendre  un 
„ Ecrivain,  qui  n’elt  pas  en  état  de  rendre  rai  fon  de  ce  qu'il 
„ a écrit".  Si  la  pnlîion  pour  un  Poëte  a fait  regarder  fon 
Ccnfcur  comme  digne  de  la  mort  la  plus  cruelle  .doit  on  être 
furpris  que  par  zélé  de  Religion  on  ait  pris  pJaifir  i faire  mou* 
. rlr  ceux  qu'on  qualifie  d’IIér  étiques,  de  morts  honteufesou 
tragiques?  C’ettla  réflexion  de  Mr.  Fabridus.dont  voici  les 
propres  ternies  : Tant  ttiettj > de  m&ru  ’/.aiti  natratior.ts  durent 
pit  um  certain  tjjt  univerfam  iliam  traditimem , y /cru  deUri 
illis  qui  Mai  ratio  mertii  gener t Mm  digrtum  ejje  umere  & 
piniw  humant  êpbtabottw,  ex  inique  admiratitne  Homeri,  vel 
fui  ifcferum  pttius  n onia  aflimotiani,  in  quoi  Homeri  ccntemtum 
redur:  lare  extjUnalant.  Qui»  jam  miretur  rtligientm  untmdein 
malifuaierc  pet uUft  mortatibui,  ta  quoi  tanquam  ùanticos  delejla- 
bû’tiur , de  Mis  fados  merles  net  fi  e[lent  lit  . nier  com'tumarastni, 
vel  fi  non  effmt  fingemt.  Z ali  tnim  exemplo  videmut  unius 
( u)  M/m.  Porta  caufa , juem  ipfi  omnibus  encomiis  effet  étant,  ille  ver»  af- 

ç.  rjtc*.  pemabatur,  tniculertijfim  Jupplici»  digmem  bsi'ttum  fuijjt,  Pi- 
Tool,  XL  truvii  etitim  judicie. 

P-  l*°-  [ F]  Ii  cji  fait  mention  de  plnfimti  autre i Ouvrages  de  Z dit, 

fit)  Suidos  malJ  X/r.  Hardion  treu  qu'on  les  doit  attribuer  <i  celuiqui  ejl  plus 
m z*ui.it.  gncùn, j fa  van  t Académicien  (22)  ne  balance  point  idon- 
fit  ' t.Uml  n<;r  au  pim  ancien  un  grand  nombre  de  Difcours  Oratoires, 
par,,,,  hfqucls  il  y en  avoit  un  contre  Ifocrau  : K«r«  ïm^- 
p‘  *■  rwt  (23)  une  Critique  de  Platon  (24),  & vraifem- 


blablement  de»  Obfervations  Critiques  fur  Homère.  Suidas 
attribue  à Zoïle  une  Hilloire  en  trois  Livres,  qui  comtnen- 
çoit  à l'origine  des  Dieux.  fie  finiffolt  i la  mort  de  Philippe; 

l»  €Si*ynimt  tmt  <f  fiiAjir»»  pipeia  rgjm  ; J'é* 
poque  où  fc  termine  cette  Hilloire,  fait  conjeâurer  4 Mr. 
Hardion  quelle  appartient  i l'ancien  Zoïle,  qui  étant  fort 
igé  en  ce  tenu  là  avoit  ceifé  d'écrire  alors.  Suidas  fait  en- 
core mention  d'un  Ouvrage  qui  rouloit  fur  Amphipolis;  il 
doit  naturellement  appartenir  i celui  des  deux  Zolles  qui 
étoit  de  cette  Ville.  Si  l'on  s'en  tient  au  témoignage  d'Euf- 
tathe  fit  du  Scholialle  anonyme  d'Homére,  en  nriCmt  naître 
le  Critique  pallionné  contre  ce  Poète  à Ephéfe,  il  faut  don- 
ner l'Ouvrage  qui  regarde  Amphipolis  à /'ancien  Zoïle.  Je 
ne  Cai  cependant  fi  l'on  doit  préférer  l'autorité  des  deux  Com- 
mentateurs d'IIouiére  i celle  de  Plutarque  , d'Elien  fit  de 
Suidas,  qui  appellent  Zoïle  Amphipolitain.  Quoi  qu'il  en 
foit,  c’ell  au  même  qu’il  faut  attribuer  les  Ouvrages  d’un  Zoï- 
le  Macédonien,  que  Pline  met  dans  Ja  lifte  des  Autcursqu'il 
aconfultés  pour  les  Livres  XII.  & XIII.  de  fon  Hilloire  Na- 
turelle; il  11e  donne  point  les  titres  de  ces  Ouvrages,  ni  ne 
dit  dequoi  ils  traitoient.  On  trouve  dans  Phébatnmon  (25), 
ancien  Rhéteur  Grec,  un  petit  fragment  d'un  Traité  de  Rhé- 
torique, compofé  j«r  un  des  Zoïle»;  il  contient  une  défini- 
tion de  b figure  Rhétorique  en  ce»  terme»:  %în*  tmrrtpn 
ftir  ïriftt  j liym  : Quint  il  ien  (26),  qui  Ja 

rapporte,  trouve  que  Zoïle  ne  lui  a pa»  donné  allez  d'éten- 
due: l'tnm  id  i;jtm  engufii  ’Àoilus  temtnot<ù , qui  id  foium 
pKaVtrÜ  fckema,  qua  tdiud  fmulatur  dici,  quant  dicitur.  Cette 
remarque  feinble  indiquer  le  premier  Zoïle,  II  l’on  fait  at- 
tention, qu'à  l'exemple  de  LyJias,  il  n'aJmcttoit  qu'un  pe- 
tit nombre  de  ligures  oratoires,  & que  par  conféquent  il  a 
du  en  renfermer  l'idée  dans  des  bornes  fort  étroites.  Ceft 
la  penfée  de  Mr.  Hardion. 
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ZOROASTRE.  Mr.  Bayle  appelle  l’Article  qu’il  en  a donné  un  rainas  d'incertitudes  & de  contes 
bigarrés.  Il  n’a  effc&ivement  fait  guércs  ufage  de  là  Critique,  que  par  rapport  à ce  qui  regarde  Je  lènri- 
ment  des  deux  Principes.  D’ailleurs  il  a mu  beaucoup  d’érudition  confulement  entaflee  , qui  ne  laiflè 
rien  de  fort  clair  dans  l’efprit  d’un  Lcélcur,  & qui  n’cft  qu’à  Pufagcdcs  Sa  vans  de  profeflion.  Je  me 
propofe  de  donner  quelcue  chofe  de  plus  méthodique,  qui  mette  du-moins  au  fait  de  ce  qu’on  penfe  de 
plus  vraifcmblablc  fur  le  lujet  de  cct  Homme  célébré.  Quoiqu’on  en  compte  du-moins  jufqu 
y a beaucoup  d apparence  qu  il  n y en  a eu  qu  un  leul  [ A J,  qui  vxvoit,  félon  le  témoignage  des  Auteurs 
Orientaux  du  tems  de  Darius  fils  d’Hydaftie.  Ils  l’appellent  Zerdusbt,  Zaradujlb , Zaratusbt  & Zardusbt. 
Quelques  Savans  croyent  qu’il  étoit  Juif  d origine  [B  J,  mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  qu’il  étoit 

Periàn: 


[ A\  Il  j a beaucoup  i apparence  qu'il  n'y  en  a eu  qu'un  feul.] 
Ccft  le  feotimenc  de  plufiturs  Savans,  tels  que  Hyde  fi), 
Priduaux  fa),  de  Beaufobre  (3),  les  Autours  Anplois  de 
l’Hiiloire  Univcrfelle  (4) , outre  les  Orientaux.  Ce  qui  a 
peut-être  donné  liai  1 fuppofer  un  Zoroatlrc  Chaldéen , beau- 
coup plus  ancien  que  le  Perfan , c'cft  qu'on  î a rcgîiidé  com- 
me le  fondateur  du  Magifme.  Or  il  étoit  certain,  que  le 
Magifme  fubir.Ioit  déjà  du  tems  d'Abrahara,  fit  que  c'étoit 
la  Religion  des  Chaldéens.  Rien  de  plus  naturel,  que  d'in- 
férer delà, que  Zoroafbe,  Auteur  de  la  doctrine  de»  Mages , 
a vécu  dans  ce  têtus  reculé.  Mais  trouvant  enfuite  dans  les 
Annales  de  Perfe  le  teins  précis  où  Zoroalfre  a vécu , plutôt 
nue  d'abandonner  fon  premier  fendaient,  on  a mieux  aimé 
fuppofer  deux  Zoroaftres,  le  premier  Chaldéen  ou  Aflÿrien, 
contemporain  de  Ninus  , & le  fécond  Perfan,  contemporain 
de  Darius  fils  d'Hyftafpc.  Nous  verrons  dans  la  fuite , que 
Zoroallre  n'a  point  été  l'Auteur  d'une  nouvelle  Religion, 
mais  le  Réformateur  de  celle  des  Mages.  A cette  raifon, 
alléguée  par  les  Auteurs  Anglois,  on  peut  ajoûter  une  con- 
jecture de  Mr.  de  Beaufobre  (O.  11  lui  paroit  vraifcmblable 
que  le  nom  de  Ztrduibt  ou  Zardsfcb,  n'elt  point  un  nom 
propre,  mais  un  nom  religieux,  parce  que  Zardafcb,  en  an- 
cien Perfan,  lîgnnie  ami  du  feu  (fi),  comme  le  témoignent 
encore  fes  Sectateurs  qui  font  dans  les  Indes.  Cette  remar- 
que pourroit  fervir,  dit  le  Savant  de  Berlin,  à concilier  les 
liiftoriens , qui  parlent  de  plufieurs  Zoroaftres.  Cette  plu- 
ralité pourroit  venir,  de  ce  que  le  nom  de  Z*req/he , n’é- 
tant point  un  nom  propre,  ou  ra  donné  à tous  ceux  qui  ont 
autorité  la  Religion  du  feu.  Ceft  a in  fl  qu'Oxyartes , Roi 
des  Battriens,  aura  été  apodlé  Zoroa/lre,  ét  que  les  Pcrfans 
donnent  le  même  nom  i Abraham  , parce  qu'ils  prétendent 
que  ce  Patriarclie  approuva  & pratiqua  U même  Religion. 
Ne  pourroit-oa  pas  foupçouncr  auiü  que  Zoroallre  ayîut 


été  fort  célébré  chez  les  Orientaux,  chaque  Pays  a voulu 
s attribuer  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour,  a que  c*e!t 
la  1’unginc  de  b multiplication  des  Zoroaltres? 

( B ] Quelques  Savons  troyent  qu‘il  /toit  Juif  d'origine.  ) 
Ceft  en  particulier  l'opinion  du  Doéteur  Pridiaux  (7);  par- 
lant de  Zorosif'trc,  il  dit:  „ Il  étoit  très-verfé  dans  la  Kcli- 
„ gion  des  Juifs,  fit  dans  les  Livres  de  l'Ancien  Teilamcnt, 
„ ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  étoft  Juif  d'extraction. 
„ Ias  Orientaux  même  difent,  qu’il  avoit  été  domeltiquc 
,.  d'un  Prophète  J'Ifra6l , & que  ce  fut  par  les  inftructioos 
»,  de  ce  Prophète,  qu'il  devint  fi  habile  dans  l'intelligence 
„ de  l'Ecriture  Sainte  fit  de  toutes  les  autres  doéïrioes  de» 
„ Juifs;  nouvelle  preuve  qu'il  étoit  de  cette  nation,  n'étant 
„ pas  apparent  qu'un  Propliéte  d’Ifraël  l’eût  voulu  avoir 
„ pour  doinctïiijuc  fie  encore  moins  pour  difciple,  s'il  n'eût 
„ été  de  la  race  d'ifracl , fie  de  b même  Religion  que  lui. 
„ D’autant  plus  que  par  principe  de  Religion,  & par  une 
„ coutume  établie  de  teins  immémorial  parmi  le»  Juift,  ils 
„ (c  tenoient  féparez , autant  qu'il  leur  étoit  polïïble , de 
„ toutes  les  autre»  nations.  Il  elï  meme  à remarquer,  que 
„ b plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  fon  exirarti»n , difent 
„ qu  il  étoit  fie  la  Palcilinc , dont  la  Judée  faifolt  partie. 
,,  Toutes  ces  raifons  jointes  cnfeaible  me  portent  à croire 
„ qu'il  étoit  Juif,  tant  de  naiflknee  que  de  religion,  avant 
„ qu'il  entreprit  de  devenir  le  Prophète  de  la  Secte  de»  Ma- 
„ gcs".  Ces  raifons  font  piaufibles,  cependant  clics  ne  peu- 
vent l'emporter  naturellement  fur  l'autorité  de  la  Généalo- 
gie de  Zoroallre,  qui  paroit  toute  Perfanc.  il  D'eft  pas  né- 
ceflkire  de  le  faire  Juif,  pour  être  au  fervice  de  quelque  Pro- 
phète , fit  b choie  clt  aifée  à concevoir  , fi  l'on  fupjwfe 
ouïl  a été  doniel tique  de  Daniel,  comme  nous  venons  ci- 
defious  qu'il  y a de  l’apparence. 
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Derian  ; les  noms  de  fes  ancêtres  , qu'on  trouve  dans  (à  Généalogie  font  tous  des  noms  Perfan*.  Cette 
Généalogie  fe  trouve  dans  un  Livre  Religieux  des  Perfans  appellé  Sad-Der  (b).  Zoroalt re  nâquit  au 
tems  de  Cyrus  dans  la  Province  d’Aderbijan,  qui  e(l  la  Médie.  Son  Père,  natif  de  la  même  Province, 
fe  nommoit  Purshafp , & fa  mérc , qui  étoic  de  la  Ville  de  Rey , s'appellent  Doghdu  (c).  La  plupart 
des  Auteurs  Perfans  & Arabes  prétendent  qu’il  pailâ  fa  première  jeundle  en  Judée,  en  qualité  de  Servi- 
teur d’un  des  Prophètes , dont  le  commerce  & les  lumières  lui  procurèrent  ces  connoiflânces  fupérieurcs 
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[C]  Le  tenu  où  il  4 vécu  fimbte  Mister  Daniel  au  Efinu.] 
Quelques  Auteurs  (8)  croient  que  ce  Prophète  étoit  Elic,  & 
d’autres  ajoûcent , qu'étant  au  l'ervice  de  ce  Prophète,  il  en 
avoit  été  frappé  de  lèpre,  pour  quelque  mauvaife action  qu’il 
avoiccommife-  Mais  ils  ont  confondu  Eliféc  avec  Klie,  & 
ont  attribué  à Zoroaftre , ce  qui  ell  arrivé  i üuéhaû.  Le 
tems  où  Zoroaftre  a vécu  ne  permet  pas  de  le  faire  difciple 
d'Klie,  qui  vivoic  trct-longtnns  auparavant.  D'autres  ont 
ou  que  le  Maître  de  Zoroaftre  étoit  Efdras  (9)  : mais  Prî- 
deaux  remarque  qu'Efdras  ne  vint  qa'après  lui.  Selon  d'au- 
tres il  eut  pour  maître  l'un  des  difciples  de  Jérémie,  & en 
ce  cas  ce  doit  naturellement  être  Ezéchlel  ou  Daniel;  car 
on  ne  trouve  point  d'autre  Prophète  en  ce  tcms-là,  qui  ait 
pu  être  difciple  de  Jérémie.  Prideaux  fe  déclare  pour  Da- 
niel: voici  fon  raifonneinH  (10).  Comme  Daniel  avoit 
„ pu  être  pendant  quelqpRem*  fous  la  conduite  de  Jérémie 
„ avant  qu’il  fût  tnmfponé  à Babylonc,  puifqu'il  ne  le  fut 
„ qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  nuffi  ayant  vécu  jufqu'à  la  tin 
„ du  régne  de  Cyrus,  il  avoit  pu  être  contemporain  de  cet 
„ Impottcur.  On  n'en  [veut  dire  autant  d’KzéchicI,  dont  ou 
„ n'entend  plus  parler  après  la  vingt-icptiéinc  année  de  la 
„ Captivité  de  Jébojachin,  qui  fut  l'année  qui  fuivit  linmé- 
„ diatement  la  prife  de  Tyr  par  Nabuchodonofor,  deforte 
„ qu'il  eti  fort  apparent,  qu'il  ne  vécut  pas  longteins  après. 
„ Il  falloit  donc  que  ce  fut  Daniel  dont  cet  Impofleur  eût 
„ été  domeflique,  dt  qui  étoit  alors  le  feu!  Maître  fous  Ic- 
,,  quel  il  eût  pu  acquérir  les  vaftes  connoiflânces , tant  faaécs 
„ que  profanes,  qu  il  pofledoit-  Comme  il  vit  que  ce  grand 
„ homme  s'étoic  élevé  aux  plus  grandes  dignité*  de  l'Empire 
„ par  fes  dons  prophétiques,  il  réfolut  de  s'ériger  en  Pro- 
„ phéte,  dans  l'vfpérance  que  s'il  jouoit  bien  fonrAle,  il 
,,  parviendront  aux  mêmes  honneurs  Nous  examinerons 
dans  la  fuite  jufqu'où  Zoroallre  mérite  le  nom  d'impofteur. 
Nous  obfervcrons  feulement  ici,  que  s'il  eft  vrai  qu'il  ait 
été  au  fervicc  de  quelque  Prophète , il  y a beaucoup  d'ap- 
parence que  c’eft  à celui  de  Daniel , & il  me  feinblc  que  par 
cela  même  on  peut  concevoir,  comment  il  n'étoit  pas  Juif 
d'origine  ; parce  qu'il  eft  aflez  vriifemblable  que  Daniel  n'a- 
voit  pas  uniquement  des  gens  de  fa  nation  à fan  fervicc.  Zo- 
roaltre  a pu  goûter  la  religion  Judaïque,  & avoir  cherché 
aupré^dc  Daniel  les  lumières  qui  lui  manquoient. 

f D]  U ne  fonda  pas  une  nouvelle  Religion,  il  ne  fut  que  le 
Reformatent  ds  l'ancien  Afagijme.]  Tous  les  Savans  convien- 
nent que  le  Magifme,  ou  la  Religion  des  adorateurs  du  feu 
eft  de  très-ancitune  date,  & qu'elle  a meme  précédé  le  tems 
d'Abraham.  Ce  qu'il  y a de  certain . c'eft  que  Job  exprime 
fon  attachement  au  Culte  du  vrai  Dieu  (11)  en  ces  termes  : 
Si  j'ai  regard*  U Soleil  dam  fon  grand  éclat , (ÿ  U Lune  lorf- 
au'ellt  était  la  plut  claire;  fi  mm  cour  alors  a r effet!»  une  fier  eue 
joie  . fÿ  fi  j'ai  porté  ma  nam  à ma  bouche  pour  la  balfer;  et  qui 
eft  le  comble  de  l'iniquité , fÿ  un  renoncement  du  Dieu  très-bai*. 
Ces  paroles  iàvorifem  ce  qu'on  lit  (12)  dans  les  iiiftoircs 
des  plus  anciens  Rois  de  Petfe,  que  le  Culte  du  feu  avoit 
commencé  dès  le  tems  de  Caïumamth  , ou  Keyumarat , 
premier  fondateur  de  leur  Monarchie.  Mr.  Hyde  (13) rap- 
porte divers  palTages  de  Shariftani , Auteur  Arabe , qui 
paroiffcnt  propres  i éclaircir  ce  fujet.  „ Les  Rots  Perfans, 
„ dit-il,  adhéroient  généralement  i la  Religion  d'Abraham, 
„ & les  Sujets  étoient  toujours  de  la  Religion  de  leur  Prin- 
„ ce.  Il  y avoit  auffi  un  Souverain  Pontife,  #hef  des  Sages, 
„ des  mandemens  duquel  il  n'y  avoit  point  d’appel , non 

„ plus  que  de  ceux  de  nos  Califes La  doétrinc 

„ prticuliére  des  Mages  établifloit  deux  Principes  intdli- 
„ gens,  l’un  bon  & l'autre  mauvais:  ils  dirtinguoient  ces 
„ Principes  l'un  de  l'autre,  en  appcllant  l'un  Lumière  &l'au- 
„ tre  Tinébres ; ou  pour  me  fervirde  leurs  propres  termes , 
„ Trzdan  & Abieman.  Delà  vint  que  tout  leur  Syftémc  de 
„ Religion,  & toutes  les  queftions  agitées  par  les  Mages, 
„ rouloient  principalement  fur  le*  rai  Tons,  pourquoi  la  Lu- 
„ uiiére  fc  trouvoit  quelquefois  mêlée  de  ténèbres,  & fur 

„ les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  s’en  dégager Quoi- 

,,  que  les  Mages  affirment  l'cxiftencc  de  ces  deux  Prioci- 
„ pes , les  plus  anciens  d'entre  eux  ne  fouticnnent  point 
„ pour  cela  qu’ils  foient  tous  deux  éternels  ; au  contraire 
„ Sis  croyent  que  la  Lumière  feule  cil  éternelle,  & que  les 
„ Ténèbres  ont  été  produites; mais  quand  il  s'agit  de  rendre 
„ raifon  de  ce  fentiment  ,ils  fc  trouvent  un  peu  cm  barra  (Ter.  ; 
„ leur  dernière  reffource  eft  de  dire,  qu’ils  ont  retpi  cette 
„ doéirinc  de  plufieurs  grands  - hommes , diftingués  par  la 
„ fupèriocicé  de  leurs  connoiflânces,  & qui  étoient  leurs  an- 
„ cêtres,  de  Keyomarath,  de  Zervan  le  grand,  d'un  autre 
„ Prophète  nommé  Zerdusht.  Les  Keyomarthien*  préten-, 
„ dent  que  Keyomarath  eft  le  même  qu'Adam,  en  quoi  ils 
„ s'accordent  avec  quelques  Cbronologiftes  Indiens  & Per- 
„ fans  ; cependant  d'auucs  Cbronologilles  habiles  font  d’un 
,,  fentiment  contraire.  Les  Keyomarthien*  affirment  auflï, 

„ que  leur  grand  Doèlcur  a enfeigné  qu'il  y avoit  deux  Lires 
„ fpirituels , Tcxdan  & ALriman , dont  le  premier  cxiùoit  par 


,,  lui-même,  mais  dont  J'autre  avoit  été  créé,  & cela  de  la 
„ manière  fuivante  : Tcz.ion , c'cft-i-dirc  Dieu,  dit  en  lui* 
,)  même , fi  je  ne  rencontre  aucune  oppofîtion  que  fcra-cc  ? 
„ c’elVè-dire,  comment  ma  gloire  pourra-t-elle  éditer.  Cette 
„ penièe  produilît  les  Ténèbres,  & dcs-lors  commença  une 
„ inimitié,  qui  fublifte  encore  à préfent".  Tous  les  Arabes 
n'ont  pourtant  pas  auffi  bonne  opinion , queSIartlhni,  de 
l'Orthodoxie  de  ces  anciens  Mages , comme  le  remarque 
Mr.  de  Beaufobre  (14).  Hyde  cite  lui-même  un  Arabe,  nom- 
me Ibn  Sobna , qui  témoigne  (15) , que  Keyomarath , le  plus 
ancien  des  Mages  Originaux  a été  Dualille , & que  tous  les 
Mages  fes  (ucce fleurs  furent  dans  la  même  erreur  , jufqu'à 
la  venue  de  Zerdusht  ou  Zoroaftre.  Et  Pocock  aflure,  après 
Abulféda,  que  tous  les  Mages  convenoiént,  qu'il  y a deux 
Principes,  ot  qu’ils  n'ont  été  partagés  que  fur  ia  queftion.fi 
ccs  deux  Principes  fontcoétcrncls,  les  uns  fouleuant  qu’ils  le 
font  en  effet,  éc  les  autres,  ou'il  n'y  a que  la  Lumière  qui 
foit  étcrnelld:  Cuw  omnes  in  aajlrvenda  Aitbanavia  {i.  e.  Dua- 
litote)  fiiliett  duo  tffi  rtrum  prineipia , Lucem  & Tencbnt  ; in 
partes  abiijje  Videnlur,  quad  aiii  Prineipia  ifia  costxxr,  alu  olte- 
rum  altero  pqfitrhu  Jlatucrint  (16).  Si  l’on  en  croit  les  Au- 
teurs Anglois  de  l'HiltoIre  Univerfclle  (17).  „ La  Religion 
„ des  anciens  Perfans  (c'eft  le  Magifme)  quoiqu'obfcurcïe 
,,  de  quelques  taches  ne  ie  fut  jamais  alfcz , pour  pouvoir  à 
„ cet  égard  être  comparée  avec  celle  des  Peuples  voilïos 
„ (i  l'exception  des  Juifs), car  les  Perfcs  reftérent  toujours 
„ fidèles  adorateurs  d’un  fcul  Dieu,  qu  ils  concevoient  inS- 
„ ni,  préfent  partout,  d'une puiflànce  it  d'une  Sageffe  fins 
„ bornes.  Ils  ne  pouvoient  fuuffrir  qu'on  le  ra'ré leniât  par 
,,  des  images  de  fonte  ou  taillées,  & que  le  Ciénieur  & le 
„ Maître  de  l'Univers  fût  renfermé  dans  l'enceinte  d’un 

„ Temple A-la-vérité  vers  le  déclin  de  l’anci.n 

„ Empire  de  Perfe , le  Culte  de  Vénus  fut  introduit  par 
„ quelques-uns  des  .Souverains  du  Pays;  mais  ce  Culte  fut 
„ condamné  par  les  Mages,  qui  perfiflérent  dans  ce  grand 
„ Article  de  leur  Croyance,  il  y a un  Dieu , & qui  tnrnfmi- 
„ rent  fidèlement  cet  Article  à leur  poftérité”.  S'il  s'agit  de 
la  Religion  des  Mages,  qui  ont  précédé  Zoroaftre,  il  y a 
quelque  iieu  de  douter,  qu'elle  lût  auffi  pure,  que  le  pré- 
tendent ces  Meilleurs.  Ce  qui  peut  avoir  répandu  de  rob- 
feurîté  fur  ce  fujet  c'eft  le  nom  ae  Dieu,  que  les  Mages  ne 
donnoient  effectivement  qu'au  bon  Principe,  le  feul  qu'ils 
adoraflent.  Mr.  de  Beaufobre  a très-bien  expofé  leur  Syfiê-* 
me.  „ En  reconnoiffant  deux  Etres  éternels,  dit-il  (t8), 
•1  & par  conféquent  une  Matière  éternelle  auffi- bien  que 
„ Dieu;  ils  necroyoient  pas  néanmoins,  que  cette  Matière 
„ fût  d'elicmème  une  MaffcJ morte,  informe , deftituée  de 
„ mouvement^  de  fentiment,  de  perception.  En  un  mot, 
„ ils  lacroyoient  animée,  & ayant  la  puiflànce  de  produire 

* d'elle-nième  une  infinité  d'Etres  t revêtu*  des  Imperfeélions 
„ de  la  Caufe  qui  les  produiroit.  Il  fcmblc  même,  qu'ils 
„ reconnuflém,  dans  la  région  de  la  Matière,  un  Chef,  un 
„ Prince,  qui  avoit  dans  ion  empire  un  pouvoir  à peu  près 
„ égal  à celui , que  Dieu  avoit  dans  ie  fien.  Ces  deux  Era- 
„ pires  étoient  éternellement  féparés.  Dans  l'un  , le  Bien 
„ tout  pur;  dans  l'autre,  le  Mal  tout  pur.  premier  s'ap- 
„ pelloit  la  Lumière , le  fécond  les  Ténèbres:  Mais  quan  J il 
„ plut  à Dieu  de  créer  le  Monde  fublunaire,  comme  il  10 
„ créa  dans  la  région  de  la  Matière,  alors  le  Bien  êc  le  Mal, 
„ la  Lumière  & les  Ténèbres  furent  mêlez,  ccs  deux  Prin- 
„ dpes  entrant  également  dans  ia  compofition  de  ce  tu» 
„ Monde,  comme  on  le  rcconnolt  par  les  effets.  Scion  ce 
„ Syllêmc,  continue  le  Savant  Critique,  le  Mal  cil  une  Sutn 
„ ftancc,  ou  une  Propriété  étemelle  d une  Subftancc  éter- 
„ ncllc;  & le  Bien  de  même  une  Subflance,  ou  une  Pro. 
„ priété  éternelle  d'une  Subflance  oppofée.  Le  Mal  n'ell 
„ point  un  accident  provenu  des  variations  d'un  Etre  intel- 
„ ligent  & libre,  qui  placé  entre  ce  qui  eft  permis  & ce  qui 
„ clt  défendu,  entre  la  Vertu  & le  Vice,  avec  le  pouvoir 
„ de  choiiir,  peut  s'éloigner,  ou  s'approcher  à l'infini  de 
„ l'un  ou  de  l'autre.  Le  Mal  Moral,  & le  Mal  Phyfique, 
„ viennent  de  la  meme  fuurcc.  Tous  les  Mages  en  général 
„ convenoiént,  qu'il  y a deux  Principes,  l'un  du  Bien,  & 
„ l’autre  du  Mal.  Je  n'ai  jamais  vru  , dit  Mr.  de  Beaufobre, 
„ aucune  preuve  que  ces  Philofophes  ayent  Jamais  regardé  le 
„ Mal . comme  l'effet  de  la  détermination  libre  d'un  Etre 
1,  penfant , lequel  étant  créé  ne  peut  être  immuable  ; car  ce 
„ qui  n'a  pas  dans  £a  nature  même  la  caufe  nécdTaire  de  fon 
„ exi fiente,  ne  peut  avoir  non  plus  la  caufe  néceflàirc  dçfa 
„ manière  d'exifier  & de  pL-nfcr.  Les  Grecs  n'ont  pas  mal 

* repréfcnté  fcSyflêmedcs  Mages,  lorfqu'ils  ont  dit,  que 
,t  ces  Philofophes  reconnoiiToivnt  deux  Puiflânccs  contrai- 
„ ;es,  l'une  caufe  des  biens,  & l’autre  caufe  des  maux,  &r 
„ qu'ils  donnoient  i I*  première  le  nom  de  Dira.  & à la 
„ fécondé  celui  de  Démon".  11  réfulte  allez  naturelleinem 
de  toute  cette  difaiffion . que  les  Mages  faifoient  â-la-vérité 
profcffion  de  ne  rcconnoltre  qu’un  fcul  Dieu  de  nom,  nuis 
qu'il,  aJmcuoicnt  deux  Puiflànce*  coéternellcs. 

[E]  Cette 


(H)lljUa 

Manie», 

Tom-I.p. 


fU)rtroilt 
Sp/timSl.l. 
Arat.p  14*. 
jtpvt  a eau. 
fobirp.171. 
( 17)  Tom. 

Ut.  p.  417* 


2 0ROÀ.STRE. 


tend  que  ce  Kit  pour  s’accréditer  davantage  dans  l’efprit  du  Peuple,  qu’il  fe  retira  dans  une  Caverne,  ou 
il  s’appliqua  à la  contemplation  & à l'étude,  & qu’il  embellit  d'un  grand  nombre  de  Figures  Symboliques. 
Cette  retraite  de  Zoroaftre  a donné  lieu  de  le  regarder  comme  un  Impolleur,  dont  plufieurt  autres  ont 
imité  l'exemple [ £].  Ceft  dans  la  foiitude  qu’il  forma  fon  Syftéme  de  Philofophie  «St  de  Religion,  <ju’U 
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[E]  Cette  retraite  de  Zonaflrt  a donné  lieu  de  le  regarder 
tomme  un  Impofleur , dont  plufieurt  autres  mu  imité  l'exemple.] 
Khondtoiir  (19)  rapporte,  que  Zoroailre  ayant  apprit  par 
l'AUrologic , dans  laquelle  if  cxcelloit,  qu’il  dévoie  naître 
un  grand  Prophète,  fe  mit  dans  la  t£tc  de  palTcr  pour  tel. 
Que  le  Démon,  qu’il  invoquait  par  ft-s  prelfigcs . lui  appa- 
roiffoit  fou  vent  au  milieu  du  Feu,  & lui  imprunoit  même 
une  marque  lumincufe  fur  le  corps.  Qu'il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  confirmer  dans  cette  opinion  impie  ût  extra- 
vagatiu.  Qu'il  commença  S fe  retirer  dans  des  lieux  fort 
écartés,  d'où  fortant  tout  d’un  coup,  fl  fe  montroit  i peu 
de  gens,  & leur  déclaroitfa  million,  & qu'il  coupofa  enfin 
le  livre  qui  porte  le  nom  de  Zwii,  où  il  compila  tout  ce  que 
le  Diable,  transformé  en  Ange  de  Lumière,  lui  avoit  lait 
entendre  au  milieu  du  Feu.  Les  Auteurs  de  i'iiilloire  Uni- 
verselle, qui  ont  entrepris  de  juüitïer  Zoroailre  de  l'accufa- 
tion  d'impoli urc,  ob fervent  fur  le  récit  de  Khondemir  (10), 
qu'il  y a du  vrai  dans  ce  que  cet  Auteur  rapporte,  mais  ils 
s'inferivent  en  feujc  contre  l'apparition  du  Démon , qui  leur 
paraît  une  invention  du  zélé  Théologique  des  Mahométans. 
„ Il  n’ell  nullement  croyable , difttu-ilt,  qu'il  ait  été  infpiré 
„ par  le  Père  du  menfonge,  puifque  fa  Doârfne  (fi  l’on  en 
„ excepte  la  permilfion  de  contraétcr  des  mariages  inedlueux, 
„ permilfion  cependant  qui  ne  fe  trouve  en  aucün  endroit  de 
„ Tes  Ecrits , a qui  pourrait  fort  bien  n’étre  qu'une  calom- 
„ nie  de  fe>  ennemis)  ne  parole  nullement  propre  à favori- 
„ fer  les  vues  du  Démon , qui  fuivant  la  décifion  de  la  Sa- 
„ geifc  éternelle  n'a  garde  de  vouloir  détruire  fon  propre 
„ Empire”.  Le  Docteur  Prideaux  (11)  dit , que  Zoroailre 
a été  le  plus  grand  impolleur  qui  ait  paru  dans  le  Monde, 
à l'exception  Je  Mahomet  ; qu'il  avoir  toute  la  rufe  & la  har- 
dicfle  de  cet  Arabe,  nuis  qu'il  le  furpaffoit  en  connoiffances. 
Le  même  Auteur  parlant  de  la  retraite  de  Zoroailre,  ajou- 
te (22):  „ c’eft  dans  cette  foiitude  que  Zoroailre  compofa 
„ le  Livre  /gui  contient  routes  fes  prétendues  Révélations; 
„ Mahomet  fuivit  exactement  en  cela  fon  exemple.  Il  fe  re- 
„ tira  comme  lui  pendant  quelque  teius  dans  une  Caverne, 

„ avsnt  de  publier  les  impollures Pylhagorc  de- 

,,  même,  étant  de  retour  à Samos  de  fon  voyage  de  Haby- 
„ loue,  à l'exemple  de  fon  Maître  Zoroailre,  dont  il  étoit, 
„ félon  Clément  Alexandrin,  zélé  imitateur , fe  retira  aufll 
„ dans  une  Caverne,  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  terni  le 
„ jour  & la  nuit,  dans  la  infime  vue  que  Zoroailre  pour  s'at- 
„ tirer  rcflimc  & la  vénération  du  Peuple.  Car  Pythagore 
„ joua  le  rôle  d'impôt  leur,  aulfi  bien  que  Zoroailre,  de  qui 
„ peut-être  II  l'avoir  appris".  Voyons  quels  font  les  moyens 
de  défenfe  qu'on  allègue  en  faveur  de  Zoroailre:  nous  nous 
Hâtions  que  cette  difcuflîon  ne  déplaira  point  au  Lcrtcur. 
I.  On  allègue  d'abord  (*3),  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  s'étonner 
que  Zoroailre  ait  fait  un  H long  féjour  dans  une  Caverne , 
les  Ouvrages  de  la  nature  de  ceux  auxquels  il  travailla,  exi 
étant  oécdEnrcmeut  le  recueillement  & le  filcnce.  On  cite 
l'exemple  des  anciens  Prophètes,  qui  aimoient  à habiter  les 
déferts  , ou  du  moins  de»  lieux  peu  fréquentés.  On  dit, 
qu’EpIdéte  & quelques  autres  Philofophes  avoient  leurs  cel- 
lules , où  il  le  retiraient  pour  fe  dérober  au  tumulte  du 
monde  ; précaution  que  tout  homme  fage  approuvera.  La 
retraite  de  Zoroailre  mérite  même  de  grands  éloges,  s'il  cil 
vrai  que  ce  foit  une  chofe  louable , nue  de  tâcher  de  fe  ren- 
dre propre  i l inliruftion  du  Genre-numaln.  II.  A l'égard 
du  parallèle  entre  la  compoflrlon  du  Zcnd  & Celle  de  l'Alco- 
ran , on  répond  j que  tous  ceux  qui  ont  Inllitué  quelque  Re- 
ligion nouvelle,  au-rnoins  tous  ceux  d'entre  eux  oui  nous 
font  connus , ont  conligné  leur  Doélrine  dans  quelque  Li- 
vre , ou  bien  ont  chargé  quelques  autres  de  ce  foin , ailn 
qu'elle  fût  transmife  i leurs  Difciplts.  Il  y a eu.  dit-on.  une 
parfaite  conformité  à Cet  égard  entre  Moyfe,  ZcrJusht,  & 
Mahomet.  Mais  s’enfulc-il  de- lé  qu'en  cette  occalïon  Maho- 
met ait  plutôt  imité  Zerdusht  que  Moyfe  ; ou  qu'en  fe  reti- 
rant dans  une  Caverne,  il  fe  ioit  plutôt  propofé  Zerdusht 
pour  modèle,  que  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  V Ce  fe- 
rait faire  bien  de  llionneur  i Zerdusht , & plus  qu’il  n’en 
mérite.  111.  On  cite  des  Auteurs,  qui  donnent  des  idées 

Slot  favorables  de  Zoroafrre  & de  fa  retraite.  Dion  Chryfo- 
ôrne  (24)  dit  „ qu’on  allure , que  par  un  principe  d'amour 
„ pour  la  fageffe  & la  juflice,  Zoroailre  s'éloigna  du  com- 
„ mcTce  des  hommes,  fit  vécut  feul  dans  une  montagne: 
„ qu'ayant  enfuite  quitté  cette  montagne , il  dvfandk  du 
„ Ciel  un  grand  feu,  qui  brûloit  continuellement  autour  de 
„ lui:  Que  le  Roi  & les  premiers  Seigneurs  de  Perfe,  in- 
„ formez  de  ce  prodige , vinrent  pour  adrellcr  avec  lui  à 
„ Dieu  i hommage  de  leurs  prières  : Que  le  feu  ne  dépioyoit 
„ aucune  aflion  fur  lui  ,A  que  fes  Enfcignemens  marquoient 
H clairement  une  fagciïe  plus  qu'btunaine  : Enlin  après  avoir 
„ preferit  à (es  auditeurs  les  lolx  de  la  Charité,  & les  facri- 
„ lices  qu’ils  devoient  offrir  à Dieu;  il  ceffa  de  fréquenter 
„ les  hommes , fe  bornant  au  commerce  de  ceux  qui  fe  dif- 
,,  tlnguoicnt  le  plus  par  leur  amour  pour  la  vérité,  & que 
,?  leur  application  à l'étude  rendoit  capables  des  connoiflan- 
»,  ces  particulières  i ce*  hommes  admirables , que  les  Perles 
„ nomment  Mages".  Voili  donc  Zoroailre , conduit  dans 
fa  retraite  par  le*  motifs  les  plus  purs.  On  examine  enfuite 
à quoi  U s'y  occupott.  Sur  quoi  on  obfcrve  d'abord . que  les 
Régies  que  Zoroailre  preferivoit  aux  différera  ordres  du 


Gergé,  dont  nous  parlerons  dans  l’Expofé  de  fa  Religion, 
prouvent  évidemment , que  fon  deflein  u étoit  pas  de  s’ériger 
un  Empire  fur  les  coofcicnces , pour  augmenter  lapuiflànce 
du  Sacerdoce,  qui  étoit  héréditaire  parmi  les  Perles,  mais 
de  travailler  à rendre  les  Prêtres  fupérieurs  au  rcfle  des  hom- 
mes, par  la  feule  méthode  propre  à donner  une  pareille  fu- 
périorité  , c’edi-dlre , par  la  pureté  de  leur  Morale,  fit  par 
l'étendue  de  leurs  coonoiflaoccs.  Une  telle  enueprife  n'exi- 
geoit  ni  conjurations  ni  Fanatifme,  & par  conféqucot  on 
peut  affirmer  hardiment,  difent  les  Apologille*  de  Zoroailre, 
qu'un  homme  du  ciraétére  de  Zerdusht,  fe  retira  dans  une 
Caverne  pour  y méditer  dans  le  filence,  & nullement  pour 
évoquer  lus  Démons,  ou  pour  forger  des  mai  longes.  Ce  rô- 
le convient  à des  ignorons  ou  à des  ambitieux,  tel  qu’etoie 
Mahomet , & point  du  tout  i Zerdusht.  Porphyre  (25)  nous  f'O, ,n  A 
apprend  une  des  chofe  s auxquelles  Zoroailre  s'occupoit  dans  [i-ujût* 
(a  retraite.  „ Zoroailre  , dirai,  fut  le  premier  parmi  les  Per-  ? 

„ fes,  qui  confaoa  dans  les  montagnes  une  Ca verne d l'Iran- 
,.  ncur  de  Milita , le  Roi  & le  Père  de  tout , repréfenunt 
„ par. cette  Caverne  le  monde,  Ouvrage  de  Mithia,  A pu 
„ d'autres  objets , qu'il  y plaça  l^s  dillancts  convenables, 

„ les  Elément  & les  Régions  dlHonde".  Celfe,  cité  par 
Origéne  entre  dans  un  plus  grand  détail  (26).  Les  Perles, 

,,  dit- il,  repréicntcm  la  même  chofe,  dans  leurs  cérémo-  Ctm.  c,,/( 
„ nies  de  Mithras,  où  ils  ont  une  figure  Symbolique  des  P- *4: 
„ deux  grands  mouvemens  du  Ciel,  du  mouvement  des  E- 
„ toiles  fixes,  & de  celui  des  Planètes  ; & du  paifage  des  ^n.u 
„ âmes  par-li.  Cette  iigute  ci:  une  haute  échelle,  corupolée 
„ de  fepl  portes, avec  une  huitième  porte  au-dclïus.  Lapre- 
„ mitre  porte  cil  de  plomb  ; la  fécond*  d'étain,  la  tioiliéme 
„ de  cuivre,  la  quatrième  de  fer,  la  cinquième  un  mélange 
„ de  métaux,  la  fixiéme  d'argent , la  feptiécied'or”.  Tous  ces 
mét  !ux  avoient  quelque  rapport  fymbolique  avec  les  pro- 
priétés du  Soleil  A des  Planètes.  Il  y dans  tout  ceci  des  idées 
de  Philo(bpbiet  mais  ni  cnthoufiafme  ni  fortilége.  IV.  Oa 
obfcrvt  qu’il  paraît  par  tour  ce  que  nous  favons  des  Mages, 
que  cétoient  des  gens,  qui  n’étoient  nullement  propres  à 
ftconder  les  vues  d’un  impolleur.  C'étoient  des  hommes 
qui  ne  rcchcrchoicnt  ni  pouvoir  ni  richeflès,  mais  unique- 
ment la  Sigcffe  & la  Vérité  ; ils  rcflirmbloient  plutôt  au  Pré- 
curfeur  du  Meilie , couvert  d'habits  greffiers , & vivant  avec 
la  dernière  frugalité,  qu  i des  Courtifâns,  qui  flattent  l'or- 
gueil des  Rois,  & qui  font  fervir  la  Religion  i leurs  vues 
particulières.  V.  On  demande  vivement,  en  quoi  Zoroailre 
a été  un  Impolleur?  En  enfeignsnt  qu’il  n'y  avoir  qu'un  Dieu 
& que  c'étoit  un  crime  de  prétendre  le  repréfentvr  par  des 
images , ou  le  renfermer  dans  les  étroites  limites  d'ui^ Tem- 
ple; qu'au -Heu  de  fc  faire  de  fi  baffes  Idées  de  Dieu,  les 
hommes  devoient  élever  leurs  regards  vers  la  plus  brillante 
Créature  qu’ils  conmrffent,  & témoigner  devant  die,  comme 
devant  le  Symbole  de  la  Toute  - fclence  du  Créateur,  lent 
refpeèl  & leur  recormoiflânee  pour  tous  les  biens  qu'ils  a- 
voient  reçus  de  Dieu;  ré  fol  us  de  falreun  bon  ufage  de  fes 
faveurs,  en  obfervam  les  loix  de  la  tempérance  envers  eux. 
mêmes,  ét  celles  de  la  juflice  i l'égard  de  leuis  prochains, 
jufques  i ce  que  Dieu  jugeât  à propos  de  les  éclairer  davan- 
tage par  le  moyen  du  Grand  Prophète,  qui  devoit  venir,  & 
dont  Zerdusht  n'a  pasfaitraoinsmention  que  Moyfe:  cen’c.1 
certainement  point-là  le  langage  d'un  Impolleur.  „ Que  fi 
„ l’on  demande,  ajoûtent  rut  Auteurs  (27),  comment  donc 
„ il  a pu  fe  faire  que  les  Parfis  n'aycnt  point  «nbraffé  la 
„ Religion  Chrétienne;  nous  répondrous  i cette  quefÜon  par 
„ une  autre , qui  cfl , pourquoi  cette  même  Religion  n'a 
„ point  été  embrafféc  par  les  Juifs?  Ce  ibnt-là  des  myfléres 
,,  inexplicables  pour  nous.  Ce  qu'il  y a de  clairement  ré- 
,,  vélé,  c'cll  que  nous  devons  travailler  à la  converfion  des 
„ uns  & des  autres , suffi  bien  qu'à  celte  de  tous  les  Peuples 
„ de  la  Terre,  non  par  i'épée,  quoique  Dieu  ait  autrefois 
„ employé  ce  moyen  par  le  miniltére de  Moyfe.  de  Jofué, 

„ de  David  (i  de  Cyrus  ; mais  par  la  farce  du  raifoonement 
,,  fit  des  bons  exemples.  Le  plus  grand  obRade  à cet  égard 
„ vient  des  Chrétiens  eux-mêmes,  trop  pardieux  ou  trop 
„ peu  zélés  pour  étudier  les  fondemens  de  leur  Religion,  s 
„ les  caufes  qui  empêchent  tant  de  Peuples  différens  d’em- 
„ braflêr  l'Evangile.  Plufieurs  favans  Juifs  ont  été  con- 
„ vertu,  & fc  convcrtiffcnt  encore  journellement  en  Allc- 
„ magne,  fans  aucune  violence,  uniquement  parce  qu'on 
„ leur  démontre,  que,  fuivant  leurs  propres  Docteurs,  le 
„ Mcffie  cil  venu , & que  pur  confêquent  leurs  Lolx  Céré- 
„ moniolles  font  abolies.  Le  mêuie  argument auroit-il  moins 
„ de  force  contre  les  Parfis  ? Ne  diminuerions  nous  pas  leur 
„ a ver  lion  pour  la  Religion  Chrétienne,  fi  nous  nous  ap. 

„ nliquions,  (mon  avec  refpecl.  du  moins  fans  prévention  i 
„ l'étude  des  Ecrits  de  Zerdusht  ? Ne  les  inviterions-nous  pas 
„ par-li  à écouter  nos  argumens,  biens  plus  fortement  ,qu  en 
„ donnant  le  nom  d'impolteur  à un  homme,  qu’ils  regar- 
„ dent  comme  Prophète,  & en  les  accufaotd'idolàtrie.quoi- 
„ que  nous  foyons  moralement  furj,  qu'ils  n’en  font  point 
coupables  ''.  Voilà  quelles  forte  les  raifonspar  lefquclic» 
les  Auteur»  de  l'Hittofre  Univerfelle  ont  prétendu  décharger 
Zoroailre  de  l'accu tâtion  d'impoftiuv.  Je  ne  fai  fi  elles  pa- 
raîtront à tout  le  monde  aulli  concluantes  qu’à  ctsMrificurs, 

Qu’Il  nous  loir  permis  de  faire  quelques  réflexions. 

I.  Ce  qu'on  dit,  que  la  retraite  de  Zoroailre  n'a  été  qu'u- 
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écrivit  dans  un  Livre,  lequel  il  intitula  Zcndaycjh ,&  par  contraftion  Zcnd[F\  Il  fortit  de  (a  retraite 
à l'âge  de  trente  ans,  & pal  Ta  dans  la  Baélriane,  qui  étoit  la  Province  la  plus  orientale  de  Perfe  ; il 
s’arrêta  dans  la  Ville  de  Balch , où  réfidoit  Hyftafpes  père  de  Darius  ; comme  ce  Prince  étoit  demeuré 
attaché  à la  Religion  des  Mages,  il  favorilâ  de  tout  fon  pouvoir  le  déflêin  de  Zoroaftre  ( d ).  Mr.  Pri* 
deaux  («)  rapporte  fur  l’autorité  d’Ammien  Marcellin  (/),  que  pour  fe  mettre  encore  plus  en  crédit 
il  fit  un  voyage  aux  Inde* , pour  s’y  inftruire  des  Sciences  des  Brachmanes;  & ayant  appris  tout  ce 
qu’ils  fkvoient  de  Métaphyfique,  de  Phyfique  & de  Science  naturelle,  il  revint  en  Perlé  avec  ces  con- 
noifiànccs,  qu’il  communiqua  aux  Mages.  Ce  voyage  ne  me  paraît  pas  fort  certain,  car  le  paflàge 
d’Ammien  neft  rien  moins  que  clair;  le  Lecteur  le  trouvera  en  marge.  Zoroaftre  ayant  établi  la  nou- 
velle Religion  dans  la  Baélriane,  fe  rendit  à la  Cour  de  Darius  à Sufe:  les  Parfis  débitent  des  choies  fin- 
guliéres  fur  ce  qui  fe  paflà  alors  [G].  Ce  qu’on  regarde  comme  certain,  c’eft  qu’il  propofa  fes  fenti- 
mens  avec  tant  d’adrefll-  «St  d’une  manière  fi  infinuante,  qu’il  gagna  Darius,  & en  fit  un  Profélyte  de 
fa  Réforme.  Les  Courtilàns , la  Nobldlé,  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  diftin&ion  dans  le 
Royaume,  erabrafférent  le  Magifme,  à l’exemple  du  Prince.  Cètte  révolution,  dit  Mr.  Prideaux  (g), 
arriva  la  dernière  année  de  Darius.  Ce  ne  fut  pas  fans  oppolition  de  la  part  des  Chefs  des  Sabéens; 
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ne  imitation  de  ce  qu'ont  fait  les  anciens  Prophètes,  peut 
être  vrai;  mais  s'enfuit-il  deli  qu'il  n'ait  pas  été  un  Impof- 
leur?  nullement:  cela  prouve  feulement  qu’il  a voulu  paroi- 
oc  avoir  de  la  conformité  avec  ces  faims  hommes;  S cela 
même  fait  naître  de  légitimes  foupçor.s  contre  lui. 

II.  Le  témoignage  de  Dion  Chryforlômc,  que  l’on  fait 
tant  valoir,  porte  de  grands  indices  de  fourberie:  qu'cll-ee 
que  ce  feu  defeendu  du  Ciel , qui  brùloit  autour  de  Zoroaftre 
fans  qu'il  fit  aucune  impreuion  fur  lui?  Si  Zoroaftre  s'eft 
vanté  de  quelque  chofe  de  pareil,  peut-on  le  juftifier d'im* 
pofturc  i 

III.  La  prédit! ion  qu'on  lui  attribue  touchant  le  Mcflie, 
n'eft  pas  peut-être  fort  certaine,  nous  eu  parlerons  ci-dcf- 
fous.  Mais  quand  même  nous  fuppofetions  qu'il  a prédit  la 
venue  du  Grand  Prophète,  tout  ce  qu'on  peut  en  conclu- 
re, c’eft  qu’il  a pliifé  cette  prédiftion  dans  l’Ancien  Telia- 
ment,  & qu'il  l'a  répétée  pour  fe  donner  l'air  d'un  Hom- 
me infpiré. 

IV.  En  convenant  de  tout  ce  qu'on  dit  de  la  pureté  de  fa 
Doctrine , il  me  feinble  que  la  grande  queftlon  pour  décider 
fi  Zoroaftre  a été  un  Impofteur,  fe  réduit  à fa  voir,  s'il  s'eft 
donné  pour  Prophète , pour  un  homme  i qui  Dieu  s’étoit 
révélé  pour  réformer  la  Religion  : s’il  s'eft  donné  pour  tel, 
comme  il  me  fernblc  que  fes  Apologifles  même  en  convien- 
nent , je  ne  vois  pas  qu'on  puifte  le  juftifier  d’impoftuie,  à 
moins  qu'on  ne  le  mette  véritablement  au  rang  des  Prophè- 
tes , A que  l'on  ne  produife  des  preuves  de  la  divinité  de  fa 
Million  ; ce  qui  ne  parolt  pas  avoir  été  le  deftein  des  Au- 
teurs Anglois.  Un  Homme  , qui  n'a  point  reçu  une  comniif- 
fion  immédiate  de  Dieu,  A qui  prétend  en  avoir  reçu  une, 
A fe  produit  fous  la  qualité  d'Envoyé  du  Ciel,  peut  à jufte 
titre  être  mis  au  rang  des  Impofteurs. 

V-  Je  liais,  en  remarquant  que  ces  Meilleurs  avancent  un 
fait , qui  me  parolt  bien  flngullcr,  c'eft  que  Dieu  a employé 
l'épée  pour  convertir  les  Peuples , par  Moyl'c,  Jofué,  Da- 
vid & Cytus.  Je  ne  fai  dans  quels  mémoires  ils  ont  puifé 
cela  ; l’Ecriture  ou  PHiftoirc  Sacrée  ne  dit  rien  de  fcmbta- 
ble,  & ne  nous  dit  nulle  part  que  les  Conquêtes  de  Moyfe, 
de  jofué,  de  David  , & de  Cyrus , ayent  eu  pour  but  la 
convcrlion  des  Peuples.  Rien  loin  dtli.lcs  deux  premiers 
furent  deftinés  i être  les  exécuteurs  de  Pariée  de  la  Julllce  Di- 
vine contre  les  Nations  Cananéennes.  Et  David  & Cyrus 
ont  employé  leurs  aimes  pour  étendre  les  bornes  de  leur  Em- 
pire. Pour  dire  le  vrai , le  trait  me  fcmble  très  peu  rcfpec. 
tueux  par  rapport  * Dieu , qui  n'a  pas  befoin  d'employer  le 
glaive  pour  amener  les  hommes  i la  connoiffance  de  la  Vé- 
rité. Sans -doute  qu'il  cil  échappé  à ces  Meilleurs,  faute 
d’attention. 

[ Fl  Ceft  dons  la  Solitude  qu'il  forma  fin  Syflfme  de  Pbihfit- 
fbie  a de  Religion,  qui)  ternit  dans  un  Livre , lequel  il  inti- 
tula Zendavefta , (f  par  coultaÙim  Zend.l  On  dit  qu’il  pré- 
ft-nu  fon  Ouvrage  1 Darius  eu  douze  Volumes,  dont  chacun 
contenoit  cent  peaux  réduites  en  vélin  ; ce  qui  ne  doit  pas 
futprendre,  parce  que  les  anciens  canftéres  Per  fans  pren- 
nent beaucoup  d'etpace.  Le  mot  de  7.end  nu  ’/.miswfia, 
qu’on  prononce  Zutid  A Zundavefta  , lignifie  Allume  - Feu , 
l’Auteur  ayant  voulu  marquer  por-to  , que  ceux  qui  lirolent 
fon  Livre  fentlroient  un  zélé  divin  s'allumer  dans  leur 
cœur(a8).  Il  appella  fon  Ouvrage,  le  Livre  S Abraham , 
pour  infinuer  qu’il  contenoit  le  Syftctnc  de  la  Religion  de  ce 
Patriarche.  Il  eft  écrit  en  caractères  anciens , différer»  des 
caraftéres  ordinaires.  Il  conliftc  en  vingt  & une  Parties  ou 
Traités.  En  faveur  de  ceux  du  Peuple,  qui  font  profeffion 
de  la  Religion  de  Zoroaftre,  & qui  n’entendent  rien  au  ca- 
ractère Zutid,  un  favant  Prêtre  a fait  un  Abrégé  du  Livre  de 
Zcrdusbt  en  Pet  fan  ordinaire , A cet  Abrégé  eft  le  Livre  de 
Sai-Der , dont  le  Dofteur  llydc  a donné  une  Verfion  Lati- 
ne, annexée  i fon  Hiftoirc  de  la  Religion  des  anciens  Per- 
fans.  Ce  favant  Critique  croit  que  le  but  primitif  de  Zo- 
roatire  étoit  feulement  que  fon  Livre  confifUt  en  deux  Par- 
ties , favoir  le  Zend  A le  Paztnd.  Le  premier  de  ces  Ouvra- 
-es  contenant  la  Liturgie  & les  principales  Doétrines  de  fa 
_.eligion,  fit  le  fécond  étant  proprement  un  Commentaire 
deftinéà  les  expliquer  & à les  défendre:  mais  comme  il  s'éleva 
chaque  jour  contre  lui  de  nouveaux  Advcrlàiics,  & que  dt- 
verfes  raifons  l'engagèrent  de  tems  en  tenu  à faire  quelque 
autre  Traité,  A mefurc  qu'il  les  compofoic,  il  les  ajoûta  i 
fon  Zendavefta,  qui  conferva  toujours  le  même  nom.  Parmi 
les  Pièces  qui  font  patrie  de  l'Ouvrage  en  queftion , il  y en 
k une  intitulée  Ztr&uft-nam , c'cft-à  airc , l hyhirc  de  Zer- 
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àuibt , qui  n'eft  autre  chofe  que  fa  vie  écrite  par  lui-même. 

Cette  vie  a été  aulG  rendue  en  Pcrfan  par  l'Auteur  du  Sad- 
Der.  Le  Zendavefta  eft  comme  la  Bible  des  Parfis;  c'eft  pour- 
quoi  ils  appellent  dans  leur  Langue  une  bonne  action  ZerJ‘ 

Avtr  , c'eft  i-dire  , ce  que  le  Livre  Zend  approuve;  6:  une 
mauvaife  aftion  Na-Z.end-Aver , c'cll-à  dire,  ce  que  le  Livre 
Zend  condamne.  ,,  Ceux  de  fa  Sefte,  dit  Pridemx , l'ont 
„ encore  écrit  en  vieux  langage , & eu  vieux  caractères  Per- 
9 fans.  On  en  garde  un  Exemplaire  dans  chaque  Oratoire, 

„ & dans  chaque  Temple  A Autel En  certains  tems 

„ réglés  les  Prêtres  en  llfent  quelque  partie  au  Peuple".  Le 
Docteur  Hyde  , qui  entendoit  l'ancâ-n  Pcrfan  , comme  le 
Moderne , s'étoit  offert  de  publier  cet  Ouvrage  avec  une  Ver- 
fion Latine,  pourvu  qu'on  l'aidât  à foucenir  les  fraix  de  l'E- 
dition. En  effet  le  Docteur  Hyde  prétendoit  avoir  le  véri- 
table Ouvrage  de  Zoroaftre:  j'ai  de  la  peine  d concilier  cela 
avec  ce  que  rapporte  Chardin  (ap).  ,,  L’on  dit  communé- 
„ ment,  qu'ils  ont  un  Livre  célébré,  qui  contient  leur  Re- 
„ ligion  & leur  Hiftoirc, & qui  eft  intitulé  Zend  pajtnd  vo fia; 
i,  mais  je  n'en  ai  jamais  pu  avoir  de  nouvelles.  Le  grand  m i», 
h Atxu,  excité  par  des  Curieux , qui  mouroient  d'envie  d'a- 
i,  voir  ce  Livre  inconnu , dont  on  difort  pourtant  des  mer- 
„ veilles;  qu'Abraham,  par  exemple,  en  étoit  l'Auteur,  il 
„ qu’il  contenoit  les  Prophéties  des  plus  grandes  révolu- 
„ rions,  qui  dévoient  arriver  jufqu'i  fa  fin  du  Monde;  ce 
„ Prince,  dis- je,  tScha  par  toutes  fortes  de  moyens  île  le 
„ recouvrer,  jufques-li  qu’il  fit  mourir  le  Grand-Prêtre, 

,>  quelques-uns  de*  principaux  de  ta  Nation,  i cette  occa- 
„ lion-ld,  mais  il  ne  put  jamais  en  venir  à bout,  lis  perfifté- 
n «nt  toujours  i dire  qu'ils  ne  Paraient  point,  qu’il  faloit 
» qu'il  fût  perdu,  & qu'ils  avoient  délivré  tous  leurs  Livres 
„ au  Roi  même.  Ce»  Livres  qu'ils  lui  donnèrent  font  dans 
„ la  Bibliothèque  du  Chlteau  d'Ifpahan , au  nombre  «le 
„ vingt-fix.  Je  ne  fai  fi  c’eft  tout,  mais  on  le  dit  ainfi.  Ils 

„ font  écrits  en  caractères  de  l’Ancien  Pcrfan J'af 

,,  eu  en  mon  pouvoir  plus  de  trois  mois  le  grand  Livre  qu'ils 
„ ont  i préftnt , où  toute  leur  Religion  eft  écrite , avec 
„ beaucoup  d'autres  chofes,  qui  y font  mêlées.  Un  Gutbrt, 

„ qui  palfoit  pour  le  plus  doéte  d’entre  eux  i lfpahan , venoie 
„ m’en  lire  tous  les  jours  quelque  chofe  ; mais  il  étoit 
•i  fi  long  « nie  l'expliquer,  « il  me  dffoït  dés  chofes  fi  peu 
„ curlcufes  , que  comme  il  dernandolt  quinze -cens  francs 
„ pour  le  Livre  ftul , fans  compter  ce  qu'il  prétendoit  pour 
„ l'explication  , je  le  laiffai-li.  Ce  Livre  elt  fait  du  tems  de 
„ Tetdtgird  IV.  le  dernier  des  Rois  idolâtres  de  Perfe  avec 
„ des  Commentaires  que  l’on  y avoit  ajoûtez  il  y a huit  cens 
,,  ans,  lorfqu'on  abolit  le  Culte  public  de  leur  Religion.  Il 
„ parle  beaucoup  du  régne  de  ce  dernier  Roi , & de  bien 
„ d'autres  tnatiéics  que  de  celles  de  la  Religion.  L’on  f 
„ trouve  des  prières  qu'il  faut  faire.  Un  Rituel  pour  garder 
„ tePeufaCTé:  les  éloges  des  Dieux  inférieurs  ; des  Traités 
„ d'Aftrologîe  & de  Divination,  Je  n’en  puis  dire  autre  cho- 

fc,  parce  que  je  ne  voulus  point  l'acheter  Si  ce  que 
l’on  dit  eft  vrai , qu’on  a encore  le  Zend , qu’il  y en  a des 
cxemplairts  dans  les  Oratoires,  comment  Abas  ne  pût-il  trou- 
ver moyen  d’en  avoir  un  ? On  voit  encore  ici , que  le  cu- 
rieux Voyageur  diftingue  du  Zend  le  Livre  dont  les  Parfis  fe 
fervent  aujourd'hui  ; A que  la  date  de  cet  Ouvrage  eft  de  plu* 
fleurs  fiécles  poftéricure  au  tems  de  Zoroaftre.  II  faut  ou 
que  Chardin  ait  été  mal-inftmit,  ou  que  le  Dofteur  Hyde  ait 
été  trompé,  A qu’on  lui  aitdonnépourlcZfninv/Ia.qucIque 
autre  Livre  Si  Chardin  nous  eût  donné  une  plus  ample  no- 
tice de  l'Ouvrage  qu'il  a eu  cotre  les  mains,  la  voye  de  corn- 
pamifon  feroit  ouverte. 

[Gl  Lu  Parfit  débitent  det  ebofet  fingtdUns  fur  ce  qui fe  pafft 
alori.\  On  a une  ample  Relation  écrite  par  un  Parfis , qui 
n’avance  rien  qu’il  n’ait  tiré  de  Mémoires  fort  anciens,  dan* 
laquelle  on  trouve  beaucoup  de  merveilleux,  c’eft  le  Doc- 
teur Hyde  auquel  on  en  eft  redevable  : Comme  elle  ne  fe 
trouve  que  dans  l’Ouvrage  de  ce  Savant,  qui  eft  Latin,  éfc 
dam  PHiftoirc  Univcrfelle  , laquelle  par  Ion  étendue  n’eft 
pas  entre  les  mains  de  bien  des  perfonnes,  qui  confu lient 
quelquefois  un  Diftionnaire  Hiftoriquc,  nous  nous  Battons 
qu’on  nous  pardonnera:  fi  nous  l'inférons  ici  , quoiqu’un 
peu  longue.  Au  fond,  comme  l'obfervcnt  fort  bien  les  Au*  » . 
leurs  Angloi*  (30),  PHiftoirc  fabuleufe  des  Perfei  mérite  au-  T jÿ 
tant  d'èure  connufi  , que  des  conjectures  que  des  Auteurs  p.  40. 
Occidentaux  ont  fait  fur  cette  matière  ; conjeftures  qui  ne 
font  Couvent  guéres  plus  proliables , A toujours  aufli  incer-  fu)  Ibid, 
taincs.  Quoi  qu’il  en  fuit,  voici  cette  Relation  (31).  P*  *•  «i- 
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mais  Zoroaftre  l'emporta  fur  eox  par  Ton  habileté,  & il  établit  fi  bien  le  Magifme,  qu’il  devint  la  Re- 
ligion dominante  de  tout  le  Pays,  où  il  a lùbfifté  plus  d’onze-cens  ans.  Cette  duree  prouve,  félon  les 
f»)  t 17.  Auteurs  de  THiftoire  UmvcrfeUe  (A),  qu’il  n’étoit  point  un  Impofteur;  fa  Religion  ne  périt  point  avec  lui, 

,,  --ai#*  ce  qù  jgyait  certainement  arrivé , s’il  avait  été  un  Impofteur , comme  quelques  Ecrivains  aiment  à le  reprifenter. 

In  N*t«,  par  jg  même  raifonnement  on  peut  prouver  que  Mahomet  n’a  point  été  un  Impofteur , fa  Religion 

n’a  point  péri  atec  lui,  & die  fubftlte  depuis  prés  de  douze  fiédes.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  Reli- 
gion, qui  eft  favorifée  & maintenue  par  les  Puiflànces  ,fe  foutienne;  une  pareille  confervation  ne  prou- 
ve en  aucune  façon  fa  Vérité.  Pour  revenir  à Zoroaftre,  Mr.  Bayle  prétend  qu’il  eft  mal-aifë  de  le 
difculper  fur  le  dogme  des  deux  Principes,  tant  la  préfomption  eft  grande  qu’il  a enfeigné  a&uelkment, 
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Sous  cc  régne  fieurilToit  Zerduibt  te  Prophète.  Ayant  paru 
devant  Gwbtafp , il  lui  fit  part  de  fa  commiffion  en  ces  ter- 
mes. Je  fuis  un  Prophète  envoyé  vers  toi  par  Dieu  mdme  ; fÿ 
ce  Livre,  /avoir  le  ZeudavefU,  je  l'apporte  avec  oui  du  Para- 
iis.  Dieu  m a atsjfi  dôme  ceue ftuime  ff  cette  ceinture,  difant; 
Mettez  cctcc  louiane , & ceignez-vous  de  cette  ceinture , afin 
que  votre  àme  foit  préfervée  de  la  gehrmie , ét  puiiTe  être 
lauvée.  Allez  auffi  & annoncez  aux  hommes  la  véritable  Re- 
ligion. A l'ouïe  de  ce  difeours , Guflq/b  dit  à Ztrdtulx: 
„ Mais  comment  puis-je  fa  voir,  fi  vous  êtes  réellement  un 
„ Prophète  envoyé  du  Très-Haut  ? car  il  n'y  a qu'un  Signe 
„ qui  p u i iic  me  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  vous  di- 
„ tes;  & aucune  Religion  ne  mérite  d'étre  reçue , à moins 
„ qu’elle  ne  folt  fondée  fur  des  Miracles.  Si  vous  êtes  donc 
„ véritablement  un  Prophète , opérez  quelque  Signe,  pour 
„ nous  convaincre  de  la  Divinité  de  votre  Million".  Zer- 
isisbt  trouvant  la  demande  du  Roi  raifonnabîc  , tic  le  mira- 
cle fuivant.  Il  planta  devant  la  porte  du  Palais  un  Cyprès, 
qui  crut  en  peu  de  jours  au  point  qu'il  eut  dix  b rafles  de 
hauteur,  & prefque  autant  de  tour,  & au  haut  du  Cyprès 
Zerdusht  fit  un  pavillon.  Ce  Miracle  convainquit  le  Roi , & le 
détermina  à embrafier  la  Religion  du  Prophète.  On  luiconfcilla 
cependant  de  demander  quelques  Sages,  pour  conférer  & difpu- 
ter  avec  Zerdusht.  La  Conférence  eut  lieu, &le  demicry  eut 
tout  l'avantage.  Cette  victoire  anima  fes  antagoniftes  contre 
lui,  & pour  le  perdre  ils  eurent  recours  à l'invention  fui- 
vante.  Le  Prophète  logeoit  dans  le  Palais,  & toutes  les  fois 
qu'il  fortoic  il  laifl'oit  la  clé  de  fon  appartement  au  Portier. 
On  gagna  celui-ci  , qui  s'engagea  au  plus  profond  fecret. 
Les  ennemis  de  Zerdusht  trouvèrent  donc  le  moyen  d'entrer 
dans  fou  appartement  pendant  fon  nbfcncc,  & mirent  dans 
fil  Ga tderobe,  dans  fon  Livre  Zend,  & dans  fa  Valife,  tou- 
tes fortes  de  chofcs  immondes,  comme  des  Os  de  chats  & 
de  chiens , des  Cheveux  & des  Ongles  de  Corps  morts.  A- 
pre»  cette  expédition,  ils  forcirent,  fermèrent  avec  loin  la 
porte  , & rendirent  la  clé  au  Portier.  Zerduibt  cheminoit 
cependant  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur  , louant  Dieu.  Ses 
ennemis,  qu'une  pareille  conduite  aurolt  dù  toucher  , l’ac- 
euférent  r.  après  du  Roi,  & lui  dirent  „ Ce  méchant  Horo- 
„ me  palTc  toute  la  nuit  à des  occupations  Diaboliques, 
„ qui  feront  funeftes  à Votre  Majclte,  à moins  qu'elle  ne 
„ rafle  fur  le  champ  vilîter  fon  appartement,  afin  d'être* 
„ éclairci  de  la  vérité  de  cc  que  nous  dirons  Le  Roi  fit 
fiiirc  dans  i'indant  même  les  perquifitions  requifes,  avec  or- 
dre de  lui  apporter  tout  cc  qui  (c  trouverait  dans  l'apparte- 
ment de  Zerdusht  Le  fucccs  répondit  à l'attente  des  enne- 
mis du  Prophète,  ceux  qui  avoient  été  envoyés,  étant  re- 
venus avec  tout  ce  qu’on  «voit  eu  la  malice  de  mettre  dans 
fon  appartement.  A cc  fptâacle,  le  Roi  fc  tourna  vers  Ztr- 
dusht,  & tranfporté  de  colère,  lui  dil  : Qu'aura  mu  fiât 
Méchant  que  vêtis  it est  Zerdusht  écouta  ce  reproche  du  Roi, 
& l'accufjtion  de  fes  ennemis  fans  la  moindre  émotion.  A la 
fin  il  fe  contenu  de  répondre  : „ à Roi  I tout  ce  qu'on  pro- 
„ duitdd  ne  m'appartient  point , & je  n’en  ai  pas  la  moindre- 
„ connoiflhncc  . Gufialp  fit  venir  le  Portier  , & après  l'a- 
voir examiné  , il  ôta  le  Zen d i Zerdusht,  & condamna  ce 
Prophète  à tac  mis  en  prifon.  Il  foûtint  ce  châtiment  in- 
jufie  avec  fermeté,  fe  tenant  tout  le  jour  dans  la  même  pof- 
turc , & ne  s'occupant  qu'à  prier  & à louer  Dieu  , fans  rece- 
voir la  moindre  nourriture.  Peu  de  tems  après , il  arriva 
u’un  Cheval  noir,  que  le  Roi  aimoit  beaucoup,  fut  attaqué 
‘une  maladie  extraordinaire , fes  quatre  jambes  s’étant  reti- 
rées contre  fon  ventre,  dcfonc  qu'il  tomba  parterre,  fans 
pouvoir  fe  relever.  Le  Grand  Ecuyer,  étant  venu  dans  l'E- 
curie fuivant  fa  coutume,  étayant  vu  l’accident furvenu  au 
Cheval  favori  du  Roi,  en  alla  d'abord  donner  avis  à Gullafp. 
Le  Roi  fc  rendit  en  perfoone  à l'Ecurie,  & convaincu  de  la 
vérité  du  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  manda  Ici  Sages , qui 
étoient  la  caufc  de  l'cmprifonnement  de  Zerdusht,  et  exigea 
d'eux  de  trouver  fur  le  champ  quelque  remède  à l'étrange 
maladie  de  ion  Cheval.  Ils  confeffêrent  ingénument  qu'ils 
n’en  avoient  point,  & cet  aveu  déplut  infiniment  à Gullafp, 
qui  avoit  une  extrême  afl'eèlion  pour  cc  Cheval.  Le  quatriè- 
me jour  le  Portier  aiia  voir  Zerdusht  en  prifon.  Le  Prophè- 
te lui  demanda  cc  qu'il  y avoit  de  nouveau,  & pourquoi  il 
n'étoit  par  venu  plutôt;  le*Portïer  lui  dit,  que  toute  la  Cour 
étoit  concernée  de  la  maladie  du  Cheval  noir  du  Roi.  Zer- 
dusht le  chargea  de  dire  à ce  Prince,  que  s'il  vouloit  le  re- 
mettre en  liberté,  il  s’engageoit  à guérir  fon  Cheval.  Le  Por- 
tier fc  hâta  de  porter  cette  bonne  nouvelle  i Gullafp,  qui  fit 
fur  le  champ  fortir  Zerdusht  de  prifon,  &•  l’amena  avec  lui 
à l’écurie.  Le  Prophète  confidérant  le  Cheval , (Ut  au  Roi  : 
» Sire , cette  cure  eft  prodigieufunent  difficile  ; cependant  je 
„ me  fais  fort  d'en  venir  à bout  à une  condition , qui  eft  que 
„ vous  foyex  fincéremcnc  perfuadé,  que  la  Religion  que  je 
«,  vous  ai  cnfcignée  eft  véritable,  & a Dieu  pour  Auteur”. 
Le  Roi,  frappé  de  la  noble  fermeté  de  Zerdult , crut , & eut 
la  confolation  de  voix  le  pied  droit  de  devant  du  Cheval  ic- 


mis  dans  fon  état  naturel,  immédiatement  après  que  le  Pro- 
phète l'eut  touché  de  fa  main.  Alors  Zerdusht  fe  tournant 
vers  le  Roi,  lui  dit;  „ Il  cil  nécdJiire  que  vos  deux  fila 
n viennent  ici,  qu'ils  embraffent  la  Religion  que  j’ai  en- 
„ feignéc,  & qu'ils  promettent  de  faire  la  guerre  aux  Infidi- 
„ les,  pour  les  obliger  à embrafier  cette  Religion”.  Bashu- 
ten  & Ifphcndiyar , hls  de  Guibfp  ne  tardèrent  pas  i venir, 
& tirent  cc  que  Zerduft  avoit  exigé  d’eux.  Alors  le  Prophè- 
te toucha  de  la  main  le  pied  gauche  de  devant  du  Cheval, 
& on  vit  arriver  un  prodige  pareil  à celui  qui  s'étoit  fait. 
Zerduft  reprenant  U parole,  dit  au  Roi  „ Sire,  il  faut  que 
„ Kctayan , Mère  d'ifphendiyar , embrafle  ma  Religion.  " Guf- 
tafp  ordonna  à quelqu’un  de  fc  fuite  d'accompagner  Zerdusht 
au  Palais,  où  le  Prophète  parla  à la  Reine,  en  ce  termes; 
„ à toi.  Matrone  des  Matrones  , que  Dieu  a honorée  par 
„ defius  toutes  les  femmes , & élevée  au  deflus  de  ton  fexe,  en 
» te  donnant  G uflafp  pour  époux,  & pour  fils  Ifphcndiyar, 
,,  qui  n'a  pas  fon  pardi  fur  la  Terre.  Voici  le  Roi  des  Rois, 
„ ôt  ton  fils  Ifphcndiyar,  font  fermement  perfuadez  de  la 
» vérité  de  ma  Religion.  J'ai  dit,  ô Reine,  qu’il  étoit  né- 
„ cdfcire  que  tu  en  fufles pcrfuadéc,  comme  eux".'  Tout  et 
que  won  Epoux  (J  mon  fils  crojent,  répondit  Kctayan  , je  lt 
veux  croire  au/fi.  Zerdusht  alla  infaite  retrouver  le  Roi,  flt 
par  l'efficace  de  fes  prières,  il  rétablit  le  pied  droit  de  der- 
rière du  Cheval,  après  l’avoir  touché.  „ Vous  voyez,  dit- 
» ü alors  au  Roi,  que  votre  Cheval  a préfemement  l'ufage 
» de  trois  de  fes  jambes.  Pour  obtenir  la  guèrifon  de  la  qua- 
„ criétne,  il  faut  que  vous  interrogiez  votre  Portier,  pour 
„ que  l'Innocence  foit  juillfiée:  car  fi  le  Portier  déclare  la 
„ pure  vérité,  votre  Cheval  fera  entièrement  rétabli,  au  lieu 
>•  que  fans  cela  il  refitra  dans  l’état  où  il  eft".  Le  Roi  fit 
venir  incontinent  le  Portier,  & le  menaça  des  plus  févères 
peines , s’il  ufoit  du  moindre  dégulfcmcnc  par  rapport  aux 
chofc*  immondes  qu’on  avoit  trouvées  dans  l'appartement 
de  Zerdusht.  Le  Portier  craignant  les  effets  de  la  colère  du 
Roi,  fupplia  humblement  ce  Prince  de  lui  promettre  la  vie, 
s'ildifoitla  vérité.  Guftafo  lui  en  ayant  donné  fa  parole, 
le  Portier  lui  déclara  li  conlpiration  en  ces  termes.  „ Qua- 
„ tre  de  ers  Sages  dont  vous  fuites  tant  de  cas , que  je  n'o- 
„ fci  leur  rien  refufer , me  firent  un  préfent , a m’ayant 
„ pris  la  clé  de  l’appartement  de  Zerdusht,  firent  ce  que 
» Votre Majefté  a lu”.  Lorfque  le  Roi  eut  entendu  l'aven 
du  Portier,  il  fut  trés-mortlfié  de  la  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue envers  Zerdusht , & le  pria  de  ne  lui  en  point  vouloir 
de  maL  Les  quatre  Sages  furent  pendus,  & Zerdusht,  après 
une  courte  prière,  toucha  de  fa  main  gauche  la  quatrième  jam- 
be du  Cheval , qui  fe  leva  incontinent  & fe  tint  fur  fes  pieds. 
Cette  cure  fit  un  extrême  pliiGr  au  Roi , qui  honora  Zerdusht 
plus  que  jamais,  non  feulement  en  le  fit  liant  afièolr  fur  un 
liège  d'or,  mais  fut -tout  en  croyant  au  Zendavejla , & en  ob- 
fervant  les  préceptes,  qui  y font  contenus.  On  raconte  que 
quelque  tems  après  le  Roi  Guftaip  dit  à Zerdusht.  „ Je 
„ délire  une  chofe  de  vous , & je  la  defire  avec  tant 
„ d'ardeur,  que  j’efpére  que  vous  me  la  refufcrez  d'autant 
t>  moins,  que  je  n’exige  que  cette  feule  marque  de  votre 
„ amitié,  pour  être  entièrement  convaincu  que  vous  avez 
„ reçu  votre  Million  du  Très  - Haut  ".  Zerdusht  demanda  au 
Roi  de  s'expliquer,  afin  que  par  fes  prières  il  tâchât  d'obte- 
nir de  Dieu  ce  que  cc  Prince  fouhaittoit.  „ Mon  defir  eft, 
„ répondit  Guliafp,  de  contempler  les  joies  du  Paradis, 
„ pendant  que  Je  fuis  encore  en  vie,  afin  que  mon  imc  ait 
„ à cet  égard  toute  la  certitude  poffibte.  Je  voudrais  bien, 
„ outre  cela,  favoir  tout  ce  qui  arrivera  jufques  au  jour  du 
„ Jugement,  auffi  exaiftement  que  je  connois  le  préfcnt.  En 
„ txoifiéme  lieu,  je  fouhaltte  d'être  invulnérable  dans  tou- 
„ tes  les  guerres  que  j’entreprendrai,  pour  caufc  de  Reli- 
„ gion.  Enfin  je  ferais  charmé  de  pouvoir  vivre  jufqu'au 
„ jour  du  Jugement”.  Le  Prophète  l'ayant  écouté  attenti- 
vement, répondit  : „ J'adrdlcrai  furcment  mes  prières  au 
„ Créateur  de  toutes  chofcs, & je  ne  doute  nullement  qu'il 
„ n’exauce  vos  fouhaits.  Mais  vos  quatre  demandes  doi- 
„ vent  être  accordées  à quatre  païennes  différentes;  à cau- 
„ fc  qu’il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  de  pofTédtr  toutes  ces 
„ ebofes  à-la-fois.  Aind  c'ell  à vous  à choifir  les  perlonncs, 

,,  pour  moi  je  vais  folliciter  par  mes  prières , que  ce  que  vous 
,,  demanderez  pour  chacune  d'elles , leur  foit  accordé 
Alors  Gullafp  dcoianda  pour  lui-même , qu'il  lui  fût  permla 
de  voir  l'eudroit  qui  lui  étoit  deftiné  dans  le  Paradis,  & de 
confidérer  diftinèlement  les  différons  Objets,  qu’il  y a dans 
le  féjotsr  du  bonlieur.  Il  nomma  cnfulte  trois  perfonnes , 
auxquelles  il  fouhaitta  que  fu fient  accordées  les  trois  autres 
grâces.  Zerdusht  fc  retira  chez  lui,  & pafia  la  nuit  entière 
en  Oraifon,  fuppliant  Dieu  que  s'il  étoit  poffiblc , les  diffé- 
rais vœux  du  Roi  fulfcnt  accomplis.  Le  lendemain , dèa 
nue  fc  Soleil  commença  à dorer  les  fommets  des  Montagnes, 
•1  prit  envie  i Zerdusht  de  confccier  ces  quatre  chofcs,  du 
Vin,  uncRofe,  une  Coupe,  & le  Pcpin  d’une  Pomme  de 
Grenade.  Apres  avoir  confacré  ccs  chofcs  par  une  prière  , 
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qu’il  y «voit  deux  caules  coéternelles,  l’une  des  bonnes  chofes,  l’autre  des  méchantes.  Mais  d’autres 
Sa vans  donnent  un  tour  plus  favorable  à la  Do&rine  de  Zoroaflre  fur  ce  point  fondamental  ; nous  exami* 
ocrons  les  raifons  des  uns  & des  autres  [ H].  Si  la  Religion  de  Zoroaflre  étoit  à plufkurs  égards  fort 

pure 

il  pré  Tenta  le  Vin  à Guftafp,  qui  n’en  eut  pis  plutôt  bu, 
qu  II  tomba  dans  un  profond  fommcil,  0(1  il  relia  plongé 
pendant  l’efpice  de  trois  jours  & de  trois  nuits,  durant  îcf- 
quels  Ton  ime  monta  au  Ciel . & y contempla  le»  joies  des 
Bien  heureux.  Il  Te  réveilla  au  bout  des  trois  jour»,  & étant 
allé  trouver  Zerdusht,  il  lui  demanda  pardon  de  Ton  incré- 
dulité. Alors  le  Prophète  donna  la  R o fc confacrée à Gjunafp, 
qui  l’eut  à peine  fende,  qu’il  connut  tout  ce  qui  arrlvoit  ac- 
tuellement, tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  commencement 
du  Monde,  & tout  ce  qui  arriverait  jufqu’i  la  confomma- 
tion  des  Siècles.  Zerdusht  donna  enfuite  la  Coupe,  où  il 
avoit  mis  du  lait , i Beshutcn  fils  de  üurtafp,  qui  en  bu- 
vant de  ce  lait  devint  immortel.  A l'égard  du  quatrième 
vœu.  Il  fut  exaucé  en  la  perfonne  d’Ifphendignr,  qui,  après 
avoir  mangé  le  Pépin  de  la  Pomme  de  Grenade , fe  trouva 
invulnérable.  Tant  de  prodiges  contribuèrent  puiltimment 
à répandre  la  Religion  de  Zerdusht,  qui  fut  embraflee  pu 
tous  les  hommes,  A l'exception  d’Argjafp  Roi  de  Touran. 

On  volt  pnr  cette  Relation  que  les  Seftateurs  de  Zoroaflre 
racontent  bien  des  chofes  mcrveilleufes  fur  fou  fujet. 

f/f  ] D'autrei  Savons  dorment  lu  tour  plus  favorable  à la  daSrint 
de  ieroafi  re jur  ce  point  fondamental , nous  examineront  ici  raijom  des 
tms  ff  des  autres. ] Le  Dofteur  Prideaux  cil  un  de  ceux  qui 
ont  donné  l'idée  la  plus  avantageufe  du  Syllèmedt  Zoroaf- 
tro<  voici  comment  il  en  parle  (32):  „ Le  principal  chan- 
„ gement  qu’il  ht  dans  la  Religion  des  Mages , c'clt  qu'au- 
„ lieu  que  ceux-ci  pofoient  pour  dogme  fondamental  qu'il 
,,  y a deux  Principes  fuprêines;  l'un  Auteur  du  Bien,  qu'ils 
„ appclloicnt  Lumière;  & l’autre  Auteur  du  Mal,  qu'ils ap- 
„ pd!  oient  les  Ttnibns  ; & qu’étant  toujours  en  oppofitk'n 
,,  c'étoit  de  kur  mélange  que  toutes  chofes  avoient  été  fai* 

„ tes,  il  établit  un  Principe  fupérieur  aux  deux  autres,  fa- 
„ voir  un  Dieu  fupréuie.  Auteur  de  la  Lumière  & desTé- 
„ nébres , & qui  par  le  mélange  de  ces  deux  Principes  fai- 

„ foit  toutes  choies  félon  Ton  bon-plalfir Mais 

„ pour  éviter  de  faire  Dieu  Auteur  du  Mal , il  difoit  que 
„ Dieu  n’avoit  créé  originairement  que  la  Lumière  ou  le 
„ Bien,  & que  les  Ténèbre*  ou  le  Mal  le  fuivoït,  comme 
,.  l'ombre  fuit  le  Cotps;  qu'il  n'y  avoit  que  le  bien  qinefil 
„ été  réellement  produit  de  Dieu,  & que  le  Mal  en  étoit  ré- 
,,  fulté  comme  une  privation  du  bien.  Voici  le  précis  de  la 
„ Doârioe  fur  cet  Article.  Il  difoit,  qu’il  y a un  EtrcSou- 
„ verain  indépendant , & qui  exifle  pnr  lui-même  de  toute 
,,  éternité,  que  fous  ect  Etre  fouverain  il  y a deux  Anges , 

„ un  Ange  de  Lumière,  qui  eft  l'Auteur  du  Bien,  À un 
„ Ange  de  Ténèbres, qui  tfl  l'Auteur  du  Mal;  que  ces  deux 
„ Anges  ont  formé  du  mélange  de  la  Lumière  a.  des  Téné- 
„ bres  toutes  les  chofes  qui  exilk-nt;  qu'il»  font  continud- 
,,  lement  en  guerre  l’un  Contre  l'autre;  que  lorfque  l'Ange 
„ de  Lumière  a le  deilus , le  Bien  l'emporte  fur  le  Mal , & 

„ que  lorfque  l'Ange  de  Ténèbres  a l'avantage  le  Mal  pré- 
„ vaut  fur  le  Bien;  que  ce  conflift  durera  jufqu’i  la  fin  du 
„ Monde,  qu  alor»  il  y aura  une  Rélurredion  üniverftlle 
„ & un  jour  de  Jugement,  où  chacun  recevra  la  juile  retri- 
„ bulion  de  fes  ouvres  : qu'apres  cela  l'Ange  de  Ténèbre* 

,,  A fes  Difciple*  feront  reléguez  dans  un  lieu , où  Ils  fouf- 
„ friront  les  peines  dues  A leurs  crimes  dans  une  obicurité 
„ Âernclle  ; & l'Ange  de  Lumière  & fes  Difciple*  iront 
„ aulC  dans  un  lieu,  où  ils  recevront  la  recompetife  de  leurs 
„ bonnes  adions  dans  une  Lumière  éternelle  : qu'ils  feront 
„ féparrz  pour  toujours , & que  la  Lumière  4 les  Ténèbre* 

„ ne  feront  jamais  plus  mêlées  & Confondues  enfcmble  ". 

Mr.  de  Beaufobre  (33)  penfi?  que  ce  Syfléme  efl  plus  Ortho- 
doxe . qu'il  ne  convient  au  teins  de  Zoroaflre.  „ Faire  coq- 
„ flftcr  le  Mal  dans  une  (impie  privation  du  Bien,  eft  un  ra- 
„ finement  de  Métaphyfiquc , qui,  fî  je  ne  me  trompe,  eft 

,,  plus  moderne  que  le  Prophète  des  Perfes. Quand 

„ Mr.  Pridnux  olTure,  que  Zoroaflre  a fait  con (illcr  ie  Mai 
„ dans  une  pure  Privation  du  Bien,  il  lui  prête afliirémcnt 
„ des  idées,  qu'il  n'a  jamais  eues.  Il  a cru  que  les  Téné- 
,,  bres  étolent  un  être  réel,  puifqu'clles  entrent,  comme  la 
„ Lumière , dans  1;;  compofmoo  des  Etres  de  ce  Monde 
„ fublunairc.  Or  le  Néant , la  Privation  ne  compofem  rien. 

„ Elles  doivent  demeurer  mêlées  avec  la  Lumière , jstfq ttk 
„ ff  que  la  Lumen  let  où  vaincues.  Le  Néant,  la  Privation 
„ font -ce  des  ennemis,  qui  puiflcm  être  combattus?  Lotf- 
„ que  la  Lumière  aura  remporté  la  vidoire,  les  Ténèbre* 

„ ne  feront  point  anéanties;  elles  ne  s'évanouiront  point, 

,,  comme  l'Onêfe  s'évanouît  dès  que  le  Corps  difparolt , el- 
„ les  retourneront  A leur  Principe,  & retireront  pour  jamais 
„ dans  leur  Monde.  Elles  exifloient  donc  avant  que  d'être 
„ mêlées  *vcc  la  Lumière,  elle*  avoient  kur  Monde,  dans 
„ lequel  elles  feront  renfermées,  comme  on  forcç  A rentrer 
,,  dans  fes  limites  un  Ennemi,  qui  en  cil  foui  pour  faire 
„ des  invafions,  ou  qu'on  a jugé  à propos  d'en  tirer,  pour 
„ l’exécution  de  quelque  grand  deflèin  . Mais  fi  le  Docteur 
Anglais  ■ fait  Zoroaflre  plus  Orthodoxe,  qu’il  ne  l’étoit  fur 
la  nature  du  Mal , il  ne  s’efl  point  trompé  fur  l'article  d'un 
fcul  Principe  Créateur,  qu'il  lui  attribue.  Ibn  Sahna,  Au- 
teur Arabe,  cité  par  Mr.  llyde  (34)  le  dit  en  termes  exprês- 
Mr.  Bayle  a rapporté  ce  partage  (35)  en  Latin;  nous  le  don* 
nerons  en  François,  pour  que  tous  les  Lecteurs  puiflent  en 
Juger;  parce  que  Mr.  Bayle  le  dtc  dans  l'endroit  même  où 
il  veut  prouver  que  Zoroaflre  a admis  deux  Principes  coé 
temels.  .,  La  Religion  de*  Perfes  eft  très  - ancienne , dit 
,,  Ibn  Ssb-u,  il  y a parmi  eux  de*  Sa vans,  appelez  Ktîo- 


„ marfiens;  ceux-ci  croyent  un  Dieu  éternel , qu’ils  nomment 
„ YEZDAN,  par  lequel  ils  défignent  Dieu,  rit  Bit,  &.  un 
„ autre  Dieu,  créé  des  Ténèbres,  qu’ils  nomment  AURE- 

„ MAN,  par  où  ils  défignent  le  Diable Tous 

„ les  anciens  Mages  avoient  été  Dmhjles , jufqu'à  la  venue 
„ de  Zerdusht,  qui  fe  vanra  d’être  Prophète.  Celut-ci  af- 
„ fura  qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  créateur,  qui  a formé  la  lui- 
„ raiérc  & les  Ténèbres,  qu’il  eft  unique,  qu’il  n’a  point 
„ de  compagnon  : Que  le  Bien  & le  Mal,  le  Vice&  la  Ver* 

„ tu,  font  fortis  du  mélange  de  la  Lumière  avec  les  Téné- 
„ bres,  fans  lequel  le  Monde n'auroit  jamais  exifté : Que 
„ ce  Mélange  doit  durer  jufqu’i  ce  que  le  Bien  & le  Rial 
,,  retournent  i leurs  Principes,  & rentrent  dans  leurs  Mon- 
„ des”.  Mr.  de  Beaufobre,  plus  Critique  que  Mr.  Bayle , 
obferve  fur  ce  pa(Tage(36),  que  quand  l’Auteur  Arabe  dit,  (,„)  ^ 
que  les  Perfans  croycnt  un  autre  Dieu , un  Dieu  crié,  un  nejufobte 
Dieu  créé  des  Ténibrts,  il  n'exprime  pas  la  créance  des  Ma-  U*,  tii.  p. 
ges,  mais  les  conféquences  que  les  Mahométans  tiraient  de 
leurs  Principes.  „ Jamais  , dit-il , ces  Philofopbes  n'ont 
„ été  allez  in fenfez,  pour  combiner  enfemble  des  idées  au(B  in- 
„ compatibles,  que  le  font  celles  de  la  Dimdtt,  d'une  Cria- 
„ lion  pnllivc,  Ct  d'une  Création  , dont  la  Matière  & la 
,,  Production,  font  i‘ Imperfection  & le  Vice  même.  Pluutr- 
„ que,  ajoùte  notre  Savant,  a bien  parlé  comme  Ibn  Sabna, 

„ parce  qu'il  s’efl  conformé  i l’ufage  des  Grecs,  qui  a volent 
„ des  Dieux  Bienftifms  Cl  des  Dieux  Malfaifaru;  mais  il  a 
„ eu  foin  d'ajoùter  auŒtôt,  qu'ils  ne  donnent  te  nom  de 
,,  DIEU  qu’su  Principe  du  Bien,  & qu'ils  appellent  l’autre 
„ le  Dimon".  Je  ne  fal  par  quel  motif  Mr.  Bayle  a fupprr- 
tué  cette  circonflancc  dans  le  partage  de  Plutarque  (37)  qu’il 
cite  pour  prouver,  que  Zoroaflre  admettoit  deux  Caufes 
coéternelles;  voici  comment  il  en  rapporte  le  commence- 
ment, félon  la  verfion  d'Amfot  ; „ Plutarque  allure,  que 
„ c’eft  l’avis  & l'opinion  de  la  plupart  & des  plus  (âges  des 
^ Anciens.  Zoroaflre  le  Magicien,  ajoûtc-t-il,  qu’on  dit 
„ avoir  cfté  cinq -cens  ans  devant  le  tem;w  de  la  Guerre  de 

„ Troye appelloU  le  bon  Dieu  Oronvazes,  Ce 

„ l'autre  Arimanius*'.  Ce  que  Mr.  Bayle  fupprimen’cfl  pas 
Indifférent,  mais  ne  favorite  pas  autant  fes  vues,  on  lit  dans 
Plutarque:  „ C’eft  l'advis  & l'opinion  de  la  plus  part  & des 
„ pin»  fages  Anciens  : car  les  uns  efUtnent,  qu'il  y ait  deux 
„ Dieux  de  métiers  contraires , l'un  aurheur  de  tous  biens, 

„ & l'autre  de  toux  inaulx.  Les  outres  appellent  l'un  Dieu, 

„ qui  produit  let  bitus;  [ÿ  l'autre  D km ûm,  comme  fait  Z »• 

„ roajlre  le  Magicien ".  U eft  aifé  devoir,  que  Plutarque 
n’a  pas  ignoré,  qu’il  y a voit  quelque  différence  entre  le  fen- 
timent  des  anciens  Mages , i.  celui  de  Zoroaftrc,  quoiqu’il 
ait  dans  la  fuite  du  paflàge  brouillé  & confondu  ces  divers 
Arminiens.  Pour  revenir  aux  preuves  , qui  juftifient  que 
Zoroaflre  ne  reconnoiflbit  qu'un  feul  Principe  Suprême  A 
Créateur,  nous  avons  encore  li-dcfliis  le  témoignage  d’A- 
bulféda  (38).  „ Zoroaftrc  enfeigna,  dit  il,  que  Dieu  efl 
.,  plus  ancien  que  les  deux  Principes,  & qu'il  ejl  le  CrtoSeur  de 
» l'un  iÿ  de  faune;  que  ce  Dieu  efl  unique  & fans  coinpa- 
„ gnon  : Que  le  Bien  & le  Mal , la  luflice  & l'Injuftice , font 
„ nez  du  mélange  de  la  Lumière  a des  Ténèbres , finis  le* 

„ quel  le  Monde  n'exifteroit  point  : Que  ce  mélange  fubG- 
„ fiera  jufqu'à  ce  que  ia  Lumiite  ait  vaincu  Us  Ttnibrcs , après 
„ quoi  elle  rentrera  toute  pure,  (t  toute  entière  dans  fou 
„ Monde , fit  les  Ténèbres  retourneront  de  même  dans  le 
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,.  leur  Ce  qui  confirme  ce  nue  j'ai  dit . que  Plutarque 
eu  quelque  coimoiffmce  con  fuie  du  vrai  Syftême  de  Zortwf. 
tre,  c'clt  qu'il  rapporte  quelque  ebofe  de  femblable,  qu'A* 
riinanius  doit  enhn  être  entiémneiR  exterminé  (39).  Les 
témoignages  des  Auteurs  Arabes  peuvent  être  confirmés  par 
celui  de  Théodore,  Evêque  de  Mopfuefte  en  Cilicic.  qui 
dans  un  Traité  de  U Magie  des  Perfes,  témoigne  que  Z gra- 
des (qui  eft  certainement  ie  Zerdajib  ou  Zaradafcb  des  Perfes) 
ne  c once  voit  qu'un  premier  Principe  de  toutes  c lofes , auquel  H 
dtmoit  le  mm  de  Zarvam  ff  celui  <lt  Fortune;  lequel  ayint  faè 
une  libation  pour  engendrer  Horinifdas  l'engendra  atÆ  tien  que 
Satan  : ^ ci  /3p  rf  A*y«.  àmriSirnf  rlfica/HtT  mnrCt 

loy^a,  » XaeffI vt  iinryirmrt  Srti  efàl  ri  Xtuni/c  «>  «gx* 
yi.  wittut  wfâyM  , Sr  -JM  naXu  tri  m'i?« , ‘ira 

rire  rot  'Oquirlmt,  inui  iantot  rju  rtt  Xurmit  (40J.  Il  DC 
fera  pas  inutile  de  remarquer  que  Tollius  (41)  a corrigé  heu- 
teufement  une  faute  qui  s’efl  gliflêe  dans  cet  endroit  de 
Pbotius  , au-ticu  de  Fortune  , rrxn,  il  faut  lire  Lumière, 
Splendeur,  ivyit,  qui  eft  le  nom  que  les  Perfans  donnent  à 
I2  Divinité-  Mr.  de  Beaufobre  (42)  a remarqué  que  le  Syflê- 
mc  du  Prophète  des  Perfes  a une  grande  conformité  avec 
celui  que  Laitance  exprime  en  ces  termes  (43):  ».  Dieu  vou- 
„ lant  former  ce  Monde , qui  devoit  être  compofif  de  chofes 
,,  tout-àfait  con  traire*,  commença  par  former  deux  fources 
„ de  ces  mêmes  chofes,  Icfquellts  Ion»  dans  une  oppofition, 
„ dans  une  guerre  continuelle;  favoir  deux  Ecrits,  l'un 
„ Bon.  l'autre  Méchant;  dont  le  premier  eft  comme  la  main 
„ droite  de  Dieu.  4 le  fécond  comme  fa  gauche,  afin  qu'ils 
„ euffent  en  kur  puiflânee  ces  chofes  contraires,  du  inclan- 
ge  defqiieiles  le  Mon  Je  & tout  ce  qui  y eft , eft  compolê’'. 
Fabrieaturus  Deus  bune  Mundum , qui  cwfloret  ex  rébus  inter  fe 
contenus  . atque  difevrdibus , ccnjlituit  aite  diverfa , fecitq'.it 
«tar  em<iia  duos  fortes  rerwn  fibi  atherfantium , inter  Jeque  pu- 
gnaruium  . illos  videlicet  duos  Jpitüus  , rectum  atque  pr avant, 
quorum  aller  efl  Deo  tanquam  dexm , aSter  tanquam  finiflra  . ut 
•n  corum  eljent  paieflatc  contraria  ilia,  quorum  mifhira  (f  tempt- 
Nnnnn  2 rtrùne, 
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pure  dam  fa  Dogmes,  eHe  «toit  de-même  dam  fon  Culte;  cal  on  prétend  qoe  le  Culte  duFen  dt  celui 

(T r /-■  -Jjg -s-Wf  fSïJStEiiS f SS Sït  iSEîK 

traits  que  Mr-  Ilÿde  nom  a donné*  de  fe*  Auteurs  Arabes , anltna. 
font  oofcur» , & embaraffïs  d'idée* , qui  paroillcnt  contrar- 
ie*. Voici  ce  que  Mr.  de  Beaufobrc  croit  y avoir  démêlé , & 

«ui  nous  préfente  quelque  chofc  de  clair. 

I îoroaflre  n’a  reconnu  qu'un  (cul  ! 

■HW  * Moofc  *>  E/pn-.J-U  OareM '(' D™  j Ira,  « mg Ma  pud- 
du  Monde  des  Etoiles  & des  Planètes,  que  du  Monde!  exyftiaùpm  ejus , ut  enflera:  fed  lewbrafe- 


l'anima.  , _ , . 

Enfin,  Zoroaftrc  difoit  que  les  Ténèbres  ètoient  une  con- 
féqucnce  de  U Lumière, parce  qu’un  contraire  entraîne  1 exi- 
gence de  fon  contraire  , l'un  ne  peut  être  fans  que  l’autre 
- - , r'Tfr*:».,  r^tr-nr  im-  fait.  Voici  les  termes  de  Mr.  Hyde,  que  ceux  qui  entendent 

I.  iorc-ftre  n*  jWqffl.W»  |.  Latin  , pourront  comparer  avec  I caplication  * Mr.  * 


ce  ne  peut  être  qu’l 
a été  créé,  & non  à l'exdufion 
Créé.  Car  aucun  ancien  Phïlofophe 


de  kSStoê,  dû»  il  à été  ftjjkri»  , JcilUet  ut  cantmgens  ™ 

rf EmImU  c oncuou’il  fut  Piwntww  jètmdim  exemptent  fued  induximus . de  Perfona  & 

be  n a jamais  conçu  q Umbra  {47).  Le  jugement  que  le  Savant  de  Berlin  porte  du 


porte  du  cü’  Su. 


poffibkr  de  6irer|oclwe  chofc  de  rien.  nim.„u  Syiïimè’dê'Zoroaiitë.  fait  honneur  au  Phïlofophe  ïerlan , p.  .... 

III.  QuwéMr.HyWd.t.^ftlm^M^.a"^"»  , |ilnp„ullci  de  Mr.  de  Beaufobrc.  Celui-cî avoué  (»B) 
la  Lumière  fj*  Ui  Timbres,  ff  pü  Tjff/l  jT^non  la  Mail-  Sue  œ SyttÉme  n’cll  pas  certainement  i l’abri  des  difficultés.  ra  'f  I77. 
fau.  nfceflairenrent  emendre  par  1er  ZWh»,  «!•»»«  ’ Mal.  > „ „S,u'un  qui  le  fuir?  Zoroallre  clr  .ou-  ' 

te  même,  mais  Satan  que  Dieu  a d* 'V™  ra*r*n*T  „ jours  trèntlllmable . pour  avoir  maintenu  I Autorité  fou- 

' • — «HÜff&KSfi! ffS  : * w- r*V 5».='“..“".»““' r-w “f: 


ceb  comment , 

à Dieu  rexijltnce  des  TMbrts.  f**"*™*^ LTO  "^“e  tèrÔeU  penfant.a'aif.qui  efl  b MatUre,  ou  le  Principe  de 
fdle.  Il  font  d«K  «occvoir  h ^ fr  rr^I  â DSr<St  U „ la  Matière  SI  après  cela  il  n’a  pas  fttisfaic  fuffilam.uent 
éternité  dans  le  fonds  de  1 Klpace,  Pl  ie  y”,  ^ y H à toutes  les  difficultés  qu'on  pouvoit  lui  oppoler , il  ell 


(41)  Man,- 
rkêifm.  ante 
Mantthett. 

V ' * A*u 

EURO.  p. 


Terre.  C’eit  dans  ce  fonds  que  réfidoit  la  Matière 
étoit  précipitée  & retenue  par  fa  pefonteur.  La  manière 
dont  Mr.  de  Beaufobrc  fait  dilparalrre  cette  apparente  con- 
tradidion  cil  très  - heureufe.  Elle  avoir  été  «levée  par  Mr. 
Bayle,  quia  bien  fus'en  prévaloir,  & par  \\o!f(4S)* 
la  difiinétlon  que  le  Critique  de  Berlin  établit,  oie  la  con 
tradition.  ..  U ne  fou  pu  raffiner  à Dieu  L : «* 
vibres , c'eft- à-aire  de  la  MàtUre:  les  Ténèbres  font  in- 
” créées.  Mais  il  faut  rapporter  à Dieu  Pexiflcnce  de  Satan, 


„ bien  jutlc  d’exeufer  en  lui,  ce  que  nous  voulous  qu'o 
„ eufe  en  tous.  Dieu  a créé  le  Monde  fublunaire.  C'eit  un 
„ bien  , puilqu'il  l'a  fait.  Il  n’a  pu  le  foire  qu’en  mêlant  la 
„ Lumière  avec  les  Ténèbres , parce  que  ce  font  les  deux 
„ Klétncns  généraux  , qui  compofent  ce  Monde,  l-c  Mal , 
qui  en  a réfuké , n'étoit  point  dans  fon  intention.  Celt 
„ une  fuite  de  la  Création  du  Monde,  i laquelle  Dieu  ne 
„ devoit  pas  renoncer  à caufe  de  cet  inconvénient  ", 

Après  avoir  expofé  le  Syliême  de  Zoroallre,  il  nous  refte 

• 1 ' que  sûr«  1 examiner  ce  que  Mr.  Bayle  (49)  allègue  pour  prouver  z0Bo4a- 
:PC  ^fti,  StT’rolte  éternité  l’Empire  des  Rulla  reenm  deux  ™ *«  *‘flU 

tentent  mettent , fut  exÿle  par  pi-mime.  I r !• 

1.  „ Il  efl  hors  de  doute,  que  les  Auteurs  Grecs,  qui  ont 
„ donné  I Zoroallre  l’opinion  des  deux  Principes , ont  pré- 
„ tendu  lui  attribuer  un  fentiment  qui  étoit  contraire  & 1 
„ la  Théologie  commune  & au  dogme  des  Ariftotélicicns. 

„ & des  Stoïcien*  ; ce*  deux  Scttes  s’accordoicnt  avec  le  Peu. 

„ pie  lur  ce  point  Ci,  que  le  même  Dieu,  qui  verfe  le»  bien* 

„ fur  b Terre , y verfe  les  maux  . ...  Or  fi  l’on  a prétendu 
„ que  Zoroallre,  & les  Mages,  ètoient  dans  un  fentiment 
„ oppofé  i celui-là,  il  faut  qu'on  ail  cru  qu'ils  enfeignoient , 

„ que  le  Principe  qui  dillribue  les  biens,  eddldingué  per- 
„ (onnellemcnt,  du  Principe,  qui  fait  le  contraire  , & que 
„ ns  deux  Principes  font  indépendant  l'un  de  l'autre , S 
„ aufli  étemels  l’un  que  l'autre  . Je  répons,  qu’il  e!l  bien 
vrai  ju'on  a cru,  qu'il*  enfeignoient  que  le  Principe  rjui  dif- 
tribue  les  biens  , ell  diftingué  ptrfonnelleroent  du  Principe 


’ parce  qô’Ü  l a créé.  Zoroallre  n’a  reconnu  qu’un  fcul  Prin- 
" r„.  etertitl , penfant . Créateur.  Il  n'a  point  cru  que  Satan 
” fût  étemel,  ni  qu'il  eût  de  toute  éternité  l’Empire  des 
Ténèbres,  comme  Dieu  avoit  celui  de  la  Lumière.  Il  n a 
’!  point  cru,  que  la  Matière  eût  d’elle -même  b force  de 
produire  les  Puiflhnce*  mauvaifes.  Voilà  ce  que  je  vois 
I!  Sant  les  Auteurs  de  Mr.  Hydc  . & Je  ne  crois  fit 1 woo 
fuit  bien  fondé  à rejetter  leur  témoignage  fur  cet  article, 
l’ai  rap;>orté  ccîui  de  Théodore  de  Mopfucfle,  qui  étoit 
Grec,  qui  étoit  très  hibiic,  & qui  a confirmé  le  témoigna- 
” ce  des  Arabes”.  ....  , «».  Vm,M 

IV  Entre  Us  Queftlon*  qui  «agitaient  dans  le*  Ecoitt 
des  Mages,  U y en  avoit  deux  principale*,  fur  Itfquellcs  rou- 

loicm  kun  Difpa».  Oa.pry'j^.  «Kj'  *1 " ^ 

r-6  du  mélange  de  la  Lumière  avec  les  Timbres  l Dieu  a-t-ll 
fait  a mélange,  ou  s’cll-il  fait  de  lui  mèmc ? La-t - I vou- 
lu? L’a-t- il  permit?  Cette  permiflion  a- 1 -elle  été  libre  ou 
forcée?  Toutes  le#  réponfes  a voient  leurs  mconvénienSr 


paroiltoient  bleflêr  quclqu  qui  fait  le  contraire;  mais’on’n'a  pas  cru  pour  cela  que 

fécondé  Quetbon  rouloit  fur  i«  C«ÿO  0M)5  _ue  Zoroaurc  en  feignit  que  ces  deux  Principes  font  indépendan* 

rw  w rua.Tr  i*—* ru, *. J5. ê* 

nette  alfociation.  ' * ■«-  m.  ~u.«  «mliouent 

en  un  mot 
Quellions,  . 

Majcfté  Divine.^  D ieoneil^i  lU  ^forcé.  Uvur  de  tous  biens  & r autre  de  ummaulx.  Les  autres  appellent 


,jcs  tteur  de  tous  biens  & faufre  de  u 

Lumière  , qu.  ,«.»  «m..  a,^...  , , • . , ym  DjCUi  eUi  produit  lesbiens,  çr loutre  uemon,  comme/ait 

Captive»,  que  les  PmiTancc*  des  * clandettirvemcnL  Zvnaflee.  Que  figniricroit  la  dluinélion  que  fait  Plutarque, 

P<  r»™  .,0“  3“cl'“Jui„  r »fcSSf?llîî C«*toS  ÎMai'oit  « qae  Z°roadrt  admvuoil  dau  Principe,  indé- 

Dieu  a voulu  créer  le  Monde  mftri  . J J ^ de  l’autre,  & aufli  éternel*  l’un  que  l'autre? 


f*i)  VU  fa- 

ors.  p.  I7«. 


bon-piai/rr.  , _ j;,  Kr.  d,  \ k étoient-ce  pa*-li  deux  Dieux  de  uUtiers  cantnirts , le  nom 

, Ce  fcntiment  de^Zorc^re « Boa  / ^,(4^  U changcoit-il  rien  à la  chofe  même?  Mai*  en  fuppobnt.  com- 


, ouvrait  une  large  brèche 


•'  * «’ïu’a  falt’librrment,  il  ell  donc  l'Auteur  du  Mal  qui 
;;  en  réfutte.  Sans  ce  Mélange  il  n’y  aurait  point  de  Mal  , 
ou  S'il  y en  avoit , il  ferait  relégué  dan*  le  Monde,  ou  il 
” nc’tourmenteroit  que  lui-même.  Les  Auteurs  de  Mr.  Hy- 
de  nous  Indiquent  les  réponfes , que  Zoroallre  foifoic  à cet- 
” icJiæcultf.  Chopt.roitqœee- 

la  vienne,  ou  des  Auteur*  mêmes,  ou  de  leur  Traducteur, 
” die*  font  fi  obfcures,  qu'U  cft  bien  mal-aifé  d’en  donner 
’ e idée  dittinfte".  Voici  Ce  qu'on  y démêle. 


n une  iucc  . v..w,  * '.'i-rtmr„fp  au*  Téné-  débite  eu  cavalière.  Premièrement , ü les  tenvams 


me  le  veut  Mr.  Bayle , yu  an  a cru  que  c’était  U le  (entiment 
ars  de  favoir  (i  on  a eu  railon  de 
confondu  fon  Syttêmc  avec  celui 
_ ...  prédéceireuxs  qu’il  avoit  réformé?  Le  Critique  de  Rot- 
terdam a prévu  l'objection.  „ Je  n'ignore  pas.  dit  il,  qu'on 
„ me  peut  dire,  qu'ils  (les  Grecs)  ont  mal  connu  les  opi- 
nions  des  Philofophcs» qu'ils  nommoient  Barbares.  Ce 
M qu’ils  ont  écrit  de  b Nation  Judaïque  , & des  Antiquité* 
» d'Egypte,  n’a  rien  d'cxtél.  Qu'on  répète  cela  une  qu’on 
„ voudra , Je  répondrai  que  le*  Ecrivain*  Arabe*  ne  font 
*’  pas  une  meilleure  caution,  quand  ils  parlent  d’un  Philo- 
„ fophe  aufli  éloigné  de  leur  leuis  que  l’a  été  celui  a ’’.  La 
débite  ell  cavalière.  Premièrement , fi  les  Ecrivains  Arabe* 
“ ‘ ’ 'appuyé- 


bres  : il  n’a  fait  que  s en  lervtr  pmi  ' . * t.(l  ^ icur  autorité,  quand  il  croit  y découvrir  quelque- 

dan*  la compofition  duquel  elle*  entrent  néceflkixemcnt , p fc  qui  favor|fc  fci  vu& ? Sont-il*  plus  croyahle*  en  un  p 


Ique  cho- 
n point 


doit  naturellement  l'emporter  fur  celle  de*  Auteurs  Grec*  . 


Ténèbres,  Il  ne  faut  pas  *'cn  P«ndre ' toÎk  lw  Arabes  ont  vécu  dans  ic  même  Pavs  où  b Religion  de 

nome  voub»  proprement  q* tk  ^ élab|lc  , iJs  onl  pu  pui/cr  dan*  des  fources 

fon  objet.  Le  Mal  n ctt  venu  P*  , : ['Ombre  , entièrement  inconnue»  aux  Grecs,  & s'y  ioftrairc  de  ce  que 

]UI  qui  crée  le  Corps  na  pu  tMjHwo  de  créer  lumorc  , ^ ou  connu  imparfaitement.  Qui  ne  voit 

quoique  foit  ^ _ ,iar  rapport  à b que,  quoiqu'cii  dife  Mr.  Bayle,  il  y a naturellement  plus  de 

du  Mal.  1 n'etl  Ç>int  dans  ?ond*  1 foire  fur  le*  Ecrivains  Arabes , que  furies  Gnc*.  En 

I w J iS.r»î  . I troiüémc  lieu,  ce  qui  confirme  cette  penfée  , c’eJl  le  té- 

e niai>Mr  Hvdc^noos  dit  que'  Dieu  voyait  eue  Us  Tenihrts  moignage  de  Théodore  de  Mopfuette,  & ce  que  Plutarque 
«yïLrt1*»!  a ntlne  ' mais  auelies  ttex  iticiei*  pas  rieile - lui -même  infinue  touchant  la  différence  qu'il  y a entre  b 

JSTÔm  vu»  Un . Ja'k  mLk  ofi.  JC  tff»  d*“m  dç  Zoroaltre  . & <cDe  da  M,g«  qui  l'avolant 
n'aiolt  qu'une  maife  marte  & coafuk  , fan.  ordre  « lâna  prêsiK.  J-aioOœ,  en  quaiiKiiic  tan,  qu avnourdhol  mto- 


ZoroAstrë. 


du  Soleil,  qui  en  Faifoit  partie,  n'avoient  rien  d’idolâtre  [/].  On  ne  nous  donne  pas  des  idées  moins 
avantageufes  de  1a  Morale  de  Zoroaftre,  fi  l’on  en  excepte , félon  quelques  Savans,  la  permüfion  de 


j«n.Tom.II, 
p.  *o. 


fj.)  r,y4. 
f f J en  Peeft 

UC.  p.  140. 


nut-iue  lux 
la  /><» 
fié,  üa 

C«.  (»«). 
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l' Abrège  Je* 
frto^iu 
de  Zoioafi 
ixe,  6t  que 
Mi.  Hyde  a 
public.  Voy. 
U Rein  [FJ. 


fe  le*  Pirfis,  Sectateurs  de  la  Dorirlnc  de  Zoroaftre , ne  re- 
connoiffent  qu'un  feul  Principe  Suprême,  Créateur:  c’eft  ce 
qu'attellent  les  Voyageurs  le*  plus  judicieux  : Voici  ce  que 
ait  fur  cet  Article  Ovlngton  (50)  : „ Ils  reconnoiflent  & 
„ adorent  un  Etre  Suprême , auquel,  comme  à l'origine  du 
,,  toutes  chofes,  iis  confacteni  te  premier  Jour  de  chaque 
„ mois,  l'honorant  par  un  cuite  folemnel;  il  y en  a d'au* 
„ très,  qui  font  deftinez  i faire  des  prières  publiques".  Le 
Chevalier  Chardin  (51)  nous  donne  de  leur  Syftême  préci- 
fément  la  mime  idée  qu'lbn  Sahna , 4 Théodore  de  Mop. 
fuefte.  „ Ils  veulent  qu'il  y ait  deux  Principes  des  chofes, 
„ comme  n'étant  pas  pofliblc  qu'il  n'y  en  ait  qu’un  , i caufe 
„ que  toutes  les  choies  font  de  deux  fortes , ou  de  deux  na- 
„ turcs,  c’eft-à  dire , bonne i ou  mauvaijh.  Ces  deux  P fines- 
„ pet  font  la  Lumière,  qu'ils  appellent  Omeus,  mot  de  leur 
i.  Langue  ancienne,  qu’ils  interprètent  par  celui  de  Kaddim, 
„ terme  Arabe,  qui  revient  à celui  des  Hébreux,  aue  nous 
„ interprétons  jlncien  des  jours.  & les  Ténèbres , qu’ils  appel  - 
„ lent  yfrniwn , Dieu  c a «V  ($2).  Ce  font  ces  deux  Duux 
„ ou  Principes  de?  Mages,  un  bon  & un  mauvais,  qu’il  cil 
„ dit  dans  les  anciens  Auteurs  que  les  Mages , qui  font  les 
,,  Théologiens  desPcrfes,  érabliffoient  fous  les  noms  à'A- 
„ nrmm&dc  Xtzi.  ils  ajoûtent,  que.  ...  ces  Principes 
„ font  fubordonnés  i Dieu , qui  en  difpofe  à fon  bon  plaifir 
Il  eft  vrai  que  pour  invalider  de  fcmblables  témoignages  Mr* 
Bayle,  fertile  en  relia ura-s , dit.  „ Je  conjecture  que  fes 
„ Sertateurs  (de  Zoroaftre)  lui  ont  prêté  charitablement, 
„ & pour  leurs  propres  intérêts,  la  création  du  mauvais 
„ Principe , & qu'ils  en  ont  ufé  de  la  forte , depuis  qu’ils 
„ ont  été  fournis  à la  dure  domination  des  Mabomctans, 

„ qui  les  abhorrent Ne  voulant  point  s’expofer  cn- 

„ corcplusà  leur  haine,  fous  prétexte  qu'ils  reconnoltroient 
„ une  nature  incréée,  & fouverainement  méchante,  & indé- 
„ pendante  de  Dieu,  ils  ont  trouvé  i. propos  de  donner  une 
„ autre  interprétation  i cette  partie  de  leur  Syllôine  ”.  Si 
Mr.  Bayle  avoir  vu  les  Voyages  de  Chardin  (53)  il  auroit 
pu  appuyer  fa  conjecture  par  celle  de  ce  curieux  Voyageur, 
qui  témoigne  avoir  un  foupçon  pareil.  „ Ils  tiennent,  dit-il, 
„ ou  font  femblaot  de  tenir,  qu'il  y a un  Etre  fuprêtne , qui 
,,  eft  au-ddîus  des  Principes  & des  Caufts.  lis  l'appellent 
„ Ti  ad,  mot  qu'ils  interprètent  par  celui  de  Dieu , ou  d'ante 
„ Eternelle.  Cependant  ils  attribuent  tant  de  pouvoir  aux 
„ Principes,  qu'ils  fembient  ne  laitier  rien  b faire  i ce  Sou- 
,,  venàti  ce  qui  me  fait  penfer,  qu’ils  n’en  confeflënt  un 
„ que  par  bienféance,  étpour  ne  pas  fe  faire  abhorrer  des 
,,  Mahométans , grands  Délies  , auprès  dcfqucls  ccue  iin- 
„ piété  achèverait  de  les  détruire  Mafs  une  conjeélure 
n’ell  pas  une  preuve,  & ne  doit  pas  l'emporter  fur  des  té- 
moignages poncifs  : outre  ceux  que  nous  avons  produits,  on 
peut  citer  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Sud-  Der  (54).  Sachez  a- 
tw»iS  Mîtes  cbtjet , fur  votre  Seigneur  eft  Unique  ; 7 u il  tjl  Saint  ; 
fu’ii  n'«  point  d'égal  ; «n’tJ  tjl  le  Seigneur  de  la  Pidjjènce  & dt 
la  Gloire:  voilà  qui  ell  clair  6c  pofitif,  prétendre  à force  de 
raifonnenrens  contcfter  des  choies  de  fait,  c’efl  en- vérité 
vouloir  donner  le  change. 

II.  Mr.  Bayle  allègue.  „ Qu'on  ne  recourait  i cette  Hy- 
,,  pothéfe  ( de  deux  Principes  ) qu'alin  d'éviter  les  embarras 
„ qui  fe  rencontrent  dans  la  fuppofition  que  le  même  Etre, 
„ qui  cft  la  caufe  du  bien,  foit  suffi  la  caufe  du  mai.  Or  on 
,,  ne  les  eût  pas  évitez  (i  l'on  eût  dit  qu’Arimaniut  était  une 
„ production  du  bon  Dieu;  car  la  queftion  (croit  revenue, 
„ comment  Arimaniu*  principe  du  mal  «voit  pu  être  produit 
„ par  une  caufe  infiniment  bonne.  Chacun  comprend  que 
»,  foit  que  l'on  dife  que  Dieu  produit  lui -même  tous  les 
,,  maux  particuliers,  ioit  que  l'on  dife  qu'il  produit  Arima- 
„ nius , qui  ell  enfuite  l'Auteur  néccflaire  de  tous  les  maux 

„ particulier,  cela  revient  i la  même  chofe Ainfi 

„ Zoroaftre  n’eût  pu  fc  fauver  d'aucune  Objection , fi  fa  doc- 
„ trine  eût  été  telle  que  Shahriltini  la  rapporte.  Difonsdonc 
„ que  les  Grecs  ne  lui  ont  point  impofé”.  Mais  il  ne  s’agit 
pas  de  favoir  fi  le  Syltêmc  de  Zoroaltre  étoit  ouvert  à des 
objections,  il  eft  queilion  de  favoir  quel  étoit  ce  Syllême. 
Ce  Phjlofophe  feroii-il  le  premier  qui  aurait  inventé  une 
Hypothéfc  fujette  aux  mêmes  difficultés  que  les  autres? 
Quelle  Loginucl  tel  Syftèrac  ne  peut  fauver  d’aucune  objec- 
tion ; donc  tel  Philofophc  ne  l'a  point  enfeigoé.  Chacun  fent 
aifément  que  ce  n'ell  pas-là  un-argument  concluant.  D'ail- 
leurs on  peut  voir  ci-demis  l'expofé  le  plus  naturel  de  la  doc- 
trine de  Zoroaltre,  & les  réponfes  au’il  faifoit  aux  objec- 
tions qui  fc  ptéfentoiem.  Que  cea  réponfes  foient  fatisfai- 
fantes  ou  non,  ce  n'cfl  pas  ce  dont  il  s agit;  Zoroaltre  a pu 
fe  tromper  en  fe  flattant  de  lever  les  difficultés.  Mais  parce 
qu'il  ne  les  levoit  point,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  n'ait  eu  défi 
fein  de  le  faire  par  telle  ou  telle  Hypothéfc.  Le  point  ell 
de  Avoir  quelle  étoit  fon  Hypothéfc,  èt  non  pu  û elle  le 
fauvoit  des  objcéÜons. 

III  Le  Critique  de  Rotterdam  remarque  enfin,  „ que  Mr. 
h Hyde  reconnaît  qu’il  y a encore  des  S cries , qui  en  admet- 
„ tant  comme  deux  natures  coétemel  les  Dieu  & le  Diable, 

»,  font  conformes  aux  Seriatcurs  de  l'Oromaze  4 de  l’Arî- 
„ manius  de  Zoroaltre ”.  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de  dire, 
que  Mr.  Bayle  manque  ici  de  bonne  foi.  Mr.  Hyde  dit  bien , 
qu'il  y a encore  des  Séries . qui  admettent  comme  deux  na- . 
turcs  coéterncllcs  Dieu  & le  Diable;  mais  il  elt  faux  qu'il 
dlle  que  ces  Séries  fora  conformes  aux  Sénateurs  de  Zoroa/lre. 
Bien  loin  que  le  Savant  Anglois  dife  rien  de  femblabfe  dans 
Us  pairages  citez  par  Mr.  Bayle,  il  diftinguc  Us  Dualilks 


dont  il  parle  des  aunes  Sériés;  Il  parle  des  Dualiftu  Mmi- 
clxens  & d'autres  Héràipies,  comme,  dit-il,  il  y en  a dans 
toutes  les  Religions-  Mr.  Bayle  fe  plaît  à les  appelier  Mages 
Zoroaflriens , mais  c’eft  de  fa  propre  autorité;  l'Auteur  qu'il 
cite  ne  dit  rien  qui  y donne  Iteu.  I-a  Réforme  de  Zoroaftre 
n'empêcha  pas  que  les  autres  Syflèmes  n’eu  fient  des  Séria» 
leurs;  ils  convcnoicnt  tous  qu’il  y avoit  deux  Principes, 
mais  ils  fc  divifoient  entre  autres  fur  la  queflion , fi  ces  deux 
Principes  étoient  coétemels , ou  fi  le  Principe  du  bien , au- 
quel ils  ne  refufoient  pas  U prééminence,  étoit  feul  éter- 
nel, & l'autre  créé.  Entre  ces  différentes  Séries,  il  y avoit 
celle  des  Magufiens,  dont  il  eft  parié  dans  le  paflâge  allé- 
gué par  Mr.  Bayle,  dt. (78):  il  eft  dit  en  brimes  exprès  que 
c’étoit  une  Sérié  qui  différait  des  autres  : „ Les  Magu- 
„ féer.s,  dit  Sbmijlini,  cité  par  Hyde,  croyolent  une  Duali- 
„ té,  lui  leur  étoit  particulière;  ils  éublifiôient  deux  Canduc- 
„ leurs  ou  Gouoemeurs  éternels  , qui  font  le  Bien  & le  Mal, 

„ le  Vu e&  la  Venu,  V Utile  & le  Pernicieux.  L’un  s’appelle 
„ la  Lumière,  l’autre  les  Ténèbres.  L’un  eft  Tezdrn  ou  Dieu , 

„ l’autre  sfireman  ou  le  Diable".  Il  eft  évident  que  Mr. 

Bayle  s’eft  plû  à confondre  cc  qui  eft  très-bien  diftingué , & 
qu'on  a quelque  raifon  de  foupçonner  qu'il  a eu  deifein  de 
faire  illufion  à fes  Lecteurs , & fut  tout  à ceux  qui  n'enten- 
dent point  le  Latin,  qui  ne  peuvent  s’empêcher  de  croire , 
fur  fa  parole,  que  Mr.  de  Hyde  dit  cc  qu’il  lui  attribue, 
tandis  qu’il  dit  précifémeut  le  contraire. 

[ / ] Elle  l ‘étoit  de  même  dans  fon  Cuite , tar  on  prétend  fue  U 
Cuite  du  Feu,  & celui  du  Soleil  jid  en  faifoit  partie,  n'avoient 
rim  d idolâtre.]  Mr.  de  Bcaufobrc  trace  le  portrait  de  cc  Cui- 
te (ss)  en  ces  termes.  ,,  Point  d’images,  ni  de  Statues  dans  (tf)  VUfi* 
„ les  Temples  . qui  n’étoient  conlâcrez  qu'à  la  Divinité.  ***" 

„ L’unique  Symbole  qu'on  y avoit  de  fi  préfeuce,  étoit  un 
„ feu  continuel.  Lorsqu'on  l’adoroic  on  le  tournoit  vers 
„ l’Orient , parce  que  c'eft  de  ce  cÔté-Ji  que  vient  la  Lumïé- 
„ re , & que  les  A lires  commencent  i paraître.  On  ne  rên- 
„ doit  aucun  Culte  Religieux  aux  Anges.  On  ne  les  coniîdé- 
„ roit  que  comme  les  Miniltres  de  l’Etre  Suprême,  ayaat 
„ chacun  leur  emploi , leur  département  dans  le  Gouverne- 
„ ment  du  Monde;  faifant  l’Oificedc  Médiateurs  entre  un 
y.  Dieu  inviiiblc  & inacccffiblc , & entre  des  hommes  pé- 
y,  cbeurs  & mortels.  A l’égard  de  ce  que  les  Payens  nom- 
„ moient  les  Dieux  vijtbltt , le  Soleil  4 les  Etoiles,  ils  n’é- 
„ toienr  regardez  que  comme  des  Images  de  la  Divinité; 

„ mais  des  Images  animées,  qui  ayant  été  formées  parcllc- 
„ meme,  méritoicm  aufiî  une  forte  de  vénération.  Du  refte 
„ les  Perfcs  n adreflôient  des  Prières,  & ne  demandoient  dcà 
,.  grâces  qu  i Dieu  feul  ".  Jufques  au  tems  de  Zoroaftre  In 
Mages  dreffoient  les  Autels  , fur  Icfquels  leur  Feu  Sacré 
étoit  confervé,  fur  le  Commet  des  Montagnes  & fdr  d'autres 
lieux  élevés,  en  plein  air , & c’eft-là  qu'ils  pratiquoient  tout 
leur  Culte  Religieux.  Mais  comme  la  pluye,  les  tempêtes, 
les  orages,  étrigooient  fouvent  leur  Feu  Sacré  & intcirom- 
poient  leur  Culte,  Zoroaftre  ordonna  qu'on  bâtirait  fur  tous 
CCS  Autels  des  Temples,  atin  que  ce  Feu  facré  ne  s’éteignît 
jamais , & qu'on  pût  mieux  y pratiquer  le  Culte  Divin.  Car 
Zoroaftre  ayant  feint,  qu’il  avoit  éri  enlevé  au  Ciel  .pour  y 
apprendre  ce  qu'il  dévoie  enfeigner  aux  hommes,  ne  préten- 
doit  pas  y avoir  vu  Dieu,  mai»  feulement  l'avoir  entendu, 
parlant  i lui  du  milieu  d'une  grande  & éclatante  flamme  de 
feu.  Cefl  pourquoi  il  en  fripon  à fes  Seriaceiirs,  que  le  Feu 
étoit  le  véritable  Symbole  de  la  préfcncc  divine:  que  le  So- 
leil étant  le  Feu  le  plus  parfait,  Dieu  y avoit  établi  fon  tnj» 
ne,  y réfidoic  d'une  manière  plus  gloricufc , que  par-tout  ail- 
leurs. C'eft  pour  cette  raifon , qu'il  leur  ordonna  d'adorer 
le  Dieu  vivant  le  vifage  tourné  premièrement  vers  le  Soleil, 
qu’ils  appel  loient  Mitbra  , & puis  vers  leurs  Feux  faciès. 

Four  rendre  ceux  des  Temples,  qu'il  avoit  érigés,  plus  vé- 
nérables , il  feignit  qu’ii  en  avoit  apporté  du  Ciel , & le  mit 
fur  l'Autel  du  premier  Temple  qu'il  rit  bâtir  dans  la  Ville  de 
Xiz  en  Médie,  d'où  l’on  dit  qu'il-fut  répandu  dans  tous  les 
autres  Temples.  C’eft  pour  cela  qu'lis  l'entretenoient  avec 
tant  de  foin.  Leurs  Prêtres  veiiloient  jour  & nuit  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s’éteignit,  ils  étoient  fi  fuperjlitieux  à cet 
égard , qu'ils  n'entretenoient  ce  feu  qu'avec  du  bois  fans  écor- 
ce, & de  l’efpéce  qu'ils  croyoiem  la  plus  nette;  qu'ils  ne  le 
fouffloient  jamais,  ni  avec  fa  bouche,  ni  avec  des  foufllets, 
de  peur  de  le  fouiller;  & que  de  faire  l'une  ou  l’autre  de  ces 
chofes,  étoit  un  aime  qui  par  les  Loix  du  Pais  étoit  puni  de 
mort.  Ils  pouffaient  fi  loin  la  fuperftition  fur  ce  fujet,  que 
les  Prêtres  eux-mêmes  n’ofoient  approcher  de  ce  feu  6cré, 
qu'avec  un  linge  fur  leur  bouche,  pour  empêcher  que  leur 
fouffle  ne  le  fouillât.  Ce  détail  elt  emprunté  du  Dorieur 
Prideaux  (s<S),  qui  l’a  tiré  de  Hyde  & de  quelques  autres  . . ' . 

Auteurs  (5  7).  Le  même  Savant  obferve  à ce  fujet  (;8)  que  *,/  y], 
ces  ufages  font  la  plupart  vifiblement  pris  ou  des  Livres  /■«■/  c«p. 
faints,  ou  des  ufjges  facrés  du  Peuple  Juif.  „ Movfe  enten-  IV.  vniT 
„ dit  Dieu,  qui  lui  parlote  du  Buiffon  du  milieu  d'une  flam-  **vm- 
„ me  de  feu,  4 les  Ifraéütes  entendirent  aufii  Dieu,  qui  du  G?UÎ 
„ Mont  Sinaï  leur  adrcflblt  la  parole  du  milieu  du  feu.  A Alfarstmo 
„ l'imiuiiun  de  cela , Zoroaftre  le  vamoit  aue  Dieu  lui  avoit  p. 

„ parlé  du  milieu  d’une  flamme  de  feu.  Les  Juifs  avoient  «>  Dt.  1 


chez  eux  on  Sbekinab,  un  Symbole  vifible  de  la  préfence 
„ divine,  qui  repofoit  dans  le  Lieu  très-Saint,  fur  le  Propi-  îïff.  fj” 
„ tlatoire , unt  dans  le  Tabernacle,  que  dans  le  Temple,  tlnu/j*  il 
„ vers  lequel  ils  offraient  leurs  prières.  Sur  ce  modèle  Zo- 
„ roallre  infpira  à ces  Mages  la  même  prétention , voulant  /.'A*  „ 

„ qu’ils  regardaffent  le  Soleil  4 le  Feu  facré  de  leurs  T un-  ,*7.  \,i 
Nnannj  „ pics 
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concraftcr  des  Mariages  iflceftueux,  que  d’autres  cependant  croyent  que  l'otl  1 tort  d’attribuer  au  Légis- 
lateur Pcrfan.  Nous  examinerons  ci-deflous  ce  fujet  £ AT  J.  Zoroaftre  établit  une  forte  de  Hiérarchie 

parmi 


(*»)  TliJ, 

p.  ♦»* 


f«0 


f*i>  t'ejÆ- 
fl  Tom.il, 
p. 


„ pies  comme  le  Sbekinab,  dans  lequel  Dieu  habitent  d’une 
„ façon  particulière:,  fit  que  pour  cette  ralfon  il»  fiflent  tou- 
„ tes  leurs  prières  le  vlfage  tourné  vers  l'un  4 l'autre.  Le» 
„ Juifs  avoient  un  Feu  facré , qui  étolt  defeendu  du  Ciel 
„ fur  leur  Autel  de*  Holocaultes,  qu’ils  y confervérent , fan» 
„ le  lailll-r  jamais  éteindre  jufques  i la  deflruftlon  de  Jéru- 
,,  fkltin  par  les  ChalAL-ns , & avec  lequel  tous  le»  facnfice» 

„ & routes  les  oblations  dévoient  être  offertes Zo- 

„ roallre  prétendit  de -même  , avoir  apporté  du  Ciel  fon 
,,  Feu  Sacré,  4 voulut  pour  cette  raifon  qu'on  le  confer- 
vit  avec  le  même  foin.  Allumer  du  feu  fur  l'Autel  d'un 
„ Temple  nouvellement  érigé,  ou  l'y  rallumer  lorfqu'il  s‘y 
„ étoit  éteint  par  quelque  accident  inévitable , avec  d’autre 
feu  que  celui  des  Autels,  ou  que  les  rayons  du  Soleil, 
„ étoit  dans  fa  Religion  un  crime  capital  digne  de  mort. 
„ Parmi  les  Juifs  on  prenolt  foin  de  n'employer  pour  le  feu 
de  l'Autel  que  du  bols  qui  étolt  réputé  net,  & dont  pour 
„ s'en  allùrer  on  ôtolt  l’écorce,  4 qu'on  examinoit  avant 
„ que  de  le  mettre  fur  l’Autel  ; 4 lorsqu'on  l'y  avoit  mis 
„ on  ne  fc  fervoit  mi  du  fouille  de  la  bouche,  ni  de  fout- 
,,  fus  pour  rallumer.  Zoroaftre  voulut  que  l’une  & l’autre 
„ de  ces  cliofes  fuirent  exactement  obfervées  par  les  Mages, 
,,  par  rapport  à leur  Feu  Sacré  : il  ordonna  qu’on  ne  fc 
„ servit  que  de  bois  fins  écorce  pour  l'entretenir,  4 qu’on 
„ n'cmidoylt  d'autre  moyen  pour  le  rallumer  que  d'y  verfer 
„ de  l'huile,  & de  l'expofer  i un  air  agité”.  Mr.  Prideaux 
ne  s'explique  l'Oint  fur  la  que!) ion , fi  le  Culte  rendu  au  So- 
leil & au  Feu  Sacré  étoit  idolâtre.  Les  Auteurs  Anglais  de 
l'H Hoire  Univcrfellc  (59)  fe  prévalent  des  conformités  que 
Mr.  Prideaux  obfe*rve  entre  les  pratiques  des  Sectateurs  de 
Zoroaftre  , 4 ce  qu’on  lit  dans  nos  Livres  Sacrés , pour 
prouver  en  quelque  manière  qu’ils  n’étoient  point  coupa- 
bles d’idolâtrie . 4 qu'ils  adotoient  Dieu  dans  le  Feu , 4 
point  le  Feu  nié  ne  comme  fi  c'étolt  un  Dieu.  Ces  Mcflîcurs 
njoûtent  (60).  que  lot  Parfit  avouent,  qu'il  n’y  a rien  de 
divin  dm’  le  Feu,  mais  qu'ils  croyent  que  c’clt  un  Symbole 
de  la  Divinité-  „ Us  commencent  d abord  par  fc  prolterner 
„ devant  le  Feu  , après  quoi  s'étant  levés,  ils  font  leur 
,,  prière  i Dieu.  Audi  trouve -t -on  parmi  les  mines  de 
„ l'ancien  Palais  de  Peiftpolis , quelques  Statues  de  mar- 
,,  bre , qui  repréfenteni  des  Rois  admirant  leurs  prières  A 
„ Dieu,  devant  les  Figures  du  Soleil  4 du  Feu  . qui  font 
„ contre  la  muraille:  il  y a feulement  une  Statue  qui  eft  A 
„ genoux  devant  les  memes  objets.  Comme  le  Feu  dans  le 
„ Tempic  étoit  réputé  facré  parmi  les  Juifs,  il  fe  peut  que 
„ les  Pcrfts  ayent  emprunté  d'eux  la  coutume  de  prier  de- 
„ vant  des  Feux  Sacrés  : ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifem- 
„ blable  , que  le  Peuple  de  Dieu  fe  proiternolt  devant 
„ l'Autel , 4 renJoit  enfuitc  i Dieu  l'hommage  de  la  Prière 
Mr.  de  Beaufonre  ( 61  ) n'eft  yas  moins  favorable  aux  Zo- 
roaftriens.  „ Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dit-il,  que  le*  Per 
„ fins, ni  leurs  Prêtre; , adoràtlont  le  Feu  terreftre,  devant 
„ lequel  ils  fai  foi  t ni  le  Service  Divin,  eux  qui  n'adoroient 
„ pas  même  Milbra,  qui  eft  le  Feu  pur,  le  Feu  célcfte,  on 
„ le  Soleil.  ih  ne  rendolent  le  fouverain  Culte  qu'au  Dieu 
„ Suprême,  qui  eft  le  Créateur  4 le  fouverain  Arbitre  du 
„ Monde''.  Nous  parlerons  du  Culte  du  Soleil,  apres  avoir 
fini  ce  qui  regarde  celui  du  Fett.  Les  deux  Voyageurs  que 
j'ai  déjd  cités  dans cct  Article. ne  font  pas  tout  a falt  autant 
d'honneur  aux  Parfis.  Ovinglon  (6a)  s’exprime  en  ces  ter- 
rues.  Le  Cuir  du  Feu , fut  rjl  en  ufiet  parmi  Us  Parfit , ftm- 
hie  avoir  (te  la  première  idolâtrie  qui  oit  règne  dans  lt  Munie. 
On  a commence  par  celui  du  Soleil  , d'où  i‘«  a pajje  au  Feu 

Urrejtri LTnr  roi/ on  j uils  apportent  pour  jujiijur  le 

refped  qu’ils  ont  pour  cet  élément , eft  , que  leur  grand  Ije gifla- 
ient Zertooft  a tic  enlevé  dam  U Ciel,  d'où  . ...  il  a apporté 
U feu,  qu'il  a commande  A Jes  St  dateur  t o'aeoxck  dam  la  fuite. 
J'obfcrverai  cependant  que  ce  Voyageur  ne  parle  d'aucun 
afle  de  Culte  tendu  au  Feu  par  les  Parfis,  qui  indinue  l'ado- 
ration , ni  un  hommage  proprement  dit.  Chardin  (63)  nous 
en  apprend  davantage.  „ Tout  le  monde  généralement  croit 
„ qu'ils  adorent  le  Feu,  cependant  il  eft  fort  difficile  de  fai- 
„ re,  qu’ils  s'expliquent  la  defius,  4 de  favoit  fi  ce  Culte 
„ qu'ils  lui  rendent  eft  rélatif  ou  direâ  f s'ils  tiennent  le  Feu 
„ pour  Dieu,  ou  feulement  pour  l'/magr  de  Dieu,  je  crois 
„ quec'cfl  moins  pour  en  faire  un  Myllére,  que  par  igno- 
„ rance,  4 pour  n'entendre  pas  ce  qu’on  leur  demande.  Le 
,,  Feu,  difent-ils,  efl  la  Lumière,  la  Lumière c'ejl  Dieu.  Voi- 
„ là  ce  qu'ils  difent  nettement  ; mais  ils  fe  jettent  enfuite 
,,  fur  les  louanges  du  Fïti,  de  La  Lumière , & de  Dieu,  4 
„ font  li-dcflus  un  dlfcours  confu* , où  l'on  n’entend  rien , 

„ & où  ils  fc  perdent  eux -mêmes.  Néanmoins- ils  difent 
„ tous  unanimement,  qu'ils  gardent  le  fini  dans  des  lieux 
„ coofacrés,  depuis  le  teuis  de  Keyomerft,  premier  Roi  de 
„ Per  fc  , mort  il  y a plus  de  3600  ans , fuivam  le  calcul 
„ de  la  Chronologie  Per lane , & qu’ils  lui  rendent  le  Culte 
„ Suprême;  4 c'eft  alnfi  que  tout  le  monde  en  parle  ; mais 
„ il  n'y  a pas  moyen  de  voir  dans  ce  Lieu  facré , ni  leur 
„ Autel  ni  leur  Service  ; ce  qui  me  fait  croire  , que  tout  ce 
„ qu’ils  difent  de  cet  ancien  Peu,  qui  brûle  toujours,  eft 
,,  une  pute  illufion;  car  je  n'ai  jamais  vu  d'homme  qui  ait 
„ ofé  m'affurer  qu'il  l'eût  vu.  Les  Guébrtt  de».  Indes  difent 
„ que  ce  Feu  éternel  n'eft  point  parmi  eux,  mais  qu'il  eft  en  • 
„ Perre;  4 ceux  de  Per  Je , ne  Convenant  point  entre  eux  du 
,,  lieu  OU  il  doit  être,  difent,  tantôt  que  c'cft  hirman  , tan- 
„ tôt  que  c’eft  Tezd,  4 tantôt  que  c'cft  une  cciuinc  Mon* 

M tsgne  dans  ces  Païs-U,  L'on  Uouve  de  ces  gens  qui  allù- 


„ rent,  qu’on  te  montre  aux  Guébre*  qui  vont  par  dévotion 
„ au  Lieu  où  il  eft , 4 d’autres  fouiienncnt  qu'on  ne  le  roon- 
„ tre  point , par  1a  crainte  qu'ils  ont  de*  Mahométans-  En- 
„ fm  tout  ce  qu’on  en  peut  ipprcndrc  eft  fi  mai-fondé,  qu'il 
„ eft  aifé  de  juger  qu'il  n'y  a rien  de  certain  dans  tout  ce 
„ qu'on  en  dit.  Quant  au  Feu  commun  4 ordinaire,  le  Cul- 
„ te  que  les  Guêtres  lui  rendent,  confiftc,  difent-ils,  i l'en- 
„ tictcnir  d'une  matière  qui  ne  fade  point  de  fumée  ni  de 
..  puanteur,  à n'y  jetter  rien  de  fale  ni  aucune  forte  d'or- 
dure, A ne  le  laificT  jamais  éteindre,  à ne  le  pas  allumer 


„ avec  la  bouche,  de  peur  de  lui  faire  fentir  quelque  chofe 
„ de  mauvais , 4 de  l'infecter  ; deforte  que  fi  par  liazard  il 
„ s’éteint,  il  faut  en  aller  quérir  chez  un  Voifin,  ou  fallu- 
„ mer  avec  un  évenuil.  Ce  Culte,  ajoûtentils,  confifte  en- 
,,  corc  i ne  toucher  jamais  de  Feu,  qui  sit  été  nourri  4 en- 
„ (retenu  d o»,  de  bouze,  ou  de  quelque  autre  ordure  que 
„ ce  foit,  4 ainfi  de  quelques  autres  obfcrvations  fembla- 
„ blet.  Ils  font  cotnmuncmenr leurs  prière»  en  préfence  du 
„ Feu,  4 lui  rendent  d'autres  cultes  extérieurs  ".  Ce  que 
Mr.  Chardin  rapporte  du  Feu  Sacré  va  plus  loin  que  ne  le 
prétendent  les  Savons  , qui  plaident  pour  la  pureté  du  Culte 
des  Parfis,  mai»  ce  qu'il  dit  du  Feu  ordinaire  eft  allez  con- 
forme i ridée  qu'ils  en  donnent 
Pour  ce  qui  eft  du  Culte  du  Soleil,  on  prétend  les  juftifier 
pleinement  auflr.  1-es  Auteur»  de  l'Hilloirc  Univerfelle  (64)  (M)  VU 
fouticnncnt , que  s’il  y avoit  eu  autrefois  quelque  mélange  /•Pr-*P* 
d'idolâtrie  dam  les  hommages  que  les  Perfe*  rendoient  au  So-  ♦** 
lell , on  en  trouverait  encore  quelques  relies  parmi  les  Par- 
fis-, mais  Mr.  Hyde  ayant  prié  un  de  fes  amis  de  s'informa 
du  Culte  de  Mitbro,  cet  Ami  demanda  A quelques  Prêtres  des 
Parfis , établi»  dans  les  Indes  ; En  quels  tems , £j*  avec  quelles 
ceremonies  ils  adoraient  le  Soleil?  ils  lui  répondirent , au  U;  n'a- 
doroient  pas  le  Soleil,  ni  ne  rendoient  aucun  honneur  divin  à cil 
Jtflre,  à la  Lune , sù  aux  Planetti  ; waw  qu'm  priai U ils /•  tour - 
noient  vers  te  Soleil , ne  cormes  font  rien  qui  approcha  davantage 
de  la  Sature  du  Feu  (6s).  Le  même  Auteur  ubferve,  que  Hyde. 

Zoroaftre  a ordonné  a fes  Difdples  de  faire  chaque  jour  eu  p ». 

Soleil  certains  Ftyosb  ou  falutations,  qui  confillcnt  unique- 
ment en  paroles  . fans  aucune  Frtflisb  , ou  inclination  de 
corps.  „ Mais,  ajoàuns  les  /tuteurs  de  l'Hifl.  Utm.  quand  mé- 
„ me  une  pareille  inclination  s’y  trouverait  jointe  , il  ne 
„ s’cnfuivroit  pas  qu’ils  rendulent  au  Soleil  un  Culte  ldofi- 
,i  tre;  car  les  Pertes  Mahométans,  qui  déteftent  tout  Ce  qui 
„ fent  l'idolâtrie , 4 les  Arméniens , qui  demeurait  en  Per- 
„ fc  , prient  de  cette  façon;  ces  dernier»  faifsnc  le  ligne  de 
,,  la  croix,  4 fe  baillant  profondément  A la  vuô  du  Soleil 
„ levant”.  Cr»  Meilleurs  infiftent  encore  fur  la  différence 
qu'il  y a entre  le  profternement  Civil  4 Religieux.  Il»  fou- 
tiennent  qu'il  eft  cinain,  que  les  Perfcs  n'ont  jamais  donné 
le  nom  de  Dieu  A Misbra,  ni  même  aucun  titre  qui  puiUê 
convenir  A la  Divinité,  4 que  bien  loin  de  lui  adrefier  quel- 
ques demandes  , ils  commencent  4 Unifient  conftamment 
leurs  prière»  éjaculatoires,  adrefiées  vers  le  Soleil,  par  les 
louanges  du  Très-Haut, qui  eft  le  (cul  Etre  auquel  ils  payent 
l’hommage  de  leurs  prières.  Chardin  (66)  dit  Amplement,  (te)  t/Hn- 
qu'ils  fe  tournent  vas  le  Soleil  quand  Ut  prient , 4 qu’ils  pra.  p.  14g 
prétendent  que  toute  Oraifon  , qui  n’eft  pas  faite  les  yeux 
tourné*  su  Soleil  ,eft  une  idolâtrie , 4 un  faux  fervicc.  L'Ob- 


fervarion  que  fait  Mr.  Bayle  A la  fin  de  fa  Remarque  ICI, 
touchant  l ufage  que  les  Jéfuites  peuvent  faire  de  tout  cela 
par  rapport  aux  cérémonies  Chinoises,  qu'ils  prétendent  être 
purement  civiles,  n’eft  pas  mal  fondée. 

I AJ  Nous  examinerons  ciakjfous  ce  Met.]  Le  DoAcur  Prl- 
dcaux,  parlant  des  Préceptes  de  Morale  4 des  Exhortations 
à la  Vertu,  qui  fe  trouvent  dans  le  Zendavtfla,  dit  (67). 

„ Sa  Morale  eft  pure,  fi  ce  n’eft  fur  un  feul  Article.  C'cft 
„ celui  de  l’incefte,  qu'il  regarde  comme  une  chofe  indiffé- 
,,  rente,  permettant  A un  Homme  d’époufer  non  feulement  p.  449.41a; 
„ fa  Sœur,  ou  fa  Fille,  mais  encore  fa  Mère.  Cet  excès 
„ alla  fi  loin  parmi  ceux  de  (à  SeCle , que  dans  la  Tribu  Sa- 
„ ccrdotalc , ceux  oui  étoient  nez  du  mariage  d'un  Fil»  avec 
„ fa  Mère,  qui  clt  le  plus  infâme  de  tous  les  inceftes, 

„ étoient  regardez  comme  la  plus  dignes  d'être  élevez  aux 
»,  plus  éminentes  Dignités  du  Sacerdoce  ; abomination  li 
„ horrible,  que  n’y  eût-il  que  ce  feul  article,  ilfuifiroitpour 
„ rendre  impur  tout  le  Livre.  Comme  les  Rois  de  Perfe 
„ étoient  exccfiî veinent  adonnez  A ces  mariages  incc(tueux( 

„ il  y a apparence  que  Zoroaftre  ne  les  permit,  que  pour 
„ attirer  encore  mieux  ces  Princes , 4 les  attacher  A fa  Scc- 
„ te,  en  flattant  leur  pafiion”.  Les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Univerfelle  (68)  remarquent  lA-defius,  que  pour  vérifia  cet-  (St\ Tom_ 
te  accufation,  le  Doéleur  n'allégue  ni  le  Livre  même,  ni  iv.  p.  «s. 
fon  Abrégé  Sad  der,  ni  quelque  Traité  d'un  Parfis , mai»  les 
autorités  de  Ditotne  Laine , de  Strabon , de  F bilan  Juif,  de 
Tertuliien  4 de  Cernera  d'Alexandrie.  „ II  eft  jufte,  oioûten- 
„ ils , que  nous  fufpcndions  notre  jugement  fur  ce  fujet, 

„ jufqu'A  ce  que  nous  foyom  en  état  de  prononcer  définiti- 
,,  vement;  retenue  d’autant  plus  néccfiâirc . que  les  Auteurs 
»,  en  queftion  fc  font  fréquemment  trompez  A d’autres  égards. 

„ On  peut  alléguer  A-la-vérité,  que  l'inccfte,  au  rapport  des 
„ Hilloriens  Grecs , étoit  commun  parmi  les  Rols  de  Perfe  : 

1,  mais  quand  cela  ferait,  s'enfuit-il  de-lA  que  Zerdutbt  l'ait 
„ permis^  Confétjuence  qui  n'a  pas  plus  de  julleflc,  que  fi 
„ l'on  voufoit  inférer  que  Zermsbt  a défendu  ce  aime , 

„ parce  que  les  Parfis  s’en  abllfenncnt  aujourdhui”,  Obfer- 
vons,  qu'il  eft  vrai  que  le  Doâeur  Prideaux  ne  cite  que  les 
Auteur»  indiquez  par  ces  Meilleurs , mais  qu'il  femblc  infi- 

nutr. 
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parmi  les  Minières  de  fa  Religion  [ £].  On  prétend  qu’il  a prédit  la  venue  du  Meflîe,  non  pas  en 
termes  obfcurs,  & qu’on  pourroir  appliquer  à un  autre,  mais  d'une  manière  claire,  & qui  n’a  rien  d’é* 

qui- 


(*•)  Ibid. 
P <i.  •». 


tnLZZ 

Tom.  I. 
P.  4®»- 


mw,  que  la  permifTîon  de  rincette  fe  trouve  dans  le  tend 
même,  qu'il  avoit  entre  les  mains,  remarquez  ces  mou, 
n'y  eùt-il  que  ce Jeul  article,  ilfuffirmt  peur  rendre  impur  tout  U 
Livre  : d'un  autre  c6té  , avoit-il  befoln  du  témoignage  de 
Diogène  Laerce  & des  autres  Ecrivains,  qu'il  cite,  pour  ap- 
puyer une  accufadon  , qu'il  pouvoir  vérifier  en  rapportant 
les  termes  mêmes  du  Zendl  Si  Zoroailre  avoit  donné  cette 
étrange  permÜEon,  feroit-ll  polüble  qu’on  n’en  découvrit  ni 
trace  ni  vetlige  parmi  les  Seflateurs  répandus  en  Pcrfc  fit  dans 
les  Indes  V la  chofe  femble  allez  difficile  4 concevoir.  Une 
pratique  approuvée  par  le-  Légiilateur , s’anéantit-cilc  fi  par* 
feitement?  De  toutes  les  vertus,  il  recommandoit  le  plus 
celle  que  les  Grecs  appellent  philantropie,  & que  l’Ecriture 
comme  < wwwr  fraternel fie  il  follicitoit  Tes  Se&a  leurs  4 des 
aétes  de  charité  fit  de  benéficeoce , n’oubliant  pour  les  y 
porter  ni  ce  qu'il  y a de  plus  attrayant  dans  les  promettes,  ni 
les  plus  févércs  menaces.  L'idée  qu'il  donnoit  de  l'influen- 
ce que  nos  bonnes  ou  mauvaifes  actions  ont  fur  notre  deftl- 
née  apres  la  mort,  étoit  ciès-propie  i porter  les  hommes  à 
la  venu  : les  Auteurs  de  l ilittoire  Univerfelle  regardent 
comme  une  Parabole  ce  qu’il  enfclgnoii  de  rélatif  a ce  fu* 
jet(û9):  „ que  le  quatrième  jour  après  la  mort,  l’aine  arri- 
„ voit  au  Pont  Ttbinmm,  fit  y renconiroit  les  Anges  Mbir- 
„ liod  A Ketbu-lzod,  qui  pefoient  dans  une  balance  les  bon- 
„ nés  (S.  les  mauvaifes  aftions  de  l ame , qui  detnandoic  4 
„ pafler,  & que  quand  les  premières  I cmportoient  fur  les  au- 
„ très,  elle  palfoic  le  Pont  en  toute  fûrtté , au-lieu  que  fi 
„ les  mauvaifes  actions  l'cmportoient  fur  les  bonnes , elle 
„ étoit  précipitée  du  Pont  dan*  la  Gebévina,  c’eft-i-dire, 
„ dans  la  Région  de  l’Obfcurité,  où  lésâmes  des  Médians 
„ font  tourmentées".  Pour  prouver  que  ce  n'eft-14  qu’une 
Dcfcription  Parabolique  de  ce  qui  arrive  après  la  mort,  ces 
Meilleurs  fouiicnucnt , qu'il  ftroit  injutte  de  fuppofer,  que 
Zerdusht,  qui  étoit  un  homme  fage  A favant , & qui  o’é- 
pargnoit  aucune  peine  pour  rendre  aufli  fes  Difciplcs  tels , 
eût  voulu  leur  perfuader  une  chofe  aufü  abfurdc  que  celle- 
ci  , prife  dans  un  fens liréiul  .qu'un  Efprit pur  dût  travetfer  un 
Pont,  fait  au-deflûs  de  l'Enfer,  & conJuifant  au  féjour  des 
bienhcurctut  ; A qu'après  avoir  pcfé  fes  avions  dans  une  ba- 
lance, un  bon  Ange  forvit  Je  guide  à l'anie,  ou  qu’un  mau- 
vais Ange  la  précipitât  du  haut  en  bas.  ils  ajoutent,  qu’on 
trouve  l'application  de  cette1  Parabole  (rapportée  dans  le  Cha- 
pitre premier  du  Sad-der)  dans  le  Chapitre-  fuivant-  „ Ceux 
_ qui  ooyent  la  Religion  de  Zerdusht,  fe  garderont  de  com- 
„ mettre  non  feulement  de  grands  crimes , mais  auffi  depe- 
„ tits  péchés , car  puifque  toutes  nos  ofFtnfes  doivent  être 
,,  pefees,  fit  que  nous  lerons  heureux  ou  ni  i (érables  fuivant 
„ le  balfin  qui  l'emportera  , ne  devons-nous  pas  craindre 
„ d'ajouter  quelque  poids  au  ballln  qui  eft  vers  la  gauche, 
„ & faire  tous  nos  efforts  pour  accumuler  de  bonnes  aérions 
„ dans  celui  qui  eft  à la  droite  P"  Un  autre  point  que  Zo- 
roailre eut  grand  foin  d'inculquer  4 fes  Sectateurs,  A dont  il 
les  chargea  d'inltruire  tous  ceux  qui  profdlcroicnt  fa  Reli- 
glon,  c'ell  qu’aucun  homme  ne  de  VON  défclpérer  de  la  Mi- 
Kricordc  de  Dieu,  ni  s'imaginer  jamais  qu  i!  fût  trop  tard 
pour  (e  repentir,  ni  pour  obtenir  grâce.  Il  enfeigna  encore 
cette  vérité  par  une  Parabole,  rapportée  dans  le  Chapitre 
quatrième  du  Sad-der,  où  elle  fe  lit  en  ces  termes.  „ Onaffu- 
„ re  que  Zerdusht,  l'Auteur  de  notre  Religion,  fortantun 
„ jour  de  devant  Dieu , vit  le  corps  entier  d’un  Homme 
„ plongé  dans  la  Gebttme , à l'exception  feulement  de  fon 
„ pied  droit,  qui  étoit  dehors.  Que  vois-je  ? s'écria  Zer- 
„ dusht  ; pourquoi  ce  malheureux  fe  trouve  - 1 ■ Il  dans  cet 
,,  état'/  On  lui  répondit:  l’Homme  que  vous  voyez,  étoit 
n autrefois  Souverain  de  trente-trois  Villes,  qu'il  gouverna 
„ pluficurs  années,  fans  faire  une  feule  bonne  action , nes'é- 
m tant  occupé  tout  ce  teins  qu’â  des  aftes  d'oppn filon,  d'in- 
„ juftice,  d'orgueil,  & de  violence.  Quoiqu'il  fût  le  fléau 
„ de  fes  Sujets , & infenfiblc  à leur  mifere , il  mena  une  vie 
„ voluptueufe  dans  fon  Palais.  Un  jour  cependant , étant  i 
„ la  chatte,  il  vit  une  Brebis  prife  parle  pied  dans  un  halier, 
„ fit  prête  ù mourir  de  faim , faute  de  pouvoir  atteindre  juf- 
„ qu’4  l'herbe,  qui  étoit  tout  prés.  Ce  fpeftacle  le  toucha 
„ tellement,  qu'il  dcfccndïc  de  cheval, fit  dégage»  1c  pied  de 
„ la  Brebis.  C'ell  à caufe  de  cette  marque  de  pitié  que  le 
„ pied  de  ce  méchant  Prince  eft  hors  de  la  Cebenne , quoique 
„ le  relie  de  fon  corps  y foit  plongé  , en  punition  de  la 
„ multitude  de  fes  péchés.  Travaillez  donc  4 faire  le  plus 
„ de  bien  qu'il  vous  fera  poffible,  fans  crainte  ni  appréhen- 
„ lion;  car  Dieu  cil  mifcricordicux,  fit  récompeufera  jufqu'A 
„ la  moindre  bonne  action  que  vous  ferez  ". 

[L]  Zeroqjire  itoblit  une  Jette  de  Hiérarchie  parmi  let  Mini- 
ftra  de  fa  Religion.]  Il  y a pluficurs  chofes,  qui  fcmblcnt 
empruntées  de  la  Religion  judaïque.  Les  Prêtres  étoient 
tous  d'une  même  Tribu,  comme  ceux  des  Juifs,  nul  autre 
qo'un  fils  de  Prêtre  ne  pouvant  prétendre  4 l'honneur  du  Sa- 
ccrdocc;  ils  réfervoienc  auffi  pour  eux  & pour  leur  famille 
leurs  lumières  fit  leurs  connoifiànces  , qu  ils  ne  commun!- 
quotent  que  rarement  4 d'autres , d la  réserve  de  ceux  de  la 
Famille  Royale,  qu'ils  étoient  obligés  d’inltruire,  afin  de  les 
mieux  former  au  Gouvernement  1 70).  Les  Prêtres  étoient 
diviiés  en  trois  Outres.  Les  Piètre*  ordinaires,  ou  le  bas 
Clergé  ; des  Infpeétcuis  ou  Surinceodans,  qui  dans  leurs  di* 
vers  diltricls  gouvvrnoient  le  Clergé  inférieur , fit  tous  en- 
ftinble  avolent  au-delTus  d'eux  un  Archi-Mage  ou  Aichi- 
Prêtre,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Religion»  reconnu  pour  Suc* 
cefleur  de  Zoroailre,  comme  le  Souverain  Sacrificateur  par- 


mi les  Juifs.  Ces  trois  différais  Ordres  font  défignésduts 
l'ancien  lang-ige  des  Perfes  par  Mugb,  c’efl-à-dirc,  Mage, 
Mubad  ou  Surintendant  , & Mubad  Mubadan  , Souverain 
Pontife  (71).  Les  régies  prel'c rites  4 ces  Eccléfiaftiques  font 
très-propres  4 donner  une  idée  plus  jullc  encore  de  la  Mo- 
rale du  Légiilateur  Perfan.  Voici  celles  pour  les  Prêtres 
tirées  de  Lord  (73) , qui  confittcnt  en  onze  articles,  r.  D’ob- 
ferver  les  rites  preferitt  dans  la  Liturgie  de  Zoroailre , 4 cau- 
fe que  le  Formulaire  d'Oraifon,  donné  par  le  Légiilateur,  tft 
plus  agréable  à Dieu  qu'aucun  autre.  2.  D’empêcher  leurs 
yeux  de  convoiter  ce  qui  appartient  4 un  autre,  parce  que 
Dieu  ayant  donné  4 chacun  ce  qui  lui  convient , on  ne  fau- 
roit  defircr  ce  qui  appartient  4 un  autre , fans  témoigner 
qu'on  eft  mécontent  de  la  Providence , A fans  décider  qu'on 
a droit  fur  ce  que  Dieu  a jugé  4-propos  de  nous  refufer. 
3.  D’avoir  foin  de  dire  toujours  la  Vérité  , parce  que  toute 
Vérité  vient  de  Dieu , fit  que  le  Démon  cil  le  père  du  raen- 
fonge;  il  faut  donc  qu’un  Prêtre  dife  toujours  la  Vérité, 
puisqu'il  eft  le  Miniitre  du  Dieu  de  Vérité,  fit  que  comme 
tel  on  ajoûte  foi  4 ce  qu'il  dit.  4.  De  ne  s'occuper  que  de 
fon  emploi , fans  fe  mêler  d'affaires  temporelles  , 4 caufe 
qu'un  Laïque  ne  doit  pas  permettre  qu'un  Prêtre  manque  du 
nécefiâire  , fit  que  celui-ci  ne  doit  rien  deftrer  de  fupcrflu. 
5.  D apprendre  par  cœur  le  Livre  de  la  Loi,  pour  être  tou- 
jours en  éut  d’inftruire  le  pauvre  Laïque  , & pour  que  ce 
dernier  foit  toujours  obligé  de  reipcétcr  fon  Prêtre.  6.  De 
fe  cotifcrver  dans  un  état  de  pureté,  parce  que  Dieu  aime 
ceux  qui  font  purs , fit  que  ce  n'elt  que  pardi  qu'un  Homme 
en  peut  furpaffer  un  autre.  7.  D'étrc  prêt  4 pardonner  tou- 
tes fortes  d’injures , étant  un  modèle  de  douceur,  afin  qu'on 
voye  qu'il  ell  véritablement  un  Miniitre  de  ce  Dieu,  que 
nous  oftènfons  chaque  jour,  fit  qui  cependant  ne  telle  jus 
de  nous  faire  du  bien,  quoique  nous  méritions  qu’il  nous 
rende  mal  pour  mal.  8.  D'enfcigner  au  Peuple  à prier  félon 
la  Loi,  de  demander  conjointement  avec  lui  4 Dieu  la  prof- 
périté  du  Pays , & de  s'acquitter  conttatnment  des  devoirs 
connus  attachés  à fa  profeffion.  9.  D’unir  cnfcmbler  l'Hom- 
me & la  Femme  par  fe  lien  du  Mariage, fit  de  ne  pas  foutt'rir 
que  des  Parrns  marient  leurs  enfans  fans  fa  permiffion. 
10.  De  palier  1a  plus  grande  partie  de  ion  tems  dans  le  Tem- 
ple , afin  de  pouvoir  rendre  fervice  4 ceux  qui  viennent  le 
trouver,  fit  de  répondre  par-14  au  but  de  fa  vocation.  11.  De 
ne  recevoir  aucune  autre  Loi,  que  celle  qui  a été  donnée  par 
Zerdusht , de  n'y  rien  ajoûter , de  n'en  rien  retrancher , 
Dieu  l'ayant  revelée  dan*  cette  vuè.  Ce  dernier  Précepte 
parole  pris  de  Moyfe,  qui  avoit  défendu  aux  Ifraéliccs  île 
rien  ajoûter,  ni  de  rien  retrancher  de  la  Loi  que  Dieu  leur 
avoit  donnée  par  fon  mlniflére.  Du  relie  tous  tes  autres  font 
honneur  4 la  Morale  de  Zoroailre,  en  fuppofant  qu'ils  font 
véritablement  de  lui. 

Pour  cc  qui  cil  de  l’Archi-Magc,  on  Grand-Prêtre,  outre 
?«  devoirs  Impofés  aux  Prêtres  en  général , il  cil  tenu  d'ob- 
ferver  les  treize  Préceptes  fuivans  (73).  1.  IJ  doit  fe  préfer- 
ver  de  toute  feuillure , parce  que  Dieu  l'a  choiti  pour  être 
Saint.  *.  Pour  c«  effet  il  doit  tout  faire  lui-même,  pour 
n'être  point  fouillé  par  l'impureté  des  autres,  comme  auilî 
pour  témoigner  ion  humilité  dans  un  polie  aufli  élevé,  g.  U 
doit  prendre  la  dlmc  du  Laïque , c’elt-i  dire . U dixième  par- 
tie de  tour  ce  que  le  Laïque  s , mais  nullement  pour  con- 
vertir cette  dlmc  4 fon  ufage;  car  II  doit  fe  conlidérer  com- 
me un  Auinfinicr  du  Toutpuiflant , qui  fe  fcri  de  fon  mini- 
ftére  pour  dillribuer  aux  pauvres  le  tribu!  pyé  par  les  Ri- 
ches. 4.  Pour  qu’il  pareille  qu’il  s’acquitte  exactement  de  ce 
devoir,  il  doit  éviter  tout  finie,  quel  qu'il  foit,  & donner 
au  bout  de  l'an  jufqu'â  fon  dernier  fol , puifque  fon  revenu 
eft  fixe  & toujours  pyé  fans  difficulté.  5.  Sa  Maifen  doit 
être  proche  du  Temple,  fit  il  doit  donner  un  bon  exemple 
4 fon  Troupeau,  en  reliant  prefque  toujours  chez  lui , A en 
confacrant  à l'exercice  de  la  prière  une  grande  partie  de  fon 
teins.  6.  En  public,  aulfi-bien  qu'en  particulier,  il  doit 
obferver  en  toutes  chofes  les  loix  de  la  frugalité  & de  la 
tempérance.  7.  Il  doit  être  verfé,  non  feulement  dans  la 
conuoiflance  de  la  l.oi , mais  aufli  dans  toute*  les  Sciences, 
parce  qu'il  eft  sppellé  4 inltruire  tous  ceux  de  fa  Religion, 
Eccléliallique*  & Laïques.  8.  Il  doit  être  febre,  l’excès  dans 
le  manger  fit  les  liqueurs  fortes  étant  nuifibles  aux  facultés  de 
Pâme,  fit  troublant  cette  férénité,  qui  doit  toujours  fe  trou- 
ver dans  un  Serviteur  de  Dieu.  9.  Il  ne  doit  craindre  que 
Dieu  A haïr  le  péché.  10.  Comme  il  eft  le  Chef  fuprême  de 
la  Religion,  il  doit  reprendre  les  pécheurs,  fans  aucun  égard 
pour  leur  rang  ; fit  eux  d'un  autre  côté  doivent  l’écouter 
avec  pticncc , puifqu'il  ne  plaide  point  fa  propre  caufe , mai* 
celle  de  Dieu.  11.  Il  doit  s’appliquer  fur  toutes  chofes  4 
difeerner  la  vérité  d'avec  l’erreur.  12.  Quoiqu’en  conféquence 
de  fon  éminente  charge , il  puifle  être  honoré  de  quelque 
Villon  , ou  de  quelque  autre  révélation  de  la  prt  de  Dieu, 
il  ne  doit  cependant  pas  les  publier,  4 caufe  qu'elle*  ne  fe- 
raient qu'unliarrafler  le  Peuple,  qui  doit  s’en  tenir  4 la  Loi 
écrite.  t3.  Il  doit  avoir  foin  que  le  Feu,  apporté  de*  Cicux 
par  Zerdusht,  relie  allumé , julquea  4 ce  que  le  Monde  foie 
détruit  par  ect  Elément. 

Comme  il  y avoir  trois  ordres  de  Prêtres,  les  Eglifes  ou 
Temples  dans  lelquels  ils  oflicioient  étoient  auffi  de  trois 
fortes.  „ Celles  du  moindre  rang , dit  Ftidemx  (74),  étoient 
„ les  Eglifes  Paroilfiales  ou  Oratoires,  qui  étoient  deflcrvics 
„ pu  le  Bas  Clergé,  comme  les  Eglifes  Paroilfiales  le  font 
„ parmi  nous-  Leurs  fonction»  étoient  de  lire  les  Offices  de 
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quivoque  [ Ml.  Après  avoir  fait  recevoir  fa  Réforme  au  Roi , aux  Grands , & généralement  à tout 
le  Royaume,  iforoaftre  revint  à Balch,  où,  félon  fon  infbtution , il  étoit  obligé  de  foire  fa  réfidence 
en  qualité  d’Archi-Mage,  ou  de  Chef  fupréme  de  la  Se£te.  Il  y régna  par  rapport  au  fpirituel , fur  tout 
f ’ ) WA»  l'Empire,  avec  la  même  autorité,  que  le  Roi  par  rapport  au  temporel.  Prideaux  (*)  conjecture,  que 
fr*  p *'°-  c*cft  cc  a donné  occafion  à la  méprife  de  ceux  qui  Font  fait  Roi  de  la  Baètriane , la  Ville  de  Balch 
(H  h ut.  étant  dans  cette  Province.  On  aflure  (k)  que  l’aullérité  de  fà  vie,  & l’étendue  de  fes  connoiflànces 
i'd.v.  b*.  > lui  acquirent  une  haute  réputation  parmi  les  Contemporains,  & l'on  voit  par  les  Régies  prefcrices  à 
v '*  l’Archi-Mage  (/),  qu’il  recommanda  la  meme  conduite,  & la  même  application  à fes  -Succeffeurs.  A- 
îum.V[Tj-  Pr“  ^on  reCüur  à Balch,  il  entreprit  de  foire  embrafler  fa  Religion  à Argalp , Roi  des  Scythes  Orientaux, 
zélé  Sabéen  j & pour  en  venir  à bout  plus  facilement , il  employa  l’autorité  de  Darius.  * Le  Prince  Scy- 
the, indigné  qu’on  voulût  lui  foire  la  loi  dans  une  chofe  de  cette  nature,  fe  jeita  dans  la  Baftriane  avec 
une  Armée,  battit  les  troupes  de  Darius,  tua  Zoroaflre,  avec  tous  les  Prêtres  de  fon  Eglife  Patrârchale, 
fm)  ni-  qui  éioienc  au  nombre  de  quatre-vingt,  & démolit  tous  les  Temples  de  cette  Province  (m).  La  chofe 
dciui  dl  rapportée  d’une  manière  un  peu  différente  par  un  Hiftorien  Pcrfan , cité  par  Mr.  liyde  ( *).  „ Le 
fufraf+x*.  " j^0j  dc  Touran,  dit  cet  Auteur , ayant  été  informé  par  des  Marchands  qu'il  n’y  avoir  point  de  Gar- 
(n)  mt.  »,  nifon  dans  Balch,  tous  les  gens  de  guerre  s'étant  rendus  à l’Armée  de  Guftafp , & que  Ion  père  Loh- 
r >’  ra^P  ^to*c  dans  cette  Ville  avec  ceux  qui  avoient  foin  des  Pyreta  Ht  quatre-vingt  Prêtres,  raflèm- 
MLi Hi'â.'*  „ bla  un  Corps  de  quinzc-miUe  hommes,  faifant  prendre  les  devons  à fon  Bis,  qu’il  luivic  avec  toute  la 
Ut-  MK- 
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ii  chaque  jour  de  leur  Liturgie,  & dan»  certains  terns  ma  rouez  & 
„ fulemnels  de  lire  au  Peuple  quelque  chofe  de  leurs  Livres 
„ faciès.  Il  n'y  avoit  point  d'Autel  dan*  ces  Temple*.  On 
,i  y enirctenoic  le  Feu  Sacré , devant  lequel  ils  failbfcnt 
„ leurs  adorations , dans  des  Lampes.  Outre  ce*  Temples 
,,  inférieurs , il  y en  avoit  de  plus  confidérablcs  où  le  l eu 
„ Sacré  éroic  continuellement  entretenu  fur  un  Autel.  Il  en 
„ étoit  de  O»  Temples  comme  de  nos  Cathédrales;  les  Sur- 
» intendans  y fai  loi  tnt  leur  réfidence  avec  une  pitié  du  Bas 
„ Clergé,  qui,  comme  les  Vicaires  du  Cbwur  parmi  nous, 
„ pratiquaient  fous  un  Surintendant,  toutes  les  partie*  du 
„ Service  Divin,  & prenoient  foin  furtout  du  Feu  Sacré, 
,,  auprès  duquel  ils  vei/loient  continuellement  le  jour  & la 
„ nuit,  afin  qu'il  brûlât  toujours,  èc  qu'il  ne  vint  jamais  à 
„ s’étvindie.  Le  principal  Temple  étoit  celui  où  l'Archi- 
„ Ma,;e  falfoic  fa  réfidence  , & qui  pour  cette  ralfon  étoit 
i,  en  auifi  grande  vénération  parmi  eux  que  le  Temple  de  la 
,,  Mecque  parmi  les  Mahométans  ....  Zoroafirc  voulut  que 
„ ce  premier  Teiupte  lût  à Balch,  & il  y lit  fa  réfidence  or- 
„ dinaire  en  qualité  d'Archi-Magc.  Mais  apres  que  les  Ma- 
„ houiétans  curent  ravagé  la  Perle  élans  le  VU.  Stéde,  l*Ar- 
„ chi-Mage  fut  obligé  de  fc  retirer  dans  leKerman,  Pro- 
„ vinec  de  Perfe  , fur  les  bords  de  l'Océan  méridional  vers 
„ les  Indes,  & c'efl-là  que  jufaues  ici  fc»  SuccelTeuis  ont  fait 
„ leur  réfidence.  Le  Temple  Je  Kcrman  n’cll  pas  moins  ref- 
it puclé  oe  nos  jouis  de  ceux  de  cette  Secte,  que  celui  de 
„ Balch  l' étoit  anciennement".  Clrardin  (75)  fcmblc  placer 
ce  Temple  principal  ailleurs;  il  efl , dit-il , auprès  de  Te  ad, 
dans  un  Montagne  qui  en  vit  i dix- huit  lieues.  „ C'ell 
„ leur  grand  jûtebgat,  comme  l’appellent  les  Perfans , c'ell- 
„ i-dire,  leur  Pyree  ou  le  Foyer  du  Feu  étemel , filon  le 
„ mot  Gnc.  Ce  lieu  cft  aufli  leur  Oracle , & leur  Acadé- 
„ mie.  Cet:  cù  ils  fe  communiquent  leur  Religion,  leurs 
„ Maximes,  dt  leurs  Efpérances.  Leur  Souverain  Pontife 
„ y demeure  toujours , & fans  en  fortir.  On  l'appelle  Dtjlour 
„ tyftùuran , c'elt-4-dire , Régit  dei  Règles  i comme  pour  di- 
••  re  qu’il  cil  aux  Prêtres,  ce  que  les  Prêtres  font  aux  au- 
„ très  hommes,  lavoir  une  Régie  vivante  de  la  créance  qu'il 
„ faut  tenir.  & un  Modèle  de  la  vie  qu'il  faut  mener''. 
Teid,  où  Chardin  place  le  principal  Temple  des  Sectateurs 
de  Zoroafire,  cil  dans  l'iraquc  Perficnnc , & non  dan*  le 
Kcnnan  : il  e(l  vrai  que  Yezd  cft  fur  les  conliru  de  cette  der- 
nière Province,  & comme  le  Voyageur  inet  une  di  fiance  de 
dix  huit  lieues  de  Yezd  au  Temple,  il  fe  peut  que  par -là 
il  fc  trouve  dans  le  Kcrman,  comme  le  dit  le  Dotteur  Prï- 
dcaux. 

{ A/  ] On  prétend  qu'il  a prédit  la  vernie  du  Mrjfse  , non  pat 
tn  ter  met  objeurs,  lÿ  qu'on  fournit  appliquer  a un  autre,  mais- 
dune  manière  claire  ,£3*  qui  n a rien  df^uiwnptr.]  C'ell  ce  qu'af- 
firment les  Auteurs  Anglois  de  ITlilîoirc  L'nivcrfelle  (76), 
qui  croyent  pouvoir  dire,  que  la  prédiélion  dont  il  t’agit  de 
appuyée  fur  divers  témoignages;  ils  ajoûcent  même  que  „ fi 
„ l'éloignement  que  certains  Critiques  témoignent  à admet  - 
„ ire  tout  cc  qui  ell  rapporté  par  des  Auteurs  Orientaux  , 

»,  étoit  une  raifon  fuffilante  pour  rejetter  tout  ce  que  ces 
„ Auteurs  attellent,  notre  goût  particulier  pourrolt  devenir 
avec  le  tems  b régie  de  nos  jugemens  ”,  Les  témoignages 
fur  Icfquels  ces  Meilleurs  fe  fondent  foot  les  fuivans.  Shari- 
ftani  (77)  aflure,  que  Zerdusht  prédit  dans  fon  7.endavtJIo, 
qu'il  naîtrait  dans  les  derniers  teins  un  Homme  nommé  Os - 
bi'tdcrl'tçba , C'eft -â-dire  Homo  Mundi , uire  peu  différent, 
dit -011,  de  Celui  de  Fiis  de  T Homme,  pat  lequel  Jéfus-Chrlft 
fc  défigne  lui-même;  & que  cet  Homme  extiaordinaire  en- 
feignuoit  i fes  Difdples  la  véritable  Religion  , & les  Loix 
de  la  Jullicc.  Que  pendant  quelque  tems  fon  Kmpirc  feroie 
combattu  par  le  Démon  , mais  qu'â  U lin  ce  vertueux  Per- 
Tonnage  tnompheroit  de  tous  les  obfiacles , fie  feroit  r^ner 
le  bonhiur  6t  la  paix  fur  b Terre.  On  appuyé  ce  témoigna- 
ge d'une  pillage  très-remarquable,  tiré  «lès  Voyages  de  Ta- 
vernier  (78).  „ Ils  (,1c*  Gaures ) donnent  trois  enfanx  1 
„ leur  Prophète;  niais  qui  ne  font  pas  encore  au  Monde, 

„ quoyque  leurs  noms  leur  ayent  cité  déjà  donnez.  Ils  di- 
„ font  que  ce  Prophète  pafiànt  une  rivière  miraculcufcment 
„ ûns  bateau,  trois  goûtes  de  fa  femence  tombèrent  dans 
„ l'eau,  & qu'elles  font-ià  coufervécs  jufques  fur  la  lin  du 
„ monde;  Que  Dieu  envoyer*  une  fille  fort  chérie  de  luy 


„ fur  cette  mcfine  eau  ; & que  par  la  réception  de  la  premié- 
„ rc  goûte  «le  cette  femence  elle  deviendra  groffe  du  premier 
„ entant,  qu'ils  nomment  par  avance  Uutbider.  U fera  fon 
„ encrée  dans  le  Monde  avec  grande  authorité,  fera  recevoir 
„ la  Loi  que  fon  Pért  avoit  apportée,  & prefciiant  avec 
„ élo«iuence  la  confinncra  par  plufieurs  miracles.  Le  fécond 
„ qui  s'appellera  Oucbiderma , fera  conçu  de  la  mefinc  façon; 
i,  il  fécondera  lesdeffeins  de  fon  frère,  & I affiliant  dans  le 
„ minilléte  de  la  prédication  pour  aller  prefeher  par-tout  le 
„ Monde,  fera  aridlcr  le  cours  du  Soleil  J'cfpace  «le  dix 
„ jours,  pour  obliger  les  peuples  par  ce  miracle  i croire  ce 
„ qu'il  leur  annoncera.  Le  troiliéme  fera  conçu  de  la  mcfme 
„ mère  , comme  les  deux  autres,  & s'appellera  .Vw/îrtiornu ; 
„ il  viendra  au  monde  aves  plus  d’autorité  que  les  deux  au* 
„ très  frères,  pour  achever  de  réduire  tous  les  Peuples  i la 
„ Religion  de  leur  Prophète;  enfuice  dequoy  fc  fera  la  ré- 
,,  furrè&ion  univerfille , auquel  temps  les  antes  qui  font 
„ en  Paradis  ou  en  Enfer , retourneront  prendre  poffclCon  de 
1,  leurs  corps.  Ccd  alors  , difcnt-îJs , que  les  montagnes 
a,  & tous  les  métaux  qui  font  au  Monde  fondront , À fervî- 
„ ront  à remplir  ce  grand  Chaos,  où  ell  l'Enfer,  & qu’ainfi 
,,  la  demeure  des  Diables  fm  ruinée.  Après  ce  grand  chan- 
„ gemenc  le  Monde  fera  uni  & agréable  i habiter , & le* 
„ hommes  y auront  chacun  leur  appartement , conformément 
„ i la  qualité  & au  degré  du  bien  qu'ils  auront  frit  pendant 
„ leur  vie".  Le  Docteur  Hyde  prétend  que  ces  trois  fils 
repréfentent  les  trots  Etats  du  Meflîe.  Sa  Nativité,  quand 
fa  venue  au  Monde  fut  annoncée  par  divers  moyens;  fon 
Minillérc  pendant  qu'il  prêcha  fur  la  Terre,  & qu'il  confir- 
ma fa  doctrine  par  des  Miracles  : & enfin  fon  dernier  Avè- 
nement , quand  il  viendra  juger  le  Monde  en  Jufticr,  & que 
les  Saints  chanteront  fes  immortelles  louanges.  Sens  mylti- 
que , qui  ne  paraîtra  pas  i tout  le  monde  suffi  judicieux, 
qu’i  Ci-s  Mcflieurs.  Mais  leur  plus  forte  preuve  cft  tirée  du 
témoignage d'Abulfaragc, qui  s'exprime  en  ces  termes.  „ Zé- 
„ rodas bt  ou  7.erduiU , le  Fonda;eur  de  la  Sefle  des  Mages, 
* commença  i enfeigner  en  Aderbayagjan , ou,  fuivant  d’au- 
„ très,  en  Affyric.  11  déclara  aux  Patfis  que  notre  Seigneur 
„ fe  roanifelteroit , leur  ordonnant  de  lui  apporter  des  pré- 
„ fens.  Il  avoit  prédit  que  dans  les  derniers  tems  une  Vier- 
ge  deviendrait  enceinte,  fans  qu'aucun  homme  l'eût  con- 
„ nue  , de  que  dans  le  tems  qu’elle  enfanterait,  il  paraîtrait 
„ au  Ciel  en  plein  jour  une  Etoile,  au  milieu  de  laquelle 
„ feroit  rcprcfcntéc  une  Vierge.  Vous  donc , ô mes  En- 
„ fans , qui  êtes  inffruits  de  fa  naiflànce  avant  tout  autre 
h Peuple,  auflitôt  que  vous  appcrcesrez  cette  Etoile,  pre- 
,.  ncz  li  pour  guide,  elle  vous  mènerai  l'endroit  où  il  cft 
„ né;  adorez-le,  & offrez-lui  vos  dons;  car  il  dl  cette  Pa- 
„ rôle  qui  a établi  les  Cieux  (79)”.  Nos  Auteurs  Anglois 
citent  un  autre  paffàgc  du  même  Hiflorien  , qu'ils  appellent 
un  témoignage  magnifique.  „ Ij  même  année  l'Empereur  Cé- 
,,  far  envoya  Cyrcnius  en  Judée,  pour  y régler  les  taxe*. 

„ Jofqih,  l'époux  de  Marie,  allant  i cette  occafion  de  Na* 

„ zareth  à Jcrufalein  pour  y donner  fon  nom,  arriva  i Bcth- 
„ léhcm  avec  Marie, qui  enfanta  un  Fils  en  cet  endroit.  Les 
„ Mages  apportèrent  leurs  préfens  de  l'Orient , & offrirent 
„ i Ch  >1  st  de  l'or,  de  h myrrhe,  & de  l'tncens.  Héro- 
„ de  les  ayant  quefiionné*  fur  ce  fujet,  ils  lui  répondirent: 

„ un  Homme  fameux  parmi  nous  a biffé  dans  un  Livre  l’a- 
„ vertiffement  fuivant:  Il  naîtra  dans  la  Paldlinc  un  enfant 
„ mile  d'une  origine  célclte,  auquel  b plus  grande  partie 
„ de  l'Univers  obéira.  Votd  i quoi  vous  conDoltrez  le  teins 
„ de  fa  naiffance  : une  nouvelle  Etoile  paraîtra  dans  le  Fir- 
,,  marnent,  fuivez-la  iufqu'i  ce  qu'elle  s'arrête.  Quand  vous 
,,  aurez  trouvé  l'Enfant  miraculeux  , offrez-lui  de  l'or  , de 
h b myrrhe  , & de  l'encens:  & puis,  après  l'avoir  uxloré, 

„ revenez,  de  peur  que  quelque  funclle  accident  ne  vous  ar- 
„ rive.  L'Etoile  a paru,  & nous  l'avons  fui  vie".  Quelque 
fond  qu'on  fcmblc  faire  fur  ces  témoignages , il  y a beaucoup 
d’apparence  que  tout  cela  a été  pris  des  Ecrivains  Légen- 
daires des  Orientaux , & que  c'ell  de  ces  fourci-s  fufpcétes 
qu'AbuIfâregc , qui  étoit  Chrétien  de  Religion , a tiré  ce 
qu'ü  noua  raconte.  Mais  bifons  b ruppofitlon  la  plus  fa- 
vorable  , accordons  que  Zoroaffre  a prédit  dans  le  Zmda- 
«e/te,  qu'il  paraîtrait  un  Homme  extraordinaire,  un  grand 
Prophète,  s'enfuit -il  de-Jà  qu'il  a prophétiféV  Nullement. 
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,,,  diligence  pofTïble.  On  prétend  que  Lohrafp,  ayant  appris  rentrée  d'Argafp  en  Iran,  foràtde  fi» 
„ retraite , & fe  mit  à la  tête  d’un  petit  Corps,  avec  lequel  il  défît  un  bon  nombre  d'ennemis.  Mais 
„ à la  fin  ce  Prince,  «vec  les  quatre- vingt  Prêtres,  dont  nous  avons  fait  mention,  furent  tués,  & leur 
„ fang  fut  employé  à éteindre  le  feu  facré  *\  Ceft  à ce  fujet  que  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Üoiverfel- 
le  («)  difènt,  la  mort  de  Zerdusht  fut  violente,  fans  pourtant  que  nouspuiffvms  F appiÜer  maüicvreufe , puifqut 
fa  Religion  ne  périt  point  avec  hti,  ce  qui  f croit  certainement  arrivé  , s'il  avait  été  un  vil  Imtofttur , comme 
quelques  Ecrivains  aiment  à le  rtprifcnicr.  Nous  avons  dit  ci-deilus  ce  que  nous  penûons  de  ce  trait.  La 
Religion  de  Zoroaltre  lôuffrit  de  grandes  altérations,  pendant  le  cours  de  plus  de  cinq-cens  ans  ( p), 
quelle  ceflâ  d’étre  régnante  ibus  la  Domination  des  Grecs,  & enfuice  des  Parthes.  Ardezhir  ou  Arta- 
xare , qui  rendic  l’Empire  aux  Perles  l'an  22(5  ou  227  de  J.  C.  penfa  d'abord  à la  rétablir  dans  Ton  ancien- 
ne pureté  £ Ar  J : *&  elle  a fubllllé  enfuite  jufques  dans  le  VII.  Siècle;  on  trouve  encore  en  Perle  & 
dans  les  Indes  des  relies  des  Seéiaceurs  de  Zoroallre,  fous  le  nom  de  Parfis , & de  Gaures  ou  de  Gê- 
bret.  Nous  ne  parlons  point  des  Ouvrages  attribués  à ce  prétendu  Prophète, on  peut  confulter  la  Rem. 
£ H]  de  l’Article  de  Zoroallre  de  Mr.  Bayle,  XHiJlnre  Univerfclle  Tom.  IV.  p.  69 , & furtouc  Fabri- 
cius,  Bibihtb.  Grtec.  Vol.  I.  p.  245-252. 


peut,  Dinu* 
Codooiin 
fui  tué  l'ui 

j-  C.*&Ar- 

titt.e  ici». 

Mit  l'EmpU 
te  de*  Perte* 
l'an  ne  ou 
**7  de  J C 


d.  Km.,  b. 
Tom.  1.  u. 


'Rien  n'empêche  que  Zoroaiîrc  n'alt  puiie  dans  l'Ancien 
TciViuient  cette  idée,  & qu’il  n'ait  adopté  ce  qu'il  y trou- 
voit  touchant  la  venue  du  Meflîe , pour  fe  donner  d’autant 
mieux  l’air  d’un  Homme  J révélations,  que  Dieu  hoooroit 
des  pim  infimes  communications,  cqmme  noua  l’avons  ob- 
fer vj  ci-dclfus , dans  la  Rem.  [£]. 

[AT]  Aitaxaee penjs  d sb.rl  à la  rétablir  dans  fin  au 

tienne  pureté.]  Voici  comment  Mr.  de  Bcaufobrc  (go)  racon- 
te lu  chofe,  après  Hyde.  lui  Religion  de  Zoroallre  ayant 
btfoin  d’une  nouvelle  réfhnnation  , Artaxare  aiTembla  un 
Concile,  compol'é  de*  principaux  Mages  de  fon  Empire.  On 
dit  auiC  que  ce  Prince  voulut  les  confulter  fur  des  doutes , 
qu’il  avoir  touchant  l’état  des  Morts,  le  Paradis,  & l'Enfer. 
„ Pour  la  H crm  ir  dans  l'ancienne  Koi  fur  tous  ces  Articles, 
„ un  Ma^c  célébré  par  fa  fainteté,  nommé  Erdavirapb.  eut 
„ une  Extafe,  qui  dura  ftpt  jours  & fes  nuiu,  pendant  la- 
,,  quelle  fon  a nc , tranfportéc  dans  le  Ciel , vit  ce  qui  fe 
„ nalTe  dans  ce  Monde  Inconnu.  Revenu  de  ce  raviflement, 
„ il  tendit  compte  au  Roi  de  fes  révélations , il  attclla  les 


„ vérités  fondamentale*  , fur  lefquelles  la  Foi  de  ce  Priftcé 
* avoit  été  ébranlée . 6c  confirma  fon  témoignage  par  quel- 
„ ques  prodiges.  C'ell  ainfi  que  la  Religion  ae  Zoroallre 
„ fut  rétablie  dan*  tout  l'on  lultre,  & reprit  fon  ancien  cré- 
„ dit.  Il  relia  feulement  un  certain  nombre  d’Inciédules , 
„ que  l'on  fait  monter  à quatre-vingt  mille.  Sapor  ayant  fuc- 
„ cédé  à Artaxare  fon  Père  en  l'année  241 , 6e  voulant  rame- 
ncr  les  Incrédules  i la  Foi  de  leurs  Ancêtres , ordonna 
„ aux  Mages  de  chercher  lesmoyeni  de  les  convaincre.  Sur 
„ quoi  un  de  leurs  Pontifes  ou  Archevêques,  nommé  Aiu- 

„ ralid  Mabrajpband  offrit  de  faire  l’épreuve  du  feu 

„ Il  ptopofi  qu'on  verfàt  fur  fon  corps  nud  dix-huit  li- 
„ vrcs  de  cuivre  fortant  delà  fonce,  & to.it  ardent,  i coo- 
„ dition  que  s’il  n’en  étoit  point  blcflê  les  Incrédules  fe 
„ rendroientè  un  fi  grand  prodige.  On  dit  que  l'épreuve  fe 
„ fit  avec  tant  de  fucccc , qu’ils  furent  tous  convertis  ’’.  On 
voie  que  toutes  les  Religions  ont  leurs  J-égcndcs,  & qu’elles 
ne  manquent  pas  de  prodiguer  le  merveilleux. 


ZUINGLE  (ÜLRicn)  naquit  à Wildcnhaus , Village  du  Haut  Tockcbourg , le  premier  de 
Janvier  de  l’un  1484  félon  les  uns  (a)  & 1487  félon  d'autres  (b).  Son  Père,  qui  s’apptlloit  aulïi  Ul-  (fi. 
rich,  étoit  un  homme  dillingué  par  fa  vertu,  & par  la  Charge  d'Amman,  qui  eft  la  plus  haute  Dignité  Réf'dsS.if. 
du  Pays.  A lage  de  dix  ans  Zmngle  fut  envoyé  à Bâle,  ou  il  fit  fes  premières  études  fous  Grégoire  Tl  p-I * * 4* 
Bintzlius  ; fon  genie  & fes  progrès  engagèrent  Ion  Maître  à le  renvoyer  à fes  parens,  en  leur  confeil- 
lant  de  le  placer  dans  quelque  endroit  où  il  pût  recevoir  des  iullruéüons  convenables  à fes  talens.  On  Cmm.  p.»r. 
l’envoya  à Berne,  où  il  continua  fes  études  fous  Jlenri  Lupulus;  après  y avoir  fait  fes  Humanités,  il  al- 
la  à Vienne,  & y fit  fa  Philolbphie,  fans  négliger  néanmoins  de  cultiver  ce  qu’il  avoit  déjà  appris.  Il  jmu. 
revint  enfuite  dans  fa  Patrie,  & retourna  à Baie,  où  il  enfeigna  les  Belles- Lettres  dans  l’Ecole  de  St.  “Vp> 
Martin  : ce  qui  ne  l’cmpèciia  pas  de  continuer  fes  études  de  Pliilolbphie , deforce  qu’il,  prit  le  degré  de 
Maître- es- Arts;  & après  avoir  fait  fon  cours  de  Théologie  fous  le  Doéleur  Thomas  Wittcbach,  Pro* 
fdTeur  à Bâle,  il  fut  établi  Curé  à Claris  en  150(5  (c).  Il  y pafla  dix  ans  généralement  aimé  & eltimé  à 
caufe  de  fon  favoir,  de  fa  probité, & de  fon  application  à enfeigner.  Ce  fut-là  aulTî  que  Zwingle  comprit  en.  ».  ««.* 
la  nécdïité  de  s’en  tenir  à l'Ecriture-Sainte,  & qu’il  étudia  la  Langue  Grecque  fAJ,  En  l'an  1516 
il  cominenfa , comme  il  s’en  exprime  lui-même,  à prêcher  F Evangile.  Il  s’attacha  d’abord  à expliquer  les 
pairages  de  l’Ecriture,  qui  font  cités  dans  le  Canon  de  la  MdTe,  en  comparant  enfemble  les  divers  en» 
droics  qui  traitent  d’une  même  doêlrine,  afin  d’en  démêler  le  véritable  Cens.  Il  réfucoit  en  même  tenu 
les  erreurs  oppofées  aux  vérités  qu’il  dccouvroit,  mais  fans  aigreur,  fans  emportement,  & fans  atta- 
quer encore  l’Egiifc  Romaine,  voulant  que  la  vérité  fît  par  elle-même  & fans  aucun  feeours  étranger, 
limpretüon  quelle  devoit  faire  fur  les  cœurs  ( d ).  Dans  l’Automne  de  l’année  1516  il  fuc  appellé  à {*)  m a. 
Einlidlen,  en  François  Notre  Dame  des  Dermites , dans  le  Canton  de  Schwitz,  gros  Bourg  où  il  y a un 
riche  Monallere  de  Bénédictins.  Pendant  qu’il  exerça  fon  Minillére  en  ce  lieu  il  fit  voir  combien  il  *-  7- 
avoit  à cœur  la  reformation  des  abus  qui  s’étoient  glilTcs  dans  l’Eglife,  & en  particulier  il  s’oppofa  à la 
publication  fcandalcufe  des  Indulgences  £ F].  L’emploi  de  Prédicateur  de  la  Grande  Eglifc  de  Zurich 

étant 


I A]  0?  /ut -là  suffi  que  /.uingle  temps  il  la  niteffat  de  s'en 
temr  J l'Eoitine  Sainte , (ÿ  qu'il  etu.iio  Lt  Langue  Grecque.  1 
fl)  VU*  Melchior  Adam  (1)  nous  dît:  hoque  SrcerdosfaÙus  divnûs  fe 
Tl  «i.  Crr-  Jluiiis  totum  dteavi  I.  Eibnica  im  nagni  f/xit , petite  «dum  Va- 
«««-  h-  lerium  Maximum,  que m exemplnrum  ta- fi  memoria  mruirrit. 

Idit.  ia-l.  £)e  eelipu  viftkutum  J'num  pn/tcuiui  ejl  ; l’eiaiqut  (ÿ  Note 

Tejlamt’ilt  nohtn/o  tempos  mne  traiumijit . or.iriuuij  item  eue- 

W J cy -Motus , us  in  tijum  ortem  proiiuxii , ul  ntjlris  bmimbus 
peteUffet  , tum  ad  dicendum,  lum  ad  judieanJum.  Jam  eu  pea- 
grtfu , ut  d&is  cf  bonis  viris  jwhcaretue fitiptunm  divinam 
in  isintmio  babeee  ; bis  quidem  fitisf.Kit'sst , Jtbi-auwn  uequa- 
quant  nifi  linçuaswn  adjuiffet  cognùionem  ; tx  qua  et. le  palatal 
pnfici  poffe , quod  déliai.  Ad  Gutcat  içitar  limas  S'irmum  adje- 
rit  , frima  D«Q tribus , ufus  Lexicis  iÿ  inptjhiionihus , defiripjil 
Pau!; lias  Epillolas  , menueia  mandovn , il.ud  tamleus  cmjt- 
citus,  ut  Grâce  fucilius , quam  Lati.-x  inuUigeret.  Mr.  Ruchat 
f»)  Hiji. d»  (a)  nou*  apprend,  que  Zuingle  Jut  avec  loin  les  Ouvrages 
U R*f.  de  “C  St.  Augullin.  de  St.  |érûuK  , ùl  de  quelques  autres  Fé- 
Svfe.  T.  1.  res,  qu’on  imprlnioit  «lors  i B4ie,  parce  qu'il  les  trouvoit 
f.S.*.  plus  purs  que  les  Sduilafllques.  CcpcDdant  les  ayant  trouvé 
auffi  quelquefois  en  défaut,  il  ne  voulut  fonder  fa  foi  6c  fa 
dodrine  que  fur  l’Ecriture  Sainte.  Ayant  fenti  la  néceifité 
d’entendre  les  Langues  Originales,  il  s'appliqua  à la  langue 
Grecque,  qu’il  apprit  Cms  le  feeours  d’aucun  Maître;  il  co- 
pia meme  de  fa  main  toutes  les  Epitres  de  St.  Faul  en 
Grec  , & les  apprit  par  cœur  ; en  un  mot  il  fe  rendit  le 
Grec  G familier , qu  il  l’cntcndolt  plus  facilement  que  le 
Latin.  Il  apprit  auÜ3  par  c«ux  le  Livre  de  Vaitee  Maxi- 


me , i caufe  des  beaux  exemple*  de  vertu  qui  y font  ta- 
mallés. 

[ B ] Pendant  qu'il  exee pa  fin  MisdJUet  dans  et  lieu , il  fi 
voir  combien  il  avoit  à chut  la  te  formation  des  abus,  qui  s ’ et  tient 
glijjès  dans  l'Eglij'e,  & en  partit  ulicr  il  s'appafa  à la  psblicatian 
fcandaleujt  des  indulgences.]  Ce  fut  Théobald  Baron  de  Ghe- 
rolds-Ecx,  qui  fit  appeller  Zuingie  i EinGdlen.  Ce  Seigneur, 
qui  étoit  Adminiflrateur  de  l'Abbaye  6t  Lieutenant  du  lieu, 
aimoit  le*  Sciences  & les  Savans,  mais  furtout  les  Savant, 
qui  joignotenc  à la  Science  h piété.  Théobald  étoit  fécondé 
dans  fon  réle  par  l’Abbé  Conrard  de  Rcchenberg,  Gentil- 
domine  d’un  rang  confidérablc , qui  haïtlbit  auilr  les  fuperfti- 
rions , 6c  qui  ne  faifoit  pas  grand  cas  dans  le  fond  de  fon  ime 
de- la  Mc  fie , qu’il  ne  célébroit  point:  un  jour  même  que  les 
Vifiteurs  de  fon  Couvent  l’exhortolent  1 la  dire,  il  leur  ré- 
pondit: ,,  Si  Jéfus-Chrift  cil  véritablement  dans  l'Hoirie, 

„ je  fuis  indigne  de  le  regarda  ; plus  indigne  encore  de  l’of- 
„ frir  en  facritice  au  Père.  Et  s'il  n’ell  pas  dans  l’Hollie, 

„ malheur  i moi  fi  je  propofe  au  Peuple  du  Pain  à adorer, 

„ au-lieu  de  Dieu  (3)".  Zuingle  accepta  cette  vocation  rtj  iwj. 
dans  la  penfée  qu’il  pourroit  faire  plus  de  fruit  i Einlidlen  qu’l  p.  10. 1 1. 
Giaris , & y répandre  plus  loin  & plus  promptement  la  lu- 
luidre  , A caufe  du  grand  concours  de  Pèlerins  que  la  dévo- 
tion attirait  tous  les  jours  en  ce  lieu  (4).  il  eut  pour  Vicaire 
Léondejuda,  Homme  favant  6c  plein  de  aéie.  Ils  «voient  p/J. 
étudié  enfemble  A Bile  , & ils  continuèrent  leurs  études  A r 
Einlidlen.  La  réputation  de  Zuingle 6t du  Ba ron de  Ghérolds- 
Eck  y attira  auffi  quelques  Savans,  comme  François  Zingk, 
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étant  venu  à vaquer  en  1518 , plufieura  perfonnes  de  mérite,  qui  avoient  ouï  prêcher  Zuingle  à Einfid- 
len,  fouhaittérent  de  lui  voir  remplir  ce  porte,  entre  autres  Ofwald  Geisheufer,  connu  lbus  le  nom  de 
Mycomus.  Quoiqu’il  y eût  moins  d’appoincemens  à Zurich  qu’à  Einfidlcn , il  fe  détermina  à accepter  la 
vocation , qu’on  lui  propofoic  ; il  fut  donc  appellé  le  11  Décembre  1518  par  le  Prévôt  & les  Chanoine* 
de  Zurich:  le  Canton  de  Schwitz  l’ayant  appris  lui  écrivit  d’une  manière  tréshonnête,  que  fi  d'un  cité 
ils  étaient  fâchés  qu'il  quittât  Einfidlen , de  Poutre  ils  s’en  rejoüijjaient  avec  kà , par  ê intérêt  qu’ils  prennent  à 
Jm  avantage  £?  à fan  honneur  (e).  S’étant  rendu  à Zurich  vers  la  fin  de  Décembre,  i!  comparut  devant 
le  Chapitre  , & après  ks  complimens  & les  remercimens  ordinaires  Zuingle  dit  à ces  Meilleurs.  „ Qu’il 
„ avoit  delfein , avec  l’aide  de  Dieu , d'expliquer , non  pas  les  Dominicales  , comme  ç'avoit  été  juf- 
„ ques  alors  la  coutume , mais  l’Evangile  félon  St.  Matthieu  tout  entier  ; non  point  felon  les  Traditions 
„ humaines,  mais  par  l’Ecriture  Sainte,  le  tout  à la  gloire  de  Dieu  & de  Jéfus-Chrift,  & pour  avancer 
„ le  falut  des  âmes , & inrtruire  les  hommes  dans  la  véritable  Foi  Chrétienne  Ce  Projet  plut  à quel- 
ques-uns des  Chanoines,  mais  ne  fut  pas  goûté  par  d’autres,  qui  obieâérent  que  c'étoit  une  nouveauté, 
liais  il  leur  prouva  par  les  Sermons  & les  Homélies  de  St.  Cnryfoftome  & de  St.  Augurtin,  que  c’é- 
toit-là  Tancieime  pratique  de  l'Eglife,  & que  l’ufage  des  Dominicales  n’avoit  été  introduit  que  du  tem« 
de  Charlemagne  (J).  Conformement  à fon  plan , il  expliqua  tout  de  fuite  l’Evangile  félon  St.  Matthieu, 
en  préfence  d'un  nombreux  auditoire.  Deux  illullres  Magiftrats,  qui  n’alloient  jamais  entendre  d’autres 
Prédicateurs,  à caufe  du  peu  de  fruit  qu’ils  en  remportoienc , allèrent  écouter  Zuingle  par  curiofité ; a- 
près  l’avoir  entendu , ils  bénirent  Dieu , difant , ceft-là  un  Prédicateur  de  la  Vérité , qui  nous  dira  les  ebofes 
comme  elles  font  (g).  Le  Moine  Bernardin  Satnfon  faifoit  toujours  fon  trafic  d'indulgences,  Zuingle 
qui  s’y  étoit  déjà  oppofé , continua  à prêcher  vigoureufement  contre  cet  abus;&  Hugues  Evêque  de  Con* 
rtartee  l'autorifa , & lui  promit  (à  protection  {b).  Notre  Prédicateur  produilît  tant  de  fruit  à Zurich , 
qu’au  commencement  de  l’année  1520,  il  put  compter  deux  mille  âmes,  qu'il  avoir  gagnées,  malgré 
les  grandes  oppoficions  qu'il  eut  à cfluyer.  Il  incuîquoit  perpétuellement  à Tes  Auditeurs  la  néceflité  de 
s’attacher  uniquement  à ia  Parole  de  Dieu , & de  n’admettre  que  ce  qu’elle  enfeigne.  Ces  InrtruClions 
firent  tant  d'impreffion  que  le  Confeil  de  Zurich  publia  cette  même  année  un  Edit , adrefle  à tous  les  Cu- 
rés, Prédicateurs,  & autres  Bénéficiers,  ayant  cure  d’ames,  par  lequel  il  leur  ordonnoit,  de  ne  prêcher 
que  ce  qu’ils  pouvoiem  prouver  par  la  Parole  de  Dieu , «St  de  pafièr  fous  filence  les  Dodrines  & tes  Or- 
donnances humaines  (i).  Le  zélé  de  Zuingle  pour  la  Religion  ne  l’empéchoit  pas  de  cukiver  avec  foin 
• les 
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Chapelain  du  Pape,  Michel  Sandcr,  & Jean  Orcblin,  Ces 
cinq  Hommes  s'exerçoitnt  enfemble  dans  les  Langues , & 
s'appliquoitnt  à la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte,  icelle  de» 
Pères  de  l'Eglife,  & des  Ecrits  de  Reuchlin  & d'Brafme  (s). 
Zuingle  s’entretenoit  fou  vent  avec  le  Baron  de  Chérolds- 
Lck  du  trille  état  où  fc  trou  voit  l'Eglife.  „ Un  jour  même , 

„ que  le  Cardhcil  Matthieu  Shiner,  Evêque  de  Lyon,  vint 
„ à Eir.fi Jim , Zuingle  eut  une  conversation  férieufe  avec  lui 
„ furie  fujet  des  Traditions  humaines,  & de  tout  cet  attirail 
„ de  cérémonies  religicufes  &c.  l’affurant  que  fi  l'on  n'y  rc- 
„ inédioit  pas  bientôt,  la  Religion  alloit  périr.  Il  prit  mê- 
„ me  la  liberté  de  l'cXhortcr  à contribuer  dé  fts  foins  pour 
„ guérir  un  fi  grand  mal,  & i cncouragir  les  antres  Prélats, 

„ qui  étoient  au  timon  des  affaires  Ecclêliailique» , i pren- 
„ dre  plus  vivement  S cœur  la  réformation  de  l'Eglife.  Le 
„ Cardinal  ne  nia  point  que  l'Eglife  ne  fût  en  un  miférable 
„ état,  & promit  a Zuingle  tout  ce  qu'il  voulut:  mais  folt 
„ faute  de  crédit , foit  faute  de  bonne  volonté , il  n’cxécu- 
,<  U rien  (6) **,  Le  grand  abord  de  Pèlerins,  qu'il  y «voit  à 
Einfidlcn,  fourniffoit  l'occafion à Zuingle  de  répandre  fa  doc- 
trinc.  H préchoit;  Qu'il  ne  failott  pas  faire  grand  cas  îles 
Indulgences  , des  Pêlérinap.s.  des  Vœux  & des  Offrandes 
que  l'on  faifoit  i la  Sainte  Vierge,  Patronc  d'EinfiJIcn  : Que 
la  Grâce  de  Dieu  étoit  aullî  proche  dans  un  lieu,  que  dans 
un  autre  : Que  Dieu  exauce  atiffi-bicn  les  prières  ailleurs  qu’l 
Eindlilen:  Que  l'honneur  que  l'on  rendort  i la  Sainte  Vier- 
ge, fit  dans  ce  licu-là  fit  ailleurs  étoit  injurieux  i Dieu  : Qu'il 
u'y  a point  de  Purgatoire  , & qu  ainfi  les  Méfiés  pour 
les  Morts  font  inutile»  : Que  le  mérite  des  Moines  n’clt 
Qu'une  vaine  Imagination.  Léon  Juda,fon  Vicaire, le  fccon- 
doit,  fit  l’on  allure  que  leurs  foins  furent  affez  efficaces , 
pour  perfuader  i quelques  Pélérins  de  s'en  retourner  chtx 
eux,  & d'y  remporter  le»  Cierges  fie  le»  Offrandes , qu'ils 
avoient  apportées  pour  la  Sainte  Vierge.  Zuingle  vint  à bout 
de  gagner  entièrement  l'Adminillratcur  «fEinfidlcn,  fit  de  le 
faire  entrer  dans  fe*  fentimens.  Le  Moine  Samfon  étant  ve- 

(lu  en  ce  tems-là  dans  le  Canton  de  Schwiti  pour  y débiter 
es  Indulgences , notre  Réformateur  s'oppofa  à lui  avec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve  que  ce  ne  fut  pas  i Zurich , 
qu'il  commença  à Ira  combattre , s que  ce  que  débite  là-dcflus 
le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  doit  être  mis  au  rang  de» 
calomnie», que  certains  Ecrivains  croyent  pouvoir  fe  permet- 
tre contre  ceux  qui  fe  font  oppofé»  à l’Eglife  Romaine.  Voi- 
ci ce  que  cet  Auteur  nous  débite  f 7).  „ Pendant  que  Lu- 
» ther  rénandoit  fts  erreurs  en  Allemagne  & fc  faifoit  beau- 
„ coup  de  Seétateurs,  l'fnférft  ou  le  défit  armèrent  Zuingle 
„ contre  l'Eglife;  il  étoit  Pafieur  ou  Curé  à Zurich , & avoit 
>,  plus  de  feu  & de  vivacité  que  de  fçavoir.  Volant  que  la 
» publication  des  Indulgences  étoit  un  molen  d'amaffer  de 
„ l’argent,  & déGrant  beaucoup  de  devenir  riche,  afin  de 
„ s'avancer  enfuitedans  lesDignitcz,  il  cherchoit  l'occafion 
»•  d’avoir  des  indulgences  à publier;  mais  le  Pape  les  fit  pu* 
,,  blier  à Zurich  par  un  Cordelier  Milanols,  qui  n 'étoit  pas 
„ moins  imérelft  fit  ambitieux  que  Zuingle.  Gr  Religieux  cm- 
,,  doit  par  t ignorance  (f  anime  par  la  cu;âdké,  criou  de  router 
„ fa  forcer , que  U Pape  accordait  une  remijjm i entière  de  tout 
v>  petbfi  à ceux  fui  gagnereimt  det  Mnlgeneet  en  donnant  de 
>•  l'or  géra , (f  que  ion  délivrerait  infailliblement  Ut  omet  du 
*>  Purgatoire  par  et  wofm.  I^e  peuple  léduit  par  ces  favjjès 
v epinitmi  apportoit  fans-cefie  au  Cordelier , qui  par-li  re- 
»*  cueillit  des  foinntn  confidérables.  Zuingle  irrité  de  n'a- 
•'  y.oir  P**  charSé  d une  cotnnjiilîon  fi  lucrative,  & aîant 
„ l atac  trOj>  baffe  & trop  vénale  pour  fc  taire,  aima  mieux 


„ fe  déchaîner  contre  les  indulgences,  que  de  garda  un  filen* 
„ ce  qui  lui  eût  été  plus  honorable'1.  Ce  récit  mérite  at- 
tention. 

I.  Je  ne  comprends  pas  bien , comment  11  peut  être  plu* 
honorable  de  garder  le  filcnce , i l’égarJ  d'opinions  fmfiu 
par  lefuuelle»  on  feduü  le  peuple , que  de  munir  le  peuple  con- 
tre la  uJuctitm:  fan>.Joute  que  l'HiRorUn  avoit  des  régie» 
d'ilonneur  & de  Morale  toutes  particulières  qui  fondent  fon 
affertion. 

II.  On  ne  doit  avança  de»  fiiit»  odieux  que  preuve  en 
main.  Mais  quelles  preuve»  l'Auteur  allègue- 1 - il , pour  juf- 
tificr  que  l interit  ou  I*  dépit  armèrent  Zuingle , qu'il  Délirait 
beaucoup  de  devenir  riebe , de  l'avancer  enjuite  dont  les  digni- 
tés, qu'il  fmbmtu  d’avoir  du  indulgences  à publier?  De  tout 
cela  pas  Eombre  de  preuve;  de  forte  qu’on  c(l  en  droit  de  le 
tntter  de  calomniateur,  fans  autre  réponfe. 

HL  N ufons  pas  de  ce  droit  : remarquons  que  Zuingle 
commença  à s'oppofer  aux  Indulgences  étant  encore  Curé 
d’EinirdJen,  fit  qu'il  ne  lit  que  fuivre  les  principes  qu’il  préchoft 
dés  ce  tcms-là , fit  avant  la  publication  dt»  Indulgences. 

Bien  loin  d’avoir  été  intéreffé . Zuingle  a donné  de» 
preuves  de  dcflnlércfièmcnt,  en  quittant  Einbdlen  pour  allef 
a Zurich,  où  il  y avoit  moins  d'appointemens , fit  en  renon- 
çant à la  penfion  qu'il  tiroit  du  râpe.  Et  bien  loin  que  1* 
conduite  qu'il  tint  lïu  propre  à l’enrichir  fit  à le  faire  parve- 
nir aux  Dignités , c'étoit  tout  le  contraire.  En  fe  tenant  au 
parti  du  Pape,  fit  de  l'Eglife  Romaine,  il  pouvoit  fc  pro- 
mettre ce  qu'on  prétend  qui  étoit  l'objet  de  fes  deftrs;  on 
en  peut  juger  par  le  Bref  que  lui  écrivit  le  Pape  Adrien  VI. 
au  commencement  de  l’année  i$23,  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite.  Ajoùtons  l’Apologie  que  Zuingle  publia  lui- 
même  en  1515  fur  l'état  de  fes  Affaires  & fur  fon  Mariage; 
nous  ne  parlerons  ici  que  du  premier  article  : U affure  qu'en 
1524  tous  fc»  émolument  m "sur oient  pu  aller  à foixantc 
écus  , û l’on  n'y  avoit  fuppléé  d'une  autre  manière  ; ajou- 
tant que  ce  qu’il  en  dit  n'ett  pas  pour  le  plaindre,  qu'il  eft 
content  de  fa  condition,  & que  s’il  a quelque  regret  de  n'è- 
tre  pas  plus  riche , c'eft  parce  que  cela  lui  ôte  le  moyen  de 
faire  autant  de  bien  aux  pauvres  qu'il  fouhaitteroie  Qt»d  de 
notât  , qui  Tlgxirma  Ecclefi « Minifin  fimsu , dicitur  , quant 
pinguia  ninwrmn  noftir  Sactrdtûa  Jim , a deo  falfum  eft  tf  tamm , 
ut  cm 0 teflari  poffim , me  boc  uw»  prexime  elapje  (fui  a Çbrifii 
NatMtate  vigefimu  quartus  fttpn  msllefimum  quingentefimém 
numeratur)  nunfuam  pv.uijfe  ad  fexaginta  aureorumfummm  per- 
vertir e,  rtifi  Cellcgit  nojlri  Ptttfidet  prarogativa  quadsm  prrcc- 
nijjent.  Qued  fi  qui  fum,  quibui  plura,  quam  mibi  Juppetunt  ; 
mn  a deo  mult»  me  epulentiorrs  effe  Jeie.  Jlqui  bi  fum  trecenti 
UU , fi  Diii  ptvet , aurei  : bac  tôt  fc?  tanta  Sactrdetia , qua  ad- 
verjarii  nefiri  rust-is  non  mima  falfo,  fuam  impudenter  tribuunt. 
Ntt  t amen  idto  bac  dict , quod  quidquam  de  mea  tenuiuu  fcf  ino- 
pfa  etnquerar.  Deum  enim  tefiur  , cujus  faliui  bemftcenua  vivo 
lÿ  nutrior  , me  bu  ita  contentum  tjj'e.  Ut  fi  quid  mibi  deeffe  do- 
leat,  non  alita  bic  dolor  fit , fuam  quod  tgerdt,  fff  pauperi  mu- 
lierum  turhe  minus , quam  ipje  cupiam , pojfim  Juccunert  ( 8 ). 
En  général . il  clt  inconcevable  qu'on  ofe  attribuer  i des 
principes  d’intérêt  ou  d'ambition  la  conduite  de  ceux  qui 
s'élevèrent  contre  l'Eglife  Romaine,  tandis  qu'ils  fe  privaient 
volontairement  par-li  des  avantages  qu'lis  pouvoienc  fc  pro- 
mettre dans  une  Communion , qui  a tant  de  moyens  de  utis- 
fmirc  ceux  qui  défirent  des  ricbeücs  & de»  honneurs.  Ce  qu’il 
y*  > c’*Il  que  les  perfonnes  dépréoccupées  même  dans 
l ttg  île  Romaine , favent  bien  àquoi  il  s'en  uut  tenir  fur  cet 
article;  fit  qu’une  légère  teinture  de  imtoirefiiffit  pour  met- 
tre 


fl)  Zoln- 

glil  Opte. 

T.  II. 
BttUfiafl. 

P-  4T-  *>•  A. 
put  Kuchat 


3itized  by  Gc 


ZUINGLE. 


Hf 

les  Langues,  il  lue  non  feulement  Lucien,  Théocrite,  Hdiode,  Ariftophane,  maii  eftCote  llotfiere, 
Ariftote,  Platon,  Démo(théne&  Thucydide:  il  s’appliqua  aullià  l’Hébreu,  qu’il  apprit  de  Jacob  Ce- 
porin,  lequel  à fa  recommandation  fut  fait  Profeffeur  en  Langue  Grecque  & Hébraïque  (k).  Quoique 
notre  Réformateur  prêchât  contre  l'intercedion  & l’invocation  des  Saints , le  Sacrifice  de  la  Mdlc  , les 
Loix  Ecdéfiafliques,  ks  Vœux  & le  Célibat  des  Prêtres  &c.  il  ne  fit  néanmoins  aucun  changement  au 
Culte  extérieur  (/);  ce  qui  a donné  lieu  de  l'acculer  d’une  dillimulation  criminelle  [ CJ.  Ce  fut  encore 
en  1520  qu’il  renonça  à une  peniion  que  lui  faifoit  le  Pape,  ayant  après  mûre  réflexion  conclu  au’il 
ne  pouvoir  en  jouir  en  bonne  confcience;  cette  démarche  envenima  encore  davantage  contre  lui  les 
Partifans  du  Pape  (m).  En  1521  il  détourna  les  Zuricois  de  confentir  au  Traité  que  les  autres  Cantons 
conclurent  avec  le  Roi  de  France,  en  vertu  duquel  ils  lui  dévoient  fournir  des  Troupes:  ilavoittâchéde 
leur  faire  fenrir,  combien  la  pratique  des  penfions  & des  fervices  étrangers,  fans  aucune  didinétion , 
ikojt  mauvaife:  il  ne  put  pourtant  empêcher  ceux  de  Zurich  d’accorder  au  Pape  2700  hommes,  en  ver- 
tu de  l'alliance  des  Cantons  avec  lui,  ce  qui  caufa  de  grandes  divifions  en  Suifie  (n).  En  1522  Fran- 
çois Lambert  étant  «nu  à Zurich  eut  une  conférence  avec  Zuingle,  qui  le  convainquit  qu’il  étoit  enco- 
re dans  l’erreur  fur  l’interceŒon  des  Saints  & fur  le  Sacrifice  de  la  Méfié  (0).  La  même  année  l’Evê- 
que de  Confiance  envoya  une  députation  à Zurich,  au  fuiet  de  ce  qu’on  y mangeoit  de  la  viande  en 
Carême,  ce  qui  étoit  un  fruit  des  Sermons  de  Zuingle  [D],  Au  mois  de  Juillet  Zuingle,  conjointe- 
ment avec  quelques  autres,  écrivit  une  Lettre  à l’Evêque  de  Confiance,  pour  lui  demander  U permif- 
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tre  au  fait  là-dcflis,  & pour  mettre  en  état  de  juger  faine- 
ment  ilu  ciraétcie  des  Ecrivains,  qui  le  rcfpeclent  alTes  peu 
«ux-mOmis,  pour  débiter  des  faufletés  avérées. 

JC)  Ct  qui  a donne  lieu  de  l'aecufer  d'une  diffimulation  crimi- 
nelle.) L'Auteur  ou  le»  Auteurs  des  Préjugés  légitimes  contre 
ks  Calvinifia , ont  intenté  cette  aceufatiun  li  Zuingle  (9), 
„ Il  répandit  fe*  nouvelles  opinions  dans  l'cfprit  d'une  gran* 
„ de  partie  de  cette  Vil*  (Zurich)  & des  Villages  voifins  do- 

„ rant  i'efpacc  de  quatre  ans Mais  il  eft  airain 

,,  que  ces  opinions  ne  regardoient  encore  que  l’interceffion 
„ & 1 invocation  de*  Saints,  le  Sacrifice  de  la  Mdlc,  leCé- 
„ libat  des  P relire»,  les  Loi*  Ecclélialltques.  & principale- 
„ ment  celle  de  Tabftincnce  des  Viandes.  Pour  le  point  de 
„ la  Préface  réelle . éc  de  l'Adoration  de  l'hollic  , il  n'en 
„ parlent  pas  encore,  quoiqu'il  marque  dans  Tes  Oeuvres  que 
„ dés  ce  temps-là  il  etioit  perfuadé  dans  le  cœur,  que  Jtjus- 
„ Cbtifi  n'd'toit  point  réellement  prêtent  dans  l’Kuchariltic. 
„ Or  comme  il  elt  difficile  de  croire  que  durant  ce  temps  11 
„ il  ne  dilt  pas  la  Melle,  qu'il  n’y  affiliait  pas,  qu'il  n'ait 
„ point  admimftré  le  fait»  Sacrement,  qu'il  ne  fe  loti  point 
„ trouvé  avec  ceux  qui  l'adoraient,  & qu’il  ne  tift  pas  les 
„ tncfuies  atlion*  qui  fe  pratlquoieni  par  les  autres  : on  vou- 
„ droit  bien  fçavoir  quel  jugement  les  Minières  portent  de 
„ fa  conduite  durant  ces  premières  années,  (fer  félon  tous 
„ leurs  principes  ils  la  doivent  condamner , puifqu'il  el toit 
„ suffi  peu  permis  à Zuingle  de  participer  à ce  Culte,  qu'il 
„ l’eft  ptéfemeraent  aux  Calviaiifcs,  & qu’ils  prétendent  que 
„ cela  leur  elt  tellement  défendu,  qu'ils  allouent  l'obligation 
„ qu'ils  ont,  difent-ils,  de  n'y  prendre  point  de  part,  com- 
„ me  la  principale  raifon  de  leur  féparadon.  Ainfi  Zuingle 
,,  demeurant  uni  de  communion  avec  des  gens  qui  adoraient 
„ l’Eucl'iriliie,  contribuant  à cette  adoration  par  fon  mlnl- 
„ lïére  , éc  fe  trouvant  dans  leurs  ailanblées , fe  rendoit 
„ coupable  de  tous  1rs  crimes  que  les  Calviniflcs  appréhen* 
H dent  de  commettre  en  demeurant  unis  à l'Iïglife.  il  trahlf. 
t,  folt  tous  ks  jours  fa  confcience  , il  coimnettoit  tous  les 
„ jours  une  idolâtrie  criminelle.  Et  c'cil  dans  cet  état  que 
„ les  Calviniftes  prétendent  que  Dieu  s'eli  fcrvl  de  luy  pour 
”,  le  plus  grand  Ouvrage  qui  fut  jamais , qui  e(l  la  réfor- 
, maiion  des  erreurs  de  tous  les  Pères”.  On  peut  répondre 
de  plus  d'une  manière  i ce  que  l'on  vient  de  lire:  & deux 
célèbres  Théologiens  Réformés  y ont  répondu,  chacun  d’u- 
ne façon  différente . mais  également  folidc.  Nous  rappor- 
terons l’une  & l'autre  de  ces  réponfes , pour  que  le  U-ctcur 
puiife  en  juger.  Voici  celle  de  Mr.  Claude  f 10).  Comme 
cette  acculation  n’cft  fondée  que  fur  un  il  ejl  difficile  de  croire, 
on  y répondra  auffi  en  difant  qu'il  ell  difficile  de  croire  que 
Zuingle  ait  rien  fait  durant  ce  tcmsli,  qui  choquât  les  roou- 
vetnens  de  fa  confcience-  Toute  fon  hilloire  marque , que 
c*étoit  un  homme  d'une  piété  & d'une  venu  exalte , qui  n'é- 
toit  pas  accoutumé  à ces  ménagement  d Hypocrite , qu'on 
voit  pratiquer  à tant  de  gens , & à ceux  même  qui  veulent 
parottre  les  plus  révères;  & il  n'a  jamais  rien  fait  d’ailleurs, 
qui  fe  foie  éloagné  de  la  fincérité  d'un  homme  de  bien.  On 
ne  peut  donc  fans  violer  également  les  loix  de  la  jullice,  & 
ailes  de  la  charité,  le  foupçonner  fur  de  (Impies  conjectures 
d'avoir  trahi  fes  fentimeru  dans  cette  occauon  , & c’ell  à 
J’Autcur  des  Préjugés  à produire  les  preuves  de  fon  accufe- 
tion,  ou  à fouffrir  qu’on  en  juge  comme  d’une  injulrice  & 
d’une  malignité.  Il  eft  vrai  que  durant  cc  tems-li  Zuingle 
n’a  ni  quitté  fon  miniltérc,  ni  abandonne  ceux  qui  adoroient 
l’EucharifUe;  mais  qui  a dit  à l'Auteur  des  Préjugés  qu’on 
doive  abandonner  un  peuple  qui  elt  en  erreur,  dans  le  tems 
même  qu’on  cfpére  de  le  defabufer,  & qu’on  travaille  à le 
ramener  dans  la  droite  voye?  Comme  la  réformation  d’une 
Eglife  n’eft  pas  l'œuvre  d'un  jour,  perfonne  ne  peut  trou- 
ver étrange  que  Zuingle  n'ait  pas  propofé  tout  d’un  coup 
tout  ce  qu  il  avoit  à dire,  ni  qu’il  ait  fait  unechofe  après 
l’autre.  C'eft  olSki  que  durant  le  tcms  qu'il  s'employoit  à cet- 
te œuvre,  il  n'ait  point  participé  aux  abus  qu'il  avoit  dclTein 
de  corriger.  & c’eft  dequoi  l'Auteur  des  Préjugés  ne  devolt 
point  Taccufer  fans  apporter  des  preuves  de  ton  acculation. 
L'iiii'toirc  de  Zuingle  rapporte  qu'il  fut  appel  lé  à la  Chaire 
de  Zurich  au  commencement  de  Tannée  1519,  & que  dés  le 
moment  qu’il  y fut , il  s’appliqua  fortement  à Tinftruêüoo 
de  fon  troupeau , à la  réformation  des  plus  groffiéres  erreurs 
dont  le  hliniftéie  étoit  alors  infrâé,  & à la  correction  dos 
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mœurs,  Ct  qui  lui  réuftit  fi  bien,  par  la  bénédiction  de  Dieu, 
qu’en  moins  de  quatre  ans  il  changea  la  (àce  de  cette  Eglife, 
& la  difpofa  à une  entière  réformation.  Or  entre  les  erreurs 
qu'il  combattit,  il  s'attacha  particuliérement  au  facrifice  de 
la  Melle,  faifant  voir  par  l'Écriture,  qu'il  ne  peut  y avoir 
d’autre  véritable  facririce  que  celui  de  la  croix , d'où  il  ell 
aifé  de  conjecturer  qu'il  n’avoit  garde  d'affilier  à une  céré- 
monie qu’il  combattoit  publiquement,  & dont  il  éloignoit 
lui-mê.iv  fes  Auditeurs.  Mr.  Pajon(li).i  pris  un  autre  tour, 
il  fembie  accorder  aux  Auteurs  de  l’acvufntiun  la  vérité  de  ce 
qu’ils  d'fcnt  ; mais  ils  n’en  font  pas  plus  avancés.  L'accufatiou 
que  l'on  fait  à Zuingle  d'avoir  trahi  fa  confcience  pendant 
quatre  ans , fe  peut  faire  i tous  ceux  qui  fe  convcrrifltnc, 
avant  que  leur  converfion  foit  entièrement  achevée.  Car  nous 
ne  quittons  pas  nos  erreurs  tout  d'un  coup , & nous  ne  nous 
attachons  pas  tout  d'un  coup  .1  la  vérité.  Nous  consultons 
Quelque  tems,  en  pefant  les  raifons  de  pan  & d'autre.  Et 
dans  ce  u ms-là,  nous  «giflons  en  partie  félon  lesmouvemem 
de  la  confcience,  en  partie  auffi  contre  les  inouvemens  de  la 
Confcience,  para  qu  alors  !a  Confcience  eft  elle-même  agi- 
tée par  des  inouvemens  contraires,  l'Efprit  n’étant  pas  enco- 
re bien  rélolu.  Il  n’y  a point  de  doute  qu'un  homme  dans 
c«  état,  idhénnt  encore  à l’erreur,  ne  foit  condamnable  de- 
vant Dieu.  Mais  il  faut  avouer  pourtant, que  celui  qui  pèche 
avec  un  plein  contentement  de  la  volonté , efl  encore  bien 
plus  criminel.  Parce  que  dans  ce  dernier  le  mal  régne  avec 
un  empire  abfolu  ; au-lieu  que  dan»  le  premier  le  mai  eft  cx- 
tiémement  alfoibli,  par  le  mélange,  a par  la  réfiftance  du 
bien.  L’un  ell  abroiument  dans  Tefclavagc  du  Démon,  & 

1 autre  eft  proche  du  Royaume  de  Dieu.  On  reproche  donc 
à Zuingle  qu'il  a paifê  par  divers  degrés  pour  atteindre  la 
peilcciion.  On  lui  fait  un  crime  extraordinaire  de  ce  qu'il 
n a pas  reçu  les  lumières  de  la  vérité  tout  d'un  coup.  On 
l'accu  fe  d'etre  téméraire,  parce  qu’il  n'a  pas  été  téméraire. 
Car  il  aurolt  été  téméraire,  fi  dés  le  premier  foupçon  qu'il 
eut,  dons  fon  cœur,  que  la  Tranfubftantiarion  cfl  tau  (Te,  Il 
eût  commencé  à la  combattre , fans  s’en  éclaircir  davantage; 
comme  il  combattoit  les  autres  dogmes  , de  la  fauflèté  des- 
quels  il  étoit  entièrement  cunvaincu.  Ces  MdCeurs  trouvent 
incroyable,  que  Dieu  Je  fait fini  de  lui,  dvu  eet  état,  pour  li 
pitu  grand  O icvroge  qui  fut  jamais , qui  efl  la  riformum  de 
rEgitje.  Mais  que  diront-ils  donc  de  cc  que  Dieu  fe  fervoit 
de  Saint  Pierre  pour  prêcher  fon  Evangile,  lorfquc  St.  Pierre 
n*  marcUit  pas  de  droit  pied,  jekn  la  vérité  de  C Evangile  *, 
uùnt  de  diflimulatioo  à caufe  des  Juifs  , comme  St.  Paul 
le  lui  reprocha,  & l’en  cenfura  devant  tout  le  monde  à An- 
tioche f 

L D ) Evêque  de  Confiance  envoya  une  députation  i Zuricb, 
au  jus  a de  ce  qu'on  y mangeoit  de  la  viande  en  Carême,  ce  qui 
ttoit  un  fruit  iet  àerawnr  de  Zuingle.]  Zuingle  ayant  pièché  , 
que  la  déleiife  Je  manger  delà  viande  en  certains  tems.  n'é- 
toit  pas  fondée  fur  l'Ecriture,  & quelle  étoit  même  conrraî* 
rc  à la  liberté  Evangéüquc,  il  y eut  des  perfonnes*  Zurich 
qui  en  mangèrent  pendant  le  Carême,  fans  avoir  demandé 
de  difpcnfe,  quoique  Zuingle  ne  le  fit  pas  lui-même;  Ce  qui 
prouve  combien  il  étoit  circonfpecî.  L'Evêque  de  Conftan- 
a-  envoya  à Zurich  quatre  des  principaux  Ecdéfiaîlinucs  de 
Confiance,  à la  tctc  desquels  étoit  Jean  Fabri  ou  Fabcr  fon 
Vicaire.  Ces  Députés  demandèrent  à avoir  audience  devant 
le  grand  Confeil,  cc  qui  leur  fut  accordé  , mais  i condition 
que  ce  ferait  en  préfence  des  trois  Paticurs  de  la  Ville, 
Zuingle,  Henri  Enghdhart,  & Rodolpb  Roefchlin,  Fabcr 
ht  un  long  difcours  par  lequel  „ il  fc  plaignit  de  ce  que  ccr- 
„ raines -gens  vonloicnt  abolir  tous  I«  commandcmcn»  de 
»,  T Eglife,  & fes  Cérémonies;  qu’une  telle  abolition  étoit 
„ capable  d’entraîner  après  elle  celle  de  laFoi&c.  Que  quel- 
„ ques  Bourgeois  avoient  mangé  de  la  vhnde  dans  les  tenu 
„ défendus,  ce  qui  avoit  feaniialifé  toute  la  Chrétienté  &c. 
„ Il  exhorta  les  Magiflrats  à demeurer  attaché?  à PEglife, 
„ bots  de  laquelle  il  n'y  a point  de  falut;  ajoutant  que  lesCéré- 
„ inonles  font  Punique  mwen  pour  amener  le  peuple  à la 
„ connoiflaDce  du  falut  ’*.  Zuingle  parla  à fon  tour . & juûi- 
ha  fa  doébrine;  il  montra  „ Qu'on  pouvolt  dire  des  Cérétno- 
„ nies  de  l'Eglife  Romaine  ce  que  St.  Pierreavoit  dit  de  al- 
„ les  des  Juifs,  qu'tUes  font  un  jeug  mjupportable  <5tc.  que  ce 
„ n’étoit  point  par  des  cérémonies  qu'il  falloir  inftniire  Je 
„ Peuple,  mais  par  l'explication  de  la  parole  de  Dieu,  com* 
üoooo  a m« 
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fion  de  Je  nurier  [£].  Environ  le  même  tems  ce  Prélat  qoi  avoit  publié  un  Mandement  contre  la  Ré- 
furmaiion,  écrivit  ou  fit  écrire  (bus  Ton  nom,  une  Lettre  fort  vive  au  Prévôt  & au  Chapitre  de  Zu- 
rich, par  laquelle  il  les  exhortoit  à fe  garder  des  nouveaux  Doàeurs , qui  ri  étaient , difoit.on , pouffez  par 
d'autres  motifs , que  de  celui  de  leur  propre  ambition , y ri étaient  animez  que  de  fefprit  du  Diable.  Le  but  de 
cette  Lettre  étoit  de  faire  dépofer  Zuingle  de  fon  emploi  ; & on  fit  même  courir  le  bruit  en  divers  lieux 
qu’on  lui  avoit  interdit  la  Chaire;  ce  qui  l’engagea  à publier  un  Ecrit  Apologétique,  daté  du  33  Août, 
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„ me  Jefus-Chrlfl  & ica  Apôtre*  nou*  en  ont  donné  I'exem- 
„ pie  &c.  Que  depuis  feize  an*  qu'il  pt échoit  dans  l'F.vÔ* 

„ ché  de  Confiance , jamais  l'Evêque  n’avoit  envoyé  ni  i 
„ Zurich  ni  ailleurs  une  femblable  Députation,  pours’in- 
„ former  comment  la  Parole  de  Dieu  y étoit  prechéc , & 

„ qu'il  étoit  fort  furpris  que  l'Evéquc  fe  recrilt  tant  contre 
„ quelques  Zurlcois , qui  s'étoient  écartés  d'une  fcmblable 
,,  Cérémonie  de  peu  d'importance,  comme  s'ils  rudent  re- 
„ nié  le  Chriftianiftne.  11  prouva  par  l'Ecriture  & par  les 
„ Pères,  qu’il  efl  permis  de  manger  de  la  viande  en  tout 
>,  tenu".  Le  Magulrait  de  Zurich  prononça  fur  cette  affaire 
le  9 Avril , & flatua  : Qu>i  trieroit  l’Evêque  de  faire  incejfam- 
K*tU  tour  fil  efforts.  auprès  dû  Pape  au  dei  Cardinaux,  ou  des 
Evêques , ou  f un  Cbncile , ou  de  gens  favans  jÿ  de  ptobisé , pour 
apprendre  d’eux  de  quelle  manière  il  faut  fi  conduire  dam  cette  oc- 
cation.  Qu Vu  atteruiasu  l'irflruQion  qu’on  demandait  4 1‘ Evêque , 
en  exborteroit  U Peuple  , le  Dmancbs  Juivant , dans  les  trou 
Eglifit  Paroifftiles , à ne  point  manger  de  viande  en  Carimt , fans 
un:  raifort  prenante  ; (f  que  ceux  qui  en  avaient  mange  [croient 
mis  à iamer.de.  Ce  Decret  donna  occafion  à Zuingle,  non 
feulement  de  prêcher  fur  cette  matière , mais  aulfi  de  publier 
un  petit  Traité  fur  la  Diflinclion  des  viandes  (u). 

[E  J Zuingle,  conjointement  avec  quelques  autres , écrivit  uni 
Lettre  à l’Evéque  de  Confiance,  pour  lui  demander  1$  permij/ian  de 
fi  nwirior.]  Le  Mandement  de  l'Evéquc  de  Confiance  ht  allez 
d'effet,  pour  engager  les  Cantons  aflcmblés  à Lucerne  à faire 
un  Decret  le  37  Mal  1 52a  pour  défendre  aux  Ecdéfialli- 
que*  la  prédication  de  ce  qu'ils  appeUoient  la  nouvelle  doc* 
txioe  (13).  Zuingle  fe  trouva  d Einudlen,  où  Léon  de  Juda, 
qui  en  éioit  Curé , l’avoic  Invité  i venir  prêcher  le  jour  de  la 
Vifitation  de  la  Vierge.  Ce  fut-lâ  qu'il  compofa  deux  Pié 
ce»,  dont  la  Lettre  en  qucflion  efl  une.  L’autre  cil  une  efpé- 
ce  d-  Requête,  qu’il  adreflâ  aux  Cantons,  au  nom  de  tous 
ceux . qui  comme  lui  étoient  réfolus  de  prêcher  l'Evangile. 
Voici  en  fubilance  Je  contenu  de  la  Requête  (14).  „ il  re- 
„ préfentok  aux  Cantons  la  néccfïïté  de  la  Doétriue  Evangé- 
„ tique  ; & que  ce  n'efl  que  dans  l’Evangile , qu'on  trouve 
„ la  manière  fle  le  moyen  de  fe  fauver  ; û;  par  conféqnent  la 
„ feule  confolacion,  qui  puifle  fortifier  les  hommes  & les 
„ foùtcnir.  Il  montrait  comment  on  peut  tirer  cette  doctrl- 
„ ne  de  l'Ecriture  Sainte;  comment  on  doit  dillinguer  les 
„ Docteurs  fidèles  d'avec  les  faux:  & que  l'Evangile  & fon 
„ accroifleinuit  ne  peut  être  empêche  par  aucune  pui (Tance 
„ humaine  : Qu'en  particulier  la  Suilfe  avoit  extrêmement 
„ befoin  «le  celte  Doctrine;  & que  pour  cette  raifon  lui  & 
„ fa  Collègues  étoient  entièrement  réfolus  de  l'expliquer 
„ dans  leur  Patrie:  Que  comme  la  vie  fcandalcufe  des  Kc* 
„ clé  liai  iiq  u t cil  un  grand  obfladc  aux  progrès  de  l'Evan- 
„ gile,  & que  les  Pallcurs  des  EgKfcs.  à caufe  que  le  maria- 
„ ge  leur  efl  défendu  , vivoient  d'une  manière  fort  déré- 
„ siée , par  une  fuite  de  la  foiblefTe  humaine;  lui  & fes  Col* 
„ lègues  fupplioient  tic-  humblement  le  Magiflr.it  de  renié* 
„ dicr  â ce  feandafe  par  l’abolition  de  cette  défenfe,qui  n'ell 
,t  point  fondée  fur  l'Eciiturt;  qui*  qui  plutôt  dl  contraire 
„ 1 l'exemple  & aux  Régler  liens  de  l'ancienne  ËgÜfc,  &.  des 
„ Conciles.  Que  cette  Requête  ne  provenoit  point  de  cupl* 
,,  dité  charnelle  (puifquc  ceux  qui  la  préfentoient  avoient 
„ La  plupart  atteint  l'igc  de  quarante  ans)  mais  d'un  louable 
„ deür  de  mener  une  vie  honnête  & c balle.  Il  faifoit  feti* 
„ tir,  qu'en  prenant  le  parti  du  mariage,  ils  montioieiit  que 
„ ccn’ètoit  pas  l'amour  de  la  volupté,  qui  les  animoit,  puis- 
„ qu'ils  fc  chargeoient  des  grands  fardeaux  inféparabks  du 
„ mariage;  & qu'ils  n'auroient  pas  befoin  de  fc  marier  s'ils 
„ vouloiem  mener  une  vie  voluptueufe , puifquc  dans  quel- 
„ quel  Cantons  on  obligeait  les  Prêts  es  à tenir  une  Concubine,  & 
„ que  Ut  Evêques  le  permettaient  par  tout  pour  de  1 argent.  En- 
„ fin,  pour  répondre  i une  ohjcétlon  qu'on  suroît  pu  faire 
,,  à ces  Ecclcfiil tiques,  il  rcpréûntoit  qu’ils  navoient  point 
„ fait  vœu  de  Célibat,  en  recevant  l'Ordre  de  Prètrife : mais 
,,  que  quand  ils  étoient  allez  auprès  de  l'Evêque , pour  re- 
„ cevoir  l’ordination , après  les  autres  qucllions  uiiiées  en 
u pareil  cas,  il  leur  avoit  demandé,  s’ils  étaient  cbajics  P & 
f>  qu’ils  lui  avoient  répondu  , quantum  Humana  mbcciUUas 
,,  pemittH,  C'efl - à ■ dire  , autant  que  la  foiblelfe  humaine  le 
„ permet A l'égard  de  la  Requête . adreflêe  i l'Evéquc  de 
Confiance , qui  fut  (ignée  d'onze  Eccléfinfliques . noua  la 
trouvons  en  grande  partie  dans  l'extrait  d'un  Journal  de 
George  Spalatin  (15),  qui  rapporte  que  le  a Juillet  1512  ces 
onze  Ecdéfiatlique*  (lé)  écrivirent  d l'Evéquc,  pour  lui  de 
mander  la  liberté  de  fe  marier  ; il  indique  d'abord  les  pilla- 

Sm  de  l'Ecriture  fur  lifquels  ils  fc  fonJoient  . & donne  «O- 
aitc  le  relie  de  la  Requête  en  cet  termes  i „ Per  igitur  corn- 
munern  Chrifluin , per  Jibcrtatcm  ejus  fanguinc  partam, 
„ pCT  pronuro  aflcélum , qflem  nobis  debes,  per  rnrfcrîam 
1 „ anlmulanim  noflrarurn  , per  vuintra  confdentiarum , pa 
„ quicquid  efl  divinum.  quicquid  elt  humanum,  tcoramus, 
„ ut  fuppbces  Clementcr  refpicias.  ut , quoi!  temere  ledilica- 
„ tum  cil,  cum  conGlio  dcrnoliri  finis:  ne  quando  moles 
ilia,  non  ex  patris  codcllts  fentemia  conllructa.  cum  fra- 
„ gote  longe  pemlciotiore  cor  ruât.  Nificonülio  rebus  roul- 
n tis  fubveniatur  , attum  crit  aliquando  de  univt  rl'o  Sacer* 
doturn  oïdinc.  Quittruu»  faiptore*  id  faéli  uoquam  cela* 


„ bunt?  Qui  non  doâi  nraconiis  vehent?  qui  non  olorcave- 
„ nienti  mundo  canentr  qui  cedri  a vetuflatc  & intérim  non 
„ défendent?  Hoc  un  uni  cavcxis  , ne  oblatam  occaûonem  e 
„ nianibus  male  confertis  clahi  finis.  Auguramur  enfin  res 
„ novam  facicm  induitum,  nobis  ctiam  ingratiflimam.  Quod 
1,  ubi  fallu m crit , ncquicquam  adipifeend*  gtorfis  occafro- 
„ nem  neglexifle  quercris.  Favet  noftric  pétition!  Opifex 
n stlc , qui  marem  & fœminam  feelt  primos  homines,  Favet 
„ ufus  Veteris  Teflamenti , novo  multorigidloris.  quo  fum- 
„ mi  «iara  Sacerdotes  lento  matrioionii  jugo  colla  fubmit* 
1,  tebant.  Favet  Chri (lus,  dum  callitatem  liberam  facit.qutn 
,,  jubet,  dum  non  vult  pufillos  fcandalizari.  Favet  ubique 
„ mugno  plaufu , imo  fpiritum  Dei  habens  prascipit  Paulua. 
„ Favet  univerfus  piorum  & cordatorum  numerus.  Jam  ru* 
„ mor  efl , plcrosque  conjuges  dudum  dcfignatlê , non  ino- 
„ do  apud  Helvctios  noflros,  verum  ctiam  paffim  apud  om- 
„ ncs,  quos  foplre  profeélo  fupra  vires  fuerlt,  non  modo 
„ tuas,  fed  longe  potentioris , pace  tua  dixerfinus.  Proinde 
„ parvitatem  noilraui  ne  nauci  fecerb.  Sacpe  enim  efl  olitor 
„ valde  opportuns  locutu-.  Et  quamvUpulilli  fumus , ChrifU 
„ tamen  fumus.  Quoi  tantum  ibcfl  ut  contumnas  ut  rccep* 
„ lis,  evenire  tibi  falutem  firmiur credns.  Dcus  Ü,  M.  Ex- 
„ ccllentiaui  tuam  d!u  incolumcm  & reéle  Je  fe  fentientem 
„ confemt,  quam  fumma  hutnilitate  cupimus  exoroti,  ut 
„ omnia  xqul  conique  confulat.  Ex  Ërrmo  D.  Virginia  apud 
„ Helvctios  MDXXli.  f'ecunda  JulU".  J'ai  eu  occafion  de 
parler  du  maiiagc  des  premiers  Réfomuteun  (17),  & j’ai 
répondu  aux  déclamations  de  quelques  Ecriv  ons  de  l'Eglife 
Romaine  fur  ce  fujet,  par  les  rai  Tons  que  Mr.  Bayle  a ai  lé- 
guées , qui  m’ont  paru  & me  paroi  fient  bonnes.  Je  n'avois 
pas  delTein  de  revenir  i cette  matière,  mais  comme  il  a plû 
2 Meilleurs  le*  Joumalilies  de  Trévoux  de  m'attaquer  plus 
d'une  lob  lé-deffut,  ils  inc  permettront  de  leur  faire  voir, 
qu'il  valoit  mieux  ne  pas  revenir  â ces  vieilles  déclamations, 
auxquelles  on  a uni  de  fois  répondu.  Je  me  fuis  contenté 
d'obièiver  avec  Mr.  Bayle,  que  fi  le  Libertinage  avoit  été  le 
tnotit  qui  eût  engagé  les  Rélormatcurs  i abandonner  l'E- 
glifi.  Romaine,  iis  ne  l'auroient  pas  fait,  puifqu’en  y de- 
meurant, ilsapouvoicnt  fc  fatirfaire  fans  peine  & fans  an- 
barra*  ; & j'ai  avancé , que  d'avoir  cherché  i fe  contenter  par 
un  légitime  mari.ige,  indique  en  eux  de  la  confcicncc  & do 
la  venu.  Pour  bien  comprendre  la  matière,  pofons  l'état 
de  la  qucflion  avec  précifion.  Il  s'agitde  favoir  li  le  mariage 
des  Réformateurs  forme  un  préjugé  contre  la  pureté  des  mo- 
tifs, qui  les  ont  portés  i fe  déclarer  contre  l'Eglife  Romaine; 
ou  pour  dire-  la  chofe  en  d’autres  ternies . Ü l'envie  de  fc  ma- 
rier a été  le  principal  motif,  le  motif  déterminant,  qui  les» 
engages  i combattre  les  dogmes  de  (a  Communion  de  Rome. 
Mais  de  quelle  de  ces  deux  manières  qu'ou  prenne  la  quel- 
tion,  il  feiiible  qu'on  peut  décider  à ( avantage  des  Réfor- 
tnateurs,  puifqu’ils  pouvoient  iat  b faire  les  défirs  de  la  chair , 
faus  fortir  de  la  Communion  oü  iis  avoient  vécu  jufqucs  a- 
lors;  ce  font-li  des Sqpbifmes,  félon  MM.  de  Trévoux  (18), 
auxquels  ils  oppofent  les  réflexions  Elisante*.  „ Si  ces  Moi- 
„ nés  apoflats  avoient  eu  autant  de  vertu  qu'on  nous  le 
„ dit.  il  leur  étoit  aifé  de  fe  fanétifier  dans  leur  Cloître, 
„ comme  tant  d’autres  qui  les  ont  précédés  & qui  les  ont 
t,  fuivis,  i moins  au'on  ne  prétende  qu'il  n’y  a jaunis  eu 
„ nue  de  mauvais  Chrétiens  & de  malhonnêu*  gens  dans  lea 
„ Sociétés  Réligicufts  : ce  qui  (croit  le  comble  de  la  ca- 
„ lomnic  & de  l abfurdité  Je  n'ai  garde  de  tomber  dans 
un  pareil  excès.  Mais  j'obfcrve  que  ces  McÆeur»  pren- 
nent  le  change,  ou  qu’ils  veulent  le  donner.  Première- 
ment , il  n ‘étoit  pas  suffi  aifé  de  fe  fanâilier  dans  les  Clôt- 
très  en  ce  tems -11,  que  l'on  voudroit  nous  le  perfuader  ; 
c'efl  une  choie  connue  de  tout  le  monde,  que  le  concubi- 
nage, l'adultère  & les  plus  infâmes  aimes  étoient  communs 
parmi  les  Ecdéflafliques  en  général  & les  Moines  en  parti- 
culier. Il  ferait  fscile  d'en  produire  des  preuve* , fi  l'on  ofoit 
conttllcr  ce  fait.  En  fécond  lieu,  la  réflexion  de*  Journa- 
liftes  prouve-t-elle,  que  des  gens  convaincus  qu’il  y avoit 
quantité  d erreurs  capitale*  dans  la  Religion  Romaine, &que 
la  défaire  de  fe  marier  étoit  contraire  i la  Parole  de  Dieu, 
ont  fait  voir  en  fc  mariant,  qu'il  n’y  avoit  que  cette  feule 
raifon,  qui  leur  eût  fait  abandonner  la  communion  de  Ro- 
me ? j’avoue  que  je  n’ai  pas  aiiéz  de  pénétration  pour  le  fen- 
il r.  Des  gens  vertueux  pouvoient  fe  Canéüfkr  en  demeu- 
rant dans  les  Goitres,  accordons  cette  propofltioo . qui, 
comme  nous  l'avons  remarqué,  n’ell  rien  moins  que  prou- 
vée. S'enfuit -il  deli  que  ceux  qui  ont  jugé  fur  de  fortes 
raifons.  qu'ils  ne  pouvoient  lé  fanélifier  dans  l'état  où  ils  fe 
(rouvoient,  ont  été  des  libertins  & des  gens  vicieux , unique» 
ment  parce  qu'ils  ont  contradé  des  manager  légitimes?  ce 
ferait  le  comble  de  la  calomnie  & de  l'abfurdicé.  Suivons 
ces  Mcflieurs.  „ Si  ces  Moines  trouvoient  leurs  Cotumu- 
„ nam  es  déchues  pour  la  régularité , ilf  pouvoient  travailler, 
» comme  tant  d'autres,  1 y rétablir  l'ordre  1 ils  n'avoiemt 
.1  qu'l  fe  joindre  aux  bons  fujeti,  & à oppofer  coojointe- 
,,  ment  avec  eux  une  barrière  aux  délordres.  Dans  toute 
„ hypothélc  il  n'étoii  nullement  néceilâirc  de  rompre  leur» 
„ engage  mens,  & d'aller  chercher  des  femmes  parmi  les 
» nouveaux  Réformateurs  On  fuppofe  eucorc  ici , que 
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qu’il  nomma  ArcbeteJés  , parce  qu’il  contient  ert  foixante*ncuf  Articles,  uft  citîtalt  affez  étendu  èe  toutes 
les  matières  controverses  (/> ).  Les  Moines  de  Zurich  attaquèrent  aulh  notre  Réformateur,  mais  inu- 
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ceux  dont  il  s’agit  pouvoient  demeurer  dans  la  condition  où 
Us  étoient,  quoique  perfuadés  qu'il  y avoil  de  grandes  er- 
reurs dans  la  Communion  où  ils  vivotent;  par  quel  moyen 
auraient  • ils  remédié  à ces  erreurs?  Et  où  étoient  alors  ces 
bons  fu jets,  avec  kfquels  ils  auraient  oppofé  conjointement 
une  barrière  aux  dêfordres?  S'il  y en  a eu  quelques-uns, 
où  ils  étoient  en  petit  nombre  & cachés , ou  ce  font  précité- 
ment  ceux  qu'on  tâche  de  noircir.  Melüeurs  de  Trévoux 
recevront  bien , je  m’aflùre , le  témoignage  d'un  de  leurs 
Confrères , que  je  trouve  fous  ma  main , c'eil  ic  Jéfuitc 
Conzenius  , qui  s'exprime  ainfi  fur  les  Ordres  Monalli- 
que?  (19).  „ 11  n'y  a que  trop  de  gens  qui  ont  écrit  fur  les 
» dêfordres  des  Moines,  les  Archives  en  font  pleines,  auilî 

„ bien  que  l'Hifioiredcs  Vifites  des  Monaftéres 

„ les  Pharifiens  ont  changé  la  Maifon  d'Otaifon  en  une  Ca- 
„ verne  de  brigands.  Il  y a tel  Monaftéte,  où  on  loue 
»,  beaucoup  la  Régie  ancienne;  mais  les  mœurs  y font  tou- 
„ tes  nouvelles.  Là  vous  voyez  des  ulcères  , des  plaies, 
„ des  puanteurs.  Il  y a des  Frères,  des  Abbés,  à qui  pour 
„ une  penitence  on  pardonne  des  péchez,  pour  iciqucls  la 
„ Compagnie  de  Jéfius  chafferoit  un  Moine,  ou  le  punirait 
„ bien  févétement  ",  Et  un  fiécle  auparavant  c'étoit  bien 

pis.  „ On  fuppofe , continuent  les  Jounuslijles  (ao)  , que 

,,  fi  ces  Moines  n'cufl'ent  pas  été  vertueux,  ils  auraient 
„ lâché  la  bride  â leurs  pallions  , fans  renoncer  à leur 

„ état  : mais  qui  ne  voi;  que  des  hommes  jaloux  de  leur 

„ liberté  & ennuyés  de  leur  vœu , aimoient  beaucoup  mieux 
„ contracter  des  alliances  hors  de  leur  Monallérc,  que  de 
„ fe  livrer  furtivement,  fous  l'habit  Religieux,  à un  train 
„ de  vie  qui  devoit  entraîner  des  inconvéniens,  des  périls, 
„ des  chagrins  fans  nombre?"  Oui  l'on  fuppofe, & avec  rai- 
fon, que  fans  autre  motif,  ceux  dont  il  s'agit,  auraient  lâ- 
ché la  bride  à leurs  pallions  , fans  renoncer  à leur  état. 
L’Hiiloire  fait  foi,  qu'ils  le  pouvoient,  fans  s'expofer  aux 
inconveniens,  aux  périls.  & aux  chagrins,  dont  on  nous  parle. 
On  ne  peut  en  impofer  par  ce  discours  qu’à  des  gens  qui 
ignorent  les  débordemens  des  Moines  en  ce  tents-lâ,  & long- 
teins  auparavant:  c'cll  vouloir  coutelier  des  faits  avérés, que 
de  raifouner  de  cette  manière.  Ne  précipitons  pourtant  pas 
nos  conduirons.  Ces  Muffieurs  ont  une  preuve  de  fait,  qu'il 
faut  examiner.  ,,  11  fc  trouve  encore,  difent - ils  (21),  de 
„ temps  en  temps  des  Moines  qui  fautent  les  murailles  de 
„ leur  Monallérc  pour  ader  fe  marier  en  Angleterre,  en 
„ Hollande,  en  l’nilfc.  Qu'eft-ce  que  ces  hommes- là? 
„ EU-ce  l’élite  d'une  Communauté  , la  régie  vivante  d'une 
,,  Maifon  , le  conte  il  te  la  confolation  de  leurs  Frères?  Eli 
„ ce  en  un  mot  ce  qu’il  y a de  meilleur  A de  plus  eltimé 
„ dans  leurs  Sociétés?  Les  Supérieurs  de  ces  Ordres  fçivent 
„ bien  le  contraire  ; auilî  l'intérêt  de  la  clnrité  6c  le  zélé  de 
„ la  Religion  à part , CtS  Supérieurs  ne  font-ils  pas  continu. 
„ némeut  trop  tâchés  d'être  débarrafies  de  pareils  fujets. 
„ Appliquons  cet  exemple  aux  premiers  temps  de  la  Réfor- 
„ me , & fervons-nous  de  ces  principes  contre  le  faux  raifon* 
„ neiuenl  dont  Mr.  de  Chautcpié  s appuyé  pour  jullifier  les 
„ mauvais  Moines,  qui  peuplèrent  tes  diverfes  Sectes  nées 
„ au  XVI.  Siècle",  Cette  preuve  de  fait  a paru  fans-doute 
bien  concluante  aux  Journaliltcs  , ils  y reviennent  (22!. 
„ L’Autcur  du  Dictionnaire,  revenant  toujours  avec  Bayle 
„ contre  les  Catholiques  qui  tnéprifent  le  mariage  des  Moi* 
„ nés  apollats  , prétend  ■ il  concilier  de  la  faveur  ou  de  la 
„ confidération  à ces  hôuintes  défroqués?  Eh!  comment  les 
„ regzrde-tou  en  Hollande  même ée  en  Angleterre,  iorfqu’ils 
,,  y patient  pour  chercher  des  femmes?  Il  y a fur  ce  point 
„ des  exemples  trop  frappans  & trop  fréquens,  pour  qu’il 
„ foit  nécclfaire  d'exiger  ou  de  détailler  des  preuves.  Eras- 
„ me  dlfoit  ; duo  tantum  quarunt  novi  Eeclefiafla , cenfiun  {ÿ 
„ uxorem.  C'efl  encore  aujuurdhui  la  même  choie , avec 
,,  cette  différence  que  le  erjut  des  Moines  apollats  efl  ordi- 
„ naircmtr.t  fort  difficile  à acquérir,  parce  qu’on  ne  fait  nul 
„ cas  de  cette  efpéce  d’hommes , fouvent  fans  honneur,  fans 
„ mœurs,  fans  conduite,  & làns  latcns’*.  Je  fuis  charmé  que 
MM.  de  Trévoux  rendent  juflice  à la  délicatciTe  des  Protef- 
uns,  à qui  il  ne  fulfit  pas  qu'on  vienne  faire  mine  d'embraf- 
fer  leur  Religion,  & qui  demandent  du-moins  de  l’honneur 
& des  mœurs.  Mais  il  efl  bon  d'obfcrver,  que  les  chofes 
font  fur  un  tout  autre  pied  aujourdhui,  qu'au  teins  de  la  Ré- 
formation  par  rapport  aux  Monaltéres , quoique  la  régula- 
rité n'y  foit  ptm-étre  pas  entièrement  irréprochable  .*  il  efl 
confiant  qu’on  n'y  voit  pas  régner  les  dêfordres  fcandaleux, 
du-moins  ouvertement , comme  autrefois;  c’cfi  une  obliga- 
tion que  l'Egiife  Romaine  a â la  Réforme  : au  XVI.  Siècle  le 
goût  du  libertinage  n'étoit  pas  une  raifon  de  fortir  des  Cou- 
vons; quand  les  Journaliiles  l'affirmeraient  cent  & cent  fois, 
il  n’y  a perfonne  bien  infiruil  qui  les  en  croira  : Si  dans 
ce  tem$*la  il  y a eu  des  Moines  qui  ayenc  pris  place  parmi 
les  Réformateurs , fi  on  les  a écoutés  , c'cll  par  rapport  i la 
doctrine  qu’ils  annonçoient;  on  a fu  diftingucr  ceux  qui  agif- 
foient  par  des  motifs  purs , de  ceux  que  d’autres  niions  en- 
gageoient  â fortir  de  leuts  Couvons;  Ce  que  ccs  Meilleurs 
citent  eux-mêmes  de  Luther  en  cil  une  preuve.  Après  tout 
L quefiion  eflentk-llc , qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  , <St 
qu’il  fctnble  qu'on  voudioit  fort  écarter,  c'cft  de  favoir  fi  le 
mariage  des  Réformateurs  prouve  quils  n’ayent  pas  agi  par 
d'autres  motifs,  en  abandonnant  l'Egiife  Romaine:  & c'ert 
ce  qu'il  faudrait  prouver.  Leur  mariage  étoit  une  fuite  de 
leurs  principes;  les  Vœux  Mooailiques  & le  Célibat  des  Prê- 
très  étoit  uu  des  principaux  griefs  qu'on  avoit  contre  l'Egiife 


Romaine;  ainfi  attaquer  les  Réformateürs  par  cet  endroit, 
c’cfi  une  pétition  de  principe  , (t  fuppolcr  ce  qui  efl  en 
quefiion,  favoir  qu'il  n’elt  pas  Dennis  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
rier , & que  les  Vœux  Monaitiques  font  inviolables.  Les 
journaliiles  difent,  à l'occafion  d’un  Traité  de  Lambert,  que 
quoiqu'il  foit  vrai  qu’on  n'a  pas  toujours  le  don  de  conti- 
nence, cela  „ n’a  pas  empêché  les  SS.  PP.  avec  toute  l'Egll- 
„ fe , de  maintenir  la  validité  des  Kngagemcns  Monaftiques. 

„ C'cft  que  Dieu  donne  le  pouvoir  de  vaincre  les  tenta- 

„ tiens;  c'cft  qu’il  ne  pointée  pas  qu’on  foit  tenté  au  deDTus 

„ de  fes  forces  ; c'cft  que  quand  Jétus-Chrift  & St.  Paul  ont 

„ confeillé  la  challcté,  ils  ont  très-fort  entendu  que  la  ptati- 

„ que  de  cette  vertu  (croit  poffiblc  â ceux  qui  en  demande- 

,,  roient  la  grâce,  & qtfi  en  contracteraient  l'obligation".  Je 

fouhaitterois  que  ces  Mefficurs  m’euficntdifpcnle  d’une  dif- 

euffion.  où  je  n’entre  qu’à  regret.  Ils  auraient  bien  delà 

peine  à prouver  que  les  Pères  ont  maintenu  la  validité  des 

Engagera ens  Monalliques.  Il  parait  par  une  Lettre  de  SL 

Cyprien  (23)  , que  dans  le  III.  Siècle  , il  y avoit  des  Vier-  ht)  F.pijt. 

ges  qui  fe  confacroicnt  à Jéfus-Chrifi;  mais  bien  loin  que  ce  **•  I-Ep-1*. 

fût  un  Vœu,  cc  Saint  Evêque  leur  permet  de  fe  marier,  fi 

elles  ne  peuvent , ou  fi  elles  ne  veulent  pas  perfévérer  dans  cet 

état:  fi  perfeverare  nef  mit.  aus  non  pojjunt,  melius  ejjis  tst  nu- 

boni  ; quam  in  ignem  deliciis  fuit  codant.  On  voit  par  la  Lettre 

de  Si.  Athanafe  à Drncontius  (24)  , qu'il  étoit  libre  aux  f*4)  Op. 

Moines  de  fe  marier  ou  de  ne  fe  pas  marier.  Ec  à l’égard  du  T-  Lp-  »is. 

rationnement  des  Journaliltcs,  je  leur  répondrai  ce  que  Mr. 

Pajon  (25)  a répondu  aux  Auteurs  des  Préjugés  légitimes.  f*j)  E*«- 

I.  Que  la  Virginité  perpétuelle  efl  un  don  de  Dieu;  c’tft 
Jél'us-Chtifl  lui-même  qui  nous  l’cnfeignc.  Ses  Difciplcs  ve-  c'h”' 
notent  de  lui  dire,  fur  quelques  difficultés  qu’ils  trouvoient 

dans  les  loix  du  mariage , qu’il  leur  avoit  expliquées;  fi  telle  Mattb.XIX. 
efi  la  condition  de  l’ tomme  avec  la  femme , il  n'tfl  {xts  i propos  de  10.  tt. 

Je  marier  ; il  répond  , félon  la  Vcrfion  de  Saci.  Tous  ne  fora 
pas  capables  de  cette  réfolution  ; mais  ceux-là  feulement  à qui  il  a 
(te  dorme  d’enbastt.  C'cll -â  dire , que  tous  ne  font  pas  capa- 
bles d'exécuter  ceuc  réfolution.  Car  quand  ii  ne  fera  quef- 
tlon  que  de  ia  former,  des  Efprits  téméraires  le  peuvent  fai- 
te, auffi-bieti  que  ceux  que  le  St.  Efprit  y pouffe;  mais  ils 
ne  font  pas  capables  de  l'accomplir. 

II.  Le  St.  Efprit  ne  s'eft  point  obligé  à donner  une  parfai- 
te continence  pour  demeurer  toujours  Vierges,  i tous  ceux 
qui  s'engageroient  témérairement  dans  le  vœu  d’un  Célibat 
perpétuel;  & fans  ce  don  du  St.  Efprit,  ii  efi  impoffible  à la 
plupart  de  s’acquitter  de  leur  vœu,  comme  l'expérience  d» 
tous  les  fiéclcs  le  montre.  Cc  que  nous  avons  remarqué  du 
débordement  horrible  des  Moines  au  ceins  de  la  Réfotmation 
le  confirme.  Nous  pouvons  ajoùtcr  par  rapport  à notre  fié- 
cle,  ce  que  Mr.  Pajon,  difoit  dans  le  fiécle  pafTé  „ Si  l'on 
„ ne  vouloit  épargner  la  pudeur,  011  pourrait  alléguer  de* 

„ exemples  de  notre  fiécle,  & citer  ici  le*  Faflums,  qui  ont 
„ été  ptoJuits  il  n’y  a pas  encore  beaucoup  d'années , dan9 
» les  Juridictions  Supérieures,  pour  expofer  aux  yeux  du 
„ Public  la  conduite  peu  édifiante  de  pluficuts  Religieux 
„ avec  des  Re-ligieufes  (&  autres);  & cette  nouvelle  produc- 
„ tion  ferait  voir  encore  bien  clairement,  qu’il  y a grande 
„ différence  entre  le  vœu  d’une  Virginité  perpétuelle  , & 

„ l'accomplilFement  de  cc  vœu". 

III.  I’uifque  la  Virginité  perpétuelle  cft  un  don  particulier 
de  Dieu , qui  ne  dépend  pas  abfolumcnt  de  la  volonté  de 
l'homme,  dans  l'un  ni  dans  i’aucxe  fexe,  la  loi  qui  en  impofe 
ia  néceffité  aux  hommes,  finis  favoir  fi  Dieu  leur  en  voudra 
donner  la  force,  .efi  injufte,  & le  vœu,  qui  y engage  ic* 
pertbnncs  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  téméraire,  à-moins  que 
par  une  longue  & confiante  expérience  de  lArs  forces,  elles 
foient  très  allurées  que  Dieu  leur  a communiqué  ce  don-là. 

De  ces  trois  obfervations  , on  efi  en  droit  de  conclure , 
que  ni  la  loi  ni  le  vœu  du  Célibat  ne  font  point  obligatoi- 
res à l’égard  de  ceux  à qui  Dieu  n'a  pas  voulu  donner  la 
force  de  le  garder,  & par  conféquent  qu'ils  n’ont  point  pé- 
ché en  le  mariant , puisqu'ils  n'ont  contrevenu  qu'à  des  loix 
ii>jufte$,&  à des  vœux  téméraires,  qui  ne  les obligcoient  point. 

IV.  Il  y a plus.  Puifque  Dieu  ne  leur  avoit  pas  accordé  le 
don  particulier  de  continence,  ils  étoient  obligés  par  la  loi 
de  Dieu  à fe  marier.  C’cft  la  dofirine  de  St.  Paul , cité  par. 
les  journaliltcs;  après  avoir  confeillé  le  Célibat  à ceux  qui 
le  peuvent  garder  purement,  il  ajoûte  en  ces  termes  exprès 
pour  les  autres  : Mais  s’ils  font  trop  foibles  pour  garder  la  con- 
tinence, qu'ils  Je  mariera.  Car  il  vaut  mieux  je  marier  que  brûler. 

Dira  t on  que  cette  Loi  ne  regarde  que  les  (impies  Fidèles,  t car.  vu* 
& non  les  Eccléfiartiques , ou  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  Ci-  ». 
libat?  Mais  il  efi  évident,  que  puifque  cette  loi  n’a  été  don- 
née que  pour  éviter  l'impureté  , & que  les  Eccléfiallique» 
font  plus  obligé»  d'éviter  l'impureté  que  les  autres,  iis  font 
suffi  plus  obligés  que  les  autres  i s'amijettir  à cette  loi.  Ec 
à l'égard  du  vœu  ou  de  la  loi  qui  impofe  la  néceffité  du  Céli-* 
bat  à certaines  perfonnes  , il  efi  clair,  nu’outre  que  l’obli- 
gation de  eo  vœu  du  Célibat  efi  nulle  à l'égard  de  ceux  qui 
ne  peuvent  le  garder  fans  incontinence,  comme  nous  l’avons 
fait  fentir,  quand  elle  aurait  quelque  force  , elle  ne  les  peut 
obliger  au  préjudice  d'une  autre  obligation  précédente,  qui 
engage  néceifairement  tous  ceux  qui  fe  trouvent  trop  foibles 
pour  garder  la  continence  à fe  marier.  Si  les  hommes  fe  pou- 
voient difpenfer  d’obéir  à la  loi  de  Dieu,  par  des  vœux  con- 
traires à cette  loi , il  n'y  aurait  plus  de  piété  ni  d’obéiflânce 
fur  la  Terre.  Lequel  efl  le  plus  fcandaleux , de  permettre 
aux  hommes  ce  que  Dieu  leur  a non  feulement  permis, 
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tilement  [ F].  Il  écrivit  cette  même  année  un  petit  Traité  De  la  Mérité  & de  la  Clarté  de  r Eniture 
Sainte , qu'il  adreflâ  aux  Religieufes  d'Oecenbach  dans  Zurich  ( q ).  Ayant  appris  que  le  Pape  & fa 
EmilLires  follicitoient  vivement  Erafrae  d'écrire  contre  Luther  , Zuingie  fit  un  voyage  à Bâle  pour 
Ten  détourner,  & pour  lui  infpirer  le  courage  de  perfévérer  dans  les  bons  deffeins  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître,  mais  Tes  efforts  furent  inutiles  (r).  Etant  revenu  à Zurich,  il  obtint  qu’on  y établît  une  bon- 
ne Ecole  pour  l’inftruûon  de  la  Jeuneffc,  & au’on  y appellât  Ofwald  Mvconius  ; il  engagea  encore  le 
Magilbat,  non  Cms  peine,  à chafler  de  la  Ville  & du  Pays  toutes  les  filles  & ics  femmes  de  mauvaife 
vie , ce  qui  lui  attira  beaucoup  d’ennemis.  Il  fut  même  en  danger  de  leur  part  ; on  l'avertit  de  prendre 
garde  aux  lieux  où  il  feroit  acheter  fes  provifions,  üc  de  ne  pas  aller  manger  par  - tout  où  il  feroit  invi* 
té,  pour  ne  pas  être  empoifonné.  Un  foir  à l’entrée  de  la  nuit  deux  Moines  demandèrent  à Jus  parler; 
un  de  fes  domefliques  s’étant  prélênté  fe  vit  d’abord  attaqué  par  ces  Moines;  mais  ayant  compris  par 
fesdifeours  que  ce  n'étoit  pas  Zuingie,  ils  le  taillèrent  (rj.  Au  commencement  de  l’année  1533  le 
Pape  écrivit  à Zuingie  un  Bref  três-Hatteur,  qui  prouve  que  ce  Théologien  n'étoit  nullement  tel  que 
fes  ennemis  le  repréfentent  [G].  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Zuingie  voyant  tous  les  jours  des  gens  qui 
faccufoicnt  d’héréfie,  offrit  publiquement  en  Chaire  & enfuite  devant  le  Confeil  Souverain,  de  lôutenir 
fa  Dottrine , fur  les  matières  Controverfées  en  préfence  des  Députés  de  l’Evêque  de  Confiance,  üt  de 
tous  ceux  qui  voudroiem  s’y  trouver,  promettant  de  le  retraiter,  fi  on  pouvoir  le  convaincre  d’erreur; 
<3t  priant  fi  le  contraire  airivoit,  qu'on  le  protégeât  dans  la  prédication  de  la  Vérité  ; il  follicita  même 
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mais  commandé , ou  de  leur  défendre  d'obéir  à la  Loi  de 
Dieu?  Les  premiers  Réformés  ont  fait  le  premier,  quand  ils 
ont  permîi-  aux  Ecdéliafliques  A aux  Religieux  A Keljgii  u- 
fes , qui  fc  fentoient  incapables  de  garder  la  continence,  de 
fc  marier  ; A l'Eglifc  Romaine  fait  le  fécond , quand  elle 
ordonne  le  Célibat  i ceux  mimes  qui  n’y  peuvent  vivre  fans 
incontinence.  Dans  l'impuiHàncc  où  l'on  efl  d'infpirer  une 
parfaite  continence  aux  Prêtres,  & aux  Moines,  lequel  cft 
le  plus  conforme  à l'cfprk  de  l'Evangile  , de  permettre  à 
ceux  qui  ne  la  peuvent  garder,  de  fe  marier , ou  de  Cor.fcn- 
tir  qu'ils  fe  focisfaflent  par  le  concubinage  & l'adultère?  Ne 
Vaut  il  pas  mieux  violer  des  vœux  faits  témérairement,  que  de 
tomber  dans  ces  crimes?  Peut-être  MM.  de  Tiévoux  me 
taxeront- ils  encore  ici  de  blâmer  la  Ctntinence,  comme  ils 
l'ont  fait  (2û)Uaoccnfion  cPOdon  ; „ A la  IcéluTC  d'un  des 
,,  Ouvrage»  de  St.  ÀugulUn,  il  fe  fentit  touché,  il  CelTâ  fes 
„ leçons,  dillribua  fon  argent  aux  pauvres,  pratiqua  le  jtû* 
„ ne,  & engagea  beaucoup  de  perfoniic*  à fuivre  fon  exeni- 
„ pie  ; tout  eda  h' a (vint  lajpaolation  de  Mr.  de  Chtufejfii:  A 
„ parce  que  ta  Cmtinenct  entroit  dans  le  plan  de  vie  d Ùion  & 
,,  de  tirs  dilciples , le  même  Auteur  du  Dictionnaire  entre- 
„ prend  de  les  réfuter  par  un  paiBgr  des  Lettres  Perjar.es  ", 
Çci  Meilleure  nie  permettront  de  faire  remarquer  , qu'ils 
ont  expofé  mes  penfées  & mes  réflexions  d'une  manière  un 
•peu  trop  abrégée.  Aptes  avoir  rapporté,  aptes  Mr.  Fleuri, 
le  changement  île  conduite  d'OJon , j'ai  ajoûté  que  je  n'ai 
garde  de  vouloir  pénétrer  dans  le  cœur  d'OJon  , encore 
moins  dVmpoifonncr  tes  motifs  qui  le  firent  agir  ; mais  qu'on 
nt-  peut  guerre  s’empêcher  dectoire,  que  l’cfprit  de  fuper- 
ililion  ne  l’ait  emporté  à bien  des  égards , puifqu'i  fuisse  à 
la  rigueur  les  principes  qu'il  érablilloit,  il  faudroit  renoncer 
à toutes  les  Sciences  Humaines,  6.  à tous  les  Arts,  que  l'on 
cultive  dans  la  Société,  & par-là  on  mettrait  la  confufion 
dans  le  Monde.  Si  chacun  raifonnoit  de  la  même  manière 
qu'Odon  & fes  fetnblahle»  , on  iroit  fe  confiner  dans  les 
Cloîtres,  fans  s’cmbarralTêr  de  ce  que  deviendroit  la  Société. 
J'ai  appuyé  cette  rétiexion  pat  ce  qu'on  raconte  de  l’effet 
que  produifit  l'exemule  d'OJon  „ Grand  nombre  de  Tour- 
„ nai  liens  ne  regardaient  plus  leur  viUe  que  comme  une  prijm, 
„ fcp  le  cloître  que  comme  un  paradis  anticipé.  Delà  tant  de 
„ faims  divorces  laits  de  concert  entre  le  matl  & la  femme  , 
,,  & tant  de  /if  nuire*  fe  par  osions  des  en  fans  d’avec  les  fféres, 
„ A des  pères  d'avec  les  enfant”.  C’eft  U-defius  que  j’ai  re- 
marqué, qu'un  pareil  genre  de  dévotion  tend  directement  à 
la  ruine  de  la  Société , i rompre  les  liaifon»  les  plus  lactées , 
& qui  par  leur  nature  A par  l'ordre  de  Dieu  doivent  être 
JndilTolublcs.  Je  cite  enfuite  ce  que  l'Auteur  des  Lettres  Per- 
fanes  a dit  des  effets  pernicieux  que  ces  Joints  divorces , ces  fa- 
hdaircs  fe  parutions  ont  produit  : mais  je  ne  me  borne  pas  à 
cela  pour  faire  voir  qu’à  fuivre  à la  rigueur  les  principes 
d’OJon  la  Société  ferait  bouleverfée.  „ J'ajoûte , fuppofe  que 
„ ce  foit  une  aflion  louable  de  s'enfevelir  ainfi  dans  la  re- 
,,  traite.  & de  rompre  toutes  les  autres  relations  pour  le  fai- 
„ re,  il  feroit  convenable  que  tout  le  monde  prit  ce  parti; 
„ mais  en  ce  cas  quelle  feroit  la  face  de  l’Univers?  tous  les 
„ Arts,  tous  les  Métiers  feraient  abolis;  il  n'y  aurait  plus 
„ d' attifons  pour  travailler  à nous  procurer  la  nourriture  & 
„ le  vêtement;  Il  faudroit  donc  de  deux  chofes  l'une,  ou 
„ que  chacun  travaillât  de  fes  propres  mains  pour  avoir  le 
„ néccffaire,  ou  qu’on  choiflt  quelques  uns  des  Solitaires , 
,,  pour  s’en  occuper  pour  toute  U Communauté  : mais  quel 
„ des  deux  partis  qu’on  prenne  , on  s'écarte  du  but  qu'on  fe 
„ propol'c  en  fe  mettant  en  retraite , il  faut  malgré  loi  s'oc- 
„ cuper  des  affaires  de  cette  vie  : d'où  il  réfulte  allez  claiie- 
„ ment,  qu’il  eil  inutile  de  chercher  à fc  fauver  hors  de  l'é- 
„ rat  où  la  Providence  nous  a placés, dés  qu’on  n’a  que  des 
„ occupations  légitimes".  J'ofe  croire  que  les  Journalises 
verront  «qui  fans-doute  leur  a échappé,  que  je  réfute  Odon 
Ci  fes  Difcip.es  par  quelque  chofe  de  plus  qu'un  paflbge  des 
Lettres  Perfanet.  à caufe  que  la  Cortinenc*  entrait  dans  leur 
plan  de  vie.  Pour  revenir  à ce  qui  regarde  les  mariages  de* 
premiers  Réformateurs,  que  veut- on  après  tout  prouver, 
par  ce  qu’on  allègue  fur  ce  fujet?  que  C croient  <ks  gins  li- 
bertins & vicieux  ? que  le  défaut  de  vertu  les  a empêché  d'en- 
feigner  la  vérité?  Ce  feroit  s expofer  beaucoup.  Outre  qu'il 
•fl  f*u*  q«  Réformateur*  ayent  été  des  gens  vicieux  A 


libertins,  on  ne  peut  fodtenîr  que  le  défaut  de  vertu  les  ait 
empêché  d’en  feigner  la  vérité,  fans  trahir  les  intérêts  de  l'K- 
glitc  Romaine.  Rien  n'égale  la  corruption  qui  y régnait  de- 
puis longions  ; la  vie  fuiidalcufe  de  plus  de  cinquante  Pâ- 
lies pendant  l'efpace  de  c*  nt  cinquante  uns  en  fait  Un.  U y * 
eu  , dit  un  Hiftoricn  (27) , pendant  plus  de  cent  cinquante  ans, 
au  environ , cinquante  râpes  fi  dérégla  , qu'Us  méritent  plus  le  i 
runn  JApfiats , que  ceîui  à' Âp'jl'.liquts.  I.e  c.  iébre  Ri/onius 
s'écrie  à loccalion  d’Etienne  Vil.  (jg).  iUrte!  idatsletm! 
combien  de  wtotjlres  horribles  ont  etc  intrus  fur  le  Suge  Apcfteli 
que!  Quels  wuux  n'ont -lit  pas  fait.  & etna  lien  de  tragédies 
n’ert-u,  pas  tir  les  Auteur  si  Quelles  ordures  n'ou-its  pas  jittejur 
l’Epceije  f-.ns  tache , de  quelles  pua'Jtun  ne  In*  iis  pas  iofeïlét, 

& ne  t'mt-iù  pat  concerte  dune  infamie,  qui  ne  finira  jamais  ? 

C t ficela,  dit  il  en  p-irlant  du  IX.  a été  lugubre  (ÿ  funefto  d 
tBgliJh  Romaine,  parce  que  tout  ceux  que  leur  charge  engageoit  • 
a veiller  étaient  en dormis  , & mime  ils  mettoimt  tout  en  ttuvre  1 
[our  a!dt mer  dans  les  ftots  la  NqffeUe  AptfloRqae  Et  ailleurs  : 
fa /ùre  dr  let  Sainte  Eglije  Romaine  était  bidrufe  p-endant 
la  domination  des  [dus  infimes  Courtii'ones  , qui  difeâjout»  des 
Chaires  à leur  grc,  qui  fnfoittt  les  Evêques,  & ce  qu'il  y a do 
plus  horrible  de  piusjcctcrst . qui  mettaient  leurs  amans  fur  le 
Siège  de  St.  Pierre.  Une  fi  affreufe  corruption  ne  pouvoic 
qu  uifiuer  fur  la  Doélrine  , des  Auteurs  Catholiques -Ro- 
mains en  conviennent  eux-mêmes,  Qtiand  de  tels  Ujurpoteurs , 
dit  Baroniui  (29),  tmt  prévalu  , qui  s'étonnera  qu’ils  tnttepren- 
nm , iÿ  qu'ils  exécutent  pluftcuts  chofes  contre  les  Loix  f ocrées , 
fÿ  peut-on  attendre  dieux  quelque  ch. je  de  jufle  fÿ  de  légitime  Y 
Voici  ce.  que  dit  un  lavant  Evêque  Efpagnol  (30;:  Let 
Pontifes  ont  fi  fon  dégénéré  de  U venu  de  leurs  Ancêtres , qu'ort 
ne  doit  bat  s'étonner  1 il  s' efl  gliffi  des  abus,  & des  opfnianr  per- 
vetjes  dans  t Eglije.  Un  autre  Auteur  Efpagnol , non  moins 
célébré , parle  en  CCS  terme*  (31):  il  efl  difficile  que  ii  Religion 
Chrétienne  Je  ctnfnoe  pure  par  ■ tout , fendant  qu'il  y a tara  de 
Prêtres  indignes,  ff  qui  mènent  une  vie  fédérait.  Il  téfuke  af- 
fez  clairement  de  ce  que  l'on  vient  de  voir , qu’il  n'ctl  pas  de 
l'intéiét  des  Controverfifles  de  l'Egllfe  Romaine , de  tant 
déclamer  fur  les  mariages  légitimes  dts  Réformateurs , de 
foutciiir  que  des  gens  vicieux.fi  on  !e  veut.nepuilTcntcnfd- 
fncr  la  vérité,  l'aurais  fouhaitté,  je  Je  répété,  d'être  difpen- 
le  d'entrer  endifeufSon  li-delfut , mais  on  m'v  a obligé,  en 
quelque  façon,  pour  ne  pas  manqura  à ce  que  je  dois  à la  vérité. 

[ê]  Les  Moines  Je  Zurich  attaquèrent  auffi  tutu  Réforma- 
teur, mais  inutiùinotf.]  Il  y en  avoit  de  crois  Ordres  à Zu- 
rich, des  Dominicains , des  Cordeliers,  & des  Augullin*.  ils 
eurent  recours  i l’autorité  du  Magiftnt,  ils  fe  plaignirent  au 
Confeil  „ que  Zuingie  les  attaquoit  toujours  , & les  rendoic 
„ odieux  au  peuple  : ils  avouoienc , qu'â-la-vérlté  ils  ne  P*. 

„ voient  pas  épargné  non  plus,  mais  que  s’il  11e  vouloir  pas 
„ fc  taire,  ils  feraient  toujours  plus  de  bruit  & de  mouve- 
„ mens  contre  lui”.  Comme  ils  avoient  encore  un  fort  Paiti 
dans  le  Confeil,  il*  obtinrent  un  Arrêt  le  7 Juin,  qui  dé- 
fendoit  de  prêcher  & de  difputrr  contre  les  Moines.  Cette 
Ordonnance  ne  fut  point  obfervée.fic  l’on  continua  à traiter 
lc«qucftions  controverfées.  Sur  quoi  le  Confeil  nomma  une 
Canimiflloo,  à laquelle  on  joignit  le  Prévôt  A le  Comman- 
deur de  Kuflhacht  ; les  deux  premiers  Paftcure  Zuingie  À 
Kngclhart&  lis  Lcéteursdea  Couvens  furent  appellés.  Après 
les  avoir  entendus , les  uns  & les  autres,  on  leur  défendit  de 
prêcher  de*  chofes  qui  puflêntcsufer  de  la  difcordc,  à-moms 
qu'on  ne  les  eût  auparavant  rapportée*  au  Chapitre.  Zuingie 
rcfufa  de  déterer  à cette  Ordonnance,  difant,  que  conformé- 
ment au  Mandat  qui  avoit  été  publ.é  par  le  Confeil  Souve- 
rain. fle  au  Serment  qu'il  avoit  prêté  , il  vouloit  prêcher  la 
Parole  de  Dieu  fans  aucune  retiriélion.  Les  Moine*  follici- 
térent  un  Arrêt,  par  lequel  il  leur  fût  permis  de  prêcher  la 
Doctrine  qu’on  pouvoit  tirer  de  Thomas  d'Aquin , de  Scot , 

& d'autres  Saint*  de  cette  cfpéce,  maison  le  leur  refufa;  & 
on  renouvella  le  Réglement  de  ne  porter  en  Chaire  aucune 
Doctrine,  que  celles  qu'on  pouvoit  prouver  clairement  par 
le  Parole  de  Dieu  (32). 

«fivù  à Zuingie  « Bref  tris  flatteur  .qui  prou- 
ve  Hue  ce  The oiagien  n'était  nullement  tel,  que Jes  ennemis  le  re- 
prejentent.]  Cette  Pièce  m’a  paru  allez  curicufe  , pour  méri- 
ter de  trouver  place  ici  : on  y verra , que  fi  Zuingie  avoit 
conlulié  la  chair  ôc  le  fang,  & qu'il  fe  fût  conduit  par  des 
motifs 
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le  Magiftrat  tîWbijùéf  üne  telle  Conférence.  Le  Confeil  ÿ confonde,  & indiqüà  une  alTemblée  pour  le 
29  Janvier  1523;  il  y invica  tous  les  Ecdéfiaftiques  du  Canton  , & l’Evêque  de  Confiance  à s’y  rendre* 
pour  difputer  par  l’Ecriture  Sainte  contre  les  doctrines  qu’ils  croiraient  erronées;  ôt  qu’enfuite  on  ordon- 
nerait de  s’en  tenir  aux  décidons  de  la  Parole  de  Dieu  (r).  Cette  difpute  ordonnée  par  les  Seigneurs  V)  twd, 
de  Zurich  les  a expofos  fans  fondement  à laCenfure  de  divers  Ecrivains  Catholiques-Romains  [WJ.  Zuin-  P-  ,fi- 
gle  compofà  un  abrégé  de  fa  doctrine,  comprife  en  foixante-fept  Articles.  L’Evêque  de  Confiance  en- 
voya 


motifs  humains,  11  auroft  pris  un  tout  autre  parti,  que  celui 
qu'il  a pris , & que  la  Cour  de  Rome  auroit  été  bien-aife  de 
O»)  M.  A - le  gagner.  Vota  le  Bref  (33). 

dam.  l/H 

(+pra  p.  t».  Adrianus  Papa  Sexiui. 

,v  Dileâe  fili , falutein  & Apoflolicam  benediflionem.  Re* 
,v  mittimus  venerabilem  fratrem  Ennium,  Epifcopum  Veru- 
,,  lanu.n  , prælatum  domcflicum  noflrum , & Apoftolics  Sc- 
„ dis  nuncium,  homincm  prudentia  & lide  præflantem , ad 
„ illara  inviâam,  nobisque  & huic  lanflas  S edi  conjunâiflï- 
„ main  nationem,  ut  de  maximis  rebus  nos,  & eandem  Sc- 
„ dem,  totainque  Chriflianam  Rempublicain  concernentibus 
„ cum  ilia  agat.  Licet  autem  ei  dederimus  in  mandatis , ut 
* „ ca  communiter  cum  omnibus  fit  publiée  traftcc:  tatnencum 

„ de  tua  egregia  virtute  fpecialiter  nobis  Ct  cognitum,  nos- 
,,  que  devotionetn  tuam  arctius  amenais  ac  diligamus,  ac  pe- 
„ culiarcm  quandsm  in  te  fidem  habeamus,  mandavimus  cl- 
„ dem  Epifcopo,  nundo  nollro , ut  tibi  feparatim  litcras 
„ tiollnis  reddtrec , nofliamque  erga  te  optimam  voluntatem 
,,  dedararet.  Uortamur  itaque  devotionem  tuam  in  Domi- 
« no,  ut  & illi  omnem  fidem  babcas  ; fit  quo  nos  animo  ad 
„ honores  tuos  & commoda  tendimus,  eodem  tu  in  noliris , 
h & dicta:  Scdis  Apoitolicm  rebus  procédas.  De  quo  gratiam 
» apud  nos  invenics  non  inediocrem.  Datum  ltomæ  apud 
» Sanâuui  Peuum  fub  annulo  Pifcatoris,  die  13  Januarii  an- 
„ ni  «523.  Poncif,  noilri  anno  primo”. 

[ f/  j Ciste  Difpute  ordonnée  par  Us  Seigneurs  de  '/.uricb  , Ut 
a exptfis , Jaru  fondement,  à la  cenfure  de  divers  Ecrivant  Ca- 
(,4)  Hifl.  thoHqucs-Romaini.}  Mnimbourg  (34) s'exprime  en  ccs  termes  : 
du  Calvin.  Le  Stnat  de  Zurich  par  une  entreprife  tout- à -fais  infoutenable , 
p.  ic.  convoqua  une  JJJ  emblée  générale  pour  ouïr  les  Catholiques  & les 

Zuingliens  dans  une  difpute  tigUc , & pour  juger  enj'uite  fauve- 
raincmenl  par  la  partie  de  Dieu  de  ce  différend.  L'Evefqut  de 
Conjlancc  tpauoanlè  de  cet.e  bariieff: , y envoya  fan  grand  Picai- 
te  pour  leur  défendre  de  p.ffer  taure , en  leur  refirefenlant  que 
c'eleit  uiie  eboje  inonjlnieiîje  lÿ  inouïe  dans  l'EgliJe,  qu'une  Af- 
fembUe  de  Laïques  s'attiibuajl  l'autorité  d’un  Concile,  pour  déci- 
der jruverainemeri  des  points  de  dtSrint  concernons  la  Foy.  Je  di- 
rai iculcuicnt , en  puliânt , que  Maimbourg  fc  trompe  en  di- 
fint,  que  l'Rvcquc  envoya  f.mgranJ  Vicaire,  pour  défen- 
dre à ceux  de  Zuiicto  de  palie  r outre;  il  envoya  une  députa- 
tion foiemnelie  pour  a.fulcr  à la  Difpute.  Mais  de  tous  les 
Ecrivants , il  n'en  cil  aucun  qui  ait  plus  rnal  - traité  les  Ma- 
fit)  Fri.  gilbau  de  Zurich  que  l'Auteur  des  Préjuges  Légitimes  (35). 
f»t.  U(is.  » Ayant  dlfpofé  lis  cfprics  duiant  quatre  ans,  Zuingle  crut 
Cli.  X.  p.  „ qu’il  elloic  ailes  fort  pour  taire  établir  fes  opinions  par 
M®  6 ’Jviv.  „ l'autorité  des  Magiflrats;  ce  qui  le  porta  é les  engager  à 
„ aiTembit-r  un  Synode , fit  à s'en  rendre  les  juges  & les  ar- 
„ bitres , afin  de  régler  l'état  de  la  Religion  de  leur  Canton. 
„ On  n'avoit  jamais  ont  parler  d'un  Synode  de  cette  natu- 
„ re  ; & U etl  étonnant  que  la  témérité  ét  l'iufolence  des 
„ hommes  ait  pu  fe  porter  1 un  tel  excès.  Le  Confeil  de 
„ Deux-cens  , cclt-â-dirc  deux-cens  Bourgeois  d'une  Ville 
„ Suidé,  fçavans  & habiles  dans  les  matière*  théologiques, 
„ comme  on  peut  croire  quedes  Bourgeois  Suidés  l'cltoient, 
„ tirent  alfembler  tous  les  Kccléfiadiques  de  leur  détroit, 
„ pour  difputer  devant  eux,  dans  l’intention  de  régler  i'eliat 
„ de  la  Religion  avec  connoifTancc  de  caufe.  La  matière 
. „ qui  dévoie  être  ugitée  dans  ce  prétendu  Synode,  ne  pou- 

„ voit  ellre  plus  conlidérable.  Car  il  s'agiflbit  d'abolir  tout 
„ d'un  coup  l'autorité  de  cous  les  Conciles,  qui  s'eltoienc 
„ tenus  dans  l'Egliic  depuis  les  Apollres  , fous  piécexte  de 
,,  réduire  tout  à P Ecriture  Sainte.  Il  s'agit,  difoic  Zuingle, 
„ fi  la  Loi  Divine  oblige  l’ homme  à obéir  aux  Ccnflieations  bu- 
„ maints.  Et  aiuli  voilé  tous  les  Evêques  qui  y avoient  aflif- 
„ té,  tous  les  l'érc?  qui  les  avoient  autorif.z,  fournis  au  ju- 
„ getnent  de  ccs  Magiflrats.  Il  s'agiflbit  en  particulier  de 
„ içavoir  fi  cous  les  Evefqucs,  qui  avoient  obligé  les  Mini- 
„ lires  de  l’Eglifc  i la  continence,  c'ell-â-dire,  félon  la  pré- 
„ tendon  mcfmc  des  Minières  , tous  les  Papes , tous  les 
„ Evefqucs  d'Afrique,  de  France  fit  d’Efpagnc,  depuis  le 
„ tems  de  Sirice,  ello'er.t  des  téméraires,  qui  avoient  fean- 
„ dalifé  les  ames,  par  une  doârine  évidemment  contraire  i 
n l'Ecriture.  Il  s’agiflbit  de  la  foy  de  toutes  les  autres  Egiilés 
„ Chreltienncs , que  les  Suiflès  ne  pouvoient  pas  ne  point 
„ condamner , en  cinbraffint  une  foy  nouvelle  ....  Enfin 
„ il  s’agiflbit  de  toutes  les  fuites  funcl.es  que  ce  changement 
„ de  Religion  dt-voit  avoir,  & qui  clloient  aifées  à prévoir. 

Et  ccs  deux-cens  Bourgmeflres  jugèrent  de  ce  dif- 

„ férend  d’une  manière  dont  ils  auroient  dû  rougir,  quand 
„ il  n'auroit  efté  quellion  que  de  quelques  arpens  de  terre. 
„ D'abord  ils  déclarèrent  qu'ils  vouloient  qu'on  ne  fe  fervill 
„ que  de  l'autorité  de  l'Ecriture,  & que  l'on  ne  reçull  point 
„ dans  l'examen  des  matières  d'autres  preuves , que  celles 
qui  en  feroient  tirées  . , , 1 . Knfuite  au  lieu  que  l'Egide 
„ eflant  en  pofléflioh  de  la  doctrine  , ils  dévoient  obliger 
„ Zuingle  à produire  fes  accu  filions  contre  Cette  doctrine 

ils  voulurent  qu'il  parult  en  cette  difpute  en  qualité 

„ de  défendeur  < . j 1 fit  ainil  ils  réduifirent  l'Eglife  i per- 

„ dre  b caufe Tout  cet  examen  eiloit  de  plus  fondé 

, fur  cc  principe  ridicule,  que  s’il  ne  fe  uouvoit  prrfonne 


„ dans  le  territoire  de  Zurich  auipufi  faire  Voir  par  l'Eaitu- 
„ re  les  erreurs  de  Zuingle , il  niloit  conclure  qu'il  n'en  avoit 
„ point".  On  a répondu  amplement  & folidcment  à cette  in- 
veélive;mais  comme  les  Ouvrages  de  MM.  Claude,  Pajon  & 

Jurieu , oit  ces  réponfes  fc  trouvent,  ne  fonc  pas  communé- 
ment entre  les  mains  de  bien  des  gens,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter en  fubftancece  qu'on  a i répliquer,  & nous  ne  diÛâmu- 
lerons  point  que  nous  emprunterons  principalement  nos  ré- 
flexions de  ccs  Auteurs.  On  peut  réduire  tout  ce  qu’il  y a à 
examiner  fur  cc  fujet  i IV  Chefs.  I.  Ixs  Seigneurs  de  Zurich 
ont-ils  été  tn  droit  de  prendre  connoifliince  des  Affaires  de 
Religion  ? II.  A voient-ils  la  capacité  fuffifantc  pour  pronon- 
cer'/ III.  La  Matière  dont  il  s’agiflbit.  IV.  La  manière  de 
procéder. 

I.  Les  Seigneurs  de  Zurich  ont -ils  (té  en  droit  de  prendrecm- 
noijfanec  des  affaires  de  Religion  ? Oui  fans-doute , c'cft  le 
droit  des  Rois  & des  Magtftiats  dans  l’étendue  de  leurs  E- 
tats.  Les  Roisdcjuda,  Jof3phat,  Ezéchias,  Jofias  en  ufé- 
rent  autrefois , it  employèrent  leur  autorité  pour  réformer 
l'Eglifc  par  la  Parole  de  Dieu.  Les  Empereurs  Chrétiens 
ont  convoqué  les  Conciles  pour  régler  l'état  de  la  Religion  i 
& pour  pourvoir  aux  défordres  de  l'Eglifc  ; ils  ont  publié 
fouvent  en  forme  d'édits  des  dédiions  de  dogmes,  des  con- 
damnations d’Héréfie,  des  déclarations  de  Foi  qu'ils  avoient 
faitconcerter  en  leurpréfenccdansdcsAflèmblccs  Synodales. 

Les  Controvcrfifles  de  Rome  rcconnoitfent  eux-mêmes  ce 
droit  dans  les  Rois  & les  Souverains  de  leur  Communion. 

Par  exemple  on  loue  les  autres  Cantons  de  Suiffe , qui  dans 
une  Aflcmbiéc,  tenue  ic  24  Juin  1 524 , ordonnèrent  qu’on 
mainticmlroir  la  Religion  fur  le  pied  où  elle  étoit;  & dans 
une  autre  Aflèmblée,  qu'ils  tinrent  à Bàle  deux  ans  après, 
la  DtBrint  de  Zuingle  fut  condamnée  par  un  decret  felemncl  de 
toute  la  nation , après  que  le  célébré  Dofteur  Ecxius  eut  folidemcrs 
réfuté  tout  ce  que  Jean  Oeeolampade , que  Zuingle,  qui  n'y  vou- 
lut pas  comparaître , y avoit  envoyé,  put  dire  pour  la  doSrine  de 
fm  maître  (36);  ici  on  ne  trouve  plus  éttange  que  des  Laï-  (,4)  Miinf- 
ques  s’attribuent  l’autorité  de  juger  d'une  doctrine.  Cela  n’a  bourg.  Hifl-. 
pas  échappé  i Mr.  Bayle,  qui  dit  li-delfus  (37).  • ,„  L’Af-  doCalvm.L. 
„ fcmblée  générale  des  Cantons  ayant  oui  les  raifons  de  pan  An- ,,l<- 
„ & d autre, a prononcé  fcntencc  de  condamnation  contre  la  ( 17)  Crie. 
„ doctrine  de  Zuingle  : Mr.  Maimbourg  ne  les  en  cenfure 
,,  point:  leurs  Evefqucs  qui  les  avoient  exhortez  à s'affem-  catvin  ti 
„ bler  pour  terminer  ces  ditfércns,  D’avoicnt  g3rde  de  les  en  p.  i/ç  d.-  U 
„ blâmer  non  plus  : donc  Mr.  Maimbourg  3 le  plus  grand  aile.  Edit: 

„ tort  du  monde  de  blliner  le  Sénat  de  Zurich  de  s'eilre 
„ attribué  le  droit  de  prononcer  fur  la  difpute  des  Zuin- 
„ giiens  & des  Catholiques,  & l'Evcfquc  de  Confiance  n'a- 
„ voit  pas  raifon  de  s'y  oppofer.  Dcforte  que  la  conduite 
„ de  l' Aflèmblée  Générale  de  tous  les  Cantons,  qui  décida 
„ la  Controvcrfe  entre  les  Zuingliens  & les  Catholiques, 

„ eflant  approuvée  dans  l’Eglifc  Romaine , juflitie  le  droit 
„ que  le  Canton  de  Zurid)  s'eft  attribué  en  particulier,  de 
,,  juger  de  la  meflne  Controverfe , & par  conféqucnt  il  ne 
„ relie  plus  I examiner , finou , s’il  a bien  fait  de  préférer  la 
,.  doârine  des  Zuingliens  i celle  des  Catholiques".  On 
donne  cous  les  jours  des  louanges  aux  Princes  Catholiques - 
Romains,  qui  employait  leur  autorité  & icur  puiflatice  con- 
tre ceux  qui  combattent  leur  Religion;  ces  Princes  ont  donc 
droit  de  prendre  connoiflancc  de  ce  qui  concerne  la  Religion , * 
fit  d'employer  leur  pouvoir  pour  faire  régner  la  Religion 
qu'ils  croyent  la  meilleure  ; pourquoi  les  Princes  & les  Ma- 
gi  lirais  Réformés  n’auroieiu-ils  pas  le  môme  droit  ? Dira-t- 
on  que  les  Princes  fi:  les  Magitlracs  Catholiques  employait 
leur  autorité  en  faveur  de  la  véritable  doârine,  au-lieu  que 
les  Frotelluns  travaillent  en  faveur  de  l'Erreur  & de  l'Héré-  . 
fie  ; il  ne  s'agit  donc  plus  de  contefler  fur  le  droit  des  Sou- 
verains , il  faut  en  venir  à l'examen  de  la  Doârine , & voir 
de  quel  côté  efl  la  vérité.  Les  Magilirats  de  Zurich  ont 
donc  été  en  droit  d'affeinbicr  un  Synode,  d'en  être  les  juges 
fit  les  arbitres,  & de  régler  l'état  de  la  Religion  dans  leur 
Canton;  il  u'y  a eu  en  cela  ni  témérité  ui  infolcnce,  fit  c’cil 
s'oublier  d'une  étrange  manière  que -d'en  pasler  fur  ce 
ton  - iè. 

IL  Mais  ecs  Mcfficurs  avoient -ils  la  capacité  fujfifmte  périr 
prononcer Z On  a vu  de  quel  air  méprilant  on  les  traite  , cc 
font  des  Bourgeois  d'une  Pille  Suiffe , Jçavans  & habiles  dans 
les  matières  tixologiquts , comme  on  peut  croire  que  des  Bourgeois 
Suffis  l’cjlaicnt.  Ce  langage  ne  rclfemble  pas  nul  i celui  des 
Pharificns  du  tems  de  J.  C.  qui  difoient:  Cette  populace -ci  ne 
fait  ce  que  c’tfl  que  de  la  Loi  „ Mr.  Claude  obferve  très- 
„ bien  (38)  que  la  véritable  fcience  des  Chrétiens  ne  con- 
,,  fille  pas  i avoir  la  telle  pleine  de  fpéculations  fcholaili-  /,  J,  u JrÏ. 
„ ques,  & la  mémoire  chargée  de  beaucoup  d'hifloires,  de  /«•«.  r,  11. 
,,  beaucoup  de  partages  d'Auteurs,  ou  de  beaucoup  de  rc-  Ch.  «, 

„ marques  de  Critique.  . . . Notlrc  véritable  fcience  c'eil 
„ l'Ecriture  Sainte  leuc  avec  humilité,  avec  charité,  avec 
,:  foy,  avec  piété.  Voili  cc  que  favoient  ces  pauvres  Bout- 
„ geois  de  Zurich;  ils  n'étoient  ni  Prélats,  ni  Cardinaux, 
i,  ni  Docteurs  de  Louvain , ni  Doâeurs  de  Sorbonne,  mais 
,,  ils  étoient  gens  de  bien;  ils  craignoient  Dieu,  ib  étu- 
,,  dioient  (h  parole;  & a.i  relie  l'état  de  leur  efprit  & le  dc- 
„ gré  de  leur  lumière  paroifl  pu  1a  réfotmaciOD  qu'ils  filent; 
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8,-o  Z U I N G L E. 

Voya  Jean  Faber  fon  Grand* Vicaire,  le  Doéteur  Martin  Blantfch,  Théologien  A Prédicatear  de  Tübin* 
gue,  le  Doéteur  George  Vergeabansj  & Frédéric  Jacob  d'Anweil,  Chevalier , avec  Joachim  Mater, 

Cban- 


M tar  l'arbre  fe  eonnolc  par  te  fruit  Dan»  le  Fond , n'eft-ce 
pas  être  téméraire  que  de  Contenir  que  les  Magiftrats  funC 
incapables  de  juger  fainement  des  matières  de  Religion*?  nous 
avons  l'Ecriture  Sainte,  reconnue  de  parc  fit  d'autre  pour 
Règle  de  foi.  Les  Magiftrats  ne  peuvent- ils  pas  h lire? 
font -ils  incapables  d'en  comprendre  le  Cens?  & les  loi*  de 
Dieu,  preferites  i tous  les  hommes  feraient-elles  plus  difti- 
cilcs  i entendre  que  les  Loix  Civiles?  Il  y a plus  ; on  refufe 
aux  Magutrais  de  Zurich  , ce  qu'on  accorde  dans  l'Kglife 
Romaine  1 tout  particulier  Procédant , qui  rentre  dans  Ton 
H»)  Crlt.  Ccîtî.  Cet  argument  eft  de  Mr.  Bayle  (39)  & une  legfre  at- 

flJS'.  dl  tentioo  en  fera  fenefr  toute  la  force.  Il  applique  fon  raifort* 

Cahîu. T.t  Binent  aux  Huguenots,  qui  fc  faifoient  Catholiques,  dans 

p.  i»«.  le  tems  où  il  écrivoit.  „ N'efl-il  pas  vrai,  du-tl,  que  ces 

„ gens • 11,  ftns  avoir  leu  ni  Conciles,  ni  Pères,  ni  Doftctirs 
„ décident  fouverainement  dans  leur  telle  des  matières  de 
„ foi,  fur  Irfquelies  nous  foinmes  en  différend  avec  les  Ca- 
„ tholiqucs-Roraains ? Si  un  particulier  le  fait,  après  quel- 
„ ques  éclaitdffemens  bien  minces , fans  que  l'Eglifc  Ro- 
„ maine  l'accufc  de  témérité  ; de  quel  front  ofc-t-clle  bfâ- 
„ mer  une  Affembléc  de  Magillrats,  qui  apres  plufieurs  Ion- 
„ gués  & meures  délibérations,  décide  d'une  Controverfe, 
„ où  il  s'agit  de  choifir  une  Religion?  On  me  répondra 
„ qu'un  Huguenot  qui  fc  convertit , ne  s'ingère  pas  de  déci- 
„ der  par  fe*  propres  lumières,  de  ce  qu’il  taut  croire  ou  ne 
„ pas  croire;  qu'il  ne  fait  que  fc  foùmcttrc  aux  décifionade 
,,  l'Kglife,  après  avoir  connu  qu'elles  ont  ellé  faites  avec 
„ une  pleine  connoiüânce  de  caufe,  par  ceux  qui  ont  receu 
„ de  Dieu  l'autorité  de  juger  de  ces  chofes-  Ii.  C’di  la  ré- 
,,  ponfe;  voicy  la  réplique.  Je  dis  qu'il  faut  que  ce  Hugae- 
„ not  décide  par  fes  propres  lumières  à tout  le  moins,  la 
„ grande  Controverfe  qui  régne  entre  les  deux  Religions, 
„ touchant  l'autorité  de  l'Kglife:  car  il  ne  fauroit  fe  aifpen- 
„ fer  de  l'ixamen  de  clraque  point  de  Controverfe,  qu’en 
„ fc  perfuadant  qu’il  y a une  Eglife  Infaillible,  qui  a pro- 
„ nonce  fur  chacun  deux,  & qu'il  fufEt  pour  avoir  la  con- 
,,  fcicnce  entiéiemeiu  en  repos,  d’acquit icrr  aux  décriions 
„ de  l'Kglife.  Pour  fe  periuader  cela,  il  faut  qu'il  décide 
„ le  procez  que  nous  faifons  i l'Kglife  Romaine  fur  l'in- 
„ faillibilité  qu  elle  s'attribue.  Et  comment  le  déctdcra-t-il? 
,,  Sera-ce  avec  l'âvrlf  i$a  qui  eft  fi  cocnmodc  pour  les  ef- 
„ prit*  pa/effeux  ? ii  cil  évident  qu’il  ne  peut  pas  fe  fervir 
, „ de  cette  voye  abrégée , jufqn'à  te  qu’il  ait  connu  que  nous 

avoi  s tort  de  difputer  à I lîgtifc  Romaine  le  privilège  de 
’ ' „ l'infai.'iibilité.  Mais  avant  que  d'avoir  connu  ce  myltére, 

„ il  eft  obligé  i regarder  comme  douuufcs  les  raifons  que 
„ Mrs.  de  l'Kglife  Romaine  allèguent  pour  prouver  leur 
. ptrumion,  & à le*  comparer  avec  celles  que  nous  appor- 

„ tji.s  contre  cette  prétention.  . . . c'eft  i lui  à prononcer 
„ par  les  lumières  de  fon  bon  feus,  ou  que  l’Eglifc  Romai- 
,,  ne  a raifon  de  s'attribuer  l'infaillibilité,  ou  qu'elle  n'a  pas 
„ raifon.  S'il  prononce  ie  dernier,  le  voila  encore  Hague- 
„ not.  Or  je  foutieiis  que  la  décifion  de  crtte  Connovcr- 
„ fe  eft  d'une  (i  grande  importance  , que  fi  un  Laïque 
„ ignorant  fc  la  peut  attribuer  fans  témérité,  il  cil  en  droit 
„ dés-là  dv  s'attribuer  toutes  les  autres,  & par  conféquent 
„ Mr.  Maimbourg  acculé  fort  mal  i propos  le  Magiflrat  de 
„ Zurich  d'une  ntreprife  uni  ii  fait  infoutenablt , puifqu'lls 
„ n'ont  rien  fait,  qui  n'ait  lieu  dans  l'Kglife  Romaine  tous 
,,  les  jours.  Oferoit-on  bien  foûtenir,  qu’il  ne  faut  pas  au- 
,,  tant  de  tellure  des  Pères,  des  Conciles,  & des  Interpré- 
»,  tes  de  l'Ecriture,  pour  favoir  fi  l’Eglifc  Romaine  eft  ir>- 
r>  faillible,  que  pour  favoir  ti  Jéfus-Chrill  nous  donne  fon 
* „ propre  Corps  dans  Je  Sacrement "?  Pour  faire  mieux  fen* 
tir  que  F infaillibilité  de  l’Eglifc  doit -être  comme , indépendant- 
ment  du  témoignage  qu'elle  Je  rend  à lUr-mdne.  Mr.  Bayle 
obfervc.que  l’Eglifc  ne  peut  pas  prétendre  i uncplus gran- 
de autorité  que  celle  de  Dieu,  & que  comme  nous  n'ajoû- 
tons  foi  i ce  que  Dieu  nous  a révélé,  que  parce  que  nous 
. Tommes  allurés  par  l'idée  claire  & ditlinctc  que  nous  avons 
de  l'Etre  fouverainement  parfait , que  Dieu  ne  peut  ni  trotn* 
cr  ni  être  trompé , de  •même  nous  ne  pouvons  ajoûter  foi 
ce  que  l'Eglifc  décide,  à moins  que  nous  ne  connoifîions 
d'ailleurs  que  Dieu  lui  a donné  le  privilège  de  l'infaillibilité. 

,,  Il  ell  donc  évident  qu'un  Huguenot,  qui  change  de  Rc- 
„ ligion,  doit  du-moins  eflre  capable  de  décider  fans  l'auto- 
„ rité  de  VEglife,  qu'il  y a révélation  touchant  l'tnfaillîbili- 
» té  de  l’Kglife.  Ce  pas  étant  fait  il  s'affaire  des  autres  ar- 
„ tides  de  fa  fol , par  la  connoilEmce  qu'il  a,  que  l’Eglifc 
,,  les  a décidez.  Mais  comme  fon  Curé,  ni  fon  Evcfque, 

»,  ni  fon  Métropolitain , ni  fon  Primat  n'ont  point  le  privi- 
„ lége  de  l'infaillibilité,  il  s'enfuit  qu’il  ne  peut  avoir  aucu- 
„ ne  véritable  certitude , s’il  ne  connoit  par  fes  lumières , 

„ qucladolhinede  fts  Pafteurs  cil  conforme  aux  décidons  de 
,,  l'Kglife,  & par  conféquent  il  ell  nôcefliilrc qu'il croyc  ce  que 
,,  fon  Curé  lui  dit  avec  les  Canons  des  Conciles, & qu'il  juge 
„ que  ces  deux  chofes  font  une  feule  & mefmc  domine , de* 

„ forte  que  le  voila  véritable  Juge  de  fa  foi,  aufli  bien  que 
„ «pond  il  cfloit  Huguenoc".  Mr.  Bayle  pouffe  fon  argu- 
ment par  la  comparail'on  entre  le  Sénat  de  Zurich  & le  Par- 
lement de  Paris.  Quelque  habile*  que  folcnt  ceux  qui  corn- 
pofent  cc  dernier, il  cl;  certain  qu'ils  ne  font  pas  tous  verféi 
dans  la  connoillânce  des  Pères,  des  Conciles,  & des  Inter- 
prètes de  l'Ecriture;  cependant  ce*  Meilleurs  ont  prononcé 
fur  le  mime  différend,  en  condamnant  plus  d'une  fois  des 
Réformes  à la  mort.  Dira-t-on  qu'ils  n’ont  fait  qu'appuyer 
Utt  dédiions  de  l'Eglifc  ? Soit.  Mai*  ces  Laïques  es  con- 


demnant  les  Réformés  n'ont-ils  pas  décidé  que  leur  doflrine 
ctnlt  contraire  i la  Doctrine  de  l'Kglife?  N'ont  ils.pas  par 
cela  même  décidé  que  la  Doctrine  de  l'Eglifc  étoit  véritable? 

Or  pour  déclarer  eda  il  a talu  qu’ils  décidaflênt , ou  que  cette 
doctrine  étoit  conforme  à la  Parole  de  Dieu,  ou  quelle  a- 
voit  été  décidée  par  un  Juge  infaillible.  Si  ie  premier , il 
s'enfuit  que  des  Laïques  , peu  verfés  dans  la  connoillânce 
des  Pères  fl  des  Conciles , peuvent  jufiement  prononcer 
qu’une  doélrine  efl  conforme  i la  Parole  de  Dieu.  S'ils  ont 
décidé  que  la  doélrine  de  l'Kglife  étoit  véritable,  parce  qu'ils 
connoifioicnt  que  l'Eglifc  qui  l'a  décidée  ne  peut  errer,  ii 
s'enfuit  que  des  Laïques  peuvent  décider  la  grande  queflion, 
rïf  y a une  Egüfe  infaillible  dam  le  Mende,  C7 fuppqft  qu'il  yen 
ou  fi  cette  Eglift  tji  la  Romaine,  cc  qu'ils  ne  peuvent  faire 
qu'en  jugeant  que  les  preuves  que  l'Eglifc  produit  de  foo 
infaillibilité  font  bonnes  & vraies.  Or  pour  peu  qu’on  exa- 
mine la  queilion  de  l’infaillibilité  de  l'Eglifc,  fans  préjugé, 
on  avouera  que  quiconque  ell  capable  de  la  décider , ell  c»- 
pu  b Je  de  décider  quelque  Controverfe  de  Religion  que  cc 
puiffe  être.  C’efl  donc  fans  raifon  qu'on  prétend  faire  va-  * 
loir  l’incapacité  prétendue  du  Confdl  de  Zurich. 

J II.  La  matière  dont  il  l’agijfnt  étoit  certainement  de  la 
dernière  importance,  mais  elle  ell  mal  repréfrntée  par  l'Au- 
teur des  Préjugés.  Uïagiffeèt,  dit -il,  daloiir  ttut  d un  coup 
/'outarde  de  tour  les  Conçues  qui  l' huent  tenus  depuis  les  Apfuts, 

Nullement,  il  s’agiüoit  d'abolir  ce  que  les  Conciles  pou- 
vaient avoir  entrepris  contre  la  Parole  de  Dieu;  leur  vérita- 
ble autorité  confilte  dans  la  conformité  de  leurs  décriions  a* 
vec  la  Parole  de  Dieu,  ils  ne  peuvent  en  avoir  d'autre.  Il 
s'agit , difoit  Zuinglc , de  favoir  fi  la  Loi  divine  oblige  à obéir 
aux  Conflitutiau  humaines-,  eft -ce  une  fî  grande  témérité  d'o- 
béir à Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  V Mais,  dit-011,  XMilàtout 
les  EvtfqutJ  qui  y avaient  affilié , tous  les  Pires  qui  Us  avaient 
autorifti  .fournis  au  jugement  de  ces  Magijiratj.  Mais  Mr.  Pa* 
jon  (40)  a très-bien  remarqué  qu'en  cc  fens-là  les  plus  grands  . . 
Prophètes  ont  fournis  Dieu  lui-même  au  jugement  des  boni-  ». 

mes  ; il  en  donne  pour  exemple  l'Hifloirc  qui  eft  rapportée  *»*. 

I.  Rois  XVI 1 1.  Le  Prophète  Elie,  pour  détourai r les  ifraé* 
lites  de  l'idolâtrie  où  iis  étaient  engagés,  leur  propofe  un 
moyen  de  connaître  quel  étoit  le  vrai  Dieu , de  I Eternel  ou 
de  Bahul;  & en  leur  propofant  cc  moyen,  il  leur  dit:  Si 
c’ejl  ï Eternel  qui  efl  Dieu,  fuives-U  , fi  c efl  Rabat,  juives- le. 
N'étoit-cepis-li  foummre  Dieu  au  jugement  des  hommes?  Æt 
lorfqu’aprés  le  miracle  le  Peuple  s'écria,  c’efl  l’ Etemel  qui  efl 
Dieu,  ne  fe  rendit  il  pas  Juge  de  Dieu?  „ Pouvons-nous  jugée 
,,  dequoy  que  ce  foit , qui  ne  foit  fournis  1 notre  jugement? 

,,  Si  donc  nous  entreprenons  bien  lins  témérité,  déjuger 
„ de  Dieu,  qu'il  efl  bon , qu'il  elt  fage,  qu’il  efl  jufte,  qu'il 
„ elt  faint,  pourquoy  n'ofirions-nou*  juger  des  Conciles  ? il 
,,  inc  fernble  qu’il  n'y  a point  de  lémérùc  i le  faire,  pour* 

„ vcûque  nous  en  jugions  bien;  c’cfl-ü-dirc,  pourvcùqu* 

„ nous  tenions  pour  vrays  ceux  qui  font  vrays , & pour  faux 
„ ceux  qui  font  feux, car  nous  ne  tommes  pasobligezâ  nous 
„ tromper”.  Il  s'agijfoit  de  la  foi  de  tartes  les  autres  Eglijes 
Chrétiennes.  D'accord.  Parce  que  Dieu  n'ayant  donné  qu'un 
feul  & même  Evangile  pour  tous  les  hommes , quand  il  s'a- 
git de  la  foi  d’une  Société  de  Chrétiens  , quelque  petite 
qu'elle  foit,  il  s'agit  autE  de  la  foi  des  autres.  Mais  par 
cette  même  raifon . comme  l’obferve  Mr.  Pajon  (41),  il  s’a-  f«i  ) ibid. 
gilToit  dans  tous  les  Conciles  qui  avoient  été  tenus , & dans  p.  m. 
tous  ceux  que  l’on  pourrait  tenir  encore,  de  la  foi  des  Ma- 
giflrats  Je  Zurich, que  l'on  traite  d'infolcns  & de  téméraires. 

Etoit- cc  une  infolence  & une  témérité  à eux  de  vouloir 
examiner  les  articles  de  leur  foi,  afin  de  ne  pas  acquiefcer  à 
des  doctrines  dont  ils  ne  connoifloient  pas  la  vérité,  & d'exa- 
miner par  conféquent  les  mêmes  doctrines  que  ccs  Conciles 
avoient  décidées  ?. 

IV.  La  manière  de  procéder  n’eft  pas  moins  vivement  ccn- 
forée.  Les  Magillrats  de  Zurich  voulurent  que  l’on  s'en 
tînt  à l’Ecriture  bainte.  C'etl  fans-contredit  un  grand  crime, 
de  n'avoir  voulu  écouter  que  la  Loi , pour  (avoir  la  volonté 
du  Léglllateur;  de  n’avoir  pas  voulu  déférer  aveuglément  i 
l’autorité  des  hommes,  que  les  Catholiques-Romains  avouent 
eux-mêmes  avoir  été  fujets  i l’erreur,  n'y  ayant  pas  un  feul 
des  Pères,  que  les  Docltuu  de  l'Egüfe  Romaine  ne  réfutent 
en  pluficurs  rencontre».  Voici  quelque  chofe  de  plus  grave: 
c'eft  que  I ’Bglije  étant  en  poffcfftm  de  fa  DoQrine  ils  dévoient 
obliger  Zuingte  à produire  Jes  accujaiions  centre  cette  Dodriue, 
ft  qu'au-lieu  de  cela , ils  voulut  eus  qu'il  paru/ 1 dans  cetse  difpust 
en  qualité  de  defendeur.  Mr.  Pajon  remarque  fort  bien  (42),  fsij  U>iJ. 
que  la  pollêllion  ne  fert  de  rien  à celui  qui  s’en  vante,  s'il  p-  i»»-*»*- 
ne  la  prouve;  & que  quand  il  l'a  prouvée,  elle  ne  lui  peut 
fervir,  ni  pour  fe  rendre  maître  d'un  autre  héritage  dont  il 
n'a  pas  la  poffoflion,  ni  pour  juftifier  la  qualité  de  l'héritage 
qu'il  pofléde  ; s’il  efl  bon  ou  mauvais,  s'il  efl  meilleur  ou 
moins  bon  qu'un  autre.  „ Dcquoi  donc  l'Eglifc  Romaine 
„ fe  vante -t- elfe  d'être  en  pollêllion  ? Si  c'eft  de  la  vérité, 

„ on  lu  y nie  fa  poflélGon,  & c'eft  à clic  1 la  prouver.  Et  fi 
,,  elle  répond  limplement,  qu'elle  efl  en  pollêllion  de  fa 
n doflrine,  que  fait  cette  podciRon  pour  Ih  queflion  dont 
„ il  s'agit? efl-ce  une  preuve  que  cette  Doctrine  fuîl  vrayeP 
.»  j'aymerois  autant  qu’un  homme  me  voulufl  obliger  a re- 
M connoltrc  que  fa  vigne  elt  admirable,  parce  qu'il  en  eft 
„ en  pollêllion ".  D'ailleurs  Zufngle  n‘étoit-il  pasaulll  en 
poflêflion  de  ft  dn&rtnc?  ninfi  il  y a voit  parité  de  droit  dea 
deux  côtés  â demander  d«  preuves.  Mais  une  raifon,  qui 
dévoie  rcudre  Zuinglc  défendeur,  & qui  engageoit  nécefûi. 
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Chancelier  de  l'Evêque»  H y vint  aufli  environ  fîx-cens  petfohrtes»  tant  étranger*  que  geoi  du  Pays» 
& il  y a de  l’apparence  qu’il  en  ferait  venu  davantage,  fi  les  autres  Cantons  H’a voient  défendu  à leurs 
fujeu  de  s'y  rendre  (u).  La  Difpuce  fe  tint  au  jour  afligné  [/]  ; & après  avoir  entendu  tout  ce  qui 
fe  dit  de  part  & d’autre,  le  Confeil  donna  un  Edit,  qui  fut  publié  l’après-midi  du  même  jour,  portant 
en  fubfiance,  ,,  que  i’Evèque  de  Confiance  n’ayant  rien  fait  de  ce  qu'on  lui  avoit  demandé  pour  éclair* 
„ cir  les  matières  de  Religion,  le  Magiflrat  de  Zurich  avoit  été  obligé  d'ordonner  cette  Conférence  ; 
„ & que  puifque  ceux  qui  avoient  acculé  Zuingle  d'héréfie,  n’avoient  pas  ofé  entreprendre  de  l’en  con- 
„ vaincre  par  l’Ecriture  Sainte,  Zuingle  devoit  continuer  courageufement  à prêcher  la  parole  de  Dieu; 
„ défendant  à cous  les  Prédicateurs  (St  Curés  de  la  Ville  & du  Canton  de  ne  rien  enfeigner  , qu’ils  ne 
„ pufTent  prouver  par  l’Ecriture  Sainte  ( m) ”.  L’ifTue  de  cette  Conférence  fit  plaifir  à tous  ceux,  qui 
étoient  bien  intentionnés  pour  la  Reformation  ; mais  l’Evêque  de  Confiance  s’en  plaignit  amèrement  aux 
autres  Cantons  ; ce  Prélat  & Ennius  Légat  du  Pape,  firent  même  épier  Zuingle,  pour  l’enlever,  mais 
il  fe  tint  fur  fes  gardes.  Ce  Réformateur  continua  à prêcher  comme  il  avoit  commencé  : après  avoir 
expliqué  de  fuite  tout  l’Evangile  de  St.  Matthieu , il  expliqua  les  Aéles  des  Apôtres , la  première  Epî- 
tre  de  Sl  Paul  à Timothée,  l’Epître  aux  Galates,  les  deux  Epîtres  de  St.  Pierre, «St  l'Epi tre  aux  Hé- 
breux (x).  Ayant  été  accufé  dans  une  Diète,  aflemblée  à Bade,  d'avoir  dit,  que  les  Suffis  vendent  le 
fang  Chrétien,  Ù mangent  U chair  de  Chrétien,  il  fe  juflifîa  par  un  Ecrit  imprimé,  qu'il  envoya  aux  Can- 
tons t 


rcmént  les  autres  à prouver.  C'efi  que  Zuingle  n'avançoit 
rien,  dont  Tes  Adverfaires  ne  deuieuraHent  d'accord.  Ils 
convenoicnt  tous  qu'il  falolt  adorer  Dieu;  qu'il  Itfaloitin- 
vo<juer  par  Jéfus-Chrirt;  que  l'Eucharifiie  eu  un  Sacrement 
de  la  nouvelle  Alliance,  & autres  articles  fetnblables,  qui 
composaient  le  Corps  de  la  Doctrine  de  Zuingle.  Mais  (es 
Advcrfaircs  avancoient  d'autres  Doctrines,  outre  celles -li. 
Ils  aifoient,  qu’il  faloit  aufli  invoquer  les  Saints;  que  l’Eu- 
charillic  droit  auffi  un  vrai  facr i'ice  propitiatoire  pour  les  pé- 
chés d«  vivans  & do  morts  &c,  Zuingle  répondoit;  Mon- 
trez-moi  ce  que  vous  dites { donnez-ratn  de  bonnes  preu- 
vest  je  le  croirai  Mais  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  fans 
fondement  te  lans  preuve.  Il  éioit  fondé  en  raifon , puifque 
Ditu  a défendu  de  rien  ajoûter  i fa  Parole , & d'innover 
dans  foo  Culte,  fans  un  ordre  exprès  de  lui.  C’étoit  donc 
à ceux  qui  avançoient  ces  choies  • li  i prouver  que  Dieu  le* 
avoit  enfeignéa  6l  commandées.  F.nrin  comment  eût -on 
voulu,  que  Zuingle  eût  prouvé  que  Dieu  n'avoit  pas  enfef- 
gné  ou  commandé  telle  & telle  chofc  '?  Quand  il  eût  allégué 
lur  chaque  Comroverfe  cinquante  partages,  ou  cent,  fi  Ion 
veut,  & qu’il  eût  fait  voir  que  les  doctrines  dont  on  difpu* 
toit,  n'y  étoient  pas  enfeignéa,  on  eût  pu  lui  répondre, 
que  ce  n’étoit  pas-li  toute  l'Ecriture,  & que  les  doctrines 
controverfées  pouvoienr  être  enfeignées  ailleurs.  Il  auroit 
donc  dû  examiner  féparément  tous  les  verfetsde  l'Ecriture, 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  fur  chaque  Controvcrfe, 
pour  montrer  que  ni  l'invocation  des  Saints,  ni  le  facrifice 
de  ta  MetTe,  ni  les  autres  chotVs  qu'il  nioit,  n'y  étoient 
point  enfeignées.  Deforte  qu’il  auroit  falu  s'ériger  dans 
une  difpute  ridicule,  pour  fatlsfaire  l'Auteur  des  Préjugés. 
Nous  ctoyons  avoir  fuflifamuunt  juitilié  la  conduite  des  Ma* 
giltrau  de  Zurich  dans  loccslion  dont  il  s'agit.  & nous  a- 
vons  cru  devoir  entrer  dans  cette  difcufEon,  en  qualité d'Hif- 
tojicn  & de  Critique. 

[/J  La  Difpute  je  tint  au  jour  ajpgni.]  Je  rapporterai  ce 
qui  le  parta  dans  cette  difpute,  lur  les  relations  que  j’en 
trouve,  tant  dans  Mr,  Du  Pin,  que  dans  I Hilloirc  de  Mr. 
Ruchnt.  L'Aflèmblée  étant  formée,  le  Uourguemaitrc  ou- 
vrit la  conférence  par  un  difeours,  dans  lequel  il  expoft, 
que  les  prédications  de  Zuingle  ayant  excité  beaucoup  de 
contcftations  dans  leur  Ville,  & Zuingle  ayant  offert  de  ren- 
dre compte  de  fa  Doctrine  dans  une  diipute  publique,  le 
Confeil  avoit  jugé  à propos  pour  étouffer  ces  différends, 
que  l’on  fit  une  Conférence  en  préfenoe  du  Confeil  des  Deux- 
cens  , i laquelle  il  avoit  fait  appeller  les  Ecdéfîafliques  de  la 
Ville  & de  la  Campagne,  & l'Evêque  de  Confiance  qui  y 
■voit  envoyé  fes  Députés  ; qu'alnfi  chacun  pou  volt  avec  toute 
f4l)Da?ia  forte  de  liberté  attaquer  la  Doârine  de  Zuingle  (43).  Les 
lét.tii.  pu.  Députés  de  l'Evêque  dirent , qu'ila  n'étofcnt  venus  que  pour 
s'informer  des  dividons  qui  s'étoient  élevées  i Zurich , (C 
pour  tâcher  de  réconcilier  les  parties.  Zuingle  prenant  alors 
la  parole  dit  „ nue  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  ayant 
„ été  obfcurde  & prefque  éteinte  par  des  traditions  humai- 
„ nés , il  s’étoit  trouvé  dans  ces  derniers  teins  des  perfon* 
„ nés  qui  avoient  entrepris  de  la  rétablir,  en  annonçant l’E- 
„ vangile  au  Peuple  dans  fa  pureté:  qu'il  étoit  de  ce  nom- 
„ bre;  & que  quoiqu’il  n'eût  depuis  cinq  ans  ricncnfeigné 
„ qui  ne  fut  dans  ('Ecriture  Sainte , il  fe  trouvolt  traité 
„ d'Hérétique  & de  Séduéleur  ; que  c’étoît  pour  cc-la  qu'il 
„ avoit  demandé  de  rendre  raifon  de  fa  Doctrine  en  préfence 
„ du  Confeil  de  Zurich , & de  l'Evêque  de  Confiance  ou 
„ de  fes  Députés;  qu'alin  que  l'on  pût  connoitre  plus  fad- 
„ lement  quelle  étoit  fa  Doârine  , il  lavoit  publiée  en 
„ abrégé,  renfermée  en  folxante-fept  articles;  que  li  l'on 
,,  pouvoit  lui  montrer  qu'il  crrolt  en  quelque  point,  il  étoit 
f4«)lilem  à recevoir  inftruition  (44)’’-  Jean  Faber,  Vicaire 

fcidem  fta-  de  l'Evêque,  prit  la  parole  & dit:  Qu'm  devait  renvoyer  cette 
dot.  p.  iss.  affaire  au  Concile  finirai,  qui  devoit  fajjembier  dont  un  an, 
,,J-  jurêant  u mi  aveü  été  réglé  à la  Diète  de  Nuremberg-,  que  tout 

au  plus  an  dévot  difpuier  Jur  cts  matières  i Paris , à Cologne  (j’e, 
où  il  y a des  Univtrfitfs , piutM  qu'à  Zurich  &c.  Enfin  il  deman- 
da de  la  part  defn  Afaiir: , qu'm  renvoyât  crtîc  affaire.  Zuin- 
glc  répliqua:  ,,  Qu'il  étoit  inutile  d'attendre  un  Concile  II- 
„ bre,  tel  que  les  Etats  de  l'Empire  le  demandoient  j que 
„ les  Prélats  n’y  donneraient  jamais  1rs  mains;  qu'il  étoit 
„ fuperfiu  de  confulter  l«  Uni vcrlités , puifqu'on  a la  Paro- 
„ le  de  Dieu,  qui  eft  la  Régie  infaillible  de  la  Foi,  écrite 
,,  eu  Hébreu,  en  Grec,  & traduite  en  Latia,  Que  par  la 


„ grâce  de  Dieu  il  fe  trouvolt  i Zurich  plu»  de  gens  habi- 
„ les  dans  ces  Langues , qu’il  n'y  en  avoit  dans  toutes  les 
„ Unlverlîtés  dont  parloit  Faber  : que  dans  cette  vénérable 
„ Aflemblée  fl  y avoit  plufieurs  Doâcurs  en  Théologie, 
„ plufieurs  Jurifcoafuices  & autres  favaus  homme» , venus 
,,  de  diverfes  Uolverfltés , qui  étoient  capables  d'examiner 
„ les  partages  qu'on  citeroit  de  ('Ecriture:  qu'apre*  tout, 
„ quand  ils  n'y  feraient  pas,  il  fe  flattoit  que  parmi  Ica  AlÜ- 
„ dans,  il  y avoit  plufieurs  bonnes  âmes,  éclairées  par  le 
„ St.  Efprit,  qui  pourraient  difccmer  qui  étoient  ceux  qui 
„ entendoient  bien  ou  mal  l'Ecriture  (45)  ”•  Petfonnc 
n'ayant  répondu  , le  Uourguemaitrc  (lit  , que  G quelqu'un 
avoit  quelque  chofc  è oppofer  i cela  , il  devoit  le  hure. 
Zuingle  en  pria  aufli  par  trois  fois  les  Affilhns,  menaçant 
même  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  déclamé  comte  lui  de  les 
provoquer  i la  difpute  par  leurs  noms.  Jacob  Wagner, 
rafieur  dans  le  Canton  de  Zurich , dit  alors;  qu'i  la  vérité, 
félon  le  Mandement  de  l'Evêque  de  Confiance,  publié  tout 
nouvellement , on  ne  devoit  faire  aucun  changement  aux 
Cérémonies  de  l'Eglilc,  avant  la  tenue  du  Concile;  mai* 
que  fi  l’on  ne  trouvolt  rien  é oppofer  aux  Théfes  de  Zuin- 
gle tirées  de  l'Ecriture  Sainte,  on  n’étoit  plus  obligé  de  défé- 
rer à ce  Mandement.  & que  l'on  étoit  en  droit  de  prêcher 
la  Parole  de  Dieu  dans  la  pureté  : que  par  con Tiquent  on 
avoit  fait  tort  au  Curé  de  Vifubach,  qui  avoit  été  mis  en 
prifon  par  ordre  de  l'Evêque,  pour  avoir  prêché  la  même 
doârine  que  Zuingle.  Faber  répondit , qu'il  avoit  fi  bien 
prouvé  par  l'Ecriture  Sainte  l'Invocation  des  SoinU  à ce  Curi, 
qu  il  avoit  reconstu  Jm  erreur  fff  l avoit  retraitée.  Zuingle  l'en- 
treprit U-defliis,  & le  pria  plufieurs  fois  de  citer  les  partages 
de  l’Ecriture,  par  lefquel»  il  avoit  convaincu  le  Curé.  Fa- 
ber vit  bien  alors  qu’il  s'étbit  trop  avancé,  mais  ne  pouvant 
plus  reculer  il  fit  un  difeours  allez  vague  (40 j fur  l'autorité 
de  l'Eglifc  & des  Conciles,  qui  avoient  condamné  les  an- 
ciens Hérétiques,  & depuis  peu  les  Bohémiens,  Wiclef  & 
Jean  Hus,  dont  on  renouvelloit  la  erreurs,  ajoutant  que 
l’invocation  des  Saints  étoit  une  ancienne  pratique  établie 
dans  l'Eglifë,  & autorifée  par  l’ulagc  de  coûta  la  nations. 
Zuingle  répliqua  fort  au  long,  & montra  que  ces  abus  & cet 
pratiqua  qu  il  combattoit , ne  venoient  |>as  des  premiers 
Siècles  de  l'Eglifc,  mais  des  derrtien;  que  la  bons  ft  loua- 
bles u liges  des  premiers  Chrétiens  avoient  été  abolis  fuccef- 
fi  ventent  par  la  Conciles  & la  Docteurs  des  derniers  tems, 
qui  avoient  établi  le  mal  au-lieu  du  bieni  ce  qu’il  prouva  en 
particulier  par  le  Célibat  des  Prêtres.  Séballien  HotLnan  & 
léon  de  Juda  demandèrent  aufli  i Faber  de  leur  prouver  par 
I Ecriture  l'invocation  des  Saints.  Se  trouvant  preUé,  il  al. 
légua.  1.  Le  cmfmtement  général  c?  unanime  de  f Eglife  Chré- 
tienne. 2.  Les  Litanies  & le  Canon  de  la  Mejje , qui  nous  aflii- 
rem  qu’on  doit  invoquer  (a  Mère  de  Dieu,  & tous  la  Saints, 
nlin  qu'ils  intercèdent  pour  nous.  3.  La  parola  de  la  Ste, 
Vierge,  qui  difoit,  tous  les  fitclet  m'appelleront  bienbeureufe  ; 
celles  de  lit  Coufine  Elizabeth  : D’où  me  vient  ceci  que  la  Me* 
re  de  mon  Seigneur  me  vienne  vifitet!  Et  de  plus , iw  fies  berne 
entre  Us  femmes  f Enfin  la  parola  d'une  autre  femme , qui 
difoit  au  Seigneur:  Heureux  Us  flancs  qui  vous  ms  porté,  o* 
beureufts  Us  mommelles  qui  veut  ont  allante  I II  ajouta,  que  11 
ces  prouva  ne  fuffifoient  pas,  il  ne  lui  refloit  qu'à  fe  ai- 
re (47).  Le  Doâeur  de  Tubinguc , Martin  Blanttch,  paria 
avec  Faber  fur  le  même  ton  : il  dit  ,,  Que  c'étoit  une  cnn^ 
„ de  témérité  de  vouloir  cenfurer  ou  combattre  Jea  ufitg» 
„ de  l’Eglilé,  établis  par  les  SS.  Conciles,  aflerobfez  en  la 
„ vertu  du  Sc.  Efprit:  Qu’on  devoit  regarder  la  décriions 
„ des  quatre  premiers  Conciles  Oecuméniques,  avec  le  mê- 
„ me  refpcâ  que  l'Evangile  , comme  il  e(t  ordonné  dans  le 
„ Droit  Canon;  Car  l'Eglifc,  affembléecn  Concile,  ne  peut 
„ errer;  que  par  conféqucnt  il  n’efl  pas  permis  de  s oppofer 
„ à les  Decrets,  félon  que  le  Seigneur  a dit  â fes  Difciplesf 
„ vous  écoute , m'écoute;  qui  vous  rejette,  me  rejette,  paro- 
„ la  qui  s'adrdiènt  non  feulement  aux  Apôtres , mais  aufli 
,,  à leurs  Succdrcurs  la  Papa,  & les  Evêques.  Il  cita  auiïï 
„ le  Droit  Canon  pour  prouver  que  l'Eglifc  Romaineert  la 
„ mère  de  routes  la  autres , & St.  Jérôme  écrivant  contra 
u Jovlen , pour  l'interccflion  des  Saints".  Zuingle  foutint, 
que  l'Ecriture  Sainte  clt  la  feule  & unique  Régie  de  la  fol  da 
l'Eglifc,  & qu’il  n’y  a aucune  autorité  au  monde , pas  même 
un  Ange,  qu'on  doive  écouter,  aupréjudice  de  la  Doflrioe 
de  l'Evangile;  & que  tous  la  partages,  qu’on  citait  pour 
F p p p p l’i». 
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tons,  afièmblés  à Berne.  On  fît  à Zurich  de  nouveaux  pas  vers  la  Réformation  par  certains  Régie* 
mens  qu'on  publia  [Æ].  Peu  de  jours  après,  les  chofcs  s’y  acheminèrent  encore  davantage;  quelques 
perfonnes  demandèrent  l’abolition  de  la  Meflè,  & d’autres  renverferent  un  Crucifix,  qui  étoit  dans  une 
Place  publique;  on  s’en  plaignit  aux  Magiftrats , qui  firenc  mettre  en  prifon  ceux  qui  avoient  commis 
cette  a&ion.  Mais  en  même  tenu  ils  rélolurent  de  faire  tenir  encore  une  Difpute  publique , pour  y exa* 
miner  les  deux  Qucftions  des  Images  & de  la  MefTe.  La  Difpute  fe  tint  le  Lundi  26  Oftobre  & les 
deux  jours  fuivans  [L].  L’iflûe  en  fut  que  les  Magiftrats  firent  élargir  les  prifonniers,  un  feul,  nommé 
Nicolas  Hottinger,  fut  banni  pour  deux  ans,  pour  s être  montré  plus  ardent  que  les  autres  à renverfer 
le  Crucifix.  Le  Confeil  de  Zurich  agit  avec  tant  de  ménagement  & de  cireonfpe&ion , que  l’on  n’abo- 
lit 
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l’invocation  des  Saints,  ne  U prou  voient  nullement.  L'après- 
midi  du  même  jour,  on  publia  l'Edit,  dont  nous  avons  rap- 
porté la  fubïtance  dans  le  texte  de  l'Article.  Faber  n'approu- 
va ni  n'improuva  l'Edit  du  Confeil , mais  il  Ht  une  proteïla- 
tion , ponant  „ que  l'on  avoit  avancé  ce  jour-là  plufieurs 
„ choies  contre  de  très-anciens  ufages  de  l'Eglifc,  contre  les 
M Decrets  des  Papes , & contre  les  Conllitutions  des  T\n- 
„ siens  ; qu'il  n'avoit  lu  les  Théfes  de  Zuingle  que  ce  jour* 
„ là  même  ; qu'il  vouloit  démontrer  que  l'Ecriture  Sainte 
„ approuve  les  Traditions  Orales,  & que  pour  la  bien  en- 
„ tendre  on  a befoin  d'un  Juge  fur  la  Terre".  Cda  renou- 
vella  la  comeftation  fur  l'autorité  de  l'Eglifc.  On  rapporte 
(48)  une  dernière  réponfe  de  t'a  ber,  qui  ell  fouverainement 
impie,  il  dit  : qu'on  aurait  bien  pot  vivre  en  paix,  quand  même 
il  n'y  aurait  point  eu  d Evangile.  En  s'en  allant  il  menaça  Zuin- 
gle  d'écrire  contre  lui.  Zuingle  lui  répondit,  qu'il  lui  ferait 
le  pU u grand  piaifir  du  mamie:  il  ajoûta  ,,  Je  fuis  prêt  a dif- 
„ pofé  I répondre , en  quelque  lieu  que  vous  voudrez  , fût- 
„ ce  à Confiance  même,  n l'on  me  veut  donner  un  Sauf- 
* conduit,  & me  le  garder  avec  la  même  bonne-foi,  qu'on 
„ vous  l*a  gardé  ici.  Mais  je  11 'admettrai  jamais  d'autres  Ju- 
,,  ges,  que  les  Saintes  Ecritures”. 

[K]  On  fit  à Zurich  de  nouveaux  pat  vert  la  R formation , 
par  certains  Réglement  qu'on  publia.]  Voici  ce  que  Mr.  Ru- 
chat  (49)  rapporte  fur  ce  fujet.  La  grande  Eglife  de  Zurich 
entretenoit  u:i  Chapitre  de  vingt  - quatre  Chanoines  , avec 
trente-lix  Chapelains,  un  Pallcur  de  la  Parofflê  & Ton  Vicai- 
re. Comme  ccs  Chanoines  menoient  depuis  longtems  une  vie 
déréglée,  ceux  qui  leur  dévoient  des  Diiins , ne  les  payaient 
qu’avec  peine , les  regardant  comme  très-mal  employées.  On 
fe  plaignit  ü ailleurs  que  les  EcclélijÙiqucs  foifoiént  payer 
tous  les  Sacremens,  de  même  que  la  Sépulture  A le  Son  des 
Cloches  été.  Mai»  le  Chapitre  ayant  prouvé  par  de  bons 
Arles  le  droit  qu'il  avoit  fur  les  Dîmes,  le  Confeil  le  lui 
confirma  ; mais  il  nomma  en  même  teins  une  Commiffion 
cumpofée  de  trois  Gonfdllets  & de  quatre  Chanoines,  pour 
remédier  aux  abus  dont  on  fe  plaignoit.  Ccs  Commifiâircs 
firent  divers  Réglemens.qul  furent  approuvés  du  Magillrat, 
& imprimés.  Nous  les  rapporterons,  afin  qu’on  pmlle  juger 
de  la  fagt  lTe  des  mefures  que  le  Confeil  de  Zurich  prit  dans 
tout  ce  qui  eut  du  rapport  à la  Réformation.  On  iiatua 
„ 1.  Qu'on  ne  payerait  plus  rien  pour  U ■»  Sacremens  A la 
„ Sépulture.  2.  Que  le  Chapitre  retrancheroit  ce  grand 
„ nombre  d'&ccléiiaftiques  inutiles,  A n'en  entretiendrait 
„ qu'autant  qu'il  cnfaloit  pour  faire  le  Service  Divin.  3.  Que 
,,  les  Prébcndaircs  feroient  entretenus  honorablement;  mais 
„ qu'après  leur  mort  on  donneroit  leurs  l’rébendcs  à des 
w Hommes  fa  va  ns  , pour  enfeigner  les  Langues  Hébraïque, 
„ Grecque,  & Latine,  néccflàires  pour  bien  entendre  l’Ecri- 
„ turc.  4.  Qu'on  donneroit  de  meilleures  pendons  aux  Mal* 
n très  d’Ecole , afin  que  la  Jcuneflè  fût  mieux  inllruite. 
„ 5.  Que  les  Payeurs  dcincurcroicnt  dans  leur  Paroi  Je, 
„ pour  avoir  foin  de  leur  Troupeau , & qu'on  envoyé  roi  t de 
„ la  Ville  de  bons  Prédicateurs  dam  les  Eglifes  Filiales. 
„ 6.  Que  le  relie  des  Dîmes  A des  Cenfcs  du  Chapitre  ferait 
„ diflribué  aux  Pauvres  par  quatre  Commi  flaires,  deux  du 
,,  Confeil  & deux  du  Chapitre".  Enfin  on  établit  quatre 
Adminiitrateurs  des  revenus  du  Chapitre,  tirés  du  Grand  & 
du  Petit  Confeil.  On  abolit  aulïi  l'ufage  de  la  Langue  Latine 
dans  le  Service  Divin,  & l'onadminillra  le  Baptême  eu  Lan- 
gue Vulgaire,  & dans  toute  fa  fimplicité. 

[L]  La  Difipue  fe  tint  le  ad  Otlobrt  (f  Us  deux  jours  fui- 
vans.] Les  Zuricois  invitèrent  à cette  Difpute  les  Evêques 
de  Conflaucc,  de  Coire  & de  B&le,  avec  l'Univcrfité  de  cet- 
te dernière  Ville.  Us  invitèrent  au(ü  les  douze  autres  Can- 
tons, à y envoyer  les  plus  fa  vans  de  leurs  Palpeurs.  Le  feul 
Canton  de  Schalfhoufe  y envoya;  la  Ville  de  St.  Gai  y dépu- 
ta Joachim  Vadian  fon  Houtgucroaltre,  & Bénédiét  Burga- 
wer  fon  premier  Palleur.  On  choifit  pour  prélider  i î'aftion , 
Joachim  Vadian , Sébastien  IIoH'man  de  Schaffhoufc,  A Chtif- 
tophe  Schappeler,  Prédicateur  de  Memmingue.  L’Aflemblte 
fut  nombreufe,  y ayant  bien  neuf-cens  perfonnes,  parmi  les- 

Îuels  U V avoit  trois  cens  cinquante  Prêtres  (30).  Comme 
ms  la  aifpute  précédente  de  la  meme  année , on  avoic  ob- 
jecté, que  l'on  n'étolt  pas  bien  fondé  à difputer  de  Religion 
dans  ces  fortes  d'Affemblért,  & que  cela  n'nppartcnoit  qu'à 
l'Eglifc  convoquée  en  Concile,  Zuingle  commença  F Ailion, 
par  un  court  expofe  de  ce  que  c’clt  que  l'Eglifc.  L'Auteur 
des  Préjugés  (51)  prétend  , qu'il  en  parla  Ji  mal,  qu'il  n'y  a 
point  de  Catvirujle,  qui  vaulujl  demeurtr  dans  les  Urnes,  où  il 
je  renferma,  & qui  ne  fait  obligé  d'avouer , que  ce  qu'il  en  dit  tfl 
infoutenMe.  V oyons  ce  que  Zuinglc  dit . A rapportons  ce 
que  Mr.  Du  Pin  nous  apprend.  Le  Réformateur  «lit,  que 
I'Eglife  fc  prenoit  en  deux  fen» . pour  la  Société  de  tous  les 
vrais  Fidèles , dont  Jcfus-Chrii!  elt  le  Chef.  & pour  une  So- 
ciété particulière  des  Fidèle*  d'un  lieu;  A il  foùlint  que  les 
Aflemblécs  de»  Cardinaux  & des  Evêques  n'etoient  point  l’K- 
glife.  Il  eft  évident  que  Zuinglc  n'a  eu  dUlêiu  que  de  faire 


voir,  que  ce  qu'on  nomme  I'Eglife,  prmi  les  Catholiques 
Romains,  & qu’on  reflreint  communément  aux  A tremblées 
Kccléiiafliques,  n'cfl  nullement  une  notion  bien-fondée,  & 
qu’il  n'a  pas  pnétendu  exclure  la  profefiion  extérieure,  com- 
me l'en  accule  l'Auteur  des  Prtjugét.  Apres  cette  difeuffion 

Î réliminaire,  on  en  vint  à laquellion  des  Images.  Léon  de 
uda,  Collègue  de  Zuinglc, prouva  qu'elles  font  défendues 
par  la  Parole  de  Dieu.  „ Quelqu’un  demanda,  s'il  n 'étoit 
„ pas  permis  d'en  avoir  en  particulier  : on  lui  dit , que  non. 
„ Un  autre  remontra  que  l'on  pouvoir  dire , qu'il  u'y  avoit 
„ que  ks  Images  des  faux  Dieux  défendues  ; que  Moy- 
» fe  avoit  fait  faire  un  Serpent  d'airain  , A que  l'Arche 
„ étoit  ornée  de  Chérubins.  On  répliqua  que  la  defenfe  des 
„ Images  étoit  générale;  que  la  coullruâion  du  Serpent  St 
„ des  Chérubins  étolcnt  des  exceptions  que  Dieu  avoit  fai- 
„ tes  lui  - meme  , & qu'on  ne  pouvoit  pas  s’en  fervir.  pour 
„ autorifer  d'autres  Images.  Un  traifiéme  remontra  qu'il  fal- 
„ loit  laitier  ccs  Images  aux  foibles,  & commencer  par  bien 
» inftruire  le  Peuple , qu'il  lui  fcmbloit  que  le  commandement 
„ de  n'avoir  point  des  Images  étoit  un  de  ce*  Commandement 
„ de  la  Loi  .qui  n'étoit  piu»  en  vigueur.  Zuinglc  foutint  tou- 
» jours  , qu'il  ne  folloit  point  foufi'dr  d Images , Icfquelles 
„ étoient  défendues  non  feulement  dans  l'ancienne  Loi,  mais 
m VÀ  dans  la  Loi  nouvelle.  Un  quatrième  demanda,  s'il  n'é- 
» toit  pas  permis  d’avoir  des  Images , pourvu  qu’on  ne  leur 
„ rendit  aucun  Culte.  Zuingle  ne  vouiut  point  écouter  ce 
„ tempe  rament , A foutint  toujours  que  la  Loi  de  Dieu  les  dé- 
».  fvndoit  abfolumcnt  ; outreque  la  couru  me  étoit  de  les  ho» 
„ noter  quand  on  le*  avoit  (sa)".  J'ai  fuivi  à deflein  le  ré* 
cit  de  Air  Du  Pin,  pour  faire  voir  oc  que penfoit  Zuinglc: 
l'Auteur  des  Préjuges  le  taxe  d’avoir  outré  les  chofes  fur  le 
fujet  des  Images;  mais  il  ni  pas  voulu  voir,  qu’il  éidt  quef- 
tiou  d’images  pour  l'ufage  de  la  Religion;  & quznd  même 
Zuinglc  aurait  été  plus  loin  à l’égard  des  Images , en  les  prof* 
crivuiii  même  pour  l'ufage  Ilijlorique,  on  ne  doit  pas  en  être 
furpris , dans  un  teins  ou  il  s'agitlbit  de  remédier  aux  abus , Si 
où  il  étwit  fi  aifé  de  fc  tailler  aller  au  torrent , & de  paJer  de 
l'ufage  hiltorique  à l'ufage  religieux.  L’après-midi  du  premier 
jour,  un  Médecin  de  Zurich  allégua  ta  diftinâion  11  con* 
nue  de  Latrie,  de  Dulie,  & û'Hïpetdulit , à laquelle  Zuingle 
répondit.  Iluflman  finit  la  féanec,  en  remerciant  Dieu  du 
fuccès  de  cette  journée  , & en  priant  les  Magiftrats  d’abo- 
lir les  Images,  et  de  meute  eti  liberté  les  prifonniers  ,puif- 
qu'ils  n'avoient  rien  tait  que  par  zèle  pour  la  vraye  Doo> 
trinc.  Le  Mardi  27  Oftobre,  on  traita  de  la  Mejfe.  Zuin- 
gle l'uûtim  que  la  Mcfle  n'étoit  point  un  Sacrifice,  & que  c’é- 
toit  fiulanenc  ta  commémoiation  du  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift 
tur  la  Croix.  Mr.  Du  Pin  dit , eu'U  n'y  eut  que  le  feul  Prédicateur 
de  Scbaffooufa , qui  défendit  allez  bien  la  caufe  de  I'Eglife;  le 
Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  (53)  allure  que  ce  fut  Vadimui  ; 
lequel  que  ce  fut  des  deux , il  prétendit  prouver  que  la  Melfe 
étoit  un  Sacrifice,  par  Je  partage  de  ta  Prophétie  de  Mata- 
chic  (Ch.  I.  11.).  Parce  que  jéfus-Chrifi,  qui  a établi  l’Eu- 
chariltie,  ell  Prêtre  félon  l'ordre  de  Mclchi2édek,  & que  fon 
Sacerdoce  fublilte  éternellement.  Parce  que  I'Eglife  gouver- 
née par  le  St,  Efprit,  a reconnu  de  tout  tems  la  Mcffe  pour 
un  Sacrifice.  Parce  que  ta  Méfié  repréfente  le  Sacrifice  de 
Jefus-Chrill  fur  la  Croix , & que  le  Corps  6c  le  Sang  de  Je- 
fus-ChrUl  qui  ont  été  immolés  fur  la  Croix,  y font  réelle- 
ment. On  ajoûte,  que  Zuingle  & Léon  de  J uda  répondirent 
à ces  argument  dune  maniéré  ajfe*  embarrajfée i ce  qu'on  per- 
fuadera  difficilement  à ceux  qui  entendent  la  matière;  mais 
comme  généralement  les  Théologiens  du  Parti  Guhoüriue  ne 
brillèrent  point  dans  ces  diverfes  Conférences,  il  faut  bien 
tâcher  de  leur  faire  honneur  par  quelque  endroit.  Ce  qui 
donne  lieu  de  penfer  ainfi , c’cll  que  Mr.  Du  Pin  lui-même 
ajoute  ; „ Que  les  autres  Abbés  A Kccléiiafliques  qui  aflif- 
„ roient  à cette  Conférence  , uiblrent  ou  abandonnèrent 
„ lâchement  la  caufc  de  I’Eglife  par  ignorance  ou  parnalkr". 
Les  Chanoines  de  Zurich  fe  trouvèrent  partagés  ; on  detnzn- 
da  aux  Chapelains  de  ta  Ville,  s'ils  vouloicnt  prouver  par 
l'Ecriture  que  la  Meflè  fût  un  Sacrifice.  Ils  répondirent  n6- 
gativement.  Les  Chanoines  d'Kmbrach  déclarèrent  qu'ils  re- 
cevraient les  deux  i'héfes.  Les  Gardiens  des  Cordeliers,  des 
Dominicains  & des  Augufiins  de  la  Ville  dirent  auffi  qu'il» 
n'avoient  rien  à oppofer  aux  Théfes  de  Zuingle  (54).  Je  ne 
fai  pourquoi  l'on  veut  attribuer  la  cohduite  de  tou»  ccs  Ec- 
cléliuftiques  à ignorance  ou  à malice,  plutAt  qu  à llmpref. 
fion  de  la  vérité  ;on  ne  peut  le  faire  «qu’en  fuppofant  ce  qui 
ell  en  queltion,  que  les  Dogmes  de  I'Eglife- Romaine  font 
vrais  A conformes  à ta  Parole  de  Dieu.  L'Auteur  des  Pré- 
jugés  (55)  a tait  une  objection , qui  fernble  avoir  quelque 
ch.ife  de  ptaufible.  „ Tout  cet  c xi  mon  clloit  fondé  fur  ce 
„ principe  ridicule,  que  s'il  ne  fe  trouvoir  perfonnedans  le 
t,  territoire  de  Zurich,  qui  pull  foire  voir  par  l’Ecriture  les 
„ meurs  de  Zuingle,  il  falolt  conclure  qu'il  n'en  avoit  point. 
„ Comme  11  ta  foiblefic  de  ceux  qui  combanoteut  fa  doélri- 
„ ne,  ne  pouvoit  pas  dire  un  effet  de  leur  ignorance,  & 
» no* 
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fit  la  Méfié  qu’au  mois  d’ Avril  1525  [Af  ].  Pendant  qu’on  y travailloît  à la  Réformation , les  autres 
Cantons  aflérablez  à Lucerne  le  26  Janvier  1524,  réfolurent  de  maintenir  la  Religion  Catholique  d->ns 
leurs  terres,  de  tout  leur  pouvoir;  & en  même  tems  ils  envoyèrent  une  Députation  à Zurich,  pour 
détourner  cette  Ville  de  faire  aucun  changement  dans  la  Religion.  Les  Députés  haranguèrent  vive- 
ment le  21  Mars  contre  les  Réformateurs  & la  Réformation,  & firent  même  en  particulier  des  mena- 
ces contre  ceux  de  Zurich,  qui  leur  firent  une  longue  & fkge  réponfe  (y),  qui  fut  imprimée.  Pendant 

qu'on 

„ non  du  défaut  de  la  caufe  qu'ils  défendoient,  & comme  rt  travail.  Au  mois  de  Juin  , on  fit  la  viiite  des  Reliques  ; à 
„ ce  qui  Q'eirit  pu  élire  fait  par  les  Eccléfialliques  qui  ef-  J'ouvcrturc  des  Chattes;  on  ne  trouva  dans  les  unes  que  quel  - 
„ t oient  préfens,  ne  l'cuft  pu  dire  par  aucun  des  Théolo-  que  peu  d'olTcmens  avec  des  charbons  & des  briques,  & dans 
„ giens  de  TEglife".  Mais  qu'on  nous  dife  ce  que  le  Con-  une  autre  des  cendres  avec  quelques  oflèmens  enveloppés 
ici)  de  Zurich  pouvoir  faire  de  plus,  que  d’aiTembler  tous  dans  un  morceau  d'étoffe  de  foye.  Les  os  furent  enfevdis 
les  Eccléfialliques  de  fon  Eut,  d'y  inviter  les  Evêques,  & honorablement.  Les  Magillrats  abolirent  en  meme  rems  les 
tous  ceux  qui  voudraient  s'y  rendre , & de  donner  i tous  la  Orgues,  l'ufage  de  Tonner  les  Cloches  pour  les  morts  & pour 
liberté  de  propofer  leurs  ârgumens&  leurs  preuves.  Quelle  la  Tempête  ; les  Offrandes  & Anniverlain.»  pour  les  Morts; 
iînguliére  prétention  , de  vouloir  obllgtr  les  gens  de  croire  les  Procédions;  l'argent  qu'on  payoit  pour  les  Procelfion» , 
des  dogmes  fur  ce  fondement , qu'il  y a peut-être  quelqu'un  l'ufage  de  bénir  les  Palmes;  l’Eau  bénite,  les  Cierges,  A: 
au  monde  capable  de  les  prouver,  ou  qu’il  y en  aura  peut-  l'Extrême  Onction,  comme  des  rites  fuperiliticux  contraires 
être  à l'avenir.  Sur  ce  pied  là  il  n'y  aura  jamais  perforine  au  à la  Parole  de  Dieu  ( 59).  Le  terme  qu'on  avoit  fixé  pour 
monde,  qui  puitfe  fe  décider,  quelque  évidente  que  lui  pa-  l'abolition  des  Images  & de  la  Melle  étoii  écoulé,  ce  qui  en- 
loitTc  une  erreur,  il  faudra  néanmoins  qu'il  y adhère,  parce  gagea  les  Pilleurs  à la  preffer,  dans  leurs  Sermons,  & ils 
qu'il  pourrait  peut-être  y avoir  des  gens  altira  habiles  pour  la  fc  préfentérent  devant  le  Grand  Confcil  pour  la  foliiclter  vi- 
(r«)&u-  prouver.  Le  28  on  ne  le  raiTcmbla  que  l’après-midi , on  y ventent.  Le  Coufeil  nomma  l'Abbé  de  Cappel , le  Com. 
chat. p.  100.  lepréfcnta  dit  Mr.  Ruchat  (56)  que  „ de  toutes  les  erreur»  mandeur  de  Kufsnacht.lts  deux  Prévôts  de  Zurich  & d’Kiu- 
*"*•  v„  de  l'Eglife  Romaine,  la  plus  groiBérc  cil  celle  de  croire  brach,  & les  trois  Palleurs  delà  Ville,  avec  quelques  Sel- 

„ que  la  Melle  Toit  un  Sacrifice  expiatoire  ; l'Ëucharillie  n é-  meurs  du  Grand  & du  Petit  Confcil , pour  examiner  mûrement 
„ tant  autre  chofc  qu'une  Commémoration  de  la  mort  de  de  quelle  manière  il  falloit  procéder  dans  cette  affaire.  Les 
„ Jefas-Chrift,  & un  feau  de  Li  foi  ; que  par  conféquent  il  CooimiiEiires  donnèrent  leur  fentitnent  par  écrit,  & bien 
„ i>e  faut  ims  la  célébrer  en  Langue  inconnue  au  Peuple,  ni  motivé.  & conclurent  à l'abolition  de  la  Melle  & des  Images; 
„ fous  une  feule  cfpéce  , ni  avec  des  habits  étranges,  mais  „ qu'au-lieu  de  la  Méfie,  qu'on  difoit  tous  tes  jouis,  il  fa- 

„ qu’on  doit  abolir  tout  cela  doucement  pour  la  célébrer  fe-  „ loic  établir  un  Sermon  de  demie-heure , & employer  les 

„ Ion  la  parole  de  Dieu  : qu'il  n’ell  pas  néceflàire  non  plus  „ ornemen*  des  Images  au  foulagement  des  Pauvres.  Que 

„ d’y  apporter  du  pain  fans  levain  «c.  Sur -tout  que  c'é-  „ cependant  on  ne  dévoie  point  faire  violence  à la  Confcicn- 

„ toit  une  choie  inexcufable,  que  l'on  dit  la  Méfié  pour  de  Par-  „ ce  des  Sujets,  mais  fc  contenter  d'ordonner  aux  Parieurs 
„ gc-ut.fit  que  c'étoit-là  vendre  Jcfus-Chrill  ;&  l'on  pria  très-  „ de  prêcher  purement  la  Parole  de  Dieu’’.  En  conféquen- 
„ humblement  les  Magillrats  d'abolir  incclfammcnt  la  Méfié"*  Ce  de  cet  avis  Ica  Magillrats  donnèrent  un  Edit  le  8 Juin 
[ Af  ] Le  Confcil  de  Zurich  agit  avec  tant  de  ménagement  £j*  1524 , qui  permctcoic  à clucun  d'enlever  ou  d'emporter  des 

de  eàconfpeâion , que  l'en  n'abolit  la  Mejfe  quau  mois  d Avril  Eglilcs  le»  Images  , qui  y avoient  été  mites  par  fui  Ou  par 
ZS25.]  je  ne  fai  fi  c'tll  à dclfein,  que  Mr.  Du  Pin  & le  les  Tiens,  avec  dèfcnfe  de  rien  attenter  contre  les  autres.  Lu 
Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri,  ont  rattemblé  en  un  corps  15  du  même  mois  ils  réfolurent  d'ôter  entièrement  les  Jma- 
tous  les  chancemens,  comme  s’ils  s'étoient  laits  en  nié  me  ges,  & envoyèrent  ordre  à leurs  Baillifs  & autres  Officiers 
tems , à la  réferve  pourtant  de  l'abolition  entière  de  la  Mcf-  de  les  faire  ôter  par  tout,  afin  qu’on  ne  rendit  de  culte  qu'à 
fe.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'intention  de  ces  Meilleurs,  il  cil  Dieu  ftul.  On  ne  toucha  point  encore  à la  Méfie.  Quelques 
bon  de  faire  voir  avec  combien  de  fige  Ile  & de  prudence  les  Confeillers,  commis  pour- cela,  fc  rendirent  dans  les  Egli- 
Magillrats  de  Zurich  ont  établi  la  Kéformation  , pour  les  fi»  avec  les  crois  Palleurs , à.  l'Intendant  des  Ultimens  pu* 
décharger  de  J'accufation  de  témérité  ôc  de  précipitation.  Les  biies,  accompagnés  de  Serruriers,  de  Maçons  & de  Char- 
Ciupelains  6l  les  Vicaires  de  Zurich , convaincus  par  la  der-  pcnüers.  Ils  enlevèrent  toutes  les  Images , à portes  fermées, 
uiérc  dilpute  , 11c  voulurent  plus  dire  la  Mette,  Le  Prévôt  d les  portèrent  dans  une  Chapelle  de  la  Grande  Eglife , & 
& les  Chanoines  s'en  plaignirent  au  Confcil,  qui  leur  ré-  dans  fa  faite  on  en  brûla  quelques-unes.  Dans  tout  le Can- 
pondit;  „ Qu'il  ne  falloit  contraindre  perfonne  à dire  la  ton  la  chofe  s'exécuta  de  la  même  manière,  en  bon  ordre 
„ Mette.  Que  ceux  qui  voulolent  le  faire  en  «voient  la  per-  & fans  tumulte  (60).  Le  30  Novembre  011  reçut  la  ccilion 
„ million  , pourvu  que  ce  fût  d’une  manière  bienftanic  & que  tirent  de  tous  les  Droits  ôc  de  tous  les  Biens  de  l'Abbaye 
,,  conforme  à la  Parole  de  Dieu.  Que  les  deux  Partis  de-  de  Frauen-Muoficr,  l'Abbeflc  & les  Retigieufcs;  & le  3 Dé- 
„ voient  ne  fe  point  infulter  réciproquement  , mais  vivre  ceuibre,  tous  les  Moines  Mtndians  furent  mis  dans' le  Cou- 
„ enfemblc  en  bonue  union".  Ces  wges  Mag  i 11  rau  firent  vent  des  Cordeliers.  On  lit  étudier  ceux  qui  en  étoient  capa- 
plus,  ils  réfolurent  d’écrire  encore  une  fois  aux  Evêques  de  blés,  on  lit  apprendre  des  Profefiions  à d'autres  pour  gagner 
Coirc , de  Confiance  & de  Bile , à i'Univcrfité  de  cette  der-  leur  vie,  &.  on  laitiii  les  Bénéfices  à ceux  qui  en  avoient.  Le 
niérc  Ville  & à tous  les  Cantons,  en  leur  envoyant  le  Corps  Couvent  des  Dominicains  fut  converti  en  Hôpital,  & leur 
de  Doctrine  de  Zuinglc,  & de  te*  prier,  qu’au  cas  qu'ils  Kglife  établie  pour  faire  la  quatrième  Eglife  ParoiŒale  de  la 
cuttcnt  de  bonnes  raiforts  à alléguer  , tirées  de  l'Ecriture.  Ville.  Le*  autres  Couvent  furent  suffi  employés  à des  ufages 
pour  les  empêcher  d'abolir  la  Melle , ils  eufient  la  bontéde  le  pieux  (61).  Le  1 1 Avril  1525 , Zuinglc  & les  quatre  autres 
taire . & qu’en  attendant  leur  réponfe,  l'exécution  de  ce  def-  Miuilires  de  la  Ville,  fc  préfentérent  devant  le  Grand  Con- 
féra ferait  différée  jufqu'à  la  Pentecôte  de  Tannée  faivante.  feil , -&  demandèrent  que  la  Mette  fût  abolie,  & qu'on  éta- 
En  attendant,  comme  quelques  Chanoines  & Prêtres  de  leur  bilt  l'ufage  de  TEuduriftic,  félon  l’inlliuition  du  Seigneur. 
Ville  témoignèrent vouloir  retenir  la  Mette,  ne  trouvant  pas  L’/iuteur  des  Prejugei  toujours  violent  & emporté  racon- 
qu'ellc  cûtétéfuffifamment  réfutée, on  convoqua  tous  les  Prê-  te  (62)  que  „ le  Chancelier  de  la  Ville  dit  quelque  choie 
très  de  la  Ville  le  28  Décembre,  par  devant  le  Grand  Con-  „ pour  défendre  l'ancienne  dotlrine.  Et  enfuite  un  Mlnifire 
feil,  avec  ordre  de  produire  tout  ce  qu'ils  pourraient  en  fa-  „ de  Zurich  établit  fon  opinion  d'une  manière  impertinette , 
veur  de  In  MelTe,  pourvu  qu'il  fût  tiré  de  l’Ecriture.  Cinq  „ n’apportant  point  d'autre  preuve  pour  montrer  que  le 
Chanoines  offrirent  de  difputer  contre  Zuinglc  fur  la  Mette:  „ Corps  de  Jéfas-Chrill  n’efioit  point  dans  l'Ëucharillie. 
on  tint  donc  une  nouvelle  Conférence  le  13  âc  le  14  Janvier  „ que  cet  étrange  axiôrae,  que  le  Corps  de  J.  C.  ne  peut 
1524,  elle  eut  le  même  fuccès  que  les  précédentes.  Les  uns  „ élire  mangé,  s'il  n'cll  brité  & broyé  avec  les  dents.  Ce 
fe  contentèrent  de  citer  quelques  partages  de  l'Ecriture  „ qui  s'appelle  fuppofer  la  queltion  Celui  que  l'Auteur 

qu'on  leur  fit  voir  qu'ils  tippliquojent  mal,  ôt  d’autres  di-  appelle  Chancelier  étoit  Sous- Sécréta  ire  du  Confcil,  & fe 

raient  qu’il  n'appartenoit  pas  à l’Etat  de  réformer  la  Kcli-  nommoit  Joacliim  Am-ürut;  voici  comment  Mr.  Du  Pin  (63) 
gion.  Le  Grand  Confcil  défendit  alors  à ces  Chanoines  d'a-  rapporte  la  chofe  : „ Il  ne  fc  trouva  perfonne  pour  défen- 
gir,  ou  de  parler  contre  les  Béfolutions  qu'on  avoit  prifes,  ,,  dre  la  caufe  de  TEglifc,  que  le  Greffier  de  la  Ville,  qui 
puifqu’ils  n 'avoient  pu  prouver  qu'elles  étoient  mal-fondées,  „ foùtint  que  les  paroles  de  l'Evangile,  Ceci  tjl  mm  Corps , 
leur  déclarant,  que  du  relie  ou  leur  laittoit  la  liberté  de  cxol-  „ prouvoienc  invinciblement  que  le  Pain  étoit  devenu  te 
(j?)  Ibid.  rc  cc  fiuils  voudraient  (57).  Peu  de  tems  après  les  Evê-  „ Corps  de  J.  C.  Zuinglc  foûtmtquc  le  mot  ejl  pouvoir  le 

p.  SOS.S04.  ques  de  Confiance  fit  de  Bile  envoyèrent  à Zurich  un  grand  „ prendre  pour  fignifer , & Engelhard  s'efforça  de  prou- 

Écrit , en  faveur  des  Images  & de  fa  Mette,  qui  avoit  été  „ ver,  que  le  para  ne  pouvoit  être  en  aucun  fens  naturel  le 
appiouvé  par  quelques  Univerfités,  & qui  étoit  imprimé.  Il  „ Corps  de  Jéfus-Chriit".  Mr.  Ruchat  rapporte  (64)  la 
fut  examiné  à Zurich  par  plufieurs  favans  Hommes,  lu  dans  réponfe  que  Zulngle  fit  à Am-Grut,  que  l'Ecriture  entend  par 
fst)  Ilnd.  une  aflembléc  du  Grand  Confeil,  & réfuté  avccétcnduc(58).  i*  Corps  de  J.  C.  trois  ebofes.  Le  Cerpt  infirme  y mortel  que 

p.  an,  Zulngle,  Engilhart  & Léon  de  Juda  demandèrent  qu'on  ré-  le  Sàgntur  a tiré  du  Corps  de  la  Su.  Vierge.  Le  Corps  glorieux 

formât  les  Procédions  ; on  flatua  fur  leur  Requête . qu'on  qu’il  a tire  du  tombeau.  Un  Corps  fpiritutl,  qui  ejl  l'Eglife.  Il  fit 
les  accompagnerait  d’un  Sermon,  & d’une  Prière  faite  en  voir  que  ces  paroles,  Ceci  ejl  mon  Corps,  ne  peuvent  s'en- 

Laogue  intelligible.  Un  abolit  la  grande  Proctlfion,  qui  fc  tendre  d'aucun  de  ces  trois  Corps,  d'où  il  s’enfuit  qu'il  faut 

faifoit  tous  les  Lundis  de  la  Pentecôte,  de  Zurich  à Ein-  les  expliquer  ligurément.  Le  Grand  Conieil  nomma  quatre 
fidlen,  avec  la  Croix  & la  Bannière.  Le  Prévôt,  le  Chapj-  Députés  de  fon  Corps,  pour  conférer  l'après-midi  avec  les 
tre  & les  trois  Palleurs  ayant  aulli  repréfenté  au  Grand  Con-  cinq  Théologiens.  Les  uns  & les  autres  jugèrent  à propos 
feil  , que  le  Seigneur  a établi  l'Ëucharillie  pour  être  une  déporter  de  nouveau  la  chofc  devant  le  Conieil,  dès  lelen- 
Commémoration  de  fa  mort,  ût  qu'il  a ordonné  de  prendre  demain  11  d'Avril.  Zuingle  y fit  un  Difcoun,  pour  mon- 
te Pain  & te  Vin,  de  manger  & de  boire,  ûc  non  pas  d’en  trer  par  divers  exemptes,  pris  de  l’Ecriture,  que  te  mot  ejl 
faire  un  fimplc  fpcftaclc,  tel  quétoit  la  Fête  du  Corps  de  a fouvenc  un  triage  figuré;  comme  Luc  VIH.  II.  La  St • 
Chrift;  cette  Fête  lut  de  même  abolie,  avec  POftavc  qui  la  menu  cil  la  Parole.  Matth.  Xlll.  38.  Le  Champ  cil  le  Mon- 

fuit,  ét  l’on  ordonna  qu'au-lieu  de  cela  on  feroit  un  Scnnon  d*& c.  qu'ainfi  ce»  Paroles  C«i  cil  mon  Cor^j.ne  veulent  dire 

le  Jeudi  matin,  après  lequel  chacun  poutioit  retourna'  à Ion  autre  chofc  linon  C’a»  figmjit  ou  reprÿ'aae  m«  Cerpt.  Am- 
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qu’on  faifoit  des  changemens  pour  reformer  le  Culte  extérieur,  Zuingle  fe  maria,  la  même  année  1524; 
il  époufa  Anne  Reiniurt,  femme  de  qualité  âgée  d’environ  quarante  ans,  Veuve  de  Jean  Meyer,  De 
Knonau,  Seigneur  de  YVeiningue,  au  Comté  de  Bade.  Comme  le  premier  mari  de  cette  Dame  «voit 
laiflë  de  grands  biens  à fes  eulans  , ce  mariage  donna  matière  aux  ennemis  de  Zuingle  de  médire  de 
lui,  comme  d’un  homme  avare  & intérellë,  il  fe  jultifia  parfaitement  [WJ.  Au  commencement  de 

l’an- 


Gruc  répondit  que  „ les  exemptes  propofez  par  Zuingle  é- 
„ (oient  tirez  de  Paraboles  , mais  que  les  Paroles  de  l'inili- 
„ tution  ne  regardent  point  une  Parabole,  mais  un  Sacre. 
,,  ment".  Zuingle  lui  répliqua,  que  les  exemples  qu’il  a- 
vott  propofés  nètoîcnt  point  tirés  des  Paraboles,  mais  de 
l'explication  des  Paraboles.  L'Auteur  des  Préjugés  (65)  a 
fait  beau  bruit  fur  cette  circonftancc  : félon  loi  la  repoufe 
d'Am-Grut,  que  Jéfus-Chrill  avoè  pu Ie  paraboliquement  dans 
les  pairages  cités  par  Zuingle , étoit  triomphante,  & la  re- 
parue de  Zuingle  n 'étoit  qu'un  pur  fopbijim  une  iiiufm 

Îroffiere . & il  fc  met  en  frais  pour  le  prouver:  je  me  burnc 
l'iliiloire  & 1 la  Critique,  fit  lie  prétends  point  faire  le 
Controvcrfillv.  Mais  je  voadrois  bien  favoir  ce  que  1 Au- 
teur entend  par  potier  piraboliquement  : les  Sacrefflens  ne  font- 
ils  pas  des  Cérémonies  Symboliques,  des  actions  dellinées 
i rcpréfenccr  ? quelle  raiion  y a-t-il  de  prendre  les  expref- 
lions  dans  des  fens  dilFérens,  lorsqu'il  s'agit  de  l'Explica- 
tion d’une  Parabole,  où  de  celle  d'un  Sacrement  ï Les  Pa- 
roles dont  J.  C.  accompagna  l'inflitutîon  de  l'Kuclurillic 
font-elles  le  Sacrement?  ne  font  elles  pas  l’explication  de  ce 
que  c'eft?  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  qui  montre  la  bonne  foi  de 
Zuingle,  & combien  il  cberchoit  la  vérité,  c'ell  qu'il  ne  fut 
pas  fatisfait  lui-même  de  fa  réponlc,  ce  qui  l’engagea  à cher- 
cher  dans  fa  mémoire  d«.s  exemples  décififs  pour  l’on  fend- 
aient, tirés  de  palfiges  où  il  fût  queliion  de  Sacumcns. 
Tout  occupé  de  ces  penfées , il  fongea,  qu’étant  en  difpute 
avec  Am-Grut  lur  la  même  queliion,  il  le  trouvoit  err.bar- 
ratTé  à réfoudre  fon  Objection,  & que  là-dcflu*  il  fc  jpiéfcnu 
quelqu'un  à lui,  qui  lui  indiqua  le  paflâge  du  Livre  oc  l'Exo- 
de Ch.  XII.  11.  Ce/l  la  Pâque  de  l EtcmeL  A fon  réveil  il 
courut  i fa  Bible  Grecque  , où  il  trouva  ces  paroles 
irl  uufin.  Il  les  prit  pour  Texte  ce  jour  - là  . & les  lit  valoir 
fur  la  queflion  dont  il  l’agiiloit  avec  tant  de  force . qu'il  per- 
fuada  pleinement  ceux  de  les  Auditeurs,  qui  jufqucs  alors 
n'avoient  pas  été  décidés (C6).  Je  ne  m'ancrerai  pas  à réfuter 
la  calomnie  débitée  contre  lut,  i l'occalton  de  ce  Songe; 
que  c’étoit  le  Diable  qui  lui  avoir  enl’cigné  fa  doctrine  lur 
J'Euchariltie.  Ce  font-là  de  ces  ebofes , auxquelles  les  gens 
fenics  ne  daignent  pus  laite  attention.  Les  Magi lirais  de 
Zurich  publièrent  un  Edit  le  1 a Avril,  portant  défenfc  de 
élite  plus  la  Melle , & ordre  de  faire  la  Ste.  Cène  félon  la  fim* 
Illicite  de  l'Evangile.  Aptes  te  détail  où  je  fuis  entré  fur  la 
manière  dont  les  Alagilirats  de  Zurich  fe  coiiJuilirent  depuis 
1523  jufqu’en  1525,  on  peut  juger  du  caractère  d'un  Au- 
teur (67),  qui  parlant  de  I abolition  d.-  la  Melle,  ne  rougit 
pas  de  dire;  que  cet  article  qui  a produit  tant  de  dtjfiuts  (fiant 
de  livret , «e  fatigua  pat  beaucoup  ces  Mëgiflratt.  Que  l affaire 
fut  props/ee,  agitée , dcchiu  fÿ  exécutée  en  deux  jours  ; » il  eût 
dit  la  concluliem  de  l unaire,  aprea  deux  années  u'examtn  ét 
de  délibérations,  il  auioit  dit  viai. 


I AIJ  11  fe  juffifia  parfaitement.]  Nous  avons  rapporté  (68) 
ci  - de-nus  un  morceau  de  l'Apologie  qu'il  publia  contre  ceux 
qui  l'accufoicnt  d'être  iutércllè;  dans  la  même  pièce  il  fc 
juiUlic  fur  ce  qu'on  ulléguoil  à l’occalion  de  fon  mariage.  Il 
dit , que  ce  qu'on  débite  des  grandes  richulés  de  fa  femme 
etc  Cl  peu  fonde,  qu'ai  mettant  a part  fes  habits  éc  ce  qui  dé* 
pend  de  fa  perforine,  fon  bien  ne  monte  pa*  à plus  da  qua- 
tre-cens  ducats;  qu  i l'égard  de  fes  beaux  habits  & de  les 
pierreries  , die  les  néglige  i un  tel  point , que  depuis  le 
jour  qu’il  l'aépouféc,  elle  ne  les  a pas  mis,  mais  quelle  elt 
modeltcmeui  habillée , comme  les  femmes  de»  autres  Citoyens. 
Qu'il  n’cft  pris  naturel  quelle  refufe  Ce  que  lés  enfans,  iüus 
d’une  famille  illultrc,  lui  donnent  pour  1 entretenir  conve- 
nablement, puifqu’clle  a déjà  atteint  l'age  de  quarante  ans, 
& quelle  a dé, à plulieurs  entàns  de  lui.  Qu'il  cil  vrai  quel- 
le a des  enfans  très -riches;  mais  que  tout  ce  qui  lui  revient 
de  ces  richefTcs , c'ell  la  fournie*  de  trente  ducats  paraît, 
outre  fes  habits  & fes  joyaux.  Voici  les  propres  termes  de 
Zuingle  (69),  qui  méritent  d'être  rapportés.  Uxoremmtam 
Annam  Rcinbardin  O puientijfimam  tffe,  (ÿ  dkiiiii  mdiquaque 
affiuere , Jlolidiffimi  bomints  [radkam,  qui  mmen,  demfiis  vejli- 
buijuis , (f  relique  mulUbri  munde.tm  ultra  quodringentu  uuns- 
ir,: j aurcû!  poffuùt , vejles  veto  jpimiidùtet , annules  item  (ÿ  ailé 
bujus  gentris  clenodia , etji  boitent , it a lame»  negligit , ut  ex  te 
die,  que  mûri  matnmmio  juncla  ejl , sir  eucyruim  h:  ufa ; Jtd  in- 
fiai  bonejlé  matrona,  ut  (f  rcknut  riuum  tvjlrorum  uxetes, 
omicla  incedit.  Ea  veto,  qui  a nbtris  fuit  (i.iciyta  ramtrum 
Major  um  f mailla)  in  viujua  JujlentMioisem  rcccpit,  nonpUeJl 
quidem  refpucre , cvm  jam  annum  fere  tuais  quadrugefimm  atti- 
gerit.iff  ex  me  quoque  libéra  quam  piures  jujcipLt , quorum  a>;i- 
derium  tuf , ut  Ùiam  uxertm  duxerm  imfiulit.  Hic  tamen  » an 
verer itur  impuJentiffimi  bomints  nejcie  qua  magnifie  a de  iLius 
epibui vejlitu,  mundo  muiitbri,  aiitfque  quam  fini imis  JetO'ia- 
re , ruai  «terri*  neme  e no/lris  tam  cacus  fit,  qui  non  nendacium 
bec  ZiJeat , nerre  tam  maligwis , qui  non  bvtum  maiitiam  agnef- 
cete  eogatur.  SeU  de  abjeiùtbut  vana  qiudetn  & fdl/a  Jpargtre , 
us  frequent , lie  rtiam  tutijfimum  ejl.  Libérés  cquilem  opulent ijfi- 
mos  bibet  : Deiufaxit,  ut  epibut  fuis  digne  Utmdur.  Jpfi  axre 
de  unis  opum  tbefauris  mnquicquam  tribuitur,  ptxter  vejlitum 
{ÿ*  reiiquum  mundum  muiiebrti n , una  cvm  (rigirna  aureerum  jli- 
pendu , qu»i  in  vivifia  ffilttéationrm  quvtonnü  tteipit.  (Juuf, 
quod  net  JpenfeUo.  Ÿuu  ipfijme  deLcbmrtur , meleftius  txieïlc  U>- 
lu,i  i™  »»<•  w»  euro,  quarts  Ji  a »»f  ejjtrit  quM 


alienij/îmtr.  J’ai  eu  oaalion  (70)  de  parler  des  mariages 
des  Réformateurs , & je  n'ai  pas  delFein  de  faire  ici  une  nou- 
velle Apologie  de  leur  conduite;  mais  i J'occafion  du  maria- 
ge de  Zuingie,  je  me  propofe  de  faire  quelques  recherche» 
purement  Hiitoriques  lur  le  Célibat  des  Prêtres , c'eft  l'Au- 
teur des  Préjugez  Légitime»  qui  m’en  fait  naître  la  peufée, 
en  lilïint  ce  qui  fuit  (71):  „ Ce  nouvel  Evangile  n’elioit 
„ annoncé  que  par  la  bouche  de  Moines,  qui  qmttoient  leur 
„ habit  & leur  profcllïon  , pour  contnâer  des  mariages 
„ fcandalcux,  ou  par  celle  des  Prelires  qui  violoient  le  Cé- 
„ libat , que  les  Cal  vieilles  avouent  eux-mêmes  avoir  ctlé 
„ iinpofé  à tous  les  Prelires  & à tous  les  Moines  dans  l’Oc- 
,,  ciJent  |>ar  plulieurs  Conciles,  flt  à tous  les  Moines  & tous 
» les  Evêques  dans  l’Orient.  .....  Que  la  loi  du  Célibat 
„ foit  jullc  ou  Injufte.qu’dle  u'ait  commencé,  (i  l'on  veut, 

„ que  depuis  le  Pape Siricc On  ne  fçauroit  nier  au- 

n moins  que  l’efarit  de  Dieu  n’ait  porté  tous  les  Evêques 
„ célébrés  de  l'Antiquité , & ceux  qui  ont  été  illultres  en 
» famteté.i  fe  rendre  imitateurs  de  St.  Paul,  & à fuivre  le 
„ confeil  qu'il  donne  d«-  renoncer  au  mariage,  pour  s'atta- 
» cher  uniquement  i Dieu’’.  Je  n'examinerai  point  le  rai- 
fonneioent  de  l'Auteur,  je  me  borne  à parcourir  l’IIilloiie 
Ecclélialliquc,  pour  rechercher  ce  qu'elle  nous  apprend  fur 
le  fujet  en  qucùion;  je  me  contenterai  de  rapporter  des 
faits. 

Si  nous  remontons  jufqu’aux  Apôtres,  il  cil  certain  que 
plulieurs  d’entre  eux  ont  été  mariés.  Le  fait  n’cll  pas  con- 
telhè  par  rapport  à St.  Pierre,  & Clément  d'Alexandtie  aflu- 
reque  Philippe  & St.  Paul  L'ont  été  aulli  (7a)  ; « TM« 
’X«r«A*  m ne  ; nir^O*  fif  -fo  r/n  irrut. 

irxrtirun»-  C*i et  ^ T «4  ùtè'gùr n iitltnn. 

•mfiyt  n«A>  ï,  T,„  innà»  »»«  ««ri 

oo.'oytt , r,  g -rif, ttiptÇn  iiù  ri  rit  •rtetriuf  lira Jtiç.  Xiyri 
*'  1 {(.fii  ùitxpèr  yinûieu  rrtfiùytnt 
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wtfiiytt  T«t  ynuitm  ru,ài*>»,M(  ternir ui  être  r«<  •<««• 

fis  ynutMJti  : C'ell -û-dirc  condamner  ont-ils  aujji  Us  slyûtres? 
Car  Pierre  fif  Philippe  mit  eu  des  enfans,  fÿ  c»  dernier  a auijï 
moue  Jcs  filles.  Paul  ne  fait  povit  dijficulli  de  parler  déjà  fem- 
me, dans  une  défit  Epines,  qu'il  »*t  * était  pas  avec  lui,  parce 
qn’ iln' avait  pas  btjidndi  beaucoup  de jetvice  : Il  dit  dans  une  dé  fis 
Eÿùrci  : N'avons  nous  pas  le  pouvoir  de  mener  avec  nous 
une  femme  Sœur  , comme  le  fout  les  autres  Apôtres?  Mois , 
ri  ifa'U  oturtiifi  qu'à  la  prédication  de  l'Evangile , comme  il  rsa- 
trewr  à leur  minsftere , ils  les  nundent  avec  eux , non  en  qualité 
dEpotijes,  mais  d:  Saurs,  qui  puljent  teurfervir  dans  leur  M«- 
tujitrt  auprès  des  femmes  qui  gardaient  la  maifi/n.  Eufébe  (73) 
qji  rapporte  une  partie  de  ce  palfage,  ne  contredit  point 
Clément  d'Alexandrie.  Ce  que  ce  Père  dit  des  enfans  de  St. 

* Lire  éi  de  Philippe  ne  pcruictgut-re  d adopter  ce  que  .Vf r.  de 
Tillemont  avance  (74).  que  les  Apôtres,  qui  ont  été  mariés 
,,  autfi  bien  que  St.  Pierre  renoncèrent  à l ufagc  du  mariage 
„ depuis  que  I.  C.  les  eut  appelles  à l'Apoiiolat,  & ne  re- 
„ gaidércnt  plus  leurs  femmes  que  comme  leurs  Sœurs , ne 
„ s en  fervant  que  comme  de  Diaconillés  dans  la  prédication 
„ de  I Evangile  ;i  l’égard  des  perfonnes  de  leur  fexe”.  D'ail- 
leurs c’cit-lâ  uneatrertion,  donc  l’Auteur  ne  produit  pas  la 
moindre  preuve.  11  remarque  lui-même  (75) , que  divers 
Martyrologes  du  IX  Siècle, & le  Romain,  parlent  d'une  Ste. 
Pétronille  Vierge,  qu’ils  dii'ent  être  fille  de  St.  Pierre.  L'Hif- 
toiie  l-ccléfiaitique  nous  parle  ibuvcnt  d'Evêques  & d'autres 
Ecclelialtioues  mariés,  ptnJant  les  trois  premiers  Siècles. 
Denys  d'Alexandrie,  cité  par  Eufébe  ( 76),  parle  d’un  Evê- 
que d'Egypte,  nommé  Chérémon,  qui  pendant  la  pcrfécu- 
hon  de  Decius,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Arabie  avec  fa  fem- 
me. Eufébe  (77)  fait  encore  mention  d'un  Evêque,  nommé 
Philée,  qui  fouttrit  le  martyre  fous  Dioclétien , A que  le  Ju- 
ge exho/toit  à avoir  pitié  de  fa  femme  & de  fis  enfans.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  Cyprien  étoit  marié  , puifque 
Puntius,  qui  a écrit  fa  Vie,  dit  que  fa  femme  ne  put  jamais 
le  détourner  d ’einbrafler  le  Chritüanifine.  St.  Ambroifc  (78) 
prie  d un  Prêtre  ou  d'un  Diacre  nommé  Agricola , qui  ayant 
foufiett  le  Martyre  fous  Dioclétien , laiiîa  une  Veuve  & des 
Enlins.  Avouons  cependant , que  dés  les  premiers  tems  du 
ChrilUanilme,  on  vit  des  Evêques  & des  Docteurs , qui  don- 
nèrent au  Célibat  &3  la  Virginité  les  plus  magnifiques  éloges, 
A qui  rabaillèrent  fort  le  Mariage;  jufques-Ii  même,  qu’il 
y en  a eu  qui  ont  parlé  de  ce  dernier , non  feulement  comme 
d'un  état  d'iun>erfeçtion , mais  d'impureté.  Juliiu  Martyr 
fcmblc  avoir  donné  dans  ccc  excès:  il  ne  fe  contente  pas  de 
vanter  les  Chrétiens,  dont  les  uns  avoiem  gardé  la  Con- 
tinence pendaut  toute  leur  vie.  & les  autres  la  gardolent  de- 
puis quelque  tems  dans  le  mariage  ; il  ajoûte  en  parlant  de 
ces  derniers  : qu  iis  ont  rompu  ce  mariage  que  la  Concupijcence 
rend  criminel  : ilei  et  mvrmt  xmtmAIi&mj  ri»  il  «nSvius»  «»«- 
tut  ydfi»,  (79J,  U foutieut  enfuite  que  JiJus‘Cbrijl  n'ejl  ni 
d'une  Vierge  que  pour  abolir  cette  génération  des  enfans,  qui  efl 
l’effet  d'une  Cmcufifcencc  criminelle  : n il  dx*  Ti  dm  wmfili," 
«*'  ira  c yinrna  inSvfu'm^  ti..„u  (80)  : IJ  traite  le 

Commerce  d un  Mari  axee  là  femme  de  Commerce  illegtltmt, 
Zmtrimi  àtl/ui.  Tout  le  monde  tait  les  excès  d'Origéne:  Ù 
a olè  dire  ; „ qu'un  Mari  ne  peut  approcher  de  fa  Femme 
,,  Lus 
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„ fans  fe  fouiller:  que  la  fouiilurc  cil  inféparable  de  tout 
„ commerce  conjugal  : que  l'impureté  contractée  , par  un 
„ tel  commerce  , ne  permet  pas  à l'homme  de  fe  prefen- 
„ ter  devant  Dieu  & de  le  prier:  qu'en  général  tout  ce 
„ qui  naît  de  l'union  des  deux  fexes  a beloin  d'être  pu  ri  lié 
ti  par  le  feu  Ai’  «(  (w/H7i'«r)  rie!  vyjrXâ^n.  iri  rij  truriv- 

%b  OtnttTtt  et  T li  fuXvruï  x é i tir  mi  >x|  nitctlatr.it  Tiff  Tort 
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nu  r«  «tô  xvj-jf-  t j.  Les  Manichéens  adoptèrent  ces  prin- 
cipes; ils  pcrinttlolent  à-la-vérité  le  mariage  aux  Laïques, 
comme  à des  F'oibieS,  dont  il  falloit  tolérer  l'imperfection: 
car  ils  diftiuguoiint  entre  les  Préceptes  abfoloimnt  nécertâi- 
res,  ét  les  Coilfeils  Evangéliques,  Subiiœiota  Prjçepta  (8a). 
„ Tous  é-toient  obligez  à l'obiervaiion  des  Préceptes  , mais 
„ il  n’y  avoit  que  I Ordre  Sacerdotal . Sacerdotale  Gémis , éit 
„ les  Parfaits  qui  s’engageoient  à l’obfervacion  des  Confeils. 
,,  Ceux-ci  ne  fe  marioient  point,  parce  que  St.  Pau!  avoit 
„ confeillé  le  Célibat,  fit  que  Jéfus-Chrilt  avoit  loué  les 
„ Eunuques , qui  fe  tendent  tels  à caule  du  Royaume  des 
„ Cieux.  Ils  s ablienoicnt  de  viande,  ils  ne  pollédoient  ni 
„ terres  ni  tnailbns,  fit  pratiquoient  exactement  la  pauvreté. 
„ Au-moins  devoient-iis  le  faire;  car  il  y avoit 
j,  des  Hypocrites,  qui  obfcrvoiem  fort  mal  leur 


Si? 

admirer  par  fa  lînguliére  chafteté.  Tous  les  Evêques  fe  ren- 
dirent à fon  fentiment.  fit  fans  délibérer  davantage,  lailie- 
rent  t'affaire  en  la  liberté  de  ceux  qui  étoieut  mariés,  iietitï  roi  1 Armât, 
de  Valois  (93)  a voulu  révoquer  en  doute  la  vétité  du  téeit  ré  St.-rnr 
de  Socrate  fit  de  Sozoméne;  parce  que  Kulfn)  iiVtt  jeu  le  bc.ei:  * 
point,  fit  qu'il  n'elt  point  fait  mention  de  Paphnuce,  parmi  *'! .sfl:,Mn- 
les  Evcques  d'Egypte,  qui  affilièrent  au  Concile  de  Nicéc, 
fit  que  d'ailleurs,  il  cil  faux  que  félon  l'ancienne  tradition  de 
l’Kglife,  ceux  qui  étoient  mariés  avant  leur  ordination,  de- 
meurafiène  unis  à leurs  femmes . d'où  il  conclut  que  cette 
hirtoire  eil  fauffe.  Tous  bac  mr  ratio  de  Celibuti  Qerieornm, 
prorfus fuj[xtla  miiji  vidttttr.  Nam  tire  Rufinus  ex  quo  priera  de 
Papbr.utio  baufit  Sternes , ulltin  bujtts  rei  nvuiwnt  facit.  Ne c 
Papbnutius  ulitts  memoimur  inter  Epificopos  Ægypti,  qui  Niceito 
Coixilio  inttrfucrunt.  Sur  la  Tradition  do  l’Kglife.  dont  parie 
Sozomérte , ie  même  Auteur  dit  : lise  came  iegenda  junt.  Nam 
Ji  intelligat  banc  fuiffe  tradisionem  Ecclejia , ut  matai  cm  Ctero 
aJJcribetaiur , non  jcpararcrxttr  a fuis  cenjugibus  quand  vincu- 
lum,  tu  vulgo  dici  Jolet , (jf  quoad  dtmlciltum , id facile  eoucidi 
peteft.  Ex  cenjugibus  enimfiebant  fêtons.  Sed  fi  intelligas  qwad 
......  urrumtepanaas  tm  fuiffe,  idfuljum  qfi.  Ecclefia  cnim  Epifio- 

parmi  eux  pos,  l’teibyteros , ac  Diaconat , fem[er  allegit  ex  virgiuiiui,  tint 
ar  Régie,  vidais,  autant  cordintntibus;  i{  r£>  iilut  y». 


comme  St.  Auguliin  l'a  rapporté  à la  lin  de  fon  Livre  des  kiu>,  ut  fcrildt  Epipbmius , in  expafiiione  fidei  ad  calcsm  l’a- 
Mœurs  des  Manichéens.  Ils  ptétendoient  donc,  que  les  narii.  Quart  tota  btc  rurrarto  de  Papbnutio  fahulofa  cji  if  com. 
Parfaits  doivent  s'élever  i l'imitation  de  Jéfus-Chrilt,  qui  mens/ria,  prafertim  eum  inter  Epifcoj/os  qui  Ntcttrt.i  Synode jub- 
ne  fut  jamais  marié,  fit  qui  a confacréla  Continence  dans  fa  fcripjctunt  uuihu  eo  nomine  reptriatur.  Air.  Godcau  (ya)  cou- 

telle  uultl  Ce  tiair  ti’Hiffnire.  . C'tin-  inmiiiin  rti/.H  n.. 


j,  perfonne.  lis  vouloiem  encore  que  les  Parfaits  qui  étoient 
„ mariés  s’ablünlfcM  de  leurs  Femmes,  fous  prétexte  que 
„ les  Apôtres  en  avoit  nt  lait  autant  pour  fuivre  Jéfus-Chrilt". 
Obfervons  ici , que  la  [K-nféede  Air.  de  Ttiicmont  fur  ceux 
des  Apôtres  qui  ont  été  mariés,  rapportée  ci-delfus,  n'efl 
pas  nouvelle,  fit  que  les  Manichéens  en  ont  l'honneur.  Juf- 
ques  ici  Cependant  le  Célibat  des  Kcclcflaltiqucs  n'étoit  ]>oint 
établi,  linon  parmi  les  Manichéens:  mais  on  commence  à 
en  trouver  quelques  traces  dans  le  IV.  Siècle.  Le  Conctic 
à’E.iberi  ou  d ’Elvire  en  Efpagne,  tenu  vraifcmbiablement 
au  commencement  de  cc  Siècle  ( 83)  vers  l'an  3oç , ordonne 
(Sq)  généralement  aux  Evêques,  aux  Prêtres , aux  Diacres , (ÿ 
à tous  Us  Clercs,  qui  Jmit  dans  le  Jervice,  de  s'abjenir  de  leurs 
femmes  ; foui  peine  d'être  prives  de  l'honneur  de  la  Clcricature  ; 
Phctiii , in  Mum  prolibtre  Epifiopi:  , Presbyteris,  Diacmibus 
ae  Sub  Diacmibus . pofitit  in  Xfinijlerio  , abjiinere  ft  a conjugi- 
busfuii,  if  non  genttare  fiiioi:  quoi  quicunque  fecet  'u,  ab  ho- 
nore Qtricalûi  exteminetur  i S$).  Air.  Leltfant  (86)  croit  <)ue 
ces  paroles,  pefitis  in minifietio  ( pendant  qu'ils  lotit  dans  le 
Minitie'rc)  font  fufccptibics  d'un  feus,  qui  bien  loin  de  la 
vorifer  le  Célibat  des  Prêtres,  feroit  une  preuve  du  comiai- 
re.  Ce  11  fi  on  explique  ces  paroles  par  celles-ci,  [tendant 
qu'ils  font  de  rang  ou  do  tour  à exercer  le  rr.inifi ere;  c’ell  ainfi 
que  Gratien  femble  l'avoir  entendu,  loifquïl  dit  (87):yie 
tout  homme  doit  s'alflem  de  fa  femme , perkhmt  trois , quatre,  ou 
Luit  jours,  avant  de  communier  : Mais  en  fuppofant  que  le 
Concile  d'Elvite  ail  aololument  défendu  le  mariage  aux  Kc- 
CléliafÜ<|Ues,  Mr.  Lenla.il  croit  qu'il  ell  aulli  permis  à un 
Aliniftrc  Proteftant  de  le  reettfer  fur  l’Article  du  Célibat, 
qu’à  Haronius  fur  l'Article  des  images,  fit  de  dire  avec  cet 
Annaliite:  „ Un  Concile  de  dix-neuf  Evêques,  alTembltz 
j,  dans  un  Coin  du  Monde,  a-t-il  pu  ou  a-t-il  dû  fhtuerau- 
„ tre choie,  que  ce  que  l’Eglife  Univerfelle  profellbit  par- 
,,  tout;  fit  quelle ctéance  mérite  le  Canou  d'un  li  petit  nom- 
„ bre  d'Evfiques,  qui  a été  aboli  dans  toute  l'Eglife  par  un 
„ ufage  contmire  " ? Je  ne  fuis  de  l'avis  ni  de  haronius  ni 
de  Mr.  l.enfam:  le  Concile  d’Klvirenc  doit  pas  patoltre  (î 
uiéprifablc,  outre  les  dix-neuf  Evêques,  parmi  le-fqucls  étoic 
le  célèbre  Olius  de  Cordoue,  vlngt-lix  Prêtres  prirent  féancc 
au  Concile  (88).  Ce  qui  fe  patlà  à celui  de  Nicéc,  comme 
nous  le  venons,  favorite  plutôt  le  fens  que  Air.  Lcnfant 
donne  aux  paroles,  pofilis  in  minifietio:  d'ailleurs  le  Canon 
fuppofe  évidemment  qu’il  y avoit  des  Evêques,  des  Prêtres 
fit  d’autres  Eccléliatliques  mariés.  Le  Concile  d'Ancyrc  en 
Galatie,  tenu  vers  J'an  214  ou  âli  llatuc  (89)  que:  „ Si 
„ les  Diacres  ont  déclaré  dans  le  tetns  de  leur  ordination, 


lelte  atitli  ce  (tait  d'Hiftoire.  Cette  narration , dit-il,  ne 
„ peut  s’accorder  ni  avec  les  Canons  des  Apoflres,  fit  îles 
„ Synodes  précédais,  qui  JEpofetn  les  Evefques.éi.  les  i’ref- 
„ très,  le-fqucls  auront  ttfé  du  mariage  apres  leur  ordination, 
,,  ni  avec  les  partages  des  Saints  Pères,  qui  témoignent  clai- 
,,  renient,  que  la  Continence  dont  nous  parlons  efldeTra- 
„ dition  Apollolique”.  Ce  que  nous  avons  rap|>orié  furtit 
pour  faire  voir,  que  l’Evêque  de  Venee  n'ell  nulluncnt 
fondé  dans  ce  qu'il  dit,  pttifqu'il  n'y  a proprement  de  Conci- 
le antécédent,  qui  ait  ilatué  pofitivemeiK  fa  dépofition,  que 
celui  de  Nemefarie;  fit  à l’égard  des  Pères,  on  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  cité.  Pour  les  rai  fon?  de  AJr.  de  Valois 
elles  font  bien  l'oibles.  Rufiin  n'a  point  rapporté  ce  fait;  ce- 
la prouve-t-il  qu'il  ell  faux?  ie  nom  de  Paphnuce  ne  le  trou- 
ve point  parmi  ceux  des  Evêques  d’Egypte  qui  artiiiéu  nt 
au  Concile:  Socrate  attelle  formellement  le  contraire  (us): 
Air.  Fleuri  n'a  pas  fait  Jiiii  ulté  d'admettre  le  récil  de  Socia- 
le, fit  de  Sozoméne  (yé>),  fit  Air.  Du  Pin  (97) dit:  „ Quel 
„ q ues-uns  doutent  de  la  vérité  de  cette  HTTtoirc. 

„ qu'ils  le  font  plutôt 
„ ne  donne 
„ [xtrce  qu'i 

a Je  certain , c'en  qu'au  Concile  de  Nicéc  fe  trou  voit 'Spiri- 
dion  Evêque  di  L 'limite  en  Chypre,  qui  avoit  femme  fit 
eni'ans  (yü).  Bellarntin  , haronius  & quelques  autres  ont 
prétendu  éluder  l'autoritédu  Concile  de  Nicéc  àcet  égard,  par 
fon  iroinémeGiiton,qui  défend  aux  Evêques,  aux  Prêtres , (f 
aux  Diacres,  al  '.us  Us  Etckfiajliquu  d'avoir  avec  eux  des  Fem- 

mes, fuit  Veuves ,J'oU  Vierges,  a la  refirve  de  leurs  Mères,  de 
leur  Sieur,  de  leurs  Taules,  (f  des  autres  [terfonnes  dont  on  ne 
peut  orvoir  aucun  mauvais  Jou-fon.  Mais  il  ne  s'agit  point  dé 
Femmes  mariées  à des  Ecciciia (tiques,  mais  de  celles  quïls 
introduiloient  chez  eux  fous  divers  prétextes;  fit  à qui  011 
donna  le  nom  de  Femmes/sur  irttrffAutfr  (pp).  Michel  AJcd/na. 
Gabriel  Vafquczfit  d'autres  en  font  convenus,*  c’eft  aufli’ 
le  femiiiieut  de  Mr.  Fleuri.  Cet  abus  d'avoir  de  Ces  Fem- 
mes fous  - introduites  fe  glt'lià  parmi  les  EccléfialUqucs  , 
dés  qu'on  commença  à regarder  le  Célibat , comme  un 
état  plus  honnête  * plus  féaut  aux  Prêtres , que  le  ma- 
riage, Dés  ce  rems-là  on  chercha  à fe  dédommager  d'u- 
ne autre  façon.  Ce  fut  un  des  crimes  qu'on  reprocha  à 
Paul  de  Satnofate  ( too  ) dépoté  fur  la  fin  du  111.  Siècle. 
Ces  Femmes  fubreptices  devinrent  fort  communes  dans  lé 
IV.  Siècle,  malgié  les  cemùres  des  Pères  * des  Conciles: 
ceux  d'Elvirc  fit  d'Ancj're  firent  des  Canons  contre  cc  defini 
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dre  , mais  ils  ne  l’arrêtèrent  point , non  plus  que  celui  de  /W  L.iti’ 


re,  s'ils  le  marient;  mais  s'ils  n’ont  rien  dit  dans  leur  or- 
„ dination,  fit  fe  marient  enfuiie,  ils  feront  privés  du  Aii- 
„ nillére  ''.  Le  Concile  de  Neocéfarce  en  Cappadoce , tenu 
environ  le  même  tems , va  plus  loin , il  liante  que  fi  m Prê- 
tre je  marie,  il  fera  depofé  (yo).  Le  Concile  de  Nicéc,  aflem- 
blé  en  325  en  jugea  autrement,  fit  fournit  une  preuve  évi- 
dente de  la  nouveauté  du  Célibat  des  Eccléliatliques.  Socra- 
te (91)  rapporte  que  les  Evêques  ayant  été  d'avis  de  faire 
une  nouvelle  loi , té, tut  ><«;«,  par  laquelle  il  feroit  ordonné 
que  les  Evêques,  les  Prêtres  * les  Diacres  (Sozoméne  (92) 
ajoiïte  les  Sousdiacres)  fe  fépareroient  des  femmes,  qu'ils 


qu'ils  vouloiem  fe  marier,  ils  demeureront  dans  le  Minilté-  Nicéc.  Air.  Hennant  (101)  remarque  qu'un  des  premiers  em- 

— *'"*  • •' — ' ■ piois  de  St.  Cluyfollôme  fut  de  combattre  de  toute  fa  force 

la  licence  des  Kcclélialiiqucs,  qui  avoietlt  chez  eux  des  fœurs 
dévotes,  avec  lefquclles  ils  vjvoient  d'une  manière  três-fean- 
daleufe.  Cet  abus,  qui  étoit  rrér-grand.dishonoroit  en  mô- 
me tems  i’Eglilê  dans  l’Orient  fit  dans  l'Occident , & les 
Conciles  fc  font  élevés  une  infinité  de  fois  contre  ce  defor- 
dre , qu'on  couvroit  du  prétexte  d'une  faurte  charité , ce  qui 
n'enqicchoit  p3s  qu'il  n'en  arrivât  de  grands  fcandales.’  L’Au- 
teur obfcrve,  que  les  liens  les  plus  étroits  de  ia  chair  fit  du 
fang  ne  font  pas  fi  diiiieilcs  à rompre,  que  ces  attachemcns 
invitibles  l'étoient  i l’égard  de  ces  jx;rfonnes  , & que  les 
voient  époufées , lorsqu'ils  n’étoient  que  Laïques;  comme  fcandales  qui  en  arrivoient,  lÿ  qui  ici  rendaient  J'ouven:  la  fable 

1 . — ^ ’ — J' — du  peuple,  n’ étaient  par  des  remèdes  efficaces  pour  le  guérir,  il 

ajottte  encore , qu'en  même  tems  que  St.  Chryfortôme  & 
S.  Epiphaue  condamnoient  ce  defortire,  St.  JirSme  le  combat- 
tait par  1 ta  écrits  , qu'il  envoyait  dans  l'Occident,  où  ce  défi ordre 
ri était  pas  moins  fcamlaleux  que  dans  l'Orient.  Je  lailie  à mes 
Lecteurs  à faire  ià-dertùs  les  réflexions,  qui  fe  préfentent 
allez  naturellement,  fit  je  reviens  à l’FJilioire  du  Célibat  des 
Ecclértaliiques.  Un  Concile  Arien,  tenu  à slrUr  en  3 53 , 
défendit  d'admettre  aux  orJres  faciès  un  homme  marié,  i- 
moins  qu'il  11e  promette  la  converfion  de  fa  femme  : ce  qui 
fait  voir  qu'il  s'agit  d’une  femme  Paycnne.  l,e  Concile  de 
Gangres  en  Paphlagonie,  artemblé  vers  i'an  270  {102), con- 
damna u»  certain  Euftathe,  qui  étoit  Evêque,  lequel  fou- 
tenoit  qu'on  ne  devoit  pas  communier  de  la  main  des  Prê- 
tres mariés.  On  trouve  vers  la  lin  du  IV.  Siècle  d’illuflrcs 
Evêques  mariés,  entre  autres  Grégoire  Evêque  de  Naziai^e , 
Ppppp  3 fit 
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l'on  prenoit  les  avis,  Paphnuce,  Evêque  d'une  Ville  de  la 
Haute  ThébaïJe,  fe  leva  au  milieu  des  autres  Evêques,  fie 
élevant  fa  voix , dit  qu'il  ne  fajioit  point  impofer  un  li  pc- 
faut  joug  aux  Clercs  ni  aux  Prêtres;  que  le  mariage  eft  ho- 
norable, fit  que  le  lit  nuptial  cil  fans  tache:  qu’une  trop  gran- 
de févérité  pourroit  être  mtiübie  à l’Eglife,  que  tout  le  inon- 
de n'efl  pas  capable  d'une  Continence  li  parfaite,  fit  que  les 
femmes  ne  garderaient  peut-être  pas  la  chatlctê.  Il  appelloit 
challeté,  dit  l'Hiilorkn , l'ufagc  du  mariage  contracté  félon 
les  lois:  qu'il  fulHfoic  que  ceux  qui  avoietlt  été  admis  dans 
le  Clergé  ne  fc  niariaffent  plus , félon  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglife;  f-ms  que  l'on  obligeât  ceux  qui  s'étoiem  mariés,  é- 
jant  Laïques , à quitter  leurs  femmes.  Paphnuce  foiitint  cet 
avis,  bien  que  non  feulement  il  n’eût  jamais  été  marié,  mais 
qu'ii  n'eù:  jamais  eu  connoiflhuce  d'aucune  femme,  ayant  été 
élevé  dés  fon  enfance  dans  un  Aionallére , fit  s'y  étanc  tait 
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& Père  de  Pliure  Grégoire,  8:  de  Claire  : Mr.  de  Tille- 
mont  (103)  croit  qu'il  fui  élevé  à i’Epifeopat  en  329  ; fit  il 
place  la  naiffimcc  de  fon  fils  Grégoire  au-piutôc  en  cette 
même  année  ; Il  obfcrvc  auffi  que  Céfaire  étoit  plus  jeune 
que  fon  Itère;  d'où  il  réfultc,  que  l'un  & l'autre,  du-uioius 
le  dernier , étoieiic  nés  depuis  l’Epifcopat  de  leur  Père,  qui 
par  conféquent  n'avoit  pas  vécu  dans  le  Célibat  depuis  qu'il 
étoit  Evêque.  Grégoire  de  Nyfle  étoit  marié  aulE,  on  en 
convient,  & le  fait  n'ellpas  douteux.  St.  Chryfoflôtne  fur 
la  fin  du  même  liécle  s'eft  expliqué  d'une  manière  bien  po- 
fitive  ( 104)  fur  le  fujer  en  quefllon  ; il  dit  que  quand  Se. 
Paul  01  donne  à T:  te  , f a il  faut  que  l'Evêque  Je  U mari  d'une 
feule  femme,  il  voaloit  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques,  qui 
cendamiuitnt  le  mariage , iff  faire  voir  que  cet  tint  efi  fi  pré- 
cieux, que  quoiqu'on  y fil  engagé,  on  fournil  pourtant  être  éle- 
vé au  Trine  Pontifical.  O11  trouve  un  exemple  mémorable 
dans  le  V.  Siècle  d’un  Evêque  marié,  c'efl  celui  de  Synefitu 
élu  Evêque  de  Ptoléinaïde  en  Cyténe  par  Théophile  Pattiar- 
che  d’Alexandrie.  Syneltus  tlcha  de  le  difpcnfcr  d'accepter 
l'E]>ifcopat,  il  déduiüt  fes  raifons  dans  une  Lettre  à Eutropc 
fon  frère  (joj)  , & le  pria  de  rendre  publique  ia  protdlation 
fui  vante:  „ J'ay  une  femme,  que  j'ay  reçue  de  Dieu  & de 
„ la  main  facréc  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  11c 
„ veux  ni  me  féparcr  d’elle , ni  m'en  approcher  en  cachette 
„ comme  un  adultère.  L'abandonner  feroit  une  aèlion  cou- 
„ traire  à la  piété,  vivre  avec  clic  en  fccrct,  feroit  contre 
„ la  loi.  Au-contrairc  je  prierai  Dieu,  qu'il  me  donne  bcau- 
,,  coup  d'enfaus  & vertueux”.  Cette  protetlation  n’empè- 
cha  pas  qu'il  ne  fût  élu  Evêque,  fie  qu’il  ne  fit  de  grands 
fruits:  il  falloit  donc  que  la  Ldi,  qui  impofe  le  Célibat,  ne 
fût  pas  établie.  Il  ne  faut  pas  oublier,  qu'on  trouve  dans  le 

IV.  Siècle  S.  Hilaire  Evêque  de  Poitiers,  qui  étoit  matié , fit 
qui  eut  au  moins  une  fille  de  fon  mariage  (106)  : Mr.  Len- 
tanteite  des  Vers  deBaptiflc  de  Mantoue,  écrits  au  commen- 
cement du  XVI.  Siècle,  fit  avant  la  Kéformation,  par  les- 
quels on  voit  non  feulement  que  St.  Hilaire  étoit  marié , mais 
que  les  Evêques  fc  marioient  dans  le  Siècle  où  11  vivoit  : 

Non  nocuit  libi  progeniet , non  elfiiiit  uxor: 

Legitimo  conjunüa  tboro , non  toi  ru  il  ilia 

Tempejiate  Veut  tbalamos , cunabula , radar. 

Le  même  Savant  obfcrvc,  que  Jean  Oillot,  qui  a donné  une 
Edition  de  St.  Hilaire  en  1572 . ne  difeonvient  pas  du  fait, 
& qu'il  cite  même  un  palfage  de  St.  Jérôme,  par  lequel  il 
parolt  , qu’il  étoit  plus  ordinaire  alors  d'élire  des  Evêques 
mariés , que  des  Evêques  dans  le  Célibat , parce  que  les  pre- 
miers étoient  jugés  plus  propres  à la  vie  Paflorale.  Ce  qui 
paroic  certain , c’ett  qu’il  n'y  a eu  aucune  l-oi  qui  impofiûe 
Célibat  aux  Eccléfialtinues  jufqu’att  Pape  Sirice,  élu  en  385, 
fit  qui  fiégea  jufques  à l'an  398.  Voici  ce  qui  donna  occation 
à fun  Decret  contre  le  mariage  des  Prêtres  107).  llimcrius, 
qui  gouvernoit  depuis  longtems  l'Eglife  de  Tercagone,  mé- 
tropole d’une  grande  partie  de  l’Efjiagnc  , «voit  envoyé  i 
Rome  vers  le  Pape  Damafc  tin  Prêtre  , nommé  liaflien  , 
chargé  d’une  confulcation  fur  divers  points  de  Difeipline  Ec- 
ciéfiafiique.  Il  n’arriva qu’apres  l'ordination  de  Silice,  qui 
répondit  à Ilimére  liés  le  commencement  de  fun  Pontificat  ; 

& c'cfl  dans  cotte  Képonfe  que  fe  trouve  la  délenfc  i tous 
Eccléfialliqucs  en  général  de  fe  marier.  Voilà  proprement 
l’époque  du  Célibat  des  Prêtres,  comme  Loi  de  f'Eglifc  Ko- 
marne.  Mr.  Lcnfant  remarque  (to8),  que  c’tll  autli  la  date 
que  lui  donne  Antonio , Archevêque  de  Florence  (109) , qui 
attribue  cette  nouveauté  à Sirice  éc  à Innocent  I.  Cet  Hiflo- 
rien  ajoùte , mie  l'Eglife  d'Orient  ne  recevoir  point  cette 
Loi.  Pacien,  Evêque  de  Barcelone,  qu'on  doit  aulîi  mettre 
entre  les  Evêques  mariés , parle  de  cette  Loi , en  ces  termes 
(110).  „ Siricius,  direz-vous,  a en  feigne  cela;  mais  depuis 
„ quand,  mon  frére?Sous  l’Kmpiic  de Théodofe,  c’cll-à-di- 
„ re , ptèsde  quatrc-ccns  ans  après  ia  nai  fiance  de  JéfusChrifi. 

„ il  s'enfuit  delà  que  depuis  la  venue  de  Jéfus-Chrill,  juf. 

„ que;  à l'Empire  de  Théodofe,  perfonne  n'a  eu  d'intclli- 
„ gence".  I.a  nouvelle  loi  de  Sirice  ne  fut  d'abord  reçue 
que  de  peu  d’Eglifes.  St.  Paulin , Evêqucde  Noie,  ne  fe  crut 
point  obligé  de  s’y  fouuicttre,  ic  il  ap;>eile  l'Ordonnance  de 
Sirice  une  fuperbedifcrétion(in).  Il  garda  toujours  fa  fem- 
me après  avoir  été  ordonné  Prêtre, éc  il  l’appelloit  fa  Lucrè- 
ce; c’efl  ce  qui  parolt  par  la  réponfe  qu’il  fit  à Aufone.  Ce 
dernier  l'ayant  appeiléc  Tanoquille  par  allufion  i l'empire 
qu'elle  avoit  fur  fon  mari , dans  ces  vers  (112). 

Si  prodi  Pauline  limes,  txftrttquc  vererrs 

Crime»  amicilût , Tanaquil  tua  nrfeiat  iflui. 

Paulin  lui  répondit  (113): 

....  Ntc  Tanaquil  mibi,  fed  Lucrelia  confia. 

Paulin  parle  encore  d’un  autre  Prêtre  nomnté  rfpsr,  qui  gar- 
da fa  femme  après  fon  ordination  (114).  Le  Pape  Innocent 
L rcnouvella  la  Loi  de  Sirice  en  aoa.  mais  elle  fut  encore 
mal  obfervée.  Mr.  Lcnfant  remarque  que  les  Concile*  de 
Carthage,  qui  fe  tinrent  en  ce  tcms-U , fuppofent  que  le 
mariage  étoit  permis  aux  Eccléfiaitiques,  puisqu'ils  leur  or- 
donnent de  s’abiienir  de  leurs  femmes,  lorfqu’ili  vaquent  au 
fervicc  divin.  Malgré  les  efforts  des  Papes  dans  le  cours  du 

V.  Siècle,  on  trouve  des  Kecléfialtiques  mariés  en  ce  tems- 
là;  tels  font  Profper  Evêque  de  Rhégc  , qui  parle  ainfi  i fa 
femme  : 

yfge  jm  prccor  mcarum 

Cerna  il  remota  rerum, 


TrcpitUm  breté mqué  vilain 
Domina  mto  dicemus  (115). 

Sidoine  Apollinaire,  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne  ; fa 
femme  vécut  encore  apiès  fon  Epifcopat  (1 1<5).  „ Ii  pa- 
„ rolt,  dit -on , qu’il  confervoit  encore  beaucoup  d'union  6: 
„ de  familiarité  avec  elle;  mais,  ajoute-t-on,  on  ne  peut  pas 
„ douter  quelle  ne  fût  devenue  lafa-ur,  félon  i ordre  des 
„ Canons.  Pourquoi  n'en  peut-on  pas  douter , tant  qu’il 
n’y  en  a point  de  preuve  î n’ett-cc  pas  fuppofer  ce  qui  cil  en 
quefiion  ? En  Orient  on  s’en  tint  aux  Conciles  de  Nieée  fie 
fi:  de  Gangres,  quoiqu'il  y eût  quelque  diverfité  de  coutume 
en  quelques  endroits,  voici  ce  que  uous  apprend  fur  ce  lu- 
jet  un  Hilloricn  de  l'Eglife  (117),  „ En  Ihedàlie,  dit-il, 
„ quand  un  Clerc  demeure  depuis  fon  ordination  avec  la 
„ femme  avec  laquelle  il  avoit  contracté  auparavant  un  légi- 
„ time mariage,  ii  cil  dépoté;  au-licu  qu'en  Orient  les  Clercs 
„ fit  les  Evêques  mêmes  s'abfilcnncnt  de  leurs  femmes  félon 
,,  qu’il  leur  plaît,  fans  y être  obligés  par  aucune  loi,  ni  par  au- 
,,  curie  nictjfite.  Car  il  y a eu  parmi  eux  plufieurs  Evêques, 
„ qui,  depuis  qu'fis  ont  été  élevés  i cette  dignité,  ont  eu 
„ des  enfin  s légitimes  de  leur  mariage  ’’.  Vouloir  contcllcr 
Tùr  ce  lu  jet  le  témoignage  de  Socrate,  comme  Mr.  de  Va- 
lois , c’elt  montrer  une  partialité  fufpectc.  Il  parolt  que  dan* 
Ie  VL  Siècle  les  Loix  fur  le  Célibat  des  Prêtres  furent  plus 
régulièrement  obfcrvées , du-moins  confirmées.  Un  Concile 
d'Agde  en  Languedoc,  tenu  Cl)  sofi.  ordonna  (1 18J  que  le* 
I-oix  des  Papes  Innocent  fit  Sirice  fur  le  Célibat  des  Prêttes 
& des  Diacres  feroient  obfervécs.  On  en  excepta  néanmoins 
ceux  è qui  cette  ordonnance  ne  feroit  point  encore  parve- 
nue. On  leur  faifoit  grâce  à caufe  de  leur  ignorance , i con- 
dition cependant  qu'ils  fe  bomeroient  i leur  degré,  fans  au- 
cune efpéiance  de  promotion.  Mais  en  même  tems  ce  Con- 
cile délenduit  ( par  le  Canon  10  ) aux  Eccléfialliqucs  toute 
forte  de  commerce  avec  d'autres  femmes,  fous  que/que  pré- 
texte que  ce  lût,  excepté  leurs  Mères,  leurs  Sœurs,  leurs 
Pilles , s’ils  en  avoient  eu  avant  leur  Ordination,  & leurs 
Nièces.  Je  trouve  plus  de  quatorze  ou  quinze  Conciles  tant 
de  France  que  d'Elpagne,  tenus  dans  ce  fiécie-Ià , qui  rc- 
nouvcllérent  foigneufement  ces  défenfes  de  tout  commerce 
des  Eccléfialliqucs , tant  avec  leurs  propres  femmes,  qu'a- 
vec des  fetnmcsétrangéies  (119).  Les  Allcmblées  Ecciéfiafii- 
ques  du  VII.  Siècle  11e  veillèrent  pas  moins  là-defilis,  fit  leurs 
défenfes  réitérées  prouvent  combien  il  étoit  difficile  d'affij. 
jeteir  les  Eccléfiaitiques  i ce  nouveau  joug.  Cette  rigueur 
étoit  inconnue  6;  même  févérement  interdite  en  Orient , 
comme  il  paroit  par  le  XIII.  Canon  du  Concile  de  Conllan- 
liuople , appellé  Quinifcxte  ou  in  Trullo  (120)  , tenu  l'an 
692;  ce  Canon  porte,  félon  Mr.  Fleuri.  „ Nous  favons 
„ que  dans  l'Eglife  Romaine  on  tient  pour  régie  , que  ceux 
„ qui  doivent  être  ordonnez  Diacres  ou  Prctres  promettent 
„ de  ne  plus  avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes  : mais 
„ pour  nous.fuivant  la  perfeiliondc  l'ancien  Canon  Apollo- 
1»  lique , nous  voulons  que  les  mariages  des  hommes  qui  font 
„ dans  les  Ordre*  facrés  fublillent , fans  les  priver  de  la 
„ Compagnie  de  leurs  femmes  dans  les  tems  convenables. 

„ Enfottc  que  fi  quelqu'un  cil  jugé  digne  d'être  ordonné 
„ Soudiacrc,  Diacre,  ou  Prêtre,  il  n'en  fera  point  exclus, 

*>  Pour  être  engagé  dans  un  mariage  légitime;  & dans  le 
„ tems  de  fon  Ordination  on  ne  lui  fêta  point  promettre 
„ de  s'abficnir  de  la  compagnie  de  fa  femme , pour  ne  pas 
„ deshonorer  le  mariage,  que  Dieu  a inftitué  fit  béni  par  fa 
,,  préftnce.  Nous  favons  aufli  que  les  Pères  du  Concile  de 
„ Carthage  ont  ordonné,  que  les  Soudiacrcs,  les  Diacres, 

„ fii  les  Prêtres  s'abllinfièm  de  leurs  femmes  félon  les  termes 
„ prétérits  : afin  que  fuivam  ia  tradition  Apoilolique  , nous 
„ obfcrvions  le  tems  de  chaque  chofc , principalement  dta 
„ jeûne  & de  la  prière.  Car  il  feut  que  ceux  qui  approchent 
,,  de^  l'autel  gardent  une  parfaite  continence  , dans  le  tems 
„ qu’ils  touciient  les  chofes  faintes  , afin  que  leurs  prières 
„ loient  exaucées.  Donc  quiconque , au  mépris  des  Canons 
» des  Apôtres,  ofera  priver  un  Prêtre,  un  Diacre,  ou  Sou- 
„ diacre  du  Commerce  légitime  avec  fafemme , qu'il  foit  dé- 
„ pofé”.  Je  ne  fai  fur  quel  fondement  Mr.  Lcnfant  f iai) 
ainrme  que  l'Eglife  Romaine  a admis  l'autorité  de  cc  Con- 
cile.  MM.  Du  Pin  fit  Fleuri  difent  pofitivement  le  contrai- 
re, 5;  Mr.  Godcau  (122)  l'appelle  un  Conciliabule.  Il  cltaifé 
de  comprendre  la  raifou  qui  a empêché  l’Eglife  Romaine  de 
recevoir  ce  Concile , qui  fut  pourtant  compofé  des  quatre 
Patriarches  d'Orient,  & de  ccnt-huit  Evêques  de  leurs  Pa- 
Uiarcbats  (123)  : auffi  les  Grecs  l'ont-ils  reconnu  pour  Oecu- 
ménique , fie  ils  en  fuivent  encore  aujourd’hui  les  décriions. 
Ils  peuvent  entrer  mariés  dans  les  Ordres  facrés,  mais  il  ne 
leur  cil  pas  permis  de  fe  marier  après  leur  Ordination , ni 
de  fe  remarier  quand  ils  ont  perdu  leurs  femmes  : „ Il  y 
» » deux  fortes  de  Prcflrcs,  ait  Mr.  Rkaut  (124),  qui  ont 
„ pouvoir  de  prêcher  & d’adminiflrcr  les  Sacrcmens  : les 
„ uns  font  Séculiers,  & lesauctes  Réguliers.  Les  premiers 
„ font  ceux  qui  quoyque  mariez,  ont  la  penniffion  de  pren- 
„ dre  les  faims  Ordres  : mais  fi  leurs  femmes  viennent  A 
„ mourir,  l’Eglife  par  une  defenfe,  infupportablc i plufieurs 
„ d’entr'eux,  leur  interdit  de  fécondes  noces.  J'ay  cflété- 
„ moin  des  plaintes  de  plufieurs  Prcllrcs, qui  devenus  veufs, 

„ & n’ofam  fe  marier,  dépioroient  leur  citât  préfent , & re- 
„ grettoient  le  palTé”.  C'efl-là  auffi  la  pratique  des  Abif. 
lins,  comme  on  le  voit  par  la  Relation d’Alvarè* (125);  il 
dit,  que  les  Prêtres  fe  marient  avec  une  feule  femme,  & 
qu'ils  vivent  avec  leurs  femmes  fit  leurs  enfans , mais  que  fi 
leurs  femmes  meurent,  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  paffur  à 
de  fécondes  nôces.  Pour  l'Eglife  Romaine  elle  ne  rclôch» 
rien  de  fa  rigueur  dans  les  fiécics  fuivans , malgré  les  oppo- 
ution*  fit  le*  repiéfentaûons  qu'on  lui  fit.  J'cn  trouve  un 
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IVé.  exemple  remarquable , rapporté  par  Mr.  Lcnfant  Qîô)  Nl- 
L IV.  colas  I.  porta  la  févérlté  il  loin  (ur  le  célihac  des  Ê.'cléfïa  (ti- 
ques dïn*  le  IX.  Siècle,  qu'Uüalric  Evêque  d’Aug<bourg  fe 
crur  obligé  de  lui  en  faire  des  plaintes  & des  reproches  fort 
libres  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit.  Il  elt  vrai  que  quel- 
ques-uns comertem  cette  Lettre , fondés  fur  ce  qu'Udalric  ne 
fut  Evêque  d'Augsbourg , que  longtems  après  la  mort  de 
Nicolas  1.  Mais  on  obierve,  qu'il  y a eu  deux  Evêques  de 
ce  nom  I Augsbourg,  i quelques  années  prés  l'un  de  l'au- 
tre , fit  que  c'elt  au  premier  qu'il  faut  attribuer  cette  Lettre , 
qui  a été  reconnue  pour  véritable  par  le  Jéfuite  Gabriel  Vas* 
que*  (laÿ)-  Udalric  repréfente  au  Pape,  que  St.  Paul  bien 
loin  de  rien  ordonner  fur  la  Virginité, a au  contraire  ordon- 
né de  fc  marier  pour  éviter  fa  fornication  ; fie  il  foutient  que 
cet  ordre  ne  regarde  pas  moins  les  Ecciéfiaftlques  que  les 
Séculiers,  quand  les  uns  & les  autres  n'ont  pas  le  don  de 
Continence,  quoi  qu'en  difcntdcs  Hypocrites,  qui  fous  le 
voile  de  la  chaileté  ne  font  pas  difficulté  d'abufer  des  fem- 
mes d'autrui,  & de  commettre  toutes  fortes  d'infamies,  fra- 
trvn  uxorti  Jubagitan,  mafculerm  ac  pecudum  amplcxus  non 
abbo trete.  Après  avoir  employé  l'autorité  de  l'Ecriture  , il 
fait  valoir  celle  de  l'Eglife,  en  alléguant,  i.  Le  V.  Canon 
de  ceux  qu'on  appelle  Apofloliques , qui  défend  au  Prêtre 
fi:  à l'Evêque  de  renvoyer  fa  femme  fous  prétexte  de  Reli- 
gion. a.  L’exemple  du  Concile  de  Nicée.qui,  fur  la  remon- 
trance’de  Paphnuce,  laifle  là  ddfus  une  entière  liberté  aux 
Kccléftaltiques,  3.  La  Régie  dlfîdorc  Evêque  de  Séville  en 
Efpitgne,  Auteur  du  feptiéme  Siècle,  qui  veut  que  les  Ec- 
cléliaiiiqucs  vivent  dans  la  chaileté,  ou  fe  contentent  d'un 
feu!  mariage,  4.  Comme  quelques-uns  alléguoient  l’autorité 
de  Saint  Grgeoire  pour  le  Célibat  des  Prêtres , Il  dit  que 
ce  Pape  fe  repentit  de  fa  rigueur  à cette  occafîon.  „ Un 
,,  jour,  dit-U.  que  Grégoire  envoya  chercher  du  poiflbn 
,,  dans  fon  vivier,  on  lui  apporta  un  fi  grand  nombre  de  tê- 
„ tes  d'enfans,  que  touché  de  repentir  d'avoir  donné  lieu  A 
„ ont  de  meurtres,  par  la  févérité  avec  laquelle  U avoit 
„ ordonné  la  continence  aux  Ereléfiafliques , non  feule- 
„ ment  il  fe  déclare  pour  le  confcil  de  l'Apôtre,  411  ‘il  vaut 
„ mirux  Je  Marier , fie  brûler , mais  il  ajoûta  , qu'il  vaut 
„ n.ieux  fc  marier,  que  de  doimer  occafîon  à des  homicides, 
,,  fit  rit  un  Decret  oppofé  au  premier . pour  permettre  aux 
„ Prêtres  de  (ê  marier  ”.  Ce  fait  qu  Udalric  rapporte  efl  fort 
fufpeCt  , & cette  prétendue  rétractation  du  Pape,  n'cft  pas 
du  tout  de  fon  génie.  La  Lettre  d'UJalric  fait  une  peinture 
affreufe  des  mœurs  des  Prélats  de  ce  tcnn-li.  „ Qu'y  a-t-il 
t,  de  pi  us  vilain  fit  de  plus  maudit  de  Dieu,  que  de  voir  des 
„ Evêques  fit  des  Archidiacres,  dégoûtez  d’un  chatte  maria- 
„ ge,  fe  proflitu  r 4 ouïe  forte  de  débauches,  n’avoir  hor* 
„ rcur  ni  de  l'adultère,  ni  de  Plnccfte,  ni  de  la  Sodomie. 
„ Au-lieu  d'exhorter  les  Ecciéfiaftlques  i la  Continence, 
„ comme  leur  Charge  les  y oblige,  il  les  y contraignent , 
„ comme  i ils  étoient  leurs  cfdaves,  fit  ils  ont  même  le  front 
,,  de  leur  fuggércr,  qu’il  eft  plus  honnête  d’avoir  des  coin- 
„ mcrces  fccrets  avec  plulîeurs  femmes,  que  d’en  prendre 
„ une  publiquement".  L’Evêque  finit  en  exhortant  le  Pape 
à fe  relâcher  «l'une  rigueur  fi  panicicufc,  4 arracher  cette 
doctrine  Phari;  ïque,  «le  peur  que  Jéfus-Chrift  ne  fafll*  en- 
fui divorce  avec  fon  Epoule,  fi  clic  vit  plus  iongtemsdaru 

(■sa)  Item,  l'adultère.  On  a vû  ci-deflus  (128)  quels  Papes  occupèrent 
E).  je  Siège  de  Rouie  pendant  ce  neuvième  & le  dixième  Siè- 

cles, & l'on  peut  juger  jufqu  otl  alloit  le  libertinage  des  Ec- 
cléfia  (tiques  tous  des  Chefs  , qui  étoient  des  bemmes  mon- 
Jltueux  , d'uni  tire  infime , des  meurt  entièrement  perdues  , (f 
f,x>i  g!-  tune  turpitude  abominable  (tag),  La  Loi  du  Célibat  des  Prê- 
rôn  Ann-  tris  enfanta  les  mêmes  prodiges  d'impureté  dans  l’onzième 
•97. a. IV.  Siècle,  fit  donna  lieu  aux  mêmes  plaintes.  Pierre  Damien 
en  lit  de  très-fortes  à l«éon  IX.  dans  un  Livre  qu'il  inti- 
tula Gmirrt , où  il  repréfente  très  vivement  l’horrible  luxu- 
re du  Clergé.  Mais  ce  Pape,  au-lieu  d’y  remédier,  favori* 
fa  le  défordre  par  fon  indulgence,  en  iétabliflânt  Grégoire 
Evêque  de  Verccit , qu’il  avoit  dépofé  pour  adultère  & pour 
inctite  (130).  Ce  même  Pontife  fit  brûler  un  Livre  du  Moi- 
ne Nicttas  PeUaratta  contre  les  l-atins,  où  entre  autres  cho- 
fe*  il  les  blâmait  d’avoir  défendu  le  mariage  aux  Eccléfialli- 
ques,  & il  excommunia  le  Patriarche  Michel  Cerularius, 
peur  la  même  raifon.  Pierre  Damien  renouvdfa  fes  plain- 
tes fou*  Nicolas  IL  & Alexandre  II.  mais  Inutilement.  Ces 
Papes  furent  encore  plus  ardens  défen  leurs  du  Célibat,  fie 
punirent  le  mariage  des  Prêtres  plus  févércmcnt  que  leurs 
Prédécelfcur* , >ts  fe  montrèrent  beaucoup  plus  indnlgens 
pour  la  piiillardife,  que  pour  le  mariîge.  Une  cîrconitance 
.,  bien  remarquable,  que  me  fournit  mon  Auteur  (t  31).  c’eft 
.7»  CW-  qu’Alexandrc  11.  fupprima  le  Livre  de  Pierre  Damien , parce 
“ qu'il  découvroit  trop  vifiblement  la  turpitude  des  Eccléfiafti- 
ques.  Il  lui  fit  dérober  fon  Ouvrage,  fous  prétexte  d'en  avoir 
copie,  Si  il  réfuta  de  le  rendre,  quelque*  inrtances  que  Da- 
mien fit  pour  le  ravoir.  Grégoire  VU.  porta  les  cbolV*  plus 
loin,  en  quelque  façon , que  fes  Prédéceficurs.  Eu  Alleraa- 
magne  il  y avoit  un  grand  nombre  de  Prêtres  mariés  : le 
Pape , dans  un  Concile  qu'il  tint  i Rome  l’an  1074.  fit 
un  Decret,  par  lequel  U condamnoit  les  Prêtres  Conçu  bina  i- 
rcs  fit  mariés.  Il  écrivit  aux  Evêques  d’Allemagne,  pour  leur 
ordonner  de  répara  abfolument  toutes  les  femmes  de  la 
Compagnie  de*  Prêtres  , fous  peine  cfAnathêmc  perpé- 
tuel Ç 13a).  AuRtAt  tout  le  Clergé  murmura  violemment 
contre  ce  Décrit,  difant  „ quec'étoit  une  héréfie  manifefle 
„ fil  une  doctrine  infenfïc,  de  vouloir  contraindre  do  hom* 
„ mes  à vivre  comme  %:s  Anges:  quoique  notre  Seigneur, 
t,  pariant  de  la  continence,  ait  dit:  Tous  ne  comprennent  pw 
„ ctuc  parole  ; & , yui  la  faut  comprendre  , la  comprenne.  Et 
,,  St.  Paul  : qui  ne  je  peut  contenir,  quil  fi  marie,  pareequil 
„ vaut  Mieux  fi  marier  que  btûkr.  Que  le  Pape  voulant  ai- 
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t,  réter  le  cours  ordinaire  de  ta  nature , làchoitU  brideà  la  dé. 

„ bauche&à  l'impureté.  Que  s’il  co&tinuoit  i prefler  l'exécu* 

„ tion  de  ce  Decret,  ils  aiinoient  mieux  quitter  le  Sacerdoce 
M que  le  mariage,  fit  qu'alors  il  verroit  où  U pour roq  trou. 

„ ver  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes,  i la  place  des 
„ hommes  , qu'il  dédaignoit”.  Otton  Evêque  de  Conitan* 
ce , n'ayant  point  obéi  aux  ordres  du  Pape , fut  dépofé  & 
envoyé  en  exil  i Râle  » où  il  mourut  deux  ans  après  (133).  Ü J- 
Sigefrol,  Archevêque  de  Mayence,  (avoit,  dit  Mr.  Fleuri , eu  e«ï»tl 
que  ce  n'étoit  pas  une  petite  entreprife , de  déraciner  une  afiv. 
coutume  iî  invétérée , a de  ramener  le  monde  fi  corrompu  rif-  *•■. 
à la  pureté  de  l’Eglife  primitive  , ou  comme  d’autres  rap-  t.  II.  m, 
portent  ces  paroles , de  ramener  è l'enfance  U Monde  dijà  45 °* 
vieux  ( 134).  C’eit  pourquoi  II  agtSbü  plus  modérément  fn»)  !«■«. 
avec  le  Clergé , fie  leur  donna  d’abord  fix  mois  pour  délibé*  h"‘  »'  /•* 
rer  ; les  cxnorunt  è faire  volonuirement  ce  dont  Ils  ne  P-  îi* 
pouvoient  fc  difpenfer.  Enfin  il  allbmbla  un  Concile  A Er- 
ford,  au  mois  d'Octobre  de  1074,  où  il  les  preflâ  plus  forte- 
ment de  ne  plus  ufer  de  remife,  fit  de  renoncer  fur  le  champ 
au  mariage  , ou  au  fervice  de  l’autel.  Ils  lui  alléguèrent 
plufieurs  ruifons  pour  fe  difpenfer  d'obéir  ; mais  voyant 
qu'ils  ne  gagnuient  rien , ni  par  leurs  raifons  ni  par  leurs 
prières,  ils  for  tire  ne  comme  pour  délibérer,  fit  réfolurent  de 
ne  plus  rentrer  dans  le  Concile , mais  de  fe  retirer  chacun 
(ans  congé  chez  eux.  Quelques-uns  même  crièrent  en  tu- 
multe, qu'il  valoir  mieux  rentrer  dans  le  Concile,  fit  avant 
que  l’Archevêque  prononçât  contre  eux  cette  détcftable  fen- 
tenec,  l'arracher  de  (à  Clwire,  fit  le  mettre  A mort  comme  il 
œéritoit,  pour  donner 4 la  poftérité  un  exemple  fameux,  fit 
empêcher  qu'aucuu  de  fes  fuccefieurs  ne  s’avilit  d'intenter 
contre  le  Clergé  une  pareille  accufation-  L'Archevêque  étant 
averti  de  ce  complot , les  envoya  prier  de  s appailer  fit  de 
rentrer  dans  le  Concile,  promettant  d’envoyer  A Rome  fi-tûc 
qu’il  en  auroit  la  commodité,  fi:  de  faire  fon  poflible  pour 
fléchir  le  Pape.  Au  mois  d'Oétobre  de  l'année  fuivame* 
l'Archevêque  tint  un  autre  Concile  i Mayence,  où  fe  trou- 
va l'Evêque  de  Coire , Légat  du  Pape,  chargé  de  fes  Let- 
tres . pjr  lesquelles  il  étolt  enjoint  A l’Archevêque . fous 
peine  de  dépolition , d’obliger  tous  les  Prêtres  de  la  Provin- 
ce, de  renoncer  fur  le  champ  i leurs  femmes,  ou  au  mini- 
ftérc  de  l'autel.  Mais  quand  l'Archevêque  voulut  exécuter 
cet  ordre  du  Pape  , tous  les  Clercs  qui  ajiiltoient  au  Concile 
fe  levèrent , fi:  s'emportèrent  tellement  contre  lui  par  leurs 
difeours  fit  par  les  mouvcmciw  de  leurs  mains  & de  tout  le 
corps,  qu'il  défelbéroit  de  fortir  en  vie  du  Concile.  Il  cétta 
donc  A la  difficulté,  fit  rélolut  de  ne  fc  plus  mêler  de  cette 
Réforme,  qu’il  avoit  rant  de  foi»  propofee  inutilement;  mais 
de  lai  ire  r au  Pape  le  foin  de  l’exécuter  par  lui  même , quand 
& comme  il  lui  plalrort  (135).  La  Conrtitution  de  Grégoire 
ne  rencontra  pas  moins  ü'uppofiiion  en  France , en  Flan 
dns,  en  Angleterre  ôi  en  lomhardie  «ju’en  Allemagne,  fit 
clic  fut  poulTéc  fi  loin  i Cambrai , qu’ui  fit  brûler  un  hom* 

„ me  , qui  avoit  avancé  que  les  Slmoniaquts  & les  PrÂ- 
„ tres  marié»  ne  devoient  point  célébrer  laMdTe,  ni  l’Offi* 

„ ce  Divin,  fit  qu'on  ne  devoir  pas  y afliftcr(i3fl)-.  Ce  mê. 
me  Pane  cependant , li  déclaré  contre  des  mariages  légiti- 
mes, fouffroie  que  la  Comtcllc  «Mathilde  demeurât  éloignée 
de  fon  mari,  fit  le  fuivit  partout.  M Elle  lui  rendoit  mille 
„ petits  foins,  & mille  fervices  avec  une  incroyable  aifec- 

fiction , dit  Maimbourg  (1  37), fit  quoy  qu’elle 

„ full  la  plus  grande  PrificcOe  d'Italie,  elle  préféroit  néan- 
„ moins  A cette  qualité  celle  de  fa  irèwburnbfe  fervantc,  & 

„ fit  de  fa  cliérc  «lie,  en  le  conlîdéranc,  fit  le  traitant  coin- 
1.  me  fon  père,  & comme  fon  mairtre  . avec  beaucoup  de 
„ refpcft  A la  vérité  , de  zèle  & de  dévotion,  mais  peut- 
,,  uflre  aufli  avec  un  peu  moins  de  prudence  fit  de  drferé* 

„ tion  , qu’elle  ne  de  voit  Ces  liaiions  étroites  donnèrent 

occaiion  i des  imputations  malignes  de  la  part  des  ennemi* 
du  Pape;  en  fuppolant  de  fa  part  une  parfaite  innocence, 
il  elt  certain  néanmoins  que  ce  Commerce  familier  étoi t 
contraire  aux  Canons , qui  inteidifolent  de  pareilles  fami- 
liarités. La  févérité  contre  le  mariage  des  KcciéfniW» 
ayant  continué  & été  même  en  augmentant,  la  corruption 
devint  aufli  plus  grande,  fit  le  Concubinage  devint  cénéral 
& public  parmi  les  Ecdéfiafiiques.  „ Enlain  Ics  ConS 
„ s'y  oppoférent,  par  leurs  Canon»,  & les  Dofteur*  rar  le» 

„ plaintes  les  plus  tragiques.  Il  n’y  avoit  pas  raorén  d'y 
„ remédier  quen  étant  la  fource  du  mal , c'efl-i-dire  en 
„ permetanc  aux  Prctre»  de  fc  marier,  comme  pluficur»  en 
„ étoient  d’avis  (138J  ".  Mr.  Lcn&nt  aiTure,  que  St.  Ber- 
nard  s’en  expliqua  hautement  dan»  le  XIL  Siècle  : Je  ne  fui» 
pas  i portée  de  vérifier  ce  qu’il  avance;  ce  qu'il  y a de  bien 
certain,  c'eftque  St.  Bernard  a fait  d’améres  plaintes  de  la 
corruption  du  Clergé;  lifez  ce  (eul  paflâge  Cr  ^o);  „ Qu'efh 
„ il  nécefûirede  faire  le  dénombrement  vj. 

„ ce*  du  Clergé.  & de  les  publier,  comme  s'il*  n’étoiem 
„ pas  connus?  puiique  l’expérience  plus  claire  que  la  lumié- 
„ rc  en  a rempli  ic  monde.  A caufe  de  l'excès  de  leur  luxu- 
„ re,  les  autres  vices,  comme  l'avarice,  fit  la  Simonie  In- 
„ feftée  d'héréfic,  fit  même  l’héréfie  fit  J*  perfidie  font  comp- 
„ tcz  pour  rien  ".  Un  (ait  bien  finguiier  arrivé  dans  le  mê- 
me liéde,  ne  doit  pas  être  oublié, c'eft  Matthieu  Pari»  (140)  /.  w 
qui  ic  rapporte.  Il  nou*  apprend  que  dan*  toute  l'Angle-  hZûiU 
terre  les  Prêtres  ayant  encore  d«  femmes  légitimes,  le  Pape  eip»d  Eui.J. 
envoya  un  Légat  wpour  les  forcer  d'obéir  A la  Loi  du  Célibat,  P-  IM. 
que  le  Légat , le  folr  même  qu’il  avoit  (ait  de  belles  eihomüon» 
au  Clergé  lui  lacbifieté,  fut  trouvé  dans  un  lieu  infâme  fit 
pour  s'exeufex  11  dit  qu'il  étoit  correcteur  des  Prêtre»,  mais 
que  lui-mème  n’étoit  pas  Prêtre,  ni  obligé  de  garder  la  chaf- 
teté,  qu'il  ordonnoit  aux  autre».  Guillaume  Durand.  Evêque 
de  Mende»  dan*  le  XIII.  Siècle,  apré*  «'être  plaint  qu'lly 
avoit  du  femmes  prqftkuétt,  aux  environs  du  Eglfis,  ilaCeur 
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de  Home,  auprès  du  Palais  du  Pape,  R des  autres  Prék*s,  R 
(ue  le  Maréchal  R autres  Officiers  du  Pape  reccvoitrt  de  l'argent 
de  ces  infâmes  R de  leurs  Courrctiéres , demande  s’il  ne  feroil 
pas  bon.puifij.ril  n'y  a pas  d'autre  remède  à ce  mal,  de  met- 
tre I'Eglife  d'Occident  (ur  le  pied  de  celle  d'Oricnt,  d'autant 
plus,  dit-il,  lue  c’était  la  coutume  du  tenu  des  ApStus  (141). 
Alvare  Péfagcqui  coinpofa  au  XIV.  Siècle  un  Traité  fous  le 
titre  de  Lamentation  de  I’Eglife  ( de  plassùu  EceUfuz  ) fait  une 
defeription  horrible  du  débordement  des  Eccléfialliqitcs  d'Ef* 
pagne  (uî);  je  pour  rois  en  citer  plus  d'un  partage , mais  je 
me  contenterai  d’alléguer  celui-ci , rapporté  pur  Mr.  Iacn- 
fant:  „ Qu'y  a-t-il  de  plus  fcélératquc  de  fortir  d'entre  les 
„ bras  d'uue  Concubine,  pour  aller  dire  la  Mefle,  fans  con- 
,,  fefEon , ou  avec  le  dt-fein  caché  de  reprendre  le  môme 
„ train.  Les  Prêtres  donnent  plus  volontiers  i un  liatc- 
„ leur,  ou  à une  Cotirtifanne  qu’à  un  pauvre.  Ils  débau- 
,,  chent  les  femmes  qui  vont  fc  conforter  i eux.  Tout  for- 
„ nicatcurs  qu’ils  font  , & par  conféqucnt  fufpemlus  , ijv 
„ fofaùo , ils  célèbrent  tous  les  jours.  Ils  fe  font  fervir 
■„  i l'autel  par  leurs  bâtards.  Ils  nourrilTent  leurs  Mal- 
„ trclfes  , St  leurs  enfans  , des  biens  de  I'Eglife,  & leur 
„ en  achettenc  des  pofll-ffions.  Il  y a beaucoup  de  Prêtres 
■„  & d'autres  Eccléfiafliques,  qui  promettent  par  a fie  public 
,,  à des  Dames,  furtout  à celles  qui  font  de  qualité,  de  ne 
„ jamais  les  renvoyer,  & qui  les  époufent  folemncllement 
„ & en  pleines  noces,  qu’ils  font  avec  leurs  païens  6c  leurs 
j,  amis.  Il  vaudroit  bien  mieux  qu’ils  n'eulfeut  point  pro- 
„ mis  la  continence  Dans  le  XV.  Siècle  on  ne  trouve 
pas  moins  de  preuves  de  l’abus  du  Célibat  des  Prêtres,  & 
de  la  néccflicé  de  rendre  le  mariage  aux  Prêtres.  Mr.  Len- 
tant  (143)  cite  d'après  Calixtc,  un  partage  de  l’Archevêque 
de  Palcrmc, célèbre  Jurifconfultc,  connu  au  commencement 
de  ce  Siécle-là  fous  le  nom  de  Panormitanus.  Dans  fon  Com- 
mentaire fur  les  Décrétales,  il  fe  fait  cette  quellion,  fi  l’E- 
glife  ne  pourrait  pat  ordonner  aujourd'hui,  que  les  Prêtres  fe  ma- 
riajfent  comme  chez  les  Créer?  Il  répond  nettement,  qu'il  croit 
qu'oui : „ Non  feulement,  dit-il,  je  croi  que  I'Eglife  a ce 
„ pouvoir,  mais  j'eliime  que  pour  le  bien  & le  falut  des  a- 
„ mes,  elle  feroit  bien  de  l'établir  ainfi.  Ceux  qui  vou- 
„ droient  fe  contenir,  i>our  mériter  davantage,  en  feroient 
„ les  maîtres.  Ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivre  dans  la 
„ continence,  pourraient  fe  marier.  Car  l'expérience  nous 
„ apprend  que  les  Prêtres , loin  de  vivre  chaftcment , fe 
„ fouillent  très-criminellement  par  des  commerces  criminels, 
„ au-lieu  qu'ils  pourraient  être  chartes , en  ayant  leurs  pro- 
„ près  femmes.  L’Eglife  devroit  donc  faire  comme  un  bon 
„ Médecin,  retrancher  un  remède,  qui  fait  plus  de  mal  que 
„ de  bien , 6c  plût  !t  Dieu  qu'on  en  ulat  de  même  dans  tou- 
„ tes  les  Conllitutions  politises,  & qu’elles  n'obligeairent 
„ qu'à  la  peine,  fans  envelopper  dansl3  coulpe.  Car  Tes  ioix 
„ pofitives  ont  tellement  multiplié,  qu'à  peine  fe  trouve-t-il 
„ quelqu’un  qui  n'ait  corrompu  fa  voye.  Polydorc  Virgi- 
le (varie  fur  le  même  ton.  (144).  Je  puis  bien  dire  que  bien 
loin  que  cette  cbafleté  forcée  l'emporte  fur  la  cbafieti  conjugale , 
au  ccrtrair; , il  n'y  s point  de  crime  par  lequel  l’Ordre  Sacerdo- 
tal air  été  plus  déshonoré , la  Religion  plus  prefanée , les  bonnes 
d.7itl  (lus  affligées,  I'Eglife  flétrie  d’un  plus  grand  opprobre,  que 
par  les  débauchés , au  entraîne  l'obligation  au  Célibat.  Dep/rte 
qu’il  (trait  peut-être  de  la  Ré(*sbliquc  Chrétienne , R de  l’Ordre 
JUcUjioflique  i qu’enfin  on  rejluuil  aux  Prêtres  le  droit  de  fe 
marier  publiquement.  Ils  pourraient  vivre  fainumtnt  dans  le  ma- 
riage, au-lieu  de  fe  plonger,  comm:  ils  fout,  dans  l’ordure  de 
l’impureté.  ASneas  Sylvius  depuis  Pape  fous  le  nuin  de  Pie 
II.  duus  une  Lettre  à fon  Père  (145).  avoue  non  feule- 
ment , qu'il  a eu  un  enfant , mais  s'en  applaudit  même. 
„ Vous  dites  que  vous  êtes  fâché  que  j'aye  engendré  un 
„ fils  de  fornication.  Je  ne  fai  pas  quelle  opinion  vous  avez 
„ de  moi;  quand  vous  m'avez  fait  vous  étiez  de  chair , 6c 
„ vous  ne  m'avez  point  fait  de  fer  ou  de  pierre.  Vous  favez 
„ bien  quel  coq  vous  avez  été,  je  11e  fuis  pas  Eunuque  non 
„ plus,  ni  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Frigidi.  Je 
„ ne  fuis  pas  hypocrite,  6c  ne  veux  point  paraître  meilleur 
„ que  je  ne  fuis.  Je  conforté  ingénument  ma  faute,  je  ne 
„ fuis  pas  plus  faine  que  David,  6c  plus  fage  que  Salomon, 
„ c'ell  un  vieux  & un  ancien  péché,  6c  je  ne  connois  per- 
„ fonne  qui  en  foit  innocent.  C'ell  une  perte  qui  s'étend 
„ bien  loin , fi  on  peut  apporter  perte  l’ufage  des  chofes  na- 
,,  turc!  les;  car  à dire  la  vérité,  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
„ nature,  qui  ne  fait  rien  envain,  aurait  donné  à tous  les 
„ animaux  cette  inclination,  pour  la  confervation  du  gen- 
„ re-humain".  Aurtî  Platiua  (146)  a mis  entre  les  Apoph- 
tegmes de  Pic  II.  celui-ci;  „ que  fi  on  avoir  eu  de  bonnes 
„ raifons  d'ôter  le  mariage  aux  Prêtres,  il  y en  a voit  de 
„ plus  fortes  pour  le  leur  rendre".  Sacerdetibus  magna  ratio- 
ns fublatas  nupthu,  majori  reflituendas  videri.  Nicolas  Cléman- 
gis  Archidiacre  de  Baycux  écrivit  en  1414  un  Traité  de  l'état 
corrompu  de  I'Eglife , De  compta  Ecclcfuc  flatu , dans  le- 
quel on  trouve  de  terribles  traits.  En  parlant  des  Cardi- 
naux (147),  il  dit  qu'il  n'oferoit  raconter  leurs  adultères, 
leurs  nupudicilés , non  plus  que  l'impureté  St  l'obfcénité  de 
la  vie  de  leurs  domcltiques  & de  leurs  créatures.  Nec  enu- 
me rare  vola  torum  adulteria , flupra , femieationet , quibus  Roma- 
nçai Cutiam  etiam  nusu  btcejlans.  Nec  referre  obfcaniffimam  illo- 
rusa  famihte  vitam , a Dominotwn  tamen  nuribus  nullatenus  dbfo- 
rum.  Dans  un  autre  endroit  (148)  Il  dit  que  s'il  y a quelque 
parefleux  ennemi  du  travail,  & qui  cherche  à fe  donner  du 
b ru  teins,  il  fc  fait  Prêtre.  Que  d'abord  que  les  gens  de 
cet  ordre  font  dans  le  Sacerdoce,  ils  font  atlidus  dans  les 
Cabarets,  à boire,  à manger,  à faire  la  débauche,  à jouer 
aux  de/..  Que  lorfqu’jls  font  vvres , ils  crient , fc  querel- 
lent, fc  battent. &blafphémcnt  le  nom  de  Dieu  & des  Saints. 
Que  dans  cet  état,  iis  paUèm  d'entre  les  bras  des  Couiti- 
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fannes  à l'autel.  Sï  quis  bodie  defiditfus  t/l  ,Jx  quii  a Ubore  ab- 
horrais , fi  quis  in  otio  luxuriati  valais , ad  Socerdotium  convolât, 
Quo  fimul  ac  perventum  cfl  , fomiecs  R cauponulas  fciuli  fré- 
quentant , potando , commê/fmdo , prarsfitando , ctznitando , tcjjerit 
R pila  Usdendo , tempora  tota  conjumunl.  Crapulati  vero  R in*. 
briati  pugnant,  clamant , tumultuantur , nomen  Del  R SanSortm 
fuorum  pelluiijftmis  labiis  exfecrantur.  Sicque  tandem  compofiti , 
ex  meretricum  fuarum  eomplexibus  ad  dwinusn  akarc  veniunt.  Ce 
que  Ciémangis  dit  des  Eccléfiartiqucs  en  général,  il  le  dit 
auflî  de  chaque  ordre  en  particulier , des  Evêoucs,  des  Cha- 
noines, des  Moines,  6t  des  Rcligieufcs.  Paul  II.  fucccfTeur 
de  Pic  II.  penfoit  comme  lui  fur  ie  célibat  des  Eccléfiafli* 
ques,  fi  ce  qu'on  rapporte  de  lui  ert  vrai , qu’il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  pleurer,  quand  il  penfoit  qu‘au-lieu  d'être  le 
modèle  de  la  continence  dans  I'Eglife,  comme  il  en  étoit  le 
Chef,  toute  la  Ville  de  Rome  étoit  feandalifée  de  lui  voir 
une  bâtarde,  au'il  aurait  pu  avoir  légitimement  en  fe  ma- 
riant, comme  la  Loi  de  Dieu  le  permet:  Paul  us  fecundus  il- 
lacrymaJTe  dicitur , quoi  non  folum  Ecclefiee , fed  cent  menthe  An- 
tiftes  ejje  deberet  ffiliam  in  ore  atque  in  0 eulis  dbitalis  cum  fim- 
mo  opprcOrio  verjari  vider  et , quum  legetn  Dei  feiret  efft  , qua 
buic  in  matrimonio  nafci , licebat  (149).  Sixte  IV.  n'étoit  pas  fi 
fcrupuleux;  on  eroyoit  généralement  auc  ce  Pierre  qu'il  éle- 
vaau Cardinalat,  & que  ce  Jérôme,  qu'il  lit  Prince  duFrioul, 
étoientfes  bâtards;  c’ell  ce  que  nous  apprend  Machiavel  (150J: 
A le  bat  inter  familtares  fiuot  duos,  qui  omnium  epiniene  ipfius  filii 
étant, quoi  tamen magis  boneflo  nomine pallimttal,  Petrtm  utmrn, 
quem  utptxe  rtgularem , ad  Cardinalitiam  dignitaicm  titulo  S.  Six- 
ti  evexit , Ilicronymum  altertm , quem  Forajulio  donavit.  D'ail- 
leurs il  lit  bâtir  un  Bordel  à Rome,  où  il  tenoit  des  Couni- 
fannes , qui  lui  donnoient  un  Jules  par  femainc  (151).  Je 
parte  fous  lilcnce  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  tou- 
chant Innocent  VUL  Alexandre  VI.  & piuficurs  de  leurs  Suc- 
ccrtèurs  ; on  n'en  voit  prcfque  pas  un  feul , à qui  on  ne  re- 
proche fon  incontinence.  Que  D’a-t-on  (as  dit  de  Paul  II/, 
mort  en  1549?  Qu’on  en  juge  parce  que  rapporte  Slcidan 
(1  sa),  dont  je  citerai  les  termes  dans  le  vieux  François  de 
Ion  Traduéltur.  „ Devant  fa  moit  un  Livre  Italien  tort  af- 
„ pre  & grave  fut  imprimé  contre  luy,  fous  le  nom  de  Ber- 
,,  nardin  üchin;tnais  compofé  par  d'autres , comme  on  croit, 
„ avec  une  préface  à Afcanio  Colonne,  qu'il  avoir  deüruit. 
„ Ce  livret,  entre  piuficurs  chofcs  qui  feroyent  longues  à 
„ réciter,  adrertc  à luy  fon  propos,  & le  nommant  Ante* 
„ chrifl,  dit  ainfi;  Du  temps  du  Pape  Innocent,  tu  fus 
,,  mis  en  prifon  , très  - mefehant  prélat , pour  deux  homi- 
„ cidcs,  & pour  avoir  empoifonné  ta  mère  6c  ton  nepveu, 
„ afin  que  tout  l’héritage  furt  lieu.  Depuis  que  eftant  Jiors 
„ de  prifon , tu  ne  te  feignois  de  pourchartl-r  le  chapeau  rou- 
» gc  ,6c  que  par  trois  fois  tu  avois  eflé  rejette  des  Cardinaux: 
„ ta  propre  faeur  Julia  Fcméfc  finalement  le  gaigna.  Car 
„ pour  autant  quelle  menaçoit  le  Pape  Alexandre  fixiéme, 
„ que  déformais  elle  ne  s’abandonnerait  à luy,  ledit  Pape 
„ craignant  fa  maie-grace  6c  coiérc,  te  rcceuc  en  la  troupe 
„ des  Cardinaux.  Davantage  tu  as  occy  de  poifon  ton  au- 
„ uc  fœur,  laquelle  fc  reflentant  du  naturel  de  ta  race,  ef- 
„ toit  peu  charte.  Du  temps  que  tu  etlois  Légat  par  la  Pro- 
„ vince  d’Anconc,  fous  le  Pape  Julc  fécond,  tuabufas  mef- 
„ chammcnt  une  fille  de  celle  Ville-là , quand  te  dcfguifant 
„ & feignant  élire  quelque  gentilhomme  des  familiers  du 
„ Légat  , tu  la  dcfpucellas.  Lequel  forfait!  le  Cardinal 
„ d’Ancone,  oncle  de  la  fille, te  reprocha  bien  aigrement  de- 
.,  vaut  le  Pape  Clément,  lors  captif  en  la  prife  de  Rome. 
„ Nicolas  Qucrcéet’a  trouvé  fur  le  faicl  avec  ta  nicpcc  Lau- 
,)  re  Femcfe  fa  femme , ôt  te  donna  un  coup  de  poignard, 
„ dont  tu  portes  encorcs  la  marque.  Que  cfiray-je  de  Con- 
„ (lance  u fille,  avec  laquelle  tu  as  eu  affaire  tant  de  fois? 
„ Car  pour  en  jouir  à ton  plaifir  tu  as  empoifonné  fon  ma- 
„ ri  Bofc  Sforce:  lequel  ayant  apperccu  vortte  mefehanecté, 
,,  fut  fi  navré  en  fon  cœur , qu'oneques  puis  on  ne  lcvitjo- 
„ yeux.  11  cfl  certain  qu'en  paillardifc  tu  furpartes  les  Etn- 
„ percurs  Commode  & Héliogabale,  comme  tcfmoignc  la 
„ multitude  de  tes  bartards.  Loth  viola  fes  filles , mais  ellane 
„ yvre  & n’en  fachant  rien  ; mais  toy  eftant  à jeun  non  feu- 
„ iement  as  couché  avec  ta  niepcc,  ains  auffi  avec  ta  fœur 
,,  6i  ta  fille".  Jules  III.  fuccdteurdc  Paul,  fit  encore  pis: 
je  me  contenterai  de  citer  ce  qu’en  dit  le  célèbre  Iliiloricn 
de  Thou  (153);  voici  comment  fon  Traduflcur  le  fait  par- 
ler de  Jules  111.  „ Porté  d'inclination  à toutes  fortes  de 
„ Ucfordrcs,  il  ne  pofiéda  pas  longtems  cette  Dignité  (de 
„ Pape)  fans  faire  connottre  fon  caraélére  par  des  marques 
„ écûtiantes.  C'efl  la  coutume,  qu’un  Pape  nouvellement 
„ élu  falfe  préfent  de  fon  chapeau  à celui  qu’il  lui  piale 
„ d’honorer  de  cette  faveur.  Il  donna  le  ficn  avec  fon  Nom 
„ 6c  fes  Armes,  à un  Jeune-homme  de  fes  Domcftiques , 
„ nommé  Innocent , qui  avoit  eu  foin  d'un  Singe  dans  fa  mal- 
„ fon , & qui  prit  par  cette  raifon  * le  nom  de  Cardinal 
„ Simia,  lorsqu'il  fut  honoré  de  la  Pourpre.  Il  l’avait  oimé 
„ chèrement  jujqu' alors,  R il  eut  toujours  pour  lui  la  mémf  ten- 
te drejfe  dans  la  fuite’’.  Sur  ces  dernières  paroles  je  ne  dois 
pas  oublieT  la  note  du  Traducteur,  qui  uic  difpcnfèia  d’en- 
trer dans  un  plus  grand  détail.  „ En  rcflituant cct  endroit, 
„ dit -il , je  n'ai  ofé  en  rendre  exactement  le  fens , parce 
„ qu’il  préfente  une  image  trop  fale.  Voici  le  Latin,  oui 
„ ne  fera  pas  obfcur  pour  ceux  qui  connofrtent  le  goût  des 
„ Prélats  Italiens.  Et  cum  antea  in  délie  lis  babuiffet,  rurfiis 
„ m prifiinam  confuetudinem  admifit.  Quand  je  ne  ferais  pas 
,,  détourné  de  raconter  les  infamies  du  Pape  Jules  III.  par 
,,  l’excès  de  leur  faleté,  je  ferais  tffrayé  par  ie  nombre.  On 
„ peut  confultcr  le  Dictionnaire  tfe  Bayle,  les  Remarques 
„ fur  la  Confeffion  de  Sancy , le  Tableau  des  Papes,  6c  tou* 
„ les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui , même  les  plus  attachés 
» au  S.  Siège,  tels  que  Palla viciai , qui  s’efl  bien  gardé  de 
' „ rél'o. 
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Tannée  1515  Zuingle  difpotâ  avec  les  Anabaptifles , qüi  «‘étoient  suffi  gliflés  à Zurich  [’Ô].  Valentin 
Compar,  Sécretaire-d’Ecat  du  Canton  d’Uri,  ayant  fait  un  Ecrit  contre  notre  Réformateur,  Sc  le  lui 
ayant  envoyé , celui-ci  lui  répondit  (z).  Divers  Savans  de  France  & d'Italie  ayant  prié  Zuingle  de  met- 
tre par  écrit  une  explication  des  Doctrines  fondamentales  de  la  Religion  Chrétienne,  il  compofà  fon 
Livre  dt  Vtrâ  & Falfi  Religmet  & le  dédia  à François  I (ai).  En  1526  fe  tint  la  fameufe  Difpute  de 
Bade,  donc  nom  avons  parlé  ailleurs  (W);  mais  nous  avons  renvoyé  à ce  lieu  à parler  des  raifuns , qui 
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^ réfuter  FraPaûlo  fur  cet  article".  Je  ne  parierai  point  de 
ce  qui  fc  puila  au  Concile  de  Trente.  La  question  du  Céli- 
bat fut  agitée  plus  d'une  fois;  nuis  ceux  qui  demandoient, 
qu’on  rendit  aux  Prêtres  la  liberté  de  fe  marier,  ne  purent 
rien  obtenir,  & tant  de  défordres  fcandaleux  que  la  Loi  du 
Célioat  a enfantés,  ne  firent  aucun  effet.  Il  ell  teins  de  fi- 
nir cette  Digrtlfion , où  nous  nous  fomtnes  propofis  de  fai- 
re voir  par  des  faits,  que  le  Célibat  des  Ecciéûaftiqucs  , ch 
une  Loi  purement  humaine,  qui  a été  lafonree  des  plus  grands 
fcandales  dans  1'Kglifc.  & que  les  gens  (âges  ont  fouhaitté 
par  cette  rai  fou , quelle  fût  abolie.  C'ell  ce  que  nous  pour- 
rions appuyer  de  plufieurs  preuves  encore , mais  nous  en 
avons  dit  allez  pour  ceux  qui  ne  font  pas  fort  au  fait  de  ces 
matières ;&  ceux  qui  les  entendent,  n'ignorent  pas  que  nous 
poumons  porter  nos  recherches  beaucoup  plus  loin. 

[ O J ZuingU  dtfputa  avec  Us  Anabaptifles , qui  setoiem  attjfi 
giijfcs  à Z urirê.)  Voici  ce  que  Melchior  Adam  (154)  nous 
apprend  fur  ce  lujet  : Inepfit  inurta  tmporis  Gslaoiptijlarv os 
tù refis , f ui  prime  infâmes  baftôare  vrtabans , if  ft  ipfos  rtbap- 
tualunt;  poiisa  m Uuviem  omnium,  qu*  unouam  fumât,  bore- 
Jean  inundabant.  Cum  bis  initie , u in  rem  ftstfii,  quod  auBeres  (f 
amici  tram , (f  deùi , if  cives , if  ms , familiariser  tgit  ; 
t*ncj»  ubi  coram  odnuenies  . digr-fi  emparmt  nii  ni  fi  rnemiri , 
occvmuiare  difcipulos , eb  EeciejiA  dilctderr . www»  inftkuert  ; 
coaSus  f/l  meuiaumtau  ijlmsmodi  ire  «Misai  utis  v tribus,  if  ex- 
pugntrr  publiée.  Habit*  font  iifputatmus  est*  ipftt  ferla,  in 
fitiiuj  errerum  comiBi , Uajpbemut  {f  costviciu  drfpumarwt  in 
Antaganijlas.  Tandem  centre  , prqjcripsionibus , morte , centsm 
fttjuros , inebeditmes . ftditùfu , *iwt  jam  Cotobaptiflos , Senatus 
agttt  coaSus , ni  mrium  insejliimm  nammeonsst.  Entrons  dan* 
quelque  détail  fur  ce  (ujet.  Les  Anabaptilies  parurent  en 
Saxe  dès  l’an  I JH.  Nicolas  Siork,  Thomas  Muntzer,  Mar- 
tin  Ollariu»,  & Marc  Stubner,  fuient  les  Patriarches  de  ces 
Fanatiques  en  Saxe.  Abufant  d'un  Traité  publié  par  Luther 
en  1 520  fur  la  Liberté  Cbrèiiennt,  où  II  dit , que  le  Chrétien 
tfl  Seigneur  de  toutes  ebofes , (f  qu'il  n'efl  fournis  à perjenne , ils 
tâchèrent  de  détruire  l'Ordre  Eccléliailiquc  & Civil;  ils  fe 
vantèrent  d'avoir  des  Vifions  & des  Révélations  du»  Ciel  ; 
combattirent  Si  le  Papifrae  & la  Réfonnatioa  de  Lut! ter , 
comme  imparfaite  & infuffiânte  (t  55)  ,&  rejetèrent  le  Bap- 
tême des  enfans.  Muntzer  obligé  de  quitter  la  Saxe,  vint 
4 Bile,  ftpaffa  delà  dans  les  lieux  voifms.  le  long  du  Rhin, 
répandant  fa  doctrine  par-tout  , entre  autres  à Waldshut , 
oiijl  feduifit  Hubmeyer,  qui  y étoit  Minillre.  il  fit  connoif. 
farjee  avec  Conrad  Grelici , nomme  (avant  mais  hypocondria 
que , avec  Félix  Mantz,  tous  deux  de  Zurich  , 6l  avec  quel- 
ques autres,  & leur  infpira  (es  fetitinicns.  Ces  deux  hommes 
ks  portèrent  à Zunth,  en  1 524.  Us  travaillèrent  d abord  i 

Egncr  Zuingle , ét  voulurent  I engager  à faire  Schlfmc  avec 
0 tioupeau , fous  prétexte  qu  il  y avuit  beaucoup  Je  mau- 
vais Chrétien*.  Mais  Zuingle  étoit  trop  éclairé  pour  fui 
tailler  impofer,  il  fit  «u-omtraire  des  étions  pour  les  rame- 
ner de  leurs  erreurs  : alors  iis  te  mirent  i déclamer  contre  le 
Baptême  des  enfans . difant  qu  c noit  tint  Jouverah*  aJ.vmhta- 
t ion . une  mputt  manftjie , qui  01  mit  du  Où Me , (f  dort  le  Pa- 
pe Nicolas  II.  aoit  lutteur;  dans  peu  de  teins  U*  gagnèrent 
treize  pwfooncs.qu  ilsrebaptifèrent.  ils  éi ibliient  «.ntre  eux 
la  communauté  de*  biens,  v-munt  ta  doctrine  de  Munizer, 
comme  U feule  véritable  , & qui  étoit  fort  fupéricure  à cel- 
le de  Luther  & de  Zuingle.  Ce  Ketonnaieur  ne  négligea  rien 
pour  ks  ramener  par  la  douceur,  c*  convint  avec  eux  de  te 
sir  une  Conférence  cous  le:  Mardis , fur  les  doutes  qu'ils 
pourroicm  avoir.  Mais  apres  avoir  été  confondus  «leux  fois 
dans  ces  Confèrences,  il*  ne  voulurent  plus  y affilier.  Ils 
cherchèrent  è s'établir  par  d'auucs  voyts,  & fe  mirent  i fai- 
re ks  Prophètes  , i courir  ks  rues  , liés  de  cordes,  de  fau- 
tes, ou  de  Carme  ns,  criant,  Malheur  fur  Zurich,  & que  dans 
quarante  jonrs  elle  feroit  détruite,  ajoutant  que  pour  éviter 
ces  playes  ils  étoient  réfolus  d'abandonner  leur  malheureufe 
Patrie.  Un  pareil  Fanatifme  engagea  les  Pafteurs  à munir 
kurs  troupeaux  contre  l'illufioo.  Cependant  comme  ces 
gens -là  affeéloicnt  de  grands  dehors  de  piété  & de  régulari- 
té , ils  fe  firent  allez  de  parafant,  même  parmi  les  perfonnes 
de  confidémion  (1  jô).  Le  Magitirat  lit  tenir  uoe  Confé- 
rence entre  les  Paileurs  & eux  le  17  Janvier  1525.  F-ile  rou- 
la fur  le  Baptême  des  petits  enfans.  Zuingle  ri futa  tous  leurs 
raifonnemens,  & les  Magiltrais  les  exhortèrent  à fe  rétrac- 
ter : ils  répondirent  qu'il  tout  mieux  obéir  i Dieu  qu'aux  hom- 
mes, perfévérérent  dans  leur  fenciment,  & firent  desaffem- 
blécs  particulières , où  ils  introduifirent  entre  eux  la  commu- 
nauté des  biens,  & l’on  dit  même,  celle  des  femmes  : mais 
ce  pourroit  bien  être -U  une  Imputation  de  la  nature  de  cel- 
les qu'on  fait  4 tous  les  Hérétiques.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
leur  ordonna  le  ip  de  Janvier  de  brptlfcr  leurs  enfans  dans 
huit  jours.  On  tint  avec  eux,  par  ordre  du  Magiftrac,  une 
nouvelle  Conférence,  le  ao  Mars  ; mais  comme  clic  eut  le 
même  fuccès  que  la  précédente , le  Sénat  employa  enfin  foo 
autorité,  pour  arrêter  le  cours  du  mal;  emprifonna quelques- 
uns  de  ces  Anabaptifles,  ét  chalù  tous  les  Etrangers.  À l'é- 
gard de  ceux  du  Pays,  on  relâcha  ceux  qui  promirent  de  fe 
corriger:  on  retint  quelque  terni  en priion  les  plus  opiniâ- 
tres, après  quoi  l'on  impofa  une  amende  aux  uns,  Ci  l'on 


en  bannit  quelques  antres.  On  défendit  aulïï  de  fe  (aire  tc- 
baptlfer  ,fit  de  biffer  les  enfâns fans  Baptême , avec  ordre  aux 
Minières  de  bepeifer  ces  enfans  malgré  leurs  parens  (157). 
Ce  fut  apparemment  en  ce  teros-U  qu'arriva  ce  que  rapporte 
le  Continuateur  de  i'Abbé  Fleuri,  d'après  Sponde  (158). 
Uabmeyer,  qui  avoltété  obligé  de  quitter  Waidsbut,  fe  re- 
tira à Zurich,  chez  une  Veuve  Anabaptifte,  dont  il  étoit 
connu  & aimé.  Le  Magillrat,  qui  en  fut  averti , le  fit  arrê- 
ter, de  le  fit  venir  i l'Hdtd  de  Ville,  où  Zuingle  fe  trouva 
avec  quelques  autres  Théologiens,  parce  que  Hubuicyer  fe 
trouvant  a Waidsbut,  avoic  demandé  qu’il  lui  fût  permis  de 
difputcr  avec  Zuingle,  fur  le  Baptême  des  enfuis.  .,  Zuingle 
„ accepta  la  difpute,  dt  y confondit  G bien  le  Doâeur  Hub- 
„ meycr , que  dans  i'impofiibilité  de  répondre  aux  argument 
„ qu'on  lui  fit , il  confeffa  qu'il  étoit  dans  l'erreur , de  pro- 
„ mit  de  lui-même  d'en  faire  une  retraéhtion  publique.  Il 
„ écrivit  ù rciraflation  comme  il  voulut,  & (a  lut  dans  le 
„ temple  dans  l'Abbaye.  Apres  qu'il  en  eut  fait  la  lecture» 

„ Zuingle  prêcha , de  Hubmeyer  après  l'avoir  entendu  des- 
„ avoua  ce  qu'il  venoit  de  lire,  parta  fortement  contre  le 
„ Baptême  donné  aux  enfans , & foutint  d’autres  erreurs.  OA 
„ le  reconduiiit  en  prifon,  de  alors  enfermé  entre  quatre 
„ murailles,  il  changea  de  ton  , demanda  pardon  à Dieu,  de 
„ aux  Magiflrats , âc.  reconnut  que  c'étoit  le  Démon , qui  lui 
,,  avoit  fuggéré  de  parler  contre  fa  retraéUtkm.  Le  Magif- 
„ trat  , trop  indulgent,  lui  fit  grâce,  & pour  toutchâci- 
„ ment  lui  ordonna  de  fortir  du  Canton;  mais  comme  il  y 
„ avoit  aux  environs  des  gens  de  l'Empereur  pour  l’enlever, 

„ Zuingîe  obtint  qu’il  demeurcroit  dans  Zurich , jufqu'è  ce 
„ qu'on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire  fortir 
„ fans  danger".  La  douceur  & l'humanité  de  Zuingle  ne  lui 
ferait  de  rien,  car  Hubmeyer  débita  tant  de  calomnies  & 
d'injures  contre  lui,  qu'il  fut  obligé  de  publier  une  Apolo- 
gie  (1  59).  Quand  les  Anabaptilies  virent  que  le  Magitirat 
fe  JécUroic  contre  eux , ils  débitèrent  leur  doArinc  féditieufe 
contre  le  Pouvoir  Civil  , enfeignant  : „ Qu'il  n’y  avoit 
„ point  de  Magistrature  parmi  les  Chrétiens , pu  i (qu’un  Chré- 
„ tien  ne  peut  point  accepter  un  tel  emploi  : & en  même 
„ teins  iis  renouveilérenc  l'erreur  des  Novatiens,  A yajoû- 
„ téresit  celle- d,  que  les  Livres  de  l'Ancien  Telbunent  ne 
„ font  plus  d'aucun  ufage  ",  Il  y en  eut  un,  qui,  pour  prou- 
ver que  le  Baptême  des  enfans  étoit  une  invention  des  Papes, 
eut  la  hardieffe  de  dire,  qu'il  en  avoit  trouvé  rinllitutioo 
dans  les  Livres  du  Droit  Canon.  Mais  Zuingle  ayant  fait  re- 
marquer que  cet  homme  ne  favoit  pas  un  mot  de  Latin,  lé 
couvrit  de  confufion  lui  & (c*  partilans,  d'autant  plus  qu'lia 
foutenoient  que  les  Rebaptifés  ne  peuvent  plus  mentir.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon , ayant  trou- 
vé moyen  de  lever  quelques  planches  & de  fe  fauver  pendant 
la  nuit,  oférent  publier,  que  le  Seigneur  leur  avoit  ouvert  la 
porte  de  la  prifon  par  un  An^e,  comme  autrefois!  Sc.  Pier- 
re, & ils  trouvèrent  des  perfonnes  liés  (impies  & allez  Cré- 
dules pour  le  croire.  Ils  confirent  beaucoup  de  défordres  en 
divers  endroits  dt  Suidé,  5t  tirent  un  grand  nombre  de  Pro-  , 
félytvs  i Sc.  Gai.  Zuingle  écrivit  deux  Livres  contre  eux, 
mats  qui  ne  firent  pas  grand  effet;  ils  devinrent  aucontrnire 
plus  méchans.  Le  MxgiRrat  de  Zurich  traitoit  ceux  de  fon 
Cancan  avec  tant  de  ménagement , que  quelques  Minillres 
s'en  plaignirent.  Pour  ôter  i ces  Fanatiques  toute  exeufe , 
& tout  lujet  de  dire  qu'on  ks  condatnnoit  fans  les  enten- 
dre , les  Seigneurs  ordonnèrent  une  ttoifiéme  Difpute  ou 
Conférence  de  Religion  entre  leurs  Minillres  & eux,  ic  en- 
voyèrent ordre  à leurs  fujets  du  Ilailliagc  de  Gruningue , où 
il  y avoit  beaucoup  d'AnaoapcIftes , d'envoyer  douze  d'en- 
tre eux  , aux  dépens  du  Souverain , pour  a (Mer  4 ceue  dif- 
pute, & y apprendre  de  quel  côté  feroit  la  vérité.  On  pu- 
blia aufG  un  Edit,  pour  y inviter  tous  les  autres  de  cette 
Scélc.  On  y propofa  ces  trois  Théfes  pour  matière  de  Con- 
fércncc.  I.  Les  Etions  nés  de  parens  fidèles  font  enfaru  de  Dieu, 
comme  ceux  411»  mi  {Joint  fimi  i'  Ancien  Tejlament.  II.  Le  Bap- 
tême tjl  fous  le  Nsuwau  Teflmttrt  la  mime  eboft  que  la  Ctr- 
concifton  «Mit  fous  l’Ancien  ; par  eonféquem  on  doit  adminijlrer  , 
le  Baptême  aux  petits  enfans , auffi  bien  fu'on  leur  adminifiroU  la 
Cire  tare  iftm  fous  l'Ancien,  lit.  On  ne  peut  prouver  l’ufage  de 
nbaptifa,  ni  par  des  txmplts.  ni  par  des  pa/fages,  m par  des 
raiformemtns  tirés  dt  l’ Ecriture  ; (f  ceux  qui fefort  rtbaptifer  crt*. 
cifieni  Jtfus-CMfi.  La  Difpute  fnt  ouverte  le  6 Novembre , 
foui  la  préfidence  de  Wolfgang  Jooer , Abbé  de  Cappel;  de 
Conrad  Schmid , Commandeur  de  Kufsnacht  ; de  SébaRten 
Hoffmeiller,  de  S;ha(boufe , & de  Joachim  Vadian , de  St.  Gai. 
Il  s’y  trouva  plufieurs  favans  Hommes.  Elle  dura  trois  jours, 
& chaque  jour  elle  fe  tint  Jeux  fois  par  jour.  Et  enfuite  le 
Magiftrat  publia  un  Edit,  où  il  rcconnoiffoit  que  Zuingle  & 
fes  Collègues  avoient  confondu  les  Anabaptilies , exhortant 
leurs  fujets  â renoncer  4 ceue  Seébt.  On  fit  venir  devant  le 
Grand  Confcil  Grebcl,  Mantz.  Blaurock,  & les  autres  Cbefa 
des  Anabaptifles,  & on  les  exhorta  4 abandonner  leurs  er- 
reurs; mais  comme  ils  y périmèrent,  on  fe  lâiflc  d'eux  : mais 
on  les  relief)*  bien-tôt  après  , ét  on  les  menaça  que  s’ils  ex- 
choient  de  nouveaux  troubles  , 00  ks  punirait  fé  vête- 
ment ( 1 60  ). 

Q q q q q jj»)  iV«i 


ft)  ft'.t 
p.  1»*. 
(**)  Ibid. 
P-  ilf. 

(»>  Art. 
OtcoLssi- 
v*os  &ca, 

U] 


(H7)  Ibid. 

p.  >11.111. 


( if  II  H.  t. 
T. XXVI.  p. 
is«.  5p««. 


«jif.  n.  ■«. 


f»r*) 
Melfh  A- 
dua  «M  /i- 


(M)  *«• 

chir.  pall, 
»»»• 


(JO  Ibij. 
Rem.  U J. 


(<it)  IM. 
P-  16*.  liS- 


ftn)  rtj. 

la  Kent 


tHJ. 


f'«0  Ru. 
«lut-  p.aM. 
M7- 


fli4)  Ibid- 
P- 


660  ZUINGLE. 

empêchèrent  Zuiogle  de  t’y  trouver  [P].  Il  aflifta  à la  célèbre  Difpute  de  Berne  en  1528 » dont  nom 
avooi  aufli  rendu  compte  ailleurs  ( ec ).  L'annee  fûivante  il  fe  trouva  à la  Conférence  de  Mar  pour  g , 
où  il  difputa  avec  Luther  (dd).  La  même  année  15*9  les  Cantons  Catholiques- Romains,  qui  voyoiene 
avec  cliagrin  les  progrès  de  la  Réformation,  en  vinrent  aux  armes  avec  Zurich , mais  ccs  mouvemens 
furent  appaifcs  par  un  Traité  de  Paix,  que  Zuingle  n’approuva  point  [£].  Son  zélé  pour  la  Religion 
l'cxpo&  plus  d’une  fois  aux  atténues  de  fes  ennemis;  une  fois  un  homme  vint  après  minuit  le  demander, 

pour 


[P]  Nous  auent  fenwjé  i et  lieu  à parler  des  raifem  qui  em- 
pieUrent  Zuingle  de  s'y  trouver.  j Dis  l'année  1 $14 , les  Can- 
tons avoient  projette  une  Dilpute  publique  ; il*  y avaient 
invité  Eckius,  pour  en  être  le  principal  Tenant.  Celui  ci  ré- 
pondit  qu'il  y iroit  avec  plaifir,  & quelque  cens  après  il  leur 
écrivit  une  Lettre  , où  il  leur  dilost  entre  autre*  choies, 
„ Qu’il  efpéroit  de  l'aide  de  Dieu,  & de  fa  digne  Mère,  que 
„ le*  bonnes -geo*  de  Zurich,  convaincus  par  retraitons, 
„ changeraient  de  telle  manière  , qu’ils  aimeraient  mieux 
„ être  Turc*  nue  Luthériens  ; que  les  Canton*  ne  dévoient 
„ point  fe  tailler  détourner  du  ddJcin  d’entendre  une  (elle 
„ Difputc,  par  certaines -gens,  qui  voudraient  dire,  qu'ils 
„ n'en  avoient  pas  le  pouvoir;  puifque  du  teins  de  l'Empc- 
„ reur  Confiance,  St.  Atbanafc  A Arius  a voient  difputé  dc- 
„ vaut  Probus,  Gouverneur  de  Syrie,  qui  n'étoit  pas  de 
„ notre  Religion  f 16 1)".  Remarquons  ici , en  paflânt , que 
le  Docteur  Catholique-Romain  jufûtîe  les  Magillrats  de  Zu- 
rich (i  ceux  de  Rerne,  contre  le*  injurieutos  déclamation* 
de*  Ecrivains  de  fa  Communion;  puifque  fan* -doute  ils 
n'avoient  pas  chez  eux  moins  de  pouvoir , que  les  autres 
Cantons,  dan*  les  lieux  de  leur  juridiction  (itfz).  Les 
derniers  envoyèrent  les  deux  Lettres  d'Kcktu»  il  Zuingle , 
qui  y répondit  au  long.  Ce  deftom  de  faire  difputer  fur  la 
Religion  , formé  (1  fubiteiuent,  lui  parut  fufpcÂ;  les  Evê- 
ques de  Confiance  & de  Bâle  seraient  oppofés  jufqucs  • li  à 
toutes  les  Difputc*  qu’on  avoit  faites  i Zurich , les  Can- 
tons avoient  défendu  à leurs  Eccléfiailiqucs  de  s'y  trouver, 
de-même  que  l'Empereur.  Zuingle  jugea  donc  que  cctoit 
un  piège  qu'on  lui  vouloir  tendre , pour  l'attirer  hors  de  Zu  ■ 
rich,  a pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Il  répondit  donc  „ Qu’il 
„ ne  jwuvoit  aller  avec  fùreté  ni  à Bade,  ni  i Lucerne;  ces 
„ Ville*  n’étant  rien  moins  qu'impartiales,  puifque  l’on  y 
„ avoit  condamné  fa  Doétrine,  A défendu  fe*  l.ivrcs,  A 
„ que  même  dans  la  dernière  on  l'avoit  brûlé  publiquement 
,,  en  effigie.  Q.i  il  ne  pouvoir  pci  non  plu*  permettre  que 
„ les  Canton»  l'ulfent  Juges  dan*  cette  Dilpute;  qu'il  ne  re- 
„ connoiffoit  d’auire  Jujçe  en  matière  de  Religion  que  U Pi. 
„ rôle  de  Dieu.  Que  h le  Docteur  Eckius  vouloit  venir  à 
„ Zurich  y difputer  contre  lui , on  lui  donnerait  un  bon 
„ fauf-eonduit . A qu'il  y feroit  en  toute  fureté  ; ou  fi  l'on 
„ n'agréoit  pas  Zurich  pour  le  lieu  de  la  Difputc , il  propo- 
„ foie  Schalhoufe  ou  St.  Gai  ”.  La  Diète  des  Cantons  mar- 
qua la  Ville  de  Bade,  A ordonna  qu’on  envoyât  des  Sauf- 
conduits  à Eckius  & â Zuingle,  pour  y venir,  fou»  la  con 
dition , que  ce  Sauf-conduit  ne  dureroit  que  fujfu’à  la  fin  de  lu 
Difpute , iÿ  que  celui  qui  y fenil  vaincu  iÿ  juge  betetique , fê- 
tait puni  de  fa  témérité,  <onp*r  il  le  mériterait.  Ce  fait  trait  peut 
faire  juger,  quelle  fùreté  il  y aurait  eu  pour  Zuingle , de 
la  part  de  gens  qui  avoient  l'exemple  du  Concile  de  Con- 
flanct  i»;tr  autorifer  les  voyes  de  fait  en  pareil  cas.  Auffi 
les  Députés  de  Zurich  ne  coul'entiruu-ils  point  fi  cette  tèfo. 
lution:  & les  Magift rats  écrivirent  i Eckius  ou'il*  ne  per- 
mettraient pas  que  Zuingle  allie  difputu  hors  de  leur  Ville; 
. ils  f'invicércnt  a y venir  difputer  en  leur  préfcnce,  A lui  en- 
voyèrent un  Saul -conduit  par  un  Exprès.  Eckius  répondit 
qu'ii  aOendiàt  la  tépmft  des  CanUms , à qui  il  attoll  laijfe  le  foin 
de  marquer  U lieu  de  h Dfpuu  (idq).  L'affaire  en  demeura- 
U alors;  mai*  ayant  été  reprife  en  1 526 , douze  Cantons  con- 
vinrent de  faire  tenir  la  Difputc  à Bade.  Ils  y invitèrent  ceux 
de  Zurich  & Zuingle.  Mais  les  Zuricois  refufértnt  d'y  en- 
voyer, A défendirent  i Zuingle  d'y  aller.  Celui-ci  écrivit 
en  particulier  aux  douze  Cantons , le  ai  Avril:  „ Qu'il  ne 
,,  pouvoit  pas  aller  à Bade  en  fùreté , parce  que  c 'étoit  une 
„ Ville  qui  dépendoit  d'eux:  Que  les  cinq  Cantons  A Pri- 
„ bourg  avoient  déjà  réfolu  de  le  faire  faifîr,  A conduire  à 
„ Lucerne  : Qu'il*  permatoient  le  débit  des  Livres  inju- 
„ rieux,  que  Eiber  & Eckius  avoient  écrit  contre  lui,  A 
„ qu'il*  dèftndoicnt  les  fîcns  : qu 'Eckiu*  avoit  dit , qu'il  ne 
„ falloir  difputer  contre  les  Hérétiques  qu'avec  le  fer  & le 
„ feu  ; Que  divers  autres  de  toute  condition  le  menaçoient  ; 
„ qu'ai  nu  il  ne  pouvoit  aller  i Bade,  toit  avec  un  fauf  ccn- 
„ duit,  toit  fans  en  avoir;  d'autant  plu*  que  fs*  Seigneurs, 
,,  en  l’abfencc  A à l’cxdulion  dcfqucls  crue  Difpute  avoir 
„ été  réfolue , le  lui  avobent  défendu  : Quo  du  reflc  fi  l'on 
„ vouloit  tenir  une  Difputc,  qui  pût  produire  de  bons  ef- 
„ fet*,  il  fiiloit  I.  Que  tout  s'y  réglât  par  ia  Parole  de  Dieu. 
„ IL  Qu'on  ne  tordit  point  cette  Parole  pour  J'accommo. 
„ der  au  gré  des  Docteurs,  mai*  qu’on  expliquât  les  palla- 
» R6*  le*  plus  obfcur* , par  le*  plus  clairs.  111.  Que  celte 
,,  Parole  «tant  la  feule  Régie  de  la  Foi , qui  n’a  point  bê- 
„ foin  de  Juge,  on  ne  devoir  point  établir  des  Juges  fur 
„ cette  Parole,  & fur  ceux  qui  en  examinent  le  fens.  Jl  de- 
„ mandoit  encore  qu’on  marquât  un  lieu  fùr  nour  tout  le 
„ monde  ; que  l'on  donnât  un  Sauf-conduit  fuffiûnt,  A lix 
• „ ôtagis  pour  ceux  qui  avoient  â craindre  quelque  dan- 
„ ger  (164)”.  Le*  Cantons,  aflemblé*  A EinJlidle  au  com- 
mencement de  Mai , follicitéicnt  de -nouveau  ceux  de  Zu- 
rich d’envoyer  Zuingle  à Bade  , mais  il*  jierlillércnt  dins  la 
rétolution  de  n'y  envoyer  ni  Ziringle,  ni  aucun  autre,  & 
leur  Député  en  allégua  jufqu'à  dix  raifon*  OKf  Cantons. 
» Dans  la  feptiéme,  entre  autres,  ils  fe  pùi.gnoicnt  que  les 
„ Canton*  avoient  déjà  fait  un  Traité  avec  l'Archiduc  Fer- 


,,  dinand  & les  autres  Princes  de  la  Confédération  de  Sua-  • 

„ be,  pour  opprimer  les  Protcftans.  Dans  la  neuvième,  que 
„ Zuingle  ayant  envoyé  i l'Affrmblée  générale  d’Uri  u> 

„ petit  Livre  imprimé  , concernant  la  Difpute,  00  i avoit 
„ renvoyé  fans  le  lire , désqu'on  avoit  spperçu  le  nom  de 
„ Zuingle.  Enfin  dans  la  dixiéme,  que  comme  il  cmvenoit 
„ de  donner  des  lnftruétions  dans  le*  lieux,  où  l'on  croyait 
„ que  l’erreur  avoit  été  reçue , auffi  les  Traités  des  Cantons 
„ portolcnt , que  quand  qudou'un  a des  prétentions  contre 
,,  un  autre,  il  doit  le  rechercher  dans  le  lieu  de  ton  domi- 
„ cUe”.  En  conféqucnce  de  toutes  ces  raifons,  ils  deman- 
doiem  que  la  Difpute  fe  tint  à Zurich,  où  Zuingle  leur  ré- 
pondrait. Les  fept  Cantons , Confeigneurs  de  Bade  avec 
Zurich,  revinrent  encore  à la  charee , & envoyèrent  un  Sauf- 
conduit  , où  ils  promettoient  à Zuingle  de  lui  envoyer  le 
Baillif  du  lieu  avec  vingt  ou  trente  bons  hommes  pour  le 
conduire  à Bade  , & pour  le  ramener  chez  lui  en  fùreté. 

Mais  ceux  de  Zurich  ne  voulurent  pas  en  entendre  prier, 

A Zuingle  lui-même,  bien  loin  de  le  fier  â une  fi  forte  efeor- 
te,  tint  celle  invitation  fi  prefianee  nour  plus  ful'peAe  en- 
core; d'autant  plus  que  le  Sauf  - conduit  étoit  conçu  en  ter- 
mes captieux  , & ponort  que  Zuingle  fe  conduirait  dans  Ja 
Difputc  d'une  maniéré  qui  ru  biejfitpmi  le  Sauf  ■ conduit  ; fur 
quoi  il  remarquoit,  que  d’abord  qu'il  prierait  un  peu  vive, 
ment  contre  fe  Pape , on  l'accu  feroit  d’avoir  violé  Ton  fauf- 
conduir.  Ce  qui  rendit  cette  Difpute  plus  fufpeâe  à Zuin- 
gle, auffi-bicn  que  l'invitation  qu’on  lui  faitoit,  avec  tant 
d'inifance,  de  s'y  trouver,  fut,  que  le  10  de  Mai,  Faber, 
l'Official  de  Confiance,  deux  Abbés,  & quelques  Doéteurs 
tinrent  publiquement  Coofilloire  i Mersbourg , contre  Jean 
Hugic,  Minilirc  de  Lindau,  & l’ayant  tourné  de  renoncer 
au  Luthéranifinc,  fur  ce  qu'il  le  refufa,  ils  le  condamnèrent 
à être  dégradé,  & livré  au  Bras  Séculier,  comme  Hérétique, 
pour  être  brûlé;  fuppiiic  qu’il  foufFrit  avec  beaucoup  d» 
confiance  ; un  autre  nommé  Pierre  Spengler  fut  noyé  a Fri* 
bourg  en  Brifgaw , par  I entrewifc  de  l'Evêque  de  Confhn- 
ce  (Hj  ).  Zuingle  n’avoit-il  donc  pas  de  légitimes  raifons  (•«*’  iWd. 
ddtrc  su  garde,  contre  des  gens  qui  faifoient  connoltre  fi  P-  !»••»•»• 
claircuænc  leurs  difpofitions?  Ajoûtons  qu'ai  1527  Tho- 
mas Mourncr  de  Lucerne  ayant  publié  un  Libelle  odieux 
contre  Zurich  & Berne.  Zuingle  écrivit  une  Lettre  aux  Can- 
tons , aflëmblés  â Berne  „ Four  leur  rendre  raifon  encore 
,t  de  ce  qu'il  navoit  pas  allifié  à leur  Difputc  de  Bade,  il 
„ implore  leur  jullice  contre  les  calomnies  de  Mourner>aof- 
„ frant  de  fe piéfenter  en  droit  devant  eux  contre  lui;  Il  fe 
„ plaint  de  ce  que  le*  A des  Originaux  de  la  Difputc  de  Ba- 
„ de  étoient  entre  les  mains  de  Moumrr , & que  même  il 
„ étoit  chargé  du  foin  de  les  imprimer  , tandis  que  le*  Can- 
„ ions  de  Berne  , de  Bile , de  Gleris,  fi  d'Appenzdl , n'a- 
,,  voient  pu  les  voir,  avec  quelques  infianecs  qu'ils  les  euf- 
„ fent  demandez;  & qu'il  y avoit  bien  lieu  de  craindre  qu’il 
„ ne  les  falfifiàt,  & n'y  chaogpit  tout  i fa  fantaific.  Il  les 
„ pie  qu’on  Ici  fafic  examiner  dans  une  Ville  imprtiale , 

„ comme  Berne,  Bile,  Schalhoufe  ou  Confiance.  Il  leur 
,«  offre  de-nouveau  d'entrer  en  difputc  fur  II  Religion,  avec 
» Eckius,  Faber,  & Mourncr,  dans  une  Ville  neutre,  corn» 

„ me  Berne,  Bile  A St.  Gai,  ou  Zurich  (Hfc)’’.  Je  laiflfc  (ltt)  iMd. 
aux  perfonnes  impartiales  à juger,  fi  l’on  peut  dire,  dans  le  p. 
tons  où  l'a  dit  Mr.  Du  Pin,  & après  lui  le  Continuateur 
di> Fleuri,  que  Zuingle  nouait  pas  iftfe  rendre  à la  Geiff renet 
de  Bade  , Â fi  les  raifons  qu’il  avoit  étoient  de*  preuxtes. 

Sans-doute  qu'il  n’ofa  pas  s’y  rendre,  mais  ce  ne  fut  pas 
qu'il  redoutât  les  argumeiis  d'Eckius , mais  il  craignolt 
avec  raifon  , la  raauvaile  fol  de  gens  accoutumés  à ne  pa» 
garder  leur  parole  à ceux  qu’il  leur  plaît  d’appel  1er  Héréti- 
ques. 

[QJ  L*  «Aw  année  :52p.  Ut  Contenu  Catholiques- Romains  ' 

en  vinrent  eux  armes  contre  Zurich,  mais  ces  meuve- 

mens  furent  appaifes  par  un  Traité  de  Paix,  que  Zuingle  ri  ap- 
prouva point.}  Pour  avoir  une  jufie  Idée  de  ce  qui  fe  paffa , il 
faut  expofer  l'état  des  affaire*  en  ce  terris  là.  La  Réforma- 
tion,  comme  on  l'a  vu,  avoit  déjà  caufé  de  la  mcfinteiiigcr». 
ce  entre  les  Cantons.  Les  plus  animés  contre  la  Réforme 
étoient  Lucerne,  Uri , Schwitz,  Undcrwald , & Zug.  Ce* 
cinq  Cantons  firent  un  Traité  avec  le  Roi  Ferdinand  (167),  (i«»)sl*i- 
dont  les  Cantons  Réformés  furent  très- mécontens;  ce  qui  ‘iin  t,  Q- 
joint  i d’autres  fujets  de  plainte,  & en  particulier  celui  que  1”V|' 
ceux  de  Berne  avoient  contre  le  Canton  d'Undenrald  , qui  *,I,‘ 
avoit  donné  en  1 ja8  du  lecours  à leurs  fujets  rebellés  du 
Pays  de  Halle , aigrit  les  efprltt.  Le*  Bernois  envoyèrent 
des  Députés  à Fribourg  & à So leurre , pour  leur  demander 
ce  qu’tm  pouvoit  attendre  d'eux  dans  les  cofljonéhirei  dan- 
genufes  où  l'on  fe  crouvoit  : ceux-ci  répondirent,  qu’ils 
s'acquitteraient  envers  eux  de  tous  les  devoirs  de  fidèles  Al- 
liés & Combuurgaois  , les  fuppliant  «U  même  teint  de  par- 
donner  à ceux  d’Undenvald . que  Berne  A Zurich  ne  voo- 
loient  plus  regirder  comme  Alliés  A Membres  du  Corps  Hcl- 
vét.que.  U9  Députés  de  Bile,  Schafhoufe,  Appemell,  A 
i»15-  travaillèrent  fi  psciiicr  les  différends  dans  trois 

Dictes  afiemblées  i ce  fujet,  A firent  le  22  Mars  un  Projet 
ü accommodement , qui  ne  fut  point  accepté.  Il  fe  paffa  dt- 
verfes  chofa , qui  de  part  A d'autre  aigrirent  encoiu  divan- 


fi«»)  Ru- 
tbai.T.  II. 
P- «o 1-401. 


(i<»)  Ibid- 
P-  1«M«. 


(170)  Ibid, 
j.  111-H4- 


fiTi I Àpnd 

felch.  À- 
riam-p.  J t. 


ZUINGLE.  86t 

pour  vtnir  auprès  d’un  mourant:  le  Diacre  de  Zuingle  répondit,  qu’il  s'acquittèrent  de  cette  fonction  { 
mais  cet  homme  s’érant  obftinë  à vouloir  Zuingle  , fit  naître  des  Ibupçons:  le  Diacre,  fous  prétexte 
d’aller  avertir  Zuingle,  referma  la  porte,  & trompa  ce  Scélérat.  On  apprit  le  matin,  que  le  projet  étoit 
de  fe  Ciifir  de  Zuingle,  de  l’empêcner  de  crier,  <St  de  l'embarquer  dans  un  VailTeau,  qu’on  tenoic  prêt: 
quelque  tems  après  on  voulut  tenter  l'enlèvement  d’une  autre  manière  («).  Le*  choies  allèrent  fi  loin,  f">  Wc:ch 

Ïue  dans  les  tems  les  plus  critiques  le  Sénat  mit  une  garde  autour  de  fa  maifon.  Pendant  que  l’Empereur 
Charles  V.  préfidoit  à la  Diète  d’Augsbourg,  Zuingle  lui  envoya  fa  Confeflion  de  foi,  pour  difliper  les  ***•*■  »♦* 
mauvaifes  importions  qu’on  avoit  données  à ce  Prince  conue  lui  Cette  Confeflion  fut  portée  à l'Em- 
pereur, par  des  Députés  de  Zurich, de  Berne  & de  Bâle , qui  y furent  envoyés  par  l’avis  du  Magiftrat  de 
Strasbourg  (ff).  Les  divifions  entre  les  Luchériens  & les  Zuingliens  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,  W *«***. 
faifant  beaucoup  de  tort  à la  Caufe  Protellante , Bucer  Miniftre  de  Strasbourg  uavailla  à une  conciliation  ; Tî*  «£ 
mais  la  voyc  qu'il  propofa  ne  fut  pas  du  goût  de  Zuingle  [il  J.  Quoique  la  paix  eût  été  faite  entre' les 

Can- 


tagc  les  efprits  (168).  Infenfiblemcnt  tout  paroifibit  fe  difpo- 
fcr  à la  guerre.  Les  Cantons  Catholiques  failbient  éclater 
une  animolité  extraordinaire  contre  les  Réformés.  Six  Can- 
tons neutres,  favoir  Glaris,  Bile,  Fribourg,  Soleurre.Schaf- 
houfe  & Appenzell,  firent  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la 
paix,  dans  une  Diète  aflbmbléc  à Bade  le  ^ Mai,  follicitant 
vivement  Berne  & Zurich  d’accepter  l'accommodement 
qu'ils  avoienc  projetcé.  Les  Bernois  y témoignoienc  affez  de 
panchant,  mais  les  Zuricois  ne  voulurent  point  y entendre, 
à moins  qu'on  n 'établit  par  un  article  exprès  le  libre  exerci- 
ce de  la  Religion.  Bientôt  ils  curent  de. nouveaux  Griefs 
•contre  les  Cantons  Catholiques.  Dans  celui  de  Schwitz  on 
maltraita  des  Bourgeois  de  Zurich,  6c  on  brûla  un  Miniftre 
de  ce  Canton  (169J.  De  pareilles  violences  n'étoient  pas 
propres  à rétablir  la  paix.  Les  deux  Cantons  de  Berne  & de 
Zurich , mécontens  des  cinq  Cantons  Catholiques , & parti- 
culiérement de  celui  d'Undcrwald , écrivirent  à celui  de  Lu- 
cerne , qu'ils  ne  fouffrlrolent  pas  qu'on  introduisit  les  Bail- 
Jifs  d'Undcrwald,  ni  à Bade,  ni  dans  les  Bailliages  libres , 
comme  Ton  tour  l'y  appclloit , jufques  à ce  que  leurdiffé- 
xend  fût  terminé.  Undcrwald  réfoluc  d'employer  la  force, 
& les  quatre  autres  Cantons  lui  promirent  au  fecours.  Les 
Cantons  Réformés  délibérèrent  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à 
. prendre  ; ceux  de  Zurich  vouloient  qu’on  fe  mît  d’abord  en 
Campagne , mais  les  Bernois  aimoient  mieux  la  paix.  Fen- 
dant ces  délibérations  il  arriva  deux  chofes,  qui  déterminè- 
rent ceux  de  Zurich  à entreprendre  enfin  la  guerre.  Dans  un 
tumulte  arrivé  au  Thourgaw , vers  le  milieu  de  Mai , un 
Gentilhomme  Catholique,  nommé  Henri  Lantz,  tua  d’un 
coup  de  feu  un  honnête  homme  du  pays,  qui  vouloic  y met- 
tre la  paix.  Trois -cens  Payfans  Partagèrent  pour  ce  fujet 
dans  ton  Château  de  LlcbenfeU,  demandant  qu'on  fit  juftice 
de  lui  comme  d'un  homme  du  commun.  Le  Canton  de  Zu- 
rich prit  le  parti  des  Payfans,  & déclara  le  26  Juin,  que  fi 
l’on  11e  vouloir  pas  faire  jullice  de  ce  Gentilhomme , il  leur 
fourniroit  du  Canon , pour  battre  en  ruine  ton  Château.  En- 
fin le  Château  Tut  pris,  & le  Père  du  meurtrier  fut  obligé  de 
payer  une  tomme  d’argent  aux  parens  du  mort.  D'un  autre 
côté  , au  commencement  de  Juin,  deux-cens  hommes  du 
Bailliage  Libre,  craignant  la  venue  d'un  Baillif  Catholique, 
parce  qu'ils  avoient  etnbraffé  la  Réformation , demandèrent 
CQlifeil  A fecours  â leurs  Seigneurs  de  Zurich  ; ceux  • ci  y en- 
voyèrent deux -cens  hommes  avec  une  Députation,  le  jour 
meme  que  le  nouveau  Baillif  y devoit  faire  ton  entrée,  & 
s'emparèrent  du  riche  Monaliére  de  Mouri.  Le  lendemain 
ils  envoyèrent  cinq-cens  hommes  à Brcmgartcn  , A delà  4 
Mouri.  Ils  publièrent  en  même  tems  la  jufiiee  de  leurs  ar- 
mes (1 70).  Ce  fut  vraifemblablement  dans  cette  occafion 
que  Zuingle  écrivit  4 fes  amis,  pour  leur  faire  fentir  que 
le  véritable  moyen  d'avoir  une  paix  folide,  A de  mettre  la 
Rétormation  en  fûreté , étoit  de  prendre  les  armes;  que  ce 
n’écoit  nullement  l’envie  de  répandre  le  fang  qui  déterminoit 
ceux  de  Zurich  i la  guerre,  mais  le  jufte  deflèin  d'empêcher 
l'Oligarchie  de  s’établir.  Voici  fies  propres  tenues  (r  71).  Quoi 
bacltitus  ad  t»; fcripfi , iterum  atque  ilerum  facto-,  ta  confiantes 
fuit , neque  bellum  metualis.  Nam  ifta  fax , quant  quidam  tanta- 
pore  urgent , bellum  eft , non  fax.  Et  bellum  , cui  nos  inftamut , 
fax  ejt,  non  bellum.  Non  tnim  Jilimus  atjtiiquam  fanguinem , 
neque  etiam  ftr  ttmuilum  baurietnus,  fed  in  boc  fumus , us  Oli- 
gar  chics  nom  J'uccidantur.  Id  nift  fiat , neque  Evangelii  veritas , 
neque  illius  m iniftri  aptkl  nos  in  tuto  entra.  Nibil  cruiele  cogita- 
mut  : jti  quicquid  agiotas  amicum  £?  jatermim  eft.  Salvare  tu- 
pimus  qtatdam.  qui  per  ignoiantiam  pereunt , fervare  libtrtalem  fa- 
tagimus.  /■'os  igitur  nolise  tantopere  abborrere  à confiais  nq/lri*. 
Miliora  funt  (fi  aqviora , quant  quittent  apud  vos  diftitam.  Omni- 
bus , qui  nos  f alfo  defetum,  prompte  creditis:  cum  baOemiifem- 
por  exptrti  fttis  veritatetn  noflram  ; illorum  autem  inconftanstam, 
rte  dicam  mendacia.  In  bac  igitur  e [lue,  tu  pro  fit  in  Deum 
in  bvminti , ccnftantcr  nqftris  refpondeatis.  Quii  multa  ! nibil 
nrtuitc.  Nam  Dei  bordlate  & eoptfi»%t*  ttiûverfa  fie  geremus , 
Utvosnoftri  net  pudeas,  nec  paniteat.  Au  premier  «les  mou- 
vement de  Zurich,  quatre  Cantons  neutres , Glaris,  Bâle, 
Soleurte  & Schaf houfe,  envoyèrent  incciTamment  leurs  Dé- 
puté* 4 Zurich,  pour  détourner  cette  Ville  de  la  guerre, 
tiwis  ce  fut  inutilement.  Les  Zuricois  leur  répondirent,  qu'ils 
n'avoicitt  que  trop  de  raifons  d’employer  la  voye  des  armes , (f 
qu'ils  les  prioiem  de  leur  donner  du  fecours,  en  vertu  de  leurs  al- 
liances. ils  envoyèrent  un  Héraut  déclarer  la  guerre  en  for- 
me aux  cinq  Cantons  par  une  Lettre.  0(1  Us  t'e  plaignoicnt 
entre  autres  Que  K;  nouveau  Baillif  qui  devoir  venir 
„ d’Undcrwald  à Bade,  avoit  menacé  de  maltraiter  les  Ré- 
»,  formés  En  même  tems  ils  mirent  quatre  mille  hommes 
iur  pied,  avec  la  Bannière  de  leur  Ville,  fous  la  conduite 
d'uu  Coufciücr,  nommé  George  Berger,  & envoyèrent  trois 


autres  petits  Corps,  l’un  dans  le  Gafter,  l'autre  ducôtéd'Ein- 
fidle,  oc  le  troifiéine  dans  le  Thourgaw.  Le  gros  de  l'armée 
prit  le  chemin  de  Cappcl,  le  9 Juin.  Zuingle  s’y  trouva  , < 

pour  aider  de  fes  confiais  (172).  Les  Bernois  n'approuvé-  fiytJMrlr*. 
rent  pas  la  conduiie  de  Zurich , cependant  pour  ne  pas  wan-  Adrm  p.  ■*> 
quer  à leurs  Alliés,  ils  leur  envoyèrent  du  fecours:  d’abord 
nx  mille  hommes  fous  le  comjnandement  de  l'Avoycr  Sébaf- 
tien  de  Diesbach,  A enfuite  quatre  mille  fous  les  ordres  de 
Jean  d’Erlach  , ancien  Avoycr  ; A pour  leur  propre  fûreté 
ils  portèrent  divers  petits  corps  le  long  des  frontières  de  Lu- 
cerne & d’Undcrwald.  Les  Villes  de  Bile,  de  St.  Gai,  de 
Mulhoufe  & de  Biennc,  les  Pays  deTockcbourg,  de  Gaiter 
& de  Wefen  donnèrent  auffi  du  fecours  aux  Zuricois.  Les 
cinq  Cantons  Catholiques  mirenc  auffi  leurs  troupes  en  cam- 
pagne, ayant  à leur  fecours  quinae-cens  Vallaifans.  Comme 
les  deux  armées  étoicnc  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains, 

Jean  Albli , Land-Amman  de  Glaris , follicita  fi  vivement 
les  Comwandans  des  deux  Partis  de  fulpendrc  tout  afte 
d'bortilité,  qu’ils  confentirent  à une  trêve  de  quelques  jours. 

Berne  convoqua  une  Aficmblée  4 Arau  pour  le  12  Juin , afin 
d'y  traiter  de  la  paix  ; les  cinq  Cantons  , qui  étoient  demeu- 
rés neutres,  les  Grifons,  les  Villes  de  Strasbourg,  de  Con- 
fiance, de  Rothwyl  & deSargans,  y envoyèrent  des  Dépu- 
tés pour  faire  la  fon éUon  de  Médiateurs.  Après  bien  des  dé-  • 
bats,  on  convint  d’un  Traité  de  Faix , qui  fut  conclu  & (igné 
le  26  Juin,  A conçu  en  dix-fept  Articles  (173).  Ce  Traité  <*n)  Voy. 
déplut  aux  deux  Pattis,  qui  ne  l’acceptèrent  qu’à  regret.  Les 
Cantons  Catholiques,  en  particulier,  fâchés  d'avoir  cédé  aux  tL”'  T'J'* 
Réformés  plus  qu'ils  n'auroient  voulu,  n’attendoient  qu’une  • 

occafion  plus  favorable  pour  rétablir  leurs  affaires.  Zuin- 
gle , qui  connoiffoit  leur  difpofition , n’approuvoit  point 
qu’on  s'accommodât  fi  mollement  avec  eux.  il  auroit  vou- 
lu, que  pendant  que  l’on  en  avoit  les  moyens  on  les  eût  hu- 
miliés , pour  les  mettre  hors  d'état  de  nuire  (t7.»).  „ Et  la 
„ fuite  fit  bien  voir  qu’il  avoit  raifon,  tÿoilte  f Hifterien.  Car  +“- 
„ quand  les  cinq  Cantons  Catholiques  congédièrent  leur  ar- 
„ mée , ils  jurèrent  tous  cnfemble  de  conferver  leur  ancicn- 
„ ne  Religion  , & de  punir  tous  ceux  qui  embrafleroient 
„ celle  qu'ils  appelloicnt  nouvtlle.  Bien  plus,  au  mois  de 
„ Novembre  fulvant , ils  envoyèrent  en  grand  fecrct  l'Am- 
„ man  de  Zoug  à l'Empereur  Charles  V.  en  Italie , pour 
„ tollicitcr  ce  Prince  à taire  la  guerre  aux  Cantons  Réfor- 
„ niés , lui  promettant  de  le  fccourir  de  toutes  leurs  tor- 
„ ces". 

[ R ] Bucer  , Miniftre  de  Strasbourg , travailla  à une  Ctmci. 
liation , mais  la  voye  qu'il  propofa  ne  fut-  pas  du  goût  de  Zuin- 
gle-] La  Conférence  de  Marpourg  n avoit  point  concilié  les 
efprits  fur  la  matière  de  l’Eucharirtie  : cétoit- là  toujours 
une  pomme  de  difeorde  entre  Luther  & les  autres  Réforma- 
teurs. Bucer,  fe  trouvant  à Augsbourg , pendant  la  Diète 
de  1530,  reçut  des  Lettres  de  France,  où  les  Réformés  lui 
apprenoient , que  le  bruit  de  ces  . divifions  y étoit  parvenu , 

& faitoit  beaucoup  de  tort  à la  Réformation,  & le  conju- 
roient  lui  3t  fes  Collègues , p3r  ordre  de  la  Reine  de  Na- 
varre , de  travailler  de  toutes  fes  forces  à la  réunion  des 
Proiertans  (175).  Bucer  s'adreffit  d’abord  au  Chancelier  de  ft 7») 
Saxe,  par  une  longue  Lettre  du  22  Juillet,  où  il  prétendolt  , 

lui  prouver,  que  les  Eglifcs  de  Suiiic  ne  ditièroient  de  Lu- 
ther,  que  dans  les  termes  & non  dans  la  réalité.  Enfuite  il 
demanda  à conférer  avec  les  Théologiens  Saxons , mais  il 
11e  put  obtenir  d’autre  Conférence  que  par  écrit , & cette 
Conférence  n’aboutit  à rien  (176).  Il  ne  fe  rebuta  point,  f>7«)  Ibii 
mais  pendant  que  la  Diète  duroit  encore,  par  l’avis  de  l’E-  P-  ‘i°- 
letteur  de  Saxe  & des  Députés  de  Strasbourg,  il  alla  trou- 
ver Lnthcr  à Cobourg,  qui,  dit -on,  ne  lui  donna  pas  une 
mauvaife  réponfc,  rejponfum  tu lit  nm  inemmodum  (177).  A-  V77Vi'‘‘ 
près  la  conclufion  de  la  Diète,  il  écrivit  à Luther,  & lui  en-  TV 
voya  quelques  Articles  de  fa  do&rinc,  dans  Icfquels  il  indi- 
que  „ La  manière  dont  on  participe  véritablement  4 Jèfut- 
„ Cbrift  dans  la  Cône,  favoir  la  Foi,  & qu’il  eft  principa- 
„ icincnt  néceffaire,  oue  le  Corps  & le  Sang  de  léfus-Chriit 
„ nous  foiein  donnez  oans  la  Ste.  Cène,  quoiqu'il  le  fervepour 
,,  cela  du  Minillére  de  l’Eglife.  Que  la  raifon  pourquoi  les  . 

„ Théologiens  de  la  Haute- Allemagne  n'ont  ras  reçu  ton 
» fcntimenc , c'étoit  parce  qu'ils  avoient  conclu  de  fes  E- 
„ crics , & qu'ils  avoient  cru  tout- 4 -fait , qu'il  attribuoit 
,,  trop  au  Miuiftére  A aux  Symboles  extérieurs,  Acclamé- 
„ me  qui  n'appartient  qu’à  Jiftis- Cbrift  feul  ; & de  plus, 

„ qu’il  joint  ou  unit  le  Corps  de  Jtfus-Cbrift , d'une  manié- 
I,  re  Phyiique  avec  le  pain  , A qu'il  l'enferme  localement 
„ dans  le  pain  Il  lui  repréfente  auffi  les  avis  qu'il  avoit 
reçus  de  France.  H alla  auffi  trouver  Zuingle  pour  le  même 
ftijec.  Zuingle  lui  répondit  „ Qu’il  ne  fe  refufoit  pas  à une 
„ paix  qui  fc  ferait  à des  couditions  jurtes  A taifonnablcsi 
Qqqi'ia  „ mais 
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Gantons  Catholique,  & les  Cantons  Réformés,  les  fujets  de  mécontentement  n’avoient  pas  laiflë  de  fe 
multiplier.  Ceux  de  Zurich  fe  plaignoient  fur-tout  des  injures  atroces  dont  les  Catholiques  les  char- 
geoient,  même  dans  les  Aflctnblécs  publiques.  Réfolus  d’en  tirer  raifon  ils  convoquèrent  une  Diète 
déformée  à Zurich  le  24  Avril  1531 , où  ils  réitérèrent  leurs  plaintes  avec  beaucoup  de  vivacité,  difant 
qu'il  n'y  awit  pas  d’autre  moyen  d arrêter  Pimpituefué  de  leurs  adwrfaires , qu’une  bonne  expédition  de  guer- 
re (gg).  Mais  les  autres  Villes  furent  d’avis  qu’il  faloic  tenter  premièrement  les  voyes  de  Ja  douceur. 
Les  Cinq  Cantons  Catholiques  envoyèrent  des  Députes  à ccuq  Afiètnblée,  qui  tâchèrent  de  les  jultifier  ; 
mais  on  leur  fit  une  rdponfe  vigoureufe,  cependant  on  ne  conclut  encore  rien  touchant  la  guerre.  Il 
le  tint  une  nouvelle  Diète  des  Réformés  à Arau  le  12  Mai.  Les  Zuricois  preflërent  encore  fortement 
leurs  Alliés  de  prendre  les  armes  avec  eux;  mais  ce  fut  inutilement;  on  conclut  feulement  le  13  Mai, 
que  les  Députés  rapporteraient  à leurs  Seigneurs  la  propoûtion  d’interdire  tout  commence  avec  les  Can- 
tons Catholiques,  comme  on  y étoit  autonfé  parle  Traité  de  paix  {tb\  Deux  jours  après,  le  Lundi 
avant  la  Pentecôte,  on  tint  une  autre  Diète  à Zurich,  où  l’on  rèfolut  d'interdire  tout  Commerce  avec 
les  Cinq  Cantons  Catholiques,  jufques  à ce  qu’ils  eu  11'.' ne  puni  convenablement  ceux  qui  avoient  offenfé 
les  Réformés.  Zuingle  n’approuva  point  cette  Réfolution , & il  témoigna  les  fentimens  fur  ce  fujet  en 
prêchant  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  aurait  voulu  que  les  Réformés  eufiènt  fupporté  ces  outrages  avec 
une  patience  & une  débonnaireté  convenables  à l’Evangile  dont  ils  faifoient  profeffion  ( » ).  Le  Roi 
de  France  & les  Cantons  de  Glaris,  Fribourg  & Soleurrc  travaillèrent  pendant  quatre  mois  à prévenir 
la  Guerre,  mais  inutilement  £6’].  Pendant  les  diverfes  Conférences  qui  fe  tinrent  à ce  fujet,  Zuin- 
gle, 
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„ nuis  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Luther  pftt  fe  départir  d’uo 
„ fentiment  qu'il  avoit  une  fois  adopté  : qu'aiuli  il  conftiL 
„ loit  ti  Bucer  de  prendre  garde , qu'il  ne  perdit  fa  peiue  fit 
„ fa  dépenfe  (178;".  Bucer  avoit  les  meilleures  intentions 
du  inonde,  il  làchoil  de  fatisfairc  les  deux  Partis,  en  fe  feo 
vant  d'expreffions  ambiguës,  que  chacun  pouvait  expliqua 
à fa  maniéie,  & en  difant,  que  le  vrai  0/.j  fer1  le  vrai  Sang 
de  Jéfus-Cbrift  font  dani  la  Cène.  Il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  l'entendre  lui-même  , s'expliquant  fur  ce  fujet  dans 
une  de  fes  Lettres , qui  fc  trouve  parmi  celles  de  Cal. 
vin  ( 179),  & qui  s'adrciTe  aux  Réformés  de  Boulogne  & 
deModéne;  clic  cil  du  10  Septembre  1541.  Il  dit:  „ Que 
„ notre  Seigneur  a enfeigné  clairement , que  notre  chair  (t 
„ notre  fung  ne  peuvent  hériter  le  Royaume  de  Dieu,  c’eft- 
,,  à-dire,  la  Jullicc  fit  la  Vie  éternelle.  Que  nous  avons  donc 
„ beùrin  de  fa  chair  fit  de  fon  fang;  ealortc  que  celui  qui 
,,  n'err  cil  pas  nourri,  ne  peut  avoir  la  vie  : mais  celui  qui 
„ mange  certc  chair,  fit  qui  boit  ce  fang  a la  vie  éternelle, 
„ parce  qu'il  demeure  en  jelus-Chrlft  fit  Jefus-Chrift  en  lui. 
,,  Ur  il  donne  fa  chair  à manger  fit  fon  fang  à boire , tant 
„ dans  fa  Parole , que  f|>écialemenc  dans  les  Symboles  de 
„ l'Huchariftie.  Car  le  Pain  que  nous  rompons  efl  non  feu- 
„ lcmcut  la  communion  au  Pain , mais  à fon  Corps , fit  la 
„ Coupe  que  nous  bonifions,  la  communion  à fon  Sang,  fit 
,,  non  pas  feulement  au  Vin.  D'où  vient,  qu'en  donnant 
„ le  Pain,  il  a dit.  Prenez,  Mangez,  ceci  eft  mon  Corps; 
„ Beuvez  , ceci  efl  mon  Sang,  il  donnoit  en  effet  avec  le 
,,  Pain  fit  le  Vin  véritablement  fon  Corps  fit  fon  Sang , pour 
„ viande  fit  pour  breuvage,  dcllinez  non  à ju-rir  dans  le  vea- 
„ ire,  mais  à viviliu  Pâme,  fit  l'Iiomme  tout  entier  : ce  qu'il 
„ donnoit  étoit  pourtant  fon  Corps  célcfte;  car  le  Seigneur 
„ eft  au  Ciel  fit  y demeure , dans  la  gloire  iuaccdliblc  de  fon 
„ l’érc,  qui  n'elt  bornée  à aucun  lieu  du  Monde;  parce  qu’il 
„ a quitte  le  Monde , fit  qu'il  «Il  allé  à fon  Père  dans  la  vie 
„ célcfte,  c'efl -à • dire,  qu'il  a dépouillé  la  condition  mor- 
„ (elle,  fit  cit  rentré  en  poüeffion  de  la  gloire  qu’il  avoit 
„ eue  au  commencement  ; ce  qui  n'cmpcdie  pas  qu'il  ne 
„ foit  avec  les  Gens  jufqu’à  la  confommation  du  Gécle  pré- 
„ fent  ; car  vivifiés  fit  refufeités  avec  lui  le  Père  nous  fait 

„ affeoir  avec  lui  dans  les  lieux  Céleiles Comme 

„ les  paroles  du  Miuiftre  ne  font  pas  les  Sennes,  mais  ctl. 
„ les  du  Seigneur , recevons-ies  avec  une  véritable  foi  coin- 
„ me  celles  du  Seigneur.  Il  rend  grâces  au  Père , remlons- 
„ lui  grâces  de  même;  ii  prend  le  Pain  fie  le  Vio,  fit  les  dif- 
„ tiibuant  ii  ordonne  de  les  recevoir;  prenons-lcs  aufli , le 
„ Miniihrc  pour  les  diftribuer , fit  le  Peuple  pour  les  rece- 
„ voir.  Il  a ajouté  : Mangez  fit  Beuvez:  Mangeons  fit  Beu- 
„ vons  ; mais  ne  ic  portons  point  en  procctlion , 6:  ne  le 
„ renfermons  point.  H dit  de  plus;  c'eil  ici  mon  Corps, 

„ c’eft  ici  mon  Sang  : Croyons-le , fit  ne  doutons  point  que 
„ l'uu  fit  l’autre  ne  nous  (oient  donnez  par  ces  Symboles , 

„ en  nourriture  de  vie  éternelle , afm  que  nous  vivions  de 
„ plus  en  plus  en  Chrili , fit  qu’il  vive  en  nous”.  Les  Can- 
tons Réformés  fit  Zuingle  ne  s'accommodèrent  point  de  la 
voye  que  Bucer  avoit  choifie  pour  réunir  les  deux  Partis. 
S'étant  affemblés  à Bile  au  mois  de  Novembre  1530,  pour 
mettre  la  dernière  main  au  Traité  projetlé  avec  eux  pur  ie 
Landgrave  de  Heffe , & par  la  Ville  de  Strasbourg;  l'Ain- 
lalTadeur  de  ce  Prince  leur  lit  favoir , que  ('Electeur  de  Saxe 
avoit  convoqué  une  aft'cinblée  de  Proteftaus  à Stnalcaide , 
Ville  de  l'ranconie,  pour  le  28  Novembre,  afin  de  chercher 
ks  moyens  de  fe  réunir  Car  la  matière  du  Sacrement;  fit  que 
k Landgrave  fon  Maître  trouverait  à - propos  que  les  Villes 
. de  Zurich  , Berne  , Bâle  fit  Strasbourg  y cnvoyalfent  leurs 
Députés.  Le,  Cantons  , particuliérement  Zurich  fit  Bâle, 
avec  ceux  de  Confiance , prièrent  ceux  de  Strasbourg  de  né- 
gocier pour  eux  a Smalcalde,  fans  cependant  s’engager  dans 
aucune  Conclufion.  Le  même  Ambatfideur  leur  repréfent? 
aulB  , par  ordre  de  fon  Maître,  que  Luther  fit  Bucer,  avec 
leurs  Difcipies . étoient  d’accord  fur  ta  matière  duSacreiuent, 
fit  qu'aiuli  il  les  prioit  d'ordonner  i leurs  Prédicateurs,  quj 
rien  étaient  pas  encore  inftruits,  de  prêcher  par-tout  de  la 
même  manière.  Les  Cantons  répondirent  „ Qu'ils  n'avoient 
>,  pas  encore  d'avis  fur  que  Luther  fi;  iiucer  fe  l'utfcnl  ac- 
,,  cordés  fur  cette  matière, fit  qu'ainli  ils  ne  pouvoient  point 


„ faire  de  réponfc  décifivc  à S.  A.”  Les  Députés  de  Stras- 
bourg remirent  en  même  tems  aux  Cantons  un  Ecrit  de  Bu- 
cer , dans  lequel  il  nrétendoit  montrer  que  Ltither  fit  Zuin- 
gle étoient  d'accord  fur  Ja  matière  de  l'Eucharillie,  endi-* 
iani  que  le  vrai  Corps  fit  le  vrai  Sang  de  Jéfus  Chrift  font 
viaycnieut  dans  la  Sut.  Cène:  à quoi  Iiucer  croyoit  que  les 
deux  Partis  pouvoient  également  fouferirc.  Zuingle  n en  ju- 
gea pas  de- même;  inftruit  des  véiiubles  fentimens  de  Lu- 
ther, il  lui  parut  que  vouloir  concilier  les  deux  fentimens 
pour  parvenir  àiapaix.c'étoit  tenter  l'impoffiblc.  Il  craigooit 

Îiue  ces  formules  obfcurcs,  fit  qui  paroifloient  captieufcs,  ne 
èrviflênt  i obfcurcir  ia  vérité , fit  que  le  Peuple , qui  ne  s’é- 
lève pas  aux  fubtilités  des  Docteurs  , ne  prit  ccttc  formule 
au  pied  de  la  lettre,  fit  qu’entendant  dire  que  le  vrai  Corps 
de  Jéfus-Chrjll  ell  véritablement  préfent  dans  la  Stc.  Cène , il 
ne  s'imaginât  que  cela  voulait  dire , que  le  vrai  Corps  natu- 
rel de  Jéfus  • Chrift  eft  réellement  lÿ  pbjftqutmtt*  préfent  dans 
le  Sacrement.  Il  expofa  fes  fentimens  dans  une  Lettre,  qu’il 
écrivit  aux  Députés  de  Zurich  à ccttc  Diète,  tant  en  fon 
nom , qu'en  celui  de  fes  Collègues.  Il  leur  dit , que  Bucer 
auroit  mieux  fait  de  s’en  tenir  à la  Formule  que  lui  St  fes 
Collègues  avoient  propofée  : Que  lt  Corps  de  Jejus-CbriJl  efl 
prefeni  dans  le  Sacrement , non  paa  corporellement  tu  physique- 
ment, mis  Sacrainttitclienient  pour  uni  anu  pure , /impie  (ÿ 
pieufe.  Bucer  écrivit  pour  défendre  fa  formule , mais  Zuingle 
le  réfuta  vivement.  Son  autorité  dans  cette  matière  fut  d’un 
G grand  poids,  que  lorfqnc  les  Princes  de  la  Ligue  de  Stnal- 
calde  invitèrent  les  Cantons  Réformés  à y entrer,  à con- 
dition qu’ils  acceptaient  la  Confeffion  que  h Ville  de  Stras- 
bourg avoit  préfentéc  a l 'Empereur,  les  Cantons  ne  purent 
s'y  réfoudre.  11$  firent  venir  à leur  Diète,  convoquée  à Bi- 
le le  )3Févricrij3i,  les  principaux  Théologiens  de  leurs  Ca- 
pitales, pour  examiner  ccttc  Confeffion , ii  leur  en  dire  leur 
fentimem.  Apres  l'avoir  examinée,  avec  un  éclairciffcmént 
que  Bucer  y avoit  joint , ils  répondirent , „ Qu'ils  approu- 
„ voient  cetfe  Confeffion  , la  trouvant  conforme  à l’Ecritu- 
„ re,  fit  ne  fai  Tant  aucune  violence  à la  Confcicncc,  fit  qu’ils 
„ confeutoicat  qu’on  la  reçût  dans  le  fens  propofé  ",  lis  ne 
voulurent  pourtant  pas  y fouferire,  6.  fe  réfervérent  la  liberté 
d'y  donner  leurs  explications,  quand  il  ferait  néceffaire.  Les 
Caillons  déclarèrent  ; ,,  Qu'ils  ne  vouloient  s'en  tenir  qu’à  la 
„ Parole  de  Dieu,  qui  eft  le  foui  Ecrit  qu'on  doit  recevoir 
„ fans  fcrupulc , fit  avec  une  entière  déférence  : fit  que  quant 
,,  à tous  les  autres  Ecrits,  ils  ont  befoin  d’être  examinez”. 
Ce  fuc-là  ce  qui  empêcha  les  Cantons  d'être  reçus  dans  la 
Ligue  de  Smaicalde  (1&0). 

[SJ  Le  Rai  de  France,  é?  Us  Cantons  de  Claris , Fribourg, 
& Soleurrc  travaillèrent  pendant  quatre  noir  à prévenir  la  guer- 
re , mais  inutilement.  ] Comme  cette  guerre  coûta  la  vie  à 
Zuingle  , ii  ne  fera  pas  inutile  de  donner  une  idée  jufle  de 
ce  qui  fe  paftà  ; fit  ce  morceau  d’Hiftoirc  eft  d'autant  plus 
curieux,  que  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  l’ait  donné  en 
François,  avant  Mr.  Ruchat,  que  nous  nrcndronsjpour  gui- 
de , fit  qui  a été  à portée  d'être  bien  fnftruiu  Dans  une 
Piété  Evangélique,  aft'cmbléc  i Zurich  le  premier  de  Juin 
j S3 1 1 l'Ambaüàdeur  de  France  exhorta  en  général  l'Auein- 
blée  à la  paix  , fi;  en  particulier  les  cinq  Cantons  à ne  point 
perfécuter  les  Réformés,  ni  chez  eux,  ni  dans  les  Seigneu- 
ries Communes.  Mais  ces  derniers  n'ayanc  rien  voulu  en- 
tendre, on  convoqua  une  Diète  générale  à Brcmgarte,  pour 
Je  14  Juin.  Dans  ccttc  Adèmbiée  on  ne  put  convenir  de 
rien.  Les  Réformés  demandoient  pour  préliminaire,  que  les 
Catholiques  laili'allcnt  prêcher  l'Evangile  en  toute  liberté 
chez  eux.  Les  Catholiques  de  leur  côté  demandoient  pour 
préliminaire,  qu'on  levât  l'intcrdidion  du  Commerce;  pro- 
(tlhnt  qu'autrement  ils  avoient  ordre  de  n'entrer  dans  aucu- 
ne négociation.  L'Ambalfadeur  de  France  & les  Députés  des 
Cantons  neutres,  qui  failbicnt  la  fQnâion  de  Médiateurs  » 
lâchèrent  de  les  ramener , fie  tirent  même  un  Projet  d'accotn- 
jnodeniejit , qui  contcnoit  en  fubftauce.  I.  Qu’on  oublie- 
rait les  injures  réciproques  , fit  pardonnerait  à ceux  qui 
étoient  coupables  à cet  égard  ; fie  qu'à  l'avenir  011  s'en  abfticn- 
draic.  11.  Que  ceux  qui  avoient  été  châtiés  des  cinq  Can- 
tons pour  cuufe  de  Religion,  auraient  la  liberté  de  retour- 
ner chez  eux , & qu'on  ne  leur  ferait  aucun  mal.  111.  Que 
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gle,  voyant  avec  douleur  qu’il  y avoit  à Zurich  des  gens,  qui  dans  le  fond  de  leur  cour  n'aimoicnt 
point  la  Réformation , quoiqu’ils  en  fiflenc  profeflîon  extérieurement,  & qui  s’oppofoient  à plufieurs  pro- 
jets avantageux  pour  la  Patrie  & pour  l'Kglifc,  fe  préfenta  devant  le  Grand  Confeil  le  2 6 Juillet,  fit  ex- 
poû  avec  larmes.  „ Qu’il  prévoyoit  très-bien  qu’il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  bien  à attendre:  & que 
„ quoique  l’on  ne  fui  vît  pas  fesconfeils  & fes  inftruoions,  on  le  chargeoit  cependant  de  tout  le  mal 
„ qui  fe  faifoit , & de  celui  qui  arriverait”.  Mais  les  Magiftrats  lui  envoyèrent  une  Députation  hono- 
rable de  leur  Corps , pour  le  prier  de  ne  pas  les  quitter  dans  un  tems  (i  dangereux.  Il  demanda  trois 
jours  pour  fe  confulter,  au  bout  defquels  il  fe  préfenta  devant  le  Confeil,  & promit  de  continuer  à fer- 
vir  de  fon  mieux  (kk  ).  Il  paroît  cependant  qu’il  avoit  l’efprit  agité  en  ce  tems-là  de  penfées  mélan-  W ' 
choliques,  & qu’il  n’étoit  pas  entièrement  exempt  des  préjugés  populaires,  puifqu’il  regarda  une  grande  ' 1 
Comète  qui  parut  alors,  comme  un  ligne  üc  un  avantcoureur  des  maux  qui  dévoient  arriver  aux  Zuri- 
cois  & à lui  en  particulier.  George  Muller,  Abbé  de  Wettingue,  lui  ayant  demandé  un  jour,  ce  que 
cette  Comète  pouvait  Jignifier  ? II  lui  répondit:  „ Il  en  coûtera  la  vie  à moi  & à plufieurs  gens  d'honneur. 

„ La  Vérité  & l'Eglife  feront  dans  la  détrefTe.  Mais  le  Seigneur  ne  nous  abandonnera  pas.  Je  me  con- 
„ fie  entièrement  en  Dieu,  qui  eft  jufte  & fidèle.  Mais  je  ne  me  confie  aux  hommes  que  le  moins 
„ que  je  puis  (//)”.  Voyant  avec  douleur  que  tout  fe  préparait  à la  guerre,  il  alla  fecretcement  à p/LÏ?11’ 
Bremgarte  avec  deux  autres  Eccléfialtiques  de  Zurich,  pour  dilpofur  les  clprits  des  Réformés  à la  paix. 

Il  repréfenta  à fes  amis , combien  l’interdi&ion  du  Commerce  étoit  préjudiciable,  3c  que  cette  affaire  ne 
pouvoir  avoir  qu’une  iflue  funefte  (mm).  Il  prévoyoit  les  malheurs  dont  le  Parti  Réformé  étoit  mena-  i"\.xbW* 
cé,  parce  qu'on  y faifoit  fautes  fur  fautes,  & il  en  difoit  librement  fi»  penfée  en  Chaire:  On  a forgé  une 
chaîne , difoit-il,  elle fervira  à 6ter  la  vie  à moi,  à plufieurs  boni  Zuricois.  Car  c'ejl  à moi  que  l’on  en 
veut.  Eh  bien  ! je  fuis  prêt , fj*  difpofi  à tout  ce  qu‘il  plaira  au  Seigneur  (nn).  Zuinglc  cherchoit  tellement 
à prévenir  la  rupture,  qu’il  écrivit  à un  homme  du  ValJais,  pour  l’auurer  de  la  feuffeté,  que  quelque  et 


les  cinq  Cantons  demeureraient  en  toute  liberté  dans  leur 
Religion  ; mais  qu'ils  permettroicnc  à chacun  de  lire  l’Ecrl- 
(sn)  Ibid,  ture  Sainte  (181).  Ce  Projet  fut  remis  aux  Députés  des 

tus- 11».  deux  Partis,  pour  le  propofer  à leurs  Seigneurs , & en  rap- 
porter  réPon'e  P°ur  lc  îo  Juin.  Ce  jour -là  les  Députés  des 
clntl  C311100* ,irent  I3  même  réponfe qu’auparavant  „ Qu’ils 
Idir.  lift.  *’  ne  vou'oicn*  entrer  dans  aucun  accommodement , qu'on 
Ia-s.  ’ „ n'eût  levé  l'interdiélion  du  Commerce;  A qu'ils  prioient 
„ qu’on  les  laifllt  en  paix  fur  l'anlcle  de  la  Religion”.  Ils 
offrirent  en  même  tems  de  rendre  juftice  i leurs  Parties,  en 
cas  qu'on  pût  les  convaincre  d'avoir  violé  le  Traité  de  paix. 
Les  Réformés  répliquèrent  : „ Que  le  Traité  ne  parloic  point 
„ de  faire  un  procès  entre  les  Cantons , mais  de  punir  ceux 
„ qui  violeroient  la  paix.  Que  leurs  Parties  avoient  violé 
„ înanifrftement  les  Alliances,  en  refufant  de  fc  joindre  à 
„ eux  , pour  recourir  les  Grifons,  nonobfhnt  les  foinma- 
„ lions  qu'on  leur  avoit  faites,  fit  en  traitant  les  Réformés 
„ avec  tant  de  hauteur  fie  d'infolence  à caufc  de  leur  Reti- 
„ gion;  que  ni  eux  ni  leurs  bétes  n étoient  en  fureté  fur  les 
„ terres  de  gens  de  ce  caraétérc;  & qu’après  cela  ils  avoient 
„ mauvail'e  grâce  de  leur  offrir  les  voyes  de  jurticc".  Les 
Médiateurs  voyant  qu'on  ne  vouloir  rien  céder  de  paît  ni 
d'autre,  & ayant  meme  remarqué  que  les  Députés  des  cinq 
Cantons  n'avoient  point  communiqué  lc  Piojet  à leurs  Supé- 
rieurs, décidèrent,  qu'il  feroic  préfenté,  avec  les  réponfes 
(m)  jlq.  des  deux  Partis , à chaque  Canton  intérdB,  fit  qu'on  en  rap. 
ciar.  p. j«*.  porterolt  la  réponfe  le  9 Juillet  (181).  On  fe  raffembla  le 
!«>•  xi  Juillet.  Les  Députés  des  Cantons  Réformés  demandè- 

rent de  nouveau  aux  Catholique»,  qu'ils  permifient  chez  eux 
la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte  de  l'Ancien  fit  du  Nouveau 
Tcùamcnt.  Les  Catholiques  répondirent  „ Qu'ils  étoient 
„ fort  éloignez  de  défendre  la  prédication  de  la  Vérité  fit  la 
„ leéture  de  l’Ecriture  Sainte  , étant  eux-mémes  en  polTef- 
* „ fionde  la  Vérité,  félon  la  doélrinc  de  l'Ecriture,  des  qua* 

„ ue  Doétcurs,  fit  de  la  Stc.  Mère  Eglife.  Qu'ils  n’avoient 
„ jamais  eu  deffein  de  contraindre  perfonne  à croire  comme 
„ eux.  Qu'ils  vouioient  au -contraire  obfcrvcr  les  Traités 
„ de  Paix  &d'Alliance,  autant  qu'on  les  obfervcroit  à leur 
„ égard.  Qu'ils  étoient  réfolus  de  s'en  tenir  à leur  ancienne 
„ Religion,  jufqu'à  ht  tenue  d'un  Concile  Univcrfel.  Que 
„ fi  ce  Concile  les  trouvoit  dans  l'eTTcur,  ils  fc  laifferoient 
„ infiniirc.  Que  fl  quelqu'un  croyoit  qu'ils  euffent  violé  le 
„ Traité  de  Paix,  ils  ne  refufoient  point  de  fe  foumettre 
„ au  Droit,  fit  de  punir  les  infolcns,  qui  outrageoient  les 
„ Réformés , s’il  s'en  trouvoit  parmi  eux.  Que  cependant 
„ on  ne  devoit  pu  ajoûter  foi  à tous  les  Rapporteurs.  Et 
„ que  quand  de  fembiables  rapports,  fc  trouvant  faux,  en 
„ tout  ou  en  partie,  ils  ne  chùtioient  pas  les  perfonnes  ac- 
„ eufées , on  ne  devoit  pas  pour  cela  d'abord  leur  interdire 
„ le  Commerce;  puifque  le  Traité  ne  portoit  pas  cette  inter* 
„ diftion,  en  cas  qu'on  fût  injurié,  mais  en  cas  qu'on  ne 
„ payât  pu  les  fraix  de  la  guerre  ".  Zurich  , Berne  A leurs 
Amis  témoignèrent , qu’ils  auraient  cru  que  les  cinq  Can- 
tons auraient  accepté  !c  projet  d'accommodement;  que  pour 
tux  ils  étoient  diipofcs  à le  recevoir , pourvu  que  ce  fût 
fan»  déroger  aux  Traités  d'AHiance  fit  à celui  de  Paix , & 
fous  cas  trois  conditions.  1.  Que  ceux  qui  dans  les  Seigneu- 
ries communes  s'étoient  conformés  à eux  pour  l'intcrdiftion 
du  Commerce,  n'en  fuffent  pas  punis.  2.  Que  les  cinq  Can- 
tons les  fecourufltnc  contre  tous  ceux  qui  les  infulteroient, 
ou  leur  feraient  quelque  violence  contre  le  Droit , & même 
pour  caufe  dé  Religion.  3.  Enfin  qu'ils  laiflâffent  fubfifter 
la  Réformaüon , fc  tous  les  changetncns , réglcmcns , ven- 
tes & achats,  que  2urfch  & Glaris  avoient  faits  chez  les  Su* 
jeu  de  l'Abbé  de  St. Gai,  dan*  le  Tocke bourg,  ail  Reinthal, 
& dans  le  Thourgaw.  Les  Députés  des  cinq  Cantons  per- 
fi Itèrent  à refofer  le  projet  d'accommodement,  aufli  bien  que 
les  conditions  propofées.  Les  Médiateurs  s'employèrent  inu- 
tilement, les  uns  auprès  de»  cinq  Cantons,  pour  les  porter 
à accepter  ce  Projet , & les  autres  à Zurich  & à Berne,  pour 


prie 

faire  rouvrir  le  Commerce.  Vne  nouvelle  Conférence  à fis»)  ttiéi 
Bremgarte  ne  fut  pas  moins  infruflucufe  (183).  Le  10  Août  P* 
on  en  tint  une  autre,  qui  ne  produlfit  pas  plus  d’effet.  Les 
Médiateurs  propoférent  un  éclairciflëœent  fur  le  troifiéme 
Article  du  Projet,  que  les  Députés  des  deux  Partis  fe  char- 
gèrent de  communiquer  à leurs  Supérieurs,  & on  indiqua  le 
21  Août  pour  fc  raffemblcr.  Mais  au  lieu  d'envoyer  leurs 
Députés  à Bremgarte  ce  jour- là,  les  cinq  Cantons  fe  conten- 
tèrent d écrire  aux  Médiateurs.  „ Qu'ils  voyolent  avec  dé- 
„ plaifir,  qu’on  na  vouloit  pas  les  biffer  en  paix  dans  leur 
„ ancienne  Religion  Chrétienne,  quoiqu'ils  n’euflint  pas 
„ d'autre  foi,  que  celle  de  leurs  Feres.  Qu’à  l’égard  de* 

„ autres  Articles,  ils  avoient  toujours  offert  d’obferver  le 
„ Traité  de  Paix  & ceux  d’AHiance,  A de  laitier  chacun  en 
„ poffeflîon  de  fes  droits,  autant  qu'on  feroit  la  même  choie 
„ envers  eux.  Qu’ainfi  ils  fouhaittoient  d'avoir  une  répon- 
„ fe  des  autres  Cantons  à la  fommatian  qu’ils  leur  avoient 
„ faite , ne  voulant  plus  aflifler  aux  Conférences , parce 
„ qu’il  ne  leur  convcnoit  pas  d'être  tranquilles  dans  cct  état 
„ d'boltilité”.  Les  Médiateurs  leur  répondirent,  qu'ils  n’a* 
voient  jamais  penfé  à vouloir  forcer  les  cinq  Cantons  à re- 
noncer à leur  ancienne  Religion.  Ils  remirent  la  Lettre  de 
ceux-ci  aux  Députés  des  Villes  Réformées , les  priant  de  leur 
montrer  les  Titres,  en  vertu  desquels  ils  fc  croyoienc  fondés 
à interdire  le  Commerce,  pour  l'infraftion  de  quelque  Arti- 
cle que  ce  fût  du  Traité  de  Paix.  Les  Députés  leur  produi- 
firent  l'Article  féparé,  qui  fembloit  les  autorifer.  De  nou- 
veaux  efforts  de  ta  part  des  Médiateurs , A une  affemblée  te- 
nue à Arau  le  5 Septembre,  n'avancérenc  rien.  Comme  bien 
des  gens  bfSmofent  ht  Réformés  , cela  les  engagea  à pu- 
blier un  Manlfelte,  pour  (nflruire  le  Public  des  raiforts  dé  (114)  Ibid, 
leur  conduite,  & pour  fe  juftiiier  (184)-  Le  Canton  de  So-  P- 
leurre , de-même  que  les  Villes  de  Strasbourg  fit  de  Confian- 
ce , entamèrent  de  nouvelles  négociations , fit  dans  une  Con- 
férence tenue  à Anu  le  23  Septembre,  on  fit  un  nouveau 
Projet  d'accommodement,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuccés  que 
le  pre'tnicr.  Quelques-uns  des  Députés  Médiateurs  allèrent 
Chez  les  cinq  Cantons , qui  répondirent  ; qu  its  oimere-rit 
mieux  mourir , qui  de  céder  la  moût  ire  ebofe  au  prrju  lice  de  leur 
Religion;  fit  périmèrent  à demander,  qu’avant  routes  chofits 
les  Réformés  rétabli  fient  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mé- 
diateurs propoférent  alors  une  fufpenfion  d'armes  jufques  à 
Pâques.  Mais  ceux  de  Zurich  la  réfutèrent  : ce  qui  déplut 
aux  autres  Villes  Réformées,  qui  réfolureht  d’avoir  encore 
une  Conférence,  le  6 Oftobre,  pour  voir  s'il  ne  feroit  pai 
à propos  de  détourner  les  Zuricois  du  deficin  de  faire  la 
guerre.  D'un  autre  côté  les  cinq  Cantons  rejettérent  aufli  la 
fufpenfion , parce  qu'ayant  appris  la  diviGon  des  Réformés , 
ils  en  devinrent  plus  fiers , fit  plus  réfolus  à prendre  les  ar- 
mes, dans  l'efpérance  de  venir  à bout  de  leurs  ennemis  les 
uns  après  lesaucres.  U11  homme  de  grande  confidérat ion  par- 
mi eux  difoit  : ..  Allons  les  attaquer  pendant  que  nous  fom- 
„ mes  encore  bien  unis,  afin  qu’il  ne  nous  arrive  pas,  com* 

„ me  aux  Zuricois , & à leurs  adhérons.  Si  nous  allons  at- 
„ taquer  les  Zuricois , tandis  qu’ils  font  feula,  nous  en  au-  , . , ..  .. 
„ rons  bon  marché  fi85)".  Un  Hlftorien  de  Berne  (ig<5)  I *79-* ■ it 
fait  une  trés-judicleufe  réflexion  fur  toute  cette  affaire.  „ Si  » , , - 
„ feulement,  dk-il,  les  Villes  (Réformée^  avoient  voulu  fe  jtt  Hiji.  dt 
relâcher  à l’égard  de  l’interdiftion  du  Commerce,  on  au  siermi  ] ea 
„ toit  aifément  évité  une  guerre  funcfic,  fit  réabli  une  tran-  Allemand, 
„ quillité  générale  dans  toute  la  Suiffe.  Les  Villes  avoient  P-4*-b 
„ en  vuê  d étendre  leur  Religion  , A de  punir  ceux  qui  leur 
„ dlfoitnt  des  injures.  Les  cinq  Cantons  vouioient  confer-  ?‘  '* 
„ ver  leur  Religion,  & leurs  anciennes  pratiques:  Ainfi  les 
„ Evangéliques , qui  avoient  remporté  de  grands  avantages 
„ par  la  débonnaireté  fit  par  la  patience , donnèrent  un  exem- 
„ pic  mémorable  des  effets  que  produifent  les  deux  vices 
„ oppofés”.  Il  eft  effeéHvement  certain  , qu'il  y eut  beau- 
coup d'entêtement  de  part  fit  d'autre,  A que  fi  les  deux  Par- 
tis avoient  eu  un  peu  plus  de  condciccndar.ce,  ils  auraient 
Qqqqqî  pu 
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ont  malin  avoit  débitée  dans  on  Billet,  qu’on  avoit  mu  fur  un  Autel:  fit  lis  Esmrgehipn  trftigmim, 
m'il  1 a thu  itmulàtinli  Mtffi,quà  cmmmn  m fiche  amln  «titre  , œ oui  avoit  mis  les  V allaitat» 
en  fie  J Tous  les  efTorts  de  notre  Réformateur  furent  inutiles.  U guerre  fe  déclara , & un  concours 
de circonlbnces  contribua  à la  rendre  malheureure  pour  les  Zuricois:  une  des  principales,  c dlque leurs 
troupes  ne  fe  trouvèrent  pai  prêtes  à tems , & que  la  trahifon  s’en  mêla  [T].  Quoi  qu  il  en  loit , il  le 
donna  un  bataille  le  onacme  d'Octobre  i Cappel,  où  les  Zuricois  furent  défaits  [£/].  Zuingle.^qut 


M s'accommoder.  Les  Cmlons  Réformés  ne  foolFrolen!  toa*,,  m 1er  Zan™ /Woit  */«n.  1 Nons  favroni  le 
Soint  actuellement,  & en  attendant  qu’on  remédiât  à leur»  même  Hiltonen  dans  le  récit  de  ce  qui  fe  parta  dans  cette 
Griefs  . . ils  uKttoient  leurs  Parties  dans  tout  leur  tort  ; au-  occafion,  & nous  expoferona  apres  lui  « qui  contribua  en- 
licu  que  l'interdiction  du  Commerce  étoic  déjà  un  mal  réel,  core  au  malheureux  fucccs  de  cette  journée.  Les  Iroupcs, 


les  enotes  ne  ic  rceiuiciu  mim  * icui  wtBiauivu.  — « ■ , 7 : : — .. ,,,- 

écard  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  blâmer  d’avoir  facrifié  la  en  leur  demandant  du  fecours  ; ceux-ci  répondirent  ; quUt 
- --  — — 1 J'i Quoi  qu’il  fe  mettroient  en  marche  dés  le  mime  moment  fa  eux.  En  effet 


tranquillité  publique  à un  vain  point  d'honneur.  . 
en  foit , les  Cinq  Cantons  tinrent  entre  eux  une  Diète  à Lu- 
cerne, où  ils  rtfolurenc  de  prendre  incellkmment  les  armes; 
& pour  première  dêelaration  de  guerre,  ils  envoyèrent  le  8 
Octobre  à Zurich,  redemander  leurs  Lettres  d'alliance  mu- 
telle,  & le  lendemain  ils  publièrent  deux  Manifelles  pour 
juttincT  leur  prife  d'armes;  mais  ils  eurent  la  politique  d* 


(il»)  VH 

p. 

*»*•»»*■ 


l'Armée  de  Berne  partit  ce  jour- là  forte  de  cinq  mille  hom- 
mes, avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  polfiblc  (188). 
Zurich  envoya  ordre  au  Capitaine  Gocldlin  de  ne  point  atta- 
quer l’ennemi,  jufques  i ce  qu’il  eût  été  renforcé.  Ayant 
pourtant  eu  avis  de  Bremgartc . qu'on  devoir  l'aller  attaquer 
a Cappel  le  onzième  au  matin,  tes  troupes  fe  rangèrent  en 


n'envoyer  point  de  déclaration  de  Guerre  à Berne. dans  l'ef-  bzailte,  premièrement  dans  la  plaine,  près  de  ce  T.  eu 
pérancc  de  dhrifer  par-lâ  les  Réformés.  Les  Zurkois,  cm-  fuite  fur  fa  hauteur  de  Sebeurtn,  ou  Ils  demeurèrent  jufqu  i 
barra®  s de  la  réponfe  qu'il*  dévoient  faire  aux  Cinq  Can-  neuf  heures,  portés  très -avanug.  ufrnR ne.  A neuf  heures, 
tons  . demandèrent  une  prompte  Conférence  aux  Bernois  ils  quittèrent  ce  porte,  & redefremhrent  au  Monaltére  de 
pour  en  délibérer.  Ceux-ci  Jour  répondirent  : „ Qu'on  ne  L'appel , pour  manger.  Leur  nombre  s etoit  accru  jufqu'à  rail. 
„ leur  avoit  fait  encore  aucune  déclaration  de  Guerre  : Que  le  hommes.  Ils  aiicndoicnt  à tout  moment  le  gros  de  l'Ar- 
„ Meilleurs  de  Zurich  pouvoient  répondre  pour  eux  comme  mée , qui  devoir  venir  à leur  fecours , mais  tout  feuibla  con- 
ils  l'entendoieiit,  & le  tenir  bien  fur  leur  gardes  ; qu'ils  ne  courir  a lu>rdéMre.  Dans  le  tetris  que  les  1 roupes  étoient 
dévoient  rien  entreprendre  avec  précipitation  , & leur  alfcmblecs  à Zurich  dans  la  Cour  du  Grand  Temple, & quel- 
” donner  inccllamment  avis  de  ce  qui  fe  paflblt.  Car  quant  l«  étoiou  prêtes  à jurer  les  ordonnances,  buvant  l'ufage 
. à nous . difoiera-ilj,  nous  fourmes  prêts  : nous  n'attendons  général  de  la  Nation,  il  vint  Couner  fur  Courier  pour  aver- 
„ que  votre  fommation;  nous  avons  fouiné  nos  portes,  & tir  du  danger  ou  étoient  ceux  de  Cappel.  Ce»  ht  que  tout 
” nous  Tommes  fort  furpris  de  ce  que  vous  nous  écrivez  fl  le  monde  courut  en  défordre  hors  de  la  Vi  le  fans  prêter  le 
peu  tandis  que  nos  B.rillifs&nosGouvcmeursderAirgaw  feintent,  & fans  Avoir  ce  que  chacun  avoué  faire.  La  Ban- 
nous  ont  donné  avis  de  la  marche  des  Lucernois , du  côté  niérc  11e  fouit  de  la  Ville  qu'à  onze  heurts , & su-lieu  de  qua- 
de  HochdortT,&  desgrands préparatifs despetits Cantons”,  tre  mille  hommes , qui  dévoient  marcher,  il  ne  s en  trouva 
” r n Use  des  principale!,  c'tjl  que  Iran  Troupes  ne  fe  i rotai-  que  fept-cens  (189).  Les  Catholiques  fe  mirent  en  marche 
’ rr*ii  pas  Préus  à 1 ms,  me  la  trabijm  s'en  mlla.]  Dès  le  le  maun,  au  nombre  de  huit  mille  hommes.  Ils  s'arrêtèrent 
u Octobre  un  Corps  de  1100  hommes  des  cinq  Cantons  s'a-  un  moment  dans  la  Campagne  de  Zoug,  où  ils  firent  leurs 
vanca  daus  les  FrtyÆmpler,  pour  y faire  le  dégât , Undis  dévouons;  & les  Capitaines  exhortèrent  leurs  Soldats  à bien 
oue  le  gros  de  leur  Armée  s'affr-mbloit  i Zoug  ; fit  ce  ne  fut  Aire,  & à profiter  de  i'occafion,  favorable  qui  fc  préfentoit, 
nue  fur  des  avis  réitérés  qu'ils  envoyèrent  le  10  un  Camp  pour  s'attirer  la  fupériorité  pendant  tout  le  cours  de  cette 
volant  de  éco  hommes,  avec  fix  pièces  de  Canon  , fous  le  guerre.  Les  Zuricois  de  Cappel . qui  ne  faifoient  pas  plus 
commandement  de  George  Gocldlin.  avec  ordre  de  ne  point  de  douze-cens  hommes , s étant  apperçus  de  l'approche  des 
s’engager  dans  une  action , avec  le  gros  des  ennemis , jufques  Catholiques , allèrent  reprendre  leur  porte  de  Scheuren . où 
à ce" que  toute  l’armée  fut  arrivée.  Ils  donnèrent  aullî  avis  il*  hrent  la  prière,  & attendirent  leurs  ennemis,  qui  mar- 
i leurs  Alliés  de  l'irruption  des  cinq  Cintons.  Ce  même  chércnt  à eux.  Comme  ils  croient  portés  svantageufemcm , 
jour , Rodolphe  Lavatcr , qui  fut  élu  pour  Capitaine  • Gêné-  les  Catholiques  ne  purent  de  longtems  remporter  aucun  avan- 
ie de  l'Armée  fouhaitta  qu’on  fonnit  letocfindans  le  Can-  Mge  fur  eux.  Les  deux  Années  fc  canonnérent  depuis  midi 
ton  . mais  fon  Vendaient  ne  fut  fuivi  que  le  foir;  encore  y jufques  à trois  heures  fort  vivement.  Rodolphe  Weingart- 
cut-il  un  Coquin,  qui  lors  qu'on  eut  commencé  de  Tonner,  ner,  Zuricois  de  naiflance  , mais  oui  par  haine  pour  U Ré- 
l'empècha  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  ne  fut  que  le  onzième  du  formation,  avoit  abjuré  fa  Patrie,  & droit  Curé  i Zoug.  fer- 
mois  le  jour  même  de  la  bataille,  que  le  Grand  Confcil  vit  de  guide  aux  Catholiques;  comme  il  connoifloit  parfaite- 
Vêtant  aflcmblé  à 6 heures  du  matin  , la  pluralité  décida,  ment  toutes  les  avenues  de  Cappel  .où  il  avoit  été  Moine, 
qu'on  envoyeroit  une  Armée  avec  U Bannière  de  la  Ville,  il  conduit  fea  gens  par  des  routes  détournées.  Cependant  la 
D'ailleurs  il  y eut  un  Traître,  qui  vendant  fa  patrie  pour  de  grande  Armée  de  Zurich  arriva,  mais  dans  un  fi  grand  défor- 
l'aracnt,  alla  rapporter  au»:  cinq  Canton*  l'arrivée  du  Camp  dre,  & fi  fort  fatiguée,  qu’elle  ne  put  rendre  aucun  fcrvice. 
volant  de  Gocldlin  à Cappel , & les  inrtruifit  du  petit  nombre  On  a vu  ci-dcfiiis , ce  qui  y donna  occafion.  Voici  ce  que 
de  ces  troupes,  mais  que  le  foir  elles  dévoient  être  jointes  Mr.  Ruchat  nous  apprend  encore  li-ddJùs  {190).  „ Cappel, 
• le  gros  de  l'armée.  Mr.  Ruchat  rapporte  (187)  les  rai-  » dit-il,  e(t  i trois  lieufis  de  Zurich.  Le  chemin  va  toujours 

* *»  J f.  mu —— *-i—  „ en  montant,  parce  qu'il  faut  traverfer  une  montagne  allez 

„ rude.  Comme  donc  les  troupes  des  cinq  Cantons  parurent 
„ à la  vuê  de  ceux  qui  étoient  i Cappel,  ceux-ci  envoyèrent 
incertâininent  divers  Exprès , les  uns  après  les  autres,  pour 


fons  qu'on  a données  à Zurich,  du  peu  de  diligence,  qu'ils 
firent  dans  une  circonftancc , où  il  fcrnblc  qu'ils  dévoient 
être  fur  leurs  gardes.  Ces  raifons  méritent  de  trouver  place 

icE,  pour  faire  connoltre  la  caufc  principale  du  defavantage  „ . . — 

que  les  Zuricois  eurent.  Les  voici.  I.  Les  Zuricois , voyant  •>  Aire  hâter  la  marche  du  gros  de  l’Armée , afin  qu'elle  vint 
duc  les  Médiateurs  perfirtoient  dans  la  propofition  qu’il»  ,,  i leur  fecours.  La  nideflc  du  chemin , & la  précipitation 
avoient  faite  d'une  fiifpcnfian  d'armes,  fe  repoférent  fur  » de  U marche,  fatigua  plufieurs  perfonnes  d'entre  Ici  Sol- 
leurs  foins,  pour  la  faire  recevoir  aux  autres,  & demeuré-  „ dati , qui  étoient  avancez  en  Igc,  & particuliérement  ceux 

r * -----  „ qui  étoient  cuiraflez , deforte  que  quand  ils  furent  arrivez 

„ â Cappel , Us  ne  purent  pas  beaucoup  agir.  Les  ennemis 
„ de  leur  côté  étoient  frais.  Us  s 'étoient  repofez,  & n’a» 
„ voient  eu  qu'une  petite  licuS  à Aire  pour  arriver  1 Cappel. 
„ Il  en  étoit  tout  autrement  à l'armée  de  Zurich.  Les  vieux 
„ Soldats  & les  Cuirallicrs  demeurèrent  en  chemin  & ne  pû- 
„ rent  pas  fe  trouver  au  combat  ; & l'Artillerie  nèceffiiire 
„ pour  cette  Armée  demeura  au®  arriére.  La  Cavalerie  vou- 
„ lut  s’avancer  pour  attaquer  ; mais  quelques-uns , ou  par 


rent  tranquilles.  Mais  les  Médiateurs,  dèsqu'ils  eurent  re- 
çu A réponfe  des  dnn  Cantons,  qui  rejettoient  la  fufpen- 
fion  fc  contentèrent  de  leur  écrire;  fe  retirèrent  i Sofcur- 
re  , 8t  delà  chez  eux  ; & ne  parurent  plus  qu’après  la  batail- 
le de  Cappel,  au  grand  étonnement  des  Réformés.  II.  Il  y 
avoit  dans  les  cinq  Cantons  plufieurs  perfonnes  de  confide- 
iation . qui  avoient  fait  efpércr  aux  Réformés  de  les  aver- 
tir, quand  ils  veccoicnt  que  leiirs  gens  té  dlfpoféroient  tout 

de  bon  i la  guerre.  Mais  Us  ne  purent  pas  tenir  parole , . . -, 

parce  que  les  pairages  étoient  fermés  & gardés  fort  exatte-  ,,  lâcheté , ou  (comme  on  l’a  foupçonné)  par  trahifon . 
ment;  deforte  que  l’Armée  des  cinq  Cantons  entra  fur  les  ,,  foient  : Qu’il  étais  trop  tard  pour  aller  au  combat,  & qu’il  «a- 


. , , * dnq^  C_ 

terres  de  Zurich,  avant  que  les  Zuncois  eufient  pu  fe  met 
tre  fnffifamment  en  état  de  défenfe.  III.  Comme  l'on  avoit 
fouvent  reproché  aux  Zuricois , dans  les  troubles  furvenus 
deux  ans  auparavant , qu’ils  étoient  trop  vifs , & qu'ils  cou- 
roient  aux  armes  fans  nécelüté;  il*  voulurent  faire  voir  dans 
cette  occafion , qu'ils  n'avoient  nul  penchant  à Aire  la  guer- 
re. IV.  Ils  ne  pouvoient  croire  que  leurs  ennemis  eufient 
férieufement  le  (vçfiêin  d'en  venir-lâ.  Ils  fc  flattoient  que  l’o- 
rage pourroit  fc  dilüper , par  une  négociation  amiable,  com 


lait  mieux  aller  joindre  leurs  gens  tous  erfembie.  Zuingie  leur 
„ dit  : Pour  moi  je  nrux  aller , m nom  du  Seigneur,  vers  eu 
„ bormites-gens , prit  à mourir  avec  eux , fÿ  Parmi  eux,  ou  ai- 
„ der  a les  délivrer.  Ce  fut  de  cette  manière  que  la  grande 
,,  armée  de  Zurich  arriva  vers  les  trois  heures  do  foir , avec 
„ A Bannière  (candis  que  les  deux  Années  A cartonnaient) 
„ mais  toute  en  défordre  & en  petit  nombre  : car  II  n'y  avoit 
„ pas  plus  de  dix-huit-cen»  ou  deux  mille  homnres".  Com- 

r __  _ r w me  il  «toit  prés  de  quatre  heures , & que  le  Soleil  alloit  bien- 

1529;  enfortc,  que  dans  le°tems , que  les  ennemis  tôt  fe  coucher,  les  Zuricois  crûrent,  qu’il  ne  fe  feroit  plus 

étoient  aux  portes  de  Cappel  A près  de  leurs  frontières,  ils  d'attaque.  Les  Chefs  même  de  l’Année  ennemie  pcnfoienc 
ne  pouvoient  le  croire.  Ce  qui  fit  que  jufaues  au  1 0 ils  ne  * fe  retrancher  pour  partir  la  nuit.  Mais  J ton  Joue  b d'üri, 
mirent  pas  un  homme  en  campagne  , & meme  le  Camp  vo-  Officier  expérimenté,  lit  dire  aux  Commandans  de  l'Armée, 
lant  ne  frit  envoyé,  que  malgré  quelques-uns,  qui  firent  de  qu'il  s'étolt  approché  du  Camp  des  Zuricois;  qu'ils  ne  s’é- 
grandes  oppoGtioos.  toient  point  emparés  d'un  petit  bois  , qu'ils  avoient  à dos: 

[17]  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  donsta  une  bataUU,  U onzième  qu’ils  étoient  en  petit  nombre,  St  mal  difdpünés;  & qu’ainfi 
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avoit  été  obligé  de  marcher  avec  l’armée  [HH , fat  enveloppé  dans  le  malheur  de  cette  journée.  „ Il 
„ fut  d’abord  blelïë  d'un  coup  de  pierre , gui  te  jetta  par  terre.  Il  fe  releva , mais  preüe  par  la  foule, 
„ qui  fuyoit,  il  tomba  & fe  releva  trois  fois:  étant  encore  tombé  fur  fes  genoux,  il  s’écria:  Hélas! 
qutl  malheur  ejl  ceci  ? Eb  bien!  ils  peuvent  bien  tuer  le  corts , mais  non  pas  P ante.  Ce  furent*là  fes  dernières 
paroles.  Couché  fur  le  dos , on  le  vit  continuellement  lever  les  yeux  & les  mains  au  Ciel , remuant  les 
,,  lèvres,  & invoquant  le  Seigneur.  Un  Catholique  qui  ne  le  connoiflbic  pas,  lui  ayant  demandé  s’il 
,,  vouloit  fe  conftifer?  il  branla  la  tête,  pour  marquer  qu’il  n’en  vouloit  rien  faire.  On  lui  dit  encore, 

que 
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fl  étoit  tems  de  les  attaquer.  Cafpard  Goeldlin,  exilé  de  Zu- 
rich, & frère  de  celui  qui  commandoic  le  Camp  de  Cappel, 
contribua  i déterminer  pour  l'attaque,  que  Jouch  commen- 
ça avec  trois -cens  hommes;  dans  le  tems  que  IcsZuricois, 
par  une  grande  imprudence,  & peut-être  par  la  trahifon  de 
quelques  mal  - intentionnés, avoient  commencé  à pointer  leur 
Canon  d'un  autre  côté.  Cette  bévue  donna  du  courage  A 
l’ennemi , qui  s'en  apperçut  ; l'épouvante  fe  mit  parmi  le* 
Zuticois,  nul  commencèrent  A fuir.  Le  Capitaine  Général 
fie  ferme  A la  tête;  Zuinglc  une  hallebarde  A la  main  rappel- 
ait les  fuyatds.  L'attaque  fut  vive , & l'on  employa  toute 
forte  d'armes.  D’abord  les  Zuricois  tuèrent  beaucoup  de 
monde  dans  les  premiers  rangs  des  ennemis,  & quelques-uns 
croyaient  que  la  victoire  peneboit  de  leur  côté  : „ Mais , 
„ du  fan  bien  Mr.  Rue  bat  ( r 9 1 ) , deux  ou  trois  mille  hom- 
,,  mes,  accablez  de  lalfitudc  Ôi  mal  en  ordre,  ne  pouvoient 
„ guéres  efpércr  de  victoire  contre  huit  mille  hommes  de 
„ troupes  fraîches,  & remplies  de  courage;  furtout  en  fai- 
„ fane  faute  fur  faute.  Ceux  qui  alloicnt  placer  ailleurs  le 
„ Canon  , s'étant  apperçus  de  l'attaque,  s'enfuirent  ; ce  qui 
„ donna  un  nouveau  courage  A leurs  ennemis.  Il  y en  eut 
„ môme  un  de  Bar,  qui  failant  fembianr  d'être  de  l'Armée 
„ des  Zuricois,  fe  mêla  parmi  les  fuyards,  & exhorta  les 
„ autres  à s'enfuir,  & par-là  il  en  trompa  nluficurs.  Enfin 
„ le  gros  de  l’Armée  ennemie  étant  tombé  fur  les  Zuricois , 
„ & les  ayant  pris  en  flanc,  les  enfonça  jufqu'à  leur  Bannière. 
„ Et  ce  lut- là  qu'il  y eut  un  nouveau  carnage  : car  ceux  qui 
„ étolent  chargea  de  la  garder , fc  défendirent  vigoureui'e- 
„ ment , pour  em;>êchcr  qu’elle  ne  tombât  entre  les  nains 
,,  des  Catholiques;  & la  plupart  s'y  firent  maflâcrcr.  Ceux 
„ qui  Croient  derrière  eux  prirent  la  fuite,  ainfi  ceux  qui 
„ rdtoicnt  furent  auflî  obligez  de  penllr  i leur  fùrctè". 
Pendant  que  les  plus  braves  des  Catholiques  pourfuivoient 
les  Zuricois,  d'autres  s'en  allèrent  fur  le  champ  de  bataille, 
pour  reconnoltre  tes  morts  ét  Its  bleflîs , & pour  les  dépouil- 
ler. On  aOotnma  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  invoquer 
les  Saints , ou  fc  confeffer,  en  préférant  contre  leur  Religion 
des  injures  y des  paroles , qui  font  horreur  (191).  „ 11  eft 
„ vrai  auffi,  qu’on  prétend,  qu'il  y en  eut  parmi  eux,  quel- 
„ ques-uns  des  plus  humains,  qui  déplorèrent  cette  guerre 
„ & ce  carnage;  & qui  affinèrent  que  jamais  un  tel  tnalheuc 
„ ne  feroit  arrivé,  (i  l'on  avoit  voulu  rouvrir  le  Commerce 
„ avec  eux  ; & que  ce  n’étoic  que  l'extrémité,  où  cette  in- 
n tcrdiéUon  les  avoit  réduits,  qui  avoit  mis  le  peuple  en  fu- 
„ rctir,  & l'avoit  déterminé  à fa  guerre,  auffi  emportèrent- 
„ ils  des  bldlës  dans  leurs  tentes , & firent  bander  leurs  pla- 
„ yes  (1 93)"-  On  voit  par -li,  qu’il  fc  trouve  toujours , 
parmi  la  multitude  des  furieux,  des  gens  Cages,  modérés  & 
humains  , qui  n'abu&m  pas  des  avantage*  de  la  guerre. 

( IV]  Zuinglc  ....  «noir  été  obligé  de  marcher  ovet  r Armée.  1 
On  a fait  un  crime  à ce  Réformateur  d'avoir  accompagné 
l'Armée  de  Zurich , & d’y  avoir  paru  armé  : du-molns  a-t-on 
donné  un  tour  peu  favorable  i là  conduite.  Rien  de  plus  fin- 
gulier  que  ce  que  dit  le  Continuateur  de  l'Abbé  Fleuri  ftp*). 
Apre»  avoir  rapporté,  que  les  Catholiques  défirent  mille  ou 
douze-cens  hommes , qui  fe  trouvoient  fur  la  frontière , il  con- 
tinue en  ces  u-rmes  : „ Le  peu  de  diftance  qu'il  y avoit  de-la 
„ Zurich  , attira  fur  les  Catholiques  vainqueurs  jufqu'à 
„ mille  ennemis,  commandes  fûr  Zuingle  lui  ■ mime , qui 
,,  voulut  en  cette  occafion  faire  l'office  ac  Général  d’armée, 

„ quoique  fes  amis  lui  confciliaffcnt  de  s'en  abitenir 

„ Zuinglc  fut  du  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  la 
„ place  en  combattant  vaillamment  à la  tête  d'un  bataillon  **. 
Cet  Hiftoricn  a été  mal  inihuic  à tous  égards  : l'Année  de 
Zurich  n'étoit  nullement  de  vingt  mille  hommes  : Zuingle  ne 
la  coinmandoit  point , & ne  voulut  poinc  faire  l'office  de 
Général  d'armée,  il  marcha  avec  les  troupes  en  qualité  de 
Miniflre,  comme  noua  le  verrons:  il  ne  fut  point  tué  non 
plus,  en  combattant  vaillamment  i la  tête  d'un  bataillon;  je 
ce  du  dans  quels  Mémoires  l'Auteur  a puifé  ccs  circonftan- 
ces.  Il  auroit  mieux  fait  de  s‘en  tenir  à Mr.  Du  Pin,  foo 
guide  ordinaire,  qui  s'dl  contenté  de  dire  {195):  Zuingle, 
fui  axxit  voulu  être  prtfent  à t’afiim  , foit  que  et  fût  U coutume 
du  Pois,  frit  pour  animer  les  Soldats  par  Jd  préfence , y fut  tué, 
Fia-Paolo  (içm5)  rapporte  que  „ Zuingle  , inflexible  aux 
„ prières  de  fes  amis,  qui  l'exhortoicnt  à relier  chez  lui,  & 

„ a laifler  ce  foin  à un  autre,  voulut  accompagner  les  trou- 
„ pes  de  Zurich  dans  cette  expédition , pour  ne  pas  parol- 
„ rre  abandonner  les  Gens  dans  le  danger , & tailler  croire 
„ qu'il  11*4(0. r propre  à les  encourager  que  dans  la  Châtre", 
La  Remai  qùa  du  P.  le  Courayer  fur  ce  texte  mérite  d'être 
rapportée  , parce  qu’cl.e  renferme  un  mélange  de  vrai  A de 
faux  , qu'on  ne  san^ndroit  pas  y trouver , & même  une  for- 
lie  d'envie  de  trouver  'Suùiglc  en  faute.  „ Il  ne  pouvoit 
n guéres  s'eu  difpenfet,  dit  Je  PtUCouray tr,  s’il  eft  vrai  ce 
„ qu’ajoûte  SUUm  ( 197  ),  que  ta  coutume  de  Zurich  efl, 

„ que  lorfqu'on  envoyé  une  armée  contre  l'cnncml , le  pre- 
„ mier  Minillre  du  Païs  doit  l'accompagner.  Nam  Tigurl* 

„ iMftw»  da  fat  confuetudo,  qtum  in  ba/tem  «ûur,  ut  EccUfia 
„ Minifier  primarius  prodeat.  Il  faloit  pourtant  continue  l' An- 
„ routeur,  que  ccttc  coutume  ne  fût  pas  bien  abfolmnent 


„ établie,  puifque  autrement  les  amis  de  Zuinglc  n'eufleot 
„ pas  en  lieu  de  l'exhorter  à ne  point  accompagner  les  trou- 
„ pes.  Ainfi  il  femble,  que  ç'ait  été  plutôt  par  zéie,  que 
„ par  néccilîté  qu'il  fe  foie  rendu  A l'Armée;  & appnrem- 
„ ment,  comme  l'ajoûee  le  même  Auteur,  pour  ne  pas  pa- 
,.  roltre  abandonner  d;ins  le  danger , ceux  qu'il  y avoit  en 
„ quelque  forte  précipités  : Cu>n  fecum  reputaret , quod  fi  demi 
„ refideret , oc  pteelium  forte  fiera  aJverfum  , fort  ut  magnâm 
„ ipfe  fubiret  invidiam , quafi  concionibus  quilem  aeeenderet  bo- 
„ mtram  animas,  in  jpft  autem  diferimine  remolltfceret  : wJui» 

„ omrjno  cenmunem  j’ulirt  Marttm.  L'Auteur  de  l’Hifloire  de 
„ la  Réformation  de  la  Suifië  convient  avec  Sleidan , que 
„ c'étoit  la  coutume  que  le  premier  Pafleor  de  i’Kgltfe  de 
„ Zurich  accomjMgnit  l’Armée  ; & ajoûte  d'ailleurs . que 
,,  Zuingle  eut  un  ordre  particulier  du  Magillrat  de  le  faire, 
n Si  cela  eft,  il  n'cft  pas  difficile  de  voir,  pourquoi  il  ne  dé- 
„ féra  pas  aux  prières  de  fes  amis,  ni  à fa  propre  répugnan- 
,,  ce.  C'eût  été  en  quelque  forte  déferter  ceux  à qui  il  avoit 
,,  mis  les  arm»  i la  main  ; & il  aimoit  mieux  courir  le  m£- 
„ me  ri  fque  qu’eux,  que  de  furvivre  A leur  défaite»  ou  n’avoir 
„ pas  de  part  à leur  viétoire'',  Analyfons  cette  Note,  dana 
laquelle  l'Auteur  femble  s'embarralTer  fans  nécdîhé.  D'abord 
U femble  recevoir  le  témoignage  de  Sleidan,  qui  eft  confir- 
mé par  celui  de  Mr.  Ruchat  ; & il  n'y  a pas  lieu  de  douter, 
que  ce  ne  fût  l’ufagc  à Zurich  que  le  Général  de  la  Nation 
eût  toujours  on  Minillre  de  la  Religion  auprès  de  la  Baniére 
du  Souverain:  Mr.  Ruchat  a été  A portée  de  vérifier  le  fait. 

Cl  ce  qu'il  ajoûte  (198)  fait  voir  qu'il  a été  inllruit:  que  de-  fi»i)Toi*. 
puis  la  bataille  de  Cappel,  la  Seigneurie  difpenfa  de  ce  devoir  les  lu-  P-  W- 
fuccejfeurs  de  Zuingle , Us  premiers  Pajteurt  des  ParoiJJes  de 
fa  Capitale,  Il  èto’it  naturel  de  conclure  delà  que  Fra-Faolo 
avoit  été  mal  informé.  & que  ics3tnis  de  Zuinglc  n'avoiaiC 
pu  le  folliciter  de  fe  difpenfer  d'un  devoir  attaché  A fou  em- 
ploi Le  P.  le  Courayer  en  infère  que  la  coutume  dont  il  s’a- 
git n'étoit  pas  bien  établie , & que  ce  fut  plutôt  par  zélé, 
que  par  néccffité  que  Zuingle  fe  rendit  A l’Année.  Conclu- 
üon  contraire  au  témoignage  de  deux  Hiftorien*.  II  recon- 
nolt  enfuite , que  Mr.  Ruchat  affure  que  ce  Réformateur 
attelle  qu'il  eut  d’ailleurs  un  ordre  exprès  du  Magillrat  de 
ftiivre  l'Armée.  Que  conclure  encore  naturellement  delà? 
c'eft  qu'il  étoit  obligé  d'obéir , cela  cil  (impie.  Mais  le  P.  le 
Courayer  y apperçoit  autre  chofc  ; on  voit  pourquoi  il  ne 
déféra  pas  aux  prétendues  prières  de  fes  amis;  c’eût  été  en 
quelque  forte  déferter  ceux  i qui  il  avait  mis  Us  armes  i la  main, 
j’avoue  qu'il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  voir  cela  dans 
robéiffàncc  A un  ordre  de  fon  Souverain.  Le  faic  cft,qu‘on 
a voulu  repréfenter  Zuingle  , comme  auteur  de  la  guerre  ; 

& rien  n’eil  plus  faux,  puifqu’il  n’approuva  nullement  Fin- 
terdiétion  du  Commerce,  qu’il  la  condamna  même  en  Chai- 
re. éc  que  ce  fut-U  la  principale  caufe  de  la  guerre  , qu'on 
aurok  vralfemblablcmcnt  prévenue,  fi  l'on  s'étoit  relâché  à 
cet  égard.  Outre  les  fondions  de  l'on  Miniftcre  que  Zuingle 
devoir  remplir  A l'Armée , les  Magillrats  fouhaittérent  qu'il 
s'y  trouvit , pour  aflifter  de  fes  confeils  1«  Chefs  & pour 
encourager  les  Soldats , dont  il  étoit  fort  confidéré.  D'ail- 
leurs ils  feftattoient  auffi  que  Zuingle,  par  fon  crédit,  & fon 
éloquence,  pourroit  contribuer  A la  paix,  A laquelle  on  n'a- 
voit  pas  entièrement  renoncé  (199V  II  eft  vrai  que.  comme  ft**)  iti*L 
il  y avoit  allez  peu  d’apparence , Zuinglc  auroit  bien  voulu  {LV?-  a 
fc  difpenfer  de  ce  voyage;  mais  ne  l’auroit-on  pas  accufé  de  J; 

lâcheté  dans  une  occafion,  où  il  s’agifloit  de  remplir  fon  de-  ^ * 
voir , & d'obéir  aux  ordres  de  fes  Souverains  ? D'ailleurs  no- 
tre Réformateur  avoit  été  deux  fois  A la  fuite  des  Armées 
Suides  en  Italie , au  fervice  des  Papes,  en  rsi2&r$i5,& 
perfonne  ne  s'étoit  avifé  d'y  trouver  à redire  faoo);  pour-  f»«o)  ta- 
quoi  feroit-il  coupable  en  1531?  Dans  le  fond  Iw  Catholi-, 
ques  ne  doivent  pas  trouver  étrange  de  voir  un  Miniftrc 
iuivre  l'Armée,  puifque  l'on  a vu  plus  d'une  fois  des  Papes 
& des  Cardinaux  porter  les  armes , commander  des  armées, 

& faire  les  guerriers:  on  fait  ce  qu’a  fait  Jules  H.  & fi  l'on 
veut  da  exemples  plus  modernes , le  Cardinal  de  la  Valette 
n'a- 1- il  pas  commandé  da  armées,  & Mr.  de  Sourdis,  Ar- 
chevêque de  Boutdeaux , tkrs  flotta , dans  le  fiéde  pade  ’i  SI 
Zuingle  prit  une  épée  ou  une  hallebarde  , ce  ne  fut  pas  dans 
le  deffeia  proprement  de  combattre,  mais  pour  fe  tenir  dans 
la  terme*  d'une  légitime  défenle,  au  cas  qu’on  l’attanuât, 

4 qu'on  en  voulût  A fa  vie;  & je  penfe,  qu'il  n'y  a pas  d’Eo- 
cléuallique  Catholique  qui  ne  crut  être  en  droit  d'en  faire 
autant  en  pareille  occafion.  Au  relie  Mr.  Ruchat  remarque 
(aoi);  „ Qu’il  fe  mit  «1  chemin  tout  comme  fi  on  l'eût  coo-  f joi ) tbirf. 

„ duit  A la  mort.  En  chemin,  il  parloit  A fes  intima  amis  p.  401. 

„ d’une  manière,  qui  fitlfoit  bien  juger,  qu'il  le  rtgardojt 
„ comme  un  honuae  mort  : & ceux  qui  prirent  garde  i fes 
H geila , pendant  toute  la  marche  , remarquèrent  qu'il  ne 
„ ceflbit  oc  pr iw  Dieu  avec  ardeur,  & de  lui  recommander 
„ fon  ara*  * fon  Eglife".  Il  n'étoit  pas  difficile  A Zuingle 
de  prévoir,  qu'il  feroit  en  grand  danger,  outre  la  périls  in- 
fépirabla  de  U guerre,  l'inimofité  & la  haine  contre  (â  per* 
foime  lui  donnoienc  de  légitimes  fujets  de  craindre  tout  au 
milieu  du  tumulte  des  armes. 

«qui  < 
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m que  s’il  ne  pouvoir  pas  parler,  il  devoir  au -moins  invoquer  b Mère  de  Dieu,  & les  autres  Saints,  & 
„ leur  demander  leur  Intercdfion  ; comme  il  le  refuTa  encore,  ils  fe  mirent  à faire  des  imprécations 
„ contre  lui,  difàntr  cet  borne  eft  aujji  un  hérétique  opiniâtre.  Là-deflus  un  Officier  qui  arriva,  lui  don- 
(M)  ttid.  M na  de  Ta  pique  fous  le  menton,  & acheva  de  le  tuer  ( oo Il' é toit  âgé  félon  les  uns  de  quarante- 
quatre  ans , & félon  d’autres  de  quarante  - fept.  Les  ennemis  ayant  enfuite  reconnu  fbn  corps,  lui  firent 
u*  P'  mille  indignités  [X].  Ceft  trés-injuftement  que  quelques  Auteurs  l’ont  accufé  d’avoir  été  l’auteur  de 
b -guerre,  qui  lui  coûta  b vie.  Ce  que  nous  avons  rapporté  ci-defCxs  prouve  le  contraire.  Mélanch- 
thon  fut  fort  touché  de  b mort  de  Zuingle  : & Luther  ayant  appris  ceUe  mort  & celle  d'Oecolampade, 
qui  b fuivic  de  prés,  écrivit  à fiullinger,  que  ht  perte  de  cet  deux  Dtâews  F avoit  affligé  à la  mort:  & dans 
une  autre  Lettre  adreflee  à Albert t Duc  de  Pruftè,  lui  parbnt  en  particulier  de  Zuingle,  & de  ceux  qui 
avoient  été  tués  avec  lui,  il  dit:  „ qu’il  ne  veut  pas,  à- b* vérité,  les  regarder  comme  des  Martyrs,  mais 
{»>)  sa-  if  que  pourtant  il  ne  doutoit  point  de  leur  falut  (pj>)  Zuingle  né  avec  un  génie  heureux,  favant,  de 

cW. p.4«».  ayant  beaucoup  de  pénétration,  aimant  d’ailleurs  la  Vérité  (qq) , fe  lbuleva  contre  certaines  doctrines  de 

(ff)  Mot-  l’Egüfc  Romaine  & prêcha  la  Réformation,  avant  que  le  nom  de  Luther  fût  connu  en  SuifTe,  & lors 

h,'™ ctrlji.  même  qü’il  étoit  encore  dans  le  Cloître  [T].  Il  étoit  d’ailleurs  d’une  application  infatigable  au  travail. 
r««i.p.io.  U étudioit  debout,  & avoit  fes  heures  réglées,  qu’il  ne  changeoit  point  (ans  des  raifons  importante* 
*“*  Levé  de  bon  matin , il  s’occupoic  jufqu’à  dix  heures  k b lefture,  à 1a  compoficion,  à donner  des  leçons, 

fdon  que  le  tems  & les  circon (lances  l'exigeoient.  Apres  le  dîner,  il  recevoit  ceux  qui  avoient  à lui 
parler , ou  qui  vouloient  le  confulter  ; il  s’entretenoic  avec  Æs  amis , ou  fe  promenoit  avec  eux 
jufqu’à  deux  heures , alors  il  fe  remettoit  au  travail.  Après  le  fouper , iJ  faifoic  une  petite 
promenade , & s’occupoit  enfuite  à écrire  des  Lettres , quelquefois  julqu  a minuit.  D’ailleurs 
(rr)MtUt.  toutes  les  fois  que  les  affaires  le  demandoient,  il  avoit  part  aux  délibérations  du  Confcil  (rr).  Si  l'on 
Ad*mp.4s.  :0jnt  J ^ les  occupations  que  lui  donnoient  b conduite  de  l’Eglife  de  Zurich,  dont  il  étoit  premier 
Paftcur,  l’inflruélion  de  b JcunciTc  comme  ProfclTeur,  le  foin  de  prefque  toutes  les  Eglifts  de  la  Suiflë, 
on  fera  furpris  du  grand  nombre  d’Ouvrages  qui  font  forcis  de  (à  plume,  & dont  nous  parlerons  dans 
les  Remarques  [ZJ.  Au- refie  des  Auteurs  Catholiques  même  ont  rendu  à quelques  égards  juflice  à 
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[X]  Les  ennemis  ayant  enfuiie  reconnu  fan  corps,  lut  firent 
mille  indignités.  ] Sleidan  (202)  dit:  fn  corpus  aurait  exa- 
nime  t MM  j’.niium  fuit,  ff  vis  «wm  ilkut  morte  petui t «dit 
acerbit as  exaturari.  Kra  - Paolo  (203)  afiure.  que  la  mure  de 
Zuingle  fit  piui  de  plaifir  aux  Catholiques  que  U vidârt  même  : 
qu'iit  tnjiilcere.it  fort  corps  ff  bu  firent  plufieurs  outrages.  Le 
Continuateur  de  Fleuri  (204  ) rapporte,  que  Ut  vainqueurs 
chercherait  U cadavre  de  Zuingle,  ff  i ayant  trouvé  U decbirttenl 
en  pièces  ff  le  j estèrent  «1  feu.  La  Religion  feule  ne  fut  pa« 
le  motif  decute  inhumanité,  d’autre»  motif*  y mirèrent,  ü 
l’on  en  croit  M r.  Kuehat  (20s).  „ La  plupart  des  Officier» 
„ Catholiques, dit-il,  le  haîllbient  A la  mort;  non  feulement 
„ A caufe  de  la  Religion , mais  plus  encore  parce  qu'il  avoit 
„ perpétuellement  crié  contre  les  Penfionnaires  des  Princes 
„ Etrangers,  truand  ceux  donc,  qui  étoient  de  ce  nombre, 
„ curent  découvert  fon  corps  (qui  fut  trouvé,  dit-on,  avec 
„ une  couleur  vive , au  grand  étonnement  de*  Speélateur») 
•„  ils  lailirent  cette  «cation  pour  fe  venger  de  lui , quoiqu'il 
„ y eût  encore  quelques-uns  des  Hauts  Officiers  A:  d'autres , 
,,  qui  n’étoienc  point  de  ce  icnliment.  Ils  tinrent  contre  lui 
„ unConltil  de  guerre,  & le  jugeant  traître  & hérétique 
„ tout  à la  fois , ils  le  tirent  écatteler  fut  la  place  par  le  Bout- 
„ rcau  de  Lucerne,  & réduire  fon  corps  en  cendres.  Et 
„ pour  pouffer  encore  l'ignominie  plus  loin,  ils  tirent  mêler 
„ de  l'urJure  de  pourceau  parmi  fes  cendres . a>in  que  fi 
„ quelqu'un  vouioit  les  recueillir,  il  eût  des  cendres  de  pour- 
„ ceau  avec  celles  de  Zuingle".  A cette  occafion  le  même 
Hifioricn  rapporte  quelque  chofc  de  fort  fingulier,  attellé , 
dit-il,  par  deux  Auteurs  contemporains:  c'efi  nue  les  Amis 
de  Zuingle  étant  allé  vifiter  le  champ  de  bataille  trois  jours 
après,  ils  trouvèrent  fon  cœur  tout  entier  parmi  fes  ten- 
dres, ce  qui  les  furprit  extrêmement:  phénomène  que  chacun 
expliqua  félon  la  paffion  dont  il  étoit  animé,  dit  un  autre  Ecri- 
vain (206).  Thomas  Placer,  qui  avoit  apporté  chez  lui  i 
Bâle  une  partie  de  ce  cœur  de  Zuingle,  le  montra  i Myco- 
nius  intime  ami  de  Zuingle;  mais  Myconius  le  lui  arracha 
d’entre  les  mains,  À afin  qu’on  n’en  fit  jamais  aucun  utage  fu- 
perfiitieux  , il  le  jetta  dans  le  Rhin  (207).  Ixs  Catholiques 
Romains  regardèrent  la  mort  de  Zuingle , dt  celle  d'Occolam- 
pade  qui  mourut  peu  apres , comme  un  effet  de  la  Providen- 
ce, & comme  une  punition  de  Dieu.  Voici  ce  que  Martin 
Frecht , Minière  d’C’lm , msndolt  fur  ce  fujet  à Occolampadc 
lui-même,  A l'occafion  delà  mottde  Zuingle  (208)  : Mire  fi- 
quidem  criftas  atuUunl , ff  gloriamur  jujlo  Oeijudieio,  Suer- 
mens  inpii  Dogmatis  panas  luere.  Et  Uierabile  fortaffe  bu  effet , 
nifi  qtd  videri  volant  ctiumnie  Eccltfia,  adfiia»,  quoi  dicitur, 
tufiiàionem  adderent.  Salent  entra  fanai  fciUctt  Lamines  ilti  caden- 
ti  inimic»  irfukart,  fÿ  fe  baud  qwqtse  vont*  fuifft  augures  j ado- 
re, quoi  tandem  Suermttorun  fortituto  in  nervtm  quad  qjunt, 
«ruptrit.  Nam  egngium  fptà,uulum  baud  aulne  proclanubm* 
e[fe , Epifctpum,  eumqut  antrjignaimr*  in  suie  cadert , feamque 
in  exttium  quant  plurimes  trabentem , dtgrtum  dtütinte  fua  exiiwn 
topere:  Et  qust  rm  columnùmtur  iili'é  Fra-Paolo  fait  là-dcffis 
une_  réflexion  auflî  judicicufe  que  Chrétienne  (209).  „ Si 
„ c’efi  Piété  & Religion  que  a attribuer  é la  Providence  la 
„ difpoGcion  de  tous  les  événcinens,  c'cfi  préfomption  que 
„ de  vouloir  déterminer  la  lin  que  Dieu  fe  propofe  en  Ica 
„ jxtmcttant.  l^cs  hommes  le  font  un  point  de  Religion  de 
„ s'attacher  à leurs  opinions,  comme  fi  Dieu  en  étoit  aufll 
h jaloux  qu'ils  le  font  eux-mêmes.  Mais  comme , par  ce  qdl 
„ arriva  dans  la  fuite,  011  voit  que  depuis  la  mort  de  cés 
,,  deux  hommes  la  doéhine  des  Cantons  appelles  Evangéll- 
„ quts  fit  encore  p|ug  de  progrès  qu'auparavat» , c'eft  une 
„ preuve  évidente  qu'il  faut  rapjioiter  cet  effet  i une  caufe 
„ blus  élevée  que  les  cll'orts  de  Zuingle". 

L Wjjj  1“  Reformatait,  avons  que  le  nam  de  Luther  fût 

mnauenhiulft,  tfiwr  mime  quil  suit  encore  dans  le  CieiLtt.  J 


Ce  ne  fut  qu'en  1517  que  Luther  fe  déclara  ouvertement,  & 
nous  avons  vu  ci-detTus  (210)  que  dès  l'année  1516  Zuingle 
avoit  reconnu  des  abus,  & commencé  i les  combattre:  c’efl 
ce  qu’il  dit  lui-même  (ail):  C.*pi  ego  Evangelium pradicare 
tut n»  Solutés  décima  fexta  jûpra  miilefimum  cf  quingerjejimum , 
r»  fuie  et  tempore , cum  Lutheri  rumen  m noflris  reritnibui  ne 
auditum  qtu.lem  adbuc  erat.  Sic  aSdem  pradicavi . cximMiffaodhve 
in  ttfu  effet  Ponttffiis,  Evangelium  qu*J  »ti  Stijja  legehotur,  papule 
projiojùi  explicandum  ,txilicar\dum,inquam,non  bminum  comment  is, 
ftd  j ‘.ta  Scripturarum  Éiblicarum  collatioue.  Wolfgang  Capiton 
écrit  (2i2)aBullinger:  Namantequam  Luth  crus  in  Istcem  rmer- 
Jerat,  Zwinglius  ff  ego  inter  no,  ceumunicavimus  de  Pentifice 
dejicienda , etiam  dum  t Ue  vium  degeret  in  Eremitorio.  Le  cé- 
lèbre Moshcim  a reconnu  la  uiéme  ebofe  (2 1 3)  : lut  dum  in 
(Jcrmonia  rts  Pontifiât  r.uunt , in  vieina  llelvetia  Udaîricus 
Zwinglius , facerdts  Tigutïmt , w crudstus  ff  petjpicax , aliom 
iiiis  piogan  aque  mortiferam  t’fiigk.  U , quad  dtffueri  ntlumus, 
vuitatis  part  cm  quamdam  jain  perfpexcrat,  antequam  Lu- 
tberus  cuui  Poiuibce  publiée  congrcdcrctur.  Le  même 
Auteur  (214)  reconnoit  ailleurs  que  Zuingle  pouffoit  à bien 
des  égards  la  Réforme  plus  loin  que  Luther:  CorJitor  Refor- 
matrf  Ecclefio  Udalricus  efl  Ztvmgl.us,  lltivscus,  vir  acvtus  ff 
verttalis  amant,  h non  modo  uJÏi  multa  ex  cenvenlibus  publiât 
ff  adibtu  jacris  voie  bat , qua  ftrri  paffe  Lutberus  arbicrabstur  , 
ir.agincs , verbi  cauffa,  ait  aria,  luminu,  exordfml  fcrmulam, 
son/ejjionrm  peccatorum  privoUm  ff  olia , fimi'iiciffunamque  euL 
tus  divins  fotmam  civibus fuis  prajeribebat , verum  etiam  de  iwn- 
nullis  religianis  parti  Lus,  in  primu  de  S.  Caria,  longe  Jccus,  atr 
que  Luther  us , pracipiebat. 

[Z]  On  fera  furpris  du  grand  nombre  (t Ouvrages  qui  font 
finis  de  Ja  plume  , (f  dont  nous  parlerons  dans  les  Remarques.  J 
Tous  fes  Ouvrages  ont  été  récueilli*  en  quatre  Volumes  in- 
folio,  imprimés  à Zurich  en  1 544  & 1 S4S , par  les  foins  de 
Rodolphe  Gualther  fon  Gendre.  Les  deux  premiers  Tomes 
contiennent  fes  Traités  de  Religion  & de  Contro  verfe.  Elles 
deux  derniers,  fes  Explications  de  divers  Livres  de  l'Ancien 
& du  Nouveau  Teftamcnt.  On  voit  entre  autres  dans  le 
premier  Tome  un  Sermon  fur  la  virginité,  les  vertus  & la 
gloire  de  la  Ste.  Vierge,  qu'il  compofa  en  1522,  pour  con- 
fondre les  calomnies  de  les  ennemis,  qui  l'accufoient  de 
parler  mal  de  cette  bien  heu  reufe  mère  du  Sauveur.  Il  adrefiè 
cc  Sermon  A fes  cinq  frères,  qui  avoient  voulu  le  diffuader 
de  prêcher,  ou  qui  auraient  voulu  du-moins  qu’il  l’eût  fuie 
avec  plus  de  ménagement,  de  peur  de  s’attirer  de  flcheufes 
affaires,  dilant  que  ce  ferait  un  grand  déshonneur  pour  leur 
famille,  s'il  per  doit  la  vie  parle  feu,  ou  par  quelque  autre 
fupplice.  „ Dans  la  Lettre  qu’il  leur  écrit  li-deffus  (215), 
„ on  peut  dire,  qu'il  fe  peint  au  naturel,  & qu'on  y voit  A 
„ découvert  le  véritable  caraétére  de  fon  efprit  & de  fon 
„ cœur.  11  répood  A leurs  timides  confeils  avec  une  faeeflê 
,,  véritablement  Chrétienne,  & un  courage  héroïque,  A les 
,,  exhorte  de  fon  côté  A la  vertu , A ta  confiance  & au  tra- 
„ vail ; leur  difant,  qu'il  efi charmé  lorsqu’il  apprend,  que 
„ fuivont  l'ancien  ufage  de  leur  Pay» , ils  s'occupent  i un 
„ travail  honnête,  & A l'Agriculture;  au-lieu,  qu'il  ferait 
„ au  défcfpoir  d'apprendre, qu’ils  priffent  Je  parti  de  la  guer- 
M rc,  pour  aller  porter  les  armes  au  lervice  des  Princes  E- 
„ trangers.  Il  y parle  au  (fi  de  l’Abbé  de  Fïfchinguc  fon  Cou- 
„ fin , qui  lui  avoit  donné  les  mêmes  confeils  de  prudence 
„ humaine".  Le  IL  Tome  contient  entre  autres  deux  Ser- 
mons qu'il  fit  A Berne,  au  mol»  do 'Janvier  1528,  dans  le 
teins  de  la  Difpute  ; le  premier  pour  rendre  ralfon  de  (a 
Foi,  expliquant  tout  de  fuite  le  Symbole  des  Apôtres;  & le 
fécond  fur  la  Confiance,  exhortant  les  Bernois  i être  fermes 
dans  la  Réformation  , qu’ils  venoient  d’embraffer.  On  y 
voit  les  Aétcs  des  deux  Difpute»  de  Zurich  de  l’an  1523  ; & 
fon  Traité  de  la  Fraye  ff  de  la  Pouffe  Religion  dédié  à Fran- 
çois 
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Z lingle,  & c’eft  naturellement  tout  ce  aue  l’on  peut  attendre  de  leur  part.  Voici  comment  en  parle 
le  Continuateur  de  Fleuri  («).  „ On  a dit  de  lui  que  c’étoit  un  homme  hardi  & qui  avait  plus  de  feu 
„ que  de  fçuvoir,  qu’il  y avoit  beaucoup  de  netteté  dans  fes  difeours,  & qu'aucun  des  prétendus  Réfor- 
„ mes  n’a  expliqué  Tes  penfees  d’une  manière  plus  précife,  plus  uniforme,  & plus  fume;  mais  auffi  au. 
„ cun  ne  les  a poulpes  plus  loin  & avec  plus  de  hardiefle  Mr.  Simon  en  parle  fur  le  même  ton  (u). 
du  refît  ce  Novateur  s'exprime  dans  tous  fes  difeours  d'une  manière  fimpJe  if  nette,  allant  ordinairement  droit 
à fon  but,  fi  ce  nefî  qu'il  efî  quelquefois  trop  Rhéteur.  Nous  rapporterons  ici fin  éloge  fait  par  Léon  de  Juda: 

Huldrychus  Zuinglius non  folum  concionibus  faens,  fed  & leCtionibus  publiais  mira  arte,  cia* 

ritate,  brevitate  ac  fimplicitate,  parique  diligentiâ , dexteritate  ac  fide  traélavic,  ut  nec  prions  lêculi, 
nec  noflri  ævi  (criptoribus  judicio  doailîimorum  hominum  cedere  videatur.  Je  fouferirois  volontiers  à une 
partie  de  cet  éloge,  ajoûte  Mr.  Simon,  s’il  avoit  été  moins  agité  de  P efprit  de  Réformaticn,  qui  ne  luy  permit 
pas  de  faire  un  bon  ufage  de  fa  raifon.  Il  eft  dans  l'ordre  que  Zuingle,  comme  Réformateur , déplaîfe  à ces 
Meneurs.  A l’égard  de  fon  favoir  il  n’étoit  pas  aufli  médiocre  qu’on  voudrait  nous  le  faire  croire, 
fur-tout  fi  l'on  a égara  au  ficelé  où  il  vivoit;  un  homme  qui  pofledoit  bien  les  Langues,  les  Belles- Let- 
tres, la  Philofophie  & la  Théologie,  ne  devoit  pas  être  un  Savant  du  commun,  au  commencement  du 
XVI.  Siècle.  Zuingle  étoit  agréable  en  converîàtion , il  pofledoit  la  Mufique,  & jouoit  bien  de  toutes 
fortes  d’inftrumens  ; u la  recomraandoit  même  aux  Gens  de  lettres , comme  une  recréation  très-propre 
à les  délafltr  (mu).  Mr.  Simon  l’a  fort  maltraité  fur  Ion  Epltre  dédicatoire  au  Roi  François  I.  & 
fiir  l’Ouvrage  même  à la  tête  duquel  elle  fe  trouve  [JJ].  Le  Réformateur  de  Suifle  a fur- tout  été  ex- 

pofé 


çois  I.  C'eft  à l’occaGon  de  ce  Traité , que  quelques-uns  l'ont 
ttccufé  d'béréfic  fur  l'Article  du  Péché  Originel.  Mais  à tort, 
il  di.iinguc  à- la  vérité  entre  la  Corruption  originelle  de 
l'Homme  A.  le  Péché  actuel,  & donne  te  nom  de  Maladie  au 
premier,  di&nt  que  C’ell  un  état  qui  fait  naître  tous  les  hom- 
me» efclavts,  enfitm  de  colère, 6t  ennemis  de  Dieu;  & il  ne 
nie  pal  même  qu'on  ne  le  puifle  appeller  péché.  Il  écrivit 
une  Apologie  lA-delfus,  qu'il  adrcUk  A Urbamis  Rhcgius, 
s ors  J Vile  ..r  A Augsbourg.  Il  s'en  expliqua  auffi  dam  fa 
Confeffion  de  foi,  envoyée  é l'Empereur  en  1 530;  & c'eft 
par  cette  Pièce  que  liuliinger  (216}  le  juftilic:  Zuinçiiiu  non 
negemil  frccatum,  originale , Jicu:  quidam  faifo  de  et  /parferions  : 
iu.ii  Jenfit  iliudp ir  je  iiddntilnu  ejle  inrmuum  : nifi  qtiotcui u gra- 
tin Des  fer  fanguineut  Jeju  Cbeyli  redditur  vinuu  promiffionis 
frtdtris  Del  nwo-riina.  inter  aüuale  originale  exacte  voiuit 
diftemeie.  Nam  in  ration;  fiiei  fua  rediita  in  Comitiii  Auguf- 
tards  amo  Dtrmini  1530  célébrant:  „ Originale  peccatum,  in- 
„ quit,  per  conJitionem  & contagionvin  agnafei  omnibus, 
„ qui  tv  ûîiectu  maris  de  famina  gignuntur , agoofeo;  ût  nos 
,,  cifc  naturu  tilios  Irfcfcio;  Necquicquam  mororhunc  mor- 
,,  butu,  & condicionem  i juxia  Pauli  morem,  appel  litre  pic- 
„ catum:  imo  talc  elfe  peccatum,  ut  quicunquc  in  eo  naf- 
„ cuntur,  hoftes  & adverfarii  Dei  fini.  Hue  cnim  trahit 
„ ilios  nativitatis  conditio , non  fotleris  perpetratio,  nifi 
„ quantum  hoc  femel  perpet ravit  primus  parens.  Vert  igitur 
„ perduellioni*  & raortU  cauflâ  cil  perpetratuu  ab  Adam 
„ enmen  ac  Depbas  : atquc  hue  vcrc  eft  peccatum  : at  pec- 
„ catum  ittud  quoJ  nohis  adhærtfcit , & vere  morbus  & con- 
„ ditio,  imo  neceffitas  eft  moriendl".  Mr.  Simon  (ai  7)  lui- 
même  a rendu  juftlce  A Zuingle  fur  cet  Article.  Aptes  avoir 
dit  qu’il  a été  l'oupçonné  d'avoir  nié  le  Péché  Originel  l'üif- 
toricn  Critique  ajoClie : „ Il  (Zuingle)  affine  néanmoins 
„ que  la  doctrine  de  Pétagc  eft  inanifeftcDient  condamnée 
„ dans  le  Cliap.  V.  de  l'Kpitrc  aux  Romains.  Il  a mieux  ai- 
,,  mé  donner  le  nom  de  maladie  que  de  péché  A cette  Conta- 
„ gion  Originelle.  Sic  erg»  dlximus  originalem 
f(  umhum  ejje , nor.  peccatum  ,quod  [xccatum  non  culpa  cntjunc- 
„ ttim  tji  ; 1 uipa  wro  ex  cummijfo  vel  viwjj»  ejia  n ajcùur  qui 
„ facuuu  dejigwvit".  Dans  ie  III.  Tome  des  Oeuvres  de 
Zuingle,  ou  trouve  une  courte  Explication  de  ta  Oenije,  & 
des  XXIV.  pi  imicrs  Chapitres  de  l'Exode.  Une  nouvelle 
Vcrliou  des  tjcaumu : deux  Vcrüonsdu  Prophète  Ejaie , l’u- 
ne de  St.  Jérôme  à l'autre  de  Zuingle,  en  deux  eolomnes, 
& fuivies  d'un  Commentaire  Litcral  & Critique  , publié  cn 
1529;  il  y a joint  une  Préface  où  il  rend  compte  de  fa  Tra- 
duction. 11  y a enfuitc  une  Vcrlîon  nouvelle  du  Livre  de 
Jèeimit  & de  fes  ljuuntaûmt , avec  un  Commentai  re.  Mr. 
Simon  (a  18)  dit  autant  de  bien  de  en  Commentaires  de 
Zuingle,  que  fa  prévention  contre  les  Réformateurs  l’a  per- 
mis: ,,  Zuingle,  dit-il,  parole  allez  (impie  dans  fes  Corn- 
„ menuirts  lur  la  bible,  ét  peu  exercé  dans  l'étude  de  la 
„ Critique.  Bien  qu'il  foie  plus  modefte  que  ces  deux  au- 
„ ues  Patriarches  de*  Protcllans  (Luther  & Calvin)  dont 
H nous  venons  de  parler,  ü lie  lai  Ile  pas  d'avoir  les  memes 
défauts  qu'eux , & de  fuivre  fes  préjugés.  Sa  modellic  de- 
„ plus  pnrolt  encore,  en  ce  qu'il  ne  lèmbic  pas  avoir  aban- 
M dunijé  entièrement  l'ancien  Interprète  Latin,  qui  étoit  au- 
M torifé  depuis  un  fi  longtcms  dans  toute  l'Églilc  J'Occi- 
„ deut.  Ayant  donc  fait  une  nouvelle  TraJuâion  de  la 
„ Prophétie  d'itaie,  il  ne  la  publia  qu'avec  la  VcrCon  de  ect 
tt  ancien  Interprète,  laquelle  on  appelle  ordinairement  Vul- 

,,  gâte & comme  il  fut  obligé  de  faire  une  Apolo- 

„ gk  de  cette  nouvelle  Traduction,  il  marque  dans  la  Pré- 
u face  de  fa  'l'iadudion,  qui  ont  été  les  Auteurs  qu'il  a fui- 
„ vis  pour  être  fes  Directeurs  dans  un  Ouvrage  u diliicilc. 
„ AUgjJlrai,  dit-il,  muitoi  babui,  llebutts , Gtacot,  iÿ  La- 
,,  tims , cqmu.c  s'il  avoit  également  l'uivi  les  anciens  & les 
„ nouveaux  Iqteriuétcs:  ét  en  effet  il  ajoûieua  peu'après: 
„ Javenieham  apij  Septuaginta,  qu*  Hietanymut  ienorajfe  vi 
M debaïur,  & csnf»%  agui  Hiermynum  muiia  jan  ijtt  ignora- 
„ titrurtf.  Celte  méthode  était  fans-doute  U véritable;  nuis 
,,  l’Auteur  n'étoit  pas  allez  fçavant  ckus  la  Critique  de  la  Bi- 
w ble , pour  exécuter  fon  de'.Fcm  dans  toute  fon  «tendue 
Cétoit  cependant  beaucoup  pour  le  tems  où  il  vjvoit.  K min 
le  IV.  Tome  coutume  tout  ce  que  Zuingle  a fait  fur  k Mou- 


veau  Teftamcnt.  Un  Commentaire  fur  les  IV.  Evangiles , 
& un  autre  fur  les  Hiftoircs  particulières  de  U PaJJim,  de  la 
RtfurrcBimü t de  V/ifctnfim  du  Seigneur,  recueilli  des  Le- 
çons de  Zuingle  par  Leon  de  Juda.  Un  Commentaire  lité- 
ral  fur  les  Epltrea  de  Sc.  Paul  aux  Romains , aux  Cermtoieru, 
aux  Ptiiliffieni , aux  Cdoffittu,  aux  Thtjjalùnicitru , & fur  l lv- 
pltre  de  ht.  Jaques,  recueillis  de  la  meme  manière  & par  le 
même.  Enfin  un  Commentaire  fur  l'Epltrcaux  Hébreux,  fit 
fur  la  première  Epirrc  de  Sc.  Jean , recueilli  par  Gafpard 
Mégandvr.  Une  circonltance  qui  mérite  d’étre  obfervée, 
& qui  n'a  point  échappé  à Mr.  Simon  (3tç);  c'cft  que  fur 
la  première  Epltrc  de  Sc.  Jean,  Zuingle  n'explique  point  le 
verf.  7 du  Chap.  V.  ce  qui  lèmble  indiquer  qu’il  n'a  point  eu 
ce  palPage  dans  fon  Exemplaire  Grec.  Le  Critique , dont 
nous  venons  de  parler , ne  juge  pas  dcfavantageufvmejit  de 
ce  que  Zuingle  a fait  fur  le  Nouveau  Teftamcnt  (220).  „ Les 
„ Renuiquct  de  Zuingle  fur  les  Evangiles,  & fur  quelques 
„ Epitris  des  Apôtres  ....  fonc  des  recueils  de  fes  Prédica- 
„ lions  & de  fts  Leçons,  lefqucls  ont  été  publiez  après  fa 
t,  mort.  Bien  qu'il  fuive  la  méthode  des  DécUmaccurs , il 
„ eft  pour  l'ordinaire  plus  modefte  dans  fes  Inftrudions , 
„ que  la  plupart  des  premiers  Proteftans.  Auffi  y mâic-t-ii 
» moins  de  Cootrovcifc , s'arrêtant  aifez  fur  le  fuis  lilé- 
>■  nd-  Couuue  le  Faoatifme  étoit  déjà  répandu  de  fon 
„ tems  , & que  pluûeurs  préféraient  leur  efprit  partial- 
1,  lier  A la  raifon , il  tAche  de  concilier  ces  deux  c ho  fes  Oins 
m tomber  dans  la  vilion.  Il  fuppofe  que  cet  efprit  doit  être 
m téglti  par  la  Parole  de  Dieu , parce  qu'autrement  il  y au- 
„ ron  de  l'illufaon ",  Mr.  Simon  cite  là-deffiis  un  paffa- 
gc  de  Zuingle,  où  il  explique  fou  fentiment  avec  une  gran- 
de clarté  (221  ) : In  traàatiane  rerum  Diuimrum  dum  Ca- 
tus  jxcr  erit , etpunei  ut  babramus  ver  h & Jpititusn  : lu  con- 
tnoerfiit  cnim  Scri/curorum  , fi  jua  otiunlur , fpiritui  dsici  ac 
nagijlro  Hier « tbedirt  Ucbtmui , cpiidque  is  indieet  diligentât 
ancmadvtrtere , non  literie  pertinacuer  contra  diàamenftèritns  b «- 
rere,  minus  contra  ücripeuras  Jpintum  jaüart;  fpiritui  Senptura 
conjânet.  Loquor  autem  de  nÿ7r«  fuUifpiritu , qui  m/i  /renis  ac 
funibus  Striptutct  fit  minSus,  jasa  pendons  ae  fetox  extra  ebo- 
rum  quod  dicitur  g*  organum  tjfctvur.  Sic  fpiritui  üie  rujlcr  ca- 
leliit  & divimfpiiitu  dodus  & imbutui  Senptura  confie* iù  fut. 
L'IIiftoricn  Critique  trouve  que  les  Notes  de  Zuingle  fur 
quelques  Epltre»  «le  St.  Paul  font  plus  exaétes  & plus  â la  let- 
tre, que  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  les  Evatigiks.  Sans- 
doute  que  les  Commentaires  de  ce  Réformateur  auroienc  un 
degré  de  perfection,  qui  leur  manque,  s’il  lot  eût  publié  lui- 
même,  & qu'il  y eût  mis  la  dernière  main.  On  peut  juger 
combien  il  a été  laborieux , G l'on  fait  réflexion  que  tous  fes 
Ouvrages  ont  été  comoofés  dans  l'efpacc  d'un  peu  plus  de  douze 
ans,  depuis  isip  julques  en  1531  , au  milieu  des  nombreu- 
fes  occupations  qu'tl  avoit  d'ailleurs. 

I et  dj  Mr.  Simon  l'a  fort  mal-traité  fur  fon  Epltre  dédkatoi- 
re  au  Rot  François  I.  fcf  fur  f Ouvrage  m/me  à la  Ute  duquel  elle 
ft  trouve.]  Voici  ce  qui  regarde  l Epltrc  (22a)  : „ On  ne 
„ peut  rien  voir  de  plus  emporté  que  la  Lettre  qu’il  écrivit 
1»  au  Rot  François  I.  auquel  il  dédia  fon  Livre  De  la  vraye 
» a de  la  faujje  Religion.  H repréfente  A ce  Prince  les  Doc- 
,,  tcurs  de  Sorbonne,  comme  des  gens  qui  n’ayant  aucune 
„ connoilfaoce des  Langues  fit  de  l’Ecriture , traitoient  d'hé- 
„ réiiquc  & d’impic  ce  qui  y étoit  conforme:  Audi,  otfecro, 
m ™t naniffime  Rtx  , babes  in  Rtgno  tus  ijlud  Strbtnicum  Tbeo- 
,1  kgijlaiuM  gems  , quod  pro  iigmtau  rteao  depingere  quecâ. 
„ Liuguas  ignorant,  at  non  modo  nnumnunt,  fed  etiam  pe efe. 
„ quunlur , cun  ipfi  lii^iku  ad  maledicendum  acuert  ut  ferpmtts 
„ Joleont.  Qu a ex  facris  literis  depromfta  funt , impia  promn- 
„ cimt , baretica  c?  blafpbema  , nim  ipje  non  vide m uUum 
„ doitrime  genus  ejfe  in  Deum  biqfpiicmius  quam  quod  ipfi  feBan- 
„ tur’’.  Il  refterou  A lavoir,  pour  décider  que  Zuingle  a eu 
tort,  G en  ce  tenu -là  les  Docteurs  qu'il  dépeint,  étoient 
réellement  plus  favans,  & je  ne  vois  pas  que  Mr.  Simoa  fe 
foit  mis  en  devoir  de  le  prouver  : c'eft-li  néanmoins  ce  qu'il 
aurait  dû  faire,  pour  julUGer  qu’il  uxe  avec  raifon  Zuingtc 
d 'emportement.  Il  ne  me  parole  guère  vraifemblable  qu'un 
homme  suffi  fage  & auffi  uiodeftcque  ce  Réformateur,  eût 
o lé  avancer  ce  qu'il  dit  de  f ignorance  des  Sorbooiiles,&  ce- 
la en  parlant  au  Roi,  G le  lait  n'a  voit  été  allez  connu,  puis- 
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pofé  à bien  de*  traita  injuriera  au  lbjet  de  fbn  fentiment  fur  le  Salut  des  Payenj  [55].  Il  paraît  par  une 
drconftance  delà  Difpute  de  Berne , que  Zuingle  avoitaufli  une  Opinion  particulière  touchant  l’Apocalyp- 
fe.  Gilles  Mourer  lui  en  ayant  cité  un  partage,  en  faveur  de  l’Invocation  des  Saints , Zuingle  lui  répon- 
dit tout  féchement,  qu’il  ne  reconnoiuoit  point  l’autorité  du  Livre  de  l'Apocalypfe , ne  le  regardant 
point  comme  Canonique,  foutenant  qu’il  n’y  a ni  Livre  ni  Hiftoire,  qui  nous  apprenne  que  ce  Livre  foit 
Axt  Vu.  de  Jean  l’Evangélifte  (toro):  en  quoi  cependant  il  ft  trompoit.  Il  ne  fut  pas  favorable  non  plus  à l'èta- 
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'qu’il  «'expofoit  fans  cela  à être  honteufement  démenti.  L’Ou- 
vrage feême  de  Zuingle  ne  trouve  pas  plus  grâce  devant  le 
Critique  , fit  cela  cil  dans  l'ordre.  „ Cet  Ouvrage , dit  Mr. 
„ Simm , où  il  rapporte  au  long  les  principes  de  fa  Réfor  • 
„ mation , eft  conijiofé  avec  beaucoup  d'artifice.  Il  y fait 
„ néanmoins  le  perfonnage  d'un  Déclamoteur  outré,  qui  cm- 
„ damne  infoleminent  tente  l'Antiquité.  C'ell  ainfi  qu'eu  par- 
„ lam  de  l’Euchariftie , après  s'etre  étendu  fur  le  Chap.  6. 
„ de  St.  Jean,  il  ajoùtc , qu'il  cil  perfuadé  que  tout  ce  que 
„ les  Théologiens  & les  Canonilles  ont  avancé  li-dtlTus, 
„ vient  de  leur  témérité  ou  de  leur  ignorance,  fi:  qu'ainft 
,,  leur  autorité  doit  due  comptée  pour  tien,  n’étant  point 
„ appuyée  fur  la  vérité.  Liquere  enim  bine  pojfe  erbüramur , 
,,  quod  quacunque  baSerms  Tbeolegi  (f  jfurir  Poriificii  perili  ex 
„ hoc  lece  ad  Eucbarijlia  abufum  deiorjerunt , vel  audaSer  vtl 
„ ignoranter  feciffe  : wide  (f  illerum  auteritas  pirum  débet  exile- 
,,  rt  ubi  ventaie  rdxa  non  eft.  Il  aflùrc  avec  une  bardiejfe  irt- 
„ croyable,  que  fou  interprétation  eft  fi  claire  fit  fi  naturelle , 
„ que  le  feniiment  contraire,  quelque  autorité  qu’il  ait,  eft 
„ éloigné  de  la  penfée  de  l'Evangélllle.  Quidquid  ergo  ex  ifto 
H Capite  decetptum  five  in  Ltgibus  Pontifiais , Jim  apu-l  Tbeo- 
„ logoi  legitur,Jive  m r emplii  aut  compUii  canitur,  ali 0 quant 
„ bec  rut  rua Jenfri  Dominai  per  nos  explicuit,  alih  deiortum  eft 
Quid  ergo  eerum  volebit  autorisas , quamtùmvis  ma- 
lt g”*  ff  excellente!  fini".  Je  ne  relèverai  point  les  termes 
injurieux  par  lefqucfs  le  Critique  a cru  fansdoutc  étourdir 
fes  Leéteurs:  je  me  contenterai  d'obfcrvcr,  qu'il  expofe  faux 
en  difant,  que  Zuingle  condamne  toute  l'Antiquité,  puifqu’il 
n'ell  queftion  que  des  Théologiens  fit  des  Canonises  de  l'E- 
glife  Romaine,  qui  ne  forment  certainement  pas  l'Antiqui- 
té , fit  je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  une  grande  infUence  à 
taxer  ces  Docteurs  de  témérité  fit  d'ignorance  en  pluftcurs  eho- 
les,  Mr.  Simon  lui -même  avoué,  que  Zuingle  cite  fourni* 
St.  Auguftin  fur  l'article  de  V Eucbarijlie.  Ajourons  que  ce 

2 uc  dit  le  Réformateur,  que  l'autorité  de  Ces  Théologien*  ne 
>it  être  comptée  pour  rien , n étant  point  appuyée  fur  la  vérité , eft 
une  propolition  incontcftablc  , H le  dernier  point  eft  vérita- 
ble; comme  il  l'ell  dans  les  principes  de  Zuingle.  Il  ne  s'a- 
git pis  de  favoir  , s'il  a raifon  ou  tort , il  lùffii  qu'il  ait 
«été  perfuadé  qu'il  avoit  nifon  , pour  pouvoir  dire  que 
l'autorité  des'Théologiens  fit  des  Canonilles  11e  peut  prefcii- 
tc  contre  !a  vérité.  Mr.  Simon  n'a  - 1 • il  pas  foutenu  dans 
lès  Hdloires  Critiques  fit  ailleurs  avec  bardiejfe,  je  n'ajoûte- 
rai  pas  comme  lui  inrroyabic , ce  qui  lui  a paru  vrai  fur  les 
matières  qu’il  a traitées'/  Pourquoi  donc  faire  un  crime  aux 
autres  d'avoir  foutenu  ce  qu'ils  ont  regardé  comme  vrai? 

f B H ) Le  Reformate nr  de  Suijfe  a furtout  été  expofe  à bien 
des  trait  1 injurieux  au  J'ujet  de  fin  Jcruiment  fur  le  Jolut  des  Pa- 
yent-) J'ai  rapporté  ailleurs  (213)  une  Lettre  de  Mr.  le  Moi- 
ne fur  ce  fujet,  Mr.  Simon  le  contente  de  dire  que  Zuingle 
a été  accufé  .,  d'avoir  accordé  S la  Raifon  & à la  Phllofophle 
„ les  mêmes  privilèges  qu'à  la  l-'oi , comme  fi  les  Payens  fit 
„ les  anciens  Philofophcî  avoient  pu  fe  fauver  par  les  feu- 
„ les  lumières  de  la  Raifon  (224)".  Dans  un  autre  endroit 
il  parle  plus  pofitivement  (225).  ,,  Zuingle  alla  fi  avant, 
„ qu'à  la  tête  d’un  de  fes  Ouvrages  dédié  au  Roi  tiés-Chré- 
„ tien,  il  place  parmi  les  Patriarches,  les  Prophètes  fit  les 
„ Martyrs,  Socrate,  Ariftidc,  Numa , les  Catons,  les  Sci- 
„ pions, fi:  les  anciens  Rois  de  Fiance".  Lcpallagc  que  Mr. 
Simon  a en  vufi  ell  rapporté  par  le  Continuateur  de  l'Abbé 
Fleuri  (226) , 6i  nous  le  mettrons  ici  fous  les  yeux  du  Lec- 
teur. Zuingle  die  à François  I.  „ Qu'il  doit  efpércr  de  voir 
„ l'aflemblée  de  tout  ce  qu'il  y a eu  d'hommes  faints,  cou- 
„ rageux,  fidèles  fit  vertueux  des  le  commencement  du  mon- 
„ de.  li  vous  verrez,  dit  ■ il , les  deux  Adam,  le  racheté  fit 
,,  le  Rédempteur  : vous  y verrez  un  Abel , un  Enoch , un 
„ Noé  , un  Abraham,  un  Ilaac,  un  Jacob,  un  Judas,  un 
„ Moyfe,  un  Jofué,  un  Gédcon,  un  Samuel,  un  i’hinées, 
„ un  Klie,  un  Eliféc,  un  lfaie  avec  la  Vierge  mère  de  Dieu, 
„ qu'il  a annoncée,  un  David  , un  Ezéchias , un  Jofias, 
„ un  Jcan-K»p(ifle,  un  St.  Pierre,  un  Sr.  Paul.  Vous  y ver- 
,,  rez  Hercule , Théfée  , Socrate  , Arillide  , Antigonus , 
,,  Numa,  Camille,  les  Catons,  les  Sapions.  Vous  y verrez 
„ vos  piédéceteurs  fi:  tous  vos  ancêtres,  qui  font  torils  de 
„ ce  monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n'y  aura  aucun  homme 
„ de  bien , aucun  cfprlt  faint  , aucune  ame  fidèle  , que 
„ vous  ne  voyiez-là  avec  Dieu.  Que  peut-on  penfer  de  plus 
„ beau  , de  plus  agréable  , de  plus  glorieux  que  cc  fpcéla- 
,.  cîc?”  Une  opinion  fi  finguliére  ne  pouvoir  manquer  d’at- 
tirer des  cenfures  à Zuingle  : celle  de  Mr.  Bolluet  eft  vl- 
yef227);  ,,  Qui  jamais  s'étoit  «vifé,  dit-il,  démettre  ainfi 
,*  jeJu>  Qfift  (ifile-mC-lc  avec  les  Saints;  & A la  fuite  des  Pa- 
„ triarche» , des  Prophètes,  des  Apôtres  fit  du  Sauveur  même 
„ julqu'lNuma  le  Père  de  l’Idolâtrie  Romaine,  jufqu'à  Caton 
„ qui  fe  tua  lui-même  comme  un  furieux,  & non  feulement 
„ tant  d'adorateurs  des  fautes  Divinités,  mais  encore  juf- 
„ qu'aux  Dieux  & jufqu'aux  Héros,  un  Hercule,  un  Théfée 
„ «]u'ils  ontadoié?  Je  ne  fç.ii  pourquoi  il  n'y  a pas  mis  A- 
„ polloii  ou  Bacchiu.  (c  Jupiter  même;  &.  s'il  en  a été  dé- 
„ tourné  par  les  infamies  que  |vS  Poêles  leur  attribuent,  cel 
„ les  d'Hercule  étoienocllej  moindres”?  Expofons  les  cho- 


fes  telles  qu'elles  font.  Il  eft  certain  que  Zuingle  a cru  que 
les  Sages  du  Paganlfme  dévoient  avoir  été  fauvczjô:  en  voi- 
ci la  nifon  ; c’ell  qu'il  croyoit  la  nature  humaine  û corrom- 
pue, qu’il  étoit  impollible  que  fans  le  fecours  de  la  grâce 
l'homme  pût  faire  le  moindre  bien.  Il  a donc  conçu  que  le* 
Vertus  des  fages  Payens  étoient  des  effets  de  la  grâce  : Il 
croyoit  que  Dieu,  par  des  opérations  fecreitcs  produiloit  la 
foi  nécelUirc  au  falut  en  eux  : Voici  un  partage  où  il  s'en  ex- 
plique lui-même  (228):  Pour  retourner  à notre  fujet:  puif- 
„ que  la  vie  éternelle  n'a  jamais  été  promife,  fous  cette  ton 
„ dition  que  perfonne  ne  l'obtiendroit,  s’il  n'a  été  circon- 
„ cis  ou  baptifé,  ce  feroit  une  témérité  de  condamner  aux 
„ Enfers  ceux  qui  n’ont  pas  été  confacrez  par  ce*  lignes. 
„ Tout  cela  ft  recueille  du  fécond  Chapitre  de  l’E|dtrc  aux 
„ Romains.  Jéfus-Chrift  non  plus  n’a  pas  dit,  celui  qui  ne 
„ fera  point  baptifé  ne  fera  pas  lauvé.  Nous  nous  fouîmes  fer- 
„ vis  de  ces  preuves,  pour  montrer  que  ccux-U  ont  enéfit  fe 
„ font  foit  trompez,  quoique  ce  foient  non  feulement  de 
„ grands  hommes,  mais  aullï  des  anciens,  qui  ont  cru  que 
„ tous  les  enfans  morts  fans  baptême,  fit  aurtî  tous  les  Payen* 
1,  font  damnez:  que  favons-uous  cc  que  chacun  a de  loi  é- 
„ cric  en  fon  ca-ur  par  la  main  de  Dieu,  quid fidei  quijque  in 
„ corde  fuo  Dei  manu  Jcriptum  teneat.  Et  qui  n'admireni  la  foi 
„ que  cc  très-faint  homme  Senéquc  fait  paraître  dans  l'Ilpt- 
„ tre  34  à Lucilius,  quand  il  dit:  Certainement  il  nom  faut 
„ vivre,  comme  fi  quelqu'un  pouvait  coir  tenu  ce  qui  Je  pajft  dans 
„ notre  fein.  A quoi  fert  que  noiu  ayom  quelque  eboje  de  ficret 
,,  pour  les  hommes,  puilque  rien  n'eft  couvert  i Dieu?  il  tjl  pré- 
„ Jtm  à no:  efprits,  (j  pénétre  toutes  nos  ptnfées.  Il  yejl  pré- 
„ fera, dis-je,  enforte  qu'il  ne  s’en  abjente  jamais  (229).  Ce  font 
„ les  paroles  de  Senéque;  qui  e!l-ce,  je  vous  prie,  qui  a écrit 
„ cette  foi  dans  le  cœur  de  cet  homme?  Et  il  ne  faut  pas 
„ qu'aucun  penfe  que  Cela  tende  i anéantir  Jéfus-Chrift,  cotn- 
„ me  quelques-uns  nous  enaccufcnt,  au  contraire  cela  fert 
„ à augmenter  fa  gloire.  Car  tous  ceux  qui  viennent  à Dieu 
„ s'en  doivent  approcher  par  jéfus-Chrill.  Et  nous  en  par 
„ lerons  dan*  peu,  c'cll  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  que 
„ Jéthro  bcaupére  de  Moyfe  fe  foit  approché  de  Dieu  par  un 
„ autre  chemin,  que  par  celui  qui  a dit . je  fuis  la  voye,  la 
„ vérité,  la  vie;  qui  eft  celui  - là  même  par  lequel  fie  Moyfe 
„ & tous  les  autres  font  allez  à Dieu  '*.  Voilà  une  expofi- 
tion  nette  du  feniiment  de  Zuingle.  Or  il  eft  clair,  comme 
l'obferve  très-bien  Mr.  Jurieu  (230),  qu’il  11'y  a dans  cette 
opinion  de  cc  Réformateur  aucune  erreur  de  droit,  mais  feu- 
lement une  erreur  de  fait.  Zuingle  n'a  jamais  douté  que 
l'état  du  Paganifine  ne  fût  damnable.  Il  a été  perfuadé  que 
les  Idolâtres  ne  peuvent  être  l'auvez.  Il  enfelgneque  fins  la 
foi  en  Jéfus-Chrift  fit  fans  la  connoiflance  dillméte  ou  confu- 
fe  du  Rédempteur  on  ne  fauroit  parvenir  au  falur.  Mais 
il  a cru , par  un  jugement  de  charité,  que  Dieu  avoit  donné 
toutes  ces  grâces  a Senéquc  , fit  à quelques  autres  Payen* , 
-ul  avoient  adoié  un  feul  Dieu , fit  qui  n'avoient  pas  eu 
e part  à la  corruption  de  leur  (îécle  fit  de  leur  nation.  Eraf- 
me,  contemporain  de  Zuingle,  penfoit  comme  lui  fur  cette 
matière.  Dans  fa  Préface  fur  les  Tufculanes  de  Cicéron  il  dit, 
que  „ fi  les  Juif*  avant  la  publication  de  l'Evangile  pou- 
,,  volent  fe  fauver  avec  une  foi  grofliérc  fit  confufe  aux  cho- 
„ fes  divines,  pourquoi  n’auront-elles  pas  fuffi  pour  fauver 
,,  un  Payen . à qui  même  la  Loi  de  Moyfe  étoit  inconnue  ; 
» de  un  Payen  fur-tout,  dont  la  vie  a été  non  feulement  in- 
„ nocente,  mais  fiiinre P Très-peu  de  Juifs  avant  qu’ils  fuf- 
» fent  éclairez  par  l'Evangile  , avoient  une  notion  dillinéle 
» du  Fils  fit  du  St.  Efprit  : plulieurs  d’eux  ne  ctoyoicnt  point 
„ la  refurreflion  des  Corps:  nos  Pères  n'ont  pas  mis  cepen- 
„ dant  leur  damnation,  au  rang  des  Articles  décidez.  Que  dire 
,,  donc  d'un  Payen , qui  a cru  fîmplement  que  Dieu  étoit 
„ une  puilTance,  une  lagefTc,  une  bonté  fans  bornes;  & que 
„ par  les  moyens  qu'il  jugera  les  plus  convenables , il  faura 
» protéger  les  bons  fit  punir  les  médians?  On  peut  m'objec- 
„ ter,  que  Cicéron  a commis  des  péchez:  mais  ni  Job  ni 
„ Melchifedech  ne  furent,  à ce  que  je  crois,  exempts  de  ta- 
„ che  durant  tout  le  cours  de  leur  vie.  On  dira  qu'il  eft  du-' 
„ moins  inexcufable  d'avoir  facrifié  aux  Idoles.  Je  veux 
„ qu’il  l’ait  fait:  ce  ne  fut  point  de  fon  propre  mouvement; 
„ ce  fut  par  déférence  pour  les  coutumes  de  fon  Pays,  au- 
„ lorifécs  par  des  loix  inviolables  (231)”.  Si  Judai;  arte 
produwn  Evangelium  jujfkicbal  ad  Jalutem  rudis  quidam  ff  con- 
fia de  rebus  divinù  credulitas  , quid  vetat . quo  minus  Ethnie 0, 
eus  ne  Mofi  quidem  lex  erat  cognüa  , rudior  etiam  cqgnisio  pro- 
fit-tri  t adjalurm,  preefertim  cum  visa  fuerit  integra . nec  integra 
folum , eerum  etiam  JanSa  ? Perpauci  Jadai  ante  lucem  exortam 
Evangelii  noverm*  exaSe  Fîlium  ac  Spiritum  SanBim;  multi  non 
credehunt  rejurreùimem  cor  per  um  ; nec  tamen  ideo  de  illerum  fa- 
llut dejperatnm  tjl  a majoribus.  Quid  fi  Eltmicus  tantum  boc 
creiat , Ucum  , quem  ptrjuajum  batxt  ejji  amnipotentem , Japien- 
tijjimum  (ff  optimum,  aliqua  rationt  Jubixntssrum  bonis  (f  uL 
tnrum  malos . qua  ipfi  -etitatur  quata  -maxime  accommoda  ? Quart 
ji  qua  oltjirias  vittr  nuculas.  equldcm  arbitrer  nec  Job , nec  Mel- 
ebijedce  ermsbus  om-.ina  vitiis  candjjc  per  omntm  vitam.  Sed  ex- 
cu-isiutum  nmi  eft , quod  immolavü  idolis.  IJ  fenajje  fecit , fei 
n»ii  ex  luojudscio,  verum  ex  coipuetudine  pubhci  p qua  quorum* 
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b'iflfcrnent  de  l'Excommunication.  Oecolampadc  ayant  travaillé  en  1530  à faire  recevoir  une  Difcipline 
Eccléfiafbquâ,  y rculTic  à Bà'e,  mais  i!  n'eut  pas  le  même  fuccès  auprès  des  autres  Etats  Réformés: 
Zumgle  en  particulier  empêcha  que  l'excommunication  fût  reçue , dans  un  Synode  de  St.  Gai  où  ü Ce 
trouva; il  repréfenta  „ que  l’état  préfentde  l’Eglife  reflémbloic  mieux  au  tems  des  Prophètes , qui avoiem 
„ vécu  fous  des  Princes  fidèles,  qu’au  tems  des  Apôtres,  où  les  Egides  étoient  difperiees,  & ne  pou- 
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legibus  etiam  e rat  cmfimata , nm  pbterat  cmxlli.  Mr.  Simon 
(232)  a détendu  fur  l'article  en  quedi  on  Jaques  Payva  An- 
dradius  Théologien  Portugais  , qui  aililta  au  Concile  de 
Trente.  Payva  Contient  que  Platon,  Socrate.  Aritlote,  & 
les  autres  anciens  Philofophes,  qui  ont  été  d'excellcns  maî- 
tres pour  ce  qui  regarde  la  pratique  des  venus , ont  pu  fe 
fauver  auffi-bicn  que  les  Juifs,  qui  ont  reçu  la  Loi.  il  fup- 
pofe  que  Dim.  qui  eft  le  père  commun  de  tous  les  hom- 
mes , les  a affiliés  de  fa  grâce  pour  cela.  Qu'ils  ont  eu  une 
connoifiance  implicite  de  la  Rédemption  du  Genre-humain , 
laquelle  connoiuàncc  étoit  renfermée  dans  la  Providence  gé- 
nérale de  Dieu,  & qu'ainû  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent 
entièrement  ignoré  Jejus  crucifié  , quoiqu'ils  n "ayent  point 
fçu  la  manière  dont  Dieu  fauveroit  le  Genre-humain.  Mr.  Si- 
mon obfmc  (233).  que  Cette  connoilfince  vague  A géné- 
rale d'un  Rédempteur,  laquelle  eft  renfermée  dans  la  Pro- 
vidence de  Dieu , n’cil  point  de  l'invention  du  Doéleur  Pay. 
vx  „ Car  , dit -il,  outre  que  quelques  Théologiens  ap- 
„ puyem  ce  femiment  fur  I autorité  de  St.  Thomas , il  fe 
„ trouve  piefque  en  memes  termes  dans  une  Confcffion  de 
„ Foi  des  Evêques  de  Pologne,  aflêmtalez  en  1551. dans  un 
„ Synode  de  toute  leur  Nation.  Cette  Confcffion  de  Foi, 
„ qui  a été  imprimée  è Anvers  m-oflavo  en  1559  fuppofe 
, , uuc  depuis  la  chute  du  premier  homme , perfonne  n'a  pu 
„ être  fauve  que  par  la  foi  au  MéJiateur,  que  Dieu  devoir 
„ envoyer  fur  la  Terre.  Cette  même  Confcffion  ajoûte,  qu’il 
„ n’a  pas  été  néedfaire  que  tous  fù tient  en  particulier  qui 
„ feroit  ce  Médiateur  , b ce  feroic  le  Fils  de  Dieu  pu  un 
,,  Auge,  ou  quelque  autre;  qu'il  Aifitlbit  de  croire  en  gé- 
„ nèrai , que  Dieu  par  l'a  fagelle  trouveroit  quelque  voie  de 
„ fauver  les  hommes'*.  Plufieurs  Père»  ont  conçu  auifi  une 
efpéce  d'illumination  univtrfcllc  , en  conféqucnce  de  la- 
quelle il  y a eu  parmi  toutes  les  nations  des  Juties  agréables 
i Dieu.  Us  confidéroietu  la  Raifon  humaine  , comme  un 
Rayon  . comme  une  Lumière  qui  fort  du  Verbe,  & qui  éclai- 
re généralement  tous  les  hommes.  Juftin  Martyr  (234)  dit 
en  termes  expiés,  que  Jéfus-Chriil  eft  le  Verbe  ou  la  Rai- 
fon divine  , à laquelle  Socrate  & les  autres  Phiiofophes  ver- 
tueux ont  participé:  ti  £ ***»•» 'E*i»r<  tià  £<n>«-«s 
A. y»  iyjjS*  r«îr«  ; «J kà  ci  fk ir‘  mini  ri  l.'/K 

fufÇftA «rr®-  à,.)?***  yiiimw,  t<n  Xpnû  «A»3i»rî»-  : 

A'on  modo  rnim  apud  Grâces  prr  Socratem  bsec  a Raiionejunt 
leprebtnfa  ; fed  apud  Barbares  qwjut  ai  eu  ipfa  R aliène,  fermam 
atque  ruiuram  bwnanam  ajfimunxt , oc  Jcju  CbriJIi  nmen  in- 
1iej.11.  Le  plus  bas  11  dit  (23s):  „ Nous  avons  dit  ci-devant, 
„ que  le  Cbrijl  étant  le  Verbe  ou  la  Raifon,  tout  le  Genre- 
„ humain  y participe.  Car  tous  ceux  qui  vivent  félon  la 
„ Raifon  font  Chrétiens,  quoiqu'on  les  ait  traité  d’ Athées;  tels 
„ ont  été  parmi  les  Grecs,  Socrate,  Heraclite  & autres”: 
T»  Xrrfi»  vpnpxivcBfnr  A»y«*  **r*  • » w«*  y/.®-  mipm rtn  pu- 
rl%».  •«  t****  **V«  |k»r*n(  Xpirmtoi  un  ui  «lui  «'»•- 

hn  ci  ’ZJUtn  fût  îxmidrm  'HpiaAnrO-  , m*  it 
,u.,ti  àr»7«.  Le  même  Père  dit  ailleurs  (236);  que  le  Cbrijt 
a tu  cemu  en  panie  de  Socrate,  parce  que  le  Clirili  ejl  le  Verbe 
ou  la  Raifon , & que  te  Verbe  ejl  dans  tous  les  lummei.  Clé- 
ment d'Alexandrie  dit  (137)  que,  .,  comme  Dieu,  voulant  fau- 
„ ver  les  Juifs,  leur  donna  des  Prophètes,  Cl  fufcitadcmê- 
„ nie  les  plus  excellons  hommes  d'entre  les  Grecs  , ceux  qui 
,,  étoient  les  plus  propres  i recevoir  fes  grâces.  Il  les  lépara 
„ des  hommes  du  Vulgaire , afin  d'être  les  Prophètes  des 
• „ Grecs,  éc  de  les  inltruirc  dans  leur  propre  langue”.  "Or< 
aatàxip  UrS'uiuf  r»Çio&ai  iflûxir»  i Sl*s,  rùt  rugirai 
Svrvf  tSXrrm  rùf  iémifurrrni n . èiKMUf  «»?*»  ri  i'iaS.intr 

r^irui  mûrira*  j *«  i«in  irm  iix,£*i  rô  wafM  StS  liif 
yi;i«,.  Langius  cite  i ce  fu;e(  d-:ux  pMCi-cs  de  St.  Au- 
guilin  (236),  qui  méritent  de  uouver  place  ici;  tous  deux 
tirés  du  Livre  de  la  Ciré  de  Dieu.  Voici  le  premier  (239): 
llmines  quesdam  nm  terrtna , Jed  cmlejli  fecietdtt  ad  ver  os 
litas  jupemee  cnrs  paSrùt  pertinentes . etiam  in  aliù  gevibus  fuif- 
Je , ne  gare  (Judsi)  *wi  poffurt.  Quoniam  fi  urgent . faeülime 
cmvirxuntUT  de  faillie  & mral.iii  vue  Job , qui  net  indigent . nec 
prefeijtus , iJ  tfi  advenu  pof^tli  Ijiall  fût , fed  ex  g ente  liu- 
meea  genus  duce  ni  , u!ii  or  lus , ibidem  mortuui  ejl  : qui  divine 
fie  laudetur  eloquie,  ut  quai  ad  juflitiam,  fUiatemque  pertinet, 
nullus  ei  bemo  Juorum  icmporum  etsequttur.  Que  tempera  ejus 
quamvii  nm  ùweniamui  in  Cbrmicù  , coUiglmut  lumen  ex  II • 
br#  ejus , quem  pte  fui  an erko  Ifroiliu  in  autoriiatem  Cmoni- 
ram  rcceperunt , tertia  gmeratiene  paierie rem  fuiije  quant  Ifnil. 
Dtvir.itus  Totem  pretijum  fuifft  rm  dubite , ut  ex  bec  lui»  (ci 
rmnu,  «iom  per  alias  gâtes  effe  petuijfe.  qui Jetmium  Deum 
vixerws.  tique  placuerunt , pertinentes  ad  Jpiritualm  Hierufa- 
lem.  Quoi  nemiui  cencejjnm  fuijj'e  credendum  ejl , nifi  rui  ./<- 
vinstus  retelmus  tfi  unut  mediater  Dei  iÿ  bominum , borne  C'iirj. 
fins  Jefus . qui  vtntunu  in  came , fie  aniiquis  fan Ois  preenun- 
ciabasur,  quemaduiadum  nebit  venjfe  mouiatus  ejl  : ut  um  n ie w- 
que  Met  per  ipfum  eames  in  Dei  civituem . in  don'w  Dei,  in 
Dei  tnaplum  prtedeftinates  perducal  ad  Deu.11.  Dans  l’autre 
pairage  (240)  il  parie  de  Socrate  en  ce* terne*:  Arolfiiar, 
ficvti  de  illo  quidam  btncvelenitus Jufpicantm , immwvia-  uncnii 
cupiditatibus  animes  fe  exteudere  in  dtvina  canari  : quawlaqui- 
dem  ai  els  caufas  rerum  vide  bat  inquiri,  quai  primai  atquejum- 
mas,  non  nifi  m unius  veri  ac  jueuci  Dei  vduntate  effe  etc- 


débat.  Ùrtde  tas  non  pvtabat  nifi  ntwvùtd  mente  pefft  compreben- 
eU  : & idee  pwrands  bonis  moribus  viue  etnfebat  infiandui n,  ta 
deprimemibus  libtdmibus  exanemus  animus  , nasurali  vigort  in 
Mena  fe  attolieret , natur nuque  incorptrei  ff  incoumunicabüit 
lumini: , ubi  tavfir  omnium  faSarum  Naturarum  Jlabiliier  vi- 
vunt,  intcUigcntie  purisme  conjpiceret.  Sixte  de  Sienne  (24  1) 
obferve  que  St.  Chryfoiîôme,  parlant  de  cette  matière  dans 
fon  Homélie  XXXVH.  fur  St.  Matthieu,  femble  être  de  ce 
fentimenc,  que  les  Juifs  & les  Gentils,  qui  vivoient  en  gens 
de  bien  avant  Jéfus-Chrift,  n’ont  point  eu  befoin  de  croire 
en  lui,  ni  de  le  connoltrc  pour  être  fauvés:  Cbr$foflemus  Ho- 
niiiia  37  in  Matth.  fuper  bis  difputms,  videtur  opinari , quai 
Geitilibus  ff  Ju.mii  ante  Cbrijtwn  lene  vivenlibus,  mtlU  in 
Cbriftum  fides,  nulia  Cbrifii  côgnilie  necefjaria  fuerit  ad  falu- 
tem.  Sixte  explique  la  penff*  de  St.  Chryfoiîôme  en  ce  fens, 
qu'il  fuffifoit  au  commun  des  Juifs  d’avoir  une  connoiffàn- 
ce  du  Rédempteur  cachée  (nus  les  voiles  des  fâcri lices 
& des  cérémonies.  Et  à l'égard  des  Gentils  , fi  quel- 
ques-uns ont  été  fauves  fans  la'  conaoiiTance  du  Médiateur, 
ç’a  été  aJTez  qu’ils  cu.Tcmcetw  même  foi,  renfermée  dans  la 
connoifiâncc-  d’un  fcul  Dieu,  c’ell-i-dire  qu'ils  crulTent  que 
Dieu  cil  le  Sauveur  du  Genre  humain , félon  l'ordre  caché 
de  fon  admirable  Providence,  & qui  a été  révélé  p?r  un 
privilège  particulier  i quelques-uns  de  leurs  Prophètes  & de 
leurs  Sibylles:  Stqffkieixit  emm  J niait  fimplieioribus  & mr- 
narihu  Ridtmf  items  burnou*  cognilienem  bibere  ; v tlaminibus 
facnjitienm  & ceremoniarum  involucris  implicitam ; Gentilibus 
tero,  fi  qui  abj^ue  Mediatorii  netiiia  jointe, n jure  confequuti , fat 
fuit  tandem  babere  fidem  in  unius  Dei  crcdulitate  indufam , Sur 
ejl , « Deum  effe  credereru  bumani  generis  ServaDrtm , juxta 
trdinem  in  fui  miraiu.'i  Previdenlid  ocruiiuni , & atiquibus  ip - 
ftrum  Pmaus  ac  Sibjllis  peculiari  privilégié  revt latum.  Les 
Juifs  eux-mêmes  ont  reconnu  un  efprit  de  Prophétie  parmi 
les  Gentils.  Ils  comptent  entre  autres  fept  anciens  Prophè- 
tes parmi  eux,  favoir  Job,  Elipbax , Baldad,  Sopbar,  Eliu, 
Balaitm  & Bior  (242)  : mais  ils  prétendent  que  Dieu  ne  fe 
révéloit  pas.  i ces  Prophètes  de  la  même  manière  qu'â  ceux 
d'iftacl.  Air.  Simon  (243)  remarque , qu'on  ne  Ciuroic  nier 
qu'il  n’y  ait  eu  plufieurs  Nations,  même  au  tems  de  Salo- 
mon , ijui  ont  adoré  le  vrai  Dieu  : car  ce  Prince  le  fuppofe 
évidemment  dans  la  prière , ou’il  Tait  i Dieu , i la  dédicace 
du  Temple,  le  fuppliant  de  les  exaucer,  Iorfqu 'elles  vien- 
dront adorer  dans  le  Temple.  „ Cette  Prière  eft  fi  claire  en 
„ faveur  des  Gentils,  que  les  Juifs  mêmes,  qui  fc  vantent 
„ d'être  feu  U le  Peuple  de  Dieu , reconnoiflent  que  ce  Pri 
» vilége  ne  confilte,  qu'en  ce  qu'ils  ont  feuls  reçu  la  Loi, 
„ i laquelle  les  autres  Nations  n’étoient  point  obligées”. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer  me  fournit  une  particularité 
qui  ne  doit  pas  être  omife  : c'ell  que  Robert  Holcoth  Reli- 
gieux Dominicain,  qui  vivote  au  milieu  du  XIV.  Siècle, 
dit  ouvertement,  que  les  Philofophes  Payens  n’oot  jamais 
nié  la  Divinité,  ainfi  qu'011  le  voie  dans  leur*  Livres;  qu'ils 
ont  cru  , au  moins  plufieurs  d'entre  eux  , qu'il  n'y  avoie 
qu'un  Dieu, ayant  apporté  plufieurs  niions  pour  le  prouver; 
qu'ils  ont  reçu  la  fol,  parce  qu'il  y a toujours  eu  dans  le 
Alonde,  & avant  & apres  le  Déluge,  des  perfonne*  qui  ont 
adoré  Dieu,  & qu’il  y a même  eu  une  fucceffion  continuelle 
de  Prophètes,  qui  ont  enfeigné  fon  véritable  culte;  que  le 
bruit  de  ce*  Prophéties  cil  venu  jufqucs  aux  Philolophe* 
Egyptien*  , Arabes , Syriens  Si  Caldécns  ; enforte  qu»  les 
Prophètes  ont  été  avant  tous  les  Sage*  du  Monde,  ainfi  qu'il 
le  prouve  par  les  paroles  de  St.  Augultin , (de  la  Cité  de 
Dieu  Liv.  XV11I.  Ch.  37.)  Il  ajoûte,  que  félon  le  même 
Père  , les  plus  anciens  Poètes  & Théologiens  des  Grec* 
font  poilérieurs  i Moyfc  , ou  plus  ancien*;  que  c’elt  par 
rapport  i ces  plus  anciens,  qu’il  cil  dit  dans  l'Ecriture,  que 
Moyftf  a été  infiruit  de  toute  la  fagefle  des  Egyptiens;  D'où 
il  infère  que  la  Prophétie  a été  avant  Moyfe  chez  le*  Egyp- 
tiens. Mais  il  prouve  par  le  même  endroit  de  St.  Auguf- 
tln , que  toute  la  Sagclle  de*  Egyptiens  eil  pofiérleurc  è 
Abraham , qui  a vécu  longions  apres  Noé  & Enoch.  D'où 
enfin  il  conclut,  qu'il  dt  afllz  manifefie  que  la  connoif- 
fonce  du  Culte  de  Dieu  cil  venue  jufqu'i  ces  anciens  Philo- 
fopbes  par  le  moyen  des  Patriarches  & des  Prophètes.  Ceux 
qui  feront  curieux  de  voir  le  paffirge  Original  de  Holcoth, 
le  trouveront  dans  l’endroit  cité.  Nous  ajouterons  feule- 
ment ce  qu'obferve  Mr.  Simon,  c'eil  que  tout  le  Diicourt 
de  cet  ancien  Scholaflique  ne  tend  qu'i  foire  voir,  que  la 
connoiilknce  que  les  anciens  Philofopbe*  ont  eue  du  vé- 
ritable culte  de  Dieu  n'a  pas  été  naturelle,  mais  qu'ils  l’ont 
reçue  comme  par  une  tradition  fucceflîve  depuis  les  pre- 
miers Patriarches.  C'efl  pourquoi  il  ajoûte,  que  quelques- 
uns  de  ces  anciens  Phlloiophes , qui  ont  pcrfilté  dani  cette 
croyance,  ont  été  fauvés.  Il  donne  pour  exemple.  Job, 
Socrate,  Platon,  Arlrtote,  & plufieurs  Stoïciens.  Il  réfdl- 
te  de  tout  ce  que  nou*  avons  rapporté  dans  cette  Remar- 
que. que  l'on  ne  doit  pas  taire  àZuingle  un  Û grand  crime 
aavoir  foutenu  , par  un  jugement  de  charité,  une  opinion, 
qui  a eu  tant  de  défenfeurs  relpectables  ; tout  au  plus  pour- 
toit -on  dire,  qu’il  a porte,  ajffi  bien  qu’Krafme  L charité 
un  peu  loin. 
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B?ô  Z U I N G L E. 

„ voient  avoir  aucun  fecours  des  Empereurs  qui  étoient  Payent  Il  exhorta  fortement  les  Magiftrati 
r»l  lie*  à punir  les  pécheurs  fcandakux  (xx).  Les  Lettres  de  Zuingle  ont  été  publiées  avec  celles  d’Oecùlam- 
T.uip.».  pjdgçjj  ,^6  à Bàle:  Théodore  Bibliander , Profeflêur  en  'Idéologie  à Zurich,  y a joint  une  Apologie 
de  ces  deux  illuftres  Réformateurs,  & de  leur  doctrine.  On  avoit  rais  au  jour  au  mois  de  Février  de 
la  même  année  une  Courte  Expofitm  de  la  foi,  que  Zuingle  avoit  coropofée  peu  de  tems  avant  là  mort, 
& qu’il  avoit  adreiTee  au  Roi  de  France,  François  1.  C'eft  dans  cette  Pièce  que  Ce  trouve  le  paflàge  fut 
le  Élut  des  Payées,  que  nous  avons  rapporté  dans  la  Remarque  [BBJ. 
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